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PRÉFACE  ^ 


Ce  Dictionnaire  est  le  troi^if^me  ouvrage  de  ce  genre  que  nous  offrons  au  public.  Il  vient 
Compl<''tcr  le^  deux  pr«>mitT>  et  procède  de  la  mOinc  piMist^e,  celle  de  mettre  à  la  portée  tle  tout 
le  monde,  sous  une  forme  précise,  les  faits,  les  connaissances  et  les  inventions  par  lesquels  ^e 
inaiiilMt9l*adiTité  humaine.  Le  Dictiemunrt  $êtténU  d»  Biographie  et  d'Hwim  est  un  réper- 
toire dee  bits  et  gestes  des  iiomnies  et  des  nations.  Le  Dietioimaire  général      LHtr»^  des 
Btaux-arts  et  des  Sciences  morales  et  politiques;  pn'si  iilc  une  sorte  d'inventaire  des  produits 
deract!\il('  Immainc  diins  l'onlrc  moral  ;  un  tal)l«':ui  des  oiïorts  de  l'esprit  humain  pour  ctm- 
naltre  le  1k';ui,  h*  vrai,  pDursc  (.oiinnifrc  Uii-niOnic  dans  ses  rapports  avec  ses  semblables  et 
avec  Dieu  son  créateur.  Ktilin,  le  Ùiciionnaire général  des  Sciences  théoriques  et  appliquées  est 
le  livre  des  conquêtes  de  Tactivité  humaine  sur  le  monde  matériel;  c*est  un  dénombrement  des 
connaissances,  découvertes  et  inventions  nées  de  Tétude  des  propriétés  de  la  matière  brute  ou 
vivante,  et  des  forces  qui  Tagitent  etla  modiCent.  Les  Scicnc  (  .s,  à  nutre  époque,  ont  vivement 
fixé  l'attention  puldifjiie  par  de  nombreux  et  brillants  prngn'S  dans  l'ordre  tliL'>)riqno.  par  de 
mémorables  créations  dans  l'ordre  pratique.  Aussi  croyons-nous  répuridre  à  un  lu  soia  trO-i- 
général  eu  réunissant  ici,  suus  une  forme  succincte  et  dans  uu  langage  aussi  rapproché  que  pos- 
sible de  celui  des  gens  du  monde,  les  principes  fondamentaux,  les  luis  1»  plus  incontestables 
et  les  applications  diverses  des  sciences  mathématiques,  physiques,  chimiqnes,  naturelles,  mé- 
dicales et  agricoles.  Oite  tàclie  offrait  de  nombreuses  difficultés  pour  la  délimitation  même  d*un 
si  vaste  sujet  ;  pour  le  choix  des  renseignements  à  donnera  nos  lecteurs,  à  qui  nous  ne  de- 
vions et  ne  pouvions  tout  donner;  pour  l'expression  di'  lant  d'idées  étrangères  au  lananee 
habituel,  que  nous  nous  sommes  etforcés  de  reudre,  sans  avoir  recours  au  langage  .«pécial  que 
chaque  science  a  dû  adopter.  Nous  avons  fait  appel  au  concours  de  collaborateurs  exercés  par 
la  pratique  de  renseignement  on  par  l'habitude  des  publications  destinées  4  vulgariser  la 
sdence.  Nous  avons  recherché  aussi  Tassistance  d'hommes  spécialement  initiés,  par  Texercicc 
même  de  leur  proT  v<ion,  à  un  ordre  particulier  de  connaissances  technologiques. 

Eu  procédant  ainsi,  nous  espérons  avoir  assuré  à  notre  travail  des  garanties  de  précision, 
d'exactitude,  et  l'avoir  mis  enharmonie  avec  le  langage  et  les  habitudes  d'esprit  de  Timmense 
majorité  du  publie.  Mais  cette  collaboration  multiple  pouvait  avolrnn  inconvénient,  c'était  de 
rompre  la  liaison  indispensable  entre  les  divers  articles  se  rapportant  à  une  même  science.  La 
técbe  des  directeurs  a  été  de  rendre  â  cet  ouvrage  Tunité  qui  aurait  pu  lui  manquer,  et  dont  ils 
avaienteu  soin  d  arrèti  r  l<  s  basesenlre  eux  en  se  nte(f;intà  Tn'uvre.  Pas  unartielp  n'a  pris  jdaee 
dans  les  colonnes  du  livre,  sans  avoir  passé  ligne  a  lii:ne  sons  les  yeux  de  l'un  de-  deux  dirtic- 
tcurs  et  souvent  de  tous  les  deux.  Chacun  d'eux  a  cru  en  outre  nécessaire,  pour  iiuruioniser  les 
diverses  parties  d'une  même  science,  de  rédiger  personnellement  un  certain  nombre  d'arlicles 
qui  sont  demeurés  sans  signature  parce  qu'ils  sont  réellement  l'œuvre  delà  direction. 

Dans  la  partie  des  Sciences  tna(hématiqves  et  physiqurs,  (  onfîée  spécialement  àM.  Privat- 
Deschanel,  il  se  présentait  un  embarras  particulier,  celui  du  choix  à  faire  dans  un  ensemble 
aussi  vaste.  Apres  de  mûres  réflexions  ou  s'est  décidé  à  passer  sous  silence  (juclques-uns  des 
points  qui  constituent,  a  prupreniciii  parler,  1  euseignement  classique.  Nous  avuus  pensé  que 
le  public  n'avait  point  à  chercher  dans  un  dictionnaire  les  hases  mêmes  de  son  insirucliou 
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friontifiqiK'.  iiKii«  bien  pUitAt  dps  renfieignomonts  divers  sur  rhariuic  »!«':»  «rionros  on  p;»ifi- 
culier.  En  se  plarantà  ce  point  de  vue,  on  a  dû  néressaireniNit  sacrifier  l'unité  Id^'iqui"  «le 
l'exposition,  qu^on  recherche  avec  raÎBoo  dane  Tes  traités  sp^'ciaux,  k  Tunité  du  but  qui  est  de 
fournir  k  cbacno,  ftuu  moment  donné,  quelques  indications  précises,  do  nahire  :i  satisr.iire  son 
esprit  ou  à  faciliter  ses  lectures.  Ainsi  quelques-unes  des  opfl'nitions  onlinaires  de  raritlinu'- 
tique  ot  dp  Tnlgt^bro  ont  été  en  partie  omises  oulrai(ée-î  très-l)ri(H-eineiit,  t:i!ufis  que  d'autres, 
comme  la  division  arilhmélique, la  numération,  les  logaiiltimes,  uni  reçu  des  développenjeut» 
assez  étendus. 

Le  même  principe  nous  a  guidés  dans  rexpoeition  des  hautes  paitios  (fesmathématiqiK  set 
de  leurs  applications.  Nous  n'avons  pas  ren<mcé  à  en  parier,  et  nous  avons  suivi  dans  le»  arti- 
cles qui  s'y  rapportent,  le  langage  et  la  notation  scientifiques.  11  <'st  eu  efTel  itrji  -l'  Ir  Ip  tson- 
perù  donnerune  itli  i'  quelconque  du  f  ilcul  différentiel,  du  calcu]  iîifi'pral,  du  calml  dis  va- 
riations, etc.,  aux  (icrsiiiines  qui  so:ii  (Icjiourvues  de  toute  insInKtmu  uialhéinatique  ;  mais  il 
peut  être  utile  de  faire  connaître  le  but  de  ces  branches  des  mathématiques  et  leur  ulilii«-  a  i'i-u\ 
qui,  ayant  déjà  une  certaine  instruction  scientiBque,  sont  en  mesure  de  saisir  Tesprit  de  ros 
méthodes  de  calcul  et  le  principe  de  leurs  immenses  applications.  Xous  avons  même  fait  don 
efforts  pour  que  quelques-uns  de  nos  articles  pussent  renseigm-r  uiileineiit  tes  professeurs  dé- 
sireux de  «e  procurer  rapidement  quelque  indication  sur  des  points  qui  exigeraient  quelque- 
fois d'assez  l()ii|:iu's  recherches. 

En  ce  qui  touche  au.\  Sciences  fthysiques  el  mécaniquety  notre  tâche,  quoique  furt  éten- 
due, éltit  loulebiBun  peu  plus  simple  ;  il  s'agissait  ici  de  foire  connaître  à  ni>^  lecteur»  l'en- 
semble des  découvertes  et  des  machines  qui  ont,  depuis  cinquante  ans,  si  profondément 
modifié  notre  état  social.  Nous  avons  appelé  à  notre  aide  les  hommes  spéciaux,  nous  nous 
sommes  entoun's  des  (lornrrienfs  les  plus  récents  et  les  plus  exacts,  et  nous  nous  sommvs 
efforcés  de  les  classer  et  de  les  exposer  le  pins  clniremnnt  po>'<î}de. 

M.  Ad.  Focillona  spécialement  donné  ses  soins  aux  articles  concernant  les  ScifnceÊ  natu- 
relf«i,  médi€tUe$  tt  agrieoU»,  Il  a  reçu,  dans  cette  tAche  assex  lourde,  un  utile  concours  de  M.  le 
docteur  Pocillon,  son  père,  qui,  depuis  plus  de  quarante  années,  exerce  la  médecine  ft  Paris.  Il  a 
paru  nécessaire,  pour  plusieurs  de  ces  sciences,  d'arrêter  certaines  régies  dont  l'indication 
peut  être  utile  aux  lerfonr*. 

En  ce  qui  coiiri  rtie  les  Sdevrps  nn(ureiie$,  il  était  indispensable  d'adopter  pioir  l  itidif  a- 
tion  des  divers  groupes  des  classilicationa  un  même  guide  dans  chaque  scieur  e.  Le  d«  rnier 
ouvrage  d'ensemble  publié  sur  le  classement  des  animaux,  et  généralemeui  ac(  i  pie  par  les 
naturalistes  de  tous  pays,  étant  la  9f  édition  du  Hègne  mimai  de  notre  illustre  Ct.  Cuvier.  il 
a  servi  de  guide  pour  tous  les  articles  ndatifs  aux  espèces,  genres,  familles  et  auln-s  rronpes 
d'animaux.  On  a  pris  soin  néanmoins  d'indiquer  toutes  les  modiRcalions  à  cette  ni'-tlioifi  qtie 
l'assentiment  de  la  plupart  des  zooloeisfes  semble  avoir  c(»nsacn'e«  depiii=î  tn  ntc  ;ni<  Pour  ta 
classiûcation  des  plantes,  on  a  adopté  les  groupes  établis  par  M.  te  professeur  Ad.  lirnngoiart 
daasle  jardin  deTÉcole  de  Botanique  de  Paris,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  et  consignés 
par  lui  dans  son  Èmunéntim  gtnm  de  /rfnules  mUieées  au  MuUum  i'HiilMre  natwreOe 
deParii.  La  méthode  suivie  par  M.  le  professeur  Oelafosse,  dans  ses  cours  à  la  Faculté  des 
Sciences  et  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  a  été  reproduite  on  général  dans  les  articles  de 
Minéralogie.  Enfin,  en  Géologie,  on  a  cru  devoir  se  conformer  aux  divisions  que  M.  le  pro- 
fesseur Alcide  d'Orbigny  a  adoptées,  d'après  les  travaux  des  géologues  modernes  les  plus  cé- 
lèbres, dans  son  C«wê  éUmaUaire  de  Paléontologie  et  de  Géologie, 

Dans  les  Seieneee  mêdiectet,  on  a  dû  se  souvenir  sans  cesse  que  notre  DieHctutaire,  des« 
tiné  aux  hommes  dn  monde,  aux  jeunes  gêna  des  deux  sexes  aussi  bien  qu*aux  jeunes  étu- 
diants ,  v\c  «le%  nit  renfermer  que  des  renseignement?  extrêmement  sommaires  snr  Ir  traitement 
médical  ou  chu  urgical  des  maladies  ;  qu'il  devait  contenir  surtout  des  conseils  utiles  d  hygiéno 
et  de  médecine  pratique  de  chaque  jour,  uue  indication  exacte  des  premiers  soins  que  chacun 
p«it  èire  appelé  k  donner  jusqu'à  Tarrivée  du  médecin.  Nous  nous  sommes  surtout  fait  une  lot 
sévère  d*èearter  absolument  de  notre  livre  tout  ce  qui  pouvait  blesaer  l'œil  ou  l'oreilte  d'une 
jeune  personne  ;  nous  avons  voulu  avant  tout  qu'il  pût,' sans  inconvénients,  être  laissé  sur  la 
table  de  ]n  famille  et  sous  la  main  de  tous  ses  membres,  e!  p^'-iv'trer  dans  tOUtOS  loa  maison! 
d'éducation  sans  y  apporter  autre  chose  que  des  élémenU  d'instruction. 
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Quant  MX  Sciences  agricole»,  nous  nous  sommes  attachés  à  représenter  avec  exactitude  le 
moQTemeiit  général  de  progrès  si  renarqttsble  qn'eUés  ont  suivi  en  France  depuis  le  eom- 
mencement  de  ce  siècle,  eo  rechercbaot  avec  soin  les  reoselgoeroeots  contenus  dans  les  pltia 
récentes  publications,  et  les  résultats  des  expoeitions  et  des  concours  agricoles. 

En  résumé,  ce  Ùictianuniren  f'té  conrn  dans  l'esprit  qui  vient  d'être  indiqué  pour  servir, 
comme  les  deux  précédents,  aux  f/eiis  du  lucnido  défircux  de  quelques  notions  sur  les  sciences, 
aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  personnes  préoccupés  de  s'instruire  pour  compléter  leur  édu- 
cation ou  satisfaire  aux  exigcuces  des  examens  ;  enfin  même  aux  personnes  qui  enseignent  et 
qui»  danalears  travaux,  épronvent' souvent  le  besoin  de  retrouver  rapidement  des  renseigne- 
ments incomplètement  connus  d'elles,  ou  qui  se  sont  un  peu  effacés  deleur  mémoire. 

L'accueil  que  ddus  fer;»  le  public  nous  apprendra  si  uotn  avons  atteint  ro  liut  sincère- 
ment et  vifrilammeut  (>  uirsuivi,  l}ucl  que  «oit  d'iiillcurs  cet  arciieil,  nous  aurons  da  moins  la 
conscience  de  n'avoir  rien  négligé  pour  faire  uu  livre  utile  et  vraimcut  digne  d'eitcourageinent. 
Les  elTorts  personnels  des  directeurs,  les  coliaboraleurs  spéciaux  qu'ils  se  sont  choisis,  nous 
font  espérer  que  rien  d'essentiel  D*a  été  omis  dans  le  ebamp  si  vaste  que  nous  nous  sommes 
assigné.  Nous  nous  Taisons  d'ailleurs  un  devoir  de  solliciter,  en  même  temps  que  ta  bien- 
veillance, les  avis  et  les  t  riliques  de  nos  lecteurs,  nous  réservant  d'en  tenir  rompte  s'il  y  a 
lieu ,  et  de  faire  disparaître  daos  une  seconde  édition  les  inexactitudes  qui  auraient  pu  se  glisser 
dans  celli  -ri. 

Noub  e>pérons  aussi  qu'on  nous  tiendra  compte,  non-seulement  de  l'importance  de  cet 
ouvrage  et  de  la  sollicitude  qui  a  présidé  à  aa  rédaction,  mais  encore  des  sacrifices  de  toutes 
sortes  qu'il  nous  a  fallu  faire  pour  le  rendre  accessible  aux  ressources  pécuniaires  comme 

à  ^intelIi^'en^c  du  plu?  grand  nombre,  et  pour  en  faire  néanmoins,  en  même  temps  qu'un  livre 
vraiment  utile,  un  livre  vraiment  beau.  Ne  croyant  pas  que  l'enseignement  des  sciences  puisse 
être  réellement  fructueux  sans  le  secours  des  flgures  qui  en  sont  comme  la  démonstration  pal- 
pable, nous  avons  voulu  avoir  le  concours  des  dessinateurs  spécialistes  les  plus  liahiles.  Les 
très-nombreuses  vignettes  intercalées  dans  le  texte  en  forment  comme  le  commentaire  le  plus 
lucide  et  le  plussaisiseant.  Ce  ne  sontpas  des  images  comme  en  ont  la  plupart  des  livres  illustrés 
qu'on  publie  en  ce  temps  ;  c'est  la  reprodurtion  scrupuleusement  exacte  du  sujet  décrit.  Les 
hommes  qui  sont  initiés  a  la  fabrication  d'un  livre,  a|)précieront  combien  de  difflmUé?  maté- 
rielles nous  avons  dù  rencontrer  dans  l'agencement  des  figures  et  du  texte  de  ce  Dictimnmre. 

.Voilà  quel  a  été  notre  but,  quelles  ont  été  nos  constantes  préoccupations  et  les  difficultés 
fréquentes  qu'il  nous  a  fallu  surmonter,  et  voici  qnel  a  été  notre  résultat  :  le  public  le  jugera. 
Nous  espérons  qu'il  accueillera  ce  troisième  Dtetkmnaire  avec  Feslime  empressée  qu'il  a 
accordée  h  ses  deux  devanciers.  Ce  serait  la  plus  douce  récompense  qu'il  pût  nOUS  donner 
pour  avoir  entrepris  et  mené  k  fin  cette  encjfclopédie  usuelle  en  trois  parties. 

ànmm. 


Paku,  Juivier  18S4. 
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ABMSSI/\ir.NT  Méti'  cinoi.  —  Voyez  Catahactb. 
AU.MSSK.Mh.NT  DES  tQiATi(i>^.  — Voyez  Éi.hatihns. 
AflAISSLURS  (MisCLKs)  i Anatoniif).  —  Un  doiiiie  ce 
nom  aux  muscles  fjui  concouri'nl  à  l  abaissciiK  iit  U'uiic 
partie  quelconque  du  corpa  :  tels  sont  IV/A/nsfCiu-  du 
liihfi  de  l'œil  ou  droit  inférieur  de  l  u  il  ;  ['u/juis^vur  de 
'uilef/u  nez  ou  mt/rtilbnne;  etc.  D'autres  muscles,  sai» 
porter  le  nom  d^abaisseurs,  le  raéritoraicnt  par  leuis 
lÎDHiclions  :  ainsi,  les  muscles  petit  dentelé  et  triangulaire 
é»  ttentum  concourent  à  abaia»er  les  côtea;  léjwule 
est  atNuaaëe  ou  le  petit  pectoni^  I0  lanxifainer,  k 
grand  tki^M  (Togrec  MoseLn.) 

ABAJOUES  (Zoologie)  dgiiUte  pettfr4tN  0»  boa  des 
Joue».  —  Piunears  espèces  ^wàbaiMX  muanH^res,  se 
nourrissant  d'aillcurx  do  matières  végétales,  portent,  diun 
l'épaisseur  des  chairs  de  chaque  jniio,  une  poche  mem- 
braneaxe  nommée  almii»ii\  m  il-;  nu  it'  nt  en  réserrc  des 
fruits,  (les  jrrîiin»  011  des  fragriujuis  d<j  racines  grossière- 
m<  iit  divi"-!  -  par  quelques  couits  di'  rirtits.  (ir  sont  surtout 
les  Siifit-^  (/'•  l'iuir.ifit  ■tiiitint'itt  itri  Mirs  itudumit,  Mftcn- 
aiW'\  ( 'i/M'X't'/'Af'/'  »,  Mandrills  de  (i.  Cuvier)  qui  possè- 
âent  ces  sortes  de  ^mi do-manger  naturels;  sam  a'sse  en 
mouTcmciit  au  milieu  des  branches  des  arbres,  ils  saisis- 
sent à  la  hâte  et  font  passer  dnns  leurs  abajoues  les  aii- 
qo*ili  reneontrent,  pour  ie-;  iiiâ<  ht-r  à  loisir  loraque 
" — Oin  lom  rsinplii  de  façon  à  fournir  un  repas 
Let  Jliomwtov,  1m  Spemu^hilest  parmi  les 
R<mgeur$,  rapportent  à  ie«r  terrier  daos  leurs  abi^ouos 
1m  gmfna  ^ili  MBmigailiNnt  pour  vÉHiMer  pndant 
ndver.  D^aotrei  ron^urs,  les  Geomys  ou  Pteudotiomes, 
ont  des  abajoues  qui  s'ouvrent  à  l'extérieur  sur  chaque 
côté  de  la  face.  Et.  GeofAroy  Saint-Hilaire  a  décrit  dans  un 
genre  de  chauves-souris,  les  N>/ctêres,  une  sorte  d'abajoue 
qui  semble  ronfoniii?<'  de  m.'xnièrc  à  permettre  que  l'nir 
extérieur  .'v-piré  par  la  iKnirhe  pi'-ni'  tre  sous  la  peau  du 
corps  tri!»-|>i  u  Bdht-ix'nte  bu\  >  1i;ui>. 

ABANO  (.M«'derine,  Eaux  uiiii<  r  ilesl.  —  Peiile  ville 
d'Italie  à  8  kilomètres  de  Padoiie,  ri  |i  l)re  par  ses  i>aux 
thermales  (s;'"  centigr.)  iodo-bromun-es.  (k'ttc  station, 
déjà  en  grande  réputation  à  l'époque  romaine,  est  renom- 
mée CDD  ire  les  maladies  de  la  peau,  contre  Ic5  alK:ctiona 
rhumatismales  et  scroAdeOMi.  On  emploie  les  eaux  et 
surtout  les  boues  d'Abano  sona  la  Amne  de  bains  et  en 
applications  sur  les  parties  maladei.  Les  looma  ami 
nombreoieet  mais  la  imneipsie  «it  celle  de  Monte  Ortone. 

ABAQUE  (oomtSBa  t  dn  gree  abojc,  ubie,  tableau).  — 
Petite  machine  4  calenler  employée,  dans  les  écoles  pri- 
aaiiea  et  dans  ka  aaUes  d'ûile,  pour  apprendre  aux 
ealiuila  ta  pvemtae  principe» delà InwtieB te aon- 
brea. 

Cette  petite  m.irliine  est  composiV  d'un  cndn^  de  Iiois 
(Voyez  la  ligure  1},  dans  l'iiilerieur  dviqiiel  sont  tendues 
Itorieontak-ment  s  ou  l(t  triii^:le>  iiossani  chacune  au 
travers  de  lU  boules  de  bois  qui  peuvent  glisser  Ubie- 
mMt  nr  elles.  Lea  boata  de  la  prenaière  trin^  te> 


piésenieiit  les  unit''-,  celles  de  la  seconde  les  diiiiiues, 
el  niiisi  de  suite,  l'mr  éi  l  ire  mu  ui/inlire,  i>n  conuueiici] 
juir  im  iiner  l'upiiaieU  de  manière  à  laiie  glisser  touies 
les  l.'mlL-s  \ers  la  gauche,  par  exemple,  puis  on  ro- 
porlij  sur  la  «Iroite  et  sur  chaque  tringle  amant  de 
Ixjules  qu'il  y  a 
d'unités  de  Tor- 
dre auquel  cor- 
respond la  trin- 
gle. Cest  ainai 
que  ae  trenve  m* 
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tn  gmon  le 
D0Dibre734  l683. 

Oupcut,  à  l'aide 
de  cet  appareil, 
efTcctuer  très-vite 
lesopérationsfon- 
diimentaleAde  l'a- 
lilhnu'lirjue,  sur- 
tuiit  les adilitiiMis. 

L'abaque,  usité 
en  Franco  dans 
les  salles  d'asile 
et  qiMlqnaa  deo* 
lesprimâimMNiB 
le  nom  de  Confier 
coinp/eKr.eeten» 
oore  très -com- 
mun en  Buwie 
mi  presque  tentée 

les  classée  de  la  leeidté  renidoient  à  tooie  calcok  Jètir- 

naliers. 

Au  moyen  âge  on  appelait  o'w;ci/f  ou  tahJr  de  l'ijlha- 
ijiiri'  des  tableaux  graphiques  formés  de  colonnes  verti- 
I  aies  dans  lesquelles  on  inscrivait  le-.  <  liit1rex  d'après  h  :p 
\  aleur  reluii\o  .  Plus  tnnl  ou  a  étuudu  lu  nom  de  tafde  d-t 
i'yt/u!ui,n;  à  diverse-,  taiilea  de  calcule, et notanuneLt  A 

la  taille  de  multipliciition. 

Les  nnciiiis  dési^rnaieiii  .aussi  sous  li'  nom  lï nhaque^ 
des  tables,  rccouvcitesde  sable  fin  ou  do  poust>tcru,  sur  les- 
quelles ils  exécutaient  leun  epérallcwa  e«  traçaient  leus 
figures  de  gt-'iméirie. 

Dans  les  temps  modernes,  on  '%  donné  par  extension  le 
mfimeuom  à  divers  tableaux  eervaot  à  faciliter  les  calculs  \ 
en  deit  en  particulier  à  IL  Léen  Lalanne,  un  abaipie 
eu  «mmtmr  mioertel,  taUe  A  denUe  entrée  qui  Ammit 
{nuuédfBteoMnt  et  à  iimpic  vue  le  produit  et  le  quotient 
de  deux  nombres,  leurs  cai  ix^,  leurs  racines  carrées,  la 
circonférence  et  la  surface  d'un  cercle,  etc.  Dans  le-*  aj>- 
plirations  iridusti  ii  Iles  où  les  calculs  n'ipilt  I)as  !i--<iiii 
d'aUeilidre  à  un  Kraud  degré  de  précision,  ^u~a^e  d'un 
abaque  [leui  être  UTentageux  par  l'doonomie  de  tempe 
qu'il  procure.  M.  D. 

ABATAGE  bes  eou  (i^Wicoltnre).  -~  Cette  opération  te 
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prati^aetantAt  rar  de^  arbi-es  on  firfnieu  tantdt  tvr  de» 
tell/».  On  emplde  deux  procéd^a  priucipaux  poarl'aAo- 
tejM  det  Maies  :  —  l*  La  coupt  à  Uoiir,  Jadis  pratiquée 
i  Paide  de  la  cognée  seule  et  poar  laquelle  Monteath  a 

propos<S  l'emploi  de  la  >c'tv  iliio  pasw-pitrlon!  [Foresier's 
gtûde^  par  Monteath'.  Qutl  ijue  soit  Vin-ii  nmi  nt  mis  en 
(l'uvpf,  le  procédé  est  an  fninl  tmijour»  In  ri'i;i''  :  tout 
t  l'nit  h  la  base  de  la  tiee  f't  du  ci>te  où  l'oit  veul  fairù 
tomlx^r  Tarbre,  on  praiîiiur  uiiu  oiiiaille  p<5nétrant  à  peu 
pri  s  jusqu'rii!  rfntr*'  du  tronc  ;  on  en  l'ait  ensuite  une 
K  rituel.',  (lu  rotL'  cippos»^,  jwi^|u"à  w  que  l'arbri"'  s'abaitc. 
liaiis  la  métln'il''  tlo  ^IomIimiIi,  la  rogiiOt;  sert  à  comini'u- 
cer  cha^iue  ■•iii.iillt,  tt  l;i  ^cio,  rniiu  par  deux  ouvrier-.  I 
achève  l'opération;  en  ouïr.',  dans  la  seconde  entaille,  on  j 
introduit  un  coin  que  l'on  chasse  lentement  arec  un  ! 
maillet  et  qui  provoque  la  chute  de  l'arbre.  —  2"  La 
coupe  en  pivotant  donne  un  peu  plus  de  longueur  au 
bois  (40  à  &0  centimètres  de  plus),  et  cette  raison  la 
rend  préCirald*  aux  yeux  do  certains  forestiers.  On  pra- 
tique une  tnacbde  dana  le  nol  lout  aatoor  du  pied  de 
Partm  et  Ton  eoope  tacoaaaiTcneot  toutes  les  racines 
lâtérales  qui  te  ifatent.  Jusqu'à  oe  qit'U  tombe  fonte  de 
soutien. 

L.ors<|u'oQ  abat  un  arbre,  il  importe  de  prendre  cer- 
tain s  pi'écautions,  dont  la  principale  est  de  diriger  sa 
chute  de  façon  que  Ic^  arbres  niservés,  placés  à  l'eotour, 
ne  soient  pas  encroués,  c'esi-à-dire  endommagés.  On  doit 
»eillcr  aussi  à  ne  pas  écrasi-ron  mutiler  l'  s  ji  iiu'/s  plant-, 
sur  lesquels  l'arbre  pourrait  s'iiballrt.  Il  cMMvii  nt  pour 
cela  d'élaguer  d'abord  l'arbre  que  l'on  veut  couper;  celn 
a  l'avantage  de  prévenir  le»  doromaff»*s  que  pourruient 
éprouver  les  branches  do  quelque  valeur.  Voici  les  sa- 
laire"» qti'il  <»*t  d'us.(:;e  d'accorder  aux  bùclierons  :  Hrtre 
(la  •  /)''',e  de  (("(Td  k  I  tnètrede  tour,  aliutaj^e  \  lai  ou'née, 
(H,lë  ;  ii  la  s«ie,  ;  en  pivount,  O'.à^,  par  pied  d'ar- 
bre; Chéneouhi'tre  do  l",7S  à  2",50  de  tour,  abatage  à 
la  cognée,  O',70;  à  la  scie,  !',36;  en  pivotant,  2',00.1'our 
les  hoh  tendres,  ces  prix  diminuent  d'un  quart. 

L'abalage  des  taillis  doit  être  fait  en  vue  de  ménager 
le  production  des  nouveaux  Jets  qui  peuvent  partir  de  la 
soucbe  et  régénérer  le  taillis.  On  coupe  JutUtnelIeaient 
ha  brins  de  taillis  sur  1»  soucbe,  sans  toodier  àcdle^} 
.  mais  il  paMit  préférable  da  rmakr  ou  ratrandier  ta 
souche  Immddiatimwit  en-dessm  du  eolleif  ou  de  le  ooai» 
par  enirt  dtm  teriwa,  c*e8t4-dire,  aiMfcainaadu  nheen 
du  sdt  Isa  brins  noomnx  prennent  alon  radne  et 
peuvent  survivre  à  la  souche-mère,  si  elle  venait  à  périr. 
Il  ne  faut  pas  ravaler  ou  couper  entre  deux  terres  tous 
les  tailliis  indistinctement,  car  il  arriv  parfois  (|ue  beau- 
coup de  souches  no  réponds,  nt  jcis  .  on  appliquera  ce 
proc4?dé  avec  suce  aux  souches  de  charme,  d'orme,  de 
tremble  et  aux  \  ieilles  souches  de  ehfneet  de  fWne. 

L'époque  préférable  pour  l'ahatage  dts  bois  est  l'hi- 
ver; on  ab.aira  les  taillis  vers  la  tin  de  cette  saison 
pour  que  la  coupe  ait  nnuni*  à  souffrir  de.««  rigueurs  du 
temp<î  et  repousse  plus  vigoureustment.  C'iniiMjrerneiit 
à  une  opinion  reçue,  les  lorestieiB  les  plus  in  tniit»  ne 
pensent  pas  que  les  phaws  de  la  luoe  doivent  être  prises 
mt  considération  pour  flxer  l'époque  de  l'abstagc. 

ABATARDISSEMENT  (Hygitne).  —  Toute  espèce  »ni- 
nule  ou  végétale  s'ab&tardit  dans  une  de  ses  races,  lors- 

Îue  celle-ci  s'écarte  du  type  qu'elle  doit  à  la  nature  ou  | 
e  celui  (^e  lea  aofaie  de  rbomme  lui  ont  fait  prendre. 
L'abâtardissement  d'une  nce  dépend  essentiellement  des  | 
eondltionsquipréddentiiamprodaction;desparenlenial  | 
conformés  ou  placés  dans  de  roauvaliea  conditions  trans-  i 
mettent  alors  aux  nouveaux  être»  leur*  défkral*  plutét  qui>  ' 
leurs  qualités.  On  voit  souvent  l'abilardissement  se  pro- 
duire chC2  l'cspf'ce  htimaine,  soit  chci  certaines  ramilla;, 
s.'  it  in.^iue  cliei  des  peuples  entiers  f*oyez  HomiE);  cotte 
ait'  I  ai  ion  de  la  race  est  duo  à  des  causes  physiques  ou 
rioralos,  et  se  manif-sti'  k  In  fois  par  une  décadence  des 
forces  1  1  de  la  !x';iutc  çurporclles  et  par  un  amoindrîase- 
rocm  dr  r«!ncrgic  morale  et  du  caractère.  Cher,  les  ani- 
maux domoiiliqucs  rabâtardlssement  résulte  tantôt  d'im  x- 
périencc  ou  de  maladresse  dans  le  clioix  des  parfiiis 
d'où  doivent  provenir  les  nesn' aux  auiin  iux  'voyer  a»x 
article»  Haces,   Hepbodi  ern ns)  ;   t  .oirtt    di^  l'insuf- 
fisance des  soins  donnés  aux  jeunes,  pendant  l'élevage; 
tantôt  enfin  de  la  transplantation  d'une  race  loin  du 
pava  où  elle  s'est  formée.  —L'abâtardissement  des  plantes  , 
cultivées  se  produit  par  des  causes  analogues,  mauvais  i 
ciloia  des  graines,  des  boutures,  etc.  ;  imperfection  daa%  ' 
ta  procédés  de  culture  ;  impmpriétédtt  sol  où  tes  végétaux  1 
sont  plaeés.  On  abâUrdirsit  infbllUblement  une  espèce 
véfftele  en  employant,  pour  enwmeneer  on  terrolo,  I 


le»  graines  récoltées  sur  ee  même  terraio;  11  tnperte  de 
régénérer  l'espèce  en  le  reproduisant  par  des  graino 

venues  dans  d«»  circonstances  difTéreotea  de  celle:»  o&On 
se  propose  de  les  faire  développer.  Au.  F. 

ABAT-FOIN  (Agriculture).  —  Trrme  usité  pour  dési- 
gner des  ouvertures  que  l'on  m  •nage  souveut  dans  le 
plancher  supérieur  de  l'étableou  de  l'écurie,  au-dessus 
d(»  crèches  ou  dos  ràtclien>.  Elles  servent  à  distribuer 
les  fourrages  sans  perte  di^  ti-in[»s,  le  grenier  étant  alors 
situé  au-dessus  lin  l'.eal  occupé  par  le<;  animaux.  Il  im- 
porte d'adajMer  aux  ah.%t-foin  des  tr.ii'i'  s  ]i^iur  Irs  fei-mor 
liennétiquetuf'tit  après  le  service;  r  u-,  outre  le»  chutes 
(|u'<dles  poiii-raient  occasionner,  ces  v)iivertures  laissent 
monter  dans  le  grenier  les  émanations  animales,  qui 
échauflent  les  fourrages.  Mais  le  plus  souvent  la  négli- 
gence des  gens  de  service  rend  cette  précaution  inutile, 
ut  beaucoup  d'agrlenlieiu»  piéftrent  supprimer  cm  on» 

verturf*s. 

AB\TS  ftcouumie  rurale).  —  Voyez  BODOOnilBi 

ABATTEMi^T  (Médecine).  —  L'abattement  pbjaiqne 
on  moral  est  tot^nrs  le  symptOroe  d'un  trouble  «lia  le 
sanléoo  d'une  commotion  violente  de  l'âaM.  U  ne  finit  te 
oombettro,  ni  pardea  fortiflants,  ni  par  une  alimentatîoa 
plt»  abondante,  avant  d'en  avoir  recherché  la  cause. 
Cet  état  se  produit  très-facilement  chez  les  personnes 
nerveuses,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  alarmer  beaucoup. 
Mais  il  faut  y  faire  la  plus  sérieuse  attention  lorsqu'il  se  ma- 
uifest.'chez  des  êtres  habitiiellomcnl  actifHCt  énergiques, 
et  surtout  chez  de  jeunes  sujet».  L'abattement  annonce 
alori  ires-souvent  l'apparition  prichaiie'  de  qui  lqu"  ma- 
ladie ou  i-vvùto  l'influence  de  quelque  eui^iieu  morale 
très-puissante.  —  Ces  réflexions  s'applirimut  aus.i  bien 
à  la  santé  animaux  doniesiiqin'.;  qu'a  celle  de 
l'homme,  et  elles  doivent  pit^m'inir  contre  lo  danger  d*^ 
voir  trop  tard  recours  aux  conseils  d'un  mi-ilecin. 

ABATTOinS  (llygiétio  publique).  —  Voy..^  les  Dic- 
tionnaires de  biograph'te  et  d'Histoire  de  MM.  Dezobry 
et  Bachelet,  et  des  Lettres  et  des  Beaux-artu  de  M.  Ba- 
chelet.  —  L'aménagement  des  abattoirs  doit  stUtOOt 
être  con<;u  en  vue  de  conjurer  les  causes  dMnaalabrilé 
qu'entruine  nécessairement  l'accumulatiofl,  en  un  etièBM 
lieu ,  d'un  grand  nombra  d'animaux  vivants  ei  des  d^ 
bris  de  tons  gamea  provenant  dm  animewi  abeMna.  k 
ce  point  de  vue  te  eerviee  dea  eatn  a,  dana  la  eonstme* 
tu»  des  abattoiis,  une  Importance  prépondérante.  Gm 
étebilsaementa  rendent  beaucoup  plus  ndte  ta  aurveil> 
lance  que  l'autorité  doit  exercer  pour  garantir  la  bonne 
qualité  des  viandes  livrées  à  la  consommation,  et  ils  pré- 
viennent les  dangers  que  prt'-sente  dans  les  grandes  villea 
^abata^^'  d'titi  grand  noinbti'  d*' bestiaux  dans  des  md» 
sous  p.irlii:nlii'-ri-^.  I  es  ou\  rages  les  plus  itnpurtantS  h 
consulter,  sur  ce  qui  caJiccrne  les  abattoirs,  si-nt  : 

Sur  /e-  (i/iiitlim  s  fjénémttx  de  ta  inih'le  l'm  t^  cl  sur 
les  mart'irt  qui  eyx  proviennent  (Annalei  d'hvg.  et  de 
niéd.  légale,  t.  X\\l\,  ;>  i-ir,  —  r,./A"-/j'K,  ,,f  j.r;r//r  H^s 
ordrmnana: 'te  p'jiirc  de  i.uH»  jusqu'en  |S44,  t.  t  et  H. 
Dotuinrnts-  foiirriii  pur  .)/,  le  l'i  e;rl  de  police  sur  le 
commerce  ae  la  viande,  Paris,  juin  1851.  •—  Diction- 
naires de  l'industrie  manufaclurière}  Général  d'ad- 
ministration, articles  A  battoirs,  Édumdoir.Fimdoir  ; — 
Du  commerce  de  la  boucheriê  et  àe  la  àUtreuterie  d9 
Paris  par  Bizet,  Paris,  1847. 

ABATTRE  (Art  vétérinaire).  —  Il  est  ceruiiies  o|H>ra- 
tktos  chirurgicales  qui  exigent  que  l'animal  soit  oéottM, 
^est-àrdire  eoucbé  à  terre,  pour  les  supporter.  On  choi- 
sit avec  soin  te  Iten  où  l'en  doit  abatuo  et  on  le  recoarra 
préalabtemeni  d'en  Ut  de  pelllo  pour  que  l'animal  ne  se 
bl^ee  paa.  —  Abaitrb  du  jNen  d'un  cheval,  c'e^t  re* 
trancher  asses  do  corne  da  sabot,  pour  le  préparer  fc 
recevoir  le  fer. 

ABBBCODRT  (Médecine,  Eaux  minérales).  —  Source 
minérale  ferrugineuse bicarbon  iti  *'  -imée  à  ïi  kilomètres 
ouest  de  Paris,  canton  de  Poiss\  ,  c  iuimunn  d'Orgeval, 
dans  les  domaines  d'un  monastiTe  aujourd'Iuii  ruiné,  (los 
eaux,  légl^pem^»nt  laxatives.  n'otit  qu'une  n'Ii-brilé  locale. 

ARCKS  (Médecine)  du  latin  «'>fe' si'.paralion  ;  apo- 
*/e/Me  di»  lirec«. —  Arrnmulatinn  de  pus  V  ulgairement 
nommé  humour)  il.ms  nue  ]>artie  qui  lciiquo  du  corps, 
presque  toujours  avec  un  gonflement  bien  apparent  de 
la  partie  où  ce  liquide  s'est  rassemblé.  —  On  appelle 
nbcès  chaud,  celui  qui  e.st  précédé  de  douleurs  vives  de 
lièvre,  do  chaleur,  puis  de  rougeur  :  au  contraire  l'abcèe  ' 
prend  le  nom  d'abcès  froid,  lorsqu'il  no  présente  paa  ces 
symptômes,  qu'il  s'est  formé  lentement  et  qu'on  n'aper- 
çoit pas  de  changement  de  couleur  à  la  peau.  On  distin- 
gue encore  l'etôt  par  con^etffion  ou  n/mpt«mati^t 
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c'est  celai  qui  se  montre  dans  nn  point  plnn  ou  moins 
éloigné  de  celui  où  la  suppuration  a  pris  naissance  : 
ainsi  on  en  (il)s>  rvr  souvent  au  pli  l'aille  dttMlM  nu^ 
laiiies  de  )a  cdloniie  verti'bpalt*. 

Les  rt'xTv  rliiitt'h,  qui  sont  beaucoup  plus  communs 
qu»i  les  autres,  proviennent  souvent  de  coups  reçus,  de 
la  compression  prolongée  d'une  partie  du  cor(^>s,  d'une 
blcsHurc,  surtout  si  un  corps  étranger  s'e^t  introduit 
dans  les  chairs  et  y  séjourne.  Ils  s'annoncent  par  do  la 
roupeur  et  de  la  chaleur  à  la  peau,  une  douleur  vive  avec 
élancements  et  un  gonflement  plus  ou  moins  considéra- 
ble. En  gtoéral  il  n'y  a  pai  A  eqiér«r  que  l'oa  puisse 
mltrlter  le  nal  «u»  PMrirtiDM  du  mAdedot  inaii  en 
Ml)  faiterventioD  on  «ai»  otflaawiittMNns  aux 
I,  teb  que  eateplannea  d«  flulDe  de  ^téat  de 
ttt,  fhriiM  de  riz  on  même  de  mie  de  pain,  lotions 
avec  la  déroction  de  $;nimau?e,  bains  simples  ou  émo)- 
Uent5,  etc.  Lr  traitement  ultérieur  sera  prescrit  par  le 
médecin  et  devra  ôtre  suivi  avec  une  grande  fidélité,  car 
li  -i  :i))C('s  n\ii\  sniijnés  jU'UVcnt  fnVpiemniPnt  entrainer  des 
suites  fàcli'  u-i  s.  li  et*i  surtout  urgent  de  les  ouvrir  d(ss 
que  l'hommi'  de  l'art  le  juge  néces<ain:',  et  l'en  M  doit 
que  rarement  en  laisser  le  soin  à  la  nature. 

Les  (iK'i'-  iri.ids  recevront  du  médecin  un  traitement 
excitant,  au  moyen  de  pommades  iodée»,  mercuriclles 
pt  autres;  des  emplâtres  fondanls  wroot  employés  pour 
activer  la  suppuration  ;  ces  abcès  ne  doivent  fttreouTCrta 

2 ne  le  plus  tard  possible,  et  lorsqu'ils  ne  s'oumnt  pas 
'eux-mêmes i  lonveat  au  lien  du  bistouri,  on  a  recours 
aux  cauattoMB  qui  détruisent  la  peau  dans  le  point  où 
obIm  appllqu»  ei  ouvrent  une  voie d'écoulemeBt  an  pas 

Quant  aux  ahch  par  eongettion,  leur  ouverture  par 
la  main  du  chirurgien  demande  de  grandes  précautions 
pour  empêcher  l'introduction  d"  l'air  dans  la  tumeur. 
Dans  totis  les  cas,  et  quelle  que  si  it  ]an.iturc  de9abc^s, 
on  doit  ouvrir  de  bonne  heure  ceux  des  doigts,  des 
Diains,  des  pieds,  ceux  qui  ont  leur  siégo  près  des  gran- 
des cavités,  près  des  araenlations  ou  dans  le  voisinage 
du  siégo.  F  — 

ABDOMEN  (Analomie  znolopirjuel  du  Intiu  (i/iihrr,  ca- 
cher, envelopper.  —  Ou  nomme  ainsi  chez  beaucoup  d'a- 
nimaux une  cavité  intérieure 
close  de  toutes  parts  et  qui 
d'ordinaire  renferme  une  par- 
tie considérable  des  viscères 
et  en  particulier  le  canal  di- 
gestif. On  ne  feeomnlt  de 
véritable  abdomen  que  diez 
les  animaux  dont  les  formes 
extérieures  indiquent  plus  ou 
moins  nettement  la  division 
du  corps  en  une  l>'fe  et  im 
thorax  que  suit  V  ihdnmfn. 
Lcsmollusqtii's  ei  U  s  zoophy- 
tes  n'ont  iwint  d'alxionion  ; 
les  visc^-res  de  ces  animaux 
sont  contenus  dans  une  ca- 
vité générale  commune  que 
Pon  noonneleur  esuff^  eùo^ 

GheilaiVertibréson  distin- 
1.  -  La  e«tiri4trMta4  «0  eHérigMeuient  la  Ute^ 
Un.],  h,-a,  (zooph]ii}mtiii|ftMi  og|.  |0  trôiK  <rai  eownrend 

tr«ne<.  h  emriîi  viicé.  habituelienient 
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Mlfc-ft.  ■«orts.  -  cd,  ca«it«  cavités, la poffrdwoufAorox 

ÎCf""-"T^«u:Ii^^  t^tVaMomen  oyum,tre.Cem 
kfv.  eoiipfi  fTti  âe  i«or  bue.       demtère  contient  le  ranal  rfj» 

gestif,  les  organes  annexés  à 
ce  canal,  tf^ls  quele  /"'«>,  le  ;iancn^a*,  la  >o/e,  puis  les  rein* 
et  la  (  ■  ■  •]  rrntir.un  use  où  s'accimiule  le  liquide  5«5cnHé 
par  c<  ■■  I  1  ::.i::<-..  (".lie/  hi'aucoup  de  Poissons,  on  y  trouve 
encor''  un  n  -crvnir  de  ^"iz  qui  sert  sans  doute  à  faciliter 
les  nionvments  de  l'animal  et  que  l'on  nomme  la  veme 
nn(atoiie.  Dans  l>  s  Vertébrés  do  la  classe  des  Mammiffv 
ics  (fig.  3,1  ol,  l'alxlomcn  est  entièrement  séparé  du  thorax 
par  one  cloison  musculo-tendincuse  nommée  le  dia- 
nhragme;  dans  la  classe  des  Oiseaux,  eette  cloison  est 
beaucoup  moin^  évidente;  cbei  les  Reptiles  et  les  Batra- 
Giena  le  diaphragme  manque  et  l'abdomen  est  en  libre 
coaamnnteadon  avee  le  tlioraz,  de  sorte  qu'on  n'en  n- 
connaît  plus  les  limites  que  par  analogie  avee  les  verté- 
hré»  supérieurs.  Chez  les  Poissons,  le  thorax  est  réduit 
singulièrement,  à  caus<'  des  modifications  de  l'appareil 
respiratoire  ;  l'abdomen  semble  au  premier  abord  former 
(«me  la  cavité  viacdnle.  Le  vantra  des  Vertébrés  est  tn> 


pheé  Intéiieuimiii 


lent  par  une 
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iêreuse 


flf..i.-Uu^^ 
rnn  nnce  M*«rl  et 

ui!  .,if..r..  -  r.  1, 
GiiiKlea  Mliiairc*.  — 
3.  TrMhéMfMN^  M. 
D'I  r««pinMl*.  —  1^ 

Pliarjni  ou  |torfe.  — 
i.  foiinijat.  —  (,  OKm». 
rluff .  _  7,  Cœur.  — 
B,  l'troi  it  U  poilrin* 
01  Ihurii.  —9.  Arli  re 
iarte.~t«,Dimhnnntb 

iWirnin  i.  Mil*  it 

Upoitrin».—  11.  K..if . 

—  11.  V^*uule  (lu  fifl, 

—  n,  |--<lr.|ilJlc.  —  H. 
Piiirr.n..  _  15,  Rjir, 

—  16.  (jr.pi  tnli'«tin,— 
>T,  Reini.  —  If),  C<r- 
cm.  —  IS,  Groi  in- 
l««lin.  »0,  Vuii\  ile 
raWomfn.—  ll.Hu-c 
ôfi  inicilini  gti\c*.— 
n,  RccluB  ou  dcraicr 
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péaitotHB  (voy.  ce  mot).  L'abdomen  de  llionmM  ( 
celui  desT' 


Tif.  k.  —  QfgiiritlIW» 
«'■nml«  d*..a  nmi» 
(trt  (I'<cnr«iiil)  rMnll 
<-nnr*ii  i  1^  d«  n  h*u. 

(oiir.  —  On  «oil  la  coarha 

"  iitn'f  lit-  U  c:ili'ïin« 
>   iN'Iïrili-  ce.  Criili-iiinl 

1  cl  (•  ffiitii  r«  t«nat» 
1  'iii-iTi'irciDtalaw 
I  1  r«tMU  cv  ;  dMt  Ift 
h  I.  it  I  m  J:i|ii<'  leï  nil- 
>-t-|Miri;t  qui  linnleiil  U 
Mille  lniff»le.  tUnt  l« 
curpt  *«  loicnl  Im  caH- 
In  di!  1.1  poilria*  tl  ï» 
rilxiisnan  tif»ré»i  pir 
U  Biitel*  Atftmgatt. 
L*  première  coallcal  U 
poi'îitnn  j».  tn  irn^rt 
■Imiul  «c  mil  ('(TX)- 
pha.-i;,  t^  en  aiast  p«- 
rall  lin  p«u  l«  cMrea. 
la  «cf  onde  rrnrfrmlV- 


liimn 


ri    II  niiMi. 

"I I  -  Lcj  oi 
.ub'cf  uni  élé  m* 


CSm  lesaninaux  Annelés  qui  ont  na  abdomen  dielinet 
(classes  dsB  Insectes  (fig.  b),  des  Amduiides,  des  Cmsta- 
oéa)  eette  partie  da  coups,  tenjonrs  vseonnaisBabls  eit^ 

AaDOMSV. 


Fi|.  s.  —  Cmm  kra(iluilinalr  d'un  tn$frte  fl*  p«pillra  *f]uM  du  trofncl, 
d'4prit  Mr^port.  —  «,  OtMm  d*  raaUnBt.  —  ».  Portion  de  la 
trompe.  —  p.  p,  f,  OripÏM*  4m  fMm.  —  vd.  V*tt««i>i  dorvl,  rf  inDUt> 
nnl  In  tancHom  de  tmm.  —  M,  PCftiM  MMlifM  da  nimau  dantl.  — 
e.  (C<oplkafe.  —  «f,  gelatc.  —  L  UUMm.  —  r,  fiarfliMB  aanass 
ccr^broidet  Mtt-Aeafhifiaai.  —  «•  GaattMMH  aertcn  tkartck^oM  rtimid 
«■  HM  Malt  BHlta  — R,*»  Oia|1><in<  nenriix  •bdonriniiit. 
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qu'on  reiomine  dMS  les 
Crustacés.  Elle  renferme  le  canal 
bouche  et  l'osophage)  une  portion  & 
prie«i]Ml  ai  des  parties  plus  «a  moins 
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apparelltd«eifeulation  et  de  respiraiion.chez  les  Insccie* 
raMomen  iw  Rorts  Jamais  de  membres,  pas  plus  que 
dm  In  Ambnidei.  Sowreot  ou  trouve  à  bod  extrémité 
pméHmn  dm  appairei]*  parUculien  dont  les  fonctions 
trteHÛreiBM  sont  curieuMià  cona«ltre,«t  ont  souvent 
tndt  à  bi  ponte  des  œub.  diàtas  CroMaoto  l'abdonieo 
est  soQTent  muni  d'appendlcM  deflmnw  «td^tiapin^ 
nés.  Ad.  F. 

Aboome.n  ou  VrNTne  (Aii;it<imie  humaine),  —  l'tinedet 
trois  grande^  cnvifS  qui  n^nft  riiu  ut  \cs  principaux  \isr 
obres  du  corps  humain.  L'alxloiaou  cal  borné  ou  liaul  par 


Pi(.  •.—  Abdooicn  de  IImmbim  MMrt  p«r  •»  Utê  MUriaim  •(  Mnlrul 
UtQmf,  —  VtiUmêe  «,  -  te  gnt  iate«Ua  m  «Mm  toMNttfM  er,  —  U 
I       f(,  —  la  «Mis 


l6  dtephltignK*,  en  has  par  le  ba^^in,  on  .irrii-ro  ])ar  la 
portion  lombaiiv  do  In  col  iinir  \rri<'  tir.ile,  un  avant  et  ;iur 
los  côté»  par  di\<'rs  niiisi  l'  s  dont  Ich  libres  se  croisent 
dans  des  din-ctioiis  variées.  On  le  divise  en  9  niions; 
3  Bupiîricuro>  :  \'r/:ii/nstn'  (des  mots  gn-cs  p/ji,  sur,  au- 
dessus,  et  adil'.'r  ventre)  au  milieu,  et  de  cluifiU'-  côté 
Vhy}H>':h')rllïl^c{^U^  jrréc  Ai//w,  !K)us,  et  cfi'imlrm,  rartiUge) 
droit  et  \'fii/i>r>chondre  gauche,  rtigious  placées  sous  les  car- 
tilages des  fausses  côtcs;  —  3  moyennes  :  la  rrijùjn  om- 
hilicale  (ombilic  on  nombril)  aa  milieu,  les  flancs  droit 
et  gauche  sur  les  oOlds:  —  3  Inférieures  Vhypogastre 
Uamo,  en  deaMMU. joad^,  Tsntre)  ra  milieu,  les  régions 
i/MOWf  (du  hlbk  wet  «ntnines)  droite  gauche. 

L'abdoneo  cet  eomplélaDent  rempli  par  lea  vfseèrea 
ndTanta  t  dan  lliypodioadre  gauche,  Vettomae  arec  la 
rote;  dan»  l'hypochondre  droit,  le  foie;  entre  ces  viscères, 
an  niveau  de  la  région  épinastrique  mai»  en  arrière  de 
l'estomac,  le  /mnrirnf  :  t^u  «li'-snu:,  1;\  inasjvedes  iiilrttin.^ 
rattachée  h  la  colonne  vertébral''  par  In  membrane  séit'use 
nommée  fii'i  it'inii- ;  i  n  arrière  les  ^rantlcs  et  les 

grandes  vri,,rs  ibi  corps  ;  et,  de  cliaque  ci'itr  des  vertè- 
bres lomliaire^,  l'iiu  di's  deux  reins  ;  en  b:\->,  \ers  la  n  gion 
hypopastriquf),  la  i  ewrc  uriuiurr.  Le  péritoim»  r<  ri)iivn> 
ces  divePi  oriranes  de  son  feuillet  viscéral,  et  son  feuillet 
pariétal  tapisse  toute  l  i  fm c  interne  de  la  cavité  alxlomi- 
nale.  L'importance  d<  s  nr^aiio^  ivnfermés  dans  le  ventre 
OU  abdomen  explique  la  gravité  des  coup;»  et  blessures 
(voyes  BLBSStiRB)  ou  des  maladies  qui  intéressent  cette 
■rande  cavité  (vojrei  ]lAlJUiui)t  Le  foie,  le  péi  itoinc,  le;; 
nitestins  sont  prinetpalemeot  le  siégu  do  maladies  tr^s- 
redouubles.  Les  coupa  sur  le  ventre,  dont  ou  fait  trop 
aoovent  un  regreMaUe  badinafs,  peuvent  quelquefois  en* 
intoer  de  dangereueei  flonalqueiieaa.  (Mte  partie  du 
oorpaabeaolo  aussi  de  deaBenrerlibra  de  toute  eompna- 
riontlejeadelanepintion  en  aeni^  (tai*  eo  outre 
il  en  peut  résulter  une  prédisposition  aux  tiemles  ou 
descentes  (voyez  Hernie).  L'emploi  des  corset«  chez  les 
femmes,  surtout  peiKlant  l'enfance  et  la  jeunesse,  doit  être 
HpddaleiDeot  surveillé  &  co  point  de  vue  (vo^-ez  Consm-). 

AnnOMIN \l!X  il>oisso\s)  (Zoolopie).  —  Nom  donné 
parti.  Cii\ier  nu  ."'  ordre  de  la  classe  des /'oi-v(,//a'. 
j.nur  rappeler  <pie  t  \,n  iioissuns  do  co  proupc  les  na- 
(;eoirc»  alxlomiunles  <ju  ventrales,  conservant  leur  posi- 
ftition  naturelle,  sont  lixées  mmis  le  ventre  en  arrièrt-  de> 
ns^ires  pectorales.  Ce  second  ordre,  dèiigné  sous  le  nom 
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Mulacoptérygiens  aljil-<t><iitaHj\  réunit,  selon  ('uvier, 
le»  caractères  suivants  :  Poissons  osseux,  i  branclne^  li- 
bres; la  m&choirt)  supt-rieure  mobile  sur  k»>  us  du  front  ; 
les  nageoires  dépourvues  de  rayons  épineux  ;  les  nageoi- 
res ventrales  suspendues  sous  Vabdomeji,  en  arrière  des 
pectorales  et  saits  être  attachées  aux  os  de  l'épaule.  Le 
nom  adopté  ici  par  G.  Cuvier  avait  été  imaginé  par  Limiéf 
pois  employé  d'aprbs  lui  par  Lacéptide  et  (i  DumériL 

Cet  ordro  comprend  surtout  des  polseons  d'eau  douo«t 
on  y  admet  cinq  familles  :  les  Cuprinoides  (carpes,  hai^ 
beaux)  les  Ésoces  (bracheu)  i  Ms  Siluroidet  (étàmi  i 
les  S<Ummi$  (fmmooh  tmitea)  %  Im  C/iyot  (haicnfii 

aloses). 

\  B I  )  1  r.TEURS  (MoscLEs)  (Anstomie),  du  latin  abducere, 
écarter.  —  Muscltss  qui  ont  pour  fonction  d'écarttT  de 
la  ligne  irioyeiioe  du  cor|>8  tc's  partiits  qu'ils  mettent  en 
mouvement.  Les  î/javc/fv  aluhtcd'ui-^  ne  se  rencontrent 
guère  que  dasis  h-s  nienihres.  Ainsi,  d:i:i^  l'espèce  hu- 
maine, la  cuisse  est  écartée  du  ror]>s  et  portée  en  dehors 
par  des  muselés  abducteurs,  qui  '•ont  le  yraiid,  le  moyen 
et  le  itetil  /cwier  ;  te  bras  a  pour  abducteurs  les  muscles 
deil"i'/f',  '  'ir'iot-fjrnrhiii/,  yia-t'jiiwjuj  ;  à  la  main  on  [X'ut 
citer  surtout  le  long  et  le  cuiu  t  alxlurirur  du  (Xtuce  ;  etc. 

ABEILLE  (Zoologie),  sans  doute  dérivé  par  coiruption 
du  mot  latin  apicuia,  abeille,  diminutif  de  apit.  —  In- 
secte de  l'ordre  des  Hyménoptères  eonnu  de  toute  anti- 
quité par  ses  mœurs,  ses  instincts,  ses  travaux  admirap 
bles  et  par  la  précieuse  Ikculté  de  produire  le  wuW;  mmI 
l'abeille  est-elle  souvent  nommée  movofteo  mM. 

Im  ewactères  et  la  eonformation  de  cet  ImecM^dtuft 
liaaueonp  plus  faciloi  à  oompn^ndre,  lorsque  m  mm 
■ont  eonnuMi  aoront  wpoaéi  un  peu  plus  Mn  dans 
article. 

Mvuft  deeaieiUee,  — Lea  iiwiniu  vivent  rtaideienM^ 
eiéléa  nombreuses,  sortes  de  cilAl  léiteB  par  des  lois  flxes, 
renfermant  pinceurs  castes  et  où  le  travail,  divisé  d'une 

façon  réKulièie,  s'evécnti-  n\i.t:  un  ons4iriblo  admirable. 
Ces  soeié'téMi'ius  utTrent,  i  ininie  celles  des  Foi  niiis,  trois 
sortes  il'individus  :  les  .e,r/  ic(  ev,  les  ;,i.iex  et  les  faux 
l.iunr'liiu\\  l.es  preuuères  >  uil  spi-eiuleiiient  ehargécs  di^ 
travaux  que  nécessite  l'exisieni-.'  i\f  la  cidonie;  les  deux 
autres  sortes  d  iiiili»  idus  smhi  le»  fcuicUes  et  les  miles, 
d'où  naîtront  les  n>uivelles  uénéraUonadestiOéM  à  la  peu- 
pler ou  à  émigrer  au  dehors. 

Lorsque  des  abeilKîs  occupent  une  ruch'  vide,  leur  pn> 
roier  soin  est  de  clore  le»  petites  fentes  qui  peuvent  exister 
dans  les  parois  do  leur  habitation  et  de  n'y  laisaer  qu'une 
étroite  ouverture  dont  l'entrée  ealtoi\jours  surveillée  par 
un  certain  nombre  d'ouvrières.  Elles  emploient  àee  VU», 
vail  une  sorte  do  résinod'un  bnuirou|psfttreqn'oanomnia 
propolis,  et  qu'ellea  ioveut  80  proGursr  et  mettre  en  r^ 
serve  (voir  plus  loin). 

Lorsque  la  mehe  est  faeraétiquenieitt  cloeet  sauf  Ten- 
tréa  réservée,  1*  colonie  s'occupe  de  construira  un  gir 
feuN,  c'est  le  nom  que  l'on  donne  à  une  double  raniée 
do  cellules  hexagonales,  adossées  par  leur  fond.  M.  Mi- 
chclct,cn  décrivant  dans  un  livre  récent  {Vlnirrte,  1809), 
cette  partie  du  travail  des  abeilles,  s'e^t  inspin>  d'un  pas- 
sage de  Ilubcr,  qu'il  semble  Uin  de  rnppoiier  ici  : 

«  L'on vrièit) dont  les  lani.-s  de  mai  ière  ;\  eire  -ont  bonnes 
«  à  être  employées,  fend  la  pi-ess4'  de  si  s  camarades,  les 
«  force  À  se  retirer...  elle  se  su.spend  ali  i  s  par  les  patte;» 
i<  antérieures  au  centre  de  l'etidroit  <|u'el|e  a  déblayé. 

\iMis  In  vîmes  aussitôt  saisir  une  des  phiques  rpii  d.'tMir- 
«  dnii-nt  si~*  anneaux  (les  anneaux  médians  de  l'abdo- 
"  men).  L'abeille  tenait  alors  celle  lame  ilans  tmo  posi- 
'I  tion  verticale  :  nous  nous  a|K'rçùuie8  (pi'elle  la  faisait 
1  tourner  eiitri!  si^  dents  à  l'aide  des  crochets  de  soa 
H  premières  iambes,  qui,  étant  flxés  à  boni  oppomi, 
«  pouvaient  lui  imprimer  une  din'ction  convenable.  La 
«  tromperepUéeanreUennteie,  lui  servait  de  point  d'ap- 
«  pui,  elle  contribuait,  <n  s'élevaut  et  s'abai^ant  tour  à 
«  tour,  à  lUra  pawar  toutea  les  portions  de  la  droonliÉ- 
M  raneeaousle  tranchant  des  niandibulea,etl«  iiorddecetin 
n  lame  fht  ainsi  brisé  et  concassé  en  peu  d*inBlanl».  Cea 
«  fragments,  poussés  par  d'antres  nouvettenent  hadiés, 
<(  reculèrent  du  ci')té  de  la  bouche  et  sortiront  de  cette 
"  espèce  de  filière  sous  la  forme  d'un  ruban  fort  étroit.  Ils 
«  se  |)ri'seiitèrpnt  ensuite  h.  la  lèvre  in'e.i.  ure;  cellen-i 
I'  les  imprèfine  d'une  liqueur  ("cuineusi  semblable  ii  une 
■  b  luillie...  Aprè's  avoir  enduit  io\itc  la  matière  du  ru- 

ban  avec  la  liijuetti- dont  l'Ile  «''tait  eb.ii _'«'<•,  la  lèvn-  in- 
t  «  férieure  poiissa  .  n  ;i\:nii  eerr  eue  i  r  |;i  mrça  ;\  repas» 
1»  s<'r  Une  deuxième  foi*  dans  la  même  lilieie,  niais  en  sens 
<i  opiMisé  ;  le  mouvement  «qu'elle  cominntncpiait  a  la  cu  o 
I  «  la  lit  avancer  ver»  la  pointe  acérée  dos  maaUibulus  et 
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•  à  OMNire  qu'elle  passait  elle  était  haehde  âi>  nouroau. 

•  L'abeille  appliqua  enfin  les  parcelles  de  cirt^  contre  la 
«  voAto  ili'  la  ruche  ;  elle  on  plrira  d'aufrfs  au-<lcssous 
«  et  à  c6tr  drs  projnifTW...  (^,<'poii(lant  l'afK'iil»?  fondatrice 
<'  f]iiiita  la  pl.tri'  apn'-s  avdir  cniplnj'i^  ce.  qu'elle  avait  de 
"  riiatiiTf  A  l  ip'  ;  f'll>;  si-  poriiit  au  milieu  de  ses  compa- 
«  :,'nr>s,  l't  uiio  autir  lui  stirnSla.  » 

D'autrf  >,  j>niirsuit  M.  Mii  lnMol,  continuent  sanssVcar- 
«  tcrroqu'aciiiiiriii'iicr  la  jin-mit'it".  Si  quelque  novicc  inin- 
M  Iflligentene  suit  pas  le  plan  atloptt^,  les  mai  t  rosses  aboil- 
«  les,  savantes  et  cxp«5rimeiit«!'es,  sont  là  pour  saisir  le 
«  défaut  et  y  porter  ^cm(^dc.  »  (llubcr.)  Comme  elles  rié- 
jMMOl  l«nrdi«  an  même  endroit,  les  abeillea  ne  tardent 
p»B  à  forraer  une  maaae  irn§giilière  qut  aert  à  ereusBr  les 
eellahs  du  premier  rang  et  qui  foamk  une  base  solide 
aax  constractiMis  qaf  vontsedéfelopper.  Chaque  cellule 
est  sculptée  dans  le  bloc  primitif  par  les  ouvritTos.  I,es 
mandibules  connue*  dont  leur  bouche  est  pourv  u»'  leur 
servent  de  ciseaux:  leurs  antennes  sans  cesse  en  mouve- 
ment sondent  eu  la  heurtant  l'épais^seur  de  la  cire,  et  pn'ii- 
nent  les  mosui-es  indispivisables  pour  exi''ciiter  une  cnn- 
struction  si  n'^uli-Te.  l'cndunt  ce  travail  d'autre--  sUccu- 
pciit  h  proion;;"'!-  li-  ;^;"itr;iu  commencé,  en  luTumulant  de 
nouvelle  cire.  HiMiiniur  a  constaté  qu'un  gâteau  large  de 
25  centinii'tres  est  '-iiivnt  l'ouvrage  d'une  seule  Journée. 
Dès  <|ue  le  |ircmii  r  aii  lut  une  hauteur  de  7  il  8  nûltt- 
mÈtros,  un  autre  est  fondé  de  chaque  côté. 
Lorsque  la  ruche  est  habiti^e  <lepuis  quelque  temps,  00 

Cut  y  voir  dans  leur  ensemble  les  constructions  que  ces 
icctes  y  ont  élevées.  Elle  renrerme  alors  un  assez  grand 
nombre  de  p:Ueauz  généralement  parallèles  les  nos  aux 
autres ,  parfois  obliques,  suspeodus  à  ia  vvitte  de  la  rn- 
cheeteo  même  tempe  attachés  par  lenn  bords  aux  parob 
latérales. 

t'  il  est  ai<!<^  dit  Rénumnr,  d'apercevoir  qne  les  gAteonx 
0  ne  se  toucli''nt  point,  qu'entre  deux  Râteaux  il  re>to  un 

■  i  r,p;iri'  :ui  niMiu'i  assez  large  pour  que  deux  al)eilli_*s 
<■  pui^s.'ui  y  laisser  à  la  fois,  ce  soui  li*s  rues  ou,  si  l'i»n 
«  veut,  les  places  publiques  ijuc  les  archifcH"!.  ont  ré- 
<i  servies  pour  pouvoir  faire  u-:ij:i'  de  toutes  les  cellules 
Il  de  chnqu''  gâteau.  Outre  ci-s  grandes  ru>-^,  on  en  re- 

•  marque  beaucoup  de  plus  petites,  «ju'on  appellera 

■  peut-être  j>lus  volontiers  des  portes  ou  des  passages; 
«  ee  sont  des  ouvertures  ménagées  dans  cha'pi"  ^àieau 
0  et  qui  le  traversent.  • 

Le»  gftteaux  se  composant  d'an  grand  nombre  de  cellu- 
les, ayant  la  forme 
d'un  prisme  à  six 
pana ,  terminé  pur 
un  fond  pyramidal 
résultant  de  la  réu- 
nion de  trois  losançes 
(Srnnx ,  <'valement  in- 
cliiii'-s  quic  oii|n'nt  li's 
fac'^  (lu  pri>-ta>-  (itili- 
queiienit  A  li^urs  anV 
tes.  l,r  s  -.'itrftin  l'iant 
fiirnit-s  par  une  dou- 
ble couche  de  cel- 
lules adossées  {fig.l 
et  K),il  en  r^-sulie  que 
le  fond  des  cellules  de 
Pu  ne  des  couches  con- 
stitue en  môme  temps 
le  fond  de  celles  de  la 
eottdie  adossée  ;  mais 
CCS  cellules  ne  sont 
pas  vis-i-vis  l'une  de 
l'autre;  chacune  d'el- 
h'S  est,  pjir  son  fond, 
C(Wai|a0  ft  trois  cellules  do  la  murhe  oppos-V».  Plusieurs 
giVMnètres  distingués  ont  étudié  au  point  de  vue  inatliéiuati- 

Îiue  ce  travail  des  ab<'illes  {Annao'x  f/ev  ynrurfi  nnturrl- 
e«,  2*  série,  t.  XIII).  Mais  qui  nous  dira  quels  procédés 
ces  itisf  cteN  nu'tt.  nt  en  u'uvre?  En  tout  cas  la  symétrie 
d  "S  diverses  parties  de  leur  corps  doit  leur  Ctrc  ti-{»-utile 
pour  prendn>  li  s  mesures  diverses  que  nécessitent  ces 
opérations.  L  adovsonicnt  des  cellules  par  des  poiulements 
à  trois  faces  est  In  ne  illeure  disposition  géométrique 
pour  ménagi'r  le  temps,  la  cire  employée  et  la  place  dis- 
ponible. «  Ainsi,  dit  M.  Lalanne,  les  abeilles,  d«M  la 
•>  construction  de  leurs  alvéolée,  oot  rdsoln  nn  problème 

■  de  mmimum,  et  les  parois  de  leur  merveilleux  édifice 

•  ont  été  disposées  do  la  manière  la  pins  économique,  en 

•  épamant  le  plus  poasiMe  la  matière  et  le  travail,  pour 
a  on  Tolome  déterminé  d'alréolea.  • 
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Frâppés  de  rp>  praii'ls  (r.uls,  ilrs  W'»i>s  ont  (if-nii 
Qu'un  céleste  rayuu  daas  leur  sein  fut  ver^e. 

disait  Vllgile,  il  y  a  dix-neuf  cents  ans,  et  l'on  ignorait 
alors  la  plus  grande  partie  de  ce,  mu'urs  étonnantes! 

Les  cellules  ou  alvéoles,  selon  l'expression  do  M.  Mi- 
chelet,  sont  généralement,  l'été  dos  berceaux,  i'biver  des 
ri-senoirs  de  pollen  «t  de  mie!*  un  grenier  d'abondance 
pour  la  république. 

«  Lorsque,  dit  Béaumor,  b  récolte  du  pollen  est  si 
Il  facile  et  si  abondante  qu'il  en  vient  plus  à  la  ruche 
B  qu'il  n'en  peut  Ctre  consommé,  l'abeille  qui  arrive  avec 
«  deux  pelotes  de  cette  malirn-,  attendrait  longtemps 
•I  avant  do  trouver  des  conîjiacnes  q\ii  viu^'-i'iit  les  inj 
«  iit'-r.  Tmites  en  sont  porné'ps  ;  !  •  !!.■  r|ui  l  u  nip|)'ii  i.:>  i-^t 
i<  pn'Uahlcnient  aussi  ra-si^iée;  niais  elle  n'a  garde  de 

I, lisser  perdri"  le  fruit  dr  son  travail.  Il  vient  des  temps 
i<  iMi  il  y  a  disette  de  poussif  re  d'étnmines,  et  mi'^mc 
11  dans  la  saison  la  plus  favorable,  il  y  a  des  jours  fâcheux 
I  mi  li  s  abeilles  ne,  peuvent  aller  ramasser  celle  dont 
<•  li  s  Heurs  sont  chargées.  Il  leur  convii-nt  d'avoir,  pour 
'1  de  p.ireils  tenais,  du  pollen  en  provision.  L'abeille  qui 
«  arrive  chargée  de  deux  pelotes  de  cette  matière  s'accro* 
«  che  avec  ses  deux  jamoea  contre  le  bord  d'une  cellule 
«  dans  laquelle  il  n*y  ani  ver  ni  miel;  elle  y  fait  entrer 
•  SCS  deux  Jambea  postérieures,  celles  qui  sont  chargées 

■  de  pelotes,  et  alors  avec  le  beat  de  chacune  de  ses 

■  Jambes  du  milieu,  elle  |>ousae  dans  l'alvéole  la  lentille 
«  de  pollen  de  chacune  des  jambes  postérieures.  » 

Dès  qu'une  abeille  a  rummi  iiri'  i  iIi'|misit  ainsi  du 
pollen,  d'autres  l'imitent  en  ayant  soin  ih-  pétrir  leur  ré- 
colte et  de  riiiuuertiT  avec  du  miel.  Outn;  le  pollen  et 
11'  niii  l  destiné  à  la  nourritur»'  habituelle,  |i>s  aheilli^ 
(lé|w)srnt  coiume  provisions,  (!atis  ces  ei  lluli  s  di-  cire 
presque  ini  orriiptihli'  du  mii  l  incomplètement,  préparé 
et  par  ci  la  mémo  suscepiihle  d'une  longue  conservation. 
Toutes  ces  réserves  ne  hoin  employées  que  dans  Ii>s  mo- 
ments de  grande  nécessité,  «  quand  la  bise  est  >  l  uue.  » 
Aussi  les  cellulea  qui  les  renferment  sont-elles  bennétl- 
queinent  closes  par  un  couvercle  de  dre  soudé  aux  bords 
de  l'alvéole. 

Quand  vient  le  temps  d*4lever  lea  petits,  un  certain 
nombre  de  cellules  sont  appropriées  i  cet  usage.  Chacune 
d'elles  ne  reçoit  qu'un  seul  muf  et  proii'%;e  durant  tout 
son  développement  le  ver,  ou  larve,  qui  pendant  cette 
|)ériode  ne  sort  Jamais  de  son  bcrc<Mu  de  rire.  S'il  arrive 
par  hasard  que  plusieurs  œufs  soient  (li-i)risés  dans  une 
nn  nie  cellule,  les  ouvrièn-s  ne  tardent  pns  h  détruire 
ceux  qui  font  double  emploi  ou  les  répartissent  dans 
d'autii's  rellulr-s.  I,<>s  vci-s,  ou  larves,  qui  naissent  de  ces 
œufs  sotit  placés,  non  sni'  le  fond  même  de  la  ci'lluli»,  mais 
sur  une  esjx'  rede  bouillie  que  les  ouvrières  apportent  plu- 
sieurs fois  par  jour.  Presque  iiksipide  dans  les  premiers 
temps,  cette  bouillie  finit  par  devenir  très-sucr».'c;  c'est 
par  degrésque  les  ouvrières  nourrices  amènent  les  larves 
h  un  état  où  le  miel  peut  leur  servir  d'alimect.  Cette 
bouilhc  «lestinéc  aux  larves  d'ouvrières,  et  même  celU> 
qui  est  donnée  aux  larves  de  leines,  parait  être  an  mé- 
lange de  miel  et  de  pollen  dans  des  propordons  variées. 
Au  bout  de  sis  à  sept  Jonm,  la  larve  cherche  à  s'sllon-i 
ger;  c'est  le  moment  on  «Ile  va  passer  &  l'état  de  nvm- 
phe.  Los  ouvrières,  reeouiatoant  qti'eile  n'a  plus  besoin 
d'être  nourrie,  ferment  avec  de  la  cire  l  ouverture  de  la 
cellule,  tandis  que  pour  pn^server  la  déliraiesse  de  sa 
peau,  au  itii  tni  iii  critirpie  de  cette  métamorphose,  le  ver 
s'empiTs-e,  I  iiiiinr  rrriaiiies  riienillcs, de tapisserdeseiê 

les  parois  de  sa  [irisoii  ti'iniH.raire. 

.Vinsi  sont  élevés  les  ouvriites  et  les  faux-bourdons  ; 
mais  il  en  est  tout  autn'nieni  pour  les  leines.  A  leurs lai^ 
ves  sont  n'-ervées  des  alvéoles  beaucoup  plus  spacieuses, 
plus  solides,  qui  ont  la  forme  d'un  dé  à  cotulrc  et  sont 
suspendoea  verticalement  aux  parties  inférieures  des 
rayons;  on  les  nomme  lea  cellules  royales.  Une  nourri- 
turc  spéciale  ert  domiiée  par  les  onvri&es  anx  lama  qni 
les  habitent. 

Dans  nne  radw  qui  contient  quelquefois  M  W0  on 

30  iHVi  i  iilividus,  dont  60n  à  800  faux-bourdons,  on  ne 
troine  pn  que  toujours  qu'une  seule  reine.  Mais  au  prin- 
temps, après  l'éclosion  des  ouvrières  et  di^  faux-l3our- 
dons,  quelqui^s  jeunes  reines  éclosent  h  leur  tour.  Atten- 
tives et  V  i-ilanti-s,  des  ouvrièri's  font  la  panii^  A  l'entnV 
de  leurs  cellules  royales,  les  eni|»"Thent  de  sortir  dans  la 
rui-he  et  fortilli'iii  avi  r  la  ciie  la  c|r^tupe  fi-acile  que  la 
prisoimiére  t>'efforce  de  briser;  elle  manifeste  son  impa- 
tience par  ui  bruissement  assex  fort;  l'ancienne  renie 
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rCDtendflt  le  comprend  Ton  bi'  n.  Émue  d'une  jal'^n^-ix 
peu  malemeUe,  celle-ci  parcourt  la  ruche  pour  dé- 
truire les  Jeunes  rivales  auxquelles  elle  a  donné  le  jour. 
Quelque»^e*  tombent  sous  ses  coups  et  sont  impitoyii- 
blement  déchirées  ;  mais  des  raasembkments  d'ouvrières 
l'urMent  bientôt  et  l'entraînent  vers  une  autre  partie  de 
la  mcbe.  La  plus  grande  rumeur  règne  dans  cette  cité 
owliiwlrniiwnt  ai  pakible;  les  proviaiona miaea  en  réaoYe 
aontlitréai  w  pillage; «nia b  TieillaMiMa^élaaM  bon 
d»  I»  tucto  qu'elle  abandonne  déflnitlfenwnt,  et  une 
nombirease  toigratton  d'ooTiîèna  et  de  finii-boardom  la 
sait  et  forme  ainsi  le  premier  essaim^  oa  TUlgalnneat 
jelon,  qui  se  d«rtachc  de  la  colonie. 

La  ruche  presque  d«5>erte  voit  bientôt  revenir  les  ou- 
vrières qui  étaieiil  occupées  au  dehors  k  la  récolte  du 
P'illrri;  (le  nom > 'lies  éclosiotis  aiipnieiitcnt  l>  iu-  nnnihrc; 
les  jeunes  reines  libres  eiilin  sont  ^o^tll'4  de  leurs  cellules, 
et  la  colonie  va  retrouver  un  chef.  (;.  lies-  i  i  i  lîiViiieiu 
le  choix  par  un  de  ces  combats  si  p<iéiif)iieni'  tit  di  crits 
par  Viiviii-,  'jui  l'-^  as  .iit  vus  lor>'(u'iN  se  livrent  hors  de 
lu  ruchr  niiii>  r.i  '  'iitt'<  par  llnhcr  qui  les  avait  observés 
dans  la  ruche,  ue'Liie.  Deu\  jeunes  ivines  sortirent  en 
même  temps  de  deux  cellules  voisini  s  ;  à  peine  se  furent- 
elles  vues  qu'elles  s'élaiirèrent  l'une  contre  l'autre  avec 
fureur  et  se  saisirent  do  la  manière  suivante  :  chacune 
d'elles  avait  ses  antennes  prises  entre  les  dents  de  sa  ri- 
vale; tète  contre  téte,  oonelet  contre  corselet,  elles !e  te- 
Balent  hee  à  Awa,  et  o'sraieDt  qu'à  replier  l'extrémité 
de  leur  corpa  pour  se  pereer  mutoeUemeot;  maie  eUea  se 
dégagèrent  et  a'enfuirant,  cbacaoe|  de  leur  oOtd.  Sam 
doate  leur  instinct  défend  mi  mode  d'attaque  oft  ka  denz 
advenalrea  périFaieut  Ploslenn  Ma  la  nutane  nuuMBiivre 
ae  renouvela,  les  ouvrières  s'opposèrent  à  la  ftiite  des  deux 
reines  et  les  retinrent  en  présence;  enfln  la  plus  forte  des 
deux,  protltant  d'un  moment  où  l'autre  ne  la  voyait  pas 
venir,  fondit  sur  son  ennemie,  la  saisit  avec  ses  dents 
près  do  la  naissance  do  l'ail'-,  ni-mia  sur  son  corps  et  lui 
plonç'  ason  dard  dans  le  corps  nitre  deux  anneaux.  La 
victnne  tomba,  s'aiT:ii!ilit  rapj.li  menl  et  mourut  peu  de 
temps  aprts.  Ainsi  se  recoiistitui'  l'unité  monarchiipie  de 
la  ruche  cl  lesouvrièna  repnMifji'nt  bienlùt  leurs  travaux. 

L'essaim  qui  a  pris  son  s  ol  au  ili-iiors  s'i'loigne  peu  de 
son  ancienne  habiiali'ui  ;  il  ne  soitse  qu'à  fonder  une 
nouvelle  colonie.  Généralement  les  aljcilics  qui  le  corapo- 
leot  vont  se  poser  sur  les  arbres  voisins  oi^  elles  se  sus- 
pendent en  s' attachant  les  unes  aux  autres  par  les  petits 
crodiets  qui  terminent  leurs  pattes,  comme  si  elles  se  te- 
naient par  les  mains.  Il  est  assez  facile  de  décider  l'essaim 
à  entier  daîu  une  ruche  ;  on  a  reaarqiié  que  étas  cette 
cifcenitapce  lea  abeilles  font  trèe-rewent  uiage  de  leur 
aiguillon.  A  peine  {nttalléea  dana  leur  aoaveUe  demeure, 
elles  se  mettent  au  travail  «vee  aidew,  et,  en  qvim» 
jours,  elles  en  font  plus  «lue  dana  tout  le  reste  de  Tannée. 

Une  rudie  bien  peuplée  donne  souvent  deux  et  trais 
essaims, mais  le  dernier  l'affaiblit  beaucoup  et  la  met  en 
daiipT  dépérir  pendant  l'hivi  r. 

-  Ou  a  souvent  comparé  es  lalx)rif'uscs  cités  des  abeilles 
aux  sociétés  hunnunes,  ei  il  faut  eu  convenir,  cette  com- 
paraison est  fertile  en  ra|iprnclienii'nt.s  curieux.  Mais  il 
importe  de  ne  pas  s'en  laisser  imposer  par  les  mots  et  de 
ne  rii  ii  prrter  de  nos  idéi  s  aux  habitants  des  ruches.  La 
reine,  r,ui  semble  le  chef  de  leur  coloni''  et  que  l'on  a 
longtem|>»  ap(>elée  le  roi  {voyei  les  Gfurfjtques),  n'est  pas 
une  maîtresse  qui  commande  et  gouverne.  Le  |Mni|)le 
nombreux  des  ouvrit-res  a  stjs  devoirs  tout  tracés  par  une 
loi  nystérieu-se ;  elles  travaillent  librenn-nt;  si  elles  en- 
tourent la  reine  de  tous  les  é>;ards  d'une  cspi-ce  de  culte, 
elles  veillent  à  ce  que  celle-ci  remplisse  dans  la  ruche  son 
rdJe  de  providentielle  maternité,  ci  si  par  hasard  elle  tente 
de  s'en  écarter,  les  onvriferea  l'y  contraignent  avec  une 
aorte  de  finineté  respectueuse.  C'est  ainsi  qu'au  moment 
oA  te  reine  va  dépo  cr  les  œub,  on  voit  marcher  autour 
d'elle  en  v^table  cort^'^'e  d'ouvrières.  Cette  suite  nom- 
bveoae  et  vigilante  la  guide  de  cellule  en  odlnlejol  fi>ur> 
nit  au  besoin  la  nourriture  qu'elle  ne  peut  aller  prendre, 
et  lui  pi«te  assistance  dans  sa  tàdie  laborieuse.  D'antres 
fois,  au  signal  de  leur  reine,  elles  su«pendent  leurs  tra- 
vaux pendant  que  celle-ci  fait  entendre  un  bourdonne- 
ment particulier.  Si  la  reitie  vit  ut  à  périr  à  une  époque 
où  l'on  ne  pi>ut  la  remplacer  par  une  nouvelle,  rim<iu(^ 
soir  les  nlM  illfs  fniit  entendre  à  dmix  ou  trois  re|>risi^s 
une  J  ii  te  de  cliunt  lugulire;  le  resie  du  jour  elles  demeu- 
rent iiiatlivi  s  et  sjleiicieuM's ;  enlin  elles  se  disiMTsi-nt  et 
finissent  misérabl^^ment.  «  Dans  une  de  ni<'s  nwhe*,  dit 
•  un  observateur  (M.  de  Frarière),  une  vieille  n  ine,  d'-- 
■  venue  toute  uoire,  sans  poils,  le»  ailes  déchirées,  mais 


u  qui  n'en  l'iait  pas  moins  chère  à  sa  peuplade,! 
«  sans  laisser  de  |K>stériti-.  Son  corps  inanimé  éuut  tmnbé 
«  au  fond  de  la  ruche,  les  abeilles  l'environnaient  avec 
«  respect;  la  brossaient  avec  soin,  lui  offraient  du  miel, 

•  la  retournaient  dans  tous  les  sens,  et  pendant  plasleurs 
«  jours  elles  traitèrent  leur  défunte  souveraine  avec  lotis 
«  les  égards  qu'elles  avaient  pour  elle  de  son  vivant  • 
Puia  quand  elles  comprirent  que  leur  leine  était  morte, 
le  deuil  commença.  Pour  ooqiurer  ee  malheur,  les  abeilles 
ont  reçu  le  privilège  de  pevvoir  oder  des  reines  avec  dea 
larvaa  d'euviières.  Elles  commencent  par  détruire  lea 
cellnles  qui  environnent  celle  où  repose  la  larve  pré<Ie»- 
tinée  à  cette  transformation.  Cette  c<>llulc  a  bientôt  nv-ii 
la  forme  et  les  dimensions  d'une  |ii;;e  royale;  en  m' m  • 
temps  la  larve  chaii|;e  d'alimentation  et  réu  nit  do  ou- 
vrièn-s  nourrices  la  bouillie  sucrée  «ju'on  donne  ordiiiai- 
remeiii  aux  reines.  Sou- rinfluence  de  ce  nouve.iu  n'piniO 
les  larves  se  développent  tout  autrement  qu  ell.  s  ne  i'au- 
raient  fait  et  deviennent  des  reines.  .Miisi  tout  e-l  pn' s  u 
jiour  assurer  aux  aU-iljes  rioiiispensaViU'  [ir-'-ence  d\;in;! 
reine  qui,  en  assurant  la  [h  rpéiuité  de  la  race,  donne  un 
but  aux  travaux  de  -on  peuple. 

Virgile  a  ce!,  hro  avec  raison  la  sago  distribution  de 
CCS  travaux.  »  Les  unes,  dit-il  {en  pariant  des  ouvrières), 
K  sont  chargées  de  récolter  la  nourriture  commune,  ét 
u  vont  butiner  dans  les  champs;  d'autres,  dans  l'intérieur 
«  delà  ruche  posent  les  premiers  fundenientsdesg&teaux 
«  avec  la  glu  flexible  récoltée  sur  lea  artires,  et  f  sua* 
«  pendent  leurs  cellules  de  dre  ;  d'antres  élèvent  et  nour* 
■  riosant  les  petUa  và  eoot  l'eapolr  de  la  naïkm  :  d'au» 

•  tna  eneove  pr^ptcst  le  »W  épuré  et  en  remptiewnt 
m  «erltfneaalieota.  Ben  estenln  qui  ont  pour  missioii 
«  delUre  aentinelle  à  la  portede  la  ruche,  d'exairiner 
«  le  eM  et  de  prévenir  dès  que  le  mauvais  temps  nn;- 
«  nace;  elles  reçoivent  les  fardeaux  que  rapparient  le» 
«  butineu.s<>s, ou  vont  en  bataillon  combattre  et  repous'ep 
"  le  frelon  ravisseur.  ■  [Génrtji  /nr  -  ^  I.  1\  ;,  ||  «jnuie  un 
peu  plus  luinque  les  travaux  intérieurs -nnt  L-i'iii-ralem  :it 
réservés  aux  plus  vieilles  ouvrières;  les  jei^nes  vont  i  - 
coller  au  dehors  et  combattent  les  einiemis,  s'il  en  e>t 
besoin.  A  la  nuit  lombatite  toutes  rentrent  \  la  rucli-, 
le  silence  se  fait  et  l'aurore  seule  le>,  rappelle  aux  champs; 
enfin  le  uKuivais  le^ips  les  empêche  de  aortlr  et  elles 
semblent  trè  -habiles  à  le  prévoir. 

Du  miel.  —  Le  produit  le  plus  intéressant  pour  nous 
des  travaux  de  l'aoeillo  est  le  miel  qui  p<>nd.int  l<  n^- 
temps  a  tenu  lieu  du  sucre.  Cette  substance  pi-ove  ut 
d'une  matière  sucn^c  que  recèlent  la  plupart  de«  fleurs 
au  fond  do  leur  calice,  et  que  l'on  nomme  leur  nectar. 
Les  plantes  de  la  braille  dea  labiées,  telles  que  le  tbym, 
la  Uvande,  la  mentbe»  etc.,  flmmiment  le  meinenrneetar 
aux  abeillea.  LlnaMte  ae  nloogs  dans  la  fleur  pour 
laper  les  liquides  sucrés  qu'eue  lenfenne;  il  se  sert  pour 
cela  de  sa  trompe'  longue,  dltrDue  et  fleuble  oooune 
une  langue;  le  nectar  remonte 
jusqu'à  une  ouverture  qu'on 
peut  considérer  comme  le  pha- 
rynx ou  ,u  i  !•  re-tmucbe;  de  là 
un  canal  ir-ophnpien  {fi<j.  W), 
le  conduit  il.ms  un  j)remier 
estomac,  sorte  de  |)oclie  vési- 
culeuse,  iiu  4  e  nectar  s'éldlxire 
et  devient  du  miel.  Ce  pre- 
mier estomac  ou  jafmi  est 
donc  une  sorte  d'alamhii  dans 
lequel,  par  une  dip -tinii  s|  /- 
ciale,  les  liquides  sucrés  de  la 
fleur  se  transforment  et  sont 
tenus  en  réserve.  Quand  l'a- 
beille veut  oflHr  le  nectar  à 
unelarvo,  à  sa  raine,  ou  le 
déposer  dans  une  cellule,  elle 
le  fait  remonter  à  sa  bouche 
et  le  dégorge  le  long  de  an 
trompe.  Le  miel  préparé  par 
une  abeille  esthaMtueHement 
divisé  en  trois  parts,  l'une 
pour  elle-même,  une  autre 
pour  la  Communauté,  la  troi- 

sieme  pour  les  larves  ;  le  surplus,  dfs  qu'il  y  en  a,  est  mit 
en  is  >erve  pour  la  mauvaise  saison. 

Outre  le  miel,  les  abeilles  récoltent  sur  les  fleurslâ 

pous-iei-e  des  étamines  ou  }-tll''>i,  dont  .  Il<-s  s,-  nonrns- 
"  lies  emni;isasirieiit  éï  dément  dans  leur  ru  lie. 


kciMc  ^«iiwlwiK.—  *.  Bui'fh.-.  — 
m,  OHwpktct.-  J,  J*k«i.-«. 
lame.—  <,  Intcstn.— r,  Sactua. 


sent  et  qu 

/»e  la  i-i»e  it  df  lu  proj^iii--.  —  l.i 

par  l'abeille  elle-même,  c'est  une  surie 


de  iiauibudalion 


Digitized  by  Google 


A  ut 


ABE 


on  Mkrëtion  dont  le  produit  «'amasse  entre  1«8  anneaui 
de  l'abdomen  des  oavrières.  Longtemps  on  a  cru  que 
a-uc  BubKtanoe  était  préparée  arec  le  pollen  des  fleurs  ; 
Réaumur  lui-même  partageait  cette  opinion.  Ce  Tut  un 
■ioiple  cultivateur  oe  la  Lusace  qui  aécouvrit  la  vcri- 
tabl<>  origine  do  la  cire;  John  liunter,  pu  Angleterre, 
conilraia  ces  premières  obsenrations,  et  Huber,  lo  célèbre 
hi^turien  des  abeilles,  mit  te  fait  hors  do  doute.  11  trouva, 
sous  les  anneaux  do  l'abdomen,  dans  le  repli  qui  les  sé- 
pare les  uns  des  autres,  des  plaques  de  cire  rangées  par 
paires  dans  de  petites  poches.  Cliaquo  ouvrière  porte  huit 
de  ces  plaques;  mais  il  faut  avouer  que  ce  n'est  pas  en- 
core la  cire  complète':  bien  que  dt^jà  fusible,  cette  matière 
n'est  encore  ni  fleiiblo  ni  blanche,  et  les  abeilleti  Vélu- 
borent  au  furet  à  mesure  qu'elles  la  mettent  en  oeuvre. 
Ilubcr  fit  h  ce  sujet  dos  expérience»  curieuses  ;  il  re- 
connut que  les  abitillcs  nourries  uniqueiiicnt  de  pollen  ne 
peuvent  plus  produire  do  cire,  tandis  que  si  elles  sont  ali- 
mentées avec  ime  liqueur  sucrée  elles  en  produisent  beau- 
coup. 

L'origiuo  de  la  matière  résineuM)  qu'on  nomme  In 

{iropotiM  n'est  pas  trÈ»-bicn  connue  :  Ilubcr  seul  a  vu 
es  abeilles  la  recueillir  sur  des  bourgeons  do  peupliers 
et  d'arbrw  analogues.  D'un  autre  côté,  plusieurs  obser- 
vateur» ont  remarqué  qu'elles  ne  manquent  pas  do  pro- 
poli5  dans  dos  pays  où  il  n'y  a  aucun  arbro  de  celte 
nature;  ils  ^joutent  que  cette  matière  parait  danaka  ru- 
ebw,  en  été  et  non  au  printemps.  Peut^tre  eat-ce  dans 
lea  anthères  des  étamim>s  dont  le  pollen  n'est  pas  encore 
répandu  en  poussière,  que  les  abeilles  vont  chercher  la 
matière  première  de  la  propolis. 

Développement  et  conformation  des  abeilles.  —  Les 
oeufs  de»  abeilles  (/fjr.  10,i)  sont  do  petits  corps  allongiis, 

  ovales  et  un  peu 

courbes;  ils  sont 
blanch&trcs  et  me- 
surent V  à  3  milli- 
mètres. L'édosion  a 
lieu  de  3  à  (i  Jours 
après  qu'ils  ont  été 
déposés  dans  les  al- 
véoles, et  elle  donne 
naissance  à  un  petit 
ver  ou  larve  (fiy. 
10,.),  Ions  environ 

lfi|.  10.  -  OSut.  el  Ur.e.  Je  l.lHiillc.  -  A„  i  millimMrP*- 
I.  IMs  oiA.  -  »,Jeiii.f  ••!«  *  un     °«    *  milUmOlreâ; 

iT»wiN*Bietti  d«  1  iiuMif«i.  —  s,  Urte*  Bon  corps  tjsl  blanc, 
ftétâut  irmtatmn.  marqué  de  rides  ou 

plis  circulaires  et  contourné  en  anneau;  elle  est  dé- 
pourvue do  pattes.  En  G  jours,  ces  larves  que  l'on  nomme 
le  couvain,  et  dont  l'éducation  est  la  plus  chère  occu- 
pation des  ouvrières,  ont  terminé  leur  développement, 
et  atteint  une  longueur  de  \  i  millimètres  tfig.  10,,  i.  L'état 
de  nymphe  ou  elles  entrent  ensuite  dure  l2  Jours,  puis  la 
nymphe,  se  dépouillant  du  l'épidermc  où  elle  a  été  cmpri- 
sonni'-c,  apparaît  en  abeille,  ronge  le  couvercle  de  son  al- 
véole et  se  montre  au  jour.  Ses  aile«  encore  humides  ont 
besoin  de  se  consolider  à  l'air,  et  pendant  ce  temps  la  Jeune 
abeille  procède  à  iiiio  sorte  de  toilette  personnelle  après 
laquelle  elle  prend  part  aux  travaux.  Les  Jeunes  reines  sé- 
journent plus  longtemps  dans  les  alvéoles  et  naissent 
toutes  prêtes  à  voler;  mais  les  ouvrières  les  nettoient 
et  les  parent  avec  soin  dès  (qu'elles  ont  quitté  leur  cel- 
lule royale.  Les  Jeunes  abeilles  se  rcconnaiseeni  à  leur 
eonlenr  grise,  A  I  abondance  des  poils  ;  les  vieilles  sont 
rouaaea,  plus  petites  et  moins  velues.  On  no  sait  au  Juste 
quelle  est  la  durée  de  la  vie  des  abeilles,  et  l'on  hérite 
entre  trois  et  sept  ani)é(~>. 

Les  abeilles  ouvrièreit  ou  nriitrf<t, 
(fff'  lOïfltJ®  '  oi  considère  comme  des 
femelles  stériles,  ont  une  taille  moin- 
dre que  les  deux  autics  sortes  d'indi- 
vidus; leurs  antenne*  ont  i'2  articlei-, 
leur  abdomen  court  et  incomplètement 
développé  ne  montre  que  0  anneaux. 
Elles  ont,  comme  les  reines,  im  aifîui'- 
lon  caché  dans  l'extrémité  de  l'abdi- 
men  et  qui,  en  piquant,  verse  dans  la 
plaie,  où  le  plus  souvent  il  raste,  un 
liquide  vénéneux.  Mais  les  ou vrii-rcs  sont  surtout  remar- 
quable* par  l'organisotion  des  pattes  postérieures,  qui 
jouent  un  grand  rôle  d:ins  la  récolte  des  matériaux  d'où 
proviennent  le  miel  et  la  cire.  La  jambe  po.-téricure 
{fi'j.  12)  a  la  fopni(5  d'une  plaque  triongulairo  articulée 
avec  la  cuisse,  et  ofTriuit  en  dehors,  vers  l'extrOuiité,  une 
légère  cavité  bordée  de  jioils  qu'où  appelle  ojrleille  :  le 
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premier  article  du  tarse  est  élargi  en  une  lame  de  forme 
quadranguiaire  et  constitue,  par  la  mobilité  de  »on  atta- 
che avec  la  jambe,  une  es- 
pèce do  pince  qui  tient  lieu 
do  main  à  ces  insectes. 
Cette  pièce ,  nommée  pi'  ce 
cnrréty  est  lis.«.c  eu  dehors, 
et  couverte ,  à  sa  face  in- 
terne, de  poils  roides,  fins, 
serrés,  ce  qui  lui  a  valu 
aussi  le  nom  do  brosse. 
Tout  le  monde  a  vu  les 
abeilles  se   plonger  dans 
Itt»  corolles  des  fleurs  et 
s'y  couvrir  de  la  poussière 
Jaune  provenant  des  éta- 
mines.  C'est  alors  que  les 
poils  dont  elles  sont  héris- 
sées leur  sont  d'un  grand 
usage.  Quand   elles  sont 
suflisammoni  chargtV*s  en 
balayant  tout  leur  corps 
avec  les  tarses  deAj-omb*?-, 
elles  rassemblent  le  pollen 
à  l'aide  do  leurs  broMM?s  et 
en  forment  de  petites  bou- 
les que  les  pattes  intermé- 
diaires ('i*  paire)  déposent  successivement  dans  les  cor- 
beilles. 

La  sécrétion  de  la  cire,  qui  appartient  surtout  \  la 
Jeunesse  des  ouvrières,  modifie  la  forme  de  l'alidonien, 
et  lluber  a  distingué  le>  ouvrières  cirihes  et  les  noni- 
noe.vou  les  çn'sndes  et  petiti^i  ouvrières.  Ces  nourrices  ou 
petites  ouvrières  s'occupent  s|>écialemcnt  de  l'étlucation 
des  petits  et  laissent  aux  autres  plus  jeunes  les  travaux 
pénibles. 

Les  reines  ou  femelles  {fig.  13)  se  font  remarquer  par 
la  longueur  de  leur  abdomen  où  l'on  compte  7  anneaux 
bien  distincts; 
elles  ont  d'ail- 
leurs la  même 
conformation 
que  les  ouvriè- 
res,saufqu'elli"s 
n'ont  aux  jam- 
bes postérieures 
ni  brosses  ni  cor- 
beilles. Une  rei- 
ne abeille  peut 
donner  le  jour 
à  tout  un  peu- 
ple ;  Héaumur  a 
trouvé  chez  une 
seule  jusqu'à  I  200  œufs  à  la  fois,  et  ils  se  reproduisent 
à  mesure  qu'ils  sont  mis  au  jour. 

Les  faux-bourdons  ou  mâle»  {fig.  H),  ou  bourdons  àea 
cultivateurs,  sont  plus  gros  que  les  ouvrières,  plus  pe- 
tits que  les  reines  et  ressemblent  aux  véritables  bourdons. 
Ils  se  distinguent  par  une  téie  arrondie  avec  deux  gros 
yeux  à  facettes  qui  se  touchent  sur  le  sommet.  Dépourvus 
de  corbeilles  et  do  brosses,  ils  manquent  ausNi  d'aiguillon. 
Li'ur  trompe  ou  langiie  est  plus  courte  que  chez  les  deux 
auti-cs  sortes  d'individus. 

La  boucbodes  abeilles  oflDre  une  composition  qui  leur 
permet  de  diviser  des  corps  résistants  et  de  Isper  des 
liquidos.  De  fortes  mondibuhs  (vulgairement  nommées 
dents),  puis  des  inAchoires  longues  et  uuinies  d'un 
palpe  court,  enfin  au  milieu  et  en  des<iOus  la  lèvre 
inférieure  prolongée  en  une  trompe  ou  langue  molle  et 
charnue. 

La  vue  parait  très-pensante  chez  les  abeilles,  car  on 
no  peut  douter  qu'elles  n'aperçoivent  de  très-loin  leur 
rucher  et  ne  se  rendent  en  ligne  droite  à  leur  habitation. 
L'ouie  semblerait  exister  aussi  d'une  manière  plus  évi- 
dente que  dans  beaucoup  d'autres  insectes,  car  le  bour- 
dotuiemcnt  des  reines  est  difl'crent  de  celui  des  ouvrières 
et  parait  exercer  sur  celles-ci  une  influence  trf's-grande. 
D'ailleurs  chacun  sait  que  les  cultivateurs,  pour  recueillir 
W  essaims  dans  do  nouvelles  ruches,  font  letenlir  l'air 
do  sons  métalliques  discordants.  11  faut  dir<<  repend.iril 
que  le  bruit  du  tonnerre,  celui  d'une  arme  à  feu,  ne  m  lu- 
blent  |>as  aJTectcr  les  alxîilk». 

Les  antennes  sont,  comme  chei  presque  tous  les  In- 
sectes, le  siège  d'un  tact  particulier  fort  développé  :  et  1  on 
en  comprend  toute  l.i  dèlicaless.-  lorsqu'on  voit  1  al-e  llo 
parcourir  daus  l'obscurité  tou*  les  détours  de  sa  rvlrajte 
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«t  fhcrrhcr  Talytole  qui  rooèle  sa  récolte  en  pjilpn  it 
tout  c*;  qui  l'entoure.  Si  l'on  rctranch**  les  ant«  iincs  in  une 
•bcillo,  on  la  voit  se  lai&scr  tomber  dos  g&teaux  et  •  Ile 
ne  tarde  pas  à  s'échapper  de  la  ruche  poar  n'y  plus  n> 
venir;  s'appUquant  à  clIe-iuCme  lea  kris  draconiennes  de 
tobodélé  on  elle  vit,  cUes'exile  delliabitation  où,  ne  pou- 
vant pliia  tnvâiUer,  elle  dayieal  uw  diugs  inutile. 

Ememig  du  aMHet.<— L*«BMini  le  plu  ndootaUe 
peut-être  de  oee  indiutitoitx  iaMet«i«M  1»  Mfnnh  ta 
cire,  esp&ee  de  padUon  dont  le  dwnille  dilndt  lee 
(Ateanx  a  l'abri  a»  Ioiik>  tubes  do  soie  qn'eUe  se  eon- 
struit  et  dont  la  solidité  défle  l'aifroillon  des  abeilles. 
Les  l.ir\os  do  rortains  iii.scctes  coK-oplères,  le»  clairon-i, 
leurs  Miit  aussi  fort  nui&iblas.  Les  dt'gAts  do  ces  enni'mis 
de  leurs  cit-'s  pouss»:nt  parfois  Bbriili'S  à  des  actes 
8iiiguliei*s  de  brigandag«\  I/(  S  pauvp  s  bfiies  émigrent 
en  in;i:?s.e  vers  des  niclu>s  plus  heunnisea  ;  repousaéea 
à  coups  d'aiçuillnn,  i-Wc»  livrent  un  combat  aiiiamé; 
vaincues,  elles  se  dispersent  et  mmirent;  victorieusos, 
elles  envahissent  In  nu  lie  attaquée,  tuent  tout  ce  qui 
reste  des  j)n'n<i'  ri  s  liabitantcs,  eteolèvent  IS  BBiel  |IOar 
le  transporter  dans  leur  ruche. 

n  liKii  encore  citer  parmi  les  ennemis  des  abeillee  les 
VttS.  les  loirs,  certains  oieeanx  tels  que  les  guêpiers;  de 
nombreux  insecte^  guèpee,  frelons,  philanthe  api- 
vwo,  «le  :  Ce  dernier  apimmaionne  chacun  de  eee  œufii 
•de  tnb  eorps  d'abeUko.  Qoant  au  sphinx  tète  de  mort, 
«n  »  wrtiinenMnt  beannoap  tU|M  le  ton  qu'il  peut 
.eanaer  aux  mchea. 

Telle  i  st  en  abrégé  FUrtOfan  dO  l'abeille  dfRtteottqoe 
(Apu  iiirihrira,  L  ).  LeemflBundeee  peuple indoatrieax 
ont  eu,  de  tout  temps,  lo  privilège  d'exciter  l'enthou- 
siasme des  observateurs.  On  ne  saurait  en  effet  trop  ad- 
mirer une  n'  uiiion  d'-  qualités  aussi  nombreuses  que  celkii 
dont  un  df  nos  ii,itnraliste.s  modernes  donne  ainsi  le 
riS*unii''  :  «  Animir  di-  l'ordre  et  du  travail;  organisation 
«  delà  s|>('ri,iliii^ ;  ikonomic  savante  dans  les  voii'*  i-t 
■  n>oveii>;  surveillance  s«îvi?rt!  de  l'emploi  du  trtVor  pu- 

•  blic;  liaiiie  vigoureuse  des  travaillmirs  pour  les  oisifs 
»  et  evirriniiiation  do  ceux-ci  ;  li'i;iliuiiii'  fondiVsur  leprin- 

•  cipcdc  la  souveraineté  nationale  ;  niTociiondLH'outW»,  sans 
•I  être  aveugle,  pour  le  chef  de  l'Éiat;  abni^gation  di>s 

•  individus  au  profit  de  la  chose  publique;  application 
«  constante,  et  souvent  rigoureuse,  de  la  maxime  qui 

•  établit  que  lo  salut  du  peuple  est  la  suprême  loi;  atta- 
«  cliement  inaltérable  au  lieu  natal  ;  borroOT  dO  l'inva- 
ft  akm  tannabre  et  Tigilanee  in(ktigable  «u  portée  de  la 
a  ché}  adnwables  precaatkmi  contre  ranornie  qui  ré-, 
«  enltenit  de  U  vacance  dn  tr6ne;  voOà  qoelques^nes 

•  dia  conditiona  du  contrat  eodal  que  les  abeilles  exé- 
«  entent  ponctuellement  depuis  la  crt^ation  du  monde. 

•  Ces  tneectes  étaient,  chez  les  Égv  ptiens,  l'emblème 

•  hiéroglyphique  de  la  royauté  ;  mais  vous  i)ourrcz  vous 

•  convaincre,  en  les  étudiant,  que  si  Ifur  fital  est  une 

<i  Dionarchic,  r'e^t  cp||e-là  sur- 
</  tout  qui  uiériie  d'être  ap|x> 
>  Il  l  ia  moilleuro  des  répobli- 
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l'K/iirf  ih's iifiriUfx.  —  L'ai- 
guillon des  ahi'illes  produit 
une  blessur»'  douloureuse  qui 
souvent  devient  le  point  de 
dépari  d'un  inflammation  as- 
sez considérable,  parfois  inêiuo 
occasionne  quelque  peu  de  fiè- 
vre. On  a  vu  des  pmonnes 
t'tre  fort  malades  à  la  suite 
deplusisam  piqAree  aimoha^ 
nées  lUiea  par  plusieuni  abell-> 
les  etsi  elles  étaleitt  «n  tmp 
grand  nombre  un honune  pour- 
rait mourir  de  leurs  suites. 
Ces  accidents  proviennent  à 
la  fois  du  dard  bnrbi  lé  qui 
80  brise  et  roste  haliituelle- 
nient  dans  la  piqûre,  et  du 
venin  pn^pnré  par  un  nppa- 
n  il  SI»  cial  {fi'j.  15),  qui  e«t 
iiisiillé  dans  in  pl.iie.  Aussi 
coiisi'illc-t  on  d'eviraire  d'a- 
bord l'aiguillon,  pni-  de  frotlor 
lajilaie  av<T  de  l'huile  ou  avec 
de  l'eau  fraîche  légèrement  ai- 
guisée de  vinaisre.  On  emploie  aussi  avec  ruccî-s  l'alcali 
volatil  étendu  d'eau.  L'innaromation,  si  elle  se  manifntte 
ebde  d'aOlears  aux  mogrena  ordinalnnient  ompto^éapour 
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combattre  cet  état  morbide  quelle  qu'en  «oit  la  cause. 

Aufres  espèces  d'abeille<.  —  Outre  rBl>eillf  commune, 
on  trouve  sur  les  côtes  d'Iulio,  on  Ur^  :  l'Abeille  ligu- 
rii'iiiic  (Apis  liyustica,  Spinola),  qui  pmlt  d'un  naturel 
plus  doux,  car  elle  se  laisse  enlever  son  miel  uns  Jamn'^ 
se  déflmdM  an  BOfon  de  ton  aiguillon.  L'Abeille  d 
.  est  ansai  une  otgièce  ditKrenta  {4pU  ftueiaia^ 
'.),«BBétaitélevdaavaeaoln  par  lesandénafigjrptiens* 
qnlj  dbaqna  aanda.  ««  oola  d'octobre,  remontaient  leurs 
menés,  sor  des  bateaux,  de  la  basse  Egypte  dam  la  banto. 
D'après  Gohimelle,  les  Grecs  faisaient  aussi  p.^sse^  leurs 
rucnesderAchaie  dans  l'Attiqne,  lorsque  les  (l'ours  dispa- 
rnissaifut  dans  I;i  isn  nii'Te  de  ces  province"  dont  la  tom- 
p«-ratun^  i  l  ait  plus  chaude.  Lo»  autres  contrées  de  l'an- 
,  cien  cnatiiient  possèdent qnohpios  antres  ospfeceanwins 

rcniari|uah!es. 

On  tnunera  an  mot  \pirL'i.Tir,K,  los  faits  qui  conoef» 
nenl  plus  parliculiùrt-ment  l'exploitation  dt.'s  aboillos. 
L'histoire  natun  lle  de  ces  merveilleux  insr'cli>>  a  de  tout 
tem]is  excité  vivement  l'attention,  et  les  anciens  en  con- 
naissaii^nt  déjà  b<>aucoup  de  traits  auxquels  se  mêlait 
plus  d'une  erreur  (  voyci  les  Géorgiques  de  Virgile, 
I.  IV).  Les  modernes  ont  pou*«é  fort  loin  cette  curieuse 
étude,  et  nos  connais<inces  actuelles  sont  surtout  due*  à 
Réaumur(.Wémoi;*ev  /.^.ur  servir  n  I  histoire  naturelle  de* 
tttMcle»,  I73«43),età  François  Uub^r  (Nowe//ef  OftNr^ 
Ml£ontMir  iM  nlM//«t,  I7»i,  2  vol.  In-S^  t  ces  dent  on- 
vnweo  lonC  sans  contredit  m  pins  curieux  que  lea  natn- 
ralMea  aient  Jamais  éeriia  anr  les  mcmirs  des  animaar, 
«(  nona  j  lenvofons  également  l'étudiant  et  l'homme  dn 
monde.  L.  Fus. 

Abeille  (Zoologie  classique).  —  Genre  A'Insectes  do 
l'ordre  des  Myvténnpt^reity  section  il^s  Portr-niffuillon,  fa- 
mille des  }l'-/hf<-rrt  (]t'  Latreille.  Le  grand  g^'iiir;  .-ly/j.ï  ou 
Aheilli\  de  Linné,  a  été  partagé  par  I^vtreille  en  T 
tiotis  comprenant  1.'»  sou^-genrl~.,  que  l'on  a  coutume  de 
convid.'.pcr  aujourd'hui  couune  de>  geiin>s.  La  s«.viio:i, 
celle  des  .■<//iVj/reî,  cooipti'  parmi  ses  :\'  genn's,  relui 
des  Afx-i/lff  proprément  dites  ou  genre  AjiiSy  dont  les 
caractères  peuvent  s'énoncer  ainsi  : 

<'nrtt<  t''rf'\'  :  —  L(/e«(jev  Hlifortnes  ot  coudée»;  matHii- 
hulrfcn  forme  de  cuiller  chei  les  ii)di\idus  ntHitres,  bi- 
dentées  chez  les  mAles  et  les  femelle»  ;  premier  article 
des  tarsf't  de»  jambtt  potUrieiuret  trèirdévelappé  et 
carré,  dans  les  individus  neutres,  où  il  porte  intérieure» 
ment  une  sorte  de  brosse  fntnéo  do  poils  nngés  en  ban- 
des transversales. 

Oatre  Vabeille  domettioue  ou  moneAo  d  miel,  et  les 
autres  espèces  signalées  plus  haut  poar  la  production  dn 
miel,  le  vulgaire  désigne  encore  sons  le  nom  d*a6eï//'er 
divers  insectes  appartenant  à  des  genres  voisins  et  que 
font  remarquer  certaines  particularités  de  mo-nrs.  — 
L' Abeille perce-boif  ou  menuisière  est  aujourd'hui  le  type 
du  genre  Xt/locnpe;]'Ahnlli'  maçonne  et  V Affilie  tajii*- 
sii'ir  se  rapportent  au  genre  Ov/'M'-;  les  AlirtIIrs  r.,upri'- 
4'ev  sont  des  Mer/nchiles ;  \çs  Al/fillrs  nomndr.'i  de  Fabri- 
cius  sont  des  Ciicn//i>tp.i,  etc.  On  range  dans  le  genre 
iWh'pnne  diverses  es|n'Tes  dont  le  miel  est  recherché  d.ins 
l'Atnt  riqni'  iMi'i'iiliMniilr, 

Altl.lti;  \TIO>  .  VMiuiioinie  et  l>liy-inne\ du  latin  aber- 
rvtr  r ,  s'i  rarter.  —  F.tTet  prnduit  par  Iti  (l''\ iaiion  deS  rSJOna 
lumineux  dan-*  trois  cin-onstances  ditleri  iites. 

Ai!Fiii\\Tio>  I1E  SPHÉRICITÉ  (voyez  ntu  txioN,  Min<MB$, 
RÉeR^criof!,  Lbxtillbs).  —  Les  rayons  de  lumière  qui, 
émanant  d'un  point  lumineux,  viennent  se  réfléchir  sur 
un  miroir  sçhérique,  ne  vont  pas  tous  apriS  la  réflexion 
converger  rigoureusement  en  un  même  point,  image  du 
premier  ;  ils  s'en  écartent  d'autant  plus  que  le  miroir  a 
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phisd'étendne,  La  i:rîinfleur  de  res|i;!ee<r/,  '  fii/ ,  lO),  dans  le- 
quel s'effectue  reite  iiMiiiion  d' s  r;  \nn-.  n-lli-i  his, s'appi  lli. 
l'aberration  de  spliéririti''.  Klh*  nuit  heniicoup  h  Li  im  r!.  ié 
des  images.  On  la  fait  disparaître  soit  en  pl.nçani  devant 
le  miroir  des  diiqtbr^nies  qoi  nstroignent  son  étendue, 
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lAMUÂM Jvivi'à  ce 40*00  loftarrifé 4  Mpor- 

Lit  leoiUles  donnent  lieu  tfig.  t7)  à  drs  phénomènes  du 
mtoio  genre.  Les  rayons  luouneux  qui  le«  traversent  vors 
lcui>  Ixjrdr»,  sont  rendus  par  ellii*  plus  rouv^  rtrcnis  que 
C<'u\  qui  iraviTscnt  leurs  parties  c<>ntruli'ïi  et  vicnnoiil  se 
rrrii-cr  plus  piîs  du  la  it'utillc.  Ct^t  aussi  à  l'aide  de 
Uiapliragnifs  qu'on  obvie  hcr  j^rave  incunvt'iiit'nt. 

AiiEnnATiON  DE  nÉFRANGiuii  1 1 1 .  —  L>-â  rayons lunaineux 
de  diverses  couleui-^  qui  coiujKttrni  la  lumière  blanche 
(  vojei  LiuiÉRE,  Si'Fctue  soI-Aike!,  ne  sniu  pas  i  l'uIi  ui>  nt 
déviés  de  leur  direction  par  b's  prismes  et  U-s  l>  iitilli  H  : 
les  rayons  bleus  le  sont  plus  fortement  qur  lf"5rn\<iiis 
jMwe».  ceux-ci  que  les  rayons  rouges.  Si  donc  un  mome 
point  mniliieax  envoie  sur  une  lentille  de  la  lumii-re 
conpoeée  de  rayons  de  diflërentes  conleun,  coaune  cela 
a  toi^oun  lieu  dans  la  nature,  chaque  rayoo  eototé  aéra 
dMé  oa  réfracté  d'une  roani^^e  qui  lui  est  propre  ;  ce 
qol  donnent  lieu  à  des  images  offrant  sur  leurs  bords 
dea  Miter  irUée$.  Oa  obvie  à  cet  inooovAûent,  qui 
rendrait  Impoeslble  la  conatmctioB  d^nle  bonne  lunette, 
ce  achromaimuU  lae  taufflee  (fOfee  LaoKm^  Acnao- 

lUTtaiR). 

Les  iniroin  qui  opèrent  par  réflexion  de  la  lumière 
aont  exempts  de  ce  défaut  et  n'oit  pas  besoin  d'être 
aebromatisés. 

Aberration  i»ia  astres,  —  Par  suite  du  mouvement  an- 
nuel de  la  terre  combine*  avec  la  vitt-ssodo  la  luaiit-rc,  l«"< 
étoiles  ne  sont  Jamais  vues  à  leur  véritable  place  ;  elles 
paraissent  di-crlre  annuellement  dans  le  ciol,  autour  de 
Ipur  portillon  vraie,  de  petites  clli|>ses  dont  le  grand  a\e 
(iKirallèle  à  IV'cliptique)  a  une  valeur  constante  do  40 
enviiTiii,  rt  dont  b'  pi  tit  a\e  varie  suivant  la  latitude 
d'"  rtj'"ile.  Ce  pbénoHirii'  .  qu'un  ajiju  llt'  Va/i n  ati"ii 
U'tits,  a  été  découvert  par  Bradiey,  qui  en  a  donné 
l'explication  en  i';28. 

Voici  un  fait  bien  simple  qui  peut  rendre  compte  de  la 
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cause  de  l'aberration  :  si  dans  un  temps  calme,  la  pluie 
tonib-  s  erticalemeotct  qu'on  sott  dans  une  Toitore  ou  verte 
sur  le  devant  |  qiund  ceUe-ci  marche  avec  rapidit^  la 
pluie  entre  COOHM  et  elle  tooibait  anivant  noe  dincttM 
oblique  I  le  Mewanenl  per  lefoel  nooe  allone 
OButoe  la  ploie  IbH  qne  eell^<f ,  en  ootre  de  en 


occuper  snccp^sÎTem^nt  l'étoil.  »•  dans  le  couri  d'une 
année. 

L'aberration  uxi»ie  pour  le  aoleil  comme  pour  le»  étoilcSt 


_  la  nomte'de  la  volttve,  el 
rbMwca^  foe  neôe  receroas  est  celle  d'une  di> 
recwn  intennédîaiie  oa  oblique,  représentée  par 
la  diagonale  d'un  parallélogramme  dont  les  oittS 
seraient  les  ritesses  de  la  pluie  et  de  la  voiture. 

De  m^nic  un  observateur  placé  à  la  surfac  e  de  la 
terre n'e>t  pas  m  repos,  il  est  emporté  par  elle  dans 
son  moin '  ih.  lit  niitour  du  soleil;  et  quand  il  est 
atteint  j  ar  un  raj  on  lunn'neui;  KR  venant  d'une 
tioilr  /i  , .  1  Kl , le  /ayen  lui  >.onibli-  ve:iir  suivant  une 
direc:ii/n  cr.  int'  rnii  diairu  enln- relie  que  suit  la 
lumi  Te  i(  Cl- lied  11  gl'ibeterreîitredi  ri  céi' suivant  TT. 

La  vitesse  de  la  lumière  étant  tns-grandc  par  rapport 
à  celle  de  la  terre,  l'aberration  est  toujours  fort  petite. 
I.'  sefTetsde  l'alx^rratiou  sont  en  outre  rariabbis  d'un  Jour 
A  r!tiitre,ii:.iis  ils  redeviennent  les  mêmes  après  unerévo» 
lution  conipl'  te  delà  terre  autour  du  soleil,  c'est  à  dire  1111 
bout  de  l'anné-e. 
La  Bguro  1»  raootre  i'ooNoihie  des  periUooe  qne  penit 
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et  anasi  pour  l«s  plan('te^;  mais  iri  il  y  .1  de  plus  à 
compte  du  cbcmin  que  parconr:  la  plitM>  i>-  dans  le  < 
que  la  lumière  met  à  arriver  à  la  terre. 

Ce  pliénomeue,  une  fois  constaté,  peut  être  considéré 
comme  une  prt^'uve  du  mouvement  de  la  terre  auteur 
du  soleil  ;  la  uiêMirc  de  son  effet  peut  sMTvir  éuMlenient 
à  déterminer  la  vite-^-e  de  In  lumière  :  c'est  ainsi  qu'on 
a  trouvé  que  la  lu[iii>  re  met  8"  l7*àpaN0arir  la  distance 
moyenne  du  «oleil  :'i  la  terre.  E.  R. 

iNoyel  Jll'lIKH,  ÏEI.UE,  Ll  MIM.K.; 

AlilÊl  l.NÉLS  (Botanique),  du  latin  atjtef,  sapin.  — 
Groupe  do  plantes  arborescentes  de  la  famille  des  Coni- 
fères, qui  a  pour  type  le  genre  Sapin.  L<."(  abiétin>'es  qui, 
pour  la  plupart  des  auteurs,  forment  lu  di  uxième  tribu 
de  cette  Ciinille,  sont  en  général  de  grands  arbres  (parfois 
des  arbrisBeauz)  chargés  de  nombreux  rameaux  et  cou» 
verts  de  fouilles  TOrtea  mCme  en  biver.  roidea  et  poin- 
toes  I  ce  qui  a  fait  nommer  ^oaienit  abiétinéw  orwiw  à 
aimilUt.  Eu  été,  «e  arbres  donnent  pour  IHUt  on  gros 
oteeéraiHewa  Mttroàilê,  Les  dhrenes  espèces  sont  sur* 
leat  it^entoii  dioe  l'Amérique  dn  Nord  et  dans  la  ré- 
^on  tempérie  de  l'hémisphère  septentrional  ;  on  n'en 
trouve  pas  en  Afrique.  —  Curaclèi-es  distiiictifi  :  écailles 
des  chatons  miles  munies  de  cnnneciirs  portant  habi- 
tuellement cliacun  deux  logi"s  d'antlières;  deux  ou  qu.itre 
ovules  Buspeudus  à  la  base  de  cbaquc  écaille  du  cliaton 
femelle.  —  Genres  principaux  :  S^jy.in,  Pci^e,  Mélèze, 
C''/re,  Pi»,  Araucaria,  Datmnnra,  Ciinninfjhninia 
(voy.  Pi>  et  Sai'IN).  G  —  S. 

.\BLE,  AULLT,  ABLI/riK  i/.f>f)logie'i,  Ifucir,,^,  Cuv. 
—  Les  ablet,,  \  !il^;ain  iurut  nommés  ^rfw-  .u.'iv  K!itrir\-^  for- 
ment Un  getirr  voisin  de»  carpes,  des  goujons,  dr^  bar- 
beaux el  di  s  tanches.  V .\>'tflte  [Lrn'  r  ■•t  us-  .1 /f  iinnix, 
Cuv.),  noirmii  !■  aussi  At'le,  llmile,  Oi '•//>■,  est  l'esjjéco 
qui  peut  M  r\ir  de  type  au  genre  ;  son  cmps  éfinit  est 
argenté,  brillant,  les  nageuirus  pàlts,  le  muàcau  obtus 
avec  la  mâcboire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  la 
supérieure;  le  dessus  de  la  téte  et  du  dns  est  verdAtre 
•lee  des  raOete  irleée  «t  deréei  lee  flancs  et  les  JoMi  brB- 


Fil-lO.  -  AbtclU  (l/t  tant,  ml.) 

lent  d'une  belle  couleur  argentée  mate  (,^7.  in);  cf  |>-ih- 
son  mesure  14  à  16  centhnèlres.  Il  est  tn  --rf>inmuri  dans 
la  Seine  et  dans  toutes  les  eaux  douce»  de  l'Europe,  où  il 
détruit  beaucoup  de  frai  de  polMona.  D  pond  en  mal  et 
juin.  Sa  chair  est  peu  estimée. 

L'ablette  est  une  des  espi'ces  le  plus  h.-»bHue  lem-  i.t 
eavlafdM  pour  la  fabrication  des  fausses  perles.  La 
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m&tiëre  argentée  qui  la  foit  remarquer  est  trt-s-proprf_  à 
cette  indusirii;;  on  enlève  facilement  les  t^caill'-sdc  cr  pois- 
son, ei  on  les  lave  avec  soin  pour  en  détacher  la  ni«iit're 
argentée  qui,  conservée  dans  do  l'alcali  volatil  étendu  [am- 
moinaquc),  constitue  Vcssence  d'Orient.  MiMée  à  de  la  cire 
ou  à  de  la  colle  de  poisson,  cette  matière  est  introduite  dan» 
des  globules  de  verre  et  leur  donne  un  éclat  semblable  à 
celui  de*  perles  naturelles.  La  fabrication  des  fausses 
perles  à  l'essence  d'Orient  a  été  inventée  en  France 
vers  par  un  émailleursur  verre  nommé  Jaquin.  — 
L'ablette,  comme  la  plupart  des  poissons  de  son  genre, 
se  p^cbe  à  la  ligne  ou  au  filet,  quelquefois  uiônie  au 
panier  (voyez  Pècue). 

Caradèresfiu  genre  Af'le.  —  Ce  genre  {Uuci.icus,  Cuv.) 
appartient  k  l'ordre  des  Poisfftns  .Valaaiplérynieus  nh- 
dommaus,  famille  des  Ci/prinohl/f^ ;  nap:eoire9  dorsale  et 
anale  courtes,  ni  épine»,  ni  barbillon"*,  R-vres  simples  et 
peu  épaisses.  Le»  espèces  de  ce  p'nre  peuplent  les  ri- 
vières et  le»  lacs  de  la  plus  grande  partie  de  l'Earope. 
On  y  remarque  :  le  Meunier  ou  Chevaine  {LeuciKus  Do- 
bula,  Cuv.)  ;  le  Gardon  {£,.  Idtis,  Cuv.)  ;  ta  Ro^se  ou 
Reusse  {!..  rutilus,  Cuv.),  la  Vandoise  (L.  vulonri^y 
Flenun.)  nommée  aussi  Dard  Suifle  ou  Soeffre,  f'fii/f'-, 
Hdits  ;  le  Spiriin  ou  Eperlan  de  Seine  (L  bipunctatits, 
Cuv.);  le  Véron  {L.  pftoxinus,  CuT.},  la  plu»  petite  es- 
pèce des  eaux  douces  de  France. 

ABOYHUn  (Zooloçie).  —  Nom  donné  par  TemuiiDCk  i 
un  oi^au  du  genre  Chevalier;  Totanus[Giollis,  BcchBt.)de 
l'ordre  des  Echassiers  ;  c'est  la  Barge  aboyrusc  deBnflTon. 
Cet  oiveau  se  rencontre  communément  en  Europe  sur  li"s 
bords  marécageux  des  rinères,  où  il  fait  rel»  ntir  son 
cri  quelque  peu  analogue  à  l'aboiement  du  chien.  Celte 
même  o^pèco  se  retrouve  dans  l'Inde  (voyez  CubvA' 

LIE*). 

ABIL\.NCIIES  (AxxÉLiDEs)  (Zoologie),  du  grec  «  pnv.itif 
et  hraiicfiia,  brauchie.  —  Troisième  ordre  de  la  classe 
des  Annélidet,  comprenant  des  vers  déponrvtis  de  Joui 
Olfane  ejitérieur  de  respiration  et  qui,  plongés  dans  l'oau 
ou  vivant  dans  l'humidité,  respirent  par  la  surface  dr  la 
peau,  ou  par  des  cavités  intérieures  toute*  spéciales 
(chez  le»  sangsues).  On  en  distingue  deux  familles  :  — 
l*  Abranches  sétigèrei,  pourvues  de  soies  servant  à 
l'animal  pour  se  mouvoir  :  Genres  Lombric,  Saides,  etc.; 
—  2*  Abranches  sans  ioies:  Genres  Sangsue,  Dragon- 
rwcM,  etc. 

ABREUVOIR  (.Vgriculture).  —  Les  eaux  dont  s'abrcu- 
Tcut  les  animaux  et  dans  lesquelles  ils  vont  se  baigner, 
exercent  une  grande  inilucnce  sur  leur  développement 
cl  sur  leur  santé.  Ces  eaux   doivent  être  pures  et 
limpides  et  ne  renfermer  aucun  in-^ecte  capable  do  nuire 
aux  bestiaux.  Trop  souvent  les  agriculteurs  négligent  de 
satisfaire  à  ces  conditions.  Les  meilleurs  abreuvoirs  seront 
toujours  établis  sur  des  eaux  courantes,  et  pour  les  en- 
tretenir il  suffira  d'empierrer  les  bords  du  cours  d'eau, 
d'tnlever  les  plantes  aquatiques  trop  abondantes,  en  un 
mot  de  veiller  à  la  propreté  de  ces  eaux.  S'il  s'agit  d'un 
cours  d'eau  fort  et  profond,  il  est  prudent  de  linn'tor  l'a- 
breuvoir de  crainte  d'accidents.  A  défaut  d'eaux  courantes, 
on  établit  des  abreuvoir)  artificiels,  dont  la  disposition 
tarie  selon  les  lieux  ;  il  vaut  mieux  les  placer  hors  de  la 
ferme  et  dans  son  proche  voisinage,  parce  que  les  eaux 
sont  moins  salies  que  dans  la  cour  intérieure.  L'étendue 
doit  être  proportionnée  au  nombre  dc4  bestiaux  qu'on  y 
abreuve  ;  on  cviime  qu'il  faut  4"  litres  par  tête  de  gros 
bétail,  2  à  A  litres  par  mouton  ou  porc,  et  l'on  doit  pré- 
voir les  temps  de  sécliorcsw;  on  calculant  ces  dimensions. 
La  profondeur  doit  être  telle  que  le  bétail  ne  coure  pas 
riM|uo  de  s'y  noyer,  et  il  faut  cependant  prendre  ganle 
de  donner  &  l'eau  une  trop  grande  surface  qui  favorise- 
rait l'évaporation.  Le  fond  sera  construit  en  béton  pour 
Insister  au  piétinement  ;  une  pente  douce  doit  y  laisNer 
un  facile  accès.  Il  importe  de  nettoyer  souvent  les 
abreuvoir»  et  de  n'y  laUscr  écouler  aucune  eau  impun.-. 
Dans  les  fermes  les  moins  heureusement  placées  on  a 
pour  abreuvoirs  desimpies  auges  en  pierre  que  l'on  rem- 
plit d'eau  de  puits.  En  été  on  doit  craindre  que  cette  eau 
ne  soit  trop  fraîche,  et  il  importe  de  la  tirer  quelque 
temps  avant  le  retour  des  animaux  altérés-  Ces  auges 
exigent  les  plus  grands  soins  do  propreté.  On  ne  doit 
Jamais  laivscr  dans  le  voisinage  des  abreuvoirs  certains 
arbres,  et  en  particulier  les  frônes,  où  viennent  habituel- 
lement les  mouches  cantharidcs.  Ces  insectes  poussés  par 
le  vent  tomb<;nt  dans  les  eaux  et  les  animaux  qui  les  ava- 
lent en  buvant  éprouvent  bientôt  de»  coliques  et  d  au- 
tres accidents  redoutables.  .  , 
ABKECvoiRiChiisse  dtr  oiseaux}.  —On  nomme  ainsi,  en 


terme  d'oi^^ellerie,  les  endntits  oô  les  nîtcim  vi^^nn^nt 
boire.  On  les  y  trouve  surtout  Ton  dix  heures  du  oiaiin, 
deux  heun<8  de  l'apri^a-midi  et  le  «oir  ;  la  chasse  aux 
i:;luaux  s'y  fait  avec  »uec(-»,  surtout  si  raltreuvotr  «*t  dans 
un  lien  tranquille,  mlsin  de  chanipd  où  l«s  otscaiu  trou- 
vent des  graines.  La  saison  chaude  est  la  meilh-un-  pour 
ce  genre  de  chaise. 

ABRICOTIER  (HorticuHarel,  Armettiieei,  de  la  fa- 
mille des  Ho<:nr^es,—C<  genre  a  (burni  à  la  culture  une 
ispire  importante,  YAw\ctdier  t-ommun  {Arineniu  a 
mlijarit)  [fig.  ;'l  ct  ?2}.  Celte  esp^.'ce,  oriL'iiiaim  do 

l'ArDiéiiie  et  ira- 

imrléeà  Home  vers 
e  commencement 
de  notrf  ère,  e»t 
rribjoi  d*-  riittur  s 
éd'nducs  dajis  cer- 
taines régions  ilo 
la  France,  notain- 
mont  en  Aut<T- 
fitm,  aux  envimn» 
de  Paris  et  dn-is 
le  Tni<'iiiBç;e  •!>  S 
Çraiid&  centres  do 
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population  du  Midi.  —  Les  fruit»  de  cet  arbre  {abrirrdt) 
sont  consommes  l'état  frai»,  m;»is  plus  encore  sons 
forme  de  marmelades  et  de  p&tes.  Ou  peut  aus»!  K"» 
faire  sécher. 

Variétés.  —  L'abricotier  commun  a  fourni  un  certain 
nombre  de  variétés  parmi  lesquelles  on  peut  rpComm;H>- 
der  les  suivante»  rangées  dans  l'ordre  de  leurs  époques 

de  maturité: 


Haseli  

Gras  Stint-Jetn.  

Albcrfirr  dp  M"iit^]me(.. 

Grot  coninuo  

Boyal  

Péebe  

D<  K«or  


•ni-juilirl. 

ftu  (tojiiilltl. 

juillet  ct  «vil. 

•oùt. 

mi-aoill. 

lin  tl'toitt. 

fin  <let»pl«iuÙr«. 


Climat  et  sol.  —  L'abricotier  mûrit  bien  ses  fruit»  en 
plein  vent  au  nord  d<.'  Pari»  ;  cependant  sa  norai<ani  éiant 
trts-pn''C0ce,  la  fnicliflcation  y  est  souvetit  di  truiip  par 
les  froids  tardifs.  On  le  place  alors  en  esp  ilier;  mais  là 
se»  fruits  sont  beaucoup  moins  savoureux.  Il  convient 
donc,  dans  cette  région,  do  le  cultiver  sous  fonn>^  <!<' 
tre-e^paher  (\.  EM-tura)  et  de  l'abriter  compl-  irni.  iit 
jusque  ver»  la  fin  du  mois  de  mai  (voyez  Ir-  mot  Anni-^V 
L'abricotier  redoute  également  les  anrilf  s  compari*-* 
et  les  terrains  secs  et  brrtlants,  11  aimi*  les  sols  de  ciMihis- 
taiice  moyenne,  profonds  et  un  peu  calcaires. 

Mul I i pt ira t ion.  —  L'abricotier  est  prf>sr|ue  toujdurs 
multiplié  au  moyen  dolayir//><m  ^r«»»on(voye«ce  m"i). 
Dan»  la  région  du  nord  et  au  centre  on  emploie  comme 
sujets  les  variétés  de  pruniers  les  plus  vipiureii*es,  pt  l'on 
choisit  des  plantes  ohii-nues  dp  noyaux  ;  les  stijels  n^siiltant 
de  rejetons  donnent  lieu  à  un  trop  grand  nombre  de  dra- 
geons, l  es  suj**t«  de  pruniers  «■ont  greflMs  en  Juillet.  Dsn» 
le  Midi  on  préfèn>  Ips  abricot {«ts  grelTiS  sur  des  suj« '» 
d'abricotiors  ou  d'amandiers  obtenus  de  no^ani;  leur» 
racine»  s'enfoncent  davantag''  et  échappent  ainsi  à  la  fr«î- 
cheresse.  —  Li?s  sujets  d'abricotiers  sont  écuv^nnés  en 
août  et  ceux  d'amandiers  eu  septembre. 

Culture  et  taille  de  l'abricotier  dans  te  jardin  frut- 
tier,  —  Dans  le  jardin  fniitier,  l'abricot i<t  doit  tire 
placé  en  cnnt re-vtpaliir  abrité  tempr>rain  irj<  tit.  1^,  "n 
lui  donne  la  forme  en  cordrm  o''li','ir  (voyez  T»ii-i-eJ  eil 
plantant  le»  arbre»  à  0*t40  d'intervalle. 


ABR 


ABR 


NmvindkioeNM  ra  mot  corrfoMo6//fiiel»niidt4eAH^ 
nwtfiMi  de  CM  «oriM  de  charpente,  noam^TiiiDi  done  à 
pftrier  td  que  de  la  taille  des  rameaux  à  ftutts. 

Les  hontm»  à  ileu'rs  de  l'abricotii^r  nainent  mr  des  rar 

meaiix  {fig.  23)  d'Heloppés  pendant  l'ét<5 
pnViMlpnt  et  ivndiiH  jwa  vigoureux  au 
av>\'  \\A\x pinceineid  (voyez  en  moi).  (',f«i 
rîirnr.nix  ne  peiivonl  fnictiticr  qu'une 
spiilf  fois  si  on  les  lainsn  nnticrs:  ils  frur- 
tiflerout  et  donneront  lieu  vers  leur  snm- 
mst  à  on 


fi?.  IV  —  Rimrau   Fic.  ÏV.  —  lUincau  i  (nul     Fif.  îl.  —  R>in«aii  i 
k  ttail  i»  d*  rakricotur  un  an  aorH  tnuld«rabnc«litr 

•MiM  ««Ml  !•     kpNaMNWMa.  ibwiiMé  4  M> 

pour  l'année  aaiTanto  A  {fi§,l&)\fà  l'on  continue  à  ne  faire 
•ocita  retranehenient,  cet  numaok  deviendront  de  plus 
en  plni  chétife  à  mesure  qa'ila  a'ailoingeront  et  flairant 
biantM  pu  M  daMdcher  complètement.  U  cmmoit  donc 
daleeraoeonrdrett  A  {fig.  23),  afin,  tout  w  «onMnrant 
int«wtadB  nombre  de  boutona  à  fleun,  de  refcoler  l'ae- 
tlan  d»  h  aère  ven  I»  baae  pour  obtenir  là  les  nou- 
veam  booigeona  frtictifère»  pour  l'année  suivante,  au 
lieu  de  les  faire  développer  an  sommet.  Ce  mode  d'opérer 
donne,  en  eflTet,  les  résultats  quo  montre  la  flgun'  Ji. 
Lots  de  la  taille  d'hiver  suivante  on  taille  en  a  le  ra 
meau  B  (fig.  et  en  b  le  rameau  A.  Ces  opérations  font 
développer  vers  la  baso  de  nouveaux  rameaux  friiotifères 
que  l'un  taii]«daUiatai«li^M,fltaiDil  dniahedMiiiM 

aimée. 

L'ulture  lie  l'iihi  iroUer  dans  les  vergert.  — L'abrico- 
tier n'est  culiivé  dans  les»  vorpors  que  là  où  il  peut  se 
passer  d'abris  contre  les  gf-lt  e  .  tai'livi's.  Dans  ce  c;is,  les 
arbres  snnt  i)!aeités  à  8  ou  II»  mètres  les  uns  des  autres, 
et  on  li  iir  (loiine  la  fomie  d'arbres  à  haute  lige.  I>a  ti'te 
de  l'arbre,  placée  à  environ  'i  mètres  au-dessus  du  sol, 
doit  être  disposée  en  vase  ou  gobelet  (voyez  TiiLLa).  Ces 
arbres  ne  sont  pas  soumis  à  une  taille  nouvelle;  on  secon- 
tente  de  retrancher,  tous  les  six  ou  huit  ans,  la  moitié  de 
la  longueur  des  branches  principales,  afin  de  les  faire  te 
tegarnir  de  rameaux  fructifères.  A.  BO  Ba. 

ABRIS  (Horticultare).  —  Les  «bris  sODt  destinés  soit 
à  défendra  Iss  cultures  contre  la  violenee  des 
à  pusntlr  Iss  pliaisi  dssgslées  tsidiwsi 

Dans  le  premier  cas  on  emploie  avec  mctbt  las  planta- 
tions d'arbres  résineux  disposés  sous  forme  de  rideau  sur 
la  limite  du  terrain  oorert  aux  venta  dominants.  Dana  le 
Midi  le  rifprès  pt/ramirJal  remplit  parfaitemmt  ce  but. 
Dajis  li  s  autres  résions  les  Di'n.v  et  les  sapins  donnent  les 
mêmes  résultats.  On  peut  egftliunent  |Mjur  la  culture  po- 
lagiin'  a  .  oir  recours  aux  murs,  ou,  ce  qui  est  moins  coû- 
teux, aux  pailirt'vsfins  placés  •  ■  rtiralement.  Les  lip-s  srcli.  s 
de  runnf  df  l'rni  fiici  {.Ini/iilo  donitx)  sont  |x>ur  cela 
d'un  très-ijranil  secours  dans  le  Midi. 

Les  gelée»  tardives  sont  un  véritable  fléau  pour  toutes 
lescaltursa,s(Bartontpoar  odlsdss  arbres  finittteSi  il 


et  très  glBcHe  état  iitwtir  Im  vertrers  et  l«  viRnobles 
ft  moins  do  dépenses  hors  de  proportion  stob  la  valeur 

des  produits.  L  emploi  de  la  fu- 
mée donne  cependant  de  bons  ré- 
sultats (voyei  Gf.i.RK  BLANcnr). 

Quant  aux  jardins  fruitiers, 
rojM'rntion  est  plus  facile. —  Les 
sortes  d'abris  doivent  varier  sui- 
vant qu'il  s'auit  d'arbres  en  es- 
palier ou  d'arbres  cultivés  en 
plein  air. 

Pour  les  arbres  en  espalier, 
on  fait  sceller  au  sommet  des 
murs  nt  de  mètre  ru  mètre,  de 
petites  poti  nces  ru  fer  [fifl-  '.'(!) 

qui  présentent  une  saillie  do 
«■■,60.  Vers  le  milieu  du  mois  de 
février,  on  flxo  sur  ces  support» 
des  paillassons  [fig.  27)  longs 
de  2  miMirs,  Uums  do  0*,flO  et 
f  iifs  au  mo3ren  M  quatre  tringles  en  bois  entre  lesquelles 
In  prii'Ii-  r^-»  cernV  avec  quelque»  noeuds  de  (îl  <li'  fer.  Si 


ri|.  «.-  Chmt.'i 
iMHSHt.l*  mat  j.^.  ir  -iiii- 


CtySMUs 


V<s  rt.  —  PtilluMo  poiiribrtlcr  Uto^iert. 

l'on  a  &  redouter  un  fmid  nn  peu  vif,  on  ajoute  le  procédé 
suivant  :  Ives  paillft-sstins  étant  plac»^  au  sommet  du  mur 
[fig.  ■.•8),  fixer  en  B  une  trave  sc,  pt  h enfbncer  à  1»,50 


lIMlilMfM. 


en  avant  du  mur  une  lijrne  de  pioux  IJ  hauts  de  (im,m) 
et  placés  &  environ  1  "",.'«((  les  uns  des  autres;  aiiarle  r 
au  sommet  de  ces  pietu  une  trnvei-se  K,  tendre  eu-ui  .! 
de  B  en  E  une  toUo  OOntSnae,  un  canevas  Kros>ier  qui 
y  laisse  pénétrer  Icnreyons  solaires.  —  Cette  toile  reste 
en  place  Jusqu'à  l'époque  où  les  gelées  ne  sont  plus  à 
craindre. 

Les  arbres  en  plein  air  sont  plus  diflicites  à  abriter. 
Pour  eeoz  oui  sont  disposés  eu  vase  ou  gobelet  à  basse 
Un,  il  oonnandra  deles  maintenir  enveloppés  d'un  caii«> 
vas  sembishto  à  eeiai  dont  nous  venons  de  parler.  Quant 
ans  arbres  dtta  en  figromidâ  (vogrei  Tauli!,  nous  avons 
dit  les  mo«i&  qui  aoui  fbnt  conaelller  de  renoncer  à  eette 
fui  me  qu'il  est  pieBq,m  ImpoMiUe  d'abriter  convenable- 
ment. .Nous  y  avons  substitué  les  eontre-espaiiers  (voyos 
E-spiuER).  Si  ceux-ci  sont  di^posés  en  lignes jpwi^Wes 
piai's  s  à  3  mètres  d'iniervallo,  comme  nous  I  svons  re« 
lé ,  il  suffira  de  tendre  boriiontalemont  cee 
mêmes  caneva»  au  sommet  de  ces  contro-espellero  et  a» 
I  l'an  à  l'autre. 
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'  Akri  |i«<ir  \et  (bricolwrt  ta  Cvatre- 
c<|i  aller. 


Si  enfin  il  s  a?it  d'un  rontro-espalicr  d'abricotiors,  on 

disposera  les  nLi  is  comme  l'indique  l  i  ficurc  V9.  [»b- 

ciT  roiitru  le  dos 

C^'-          XI  du  conlfe-esptt- 

li)T  du5  paillas- 
biins  A,  enUmcor 
h  on  avant 

de*  arbrv»  uni> 
si'fie  di'  {iit>u\ 
D,  pui5  fl\c-r  ou 
sommet  di»  pail- 
lassons F  si-iii- 
blahlcs  à  o'ux 
de  la  ti^iuri"  27. 

Quclb  que  boifUl 

le*  abris  om- 
ployés,  il  om- 
viendra  de  les 
placer  ver»  le  mi- 
lieu du  mois  (il- 
ft^vrier  et  de  ii'- 
le»  enlever  qu'a- 
pri-s  les  geltVs 
tardives,  c'est-à- 
dire  au  milieu  du 
mnis  de  mai,  nu 
plu5  tât,en  ciioi- 
-i-sant  pour  wla 
un  temps  8om- 
lin-  «'t  liuinidi' , 
afin  que  la  tran- 
sition ni>  stiit  pas 
trop  bnisquc  pour  les  arbres.  A.  di  B*. 

.\Bnis  (Af;riculture).  —  Ou  d^i^igno  par  ce  nom  des 
obstacles  naturels  ou  artificiels  qui  protci^ent  muire  les 
ravage»  du  vent  certaines  l'tendues  de  terrain.  L'utiliti> 
des  abris  n'<>«t  bien  comprise  que  dans  les  paya  où  ré- 
gnent des  vents  violenis,  comme  los  câtes  maritimes  ou 
les  Tallt^es  situées  au  voisinage  à»  montagne».  Pour  ces 
dernières  contrées  les  forêts  sont  des  abris  nalnn.<ls  dont 
U  destruction  a  trop  souvent  changé  le  climat  de  la  fa- 
çon la  plus  fiiclieusc.  Dans  les  autres,  on  a  recours  à  des 
rideaux  d'arbres,  k  dos  haies  éle\éo»,  plantées  en  lignes 
pi'rpendiculaires  à  la  din>ction  dn  vent.  Dans  beaucoup 
de  parties  de  la  basse  Provence,  on  emploie  avec  succJï« 
des  rideaux  compactes  de  lauriers  ou  de  cyprès  à  100 
mètres  de  distance  ;  sur  les  câtea  ds  l'Océan  que  déMlc 
le  rent  de  mer,  comme  d.ms  les  landes  do  la  Gascogne, 
du  Poitou,  de  la  Dretagne,  on  fait  d'esct:Uenu  abris  avec 
le  pin  maritime  planté  en  zones  de  30  à  40  mètres  de 
largeur,  à  700  mètres  les  unes  des  autres. 

ABRO.ME  (BoTANigiK),  Abroina,  Lin.,  du  grec  a  pri- 
▼atif  et  brôina  nourriture,  parce  que  les  plantes  de  ce 
gi?nre  ressemblent  au  cacaoyer  (r/i<'o6m/no],  mais  ne  four- 
nissent pa«  comme  lui  ime substance  alimentaire. —  Genre 
(i  pl  iT  -  <h-  I  l  famille  ùu  Uuttnériacres  (voisine  de 
i-s).  Une  espèce  de  ce  genre,  VAbrome 
u  ituui-  ,juiruses[A.ttngu»la.,lÀa.),ie(vi\\  remartiuor 
par  les  bouquets  que  forment  ses  fleurs  p<>ndantC8  d'un 
beau  rouée  brun.  C'est  un  pçtit  arbrisseau  élégant,  ori- 
giuaire  de  l'Inde,  à  feuilles  lane*  et  dont  les  rameaux 
M)nt  re\'  tu*  d'un  léper  duveU  On  a  réussi  à  le  cultiver 
en  France  dans  les  serres  chaudes.  Comme  beaucoup  de 
plaQtes  malvacées,  les  abromes  ont  une  écorcc  filamen- 
teuse qu'on  emploie,  dans  leur  pays  natal,  fjour  fabriquer 
des  cordages. 

ABROTANE  ou  ABROTONE  (Botamoie),  Artemisia 
Abrofniîuiii,  Lia.  —  V(>ye7  AiiaoNS. 

ABltOI  TIS,  ABROlinSSKMENT (Agriculture).  — Ces 
mots  désignent  les  arbres  et  taillis  broutés  par  les  bestiaux 
ou  le  gibier,  et  le  dëgAt  qui  en  résulte.  La  perte  dea  fenilU-s 
etdes  bourgeons  menace  trèa-gravetnent  l'existence  même 
desTt^étaui  abruutis;  les  bois  redoutent  particulièrement 
ee  gem«  de  dommage,  et  lea  cbèrrcs  surtout  y  causent 
les  pltu  grands  ravages.  On  répare  l'abroutisbement  en 
recepant  les  taillis  ou  arbustes,  c'est-à-dire  en  les  cou- 
put  au  ras  de  terre.  Diverses  dispositions  du  Code  fores- 
tier ont  pour  but  do  prévenir  l'abrontissement  des  bois. 

ABRI^  I'  Tiiqne),  du  grec  aA;w,  délicat,  élégant.  — 
Jolis  ai  ..originaires de  l'Inde  et  de  l'Afrique,  puis 

transportés  en  Amérique;  leurs  feuilles  composée^i  pen- 
nées sans  folioles  impaires,  ont  une  certaine  ressemblance 
arec  celles  du  Robinier  faux-acacia  ou  acacia  vulgaire; 
leors  t1'  iir«  rouge»,  dont  l'aspect  rappelle  celles  des  hari- 
cot calice  à  4  dénis,  une  cornlle  juijulionacée  et 
U  t;iaui>.iv.j  m/madtlphes;  il  un  provietil  uuo  gwute  ou 


léyume  qui  renferme  4  à  «  graines  presque  clnhnleusrs, 
dures,  d'un  muge  «Variât*'  rt  ula^<|Ul■<'^  d'iim-  tudie  noire 
ou  brune.  Ces  graines,  bi*'n  connues  sou»  le  iiora  de 
fiois  d'Amérique,  st>nt  employées  par  Ifs  femmes  amé- 
ricaines |XMir  faire  de»  colliers,  di-s  rha(>i'l«''s,  etc.  ;  on 
en  tire  parfois  le  mi'me  parti  en  Eiin>|»".  C"<  sl  particii- 
lièri'ment  Y Ahnu  a  rlutiiflfl^  (  ,4.  fumitornif,  L.  i  qui 
fournil  ces  graines  d'orncm<-nt,  ni  on  li-  cultive  surtout 
aux  Aritiili-s  où  ses  liijes  g(iiui>:iiii<">  et  eiirniiléos  rou> 
vreni  souvent  l'-s  bt>rceaux.  On  pri't<-nd  qu'en  Éir>  pie  et 
dans  l'Inde  on  mange  les  graines  des  «lini'».  quiii(|u'i'llet 
soient  p<"'U  savoun'us«>s;  ciTiains  autfiir^  r«  i;.'ir<l>  iit  m'orne 
comme  vénéneuses  celles  de  l'alinis  à  cha(M  li  is.  La  ra- 
cine de  celle  plante  est  sucn'-e,  aiti-»!  <|ii<'  ws  feiiilh-s; 
aussi, dans  les  Antilles,  l'a-t-on  nonuie'»'  /innr  ii  re-ihwe 
ou  fnuw  r/ijlif^e.  —  Le  genre  Af>riis  appartient  à  la 
famille  des  Papilionnr'erx,  tribu  d«^  l'hn^f>-lêe*.  G  —  t. 
ABSCISSE  (Géométrie).  —  Vo\<'z(°.ooat>o>Mrs. 
.\BS1I>KS  (LiG%e  nts)  (Aslmnomie),  du  gn-c  «/hk, 
voilte.  — Grand  axe  de  l'orbii'-  d'une  planiif.  L<*s  nb<iile$ 
en  sont  les  sommrts  :  l'un,  le  plii'>  élojgut-  du  soleil,  i*a 
est  Vaplii'lie:  l'autre,  le  plus  proche,  en  est  le  fitnheiie 
(voyet  Pi.A-^rrrs). 

ABSINTHE  (BoUnique).  —  Plnnte  citée  par  ni«»scoride 
et  déjà  liomméi"  fl/ivi/f^/icj»!  par  b-»  ri.'-'o  <•!  n/tsiulfiunn 
par  les  Latins.  (D"  n  privatif,  et  fftntb-.x,  plaisir,  p:iree 
qu'elle  est  tri's-ann'-re.)  — L'.\b'»iiithe  {  Ai  tfitn>ia  .4'o»»i- 
Oiium)  a  reçu  drs  Uitanistes  les  noms  de  •/raml'' 
siiilhe,  Abnnthe  officinale,  Alwiue;  r'>-.l  une  platile  à 
racine  vivare,  dntit  la  tige  lif  rlianM-  s'i  l  xc  A  I  mtirc 
environ  et  se  termine  par  une  prapp*',  |vu  fournie,  do 
petit<*s  fleurs  composi'tis  (capiiules  .  jnuui's  et  jxiurvu*'S 
sur  leur  réceptacle  de  lonjrues  soi^-s  blitiitii.'itn-s.  I.t^ 
fouilles  M»nt  ali«Tnt^.  molli'<».  iK'sHlé- 
coupéf'set  d'un  wri  nrt.'iur  (f\if,  Hl). 
L'absiniiie  si-  |>l:iit  duns  Wy>  terrains 
monliieux  et  arides  de  nos  climats 
d'Euro  j)o. 
Celle  planlc  exhale  une  odeur  p"^ 


Tir-  *>•  -  T*fe  iTtt»- 
•inlK«  tn  %run, 
(l/t  d«  (TUid.  nalur.) 


(1/1  i*  frand.  Mlur.) 


nétrante  et  assez  agréable;  toutes  s^*«  parii>^  ont  une  sa- 
veur tKvamère  et  fortement  aromatique.  Ses  pn»pru'léa 
médicinales,  qui  sont  énergiques  et  aual<>pu<-s  à  celli>s 
des  antres  herbes  du  même  Kenre  (voyez  Annnisc^,  l'ont 
H'commandée  mniroc  fébrifuge,  excitante,  tonique  et 
vermifuge.  On  prépare  en  pharmacie  avec  ses  fl<>urs  et 
SOS  feuilles  un  vin,  un  sirop,  une  conserve,  un  extrait, 
une  huile  et  un  sel  qui  n'est  autre  qu'un  sous-carbonate 
de  potavse  provenant  du  lavage  de*  cendn-s  d'ab^inibe. 
Les  principes  actifs  de  la  plante  sont  une  résine  fixe  et 
une  huile  essentielle  volatile. 

On  introduit  parfois  dans  la  bière,  au  lieu  de  houblon, 
les  sommités  d'alisinilie  en  graines  et  s<'rliées;  la  bière 
en  prend  1  amertume,  se  conserve  mieux  et  devient  plus 
enivrante.  Enfin  on  prépare  avec  cette  plante  deux  li« 
queura  alcooliques,  V Absinthe  ii<ù*eet  le  Vermouth. 

On  culti\e  l'absintlie  officinale  dans  nos  jardias; 
on  la  multiplie  par  boutures  en  mars  ou  en  octobre,  ou 
par  semis  aussitôt  que  les  eraincs  sont  mûn-s.  % 

Le  genre  Armoise  renferme  encon?  ta  }irttte  A.  (A. 
ponlica),  cl  1'^.  maritime  {A.  martltmn),  qui  pos*4*dent 
avec  moins  d'énergie  des  propriét»^  analogues. 

Absimue  (Économie  domestique).  —  Ijl  Itqurur  it'nff 
iinllte  ou  extrait  d'abstathe^atàinthe  fuitsv,  ou  umple- 
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ment  absinthe,  est  une  liqueur  alcoo1i(|ne  oà  I'od  a 
di^sou8  le  principe  résineux  et  l'huile  volatile  de  la  plante 
et  qui  tk  été  aromati$é(!  arec  des  essences  de  badiane,  do 
ftoouil«  d'aoii  et  avec  de  l'eau  de  rose.  L'absinthe  verte 
CM  colôrte  avee  du  safttm.  Cette  liqueur  a  été  vantée 
«mm  noffoqvut  l'appMt  «I  ftworiMM  te  digertion 
]oifqa*«ie«at  imIm  an  pou  ftfist  le  rapt».  Les  pro^M* 
lia  nrfdidiialei  «Ib  raMoIlM  conflment  cette  opinion  ; 
mais  lear  énergie  même  Indfqae  dam  quelle  mesure  on 
pftit  avoir  recours  à  cet  excitant.  C'est  à  dos  inteiTalles 
priiil'_  nimciit  espacés  et  h  de  petites  doses  que  l'on  dovni 
faire  usage  de  l'absinthe  pour  r^veilkT  nn  eiitomnc  pares- 
seux ou  fatigué.  Mnllicureubeoient,  In  saveur  forte  de 
cette  liqueur  invite  à  la  prendre  en  quantités  d«  plus  en 
plus  glandes.  Alors  son  principe  ré-^ineux  spif  d'une 
manière  fatale  surlch  fonctions  (iij.'eî.tiv<'M,  et  liienti'jt  sur 
les  fonctions  intelleciuelles.  Rien  de  plus  comomo,  dans 
les  pays  où  l'usage  de  cette  liqueur  est  répandu,  que  de 
nmcontrcr  des  buveurs  d'absinthe  qui,  arrivés  à  en  ab- 
«nbertbaque  Jour  une  quantité  énorme  (Jusqu'à  un  ikmi- 
lltre  et  ploa),  tombent  dans  un  TéiitableabrntigBement  où 
paniile  anal  le  dédr  de  beiiv  cnect»  le  Mbon  qtii  les 
enivre  et  te  toe.  L'eatmnae  deHent  JiieaoaNe  de  digérer, 
eoo  otianigatieii  e'altère,  lee  Inteadna  etie  (bie  eont  atnai 
gravement  lésés,  et  ta  mort  vient  mettre  nn  terme  aux  plus 
pénibles  M>iiflhtnees.  L'addition  de  l'eau  ne  mitigé  guère 
l'énergique  action  do  l'absinthe,  peut-être  mAme  a-t-elle 
l'inconvénient  de  précipiter  la  roati^rfi  résineuse  et  de 
concentrer  ainsi  le  principe  funeste  à  la  santé.  C'  tic  li- 
qncur  est  plus  que  toute  autre  e;ipali!e  de  produire 
l  ivreuse  furieuse,  et  il  n'est  pa»  rare  qu'elle  mine  ft  la 
folie  ceux  qui  «jii  ont  abusé.  No  doit-on  pas  regretter,  dès 
lo)-^,  que  les  établis-semcnts  où  se  débile  une  liqueur  ai 
daiigeivuse  se  niuliipliont  «le  plus  en  plus  d.ins  les  gran- 
des villes  et  tendetit  à  pt  opag>-r  dca  habitudes  ^\  ^mumm 
et  si  nuisibles  ^  ions  égards)  V  ~  k. 

ABSOLU.  —  i  emie  adopté  eo  chimie  pour  exprimer 
qu'an  eoips  est  considéré  comme  par  en  dégagé  de  tonte 
aatodation  avec  un  autre  corpe  ;  le  jvlns  sonrent  l'eau. 
Pour  te  acides^  te  bases  etlesaeia,Def>:i  ii  c  ordloatre- 
meut  anhydre  ou  sans  eav  ;  mais  11  est  plus  particulière- 
ment réservé  pour  l'alcool.  De  l'alcool  :\  s(>'  ceniésiin.nu 
contient  en  volume  86  p.  iOO  d'a/eooi  ahmylu  pur  (sans  j 
eau  ,  uni  a  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  former 
Kjo  volumes  du  mélange,  ce  qui  doflne  un  ptu  plus  de 
14  p.  1(10  d'eau.  L'eau  et  l'alrool,  eu  cfTi  t,  forment,  par 
leur  uiiii>a,  tui  volume  t(i!:il  jilus  petit  que  la  somme  des 
volumes  de»  deuv  licpi'  iir~  im  lanci'e- 1  \  oyi  z.\i.coojitTiii;). 

ABSOnBAiN'l  t>  (Médecine),  du  mol  latin  ahsorbere,  pom- 
per, absorber. — On  donne  ce  nom  à  des  médican-.ents  dont 
l'efTi-i  est  d'absorber  te  substances  lic|uides  ou  gaxcuf.cs 
produites  dans  certainea  maladies.  C'est  ainsi  que  l'on 
applique  sur  les  plaies,  pour  en  absorber  la  suppurât  ion, 
des  matières  spongieuses  ou  poreuses,  tellte  que  la  charpie, 
l'amadou,  le  charbon  pilé,  etc.  Lee  rateMa  natièiea  août 
apptiquéei  sur  des  membranes  moqueusea  aceeisibleB  au 
cnirufgien,  et  d'oà  exsudent  des  liquides  trop  abondants 
ou  de  mauvaise  nature.  A  l'intérieur  on  administre,  pour 
absorber  les  g:iz  arides  déveleppés  dans  les  voies  digesti- 
ves,  des  n(;eiits  chimiqui^s  de  nature  alcaline,  carbonate 
de  chaux,  ni.if.'iii.'sir,  etc.;  On  enijtloie  aussi  dans  le  nièiin- 
but  le  chai  lmii  jiilr.  On  a  ré'. minn'iit  b<  aucoup  vaiil'', 
pour  le  pansi nient  de.;  plaie-,  un  iiiLlaii^c  de  pliktre  pul- 
vérulent et  d'une  espèce  de  rh:iibi;n  nommé  Koallar 
(TOVei  Pamsbments).  K  —  N. 

Xasoiiiu.NT  (Pouvoir)  (Physique). —  Propriété  que  pos- 
sèdent les  corps  de  se  laisser  p<?nélrer  plus  ou  moins  par 
la  chaleiur  qui  tombe  sur  eux,  suivant  la  nature  do  leur 
surface.  Le  pouvofr  abaorbant  eetONtéiatir  du  pouvoir 
émisiif  ou  ratfowNmf,  de  aorte  que  te  corpt  qui  s'é- 
diaaflènt  te  plus  vite,  sent  ausd  ceux  dent  le  leftoldia- 
sement  est  te  plus  nfiàe,  La  nature  et  l'état  de  la  sor- 
têee  d'un  corps  exercent  une  grande  fadluence  smr  son 
pouvoir  absorbant  ;  sa  couleur,  au  contndre,  n'en  exerce 
qu'une  a^sez  secondaire. 

l'n  vase  do  métal  poli  s'échauffe  lentement  en  présenoe 
du  ft'u;  il  se  refroidit  avec  une  kuteur  pareille;  une 
couche  de  noir  de  fumée  ou  de  Ruic  déposée  à  sa  ^ni  faee 
rwnd  l'échniifTerm  ut  ft  le  refro!di<w»menf  bentictnii»  |ihis 
rapides.  Par  mie  km-mu  seniblable,  de  deux  rnloiiféri's 
métalliques,  l'un  à  surface  brillante,  l'autre  à  surface  i 
*lioire,  le  demiér  donnera  plus  de  cualeur  que  le  pire- 
mfcr.  î 

La  neige  fond  lentement  au  soleil  à  cau!>c  de  son  faible  : 
pouvoir  absorbant:  on  rend  sa  fosion  plus  rapide  en  rô-  I 
pendant  A  ea  surface  du  cbaHMn  en  pouaatera  on  des  F 


débris  organif|uçs.  Le  faible  pouvoir  rayonnant  de  la 
ueigû  protège  les  plantes  coutre  l'action  du  froid  exté- 
rieur (voycs  CnALCt'a  savormante,  Pot  voia  éwis,sir  . 

ABSORPTION  (Pbyiique  et  Chimie),  du  mot  lalta 
absorbere,  boire. —  PbAiOflaiae  en  vertu  duquel  un  corpa 
oendeaia,onllndaaaaoiiliiiériear,  te  Hquideaette  fax 
qui  l'eatenrMt. 

L'alieotptloQ  «M  tantft  purement  pliysique,ence  sens 
que  ni  le  corps  abioiM  ni  le  corpe  absorbant  ne  chan- 

f;ent  de  nature  ou  ne  se  combinent  chimiquement  l'un  h 
'autre.  C'est  de  cette  manière  que  l'argile  et  les  terres 
poreuses  absorbent  l'eau. 

Tiuttdt  elle  est  accompagnée  d'une  véritable  combinai- 
son chimique.  Lorsque  la  chaux  absorbe-  r.n  ide  cari  - 
nique  de  l'air,  il  ae  produit  un  nouveau  i  orp*-,  if.  cai  ti  >- 
nate  de  chaux,  en  tout  comparable'  au  caleainj,  ce  q  .i 
explique  le  «lurcîwmcnt  du  mortier  au  contact  de  l'air. 

Le  pouvoir  absorbant  très-développé  dans  certains  char- 
bons est  utilisé  dans  rindu.strie  pour  la  décoloration  et 
la  désinfection  des  corps  (voyez  Cahbonb]. 

On  dit  encore  qu'il  y  a  absorption,  en  chimie,  quand,  un 
vase  plongeant  par  son  orifice  dans  une  liijueur,  cetto 
lifflueur  a'jr  dlàve  peu  à  peu,  eoit  que  la  gas  qui  remplia- 
sait  l'appndl  se  lufteUtoe  et  aa  enntraete,  soit  qu'il 
dispanlna  atworbé  parb  Hqneor.  On  érite  cette  abaorp» 
tion  en  fhbant  usage  de  ftiAe»  <te  adretf  (voyeicemot). 

L.  G. 

AnsomPTiOM  (Phj'siologie),  du  mot  latin  abwrbere, 
boirf,  asi)irer,  i)'*niper.  —  Acte  trv's-comniun  dans  le» 
cûrjM  vivants,  au  moyen  duquel  ils  s'ap)iro]);-ii-pit,  en  lej 
pompantà  travers  le  tissu  deleurswe//?/^///,/,'.,  |.>  liquidi  j 
ou  les  gaz  mis  un  cùuiact  avec  celles-ci  ;  l'absorptign 
s'eflcctuc  principalement  par  le  phénomène  désigné  seua 
lo  nom  d'endosmose  (voy,  ce  mot/. 

Absorption  cuEz  LES  A^iiiiAux  (Physiologie  animale).  — 
On  nomme  absorpiioiH  ^be*  te  Ctres  organisés  en  général, 
un  acte  physiologique  par  lequd  une  matière  qui  se  trou* 
vait  en  contact  nvee  une  oea  aurfaoea  extérieures  dti 
corps  organisé,  est  introduite  dans  l'intérieur  ^  ce  corps 
en  en  traversant  la  substance.  Ainsi,  lorsque  nous  som- 
mes dans  un  bain,  la  peau  humectée  absorbe  une  notable 
quantité  d'eau;  si  l'ondi'pose  sur  la  surface  d'uue  plaie, 
ou  simplemeiil  d'un  vésicatoire,  une  matière  vénéneuse, 
son  intluenco  délétère  ne  tarde  pas  ii  s-'  m.uiil. -ter  :  le 
poison  a  été  absorbé.  C'est  par  un  pla-iK'n:.  ne  lie  ce 
genre  que  les  produits  de  la  dij^-  stidu  pas-in;  i  tr.>ve;-9 
les  paiois  de  l'estiimar  et  des  iiiti'stins  el  f)!  iirlrent  dajis 
le  Corps  pour  nourrir  l'aninial.  L  ab-or  p'.em  est  donc 
une  des  fonctions  qui  introduisent  dans  l'être  vivant 
des  matériaux  empruntés  au  dehors  et  propres  à  le  nour- 
rir ;  on  peut  même  dire  qu'aucuue  substance  ne  pénètre 
dans  uti  corps  vivant,  si  ce  n'est  par  absoriition. 

Dt  l'absorptùm  dans  le  règne  aiit.ncU.  '^L'tijiéneaoè 
et  t'otaeirvanoii  ont  enseigné  que,  pour  être  abeorliée,  une 
substanoe,  quelle  qu'elle  soit,  doit  prendre  une  Ibrme 
nuidc.c'wt'iHllTe  se  présenter  .M'état  liquide  ou  lt'étet|{n> 
zcux.  Il  faut,  en  outre,  que  le  tissu  absorbant  soit  humide 
dans  sa  profondeur  aussi  bien  qu'à  sa  surface  pour  être 
[jermi'able  :i  la  sulista;:ce  fluide.  Les  animaux  aquatiinieâ 
bOiit  donc  particulien-uient  bien  placés  pour  se  nourrir  par 
absorptinii.  Au-si  e-t-ce  dans  les  eaux  qui  comrent  ^1 
alxindamtiient  noire  plob«>,quc  l'on  rencontre  ces  milliers 
d'i>i>i  i  es  animales  d'vmu  organisation  cxtréineuicnt  sim- 
ple, UotitiajK-au  at)«orbe  sans  cesse  dans  l'eau  ambiante 
les  particules  organisées  propres  à  les  noun  ir.  Les  plus 
imparfaits  ne  laissent  mènie  plus  voir  de  canal  digestif, 
et  toutes  les  substances  dont  ils  se  noiurrissent  sont  absor- 
l>ées  directement.  Mais  dès  que  l'orgenisaiion  est  plus 
compliquée,  en  outre  do  ces  matières,  les  animaux  éla- 
borent par  la  digestion  (VCfOX  OiQBSTioa}  des  aliments 
qu'ils  rendent  proprea  a  être  abierbéa  ea  tout  ou  en 
partie.  11  y  a  donc,  chez  la  plupart  dia  animaux,  deux 
sortes  d'aworption  :  ra&Mrpn'on  gMrale^  dont  le  produit 
se  nomme  la  lymphe  tant  qu'on  peut  le  distinguer  du 
sang  de  l'animal, et  Vnhtmjitit  n  tfujc^tive  ou  n/ imentaire, 
dont  le  Chyle  est  un  d  s  ptuduits.  C'est  seul  ment  ch'  î 
les  animaux  Vertébr<-,  que  l'on  disiiu)itie  i..  uement  ;.i 
lymphe  et  le  rbyle,  du  saii^'  pre)>rrnie[ii  dit, 

Orijrivr<  ii'abmi'ptt<  ii.  —  iutnibranes  qui  étendent 
leur^  surfiues  sur  Ics  divers  organes  des  animaux  sont  b-^ 
premiers  instruments  de  l'ub^n'^'*''^-  Le'*  physiologistes 
de  l'antiquité  avaient  pensé  que  les  liquides  absorbés  par 
ces  membranes  étaient  attirés  dans  les  veines  et  se  mê- 
laient ainsi  rapidement  au  sang.  Mais  les  tiavaux  d'A- 
seUi  (iuv3),deRudbecketdeBartliolia  (i«50},d«  Pecquel 
(té&i),  etc.,  ont  lait  connaître  cbea  leaMaminiami  dttx 
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rhoaune  M  chei  les  Veriébré»  en  gént^ral,  nn  système  de 
TirtiHtMiT  putkulien  qui  récoltent  la  lymphe  sou*  les 
direraet  nwmînnm'et  qol,  looi  la  mcmbrajic  muqueiue 
dn  eaoal  digeidr,  neottUfliit  ks  pradaiu  de  la  dtcMtion. 
Ces  vaitMMu  porteot  le  nom  gtadnl  de  vaiueaux  lym- 
pkatiquet^tit  cens  qui  eont  en  nroart  «ree  heioteetios 
ont  reça  la  dénommatlon  spéciale  de  eoinMiic  dky/i- 
fères.  Les  nns  et  les  autres  ae  rëuninent  dans  un  tronc 
principal  nommé  canal  thoracique  {fig.  iU)  (voyes  ce 


mot),  qui  moDte  le  long  de  la  colonne  vertétoÉle  ytn  la 
v«i«te  sewKUanire  gaudie  où  il  a'onrre  et  va  Tener  son 
contena  daot  le  lang  Tcimax.  Ce  aj-stème  de  TaWaeaux 
ne  rccaeiile  pas  «xdàaiTeaieiit,  comme  on  l'avait  erv  dV 
bofd,  les  prodnita  des  sbsorptioDs;  une  partie  eonsldé- 
fible  de  ces  produits  est  introduite  directement  dans  le 
sang  à  travers  les  parois  dos  veines  qui  sont  trfes^bsor- 
ttaotes.  Cette  propriété  des  vaissraux  sanguins  vciiM  u\, 
admise  par  les  anciens,  a  été  dtjinoulrè'  de  nos  jours, 
burtoiit  parMayer,  Magendie,  Wostninih,  rte. 

Mvi  niiiuDe  (if  l'ahsorpiiott.  —  Lorsqu'on  cli'-rrlif  à  se 
rendre  compte  du  pas-age  des  matiL-rcs  fliiidrs  à  travers 
|f-s  tiwus  \ivants,  la  premitTe  idtjc  qui  se  prév^ntc  est  • 
f  lie  (le  liiHifliPH  ou  porcs  absorbants  durii  ces  tissus  sc- 
raieiil  peroS  ;  néanmoins  ces  pores  n\'\islcnl  pa.i,  cl  les 
fluidfs  passent  dans  les  interstices  que  Iji-^senf  entre  elles 
les  molécules  matérielles  ;  l'absorption  est  donc,  eu  grande 
partie,  un  phénomène  d'imbibition.  Les  fluides  no  pénè- 
trent cependant  pas  simplement  par  capillarUé^  mais 
surtout  par  emlo'iniose. 

Pour  l'étude  de  Tabsoiption  chez  les  animaux  on  con- 
s  dtera  avec  fruit  les  traités  de  physiologie  de  Millier,  de 
Béclard,  et  particulièrement  celui  de  M.  le  Prof.  Longci. 

Absorption  chez  ijs  végétaux  (Physiologie  vé^âtale). 
•^Catte  fonction  a  le  mtaie  bot  chas  tous  les  êtres  mants, 
•t  sa  déflnitien  a  été  donnée  à  raritele  piéoMent  Les 
principaux  organes  d'ab-orplion  dans  les  plantes  sont  les 
racines  qui  dâneurent  plongées  dans  un  milieu  humide, 
la  terre  végétale. 

L'absorption  s'opère  chez  les  plantes,  comme  chei  les 
aninK\;ix,  principal'-iii'  iit  p^r  c/u/nsmo!,!'.  Uari-^  la  période 
ai  ti\i'  (ic  la  véj{i't,Uioii  les  e\iréniiti':s  des  radicelles  sont 
foriTiéts  de  cellules  nVemment  organisées,  molles,  pt^r- 
iiiéableset  sonfléesde  sucs  ou  dissolutions  aqueuses  «-pais- 
ses;  répiilenni'  ne  les  rer.unre  j)as  encore,  et  cUe^  sont 
j'kmgées  dims  les  disMilutions  aqueuses  beaucoup  moins 
ileri  i  V  f|i,,.  renferme  la  terre.  11  s'étuljlit  un  cou:  :i:ii 
d'endosmose  qui  introduit,  dans  les  cellules  superfi- 
cielles des  radicelles,  les  sucs  provenant  du  sol  ;  plus 
ceux-ci  sont  fluides,  mieux  ils  sont  absorbés,  entraînant 
avec  eux  seulement  lc>  substances  tenues  en  dissoluliun. 
Lorsque  la  couche  de  cellules  extérieures  s'est  ainsi  gor- 
gée des  sacs  noairicicr»,  la  conclie  placée  immédiate- 
ment «Q  dessous,  en  abaorbeàson  tour  au  dépens  de  la 

(I  Kic  lî.  —  I*  r^nol  thonipique  et  le»  *»i»soau\  chylifèrc», 
rhri  rhuiiinie;  il  veino  porte  et  les  «ciiies  «le  l'iniesliii.  —  i, 
l'  >riioii  (le  I  uiIcsUd  ffélc  tuipcndue  à  aoUmIicau  du  meicnii  i  i' 
uui  couUcut  les  veines  et  tel  vaiiaeaa»  chjlifèret  cuirc»|i(>ii- 
«ata.  —  niaphrajtme.  —  /,  Pq!*.  —  m,  Vciat-porte  qu. 
rinnil  Im  veines  de  I  iotettio  et  va  sa  ranîMr  da»  le  foie  d'où 
le  sanv  '"^t  r  •mr-n<>  <lins  la  folae  OBVe-tafériciire,  et  de  U  au 
ettur  liruil.  —  'I,  Mripine^a  ossal  tlNiraeique,  réservoir  de  Pec- 
Hiii>l  —  f-l.  I  anifl  tlHirnrique  qui  reçoit  \rt  ch}tiferet  et  !<"• 
lMn|>L'^>i>{>i''-.  --  f  V lii.ui'liLMui;iit  du  canikl  IhoraeiqM  dans  i-i 
veiiu!  iwu>-cU>i<:r«.  —  ve*,  Vvtu«-«e«e  iujjwrieurv. 
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,  première:  ainsi  s'établit  le  courant  de  la sdve qnf  monte 
des  racines  vers  la  tige  et  les  feuilles. 

L'absorption  qn*aercent  les  racines  se  fait  par  leurs 
extrémités,  et  non  par  les  surfaces  latérales  de  lems  ft- 
laments.  Quel<(Uiis  botanistes  avaient  admiaqv*à  cesei> 
trémités  radieulairea  U  eiistaU  de  petiUMgsnesspéciaus 
d'absorption,  qaHs  wnmmaiwit  ^tôngiolm.  Ou  a  reeennn 
que  c'était  là  une  pure  Imnllièee  etqae  «ae  «ganae  nn 
pouvaient  se  distingner  à  reumen  le  plos  attentif. 

I^s  plantée  n'absorbent  pes  lentaneot  par  les  racines  ; 
leurs  partise  vertes  abfioi^>ent  aossl  dans  l'atmosphl-re 
certains  principes,  et  puriii  iilii'rement  de  la  vapeur  d'eau, 
toutes  les  fois  que  l'air  ambiaut  est  irèâ-bumide.  Les  v«- 
cétaux  aquatif|ucs  exercent  par  loutn  letu*  sutfcce  nno 

j  ulj.virption  in-.-aclive. 

!  ABSl  lilUjK.NTS  (Médecine),  du  mot  Icitiii  ..  '  W'  /  /ere, 
i  iieitoyer. — Médicaments  employt'-s  autrei'niN  p.mrdt  liar- 
I  rasser  la  peau  ou  1rs  membrsiie'-  nuejui  i^es  de  mniieres 
I  visqueuses  uu  putrides  exhalées  dans  certaines  maladies. 
C'étaient,  en  cét)érni,  des  UqnUes saironnenx et  areon- 
tiques  (voyex  DtTEnsiFS). 

ABSTINENCK  (Médecine i,  du  mot  XtAmabttinei  fi,  s'abs- 
tenir. —  C'est  la  privation  partielle  ou  complète  des  ali- 
ments. On  a  étudié  l'abstinence  au  point  de  vue  physiolo- 
gique (>oyez  Inanition)  ;  on  l'a  employés  dans  je  trai- 
tement de  beaucoup  de  maladies  (voyes  Ddtn,  Récuik). 

ABSTRAIT  (NoHaai) — Terme  ifaritlunddqae  (voyei 
NoasBB). 

ABUTILON  (Botanique},  nom  arabe  donné  par  Avl- 
cenne  à  une  plutn  raabioée  i  fleors  Jannes  [Sida  picta, 
Hooto;  Abutihn  strié),  —  Arbrisseaa  d'ornement  origi- 
naire dtt  Brésil;  ses  rameaux  sont  effilés,  ses  feuilles 
grandes  ont  la  forme  d'un  cœur  et  sont  portées  sur  de 
longs  pétioles.  Les  fleurs  solitaires  cl  petidatilcs  sont 
d'un  Jaune  d'or  strié  de  pourpre.  C'est  une  plante  mu- 
cilaf^ncusc  du  genre  Sidn,  famille  de»  Malvna'i''!.  Intro- 
duite en  France  depuis  lonptemjis,  elle  y  fleurit  pendu  ni 
toute  la  belle  saison.  Kn  Clime,  on  en  extrait  une  filasse 
inférieure  à  celle  du  chanvre  et  honne  pour  la  corderie. 
—  Il  croit  spontanément  dans  les  marais  du  midi  de  la 
France  une  e-pèce  4  fleoit  JaiUMB  qui  «St  le  Silfa  AAtf 
tilon  de  Linné. 

ACACIA  ou  AcACtB  (Botanique),  du  grec  aAr^,  poiute, 
allusion  à  la  tige  épineuse  de  beancoup  d'espèces —  Uue 


Pi*.  SI,  —  Peatll*  d*  \'Aca.ia  kcUruvà'jlU,  J<i<<.  -  p,  rii;lli^<'  «larri 
«IBi  Torme  miKent  «ml  la  fgnillt*  —  l,  nthr  hmSurr  coiopoifi-  Ar  folml** 
l>'pi-nni>«>,  aiii  minqiM)  enlitmaMl  duK  lui  rriin  I  nuiubrr  •!«  («iillleS» 
>  elle  pwtM  Iimbiirt  diifanU  d«m  kcsucou)»  .I'i-'ik-cm,  la  plupart  attltia* 
lieaaM^  •!  1«  |4i|lled%y,  ml«  Mal  poar  reivrcMalv  U  fralHe. 
(mSikirM.  Htar.). 

r  infusion  fâcheuse  a  fait  applif|uor,  par  Ie~  ^'ensdu  monde, 
te  nom  bien  connu  à  d'autres  |)l.inii  s  ((u--  celles  qu'il 
(lésigue  en  réalité.  U Acdcin  i:<>ininit,i  dn  l.iu^age  vulu.iii"''- 
r  Icu'.'fa  biaiéC,  y.icaria  imrnsol,  l'Articin  t/luti/i/'iiX 
ileurs  rosées,  VActf^iu  /'ou/esont  iliver->es  espèces  du  geni^e 
Bobinia  ou  Rubinier,  Ce  geuro  apparliout,  il  est  vrai. 
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comme  le  p'^nro  Arncki  des  botanisips,  à  la  grandi;  cla»»<' 
«les  l.éjumiimLW(  ;  mais  des  différences  importantes  les 
Déparent  l'un  de  l'autre.  La  fleur  possède  une  corolle  />«- 
puùtme^  thn  1rs  Robiniers,  tandis  qae  chez  les  vrais 
Aeaâaty  elle  est  n^giilière  et  en  forme  de  clochette;  les 
ANiillflSt  eompotéu  dans  1m  Robiniers,  sont  décompatiet 
d«iw  le»  AtaeiaÊ. 

1^-  prcnre  Aeaàa  telwluditM  (ioiicia,  WiUdeoow)  se 
rapporte  à  la  famille  des  Minuuéu^  tribodes  AeadiBt  ;  il 
comprend  dos  arbre»  ou  des  arbrisseaux  k  feuillafie  tii»- 
Iqrer,  grâce  aux  nombreuses  et  fii.es  folioles  qui  (ormont 

Itiursfeuilles  dtVom- 
posé».  Dans  certai- 
nes es|n  Tfs,  ces  lo- 
lioles  avortent  par- 
tiellement ou  com- 
pl  temeiit,  et  alors 
Il  iK'linlo'-edilBtcen 
nuL'  lame  verdoyan- 
te, nommée  phyi  Io- 
de et  dirigée  comme 
une  lame  de  sabre 
suhraot  un  plan  ver- 
UcaLEn^Maanti  II 
tre  œs  lames  verti- 
cales, le  soleil  pro- 
duit dans  les  JbrMs 
derAtiatr«ll«hoùees 
acacias  sont  com- 
muns, un  mode  d'é- 
clairage trt-s-bizai  ro, 
(jui  étonna  les  pre- 
miers voyjqçeurs  et 
dont  la  cause  n'a  été 
iiidiipu'r  tjiip  [lur  M. 
lî.  llniwii,  bulanisle 
anglais.  Beaucoup 
d'cspi.>ces  d'acacias 
ont  leur  tige  armée 
de  fortes  épines  ou 
d'aiguUUms;  d'au- 
tres en  sont  complè- 
tement dépoorvoBS. 
Les  fleumank  grau* 
pées  en  épù  ou  es 
tries  à  l'aisselle  des  feuilles,  vers  l'extrémité  des  branches. 
Ilubituellemcnt  petites,  {lourvues  d'étamines  lonpies  et 
trts-nombrcuscs,  elles  offrent  un  cnlice  à  i  ou  -i  dents,  uno 
Corolle  assez  courte,  en  clochette  ou  en  entonnoir,  liy|iO- 
gyne,  à  4  ou  i,  divisions  et  colorée  souvent  en  jaiuie,  p;ir- 
fdis  en  rouge  ou  mituie  vcrdàtre.  Le  pistil  simple  donne 
polir  fiiiji  une  gousse  s^clie,  s'ouvranl  en  deux  vahL-s, 
comme  celle  du  haricot,  et  contenant  plusieurs  graines 
allongées. 

Le  bois  des  acacias  est  en  général  d'une  dureté  remar- 

Înaltleei souvent  coloré  d'une  façon  brillante;  nini^  ses 
bres  ne  sont  pas  touiours  droites,  et  ce  défaut  en  res- 
tr«iiat  l'emploi.  Cependant  parmi  les  bois  utilisés  dans  les 
aitai  w  F"'  YAnaiea  do  Brésil  qui  est  le  bois  de 
VA,  Angico^  le  bois  DÎainM  va  ^Arariba  Qui  pro- 
vient de  VA*  turabiea.  Vient»  et  les  goosees  des  aea* 
rias  contiennent  du  tannin  et  sont  «nptoyées  an  tan- 
nage des  cuirs  dans  diverses  contrées. 

genre  Acacia  renferme  environ  trois  cents  e8p^ces 
répandues  dans  les  contrées  équatorialcs  du  globe,  et  par- 
ticulitrement  alxmdanles  en  Australie;  l'Europe  en  est 
coniplétemeni  dépourvue. 

h'Acnriii  Cnlff.'iu  OU  C nrfifurlirr  est  une  espi'Ce  de 
riiide  particiilièrenîont  commune  au  Bengale  ;  c'est  elli- 
qui  produit  le  cachou,  noaioié  dans  l'origine  terre  du 
Jajton.  nom  de  cacÂou  est  une  altération  de  l'indien 
catechu,  dans  lequel  cote  désigne  l'arbre  et  chu  le  suc 
qu'on  en  extrait.  Le  cachouticr  s'él&ve  à  la  hauteur  de 
l»,vo  à  1**80$  ses  rameaux  snnt  couverts  d'un  duvet 
Mandlâtre.  Le  cachou  s'extrait  par  d>  cnr.tion  du  bois 
taèmt  de  cet  acacia  (vojres  Cauiou).  Au  Bengale  et  au 
Japon,  on  |wétend  préserver  lea  bois  de  charpente  de  l'atr 
teinte  des  ven,  «■  les  imprégnant  du  «m  m  cet  arbris- 
seau. 

Un  des  principaux  produits  de  certains  acacias  est  la 
gomme  arabique  ou  la  gomme  du  Sénégal.  Cette  substance, 
émanant  de  la  sé\e,  découle  natun  llraifut  du  tronc  et 
des  branches  de  plusieurs  espèces  du  g>  iii  <■  Acai  ia,  comme 
on  voit,  dans  nos  pays,  une  autre  espèce  de  gomme 
suinter  des  pruniers,  cerisiers,  abricotiers.  La  gomme 

wabiqm  pmient  de  r^toocM  v&itaàUi  la 


Sén--gal,  d'apn'  -.  le  rapport  ad;<-.sé  par  M.  Audibert  au 
Jury  de  Tbiposition  universelle  de  Paris  (isà^},  est  le 
produit  de  VAcacie  Verek;  VA»  Adansonii  doimc  une 
gomme  roiigo  que  les  Maures  mftlent  à  la  première  ;  de 


.  tS.  —  Aftrlt  (MiMitttr.  Ttmtm 

|i  irUnI  JriK  ^pi<  àt  fl«<ir> 


Tlf.  M.  —  Acwit  mHimUw, 

rriiit  en  f<iua<«. 


r..- 


.  —  A  ici»  earlKMtlicr,  nm*»a  «l 
(MitllM  (l/IO  <•  te  pmL  Hiw^. 


r.l.  nlhida  ou  Suiii u-lteidii  exsude  ime  gomme  friable 
très-différente  de  celle  de  VA.  Kervft  (v<^es  Gomme). 

VAcivin  I  f,  a,  Willdenow,  Afimosa  nilotica.  Lin.,  en 
ihmçais  Acncie  vérilahle,  A.  d'Étfynte,  Gommier  rouge, 
est  un  arbre  de  10  à  i&  mètres  de  nautcur,  dont  les  ra- 
meaux roucefttree  portent  des  feuilles  finement  décompo- 
sées. Cet  arbre  élé^t  croît  aux  bords  du  Mil,  dana  fonte 
la  haute  Eg>'pte,  en  Arabie,  au  Sénégal  où  il  paraît  fbor- 
nir  la  variété  de  gomme  dite  gomme  de  Galain,  dans  les 
parties  chaudes  de  la  Chine  et  mOme  en  Amérique.  Des 
giiuss'^,  non  encore  mûres,  du  gMuiniier  rouçc  on  extrait 
par  ex[)n'ssiun  un  Mir  brun  rougeàlre,  «pii,  di'sx  i  lié  en 
petites  niasses,  constitue  le  vrai  acacta  des  pliaiTnaciens, 
employé  autrefois  comme  astringent,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  xuc  de  prunel/itr  connu  sous  lo  nom 
d'ac«'.  i>j  nostra,  acacia  d  AHanaunc.  Les  Chinois  tirent 
une  teinture  Jaune  des  fleurs  de  l'acacio  véritable. 
gousses  et  l'écorce  de  cet  arbi^e  servent  au  tannage  des 
cuirs;  depuis  quelque  temps  on  les  trouve  dans  le  com- 
merce sous  les  noms  de  Lablad,  Bablad,  Bali-boMah 
et  iSeb-neb. 

VAeaeia  Verek  cet  nn  arbre  de  4  à  &  mfeliesde  ha»» 
tenr,  dont  la  tiM  et  Jeanmaanz  sont  grisàtrea.  D  coune 
la  riredroite  iu  Sénégal  et  enrit  abondamment daaa 
tonte  la  Sënégambie. 

Parmi  les  espèces  ornementales  on  doit  citer  :  V Acacia 
Julibrissiti,  vulgairement, <4«i("ta  de Constantinople,  Ar^ 
lire  à  siiir,  l>i.'!  arhre  de  10  mètres,  saus  épines,  dont  le^ 
feuilles  sont  munies  de  cils  soyeux;  on  le  cultive  à  son 
entier  dévelop|iement  dans  le  midi  de  la  France,  il  est 
originaire  de  l'Orient; —  YAcacin  dr  Farn'\c  IA.  F«r- 
,  vulgairement  Cn^sie  ou  l  'u  '^i'  du  Lrinul,  ar- 
bie  l'piiieui  de  .■■  à  li  raètrtjs,  importé  de  l'Inde  en  IGII 
dans  le  Jardin  Famèse,  à  Florence,  oi^  il  fut  cultivé 
pour  la  preini(;re  fois; —  l'.-icaci'a  blanchAtre  [A.  deal- 
oata),  d  Australie,  haut  de  (i  h  10  mètres  ;  —  l'.^cacta  à 
deux  épi-t  \A.  lophanta),  arbrisseau  de  3  à  i  mètres,  dé- 
pourvu d'épines,  originaire  d'Australie;  —  et  parmi  les 
espèces  à  phyllodes  :  \»  Aoocios  Ondulé  [undulâta)  \  vdM 
{vekH»)\o  l'onyues  feuUlei  {longifolia),  provenant  tout 
de  rAnstraUe. 

Les  hortknltenrs  prtaent  beaucoup  aujourd'hui  difer* 
ses espèoes d'acacias  d'un  aspr^-t  très-a  r>  ai  le.  VA.Juli' 
bristtn  etl'il.  à  deux  ^^/m  se  laissent  euki\er  en  pleine 
terro,  même  sons  le  climat  de  Paris.  L'.4.  decurreni, 
VA.  floribunda  doivent,  l'hiver,  ètif  rentrés  en  oran- 
gerie; les  autres,  telscjue  VA.  ilf  lùin.'  sr,Y A.i'  riluhle, 
ne  viennent  qu'en  si-rre  cliaude.  Beaucoup  d'espèce^  exo- 
tiques pourront  être  nalurnlisées  dans  ri.uiojic  occiden- 
tale. On  multiplie  les  ar-,cius  par  graines  dont  les  rejetons 
se  transplantent  nu  bout  de  deux  ou  trois  semaines  ;  cette 
culture  se  lait  sur  coudiea  spéciales  avec  les  précautions 
que  r«n  emploie  d'baUtude  pour  las  plantes  tropicales. 

G  —s. 

ACACIÉES  (Botanique).  — Nom  d'une  tribu  déplantes 
LégmmMBtseï,  section  des  Mimosées,  adoptée  par  quel- 
ques botanistes,  en  prenant  pour  type  le  genre  Acacia, 
autour  duquel  sont  {poupée  les  Mimoia,  Adenanthera, 
Parlingtonia,  Albizzta.  T  nrhriin,  7.<i'jin,  Inga,  Pirttopis. 

ACADfi.MIi;  OFS  SCIENCES.  —  Corps  savant  foildé  en  IW;6 
par  Colbtji  t;  elle  n'i-m  un  commencement  d'orgaiiisaiion 
en  liiTi,  et  prit  pince  eu  IGtl!)  parmi  les  corps  uHiciels, 
après  avoir  éto  libéralement  réorganisée  p;ir  le  roi.  KUe 
Ibnne  aadoard'lini  rone  dai  cinq  dassea  delinstîtui  Impé- 
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ri«i  de  France,  et  se  troavetilMBteie  dhrkée  en  onse  sec- 
tions  (géoaaétrief  niécaniaue,  astfonoaiie,  otegrapbie  et 
Aâf igàuoD,  physique  générale,  cUmifL  nftMrikgie,  bota- 
aime,  écwMmte  rartM  «t  art  Titmaire,  anatomte  oi 
aoMOgie,  nëdedn* etebinusie).  BndèlMm dw wedoos, 
denx  secrétaires  perpétuels  sont  ebaifés  de  l'administra- 
tion scientifique  ae  rAcadémie  et  de  sas  rapporta  avec  le 
public  ou  les  autres  sociétés  savantes.  Le  préaident  est 
du  aiuiuelletnent.  L'Académie  se  rccrtite  par  l'élection; 
ellf  admol.  outre  les  membres  titukiires  au  nombre  de 
soixante-'-i.x,  huit  a.v-uci6>  l'-iraiitjfnj,  dix  membres  libres 
et  un  nombre  a^vi  consiJt^rable  de  corn-spondants  tant 
en  France  qu'à  l'él ranger.  L'Acadtîuiie  dt-cerne  tous  lo 
ans  un  grand  noinbjo  de  prix  aux  auteurs  de  nirnioiies 
importantâ  sur  les  diverses  l)raii.  lies  des  sciences.  Klle 
publie  les  compti'f  rrudii^y.-  di  s  >'''anres  Im  bdoiiiadaiif^i 
rédigés  par  les  secrétaires  perpétuels,  les  Mémoires  de 
i'A'yii/ériiie  ex  les  Meiii',iref  des  savants  étrangers. 

ACL\JOU  (Botanique}.  —  Mot  emprunté  aux  idiomes  d'o- 
rigine malfJiiC,  et  qui  désigne  en  général  on  bois  propre 
à  6tre  travaUié.  —  Dans  notre  langae.  le  nom  d'iioyou 
a*aii|^Jqa6  i  quatre  eipèoea  véfétaleBorisinalreade  l'Amé- 
rlqqe. 

1*  L'Acaiùa  à  mmtbles,  qui  fournit  le  bois  d'acajou 
des  ébénistea*  flrt  im  arim  de  la  fanlUe  des  Cédrîms, 
genre  Sweltnia  WM  à  6.  Van  Swieten,  botaniste  bol- 
landais);  c'est  le  Sie.  Makogoni  de  Linné  (les  Américains 
nomment  le  bois  d'acajou,  Mahogany)  ;  arbre  de  fortes 
proportions  et  d'un  très-beau  port,  il  atteint  35  et  40  mè- 
tres d'élévation,  sur  5  et  6  mètres  de  tour.  Son  bois 
rongeàtre,  si  bien  connu,  est  recouvert  d'une  écorce  d'un 
gris  cendr**,  ni:(rqtire  de  petits  tutercules.  St_>s  v;v-tes 
branelie*  portent  des  feiiilli-s  pennées,  compos<^es  de  K 
folioles  huin'olées  d'un  vert  hrillanl  ;  les  fleurs  sont  pe- 
tites, blanchâtres,  étoile*  h  S  pétales  et  à  10  éta- 
mincs  monadelphes.  Le  fruit  est  une  capsule  ligneuse 
fort  dure,  de  forme  ovale,  et  contenant  5  loges  rem- 

SUes  de  graines   nombreuses.  L'Acajou  ii  meubles  ou 
fahogon  a  une  croissance  rapide-,  il  se  plait  dans  les 
parties  stériles  des  montagnes  de  l'Amérique  où  ses  ra- 
cines serpentent  sur  le  rocher  pour  pénétrer  dans  les, 
moindres  ftsntas,  et  elles  exercent,  en  grossissant,  une' 
M  nvte 


pour  faire  parfois  éclater  la  roche, 
•tt  eoflunon  4  Haiu,  à  Goba  et  en  génâvl 


et  snr  le  continent  do  gotb  du  Meiiqne; 

Ïie  lUt  de  eon  bois 
le  rendre  rare  sur 


nroMion 
Leoul 
danalea 

craendant  la  grande  consommation 
réMnlaierie  européenne  oommenoe 
AlosieniB  pdnts  où  il  a  été  très-répandu. 

VAe^OH  à  planches.  Cèdre  Acajou  ou  Cédrel  odo- 
ranf,  est  tin  nrl)rc  gigantesque  de  la  même  famille  que 
le  Mali' pu:,  uiais  du  genre  Cedrela,  Crdre/n  <xlorata  de 
Linné,  tlomino  tous  les  nrhres  du  ni^me  genre,  celui-ci 
p<issi(lc  un  bois  coloré,  léi;er,  poreux,  d'une  odeur  aro- 
matique, d'u!ie  saveur  aiuère,  inattaquable  aux  in- 
sectes. Telle  est  la  taille  du  rédrcl  odorant  que  son  tr«inc 
creusé  en  canot  peut  porter  jusqu'à  cinquante  hommes. 
Il  croit  à  Saint-Domingue  et  dans  plusieurs  lies  environ- 
nantes; on  l'emploie  pour  la  ch;irpente,  la  nioiiuiserie  et 
les  constructions  navales;  son  fruit  répand  une  odeur 
d'ail  qui  le  eonunaniqno  à  la  chair  des  perroquets  lors- 
qu'ils s'en  nourrissent  ;  son  écorce  a  la  même  odeur. 

\! Acajou  Mtard  de  Saint-Domingue  et  do  la  Mar- 
tinique est  la  Curatelle,  de  la  Camille  des  Dilléniaeées, 
vmu»  4e  celle  des  Renmadaeéet. 

4*  Bnfei  VAeefjou  à  pomme  wfommitr  «taeu«m  est 
une  quatrième  espèce,  qui  appaitiiBlan  genre  Anaear- 
dium  ou  Anacarde,  famlUe  a»  âMmrdiâetBt^  dont  le 
dngulior  (irait  porte  le  nam  de  nonr  «Pee^/oK  et  dont  le 
bois  est  emplojré  dans  la  namlNrie  et  la  charpente 
(voyez  ANACAnDiBs).  G  —  s. 

Xc^joi  fil  HiotTiie  industrielle).  —  On  connaît  dans  le 
conuneici-  diserses  espaces  de  bois  importé»'s  sous  ce 
ni>m.  l.' Arfijiiii  ordinaire ,  Mahogany  0<i  Mahnmj  des 
Américains,  qui  jirns  jent  du  Svu-trtiia  Mahogony,  e?tt 
un  hois  l'etiu' .  M'rri\  Mi<-; vpt.lili'  de  prendre  un  beau 
poli  :  d'iUKi  couleur  rougi'  nu  im  u  claire  lorsqu'il  c>st 
fraiclicment  trn.iillé,  il  devient  bientôt  plus  foncé  et 
cnftn  brun  sombre  no  reniact  de  l'air.  C'est  le  boi»  le 

{lias  précieux  j>our  l'ébéni-terie;  les  vers  ne  ratta<|uent 
amaïa.  Selon  les  parties  de  l'arbn?  d'oti  il  provient  et 
adoolemode  de  cnnssance,  ce  bois  offre  au  travail  di- 
>e»  aspects  qui  ont  fait  distinguer  Vacajou  uni,  veiné, 
mpiréi  eheniUé,  mouchettf,  ronceux  ;  ce  dernier  est  sur- 
tOOS  lecheictté  fMjtjhp  beaux  dessins  qu'on  en  obtient 
inrlespamieiM^pUHl  dM  meubles.  Le  bois  d'acajou, 
ai  employé  ea  France,  noue  vient  d'Haïti,  de  Cuba  et  de 


Honduras,  par  Bordeani,  Rentes,  le  Havre  et  Marseillet 
il  est  débité,  pour  le  tranqiort,  en  billes  de  diverses  Ion» 
gueun  de  2",M  Jusqu'il  6  mètres  sur  0",32  et  Jusqu'à 
un  mètre  <réqnaniMagB.L'ac^d'HaM. le  phia  employé 
en  Franee,  cet  d^in  rouge  vif  et  pèse  do  3S  fc  94  liiiogr. 
le  pied  cube;  l'ao^u  de  Cuba,  jusqu'ici  Importé  en 
France  par  petites  billes, est  un  peu  plus  lourd  que  le  pré- 
cédent et  moins  vivement  coloré;  celui  do  Honduras,  qui 
ne  ptflo  guère  que  20  à  25  kilogr.  le  pied  cube,  est  plus 
poreux,  d'une  couleur  un  peu  jaun;\ire;  -i  s  billes  '•"iit  en 
général  de  fortes  dimensions,  les  plm  grosstis  sont  impor- 
tées df  pi-éfi  rence  en  Angleterre;  la  France  en  reçoit  peu. 

On  a  fait  autrefois,  eu  France,  les  meubles  en  acajou 
plein  ;  niais  li«i  droits  énonTics  dont  l'importation  de  ce 
bois  a  été  frappée  en  I8".'G,  ont  fait  préférer  le  placage 
sur  bois  blanc  qui  donne  des  meubles  plus  légers,  aussi 
beaux  d'a.s[x.'ct  et  beaucoup  moins  chers;  ce  procédé  est 
basé  sur  l'aptitude  du  bois  d'acajou  à  se  laisser  dlviior 
en  feuilleft  de  tr,('n2  à  (i'",00a  d'épaisseur. 

L'aci^ou  n'était  p:is  connu  de  l'ébénistcrio  européenne 
avant  le  xviii*  sOicla;  dans  les  premières  années  «le ce 
siècle  le  commerce  l'importa  en  An^eterre,  la  Rwoce  ne 
tarda  pas  à  l'adopter,  et  le  reste  de  l'Eurape  avec  elle. 

On  nomme  Aayou  femelle  le  bdadn  Citfrel  odormtf 
très-peninnorM  «n  Ranee,  maie  me  l'Angleterre  reçoit 
en  grosee»  nUae  eonme  Faci^  de  BnnAiraB.  Le  bois 
A' Acajou  à  pomme  ou  d'Anacardier  eét  recherché  parce 
que  ses  branches  tortueuses  fournissent  des  planches 
cintrées  convenables  pour  les  dessus  de  meubles  ;  ce  bois 
ne  peut  être  comparé  à  l'acajou  onlinaire,  il  est  moins 
dur,  moins  odorant  et  sèche  moins  vite  ;  il  est  d'ailleurs 
pres<|ue  blanc.  On  a  introduit  daus  le  comne  rce,  sous  le 
nrtm  à'AciijK'u  'i"Afrii/ut:\  In  Ixiis  du  (''ut-^ei/ra  (/vm/'l 
SjiW'jiilf'i'^K)  du  Séiiéiral  ;  plus  Imird  et  pln-i  dur  que  l'a- 
cajou, ce  l>ois  est  diftirile  c\  iraviiiller. 

A(^ALl'ifHES  iZoologie),  ou  OnTiKS  i>E  meb,  du  grec 
ncalé[ihé,  ortie.  —  Classe  d'animaux  marins  qui  a  pour 
type  le  genre  Médxise  ou  Ortie  de  mer.  C'est  dans  la 
méthode  de  G.  Cuvier  la  troisième  classe  de  l'embranche- 
ment des  Zoophytes  ou  Animaux  rayonnét.  Les  Acalè- 
phet  ont  le  plus  souvent  une  forme  drculidra  rajonôée  ; 
leur  cavité  digostive  est  ordinairement  un  sac  pourra 
d'un  seul  orifice  pour  l'eutidedee  aimenu  et  rexpuliion 
de  loun  féaldna  )  leur  corpe  «et  nou  et  deeondstanoe 
gélatineiibt  0  M  putréfle  renldenient  Immi  de  l'eau. 
H<  auooin  d'ieqièees,  comme  ka  Uddauet^  ont  la  pro- 
priété de  détrâminer  par  leur  contact  avec  lapean  nn-* 
maine  une  démangeaison  brûlante  comme  celle  que  pro- 
duit l'ortie.  —  G.  Cuvier  a  partagé  cette  classe  en 
deux  ordres  :  i*  le»  yl.  simples  (genn.>8  Méduse,  Por/.i'^, 
Vélelle)  ;  2*  les  A.  hydrostatiques  (genres  Phyuilif, 
Phyfitphore,Dipfiye),  animaux  très-imparfaits,  générale- 
ment soutenus  dans  l'eau  par  une  ou  plusieurs  vésicules 
uui  sont  remplies  d'un  gaa  et  Ibnctionnent  en  aueiière 
de  vessie  natatoire. 

At^M.YPHl';  Uiit.uiiijiie),  (lu  -^ror  fi  ortie,  parce 

que  plusieur-  i  spi  res  d'acalyphes  ressemblent  à  I  ortie 
commune.  —  Geiire  de  plantes  do  la  famille  des  Euulmr- 
fmicées,  type  di»  la  tribu  des  Acalyphéet;  le  nom  vulgaire 
de  ce  genre  est  Ricinelle.  H  renferme  une  soixanlaire 
d'espèces  originaires  en  oénéral  des  contrées  tropicales  de 
l'Amérique,  et  caractéiwées  par  des  flenra  apétales  mo- 
noiquee  ou  dio!quei«  en  épis,  R  à  IG  étamiues,  ovaire  à 
8  loges  et  a  styles  découpéi. 

ACALYPBEES  (Botanique).  —  Tribu  de  la  Ijtmille  dea 
fupAorANMdw  établie  par  Bartlins  et  eoroprenant  sur- 
tout lea  geasea  fragiet  JÊereurMe,  Aealnôke,  Ompka- 
lier,  ete.  .  

AGANTBAGBES  (Botanique).  Famille  do  plantcsr 
Diootulédonet  Monopêtalea,  qai  a  pour  type  le  g'^nre 
^cantAf  etiui  emprunte  son  nom.  Elle  renferme  d  -s  ar- 
brisseaux, sous-arbri-sseaux  ou  plantes  herbacées  k  feuil- 
les onlinairenient  opposées;  fleur»  irrégulirres  en  grap- 
pes, en  épis  ;  calice  à  4  ou  5  sépales  sondés  plus  eu 
moins  intimement  (  corolle  hypncynn  im'gnliére  bilftbiée 
(la  lèvre  supérieure  îivorte  dans  certaines  cspii'rrs'!  ;  \  .  la- 
mines  didynnnies  ;  ovaire  bilocnl.iiri-  i  fruit  cieifi  rine  '"n 
une  capsule  ovah".  Cette  petite  famille  est  tré--r.i]i|>ro- 
1  lu  e  de  celle  de»  Scrophulariuées,  maisen  dilTei-e  surtout 
paroiî  que  dans  les  Acanthacées  chaque  fleur  est  accom- 
pagnée d'une  bractée.  Les  Acanthacées  sont  des  plantes 
tropicales  répandues  surtout  en  Amérique.  Elles  comptent 
une  centaine  de  genres  distribués  eo  troistribus  :  I*  lej 
Thunbergiées  ;  2"  les  Nelsoniées;  i'  les  Ennnfacanthées. 
—  M.  Nocs  d'Kscnbccli  a  publié  les  meilleurs  traTaux 
sur  lea  Acantbacées  (L^idagathidù  geueri»  ^om/Aa- 
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ceorum  illusirtilio  mmographica^  Vratislayl»  (Breslaa), 
1841  *     Pln»t(^  Axiatiete  rariore»  de  Wnllich).  G  —  R. 

ACANTHE  (Botanique),  du  grec  aAain^An,  épine,  parce 
<iue  le»  fcnille»  ont  dcsdcntelores  épineuses.  —  Genre  de 
niantes  Dicutylélones  Monopétalei  qui  est  devenu  le  type 
de  la  famille  des  Aranihacées.  Les  Acanthes  sont  herba- 
cées le  plu»  ordinairement,  et  leurs  feuilles,  opposées, 
profondément  découpées  et  généralement  do  grandes  di- 
mensions, sont  remarquables  par  leurs  lignes  graaeoses  ; 
leji  fleurs,  disposées  en  épi  terminal,  ont  un  calice  a 
4  dents,  irrégiilicr,  une  corolle  monopétale  à  une  seule 
Itvre,  4'  étamincs  didynames  ;  le  fruit  est  une  capsule 
ovale  à  î  loges  contenant  chacune  1  graines. 

I/esiu'-re  principale  du  genre  est  l'Acanthe  molUy  vul- 
gairtnient  branc-ursitie  ou  Branche-ursine,  Acanthus 
mollis  do  Linné.  C'est  une  belle  plante  haute  de  0"S40 
à  P»,CO  ;  SOS  feuilles,  larges,  sinueuses,  lisses  et  dépour- 
Toes  de  dciits  épineuses,  atteignent  jvisqn'à  0»,50  de  lon- 
gueur (fig.  31  )  ;  elle»  foi  meut  une  b«lle  touffe  d'où  s'élan- 


r>g.  ST.  —  Ilaai«ta  Bciin  tl  Mrllon  (l«  fciiilla  i»  CAobUm  motlt  oa 
■nDC.unia*  (eatlrua  1/t  delà  frind.  nilur.). 

cent,  en  minces  flicts,  des  pouaw»  élégantes  et  que  sur' 
monte  un  long  épi  de  grandes  flears  blanches  Mgèrenent 
rosées;  la  floraison  a  lieu  en  juin  et  juillet.  L'Acanthe  est 
trts-commuDO  eu  Italie  et  en  Espagne  ;  on  la  trouve  dans 
le  midi  de  la  France.  Les  belles  formes  de  ses  touffes  et  le 
majestueux  développement  de  ses  feuilles  ont  de  bonne 
heure  porté  les  sculpteurs  à  les  introduire  dans  l'ornemen- 
tation des  monuments  ;  selon  Vitnivc,  le  sculpteur  Cal- 
limaque  imagina  la  belle  disposition  du  chapiteau  dit 
corinthien,  en  s'inspiraot  d'une  touffe  d'acanthe  qui  s'é- 
tait développée,  sur  le  tombeau  d'une  Jeune  flllc,  autour 
d'une  corbeille  évasée  recouverte  d'une  luile  carrée  et  que 
de  pieux  souvenira  y  avaient  fait  di'iioser.  On  pense  aussi 

Suc  Virgile  désigne  cette  plante  dons  le  passage  suivant 
e  sa  troiaiirme  Eglogue  : 

Le  mtmt  Aleimédon  noDt  «  iculpK  deux  coupes 
Bt  d'un  (Ictibte  acAothe  a  eouroDoi  leurs  bordt. 

El  molli....  ampffxits  acantho.  On  a  contesté  avec 
raison  à  V Acanthe  molle  la  gloire  d'avoir  inspiré  le  cha- 
pitMo  corinthien.  Il  paraît  en  effet  que  cette  esp^^co 
n'existe  pas  en  Grèce,  mais  bien  \'Ac.  épineuse  {A.  tpino- 
w)>  l'AcanOia  de  Oioscoride,  dont  les  feuilles  peuvent 
aussi  bien  avoir  été  imitées  par  l'artiste  corinthien. 

Ces  deux  espèces  sont  beroaeées  et  vivaces  et  se  re- 
prodaisent  par  seraenoes  on  on  divisant  les  racines  en 
orin»  que  l'on  confie  à  la  terre.  On  sème  en  mars  dans 
tin  sol  léger  et  sec,  et  l'on  transplante  en  automne.  L'A- 
cnntheà  ffuillea  de  cMne  {A.  Hicifoltut)  peut  résister  an 
froid  ;  les  autres  espèces  veulent  U  dialeur  et  Fabri  d'un 
niur  ;  elles  redoutent  la  gelée. 

auteurs  anciens  ont  encore  nommé  Acanthe  un 
•rtrtseeau  épineui  qui, sans  doute, est  le  houx  illex.  Lin.) 
*t  One  espèce  d'acacia  d'Êg}-pté,  peut-^tre  l'.icacia  vera 
(to^  Acacu).  g  —  b. 


ACANTHIAS  (Zoologie),  du  grec  akanthn,  éphio.  — 
Nom  d'un  poisson  observé  par  Aristote;  il  désigne  aujour- 
d'hui, dans  le  langage  vulgaire,  une  espèce  du  genre 
Aiguillât  (voyez  Aïoi ii.tJkT);  un  autre  poisson,  du  genre 
Centronote,  qui  est  Vépinoc/te  commune,  a  reçu  de  quel- 
ques loologistcs  le  nom  de  Cent.  Acanthias  (voyei  Ew- 
\ochb). 

ACANTHIE  (Zoologie),  mOme  éfymologie  que  le  précé- 
dent. —  Gejirc  A'tntectes  de  l'ordre  des  Hémtptéres^  où 
Fabridus  avait  placé  presque  seule  la  punm'se  des  lits 
(Cimex  Irclvlnnus  de  Linné)  ;  modifié  par  Latreille,  il 
comprend  maintenant  sept  ou  huit  espèôes  euro|x''ennea 
de  petite  taille.  Le  type  du  genre  eaiVAcanthie  sauteuse 
[A.  saltatoria.  Lin.),  que  l'on  trouve  dans  le  voisinam 
de»  eaux,  aux  environs  de  Paris.  Ce  genre  rentre  dans  Ta 
famille  des  Géocorises  de  Latreille. 

ACANTIIOPTÉRYGIENS  (Zoologie),  du  grec  akantha^ 
épine,  et  ptérygion,  nageoire.  —  Nom  donné  par  Artcdi  & 
un  groupé  do  la  classe  des  Poissons  et  adopté  par  G.  Cu» 
vier  |x»ur  désigner  le  I"  ordre  et  le  plus  nombreux  dans 
cette  même  classe.  Cet  ordre  est  ainsi  caractérisé  :  La 
première  nageoire  dorsale  ou  la  p^enli^^c  partie  de  la 
dorsale  unique,  au  lieu  de  rayons  ordinaires,  est  soute- 
nue par  des  baguettes  osseuses  terminées  eu  pointe  épi- 
neuse; quelquefois,  au  lieu  d'une  première  dorsale,  ces 
poissons  n"ont  que  quelques  épines  libres.  Leur  nac^'oire 
anale  a  aussi  quelques  épines  pour  premiers  rayons,  et 
il  y  en  a  généralement  une  A  chaque  ventrale.  Dans  la 
deuxième  édition  du  Hègne  animal,  Cuvier  divise  cet 
ordre  en  li>  familles  comprenant  un  trv-s-grand  nombre  de 
genres  :  ces  familles  portent  les  noms  de  Percotrlef,  Joues 
cuirassées,  Sciétiaides,  Spnrotdes,  Nénides,  Stjuammi- 
petmes,  Scombéroides,  Tanioides  ou  Poissons  en  ruban, 
Theufyes  et  mieux  Teuthies,  Pharyngiens  labyrinthi for- 
mes, mtgiloides,  (iohiohies.  Pectorales  pédicutees,  Labrot- 
des,  ttmrheft  en  flûte  (voyea  ces  mots). 

ACAHIUKS  ou  ACAiWENS  (Zoologie),  du  mot  Acants^ 
nom  latin  du  genre  Alite.  —  Groupe  de  la  classe  des 
.4rac/(nrrfeT  qui  comprend  tout  le  genre  Aearui  on  Mitt 
de  Linné.  Latreille  [Hfitjue  animal  de  G.  Cuvier)  a  fait 
des  Acarides  sa  2"*  tribu  de  la  famille  des  nolétret 
dans  l'ordre  des  Arachnides  tnichr^nnes.  Elle  se  distin- 
gue delà  l**  tribu, celle  des  Phalanfitenx{faucheurs,etc.). 
parce  que  les  Acarides,  ayant  toujours  l'abdomen  uni 
en  une  seule  masse  avec  le  reste  du  corps,  n'y  montrent 
aucune  trace  d'anneaux  roconnaissables,  et  leur  bouche 
est  conformée  en  suçoir.  Les  animaux  de  ce  groupe  sont 
connus  sous  les  noms  de  mites,  cirons  oa  sirons,  teignes, 
tiques,  etc.  Latreille  a  divisé  cette  tribu  en  quatre  sec- 
tions :  !•  .Acarides  propres,  8  pieds  uniquement  propres 
à  la  course,  des  antennes-pinces  (genres  Tromhidinn,Ga- 
mase,  Acarus,  etc.);  î*  les  Tiques  organisés  pour  cou- 
rir, comme  les  précédents,  mais  dépourvus  d  antennes- 
pinces  (genres  bdelle,  lxoae,Aryas,  etc.)  ;  .1*  les  llydra- 
chnelles  dont  les  pieds  sont  conformés  pour  nager  (genres 
Hydraehne,  Limnochare,  etc.)  ;  \'  les  Micmphlhires,  aca- 
rides parasites  pourvues  seulement  de  6  pieds  et  que  l'on 
S'ait  aiyourd'hui  n'être  habituellement  que  des  jeunes  en- 
core imparfaits,  dont  les  adultes  appartiennent  à  d'autres 
genres,  et  ont  leurs  8  pieds  (voyej  MrrE). 

ACARNE  (Zoologie),  aussi  nommé  sur  nos  cétes  Paqre, 
Pageau,  Pagau,  Pagel.  —  C'est  un  poisson  de  la  Mé<fllcr- 
ranéc,  long  de  0*,35  et  dont  la  choir  est  délicate.  11  aie 
corps  argenté,  verdàtre  sur  le  dos,  sans  une  tache  noire 
comme  le  Rousseau  des  Marseillais,  0«n<^o  des  Espagnols, 
auquel  il  ressemble. 

L' incarne  est  le  Paarus  Acame  de  G.  Cuvier  et  apparu 
tient  à  l'ordre  des  Poissons  Âcanthoplérygiens,  famille 
des  Sparoides.  tribu  des  Spores. 

ACARUS  (Zoologie),  du  grec  akarés,  très-petit,  d'où 
un  autre  mot  grec  aliari,  ciron,  mite.  —  Nom  scientifi- 
que, at^onid'hoi  assej  conna  du  vulgaire,  qui  désigna 
les  mîtes,  les  cirons,  les  teignes,  les  tiques  et  autres  nrnch' 
nides  do  petite  taille,  fort  communes  sur  les  matières  ani- 
males et  végétales  conservées  ou  mOme  vivantes.  Le  gc^re 
Acarus  do  Latreille  est  le  type  do  la  tribu  des  Acarides 
et  figure  dans  la  i'*  section  de  ce  groupe  (voyex  Aca- 
rides) ;  il  comprend  do  petites  arachnides  distinguées 
des  genres  voisins  par  2  antenncs-pinros  didactylcs,  des 
palpes  très-courts  ou  cachés,  un  corps  mou  sans  croQt« 
écailleuse,  à  l'extrémité  de»  8  pattes  une  pelote  vésicn- 
leuso  qui  fait  adhérer  l'animal  aux  surfaces  sur  lesquelles 
il  marche,  en  se  moulant  exactement  sur  leur  relief. 

VAcanis  domestique  ou  Mile  du  fromage  (A.  domef 
liens  de  Deireer)  est  l'espi  co  la  plus  commune  ;  on  la 
trouve  abondamment  sur  te  vieux  fromage,  sur  la  viande 
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sèche  ou  fnmëc,  sur  1<«  oiftcaux,  Hur  les  iusectes  conser- 
vés dans  les  collections,  sur  le  vioux  puin,  les  contiturrs 
etc.  On  l'n  p<nit-<  tre  trrmviî  parfois  sur  la  pcttu 
ulcérée  de  riiommp,  car  en  1812  Galès  de 
Belbèze  le  re)>r('s4:;i  i;!i,  in  à  tort,  comme  In 
droit  de  I»  (jale  luminine  et  prétendit  l'avoir 
Il  nuvé  dans  les  bout  nus  in(''me>>où  n<M  l 
eu  ne  acaricle.  C'est  un  petit  animal  blaxic  à 
peine  Tiaible  à  l'œil  nu  (fin.  3S).  —  Il  faut 
encore  citer  VAcarus  de  ta  farine  {A.  fa- 
rina de  Degeer)  qui  vit  dans  la  rieille 
farine. — On  «distrait  du  genre  Acarus  les 
cirons  de  la  gale  do  l'homme,  du  cheral, 
da  chiea,  etc.  $  Latreille  en  a  i$it  un  genre 
distinct  ioni  le  nom  de  SampU  (voyes 
Mm,  AaMBNiMS,  Galb). 
AC&11LB  (BolniqiN),  dngrae  a  |iriniili4«t  faalWf  tige. 
^TtnM  mpliifl  |KMr4éri«Mr  Jm  Tigitaai  qoe  l'on 
p«Bt  flouMéiNr  oomnw  piMe  à»  tfn.  En  réallu  la  tige 
ne  manque  Jamais  chez  les  plantes  phanérogames  ;  et  les 
cryptogames  amp}iiyènes  (algues,  champignons,  li- 
cbeni,  etc.),  auxquelles  on  n  appliqucccpendant  K"ère  ce 
terme,  sont  s^eules  VL^ritablement  acauies.  Mais  beaucoup 
de  plantes  pftanéntgames  ont  une  si  raccourcie 
qu'elle  semble  ne  pas  exister,  les  feuilles  rapprochées  et 
accumulées  au-dessus  de  la  racine  forment  à  la  surface 
du  sel  une  touffe  ou  une  nwtte,  comme  en  l'observe  dans 
les  primevfTL^,  le-  iifii.i.i  retie*,  lis  pissenlit»,  les  plan- 
tains, etc.  On  a  queiqueiuis  employé  dans  ce  sens  le  mot 
intigé. 

ACCÉLÉRATION  (Physique  et  Mécanique).  —  Accrois- 
sèment  de  vitesseque  reçoit  un  corne  dans  l'unité  de  temps 
(la  aecond^  mus  l'impulsion  dnuie  tan»  oootiaiie  et 
.  Cette  accélération  est  d>  IF,Mltt  pwv  la  peian- 


tenr  à  Parie  tc^iaBt44ii«,  qu'un  corps  pesant  partant  du 
BMnt  Ubnnent  acquerrait,  sans  la  réiiataMe 
4e  ViMM  de  Vjm»  par 


et 


Cette  Titesse  s'aecrott  en  réalité  on  peu  mo(na  dans 
l'air,  à  cause  de  la  résistance  de  ce  ^  an  mouvement 
des  corps,  et  peut  même  devenir  très>faible  pour  des  corps 
Buftisammcnt  légers  on  d'une  a««Pï  grande  suriiKe  (voyes 

RisiSTANCB,  Parachute).  Les  acci''  'rriii  us  que  plusieurs 
forces  d'intensités  différente»  impriment  à  une  mCnie 
masse,  étant  proportionnelles  à  ces  forces,  peuvent  leur 
sen  ir  de  mesure.  C'est  à  ce  titre  que  l'on  dit  que  la  pesan- 
tf  iir  i  Paris  est  de  9",8"RS  qu'on  repn^sente  ordii:,-\:ri 
ment  par  la  lettre  0  (vovcï  Pksamp.i  r,  Mouvr-MK^n).  Les 
forces  qui  donnent  lieu  a  une  acct'l^ration  du  mouvement 
d'un  corps  sont  dites  af'y/'rra/ricrv,  et  rflar/lnirices  cel- 
les qui  produisent  un  effet  contraire.  La  pesanteur  est 
accélératrice  poar  les  corps  qui  tombent,  reurdairice 
pour  les  corps  lancés  de  baa  en  oauL 

AccÉLiRATiimiMiraiaiDniiOim  fAatnuwmie).— C'est 
It temps  dont  avance,  chaque  JoartitiHlaiit du  lever  et  du 
eoociier  d'une 4toile,  ainsi  que  son  passage  au  ntéridien.  Le 
■oaveflMOtda  eoleil  d'occident  en  orient  éunt  en  moyenne 
de  td'^  par  Jour,  r*^toile  qui  aujourd'hui 
aMdlain  eo  nteM  temps  aue  le  soleil,  y  paaien  d 
pInstAtdetontle  tempe  qu  il  Caotà  lasabèrecélBRte  pour 
décrire  Tare  dont  noos  venons  de  parler  t  ce  temps  est 
de  3"*  c'est  la  différence  du  Jour  sidéral  au  Jour  so- 
laire moyen.  Mais  comme  le  mouvement  vrai  du  soleil 
n'est  pas  miifonne,  l'accélérKtion  diurne  des  étoiles  varie 
de  a"  S  i"  h      :7*  (voyei  Ciel,  Jour  sidéral). 

AC.CFS  (M 'dedne),  du  Istln  acce»*«*,  accroissement, 
aupmeiiiaiiiiM. —  On  d^gne  par  ce  mot  toute  iiivnsion 
brusfjue  et  quelque  peu  violente  d'accidents  propres  à 
troubli-r  In  santé  :  un  arcès  de  toux,  un  rtccu't  (l'atl/itur, 
un  oo-^'i  (le  ijoutte,  un  'irvès  de  fièvre.  Ty«s  maladies  in- 
termittentes sont  caractérisées  par  le  retour  périodique, 
et  plus  ou  moins  régulier,  des  accès,  et  ceux-ci  ont  alors, 
en  général,  une  forme  partlcati^  qui  peut  servir  à  dé- 
terminer le  genre  de  naladle  (vojea  Fktvaa,  Asthme, 
QoPTTi,  ÊriLBian»  BmÉm,  ela).  F  —  >. 

Awfei  fTadmn  Mi)  (Qpttim).  —  Vojrei  Amnan  co- 


AGQPITIIBS  on  AeetymiiNs  (Zoologie),  da  latin  ani- 
pitetf  terfier.  —  Hem  employé  par  Linné  jpour  dési- 
gner le  r*  ordre  de  ea  daiae  des  Oiseaux:  Cnner,  en 
n.'.i'ipt-int  cet  ordre,  lui  a  donné  lea  aoma d'Otfwam  de 


iii.'ii.  ou  Hajutcfs  (voyez OiaaaBx ne »aott), 

ACCLIMATATION  (Zoologie.  Botani<|ue),  du  mot  fian- 
çai» climat,  et  du  latin  m/,  qui  exprime  l'idée  de  rappro- 
chement ;  habituer  à  un  nouveau  climat  —  Acclimu'er 
une  espèce  animale  ou  végétale,  c'est  la  transporter  de 
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son  climat  nat.il  sous  un  rlùiint  tliffdi-i'iit^Vy  faire  virro 
et  l'y  propager.  Il  n'y  a  pas  véril.ihU-in.  nt  u'y  limatatiuu 
lorsque  lecliriinl  nouveau  est  scmhialile  à  relui  sous  le- 
quel l'être  vivant  nait  et  vit  bubituelleim  rit  ;  car  l'espèce 
dans  ce  cas  n'a  pas  réellement  changé  de  climat,  mais 
reniement  de  pays  ;  il  y  a  eu  .•simplement  nuturcHsation. 
L'accliiiiat.nioii  j)roprement  dite  e»t  possible  seulement 
pour  certaine»  espt-cea  que  Dieu  semble  avoir  créées  dans 
cette  prévision  et  que  les  naturalistes  désignent  sous  le 
nom  d'espèces  cormopo/i7M  (habitantes  du  monde  entier). 
Ces  espèces  propres  à  l'acclimatation  annoncent  en  gé- 
néral leur  aptitude  k  cet  égard  par  ce  fait  même,  qa'ellea 
vivent  naturellement  dans  plusieurs  contrée  de  cUnati 
différenu.  Lot  animana  et  lee  Tteétant  domêetltiieai 
dont  le  secovTi  eat  iodiipeneaMiB  i  YvSaimt»  dee  i»* 
ciéiéi  luuDaines.  sont  tova  plna  eu  uoiaaoHiMBofiÎM;  «t 
par  oda  mCme  propres  l  racclbnatatioo  que  la  ilapeTt 
ont,  dqmi»  kMiKtempa,  subfe  en  diverses  contrées.  La 
afanpie  natnramation  d'espèces  est  possible  potw  un 
beaucoup  obi  ,  -al  ;  1  '  :  ,  ■  i  1  éralement 
des  faits  de  uaiuralisHiioii  ijue  1  uu  :>  est  eflorcé  de 
provoquer  sous  le  nom  d'arclmiotation  d'espèces  utiles. 
Un  mguventent  très-prononcé  entraîne  actueUement  les 
esprits  vers  les  diTWfeei  q^uetiOM  d*«ocMiialati«i  «td» 
nntumlitation. 

Depuis  les  premiers  fi::os  rii'iiririM'ri'  .  marqués  par  la 
rr^nqii^te  des  pins  ImporLinics  f;;^!  ces  uouiestiqiies  ani- 
niîl  '  ;  fl  végétales,  l'hommi  n  fm  dans  celte  voie  de  bien 
lents  proRrès,  certaines  époques  céli  bres  par  de  grands 
voyages  furent  seules  fécondes  A  cet  é^ard  :  l'expMition 
d'Alexandre  introduisit  le  paon  en  Europe;  la  découverte 
de  l'Amérique  provoqua  l'importatioa  do  cheval,  du  bœuf, 
du  mouton,  du  cochon  cor  ce  nooreaa  continent,  et  l'Eu- 
rope reçut  en  même  tempe  le  cochon  d'Inde,  le  dindon, 
difets  végéuux.  A  l'époqae  de  notn  Henri  iV,  la  fntda- 
tlon  do  Jardin  botanique  de  Montpellier  (l&iM)  inanfoia, 
au  moins  pour  lea  pientea  médiclnalea,  uo  noofeUn^e- 
que  où  l'acaoïaitiondeerégétanxdtraiigeiiflkdenotm 
progr^  IMià  en  1S77  Nicolas  Honil  avait  fondé  à  Paria 
wa  jardin  dm  timpUs  de  la  Maison  de  la  Charité  chré- 
tienne :  peu  d'années  après,  la  Facnité  de  médecine  eut 
aussi  le  sien  ;  et  Jean  Robin,  arboriste  on  sinplin  tff  du 
roi  Henri  IV,  attirait  toute  la  société  éléRante  du  temps, 
dans  son  jardin  des  plantes  rares,  situé  à  la  pointe  du 
l'Ile  Notre-Dame.  Knffn  trois  médecins.  Jeun  II  r  ard. 
Ch.  Bouvard  et  Guy  La  Brosse,  obtinrent  de  L«juis  XIII, 
en  KiVG,  la  fondation  du  Jurdin  du  Hoi,  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  do  Jardin  des  Plantes  ou  Muséum 
d'Hitloire  naturelle  di  !'■>,!  v.  Ces  diverses  fondations  et, 
par-dessus  toutes.  In  1'  rnii  re,  devenue  une  Rloire  natio- 
iiali',  ont  successii  [1  i  m  développé  la  culture  des  plantée 
étrangères  et  réalisé  d'importantes  conquêtes. 

Le  règne  animal  semblait  oublié,  lorsqu'en  1864  plu- 
sieurs savants,  agriculteurs  et  riches  propriétaires,  pré* 
sidé»  par  M.  le  professeur  K  Gcoint>y  Saint-llilairo,  fon- 
dèrent la  Société  Impériale  tooloqique  d'acclimatation. 
Son  but  est  de  concourir  à  l'introduction ,  à  l'atdimate' 
tiontt  à  la  domestication  des  espèces  d'animaux  ¥tit«$ 
oncTortMHMfif,  auperfet^ùmnementttàtanuiltipticaUon 
des  races  nouveliemtni  ntfrocfmVef  «n  dttmttHfuiBf, 
Elle  siège  à  Paris,  ruade  UII«,il*  ItL  Gelte  sedéH  n*a 
pas  tardé  à  étendre  ses  travaux  avx  vigêtaux  utiles  ;  pro- 
tégée par  un  grand  nomiKPe  de  tooverains,  et  en  particu- 
lit'r  par  S.  M.  l'Empereur  des  Français,  elle  a  pris  une 
extension  rapide  et  ne  compte  pas  moins  de  2&00  mem- 
bres. Le  I-ama,  le  Yack,  la  ("Jièvre  d'Angora,  le  Colin  de 
la  Californie,  le  Ver  à  soie  du  ridn  et  celui  du  vernis  du 
Japon  ont  exercé  surtout  les  eflbrts  de  cette  société  en- 
core récente.  Elle  a  enfin  provoqué  l'établissement  d'un 
jardin  d'accliuiatation  au  t>ois  de  HouloRne,  dans  le  voi- 
sinagi^  de  Nnuilly,  pr-'s  Paris.  I,e  (en)ps  seul  lui  i)ermcttra 
de  ré,vlis«T  des  résultats  ^i:-  1'  j  iblic  puisse  apprécier; 
là  plus  que  partout  ailleurs,  cet  élément  (»t  de  la  plas 
haute  impcriancB  (feyv  DnmincATioM,  NAToaauM- 
Tion).  Ad.  F. 

ACCLIMATEMENT  ou  Accmvatation  (Hygiène).  — 
Les  médecins  désignent  ainsi,  potur  ce  qoi  coocenie 
l'homme,  l'aptitude  d'un  individu  I  vimaona  tut  dlniat 
diflérentde  celui  où  il  est  né»  aanaee  montrer  ^ue  aqjel 
ans  maladiea  qoe  l'indirtne  tntmenie.  Cette  laptttnde 
«M  pioa  on  moina  diUldle  à  acquéiir,  «t  Ton  pent  «n 
résniner  ahwl  les  conditions  principalee  1 

i"  L'Age,  le  sexe,  les  oomtitutions,  exercent  sur  l'ae* 
climatcment  une  grande  influence  ;  les  enfants,  les  fitn- 
;  nies,  les  individus  débiles,  s'.%cclimNlent  difTIcilement. 
j  'i'  L'époque  du  chan^^meut  de  climat  doit  aussi  Être  prise 
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tion  ;  les  saisons  tempérées  sont  les  pins  favo- 
rablei.  S*  Le  régime  alimentaire  des  émigraots  doit  Être 
•érère,  et  ba&é  sur  les  nécessités  da  nouveau  pajs  qu'Us 
TkBoent  habiter.  4*  Les  traTanx  Mront  d'abora  modé- 
rés, pour  ne  pas  entraîner  trop  dt  IMgae.  S*  On  derra, 
aalnl  qne  poisiUe,  «ubiir  ta  Movam  iMlitaats  dans 


,  des  eaox 

ta  condMoiwles  plus  propr.-s  ilMter  tbvtaiiniarBisM 

influences,  toutes  h»  causes  de  maladie.       F  —  N. 

ACCORD  (Physique).  —  Coexistence  ou  snccesdon  de 
doux  ou  de  plusieurs  sons  produisant  une  sensation  agréa 
bli".  L'accord  \ii  plus  simple  est  l'unisson.  Dans  ce  cas 
particulier,  les  sons,  qui  se  foiirtf-nt  en  qurlquc  sorte  l'un 
dans  l'autre,  ont  le  m(":mc  degré  d'acuitO  ou  do  gravité 
et  ne  diffèrent  que  par  le  timbre  ou  l'intensité  ou  par 
les  deux  à  la  fois.  Viennent  ensuite  l'octare,  la  quinte, 
la  quarto,  la  tierce  majeure  et  la  tierce  niineure  (i). 
Lorsque  deux  oa  plusieurs  corps  sonores  Tont  entendre 
an  accord,  on  trouve  que  ta  noidMres  de  vitirations 
qu'ils  exécutent  daot  lo  ntOM  taofs  sont  dans  des  rap- 
ports simples.  L'unissBa,  IViêtavB,  la  quinte,  la  quarte 
M  iea  deux  tierces  se  caractérisent  et  se  définissent  par 
ta  rapports  simples  I,  2,  f,  {,  {  et  |;  ces  nq>porta 
«sprinnit  que  dans  l'unisson  deux  oorpe  sonores  font, 
dans  le  même  temp<i,  le  mCme  nombre  deribrations;  que 
dans  l'octave  l'un  des  corps  Tait  deux  vibrations  pendant 
que  l'autre  n'en  fait  qu'une;  que  dans  la  quinte,  l'un 
des  corps  fait  troisvinttai  pendant  PaolnaaMt 
deux,  etc.  {!*)• 

On  nomme  accord  parfait  majeur  la  réunion  de  trois 
sons  correspondant  à  des  nombres  de  vibrations  qui  s  i 
entre  eux  comme  les  nombres  4,  &,  6;  tels  sont  les  t: 
accords  suivantsqui  plaisenti  -  ])lus  à  l'oreille  :  fa,  la,  ut 
—  ut,  mi,  sol  — toi,  «,  ré.  —  Lo  premier  et  le  aeuxième 
son  d'un  accord  parfait  majeur  forment  une  tierce  ma- 
jeure ;  le  deuxième  et  le  troiiiènte,  une  tierce  mineure  ; 
le  premier  et  le  troisitae,  OM  quinta.  On  lUt  ordinaîre- 
«MBl  wûm  ees  trois  «»•  d'un  qoatittaw  qui  eat  l'oeuve 
H  r«n  fin  iw  «I  nta»  an  hntoMal 

entre  eax  comme  4,  6,  6,  8,  et,  qu'après  avoir  Imprimé 
au  système  un  mouvement  de  rotation  assex  rapide,  on 

présente  le  bord  d'une  carte  successivement  à  chacune 
des  roues,  on  produira  l'accord  parfait  majeur  (voyez 
Gamme). 

ACCOUCHEMENT  (Médecine  et  Hygiène),  du  mot  cou- 
f'n  ,  lit.  —  L'accouchement  est  une  oi>ération  do  la 
nature  par  laquelle  la  mère  donne  le  Jour  à  son  enfant. 
Dans  les  conditions  normales  il  a  lieu  à  la  lin  du  nen- 
vièiM  mois  de  la  grosasasai  aaseï 
Penhnt  naît  seulement  m  bMl  dn 
et  demi,  huit  mois.  Plus  rarenMOt  la 
au  delà  du  neuvièaie  mois,  et,  iarTcria  dm  nHeoinl 
ta  Ugialatam  «nt  ndMii  qo'iie  pnofiil  dnw  Jnaqn'i 
dis  moli,  VunmtÈamÊM  pndwfai  irtmamm  par  des 
dootooR  pirtfenllkrea  dans  ta  reins  et  dans  ta  flancs; 
Il  flmt  qw  la  nédedn  soit  appelé  promptement  Ses  con- 
naissances doivent  lo  faire  préférer  à  une  sage-femme. 
L'accouchement  pouvant  toujours  entraîner  certains  dan- 
gers, il  importe  que  la  personne  qui  y  préside  soit  in- 
struite; d'ailleurs  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  loi  oblige 
la  sa.M -Il  njmeàfairo  appeler  un  médecin  dès  que  l'accou- 
chi  mt-iit  présente  quelque  difflcnité.  La  chambre  que  l'on 
destinera  à  cette  opération,  devra  être  spacieuse,  aérée, 
sans  être  troide  ni  sujette  à  des  courants  d'air,  bien 
éclairée  et  à  l'abri  du  bruit  ;  il  y  faut  maintenir  une  tem- 
pérature de  16*  à  16*  centigrades.  La  femme  devra  se  vêtir 
de  Ikçon  à  n'être  gênée  en  rien;  le  corset,  ta  liens  des 
Jupons,  ta  Jamdènadarront  être  enlevés  on  dftaflMff- 
n  convient  da  n'adnntae  que  peu  de  personma  daîis  la 
tbaaànt  «n dans  anfltant  avec  le  médedn;  Il  faut 
fjUtentTelBer  à  ea  m'aocnne  parole  indiscrète  ne  vienne 
■nqoMarla  femme.  On  évitera  le  bmit,  les  odeurs  fortes 
•t  Pénétrantes,  et  en  général  tout  ce  qui  pourrait  la 
•ttri«ii».iloia,aoa>ladtactiottdn  ' 


{\)  Vu  lerord  peut  retler  muticalern^nt  le  même  lorsqa'oa  élite 
•aqoe  l'on  abaisie  conieniiblcnient  chacun  dei  nui»  qai  le  com- 
PStSatialnii  rfo  el  $ol  forment  un  aeconl  de  quiute  auui  bien 
qae  mï  et  si. 

_(t)On  a  remtrqué  qae  dan*  les  raonumcnit  d'arcliiir<:iure  les 
""'Idiviltas  deat  ranaanible  *ati»f«it  pleinement  l'aiL,  sont 
ksnalogues  à  ceu«  qui  cuiuIj  tuent  Ici 


cin,  on  préparera  eeqiiieat  : 

habiller  l'eniDant. 

L'accouchement  est  d'aiUeurs,  il  ne  faut  pas  l'oublier, 
un  acte  naturel  et  non  une  maladie;  le  plus  souvent  il  a 
lieu  sans  que  le  médecin  Casse  antre  chme  que  d'y  aseia^ 
ter  en  le  sumillant.  On  estime  qoa  iM  nia  sur  200, 
racoouchem«it  se  tennine  sana  acddanta  graves.  Dèa 
que  l'enfant  «H  né,  on  la  Itota  aaae  da  lliaile  ou  dn 
beurre,  puis  «■  la  lata  dans  l'eau  tlfeda  at  on  rbabUte 
avec  soin.  La  mtoe  doh  alors  être  maintenue  en  repos; 
il  conviendra  cependant  de  ne  la  laisser  dormir  qu'après 
trois  quarts  d'h'  un'  un  une  heure,  et  pour  c  la  on  lui 
pnîbcntera  son  onfunt,  et  la  personne  qui  l'a  ashisic'c  cher- 
chera à  la  distraire  druicement  et  sans  bruit.  Il  faut  loi 
donner  une  chaleur  niodérée,  éloigner  les  importuns  et  ne 
l.iissor  arrivi  r  ju  qu  A  elle  aucune  cause  d'émotion,  et 
[larticulièremcnt  1>  s  vi>ites.  Les  boissons  convenables  sont 
l  eau  de  tilleul,  re;iu  siuirée,  la  tisane  d'orge,  l'eau  goro* 
mée  tildes,  etc.  ;  il  faut  attendre  un  certain  temps  avant  de 
pennettn-  des  alimenta,  et  on  la  taatOl^lonrsdiscrèt^nent. 
Quelques  femmes  très-robnstsa  ae  Tamettent,  peu  d'ban- 
res  après  raccoocbement,àtanoeenpirtioas  habitueltot 
quoi  que  l'on  ait  pu  dire  pour  prouver  qu'ainsi  tarant 
U  ki  de  nature,  il  y  a  towNUa  une  improdenan  «bMbm 
à  en  a|bF  ainaL  La  n4dedn  dait  être  oonanlté  et  éeonlé 
Adèlement  paarflurtoaM  la  conduite  d'une  femma  ré* 
cemment  accoocbée;  la  moindre  désobéissance  peut  avoir 
do  tris-graves  conséquences.  Trent©-«ix  à  quarante  heures 
aprî'8  l'accouchement  il  se  manifeste  un  accès  de  fièvre  qui 
dure  de  quinze  à  vinct-quatre  heures  et  que  l'on  nomme 
fi'  vre  de  lait  :  ptiis  la  siuiii  de  la  femme  rentre  pi  u  h  pi  u 
dans  l'ordre  ac(  !;'n!ri-.  f  ?t  accîa  est  à  peine  mart^ué 
I  quand  la  n  ,i  iii  ■  i  i  nfaut.  Au  bout  d'une  dizame 
de  jours  on  la  laisse  so  lever,  puis  quelques  jours  plus 
tard,  suivant  la  saison,  on  lui  permet  de  sortir.  On  ne 
saurait  trop  recommander  aux  femmes  qui  relèvent  da 
couches  d'éviter  soigneusement  le  froid.     F  —  n. 

ACCOCCHEUR  (Zoologie).  ->ItaB  d'une  espèce  da 
crapaud  (voyez  CnAPAtra). 

ACCROisSBMfiifT  •«  ftnw  vromt  fîEoolafia  ai 
Botanique).  —  Laa  Éntaan  «1  ta  ptaMaa  vtanent  an 

monde  dans  tm  état  mdiniantaln  ôli  ils  ne  dmvent  pas 
rester  ;  il  leur  faut  *»  débêhpper  et  i^ocerottre,  pour  arri- 
ver à  leur  taille  et  h  leurs  formes  dt^flnitives,  à  ce  que 
l'on  nomme  leur  l'ige  adulte.  Cet  accrois.sement  n'a  ja- 
mais lieu  chez  les  corps  vivants  par  l'iiddiiioti  de  nouvelle 
matière  à  la  surface  de  leur  corps.  Un  tel  mode  d'accroisse- 
ment, que  l'on  désignepar  le  mot  dejurtapositioti  (jwnere, 
placer  ;7ujr/rt,  à  côté  de),  n'apparuent  qu'aux  minéraux. 
Les  êtres  vivants  s'sccroissent  en  prenant  au  dehors  des 
matérianx  divers,  tels  que  les  aliments,  les  boissons,  l'air 
respiré;  introduites  dans  leur  intérieur,  ces  substances 
aont  éUfaoréea,  taoïibnnéas  en  dea  iMtifenaaemlilalita 
àciltodn  coupa  at  tnlvnt  endnàenMra  partlatan 
dilpov  — p*"—  MtmraU  que  les  êtres  vivants  l'ae- 
enmett par  Mumme^Màm  [nudpere,  prendre;  intut^ 
à  l'intérieur)  et  par  attimilatim  {astimilare,  rendre 
semblable  à);  on  pourrait  représenter  les  deux  idées  par 
un  seul  mot  se  nourrir,  nutritir.n.  En  même  temps  que 
les  êtres  vivants  prennent  autour  d'eux  de  nouveaux  ma- 
tériaux, ils  en  rejettent  sans  cesse  d'antres  hors  de  leur 
corps  [voyez  Respiratiom,  Dir,r.STion,  Exhaijitiotv,  Se* 
cnÉTion,  Nutrition).  Leur  accrois.someiit  ne  peut  donc 
avoir  lieu  qu'à  celte  condition  que  la  quantité  des  ma- 
tériaux nouvellement  acciuis  suri';'.^  i-  la  i|uïuitité  des 
matériaux  éliminés,  ou,  pour  parier  le  langage  des  phy- 
siologistes, pendant  la  période  d'accroiasemont,  la  t 
vement  de  comjxmtùm  est  ploa  actif  que  lai 
de  dteompoeitum. 

L'aeenrissementd'aB  être  vivant  estd^altteurt  < 
plus  rapide  que  cet  être  est  plusje 
l'accronsemeot  total  d'une  espèce  exige  une'ploa  t 
durée  lorsque  sa  vie  est  trèe-longue,  et  inversement;  mais 
ce  principe  ne  serait  plu»  vrai  si  l'on  considérait  des  ètn» 
vivanu  très-différemment  organisés;  il  se  vérifie  en  gé- 
néral pour  les  plantes  d'une  ntaH  **— *"t  n  ht  linl- 
maux  d'une  même  clas.se. 

ACf.NE  (akaina  ).  —  Mesure  dalongueur  grecque  valant 
10  pieds  grecs  on  3",nKi»59.  —  Mesure  de  superficie  des 
Grecs  valant  O^t^SOÎSCT. 

ACÉPHALES  (Zoologie),  du  grec  képkadi,  tête,  et  a 
qui  marque  l'absence.  —  G.  C  uvier  a  dérifDé  psr  ce 
nom  caractéristique  la  4'**  classe  de  son  ambraudie» 
ment  des  Mollusques.  Les  Mail.  Acéphales  n'ont  pelM 
le  «oips  divisé  ds  CM»n  qa'on  j  reconnaisse  nna  tein 
dtalinete  (exemple  t  nmlta  co—tiblo,  la  nwola),  lanr 
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bouche  est  cacbte  août  an  repli  du  maHâtm.  Celui-ci, 
généralement  plié  en  deux,  enveloppe  le  oerpe  et  porte 
le  plus  sowrent  sur  chacune  de  eee  moitiéa  une  coquille 
aaticoMe  par  use  cbemifere  avec  celle  da  cMé  opposé 
et  IbniMt  elnrf  ee  qive  l'on  nonmo  om  oeftttile  MMwe. 
PiirfUi  les  deux  onoftils  on  /eto>  éa  nanlnu  h  ite* 


X-'fiyr,-).-^  K'u 


.  Le  teapiitllnetacécate  per  des  faran- 
espèces  sont  e^nntfqnee.  Cnvier  les 
ir^.  to^ffeélr;ie.saii»esçn<iier.  Lespw»- 

lu  m'  f-  i  'irllibrwtthn  par  do  Blainville, 
[Kir  Kl  i  rOsence  d'une  coquille  bhralTe, 
ou  rarement  mulUvalvc,  et  par  la  cniirdrm.Miiuri  des  bran- 
chies en  long<i  feuillets  au  iiouilu-ti  do  ({uûMr,  rÙKuliùro- 
■MOt  atri<}s  par  les  vaisseaux  dans  |r  m  ns  df  leur  lar- 
geur; un  a-"<'«  grand  nombre  possiilcut  c-  qu'i  n  appelle 
uu  byssns  voytjt  ce  mol  .On  l's  divise  en  .'>  familles  :  les 
Ûstracts,  Iva  Mi/tilnré^,  les  (. Vi l'v,  les  C'irdiace.i,  les 
Knfermci.  —  I,'  s  Ac.  mns  coquti/f-:,  inMiinn^s  aussi  Tutii- 
derSf  soat  beaucoup  moin»  nonibiruv  i|uc  les  précéd'înts  ; 
leurs  braucbies  ne  sont  J;un:iis  conformités  en  feuilIcLs;  la 
peau,  dt'pourv  110  de  cofjuille,  est  un  tégument  épaissi  et 
ct  ii.ni'  c;iriil  ii:in(-m.  G.  Cuvier  en  fait  2  familles  :  les 
biphores,  et  Ujs  lyr/rt-y^jr,  remarquables  parce  que  dans 
ces  esp^cc8  plusieurs  udividus  vivent  réunis  sous  une 
peso  commune  ot  fonnont  ans  wassn  vivante  multiple. 
AciroALB  (Térelolegte).  *-t  ftiftnt  mwistniem  venu  au 
'  privé  de  is  tMni  tMMt  In  «ile  antiène  et  une 
idn  oon  meiM^iiaài  ^  1o  aMMMae  «M  dH  ioe^/e 
— .  fois  on  trotivo  encora  des  veMloBi  de 
■e,  et  oo  l'appelle  un  Ae^pM*  tnetm- 
vkt  («oves  TisATotoGis). 

ACXPflAUENS  (Tératologie).—  Nom  d'une  famille  de 
la  claasiflcetion  tératolocique  de  M.  GeofTroy  Saint- 
Hilaire;  elle cooaprond  monstres  dépourvus  de  tûte 
et  présentant  ordinaireini  nt  d'autn-s  an(>iiiali'>s  on  nip> 
port  avec  cet  importAiit  an  «.H  de  di  v-'loppcnirut. 

ACÔPHALOCYSTES,  de  a  privatif,  kq,/ialt>,  ttMo,  rt 
ki/^ds,  ves-sio  (Médecine).  —  1vs(h'i  i-s  de  \<  r-s  inn-stiiianx 
qui  se  pr'  5L'[i!riit  sou»  la  fornu'  d'tuie  vi''-iriil<' 
d'un  fluide  iiirulMri-,  haii»  (|u'on  y  puisM',  au  picniier 
abord,  recuninuire  ni  tète,  ni  aucun  autre  organe.  Ces 
vers  sont  cuniiu.s  sous  le  nom  d7/(/t/ft//</ti  (voyez  ce  mot). 
A(.i:it  .1!  lariique).  —  Voyes  ÉSASUI. 
ACl';ilA<  É  ;S  (Botanique).  —  Voyez  Acébinées. 
ACEUi)È:)K  (Minéralogie),  du  grec  «Âen/f'y,  non  profi- 
table.—Sesooioijrde  de  UluigailAie  lu^  :  Mn'O^.UO; 
mindral  grit,iiéttlUi|a««ilbimis,  Irteeemblabic  à  la  py- 
Mlusila  par  fc  ,cw<tÉMU»térieuw  i  moins  riche  en 
oiijrfène,u  ne  paniOMMMelle  servir  à  préparer  ce  gas, 
et  iln'est  d'anctme  utilité  dans  les  arts.  Les priodpaux 
ddpMs  d'acerdiiae  se  trouvent  dans  les  mines  de  Rancié 
(Aiféae},  à  Lavoulte  (Ardèche),  à  Laveline  (Vosges),  & 
ihie(eld  (Hère,  en  Prusse),  etc.  L'acerdèse  cristallise  dans 
le  «MtkoM  du  prisme  droit  rfaomboidal.  Densité  :  iJiii. 
«— '  /Ont  JMHuné  aus»i  ce  nda^ral  Manganite,  Oxya*  de 
lUfiîtgt^pritnuitique.Mang.Qa^idéli^raU'.  /  oxydé 
Itrrrtuc,  Mang.  arrinitin.  Li  t  . 

ACf.RES  (Zcjolcpie),  du  grec  kt'ras,  corne,  et  «  privatif. 
—  (irnnd  genp'  di'  ]!"/lu\<iiiri  ('m^li'i  "jKMlts  Teclibrai  - 
cAfv  cré»!  parti.  (liuiiT  iJU-'jnf  aumnit]  en  réunissiiiil 
Icï  bullées  et  li--;  tnil/r^  lii-  l.ainarek  au\  Ac<'it:s  propre- 
ment dites.  —  Carai-ières  :  ientacule--i  tellement  raccour- 
cis, élargis  et  écartf's  ([u'ils  hcinljl'-nt  ne  former  qu'uni' 
sorte  de  bouclier  rliuriiu  *ous  le<|ii<  l  sont  h  s  yeux  ;  este- 
ni.ic  !<■  plus  souvent  anné  de  pièces  durtts  :  coquille  parfois 
nulle.  I>iu8ieurs  espèoes  répsndiint  uoe  uqMur  poarprc 


Acfeats  proprement  dites  (Zoologie),  Doridium,  Mecki 
—  SoDs«nie  da  g.  pvécédeot,  caractiriBé  par  l'a 
de  coquille,  qnoiqno  le  ■entean  en  ait  la  ' 
rieurs.  On  en  tnove  dans  I»  ilédHessnnie 

espèce.  Butta  cnmoMt,  Cov.  -^-->~ 

àamtAmTàtîéïlMtm  de  0.  Ceviet;  «i-]H|e«i 

lâatreaa  ceore  d'/ewe/M  Volfoptèrtt  PenUmiimi 
ACfiRWÉBS  (Botanique),  de  A'^er,  érable |  Afl^ 
■Acées  de  Liodiev;  Aciaisi  ou  Êhablis  de  L.  de 
Jussieu.  —  Famille  de  végétaux  Ihcti/lédonet  dia- 
typétaUs  {polypélalef),  à  étamines  hypopynes;  on 
n'y  range  plus  le  marronnier  d'Inde,  mais  seulement 
les  vrais  érables  qui  sont  des  arbres  (THUétalement 
élevés,  à  feiiillf's  oppns<.-es,  sim[ilfS,  rarement  pi  ii- 
n-  '  s.  |,.  iirs  ilriirs,  (l'un  jaune \>T<i,iiri\  sont  grou- 
p>  es  en  cor)'ml)es  ou  en  grappes;  elles  sont  réguliè> 
res,  souvent  dioiques  ou  polygames  par  avortenseati 
calice  à  b  sépales,  rarement  4  i  u  ;  corolle  composée 
comme  le  calice,  quel'iueftùs  nulle  ;  g<'néralemeat 
8  élamincs,  insérées,  oonum  la  corolle,  sur  «a  di» 
que  circulaire  cbamo  t  ovaire  eompoeé  do  t  «av- 
peUas  reoCsmaot  checon  3  ovtdes;  fmit  en  sn- 
■Min  dopUo  «V0O  nue  aile  dotiale  seuil  Jtart 
Mogneb  -I»  Les  Àtérimétê  habitent  la  tégiBn  te» 
pérée  de  l'héndsphtwe hertai»  tonr  atn  aqoeSaetlteo 
pMe  «antiant  dn  anen  faa  4<te  «ntrait  parfois;  leur 
Mkeatemplmrd  dans  las  arlat  il  fennh  auasi  on  bon 
eombostible.  Gsite  fcmgie  lenftrna  lea  genres  àetr  al 
Negundium  (votcs  EaAB!.B).  G  —  s. 

ACfiTABDLB  on  AcKTAitciJtniB  (Botanique),  du  latin 
aeetabulum,  gobelet  —  Genre  de  plantes  Vniptofjaines 
marines  de  la  classe  de«  Alffm-s ,  on  les  a  loncietnps  re- 
tjardées  à  tort  comme  des  animaux  de  remlir.incbenit  nt 
des  Zoophyles.  Ixw  espèces  de  ce  genre  se  jirésentefit 
wius  la  fonne  de  petits  champignons  verts,  t-n  pobelet 
évasé,  fixés  ftur  les  pierres,  les  coquille»  ou  les  rochers 
el  qui.  à  leur  complet  dévelop|K'ment,  s'incrustent  de  sels 
calcaires. 

AcÊTABCLE,  mesure  romaine  pour  lea  liquides,  valant 

ACËTAL,  C»HiK)».  —  Produit  intermédiaire  d» 
l'osydatioD  de  ralcool  vinique.  L'acétal  s'obtient  en  met> 
tant  la  va|>eur  do  l'alcool  anhydre  en  présence  de  l'oxf- 
gène,  de  l'air  et  du  noir  de  platine.  L'aolien  rondw—inH 
exercée  par  oa  dernier  sur  le  mélange  gaienx  solBt  posT' 
déterminer  Wfifciinn  da  llakooret  encenAer  m 
Uquidn  nantann.  Incolore,  qu'on  peut  rectifier  sur  le 
cUomre  da  oaldiun,  qni  bout  vers  lOS*  et  que  des  in- 
fluences —i"*"""»  r>T»  fnïïffinntn  pwiTwr  irsiMâiininf 
en  acide  acétique. 

ACÉTATES.  —  Sels  formés  par  la  rouibinai-<in  <le 
l'acide  acétique  avec  ime  base.  Ils  sont  tous  soluhlrs 
dans  l'eau  à  des  degrés  dlvi  rs,  et  di-composés  par  l'a- 
cide sulfurique  qui  met  en  lilxnté  l'ai-id  "  .nétiquft  i-e- 
ronnaiss:ible  à  son  odeur  de  vinuipre  ;  il»  -om:  l'^alemeiit 
iiiiis  (léeomposés  par  la  chaleur  rouge.  Les  uns,  romine 
I  l  ii\  d'aruf  ni  et  de  cuivie,  ltn\senl  passer  à  la  distillation 
de  l'acide  acétique  runciiiré  et  donnent  pour  résidu  la 
métal,  l'oxygène  de  l'oxvde  ajant  brAlé  une  partie  da 
l'acide;  d'iiuiros,  coniine  ceux  t\<>  chaux,  de  baiyte, 
donui  lit  de  \'uc^lone  au  lieu  d'ai  ide  ar l' tique  et  poarré> 
sidu  du  carbonate  de  diaux  et  de  baiyte. 

Les  principaux  acétates  sent  les  suivanu  : 

AcÉTATB  a'AUiMiMB.  —  Conou  dsns  l'indoatrfe  aooa 
le  nom  de  montoHl  de  rouge  de»6itéien»mrt^  B  estd'ime 
grande  importance  dans  fa  teintora  nt  llmpeeaskm  anr 
toile  (voyes  l|oaA«NÇA«K). 

On  le  pidpar*  Mr  diniUa  déconuMMition.  On  dissout 
séparément  dana  rean  da  suMhIa  d'alumine  et  de  l'acé- 
tato  de  plomb;  on  vi  r»  l'une  des  liqueurs  dans  l'autre 
Jusqu'à  ce  que  le  preciint,.  ce-Nscde  se  produire.  L'arjdn 
SUlltirique  quitte  raluminr  ix.iir  .se  |>iir()'r  sm  l'oxyde  de 
plomb  et  former  avec  lui  un  sulfate  de  plomb  blanc  in- 
soluble Kt'dépobe;  l'ucidi'  !nxiii|ur  pn ml  s»  place  et 
forme  l'jirri.iîe  (|ui  reste  disions  dans  l'eau  et  peut  être 
empl'Vi'  'l.iiw  fi  I  i  t.it  p  iiir  1,1  ii'iuture.  Dans  le  t.t;,  le 
sull'ati'  d'.ilniniue  p.nit  l  ire  n  rnplacé  par  l'alun.  Pour 
isoler  l'ai  éiaie,  on  évapore  la  lit|ueurdans  le  vide,  parce 
<|ue,  si  on  opérait  à  l'air,  une  portion  do  l'aride  acétiono 
se  dégagerait.  On  obtient  ainsi  une  substance  inciMtalli» 
s.-ible  ayant  l'aspect  d'une  masse  gommeuse. 

I.  :<i  '  tate  d'alumine  s'emploie  &  froid  dans  la  teintniv 
et  donne  ain^i  des  couleurs  plus  vives  et  plus  nourries. 

Acétate  d'amuomaqcb  {Espn'l  de  Mtmlrii  i  mv),  AzH', 
HO,C*H>0*.  —  Produit  par  la  combioaisou  directe  do 
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d^tmmoniaqiM,  ae  conserve  nuil,  l'acide  acétique 
transformant  en  acide  carbonique  ;  ce  sel  est  cmployc 
on  iTi(5f!è<'î[ie  dans  les  i  i.i  ,  m'.;. -.  ii;r::u;i:i  i  .  telle»  que 
pneumoiii»  "i,  broncliitt-»  aiKUu»,  uapiilain-»,  c/ift>nlque!i, 
daasrea)physèinepulmoijair<  .  1  ans  lesAi-vres  typlioidfs. 
Sous  son  influencek  ponl  i  t  moins  agiti^,  les  s(krétion«. 
dé  la  i)oaii  et  des  nniq  i  dm  ,  ainsi  que  îw  urines,  dovion- 
oeot  plus  faciles  <  t  plu»  abondantes.  Co  sont  les  pro- 
pïïélo*  affaiblies  de  l'ammoniaque. 

AcLTATEN  DB  Gi'ivaE.  —  U  60  esistfi  quatTO  dont  pla- 
aleurs  Hont  employés  dans  l'indastrie. 

Acétate  neutre^  Verdtt^  Cristaux  de  Vénus.  —  S'obtient 
00  ditaotrant  racétate  Ubasique  dans  l'acide  aeétiqne  et 
<v«|Mmnl  la  Uqnear  à  «baud.  U  s'en  déaoaa  daa  eibtanx 
une  proportiod  rwn. 


8ll'4vapo- 

vatfMaaMaalt  à  qm  basse  terâpéntara,  lea  cristaox  se- 
Mient  Ueoa  et  retiendraient  S  proportions  d'ean.  —  Ce 

sel  est  employé  dans  la  teinture  en  noir  sur  laine.  Bouilli 
avec  du  de  caaiie,  il  se  décompose  et  laisse  préci- 
piter du  protoxyde  de  cuiTre  ('ai*0.  La  décomposition 
est  presque  instantanée  si  l'on  opi  re  avec  dn  f^lncose. 

Sol^^rtre7n^^  irH-de-f/ris,  (CuO)«,r,*H^O^H-i;Aq.—  Se 
prépare  on  grande  iiuntiiité  dans  le  midi  do  la  Franrr", 
en  particulier  à  Grcnotilo  et  à  Montpellier.  Dans  cette 
dernière  ville  on  introduit  daas  des  pots  de  terre,  couche 
par  coQcbe,  du  marc  de  raisin  en  ferraantatioa  et  de 
ninoas  lames  de  cuivre.  Ao  bout  de  daax  a*  trois  se- 
maines on  retire  les  plaques  et  on  les  «gqNM  à  l'action 
oxydante  de  l'air  en  les  mouillant  de  temps  en  teaipt.  Il 
a'y  forme  une  couche  bleu  verdAtre  de  soas-aeîlaM  d« 
enivre  qu'on  «a  détacha  en  les  raelaat.  A  QpniMa  an 
expose  dans  ww  étim  duudTéa,  dea  tamaa  da  coim 
moailléaB  de  vlnrigra.  La  Tertdagria  ainsi  obtenu  est 
plu  riebe  en  adde  aeétiqne  que  le  précédent.  L'un  et 
l'autre  de  ces  sels  sont  employés  dans  la  peinture  à  l'huile 
ou  A  la  préparation  de  l'acélate  neutre.  Traiti^s  par 
l'eau,  ils  se  décompo^nt  en  ;;r,'t.'iti--  irii,,:i-::'|iir;  (CuO)\ 
C*HH)*,  qui  prend  la  Terme  de  païUottc»  cn»tal)inea  in- 
solubles et  en  acétataa  mu/ln  «t  wai|nlliaali|o«  qoi  mu 
deux  restent  diason«. 

Il  ne  faut  pas  conf  ■  Ir  le  vert-do-gris  (sons-scétate 
de  cuivre)  avec  le  vert-du-gria  qui  apparaît  A  ta  surface 
des  ustensiles  de  cuivre  ou  des  pièces  de  bronze  ex- 
|K)-<'s  A  l'air  humide  et  qni  est  un  sous^arbonata  da 
cuivrcibydrst^ 

LaaaedIatM  de  cuivre  sont  trè»-véoéneax,  et  on  ne  sao- 
nit  tnp  aa  nottre  en  garde  contre  les  dangers  que  p«n- 
nntoeaarioBiwr  ka  Uqnidaaqo'oD  a  laiaaianflpoidir  dtoa 
des  vaseada  eidvre,  particoUèrenant  ai  «ea  liqnidea  con- 
tiennent du  vinaigre. 

Malgré  leurs  propriétés  toxiques,  le^  acétates  de  cuivre 
ont  ét'}  employâ  même  A  l'intih  ieur,  à  tn-n-petites  âmes, 
il  est  vrai,  contre  certaines  maladies  rebelies}  cet  ntiage 
a  été  abandonné.  A  l'extérieur  on  s'en  sert  cootn?  des 
oplitlialmie^  rebelles  ou  pour  modifier  des  plaies  de  matt- 
vais  rararten  ;  mai.<^  c'est  particulièwmant  lO  aolhtade 
cuivre  qu'on  a  recours  dans  ce  cas. 

Les  snciens  connaissaient  le  vert-de-gris,  s'en  serraient 
dans  la  peinture  et  en  médecine  et  le  préparaient  comme 


Cmtre-pot'rmu,  •—  Blaoca  d'wtb,  far  rtdatt  par  l'by- 
dMgtae,  bucrc  en  granda  qwwitté»  CaacMiaaMiwat  pio» 

AcÉTAit  ottMh.  >~TrtMotaMe  dam  Vma  «t  inerialal- 
MnMei  OttI»  prépara  poarkabaaeiMdal^Mtria  en 
Mtaai  dea  nrndllee  par  l'adda  aoMqna  éiendtu  On 

obtient  ainsi  une  liqueur  brun  foncé  appelée  bouillon 
Motr  et  que  l'on  emploie  comme  mordant  ponr  la  tein- 
ture en  noir.  Avec  l'acide  acétique  impur  provenant  de 
la  di.'itilkuion  du  boin,  et  appelé  adde  pyroligneux^  on 
obtient  l«  infroligtntf  <h-  fer,  acétate  de  fer  foo  IL  Bott- 
clierif;  fait  servir  à  la  conservation  des  bois. 

A  > TATLS  ne  iM  uMii.  — On  connaît  qoaM  acétaMS  de 
plomb,  trois  seiilcmein  sont  employés. 

Àeélalc  »>  utre,  ou  sel deSotume,  PbO,C^l?'OH-*Aq.— 
S'obtient  en  Taisant  agir  l'acide  acétique  sur  de  la  li- 
tharge  (protoxyde  do  plomb),  ou  bien  en  exposant  du 
piomb  au  contact  de  l'air  et  «le  l'acide  acAiqaa.  L'adde, 
par  son  affinité  ponr  l'oxyda  de  plomb  qa'trdiwoqt,  fcp 
voriael'asjrdaiion  dttaaétal.  LaaoldoSanainaaanaaa- 
nm  aoicrte  d'aiboid,  pniaasirtogBnte  ot  natalHqua.  Il  est 
Mhihia  daaa  40  vartleada  aon  poids  d'eau  et  dans  8  par- 
M»d'al«M6l.  Il  s'MDenrft  à  l'air,  devient  anhydre  à 
fond  vers  IWt*,  et  h  ti  nip-raf im^  pliw  i-lr^i'*'  se 

tmisfornie  en  actitate  tribasiquc.  11  s'emploie  un  me- 


ÂGÉ 

deelne  et  «m  tdntnre  ponr  la  préparation  des  jaunaa  d» 

clmune. 

Acétate  tribasique,  fPliO;\C»H»0»  + Aq.  —  Se  pré- 
pare en  faisant  digérer  dans  3ii  paurties  d'ean  7  parties  de 
titharge  avec  10  parties  d'acétate  neutre  do  plomb.  Il 
est  employé  en  chimie  organique  pour  précipiter  1rs  ma- 
tières gommeusfs,  alhummnuses  oti  exiractives  do  leurs 
dissolutions;  mais  son  principal  emploi  est  pour  laTabri* 
cauoo  de  la  céruse  ou  carbonate  de  plomb  (voy»^  rf«r<sp). 

Extrait  de  Satttrne^  eau  blanche,  eau  dr  iioulard  (da 
nom  d'un  chimi^gion  de  Montpellier).  —  Ce  composé,  in- 
termédiaire aux  doux  précédents,  s'obtient  en  faisant  di> 
gérer  1  panla  de  Itthaife  at  Z  parties  d'aeéiateo  eatra  do 
plomb  daiaa  <,&  portioa  d'oan.  G'ert  ui  ptodoit  r*^ 
ceatIqMb 

Lea  aoétalea  da  ptaab  aoot  tiia^vdnéneaz  ;  fla  I 

Uaa  ft  des  coliques  violentes  et  souvent  mortelles  quand 
ils  sont  pris  A  doses  trop  considérables  ;  pris  en  patfla 

quantité,  mais  lonstcnips  continués,  ils  peuvent  produire 
le  même  n^sultat.  Ils  sont  cependant  d'iine  prande  Uti- 
lité en  médi'rino,  et,  con\  enablement  adininisirés,  ils 
n'occxsionnent  jamais  d'arridcuts  stiricux.  Ce  sont  des 
astrinîîcnts  puis  u  t  I  'acétate  neutre  s'emploie  à  l'in- 
térieur pour  combattre  les  dj'fwienteriw,  les  diarrhées 
n-bclles,  les  hémorrbagies  jjassivcs,  les  sueurs  nocturnes 
des  phUii&iques.  L'eau  blancite  s'apptiaue  A  l'extérieur 
dans  les  inflammations  superficielles  de  la  peau,  les  con- 
tusions,  les  brûlures  ;  plus  rarement  contre  les  ophtlial- 
mies  où  elle  n'est  pas  sans  inconvénient.  En  général  le 
plomb,  quand  il  a  pénétré  dans  nos  tissus,  n'eu  peut  être 
éliminé  qu'avec  une  grande  dilBculté. 

Contre-poiiton$m  —  BÉB  aolfureuse,  BolAue  de  tir  hjr» 
draté,  alun,  totttw  Ottlialanees  qui.  en  contact  aroe  1^ 
cétate  de  ploinb  MltaMe,  lo  tfansflKiaeDt  en  na  autre 
sel  insoluble  on  peu  soinble.  II  est  utile  en  outre  de  pro* 

voquer  irnnié<H.itrmfnt  le  vnnii^srmctlt. 

AcF.TATF.  DK  poTAssK,  KO.C  H'O^  —  AutrcTols  appelé 
terrr  fvlîrr  de  t'irtrr,  (li'liqucsci-nt,  soluble  dans  I  eau 
et  l'alcool.  11  s'unit  h  l'acidi'  .'iri;(iqu(>  pou r former Ic  biacé- 
tate  de  potasse.  Ce  dernier  sel,  déliqn'->-cent  comme  l'au- 
fond  à  14«*  et  abandonne  A  20O*  de  l'acide  acétique 
mnnohydraté,  co^nl  oaton  nuyen  ilnipla  d\>bleniiF  Pa^ 
cide  très-pur. 

Ac#.TAT«  DB  sorne.  Terre  foliée  mim'rnir,  NaO,C*H^O' 
-h  6Aq.  —  Cristallise  en  gros  cristaox  (prismes  rhom- 
boMans  oMiqucs),  cflloresccnt  à  l'air  sec,  sotaUedanà 
Peau,  un  peu  moins  dans  l'alcool  ;  fond  dans  son  eau  an» 
de^iu  de  iOO*,  trèa-employé  dans  les  laboratoires  et 
dans  l'iBdoatrfe  oft  II  aerl  à  purifier  radda  acétique 
(voyez  Atdtrincjmou).  M.  D. 

ACÊTIFICATION.  —  Translbnnation  de  falcool  dvTlB 
en  acide  acétique  ou  vinaigrai  par  l'intofinédldre  d*UI 
ferment  asoti.  L'aloeol  pnr  n'aMorbo  paa  dlreetaneot 
l'oxygène. 

I.e  rôle  du  ferment  dans  cette  opération  fst  encore 
mal  i-onnu  ;  suivant  les  expériences  récentes  de  M.  P.4S- 
tt'ur,  racétifir.uion  aurait  pour  raoïr  productrice  la  pré- 
sence d  un  véïél.Tl  microscopiqiu'  .iiMpH*)  il  donne  le  nom 
de  »)i/c>iderr/iii  rtcrtt.  Co  vé;rflal  aMr.-xit  la  propriété  sin- 
gulière de  provoquer  la  fixation  de  l'oxy^t^ne  sur  l'aie  ol 
et  de  le  transformer  en  acide  acétique.  Cette  théorie  se 
lie  à  l'ordre  général  d'idées  par  l^udlea  M.  Pasteur 
explique  les  Tormantalions.  Atoal^dana  ht  fermentation 
aloDoliqne,  ta  ferwent  serait  constitué  par  uo«  plante  qui, 
ao  noairinant  doaocret  produirait  l'akoot  {ivfet  nta- 

■ailTATIOIlJi 

ACfirnttËTHB,  de  oMfton,  vinaigre,  at  w^ron^  a»» 
sure.  —  Instrument  deatioé  à  mesurer  lo  degré  da  forea 

des  vum'^re.f  (vovex  «0  mot). 

ACÉTI.NES.  —  i'Toduits  neutres  résultant  de  l'union  de 
la  glyc«*rTne  avec  I,  2,  3  équivalents  d'acide  acétique,  en 
inriu'e  t<ni)>s  qu'il  sc  produit  une  élimination  de  If  i%é 
«jqoii  alents  d'eau  (voye?  Gi,TC»ni>E). 

I,es  acétini-s  sont  I iqni il' s.  odorantes,  peu  solubles  dans 
l'eau,  sûlulilfs  dans  l'alcool  et  IVtber.  Il  e^ist*»  tr^is 
acétinestmoiio  nr.  tiiie,  C>«H"0»;  di-acétinr%  C'Ml"() 
tri-ac«'tine,C'«H'HJ'»;  la  production  del'uneoudfr.iuii-e 
dépend  de  la  température  à  laquelle  le  mélange  d'ali  "ol 
ot  d'adde  acétique  est  port(\  du  degré  de  dilution  de 
l'actdaet  dea  proportions  relatives  des  deux  corps.  On 
trouva  la  triaeétine  dam  l'huile  de  foie  do  morue.  La 
piradoetloA  artifleieno  dea  aeétinaa  est  due  à  H.  Bar^ 
ihelot. 

ACÉTIQrE  (Acn»t),  du  latin  oee/um,  vinaigre.  Wn- 

ci|t"  îirfif  du  vinaigre,  se  rencontre  combiné  avec  la 
poiaaac,  la  soudo  ou  la  chaux  dans  les  tissus  de  quel* 
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<jae9  plantes  et  dnns  la  s<kn  tion  àn  animaux.  Il  est  un 
des  produits  cniisiauls  de  la  calciiiation,  nn  vase  clos, 
des  loadères  organiques  et  notamment  du  bois  (vo]|e2 
AciDB  PTRoucNELx).  Toutes  les  liqueurs  alcooliques,  vin, 
bière,  cidre,  etc.,  lui  dorment  naisBancet  en  éproa- 
Tut,  au  contact  de  Toijrgène,  une  fennântatioo  acide 
dite  aeUification.  —  Au  ""fa""*"  deedMeotnliontil  est 
■oUde  au-dessous  do  on  le  MnnM  alora  iteUt  aeé- 
tiipÊt  criataUiMbk,  —à,V»  taaféntnro  plus  haute, 
tfeat  QB  liquide  inoolorB,  d*nm  odeur  vive  et  pénétrante, 
d'une  saveor  brAleote  ;  sa  densité  à  90*  eet  i  ,003  ;  —  sa 
température  d'ébolUtion,  i  ;>u°  ;  —  sa  densité  de  tapeur 
prise  à  330*,  2,i)U  {  son  action  sur  les  tissus  organisés 
est  comparable  à  celle  des  acides  minéraux  les  plus 
Oiiergiquo.  —  Sa  stabilité  est  très-graude,  sa  vapeur 
n'est  décompostle  par  la  chaleur  qu'à  H'if  Tr-rpi'-n'Drc 
très-élevée.  —  L'acide  acétique  se  mélaug-:  1:1  n  ates 
proportions  avec  l'eau-,  uno  contraction  8«  prodiut,  au 
moment  du  mélange,  si  bien  (juc  la  dcu.sité  do  la  dis&o- 
iution  va  et»  croissant  jusqu'il  ce  que  la  quantité  d'eau 
ajoutée  soit  supérieure  à  3:^  pour  lOO. 

Le  chtore  u^it  sur  l'acide  acétique  monohvdraté 
sous  l'influence  des  rayons  solairt^.  11  y  a  substitution  du 
dilore  à  l'bvdrogène  et  formatioo  d'un  acide  analogue 
à  l'adde  acétique,  qu'on  nommo  aolda  «Woif  ftl^lW  et 
fni  a  été  découvert  par  H.  Dumas. 

pHSos.uo  +  jaas  i,HCl)  +  r*riv>»,HO 


Ae.  acétique. 


Ac.  chluracetique. 


'  L'adde  acétique  s'obtient  dans  les  laboratoires  par 
la  distillation  si^he  de  l'acétate  neutre  de  cuivre  (ir<  - 
det).  La  liqueur  obtenue  est  verdâtre  ;  une  distillation 
nouvelle  faite  avec  précaution  doimc  Uo  l'adde  acétique 
dilué  (vinaigre  ramcati.  Quand  on  le  feni  pins  concen- 
tré, op  traite  oa  aoélato  ileitiii«  l'aodtate  de  aoude,  par 
l'iadd*  aalfliriqoei  lo  liqnido  qui  paaiB  4  la  distillation 
•rt  nAangé  arec  uir  eiota  de  dilonm  deetlduiu,  puis 
rectifié;  cette  opération foomlt  on  acide  trtft-fbrtel  se 
solidifiant  vers  I0*. 

f  ,  t  .  —  A  l'état  de  dilution,  ce  corps  est  employé 
eu  1:  :;riili;  i.ii  i  iiité  SOUS  la  lorme  de  vinaigre  (voyci 
Vi> \-.r, r, c,  A(,i  TU  aiATioN).  Plus  concc!Uri5,  il  tort  à  la  f;i- 
Lricatiun  des  substances  dites  ^els  pour  o^iciir.  Les  jihu- 
tographcs  s'en  scn'cnt  pour  former  avL-c  le  nitrate  d'ar- 
gent an  acéto-nitrate  et  donner  à  l'image  que  ferout 
ap|»raltre  les  ageou  n'ducteur-s  une  plus  grande  netteté. 

Historique.  —  L'acide  acétique  a  été  obtenu  pour 
la  première  fois  assez  concentré  par  Stabl,  oui  traita  les 
acétate»  par  l'acide  sulfurique.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  du 
XVtti*  siècle  qu'on  a  su  obtenir  son  hydrate  à  l'état  de 

fureté,  et  en  1 8&2 1001001001  que  Gorhanlt  Fa  prfoavé  à 
état  anhydre..  B. 

AC&TQiNB,  Stheron  «mriljpyro-ceétiqwi. — Sabstance 

S 'on  obtient  par  la  disul  lotion  d'un  mélange  de  4  par- 
a  d*acétai«  do  plomb  ei  d'une  parUe  do  chaux. 
Ceit  on  ItqoMo  iooolore,  dVmo  odeor  agréable,  d'une 
densité  de  0,1031  ;  il  bout  à  bd",  brûle  avec  une  flamme 
blaocbe,  et  peut  être  employé  qudquefois  connue  dis- 
advant.  Sa  formule  est  C*HK)».  Les  chimistes  conaidtV 
rent  aujourd'hui  le  corps  précédent,  découvert  par  Ciiu- 
nevii  vexs  1804,  comme  le  type  d'un  certain  nombre  do 
corps  appelés  aailoues  et  qui  dcriveut  des  aldéhydes 
(voyei  Ai.iiéhydf),  par  la  siib^tiiuliou  d'une  molécule 
byarocarbonéc  &  une  nirili'ciile  d'fiydnigèiie  ;  tels  sout  le 
propiiine,  le  bulyrone,  le  b  iiz  iin',  etc. 

ACHK  (liotainquo),  .t/-!;/;»,  Touni.,  du  mot  ccltioue 
ttp/)»,  eau,  parce  que  cette  plante  80  plait  dann  les  ln  ux 
humides.  —  Ce  genre  est  intéressant  pour  la  culture 

E'ire, qoi  a  faitd'nnc  de  ses  espl-cc»,  l'Acho  odorante, 
n  gravtoleus.  Lin.},  notre  céleri  cultivé  {Ap.  dulce^ 
),  et  uno  seconde  variété,  le  céleri  rave  {Ap.  rapa- 
«nim,  Mill.)  (TOyes  GéLesi)  ;  une  troisième  variété  est 
l'Acbe  des  marais  (ilp.  patuslie,  Bauhin},  type  aaiiviige 
do  l'eepècc  ;  c'est  une  planto  qui  ressemble  an  persil  arec 
doi  féuUks  plus  grandei  et  dent  la  racine  et  lee  Aniita 
■ont  employée  en  médecino  comme  apdritUk  et  diuréti- 
ques ;  elle  entre  dans  la  composition  du  sirop  de«  cinq 
radnes  aiic^iilivos.  Le  genre  ^cAe  appartient  À  la  famille 
des  OmMlifèrcx,  tribu  des  Àmminéety  Kock  ;  il  renferme 
des  herbes  à  racine»  épaisses  au  collet;  à  tige^  rameuse*, 
sillonnées;  'a  fruits  arrondis,  doubles;  dont  les  farpelles 
ont  &  cùit  s  liliiorincs;  coliiuK-Ilc  indivise.  Le  \":rM\  ; 
troxliiifniu  iiotiin.)  rormc,  acliidlcuiciil  le  type  d'un 
gom  diilinet  de  «eioi-ci  (voyei  PcaeiiJ.        G  — Si 


AcHB  CE  MO!iTAGr«B  (Botailique).  —  Nom  vulgaire  de 
la  Lii:è<-fte{Lufusticurn  l.i'nisticum,h)n.). 
,  Au»  DES  CHiKHS  (liotaDique).  —  Nom  vulgaire  d'une 
Ethute  [jEthusa  cympium,  Lio.). 

ACHÉB  (Botanique).  —  L'on  deo  nona  Toigairea  de  |» 
TraliiiuM  ou  Hienéi  dtw  petitt  «tteaut{Pofyçimum  «0^ 
cuiaiT,  Lia.), 

A€Hiî.ES.  —  Nom  donné  par  les  pèdieurs  aaVM 
lombrics  dans  quelques  parties  do  ta  ftme».  Povr  on 
procurer  cet  appit,  les  pddiean  cMÉMnt dn ^nl» 
itei  Antdiea  ea  onbragéei,  pvie.  apito  atolr  «moéln 
toRO  «ree  une  déOMtinn  ét  feollleo  de  chanfio  on  de 
noyer,  ils  la  trépignent afee  lee  pieds,  y  enfoncent  un  bâ- 
ton qu'ils  font  tourner  sur  luinnéme  et  font  sortir  ces  vers 
par  ce  moyen.  On  a  étendu  le  nom  à'achëes  aux  vermis- 
seaux, au\  larves  qui  servent  d'app&ts  pour  le  p>oisson. 

ACHILLE  (lEiHi  u^  t)  j  (Anatonue).  —  Large  tendon 
situé  en  arrière  et  au  bas  de  la  Jambe,  et  qni  résulte  de 
la  réunion  des  tendons  des  mu»cles  jumeaux  el  soléaire. 

ACHILLÉE  (Botanique),  AchUlm,  Lin.  —  Plante  de  la 
famille  des  Cont/mets,  qui  sert  de  type  à  un  genre.  Sui- 
vant Pline,  ce  nom  a  été  créé  en  l'honneur  d'Achille, 
élève  du  centaure  Chiron  qui  le  premier  aurait  employé 
VAchiilée  vullefeui/lr  pour  guérir  les  blessures;  quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  histoire,  cette  dernière  espèce 
{A.  miUefolium^  Lin.)  a  coneerfd  ea  TieiUo  renoTnm<^e  k 
travers  les  Ages,  et  cest  enooiOap|oud'boi  ]'/«•;- k 
charpentiers,  Vherbe  à  ta  opiywiw,  à  eaoM  dea  propriA* 
tés  qu'on  lui  attribne.  Getto  plante  w  tmeonutn  abon» 
damment  dans  lee 
incaltea;  elle  pwto 
capiudflo  o«  fleura  1 
poséeo  blaadies,  groo* 
pées  en  corymbesd«>> 
ses  (fig.  411).  Quelques 
variétés  ont  des  fleurs 
roses  purpurines.  Liuo 
autre  espèce  méritad'être 
dtée,  c'càt  l'A.  ptarmi- 
que  pfarmica.  Lin.), 
herbe  a  étemuer  (du 
grec  ptarmosy  étemu- 
ment)  ;  elle  croit  dans 
notre  pays  et  »e  distin- 
gue par  ses  feuilles  indi- 
vises, fliiemetit  dentée';. 
On  employait  autrefois 
sa  radne  contre  les  maux 
do  dents,  à  cause  de  ses 
propriétés  sterautatoi- 
ros.  On  obtient  dans  les 
Jardins  une  TOlUlé  à 
lloura  donhleo  qu'on  m 
sppeMo  Aoufon  ifar- 
.9«nf,nomqui  aété  donné 
a  plusieurs  antres  fleurs; 
Le  genre  .^cA^//^*e  appar- 
tient à  la  tribu  des  SÎfné- 
cfjiiidées,  sous-tribu  des 
Aiithémidéet  ;  ce  sont 
des  herbes  vi\  aces  à  ca- 
pitules moltiflores,  en  corymbes;  Ic^  ûcuruus  du  la  cir- 
conférence sont  pistillés;  le  réceptade  est  garni  de  pail- 
lettes transparentes.  Les  espèc*»  sont  nombreuses  et 
plusieurs  servent  de  ijlaiiies  d'onienimt.       G  —  s. 

ACHROMATISME  (du  grec  a  privatif,  et  chi-<,nti!,  cou- 
leur.) —  Destruction  des  efTi'ts  de  coloration  >|ui  1  m 
observe  dan^  le^i  images  des  cur|iH  vus  au  travers  dos 
prismes  et  des  Ifutillfs  simples  (voyei  ces  mots;  voyez 
également  LuMiitne,  SmccTSt  sulaihe,  ABKniUTioxoBaA- 

VSANCIBIUTÉ). 

Si  nous  regardons  on  oUot  ou  travers  d'un  prisme,  en 
même  temps  qu'il  nous  aonudera  déplacé  du  côté  du  som* 
mot  du  prisme,  noua  lo  forrona  bordd  dans  lo  sens  dea 
arêtes  de  IHostrument  do  bandée  coloidea  en  Mou  et  violet 
d'un  oAté,  «o  Janno  ot  leuga  de  l'antre.  En  accolant  <o- 
semUedeoxpmmeoooafenaUeniBntcliolaiarun  en  cristal, 
l'autre  en  verre  ordinaire,  et  les  diqpoianfton  oeiis  inverse, 
la  base  de  l'un  dirigée  vers  le  sommet  de  foutre,  on  peut 
conserver  su  système  la  propriété  des  prismes  de  cJisn- 
gcr  la  direction  dus  rayons  qui  les  traversent,  tout  en  fai- 
sant disparaître  ces  bandes  coloréis,  en  sorte  que  les 
objets  vus  à  travers  ce  système  conservent  exaca-ment 
leur  aspect  en  pamissaiu  changer  doplott.  (Hidit  alora 
que  le  prisme  est  achi  omaline. 

Dea  efiMn  do  GOloratton  ocalogneo  tonôent  produiin 
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daM  teloMtteBdontl'otjectif  oafMwaaiA  jenlaob^ 
Jets  n'aurait  atmébi  «chromalM  omwwil  mai  «chroma- 
W,  et  ce dtfwit,  qid «nMveraft  tonla vÈttfé  «a lonatty 
»c  corrige  del«inÉineiii«nîta«.AiiiçlwUltoeoiw«fe^ 
en  verre  ordinaire {fig*4lh9ùtMlm une 
lentille  divergente  en  crimi.  S  Ifli  deux 
lentilles  sont  f on vciuiblcinent choisie», leur 
enstinl)î<:  conserve  encore  le»  propriétés 
des  lentilles  convcrgfintes  el  P' m  fournir 
une  iina^re  rdclle  des  objets  vus  au  tra- 
vers-, nuiis  les  rayons  élémmitairés  de  di- 
verses couleurs  qui  entrent  dans  la  com- 
posiliou  de  tl^iqui?  rayivn  de  luxnifire  ordi- 
naire ne  te  trouvent  plus  séparée  les  uns 
des  antreSi  cbaqae  rayon  émanant  de 
—  ^  eoïKW*  MB  propriété  et  l  image 

'ttal'iiiSSr*  r^maMûàt  à  vS^Ut  dans  m  eolo«- 
tioD  comiie  dan»  ■»  CaimB. 
Noot  donooi»  id,  oonune  enmple,  1«  mtAne  adopté 
|Mur  le  cAèim  artiste  FrMuthoTer,  peur  radeetir  «cbro- 
matlque  de  m  lunette  istronomiqoe.  Ia  lentOle  «onrexe 
de  verra  ordinaire  {erom^^loin  est  associée  àtm  wé- 
idsque  dirergent  do  cristal  (ftint-^lats)  ;  l'enBemUe  agit 
fiimmc  une  lentille  simple  d  une  distance  focale  deO"^. 
Soient  F  cette  distance,  r,  r',  les  rayons  de  courbure  des 
Burraccs  du  rrown,  s',  ceux  du  flint,  le  taideM  aniTaot 
donne  une  idée  complète  du  dispositif. 
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On  a  cru  pendant  lonprtPŒps  que  l'achromatisme  était 
impo>sibl<',  cVst-à-dire  qu'on  ne  pouvait  pas,  autrement 
que  par  la  niflexiou  sur  les  miroirs,  changer  la  direction 
d'uu  rayon  de  lumière  sans  le  dtkompo-er.  Cette  <]U(  s- 
tion  fut  l'objet  do  longs  débats  entre  les  plus  gr:vn<ls  géo- 
mètres, tels  que  Newton,  Euler,  Clairaut,  d'Aietnbeit. 
Hall  en  nw,  Jean  DoUond  en  n.S7  résolurent  les  pre- 
miers la  question  en  construisant  des  lunettes  achroma- 
tiques. Aujourd'hui  aucun  doute  ne  saurait  exister  à  cet 
égard,  et  cependant,  malgré  les  progrès  de  laadfeBeBiln 
recherche  des  formes  qu'il  convient  de  donner  aux  sur- 
Ihoea  dM  lentilles  accolées  ensemble  reste  encore  un  des 
prebltneales  plusdélieat8etleepliisdiffldlea,enth4erie 
eoBBw  en  pratique,  de  fartdeeonetraire  lae  Innettea. 
Dana  les  petites  luoettea  terrestree,  les  loignettes  do 
qie^acle,  etc.,  tant  do  précision  n'est  pas  néoissaire,  et 
on  se  contente  d'une  approximation  assez  grossière,  qui 
ne  serait  pas  tolérablo  dans  uiH)  lunette  astronomique. 

Les  deux  lentilles  <|ui  s'ai'hromritivrnt  sont  ordinaire- 
ment soui^écs  l'une  à  l'autre  par  un  mastic  bien  transpa- 
rent; quelquefois  elles  sont  libres  dans  une  monture 
comniime.  Dans  ce  dernier  cas,  si  on  a  besoin  de  démon- 
ii  r  la  liuiettu  pour  en  nettoyer  les  v  en-es,  il  faut  avoir  soin 
de  les  mettre  en  contact  par  les  mêmes  surfaces,  autre- 
ment l'achromatisme  serait  altéré«  et  la  huietta  perdrait 
notablement  de  ses  qualités. 

(Voyez  les  grands  traités  spéciaux  de  physique  etd'op- 
tnaet  Hetachal,  Traité  d'optique^  Pouillet,  Daguin,  Ja- 
ain,  DeaafaM,  «te.  IVia^  tf«  ohutique.) 

lll«ad  ineapaHededlitingaer  leeeoalean,  ea  du  OMin 
emaines  couleurs.  Les  personnes  qui  sont  alliBCtées  d'a- 

-  ckromatopsie  complète  sont  sensibles  aux  dinSrences  que 
présentent  les  corps  et  leurs  divi'-i  H  pm-tics  il.-nw  I' nr 
degré  d'éclairement,  mais  les  vuient  tous  colorés  de  l.i 
ménic  manière;  il  en  est  d'autres  qui  peuvent  diftin^nier 
deux  ou  trois  couleur*,  mais  qui  rapportent  fous  les  tons 
à  ceux-là.  Il  arrive  assez  Miuveiit  que  ces  pei-stinnes  n^' 
se  doutent  nullement  de  cite  imperfeetiMii  de  leur  vue 

»et  qu'elles  n'en  sont  averlies  (|u'aeridentelli-meiit.  Aucun 
traiieinent  n'eat  applicable  à  cette  affection.  Du  reste,  si 
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les  noms  que  nous  donnons  aux  rouleurs  nous  sont  com- 
muns à  tous,  les  impressions  <iu'elles  pn  niuis<'nl  en  nous 
sont  tout  individuelles,  et  rien  ne  prouve  qu'elle»  se  res- 
semblent irhez  deux  personnes  différentes.      M.  D. 

ACiCULAIRES  CFbullb)  ^taniqoe),  du  hitin  «cur, 
aiguille. —  ItaUiaa  étniMa,  ligMea  el  pointuea  (Mfaa 
Fioiuca). 

AocBumaa  (Cavmn). — Crfitau  priamatlqMa  alkn> 

gés  comme  des  aiguilles. 

AC3C0LES  (Zoologie).  —  Poils  gros,  rigides,  piquanU 
et  satis  crochets,  au  nombre  de  I  ou  3  à  diaque  pied 

membraneux  de  certains  i4nn^/i</«. 

ACIDE  (Chimie),  en  latin  fir  iV/uf.du  grec  afttf , oaUTO*, 
pointe,  piquant. — Nom  donné  à  tout  composé  dont  le 
mode  d'action  se  rapproche  plus  ou  moins  de  celui  du 
vinaigre  qui  n'est  lui-même  que  de  l'acide  acétique  délayé 
dans  l'ecui.  Les  acides,  au  moins  ceux  qui  m  dissolvent 
dans  l'eau,  présentent,  en  général,  les  caractères  sui- 
vants :  ils  ont  une  saveur  aigre,  piquante,  ils  rougiisenl 
la  teinture  bleue  de  tournesol  ou  le  papier  qui  en  est  im- 
pr^é,  ib  décomposent  la  craie,  le  marbre  avec  effer- 
vescence  et  aont  plus  on  moins  miiTaAMsés  par  la  chaux. 
Les  acidea  les  plus  rimplea  dans  leur  constitution  sont 
les  Ayrfracufe«;  ils  réauHeat  de  l'unioa  d'un  métalloïde 
avecrhydrortoe,  eesoot  :  les  acides  fluorhydriaue,  chlore 
hydrique,  Ivomhydrique,  iodhyariqui,  nUfhjtdrique^ 
télénhydrique,  tellurhydrique  ;  et  mime  l'adoe  ma»- 
kffdrique  ou  prussique,  bien  oue  le  qranogiène  aolt  U 
corps  composé  de  carbone  et  d  azote,  à  cause  dea  analo» 
gies  qui  existent  entre  le  rûle  chimique  du  cyanogène  et 
celui  du  clilore,  du  brome  ou  de  l'iode.  On  appelle 
oxdddei,  les  acides  dans  la  constitution  desquels  entre 
de  l'oxy^ne  ;  ce  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  edw 
ptoyés.  uemple  :  acide  sulfurique  ou  huile  de  vitru.l, 
actfte  azotique  ou  nitrique,  connu  sous  le  nom  d'eait- 
forte,  acide  phosphorique,  les  acides  acétique,  oxalique, 
taritique,  sléartqu€y  etc.  Les  acides  sont  dits  hydratés 
on  ôAydres  snlTaaC  qu'on  les  considère  comme  reo» 
fermant  de  l'eau  en  combinaisoa  on  comme  n'en  renfer> 
maot  paa.  Les  oxacides  afllqpdnaiiaaafltplae,  àpeopM* 
mentpvier,  dea  aeMea,etpreiinentlanfloi  d'Anneaiaik 
OeMa  cbeonatanee  eattiMmportante,eo  ce  aena  qa*dle 
permet  de  rattacher  les  oxacides  aux  liydradd»  par 
l'élément  commun  hydrogène,  que  ces  deux  dacMa 
d'arides  contiennent  et  qu  ils  peuvent  échanger  en  totac 
lité  ou  en  partie  contre  un  métal  en  donnant  naissance 
&  diflérents  sn  s.  Un  acide  ordinaire  n'est  même,  au 
fond,  autre  chose  qu'un  sel  à  baie  d'llyd^oj;^ne,  l'hydiv- 
gène  pouvant  être  considéré  comme  un  métal  gazeux  à 
cause  de  la  manière  dont  il  se  comporte  dans  U-n  réac- 
tions. On  distingue  les  acides  eu  tmui^ruu.i:  et  en  •  rjrrt- 
niques  suivant  la  nature  des  corps  dont  ils  proviennent 
(ces  derniers  contiennent  toujours  du  carbone);  mais 
cette  distinction  n'a  rien  d'absolu,  attendu  que  l'on  a  pu 
former  de  toutes  pièces,  à  l'aide  des  éléments  fournis 
par  le  règne  minéral,  des  substances  identiques  k  celles 
que  produisent  les  végétaux  ou  les  animaux.  On  appelle 
acidea pyrt^^itfi  les  prodnita  addea  résoiiant  de  l'action 
de  la  dialear  snr  certaine  addea  «rBaniquea,  {Mrodnila 
qui  ne  différent  des  addea  prfniiti&  que  par  dârcwi  «« 
de  l'acide  carbonique  en  mnaa,  ou  bien  parlée  deux  I  la 
fois.  On  appelle  acide  monobanque  ou  mono-atomique 
un  acide  qui,  dans  les  doubles  decompositioss,  échange 
toujours  tout  son  hydrogène  basique  (hydrogène  en  fiiu  I- 
quo  sorte  disponible)  contre  un  métal  ;  liibu^njuc  u\x 
hi-atoiniqiif  celui  qui  peut  n'û.haiiger  que  la  nutitit'  da 
cet  hydrogène;  trif/<isn/ur  ou  tn-iitortif/ui'  crlui  ijui  jx  iit 
n'échanger  que  le  tiers  ou  les  deux  tirr  -  du  nirinc  élé- 
ment, etc...  Les  acides  bi-atomiques,  tri-atomiques,  etc., 
constttueot  le  groupe  des  acides  polyatomiques.  ainsi 
nomm<5s  comme  si  la  molécule  d'un  de  ces  acides  ren- 
fermait plus  d'un  atome  il  hydroge'M-  l).ii,iquc,  ordinaire- 
ment deux  ou  trois.  Exmples  :  l'acide  ntétaphosphori- 
•Tue,  HO,PO*,  et  Tadde  aeétioue^  I10,G*U*0*,  aont; 
numo-atomiqnes ,  et  forment  «a  sels,  MO,PO*,  et< 
MO,G^IIH)*,  dans  lesquels  le  métal  H  remplace  l'hydro- 
gène H;  ]'ac\d9  pqrophosphorique,  2I10,P0*,  et  iTtdde 
tnrtn'que,  2H0,C*n»0"',  sont  bi-.Homiques,  et  forment' 
(1 -s  mMs  neutres  VMO.PO»,  et  ïM(),C-'irO plus  de« 
s.  |sacid.?s  Mt),M0,PO«,  et  nCMO.C-ll'G'".  Entin  l'a- 
ride pliosphoriqiie  ordinaire  .■illO,i'0\  et  l'acide  citri- 
(jue  .'UIO.C'IPO",  sont  tri-ali>iniqiiesri  fornieiit  tn-is  si-- 
ries  des.  I,.  les  uns  neutn-s  ;iMO,PO\  et  iMO.C'Ml'd", 
lesauin>s  acides  :IIO,MO,PO'  et  •.'1I0,M().C"II  O 
plus  HO, 'MO, PO»,  el  IIO.-.'MO,Ci*H'Oi». 
A  l'époque  où  ont  été  powes  les  bases  de  la  nombacl*- 
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TIRE  f.iiivifUT  on  rffcnrdnii  ruvvg'ii*^  comme  IV'lëmcni 
fénérMeiir  tl<'s  acides,  fomino  iV^li'mrnt  ««isr-niiel  à  l;i 
constitution  (lo  cos  corp"*,  «■■t  l'on  cori'iidtVait  un  s»'l 


AGI 


comme  uno  rombitiaison  formi'c  de 


di  iu  iirinripcs  anta- 

lel  jLW  i»pot«Me,  la 


eonifttet,  d'un  acide  et  d'un  oi 
b€ntf. 

On  a  reconnu,  depuis,  l'inexactitad*  et  l'insuffisance 
de  cetto  manière  de  roir,  et,  tout  «n  conservant  rancion 
langage,  on  se  contente  d'expriaier  le  plus  simpleiiKnt 
poMlbie  les  réraltsu  des  réactioni  asjis  adopter  d'h}  pu- 
fhtM  abaolne  ntr  le  «tapement  des  moMcoios  que  nous 
M  oonnaiaions  pas  d*inM  manlfcre  certaine.  Dans  le  sys- 
Vilte  unitaire^  A  simple  et  si  rationnel,  qui  tend  à  pré- 
valoir sur  le  système  ancien  dit  dualistique,  on  regarde 
nn  sel  comme  un  édifice  moléculaire  unique,  dans  lequel 
l'hydrogène  et  Ic!^  nit^iutix  ]>oiivi'nt  so  déplacer  et  se  rem- 
plofcr  suivant  certaines  proporiions.  L.  G. 

Le*  aridr>  j  iupiit  nn  rôle  «'xtrOmemont  important  dans 
la  chimie  er  dans  les  aris.  Plusieurs  d'tmlre  CUX  sont 
employés  en  médecine.  Nou^  donnons  kt  l>Hi(ÉlltM.lbr- 
multi  des  principaux  d'entre  eut  :  ,  ,'^7. 


ACIDES  IU>£aA(JX. 


ln<Dl«ut 
Anéoiqus 
AsoUqoe 


CarboaioM 

ChWhvdriqi 


AïO» 

BO* 
CO* 

BCI 

ClOS.HO 

rrO> 
HFI 
IO«,HO 


CblorUjue 
ChromiqM 
f1aor%jdriqae 

MéUphotphoriquc  I'hU*,HU 
nMpliona«e  riiO<.>UO 
PyrophoifBociqiis  PM*,IBO 
SUkique^  SiOt 
Snlforique  S<M,BO 
8«lfh}driqB«  HS* 
Sniltoeas 


ACiiiFs  nscAinorES. 


Acétique 
Beaioique 
UutTrique 
Citnqa* 
Pomiqna 
CalliqiM 
LaetiqiM 
Mdique 
V.ir_Mriqiie 
O'é.ijue 
Dtulique 
PruMi 


que 
l'yroKalliqiie 
l'yr<>larlri(|ue 
Sli.-ari>|ua 
Taiinique 
Tar1rii|M 


(.l'HW.HO 

Cit|K>ll.3H0 

C*BO*.HO 

C>*HI0*,3H0 

CltH10O>0iMO 
C»U*i|8,»IIO 
C»»HS3<)J,H0 
CMHUOS.UO 

r«o>.HO 
aAiH 

C»U*US.HO 
CMH«0»,HO 


cnMtt,iRo 


E-f^nii  (If!  ncir/ff.  — Presque  tons  les  acides  employés 
dans  les  artn  bont  liviV's  par  le  coninicrce  plus  on  moins 
étendus  d'ean.  Ponr  déterminer  leur  rirhesse  en  acid'' 
pur,  on  se  sert  ordinairement  de /jAst-acides-  (voyez  Anu>- 
iiKTiiEs).  Si  l'on  désire  un  plus  grand  de';ré  (le  précision, 
il  faut  neutraliser  l'acido  au  moyen  d'une  liqueur  «/cf(/(((e 
titîi'oi  l'avaiH-i'  ivnynz  ALCALI}.  On  prend  une  certaiiK' 
quantité,  Kt  grammes  par  exemple,  de  l'acide  &  essayer, 
onl'étend  d'eau,  s'il  est  trop  concentré,  et  on  y  i^oute  un 
peu  de  teinture  bleue  de  tournesol  qui  devient  inunédia- 
tement  rouge.  D'un  autre  cdlé,on  vrr>.c  dans  une  burette 
graduée  une  liqueur  alcaline  préparte  de  (elle  Mme  que 
100  perdes  de  cette  liqueur  Besurées  dans  1»  burette, 
puliMat  saturer  complètement  10  mauDes  de  l'acide 
pur.  On  verse  peu  à  peu  la  Uqnenr  dan»  Tacide  Jusqu'à 
ce  que  la  teinture  redevienne  bleue,  et,  d'après  la  quaniiuS 
dont  le  volume  de  la  liquéur  a  diminué  dans  la  burette 
M  évalue  la  quantité  qui  en  a  été  employée.  S'il  en  a 
lUtn  BO  dMsIons  par  exemple,  c'est  que  I  ncide  essayé 
renfermait  80  p.  100  d'acide  pur,  soit  K  ^'r:unmes  unis 
i  2'  d'eau  (yoyrr  rhaqiip  iirirtf  en  ixirliculifr). 

ACIEH  Chimie,  Technolopif  —  Ou  jM'ut  aujourd'hui 
délinir  l'acier,  du  fi'r|iur  retenant  en  comliiiiaison  ducat^ 
biitii'  dans  la  pn>]>ori  imi  de  à  11,0^.  L'acier  a  une 

densité  variable  pi'ii  (lifTércnlo  de  celle  du  fer;  il  est  bril- 
lant, siisre|Hif)led'iiii  beau  poli;  sa  blancheur  dépend  du 
degré  (le  r.irliuration  ;  la  nuance  est  toujours  plus  ciniro 
quccell,'  du  fi-r,  le  grain  en  e-t  timjnurs  plus  fin,  aussi  les 
aciers  n'ont  presque  pas  la  structure  nencuse.  U  est  plus 
dur  que  le  fer  même  à  cbaud  ;  mais  il  est  plus  aigre,  de  sorte 
qu'Qfinitletravalllvà  une  plus  basse  température.  Sa  té- 
nacité est  presque  double  de  celledn  Ite,  seulement  il  faut 
le  diaittr  lentenent;  il  est  beaucoup  plus  élastique.  U 
■eiouded'aiitantnioins  facilement  qu'il  est  plus  carburé. 
ConmeleliBr,  il  agit  sur  l'aiguille  aimant<5e,  de  plusilcon- 
aerve  la  vertu  mi^néiiquc  longtemps  apK»  qu  on  la  lui 
a  communiquée.  Tous  les  aciers  ne  Jouissent  pas  de  ces 
nrqiriélés  au  oième  degré,  blendes  causes  les  Ton  t  varier. 
L'expérience  a  nrouvé  que  l'on  c  nKi  rve  d'autant  mieux 
la  ténacité,  la  clurcié  et  l'élasticiié  de  ce  cunipos^i  qu'il 
est  i>iii>  lii 'iii-iRi'ue  et  que  1rs  di'u\  composante  se  rap- 

procln'ut  (la\ anl;ii;e  di-  la  purelé  chimique. 

Les  n  cht-n  lir>  ri  rentes  de  M.  Hreniy  ont  établi  que 
l'azote  Joue  un  nile  cuusUnt  dans  la  Tabrication  de  l'acier, 
qu'il  esisit  dîna  tontea  lea  aubatancea  adéraniea,  et 


qu'on  le  rencontre  invariablement  daae  Tacier  luinnème. 
Ou  peut  aisément  prévoir  l'importance  qu'on  pareil  fldt 
peut  ctre  appelé  à  prendre  dans  la  fabrication  de  l'acier. 

Le  rapport  du  carbone  au  fer  exerce  surtout  son  in- 
fluence sur  la  dureté  du  composé  ;  de  là  le  classement  des 
jn  ii  rs,  en  :iriers  durs  et  .aciers  doux  selou  la  tenear  en 
carbone.  I^-s  premiers  pass<'iit  au\  fontes,  tandis  que  les 
seconds  se  confondent  par  d>  s  nuances  insensibles  a\ec 
les  fers  durs  aciércux,  dits  f'trs  u  grain*  à  cause  de  leur 
texture  grenue.  Outre  le  fer  et  le  carbone,  l'acier  peut 
contenir  du  silicium,  du  soufre,  du  phosphore,  de  rai<> 
senic,  de  l'aluminium,  du  cuivre  et  divers  autres  métaux. 
On  est  porté  à  croire  qu'une  faiMe  quantité  de  silicium 
on  de  piiospbore  n'ast  pas  mirible,  la  dureté  est  au^ 
meotéei  lesoufire  rend  l'ader  caMantà  ebaad)  cependant 
radar  de  8^  eendeot  Jusqu'à  0,001  de  eeulkn  %  rnna> 
nie  eat  beanooop  plus  rare,  il  agit  oopaw  leplMiiplMH»( 
l'aluminium  cet  tres-fMquent,  le  sffldnii  Iktoriae  aM  e^ 
trée,  l'ader  indien  on  contient  de  0,001  à 0,002.  Leenlm 
est  trtehntilsibte,  rend  l'acier  cassant,  et  II  estp^esqui^lll^ 
possible  de  s'en  débarrasser.  M.  Bertliicr  n  constaté  que  le 
chrome  et  le  tuMpsttne  augmeuteni  la  dureté  de  l'ader. 

En  Allemagne  on  utilise  maintenant  un  alliage  de  fer, 
de  carbone  et  de  tini[:st''ne.  L*.ana!yse  d'un  l'i  hnntilldii 
a  donné  (1  p.  IdO  ]>oiir  la  pioi>oi  tion  du  tunc^''  i'  . 

L'li( ■i;ieL''  '■  est  la  canse  ■  >  '  ;'  ii  le  plus  sur  If-s 
fjuali!  ^  1'  i         ,  surtout  sur  sa  C'est  pour  l'ob 

tenir  qu'on  fait  subir  un  si  grand  uombre  d'opérations 
aux  aciers  île  cliiii\. 

On  peut  augmenter  la  dureté  et  l'élasticité  de  l'acier  à 
l'aide  de  lÀHeape,  le  Cor  ne  Jouit  pas  de  cette  propriété.  — 
Pourtrenuernaecier,onleporteaune  haute  température, 
et  on  le  iwCldttlirMqiMnMntdans  un  liquide  ou  un  métal 
fondu.  La  trempe  eat  d'autant  plus  forte  qu'on  l'a  porté 
à  une  plus  hante  tempénrtnre,  qu'il  est  pm»  cailmié.  el 
qu'on  ranfreidi  plna  brwqnament  On 
rament  du  meram  «tdel'èeide  aaotiquei 
une  trempe  très-forte.  Si  OU  reporte  racicr  à  la  même 
température  et  qu'on  le  laisse  refroidir  lentement,  les  ef- 
fets de  la  trempe  sont  détruits  ;  si  on  le  reporte  &  une 
température  inférieun",  on  les  di;uinue  dans  la  même 
pttqwrtion.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  rraiil. 

On  juge  facilement  de  la  tejiipérature  à  laquelle  ou 
[Kirte  l'acier,  il  sert  lui-même  de  thermomètre.  On  a 
reconnu  que  l'acier  chaulTé  à  l'air  se  reruuvre  d'une 
pellicule  d  oxyde  transparente  donnant  le  pliénuuiène  des 
anneaux  colorés.  On  ii  li'.ibord  jaune  pàlo  jaune- 
paillo  232  ',  jauiie-oran^;e  2t3",  brun  2bi,  pourjue  j", 
bleu  clair  bleu  foucé  2U1,  bleu  noir  31li  ;  à  m)f  la 
coloration  «Usparalt  Le  même  phénomène  se  reproduit, 
mais  avec  moins  d'intensité,  à  &00*.  En  obauflaut  k  l'abri 
de  l'air,  dans  de  l'huile,  part 
ae  produisent  pas.  Tous  les  f 
trempés,  sont  ensuite  recuits. 

L'oxydation  ne  ee  produit  a 
elle  p&ètieà  llotérienr,  In  ^ 
perd  sus  qualités.  Jamais  il  ne  but  i 
cbaufle  dans  la  lone  où  il  se  produit  de  Tadde  carbonique. 

Il  est  tr&s-facile  do  distinguer  le  fer  de  l'ader,  on  f 
parvient  immédiatement  en  v  rvmt  à  la  surface  de  deux 
lames  une  goutte  d'acide  azotique  éten<lii,  il  n-ste  uiit 
tache  noire  sur  l'acier  apK-s  qu'on  a  lavé',  tandis  (ju'il  n'eu 
reste  aucune  sur  le  fer.  Si  la  lame  est  polie,  on  peut 
nii^me  par  ce  pron-dé  juger  jusiju'/l  im  reri.iio  iioiot  de 
riiomogénéilé. 

Un  bon  acier  étiré  en  barn;  tris-mince  ue  doit  pas  ae 
gercer,  doit  se  bien  souder;  on  doit  pouvoir  le  travailler 
Jusqu'à  imc  trè»-basse  température.  Camé,  il  doit  présenter 
un  grain  homogène  et  uniforme  ;  quant  à  la  finesse,  elle  dé- 
pend de  la  nosaeur  del*  bairet  l'aderforlemant  carimri 
a  im  grain  In  et  brillant,  à  moinB  qn'Il  aa  aoU  temeni 
trempé. 

Mm  le  procédé  de  ftMeatton.  en  distingue  dana  Ift 
eanunerce  t  l*ader  naturel  obtenu  diNeteauni  ame  I» 
minerai  de  for  ou  en  oxydant  partldtamenl  le  eariMnadi 

la  fonte;  l'acier  cémmSé  obtenu  en  lUaant  abaortardli 
carbone  au  fer  sons  l'influence  de  la  chaleur.  En  réalté 

on  emploie  fort  peu  d'acier  naturel  et  d'arier  cémenté 
isolément,  on  lea  fond  ensemble  ou  on  leur  fait  subir  un 
ou  plusieurs  corroyages  pour  augmenter  l'homogénéitt . 
On  a  ainsi  les  aciers  lountUfX  comy/s.  Knlln  on  a  l'acier 
W'oitlz  ou  acier  Imlirr, 

Les  cotisonnuateiii-N  ii  acier  pi^uvent  eux-nii"'nies  sf  di- 
viser i-n  (il  iix  clas^e^,  les  anciens  et  les  nouveaux.  Les 
premiers  appliquent  lus  acier»  cémentés  el  foudu»,dursei 
teaacea  à  Inconfoetiondee  outils6tinstiwnMla;laai 


colorations  ne 
>en  acier,  d'abord 

4  laaniflwat. 
ri'eniide  ft  rade» 
une  barre  qu'on 
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cémentés  naturels  mi-durs  ou  doux  aoit  fondas,  soit  sou- 
mis à  un  ou  plusieurs  corroyages,  à  la  taillanderie,  à  la 
coutollurie,  à  la  quincaillerie,  etc.  Las  seconds  emploient 
les  acier»  Dalords  laminiis,  comiyés  ou  fondus  aux  con- 
structions de  macbiocs  \  1*  uMo  d'acier  fondue  est  em- 
ployée pour  les  chaudières  à  vapeur  ;  des  casais  ae  funt 
pour  faire  en  acier  la  couverte  des  rails. 

Acier  naturel.  —  On  peut  l'obtenir  en  partant  des  mi- 
iMwiiis  et  on  partant  de  la  foute.  Il  n'y  a  que  le  proctidé 
ClMWOt  qui  donne  de  l'acier  d'uno  manit-re  courante  en 
partant  des  miiifrais;ou  a  reconnu  que  dans  la  mûthode 
ratalane  il  y  a  plus  d'avantage  à  fabriquer  du  for.  Toutes 
les  méthodes  d  aflinagc  de  la  fonte  ueuvcnt,  quand  on  les 
dirige  coiivejiablement,  donner  de  1  acier  (voyez  &  ce  sujet 
l'article  Fu).  Toutefois  nous  décrivons  plun  loin  un  pro- 
cédé de  ce  fponre,  le  procédé  Oessemer,  (|ui,  k  raison  de 
M  simplicités  a  produit  une  grande  sensation  parmi  les 
aavaats  et  lus  industriels. 

Ader  de  cémentation  ou  aner  cémenté.  —  On  l'obtient 
en  recarbnrant  le  fer  sous  rintlucnce  de  la  cbaleur.  Le 
fer  employé  ne  doit  pas  contenir  de  substances  étran^î.'- 
res  ni  de  matii-res  oxydées.  Les  bons  fers  à  cémentation 
sont  rares,  les  fera  de  Suède  et  de  Norwége  jouissent  de- 
puis longtemps  d'une  n^putaiion  sans  rivale,  ceux  do  la 
uanemone,  surtout  les  preuiitres  marques,  se  vendent 
plus  du  double  des  prix  courants.  En  France,  les  meilleurs 
que  l'on  ait,  sont  donniis  par  la  méthode  catalane. 
cornent  est  le  charbon  de  bois  fraîchement  prépai-é  em- 
ployé en  mélange  de  poussières  et  de  morceaux  de  la 
grandeur  d'une  noisette  ;  jamais  il  no  sert  deux  fois.  Le 
fer  est  n'duît  en  barres  de  0",0i  A  0",oiS  d'épaisseur,  de 
laiiçeur  variable  et  d'une  longueur  un  peu  moindre  que 
celle  de  la  caisse  à  cémenter.  Cette  caisse  est  en  gW»  ou 
en  briques  réfractaires,  les  parois  ont  (r,l2  ii  0",I5  d'é- 
paisseur. On  en  place  deux  dans  un  four  de  galère  l/î</.  h'i) 
ayant  une  porte  à  chaque  extrvWnilé.  Les  caisMS  aoot  de 
part  et  d'autre  de  la  grille.  Elles  sont  soutenue*  par  de 
petita  murs  verticaux  de  sorte  que  les  flammes  peuvent 


fif .  «t.  —  roar  d*  c^mentalloa. 

circuler  en  dcsvni^,  d'autres  murs  les  relient  entre  elle> 
rt  avec  les  parois  du  four.  (»  ou  8  ouvertures,  percée» 
près  des  p.arois  longitudinales  dans  la  voùtc,  forrent  le» 
flammes  à  lécher  It»  parois.  Les  charges  sont  variables, 
elles  iont  comprises  entre  10 000  kil.  et  2000  kil.  par 
flliir,  nne  charge  do  10000  kil.  p.-iratt  pn^férable.  Les 
dimensions  des  caisses  varient  avec  la  charge  et  la  qua- 
lité du  combustible,  la  n.imme  doit  monter  Ju.squ'au  haut 
des  caisses.  La  largeur  ne  doit  pns  dépasser  l)",*0  h  (i",SO 
pour  que  la  cbab  ur  pénètre  bien  et  en  pou  do  t(.*mps 
fusqu'aa  centre.  Comme  longueur  on  ne  dépasse  pas 
5  à  6  mètres  II  faut  que  l'ouvrier  puisse  jeter  le  coin- 
bttstiblc  Jusqu'au  bout  de  la  grille  (|ui  n'a  que  0",10  de 
largeur.  La  hauteur  des  caisse»  vanc  de  0",*J0  À  f.TO. 
Deux  petits  carneaux  permettent  d'introduire  des  barres 
de  fer  nommées  témoins  et  qui  indiquent  le  degré  de 
carburation  auquel  on  est  arrivé. 

Le  fcur  neuf  est  séché,  chnufTé  lentement,  pois  on  le 
laisse  refroidir  et  on  charge.  Dans  chaque  caisse  on  place 
une  couclic  de  0*',t5  de  cément,  puis  une  couche  de  fer  ; 
les  barres  sont  séparées  par  on  inte^^'allc  de  quelques 
millimètres,  puis  une  antre  couche  de  cément  et  de  fer. 
Le  fer  occupe  à  peu  près  les  0,3b  du  volume  total.  Les 
caisse*  loot  fermées  par  une  couche  d'argile  damée  qui  ne 
doit  pas  se  gercer.  Los  portos  *ont  ensuite  fcrmée.s,  et 
on  chauffe  peu  à  peu  pour  arriver  au  rouge  vif  en  doux 
ou  trois  jours.  Au  bout  de  6  à  8  jours  pour  une  charge 


de  30000  kil.  l'opération  est  terminée,  on  bouche  la 

?;rille,  on  ferme  le  clapet  de  la  cheminée  et  on  laisse  re- 
roidlr  ;  K  Jours  après,  on  peut  décharger.  Toutes  le* 
barres  sont  classées,  on  fait  deux  ou  trois  classes  d'acier 
selon  le  degré  de  carburation  et  l'homogénéité  du  grain. 
C'est  une  opération  très^lélicate  exigeant  beaucoup  d'ha- 
bitude. Cet  ncier  est  ensuite  corroyé  ou  fondu.  Souvent 
il  80  produit  &  la  surface  des  b;irres  des  soufflures  pro- 
venant du  dégagement  do  l'oxydo  de  carbone,  d'où  le 
nom  d'acier  ampoule  ou  ymile  donné  k  l'acier  cémenté. 
La  dépense  moyenne  est  de  70  kit.  de  charl)on  de  boi* 
par  tonne  d'acier  et  de  7Q0  à  800  kil.  de  houille.  La  dé- 
pense totale  peut  s'élever  &  40  fr.  en  movennc, 

;4ci>r  corroyé.  —  Quand  on  a  dos  cylindres  k  sa  dis- 
position, lo  corrojage  de  l'acier  se  fait  comme  pour  le 
for,  en  plaçant  le*  lopins  cinglés  ou  les  barres  plates 
réunies  en  paquets  dans  des  fours  à  réverbère.  On 
chauiTe  lentement  pour  éviter  l'oxydation,  et  même  on 
entoure  chaque  paquet  d'une  couverte  formée  d'un  mé- 
lange d'argile  ou  de  quartz  et  do  battitures.  Il  ne  faut  pas 
dépasser  lu  rougo  cerise,  car  l'acier  devient  cassant  à 
chaud.  On  lo  porto  ensuite  au  marteau,  puis  aux  cylin- 
dres. Si  on  n'a  qu'un  petit  martinet  pour  faire  l'étirage, 
on  doit  avoir  un  foyer  de  chaufferie.  Deux  foyers  sont 
accolés  afin  de  n'occuper  qu'un  ouvrier;  ils  ont  la  môme 
face  de  tuyère;  dans  l'un,  marchant  à  la  houille,  on 
échauffe  le  lopin,  on  lo  finit  dans  l'autre  qui  mnrclie  au 
coke  ;  le  martinet  frappe  de  200  k  aOd  coups  par  mi- 
nute. Lo  déchet  est  de  10  pour  100  ;  la  consonunation  ert 
combustible  de  50  pour  lOO.  On  peut  classer  les  barres, 
en  former  des  paquets  et  réchauffer  de  nouveau  ;  on  a 
ainsi  les  aciers  doux  et  trois  fois  corroyés. 

^ci>r  fondu.  —  Parles  corroyages  on  décarbure  beau- 
coup l'acier,  mais  on  ne  parvient  pas  à  une  homogô> 
néité  complète  ;  on  a  donc  été  conduit  à  tontcr  la  fusion. 
Les  premiers  estais  ont  eu  lieu  en  Angleterre.  Elle  se 
fait  dans  de.s  creusets  formés,  chauffés  au  coke  ou  à  la 
liouille;  ce  dernier  procédé  est  n!cent.  Pour  faire  les 
creusets,  on  se  sert  d'argilo  réfractaire  de  première  oui^ 
lité  mélangée  avec  uno  certaine  quantité  d'argile  calcinée 
et  broyée  ou  de  coke  pulvérisé  atin  de  diminuer  le  retrait 
à  la  cuisson. 

Le  four  à  cuire  est  un  simplo  fourneau  à  vent  dans  le- 
quel on  placo  plusieurs  creusets  sur  des  fromaKOs.  L'in« 
tervalle  entre  eux  est  rempli  de  coke,  et  on  chauHb  lente- 
ment pendant  vî  heures  à  l'air  et  sans  tirage.  Les 
creusets  sont  salis  par  les  cendres  du  coke;  c'est  pour 
l'éviter  qu'on  emploie  maintenant  des  fours  semblables 
à  ceux  qui  servent  à  la  cuisson  dos  briqne.s  réfractaires. 

four  de  fusion  {fig.  43)  est  à  courant  d'air  naturel, 
légèrement  rétréci  à  la  partie  supérieure  pour  mieux  con- 
centrer la  chaleur.  On  a  des  fours  à  2  et  à  I  creusets.  Les 
premiers  ont  0",4U  perpendiculairement  à  la  cheminée 
sur  0",iS  à  0-,cn  j  les  seconds  ont  0",f;o  sur  o-,r,0  à 
U*',70  selon  la  qualité  du  coke;  entre  les  creusr-ts  se 
trouve  un  intervalle  do  0",0;{  à  0",«;iS.  La  profondeur 
est  de  I  mètre,  la  section  du  rampant  est  le  sixième  de  la 
grille,  la  hauteur  ii'e»t  que  de  o^flG  à  t)<*,i7.  Un  r»> 


(utiDR  it  l'ifltr. 


gistrc  placé  dans  la  cheminée  permet  do  n'gler  le  tirage; 
les  parois  du  fourneau  sont  en  pisé  très-réfractaire  (ar- 
gile ou  grès  quarizeux  pilonné  j.  I<cs  fours  réunis  sur  uno 
mémo  nie  sont  sép-irés  par  un  intervalle  de  k  0~,40. 
Chacun  d'entre  eux  est  fonné  p.ar  un  cadre  en  fonte  ren- 
fermimt  des  briques  Kfraciain.-».  Le  four  est  soclié  pen- 
dant 2  ou  3  jours  à  polit  (eu,  puis  on  le  nettoie  et  on  le 
remplit  de  coke  Incatidescenl.  Apri-s  ((  heures  environ  les 
briques  sont  au  rou;:e  blanc,  lo  four  esi  de  nouveau  net- 
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iiagif  OD  transporte  rapidement  les  creusets  et  leurs 
fromttH»  chauffés  au  rougo  dans  le  four  de  cuisson  ;  ils 
■ont  iMonvarto  de  petitea  vondeUea  t^frtctaires.  et  le 
iMiniew  NDpU  do  cote  «t  teml  Apite  Hoe  deott-beare 
il  heurole8ciwia<<BtOllt»»Wiitt<tiwoUbt<tt<haqt> 
20  kil.  enviroo  tfachr  ooncaMé  en  moroeuz  4a  à 
0*,0&  de  câté,  générakjment  avec  addition  de  0*,500  d» 
manganiM  ;  pour  faciliter  l'opération,  on  se  sert  d^in  ea- 
tonnoir  en  tôlo,  le  fourneau  est  <lc  nouveau  rempli  de  coke, 
ttOQchaulTi>  uus&i  fortement  que  possible.  Après  -4,  6  ou 
0  heures  la  fusion  e»t  compl'Mc  et  un  procède  à  la  coulé«. 
Un  ouvrier  saisit  le  creuset  avec  des  tenailles,  un  autre 
détache  le  couvercle,  et  l'acier  est  versé  dans  une  lingo- 
Uère  eo  fonte  préalablement  chaufT(!-e.  Cotte  lingotière 
est  formée  de  deux  parties  prismaticjues  rvunies  par  un 
crampon.  Le  creaselest  aussitôt  replacti  dans  le  four,  et 
20  minutes  ou  une  demi-heure  aprfes  on  peut  faire 
une  nouvelle  charge  qui  dure  ordinaireiiu.'nt  4  heures, 
paiB  une  troisième,  et  les  creusets  sont  réformés.  Le 
RMlRMBu  peut  résister  3  semaines  ;  il  faut  8  Joui»  pour 
le  réparer  :  on  peut  donc  avoir  &1  coulées  par  creuBet  et 
pir  moia,  sidt  une  production  de  4&  à  &0  tonnes  par 
fm  de  i  cnoaalB  et  par  an.  La  déchet  eat  de  3  à  3 
wMv  iM  prorenaot  anrtoat  dea  crenwts  cassés  pendant 
b  AiaSeBt  on  onnaommw  2G0  kU.  de  coke  pour  IW  kil. 
d'acier  ftmdo.  L»  cenaoïronatkin  est  plu»  nrte  dana  lea 
fi>nn  à  S  creoseta;  lea  Ma  de  Anien  de  100  UL  d'aeter 
ipeateot  se  ri^partir  aint  I 
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fondu  de  i  000  kil.  et  au  delà.  On  se  sert  pour  cela  d'un 
chaudron  parni  intérieurement  d'argile,  percé  au  bas 
d'un  trou  conique  pour  couler,  on  y  réunit  l'acier  des 
creusets  et  on  coule  quand  on  en  a  suni^amniont. 

Le  fusion  à  la  honille  so  fait  dans  un  petit  four  à  ré- 
verbère sans  iii  II',  l.'i  SI  i  tion  de  la  sole  égale  celle  de  la 
(trille.  Le  rampant  i»i  en  contre-bas  afin  de  forcer  les 
flammes  i  lécher  la  sole  qui  est  en  qu.irtz  fortem^t 
damé.  Le  four  est  souflié.  La  charge  ae  fait  par  lo  haut. 
Les  creusets  résistent  à  6  opérations  qui  durent  en 
moveonc  4  à  &  heures.  La  consommation  est  de  300  kil. 
de  nouille  pour  idO  kil.  d'acier  fondu. 

L'ader  fondu  est  cristallisé,  oo  doit  ie  réchauifcr  et 
Mtirer  en  barres. 

Jcsai*  indien.  —  On  obtient  d'atofd  da  ftr  qa*«n  car- 
hwn  en  nCme  tenpa  qu'on  opère  b  IWeiu  Lea  Indiena 
epèaent  la  iddiieiifln  dk  minerai  dam  dea  tamn  ayant 
IVO  enviroa  de  pinrfbndeur  et  <i*«W  &  o-,35  de  diamètre 
InUtteur^  aoovent  iia  eont  plus  larges  à  la  base.  Le  lit  de 
MHdon  se  compose  de  minerai  mélangé  k  une  grande 
quantité  de  charbon  de  bois  sans  addition  de  fotuiant; 
aussi  d'uu  minerai  contenant  hà  à  60  pour  lOU  d'oxyde 
ne  retiront-its  que  i.s  de  fer.  Les  loupes  battues  pour  en 
exprimer  le»  sairics  ionl  coupas  en  morwanx.  On  pn 
place  500  grammes  environ  dans  des  cieuscts  en  arpile 
réfracfair».'  mélangée  de  paille  de  riz  hachée,  on  recouvre 
de  b<iis  sec  coupé  trfïi-uieiKi,  de  feuilles  vcricj  cl  d'ar- 
gile humectée  et  fortejneni  laW'e  :  ;()  ou  de  ces  creu- 
sets sont  empilés  diuis  un  four  k  courant  d'air  forcé  et 
cliauffcs  ausM  fortement  que  possible  pendant  2  à  3  heu- 
res. Les  creusets  refroidis  sont  cassés.  Lorsque  la  surface- 
du  culot  est  régulière  et  coaverte  de  atriea  rufonnant  du 
centre,  on  regarde  l'opération  comme  rfoasla  et  l'acier 

cet  d'cxeefîentf  qualité. 
Procédé  Chenoi.  —  La  Bailbode  employée  pour  fabri- 

Cir  l'acier  indien  fournit  une  conflrmatiou  intéressuite 
idées  de  M.  Prenw  «ir  i'ncliraiiou.  On  voit  en  elTct 
qne  la  cémaniation  iwacte  y  cal  remplacée  par  le  itoiom 
avec  dea  matièrea  aaoïéea.  San»  doute,  l'aiote  eonuinu 
dans  l'ucicr  est  au  peint  da  vue  atomique  en  quantité  in- 
signifiante, et  le  nom  d'anrtoearlmra  de  fer  qu'on  a  voulu 
lui  donner  no  trouve  point  ju^tiflé  ;  niais  ou  sait  très- 
bien  que  de  p«Mites  quantités  d'un  élément  peuvent  nto- 
diflcr  nolabli  nii;iit  h-  iir  upriélés  ph}'siques  d'une  sub- 
stance, cl  on  est  porte  ù  cnuro  qiir  1  azote  joue  un  râle 
de  ce  genn^  d;  Il  >  l';iri'  f.  On  a  fait  dn  n>ti'  |)lusii  tir>  l  i- 
sais récente  pour  remplacer  la  céuK'nlation  par  la  fusion 
avec  lea  ryanurea  ou  Asmcyannrca  atealins  (prooidé 


fiiiolz),  et  l'on  a  obtenu  des  résultats  assez  satisfoisants. 

Le  procédé  Chcnot,  tel  qu'il  est  fmployé  aujourd'hui, 
préaenie  une  pratique  de  ce  genre.  Nous  avons  dit  plue 
liant  que  ce  procédé  avait  pour  objet  de  donner  de  l't^ 
der  en  portant  du  minerai.  A  cet  «Ifet,  on  introduit  dana 
un  tm  «nie  «t  cylindrique,  ayant  la  forme  d'une  sorte 
de  cwiMM  et  chmm  an  delMn,  d«a  ooucbea  altemadwin 
de  nfaiend  et  de  cbarten  de  bolat  on  obtient  alnil  du  ll»r 
plus  ou  moins  carboné  portant  le  nOD  d*^n|a  Ot  d'oie 
nature  pyropboriquc.  Cette  circonstance  emtgB  d^  lalaiOr 
refroidir  la  matière  avant  de  décharger;  on  peut  néan- 
moins concilier  la  continuité  de  l'opération  avec  celte 
nécessité  par  le  moyen  suivant.  Un  waggon  est  amené  au- 
dessous  de  la  cornue  et  élevé  jusqu'à  la  grille  :  ou  enlève 
loft  barreaux,  la  charge  s'affaisse  et  s'ajjpuie  sur  le  fond 
du  waggon;  on  enfonce  de  nouvc;iu  le*  barreaux,  et  le 
waggon  est  enlevé.  Les  éponges  sont  ensuite  pulvérisées, 
assorties,  comprimées  en  petits  cylindn-s,  npn;H  avoir  été 
mélangées  d'un  jx'U  de  mantianè.se  et  de  charbon  vépétal 
ou  animal.  Ces  cylindres  sont  enfin  fondus,  et  l'acier  ub- 
teou  est  soumis  aux  opérations  ulténeun  s. 

Procédé  Betsemer. —  Ce  procédé,  qui  a  eu  beaucoup  do 
retentissement  et  qui  peut  subir  encore  de  nombreux  per- 
Itoctionnemeots,  a  jusqu'à  préscntdonné  de  meilleurs  resul- 
tatapour  l'acier  que  pour  le  fer.  Il  consiste  à  diriger  au  fond 
d'nn  grand  qrlindre  dana  lequol  on  a  veraé  la  fonte  fondée 
un  eonnnt  n'air  énergique,  I  l'aide  de  tuyèree  nombreu- 
ses. L'air  «npda  d'abord  lu  silicinai,pttialecarboiietla  tem- 
pérature a'mve  beaucoup,  la  matièi«  «e  bomaoïme,  unn 
flaniuMblanebevolamlneuses'échappeducjrHndraietflnar 
lement  la  conversion  de  la  fonte  est  accomplie:  M  —  T. 

ACINIER  (BoUniquc),  du  gn-c  aké,  pointe,  —  Ni>m  vul- 
gaire de  l'aubépine  dans  certains  cantons  do  la  France. 

ACM^  i;M.''Ir  i:irjc;,  t'.u  |'rr:'  .V'îf/fl,  je  démange,  et  0  aug- 
meuittUf,ou,iUivaiu  d'autres, du  gri'C  achin\  efllorescence 
superflcielle.  —  Maladie  de  la  peau  ou  espèce  de  dartre 
légère,  qid  consiste  essentiellcmeat  en  une  inflammation 
àea,  follicules  et  6ié|;e  là  oii  ces  foUicnlee  sont  surtout 
développés^  c'est-à-dire  aux  épaules,  sur  le  devant  de  la 
poitrine  et  au  visage.  L'acné  simple  e^t  caractérisée  par 
le  développement  de  boutons  ou  de  pustules  rougee,  iso- 
lées et  pointues  ;  quelques  uns  do  ces  boutons  senilam- 
ment  et  douoent  issue  à  une  gouttelette  d'humeur  ;  en 
tou^  cas  ils  se  dessèchent  au  bout  de  plusieurs  jours  en 
laissant  une  tache  rouge  qui  s'efbce  peu  à  peu.  Cette 
affection  aans  gravité  ne  s'observe  guère  que  dans  lajeiH 
neaae.  H  ne  Iknt  Jamais  la  combattre  aans  être  guidé  par 
lea  oonaeils  d'nn  médecin  consdendeos.  Vacné  ponenéi 
se  reconnaît  aux  nombreux  pointe  noin  qui  marquent  lea 
follicules  enflammés,  sur  le  nei,  aux  temneot  an  front,  ete.| 
elle  n'a  pas  plus  de  gravité  q/n  la  préeédenta.  Vaenété- 
bacée^  signalée  par  une  aécMlfon  grame,  une  rougeur  et 
une  grande  sensibilité  à  la  surflue  de  la  peau,  exige  les 
soins  d'nn  médecin.  La  eot^fenue  est  souvent  regardée 
comme  une  variété  d'aCDé,  c'eat  Vaaié  rotasét  (voyai 

COOPESOSK,  Dart«b). 

ACO.NIT  (Botanique),  yironi<um,  du  ^rcc  (3<:o«^,  pierre, 
parce  que  cette  plante  croit  dans  les  eudroita  pierreux.  — 
Genre  de  plantes  vivaces,  et  de  pleine  tarm,  la  plupart 
indifcèues,  élevées  de  O'.IO  à  1">,30,  remarquables  par  la 
forme  ot  la  beauté  de  leurs  fleurs  bleues  ou  Jaunes,  gran- 
des, imitant  un  casque  et  disposées  en  grajipe  ou  [lani- 
culo  tcnninale  d'un  joli  effet.  Si  l'on  joint  à  cela  la  faci- 
lité de  leur  culture,  on  comprendra  pourquoi  elles  sont 
recherchées  comme  plantes  d'ornement,  bien  que  toutes 
contiennent  dans  leurs  divcntcs  parties  une  substance 
vénéneuse.  Parmi  les  nombreuses  espèces,  on  doit  citer  : 
1™  Esp.  à  fleurs  j'iiunea  :  —  VA.  tue-loup  (A.  lycoclO' 
rium.  Lin.),  qui,  en  août,  épanouit  si-s  grands  épis  d'une 
pâleur  livide,  au-dessus  de  ses  fouilles  sombres,  laiigoe  et 
un  peu  velues,  dans  les  bois  et  les  préa  des  montagnes 
et  anrtoat  des  Alpes  i  VA,  de»  Puràiée»  n'eu  est  sans 
doute  qu'one  variété  i — l'd.  mtMafrtfA.  Anthara,  Lin. }, 
beancenp  phw  dfllêue  quels  précédente;  —  2*ev*<  '< 

«mn  Sleau  :  —  VA.  ttaprl  (A.  Sapellus,  Lin.) 
44),  jolie  plante  d'ornement,  dont  cor  laines  variétés 
sont  à  fleurs  blanches,  ou  roses,  ou  panachées.  Kilo  fleu- 
rit on  juin  l't  juiliel,  en  mns  i''jii>s  .serrt''^  de  11 euis  rappe- 
lant la  forme  d'uu  Câ*que;  feuilles  dûcoupLC*  on  loin/s 
étroits  {/':/.  hi),  luis;uiie:  rt  .sombres;  cet  aconit  cro  t 
dans  les  mnnt:i;![ies  de  l'Lurope,  ou  le  nomme  parfois  l'.'l. 
tue-' hirit.  —  On  cultive  dans  nos  jnnbiis  l'.-l.  panicuU\ 

des  Aljies;  r.l.  ^/irr-A^fV,  d'Italie,  de  liullème  ;  r^.  à  Crw 
i  /i>-ti,  de  l'Amérique  du  iNord  ;  l'.'l.  '/u  h, 

Le  genre  Acomt  (Aconitum),  famille  des  HeiMwudacéts. 
tribu  dm  OêtM^réett  «  pour  caractères  :  &  s^idea  péta- 
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lotdca,  inégatn,  le  nnéMaur  «b  CMfMt  &  &  •  pélties 
très-inéfaiu,  les  2  supéiteliM  Mali  Uea  éMbppéê  &  oo 
glet  trèa-alloafeé  ;  frait,  3  à  &  follicoles  acumloés. 

Les  propriétés  vénéneuses  des  Aconits  te  mftDiiwtent 
Mit  pwr  VÙÊgiÊÛM  d»  eertafaiM  paitiM  4a  topianM,aoit 


surtout  par  Mlb  de  l'extrait  alcooUq;ae,  flw  actif  que 
VtPÊinÈt  aqa— 1 1  bientôt  se  déwtoppMut  mm  Mwiitifln  d« 
Mlore  et  d«4oalMr  àToatonae,  «■vomIm—bbIi,  dn 
coUooM,  des  v«ifiH«  d»  l*MMiiWMMPeot,  des  paralysies 
pwn^les,  du  refrotdiiiemeiit,  dM  ^ncopes,  et  tous  les 
symptAmes  de  l'enipoisonnement  par  les  narcolieo-dcres  ; 
les  émétiques  doux,  puis  d'abondantes  boissons  mucila- 
giucuscs  et  niLiiie  acidulées  .sont  les  moyens  géuéraux 
qu'il  convient  d'employer  contre  cet  accident. 

L -s  .i;if  -1  ris  (]iu  couiiaissaieiit  les  funestes  effets  de  l'a- 
conit le  irgardmeut,  dans  leurs  fictions  mytiiolo^ique-s, 
comme  né  de  l'écume  de  Cerl^ro  étranglé  par  Hercule. 
hm  parties  sdnltps  de  ces  plantes  paraissent  seules  con- 
tenir co  poi»<jn,  car  on  maille  parfois  ciiitM  dMI$  la 
graisse  les  jeunes  poussée  de  racouit  napeL 

Les  aconits  ont  une  racine  épaisse  rentaimat  on  prin- 
cipe sudoriUque,  souvent  utilisé  en  médecine  contre  les 
rbamaUsmes,  la  goutte,  etc.  Son  action  dépressive  sur 
tes  contractions  du  cœur,  signalée  dans  CM  derniers 
temps  par  le  professeur  Schral  de  VieiMM,  «  dié  utilisée 
ptr  1«  boMOMBMbei,  qui  ont  pidteiida  j  tmmr  un 
tûoym  da  MnpfMor  la  saignée  en  ntenitiKtat  to  monvo- 
ment  do  sai^  «t  en  diangeant  pour  ainri  dire  md  eotirs. 
On  a  extr^t  de  raoonit  un  principe  actif  vénéneux  au- 
quel on  a  donn^  le  nom  à'nc'<ii)tini-  (voyez  ce  mot).  ■ — 
On  rapporte  que  les  ancien!»  Germains  tremuaient  dai»!> 
le  suc  d'aconit  le  fer  de  leurs  flèches  et  de  leurs  tances 
pour  rendre  les  blessures  veninteuses.  F — R. 

ACONIT! NE  (Chimie).  —  Alcali  végétal  qu'on  retire 
des  feuitleâ  de  l'Aconit  (Aconitum  Napellim),  trfs-vi'n.'- 
oeus,  amf-r,  pou  solubic  dHiis  l'eau,  trt-s-solubli   n  u, 
l'aJcool.  Sa  formule  est  C''*H*''AzO' ^  ;  il  se  prébonto  ordi- 
uairemenl  en  forains  blancs  et  puhérulcnts. 

ACOMTIQUt;  ou  liki(jt!irriQiiK  (Acidk)  (Chimie).  — 
Acide  triba-sique  (;iHO,C"HK)»)  retiré  par  M.  Braconnot 
de  VEauisetum  fluviale  (prèle),  par  M.  Bsup,de  l'Aconit 
Napel  (.4cnni(((r/i  Snpellut)  et  identique  à  celui  qui  résulte 
de  la  décomposition  de  l'acide  citrique  (aUO,C**U^Oi') 
par  la  chaleur.  Use  présente  sous  la  forme  de  croates  mar 
mekmnéoB  Mliifaki  daaa  l*«an«  ralcool  ad'dtber.  Cbâuflii, 
il  prend  aa«ooaIearaaitifda,fNid  à  140*,  boutTen  160« 
en  se  décomposant  en  acide  carbonique  et  en  acide  : 
ITACONIQDB  qul  distille,  et  se  dj<«t!n^e  ainsi  des  acides 
tOMARlQUE  et  XAl.ÉiQi  e  qui  <  it  I  i  m  nie  coinpnsilion  qu>- 
lui.  L'acide  aconiiique,  uiu  à  la  cliaux,  se  irati&foituc  • 
en  acide  succinique  au  contact  de  l'eatt  «t  dll  AWUi(B  i 
pourri,  surtout  en  été. 

L'acide  aconitiqut!  jieut  s'extraire  di'    |  i  i  -  en  fai  • 
aant  bouillir  le  Jus  du  la  plante  pilée ,  saturant  par  du  ; 


carbonate  de  soude  et  traitant  ensuite  successivement 
par  l'acooitate  de  baryte  et  l'acétate  de  plomb.  C'est  de 
l'acérutala  de  plomb  qu'on  retire  l'acide.  On  peut  le  re- 
tirer de  l'acide  citrique  en  cluvuiïaiU  celui-ci  dans  nno 
cornue  de  verre,  l,  :  i  l  i  i  t  repris  i>ar  cinq  fois  son 
poids  d'alcool  abb  <lu,  pui»  on  fait  passer  un  courant  do 
gas  acide  chlortiydrique  dans  la  dissolution. 

Il  faut  arrêter  lentaoïent  cette  distillation  au  momeni 
où  les  fumées  MiwaWi  «MMat  de  se  montrer,  pour  cé- 
der la  place  «as  produits  empjreumatiques.  Par  le  ra- 
ftoidisaemeat,  on  robtient  sous  forme  de  croûtes,  con> 


PMéw  de  criattMx  mal  dttnii,  A  160*  l'adde  aconitiqM 
Andatparr 
«tanaddal 


al  itar  la  dulaorfl  la  JaAinMa  n  a#tii*  i»*iJiii»iiti>na 


CltH30«,3HO=  t(COp  +  aOHH)«.»HO 
Aeid*  •eonitiqiM.    As.  itSMuiqse  'bilja>i>|ue). 

L'acide  aconitique  a  été  découvert  par  PescMer  i 
les  aconits,  par  Braconnot  dans  les  prâes,  peu-  Bel 
«I  Dahlstroeni  dana  ka  rWdos  da  la  diatiUatioQ  da  Ta- 
ddedtrtqoe.  B. 

ACOREES  (Botanlqaa).  —  Tribu  de  la  famille  des  Aro\- 
âéet,  dont  le  genre  Aconu  est  le  type.  —  Caraet,  :  Rhi- 
léme  rampant,  aromatique,  feuilles  ensiformes;  spaihe 
formée  d'un  phyllode  conné  avec  le  ixidoncule,  d'un  ai»- 
pect  foliaci  ;  ili  urs  périantht^es  à  t;  TmIi  ir>  ;  g  étamines 
A  filet*  rnembriiieui  ;  oyaire  de  3  carptlic^;  fruit  en  baie 
globuleuse. 

ACOHUS  ou  AcoBE  (Botanique),  du  grvcknr*',  prunelle 
de  l'œil,  k  cause,  selon  Dioecoride,  de  ses  propriéti's  cura- 
tivcH  pour  les  maux  d'yeux.  —  Genre  de  plantes  devenu 
le  type  de  la  tribu  des  Acorées  (voyez  ce  mot)  ;  la  prin- 
cipale espèce  est  l'i4core  amtnatufue  on  odormt  {/à, 
Calamus,  Lin.),  originaire  saos  doute  des  Indea,MaiB 
ai^oord'hui  très-répandue  sur  les  bords  des  étangs  et 
dans  le^i  marais  de  l'Europe  et  da  l*Allïérique  8eptontrio> 
nala.  Oo  la  trauta  dans  quelques  omivs  de  la  fndt  da 
Harljr  près  Paria.  Cette  plante,  «d  a'éUra  asarso»  à 
I  mètre  da  haiiiir»  pmii»  m  rhiiôaM  tranat,  awa»» 
tique,  coonu  du  «oiBarea  aeaa  le  nom  de  Cwoimtt  an>> 
maticus  et  dont  les  fragments  sont  employés  quelquefois 
pour  protéger  les  pelleteries  par  leur  odeur.  On  s'en 
servait  autrefei-  v.n  mé;I(  ci:ii-  criune  d'un  agent  excitant 
et  sudoriflque.  Da;is  iioid  tio  l'Europe  on  le  prépare 
confit  dans  (Ui  su: re  et  on  le  preud  comme  digestif. 
L'Acorc  odorant  est  souvent  cultivé  dans  les  jardins  pour 
orner  Us  pièces  d'eau.  On  n  importé  du  Japon  en  ik:<4 
1*^.  ç  r  a  m  in  eus,  dOTil  une  variétti  a  les  feuilles  rubai>«5e8 
do  r  ,  de  blanc  et  de  vert;  on  le  multiplie  par  éclata, 
eu  orangerie  ou  sous  cb&asis  froid,  dans  la  terre  de  bruyère 
humide  et  ombragée.  —  Les  caractères  essentiels  du 
genre  Acorus  sont  indiqués  ao  mot  Acokébs  ;  les  espèoM 
appartiennent  surtout  aux  Indes  orientales.      G  —  s. 

ACOTYLÉDONES  (Botanique). — Nomdonné  par  L.  ds 
Jussieu  à  son  premier  embraiidMBUM  du  rtgna  vAgMal 
renfermant  des  plantes  dépeofVMS  de  roiyh^éamVtVfa^ 
bryons.  Ce  groupe  correspond  an  CryiAoiamet  tBÏÂOÊé^ 
aux  Ago men  de  lUeliard,  anx  Ctlluiatres  de  de  Candolle  et 
aux  Acrogrne*  de  H.  Undley  ;  enfin  on  a  encore  employé 
)K)ur  le  déMgner  les  mots  de  Acotyléx  innubryonés. 
Cm  grand  groupe  Comprend  des  plantes  d'une  structure 
souvent  trés-t.implc,  mais  que  l'absence  do  fleurs,  de 
fruits  et  de  graines  origaniisés  comme  ceux  des  planten 
pfuvicroqainfi  en  distingue  colkctivenaen t.  lui  reproduc- 
tion &e  fait  par  de^  Bpor^  simples,  honiegéncs,  ne  ren- 
fermant pas  d'enibryon,  ori hn  i; :>  ;ii  i.t  furmées  d'une 
seule  vésicule,  et  n'adhérant  par  aucune  oominuiiicatinn 
vascnlaire  m\\  paiois  de  la  cavité  dite  sporan'^e  qui  i>'s 
contient.  QucUjuefois  ces  sjxirangcs  sont  accompagnés 
d'organes  d'une  autre  sorte,  nommés  mlkeridies,  que 
l'on  a  comparés  aux  anthères  dw  phanérogames  et  qoi 
lanfennent  des  corpuscules  douéadeBNQvemeot,qaeroM 
a  appelés  énmthéivzoides.  Beauceup  de  phuites  aooty- 
lédones  sont  Jbrmées  aniquemeot  de  tissu  odlnlaire 
végétal,  ce  qat  «ipliqaa  leimu  proposé  par daCandellet 
mais  les  fin»  <io»iM  «b  «ssanatiMi  possédant  do  ttow 
vasculaire  et  mémo  du  tissu  flbreax,  il  faudrait  distinguer 
les  Acoiylidones  celluhûrts  {AlffU^s,  Champignons,  Li' 
i  h'-ns,  Hépatiques,  Mousses)  et  les  AcotyJeaoncs  vascu- 
iairei  (Charmées,  É'iuisétocëes,  Lijcnpof/iacees,  àtarsi- 
/riic&i,  Fii>i'/ri  r.f).  Prenant  en  considération  l'ab*  ne.,  ou 
l'existence  d'un  axe  de  végétatiou,  plusieurs  botSMiiktes 
ont  partagé  les  Acotylédones  en  JUb,  n»phi$'  "  et  ACm 
a»M;^è/io  (voyez  ces  mots)*  U  — s. 
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Ar.OT"iXÉDOME  {B<itaiiiqiie).  —  Nom  donné  par 
L.  de  Jus»ieii  k  sa  prcmii-re  cluse,  la  seule  qu'il  ait  for- 
œOf  dan»  IVmbranchement  dos  acotylédonos. 

ACOTYI.ÊS  (Botanique).  —  Voyez  AcoTïLét^ortES. 

ACOrcni  (Zoologie)  —  Espèce  d'ayouti  [\ovci  ce  mot). 

ACOUSTIQUE  (Anatomie).  —  Ce  mot  s'applique  à  plu- 
sieurs parties  de  l'appareil  auditif  ;  ainsi  le  conduit 
acoustique,  le  nerf  acoustique  (Toyei  Obeille).  On 
nomme  encore  cornets  acoustiques  dos  instruments  dont 
ée  servent  les  personnes  qui  ont  l'onle  dure  (voyez  Cormet). 

AcoiSTiQDB  (Phpiqne),  du  grec  Acouo,  JViiti^nds. 

—  Science  des  sons.  Elle  traite  de  leur  production,  de 
leur  transmission  dans  divers  milieux,  de  leur  nature  et 
de  leurs  rapports.  C'est  une  ftciencc  à  la  fois  mathéma- 
tique, physique  et  artistique.  Sous  ce  dernier  point  de 
vue  elle  est  aussi  vieille  que  lo  monde  et  constitue  \'art 
mtisical.  Sous  les  deux  premiers,  elle  ne  date  guère  que 
du  milieu  du  dix-«eptième  siècle.  L'acoustique  est  une 
des  branclicH  les  plus  importantes  et  les  plus  avancées 
de  la  physique.  Considéré  en  lui-même,  unson  quolconmie 
est  le  réftiliat  d'un  mouvement  vibratoire  (c'est-A-dire 
de  va-et-vient)  imprimé  aux  particules  d'un  corps  solide, 
liquide  ou  gazeux  et  transmi<i  parl'ijitennédiaire  de  l'air 
ou  d'un  autre  milieu  Jusqu'.\  notre  oreille.  Sans  s'arrêter 
aux  phénomènes  physiologiques  de  la  perception,  on  re- 
cherche, on  détermine  la  relation  constante,  qui  existe 
entre  les  impressions  variables  que  reçoit  l'organe  de 
l'ouie  et  la  nature,  la  grandeur  et  la  rapidité  do  l'ébran- 
lement prcnluit  dans  le  corps  sonore  et  transmis  de  pro- 
che en  proche  à  cet  organe  par  une  suite  non  interrom- 

;)ue  de  milieux  élastiques  ;  on  peut  également  étudier 
a  nature  et  la  rapidité  du  mouvement  vibratoire  conM- 
déré  dans  ses  rapports  avec  la  nature,  la  forme  et  les  di- 
mÔMioos  du  corps  soDore  et  de  Ms  annexes,  ainsi  que  le 
mode  de  prop.igation  de  ce  mouvement  dans  les  milieux. 

L'expérience  seule  étant  souvent  impuissante  à  dé- 
brouiller les  questions  ai  complexes  de  l'acoustique,  on 
s'aide  do  tontes*  les  ressources  des  sciences  mathémati- 
ques, qui,  de  leur  câté,  trouvent  dans  ces  questions  dei 
«sercices  d'un  haut  intérêt  et  des  motift  de  peTrcciion- 
nament  remarquables.  Dos  mathématiciens  de  premier 
ordre  ont  fait  de  l'acoustique  l'objet  de  leurs  travaux. 
Depuis  Sauveur  (Itï&.'l-n  lli)  qui  le  premier  ahonla  la 
tiiéorie  des  cordes  vibrantes  dont  les  lois  expérimentait» 
déjà  indiquées,  en  partie  par  Pythagore,  venaient  d'être 
découvertes  et  démontrées  complétemeol  p«r  Mersenoo, 
Taylor,  Bemouilli,  Euler,  d'Alejnbert,  Lagrange  et  de 
no»  Jour»  Poisson,  Caurhy  et  M.  Duhiimel,  imprimèrent  à 
cette  science  une  marche  rapide.  Parmi  les  physiciens 
noua  trouvons  en  première  ligne  le  père  Menenne; 
Chiadni,  Savart,  MM.  Biot,  Cagniard-Latour,MuUer,etc 
Consulter  lea  grands  traités  de  physique,  les  ouvrages  du 
pèreMersenne  et  les  mémoires  de»  sociétés  savantes.  M.D. 
ACQUA  TOFANA.  Espèce  de  poleon.— V.  Aoca  tofara. 
ACQUl  (Médecine,  Eaux-minérales).  —  Ville  d'Italie, 
chef-lieu  d'une  province  du  même  nom,  sur  la  Bormida, 
à  31  kilom.  d'Alexandrie  et  ;>()  kilnm.  de  Géoes^  dans 
son  voisinage  se  trouvent  plusieurs  sources  minérales 
diamles  et  froides.  Le»  eaux  d'Acqui  sont  svlfurées  cal- 
et°f  net  (chlorure  de  sodium  et  sulfate  de  soude)  ;  mais  ce 
qu'on  exploite  surtout,  au  point  de  vue  médical,  ce  sont 
lea  sources  chaudes  (38  à  4&*  ccntig.)  boueuses,  éga- 
lement sulfureuses,  situées  à  '2  kilom.  de  la  ville.  On  les 
administre  en  bains,  dans  un  établissement  spécial,  contre 
les  affections  articulaires  indolentes,  certaines  paralysies 
locales,  et  quelques  maladies  indolentes  de  la  peau.  Un 
bépit^  militaire  et  un  bAtimenl  pour  les  indigents  y  ofit 
été  installés  par  les  soins  du  gouvernement  sanJe. 
ACRE  (Agriculture).  Sans  doute  du  latin  auer,  champ. 

—  Mesure  a»  superficie  employée  par  les  agriculteurs  oe 
divenes  contrées.  En  France  même  on  trouvait  autrefois 
M  la  tradition  a  conservé  encore  en  plusieurs  contrées 
cette  mesure,  qui  n'est  plus  légale.  L'flc»-e  de  Somiandie 
valait  81  arcs  71  centiares;  il  se  divisait  en  h  vergées 
contenant  chacune  40  penhes  ;  sa  valeur  variait  dans 
certaines  campagnes  Josqu'à  60  ares  environ.  Dans  d'au- 
tres provinces,  l'acre  était  de  &0  ares  seulement.  Celte 
mesure  est  encore  en  usage  chez  plusieurs  nations  et 
voici  le»  principales  valeurs  qu'on  lui  attribue  : 


>  trci. 

I  •er«  (TAnitM^rre                       .  4U.M7 

<  acre  li'i^uitf   51,419 

I  «rre  d'IrUnde   65,!>4« 

I  acre  de  Sixt   SS.OIt 

I  acre  de  oTé  de  Zurich   ti.804 

t  acre  de  tmii  de  Zurich   86,004 


I  acre  commua  de  Zurich.  .........  31,404 


ACnKTÊ,  Acsmosip.  (Médecinè).  —  Les  anciens  méde> 
cin s  désignaient  par  ceà  mots  une  altération  supposée  des 
humeurs  du  corps  qui,  devenues  âcres  et  irritantes,  au- 
raient  causé  certaines  maladies. 

ACRIDŒNS  et  non  pas  ACRYDIENS  (Zoologie);  du 
grec  acw,  sauterelle. — Famille  de  l'ordre  des  Orthoptères^ 
établie  par  Latreille  et  composée  des  genre  Pneumore, 
Tnixale,  Criquet  et  Teirix,  qui  sont  des  démembremenu 
du  genre  Gn/llu.t  de  Linné.  Dans  la  méthode  du  fté^ne 
ammal,  ils  forment  le  genre  Criquet  au  milieu  du  grand 
«enre  des  Sauterellet  (Gryllus,  Lin.)  (voyez  Caigirr,  . 

S.»CTFBF.1.I.ES). 

ACRIDOPHAGES  (Pbomji»),  du  grec  acris,  saute- 
relles, et  phni/ein,  manger),  mangeurs  de  sauterelles.  On 
a  penîsé  qu'il  exLstait  des  peuples  qui  se  nourrissaient 
non-seulement  do  sauterelles,  mais  encore  d'autres  in- 
sectes ;  ce  ne  peut  être  qu'une  exception  rare  et  dans  de» 
moments  où  toute  autre  nourriture  vient  à  manquer  ; 
ainsi  des  voyageurs  rapportent  que  les  Arabes  font  griller 
ces  insectes  sur  des  charbons  ponr  les  manger.  Dans  cer- 
taines parties  de  l'Arabie-Pétrée,  et  dans  quelques  con- 
trées do  l'Afrique,  le»  peuples  font  des  provisions  d'in- 
sectes et  surtout  do  sauterelles  qu'ils  salent  afin  de  les 
conserver  pour  les  moments  de  disette.  Du  reste  c'est  un 
aliment  de  très-mauvaise  nature  qui  procure  une  nour» 
riture  ftcre,  irritante  pour  la  gorge  et  fournit  peu 
d'éléments  nutritif». 

ACRISIE  (Médecine),  du  grec  krisis,  crise,  et  a  privatif. 
—  Ce  mot  désigne  la  terminaison  d'une  maladie  sans 
I  phénomènes  critiques  ;  mais  son  sens  n'est  pas  détermi- 
né d'une  manière  bien  exacte,  et  tandis  que  les  uns  dé- 
sienent  par  là  une  crise  do  mauvaise  nature,  les  autres 
l'appliquent  à  la  période  d'intensité  do  la  maladie,  pen- 
dant laquelle  la  crise  ne  peut  avoir  lieu  (voyez  Crise). 

ACROBUSTITE  (Médecine  vétérinaire),  du  grec  akra- 
biutia,  fourreau.  —  Inflammation  de  la  muqueuse  du 
fourreau  chez  les  animaux  domestiques;  commune  chez 
le  mouton,  oUe  v  a  reçu,  en  certains  psjps,  le  nom  de  Mal 
de  Boutru.  Le  défaut  de  propreté,  rabscnce  de  litières 
fraîches  développent  cette  affection  lente  et  souvent  «sseï 
tenace. 

ACROCARPES (Botanique),  du  grec  akrot,  terminal,  et 
karpos^  fruit.  —  Go  mot  désigne,  dans  la  famille  ou  la 
I  classe  des  MousseSt  celles  qui  portent  leurs  capsules 
I  fructifères  au  sommet  des  rameaux.  M.  Cam.  Montagm 
en  a  formé  ion  troisième  ordre,  comprenant  21  tribus, 
(voyez  MorssRs). 

ACHOCHORDE  (Zoologie),  du  grec oArocfcorrfdw,  verrue, 
parce  que  l'animal  de  ce  nom  est  couvert  d'écaillés  verru- 
queuses.  —  Genre  de  Heptiles  de  l'ordre  des  Ophidiens  àe 
G.  Cuvier,  famille  des  vrais  Serpents,  tribu  des  S<'rpents 
proprement  dit$^  seetioa  des  mon-venimeux,  reconnais- 
sable  aux  petites  écailles  uniformes  qui  couvrent  le  corps 
et  la  tête  en  detstis  et  en  dessous.  On  n'en  connaît  que 
deux  espèces,  toutes  deux  aquatiques;  VA.  de  Java  vul- 
gairement Oular-carm  de  Java  dans  les  rivières  de  cette 
lie:  il  atteint  jusqu'à  l*,SO  de  longueur;  VA.  à  bandes, 
Ouiar-liinpé,  habitant  ces  mêmes  rivières  et  signalé  à 
tort  comme  très-venimeux  ;  on  le  trouve  aussi  dans  l'Inde 
et  les  Iles  voisines  de  Java. 

ACRODYMK  (Médecine),  du  grec  akros.h.  l'extrémité, 
et  oduni',  douleur.  —  On  a  désigné  sou»  ce  nom  une  affec- 
tion sans  gravité  qui  a  régné  épidémiquement  à  Paris 
en  1838  et  2».  Los  malades  se  plaignaioiit  de  fourmille- 
menu,  de  douleurs  aux  mains  et  surtout  aux  pieds,  d'in- 
somnie, de  dérangement  dans  h-s  fonctions  dige»lives,  le 
plus  souvent  san»  lièvre.  On  a  regardé  cotte  maladie 
comme  une  variété  bénigne  de  la  p^/tn^re  (voyez  ce  mot), 
mais  on  no  s'est  accordé  ni  sur  sa  nature  précise  ni  sur 
son  mode  de  traitement  ;  elle  n'a  pas  appelé  l'attcntioa 
depuis  cette  époque. 

ACROGt:NES  (Botanique), du  grocoAn»,  àTesIrémité^ 
et  gem^i,  naissance,  développement  —  Nom  proposé  par 
M.  Lindlev  pour  le  groupe  des  plantes  Acotyléifones  de 
Jnasieu  ;  Jaiis  ce  système  de  nomenclature  tiré  du  mode 
de  développement  que  l'on  regardait  comme  caractéristi* 
que  de  chaque  embranchement,  les  UonocotiflédoHes 
s'appelaient  Endogènes;  les  Dicotylédones,  kxogèites. 
Cette  nomenclature  a  été  abandonnée  quand  on  a  mieux 
connn  les  faiu  dont  elle  donnerait  une  fausse  idée.  — 
Certains  bounistes,  et  entre  autre»  Ach.  Richard,  ont 
nommé  Acrogéues,  seulement  un  sous-embranclioment 
des  Vi^-iaux  Inembryonés  ou  Acott^lédones  caractérisé 
par  l'existence  d'un  axe  de  \égéiauon  et  d'organes  ap 
pendiculaircs  {Hépatiques,  Alousses,  Lycopodes,  Equui 
iacées,  Fougères).  G — s. 
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ACT  39 

ACROLfilNF  (Chimie),  du  latin  aoer,  Acre,  et  olntvu 
«luilo  (CH'O').  —  Liquide  huileux,  tl«»fOlatil,  irritant 
Ibrtement  la  muqueuse  du  nez  et  des  «en,  aolttUe  d«m 
l'eau,  trfejMolubie  dam  l'alcool  el  Vkber,    ~  ~ 


ACT 


^--^Jgraa  

i  «on  odeur  earactéristiqiw,  MtÎM  «Mad  «lie  ne  se 
forme  qu'en  petite  proporâsB.  CMcAe  qui  donne  lieu 
à  I  odeur  ai  forte  de  U  frihtn.  On  l'obtient  en  disHlIani 
U  dycdrtae  (C«IW)«)  au  contact  de  l'acide  phosphorique 
•MjrtM^^oa  un  courant  d'acide  carbonique,  puis  recfi- 
■MtnMNMine  impure  eor  la  litharge  et  le  chlorure  de 
ealdam.  Dans  cette  opération  l'aride  phosphorifnie  an- 
yfe'>*.*.^"»y»>«'t>  d'eau  dont  les  «létnents  sont 

CMl«0«  — «HOssCMlOI 


Aeruleitie. 


et  stirhut,  rnnu'V.  AliuMon  aux 
■  A  la  siirriicL-  inf'''i  icurc  dcsfcuil- 
t'  -s  lie  la  famille  des  Fougères^ 


Cljc4rine. 

L'acrolélne  peut  être  considérée  conuno  l'aldéhyde  de 
l'alcool  acrylique  (voyei  Aloéuvdb,. 

De  même,  radde  «croléioue  e»t  à  l'alcool  acrylique  co 
^  PiddeaoMqaeortàraleool  ordiinive  (voyex  Al- 
0(x>L,  AcfVB  AciTigra). 

L'acroléine  a  été  déooBfwH  p«r  VeneUtis.  B. 

AGROLBIQOB  M  aqj^w  (AcMe).  Acide  organique 
Ç»H«0*.  Pnveatiit  d«  nnynfaatlon  spontanée  à  l'air, 
éerACMNiiin  (Toycs  AnoiLtiiie). 

ACBOMIOW  (Anatomie),  du  grec  aAj  oj,  au  sommet,  et 
OTK»,  épaule.  —  On  donne  ce  nom  à  une  0}xi]j/,ipe  (voyi  i 
M  mot)  qui  termine  en  liaiit  et  en  dehors,  iVpine  de 
Vomoplnte:  elle  s'artiriili'  avcr  rcMr(*mité  extfme  de  la 
clavirulr  et  donne  attache  aux  niiiîirl.  s  IraiKht  et  'leltrniti'. 

ACIIOSI'IC  (Botanifjue),  Ai-r:tstuhitui  ùo,  Lii)!i->;dii 
grec  nkt  'is^h  lu  surface, 
rangées  de  son  s  iliNjwi-r  i 

les.  —  Gennj  lir  Jila 
tribu  des  l'olyi>fnliiirti 

Il  comprend  de,s  plantfs  habitant  spécialement  les 
régions  inlcruopicali  s  des  deux  hémisphères.  VA.  grim- 
pant {A.  tcandens,  Bory)  vient  à  Caracas  et  à  la  unade- 
loupe,  ses  feuilles,  grandes  quelquefois  d'un  mètre,  sont 
tfan  vert  un  peu  glauque.  Cette  espèce  est  d'un  très-Joli 
OttIdSDa  les  serres  où  elle  s'enroule  autour  des  piliers. 
VA.  corne  d'élan  {A.  a/cA»riie,  WiUoiB.)  at  VA.  grand 
{A.  grondt^  A.  Brong.)  sont  deu  bolM  espèces  épi- 
«f*e  de  grandée  AnHIao  pabDéea  ou  réniformes. 

On  les  caWredjm^  les  ■eues.  G  s. 

AGROenCHIfiES  00  ACROSnCHACÉES  (Botani- 
que). —  Tribu  de  la  fkmflle  des  Fougèreit  établie  par 
Gaudlcbaud  en  prenant  i>our  type  le  g^-nrc  An  cfiiichum, 
et  groupant  autour  de  lui  les  G.  PuiyiMjtrya,  Lkivtpium, 
Gymnojitern,  Olf^rsia,  etc. 
ACSAB.  —  Mesure  do  capacit»»,  Juive  (l''*«*',3«). 
ACTE^  —  Mesure  de  longueur  de?)  Romains  valant 
86',&03248.  —  Mesure  de  superficie,  acte  ^itnplf.  {nctui 
minimus),  120  pieds  romains  de  lon^,  ?«ur  i  de  large,  soit 
"4Î"<I,1I632.  Acte  carn?  {nctu^  qwiilrntus  Memis  \  jmje- 
iV)  pieds  romain"»  en  tous  f.<  n"i,  soit  1 '.'•r<'«,eOt08;/6. 
ACTfiB  (Botanique),  Actœa^  du  gn  c  aktaia,  sureau, 
Unné  atraft  tnmé  de  la  ressemblanee  entre 
•es  (htits  et  ceux  du  su- 
reau. —Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  Re- 
nonatlacées^  tiiba  des 
HtUéàotéut  dont  ma 
espèeaF^»  oq  tn 
épi  ou  A.  compacte  {A. 
spieata.  Un.)  rulgaire- 
ini  nt  /teràe  de  S.  Chris- 
ti'jjhe ,  originaire  du 
Caucase,  s'est  répandue 
dans  les  parties  tempé- 
rées froides  de  l'Europe; 
et  se  rencontre  aux  en- 
virons de  Paris.  Ses  peti- 
tes fleurs  blanches  fig. 
4<i)  donnent  des  fruits 
noirs  ;  mais  c'est  une 
plante  vt^néneuse  qui 
p4»ut  nuire  anx  bestiaux  ;  ^.1  racine,  ou  plutôt  son  rhiiô- 
nH\  \  inclue  i  n  certains  pays  sous  le  nom  û^Ellébort  noir, 
a  ùié  employée  autrefois  en  ntédecine;  la  pousse  aérienne 
•'élèm  «nvfrott  k  i*,M}  o'ttt  dam  lea  boiamontoeu  qu'es 


M.  —  AcMt,  nacui  ••ml. 


zri-.  '— — ^.«"O"       i^crr  et  vésicant  la  rt» nd 

ploa  dans  le  genre  Ad^e 

mais  est  devenue  le  type 
d'un  genre  Cimicifuyu. 
—  Caractères  du  genre 
Acfeeti.  —  Fleurs  blan- 
ches ;  calice  de  4  à  5  sé- 
IKtles  p«?laloides  ;  corolle 
de  4  pétales  étroits  si- 
miilant  des  élîunines 
-'érilfs  ;  élamines  nora- 
bn  iiscs  ;  ovaire  unique, 
nionocarp.'lle,  stigmate 
M<silf,  fruit  en  baie 
contenant  une  seule 
rmine  Ces  plantes  voiisines  des  Aconits  sont  trénéneuses 
(.11111  me  eux.  G. — 8. 

ACTINIAIRES  ou  ACT1MBN8  (Zoologie).  —Famille  de 
polypes  formée  par  ccrtaiaa  aooloi^slea  mee  le  «iMl 
gemeAjrfjjwiedeG.  Cnvier. 

ACTIMBS  (Zoologie),  Aetinia^  do  grec  aftfû,  rayon  d'«. 
toile.  —  Animattt  mamia  de  renbranchement  des  Zoo- 
»%fe»  ou  RayomA  de  1«  daaw  des  Potype*,  ordre  des 
ftw.  efinrnusae  G.  Cuvier,  où  Ils  forment  un  gmnd  genre, 
désigné  vulgairement  sous  le  nom  d'Anémones  de  nier  et 
quelquefois  d'Oi  lirs-  de  mer  fixes.  Ces  animaux  exclusi. 
vement  chaniu»,  peints  do  riches  couleurs,  re-ssemblcnt  & 
de  grosses  fleurs  doublées,  dont  les  nombreux  tentacules 
rpng(*s  en  cercle  autour  de  leur  bouche  rappellent  des 
pétales  n  iiliiplii  s.  Daster,  Itéaumtir  et  suii'iut  Dicquo- 
mare  ont  fait  sur  les  actinie-j  des  e^(iérieiices  qui  n-v"-- 
lent  rlicT:  elles  une  énerpii'  surprenante  du  vitalité  ; 
ces  polypes  reproduisent  plusieurs  fois  leurs  tentacules 
coufiés  ;  ils  se  rtg-'ni  rent  complètement  au  moyen  d'un 
frapnient  quelque  peu  considérable  de  leur  corps.  Ot 
suj>porteiit  de  longs  Jeûnes,  le  froid  de  la  glace  pen- 
dant 12  et  là  heures,  le  vide  de  la  machine  pneumatique, 
sans  paraître  en  souflrir  ;  mais  l'eau  de  roerletir  est  oé* 
oessafre,  car  ils  périssent  promptement  dana  i'eaa  deace. 
Leur  nourriture  consiste  en  petits  moltoâqoeStTen  et  eroB- 

te  boadnlwpMriiaa duae  mn  dlseailUM tfcaaôitfdêè 
se  reprodniaeot  tantôt  nor  une  rupture  de  leur  oorte 
qui  projette  «a  dohoia  dea  l^vgments  destinés  à  se  corn* 
pléter  en  de  aeweaia  aninuttu  de  la  même  espî  co,  tan- 
tôt nar  noeiorle  de  pontet  «  Les  petites  actinies,  dit 
G.  Cuvier,  passent  de  l'ovaire  dan«  l'i d mac  et  sortent 
par  la  bouche.  ■  On  trouve  onlniairenH  nt  ces  polypes 
adhérents  aux  rochers  des  rivnges,  ilg  glissent  à  leur  sur- 
face ou  s'en  détachent  pour  se  déplacer.  On  a  remar- 
qué qu'ils  é|i:inouis8€iit  largement  leurs  tentacules  sous 
l'influence  d'uue  belle  lumière  ou  d'un  temps  beau  et 
calme,  tandis  qu'ils  se  contmeleilt  en  ~  ' 
des  influences  contraires. 

Les  espèces  d'actinies  les  plus  connnwn*  ««  «•««• 
sont  :  1'.^.  coriace  ou  r>  gr>^  tentacult»  (A.  MHitit,  Un.) 

large  de  o-,o6  i  o-,o7,  d'uM  eoulenr  onntée,  " 

ran^s  de  tentacules  ordi- 
nairement marqués  d'un 
anneau  rose  ;  elle  se  trouve 
dans  le  saUe  ; — VA.  pour- 
pre {A.equim,  Lin.)  on  A. 
rousse  qui  couvre  tous  les 
rochers  de  nos  oOtes  de  U 
Manche;  sa  peau  doooe, 


en  pompra  tachaM  de 
vert  ;  elle  «It  ftw  polila 
que  lapréeédaoïB;— Fil. 
bianeke  (A.  plmmua .  Cuv.  1 
large  de  fl*,<W  ft  0*, 1 0  qui 
ressemble  à  un  gros  œil- 
let blanc;  —  l'.-l.  tjnme 
{  A.  effafta,  Cuv.)  d'un  brun 

clair,  rayé  de  blanc  lontzitudinalement,  très-commune  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée.  —  La  chair  des  actinies 
n'est  nullement  oialfaisanle;  on  en  mange  en  quelqu<>s 
poys.  Les  e\p,:Tiences  et  obscnatiotis  de  Dicqueman.»  sur 
les  actinies  se  trouvent  dans  le  Journal  rie  jifnjuque, 
juin  1776,  et  lians  les  Trnns.  jihil.,  t.  L\I1I. 

ACTINOGK.APHES.  —  Appareils  k  l'aide  de-'pi"''*  '>'• 
compare  les  intensités  de  lumières  qui  ne  hrilleni  p.'s  si- 
multanément par  le  temps  qu'elia  mettent^à  iuipresMuit- 
photogninifMOMitt         *        '*"  ~ 
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ACnWOMfiTRF.  —  VoyCï  PïRHKLioMETaB. 
'  •  Afn  iNO  TE  [Minéralogie).  —  Voyei  Axi-uiBOLf . 
■*  ACTION  '  Mi  raniqiir;, —  Voyei  RÉACTioTt,  Thavail. 

ACUPLNC  l  LUE  (Médecine),  du  latin  acu\\  niguillc,et 
punetura,  pi«iùre.  —  Moyen  thérapeutique  célèbre  à  une  ] 
CN^ine  époque  et  qai  consiste  à  iotroduire,  dans  les  tissus 
oà  siège  le  mal,  des  aiguilles,  en  or,  en  argent,  en  platine 
on  en  acier  détrempé  ;  elles  peuvent  êtres  pourvues  d'uni? 
téte  en  métal  ou  m  die,  et  sont  f  n  g>!néral  d'uM  km- 
gueur  de  lO  à  IS  Molfanètres;  lear  imroducUoo  »*vsihn 
«a  Iw  fhvpaat  «miin  petit  maUlat,  ou  le  plu  toinwt 
«D  l«i  MHat  tdoniw  niiidaMiit«BtMl«poao6«itriiita. 
L'adVvMMM  a  été  emplof«i  <lMftaoiis.4l«iH  le  tnil» 
ment  de*  nérralgies,  des  itnmitlfaDWi,  M  oflrttdMa  ia» 
flammationa,  etc.  Pratiquée  dès  la  plus  haute  antiquité, 
par  les  Chinois  et  les  Japonais,  contre  toutes  les  maladies, 
ct'tto  opcrati'iii  i';t  ri|  i|  ii  .rti'f  cii  Hiiropo  ;ai  à:X-scpliéme 
&jt-clc  par  le  voyageur  ÉCempfe  r ,  abaudanaûi;  bitjutût  après, 
elle  fut  remise  eu  honneur  par  Vicq-d'Azyr,  et  plus  tard 
psr  M.  J.  Cloquet  qui  publia  en  1836  le  résultat  de  ses 
oh-firvations  dans  un  Traitéde  l' acupuncture, VtxiB^  1826. 
C  pendant  cllo  no  tarda  pas  à  retomber  dans  an  oubli 
pivsqne  complet,  —  V«||««  «Mli  INtlM  tOT  tacupuncture, 
parPelletan,  \  Hn.  F  — n. 

ADANSOMA  (Botanique).  —  Voyez  Baobab. 

ADANSONIËËS  (Botanique),  du  nom  du  botaniste 
Adanson.  —  Tribu  de  la  famille  des  Bombacéex,  qui  a 
pour  type  le  genre  Adansonia  ou  Baobab  (voyez  ce  mot). 

ADAPIS  (Zoologie).  —  Petit  mammifère  pachyderme 
fiMsUe,  voisin  du  Daman,  découvert  par  G.  Cuvier  dans 
les  pl&trea  des  environs  de  Paris. 

AINH110ll(iklitliillMiqa«,  Alfèbre). — Opération  ayant 
pour  tal  ds  tooorar  une  quantité  qai  oontienna  à 
eBa  Mmte  «ntutt  d'onhés  «t  de  parti»  d'noiti  qa'tt  s*«o 
trouve  dana  plosieurs  quantités  donDéea.  Le  Multat  de 
l'addition  s'appelle  tomme  on  Mal.  Le  signe  do  l'addi- 
Uon  ost  le  signe  +  qne  l'on  place  entra  les  quantités  A 
additiiinncr. 

Pour  additionnrr  dis  [i  j  j.bres  entiers,  on  fait  séparé- 
ment et  socces-s  \   Ml  ri[  I  l  somme  des  unitéit  de  cba- 

aue  espèce,  en  i^yant  &uui  de  tenir  compte  des  unités 
'ordre  supérieur  obtenues  dan<i  chacune  de  ces  opéra- 
tions partielles.  On  opt'irt;  tout  à  fait  de  niÊme  pour  les 
nombres  décimaux  elles  nombres  cry,',; ''.r  p  mr  !ts 
fractions,  on  les  n'-duit  d'abord  au  même  dénominateur, 
on  fait  la  somme  des  uuméiBtann,  at  M  lal  donna  le 
dominateur  commun. 

En  algèbre  l'addition  consiste  simplement  à  placer  les 
quantités  à  la  suite  laa  tines  des  autres  avec  leurs  signes 
•t  à  faire  la  r^uctloa  des  termes  semblables.  Ainsi  la 
wmma  dei  deux  aspressions  suivantes  (a*— &ab-(-7bc), 
ISbe+lab— d*)  sera  at~6ab-Hbc-)-4a*— I2bc 
-f-Sab— d*  on  en  réduisant  les  termes  semblables 
»a*— 3«b— Sbc— d*. 

ADDmORHEtlSBr-liadilne  serrant  à  fUre  les  addi- 
lioDs.  —  Vef6K  Citcrowi  (JTodUw  A). 
ADDDL  —  Mesure  de  capacité  grecque  (SV>,<HH). 
ADDOCTEURS  (Hvsclbs)  (Anatomie),  du  latin  addu- 
Cei  r-,  araeni'r.  —  Muscles  dont  la  fonction  est  do  ramener 
vers  l'axe  du  corpi  les  pftr(ies  auxquelles  ils  sont  attachés  ; 
ce  sont  les  muscles  ant.ieoniste.s  de»  abdur.tenrs ;  les 
muscles  adducteurs  du  bras  sont  le  (/raml  jtfirlornl,  lo 
grand  dorsal  et  le  grand  rond  ;  k  la  main,  ce  sont  les 
nniscli's  /Itfffdiseurs  :  aux  doigt»,  les  adducteurs  sont  les 
intf-r-ntsettj-  p\  n'i'l':-:r;ir  du p'iure  (il  faut  remarquer  ici, 
que  l'axcau  corjis  est  remplac'^  par  l'axe  du  membre); 
à  la  cui<i<>e  on  trouve  comme  adducteurs,  \o  prctiné  vl 
les  trois  addwteurt ;  nu  tai-se  les  muscles  roialeur/i  «jont 
en  môme  temps  aMucfnrj  cta^A^    <  ^ 

ADÊLB  (Zoologie),  Adela  ,  du  grec  «^/«'/m,  obscur  i 
—  Genre  d'Inaeete»  Lépidoptères .  famille  de^  Nocturnes, 
section  des  TméUe»  (Règne  animal)  et  du  gr.ind  genro 
Phalœna  de  LÏOOé;  établi  par  Latreille  aux  dépens  des 
Alueitei  {wns  ce  mot)  de  Fabricius  ;  il  est  caractérisé 
par  d<9s  atttenpet  fbrt  longues,  les  yeux  rapprochés,  les 
palpes  Intérloara  très-petiu  et  velus;  les  ailes  générale- 
Mant  biillaataa»  Las  chenilles  des  adèles  vivent  sur  les 
Mlles  d«a  artvaat  ai  de  lann  débris,  elles  se  font  un 
Ibnrroaa  qu'elles  transportent  avec  elles.  Les  adèles  sont 
de  petits  papillons  trèsdUgant^  muuieésde  ooalennné> 
tallîques  qu'on  peut  comparer  A  celles  des  eiseatts  mâ- 
ches. On  en  coonatt  plusieun  «^pèces  qui  vivant  dana 
nos  bois:  on  peut  dtar,  VÀd,  de  Degter  (Aludhi  de- 
ecertlta,  Fabr.),  très-cooimnne  aui  environs  de  Paris  ; 

VA.  de  Réautmr  {A*  Bgtcvmurtlla^  Fabr.)  noire,  ail» 
aiipi  doréest 


ADÉNITE  (Siédedoe),  du  grec  adtn^  glande.  — >  Ia< 
flammatioD  des  gsogllaon  ||Bpittith|naa  (tajw  BonoB» 

Glande.  Scrofdi,!»). 

ADE.NOLOGIE  (Auatomie),  du  grec  adm,  glande,  et 
logoi,  science.  —  Partie  de  l'anaioaue  qui  décrit  ka 
^landos.  —  Lo  mot  Adéixotouie  a  été  eoplafé  anaat  pWV 
désigner  l'anatomie  de  ces  organes. 

ADHÉRENCE  (Médecine),  du  laUn  adhœrere,  être  Blé 
à.  —  On  nomme  ainsi  en  pathologie  l'union  intime  de 
deux  parties  organiques  qui  normalement  doivent  être 
indépendantes  l'une  de  l'entre  t  l'adlnéianea  est  toqjema 
le  résultat  d'une  inflamniatlMq«*«ttiPfai]*  dans  cacaa 
mIMm'w,*  «iOBi  lia  «dbénneaa  paufant  avair  lla«  à  IV 
lUee  daa  oatwtaM  natuMllea,  daM  llaidriavalm 
des  gnuides  otviiéc,  dans  lea  articnlatiana,  à  Inpew 
dans  certaines  dcMrices  videuses,  sortoat  &  la  anila 
des  brûlures,  etc.  L'art  a  sonvent  recours  à  cette  pro* 
priété  pour  réparer  des  déchirures,  des  coupures,  réunir 
des  parties  divisi?es,  cw  des  solutions  naturelles  de  conti- 
nuité dan»  certaines  parties  du  corj»  (voyei  Aitoplas- 
Tie  Otc  riK  I  iKVRB,  Baou)aB8,STAPHYLonBH\PHiE).  F — n. 

Alill£liL.\LE  (Physique),  lat.  arfAare;r,  être  attaché  à. 
—  Fait  consistant  en  ce  que  deux  corps  resn  iit  biôs  et 
comme  Roudés  l'un  à  l'autre,  une  fois  qu'iLs  ont  rié  mis  en 
1  ijiii.irt  iiuime.  Le  tain  adhère  auxglaces,Ia  cin-  à  c.-i.:lii> 
ter  au  papier,  l'encre  àlapl«meq«e  l'on  y  trempe,  l'air 
aux  minces  feuilles  métalliques  qu'il  empédic  de  s'en- 
foncer dans  l'eau.  Conune  deux  corps  peuvent  rester 
adhérents  l'un  à  l'autre,  m^ne  dans  le  vide,  c'est-à-dira 
lorsqu'ils  se  trouvent  soustraits  à  la  pression  profinanl 
de  l'air  extérieur  (voyez  Pacastoii  ATiiosraiaioot),on  «M 
conduit  A  recoanaltn  i'eiistence  d'uM  action  pnnn- 
neota  qai  s'eiaroa  entra  les  denx  snrtkoea  «a  centaol 

eifai  JyoBiaHM),  TanMMa  il  ne  faut  paa  nM%ar,  dans 
Ma  «rdinaiiaa  d'adlriiaoce,  la  part  d'alat  dn*  à  In 
pression  *tM»ff^|>*rf»fqyff,  r* 

C'est  l'adhérence  des  matériaux  entre  eux  qui  donne 
de  la  solidité  &  nos  maisons,  c'est  elle  qui  relient  les  mon- 
tagnes sur  leur  bastj  argileuse  et  inclinée.  Que  l'argile  se 
détrempe,  que  l'adhérence  faiblisse,  et  nous  voyons  se 
produire  ces  catastrophes  occasionnées  par  l'éboulement 
de  montagnes  ooBnw  il  tfmmi  pNwBt<  pinaiaati  cas 
dans  les  Alpes. 

ADHÉSION  (Physique).  —  Force  qui  tient  unis  l'un  à 
l'autre  deux  corps  amenés  au  contact.  C'ewt  an  cas  par- 
ticulier de  Ci  Ui  [  irce  gthid raie  nommée  attraction  (voyex 
ce  mot)  qui  tend  sans  cesse  à  rapprocher  la  matière  de  la 
matière.  Lorsqu'un  établit  le  contact  de  deux  disques  de 
verre  ou  de  métal  ou  tout  simplement  de  denx  balles  de 
plomb  fraîchement  coupées,  perdes  faces  bien  planes 
et  bien  polies  de  manière  à  éviter  l'interposition  de  l'air, 
QD  peut  faire  supporter  au  svstème  une  charge  asses 
considérabla  tendant  A  détacner  l'on  des  coipa  d« 
l'anti»  dana  le  sens  perpendlenlali*  auk  soiflioea  da 
eontaet,aaaa  pradnin  In  atoaiatoi  même  dans  it  vide. 
L'adhdaiaa  intacHw»  danato  flrottament  (voyes  ce  mot). 
Elle  augmente  avec  la  pression  que  l'on  exerce  pour  rap* 
prodier les  surfaces  de  contact,  surtout  si  cette  pression 
est  maintenue  pendant  quelque  temps.  —  Les  liquides 
adhèrent  aux  corps  solides  même  à  ceux  qu'ils  ne  mouil« 
lent  pas  :  si  l'on  applique  à  la  surface  de  I'pau  ou  du  mer* 
cure  un  disque  de  verre  ou  de  métal  suspendu  horiioo- 
talemetit  au-dessous  le  l'un  des  plateaux  d'une  balance 
et  tenu  en  équilibi^  par  un  poids  convenable  mis  dans 
l'autre  p!  n:  .  il  fiudra,  pour  détacher  I-  di  ^ui', 
surcliarjjer  plus  ou  moins  ce  plateau  suivant  les  con- 
ditions de  l'opération.  Dans  le  cas  do  l'eau,  le  disque, 
en  se  détachant,  eurporio  une  couche  de  liijuido;  l'adhfV 
ion  du  liquide  au  disque  est  plus  forte  que  celle  du  1». 
quide  à  lui-m^me  et  le  résultat  est  indépendant  de  la 
nature  du  disque.  Dans  je  ras  du  mercure,  le  disque 
se  diHarhe  sec,  sans  rien  emporter;  on  a  vaincu  l'adbé* 
sion  du  liquide  au  disque  plus  faible  cette  fois  qne 
l'adhésion  du  liquide  à  lui-même.  On  s'aide  de  l'adhé- 
sion pour  opérer  des  transvasaments  sans  perte  de  ma- 
tièra  {  on  applique  le  bord  du  vase  contenant  le  liquida 
à  transvaser  contre  une  baguette  de  verre  déjA  namllMa 
et  on  pradnii  l'écanlanant  la  lani  de  catia  baînallai 
ijig.  48)(  on  n  M  nn  Set  H^piiae  adhérant  A  la  1w- 
guetia  da  vacva  et  fluila  A  InteodalM  même  dans  na 
▼aasèouveitun  étroite.  Lasgas  adhérant  et  se  cooden* 
sent  à  la  surface  des  corps.  Les  corps  poreux  et  les  corps 
en  poudre  (vovcz  Cusonb,  Nota  dk  platixb)  jouissent  d'un 
pouvoir  condensant  remarquable.  On  peut  dire  d'une 
manière  générale  qne  tout  corps  est  enveloppé  d'une 
eaudia  d'air  adhtffMM  comaiB  d'nns  aorte  d'atmosphère. 
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OttlàeM  ballet  «igwUMi  qoi  «ppwlwtnt  à  ta  surface 
d*aii  corfH  wMû»  ptonfi  nm  un  vam  contenant  de 
THM,  MWlout  quand  on  place  le  vone  «NU  le  récipient 
4a  1b  mchinc  pneumatique  et  qoe  Toii  Tient  à  donner 
qadVM  coup*  de  piMMk  CM  à  cane  ds  l'adhérion 


qu'il  rst  si  dimrile  d«  Un  pwpr  dTrir  ki hawlteni 

et  les  theTTn(>m(.'tre8. 

L'air  adhtirent  aui  parois  des  cellules  formées  par  les 
particules  cristallines  du  sucre  retarde  la  dissolution 
df  cette  substance  en  i^nant  la  pénétration  de  l'eau 
dunn  l'intérieur  de  la  mass<>;  mais  cet  air  cé*lant  k 
la  pression  du  l'omi  envimnnonto  s  i'li^vo  sous  forme  de 
petits  ballons  qui  emportent  des  fragments  de  sucre  et 
Tiennent  crcror  à  la  surface  du  liquide  où  ils  abandon- 
■ent  leur  cbarge.  Lrss  ui  et  les  Tapeon  im|>rteDent  de 
leur  odeur  lee  eoipe  nUdei  «l  Hqôidae  «b  «OMniai  à 
ces  substance». 

L'ftdbésion  qui  s'exerce  entre  deux  corps  de  nature 
différente  touche  de  trèsjprès  à  l'affinité  cbuniqne  (royei 
C0  mot)  ri  elle  ne  se  conlond  pas  arec  elle.       L.  G. 

AOIANTB  (Botanique),  Adtantum,  dm  grec  «fionfo*, 
qui  M  Mmoirille  pss,  parce  que  Titiwert  «a  trempe 
cette  plante  dans  re«n,  elle  reste  nkch»,  ~  Genrtd»  la 
fainiDe  des  Pougères,  tribu  des  Polj/podiaeitÊ  renfetinint 
des  herbes  qui  habitent  en  géné  ral  les  pays  chauds,  et 
auxquelles  leurs  feuillos  minces,  transparentes,  et  leurs 
tiges  fçrfiles  ont  valu  le  nom  de  Capiliaire;  on  en  troure 
deux  espèces  dans  nos  pays  ;  lo  Capillaire  cheveux  de 
Vénu*  {A.  Capillua  IVrienv,  L.)  vnl-rairement  Capil- 
iaire de  Montpellia-y  à  péjiolo  nu,  noirâtre,  luisant, 
à  feuille»  tr<*s-<lécoupées  et  agn*abkmfnt  aromatiques 
lorsqu'elles  sont  des,séchée8;  on  le  tnjnve  dans  les  grottes 
humides  et  au  b-jrd  di^  fontaines  ;  et  le  Capillaire  du 
Canada,  capillaire  en  pednle  {A.  perlalum,  L.),  à  pétiole 

S labre,  les  feuillos  étalées  en  pétales,  d'un  brau  vi:*-t  et 
'une  odeur  njçri'sblp  ;  cultivé*  chez  nous,  cette  espèce 
est  origine»  ire  du  nord  do  l'Amérique  septentrionale,  toutes 
deux  ont  des  propriétés  y>ectorales  bien  connues  et  on 
en  lUt  le  «trop  deeapilintre  des  pharmacies.  Caractères 
dn  genre  Adtantum^  Lin.  :  rhisome  rampant,  Csoillee  oo 
fhwdee  ordfmlmwnt  composées,  pennées  tnw  M  drât 
firie*  portant  les  capsules  à  l'extrémité  de  leors  nwtiirei 
raMw  en  réceptacle  linéaire.  —  On  dérigne  encore  aow 
la  aam  d«  Capillaires  trois  antres  niantes  qui  ne  sont 
pas  de  ee  genre  :  le  C«k  Mené,  Mftric  omdnal  tAt- 
plenium  iriékomtmet.  Un.)  la  CSm.  nn£r  (iin/éntinn 
adiantutn  nigmm)  et  la  Samft^  (Ai^mbm  Jwla  tmh 
raria.  Un.),  antres  espèces  de  foogères.      G — a. 

ADIANTEBS  (BotaaJque).  —  Tnira  de  la  fiuniiie  des 
Fougère f,  établie  par  Gandicbatid  aanlemant  ponrdeu 
genres  :  Adinnte  et  Cheitanthe. 

ADIPFt'X  (Tisse)  (Anatomie),  du  latin  ndept,  graisse. 
Od  a  souvent  confondu  le  tiscu  adipeux  avec  le  Ussa 


I  tenue  dam  des  cellules  spéciales,  les  véneulei  adipeutei, 
à  parois  extrémemeut  minces,  transparentes,  visibles 

I  seulement  au  microscope,  et  dont  la  réunion  fbrmc  le 
tisnt  adipeux. 

ADIPIQUE  (Acna),  du  latin  «rfcp*^  adipist  gralue 
tCbinia).  —  Ââde  MbasiqiM,  C><Â^Ï*,  l'on  des  pie- 
dnits  de  ron4atioii  dea  addea  graa  da  anlfet  de  l'aeide 
eiéique  par  l^«ide  aialiqne.  n  ae  prëeenfe  sana  la  ibnne 
dacrirtanx  groupés  par  masses  arrondies  et  ravomtées; 
par  la  sublimation,  les  aiguilles  cristallines  se  disposent 
comme  les  barbes  d'une  plume,  sa  couleur  est  un  peu 
brunâtre.  Il  est  solnble  dans  l'eau  et  fond  à  MO*.  Pour 

'  l'obtenir  on  traite  soit  l'acide  oléi<|iie  brut,  soit  le  suif  p.xr 
l'acide  azotique  de  1,40  de  densité  étendu  de  la  moitii'  do 
son  poids  d'eau  ;  l'action  est  d'abord  vive,  elle  se  calma 
bientôt;  on  maintient rébiillitionjusqti'i  ce  que  la  matii're 
'rra*se  ait  disparu.  Il  se  forme,  dans  cette  nkiction,  les 

j  icides  sul'i'nque,  piméliijitf,  aitipique  et  Itpiqiie.  Les 
lient  pn^miors  se  aéposcnt  tout  d'abord  de  la  solution  de 
la  masse  saline  dans  l'eau;  pais  les  eaux-mères  acides 
sont  concentrées  avec  pn^caution  pour  expulser  l'acide 
nitrique  à  la  faveur  duquel  les  acides  adipujjiie  et  lipiqtie 
demeuraient  dissous  :  alors  ces  derniers  acides  se  dépo- 
sent; on  les  sépare  l'un  de  l'aotret  ^  l'aide  de  l'étber. 
L'acide  adipique  a  été  découTeK  par  Lanraot.  B« 
ADIPOCIRE,  du  latin  a</«p«,  eilMf,  graisse,  et  c«rff, 
cire  (Chimie).  —Neai  donna  pa»  tiuiîiuj  à  une 
matière  grasse  blancbttra  et  aamanaen  Ibndaat  à  «r«ft 
qa'm  remarqtu  dana  captata*  endàf»ei  da  l'aoeiM  clM> 
tière  deelBawae«la,àjMa.lborcroysiipfimene«a|i» 
duit,  qu'A  eonMMtdnnann  «aeop  amnoolaeal  wm 
de  ptoapiiate  de  chanx,  réaaltalk  db  la  décomposition 
lente  de  toute  matillffe  animale  mrs  que  les  os,  les 
ongles  et  les  poUs.  M.  Chevreal  a  trouvé  depuis  (I8 1  ?) 
dans  cette  soDstanee  de  Facide  mar^ariqne,  de  l'aride 
oléique,  une  matière  colorante  Jaune  et  <h!  ir  u  i  , 
l'ammoniaque,  un  peu  de  chaux,  de  potasse,  d'oxyd« 
de   fer,  d'acide  la  ti  lu-  et    une  sutetance  azotée. 

I  L'odipocire  provient  do  la  graisse  qui  prt'existe  dans 
le  corps  des  nnimau\  vGay-I.us.sac  cl  Chevreul)  et 
ne  sti  fomie  p.xs  aux  dépens  de  la  chair,  des  tendons  ou 
l.-s  cartilages  :  on  avait  fait,  en  vain,  des  essais  dispeo- 
,h.  IX  I  (  rr  r.,rM.r(ir  en  adipocire,  capable  de  servir  à 
la  fabrit nti'in  dea  chandelles  et  du  savon,  des  cadavres 
de  bétes  à  cornes  exposés  à  l'action  de  l'humidité.  Voici 
ce  qui  résulte  d'une  série  d'expériences  faites  par  M.  de 
Hartkobl  pendant  ans  :  il  ne  se  forme  pas  d  adipocire 
quand  on  enterre  les  corps  des  animanr  oaaa  nn  terrain 
sec;  le  contact  de  la  terra  bnmide  rend  la  graisse  dea 
cadavres  savonnenee,  ftdde  et  incapable  d'être  traaaCN^ 
née  an  chandelle  ou  en  savon;  les  cadavres  dea  manimt- 
ftrea  dément,  après  trois  ans  da  aéjonr  dana  l'ean  coil> 
rente,  une  giaieee  para,  nbai  ahondama  ckea  laa  Jaauaaa 
animaux  qoe  chea  lea  TMit  laa  imeaiina  iMnoMnl 
plus  de  ipâiaae  que  les  ranadesi  on  peut  ftJre  avec  cette 
graisse,  sans  la  purifier,  des  diandMles  anssi  belles  eC 
ausri  bonnes  qu'avec  la  cire  blanche;  enfin  on  obtient, 
après  trois  ans  d'immersion,  plus  de  produit  dans  l'eau 
sta^ante,  que  dans  l'e-au  courante,  mais  il  faut  alors 
punfler  la  substance.  On  fait  en  Angleterre,  des  bougies 
économiques  avec  de  radi(x>cire.  L.  G. 

I  ADIVK  (Zoologie).  —  Ë.<*pèce  du  genre  CAûn,  nommée 
par  G.  Cuvlar  waMp  (Caasv  Geréee^  ChL).  —  Vflfaa 

Rekasd. 


ADONIDE  (Botanique), il^OHiv,  du  nom  mythologique 
Adonis.  —  Georo  de  plantes  herbacées  de  la' famille  des 
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qa^MI  lèoave  en  abondance  dans  nos  chaniM  de 
JMMH  Mf.  Soivant  la  Fable,  le  jeune  AdonU  qui 
était  iiml  aâ  Vemut  étant  un  Jour  à  la  cha&aa  sur  le 
mont  Liban,  fût  UeiBé  par  «n  «mi^  «ni  n'était  autre 
que  le  dieu  Han  jaloux  de  ravoir  pour  rival  t  aon  aaog 
tomba  .sur  ceUo  plante  et  teignit  ses  flemsd'nl  beau 
rouge  vif  ;  cette  fuble  parait  être  l'origine  da  non  de  la 
phmU'.  i  ■  ( .  hi  phiv  c  iiiiiuo  est  l  A.  d'automne  {A. 
au(uiuiinits.  Lui  ),  vulgaii tnient nommée  oou//ff»ic  sang, 
par  «llii-4ion  nu  récit  de  la  Fable  ;  elle  a  les  S4}pilcs  gla- 
bres, étali's,  (i'uin;  iiourpre  noirâtre;  ses  pétales  d'une 
belle  ciiuii-u.-  p. -.11  pu',  sont  reinaixiuabIo.'>  par  iinu  tache 
noire  qui  (>\it,i<?  à  leur  base.  C'est  une  plante  d'onieaicnt 
comiuuii  ■  ilaiis  nos  jardius.  L'A.  d  été  (A.  œstivalis. 
Lin.),  vulgairement  tw7  de  perdrix,  dont  les  sépales 
eont  jann&tres,  glabres,  appli<iuL-ssur  les  ptitalos,  ceux-ci 
Bout  d'un  rouge  vennillon  ou  jaunes.  L'A .  flamboyante, 
A.  couUur  d9  feu  (A.  flammea,  Jacq.)  a  des  sépales 
/d'un  Jaune  verdi tre,  et  le*  pét»lm  d'un  rouge  vif. 
One  autre  eapèce,  l'A.  printamère  (A.  vermalu.  Lin.), 
liabite  aortont  la  France  radridioaaie  et  ee  trouve  dans 
laa  vaMM  dea  hantea  montagnes;  sea  fleon  solitaires 
sont  Jaunes,  on  MB  viiAlim.  In  caltoiv  an  «  &U  quel- 
ques variétés,  dabi  Ma  Jardina.  Gacaetèrea  du  genre 
AdonU:  —  Caliceà  Stépales,  colorla^eadncs,  de  8  àu  pé- 
tales aessilcs  ;  frnitt  en  akène,  flombran,  nus,  à  une 
.  lin  jninp.  G  —  s. 

ADOS  (Horticulture).  — On  appelle  ainsi  une  planche 
de  jiirtlinage  disposée  on  i&liis  fortrim  iit  incliné  et  dont 
la  partiu  la  p'""^  <'\y\ù<-  est  ordiiiniivni  'iit  appuyée  à  un 
mur.  Les  ad^s  t-unersiernent  exposais  au  midi  et  protégés 
parleur  inclinaison  nn''nic  et  par  l'abri  di's  murs  contre 
les  vents  et  les  pluies  du  nord,  sont  firiiloyLS  poiir  la 
culture  des  primyiii-s,  tels  que  les  fraises,  les  pois,  etc. 
Quelquefois  u  issi  ou  dispose  les  terrains  en  ados,  lors- 
qu'ils sont  naturellement  humides  et  qu'on  veut  faciliter 
I  écooleaiflBt  des  eaux  ;  dans  oe  eas  leur  direction  est 
déterminée  par  rinclinaisoo  naturelle  du  sol  (voyez 

BiLLONNACB,  LaBOIIB,  PlANCHS). 

1^  ADOUCISSANTS  (MiDicaiianiB)  (Médeda^  —  A 
«wépoqnn  oA  l'en  attribuait  à  une  ierald  di  Mngou 
deahnaMnrannpvnd  nonhi 
MMtomnl»  ndiaMtaaaétcMX  qM  l'on 
niHoees  pour  corriger  ces  ieretés.  En 
idées  on  a  attaché  un  antre  sens  am  Bflnea  mmi 
nomme  aujourd'hui  adoucissants  les  nédicamenta 
cilagineux  ou  sucrés  qui  s'administrent  dans  la , 
période  des  maladies  inflanimatoiif  rommo  lès  loodis 
et  aulres  liquides  émuhifs,  le  lait,  lo  miL-l,  les  préparar 
lions  faites  avec  les  plantes  ou  les  substances  niucilagi- 
nensL's,  cotiime  les  gommes,  la  graine  de  lin,  les  se- 
Dieni  ' s  d''  ruine:,  la  guimauve,  el6>  l4a  iMiM  tftMMt 
aussi  fnii  1111'  adoucissant». 

ADOX  A  (Bntanique)  du  grec  a  privatif,  et doix».  gloire, 
éclat.  —  Genre  formé  pour  la  }foscattUef  àloêekiUtUiHa, 
plante  dont  le»  petites  flf  i  rs  '.  -  n"' 
de  tout  éclat  (voyez  MoscatsllsJ. 

ADRAGANT  ou  AoBAcantl,  ' 
dicale).  —  Voyei  Gonns. 

ADULAIRE  (Minéralogie).  Ainsi  nommé  dn  Mani' 
àémU  an  Saint^GiMmrd.  —  C'est  un  feldspath  orthose 
Uaaa,  MOé  «ttrMapnrent  (pierre  de  lune  des  joailliers) 
dont  on  tmMi  dt  beaux  cnstau  an  8aint<iotbard,  en 
OnlMB  (vwM  Hbmisth).  •« 

ADULTE  (Zoologie,  Botaaiqan,  MédedM).— Vojr.  Aaa. 

ADULTÉRATION.  —  Altération  d'an  pradolt  qoelom- 
que  et  plus  spéciiJement  d'im  produit  cbimi^ne  partW  art- 
lange  frauduleux  de  substances  de  moindre  falenr. 
Pour  li's  moyens  de  la  constater  voir  chaque  prodoit 

ADYNAMIE  I  Médecine  ,  du  grec  n  privatif  et  tfimo- 
mi.t,  force.  —  C'est  un  état  d'afïaibiisM.ment  très-mar- 
qué de  toutes  les  forces  vitales  ;  le  visage  est  altéré,  pàle 
et  sans  Impression  ;  les  mouvements  sont  dirtiriles  ou  im- 
posaiblf's  ;  joignei  à  cela  la  mollesse  et  l'affaissement 
des  cbains,  la  décoloration  ou  unu  coloration  anormale 
de  la  peau  ;  la  présence  sur  b  s  dents,  les  lèvres  et  la 
langue,  d'une  matière  noirâtre  couli nr  de  suie  à  laquelle 
un  a  donné  le  nom  do  Filigi.xo.site  ;  l'amoindrissement 
de  toutes  les  sensations,  la  paresse  dans  la  perception  et 
dai»  l'expression  des  idées,  etc.  L'adynamie  se  produit 
dans  toutes  les  maladies  de  mauvais  caractère,  le  typhus, 
la  fièvre  Jaune,  le  choléra,  et  particulièrement  la  tièvre 
typhoïde,  dont  une  des  formes  portait  autrefois  les  noms 
M  Jlévrf  od^HumiMue.  fièvre  putride.  F—  n. 

J»YlUâllQ1IB  {FAvas)  (Médecine).  —  Nom  donné 
par  PImI,  «t  aprtelDi  par  U  pinpart  dea  médeciUtJon- 


Îu'à  ces  derniers  temps,  à  la  /Uwv  putride  ;  et^ouN 
'bni  elle  n'est  pins  considérée  qpw  cenuM  on  dea  étala 
particolieffa  de  la  fihtre  hnAÔdt, 

^AGRB  (ZecOoiie).  —  Hon  d»  la  cUm  aaiMB. 
(voyex  CakvaB). 
^AGROPILE.  —  Voyez  Béioard. 
i£GIC£RËES  Bounique),  d  u  grec  air,  oî^o^,  chèvre,  et 
keras,  corne,  allusion  à  la  forme  recourbée  et  pointue  du 
fruit.  —  Petite  famille  de  plant£?s  dicotylédones  gamop^ 
taies  et  qui  a  pour  tyiif  lo  jenre  .l-^giceras,  Gertn.;  elle 
réunit  des  arbustes  aquatiqui^s  fleurissant  en  ombelles 
blanclii's,  odorantes  ;  cnfoU"  camopéiale,  cinq  étamiiii's, 
ovaire  libre,  nniloculairc  ;  fruit  en  follicule.  M.  \d.  Bnm- 
gniart  a  placé  les  vEpicérées  à  la  fin  de  sa  classe  des 
l'rimulinées  ;  dans  la  Méthode  de  De  GaudoUe  elles  sont 
rangées  entre  les  Myisinées  et  les  Tbéophrastéu.  Ces 
plantes  habitent  surtout  les  régions  cbaiûies  de  l'AMe; 
on  cultive  quelquefois  dana  OM  aama  fJBm  wqy'ai 
à  fleurs  blanches  de  Gcrtn. 

iEGILOPS  (MddeeiM),  dn  grec  dk,  alot»,  cbèrra* 
o/u,  œil,  soit  parce  qne  les  chèrrea  aoat  ai^attea  à  MMa 
maladie,  aoit  plntét  parce  que  oanz  qui  en  toot  aÂM^ 
tés,  toamaot  laa  jwox  oonuM  eea  animaux.  On  douM 
ce  nom  à  nn  petit  nloère,  tantAt  simple,  quelquelbia 
sinueux,  à  bords  calleux,  profond,  situé  &  l'angle  interne 
de  l'œil  et  qui  résulte  ordinairement  de  l'ouverture 
d'il  ne  petite  tumeur  nommée  micAi/o/M'  fvoyz  ce  moi) 
avi  c  laquelle  les  ancien»  paraissent  l'avoir  roiifnndue. 
L'a'pil<ips  sinipl''  Liii'rit  facilement  et  se  cicatrise  bienliit 
en  lavant  la  plaie  avec  de  l'eau  de  sureau,  de  l'eau  do 
guimauve;  celui  qui  présente  une  ulcérnti'in  profonde, 
calleuse  est  souvent  compliqué  de  carie  d"  l'os,  et  do- 
niand'>  un  traitement  plus  s<irieux. 

/EGILOPS,  ^GILOPE  (Botanique).  —  Dioscoride  a  si- 
gnalé sans  raison  cette  plante  comme  efflcace  contre  l'afTec» 
tion  dont  elle  a  pris  lo  nom.  —  Les  .£gilops  ou  ^Egilopes 
en  français  forment  un  genre  de  plantes  Monocott/iédones, 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Triticées-  ;  ce  sont 
des  herbes  annuelles  qui  croissent  spontanément  dans  les 
champa  de  l'Enrop*  aaéridionala  «t  dam  la  Lavant.  On 

et  aridan  des  emrfnBS  da 


Paria  r^.  «MBMtf  {M.  Miwcfaifa,  Ua.),  beaneavp  ptas 
common  daM  n  nMI  da  la  FHnoai  Hais  nne  «aptaa 

Ehis  remarqniMe  se  rencontre  dans  les  terrains  secs, 
i  ktog  dea  ckamiM  à  ftatainelileaQ,  dans  nos  dépar» 
teawBiidallidl,  Mltalie,  «a  lapacne,  eie.t  «r«it 


1 1;  51.  —  ^niU'ft  o>«le. 


ovale  (jE.  ovata.  Lin.),  li.tute  de  14  à  20  centimètres  et 

Kt  doit  à  son  «pi  court  et  ovale  un  aspect  ti  uu  parlicu- 
r  {fig.  SI).  Cette  espèce  répandue  en  Sicile  y  a  été 
signalée  souvent,  depuis  le  voya^çu  do  Sestini,  comme  lo 
bornant  sauvage.  Gaesalpin  avait  on  effet  noouué  Iriti- 
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tyivestre  son  grain  qaclqae  peu  semblable  à  celui 
^do  froment,  et  que  les  Siciliens  mangent  volontien,  légè- 
IMDeut  rôti,  llécomiuent,  en  1840,8.  Esprit  Fabre,  Jar- 
dinier à  Aflde  M  M.  Dunal.  aratenk  innoiieé  que  des 
fniMi  étTJE,  tritieoUut  Raqo.  dooiuieot  p«r  ta  cul- 
ture i«  vérilaUft  froawot  cnlllvét  MM*  Godrâo, Regel, 
VflBoriB,  GitMoliDd,  Henknr  en  diKotant  cet  ei|>^- 
rienc«s  ont  démontre)  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
la  Froment  et  les  ^gilopos  quels  qu'ils  soient,  et  que 
VjE.  triticùides  est  un  produit  hybride  de  l'if?,  oro/*  et  du 
Fïoment,  produit  qui  s'éteint  souvent  par  la  stérilité,  et 
06  forme  pas  une  véritable  espèce.  G  —  s. 

iEGLEFIN  ou  /EGKEFIN  (Zoologie).  —  Nom  d'une 
espèce  de  Gade  du  genre  Moni'B  (voy.  ce  mot). 

iEPYORNlS  (Zoologie),  du  gvGcaipusy  grand,  et  ornù, 
oiieMb— (Km&u  gigantesque  de  l'Ile  de  Madagascar  dont 
JL  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  nettement  signalé 
rttisteiice,le  37  Janvier  I8àl  (Compt.  rend,  de  tAc.  des 
te.  de  Paru  18&I  et  18M)  et  dont  M.  Abidie  Miit  pour 
ta  première  Itaie  vu  un  «of  empUfé  conum  tmm  par  un 
MmocIm,  en  IIM»,  à  UwàÈmmtKH  dans  nnlm  œufs 
WMbleidee  «t  dee  omementa  déooaverts  par  hd  «wt  les 
aeules  piècea  qoi  aient  révélé  cet  oiseau  gigantesque,  et 
nous  ne  le  connaissons  encore  que  par  ces  débr».  Les 
œufs  do  IM-'.pyornis  étonnent  par  leur  taille;  le  plus 
grand  que  l'on  ait  trouvé  a  une  capacité  do  10  litres, 
hv*  autres  mesurent  de  8  à  0  litres-,  la  coi|uille  a  envi- 
ron 3  millinii'ties  d'épaisseur  :  ain-i  la  capacité  d'un 
d(!  ces  œufs  r^ulf:  celle  do  160  à  I7i>  œufs  de  poule, 
de  16  à  l7  o'ufs  de  cnsoar  et  5  à  (i  œufs  d'autrurbe.  On 
p<^ut  coiijertun  r  par  là  quelle  doit  être  la  taille  de  l'oi- 
seau qui  pondait  de  tels  œu&  ;  elle  atteignait  certaine- 
ment 3  mètres  et  allait  peut-être  jusqu'à  4.  Il  est  peu 
probable,  malgré  ta  crogranoa  lâpaadae  panai  les  Mal- 
gaches, que  cet  oiseaa  olito  «nwm  «n  centre  de  nie, 
et  les  débris  qae  l'on  m  iQOiiiilIta  faralwwnt  foMiles. 
M.  la.  Geoflh>y  8aintflliÉ«  n  fldt  de  eat  eiaeau,  sous 
le  oom  d'i£.aiacnMiM,ln  ijpe  d'un  genre  nonvean  qa'il 
place  novrèa  dea  Caaoaraet  des  Antrueh«e. 

AERAGE,  AÉSATIOM  (Hygitnc,  T  rlinologie).  On  entend 
eu  général  par  ces  mots  le  runouvellcraout  de  Tair  vicié 
dans  un  lieu  'itielconque.  Ce  moi  s'applique  cependant  plus 
liarliciiliiTeuient  aux  mines  (vnv.  r.  Ventil.<tion,  Mi!«eb). 

AÉKIFOU-MK  (qui  n  la  tonne  un  riisjiect  de  l'air). — Se 
dit  des  «.iilixuuici's  (jui,  uns  avoir  la  nature  de  l'air  at- 
niosjiliLi  Kîur,  f  il  unt  les  pixipriijtés  physiij!  r'est-à-dire 
la  fluidité,  iatratispart'iice,  l'élasticité  :  tels  sont  les  çraz  et 
les  l  upeurs  (voyez  ces  mots). 

AÉhOUTHKS.  —  Pierres  oui  tombent  de  l'amol- 
nllère;on  les  considère  a^joura'hui  comme  des  aatéroi- 
oes,  c'est-à-dire  de  petits  corps  planétaires  disséminés 
dans  l'espace  où  ik  drculent  aatonr  du  soleil  suivant  les 
Inliijiniriliida  kkfntiftatioii.  S'tti  vimnant  à  a'appiO' 
elMHMnaonp  de  tatana/ffli  détiennent  liiMinwBi  tn 
pénétrant  dans  l'atmosphfere  avec  «le  trbt  grande  vi- 
tesse, et  peuvent  tomber  à  sa  surface.  D'aprà  cela,  les 
étoiles  filantes,  |e^  bolides,  les  pierres  météoriques  se- 
raient des  phénomènes  du  mCnii'  nrdr*;  :  U^sf'loilry  filnntr^ 
preiHii'iit  |(.^  nom  do  liolidi's  <|u;iiui  elles  jn t's-'iitrnt  ni: 
dis'jiio  i«|ipuVial>l",    et  tV-::--  '  eiiund  l'-urs  fraj:- 

Malgré  le  témoignage  des  historiens  et  l'opinion  du 
vulgaire,  on  avait  longtemps  mis  en  doute  rauthcnticité 
des  chutes  de  pierres,  lorsqu'en  1803,  le  2C  avril,  une 
plaie  de  pierres  eut  lieu  en  plein  midi  pH-s  de  Laigte 
dans  le  département  de  l'Orne.  Ce  phénomène  «  décrit 
*  Baaeoap  de  eoln  par  M.  Biot,  mit  un  terme  aux 
dea  aavantk  Sur  un  terrain  d'anvin»  10  kilo- 
dn  kng  nnr  4  de  large,  il  tomba  deux  i  trois 
piemB  dont  la  ploa  grosse  pe5a{t  17  livres.  Ces 
ae  ressemblaient  et  n'avaient  aucun  rapport 
avec  le  terrain  sur  lequel  on  les  trouva,  tandis  qu'elles 
présentaient  les  carart'Tos  déjà  remarqués  sur  les  au- 
tres corps  qui  i':,ks;i[-i.t  iMurOtn_'  tunilié-dii  ciel.  Depuis 
lors  on  recueille  avec  soin  le-;  olis<T\;uions  de  co  genre, 
«ton  a  réuni  dans  des  rauilo^'os  les  chutes  d'aérolithes 
mentionnées  par  les  historiens.  Ia'  plus  connu  de  ces  ca- 
talogues est  celui  de  Chladni. 

Sous  le  rapport  de  leur  constitution  physique  on  dis- 
tingue lea  anoUtbM  en  pierreux  ou  métalliques,  suivant 
les  corps  qui  7  prédommeat.  Le  fer  existe  chez  tous  à 
Tétat  nati^  ou  bien  à  l'état  d'oxyde  ou  de  sulfate.  Au 
moment  de  leur  ehute  on  les  trouve  d'ordinatare  fbrte> 
nMQt  écbaufléa,  maia  non  pas  Incaadescenta  ;  fia  nulM» 
■Murés  d'une  écume  noir&tre.  On  y  rencontre  du  vkM 
iÉp  «MoM»  dn  pbospbore,  des  liiicatCB  de  cbaoi,  de 
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gnésie,  d'aluBlne.  Ce  sont  bien  les  élémenta  chlmf  qnea 
qui  compo— t  notre  ^obe  t  mais  la  manière  dont  ita 
sont  aeeecMi»  dana  lea  nénratbes,  donne  à  cea  corpa  un 
caraettoa  eamnran  qui  permet  de  lea  diatlncnar.  Anaal 
exi8t»4-fl  à  la  anfftea  de  la  terre  un  certain  nombre  de 
graiides  maases  que  l'on  rapporte,  à  cause  de  lear  oonati» 
tution,  à  une  origine  météorique,  bien  qu'on  ne  I«a  ait 
pas  vues  tomber. 

Mais  ce  qui  est  encore  complètement  inexpliqué,  ce 
sont  li  s  circonstann  s  qui  signalent  la  chute  d'un  aéro- 
lithe.  Elle  est  ordinaii-emenl  f)récédée  d'un  roulement  et 
d'une  dét'inaii'iu  comparable  A  celle  di'  la  foudre  ou  à 
l'explosion  d'une  poudrière  cloiguée.  Des  étincelles  sui- 
vies d'un  nuage  de  vapeurs  ou  de  fumée  accompagnent 
le  bolide.  Le  plus  souvent  un  grand  nombre  do  fragments 
atteignent  le  sol,  disséminés  quelquefois  sur  un  espace 
tH^s-étendu.  L'aérolithe  tombé  à  Montrejean  (Haute-G»» 
ronne),  le  9  décembre  I8S8,  a  présenté  ces  Jlreieee  dr- 
constances.  On  lea  trouver»  détaillées  dans  lea 
cationadont  il*  dié IVIdet  è l'Aeadtein  dea 

A  eonaoller,  ^sinMomte  populeûr*  d*Ai«BD|  ( 
de  Humboldt;  Dn  Météores,  par  M.  CSooIvwiûGl 

Grand  Traité  de  météorologie  de  Kaemts. 

AÉRONAUTE.  —  Voyez  AéaosTAT. 

AftROPlIOniE  (Médecine),  du  grec  nr'r,  air,  et  fho'iot, 
crainte.  —  On  désigne  ainsi  l'horreur  pour  le  contact  de 
l'air  en  mouvement  à  la  surface  de  la  peau  ;  sentiment 
d'horreur  qui  est  un  des  symptômes  do  la  rage  et  qui 
s'obs'^ne  parfois  à  un  moindre  di-gni  dans  les  accèa 
d'Iiv^tiTii'. 

AÉROSTAT  (Physique)  (du  latin  fl<f/-,  air,  etstftre^m 
tenir;  vulgairement  ballon).  —  Enveloppe  mince  et  fleiip 
ble,  ordinairement  sphérique,  que  l'on  gonOo  d'iu  gai 
moins  dense  que  l'air  ordinaire  (d'air  chaud,  de  gaa 
d'éclairage  OU  d'Indrogène),  pour  avoir  nn  arattnn  mm 
léger  que  l'air  d^Stoeé  6t  p«r  là  capable  de  Atover  Aina 
l'atmoartitrei  cenann  nn  iaoon  rempli  d'air  et  boudid 
^éUm  dana  l*«an  quand  on  Pabandoône  à  lui-ménie  an 
milieu  de  ce  liquide. 

Principe.  —  L'ascension  a  lieu  en  vertu  du  principe 
suivant  :  «  Tout  corps  plongé  dans  un  fluide  [dans  un 
«  iiquideou  dans  un  'jaz)  estpoussé de  oas  en  haut  avec 
H  une  force  égide  au  poids  du  fluide  dont  il  tient  la 
0  place,  a  Ce  principe  découvert  par  ArchimMe  sur  les 
liquides,  port^',  en  physique,  le  nom  de  cet  illustre  sa- 
vant (principe  d'Arcbimède).  Si  le  poids  du  corps  est  plus 
faible  que  la  poussée  produite  parle  fluide  environnant, 
le  corps  monte  et  la  force  ascensionnello  qui  le  soulève 
est  l'excédant  du  poids  du  fluide  déplacé  sur  le  poids  du 
corps.  Ex.  i  Un  mètre  cube  d'air  ordinaire  pèse  environ 
1^,^9,  tandis  qu'un  mètre  cube  d'hydrogène  ne  pèse  que 
Q^M  dana  la  même  condition.  Si  l'on  gonfla  avna  ca 
mètre  cube  d'hydrogène  une  enveloppe  peaant  i\  In 
ballon  ainsi  formé  aura  un  poids  total  de  1^,09  et  tue 
force  ascensioimelle  égale  à  l*,30  moins  1^09  on  à  0*,20l 
On  appelle  particulièrement  Montgolfières  les  ballons 
gonflés  d  air  chaud  dont  l'invention  est  due  aux  frères 
Montgolfler  (178;*),  et  néro^lnt^  les  ballon»  gonflés  de 
gaz  d'éclairage  ou  de  gaz  hydrogène  qui  ont  n-mplacé 
généralement  les  pivmiers.  C'est  lo  physicien  Charles 
qui  a  construit  le  pn-mit-r  f;rand  ballon  à  hydrogène 
(|7KS)  pourvu  de  so»  acceb^uires  et  presque  aMH  piinUt 
que  ceux  que  l'on  emploie  de  nos  Jours. 

Duponnon  du  aérottai».  —  une  montgolfière  ae 
eompcoa  d'une  enveloppe  sphérique  de  toile  doublée 
dn  pilier  et  munie  infériuuremeat  d'une  large  ou- 

'1  réchaud 


de  laquelle  onananend 
de  ili  de  fbr  avec  de  la  paille,  de  1«  la 


enOammée  1  l'air,  édutan  el  diiill  ptr  la 

husiion,  monte  avec  ta  Année  et  pénfetre  dana  llni* 
térienr  du  ballon  qui  se  gonfle  asses  vite  et  ne  tarda 
pas  i  s'élever  dans  l'atraosphère,  emportant  avec 
lui  le  foyer  destiné  à  entretenir  sa  force  ascension- 
nelle. Dans  un  aéixistat,  l'enveloppe  doit  être  rendue 
imperméable  aux  gaz  aussi  complètement  <|i m-  possible 
pour  pouvoir  garder  assez  longtemps  le  fluide  dont 
on  la  gonfle,  d'autant  plus  qu'ici  co  fluide  ne  peut  se 
renouveler,  comme  dans  une  montgolflf're,  une  fois  que 
le  ballon  s  pris  son  essor.  Cette  enveloppe  est  formée 
de  fuseaux  de  tafletaa  enduits  sur  les  deux  faces 
d'un  vernie  dlaaéqna  et  ooosas  1»  uns  aux  autres.  On 
em|doie  encom  un  tissu  que  l'on  obtient  en  interposant 
vne  lame  de  caoutchouc  entre  deux  feuillea  de  tadbiaa 
(vurei  CAotncnooc).  Un  Met  de  corde  dont  on  recouvre 
le  MIon  sertà  eopporter  non  nacelle  on  une  corbeillo 
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•Wg»'pe  (d'osier  ou  «le  fanons d«'  bal^imi,  etc.)  (fii/.  5Î).  dann 
laqui-UiC  »e  placent  les  ai'ronnuie^  a\er  diffëreflta  objets 
«t  répartil  la  charge  totale  aur  uxi  grand  iioaibre  de 
points.  Le  fanUon  présente  une  ouverture  inférieure  par 

laquelle  oo  introduit  le 
gaz,  et  une  ouverture  m- 
périeure  coutre  laquelle 
s'applique ,  en  dedans , 
une  soupape  pressée  par 
an  ressort;  i'aéronaatr> 
ouvre  cette  soupape  à 
l'aide  d'une  corde  qui 
prend  dans  l'iiiu^rieur  du 
ImUJou  jusqu'à  la  nacelle 
pour  laisser  sortir  du  ga2 
quand  il  veut  s'abai&ser 
ou  modé  rer  sun  ascension . 
La  nawfJle  est  Icslée  avec 
quelques  sacs  de  sable 
An  que  J'ou  vide  plus  ou 
moins,  pour  s'élever  da- 
vantage ou  pour  ralentir 
une  desct^nte  trop  rapide  ; 
une  banderole  attachée  à 
la  nacelle  ou  mieux  en- 
core un  laaoïiETnc  indi- 
que ai  l'on  monte,  ai  l'on 
reste  stationnaire,  ou  si 
l'on  descend;  on  peut, 
de  plus,  à  l'aide  du  baromètre,  calculer  la  hauteur 
à  laquelle  on  parvient.  Enfin  on  emporte  souvent  une 
ancre  que  l'on  accroche  à  un  point  fixe  pour  mettn* 
pied  à  terre  et  un  pakaghiti  ,  appareil  analogue  à 
un  grand  parapluie  percé  d'une  ouverture  à  son  som- 
met, à  l'aide  duquel  on  peut  »c  laisser  tomber  et  descen- 
dre lentement  en  cas  de  dan^rs. 

Gfm/l^Hu^Mt  de*  uérwtuts. — Pour  gonfler  le  ballon,  on  le 
suspend  entre  deux  mAU  tfig.  par  sa  partie  supérieure, 
«r«c  son  lilet  al  m  Mcelle,  puis  oa  fait  conununiquer 


son  orifli»  inrérieur,  au  maym  d'un  tube  flexible  de 
toile  gommée,  soit  avec  une  conduite  de  gaz  d'éclairage, 
soit  avec  un  appareil  dégageant  de  I'hvdbogbfib,  ce 
qui  est  moins  commode  et  plus  dispendieux.  Voici  d'ail- 
leur»  le  procédé  suivi  lorsqu'il  devient  nécessaire  d'em- 
ployer rhvdrogÈnc  :  On  met  des  fragments  do  fer  ou  de 
jXac,  de  1  eau  et  de  l'acide  sulfurique  dans  une  série  de 
tonneaux  dont  chacun  est  surmonté  d'un  tube  qui  va 
déboucher  sous  tm  tonneau  contrai  défoncé  à  sa  partie 
inférieure  et  plongeant  dans  l'eau  à  la  mani<!ro  d'un  oaio- 
MitTae.  Le  gai  fourni  par  chaque  tonneau  vient  se  laver 
dans  l'eau  et  y  laisser  les  substances  corrosives  eotralnécs 
pendant  la  réaction  pour  se  rendre  de  là  dans  le  ballon 

3uj  %  été  mis  en  communication  avec  le  fond  supérieur 
u  tonneau  central  à  l'aide  du  tube  de  toile  gommée.  On 
emploie  l'hydrogène,  surtout  lors<|u'on  veut  s'élever  à  de 
grandes  hauteurs,  dans  un  but  scientifique.  Le  gaz  d'é- 
clairage suffit  pour  les  ascensions  ordinaires  si  fn^quentes 
de  aos  Jours.  Pendant  l'opération  du  remplissage,  on 


retient  le  ballon  par  les  cordes  qui  terminent  le  Met. 
1^  ballon  ne  doit  pas  être  complètement  gonflé  au  mo- 
ment où  il  part;  en  cllet,  à  ce  moment,  la  force  expan- 
aivu  du  gaz  eiifmné  dans  l'enveloppe,  e)>t  l«nueen  équi- 
libre par  la  pression  at4n<)s|)hériquc,  mais  à  mesure  que 
le  ballon  s'élève  cell<--ci  diminue  (voyez  Atmosphbke),  la 
pression  inténeure  l'empoirte  alors  sur  la  pression  esté- 
rieurc,  de  là  distensioa  de  l'enveloppe,  et  m>'rne  mptur- 
ai  l'excès  de  la  force  expansive  du  gaz  emprisonné,  sur 
la  pression  atmosphérique  est  trop  considérable;  cet 
exén  augmente  d'ailleurs  à  mesure  que  le  ballon  s'élèvp. 
Pour  obtenir  l'équilibre  de«  deux  prenions  opp<<«^,  on 
laisse  ordinairumcnt  libre  l'orifice  inférieur  et  on  ouvre 
même  la  soupape  dont  on  a  déjà  parlé.  De  plus,  tant 
que  le  ballon  n'est  pas  eotièn^ment  gonflé,  il  conserve  à 
peu  prèe  la  même  force  ascensionnelle,  parce  qu'à 
sure  que  le  ballon  v.  gonfle  et  déplace  un  volume  d'air 
plus  grand  en  s'élevant,  la  densité  du  fluide  intérieur 
et  celle  du  fluide  extérieur  diminuent  ;  d'après  cela,  U 
suffit  de  laisser  au  ballon  chargé  une  force  ascension- 
Délie  initiale  de  quelques  kilogrammes. 

Direction  des  aénutatf.  —  Malgré  tous  le*  efforts 
tentés  jusqu'à  ce  Jour,  l'aéronaute  n'a  aucun  moyen 
certain  de  diriger  son  embarcation  qui  va  à  la  dérive 
au  gré  du  vejit,  il  ne  peut  en  régler  que  la  descente  ou 
l'avension  par  le  jeu  de  la  soupape  ou  par  la  |>ertc  d'une 
portion  du  leet.  Il  serait  sa«s  doute  téméraire  d'afflnner 
que  cette  question  ue  sera  jamais  n^-oiue  ;  mais  il  est 
hors  de  doute  qu'elle  est  à  peu  près  inabordable  par 
les  ressources  actuelles  de  la  mécanique.  La  surface  d  un 
aérostat  est  en  effet  très-gmnde,  elle  serait  vraiment 
énorme  si  l'on  se  proposait  d'enlever  des  poids  conaidé- 
rables,  hypothèse  qu'il  faut  absolument  t  Dvisager  si  la 
locomotion  aérienne  doit  devenir  une  réalité  pratique. 
Ainsi  le  ballon  U  Géant,  qui  a  servi  aux  dcniièn« ascen- 
sions du  Champ-dc-Hars  (Qctobre  I8i;a),  dont  le  diamètre 
est  de  30"  environ,  présente  une  surface  qui  s'approche 
beaucoup  de  -liKtO  mètres  carrés.  C'est  certaincn>eut  une 
surface  supérimi^  à  celle  de  toute  la  voilure  d'un  vais- 
seau de  ligne.  Or  on  a  calculé  que  l'action  d'une  bonne 
Ivise  sur  la  graode  voile  d'un  navire  équivaut  à  l'effet 
d'une  machine  à  vapeur  de  àOO  chevaux:  qu'on  se  repré- 
sente donc  la  force  qu'il  faudrait  pour  maintenir  en  place 
un  ballon  tel  que  le  Géant,  malgré  l'action  du  vent,  et  sur- 
tout pour  le  faire  progresser  contrairement  à  celui-ci, 
Le  poids  de  la  machine  capable  d'un  tel  effet  serait  in- 
comparablement supérieur  à  celui  qui  peut  être  enlevé 
pari  aérostat.  Une  8<jule  ressource  se  pri«ente,  c'est  de 
diminuer  dans  une  énorme  pi^jportion  le  poids  des  mo- 
teurs actuellentent  connus.  C'e^t  la  voie  d.ms  laquelle 
s'est  engagé  résoli^ment  l'habile  et  célèbre  inventeur 
de  l'injecteur,  M.  Giffard.  11  a  cherché  à  constniire  des 
machines  à  vapeur  qui  marcheraient  sous  les  formi- 
dables pressions  de  Oo,  tOO  et  même  VOO  atmosphères, 
et  qui  mettraient  en  mouvement  une  liélice  attelée  à  la 
naceUe. 

U'autres  inventeurs,  M.  Ponton  d'Amécourt  en  parti- 
culier, se  sont  proposé  do  renoncer  à  l'aérostat  et  de 
construire  uue  machine  à  hélice  qui  t>'clèverait  comme 
l'oiseau  s'élèvo  par  l'action  de  ses  ailes.  Iji  petite 
macliino  ess.\\éo  jusqu'à  présent  est  imitée  du  jouet 
d'enfant  appeli^  spiralifère;  l'hélice,  en  tournant,  dé- 
termine l'ascension  de  l'appareil  ;  en  variant  la  vitesMj 
de  rotation  et  le  degré  d'inclinaison  de  l'axe,  on  peut 
obtenir  l'ascension,  la  descente  et  la  dirfrlHin  ;  mais 
le  moteur  qui  produirait  cette  rotation  est  encore  à 
trouver,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  là  est  tout  le 
problème. 

HiSTOKtQOB.  —  La  première  idée  de*  aérostats  parait 
appartenir  au  père  François  Lana  qui  a  proposé  vert 
l()70  de  faire  le  vide  dans  des  ballons  de  cuivre  assez 
grands  et  assez  minces  et  d'attacher  à  ces  ballons  un 
navire  complet  devant  servir  à  voyager  dans  les  airs.  L'ap- 
pareil dont  nous  donnons  la  gravure  >  fig.SS),  d'après  un  ou 
vragedu  temps,  n'a  pas  été  construit  et  ne  pourrait  l'être, 
mais  l'idée  de  la  navigation  aérienne  à  l'aide  d'un  sys- 
tème moins  pesant  qtie  l'air  déplacé,  fut  acouise  à  la 
science.  Black,  chimiste  écornais,  disait  sans  faire  l'ex- 
périence, qu'une  vessie  remplie  d'hydrogène  devait  s'é- 
lever dans  l'air  (n(i7).  Cavallo  en  I78;'  faisait  monter 
daus  l'air  d*^  bulles  de  savon  gonflées  avec  do  l'hydro- 
gène. Méditant  sur  la  suspension  des  nuages,  les  fp  rea 
Joseph  et  ÉUenne  Montgolfler  furent  conduits  à  clici*- 
cher  le  moyen  de  s'élever  dans  les  airs.  Ils  songèrent  à 
imiter  la  nature  en  donnant  une  enveloppe  légère  à 
des  nuages  artiâcieli.  Ils  gouflèreat  d'abord  d'faydro- 
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fti-iio  des  globes  de  papier  qu'ils  virent  R*(îlever,  comme 
ils  l'arueot  prévo,  maislegu  traTcrnant  le  papi>^r  l'aMen- 

aion  était  d«  courte 
dnrie.  Ils  renoncè- 
rent alors  à  l'hydro- 
gène et  n'employé 
rentqaol'aircliaiid. 
Une  p^vnli^^>  expé- 
rience fot  faite  avec 
Meoès,  à  lAvignon, 
•n  norembre  1782, 
'•t répétée  en  grand, 
A  Annonny,le5juin 
178a,  en  présence 
des  étaU  particu- 
liers du  Vivnniis. 
I  m^me  nnni^  (Î7 
nortl  l'RS),  Charles 
aidé  de  Robert  l.inça 
au  Champ  do  Mars, 
le  premier  ballon  à 
gaz  hydrogène,  an 
milieu  d'une  fonte 
immense  bravant, 
dans  son  enthon- 
siasmA,  one  plaie 
violente.  «  Jamais, 
dit  Mercier,  Ie<;on 

xle  phjrsiqne  ne  ftit  donn<»c  devant  on  auditoire  plus  nom- 
hrtnx  et  plus  attentif.  »  Le  12  septembre  snivant,  fitiennc 
Montgolflpr  qui  était  arrivé  à  Paris  reproduisit  l'expé- 
rience d'Annonay,  avec  nn  énorme  ballon  à  air  chand,  aé- 
rant les  commissaires  de  l'Académie  des  sciences,  puis 
"te  tf  à  Versailles,  en  présence  du  roi,  de  toute  la  cour 
W  d'one  grande  multitude  accourue  de  Paris  et  dos  villes 
voisines.  Le  31  octobre  1783,  Pilàtre  des  Roziers  et  le 
m^r  marquis  d'Arlandes  osèrent  se  confier  \  une  mont- 
toHlki«  {fig.  M),  et  exécutèrent  le  premier  vnynge  aérien. 


^if .       —  ntiitt  tMcn  in  P.  Lma. 


U.  —  Monlfolftcra  <lt  PiUlre  ie*  Ron«n  et  d'ArtendM. 


Ils  partirent  du  jardin  de  la  Muetl«  (situé  au  bois  de  Boa- 
logne),  en  présence  du  dauphin  et  de  sa  suite,  passt'rent 
««-dessus  do  la  partie  sud  de  Paris  et  descendirent 
entre  la  barrière  d'Enfer  et  la  barrière  d'Italie  (barrière 
de  Fontainebleau),  à  2  lieues  du  point  de  départ. 

Lo  décembre  1783  Charles  et  Robert  s'élevèrent 
dans  les  airs  avec  un  ballon  h  hydrogèuc  réunissant 
n  p<'0  près  toute»  les  conditions  de  sécurité  désirables.  Ils 
partirent  da  jardin  des  Tuileries  au  bruit  du  canon  et 


aux  acclamations  d'un  nombre  prodigieux  de  spectateurs 
gamiiis.uit  jusqu'aux  toiia  des  maisons.  A  dater  de  cotte 
époque  les  voyagos  aériens  se  multiplièrent  es  France  et 
k  l'étranger  tantdt  dans  un  but  de  pore  ctn^oatté,  tantOt 
dans  un  but  utile  ou  scientiflque.  Les  ballons  caplift, 
c'est-à-dire  retenus  par  des  cordes,  ént  servi  avec  suceès 
à  faire  des  reconnaissances  militaires  fvoyex  AÉaoaTtnu), 
—  d'abord  à  l'armée  du  nord  en  1 794 ,  et  depuis  en  Cri- 
mée et  en  Italie.  AraRo  a  proposé  leur  emploi  pour  dé- 
charger les  nuages  orageux,  mais  il  faudrait  emp«clier  le 
vent  de  rabattre  ces  ballons  à  teire.  On  a  fait  des  essais, 
avec  quelques  succès,  en  aa«>ei«ntà  un  ballon  captif  un 
cerf-volant  que  le  vent  tend  toujours  à  soulever.  Lfs 
aérostats  ont  déjà  rendu,  et  sont  encore  appelés  à  ren- 
dre de  véritables  senices  à  la  science.  La  première  as- 
cension scientifique  fut  faite  le  54  août  1804  f«  fructidor 
an  Xlll  par  MM.  Biot  et  Gay-Lusaac  Quelques  Jours 
après,  ie  Ifl  septembre  (29  frucUdor),  Gay-Lussac  s'éleva 
seul  à  une  hauteur  d'environ  7  000  mi-itvs.  Le  baromètre 
était  descendu  de  7c»,&2  à  32«,88,  et  lo  thermomètre  de 
2T»,7&  A  9»,  5  au-dessous  de  léro.  La  sécheresse  de  l'air 
de  CM  régions  était  ai  grande  que  le  papier  et  le  parche- 
mm  humide  s'y  desséchaient  et  s'y  crispaient  comme 
devant  le  feu.  Le  pouls  et  la  respiration  s  y  trouvaient 
très-accélérés.  L'air  recueilli  dans  ces  régions  a  pré- 
senté à  l'analyse  la  même  comjMjsition  que  l'air  de  la  sur- 
face du  globe.  observaUons  laites  par  Gay-Lossac 
sont  relatives  à  r«ilcctricit6  atmosphérique,  à  l'intensité 
magnétique  du  globe  et  au  décrolssemcnt  do  la  tempéra- 
ture. Parti  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  il  des- 
cendit lentement  près  do  Rouen,  après  six  heure»  de  na- 
vigation. En  I8&0  MM.  Barrai  et  j&ixio  ont  fait  deux  as- 
censions scientifiques.  Ils  no  purent  dépasser  de  beaucoup 
la  hauteur  do  7  «00  mètres  à  laquelle  ils  parviennent 
dans  leur  seconde  ascension  à  cause  d'une  déchirure  qui 
se  fh  à  leur  ballon,  et  qui  les  obligea  à  descendre  avant 
d  avoir  terminé  leurs  observations.  Plus  récemment 
MM.  Glaisber  et  Coxwcll  se  sont  élevés  à  plus  de  U(KH)">. 
C'est  la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  l'homme  soit 
Jamais  narveno. 

Parmi  les  aéronautes  les  plus  connus,  nous  citerons 
Jacques  Gamerin,  inventeur  du  PAnAciicTR,  et  sa  fille 
Élisa  Gamerin,  la  première  femme  qui  osa  descendre  à 
l'aide  de  cet  appareil  ;  Blanchard  qui  conçut  l'idée  du 
parachute  réalisée  par  Garnerin  et  qui,  le  7  janvier  i785, 
en  compagnie  du  docteur  Jcffrics,  traversa  la  Manche  de 
Douvres  à  Calais  et  faillit  périr  avant  d'atteindre  la  cdtc 
do  France.  Robertaon,  Green,  Margat,  Godard,  Poitevin 
bien  connus  de  nos  jours.  M.  Grocn  prétend  s'être  élevé 
à  plus  de  7  000  mètres;  il  a  aussi  renouvelé  en  1851  la 
traversée  de  la  Manche  avec  moins  de  difficultés  que 
Btandiard.  Quelques  victimes  de  leur  courageuse  témé- 
rité ont  laissé  un  douloureux  souvenir  parmi  le»  aéro- 
nautes. Pilàtre  Desroriersen  I785  voulut  avec  Romain  re- 
commencer  le  Toysge  de  Blanchard,  en  attacliant  une 
montgolfière  à  nn  Mllon  gonflé  d'hydrogène  ;  ce  dernier 
gas  prit  feu,  enflammé  saos  doute  par  une  étincelle  par- 
tic  an  réchaud,  le  ballon  bo  dégonfla  tout  h  coup,  re- 
tomba sur  la  montgolfière,  et  les  deux  aéronautes,  préei- 

fdtés  d'une  hauteur  do  iOO  mètres  environ,  périrent  sur 
e  coup.  En  1809,  madame  Blanchard,  femme  de  celui 
qui  a  été  nommé  ci-dessus,  périt  d'une  manière  analogue  ; 
elle  s'éleva  du  jardin  de  Tivoli  et  fit  partir  de  sa  nacelle 
un  fou  d'artifice  qui  enflamma  l'hydrogène.  On  peut 
citer  encore  les  noms  de  quelques  autres  victimes  de 
l'aérostation,  Zamboccari,  Marris,  Sadier,  Arban,  Galle; 
toutefois,  si  l'on  tient  compte  do  la  grande  quantité  dr 
voyages  aérostatiques  exécutés  Jusqu'à  pré^nt,  qui  dé 
passe  certainement  le  chiflTre  de  lï,')()0,  on  pourra  din 
que  lo  nombre  des  accidents  est  peu  considérable  ;  on  en 
conclut  que  les  voyagesen  ballon  n'offrent  pas  autant  di- 
dangers  que  l'on  arait  lien  de  In  croire  au  premier  alwrd. 

Ouvrages  à  consulter:  Magatin  piittorestguf!mn.\  I844)j 
Sur  ies  moyens  de  diriger  let  aérostats  (par  M.  Fran- 
callet,  Paris,  1849)j  Aérostation  ou  Guide  pour  sentr  à 
l'histoire  et  à  la  nratiqtie  des  ballons^  par  M.  Dupui»- 
Delcourtf  Paris,  1849);  Ballons^  histoire  delà  loromotion 
aérienne,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  Jours,  par 
M.  Turgan  (Paris,  iHO) \  ExposiUon  et  histoire  des 

Ïrincipaées  découvertes  scientifiques  modernes^  par 
I.  Louis  Figuier,  tome  IV  /Paris,  18&S).  L.  G. 

AÉROSTATIQUE.  —  Partie  de  la  phj'slque  ou  de  la 
mécanique  qui  traite  des  conditions  d'équilibre  des  gu 
ou  des  vapeurs.  Ces  conditions  basées  sur  l'excessive  mo- 
bilité des  pariicules  de  ees  fluides  aaat  anni  celles  6»  l'é- 
quilibre des  liquides  (voyes  Htosostatiqdb).    .  ,  « 
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AÉROSTIERS.— Corps  militaire  formé  en  n9ï,sur  !a 
proposition  do  Coutolle,  par  le  Comité  do  salut  public. 
L«B  aréoAtiera  étaient  diargés,  à  l'aide  d'asctnsious  faites 
«0  ballon  capUr,  d'obsener  les  mouvmiLiit-^  et  les  ap- 
■■OçhMde  l'ennemi,  et  de  faire  connaître  k  n'^uKat  do 
Inni  observations  à  l'aide  d'un  système  pariimlirr  de 
gignaTiT  Les  aérostiera  rendirent  quelques  services  s6- 
ikOB  dans  les  premiers  temps  do  leur  formation  et 
BOtamment  à  la  célèbre  Jonrôée  d«  Fleurus  ;  mais  on 
Moçoit  combien  de  paraiuM  nanotuvres  sont  à  la  fois 
JpeertaineaatpériUeaM^tQ^^ 

AtMRAT.  .  .     .  ' 

iESCULCS  (Botaniaoe).  —  Nom  htfA  4b 
ttJnde  (Toyes  ce  mot). 

^HNB  (Zoologie),  iKiAna,  Fabr.  —  VvB 
genres  dans  lesquels  Cuvier,  d'apK-s  Réttimar  et  Fabri- 

ciui,  a  divisé  son  grand  groupe  ou  tribu  des  Demoiseltes 
ou  Lifiellules,  Insectes  ni'rropt^res  Ac  la  famille  dc^ 
SuljuliOjrH6S.'l£&  .«Mini's  dilïtTunt  Libellule*,  jiro- 
prement  dites,  en  coque  leurs  yeux  simples  sont  plri.L-. 
sur  une  saillie  du  front  simpl'  iucut  transversale,  c»irv!i''r 
et  non  vésiculaire;  leur  abdomen  est  toujours  étroit  et 
allongé  comme  une  lagueiic;  le  lobe  inîenm'diaire  de 
leur  lÈTre  plus  grand  cl  non  divisé  en  di  ux  jusqu'i 
base,  léadeox  pièces  latérales  écartées  années  d'i  n  !  furie 
dent  et  d'un  appendice  épineux.  Leurs  mœurs  et  l  u 
flOnfBimatioo  giniérale  rappellent  d'ailleurs  celles  des  De- 
«olMiUes  (voyez  Dbmoiseixks,  Libslli  les.)  On  trouve 
«nfiran»  de  Paria  i:4M0N«>i^^  grandU, 


Latr.),  la  plus  grande  des  espèces  d'Europe  (long.  6  à 
7  centim.), d'une  couleur  bran  fauve  avec  une  raie  Jaune 
de  chaque  côté  du  corselet,  l'abdomen  tacheté  do  vert 
oa  de  jumàtre  et  les  ailes  irisées.  On  voit  ce  bel  insecte 
foatwuw  d'un  Toi  rapide  les  mouches  et  les  mouche- 
raMt  à  tmm  ]«  wwiM  et  wr  les  bordi  dee  roiaaeaax 
donlMlam»jdi»Mloa|teqBe  celle  des  Lfbailnlaa,  habite 
1»  «MU.  VjB.  à  tmmtte$  {X.  /brc^pato^Mik)  «t 
moan  ue  grande  espèce,  asseï  pea  dlMeute  m  U 
■pililaule,  mais  avoc  la  t£le  Jaune  et  portant  une  petite 
wàie  noire  oblongue  à  l'extmnité  antérieure  de  chaque 
âilo;  on  la  n  iicontre  aussi  aux  environs  de  Paria. 

.■ETHl^SK  illotaniijU'  },  du  grec fJiVW,  je  brûle,  allusion 
à  l'âcreté  lirnlantc  du  SUC  de  cette  plante.  —  Vulgain^- 
menf  connue  sous  le  nom  de  Petili;  d'/uè,  Faux-Pet 
Acfi''  '/r'i  cht'  n<  (  F.  djimpiurn,  Liij.),  cette  plante  ap- 
panient  à  la  famille  <le^  Onihi'llifih es,  tribu  c'îs  St'sai- 
néis  et  forme  le  type  d'un  genre  auquel  e!l<'  a  donné  s<m 
nom.  Toute  l'irniHirtance  de  cette  espèce  à  suc  trè-s-vé- 
néneux  consiste  dans  sa  ressemblance  avec  le  persil  qui 
ft  donné  souvent  lieu  à  de  dangereuses  méprises.  On 
peat  cependant  reconnaitra  l'aBihuso  à  ses  feuilles  d'un 
vert  sombre  et  non  pas  vert  clair,  à  sa  tige  glauque  et 
vers  sa  base  de  lignes  roogeàtree  que  le 
t  Jamais.  Un  dtp  meUleoB  CMSMtèrcs  so 
I  en  froissant  eniMili  dflUk  ta  dMdUes  de 
la  plante;  an  lien  de  l'odeur  freactiWMBt  «oàwtkiae 
du  persil,  l'attanse  exhale  alors  weodwtfimide  «t  nau- 
séabonde. Les  fleurs  de  cea  deu  ^«tea  se  distingnent 
triis-fadlement,  celles  de  l'etlmn  sont  blanches  et  non 
TerdàtNS.  L'empoisonnement  que  produit  l'etbose  serait 
eombatta  par  des  vomitifs,  et  après  les  vomissements  on 
administrerait  du  vinuifîre  ou  du  jus  do  citron  étendus 
d'eau.  —  Cette  plante  dangereuse  est  tr^s-<•ommunc  dans 
les  jardins  et  les  lieux  cultivés.  —  Le  genre  /Hthiiw 
l.€tAusa,  Lin.)  a  pour  principaux  caractères  :  calice 
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^    rruit  ovale,  (globuleux,  carpelles  à  &  oMm  saillantCi, 
lécules  à  une  bandelette,  t  .à  Ift  Amb  eom«M|»> 

raie,  coluuielle  bipartite.  G  — ■• 

^CTITE  ou  PIEni\K  D'AIGLE  (Minéralogie),  da  gree 
ae(os,  aigle.  —  Variété  de  fer  hydroxydé  que  les  anciens 
regardaient  connue  >e  rencontrant  habituellement  dans  le 
nid  des  aigles.  La  pierre  d'aigle  est  une  géode  renferauuit 
un  noyau  mobile;  OQ  eB  tFUUVe,  eS  llNme,prt 
et  près  de  Trévoux. 

AFFILOIR  (de fil.)  (Technologie).  —  C'est,  le  plus 
vent,  une  pierre  schisteuse  serv  ant  à  enlever  aux  instra- 
meiits  tranchants  le  nwrfil,  petite  lisière  très-mince,  très- 
flexible  et  très-coupante  oui  se  forme  lorsqu'on  les  ai- 
guise (voyei  ArfUTsa)  oo bien  i  leur  domier  le  fil  quand 
Sa  sont  OmoaMéa  Le  morceau  de  fer  ou  d'acier  cylindri- 
qoe  appelé  WW^^  les  cuirs  sur  lesquels  on  promène  lea 
ntMln  AlM  taUnn»  mit  des  afluoirs.  L'alBloir  s'em- 
plaiB«mMliwtmdt  MdUi  dlrail*  on  d'arat  l'huile 
donne  plue  de  UneM  m  jftfj  tma  (Ut  nieu  miiim  1» 
pierre.  En  examinant  mi  Irandiant  à  la  Ioom  on  r»> 
marque  qu'il  est  dentelé  comme  une  scie;  ces  denteloroa 
r '  sultent  des  sillons  crcu<és  dans  l'acier  par  les  graina 
de  la  pierre,  elles  ont  une  grande  influence  sur  les  «ma* 
lit.'s  du  tranchant;  pour  leur  conserver  leur  force  et  leur 
régularité,  il  convient  de  pnmiener  l'instrument  sur  la 
pierre  de  inr  uitre  que  les  sillons  aient  la  même  direc- 
tion siir  !■■;■  d'jux  faces).  M.  D. 

AFFl.NAta;  iChiniie,  Technologie).  —  On  désigne  sous 
le  nom  d'atllnage  l'opération  par  laquelle  on  débarras:*e 
un  métal  des  substances  étrangères  qu'il  contient;  iTU  J 
a  une  seconde  opération,  c'est  le  l  affin/tgr. 
AFFINAGE  de  la  fo.ht».  —  Voyex  Fonts. 
AFFINAGE  Df  ci  ivuE.  —  Voyex  Coivrb. 
AFFILAGE  DBS  MÉTAPX  nicitvx.  —  Cette  opéra- 
tioo  a  pour  oljet  l'extraction  do  l'or  ou  de  l'argent 
ocwMnadaiiaUB  alliage;  elle  a  été  appliquée  en  grand 
i  la  neâMH  ili  mnnniuni  i  on  a  ainsi  retiré  des  propor- 
tiona  ootaUfl»  dbr,  daa  anetauNS  pièem  de  S  lianb  et 
de  6  llards;  leT  andemea  plèeoa  da  S)  frinca  «d  lan- 
fermaient  encore  un  à  deux  noillièmes  de  leur  poida. 

On  peut  avoir  à  traiter  un  aUia^  de  plflnmejt  fMv 
gent  provenant  de  l'extraction  de  plombs  afgentMna, 
on  affine  dans  ce  cas  par  la  coupellaiion  (vojres  Coo- 
PEi.i.ATio»,  PLOMn).  L'oxyde  de  i  lrnib  est  absirbé  par  la 
coupelle,  et  il  reste  im  gâteau  d'argent  uu  titre  de 
907  1000  c'est  fcdlw  fiw tae  ebtelqaanHBt  pw,  oa  da 

Varient  fin. 

Les  ancioiuK^  monnaies,  les  bijevs,  la  traitement  dea 
minerais  de  cuivre  fournissent  on  i^BX  PiAMn 
•1  mne  p :>ur  produit,  di  FaipBl  !■«  da  FcT  tn,  at  da 

sulfate  de  cuivre. 

Le  traitement  vaiia  VB  peo  avec  les  usines,  mais  en 

...         .       .  J 


général  on  diviae  les  matièrea  à  traiter  en  deux  t 
matam  rkk$$t  oootanaot  ^  da  6/100  d'or,  «Mttfret 
panvraf  ( 


Matiirm  rkkÊt,  —  On  charge  00  Uloc.  d'alliage  dans 
dea cKoaelMlliBlQiAaiIna,  on  tad  sa  namaan  à  vent; 


Hqolde;  on  le 
daoa 


su  bont  da  t  BMNi  raMBBt 

coule  dans  de  l'eaa  animée  dTan  : 
tioQ  pour  le  grenailler.  On  èhavB  _ 
des  chaudières,  ordinairement  en  fonts,  STOO  t  o«  0  fois 

leur  poids  d'scidc  suirVirique  à  60*  ;  au  beat  de  deai 

le  ures  environ  l'aride  commence  h.  distiller,  l'efferves- 
cence cesse,  l'opérât  ion  est  finie.  M  se  dép.-vge  de  l'acide 
sulfuriquo  qu'on  recueille  dans  des  rhatnfoci  rfe  jiUnnb 
ot  de  l'acido  sulfureux  qu'on  peut  Iransfi-rmer  en  acide 
sulfuriquo  (voyex  Arii.K  stLuniQrE^  La  liqueur  re- 
froidie à  .10*  dans  un  autre  vase,  est  vet>ée  dans  une 
caisse  en  plomb  remplie  d'e;iu  bouillante;  on  y  recueille 
le  produit  de  deux  cbaudièrt».  L'or  non  dissous  se  pré- 
cipite, entraînant  avec  lui  an  peu  de  stilfate  d'argent; 
on  décante  dans  une  caisse  contenant  des  lames  de  cui- 
vre qui  précipitent  l'argent;  celui-ci  est  comprimé  &  la 
presse  hydraulique,  fondu  et  coulé  en  lingots. 

L'or  ^t  être  purifié,  on  le  fait  à  l'aide  de  l'tafMr- 
tatiM,  Oa  idonit  l'or  à  on  aBiafO  ploB  riche,  on  fond 
la  tout  avee  on  poida  d'arsent  égal  l  8  fois  le  poids  de 
Vot  convenu,  on  attaque  oe  nouveau  par  l'acide  sulfu- 
riqne  pour  opérer  le  '/rpnri,  et  on  précipite  l'argent.  M 
dép(")t  obtenu  est  do  l'or  fin,  qu'on  lave,  qu'on  lèche  el 
qu'on  fond  en  linpots,  il  est  an  titre  de  ii'J.S/lOOO. 

Pour  les  matières  iiauvres,  on  fait  deux  attaques  à  V»^ 
cidê  avant  d'inquarler.  Dans  le  cas  d'une  trop  grande  n- 
eliesse  en  plomb  on  doit  coupeller  apn'  s  l'nrtion  des  acides. 
Dans  le  cas  d'une  trop  grande  richesse  en  cuivre,  par 
I     !!>  S  qaaO,t  à  0,1  d'orat  aapnt,  an  Mt 
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MNuniMt  «ira  polTiriaés  vma 
Init,  OD  n'anniit  qa'on  limple 
AwtMilomfiMilwà  aéparar  < 


d'abord  un  grillago  qui  oxyde  lo  cuivre,  on  traite  par 
l'mcide  suiruiiijun  faible,  lo  n'^idu  amené  à  une  riches.se 
de  0,5  à  0,(5  |)t'ul  ttrv  alors  a(!ini*  directement.  .Mt. 

AFI''I.MTf;  (Chiinie).  —  Xom  Jiniiié  par  Bo-Thaavect 
coiiservt?  (!l■pl1i^  A  la  force  qui  anime  les  molécules  des 
corps  di  (liiT  r-  ntc  nature  et  le»  pousse  à  former  entre 
elles  des  combinaisons  chimiques  a'où  résultent  de  nou- 
veaux corps  doués  de  propriétés  toutes  différentes  de 
celles  que  présentaient  les  prcmiors.  C'est  on  vertu  de 
cette  forte  Que  l'oxjgènc  de  l'air  s'unit  au  fer  pour  for- 
mer la  rouille;  que  ce  mAoM  oxygène  s'unit  au  charbon 
qa'il  fait  dlsparalm  MOS  fbme  de  gaz  invisitilc!<,  que  le 
woutre  s'unit  an  mercure  poor  former  le  cinabre  ou 

vermillon       Sans  cette  force,  le  soufre  et  (e  mercure 

)  aoaai  fin  qn'on  Toa- 
mélaiifB  dai  deax  pM> 

aépBW  «t  doot  M  OOOlMW  MMit 

aa  taSmgs  âm  «ndeiin  Jmim  et  griae  da  eoofire  «t  da 

mercure  en  poudre. 

L'affinité,  quoique  permanente  dans  les  corps,  n'y  seoi- 
ble  pas  toujours  égairrtient  active  et  disfioséo  à  mani- 
feMer  ses  eflets.  L  ùtAt  des  corps,  les  circonstances  au 
milieu  desquelles  ils  se  trouvent  exercent  une  grande 
influence.  l)<'ux  corps  ne  réagissent  guère  chimi'pH  iiuuU 
l'un  sur  l'autrti,  si  l'un  des  deux  au  moins  nN^t  liipiide 
ou  gazeux.  Un  corps  au  moment  où  il  échappe  à  une 
couibiiiais  in  i  st  dans  un  état  transitoire  particulier  qui  le 
rend  plus  apte  à  former  de  nouvcUas  combinaisons,  (^et 
état  prend  le  nom  d'état  naissant. 

L'axote  et  l'oxygène  sont  tot^ours  an  présence  dans 
l'air  dont  ils  forment  la  presque  totalité.  Us  y  sont  sim- 
pleineot  iwWemrts  sans  avoir  de  tendance  à  se  combiner 
diindqiMNMt  eotra  eux;  maie  le  passage  d'édooelies 
électriqoe»  aa  niliea  du  mélange  stimule  dans  l'oxygène 
■en  afflahé  chimique  et  le  rend  apte  à  s'unir  directement 
à  l'aiote  poor  foraier  de  l'acide  aitriqœ.  Une  Otoorile 
teetrioM  pateaDt  aa  traveri  d^  aiélann  d'air  et  da 
na  d'Mlanefe  donne  Uea  à  une  explosion  duo  à  la  com- 
Maaison  da  aîHanget  an  corps  en  ignition,  une  bougie 
allumtVf"  produiraient  le  mtaM  eUSst.  Un  mélange  de  chlore 
et  d'hydnigène  pourrait  se  conserver  longtemps  intact 
dans  1  obscur;'.'  ,  i  1 1  I  niiiOrt!  du  Jour  il  se  combinerait 
peu  à  peu,  à  la  huiiiLre  solaire  il  se  combinerait  iustan- 
taoéoient  a>cc  une  violenta  explosi  n.  Toute  la  photo- 
graphie est  fondée  sur  les  modifications  que  la  lumière 
apporte  dans  les  aflinités  chimiqut^  do  certains  corps. 
Cependant  c'est  encore  la  chaleur  qui  Tonne  l'agent  le 
ptas  ordinairement  invoqué  par  le  cliiniistc,  soit  pour 
produire  les  combinaisons  qu'il  reclierche,  soit  pour  dé- 
nnir  les  (éléments  qu'il  veut  isoler. 

L'affinité  se  rattache  sans  doute  à  cette  grande  ibrce 
de  la  nature  que  l'on  nomme,  solvant  les  etreonstanoes 
au  milieu  desquelles  elle  acitt  attraction  univenalle,  pe- 
santeur, attraedoo  aïoléeiuaufe,  force  de  cohésion,  etc. 
Mais  elle  n'est  pas  constituée  par  elle  seule  et  ses  mani- 
iÎBstations  sont  tellement  variées,  elles  sont  soumises  à 
dee  taflnwicfa  si  ooonileMih  laptagrakine  molécalaire  est 
i  il  rodimentaire  aa*il  cet  laipoesible  de  se  fermer 
idée  Quelque  pea  dalre  de  la  natnre  da  celle  iMca 
qui  intenrtent  parteat  et  toujours  en  chl» 
mie.  Nous  ignorons  complètement  ce  qu'elle 
est.  La  seule  chose  qui  aemUe  se  dégager 
nettement  de  la  scirnre,  c'est  que  toutes 
les  combinaisons  chimiques  donnent  lieu 
à  une  certaine  somme  de  ti(tva\l  tnécwni» 
<jut  susri'ptilile  de  mesure,  soit  par  la 
quantité  d'électricité  misi-  en  jeu,  soit  par 
laquantiti^  de  cbalnurqui  résuiie  du  mou- 
vement de  l'électricité  produite;  c'est  aussi 
qu'il  semble  exister  un  rapport  de  propor- 
tionnalité constante  entre  I  énergie  de  l'af-  <^ 
flnité  qui  tend  à  combiner  deux  corps  et  f 
la  quantité  de  travail  mécanique,  de  cha- 
teur  et  d'électricité  qui  résulteront  de  leur 
combinaison.  C'est  là  une  nouvelle  voie 
qai  a'oQTre  à  la  sdence  et  à  l'acliiiié  dee 
eavanta. 

Paa  lieaaa  table  dea  aflaMi  nuttaéllee 
•mit  dfaaa  paade  iapoMuea  ea  cMade,  paisque  ëe 
MMM  la  ehinae  repeee  ear  le  jeu  des  affinités  des  corps. 
Geelhijr  Lainé  (I7f8),  Wentxel,  Bergmann,  Gnyton  de 
Morveau,  puis  récemment  MM.  Thonard  et  Regnault 
•at  SQccessirement  dressé  des  tables  dans  lesquell««s  le» 
divers  cnrps  simples  sont  rangés  dans  rnrdn^  Ac  leurs 
Sflbiités  décroissantes  pour  un  même  corps,  ordinaire- 

l'eaiitaa  (vogw  Wktàstt), 


Nons  plaçons  ici  une  autre  table  contenant  les  résul- 
i.its  numériques,  fournis  par  la  pile,  dans  la  mesure  des 
affinités  du  chlore  pour  les  métaux  les  plus  généralement 
conWML 


So<lluin, . , 
Lithium..! 
Zinc...... 

OjbiU.... 

Nickel.... 

Cadmioai. 


77SM 
77SM 
1U00 
HtOO 
MlOO 
471100 
47300 

Plomb  •  45100 

Aluminium   4l80n 

Manganèse   ^iixin 

Blain   41tuv 


•••aaaaaaaa 
•••sa««aa«« 


Fer   3M«e 

Hydrogèm   MaeO 

Cuivra.   M7M 

Palladtua  

Ili>muth.  ....a,*,.... 

sntimoiae.  SlUO 

Argent  ....,..».,...  30MO 

Ucrcure   30000 

Plaliat   t4«00 

Or   ItlOO 


a  pour  te  trois  prenoien  arftaaz, 
mjiMit  été étndiéa en  dfaaolutlon  dans  le  mercnre, il  faut 
iveaior  rafflnM  du  métal  pour  le  mercure  (voyex  Ghlo- 
aaan). 

Ces  tables,  que  les  progri«  de  la  science  modifieront 
sans  doute,  fussent-elles  rigoureusement  exactes,  n'indi- 
queraient pas  d'une  manière  absolue  l'ordre  dans  lequel 
M'  produiront  toujours  les  réactions  chimiques  qu'elles 
ont  pour  objet  do  classer,  cet  ordre  pouvant  être  altéré 
et  jusqu'à  un  certain  point  rrnvrrs''  jinr  des  influences 
tri.-s-nombrcuses  et  en  particulier  celles  des  masses  des 
corps  mis  en  présence.  D'un  autre  côté,  les  affinités  des 
corps  changent  avec  leur  température;  elles  paraissent 
diminuer  toutia  à  mesure  que  la  température  monte* 
mais  ell&s  diminueraient  avec  une  iné^le  rapidité*  da 
sorte  que  des  raoporta  Trais  i  un  certain  dogvé  de  dia* 
leur  ne  le  sont  plus  à  on  autre  degré.  Ainsi  aoi  moyen- 
nes températures  le  potassium  a  plus  d'aflnité  pour 
l'oxygène  que  le  charbon,  la  potassium  décompose  Ta- 
cido  carbonique,  donne  MB  à  an  dépét  de  charbon  an 
poodia  aoire  at  à  da  la  potaaaet  mais  TalBniid  do  pa> 
tamtaB  déadMant  plat  rapidement  que  celle  da  CMir» 
bon,  0  utifa  qa'ea  veape  alaae  le  charbon  reprend  an 
potaidam  aoa  analna  uw  la  potasse,  n  fknt  admettra 
dana  cette  hjrpotbèee  ma  û»m  touto  combinaison  dii- 
mique  denx  sortes  d'alSnitda  sont  en  présence,  l'affinité 
d'un  CMI»  peiv  lui-mCme  ctl'afîînité  d'un  cori>s  pourna 
autre  corps.  Cest  la  plus  forte  qui  l'emjKirtc-  Mais  dans 
un  grand  nombre  de  circonsiatices  la  quantité  de  l'un 
des  corps  peut  suppléer  h,  la  faiblesse  relative  de  son 
affinité  pour  un  autre  corps. 

Ainsi,  lorsque  nous  faisons  passer  de  la  \  speur  d'eau 
dans  un  tube  de  porcelaine  contenant  du  fe;-  chauffé  au 
rouge,  l'eau  est  décomposée  en  partie,  de  l'hydroçèue  se 
dégaçî  et  il  so  fait  do  l'oxyde  de  fer.  L'expérience  mvc»so 
réus&it  également  bien.  Si  nous  faisons  repasser  cet 
hydrogène  sur  l'oxyde  de  fer  chauflé  au  ronge,  me  par» 
tie  du  gas  reprendra  au  fer  son  oxygène  pour  reconsti- 
tuer de  l'eau.  Un  mélange  en  proportions  convenables 
d'hydrogène  at  de  Tapeur  d'eau  n  agirait  ni  sur  le  fer 
par  sa  Tapeor  ai  lar  rasjde  de  flw  par  ion  I^Klroglaa. 

(Géologie).  —  On  ^ 


dea  corps 


de  m^ee,  oui  d'abord,  laptaip«K 
■lêa,  et  altnées  plat  aa  amlM  no- 
ent  obliquement,  «a  aième  veroea* 


do  temps  boHimtales, 

fondémeot,  se  relèvent  obliquement, 
lement,  et  viennent  l'une  après  l'antre  affteurtr  la  anr- 
face  do  sol  (fig.  S7);  cetir  dis  'sitlon est tria-bvorable 

'  à  l'étude  des  terrains,  pm  q  i  '  llo  met  aoos  nos  yeux 
une  coupe  transversale  d<3s  couches,  qa'il  badcalt 
aller  découvrir  à  de»  profond-urs  le  plus  OOnfent  laee* 

(  ceeriUea  poar  oins,  et  devient  une  indleadoo  prMeaea 
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poor  IM  travMix  de  mbercbes  et  dfexptoiHitfMl  des 
■Bines. 

AFFRANCHISSEMENT  (Horticultnre>.  —  Si  tm  erbre 
greffé  en  pied  est  planié  do  feçoo  à  ce  qu-  t  point  de 
JODCtion  do  la  grcfTo  avec  lo  sujet  soit  enterrti  i  0",05  ou 
0",0(î  au-deasoua  dM  :i  ii  l'act'  dueol,  il  arrÎTe  souvent  que 
des  racines  app&r&j  s-s  uL  à  la  base  de  la  greffé.  Ces  racines 
prennent  biem  '  t  u:i  ^'rand  développement  et  fourniss^'ni 

l'arbre  tous  les  principes  nutntift  qu'il  a  besoin  de 
puiser  dans  le  sol.  On  du  alors  que  l'arbre  s'est  nff'ran' 
ehi  ;  il  vit  par  se»  propres  racines  et  non  par  cçlle»  do 
sujet  sur  lequel  onl  avait  grcfTé.  Quant  à  celui-ci,  il  potur- 
rit  bientôt.  Qt  fait  se  produit  souvent  pour  les  poiriers 
greflës  sqr  MfMUlftp,  M  les  pommiers  greffés  sur  para- 
dis (voyez  cet  môli)  lorsqu'on  n'a  p«^  1c  soin  d'isoler  du 
sol  la  base  d*  b  gme.  Les  arbres  ainsi  affranchis  ac> 
fiifeffanialMS  Mtantd»  tlgmiT  que  s'iia  étaient  greffés 
mtûnwti/m  bnump plw Tigourraz, !•  jMùier /hine 
et  le  pommier  />vme,  «t  ki  qaaatfié  «tl»  qualité  des 
fruits  en  souffrent  soaveot 

ParfoiSt  il  devient  utile  de  provoquer  cet  affranchis- 
sement fioop  an^enter  la  vieaeor  iosu(Bsaitto  des  ar- 
bres. Loraqu'',  ]  :ir  ,  ti>  s  varic'-tt's  de  poirier  peu 
vigoureuseii  sont  grttîew  sur  cognassier  et  plantées  daitô 
un  terrain  sec  et  brUant.  Dans  ce  cas,  on  procède 
ainsi  :  pratiquer  h  la  base  de  la  greffe,  au  comm^n- 
ri.Tiifjit  du  iirintcnips,  au  point  <  i.i  l'ilr.  fonur  -.me  sorte 
de  bourrelet  (A,  fig.        quelques  entaille»  pénétrant 


jusqu'au  corps  lifnieux  ;  envelopper  la  base  de  l'arbre 
(l'une  petite  butte  de  terre  B,  maiutenue  buodde  pen- 
dant l'été.  BIbpMI  dti 


sent  autour  des  entailles,  puis  des  racine  (C,  fig.  50)  s'y 
éMepfm,  L'aflhMdibicmnt  «t  alors  accompli. 

.\.   DU  Bh. 

AFFUSION  (Médecine),  du  latin  affurufar,  verser  sur. 
—  Opération  qui  consiste  à  verser  d'une  petite  hauteur 
et  en  nappe,  sur  une  partie  quekdnqne  du  corps,  une 
cartiÉae  quantité  d'eau  simple  ou  chargée  de  prinripe»; 
méHeamcuilcux  :  \ea  affusions  diffèrent  des  douche^'  en 
ce  que,  dans  celles-ci,  tme  petite  colonne  d'eau  est  diri- 
eée  sur  un  point  pins  ou  moin.4  limité.  Les  effusions  se 
rait  onUoavwient  avec  l'eau  froide  (lO*  A  w*  eentis.)  ; 
capendaai  la  température  peut  être  plus  ^N  vée  quand  on 
atMiAqatlqaawK  particuUar  de  cotte  élévation.  L'af- 
ItadoB  Bokte  o'anidfljedaiiaMrtaJiwcaa  où  i  on  veut  mo- 
dérer la  dudeur  fébrile,  et  produire  noa  dérivation  puis- 
sante (  ai  elle  est  de  courte  durée,  la  réaction  a  lieu  du 
centre  à  la  périphérie  du  corps,  alors  la  peau  s'échauffe, 
devient  le  siéite  d'une  vive  rougeur,  et  les  organes  cen- 
traui  peuvent  éprouver  un  soulaticemeat  mar(|ué  par 
suite  de  l'aftlus  du  sang  vers  la  surface  du  corps  ;  si 
cy«  m  piolooféa»  au  contcairv,  la  teiii|iérMiM«a*aMMe, 


et  le  sang  ert  lifciiM  à  PIdIMbb&  Od  a  TCtlré  éê 

bons  efliets  des  afltasioos  dans  l'aliénation  mentale,  dant 
toutes  les  affections  nerveuses,  dans  la  chloro-aoé- 
inie,  dans  le  liiqMitlnei  i»  foiitlai  IM  Inflammatioii» 

cért^brales,  etc.  I  — 

Ah'FLiT  (Artillerie}.  ~0d  «ncl» «iM le  i{fMéî|l» qoi 

porta  la  boudte  à  feu. 

iiz«nèee4'i 


I 


1 


L'artîUerie  française 
I/affrtt  de  rampagne; 
L'ivifui  <riibu»ierde  i 
L'affût  de  siège; 
L'afftttde  place  et  d«< 
L'afl\at  de  mortier; 
L'aflikt  de  marfaie. 

Les  quatre  |ifntfirns  espèce»  oontMoent  on»  oiaMS 
d'affût  que  rte  amdt  de  deux  nme  i  PaMo  deeqneOe» 
on  lea  traînai  ea  aevMhantltar  qpcM  ao  eroaie  à 
aalra  iviton  à  dMK  tOMfc  Dm  Telnmr  de 
tagne  cette  vollare  m  nroplacée  par  t 
Quand  ew  afllMa  «oat  en  AolM.  «rvuMin  dirigée 
sur  le  but  h  battre,  ils  repomit  sur  le  iOl  par  ttoie 
points  :  leurs  deux  roues  et  la  crosse. 

Les  airats  de  mortiers  n'enft  paa  dl 
directement  sur  lo  soL 

Les  affûts  marins  sent  portés  par  quatre  roulettes. 

Tout  aUTil  reçoit  la  Bouche  à  feu  qu'il  «*t  dc5^tin<^  A 
pc.rirr  mm  <i>'u\  :im i itaijf^-  îippplés ffa*^iie»; chaque  flasque 
]K)rte  un»'  eiitaUl'  >  1 1 1  irtque  dans  laquelle  on  engage 
un  des  /■Aini/oris  ii  ]:i  pide».  Gc8  «nMllea Boot  iM  en* 

castrertients  de*  tourillons. 

La  fomio  et  les  dimensions  des  affûts  dépendent  da 
but  qu'on  se  propose  d'atteindre  en  les  employant.  Ainsi 
l'artillerie  de  campagne  destinée  à  se  transporter  rapide- 
ment d'un  point  à  un  autre  doit  avoir  des  aOûts  tri»*»- 
mobilee  et  très-légers  t  tamîiB  que  les  affûts  de  mortier, 
destinés  à  lancer  d'énormes  projectHea  aoaade*  «nglee 
qui  vont  Jusqu'à  46*,  doivent  être  ea  oMeue  de  réiwter 
è  la  preasioa  eooridérable  qoi  agit  ter  «os  et  «foir  pa» 


Quant  ata  diomMioM  et  I  la  banMeor  te  i 

dépendent  de  ta  cemmodiM  de  la  dniga  et  dit'poin- 

tage.  Pour  toutes  le«  pièces  dont  les  projectiles  peu- 
vent ètro  maniés  fteilement,  on  emploie  des  afftkta  qui 
éKvent  la  pièce  k  hauteur  do  poitrine  parce  que  le 
pointage  se  fait  nisément.  Mais  pour  les  mortier»,  par 
i  xeinple,  qui  se  chargent  avec  des  bombes  d'un  poids 
prpsquo  toujours  considérable,  il  a  ét»*-  avantageux  de 
faire  des  affûts  très-ltas.  Cette  disposition  pn'scnte  on- 
core  l'avant.'ipe  de  s'opposer  h  l'écrasfnicut  de*  flas- 

3ues  par  la  n'aciion  du  coup.  .\ous  ne  parlons 
»  I^èees  de  place  dont  la  hauteur  d'affût  a  été  déter- 
miné par  la  nécessité  de  les  élever  ao-deesus  da  para- 
pet. Les  pièces  de  siéco  doivent  avoir  des  affûts  propor- 
liœnellenient  plus  lourds  que  ceux  de  campagne,  parce 
que  leur  recul  est  limité  et  ne  doit  pas  dépaaaer  eue 
limite  assez  faible. 

En  général,  quand  une  pièce  tira,  à  ebaqne  oonpi  te 
presaioe  énorme  dévelappée  aur  le  fend  de  l'âme  par  tee 
gas  de  la  pendra  le  tMoamet  à  IIMt  par  les  pointe 
oommiiiie  i  l'aflUt  et  h  le  pltoei  et  an  sol,  par  lee 
poiafa  commun  à  l'attt  et  an  ael.  Il  ee  résulte  done 
«me  tendance  générale  de  la  pfèee  à  Maer  ton  eflat 
qui  se  traduit  par  un  rscol  et  dea  «flbila  aur  les  flas- 
ques et  la  vis  de  poiotage,  et  en  entre,  des  réactions 
ilu  sol  Bvir  les  roues  et  sur  la  crosw  <ini  >o  tradui- 
sent par  un  suulèvenient  de  la  croise.  Plus  tinc  pièce 
ri'culi  ra  farilrinent,  moins  la  (ledie  cnurra  le  nsque 
d'être  eiidouiHiivgée  ou  niéaiu  bri^ée  ]>ar  li»  clinc.  Pour 
les  nièces  do  campagne,  il  y  a  donc  [t\ notaire  à  rarili- 
ler  10  recul,  puisqu'il  a  lieu  au  profit  du  la  <  onservation 
de  l'affût. 

Ceri  nous  conduit  naturellement  à  parler  do  l'inmense 
perfeciionio'nieiit  ap|xirté  en  tS&S  am  af Ma  de  OtHipeT 
;;no  par  l'adoption  des  canoiis  rayés. 

L'affût  de  c»inpa4;Me  doit  être  considéré  à  detu  points 
de  vue  :  au  point  de  vue  du  transport,  au  point  de  voe 
du  tir. 

Au  point  de  vuo  du  transport,  l'affût  et  son  avant- 
train  réonisaent  tous  le» avantages  possibles  et  siutoot 
deux  très-importanta  t  nne  indépendance  pariaiie  parée 
que  la  liuiette  de  l'aflât  s'engage  dans  un  crochet  placé 
tout  à  bit  denièce  l'avaaMcaiat  et  eue  étandoe  de 
tournant  censidénble  à  oaneo  du  peu  de  largaor  de  la 
n<.che.  Dam  l'affût  de  canoa  de  4  rayé  module  18S8,  ce> 
non,  affût  et  avant-train  ont  été  leihBeet  allégés  que 
le  voiture  n'exige  idea  qœ  4  dieviux  au  lieu  de  •  et 
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qu'on  peut  être  assuré  que  notre  arttlIeHe  trouTcra  bien 
peu  d'ondroit-s  ou  elle  ne  puis,<»€  passer. 

Au  point  de  tuo  du  tir,  voici  quel  a  été  le  problème  : 
coiistrniiv  m  affût  léger^  ne  «eeuliint  pa<<  trop  (|iiand 
I»  pièOO  lance  an  projectile  amei  lourd.  Or,  (|uiind  nn 
pwjgêllia  part^  il  laisse  sa  pièce  animée  d'une  quantité 
de  neavement  à  peu  près  égale  à  te  aieniie.  m  recul 
éêpmA  éRK  de  la  ▼Hetee  da  projeetfle  «t  mmmibb  ttee 
eHê,  01  OHM»  la  Titease  avec  laquelle  parti»  projectile 
d4|wnd  d»  h  «large  qui  le  lance,  pour  aivoir  un  faible 
recul,  il  fallait  une  faible  charge,  et  pour  obtenir  un  ré* 
Bultat  arec  une  faible  charge,  il  fallait  an  projectile 
oflVsnt  pt<u  df-  prise  à  la  résistance  de  l'air;  l'inveiv* 
tlon  des  proj-'ctib-s  à  ailettes  a  résolu  le  problème. 

Le»  ferrnrrs  bâtant  le  pourrissement  des  bois,  on  a 
songé  à  faire  des  affûta  avec  nna  autre  matlL-rc.  On  a 
fait  des  esftais  sur  la  fonte  et  lo  fer  forgé.  Mais  h.  part 
l'inconvénient  du  poids  qui  rend  ces  affûts  inadmissibles 
pour  lea  pièces  de  campagne,  il  a  été  reconnu  que  la 
cohMon  de  cea  métaux  était  telle,  qu'en  recevant  le 
choc  d'nn  booiet,  ils  éclataient  IMqoemflnM^  efr  pa«> 
raient  ainai  faire  offleade  vnda  projeeiUeiik 

Afffvr  §■  CAHrMu.  —  O  eat  Ibnnë  tfif,Vfi4fm»MÊm 
«B  bol8poitmilàl*aMd«aaB«9rtiitaltiBdBnSBiqiNaaai' 
leaquels  repoae  la  boud»  i  ten  par  see  deux  toorillocu; 
l'antre  extrémité  de  ht  Ittdie  appelée  erosse  eat  posée  sur 
le  soi ,  auand  la  pièce  est  en  batterie,  ou  bien  eat-poMde  par 
ravoNMhlAr,  MMuq  h  denx  roues  et  à  timon  qui  sert  h 
traîner  la  bouche  à  feu.  La  Jonction  de  l'avant-iraiu  à  la 
Croft-si",  s'opiTe  en  engageant  la  lunette  (anneau  fix-  \  la 
CVMsc],  dans  le  crochet  chevillc-ouTrière,  que  porte  l'a- 
f  ant-train.  Une  ebevillette  traversant  la  crocbet  einpè- 


fmU9  cMé  f  éeaav>illonv  longue 

rr  nettoyer  la  pièce  et  d^uif 
h  a  pce.  Chaque  alTat  porte 


che  la  Innetti^  d'en  sortir  quelque  forte  secoaaa  «m 
reçoive  le  syst,'me.  . 

Outn-  la  lunette,  la  crosse  porte  encore  deux  anneant 
destinés  à  recevoir  le  le\icr  de  pointage  à  l'aide  duquel 
on  donne  à  la  pièce  une  direction  déterminée.  Tootea 
les  fois  qu'on  réanfeTailtt  A  rafanMnda,  on  dégage  le 
levier  de  aea  anneant  «i  on  l*acc»odl«  •ni'  l'un  dos  cotés 
de  k  flèdiat  on  place  da  Fa 
tige  munie  d'une  broeae  po 

refouloir  pour  enfoncer  fa  charge.  Chaque  affût  porte 
deux  leviers  de  pointage  et  d-  nx  (Vonvillons. 

Enfin,  K  la  partie  de  l'affût  situéei  noim  la  odiane  do 
la  pièce,  so  tWMHWiMW^  dont  la  tB«rjlWlW*»lWr^iÙuise 
et  qui  »-n  if  fiiii*  varier  l'angle  de  l's  plf'rç  aiTrtf  l'Aori- 
zon.  C'est  la  vis  ilr  )»juifin/'\ 

On  |M  lit  iraluer  la  piice  avec  l'avant-train  sans  en- 
gnp  r  lu  lunette  dans  le  crochet  ciievilIe-ouvrièHe.  Une 
longue  corde,  la  prolonge,  fixée  à  l'avant-train  per  mie 
de  ses  extrémités,  porte  à  l'autre  extrémité  uiM  Uga  en 
fer  qu'on  engage  dana  la  lunette.  L'avant-train  peut 
ainaf  tealner  aa  pièce  I  dirtance.  Tant  qu'on  ne  ae  sert 
Ma  de  aa  pnloi^  «lia  nai»  ployée  anr  demr  crocheu 
Mi  dHfUr»  ranMitnfafeGa  aani  le»  croeiM*  de 

ISrÎMMivel  aMt  pour  eandir  «^ff  de  4  didim  peu  du 

précMent  II  a  des  rones  beaucoup  moindres,  la  pièce 
est  moins  élevée,  la  flèche  oonrte  et  légère.  De  chaque 

côté  de  la  pit-co  et  <  ii  il  <Iaris  di  s  rrxn's,  l'i  ssicii  porte 
deux  cofircts,  pinivajil  contenir  olKirun  dem  charges. 
La  tCtp  de  la  vis  de  pointage  porte  le  bnuion  de  la  eu- 
laase  ;  celte  via  eat  plua  longue  et  ses  filet»  sont  arrondia 
Hittaad!èii«aailtentB. 


Jurtn  D*OBtJsiBB*-a>-  HOitTACNe.  — 11  est  unique  dans 
•on  eapl-ce,  aflecte  à  peu  )ii*tlrl»  même  forme  que  la  nré- 
eédanteavecdeadlmentlenrdeavMa  moindrâa  «nviioo 
•t  pkae  66  kiU  san»  laaiOMK 


par  «M  IbMnIère  (Ay.  6I)  qu^en  adapte  à  volonté  à  la 
craaaa  darafliiit. 

Uumt  da  montagne  porte  un  obusier  de  1 J  qui  pè-^e 
100  UL  ;  cet  obusier  se  transporte  avec  son  affût  et  le» 
munitions  à  l'aide  de  trots  mulets,  le  premier  porte 
l'affût  et  les  roues,  le  sec..ii<l  l.i  pièce  «  t  1«  Hmortèrê, 
lo  troisième  porte  deux  culln  >  à  luuiiitions. 

Il  existe  déjà  un  obusier  de  niontaciie  rayé, 
affût  est  le  niéiiie  <|ue  le  prècedfiit.  Ia:  charg«>ment  tOV' 
les  mulets  est  h-  ui.  in,-.  La  st-ule  modifleati.ui  a  trait' 
à  la  diapotiiiion  des  charge»  dea»  lea  oolfrw  k 
tiona. 


Âmn  Dt  BiécE.  —  On  en  distingue  deux  qui  ne  diflè- 
int  guère  que  par  les  dimenaiona  de  qnelqnea  pièoes. 

L'un  pour  le  canon  de  24  et  l'elNular  de  «Mg»  da  3S, 
raotraponr  le  canon  de  12. 

L'afntde  sîtee  est  plna  grand  et  plus  lourd  que 
dn  campagne.  U  ne  porte  aucun  lavlar  de  pointage 
ka  «Mda,  nf  annean  de  pofaitageet  lonetia  à  la 
'     avant'traln  ne  porte  pas  do  caisson. 


de  pointage  est  quelquefois  remplacée  par  nn  coin  en 
Ma.  A  l^trémité  postérieure  des  flasques  se  trouve 
vn  talna  aervant  d'arrêt.  Il  est  destiné  à  servir  d'en- 


,    ^   da  ta  pièce  dana  hirpoal- 

tiondavoate. 

I*  fièea  «B  bMaria  «al  aaaeMnMe  à  l'aide  de  tofteit 
par  quatre  «a  ah  awnanto  aona  1»  dinedna  du  nain* 
teur. 

Quand  on  vent  trannoiler  la  ptèee  à  une  dlstanee  un 
pan  considérable,  on  fa  net  dana  ta  position  de  route, 
c'eat^MUre  qu'on  la  recule  Jusque  sur  l'avant-train  de 
manière  h  placer  les  tourillons  contre  les  arrêts  de  l'aflttt 
dont  nous  avons  parlé.  Une  partie  dn  pcida  de  la  piton 
est  alors  portée  sur  l'avant-train. 
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AmTS  DE  PLACB  rr  de  core.  — On  distingue  quatn 
affûts  de  place.  Chacan  peut  recevoir  une  ou  plusieurs 
piiw*. 

I*  L'affût  d'obusfer  de  place; 

L'offilt  du  canon  de  place  de  24  ; 
3*  L'ailût  du  canon  de  place  de  16; 
4*  L'affût  du  canon  de  place  de  13; 

Uo  même  mode  de  coaatruciion  a'appliquc  à  tons  ces 
ftflûta. 


La  d«'rense  des  places  et  des  eûtes  oxiiceant  un  vaste 
i  liamp  de  tir  pour  les  pii;co-i  qu'on  y  emploi",  les  affûta 
df  c<is  pièce»  les  élèvent  au-dossus  du  para  pot,  tout  en 
permettant  de  les  manœuvriT  sans  trop  se  dticouvrir. 

L'affût  de  place  {fiy.  (>'2)  «  st  porté  sur  deux  chiaMs 
qui  s'uppuient  l'un  sur  l'autre.  Le  premier  est  le  grand 
oA/Jw/v;  |p  second  est  le  p^tif  rhUsit. 

L'aHùl  est  {<orté  din-ctem<!jil  par  le  ^rand  cbâssis.  Ce 
dernier  se  compo<ie  de  trois  poutrelles  horizontale^  et 
parallèles,  réunies  par  dos  entre-toise».  Les  deux  pou- 
trelles cxtri'mcs  portfiit  li»s  nidvoux  ili's  roues  de  l'affût; 
ci?lle  du  milieu  appel»'-''  /rr-ulrrlle  (tireclric  parce  qu'elle 
sert  à  diriger  la  pièce  sur  le  but,  porte  la  crosse  de 
l'affût.  Elle  dépasse  de  beaucoup  les  autres  et  se  trouve 
munie  ii  son  extrémité  d'une  roulette  qui  repose  sur  le 
sol  et  dont  l'axe  est  parallèle  aux  poutrelles.  Cette  rou- 
lette permet  de  donner  à  la  directrice  et  par  suite  A  l'axe 
de  la  pièce,  telle  direction  qui-  l'o:)  veut. 


fif .  «.  —  Atai  lia  place  •!  it  eM(. 


Arrt'TS  DR  MOfiTiKRs.  —  I!  7  a  S  affûts  de  mortiers  ; 
les  aflûu  de  mortiers  de  .JS',  de  11',  de  22',  de  IS*  et 
l'ullût  de  mortier  à  plaque  de  3i"  on  fonte. 

Onime  nous  l'avons  déjà  dit,  ce>  affûts  ne  portent  pas 
de  ruuea.  Ils  sont  Tonnés  (/iy.  (j'i)  de  deux  flasques  en  fonte 


Fi;.  6î.  —  AITùl  ilf  mortier. 


réunies  par  deux  entre-toises  et  reposent  comme  les  pièces 
de  siéee  sur  une  plate-forme  en  bois.  Chaque  flasque 
porte  deux  tenons  de  manœuvre  sur  lesquels  les  ser- 
vants agissent  à  l'aide  de  li'vicrs  pour  mettre  la  pièce 
dans  une  dii-ection  convenable.  Un  coin  en  bois  main- 
tient le  mortier  ^ous  l'angle  assigné. 

ArruTs  iiiBi^s.  —  Cet  affût  est  pour  ainsi  dire  Inter- 
médiaire entre  l'affût  à  roues  et  le  mortier.  Il  est  porté 
■ur  quatre  roulettes  et  se  compose  de  deux  flasques  en 
bois  réunies  par  une  entre-toise.  On  amarre  l'aflût  k  l'aide 
d'une  corde  nommée  brague  qui  retient  la  culasse  de 
la  pièce.  C'est  donc  plutôt  la  pièce  qui  est  amarrée.  La 
culasse  porte  un  évidement  appelé  croc  de  brague  dans 
lequf-1  on  engage  l'amarre.  B», 

AFFUTER,  AiciisER,  repasser  (Technologie).  —  On 
•ffûie  les  outils  tranchants  ou  pointus,  qui  ont  été  émous- 
aés  par  l'usage  en  les  frottant  contre  des  morceaux  do 
grès  fin,  comp.-ictf-  et  surtout  homogène,  ou  contre  des 
meules  de  gKs  tournant  rapidement.  On  diminue  ainsi 
l'épaisseur  de  la  lame  d'acier,  et  on  rend  son  tranchant 
plus  vif;  mais  quand  l'usure  est  poussée  au  delà  d'une 
certaine  limite,  le  tranchant  plie  »ous  la  pression,  cesse 
do  s'user  et  forme  une  bordure  trè»-minco  appelée  morfil. 
On  enlève  le  morfll  parl'anilage  sur  une  pierre  très-douce 
à  grain  trèvfln  mouillée  d'eau  ou  d'huile,  et  appelée 
offlloir  (voyez  Aftiloii). 

aGALLOCHE  ou  ATAI.OUDJIH  (Botanique).  —  Voyez 

AQtlLAIRE. 

AG.ALMATOLITHE  i  Minéralogie i,  du  grec  agalma,  sU- 
tue,  ornement,  et  /ithos,  pierre.  —  Voyez  Pacoditb. 

AGAHE  'Zoologie),  Agatna,  Daudiu  :  étymologie  obs- 
cure, c'est  peut-être  son  nom  de  pays.  —  Genre  de  Ver- 
tébrés de  la  classe  des  lieptiles,  ordre  des  Sourient,  famille 
des  Iguanieru,  eection  oes  Agamitns  comprenant  des  es-  j 


pèces  nullement  venimeuses,  mais  étrangères  à  l'Europe; 
leur  aspect  rapixîlle  celui  des  lézards  et  leurs  plus  gran- 
des dimensions  ne  dépassent  pas  I  di-rimètre.  L'.4.  de^ 
ro/o/if  habite  l'Afrique,  l'.-l.  oce//e  la  Nouvelle-Hollande. 

AGAMKS  <  Botanique  ,dugn^c  «jtrivatif,  et  rjnmpin,  se 
marier;  allusion  aux  procédés  ni3'stérieux  par  lesquels 
r^s  plantes  se  reprodui^înt.  —  Ce  mot  est  employé  par 
quelques  liotanistcs  pour  désigner  le  grtiupe  des  Ac;ty  é- 
dunes  ou  Cnfi.tugames.  —  Voyez  Acot¥i.éi>o\es. 

AG.\MI  (Zoologie  ,  nom  de  cet  oiseau  à  Cayenne.  — 
Genre  à'Oismux  de  l'ordre  des  Echtissiers,  famille  des 
('ullrirnsirft,  tribu  des  Crues,  caractérisé  par  la  briè- 
veté du  bec  ;  le  cou  et  la  tète  (fig.  g4  i  sont  revètiu 


ri(.  W.  —  Afini  (litnlrur  :  0*,n) 


d'un  simple  duvet,  le  tour  de  l'œil  est  nu  ;  ces  oiseaux 
vivent  do  grains  et  de  frnits  dans  les  grandes  foréta 
de  l'Ainéi-ique  méridionale;  mais  ce  qui  les  a  surtuot 
signalés  à  l'atieution  et  a  rendu  immédiatement  désirable 
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lenr  ardimatation  en  Europ«,  c'est  le  curieux  instinct 

Sue  le*  espèces  de  ce  genre  ont  montré  pour  jouer  auprès 
e  l'homme  un  rôle  analogue  à  celui  du  chien.  L'espèce 
la  plus  connue,  VA.  trompette  ou  Oiseau-  trompette  Pso- 
phia  erepitanr,  Lin.),  «e  prête  k  la  domestication  avec  de 
mencilleuses  aptitndoft;  alTcctucux,  intelligent  et  docile, 
cet  oiseau  se  montre  Jaloux  de  son  maître  dont  il  se  plaît 
à  partager  les  habitudes;  s'il  s'éloigne  du  logis,  c'est 
pour  y  rentrer  fidèlement  le  soir;  aux  heurrs  des  repas, 
assidu  auprès  de  la  tuble,  il  en  écarte  violemment  les 
autres  animaux  domestiques  ;  &  la  maison,  dans  les  rues 
comme  dans  les  champs,  il  ne  redoute  pas  les  attaques 
des  chiens  ni  dus  oiseaux  de  proie,  et  sait  fort  bien  leur 
tenir  tète.  Auxiliaire  vigilant  de  son  maître,  l'agami 
exerce  un  véritable  empire  sur  les  oiseaux  de  la  basse- 
cour  et  semble  y  établir  une  sorte  de  police  &  son 
Cet  oiseau,  disent  Daubenton  et  nernardin  de  Saint- 
Pierre,  n  a  la  fidélité  da  chien  :  il  conduit  un  troupeau 
de  volailles,  et  môme  un  troupeau  de  moutons,  dout  il 
se  fait  obéir,  quoiqu'il  ne  soit  pas  plus  gros  qu'une 
poule.  »  Ce  singulier  râle  de  l'agami  dans  la  garde  des 
troupeaux  est  paiement  affirmé  par  Sonnini;  quant 
à  ses  mœurs  dans  la  basse-cour,  M.  Is.  GeoflTroy  les  a 
constatées  à  la  ménagerie  du  Muséum  de  Paris,  et  une 
autre  espèce,  1'^^.  à  ailes  blanche»  {Ps.  leucoptera,  Spix), 
s'est  conduite  de  même.  Ces  instincts  providentiels  ont 
rendu  l'agami  très-précieux  au  Brésil,  à  la  Guyane  où 
on  l'élève  en  domesiirité.  On  n'est  pas  jus<ju  ici  par- 
venu à  le  faire  reproduire  sous  nos  climats  froids,  mais 
l'arclimntation  de  cette  espèce  est  activement  poursuivie. 

L'agami  doit  son  nom  A'Oisenu-tromftette  au  son  pro- 
fond et  sourd  qu'il  fait  entendre  dans  son  estomac  et 
que  l'on  croirait  volontiers  provenir  de  l'anus;  aussi  lui 
a-t-on  donné  le  nom  vulgaire  de  poule  péteuse.  L'Af/ami 
tivmpette  est  un  oiseau  de  U  taille  d'un  coq  i6'",70 
à  0^,72  de  hauteur);  son  plumage  est  noirâtre  a  reflets 
violets  métalliques  sur  la  poitrine,  avec  un  manteau  cen- 
dré ;  son  vol  est  lourd,  mais  il  court  très-vite.  A  l'état 
sauvage,  il  fait  un  nid  grossier  au  pied  de-s  arbres.  On 
dit  sa  chair  agréable  à  manger.  On  le  nomme  Caracara, 
aux  Antilles,  selon  le  P.  Duiertre.  —  genre  Psophia 
renferme  deux  autres  espèces  moins  connues  etoriginaires 
des  mêmes  pays. 

'  AGAMIENS  (Zoologie).  —  G.  Cuvier  a  donné  ce  nom 
à  la  première  section  do  la  famille  des  /<;u<i/(iWij, ordre 
des  Sauriens;  ils  diflèrent  de  ceux  de  la  deuxième  sec- 
tion, celle  des  Iguaniem  propres,  par  l'absence  de  dents 
au  palais.  On  y  distingue  les  genres  Stelltont,  Agnmes, 
Galéotes,  Istiures,  Drapons.  Peut-être,  selon  Cuvier, 
doit-on  rapprocher  des  Agamiens,  im  reptile  extraordi- 
naire  qu'on  ne  trouve  que  parmi  les  fossiles  des  terrains 
Jurassiques,  le  Ptérodactyle. 

AGAPANTHE  (Botanique),  Agapanthus,  Lhér.,dugrcc 
agapélos,  aimable,  anlfios,  fleur,  allusion  à  la  beauté  de 
la  plante.  —  Genre  de  la  famille  des  ï.iliarées,  tribu  des 
Hémérorall idées,  dont  l'espèce  la  plus  répandue,  VA.  en 
omielle  (Agapanthus  umhelialus,  Lhér.  ;  Criiium  afri- 
cnnum,  Lin.},  est  une  magnifique  plante  originaire  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Elle  s'élève  au  moins  &  un  mètre. 
On  la  cultive  souvent  en  pleine  terre,  dans  nos  jardins,  oA 
ses  fleurs  bleues,  réunies  au  nombre  do  trente  à  quarante, 
S'}nt  d'un  très-joli  efTot.ct  lui  ont  valu  le  nom  vulgaire  de 
tuhf<reuse  bleue.  Cette  plante  a  plusieurs  variétés;  les 
principales  sont  :  celle  à  fleurs  blancliAtres,  et  une  autre  à 
feuilles  rayées  de  vert  et  de  blanc.  On  doit  les  rentrer  dons 
l'orangerie  depuis  la  fin  de  l'automnejusqu'au  printemps, 
car  elles  craignent  beaucoup  le  froid.  —  Caractères  du 
genre  :  Périanthe  à  tube  court  dont  le  limbe  est  divisé 
en  <;  pièces;  (i  étamines  inégales  insérées  sur  le  limbe; 
ovaire  prismatique  à  3  loges  renfermant  plusieurs  ovules  ; 
style  grêle  ;  stigmate  entier,  obtus  ;  le  fruit  est  une  cap- 
sule membraneuse  renfermant  des  graines  presque  ailéi». 
Hadne  tubéreuse  ;  fleurs  en  ombelle  munies  de  2  spathos. 

Les  Agapanthes  habitent  le  sud  de  l'Afrique.    G  —  a. 

AGAPANTHÉES  (BoUnique;.  —  Sous-ordre  de  la  fa- 
mille des  LUiacées  adopté  par  Endlicher,  et  auquel  il 
donne  pour  caractères  :  Périanthe  tubuleux  à  6  lobes, 
l'tamincs  périgynes,  ovaire  à  3  loges,  fruit  en  capsule, 
paines  un  peu  comprimées  d.ms  une  enveloppe  mem- 
braneuse de  couleur  claire.  —  Genres  principaux  :  Phor- 
mier,  Agtifiarit/ie,  Tubéreuse. 

AGAIUC  (Botanique),  —  Ce  nom,  d'après  Dioscoride, 
viendrait  d'une  contrée  de  la  Sarmatie,  nommée  Ayaria, 
ou  ce  champignon  croît  abondamment.  —  Pondant  long- 
temps on  a  appelé  Agarics  une  sorte  de  champignon  co- 
riace, presque  ligneux,  qui  croit  sur  les  arbres  et  avec 


lequel  on  fait  V  amadou  :  c'est  Y  Agaric  des  chirur- 
({iei»8  (voyez  Auakod  ;  et  une  autre  espèce,  nommée 
.A .  blanc,  ou  du  Mélèze,  employée  en  médecine  :  aujour> 
d'hui  on  a  réuni  ces  deux  espèces  an  genre  Bolet  (voyes 
ce  mot).  Il  ne  sera  question  ici  que  des  ehamf>i(/nmui 
que  Linné  a  classés  soos  le  nom  d'agarics,  nom  qu'il 
a  appliqué  à  un  genre  dont  quelques-uns  croissant  étrale- 
ment  sur  les  arbres,  mais  sont  ordinairement  peu  épais, 
et  ont  la  snrfacc  inférieure  du  chapeau  garnie  de  lames 
rayonnant  du  centre  i  la  circonférence,  simples  et 
continues  avec  lui.  Le  pédoncule  et  le  chapeau  sont 
souvent  enveloppés  complètement  d'un  voile,  nommé 
volva.  qui  se  rompt  dès  que  le  chapeau  atteint  son  com- 
plot développement  et  dont  on  reconnaît  souvent  des  dé- 
bris après  la  rupture.  Persoon,  qui  a  beaucoup  travaillé 
ce  genre,  l'a  divis<5  &  son  tour  en  onze  autres,  pamji 
lesquels  se  trouve  un  genre  .Agaric  qui  n'est  qu'un  frag- 
ment de  celui  de  Linné,  et  auquel  il  donne  la  caractéris- 
tique suivante  :  Lames  qui  en  vieillissant  se  dessèchent 
sans  noircir,  recouvertes  dans  leur  jeunesse  d'une 
membrane  qui  se  déchire  ordinairement,  et  forme  une 
sorte  de  collier  autour  du  pédicule.  Le  genre  .igarir,  ici 
que  l'a  établi  Linné,  est  extrêmement  nombreux  en  es- 
pèces. On  les  trouve  généralement  dans  les  lieux  bas  et 
humides,  dans  les  prairies,  sur  les  ftimiers,  les  vieux 
bois  pourris,  dans  les  caves  ;  quelques-uns  pourtant  h.t- 
bitent  des  lieux  socs  et  arides.  On  y  trouve  des  espèces 
très-bonnes  à  manger,  tandis  que  d'autres  sont  des  poi- 
sons violents.  Parmi  les  espèces  comestibles,  on  peut 
citer  :  !•  1'^.  comestible  ou  champignon  de  couche  [A. 
campeslris,  eilulis\  :  c'rat  le  seul  champignon  dont  la 
venta  soit  autorisée  à  Paris.  Il  a  un  pi^dicule  court,  épais, 
plein  et  blanc;  un  chapeau  d'abord  hémispliérique,  et 
plat  lorsqu'il  est  épanoui  ;  des  lames  d'abord  d'une  cou- 
leur rose,  puis  brunâtres  et  noires.  2*  L'A.  odorant,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Moutteron,  dont  l'odeur  se  com- 


flf.  (S.  —  Agvie  I  <li<t'r<  tiêU  dv  ii4*«!opprmenl. 


munique  aux  mets  auxquels  on  l'incorpore,  est  très-re- 
cherché; il  a  le  chapeau  globuleux  dans  sa  jeunesse,  et 
toujours  très-convexe;  il  est  blanc  dans  toutes  ses  par- 
ties et  d'une  odeur  agréable  :  on  le  trouve  dans  tes  pays 
secs  et  montueux.  3*  L'.i .  oronge,  qu'on  mange  dans 
presque  toute  l'Europe;  d'une  couleur  rouge  écarlate,  et 
dont  le  volva  (espèce  de  bourse  qui  envclop|)e  le  cham- 
pignon) mt  complet.  4*  L'A.  élevé  (A.  pmcerus),  espèce 
très-commune,  et  qui  porte  diflTérents  noms  suivant  les 
pays;  etc.  Parmi  les  espèces  dangereuses,  on  doit  citer  : 
1*  la  Fausse  Oronge  {A.  moucheté),  espèce  d'autant  plus 
dangereuse  qu'elle  ressemble  beaucoup  à  V  Oronge  co- 
mestible et  qu'elle  n'en  dilTère  qu'en  ce  que  son  vol  ta 
n'est  pas  complet  ;  ?•  VA.  rouge  sanguin,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  chapeau  rouge  tendre,  convexe,  un  peu 
aplati  au  sommet,  laines  blanches  et  d'égale  longueur. 
Commun  dans  les  environs  de  Paris,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ;  très-dangereux.  Quant  à  ce  qui  concerne  l  em- 
poisoooement  par  les  champignon!»,  la  connaissance  des 
espèces  bonnes  ou  dangereuses  et  la  culture,  voyez  le 
mot  Champigmons. 

AGARICINÉES  (Botanique).  —  Noms  donnés  à  divers 
groupes  anciennement  adoptés  dans  la  famille  des  Cham- 
pignons, et  qui  avaient  pour  type  le  genre  Agaric. 

AGATE  (Minéralogie),  du  grec  nchatés, aom  ancien  de 
ce  minéral.  —  C'est  tme  variété  de  quaru  à  structura 
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eoncrétionnée.  Elle  forme  le  plus  soarent  des  nodnle^i 
coostitués  par  de  la  matière  siliceuse  qui  s'est  moulée 
dans  une  cavité  préexistante  par  couches  procressant 
de  Textérieur  vers  l'intérieur  :  la  succession  «les  cou- 
ches est  attestée  par  la  diversité  de  coloratinn,  et  le 
mode  d'origine  ne  peut  être  douteux,  puisque  l'on  troare 
inr  le  cùlé  de  quelques  rognons  d'agate  une  espi'ce  d'en* 
tooDoir  ou  de  conduit  par  lequel  ia  matière  siliceuse 
s'est  introduite  :  en  outre,  la  partie  centrale  du  nodule 
est  fi^uemment  vide  ou  occupée  par  des  cristaux  de 
quart!  qui  s'y  sont  développés  lorsque  le  canal  d'intro- 
duction a  été  bouché  et  que  la  silice  n'a  plus  été  agitée. 
La  disposition  par  couch<»  est  encore  visible  dantt  les 
agates  d'une  seule  couleur  et  se  reconnaît  alors  à  l'exis- 
tence de  nuagi^  concentriques  lorsqu'on  les  regarde  par 
transparence.  La  couleur  de  l'agate  est  trè*-variée  ;  le 
plus  souvent  on  y  voit  des  bandes  ondulées  concentrique 
de  couleurs  distinctes  :  ce  sont  alors  des  agates  ruba- 
nées.  Quand  les  bandes,  peu  nombreuses,  sont  de  couleurs 
irancliées,  l'agate  prend  le  nom  d'Onyx  et  sert  dans  la 
bijouterie  pour  faire  des  camées.  Les  onyx  naturels 
sont  ussfz  rares,  et  le  plus  souvent  ceux  qui  servent  à 
Caire  des  camées  ont  été  obtenus  artificiellement.  Le  pro- 
oèàé  employé  consiste  à  imprégner  la  couche  que  l'on 
veut  teindre  en  noir  d'une  huile  qu«  l'on  carbonise  en- 
suite par  l'acide  sulfurique.  Eniln  on  donne  le  nom  d'a- 
res mousseuses  h  celles  où  les  couleurs  sont  irrégulifcro- 
mont  mélang-k'».  Les  agates  ont  eu  aussi  des  noms 
dliflUrents  suit  aiii  la  teinte  dont  elles  sont  colorées.  Ainsi, 
les  calcédiiifif-s  sont  gris  de  perle,  bleuâtres,  de  couleur 
claire  et  fortement  translucides-,  les  cornalines  sont  rou- 
tes de  sang,  ou  brun  Jauu&tre  ;  les  sardoines  sont  rouge 
hrun  foncé,  ou  rouge  orangé  ;  la  saphirine  est  bl<-u  de 
ciel,  d'une  teinte  uniforme  et  fortement  translucide  ;  elle 
se  trouve  quelquefois  en  cristaux  cubiques  provenant  du 
remplacement  de  la  chaux  fluatée  par  la  maii«ro  sili- 
ceuse; la  cbrys^prasc  est  vert- pomme  ;  le  plasma,  vert- 
pré,  tr6»tntinlucide  :  cette  demi&re  variété  iw  m  trouve 
que  dansles  pierres  antiques:  on  n'en  cotiiiaU  pas  le  gi- 
Mimcnt,  aussi  est-elle  d'un  prix  fort  éleré.  Le  principal 
sisement  de  l'agate  est  le  terrain  de  grî:s  rouge,  où  cette 
substance  constitue  des  nodules  de  grande  dimem.ion, 
ordinairement  creux.  La  principale  ci  pour  ainsi  dire 
la  seule  exploitation  est  colle  d'Oberstein,  dans  laPrusse 
Rhénane.  Elle  fournit  toutes  iM  agata»  employées  en 
Europe  comme  pierres  d'omeoRat  :  c*Att«itssi  de  cette 
localité  que  proviennent  le»  mortiers  d'igMe  onployés 
dans  les  labontoina  pour  piter  l«s  stilMaàîiMfà^flBBmet- 
tre  à  l'analTse.  ta^ 

AGATINB  (Zooiope),  JOutino^  LaiMBtfc;  du  OMn  de 
l'agate  dont  ce»  ooquille»T«ppelIent  l'éclat.  —  Genri-  de 
coquillages  univahres  classés  duns 
les  GttsIérQpode»  jnJmoné*  ter- 
resl ru  {Règne  antmat)  du  grand 
gejire  Ésmrgots  (Hélix.  lÀa.). 
La  principale  c^pbceiBulla  arha- 
tina.  Lin.)  vient  de  Madagascar,  et 
mesure  prtis  de  0",  1 5  ;  tr^recher- 
chée  des  amateurs  k  cause  de  son 
volume  et  de  sa  couleur  blanche 
colorée  de  flammes  onduleuscs 
longitudinales  noires  et  brunes, 
elle  e!>t  connue  des  march^tdssous 
le  nom  de  perdrix.  L'agatine  ru- 
banée(Biiy.  rtVytnM,  Lin.)  {fig.  iUi) 
a  environ  0",060  de  long,  ùea  aga- 
tines  sont  redoutées  dans  les  pays 
chauds,  parce  qu'elles  dévorent 
les  arbres  et  les  arbustes,  comme 
(bnt  chez  nous  les  limaces  et  les  escargots. 

AGAVÉ  (Botanique),  Agave,  Lin.  ;  du  grec  agauos,  ad- 
mirable; ou  ti'Agavif,  aù-re  de  Penthée,  qui,  rendue 
(brieuse  par  Baccïins,  déchira  son  flis,  allu.sion  aux  poin- 
tes épineuses  de  la  plante.  —  Genre  de  plantes  de  la 
tribu  des  Agavéer,  famille  des  Amarylliaée»;  il  a  pour 
caract(-ri>s  :  Anthères  versatiles,  linéaires;  ovaire  à  -i  loges 
contenant  un  grand  nombre  d'ovules  ;  le  fruit  est  une 
capsule  coriace,  angnietise  et  n'ouvrant  en  3  valves. 
Le^Agavés  sont  des  plantes  capables  d'atteindre  une  très- 
grande  hauteur  et  un  grand  Age.  Elles  ne  fleurissent  que 
irt-s-raremont  ou  mCme  ime  seule  fois,  parce  que  le  déve- 
loppement de  leur  inflorescence  gigantesque  (on  y  compte 
Jusqu'à  I  4(10  fleurs)  épuise  la  plante  et  la  fait  souvent 
mourir  apW^  la  floraison  :  aussi  une  erreur  populaire 
ÉfHrme-t-elle  que  ces  beaux  végétaux  ne  fleurissent 
4|u'uae  fois  en  un  siccie.  Leurs  feuilles  radicales  sont 


chamnes  et  à  bords  hi'-risst's  d'i'plnes  :  leurs  fleurs  sont 
dispo8é<>s  en  panicule  à  l'extrémité  d'une  liam|)e.  Oa 
plantes  habitent  les  nagions  tropicales  et  équatoriales  de 
l'Amérique.  Elles  ont  le  port  des  aloè*.  VAgn>é  (l'Amê» 
rique  fi^Agat»ameticma^Liu.)  l/ig.  67), souvent  désignée 
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par  erretir  sons  le  nom  d'aloès,  est  une  de»  espèces  les' 
pins  répandue«<.  Originaire  de  l'Amérique  tropicale,  elle 
a  été  importée  on  Eurof)e  vers  le  mitiuu  du  s<.'iziènie  siîi* 
cle,  et  elle  s'est  naturali^é*^  en  Espagne,  en  Portugal,  daua 
le  midi  de  la  France,  enfin  dans  le  nord  de  1  Afrique. 
Ses  longues  feuilles  (l",Sn  k  3  n><-tros)  forment  une 
tonfle  épineuse  d'où  une  hampe  droite  s'élève  souvent 
Jusqu'à  Ifl  ou  13  métros.  Son  développenoent  e»t  si  rapide 
que  l'on  a  vu  souvent  des  individus  dont  la  hampe  (tori- 
Rsro  croissait  de  0",IO  à  0",l&  en  vingt -quatre  heure»  j 
cette  rapidité  diminue  à  mesure  que  la  plante  croit  plus 
loin  des  tropiqnm. 

L'agavé  d'Amérique  est  surtout  importante  pour  la  U> 
quenr  alcoolique  (espèce  d'eau-dewvie  noninu^c  ftul'iue)^ 
que  fournit  sa  séve  fermeniée.  Pour  obtenir  cette  séve, 
avec  laquelle  les  Mexicains  prt^parent  sus^i  une  matière 
sucrée  qu'ils  nomment  agva-mtei,  on  pratique  une  en- 
taille  au  cceur  de  ta  touffe,  on  enlève  la  pousse  qui  se 
trouve  à  son  centre  et  qui  devait  être  la  hampe,  et  dans 
la  cavité  que  l'on  a  ainsi  formée  s'amasse  la  8éve  qui 
s'écoule  avec  abondance  pendant  deux  ou  trois  njois.  La 
plante  propre  à  cette  opération  doit,  selon  les  contrées, 
avoir  cinq,  six,  sept,  et  quelquefois  dix  ans  et  plus. 

La  boisson  dite  fjtUaue  est  cette  séve  fcrmentée  dans 
des  jarres  de  terre  :  elle  a  nne  saveur  aigrelette  très-es- 
timée  ;  mais  les  peaux  de  bouc  dans  le^uelle^  on  la 
conserve,  lui  donnent  tme  udeur  particulière  à  laquelle 
les  Européens  ne  peuvent  s'habituer.  Les  feuillcn  de  cette 
plante  renferment  une  matière  textile  employée  k  la 
confection  des  câbles,  des  saut  dans  lesquels  on  emballe 
les  dcnréas,  etc.  Les  feuilles  triturét-s  de  l'agavé  donnent 
un  suc  qui,  fUtré  et  épaissi  par  l'évaporalion,  pui*  addi- 
tionné d'un  peu  de  cendres,  forme  une  espèce  de  savoo 
employé  pour  Icssivt»  le  UngiB. 
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IsMoguey  des  Mexicains  (A.  cubeiuis^  Jacq.)  est  une 
•nlra  M^èoe  ^ui  croît  à  Cuba  :  cllo  resisemble  à  i'afavé 
d'Amëfivni  fournit  aux  Hokicain»  une  liqueur  ■ocrée 
qui  a  qmiqiM  analogie  awe  le  ddra  i  «n  la  nomoM 
aoMl  Digne  «fit  Mexiqut. 

VAgavé  piUeou  fétide  ^.fah'da^  Lin.)  do  MKdqae 
est  un  créant  dans  ce  i;r>nre  ;  sa  tigo  s'élève  al b  ei  iSvah- 
tns,  >ur  (  ".iii  au  plus  de  dianttitre  ;  elle  est  utilisée 
couiiut'  les  i-.s|M res  preakleute*. —  Caï  uclères  du  f/fiire  : 
Kériaiuhu  tn  Liit  uitmir,  pen>istant;  limljo  à  G  divisions; 
G  «■taiiiiiies  iiis»  rt<  s  sur  le  p<?riantlie,  à  anthOros  ver- 
satiles, lirni.iin"^  ;  ovaire  à  ;]  logi-s  niultiovulccs  ;  fruit 
eu  capsule  curiacc,  anguleuse,  b'uuvraut  par  3  valves. 

G  —  s. 

AGE  i>KS  AMMAUx  (Zoologie).  —  Los  zoologisiea  possè- 
dent peu  de  coiwais'Uiuces  sur  l'flge  des  auimaux  que 
l'bomuie  a'a  Jamais  tenus  eu  domesticité  ou  en  captivité. 
Cependant  ilost  un  grand  nombre d'c»pâc«e  doutTaspecl 
extérieur  subit,  sdoa  Im  tipai  ua  fhengmiMirt  aescs  visi- 
ble pour  Qu'on  ait  jm  la  coaMater  et  eo  lenir  compte. 
Caafc  timiv»  le  Jeune  Age  est  trîs-souvent  indiqué, 
mclMt  dhei  leaOiwaui,  ^r  des  parures  spéeialea  ou  U- 
vrèaa  (rovez  Li^nÉas),  qui  donnent  doa  indications  préci- 
ses snr  1  &ge.  Chez  les  Hammir^rcs,  on  trouve  souvent, 
dans  ruxaint'ii  dos  di-nt»,  d.uis  l'ijtiit  di-s  cnrnes,  des  sa- 
Ijots,  du  pi.hi^i\  de»  reuitiignoaicjii»  ajiiinixinialifs  sur 
c  luè-iui;  puiiit.  Ou  pourra  voir  au  mot  MtTVMOHPuosF.s 
(jm  U  changeiuciilft  ;  r  .luhJs  caractci  i  i  t  parfois  che»  les 
;iiiiiii;uix  infr-riciins  ■  ^ 'lurr^^j!,  priinli^  delà  vie.  —  Les 
:iuiutaux  duiucsti^ut  s  uui  étw  utuiims  uvec  un  soin  ntiuu- 
lit'ux  au  point  de  vue  des  signe»  indicateurs  de  l'Age  «  on 
devra,  pour  en  uoir  iwe  idie»  chercher  l'aitida  qui  eoo- 
cerne  dwcuo  de  œa  eatqMWii  (ftfm,  paar  la  muiê  da 
la  vie  :  Lo>Giv  iTii). 
Age  UB&  MU.IUAUX  fOotaniqqg}*  ^Quoique  la  durée 
uriifr4radiHliAvat  <M.a  llMUtnda  de  le» 


des  véaUaua  «oii 

dCifn 


tiogûer  en  qoatre  cleeiôi  t  f*  lea  ptutUtammUm  qui 

r\tt(  igiient  tout  leur  développetnont  et  qui  meurent  au 
Liuui  d'une  année  :  ou  les  désigne  par  ce  signe  Oi  ^  les 
j  ldiilcs  hisaiinuelles  (cf },  qui  périssent  la  >>ccoikIc  an- 
uée;  3*  let  plante»  vitaee»  (9^;,  qui  vivent  on  nombre 
d*anBé«i  iadétenaiaé  ;  enfla  les  ptatttt  Ugnatm  (5', 
oomprenimiea  a>teee,les  ariwiMaoK  «I  lM«o«a4DflRi»> 
aeam.  OeHaiai  aribfce,  tel»  que  la  toeteA,  nmMeal  bow- 
Toir  vivre  ludâlidiaeut  { on  a  rencontré  des  cbftnesftgés 
de  plus  de  six  cents  ans,  des  oliviers  de  trois  cents  ans. 
Un  pin  du  Werm^iand,  m  Sin'dp,  a  dnn^  plus  do  quatre 
cents  an».  Lfs  cèdn-sdu  Liluin  ])f'uvi'ni  aussi  vivre  nn  nom- 
bre considérable  d'années.  Puur  arriver  à  calculer  l'âge 
des  arhres,  il  suffît  de  compter  îstir  une  coupe  tran-^ver- 
sale  dp«(  tKinrs  les  lignes  concetlt^•il|u^■'^  ((ui  rL'iip'-''iitent 
les  coucIk's  annuelles.  De  Candollc  (Flore  française, 
ISOI»,  t  I,  p.  1'?'.')  a  démontré  que  la  durée  des  végé- 
taux n'a  pas  do  terme  précis,  et  que  leur  mort  résulte 
aenlement  d*afrident8  plus  ou  moins  conununs  selon  les 
eapèces  et  les  drconstancee  (voyez  AnBnE.s,  LonoivtTÉ). 

Aoes  DE  LA  vtB  nniAiNB.  —  Les  phyaiolOQ^tee  ont 
dMeéda  divOTee  manières  la  vte  homaioe.  Botte  et 
MailBweiit  Bropoeé  da  piandre  pour  coaHnniM  meMua 
doa  tan,  oies  l'homme,  fa  période  de  40  aemaines 
(10  fui  4  iemaiiieB),  oft  l'enfant  vit  dans  le  sein  de  sa 
ntoa^et,  d'après  ce  principe,  Burdarh  admet  apW s  cette 
pnmUie  période  nn  deuxihne  âge,  ou  enfauce,  de  4(Mi  se- 
maines ou  8  anm'es  :  1  setn.  X  H>*)  ;  puis  un  troisième 
â|!e,ou  ado/efrrnce,  de  S(H)  semaines  on  Ui  ans  (4  scm.  X 
2  fois  10*1  ;  un  ipinh  ièuit'  A4;e,  ou  ùf^e  miir,  de  I  200  se- 
maines rvn  anntM  *  M  sem.  x  3  fois  IO«j  ;  enfin  un  < 
9»iiev«e  àp<',  nu  ei''i7/f'.?M',  (ir^  I  i  'Hp  semaines  ou  anniV-s 
l4  scm.  X  \  fois  lO'j.  Ce  principe  mathématique  n'e^t 
pas  celui  qu'on  a  le  plus  généralement  suivi.  —  Snl  ui 
avait  considéré  la  vie  comme  formée  de  dix  périodes  de 
■ept  années,  éçales  à  Yenfnnce  ;  Ilippocrate  admettait 
éôlement  la  division  de  la  vie  en  périodes  npidnatiasi 
•ld*aprta  cette  idée  Linné  en  avait  dnaméid  dooia  dans 
t««(e  la  daréa.  Pytlngora  ua  vtfalt  que  quatre  âges 
eeeaptam  ehacon  viiigt  maéei.  —  Longet  (  Trattt  de 
phffttoloyie,  1860,  t.  Il,  p.  9?4)  parlapc  la  vie  humaine 
en  traie  âges  seulement,  dont  chacun  so  subdivise  en 
t 


enfance  'jus.ji/i  7  ■  :)  S  ani). 
jeuackte  ^tlc  8  à  15  ant). 
adotMctiiM  («U  19  à  S5  an]. 

»•  nér  (da  ii  à  <0  aas). 
iiUasn(deWàl»aii4> 
MwtpItaM  («près  71  eu  78  ans}. 


la  terrains  soua  la  non  d'.4^«  géologigum 
nuuun,  SooLàviiimTs}.  —  On  dlodia  anak  en 
l'ê|ft  relatir  dae  Boatagnes  ;  oa  troauera  à  Vv 


-  TieNitsM.. 


Agi  (Géolode).  —  On  a  parfois  désigné  certainrs  pé* 
riodoe  ftuxqaeites  se  rapporte  la  ibnuaiion  de  gnuîda 
graupai  da 

fliSnrie/ 

ticle  MoîrrACNCs  le»  principe»  de' cette  détermination. 

Aak  (A((riculture),  du  mot  latin  ag^rty  conduire.  — Oo 
nonune  ainsi  unu  des  principales  pièces  de  la  charrue, 
colle  qui  sert  à  fixer  le  contre,  à  Cdiiiouir  l'appaitjil  ré- 
gulat(.'ur,la  rhaiiic,  le  crociiLil  d'.UIel.ii:-',  rte,  et  qui  pur 
suite  rL'<,uil  le  mouvement  de  progrc-^iioii  cl  le  transiui;( 
à  l;i  nui<  hine  entièni  (voyez  Cmabdi  k  . 

AtiKNAISI'^  ilUcE  .  —  Vtiyi'i  IUlks  nu\i>b:>. 

AGE.NT  pinsiiiiK.  —  donné  Ji  certaines  forces 

physiques  attribuées  aulrcfuis  à  dos  fluides  p:u-ticuliers. 
Ces  agents  étaient  au  nombre  do  quatre  :  chaleur,  ltt> 
mière,  électricité,  magaétiaoïa»  De  no»  Jours,  la  tendaaoa 
à  rattacher  ces  forces  à  da  rfiii|>le»  mouvement»  d'un 
fluide  unioue,  l'^Mar  (vayw  «■  B«t)«  davimt  da  jrius  an 
plaa  iBMifcita  A  ca  point  da  vna,  la  not  aomf  devient 
eynoofBa  da  Amw  te  p«anlaar  sanit  on  agent  an 
iDêne  thre  qna  la  dialetnv 

AGGLUTIN.\NTS  ou  Acclotinatifs  (MédocineK  du 
latin  aijf/lutin/ire,  coller  à.  —  On  a  donné  ce  n<jm  autn- 
fois  à  di's  mi'dicainents  pria  à  ritit»;ri<'iir  et  <jue  l'en 
supposait  (iropres  à  réunir  les  parties  divist;»-.  ;  oii  no 
s'en  sert  plus  aujoiird'liui  quo  pour  désigner  d-s  médi- 
caments exierneâ  qui  serwai  \  maintenir  rvuiii' s  le»- 
parties  divisoL'S  pur  une  L)lL's->ur(i  ou  une  lû-iau  qurlcnu- 
quo,  ou  &  lixer  bur  la  peau  des  empliUirw.  Les  iKjaiuti- 
nitt/n  les  plu»  usitûssont  t  le  sparadrap^  le  diacnubm 
gommé,  le  taffetas  d' Angletert'e,  Ventplâtre  d'André  D§>m 
tacroix^  etc.  La  réunion  des  parties  divisées  se  fait  oih, 
dinaireoMOt  au  moyen  de  haaiialetteei  aoluiinetives. 
d'ona  longueur  at  d'une  largeur  vadaUit  MiMlit  le»  cir> 
coDstanoea  dana.  lMf|ueUes  on  vent  arihr  «t  Jn  ton». 
adhdiiva  dont  «a  a^MMb  (voye*  Binanamwa,  SiMaAr»' 
DBAiw  DUlCajrtoB,  Tarvauf,  InaiMul»  F. 

AOGtkMÈE  (Mddedna  vdtdriadre).  —  Maladie  que 
l'on  observe  aux  pied»  des  animaux  qui  ont  marché 
lonp^cmps,  surtout  sur  un  sol  dur  et  graveleux  :  les 
cliii'iis,  les  iimuti  lis,  les  cochons  et  mfme  li'<i  Iireufs,  qui 
ont  ùic  sDuinis  à  culte  fatigue,  y  ^oiit  sujets;  dans  co 
cas,  les  piedisdnt  guuflé-j,  chauds,  iluuloiiroux,  quelipie- 
fois  amp«>uléâ.  Le  traitement  con&i»to  dans  le  repo»,  le» 
bains  et  tous  lus  muyexw  adoucissants. 

AGGRÉGATION  (FoacB  »').  —  Voyez  C.outsios. 

AGGHi-^GÉS  ou  Acavcis  (Zoologiej,  du  latin  aggre^ 
oare,  réunir.  — Famille  d'animaux  Molltisi/ut^s,  clan-a 
des  ÀcépAale»  sans  coqttittê^é^G.  Cuvier;  \vs  animaux 
de  cette  famiUe  aafiatraflftirqiMrpviaiiAiuiion  de  plu- 
sieur»  individus  d'taa  mAma  espèeaaaaa  aaa  peau  eom- 
muaaauientociMt  BaaeeBlaMMM,atcaaMacitralea> 
a  vain  lanrneoi.  Ga  Mt  i'ébMwa  aaeota  panai  ka  an^ 
maux  Rayotuie's  ou  Zoophytes,  mal»  chez  ua  bien  plua 
grand  nombre  d'espèce»  (voyez  PoLvpes).  —  Parmi  lea 
.\C''i'/i"le\  \iiu-i  coquilles agure'yéi,  se  rangent  Un  genre». 
Boirylle,  Pyrosome,  Poiycfinum.  Lamarck  avait  cru  de- 
voir établir  aux  dépens  do  l'ordre  des  An'/i/m/rt  mn^ 

nui/les,  et  "lurfiiit  rvvr  le  fr^nre  ff  . niii*  r|;i,sso 
aquelli-  il  a',, ni  iI-m;-'  Kj  ikiiu  do  I'ukC  ■'  :  ('.u\i<'r 
n'a  1^1.1  ad'qiit'  celle  tlivisiou,  qui  a  l  'i'  iI'  imu  ,  finisit  un 
liKhiicur  par  br  aticoup  de  n»tnrftli>,i'  s  <ii>i i  i_ i ; 

.Anr.nnr.É»  (B'jtanique).  —  Gô  terme  d'oi-ganof;ri^hie 
végétale  s'applique  aux  bulbes  formés  par  la  réunion  do 
plusieurs  cayem^  comme  dans  l'ail  cultivé,  etaux  fleurs 
agglomérées  en  pt^to,  eu  tête,  coouaa  la  cuscute,  la 
mauve  sauvage  la  buia»  Ptnm  ilwipO<TeL.y  Le»  frmU^ 
"  igrigis  woÊiL  eeox  qaa  Conaent  lee  pistiwiiiB  dlvoraw 
lieuia  dfnannteaaoadil  an  lé  aondant  les  ans  anx  an* 
de  naaièra  à  Anmer  an  eerps  unique.  Ainsi  lea 

cônes  ou  fndts  des  pins,  sapins,  cèdres,  etc.,  nHultent 
d'une  a^'Krégation  de  cette  nature.  La  soudure  des  gen^ 
vricrs,  iirbiTs  de  la  même  fwnille,  est  encore  plus  remar- 
quable ;  car  les  bractées  ou  écailles,  groupé«  et  soudées 
an  apbéia  dumue,  donnent  au  fruit  l'as|K<ct  d'une  baie. 

G  —  s. 

AGNEAU,  Ai;nh  \f.r,  Ar.Nri.i.iMK.NT  fApi<  nltnre',  du 
grec  Mj/noî,  diasto,  pur  ;  l'agneati  était  la  victime  pure 
et  sans  taclw  des  sacrilices.  —  Pendant  sa  première 
année  le  petit  de  la  brebis  se  nomme  af/nenu  (voyez 
Mouton  j  ;  la  miae  baa  dans  l'espèce  ovine  se  nomme,  à 
cause  de  cela,  itgne/age  ou  ngnellemtnl,  La  brebis  porte 
toujours  ou  5  mois.  Vers  Janvier  on  février dlo  donne 
lo  Jour  à  un  ou  deux  petits,  trbawement  k  trois.  A  ea 
moment  eUaa  besoin  de»  soins  éclairés  du  berger,  on  tant 
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•u  moins  do  sa  sun°eillancc.  AuMitAt  apri-s  %a  naissnnco, 
le  petit  af^neau  sera  nlacd  à  portée  de  la  mi-re  afin  qu  elle 
piiiw  le  carowier  de  «a  lanptie,  et  pour  l'y  ongager  on 
pourra  répandre  sur  lui  un  peu  de  sel  ou  de  son  ;  en>  ! 
suite  on  s  occupera  do  le  faire  téter,  en  ayant  soin  d'é- 
carter la  laine  qui  pourrait  exister  aupr(»  du  pis,  et  qui  | 
({ùnerait  la  sacdon.  Lorsque  quelque  circonstance  s'op- 
pose k  ce  qae  la  mère  allaite  sou  agneau,  il  faudra 
avoir  recours  A  une  autre  brebis  qu'on  cherchera  à  trom- 
er  pour  lui  faire  accepter  co  nouveau  nourrisson  ;  ou 
icn  on  le  nourrira  avec  du  lait  do  vache.  Dans  tous  les 
cas,  il  faudra  que  la  température  de  la  bergerie  soit  un  I 
pou  plu»  élevée  que  de  coutume,  et  que  la  nourriture  des  | 
mi-re»  soit  plus  substantielle.  Au  bout  d'un<>  douzaine  de 
jours  on  commencera  à  faire  sortir  les  brebis  mères  ;  l'al- 
hitement  devra  continuer  pendant  quatre  ou  cinq  mois;  | 
nu  bout  de  ce  temps,  le  sevrage  commencera  et  se  ffra 
I>rogrcssivement,  autant  qu'il  sera  possible.  Pendant  ce 
temps,  il  sera  bon  de  donner  aux  agneaux  une  ration  de  ^ 
doux  poigrnées  de  son  et  une  d'avoine  par  jour,  et  une  | 
quantité  double  depuis  le  sevrage  jusqu'à  huit  ou  neuf 
mois.  .K  cette  époque,  l'agneau  pourra  vivre  comme  le 
rente  du  troupeau . 

AGNUS-CASTUS  (Botanique),  du  grec  agnot,  par,  et 
du  latin  caitus,  chaste.  —  Espace  de  plante  du  genre 
Gnititier  {Viter,  Lin.),  plantes  Picotwlédonées  de  la  fa- 
mille des  Verbénac^s ,  tribu  des  Yiticées.  L'agnus- 
castus,  nommé  aussi  arhrt  au  poivre,  petit  poivre, 
poivre  sauvage,  poivre  des  moines,  eet  le  Gattiiirr 
commun.  C'est  un  arbrisseau  buissonneux  de  3  à  4  mè- 
tres de  haut  ;  feuilles  à  folioles  lancéolées,  acuminées, 
blanchâtres  en  dessous;  fleurs  violettes,  disposées  en  pa- 
nicules  axillaires  et  terminales  ;  calice  campanulé  ;  co- 
rolle trois  fois  plus  longue  que  le  calice,  A  gorge  renflée  ; 
étamines  très-saillantes.  L'agnus-castua  fleurit  à  la  fin  do 
l'été,  dans  les  lieux  humides  des  régions  chaudes  de  l'Eu- 
rope méridionale,  de  l'figypte,  etc.  On  en  trouve  aussi 
dans  quelques  départemei'its  du  midi  de  la  France.  On  a 
attribué  à  cette  plante  une  influence  favorable  à  la  chas- 
teté, qui  explique  son  nom  et  n'est  nullement  démontrée. 

G  — 8. 

AGOUTI  (Zoologie),  —  nom  exotique  de  l'animal.  — 
Genre  d'animaux  .Mammifères  de  l'ordre  des  Rougeurs, 
qui  est  en  quelque  sorte,  aans  le  nouveau  continent.  Ta- 
nalooue  de  notre  genre  Lièvre.  Cependant  les  aboutis 
(rA/oromi/>  ,rr.Cavîer),par  leur  conformation  exténcurc, 
s  ■  rapprochent  davantage  des  cochons  d'Inde  avec  les- 
quels ils  formaient  le  genre  Cavia  de  Linné,  et  dont  ils  ne 
»e  distinguent  guère  que  par  leurs  jambes  plus  longues; 
du  reste  ils  ont  aussi  quatre  doigts  devant,  trois  derrière, 
quatre  dents  m&chelières  partout,  seulement,  dans  les 
vgoutis,  elles  sont  presque  égales,  à  couronne  plate  irré- 
gulièrement sillonnée,  à  contour  arrondi.  Les  jambes  de 
derrière  sont  d'un  tiers  plus  longties  que  celles  de  de 
vaut  ;  c'est  là  ce  qui  Icurdonnc  une  certaine  ressemblance 
avec  nos  lièvres.  Les  agoutis  mangent  des  fruits,  dos 
feuilles,  des  racines.  Leur  chair  est  assez  délicate,  quoi- 


I 


Flf.  W.  —  Afooll  (t/l*  «arlfoo  it  la  (rtnd«ar  nalortti*) 


qu'elle  ait  un  goiU  sauvage.  Leurs  mœnrs  sont  à  peu 
près  celles  de  nos  lapins.  On  les  trouve  aux  Antilles  et 
dans  l'Amérique  méridionale.  Les  principales  cspèct^ 
sont  :  Y.igouli  {Cavin  .Icuti,  Lin.  i,  dont  la  qiieuo  est  ré- 
duite à  un  simple  tulx^rcule  ;  grand  comme  un  lièvre. 
h'Acouchi  {Caria  Acuchi,  Ginel.)  ;  un  peu  plus  petit.  Le 
Lih'>tpam}Hi$  des  créoles  de  Hui^nos-Ayres  (Cavia  j>ata- 
gonica,  Fcnnant),  à  longues  oreilles,  à  (juouc  très-courte, 


•■.(  un  des  plus  grands  routeurs  que  nous  connaissions 
.hauteur,  0",i5;.  Les  Indiens  l'appellent  Mara.  —  Dau- 
bonton  avait  rt^commaiidé  l  imixirtation  dans  nos  cli- 
mats et  la  domiMicaiiou  de  l'Agouti,  et  M.  le  professeur 
Is.  Geoffroy  Saint-Hiluiro  a  récemment  signalé  au  mémo 
point  de  vue  le  .Mara  :  ces  deux  animaux  rendraient  les 
mêmes  services  que  le  lapin. 

AGRAFE  DE  Vale-xtiji  (Médecine).  —  Espèce  de  pince, 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Valentin,  son  inventeur, 
qui  l'employait,  dans  l'opération  du  bec-de  lièvrc,  pour 
rapprocher  les  bords  de  la  plaie. 

AGRICULTURE,  du  latin  ager,  champ,  et  cuifura,  cul 
ture.  —  Ce  nom  désigne  un  art  et  une  science  qui  occu- 
pent une  place  considérable  parmi  les  travaux  et  les 
connaissances  de  l'e-pi-ce  liuniaitie.  L'agriculture  est  en 
effet,  d'une  manière  générale,  l'flrf  de  faire  produire  au 
soi  sur  lequel  l'homme  s'est  établi  les  plantes  et  les  ani- 
maux nécessaires  à  la  satisfaction  de  tous  ses  besoins.  D«-s 
que  les  hommes  ne  vivent  plus  à  l'état  de  chasseurs  ou  ilc 
pasteurs  nomades,  dès  qu  ils  se  fixent  dans  une  contrée 
pour  y  former  des  cités,  ils  sont  contraints  de  faire  dp 
l'agriculture  :  inhabiles  d'abord,  ils  travaillent  grossière- 
ment la  terre  et  en  tirent  un  faible  produit;  mais  l'expé- 
rience les  conduit  lentement  à  réfonncr  leurs  pratiques 
premières,  et  ainsi  se  constitue  peu  peu  dans  chaque 
pays  un  art  agricole,  empirique  et  traditionnel,  qui  le 
plus  souvent  est  dans  !>on  ensemble  heureusement  appro- 
prié au  climat  et  à  la  nature  de  la  contrée,  bien  que  sus- 
ceptible d'ailleurs  de  perfectionnements  que  les  agricul- 
teurs devraient  toujours  s'occuper  de  rechercher  avec 
prudence,  mais  avec  ardeur. 

La  science  agricole,  ou  l'agriculture  considérée  comme 
science,  est  une  explication  rationnelle  des  procédés  em- 
ployés dans  l'art  agricole,  et  elle  a  pour  objet  de  faire 
comprendre  leur  degré  d'eflScacité  et  de  provoquer  les 
perfectionnements  que  l'expérience  pourrait  apprendre  à 
y  introduire.  Comme  on  le  doit  comprendre,  1  art  de  l'a- 
griculture existe  bien  avant  la  science,  car  les  hommes 
ont  eu  btïsoin  d'approndre  bien  des  choses  avant  do  con- 
stituer la  scicncî  agricole.  L'agriculteur, en  eflet,  cultive, 
sur  une  terre  d'une  composition  très-variable  selon  les 
contrées,  des  plantes  et  dc^  animaux  ;  pour  comprendre 
un  peu  comment  il  y  parvient,  il  faut  connaître  la  phu- 
iique,  qui  explique  les  phénomènes  atmosphériques  du 
chaleur,  d'humidité,  etc.  ;  la  chimie,  qui  analyse  la  terre 
même  du  champ  cultivé,  l'air,  les  pluies  toi^ours  en  rap- 
port avec  sa  surface;  la  botanique,  qui  fait  connaître  In 
structure  des  plantes,  leur  manière  de  se  nourrir  et  de 
se  reproduire  ;  la  zoologie,  qui  fait  connaître  à  son  tour 
la  structure  des  animaux,  leurs  aptitudes,  leurs  besoins 
et  leurs  fonctions,  etc.,  etc.  L'agriculteur  sait  bien  faire 
venir  du  blé,  du  foin,  sans  toutes  ces  connaissances; 
mais  U  ne  pourrait  expliquer  les  opérations  que  l'oxpu- 
ricnco  traditionnelle  lui  a  enseignées,  et  il  les  comprend 
moins  que  le  savant,  ^ui  de  son  cJté  ne  f  a  irait  les  exé- 
cuter comme  lui.  Mais  si  ces  deux  honunes  viennent  à 
réunir  ce  qu'ils  savent  avec  le  seul  désir  d'apprendre  l'un 
do  l'autre  à  mieux  faire,  leur  concours  est  logago  assuré 
des  progrès  rapides  de  l'agriculiure.  Dans  ce  coucours 
d'oflorta,  le  savant  devra  emprunter  au  cultivateur  les 
trésors  d'expérience  qui  lui  manquent,  et  le  cultivateur 
devra  se  faire  expliquer  autant  que  possible  ce  qu'il  fait 
et  s'attendre  que  souvent  la  science  avouera  son  insufli- 
sance  ;  mais  les  lumières  qu'elle  peut  donner  feront  éclore 
dans  l'esprit  de  l'homme  pratique  les  idées  de  perfection- 
nement qui  augmenteront  les  pro<luiis  du  sol  et  rendront 
plus  fécondes  les  sueurs  do  celui  qui  les  cultive.  En  un 
mot,  pour  faire  entrer  l'agriculture  dans  cette  voie  de 
progrès  où  marche  l'industrie  manufacturière,  il  faut 
Imiter  l'exemple  de  celle-ci.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes, incapables  de  manufacturer  eux-mêmes,  guident 
les  travaux  des  chefs  d'industrie  ;  do  même  les  natura- 
listes, initiés  à  la  physiologie  des  plantes  et  d(^  animaux, 
et  aux  notions  de  chimie  et  do  physique,  sont  les  hommes 
destinés  à  guider  les  agriculteurs,  sans  Cire  d'aillours 
aptes  à  cultiver  par  eux  mémos.  Parfois  l'agriculteur 
réunit  en  lui-même  ecs  deux  ordres  de  connaissances 
pratiques  et  théoriques;  il  peut  alors  se  montrer  un 
homme  supérieur  et  exercer  la  plus  heureuse  influence 
sur  l'agriculture  de  son  pays  et  sur  la  pros}>érlté  pu- 
blique. 

Aujourd'hui  l'Agriculture  pourrait  se  diviser  en  plu- 
sieurs branches  constituant  chacune  un  art  et  une  scienco 
collatérale,  mais  aucune  division  philosophique  de  ce 
vaste  champ  de  nos  connaissances  n'a  encore  été  adop- 
tée. On  a  proposé,  pour  désigner  la  science  agricole, 
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renaemble  des  théories  cunceniant  les  pratiques  de  la 
culture  en  générsl,  le  mot  Aarommie,  niservant  le  owt 
Ayricultttre  pour  l'art  agricole.  En  tout  cas  l'agriculture 
eu  Kt^-néral  duit  m  partager  en  trois  branches  principales: 
I'  la  culture  des  champs  ou  AuricuUure  proprement 
dite  ;  2"  la  culture  des  jardins  ou  norlicullure  ;  3"  la  cul- 
ture des  forêts  ou  Sylvicuilure.  A  l'agriculture  pronre- 
ment  dite  se  rapportent  couuno  subdivisions,  la  Zootechnie 
ou  science  des  animaux  domestiques,  l  Economie  ru- 
raie  ou  science  de  l'exploitation  des  propriétés  foncières 
oonsMrées  à  la  culture,  la  Méamiiiue  agricole,  etc., 
pub  certaines  branches  spéciales,  comme  V Arboricul' 
Inrr  {culture  des  arbresj,  la  Viticulture  (culture  de  la 
figne). 

licMinée  à  satisfaire  les  premiers  besoins  de  l'homme, 
l'agriculture  a  nécessairement  été  la  première  industrie 
de  toutes  les  nations,  et  chacune  l'a  pratiquée  selon  le 
sol  et  le  climat.  Les  Égyptien»,  dans  l'antit^uité,  ont 
cultivé  d'une  manière  très-parfaito  la  vallée  du  Nil  périodi- 
(|aainent  fécondée  par  le  limon  de  ce  fleuve.  Les  Grecs 
paraissent  leur  avoir  emprunté  les  premières  notions 
d'agriculttire  et,  dès  le  ix'  siècle  avant  notre  ère,  Hésiode 
composait  son  pofime  les  Travaux  et  les  Jours,  où  nous 
trouvons  une  esquisse  intéressante  des  procédés  agricoles 
de  cette  époque  reculée.  Les  Romains  ont  longtemps  allié 
à  leurs  occupations  guerrières  une  pratique  a^isidue  des 
travaux  agricoles,  et  l'on  peut  citer  parmi  les  ouvrages 
Qu'ils  nous  ont  laissés  sur  ce  sujet  les  traités  do  Caton 
I  Ancien,  de  Columelle,  de  Palladius,  do  Varron  re 
rusticd),  les  Géorgiques  du  grand  poète  Virgile,  les 
Géoponiauet  de  Caasianus  Daasu».  —  Ourragea  à  con- 
sulter :  Iliéàtre  irai/ricultui  e  d'Olivier  de  Serres;  Mai- 
son rustique  de  Ch.  Esticnne;  Souvelle  Maison  rustique 
de  Liger;  Cours  d'ayriculture  de  l'abbé  Roder;  Elé- 
ments d'agriculture  de  Duhamel;  Souvtau  Cours  com- 
plet d'agriculture  du  xix*  siècle  par  les  membres  de  la 
section  d'Agriculture  de  l'Institut  de  France  ;  et  enfin, 
parmi  les  livres  tout  i  fait  modernes,  et  en  laissant  do 
côté  un  grand  nombre  de  travaux  sur  des  points  spéciaux 
d'agriculture,  il  faut  citer  :  Matson  rustique  du  xix*  siècle, 
continuée  parle  Journal  d'agriculture  pratique;  Cours 
d'agriculture  M.  de  Gasparin  ;  Annales  agricoles  de 
lioville  par  Mathieu  de  D'>mba><le;  Animaux  domesti- 
ques par  David  Low,  traduction  de  Royer;  Cours  élé- 
mentaire d'agriculture  de  MM.  Girardin  et  Du  Brenil  ; 
Dictionnaire  raisonne  d'af/ricutture  et  d'économie  du 
hétail  par  .M.  Richard  (du  Cantal)  ;  Précis  d'agriculture 
de  HM.  Paycii  et  Richard;  Économie  rurale  par 
M.  Boussiogault,  et  enfin  le  Livre  de  la  ferme  et  des 
maisons  de  campagne,  par  P.  Joigneaux,  qui  est  l'ou- 
vrage le  plus  récent  et  le  plus  pratique  qui  existe  sur  la 
matière.  Ad.  F. 

AGRION  (Zoologie),  du  mot  grec  ngrios,  sauvage.  — 
Genre  d'Infectes  S'évroplères,  iamille  de»  Suf)itlicornes, 
formé,  conune  le  genre  /E^hne,  aux  dépens  du  grand 
genre  Demoisellex  ou  Libellules  de  Limié.  Les  Agrions 
{Agrion,  Fabricius}  se  distinguent  des  Libellules  pro- 
prement dites  et  dos  Mshnes  par  leurs  ailes  perpendi- 
culaires dans  le  repos  et  par  I  élargissement  transversal 
de  leur  tôtc  dont  les  yeux  sont  lort  écartés.  L'abdomen 
menu  et  filiforme  est  parfois  très-long  et  porte  ii  son  ex- 
trémité, ches  les  femelles,  des  lames  en  scie  ;  point  do  vé- 
sicule au  front,  yeux  lissps,  égaux,  disposés  en  triangles, 
lobe  médian  de  la  lèvre  divisé  en  deux  Jusqu'à  sa  base. 
Les  principales  espèces  sont:  VA.  vierge  {A.  virgo,  La- 
treillo),  long  de  0",07  à  0'",ns,  d'un  vert  doré  ou  bleu 
vert  dont  l'éclat  rappelle  l'aspi-ct  d'une  bobine  de  soie, 
les  ailes  supérieures  bleues  ou  marquées  ou  milieu  d'une 
largo  bande  bleue  ou  brun  Jaun&tre;  VA.  jouvencelle 


Flg.  M.— Arion  <ierte  ((riiMicar  ailuraHe). 

ou  fillette  H.  puella,  Latr.),  moitié  plus  petit  que  le 
précédent,  d'un  éclat  soyeux  comme  lui,  mais  offrant 
dans  sa  coloration  une  graude  variabilité  ;  les  ailes  sont 


habitaellement  incolores  et  l'abdomen  anneU  de  noir. 
Ces  deux  espèces  sont  très-communes  on  France,  pendant 
l'été,  sur  les  plantes  aquatiques  et  dans  les  prairies  au 
voisinage  des  eaux  douces  (voyez  LiseLLULB). 

AGRiPADMB  (Botanique),  des  mots  latius  ager, 
champ,  et  palma,  main,  allusion  sans  doute  aux  digita- 
tious  des  feuilles  de  la  plante  {l^nurus.  Lin.).  —  Genre 
de  plantes  hic/tylédones,  famille  des  Labiées.  L'espèce 
la  plus  commune,  VAgrip.  Cardiaque  {Leonurus  Car* 
diaca.  De  Caudulle  )  atteint  I  mètre  de  hauteur  et  porte 
des  feuilles  larges  divisées  en  plusieurs  lobes,  des  flniirs 
velues,  petites,  purpurines  ou  blanch&trcs,  en  verticilIeH 
axillaires  serrés.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  incultes, 
le  long  des  haies  et  des  chemins  ;  elle  passe  pour  avoir 
des  propriétés  vulnéraires,  toniques  et  vermifuges;  on 
lui  attribuait  aussi  une  certaine  efficacité  contre  les  pal- 
pitations de  casur  :  de  lA  son  nom  de  Cardiaque.  Ses  fleurs 
sont  très-recherchées  des  abeilles. —  Ca  ntctires  d u  genre  : 
Calice  turbiné  à  5  nervures  et  à  6  dents  sabulèes  un 
peu  épineuses  ;  corolle  k  tube  non  ou  rarement  à  peine 
saillant,  nu  en  dedans  ou  garni  d'un  anneau  oblique  do 
poils,  à  limbe  bilabié,  à  lèvre  supérieure  oblongue,rétnVio 
a  la  base,  ili  lèvre  inférieure  étalée,  trifide;  étamincs  à  an- 
thères rapprochées  par  paires,  k  2  loges  parallèles,  k 
valves  nues.  G  —  B. 

AGRONOMIE  (Agriculture),  des  mots  grecs  agros, 
champ,  et  rc/Niof,  loi.  —  Science  ou  étude  théorique  des 
principes  qu'il  convient  de  regarder  comme  devant  ser- 
vir de  guide  aux  agriculteurs  pour  tirer  du  sol  les  meil- 
leurs produits  aux  moindres  frais.  On  nomme  Agronome 
l'homme  qui  se  livre  à  l'étude  et  à  la  recherche  de  ces 
principes  ;  l'apiculteur  devient  en  même  temps  un  agro- 
nome, lorsqu'il  renonce  à  suivre  aveuglément  une  prati- 
que traditionnelle  pour  raisonner  ses  procédés  d'exploi- 
tation et  se  rondnj  compte  de  leurs  motifs,  de  leurs  avan- 
tages et  da  Iwn  défauts;  l'agronotw  bàt  souvent  n'est 


Vif.  ia—  AftmMie  j«a((  du  «aai. 

pas  agriculteur,  et  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  le  soit 
(voyez  AcaiccLTuai). 
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âGn06TEMire  (Botanique),  Agroiiemm^  lia  ifne 
agrùs,  champ,  et  sUmma,  coaraoBe;  ooBroaoe  (k« 
champs,  pour  la  beuté  é»  tfann.  —  Genre  de  la 
famille  des  CaryophfïUet  créé  par  Linné.  L'tf^pècc  prii>- 
cipale  est  la  SielU  des  champs  [A.  Githagu,  Lin.)  doirt  la 
graine,  lorsqu'elle  Mc  trouve  dans  lea  bléa,  donne  au  pain 
un  goût  très-désagréable.  Ce  genre  a  été  réuni  aax  ûfck- 
nides  fvoy.  ce  nioti. 

AGROSTIDEKS  (  Botanique).  —  TribaéÉablieparKanth 
dans  la  famille  do»  Graminées.  —  Caract^s  :  Épillels 
UQÎllorei,  quelquefois  avec  le  rotiment  d'une  autre  flour-, 
glame  et  glumclle  à  2  fbliolea  membraoeuan,  l'infé- 
rieure MOTent  prolongite  en  arMet  ttigontai  mmi\c-»  on 
portéspar  des  styles  «-ourta.—  Genres  priadpmx  :  Agrot- 
tide.,  Gostridie,  Lagure,  Polypogon,  etc. 

AGROSTIS  ou  AcnosTinB  (Botanique). du  grec  agm^fin, 
gazon.  —  Genre  de  plantes  Monocofylidmes  de  la  famille 
008  Graminées,  type  do  la  tribu  des  Agro^tidéei.  11  ren- 
ferme des  herbes  gszonnantes,  à  feuille»  planes,  à  fleurs 
en  panictiles  Iftrhcs,  formées  d'épillets  pédicellés  uniflores. 
Ces  herbes,  auxquelles  la  finesse  de  leurs  panicules 
donne  une  Oégance  charmante,  sont  en  général  ae  bonnes 
espèces  fouragèrea.  V Agrostide  jouet  du  vrrtt  {A.  spiea 
vaifi',  Lio.)  (  fia.  70),  tres-ooBunuue  dans  nos  moissons, 
est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  gracieuses.  VA. 
blanche  {A.  alba  et  stolnnifera.  Lin.),  appelée Tulgaire- 
ment  Cemue,  et  aussi  trainasse  à  cause  dosa  tigestoloni- 
fère  (on  nomme  aussi  Iralunsn  la  rmoui'e  det  oisenux], 
VA.  deschie'is  {A.  canina.  Lin.),  sont  des  herbes  viTacfis 
élément  abondantes  dans  les  prairies  natnrcUcs.  On 
cultive  souvent  comme  bordure  dans  les  jardins  l'Agros- 
tide  élégante  (.1.  elegans^Thon),  plante  annuellcdu  midi 
de  laFranœ,  qui  produit  an  tr{!s-Joli  ciTci  par  sa  légèreté 
et  la  tinesse  de  s«»  fleur*.  G  —  s. 

AÏ  (Médecine),  nom  gascon,  adopté  par  M.  Velpeau 
pour  désigner  une  maladie  caraclénîsée  par  un  gonflement 
avec  crépitation  douloureose  des  tendons,  particulière- 
ment des  muscles  railiaux  externes,  du  long  ahducteur  et 
du  courf  extenseur  du  pouce.  Elle  est  déterminée  par  une 
violence  extérieure  ou  une  grande  fatigue,  et  dure  environ 
iino  quinzaine  de  jours,  sans  présenter  en  général  de 
graviré.  Le  traitement  consifite  dans  le  repos,  l'emploi 
des  émollients,  puis  dos  résolutifs,  aidés  d'une  compres- 
sion modérée  au  moyen  d'un  bandage  roulé. 

Al  !  Zoologie),  —  Animal  niammifi  n-  du  genre  Pares- 
seux ou  Hi  iiilintr  de  LiniH!  (voyex  PAurssEi  x). 

AIGLE  iZoologic),  du  latin  aqutla,  aiglu.  — Ce  nom 


Pl{.  11.  —  Aigl*  rayai,  tMwD*  (l/ll  d«  fnnieat  iMtiir«U«). 


dâsjgnet  sartout  ou  Fronce,  V Aigle  royal,  ou  Aiyle  cum- 


mim,  OT  -Grand  Aigle,  ou  Aigle  doré  {Faleo  chrysoêtoe. 
Lin.),  qui  est  i'ospèce  In  plu^  répandue  dans  contrées 
«aoDtagneuscs  de  notre  pays,  mais  aupHs  duquel  se  pla- 
cent beaucoup  d'autres  oiseaux  dé^ignési  aussi  dans  divers 
pegrssouii  te  nom  d'ylt^/cv.  Ainsi,  tandis  qaerili<//e  roifoi 
est  l'osp^'cc  commune  en  tHiiaso,  on  Altesnane,  en  Polo- 

Sne,  en  Êcosse,  dans  le  nord  et  l'orient  de  1  Earope,  puis 
ans  l'Amérique  da  Nord;  le  midi  de  l'Europe  voit  ordi> 
nairemont  dans  ses  montagnes  VAiffle  impérial  [Palm 
imperialiSy  Temminck),  qui  est  sans  doute  VAétos  des 
Grec«  et  \'A(^uila  des  Latins;  du  reste  tes  mêmes  mon- 
tagnes  nourrissent  aussi  V Aigle  criard.  Petit  Aigle  on 
A  igle  tacheté  (Aqvita  ntevia,  Cuvier),  plus  petit  d'un  tiers 
et  qui  n'a  jamais  pu  être  confondu  avec  le  précédent. 
D'autres  espèces  représentent  ce  même  type  dans  diver- 
ses contrées  de  l'Afrique,  de  l'Asie,  etc.  ;  mais  nous  par- 
lerons surtout  de  l'aigle  de  notre  pa)'s;  plus  loin  il  sera 
traité  du  groupe  des  Aigles  et  do  leur  distribution  mé- 
thodique. 

Vniyle  royal  ou  aigle  commun  est  un  oiseau  dont  la 
femelle  OMsùre  1",20  de  longueur  de  l'extrémité  du  bec 


Fig.  7t,  —  THt  d*a%i«rejml,  f«iD*ll«  (1/4  <1<  grudcor  atlurellc). 

à  celle  de  la  queue,  atteint,  les  aile.i  étendues,  2",90  d'en- 
vergure et  qui  peut  peser  de  A  à  9  kilog.;  le  m&Ie  n'a  que 
I  nu'trc  de  long  et  pt«e  environ  (*  kilog.  Son  oeil  grand, 
étincelant  d'un  feu  brun  clair,  est  enfoncé  sous  une  saillie 
de  l'orbite,  qui  le  recouvre  comme  un  toit  avancé  ;  l'iris 
est  d'un  beau  jaune  clair,  et  brille  d'un  feu  très-vif; 
ITiumcur  vitrée  est  couleur  de  topaze;  le  cristallin,  qui 
est  sec  et  solide,  a  le  brillant  et  l'éclat  du  diamant.  Cette 
disposition  des  parties  donne  à  son  regard  une  farou- 
che et  puissante  majesté;  M)n  bec  fort,  recouvert  à  sa 
base  d'une  peau  jaune  nommée  cire,  se  prolonge  en  un 
cône  de  corne  bleufttre  recourbé  vers  son  evirémité  en 
une  pointe  acérée.  Son  rude  plumage  est  d'un  aspect 
sombre,  fauve,  et  nn"'nie  d'un  roux  don"?  sur  le  derrière  de 
la  tête;  blanc  à  la  moitié  sup^^rieure  de  la  queue,  il  offre 
partout  nilleiirs  une  coloration  noire  ou  brune  obMrure; 
h  r.lge  adulte  le«  pennes  de  la  queue  sont  rayées  de  ban- 
<lt'8  irrégulières  cendrées.  Avant  cette  éjwiue  l'aigle  a 
diverses  livrées  ou  plumages  qui  annoncent  M)n  fige  et 
ont  fait  rapporter  A  une  c->pècc  distincte  des  indivi<lus 
encore  imparfaits  de  plumage.  Ce  puissant  oiseau  e'-t 
armé  de  serres  vigoureuses  A  ongles  noirs  et  pointus;  une 
|M  au  écailleusc  et  jaune  recouvre  ses  pattes  courtes*  et 
trapues.  S'il  y  s  lieu  de  croire  que  les  anciens  ont  décrit 
j  et  célébré  comme  oiseau  de  Jupiter,  dé|)Osiiaire  de  la 
'  foudre  et  messager  des  dieux,  r;4  l'iï/e  inijiérial , on  nrutap- 
I  pliquerccqu'ilsen  ontdità  V Aigle  royal cm\  ne  lui  cède 
j  guère  sous  aucun  rapnorU  A  la  puissance  des  armes  qu'il 
tient  de  la  nature,  il  joint  la  vigueur  et  la  dureté  du 
corps,  la  force  des  ailes  et  des  jambes,  la  rapidité  du  vol, 
la  fierté  de  l'attitude,  la  vue  perçante.  Buflbn  l'a  comparé 
au  lion,  cl  l'a  considéré  en  qiu'lquc  sorte  comme  le  roi 
do-i oiseaux.  L'niple  a  plusieurs  convenances  pliysi'|ues  et 
ni  'rales  avec  le  lion  :  la  force,  la  macnaniiuité  ;  ils  dé- 
daignent également  les  petits  animaux,  et  méprisent 
leurs  insultes.  Ce  n'est  qu  aprï'S  avoir  été  longtemps  pro- 
voqué par  le»  cris  importuns  de  la  corneille  ou  di-  la 
pie,  que  l'aigle  se  détermine  &  les  pimir  do  mort.  «Il  est, 
1  u  ajoute  le  grand  naturaliste,  solitaire  comme  le  lion, 
■  habitant  d'un  désert  dont  il  défend  l'entrée  et  l'usagi- 
■<  de  la  chasse  à  tous  les  autres  oiseaux....  Les  aigles  se 
x  tiennent  assez  loin  les  uns  des  autres  pour  que  l'C'pace 
■I  qu'ils  se  sont  départi  leur  fournisse  une  ample  subsiv 
i>  tance....  Ou  assure  que  le  même  nid  s4^rt  à  I  aigle  pen- 
n  dont  toute  sa  vie.  C'est  réellement  un  ouvrage  assez  cor.- 
n  sidérabic  pour  n'être  fait  qu'une  fois,  et  assez  solide  pour 
«  durer  longtemps.  Ce  nid,  qu'on  appelle  son  nii  c,  est  io:il 
'  «  plat  et  non  pas  creux  comme  celui  de  la  plupart  des 
u  autrfii  ois«'aux;  place  ordinairement  entre  deux  rochers. 
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I'  dans  un  lieu  sec  ot  inacrossiblp,  il  pst  construit  comme 
i  LUI  plaiicilcr  avi^  de  petites  perches  ou  bâtons  de  cinq  à 
i.  six  pieds  I  ",70  à  2  mètres),  appuyé»  par  les  di  ux  bouts, 
<  Cl  traversés  par  des  branches  souples recouvertcsde  plu- 
«  8icurt  lits  do  jonc  et  de  bruyère.  Ce  plancher  ou  ce 
»  nid  lit  large  de  plusieurs  pieds  ion  eu  a  trouv('  de 
«  b  pktàt  CKté»  «a  2*<i,89)  M  aaaex  ferme  Don-aealein«nt 
«  pMV  tMMÏirl'aicle,  sa  ftnifllk  et  m* petto,  aaait  poar 
«  lappoMer  «noore  le  peid»  d'une  graaae  qcmatiHé  de 
«  vm.  U  B'eit  iNint  esareii  par  lé  luuit«t  o%t  aMté 
«  «M  par  fmmaemm  im  paMte  npW— w>  da  n»- 
«  met.  B  Smm  amtJiire  MMia  m  conpls  doM  Vmâom 
perabtejaaqa'à  la  mort  de  l'un  d*eax  ;  or  te  kmgévM  de 
l'aigle  paraH  considérable.  Il  est  commin  de  tivuver  des 
ait  i  s  où  lo  mf'me  couple  est  tiié  de  mémoire  d'homme  ; 
on  a  Rardé  à  Vienne  un  aiple  captif  pendant  cent  quatre 
an^.  \  ers  le  mois  de  mars,  en  Europe,  l'aigle  royal  travaille 
avec  ba  femelle  à  réparer  son  nid  au  milieu  duquel  cel)»-ci 
«li'jxise  bientôt  deux  ou  trois,  rarement  quatrr-  leufs  d'un 
blanc  sale,  marqué*  de  taches  rou«ses,  et  gro-*  rr)iiiiii<' 
environ  trois  œufs  de  poule.  La  mère  les  coure  in  lUo 
loura,  et  il  en  sort  des  ai^m  oonveru  d'un  duvet  blan- 
chfttre  que  les  parents  soignent  pendant  trois  ou  quatre 
mois,  Jason'à  ce  que,  ee  sentant  a^sm  forts,  les  petite 
prennent  lear  vol  pour  ne  plus  revoir  leur  aine  natale. 
Lm  teumea  n'ont  pris  U  «nÉrifeaie  n— ée  lear  plu- 
mage d'adulie.  PaoiMtt  qa»  h  ItaMlto  «MMrt,  le  aàle 
pourvoit  à  M*  kmiMf  «t  pHwt  osH  m  dMuee 
l>us,  il  filit  tM4tmm  de  son  «tre  dea  étulutlcniiwaii 
iiuclles  d'une  bardie«sr  et  d'une  rapidiit^  merveneusea. 
l/extrfime  Toradié  des  îiiclot»  exire  que  les  parents  se 
livrent  à  luic  cUri^-r-  acti\i-  jKxir  d  h  approvisi'.iin.rr. 
Aussi  trouve-t-on  à  cette  époque  dans  le  voisinage  de 
Taire  des  aniinaux  enticn»,  des  débris  de  tous  genres.  Il 
parait  qu'il  leur  déplaît  en  général  d'en  encombrer  l'îwre 
«•llo-rr.èijie,  et  que  quelque  saillie  de  rocher  peu  éloi- 
gnée leiv  sert  tiabituellcmcnt  de  boucherie.  Le  doctAor 
Jonathan  n«nklin  dto  le  fait  d'un  gentilhomme  écossais 
prèede  la  maison  duquel  habitèrent  deux  aigles pMMlant 
pininurs  étés  :  «  M  y  avait,  dit-il.  à  quelque  distaneMM  M 
«  HW  pian*  d'anvima  ris  piedi  (  3  mètres  )  de  loapHnF 
mtm  tKÊÊÊ»4»9mgtm%Êm  ww  niarre  le  — te»  delà 
a  miMMi  «I  Maarmite  marakat,  ptadanl  qat  la  nid 
a  MAnaaltte  aigloM,anepiavma4»«ifi  dtlnqrè- 
a  re,  de  perdrix,  de  lièrrea,  de  laphn,  dt  «aaeidi,  d* 
«  bécasses,  etpaiibis  mémedes  cberreaax,  desIkuM» ,  des 

•  agneaux.  « 

Il  ajoute  que  plus  d'une  fois,  pris  k  l'improviatc,  ce 
genlilbonune  envoya  faire  pour  rù  propre  table  dos  em- 
prunts au  garde-manger  de  se*  voisin»  les  oiseaux  de 
proi' .  I/^s  aigles  le  souffraient  sans  résistaïKC,  pourvu 
que  l'on  n'approchât  pas  du  nid  lui-même,  et  ils  n'étaient 
pas  longtemps  sans  apporter  d'autres  vivres,  a  Mais  lors- 
«  que  le  fruit  de  leur  cliasse  ne  leur  était  pas  enlevé,  le 
«  père  et  la  mbre  vaguaient  çà  et  là  avec  leurs  petits 
ir  jusqu'à  ce  que  les  provisions  lussent  tout  à  fait  épui- 

sées....  1X4  que  les  aiglons  dtakat  capables  de  san- 
«  Liller  à  U  haoïoD  de  b  fkntt  van  uqaelki  eondni* 
a  aate  oa  iuaH  Mail  tipuada  aar  aa  wdoalÉMs  pré- 

•  cipipo,  les  aigles  ^ipoiUfent  dw  Hèvrea  et  dee  lapins 

•  ▼mots  et,  les  plaçant  anr  cette  taHe  de  sacrifiée,  ils 

■  exerçaient  leurs  petits  à  tuer  ces  victimes  et  à  les  dé- 

•  pecer....  Ces  deux  aigles  étaient  fidèles  l'un  à  l'autre 
«  et  formaient  d'ailleurs  un  ménage  égoïste  et  pcr^oniir-l; 
«  le  ptre  et  la  mère  ne  permettaient  point  à  leurs  aiglons 

■  dt  venus g  ands  de  s'établir  et  de  vivre  auprès  d'eux; 
«  iK  les  chassaient  impitoyablement  à  une  grande  di^*- 
«  lance.  »  (  l.n  Vie  drf  atiitnauT,  par  Jon.  Franklin, 
2*  série,  ouvrage  traduit  par  A.  Ësquiros.  )  Si  Ton 

Eouvait  comparer  ces  mcenre  instinctives  aux  mœurs 
brement  volontaires  de  l'espèce  humaine,  ee  lont  là  les 
Mènes  d'un  repaba  de  bandits.  Du  reste,  on  a  plusieurs 
«semples  d'hommes  «jant  tiré  da  Toiainice  d»  riigle  les 
mêmes  ressources  pour  s'approfMooMr. 
•JJiB  vol  de  l'aiglo  «st  lourd  hwMaU  mm  toiol  s  Mri» 

■  dtvloirt  Mger,  ftdie  et  très-paMaat  daos  lia  nnrtes 
idgionsde  l'nir.  Les  ailes  largement  déployées  et  presque 
tanoUles,  la  r^ueue  ép,inouio,  l'oiseau  glisse  dans  Tair 
•rec  une  rapidité  très-grande,  mais  que  Ton  a  beaucoup 
axagéréc  en  l'évaluant  h  1 8  kilomètres  à  Thcure.  Naumann 
affirme  qu'au  vol  Taigle  n'atteindrait  pas  un  pigeon. 
Néanmoins,  lorsque  du  haut  de  Tair,  l'aigle,  planant 
COOime  un  point  à  peine  visible,  a  dt  rouvert  une  pmi^' 
de  son  regard  perçant,  il  se  laisse  deHrcridre  vers  elle 
comme  une  flèche;  ses  serres  sont  ouvertes  et  saisissent 
la  victime  avec  une  force  iirâaistiUe  {  en  même  temps 
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quelques  coups  d'sile  ri'li-vent  l'essor  de  T"iseau  ot  Itf 
ramènent  dans  b's  iiliuin-s  dr  l'air  i|u'j|  irmri-sc  en  se 
dirigeant  vers  witi  jiid.  On  .1  tv^mcoup  contesti'  que  les 
aigles  aient  jm  enlfscrd'-s  enfants  ;  mais,  outre  plusieurs 
exnmples  dignes  de  foi,  voici  un  fait  rap|wrté  par  Oe- 
glaiMl  dans  son  Ornithologie  euronéentte  et  <\ae  M. 

r'  i-Taodonavaiteoaununiqaé  à  1  Académie  des  sciences 
rouloose  :  Oeax  <petitea  Mies  da  canton  de  Vaud, 
l'une  âgée  de  daq  nos,  l'attin  de  tnÉi,  Jouaient aosemUe, 
lorsqu'un  aigle  de  taille  médioere  m  précipita  sur  la 
aMaiite«,«t,  malgré  les  cris  de  aacoHpafMi»  ankié 
iWMt  de  quelques  paysans,  l'enlev»  daoa  Iw  afiti 
Deux  mois  après,  un  berger  rencontra,  gisant  aor  aa 
rocher  dans  la  mootagne,  et  à  2  kilomètres  de  l'eiH 
droit  où  renlèv«menf  avait  été  pratiqu  ',  le  cadavre  da 
l'enfant  à  moitié  nu,  di-rhiré,  meurtri  et  deshéché. 

Pendant  qu'il  platu-  :\  U  reclifrche  d'une  pmic  Taigle 
fuit  parfois  entendre  un  cri  rniujiif  et  sourd  fjui  fait 
trembler  au  loin  et  mel  en  fuiîe  les  autres  oiseaux, 
(ilouton  jnsfju'à  s'alourdir  en  se  repaissant  sans  me- 
sur»\  l'aifilr  siippiirte  sans  peine  un  jeûne  prolongé;  on 
a  eu  tort  de  dire  qu'il  ne  boit  pas  et  sa  repaît  de 
sang. 

Il  serait  d'aillooi»  flgn  long  de  relever  toalM  iM  Mdea 
qoi  eatéld  dMMMaaialetdes  mcBurs  etéa  candAre  do 
raigle  I  aow  aooi  toratas  à  l'esqiÉsMfatBBas  vmou 
d'en  ftdre,  do  laqwUe  aous  avoai  retnaiebé  toat  les 
Adta  eiTonés  ou  peu  certaiai»  VMWédlt  aa  olMaB  dA> 
Haut,  sauvage,  d'une  approilio  dMelle  ;  11  délbad  Ma 
p^to  avec  un  courage  que  Ton  a  exagéré,  mais  qui  ne 
laisse  pas  que  de  s'être  montré  parfois  remarquable.  Les 
iiioiitapnnrd»  des  Pyrénées  en  font  souvent  Te\péri<  nce  ; 
\<'\'^U  d'ftiif'"^  nt'rirrl  Dict.  univ.  d'hisl.  uat.j,  com- 
.1  s   f  i  a  chasse  aux  aiglons  :  «  Cette 

«  chasse  se  lait  a  deux;  l'un  des  dénicheurs  est  armé 
«  d'une  carahiue  à  double  '  annn,  l'autre  d'une  espèce  de 
«  pique  de  far  longue  d'environ  0",<îtt.  Aux  premières 
«  lueurs  du  jour,  les  chasseurs  arrivent  sur  la  cime  do 

■  la  montagne  où  l'aigle  a  établi  son  aire,  ot  poadant 
«  qu'il  est  allé  chercher  de  la  noofVltaia  PCOV  set 

•  petite  Le  piwdsff  se  piaoo  aor  le  sonmet  du  roc,  et, 
s  U  «anlkM  à  Ja  mda,  attead  l'arrivée  de  l'aigto 

"  po",!^"!!^?*  i-Z—^J^—^'^.     ^""^  da  l'aawt 

•  sottd^nAacéaind  aa  ariHMtaMHi,  lolt  aa  BMjna  da 

■  cordes.  Il  s'empare  des  aiglons  trop  faibles  eneora  poar 

•  résister  loi^temps  ;  l'aide  a  entendu  les  cris  de  sea 

■  petits,  il  accourt  et  se  ))réclpite  sur  le  hardi  mnnta- 
«  gnard,  qui  lo  frappe  avec  sa  pique,  tandis  que  sou 
«  compagnon  tire  sur  Toiscan.  n  but  de  cette  cha^'-n 
est  de  détruire  une  race  nuisible  aux  troupeaux.  Ou 
jieut  prei»dre  l'aigle  adulte  au  traqueiiunl,  p mi  vu  qu'on 
fixe  asseï  bien  ce  piège  pour  que  Toiseau  ne  Tein])ori8 
pas.  Il  ne  paraît  pas  possible  d'apprivoiser  l'aigle  adulti-, 
mais  les  aiglons  élevés  en  captivité  s'y  accoutument 
tout  en  conservant  on  caractère  triste  ;  avec  T&ge  ils 
deviennent  parfois  méchants  et  dangereux.  On  aaaare 
qtte  les  Tartares  de  l'Asie  septentrîooiJe  dressent  l'atgle 
rofl  à  1»  cihawe  deareaahU,  dea  MitilMMi«  doa  Utma 
etdaaieapai  Taaaaa  «ad  tamiBar  oiaB  h»  Indiaaa 
de  rAmériqaa  da  lfBM,0  laaribamitdespInmMtita» 
recherdiées  coanao  ornements,  La  chair  de  Taigle  ert 
dure  et  pen  savoureuse. 

Les  opinions  plus  ou  moins  exactes  qui  ont  ou  cours 
sur  les  moBurset  le  carBCtèr*:' de  l'aiL'lo  nnt  encniié  divers 
peuples  à  adopter  cet  fiiseau  ronune  symlmle.  I,.-s  Pei*seu 
avaient  rr  -u  di's  Assyriens  l'usage  de  p<:irior  pour  ensei- 
gne une  aigle  d'or  aux  ailes  étendues.  L«'s  Honinius 
avaient  admis  Taigle  parmi  les  qu.-\in'  aniinaiix  qui  (it;u- 
nûent  comme  enseignes  de  leurs  bataillons  ;  dejuiis  Ma- 
rina, oUe  fut  seule  employée,  et  se  transmit  sîirrns5ive- 
ment  aux  empereurs  d'Occident  et  d'Orient,  aux  empe- 
reurs d'Allemagne,  puis  d'Autriche.  La  Pnisse,  la  Raa> 
sie,  la  PologM,  les  fitata-Unis  d'Amérique  font  Hgorer 
l'aigle  dans  MmanBoMoat  laftaaea  a  pris  l'aigle  pour 
eaaâanaaUlIlain  araeHapôUoo  1**  at  l'a  repris  ca  iWl 
aom  napoMoa  ni. 

Aigles  (Zoolo^e  classique)  {A<ptitay  Cov.).  —  Genre 
d'OtîmMX  de  proie  diurnes  formé  par  Cuvier  dans  le 
démembrement  du  grand  çenre  Falco  de  Linné.  L'ordre 
dei  Rapace^ on  Oi>.  dt-  p>r>t/!  {Acripitrei,  Lin.)  aété  dirisé 
par  Cuvier  en  deux  familles  :  1°  Oii.  tic  jiroif  i/iiirhe'! 
'2°  Oi".  de  proie  n'ycturnei.  La  famille  des  diurnes  lut 
jiartagée  en  deux  tribus,  celle  des  Vaufnurx  et  celle 
des  Fnuroii^.  Cette  deuxième  tribu  (genre  pfi/00  do 
Linné I  est  à  son  tour  partagr-c  en  deux  sociions  :  celle  de» 
Oiteaux  de  proit  nobie*  (Fancoos,  Gerfauts),  ei  «aUa 
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des  Oiseaux  de  proie  ignoble*  f  parce  qu'on  ne  peut  le$ 
riiiployer  ea  fauconume) ,  qui  comprend  cJhwnéme  u\ 
divisions:  les  Aigles^  les  Autours^  les  Miians,  les  Busety 
les  Hu$ard$  et  les  Messagers  oa  Secrétaires. 

La  diTisi(Ki  des  A  iglety  caractérisée  par  un  bec  tr6»-for(, 
droit  à  sa  base  et  courbé  seulement  rers  sa  pointa,  ren- 
lennc  les  plus  grandes  espèces  d'oiseaux  de  proie.  Cu- 
vier  arait  admis  dans  cette  division  sept  genres  :  AigU^ 
proprement  dits  (H^ui/a,  Cuv.),  Aiglet  {técheurs  (Hali- 
trtus,  Savi^ny  ,Balbnsarfls{Pandioii,  Sa\  ipiv  j,  Ciraièfes 
{Circnetuty  Vieillot),  Harpies  ou  Aigle»  pécheurs  à  ailes 
courtes  (  Harpuia,  Cuv.  ) ,  Aigles-autours  (  Morphnus, 
Cny.) y Cy mina ts  ICymimlis,  Cuv.). 

Le  ftcnre  Aquila  on  Aù/le  proprement  dit  comprend 
les  ai^k»  à  tarse  eniplumé  jusqu'à  la  racine  des  doigts, 
dont  U's  ailes  sont  aussi  longues  que  la  queue  ;  ils  habi- 
tent les  montagnes  et  virent  de  proie  terrestre.  —  Ou 
doit  cit«^r  comme  v^\ti;cc*'  remarquables  :  L'Aigle  royal. 
Aigle  ctjmviuu,  grand  Aigle  (Falco  chrysaetos  et  fui- 
vus  An  auteurs)  ci-dessus  décrit.  —  V Aigle  impérial, 
Tui^iremeot  Aigle  de  Thébes  (Falco  imperialù,  Bedi- 
stem,  ou  A.  Aeliaca,  Savigny),  soarcnt  noimn^  Aigle  à 
dos  blanc  parce  qu'il  porf,  à  la  base  de  l'aile,  sur 
l'omoplate,  une  grande  tache  blanche  ;  ses  ailes  sont 
plus  longues,  son  corps  plus  trapu  que  chexl'aigle  royal. 
Il  habite  les  hautes  montagnes  du  midi  de  l'Europe.  — 
L'Aigle  criard^  A,  ta'-heté.  Petit  Aigle  ou  Canardière 
(Falco  nai'ius  et  maculatus,  Gmclin),  d'un  tiers  plus 
petit  qne  les  précédents  ;  il  a  les  tarses  plus  grêles, 
Je  plumage  brun  ;  queue  noirâtre  avec  des  bandes 
plus  p&Ips,  le  haut  de  l'^le  parsemé  de  taches  fauves. 
On  le  trou\edans  les  Apennins,  dans  le  midi  de  l'Europe, 
rarement  dans  le  nord  :  il  n'attaque  que  des  animaux 
très-faibles.  Cuvicr  cite  encore  V Aigle  botté 'Falco  peti- 
natut,  Gmcl.,  Brisson  ,  moins  grand  qne  la  buse,  le  bec 
presque  aussi  courbé  qu'elle  ;  le  plumage  fauve,  tacheté 
de  brun',  les  pieds  bleus  :  c'est  le  plus  petit  de  nos 
aigles  ;  très-rare  en  France,  il  habite  l'est  et  le  midi  de 
rÉui\)pe  ;  on  en  a  tué  il  y  a  quelques  années  un  indi- 
vidu à  Meudon  près  de  Pa^ia. 

Les  autrts  espèces,  étrangères  à  l'Europe,  sont  l'Aigle 
griffant  de  l'Afrique  méridionale;  V  Aigle  vautourin  du 
même  pays,  etc. 

AiGLF.-AUTOi}a  (Zoologie)  Morphnus^  Covier.  —  L'un 
de^i  genres  admis  par  Cuvier  dans  cette  division  des 
Oiseaux  de  proie  ignobles  qu'il  a  nommée  les  Aigles 
(voyex  AicLBs). —  Caractères:  Les  ailes  plus  courtes  que 
la  queue,  les  doigts  faibles.  Ces  aigles  tiennent  des  éper- 
Viers  et  des  autours  par  leurs  tarses  grêles,  et  des  aigles 
par  leur  taille  et  souvent  par  leurs  tarses  velus  ;  on  les 
trouve  surtout  eo  Amérique.  Les  principales  espèces 
sont  :  Y  Aigle  autour  huppé  de  la  Guyane  {Falco  guya- 
ttentit,  Daudin),  Petit  Aigle  de  la  Guyane  ;  —  l'Ùni- 
bitinqa  {Faim  Uruhitinga,  Dandin)  ;  —  VAigle~aulour 
noir  huppé  d'Afrique  {Falco  occipitalis,  Daudin),  grand 
comme  un  corbeau  ;  —  V  Aigle-autour  varié  ou  Urulau- 
rana.  Autour  huppé.  Aigle  moyen  de  la  Guyane,  Eper- 
vier  patu  d'Aixara  {Spizaétus  omatus.  Vieil.). 

AicLB  picHEiR  ou  PTGARcrE  ^Zoologie) ,  Haliœtus,  Sa- 
vigny. —  L'un  des  genres  admis  par  Cuvier  dans  cette 
division  des  Oiseaux  de  proie  ignobles  qu'il  a  nommée  les 
Aigles  (voyex  Aigles).—  Caractères  :  Les  ailes  aussi  lon- 

Kes  que  la  queue,  les  tarses  couverts  de  plumes  seu- 
ncnt  à  leur  moitié  supérieure;  ils  habitent  le  voisinage 
des  rivières  ou  de  la  mer  et  vivent  surtout  de  poissons. 
Les  principales  espèces  sont  :  YOrfraie  on  Pygargue 
\Falco  osttfragus,  Gmclin),  répandu  dans  tout  le  nord  du 
globe  (voyez  ÔarRAiB);  —  V Aigle  à  téte  blanche  [F.  leu- 
coçephalus,  Gnwl.),  espèce  américaine  un  peu  plus  petite 
que  notre  aigle  commun,  tète  et  partie  supérieure  du  cou 
blanches,  ainsi  que  la  queue.  C'est  l'oiseau  qtû  figure 
.  dans  les  armes  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Audubon, 
dans  son  beau  livre  sur  les  oiseaux  d'Amérique,  a  ra- 
conté d'une  façon  très-dramatique  une  scène  des  chasses 
de  l'aiglo  à  tête  blancbe,  sur  les  bords  du  Mississipi. 
•  Quand  vous  verres  deux  arbres  dont  la  cime  dépa.sse, 
s'élever  en  face  l'iui  de  l'autre,  sur  les  deux  bords  du 
fleuve,  regardez  bien  :  l'aigle  est  là  perché  sur  l'un 
d'eux  ;  son  œil  étincelle  et  roule  dans  son  orbite  comme 
un  globe  de  feu;  il  observe,  il  épie...  Sur  l'arbre  opposé 
sa  lemellc  est  en  sentinelle,  et  de  temps  en  temps  son 
cri  semble  exhorter  lo  mâle  à  la  patience.  H  y  i^pond 
par  un  battement  d'ailes,  par  une  inclination  de  tout  sjn 
corps  et  par  un  cri  aigre  et  strident  qui  ressemble  au 
rire  d'un  maniaque;  puis  il  se  redresse  immobile  et 
itlencieux  comme  une  «tatue.....  Euilu  un  !»on  lointain 


que  le  veot  fait  voler  sur  le  courant  arrive  à  l'ouïe  dea 
lieux  époux;  ce  bruit  rctenlit  avec  la  raucité  d'un  in- 
stnmient  de  cuivre,  c'est  la  voix  du  cygne.  La  femelle 
avertit  le  màle  par  un  appel  composé  de  deux  notes  : 
tout  le  corps  de  l'aiglo  fi^^itiit;  deux  on  trois  coups  de 
bec,  dont  il  frappe  rapidement  son  plumage,  le  préparent 
à  son  expédition;  il  va  partir.  Le  cygne  vient  comme  un 
vaisseau  flottant  dans  l'air,  son  coû  de  neige  étendu  en 

avant,  l'oail  étincelant  d'inquiétude  Un  cri  de  guerre 

^><  fait  entendre;  l'aigle  part  aus'^i  rapide  que  l'étoile 

iilante,  le  cygne  a  vu  son  bourreau  une  .seule  chance 

•le  salut  lui  reste,  c'est  de  planter  dans  le  courant  ;  mais 
l'aigle  l'a  prévu.  Se  tenant  sans  cesse  au-dessous  de  sa 
victime,  et  mena<;aot  do  la  frapper  au  ventre  ou  sous  une 
aile,  il  la  force  à  rester  dans  l'air.  Le  cygne  s'affaiblit,  tu 
lasse  et  désespère  de  lui  échapper;  mais  l'aigle  craint 
que  sa  proie  a'aiile  tomber  dans  les  eaux  du  fleuve  qui 
coule  au-dessous  d'eux  :  un  coup  de  serres  frappe  le 
cygne  sous  l'aile  et  le  précipite  obliquement  sur  1  une 

des  rives  On  ne  saurait  voir  sans  frémir  le  triomphe 

de  l'aigle.  Il  danse  sur  ce  corps  palpitant,  il  plon^  ses 
armes  d'airain  dans  le  cœur  du  cypne  mourant;  il  bal 
des  aiJes,  hurle  de  joie,  s'enivre  d---  iltTiiii  i  cs  convulsions 
de  sa  victime  ;  il  lève  vers  lo  ciel  sa  tèti>  blanchie  et  ses 
yeux  t'enflamment  d'un  éclat  sanglant.  Sa  femelle  le  re- 
joint, et  tous  deux  déchirant  leur  proie  te  goi^ent  du  sang 
chaud  que  leurs  coups  en  font  jaillir.  ■ 

AiGLs  rtcBEtiR  A  AILES  cocETES  (Zoologio}.  —  Voyei 
Harpie. 

A1G[\F.FIN  (Zoologie).  —  Voyez  ÉcRErin. 

AIGBbi^lËR  (Botanique).  —  .Nom  vulgaire  do  Sor- 
bier tormtnal  ou  Alizier  des  bois  (voyez  Ausiek,  Sor- 
bier). 

AIGREMOINE  (Botanique),  Agrimonia,  altération  du 
mot  grec  argemon,  taie  de  l'ooil,  ou  plutôt  dérivé  det 
mots  a^riof,  sauvage,  et  monx/j,  solitaire. —  Genre  de  la 
famille  des  Rosacées,  tribu  des  Drymlées;  caractérisé  par 
des  tiges  vivaces,  herbacées,  à  feuilles  composées  ;  fleur» 
I  jaunes,  en  longues  grappes,  à  5  pétaU>s,  1:2  à  'M  étamine% 
j  I  à  2  ovaires  qui  wilrissent  en  akènes  renfermés  dans  la 
j  tube  du  calice.  Nous  po^sédona  communément  en  France 
YAigr,  eupatoire[A.  eupatoria,  lÀn.)  qui  croit  dans  pres- 
que tous  les  climats  le  long  des  haies,  sur  la  lisii  re 
des  bois.  Elle  donne  vers  le  mois  do  juillet  de  petites 
fleurs  jaunes  disposées  en  longs  épis  grClrs,  et  plus  lard 
un  petit  fhiit  héri»»é  des  épines  durcies  du  calice.  Elle 
est  employée  en  décoction  pour  gargarisnies,  contre  les 
maux  de  gorge.  Elle  passe  pour  déti>rsive  et  astringente  ; 
!  on  l'a  recommandée  dans  quelques  diarrhées  n  bclles. 

Ses  fleurs  peuvent  aussi  douuer  aux  étoflc»  de  laine  une 
I  couleur  d'or  très-solide.  G  —  s. 

AIGllETTE  'Zoologie).  —  Faisceau  de  plumes  droites, 
le  plus  souvent  minces,  effilées,  qui  ornent  la  téte  de  cerw 
tains  oiseaux,  comme  les  puons,  les  hib-tttx,  les  ducs,  les 
hérons,  quelques  espi-ccs  de  grues,  telle»  que  la  grue 
couronnée,  la  demoiselle  de  Sumidiey  etc.  On  a  donné  le 
même  nom  à  des  bouquets  de  poils  qu'on  obscne  sur 
le  corps  de  certains  infectes. 

Aigrette  Zoologie,.  —  BuflTon  a  donné  ce  nom  à  un 
singe  du  genre  Macaque  Simta  aygula,  Lin.j,  parce 
qu'il  porte  sur  la  téte  un  bouquet  do  poils  dressés  :  ce 
n'est  sans  doute  qu'une  variété  du  Macaque  commun. 
—  Plusieurs  espèces  de  hérons  portent  lo  nom  d'aigrette; 
on  les  trouvera  indiquées  au  mot  Hérom. 

Aigrette  (Botanique;.  —  On  donne  ce  nom  à  des 
"houppes  de  soies  ou  de  poils  qui  surmontent  certaines 
parties  des  plantes,  et  le  plus  souvent  le  fruit;  elles  r«- 

f>i^sentcnt  alors  le  limbe  du  calice,  comme  on  peut 
'observer  chez  les  Composées,  les  Valérianees,  les  Dip- 
tacées.  Lorsque  les  corolles  sont  tombées,  ces  aigrettes 
deviennent  tout  à  fait  apparentes  et  s'étalent  souvent 
comme  dans  le  pissenlit,  vulgairement  noninié  à  cause  dA 
cela  ('handelle  des  près,  par  les  enfanta.  St  ion  Cassini, 
la  sécheresse  fait  diverger  le^»  poils  dont  se  compose  l'ai- 
grette, de  sorte  qu'en  s'appuyant  sur  les  organes  voi- 
sins, celle-ci  détache  et  soulève  le  fruit  qu'elle  surmonte 
et  le  vent  ne  tarde  pas  à  l'emporter  an  loin.  L'aigrette 
est  sessile  dans  les  chardons,  les  centaurées,  le  séneçon, 
le  cinéraire,  tandis  qu'elle  est  ftedilée  ou  rétn^cie  à  sa  basa 
en  une  sorte  de  support  grêle  nommé  pedile,  dans  la 
laitue,  le  salsifis,  le  pissenlit,  etc  ;  elle  est  plumeuse  dans 
les  scorsonères,  les  circea,  où  les  poils  qui  la  composent 
sont  couverts  eux-mêmes  do  petits  poils  visibles  à  l'œil 
nu.  Elle  est  au  contraire  simple,  lorsque  ses  poils  semblent 
présenter  une  surface  unie,  comme  dans  les  laitues,  la 
iaiteron,  l'érigéron,  etc.;  à  la  lon|iti,  on  reconnaît  néaa« 
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inoins  que  ces  poils  sont  encore  hérissés.  Les  akènes, 
vorte  de  fruits  9cc«,  sont  dits  aigrettes  lorsqu'ils  sont 

sunnontL^  d'une  aigrette. 

AiGiŒUiiS(Médecuie].--OodtfNsnealDsiuneiiM(»iiiBio> 
dM  fréquenta  eomfartaot  en  des  rapports  «ddes,  gavas 
M  li^oimi,  «ot  pendant  te  tmwi  de  la  digestion  re- 
viennent de  l^tontc.  Ib  tfenneot  soit  à  la  nature  des 

aliments,  soit  à  un  état  maladif  habituel  de  l'estomac. 
Dans  le  premier  cas,  on  évitera  les  aliuieuts  qui  les  pro- 
voquent d  linbiiude;  dans  le  second,  si  elles  sont  légèn-s 
et  réccntps,  on  prendra  0«»,iO  à  0»',Ofi  de  magaé^ie  d«3- 
carbonatée  le  matin,  pendant  one  wdtnine»  M  uën  on 
consultera  un  médecin. 

AIGUË  (Maladie)  (Médecine).  —  Voyez  Maladie. 

AIGUE-MARINE  (Minéralogie).— Émeraude  diaphane 
de  couleur  vert  d'eau  (voyez  ÉlUIAOltBj. 

AIGUILLAT  (Zoologiei,  à  cause  de  l'dpina  acétde 
comme  aneai>t<t7/eqaee6po!taionpertesarteilos(5pfiiar, 
(]uv.).  —  C'est  on  ém  nemhtwit  poissons  du  genre 
Squaie,  vulgairenent  nommde  cAmiu  de  mer;  l'aiguillât 
est  tièe-conuuun  sur  nos  marchés;  son  corps  eflilé,  cou- 
vert d'nne  peau  chagrinée,  brune  en  dessus,  blanchâtre  en 
dessous,  luc-nro  df  0°',",S.'i  1  mètre  de  longueur  :  les  jeunes 
sont  taclii'tt'-.  ili'  Maiic.  I,a  première  ntt;;eoire  dorsale  est 
armée  d'un  aiguillon  cartilagineux  trt-s-acéré,  mais  non 
vc  nimetix.  La  chair  l'aiguillât  est  filamenteuse,  dure 
et  p' u  ■-nvoureuMC  ;  dans  certains  pays  on  reclierclie 
Ix^aucoup  le  jaune  d\:  >cs  Ufufs.  Sa  peau,  conune  celle  de 
la  roussette  et  du  nxiuin,  est  employée,  sous  le  nom  de 
peau  de  chagrin,  h  polir  le  bfjib,  l'ivoire,  et  même  certains 
Métaux.  Use  nourrit  de  [lot  ^suns,  do  crustacés,  de  mollus- 

Înee;  on  tire  de  son  foie  une  huila  limpMn  employée 
ans  les  arts  pour  préparer  les  peanz,  «(  qui  a  été  van- 
tée, aans  beaucoup  de  fondement,  contre  les  rfauma- 
tismak— L'aiguillât  (%>iinu  aeemtitias^  Cuv.)  est  le  type 
d'un  daa  aminm  aoaa«Hiree  du  grand  e»on  Squale, 
famille  des  SitaeÙH»,  orara  des  Pcissons  dtnndropté- 
i  t/giensA  branchies  fixes,  scion  la  méthode  de  G.  Cuvier. 
Le  sous-genre  Aiguillât  {Spinax)  sedistinfruc  des  autres 
Squales  en  ce  quil  n'a  pas  di'  n  isfoire  aria!i  ,  il  est 
pourvu  d'évcnts,  d'une  épuie  à  la  nagroire  durs.Ur  et  de 
petites  dents  tranchantes  sur  plusieurs  ranits.  Le  Sa^/ie 
H\e  Maiif/iii  ou  AiguUldt  Muinvtllv,  de  Kiaso,  sont  du 
niémesous-çenre,  et  les  trui&  espaces  se  pt^chCntsnrtOntM 
les  cAtes  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan. 

AIGUILLE  (Chirurgie). —  Ou  emploie  dans  la  pratique 
chiruiKicaie  des  aiguilles  de  formes  et  do  dimensions 
trte^aiMea,  en  Mier,  eu  argent,  en  or,  en  platine,  sui- 
vant lee  neages  auxquels  on  les  destine.  Il  convient  de 
cUnr  entre  autres: 
I*  L'tiaiiMê  è  oeiqNMeters  (veyai  ce  nwt). 
3*  L'mguitI»  à  MtaraeU,  destinée  i  opérer  Vù6aU$e- 
ment  ou  diprwion  do  cristallin  cataracté  (voyez  Cata- 
racte) ;  elle  se  compose  d'une  tige  en  acier  longue  do 
0",030à  0",03.'),  droite,  terniiiiéc  en  fer  de  lance,  à  pointe 
aiguO  et  à  bord  tratichaut  :  c'est  l'aiguille  de  Beer;  ou  bien 
elle  se  termine,  en  se  recourbant,  par  une  pointe  trian- 
gulaire iniiiuill''  ifi'  Scxf/w;,  ou  aplatie  [aiguille  tl/-  t>ii- 
puylrcii)  :  ces  d'  ii\  esprces  d'aiguilles  ont  d'aillcuis  (hr 
modifiées  par  plusieurs  chirui-giens.  Quelles  que  soieut 
■es  différentes  formes,  cette  lige  est  montée  sur  uu  man- 
dw  &  quatre  pans,  sur  l'un  desquels  exibte  uu  point  blanc 
correspondant  à  une  des  faces  de  l'aiguille,  afln  d'indiquer 
le  position  de  l'instrument  lorsqu'il  a  pénétré  dans  l'cail. 
-  8*  Aiguilles  à  /i  jrafntv.'— Ce  eontdes  aiguilles  cmirbes, 
qnelqneibia  montées  nr  nn  mandiet  peném  d'nneon  de 
junaienn  eiayertoN»  ft  «M  de  leun  «itMmitéa}  eilm  font 
destinées  à  peaeer  on  en  plosienn  llls  à  travan  hi  tirnuB, 
autour  d'un  vaimeau,  pour  en  faire  la  ligature. 

4"  Aiguillp  h  srton.  —  C'fst  une  petite  lame  d'acier 
aiguë,  mince  et  étroite,  tranchante  dans  une  partie  de  sa 
longueur,et  percée  vers  sa  téte  d'un  trou  destiné  à  rcci  voir 
une  mèche  de  linge  ou  de  cetou;  cet  instrument  sert  d'un 
seul  coup  à  faire  le  trajet  du  aéion,  et  à  porter  In  mèdie 

dans  ce  trajet  (voyez  Skto?!). 

S°  A  lyuilii'n  <ulure.  —  Les  aiguilles  ;i  sutui-  '  présentent  '. 
des  différences  nombreuses,  eu  égard  aux  parties  divisées 
qu'on  veut  réunir,  ou  aux  vices  de  œnflinnation  auxquels 
on  veut  remédier  (voyes  SvTuu).  F  —  n. 

AtooiLLEs  A  oonaas  (Technologie).  —  Les  aigoUles 

«1001  livrées  an  commerce  an  prix  de  10  à  1&  wanci 
Bine,  pour  les  qualités  du  premier  dieiz,  et  de  4  à  S 
ftnnn  Hmr  les  eeoondes  qualiiée,  pâment  eneeeatfvement, 
«rant  d'être  terminées,  par  lee  mains  de  quatre-vingti^ 
ft  quatre-vingt-quinze  ouvriers,  et  ce  n'est  qu'à  cette  con- 
dition qu'où  peut  les  donner  à  un  aussi  bas  prix.  Leur  f»> 


bricatioo  offre  un  des  exemple*  les  plus  remarqaalih»  de 

la  puissance  de  la  division  du  travail.  Un  certain  nombre 
des  opérations  qu'elle  exige  sont  trèa^icatts  ;  par  l'ha- 
Utode  de  faire  toujours  le  nif-me  travail,  les  ou\riei-s 
parviennent  à  les  exécuter  avec  une  rapidité  et  une 
précision  qui  frappent  d'étonnenMttt  tous  oenx  qui  les 
I  voient  &  l'œuvre. 

,  ^  En  Angleterre  ou  fabrique  les  aipuilli-s  avee  de  l  arier 
étiré  en  (ils  ;  sur  le  coutineiK.  et  en  France  en  parliciilicri 
iiii  <'Lii-lui.-  Ir  \<\n>  bOuvent  du  fil  de  fer  que  I  on  cémente 
I  apri-s  que  l  aiguillc  e».t  dégrossie.  Les  opérations  sont 
I  ainsi  rendues  plus  faciles,  mais  donnent  des  produite 
I  n^oins  parfaits.  Les  opérations  diverses  par  lesquelles 
d<  ;  1 1  pusHT  une  aiguille  peuvent  N  diviser  eu  ciuq  séries  : 
1*  Façonnage  de  raiguiUe  en  conversion  dn  lU  métal- 
lique en  algniOee  bnitee,  eenyrenant  «ne  vingmine 
d'opératiooei 

3*  Cémentation,  trempe  et  veenit  des  aiguilles  brutes, 
comprenant  une  douzaine  d'opérations; 

3^  Polissage,  cinq  opérations  répétées  chacune  dix  fois, 
et  une  dernière  qui  ne  s'exécute  qu'une  fBJat 

4»  Triage,  cinq  opérations  ; 

'i'  Derniers  tours  de  main,  ntfte  en  pnqneta,  mm 

dizaine  d'opérations. 

Chacune  de  ces  npéraiions  est  faiii'  par  un  uu\ rier  sp^ 
cial.  Nous  allons  la^  passer  sommairiMueui  en  revue  e.i 
insistant  un  peu  plus  sur  les  plus  importantes. 

I  xéne.  —  Les  fils  sont  essayés  à  la  jauge  pour 
véi  itier  leur  ca/i6re  ou  leur  grooseur.  La  Jauge  est  fur- 
m par  nn  disque  d'ader  sur  le  pourtour  duquel  sont 
cn  isées  dea  fentes  dont  les  largeurs  correspondent  aux 
divcrseagrosseundefll  donton  a  besoin.  LmOls  qni  n'ont 
pas  le  calibre  voulu  en  dont  le  calibre  n'eet  pes  uni- 
forme dans  lanr  longueur  eeni  tenvoyée  à  fa  /!/iér« 
(voyez  TaartLsaiB).  Ceux  qnl  ont  aatbnlt  I  ce  premier 
examen  sont  essayés  à  la  cémentation  et  à  la  trempe. 
Les  meilleures  qualités  sont  réservéta  pour  la  fabrication 
des  aiguilles  ditt  s  anglaises. 

Le  fil  ainsi  vérifié  est  dévidé  sur  des.  dévid  lii-s  [fig.l)) 
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dont  ladiniension  est  en  rapportavec  la  longueurdes  aiguil- 
\'  --.  Li'  >  h^iLlcs  rorniér.  de  UU  &  lUO  tnui-ssunt  coupe  s  d  a- 
borden  deux  parties  égales,  puis  celles-ci  réunies  et  coupées 
en  morceaux  d'une  longueur  un  peu  supérieure  au  double 
do  celle  de  l'aiguille  finie.  Coito  opération  se  fait  «vee 
des  cisailles  mues  mécaniquement,  et  un  seul  ouviiar 
peut  couper  en  un  Jour  400  ooo  fils  de  deux  aiguillei. 

Les  bouts  obtenus  sont  courbes  ;  pour  lee  redreeeer  on 
1m  réunit,  an  nombre  de  &  ou  6000,  en  paqoeu  qnel'oii 
roule  an  moyen  d'une  lèi^  à  Jour  appelée  rûpt  enr  nnn 
table  de  fonte  cbauflée  an  rouge  coriae.  On  emploie  or- 
dinairement la  règle  à  bascule  {fiy.  74).  Cinq  ou  six 
balancements  de  la  ripn  enÎBsent  à  cette  epéraition  qni 
marche  trws-vite. 

Les  fils  dresst^s  sont  portés  à  l'aiguiserie  consistant  en 
une  gr.uide  pièce  dans  laquelle  2ii  ou  ;>0  meules  d'un 
gn  s  d  nno  dureté  moyeuno  tournent  avec  une  grande 
rapidité  au  moyen  de  l'eau  ou  de  la  va|>eur.  Chaque 
ouvrier,  assis  devant  sa  meule,  prend  dans  s;»  main,  entre 
le  pouce  et  l'index,  àO  ou  6<t  fils  et  les  présente  par  un 
bout  à  la  meule  en  les  faisant  rouler  entre  ses  doigts  pour 
les  oser  d'une  manière  régulière,  ce  qui  est  d'une  très- 

rande  importance.  Gomme  dans  leur  mouvement  rapide 
anivB  assez  souvent  que  les  meules  éclatent,  elles  sont 
raeenverles  d'une  forte  feuille  de  tdie  n'ayant  que l'ett» 
vertnre  nécessaire  pour  l'eppointage  des  aigniUM  t  nn 
écran  de  verre  eert  en  outre  à  piéserver  les  yeux  de 
l'onviier  des  étincelles  de  fer  incandescent. 
Une  Ans  appointés  par  ka  deux  boutq,  les  fils  sont  poi^ 


AIG 

t«!s  k  Vc^taniffif/e  qui  a  pour  but  de  de*siner  la  double  ^  : 

fouttii-re  dans  "laquelle  doit  être  percé  l'oeil  ou  cAa*  de  < 
aiguille.  Cette  opération  se  fait  avec  nn  mouton  (vojci  1 
ce  mot).  L'aiguille  juniolJc  est  plact'e  de  telle  sorte  que  ' 
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ton  milieu  portant  sur  un  petit  bloc  d'acier  correspond  i 
à  un  poinçon  situé  à  la  partit;  inférieure  d'un  bloc  de  , 
fonte  appelé  mouton  ;  le  bloc  d'acior  porte  lui-ni('jnc  deux 
aaillies  analogues  à  celles  du  poinçon.  L'estampeur  ap- 
puie le  pied  sur  l'étrier,  soulève  le  mouton,  place  l'ai- 
guille, laiMO  tomber  brusquement  l'outil  qui  dessine  ainsi 
par  pt  rcussion  les  deux  tctes,  leurs  pouttièrea  et  la  place 
de  leurs  chas.  Un  estampeur  fait  par  Journée  de  dix  \ 
heures  de  travail  8  à  lOOOO  estampefai  correspondant  à 
1600  30000  aiguiller,  ce  qui  correqMod  à  16  ou  17  coup* 
de  mouton  par  minute. 

Le  perçage  est  une  opération  analogue  à  l'estampage, 
et  se  fait  par  des  femmes  au  moyen  d'un  balancier  por- 
tant un  double  poinçon  dont  les  deux  branches  forment 
les  deux  chas.  Au  fur  et  à  merare  du  percement,  les  at- 

Suillet  sont  prbes  par  une  petite  fille  qui  le<(  enfile  dans 
eiu  broches  de  fer  de  0",l&  k  U*,20dc  long  de  manière 
à  les  flier.  Quelques  coups  d'une  lime  triangulaire  suffi- 
sent pour  séparer  les  aiguilles  jumelles  en  deux  aiguilles 
dont  on  arrondit  les  tètes  k  la  lime. 

V*  séne.  —  Les  aiguilios  arrivées  à  cet  état  sont  sou- 
mises à  un  premier  uiage  qui  fait  rejeter  celles  qui  sont 
défectueuses.  On  porte  lés  autres  à  râtelier  de  cémenta- 
tion. Les  aiguith<s  y  sont  di5poM^  an  nombre  de  ï  ou 
300  000  dans  des  boites  ou  marmites  de  fonte  par  ran- 
gées bien  régulières  aheraant  avec  des  lits  de  char)x>n  : 
pois  les  boites,  lotées  arec  soin  pour  cropOcbcr  l'accès  de 
i'alr,  tout  introduites  dans  des  fours  que  l'on  chaitA  au 
rouge  pendant  sept  à  boit  heures,  et  qu'on  laisse  eosaite 
refroidir  lentement.  Ijes  aiguilles  se  sont  ainsi  impré- 
gnées do  charbon  et  transformées  en  acier.  Comme  dans 
cette  opération  et  les  précédentes  elles  ont  pu  m:  défor- 
roer,  on  les  redresse  à  la  râpe  ou  règle  à  bascule  comme 
la  premiî>re  fois.  Lw  aiguilles  sont  alors  pesées  par  tas 
de  IS  lui.  contenant  depub  ?&0  lusqu'à  500000  aiguilk-s 
r^u'on  met  dans  des  boites  séparées  et  qu'on  porte  à  l'ate- 
lier de  trempage. 

Un  ouvrier  étale  les  aiguilles  sur  les  plateaux,  au  nom- 
bre de  8  à  10000  poor  chaque  plateau,  que  le  trem- 
peor  pose  tw  deux  barreaux  en  terro  cuite  dans  un 
fourneau  chauffé  au  charbon  de  bois.  Quand  elles  sont 
arrivées  au  rouge  cerise,  il  les  relire  et  les  jette  en  les 
éparpillant  drenlairement  dans  un  baquet  rempli  d'eau 
froide  ;  il  les  en  retire  au  moyen  do  crochets  et  les  jette 
pfitoHnêle  dans  une  cai&sc  pendant  qu'une  autre  charge 
chaoJlè  ao  four.  Un  autre  ouvrier  prend  cette  boite  de 
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!>»»5  dcHX  mains  et  l'agite  de  droite  &  gauche  et  d'arrière 
en  avant,  et  ramène  ainsi  en  quelques  instants  toute» 
les  aiguilles  au  parallélisme.  Pour  les  décr.iMer,  un  ou- 
vrier place  1.^  h  30(MH)  aiguilles  tant  k  cùté  K«  unes 
des  autri's  que  bout  à  bout  dans  une  loile  Hrréc  qu'il 
étrangle  et  lie  par  les  deux  extix^niilés;  un  autre  déposi- 
le  paquet  sur  une  table  et  l'y  fait  rouler  en  appuyant 
dessus  avec  une  rèple  en  boi>;  il  lreni|K- i-n>uito  li*  pa- 
quet dans  de  l'oau,  et  le  fait  rouler  de  nouveau  quelques 
instants. 

On  porte  alors  diaque  paquet  près  des  poMes  k  re- 
cuire, et  on  les  dénjule;  deux  ouvriers  y  disposent  les 
aiguilles  encore  mouillées  sur  des  plaqii'  sde  fonte  cliauf- 
fOts,  en  forment  deux  rangi^es  qu'ils  roulent  en  api)uyant 
sur  elles  avec  une  n'gle  de  fer  courbe  pour  qu'elles  re- 
çoivent succ<''sivemeni  et  écalement  1  action  du  feu; 
puis,  quand  elk'?»  ont  pris  une  couleur  lilcuo,  ils  les  jet- 
tent dans  une  sébile  d'oii  elles  si-ni  pris<  s  pour  être  de 
nouveau  mises  en  o'rdre  comme  plus  haut.  Un  ouvrier 
les  reprend  alors  une  à  une,  les  r«ulc  entre  ses  doigts 
pour  reconnaître  celles  qui  seraient  déformées  et  qu'il 
doit  redresser  sur  un  petit  tas  à  l'aide  d'un  marteau 
particulier.  Il  les  jette  ensuite  dans  une  boUe  où  un  ou- 
vrier les  remet  en  ordre. 

série.  —  Le  polissage  est  l'optValion  la  plus  longue 
dans  la  faUrication  des  aiguilles,  mais  elle  se  fait  sur 
S  à  IKK)  Oi'd  aiuuillcs  à  la  fois. 

Lorsque  les  aiuuilics  sont  trempée»;,  recuit-'S  et  dres- 
M'>es,  on  les  porte  dans  l'atelier  destiné  k  la  ronfeciion 
des  rouleaux.  On  dispose  dans  une  autre  en  boi«  deux  ou 
ti-ois  carrés  de  toile,  de  mmiii-re  qu'ils  en  rouvrent  le 
fond  et  les  ctViés  et  qu  ils  débiji-dent  au  dehors  ;  on  aug- 
mente r«'paiss.  urde  cette  en\eloppe  au  moyen  de  plusieurs 
bandes  de  t4>ilc  longitudinales;  sur  le  fond  on  éi^nd  une 
couche  de  fietites  pierre*  de  schiste  quariz<  ux  iiiiracé,  de 
silex,  d'énicri,  de  calcaire  compacte,  ou  même  de  potée 
d'étain  si  l'on  veut  avoir  un  poli  blanc.  On  range  par-<lev 
sus  une  couche  de  0",0I  d'aiguilles  sur  une  longueur  de 
<r,^ô  environ,  ce  qui  correspond  k  si  pt  ou  huit  lon- 
gueurs d'aiguilles  ;  on  recommence  une  couche  de  pierres, 
une  couche  d'aiguilles  jusqu'à  la  cinquième  qu'on  re- 
couvre d'une  sixième  couche  do  piern-s,  et  on  verse  sur 
le  tout  un  dexni-litre  d'huile  de  colza.  Un  replie  alors  la 
toile  par  les  deux  bords,  puis  par  les  deux  bouts,  on  fenne 
le  rouleau  que  l'on  serre  fortement  avec  uiio  lleelle,  et  on 
l'envoie  k  l'atelier  de  polivs.'igf. 

Le  polissoir  est  formé  de  deux  chariots  pe^•ants  se  mou- 
vant alteriialivcinent  en  sens  contr.iire,  sunli-s  madriers 
en  bols.  C'est  entre  le  chariot  et  les  madri«  rs  que  sont 
placés  les  paqu<<ts  d'aiguilles  qui  sont  aiu&i  roulés  sous 
une  forte  pression;  les  cailloux  qu'ils  contiennent  s't*- 
craseni  peu  à  peu,  et  le<ir  frottement  flnit  par  donner  à 
l'aiguille  le  poh  dont  elle  a  besoui.  Aprèsdix-huit  ou  vingt 
heures  de  ce  travail,  les  rouleaux  ^ont  dt'faits,  leur  con- 
tenu versé  dans  une  sébile  où  on  les  recouvre  do  sciure 
de  bois  onde  paille  hachée,  puis  dans  un  tonneau  mobile 
sur  son  axe  où  elles  »e  nettoient,  di-  là,  enlln,  dans  un 
van  de  cuivre  où  elles  sont  vannées  k  la  manière  du  blé. 
Cette  opération  du  polissage  se  recommence  huit  ou  dix 
fois  en  changeant  successivement  la  naluri-  «les  mstièns 
employéi>s.  La  huitième  fois,  on  ne  met  que  de  l'huile, 
la  neuvième  et  la  dixième,  que  du  son  de  froment  gros 
sec  et  dépouillé  de  farine;  enfin  on  «  ssuieles  aiguilles  une 
à  une. 

i»  xérie.  —  Ces  diverses  opérations,  surtout  de  pobs- 
sage,  amènent  un  déchet  notable  dans  le  produit;  un 
dixième  au  moins  doit  être  mis  au  rebut.  Les  aiguilles 
liont  donc  transportées  dans  un  atelier  à  p:irt  et  très-sec  ; 
là,  elles  sont  d'abord  détournées,  c'est-à-dire  qu'un  ouvrier 
met  toutes  les  tètes  du  même  cAté  en  nn'me  temps  qu'il 
lejette  toutes  celles  qui  sont  c.issé'es  par  le  milieu.  Un 
second  ouvrier  prend  les  aiguilles  détournées,  les  étale 
sur  une  table,  rejette  celles  qui  sont  ca-ssécs  k  la  tftte  et 
sépare  les  autres  en  deux  classes  suivant  leur  degré  de 
poli.  Un  troisième  ouvrier  les  reprend  pour  séparer  celles 
dont  la  pointe  est  cassée,  sauf  à  les  appointer  de  nou- 
veau; un  quatrième  redresse  au  marteau,  sur  une  en- 
clume en  bois,  celles  qui  se  sont  recourbées  pendant  lo 
polissage;  un  cinquième  les  sépttrc  toutes  en  trois  tas 
suivant  leur  longueur.  Cette  dernière  opération  s'exécute 
au  tact  et  pourrait  être  confiée  à  un  aveugle. 

série.  —  Hronzaqe,  dnllagt,  brunissage,  mine  en  pa- 
quets. —  Un  enfant  aligne  sur  une  table  en  cuivre  un  cer- 
tain nombre  d'aiguilIcH,  les  têtes  endi-hors,  et  un  ouvrier 
vient  placer  au-dessous  des  tètes  une  barre  de  fer  rouge  t 
l'aiguille  b'échauffe  et  prend  bientôt  une  couleur  bleuo 
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ton  volt  les  r««tai  dun  1»  gontiière  du  cbai.  Ce  cbaa 
«it  encore  imparfait  (  «0  ««nier  le  présente  à  Ift  </ri//e, 
ou  boriii  d'acier  trës-flo  et  miiDé  d'an  awQvement  de 
loution  trè»-rapide;  le  di»  «rt  tint  régalaiM  et  ar- 
rondi sur  Ins  bords  afln  qu'il  ne  coupe  plus  le  111.  Cette 
opération  délicate,  qui  ciige  une  grande  sûreté  de  coop 
tl'u  il,  f.c  fait  avec  une  rapidité  infTvrilli  u^e  par  ou- 
vrier» exercés.  Reste  le  brunissage  qui  consiste  à  donner 
à  l'aiguille  le  dornier  poli.  Il  se  fait  sur  une  bobine  do 
buffle  recouverte  de  mftti^rps  pnlvénilcnto'.  de  diverses 
natures.  On  procèd»?  ensuite  à  In  cni«;  en  paquets. 

Un  ouvrier  coupe  en  neclaagl'  s  d'unn  p;rand«*ur  déter- 
minée par  celle  des  aiguilles,  des  fruillt-i  d'un  jiapier  bleu 
ou  violflt  préparé  de  ouuiière  qu'il  preunt-  peu  Itiumidilé  ; 
uu  deuxième  0«?rler  Mmé  d'une  règle  en  fer  dont  le  bord 
«ipériear  est  muni  4e  cannelures  d'une  profondeur  telle 
qoStUM  seule  aiguille  puisse  s'y  k>^,  sépare  du  tas  1 00 
aiguilles  qo'U  met  dana  le  papiert  QO  troisième  achève 
le  pliage  an  paquet  qu'il  place  «baolte  dai»  ime  botte 

i)ortaot  le  nuoiéro  des  aiguilles;  un  quatrième  écrit  sur 
es  paquets,  ce  numéro,  le  nom  du  fabricant  et  la  mar- 
que adoptée.  Un  cinquième  réunit  en  un  wul  lO  paquets 
de  100,  les  envelopp*  do  papier  bleu  ou  vioU  t.les  lie  d'un 
fil  blanc  on  mu.:/  oi  !(■>.  recouvre  quelquefois  d'une  fiiuilli' 
de  papier  blanc  porinnt  des  fiçurt-s  et  di-s  caractères  do- 
rés. Un  cinquième  enfin  rt'unii  ces  paqi.  ts  par  cinquante 
renfermant  ^O(K)  alguillf"'*,  les  rnvrlnppede  papier wanr, 
puis  d'une  ou  deux  vessies  de  bœuf  ilciséchées,  par-des- 
sus d'une  toile  cirée,  et  eoAo  d'une  feuille  de  papier  gris. 

/^*Mt  <i*M  Mit  Ma.*  fm'atlmm.  mmrtt  Mmrfas  nar  les  fnbri. 


C'est  dam  cet  état  qa^^Om  mot  flvrées  par  les  fabri 
c«ots.  M.  D. 

Aiguilles  (Cliemintde  ftr}.— Portkmade  roiU  qui  ser- 
vant à  opérer  les  chttigemants  do  voie.  Ces  aigailles 

Kf ent  (onrner  i  Time  de  teor»  eitrtimitée  notoor  de 
Ions  vertical»  et  aont  liéea  Tone  i  l'utre  par  une 
trtTerse  qai  maintient  leur  éeuteoMIt.  On  appelle 
aujuilleur  rr>uvrirr  ciiargé  dO  mmMnOTMr  IM  «JgttUles 
(voyez  Cbbmix  pe  fkr). 

AiAOïLLE  AiiiAMKE  (  Plijsique  ).  —  Im  d'adpr  de 
f>rfnc  variAbl*;,  aimanîéc,  et  suspendue  yii:  un  de  ses 
poM  [  -,  iiutour  duquel  elle  peut  tourner  librement  (voj  cz 
AiMAM).  L'aiGuille  aimantée  forme  la  partie  es6i  ii"ii'!le 
des  fjou^:t*i/i;!>-  (voyez  ce  root)  ;  elle  jonit  de  cette  proprii'-i-' 
remarquable  d'Ctre  diripéc  par  la  terre  de  manièi^  que 
l'une  de  ses  exfrémitén  ^e  trtiirnc  vers  le  nord  et  l'autre 
vers  le  midi.  A  Paris  la  dii-ection  de  l'aiguille  aimantée 
n'est  pas  riicoureusemcnt  celle  dn  nord  au  sad;  sur  la 
plupart  des  points  de  la  surfare  du  ^I^he  elle  s'écarte 
plus  on  ntobln  dn  pino  du  méridien  terrestre,  et  l'angle 
qpi'die  forme  «tee  ee  plan  a'appeUs.  déetinattan  (vogres 
06  mot). 

L'aigaille  aimantée  bien  exactement  suspendue  par 
•on  centre  de  grarité  ne  se  tiendrait  pas  non  plus  dans 

une  position  horizontale;  l'un  de  ses  pôles  s'ïnclinc  vers 
la  terre  d'un  angle  variable  d'un  point  à  l'autre  de  la 
surface  du  gMie  qn'on  nppalle  iiidhmUo»  {voyet  ce 

mot). 

An:[  iLi.R  nv  MER  I ZoolO(de}.  St/ngnnthu<"icut^lÀD,  — 
Poii-on  du  penro  S</iignathe  (Toyei  ce  mot). 

AIGUILI-Krri-;  fZoologie),  Hu/imm  nnctt/d.  Dru-,  — 
Trè»-pi  tite  coquille  qu'on  rencontre  partout  sous  les 
mousses,  sur  les  vieilles  murailles,  et  nommée  ainsi  & 
cause  de  sa  forme  mince  et  aUoogte  :  elle  appartient  aux 
Moilusq.  aaittérop.  jmlfit«HA  terrettret^piAA  90019 £»• 
eargot  iffelix.  Lin.). 

AIGUILLON  (Zoologie).  —  On  donne  oe  nom  à  «ne  es- 
pèce d'orne  oOlBnsiraet  défanlTa  dont  sont  pourvus  les 
anorpiion>eteertainBlitoeetet^rnénoptères,etqni,  placée 
à  l'extrémité  postérieure  dn  Cflupe,  epèieuM  piqûre,  da^ 
nqnelle  est  versé  un  liquide  TMiimem.  Dans  les  Hym*: 
noptères, cette  arme,loB«5edansl'ab<lomen,  aquclqneana- 
io<fie  avec  ce  que,  cbcz  les  autres  Insectes,  on  désigne 
fU)\iH  le  nom  de  tarife  et  ofidticte  (voy.  ces  mots),  du 
reste  file  n'existe  qne  dan»  les  femolles  et  dans  len  neu- 
tres. I,'nif:uili'iii,  qu'on  rencontre  dans  li's  abeilles,  les 
guêpes,  les  f»-elons,  les  bourrions,  etc.,  e»t  une  espèce 
d'aiguille  très-fino,  barbelé*:».  Elle  se  compose  réellement 
de  deux  dards  très-ttns,  accolés  et  recouverts  d'un  étui 
cornet  formant  intérieurement  une  gouttière  où  s'écoule 
le  venin  sécrété  par  ime  petite  0an«9  interne.  Tout  l'ap- 
pareil est  retiré  pondant  le  repw  et  dea  muscles  le  font 
sortir  avec  énergie  quand  l'anonal  veat  s'en  aenrin  par- 
fois, à  came  des  dentelures  dn  dard,  celni-ci  reste  dans 
te  blaware  et  la  déchinue  qui  «n  idnHe  à  l'abdomen  de 
TiUMcte  amtee  «a  mm.  (&ei  Isa 


|i*«t«itn  ^iioM  ipM  le  dernier 


i'a^uillon 
de  rabdoBun 


terminé  parnna  pointe  courbe,  j  '  ^r^rre  ] 
sage  au  venin. 

Auviujoit  (fiotaniqael.  On  désigne  par  oe  mot 
des  piquants  formés  «anlement  de  tiisQ  cellvlaire  durd 
et  n'adhérant  "qu'à  l'épiderme,  de  sorte  que ,  comme 
dans  les  rosiers,  on  peut  les  détacher  sans  même  offen- 
l'écorce,  ce  qui  le  (ii^nii^ue  de  Vépine  propn-nient 
dite  que  l'on  trouve  sur  il'autr*»»  plantes.  Le»  ain;iiillons 
peuvent  naître  sur  la  ti>;e  connue  ilans  les  rosiers  et  les 
ronce*,  sur  1^  stipules,  li?s  feuilles,  les  nerrurcs  et  mÊme 
ïur  les  fleurs.  Ils  sont  tantôt  f/roi/v,  lantiM  courbés;  in- 
fléchis quAud  ils  se  dirij;ent  vers  les  parcies  supérieures 
du  végétal  (rosier  moussu),  ré/lt-chts  quand  ils  sont  cour- 
bés vers  le  bas  de  la  plante  (ronce  commune;.  Parfois  ils 
devieimeot  assez  minces  (rosier,  pimpreneile)  pour  res- 
sembler à  dosaoies,  et  on  les  nomme  téiacét;  ators  fl  n'y 
a  ploa  delinrite  bien  «ertatne entre  les  aigaillonsetlea 
poils.  G—a, 

AIL  ntotanique; ,  du  moi  eeIt<i{oe  o//,  signifiant  einnd, 
ftcre,brûlant{  allusion  anx  propriétés  delà  plante,  vl//ium, 
Lin. — Genre  de  plantes  de  la  famille  desliliacées,  tribu 
des  HyacinOunées.  —  Caraclèrct  :  Pt'rlanthc  k  6  pièces 
soudées  à  la  base  ;  C  étaroines  ;  o\  ain  à  i  logtj*  contenant 
chacune '2  ovules;  pour  fruit  une  capsule  à  logos  saillantes 
et  ventrues  à  l'exiérivur.  Les  aulx  sont  des  plantes  her- 
bacées, à  bulbes  tuniquér ,  onJinaireineut  doués  d'une 
saveur  et  d'une  odeur  spéciales  et  forte-s.  Leurs  feuilles 
sont  creuses,  canaliculées  ou  cylindriques.  Leurs  fleurs 
sont  disposées  ensemble,  enveloppées  par  une  spatlie,  et 
produisent  quelquefois  des  bulbilles.  Ils  habitent  gt'né- 
ralemeni  les  régions  tompérées  de  l'Iiéniispiière  boréal.  On 
en  rencontre  cependant  on  aasee  grand  nemlM  dana  les 
climats  chauds. 

h' Ail  ordinaire  {Â.  ta/ivum.  Lin.)  a  le  bnlbe  pCMqme 
OfOida  lionné  de  toniqnes  minces»  Uanchea  on  ronfeitten 
et  accompagnées  en  deasons  d'antres  petits  balbes  t  e'eM 
ce  oui  constitue  ïe»goiL^set  d'ail.  Sahampe  atteint  Jus- 
qu'à une  trentaine  de  centimètres  et  se  termine  par  des 
fleurs  d'un  blanc  sale  k  étamines  saillantes.  La  patrie  de 
cette  espèce  est  incertaine.  Dès  la  plus  baulô  ant  iquit»? 
on  a  connu  l'ail  comme  une  plante  potagère,  mai-;  elle 
croit  s»pontan('uient  en  f.cypte,  en  Grèce,  en  Sicile,  en 
Provence.  Nous  parl.^rons  plus  bas  de  soncmplbi.  Parmi 
les  espace -i  d'ail  cultivées  jiour  l'ornement,  on  distingue 
l'Ail  a<^uré  l  A.  azui  eurii,  Ledeb.),  originaire  ilc  Sibérie  et 
donnant  des  lleur»  d'un  beau  bleu  d'azur  avec  une  ligne 
médiane  plus  foncée  ;  l'Ail  JauDe(/l.  ftavu>n,l,in.)^e»pèced9 
l'Europe  méridionale  et  rare  aux  environs  de  Paris  {  enfin 
l'Ail  rose  M.  roteum.  Lin.):  l'Ail  de  Naple8(v1.neapo/ito- 
flMnaÇvnU.  )  à  flenrsblancbeet  l'Att  des  oui*  {A.  t$nùmm. 
Lin.)  iHinlbe  àllMméet  à  floen  d'un  blanc  de  lait;  et  l'Ail 
Moly  ou  doid  (il.  JfMjr*  Lin.),  plante  célèbre  dans  rant|> 

3uité,  dont  leî  lieun  sont  grandes  et  d'un  beau  Jauno 
'or.  —  Le  poireau^  la  rocatnh'  If,  la  rn-i'  ou  cii>7/e, 
Vé':halotte^  la  ciboule,  Voigtiou  sont  de^  e-i>cces  du 
genre  Allium  (voyez  ces  mots).  (j  —  s. 

Ail  (Horticulture).  — La  culture  de  l'ail  diiuianda  une 
terre  forte,  bien  assainie  et  fumée,  elle  a  besoin  d'être 
sarclée  et  binée;  on  met  en  terre  ]e%raîe>ÂX,  ou  gousses, 
dans  les  prctiiier» jours  denoveuibre  ou  au  cooimenceinent 
de  mars,  et  l'on  rdroltc  en  mai  le  plant  d'automne  et  en 
juin  celui  de  printemps.  I<es  fanes  doivent  f-tre  nouées 
pour  les  em])êclier  de  mout«r  en  graine,  et  on  arrache 
quand  elles  sont  de.ssécbées.  —  L'ail  forme  im  des  assai- 
BOnnementa  les  plus  recherchés  dans  le  Midi,  et  tout  la 
monde  aatt  qnelle  odeur  forte  il  donne  à  l'haleioet 
outv»  «M  Ineouvénlent,  U  peut,  lorsqa'm  en  «btioe, 
éehanftr  les  voies  digeadves  et  y  produtro  une  M»^ 
tion  pinaon  moine  tîto.-  C'est  d'ailleurs  un  asialBonne- 
aient  sidn  et  parfois  utile  comme  aromatique;  les  Méri- 
dionaux le  repirdent  comme  un  puissant  préservatif 
contre  les  fièvres  intcrmiitentcs  et  contre  les  maladies 
contagieuses.  Il  ne  saurait  être  considéré  conmie  très- 
nourrissant  ;  niais  c'est  nn  excitant  énergique,  et  on  l'a 
employé  en  nie^decine  comme  diurétique,  sudorifique  et 
surtout  commn  veniiifuge;  on  l'a  recommandé  dans  les 
liydropisies,  l'astlinie,  la  diarrhée  par  faiblesse  des  intes- 
tins. On  en  mange  le  matin  pour  chasser,  dit-on,  le  mau- 
vab  air,  d'oil  lui  est  venu  le  nom  de  Thériaque  des 
paysans.  En  le  ))ilant  avec  du  vinaigre  on  en  a  composé 
un  Uniment  irritant  que  les  Russes  et  les  Polonais  ont 
van^  contre  les  premien;  accidents  du  choléra.  £nfln  il 
entre  dans  la  composition  du  spécifique  antipestilentiel 
connu  son»  le  nom  do  Vinaigre  des  fiMlr*  iMMOHrf» 

Ail  (Etend  »*)  (Qibnie). — BmeneeewMtodeieptdion- 
tant  Bonsia  Ibnne  d'un  liquide  Inootore,  d'une  odenr  aao* 
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Béabondc,  pou  solublc  dans  l'eau,  beaucoup  plus  solublo 
dans  l"alcool  et  TviIht.  On  |Kut  ^  i(n^;ll' i  r  rotnn»! 
étant  l'éthcr  Rulfhydriquc  cor^c^I)Oll(l.l].t  à  i  alcool  acry- 

—  llo  ^  *  <  Hk) 
Alcool  »cr) ^ninr.  Klljcr  ai  rjliquc. 

L'étber  acrylique  peut  lui-mt^mo  être  consid«5nj  comme 
rozvde  (l'un  radical  iC/H'')  <iu'on  iiit  iJ'ril)ord  nou)m<' 
Vallyle  eu  considi5raut  rcssoncf  d'ail  roninx'  du  ^ulfuri- 
A'aUyle  et  qu'on  doit  mainlrnnfit  nommi  r  urnjle.  Or, 
dans  cet  érher  comme  dans  les  éibers  correspondants  de& 
autres  kIcooIb,  l'oxygèM  pMt  «i«  MBplaoé  pir  l'iode, 
le  brome,  le  soufre, 

C*U*1   iotlur«  (l'«er]fle. 

<yukBr  bromiirc  d'acryto, 

Cni*S  MlC«r«  d'aoryU  ou  mmbm  d*aiL 

Par  14  oo  conçoit  1»  pOMibilité  de  1»  prodnettai  aitill- 
delle  de  reaaeoee  d'aiL  Cotte  production  a  été  réalisée 
jpor  MM.  Cabours  et  HoAnann,  eu  t  rai  tant  l'Iodure  d'acrylc 
j|C*H*l)  par  le  sulfure  de  potassium. 

L'esaence  d  ail  a  été  au^si  obtenue  en  traitant  l'essence 
de  moutarde  jiar  le  sulfure  de  i)uta>kium.  —  Knfln,  on  la 
produit  direclement  en  di^Iill,lllt  l'eau  sur  des  gou«^ses 
d'ail  écrasées;  une  n  i  tiit,  Liiinn  uu  bnin-uiarie  et  une  dis- 
tillation dernière  sur  lu  potassium  suIBsent  pour  l'obtenir 
pure.  —  L'esacace  d'ail  ft  été puiadpalofliODtétiidiée par 
M.  Wcsthcim.  B. 

AILANTK  Botanique',  Ailitutus,  Dei^font.,  de  ailnnfo, 
nom  malais  qui  siguiûe  arbre  du  ciel.  — Ce  nom  désigne 
uu  genre  de  plantes  ou  grands  arbres  de  la  famille  des 
Xantho&ylées  ou  Zantliozjrléet.— Caract.  du  genre  :  Fleon 
oni  sexuées,  5  pétales  ronléaon  eornet  à  loar  partie  lofé' 
Heure;  10  étamincs  on  seulement  34,  ovaires  COUP- 
bés,  entourés  d'un  disque  plissé  etprésmtaot  diacitn  on 
aljrle  latéral  ;  les  fruits  aoot  des  samam  meorimuMUMa 
terminées  en  pointe» 

.  h'àHant»  glanduleux  [A.  glandulosa^  Deaf.)  est  appelé 
and  /ta»  ttnd»  du  Japon^  parce  qu  on  a  longtemps 
cru  qu'il  produisait  le  vernis  dit  du  Japon  qui  est  fourni 

{>ar  un  sumac.  C'est  un  grand  arbre  à  cime  étalée,  qui  s'»'^ 
fevcà'iOml'treset  plus.  Ses  feuilles  rnmposiîes  inip;iri(n  ii- 
néea  portent  do  16  à  2!t  folioles  pointues  et  mesui-x^'ut  jus- 
qu'à ti-,.')0  et  (.-.BO  de  longueur.  Sc>  firun,  sont  blancli.  s, 
disposées  en  jiam'culc  ample,  et  répandent  une  odeur  {«u 
agréable.  Cette  espèce  est  originaire  de  la  Chine  et  est 
arrivée  en  Europe  jKir  l'AnglelerrcoÙ  elle  fut  introduite 
vers  17.SI  ;  elle  vient  très-bien  sous  le  cliiiiat  de  Paris  où 
elle  se  développe  avee  rapidité.  Son  iKii»  souvent  veiné 
de  Tcrt  est  auvii  beau  que  celui  du  noyer  ;  il  est  plus 
ferme  et  moins  ca>-ant  que  celui  du  cbénc.  On  obtient 
par  incision  de  l'écorce  do  l'allante  un  suc  ré»incux 
qui  acquiert  une  certaine  dureté.  Ce  bel  arbre,  parfaitc- 
flBOBi  aeeUBiaté  en  lirance,  est  un  des  omcmeitis  de  nos 
parcs  et  de  nos  promenades  publiques,  par  la  niueaté 
de  son  port  et  l'éléganco  et  la  richesse  de  son  feuillage  ; 
ai  l'on  Joint  à  c^  la  rapidité  de  aon  dévolopMnNOt,  on 
coiieatf»  quo  ion  intradoctlMi  et  aa  natnninsation  «n 
Ihuwe  aoiânt  une  cononéte  prMeoBeb  8a  croissance  est 
d«  1  mttre  par  an.  —  Dans  cea  deniers  temps  l'ailanto 
glanduleux  a  pris  une  importance  assez  grande,  qui 
s'accroîtra  sans  doute,  par  suite  de  l'introduction  d'un 
nouveau  ver  à  soie  qui  i^e  nourrit  daaea  fettUles  (fOyos 
S^nicicDLTCRB  et  Vers  asuik;. 

L'A.  élevé  {A,  excclw,  Hoib.  ,  antre  espèce  des  Indes 
orientales,  aies  feuilles  persistâmes  ft  ne  se  cnliive  <jue 
dan»  les  serres  chaude*.  (  ;  s. 

AILE  fZoolot:ii'  .— M'-inlin'f  iitif  inm'  j.(!iir  j  i-t  îni-Kre 
animaux  de  miI't.  CIhv  les  uisi-aux,  l'unie  atj'')!it  s;i  ]>lus 
grande  perfection  ;  c'est  le  menibic  antérieur  dont  la  main 
e.-^t  ramas'éi'  e!i  un  moignon  et  qui  porte  de  longues  plu- 
me» à  son  bord  iwslérieur.  Chei  les  chauves-souris,  l'aile 
est  formée  par  ce  même  membre  dont  les  doigts  grêles  et 
allongés  en  baguettes  soutiennent  un  repli  de  la  peau.  — 
Chez  les  insectes,  les  ailes  sont  dMnclea  des  membres 
destinés  à  la  marche;  il  y  en  a  une  ou  deux  paires  (bnnées 
par  une  eipansion  aplatie  de  la  peau  et  inaéréea  an  dos 
du  thorax  (voyez  Otacao*  CHéinorrfcaa,  InaacTB). 

AiLi  (Botanique].  —  On  nomme  ailet  lea  deux  péta- 
Jes  Jatéranx  de  la  corolle  pspilionacée,  qui  représentent 
afte  asaes  bien  les  ailes  d'un  papillon.  Ordinairement 
eos  pétales  recouvrent  les  deux  pétales  inférieurs,  sou- 
vent soudés  et  constituant  la  caréné  qui  enveloppe  lea 
I  une  nacelle  (daaa  le  pois  d» 


]  leur).  On  nomme  aussi  ai/ej,  des  lames  membraneuses 
'iui  M-  d<'".t'i'.ppent  dans  cotaioa  finiits,  tels  que  toux 

du  frùne  <  l  d''  l'orme. 

1  D'autres  oiv.uies  [HMiycnt  être  encore  dits  rtHés  quand 
ils  pré»<:'nlenl  cis  sortes  d'ajifH^ndicfs  en  forme  d'ail>-s 
(les  tiges,  les  feuilles,  le>  stipules,  les  graines,  etc.  .  G— s. 

Aile  (.\natomiol. — Ou  donne  ce  nom  à  diverses  parties 
du  corps  :  ai  (et  OU  US,  oî/et  tfc  toreUUf  eilar  de  Foê 
sphatoifle,  etc. 

AILERON  (Zoologie).—  Extrémité  do  l'aile  formée,  ches 
les  oiseaux,  par  les  pennes  ou  longues  plumes,  au  ooow 
bre  de  trois,  quatre  ou  cinq,  qui  s'insèfent  à  l'extrémité 
do  l'aile  ;  c  est  aussi  le  fnuet  de  l'oile. 

AI.MA.M'  (Physique).  —  Nom  donné  primitivement  à  ai» 
minerai  de  fcrjoaisaant  de  In  propriété  d'attirer  le  fer, 
et  uhérieoieaMBt  dtendn  à  des  Caimnx  d'ackr  aaxaoela 
on  a  commoniqoé  artUdelleoMM  1»  auto»  pfepriélA 

VàntAKt  nanrnsL  ou  pierre  d^uimaut  est  nmi  par 
luie  combinaison  de  fer  et  d'oxygène  Fe*0^  appelé  fer 
lixydulé  maynéiimte;  il  est  d'un  noir  brillant,  et  dojti 
d'un  aspect  métallique.  C'est  un  mim-rai  trés-riclu',  (I  mi- 

j  uant  du  fer  d'excellente  qualité.  On  In  tn)iive  en  Suède, 
en  NorwLMje,  à  l'ile  d  1-Jbe  et  ani  liiats  Unis.  Il  était 
connu  des  aticieiis  (ini  en  avaient  déconvi  rt  abondam- 
ment dans  une  ri';;i'.iti  de  la  Macédoine  et  dans  h  s  envi- 
rons d'une  ville  tie  l'Asie  Mineure,  toutes  deux  api>elée> 
Maynesin,  d'où  les  noms  de  it'-rrf  vnr,:iêtiijur,  de  vi  tu 

I  magnétique  employés  par  les  Grecs  pour  désigner  l'ai- 
mant et  sa  propriété  d'attirer  le  fer,  d  ou  également  le 
nom  de  magnétisme  attribué  à  U  branche  de  la  physi- 
que qid  traite  des  aimanta,  aiad  qa*à  la  Anes  qui  réilde 
en  eux. 

Les  AIMANTS  AaTiriaxLS,  que  l'on  fait  ordinairement 
avec  des  lames  on  barreau  aacier  trempé.  Jouissent  dea 
mêmes  propriétés  que  lea  aiounla  natorcii  et  même  à  va 
defrtlnaMMpplaaflffrd,eiCMBOieenpeutr  ,* 
toutaa  ka  Amnea  déiira!ileB,tlB  sont  à  peu  près  les  i 


Lorsqu'on  plonge  un  aimant  naturel  ou  artificiel  dans 

de  la  limaille  de  fer  et  ()u  on  l'en  retire,  on  le  voit  en 
cutraiuer  avec  lui  une  quantité  notable  distribuée  à  sa 
surface  d'une  manière  plus  ou  moins  n'^uliere  et  formant 
des  filaments  qui  scitit  tous  implantés  sur  le  métal.  Cette 
dis|H)siti«jii  de  la  limaille  en  lilaments  est  encore  beau- 
coup plu>  marquée  si  l'on  place  l'aimant  horizontalement 
sur  une  table  et  (ju'oti  le  n  couvre  d'une  feuille  de  papier 
sur  la<iuelle  on  répand  avec  un  tsmis  la  poudre  métal- 
lique. 

Le  fer  n'est  pas  seul  attiré  par  l'airnnnt  ;  le  nickel  et  le 
cobalt  aux  températures  ordinaires,  1"  maimanèseà  —  JflP 
le  sont  'également,  quoiqu'à  un  moindre  de;rré.  Les  ao» 
très  méuux  sont  preiqae  absolument  insensibles  à  aoa 
action  (voyes  DunaoNiviMnK  nuis  aussi  Us  ne  s'oppo* 
sont  nullement  4  la  traosmiinon  de  cette  action.  L'aimant 
attire  le  Ibr,  le  nickel...  au  tfairan  de  l'eau,  du  Tene,  du 
bois,  etc.,  comme  au  trafers  de  falr  eu  dn  vida. 

La  limaille  de  fer  qui  s  attache  à  l'aimant  n'est  JaoHda 
distribuée  uniformément  à  sa  surihce;  elle  en  occupe 
plus  particulièrement  les  deux  extrémités,  qu'on  appelle 
fxMcs  de  l'aimant.  La  partie  moyenne  n'en  retient  pas 
d'une  manière  sensible  et  feime  la  r^i^on  OM  tigue 
neutre  [fig.      76,  ',1',. 

Si  MOB  mations  un  taneaii  de  fer  doux  an  contact  ea 


nt.  n.  -  AiMBi  Mtarcl. 


rig.  78.  —  Alonnl  iHttcirt. 


Fir  TT.  —  Aiirjul 
«n  («r  k  ek»*ti. 


simplement  en  présence  de  l'un  des  pèles  d'an  aimant, 
nous  le  Toyona  acquérir  Inl^nême  la  propciM  d'attirer 
la  limaille. 

Le  fer  doox  s^nlisMiifo  ainsi  par  influence  avee  sne 
grande  fedllté;  mais  dès  qu'il  eit  soustrait  k  l'action  de 
l'aimant  II  perd  avec  une  égale  facilité  ses  propriétés 
nouvelles  et  transitoires.  Le  fer  écroul,  l'acier,  et  surtout 
l'acier  trempé,  sont  plus  rebelles  à  l'influence  magnéti- 
qnet  nais  anaai  ilsen  eonaervent  une  modUcatioû  dm» 
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fcic.  La  force  cortriliie,  e»pèce  de  pêsistance  piuùve  SU 
dc'toloppcinicnl  d<!s  força  mignétiques  dans  ces  eorps, 
«'«ppoaeà  loar  disparition  quand  s'est  éloi^>:e  la  cause 
4|iif  m  a  lUt  naître.  C'est  de  l'existence  du  la  ioron  coor- 
dtira  qiÊt  rienl  la  poMibUité  de  iransfonner  ks  baireaux 
4*ada>  trempé  en  aimanta  pennaneoia. 

L'action  qtie  hs  aimants  exercent  les  uns  sur  les  an- 
tres ri  <  si  p;vs  moins  rtmarquable  que  leur  action  sur  le 
fer.  Tandis  qui' If  for  tli  i\  cist  atiirt'  LV':i!i'ni<-'iit  i>.ir  les 
dcui  pok's  d'un  aiiii;iii'.  "-i  iioii;*  présciiloris  h  ceux-ci  l  iin 
<!cs  pOlcs  d'an  second  aimant,  nous  vt^t  ioii^  .so  [n  rKluir  ■ 
dans  l'un  des  cas  un»;  attrartiùn,  dans  l'aiiirr  uno  ri'jiu! 
sion.  Les  di'U\  in'il'-s  il'u'i  imjriiL' aimaiU  jouiss'-iit  do^L-  lir 
propriétés  '  aire^f,  t'un  repousse  ce  que  t  autre  altire. 
De  plus,daii--  iriii-«les  A\mMi%, les pùlei mnbltMn te  rc- 
'missent,  /e<        diiscmblahles  s'attirent. 

Cet  antagonisme  dos  pôles  se  manifeste  encore  dans 
l'actiiOQ  de  la  terre  sur  les  aimants.  Suspendons  par  son 
mlUéa  VD petit  liarrcau  ou  tii<jtàlte a^manUe  kwï  fll  ou 
miflu  snr  une  pûnte  métalli^i  en  qudqoê  position 
qu'elle  se  treuve,  elle  teunera  mr  son  point  d'appoi,  s'il 
est  néeeasafro,  pour  prendre  dans  l'espaoe  une  direction 
déterminée  voisine  de  la  diteellon  du  méridien,  le  mflme 
pôle  coiist animent  toun>ô  vers  le  nord.  Nous  aurons  une 
boussole.  Le  pi^lf"  qui  se  dirige  vers  le  nord  s'appelle  p'Ue 
tiùrd  ou  pôle  a'istral  ;  celui  qui  se  dirige  Tore  le  midi 
»"appollo»<5/f  .ïurfou  i,Me  boréal  (voyez  Bocssole,  Aiti  iU-E 
aima:<itée;.  Cette  direction  des  ainiants  par  la  terre  a  été 
pendant  longtemps  expliquée  par  1  liyiKuhèse  que  la  terre 
tuerait  ellc-môrnc  <in  aimaiit  dont  los  jxjlos  mistral  et  h)- 
i-éai  seraient  «tués  à  peu  près  sur  son  axe  et  da:is  In  \  ()i-,i- 
iiage  de  son  centre,  le  premier  dansThémisphtre  austral, 
le  second  dans  l'hémisphère  boréaL  La  pOle  austral  de 
l'aimant  mobile  se  dînerait  vers  la  pAle  boréal  de  i'ai- 
maat  terrestre  ou  de  la  terre. 

Si  l'on  rapproche  deux  aimants  égaux  par  leurs  pôles 
Opposés  Jusqu'à  les  faire  toucher,  on  voit  les  pioptiéiés 
magnétiques  de  ces  deux  pétoa  déoroltr&  peu  à  peu  et  di<^ 
panttre  plan  ou  moins  eompUtemeat.  Lea  Am»  «mlafo- 
uiatea  ae  neutralisent  ou,  comme  on  dit,8e  {/itftmiifni/, 
sans  disparaître  réelle un^ut  ;  car,  si  l'on  sépare  les  deux 
aimants,  on  voit  ces  farces  se  manifester  de  nouveau  avoc 
Kur  intensité  primitive.  Réciproquement,  si,  apro»  avoir 
ploiwiS  on  aimant  dans  de  la  limaille  et  avoir  reconnu 
«|iie  ins  foivcs  rnaKiit-tiquos  y  ^ont  extéricuif mont  nulles 
dans  Ja  partie  moyenoo,  on  brise  cet  aimani  dnn:^  retie 
partie,  on  rolt  apparaître  aux  points  où  la  rupturo  n  m 
lieu,  deux  nouveaux  pôles  contraire»,  en  sorte  que  cha- 
tte fragment  forme  nn  nouvel  aimtuit  complet  avec  ses 
deux  pôles  et  sa  ligne  neutre.  Ce  pliéooroêno  ayant  tou- 
jours lieu,  quelque  eeurt  que  soit  Taiinfait,  on  en  conclut 
^elea  forcée  mamiétiqnes  tenentg^pées  autour  des 
parliealei  méinea  de  l'acier,  «i  que  les  Ibroea  contraires  de 
de«x  partientoa  ««Âdnea  neatralisent  mutuellement 
d'une  manière  d*avtaiit  ploa  complète  que  m  a'éloigno 
darantage  des  p61ea  poar  iw  rapprocber  d«  parties  cen- 
trales de  l'aimant 

La  forme  que  l'on  donne  atn  aimants  varie  suivant 
l'usace  au<|iiii  on  les  destine.  Si  I  on  j)ropo«o  d'éiu- 
flior  leurs  propriétés  générales,  on  lc«  fnrru"  de  barreaux 
d  acier  de  dim  entions  en  rapport  avec  la  force  qu'ils 
doivent  a\  oir.  Dans  les  boussoUa,  on  les  fait  généralement 
de  lames  d'acier  ir;-^  luinre^  taillér^en  losanges  1rt«»-RJ!on- 
gés;  mais,  comme  ers  divers  ainiants  ne  peuvent  jamais 
supporter  isolément,  à  chacun  de  leurs  pôles,  qu  uu  poids 
peu  élevé,  lorsqu'on  désire  aupn^enter  leur  force  portante, 
on  les  recourbe  en  frrh  cheval  de  manière  à  rapprocher 
l'une  de  l'autre  leurs  deux  extrémités,  qui,  agissant  simul- 
tanément, multiplient  mutuellement  leur  puissance.  Les 
aimanu  en  fer  à  dieral  sont  d'aillenn  d'uie  oonHrration 
pina  fkeile  que  les  aimaata  droits.  , 

La  puissance  d'un  aimant^  quelle  que  mAt  d'allleaM  sa 
forme,  croit  avec  ses  dimensions  ;  mais,  dès  que  les  barres  ! 
d'acier  dépassent  un  certain  volume,  il  devient  difficile  j 
de  les  aimanter;  on  préfère  alors  les  composer  de  barre, 
plus  minces  que  l'on  aimante  isolément  et  que  l'on  su-  | 


les  autres.  Les  extrémité»  de<*  faisceaux  peuvent  d'ailleurs 
être  libres  ou  enveloppct>H  dans  des  armatures  de  fer 
doux.  La  puissance  d'un  faisceau  de  barreaux  aimantés 
n'est  jamais  égale  i  la  «omme  dea  Ibrom  des  bamaus 
isolés  qu'an  a  alunis  jpow  le  fbroMr. 

Caitwiyatfoniferaiiwairfj.— Leslieireaiiiaimaiiiés  per> 
dent  peu  à  peu  leur  puissance,  par  Tlnterveniion  de 
causes  nombreuses,  parmi  lesquelles  il  fsHtran^or  on  pre- 
mière ligne  les  actions  qui  s'exercent  ontie  1.  urs  propres 
pôles,  puis  les  cliocs,  les  variations  de  ti  m pi  rature,  etc. 
On  neutralise  en  jiartic  leur  action  j  ar  divers  moyens 
aiipiT>prii'?t  ;"i  la  forme  des  aiiuanis.  I.'  ^  b;iin  au\  dntits 
sifut  disp'i-i's  parallrlenieiit  deux  par  di  iix,  1rs  pèles  de 
noni'  coiilraiiNîîi  en  iipard  et  réunis  par  di's  morceaux  do 
for  doux  npi>elés  cunlu'  I'''  mi  m mulHi  r-..  armatun-s, 
Ë'aijiiujtant  cl  les-mèmes  part' influence  dii)  aimants,  neu- 
tralisent, leur»  pôle»  et  contribuent  à  leur  conservi^on. 
Les  aimanU  en  fer  à  cheval,  à  cause  de  leur  forme,  peu- 
vent  individuellement  Mte  munis  de  leur  contact;  quant 
aux  aimants  naturels,  oo  dispose  sur  leurs  deux  faeca  po> 
laires  dea  lamas  de  ftr  teratinées  par  deux  talons  qui 
deviennent  lea  Bonveanx  pôlea  de  raiinant  et  que  Vum 
arme  comme  lea  aimanta  en  fer  i  dieval. 

Toutefois,  malgré  la  présence  des  annaCures,  un  aimant 
chaufTé  au  Tf>\^p>  perdrait  entièrement  sa  propriété  ma- 
gnétique; le  f  I  [  .  ind  il  est  ronge,  casse  même  d'éln 
altirt?  par  raiiiKuii. 

l  \iujf  .  lit^  <ituin)it^.  ■ — Los  aimants  sont  employés  par- 
ticulirieuient  .'i  la  construction  de*  Ijousm îles  :  on  s  en  S4jrt 
aussi  l'our  recoimaltre  la  présence  du  fer,  nu  rnr'  en  petite 
(luantiii';  dans  les  ndneraiset  les  roches,  et  |>niir  si'  [iai  er  li*"^ 
lian  elles  de  fi  r  mélan'iées  h  d'autres  pomltr-s  iiiéiftlliques 
recueillies  dans  les  ateliers  et  résultant  du  travail  de» 
métaux  à  la  lime  ou  au  tour.  Enfin,  ils  louent  le  princi- 
pal rôle  dans  certains  jouets  d'enfants,  tels  que  par  exem- 
ple les  cygnes  en  verre  qui  nagent  snr  l'eau  et  s'appro» 
client  du  pain  qu'on  leur  tend  k  l'extrémité  d'un  bâton. 
Un  petit  dmant  est  caché  dans  la  téte  du  cygne,  le  bAtiin 
lui-même  «at  famé  d'une  petite  barre  d'acier  aiaaaB.téei 

Bien  que  la  déeeuverte  de  l'aimant  Ttnwnte  i  unetÂa- 
haulc  antiquité,  con'e»t  que  ver»  le  milieu  du  xii*  siècle 
que  l'on  découvrit  en  Europe  la  faculté  qu'il  pos&èdc  do 
diriger  m»  pôles  du  Dord  au  midi,  et  '  nlemeiu  au  milieu 
du  XM*  siècle  que  Gilbert  attribua  cotte  an  ion  à  une  pro- 
priété magnétique  du  globe  terrestre.  Kni^ht,  Duhamel, 
Mifchfl,  Mp'inm  et  surtout  Coulomb,  furent  les  physi- 
ciens qui  S  occupèrent  le  plus  acii\cmcnt  et  avec  le  plus 
de  succès  du  peifectionnemcnl  des  aimants.  Aujourd'hui, 
l'électricité  nous  permet  d'crf  obtenir  qui  ^ont  capables 
de  soulever  plusieon  mlliien  de  kilogrammes. 

Les  ancien»  É^tyiMieiiB  affalent  attribué  à  l'aimant  des 
proi^iétés  curauves  menrei)leuœ<«  que  Mesmer  parvint  à 
reasusdler  pour  quelques  jours  et  qui  &i)ut  de  nouveau 
lombéea  dans  l'oubli  (v«f«s  Hseairisiu).       IL  Dw 

AnMMT  M  CnruM  (Minéralogie).      Vofea  T«obii*> 

UNS. 

AIMANTATION  (Physique).  —  Opération  qui  a  pour 
but  de  transformer  en  aimants  le  fer,  la  fonte,  et  surtout 
l'acier  trempé.  Le  fer  garde  mal  le»  propriétés  magné- 
tiques qui  loi  ont  été  données;  la  fonte  procure  de  bons 
.limant»;  mais  l'acier  est  la  substance  le  plus  gêné 
ralement  employée. 

C'est  Bdx  aimants  qne  Ton  a  recours  le  plu»  générale- 
ment pour  on  former  d'autre». 

Méthode  de  la  simple  tomlte. —  Le  barreau  ou  l'aipiille 
à  aimanter  étant  placé  horitontalement  sur  une  table, 
on  appuie  sur  l'une  de  ses  extrémité»  l'un  des  pôlee 
d'un  barreau  aimanté  incliné  sur  l'aiguille  d'un  angle  de 
30  II  3&^«  p^  on  fait  glisser  réguliàiemeat  l'aimant  avr 
tout»  l»longÎM»r  de  l'aiguille.  Arrivé  à  rantoutxtrémitd 
de  cclleH:i,  on  soulève  l  aimant  et  ou  le  repeite  à  son 
point  de  départ.  On  répète  aimi  hait  à  dix  Ibia  ropér»> 


ptrpose  ensuite  pour  en  former  des  faisceaux.  Il  est  bon  I 
que  lesbartes  do  centre  soient  nn  peu  plua  kofoee  que  1 


tion  toujours  dans  le  même  sent.  Ce  procédé  ne  peut 
fournir  que  des  aimants  de  peu  de  puissance.  (- 

Mf  lfiffde  de  la  double  touclte  si-iMu  cr-  —  C'est  elle  qui 
donne  l'aimantation  la  plusrégulièroct  qu'on  emploie  do 
pi^  fi-rence  A  toute  autre  pour  les  aiguilles 
<)o>  Imussoli-».  Deux  barreaux  aimanté» 
7-  y»-  -  d  i  irale  fntci-  sont  pos^s,  les  p61es  de  noms 

j^'^  ctiiitr.iin«t  on  contact,  sur  le  miti'pii  de 
raip;uille  ot  inclinés  surellr  d'im  aiiL'le  de 
U'r,  puis  il»  isont  séparé»  et  promeucs  ré- 
gulièrement sur  l'niguillo  de  manière  à  at- 
teindre tous  le»  deux  on  mémo  temps  se» 
deux  extrémités  ;  ils  sont  alors  soulevée,  nMNoÀ  dans  leur 
position  premièi«,etropératiM  recommence  autant  de  lois 


Digitized  by  Google 


AIR 


5-1 


AIR 


qa'il  est  nécesiaire  et  succosjx  cniont  sur  chacune  des  fa- 
ces de  l'aiguille.  On  peut  rendre  l'aimantation  plu»éDer> 
gique  en  appuyant  lesdeuiextrémiti^â  de  la  lame  d'iclerl 


aimantpr  sur  les  deiix  pôles  de  nom*  contraire»  do  deiii 
forts  aimants,  de  manii-re  que  les  pôles  des  aimants  fixes 
•t  mobiles  soient  les  mi^mes  à  chacune  des  extrémités  de 
1«  laxne,  ainsi  que  le  montre  la  ligure  ci-jointe  ^ftg.  7a). 
La  dispohiliou  que  nous  indiquons  est  duc  &  Duhamel. 

Méthode  de  la  double  louche  d'.V.pinus.  —  .t:pinus  a 
uiodiâé  ce  proctîdé  pour  l&i  forts  barreaux  aimanté»  en 
maintenant  les  doux  aimants  mobiles  réunis  verticnleniont 
el  séparés  l'un  de  l'autre  simplement  par  deux  petits  mor- 
ceaux de  bois  de  o»,0l  environ  d'épaisseur.  Ces  deux  ai- 
mants, posés  d'abord  au  milieu  du  barreau,  y  sont  alter- 
nativement promenés  de  Tune  à  l'autre  de  ses  extrémités 
uns  le  quitter,  jusqu'à  ce  que  l'aimantation  soit  Jugix- 
Buf&sante.  Cette  méthode  donne  des  aimants  plus  puis- 
sants, mais  moins  régtiliers  que  la  précédente.  Aujourd'hui 
on  substitue  avec  avantage  à  ces  méthodu»  l'emploi  de 
l'électricité  (voyei  Ëi-CCTRo-MAcnérisiiE). 

Quelque  procédé  qu'on  emploie,  il  convient  de  pouster 
]*airoantntion  jusqu'à  sadeniière  limite,  jusqu'à  Jur*o/«. 
ration.  L'aimant  perd  peu  à  peu  son  cxcî's  do  magné- 
tisme pour  arriver  à  un  état  pennanent  tant  quo  de»  cir- 
constances extérieures  ne  viendront  pas  l'affaiblir. 

La  terre  suffit  à  ellc  seule  pour  aimanter  les  corps. 
C'e-Ht  à  son  action  prolongée  qu'il  faut  rattacher  l'origine 
de«  aimants  naturels  ;  c'e»t  à  elle  aussi  qu'est  duo  T'ai- 
manlaiion  des  tiges  do  paratonnerres  et  des  outils  ou 
ustensiles  de  fer  ou  d'acier  ;  mais,  à  part  les  aimants  na- 
turels, les  aimants  Obtenus  de  cette  manière  sont  extréoM- 
ment  faibles. 

On  savait  depuis  longtemps  que  les  décharges  des 
batteries  électriques  peuvent,.ainsi  que  la  foudre,  aiman- 
ter Teder  ou  renverser  les  pâles  d'un  aimant  sans  qu'on 
en  eût  tirâ  un  grand  parti;  mais  on  reconnut  plus  tard  que 
l'électricité  des  piles  \oltaIqiics  pouvait  développer  dans 
le  fcr  doux  des  aimants  d  une  grande  puissance  naissant  et 
mourant  avec  te  courant  qui  les  produit.  G'S  aintanls, 
appelés  éiectro-aimuntSy  sont  aujourd'hui  d'un  usage 
extriimement  répandu  (voyez  ÉLECTito-UAbNÉrisiie,  Éutc- 
tso-*iiia:<ts).  II.  IX 

AINK  (Anatomie),  du  mot  latin  ingutn^  dont  on  Ht 
d'abord  niijne. —  L'aine  ou  pli  de  l'aine  est  un  enfonce- 
ment dirigé  obliquement  do  dfhors  en  dedans  et  de  haut 
en  bas,  qui  sépare  l'origine  du  membre  inférieur  de  lu 
cavité  abdominale.  Ce  pli  constitue  le  bord  antérieur 
d'un  enfoncement  triangulaire  dont  les  c<)iés  sont  formés 
par  l'os  iléon  et  lo  muscle  couturier  en  dcliors,  ctlcpt«- 
mier  adducteur  eu  arrière.  C'est  ce  qu'on 
appelle,  à  proprement  parier,  Vame^  la  re- 
gion  inrjuinide.  Cet  espace  est  intéressant 
à  connaître  à  cause  de  l'importance  des 
parties  qu'on  y  rencontre  et  qui  peuvent 
£tre  le  siège  de  maladies  ou  blessures  tn'-»» 
graves  ;  ces  pariies  sont,  de  dehors  en  do 
dans,  les  muscles  psods  et  iliaque,  le  nerf 
crural,  Varière  et  la  veine  crurales  et  la 
muscle  pecliné;  plus  superficiellement^ 
existent  des  ganglions  lyinpliatiqucs»  qui 
peuvent  donner  heu  h  des  enyorf/enieult^ 
à  des  abcès;  celte  région  est  souvent  le 
siège  de  hernies,  â'anci  rismes.    F —  ». 

AIR  (Chimie).  — Substance  fluide,  élas- 
tique et  compressible  indispensable  à  la 
respiration  des  animaux  et  des  végétaux, 
et  formant  autour  do  la  terr*  une  euvo» 
loppc  désignée  du  nom  A'airnosithére. 

L'air  au  milieu  duquel  nous  naissons  et 
vivons  nous  parait  sans  odeur  ni  saveur; 
va  sous  une  faible  épais^seur,  il  est  inco- 
lore, mais  en  m&^scilestbleu  ;  c'est  lui  qui 
donne  au  ciel  sa  couleur,  et  qui  nous  fait 
voir  avec  la  mOnic  Kfinte  les  objets  éloignés. 

Ce  fluide  est  un  corps  pesant,  ainsi  que  le  soupçonnait 
Galilée;  ton  disciple  Tomeeiij  le  démontr»  en  l<it3|  au 


moyen  du  baromètre  {voyez  ce  mot).  Un  litre  d'air  sec  à  U 
température  de  0*  et  sous  la  pression  nomialo  de  0",'fiO 
de  mercure  ptec  l«,293.  Un  mètre  cube  du  même  air 
pèse  donc  l*,293. 

Composition  de  Pair. — L'air  est  essentiellement  fbrmd 
du  mélange  de  deux  gat,  azote  et  ùxygéne^^m  des  pro- 
portions que  l'on  trouve  sensiblement  les  m<^mes  sur 
tous  les  points  du  globe.  Il  contient  en  outre  une  tr«.-i- 
petite  quantité  d'actde  carbonique^  et  une  proportion  va- 
riable de  vapeur  d'enu  :  il  est  enfin  le  réceptacle  de  toutes 
les  émanations  qui  s'échappent  du  sol  ou  dfs  otres  qui  en 
habitent  la  surface.  Par  son  oxyRùne  il  entretient  la  rev 
piration  des  animaux, et  permet  la  conibusiinn  dc«  corps; 
les  plantes  y  puisent  l'oxygène,  l'axoto,  l'aride  cartx>ni- 
quc,  néce^aircs  à  leur  alimentation  ;  la  vapeur  d'eau 
qu'il  contient,  se  résolvant  en  pluie  ou  rosée,  entretient 
la  fécondité  du  sol  ;  il  s.ert  de  véhicule  aux  éléments  de 
reproduction  des  plantes  et  d'un  grand  nombre  d'ani- 
maux microscopiques  ;  mais  aus^si  il  transporte  d'un  lieu 
à  l'autre  des  principes  miasmatiques  inaccessibles  à  nos 
moyens  d'analyi^!  et  trop  souvent  mortels  pour  nous. 

Layoisier  est  le  premier  qui  ait  fuit  connaître  la  com- 
position  de  l'air  dans  une  expérience  mémorable  qui  fut 
le  jtoint  de  d<ip.an  d'une  révolution  profundcdans  lacbi- 
mie.  Ayant  renfermé  de  l'air  dans  une  cornne  contonant 
du  mercure  {fig.  W»)  et  dont  le  col  recourbé  venait  débou- 
cher dans  une  éprouvette  P  renvers^'c  sur  un  bain  de  mer- 
cure KS,  puis  ayant  chauiïé  la  cornue  pendant  douze  jour» 

fii^ue  jusqu'au  d^gré  d'ébullition  du  liquide  et  l'ayant 
aissée  refroidir,  il  s'aperçut  que  le  volume  de  l'air  avait 
diminué  dans  son  appareil,  et  que  le  «az  qui  lui  restait 
ne  pouvait  plus  entretenir  ni  la  contbuMion  ni  la  respi» 


Fif .  sa.  —  AppiNtl  éê  L*Toi>îrr  finir  ïiatS-tm  Je  l'iir; 

ration.  Maie,  pendant  l'opération,  le  mercure  s'était  re> 

couvert  d'une  pous^i^re  rouge  qu'il  recueillit.  Cette  f>ou- 
dre  (oxyde  de  mercure),  chauffée  à  une  température  plus 
i  levée,  redonnait  du  mercure  et  un  gaz  (oxygène!  émi» 
nemment  propre  h  la  combustion  et  à  la  respiration,  et  co 
gaz  réuni  au  résidu  gazeux  de  la  première  expérienc»?  re- 
produisait de  l'air  ordinaire.  La  nature  de  ce  gaz  était 
donc  établie  nettement.  Sa  véritable  compo-ition,  toute- 
fois, ne  fut  connue  complètement  qiii>  ilans  notre  siècle. 

La  preniitoe  analyse  exacte  de  l'air  r-  u  r  i  n  i  <>  à  ri  tiquante 
ans  àpeineietestdue  à  HM.  Gay-Lu^>ac  et  du  Uumboldt, 


ftf.St'—  A,n 


•»  I*  «irnr  t^it««  Je  iVI». 


qui  rexécotèrent  par  l'hydrogène  au  moyen  de  V«udi<f 
mitre  (vojres  M  mot). 
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Us  jr  trouvèrent  en  Toluino  21  d'oxygfeno  et  71)  d'aiole. 
Cette  analyse  a  été  reprise  par  presque  tous  les  chimistes 
dans  le  but  d'étudier  les  inodiflcations  que  la  vie  des 
animaux  et  des  végétaux  pout  apporter  dans  la  composi- 
tion de  l'air  et  do  mieux  connaître  toutes  les  substances 
qui  s'y  trouvent  mêlée».  L'analyse  do  l'air  se  compose 
toujours  au  moins  de  doux  opérations  que  l'on  exécute 
•dparément. 

La  preniifcre  a  pour  but  de  mesurer  l'acido  carbonique 
et  la  vapeur  d'eau.  Un  aspirateur  d'une  capacité  connue 
«t  plein  d'eau  w  ride  peu  à  peu  parle  robinet  r  {fig.  811, 
de  manière  que  l'eau  qui  s'écoule  soit  remplacée  à  mesure 
par  de  l'air  provenant  du  dehors.  Cet  air,  avant  de  pénétrer 
dans  le  réservoir,  est  obligé  de  traverser  une  série  de  tulx» 
recourbés  en  U  et  contenant  do  la  pierre  ponce  imbibée 
d'acido  sulfurique  concentré  pour  les  tubes  n,  b,  e,  f,  et 
d'uncdissoliiiion  concentré  de  potasse  pour  les  tubes  cet  d. 
L'air  abandonne  toute  son  humidité  dans  les  tubes  e  et 
^  il  laisse  son  acide  carbonique  dans  les  tubes  d  et 
c  ;  mais  comme  il  reprend  un  peu  d'humidité  à  la  po- 
tasse, le  tube  A  la  lui  retire.  Le  aernier  tube  a  est  des- 
tiné à  empCchcr  l'humidité  de  rebrousser  chemin  de 
l'aspirateur  dans  les  tubes  de  droite.  En  pesant  avant, 
puis  après  l'expéneuce,  d'une  part  les  deux  tubes  e  et 
/',  et  de  l'autre  les  trois  tubes  c,  rf,  e,  on  obtient  le  poids 
de  l'eau  et  le  poids  d'acide  carbonique  contenus  dans  un 
volume  d'air  égal  au  volume  du  réservoir. 

Dans  la  seconde  opération,  l'aspirateur  est  remplacé  par 
un  grand  ballon  de  verre  M  dans  lequel  on  a  fait  le  vide, 
mais  que  l'on  peut  laisser  remplir  peu  à  peu  au  mojrcn 
d'un  robinet  R  (/îy.82).  L'air,  poussé  dans  le  ballon  vide 
par  la  pression  extérieure,  traverse  d'abord  un  appareil 


que  l'air  ordinaire,  puisque  dans  de  l'eau  de  bonne  qualité 
et  bien  aérée  on  trouve  : 
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à  lx)ules  I  contenant  de  la  potasse  et  où  il  perd  son  acide 
carbonique,  puis  deux  tubes  à  acide  sulfurique  r,o  oi^  lise 
dessèche,  pnisenfln  un  long  tube  rempli  de  tournure  de 
cuivre  que  l'on  chauffe  au  rouge.  Le  cuivre  s'empare  de 
tout  l'oxygène  de  l'air,  en  sorte  qu'il  n'arrive  plus  dans 
le  ballon  que  de  l'azote. 

Le  ballon  pesé  vide,  puis  plein  d'azote,  donne  par  diflé- 
rence  le  poids  de  ce  gaz.  Le  cuivre  donne  de  son  côté, 
par  une  double  pesée,  le  poids  de  l  oxygène.  On  trouve 
ainsi  que  100  parties  en  poids  d'air  pur  et  sec  renfcnncnt 
33,1  n'oxygène  et  7 fi, 9  d'azote.  Cette  composition  corres- 
pond en  volume  à  la  suivante  :  sur  l(H)  litres  d'air  on 
trouve  30,9  d'oxygène  et  79,t  d'azote,  nombres  peu  diffé- 
rents de  ceux  qui  ont  été  donnés  par  Gay-Lussac. 

La  différence  (juc  l'on  remarque  entre  le  rapport  des 
volumes  et  celui  des  poids  tient  &  ce  qu'à  poids  égal 


L'oxygène  de  l'air  étant  sans  cesse  absorbé  dans  la  coni« 
bustion  des  corps  et  dans  l'acte  de  la  respiration  de»  animaux 
et  remplacé  par  une  quantité  correspondante  d'acide  car- 
bonique, on  peut  se  demander  si  la  composition  de  l'air 
n'est  pas  exposée  à  subir  une  altération  progressive  qu'un 
assez  long  espace  do  temps  pourrait  rendre  sensible. 
Heureusement  la  nature  y  a  pourvu  par  l'intermédiaire 
des  plantes,  dont  le  rôle  inverso  est  do  transformer  en 
oxygène  l'acide  carbonique  dont  elles  s'assimilent  le  car- 
bone. La  production  annuelle  de  l'acide  carbonicjuo  à  la 
surface  du  globe  est  énorme.  En  supposant  qu'un  homme 
en  moyenne  brûle  en  respirant  1 0  gr.  de  carbone  par  heure, 
la  race  humaine  &  elle  seule  engendrerait  par  an  plus  do 
160  milliards  de  mètres  cubes  d'acide  carbonique  aux- 
quels il  faudrait  joindre  la  production  de  tous  las  ani- 
maux du  globe,  terrestres  ou  aquatiques.  D'un  autre 
côté,  un  hectare  moyennement  fumé  et  considéré  sous 
une  épaisseur  de  0",n8  dégage  toutes  les  24  heures 
IGO  mètres  cubes  de  cet  acide.  Ajoutons  à  cela  les  pro- 
duits de  nos  combustions,  les  éruptions  volcaniques,  les 
émanations  de  certaines  sources  minérales,  nous  arrive- 
rons k  des  sonuiies  incalculables  qui  n'en  formeront  pas 
moins  une  fraction  imperceptible  du  volume  de  l'atmo- 
sphère. Mais  voyons  maintenant  la  contre-partie  de  ces 
faits. 

Dans  les  eaux,  il  se  fait  sans  cesse 
un  travail  de  fixation  do  l'acide  carboni- 
que. Un  nombre  immense  d'animaux  se 
recouvrent  d'une  enveloppe  dont  près  do 
la  moitié  est  formée  d'acide  carbonique, 
et  ces  animaux  ou  leurs  débris  s'accu- 
mulent en  ma>ses  tellement  considéra- 
bles qu'elles  forment  des  montagnes  et 
des  continents  (voyez  Acidb  carbom- 
QUE,  CAnDo;<iATi:  de  chaux). 

D'un  autre  côté,  le  charbon  que  non^ 
bri!ilons  et  que  brûlent  tous  les  ani- 
maux, dans  l'acte  de  la  respiration, 
nous  vient  des  alimenta  végétaux  ou  ani- 
maux, et  en  dernière  analyse  des  végé- 
taux. Or  ces  végétaux  l'ont  pris  à  I  a- 
cide  carbonique  de  l'air,  et  cf>H)mc  il  e>t 
indispensable  à  leur  accroissement,  cet 
accroissement  mCmcse  trouve  réglé  sur  la 
production  animale  de  cet  acide,  comme 
ï'accmiBsement  de  l'animal  est  réglé  sur 
U  pmduction  de  matière  végétale. 

a  Figurons-nous  deux  grands  systè- 
»  mes  d'activité  :  dans  l'un  on  voit  l'a- 
<■  cido  carbonique  tourner  éternellement 
«  dans  un  cercle  en  prenant  tantôt  la  forme  de  gaz,  tantôt  la 
I  u  forme  d'être  oiigaiiisé  ;  dans  l'autre,  l'acide  carbonique 
!  «  qui  se  minéralisé,  se  transforme  en  pierre  et  se  dérobe 
«  à  jamais  h  l'atmosidière  après  avoir  passé  à  travers 
«  les  eaux.  D  (Pblicot.  ) 

I  On  peut  donc  considérer  d'une  manière  générale  la 
I  composition  de  l'air  comme  invariable,  et  elle  a  été 
trouvée  exactement  la  mémo  aux  plus  hautes  régions  do 
l'atmosphère  qu'au  niveau  du  sol.t-I  l'on  y  regarde  de  Irè^ 
près,  on  trouvera  bien  que  dans  un  temps  calme  l'air 
situé  à  la  surface  même  de  la  mer  sera  un  pou  plus 
pauvre  en  oxygène  (Lewt)  ;  on  trouvera  aussi  que  la 
dose  d'acide  carbonique  pourra  varier  accidentellement 
d'une  localité  à  une  autre,  d'une  saison  à  l'autre  ;  mais 
on  somme  l'agitation  continuelle  de  l'air  éiabUt  promp'e- 
ment  l'éqnilibre.  La  vapeur  d'eau  seule  varie  dans  des 
proportions  très-considérables,  aus^i  son  élude  fait-elle 


l'oxygène  pèse  un  peu  plus  que  l'azote.  Qu.int  aux  autres 

substances  qui  se  trouvent  mêlées  k  l  air,  elles  sont  en  pro-  l'objet  d'un  chapitre  important  de  la  physique,  l'Hijyro- 
portion  tellement  petite  qu'il  faut  des  procédés  siiéciaux  métrie. 


portion  tellement  petite  qu'il  faut  des  procédés  s|iéciaux 
pour  les  découvrir  et  que  souvent  on  ne  peut  que  soup- 
çonner leur  existence. 

L'air  est  un  simple  mélanine  des  gaz  qui  entrent  dans  sa 
constitution  et  non  une  véritable  combinaison  chimique  ; 
au«si  M.  Reunauli  a  t-il  pu  constater  dan'<  sa  composition 
des  variations  sensibles  quoique  tri.-s-faihles,  car  la  pro- 
portion d'oxygène  peut  varier  de  2 1,9  à  20,'»,  et  dans  cer- 
tains cas,  parlicnlièrcnientdan'slespaysrlinud^.  (k^sccndre 
à  20,3.  C'est  ce  qui  explique  é^ialement  pounitioi  l'air  dis- 
•oiu  dans  l'eau  est  généralement  plus  riche  en  oxygène 


Nous  ferons  également  une  restriction  k  l'éganl  de  ce« 
principes,  inconnus  de  nous  |H>ur  la  plupart,  à  cause  do 
leur  infiniment  petite  proportion,  mais  dont  i'éjicrgie 
d'action  sur  nos  organes  est  si  grande. 

En  temps  d'épidémie,  le  plus  s:ige  est  de  changer  d'ha- 
bitation; dans  tous  les  cas,  et  même  en  temps  ordinaire, 
il  convient  de  vivre  dans  un  air  lo  micuv  renouvelé  qu'il 
soit  po«,-ible.  C'est  qu'en  effet  notre  santé  dépend  non  pas 
de  la  composition  générale  do  l  air,  mais  de  la  composi- 
tion de  l'air  à  l'endroit  mCiuc  où  nous  rc  -pii'Oii     M.  D. 
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A«R  (Il.vni-'  nr,  .\;;ricuUuiT).  —  Voyez  ATMOsriirnr. 

Air  couphimé.  —  Qiielqaefeb  employé  comme  réser- 
voir de  travail  mécaiiiqiio,  comme  diuis  le  fuùl  à  tenl; 
ifnelqueroi»  desiiné  à  augmenter  U  rapidihS  de  la  oom- 
hustîoa  dans  les  cas  oft  l'oa  a  li«oiii  4'aiw  tiès-hauie  tein- 
nératnra.  Une  ciianddle  {ntimtof  te  dans  on  air  comprimé 
a  i  stmosph&res,  et  dont  la  drnvitt'  n  par  conséquent  été 
triplée,  broie  arec  une  telle  rapidit*!  qu'elle  dure  A  peine 
un  quart  d'hen:c  cri  répandant  en  outre  one  épai'^'e 
fumée  {^oyez  Pompfs  Kor  tANTES,  Maciiixcs  a  compbev 

MOS,   MtCHINts  '■1)1111  \M1  s  . 

Air,    isri. MU.»:.     ■  N  ivi^îî  IIypho..!  \f,  llYPUoci  Nr 

(\I  I   |>1     I.AZ  KFS  MAP  US,  (,^1.  DE  l'ÉCIMU \',K. 

A  lit  A  I  Bjt.mi([ue),  iioiii  tatiu  da  genre  Cam:'.". 

AIHF,  ((it^'iriit-rrie).  —  Portion  de  surface  comprise  dall'^ 
un  contour  linéaire.  Pour  mesurer  une  aire,  on  prend  pour 
tuiité  l'aire  d'un  carré  dont  le  cOlé  serait  l'unité  linéairt"; 
un  mfetro  eairé  par  eiemple,  A  oa  firend  le  mùtro  pour 
unilé  de  lonnenr. 

,  La  géométrie  tboinit  d'  s  movni  simples  d'avoir  la 
mnare  de  VtSn  d'une  figure  pfauc  ré^lière  dont  les 
oAti*ft  Miraient  été  évalués  en  mi^trcs,  par  exempte  x 

Uairtd'tui  rectangle  a  pour  mesure  lo  produit  de 
ba'*?  par  sa  hauteur. 

L'flire  d'un  parallélogramme  a  pour  mesure  le  pro- 
duit (le  >û  base  par  la  lon^eur  de  la  perp*'iidiculain'  A 
cette  base  comprise  entre  celle-ci  et  le  câté  parall(;le  op 
posé,  ou  co  que  l'oo  appdte  «ncore  la  Aaiilevr  du  pa- 
rallélogramme. 

h'aire  d'un  trnprzr  a  pour  m  ^nrr  lo  produit  de  la 
deini-sommo  do^^  c'jfi's  p.irallM'->  par  l^nir  di.-^ttmrp  on  par 
la  hauteur  du  traptze. 

L'aire  d'un  triangle  a  pour  mesure  la  nioiiié  du  pro- 
duit de  l'un  de  ses  côtés,  par  la  distance  de  c«  o^té 
au  sommet  de  l'angle  oppoeé,  oe  Je  deoii-jprodnit  de  sa 
base  par  sa  hauteur. 


sa 


L'aire  (/'m  polvgMe  régulier  a  now  esenue  le  demi- 
pvodnit  de  son  pMoièti*  par  la  dislanee  de  Fim  qoel- 
conqae  de  ses  «Mée  m  oeotce  dq  po^rgOM  «a  par  son 

apothème, 

Vaii-e  fPun  cercle  a  de  même  pour  mesure  la  moitié 
dii|  produit  de  sa  circonférence  C  par  son  rayon  R,  et 
comme  sa  circonférence  flli -mCme  a  pour  mc**ure  le  pro- 
duit de  son  diamètre  ou  de  deux  fois  son  rayon  par  le 
nomlji''  ri, Uli:,  nrdinaitfnKMit  représenté  par  tr,  l'aire 
du  cerile  a  aussi  pour  mesura  le  produit  de  n  par  le 
cairdda  rayen. 


Aife  de  cmfe 


=  i-  C  X  «=11*» 


I  V(  >\  l'-z  Sdrpacb,  SrrexriciB,  et  chaque  surface  en  parti- 
ru  Iït,  et  pour  r«iv filiation  de  Teln  d'noe  eouriie  par 
l'analyse,  Qi  appatube). 

\inF  (Zoologip),  du  laiin  ar^fl, aire  à  battre.  —  Nid  il^-- 
pran(l<i  oiseaux  dfi  pniio,  et  partirnJif  rwient  des  aiglirs 
el  des  vautours  f  voyez  Aini.p  . 

Ame  A  aATTRB  (Agricutiure),  du  laiiii  arra,  qui  a  le 
mémesens. — Large snrf8rcplane,uiuV,n'sistante,  sur  la- 
qiieUe  se  fait  le  battage  des  grains,  mit  par  le  dépiouage, 
isHH^mV^  fléau.  Dans  le  premier  cas,  l'aire  est  etaolie  au 
ddiove  «n  plein  air  ;  c'est  ce  qui  se  pratique  dans  les  paye 
do  Midi.  Lorsque  le  bmage  a  lieu  an  nêfen  du  fféMi, 
l'aire  est  totOôors  placée  deae  la  trsnrée  eentnie  de  la 
grange.  Dans  tous  les  cas,  die  doR  être  aswz  oellde  et  as- 
set  résistanie  pour  supporter  le  trépignement  des  anî- 
mann  employés  au  dépiquage  {royn  ce  mot)  ou  les  coups 
du  fléau.  Lorsqu'on  veut  construire  une  aire,  on  choisit 
de  préférence  un  temps  chaud  et  sec  ;  npW  s  avoir  bien 
aplani  lo  sol  et  l'avoir  roniiu  le  plus  solide  i>n<i-.ible,  on 
éti'nd  à  lasorface,  et  d'une  manière  iri'  s /'paie,  une  cou- 
rlie  p;"i(eii5e  romposée  de  deux  parties  de  terre  franche 
et  d'une  partie  de  bnu"w  de  vache  bien  niMi'i  's,  et  dans 
lesqiiel|i-s  on  aura  ajouté  du  foin  ou  de  la  paille  liachc'fl 
menu,  et  mieux  encore  de  la  bourre;  lorsqu'on  pourra  y 
mêler  du  marc  d'olires,  on  aura  encore  plus  de  solidité  : 
du  reste,  la  composition  d'une  aire  Tarie  suivant  les  ma- 
tériaux dont  on  peut  disposer.  Apr^s  cette  preiaifire  opé- 
ration, on  aura  soin  de  la  battre  à  plusieurs  reprises, 
Jttsqu'A  ce  qu'elle  soit  sèche  et  qu'elle  ait  atteint  une 
frande  dureté.  Lorsqu'on  a  la  piieavtion  de  ila  r^iarer 
souvent,  une  aire  bien  (Ufe  peut  durer  phisîeuitaiiBéeB. 

Atai  w  mrr  (Navigation).  —  Les  marins,  supposant 
rhoriwn  dhrisé  en  3Î  parties,  donnent  ce  nom  à  cbacnne 
d'elles  avec  une  étendue  de  ;  ,',■>  5',  Ces  aires  portent  le 
nom  des  régions  de  l'horizon  auxquelic^s  elles  se  rappor- 


tent ;  on  le*,  trace  sur  rs'-ton  qui  porte  l'aipuille  de  la 
iMussole  marine;  ce  tract'  ji  rtr;  le  nom  de  »ovc  des  vents. 
On  connaît  ainsi,  d'après  la  dircciioo  de  l'aiguille,  la  di« 
rcction  même  du  rent.  Les  aires  s'appellent  aussi  rtimèt, 
demi-rumù», ou  quart '  de  rinn',  <  ,'voyrz  Rot  ssole.) 

AIBELLE  (Betaiiiquc),  peut-être  |)ar  el)i|>sc  de  nigrelle, 
dériwS  iul-méme  de  mgre.  —  Genre  de  plante.*^  d^-s  contrées 
tempérées  et  septentrionales  de  rnuro|>e,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  rte  raciel  (du  n'-m  latin  de  la  ))laiiit;, 
vucciniuni),  raisin  d'ours,  ra'-^nt  den  f/ois,  ntufi,  hna- 
d-'l le,  et  nommi'e  parles  botanistes  Airellemyri) !  'i'  {  V<i€~ 
numni  lutjrt  :  l 'u.y ,  Lin.),  C'e<;f  «m  «:oiis~arnri*S'-au  qui 
lappello  le  port  du  tiiyrle  :  de  l.i  -r.n  duih  spécifique.  H 
habite  les  bots  élevés  de  i'.Vii(:leii  rn%  de  la  France,  de 
l'Allemagne.  Il  est  tn-»-ramenx,  haut  de  0»,:îO  à  ()»,&0  ;  ses 
feuilles  sont  alternes,  ovales,  à  bords  finement  dent»'>s; 
SCS  fleurs  sont  rodées,  pédicellées,  solitaires,  et  il  porte 
pour  Cniits  des  baies  d'un  hln)  noirâtre,  qui  .^  leur  matu- 
rité ont  une  saveur  aigrdcitc  assez  agréable.  Un  oliser- 
vatenr  savant  et  lempuleux  des  mœurs  de»  populatioiis 
a  sigoslé  ces  fruits  d*ltf<e  manlfere  iméreasanie  ;  «  Les  végé- 
«  taux  sauvages  quicentribnent  le  plus,  dit-il,  è  la  nour- 


rif.  n.  —  Rannu  'i'Mrrlt*  mirlitl*        «nnren  4«  fnnitnr  ml.). 

■  riture  des  populations  septentrionales,  ou  qui  sonont 
«  de  pâture  à  une  multitude  d'animaux  sauvaees,  appar- 
it  tiennent  aux  genres  fionce  [Ruhuft,  Lin.),  Airelle  [Vac- 
Il  n«i«rH,Lin.),etc.,et  rnii)[iri  iii  i,>i)t  an  moins  une  dizaine 
M  d'espèce»  principal'  r,i;.:>  croiHs.eist  spontaivémeut 
«1  avec  une  aboiulaiirr  ilntr.  on  ne  pom  i  iiit  ~  ■  fuimerune 
n  idée  exacte  lors'iu'i/n  n'a  pas  panuuru  Cfs  cxitnV.s 
n  [K'iulaut  leSDlnis  d i ■  ju  i  n  et  de  j  i.j  il! .  ;t . ..  Cet (c  n''  n|  10,  (j ui 
u  n"a  d'aiiin  s  litiiiii  s  'jiii'  la  ijuaiitl'i'  :l  •  hraiS  qu'on  V 
<>  peut  l'tiipli  yer.  ' -  t  d'iitie  \''iliati!c  iiup-ji-iaii' e  pour  les 
<■  ouvriers  mé(allur>;t»iei«,  |Ktnr  les  cliteJ.eurs  Pt  Ie«  pC- 
<•  cheurs  du  nord  de  la  Russie,  de  la  Finlande  et  do  la 
fi  Scandinavie.  C>-s  fruits  m>  mangent  soit  dan»  leur 
«  état  naturel  et  mêlés  au  lait^  soit  cuits  et  assaisonnés 
u  de  diverses  manières.  En  los  as^sociant  au  miel,  au  su» 
n  cre,  aux  spiritueux,  on  en  fait  des  conserves,  qnl,  peo- 
«  dant  les  longs  biversde  ces  dimats,  introduis«^nt  dans 
•  la  Muiriture  une  agréaMe  variété.  »  (F.  Le  Play,  Ou- 
vritrs  etirOBémr,  p.  81.) 

La  médecine  emploie  quelquefois  les  baies  de  l'airelle 
d&ns  les  affeetiens  eewliutiques  et  la  dyssenierie;  on  en 
tire  par  la  fermentation  une  lîqneur  vmeu<ie  asM'z  esti- 
mi  e.  Les  baies  de  cette  espèce  ont  sr-y\  i  à  faisider  le  \  in 
en  lui  donnant  de  la  couleur-,  et  on  en  a  extrait  une  ma- 
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feuille,  d'un  pédmcide  et  nliM  d'un  nmara,  pour  dé- 
signer l'angle  que  Cwme  cbMnM  ia  «m  pHaMsar  la 

tigo  qui  les  porte. 

AISY  (Économie  rurale).  —  Sorte  de  pet!t-Ia!t  nigri 
plus  puissant  que  la  présure  ordinaire  pour  coaguler 
les  demifcri''*  parti'  l  m^ititTcs  casécuses  que  renferme 
encore  le  pciit-Iaii,  aprt.'s  la  fabrication  des  fixtoiages. 
On  prépare  Taisy  en  chauffant  du  petit-lait  entièrement 
dépouilléde  tout  beurre  et  de  toute  matière  caséeuae,  et 
on  l'emploie  eu  faisant  bouillir  le  petitrlait  non  déitonillt^ 
complètement  auquel  on  ajoute  l'aisy. 

AIX  KN  Pr.oNKNCE  (MOdi^inc,  Eaux  minérales)  du 
mot  latin  aouœ^  eaux.  —  Ville  située  à  7U0  kilom.  de  Pa- 
ris ctà  VU  kilom.  de  Marseille.  Sources  d'eaux  cliaudes  (de 
30^  à  37*)  bicarbonatées  calciques.  Ces  eaux  ne  dilf&rent 
gnire  de  celles  de  nos  rivières  que  par  leur  température 
M  an  faible  «xoèsde  carbonate  de  cbaux«t  de  cirbooalB 
de  flia|Déiie.  Lea  Ronaiitt  ataieiit  établi  à  Alx  de»  baîm 
augidioma  dont  les  restée  loot  assez  bien  conservés. 
Aujourd^ol  Ton  ne  saurait  accorder  une  grande  impor- 
tance &  CCS  «;aux  que  leur  température  feeommaodeaeulc 
comme  adouci  ^^santcs  et  sédatives. 

Aix  EX  Savoik  ou  Aix-i.E»-BAiNS  (Médccine,  F.am  mi- 
nérale»). —  Ville  située  à  .>8I  kilom.  de  Paris  et  h  iT 
kilom.  de  CliiuiiWry,  lians  un  hitc  élevé,  sain  et  pitio- 
rt^ue;  ellu  pos&cdc  des  faux  clmiules  mimjralcs  ;'.I)imi- 
dantes.  Justement  renomnu'es,  r-t  ijui  se  rapport'  iit  à  la 
classe  don  eaux  sulfureu&es  sodiques.  Leur  leiiipérature 
est  do  43"  à  46»;  on  estime  qu'elles  rontienncm  de  3  à 
4  ceniinU'trcs  cubesd'acidesulllivdrique par  litre.  Un  bel 
établissement  récemment  agranm  y  appelle  un  nombre 
considérabK'  de  baigneurs.  Ces  eaux  no  s'empluieni  guère 
en  boisson,  mais  plutôt  à  l'extérieur  pour  Isguérison  dct 
rimmatiamea,  dea  naralysle»,  des  maladies  de  la  peau. 
Lee  eaux  d*Aix-eo^veie  ne  sont  ses  tranaportaMëa.  — 
On  a  retrouvé  dans  cette  Jocalité  des  ruines  de  tbanuee 


Villidi^  f.tats  prussiens, à  1C9  kilom.  d*-  Ilruirlios  pt,paf 
celle  voie,  à  539  kilom.  de  Paris  Analysi^js  avec  soin  par 
M.  Liobig,  ces  eaux  dt  jvr m  èiro  t-aneé«>fl  parmi  les  oaus 
chlorurées sodiques  sulfureuses;  cependant  une  des  si? 
■sources  est  ferriipiiKii<i«  froide.  Les  cinq  autres  ont  une 
température  d-  ià"  à  La  source  dfi  V Empereur,  q^û 
est  la  plus  rliftucîe  et  la  plus-  riclio,  contient  :  sulfure  de 
sodium,  0«',(I09  ;  chlorure  do  sodium,  2«',0in  ;  bromtire 
et  iodure  alcalins,  «",i)0»  ;  iino  substance orewiifjue,  delà 
sUice  et  on  peu  de  ier.  Kile  fournit  Tean  te  1»  fontaine 
Elite  qal  JaflUt  dans  la  ville.  On  emploie  aurtoiit  ces 
eaux,  en  bains  et  en  douches,  contre  les  maladies  chro- 
nique do  la  poau,  les  vieux  ulcères,  le»  plaies  d'amies 
à  feu,  les  tumeurs  blanches,  les  caries  ossi  um-h,  etc.  On 
les  prescrit  également  avec  succès  contre  la  ^utte  ato- 
niquc. 

AJONC  (Botanique),  (Ulex  Un.),  du  mot  celtique  ar, 
pointe.  —  C,<-nrv  de  pl.iiitt  s  <]>■  la  rninille  des  Papiliona- 
cées.  tribu  di  s  h, !■■>.:,  aous-lribu  de»  déni^tées,  dont  trois 
csp<T(  s  rnuvrcnt  les  Landes  et  les  lieux  stériles  des  di- 
verses parties  de  la  France.  U A ionc d'Europe  (V.  euro- 
p^us^^Lin.],  vulsairementnommé,  selon  les  pays,  n/'orfr  ou 
jonc  tnnnn,  fhmje,  genêt  épinrur,  jaii,  hrusc,  iandier, 
vigneau,  est  un  arbrisseau  hérissé  de  feuilles  linéaires, 
toujours  vertes  et  terminéeseo  pointe»  épineosce}  la 
s'élève  à  2  mètres  et  plus;  «es  ileaii  font  portéaaea 
pédoncules  très-coorts,  aes  gousses  mwmwwt  O'.'OM  de 
longueur  sur  (»".«>î  de  large.  VA,  main  {U.  nanui, 
Smith.)  n'atteint  qw  Q«.aO  I  0",SÔ,  et  sa  gousse  n'a 
queO«,flO«snrO>,(Wfi.  VA.  de  Provence  [U.  provincia/if, 
tmael)  a  les  feuilles  plus  courtes  que  les  deux  premières 
espfeees,  et  sa  gousse  a  les  dimensions  "  ' 
bien  que  la  plante  soit  plus  grande.  Ces  trois  espè- 
ces  donnent  des  fleura  Jaun<»  qui  décorent  les  lieux 
arides,  souvent  A  une  éjioque  de  l'année  où  les  autres 
végétaux  n  uni  ;)lus  do  Heurs.  L'ajonc  forme  de  bonnee 

rl(itiir  i-s  ;  tians  r.  r 
'  nés  provinces  nu  ti  est 
nlioridarit  ,  on  1  1  rnploir 
r.  iMnni''  coiiibii-tihlc  : 
nais  r'i'sl  surtiiiit  cuiii 
,  me  piaiiri'  fijurragèrc 
'  rju'il  a  une  grande Im- 
!  portance.  En  Bretagne, 
où  il  couvre  deslan- 
'  des  considérables,  on 
en  tire  le  meilleur  parti 
pour  l'élevage  dee  bee> 
tianx;  dans  les  eontrées 
voisines,  on  le  cultive 
régulièrement  dans  ce 
but.  Cette  culture  se 
retrcuve  au  centre,  ;\ 
l'est  de  la  France  et 
vers  les  landes  de  Gas- 
cogne; mais  partriiii 
l'ajonc  redoute  les  ter- 
rains calcaires  et  se 
plaît  dans  les  sols  si- 
liceux. Les  bestiaux 
mangent  les  Jeunes 
pousses  ;  mais  dès  que 
la  plaïUe  a  vieilli  qael- 

Îue  peu,  on  est  «tUgé 
s  la  ooneaaeer  pour 
émonuer  les  épines. 
Converti  en  famierou 
incinéré,  l'ajonc  est  un 
engrais  très-ostimé.  — 
Caractères  du  genre  Ajonc  :  Calice  h  deux  lèvres,  la  su- 
pt  rii  un^  à  2  dents  et  l'inférieure  à  A;  corolle  à  éten- 
dard dépassant  à  peine  lu  calice,  égad  aux  ailes,  obloug, 
érhnncj  é  ;  l'taminei  léunlea  en  an  seul  lUsceau  ;  gomae 

petite  rl  reidléO.  G  —  S. 

AJ  i:(  ;  \  ;Qotanlqne},  nom  latin  donné  par  Bentham  an 

genre  liiigle. 

AJUGOIDÉES  (Botanique).  —  Bentham  a  divi  les 
Lahiie»  en  OOM  tribus,  parmi  lesquelles  Agurc  au  11* 
rang,  la  tribu  des  Ajugoidée.t  dont  VAjuga  est  le  type  ;  Il 
donne  pour  caractères  à  ^te  tribu  :  corolle  tubuleuae, 
\  ôtamines  descendantes,  saillantes,  sortant  de  de^ 
sens  la  lèvre  aupérieure  trÈSpcourte,  didynames,  etjrlea 
Elle  comprend  principalement  lea 


tière  colorante  qui  peut  servir  pour  la  peinture.  Les  es- 
pèces Jouissant  de  pru|iri^'i''s  semblables  sont  VA.  ponc- 
tuée (T.  vitis  idœa,  Lin.),  petit  arbrisseau  couché  dont 
les  feuilles  persistantes  sotit  marqué*»  de  ponctuations 
noires  en  dessous;  si'S  fleurs  sont  rosées  et  ses  bnies 
rouges.  lin  Allemagne,  les  fruiissont  e»>ployés  pour  l'as- 
ftaisonnemeni  des  viandes.  Ils  fournissent  aussi  une  cou- 
leur rouge  pour  la  teinture.  L'A.  en  corymbe  {y,eorym' 
tùsiiin.  Lin.},  c'est  un  plus  grand  arbrisseau,  qal  atteint 
souvent  plus  de  3  mètres  ;  ses  fleùn,  disposées  en  pappea 
courtes,  sont  blanches.  C^e«q)èce  est  origimiire  du  ca> 
nada.  VA.  à  fruits  acides  ou  coussinet  te  (  K.  cqyooeeuf. 
Lin.),  vulgairement  canneftei  (/e,  appartient  au  génie  Càn- 
tte6er^ qui eatvoiain}eillecroitdaiis les  marais  fangeax  et 
porte  te  fruits  extrêmement  acides.  '—  Le  ^enre  Airelle 
(Vnrciniuni)  a  pour  caractères  :  un  calice  a<llK'rent  àl'o- 
vairek  4  ou  5  divisions  cfillées;  corolle  campauulée  por- 
tant 5  divisions  ;  de  10  à  8  étaniincs  insén'es  sur  le  limbe 
du  calice;  le  fruit  est  une  baie  globtdeuHo  entourée  par  le 
calice,  à  i,  ou  plii5  rarement  10  lo}:r>a.  Les  airelles  sont 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  ordinairement  persis- 
tantes. Ce  genre  est  devenu  le  tjpe  de  la  dunllle  dee 
Facctnict'.f. 

AinOPSIS  [Dotaniq\ie\  du  gis-c  aiVa,  ivraie,  et  oi»t'«, 
aspect.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Gramin^fS, 
tnbu  des  Avénacée^  ;  on  en  trouve  dans  nelve  pays  quel- 
ques espèces  pou  remarquables. 

AISSELLE  (Anatomic  humaine  et  vétérinaire),  du  latin 
axulit,  aisselle.  —  Ce  nom  désigne  un  enibneement  bien 
connu  do  tout  le  monde  et  situé  au-deesooe  de  la  Jonc- 
tion da  bras  avec  répaale:e*estcaqa'on  appelle  le  cnwx    ^   „    „ 

ée  l'aiuetle.  Cette  cavité  est  lÙDitée  en  «rant  par  le  bord  espfeees,  et  sa  gousse  a  les  dimensions  de  la  précédente. 
InféfioBrdeBmuBclesflpraiirfetpe/i/pec/ora/,  qui  forment  -  -       ' —  .    _  «- 

sa  paroi  antérieure;  en  arrière  par  la  partie  la  plus 
élevée  du  bord  externe  du  grand  dorsa/,  et  le  boid  in- 
férieur du  qi  ni\d  rond  :  au  fond  se  trouveiu  une  couche 
épaisse  de  li-^su  cellulaire  et  adipeux,  des  ganglions  lym- 
phatiques, l'artère  et  la  veine  axillaires  et  le  plexus  bra- 
chial. La  jM'au  de  rnis-elle,  jiii"  i  t  extensible,  i-si  pourv  ne 
de  nombreux  follicules  qui  teécrtlent  une  bunieur  Irès- 
odoranteet  de  nature  alcaline.  Oncbserve'  suiivent  dans 
celte  répi'iii  des  engorgements  inflanimatoires,  desabcc-s, 
des  anévrisuies  :  c'e.st  !à  que  se  dé\  eloppent  prlucipale- 
meut  les  bubons  qui  caractérisent  la  peste. 

En  anatomie  vétérinaire,  ce  mot  d&igne  le  point  d'u- 
nion du  membre  antérieur  au  tronc  ;  extérieurement  cette 
réglea  perte  le  nom  d'ars. 
AtasELLs  (Botanique).  —  On  dit  TaiieeUe  d'une 


(«ntiiM  d«mtfirM4.  aititr.). 


AIX-IA-CHAPELLB  (Uédedoe»  Eaaz  minérales).  — 


cenree4nwfAiy«lea,Iin.;  rc'/cnnm.  Lin.,  plus  connu  suos 
le  nom  étGermaiulrée;VAjuga,  Lin.,  on  la  Uugle  [dU' 


gula  de  Toamefbrt). 
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AJUTAfiES.  — Tut>'s  additionn<»U  qu'on  applique  au\ 
orifices  des  nis  -noii-s  pour  «Ufiinonlcr  la  quantité  d'eau 
qui  s'en  écoule  dans  un  temps  dooné,  ou,  conimo  on  dit, 
pour  en  accroUn^  la  dépense. 

Tous  les  ajutages  reiidfnt  la  vitc&se  moindre  que  si 
l'oriflce  était  purcé  dans  une  paroi  sans  épaisseur  ;  s'ils 
accroissent  la  dépense,  c'est  qu'en  diminuant  la  vi- 
tesse ils  augmentent  dans  une  plus  forte  proportion 
la  grosseur  d<,'  la  reine  liquide  à  laquelle  ils  donnent  pas- 
sape  (voyez  TonriCELLi  in  tuafyn  »/r  ,  Hïdbodvxamiqie). 

AKÈNK,  ACHRJIB  ou  Acuaimk  (Boiaiiiquo),  du  grec  a 
privatif,  et  chmnnn,  s'ouvrir.  —  Sorte  de  fruit  niono- 
sp«'nne  (à  une  seule  graine},  indéhiscent  qui  ne  s'ouvre 
pas  spontanément)  et  sec  à  maturité,  dont  le  péricarpe 
n'est  pas  soudé  aux  enveloppes  d«?  la  graine.  Ncokcr,  qui 
le  premier  employa  ce  mot,  clamait  parmi  les  akènes 
tous  les  fruits  monospcnnes  iudéhiscents;  mais  L.  C.  Ri- 
chard n'a  adn)is  sous  ce  noûi  que  ceux  dont  la  graine 
n'adhère  pas  au  péricarpe,  ce  qui  les  distiiiKtic  du  ca- 
i-iopse  dans  lequel  les  téguments  de  la  graine  ti  le  péri- 
carpe sont  soudés.  Les  fruits  d'un  grand  nombre  de 
plantes  de  la  famille  des  Reuonculacéca  et  ceux  des  Com- 
posées sont  des  akèoea. 

AKIS  (Zoologie),  du  grec  akis,  pointe.  —  Genre  d  In- 
<!fctes  Coléoptères  hélèromi-res,  famille  des  Mdlnsomei. 
On  trouve  oans  les  ruines  et  les  décombres  du  midi  de 
la  France  VA.  ponctuée,  d'un  noir  lisse  et  brillani. 

AL.\BA.\DINE  et  AtMANOinB  (Minéralogie),  de  A/a- 
handa,  ville  do  l'Asie  Mineure.  —  Les  anciens  donnaient 
ce  nom  à  une  pierre  précieuse  dure  et  d'une  couleur 
rouge  foncé,  que  l'on  tirait  des  mines  d'Alabanda  :  c'é- 
tait sans  doute  une  variété  de  grenat.  Ce  nom  a  été  appli- 
qué récemment  par  M.  Ueudant  au  manganèse  sulfuré. 

ALABASTIUTK  (Minéralogie).  —  Nom  donné  par  les 
Grecs  à  des  variétés  d'albâtre  calcaire  et  d'albâtre  pyp- 
seux  avec  lesquelles  il*  faisaient  des  vases  sans  anse, 
nommés  Àtahastres  (voyez  Albatiik). 

AL\CTAGA  (Zoologie).  —  Espice  de  Mammifère  du 
genre  Gerhnise. 
ALAISE  (Médecine).  —  Voyei  Alèze. 
ALuAMBIC  I Physique,  Arts  chimiques),  du  grec  ambix, 
vase  distillatoire  précédé  do  l'article  arabe  ni.  —  Appa- 
reil employé  dans  les  arts  pour  distiller,  c  e^t-à  dire  pour 
séparer  par  l'action  de  la  chaleur  un  liquide  volatil  de 
substances  lUe»  ou  moins  volatiles  que  lui. 

L'alambic  ordinaire  [fig.  8.S)  est  formé  de  trois  parties 
distinctes  :  la  cururbite  C,  dans  laquelle  sont  placées  les 
matières  à  distiller;  le  chapeau  ou  chapiteau  A,  qui  re- 
couvre la  cufurbite  et  la  met  en  communication  avec  le 
réfrigérant;  le  serjieiitin  ou  réfrigérant  S,  dans  lequel 
ont  lieu  la  condensation  des  vapvurs  et  leur  retour  À  l'éta' 


où  elles  viendraient  à  se  déposer  sur  le  fond  du  vase,  oiî 
les  introduit  dans  un  va>e  plus  étroit  recou\ert  par  !n 
chapiteau  et  plongeant  lui-mCme  dans  l'eau  de  la  cucur- 
biie.  La  distillation  se  fait  alors  au  taiii  inurie  (voyez  ce 
mot). 

L'appareil  le  plus  parfait  est  celui  qui  sert  à  l'extrac- 
tion  en  grand  de  l'alcool  des  liquetirs  fermentées  (voyez 
Distili^tio.n). 

L'alambic  employé  povir  la  distillation  de  l'eau  de  mer 
sur  les  navires  a  égaleoieot  une  forme  spéciale,  dctcr- 


Hf  n.  —  Almibic  poarlt  diiliIUiisn  <le  l'tu. 


liquide  ;  mais  sa  forme  varie  beaucoup  suivant  la  na- 
tur«*  du  produit  que  l'on  veut  obtenir. 

Quand  on  veut  distiller  des  plantes  pour  en  oxfraitx- 
les  essences  qu  elles  contiennent,  au  lieu  de  le*  placer 
directement  dans  la  cucurbite,  ce  qui  les  exposerait  h  re- 
cevoir trop  fortemcxil  l'action  de  la  chaleur,  dans  le  ca^ 


Fi(.  M.  —  Appareil  p«ur  4iftillcr  rnu  it  lurr. 

mînéeparles  conditions  de  l'opération,  A  est  le  réservoir 
d'eau  de  mer  destiné  à  servir  en  mOmo  temps  do  filtn-. 
De  A,  l'eau  passe,  au  moyen  d'un  tulie  à  robinet  dd,  dans 
le  réfrigérant  B;  elle  y  arrive  par  le  bas  pour  opérer  mé- 
thodiquement la  condensation  comme  on  le  fait  dans 
tous  les  alambics.  C  est  la  chaudière,  son  fond  est  garni 
d'une  spirale  qui  s'élève  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du 
vase  et  qui  est  recouverte  sujiérieurement  par  une  ple- 
qiie  de  métal  percée  de  trous,  afin  d'amortir  les  agita- 
tions que  l'eau  reçoit  du  mouvement  du  navire.  L'eau 
chaude  du  réfrigérant  est  prise  à  sa  partie  supérieure 
par  lo  tube  gt/,  qui  se  trouve  interrompu  par  la  coupe  de 
la  figure  ;  cette  eau  est  amenée  dans  le  révrvoir  i,  situé 
au-dessous  do  cendrier,  où  elle  s'écliauffe  encore,  puis 
de  là,  par  le  tuyau  n,  elle  est  vei-sée  au  centre  de  la  spi- 
rale. A  mesure  que  la  distillation  marche,  l'eau  parcourt 
les  spires  du  centre  vers  la  circonférence  en  se  saturant 
do  plus  en  plus  des  sels  qu'elle  contient,  et  elle  est 
jetée  de  la  chaudière  dt'-s  que  son  degré  de  concentration 
est  arrivé  au  point  qu'il  ne  faut  pas  dépasser.  La  vapeur 
d'eau  fournie  par  la  chaudière  passe  par  le  tuyau  bh 
dans  le  serpentin  et  s'écoule,  après  sa  condensation,  par 
le  robinet  r.  Eiillii  la  cheminée  E  est  faite  d'une  double  en- 
veloppe de  tdie  garnie  de  sable  pour  éviter  les  incendies. 

M.  D. 

ALANGIÉES  (Botanique).  —  Petite  famille  de  plantes 
Diali/pétales  qui  a  pour  lypc  le  genre  Alanrjium  et  ne 
renferme  que  des  arbres  et  arbrisseaux  de  l'Asie  tropi- 
cale. De  Caiidollc  rapproche  cette  famille  de  celle  de* 
l'fii/adelphéex  (qui  a  pour  type  le  seringat)  ;  Brongnian 
la  place  en irc  les  Uauiainélidéex  et  les  Uruniacée*,  dans 
la  classe  des  Hamamélinéet. 

AL.\'IEHNE  (liotanique),  ainsi  nommé  par  Pline.  — 
Plante  du  genre  Ser/n  un,  nommée  le  .Nerprun  alaterne 
{Rhainnus  alaternus.  Lin.),  arbris.-eau  de  4  à  5  mètres, 
in;s-ramenx,  à  fouilles  ovales-i  iliptiques  on  lancéolées, 
dentées  en  scie,  vertes,  luisantes  et  d'une  teinte  som- 
bre :  ellc;t  ressembloot  beaucoup  à  celles  des  filariai 
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nuit  ellM  mit  oteoaées  d«M  ces  plantes.  L'alatcme 
donne  d'nrril  an  jvnn  de  petilii  llenn  odonotcs  nom- 
bfewM,  monolqae»  on  dloliwi,  etdiipoiéMfln  pMiicalas 
axUldm  Mses  eoartat;  k  cet  flenniaeeMent  des  bnlea 

globuleases  noires.  Cet  arbrisaeM.  qu'on  emploie  à  orner 
les  bosquets,  estorigiimire  de  l'Europe  méndionale;  on 
en  rencontre  dans  le  nudi  de  la  Franco.  Il  s'avance 
même  jusjnic-  wri  lo  cfntrc.  Son  bois  trî!s-<itir  peut  Mre 
finplKyi'  il;ins  l'indiistri*'.  On  niltivf  (ilii^irurs  variijt0!4 
tl'alatcmt's  qui  ne  cliirT'  iii  <|uc  par  la  f'iriii<>  on  par  lf!urs 
rouilles  paiiachtîo*.  (  —  ». 

ALAUDA  iZnologio).  nom  latin  a'^*it;iiû  par  Linn6  à 
son  uranti  pcnro  .i/n'.''lt>\ 

ALB  AN  (SAiHT-)  (Médi'ciiic,  Kaux  iniiiL'rales).  —  Ha- 
meau 6ur  Jn  LoiM,  à  9  kil.  de  Roanne  (Loire),  qui  ren- 
ferme  ptOBienn  warces  d'eaux  acidulés  salines. 

ALBATRE  (Milldnlogie),  do  latin  aiàuu  blanc.  — 
On  désigne  aoae  «e  nom  denx  pierres  de  nature  cW- 
niiqne  tits^UHrenle  :  VwWt  nonunéo  Albâb-t  eateairt, 
est  un  carbonate  de  chaos  «eaeidtionné  i  l'eotf^  nemmée 
Atbâtrt  (p/fKteitx,  est  fomte  de  mUM»  de  cben  t  elles 
n'ont  guîrc  de  commun  Que  leur  couleur  blanche. 
L'alhiltre  calcaire  provient  des  stalactites  et  des  stalag- 
mites que  l'on  troiivi!  dans  beaucoup  de  prottoa  (voyoz 
SrAi-.t(. 1 1 us).  Il  t~9t  fort  rochorcht-  ((uand  il  est  d'une 
Ix'lli-  (Icnii-trajisparénci-  ot  d'un  blanc  légèrement  jau- 
nâtre \.  in<'  (If  hlanc  laiteux  :  on  oniploie  aussi  sous  le 
nom  <\i'  l'iiir/m'  '.'II';  r,  mm  >■>■•'!  agate,  l'albâtre  qui  offre 
quelques  veines  jaimâtres  peu  prononcées.  L'albitre 
gypseuxeat  une  variété  di*  gj-psecnmpaclo  et  blaar,  a^sez 
peu  dure  pour  Ctr<!  rayée  par  l'ongle  «?t  so  travaillant 
avec  la  plus  grande  facilité.  On  en  fabrique  des  va<^i», 
des  eoetes  de  nenduleSf  des  statuettes  de  peu  de  valeur  : 
ne  oljlets •'•Iwont  du  reste  au  coutact  de  l'air  et  ne 
sauraient  Mn  conpiNs  4  relbàtre  calcaire  sous  le  rap- 
port de  le  loINBlé  et  de  fidit;  LlF. 

ALB.ATROS  on  Alkatrossb  (Soekcle),  OieiiMtfee,  Un. 
sans  doute  du  latin  albatits,  vfito  de  btane.  —  Grandi 
oiseaux  de  mer  de  l'hémisphère  austral.  Les  Albatros  sont 
1rs  plus  massifs  do  tous  ceux  que  les  navigateurs  ont  ren- 
ciMitiés  -.  ils  forment  dans  l'ordre  des  Vnlmipèdety  famille 
des  Longipetam  ou  Grandu-Voititvs,  un  genre  spécial. 
L'espèee  l»  plus  connue  est  V Albatros  o^numm  ou  A . 
exile  {DiomCiUa  exufanf.  Lin  >,  vnisairement  nommé 
Mmion  lin  Cap  ou  aussi  I  n  ^xn/  il"  <i'.rrrr  par  l-> 
AiM^Ms.  C'est  un  oiseau  blauc  avec  les  ailes  noires,  qui 
mesure  plus  de  1  mètre  de  loi^piear  et  t*,10  d'enver- 


gnn.8on  beefbrtetcp^chn  lui  fournit  non  anse  redou- 
tdile;  mais  les  albatros,  niiiim  é  leur  grande  taille,  sont 
aussi  I&ches  que  grossièrement  voraces.  Ils  suivent  sou- 
vent en  mer  les  navires  pendant  plusieurs  jours,  ot 
se  laissent  prendn^  avec  un  lian)0(;on  amorcé  d'un  sim- 
ple morceau  de  viaiulc.  I,es  petits  poisstms  et  les  me- 
nus animaux  forni'  iit  l'ur  nourriture  liabituello.  Ces 
gros  et  poissants  oiseau \  ra^Mit  la  surface  de  la  mer 
en  y  récoltant  leur  proie,  et  souvent  iiss'y  posent  ot  sem- 
blent y  dotnitr;  mais  d^-s  que  l'ouragan  souffle  et  agite 
la  mer,  ils  s'élèvent  dans  l'atmosphère  et  s'y  agitent  en 
poussant  un  cri  que  l'on  a  comparé  à  la  voix  de  l'àne. 
Habitants  ordinaires  des  mors  du  cap  de  Bonne-Espé- 
ranoe  et  du  cap  Hom,  lea  aHtatros,  vers  la  fin  de  Juin,  se 

»  vers  les  c<)tes  du  Kamtachatka 

Alt  Un  de 
•Mtnleâ  depub  plus 


es,  pendant  letqueltas  Us  eni 
•Mttembrè,  de  reieor  dans 
d*un  mois  et  demi»  ils  coo 


en  SMile  on  nid  d'un  mètre  de  haut,  et  y  pondent  en 
grand  nombre  des  cenlk  |riiu  gras  que  cens  aeroie  (longs 
deO*,ll),  blancs  tachés  de  noir  au  cros  bout.  Ces  œufs 
Mot  bons  à  manger,  mailla  ehstr  de  l'oiseau  e^t  dure  et 
mauvaise  ;  les  marins  n'en  mangent  que  par  nécessité,  et 
en  la  préparant  d'une  façon  spéciale.  Les  Kamtschulales 
utilisent  les  os  de  l'aile  peur  en  faire  des  tiqrMiz  ds  pipe, 
des  étuis,  etc. 

Le  genre  Mbutros  a  pour  type  l'espèce  dont  il  vient 
d'être  question,  et  la  disposition  du  bec  grand,  fort  et 
tranchant,  <  elle  des  puites  sans  pouce  et  même  sans  ce 
petit  onçle  qu'un  remarque  dans  les  pétrels,  servent  à  le 
caractériser.  Linm-  lui  adonné  le  nom  latin  de  Diomedea^ 
en  »ouveair  de  hiiuaisàio^  fils  de  Tydée.  Selon  les  poCtes, 
ce  chef,  ayant  en  le  malheur  de  blesser  Vénus  au  siège  de 
Troie,  erra  sor  les  mers,  esUé  loin  de  sa  patrie,  Jusqu'au 
jour  oà  lui  et  ses  eompagnons  ftarant  eliangés  en  des 
oiseaux  de  tempMes,  qui,  sans  être  des  cygnes,  dit  Ovide, 
s'en  rapprochent  beaucoup  par  leur  Uanchenr. 

ALBBRGIBR  (Horticulture).  -  Variété  de  l'abricotier, 
que  quelques  horticulteurs  regardent  comme  une  espèce 
particulière,  mais  que  le  plus  grand  nomljre,  «t  entre 
autres  les  auteurs  du  Hrm  Jardinier,  et  M.  le  professeur 
Du  Breuil,  dans  son  Coun  élémpnlfurc  d'itrhitnruiture^ 
n'hésitent  pas  à  con -idérer  comme  une  simple  variété  : 
c'est,  du  re^te,  un  arbre  qui  se  produit  de  noyau,  quel- 
'juefois  cependant  on  le  gi  i  (Te  sur  amandier.  Il  donne  en 
abondance  des  fruits  iKuinnés  alhorijrs'^  qui  sont  mûrs  à 
la  mi-aotïU  Leur  chair  fondante  et  vineuse  fait  do  tr(.«- 
bonnes  confitures;  on  dir^iingue  comme  sous-variétés: 
VAlherfje  deToiirsel  ï'Alb.  de Monlgamel.  Pour  les  autres 
détails,  voyez  ABBicoTtBS. 

ALBINISME  (Physiologie  animale),  do  latin  tUbui^ 
blanc.  —  Anomalie  congénitale,  caractérisée  par  rabaence 
des  principes  eoionDiB  dana  les  parties  estérieuMa  dea 
Mraa  flranta.  Dans  f  esptae  Immaiae,  eette  anoonlla 
s'observe  et  constitue  chez  certains  Individus  on  état  par» 
tieuHer  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'a/Arnor.  Ils  ont 
la  peau  blafarde,  quelquefois  d'un  blanc  mat  comme  du 
lait  ou  du  linge,  les  cheveux  et  les  poils  blancs  ou  inco- 
lores, l'iris  d'une  pAleur  ni-ée,  la  pu[iille  d'un  ronge 
foncé,  comme  chez  les  lapins  idanc»;  ienrf  yeux  suppor- 
tent difflcilement  la  lumii  re;  ils  ont  les  chalrS  moDCa, 
une  intelligr-iire,  en  général,  assez  bornée. 

On  a  iTu  lon^;(emj)8  que  c'était  le  caracli'  re  à'nw  race 
particulière,  mais  il  est  évident  aujourd'hui  qu'on  en 
trouTO  dans  tous  les  pays  et  chez  toutes  les  races  liu> 
maines;  rependant  cette  anomalie  est  plus  (réqoentn  en 
Afrique,  chez  li-s  nègres,  ce-  qui  a  Dlit  donner  à  ces  elU'> 
nos  le  nom  de  nègrti  biams.  L'albinisme  peut  être  eom- 
p/«/,  c'est  celui  dont  nous  venons  de  parler,  ou  tnooHf 
,  et  M  coMrfater  que  dans  la  dlmlMitioii  «I  ptamentt 
il  peut  Mre  Mat  ou  partiei;  dane  ce  dentier  esa^  il 
produit  chez  les  nègres  ce  qu'on  appelle  les  Nègres  pte», 
qui  sont  plus  on  moins  marbréi  de  noir  et  de  blanc. 

L'alhiiii-ime  s'obser\e  souvent  chez  les  animaux,  et  ce 
phénoniène  i)iiysiologique  est  considéré  comme  uite  dé- 
générescence. On  le  n^ncontre  chez  iin  grjind  iioiubro 
(le  iiuunniifères,  comm»?  le  lapin,  le  rat,  la  souris,  le  co- 
chon d'indo,  le  ;i.'  \n',  etc.  On  sait  qu'il  y  a  même  une 
race  de  lapins  ot  une  race  de  souris  avec  le  poil  blanc 
et  les  yeux  rouges  qui  caractérisent  l'albinisme.  Parmi 
les  oi-seaux,  l'oie,  le  canard,  la  poule,  le  serin  des  Cana- 
ries et  d'autres  en  ofli^nt  de  nombreux  exemples,  et  le 
fametu  merie  blanc  Hxiste  en  réalité,  et  n'est  pas  antre 
diOBe  qu'un  albinos.  On  en  trouve  aussi  parmi  les  pois» 
sons  et  même  cbes  des  animaux  inHrieni*  comme  récre> 
visse. 

I4ea  vétaftaux  offrent  des  phénomènes  analogues  &  ceux 
deralfalalsBie  (vovez  Chlobophvllb}. 
ALBDIOfi.  —  Voyez  Albinisme. 

AUlITB  (Minéralogie),  dn  latin  nlbidus,  blanchâtre.  — 

Feldspath  à  base  de  soude,  nommé  autrefois  si  horl  hhinc 
du  Daupliiné;  bien  que  ce  minéral  puisse  olVrii-  divor-e^ 
C'inlcur',  les  i)n:'mièrcs  vaiiélés  connu«w  étaient  toutes 
blanches,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  dans  l'ori^iin'-  voyez 
Feldspath). 

.ALBUCA  (Botanique),  du  latin  flMu«,  blanc.  —  C.enre 
de  plantes  de  la  famille  des  Li/iacées,  originaires  du  Cap. 
Ces  plantes  se  cultivent  chez  nous  en  pots,  pour  ornement, 
au  moyen  de  caieux  qu'on  change  tous  les  ans.  .Arrose- 
ments  fréquents  pendant  la  végétation.  VAthuca  alla 
nllissima  (alboca  Uanc)  donne  en  septembre  des  épis  de 
Oeon  blanche»  rayées  de  wt.  h'JUbtiea  iutea  mafor 
(alboca  jaune)  Heorft  en  mai;  ses  fleurs  sont  en  épie 
liebes,  verdàtres,  à  bords  Jannaak 
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ALBtîCÎNE  on  Albiiao  (Méd«»cin«),  du  latia  aitu*, 
hiaii'-.  -  'ï:\r\\i-  !>!anflic  de  l'œil,  viilK.iirement  nommée 
taie,  prMliiiin  par  «n  (Ujprttde  i\t\cn  erranniationsdo  ma- 
tière Wa  iche  Piilrc  los  lamrs  df  Iri  c  iriiée:  l'albugo  est 
plus  opaque  et  moins  trnnsparf'nt  que  le  n^phdhrm  ou 
nuage,  et  empOclie  la  vision  en  inten-rptnnt  les  rayons 
lanodneox  toraqu'U  est  en  face  de  la  pupille.  On  le  dis- 
liflKuera  fodtementda  leucmnn,  cicatrice  résultant  d'ane 
plue,  qui  est  déprin^,  lisse  et  IuImiiL  Ses  causes  sont 
presque  tot^ours  des  ophtlialmies  répétées  chez  des  en* 
tonto  JymphaliqiMS»  qoMqoefoia  nn  «mp  sur  le  globe  de 
VttSL  La  médeaae  eoralwt  wtte  mJadi»  sans  grand  suç- 
ote, snrtont  loaqii'dte  est  «BCfemiM,  oa  qoe  le  «^et  est 
M- 

ALBUGINÉ  (Anatomle).  —  Oo  a  dMofoé  par  cette 
épiihète  des  tissus,  des  hmDeani,  d«  mentbiïuies  que 
caractérise  leur  blancheur)  ainsi  la  sctéroHqm  a  été 
nommée  tunique  alàuginée  de  l'ait,  l'humour  aqueuse 

hiiviciir  nlhurjinée.  —  Chaii'isicr  avait  h^^Aé  fibre  albu- 
7t;ji"e  l'uriLMl-'s  quatre  fibres  (élémentaires  qu'il  avait  ad- 
niisc-ï  ;  de  l'i  le  nam  de  membranes  aibuffineutet  donné 
par  lui  au\  men.branes  fibreuses.  Gerdy  avait  nommé 
lissiif  nihu'jinéi  ou  tissus  blancs  ceux  qui  ontpOWéié- 
ment  anatomiquc  In  flbrp  du  tissu  cellultnre. 

ALDUMKN  (Botanique)  ,  du  latin  nlhumen,  blanc  de 
.l'œuf.  — Dép<"n  de  matière  nutritive  qne  l'outronve,  dans 
beaucoup  de  graines,  acrolée  à  la  Jeui;  [  Irin'.n  qu'elle  est 
destinéeà  nourrir  pendant  la  gennination.  Maipiglii  l'avait 
COimparè  au  blanc  de  l'œuf  et  lui  avait  doniu^  un  nom 
qui  rappelait  cette  analogie  ;  de  Jnssieu  et  Richard  ont 
nieax  étudié  cette  partie,  et  lui  ont  assigné  les  noms,  le 
manier  de  péHsperme^  le  second  d'endosperme, 

AUHJHINE  (Chimie),  ^uibumen,  bianc  d  œuf.  —  Prin 
dp»  iiBOlédiat  qoi  M  lenoentre  daitt  la  plopart  de»  liquides 
de  l'économie  aoimale  «t  netainiiMit  oan»  I»  Uane  d'œuf 
et  le  sérum  du  sang |  eft  cwapoilliaQ  eit  trèa  eompleM; 
on  l'exprime  par  la  finnmle  !  Cî*B**As*0**,  lA  mtine 
que  r.-lle  d.-  la  fibrine.  On  y  trouve  en  outre  du  soufre  et 
des  s<"h  uiiiuéraux;  par  l'incinération  elle  laisse  des  cen- 
dres. L'albumine  se  mule  à  l'eau  en  toutes  proportions; 
sa  dis&oluiiou  aquousfl  évaporée  dans  le  vide  donne  de 
l'albumine  sèche  en  plaques  blanches  transparentes  et 
fendilWesi.  I^a  mAmc  dissolutioii  soumise  à  l'aclion  de  la 
chaleur  drvif'ut  opaline  vers  la  coagulation  commence 
h  cette  température  et  est  complète  à  "S".  Dans  cette 
transfomiatinn  de  l'albumine  il  se  fonrn  i  iimme  un  ré- 
seau qui  emprisonne  dans  ses  mailles  les  substances 
que  l'eau  tenait  en  suspension.  C'est  sur  cette  propriété 
qu'est  fondé  l'emploi  du  blanc  d'œuf  ou  du  sérum  du  sang 
pour  clarifier  ou  co/ler  les  liqueurs  rendues  troubles  par 
la  présence  de  matières  solides  très-divisées.  L'albumine 
coagulée  par  la  dialenr  est  devenue  insoluble  dans  l'eau  ; 
BOM  cette  ftnîne.  elle  est  isomérique  avec  l'albamUte  or- 
dilldn.  L'aloool  produit  le  môme  effet  que  la  chaleur, 
t'édier  cMnle  raltnmiiie  da  blaae  d'mif  et  1109  eelle  da 
eang;  — Toid  eee  cMa«ibree  diitiacfflh  t  Ibandomiée  I 
elle-mtaie,  elle  épraure  la  ftnnntttiODmMUle  et  d»> 
Tioit  un  fvment  actif.  —  Oisaonte  dam  radde  ddorlq^ 
driquc  concentré  au  contact  de  l'air,  elle  lui  communique 
une  couleur  bleue  violacée.  —  An  contact  de  l'acide  mé- 
taphosphori<|ue,  eJlo  se  coagule,  tandi»  qu'elle  n'éprouve 
aucune  modification  par  son  roélaugc  avec  les  acides  pyii>- 
phosphorique  et  phosphorique  trihydraté. —  Dans  une  dis- 
solution de  Wcblortire  de  mercure  (sublimé  corrosif),  elle 
forme  un  précipité  blanc,  en  contractant  une  combinais  m 
avec  le  hiclilonir"  ;  aussi  est-elle  employée  avec  succès 
comme  ai.lidme  da^s  les  empoisoimerin^nts  par  le  sel 
mercuriel.  Plusieurs  antres  s.  N  itnii-'raux  pn'cipil''nt 
l'albumine  de  sa  dissolution  :  tels  sont  l'alun,  Ir  sous-arr- 
tatc  de  plomb,  lo  pnis.siatc  jaune  de  potasse.  Unie  à  la 
chaux,  à  la  baryte,  clic  constitue  avec  ces  bases  une  sorte 
do  mastic  susceptible  d'acquérir  une  grande  dureté. 

Peor  obtenir  l'albumine  à  l'état  de  pureté,  on  a  re- 
cours an  blanc  d'œuf;  celui-ci,  délayé  avec  un  peu  d'eau, 
est  battu  en  n'"igo,  afin  do  déchirer  les  cellules  qui  con- 
tiennent le  Ikiuido  albuodoeus.  Oo  filtre  rapideinent  la 
lîqoear  brmee  d^albumine  et  de  quelques  ids  nuné- 
nnx,  pimiliate de  soudet  chlorure  de  eodiiuD!  on  y  vetse 
du  soflMeetate  deplemb.  Le  précipité  IdaiiedndlnuaÎRete 
do  plomb  qui  prend  naissance  est  tenn  en  suspension 
dans  l'eon  pnrc  et  soumis  A  «n  courant  d'acide  carboni- 
que qui  ppripitr  l'oxydc  de  plomb;  les  dernières  traces  de 
celte  base  sont  enlevées  par  quelques  gouttes  d'une  sol u- 
tin  i  d  iii  idc  sulfliydriqne.  Enfin,  la  liqueur  clarifiée  par 
un  rouiniencement  de  coagulation  ot  par  une  filtration  nou- 
velle, eetéraporée  à  10*i  le  réaida  est  deralbomine pare. 


L'albumine  est  cnjploiéo  en  photographie,  pour  obtenir 
des  épreuves  négatives  sur  verre  et  sert  de  vébicul"  au 
sel  rt'ftr^rent  (lodure  d'arpent l  Impressionnable  j^ar  la  lu- 
mière. 

\éfrétnux  contienuffit  aus*ii  tnie  sul>staiice  tout  à 
fait  ann!oi:ue  à  l'albumine  animale,  qui  se  maside  roninie 
elle  et  présente  une  composition  identique  ;  <m  l'a  nommée 
alhunitnf  v^g^tale.  H. 

ALBUMINURIE  (Médecine  J,  de  alimmtne  et  du  latin 
urerc,  uriner.  —  Maladie  lodoutablo  qui  a  pour  symp» 
tAme  es.sentîêl  la  présence  de  l'albumine  dans  les  urines^ 
et  que  l'on  nomme  aussi  maladie  de  Brighl,  du  nom 
d'un  chirurgien  anglais.  On  a  critiqué  avec  raison  cotte 
dénomination,  parce  que  s'il  est  vrai  que  dans  la  maladie 
doBrigiit,  rmine  renienne  to«Oonra  de  ralbiunine»  U  «t 
vrai  aiMH  qu'elle  en  renftme  dasa  plneieafa  antres  nasp 
ladiea,  tdlcs  que  la  scailatine.  le  choléra,,  l'érédpfele,  la 
pneniDODle,  le  typhus,  etc.  D'ailleurs,  dans  la  maladie  de 
Bright,  la  composition  do  l'urine  est  altérée  encore  à 
d'autres  égards  (voyez  UniNe).  Il  résulte  de  là  que  l'al- 
biiminurie  est,  eu  général,  le  syniptOme  d'une  lésion  dé« 
fonctions  les  plus  essentielles  de  l'économie,  et  en  parti- 
culier de  celles  de  la  nutrition,  et  qu'elle  ne  doit  consti- 
tuer que  tr^s-rarement  une  maladie  spéciale.  On  signalo 
comme  un  symptôme  fnVjueiit  de  l'albuminurie  un  affai- 
blissement  de  la  vue  nommé  n^nntn  rue  ail»>iniinut'itfue. 
C'est  aux  médecins  seuls  qu'il  appartient  d'indiquer  un 
réRinie  convenable  et  de  donner  des  remcii^nemenls  sur 
le.s  vt'rilahles  caractères  de  la  maladie  dO  Bright  ou  albu» 
minurie  proprement  dite.  F  — 

ALDUS'ËE  (Zoologie).  —  Genre  d'animaux  annelés 
classé  parmi  les  Crustacés  décapodes,  famille  dea  Jlfa- 
croures,  triba  des  Hippides,  Latr.  Ce  genre  établi  par 
Fabridns  ne  renlisfoie  qa'ona  senla  e^^c»  bien  connue, 
YAlfmnea  fj^minita  derabvidns,  qui  babltn  les  mers  dea 
Iodes  orientales. 

ALCA  (Zoologie).  —  Nom  latin  damil  par  Unné  au 
garnie  Pingouin. 

ALCADËES  (Zoologie),  de  oies,  pinfonln.  —  Famille 
d'Oweoux  Palmip^f  f  proposée  récemment  par  quelques 
auteurs,  mais  qui  n'a  pas  été  généralement  adoptée.  Elle 
aurait  compris  gnimPùi^tiint  GmUmot,  Merguie, 
Mamrcux^  etc. 

ALCALIS  Cliittiie).  —  Composés  chimiques  doués  de 
propriétés  entièrement  opposé<«  à  celles  des  acides  avec 
lesquels  il»  ont  une  grande  tendance  à  se  combiner  pour 
former  des  ^f/v  nenfr^»?,  c'est-à-dire  qui  n'ont  plus  ni  les 
propriétés  de  l'acide,  ni  les  projirièii'i  de  l'alcali.  Leur 
saveur  est  ftcre  et  caiisiiquo,  et  ils  ramènent  au  b1«n  la 
teinture  de  tournesol  roupie  par  les  n-iides.  Mrnli  est 
un  nom  de  l'ancienne  chimie  qui  ne  s'appliquait  autre- 
fois qu'à  trois  composés,  la  potasse,  alcali  minéral;  la 
sonde,  a/ca/i  t;^|^ta^,  et  l'ammoniaque,  i/o/tro/a/iV.  Lca 
chimistes  modemea  f  ont  conservé  dans  la  langue  usuelle 
et  l'ont  étendu  à  tontes  les  bases  solnUes  dans  l'eau, 
qui  sont,  outre  les  précédentes,  la  lilUne,  la  chaux,  la 
bnîjta  et  U  atrontiane.  On  appislle  souvent  anasf  aleaiis 
cotitfifiM»,  ces  base»  «mnd  dles  sont  pores,  iioor  les 
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distinguer  de  leurs  nniblnBlsew  «m  Faddi  «artendqoe 

qui  sont  désignées  aous  le  non  (PttUalii  ctttfonat^. 

Depuis  le  commencement  do  ce  siècle  on  a  retiré  des 
produits  du  rèçme  végétal  un  grand  nombre  do  substances 

qui  "  niissenl  conimr'  Ips  alcalis  de  la  propriété  de  saturer 
les  aciili'i^  les  plus  puissants  et  qu'en  raison  de  cette  cir- 
constance on  n  ap]>el('s  n/ralis  régétn\i.> .  n!calil  Otg^ 
Tiiifur':  on  alctildiilr-:  ivoyez  ce  dernier  motj. 

AI.C ALIMi:TRE  Essais  cbimiquei).  —  Instrument  ser- 
vaut  à  mesurer  les  proportions  d  alr  :iîi  caustique  ou  car- 
bonaté  contenues  dans  les  [Kitass<>s  ou  l''s  sondes  toujours 
impures  du  commerce.  (>  inme  la  partir  alcaline  est  la 
seule  qui  soit  utile  au  cou  ommaieur,  c<  tte  mesure  sert  à 
fixer  la  valeur  intrinï>èque  du  produit  qu'il  achète  ou  qu'il 
emploie. 

La  méthode  proposée  en  IROI  par  Descroizilles, et  nio- 
dillée  par  Gay-Lussac,  est  lo  plus  généralement  employée, 
comme  étant  la  plus  simple  et  la  plus  expéditive.  On 
commence  par  préparer  une  liqueur  normale  de  la  ma* 
nière  suivante.  On  pfeae  100  grammes  d*addesairuriqoe 
concentré,  marquant  6G* à  raréomblrs  et  naPétead  d'une 
quantité  d'eau  telle  que  la  Hqmur  relMdle  oocope 
exactement  un  litre;  50  centimètres  cnbesde  cette  liqueur 
contiennent  donc  U  grammes  d'acide  snUtariqtic  concen- 
tré et  peuvent  saturer  4«',80î  de  potasse  et  'i*',':0'i  de 
soude  pure.  Cela  fait,  on  prendra  4  ",80*  de  la  matière  à 
essayer  si  c'e^t  du  la  potasse,  et  3*',2U2  si  c'est  de  la  soude; 
en  lés  dissoudra  dans  M  ^anunea  d'eau  pure  dans  un 
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vase  de  vern'.  On  vorst-ra  aaiis  une  burtitto  piadin'u  <  n 
ili  uii-ccutiin.  iiTs  cubes,  cuiitimMrea  cttlx^-;  de  In  li- 
queur normale  «jui  y  occupera  lOo  divisions;  puis,  a[ji(  s 
avoir  colon}  la  liqueur  alcaline  par  uno  dis'^oliition  bi>'iic 
de  tournesol,  on  y  vcnrcra  goutte  à  goutte  l'acido  ju!i<)u'à 
ce  qtielA  couleur  bleue  devienne  rouge.  Si  l'alcali  avait 
été  pur,  tout  l'acide  eût  été  nécessaire  pour  obtenir  ce 
réaidUt;  il  on  n'en  a  versé  que  50  ou  Ou  dirÛoi»t  l*al- 
call  ne  contient  que  &0  ou  60  p.  100  de  matière  pure. 
•  Lorsque,  dini  «eteetof,  oo  aeat  une  odMr  d'acide  sul^ 
b/driqoe  se  de  la  liqueur  acalioe,  il  devient 

ceestdre  de  recounneiioer  l'eipérience  après  avoir  calciné 
lu  matière  avec  du  chlorate  de  potasse  pour  convenir 
f  n  Buirate  le  sulfure  ou  sulfite  qui  donne  lieu  à  l'appari- 
tion du  gaz  et  entrai  lierait  à  de  gravea  eiTCUrs  dans  l'é- 
\âluatiou  de  la  richi:->'»i:>  de  i'iilcnli.  M.  D. 

ALCALOIDKS  (Chimie , .  —  Compo-^és  organiques  azotés 
doués  de  propriétés  alcaliJies  et  i]ui  s'unissent  aux  acides 
minéraux  ou  oi^auiques  pour  con^^tiluerde  vt^ritables  sels. 
Les  uns  eibtent  tout  formés  dans  les  tissus  des  végétaux, 
libres  ou  en  combinaison  avec  des  acides;  les  autres  sont 
obtenus  artiflcicllemcnt  dans  los  laboratoires  par  des 
réactions  appropriées  bur  dfiâ  substances  d'origine  orga- 
nique. De  là,  la  divi»iou  des  alcaloïdes  eu  deux  classes  : 
alcaloïdes  naturels^  alcaloïdes  artificiels. 

Aieaioklu  naUirtU.  —  Leur  déoouTerte  date  de  IIM. 
EUe  eat  due  à  Serluener  qui  découvrit  daaa  Topinm 
la  premier  alcaloïde  connu.  Plna  tard,  CaTcntou,  Pelle- 
tier, RoWquet,  lîraconnot,  Cotierbe,  Desfossi  s,  Liebig, 
faillirent,  vtc,  parvinrent  A  on  extraire  un  ^rand  nombre 
des  dj\  en>e?>  ^péccs  vOgéiaIca  que  la  Ibèrapeutiquc  uti- 
lisait depuis  loni^iemps,  comme  médicaments.  Les  alra- 
loidea  uaturtls -ont ,  pour  la  plupart,  solide»,  crist^il- 
lisés,  en  p!'nér:il  peu  solul'lrs  dans  l'eau,  plus  solnbles 
dans  l'akool  ou  l'éther,  sâ  décomposant  par  la  chaleur 
cHiand  ils  sont  ^ol)dea,  au  lieu  dose  volatiliser,  à  l'ex- 
ception {  ourJaiit  do  la  cit.cfiouitu:  Ils  ont  une  composi- 
Iton  qiia!  ,  formée  de  carbone,  d'hydrogène,  d  oxy- 

gène et  d'azote;  quelques-uns  cependant,  et  ccux-IA  sont 
volatils,  iiL<nl  dépourvus  d'oxygène  :  tels  sont  la  nicotine 
C*^»*A»»  et  la  canine  C»*ll'sAz  (voir  cea  meta).  Os  ren- 
fénncBt  aooveot  un  aanl  écjtiivakut  d'axote,  quelqaelbls 
dena  on  trola.  La  proportion  d'ourgèm  n'a  paa  d'in- 
duence  sur  leur  eapadté  de  latnrabon  comme  cela  a  lieu 
pour  lea  basea  mlnéral'^s  ;  la  présence  de  l'azote  les  rap- 
proche de  r«mmoni:K|ite  ;  ce  point  de  contact  n'est  pas 
le  seul  :  comme  elle,  ils  foi  ruent  avec  los  hydracidcs  des 
sels  aiiliydr  <'<.  tandis»  tpi  avec  le<:  oxacides  la  présence  d'un 
f^^iuivaleiit  d'eau  au  niuius  est  indispeiisaljl'' ;  connue  elle, 
leur  chlorliydralc  forme  avec  les  iiiclilonin--s  de  platine 
et  de  mcrcui-e  des  s^ls  douilles  peu  ^olubN  s  dans  l  e-au. 
Le  clitorc  et  le  brooic  peuvent  m  substituer  dans  quelques 
cas  L4  une  portion  de  leur  liydio  e.  I,a  ccliîration  détcr- 
niini'e  par  le  contact  du  clilorc  sert  quelquefois  dans  les 
analyses  qualitatives;  ainsi  le  sulfate  de  quinùie  dissous 
et  additionné  d'amrnoniarpx'.  acquiert  par  l'actiOD  du 
oliloi  o  une  couleur  v@rtf-pré.  Fondus  avec  l'hydrata  dtt  po- 
tasBOt  lea  aloaloid^  naturels  dégagent  de  ranuDonlaque; 

Cane  lessive  de  potasse  quclque*-ai«  laïsseot  dégager 
vapeurs  qxd  contienneflttta  aicaloide  ■Vti0ddtla9f"- 
Ko/^'ne;  la  quhilne  e*  la  cinchontne  aont  DOtammeotdans 
re  cas.  Les  alcaloWes  n;itute:s  exercent  une  action  éner- 
gique sur  l'éronomic  aniinalr.  La  plupart  sont  dcspoibons 
trfes-violents;  et  cepct:dant,  à  petite  dose,  quelques-uns 
constituent  des  Hiédicainents  précieux;  telles  soia  par 
exemple  la  quinine,  la  narcmmc,  lu  niorpliine 

Le  mode  de  préparation  dc^  al<  aloides  varie  suivant 
leurs  propriété».  Sont-ils  iusolutiles  dans  l'eau?  on  fait 
dfjrt'rer  la  partie  do  la  plante  qui  les  renferme  dansJ'eau 
acidulée  jusqu'A  épuisement;  comme  les  chlorures,  sul- 
Iktes,  azotates  et  acétates  de  ces  bases  sont  généralement 
aolubics,  0  BufBt  d'avoir  clioist  Taeide  correspondant  à 
l'an  de  cc«  genres  de  sels  pour  que  la  liqueur  filtrée  ren- 
ferme l'alcaloïde  à  l'état  de  solution  saline;  on  précipite 
ca  dernier  par  la  magnésie,  la  cbaux^ranunonlaqae  ou  le 
«aibonate  de  «mde,  et  on  Iralie  le  prépldié  par  rakool 
pitur  Obtenir  une  solution  alcoolîq[ne  iitu  laissera  se  sépa- 
nrrakaloide  par  voie  de  erisctallisatinn.  Sont-ils  solubics 
dans  l'eau  ?  on  en  obtient  un  sel  soluble  comme  tout  à 
l'heure,  un  sulfate,  par  exemple,  et  après  une  puriticaiion 
pn'alable  du  sel  par  le  noir  animal,  l'acide  en  est  précipité 
parla  baryte.  Sout-ils  volatils?  le  végétal  qui  1rs  renferme 
est  mis  en  dicestion,  oprè-s  écrasement,  av  ec  une  lessive 
3lr«!!()f>  tr»îs»-f)ii!)lo,  puis  le  mélange  est  soumis  ;i  la  distil- 
lation. La  vapeur  (1  eau  eoiuleiisé'e  lenfi  i-o^e  une  notable 
proportion  de  la  base  volatile  et  aussi  d'ammoniaque  ; 


on  Mlure  par  un  acivie,  on  srpai-e  à  l'aldr-  de  l'alcool  le 
■  1  di  .  ilciiloidc  du  sel  amniouiacal  ;  en  lin,  dans  le  pre- 
mier de  CCS  deux  sels  on  met  l'alcaloïde  en  liberté  en  fai- 
sant iutenenir  la  potasse  et  on  s'en  empare  détinitivi- 
meat  par  l'éther  qui  le  Ui»!»out  Des  dtstiltationà  rraction- 
néeaauflbent  dès  lors  pour  se  procurer  l'alcaloidc  tout  à 
fidt  pur.  —  Voici  la  tiate  des  princiDaux  alcaloïdes  natu> 
Ida  «m  tonr  oilgiw  «  leur  «ompoBitlon. 
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Alcaloïdes  artificiels. — Composés  s 
leurs  propriétés  et  leur  composition  des  alcâloldea  natop 

rels  ternaires  qui  se  trouvent  dans  (juelques  végétaux 
(conlno, nicotine).  On  peut  ramener  la  plupart  d'entre  eut 
à  im  type  commun  de  composition  en  les  considérnnt 
comme  de  l'ammoniaque  faW  dans  laquelle  1 ,  2  ou  3 
«'•'inivaietir ,  d'hydrogène  sont  remplacés  par  certains 
gioupcs  binaires.  les  a-t-on  iioinuiéa  quelquefois 

ammoniaquci  i  imposées.  Partant  de  ci-ue  conception,  I' 
alcaloïdes  artiflcieu  peuvent  être  ramenâi  4  trois  groupes 
pf  ineipan  défini»  par  ta  tiota  ^pea  snlvanta  : 


Al  K 

A*  R' 

a- 

R,  R',  R",  étant  des  radicaux  composés  binaires.  I  es 
ammoniaques  du  premier  groupe  se  divisont  en  deux 
catégories  dilTérant  par  leur  origine.  C.elii-.s  de  la  pre- 
mière cati'-gurie  provienuCiit  de  la  réactiun  du  sulfliy- 
drate  d'aniuioniaque  sur  des  hydrocarbun's  iiitrés.  Voici 
la  nîaction  dans  laquelle  l'hydrufri ne  sulfuni  intervient 
seul;  la  formule  généinle  d'un  by  diocaibure  est  H"«' : 
celle  d'un  hydrocarbure  nitré  correspondant  4  Cll"'*-'^ 
AïO*,  la  réaetion  en  question  peut  a'écrire  : 

C«B"'-1A*0>  4-  eHS=6S  +  4110  CH^'-latAs 

(H 

Lea  pnlocIpMut  aleatoMea  appartenant  à  la  catéBOrin 


L'aniline.. . .  Ai  {  H  .       .  .  _ 

nii0sh|df«earb.  «orrespood.  OVl^  beaaiM» 


u  toluldlM  As  {  H 

CltffX 


U 


I.  Az  I  H 


€UB»  lolwèM. 

CMU>«X}l«a«. 
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alcaloïdes  do  la  hiccondc  catégorio  s'obtiennent  en 
faisant  n'<if;ir  la  potasse  on  diss.olution  Mir  l'éthor  cya- 
nique  de  l'un  des  alcools  connus.  11  se  forme  dn  c«rbonatc 
de  potaase,  et  il  afpmlt  on  alcaloïde  eonevandaat. 
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tlhar  enaiqM.  mAz|h 
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Ain»H  la  i  riét  liy  1  aimne  s'unit  A  l'étlier  iodhjrdriqne  pour 

doaner  Ai<[^![|^  l.  En  inkitmt  c«  dernier  ooir|it  par 
l'oxydf!  d'argent,  on  obtient  de  riodare  d'argent  et  le 


Lee  pcindpaia  atealoldee  de  cette  leconde  catégorie 

tats 

ta  nétbjltttîna..  ai 


L'élbTtomiac.  Ai 


R 

R 

(" 

!  i»  Il 


Le»  alcalnides  du  second  eroupe  wmt  ohtfntis  en  tinîs- 
«ant  l'un  des  éthers  bromhydriqucs  rnniuis  à  l  iiii  di  s  il- 
celoldea  du  premier  eroupe,  et  détruisaat  «uuiitc  par  la 
potaMereqkèeedoaèl  4|ol  apH»"'  


C»'nm''^l.Dr  +  Az  lu         +KO=KBr  +  B0  + 
-    ^      ^  -         I  OH»  I 
nti«flnMik.  (H 

Lee  prioefpaux  sont: 


i4l 


L'4il 


i>Hi  radical  eihtie. 

ja.    -  - 

<f»  ndieal  Mbite. 
r>B*nid>Ml  »4âi?to. 

H 

 Al  !  r>H»  radical  cthvii-. 

Unifi  radical  d«jtt  adiiiis  dan»  Vanilinc 

Lee  alcaloides  du  troiiième  gronpe  s'obtiennent  de  la 
tenB  fiicoa  en  opérait  sur  eeoK  du  second  groupe. 

mÉACTHnr; 

C~*ll~-  ♦  l.Ur  +  A*  {  ""O"  ♦  »      I  +  KO  =  ItBr  +  BO  + 


Les  principaux  MOt  ; 


j  ( 


la  tilMjlaii^. ..  Ai  r:»n«    -  - 
(' 

L'élhtdlHMhTlamioc  A  i  ?  < 

r.tH»    -  — 


C^RS  radical  «tbiU. 


Les  composés  contenu»  dans  ces  trois  group<»  ont 
aussi,  dans  leurs  propriétt's  et  leurs  aptitudes  chimiques, 
do  grandes  ressembhooes  avoe  raaunooiaciue.  Pour  ren- 
dre plos  salllaiite  l'anale^  de  eoMtftotioo,  noos  itfeu- 
teroiis  que  de  môme  qoe  ranuoeidaqae  tqrdraMe  peut  ttro 
considérée  conuoe  l'oxjde  d'un  métal  noo  feolé,  n 


cium 


Ar  „; 
fH 


R 

r 


on  peut  obtenir  des  coipede  la  bmio  As       O  qu'on 


peut  considérer  cooune  les  oxydes  de  nétaiu  conpoeés 

reatrant  dans  le  type  Az 


R 
R' 

R"  • 


corps  .\7. }  ^Ijp  O ,  qu'on  a  nommé,  en  suivant  ton- 

(  t^'M' 

Jdurs  la  mÊme  nomenclature,  oxyde  de  léiréthylammO' 
miHM.  Tons  les  eomposci»  de  ce  «enre  ont  des  proiuiétés 
basîqQea  comparables  i  cH les  de  la  poias»e.  Il»  rhasscnt 
l'ammoniaque  de  ees  eombioaisoos,  saponifient  les  corps 
gras,  et  prccipitent  de  lents  seb  les  bases  inaelaUes. 

Une  ftutfeeériedabaseevolatile»  a  étéebtenie  en  faisant 
i>^a|;ir  une  diasohithm  alcoolique  de  (las  amnionhc  snria 
liqueur  des  Hoîlamlait  Iiminée  :  Ï(C4I 'Br,HBr.)-|-& 
(AzH»)  =  ;tu^U  ,IlBr)  -i  C^U'OAz^.HBr.  puis,  sous  l'sc- 
tion  de  la  chaleur,  le  corps C'II "A/,  se  d.  .iinihli-  et  four 
nit  trois  alcaloïdes  qui  se  séparent  l'un  de  l'autre  par  la 
dilTérenoe  que  présente  leur  point  d'ébnllitieo. 


C»H*AiMiAi..  I  rtii*  i/i  ««piiT.  de  px  oUf .  Cfti* 


C»Hl*Al»=r 


(  4-C»BSAl«i  AI  i 

I  C*aSAsos  A*..  I  *  iliyi  <4i>t«>  dtmétbylènsCtBe. 
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id.  - 


+  C«H'Aion  Ai  '  r»ll»  '  ' .  i  qni».  de  propylèneCSRS. 
(  (  SU»    '  —  «</.  — 

De  Jàt  troi'^  3lrn1  >Hles  nouveaux  d(5rivant  de  l'ammo- 
niaqiie  dans  lac^m.IK'  •>  équivalents  d'llydrog^.nc  ou  4  to- 
lomes  sont  nuuplacés  par  le  volume  du  gaz  oléfiant 
(^^Aânofue)  on  per  le  volume  de  méthylène  {méOiéma- 

Siéjt  on  par  4  volâmes  de  propylÊne  diropéiitaoue).  H 
nt  encore,  dasser  panni  les  alcaloïdes  artincids  la  Mîo» 
unanUite  CWAi^  provenant  de  l'action  de  raninM>* 
niaqœ  SUT  ressenee  de  moatarde  ;  la  métamine  C*B*As* 
provenant  do  la  décomposition  par  la  dialeur  du  sulfo- 
cyanhydratcd'anunoniaquc.  —  Lnfin  le  phosphore,  l'arse- 
nic et  l'antinioiiie  fjiii  donnent,  au  uioinsles  deux  prtsiiiers, 
des  coinpoç^j5  liyilrogénés  aiialH;;:!^  i  rammoniaijMé . 
fdiirnissf'nt  aussi  de  noiiit)n''iix  alinloidns  dérivant  de 
Fhn\.\?IP,St>n',  romnie  les  nl.-aloid.  s  pircédrnts  dOn- 
vaifnt  de  A/IP.  M.M.  Ziiiiu,  Wurtz,  Grrliardt,  Hi  lTinann. 
Catiours,  Dumas  et  Licbig,  ont  surtout  cootribuii  par 
leurs  travaux  à  la  découverte  et  i  l'explication  de  la  vé- 
ritable nature  de  ces  curieux  produits.  B. 
ALCANNA  [Botanique).  —  Voyez  IlEHifé  et  OacAKrrm 
ALCARAZAS  ou  Aixarraza,  mot  d'origine  arabe. — Vase 

Ereux  en  forme  de  iMuteille  ou  carafe  très- usité  dans 
I  pays  chauds  pour  faire  ra/r^cbir  l'eau.  L'utilité  des 
akarMsa  repose  sur  la  propriété  que  possède  l'eau,  ainsi 
qoo  tons  les  autres  Hqntdêt,  d'absorber  pendant  qu'elle 
a^évaporc  une  quantité  notable  do  dudenr  qui  est  empof^ 
téeà  l'état  dit  latent  par  la  vapeur  formée  fvoyci  Cha- 
t.eoR  LATB^TE).  Lcs  alcarozas  étant  poreux,  l'eau  qui  les 
remplit  suinte  au  travers  de  leurs  parois,  ei  r>>nii<  a  l<  ur 
surface  cxtérietiro  une  couche  d'huroidité  qui  S  '  '.ajxjrc 
peu  h  peu,  d'où  résulte  le  rrfroidisscmenl  du  vase  et  de 
son  eau.  1, 'agitation  de  r.-iir,(.'ii  ariivant  rcv;ii>oraUori,  fa- 
vori<4' le  refi  oidi^st  ni' nt  ;  aus-ii  doit-on  placer  les  alcara- 
3!a<  dans  un  courant  d'air,  au  sec  et  à  1  ombre.  Le  degré 
di>  poro'iité  du  vase  cxerre  uiio  grande  influence  sur  ses 
qualités.  Les  meilleurs  nous  .sont  longtemps  venus  d'Es- 
))agno  où  on  les  fait  en  terre  cuite,  avec  une  argile  for- 
tement calcaire  ou  bien  avec  un  mélange  de  8  parties 
d'argile  pure  et  de  5  parties  de  chaux.  On  trouve  actuel- 
lement en  france  de  bons  alcaraxas  également  en  terre 
culte,  mab  on  en  fkbrique  auati  avec  une  pierre  natu< 
relie  iztSiioreQse  qne  t  on  taitlo  en  fonne  de  bouteille. 
H.  Pourmy,  qui  a  le  nr.  :n!er  fabriqué  dea  alcarasas  en 
Frajice,  le*  appelait  nydrocérame». 

ALCÉDIDÉES  (Zoologie).  —  Famille  d'oîsoaux  de  l'or- 
dre de";  l'as^i^reaiLT,  et  (jui  aurait  pour  tyjic  ^'  iire  Al- 
cedo  ou  Martin-PMieur.  Les  oiseaux  qu'on  a  j>rt»poMi  d'y 
rapporter  forment  les  genres  M'fi  tin- /l  'ur,  Céruie, 
Cyf/x,  Alcifon,H  appartiennent  à  la  familli'  il»»?  Si/naac- 
ty/es  de  Cuvier. 

ALCEDO  i'Zr>, lin;;!.  ).  —  Noiri  latin  du  genre  Martin- 
PMienr,  de  Linie'. 

IALCEE  (BotAniquc),  du  grec  alké.  secours;  d'oà  a/- 
Ae«,  aorte  de  goimauve»  —  fispèco  trb»«oanu«  dn  genre 
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Giiimaw  i  (  rVm,  Cavanillos).  fV'^t  In  (  t,riiii>-rt'  ' 
{Alcea  r  .vn,  Lin.),  appelée  aussi  \  ulf^nii-rmonf  (iuim(ni{  r  I 
tOK,  rt<se  de  nier,  panni^rose,  mauve-rose,  rose  d'outre- 
mer et  même  rose  trémière.  Cette  plante,  qui  est  bisan- 
nvèlle  oa  trisanoaeUe,  a  les  tiges  élevées  do  2  à  3  mè- 
tiM,  JlUlillMi  épiiÊtKi,  poilues;  ses  frailles  sont  cor- 
difortnea,  nigonMi  à  >-b  angles,  crénelées.  Elle  donne 
eu  juillet  et  aoftt  de  Mlee  fleurs  disposées  en  lon^  épi. 
L»  cultan  en  »  ebtana  nn  grand  nombre  de  vanétés, 
diverMment  eoloréet.  L*élcéc,  qui  est  origiiuiii«d^l>ri«iit, 
a  l'i  '  introduite  dans  nos  jardins  à  l'époque  des  croisades. 
UililJtTt  a  extrait  de  ses  racines  et  de  aee  fruits  une  fa- 
rine nourrissante  plus  OU  moins  sucn5e.  Sa  tige  présente 
de?»  liîirL's  avoc  h^squelles  on  peut  préparer  des  tissus  et 
falxi'iurr  du  papifr.  Quant  ,\  ses  pnipriût<js  irK'dirinal'  ^, 
ell«"!*  svnl  analogues  à  cuili  ^  la  rnanvfi  ol  do  la  gui- 
mauve, plantes  qui  diinnciit  un  principe  ninrilap;in(iix 
éniollif  iit  et  adouris*tani.  Depuis  queUjue  tensps  on  a 
obtenu  par  la  culiun:  des  varifjtés  d'alcées  h,  fleurs 
grandes,  avec  les  nuances  les  plus  variions;  on  cultive 
au&si  une  autre  espèce  venue  de  Chine  [Althœa  sinentis, 
Cavanîlles),  dont  les  fleaie  panachées  do  blanc  ot  de 
pourpre,  sont  du  plus  bel  eftt.  G  —  S. 

ALCUÉMILLE  ou  Ambimiuc  (fiotaniaue),  du  mot 
enbe  ai-kémetyeh^  alcUmique,  parce  que  les  alchimistes 
reenelllaieot  la  rosée  de  cette  plante  poar  1»  prépara- 
tion de  U  pierre  phi- 
losopheiii.-*  Genre  de 
plantes  de  la  Andlle 
des  Rosacées,  tribu  des 
Thryndéex,  voisines  des 
P{iiiprf  i(rllr<.  Les Çs))è- 
ces  de  ce  genre  Meit 
des  herbes  à  fleurs  ver 
ditresdispos^es  en  bou- 
quet* coryin  b  i  fr  >  rrn  es  ou 
en  fascicules.  VA.com- 
mum{A .  vulgaris,lân.) 
est  appelée  aussi  pied- 
de-lion,  à  cause  de  la 
Torme  de  ses  fiBoilles 
considérées  iMlémeot, 
et  manteau  det  damet, 
à  cause  de  leur  réanlon, 
de  leur 
qui  lee  fUt 

Jusqu'à  un  certain  point 
à  l'objet  ainsi  désigné. 
Cette  espèce,  à  feuilles 
réniformcâ,  divisée*  en 
&-9  lobes  peu  profond'^, 
est  indigne.  On  a  ni  tri  - 
hué  nu t refois  une  feule 
de  vertus  à  sa  racine. 
La  vi^rité  est  que  celle- 
ci  possède  difS  proprié 
tésTulnéraires  etastrin- 
pentes.  J.'A.  ccmmune 
est  en  outre  nn  trè»- 
bon  fourrage  L'^.  nr- 
gentée  ou  des  Alpes  {A. 
Afumtt^  Un.)  a  la  face 
IniSiienre  de  asefenlt- 
Isa  eovferie  d*an  beau 
doTot  blanc  soyenx  et 
SBtiné,  tandi-i  que  le 
dessus,  d'un  vert  fonciî, 
est  bordé  d'une  sorte 
de  liséré  blanc.  On  trouve  dans  no«  champs  nne  petite 
espèce  {A.  on'ftfs-iv,  Scup.;,  vulpain-nient  jt/rr^-pifri  f 
de<!  ''hftmps,  pour  laquelle  Linné  avuit  établi  le  genre 
Ajihmit's.  —  Caractères  du  genre  Alrhemille  (Tourne- 
fort)  :  ralîcç  tnbuleux  persistant,  à  8  divisions,  dont  4 
p!u<;  petites  en  forme  de  dents;  corolle  nulle;  t  à  4  éta- 
mines  trè»<onrtcs,  insérées  sur  le  ca)ice{  a^le  ooart, 
inséré  latéralement  à  la  base  de  l'oTafir»;  mitti,  I  à 
7  akènes  renfermés  dans  le  caHoe.  G  —  ■. 

AIXIHTMIR.  Art  sAcaè,  Scimcs  HBMinqDi,  nom  d'o- 
rigine arabe  dériraat  prtbableoMUit  Inl-inânw  dv  «ce 
cwwwo»»  tue»  on  dMi,  ftndre.  —  Sdenee  ecenlte  dont 
Fplit|et|CoaMnAeelnlile  la  chimie  moderne,  était  de  recher- 
onr  Ni  tramIlninctionB  qu'il  nous  est  possible  de  faire 
mbir  aux  corpa  «1  d'en  tirer  qndqne  produit  qvt  itx  ntile 
a  Thomme. 

On  ignnn?  h  quelle  époque  et  dans  qtielles  conditions 
l'alehiinie  prit  naisaaoce.  Dte  les  oremier»  temps  histo- 


rique* on  \'.\  retrouve  enseienT-e  e(  cultivée  mvstjîrieuse- 
inetit  soii<  iiom  à'itrt  sarir,  jiar  les  prd'tres  de  TIît'l)es 
et  de  .Menijdiis,  q\ii  avaient  établi  leurs  laboratoires  dans 
les  parties  les  plus  rerulr'es  dos  sanctuaires.  Toutes  leurs 
croyances  cosiaogouiques  et  sjrmboliqucs  so  rattachaient 
à  cet  art  qu'ils  no  révélaient  qu'à  an  très-petit  nombre 
d'initiés,  l.r-s  dérouverfe»!  qu'ils  y  firent,  contribuèrent 
sans  doute  à  donner  à  la  civilisation  dO  Fantique  Egypte 
l'éclat  dont  elle  twiUa  pendant  ai  longtenips»  oonnneaiiasi 
ellea  dnnnt  tetUer  rlntonoe  morale  exeréée  par  ces 
prfttrea  anr  lee  populations  égjrpticnnes. 

Les  Grecs,  en  recevant  des  filgjrptiens  l'art  sacré,  lui 
donnèrent  le  nom  de  teiencr  ftfnnélif/nf^  de  Hcrmèt 
Trismégiste  on  Tholh,  dieu  à  qui  le*  t;i>|>t;ens  utui- 
buaient  l'invention  des  arts  et  des  sciences  '  i  la  rédac- 
tien  des  livn-s  hermétiques  qui  formaient  la  hase  de  l'é- 
tutie  de  l'art  sHcré.  Le.<  doctrines  qui  s'y  tn.uvaient 
exposées  avaient  on  n'alité  jwur  point  de  di'i.art  l'obser- 
vai ion  des  faits  et  l'imitation  de  la  naïun'.  et  on  ne  dnit 
pas  Otre  surpris  qu'elj.'s  aient  été  ciiltiv<k*s  arec  ardeur, 
non-seulenieiit  p.ir  les  pi^itn»  d'Isis,  mais  encore  par  lea 
esprits  1«^  plus  élevés  de  l'école  d'Alexandrie. 

A  daipr  de  1  époque  de  la  prise  de  cette  viil«i  par  les 
Arabes  (040),  la  science  d'Hermès  parut  tnml)er  dans 
l'oubli,  bien  qu'elle  continuât  encore  à  foire  l'ubjet  des 
rccfacKoiies  Mcrètee  de  qnélquea  disc^ilee  enthousiaitea. 
Mais  dès  qn«  r«o)|rire  des  eaUte  ftit  fmdé  M  que  lea 
Arabes  oommencèreat  à  cnlttrer  lee  sciences  connues  de 
leur  tenps,  Tart  saeré  rederfnt,  sons  le  nom  d'aldilnite,  le 
trat  des  travaux  d'un  grand  nombre  d'hommes  remar- 
quables. En  changeant  de  nom  il  conserva  son  langage 
synnbDiiquo  et  ses  allures  mystérieuses  avec  lesquelles  il 
traversa  tout  le  moyen  âge.  Pendant  cette  dernière  pha«e 
de  son  existence, il  subit  la  douMe  transformation  que  doit 
offrir  toute  science  tenue  secrète.  D'un  cflié,  l'alcbimio 
s'enrichissait  et  se  jxirfectiounait  d'une  manière  continue, 
quoifloe  lente,  jusqu'au  moment  on  elle  se  constitua  au 
grand  jour  en  une  science  hdum  IIc,  la  .7fj//n''',  dont  los 
progrès  furent  dès  ce  moment  si  rapides.  De  l'autre,  elle 
s'égarait  de  plus  ch  plus  à  la  poursuite  de  dent  chimères  : 
la  pieire  philotophale  ou  substance  propre  à  oonrertir 
les  métaux  Tila  en  métaux  précieux,  or  nu  argoit,  et  In 
panacée  tmivendle^  remMe  capable  de  pcuérir  tous  les 
maux,  de  rajeunir  Ui  TieHImaa  «t  de  prolonger  fndéint» 
ment  l'existmce.  Les  travaux  accomplis  dans  le  but  do 


déconvrir  la  pierre  philosophale  et  d'opérer  latranamu- 
lation  des  métaux,  constituaient  le  grand  '««'rr»,qul  dans 
l'origine  embrassait  également  la  recherche  de  la  panacée, 
niais  qui  s  eti  .siq>nra  plus  tard. 

L)>â  alcliimistcs  étaient  iucoatestablement  dans  une 
fausse  voie,  dans  laquelle  ils  perdirent  d'une  manière 
presque  ronijilète  des  trésors  de  persévérance  et  de  génie  ; 
mais  pour  les  juger  avec  équité  il  convient  de  se  n'porv  r 
aux  temps  oti  ils  vivaient.  Aujourd'hui  même  que  les 
sciences,  et  particulièrement  la  chimie,  .sont  arrivées  à  un 
si  haut  degré  de  perfection,  il  ne  nous  est  point  permis  de 
repousser  comme  une  absurdité,  l'idée  de  la  transforma- 
tion des  métaux  les  uns  dans  les  autres  t 
l'écarter  seulement,  comme  étant  d'iinei 
sihic  à  l'aide  des  forces  ou  des  aoenta  donti 
disposer.  Dans  l'esprit  des  dilimâtea  Ûîs  plui  i 
de  notre  époque,  il  n'est  noiteneot  ddnoirtié  qmTer 
et  le  plomb  par  exemple,  soient  easentleBemert  mrtlncta 
par  leur  nature,  qu'ils  ne  dérivent  pas  tous  les  deux  d'qne 
atttre  sahetancc  qui  leur  soit  commune  et  que  la  nature, 
au  moyen  de  forces  qui  nous  sont  inronnues,  n'ait  pu 
opérer  leur  mutation  de  l'un  à  l'auire.  Il  est  une  autre 
idée  ,iu  contraire  dont  la  science  peut  démontrer  l'a'isup- 
dité,  qui  implique  dans  SCS  termes  une  coniradictiori  avec 
l'essence  de  nos  machinea  :  c'est  la  re<'lii  rcho  du  tnouve- 
vti'nl  pt  rpéluel,  ot  cette  nouvelle  pierre  ])lulrwrtphal^'  ren-. 
contre  encore  de  nos  jours  un  plus  prand  iioiuhre  do 
croyants  qu'on  ne  pense.  D'ailleurs,  en  tmitant  des  sub- 
stances naturelles  que  nous  travaillons  encore  aiyouro 
d'hui  comme  minemis  d'or,  mais  dont  ils  ignoraient  la 
composition,  les  alchimistes  ont  souvent  trouvé  réelto» 
ment  de  l'or,  et  de  plus  leur  opiniâtre  persévéranoe  a  aon- 
vcnt  servi  la  adence  en  l'enrklitoant  de  déconvertna 
véritablement  utiles. 

On  dte  pannt  les  alchimistes  les  pins  connus  par  leurs 
travaux,  Zosime,  écrivain  grec  du  v*  siècle,  auteur  d'un 
traité  sur  l'art  de  faire  de  l  or;  Abou-.Moussnh-Djaflar-al- 
Sofi, si  connu  sonsle  nom  de  Gc'er,  écris  aindu  viii'  siècle 
et  inventeur  d'une  panacée  universelle  qu'il  appelait 
éli\ir  ronge  et  qui  ti  était  qu'une  dissolution  d'or  ;  au 
IX*  siècle,  Mohammed  Aboo-fiekr-Ibn-Zacaria  (Rhaatrs)  % 
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au  X*  bii  de,  Abou-AIi-Hosisoin-Ibo-SIna  (Avimine)  ;  au  I 
mi*  siècle,  Ibn-nr>'li(l  f \M  rn>(--;.  A. la  siiiir  lir-^  croi- 
s.ad<^*,  au  xiii*  sitcli',  l  alrliimio  (x'tH-tro  en  Lurup6  Cl 
n<ius  'louvons  aux  premiers  ranps  di-  •-'  s  adeptes  :  eii 
Aii}:I''if  rr<>,  h  moine  Ropr  i-  liaoïn  ;  eii  Alk-magne,  Albert 
de  lj"ll5ta<l,  év  i(in;  de  Itaiisixmiie  (Albert  le  Grand); 
•  n  IuIk-,  s;iiiit  Tlioi!in.s  d'Aqiiin;  en  France,  le  nuyeciu 
Arnaud  VilIrTictive.  et  son  disciple  Raymond  Luile,  en 
Espagne;  au  xiv'siecle,  apparaît iew'l'hrt* Nicolas Klan»el, 
«'■crivain,  libraire  de  l'Université  de  Paris  ;  hu  xv»  siècle, 
Basile  Valentin,  si  connu  par  ses  travaux  mr  l'antimoine; 
au  XVI*  sii-clc,  Paraceisc,  qui  popularisa  les  préparations 
opiacées  et  opéra  une  révolution  dami  la  mc'docine.  A 
partir  de  cette  époque,  l'alfliimie.  devenue  presque  entit-- 
lement  médicale,  perdit  peu  à  peu  de  ton  cmph'c  sur  l*-- 
eiprits,  tandis  que  d'un  autre  c^  Paiacclsc  eu  divul 
gnaut  loi  «ecrgla  de  U  acicoce  à  Bàle  dana  la  preoiièrc 
chairs  cfainds  qui  ait  élé  huM»  dans  la  monde 
tttptnH  M  (ranalMiBalloii  daaa  la  chimie 


La  docteur  Pr!c«  est  le  dernier  des  alchimistes  dont  le 
nom  ait  quelque  célébrité,  et  c'est  avec  quelque  surprise 
qu'on  le  voit,  en  H  8 1 ,  exécuter  publiquement  à  sept  repri- 
Bfs  difTi'p  nloj,  la  transformation  du  mercure  en  or  ou  en 
arc'iit,  au  moyen  de  poudres  de  projection.  Maïs  pro--!; 
yr.xr  la  So<  iett*:  loyale  de  I^nilres, dont  il  faisait  partie,  do 
n'  jx  ter  S"'-^  expériences  de\  atil  flic,  il  s'emplli^onna  avec 
de  riiuilé  \ol.itilo  de  laiiri'T-ccrlsc.  Ce  fut  le  coup  d'" 
prace  de  l'alcbimie  ;  à  cette  niOmi»  époqtie  la  chimie 
s*  constituait  définitivirnent.  Ouvrages  à  consulter, 
Ho-fer,  llmloii  c  de  la  rhinite  i^XDictionnuii  c  dr  j^hysique; 
Dumas.  Levons  sur  ia  pial'f^'iphtp  ''hh/ii'/uf.    M.  D. 

ALCOOL,  EspniT  de  vi\,  OH^O»  Chimie  ,  de  l  arabc 
al  cahot,  le  subtil.  —  Liouide  volatil,  incolore,  tr^ 
facilement  combustible,  d  uno  odeur  agréable  quand 
il  est  puTf  d'une  saveur  brûlante,  formant  le  principe 
aaicatiêl  de  toutes  les  liqueurs  dites  alcooliqueii,  prove- 
nant oonatamment  d'une  modiflcatkm  particulière  des 
diTen  auerai  pendant  la  fermentaUm  dea  liqueurs  su- 
créaa  ^ngt»  naHBnTATioK),  et  s'extnqrant  dea  Uqaeor^ 
fanmentéea  par  dûUUation  (voyez  ce  mot). 

AM»ou»MicMnmtcB,EinufB,EAm'B>-vw.— Lwaleoola 
que  Teo  leneontre  haMtuellement  dans  le  eonuneroe 
renferment  tous  de  l'eau  qu'on  n'a  pu  leur  enlever  par 
le  procédé  ordinaire  de  distillation, ou  qui  leur  a  été  ulté- 
rieunMneiii  ajoutée.  Ces  alcools  sont  eu  outre  colorés  assez 
fn^queniment  par  dc6  substances  de  natures  diveitics,  qui 

amt  dtimngètaa  à  l'atceol  pur. 


lli»4c-vic  Ikibb. 


Ea»>de-vic  forU. 


Troi»-r;ii'i 
Troi»-»i)i. . 
Trois-sept 
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Troit-huil. 
Alcool  à  40». 


I7,« 

4t.S 

4A,S 
•O.l 
&3.« 
56,5 
&>,t 
7S,0 
82,1 

eo.i 

9!,5 
95.» 
I0«.0 


•■nivi. 

0,tS7 
o.e«« 

0.913 

0,93fi 
(I,<1jO 
0,9Î4 
0,91  S 
0,^69 
0,!$5t 


0,S|4 
9.7»t 


Les  nflmbreaeui  distinguent  ka  divers  esprits  font  con- 
nahie  la  quantité  d*ean  qu*U  faut  y  ajouter  jiour  les 
transformer  en  eau-dc-vic  ordinaire  ou  à  10".  I>c  irois- 
rix  i>ar  exemple  doit  Cire  uiiilangé  d'une  quantité  d'eau 
<iui  donlda  M»  voiuoHi  (S  d'e^'i^  poor  •  d'eau-de- 
vie). 

L'aréomèireCariier,  que  l'on  emploie  quelque  fois  encoi  e 
pour  juger  de  la  riclu'sse  d'un  alcool,  n*  pi  ut  fournil-  ijui- 
dC5  jnilicaliuMs  purement  couimerciaN  s  et  rnonln  :'  t,\  un 
(■>iprit  IX  bien  le  degré  qui  correspond  à  sou  nom.  On  doit 
;\  M.  Ciay-Lu.ssîM;  un  instrument  appelé  //Y* d<- 

forme  à  peu  pr^s  semblable,  que  Idn  emploie  de  ta 
même  manière  et  qui  est  gradué  de  i<  Hr  f:ii;<in  qu'il 
indique  inunédiatemenl  combien  il  existe  de  iitrus  d'alrml 
pur,  dana  lOOlitrcs  d'un  alcool  ou  d'une  cau-dc-vie  ipe  l- 
conquc,  pourvu  qu'ils  ne  contiennent  que  de  l'eau  et  de 
l'alcool,  condition  exipîe  pareillement  par  l'aiL  iin  tn 
Cartier  (voyea  AaâoiiàTMt  Ai.cooni(xai}.  L'emploi  de 
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l'aleeemètre  de  Cay-Lussac,  seul  admis  par  l'État,  a  fait 

naître  un  nouveau  mode  de  désignation  des  alcool».  L'al- 
cool à  86  degrés  ceiitéiiimaus,  contient  volumes  d'alcool 
pur  pour  160  Tolumoa  de  liqueur. 

Taase dss «1***"'^'**  ,i  lOmoi  mnin-uri  ■< nivOTose 

nnpoBVIOlIS 

mm  au  vtm  m  tvwm  aauwm.      ;*  '     '* ,! 

eu  %oiuioc. 

whiskr;  d^RcoMs  («aiMle'Vie  de  grain) ...  ^K^i 

Klium  ,   53,63 

t«u-.le-vio     R3.Î9 

CeuiéTre  loin).   St,60 

Ua«     l»,4l 

Vin  de  niiitt  lae  (raifài  wine)...   tt|>t 

Madtre   M.ï7 

Hadèr»  du  Cap   tO,50 

Toneriffe   19,79 

rijn«(:i:>ce  liUnc   19,75 

Ucr«ma-Cliri»ti  '.   19,70 

Xfrèi   19,17 

Lisbonne   1S.94 

MaU^a  (<ie  1C€6;   IS.M 

Conslancc  rouge    •  18,93 

Mutcat  rlu  r.ap..,..   iX,2!i 

Hous&illon   tS.ia 

Ermîtai^e  blanc   17,43 

Malapa.   17.S6 

Hat<oiti«  de  Madère   16,40 

Chir»!  ,  ,  ,  lS.»-2 

Luu«l   IS.SÎ 

SvracuM   15,Î8 

I  laret  ou  vin  de  Doidcaux.   t5,t& 

Nice   IMI 

Bourgogna.  ........,.•.,..»•..,. 

Sauterae   U.SI 

r.hamfiafiie.   <3.>>0 

Ora^f*?.  .  13.37 

Pr«>:ai);<inii   M,'9 

<'.bani|'ai;u<:  rooutscux   Il,6l 

<6le-RMic   Iî.3i 

F.rniilage  nni);'-   Ii,3i 

llock  (via  dM  Hbin}...   13,08 

ToU;  

Cidre  le  plu*  «iiiritucux.   9,<i7 

Via  de  baiet  Je  luretu          teiit)   <.>,<t7 

Aie  de  BurtoD  (bièjej                        ..  «.«h 

llvdromel.  .................  ...........  7,3Î 

Poir<i  •  7,i6 

ri        f.rlt' t  ruLii'   >'  l'ii'n  ttOHti.. mm  6,i0 

I  iUre  le  moin*  apirilueui.   5,*1 

Porter  de  Londrei   4,^0 

Petilo  hicre  de  I.ondrct   t,tl 

Aixooi.  ABsoi.i;. —  Alcool  pur  satiî  pan. 

L'alcool  pur  est  d((ité  d'une  evirèmi-  fluidité,  d'une 
saveur  caustique,  d'une  aciirni  trés  éiK'rgtqun  sur  l'tVo- 
nomie  animale  et  coii-^titui  un  vériial)lo  poi>on.  11  txnit 
à  *«<»;  ?a  densitti  est  de  (i,7<.)  ;  jusiju'ù  prirent  i!  n'a  pu 
être  oiiif^'  le  par  aucun  froid  ariiliciel.  Son  avidité  pour 
l'eau  C$1  tK*»-grai)ilo  ;  quand  on  le  mélanc-  avec  une  cer- 
taine quarililé  de  ce  li'iuide,  il  se  produit  un  dé(.a::<'inent 
do  chaleur  tit  le  volume  do  la  couibinaison  est  toujours 
plus  petit  que  la  somme  des  voluttn  s  d'alcool  et  d'eau 
mélangés  ;  versé  sur  do  la  neige  ou  de  la  glaoe  pilée,  il 
peut  faire  descendre  lo  tliermomètrc  Jusqu'à  St*aiKleB* 
lousde  aéro,  en  forçant  la  glace  à  fondre. 

Cette  grande  tendance  a  s'unir  &  l'eau  fait  qu'il  l'en- 
lève mémo  aux  matlèn^  or;;anisé'os  qu'il  racornit,  ce 

Ioi  le  rend  très-propre  k  la  conservation  dos  objota 
'hietoiro  naturelle  uu  dea  pièces  «natomiques.  Oq  ae 
contente  ccpndant  ponrcM  usage  d'alcool  rectiflé. 

L'akool  anolaeate«ti«ltdea«qpcitadu«wnn«ite.Geuk> 
ci  sont  feiaée  dans  uneeomue  sur  un  excèsde  cbam  grasM 
vive,  réduite  en  fragments  de  la  grosseur  d'iwc  petite 
noix,  après  un  contact  de  vingt-quatre  heures  on  distillo 
au  liain-marie.  La  rli.mx  retient  l'eau  d'hydratation  avec 
lai|uelle  elle  s'est  combinée  et  il  passe  un  liquide  pIuK  richo 
ipie  le  |)récédent.  Le  carbonate  de  potasse  bien  sec  peut 
sei'vii-  au  mCiuc  usage  ;  mais  dans  l'un  et  l'autre  atsi  il 
convient  de  répéter  plusieurs  fois  l'opération.  M.  Ber 
iIh'Ioi  est  parvenu  dans  ces»  deruiers  temps  à  former  direc- 
tement de  l'alcool  en  mr  laiii^eant  dans  un  uraiid  Uailon 
de  l'hydrogène  bicarbouf  et  de  l'acide  sullurii|iie  concen- 
tré cl  en  agitant  les  deux  corps  uvec  du  mcrcuie  doi.l 
l'action  est  ici  purement  mi-canique.  Après  un  contact 
prolongé,  l'acide  hulfuriqucse  colore  :  on  l'étendde  plu- 
sieurs fois  son  volume  d'eau,  on  distille  et  on  obtient 
une  liqueur  qui  a  toutes  les  propriétés  de  l'aleoul. 
L'alcool  pur  ou  étendu  a'eaa  n'est  pas  attaqué  par 
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]*oxygèT)«  de  Pair;  mais  dans  rertain<>«i  conditiona  H  s'en 
empare  et  donne  lieu  einrs  ?i  divers  roniposés. 

Le  premier  degré  d'uxygi-nauua  t-st  l'aldéhyde  qui 
dérive  de  Talcool  par  It  combuatiou  de  3  d«  a«s  6  pro- 
portion» d'hydrogène. 

CWO*  8s  fiMm  ~  III 

AUéHydt.  liMoit 

Une  oxygénation  plut  araneée  donoe  de  Tadde  aeé- 
lique. 

CttlOt  ^40s  c*a«o»  +  tRO. 
Alcool.  OiygèM.  A«.  Mét.  bu. 

Lo  chlore  le  transfonnc  également  d'abord  en  aldéhyde, 
pois  en  Moral  (C'HCPO«).  Au  rouge,  l'hydrate  de  po- 
ta«e  le  convertit  en  acétate  de  potasse.  L  acide  sulfuri- 

K'hû  enlève  tes  éléments  d'une  proportion  d'eau  et 
ne  de  V^her  (G*BH>);  aoii  action  ae  prolongeant,  une 
nouvelle  «opottien  d'eau  est  enlenrée,  et  il  se  «l' gage  de 
rhydi-ogènêNeurboné  lOW).  L'alcool  peut  cependant 
se  comuiner  arec  l'aciao  sulfurique  sans  rien  i  drc 
et  donner  ainsi  naissance  à  do  l'acide  sulfovintque 
(C'H'0',?S()';.  Toutefois  dans  ce  cas  le  groupement  des 
moléculi>«s  (  liimifities  do  l'alcool  a  été  changé,  car  une 
pi-opoi-tii)!!  d't'.'iii  1".  Ht  y  lîtro  rrHiiilacO''  par  une  propiu'- 
lion  de  base  Uaiu  les  biilfoviiiati's  (C»HK),MO,:iSO'; 
{voyez  ce»  mots).  La  pluisrut  des  acides  peuvent  se  com- 
biner avec  l'alcool  en  lui  enlevam  une  proportioa  d'eau 
à  laquelle  ils  se  sulMtituent  et  donner  ainsi  naiaaance  aux 
éthers  simplet  ou  contpnsés  (voyez  Étiirrs). 

Usages  de  V alcool.  — L'alcool  dans  ses  divers  états  de 
pureté  et  de  concentration  sert  un  grand  nombre  d'uhagcs 
dans  les  arts,  l'industrie,  l'écouoinie  domeatlque,  la 
pliannade  et  la  cbinue.  U  diaaoat  lee  eorpe  gras,  les  ré- 
ainae,  les  eaaeocea,  les  nuttèrae  cderaniee,  les  alcaloïdes. 
Il  eiMiv«  à  qnelqnea  sels  nétaUbiaes,  leur  ean  d'hydn 
tatfon,  quand  fi  eat  anAnanent  concentré.  On  a'en  ^ei  i 
également  pour  la  conservatioa  de  diverses  pièces  wolo- 
giqucs  ou  auatomiques. 

Historique.  —  L'art  d'extraire  l'alcool  des  lif|iii  nrs  fer^ 
mcntées,  nous  vient  probablement  des  Arabes.  At  iiîiud  de 
Villciicuvi-,  savant  du  xiu*  siècle,  uo  flt  qu'en  introduire 
l'usage  en  Europ-  en  en  décrivant  les  propriétés.  La 
yui'/i/u  essenft'i  'ij(iimi--si'nti',  de  Hnyiinind  Lulleetdt; 
fcs  successeurs,  n'ciait  auiru  chose  que  de  l'alcool  rectilié 
à  uuc  très-douce  chaleur.  Jusqu'au  xvi*  siècle,  l'esprit- 
de-vin  fut  considéré  comme  médicament  et  ne  se  rencon- 
trait que  dans  les  oflicines  des  pharmaciens  ;  mais  avant 
la  Ad  de  ce  siècle  il  était  déjà  eui  ployé  coauoe  boisson  dans 
presque  toute  l'Europe.  M.  D. 

Auoou  (Gfaimle  théorique}.  —  CnnMad»  vtdatils, 
odorants,  mmant  mm  série  nomolegae  des  plus  natu- 
relles dont  les  diflSSrents  termes  oITrent  le  mémo  type  do 
composition  et  subissent  des  métamorphoses  semblables. 
Leur  formule  génitale  esi  di:  l;i  fonnr  ( li-Hî"  +  »0-.  La 
ftiniiule  propre  à  chaque  ;ilcuc/l  i'cu  ikduil  eu  donnant 
A  suco  ssivenieiit  les  v  aleurs,  1, etc. 
Voici  1^  ula;oi:>  cuunus  qui  rentrent  dikou  cette  série. 

I.  Alcuul  métDvIique  {Mprit  de  ttun],  élu-  Defrét. 

dié  priacipalcmeul  par  MM.  Dumas  et 

Pélifiol   CIH»01  Iwul  i  66 

t.  Aleool  «inique. kemitmcQNiiu....  c^lteo*  —  7S 
I.  Alcool  i  rupyiiquc  «tirait  dcs  aaes' 

de-TÏc  de  marc  (M.  OiAMcai.)i,.,,.  ...  m\*0*  —  9fi 
4.  Alcool  buiYlique  extrait  doi  alcools  de 

t  .ii.  rTi^e  (M.  WmTi)   Caii>«0>  —  lit 

*>.  \li''>,i  amyliquf  i^huile  de  pommes 

de  terri?\  docjuterto  p«r  Schéclc  et 

prinoipnlcmeiK  cludice  par  MM.  DvinM, 

Balani  et  '  ahrturs   (  WHi»o*   —  132 

6.  .\lcool  c«pc<iilu|iie  t'iiiMit  il>'>  liiiiics 

dumarc  de  raiMo  ^i-*aiiT|..   CHUItU'   —  l&O 

t.  Aleool  aepcTlkiiiM  obtenu  par  ractiaa 

d0<al«sni*wl*1ranedcrictn  (Boui*)..  CURiaQB  mm  %n 
14.  Alcool  c^lyliaue,  ou  éihal.  exirait  do 

Manc  de   twleiae ,  et  principalement 

étudié  par  MM.  Cbevreul,  Dumas  et 

J'cligal   C*tII»Oa    —  Î6ft 

ÎT,  Airor.i  réroiifjiie  de  la  cire  de  Chiuc 

iJnûDin   CRRHoe  —  î 

30.  Alcool  mclisslque  produit  par  l'acliua 

deUpoiasasserla  inyri«iBe(Ba««s).  .CMH^oe  —  ? 

L*éf|uival'  nt  de  chacun  de  ces  dix  akools  correspond  .\ 
4  volumes  de  vapeur.  Les  points  d'ébuUition  sont  liés  par 
luw  rdatioo  aimpleaveo  tovakorsde».  Cette  relation  est 
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exprimée  par  la  formule  i  —  6t^-  (n— f  )I9,  où  t  repré> 
sente  la  températnre  d'ébullitJon  qàt  se  tKonve  indiquée 
par  la  valeur  que  l'on  aligne  à  n. 

Soumis  aux  déshydratants  énergiques,  l'adde  sulAi. 
rique,  l'acido  phr^^pItAriquc,  le  dilorore  de  sinc  fonda, 
chaquealcool  produit  luUiydrogèneearhoôédontlartNinale 
dérive  aijuplement  do  la  3>ienue. 

L'ileeol  Tiiu4)ue  C^U<Ot  produit  l'bjdrog.  biearboné  «  11^. 

^    propjliq.  canaoa   -   lopcopjMg*.  «.'h*. 


^        l'Influence  des  oiydants,  les  aleools  perdent 

vabord  2  équivalents  d'hydrogène  et  ae  oonfertiiaeut 
eo  Aldéhydea. 

CMaot  +  iO stHO  0»H40a  (aldéhvde  Tiniqoe). 
cmiaoa  ^  tO  saSBO  4>€Muai}l  jiuéliy4e  amiStae. 


«te. 


L'oxydation  peut  être  plus  complète,  et  alors 
fooroiaeent  des  addm  cooeaipondantB. 


les  alcools 


Cmm*-|-  4O=:tH0  +  aRTO»  (acM«  foiMiqaa}. 
l»B«Oa  4-  40  =  tUO  +  C»HH»*  [aelda  aoéti«|ue). 

Enfin  les  alcools  engendrent  des  éthers  simples  et 
composés  qui  leur  correspondent  (voyez  I^.tiiebs). 

A  côté  des  alcools  préoéflenîs  vient  se  placer  un  natre 
groupe  de  composés  ressemblant  aux  alcools  et  con-iituant 
comme  une  série  parallèle  dont  quelques  tertiies  s.;ule- 
ment  Boot  déconvcris».  La  fomuilo  lyp';  d^  c»He  seconde 
famille  serait  C^"  H'"  O-'.  Le  plus  curit'ux  cchaiitillon  de 
cette  s>?ne  est  l'alcool  acrylique  C*H*0«,  dont  Vacrviéine 
C'IIMJ'  si  - rai  t  l'aldéhyde  correspondante.  B. 

ALt^OOLAT  {JSlédecine),  du  mol  alcool.  —  Oo  emploie 
beaucoup,  en  pharmacie,  l'alcool  ou  csprit-de-vlD,  comme 
dit^solvant  volatil  des  divers  priadpea  médicamenteux  et 
surtout  des  principes  aromatique8.'GeB  diaaolutions,qiie 
l'on  nommait  autcefoia  écrits,  portant  aetacllement  le 
nom  d'o/Mo/a<ff.  L'eau  de  Cologne,  le  vulnéraire,  l'esprit 
de  menthe,  etc.,  sont  des  alcoolats  bien  connus.  Ou  ob- 
tient les  alcoolats  en  faisant  distiller  l'alcool  sur  une  ou 
plusieurs  sub<<tances  animales  ou  végétales. 

ALCOOLISME  (Médecine).  —  C'est  une  mahidie  résul- 
tant de  l'abus  des  boissons  alcooliques,  et  qui  a  été  pour 
la  première  fois  sigualé*;  par  Magnus  Hus».  Celte  redou- 
table aflectinn,  thfllimeiit  irii'-mé'diable  d<i  l'ivrognerie, est 
fré^pieirie  dans  les  pays  froids,  où  ce  viœ  est  si  commun. 
I  ji  \':iici  les  |)riiicij):uix  syinplùiues  :  au  Ixuit  de  |>eu  d'an- 
ntks  d'un  usa^e  habituel  et  immodéré  des  liqueurs  alcoo- 
liques, il  survient  un  afTaiblissement  général,  des  fourmil- 
lements dans  les  membres,  Ivs  Jambes  vacillait, l'appétit 
se  perd,  un  délire  d'abord  calme,  puis  sombre  ae  i 
feate,  bientât  aurvieonentdes  colères  non  Jus- 
tUUes,  des  illusions,  des  haUadnationa,  des 
mouvements  de  ftireor  «  des  paralysies  partiel- 
les, des  tremMementa  nenreui,  enfin  un  amai- 
grissemMt  général ,  un  alTaisscment  profond, 
précèdent  la  mort,  qui  est  inévitable,  si  l'on 
n'oppose  au  mal  un  traîteniem  approprié,  d  nit 
la  première  condition  e^t  ral)Mtention  âè>i  al- 
cooliques. La  nature  des  symjdémes  indiquera 
au  médecin  le  genre  de  uaii'  ne  nt  à  employer. 
Cette  riirdudie  otli^  quelques  traits  de  res-c'iri- 
blancc  av>  c  le  tlelirium  tremmset  la  immltf. 
vie  f/f'„t'rit/i' ;  c'iJst  ausai  Une  alltetioli  du  sys- 
tème nerveux.  F  —  n, 

ALCOOMÈTRE,  de  alcool  et  metron,  me- 
sure. —  Instrument  destiné  à  mesurer  la  ri- 
chesse en  alcool  d^  esprits  ou  cau\-de-vic. 
L'alcoomètre  le  plus  employé  est  l'alcoomètre 
centésimal  de  Gay-Ltuaae(A9*  M)>  h  eMd  ad- 
mis par  l'Etat.  Il  suffit  4e  iMonger  eet  lostra- 
ment  dans  fean-de^ie  à  essayer,  de  noter 
quelle  est  celle  do  ses  divisions  qui  se  trouve 
au  niveau  de  la  surface  de  co  liquide  et  d'ob- 
srrver  en  même  temps  la  température  de  ce 
dernier,  pour  en  conclure  la  propoi  tiou  d  a!- 
COOl  pur  qu'il  cotirieiit. 

11  est  indi-pensiible  toulef'us  que  lo  ti(|uido 
ne  contiriMii.'  que  de  l'alcotd  et  d<'  l'eau  ;  toute 
autre  subsianœ  qui  s'y  trouverait  mélangée, 
altérerait  la  justesM)  des  indications  obtenues. 
L'usage  de  l'alcoomètre  eat  en  effet  basé  aor  ce  que  les  di- 
vers mélangea  d'alcool  et  d'ean  «nt  chacun  une  densité  fnl 
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lui  est  propre,  densité  qui  serait  modiflée  par  l'addition 
d'une  substance  étr&niri-re.  Comme  la  densité  de  ces 
divers  mélanges  change  aussi  avec  la  température,  on 
a  dù  établir  des  tables  de  concordance,  indiquant  pour 
chaque  degré  de  l'alcoomètre  la  richesse  correspondante 
des  alcools. 

Em Irait  é»m  takia*  aleoeM^Irt^aM  drrM***  par  Gay-LaMac. 


lOo 

•  4» 

C4" 

317,0 

36,t 

34.S 

33,7 

3f.9 

3!.l 

31,3 

40» 

410 

4l,ï 

40.4 

39.5 

3S.7 

Î7,9 

37,1 

36,3 

48,« 

4S,4 

44,6 

43,8 

43,1 

41,3 

41,5 

51, S 

fO.Î 

50,4 

49,6 

4â,M 

4S,Î 

47,4 

46,6 

M.8 

S6.0 

5S.3 

&4,6 

53,9 

53.Î 

5t.S 

51.8 

60« 

61,7 

«1,0 

60,3 

!  59.* 

58,9 

&8.2 

57.  S 

b6.8 

tio 

6»." 

68,0 

65..1 

64.7 

64.0 

63,3 

62,7 

fiî.ft 

70» 

71,6 

71.0 

7(».3 

69.7 

69,0 

68,4 
73.4 

67,8 

6",1 

-s« 

76.5 

75.» 

75,3 

74,7 

74,0 

7Î,8 

7Î.1 

80* 

«1.5 

80.9 

80,3 

79,7 

79,1 

78,S 

77.9 

77.3 

S5» 

86.4 

Hi.S 

85,3 

84,7 

84,1 

83,6 

63.0 

iî.i 
«7,« 

9»o 

9I.Î 

W,7 

n,i 

( 

89,7 

89,î 

88,7 

as.) 

La  premii're  colonne  verticale  de  gaucho  contient  les 
indications  de  &  en  S*  do  l'alcoomètre.  La  première  co- 
lonne horizontale  contient  de  2  en  2",  les  température- 
auxquelles  les  essais  alcoométriques  ont  été  faits.  Les 
autres  chiffres  expriment  la  richesse  en  alcool.  Voici  un 
exemple  do  l'usage  de  ce  tableau.  Un  alcoomètre  marque 
8â  dans  un  alcool  dont  la  température  est  de  32*  ;  quelle 
est  la  richesse  de  l'alcool  ?  Dans  la  colonne  verticale  de 
izauche,  je  descends  Jusqu'au  nombre  hS,  puis,  J'avance 
dans  la  ligne  horizontale  qui  lui  correspond,  jusqu'à  la 
ligne  Tcrticalo  en  tète  de  laquelle  .se  trouve  le  nom- 
bre ;>2';  je  trouve  83.  La  liqueur  contient  83  p.  100  d'al- 
cool anhydre. 

L'alcoomètre  ne  suffit  plus  lorsqu'on  veut  déterminer 
la  richesse  alcoolique  d'une  liqueur  sucrée  ou  fernicntée, 
vin,  bière,  cidre,  etc.  On  a  recour»  alors  à  une  expérience 
imaginée  par  M.  Gay-Lusaac  et  qui  consiste  i  introdaire 
dans  un  petit  alambic  {fig.  90}  en  cuivre  étamé  300  ceo* 


tift  9t.  —  AhiaUe  d*  Gaj-tiMwc  p«ar  Tt*ui  dei  «in«. 

timètrcs  cubes  delà  liqueur  que  Ton  veut  essayer  et  à  dis- 
tiller au  moyen  d'une  lampe.  Le  liquide  condensé  dans  le 
serpentin  *  tombe  dans  une  éprouvetic  H  gra<luécen  cen- 
timètres cubes,  ctqunnd  il  s'y  élève  à  la  division  100,  on 
arrête  l'opération.  Tout  l'alfool  a  passé  mélangé  seule- 
ment à  de  l'eau  ;  on  fait  l'essai  à  l'alcoomètre,  et  on  divise 
par  3  le  résultat  obtenu  et  corrigé  de  la  température  ;  le 
({uotient  est  ta  teneur  en  alcool. 

M.  Silt>crman  aproposé  un  procédé  fondé  surla  propriété 
qu'a  l'alcool  d'être  trois  fois  plus  dilatable  que  l'eau  pour 
une  mcm^? élévation  de  tcmp<!-rature.  Ce  procOdé  a  l'avan 
t,igc  d'éln.'  rapide  et  applicable  à  toute  espèce  de  liqueur 


alcoolique,  les  sels  et  le  sucre  ne  rhang<-ant  pas  la  dila< 
tabiliié  de  l'eau  et  de  l'alcool.  On  plonge  une  pipette  con- 
venableuR-nt  graduée  dans  la  liqueur  préalablement 
chauffée  à  2à*  ;on  aspire  do  manière  que  la  liqueur  vienne 
aftleur«?rau  Ode  l'échelle  graduée  ;  en  forme  alors  l'extré- 
mité inférieure  de  la  pipe  tte  à  l'aide  d'un  obturateur  dont 
est  muni  l'appareil,  puis  on  porte  celui-ci  dans  de  l'eau 
rhaulTée  à  bi)*.  Le  liquide  s'échauffe,  se  dilate,  et  la  divi- 
sion à  laquelle  il  s'.-irn'te  indique  sa  richesse  en  alcool. 
(>  procédé  cxpcditif  esi  cependant  moins  précis  que  celui 
de  Gay-Lussac. 

La  (fradutitihtt  de  Talcoomèlre  est  unn  opération  a&sea 
longue  et  minutieuse  ;  aussi  chaque  constructeur  ejcé- 
COte-t-il  pour  lui,  avec  beaucoup  de  soin,  un  alcrmmètre 
éliihu  qu'il  couse-rve  et  qui  lui  sert  k  graduer  tous  le» 
autres  par  comparaison. 

Pour  graduer  un  étalon,  on  se  sert  d'une  éprouvette, 
sorte  de  vase  de  verre  allongé,  divisée  en  1 00  panics  éga 
les  h  partir  du  fond.  On  y  verse  de  l'alcoul  absolu  jusqu'à 
la  division  IdO,  et  on  y  plongi'  l'appareil  dont  on  rcgle 
le  poids  de  façou  qu'il  y  aftleurc  en  un  point  situé  pivs 
du  sommet  de  sa  tip>.  On  mar(|ue  lOO*  en  ce  point. 
On  relire  alors  l'appareil,  puis  un  pou  d'alcool  de  façon 
qu'il  n'en  reste  plus  que  9o  parties,  et  on  ajoute  de  l'eau 
ju>qu'à  ce  que  le  volume  du  inélang>-  redevienne  100  j 
l'appareil  s'enfonce  luoins  dans  ce  mélange  dont  la  den- 
sité est  plus  grande  que  celle  de  l'akuol  pur  ;  au  point 
où  la  tige  afiOcure  la  surface  du  liquide  on  ii^arque  *J0°. 
On  retire  de  nouveau  l'instrument,  on  enlève  li'  mélange 
qu'on  remplace  par  KO  |>artie»  d'alcool  pur,  et  on  com- 
|>lètc  le  volume  à  lOO  en  y  ajoutant  de  l'eau.  On  continue 
ainsi  jusqu'à  la  fin.  Au  point  où  l'alcoonieire  aflleure 
dans  de  l'eau  pure  on  marque  0.  Les  ioicrvalles  0  à  10, 
10  A  2(1,  '20  à  30,  sont  loin  d'être  i'p(iu\  entre  eux;  il» 
sont  assez  rétrécis  de  0  vers  il)  et  iu<tatjli ment  plus  largi.-s 
au  delà  (voyez  fig.  8'.*i.  Chacun  d'eux  est  juirtagé  en 
10  parties  égales.  L'échelle  aitisi  construite  est  reportée 
sur  une  règle.  Pour  graduer  ensuite  un  alroomètre  ordi- 
naire, on  le  plongera  dans  de  l'eau  pure  et  on  marquera 
0  à  son  point  d'afileurL-ment;  on  le  plongera  cobuite 
dans  un  alcool  quelconque 
dont  rétalon  aura  fait  con- 
naître la  valeur,  dans  de 
l'alcool  à  90«  par  exemple  : 
on  marquera  00  au  point 
d'affleurement.  Ces  deux 
{Hiints  déterminés  sont  por- 
tés sur  une  feuille  do  pa- 
pier en  a  et  c  {fig.  91  )  et 
réunis  par  une  ligtie  droiie; 
parallèlement  à  cette  ligne 
on  dispose  l'échelle  étalon, 
on  réunit  par  des  lignes  les 
()oiuls  0  et  «,  di)  et  c,  puis 
par  le  point  où  ces  deux 
lignes  se  rencontrent  on 
mène  des  lignes  allant  à  chacune  d 's  divisions  de  l'éta- 
lon. La  rencontre  de  ces  dernières  avec  ac  donne  tous 
les  depx-s  de  l'alcuomètre.  M.  D. 

ALCORNOQUE  (Médecine).  —  Ccorcc  venue  d'Amé- 
rique, et  que  l'on  vante  depuis  quelques  minées  comme 
astringente  et  fortifiante.  On  l'emploie  à  la  Martinique 
contre  la  phthisie.  C'est  seulement  en  1821  que  Poudcns 
l'a  fait  connaître,  sans  démontrer  suffisamment  de  quel 
arbre  elle  |irovi<-nt.  F. 

ALCYON  (Zoologie).  —  Linné  avait  rangé  le»  jl/or*. 
tim-PMieurs  et  les  Cfijx  dans  un  même  genre  sous  le 
nota  à' Alcyon  ;  Temminck  y  avait  ajouté  les  Guépien 
(voyec  ces  trois  mots)  ;  mais  Cuvier,  sans  adopter  ce  nom, 
a  placé  ce»  trois  genn*»  dans  la  famille  des  Si/uJacti/le^. 
—  Les  Grecs  appelaient  alcyon  un  oiseau  qiû  faisait 
son  nid  sur  le  bord  de  la  mer,  et  mOnie,  à  ce  qu'ils 
croyaient,  sur  la  mer.  Suivant  leurs  traditions  mytholo- 
giques. Alcyon,  fille  d'Éolo  et  épouse  de  Céyx,  roi  de 
Trachine,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  époux  en- 
glouti dans  les  Gota,  se  précipita  d.ins  la  mer  |>our  le  re- 
joindre, et  tous  deux  furent  changés  en  alcyons  (voyez 
le  Uktionnaire  du  Itiographie  et  d'histoire).  Ce  nom  a 
été  employé  par  Aristote  pour  désigner  tine  espèce  d'oi- 
aeau  qu'on  ne  peut  préciser  aiijourd  hui. 

At.CYo^s  (Zoologicl.  —  Animaux  marins  qui  appar- 
tienitfnt  à  l'embranchement  des  Zoopluftes,  et  forment 
dans  la  Méthode  du  règne  animalyùa  Cuvier,  laquatriènje 
tribu  de  la  famille  des  Polu/tes  corticaux,  ordre  des 
PoStffies  it  ftolypiers,  de  la  classe  des  Polypes  (voyez  ce 
mot).  Les  Alcyons  sont  des  polypiers  charnus,  fonnés  par 
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l'oggrégation  «l'un  grand  nombre  do  petits  polypes,  dont 
chacun  possîde  autour  de  la  bouche  des  tentacules  en 
nombre  variable ,  cl  possi-de  un  estomac  d'où  parlent 
plusieurs  iiiti-stiiis  qui  se  prolongent  souvent  dans  la 
roaaao  commune,  des  ovaires,  mais  il  n'y  a  point  d'axe 
osseux.  Leurs  |)olypicrs  afloclent  des  formes  variées;  les 
uns  sont  arlmresccnts,  d'autres  ont  l'aspect  de  cbampi- 
/rnons,  quelquefois  ils  s'étendent  à  la  surface  des  corps 
sijtimorg»^*,  en  une  sorte  de  croûte  peu  épaisse,  colorîjo 
de  nuanrcs  brillantes,  qui  se  détruisent  hors  de  l'eau,  à 
la   lumii  re  directe.  Les  alcyons  abondent  dans  toutes  les 
ntors ,  presque  toujours  à  de  grandes  profondcung.  On 
trcïuvc  sur  nos  côtes  VAlc.  main  <k  mer  {AU.  dii/ilalunn 
et  VAlc.  exo.t.  Il  ne  faut  ajouter  foi  à  aucune  des  pro- 
priétés médicinales  qu'un  leur  attribuait  jadi-;. 

ALCVOXELLE  (Zoologie).  —  Genre  de  Polypes  dt- 
la  famille  des  Plumatelhenx^ 
Kd"w,,  que  M.  Cernais  a  réu-  . 
nis  aux  Plumatetles  et  aux 
Criftalellrs,  jtoxxr  former  sa 
wua^classe  des  Pobjfies  Uip- 
)>orrëuiens.  Ce  sont  des  poly- 
pes à  ttiyaux  lubulaircs  qui 
vivent  dans  les  eaux  sta- 
gnantes des  environs  de  Pa- 
ris. Ils  ont  étt'  drciits  pour  la 
premi<TC  fois,  par  BruRiiii':- 
ros,  sous  le  nom  AWUijnnx  flu- 
V  'ili/n.  Peut  flrr  que  les  l'Iu- 
malolles,  les  Cristatclles  et  les 
Alcyonellcs  ne  sont  que  des 
alcyon^es  à  diiTt-rents  &ges.  On 
les  trouve  en  abondance  dans  les 
eaux  douces;  elles  ont  été  ot>- 
senrées  surtout  dans  les  étangs 
du  Plessis- Piquet,  de  Bagiio- 
let,  à  la  marc  d'Auleuil  (voyei 

pLniATTI.I.I!V 

ALDfiBAHAN.  —  Étoile  de 
urcmii-re  grandeur  dans  la  con- 
stellation du  Taureau  (voyez 
CoRSTri  1.AT10S1I. 

ALDfillYDE  (Chimie), 
C*H'0*,  par  contraction  des 
mots  alcool  déshydrogéne'. 
—  Liquide  incolore,  très- 
fluide,  très-combustible,  d'une 
odour  étbéré''  tout  à  fait  spé- 
ciaJc,  très-volatil,  bouillant  k 
200,  résultant  d'une  oxydation 
incomplète  de  l'alcool  ordi- 
naire et  se  transformant  très- 
facilement  en  acide  acétique 
au  contact  de  l'air  humide. 
Une  do  ses  propriétés  carac- 
téristiques est  la  réduction 
tr^s-prompte  qu'il  détermine 
de  l'oxyde  d'argent,  propriété 
que  l'on  a  utilisée  pour  l'ar- 
penturo  des  surface»  de  verre 
courbes  dans  le  vase  qu'on 
veut  argentcr  et  qu'on  a  préa- 
lablement nettoyé  avec  soin. 
On  verse  une  dissolution  de 

nitrate  d'argent  additionnée  d'ammoniaque,  on  y  ajoute 
«nsaite  quelques  gouttes  d'aldéhyde,  et  on  agite  le  mé- 
lange. L'argent  mis  en  liberté  se  dépose  en  couche  con- 
tinue et  brillante  sur  les  parois  du  vase. 

L'aldâiyde  se  produit  en  quantité  notable  quand  une 
spirale  de  platine  incandescente  est  plongée  dans  de  la 
vapeur  d'alcool  ou  d'éther  mêlée  à  l'air  ;  m:us  quand 
on  veut  la  recueillir  en  quantité  un  peu  grande,  on  j)etit 
emplnyer  d<'ux  procédé».  Dans  le  procédé  de  M.  Liebig 
on  traite  l'alcool  par  un  mélange  d'acide  snlfuriquo  et 
de  peroxydn  de  mangani-sc  et  ondi>tille  avec  pn^caution. 
Le  produit  disiillé  est  mis  en  contact  avec  de  l'éthcr 
saturé  de  gaat  ammoniac.  Il  se  produit  une  espèce  de  sel, 
l'aldéhydaie  d'ammoniaque,  que  l'on  fait  cristalliser, 
que  l'on  redissout  dans  l'eau  et  que  l'on  di^ompose 
enfin  par  l'acide  sulfurique  pour  obtenir  l'aldéhyde  pure. 

Dan5  le  procédé  plus  rtVent  de  M.  Stœdoler  on  • 
remplacé  le  manganfae  par  le  bichromate  de  p>t.as8C. 
I/*  proportions  à  employer  sont:  1 00  parties  d'alcool, 
I  SO  de  bichromate  de  potasse  en  morceaux  de  la  gros- 
seur d'un  pois,  et  300  parties  d'acide  sulfurique  qu'on 
avec  le  triple  de  son  volume  d'eatu 


On  commence  par  mélajiger  l'aride  sulfurique  et 
l'euu,  et  aprè^i  refroidissement,  on  y  ajoute  l'alcool  :  le 
bichromaîi  i^t  introduit  dans  une  coniue  spacieuse, 
qu'on  eutdurc  d'un  nvélangc  do  sel  marin  et  do  glace, 
et  dans  laquelle  on  verse  pou  à  peu  le  liquide  rem>idi, 
lui  aussi,  au  moyen  d'un  mélange  réfrigérant.  Une  fois 
tout  le  liquide  introduit,  on  enlève  lentement  le  mé- 
lange réfrigérant  :  l'ébullition  se  produit  alors  sponta- 
nément, et  d^-s  qu'elle  se  ralentit,  on  la  ranime  eo 
cfaauiTaiit  légi-remeiit  la  cornue  atissi  longtemps  qu'on 
sent  une  odeur  d'aldéhyde  lor>ou'on  soulève  l'entonnoir 
qui  a  servi  &  l'introduction  de  1  acide. 

Lorsqu'il  se  sera  réuni  une  certaine  quantité  de  liquide 
dans  le  récipient,  on  diaulfc  celui-ci,  pour  qu'une  nou- 
velle distillation  s'opi'i-e  à  travers  un  serpentin,  qui 
communiquera  avec  deux  éprouveltcs,  entourées  d'un 


R. 

M. 
If. 


A,  Cornue  ploogée  dam  le  miluge  réfrigérant  de  la  bawine  BB. 
BB,  Basiioe  contenant  le  mélange  réfrleéranl  qui  Mrs  reinplicé  par  l'eau  chaude. 
Kiilonnoir  à  longue  tige  deitiné  à  1  introduction  de  l'acide  dans  la  cornue. 
Hcclpifut  soulcou  par  le  lupport  S  et  qui  lera  légircment  chauffe  par  la  lampe  i  alcool  L. 
Serpentin  plonge  diini  de  l'eau  dont  la  tcm|ifrjture  doit  ^tre  maintenue  entre  S0«  et  80». 
Thermomètre*  dealinét  à  faire  lurteiller  la  température  de  l'eau  où  ettoloncéle  icrpenliu, 
teropéraiurc  qui  ett  entretenue  tant  par  l'apport  de  l'eau  chaude  de  la  houillotle  o,  que  par 
rec'iulemeiil  par  le  rubioct  r. 
V,  Vase  contenant  uo  mélange  réfrigérant  où  sont  plongée*  les  deux  épruuTcltei  e.  «' . 
r' ,  ^.pruu<elte  ride  deUiiioe  a  rrcuriiiir  une  partie  Je  l'aliléhyde. 

r,  Kpnutette  contenant  de  l'éther  anhydre  deatioé  à  condeoter  la  portion  d'aldéhyde  qui  na 

l'arrête  pat  dani  l'éproutclle  r'. 
s.  Tuhe  de  communication  entre  le  »erp«i.tin  et  l'eprouTette  e'. 
x'.  Tube  de  communication  entre  les  deui  éprouveUet. 
V.  Tuh«  à  extrémité  ouwrle  et  eflilee. 


mélange  réfrigérant,  et  dont  une  seule  contient  de  l'éther 
anhydre. 

L*alcool,  l'acétal,  l'eau  et  la  plus  (grande  partie  du 
liquide  restent  dans  le  récipient,  tandis  que  I  aldéhydo 
se  condense  dans  la  première  éprouvetto  et  dans  l'éther 
de  la  seconde.  Il  no  reste  plus  qu'à  mélanger  le  contomi 
des  deux  éprouvcttes  et  à  le  saturer  par  du  gas  ammo- 
niac sec 

En  opérant  ainsi,  on  obtient  environ  40  pp.  d'aidé- 
hydatc  d'ammoniaque  pour  100  pp.  d'alcool  employé. 

Avec  doux  cornues  qu'on  adapte  alternativement  au 
même  récipient,  il  est  facile  de  préparer  en  un  jour 
assez  d'aldéhyde  pour  recueillir  le  lendemain  matin 
&00  grammes  d'aldéhydate  d'ammoniaque. 

Par  ce  procédé  on  évite  la  perte  considérable  qu'on 
éprouve  en  o|M'?rant  d'aprt-s  la  méthode  do  M.  Liebig. 

ALDÉHYDES  (Cliimiej.  —  Groupe  de  composés  dont 
le  type  est  l'aldéhyde  ordinaire  ou  vinique  et  la  for- 
mule générale  C"!!"©*.  Chaque  espèce  d'alcool,  en  per- 
dant 'i  proportions  d'hydrog^-ne,  peut  engendrer  une 
ahMiyde  analogue  à  l'aldéhyde  vinique  par  son  mode  do 
dérivation  et  aussi  par  ses  propriétés.  Exemples  : 
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rMWi      -  !lt  —  f.»n»Oi 

Alfrtcl  «inique.  Aldéhyde  vinl  iuc. 

CiouiîO:      —  ÎB  ^  r.»»IO0OS 

AleooTaniTliqoe.  Aldohjdc  «mjlique. 

f  »lHO        —  211  =:  C*a*0 

AlcootmvtliUiHue.  Aldéh;de  methjliq. 

(Voyc*  ALCOOLS.) 

On  range  au;-»!  dan»  le  groupe  de*  aldtîhydcs  plusieurs 
fr)mpoîrt^?  qui  ne  leur  ressemblent  rjue  par  la  propriOiO 
de  s  unir  fncilemeut  avec  2  équivalents  d'oxygène  pour 
engendrer  un  acide  volatil,  et  de  dégag«'r  de  Vhy- 
(liTgi-ne  à  chaud  au  contact  de  l'hydrate  do  potasvo  ; 
njais  qui  en  diffèrent  essenliellcuicnt  par  la  tnaniin- 
dont  ils  se  comportent  avec  l'acide  sulfhydriquo  et 
l'ammoniaque.  Les  nouvelles  aldOhydcs  »out  : 

Esfnre  d'amande»  amèrt»  [«IJelnde  bcaïuiquc,  hydrure 

de  beniuilc)   r.i*ll«0» 

Euenc*  de  cumin  fbvdrure  «le  cumyle)   twnt«it 

Hydrurtde  talycile'.   C»*H«0* 

Ces  noms  d'hydrures  ont  éli  adoptés  par  pluslcup» 
chimistes,  et  nutamniont  M.  Li'  big,  par  cette  considéra- 
tion hypoihéli<iuc  qu'ils  seraient  formés  par  l'union  de 
certains  radicaux,  beuzoile  iC'4l»0»l,  cuniyle  C='il"0'" 
salicyle  (C'MI  O')  avec  ^hyd^og^ne.  M- 

\l.E  'que le  Anpinis  prononcent  t'ir  ].  —  Espèce  de  bi<  re 
anglaise  fabriquée  sans  lioublon.  Elle  est  blonde,  trans- 
parente et  sans  amertume.  L'aie  If'jère  est  rafraîchis- 
sante ;  Vàle  lie  ynrde  est  nourrissante,  tonique  et  eni- 
vre facilement  parce  qu'elle  contient  une  asse*  forte 
proportion  d'alcmil  (voyez  Bii^nr,  Alcool). 

ALECTOHS  (Zoologie),  du  gn^c  a/eklnton,  coq.  — 
Nom  donné  par  .Merreni  à  la  première  famille  des  C-n/- 
/iiiaceei;  Cuvior  l'a  adopté.  Ces  oiseaux  appartiennent  à 
l'Amérique,  où  ils  semblent  repn'-spnter  les  faisans  de 
r.Vncicu  continent.  Comme  les  dindons,  ils  ont  une  queue 
large  et  arnjndie.  Plu>ieurs  offrent  des  dispositions  siii- 
gidières  dans  la  trachée  artère  ;  tels  sont  les  l'auxi,  les 
(iiians  on  Yacous,  les  Panaquai.  Ils  nichent  sur  les 
arbres,  dans  les  bois,  et  se  nourrissent  de  Iwurgeons  et 
de  fruiu  ;  mais  ils  s'habituent  assez  facilement  à  la  vie 
de  nos  bas'-es-cours.  On  y  distingue  surtout  les  genres 
Hocco  (Cra.r,  Lin.),  Paiiii  {Otirax,  Cuv.),  Gwin  ou  Yn- 
cou  {l'enefi'ii" ,  Merrem),  Parraqua  {Orinlida,  .Merr.). 

ALEMBROTH  ou  Su.  de  saces.sb  (Médecine),  mot  chnl- 
déen  qui  signifie  chef-d'œuvre  de  l'art.  —  Les  alchimisti  -; 
nommaient  ainsi  un  produit  obtenu  par  la  sublimation 
du  birhiorure  de  mercure  (sublimé  corrosiO  et  du  sel 
ammoniac.  Soubciran  le  préparait  au  moyen  d'un  m»'; 
lange  dans  l'eau,  par  parties  égaler,  de  sublimé  cor- 
rosif et  de  sel  ammoniac,  qu'il  concentrait  jusqu'4  ce 
qu'il  obtint  des  ciistaux  blancs.  C'est  un  stimulant  très- 
actif,  un  peu  abandonné  aujourd'hui. 

ALÊNE  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  de  la  Raie  oxyr- 
rhinqun,  à  cause  de  la  forme  aigué  do  son  museau. 

ALÊNOIS  (BoUuique). —  On  nomme  cresion  afétiois^cl 
non  pas  cresson  à  la  noix,  le  Passern'je  cultivé  (Lefii- 
dium  sativwn)y  plante  potagère  qui  n'a  d'autre  rapport 
que  sa  saveur  piquante  et  un  peu  âcre  avec  le  cresson  de 
fontaine  (Sasturtium  officinale,  Rob.  Brown),  ai  connu 
sur  nos  tables.  La  vanélé  frisée  est  recherchée  (voyez 
Passcracr.  CnE.wo:«). 

ALÉOCHAHES.  Aleochara  (ÎSoologie),  étymologic  dou- 
teuse. —  Sous-genre  do  Coléoptères  i>€ntamères,  fantiHe 
des  Brachélylre<,  groupe  des  btapht/lins.  Co  sont  de  pe- 
tits insectes  dont  les  antennes,  insérées  entre  les  yeux, 
sont  un  pcti  courbées  en  faucille,  la  této  presque  ronde, 
le  corselet  ovale  ou  carré  ;  les  quatre  pattes  sont  termi- 
nées en  alêne.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris,  sous 
tes  pierres,  dans  les  lieux  humides,  et  le  plus  souvent 
sur  Ica  champignons.  Ils  courent  très  vile. 

ALf.SOm  Technologie  .— Outil destinéà  terminerdes 
•urface-s  cylindriques  concaves  comme  celles  des  cous- 
sinets, des  corps  de  pom(>e  ou  des  cylindres  do  machines 
à  vapeur. 

Lorsque  les  surfao^  k  terminer  ont  des  dimensions 
restreinte»,  on  se  sert  d'alésoirs  formés  de  barreaux  d'a- 
cier cylindriques  ou  irtvlégèrcnient  coniques  touniés 
avec  beaucoup  de  soin  dont  on  a  enlevé  à  la  lime  deux  ou 
trois  surfaces  planes  parallèles  à  l'axe  du  cylindre  {fit/.  93  . 
L'alésoir  est  eusuite  trempé  au  rougo-ccrisc  et  recuit  à 


un  degré  variable  avec  la  nature  de  l'acîer  ot  relie  du 
m<'tal  <|u'on  veut  travailler.  .Mais  quand  les  surfaces  sont 
un  p<?u  grandes,  on  ^e  sert  d'arbres  en  bois  ou  en  fer 
!  sur  lesquels  on  monte  des  burins  d  arir  i' 
'  trempé  et  qu'on  fait  tourner  en  leur  d<in- 
]  nant  en  mémo  temps  un  mouvement  trï'^- 
'  lent  dans  le  sens  de  leur  longueur;  dan> 
d'autrcscas,  l'arbre  est  tl\o,  et  c'est  la  pièr< 
I  qui  se  meut.  La  première  disposition  est 
la  meilleure.  Dans  l'un  et  l'autre  c.i«,  rig.  «s.  Aie»oif . 
l'outil  n'attaque  et  n'enlève  qu'ime  petite 
'  portion  du  métal  à  la  fois,  il  c\i;;e  l'emploi  d'une  forre 
peu  considr-rable,  se  fatigiie  moins  et  donne  un  travail 
!  plus  régulier. 

L'alé!»oir  employé  pour  les  cylindres  dos  grandes  ma- 
I  rhines  k  vapeur  e»t  toujours  vertical.  .Nous  en  donnons 
une  coupe  {/ig.  01).  L'arbre  A  tourne  vei  licalement  sur 


1 1;.  «(.  —  Alcauir  t>»Uf  Ul  cjiiuilciit  ilc  i4<x<L,:nc«. 

un  pivot  qui  repose  sur  une  crapaudine  fixée  au  sol 
de  l'aiflier  ;  il  est  maintenu  à  sa  partir  suptrieure  par 
un  support  à  coussinet  solidement  lié  à  un  gros  mur 
et  vers  sou  extrémité  inférieure  par  un  second  coussi- 
net. Le  mouvement  do  rotation  lui  e^f  imprimé  par 
une  it>ue  dentée  R  engrenant  avec  une  vis  sans  fin  .M, 
en  sorte  qu'il  tourne  avec  ui>e  gmndo  lenteur.  Sur  cet 
arbre  est  monté  le  porte-outil  //  qu'il  entraîne  avec 
lui,  cl  qui  de  plus  doit  recevoir  un  mouvement  de  irans- 
i.nion  verticale.  Ce  donner  mouvement  est  produit  de 
la  manière  suivante.  0  est  un  anneau  tlxo  dans  l'in- 
térieur duquel  est  creusé  un  pas  de  vis  avec  lequel  vien- 
nent engrener  les  dents  d'une  roue  denti  <■  r  mobile  avec 
l'arbre,  en  sorte  qu'à  chaque  révolution  de  cet  arbre  la 
roue  dentée  avance  d'uno  dont.  Cette  roue  porte  un  pi- 
gnon qui  engrène  avec  une  seconde  roue  r'  portant 
cllfr-mème  un  pignon  qui  engrène  avec  une  crémaillère C. 
Au  somnjetde  cette  crémaillère  !*nt  suspendues  par  une 
traverse  deux  tiges  do  fer  l<igécs  dans  deux  entailles 
longitudinales  de  l'arbre  et  soutenant  le  porte-outil  doitt 
la  marche  se  trouve  ainsi  réulée  par  relie  de  l  arbn*  lui- 
même.  La  pil-cc  à  alè»er  est  solidement  fixée  au-d'^u$ 
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d'un  fort  platrau  de  fboto,  m  nogm  de  rapports  k 
boulons  K  dont  la  position  enr  le  pltlMO  peut  changer 
snivant  les  dimensions  da  cylindre.  L'arbre  est  enlevé 
|wur  mettre  le  cylindre  en  placo,  puis  remis  dans  sa 
position  verticale.  Los  burins  montés  sur  le  porte-outil 
Mtnt  au  uonibre  de  deux  ou  trois.  Le  premier,  qui  est  lu 
plus  l)a<»,  di'-uiossit,  le  dernier  polit  le  travail  qui  est 
ainsi  achoe  en  une  mile  pa-^fM'.  Cet  alévir  est  une 
marhinc  toute  iiKHieme.  M.  D. 

Al.ET  ou  ALKTH  (Mi'derine,  Eau\  ininéralex,.  _  ÉU- 
bli-M  ini'iit  ili>'itnal  d'eaux  bicarbonatéev  rairiijues,  sitiu; 
en  Franco,  <i'  |i:irtomen(  de  l'Aude,  arromli-^M'iiieiit  de  Li- 
mnux.  Leur  m  tion  a  ■  i-'  \.-iiit<?e  par  M.  Kd.  Fournier  dan■^ 
les  affections  nervi  u'-i  -  ci  (Jans  celles  du  ranal  (iij:estif. 

ALEXIPHArOlAQt  KS  (  .Médecine),  des  mots  grecs 
aieiéiii,  repousser,  ^thanniiknii,  nit'dir.imf  tit,  poison.  — 
Ce  root  est  sjnonymc  à'nutul^tf,  <  \  d.  ii^naii  autrefois 
di-s  mêdicanieuts  que  l'on  cnij  ait  jiropn  ^  à  arrftter  les 
ofletK  des  poisons. 

ALE^'RODK  {Zo(ilof:i»-i,  du  pn-c  n/i  t/mii,  farine,  éùtùt, 
appan  iK  e.  —  (Jenre  tVImrrli's  llemifilries,  du  grand 
genre  des  Pucerons.  Ces  insectes  ont  le  corps  nrou,  fari- 
neux (d'où  vient  leur  nom),  les  deux  «exes  sont  ailÀ.  La 
seule  espt-ce  connue  se  trooro  toute  l'année  bous  lea 
feuille»  de  la  arande  iclmbtt^  M  qui  loi  a  valu  te  nom 
à'Alei/i  rxles  cMidonii, 

ALEZAN  (ZootecfaBie),  «n  arabe  Al-hezan.  —  Couleur 
fauve  tirant  aur  le  roin  qm  prtfaeate  la  robe  de  oertaim 
chevaui  on  a  qipliqaé  ce  lenno  ^idernnt  à  la  rolie  du 
ba>uf^ 

ALÊZE.  Alèse,  Alaise  (Médecine),  peut-être  contrao- 
tion  da  à  fatse.  —  Drap  de  toile  plié  en  pluaieura  dôiAlea, 
qa^  paase  soas  les  malades  pour  les  soulefer  «I  lea  twiir 
praipres  ;  on  les  faisait  autrefois  d'un  seul  /^de  10116*  d'où 
VMI  be  nom  d'alèze,  suivant  quelques  peraonnea. 

ALTÉNII»  (Artt  ddariqnes).  —  A&tafo  nétdUqm 
d'un  Uaae  d'aitant  at  aervmt  à  Mn  ém  comarta  «t 
autre»  UBtentiles  emplojda  aux  usages  domestiquée.  Sa 
eonpoaMon  est  analogiM  i  celle  dn  maillechort  dont  11 
■e  rapproche  l)eanoonp  ;  il  renfenne  pour  l(Xl  parties  d'al- 
liage, 69  p.  de  cuivre,  30  p.  de  zinc,  10  p.  de  nickel 
et  1  p.  de  fer.  L'sifénide  se  ternit  K  l'air;  aussi  la  plu- 
part du  temps  le  recouvre-t-on  à  sa  surface  d'une  k'^ère 
couche  d'an- nt.  Sa  oooqNiaHion  «at  doa  4  HM.  Halpben, 
et  date  de  isà». 

AliGALIE  (Médecine),  iiiot  d'oripine  arnl)e.  —  Sonde 
urinaire  creuse  pour  permettre  refoulement  du  li'juide 
contenu  dans  la  vessie  (voyez  Sonok). 

ALGAROT  (Porrmr.  n')  iMikIecine),  du  nom  d«'  Virtor 
Alparotti  qui  l'a  in\ent>e.  ---  On  noriuniiit  ahi-'\  <l;iiis 
l'ancienne  matière  niédlrale  une  jwjudre  tn'-s-einjili'j ée 
comme  émétiquc  et  punitive, et  tomtx'e  aujourd'liui  dans 
tin  oubli  itresipie  complet.  Ou  lui  avait  donné  au'^si  le 
nomdcpou</r«rfet'i'e,  d'nulri-,  la  nommaient  au  contraire 
{Miudre  (le  mort.  On  îa  prépare  en  traitant  le  chlorure 
d'antimoine  par  l'eau  distill«H!  ;  on  obtient  un  oxycblo- 
rure  d'aiitiin-iine  qui  est  précisément  la  poudrc  d'AJgarot 

ai,(;azi;i.  z..,  ,io^ie  .  —  Espèce  d'antilope  de  rArri<mo 
septentrionale  (Nubie,  Sém'gal),  que  Cuvicr  a  pepardée 
comme  l'animal  nommé  Oii/jr  par  les  anciens.  Le»  mo- 
numenu  égyptiens  portent  gravées  à  leur  atulaoe  de  nom- 
breuses  ligures  d'algazeb.  C'eM  l*ifiiftlS|M  gtuetta  de 
Linné  (voyei  AliflLorr). 

ALGÈBRE  (Ibttiématiques).  —  Cette  tmadw  daa  ma* 
tbémaiiqpea  n  pour  but  de  résoudre  d'une  manière  gfoé- 
rnla  ka  qoertiona  relatives  aiu  nonbrea,  an  moyen  dea 
relnianiqne  l'en  peut  dtahUr  antn  ha  fuantitea  caonnea 
et  taa  ioeonnueaqnf  entiant  dana  iaqoMtion.  A  eel  «Ifet, 
onampiataiaaiottrea  de  l'atahabet  pour  déiÂgner  lea  Ban- 
dent nr  lesqoelleaon  doit  vaiionner,  et  on  reprâente 
par  des  caractèiMpaitiealleni  appelés  signes  algéhri- 
M«L  les  opi'ration  I  Mre  sur  ces  grandeurs  On  facilite 
aiBM  les  raisonnements  et  on  les  abrège  en  même  lempa 
qn'cn  an  augmente  la  généralité. 

Lea  premil'res  lettres  de  l'alphabet  aont  résenées  aux 
quantités  connues,  les  démit  'res  lettres  x,  i/ 1  * ,  aux 
yantités  inconnues.  Le  signe  -f-  indique  l'addiiioii  de 
deu*  nombres  et  s'énonce  jJits,  Le  signe  —  indi({uo 
^'«n  nanAredoit  Mre  aonatralt  d'an  antre  at  a'énonoa 
moins. 

Le  sipne  d.'  In  multiplication  est  X,  ou  bien  un  simple 
point  que  1  un  place  entre  le»  deux  facteurs.  Souvent 
aussi  on  se  l>orne  à  écrire  les  fart'  uns  i  la  suite  les  uns 
des  autres,  sans  interposer  désignes  :  ainsi  a  ou  oi; 
n.  ii-  rh,  ,1,.  peotpaa  aa  fidiv  quand  lea  tocteort  sont 
desuouibros. 


I     Le  signe  de  la  division  consiste  en  deux  points  que  l'on 
;  place  entre  le  dividende  et  le  diviseur,  ou  bien  ou  écrit 
le  dividende  au  d>  >-u^  du  diviseur  en  le  séparant  par  une 

barre  horiiontalo.  Ainsi  a  :  &  ou  ^  est  le  quotient  de  a 

par  by  et  s'énonce  a  divisé  par  b,  ou  a  sur  b. 

On  expritnc  que  deux  (|uantit('->  sont  égales  en  le»  sé- 
parant par  le  sipie  —.  Si  doux  quantités  sont  inépali  s, 
on  interpose  le  signe  en  .lyanl  s  'in  de  tonn^'  r  -m  cu- 
vcrturc  vers  la  plus  grande  des  deux  quantUts  :  uin^i 
n      II,  signifie  n  plus  graïul  ()ue  A. 

A  l'aide  de  ce.s  sigiHs,  on  abrège  le,  calculs  et  les  rai- 
sonnements; mais  leur  principal  avantage  est  •/éné- 
r«/ijc;-Ia  solution  des  prfjhlùiTie^i,  comme  vu  \  a  le  *  oir  jiar 
un  exemple. 

Soit  h  trouver  deux  nondire.s  tels  que  leur  wmune  soit  21) 
et  N'iir  dilT.'reih  I'  ;,.  Aiipelon-i  ,r  le  plus  petit  ;  s'il  t.t,ait 
cornai,  le  plus  graud  s'uhiHMidraii  en  lui  ajoutant  leur 
difléreiice  6;  on  peut  donc  l'exprimer  par  x -f-  b.  Mais 
la  somme  des  di'ux  nombres  doit  être  ".il  :  donc  x  -p  x 
-H  â  ~  2!»,  ou  ?x  -t-  5  20.  C'est  li  ce  qu'on  appelle 
Véifuation  du  prrjblL-me.  Or,  si  2x  augmentés  de  &  don- 
nent 29,  2x  seuls  valent  2"J  — ,^  ou  2*.  El  enfin  si  2j  =  34, 
X  est  la  moitié  do  '24,  ou  12;  par  conséquent  l'autre 
nombre  est  12  +  &  ou  17. 

Nous  avons  employé  ici,  pour  abréger,  des  signes  al- 
gébriques, mais  en  réalité  nous  n'avons  pas  fait  de  l'al- 
gèbre; et  si  nous  avions  à  résoudre  la  même  question 
avec  des  données  numériquement  dilTércntet,  si  l'on  vou- 
lait que  la  aanme  des  deux  nombres  fût  ai,  al  leur  dit 
férenea  18,  fl  faudrait  recommencer  la  mtîna  aMe  da 
raisonnements.  L'algèbre  évite  cet  incomvteiinl  an  raprd> 
sentant  les  données  de  la  question  par  daa  leitnai  at  dia 
fournit  la  sointioa  gtadrale  du  piooièaMi 
Appdona  a  la  BomnM  at  A  la  dlflifann 


chercbéa,  «ait  «  le  |taa  palil.  •  +  *  didfMra  le  plna 
grand  ;  leur  aonuDei«-t- 6  doit  «radgato  la.  Onadonc 

Péquation  2x  +  b  —  a.  Haisonnant  comme  ci-dessus, 

on  trouve  2j  ■  n  —  b,  et  t  ^  "  —  *  ;  c'est  la  valeur 

du  plus  petit  nomhr*'.  Le  plus  gi  anil  x      h  =°  —  * 

-i-  A  =  j  -|-  j.   Nous  énoncerons  ainsi  ces  deux  résul- 
tats :  Le  plutaraHd  nombre  t'obtient  en  ajoutant  à  ta 
M  demi-différence  i  te  plvs  petit  nomine. 


demi',  „  ,   

en  retraïuàimt  de  la  demi-eonum  la'dmi4iff&eneek' 

Les  expressions  |  —  t  et  |  +  f  s'appellent  ém  /bnme* 

len;  elles  renferment  la  solution  de  la  question  proposée,' 
pour  toute  valeur  numérique  des  données,  puisqu'elles  in- 
diquent, dans  tous  les  cas,  lea  opéraiioos  qu'il  faut  faiio 
subir  à  ces  données  poor  an  déduira  lea  inconnuea.  DUuia 
la  solution  arithmétique,  an  contraire,  le  résultat  nuaaé- 
rique  auquel  on  par^'ient  na  contient  pla*  de  traces  dea 
opërationa  qu'on  a  exécutéet  pour  l'oMenir  t  «I  Û  audit 
que  l'une  dea  données  soit  changée  pour  que  l'on  soit 
obligé  de  tout  recommencer. 

On  appelle  erpression  algébrique  un  ensemble  de  <|liaO> 
tilcs  nîpri'S4Mit>'es  par  des  Irtirers  et  léunii  s  par  les  Signes 

algébriques  :  comme  Znb  —  c     ^.  Les  parties  qui  sont 

séparées  par  le  signe  +  ou  le  signe  —  s'appdlent  des 
/ermet;  dans  l'expreeaion  précédente,  il  y  a  trois  termes 
ou  mondim*  ;  c'est  donc  on  trinôme.  De  m^me  un  binôme 
est  une  expression  .\  deu\  termes,  et  gt''iiéraleinent  le  mot 
poli/iiflme  désigne  une  e\]irei>sion  contenant  plusieurs 
tenntTK. 

Ln  terme  est  potitif  ou  ueyiilif,  suivant  qu'il  est  pré- 
cédé du  signe -h  ou  du  si^ruc — ,  Quand  le  premier  terme 
d'un  poIynOnie  est  positif,  on  se  dispense  d'en  écrire  le 
signe.  Lorsqu'un  tenue  cmitieut  lui  facteur  numéri(|ue, 
on  écrit  ce  facteur  le  premier,  et  on  rapf>elle  le  coeffi- 
cient :  dans  le  terme  iiifi,  U  est  le  coeflicienl. 

Si  une  même  lettre  entre  plusieurs  fois  comme  facteur 
dans  un  produit,  on  ne  l'écrit  qu'une  0  is,  en  lui  don- 
nant pour  etjtosmt  ce  nombre  de  fois.  Ainsi  a*  aigpifle 
axaXnXAf  ■^énonça  a  fuatre^  an  Men  n  qnatntme 
puissance. 

On  appelle  racine  2*,  3*,  4*,...  d'un  nombre  on  an- 
tre nombre  qui  élevé  à  la  puissance  2,  3,  4,...  reproduit 
le  pivniier.  Ainsi  est  la  racine  cubique  de  a,  ou  la 
quantitéqui,  élevée  au  cube,  il  iiiH'  n.  On  fait  égalomanl 

i  us;igo  de  ces  nolalious  en  .inlliui^  liijue. 

rui"  expression  a!i;i'(irif|i  --t  iliie  rf//i'i/ine//f  quand 

'  elle  ue  contient  pas  du  radical  ;  trrationneile  dans  le 
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fis  contraire.  Une  expression  p'-t  i^nti'  r",  ^\  aticnn  <lc 
ses  ternies  we  contiont  le  *\'X\v  de  la  (ii\isi(iii  :  'r'  — 
6x  —  I  est  un  polynôme  raiidmn  !  >  i  niui'-r  C  t>f  aux  |io- 
Ivnômes  de  Ce  pinre  que  se  rappoueni  eiduMvcnieui  Itjs 
défliiilioij*  siiiv;inli/>. 

Le  rfejr'e  d'un  ti  rme  est  la  somme  des  exposant*  des 
lettres  qui  y  fuiront  :  ainsi  \ah*x*  est  du  Ji  lu'.  Sou- 
vent OD  n'.i  bi  Hiiii  d'estimer  le  de^rd  que  par  rapiHir' 
àl'une  des  lotti>'s  :  011  dira,  par  esoinple,  que  lo  u  vwv 
précédent  est  du  V  degré  en  .r.  Un  polytiûiiic  '"st  hoit,'  - 
gène  auaud  tous  ses  tonnes  sont  du  miiine  dv\;rv. 

Ordonner  un  polj-nOtiiB  par  rapport  à  une  leiii-e,  c'est 
écrire  ses  diflér?iit.s  tcrraea  dans  un  ordre  ti  l  qu>3  l  '^ 
exposants  de  cette  lettre  aillent  toujours  en  diminuaiu 
cm  toujours  en  augmentant.  La  valeur  numérique  des  poly- 
iitaMa  n'est  pas  altérée  par  ce  cbaagemeai  dans  l'ordre 
deaeitannes. 

Une  ou  plusieurs  expression»  algébriques  étant  don- 
nées, on  peut  avoir  à  Ica  ajouter  entre  elles,  i  les  re- 
trancber,  le»  multiplier,  les  diviser,  les  élever  k  une 
paiaaiince  donnée,  ou  en  extraire  une  racine  d'un  certain 
dagpéi  oesftxopdraiioniroiulameDtaleB  que  l'aritbméti- 
fil*  «BMtgMà  «sAcatar  ior  d«  Dombres.  peuvent  rctrc 
«■I  sur  àm  4|nnttiés  algCbriqw».  à  Vùiià  des  règles 
qoe  Fou  trameia  dm»  le»  tnitw  ^MSbut. 

Dmix  eipre»BloD» a^wide»  par  In  ngne s  «onstitucnt 
«M  ^n/itr.  8i  IM  deux  amtmt»  de  l^allid  «ont  égau  x 
qnéOSifW  Mioit  les  valeurs  particulières  attribuées 
MX  dhrenes  totOW  qui  j  entrent,  l'égalité  prend  le 
nom  d'identilé.  Si  l'égalité  de»  deux  membres  n'a  lieu 
que  pour  certaines  valeurs  particulières,  l'égalité  est 
une  équation.  Ainsi  x— *=x  —  3  est  une  identité  ;  mais 
X»  —  9  =  3x  -J-  I  est  une  équation,  parce  qu'elle  n'est 
pas  satisfaite  pour  tonte' valeur  de  x.  Pour  x=  3,  par 
exemple,  le  pwnnter  membre  usl  xëro,  et  le  second  est 
(^al  à  10.  Mnis  elle  •  »t  satitlUl*  poors  BBS,qiiie»tdit 
racine  de  celte  équation. 

En  général,  toute  quantité  qui,  substituée  à  la  lettre  r 
représentant  rincououe,  reud  idemiques  les  deux  mem- 
bres d'une  équation,  en  est  une  racine.  Dans  !'équnti<<ii  du 
^oUème  résolu  précédemment,  2«  +  6  =  o,  ta  racine 

«t  «  =  ^  —  ^ .  tUttmâet  UM  éqnatlM,  e^Mt  en  ebor- 

cher  les  racines. 

Une  équation  ni  numérique  lorsque  l'inconnue  neuley 
est  repr^entée  par  une  lettre  ;  elleect  liil&a/e  lorsqu  il 
y  entre  des  lettres  représentant  des  quantités  connues. 

/  <in$ formations  qu'on  peut  faire  subir  huntéquiitinn. 
—  On  peut,  sans  troubler  «ne  égalité,  ajouter  à  ses  deux 
membres  ou  en  retrancher  un  même  nombre;  on  peut 
encop;  multiplier  ou  (li^is.c^  ses  deux  membres  par  imo 
même  quantité.  De  IJl,  résulte  le  moyen  de  fnire  pas^rr 
tous  les  termes  dans  un  membre  :  il  faut  pour  cela  chan- 
ger le  signe  de  chaque  terme  que  l'on  tran-ipose.  On  peut 
aussi  chasser  les  dénominateurs  d'une  équation  :  il  su/Bl 
de  multiplier  chaque  terme  par  le  dénominilMir  COn- 
mon  à  toutes  les  fractions  qui  s'y  trouïent. 

A  l'aide  de  ces  deux  transformatrôner  00  ntmène  ton- 
Jours  une  équation  à  la  forme 


fui  «at  le  tne  de»  dgHofNvu  uluchnques  à  une  aevle 
laeoBnae.  Cela  nppoieii  1  «M  vni,  qne  l'équation  ne 
contenait  pas  de  leraiM  ImiionMle.  SU  eo  étui  au- 
tremeatt  11  bndnlt  eowwoiiow  par  le  lendra  ration» 

nelle. 

Le  deqré d'une  équation  s'estime  par  le  plus  fort  expo- 
sant de  l'inconnue.  L'équation  2x-|-6  =<i  est  du  premier 
detré;  l'équationx^  —  9  =  3x  4  1  est  du  veroiid  degré. 

Une  équation  peut  avoJr  plusieurs  rnrin'S  :  elle  en 
peii'-  i.oiiibr  ;\  -"Hi  di-gié,  mais  elle  jx'ut 

en  avoi,"  iii.iin.i,  au  a  en  avoir  mètne  pa»  du  luut,  si  l'on 
ne  considf^^re  cjue  les  racines  réelles  et  positives.  Par  l'in- 
troduction de*  quantités  iieyativeset  imaginaires  (voyez 
ce»  nwu.j,  la  théorie  des  équations  acquiert  sa  généralité, 
et  l'on  peut  alors  formuler  ce  théorème  fondamenlal  : 
Toute  équation  nl',fhriqtie  a  au  moins  Ji/ic  rurint;  d'eu 
l'on  conclut  P4;tte  autre  proposition  s  Toute  éi^uational- 
qéhriq'ir  ilu  ilêgré  m  a  preriummt  tUtOtUM  [fOyei 
Eor*Tio>s  iTl)éorie  R^nérale  desi]. 

I.a  n'-siluticn  des  équaiiens  est  le  but  principal  de 
Taigèbru;  celle  des  équaiionn  <tu  premier  et  du  second 
sera  donnée  en  détail  -,  mais  on  sait  aussi  résoudre 
le»  équatiofiadu  V  degré  il  iu  !.'  i  vpe  -rénéral  est 

+  aj*  -t-  Ox  -t  c  =  0. 


On  peut  former  troi*  expre^sioiis  .-lU-  hriques  qui  r*»- 
piijscuient  les  trois  raisoiis  de  cette  équation.  Deroèiue, 
pour  r^nation  du  4*  deffé^ 

on  peut  écrire  les  valeurs  des  quatre  racines  par  une 
compression  algébrique  des  coi^fllcients  «,'^'^,*/,ou,  comme 
on  le  dit,  eu  fonrlion  de  ces  coefficients.  Malien  •  rare- 
ment à  faire  usime  de  ces  formules. 

Si  niainteiian;  on  arnvi'  aux  équations  du  6*  d'|;ré,  ou 
d'un  degré  supérieur,  il  n'est  pa.9  p<j4siljle  d'en  donner  la 
résolut  ion  aJp'.'briquiî  ou  &  l'itide  des  radicaux:  il  est 
dt'montK'  qu  al  'i-î  il  n'existe  pas  d'expression  algébrique, 
propre  à  représe-nter  le«  racines  < n  firu  ti'jii  de  coefticient», 
snuf  pour  qie.lque-s  équations  toutes  parlirulièrt».  La 
lé.solulioti  aigétiriqiie  des  é<|ualions  e»t  d' le-  impossible 
au  delà  du  V  ile^ri'.  Mais  en  introduisant  de  nourelle» 
fonctions  non  .l'u'  bi  iqu*»',  M.  Oemilte  0  compMlaiBent 
résolu  réqnaii  n  du  .S*  degré. 

I^es  appln  iitienu  conduisant  fréqueininent  ik  de«  équii- 
tioua  de  de^-ré  supérieur  au  4*,  on  a  û\\  rhnrrher  le 
moyen  d'e-n  trouver  Il-s  racin'.s,  siii,  ,a  par  lies  formules, 
puisque  cela  n'est  pus  possible,  au  moins  par  dw  pro- 
cédés de  tâtonnement  ou  d'approximation.  Ces  procédés 
constituent  la  résolution  de  éqiiaiiwfi  numériques,  qui 
a  pour  objet  de  calculer  le*  valeurs  exactes  ou  appro- 
chées des  racines  d'une  équation  dont  1m  coefflcientisont 
donnés  en  nombres.  Cette  question  est  aujourd'hui  sus- 
ceptible, dans  tous  les  cas,  d'une  solution  complète,  et 
les  méthodes  usitées  sont  même  assez  simples  pour 
<|u'on  doive  le»  préférer  4  la  résolution  algébrique, 
quand  on  a  A  résoudre  une  équation  du  V  ou  d« 
V  degré. 

Historique. — L'origine  deralgèbreoesBorait  ôire  indi* 
qnée  avec  précision.  Le  plu»  ancien  ouTraga  qui  en  traito 
est  dft  à  Dîopbanle  d^Aleiudrie  qui  Tmït  vers  io 
IV*  alède  do  notre  tee  t  on  y  trouve  la  léMdution  de» 
équatfon»  dn  «eodod  degré{  mais  Lagranoe  a  raitt«niar> 
quer  que  cette  idBolvtioa  reseort  naturemnent  do  qool* 
que^pronositJoosd'BndUdoqaiaféeuiAlexandrfeMMam 
avant  Jésus-Christ.  Djophante  paraît  avoir  connu  l'anap 
lyso  indéterminée,  et  il  s'est  surtout  occupé  de  questions 
relatives  atu  propriétés  des  nombres,  comme  de  partager 
un  nombre  carni  en  deux  autres  qui  «.oient  auni  des 
carrés.  C>*Ia  nnicnt  évidemment  ;\  ineni  r  il  s  iiiangles 
rectaiigle-i  dont  los  côtés  soient  expriuié-»  par  des  notii- 
1-'  ^  I  lieis.  :  ce  problème  peut  être  réM>lu  d'une  infinité 
de  raanièn-s  dont  le  plus  simple  est  de  prendre  les  côtés 
égaux  à  3,  t  et     ou  bien  ;>,ir  et  13. 

On  pense  que  les  Arabes,  qui  ont  cultivé  l'algèbre,  en 
ont  emprunta  les  éléments  aux  aut^  irs  tarées,  (ji  inci- 
paleiitent  à  Diophanto.  Leurs  comiajss,,nces  se  indui- 
saient à  peu  près  ^  la  résolution  des  équations  du  premier 
et  du  second  degré  ;  elle»  pa».<Mjrent  en  Italie  où  elle 
furent  développée»  par  Léonard  de  Pis«.>  dis  l.  \n\'  si.  cie. 
La  résolution  des  équations  du  3*  degré  est  due  à  deux 
gi  iiinètres  italicm  du  wi*.  Scipion  Ferrei  cl  Tartaglia: 
c'est  aus.si  &  tm  Italien,  Louis  Frrrari,  disciple  de  Canfan, 
que  l'on  doit  la  résolution  de  l'équation  du  4*  degré.  Mais 
le  véritable  créateur  de  l'algèbre  moderne  c>t  le  Français 
Viètefl&iiVKK-o  ,  qui  a  le  premier  employé  les  lettres  do 
l'alphabet  pour  désigner  les  quantités  connues,  et  créé 
par  1&  les  expressions  ou  formule»  algébriques.  Il  a  dé- 
couvert les  règles  de  la  transformation  des  équations,  la 
manière  dont  une  équation  se  forme k  l'aide doeo»  racines 
quand  elles  sont  positives,  enfin  un  procédé  ponr  obtenir 
ces  racines.  Kx>rH  lui,  l'Anglais  Banriot  reooniiat  roiis» 
teace  des  racines  négatives. 

Descarte»  a  introduit  la  notation  des  exposant»  et  lO» 
principes  de  leur  calcul  ;  mais  sa  découverte  fondamAQ» 
taie  en  algèbre  eist  d'avoir  le  premier  attribué  des  racine» 
aux  équations  qoin'en  ont  ni  dopositive»,nJde négatives, 
de  sorte  que  lenombre  total  deotacbieo  uuuréeOesqu'imaF 
giiiairesiolt  toiQoDndgialau  degrédordi|iiation.  11  adonné 
le  moyen  de  troufor  les  Uoutesdw  imdaes,  une  règle 
célèbre  p«or  évaluer  iDunédiaieoNnt  le  nombre  dco  nr 
cines  positives  on  négatives,  oa  tout  au  mdns  une  limite 
supérieure  de  ce  nombre.  Enfin,  par  son  application  de 
l'analyse  à  la  géométrie,  il  a  été  conduit  à  la  construction 
générale  des  équations  du  f  et  du  4*  degpî,  etàTinler- 
prétation  de  leurs  racines. 

Depuis  Descartes,  tous  les  géomètres  ont  cultivé  l'al- 
gèbre, et  il  nous  suffira  de  noninier  Fermât.  Wallix, 
Newiiei,  I.'îbnitz,  Moivre,  Matlan:  iii,  l~.i:l'  .'  .  il  Al'n  1  11, 
Lagraiige,  Laplacc,  Fourier,  I'oi^'mii,  dont  ics  U°.iv<i.ux 
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•Ht  HiNné  C6M«  Mkoee  A  mu  état  actuel.  Parmi  lo- 
progrt»  téeMê  de  Palabrât  nom  nous  borneroiu  à  si- 
gnaMT  eoouM  i«a  plus  tmportaiM,  la  réaolaiion  des 
dqaaHona  Motfmea  par  Gaon,  laa  beaux  travaux  d'Aboi 
qui  a  déroontnS  le  pretnisr  rioi|KM>MIMé  da, 
algébriquement  ou  par  radlcaai  b 
supérieur  an  4**  la  tbéorInM  da  Stnm,  eeax  de  Câu- 
ehy,  etc. 

Pour  étudier  d'une  manière  approfondie  la  scioitrc  qui 
iiousofcupo,  ilf^t  indispensablp  do  rocoarir  aux  oiivrairns 
originaux  navivnrs  nous  viioiis  de  nommer. 
Nous  iiidiqiUTiiiis  prii>cip;il''m*'iil  ti  aiié  ilo  la  H'Unlu- 
tùtii  d*t  étfuatious  onmi^rt(7r<^v,  par  I,  iKr«n;rr,  V  Aufi/i/^e 
t/fi  ^ualwns  de  Fourier,  le*  H^hfn  ln'^  lu  ilhmélufitri 
de  Gauss,  Jes  reuvrcn  d'Aboi,  l'  i/v'/  r  .tt/p';-i>ur<?  d»? 
Sfm>t  ;  et  comme  traités  él<5riiwiiairi"-,  roux  do  Lacroix, 
di-  Lt'frf)  irv  (l«>  Fourry,  de  A.  Ami'it,  di- CliiKHn-t.  dellcr- 
trand,  de  Briol,  de  Soanct,  etc.,  ainti  que  lo  C'iurs  ./e 
MMlMnaMatiet  jwresda  PMoooBnr  (tovIbs  f  <>(  \Tln^^l. 

K.  H. 

AlyGIDR  (MMfcinc;,  du  latin  al^iiiui.  glacial.  —  Ou 
nooune  fièvre  ni  unie,  uni-  r'^ji.'ri'  d»-  fi.'-\n'  iMTriiri(m-.r 
caractérisée  à  l'invasion  di'  l'acot/s  par  un  fn liii  u'i  i'  iat 
qui  M  prolonee  quelquefois  pendant  toute  sa  dun^.  On 
appelle  périotle  algide  du  choléra,  celle  tiù  le  ri-frfiidis*''- 
ment  envahit  tout  le  corpn  du  mHla<lc  (voyez  Cholkha). 

ALGOL  ouTÉTS  de  Mt  nisR.  —  P.toile  changeante  dans 
la  constellation  de  P«r:;^^  (voyez  Constelutioii,  Étoiles 

CHANCBANTCS). 

ALGORITHME.  —  Nom  d'origine  arabe  employé  quel- 
quafeis  encore,  soit  pour  dé>i;.'[ier  la  science  dcH  nom- 
bre», soit  aussi  pour  d.'vi.iur  la  méthode  et  la  nota- 
tion do  chaque  espLC-  d'  calcul.  Ahiyi  ilhmt  do  calcul 
<lea  sinus,  algorithme  du  calcul  difTérenticl  et  inté- 
gral. 

ALGUES  (Botanique),  da  mot  latin  aiga^  algues, 
qui  failHDéBa  Tient  peutpetra  italjUhuy  frais,  paroe 
qna  caa  nlanua  virent  data  Pcan.  —  Grand  croupe  de 
plantée  ^coI^AUSdimv,  wenmiéee  ai^enid'fani  Plyeéetj  du 
non  que  ka  Grecs  donnaient  à  «a  jÊÊBÊmt  dn  là  la 
mot  da  Pbgeologie  pour  désigner  la  wienfo  qm  traite  des 
Atquei.  D'anogranoe  simplicité  d'organisation,  les  Algues 
ofBrent  des  Ibnnes,  des  colorations  fort  différentes.  Les 
pins  simplea»  A  peina  visibles  à  l'œil  nu,  se  révtUnt  sous 

la  loupe  ou  le  microscope 

dans  \\-^  eaux  di'veniiejs  vcr- 
dàtrespar  stagnatii'ii  ;  cllf"* 

{étalent  une  vi''.'.'tatii'[i 
iïarr<>.  au  rnilii  u  d« 


Vtg.  ••.  —  Piito»  •cmlot,  ««rcdi 
M  tiftM  MriiM  (l/t  d«  (Ttiultur 


au  iniiii'ii  (le  in- 
(|il<'l|i-  •-e  ji>  h'nt  1rs  ain- 
uialcules  infua<jin's.  D'au- 
tres, beaucoup  plus  apt)a- 
rentc,  sont  connut^  dans 
les  eaux  douces  sous  le 
nom  de  Conffn-exei  y  con- 
siitiii'iu  ce  qu'on  appelle 
aussi  le  vertifétana  ;  qucl- 
((ues-unes,  comme  les  .Vov- 
t'jC'i  ,  tapissenl  de  leurs 
masses  gélatineuses  d'un 
vert  sombre  le  Ixird  des 
chemiut  humilies  «  i  oni- 
bra((és.  Ce  sont  encore  des 
algues,  ce»  herbes  généra^ 
lement  lamelieuses ,  ruba- 
néea,  qu'on  nomme  sur  les 
rivages  maritimea  /keu», 
varecfi  s- ,  ijoenvin».  EnSn, 
oee  arborescences  d'un  ronge  vif  et  d'une  déiicatome  mer- 
veilleuse que  l'on  appUqneaardeafeniDeedeMqiieratdont 
oDfkit  eonvent  des  almuna  de  nlantae  mannea,  aont  des 
)  le  nona  fénml  da  PAtricMw.  Tontes 
piantea  vivent  en  abeoitent  lee  matièras  organiques 
dbaonles  dans  l'eau;  quand  éllea  tiennent  an  Ml,  elles 
n'y  puisent  jamais  rien.  Les  Algues  Bulnee  montrait  de 
carieosos  relations  avec  les  mera  oA  dlea  vivant  Les 
divenea  espèces  ont  des  looes  de  profondeurs  qui  leur 
sont  propres  :  les  unes  à  la  surface  des  flots,  les  autres 
plu»  profondément  ;  il  en  est  qui  vivent  jusqu'à  (iO  mttres 
et  plus  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  La  taille  des 
Algues  varie  aver  l'étendue  des  mers;  les  v;»stes  or.'.itis 
nourrissent  de  priiudcs  espèces;  les  rii'-rsplus  restreintes, 
des  espèces  moindre»;  enfin  1'"»  nu  i-,  iniérieun's  n'ont 
que  dii  petites  esp^-ces.  Ceri.iiues  aL'ue*',  cnninie  les 
Viiydlliiify,  jouissent  île  la  ruriiiisi'  |iro|>t i-l»:  'le  ^'iu- 

cruster  do  calcaire.  Des  végctuux  m  aUoudoiiis  n'unt  pu 


rester  Inulika  à  l'homme.  Les  populations  de  l'Irlande,  de 
l'Ëcosae  et  de  la  Norvège  mangent  oartalnea  aJguea  ou 
vareeba  (eurtout  dea  V/m^  pendant  U  saison  rigou- 
ronae  leur  biteidlt  la  pêne.  Lee  animaux  doncstii|ues 
ooommment  v(dontiers  coomie  fourrages  quelques  autivs 
espèces  (divonea  Laminariee).  La  nuneuse  bironddio 
salangane  construit  avec  une  algue  mucllagiq^uae  (Ge/i- 
fNuin)  ces  nids  "si  r«choiTli(''s  des  Chinois.  Lavés  à  l'eau 
douce  et  des^it^chés,  Ie>  Fufu,-  f  f(firiiiii^  et  u/i>juosus-  se 
couvrent  d'une  cdlor'  -(-.■née  sucrée  analogue  au  suen:; 
cristallisé  de  la  manu".  Dans  plusiciir.  ei>uin5es  mari- 
times de  la  France  on  n-i-olte  |n  riodiquenu'nl  les  varechs 
pour  les  employi'r  à  l'ainend'  iii'  nt  des  terre»  cultivi'es. 
Tout  le  monde  sait  enfin  que  les  cendres  de  varech  scrvuit 
à  la  préparation  de  l'iode. 

C'est  dans  la  classe  des  Algues  que  l'on  trouve  les  v*'- 
pétaux  pn-^'ntant  l'iir^Mni^ation  la  pius  simple.  I>!  ^;en^^3 
Pruto/-')  im  se  pré-i'  iile  sou.i  la  forme  de  v^'-i  ule-  iso- 
lées couipi  iiutl  à  lu  f lis  11"»  orii.mes  de  \v/.  inlioii  et 
ceux  de  repHHlui-lion.  Dans  le  (jenre  Snsl-wli,  co  sont 
(le>  utrlcules  n'unies  eti  clmiielet^  el  rx^'nfeimees  au  nii- 
lieu  d'uuu  substxuice  gélatineuse,  i>e8  vésicules  conticu* 
nent  de  petits  granules  qui 
sont  spores  ou  organes  re- 
pruductcurs.  Celles-ci  sont 
souvent  munies  de  cils  vibra- 
tiles  que  l'on  a  considénS 
comme  appartenant  à  do  vé- 
ritables animaux  ;  aussi  ce^ 
corps  ont-ils  été  nommés 
ïOf/«>'>»r.t.  Les  organes  n»- 
producteura  se  présentant  de 
diverses  maniérée  t  ipMIqui^ 
fois  ce  sont  des  spores  con> 
tenues  dans  des  eanoepta- 
des  Aumés  par  des  groapes 
d'utrleoloi  appelée  iportAar. 
On  rencontre  souvent  avee 
CCS  sporidies  des  antbéri- 
dies  représ>.Miiant  les  organes 
mAles  et  groupés  en  bouquets 
ramifiés.  D'autres  fois  ces 
organes  no  contiennent  qu'un 
seul  des  sexes.  MM.  Dc- 
caisne  et  Thuret  ont  fait 
connaître,  en  I8i5,  dan»  li» 
.•1jiH(i/''v  ilei  frienrri  naturel- 
/^■t,  Wh  ;;a[iiaatii  n  d<-^  Ai^ue-.. 

Ces  plantes  sedi\i-eiM  en  plusieurs  tribus.  I,e»  .VovYr^ 
i:h>>iFes  comprennent  en  général  des  plantes  ^.  laiiiini'M's 
que  l'on  nîiiroiUre  vuuent  sur  la  (ern'  iiar  un  ti'iups 
humide;  elles  semblent  disparaitic  nveo  la  séclieressr-  et 
se  gontlent  en  redevenant  aiipareiite-.  diS  que  l'humidité 
nuia.r.  I.(  s  anciens,  ayant  ol>-i  i  vi;  cette  particularité,  le* 
avaient  nommées  émanât i  iiis  du  ci"l.  11  faut  attribuer 
aussi  à  d  -3  nostochs  la  cnloiation  rou^e  que  prt>sente  la 
neit,'e  de  certiiie  s  ni:  ti(a;:rirs.  Les  0)'//crivj(Y'ff  habitent 
priiicipulenii'Mi  li  -i  e.riv  il' iLii  '  >.  Les  Floridi'es  liabitt'iU 
la  mer  et  compu  :menL  le»  plus  belles  algues  par  leurs 
formes  gracieuseii.eut  ramifiées  et  leur  coloruiiim  très- 
brillante.  Les  t'iicaciiijs  renferment  les  végéiau^L  les  plus 
grands.  Dans  les  mers  (>olaircs,  certaines  e^pècta  attel- 
guent  presque  à  I  f)0  ntèires  du  longueur. 

Principaux  ouvrages  à  consulter  sur  les  Alguea  t 

Lamouroux,  Et-ai  tur  les  genres  de  ta  famille  des 
Thuhuisiofjhijles  nonartiettUa  (Aun.  Mus.  1813,  t.  XX). 

-  Kuetzing,  Phycologia  generalis,  etc.  (Leipzig,  184Uf. 

—  Postels  et  Rupprcclc,  Uluit.  Atgarum  ,  etc.  (Petro- 
poli,  1843).  —  Camille  Montagne,  article  PZ/vc^/oyie  du 
DiKlionnuire  d'histoire  naturelle  de  d'Orbigny.  —  I. 
Payer,  Botanique  cryptogamique  (Paris,  lAàO'.   G  '~- a. 

ALGYRB  (Zoologie),  Algyra.  Guv.  —  Groupe  do  Ikp- 
tiiei  Saurten*  du  genre  Uutré^  dont  quelques  espècea  ea 
rencontrent  «a  Aliiria.  Ha  nedlObrent  des  L&tards  que 
par  rabscnee  de  plia  tviamnea  fimnant  collier  eona  In 
gorge  et  par  lea  écaiUei  eaiéDéeada  tfoa  a»  de  la  queue. 

ALIDOUFIHR  (Botaniquo).  —  Nom  vulgaire  du  genre 
Stt/rttx  (Tourn.),  appartenant  A  la  faraiUe  des  Styrucees^ 
démembrée  généralement  aujourd'hui  de  la  famille  des 
ÉMuiri-et.  Les  Alibouflers  sont  des  arbustes  &  feuilles 
alttriies  munies  d'un  pétiole  court.  Les  fleurs,  disposéea 
en  grappes  Bvillajrcs  OU  ternnnales,ont  le  calice  à  5  denta 
ou  entier:  la  corolle  gamopétale,  une  di^.aiiie  d  ét aminés; 
le  fruit  est  gioliuleux  ou  osoide,  unilo<'uUiire.  I.'.l/rtou- 
f\'  r  II  f fi  filial  hiiiiilniiili'ii-  n,  icW.//  ■.//!>  i  'i 

Liii.j  Cbt  un  arbrisseau  de  3  à  i  mètix-s,  oi  iginain:  de  la 
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France  méridionale  et  cultivé  communén  en  dan»  les 
jardins.  Il  donne  une  gommc-rt^sinc  d'une  odeur  aga^abli> 
et  possède  dos  propriétés  vulnéraires  et  détci-sivi^.  Le 
Stifras  Iteujoin  de  Sumatra  doiiuc  le  baume  npiwlé  ben- 
join (voyez  Bejijoiji,  Stïiiax).  G  —  s. 

ALIDADE,  de  l'&nbeaf-fiitiail,  la  r^Rlc.  —  ni">gle  do  bois 
ou  de  métal,  munie  à  se4  cxtrémiit-«  do  deux  plaques 
métalliques  appelées  pinnule<  servant  à  viser  les  ob- 
jets et  &  déterminer  leur  direction  dans  la  levée  des  plans 
A  la  plfinclielle  (voyez  ce  mol).  La  pinnulc  sur  laquelle 
on  applique  l'ccil,  est  percée  d'une  fente  verticale  tW.-»- 
étroiie  ;  la  pinnulc  opposée  est  percée  d'une  ouverture 
plus  large,  au  milieu  de  laquelle  est  tendu  verticalement 
un  Al  très-lin.  Cette  dcrniùrc  peut  Ctrc  remplacée  par 


Fi(.  SI.  -  AUitàe. 

une  pointe.  Pour  viser  un  objet,  on  le  regarde  parla  Tente 
et  on  tourne  l'alidade  jusqu'à  ce  que  le  fil  ou  la  pointe 
paralsic  recouvrir  le  milieu  de  l'objet. 

L'alidade,  au  lieu  d'ôtre  libre  comme  précédemment, 
IKsut  être  fixée  au  centre  d'un  cercle  gradué  sur  lequel 
elle  tourne.  File  sert  alors  à  mesurer  les  angles  formi-N 
par  divers  objets  avec  un  autre  servant  de  point  de  déj>art. 
Dans  ce  dernit-r  cas,  surtout,  on  obtient  plus  de  précision 
eu  remplaçant  l'alidade  par  une  lunette  &  réticule  (voyez 
AKGI.F.S  [Mesure  dos]). 

ALIÉNATION  mentale  (Médecine),  de  nifn.t,  esprit, 
et  aliéna,  étranger.  —  C'est  lo  nom  générique  sou»  II-- 
quel  Pincl  a  réuni  toutes  les  espèces  de  maladies  men- 
tales (voyei  Folie,  D^.mei«ce,  Mo.nomanie).  Ce  mot  cl 
devenu  d'un  emploi  vulgaire  pour  désigner  la  folie  en 
général;  il  signifie,  d'après  son  élymologie,  la  perte  dr 
la  possession  do  sa  propre  intelligence.  Ou  en  a  fait  le 
mot  n/i/rtp' synonyme  du  mot  fou. 

ALIÉNÉS  (Médecine).  —  Jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle, 
les  aliénés  étaient  privés  de  tout  secours,  et  soumis  aux 
traitements  les  plus  barbares;  confondus  souvent  avec 
des  criminels,  ils  étaient  renfermés  dans  des  cellules  et 
même  dans  de»  cachots  comme  dca  rriinincls;  trop  sou- 
vent rendus  fous  furieux  par  ces  traitements  barbares,  ils 
étaient  en  dernier  lieu  chargés  de  cliaines.  Au  commence- 
ment de  ce  siècle,  Pinel  et  après  lui  Ksquirol,  vinrent  en- 
fin appliquer  à  ces  malheureux  malades  un  traitement 
plus  liumain,  plus  rationnel;  la  folie,  considérée  comme 
une  maladie,  fut  soumise  4  un  ensemble  de  moyens  pra- 
tiques capabl)*-»  de  la  guérir  ou,  tout  au  moins,  d'adoucir 
les  maux  qu'elle  entraîne.  Enfin,  la  loi  du  3U  juin  1H3K 
et  l'ordonnance  royale  du  IK  décembre  1839,  ont  réglé 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  établissements  qui,  à  dater  de 
cette  époque,  ont  été  ouverts  en  grand  nombre  pour  don- 
ner asile  aux  aliénés. 

ALIÉNISTES  (MÉDECiTis).  — On  désigne  par  co  nom 
les  médiKins  dont  la  spécialité  est  le  Iraitemeiit  de  l'alié- 
nation mentale  ;  le  médecin  aliénisto  doit  avoir  une  ins- 
truction tW*-étendue,  il  doit  on  outre  posséder  des  qua- 
lités du  cf  ur  et  de  l'esprit  d'un  genre  particulier,  pour 
dém>'^ler  la  cause  des  maux  dont  il  est  témoin,  jwur  cor- 
riger et  redress4>r  tel  malade,  animer  et  soutenir  tel  au- 
tre, frapper  l'esprit  de  celui-ci,  aller  au  cœur  de  celui- 
là  et  les  dominer  tous  par  la  puissaiice  et  l'ascendant  de 
sa  volonté  :  tels  sont  les  modèles  que  nous  ont  offerts  Pi- 
nel, Esquirol,  Ferrus  et  t:int  d'autres. 

ALIMENTATION  (Physiologie,  Hygiène).  —  Voycx  Ali- 
ments. 

Alimentation  des  chai  dièhes  a  vapei  b.  —  Renouvel- 
lement de  l'eau  dans  les  chaudières  à  mesure  qu'elle  s'y 
transfoniie  en  vapeur.  L'eau,  se  vaporisant  d'une  manière 
continue  pendant  la  marche  des  machines  à  vapeur, 
«'épuiserait  prumptcment  dans  les  chaudières  si  on  ne 
l'y  renouvelait  à  mesure  qu'elle  disparaît.  Ce  renouvelle- 
ment doit  être  fait  avec  asM'z  de  soin  pour  que  le  niveau 
de  l'eau  ne  s'élève  pas  tmp  haut,  cas  auquel  la  vapeur 
se  trouverait  gênée  dans  son  dégaicement  et  sa  lorci' 
élastique  varierait  dans  de  trop  grandes  limites,  et  pour 
qu'il  ne  dcsrendo  pas  non  plus  trop  bas,  car  alors  toutes 
les  parties  de  la  chnudière  din<ctonteni  soumises  i  l'ac- 
tion de  la  flamme  pourraient  n'être  pas  couvertes  par 
l'eau,  ce  qui  deviendrait  une  cauv- d'explosion. 

On  s'est  de  tout  temps  efforcé  de  rendre  l'alimentalion 
automatique^  c'est-à-dire  de  la  Kgler  par  la  machine  elle- 


même;  dans  br>aucoiip  de  cas  rependant  elle  reste  sous 
la  dépendance  du  mécanicien  rhaiifTeur  qui  l'effectue  au 
moyen  de  robincij>  qu'il  gouverne  à  son  gré.  Les  appa- 
reifs  automatiques  eux-mêmes  doivent  être  soumis  à  sa 
surveillance  et  construits  de  telle  façon  qu'il  ouisso 
obvier  sans  retard  à  ime  irrégularité  qui  sur  'iendrait 
accidentellement  dans  leur  marche. 

Dans  les  machines  à  b.-isse  pression,  l'alimentation 
peut  6tro  opérée  par  le  seul  poids  de  l'eau  placée  da.ia 
un  réservoir  situé  au-di-ssus  de  la  chaudier  «m  admiv 
sion  dans  celle-ci  est  réj{lvo  par  une  soupaj-o  il  [fig.  98), 


Kig.  M.  —  AlinifiiUtiaii  d«i  ehauilièrct  ï  hu%r  prrxian. 

gouvernée  elle-même  par  un  flotteur.  La  tige  de  la  sou- 
pape se  prolonge  en  dehors  de  la  chaudière  et  sert  à  Ju- 
i:er  du  niveau  de  l'eau  à  l'intérieur. 

Dans  les  machines  à  haute  pression,  dans  lesquelles 
l'eau  de  la  chaudière  supporte  une  pression  de  plusieurs 
atmosphères,  l'alimentation  est  forcée  par  des  pomper 
foulantesdite5/>o;;i/>Ma/i«ifn/ûi»r.ï,  mises  en  mouxcmeiit 
par  la  machine  elle-même,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  gé- 
néral ou  par  une  petite  machine  indépendante. 

L'alimentation  peut  encore  être  n^glée  dans  ce  cas  par 
un  flotteur  ;  mais  si  la  pompe  alimentaire  est  mue  par 
la  machine,  comme  son  mouvement  ne  peut  être  accéléré 
à  volonté,  elle  doit  être  établie  dans  des  conditions  telles 
qu'elle  fournisse  plus  d'eau  que  la  machine  n'en  con- 
somme, et  son  action  doit  pouvoir  être  suspendue  à  vo- 
lonté. La  soupape  d'admission  est  alors  double. 

Dans  notre  gravure  {fiij.  91>),  l'eau  arrive  de  la  pompo 
foulante  par  le  tuyau  N,  elle  pénètre  ikctuclicment  dans 
la  chaudière  ;  mais  dès  que  le  niveau  de  l'eau  sera  suffi» 
sammcut  élevé  dans  celle-ci,  le  lloiieur  aoulcvé  par  l'eau 


•^.ta^   - 
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soupapes,  l'ouverture  qui  donne 
rennera,  et  l'eau  s'échappera 


abaissera  les  deux 
acci'S  dans  la  chaudière  se 

par  le  tuyau  P  pour  retourner  dans  son  n'servoir  (ou 
Mrfie  .  Malfîré  les  .avantages  que  relie  disj>(»siiion  pa- 
rait présenter,  on  préfère  cependant  régler  l'alimentatioa 
par  des  robinets. 

L'eau  arrive  à  la  pompe  par  les  tuyaux  A  et  pénètre 
dans  la  chaudière  parle  tuyau  à  robinet  B  (fig.  llK)!.  Lors- 
que ce  robinet  e>t  fermé,  cette  eau  retourne  à  la  bàrho 
par  un  tuyau  latéral  placé  en  avant  du  robinet  B  cl 
muni  lui-même  d'un  autre  rubinet. 

l'iie  autre  disposition  tKs-employée  consiste  à  relier 
le  piston  de  la  pompe  alimentaire  à  la  lige  qui  le  gou- 
verne par  une  cl;iv.'tte  que  l'on  peut  ôter  ou  mettre  à 
volonté,  et  qui  tient  lieu  des  robinets.  Quand  l'eau 
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inniKUif  lîfttis  la  chaudière  on  met  en  prise  le  piston  au 
niojeu  4e  »acl^veUc,et  la  pompe  foucUounOi  quandl'oli- 


rig.  m.- 


inentation  est  sufllbantp,  on  retire  la  clavette,  et  laporope 
ii>'arr<^te  pour  rt'toniuiuncer  nii  p>-u  plus  lard. 

Dan-^  le»  locojiiotivcs  où  l  alinjontiition  est  opérée  pnr 
une  inachini?  spéciale,  il  sullit  cie  donner  d<»  la  ?apenr  à 
n  iio  niarliine  an  moyen  d'un  robinet  ou  de  la  lui  reti- 
rer. Orï  proiite  gi  r!«»ra]ement  de  l'arrêt  aux  Stations  pour 
utiliser  la  vaponr  di'vonue  inoineatMltoMlt  9ÊBM  VÊêffi 
pour  recharfi^-r  d'eau  la  chaudière. 

Les  machines  à  vapeur  ordinaires  dépensent  par  heure 
et  par  cheval  de  20  a  36  kil.  de  vapeur  ou  litres  d'eau. 
C'est  sur  la  connaissance  de  cette  dépenae  que  sont  ba- 
liéet  les  dimensions  à  donner  aux  pompée  alimentaires. 
Cm  dimensions  sont  du  reste  d'auunt  plus  grandes  que 
Itn  pertes  de  U  cbaudièn  doivent  Être  répwéee  dans 
on  tempe  ploi  eonit.  BUee  «mt  «u  maximum  dus  les 
locomotives  à  machine  sUmentsira  indépendante. 

Depoiaquelques  années  00  emploie  de  plus  on  plus  un 
mécaniMM  direct  d'injectioa  imaî^par  M.  Gilbrd.  qui 
porte  le  nom  dMoJecteor  {wy.  ce  mot).  Cet  appareil  est 
destiné  à  supprimer  les  pompes  alimentaires.  M.  D. 

ALIMENTS  (Physiologie!,  du  latin  ahr^,  nourrir.  — 
appelle  nhments  les  substances  ^  n  l'hoinmi-  et  les 
nniniaux  introduisent  pour  se  nourrir  dans  les  voies  di- 
f;"stivi?.s.  I)i-s  l'aljord,  on  peut  distinguer  les  nlimcnts  soli- 
des ut  les  boissons.  Les  aliments  solides  inp^rés  par  le« 
animaux  sont  presque  uniquement  des  matières  orgsni- 
8<5es,  végétales  ou  aiiiuialos;  cependant  il  doit  toujours  y 
entrer  quelques  substances  minérales  :  d'abord,  p:iri'e 
qup  Ifs  matières  orsaniques  qu'ils  manp  iit  en  coniien- 
nent  une  [j-  iite  (|uantité  ;  d'autre  part,  1  eau  fait  partie 
de  toute  ntaiicra  animale  ou  végétale  ;  enfin,  il  est  des 
corps,  comme  le  sel  marin,  par  exemple,  que  l'homme 
et  plusieurs  animaux  ont  besoin  de  mêler  à  leur  nour- 
riture. En  résumé,  iamaia  un  animal  ne  peut  se  nour- 
rir aclusivement  de  substances  miuéraleB;  mais  ses 
aUmenta  doivent  en  contenir  Quelque  peu,  car  ebex  pres- 
que lottB  les  animmuL  l'oifRniinne  en  rtnJisraM.  D'antre 
part,  il  «tiitn  nn  certain  iMNribre  de  swltanws  organi- 

Cn  «n  tatJoéiales  qoi,  loin  de  notirrtr,  agissent  comme 
pelseOB.  Enlln,  une  immense  quantité  de  matières 
minérales  et  plusieurs  matières  organioues  sont  indif<.^ 
rentes,  c'est-à-dire  que,  sans  Ctre  vénéneuses,  elle»  ne 
sont  cependant  pas  nutritive».  Il  est,  du  re^te,  à  remar- 
quer que  beaucoup  de  poi-ujm  Ile  sont  que  n  l.itifs;  uiiisi 
un  grand  nombre  de  végétaux,  doués  pour  l'homme  de 
propriétés  vt'néneuses,  <tejrvent  d'aliments  à  des  insectes 
eu  à  qiieiqui>s  autres  espaces  plosoanMiias  diolgnies  de 

iioui  |>.ir  leur  or<;nnisalion. 

Mais,  en  .\vant  épard  surtout  aux  nniniaiix  vertébrés, 
on  sifrnalera  farilement  des  différences  dans  l'alimentation 
ou  le  rt-Friine.  On  distingue,  en  général,  les  divers  animaux 
sous  ce  rapport,  en  carnivorts,  inteetivons,  fierbivorrs, 
frugivore»,  (franivorts^  ommitom  :  ifeStFèFdiro  que  les 
une  mangent  de  la  matière  animale  empruntée  soit  à  la 
«IlBir  dia  animau  enpMeurs  ou  simplement  charnus, 
edt  aox  tban»  moins  anocalenta  des  insectes  ;  les  autres 
aenovrrlaaentdemntière  Td«ètale,berbe,  fhdtsou  graines  ; 
«nta,  11  en  est  qni  mêlent  dans  leur  r^ime  les  matières 
aninèles  et  ta  matières  végétales  ;  l'homme  évidemment 
se  nourrit  de  cette  façon. 

Au  milieo  de  natte  prodigieuse  quantité  de  substances 
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omplofées  à  nonnir,  11  est  cependani  d^AabUr  une 
.i^set  grande  uniformité,  lorsqu'on  les  étudie  an  point  de 

vue  chimique.  Laissant  do  cbté  les  matières  minérales, 
'  qui  u'unt  qu'un  râle  secondaire  dans  l'alimentation ,  si 
I  nous  considérons  les  aliments  orgeniqui-s,  nous  savons 
di^jà  que  leur  composition  élémentaire  est  tn'  s  simple  ; 
c'i'-t  la  composition  de  toute  substance  organique;  elleni; 
peut  admettre  que  du  cwhoif,  de  Vf>xi/(/>iie,  do  Vhydttf 
ghie,  de  l'aso^tf,  et  parfois  quelqur^  traces  doiou/re et  de 
phosphore.  Mais  si  nous  exHiniuons  les  aliments  organi- 
que*, ni  I  ]:.  1.^  snulemcnt  dans  leur  composition,  mais 
dans  leur  ualuru  chimique,  nous  airiveron-  à  les  distin- 
guer en  alimentt  azotés  ciatiinfut^  tinn  iizftés. 

Aliments  azotés.  —  Ils  forment  un  premier  groupe  de 
substances  analogues  lee  nnea  aux  autres  dans  les  deiu 
règnes,  que  l'on  a  désignées  sous  les  noms  de  subtioactt 
pivMfflMVf  aliumuiùuies,  ou  simplement  azotée» f  ce 
sent,  par  exemple,  pour  les  alimenu  aioPis  d«  nature 
anbnua  1 1«  l'albnmine  {midk,  earvelle  et  neift,  glandes, 
sang)  ;  2°  la  fibrine  (chair  et  sang)  ;  -t»  la  caséine  (lait, 
fipomage}  ;  4*  l*oamaionie  (bouillon)  ;  &<>  la  gélaUne  (ten- 
dons, oa.  penn,  et&). 

Pour  les  alimeniBaiotdBdenatttrevéBétale,  nous  aurons 
à  citer  des  substances  analogues  :  I*  1  albumine  végéule 
(suça  des  végétaux,  graines  émulaives,  comme  les  aman- 
des) ;  2*  1  a  cast'inc  vi'';:i'[ft!e  (barirots.  jiois,  ciel;  3'1'' 
I  gluten  (grains  des  céréales) ,  que  l'on  peut  comparer  à  la 
libritie  animale,  et  qui  ttt  uni  dana  le  blé  à  un  mueiiage 
azoté  et  nutritif. 

Aliments  non  azotés.  —  Dans  le  second  groupe  de 
sulwtanc^  alimentaire»  orpaniques,  nous  trouvons  deux 
catt'porios  bien  distinctes  ;  d'une  p;irt,  les  tutiKtiiw'es  amy- 
lacées ou  saccJiarohles :  et  d'autre  part,  les  substances 
grasses. 

Les  substances  alimentaires  amylacées  proviennent 
surtout  du  rigne  végi^ial.  l.<  ur  nom  est  dérivé  de  okùl 
de  Vamidon^  qui  eu  est  le  type  principal;  o»  1«a  nomme 
aussi  sacehtùvidu^  puce  qu'elles  aoot  susceptibles  d<;  se 
transformer  en  sucre,  ou  peuvent  provenir  d'une  matière 
sucrée.  Les  principaux  alimenu  anwlacés  sont  :  i* 
midon  on  Cteule  (farines,  fécules,  haricots,  lentilles,  pom- 
mée de  terre,  etc.);  3*  la  dextrine;  3»  le  sucre  (fruits, 
aéve  des  plantes),  glucose  et  sucre  de  fruits,  sucre  de 
canne;  4*  la  gomme  (graines,  racines,  etc.)  ;  &"  certains 
Kucs  acides  des  végétaux  et  surtout  l'acide  lactique  ;  G"  le 
sucre  de  lait  ou  lactose  (lait  des  animaux)  ;  7°  l'ncide 
lactique  du  lait  ai^ri  et  de  Ix  aucoup  de  matières  anima- 
le^. Toutes  les  personnes  qui  oui  étudié  quelque  peu  la 
chimie  organique  savent  quels  liens  unissent  entre  elles 
c««  substances.  L'amidon,  la  dextrioe,ont  la  m»''nie  n  im- 
position chimique  (CH'H)"*);  on  se  roniliiiiant  aM'C 
les  tîli'ini'uts  de  2  équivalents  d'eau,  ils  douuent  li'  clu- 
eose  (C"ll'*0").  La  devlrine  n'est  donc  qu'une  trans- 
formation isomérique  de  l'ann'ion,  et  l'agent  le  plus  :o-tif 
de  cette  transformation  est  itoe  matière  a/otéc  tioMum  i' 
(iiastase,  que  l'on  trouve  surtout  dans  les  grains  d'orge, 
d'avoine  et  de  blé  en  germination.  Cette  nî^^me  matière, 
en  prolongeant  son  action,  change  la  dextrine  en  glucose. 
Cette  nouvelle  substance  est,  comme  tous  les  sucres, 
susceptible  de  fermenter  et  de  se  dédoubler  en  acide  cai^ 
bonique  et  en  alcool  (GW^Q'*),  etc.  Il  suffit  de  nqtpeler 
ces  phénoanèMa  Ibudamentaw  de  l'histoire  des  matières 
amylacées. 

Knfln  tout  le  monde  oomudt les  substances  alimentaires 
grasses;  ce  BOnt  ISB  grsfasei  animales  et  les  huiles  ani- 
males ou  végétales. 

lorsqu'on  examine  la  composition  du  résime  que  l'in- 
stinct naturel  fait  suivre  aux  auininux  supéiieurs,  on 
trouve  qu'il  y  entre  toujours,  bien  qu'en  ))iop<jrtions  rela- 
ti\ement  variablfs,  une  matière  luoir'',  et  au  iimins  une 
matière  ftmyl.ti'ée  ou  une  riiaiii  n'  t;ra--e  ;  <  Ij' /  lui  ^'rand 
nombre  d'es|)<TeH,  les  trois  onire.s  de  siib^taiici  s  liu'urent 
dans  l'alimentation,  et  c'est  ce  rpii  arri\i'  eu  particulier 
pour  l'espère  htmiaine.  Di'  noinl)roii--i  c  e\p.  i  ii  iici's  ont 
été  faites  pour  savoir  jusqu'à  quel  point  celte  composition 
du  régime  alimentaire  était  indispensable  à  la  nutrition. 
Magendic  a  surtout  éclairé  cette  question,  et  voici  les 
principaux  faits  qu'il  a  démontrés  : 

Un  régime  oompbHemeni  privé  de  matière  asotée  ne 
nourrit  pas  :  tes  animaux  que  l'on  y  soumet  meurent 
d'inanition.  D^ane  autre  pût,  il  n'est  presque  aucun 
principe  immédiat  aiotô  90!,  pris  seul  et  à  l'exclusion  de 
toute  autre  substance,  nutsse  nourrir  :  le  gluten  fait  peut- 
Atre  exception.  Administrés  ensemble,  deux  à  deux ,  trois 
h  trois,  ces  principes  n'ont  pas  plus  d'edicacité.  Un  lé» 
i  gime  nutritif  doit  doue,  en  gchiéral,  avoir  pour  baan  des 
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matifrre»  aiot^^es  mêlées  à  d'autres  «iiIwiBncos  priviVs 
d'aiotp. 

Un  savant  qui  s'est  beaucoup  occupé  d<>  cette  question, 
Prout,  a  vu  dans  le  Init  le  type  do  l'alimentation  com- 
plète, au  moins  pour  les  mammifères.  Ce»»,  en  effet,  une 
substance  remarquable,  puisqu'elle  peut  nourrir  seule  un 
jeune  animal  qui  ftc  développe.  Or,  sa  composition  semble 
une  confirmation  entifre  des  princiin'»  préeMents  :  le 
lait  rcnfi^rnie  dans  un  véhicule  aqueux  une  matière  aïoléi*, 
la  caséine  ;  une  matière  saccharoide,  le  sucre  de  lait  ou 
lactose:  enfin  une  maiit-re  grasse,  le  It^urre.  Prout  a 
pensé  que  c'était  là  le  modèle  d'une  alimentation  nor^ 
Diale  et  saffleiante,  et  cette  idée,  discutable  peut-être  pour 
certaines  espi'-ces  exclusivement  caniivore»,  e»l  au  moins 
incontestable  pour  l'homme,  les  omnivores  et  l'immense 
majorité  des  h'»rt)ivores. 

Les  boissons  .ntroduisent  surtout  de  l'eau  dans  les  or- 
ganismes; cette  eau  est  i  peu  près  l'unique  boisson  de» 
espèces  animales  :  l'iiommo  a  le  pririlége  et  le  besoin  de 
rarier  ses  boissons  en  y  introduisant  des  licjueurs  al- 
cooliques. Celles-ci  fournissent  donc  à  notre  corps  un 
principe  de  la  nature  des  matières  saccharoides,  et  qui 
iwut  être  employé  de  la  même  façon  (voyei  Boissons). 

Pour  l'inHucnce  des  aliments  sur  la  »anlé,  voyez  Hé- 
CIME,  Inakitiox,  Rncraisscmknt,  DlGESTlo:*,  HATÙnes 

*LmE>TAIRlS. 

ALIQLOTE,  du  latin  alif/vol.  —  Se  dit  d'un  nombre 
ou  d'une  quantité  contenue  un  nombre  exact  de  fois 
dans  une  autre  :  3,  3,  4,  6,  sont  des  aliquotes  do  l}. 

ALISIER  (Botanique),  Crata-i/us,  Lin.  —  Nom  de  plu- 
sieurs arbres  de  la  famille  des  fl'/»acfev,n5unis  aujourd'hui 
au  genre  Poirier  (Pif rut,  lÀn.\.  Le  plus  commun  est  le 
Pur.  lorminalis  d'KÎirhard,  vulgairement  Aigretier,  A/i- 
lier  tranchant.  Alisier  des  bois,  Sorbier  des  buis.  C'est  un 


1  mployé  A  faire  des  allurhons  de  monlin«  et  de  machinex; 
le  Pyrus  inUrmedia,  blirh.,  Altsier  de  FuutnineftUnu. 


Fif.  101.  -  AlMtr  ém  bo»,  pwl  it  TtoW*. 

arbre  de  I  ?  A  I  &  mètres,  à  feuilles  ovales-cordiformcs  penni- 
nervées,  pennati-lobées,  à  lobe»  acuminés  dentelés,  les  in- 
férieurs divariqiiés;  lépèrenieni  pubescentes  en  dessous, 

{(labres  à  r>-tBt  adulte.  L'alisier  croit  spontanément  dans 
es  forêts  d'Europe.  Il  donne  en  avril  des  fleurs  blan- 
ches. Son  boin  est  assez  dur  et  s'emploie  avec  quelque 
avantage  dans  la  menuiserie.  Kn  Angleterre  et  en  Alle- 
magne on  mange  se»  fruits,  qu'on  laiss»;  mollir  comme 
les  nèfles  ;  ils  prennent  ainsi  un  goût  acide. 

Le  PyrtM  aria,  Ehrh.,  connu  sous  les  noms  A' Alisier 
allouchier ,  Al.  blanc,  Sorbitr  alisier,  est  une  autre 
espèce  dont  le»  fleurs  blanches  sont  en  rorymbes  et  les 
fruits  d'un  beau  rouge;  son  bois  blanc,  durci  serré,  at 


Fig.  lOt.  —  Irinrhc  4'il>«icr  dn  hcit  a<«  firuila  (l/l  fmileur  mt.t 

a  les  feuilles  grises,  cotonneuses,  les  fruits  ovoidi-s,  cran- 
gi-s,  à  pulpe  jaunâtre  et  sucrée.  G  —  s. 

ALISMACÉtS  (Botanique).  —  Famille  de  plantes  ,</<>• 
nocotylédone^  ayant  pour  type  le  genre  Aligna  <iu  Flu- 
teau.  Plantain  d'e*iu.  Elle  a  été  établie  par  L.-U.  Hirhard; 
Robert  Brown  et  Endiicher  y  réuniss^^nt  la  famille  ths 
Jonc.-iginées,  et  de  Jussieu  l'avait  n'unie  à  sa  famille  des 
Joncs.  Elle  comprend  des  plantes  d'i-an  tranquille  ou  do 
marais,  dont  les  fleurs,  souvent  verticill  -es  en  panicules, 
ont  un  périantlie  n'gulier  bien  ouvert,  formé  de  i  fo- 
lioles vertes,  persistantes,  alternant  avec  <  folioles  plus 
grandes,  colorées  comme  des  pétales.  Ces  plantes  comp- 
tent (),  9  ou  12  étamines  hypogynes  et  de  nombreux 
ovairoa,  le  plus  souvent  uniloculaires.  Les  fruits  sont 
petits,  sers.  Les  Alismacécs  habitent  les  régions  iempén''es 
et  méritent,  la  plupart,  de  faire  l'ornement  d«  pièces 
d'eau.  Ce  groupe  comprend  surtout  les  genres  Flutettu 
(Alitma,  Lin.)  et  Fléchière  .Satfittaria, Lin.).  Leurs  tiges 
renferment  un  principe  âcre  et  leurs  rhizomes  un  peu  do 
fécule. 

ALISMF.  (Botanique),  Alistna,  Lin.,  de  nlis,  eau  en 
largue  celtique.  —  Genre  de  plintes  de  la  famille  des 
Aitsinacees,  et  appelé  aussi  Fluleau.  Il  comprend  des 
herbes  vivaces  à  feuilles  ovales  en  cœur,  oblongu)'^ 
ou  lancéol('-es,  à  fleurs  ordinairement  disposées  sur 
de  longs  pédicules,  qui  se  réunissent  en  grappes  ou 
en  panicules,  décrites  dans  Tarticlo  précc<lent.  L'.ilisme 
fluteuu.  Plantain  d'eau  (A.  ulantaij».  Lin.),  est  une  des 
plantent  Im  plus  répandues  à  la  surface  du  glnlie.  On  la 
trouve  aussi  bien  en  Europe  et  en  Asie,  qu'en  Rgypte, 
aussi  bien  dans  l'Amérique  méridionale  que  dans  la  Nou- 
velle-Hollande. Ses  tiges  triangulaires,  élajicées  et  lisses, 
entourées  de  feuilles  radicales  ovales,  et  termint'^-s  par 
des  panicules  de  petites  fleurs  roses,  sont  d'un  gracieux 
cfl'et  aux  l)onls  des  eaux.  Cette  plante  croit  abondamment 
dans  les  environs  do  Paris.  On  la  trouxe  dans  les  fossés 
aquatiques,  et  elle  est,  dit-on,  nuisible  aux  bestiaux  qui 
la  mangent,  ainsi,  du  reste,  nue  le  Flutrau  reiionrulirr 
(.4.  ranuncul  ides,  Lin.l  et  le  Fluleau  nageant  {A.  natans^ 
Lin.),  qui,  comme  le  plantain  d'eau,  fleuris.<u>nt  pendant 
tout  l'été  et  une  partie  de  l'automne.  — La  poudre  de  racine 
d'alismc  a  été  rangée  autrefois  parmi  les  remèdes  eflicaccs 
contre  la  rage;  c'est  une  erreur  bien  reconnue.    G  —  s. 

ALIZAKINK  ou  Ai  imri,  C«"H«0«  Chimi.  ).  —  Matière 
colorante  qu'on  extrait  de  la  garance  ;  elle  m;  préM2ul« 
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■OUI  la  fimm  de  crbUiia  ■>fl'""^  d'une  belle  nuance 
ttmfi  ptte,  peu  solubles  dans  rcaa,  tdubloB  dana  l'alcool 
«t  doonaiit  at ec  l'aoïnioiiiaqm  UM  diMOloUoa  d«  coo^ 
j  d'une  teiota  trèa-ridie.  EUesenbUne  sans  allé- 
à  »§•.  Sov  rinlhunoa  te  «lydaM^  «t  an  par- 
tteoUtr  lia  raddsavMiqiMélnda,  aDe  aa  MMAinM  an 
adda  alisarique. 

(.Mu«0*+  tO(0)  ss  4(,C0«)  -f  ri«ll'<  iV 


Alizarin*. 


Ac.  aliiirique. 


On  l'obtient  simplement  en  soumettant  en  rase  ctos  à 
l'action  d'une chaletir (graduellement  portée  Jusqu'à  î&fî», 
la  fjivnnrine  (voyiz  ce  mot)  ou  cbarlwn  sulfuriquc  de 
la  garance,  produit  mijourd'hui  tn'-^  M'pandu  dans  le 
ronimercc  cristaux  d'alizariiic  ainsi  j)réparôs  n'ont 
plii-i  besoin  que  d'Clre  lavi's  à  l'éther.  On  en  obtient  une 

1)lus  grande  proportion  eu  traitant  de  la  môme  maui^'n? 
a  colonne  (tovci  ce  moi). 

L'alixarine  donne  à  la  teinture  la  même  nuance  <]uo  la 
garance  en  variant  la  nature  du  OMirtailt  laaa-prix 
ôJevt^  s'opjKi^'e  vîul  k  son  emploi. 

Eli'-  a  l'tô  dt5cou verte  par  Robiqnct.  B. 
Al.lZfiS  :  VsMTHi  (Mi  tt'orol'iiîic).  que  l'on  dérive  d'ff/i», 
vieux  mot  si^'nillant  miifi  i me.  —  \'cnts  M)ufnant  avec 
une  Rraiidc  n'gularité  dans  les  nagions  iiitertropicales, 
dans  la  direction  de  l'E.  h  l'O..  ou  de  l'E.-N.-K.  à  l  O.- 
S.  ().  dans  l'Wmisphère  nord,  et  do  rK.-S.-K.  à  l'O.- 
;N.-0.  dans  l'hémi-sphère  sud.  Les  alizés  rt-gnent  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'année  dans  l'Atlantique  et  le  Grand 
Océan,  s'étendant  d'une  part  jusque  dans  le  roisinage 
des  cotes  des  deux  cootinents  et  de  l'autre  Jusque  Tcrs 
le  38  ou  le  30*  dapré  da  latitude  N.  et  S.  Ces  dernières 
limites  varient  un  peu  arec  les  saisons  dans  le  sens  du 
déplacement  du  soleil.  Ku  moyenne,  dans  l'océan  Paci- 
fique le  vent  du  N.-E.  n^gne  du  2*  au  degré  da  Iati> 
tude  N. ,  cemi  du  S.-E.  va  du  au  2 1  •  degré  da  latitude  8. 
Dana  l'océan  Atlantique,  l'alizé  du  N.-E.  «ak  canpris 
entra  le  8*  et  lo  ?8*  on  le  80*  degré  N.,  et  ealiii  dn  8.-E. 
aati«laa«*defréN.  «t2«*dafrtS. 

taa  aliiéa  aaot  doa  mv  coamM  d'air  diand  qui 
8*él»rant  dana  l'ainonUra.  partiadiènmant  dans  la 
mDatnTidaatdoiiMDtiiea  idaa  oannaia  phia  froids 
Tenant  des  réshma  iiimpiXaa  des  dcox  bémispfaèrvs.  Si 
lê  «MM  éÊth  iamMb^  oaa  deralen  courants  Iraient 
dn  M.  an  8.  «n-dessus  de  Téqualeur,  et  du  S.  au  N. 
•n-deaaona  da  cette  ligne.  La  terre  tournant  sur  elle- 
même  de  rO.  à  l'E.  et  les  divers  pointa  de  sa  surface 
ayant  des  vitesses  d'autant  moins  prandcs  qu'on  se  m|>- 
procbe  plus  de»  pOles,  len  roiirlu'-  d'air  qui  s  iennent  des 
r^ons  tempérées,  en  arri\ajit  dans  les  régions  équaio- 
rialea,  sont  animées  d'une  viti-sso  moindre  que  celle-ci 
dans  In  sens  du  mouvement  de  la  terre,  et  j)ar  coiim'- 
qucnt  semlile-it  avoir  une  vitesse  relative  rétrograde  nu 
de  l'IÙ.  il  i'U.  (ie  niouveinenf,  en  >p  rnitiliinant  avec  le  pn'- 
mier,  donne  aux  alizés  leur  direi  lion  ..blique.  Lo'  alizi'> 
qui  n'pnent  des  deux  riMtis  de  lV-(iudleur  ayajtt  ainsi  des 
obliquités  opposées,  s'influencent  l'un  l'autre  et  ten- 
dent au  paralItMisme,  qu'ils  acquerraient  sous  l'équa- 
tcur  iiiC'riii',  si  les  courants  ascensionnels  ne  venaient  y 
Ilaraly'^er  leur  mouvement  horizontal.  Il  en  résulte  que 
la  ligne  p*t  la  n^gion  de»  calmes  ;  les  alizés  y  ont  perdu 
leur  force  ;  mais  c'est  aussi  la  région  des  tcropôies, 
dea  tùrnwtos  ou  fravados  espagnols  ou  portugais. 

Les  courants  d'air  cbaud  qui  sous  l'équateur  s'élèvent 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  se  déversent  en- 
suite sur  les  deux  hémisphères,  et,  sous  l'influence  des 
mêmes  causes,  y  donnent  lieu  h  des  alizés  suj^ijricurs 
de  directions  inverses  à  celles  des  preoden.  Les  alliés 
supérieurs  régnent  presque  constanunaot  aor  le  pic  de 
Ténériffe  ;  des  cendres  lancées  à  inw  Binda  hauteur 
dans  une  éruption  volcanique  ont  étftvnnapnrtéea  dn 
l'E.  à  lu  da  111a  Saint-Vinoent  à  la  Barbada.  Le  26  fé- 
VTiar  ISIS  lea  mea  da  Kbigrton  (JanaUnie)  ftarent  ainsi 
remplies  par  dn  cendres  pR^eiéea  par  le  fdean  da  Co- 
ateuna  dana  l'état  de  Guatémala  qui  aat  an  8^-0.  de 

Van  la  M*  degré,  plus  ou  moins  sttirant  la  saison,  les 
allais  lapérieura  s'abaissent  vers  la  surface  du  sol  pour 
ae  transformer  en  alizés  inférieurs  et  y  dotment  lieu  aux 
eoups  de  vents  ai  oomminna  dana  noa  p^fa  an  printemps 
et  à  l'antomnp. 

^Latotnlifi'  (te  la  masse  d'air  transportée  vers  les  ré- 
Çion*  tf.m)H  léi  s  |):\r  b"*  aliz-'s  suiH  rieurs  ne  fait  pas 
imniédiiit(  nu  at  n-'our  vers  les  r<';;ions  (Viuaioi  iales  ; 
line  partie  se  dr-vcrse  vers  les  régions  polaires  eii  rasant 


la  surface  du  sol,  co  qui  produit  noa  venta  du  S.-0.,  et 
revient  vers  l'équateur  apria  avoir  atteint  des  lalitudos 

plus  on  moins  élevées  en  rasant  encore  la  surface  du  sol, 
co  qui  produit  les  venu  du  N.-E.  Il  se  fait  donc  dans  Um 
tépm  tempérées,  dans  un  plan  boriaontal,  un  dDaNe 
oaorant  analogue  à  celui  qui  a  Uen  dana  la  aani  vwtl» 
cal  «oti»  ka  tnplqinea.  La  donUa  eoarant  tanpérdae 
diplaea à  abaque  Uutant  &  Uiurfbca  dn  ^be;  aussi 
idlioil  eMpelle  remarquable  par  la  mobilité  de  ses 
.  lÂ  venta  du  8.-0.  prédominent  cependant  sur  l'o- 
Atlanticjue  et  favorisent  d'une  manière  très-mar- 
quée la  navigation  des  États-Unis  d'Amérique  en  Eu- 
rope.  M.  O. 

AUZIER  (Botanique).  —  Voyez  Alisier. 
AUCANNA  (Botanique).  —  Voyez  OBc*>ErrB.  Hr?l^^:. 
ALKÉKENGE  (Rot.mique)  ,  vulKaircnienl  Cfn/uci  el  ou 
Herbe  à  riaqui  x.  —  Mot  aralie  ei  ri^ervé  dans  notre  lanpuo 
pour  désigner  uue  plante  berbacée  du  (lenrc  Cttijueiet 
{l'fti/sali-r.  Lin.)  et  de  la  famille  des  Sn/rnii'ei.  Ses  fleurs 
sont  remarquable  par  leur  calice  persistant,  à  .'i  dé- 
coupures, qui  se  renfle  après  la  floraison  et  prend  la 
forme  d'une  espf'ce  de  vi-sicule  (pfii/sniit)  colorée  en 
rouj;e,  ainsi  r|;ie  la  baie  qu'elle  contient;  cellê-ci  noilermo 
plusieiu-î^  sf'iiierxes  aplaties  et  réniformes  :  eib  s  so;it  eni- 
ployi'es  comme  diurétiques  et  sudorifiques  ;  elles  passent 
pour  avoir  des  propriétés  anodines.  Dans  ces  dernier?» 
temps.  M.  lo  D'  (lendron,  après  une  série  d'expéiieiiCfs, 
a  cru  pouv<ur  proposer  les  baies,  les  capsules,  les  feuilles 
et  les  liges  d'alketenge,  comme  Jouissant  des  mêmes  pro- 
priétés mtklicinalea  que  le  quinquina.  Cette  opinion  n'a 
pas  été  adoptée. 

ALKEKMES  (Matière  médicale],  de  l'arabe  al,  le,  et 
kermès,  écarlate.  —  C'était  une  préparation  pharmaceu- 
tique dans  laquelle  entraient  un  grand  nombre  de  sub- 
stancea  excitantes,  et  en  particulier  le  sirop  de  kermès, 
qui  aa  hit  avec  les  grains  écariates  du  Coeetu  itieu  ÇMt- 
mèada  chône)  (voyez  Kzrmës}.  Ce  médlameiil  irtlèict- 
tant  est  abandonné  aujounl'bal. 

On  appelle  aussi  oAcrmér  une  liqueur  de  tabla,  trèa- 
rccbercbée  en  Italie,  et  anrtoot  à  Maplea,  à  Itonmee.  où 
elle  se  ikbrique,  et  qui  tbv  aan  nom  daa  fndw  da  keiw 
mès.  an  moyen  deaqueto  on  M  donne  une  belle  couleur 
écanata^  Voici  la  fintnule  da  cette  Bqneur  fbrt  agréable, 
mais  trèa«icitante  i  feuilles  de  laurier,  !m  gr.  ;  macis, 
SS  gr.  ;  muscade  et  cannelle,  CO  gr.  ;  girotb',  8  gr.  :  faites 
infuser  pendant  six  semaines  dans  15  litres  d'cau-do-vic; 
filtrez  et  dlMilles  pour  en  tirer  12  litres;  ou  ijoute 
7&0  grannea  da  ancra  et  on  colère  utoc  lea  graina  de 
kermès. 

ALLAITEMENT  (Physiologie  et  Hygiène].  l  'ail  ,iie- 
mentest,à  propietnent  parler,  un  mode  de  nourntuie  dans 
lequel  l'enfant  ou  lo  petit  d'un  mammifèr»:;  suce  le  lait 
dfi  sa  mère,  celui  d'une  mère  étraiifrère,  mais  de  son  es- 
pi'  ce,  ou  celui  d'une  mère  d'une  autre  espèce  ;  ces  trola 
modes  d'allaitement  constituent  Vallitiienirnt  naturel. 

h'allnitement  artificiel  est  celui  dans  lequel  le  petit  ne 
tettc  pas,  mais  oit  il  est  nourri  avec  du  lait  qu'on  lui  fait 
boire.  Souvent,  dans  ce  cas,  le  lait  est  reniplaeé  par  du 

bouillon,  do  l'eau  de  gruau,  ou  mOme  de  petits  potagea 
légers  ;  on  nounlt  l'ainnt  plntdt  «pi'on  ne  raUaita  «éaO^ 

ment. 

l'allaitement  par  la  mire  doit  être  préféré  toutes  lea 
fois  que  le  permettent  la  santé  de  celle-ci,  la  quantité  et 
la  qualité  cle  son  lait,  et  sa  soumission  à  toutes  les  pr^ 
cautions  qu'impoaa  l'acoomplissemcnt  d'un  pareil  devoir. 
Mais  nous  devons  dbe,  éclairé  par  rexpéricncc,  que,  à 
moins  de  circonstances  exceptionnelles  de  santé,  de  posi- 
tion sociale,  d'habitation,  rimmcnsc  majorité  des  mères 
no  sont  pss  bonnes  nourrires,  à  Paris  et  dans  les  grande 
centres  de  populaiiuu.  Dans  tous  lea  caa,  la  mère  nour- 
rice ne  doit  être  affectée  d'aucune  maladie  chronique 
ou  héréditaire  de  naton  gravei  aon  alimentation  doit 
«tre  saineec  da  bonne  nature.  Elle  évitera  les  meta  trop 
épicés,  lea  addaa.  taa  cmdilés,  lea  alimenta  gromleia, 
d  une  digeetion  dfffldlet  die  ne  fera  aucun  excès  de 
table,  ni  de  boisaon;  we  sera  tenue,  autant  que  poê- 
sihic,  à  l'abri  dee  préoccupations  morales  vives,  qui 
peuvent  très-facilement  altérer  ou  supprimer  la  sécrétion 
du  lait.  Généralement  l'allaitement  doit  durer  de  douze 
à  quinze  mois;  cependant  le  sevrage  devra  avoir  lieu 
plus  tôt,  si  des  circonstances  particulières  déjK'iidant  de 
la  santé  de  la  mère  viennent  à  diminuer  la  fpianlité  et 
les  i|ualiié's  lie  son  lait.  Il  p  nirrràt  èlro  aussi  n'iardé  si 
l'enfant  était  délicat  ■■t  tiop  faible  pour  reC'/M.ir  une 
nounituP'  ordinaiie.  I,iir-<|ue  les  ditfé'n'ntes  coudilioiia 
que  uous  veiious  de  piissvr  en  revue  ne  pourront  Oira 


Digitized  by  Google 


ALL 


70 


ALL 


MÊOflS»,  0  (iiadrt  avoir  retour»  «a  socond  modo,  Tn/Zat  • 
tenifiit  Hmnfjtr.  II  en  wra  trailé-au  mot  Nommct. 

Enfin  Vdltaiiement  unimnl  dc\ra  Mrc  employé  lorsque 
des  circonstances  particuliCrr^  font  uni^  olilication  de  ne 
[iM  avoir  rtcoun  à  une  nourrice  :  t<  11»-  s.  riiit  lute  main- 
die  de  mauvais*:  iiatme  qu.'  li'  petit  nourri<<"n  pourrait 
fOinmuni(|uer  jmr  le  bi.Ui.  Daiis  ce  C4S,  l'alUiifjncnt  »<■ 
fait  iK"---  uv<  nt  j>;ir  tino  chèvre;  quelquefois  il  arrive  qu'en 
di  lior-  il'  toute  iiijci  »sit*i,  des  parent»  pn'fèreotce  moyen 
d''  nrnirntiin:'.  ^■  lit  par  tlvisprévcnlioiK,  qui  no  <oiit  vinveiit 
que  trop  jiutjtiécs,  contre  le»  nPiirrices,  soit  prir  tout 
aulrcniotif.il  est  peu  de  luéilt  cins  qui  voudraii'nt  donnor 
ce  conM>il  à  moin5  de  (  ir'  nn^^nriri  >  tout  à  fait  lA.  rpiioii- 
nelics  :  la  con^^itlltiotl  rltiiiiii|iie  du  lait  df^  aiiiiuaiu  pt>'- 
«entant  dea  diffi  rtnce--  iro^-iiotabli"!,  et  l>:s  petits  de  cha- 
que espace  devant  offrir  «les  condition^  «pt-ciales  pour 
recevoir  celui  que  le  Cttjati'ur  a  drstinô  i  les  nourrir. 

L'ul/fnteme»t  orti/^  •■'  ■  .-■t  une  pratique  encore  ntoins 
h  iiDie.  Les  enfanta  sont  nourris  tantôt  au  lait  de  vache 
(  >uj'<:- avec  de  l*eaa,  de  l'eau  de  gruau,  du  Uniillon, 
ou  avec  des  potafces  liquides  de  fécule,  de  croûte  do 
pain,  etc.;  ce  mode  d'allaitement  ou  plutôt  d'alimenta- 
tion se  fjiit  au  moyen  d'un  verre,  d'un  petit  pot,  ou  d'in- 
fttruioeni»  nommés  Micnmv  (voyei  ce  mot).  En  giJndral 
ce  mode  lie  nourriture  doit  <^tre  proscrit  :  dM»  tous  les 
CM,  ai  on  est  obligi-  d'y  avoir  recours,  oo  davn  toujours 
douier  le  lait  ti<^;  dans  les  pnamien  tomps  surtout. 
Il  éevra  être  ooapé  av«e  un  peu  d'eaa,  d'eau  d'orbe,  de 
Ktnaa,  oa  miaoi  encore,  si  osla  te  peut,  ce  sera  du  lait 
3a  comnanoement  de  la  traita,  qui  est  plu»  lé^er  pour 
reatomae  et  contient  à  pan  pris  moitié  moins  de  crème 
qun  cdoJ  de  la  An  (voyei  NocaRici).  ¥  —  n. 

ALLANTOIDB  (Anatomie),  du  grec  «tfa«,  aandtae, 
»id't$,  tome.  —  Organe  apédal  do  AMnat  c'eM  d'abord 
una  vé»iculB  ronde,  pitiapyrilbraw»  qui  UentMae  aépare 
«o  deux  partiel,  une  ÏDleine  tome  la  veiaîe  urinaire, 
rauliv  «ueroe.  fanaaioMe  propre;  cetla-ci  vient  a*appU> 
quer  à  la  face  interne  do  diorirm,  entre  lai  «t  Vamnioê 
poarftervirà  la  respiration  du  jeune  animal. 

ALLAXTOINK,  C»H»Az»0»  (Chimie),  d'allantoldc.  — 
Sorte  d  amide  naturelle,  se  prt^^ntant  sous  la  forme  de 
cristani  prismatiques,  incolores  et  brillants  dérivant  d'un 
rhomlwodre  ;  elle  est  sans  action  sur  le  tournesol,  assez 
frolublc  dans  l'eau  bouillante.  EUc  existe  toute  formée 
dans  Va  U'iueur  amniotiqui'  df^  v;u  ln^  qu'il  suffit  de  ni- 
duirc  nu  quart  de  sonvulunif  par  ■mw  <}\ nporation  mé- 
nagée pour  eu  obt<'iiir  rallaiiioino  crislaliisi  Ou  l'ob- 
tient farilciiieii:  oû  f.ii'iftnt  li-Miillir  une  iuKUiori  d'acide 
iirique  dans  l'eau  et  y  nj  lurant  progressivenient  di 
l'oxyde  puce  de  ploiub  juMiu  i  ce  que  ce  dernier  corps 

n'éprouvi-  plus  do  tl.  ri>lor;iliou. 

L'eau  bouillante,  l'acide  aiotique  et  l'acide  cblodijr- 
drique  dddofildeM  l'allanteiad  cb  adda  aUaotoiiqaa  et 

urée. 

Par  son  contact  proloD-e  avec  le*  alr.tlis  hydratés,  elle 
se  ronvrîif  en  arid''  (j\,'i!ique  qui  >"unit  à  raiiunouiaquc, 
O'iiuiie  l'ovainid»'.  Ou  )>i  ut  la  rfiusidérer  cDiuuf  ilo  l'ova- 
Ute  aoJbydrc  d'ammoniaque  moins  4  équivalcuts  d'eau. 


Otal.  anh;.  d'aa 


AHantebe. 


Elle  n  été  découverte  per  Vauquelm  1 1  Bussii-rc  et  obte- 
nue artïfn  ifllftii^nt  par  Wœhler  et  Liebig.  B. 

ALI.I  (  ■! ,  M  arine I.  —  Embarcation  servant  au  charge- 
ment ou  au  déchargement  des  navires  que  leur  tirant 
d'eau  empêche  d'approcher  assez  prts  du  bord  pour 
u'on  puisse  l'atteindre  directement.  Les  allégea  nraoiea 
b  mâts  servent  aussi  à  la  navigation  côtiire. 
ALLf  r.I'I  A  fB«>tanique).  —  Voyei  OxAUM  OMtlXB. 
ALI.KM  VMJ  {liippiatrique}.  —  Nom  COaUDlID  donné 

er  les  Françai<«  aui  chevaux  <lea  direiMe  raoea  d*outre- 
lin  ;  ce  sont  en  géndnl  doa  chetranx  de  gNaae  cavaleria 
»a  de  roitaiea  de  Inae. 

ALLEVARD  (Médodn,  Eaux  minéralea).  —  Village 
de  France,  dans  riafcra.  airoad.  et  A  18  ktlon.  de  Gre- 
noble. On  y  trooTe  une  senrce  d*eaa  mlnAcala  raUMe 
calfique,  tempér.  2i»  cent.  Elle  contient  par  Utre  :  acide 
nlfliydriquc  libre,  0>>«,02i;  adde  earbrâiqne,  0>^,09:. 
Comme  toutes  les  eam  sulfureuses,  ceDea  d'AUerard 
léassiaBent  dans  les  afliectbns  de  U  peau  et  dana  lea  mn- 
Isdiesde  poitrine, 

ALLIAGES  [Chimie).  —  Combinaisons  on  simplea  mé- 
langes de  mêlant  entre  eut.  I/>rsquc  l'un  des  métaux  est 
le  mercure,  l'alliage  prend  le  nom  d'amal^fome. 
àa  point  de  rua  iodoatriol,  lea  aUlagea  eonatitnent  de 


véritables  métaus  jouinant  de  propriétés  spéri,nl(>s  plua 
ou  moins  éloignr'es  de  celles  qui  appariii-nueat  aui  mé- 
taux alliés.  Au  point  de  tuc  chimique,  on  peut  les  COtl' 
sidéi-er  comme  do  véritables  combinaisons  eti  proportiotia 
dt  finie»,  mais  la  plupart  du  temps  dissoutes  ou  noyées 
dans  la  masse  en  cxci'-s  de  l'un  des  métaux.  Cette  par- 
tinilarité  ni<>nie  constitue  une  dr>  plus  jrrandes  diftirul- 
tés  qu'on  ait  &  vaincre  pour  ot  1  "iir  des  b1Ii;vc<  s  bion 
hoiiifijti'nes  sous  une  ni.-Lsse  nu  ju  n  (grande.  I,'alli<i;r.' 

1.111  qui  n'ot  que  di>s<ius  da'i^  !■■  lu  <  \'  1^.  s'en 

V.  |iap'  il'une  manière  plus  ou  uioins  complète  pour  ac 
r,is--«  iiiblor  efl  eeriaîBi  polnu  1  «n  dit  alora  qu'il  y  a 

a  iMté  d'un  alhage  est  tanlét  plus  grande,  tantôt 
plus  faible  qu'elle  ne  devrait  l'Cilre  si  les  métaux  étaient 
simplement  mélangés. 

La  contrariion  de  l'alliage,  qui  am^ne  son  «'•froisse- 
ment de  deusi'.é,  est  cénéralfuicnl  iiiti-  pccuv*  d-'  pL-nide 
affînité  entre  l-s  métaux  alliés.  Un  allintje  (s»t  toujours 
plus  fusible  quo  Iv  mét»l  qui  l'est  le  moiii-i,  (juelquefois 
ro^roe  que  celui  qui  I  est  Je  plus.  11  est  éj:al>-ment  plus 
dur,  moins  malléablf,  moins  ductile,  nioiu»  tenace  que 
le  métal  qui  l'est  le  plus  ;  au  contraire,  8<iii  élasticité,  ou 
la  quantité  dont  il  peut  s'alloiip  r  par  la  traction,  resti- 
à  |iou  prt-s  égale  à  la  moyenne  des  i  lasiicités  des  mé- 
taux combinés. 

Le  mercure,  l'étain,  le  bismuth  augnimtent  la  fusibi- 
lité d'un  alliage  ;  le  cuivre  et  l'étain  augmentent  sa  té- 
nacité  ;  le  plomb,  le  zuic,  le  liBr,le  bismuth,  l'antimoine, 
l'arx-uic  augmentent  sa  durclAi 

Ciiimiquttmeut,  \<si  alliages  se  comportent  à  peu  fkrèa 
comme  le  fwaient  les  méuax  séparAs;  cependant  «n  gé- 
néral l'état  de  cenUnaiaon  dana  le«ael  se  trouvent  leur» 
éléments,  acciolt  leur  résistance  a  l'action  de»  agents 
oxydante,  falr  en  lea  addee,  à  mi^a  que  l'un  des  mé- 
taui  ne  ««rit  en  grand  eicèa. 

La  préparation  des  alliaim  ae  ftilt  OfdHndnment  par 
la  fusion  des  métaux  qtic  l'on  tretit  unfr.  Si  l'un  d'en! 
e>.i  trt-s-owdable.  il  convient  de  reeouTrir  le  bain  de  pou* 
di>>  de  chai  iKin,  qui  le  prt>serve  d«  COQ  tact  de  Talrt  a'Il 
est  tri>»- volatil,  il  (  onvient  de  le  rempla<  er  par  son  oxyde 
iiiélang»*  de  cbarl)oi).  Vjh  charbon  réduit  l'oxyde,  et  le 
tiiétal.  '*.  mr>ure  qu  i!  -^o  i.  \ivifle,  passe  dans  l'alliage 
qui  lui  donne  <!•■  I.i  li\it>  .  On  est  obligé  toutefois  de 
forcer  nu  pt-u  la  proiH)rii.m  du  mét.il  le  plus  oxydable  et 
le  plus  vol.itil  pour  foniiKMiser  les  pertes  inévitables. 
L'Elli.ik'e  fondu  doit  ëti-e  brris-~('',  COillé  et  refroidi  nu-vj 
rajiidi  nient  qu.-  [iri^siMo  pour  (liLiiinuer  |t-»  e(T''t-s  de  la 
liijua'ion  et  d''  la  rr.-;.dli--ritioii  dr  la  ninli'  re  (]ui  .-xug- 
nH'ilteiil  >a  dinn.'-,  in.ii>  .-i :i\  d' iion-.  d.'  --on  bnuioi^ctléité' 
et  de  sa  t^  nanii',  I,.s  pri'Mnii  .1  la  p.  rm^^inn  exercées 
stu-  la  mail'  r--  au  innmrui  en  t-llc  Iilt  <li[uiniifnt  ée»- 
letiK-nt  ro^  f;i.  brux  riT^  t>;  au^'i  dati'-  la  T'iiit'-  dr-^  rniious, 
!••  mouli'  c-t-il  d^•^>-l■  M/riicib  riirni  la  i-ula--r  ou  bas,  ot 
v'ci.-v e  t-il  toujours  à  une  hani'  nr  Iv  iiin  iMip  ptii>  ijraiide 
queceiiequi  doit  être  conser»  ée  pourquele  j""id^ii.>  par- 
ties supérieures  donne  plus  do  compacité  aux  partie-  infé- 
rieures. L'ordre  dans  lequel  les  métaux  sont  introduits 
daiM  le  creux  t  où  doit  s'opérer  la  fusion  exerce  éeale- 
ment  une  grande  influence  sur  la  qualité  des  produits. 
.Nous  donnons  ici  la  liste  des  principaux  alliajjos  en  ren- 
voyant aux  articles  si>éciaux  pour  les  plus  importanla. 


piH  ctMar  MIC  te  4*ntilé  miiMi 
émmUt  


Or  cl  line. 
Or  el  el»ln. 
Or  «I  bitmuth, 
Arg>'ul  rt  «ulimoine. 

—  et  line. 

—  et  |>lotnb. 

—  et  '■laîD. 

—  cl  btsmatk 
Calm  et  liae. 

—  et  etaiD. 

—  '  et  l>i«muth. 

—  et  ^ntimnine. 
^lonib  (-1  iH-nmlti 

—  et  kniinioîBe. 


BvïHitr,  i|uc  U  ^m-itr  aio}Mae  i 

aîtoa*  ^«1  la  «maimia. 
Or  et  «rgeni. 

—  et  fer. 

—  el  plomi». 

—  el  i  iii«re. 
Ari:<  rjt  et  rui»r«. 
Éiaiu  el  |il<>mb. 

—  et  sotimoint. 
r.unre  el  (ilunili. 
/iDC  et  antimoiiie. 
Fer  el  l>î»iniith. 

—  et  |)l..mh. 

—  M  autiBMÎae. 


n'AUGcrr  KT  i>'AUUtxtiM.  —  AUiminium,  100; 
argent,  S  :  alliage  plus  élastique  et  plus  dur  que  Tallinn- 
nium.et  prenant tiB  plus  beau  poli  tout  en  mtantualléablc. 
Aluminium,  h  :  aifflot,  •&  talliace  ayant  la  dureté  et  l'aa» 
pect  de  l'argent  monétaire,  Manrhiiiiant  an  lien  de  noircir 
à  l'ean  forte. 

AuLiAct  »*AiiciiiT  ir  «i  cama.  ->  Ploa  dur  «t  ahia 
élaatlque  et  cepaadani  aiml  nttHéableqne  Targenti  bfaoa 
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[nAme  ^uand  le  cuivre  y  entre  pour  moitîd,  mai"»  moin^ 
briliimi  que  rurgeiU  pur.  L'arei^tU  allié  au  cuivre  dans 
des  proponioitt  variables  nVU^os  par  la  loi,  remplace 
l'aig^nt  pur  qui  senit  trop  mou  dans  la  confectioD  des 
■nonnslM  on  dm  articK-a  de  bijouterie  ou  mttnwie 
fvoyec  Tirnis,  Ho.xxaies,  OarivRUltt  Buoti)* 

AtLiAce  DB  coivRB  ET  D'AtDlIllllliW.  ->  L'aluminiuiD 
employé  en  Mbh»  proportions  aaginente  la  dureté  du 
cuivra  flans  trop  nuire  à  sa  malléabilîté,  le  rend  suKop- 
tiblc  de  prendre  an  très-beau  poli,  et  peut,  soifant  les 

Froi)ortion8  employée,  faire  varier  «s  couleur  du  toD  de 
or  pàlo  au  ton  de  l'or  rauMu  Ces  alliages  wnt  nonp* 
qaables,  sons  le  rapport  de  Ndatetde  laawkur.eoniii» 
ImitsMîoo  de  l'or.  L'alliage  de  tOO  ds  cuivre  «I  i  d'alu- 
minium a  Taspect  de  l'or  pur. 

Alliage  de  cvivrb  et  sfimmoat.  —  Sans  usage; 
l'nllia^o  dc<<  doux  métaux  en  proportions  égale»,  est  d'une 
belle  couleur  verte. 

AttMr.E  DE  cnvnE  rr  d'ausenic.  — Cuivre  blancou 
totulidc.,  employï'  (hm-*  l;i  rabrir.iiion  des  boutons. 
Alliage  de  ciivke  ti  u  iirAi\.  —  Voyci  Bbomb. 
Alliage  de  ci  ivre  bt  ue  zi.xc.  —  Voyez  L\ii  u>f. 
Alliage  d'istain  et  R  ANri»ioi%E.  —  Ce-?  ;illi;i;:<  s  «sont 
au><^i  blancs  îi-  Muruiip  plus  liiii-i  et  niii:ii-. 

durtil.-fl.,  Lt'a  u>.iefi.Hilc->  cUiii  i-iHitiLMinful  Ht)  parac>. 
dV'.iiii  1 1  20  d'antimoine  :  cet  alliage  assez  ductile 
ft  dur  pour  <^fre  réduit  en  pluncbos  destin*^  4  la 
yruvurc  de  la  musique.  Le  métal  d'Alyer  est  fonii'-  il'^ 
'U  parties  d'(5tain  et  'Ih  d'antimoine.  Il  est  plu*  dur,  plu» 
brillant,  iiuiib.  |)li.is  cn^saiit  rjmj  le  pnjr.  ili.  Nr. 

Alliage  d'éiaix  i  r  di'.  iîismi  th.  ~  Plus  dur,  plus  .'rla- 
tant  et  plus  sorninj  que  l  i-tain;  au&^^i  ;ij(jiite  t  on  [>rn 
jjij  tiismuth  à  l'iMaiii  iiourles  ohjrjis  de  \n\v  (nhn<[uvs  avt.'C 
ce  ilrriiicr  nu't.il. 

AiXUCB  b'r.TAi.H  ET  DB  rES.  —  iO  parties  d  éiain,  t  de 
fer  donnent  an  alliage  facilement  fusible,  dur  et  tenace, 
avantagBUKment  employé  pour  la  fonte  des  caracti;re8 
d^imprimerie. 

Alliage  d'^tain  et  de  plomb.  —  Employé  par  les  po- 
tiers d'étain  dans  la  proportion  de  2  d'étain  êtl  dapIflOlb; 
plus  dur  que  le  plomb  et  mOuio  que  l'ôtain. 

Alliage  d'£tai.ii  et  de  zinc.  —  Remarquable  pars* 
grande  dureté  et  sa  grande  ttînacité,  qui  égalent  pnisque 
cellesdu  laiton  quand  le  zinc  et  i'éttdn  sont  alliés  en  propor^ 
tionségales.11  fond  enti«4(iOet&00*etdevieiit  trte4uide. 

ÀLLiAct  M  raa  nr  A^MiiHoim;  Blanc,  ftiaildè, 
très-dnr,  pwfMit  faira  1»  à  in  Um, 

AutACB  M  m  nr  tfâiauanc  —  BnncMtre,  dw, 
eigie,  à  casNRM  d'ndO',  imefpiJtiln  d*an  tiMun  potf, 
ce  <iiii  paraîtrait  TaTolr  fidt  emplofer  dans  te  byaitterie. 

Allugb  bb  raa  bt  m  runuta.  —  AUiagn  malUaUs, 
suM-eptible  d'un  beau  poli. 

Alliagb  d'ob  et  d'auclst.  —  L'f>r  iw/  des  byontiers 
est  formé  de  10  partit^  d  or  et  do  30  d'ai^uL  C'eat  un 
alliage  dur  et  recherché  dans  te  bj||ou(flrie  à  causa d«  w 
belle  couleur  vitdàtre. 

All;\ge  i)'(ir.  t  r  Lii\r.K.  —  Plus  dur,  plus  é[a.s'!i[ti''  -^t 
cependant  prr-'|;ii'  aus>i  uialli'alil''  ijurj  l'or  juir  «pi'il 
Itrinplfi'i:'  il.ms  la  i-<iiiriM:tiii]i  di;s  iii. mnai' s  iH  drs  iinit  l''> 
d'orfévrerio  et  de  bijouterie.  Les  proportions  d'or  et  de 
cuiv  le  ^o^t  n'glées  par  te  lot  (voyai  Tmtia,  HonnauB 
Oia  tviii  niE,  Bijuii). 

Alliage  de  ploub  et  axtim^hne.  -  -  I/alli  r;:"  de  TA  do 
f>l'iu)b  »•(  ?i  d'.intimoine  est  dur,  in-s-fuMlilu  et  gt!'iiLra- 
l.'incnl  riiiplinO  pour  !r-i  carn  -^Vrrs  d  iiiipriiin'tii' ;  ccpca- 
daiit  il  lic  pii:-'  lit'-  pai  (  iii  pjni  loutt'  la  diiruté  drsiralilo 
pi)iir  les  petits  i  i:  ici.  ri -. 

Allmge  de  I'I.uuu  Et  AftsEMC.  —  Employé  pour  lafa- 
bri<  atiotidu  plomb  de  chasse  danstepropcmlonda  tà6 
d'i;:'S(.-nic  pour  lOOii  do  plomb. 

Alliage  de  plomi;  et  ukc.  — Le  zinc  dutuic  nu  plomb 
de  la  dureté  et  la  propriété  de  prendnj  un  !>eau  poli  S&QS 
diminuer  &a  malléabilité. 

.^iLivf.E  Ki^irLR  DE  DAiîffT.  —  l'cmarquablc  par  sa 
propriLté  de  fondre  dans  1<  i  u  l^jnillantc.  Il  est  composé 
de  bismuih,  d  ùiain  et  do  plomb.  Les  proportions  de  ces 
trois  Du.'-iaux  iiilluL-nt  sur  sa  tomp&atni*  dtt  filtiOO 
csmme  l'indique  le  tsblestt  suivant  : 

fuvMf  .  t«v«.       tuûWt  k  US*.       tufible  il  as*      i«  r«Hiv;«. 

5  parties,  i  partie*.  3  |  trlici.  9io,6 
t     —  I     —  I     —  93-,0 

t  S     -  5     —  U',S 

»  -        a  -        t  -  wfi 


Co  dernier  fat  décoarert  par  Netiirton. 


Ai  1  lu.r  POLTCnnour.  —  li  rouvert  par  Biborcl  à  la  fin 
I  du  siècle  dernier,  oublié,  puis  récL-mment  n-iuiroduit 
I  dans  l'industrio  sous  le  nom  qu'il  porte  aujourd  hui,  ci  t 
alliaKC  est  formé  de  0  parties  d'éiain  et  1  do  fer;  il  rst 
appliqué  avec  quelque  succès  à  IVtamage  des  usicnsiK^ 
du  cuivre.  Comme  il  fsf  moins  fusible  que  l'étain,  il  peut 
s'y  appliquiT  in  courli,î  plus  épaisse  que  ce  dernier  métal. 

Alliage  Bi  di.  —  Composé  «  88  parties  d'éiaiit,  6  de 
oicltel,  .S  de  fer,  cet  alliacé  nia  pwptlélé  d'adhérer  môme 
à  la  fonte  quand  elle  est  brute.  M.  D. 

Alliage  {Règle  d'}  (  AriihimHique).  —  Opération  ayant 
noor  but  de  déterminer  le  mids  ou  te  titre  oea  lingots  nu^l 
faut  eraplover  p«ar  olMcnir  u  Itefot  d*«/f  ta^  d«  poidii  «t 
de  titre  déterminés,  eu  bien  eoeoreda  fkire  oonnaltro  te 
titra  du  Ungat  obtana  «n  Ibodant  «tiMnilite  des  lingote  de 
poids  et  de  titre  connus  (voyi»  AiJJâoi«  Tmi^. 

i*  exemple.  —  Soit  à  trauver  te  titra  de  ralliage  «t'il 
faut  Joindre  h  an  lingot  d'argent  de  .120  gr.  au  titre 
do  O.HUS  pourobtcnir  un  linpot  d'ar}{eiitdo.S<)i<nr.  au  tUro 
de  0,924.  Le  troisième  lingot  doit  contenir  .StN)  Xi»,Hî4  - 
4(;2  gr.  d'argent  pur  ;  or  le  premier  en  apporte  HVI»  X  0,H98 
=  28'î'',  î(i;  par  cons'Kjucnt  lo  d<  u\i<''ine  doit  en  avoir 
462 — '87,;iO  ^  i:  i,ai, ut  comme  son  poids  total  est  iOO 
—  .i2n  I  go  gr. ,  son  titre  s'obtiendra  ea  divisant 
par  180,  ce  nui  donne  0,910. 

2'  f-n-i'ipie.  —  On  fond  ensemble  trois  lingots  d'or, 
le  premi'  r  pesant  S5  (zr.  au  titre  do  0,TO<>;  le  dcu\i<  mn 
lîtigr.,  au  tiln^  do  'i.s.'.i);  li-  i riii>i'-mi'  i"  lt.  au  tiiiv  do 
0,'J'.'0;  on  demande  lu  ihm  do  1  allia;^f  r<'  ultnut.  Le  lin- 
got total  pèsera  Î80  gr.  et  contiendra  un  poids  d'or  pur 
marqué  par  8&  X  0,700-H  130  X«,H  0  f  lâ  X  0,9ïu  = 
211,1;        litre  sora  donc        =  0,s  I  '1. 

ALLIti.\TOIÎ  (/oologîc),  du  portugais  lagarto,  (acfrfa 
desLalin^.  —  Sous  ^îciiie  de  Iteitlitt  s  Saunt'/i.-i  du  gi-nro 
C rfy-nrfi!»,  connus  au>«iisou'!  le  nom  de  Cahnuuy,  (jue  !<  s 
ni'grts  i\c  (j'iim^e  douii''iit  au  t;r<i' odile.  Il  est  cnracti'-ri»!' 
par  on  mn«eau  larg«-,  obtus,  tandis  qu'il  e>t  oblong  (  t 
déprimé  dans  le  crocodile,  grélu  et  très-allongé  dans 
le  gavial:  les  dents  im^ales  en  grandeur  et  en  volume  t 
celles  de  la  m&clioire  inférieure  dirigées  on  dedans  :  le^ 

auatrièmes  d'en  bas  sont  reçues  dans  des  trous  et  non  dans 
es  échancrures  de  la  mâchoire  supérieure,  comino  cela  a 
lieu  dsQS  le  gavial  et  le  crocodile;  pie<ls  demi-palmés 
ssnsdentdures.  On  no  les  a  encore  rencontrés  que  dans  lea 
grands  fleuves  de  l'Anidrique  méridionate;  ils  atte^Biont 
jusqu'à  5  ou  n  mètraa  de  long.  Gonnne  les  eroeodJlei, 
dont  ito  ont  les  fonnea  gtadraks.  On  marchent  aaaes  vite 
eo  dralte  ligne,  et  ne  se  rateemeot  «ju'avee  one  certaine 
dUBcalté;  mate  Ua  nagent  avec  te  inpidltd  d'une  flMie. 
Autralbis  les  aOigatoi*  étalent  trto^onumins;'  refoulda 
anjoturdlrai  dans  les  forêts  du  centre  par  te  culture  dee 
provinces  littorales,  leur  nombre  diminue  de  jour  en  joar. 
Les  gens  du  psys  les  chassent  à  coups  de  fu->il,  et  eu 
m&nKi-nt  souvent  la  chair,  malgré  son  goût  de  musc  pro- 
iioiirtj.  Iji^  luT'n» attribuent  des  vertu»  merveilleuses  à  la 
urai-vso  do  caiinan  employée  en  frictions contr»'  les  douleurs 
rhumatismales.  Les  esprces  les  plus  communes,  sont  : 
ÏA/L  ou  Caimttn  A  Inni'tlrt  {Cioroi/.  rc/'»";/-,  Schn.), 
ainsi  nommé  d'nin  nrir  d'aivi"  transversale  qui  réunit 
en  avant  les  bords  des  ori>it<H  :  c'e^t  l'espèce  la  plus  com- 
mune à  la  Guyane  et  au  IJi'  sil.  On  y  trouva  aus,-i  VAlt. 
Il  iiiu^i-'im  df  hrft^h^f  {Crfr':></.  /urt;r  >,  Cuv.),  aii>i  liOmmé 
,\  cause  de  la  fcrniij  de  <<m  iiiMsi;au  ;  il  se  di-.ruiL'ui'  au^>i 
par  quatre  piaqui'S  prinripal'  S  ^urla  luiqui' ;  ciu  le  U'mus  i; 
dans  h.:  midi  du  l'Ain^iriqui'  --l'pii'nf riiinalc ;  il  -."cufoi.n' 
dans  la  vase  et  turabe  en  léthargie  dans  les  grands  froid». 
On  p*  lit  ritnr  >  ocore  VAN.  à  pttupUm  wneutes  (OoEotf. 

pdIjK  hl  <,\-,/v,  CUV.\. 

ALLOCIIIU^ITK  (Minéralogie),  du  grec  all'  Sy  diffé- 
rent, et  c/rrcc,  coulrur, —  Variété  de  grenat  coinpacied'un 
gris  verdàtre,  di  couverte  par  d'Andrada,  dans  une  nuno 
de  fer  de  la  Norwége,  près  de  Drammcn  (voyez  Grbkat). 

ALLO>GB  (Médecino  véti5rinairc).  —  Mode  de  claudi- 
cation ou  boiterie  du  cheval,  causée  par  une  distension 
des  musck^s  ou  des  ligaments  des  membres  poMériours; 
l'animal  tire  alors  la  Jambe  comme  si  elle  s'allongeait.  Ijd 
repos,  des  lotions  émollientes,  puis  lé„-<  rement  toniques, 
sont  les  moyens  ordinaires  qu'on  oiiipioio  pour  remédier 
aux  aUaii'if!!. 

ALLOPATHIE  (Médecine).  —  Voyez  Homoeopathib. 

ALLOU(;illKU,  ALciitHK,  Aiisuii  blanc  [Crcfœ'/us 
Aria,  Linné)  (Botanique).  —  Espèce  d'alisier  dont  le 
bois  tr<»-dur  convient  partlcalièranent  noor  faira  lea 
a/iiieAoïiu  dee  ranee  d'ci^renagn  et  lea  via  de  pfeiceir. 
Son  nom  dérive  de  ce  presoier  usage, 

ALLOXANB  (GUmie),  G^B*AaH^+  2Ha-anfaetanc« 
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<]!)!  crisialiisG  en  octai  drcs  volominAnx  tronqu<h  au  som- 
met, et  itpparienant  au  système  prismatique  rhomboidal 
oldi^iM;  son  odear  s  quelque  chose  do  repoussant;  sa 
a»T«iir  e«t  salôe ;  elle  est  solubledansl'eau, tache  la  poau 
en  violet  et  rougit  le  tournesol  -,  par  réboiliUon  prolon- 
gé ftvec  le»  akilta,  eU«  h  tnaBunan  eo  niée  «t  acide 
siëMialiqiiUk 


C»H*AM«-t-  l(KO,SG)s  Ain^.HO.riAiO  +  r<tO«,iK0. 
AlluuiM.  lirtc. 


pulatie. 


Far  les  corps  rdânetenn  tels  que  l'hydrogène  sulAin<, 
pmiociiir.irii'i'  (i'étaia,  JlifdniftaA  mtoMt, «Uo  pasM' 

à  l'état  d'alloxaiiline. 


Allokane. 

Pour  l'obtenir  on  ajoute  peu  à  peu  de  petites  quantités 
«^  nriilp  tiriquc  desséché  dans  rarîfîo  87.oiique  de  1,41  de 
tl  ri-iti'  ;  une  effenreaccnce  assfz  vive  se  manifeste;  on 
la  modère  en  refh>idissaiit  le  vaae  dans  lequel  se  produit 
Il  itfactiioat  les  criataox  te  fimnent,  car  la  liqueur  »c 
prend  «a  miaae  et  ae  porifle  jnr  de  noarelles  cnstallia*- 
tioni  ton  reMk  81  Tactloa  «  Tadde  azotique  defanait 
tn»  «nergique,  11  M  pvedahait  de  l'actde  martAosigm 

(  l"HS\zi.i|i.îllO  +  4(AiO»,aOi  = 

Acide  uriqa«. 
C*ll*A(iO»,tHO  4- 1(00^  +  «(laOI)  +  4(H0). 

Alloianc. 

L'alloiajie  a  «té  déeoQTecte  et  éMAée  par  MM.  i,  Ue- 

bift  et  Woehter.  B. 

ALLUCIION  (Mécanique).  —  Dents  en  bois  dont  on 
garnit  l'une  des  deux  roues  dentées  qui  engrènent  l'une 
av  r  l'aiiiro  et  qui  no  font  pas  corp:;  avoc  la  rouo.  Elles 
ont  pour  n)i;(-t  de  donner  plus  de  douceur  aux  engre- 
na--s,  t  t  It  u'  ititiépendanco  do  la  rouo  facilite  les  répa- 
raiioiis.  Les  alluchons  sont  faiJ»  en  bois  dur  (cormier, 
charme,  mcrisi  r  ^aiivagr-,  araria,  rte),  implants  defiout 
dans  la  courotmc  la  ruue  afin  de  leur  donner  plus  de 
résistance  (vom  /  Iltn  es  denté C!'  . 

ALlAÎMETtES  chimiques  (Ans  ch  imif]nrs).  —  Allu- 
mettes garnies  à  l'une  de  leurs  cxinîmiu^s  d'une  matière 
dmt  le  phosphore  forme  la  base,  et  qui  prend  fea  par 
siinple  frottanent  sar  tin  corps  sec  et  dur.  Ces  allninet- 
tes  ooA  presque  entièrement  fait  disparaître  lea  prâe£dés 
pleeoa  moins  ingéalecn  anÉériettreBMat  ewplayéa  pour 
se  procurer  du  feu. 

Pour  prdnarer  ces  allumettes,  on  prend  de  petits  blocs 
de  bois  ordinainoMiit  de  tremlde,  de  4r,iM  à  0"vM  de 
hanteor  dans  le  eene  des  libres  ;  rourrier.  amé  d'un 
long  eonteau  flsé  &  la  tatde  snr  Isqoelle  n  opère  par 
rextr*5mité  oppo^  an  mandic,  fend  chaque  bloc  presque 
Jusqu'à  son  extrémité  d'abord  en  pet!t<><*  lani<-s  (!(>  O'.iii  -2 
è  0",003  d'épaisseur,  puis  il  fait  de  nouvelle^  scellons 
dans  une  direction  perpendiculaire  k  la  prenii.Te,  de 
manière  h.  nM.  nir  ces  petits  prisnwss  qui  v  tiennent  en- 
core j.ar  unu  de  leurs  extrémités,  mai--  rjui  si-paty-jf  for- 
meront Jcs  nlliiniflten.  I,<'^  blocs  ilc  Ixjis  ainsi  divisés 
pont  portés  dans  ww.i  étuvc  rlianfT<  r  par  ile-<sous  ;  ils  s'y 
sachent,  et  cil  Mirinr  lrin)>s  la  [.ni  timi  (in  bois  qui  est  en 
rnut;M-i  avi  c  la  sol-'  «lu  foi;:-  hi:  Cl  intrartniit  plus  que  les 
autnfi»  par  la  dessiccation,  lea  alhnneites  se  .séparent  en 
forme  d'éventail  par  leur  extrémité  libre  :  de  n  uc  ma- 
nière cette  extrémité  peut  sans  empâtement  £tr>;  garnie 
de  la  préparation  qui  lui  donnera  la  propriété  do  s'en- 
flammer. I.es  .nîltimottcs  sont  alors  soufrée  par  irauicr- 
fcioii  dans  un  bain  de  soufre  fondu,  puis  garnies  de  l  une 
des  deuK  pi^paralions  suivaDtca»  que  l'on  fait  à  chaud, 
au  bein'inario.  pour  la  pitek  laeolle,  et  àfMd  pour  la 
pâle  à  la  gomuo. 

rlK*&|»tinr<r .  ...a»* •■•*•**•■»•  (,9  S. 5 

Tollr  forle    »  Î.S 

Fai   ■♦.5  3 

&at>l«  Un   t  t 

Oere  rovgc.   oji  e^ 

VvmillioB  OH  brun   0,t  O.t 

BUu  de  rruiic  . ..    .  0,05 

Le  sable  fin,  la  colle  ou  gomme  et  la  matière  colorante 


sont  incorporées  avant  le  phosphore.  La  p&tc  Ueobattae 
on  émnlsion  est  étendue  à  l'aide  d'une  rè|;;le  sur  UDO  ta- 
ble de  fiiDte  que  l'on  maintient  à  une  température  de 
3')*  au  moyen  d'un  bain-raarie  placé  au-dc^soiu.  Les  al- 
lumettes aont  trempées  dans  cette  pâte  par  leur  eatié- 
mité  BonlMe,  poli  séebées  d'abord  i  l'air,  et  ensuite 
dans  tmeétave  chanJliSe  régulièrement  par  une  circula- 
tion de  Tapeur  ou  d'eau  chaude. 

L'introdaction  du  chlorate  de  potasse  dans  la  pite 
pliosphorée  la  rend  explosive  et  d'un  cmiibii  dé^n-réa- 
blo  ;  le  nitrate  de  potasse  la  fait  fuser  seuli  lu  rti.  Le* 
formules  ci-dessus  donnent  de»  allunieties  qui  s'enflaotH 
ment  sans  bruit  et  qui  sont  gén<'ral.  iiieiit  préfi^n-es. 

Ali.i  uettes  sans  soopsb.  -  -  On  a  c-Nayti  a\  ee  as-ez 
de  succès  de  supprimer  le  soufre  dra  allumi  ttcs  k  cause 
de  l'odeur  désagiîéatjle  qu'il  répand  en  brûlant.  L'exinj- 
mité  des  baguettes  du  bois  doit  alors  (-tre  dasséchéo  jus- 
qu'à les  faire  roussir  sur  une  plaque  en  fonte  fnrieujcnt 
chauffée,  puis  ensuite  trempée  dans  un  bain  très-peu 
profond  d  undt!  slécri'iW.  Elles  sont  phosphoréos  à  la 
manière  ordinaire  ;  seulement  la  p&tc  doit  contenir  du 
niirc  qui  rend  plus  vite  la  combustion  du  phosphore; 
4  01  &  ouvrier*  en  se  partageant  le  travail  peuvent  fabri- 
quer  de  4  à,  i  000  allumettes  par  heure.  Un  rabot  Ima- 
giné par  M.  Pelletier  pour  diviser  les  boie  a  penniB  de 
porter  ce  nombreà  00000. 

AixmtRMMem.  —  EBee  eot  l'avantage  de  pou* 
voir  dnierq^qoes  minutes  et  aont  garnies  d'une  pète 
'  '  ■    *  aUa 


laUeà  la  précédente.  Le  corps  de  l'allu- 
awtté  ae  ptépare  d'ailleurs  an  moyen  de  brins  de  coton 
non  tordus  qui,  se  déroulant  d'un  cylimire  et  niainlL"- 
nus  écartés  par  un  peigne,  viennent  passer  dans  un  bain 
de  cire  ou  d  acide  stéariquo  fondu,  puis  dan'-  une  filitn' 

3ui  régularise  la  couche  de  cire,  et  entin  son'  c  lijh^s 
c  longueur  au  moyen  d'un  couteau  mécaniiiu  •. 
L«s  allumettes  phosphoriques  doivent  Ctn  l  .l.jet  d  une 
très-grande  attention  dLu-  ir  :"muiIIl-  .  ;  uuir.'  ijue  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été  ell<'8  prennent  feu  trè-s-facil"- 
im  ht  et  peuvent  .alors  occai^ouner  do  très-graves  arri- 
dertts,  il  suflit  qu'une  ou  deux  allumettes  soient  en 
contart  avec  lesaJiments  ou  même  avec  l'intérieur  des 
vases  qui  servent  à  les  préparer,  pour  qu'il  en  résulte  des 
empoisonnementa dont  tous  les  efforts  do  l'art  no  peu- 
vent MS  toujours  parvenir  à  conjurer  les  effets.  Aussi  a-l- 
08  fut  depuis  quelques  années  de  nombreuses  tentatives 
pour  remplacer  dans  les  allumettes  chimiques  le  pbi»B- 
pbore  ordinaire  par  le  phosphore  rouge  eu  phosphore 
aaoïpliB  Cejea  raemMtaiJ^. 

Atuwfirn  ao  tmaraoet  MMOt  CaHometleB  hygié- 
niques desAreté).  —  La  pâte  de  ces  sHumettcs  est  formée 
par  un  mélange  de  aonm  et  de  chlorate  de  potasse,  qui 
ne  saurait  «'enflammer  parla  friciiua,  et  qui  e^t  d'ail- 
leurs totalement  dépourvu  de  pro[inétés  vénéneuse*.  Le 
pbf  spliore  rouge  C8^  étendu  sur  un  papier  collé  à  la  boUc, 
sur  lequel  *i»u/ les  allumettes  peuvent  prendre  feu,  par 
suite  de  l'affinité  du  soufre  et  du  pboï^pbore.  H.  Di 
ALLURES  (Hippiatrique).  —  Voyez  lliJ  i  ouxiiE. 
ALLUVIO.N  (("itSilopie),  du  latin  alltiert,  baigner.  —  On 
donne  ce  ii'im  i\  de,s  dépôts  i rnÎKuliers,  dus  sans  doute  à 
d'immenses  courants,  à  de  grandes  inondations  subites  et 
passapèfi-s,  0(1  A  des  irans[v  iiis  lents  et  inres<i,nnS  opérés 
p.ir  li  s  l  aiix  couraïUes.  Lîne  ratastrij'lie  viulente  et  pro- 
longée a  remué  avec  une  force  gigantesque  le*  matière* 
que,  pour  cette  raison,  on  a  désigné<.>8  sous  le  nom  d". 
ferraim  de  tratuport;  ce  sont  des  graviers,  des  sables, 
du  limon,  souvent  des  caiUoux  roulés  et  même  des  Uoea 
de  rochers,  qu'on  nomme  Itloct  errafiqva  (voyes  ces 
moi«),  que  lesoaui  ont  ainsi  déposés.  On  distingue  dent 
époques  dans  ces  terrains  :  lea  aUuoùmt  «neiemie*  ou 
diluviennes,  et  les  tdtuoioM  modtrtm  en  temn'M 
post'diluoieas.  Lea  aOnriew  andemiea,  sitnées  au-des- 
sua  dntemfaia  tertiairta  les  ph»  récente,  souvent  bien 
ai^daMiiB  des  eaux  de  l'époque  actuelle  et  sur  des  pla> 
teauT  eà  elles  ne  peuvent  so  répandre,  couvrent  nos 
continents  et  se  composent  de  débris  tiré*  des  rochers 
de  la  contrée.  On  les  observe  sur  les  plateaux,  sur  les 
pentes  des  montagnes,  partout  eu  un  hku  ;  ils  Femt  li  ni 
attester  une  submersion  généi-ale,  qui  a  tap]>elr  Iri  ira- 
diiien  du  (i«'hii;e,  i  t  a  fait  iii)nncr  à  ces  dépois  le  nom 
de  i/i//n  iuiii.  (ii  peudnut  cette  cataslroph''  ne  p'Mit  /-tre 
!  ■  <li;luj;i'  de  la  liiMe,  il'nu  l'huuune  a  éti'  ttuioin  et  vic- 
time, tX  que  celui  dt'à  gLvlugues  a  dû  pK'Ccdt'r,  puisr|u'ou 
ne  trouve  aucun  osscment  humain  dans  ces  alliivions, 
i.  est  dojis  les  miinenses  dépéUi  qu'on  rencontre  Itfs  os'O- 
lucmts  fossiW  d'animaux  inconnus  aujourd'hui  ;voyei  Fus- 
siuw,.  Quelquefois  ces  transports  ont  péuétré  dans  dia 
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DsateB,  im  CRTemos.  où  ik  ont  Aurrié  ci  «ecumulé  do-. 
maiMS  de  iMitri»  animtui,  et  ont  oowtttué  ta  eawt  w  s 
à  0MaN«Rf«8tles  brMies  osseuxea  (TOJFM  Blioiea}.  Lc$ 
allaTiOiH  modernes,  produites  par  dm  ooqtb  d'enu,  par 
Im  JlCSt  les  mers,  *>tc.,  ont  pour  caractère  e^enticl  do 
reo fermer  des  dt^bris  de  t'homme  et  de  son  industrie,  des 
osBcments  d'aoimaax  domestiques,  et  en  fcénéral  des  êtres 
qui  vivent  près  de  nous.  Co  sont  d(»  calcaires,  des  sables, 
des  cniHoiix  roiil>}s;  îles  d<.'p<Ms  s;ilins,  dc-i  tourbiè- 
res, etc.  ;  enfin  uti  des  plujnonjt  nrs  les  plus  importiUltfe 
de  cette  épcj'inr,  (  ■i-^t  lu  rormniiDu  du  y  .1  in  nf//e. 

ALMAGË&'I  E,  par  abrévi,ai"ii  de  l'ai-abi;  lakrir^t-me- 
geiti,  œuvre  par  excellence.  —  Nom  du  plus  ancien  traité 
d'astrononii*»  qui  nous  m'a  piintiiu;  il  fut  composé  par 
lMijiL'iii'_'t>,  ^l•r^  l'jui  i  ii>  df'  J(  sus-Christ, à  Alexandiii'.  Ci'1 
ouvraifu  ctiuiii'iit  un  rrcufil  jm'cipux  d'ohsfn'itiiniis  aii- 
cirtinPS,  et  Cîi  plirtirulicr  di-  cfllv- d'IIippiii (|no,  k>  plus 
^ranH  astroiioiiio  de  ranliquitt'.  Outre  rox()'i-ition  d'nn 
î-ysirMic  du  iiiondr  connu  sous  îonom  de  >;/<ri-,/ir  <lf  Vlir- 
Iviiiée,  et  suivant  lequel  la  terre  est  immobile  au  centre 
<)•>  l'univers,  on  y  trouve  les  éléments  de  la  trigonomé- 
trie, la  théorie  drs  éclipse*,  un  cfttptngue  d'étoiles,  etc. 
(voyez  Astbosoiiib). 

ALMA^A(:il. — Table  qui  contient  l'ordre  des  Jours, 
de*.  AemniDCt,  dos  mois,  des  fiâtes,  pour  une  année.  On  y 
oint  ordinairement  le^s  phases  de  la  lune,  et  quelquefois 
es  heures  du  lever  et  du  coucher  du  soleil,  de  la  lune,  ot 
des  principales  plaii^'les  visibles,  etc.  I<e  plus  tcientiihiuc 
des  almanachs  publiés  eu  France  est  YAnnwdrê  du  bu- 
reau det  iongUades,  U  contient  les  renseignements  les 
plus  OMieb  «Ktralt»  d«  la  Connaissance  (le*  temps,  ro- 
ctMfl  beaaeoup  plut  oom^ot  qui  parait  dsu  oa  trois  ans 
ft  ravance,  et  sert  de  teae  à  tooa  ta  almentdi»  pour  le 
calcul  du  calendrier* 

AL0E8  ffleUniqoe,  nuMÊn  Médtale},  du  grec  aloé, 
nom  de  la  planiez— Geofedelabiniledeali/tac/ej,  dont 
taftuUta  cbarntMi  lenfennentdeaTalflaoanx  rempllsd'un 
tue  amer  qui,  desaécbé,  cooslitue  Valoés  officinale.  Ce 
sue,  dont  le  mode  d'extraction  n'est  pas  bien  connu,  pro> 
tient  surtout  de  VA.  sucrotrin  qui  croit  particulièrement 
dans  l'ite  de  Socolora  (c'est  le  meilleur),  de  VA.  ordinaire 
vtdcVA.dfls  /«rfif.f,  tfin<  nriginnitvs  des  Iiidi  s.  On  trouve 
dans  le  commerce  trois  priiicipak'a  esLulcts  d'aloès  :  VA. 

VA.  lf'j>fitique  et  VA.  caballin.  1'  VA.  succo- 
trin,  le  plus  tinjiloyé  en  médecine,  est  en  fragments  brun 
rougcàtre,  domi-lr;uispar<'iits,  A  ^urfiirt'  lui-^Hiilc,  connue 
vernie,  àcdeur  aromatique  agrtable  ;  il  5*^  ramollit  sous  les 
doigts;  puhéiis»^,  m>  poudre  est  d'un  jaune  di>ré;  f;i 
saveur  est  trî-s-auitire  ;  pen  sohible  dans  l'i-au  froide,  il  se 
«lissoulda  s  l'eau  bou  !  (e  et  dans  l'alrool.  'J<'  L'.t,  h-- 
p'iti'/iir  a  uuii  couleur  rougeàire  moins  foncée  que  le 
pireédenl;  sa  cassure  est  terne  et  presqut'  opaque;  son 
odeur  est  moins  agiéable,  <>a  s.iv^tir  plus  aiiièn\  3"  L'A. 
cutiallin  est  presque  noir,  a  une  odeur  dL'.s;mréahle  et 
renferme  benuciiup  de  corpa  étrangem;  son  nom  vient  do  ] 
ce  Que  l'on  a  pi-»  triulu  qu'il  était  très-employé  dans  la 
médecine  véti^riiiain.-,  ce  que  nient  les  médecins  vétéri- 
naires, alléguant  avec  raison  qu'il  est  à  peu  près  inerte. 
L'aloès  est  un  purgatif  Irès-cmplojré  eo  médecine;  Il 
forme  la  base  de  presque  toutes  les  pUata  purgatives,  et 
son  action  sur  le  gros  intestin  est  TOmarquable  :  ainsi, 
à  la  dose  de  O^tlO  à  0*',&Q,  U  poigo  tr&s-bien;  et  son 
action  lente,  sept,  huit,  dix  heons  après  son  ingestion, 
permet  de  le  prendre  au  oMWMMit  du  repas;  par  suite  de 
cette  action  spéciale  sur  le  gros  intestin,  on  l'a  employé, 
à  petites  doses  répétées  pendant  quelque  tempe,  ponr 
rappeler  des  liémoirboides  sappriraes,  on  ponr  les  dé- 
tern)iDer  dans  ta  cas  de  eoDgertu»  eâv^nls  t  on  t'a  eon- 
aeiUé  aosri  araeoneel»  mmv  aetivar  rdmplioii  des  règles  ; 
dans  ce  cas  «R  fa  associé  «m  avantage  aux  ferrugineux. 
Qnelquca  médeciiw  l'ont  eocon  «npliifé  oootre  le»  vers. 
h  rextérieiir,  Paloèe  eo  pondM  on  en  teiniara  est  quel- 
qnelbb  nescrit  ponr  aviver  des  ulcères  atoniqncn  on  des 
tn^ets  Astuleux  ;  il  entre  également  dans  cerUdiis  col- 
lyres. Il  fait  la  base  de  plusieurs  élixirs  :  amsi  VÉlixir 
âg  Gai  M,  ri;/,  de  Paracelse,  VÉl.  sacré,  l'E/.  de  lon- 
gue vie,  etc. 

Caractères  du  genre  :  feuillea  radicales,  épaisses,  cliar- 
nut  ^i,  ?i  Inirds  denléa  et  piquants,  se  réunissant  à  la  ba-~c, 
«l'ou  s'i^li  ve  un  épi  de  fleurs  rouges;  la  corolle  moaojjù- 
11.1e  tubuli  e  est  plus  ou  moins  divisée,  et  porte  6  éta- 
niincs  hypofi(}  nés  ;ovairc  supérieur  trilobé,  capsule  oblon- 
Cuc  à  trois  logée,  reo^lta  ds  WlUBnijf^  membraneuses 
iur  les  bord.*.  F  —  w. 

.'VloÈS  l'Boi--  li'     lli  Mi;'.  jii'      —  Voyez  AnUIlJlIRB. 

ALOi:ii££S  (ûotaai^ue).  —  Tribu  de  la  fiuniUe  des  . 
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\  Lilinr^et,  établie  par  le  professeur  Llaek  eo  prepaat  pour 

i>  p< •^  les  Rein  e,  AMs  et  Yucca, 

ALOPÉCIE  (Médecine  ,  du  proc  atôpex,  renard,  parce 
que  cet  animal  est  sujet  à  une  espèce  de  K^le  qui  fait 
tomber  ses  poils.  —  Par  anale^'ie,  ou  a  di.nui  '  le  nom 
û'itlopécie  k  la  chute  des  cheveux  et  dvs  pdils;  elle  uit 
iiccideuti  lie  ou  sénîle;  partielle  ou  totale.  Ùa'ofiéar  dif- 
ItTO  de  ]a  l  alvitic  (voyejt  ce  mol  en  ce  que,  dans  cette 
dernière,  la  perte  des  cliLveux  e  t  déllnitive.  Les  causes 
de  l'alojiécie  peuvent  i  tr^-,  diil.  i  <  lUe»  affections  de  la 
peau,  les  maladies  syphlliiltjues,  l'usage  dos  cosiUL.i^ues 
irritants,  les  convalescences  des  maladie!)  graves  et  de 
longuo  (lurée,  etc.  Le  traitement  doit  d  >uc  >  tie  basé  sur 
ces  difléi-entcs  cames  et  réclame  les  con^eiN  du  médc- 
fiii;  en  général  il  liuidia  ra.scr  la  tète,  laire  des  lotions 
éiiiollientes  s'il  y  a  de  rindammation,  puis  hVèrement 
stimulniiirs.  n'soKuivcs.  La  pommade  dite '/f  Uupuytieu 
a  souvent  réussi  dans  ces  derniers  cas;  en  voici  la  for- 
niide  :  moelle  do  bœuf,  25()  f^Jimaics  ;  acétate  de  plomb 
cristallisé,  \  grammes  ;  baume  noir  du  IVmu,  8  grammes; 
alcool  À  2i\  grammes;  teinturedocaniharides,  !Er,ï&* 
teinture  de  giroflo  et  de  cannelle,  do  chacune  i&  gouttes { 
mêlez.  Tous  les  soirs  on  enduit  le  cuir  chevelu  avec  cette 
pommade  (gros  comme  une  noisette).  F  —  ■« 

ALOPECuRUS  (Botanique),  du  groc  affiffex^  renard,  «I 
oura,  queue.  —  Nom  latin  du  gem-c  Vu/pin. 

ALOSE,  Alota,  Cuv.  (Zoologie).  —  Sous-genre  de 
Poissons  do  genre  Hareng  ^  bmilie  des  Clupes,  ordre 
des  Ma/oeoptérygie/u  aéaomtnona»  ;  distingué  des  lia^ 
rengs  proprement  dits  par  une  éehanerune  an  nùlien  de 
la  m&chofre  sapérienre.  LosprincipataespèoMeeot  t 

Alote  (l')pffopi«nNOtdile(C/ifpes  cl<ua^IÀ^\  Potason 
trieo  connu  cor  nos  oitrcMs  et  reeherdié  poor  la  déli- 
catesse de  ea  dialr,  peot-étre  on  pea  \rwm  et  lourde,  et 
dontta  «odena  fslnlent  peu  de  cas,  si  l'on  en  croit  le 

Kte  AnaoMb  Beaucoup  plus  grande  et  plus  épaisse  que 
iat«ng,  auquel  elle  ressemble,  elle  attoini  un  mètre 
de  longueur;  elle  habite  ta  me»,  près  de  l'embouchure 
des  rivières,  qu'elle  remonte  an  printemps  à  une  très- 
n-ande  hauteur.  On  en  a  péché  dans  la  S.  lue  ju'-'ju^^ 
Provins.  C'est  dans  la  Loire  qu'on  tu  trouve,  le  plus 
cil  France;  mai»  celles  de  Seii.e  sont  rcnomiii''eH.  L'a- 
lose se  distingue  des  autres  e^jjcccs  par  l'abs.  nce  de 
dents  sensibles  et  par  une  tnchc  noire  derrière  les  ouïes  : 
clic  se  nourrit  de  vers,  d'insectes  aquatiques,  do  j>ciits 
pioisson'-.  On  la  pùclin  surtout  au  Iraiiiiiil  ;  elle  incuri  aus- 
sitôt qu'elle  est  hors  de  l'eau.  La  h'iuH;  {(  'l'ip  /ifi^;,  Cuv.), 
plus  allongée  que  l'alose,  a  des  dents  aux  deux  nn^'  hoi- 
res,  cinq  ou  six  taches  noires  sur  le.s  flancs.  On  la  retrciuve 
Jusque  daiis  le  Nil.  Sa  chair  est  peu  duliraie. 

ALOIIAIE,  BufT.  (Zoologie),  Ala'mltt^  Luv.  ;  Myceies, 
Ilig.  ;  SiHfp-  ),ur/f'ir  (S/*///  r,  Geoffroy  Sainl-Hilaire).  — 
Sous-genre  du  ^;êure  Sapajou  illcgne  iitiinial  de  Cuvicr)  ; 
groupe  do  singes  du  nouveau  monde;  comme  ces  der- 
uie»,  ii  a  4  màcbeliùreA  de  plus  que  les  autres,  ^6  dents 
en  tont;  mais  il  s  la  queue  prenante  des  Sapajous;  ses 
caractères  spécifiques  sont  :  une  tCte  pyramidale,  un  vi- 
sage très-oblique,  un  angle  facial  de  30o,  et  surtout  un 
ronflement  excessif  de  l'os  hyoïde  formant  un  tambour 
osseux  dont  la  saillie  est  très-apparente  h  l'extérieur  eu» 
tre  les  deux  branches  de  la  m&cboirc  inférieure  qui  re- 
monte très-haut  :  il  communique  avec  le  larynx,  et  donne 
à  sa  voix  un  volume  énorme  et  une  force  effroyable,  telle» 
ment  que  les  premiers  voyageurs  qui  l'ont  entendu  dans 
les  profondeurs  des  forûts  (te  l'Amérique  et  au  milieu  du 
silence  des  nuits,  en  ont  éprouvé  une  Anweur  Inexprf- 
m^ile.  Lea  priacipata  espboM  sont  t  VÀI.  proprement' 
dit  {Stentor  wateu/K»,  Qeoff.),  qui  a  environ  0">,6&  de 
baoïMriflliabiceleBrésiletlaGnjran^eéil  estconiMi 
soua  le  nom  de  singe  muge;  VAt.  ouraon  fSf.  uriùtuw, 
Geol.),  d'un  roux  doré,  dlSSrant  peu  du  pti^cédent; 
YAlm  a  queue  fauve  {St.  flavicaudatus,  Urail.;,  d'un 
liruD  noir  avec  sttie  Jaune  de  cbsque  cété  de  la  queue.  ■ 
AM)DBTTE,  Alauda  (Zooiogie).— Cet  oiseau,  ce  chan- 
tre des  airs,  ce  musicien  des  champs,  comme  on  l'a  appelé, 
n'a  pas  be.soia  d'une  longue  définition  ;  tout  le  monde  le 
connaît.  T)!»  les  premiers  lieaux  jours,  à  peine  l'aurore  cotn- 
menrc-t-cllc  à  poindre,  qu.-  ralouelto s'élève  dans  les  nirs 
d'un ', 'il  i.ii-  ji  i  j  i  -niliculairc;  son  cliant  d'allégresse 
retentii  dans  ia  campagne,  auguicjitaut  de  force  À  me- 
sure qu'elle  s'élève  et  ne  s'arrùianl  que  Ini-sriuV]:,  i  st 
redescendue  sur  terre;  c'est  le  matin  et  le  soir  rpi  elli'  se 
fait  entendre;  elle  se  tait  dans  les  temfH  couverts  et  au 
milieu  du  jour;  du  reste,  elle  chante  pendant  toute  l.i 
b'  ile  saison.  Oanslaméthodedu Héi^nr  n/itrnfi/,  Y.Alouette 
forme  tin  genre  dans  la  grande  famille  des  Couirosintf 
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ordre  de»  PnisfreauT.  Ch.  Bonaparte  en  fait  li-  cenre 
Alauilitnr,di-\A  fiuiiillt'tlcs  A/»ui/u/œ, onïrc  iN  s  l'ifarres. 
Le  genre  des  Alouettes  de  Cuvicr  {A/audu,  Lin.  )  a  pour  ca- 
ractères distiiiciifs  :  ongle  du  pouce  droit,  fort  et  bien 

filtts  lODg  quo  les  autres <  l>cc  ordinainMiient  droit,  cy- 
indriqae,  en  forme  d'alfne,  sans  (Iclianerure  ;  tête 
petite,  garnie  en  dr^<;us  de  plumes  plus  ou  moins  ércc- 
tliesi  queue  de  longueur  moyenne,  fourchue.  Ce  sont 
des  oiseaus  imecUrores  et  cruiTocea  ;  toutes  les  espèces 
nichent  àterreiiaplaput  eoMteiiit  en  volant  et  8'(il<>\'cnt 
flllMutqaeaoaftMoaleepetd  de  vue.  On  iea  trouve  dans 
tons  ]«•  pays  de  f  ancÏM  cMtiiient.  Presque  tons  les 
«niitlMlo!:i<>ir"<,  Cnvier,  TeaiBiliek,  VieiUot,  les  divisent 
«o  trois  grvxijM's.  Noue  cUerooa  drâi  disque  groppe  les 
principales  «pèces  :  —  l*'  groupe  :  Bec  droit, 
ment  gros  et  pointa  ;  on  y  trouve  <  V Alouette 
Alouette  des  champs  {Manda  nrtfnm.  Un.),  à  plu* 
na^  bmn  dessas,  blrincb&tre  doswus,  tacheté  partout 
de  brun  plus  foncé,  les  deux  pennes  externes  do  la  qucuo 
blanches  en  dihnr?;  me^anJe  de  l'cxtri^mité  du  bec  au 
bout  de  la  <iueue,  elle  a  environ  ('«,15  à  0",1S  de  Innp, 
et  0">,35  d'einer^ure;  le  niàle  est  un  peu  plus  hriin 
que  la  femelle,  il  C'^t  pour-su  d'une  espèce  de  chIII^t 
uoir  :  une  bclli»  alou<'itu  pJ-se  <'nviron  GO  à  65  ^ranimes. 
On  a  signalé  coiiiiih;  varii'tiS  il*'  celte  ospi-re  :  VA/,  fi/an- 
cf>f,  lik  itoirf  et  l'iSa'x'/i'f.  C'est  cette  cpèce,  si  répan- 
due chci  nous,  qui  peuple  nos  campagnes  aux  preinir-rs 
jours  du  printemps;  la  femelle  fait  à  tcm-  un  nid  plat, 
pvu  profond,  couipo^é  d'IieilK.',  de  petites  pnillrs,  de 
crin;  elle  y  ponil  quatm  ou  cinq  œuf'!,  d'un  fond  gri- 
sâtre, tacheté  de  brun;  elle  les  cou\r  quaiurzr  ou  (juinze 
Jours,  et  douïeou  c)uiti/M  apri's  réclusion,  les  petits  sont  en 
étal  de  M'  pa^--<T  du  ^oi^s  ;  leur  nourriture  se  compose 
dechrysalidi  s,  de  vers,  de  chenilles,  d'œufsde  sauterelles, 
ce  qui  dev  rait  bien  engager  les  cultivateurs  h  les  ménager 
et  à  en  défendre  la  destruction  par  le  dénidiage  et  par  la 
chasse  qu'on  leur  fait  avec  tant  d'acharnement;  on  répond 
à  o'ia  qu'à  l'ipe  adulte  elles  mangent  dififérentcs  grauic»  ; 
mais  elles  sont  loin,  par  ce  lé(;er  dég&t,  de  compenser  le 
bien  immense  qu'elles  ont  fait  dans  les  premiers  temps  de 
leur  oistence.  Les  alouettes  s'éUvent  trèvbien  en  cage, 
et  elles  imitent  tvte^iKilemcnt  les  chants  qu'on  veut  leur 
apprendre;  elles  deviennent  aisément  liuniMres,  au  point 
M  venir  manger  dans  la  main.  L'ahraette,  qui  ne  peut 
iwdwr  à  eaoïe  do  prolongement  dn  waa  ongle  posténeur, 
«Nad»  avec  grtoe  et  agilité.  En  niomne,  ces  oiseaux  se 
f—M nbtent  en  grand  nombre,  «t  la  plus  grande  partie 
émigré  pour  des  contrées  plus  chaudes  ;  les  autres  se 
retirent  dans  les  liens  abrités  pour  passer  l'hiver.  L'a- 
louette n'existe  pas  en  Amérique,  et  chez  nous  le  nombre 
parait  en  diminuer;  c'est  un  malheur  que  doivent  déplo- 
rer le^  aj,'ri<  iilfMu  s.  i  t  il  est  bien  ti  nips  «luc  Ips  pouvor- 
nements  a\i^i  :it  aux  nvni'tis  d'i-nipOclitr  la  dismirtinr) 
des  petits  Coiisidi  n'i^s  coniuie  gil)ier,les  aloin  ti'-s 

portent  ic  nom  de  Mauv^clla.  I.e  Ctnhevii  ou  Al.  Imp- 

(Al,  cri^tala , 
dm.) ,  à  p'Mi  prt's 
de  mi"'me  t.iill'-  et 
de  niriiio  jiluiiKi;:'', 
a  la  i^arnifj  d'^ 

p!uri:<  ^  ijiii  peuvut 
<-.<  ii-li'\<  r  l'ii  liujip''  ; 
elle  <>t  moins  com- 
munr-  <|iii>  la  précé- 
dente, nioiiissau\;ige, 
elle  ne  craint  pas 
l'homme  et  se  lais- 
se facilement  appro- 
cher, et  pourtant  elle 
no  peut  vivre  en  es- 
clavage; elle  s'élève 
moins  baat  que  l'a- 
louette commune,  et 
reste  moins  do  temps 
I M  poser  I  aon  chaot  est  doux  et  agréable.  L'AI.  de$ 
Me^  Ckge/jrr,  Lulu  [Al.  arborea.  Al.  ttemùrota^  Gm.), 
•  une  petite  huppe  moins  maïqiiM;  die  est  pins  petite 
«t  ae  dwingue  par  an  trait  Uaadittie  Mitoar  de  la  tête. 
h»  mâle  a  une  petite  touflé  pointa*  darrièra  diaqiM 
«■«01».  Elle  habite  en  général  le  nord  de  i'&irope.  on  la 
trouve  aussi  en  France;  Vieillot  Mt dans «apèeaadlstino- 
tes  du  Ltilu  et  du  Cujelier.  L'A,  à  heatue^  noir  {Al. 
ofpetlris,  flava,  et  Al.  sibirica ,  Gm.  ) ,  front ,  joue  et  go« 

faunes,  tache  noire  en  travers  de  la  poitrine  ;  elle  habite 
e  noi-d  de^  ib'ux  consim-nts.  —  2*  groupe  :  Bec  si  grns 
qu'on  pomrait,  sous  ce  rapport,  les  rapprocher  des  Moi- 
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neaux  :  In  n  'andie  A',  cnûnulfa,  Gm.),  la  plus  ctnndo 
(•sp<Vc  d'Kunip'',  bruni»  devsu*,  lilanchitre  d'  ^  mi-,  iarl;o 
ooiràiro  sur  la  poitrine  du  rnnle;  dans  le  midi  do  rp.u- 
ropc.  VAl.  fie  Tartaï  f  \Al.  tnrianca  et  mulnlùln  et  r«- 
nnfjrn  ulut  ifa,  Gm.  ),  plumac  unir,  onde  en  dessus, grisA» 
tre,  bec  épais,  brun  À  sa  pointe  et  d'ime  couleur  de  eom9, 
pieds  noirs;  elle  pass4^  1  été  en  Tartane  et  s'égare  quel- 
quefois en  Europe.  —  3*  groupe  :  Bec  allongé,  un  peu  com- 
primé et  arqué  :  le  Sirli  {Al.  africana^  Gm.),  les  partiea 
supérieures  variées  do  bran,  de  roux,  de  bUne,  le  oessona 
Uaoe  taché  da  brun;  le  bec  noU*.  longueor,  0*,l«t  ha- 
ute PAlHqne  méridionale.  L'AI,  tifasdatota^  Rappel. 

la  Aaase  au  alouettes  peut  se  Ibira  an  fiùil,  et 
comme  le  départ  de  «et  oiseaa  est  vif,  e'est  un  excellent 
exercice  pour  les  peraonneaqui  veulent  apprendre  à  Uea 
tirer;  du  reste,  elle  est  dédaignée  par  les  cbassenrs 
qu'elle  ne  dédommage  pas  aases  du  temps  et  de  la  fatigue 
qu'elle  occasionne  ;  il  n'en  est  pas  de  mf'me  de  celle  qui 
se  fait  au  moyen  de  nappes  (filets)  avec  le  miroir,  sur- 
tout lors'pron  y  joint  les  mo'jUfttef  on  np]>é'liiuls ;  c'e*-t  à- 
diri' dos  al'  i'  •  ivantes  ait:irb''i'«.  pur  une  A'-oHo  \  un 
pi'piijf,  e(  <|  ,.  i'  iii  force  à  \'il(i:,',  r.  I.'ir^fiuo,  n\-  r  I"--  mi- 
niirs  et  !ls  rnupiettus  on  a  attiré  1rs  almu  tii  s,  (|u>  lf|Mf- 
fois  eu  grand  nombre,  dans  l'i  ■-pR'-o  coiupi  is  i  nir^- 
napp<-'s  dn'-isées  à  cet  oirot,  ou  pint  en  tn -<-p<>ii  d"  temps 
faire  uno  rha^^e  abntulnnto.  Lo  t<  nips  lo  plii^  pr  'p  ■x;  est 
du  cfsHini'  ui  '  I  l  'til  df  ''  iiirniljr.'  \  la  fin  d  -  i  re,  la 

matin  au  soImI  >"y''i  Miriom,  N^rt'Ks,  Moiiifrrh'-. 

On  chasse  au«<i  l'aNniet'e  au  t>  ,:!>  rtiu,  lilet  d  une  di- 
mension considirablo,  i|iii  u'a  |Ki->  m  liii'i.  d'iino  quinzaine 
de  mètre»  Mir  5  o'i  (j  :  temlu  au  ninyeri  de  piTc||o«i,  i|  e^t 
traiiK;  d-mc  enieut  sur  la  teire,  dans  un  endroit  tm  l'un  a 
vu  les  olouetics  se  cauionner  ;  lorsqu'on  eu  entend  ou 
que  l'on  en  voit  rjueltpjcs-unes  s'élever,  on  laisse  tomber 
le  Met  qui  quelquefois  prend  toute  la  bande.  Cette  chasse 
se  fait  la  nuit  et  peut  être  tW>s-prodnrtive. 

Lw  ghmix  sont  «aetm  un  nmyen  très^destraeteor; 
lonqa'on  en  plaoe  nn  grand  nombre  dans  un  espace 
restreint,  «tqo^à  la  tombée  de  la  nuit,  on  rabat  les  aloae^ 
tes  vers  cet  cspaee,  on  peut  en  prendre  en  quantité 
(voyes  Gloaux).  Voppem  dont  on  se  seri  puur  Aure  ve> 
nir  les  ntooeitea  est  un  moyen  accessoire  très^itile  et 
dont  l'emploi  produit  de  bons  résultats  ivoyes  Amao). 

Aloprib  ni  MEB  (Zoologie),  Petidna,  Gur.  ;  Ci'n* 
e/uf,  Briai.  —  8oa»fenre  d'Oumia;  du  grand  genre  Bé- 
caeee  CSeoloiiax),  hudIIIo  des  Ltmmrwtret^  oirare  des 
feloMtert  de  damitr.  Ce  ne  sont,  dit  Cuvier,  que  de  pe- 
tites maub^cbes  à  bec  un  peu  plus  long  que  ta  ti'te.  L  c«- 
pèce  connue,  V.Almefte  de  mer  ou  l'alite  Mnuft^h^ 
[Tniiga  cinrlu*  et  Alpina,  Gm.),  de  la  grosseur  de  noii-iî 
alouette  commune,  d'où  lui  vient  son  nom,  blanche  des- 
'■ou'i  et  la  poitrine  tachée  de  ■i.iÀ^  en  hiver,  et  en  été  fauve 
tacheté  de  noir,  ne  quitte  point  les  rivapes  de  la  nier.  Ce 
sont  des  oi'-e;\u\  <!•'  |  a-^a:;(*  dan^*  plu^ieui-s  coiitréis  d»î 
l'Kurope  ;  asï.ez  (-(iinmuiis  peinlant  l'hiver  eu  France  et 
en  Angletern',  «ni  ils  se  n'iinis'-ent  souvent  eu  iro\ip<s 
iri-s-scrrées ;  ils  font  leur  ]n't  lie  de  \eps  marins  le  long' 
des  rivages  en  courant;  iN  i!'-  f"iit  puinf  de  nid  et  pon- 
dent sur  le  sable  trois  ou  quatre  œufs  très-gros,  rvlative- 
Qieiit  au  \nliiiii.'  <b-  l'oiseau. 

ALPAGA  ':Zo'.li>-ie}.  —  Voyer  LA¥*. 

ALPf'.K  (Zool.v'ie-,  Alpru  ,  W  :i.  !.  —  Cenre  d'/^■«'■^^■t 
Oi/i'o;  '''' e,v,  ré'uiii  j.ar  l.atri.'ille  au  ^çi'iiti'  Se'-nr  (\oye| 
ce  m<<'\ 

ALl'llf  r.  ',ZiMi!.:i;:ie},  A/pheiif,  Fabr.  —  tîeure  de  Ci  i'f- 
/«(••-f  I  h'crijfiilrs-  macroures,  seetion  il-'s  Sfi/ii>>i/'i^<  ; 
carr.ctérisé  par  des  antennes  mitoyennes  insérées  au-des- 
sus des  latérab-s  ;  les  \  pieds  antérieurs  terminés  par 
une  pince  didactyle.  On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre 
d'espèces,  toute»  exotiques. 

ALPHONSIN  (Chirurgie).  —  Instrument  de  chirurgie, 
espèce  de  tire-balle,  ainsi  nommé  du  prénom  de  son  in- 
venteur, Alphonse  Ferri,  chirurgien  au  pape  Paul  III. 
Cet  insiniment  se  compesc  de  trois  branches  élastiques 
renferméea  dans  ane  gaine  qoi  leur  permet  de  s'écarter 
et  da  aa  rapprocher  par  leor  extrémité  libre  comme  nn 

Sorte<rayon  dans  sa  virole.  Complément  onUiéaqfoaiw 
'hni,  il  est  avantageusement  remplacé  par  le  lirO'ballo 
et  les  pteoeaà  gaines  (vo^tz  TiRE-BALi.e).      F  —  H. 

AUVOS  (Medeeinc),  du  grec  aiphot^  Uane.  —  Les 
Graca  MundMent  avoir  désimé  aoua  oe  nom  anaenfeea 
de  danr*  «n  de  Njpre à  écailles  Manches;  mata  WBIan 
a  mienx  précisé  la  signification  de  ce  mol  en  l'appliquant 
à  ane  variété  de  Itprc  qu'il  appelle  li^pre  ulplu  'iae  (voyes 
Lèrae).^^ 

ALPIAIE  (Botaiiique),  Alptnia^  Lin.  (en  mémoire  do 
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Prosper  AlaiBi.  botanist> 
mille  àmim^i^i'icf-s. 


i'.i  nn:  <1<-  plaiiUR  do  la  fa- 
illi roiu(in'iid  dfs  IhtIh-s  vivEces 


nppartontnt  aux  régions  chaudes  de  l'Asie,  line  dv9  es- 
pèces les  plu»  bdlm  pour  rorncment  de»  Jardiu  est  VA. 


enwi- 


f^tombaiû»  tÀ.  mutant,  Smith  t  tii/tàbit  milm,  Ua.}« 
appelée  «««i  GioUa  penchée.  Elle  «'élève  i  l*,io  — ' 
roD  et  donne,  en  été,  dee  fleun  es  cnv 
corolle  à  trgineBto  «itériewr*  blanci  m 
met,  et  à  Umbe  intérieur  rnloré  em  Jmm  «rangé  »vec 
des  lignes  rouRcs.  Ceitc  Jolii;  itluote  vlaat  du  BenfiJe, 
d'où  elle  a  été  rapportée  en  I W  parBeol»,  célèbre  vojrft- 
gf>ur  a:iKlsiS'  Si^rro  chaude.  G  — 

ALPISTK  (Botanique).  — >Nom  vii1k'»ir<>  d'un  genre  de 
4',ram>Mf^,  tribu  de»  Pnntartdée^,  qui  a  (mur  nom  arion- 
lifi<|ii»;  l'Iia/iiny,  Lin.  —  \  'A.de*fanarieii{Phalari'<cnnn- 
iiriixis.  Lui.).  [)iant<>  animclle  aiijouid'htii  nnturalist^e  on 
Kiin)|)"',  prvsciiii-  di-s  ft  uilU  s  d'un  Iwau  \<Tt,  et  du  contro 
«li'sqiit'llf^  sY'Iatictj  un  crurioui  t^pi  ovale  ou  cylindrique, 
panachiS  de  vert  et  de  blaiir.  K.'lc  ilimne  un  i  lhm  four- 
rage pour  le»  bestiaux  et  les  cheMuu.  S«  >  '/i  ;iims,  qui 
vint  comestibles,  servent  surtout  à  nourrir  ii  -  in  tii'i  oi- 
'.oam.  \  ' A,  rosrau  {l'h.  aruinlti.mrti.  Lin,)  plali  dans 
t<"y  endroits  humides,  et  niCrnr  nu  milieu  des  étangs, 
(.'est  aussi  un  tri-s-bon  fourrage  qui  peut  \  ■!iir.V;»l»'mf  nt 
dan^<  les  ii-rrc  si  ches  cl  pit  rnniHe!*.  Se»  *;ir  i  i  ~  i  ii  inles 
[tanachées  se  cultivent  pour  rnrnfnieiit  il  I       1  es 

alpistes  Vint  des  herbe*  à  rmilli".  plam  -,  ;i  ticui-s  en  pa- 
iiicule!^  étalées  ou  ressern-e»  en  forme  d't'pi  d<ini  li's  ■'■pii- 
lets  sont  uniflorcs;  glume  à  deux  roliolos  car(>iié«-H,  balle 
ù  deux  paillettes  dont  la  plus  grande,  placée  intérîcure- 
iitent,  embrasse  la  supérleaK.  Le  ftwt  M  un  cariopac 
ohlong  comprimé.  .     .  .  G— -s. 

ALQl  K  (Z'xilogie).  —  Vemi PlMMIR. 

ALQL'lFOliX  Minéralogie .  —  Galtne  (plomb  snifxrt  ) 
brute  réduite  en  poudre.  Cette  aubstauce  sert  à  fain-  I*- 
Terob  des  poteries  grov<i^re8  :  dans  l'opération,  elle  se 
ItanaAmne  en  lithargc,  qui  fond  et  forme  autour  du  viia 
nu  Miduil  vitreux  Jaune,  coloré  aussi  en  vert  ou  en 
broD  pur  dêa  oxydes  de  cuivre  ou  de  manganèse.  L'ai* 
i|HUbwt  sert  encore  à  faire  ceruios  papier»  métallif<.Tes, 
qos  Ton  emploie  pour  couvrir  des  boite»,  des  colTrcU 
communs  (vîiyea  GâiàM).  Le»  feounae  en  Orient  s'en 
servent  pour  w  teindre  les  cOa  «t  lea  sourcil». 

ALSInB  (Botankwe),  Altimet  Un.,  du  grec  ntmm.  bofa 
^aGl<tn1neadHtL^•l■in•cndlprèadeaboi»i•eréa(/«c»4 
H  eUu  en  porte  le  nom. — Gem  de  ptenu»  de  In  hmllla 
éea  Ovryn^/j'e»,  tribu  des  AttMnt.  0  «at  «^rd'hni 
rtoarti  entre  le»  genre»  Huffkmte^  Septar,  SMtmre  et  Ha- 
laint.  I.'etpèce  la  plusimporlaoïeert  rJwnemMfttf.Lin., 
tlusignée  sou»  le  nom  de  SleUnria  média  de  Smith,  dans 
l<i»  ouvrage»  de  botanique  moderne».  Ce»t  bi  Morytline 
lie  nioriu  t  galliwB,  morsure  de»  poule»,  la  volaille  étant 
Il  «a  avide  de  cette  plante)  ou  Movon  blanc,  Mnurtm  tien 
/■f  fits  oneaiiT,  qu'il  no  faut  pas  confondre  avec  le  .Vnuron 
•otngallù,  famille  des  Primn'wi'i-f.  Suivant  les  observa- 
îiuiis  de  Linné  faites  en  Su'cie,  m  s  fleurs  sont  ouvertes 
,  d»-pui»  neuf  heure*  jus'pi'à  midi  et  se  refi  nnent  quand 
il  pleut.  Le  mouron  d>'-<  ui-'cuix  ciolt  abondamnieiil  par- 
IimU.  C'est  une  des  pliuitr-s  qui  si-  dév(l"pp<^nt  indiffé- 
i-Miimciit  <*oii^  les  rlirn.ii>i  Ir^  plus  <ifipos(''~.  Klle  pru^sj^ 
pi>ur  avilir  di'»  propi  n'  ii  -»  i  afrui.  iiJis.intes.  Dan%  riTiains 
p!iy«,  elle  trouve  sa  pUici"  parmi  les  herbes  pfiinpùn's; 
•jn  la  mange  cuite  à  pi  n  pri-^  comme  Ifs  t^pinards.  Ses 
caractère»  sont  :  lijros  en  les,  r(iiiieu--«ei,  diiluM  s,  pn-^on- 
laiit  une  lipin:  lon^'iludinale  de  p'ùls  fins,  qui  distinguo 
îti'.i'-men!  l;i  pl.uiir  ili  i  .  s|m  ci-,  qui  lui  i-cssemblent  par  le 
imrt  ;  feuilles  ti'iidres  oj>|xi-.cia,  fliuirs  bolit:iin>.  blan- 
ches, poriiV's  sur  de  longs  pédoncule».         (i  —  s. 

AIJiINf.KS  ;H<iiaiiiqii()  —  Tribu  delà  fiiiiiill-  di r„- 
l 'jOfihij  l>-p<,  M-  A.  Urongniait  met  au  lan^;  di  -  fa 
milles  dans  sa  classe  di"s  '  m-ytutlit) limées.  Le  gi  im-  I  e 
lui  a  donné  son  num.  Klle  a  pour  caractères  :  calice  & 
t-&  sépales  libriu  ou  à  peine  soudés  par  lei.r  ba^e  t  &  ou 
lOélamioes  hypopyne«.  Parmi  m's  genres  pririripaux,  on 
remarque  t  les  CeVaiî/c»,  les  Sabhues,  les  SieUuii  es, 
tes  SatjtiiP'.  les  Sfttn-'jOiitfS. 

ALSOD'Nf.KS  B"tanique).  —  Voycx  ViouAcÉrjt. 

ALSTIlfEMf.KB  (Botanique),  /l/i/r<rT7f /i>/,  Un.,  dé- 
«Bée  pur  Linné  an  naturaliste  suédntn  AlMn^f-mer.— Genre 
de  la  ibmiiie  dea  Amatiffli'/i'ef,  renfermant  de»  pinntes 
oxAtlquœ,  tOtttW  renmrquables  par  la  beauté  dtt  leurs 
Heurs:  rvcine  llbreuae  tescirulée.  tiice  pleine,  dn^ssée; 
R  étaminea,  cupenle  presque  globuleuse  s'ouvrant  en  vnl- 
vea.  Parmi  le»  espèces,  à  peu  pH-s  au  nombre  d'une  oi- 
7.iinc,  que  l'on  cultive  dans  le»  Jardin»,  on  distingue  VA. 
girufln  {A,  earyophy/tea^  Jacq.),  qui  doone  oboi  iea 


seiri's  riiatidea,  en  fivrier  et  en  mars,  An  fleui»  mages 
et  hi.mrlR"»  qui  répandant  une  odeur  tvtvproooncée  de 
girofle.  Les  autres  esptee»  aont  preeque  ru»ik)ue».  L'Am 
J0I19  (A.  pufehra,  Sim».)  est  aussi  une  belle  plante  A 
fleura  UaiiclMe  qui  s'épanouiment  de  Juin  à  aepteoilNV, 
l>re«|ue  toutea  aont  originairea  du  Ghili  on  du  Nron. 
Oo  ne  lea  eniiivn  qu'en  aerre.  G  —  1. 

ALTERANTS  (MiMcaiiRim),  ALTÉanim  (Médicatfoi^ 
(Hédecine),  du  latin  n/lerorr,  changer.  —  Médieaawnia 
aui  changent  par  dea  actes  phy^iolugiquea  ioeenaililn 
l'état  des  solidea  et  dea  liquidée  t  ce  aont  en  cénéral  dea 
toniquo»,  des  excitante,  dea  relâdiants,  etc.  voici  com- 
ment M.  le  profeaaeur  Trooiieaa  explique  l'action  des 
médicaments  altérante  :  «  II»  dénaturent  le  sang  et  les 
humeurs  diverses,  ils  les  rendent  moins  propres  à  la 
nutrition  interstitielle,  et  à  fournir  des  élémeiits  aux 
plilegmasit»  aiguôs  ou  chroniques;  peut-être  agissent-ils 
eu  rendant  iu)possiblc  la  géiiéralion  dis  produits  acci- 
dentels épit,'i''ni}tiqiiesi.  »  Les  picalins  occupi-nt  une 
irranili'  plari»  p.imii  ces  médicaiiunts  ;  li's  mi>rcuriaux, 
l'-s  préparations  d'i  idi-,  I  huili'  de  fuie  de  morue,  l'arse- 
iiic,  etc.,  sont  des  akciaiita.  Mais  à  la  iTitc  de  ces  agents, 
il  faut,  sans  contredit,  placer  la  saignée,  qui  «  a  pour 
ii  suliui,  non-sculeinent  de  spolier  le  système vasculairc, 
•  t  par  conséqueut  tous  les  tissus  auxquels  il  porte  la  vie, 
uui^  eiu  .in  d<'  cliaoRcr  la  comjHïsilion  intime  du  sang.  » 
(Tro!  S'-KAi  .  ]  •  iiiii'  i/r  ilifi  up' ul\i)ne.]  F —  n. 

ALTÉHAI  ION  ^Médecine),  n  \U\n  (ilti-rnltn,  change- 
ment. —  Ou  entend  par  là  un  changcm< m ,  le  plus  souvent 
en  mal,  dans  la  nature,  la  manière  d'être,  le  jeu  des 
fonctions,  I  •»  propriétés  d'un  ensemble  d'organes,  d'un 
organe,  d'un  tissu,  d'un  liquide,  etc.  On  dit  :  altération 
ilii  .teiis  (//■  'a  l'ur,  'iliéi  iiiion  dei  traits,  altération  du 
•iong,  etc.  11  se  dit  aussi  des  changements  qui  peuvent 
survenir  dans  deeanbalancos  simples  ou  com|)osées:  ainai 
nltériitioH  dea  méttieamentf,  des  nliments  dana  l'eato* 
mac,  roniiite  condition  de  leur  digestion,  etc. 

ALTERISAT  (Agriculturo).  —  On  appelle  ainsi  la  aue- 
caaaion  de»  végétaux  »ur  un  sol  culuvié  ;  si  l'on  voolail 
continuer  tous  tes  ans  la  culture  d'une  même  plantndaiM 
le  même  champ,  les  réeûlHa  diminueraient  d'à 


année  ;  auaai  le  Gullivainur  e»t-U  eUigé  de  changer  sa 
culture,  d'aHer^tr  aoa  praduitt  1  par  osemple,  aptw  du 


blé,  dea  pLiMoi  aurcMai«  lalleaqna  pommée  de  < 
puis  d»  i'eiflB,  4b  ramiau,  du  maU,  etc.,  peur 
meooirdu  MMi  Cuit  uu  qui  eouMltM  lu  pratiqua  dw 
AtiittmmmtjÊmut  ce  met). 
ALTERNES  <Fkoii.lks).  —  Voyea  FaviLLtsi 
ALTNBB  (Betaaique),  Alihan  de  Cavanilles,  du  gree 
mltkSt  jo  guérie.  —  Genre  de  plante»  de  la  famille  de» 
Ito/iMMW»,  tribu  deaJVn/«érj«,  connu  sous  le  nom  vulgaire 
de  Guimnwe  (voyes  ce  mot).  G  s. 

ALTISR  Zoologiei,  Atltro,  Haltira,  i-'abr.,  du  grec  a/- 


/l'Aiov 


sauteur,  parce  que  cee 


sauter.  —  Genre 
de  Coléoptères 
tëtramhres,  qui 
appartient  au- 
Jourd  litii  k  la  tii- 
bu  des  Z/'i//" 
de  la  grande  fa- 
mille des  i'/iylo 
/Jiiii/e^   Ce  sont 
de  petits  insectes, 
en  géiii  rai  lis- 
ses et  brillants, 
(|u'on  trouve  sur 
1<»  plantes  dont 
ils    se    uoun  Is- 
eut ;  aussi  cau- 
seni-ils  des  dé- 
gâts    CHUS  lii'rii- 
bles  sur  les  plan- 
tes poiagèn's,  et 
font-ils  le  déx's- 
poir   des  culti- 
vateurs   ei  dos 
lior:irolirnr-  ipii 
n'oni  aucun  nmyi'n  il'' 
tout  aux  plantes  ci  nc  1 
Cftmme  ils  W  inultililn'Ul  hrimniup 
à  l'état  parfait  aussi  Ilirn  ' 
l'étendue  des  rava;;es 
d'ailleurs  des  iiivctes 


eut  la  ibculté  de 


Fit.  10»  -I,  kW'f  it  1»  jiK^.iiirti.-,  r    '     '  M». 
—  1,  AllK»  d»«  boi«.  rru"-!*  s  f  -  •   -  >   1  aft« 

de  r,ïu*«  dci  bui«,  i^ru.^itf  S  fou  en  li>nfiirur. 


■  Il  pn's'Tver.  lU  s'attaquent  sur- 
rs,  mil  bcltriaves,  à  la  vigne,  et 
l'i  (|u"i!s  sont  iiuisib  es 
1  A  I  et. Il  de  larves,  on  conçoit 
(ju'ils  |iruv<  iii  caii-er.  Ci'  sont 
en  gt'Mi'Tal   |)ar  s  de  hnlIaiilCN 
couleurs  uéialliqiies,  qui  volent  ti^bicii,  et  qui  ont  la 
aluguliitre  làeullè  d'Mécwur  du»  booda  et  dea  a^nu  pru- 
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rtigîeuK.  Il  «a  «liste  un  gnuid  Bombre  d*esptee«,  dont 
«jiielqiira  onea  aoni  appeUcs  PiMMrfe  ferre,  nq/u^,  put 
les  agrieul.mn.  Ën  (générftl.  Ici  tami  Tfarcnt  du»  de 
petiiei  galeries  qu'elles  m  dWMWl  dam  r<pata»eur  de» 

fraUlm  «t  et  ellea  te 
tiennent  à  eooveii.  Pir» 
mi  ce»  eanèeea,  il  coo- 
vioat  de  dter  queiqneft- 
Hnesdcaplus  nuisibles, 
aimA  t  VA.  de»  boi»,  qui 
g,  j  aérait  mieux  nommée  il 

:>i,^_J  /  de»  MiM/«,  à  cause  des 

ravagpa  qu'elle  cause  à 
cette  plante  potiigèro, 
c't^.  l'une  des  plus  pe- 
tites e^pî-ces  longue  de 
(r,002,  pIIo  est  d'un  noir  vif,  h  reflois  bleu  verdâtre;  VA. 
lies  cii'>uj\  plus,  pctiie  j  VA.  wiire  et  cuivreuse,  très-com- 
imuw  dan>  I»  jurtlinav  l'^-  dtJu  rav«;  VA,  potagère, 
dite  »uBsi  l'iurniHe. 

Lfi^  caractères  du  g^nre  A/line  sont,  suivant  Latreilie  : 
antenn(>a  aus«i  longues  que  la  moitit'  du  ^orps,  iusi^riîes 
outre  les  yi'ux,  pris  di-  la  boudi'  ,  oi  trt' <-rajipr<i(:h!.'es  à 
leur  base;  cuisses  posltlricures  grosso»,  propres  à  sauter; 
corps  tantôt  ovoïde  ou  oralairr,  laniùt  iiéniispUL-riciue, 
toujours  lisse  et  sans  poils  ni  duvci.  Voyez,  pour  les  dé- 
tails, l'article  Altihc  do  M.  GuOrin-M«Minerille«  dans 
V Eiiciirln,^,Ue  "le  l'iti/ricolture  de  M.  Molli. 

ALUCn  I-;  Zoologie  agricoles,  Al<i>  ii'>,  l.air.  —  Petit 
papillon  as»oz  »cnib'able  aux  toif^iiesde  mm  nppartomeuls 
et  dont  la  dienillu  dévore  le»  blâ,  les  orjtes  et  les  seigles. 
Il  s'est  tellement  multiplié  dans  certaines  parties  de  la 
France, qu'il  constitue  un  deaOéaux  les  plus  redoutables 
pour  l'agriculture.  On  le  connaît  da  is  ces  contrées  sous  es 
noms  de  l'apil'on,  Tei;/n^,  Pou  vioni,  AlueiV  ,  et  même 
Lucit-y  par  cormpiion.  11  a  ét^  souvent  confondu  avec  un 
autre  ennemi  des  oénSales,  la  Tei<pie  des  fiii's,  dbnt  l'aspoet 
et  les  mœurs  sont  différents.  Étudiée  et  dikrite  en  i*8n 
par  Duhamel-Oumonceau  et  Tillei.dans  l'Augoumois,  où 
elle  dévorait  les  graine,  l'alucitc  n'a  été  classée  par  les 
naturalistes  qu'en  r.89  ûausV tlwyclui>éttie  méthoilique. 
C'est  alors  qu'eile  reçut  le  nom  d  A/uàte  dvi efréalen^ 
qui  ne  lui  resta  pas  d'ailleurs  dans  la  acieMtt>  Dana  le 
hèiine  wtimut  de  G-  Cuvier,  ce  même  insecte  est  rangé 
|Mr  Latreilie  daiw  le  %<i\Te  Otyoji/iui  e^  h>us  le  nom  d'f Jb'cw 
plinra  grmti/a;  cnfln,  Il  eat  placé  aujourd'hui  dans  le 
genre  0m'<i/«  de  Tniaidilte,  «t  l'aliicite  a  pour  dénomi- 
nation identitIqiM  t  Daln/e  «A»  céréale»  [Utttaiu  terea- 
ttUm^  Ouponchel). 

Cmtflitmmliom^  monrt  de  FAludU  ét»«6rM9$.  — 
L*ilaen«flatnn  tmtett  Upido/dénmKlin».  dsin  tribu 
des  Tt'ii'i'fe*,  Il  »  0",flQO  i  0*,iNif  ëe  loog,  et,  dans  le 
repos,  il  porte  lea  «ilea  repitéea  le  lent  dn  corna,  de  façon 
h  former  au  doa  de  Tanimal  uo  toit  arronai,  prea(|ue 
plnt  La  téie  est  dégarnie  de  poils  et  pourvue  d'antennes 
lilirorutes;  on  y  voit  en  dessous  une  petite  trompe  bien 
aftparento.  Entre  les  deux  antennes  so distinguent  comme 
deux  petites  cornes  relevées  en  haut,  ei  nicilement  n  con- 
nai!îSablo«.  L;i  couleur  générale  de  runiiii  ile  t  d'un  pris 
couli'urde  la  é  au  lail.  (.es  deux  paire-  <i'.iil<  s  sotii  jj.ir- 
iiies  à  leui-  burd  postérieur  et  à  leur  i  x'.ri'iriiti''  d'une 
fraiip!  iDiiflue.  Tous  ces  caracttres  distinguent  j'iilncite 
de  la  Tetijnr  f/ev  bié*  (voyei  Teigmi).  La  chenille  de  l  a- 

ttfdte  est  «a  petit  ver  Wine,  long  de  g",>>O0  à  «■,ou7 
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rien  au  dehors  n'innonoe  sa  présence.  Au  bout  de  cinq 
senmiDes  environ,  la  farine  est  à  peu  près  compléta- 
nwat  détruite;  la  chenille  perce  dans  la  cnque  du  grain 
on  tran  p«r  leiqael  elle  aorlirt  aoua  la  forme  de  papillon, 
pni»  «Us  n  tronslbmie  en  dimnl  da  dans  le  grain  même. 
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sur  n">,(V)|  de  largo;  elle  écfôt  d'un  petit  œul  ronge, 
long  de  9/1  dn  millimètre,  et  i\w  le  papillon  a  définsé 
sur  lea  fraim:  à  pi^ine  née,  elle  clii>r<-|>e  un  grain  hiiMi 
sain»  9  péii^rr'  par  un  tmn  &  pHiw  visible,  prati<|ué  dans 
la  mniwnt  du  grain,  et  dévore  IntMmimnetit  la  farine 
m  lainuHU  tonte  la  eoqne  bien  intacte,  d»  maïUère  que 


paqoelidodlx  onqnlnwattxéptadeeérMea 
bout  dana  lea  cliamps,  raasemMéa  en  moyeitea  on  «n 
meolee,  ou  mCme  resserrée  duia  les  granges;  ce  n'est 
qu'à  déiaut  de  CCS  oondltiona  que  les  œufs  sont  déposés 
sur  les  grains  battue  et  mla  en  tas  dans  les  greniers.  On 
pensb  que  cette  espèce  donne  par  année  deux  générations  : 
l'une  provient  des  astih  pondns  en  automne  et  ne  produit 
ses  papillons  que  l'éié  suii  ani;  l'autre  provient  de*  œufs 
pondus  en  éié  par  la  première,  et  donne  9«>s  papillons  en 
autonuie,  d'août  en  novcuibn'.  Les  mopiirs  nociur.ies  de 
l'insccle  empi^hi  nl  la  plup  rt  des  aj!riculii'ui-s  de  voit 
les  papillons  d'alucite  envahir  I  s  riiam()s  de  rén•!^lt^s  ei 
I  y  disposer  leurs  œnfs.  Mais  eu  faisant  l(^»  ohscn  aii'ius  |a 
nuit  avec  des  lan  erncs,  on  a  vu  des  nm-es  di'  papiil  ina 
éclos  dans  les  grains  provenmit  de  la  ri'tiilte  luéredcnte, 
sortir  dos  praiises  et  des  greniers  pnnr  se  répaudir 
dan»  le<(  (■liiinips  encore  couverts  de  leur  réculie  sur  pied 
et  y  d.  |Misrr  leurs  œufs  sur  l(«épis. 

«m  i.y-  v  'if  l'iil  iciie.  —  La  chenille  de  l'alucite  atta- 
que suriout  le  blé  d'une  manière  désastreuse  pour  cer 
laines  coniiiVs.  Le  b\i  aluriié  diminue  de  poids  à  tncsure 
(pie  sa  farine  est  dtSoré'-,  e)  il  perd  i apiil' nient  do  M)  à 
.'l'i  pour'ino  de  sa  valeur.  Il  donne  une  farine  impure, 
^rise  et  terfuse,  inocléo  d'un  goiH  de  vermine  intolé- 
rable. Les  animaux  domcsiir|ucs  refnst^'nt  absolument  d<! 
toucher  aux  grains  de  blé  attxqués  par  l'alucite.  Pour 
le  cultivateur,  la  présence  de  l'alucite  dans  sa  récolte 
sera  annoncée  par  la  vue  des  papillons  qu'il  s'étudiera  à 
bien  reconnaître,  par  l'existence  des  grains  piquda  qu'ils 
laissent  après  leur  sortie  :  enfin,  si  l'un  prtiid  vae  oartala* 
r|uaiitité  de  grains  et  q  l'on  it.'s  Jette  dans  un  sesn  d'ouj 
tous  iront  au  fond  si  le  blé  eat  saint  si,  an  contraire,  il 
y  a  des  grtins  aludtés,  ils  somagemat  tons,  al  I  on 
pourra  en  mAine  terapa  constater  le  mal  et  drainer  Ataat 
pour  inn  son  importance.  Lw  cuhivatwirs  accordent  une 
grande  conHanoe  à  i'ddianllèntent  des  ta^  et  croient  que 
ce  signe  anoonea  à  «oniisdr  la  pid^enco  de  raiaeitet  il 
y  a  la  one  «rrenr,  tn  wé  peut  s'échaulfer  sans  contenir 
aucun  Insecte,  et  rtdproqaement  un  bU  mangé  peut  ne 
pas  a*debaafl'eri  ands  ee  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
réchaulTeincnt  do  Ué  active  et  prcmiue  l'éclosion  da 
tous  les  germes  d'alucite  qno  rcnrennalent  les  grains. 

Ce  fléau  dd  oie  surtout,  depuis  IX  Mi,  ikm;,  ei  iK  .t),  la 
Gascogne,  In  Toulousain,  l'Angniininiv  la  Saintonge,  tu 
Poitou,  la  Touraine,  le  Ek^ry,  le  Nivernais  et  la  l.iiiiagii>-. 
Danscbacuno  des  années  isé'i  et  8  h-  d(!paiienieni  du 
(■her,  par  exemple,  n,  se  lon  l'évalualion  do  M.  I  ,,  I)  j  :  ■  , 
perdu  par  les  rava^;'-»  de  l'aluciîo  le  cinipiiéine  du  sa  ré- 
colte, environ  ■.•.(i,'ii>n  hectolitres  do  froment. 

M'iiffnt  lie  ritiiilinlirf  fléii  i  —  Depuis  pri's  d'un 
vil' rie,  on  a  pi  opo-,;*  l'i  e\p«;riiiienié  bien  des  nioM-nspour 
iléîtuire  l'alucite.  I)uliauii'l  et'lilli-t,  envoyé»  par  li!  roi 
«  u  17' <>  jtour  cil' r>  lier  un  ii'iu.-ile  au  I1<  .m  dans  l'An- 
^•iniiiois,  Onfsuiliiol  rludn'  rt  r<'C(Hiuii!niiir'  le  rhilliffagC 
di.'s  grains.  I)  pui  ~  l'intt  oïli.ri  ion  <le,  ni.ii  hiiii's  à  I  at  :e. 
un  a  pu  cuusi.tier  que  le  cliuc  niécanique  iniprinic  aux 
plains  avec  une  vitesse  de  i.iiii  à  S'MI  riiitrirs  par  mi- 
iin'e  tuait  les  clieuilli's  dans  h»  grain-.  M.  le  docteur 
llerpin,  de  M'-iz,  a  construit  sur  crt  i'  mdii  utioii  un  ta- 
rare 'ir.xf.iii^rrl'S,  et  M.  L  Dxyèfe  un  ;i(i|>a;eil  (|u;  ti^^nt 
'i  la  fois  des  taranns  et  des  niachiiies  ;'i  liniin-,  et  qu'il  a 
iioininé  lui'-t'i'/iif'.  Ce  dernier  appan  il,  poruiUf  ci-minu 
les  tarares,  paraît  offrir  quant  îi  piési  ni  le  meilleur 
nioyeii  d'ass;iinis$,emcMl  di's  bics  alnc<(és.  M.  L.  Doyëre 
n  benitcoup  étudié  l'emploi  de  la  chaleur  pour  détruire 
l'alucite;  ce  proci'dé,  qui  da  c  de  plus  de  cent  ans,  avait 
rte  si  mal  '-mployé  qu'il  <  tuil  coiiip|éie.nf>nl  tom'iéendéfa- 
\  '  iir.  ià.  Doyéie  lui  n  donné  une pnH:jkion  si  ieiiiill<|ue  qui 
SI  nible  lui  uiilexer  la  majeure  par  iedasni  ineonvi'uienta  t 
lis  préventimis  dont  il  («trobjci  parai^vm  devoir! 
moins  entraver  l'adoptioude  ee  moyen  d'assainil 
<.>uant  h  la  conserva iioit  du  blé  dans  Im  hiIos,  ou  son  aa> 
saiiiisaement  pur  l'emplni  doM  vajNHirs  atioiliésiqueai  CO 
»'>ni  des  questiona  gétidialcs  qui  acrunl  traiiéos  aux  ar- 
ticles GaaiiM  huA 
Lm  prlnfipana  ouvrsgw  à  onnwltnr,  rniicnniatit  l'alu- 
I  dte  ei  aoa  tavagesi  sont  i  lléauninr,  iiétMOùetjiomr  ttr- 
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»'!>  «  l'hi'toire  des  i//v<*i/»'--,  t.  II,  i>.  ion.  —  Dulianu-I- 
Damonccau  et  Tillet,  llniunc  d'un  iustr'e  qm  ilrv  ri- 
les  bUsdfiHS  CAti'jounV'  X,  Ko:'.  —  DuiHiruliul,  Si'/i/i/-'- 
ment  à  l'Hixtoii-f  mtlurtllr  de"  pa/itiiousde  F'Bwce,  ».  IV, 
p.  444,  pl.  «.'»,  fi^.  3.  —  Itullelin  de  la  Société  d'affn- 
rullure  du  Cher,  divers  mémoires. —  L.  Dojèrp,  Anntths 
de  rinsUli-t  (igii>ii>'tuit(ue,  Rechercha^  mr  l'Afi.ciic 
des  réi-éalei,  —  P.  Joigncaux,  le  Livre  de  la  feniie  ■■t  des 
Hfaixont  df.  ramiM'iue,  ISCI. 

ALUDELS.  —  Vasos  do  i«rre  cuite  eu  formA  de  poiro 
:0 longée,  ouverts  aux  dcui  cxtnénbés,  se  réunissant 
hottt  à  iNmi  poar  ronner  des  uiyam  MoUnut  «mpicsyés, 
\m  mkm  d'Alcnadea  »  Eip«tM»  à  l'ttincuoodu 
Mi«Tw««  (tr«|ttee  mot). 

ALOMELLB, primitivement  afam'lle,d\i  luin  fnmelta, 
petite  tame.  —  En  tabletterie,  lame  de  couteau  aiguisée 
d'an  seul  cùté  comme  le  ciseau  des  menuisiers  et  servant 
1  gntter  le  bote,  l'ivoire,  la  cortie.  l'éciiiDe..,  En  marine, 
plaques  de  f^ratnces  garnissant  l'întérienr  dea  niortaines 
da  eebaïuii  iwar  le»  préeerver  de  l'oMM  per  1»  JKMie- 
meot  dee  levien  m  ianft, 

ALUMINAm  —  QeiDUiMieQB  de  relnadoe  tfecam 
betak  CNi  reocentra  deu  la  netwe  elmieuni  eloailnetca  t 
to  a/Hke  t'',  aluminate  do  magnMet  le  gnhivie,  alami- 
«ete  de  linc  -,  la  qfno^hHnff  aluniiiiete  de  glucine,  «te 

ALUMINE  (Cliiroic),  du  lada  n/iuncN,  aUio»  «eytfe 
d'uluitii'iii'm,  rerre  d'alim  (Al*0*). 

L'alamine  est  une  combinaison  ^alumSHhm  avec 
l'oxygène  :  7  proportions  ou  (27)  de  nétel  pour  3  (24) 
«i'oxygi'iic.  On  I)t  irnuvn  dans  la  nature  à  l'état  de  pureté 
iconiidoii  Ini'iluiiO»  coloni»!  par  des  trace»  de  divers 
oxydes  nnValliijues  \ruh  •>  .ilnl,  v(//>/ri/  .  On  l'y  ron- 
coulrf  KUssi  à  l'étal  d'hydrai.uinii  ' qi'isUf ,  d'ii  i><<vt  hu- 
drargynie).  Elle  est  un  Ûes  ék'nifnts  de  tous  les  sols 
propres  à  la  cm  luire,  forme  la  b;isod'is  argilt-si'i  constitue 
le  principe  ac'if  dfs  aluns  rmpktyi-s  dan   la  teinture. 

L'Bliiii.iiin  d<;-i  lalipra'oiros  ist  une  poiulnj  blanche, 
li'ptTe,  lia|>|)aiit  &  la  laripii'',  un  peu  mdr  au  toucher, 
résistant  au  plu»  vîuirnt  fi  n  de  for^,  mais  fiMidanl  au 
chalumeau  i  gat  oxyg  i  Iiydro^j'^no  C'est  par  ce 
moypn  que  M.  Haudin  est  parve  ui  à  laire  d*-»  rubis  ar- 
litlri<-ls  no  riiffciant  des  rubis  naturels  <|uc  par  b'ur 
«tpaciié  et  «pii  dOTiimdraifnl  prohabh-inf^nt  tout  Bn»>i 
trnri.siiun-iits  si  on  pouvait  les  refroidir  l'-m'/nienl.  L'a- 
luininc  est  insoluble  dans  l'eau,  et  sans  l^avell^,  mais 
«-olublc  dans  les  acides  tant  qu  ell'»  n'a  pas  clé  trup 
fortemttnt  calcinée.  Oa  ta  prépare  soit  en  calcinant  l'a- 
lun ammoniacal,  soit  en  précipitant  l'alun  de  potasse 
par  le  carbonate  de  soade.  Dans  le  premier  cas,  l'acide 
sulAiriqae  et  l'ammoniaque  sont  chassés  par  la  ehaleor  ; 
dans  le  «econd,  la  soude  prend  la  place  de  l'alumine  ;  il 
se  d<;gage  de  Tacide  carbonique,  se  forme  du  sulfate  de 
•onde  qui  reste  en  dissolution,  et  l'alumine  se  dépose 
teaelmnedetaiWe  transpareiite  soluble  dans  la  potasse 
et  la  soude  cnustiques.  Dans  cet  état,  l'alumlnn  a  tme 

Eande  affinité  pour  les  matières  colorantes  avec  le«qnc]- 
I  elle  «'imit  pour  former  des  <ximpo«4*  inseliilile»  eppe- 
Ue  faqtê*.  Le  prédpité  formé  par  le  eeriMiMM  de  tonde 
est  recnnilli,  lavé.sédié  et  tn-s-modétdment  celdad  Ja^ 
uu'à  ce  qu'il  ne  (pirdc  plus  que  •(>  p.  iQii  d'ean.  An  delà, 
i  einadae  perdiait  la  proprMté  de  ee  cemMner  arec  les 
aeidei,  ttnt  en  eemervant  cdie  da  ^utAt  an  taaes  puiv 
■aatetaewrinHaence  d'une  température  plus  ou  ntoins 
âevén.  La  tefntore  comomme  anouellement  da  qtianti- 
tée  considérables  d'alumine,  soit  à  l'éut  de  seh  simpl«<s 
d'alumine  {■<nlfa>e,  neéMf  tta/uMint),  boit  à  l'éiat  de 
iseh  double»  [olnus)  (voyoiTr.iNTvnr,  Acétate  u'Ai.iiii»e, 
Sui-rATE  d'aumine.  Ai  un).  Ce  fut  MargralT  qui  en  ilhi 
leconnnt  la  naturu  particulii'  rt;  do  r.ilmni  ne  ;  mais  le 
métal  (aluminium)  qui  enUc  dans  s&  liMiipo.^iijùii  ue  fut 
isolé  par  M.  Wtf-hler  qu'en  H'/  . 

Ai  i'MlNK  (Ski.5  n'i. — l^-iirs  diss(jltttiuu!>  dans  i'eau  sonl 
r>To:inai  snli'cs  à  leur  t,'i)ût  styptique  cl  astringent,  à 
k  ur  aciiui»  toa^ta^lt»«;^lt  acide,  i;i  au  dëfWH  de  ciistaux 
«l'Alini,  auquel  elles  donneui  lieu  Inrvini'on  y  veme  une 
dissolution  de  sulfate  de  pr>(a<se.  Par  les  alcalis  fixm 
«lies  fiiurn is^i'iil  un  piA'"i'ipi;i'  --(iliili'e  il.ui-  un  e\i  ' s  d'al- 
rtili  et  (pii  pr  'riil  une  niu^iiitii(ne  cuul'  ur  bleue  pur  sa 
talcin^Uinii  a\er  l'oxyde  de  cdIiuIi. 

Ai-iiHiMe  I  A):KiATfi  i»' .  —  N  "yez  Ackiatu. 
■  Ai.iMi>e  (StiicAiis  n').  —  l'Ati-ëmemeni  ahondant-s 
<îart«î  la  nntnr»\  ils  y  jouent  un  rôle  trtï*-impnriaut.  ils  s'^ 
reiii  ontii m  r(i,i  |<jue(ojs  cristallisés  ;  inai?.  c'e>t  priuci- 
pjàlonai^iti  À  l  e  81  d'hydrates  qu'ils  prOscnient  di*  Tinté- 
lOi  jK>ur  nous.  Les  hydro^ilicat»'>  d'aluininc  (orm(^nt  en 
cOèt  la  b*Mt  de*  at-jfile*  ordinaire e:  du  k>i<tiut  ou 
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teiTe  à  [lorcelaitie.  (ieile  dernière  niHlien-,  qui  rtealle 
en  gi'iK^i  al  de  i'aliération  spontanée  et  sur  place  d'ooe 
roche  />/>/*;>"'A'7M^,e5itda  tiliceia  d*alfladae  à  pea  prti 

pur  (AliO»,SiO*4-'-tllOi. 

Ix»  argiles  ordinaiies  s'éloignent  é^:ileinent  peu  du 
cette  ceni|')e»titjf>n,  niais  elles  sont  &<iuverit  fn»qan|r'^<» 
en  pin[>ortinn5  variables  de  sable  ipiarizeun,  d'oxyde 
de  fer,  do  carbonate  de  cbaut,  (pii  uiiereni  coiisidéra- 
bleinent  leurs  pn)|)riéiL%  pliysirpies  et  chimiques  (vnyci 
Arcii  es,  Kaolin,  Marnes,  Ocites,  TeaaE  a  roruoin,  'TasaK 
w  Sienne]. 

Aluminb  (Stt  iate  d  )  (:tSO\Al'OMKHO}.  —  Geaibl» 
naison  de  3  pioporiions  d'acide  sulfurique,  de  I  piapo^ 
tioo  d'alumine  et  do  I8  proportions  d'enu.  ou  en  poids 
de  IS  p.  MH) d'alumine,  'Op.  I<0  d'acide  sulfurique 
anhydre  et  t9  p.  itW  d'eau.  Tout  nouvellement  introduit 
dans  l'industrie,  ce  sol  tend  à  se  substituer  aux  aluns  et  le 
ferait  d'une  manière  eompièle  et  l'on  pouvait  le  pnriJIer 
à  bas  prix.  L'alumine  est  eo  elist  ta  eeola  paraa  vdle 
dee  alona  dane  la  leiaiore.  Tout  ce  qui  eet  enecié  «vec 
elle  eit  deoe  comammé  ea  pure  perte  e'tt  n'en  pês  né- 
eenilve  àea  nnipeiatlea  «a  à  aoa  emploi. 

LimMM  «'eiamtne  ee  pidpiiaea  trdfant  per  Padde 
eolAirlqae  lee  argilte  les  plue  panms  en  fer  ei  ea  ea^ 
bonatedeeliaax  qu'on  puisse  tronsnr.  Dane  les  environs 
de  Paris  on  %^  sert  à  cet  effet  de  t'argile  de  V'nnveM.  L'ar- 
gile est  d'abord  lavée  par  décantation  pour  en  séparer 
les  sables  et  graviers,  puis  elle  est  modérément  calcinOc; 
dans  des  fours  à  réverbère  pour  augmenter  sit  porosité  et 
'  pour  Rurnxyder  lo  for  qu'elle  contient  et  lo  rendre  moins 
«lUquable  j.ar  les  acides.  Elle  est  ensuite  broyée,  versée 
avec  45  p.  HH)  d'acide  sulfuiicpie  à  Wv  dans  des  CUVes 
ou  h-ics  doubliS  de  plo4ub.  La  di!>!»uluuun  du  l'alumine  se 
fait  |H'U  à  i>cu  et  se  termine  par  l'intervention  de  la  chv 
leur  dans  du  grandes  chaudières  on  plomb  pou  profondes 
appelées  btislri'  guet.  L'attaque  dup?  de  H  à  m  boure» 
et  fournit  lOoki).  de  sulfate  d'alumine  pour4°.'kil.  de 
elaise  employée.  La  bouillie  que  l'on  ubtjrnt  daris  les 
bastrin^ics  lavée  méthodiquement  dans  mie  série 
de  cuviers  en  plomb;  les  eaux  de  lavage  sont  évaporées 
Jusqu'à  ce  que  par  refntidissement  elles  se  prentiflnt  en 
niB.s^;!a  liqueur  cs<  alors  coulée  sur  une  ain^  en  plomb, 
coriras^ije  apri's  so-i  r»  froidissfm««nt  et  iuimédialCtnenl 
mise  en  tonnea:i  ,  li  -  i  f.iu  d'alumine  étant  dtdttftte$eHlt 
et  ne  crisrallisani  (pi'avi^  une  j^i-unilti  dilliculté. 

Le  sulfate  d'alumine  ainsi  obtenu  contient  du  fer  qui 
le  rend  impropre  k  la  teinture  en  couleur  claire  ;  pour  le 
puriller,  ou  concentre  sa  solution  moins  qu'il  n  est  dit 
plu»  haut  et  on  la  traite  par  une  dissolution  de  /«ru». 
siate  de  potasMr  qui  précipite  tout  lo  fer  à  l'état  da  bleu 
de  PiMtte;  mais  cette  doltiilre  opération  éR*ve  le  prix  du 
produit  d'une  manii're  nntable. 

Le  prix  du  aulfete  d'alumine  est  environ  de  3}  (V.  les 
IDA  Ul.,  bien  tpi'iUne  renferme  que  i',l. S  d'alumine,  ce 
qui  porte  cette  base  au  prix  de  .'it  fr.  les  ki).  A 
l'exposition  de  ik&&  l'alumine  extraite  du  kanlia  par 
racide  cidorfaydriqoe  étaU  cotée  32  fr.  le*  tm  kJL 

Saifitte  dtMbt*  tr«/Mmine  H  dt  jvtam.^V^/v»  iUma. 

ALOHi.^a  (Minéralofie),  da  laila  aAwwea»alaB.  —  Oa 
trenva  dada  la  nature  I  alumine  k  l'Aat  Mbre,  et  elle 
consliine  la  «opiaif"n  (voyez  ce  mot).  L'elumhN  lifdnitde 
Cl  inélangte  à  la  eilioe  (orma  Iw  divetsee  variéMa  d*Jr 
gile  (voyes  ce  moM.  On  reneentr»  antkt  parmi  te»  onb- 
stances  minérale*  an  ceriain  nombre  do  comtHuelaon* 
nommées  Alumimtfs,  où  l'alumine  joue  le  rdie  d'acide 
vis-à  vis  de  cciuines  bases.  EnOn,  l'alumine  cotre 
comme  base  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de 

■  minéraux,  tels  que  l'alun,  1  alunite,  la  W<-h>.iérite,  les 
fi  Idspnilis,  iiiicas,  le>  grciiuu,  les  iourmaliu>.;â,  l'i^uie- 
r;iudv',  la  topaze,  cic. 

ALLUINITE  (Minéralogie).  —  Nom  employé  pour  dé- 
signer plusieurs  miiiéiaux  alumineux  (.ilunittt,  cilH  me, 
wcbstérite),  que  l'on  sépare  aujourd'hui  pour  k,^  r,ij>- 
portor  aux  gpiircs  indiqués  ci  f  uiin\ 

AIJTMINIIIM  iChimif).  —  Wrinl  découvert  ea  lS:f: 

i  par  M.  \\  (eljler,  qui  l'isela  sons  fornu-  de  poudre  grise, 

I  et  ohLuiiu  puur  la  pnniin  ix;  foi:»  en  ui.iss  -  cuuijiacte  par 

I  M.  Devillecn  1  :<4. 

I  L'aluminium  est  bliuic  comme  l'urt;eni,  mai»  d'un 
I  1)1. inc  moins  éilatanl  et  légèrement  l)l''n;\;re.  Il  pré- 
lietiUi  une  résittianm  r«uiari|  luibic  à  l'o  .yiiiuiou,  el  peut 
sans  subir  d'altération  étiv  fondu  d  ns  du  niire  oi 
porté  jusqu'au  rouge,  lempèratun.'  u  )a((uelie  le  niusj  se 
décomiKiae.  Il  triste  égalcutent  bien  k  l'action  du  sou- 
fre oo  des  sulforcs,  uuidi»  que  raf$eiit  ut  mëioe  l'or  s» 
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TtàeM  attaqués  diM  «ondiUoM.  Il  est  beaucoup  plus 
Miaible  1  raciion  de  l'add»  diiorbydri< 

iMMOCtl 


iciue  et  des  chlo- 
ce  rappon  N  m  isMibclM  de  i'dieio  t  mais 
«Ml  innecuité  eompliie  le  read  Uen  aapMenr  à  rétaIn 
pour  ton  «iMfes  doinctliques. 


L'alttuiiiiiiai  est  u^e-malMaUe,  trè»daetile,  et  pm- 
M»  me  grande  téneicilét  mtlgré  sa  l<'gvr«>ié,  qui  est  à 
peu  pite  celle  do  verve  eu  environ  4  rois  plus  grande  que 
oelto  de  l'anent  ;  a»  deaaité  est  3,b,  sa  sonoriié  est  re- 
muqaaMf.  0  fonne  avec  les  métaux,  ot  partlenlUTtaiest 
te  cuÎTrc,  d«s  «Iliagos  qui  per  tow  ooaJear  pedaentent 
Kaoaiogic  la  plus  complète  avec  t'er. 

Ce  mêlai  est  encore  d*an  prix  trop  élevé  pour  qu'il 
pikètre  dan»  les  oaafes  damrstiquos;  mais  éélk  la  bijou- 
k>rie  en  a  tiré  un  excellent  parti.  Les  bijoux  qu'on 
t'n  a  obtenus  sont  d'un  aspect  agi'éable  ;  ils  so  conser- 
vent bien,  et  quand  ils  se  ti:rni<s('t)i.  Il  stiHit  de  )c$  luvcr 
arec  de  l'eau  légèrcracju  alcaline  (i  ;iu  de  soudo  trts- 
tiendue)  pour  kmr  rendre  lom  lunr  Or:lai. 

L'alumiiiinni  s'extrait  drs  kaolins  et  des  argiles  qui 
sont  répandue!^  k  proriisiort  dans  la  natNie  et  SB  lenAc^ 
meut  pris  du  quart  do  leur  poids. 

L'alumine  est  d'abord  transfoniiOc  i  ii  chlorure  double 
d'aluminium  et  de  sodium  (voy.  Ali  mimi  u  ,1  fii'  ■rure  d^). 
C/esel  mélangé  avec  du  tfxiium  en  fra^nn  nts  c«t  rhargé  à 
la  pi'lle  dans  un  four  à  réverbère  incaDilfsci-nt.  Au  l  ont 
tl''  i|U('l'iuc  temps  une  réaction  s'établit  entre  ces  deiii 
corps,  le  sodium  se  substitue  à  l'aluniiniuii}  qui  m  dé- 
pose en  plaqui  s,  en  globules  ou  on  poudre,  et  que  l'on 
peut  sépaier  du  s<'l  uiarin,  soit  mécaniquement,  soit  par 
l'action  de  l'en  m.  }.':■-  globules  lavés  ei  SLctit-i  tapide- 
ment  sont  introduits  dans  un  creuset  de  terre  chaufTé  :ni 
rougo;  quand  ils  commencent  à  fondre,  on  les  écrase 
avec  une  bagitftte  en  tew  cuite,  le  Tontw-  réunit  en  uo 
'H'ul  euiol  que  l'oti  coule  dans  une  lin^oiieri'  comme  les 
plnques  obtenues  directooieot.  La  poudre  «st  peitlaeoa 
à  peu  près,  à  moins  qu'elle  neeoit  oiflieée  dana  nnn opé- 
ration suivoitie. 

Aliuimim  CnLORcnsn')  (Chimie),  AI'CP.— Composé 
de  chlore  et  d'alumioiam  qui  a  aMuis  une  grande  im- 
portance depuis  la  découverte  de  l'aJuiainium.  C'est  un 
composé  solide,  volatil  au  rouge,  blanc  quand  il  est  pur, 
omIb  erdinaitrement  coloré  en  Jaune.  Il  s'obtient  en  faisant 
un  nélange  d'eluniae  pore,  de  charbon  et  de  goudron 
dont  on  fut  luiepite  qoi  est  d'abeid  calcioée  au  rougv 
vif,  pnis  fntngdiute  dans  une  cornue  que  l'on  porto  éga- 
lenent  an  rouge.  Si  d.~ns  cet  état  on  fait  arriver  dans  la 
i-omue  un  courant  de  chlore,  sous  la  double  influeticc 
du  chlore  et  du  charbon,  l'alumine, qui  rés'aie  à  l'action 
du  cbarbqu  aent,  «et  décompoeée,  il  se  foma  de  l'oiydo 
de  carbene  eitdu  cblewuedTriiwinI—  que  Ton  cMidenBe 
dana  vn  léeip'ent.  His  en  contaei  aves  J^eau,  ee  dMo» 
niv»  cet  décenpead  aliiat  que  l'eau,  il  ae  reime  de  l'acide 
d>lertqp<Wqn»  et  Talunitan  eat  riaiiiii  ie.  Il  deit  dene  être 
eeiMreé  biM  à  r«M  dn  «oniaeide  Itair  humide.  On  hii 
ptiffere  lechteroK  tlonbto  d'alaaiinium  et  de  sodium.  On 
pent  «mendaiit  «lAenir  on  ebhwnfB  d'aiominium  hr- 
dnté  Al*a*-f-  liBO  en  dissolvant  l*alinnine  dans  l'acide 
rtitorfaTdrlque  et  Meant  évaporer  dans  le  vide  soc  jus- 
qu'à ce  oue  la  cristallisaliou  se  soit  opérée;  mais  par 
l'action  de  la  chaleur  les  cristaux  so  décomposent,  l'a- 
lumino  se  régénère  et  l'acide  cliloiitydriipio  so  dégage. 

Ai.iiiNiNii<H  irr  SODIUM  (Chlori  iiK  r>ot  iilk  n'i.  —  Si  au 
niélaniie  prén  JimU  d'Fihiniine  et  di'  chHrt)on  on  ajoute  du 
wl  marin  ou  clilorura  de  sodium,  on  «1. tient  prr  rnciion 
du  chlore  ini  chlorure  double,  combinaison  de  rhlnrur*- 
d'aluiumium  et  de  chlorure  de  sodium.  Ceue  subst:tii(  r> 
volatile  comme  la  précédente  est  de  pins  iri^  fusible, 
coulant  comme  do  l'eau  et  m^.  (iKcani  à  fioiii,  cequinei>d 
sa  pnîparaiion  on  grand  b«'Hiicoiip  plus  'ncilo  et  la  fait 
préférer  dans  la  fabrication  de  1'  Inuiiniiun.  M.D. 

ALl'.N  (Chiiuic  et  Arts  rliiniiqiies).  —  Sri  blanc,  d'uno 
saveur  ipre,  un  |teti  acide,  rouni.ssnot  lu  leiriinro  blcuf» 
de  tournesol,  soluble  dans  iH,\  parties  d  enu  fro  île  et  ; 
dans  i',7,S  d'eau  bouillatitf».  Soimas  à  I  ariion  du  feu,  il  I 
loiid  d'alwrd  dans  sou  eau  lU'  cristal  isai  ion  cl  donne  par  j 
le  n'froidi--winr»nt  un»"  niasse  vitn  Mv*-  !ip)>i'lée  o  un  de 
Kv/ie:  chnolTi!  plus  loi  ti  iiieiii,  il  [htcI  tuuto  son  e.  u,  en 
se  boui-soDllanf,  et  se  tiaii^rorine  en  uire  ma  li-ro  pulvé- 
rulente an!i\(li  o  appeléi'  'i/tin  .vj/c"      Sa  dinMolution 
thaude,irai'ée  par  l'ammoniaque, donne  un  précipité  gé- 
latineux tf alumine;  sa  dissolution  froide  et  concentrée, 
traitée  de  la  tiv^tno  manière,  donne  une  pondre  hlanrlie 
insoluble  d«  xutiule  Irif/rmu/ne  d  aitiniin-  j  enlln  en  fai- 
aaot  hnuillir  la  même  dissolutioii  sur  de  iSÉumiue  en  ge- 
lée, une  poiiieii  de  eel]fr«|  m  conbjne  avec  l'alaa  et 


forme  m  aim  a/uminé  ioaoiiiUA  qui  seprédpilpdfal^ 
ment  en  pendre  Uanchc 

L'sltin  se  trouve  dans  in  «NomeMneoue  fbnne  de  groa 
cristaux  octaédrM|iiea,  pin  rennient  enbiqaea.  It  ctt 
formé  par  1*  combinaison  de  t  proportion  de  aulfaie 
d'ainmine  avec  i  proportion  de  sninte  de  potasse  en 
d'ammonia<)ne  et  do  34  proportions  d'eau,  m  en  peidat 


Sulfate  de  p'  lû«e.... 
i'uKaie  d'alumine.. ... 


it.St 
Sé.îS 

■m..  

100.00 

3S<I».AII0I+  80t,lO  -I-  tMO 


Sulfilc  <rnrnni'ini.ii|ui-.  l!>S 

Sulfate  d'aluinlue   3^,61 

Isa  

io»,oë 


ns 

acci- 


UakRi  w  NneoMn  lent  fermé  dans  la  nature,  da 
certaineo  eaux  minérales  das  Indes  orientales,  et  ac< 
dcntellemcnt  en  efflorcsccAccs  superficielles  dans  le  voi- 
sinage des  volcans;  mais  la  quantité  ea  est  cxtriime- 
ment  faible,  et  c'est  à  l'industrie  qu'il  faut  di  n^mder  les 
ï  i  h  millions  de  kil.  qui  s'en  cousoiiinieiit  aiiuLiellemont 
en  France  pour  la  t.  iuture.  On  le  prépare  nu  moyen  de 
la  pierit  d'alun  ou  alunite,  des  s>:hisl>  s  <iiuinin«<>x  o\x 
des  arpiU^. 

l'  Piéftaralinit  par  i'aiuniie  nu  p  rn  e  (/'u/i/w.  —  L'alu- 
nite est  un  minéral  assez  rare  'pie  l'on  rent  ontrc  à  la 
TiJfa  près  CivittA-Vccchia  et  :\  l',o,/i/,i>«>  en  Italie,  k 
Hci  pijhsvisz  et  k  Musso'j  en  llonpi  ir>.  au  M  ui  l)oi  , 
uiais  en  faible  quantité,  eu  Finijce.  i:ilo  se  rouipoio  d<^ 
V  proportions  de  sulfata  d'aUiinine,  3  pi'oj>ortioiis  de  sul- 
fate de  pota<«se  et  .  pt-oportioiis  d'IiyUraie  d'aiumiue. 
(^est  donc  un  véritable  alun  aluuiiMé  qui  est  insoluble. 
Lo  ntine.rai  est  cakiiié  avec  précaiition  dans  des  fours  à 
plâtre  ordinu ire,  ou  mieux  dans  des  fours  à  réverbère,  do 
matiière  que  i  alumine  perde  son  eau  sans  que,  cepen- 
dant, l'alun  subiSMt  de  décotnjiosition  ;  puis  il  est  enipili> 
en  lîis  do  in  n",!it)  d'épaisseur  à  l'air  libre  et 

entretenu  continuellement  humldo  au  moyen  d'un  peu 
d'eau  qu|on  y  fait  arriver.  L'alumine  déshydratée  a  pordi» 
son  aftinilé  |H>ur  l'alun,  qui,  devenu  libre,  s'itydtate  pou 
&  peu,  so  dilate  et  dnii  par  se  traiisibnnor  en  une  masse 
pâteuse  qu'on  lessive  avec  do  l'eau  chaude.  Les  eaux  de 
lavage  sont  riaritiées  par  le  repoe  et  par  décantatiMi» 
puis  évapoiéuâ  ei  ntiscs  aux  cristsUiMira.  Lâ  etlatant 
ohteuiis  sont  redissous  dans  de  l'eau  pure  (lour  être  purt- 
ti  's  par  une  nouvelle  cristallisation.  Cet  alun  appelé 
a  un  de  Rom^  est  cristallisé  00  cubes  et  le  plus  recii<r> 
ché  des  teinturiers  à  cause  de  M  puroié. 

2°  Fabriralion  de  /'aiuH  «H  moyeu  dessrhittn  a/vini- 
n««x.— C'eM  le  procédé  qui  Ibumii  la  plue  nrande  parlin 
de  i'ahin  eonaemmé  en  Angletem  et  en  AÎleinaaM,  oA 
«toten»  en  nbondenoe  U  s  schisteB  alumlneuit  ardoisi 


mélangte  de  pyritea  Ijerragioeuscs  et  des  piaiièrw  cbar- 
en  Htnmiii  "  ' 


boiiiietiaea en  fitnmineuaa  lea  plus  propres  i  cette  Ikbrt* 
Catien.  Qoelqnaa  leealkéKdelm  Fiancn  en  poitédentégn* 
lement  qui  lanreM  «ménotiHice. 

Loi  Bchialea  aaaei  ridies  en  matières  charbonneuses 
sont  simplement  ealdnés  ou  grillés  an  contact  do  l'air; 
pendant  cotte  opération,  le  minerai  »e  désagrège,  et  son 
princi])o  argileux  se  modifie  de  manière  it  Mre  beau 
coup  plus  facil<*ment  attaquable  par  les  arides;  Un 
pyrites  de  tour  cûté  se  combiiicni  avec  l'oxygèiiu  de  l'air  ; 
li'ur  fer  s'oxyde  et  leur  soufre  so  traiisfoiino  en  aride 
sulfuriquc.  'toute  la  portion  de  cet  acide  qui  ne  se  cunt- 
bine  fi;is  avi  e  le  fi'ro\\dé  )>orti"son  ac !ion  sur  l'alumine 
du  sibistc  et  lionne  du  sulfate  d'alumine.  Il  se  fornift 
diMK-  d'nimrd  du  suifale  d'aluinioi'  1 1  du  sulfate  de  fer; 
inai.s  par  l'at  iidii  )>rolonitéo  de  l'uir  i  i  lui-ci  se  siiittxyde, 
i^e  transforme  en  sulfate  de  sfsquio\yd<'  de  fer  qui  est  dé- 
composablc  par  I  aluuiinr,  de  sorii'  que  flualeinent  un» 
partie  de  son  Jtcidr  donne  uiu'  noiiM-ll  ■  cpianiité  de  hul- 
falC  d'alumine.  l*our  op<  ler  le  ^;nlla;:e,  ou  stratili*  lo 
schiste  avec  de  la  houille  menue,  du  bm^  di'  fngot»  ou  de* 
braiif  hap^  dn  itiaiiièro  i\  i  n  l'onni'r  d<'-s  tas  Ires-élemlus 
Cil  suiface,  ayant  i  inetrei  l"',.")iieii  hauteur;  on  met  lo 
feu  au  centn',  et  un  outiduil  la  rouibu^tKJii  iruiie  nianii  r.- 
Iris-leiite  eu  ouvrant  çà  et  là  des  cvcnis.  Plus  le  schiste 
est  riche  en  matière  charbonneuse,  moins  il  f  ut  y  ajou- 
ter de  combustible.  Les  cendres  provenant  du  grillngo 
sont  les-sivé^'s,  et  les  lessivât  sont  conceniir-c«  jusque  vers 
lo  point  ou  elles  comiiienceraiont  i  laisser  déposer  des 
cris  aux.  Pendi-nt  ce  temps  celles-ci  snni  dé|)Ouillécs 
d'une  grande  partie  des  ntatièies  toireuM-s  qu'elles  t<v 
naicnlen  siiitpensinn  nu  en  disKulution,  Uiais  elles  gardent 
encore  du  suliaie  de  fer  ;  on  y  verse  du  suifale  de  potasse 
ou  d'ammoniaque  ou  du  ciii< mre  de  potassium  ou  du 
cUotliydrnie  d'anuuoaiaqne  ;  itae  dépoeedes  crisiaujt  d'»> 


biyitized  by  Google 


85 


ALV 


)uO  qne  l'on  pnrine  par  une  seconde  cristallisation.  Prri- 
pâré  de  cette  manii-re,  l'a'un  rat  en  oclaèdrt»  transpn- 
MDlltUHldu  que  l'alunite  donne  d«s  cristaux  opar|uitj  et 
CuU^ttM  plus  estimés  parce  qu'ils  sont  ordinairetnent 
ptoft  pan.  Pour  trarafonner  l'alun  ociaédriquc  en  alun 
«ubiquc,  on  en  Tonne  uncdisauliitionMtaréeà  4  S«,  on  y 
verw  une  faible  quantité  de  carbonate  de  )H)Uuse  ;  il  se 
précipile  du  souft-sulfate  d'alumine  qu'une  tëabm  agita- 
lion  fait  disparaître  ;  en  laHaant  refroidir  la  liqueur,  il 
«'i  n  rlt^posc  do  l'iilun  cubique  auast  pur  quo  l'alaii  de 
l\oni<'. 

4  Fairieatiou  de  i'alun  par  tes  argil"*. — C'est  le  pro- 
«Mé  l«  Dtni  génénUeneot  employé  en  France.  De  l'ar- 
«ile  •MMi  pauvre  que  poesible  en  carbonate  de  chvex  et 
«lyde  de  far  eat  modérément  calcinée  dans  on  Ibar  à  ré- 
verbère, de  manière  à  rendre  rargile  plus  poreine  et  à 
«urosyder  le  fer  pour  le  iwdM  moine  attaquable  par  les 
«ddei.  QuodeBe  eu  ainei  nadmMelile,  on  la  pulv^ 
rte,  on  In  ntla  nirec  4&  pi.  MM  d'Acide  tnlfuriQue  à  iS* 
dnn  nu  beeiin  de  piem  dUeenw  voftté  en  briquet  «t 
m  lUt  tntrer  «ir  In  butAkc  de  oelie  beolllie  1»  flaonae 
4^01  ftfnrocnn  à  rérerbtre  m  a^Mtenlde  Mape  en  temps 
In  ■idire  ponr  la  chauffer  égaiemeoian  toniees  points; 
natoat  de  quelques  jours  on  la  retire  et  on  la  dépose 
deoa  un  lien  bien  chaud  où  on  lafsse  la  réaction  s'opiêrer 
pendent  lept  i  Imit  semaines.  On  lave  la  matière,  on  éva- 
pore lee  lessives  et  on  les  traite  oonune  dans  le  aecond 
procédé. 

Le  réactif  le  plus  sensible  pour  constater  la  présence 
du  Ter  dans  l'aliin  est  le  frussiato  de  potasse  qui  donne 
un  précipité  de  bleu  de  l'riiss.e  ou  une  coloration  bleue 
dans  une  liqueur  qui  contient  des  traces  de  fi-r.  I.a  noix 
<lc  gallo  dans  les  mémos  conditions  donnerait  du  l'eucres 
«nais  ce  dtimier  réncHTcet  mine  eenible  qne  le  pré- 
cédent. 

L'usage  de  l'alun  nous  vient  d'Orient.  II  existait,  il  y 
a  plusieurs  sii  cl'"»,  d<  s  fabriques  de  cette  substance  à 
llocclia  (Edensa:  cii  Syrie,  et  c'est  de  lA  qu'<«t  venu  l'an- 
cien lîoiu  à'iilint  lie  rorjie.  On  le  fabriqua  ensuite  à 
Foyn  uoia  pri-s  de  Sniyrnc  et  dans  les  environs  do 
Oonstiinlinoplo,  d'où  on  riint>orta  Jusqu'au  quinxième 
ki(-clo  dans  l'Europe  occideniRli'  pnnr  les  truuiii  i'Ts  en 
rou(p>.  Vers  le  milieu  de  ce  siècle  on  cnriiiin  rira  A  le  fa- 
briquer à  \i\  T'  Ifii,  \  Viierlif,k  Vn  iili'r,  n  l'n  Italie',  puis 
la  pnjduclion  s'en  étendit  suri  i  ssivi  iniut  fn  Alleinagnp, 
«  Il  ViigleUTre  et  en  Erniir.-;  niais  ce  n'est '|ue  dopuis  les 
rvceui»  pnigrés  de  la  chimie  que  la  fabrirntiori  de  l'alun 
acquit  une  grande  importance.  A  la  fin  du  siècle  der- 
nier Curaudau  établit  In  première  fabrique  d'alun  artifi- 
ciel à  Javelle  près  de  Paris  ;  vers  la  mt^me époque,  Chaplal 
«n  fondait  une  seconde  à  Montpellier.  La  production  to- 
tale de  l'alun  en  France  s'tîKve  à  a  millions  de  kil.  dont 
le  département  de  l'Aisne  fournit  seul  environ  la  moitié. 

L'alun  de  potasse,  outre  ses  applications  indusUrielleê, 
«une  grande  iiqportBnce  en  chimie,  où  il  forme  le  type 
d'une  série  de  oempost'-s  semblables  désignée  aona  le  nom 

de  t^rit  on  gna/ie  dts  nliin\.  Dans  ces  divers  composé», 
tvMM  c'ait  rnlnmine,  AI'O*,  qui  est  remplacée  par  un 
autre  Otyde  ayant  même  funnule,  leaquiotyda  de  Car 
PeK)*«  aeiqoimyde  île  chrome  O>0^  i  lanidt  e'ett  In  pn- 
lasae  KO  qui  eat  remplacée,  par  nn  pffaloijyde»  aauno» 
niaque  AxH  O,  pnMoijrde  de  Ibr  TtO.  OeenlnM  de  hr^ 


de  chrome,  d'anuBoaiaqae,  notament  toq|eun  14 
pertlone  d*eaa  at  eriMalilMit  de  la  même  nanlifet  Ha 
aool  dita  toMioniiAet.  M.  Ol 

Au»  (MinMopie),  Àhmim  tulfatée  Mil»  de 
naftr.  ••Qenin  nliéiÎMÉlqM  «Mnprenant  de»  minéraux 
d'attlaniaaaen  pea  abonoanta  dans  la  nature,  et  consti- 
ttii  par  nn  aollkie  double  hydraté  d'alumine  et  d'une 
baan  akadue  (poiaiac,  soude,  ammoniaque  ou  magnésie). 
Leur  composition  chimique  eat  toiUour*  parfaitcmeut 
analogue,  et  ils  affectant  à  l'état  cristallin  dea  formes 
4^ui  dérivent  du  système  régulier  ou  cubique.  On  en  dis 
tioguc  quatre  espèces  :  fVA.  polnt^ique  ou  i  base  do 
fiolasBe,  le  plus  répandu  dans  la  nature,  bien  qu'il  n'y 
soit  Jamais  qu'en  masses  très-peu  étendues  :  c'est  un 
corpa  blanc  qui  offre  tous  les  caractères  de  l'aluii  dr  po- 
tasse artificiel  (voyez  Alin  [('/<n*i»>:i  ;  sa  formulr  cliimiijue 
«st:  Al'0',:iSO'-f- KO,SO'  +  -.M  Ar|  ;  — 2"l'l.  H,n.„(j- 
nincat  ou  t  nimona/u/i,  dans  les  ligtiitcs  de  Tsclierung  en 
Dolifnie  :  il  est  tn's-rare;  —  3"  l'.l.  f"ilia-  c  ou  Sa'.r'.ri- 
clun.  peu  cdiuniuii  également; —  K"*-  in  VA.  mnytiésien 
«u  A.  ilr  j/,(i  ,>,>'Mf,  dont  on  a  rapporté  dea  dcbaotUtone 
jirovciiaiit  de  l'Afri^iue  méridionale. 

Ai.us  (Matière  médicale).  —  Les  préparations  d'alun 
coq>loyéc9  en  médecine  sont  t  I*  Vatun  du  commerce, 


s  il  fuie  il'itlumine  et  de  potatte;  3«  quelquefois,  et  dans 
les  mêmes  ca-(,  le  snlfitte  d'iiluniine  et  tl'a>Mmnniaqtie : 
.i  'cufln  Viilmi  ciil'  tnii  ou  tui fa fe  d  alumine  et  de  imatse 
il-sséi  /ié.  L'alun  est  un  des  meilleurs  astringents  qne  nous 
ayons  :  on  l'emploie  à  l'exii'rieur  et  m"'nie  i  riuli^cieiir, 
en  poudre  ou  en  dis-olutiou,  writre  Ie3  hém«>nhagies  des 
fosses  nasales,  des  getK  i\fs,  du  pharynx,  contre  celles  de 
l'iiiérus  aprèa  i'acoouchcment,  celles  qui  résultent  d'une 
fdaie,  d'uneopén^en,  lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  lésion  d'im 
L'ios  vais-M-auieantUBlesinflannnafionsde  pou  d'éteodoO, 
liilii'Mjui'cellâdeeyeux,  du  Uryru.du  pliaryiu,deBMn- 

civix,  de  la  ninquenaB  buccale,  qu'eUea  aient  lecaiMwie 
simplement  inllaaimattdre;  Ou  gtt'eBee  aaient  aneeniyn 
gnéeede  fausses  membranea  |Mltai:éea;  nintirtnena»!,  eié. 
On  a  enèore  employé  l'alnn;  aoK  «i'itttMan^  ioit  tiVut- 
térienr,  contra  les  éflonleaMMa  tMqoevf.  pviMiAiM, 
simples,  béuins,  oontTO  les  diarrhée»  felMIlée,  èlÊ'PIti* 
deitn  pratideD»  diatlncné*,  M  entre  atitMalii  CMrin, 
rein  vanld  contre  la  eolKnie  de  ploori».  A  l^<HdHeni>, 
l'alun  s'administro  à  la  doae  d«  Ol'ttO'à  1  graÉttMt 
dans  la  colique  de  plomb,  la  doee  à  éiS  portée  l"4~  «n 
6  granupMt  m>  dalà,  il  agit  eomiu» un  poison  irritant  et 
peut  en  détennimsr  tous  les  accidents  (voyes  PonoM). 
Du  reste,  on  lo  prescrit  en  potion,  en  boisson,  en  pou- 
dre, en  pilules,  etc.  L'alun  calciné  s'emploie  à  l'extérieur. 
principaJemeut  lorsqu'on  veut  réprimer  des  végétations 
charnues,  fongueuse»;  et  encore,  dans  ce  cas,  on  peut  le 
remplacer  avec  avantage  par  le  mtrate  d'argent  ou 
;>i>/'»e  in/îrrmi/e  (voyeï  AbckntV  F  — s». 

At.iAue  l'LiMr.  '  Siiirnie  d'aïuoUh^  uaiarel  de  t«x> 

ture  llbreus*"  (voy-  /  Ai  i  NoiiF^K*. 

Al.r.WtiE.  —  (  »|  iii  loii  tjiii  a  pour  but  d'iniprépu*  t- 
d'alun  h'^  éiolT(-s  (j  n  (l  in.-nt  éin-  nrsos  en  teinture,  et 

d'y  tixer  lo  cmiIimc  s  en  l'-s  !>  iniaiit  ioaoliibles'  dan» 

l'eau  (soye/ 1  KiMt  lit ,  MurunM; 

AH'MTK,  ou  Pir.iu.r.  h  ai.i'.m.  — •  Miuè'rnl  evi>loit>'  pi  ii- 
daut  louf,'!<'M!|is  h  )n  '|o!f:i,  près  d''  lioiu"',  po  ir  nhi-Tiir 
de  l'alun.  (!«■  (Ml  ri  r  •-r  reiicoutis'  tantôt  c ri^l.llll■  >  ,  et 
tantôt  en  ni;i-^i'^  iitji-.  r|>,l■^.  (>i^ta!lis<'•.■,  l'ulutiili'  ullrrif 
ja  Tonne  ili' i-lii)iiili  i  ih  i-^viiiis  i'.in;,'li-  de  ,(i  ;  s.i  pe-:iii- 
teur  sjM'i'ili?|Ur  es'  iri'nvii'ni  V,".  Sou-,  rorme  (ibn'use, 
rlli'  coii-.iir  III'  di'S  m  i  cincu'lioniM'''^  li''  couleur  ).;ri- 
sitre.  La  i  ôin[io^i!ion  chiiuiiiuo  »!e  i  "'  iiiin'  r;!',  iju'il  >'<x 
souvent  (iiltirili'  de  disremer  à  <  aus<'  dr--  ni.iti"; •  it  ;c'i 
au\<pii  llt's  il  est  ntidnncé,  conduit  h  la  foriiiul<' 
KO,SO'-|-3  AI»(J',SO'j-T-t.llO. C'est  donc  un  ni-  laii-. 
d'eau,  de  sul'aie  de  potas.se  et  de  sou*-sulfate  d'alu- 
mine. Pour  rt  iircr  l'alun  de  l'alunite,  on  la  grille  et  on 
l'arrose  après  l'avoir  étendue  sur  nue  aire  :  la  matière 
cffleurie  n'a  besoin  que  d'être  lessivée  pour  fournir  l'a- 
lun. Ofi  donne  ordinairement  le  iioni  il'o  i/zi  de  Rome  k 
celui  qui  a  été  obtenu  par  ce  procédé  il  i  t  recl.e*tllé  à 
cause  de  l'excès  d'aiuniino  qu'il  renferme.  I^cs  tervain» 
tradurliqaee  de  là  Toifk,  de  la  Hongrie  et  du  Mont>Dor 
sont  m  j^senittiie  ordinairea  de  l'alooite  :  ou  la  trouve 
aussi,  mils  beiinootîp  moins  piBre,  disséminée  dans  les 

arjriles.  ' 

Al.i  NO(jt:\H  Minéralogie',  dn  mot  <t/m*,  et  du  groc 
geniiw'),  j  eiigendni.  —  Minéral  rare,  rencontré  en  poutes 
masses  blanches  fibreuse^  dans  quelque*  solfatares,  et  par. 
M.  fiouasingault  dans  de*  icbbics  argileux  de  ht  Colom- 
bie. Ceet  nn  salfiiu»  d*alom|ne. hydraté  qne  Bandant  a 
nommé  ainii  parce  que,  s'il  te  nntAimrait  abondamment, 
il  pouirtit  séfvir  à  préparer* l'alun  vulgaire;  il  aullintlt 
de  dteondro  'rainnogibne  et  d'y  i^iouter  du  sniràie  de 
potawfTMneg  Atim). 

A LUIUira  (Zoologie ;4/«rmi«,  Fid».  —  Genre  de  f^i-- 
If'opteies  tétrmtfiet,  famille  des  Cvc/"/'""»,  tribu  de» 
Ciifiidmrt*.  Os  insi  1  les,  remarquables  p  r  leur  forme 
et  leur  couleur,  <iin'li|ii,>)"ois  d'un  rou^  de  sang,  attei- 
gnent ju8<ju"à  o"',ii.'  iiu  o"«,u;|.  lia  habitent  l>'  llnSil.  li- 
ront si  voisins  (Il  ,  llivpes,  qu'Olivier  et  Latrville  les  ont 
réunis  à  ce  cnirc   voycl  Hisres}. 

AL\  f:t:»l,AII'iE  (AnatomieV  —  Qui  a  rap|>ort  aux  al- 
vé  'les  des  dents  :  ainsi  ■n  rii'li'^  •i-'"'nliii,-r-:  vont  l.i 
r<''tinirui  des  iilVt'  t:r^,  <\m  ronititin  nr  ui'n-  e-|ièi  o  li'nr- 
'    i:»*,  —  l^t's  mtfr''  el  c.'/ii'  r^i' t'<>lu  ■rt"'  sitiii  J<"^ 

(jui  entrelii-nii'-ii!  In  citriil.i'i"n  d.ms  ce-,  pnriii-^. 

ijui  sont  doN  brafii'lii's  des  mt'  ri-  ci  vriuf  luaviilaip-- 
iH's.  —  l.i-s  ii/it'oi'aii  O  sont  di  s  raineuii.\  du 

ui-rf  !ii;'\îlla  ro  snpc  rieur. 

AL\ÉOLI.  ;,\n:iioniie),  du  latin  i\l\:>-,i^,  lnno. — Petit*;', 
loges  ou  ccllti  es  (juc  |.>s  nlx  il  es  ou  N-â  ;:u.'|.i  -.  si-  I  itis- 
Iroisclit  [>oiir\  I  l  -MT  Ictr  s  larves   xi.\.';'  Ariilli-.  (iii- 
l'»;s;  — t^>n  u  ni'inint;  mii'^i,  p.n  aiiido^ie.  les  |ielJli's  cuv  i- 
tés  dan»  le>«|iiel|es  K>s  dents  sont  iiirli.A-Hi  o»  par  leur» 
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rar'iif-.  I.fs  «IvcdI.  s  f,on(  tapi'^st^cs  par  un  pwlongfmf'nt 
<le  la  giMiclNf^.  qui  s(>  continue  ^\^.l\f,  la  ravilé  do  la  dent; 
<>lles  s'int  pcTL'ùf  &  in  leur  fowi  d<>  (rous  |MNV  Itl  pilllIglD 
dtû  vui<i>>'  aux  et  des  nerfs  di  nfaircs. 

Ai.VKoi  1^  PiOiaiiiqueK  -  On  uonne  ce  nom  aux  petit« 
<:«TÎté>  du  réc«purle  où  sont  logées  les  «cmences  de  cet- 
laines  fleure,  dans  beaucoup  de Compo^éc^  par  eKefll|lle: 
on  dl(  alore  que  ces  réceptacles  sont  alvéolés. 

ALVIN  ou  Alcvin  (f.conomie  ruruloK  —  On  donne  ce 
itopi  à  tous  les  petits  poi^ns  qui  servent  à  re]>eupler 
tot  étanfcs  (vnyei  Poisson,  Vivirn  . 

ALYSIË  (Zoolo<;io),  Ati/tia,  Latli.  —  Sous-genre  d7i>- 
MCie»  hyménofiii  I  •  H  du  gnnœ  l'  /tt  eumon.  Une  espèce, 
VA,  mamoÉur  ^À.  mahd'icatw,  Ynh.).  se  trouve  auK  en- 
vinMdararis;  ^«ttan  ioMctp  noir  hvic  \&&  piedftfhovw 
et  dM  inteones  un  peu  velues.  On  le  trouve  i  sarre  au 
odUtii  des  ffuiileo. 

ALYSSB  (Botanique),  4/yjiMnii«Mn.,diigreca  privatif, 
et  /luaw,  ran.  On  prétendait  autrefois  ou'une  espixe 
d*atriM  gnéniiait  do  la  rage.  —  Génie  oa  plantes  de 
la  fimllle  dee  Crucifère*,  type  de  1»  tribu  des  Ah/s- 
«AMtet,  à  «épnln  CMnIventa,  péulei  ouvoie  à  leur 
peitie  cnptoeare»  eilLeiiItt  orucalelie  en  elliptique; 
M^lddan»  à  radicule  latérale.  L-amaick  a  «talli,  aux 
dépana  da  «a  genre  Handen,  le  genre  IVfiVtrrf,  qui 
ae  dbtininepar  eessincules  globuleuses.  VAhme 

"lté  B  blpi 


Hit  (Aliftimm  taxatUe,  Un.  )  est  ce'te  plante 
nue  dans  les  jardin*  uus  le  nom  de  Ci^IttiUe  il'or  et 
quelqiierois  sous  celui  de  Thiaifji  j'iune.  Ëlto  est  ba»&e, 
presque  ligneuM>,  et  forme  une  tonfle  Uémiïtphéiiqne.  Au 
comn>cnceaicnt  du  printemps,  elle  ne  couvre  de  fleur*  d  un 
beau  jaune  d'or  qui  lui  ont  valu  »on  nom  et  qui  décorent 
agréablfmeiit  Ira  parterres.  Celte  espèce  est  originaire  j 
Je  Candie.  Ou  la  trouve  aussi  A  l'é'at  sponian-'  dans  It-s  i 
lieux  arides  uu  pierreux  du  TAuirtche  et  de  la  (Ji-èce.  j 
Plusieure  autres  esp^fCCsd'Alysacs servent  aussi  &  l'orne- 
ment des  jardins.  L'A. de  nioittaonrA,  i)i(>«lintt,i,i.  Un. 
01  VA.  ra  !iciha/eiA.  latychiunt,  I.in."  cmisseni  aux  envi- 
rons de  l*ari«.  L'une  a  les  calices  caducs,  tandis  que 
dans  l'antre  ils  muii  porsisianis.  C,  —  s. 

ALYTK  Z<>ili>Rie  ,  Ah/if^  <,'.,< V ^  iVofa,  W agi,  du  grec 
|ji  i  >ui  r,  et  /«<  v<  qui  délivre.  —  Rep'i  e  lifitriicien 
'iTiout  e.  dont  Witglcr  a  formé  un  genre  séparé  des  Cra- 
imuds;  il  en  diflère  par  la  cnnfortna  ioo  de  sa  langue, 
et  surtout  par  l'exi^^teitcc  do  dcms  ft  la  mftclmire  supé- 
rieure et  au  palais,  dents  dont  ces  derniers  sont  tout  k 
fait  dt^ponrviis,  c'c-^t  If  (^'  ■tunu't  it- r,.;ii<heur  de  Cutier 
[vi:}!  7,  [-lur  les  df'i.iils,  le  nn-t  CnArvcn). 

.\MADOU,  AvM'oiviKR  :n<i:anirine,  M»'decine\  qu'on 
a  fait  dériver  du  latin  (ul  ut'um  u  ilutci-,  doux  à  la 
main.  —  C'e>l  une  substance  molli',  spnnplense,  qu'on 
prépare  avec  la  partie  interne  d'un  champ  guoti  de  la 
tribu  des  //v»"rt«o»»y(?'r«,  genre  Ho/ft,  et  ronini  sous  le 
nom  û' Aniatifii'vier  (/>.  uti  .u  ntnxK  Ou  le  trouve  com- 
munément sur  les  arbres  des  grandes  forCts,  le  cliCn<>, 
le  hêtre,  le  frCnc,  etc.  Il  acquiert  quelquefois  une  gros- 
seur considérable.  On  le  distin|:uo  à  )>on  érorce  noire, 
à  son  aspect  htlérienr  femigineuii,  et  à  ses  tubes  tr(>s-pc- 
dtai  il  t'^t  ronnu  encore  WHis  les  noms  d'A'jar/c  de  cMne 
ea  de  Houln,  L'nniadou  peut  i^tre  employé  &  diffun'nts 
;  à  savoir:  conire  les  hémorrfaagiea»  la  chi- 
y  a  recours  pour  arrêter  lea  éraaleBieBU  do 
Jt  an  aeooud  lieu,  on  lo  dispose  pour  prendir 
lèn  avec  la  lirbiuei  ;  il  a  besoin  pour  cela  do  rubir 
aaa  préparation  pnrtiruii^ra:  aprte  avoir  choisi  les 
plua  Kaai  nwreraui  du  diamplgnon»  aa  dia  llécorce 
|M9daiit  qu'ils  sont  encore  frais,  et  on  en  sépare  toute 
la  partie  tuhiteuae,  puis  on  coupe  la  chair  par  tranches 
nriana,  eton  la  bat  avec  un  maillet,  en  la  détirant  et  la 
aMNiINant  de  leoipa  en  temps  t  enMdte  an  la  Tait  idcber 
et  on  la  bat  do  nouveau  à  sec  t  enUn  on  la  ftotta  entre 
te  mains  jus<iu'à  ce  qu'elle  aoit  douce  et  meellcttse  ; 
c'est  dans  cet  état  qu'on  la  livra  au  enmmwe  peur  Ira 
nsi^  chinirgicaNX.  Larsqa*en  v«ut  ea  lUre  nne  maitèrc 
propre  &  alliiitier  le  te»,  il  Ik'Jt*  aprèa  cett»  promftre 
préparation,  la  faire  tnmiper  dana  ttne  disaolution  de 
nitrate  de  pota&w  ;  iwi  la  bal  do  nouTe.iu,cn  Timprégnattl 
rhaquo  fi>is  du  même  liquide;  on  la  foule  toit  avca  les 
niaii*.  soit  avec  un  i iist ru n:CMi  préparé  A  cet  eflbtianfla 
on  la  fait  bien  sécher  k  l'air  libr'r.  F— W. 

AMAir.RISSKMENT  (Mt^dociiie).  —  On  désigne  sous 
ce  nom  l'éiat  d'un  homme  ou  d'un  animal  q<ii  perd  son 
(  ml>uri|wiint  habituel,  généralement  ou  paiiiellement.  Il 
dilTcrc  de  la  lomt/rtur  (voyez  ce  mot)  en  ce  que  celle  ci 
e^l  une  suite  do  i'aniaigii  s»>inenl  ou  uu  éi.it  pcrmaiinit 
luiruiai  puur  ccriuiiis  ludividus,  et  qui  peut  dire  parfai- 


ten>ent  compatible  avec  l'éiat  de  santé  ;  l'amaigrivienient 
général  peut  tenir  à  rininflisinre  de  raHn!i«nfalian,  aux 
faiipnes,  aux  oxri'S  de  tout  itenre,  aux  rli.-igrin-»,  aux  pm- 
f:r<s  de  l'Sct  il  peut  tenir  ans^i  A  l'usnpe  de  s;il>>t«U(  e-s 
peu  nourrl^*anies .  iiid'pestns ,  de  mRUs  .use  qualité  : 
enfin  au  d<'velop|)ement  lent,  cm  hé  d'une  mnliidie  iutern*^ 
que  le  niéderin  d"it  mettre  tous  les  <(oins  à  déi  ouvrirel 
i  soigner  k  temps.  Ënlin  ramaigrf<i8ement  partiel  de 
quelque  partie  du  corps,  comme  unejambe,  un  bras,  etc., 
peut  dépendre  de  la  co^utinn  des  fonctions  actives  que 
rcmpli«!>sit  cet  organe,  ou  d'une  maladie  cachée  ou  ap- 
parente nui  gêne  sa  nutrition.  F  —  a. 

AMALGAMATION.  —  Nom  donné  à  l'on  dea  ptoeédé* 
•ttivia  pour  S'^paror  l'or  et  l'argent  de  qiic[qiie<i-nm  do 
letwanunarais.  Ce  procédé  reposée  sur  la  propriéu^  qu'a 
le  mercure  de  dissoudre  ces  deux  métaux  quand  Usaont 
disséminés  à  l'éiat  natif  ou  métallique,  ou  à  rétatdeeMo- 
rore  dans  la  mine  (voyez  MEncesR,  MÉr.tLLvauR,  0«« 
AaceNT). 

AJdALGAME.  —  Nom  générique  donné  ans  alliafea 
du  mercure  avec  les  autres  métaui.  Lca  alliastada  mer- 
cure et  d'argeai,  d'or  an  da  coina...  aaiK  appelée  amal- 
games d'arfeatt  d'te«  da  cuhrau.  Lea  amalgamaa  aont 
toua  ddeompofléi  par  la  clMlanr  et  lateaat  rohniliaer- 
Icar  mareaK.  Ptnsleon  d'anira  ani  aeoi  li«||uidee  à  la 
taaipiniaw  ordinaire.  Lea  aantfMBea  d'ar  at  d*afMnt 
servent  panr  Targeuture  at  la  dorara  an  awrcura.  L'a» 
rn3)g:\mc  d'étain  est  employé  pour  l'étamage  dos  glaces  \ 
I  amalgame  de  bismuth  est  employé  aux  mêmes  usages 
pour  les  globes  de  verre.  Le  plomi  age  des  dents  se  fait 
souvent  en  France  avec  un  amalgame  d'argent  et  en  An- 
gleterre avec  un  amalgame  do  palladium. 

AMAND  (Su!«T-\  (Eanx  minérales'.  —  Ville  de  France 
'Nurdi,  à  11'  kilonièires  de  Valencienncs  et  l!M)  N.  de 
Paris,  prts  de  hi'|Ui  llo  on  trouve  plusieurs  »ource^  d'eaux 
minérales  SUirall>i"s  calrlque^.  TeniivralUfe,  i  !)".  Klles 
conlieiinenl  un  peu  d'acide  carlxiMii|ue.  c»  ahvz  grande 
quantiré  dc«  sulfates  de  chaux,  de  soude  et  de  magné- 
sie, uu  pou  de  carbonates  do  chaux  et  de  mai;uéAie,  de 
chlorun-  do  mapné-ie,  etc.;  elles  sont  administrées  en 
boissons,  mais  nu  les  emploie  surtout  en  hains,  et  parii- 
culitremeiit  A  l'état  do  ^f»M'•».  C'est  contre  le  rhumatisme 
et  les  altération»  qui  en  sont  la  suite  qu'où  eu  a  oh^^rvé 
les  meilleurs  elTcts.  Saitit-Xmand  peut  aussi  (»rre  fré- 
quenté avec  succî!»  par  le«  malades  atfrciés  de  paralysie* 
général»"»,  d'atrophies  niu-<cubires,  etc.  F. 

AMA.Nni'.  iBotanique  .  -  Fruit  do  \'fj'i>niiriifr  ivuyez 
FauiTi.  <  i  -t  I    s|  ,,,„^  p.Triio  île  la  t/>ntne  \.  ce  mot). 

Avif.riKS  KssFVf  E  11';  (riiimii'l.  —  C  est  le 
type  de»  essenies  0\>>iénées,  nu  si  Toux  ut  des  hydrti- 
res  rie  radicaux  ni>n  iseli  s.  Sa  formuîe  esi  :  (;  H  t)'  au 
C.i'M  O'II.  Le  corps  C'  Il  ()',  radical  livpuihéi  i'pie,  a  été 
ItOinmé  '«e/C'.i/f  .et,  par  suite,  l'essence  (ramaiidi  <(  «m'''n'«, 
hydrure  de  Ix  nzoile.  —  C'est  un  li'inide  incolore,  ayant 
une  forte  odeur  d'acide  cyanhydrique,  une  saveur  âcre, 
brûlant  avec  une  flamme  fu'igincusc.  Il  boui  h  s» 
vapeur  ne  se  décompose  qu'A  «ne  haute  tetupéraiure  en 
présence  d'un  corps  poreux  ;  ailaie  i 
et  en  esyd«  de  carbone. 


r.i''ii*o»  =  r»n«  i 

BwkIbS. 


î;ro). 


L'hydragibna  «ni  au  radical  benxone  pent  être  ma» 
placé,  par  veleda  tulwiiution,  par  plnsieui»  corpa  aiiii> 
plet  at  par  que^pia  ndieanx. 

An  «salsst  de  rair  :  aHMAU  -l-IOs:  rtVH«o3.lio 

\r.  I>cii/i<i)|i>c  hjfJrali^ 

rsriecklora  ;  c»H*otn  f  m  =  r  iwiv»ri  t  iict 

rU'iriirc  de  beiuuile. 

Piir  rastioa  aiodlrfe  de  l'acide  asolIqM  Anssat  t 

CUHlOtN  -1-  AaO>,ilO=: rHns( «,o»)»i  4- tllO 

■fériifs  és  «il«wb«assils. 

Od  aMtentPeiaeiiea  d'aaiandea  arahts  mit  en  dlatil* 
tant  de  Tcau  au  contact  des  feuilles  de  I«uri4»r<ert«e,  soit 
en  laissant  macérer  dans  l'eau  les  touiu-aux  d'amandes 
amttre»  d'où  llluile  a  été  déjà  extraite  par  lu  prtwion,  et 
procédant  Ciisuiiu  k  la  distillation  ac  cette  espKe  de 
ixtuillie.  Le  liquide  distillé  est  acité  ^vec  la  cliaux  et  le 
protoclilorure  de  fer,  puis  disiilU?  ^ur  ia  chaux  vive. 
L'cSMSiice  ue  préexiste  pas  Uatis  les  amandes  iiuit-res  ;  ea 
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pivi^nco  do  l'eau  s'o|>ère  une  véritable  H  rm>>n talion  ; 
l'amycrdaliiie  p->t  dédoubiée  sous  rinfluencs  tUt  la  «V'<op- 
/oir'ji.uaiit  le  tO]i'  ilc  fernit-nt  (voyez  t'iaNe>T*iio>). 

Ptir  sa  cunipoaiiion  eiaea  propriéitSa  oo  peut  OMiaidérer 
r.^<;<  lire  d'aiatadai  «nèm  oQoinM  aoiAldélifil*  (foycz 

Al.l>>  KYr^FSl.  B» 

AMwni  HE  Teaae  (Botanique}.  —  C'est  ta  Sauehet 

mmeiiible  voyez  oe  moi}. 

AMANDIER  Botanique',  Aniy(i  l<ihi^,  I.in.,  du  pnc 
amt/yilni^,  amande.  —  Famille  di>s  /Josyh-pV'»,  tyi«;  du  Ja 
HOlU-ramille  doi  /4«»V7</»i/«'<»»,  ayant  pour  ruiaciun-s  : 
calice  urcéolé  à  &  divisions,  &  pétaJ«»  insérés  à  la  ((orgit 
du  calice,  1.1  à  -«1  étamiiiGa  insérées  avec  les  pétales,  à 
niets  Alirormos  disiinci»,  ovaire  seKsile  uniloculaire  con 
tenant  deux  ovule«  collaiéraut  peiHlanls,  style  terminal, 
atigmale  presque  pelté,  dnipe  coriace,  fibreuse  ou  char- 
niM,  ft  neyan  rugu<  us,  comme  percé  de  trous,  coniomuit 
mM  seule  graine.  Ce  genre  se  divise  en  deux  sections  :  la 
prenière  comprend  les  Amamitei  s  proprement  dits,  ca- 
raetéffiite  par  leor  drape  coriace,  flbreuse.  puboacente, 
«diM,  aen  mcrée  ;  la  aecoode,  lee  McAt*,  qui  t>'en  dls- 
dncaent  par  leur  drupe  «iianiiie,  «nccaleate.  ve)oai4e  ou 
gtanre  (voyez  PicHKa}.  Panai  lea  SNinlen,  le  plue  eonnu 
«et  VA,  r^mtum  l 'l ,  eommuai*,  lin.)*  arbre  de  &  à  A  noè- 
itea  de  hanteur,  à  fiNiillee  obkwKues,  laactoléM*  dente- 
l<^,  aigufts  à  fleuri  ailllairea,  aoUtairea.  au  caliee  cam* 
panuK',  de  couleur  Maocbo  OO  raaée,  et  s'épunoniMant  dèe 
k»  premiers  beaui  Jour»,  ce  qui  tes  expose  trè^-»nuveiu 
à  être  gelés;  il  réatMt  bien  dans  les  terres  légère^,  ssa- 
blotineiises.  Originaire  du  Levant, de  l'aiu  i-  niie  Grèce,  de 
la  Barbarie,  d'autres  disent  de  l'Asif,  il  s\>»t  acclimaté 
ilaiis  le  miili  de  l;i  Fraiicf.  ou  il  fut  introduit  en  HA"-.  L'a- 
tiiaiidicr  commua  nous  doiiDo  d*?ux  varit'-tt'»  principak'», 
l'une  è  .miandes  aunèn-H  (  |.  ninitra.  J.i,  dont  I»  prîiino 
rontienl  de  l'acide  cyanliydrif|iic ;  l'iiuir*-  A  amaiides  diiu- 
ips  (1.  'lui  iv,  Baun.},  qui  produit  relies  qu'on  emploie 
m  si  grande  quantité  en  pliannaii»-,  ciauR  la  coiitl-c^ 
rie,  etc.  ;  elles  produisent  l'huile  si  connue  sou»  le  nom 
A'hui't  d  untaiides  duui-ei:  on  en  Tait  auwti  lu  fyiiU-  'l'n- 
mandes  douce*  ou  nm^ret.  Le  \v>\s  d'uutaïuiicr  e-it  dur, 
bien  coloré  et  susceptible  de  n-cevoir  uu  beau  poli  ;  il  est 
recherché  par  les  ébénntes  i  t  ir  toiirneur*.  Cet  arbic 
produit  une  gomme  qu'on  peut  employer  à  défaut  delà 
(;omme  aratiiipie.  L'amandier  se  multiplie  tri-s-bien  de 
-rniis,  ru. lis  pour  av«iir  de  plu^  beaux  fruiti,  il  C*l  iiik'un 
ilo  le  greffer,  soit  s.ur  lui  nii'me,  soit  sur  prunier;  ois 
u'reffe  trtjs-souveniaur  lui  le  pédier,  l'abricotier,  etc. 

G  -  8. 

AvANDtea,  Amtfgdtttvi  (Arboriculture).  —  Ce  genre, 
de  la  Taniille  des  Hoxncé^s,  fournil  à  la  uilture  trois  eâ- 
pècos  princi|>«les.  Les  deux  pmoièrea  «mpktyde»  pour 
l'ornement  d«  jardins,  la  trni»ièBiet,  la  plua  importante, 
cultivée  comme  arbre  h  nitier. 

Amandier  tiam  ou  de  tiéorgie  (A.  rnnn.  Un.),  ori- 
gnalie  d'Aale.—  Bel  arbrisseau  de  do  hauteur, 
fleun  d'un  beau  qui  s'é|>anoni8sent  an  printemps*. 
D  en  MiM  me  variété  à  ffle-u»  douMea,  On  la  multiplie 
da  aoiyMii,  de  dnceods  «t  de  la  grade  en 


lier  mthit  <M  ém  Lnnnt  {A.  argenfea,  Laïu.  ; 
A.  orieHttUi»^  Ait.).  —  Petit  arbre  à  bnutcbea  éiatéoa; 

,  Dm»;  llewn  roarn  a*é> 


AmUHthtr  rHumum  {A.  rvmmmhy  Lin.}.—  Originaire 
de  l'Asie  et  du  nord  de  l'AfHque,  cette  espiioe  a  une  im- 
portance assex  irrande  pour  les  régions  ou  elle  prospère, 
notamment  eu  Enpagiie,  en  Alféoe,  «n  Italie,  en  Sidie 
et  dans  le  midi  de  la  France. 

l'u/ ){f/cv.  —  I,f?i  ili\ei-v;s  variétés  de  l'amandier  com- 
mun &oiit  partagc'Cii  eu  deux  groupe»  :  celle:»  à  l'ruîts 
amers,  celles  &  fniits  doux.  Les  nieillenres  vaiiétés  de 
eoe  deux  groupes  M>nt  Im  sutvuaius,  rangent  d'H)ir{»  leur 
époque  de  floraison. 

Amandier  «  fruits  doux.  —  A  la  dauie,  princesse, 
laailtcron,  à  mu  liets,  grosse  venc,  pi'iitc  verte. 
ÂimituHer  n  j'unis  oniers.  —  Ou  lie  connaît  que  cette 

seule  variété,  cultivée  de  pidfiiiwioa  daaa  lea  lecalités 

exposées  &  la  maraude. 

Climat  i:i  .  —  Lu  iloraison  de  l'amandier  a  lieu  dJ-s 
le  moi»  d«  février,  missi  appartieul-il  au  climat  du  Midi. 
Ou  le  voit  »uivre  la  culture  di'  la  vigue  juM|u'à  sa  der- 
nière limite  vers  le  uonl  ;  uiuis  là  sa  fructification  e»t 
presque  toujoui-s  dé'nii  e  par  le»  gelées  tardives.  C'est 
keulement  snu.H  le  climat  de  l'olivier  que  ses  produits  »ont 
abondants  et  conjttants 

,j  It'amandtor  préfère  les  sola  lépn  et  profond»  et  un 


peu  cakaire?..  II  redoute  Io«  lorrains  silireut  purs  et  lea 
^.ols  compactes  et  humides  dans  Icstiut  is  il  devient  ;;oui- 
me  n. 

Muitiu  't'  alim.  —  Les  diverses  variété»  d'arefindn  r 
sont  multipliées  au  moyen  do  la  yre/fei'ii  écuimon  (\oyez 
ce  mot).  On  »o  sert,  comme  suict,  de  jeunes  am.iiidiers 
ii  fruits  ailiers  nnienu»  au  n;oy<'ti  di's  semis.  Ou  orme 
d'atjord  la  ti^^e  de  cut>  sujets,  pui»  on  pose  lu  greiTe  vci^s 
le  »^nmmot  uu  commenccaicnt  do  septenibiti. 

Cu'turf.  —  L';imaiidicr  est  pn-Miue  toi^nurs  cultivé 
dans  les  vergers  >ou  ■  forme  d'arbre  à  haute  tige.  Ou 
donne  à  la  tèty  de  1  arbre  la  forme  d'un  vaw  ou  g«he|el. 
Les  arbres  iloivem  ein-  placés  à  eavirou  m  métrés  l'>8 
uns  des  su  ros  1  a  lôtc  des  amandier»  étant  constituée, 
il  convient  de  ia  souuioitre  tous  le»  deux  ans,  en  novem- 
bre, à  une  sorte  de  taille  qui  consiste  à  supprimer  com» 
piétement  tous  les  rameaux  gourmands,  surtout  dans 
l'intérieur  de  la  tète  de  l'arbre,  à  raccourcir  le  prolonge- 
ment des  brandica  principales  et  à  enlever  le  bois  sec, 
aiaai  Que  les  branches  languissantes.  ||  sera  également 
utile,  lorsqu'il  commencera  à  vieillir,  de  le  rajeunir  eo 
coupant  la  moitié  do  la  longueur  des  branclies  princî- 
palus.  Ou  lui  appliquera  en  m^me  temps  une  fumun 
abondante.  Pendant  l'été,  on  supprimera  lea  bourgeon» 
surabondants.  Ce  n^eunissenient  pourm  dln  idpdil  pin» 
rieuf*  foi»  pendant  la  vie  d«  Tarbra. 

L'amandier  M  «umi  coltifé  dana  la  Jardin  fruitier, 
mais  aeulemetuen  dahora  dnaa  rMon  naturelle  et  pour 


sa  rdftai  naturelle  et  pour 
avoir  des  amandea  «enai,  Dana  oa  en»,  on  le  plaoo  en 
espalier  et  «i  Id  applique  toaa  lea  soins  indiqués  pour 
le/^cAef  (voyea  ce  root).  A.  Du  Bi. 

AHAMTË  (Botanique),  AMonUt,  Fries,  du  grec 
Amana*,  montagne  de  la  Cilicie  où  ce  champignon  crois- 
sait en  abondance.  —  Genredechampigiwnsde  la  irihu 
de»  llijméHnmiirèteM.  Démembré  des  Agarics  par  llalU  r, 
il  y  est  conscné  par  l'i  ii-s  (  i  .M.  Ix.-^ cillé.  L'amanite  est 
ruiifi  ruié  pendant  sou  jeune  àgu  dans  un  volva  qui  ]>er- 
slste  à  la  base  du  pédicule.  Sou  chapeau  est  le  plus  sou- 
vent couvert  de  vi^rruc*,  débris  du  volva  :  lames  rayon- 
nantes, nom' reusi.-s ,  libri's,  scrréi  s  ;  pédicule  allongé, 
nu  au  aiuni  d'un  anneau.  Deux  r'^pèces  principales  sunt 
ulilea  h  distinguer  en  co  sens  que  l'une  c>t  extrêmement 
dangereuse  «  )  antre  cemc?«iible.  Ce  sont  Un  Anmtate 
oruii'je  [A,  iniviiiit:  :  l'i TH.)  et  .1.  ffinwe  oruv'je 
mus  niin^  l'en».}.  La  pn'mirrc,  irés-lioiiue  K  maupei*, 
n  11'  va  coiiiplet,  le  chapeau  lisse,  sans  vi  rrues  ni  en- 
duit visfjLieux,  atrié  «uir  les  bords,  les  feuillets  jaunes  et 
le  pédicule  jaune,  U-ise;  la  fw^'.onde,  vénéneuse,  a  U-  volva 
incomplet,  le  chapOiiu  uu  peu  visqueux,  non  strié,  l<i% 
feuillits  blancs  et  le  pédicule  de  même  couleur,  un  peu 
écailleux  Toutc  v  drux  présentent  à  teur  chapeau  une 

belleCOUlo:)  <i|-;i  ii,;ée.  G  —  S. 

AMARA.M  At.ÉL^  (Botanique).  —  Famille  de  plantes 
voisine  des  Cli<niopodée»  et  rangée  par  M.  A.  Broo- 
gidan  dana  '  a  classe  des  CnrifoiihyUùtfi".  Elle  est  placte 
entre  le»  BanHIéi-s  et  les  Nyctaginées  dans  la  cuîmiB' 
cation  de  Di'  (.andolle.  Caractères  :  luuriies  OU  aoiia- 
arbrisscaux  &  Quilles  simples  imn  siipuiéc«t  llmifeà  calice 
de  a  à  à  sépales,  soudé»  ou  libres,  pendaianiat  corolle 
nulle;  .S  éiamincs  hypo^neseppwdaa  anxaépalMtnvalre 
nnilMulairei  Ihiit  oniiiiaînimeiit  membimiMux  afouvrant 
eiiivlaircdaent  par  un  opetcnlei  Lm  Atfûratii»ée$  ae 
divisent  en  plnajenn  tribm  et  aona-tHbna  qqi  dHRuent 
spécialement  par  la  naiai«  dn  fruit  et  dea  Wlièm.  Biles 
habitent  en  leuénl  ha  r^glona  tropiealm  et  abondent  en 
Amérique  «t  daoB  te  Mnnvelle-lloilande.  On  f  distingue 
les  genres  t'élolie,  Amaranti^,  iiomt-hrhtf,  «te  îvojct 
ces  mots).  Ouvraaea  inonflgranhii|ue8  :  Willdenow,  ni»- 
ton  et.  A'tiaranlorUMt,  Turicï  Zurich',  IIM».  —  Jussieu, 
Ohstrinlùuts  sur  la  famii/e  île*  Atiiataiitw^eiit  Pari», 
ISI>3.  —  Martius,  Vet'tragOttàmimttHMder  An,a-amUf 
ceen.  Bonine,  tHv.').  G  —  s. 

.\MAUA.N  I  K  iBotaniqii'  ■  i  fir/?rj^",  Ti"urri.,du  gri''C 
nmurnul»^,  qui  ne  fac  lleu  u  i-js.  parce  <|ue  Us  fleurs 
d'amarante  ont  la  faculté  de  coiiseiver  leur  éclat  lors 
mi^mc  qu'elles  sont  sf'clies.  —  (i-'ure  de  plantes,  type  de 
la  famille  des  Aoun  iiuhii  r'e',  rouipn'iiaiit  des  lieri)e*  à 
fcu;lle.s  al.erncs.  à  très  petites  fluu  »  pourpres  ou  vertes, 
polygames  on  mDnuîijues,  accompagnées  chacune  de  trois 
bractée*  et  dispo-.éis  d'unlitiiure  on  panlculc^  ou  en  épi.s 
COnipo>cs.  Ces  pl.uiiis  sont  piesque  toutes  cxoiiques. 
I,'Europ«  n'en  poss:  de  i|u'un  très  [leiit  nombre.  Il  est 
he.incoup  question  di'  l'aniaranle  d;ins  les  écrits  de»  an- 
cien»; nia»  ou  jic  sîiit  à  quelle  espèce  rap|u»rt«Tce  qui  eu 
(»t  dit.  On  toit  dans  llouiure  que  le»  I  hessali  us  étaient 
couronnéa  d'amarante  aux  t'uiiérallle»d'.\chillu.  Géuérale- 
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ment  coiujdt^'rtV  conmip  un  symbole  d'immortalité,  on  la 
rniiMcr»il  nm  moils.  Elle  •'■tait  portée  en  signe  de  deuil  «t 
pl  iiiir.-  iiutuiir  s  tomb«-.im  (voyci  CnuHiiiénr).  Les 
poêles  l'oni  «ouvetu  employée  comme  iUI<}gorie;  et  nous 
NgroM  dan»  om  «de  idnHés  par  Malharte  à  Hmri  IV  i 

Tt  IwMg*.  étm  mm  vm 
U'UMnatt  egarawica, 

Les  t>s|W'CC8  cultivées  |Kiur  rorii«>mcnt  deî  Jardins 
sont  :  VA.  Incolore  iA.  tncoSor,  Lin.),  plwuo  annuelle 
doiinaijt  de  juin  en  septembre  des  flcun  vertes  ou  pour- 
pn^es  rxiunii»  en  Kloa>^rulA(  elle  est  originaire  des 
liidns  orii  nialas.  L^.  ftanicul^  (A.  panicutatu»,  yiw\.) 
est  (•^;Hle(ii<.iit  ftnnu«>lle  ;  ello  sVtève  souvent  à  plus 
d'un  tnfcir-e;  ses  fleurs,  d'un  vert  l<-inii!  de  rouge  plus 
ou  nioins  sanguin,  s'i-pariridissonl  à  la  fin  de  l'été.  Klle 
<sl  d'un  trt-^joli  oflrt.  ainsi  que  ses  variétés  diverse- 
ment colorée?*.  L'  ).  g>acieu\e  \A  .«/mckh-  j <• .  Sinisi  est 
aussi  un?  ir\?i-Jolio  csp^-cc  venant  du  >i  m  uil  .  i  il  on  un  m 
à  la  m^oie  époque  des  fleurs  d'un  beau  rouge  pourprû. 
il  7  a  aussi  l'A.  à  queue.  Queue  de  renard  iA.  eau- 
datu$t  Un.},  appelée  ainsi  à  cause  de  son  épi  terminal, 
<|ttl  M  trts-long  et  flexueui ;  VA,  mélancotiqueiA.  metm- 
r/io/ieitt»lia.),dont  le  feuillage  et  \m,  fleurs  présentent  nn 
aspect  aaMa  tri»ic.  Marra^  a  reman|ué  que  ses  feuilles, 
d'un  vert  Tomiiaàtie  trh»  HHilmi  deviennent  du  rouge  le 
plM  vif  ca  M  iMitaak  daM  1  eau  chaude.  autre* 
«spiceadcB  dloMli  tanférd*  aont  iiMknitaiii«»,ai  oe  n'est 
qu'oo  las  Mafs  aoos  finmie  d'épinarai  dam  eaitalM  pars 
«ft  apédalaawm  an  Italie.  Qaal«|u«a  «iima  aaiarantaa  da 
Jaiîiliia.  tcUMqaenlia  diia  AmarmOt  erUê  dlveof,  etc., 
a«  TBppôitaal  an  |BnM  Cfl>*ii«  IfOMa  e»  1189.  Ganetèrai 
de  fpun  AnumaUe  :  aépalaa  ernoebemeiit  m  tHanlne 
de  .s  quelquefiA  8,  glabre»,  égMi,  dfWiéat  fteo  i  éla- 
minet  distinctes  t  ovaire  à  um  lea:  atjrlaa  oiHUti  OQ 
nuls  ;  stigmates  2  ou  3  subtilés,  fliBbnnes,  étalés.  Fruit 
utriculairp  ovale,  terminé  par  deux  ou  trois  petits  l^ocs: 
il  est  plu»"  :  [;  lir.s  cnveli>))|><'-  par  le  calice,  indéhisceot 
ou  s'ouvrniit  ii  uii^versalonieiu,  et  ne  contient  qu'une 
eaele  graitie.  G  —  ». 

AMARANTINK  (Bolsniqne).  —  Voyci  Go»iPHf<ê^E. 
AHARYLLIDE  'Botani'i  ^'  i ,  ('«nry/zi»,  Lin.,  nom  p*>é- 
liqun  et  mythologique,  du  ^i\-c  amurus^û,  je  brille.  — 
Genre  iyp<'  de  la  Inmille  dea  AmanitliUées.  Les  amaryllis 
Hoiit,  en  générai,  originaires  de  l'Amérique  tropicale.  On 
en  trouve  aussi  au  Cap  de  Bonne-Enpérance,  et  pins  rare- 
ment dans  l'Inde.  Ce  genre,  qui  no  comprend  pa*  moins 
d'une  qusraniaitic  d'e*pèc<»  culin'^i  -  njn-iinc  fiinnii"-. 
d'omeroeiit,  a  nécesslié  des  fH\lsjonsen  sou«i-genre».  Nous 
ne  citerons  que  les  principales  e^pcces.  L'Aman/lli  >e  île 
Virginie  {A.  Alnvins  o.  Un.},  dont  la  hampe  s'éli-vc 
quefqucrois  à  t)'*,y.),  donne  i-ii  mai  et  juin  do  prandes 
fleurs  biancbes,  à  tube  beaucoup  plus  court  que  lo 
tiuibe.  Elle  peut  supporter  la  pleine  tcrn;-.  L'.i.  Iilimch" 
{A.  emdida,  Liodl.  présente  une  fleur  blanciie  qui  ne 
s'étala  qu'A  l'ombre.  Elle  est  extrêmement  abondante  à 
Bu4noa-Ayres,  sur  les  rives  de  la  Plats,  qui  pr«}senient 
uo  aspect  ravissant  de  blancbeur  à  ('époque  où  toutes 
cet  dain»  a'Opueiihaent.  Non-seulement  elle  eat  de 
■Mae  tane,  anfa  alto  peut  supporter  des  froida  riga»- 
nwu'L'il.  mu^fiî^hm  {^A,  fimmiusima,  Lin.),  rappor- 
MedeHeilqMea  lLlM,cat«M  magnifique  espèce.  On  lui 
4oam  aawent  le  nmn  de  Lii  Saimt'Jae9t*e*,  Cnux  île 
SmKHhlatqmtf.  Se  fleur  est  grande  et  adaïaa  d'un  superbe 
leogecamiin  v«kNité,qiii  donna  daa  leOMi  an  «Mlatqiie 
Tan  eielrait  paneoié  dapandra  4*er.  croit  «Mil  dans 
r Amérique  «Idridiaoala  et  A  Sainte-Hélène.  L'^f.  betln 
éomm  ijL  MMimim.  Un.)  et  VA.  rty-éahte  {A.  btmtda, 
Ker)  donnent  de  bdie*  fleur*  nées  et  sont  originaires  du 
rspdc  Bon  ne  Espérance.  VA.  deGueriie»ei/  {A.  sarn'eniii, 
Un.)  présente  une  ombelle  à»?  huit  à  dix  fleura  d'un  beau 
rouge-cerise;  elle  fleurit  do  septembre  en  octobre.  Cette 
plante,  originaire  du  Japon,  s'i'iait  nuiuraliM'f  à  Gu<tii>-- 
sey,  à  la  suite  d'un  nanTra^e  <|ue  fii  en  i(>ji),8nr  les  r<!iti>s 
de  cette  lli>,  un  navire  qui  raiipurtaii  du  Ja|)on  une  grande 
quantité  d  oii;noi)*  de  cette  aiuaryllidc.  tlle  reijut  ain-i  le 
nom  de  sa  nouvelle  patrie.  Les  espèces  suivantes  nicriient 
aussi  d'être  citées  :  1'  1  tnarytlule  hrnlanieiA.nuhcn .  K>  t  i , 
du  Brésil,  avec  des  fleurs  penchées,  roug^,  traversées  df 
veines  d'un  rouge  plus  foncé;  VA.  royale  {A.  rtytinr. 
Lin.},  originaire  de  l'AniLM-iiiue  méridionale,  pt  donnant 
de  mai  en  juillet  des  fleui-s  d  un  brillaiU  rouge  irarlate  ; 
enfin  \'A.  n  Imilnl  i»,»  (4.  biiiliu'r>\ii),  <ji.i  \ii  i  i  in  Bré^til 
et  de  liiiéiios-Ayres.  Carmctères  :  bulbe  tuniqué]  hampe 
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munie  d'une  qwtbe  de  laquelle  sortent  une  Ott  pliialeim 
fleurs  à  périaotbe  Ifgftrement  tubulé,  et  dont  le  MmN 

est  paria^;.-  en  6  lobes  recourbés  ;  éiantincs  in*énk»  à  la 
gorge  de»  divisons  du  périanthe,  à  filets  libres  et  à  an- 
ttateea  vcr~Biile>  ;  ovain.'  à  ;i  loer's  mol ixivuli^es, surmonte 
d'un  stylo  grclc  allong  '  et  d'u  i  i>Ui;uiaie  à  loges  recotir 
bées;  le  fruit  est  nue  capsule  membraneuse  contenant  des 
graines  giubuleu»ei  ou  comprinnk»,  bordée»  ou  ailtk^, 
quelquefois  dcte^iues  solitaires  par  avortement;  dans  ce 
cas,  elles  sont  charnoM  et  ^^^M'alblelU  à  uof  baie.  Her- 
U-n  a  donné  une  classifiraiion  des  nombreuse»  v «ri étés  et 
hybrides  (li>  cette  eaj^-ee  dans  sa  Ix'lle  Monoi/ra /iliir  de  la 
fanii  /'  f/T  A  iinrifiti-ir  '-  i'j  —  s. 

AMAHVLLIDÉÉS  ou  Aii\ryluoac*iî»  <Bot»oir5!i.  > 
Famille  de  plantes  MiM'icdyléiionei  établie  [i  ir  H  vi 
Brown  avec  la  section  à  ovaire  infère  de  la  rMinil»-  di'% 
Niircitseê  ào  Jussîeu.  Elle  coinpn'ud  d.  s  [iin  Dtc^  ordi- 
nairement bulben<w>s,  h  feaill^s  linéaires  ou  lancéoléi-i 
formant  une  ^iilne  à  leur  base.  Le-i  fleura  renfi-rm^^-s 
pendant  leur  jeunesse  dans  de  grande  bractées  ont  le 
IM-riatttbe  svpëre  composé  de  trois  sépales  et  de  trois  pé- 
tales tous  colorés;.  Le»  éiainini^  sont  inséi^  sur  un 
disque  épigyne  ou  sur  le  périanthe;  l'ovaire  est  infère, 
à  4  tog»  renfermant  de*  ovnles  nombreux  attachéa  en 
dannnién  à  l'angle  interne.  Le  Truii  est  une  capanle 
s'oevuni  en  t  valves  renfermant  de  noinbceoia*  grai* 
nea  qoalqoeMa  ailées  et  présentant  un  embryon  ^ylliH 
driqpe  ailaé  dans  l'axe  de  ralbamen  et  plus  ooart  qna 
celtif^  tm  aroarjllidées  te  reneoQtrent  apéelakanent 
dans  les  régfana  las  ptaa  «bandaada  i^ebe,  anrawt dao» 
l'Amérique  aiMdioaila.  BHea  aaat  abondanioa  an  cap  de 
Banne>wpérane».  fJwelmiM  eapèce»  appaiienaat  aux 
laniw  Natein*,  Ptret-^tt^  et  Leu^mum  uelwant  apen- 
tanénient  «n  Emvpe.  Lea  aamndHdéea  iMmhaent  un 
grand  nombiv  d'eopkoea  4  l'Iwrticirtlaiei.  Bllai  sont  pnl- 
deuses  comme  plantes  d'ornement.  Genrea  principacut  t 
Sarcùte  S'finttfut,  Lin.)  ;  PuneraU {Pamcr«Hum,  lin.)  \ 
fh'rtiaulke  {llii  irifinthut,  L''n.|;  Aniarifllide  < Amari/ftit, 
lia  ) ;  Nîvéo'e  {Leu  oium, Liu.)5  Peircnetue  iGalanthus, 
Lin.);  AUin-mTf  (Al'tt'œmtriHt  lÀa.i\Afwté  (4pa*r, 
Lin  t  Fo«rc/'ovn.Vent.). 

M.  IlerlK  i  :  .1      ii>é  une  Jt/ono/r/i/z/d'-' tK-s^stimée  de 
,  cette  faniilk  On  trouve  aussi  dans  les  UUacées  do  Re- 
douté et  do  Oe  Gandall»  de  nombrenses  figures  d'aiiM» 
tyllidées.  G  —  a. 

AMATHIE  iZwloplfi  —  Georfl  de  Crwtaréî  déra- 
podts  b' nciiijwet ,  itabli  par  M.  î»olydofe  Roux,  fai- 
sant pa.'ii  ■  iJi  la  tribu  df-s  Trutnf/u  ati  fi  de  Guvier,  et 
tri's-voisin  dt-s  l'isef:  ce  sont  les  Pfrif  éret  <iv  Cuvicr.  La 
■V  1  ■  I  ^iit  ce  oinnuc,  l'/l .  nty  a'i'i  de  Roux,  est  longue 
i  de  u'û.Oi  avec  deux  pointes  en  avant  qui  forment  plus  du 
'  tiers  de  sa  loniïueur;  sa  carapac  est  arnu'e  di'  iongur-s 
pointes  ou  épineo  aigués;  ses  p.ttii's  sont  rh-Ii-s.  sans  épi- 
nes; on  la  triMivcdans  les  porude  Toulon  n  di'  Marseilb-. 

AJMAUROSË  (Médecine},  du  gri>c  amaurôfis,  obaeoi^ 
cissement,  appelée  aussi  youlte  sfeine.  caUtrarte  wiirt, 
—  C'est  une  diminution  ou  ime  perte  complète  de  la 
vue,  déterminée  par  ta  paralysie  du  nerl  optique  ou  de 
la  rétine;  elle  aeui  Ativ  esn-ndeUe,  c'estldire  prove- 
nir d'une  maladie  dtt  nerf  optique  même  on  de  la  rtHoe  ; 
ello  peut  MMsnympoMa'iyHe  e'eat-à-dlie  avoir  sa  cause 
dans  nne  malaidfe  de  fancdphale  on  deaa  une  aff'ectioii 
éloignée  dont  elle  serait  un  8ymplAnM,conuno  dans  l'albn* 
minurie,  par  exemple  ;  enltn  elle  est  aj/nquthiqnt  qoaad 
eUe  dépend  de  la  lésion  d'un  oit;aae  éwifné,  oomn»  dant 
certaine  eaibanas  gastriques,  etc.  BHe  compliqae  aon* 
vent  d'njie  amnière  fâcheuse  la  «elaracli  (fogm  «a 
rootj.  Laa  eaaae*  principalea  da  cette  nariadie  lont,  en 
première  Hgae,  lea  timvaax  aaridw  aar  dca  ob|eu  brit- 
isnit;  les  lectures  haMtnellee  A  une  lumière  vive,  l'cxim- 
sition  prolongée  aux  rayons  du  soleil;  puis  les  chagrins 
prolongés,  tes  excès  de  tous  genres,  l'ivresM)  répt^éé,  la 
pléthore  sanguine,  la  suppression  desnueuri,  d'un  émonc- 
toire,  d'une  liémorrliii«(ie  habituelle,  la  rétrocession  d'u» 
exaiiibi  iue,  d'- la  teigni',  des  dartres,  de  lapoulte;  l'hys- 
(  térie,  répil<-(>sie,  l'aimplexie,  |f*s  bniiorrliagies  trop  alwn- 
I  danies,  l'Mlbuminiirii',  l'euibarr.ts  K->-^'riqui/;  les  violences 
sur  le  globe  de  i'ueil,  les  maladies  org.iniqiK-s  de  l'ene»*- 
phale,  etc.  Le  nombw  «.-i  la  diver-ii«''  ilc  n.s  causes  prou  • 
>er.iienl,  an  besnin,  que  les  priin  ipali's  résident  daiH 
1  II  t.  :iiie  lui-même  oa  dans  le  citm-uu  i  t  dans  li;  prO- 
divptisiiir»iis  (ir;;a]ii'ju<^  î  quoi  (pi  il  eu  viit,  la  maladie 
pe  it  v„'  déclarer  subiiein^'ut  ou  ne  \ei)ir  que  lentement  ; 
«Il  •  p  'Ut  être  r  ■iniJèlf  ou  la-  o  n///'7f ,  jirrntnnentf  ou 
jiei  i"'hii'te  :  lonupi  i-!|i>  ii  t-st   pas  compliquée  de  csln- 

ractc,  elle  se  présente  sans  aucune  altération  apparente 
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de  l'œil,  si  ce  n'est  quelquefois  une  légère  tdnte  nisftm 
au  fond  do  l'orgunc:  l'amauroac  est  uue  maladie  trèa- 

grave,  Mirioui  Inrv^m'clk'  ot  ariciotiiic,  qu'elle  ne  recon- 
naît |>as  |iinir  caubv  la  pluilioi-c  sanguine,  un  une  maladie 
il'mi  oipano  éloigné;  lorsque  la  pupille  est  dcrnrniéc  Ct 
«jiir  Ir  roiiilde  l'œil  présctilu  la  Iciiiie  giis*'  dont  il  a  été 
qiK  stion  i>Uis  haut.  On  conçoit  que  I»;  triiii<-itn^nt  doit 
ior  Mii\aiii  les  symplônio*  et  le»  can^-*  :  aiii-i  Ja  |)lé- 
lli-ip'  ^anuuine  exigera  den  saignée»,  dn"  dt'rivatif-  ;  r<'ni- 
barrjfc»  Kasfrique,  ïr\  l'iDétiques  ou  l«s  purgatifs;  si  la 
paralysie  ex I  cv'i  i  11-  ,  on  aura  recours  aux  excitants, 
aox  irritant»  lornm,  aux  vésirjitoîre»,  à  l'électricité,  etc.; 
l'amauroBO  albuminuriqn''  dp-inandi'ia  W  iii'  iup  traite- 
ment qti'^  ci-'iif  mnladio  j\oyc7  Ai  iiiuiMiitt,  Kmiiaki.as 

L'aninnrow  a  t-tf  oIjsktn  iV  cltei  quelqu'-s  aiiiinaiix  ûo- 
mcstiqllc^,  ou  elle  offre  n>émc8  carnrii  rc*  que  cbei 
l'hmnii.e  :  datis  le  cheval  i  IlLMioil  être  étudié*»  avecsflin, 
[larcc  qu'elle  n'entraîne  la  rédliibitïon  de  l'animnl 
qui  n  ("'lé  vt>ndu,  l'acheu  iir  ay.itu  pu  s'n?>«-nrfT  de  l'exis- 
teiiri'  <1«'  la  mal.-idic.  F  —  >• 

AMAZO.NK  «Zoologie). —  Baffon  avait  réuni  sous  c« 
non»,  tous  le»  /Vn^rf/nr/»  (voyex  ce  mot)  du  nouveau 
contlitemqui  ont  du  rouge  sur  lo  fouet  de  l'aile;  ccsoi- 
Maui,  connus  en  Antériquc  sou«  ce  nom  parce  qu'ils  vicn- 
nmit  du  pays  des  Amazones,  sont  trèa-boaux  et  trto-rare<«, 
<Jii  II-  intnie  auteur;  on  ne  les  trouve  gutro  qu'air  Para. 
BufTnti  en  avait  distitigué cinq  Mpècaa  avec  plusieurs  va- 
riétés :  »•  VA.  à  l^i€  jnuM  (PtittaCHs  txluoceiJta/us, 
lin.i{  3*  le  TaroAcQu  A.  à  t/le  rouf»  iJ>.  r«miia,  lin.); 
t^VA.è  tf/e  ^mehe  { H.  leucncepkahu, Lbl.)t  4« IM . 
/«HM.  (R  aurom^  VA.  murou-couraou  (P. 

99tivu',  Lin.). 

AMAZONITR,  PinM  MS  AHAtoms  (Mioéni>ofie\  — 
Ptom  précieuse  nommée  «uMi  veiiputré;  e'esl  un» 
«■pfewde  ft'Mtp»th,  aiMqm,  trte^nr,  o'um  brtie  coa- 
ltar mM,  dont  OB  idt  tooM  miM  m  peUtt  «btlet»  dA 
AoîvMi,  ttliiHM  Mica,  «deaj  p«MlMnh  mc  Oo  la 
«imn«  wr  h*  wrdi  du  ianv*  ém  ikmnw»,  d'à*  Ivi 
vient  MO  oom  ;  le*  tiaturalt,  aa  dira  dm  v(gr«geurs,  en 
ftnl  dm  haches,  des  «ane-tCtP-,  &»  fdetai  tvoyet  l*ai». 

AMBASSB  iZoologie),  Amiawt^  Omm.  —  Genre  de 
!Mtnta  aeamthotiiéfi/ifitMy  famille  dee  fVrmMv.qtd  a 
pour  caractères  principaux  :  préopmule  à  double  denture 
vers  le  ba^,  0|>ercule  flni»ant  en  pointe  ;le«  deux  dorsales 
contiguéa,  avec  une  épine  couchée  au-dovant  de  la  pre- 
mière; ce  qui  le  distingue  des  A/ifffonn  (voyez  ce  mot! 
dont  il  a  à  peu  prfs  la  forme,  L'espi  ce  la  i)lus  remar-  | 
quable.  A-  'te  C^mmerton .  est  un  peiii  poiwon  trèvconi 
mun  &  l'Ile  Bourbon  où  on  le  eonserve  dan%  la  ^aninuro 
comme  les  ancbois,  il  atteint  à  peine  (i*,!?  à  U'tiii  ;  plu- 
sieurs aattct  enièeee  abondem  dana  lea  caon  d'eau  de 

l'Inde. 

AMBt.K  fHippiuiri<|iii  ;.  —  S'iHe  d'aUiir'»  dan»  laqm'lle 
un  animal  effectue  la  proju-msinn  en  le\  ant  et  posant  en-  ' 
scniblo  les  deux  mrmbresdu  roi^ni'-  ruté.  aliernsti>'-m<'iit  ' 
droits  cl  gauches.  Cette  allure  purait  natun-lle  an  Cha- 
meau et  i  la  Girafi .  Le»  ji'inics  rhcv.iux  \nnt  piWe-rale- 
ineiil  l'amble,  jusque  \et^  l'iig'  d''  deux  ans;  plus  tard 
cette  allure  nVs  r  iirre  que  le  résultat  de  l'édoca» 
calinn  (voyrz  Cii»'>  \y ,  Mii'em  (n.ir  , 

AMBI.'\ OI'IK  {Médecin»  :,  de  ztit  mu/i'iif,  i^mons^é,  et 
vue.       Diminiiiion  dr  la  vision;  c'est  le  pn-mii-r 
degn-  de  ratnaiirt'*'e  :  le  malade  ne  p<  ut  déjà  plus  >i)ir 
«]ue  les  fihjets  d'uni'  couleur  binllanle,  ou  très-ériairés  i 
{vfiyi  A  V  il  F.osK  . 

ÂMBHK  i.nrs  (Zooirtgie).  —  Subatance  aromatique,  de 
couleur  crfidrée,  tenace,  flexible,  légère,  d'une  nature 
d'Iiuiic  ou  de  cire  concrète,  qu'on  trouve  à  la  surface  de 
la  mer  ou  sur  les  rivaires  qu'elle  baigne,  en  masses  d'un 
volume  variable  (on  en  a  rencontré  qoi  pesaient  plu- 
sieurs centaines  de  kilogrammes)  opaqiiea,  irré^lièmt, 
arrondies,  disposées  par  coiichr»,  d'une  ca  sure  é<  aillriise  ; 
elle  iit-ipide,  m  ramollit  et  se  fond  à  la  chaleur,  ad- 
hère aiii  dents  lorsqu'on  la  mAcbe,  brûle  avec  une  clarté 
Tive,  en  répandant  une  odeur  qol  rappelle  celle  du  mttSC 
^11  du  caston^iim.  On  a  beaticnap  diKUté  itir  la  Datare 
de  l'anihiT  gri'*  ;  on  l'a  considéré  lantdt  comme  Wia MMia 
de  plante  marioe  se  détachant  du  Ibod  de  la  mer  «n 
«'ag^loméramt  tantAt  comme  des  «sertmenta  d'at^aani 
manna  vivent  dlterim  ado.  ifliSrantei;  d'autraa  iUe, 
«omme  «ne  «Mme  de  rétine  végétale  modiilée  par  aiM 
e(ifoar  dan»  l'eans  la  plupart  l'eut  rcfardé  comme  un 
produit  Utamioeas  élaboré  an  flmd  de  la  mer*  Gepen*  j 
dant  il  eMà  remart)Mri)ue  ptesque  wuslea  prapleadici 
Wqaeb  on  le  icaicillpf  ont  dit  qu'il  était  produit  par  la 
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baleine:  ainsi  les  Japonais,  Io>  Chilicn<i,  les  habitanUd<- 
Tlntor  etc.  ;  d'apW»  le»  travaux  du  docteur  Suédiaur, 
consigné)  dans  le  Journal  de  physir/uc,  i:8i,  1.  Il, 
p.  2*8  ,  l'ambre  gris  n'est  antre  clio»e  que  l'ex- 
crément durci  dn  cachalot  à  ^m^v  \vu-  [l-hi/^rter 
ninciitctf'hntux.  Lin.).  On  le  tri.nvi'  à  Mail8Ri«sr«r,  t»n 
Rn'sil,  au  Chili,  nu  Japon,  eir.;  1  iiiployé  nutreiniH  eu 
médecine  comme  ^l(lnla<■hique  i  i  aiiti<«pasmodiquc,  il 
n'est  plus  giiiTc  rrrlierclié  que  par  les  parfumeurs  ;  il 
fait  la  ba<.c  d'uti  Rr.mil  twmbro  do  coNniétiqtiPs  apré.i- 
blcs,  dans  lesqtieh  11  dévelop|>e  son  odeur  suave. 

Ambrb  jaunc,  kAr.AuÉ,  SiLCiN  fWinéralogii'i.  —  Vuypi 
SrcciK. 

A MBRRTTKf Zoologie),  SMà4;;/Y/.nrap.— Gcnrede  SluK 
lii\ij"r<  i/nfffriti^/ei  piilmoné^  ti  rresires  appartenant 
au  grand  gcnr<}  Hétix,  Lin.,  cn'-é  par  I>pap!»maiid,  et 
caractérisé  par  une  coquille  ovale,  à  nuvertun-  (ilus  haute 
que  lar^,  çfllumelle  évadée;  t'animai  a  >  tubrTCule.H  cy- 
lindriques, les  inférieurs  iM'liii.  On  n'en  connaît  qu'un 
petit  nombre  d'csjièces  qui  vivent  au  bord  dc-^  rnissi-am 
d;in<  les  lieux  humides.  Geoffroy  a  décrit  une  espèce,  qu'il 
a  nnmmiHs  Amhrrn,  dont  l'animal  est  noirâtre,  glutiaeuSf 
et  qui  rt.'u-ait  appartenir  à  ce  genre  t  en  la  trenve  eor 
les  bords  de  la  Seine. 

AmincTTE  (  Botaniqne).  —  Nom  volgelre  d'une  es- 
pèce de  Ketmie  Ultbismit,  genre  de  Mafvaréni)^  la 
Ke'niit  mvxquée  {H.  aMmosrhus.  Lin.),  abefmit^ 
latinisé  de  son  nom  arabe  qui  veut  dire  graine  de  mnac; 
ces  graines  en  effet  répandent  une  forte  odeur  d*^  muafe 
Caractères  :  arbri'«seau  de  I  mètre  environ  ;  tigea  biopMeet 
reuillcs  velues,  cordifomiCB,  acnminées,  comme  pâtéeâ, 
k  1  angles  dentelé»,  les  sapéricures  &  3  lobes;  fleura  M» 
litaires,  axillaires,  à  pédoncule  plus  long  que  le  pétiole | 
calicule  à  8  i)  folioli-s  linéaires,  plua  court  que  lecalioe« 
capsule  soyeuse.  L'ambretto  onginaiie  de  rinde  donne 
de  Juillet  à  septembre  des  fleurs  Jaune-aeuA^,  pourprée  an 
centre^  EHe  «M  employée  en  pantomerie  pour  lUrifler  lo 
musc  ;  eOe  entra  auMi  dans  la  composhkm  de  la  P'UHirs 
dr  Cfiyi'ft.  Dana  eertafaei  partlea  de  l'Inde  en  la  mile 
nu  café  pour  en  modiflef  IVudme  et  lui  donner  de  noi^ 

vellrii  pi-upHéléa. 

AMBROISIB  'Botanlqm4«  jlmAroti*,  Toum.,  dn  grée 
AmArof  nw,  immortel,  divin.  AHuaion  i  l'odeur  de  t«a  iSntl- 

les.  D'après  cela  on  a  donné  le  nom  d'Anibroi<ue  à  une 
plante  qui  répand  une  odcor  forte  ct  agréable  lorsque 
l'on  frotte  légèrement  ses  feuilles  — Genre  de  la  famille 
des  Conifiot^t  i,  dans  la  tribu  des  S^Hé-innidée*,  section 
di-^t  MflntttpoHiifes  MtVMM  la  classiflcatinn  de  M,  Hnin- 
iriiiart.  espèces  de  ce  p  ttir  sont  la  plupart  du  Canada; 
l>arnii  celles  admises  dans  nos  jarditis,  \' Aml'r"itie  dn 
t'éi  ou  {A.  i^ej  uviuH/i ,  Willdw)  réclame  seule  la  serre 
ti  nipérée.  Les  «uiros  se  culti^enl  en  pleine  terre.  L'A. 
mniiliirit  (A.  mnnfima ,  I.iii.}  est  ut)e  plante  haute 
de  I  mi'tre  et  C'iuveite  d'ime  ('paisse  villnsité  blancli.'ttiv. 
Klle  croit  spoiitanrnient  sur  le»  côles  d'ilspa^jne.  On  la 
cultive  en  pli-iue  tcrn-  sous  le  climat  de  Paris,  à  cause  df 
•-a  bonne  odenr.  Kll<'  était  très-î'stlmée  des  ancienss comme 
cordiale  et  siotr..'>cliique  :  toutes  ses  parties  ont  un  goût 
aromstiqne  un  peu  auier,  mais  agréable. — Caractères  :  hor- 
b<'s  ou  soLis-arbri-sseaux  i  feuilles  inférieuirs  opposées,  les 
SU)  éri  iiri's  alternes;  capitules  miles  munis  d  un  invnln- 
cn- à  t'cailles  unisériées,  sondées  en  ni"  -  i  i'  1!  (  nf-  i!e; 
r>'rrptacle  parni  de  paillftle*;  éfainines  nf>n  adhcrviiies  à 
la  cnnille.  Capitules  ffinelles  uniflnres,  n'unis  plusieurs 
en  faseicnies  ctitiinrés  d'un  iiivnlucre  commun  ;  rorollo 
nulle;  8i\l''  à  branches  allongéi"s  sortant  de  ritirolucro, 
persistant  souvent  denté  au  sommet.         G  —  9. 

Ambroisib  (Fit  snc)  ^IVitanique).  —  Nom  vulgaire  que 
l'on  donne  à  une  espèced'  Autérine  (Ch(nopodium  andit-O' 
sioidet.  Un.),  nommée  aussi  Andtmiune,  Thé  du  Wrxi- 
q"e.  Thé  dfs  Jés'ii  fg.  —  Cette  plante  est  une  herbe  an- 
nuelle, à  tiges  rameuses  élevées  de  «"•,40  à  0»,«'0.  Ses 
feuilles  sont  d'un  vert  clair  en  dessus,  obloogues.  lég(r»> 
ment  déniées,  se»  fleurs  de  couleur  verte  sont  dtspooéea 
en  épis  gloniérulés,  denses,  t>'st|nrls  fomiciit  des  ip-appes. 
Le  calice  fructifère  est  frrrii<'.  l  a  fau*te  ambroisie  parilt 
être  or<ginaire  dn- Mexique.  Klle  est  naturalisée  d.ma 
rEuix>pe  mériditHialc  et  cultivée  dans  les  jardins  pour  ses 
jmwriétés.  CUe  répand  une  odeur  très-agréi^ble  ct  s'eui- 
pMecoouneatomeÀiqooetapériiive;  on  l'a  aussi  vantée 
contre  Ica  crarhemenla  de  sanc.  Elle  se  prend  en  infu- 
slon  ;  de  Ifc  le  nom  de  Tbé  du  Modiine  qu'on  lui  a  donné. 
Elié  a  Âé  tkèa  en  vogue  pondent  un  omain  temps  (voyez 
Anatain*.  O  —  ». 

AMBHOSOf itBS  (Boianique].  —  Trfbu  do  la  ibmill» 
des  Ai-Méit  étnbHe  par  Scfaott  et  coireapondanten  peitie 
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ail  premier  MMii'0nlre,J/-f>i7>>Vf  L'A«/e*,  do  Robert  Brown. 
cMMtirWopiur  ée»  fleurs  imiscxuéca,  asm  périMiUie. 
sise  eereeii'rcs  .-vont  :  spailte  porsisianio  ;  spauicc  appcil- 
dfeo  é  ea  soinmot  porianl  in  érieiirRincnt  une  nour  fc- 
melle  et  uipcrit-uicmcnt  les  flouis  ui&los,  qui  c-n  sont 
»4pai4e»psir  une  soric  de  rl»i^on.  Ovaire  à  un<;  nu  plu- 
■ûmn  lesNt  ÉtitanMi  4(oild.  Le»  autbraaiinîâae  qui  cri>  »- 
■eut  dent  1»  BwWie,  1m  Jmh»  «rinut&le*  et  la  Chine 
f  eut  ea  otum  vtvaece  et  préseiteat  ira  iliiioiiie  atoljiiilèrc 
etdee  jpédoDcuiei  trè»«oun9.  Lee  genre»  île  cette  tribu 
eont  i  rAmiivtùtu  qui  lui  a  donM  teo  oea  (-tmA'fw  - 
«n'a,  ddÂte  à  Btrtolomoo  Aorbroaini,  intendant  Au  jar- 
din botanique  de  Bologne,  mort  en  IU67J,  et  le  Crypto- 
eoryne  Fi^cli,  (de  ki  upto^,  caché,  ot  k  ,i\én^^  ma.<i»>uej. 
L'amltrosinie  ei>t  une  petite  plante  qui  croit  eu  Sicilo  ; 
die  ent  vivace,  à  racine  tubéreuse  et  clMUnaB;  entre  aea 
feuilles  longuement  pélîoléoaf  a'dibve  une  bampe  qui  ne 
porte  qu'une  fleur  verdiire.  C  —  ». 

AMIii  1.  V  NCE(Médecine),  du  latin  amliulm  e.  marclr  r. 
—  On  (JoMiR'  en  nom  à  un  établissement  temporaire  dos- 
iïimS  à  buivn.'  les  troupes  en  campugne  pour  porter s«>- 
cours  aiu  blo^5LS  ou  aut  autres  mala«ln«.  Une  ambu- 
lance pt  iit  r(iT  t'iablie  en  pleine  canii'.i^tic,  sons  une 
tente,  <lan^  un  bitiuienl  quelconque ,  i  poit.  o  de  \i\ 
divi^ion  û  b'iuelk' elle  lippartuni  î  l«  pcrsuiui.  !  n/^chih- 
pose  d'un  [Ml  il<'('iii  i  lH'f  L'i  d'un  nombre  d'aiUc»,  du  plttir- 
macieiis, d  ii  iicicr--  d'admiui-trntion  et  d'inlirraiera  déter- 
miné ])ar  les  n  ul*  ninUs.  nul aiiiuu  lil  Celui  du  I" avril  IHIJ  i, 
Kiir  les  hui  1  j  î:iili)aii-<'s  :  irois  uu  quatre  cai!».vin!i  sunt 
<  liai  ^(-s  du  it  ansiiurl  du  tout  Iti  oiateriel  nécessaire  pour 
le  service,  tels  que  vûlooicnt"*,  deiirûes,  objets  de  panse- 
tnent,  médicameuti,  iimtruments  do  ebinirgic,  tstc.  Au 
moment  du  coiiil>at  une  section  de  rainl)nUiK'''«,  »ous  le 
nom  d' t.  f'i/r.  ;if(',  se  porte  en  avaut,vn  donner  les  secours 
d'urgence  aux  blesses  jusque  sons  le  len  de  l'enuenii,  les 
fait  onicv  er  ei  traiisjwir  i  reii  arrière;  l'anire  m'cI  ion,  sous 
le  nom  d'  I  </f  (  <  i  /■■  f  .  établie  plus  m  aj  riére,  à  l'ftbi  i  du 
danger,  t«çoit  ci  païue  \&&  malade:»,  elle  peut  être  conver- 
tie en  hôpital  temporaire.  Un  drapeau  rougo  c»t  tuujour» 
plac*}  sur  lo  point  culminant  de  l'établi»&cni>'nt  d'ambu- 
lance. 

Historique.  —  C'e»t  dau  lea  légions  romain^'f  de 
César,  en  Ali'iqite,  qH*«a  trouve  les  pn?mlËreb  trae>'i 
d'ambalance»;  un  auteur  rapporte  qn'après  une  bataille, 
le  général  Dt  transporter  sur  des  cbariots,  ses  blev^^  à 
Adrumetum,  port  de  oaer  à  ceuo  époque.  Plus  laid,  au 
u*  siède  de  notre  îre^  flyginos  Gromaticus,  dans  un 
traité  /Je  castfatHeMume,  indique  la  place  que  doit 
occuper  dana  un  camp,  le  vnieiuitiunrium  ou  hôpital. 
Aprte  cela,  il  faut  ernver  à  Henri  IV  au  skge  d'Aniieua 
eu  i&pT,  pour  trouver  le  premier  hôpital  destiné  à  reco- 
velp  lea  aoldata  matadcs  ou  blesaéa.  Gepeiidaiit  il  Aut 
bien  crobe  que  lee  clnrurgiens  qui  Buivaieut  les  princee 
i  la  guerre,  devaient  Boiiner  in  bleaaést  ainsi  navoii  à 
ta  batnHle  de  Fontanet  eu  Pontenalllea  prta  d*Auxcrre, 
en  su,  les  Tainqumis  prendre  le  piti»  grand  eoiu  dm 
blessés.  Beauc  'iip  j>ins  tard,  notre  ininoftel  Ambraiae 
Paré,  en  Italie  et  au  siège  de  Metz,  où  il  Ait  reçu  al  cliau- 
dcmeut  par  la  garnison,  prodi.ua  aussi  ses  soins  eus 
blessé*.  Mai» toutes  les  cniaiion't  du  même  genre  n'eurent 
rien  de  ponnaneut,  et  c'est  véritnblemeiitda.is  le^grandca 
guerres  d.'  la  Kepublique  et  de  l'Kmpiro,  ot  par  tes  soins 
dePcrcyeuie  Larj  i  y.  que  les  ambulances  fttil  Oie  formées 
sur  des  bavs  sol jdrs rt  dnrables,  (ji  |;i  sii|)i'norné  ac'niise 
par  le»  ariuccs  Irauçaisto  dau*  celle  partie  dos  service» 
militaires  n'est  que  le  développomentde  la  belle  création 
de  ces  illustre* cbirtirgiens. 

C'est  snr  I''  inodi  le  d>  s  inubulaiices  militaires  que  dans 
ces  demi'  rs  ti  nij>s  ou  a  formé  des  établiMe(n<'nts  tcmiM- 
rairciî  penr  d'sinluier  nipidemcnt  les  H'cours  pendant 
le>s  épi(li'iiiH-s  ei  ànm  le»  utomeiils  de  troubles  auxquels 
uotP'  p.iv  s  a  été  en  proie.  D'aptvs  de»  instructions  éuta- 
Dées  du  comité  consultatif  d"liyKi«uf»,  ('administration 
doiiprocéder  le  plus  lOlpossibb'  a  la  Moinination  d.  s  i urn- 
missions  de  secours,  alTe<*ti>r  (  eri ai ns  locauv  pn)|>ie -s  an 
se.i^'ice  des  ambulances,  veiller  à  rnc<|uisiiio[i  du  mat'- 
riel  nécessaire,  assuri^r  ou  faire  asswrer  pai'  l'auto  nié 
supérieure  les  services  médical  et  pharmaceutique,  pour- 
voir aux  moyens  de  faire  transporter  dans  ces  établisâ<<- 
nienu  ou  «laiis  les  hôpitaux,  les inaladGa qui  ne  pourront 
être  tnijtésà  domicile,  etc.  F.  —  !<>. 

AMÊÏVA  (Zoologie).  —  Nom  brésilien  d'un  Rfi>lé(e 
iant  ieii,  famille  de»  Uiccilien*^  dont  Cuvier  fait  une 
subdivision  du  genre  Mfuiioi-  ^voyei  te  mot)  t  ila  difli^ 
rent  des  léurda  proprement  dita,  par  loura  dent»  uui> 
Ibnucs,  simples,  coiuprimiSes  latéralement  i  ib  n'ont 
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IBOtpt  de  dénis  au  palais  ;  queue  ronde  garnie,  ainai  que 
te  ventre,  d'écaillés  carrée»  ;  i's  habitent  l'Amérique,  et 
ressemblent  à  nos  lézards,  dont  ils  ont  le»  mœurs  et 
les  habitudes.  Pomii  les  espèces,  on  peut  citer  le  Teviu 
(l'uâtiH^  Spit,  long  de  vert,  le  dus  plus  on  moins 
piqueté  et  tacbeté  de  noir;  le  T.  ryoii<tus,  de  Marrem, 
de  mémetwUe,  bleHAtre,à  tache»  rondes,  UenchMeom 
les  flancs. 

AM£UB-LES.BAriS  (Médecine).  —  Vilhige  «t  bains  à 
3  MIomèuas  d'Artea  (l^rénéce-Orienlah»)  et  a:i  de  Per- 
pignan.  Il  j  dkleie  de  nmnhiwMa  antime  thermales 
sulfureuses,  dont  la  température  varie  de  W  à  6i*  cent., 
et  la  sulfuratien  de  dt',0U8  k  ocs'i}!.  Emirtojées  oonir* 
les  dartres,  le»  rbumaâsmes,  les  scronilos,  etc.  Pour  le^i 
maladies  de  poitrine,  on  respire  le  gai  sulfureux  daut 
d<»  appartements  spéciaux.  Le  gouvenieineut  y  a  créé  uu 
établis-^meiit  permanent  pour  les  militaire*. 

AMhLLK  (Botanique),  .4 »/«//» t,  Cass.  Virgile  a  mt^n- 
tiotlne  sous  fê  nom  une  belle  plante  'lui  croi^sait  sur  les 
bords  du  flëuve  Meiin.  —  li«ur«  de  la  faiiulle  des  Ctnn- 
/'  Mvvr.  ]|  comprend  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  du 
Cap  à  feuilles  inférieures  opposées,  à  feuillus  supérieures 
I  iilti mes,  à  fleurs  ordinaiiviueiu  bleues,  L' AnieHr-atH-du 
I  (  Urai,  rentre  dauis  lo  geare  A^jiter,  sous  \&  nom  de  Ailer 
titnel/n-^  Lin. 

AMIvN\GE>IE.\T  (Sylviculture).  —  Ou  appelle  ainsi 
<  eti  -  partie  du  l'exploilatiou  d'  S  bois  ijoi  consiste  à  di- 
viser une  propriété  boisée  en  parties  éuales,  destinées  à 
être  roi«i  en  coupe  à  des  époques  deierni  tiéeset  régu- 
liéies.  Plusieurs  raisons  s'oppOi>Rnt  à  cequ  un e  grande  pro- 
priété en  forât  soit  exploitée  d'un  seul  ronp,  surtout 
si  elle  est  d'une  étendue  considérable  ;  ra  ,  mitre  l'incoa- 
véuient  d'être  obligé  de  rendre  \  plus  v.l  prix  une  iroj» 
grande  m.issc  de  bois,  il  y  a  etic  ^re  celui  de  ne  pas  avoir 
A  compter  sur  dos  rovctius  aniiiiels.  Il  est  donc  d'nne 
bonne  administration  de  diviser  les  bois  en  autant  de 
parties  qu'on  voudra,  pour  que  les  prudjits  soi  nt  plus 
avauiageus  à  la  vente;  ainsi  10,  l'>,  Ih  jtarts,  de  telle 
façon  que  tous  le»  10,  iS  ou  .'6  ans,  les  mêmes  portioi  s 
soi'-nt  n-miscs  en  coupe  périodiquenieut  ;  c'eel  ce  qu'on 
appelle  auiéiiayer  une  forât.  Voir,  puur  plua  de  détails, 
M-iiton  rutiKfue  du  xuL*  «téc/e, de  la  Librairie  egiicete, 
t.  IV  ;  —  Enci/do/M-dit  ét  ettgektJturt,  F.  Oidet,  infiti, 
1 1",  article  AMÊKACRuevr. 

AMENDI^Mli.M'  (Agriculture).  —  On  appelle  tiinsi 
toute  opéraiiou  qui  consiste  à  inirodnire  dans  le  sol 
arable  de»  éléments  qui  ont  pour  effet  d'eu  nio<lilier  plu» 
patticuii^ircment  la  nature  piqfaique  daoa  le  but  déier^ 
miné  de  raccruissemeut  dea  prâduK»  agrioirica  i  il  ne  sera 
paa  question  ici  deacummi  (vofeiceuioil.dont  le  rOleeat 
ploUM  destiné  à  modiaer  la  nature  diimiaiie  da  ael.  LV 
grieullenr  doit  eouaidérw  la  nature  pliyaM|ne  de  aea  tcr^ 
rea  sous  deux  pointe  de  vue  principaui  :  i«  leur  degid  de 
cohésion  ;  70  leur  dcgrd  deaéchercasc  ou  d'linntidlié.l)ans 
le  premier  cas,  si  le  aol  «et  lerré,  compacta,  MgRaux,  il 
faudra  le  diviser  en  y  Incorporant  du  sabla,  de»  niem» 
concassées,  les  débrla  provenant  de  la  nklneiion  «a  mé- 
taux  dai»  les  forges  connus  sons  le  nom  de  luttiem, 
des  schistes,  des  marnes  calctxires  ou  silicettscs,  etc.  Si, 
au  contraire,  on  a  affaire  &  une  terre  s.iblonneu8e,  fria- 
b'c,  légère,  ou  la  mudillera  au  moyen  de  l'a-gile  natu- 
relle ou  calcinée,  des  marnes  argileuses,  etc.  Les  terres 
I  pour  ôtrc  fertiles  ont  l>csoiu  d'un  certain  degré  d'humi- 
dité, en  rapport  toujours  avec  la  nature  des  plantes  qui 
doivent  y  végéter;  mais,  poussée  au  delà  de  certaine» 
limites,  cette  huinidi;e  dovient  nuisible  ;  on  y  remédie 
au  moyn  di-s  fosse»,  di'»  empierrement.»,  dji  lubouragi-s 
'  en  billons,  et  surtout  iln  •liât,,//  ff  :  le  ■  les  la- 

;  bourages  profonds  ont  nn S'. i  U'ur  degié  d  utilité.  La  chaux 
!  est  uu  du  ces  amnideno'nis  physico-chiiiù>|ue»  dont  i'em-  • 

ploi  demande  la  connaissaoee  de  la  coutpcjsiiiou  intime 
'  du  sol;  iDiisi  il  peoi  convenir  a  i  si  bien  ilaus  ceriaines 
l<»rtes  .11-gileuses  que  dans  d'.tulres  composées  de  débri» 

sciiisieux,graniii<|iug.  s:iblonoenx,  otc  (vogm  CnaRAtl» 

DatiN^t^r,  M«iiN\(.K.  Aboii-e). 
j  A.\lliN  l'AI.I.I.S  ^lli>laiii(HO-i,  lie  tiiiir„t  mu  ,  lien,  corde. 
toute  cliiD -e  alionj;ee.  —  Fatuillu  dc  pituites  Ih.  tiii/lA/nufi 
a/l»■/f^'('^  établie  par  de  Jussicu,  et  correspondant  aujour- 
d'hui an\  familles  di '-S  t'fi;)fi/f/"f'f<">! et  dei  /n'/d/f.cV'v,  ;:;i> 
lléraleuii  11;  fldojitiH  S  par  les  botanistes  neidei  iies  [v  o\  ■/ 
B:  tii.i>kk.s  et  l.iipti.irt:RKSj.  M.  Itrongniart  désigne  sons 
le  uom  d'AmenlBcées  sa  soixante-sixième  classe  carac;  - 
risée  par  des  fleuis  diclines,  à  calice  imparfait,  souvent 
.-idhérexit  à  l'ovaire,  corolle  nulle,  uu  pistil  à  .',  :t  ou  li  cai  - 
pelb«,  Burmonlé  de  i  ou  stigmates.  Les  ovules  sont 
solitaires  on  gémiiiéet  le  firuit  e»t  indéliisermt,  mono* 
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i^MMinet  1rs  p-aînrs  sont  di'pmirMi'^^  d'ull>iini<n),  et  ftré- 
«enleut  un  orabryon  ordiiiairoinctu  à  radiculo  in  érieurf». 
Cctifi  cImm*  coaipreiid  le;-»  ramilles  des  (//«•«/»•*-♦,  Sa/i- 
citiée.t,  Q'^ictii^f".  Hriuintèri,  hti/ria'e*,  Cntwtmiéfs 
(Toyp-z  CCS  mots)  •  on  y  in>iiv(>  l(>s  grands  et  bcaus  arbres 
qui  font  la  rich'n>p  de  ihi<i  forris.  G  —  S» 

AMKR  (Anatomi^  ).  -  On  HéM^n?  ainsi  qoelqmMsU 
^(i^îciilc  du  Hcl  du  tKinif,  du  cochon,  etc. 

\MKRS  fMatièrc  mi-dicalc  .  — On  donnn  ce  nom,  en 
iinHIecine,  h  un  Rniiid  nombre  do  substance»  végi'tales  ca- 
mct»Sri!M}es  par  iiir"  anu  rtunie  plus  ou  moins  coiisidi-ra- 
ble;  les  |(l;iiui^  '|ui  pri-soment  wttcproprii'tt.*  nppar- 
tifunent  priiu  ipalcmciit  aux  famillos  des  (ii'iuianci  s. 
<l  •»  Piily^ni!.  l's,  (lf>  Uutiincves,  d  s  Eupliorbiacéca,  niai» 
plus  paj  iiciiliijn  ineiit  à  cl'IIm  d'/s  Laltii  es  et  des  Com- 
|)osiVs.  Tous  le»  amers  doivent  Être  ranfiés  dans  la 
mt^dication  tonique  ;  cependant  on  peut  les  distinguer  d- 
la  maniiTe  Miivante;  I"  li*»  hn.ti/'iey  proprement  dits 
comme  la  Ri'nriaiic,  le  tri-fli- ircaii,  la  pi  '  iU'  cciii aurt5i\  le 
quauaia,  le  rtilmiibo,  le  r|uin<|uiiia  à  petite  dose  :  les 
*/0*i»«cA'7'c  V,  la  camomille,  l'absiiitlie,  la  gerniandrée, 
Véenitt  d'orniiR'-,  la  cascarillc;  :i*\cnlé/>unilifs,  laTume- 
tun,  la  p<  iimS  '■auvage,  l'h^-sope,  la  menihc;  4<>  les  /<'• 
hrifi$ffe*,  l'écorcf  de  quinquina,  celiea  de  cbène,  de  saule, 
de  nnarroiinier  d'Iode;  &•  IwftMrya/i/jr,  la  rhubarbe,  l'a- 
M«,  la  icaiiiinon<te.  la  gomme-fatte,  etc.  Les  substanoea 
mtim Mnmt  ecue  propriété  tantotà  an  principe  volatil 
aronutique,  une  huile  eaaeniielie,  coaune  dan»  l'écorce 
d'orange  tant Ac  à  un  principe  le  plna  souvent  gomnio-rO- 
aiaetti  iniéneuremeat  anl  à  an  utnclif  ficulent  cooime 
I  le  fruit  du  niamMBlir  d'Inde.  On  désigne  sona  le 


i't*iiint*  aniire»^  un  mélange  par  partiea  ënalea  de 
«oomiltéa  fleuries  d'absinthe,  de  petite  eemanria  et  de 
llMdileB  aédiécB  de  germandrée. 

AHàTHVSTB  (lilodnlo(le).  nme/AM«M«,  en  grec  — 
VarMM  de  quaiti  braiin,  coloré  en  riolec  par  de  l'oxyde 
iBèee,  probaUement  à  l'état  de  ailkate.  Cette 
I  paeanUbfmednne  tonte  la  «eaMt  et  la 
M  eenible  Ibnné  da  laineliea  perpeiidlen- 
laitceft  roM,  de  quarts  «td'améthfHa.  Cette  anbetaoce 
dUton  eo  ootra  du  nnaru  hfalin  ordinaire  en  ce  qu'elle 
eiA  d^ponrvac  de  la  polai-isation  roiatoire.  L'ainéthjrsta 
waHe  est  cnipluyée  comme  parnrK  (voj  os  Qomtx). 
AniTttvan  oaiairrALe.  —  Voyes  Corixdon. 
AHÉTti^ST&K  (Botanique),  Amelfu/tlefi^  Lin.,  ainsi 
nommée  à  cause  do  la  couleur  de  ses  fleun  qui  rappelle 
la  pierre  prOcieuae  connue  wus  le  nom  d'améthyste.  — 
Genre  de  plaaiea  de  la  Amille  des  Labtét»^  tribu  des 
Aj'ugoX'f^t.  L'A.  Meut  {A.  camUa^  Un.)  fat  une  Jo- 
lie petite  plante  annuelle  présentant  une  teinta  bleuâ- 
tre dans  toutes  ses  parties.  Ses  corolles  dépassent  peu 
les  calices  «pii  sont  colorés  aussi.  Celle  cspiibco  est  ori- 
ginaire dcN  monta  Allai  ;  se^  fleurs  n^psndent  une  odeur 
suave  ;  on  la  cultive  dans  nos  jardins.  Caractèri-s  du 
genre  :  corolle  iul>e  glabre  iiitc'rioui-cmciit,  plus  court 
que  le  calice,  à  .'»  dents  égales,  limbe  di^ouptj  en  .->  Ini  es 
dont  un,  rinTérieur,  plus  grand;  )  étainines  fertiles  fai- 
sant saillit'  à  la  surfiiceaulétienn  de  la  corolle;  anthùres 
à  'l  loges  (iivani|iiées.  fi  —  s. 

\Mi;ij»LISSKMi;\T  (Agriculture*.  —  On  ameublit  une 
terre  par  des  labours  fn>'|ucnLs,  plus  ou  ntoins  profonds, 
et  doiii  l'i  fTi'i  i^t  do  nirtirc  loutes  ses  particule» en  rn|)- 
port  a*ec  les  clémenis  aniliii<nts,  la  lumitre,  le  calorique, 
l'air  atmosphérique,  l  linniidité,  la  pluif,  la  ni-i;ri',  etc., 
ft  c'est  lorsqu'elle  a  éié  aioditiée  par  toutes  ces  inlluen- 
cea  qu'elle  est  apte  à  recevoir  les  Les  amende- 

ments divers  dont  il  a  été  parlé  ont  aussi  une  grande 
part  dans  l'anHublis-'emeiit  di.-s  tern's.  Il  ne  faudrait 
pourtant  pas  pousser  trop  loin  ce  degré  de  friabilité,  de 
^é(»^reté  !  d'abord  le  sol  trop  perméable  se  di  8>éclierait 
plus  facilenieiii  ;  d'auirt)  part,  les  p'anti  s  pourraient 
a\  oir  ;\  siiuirrir  de  cetH'  division  e\>ri  inO  de  la  tom^etla 
^1  riiiiiiaiiiiii  s'y  dévcloppi  r  inVgnlirrenn'llt. 

^IMIWTK,  AsBESTB  Minéral  ipie).  —  Voyez  Asbeste. 
AiMIDKiS  ^Chimie).  ~  Il  c»  cxi'-ic  deux  grouix;»  :  les 
uns  neutres,  les  autrea  acides. 

I*  Amiile*  ueutret.  —  Groupe  de  corps  qui  dérivent 
d'un  acl  ammoniacal  neutre,  par  la  perte  de  i  équi- 
trpe  de  cette  famille  m 
Duniaa  en  eeldnnnt  l'i 

Biaque. 


valenu  d'eau.  Le  tjrpe  de  cette  famille  cet  ToianMe  dé- 

rouTcrte  par  JL 


en  décomposant  les  éthers  romp  isi'-.  par  l'ammonlMMie 
en  dissolution  dans  Tcau;  ainsi  l'éilier  scétiquo,  «n  nia» 
gissant  sur  rnounonlnqne,  donne  de  l'akeol  et  de  Faed- 
îamide 


^1  Meaqoe  chaque  éthar  eempoaé  a  UM^oofe  une  amlde 

qui  lui  eorvesçond. 

Par  une  aaion  hydratante  prolongée,  le  contact  avec 
l'eau  bouillante,  par  exem()le,  les  amidea  prennent 
1  équiralentt  d'eau  pour  reconstituer  le  sel  ammouiacal 
duquel  elles  aemblent  dériver.  Ces  amides  qu'on  nomme 
neutres  se  comporent  cependant  quelquefois  mnime  des 
bases  faible*;  le  caracitrc  conicnuii  qui  les  dis  ingiie  des 
l'thers,  c'est  de  dégager  de  l'azote  au  contact  de  l'ariJo 
azoteux  en  reproduisant  l'acide  du  seJ  qui  les  a  pr<«liii  s. 

•2"  A'>/i<lr-  iicitlet.  —  On  8  donné  le  nom  d'an. ides 
acides  ou  d'acides  arnidés  aux  corps  qui  n'-sultiiit  du 
déHloublenictti  des  w.-ls  ammoniacaux  acid''s  vms  l'in- 
fluence de  la  chaleur.  L'acido  oxaniique  découvert  par 
M.  Baiard  a  été  obtenu  par  la  distillation  du  Udaalate 
d'aouuoiiiaquc. 

Atai,t,CSO*,BO)  estaO  +  r>HS.AiOS 

AcMoi 

A  lenr  tour,  les  «midcs  acides  peuvent  reprendre  leun 
éqnivaleou  d'eau  pour  aégénéier  la  ael  aeMe  d'à 

d'i 


Anaine  amide  n'a 
tance  de  cea  corpe  ett 

fait  dériver  de  l'ami 


des  équivalente  d'hydrogjfene  JfSn 
amlde  à  l'antfe^ 


jmtlqne^  rimpoi** 
t  Qerhardt  lea 
aiibaiittttien  à  l'un 


.As 


II. 


Osaadde  As)  ■ 

I  H 

(  r* 

Acélamide....  AsI  H 

lu 

Traités  par  des  agents  de  déshydratation,  les  amidui 
abandonnent  Y  équivaleoia  d'eau  et  eogeudreiii  de  nou- 
veau eecpB,  lee  mUrUm» 

C*WjsW«  iM»  -f  OtiPU 
AeeiaeiM*.  AséiMUiMe 

Les  nitrilcs  sont  aux  amides  ce  que  ces  d^mi^rcs 
étaient  par  rapport  aux  sels  aromoniaraux  neutres  ; 
ce  rspprochen.ent  est  fondé,  car,  sous  l'inllnence  des 
alcalis,  les  nitrilcs  s'assimilent  4  é<piivalenk>  d'eau  et 
font  reparaître  le  sel  ammoniacal  neutre. 

A  leur  tour,  les  acides  ainidi^  peuvent  abandonner 
2  équivalents  d'eau  r't  cngendreni  les  imides.  On  peutdooc 
avec  les  sels  ammoniacaux  obtenir  deux  séries  parallèles  t 


Sel  aminoniaral  oeulrt. 
Wilrile. 


Sel  mnmoiiiaral  acitle. 
Acid«< 
Imide. 


Let  amidaea'oUiennent 


Oiaaiide. 
d'une  naniire  plna 


Dans  chaque  série  chaque  terme  diffère  du  pr»-cédcnl 
par  3  équivalenu  d'eau  en  moins.  B. 

AMlDOT.hNF.  (Azir)  —  Comnosé  hypothétique  d'a- 
zote et  d'tiuirogène  dérivant  de  l'ammoiiiaque  AzIP. 
Ce  composé  n'a  jamais  été  isolé,  mais  on  retrouverait 
ses  élémentt  daua  lee  amidure»  et  iet  «mdfc»  (ngwi 

CCS  mois'. 

AMIDON  (Cliimi.  T'  Il  'O").  -  Cor [>s  neutre  se  dé- 
velopiinnt  couiiiu'  on  proiliiii  organise,  dans  les  cellub-s 
dis  |ilaiitrb  et  particuliiri ment  dans  le  péii^perme  di: 
ceriaiiies  gr:  incs,  dans  qui  lipies  tubi^rcules  et  bulbes.  Ou 
rés<T\i-  (ilus  pnrii<  uiiri'em>  nt  le  nom  tïumiihif  à  la  nia- 
tièif  fi'  ilr»  giaines  de  Graminées,  de  céréab  de 

Léguminensi's,  et  on  ap|X'lle  fecii/c  celle  qui  existe  dans 
les  niheir  II  11":,  fommi  la  y  omnie  île  •'>'>  i  i'i  ininif,  la  //'J 
Inlf  ;  il.io  h  -  Ijiiilw-  dn  •  )i/chiqiir,iiv  \',it  ,7,,  «-»/j//r;",daaN 
la  racine  d<'  In  i.rirn.i',  dans  la  lie  ■  tlu  h'ii"-iri .  L'amidiiii 
est  constitué  par  d^  s  izranule^b  an  -i,  distincts,  arrondi^, 
formés  de  couches  coucentriquos,  aboutissant  toutes  en 
un  mén^  point  plecé  à  la  périphérie  dugnuiulB  et  «n'en 
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nomme  \e  hili".  C'e^t  i^u- <  ].i,iiit  fin.--  le  f;i  ain  d'ami- 
don mIIm'tc  à  la  pnroi  di-  hi  c>.'lliilr  qui  lut  a  donné  nais- 
sance; c'est  par  lu  ([n'il  ii-ç.iii  Ir-s  suc»  nourriciers  qui 
r»ccroissi-iil.  La  slruclurc  par  couches  ost  rendno  «»ri»i- 
blc  quand  on  écrase  le  grain  d'amidon  L'iiire  doux  corp^ 
durs,  le»  deux  laines  de  verre  du  poM>'-<il)jet  du  iiiicn>- 
>copc,  par  i'\cn)|ile.  Les  grains  d'amidun  lyiii  <  ii  p'iié- 
ral  Irès-pelits,  ii  faut  fioiir  distinpncr  ri.rnurir  k  l.i 
loupe  ou  au  nilcroscop^^ ;  l'ur  diamrtrp  rst  s;iriiiijl<-  mcc 
loar  origine.  Tandis  que  l'amidon  du  \Ai  a  un  diainù- 
ire  de  <P*'",t)idO  mviron,  ri>lut  Af  ta  jsommo  do  U'.-i  n  est 


d«.   <-  ,Mi) 

dn  stmm   o  ,070 

des  pois   0  ,»5T 

des  leniilk-s.     »  ,<K;: 

drs  haricots   0  ,030 

des  graines  de  chcuopodium  quinon. .  .  0  ,<IOt 


L'aniMon,  qui  ost  insoluble  dans  l'eau  Troide,  au  con- 
tiet  de  retn  «haudete  oonvertit  en  empot.  La  iransfur- 
miition  eomineiice  entra  50  et  r,<^  ;  i'ëpeiwisawncnt  de  la 
malière  Mi(iiieatoenMiiteJu«qu'à  100*.  IleMdA  à  l'Iiydra- 
tatioattMifbHtt  enioiillâneat  de*  eooebee  4|af  fioivieat 
le  inda  d'anridoii.  Ainei,  par  va  flrojd  convemble,  cm 
MÔelNBae  oontracienueliei  et  renpeis  ae  trouve  à  peu 
prie  détruit.  A  ;toO*,  renlden  sec  épreuve  une  m»- 
diilcetion  homéfique.  il  dovfoat  soluUe  et  est  converti 
en  itexttine,  Sotte  l'iofluenoe  des  acides  éicndus,  tch 
que  l'acide  suirurique  et  l'aeide  chloriiydrique,  il  passe 
d'abord  à  l'état  de  dextrine  CkH'oO'**,  puis  à  celui 
de  glucose  C'  *H"0'*.  L'acide  acétique  est  le  seul  acido 
iiolublo  qui  no  produise  aucune  action  ;  l'acidu  azo- 
tique cono'Mtn-  dissout  l'amidon  et  le  transforme  en 
X'/foi'tiHf.  iyum  1  mfluence  de  la  //iV<*'a»f ,  l'amidon  est 
converti  en  surrc;  cette  dcmiiro  traiis'orinatinn  m;  pro- 
duit spontanément  dans  les  graines  des  c(,'r^ali^  au 
MionieiU  d'^  la  germination.  —  Ij»  caractères  disiinctifs 
de  I  ttinidoii  sont  :  1»  d'rlre  pnkipilé  en  blanc,  i|uarid  il 
«■st  dit'VHi'.  dans  l'eau  bouillanto  par  l'acétate  dr  |iliitnb 
ammoniacal^  le  précipité  a  pour  formule  [PbO)'C'-'ii^O*; 
;>»  de  former  avec  l'Iode  un  compo^  bleu,  soluble  dans 
IVao  et  qu'on  nomme  iodurr'  d'amidon;  ce  composé  se  dé- 
ri>li)i»;  vers  <0"  pour  iT])ri'ndn' i  n.suite  sa  couleur  en  re- 
froidissant :  l'iode  esi  fwur  l'umidon  un  n'aciifd'une  tr/"*- 
jirumli,'  svusibilité ;  3"  d'i^-tre  prL'cijdiL'  de  sa  dis-olutidii 
par  r.u'idi'  lannique.  —  L'amidon  de  blé  s'extrait  par 
d<'u\  i^roiiidés  :  Dans  le  premier,  la  farine  de  blé  mé- 
laiigi'o  À  une  asset  forte  propo  lion  d'eau  est  soumise  à 
Tinfluence  d'un  ferment,  lis  eaux  snre<  obtenues  dans 
une  opération  antérieure.  Une  fermentation  lente  se  dé- 
veloppe, à  la  faveur  de  laquelle  le  gluten  que  contenait 
la  larine  devient  soluble;  l'iunidon  inaltéré  peut  être 
alors  facilement  isolé  à  l'aide  do  lavages  suffisamment 
répétés.  Dans  la  seconde  méthode,  la  farine  est  malaxée 
d'une  mani<-re  continue  au  contact  d'un  Hlei  d'iau  qui 
eotnlue  Icf  p;rnins  d'amidon  et  laisAO  le  gluten  de  nature 
viUMeuac.  I.'aiaidoit  (onAe  dans  un  vase  plein  d'eau  et 
m  dépose  au  fond,  eo  venu  de  aa  plue  grande  drâalté. 
Dans  les  deux  «n,  le  eovelie  d'amiden  renollle  ert  dS* 
«iaée  en  ftumento  et  tgouiiée;  en  la  lUt  «oeniie  eédier 
M  eoiMMt  de  l'air  et  llaaiemeitt  dans  on  Ibur  à  iirchaad. 
Lee  fragnena  d'aeridon,  en  «e  téciiafit,  ^raivent  m  re 
traii  qiai  wntoe  uu  fcndtPeawt  aiMi  rdânller  dans  leur 
maxe,  de  là  te  immb  drnmAlon  en  aioutUesi. 

La  fikHft  de  pomme  de  terre  cet  obtenue  par  un  pro- 
cédé sembbMei  La  ptiFpi^  de  ce  tub'^rcule  at  malaxée 
aur  un  tanda  en  pnhM<nce  d'un  courant  d'eau  par  un 
ai^tatenr  que  fait  mouvoir  une  machine.  La  T  cuIl' <'st 
entraînée  mécaniquement  à  travers  les  trmn  du  tamis  >  t 
M  dépose.  L'eau  laiteiisr>  qui  forme  le  dépôt  rt  qui 
contient  de  l'albumine  est  Tilevée  par  décantation  ot  jihi- 
•>ieurs  fois  remplacée  par  1  1'  n,  pu,-,',  l.  i  f,;,  nie  n^cu.'il- 
lic  est  séchée  avec  pri't  aiiuon  par  li-?"  nmyiuis  ordinain_'> 
^voycz  Kk.i  I  K,  FK(.ij|.eRie). 

L  ctudu  cliimimio  de  l'amidon  est  duo  principalement 
A  MM.  Pajnen,  Bncoonot,  PelouM«  Keller»  HoOnaati. 
Lassaigne.  B. 
AMIDOVNERIE.  —  Voyfjt  Fta  i  rnir. 
AMIDt'KE  tC'iimio).  — Oiu^inais m  d'azote,  ri'liydm- 
Jçi'Oe  et  d'un  métal,  arp'tu,  ri)r'ri-nri\  clc,  dnnt  la  rttrn- 
position  à  r<*(al  Wm:  est  cncop'  iiiri-naiiii'.  Ouniid  on 
verse  de  ramrnoriiaqui'  da;is  une  dis-îolu'.iuu  di'  birhlorurc 
«le  mercure,  il  se  forme  un  dépôt  d'une  poudre  bLit)- 
<h"  (HgCI)^, \iH'Ilg  qui  est  x)un.  rondiiuiiisiiii  di!  bichlo- 
rure  non  décomposé  et  d'un  cor{w  formé  par  la  substi- 
tution d'une  proportion  de  mercure  à  I  une  des  trois 
propenions  d'Jiydrogitic  de  l'ammoniaque.  C'eel  ce  corps 


A/FI'llu  que  l'on  ap|>elle  mul  Inre  île  mercure,  Gi-âcrr 
A  ce  (1  pol,  le  hirld">rtii-<'  rli'  njen  iire  e^'  I'»  n'af-lif  le 
plus  sciiNihli.' di-  l'ainniouiaq lo.' ''U  iliss"lnt ion  dao--  l'itiiu. 

Lifs  aiiudni'es  que  l'un  peut  fiirMici-  dip-eti  ineur  i-n  dis- 
solvant l««  i>\)il'-s  d"'  ini'i'i-iiii'.  d':Lr_'"iil,  il'oi-  ilinH  de 
l'amniouiaquu  «ont  dangereux  À  manier  jiarcc  qu'ils  dé- 
tonent violeimnent  aons  l'influence  dea  plue  faiUce 
raus»"». 

AMIK  (Zoologie),  Amin,  Lin.  —  (ienre  de  Poifs  -ns 
maliictfilértftiieiis  n  fnio  oh  m  "r,{»mil\e  des  t'iii/ifi,  trè^s- 
voisins  des  Krythrin»,  \H)ur  la  furnie  de  son  corps  qui 
n'est  point  coinfft-imé,  l'.l.  diaure  i.i.  rn/tii.  Lin.),  la 
seule  espèce  qu'on  connai<«e  lialdie  iM  riviÈresde  1*  Ca- 
roline, elle  se  nourrit  d'écrevissi-«. 

AMII^AL  (ZoolOf^).  —  >om  donné  h  une  coquille  du 
genre  Cdnc  (vewa  ce  mot],  de  la  classe  dca  iiattét'o- 
P'tde$,  GeUneapeee  offre  des  variét  s  assex  nombrewee», 
dont  ^neieon  sont  trëe-recfaerchées  dans  le  eonmeree. 
L'^.  0nmu  (CcMW«  groMuiatu»)  est  partieulièreiiient 
estimé  dee  ■mateon» 

AMIIf  (Botanique),  Ammi\  Teum.,  du  RT«e  ommo*, 
sable.  (L'aramicfWtdansleaHcu\Mblonneux.)  —  Cenre 
do  plsntea  de  h  hmlNo  de*  OinMhfêre  .,  ivpe  de  la 
tribu  dea ilm«tfii4il;«.  Ce  genre  ayant  beau-  oup  »  rapport 
avec  In  carotte,  eet  fiïeile  à  en  di»iinguor  |iar  ans  iraits 
qui  aont  liesea,  tandis  que  ceux  de  la  caroue  lont  liéris- 
flée  d'aspéritéa.  L'.t.  {A.  tnfij't.  Un.)  est  une 

esp^cc  iitdig(>no  dont  les  grain»»»  aromatique»  sont  apéri- 
tives.  L'.'l.  i'ixi,age  {A.  risnnga,  Laink>.  ap|M.'lé  auvii 
Hfriie  aux  care-aenit  parce  que  le'*  myos  de  m's  om- 
belles sont  employés  cnmme  fnre-d<'nl«  i  n  I  niqiiie,  pos- 
sède de^i  propriétés  aroinaiii|ui's  d  nii  eu  tin'  parri.  Klle 
croit  aussi  spontanément  -  ii  F  rane.'  (  :■  r  l' ti  t  es  :  fentllos 
pe.nnati^i'-qiK'es  on  niidi ijiartiies  ■  ciln  !•  l'uii.  r -,  pi-tale> 
lobovalet»;  fruit  ovsle-odlong,  toujpriuw  latcraieuient ; 
:  ca:  pell«-»à  .S  cAtes  tilifomies,  égales.  G  —  s. 

AVlMIiNÈKS  ([iuiaiiiquej.  —  Tribu  de  plante»  sdo(>t«W' 
par  Êndlicher  dans  la  famille  des  0  "'"■/  i      «.  Car.ic 
ti'pe»  ;  fruit  co  nprtnté  latf'i  aliment  on  <:•  ntr  ict  '-  au  ini 
lieu  ;  carpelli^â  à  '.,  cotes  tHiririn''s  ou  ni!--'--,  loute-.  t'^-'id'  s  : 
graini's  arnuidies  nu  renflées,  convexes.  Genres  princi 
pau\:  Ciifur  {t't-uia.  Un,);  Adit  l.t/'i  'W,  lloffin.)  ;  Per- 
iil  'P'''rn..ritnttm,  HutTm.);  ,^</»r>M",  Toum. ;  Co'vi  (Ca- 
i-u:.".  k     !.)•  RoMOuje  {f'impinella.  Lin.).      G  — 8. 

AMMOliUETK  'Zoolngiei,  du  grec  «'««loy,  sable,  et 
kiAté,  gite.  —  Duuiéril  avait  (la-»sé  l'aminociEte  comme 
un  l'otn  m  de  la  famille  dea  V'idfstftmes  :  les  travaux 
récents  de  M.  Aug.  Mutler,  de  Berlin,  ont  prouvé  que  ce 
n'était  qu'un  état  traiiaitoire,  que  l'ammocu^te  e^t  la 
larve  de  la  Lnmproiedeririere'P'-trom>/z(m  jtfimrri,  BLf, 
et  qu'elle  subit  une  vraie  métanH>rpliose  (voyex  Liui- 
rnoiB).  Dans  tous  les  cas,  elli»  se  pn}sente  sous  la  forme 
d'une  petite  anguille  longun  de  (r,1rt,  le  dos  vc-dàtre  et 
le  ventre  blanc.  Elle  vît  profondément  dans  le  saUe  «t 
ae  nourrit  do  peiiia  |iei*<ein.  On  la  trouve  i  l'embondinrc 
de  uoe  grandea  riviérea  et  parilenllferemeiit  tte  la  Si-ine. 

AMMODYTRS  (Zoologie),  4M/H0'/y'e<,  Lin.  ;  B'fitillg*, 
Cav.;  du  grec  nmo-at,  sable,  et  «iitouun,  péiiéirer»  — 
Genre  de  Pointons  maii<y,itli'i  ygieHt  ap-nte*,  famille  des 
Anguittifomies  ;  les  principaux  caractère*  sent  i  eorps 
a)long<>,  cyliodriqtM,  nageoire*  dortMle  simple  cl  longue, 
anale  égnlenimt  aaseï  éieadae,  caudale  distincte  et  four» 
chue,  pectorales  peii  es;  pas  de  iia»i>«>in»t  ventrales.  Lo 
museau  do  ces  poissons  est  aigu,  leur  mAclioIre  supt'-- 
rieiire  est  susceptible  d'extensio:i  ;  ils  it'ont  pas  de  vessie 
natatoire,  et  se  tiennent  enfoncé»  dais  le  sable,  ce  qui 
leur  ft  fait  donner  le  nom  li' A>f/'"l ^ithh\  à  cause 
I  di'  leur  lesHjuiblanefl  avec  ce  pois  on.  On  trouve  nnr  no« 
cote"*  \'  A.  [.'inruji  \  A.  lohttinu^  ^  Mlirki.  i|ui  a  !ft  inArlioire 
inrefie'ure  plus  p<iin'ue;  ce  Jioisson  s'etifoiice  dans  le  bable 
\  la  proronileur  de  ii",ÎO  el  y  reste  presque  constam- 
ment peiKlant  l'hiver;  une  seconde  espi'ce,  \'Hq'ti'/e, 
proprement  dii4<  ;  1,  /'in-en.  C  iv.  ,  a  les  maxillair'*^ 
plu<  conrts,  et  la  nn^ieuin?  dorsale  rninMieoio  vis-à-vis 
du  iniliou  de-  p  rtorales;  ejj.-  e-i  i:.  s-^  iinuinuM'  sur  U'i> 
rotes;  ri's  (!eu\  f-pir.-s,  li'n^'U'  s  df  te",  ti  à  n'",V.'i,  d'un 
;:ris  arp'iiié,  snul  tfe--t>oini'-s  a  ina-i;_-'  r.  O-i  s'en  sei  t 
aus«i  C'inuiie  appât  pour  la  n^'ctre,  ce  qui  fait  donner  k 
la  premièn\  le  noui  à.'En»ille  a/ip  il. 

AMMON  (ConuRS  d')  (Zoologie).  —O'eiii  le  nom  vulgaire 
de  l'anfuiniie,  il  vient  delà  revs^'mÛailOO do WO VOntWe 
avec  celles  de  la  conie  d'un  bélier. 

AMMONÊKS  (Zoologie  fossile).  —  Famille  établie  par 
Lainarck,  parmi  les  coquilles  VuUUif:u/nire<  réi-htiiih 
/w.'/i-.  tti  s-voisines  de»  Ka'ilile*i  elles  se  distinguent 
par  de»  doiiOBa  eioitettacs,  lobéet  rt  diicoupcr»  dan* 
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MOT  esaluur.  On  k*  itvovQ  rd  grand  nombro  dans  i(  > 
conclMiMComUira,  !«•  plin  anrlonnes  dn  la  n  r  .  i^^ 
Kpan»  Amimmi'ei,  lUtcuiitr^  •  t  im--  n|)pariu-ni)oiit 
i celte  bmlllc.  Étudiées  d'alxird  n  cla-si  .  s  par  Uimarck. 
ell«  ont  fait  l'objet  d'une  piil.licfiiion  (!.■  (!.•  llaai»,  sous  lè 
lltr>  de  Monngifip/iif  dti  A  niiiniiiics  i  Lcydi-,  ma-  I,  ot 
plos  récemment  di-  ùa  Biick,  «Innu  un  ouvrage  allemand 
tradnit  et  inséré  dani  li-s  Annn/es  des  soenrei  nnlure//ei 
(I.XXIX) 

AMMOMAC  iSn.  .  —  \i,\c/.  \uuom\qik  Chi.ouhy- 
bt.  vtr  I."  I. 

AMMOMACALX  i  (;<t«poNK->  fii   Si  i  s     i  f  liiniif  i,   

Conibiiia.soiis  forn)<-*>s  par  rmiinu  (!.■  r;iiiiiiiiinia'|iii'  avec 
uu  auire  corps  jouant  l.-  rùlr  d  acide.  On  les  rt'connait 
aux  caracti-re»  suivants  : 

Ils  sont  pn-sfjue  tous  solubl.  s  dans  IV-au;  Icurdicflolii- 
tron  trairi!*^  pm-  le  chlonin-  do  plaiinc  donne  Dn  pr<«- 
••ipi(i>  jaune  rnracK^risiifpip  de  la  pivsonco  dfl  l'ammo- 
iiia<|ij(\  Tons  snni  volatils  ou  déconipo«<'-s  parla  chaleur; 
louH  ubaiidontii  nt  leur  annnoniaque  en  pnSscnce  d'nne 
ba.v  sohihic  fpotasjto  ou  s<indei,  et  donnent  ainsi  de:* 
vapeurs  qui  bleui^si  nt  le  papier  rouge  da  tourneanl, 
deviennent  blnnrlies  rt  <  pai-<,  s  en  prèwnctt  de  l'acide 
dilorliydriquc  et  |kissl<Iciu  lOdrur  pi(|uante  camtéristi- 
^ue  de  raininoniai|ue. 

L'ammoniaque  anhydre  «e  combine  directement  aroc 
les  hydracides  également  anhydres  pour  former  de  véri- 
labli-s  Avec  les  acide*  oxygénés,  l  intenrention  d'une 
i>niportir)n  d'i  au  est  oéccsaaire,  sinon  pour  que  la  com- 
binaison s'opère,  du  moins  pour  que  le  produit  obtenu 
présente  leacaracttrcs  des  sels.  l.c  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque a  pour  formule  CIH.  A/H»  ou  ClAzH*  ;  cdie  da 
sulfate  d'ammoniaque  est  SO'.AzIl  HO  ou  90*»AdlH>. 
Dans  ce  dernier  composé,  l'ammoniaque  hjrdraté«  AaH*0 
peut  «tre  remplacée  par  ane  antre  base,  potasse,  soude... 
Le  résultat  de  l'union  de  l'adde  aaMirique  anhydre  avec 
l  ammoniaque  anhjrdr»,  80*,AtH*,  M  se  pr«te pli»  à  on 
semblable  éclianpe,  ce  n'est  piM  vo  Mi.  CMU  partirti- 
larité  oui  rappn.cho  beaucoup  pioa  rammonlaque  des 
alcaloïdes  que  dea  alcalia  propranent  diti,  a  Ikit  admettre 
par  plusieurs  dUmittea  l'aiMnce  d'un  ndical  hypo- 
ihétiqtio  AfH»  nonné  awhioiiivm  «1  Jonenit  le  role 
d  un  TériiaUe  métal  et  doot  Poqrde  AiH*0,  ftmmerait  la 
"Me  des  scia  êmÊtUàtamt  à  oiacides.  Cet  oxyde,  en  s'u- 
nissant  avec  riMlÉB  dtlorfavdrique  par  exemple,  donne- 
i«kliea  à  on  équivalent  dW  éliminé,  comme  cela  s, 
P**J*  «•  polasif.  Celle  manière  de  voir,  trùs-cnni- 
mede  *  certains  («gardi,  a  perda  toute  son  Imixirtance  d.-- 
vant  lea  progrùsde  la  rbiraie,  et  comme  elle  entraînerait 
^*™"M|foii  d'autant  de  radicsui  hypoih.  li  pies  qu'il 
(«M*  OataHOMes,  elle  n'eat  généralement  plus  adoptée. 

.  P*"*  •^"••♦•'•»  «>  effet,  que  ce  soient  les  der- 

mM  dwmenla  des  corps  qui  s'unissent  le»  uns  aux  auireu 
daaa leurs  combinaisons.  Il  est  infinimoiit  plus  probable 
qua  ka  réactions  se  passent  cnlm  de»  proupcs  molécu- 
lairee  plus  ou  moins  complexes.  Et  «ti  on  n'est  plus  sur- 
pris devoir  le  rynnoyhie  'C'Ail,  rompov-  de  rharlwn  et 
d'aiotc^ae  comporter  comme  un  orps  sii.jplc  et  jourr  h- 
rdie  du  chlore,  nous  no  devons  pns  faire  plus  de  difll- 
cojré  d'admettre  que  le  groupe  mniiVuiaire  axH  Oioue 
(c  rtrte  de  base,  comme  le  fait  le  prouiM>  KO.  SI  la  plu- 
psrt  des  bases  sont  formf^es  par  runi4>'i  d'un  mt^tal  avec 
l'oxygt-ne,  rien  ne  nous  montre  dajis  cette  union  la  con- 
dition exclusive  do  leur  existence,  >|  n 

AMMOMAQL'K,  Gaz  AMM0.<«iiC  (Cliimio),  kt\\\  - 
Compo-i''  reooniiaisaable  à  son  odeur  vive  et  pénétrante 
qui  provoque  la  suffocation  et  le  larmoiement,  à  sa  sr- 
veiir  4cre  et  brûlante,  rt  à  sa  propriété  il>-  ramener  au 
l>[cu  la  teinture  de  tourfiesol  mugie  par  un  acide,  de  ver- 
dir le  sirop  de  violetie,  de  brunir  le  curcuma,  de  donner 
d'épaisses  vapeurs  blanches  en  présence  de  l'acide  chloi^- 
liydriqne,  et  de  former  un  précipité  blanc  abondant  I 
avec  lo  birhlonire  de  mercure.  C'est  noe  dea  bases  les 
l'i'is  puissantes  :  eUe  satOTO eooqilétement  les  addeales 

plus  tWl(^r2i<|l|e«.  ' 

L'aiimi.iiiiiKpie  à  j'i-iai  de  pureté  et  sans  eau  est 
sazeusij  à  la  tetnpératuro  ordinaire;  elle  se  liquéfio  par 
le  froid  à  une  température  de  40*  au-dessous  de  (I*,  ou  ft 
la  température  oi-dinaire  sous  Is  pression  de  ti  ou  1  at- 
mosphères. M.  Faraday  est  même  parvenu  à  l.i  congeler 
sous  riiifluence  d'un  froid  tW«-yir.  Dans  cet  état,  son 
;wspect  eist  celui  d'une  substance  blanche  cristalline  et 
transparente  ayant  peu  d'odeur  à  cause  de  la  trvs-raiblc 
tension  de  sa  vapeur. 

L'aimnouiaque  est  extrêmement  soluble  dana  l'eaa, 
%al,  à  te  «BtfdiatafawdiMii*,  «afMi  ataorfacr  da  • 


A  -00  fo  s  M„i  volume  ;  aussi,  quand  00  débooeha  aoiia 

I  eau  u.,  (lacon  d  ammoniaque  Hen  pore.  TraB  pi«. 
cipiie-iHlIe  avec  tant  do  forre  qo'ellelB MW qtMlQaaftdr 
La  plus  [xtiie  quantité  d'air  ou  d'un  autre  eiu^ 
pour  ralentir  considérablement  l'absorption.  Cest 
dissolution  appelée  ammoniaque  liquiih  ou  sim  " 


?''""'""f"/'  qui  est  exclusivement  employée  àans  ka 
laboratoins  et  l'Industrie.  Elle  touit  des  ^Wlnies  pro- 
pnétés  q.,e  1  alcali  gaseux;  mab  elle  est  pou  stable; 
1  ébullition  suffit  pour  en  chasser  tout IVranoniaque  qui 

de  I  air.  Bile  doit  «Ire  conservée  dans  dea  flaeaaa  iiir"i>l!i«f 
avec  beaaeonp  de  soin. 

L'ammoniaque  est  emplcanâe  dana  les  laboratoires  do 
chimie  &  la  préparation  d'âne  fbula  de  composés;  elle 
sert  aa«  teiiituriers  pour  dissoudra  ou  nuancer  certains 
pnndpn  colorants,  aux  dégraiaseurs  pour  nettoyer  tes 
tlssus^rtc  AmiUqaée  snr  la  peau,  elle  la  rubéfie  et  la 
cautérise  I  dla  est  employée  pour  combattre  les  ertets 
Al  *•  •nlmenx  venimeux  ou  maïa.i.  s.  Son 

rôtedana  lanatOM  eat  ancora  plua  iroponani,  car  elle 
entre  pour  ano  ffopartion  BotaNe  dana  la  natritlMi  des 
plantes. 

On  se  praenra  l'ammoniaque  dans  les  Inlwratoîrcs  en 
meianmaatdii  chlorhydrate  on  du  sulfate  d  ammoniaque 
avac  da  ta  dUttX  caustique  et  introduisant  le  mélange 
tm  ballaa  de  verre  B  (/ï^.  lOî»)  que  l'on  diaufle  i 


Wf.  lis.  -  tnfumtm  ia  «■  t 


dén^ment.  Ijt  cl»aux  prend  la  place  de  l'anNUOniaquc  qui 
se  dégage.  I.c  gaz  dcssécM  en  O  est  raenoilli  dans  dm 
éprouvettes  rcposani  sur  la  cuve  à  ateieun  C  Quand  on 
veut  préparer  ramaMniaqaaaa  diianlHtiao,an  Ui  | 


ftf.  IIS.  —  Vriftnii'm  de  l'ima «nittiue  ««  iUfAuMon. 

Iep;az  dans  une  férié  de  n:ioona  à  trois  tubulures  (^o.  I  II») 
(appareil  de  Wooin,  rnn^enant  de  l'ean  qui  le  dtwout. 
En  grand  on  remplace  le  ballon  pat-anacbandièrpmfbntc 
ou  en  tôle,  les  flacons  par  des  vaaesCBiarrBaaenpIomb, 
dapo.'és  de  m^roe  en  série.  Le  premier  vase,  appelé  in- 
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1  aUSietbii  de  l'ammomianue  le»  ewis  uuaonÏMftlfls 

proveiiBOt  do  U  purificiiUnii  du  tj<iz  '/r  téc'ûinêgf.  Cm 
eaux  de  cnntlnisa'ioii  du  (M  ranfrnnail  «nlre  antrr>s 
produiiii  du  cai  b  >a«ie  et  du  snVIiyilnM*  d*«liunon  wiue, 
et  marniicnt  à  raréemètre  de  l  i  «o  moyeuiM». 
On  ion  di<iii!lc  dans  dm  vaws  eo  tdie  ou  eo  plomb  sar 
de  la  rliaux  i-t'  intc;  raniinouia<|iie,  mise  en  libellé  par 
la  cliaux,  KP  dt^ttgc  et  est  ncuclHie  comme  plus  haut, 
L>:s  produits  a  n  i  <il)ii-ii»$  «onl  gétit^i  alcini  iit  Lolor  »  par 
un  (>eu  d'Iiiiild  •  iDj'yrriimhiiqiic  ;  mais  ouirc  tju'on  peut 
lo8  en  dt^barrasser,  <  Ile  ir'  mut  en  rien  aux  ufSgr»  in- 
dustrirls  df  ramin"nia'|ui'.  On  trouve  cependant  quol- 
tjui'fui'  l  '.i  iT.  .  iivuî^e  i  i:iii|)liij<T  dirt  c  emi'Ml  rL'-> 
eaux  auiiiiM'  n  giais  liquide;  pour  lis  prairies  ou  les 
clumps  d<'  o^n'àles.  On  sduim't  à  un  irai  [;[  ana- 
li'^ue  l&i  eaux  i-uun^s  pmcunui  dvs  unnuâ  «ieb  vi- 
danges. 

L*  immoniaquc  gazeuse  e»t  formée  par  la  cnmbinaÏMKi 
d'unu  prnportiou  (M)  d'azote,  et  de  trois  proportions  (3) 
d  b>drogi-nc.  ou  bien  do  ■  vol.  azoto  et  a  vol.  hydro- 
gène so  condensant  par  leur  union  r  ii  t  vol.  ammo- 
niaque. I/o\ygi.'ne  est  sans  action  sur  ce  cumpusé  dans 
le»  conditions  ordinaires  ;  mais  si  l'on  fait  a  r,v  r  lai  j<-t 
d'anun'iuiaijUf  dans  un  ballun  plL'i[)  d'oxygi-ne  ei  qu'on 
allume  ce  jet,  il  coiUiiHic  à  brûler  avec  une  tianitno  pile; 
si  on  nitHange  i  vol.  d'ammoniaque  gazeuse  et  J  vul. 
à'nny^ne,  qu'on  y  ajoute  un  mélange  d'oxygène  et 
d'liydrt>g(*ne  dan»  le»  propnrtinns  nécp*<»airc'*  i>nur  former 
de  l'eau  et  qu'on  en  appn)c)i«>  un  curp<k  oniliunmé,  ou 
qu'on  y  fasM?  passer  une  étincelle  électrique,  u.ie  déto- 
nation a  lieu  ;  il  se  forme  de  l'eau  par  l'union  de  l'oxv- 
gène  et  de  rhydro^ùne^  et  l'azoïo  est  mis  en  liberté  ;  le 
mélange  d'hydrogène  et  d'oxygène  iutertient  dans 
cas  par  la  chaleur  qu'il  dégage  pendant  la  combinaison 
de  deux  gaz,  et  cette  chaleur  fixvorise  la  combustion  de 
ri^fdroirèite  de  l'ammoniaque;  de  même,  ai  l'on  fait 
paaaer  sur  de  l'éponge  do  platii>o  (platine  très-diviaé 
et  trè»-poreu>)  légèrement  cliaufTéo  un  mélaogr  d'an- 
moniaque  gaztinae  et  d'air,  il  se.  fait  une  comAttttlIoii 
lente  de  l'anin)<in{.-tqne.  et  l'on  obtient  do  l'acide  aiotlqae. 
Le  chloré  en  dissolution  décompose  égalntnent  Painino- 
iliaqiM  liquide;  il  aefait  du  chtorl^drala  d'aouiMMtaquo, 
«t  raiota  m  dégage:  mais  d  l«  eblora  eat  en  excès,  il 
peut  a'niilr  à  I  amie  et  forme  alors  avec  loi  an  composé 
(eblorun  d'axote)  très-détonant  et  tr(»dangercux  à 
oHUilar.  La  Ivoma  «l'iode  dooneat  dans  des  conditioov 
•emblablM  deft  liromara  et  iodnre  d'aioie  également 
ddtMiania  qudqu'à  un  drgrd  nu  p$u  moindre.  JL«  U- 
cblorore  de  mmure  (llgCl}  mis  «n  coutaet  avec  l'am- 
uioninqoe  donne  un  pficijlilé  khne  Ute-ltMHldMt 
(ii;>Ci',A(ii'iit;)  qui  pcrmoto»  NeMinaltra  k»  moladm 
U-ac<«  d'ammoniaque  danc  UOe  HqUAlur. 

L'ammoniaque  ptttld  naissance  WiltM  les  fois  que 
l'azote  nt  l'hydrogène  se  iwcantmit  i  l'état  naissant  au 
sortir  de  combinaisons  qid  eo  contenaient  et  qni  se  dé- 
truisent »|>ontajtém('iit  ou  non.  Elle  *«t  donc  le  résultat 
presque  constant  de  la  putréfaction  des  matières  orga- 
niques azotéiv  à  la  surface  du  sol.  H<>pris4!  par  les 

{>lanies,  elle  leur  fournit  ou  j>ariic  l'un  du  1  tirs  éléments 
es  plus  essentiels,  l'azotC. 
i;ik  appaniii  épalPineni  dans  la  ralciiistion  de  ces 

ni.'l'ièn  s  prea!.il>leuieilt  iiii''l;iii;;Oes  A  dr-  lasoude  OU  à  de 

la  citaux.  'lotii  r^^uiie  qu'elles  contiennent  se  dégage 
SOUS  forme  d'auimnnia<|ne,  ce  qui  fnurniU'un  de*  moyens 
le»  plus  commodes  et  lus  plus  précis  de  délerniiiicr  la 
qnantiié  d'a/  ue  conienue  dans  une.  subutanco  et  en 
partirulier  dans  U»  entrais  [voyez  Carbosate,  Sui.rATi:, 
CiiLonnvnnATE  o'ahmoniaoi 

L'ainmoni.iqne  en  dii«(ilution  était  conniio  di-s  alclii- 
mi-iies,  mais  en  fut  Prie^ilrv  qui  le  premier  l'isola  à 
!  1  lat  pa/eii%.  ancien»  Égyptiens  et  après  eux  les 
AiaboK  sa\  ;i  eut  pa^p.irer  le  sel  ammoniac  dont  nous  ro- 
tii  oas  (iiicore  l'auuuoniaque  dans  nos  laiHiraioiii»^. 

M.  D. 

Awwo^lAQt'B  (r.nr  oniiyrinATE  u' )  ,  Si  i.  A\iv(iM\r, 
CIII,Azll  .  —  (/un'.iiiiaj^iiii  à  vuluiin's  é-;\u\  d'a-  iilo 
cl»l  irliyilriqtte  et  d'ammoniaque.  On  lu  irDme  dfi:i.  le 
Cininerei»  sons  roniK"  de  mass<«  bfanrh<îs  trau--liiciil.'^,  h 
rassure  fibreuse,  douées  d'une  certaine  lle,\iiiiliié  er  «iif- 
llciln»  &  réduire  en  pondre.  Il  se  volatilise  au  niu^'e  sans 
fundre;  se  dissout  dans  s<m  poids  d'eun  b  uiiU  iio  ci 
dans?,*  fuis  son  poids  d'eau  froide,  en  p  odnisanl  un 
reCroidiNM-nteni  in'>s.-mar(|ué  dans  l'eau.  ClianiTé  avec  le 
fer,  te  zinc,  lu  cnivn\..,  il  se  décompose  en  donnant 
nsisaatir»  d'une  part  à  un  chlnrura  dn  fer  ou  de  zinc,  et 
d«  l'autre  à  de  ri^-drag^  et  de  TaitotB.  Ce*  f  ntpriiltth 
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le  AtDt  coplaiyiMr  dans  lea  arli  pour  le  décapai»  dMii^ 
tant  tl  en  partieallar  du  cuitni,  noor  l'dtaimifB  «t  la 
soudure  à  l'éudn.  Omm  les  libentMMB  11  un  à  préparer 

l'ainmoniaque. 

Autrefois,  tout  le  ad  anmoniaie  que  i*oa  consommait 
en  France  provenait  d«  rtgjrpte,  où  on  le  retinùt  de 
la  «nie  provenatii  de  la  combustion  de  la  flnnte  des 
diamcaux.  On  se  le  procure  aujourd  liui  à  beaucoup 
meilleur  marché  en  France,  en  traitant  le  carbonate 
d'ammoniaque  fourni  par  la  calcination  des  matières 
animales,  par  de  l'aride  cblorliydrirpu',  lorsqu'on  peut  s»; 
procurer  ce  sel  à  bas  prix,  ou,  dajiskais  contraire,  de 
la  manière  suivante.  On  verse  du  sulfae  de  chauv 
j  (pliire)  ilans  la  diwitition  de  carbonate  d'ammoniaque. 

Ouedou'iit'  d  |^J: i:iu  ,l  in  u  :  du  carbivnaie  de  chaux 

!  moiim  snJuiilcs  que  ie  sulfate  se  députe  ut  du  >uiralc  d'am- 
I  ntoniaque  re;,tc  dans  la  liqueur.  Gelle<i  est  concentri.'e 
j  jusfpi'à  Il>  ou  .0'  do  l'ai^domètro;  eo  y  verso  alurs  du 
chlnnirc  de  sodium  (sel  marin);  une  double  di^conipusi- 
tion  nouvelle  a  lieu  ;  une  partie  du  sulfate  de  soudo  elu-^ 
fornui,  '  I  r  .  ii  iicct  est  n-cueilli,  on  concentre  do  nou- 
veau. Lu  au  l'iiifl  de  soude  liuiiu  moins  soluhie  à  chaud 
qu'ii  fniid,  taudis  que  le  Ml  ammoniac  est  au  contraite 
beaucoup  plus  soluble  à  chand  qu'à  froid,  pendant  ta 
cnuceiiiration  du  sulfate  de  soude  seul  se  déposera,  tan- 
dis <)ue,  par  le  rerniidissemeni,  ce  scrulc  sol  ammoniac, 
dont  la  séparation  est  alors  facile.  Le  produit  ainsi  ob- 
tenu ^t  impur  ;  on  l'introduit  dans  des  bnuicilles  eu  gK-s 
que  l'on  chaafTo  avec  précaution,  le  sel  so  snblinteet  va 
se  condensi  r  da  is  la  partie  sufHiricurc  ul  nioin>  chaude 
du 

Aii>io.\ugie  (âi^uAir.  n  ).  —  Gjinhinaison  d'acide 
sulfurique  et  d'ammon  aquc  hydratée  (SO',Azli^O),  sert 
aux  mêmes  usages  que  le  précédent,  et  se  prépare  de  la 
même  manière.  Daas  les  usines  oii  on  fabrique  le  sel  am- 
moniac  au  moyen  du  carbonate  d'ammoniaie,  du  pUtre, 
puis  du  sel  marin,  on  obtient  le  sulfste  en  s' arrêtant  à  la 
première ^hasc  de  l'opération.  On  obtient  alors  un  sul- 
fate à  mcdlour  compta  qae  le  chlorhydrate  et  qui  est 
•mplojrd  do  préfiranoa  poar  la  pniSpanuion  de  l'alcali. 
Le  cadMiiat*  est  ttôp  volatil  pour  aenrir  i  oo  damier 
usage.  t 

AuuoMAQuafCUaDoKAies  i>'i.  —  ComMnalaoïN  d'aeidc 
carbonique  «t  d'ammoniaque.  Il  «n  esiaw  un  aasea  gwid  ■ 
ooaibM.  La  plus  répandue  dan»  la  eommerea  «tle  aâaquf» 
carbonate  M  ▼«•>ll  d'Angieiarre)t  U  est  formé  par 
;l  proportion»  d'anmioaiaque  «t  d'eau  nnl«s  à  9  propoiw 
tiona  d'adda  carbonique  t  w  ibiinnla  est  'AiB^O. 
Il  m(  M  nMHsna  M«bcIh»,  trandaeidca  M  à  tenture 
ibreuseï  fl  répend  une  edeur  farteoimt  ammoniacale 
sans  «tr»  djaagréaidei  Sa  aaTOur  ett  nrlneuse,  sa  réae- 
<  lion  alcaline;  u  est  suluble  dsM  son  poids  d'eau,  mab 
j  par  l'ébulliiion  tout  le  sel  disparaît  entraîné  par  les 
vapeurs. 

Locarbjna'u  d'ammoniaque  s'extniit  par  la  calcination 
dans  des  cylindres  en  fonte  des  matières  animales  de 
touie  nature,  à  l'exception  des  graisses.  Les  urines  en 
HMifermi'nt  des  quantités  notables,  et  )  s  \  idanges  d'- 
Paris  en  foumt'»sr»nt  &  elles  seules  prRwiu'un  million  de 
kilogrammes.  Il  employé  en  niédccM)e,  dans  les  la- 
b  tratoires  ail  •,  a  ..U  y  ses  chimiques,  dans  l'in  lustrie  à  la 
)iré;iar  at Ion  d>-s  autres  snis  aiiunoniaca  i  \ ,  r  |  .ti  ait  ap- 
pelé i  ;ouer  nu  ^taud  rOlo  comme  sour.-e  il  ii/iit«  dans 
l'agriculture,  liipjpie  sur  toute  la  surfaci?  de  1»  l'rnnco  on 
se  sera  habitué  A  inétiaizer  davantage  les  matière^  rxrn  - 
I  rueiititiellcs,  se-s<]uicai  b  niaie  doit  être  conter* o  dans 
I  di  s  \  a-es  clos,  car  4  l'air  iibtc  une  parue  de  SOU  ammo- 
niaque se  déiiag<'  peu  à  peu»M  U  se  transforme  eu  blcar^ 

bunaie  d'sunnmtiiaqtie. 

AuMOKiAi^i  t:  j\iir,\rK  i.':,  ArorvTt.  d'oimom f.  — 
S'obtient  en  t.  allant  le  caibonate  ammoniaciil  par  l'acide 
ni'  i'I'ie  DU  li;  uiir.iie  de  chanx;  n'a  d'importance  qua 
pour  ta  pn'p:ii  luiun  du  pt^3tn\yde  d'sïire. 

A»m<j\i\yi  r:  ,Si  i.Kin  iii;a rcs  n'i.  —  ('.  muihvmS  li  .  n-mk.i- 
tils  et  d'une  (idi'ur  e\t  i  l  ini'itieul  fétide  se  pruduisanl 
spontanément  dsius  Ir- f.i-.si  .s  d'aisances  par  la  décompo- 
sition d' s  mai ièrcs  qu'elles  renfernii-tit.  Mis  en  présence 
d'un  sel  de  pinmb,  de  fer,  de  cuivre,  ils  so.it  décoinpov's  ; 
l'ai-idi!  suiriiydrii|ne  s'unit  à  l'oxyde  pour  former  uu 
sulfure  lixe  et  sans  odeur.  Ces  sels  sont  dune  désinfi>c- 
laiits.  Les  sulfliydnues  d'amtnoniaque  sont  des  réactifs 
trés-omployés  en  chimie.  M.  D. 

A«iuo.\i«giiE  iiodiRR,  A<.CAi.i  voij^Tii.  (Matière  mé- 
dicxdoi.  —  Snb-t.uice  fn"'(j"''intnent  cinplny»*  en  médo- 
cinc  tant  à  l'intérieur  qu  A  l'<>stérieur  i  à  i  intérieur  à  la 
diM  de  quci^iiei  gouitsa  daii»  l'eau  ou  dans  un  autre 
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vdUdiii,  elle  «teite  giénéralMgflat  le  sy^ti  mn  nerveux,  la 
drailwioii  M  IflN  «éaMons*  mib  d'une  manière  pa  s  - 
dteiiin  oo  y  K  «1  laeewi  tooiee  le»  Ibis  qu'il  «'agit 
noer  une  eecoosite  vMantt  à  rdeommle  :  ein  i  lors- 
«ln'iiM  Amptien  cuiaaée  m  Mit  MMre,  oa  mèate  lors- 
qM  lUniMieti  «t  iènlanfit  «t  oa'U  f  m  prountion 
pwfcndi',  coaimc  dam  gueJqiWiSCWleliûW.  0«  l'«  ftniAe 
«OBM  «MbpiuMoodiquf,  surtoat  eonM  la  nrïgntlBe  k  la 
4oaa  da&i  «  goaues  daii<  une  MMloa deillleal  ;  «Ile s 
été  preaaileeoatre  l'épiiopsie,  la  ifcametiimet  la  aypiii- 
lli  constitutionnelle  ;  aMia  oa  l'a  prtnanhie  Mirloat  peor 
SOS  qnalitds  alcalines  4aa»  le  tfaMla  locré.  Lee  niMn- 
t'itts  vëlÂrinairm  l'ont  employée  avec  soccès  contre  le 
Diétéoriame  cbi-s  le»  ruminants  ;  enfin  on  en  a  éprouvé 
<ic  lx>ns  eflr*•t^  dans  ta  ehorée,  dans  quelques  laryngites 
rhroniqoes  avec  aphtinie,  dans  l'empoisonneoient  par  Ie4 
arides,  d»ns  l'usthme  nerveux,  dans  quelques  ophlhal 
mies  cJirnniqucs  (siinmit  en  vapeurs),  enfin  pour  coin- 
haitrc  i'ivn>-8i'.  A  t'e^iéi  ieur.  comme  nibtWlHnt.  et  miHno 
1  ciinme  N(!^icaioirt>  iiistaniaiiiS  elle  a  rendu  do  grands 
M-i^ices.  siirtoiil  lorsqu'il  »*ngit  d'appliinifr  sur  la  pe.ui 
d' iiudéc  un  nicdicamoiil  énorgiqiio,  daii-  do  cas  urgi'iiui. 
Ll!c  entre  dans  la  composition  de  la  ji  nnmudc  amnin- 
Hiucale  ou  do  (lom/ie',  du  Imume  Ui^'itelilorh,  de  \'f<iu 
de  L"C^,  etc.  Le  curh  mnir  il' (iiiiiii"ri!iÊ'/iie  a  lc?<  ni("'nif  s 
propriét<>s.  mais  plus  TaiMi»;  le  sh-oi)  de  Pn/nlhe  en 
conti<  iu  une  pi  t:ie  (|uaiitit*^,  etc.  Le  mloi-hf/di-nlf  d'nm- 
ii.'intdi/ue  (m  )  ii  iiiiinninc  c\\\rv.  dan*  la  c'cnpO'ition 
tii-ji  tiolt  de  h'i\rfi'-i\  (Icî,  ïf/.  /r,  ;,  rfsuluhfi,  eic.  Enlin 
V'v  élale  d  tin.tiiiiiiKKfuf,  prescrit  dans  Il"8  mêmes  cas, 
mais  à  plus  haute  do40.  estuii  a;j^r  iit  dîniihrtrétiqnc  tri-«- 
employé.  L'ammoiii:i(|ue  à  haute  du»u  à  l'intérieur  est 
an  poison  caitsii(|ue  ti  fe^-éiiergique.  ■  V  —  l». 

AMMOMDÉKS  (Zoologie).  —  Voyei  Aumoîiées. 
AMMOM  l'bS  lZ  )ol<^iei,  Animonilgt,  Brup.,  du  grec 
nmmoi^  aable.  —  Uenre  de  coquilles  foMtilei  d«  la  clasM) 
des  Céfihitt'fio  /e*t  Ikinille  di  s  Ammotirei :  c'eat  une  co- 
quille diseolde,  en  spirale,  à  tours  conligiis,  tous  appa 
nota}  diminxnée»  dm  Nautiles  parce  que  les  tours  d'> 
■plia  sent  loua  viuWn,  lenr  ^^phon  eat  placé  pi>  s  du 
kordt  laaia  daiaoa»  aagnleaM^  qaalqneibls  onduftcb, 

■MdelapiusMii- 
vent  dédiique- 
II^  sur  leurs 
Ixirds  comme 
de*  Awilles  do 
pcrtOt  on  les 
trouvp  ««n  «hon- 
dnnre  dans  les 
conciles  des  leiv 
raina  «aliOras, 
rt  aartout  daaa 
colira  de  ré- 
lege  ndorem^ea 
(IvsierralmcrC- 
larés;  on  n'eii 
trouve  plus  au- 
deiAuoderéiasa 
séiHuiien.  Ces 
coqailtaa  août 
cnnanea  aussi 
aoiifttoaom  de 
Conm  ifAnt 
ttt/>n.  Leur  gran- 
deur varie  de- 
puis celh  d'une 
lentille,  jusqu'à 
Cflle  d'un*  rotie 
de  voiture;  l'c*- 
_  , ,  ,  _ .  I"  ce  déciiie  par 

SdMMlmai  eat»  M  nom  d*i4miiMMi  colulmn.^,  a  dii-(m. 
jusqu'à  2  Btee»  de  diamètre;  leur  test  étaut  fort  miiico, 
cea'est  qu«>  sur  leur  moule  intérieur  qu'on  p<,-ui  les  étu- 

diur;  celui-ci  «kI  qudquerois  i  l'état  pyriliMix,  ou  qu  irt- 
aeui,  oITriuit  diins  son  intérieur  iea  plu»  belles  couleurs 
mdtaUiques  ;  d'auini  .sont  eoaTertIsea  asMes,  «t  peut  eut 

Ncevoir  le  pltt-s  beau  poli. 

AM.MO.NILM.  —  iNom  donfK^  à  un  comp  ost?  hypothé- 
tique d'azoïe  l't  d  liyd  ojîi  lie  Azll  '  qui  joui-iait  li'  nilcd  un 
|]ic*lal  dans  II"»  ciimixiNt's  iiiiiiiiun  iftiii.T  (voyi'i  Auuo- 
KIAOI'C).  L  Oiniu  tiii  1111  n'a  janiaisi-ii*  obt<«iiu  à  l'ota  libr<'; 
CC'p<T»daiil.  hi  I  on  )a:l  dis^nulrc  du  pnia^siliui  dall^  «lu 
nitrciire  ci  qu'on  vi-i-s*'  sur  l'anialjzauii'  une  disviluiinn 
de  clilorliyd. uii!  d'am.iioiiiarini;,  on  voit  le  mi'rcure  s<! 
^'Ufler,  d"uiilor  ou  tripler  de  vulnnie  et  pr<*iKir«  une 
— '  bui/raiiaa,  Ltfouuiiuai  •décompo.d  l'aatt 


la  pa- 


Vu  lit.  —  Aiuawailc  J«MO. 


p-Hir  s'emparer  de  «an  «ivgftna  al  fbniMr  d« 
tasse;  rhydrogùnodavaaallDmaeaaraituiiièra 
que  dépiae''e  par  la  piMaHe  da  sa  ( 
cido  dilorfaydriqae,  et  T  " 
tvec  la  awreara.  Oo  arriva  à  oa  léiultat  eemblabla  m 
r^isaot  aoanmiquer  oaa  petite  «oapella  de  sel  aaima> 
uiae  avee  la  p6la  p'Mritfr  cooa  pile  et  Tersant  dans  la 
eiMpella.an  pan  da  ataicara  dww  lequel  on  fait  plonger 
la  pOIe  aifatir  da  la  ataa  pilât  >oi  ammoniac  et 
l'aan  sont  déeompmds  eo  mèna  temps;  l'oxygène  et 
l^wide  ehlorliydriq  io  ou  simplement  le  chlore  se  por- 
tent au  péle  po-itif;  rhydr()gj>ne  et  ramm'>nia«|ue  se 
portent  au  pdie  négatif,  oU  ils  s'unissent  au  mer- 
cure qui  auginonto  rapidcmcut  do  volume  en  dévouant 
p&teus. 

Dans  l'on  et  l'autre  cas  l'amalgame  abandonné  à  lui- 
roéma  se  décompose  p  ;u  à  pea  ao  iU(B(eaQt  de  lliydinH 

gKne  ft  du  l'a  inniniaque. 

AMMOiMIILI-:S  Ziolsio),  À"vno^^h^f\.  Kirlri,  du 
:rrec  nminx,  sable,  />iiii'>u-i,  aimer.  —  Genre  d  l't  frte* 
'I /iii-'ii  ip  èret ,  famille  di^s  K  i/jj  s  %-■(»  ■.•,  Cuv.,  Gti/pet 
I  hn-itnion'i,  néauin.  Ils  ont  li~s  m  ui;lilnilci  deutett'-câ;  le> 
pftlpi*s  fllifdp.iKs  pi  tj>'|;i.'  l'ijam  ;  la  l.»ii<;iu'tto  tn'-s-lon^ii'- 
eu  forme  de  tromj>c,  nticliio  en  do.soas.  \  ' ,\  il-'s  ^nhits 
{^/i/it'x  s'i'iti''H't,  Lin.)  est  noin-,  l'ubdomon  d'un  noir 
blou:itrc,  rétréci  à  sa  bas/*.  Il  est  curieux  de  voir,  sur 
If  boni  des  clu^mius,  la  femellt;  cis-user  un  trou  dan» 
I"  sable,  et  y  dt-posor  une  clienillu  iju'elle  tue  avec  son 
ai^'iiill'in  ;  elle  y  pond  un  muf  et  fcrmn  le  trou  avec  des 
^i  aiii>  de  sable,  cette  précaution  a  probabicinniit  pour 
hiit  do  nourrir  la  larve  qui  sortira  do  cet  œnf.  O  i  |>eut 
cititr  encon?  V A,  dei cheiMitu {Hep^i*  arrttarta^FaJti. t  ;  ett 

ins<cti^,  comoMuia  daasaea       rtvaotda  aoe  aiiaBaoi 

des  llout-s. 

AMVESIt:  !  Médecine),  du  grec  n  privatif  et  nuMê, 
souvenir.  —  Pcrt>!  de  la  mémoire;  ell  -  est  le  plus  sou- 
vent symptomaliqun  d'une  maladie  ou  cachée  ou  appa- 
rente :  ainsi  elle  peut  dépendre  d'une  aUTeetion  profoMle 
du  cerveau,  ou  être  le  rosultat  de  coups,  lllêiwim«  Ih- 
(lammaiion;  elle  pout  offrir  des  dilTéreiicea  nombreuaes, 
ùtre  complète  ou  incomplète t  certaines  personnes  per> 
dent  le  souvenir  des  noms  propres,  des  dates,  des  go-is  de 
leur  eonnsissanoe,  de  certaine  détails,  s-ms  autre  déran- 
gement des  facultés  intellect  uclles  ;  d'autres  fois  l'a 
est  incomplète,  et  dans  ce  cas  elle  t 
déieriiinéo  par  ïva  progrès  de  V^foe. 

A.MMO.s  tAnaioniiei.  —  La  plus  interne  d'Y  aiclBtea- 
nés  qui  enveloppent  te  fœtus»  doat  aile  n'est  sdpanSa  qaa 
par  un  liquida  limpide,  un  paajwialtie,  que  l'on  jNmiBa 
etut  Htt  tnmmhta  (wejaa  CMoaiuii}. 

AHOMB  (Balaniqae)*  iliNfiiniMi,  Ltn.,  du  grec,  ami- 
mon,  iiaaid*uiiaplaiit«.— Geniadaplaaitasde  la  famille 
dea  MimttMraett*,  triba  des  Giny^m^rt»,  La  plupart 
do  ses  espèces  ont  servi  à  former  la  nore  ti-utjutnbit 
{i'tviihe-,  Ganrui.  )  (voyez  ce  mot).  Valei.  tel  qu'il  est 
eiaUl  an|ounJ'liiii,  l<»  cMaettoaa  qui  fe  distinguent  : 
feulHes  disiiqueii  ;  iiinoiaaoaDaaa  radkales,  eu  épi  :  ca> 
Uœ  tttbuleux  à  4  daoït  t  coialla  à  tabe  court,  à  limbe 
oxtériaar  an  t  labèt  dant  les  latéraux  août  plus 
étroits  que  le  postérieur,  à  limbe  intérieur  sans  lobes  laté- 
raux et  réduit  ainsi  à  un  labelle  grand,  étalé  et  apLuii; 
fliet  pourvu  de  deux  petits  lobes;  capsule  ptu>  souvent 
cliamue  s'onvrant  en  8  valves.  Les  e»p<-cci(  de  ce  cenre 
«ont  des  tierbes  vivaces,  à  racine  articulée  rarn|ianto; 
elles  habitent  les  contrées  intcriropicales  de  rancn  n  con- 
tinent, L'  I.  Me  etj<-et«  (  I.  U^/eyuft'i,  lloxb.)  est  une 
plante  élevée  de  '.'  mètres  et  donnant  de  maguiilqucs 
fleurs  Jaunr's  marf|iu^'s  do  li|,'niîa  roupt'j.  Kilo  pioduil 
cctie  sorte  d  -  (xjivri'  <|U('  l'un  connaît  dans  le  coniniiTCe 
sous  le  nom  do  Mi-L/Heln.  1/  (.  Iivs-i/fiuid  '  I.  umxi  'iinn, 
Hoxh.)  doii  io  do«,  IleuiTs  jaune <ltrou.  11  iï>l  oi  ij;iiiaii  o  do» 
lie-'  de  la  Malaisie.  G  —  s. 

AMOMÉKS  ;noiariiqno).  —  Famille  de  plm  e^  Mo- 
n  •'•■,i,//(f,/„<-i->  i'\:iMit<.  par  AnI.  I  a  ni'iit  uo  J.w^im,  ci 
ilcsignéc  gciiéial''nii'iil  aujourd'Jiui  sous  le  noui  tic 
if  '<'/''<**.  «ce»  i>o)'f'ii  ce  mot  ,. 

A.MO.NT.  —  (lu  o  d'où  vioiit  un  cours  d'eau,  i/'er  en 
niiiiuit  hisiitlio  louioiitrr  le  cours  d'eau.  Lf  biiT  d'amont 
ost  la  partie  de  ce  C(jun«  d'oau  situe  au-d  ■  mis  d  un  bar- 
raxo.  \m  l  U  i-st  l'oppOM'  d'avai. 

AMOiti'IIV  Un  ail  <|  10,,  du  pii-c  iii/i  .17  /1.1.,  mi  uhiuj, 
,'i  1  .10^!  il''  l'i.  ri-unl  li  ai'  do  s.j  ri)i<illo.  —  Cioiin^  di-  plairei 
ilo  In  faniillo  (lo->  /'.//n/i  <'irj.rV'«-,  tribu  do-  /,•.  ••»•.,  sec 
t:nns  des  H  )ti:/--'-i  doiii  la  coi-ollo  11'. i  ni  ailos  ni  ra- 
rcne.  Il  comprend  dva  arbi'iss<:aux  ;:laiidu:i-ux  ^  reiiill>« 
impa.-ip«iiiiâaH  oompasdes  de  fbioiea  tha-ouiubnNurs 
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ponctiK^.  CalicoA  5  dont»;  ('lendiird  coiica*C,  onguicuié, 
dressé,  lu  reste  de  la  corolle  papi- 
lioiiaciîe  c*l  avortiS  ;  10  étaniines 
nioiiadclphc»,  saillanins  ;  ovaii-c  scv 
sile,  biovulé  ;  stylo  droit,  fllirormc, 
clabre  ;  slipniato  simplo  ;  gousse 
oblongiic,  comprimée,  à  l  ou  2  grai- 
nes. 1^9  ospcces  d'amorpha  liabitcnt 
rAmtViqiie  scptonirionalc  ot  princi- 
palement la  droliiic.  On  Ici  cultive 
dans  nos  Jardins  comme  bordures  de 
ina.<«ir8  où  elles  sont  d'un  Joli  cflet. 
l.'A.  fruHq"eiix  (A.  fiutic  sa.  Lin.), 
nommé  vulgaironiont  indigo  Miaiit, 
parce  que  ses  fouilles  n^ssomblmt  à 
ecWoi  de  l'indigo,  donno  en  Juin  et 
juillet  des  flcun  pourpres  disposées 
en  long»  épis.  L'A.  /aiwuse  <A.  en- 
cto-fnnat'i,  Wal'.  )  est  un  arbrisseau 
pubescent  grisAtre.  L'A.  h-ibici'  {A. 
/lerkacea,  Wall.)  a  des  tiges  herba- 
cxl'es,  ses  fleurs  en  épis  sont  bleues. 
L'A.  'fe  Lewi»  {A.  I.noxify  Loddig.) 
est  glabre,  et  te*  fleura  sont  d'un 
violet  foncé .  G  —  s. 

AMORPHE,  sans  forme  n%c;  — 
So  dit  d'un  cor|>s  non  cristallisé. 
AMORTISSEMENT.  —  Extinction  d'une  dette  ou  d'un 
ntpitAl  employé  (voyex  Dictionmiiit  des  lettre*  et  arit 

et  AN!«CITr) 

AMOURETTE  (Botanique),  nom  vulgaire  da  genre 


—  Fltur 
àamorfhn  fmlirota. 


Vif,  Ht.  —  imrattHt  tltilzn  média.  Lin.). 

Briu  Lin.},  du  grec  ùnlhein,  penciier.  —  Les 


épilk  ts  de  cette  plante  se  pi-nclicnl  et  se  balancent  gra- 
cieusement an  moindre  vent  ;  ils  ont  une  form»;  en  cœur 
Uys-iMégante,  et  c'est  cette  double  circonstance  qui  lui  a 
fait  donner  le  iium  d'nmo'irrile  ;  elle  ronstiiue  un  genre 
a|ipartcnant  à  la  familledes  Grimonf'f,  tribu  des  Fm/m- 
riv-^rx.  Il  comprend  en  p-ndral  des  herbe*  annuelles, 
indigènes,  à  panicule  fomn?*.-  d'épillets  fH!<llc<  ll»j»,  conte- 
nant plu-ieurs  fleurs  distiques  et  imbriquées  ;  gliimc 
de  2  folioles  presque  arrondies,  membraneuses,  concave» 
et  ventrues  ;  V  paillettes  membranenscs  dont  l'inférieure 
e^t  prcs<|ue  arrondie,  en  cœur  à  la  baxe,  arrondie  au 
sninraet,  tandis  que  la  supérieure  est  beaucoup  plus 
petite  et  bicarénée.  I,a  Hrxze  irèt-iimmle  (  H.  nin- 
rimn.  Lin.)  est  une  tri-s-jnlie  plante  qui  croît  spontané- 
ment dans  le  midi  de  la  France  et  de  toute  l'Europe.  On 
l'emploie  souvent  pour  faire  de  gracieu-^es  dordures  autour 
des  corbeilles  de  fleurs d.ins  lO'.  jardins.  La  H.  moyenne  {H. 
mflia.  Lin.),  porte  aussi  avec  le  nom  d  Aim-uretle  ceux 
de  Pain  doite'iH.  de  (iraoten  tveudilntil.  C'e»t  la  plus 
communément  répandue  dans  nos  environs.  Elle  «t  vi- 
vac«,  s'élève  souvent  de  0»,.3i  à  ii»,(i4).  Elle  fait  un 
beau  fourrage  trè*-rpcherché  par  les  moutons  à  cause 
do  sa  nnes8e:etle  a  l'avatiiage  de  réussir  tn'is-bien  dans 
les  terrains  arides  et  sablonneux,  et  sa  présence  dans  les 
herbages  eftt.  pour  le  cultivateur,  l'indice  de  leur  bonne 
qualité.  Enfin  la  P'Iite  R.  (H.  mitior]  on  H.  /V  fieiilf 
liii'iirute,  quoique  plus  petite,  est  d'un  tri»bel  eflèt  dans 
les  rliainpK. 

Ou  donne  encore  le  nonid'.\mourcttc:  1»  h  la  StariYrar/f 
omhcuxe  (Saxifraga  oinfirwn,  Lin.  i;  2»  è  une  espi-ce  dii 
genre  Pnlunn,  le  Palunn  errigrostit,  Ijn.,  dite  aussi 
Petite  Amourette;  .1"  à  la  l.i/c/mufe  fli'ur- de -coucou 
{Lyhni.t  fl->K-riirii/t\  Lin.\  lumitrelle,  aillel  dnprés. 

AMPÉLIDRES  (Botanique).  —  Knmille  de  plantes  Di- 
cotifiétlnnex  dn/tnii'hiif.t,  à  étamincs  hyiKipjnea,  ovaire 
à  'l  loges,  baie  globuloiise,  adaptée  par  Kiiiith  et  corres- 
pondant aux  \''tiifèiex  do  de  Jussieu  et  aux  S-irmenlncéen 
de  Ventenai.  Cette  famille  tire  son  nom  du  genre  Vitis, 
vigne,  en  grec  nnutel'm  :  elle  contient  les  trois  genres 
C'wvt/.*,  Lin. ;  lfn;<«/o/)n*,  Mich. ;  l  i/i*.  Lin.    G  —  s. 

AMPEI.IS  (Zoologie).  —  Nom  doimé  par  Linné  aux  oi- 
seaux du  genre  l'niingêi^  Cuv.  (voyez  ce  n.ot). 

AMPÉlllTE,  PirnHF  \  Mr.np.  Minéralogie).  — Espèce 
de  schiste  noir,  bitumineux,  connu  auui  sous  le  n^m  do 
Phnrnuicile;  la  propriété  qu'elle  a  de  «'effleurir  à  l'air 
permetiait  do  lu  répandre  au  pied  des  vignes, soit  comme 
engrais,  soit  pour  détruire  les  insectes,  ('ne  variété  de 
cette  pierre,  nommée  par  A.  Brongniart  A  gniphique, 
est  connue  sous  les  noms  de  Pierre  noir",  Pierre  A  des- 
siner, Pierre  d»x  rjinrprniierx,  et  est  très-employée  par 
les  gens  de  h.'ktiment,  et  surtout  les  menuisiers  et  les 
charpentiers.  Ce  minérnl  est  roinpiiu  d'.intlirjcite  avec 
sch  st  -s  t:ilq  lent  et  pyrites, 

AMPtlRE  (Tari  e  d'),  —  Appareil  de  physique  imaginé 
par  le  physicien  dont  il  porte  le  nom  et  serrant  à  étu- 
dier les  actions  exercées  par  les  courants  électriques 
soit  sur  eux-mêmes,  soit  sur  les  aimants  (voyes  Électro- 

IIYNAUIQI  T.). 

AM(>HIAimiROSE  (Analomie;,  du  grec  nmph-,  dc> 
deux  cotés,  et  '//-«A/i/w,  emboîtement. —  On  nppelh-  ainsi 
une  articulation  dans  laquelle  les  surfact-s  articuluircs 
planes  vont  unies  dans  toute  leur  étendue  par  un  iibro- 
cartilagc  inter  ariiculaire,  qui  ne  permet  (|ne  des  mou- 
vements bornés,  sans  glissement  :  ainsi  X'mt  eulutti^n  du 
rorfi*  dfx  i  rriêhrrt,  la  ii/tii/Jii/*e  dit  fiiibi.f,  etc. 

AMPHIBIE  Zr>f>logie),  du  grec  nmpAi,  de»  deux  Côtés, 
et  /<i»<»,  vie.  —  On  a  donné  ce  nom  à  la  qiiatrii  n>e  classe 
desanimuux  Te»  i^A/r»,  formée  par  de  Blaintille  et  adop- 
tée par  Diivi  rnoy,  aux  dépens  de  la  classe  des  B^fldef 
de  Ciivier.  Ils  pn'senlent  nécessairement  a\ei'  celle-ci 
des  confnrmités  reman|uables.  (tri/^r'  .t  on  f  vo-vi»ipares 
comme  l«a  n-ptiles,  ils  ont,  comme  eux,  le  fig  fioid, 
la  I  ir-'iilnhon  tnconifdèle.  >ni  yeul  vrnti  icufe  au  coiur, 
la  r<-spiraiinn  piilnioiinire.  Mais  tous  ces  cararti  rcs  ne  se 
montrent  qu'ri  (  ilge  mlnile.  Les  jeunes  amptuhies  sor- 
tent de  I  œuf  avec  une  forme  et  une  oig:inis;iiir.n  tW-«- 
analognc  à  celles  de»  pois-ons,  et  u'airivem  à  cet  igc 
adulie  qu'npK'S  avoir  subi  des  niélamorfhosejf  et  dans 
leur»  foi  mes  extérienres  et  dans  leurs  organes  internes. 
Ijc  jeune,  que  l'on  nnmnic  souvent  Te'iard,  et  doi  t  n^s 
fiiux  siofinim  es  renrcrinent  de  nombreux  exemples  116- 
laids  de  gît-nouilles,  de  crapauds',  a  un  corps  rnmassé, 
déiK'iirvu  de  menibrcK,  et  terminé  par  une  r|neiie  nplatic 
et  une  longue  nageoire  verticale.  Ce  têtard  n-spire  par 
des  br.inchii  fi;  il  a  1  organisation  intt'rieure  d'un  (Kiisson. 
Avec  l'agt]  il  iK-rd  peu  à  |>eu  set  braiicLita;  m»  deux 


Digitized  by  Google 


AMP 


AMP 


. ,  nt,  et  sou  appareil  circulatoire  m 
4iMdHte  poar  m  prtiar  «n  modn  de  raapfratioa  pnlino- 
nairti  Iw  mnnims  ae  développent,  la  queue dlnmiie  eu 
■diapaMH  compMtenmit.  Quelques  eipèees  eoiMrfent  à 
r«ge  adahe  leurt  krancMes  avec  dtti  iiomaoaa  (les  aïo- 
lotts,  les  proiée«,  les  sirè-neal.  La  datte  des  ampblbiea  no 
|icut  guère  former  qu'un  aeat  ordrr,  celui  des  Battmewnt, 
ilivisé  en  quatre  funilk»  :  les  CacUift,  lee  Ammret,  tes 
Urod^  les  PéremtibranrheM  {rufut  BATtACilHa). 
j  Aariiinie  fZoologipj.  —  Poiite  tribu  de  Mammi/hti 
cnrriir'iies  R'iusiiquM,  qui  comprend  siîulefnent  les 
l'h'KjHfs  iViv'ii,  Lin.)  et  les  Mor^et  {T'i>h,'rf,ii< , 
I.in. leur  iiiAi  hniro  snp<'ri<'uro  e»!  arm''C'  d't'iiornu's 
d«KfiiM's  diripcn  en  Ims.  Ou  leur  fait  la  rha-'M'  pour 
<>n  n-cupillir  rivoirp,  [lartiniliin'rwnt  propre  à  la  fwbri- 
rutinn  di's  dents  artillci'  llo*  ;  leur  peau  <?st  aus^i  ir<'>- 
rcrliorrlirc  |viur  la  carro-^erie.  IN  viennt'nt  tU  s  ni'Ts 
I>  'linn  ";.  Ce  Ront  des  aniiiiaut  nionodclphe»,  à  qua- 
ii-e  incnibit»  ir.-.  fi.iiri.s  (irgruuMS  p  ii>r  la  nspo;  for|is 
«Itilé  postériiMircuicnt  eu  forrui'  d«'  poi*  '  nx  nibn's  ]><>'<■ 
tùricursdi ri *  m  nrri.' d"  '.:<"■-<■]  \  l  ■  r  unr  (l.nihlc 
nageoire  h  \  ,  i'  ;i  i  ■  ■  ;  piuN  r:is  rt 

»ic'rr'^  rniitr»'  Ui  jH^au;  p'-smik'  t  apiusorcj  dcillltii  n  'dWii- 
1  I  <  lli'  drs  rarnivori's  tf-rresiP' s. 
AMI'IIIIJOI.K  (MiiK-ralogi)-',  du  grec  nmphi,  Bnit)ifîu, 
à  cauw  de  sou  aualogi)'  avec  d  auln-s  minéraux.  —  S^ius 
le  nom  (le  S  hori,  on  avait  réuni  une  multitude  de  pierres 
de  toutes  «.ortes  et  de  couleurs  TaH<îes.  HaOy  vint  4  bout 
d'en  extraire  un  genre,  le  Schorl  noir,  auquel  il  donna  le 
nom  i'Amjifitbo/e,  avec  les  earactères  suivanu:  struc- 
tnre  lamell<-use  dans  un  sens,  raboteuse  dans  l'antre; 
éell  awez  vif;  dureté  plus  grande  que  celle  du  verre;  pe- 
santeur, 3,0  à  3,3;  cristaux  dérivant  d'un  prisme  rhom- 
boldal  à  ba^  oblique,  dont  l'angle  obtus  varie  entre 
i>4*to'  et  127*.  Cette  roehe  est  formée  d'un  silicate 
double  de  diaiix  et  de  mtfnésle,  coloré  par  one  quan* 
tiid  varieMe  de  protoxjrde  de  flanOu  en  diatingue  denee* 


pteeapriBdpeJesi  l*l»7WMelfir,dilaTelMe4eYK 
prta  Al  «Mint  telM^iMliwi»  '«*  M  le  tnwn  m 
eHe  eMBprend  lee  firtMii*  ehKwtt»  deini,  «ei 


fum»»  cMlMtni  diini, 
I  l'Mti»  «ij^f  ét  tltal*  Mmni  Mttvfe  A- 
,  MHàtftÊÊÈÊtuÊltèÊMtétm  ane  «tptoa  d'il- 
miimte  oa  Atbette:  lenqo'entt  M  eaaaante,  elle  prend  le 
nem  do  GrttmmaHtt,  Manche  eerdâtrc;  3*  VAclitiote 
4tm  AwftkibMttûmfnnà  des  variétés  noires,  verte*,  bleu 
foncé:  elle  cet  bwUicoap  plus  dure  qud  l'autre  espèce  et 
raye  le  verret  sa  texture  est  lamellaire,  rjudiiuornis  ma»- 
shetnnte  an  fvidspaib,  elle  constime  la  IHonli-;  au 
i;ranil,  la  5?i/^i7e  d'fiigrpte;  l'actinoio  noire  est  Vllor/i' 
/le  iilr.  L'unfipliibole  f*i  peu  eniploy'-i^  on  en  aci  pendant 
fuit  de»  bonUms,  des  miinrluis  de  {  initr'am,  etc. 

AMPHICOME  (Zoologie).  —  Otire  à'ioffctti  enliir>- 
pt^$  t-  ftfitlfnnèreu,  de  la  tribu  dr-s  Si  nrnft/'idi-t,  établi  > 
par  Latreille  ;  confondu  autrefois  avec  les  IfnnTxetnus, 
<lont  il  difltro  surtout  par  les  mâchoires,  la  lanpictle 
«t  la  saillie  du  labre;  ces  insectes  vivent  sur  les  fleurs, 
dans  les  pavs  méridionaux. 

-iAMPHK;KNK  iMinéralopic\  —  Sorte  de  pi.TPe  res- 
teinblant  pu-  sa  f  irnu'  A  imf  \;iriL'iéde  pn-nat,  connue 
aussi  sous  li-s  mwns  de  (in-unt  f/liiif,  d«-  Grenatite,  de 
L/eiiriie  vnyei  LirciTri. 

AMPHINOME  {ZoolopioJ,  Aniffiinoi/ie,  IJrng. —  G<'nre 
<r  \ii}ir-liii,'y  ffori:if,rn'ir/if.-\  (|ui  a  une  paire  de  bran- 
<  lii<"'s  en  forme  de  houpjve  ou  de  panarbe  ;  VA.  rhn'e/ur, 
fini';,  {ift-efn-lla  flava,  Gm.),  est  tn-s-remanjuable  par 
ses  longs  faisceaux  de  soies  conicur  de  citron  et  les  pa- 
naches pourpres  de  ses  branchies  {  une  crête  vertfodo 
sur  le  mnseaii.  Elle  habite  les  mm  de  l'Inde, 

AMIMIlUXCS  (Zoologii'i,  du  grec  nmp'n,  dniblc,  et 
oxMf,  pointu.  —  Animal  coiisidéré  d'abord  comme  une 
Mirte  de  ve-r,  puis  reconnu  pour  le  plus  inipArfait  de» 
yei  Ub  é<  et  placé  à  la  fin  df  In  claMte  d<'8  Pmxmm.  Son 
sang  p  c<que  incolore  est  mu  par  des  vaisseaux  contrac- 
lilee,  4  délaut  de  ctour;  la  colonne  vert(>brale  n'est  plus 
4)N'«a  eaeden  fibreux,  le  cervo.iu  est  un  ««impie  renfle- 
ment nervoos.  Il  a  l'atiMel  d'an  peiii  poisson,  long  de 
4<-,u;>,  et  pointu  à  cImmîm  eitrémlié.  l^  bouche  porto 
des  cirrheo  ifgwdét  A  lon  otouno  dee  branchioot  ce 
^ui  lui  a  mhi  OMii  le  nom  do  Ikmrhiotiime  (v.  >lim. 
dn  Se.mi.^  iWfi  JMtloAntde M.  A.  do  Quaireiagra). 

û  exprime 
for- 
r,  les 

flouls  qui  aient  des  yeux  sessiles  et  inunobiies:  ils  ont  les 
mandi  >oles munies  d'une  palpe,  et  lesappendices  sous-cau- 
I  tcte-apparenta  rmtenweat  à  de  Hmumo 


jUtSc  ty  I.,  wm%  Mmmtnat  m.  a.  do  Quairetage 
*^kimnNMMSft  OEoolocIo),  d«  grec  ampiti ,  qui  expri 
!•  doM;  et  »«n«,  pndt'S.  pied.  >-  Lm  AmphbMdes  I 
mont  le  troisième  ordre  des  Crmttiteét  matnrMraté*, 


f'tf.  m.  —  BlriB{il<  d'Aioptiipadt.  TlUn 

(iJfOMl)  . 


pattes  (d'où  leur  nom  d'Amphipodtt)  en  à  dos  wicidlil> 
ceoiiw.  PlMtiean  oAmit  dm  faowom  vdaieaidno  pla> 
eémonno  Impottmoa  àlowr  tom  «itdriefe,  dent  rotago 
n'est  pw  encore  bien  délannlaét  Os  ont  ht  t^ie  diMincte 
du  trône,  avee  deuxyont  et  qoatre antennes  pr^s<|ui'  tou- 
jours sétàcécs,  et  le  corps  le  plus  souvent  comprimé  et 
urqué.  Ijo  tronc  est  divisé  en  sept  anneau  portant  clia- 
run  une  paire  de  pieds,  et  se  termine  par  une  queue  de 
six  à  sept  articles  atoc  cl  q  paires  de  pledt-nageoitt». 
Ces  crusiaci's  na- 
gent cl  sautent  avec 
ngiliié  et  toujours 
di'  crtti'.  I,es  un»  lia- 
bilotit  les  ruisseaux 
et  les  fontaines, 
l<s  autres  |<'s  eaiiv 
salées.  Cuv  ier,  dans 
son  H^i/m  nnniia', 
n'en  forme  qu'un 
):raud  Ri'iin',  le» 
(  'revell'-.s  idniiimti- 

I  f/v,  Fab.)  qu'il  sub 
<li\iNe  en  seclioiis 
<  t  sous  genres,  dans 

II  squoLs  on  distingue  surtout  lm  PhroHymet,  lm  TttU- 

Irr--,  l.  s  Vrri  rttet  OU  DleUI  CAmTOflSt,  MB  OéUIti,  lm 

Corophfs,  etc. 

AMPIIIROB  (Zoologie^  —  Genre  de  Polyi*t  établi 
par  Lamouroux  aux  dépens  des  Corallintt  de  Linné;  îto 
sont  articulés,  rameux,  à  rameaux  épars  ;  artlculatioiis 
séparées  les  unes  de»  autres  par  une  substance  nue  01 
cornée.  Plusii  urs  espèces  se  trouvent  daus  nos  mers.  • 

AMPIlISDfc.NE  (Zoologie  ,  du  grec  eiitf»*»,  dm  deox 
câtés,  et  6nind,  Je  mardie.  —  Nom  que  les  GroOf  fgtWoAt 
amateurs  de  merveiHeox,  donnaient  à  un  aerpont  anquel 
ils  attribuaient  la  flwolté  de  mardier  en  avant  ou  en  ar» 
rièrOi  form  qu'ayant  an  vohtoM  égal  dwa  tomo  rétOQ- 
due  oooMi  wrpt,  ils  avaient  penté  qui!  a««ll  d«n  tttofc 
Lm  nainraUttes  modernes  ont  adopté  eo  Mm  d*apfèB 
Llnnd,  Bour  désigi)«-  un  genre  de  Sn-;>flil» d'Amérique  Ot 
dm  Antiiles  qui  présentent  cette  tingolièvo  conftcâiMlaB 
d*«tie  à  peu  pKs  cylindriques  Ot  d'avoir  la  quonoauiri 
grosse  que  la  tête  t  dattés  dans  l'ordre  dm  Opkidimt  eu 
Serpmls,  famille  dm  Vixtlê  8ert»nt*,  triba  dm  OouMr* 
mareheurg,  ils  ont  pour  caraettoes,  la  tète  obtuse,  arron- 
die, la  bouche  petite,  peu  dilatable,  lm  yeux  peu  ou  point 
visibles,  l'anus  transversal,  placé  irts-pii*  de  l'extrémUé 
postérieure;  des  dctit*  petites,  pre-quo  égales;  un  seul 
|)oumon.  Ils  se  nourrïsseut  d'insectos  et  surtout  defiur- 
niis.  Ils  no  sont  pas  venin>eu\.  L'A  .  nlha  de  Lacépide  et 
VA.  fiili(/iii',\>i  de  Sflia  habitent  l'Amérique  méridio- 
nale; et,  comme  elles  se  liennonl  souvent  dans  les  four- 
milières, le  peui'le  a  cru  que  les  grandes  fourmis  h  s 
nourrissaient  :  res  ampliisbèues  sont  ovipares.  Il  y  en  a 
une  Mitre  à  la  MNrtini<|ue,  VA.  rip*-a  de  Cuvier,  cnlière- 
nie[ii  Hvencle,  dit  cet  auteur.  Lacépède  se  contente  de 
dire  rpi'eiir  :i  I  s  yr  iix  très-petits;  Spix  avait  dittLotyOUI 
sont  k  fM'ioe  visible  s   II'  iili  rij-  ro>/.v/<i>Mr. 

AMPIIISTOMA  Z.>ol(ip  e;',  ANiiifii--fort,a,  Mudolphi. — 
Genre  de  vers  de  la  classe  des  l  itts! înaux,  ordre  des 
l'arem/ii/initirn  r,  famille  des  Ti  ''"inhuli-'i,  voisin  des 
l>r)ure<,  dont  il  a  été  détaché  pnr  Huilr.lpbi.  Ils  ont  une 
ventouse  à  chaque  extrémité',  un  r  irp-*  mou,  ;iplaii,  peu 
nlloiiK'é,  une  couleur  blancliâtro.  Ou  le»  trouve  daus  l  intcv 
tin  ili    tjs.  aux.des  amphibies  et  de  quelques  mainniifi.res. 

AMPIIITKITE  (Zoologie),  A.ufjhilrile,  Cuv.  —  Genre 
i^Amtélideg  lul/icnles,  vulg.  Pinreaux  de  m^r.  \j»  Am- 
phitrites  ont  pour  caracti-res  d'être  rcnfcmoécs  dans  des 
tub<<8  plus  ou  moins  homogènes;  d'avoir  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  tëiedes  |>ailles  de  couleur  dorée,  rangées  en 
peignes  ou  en  couronne,  sur  en  OU  plusieurs  rangs;  au- 
tour de  la  bouche  sont  de  nombreux  tentacules,  ettur  le 
commencement  du  dos  de  chaque  côté,  des  branohlél 
en  ferme  dépeignes.  Parmi  leurs  espl-ccs,  lm  unm  to 
comtvnlaent  dm  tuyaux  légers  en  cOnm  réguUen*  qu'el- 
Im  tianaportent  avac  eUm  (  ce  sont  l'if,  «nneoma  bel' 
pico,  Gmel.,  dont  le  tube  a  0*,o&  de  lonineur,  et  qu'on 
trouve  sur  nm  cAlmi  et  l'il.  «uricoma  eqwnt'e,  PlU.« 
encore  plut  grande,  qu'on  trouve  dans  le  mer  du  Sud. 
D'autrm  halinoQt  dm  tnyutt  ftetiem  lixéa  à  dUamt» 
corps  :  aimi  Mr  mo  cdl»  TÀ.  à  mcA^  kSiAêtlm  tdtm- 
laia,  Gm.  %  TMpoTQ  ermom.  Un.)  dont  lm  tqjraoz  unis 
les  ont  an  autrmmteaiUent  aui  ahréolm  dm  abeillmt 
enfin  1'^.  oatrearui,  Cuv.,  établit  ses  tubes  sur  lm  et^ 
quillm  d'huîtres,  et  nuit,  dit-on,  à  leur  propagation.  *. 

AMPHiUMB  (Kooingie},  Amphimmi,  Gardco.—  Goiii*. 
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diî  Rcfjlilts  "Batraciens,  plac»?-;  pir  Ciivicr  à  la  suite  des 
Sa/iimandres  [\oycz  ce  moi),  ainquellfs  ils  n'bscmblenl 
Leaiicuup;  comme  iU  les  perdeut  sans  doutf  du  trcs- 
I*  line  li<!iir<?,  ils  pnsM>iit  pour  n'avoir  ianiais  de  braiiclik'S. 
Corps  fuiifornie  tri-s-alloiip'.  quatre  pieds  tr^vcimrl», 
trù»-distanU  l'un  de  l'autre.  On  ne  connaît  que  VA.  à 
iirtix  dciytt  Cl  r.l.  ù  trois  doigts.  Ce  deniicr  atteint 
Jusqu'à  un  mètre  de  longueur.  Ou  les  trouve  en  Antérique 
(!ans  la  va>c  dos  étangs.  Ils  sont  iuofTcnsifs. 

AMPHORE  (Mcirolop  er  {<fuu<lranlal,  un  pied  romain 
eu  tous  sens).  —  Unité  de  mesure  des  Romains  pour  les 
lii|uidC8,  valant  3&"',89b  i2.  On  conservait  une  amphoie 
étalon  au  Capiiole. 

AMPLEXICAL'LE  ^Botanique).  —  Ou  donne  ce  nom 
aux  organes  de  vtgétaiiou  qui  embrassent  la  tige.  Les 
feuilles  du  salsitls  des  prés,  du  cliardon-niorie,  du  pa 
vol.  etc.,  etc.,  qui  de  leur  base  élargie  embrassent  la 
ti(ji',  sont  par  conséqucnt'diiea  aiuft/exicuuUs,  Les  mû- 
riers, le»  figuiers  ont  des  stipules  iw/»/»"xiVaM/?v. 

AMPLITUDE  (Géométrie;.  —  Grandeur  d'un  arc,  ou 
distance  qui  sépare  ses  deux  points  eitrèn)es.  L'ump/i-  • 
tuile  d'osctllatiun  d'uo  pendule  est  l'aiigle  formé  par  les 
deux  directions  extrêmes  qu'il  prend  à  dia<jue  oscillation. 
h'oi/iplilude  de  ji-t  d'un  projectile  est  la  distance  qui 
sépare  son  pomt  de  départ  de  son  point  d'arrivée. 

Amputude  (Astronomie).  —  Arc  de  l'horiïon  com- 
pris entre  le  point  du  lever  et  le  point  du  coucher  d'un 
astre.  On  a  des  tables  donnant  pour  chaque  jour  de 
rannée  l'ampUtude  diunic  du  soleil  à  diversi^  latitudes. 
On  |>eut  eu  faire  usa^e  pour  trouver  la  directiou  du  mé- 
ridien (vovei  Ménll)lt^.^Ej. 

AMPOULE  (Médecine),  du  lutin  am^ulla,  tlole  à  gros 
ventre.  —  Le  mot  mnpnule,  syiionynjc  de  cl*>c/te.  pldi/c- 
trne ,  a  été  réservé  pour  désigner  plus  particulièrement 
de  petites  tumeurs  qui  survicjmcnt  aux  jtieds  ou  aux 
■nains  à  la  suite  des  frottements  ré{>étés,  des  couiprca- 
sions  violentes  par  des  corps  durs  :  ainsi,  des  mai-ches 
forcées,  des  chaussures  trop  étroites  et  dures,  des  travaux 
maiiuelb  rudes  surtout  pour  des  mains  peu  habituée»,  etc.; 
«|uellc  qu'en  soit  la  caiLso,  il  faut  ouvrir  le  plus  tél  |]Ossi- 
ble  res  ampoules,  évacuer  la  sérosité  qu'clk-s  contiennent, 
ft  si  elles  sont  douloureuses,  les  panser  avec  de  l'eau 
blanche,  sans  enlever  l'épiderme,  i  moins  que  l'amiMule 
ne  soit  ancienne  et  que  la  sérosité  qu'elle  contient  ne  soit 
devenue  purulente  et  fétide. 

Les  ampoules  se  développent  quelquefois  à  la  langue 
du  bœuf,  dans  une  maladie  grave  nommée  glossanthrai. 
Cette  affection  se  déclare  spontanément  avec  le  carac- 
It-re  épizootique  et  fait  jiérir  beaucoup  d'animaux  si  l'on 
ne  r.iiTétc  pas  4  temps  (voyez  Gloss*miibax).    F —  k. 

AMPIJLEX  (Zoologie).  —  Genre  à' Insectes,  établi  par 
J  urine  dans  l'ordre  des  Hi/ménOfilères,  famille  des  Fouis- 
teurs;  l'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  est  le  Ch'o- 
rion  (yinifiressuin  de  Fabricius,  .Ampulex  c>tnpre.^m  do 
Jurinc.  Il  est  commun  à  l'Ile  de  France,  où  il  fait  la 
guerre  aux  litntlet  kukerlacs  ou  Ravels,  au  grand  con- 
tentement des  h.ibitants. 

A.MPLLLAIRK  (Zoologie), .4/npu//ari'a,Lamk,'du  latin 
'amtiuUn,  vase  à  gros  ventre.  —  Genre  de  (iasféropof/es 
l>ectnnbranche*f  uimille  des  Trochnidet  de  Cuvier,  établi 

fiar  Lamarck dans  une  petite  famille  à  laquelle  il  adonné 
G  nom  de  f'énstnmieuf.  Il  crît  caractêiisé  par  une  co- 
(|uillc  ronde,  ventrue,  à  spire  courte  comntc  celle  de  la 


Fif.  tIS.  —  Anpnlldr*.  FIf .  IP.  —  5on  operrul*. 


plupart  des  hélices  ;  ouvertum  plus  haute  que  large, 
munie  d'un  opercule  ;  columelle  ombiliquée.  Une  espèce, 
V.A  iiMe  A.  rufjmir,  habite  le  Mississijii;  c'est  une  des 
plus  grosses  que  l'on  coniinissc  :  ses  stries  d'accroissc-  i 


ment  sont  très-prononcées.  L'.l.  rnrdon  Lieu  [A.  fasnatà) 
est  i'ccunnaissabic  par  les  ion<-s  bleues  qui  teignent  son 
dernier  tour. 

AMPt"T.\riO.\  (Chirurçie),  du  latin  anipufare,  coii- 
P'-r.  —  O|i<-ratiou  chirurgicale  qui  consiste  à  enlever  au 
moyen  de  l'iiistrumciit  tranchant  un  men)l>re,  une  por- 
tion de  membre  ou  quelque  autre  partie  du  corps,  counne 
te  sein,  etc.  Cependant  ce  mot  s'applique  plus  s{>éciak- 
nient  aux  membres.  L'amputation  |)eut  se  pratiquer  dans 
les  articulations  :  alors  on  l'appelle  a'uputatio'i  dans  {'m'- 
t»  le;  mais  le  plus  souvent  c  est  dans  la  continuité  des 
nuMiibres  qu'elle  se  fait  ;  quoi  qti'il  en  soit,  ou  ne  doit  re- 
trancher d'un  membre  que  le  moins  de  parties  possible, 
si  ce  n'est  à  la  jambe,  où  ru>a^<!  d'un  membre  artificiel 
devient  très-gènant  lorsque  l'ujiératiun  n'a  pas  é  é  pra- 
tiquée au  lieu  dit  d'élection,  c  est-i  dirc  quatre  ou  cinq 
travers  de  doigt  au-dessous  de  la  tubéiosité  du  tibia.  On 
a  pratiqué  les  amputations  des  membres  d'aprrs  deux 
procédés  autour  desquels  viennent  se  grouper  un  grand 
nombre  de  modilicaiions  :  ce  sont  les  ainpulutiom  circu- 
laires et  lab  anipufalions  ii  lambeaux,  l"  L'amputation 
Circulaire  consista  d'abord  à  faire,  comme  son  nom  l'in- 
dique, une  incision  circulaire  et  d'un  seul  trait,  Jus4|u'à 
l'os  ;  il  en  résultait  un^noignon  conif|ue,  puis  la  saillie  et 
la  dénudation  de  l'os,  et  par  suite  rupture  fréquente  de  la 
cicatrice,  etc.  Plus  tard  J.  L.  Petit,  si  l'on  en  croit  le» 
Français,  Cheselden  au  dire  des  .\iiglais,  firent  l'opération 
eu  deux  temps;  ils  incisaient  d'abord  la  peau  par  une 
section  superficielle,  puis,  celle-ci  étant  fortement  tirée  en 
haut,  l'opération  était  complétée  par  une  seconde  inci- 
sion des  muscles  jusqu'à  l'os.  Cette  mctiiode  offrait  dt^i 
de  grands  avantages  sur  la  première;  ce|)endant  la  ré- 
traction de^k  muscles  n'était  pas  égale.  Louis  en  eut  bientôt 
reconnu  la  cause;  il  porta  la  première  incision  et  sur  la 
p<  au  et  sur  la  couche  super  ficielle  des  inusclL's,  en  termi- 
nant par  la  section  des  muscles  profonds  :  cette  méthode, 
par  les  succès  qu'elle  donna,  eut  de  nombreux  imitateurs. 
Enfin  Dupuytrcn,  voulant  abn'iger  tous  ces  temps  de  l'o- 
pération, l'exécuta  de  la  manière  suivante;  lapeaué:ant 
foritment  tirée  en  haut,  il  faisait  son  incision  à  deux  ou 
trois  travers  de  doigt  de  l'endroit  où  il  voul.iit  sci>T  l'os; 
il  péi>éirait  circulairement  d'un  seul  triait  jusqu'à  I'oa; 
puis,  l'aide  continuant  la  traction  en  haut,  il  en  résultait 
un  cône  dont  il  incisait  la  base  par  une  nouvelle  section 
encore  jusqu'à  l'os.  Par  ce  procédé  on  a. .un  moignoa 
convenable,  où  l'os  ne  fait  pa^  saillie,  et  c'est  snns  con- 
tredit la  modification  la  plus  heureuse  de  la  méthode  cir- 
culaire, méthode  qui  est  la  plus  généralement  employée 
aujourd'hui,  "i"  L'aiiiuiitatinn  a  laiii //eaux  consisiek  Laii- 
U-r  un  ou  plusieurs  lambeaux  destinés  à  couvrir  l'extré- 
mité du  moignon,  comme  une  cs|H;ce  de  coussin.  .Nous 
n'insisterons  pas  sur  les  nombreux  incouvénienis  qui  ré- 
sulteut  de  l'existence  d'une  plaie  aus^i  éli-udueque  celles 
d<'s  amputations  à  lamtx'aux  ;  il  noussuftirade  dire  qu'elles 
sont  presque  toujours  réservées  aujourd'hui  pour  les  cas 
où  il  s'agit  d'o|iéri-r  dans  les  aiticulations,  parce  que  là 
on  n'a  pas  le  choix  de  la  méthode  et  qu'il  faut  aviser  à 
recouvrir  le  mieux  et  le  plus  tût  possible  les  surfaces  arti- 
culaires; c'est  ce  qui  se  fait  pour  les  amputations  des 
doigts,  du  pied,  du  {Ktignet,  mais  surtout  pour  l'épaule  et 
pour  l'articulation  de  la  cuisse  avec  le  bassin.  Sans  entrer 
dans  la  description  do  ces  0|Jéraiions  de  grande  chirurgie, 
nous  dirons  seulement  qu'elles  ont  donné  de  beaux  suc- 
ci-8  entre  les  mains  de  Ledran,  do  Lafaye,  do  I^rrcy,  do 
Dupuvtreu,  etc.  Une  dernière  modification  de  ce  procédé 
est  ccllo  qu'on  désigne  sous  le  nom  d' amputât  ion  ohlique 
et  que  M.  Scoutetien  propose  d'appeler  oin/uire;  cette 
opération  consiste  à  couper  les  parties  molles  oblique- 
ment en  bec  de  flûte.  Quel  que  .soit  le  mode  suivi  pour  la 
section  des  parties  molles,  il  reste  à  scier  l'os  ou  les  w  et  à 
lier  les  artères,  et  ce  n'est  pas  nominalement  telle  ou  telle, 
mais  toutes  celles  qui  donnent  du  san»;.  Les  pansement» 
varient  suivant  les  indications  qu'on  se  proftosc:  ainsi  la 
réunion  diie  i>ar  première  intciitiiiii  se  fuit  au  moyen 
des  ag^lutinatifs  recouverts  de  charpie,  de  compresses, 
de  bande«,  etc.  Cette  méiliod*',  qui  compte  d<«  succè» 
reinan|uabl&s,  a  été  suivie  parfois  d'accidents  formida- 
bles. L'autre  méthode  consiste  à  préparer  la  suppuration 
des  parties  par  un  pansement  à  plat  avec  les  gâteaux  do 
charpie,  soutenus  par  des  compresses,  etc.  La  cliirurgie 
moderne  emploie  depuis  quelque  temps,  sous  les  noms 
d'.l«w'/(c»iV/uM,dc»nio_)'eii8  propres  à  éteindre  la  sensibi- 
lité, pendant  le.s  opérations,  et  pariiculièremcnt  pendant 
les  amputations  (voy  i  les  mots  ANt.sTHUiiK,  CiiLono- 
ronMc,  KinrniMTioN). 
I     Les  amputations  exigoaiU  un  arsenal  comj*let  et  spé» 
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ci*],  on  a  formé  des  appareib  oo  ivtfw  à  amputations 

contenant  tout  ce  qui  est  Déceaatlre  pour  pratiquer  ces 
opérations.  Ainsi,  des  moyens  anesthésiqucs,  des  ob- 
J-ts  de  pan5cmcni,  des  li^tures  de  tout  g^nre,  dm  ai- 
guilles, des  pinc»»s,  des  tourniquets,  des  couteaux  de 
loules  forinrs,  di  s  sciê»,  d  •«  bistouris,  des  t(  iiaill(*s  inci- 
sives, des  baml'  l<  Ui;s,  dt*  é|)ongcs,  etc.,  etc.     F  —  ». 

AiipoTATioN  (Véuirinaire,.  -  On  n'est  <|ue  trcs-ran-- 
nientapp<-U  à  |>r.itiqucrlcsampuiaiion3dc->  membr' sthiii 
les  grands  animaux  doni(>stiqucs  :  un  cheval,  un  bœuf, 
priviîs  d"uH  aj''mbri',  ne  peuvent  plus  rendre  de  services, 
et,  lorsqu'ilsonl  c*pn.iuv(5  un  de  cr-s  aceidoiits  qui  ni  n'ii- 
dent  la  conservation  impossible,  il  \aut  oiieus  les  al);ittrti 
pour  «tili-er  leurs  d(5pouilles  :  on  a  pratiqué  quel<iij<  fuis 
des  am pli lai ions  sur  le  cliieii.  Du  reste,  ces  ojn  râlions, 
soit  })nr  lus  nii'iliodos  à  ciuploviT,  >  n\  [lar  lus  modes  de 
pansement,  soit  par  les  préiauiii uis  à  prendre,  rentrent 
dans  les  règle»  qui  ont  été  expos<;i  s  pour  celles  iiue  l'on 
pratique  sur  l'iionime.  il  no  sera  donc  question  ici  que 
dos  amputations  spéciales  des  cornes,  des  oreilles,  de  la 
queue,  renvoy  ant  pour  tout  le  reste  &  l'article  préa'dent. 

Ùtttnp'itatton  Ji-s  come.i  io  pratique  quelciuefuis  pour 
dais  cas  pathologiques,  le  plus  souvent  pour  remédier  à 
de»  vices  de  conformation,  à  une  mauvaise  direction  des 
cornes  dans  res{>t-«e  bovine,  fit  waai  dans  les  cas  od  un 
animal  de  celte  espèw»  OU  MHiiin  bélier,  devient  indo- 
cile, mécbaat  et  dangereux.  On  se  sert  le  plus  souvent  de 
la  ado  poar  couper  la  corne  d'un  bœuf  ou  d'un  bélier  ; 
on  a  aiûvi  pvoMiaé*  dent  ce  denier  ces,  d'emplctyer  le 
ciMu  M  1b  ■nillM,  en  raiwn  delà  doreitde  eetiecorae, 
malt  ce  numn  ne  donne  pas  anesedioii  oeti*  et  a  l'in- 
convénient a*élinnler  trop  fortement  ta  tèle  de  l'animal. 

L'anwn/ofÂM  4fM  mxille*  du  -cbeval  était  de  mode 
vcn  la  no  du  dernier  liède  ;  à  oc  point  de  vu»,  c*était 
une  cbose  ridicule,  et  on  ne  doit  y  avoir  recours qno  pour 
remédier  à  un  cas  pathologique.  Cette  opération  se  pra- 
tique assez  souvent  sur  les  chiens,  quelquefois  sur  les 
chats,  et  nous  dirons,  comme  pour  le  cheval,  qu'on  ne 
doit  y  avoir  ri  iours  qu'en  cas  de  maladie.  Wle* n'offre, 
du  reste,  auctiut;  diÛicuUé,  et  on  peut  se  s  nir  ou  du 
bistouri  ou  de  forts  ciseaui. 

Vam/j'itafton  rie  ta  queuf.  h\m  quelle  soit  souveul 
aussi  une  utTaire  de  mode,  Cbi  quelquefois  nécessaire, 
surtout  i>oiir  l(!i  chevaux  de  trait  ou  d'attelage  et  pour 
ceux  qui  fuiit  It-  rvico  de  halage.  On  ronpe  la  queue  : 
I"  en  baUii,  kirsqu'un  laisse  dans  tnuto  leur  li>Dgucur  Ics 
(1  ins  qui  adlièrerit  à  la  portion  coiisei  vee;  pour  cela,  on 
.•-<  sert  d'au  in:,truriic()l  iioiiimé  ••oni>r-(juiuir,  et,  apri-s 
(r,  nir  n  leié  les  crin»  au-dessus  de  In  pa.  ti'-  où  l'on  veut 
f.iire  la  ■-  ■«-ti"!!,  nn  |V,tv'.(>>  d  im  seul  fi>up  ;  si  l'bémor- 
I  h.'gic  Cî>L  luqiiieiante,  lui  caiiièriso  avec  le  fer  chauffé  à 
Mauc.  Les  niarécliaux  la  font  tout  simplement  en  appli- 
(jnant  la  queue  sur  un  huuluir  (voyez  ce  mol)  et  en 
frappant  dessus  avec  uu  bâton;  c'est  un  mauvais  pro- 
cédé. 2"  La  i^wue  écourlée  est  celle  qui  a  été  coupée  à 
U*,40  environ  de  sa  racine,  et  sur  laqueil«  les  crins  ont 
été  aui^  oou|iés  au  môme  niveau.  3»  Dan»  la  queue  en 
cntogan  m  laiaif  de  chaque  cAté  du  moignon  une  mècbe 
do  crins  le  dépeasant  de  O",!  àQ",8.  On  coupe  la  queue 
UcM  chiens  avec  des  ciseaux  ou  un  bistouri.  Oo  coupe 
souvent  la  queue  des  mérinos,  parce  qu'elle  leur  est  inu- 
tile et  qu'elle  a  l'inconvénient  de  m  couvrir  d'ordure»; 
c*eet  ver»  la  lia  dn  premier  mois  qa*«B  Ait  cette  opéra- 
tion auK  agneaui.  F  —  k. 
'  AMYGDALfiES  (  Botanique  } ,  du  srec  amuadulé, 
amande.  —  Famiti»  d«  plante»  OieoiuUdoMê  duUypé' 
Infcar,  «Btralie  d  s  Itofoecw  da  da  laenev  par  lei  bitta^ 
■imeB  centenporains.  Elle  comprend  des  arbre»  on  dm 
arliriueana  stipulés,  à  feqille»  alternes,  simplo».  Carac- 
tères :  lleiav  axillairea  en  grappe,  corymbo  ou  ombelle; 
ralice  régulier  à  &  divisions  ;  h  pétales  insérés  sur  un 
disque  charnu  ;  éiamines  indéfinies  insérées  aussi  sur 
co  dis<)uo;  ovaùre  unique,  libre,  k  une  seule  logerenfer- 
niî.nr  di-ux  ovuIls  collatéraux  pendants  ;  le  fi  nit  e-^t  niie 
driij»''  clianiiie  on  c^nace  fibreuse,  i  nojau  os'^enx,  ou 
ligneux  Lc-i  Ainy^d  tées  habitent  principalcmcui  les  ré - 
giotis  teujjHÎréeJs  ilc  1  hémisphère  boréal.  On  en  reiii-ontre 
))  'Il  dans  l'Asie  et  dans  les  Amériques  ttnjticales.  Cenres 
pnticiptiui  ;  Amandier {Amygfialttf,  Un.  ,  l'i  finir,  {Pni- 
tiu».  Lin.).                                              (i   -  s. 

AMYGDALES  (Anatomie).  —  On  donne  le  nom  d'«- 
'mytjiliili-<  ou  tiitiSiUt'H  à  un  gninpe  de  f"lliculcs  niu- 
Oueux  (|ui  occupent  de  chaque  côté  i  inicrvaile  des  pilier» 
d  1  voile  tlu  paUii'-.  l'.lles  nssemblent  a.^ez  bien  à  une 
amande.  (Utez  certain»  sujets  ^ea  eslaimi  à  peine  :  chez 
dfautin»  «Uiga  «ont  veiomfneuM»  an  peint  de  gMer  la  dé» 


glutition  et  lar«q»Irallon.  Lm  amjrgdaiesionAcooelttoéee 

par  une  agglomération  de  follicules  qui  font  auile  A  ceu 
de  la  base  de  la  langue.  Ces  follicules  s'ouvrent  dam  de 
ptuites  cellules  qui  communiquent  au  dehors  par  des 
trous  dont  est  criblée  la  face  interne  de  la  glande,  et  qui 
la  sncnt  suinter  un  mucus  transparent  et  visqueux  destiné 
h  lubriOer  le  fond  du  «osier  pour  faciliter  la  déglu  ilion  et 
la  dlii^stioii:  maign'  I  luiii  jriauce de  cet. e  fonction, ouest 
ihli-.'.  dan»  certains  ca.-»,  d'eu  faire  la  résection  (voyez 
Av>i.i.u.fs  /<.  Vf- /jon  f/c*].  Amtcdalite).         F  —  N. 

.\ii>(.ijal»s  I  llKstîCTiO!»  DES)  Chiruntie).  —  11  arrive 
fréqiK  nnni  lit  qu'A  la  suite  il  aniyjidalites  répétées  voyez 
Amvoiui.iik  ,  chei  ci  riaiiis  suj'  is,  ces  organes  restent 
durs,  gunlli's  ;  il  y  a  un  rtigi<r::emcnt  extraordinaire  de 
tout  leur  tiisu  :  de  là,  (j;' ne  de  la  parole,  de  la  dégluti- 
tion. Sentiment  de  slrau^'iilatioii,  de  sulfjcation  conti- 
nuel; il  n'y  a  pai  d"aulre>  iiioyi-iis  que  d'enlever  tout 
ou  partie  des  ,uny,.;iLile'i.  Ou  a  proposi',  pour  cela,  lo 
caustique,  la  lignture,  la  nisecikiu  a\ec  l'insi:  uiueut 
tranchant  :  li'  demier  procédé  est  le  seul  employé  au- 
jourd'hui, indépendamment  du  bistouri  ordinaire,  plu- 
sieurs instruments  spéciaux  ont  été  inventés  pour  ceiiu 
opéra'ion;  lo  plus  usité  de  nos  jours  est  le  sécateur  de  • 
rahngsloat.  Il  se  cumpoee  d'une  canule  lemiiuée  par  un 
anneau  elliptique  t  dan»  cette  canule,  glisse  un  mandrin 
armé  en  baut  d'un  autia  anneau  tranchant,  et  terminé 
en  bas  par  un  manche  ;  vers  le  milie  u  de  la  longueur  de 
la  canule  existe  un  chevalet  à  bascule,  sur  toqnd  est 
montée  une  aiguille  leroiioée  en  fer  delaace,  et  qui,  en- 
foncée dans  l'amyijdaiai  eert  à  la  flser  et  à  la  faire  sail- 
lir dan»  l'anneau,  an  moyen  du  mouveoient  de  bascule 
imprimé  à  l'autre  eitiéoibé  de  Faiguille  par  le  doigt  de 
l'opéraieor  Lorsque  ces  préiifflinBirëi  de  iWration  aont 
termlndOt  1*  cliirurgien  lira  vivement  à  lui  le  mendie  de 
l'anneau  eécatour,  et  la  résection  a  Uca  d'un  aeul  coup. 
Le  plusordioalremcni,  il  n'y  a  qu'on  éoentanenlde  aang 
insignifiant,  et  la  guérison  ne  se  fUt  pas  attendre  long» 
temp».  Plusieurs  modifie ations  plus  on  moins  beareuem 
ont  été  faites  k  cet  instrument.  F  —  :t. 

AMYGDALINE  (Chimie),  C">H"AzO'»  -+-  OHO. 
PrincijH!  innnédiat,  du  composition  trèa^omplexe,  qui 
existe  tout  forunî  dans  le  tissu  des  amandes  amèro-s  ;  on 
l'obtienten  leisivant  des  tourteaux  d'atnnndii,  amères  par 
l'alcool  alisolu  et  bi>uillant.  La  liqueur  alcoolique,  ulio- 
rieurement  i  ucenlrée,  laisse  dé|>'f^cr  des  p.i  lli  i;.  :,  cris- 
talline» d'aspect  soyeux  ;  ce  sont  îles  cristaux  d  ainyj;da- 
line.  Mis  en  cent  act  a\  ec  de  l'eau  et  un  ferment  particulier, 
la  •i/mittase,  ce  corps  ('qinjuvc  un  dédoublement  spontané 
qui  lui  permet  de  fournir,  à  l'aide  de  la  distillation,  IV ï- 
scii' e  irijiiKiiiiItt  nuin  rs.  \\a  elTet,  dans  (  équivalent 
d'aniygdaline  C''jH'"A7;0"  se  trouvent  à  la  fuis  les  01e- 
menlÂ  de  i  équivalent  d'acide  cyanhydrique,  do  'i  équi- 
valents d'essence  d'amandes  amèrcs,  de  'l  équivalents 
d'iicide  forroiquc,  de  l  équivalent  de  glucose  et  de  A  équi- 
valents d'eau. 

L'amygdalino  pure  ne  pariut  pas  vénéneuse;  p'airtant, 
les  amandes  amères  prises  en  trop  grande  q  lamiié  ont 
causé  des  empoisonnements  véritables  :  cela  tient  proba- 
blement À  la  présence  de  la  synapiase  qui  produit  dans 
l'estomac  le  dédoublement  dont  nous  venons  de  parler 
et  met  ainsi  en  liberté  de  l'acide  cyanhydriquc,  quoiquo 
l'influence  do  la  synaptase  soit  notablement  affaiblie  par 
le  contact  du  suc  gastrique. 

L'amrgdaline  a  été  découverte  en  1830  par  MM.  Robi- 
quet  et  Boutron-Charlard  ;  M.M.  Liebig  et  W'œhler  en  ont 

Scopoaé  l'emploi  en  médecine  àia  place  da  l'eau  dialilhia 
'amandm  amfcrm  et  de  laurier^mae.  il. 
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lui  donne  aumi  le  nom  à'Attgifiie  tonti/iaiie  (vofei  An- 
ci.'ve).  —  Bile  peut  être  simple  ou  compliquée  de  Tlu - 
flammation  des  autres  parties  de  l'anière^oife  :  le  plus 
souvent  elle  affecte  les  dnux  amygdales  à  la  ibis,  quel* 
quefois  successivement.  Un  refroidissement  ralit;  l'humi^ 
dite  du  soir,  sont  les  cuusrs  principales  do  cette  maladie? 
mais  les  prédispositions  individuelle»  jouent  un  grand 
ruiB  dans  sa  produciian,  el  la  rendent  so  uvent  trës.fré- 
quenie  chez  les  mêmes  individus.  La  maladie  débute  par 
un  malaise  subit,  le  fris.<Min,  la  lièvre,  le  mal  do  teie  ;  bien- 
tôt survien  eiii  de  la  (iilliciilié  à  avaler,  de  la  Rêne  dai.s 
la  respiration,  nu  ceriain  empâtement  dans  la  paigle, 
do  la  séchoK'sse  dans  la  )!'irge;  la  bouche  laisse  échap- 
per une  quantité  plus  ou  laoin^  con->idét'âible  de  mucus 
(jue  le  malade  ne  peut  nvaliT  ;  rii  abaissant  la  langue,  on 
aperçoit,  entre  les  piliers  du  voile  du  palais,  le»  amyg» 
dalfl» ronge»,  «aillanie»,qwelqueAiii  au  point  d'intercaptar 
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presque  J'cnlnîe  du  gosier,  elc.  Lt-  traiituii  iir  coii'-isic 
dans  JVniplui  sagciiioia  n'gk-  ûn  saig  ;t--s.  di  s  ■«aiiptuc-^, 
kuivsuit  U  violenru  du  uiai  cl  \es  Turc  s  du  iiiAladt-,  di's 
cataplasm»,  des  bains  de  ptcds,  des  gargarisme^  éuiol- 
lieuù,  alamiucux  »i  rinflauunation  n'o»i  pa»  trop  ia- 
leoM.  des  boissoi»  adoucis^anu»  tièdes;  (luelquerois  IC' 
Tomitilk  s  Alt  indiqués,  surtout  locMue  les  amyKdales  se 
couvn-iit  do  petits  poiiiu  blanci  qfn  peuvcal  Taire  crain- 
dre te  dùvil  ippement  de  fausses  membranes.  Cetie  ma- 
ladi«*  se  tpmiiM  toavnit  par  un  abcès  dans  le  tissu  mùvac 
de  la  glaadii  t  rarannt  il  est  aénmiie  d'oavrir  cet  •!>■ 
cto,  qui  M  lut  Joar  da  lof-nienie  aa  dehon.  Soufeot, 
apite  ane  on  ptotieHnaaiyidiUlM  répétées,  ces  organes 


mtmt  groa,  giéiiaitla  raôfiatloa,  ladédaUtloR,  la  po 
nd8|  Mot  aoe  nnM  ttwMM  pvtoals  tto  mmmIIw  té- 
ddlm,  01  il  iwat  doranfr  Béeenifre  4b  Im  mà&nr  en 
UKit  OU  en  partie  t  c'est  l'aide  de  nostrament  tran- 
chant qu'on  procède  le  pluh  urdinairemcul  à  cette  opé- 
ration (roycs  AuYGD.ii.es  [Résection  F — ». 
AMYGDALOÏDi;  iMinvraUtgip).  —  Voyez  Roches  amyc- 

MLOiDES. 

AMVLÈ.NE  (Cliimie,,  C'»n'«.  —  Ilydropx'iio  carboné 
li(|uidcà  la  trmiHTature  ordinain»,  iiirii|i>rf>  ;  il  ImiuI  k  Hr»; 
sa  di'usitt'  de  vapeur  est  ï,*5.  IJ  dt'rivede  l'alcnol  Bniyli<iuf' 
de  la  mCmc  nianit-re  que  le  gaz  oléfiaut  dc^rivc  do  1  ald»"! 
Yiiiiqup.  Il  ftufBi  de  traiter  l'alccwl  amylique  par  l'aride 
Biilfurique  ou  le  chlorure  de  zinc  pour  lui  faire  perdre 
les  élémenta  de  2  ^uivalents  d'eau  et  le  cooTenir  en 


Cioiilioi  —  ÎHO  —  r««nio 
Alc«ol  aDifliq.  Ani;flcne. 

On  obtient  par  la  dbtfllation,  qaand  la  température  tM- 
Ibve,  des  compos<5s  isotnériquet  de  Pemjrlfenc  : 

A  IftO*.  h  par-imilcne  ,   CWH*o 

A  300*,  tt  aéUMjièM.   CHgW 

a  été  employé  dans  ees  denriera' tempe 
laeallidrique  pour  remplacer  Téther  et  le  diloio» 
'laeewiUiiié  est  prodiiite  rapidementt  mais  1rs 
Donabrenaes  ppur  établir 

L*amylbiit  a  été  dêooavert  par  M.  Balord.  B. 

AMYLIQUE  (Alcool)  (Qiimie),  huikt  de  pommes  de 
tém,  C'*H*  O*.  —  Liquide  hnileiu,  incolore,  brûlant 
avec  une  flamme  bleuâtre  d'une  odeur  spi'ciale  carac- 
téristique; sa  vapeur  est  irritante  pour  la  membrane 
pulmonaire  et  détermine  la  toux  ;  »a  sav>>ur  a  quol(|iio 
cho^c  de  corrosif.  Il  bout  h  i3ï<>  ;  sa  donsiu'  à  la  tomp<'- 
raiuri'  nidinairr  csf  (!■•  n.ms  ;  sa  d'^iisiii'  de  vap^nir, 
Il  se  r'iiii|(orlc,  dans  la  (ilnpart  de  ses  rvaciiiMis,  coniiiic 
l'iiKiM)]  Mriique  (voyez  le  mot  Alcool),  fi  rmi  |n:ui  aiivsl 
le  coiibidcn-r  comme  l'hydrate  de  l'onyde  d'un  radical, 
l'omy/eCi'Hii.  On  connaît  : 

L'i>ivde  d'«m«lc   i  lOHUo  ou  éfhcr  aai|li^|M. 

ïjt  ciil..ruie  «r'inijle. ...  f.'"!!!'!  I. 

»i<lf.-rc       -    •  ....  Ll«H<"s. 

r»/.>n.if         —    t  iOHItO.ArO*. 

L'ieiJc  uiiro-aiiijlique. .  ClOliHO.t  >Ùl)liO. 
...  ...  etc. 

Sous  riiinueiire  de  la  pot8».v,  à  une  température  de 
:;<HV  niNirnii,  t'airi'ol  iiinylique  se  COnvOTth  CB  acMe  Tll^ 
haiiiquv  eu  dégageant  de  l'hydrofèoe. 

CMSiaus  4-  (llo,HO) = KO.rMi|MO»  ^M. 


AlcMlawyikl. 


Valerianate 


L'jiride  \  i  uiii|ue  est  donc  analopue  à  l'ocidi'  ac(!-iique 
(Yoycz  Aici'iTis  .  Soumis  &  l'action  des  dt-sliydrataiils 
énergique»,  raicoul  amylique  donne  l'amylèiic  c"*!!'"  qui 
estle  peiukiiit  du  i^rsj.  itl,  icnit  Oïl'.  L'alcool  amyliques'c»- 
traii  de  rcnii-il<  -\  ii-  de  ixitiiiiieade  terre  ;  on  l'obtient  aussi 
datit  ta  disililatioii  du  marc  de  raisin.  Quand  les  produits 
V'ilutila  protenant  de  cette  distillation  donnent  en  m;  roit- 
tlensant  un  liiiuide  laitcoi,  c'est  qu'il  pasMc  de  l'alcool  amy- 
lique qui  vient  former  i  la  surface  du  li<|uidc  obtenu  des 
gouttes  huileuses;  on  recueille  ces  dcniif  nfi,  ou  Icsiaveà 
l'i  au,  00  les  Oket  en  contact  avec  le  chlorure  de  cakîam, 
ei  eniln  on  procède  à  un*;  nouvelle  distillation  eoiSCueiU 
luut  seulement  le  produit  volatil  qui  se  dikage  veit  IS3*. 

L'aloool  amylique  et  ses  princlpaas  dérivés  Mt  été 
découverts  paa M.  Balard.  -    Mï-  iHWtt-  ; 

AMYlUOtES  ou  AMVBinAcies  (Botaoiooe).  ^nuniBe 
de  plaoïes  aatrrMs  léanie  su  nrAtuMoeA»,  pôia  ««p 
blis  fer  A.  Bivwa,  qai  loi  dooiwit  «me»  d'éMudtio. 


Kiiiiili  la  r  stn  igiiit  et  n'y  rviri'rma,  pour  ainsi  diiv, 
que  |i'  (^i-ure  liu/sinnier  ;.l"/y;  i.t,  Lin.;,  (letie  famille  conj- 
l>n>nd  dus  arbnii  à  suc  Ksiueuk,  à  feuilles  opposées,  ter- 
nées  ou  pennées  avec  Impaire.  Us  habiteot  l'Amérfctiie 
in  ter  tropicale. 
AIIYIUS(BolaBiqae),  AikffH*,lÀn. — Voy.  BALsaiiin. 

ANA,  ou  pluli^t  il  il  (Mt'derioeV  -  Mol  prec  que  les,  tu  '•  • 
decins  inscrivent  dans  leur-s  formules  api è--  une  énuniij- 
ratinn  de  plusieurs  siih'-lances,  pour  in(|i(|iiiT  (ju't  Iles 
doivent  y  entrer  eu  i|uaulil''s  ('gales.  IIi|ijiiirtai<'  se  srr- 
vait  i\f]h  d"  Ci-  sii^iii-. 

A.N'VBVI.NK  (U'i'aui'jii';,  Ari/i'niiw',  liuy  d<-  Saiut- 
Vinc,  du  gnc  nnnhiiin'i,  ii.nnte,  pirre  (pu-  (|U''|c|ue-. 
espi-ces  di'  re  p'un'  rnj  >>>Mit  nu  l'nul  d.-  l'ca  i  et  oiit 
tendance  a  S  L'I-'terà  lasutlai  i-  mi  jir- iiiiui  [Miiir  sou' ieu 
les  plantes  voisines  subnii-rt.i'i  v.  _  (;iiire  dM/y»»'»  d'- 
la  fanii.l'-  dfs  /.mj^fiennef^ ,  Inlm  Sn^tf  hiiiref.  Il 

<'st  irès  voisHi  du  .V'<t/<><-,  nii»-  dis  [ihiiiii^s  (ilns  sirn 
plement  otgauisi'cs.  Les  anabuiur-,  ijiii  mmiI  d'iui  vert 
pins  ou  moins  bleuâtre,  se  prés*>ntent  i^ous  la  forme  de 
filaments  simples,  muqneut,  formés  d'ailiculations  gio» 
buleuses  ou  obloogu»,  cvlindriques  à  l'extrémité.  L  ac- 
croissement s'opore  par  la  dapiioition  des  aniclM.  O-s 
plantes  avaient  d'abord  été  mises  au  rang  des  Zoophvtes  t 
on  en  compte  au  moins  une  viugiaine  d'(>sp{;ccs  liabi- 
tant  les  eaux  djuces  de  l'Europe.  On  distingue  VA.  e« 
formedt  lichen  { 4.  /ir/)mi/urmi>,Bory),quisedéYdoppe 
sur  la  terre  humide,  et  l'A.  tnarine  \A .  mnrim),  qiri  est 
abondante  à  GramlUe,  où  elle  croit  principrienent  sur 
les  ssbics  un  peo  vaseux  àt  la  plage.         G  —  e. 

ANABA8  (SSoologie),  du  grec  unabainà.  Je  monte. 
Petit  genre  de  PoÙ«OMt  tKtwtkojrién/gieitM.  famille  des 
l'hiiri^nijietis  iabyrinthifin-mes:  noe  psrticularlté  renaiv* 
quable  daos  cette  iiunille,  c'est  l'existence  de  cellules 
aquif^^es  formées  par  dos  lamelles  de  l'os  plisrjngicn 
supérieur,  qui  tiennent  cottstamment  humides  les  bran- 
cbics  au-dessus  desquelles  elles  sont  situées  et  pcrmot- 


Fi(.  IIS.  —  Affinil  mfUnlMit  U  l'Atubu  :  •«  rail  l«i  MtMai 
piMw  ■i^atMN  icf  knadMt*. 

tent  à  ranimai  de  vivre  un  certain  temps  hors  de  l'eau; 
le  genre  Anabas  pa^-ente  reito  dis|)osiiion  bu  plus 
haut  degré  de  roinplicaiion  A/  1 18|  ;  ses  auiic^  carac- 
tères sont  :  corps  rond,  cumi  rt  de  fuite»  écuilleb;  lèie 
large,  museau  court  ei  uljtu.,  iHiurhe  petite;  le  bord 
des  opercules  foricmenl  deuieié;  ouic»  à  4  rayons.  l.a 
seule  espi'ct'  «.i'uuue  est  VA,  trstwiiiieus,  Cuv.,  luini- 
roée  en  uialubar  Panéiri  ou  Monteur  aux  arlire<_  Kilo 
a  la  propriéié  reniar<|uable  de  pouvoir  vivre  Uiiuirmps 
hors  dt^  l'eau,  et  il  ii'i  st  pas  ran'  d'i  n  n  nconln'r  se 
traiiiaut  sui  la  terre  on  sur  l  lifrlje.  d.iiis  des  endn>its 
a-,sei  Lloij;ii(;s  de  l'eau  ;  Daldotf  prétend  même  en  avoir 
trouvé  un  à  b  pieds  an  dessus  de  l'eau  dans  une  fente  de 
I  L'corce  d'iui  palmier,  qui  s'efforçait  de  grimper  en- 
core; ce  ijui  parait  diflieilc  à  concevoir,  en  raison  de  sa 
confurniaiion  peu  favorable  à  ce  gpnre  de  locomotion  : 
quoi  qu'il  en  soit,  ce  poisson,  qui  atteint  à  peine  ti">,l& 
&  O'.iO,  et  dont  la  chair  est  fade  et  de  mauvais  goût,  est 
recherché  par  les  babilaots  du  pi^^,  qui  lui  aUliboeot 
des  vertus  oiédiciiialeB,  ai  auneut  celle  d'augmenier  le 
lait  des  feoMMs  et  de  deancr  «m  Immboms  plus  de  Ibroe 
et  de  vigueur. 

AN  ABLEPS  (Zoologie),  du  grec  n^arder  en 

haut  -  Ce  nom  a  été  donné  par  Artedi  i  un  poissea  très- 
singulier  de  la  Guyane,  lequel  est  le  type  du  rnnre  de  ce 
aom  formé  par  Biôek,  edo|Mé  par  Cuvier,  et  cuasé  panai 
les  Mnlatoptérufi^Ht  abdamimomx.  fimdUedes  CttpnmA' 
r/e<.  Lescaractms  de  ces  poissons,  confondus  pendaulloaf» 
temps  aveelmLoclies,  sont  :  un  corps  cylindrique,  couvert 
de fiirteséeaitles,&  rayons  aui  oul^'s,  la  léte  aplatie,  le  mu- 
troaqué  ;  mais  ce  qu'ils  oAreut  de  plus  curieux,  c'est 
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line  conforipation  des  yeux,  qu'on  ne  rencontre  chei  au- 
cun autre  vcriél>ré  ;  il»  sont  trfta  ■aillante,  et  la  cornée 
trtt^ionbée  est  pariaicéeen  dmx  par  une  bande  tmnsrer- 


inlé- 


ntof  de  IcUe  aorte  que  la  portion  sup<^rioure  de  la  cornée 
«t  dam  on  plan  dilHrent  de  celni  de  la 
ilnire,  et  «ua  etaeane  d'elle»  appartient 

A  travers  cliarune  de  eet  portions,  on  aper- 


pofftiMi 
tuMai 


Mit  m  tris  dhtinct  et  une  prunelle  awex  «rande,  et  au 
«là  wi  leal  ciiatalUo  liiaple  et  apbériqoe.  b'après  cette 
dhpMlifon,  èea  potaeent  paralHaat  atolr  la  racolté  de 
voir  «0  aiCine  impa  4a  haut  et  en  arvrt.  Ils  atteignr^t 
ma  hMfatar  da  «"«St  à  o*,X4  ;  la  flnnelle  est  vivipare 
«t  IM  patka  aaiwwl  ittft,trt8ftirtB.'  On  ne  connaît  que 
rmèea  dlM  CoUHi  wM/éM  it  Un.,  AnaUmietro- 
rAiiwiMKfide  Block,  qui  haUiaksiifUiwdp  is&ijraiie. 

ANACANTHB  (Zoolof^ie),  BhRrir.  —  G«M«  d»  Fui» 
'  mm  corWc^ewx,  Aitacaé  du  geora  des  ttKtm  de  Cn- 
vler  !  ils  ressemMeut  avi  ^Imcfntt  (rry^on,  Adans.)  { 
mai!!  leur  queue.  Ion  gué  al  fi'âa,  n'a  ni  nageoire  ni  ai* 
piilloii.  On  en  trouve  dana  la  mw  Rouge  one  espèce  dont 
le  dos  est  garni  d'an  caluebat  (peau  rtide  et  chagrinée) 
rnrore  pUn  gro«  que  dan»  la  Sr/  hen  ,Trygon  iep/ien]  et 
à  grains  ('loil^. 

ANACAHDIACÉES  .Botan  qup).  —  Faroillo  de  plantes 
Di,iiiij  ni  lit  X  diutyijélalet,' tAÏA'ie  pour  une  iritm  delà 
THmili»!  des  7"f'r«*'/*i».  M' c«fr.»  de  do  Jussieit.  Ce  ^oni  dp«>  ar- 
bres ou  d' s  aibriss<a>ix  prodiiisiini  <li'  l,i  nSiiic  du  Je  la 
gomme.  Lcum  feuilles  -oui  alicriics,  dépounufs  dn  sti- 
pules. Elle»  hJvbitiMit  principalcmnnt  les  nginns  iniertro- 
picales  du  ;;lobt'.  (ietnc^  [)rincipau\  :  l'i\iachier  iP'SIti- 
via,  Liu.i;  Sui'iiii^  I /('(/.  f,  Lin.);  Manguier  {Mnngifet-a, 
Lin.);  Anneaiiîir  {Ahocnnl  luui ,  Rotib.  i  ;  ,1/onAifi  (S/«>n- 
rfio»,  Lin.  I.  Caraclfere»  :  lli'urs  en  gt-néral  nnise\U(V» 
n'gtilière»  ;  calice  onliiiaircii  en  libre,  rarmicnt  adlit}- 
ri'Ut  à  l'ov.iire  ;  |  L^ta'e<i  ;  eianiiiies  mi  nn'u.e  nombre 
ou  double;  di^'iue  |KTij:yiie;  les  fleim  friiii-  l  's  pr»5scn- 
teiit  de^  éiainincs  sIl-p  l-'s  ou  '■i  nplenient  rndinicniaire»  ; 
un  seul  ovRire  à  une  lop.',  (H  jiliis  ra  eiueiit  S 'i  ovaires 
distiiicis ;  1111  011  pluMnir-.  Ml,  1  ■^;  fruit  iiidt'hiscent.  Ordi- 
nairement une  drupe  rliari  u  •,  quel'jiii'rois  c.ip^ulairo, 
contenant  une  graine.  (1  — 

ANACARCIKH  iBi>iani<iue\  Anacarrittim,  Itoiib..  du 
fgffteardia,  cœur;  le  fruit  d'une  rsp/-(-e  a  la  forme  d'un 
cour.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Anni-artha- 
eé».  Caractères  :  calice  à  .S  diriaions;  S  p<'inl>^s  {n'aérés 
au  Ibnd  du  calice;  lO  étaniinet,  une  est  plua  longue  et 
Mérile  ;  le  fniit  est  une  noi»  réniforme,  latéralement  por- 
Me  aur  le  pédoncule  extrêmement  renflé,  chaniu,  en 
fome  de  poire.  L'A.  oecirfente/  (  -1.  occidmtn/e,  Lin.), 
appelé  aussi  Attfov  à  pommes  (vnyex  AcAiOt),  eM  un 
petit  arbre  i  (fiCMie  noueux,  à  f'  ni  lies  ovales,  entit-rc», 
obtuses,  fermes,  nn  peu  échancr^les.  Ses  fleun,  disposée» 
en  paniculo»  terminales,  sont  arrompagnécs  de  brâctéeit 
lanciâolées  et  présentent  une  colnratton  JaunAire.  Cette 
espèce  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale.  Son 
boiB  est  Uaac  et  s'emploie  dane  la  construction  et  dans 
'  laaMnirfaerie.  L'écorce  infusée  est  recommandée  comme 
garfiiriaaie,  cbei  lea  Indien»,  pour  le  traitement  des 
aphthes;  ene  donna  anaai  une  gomme  propre  à  diflS- 
rents  usages.  La  pomme  tf  acnjou  est  le  pédoncule  renflé 
qui  supporte  b  fruit  et  qui  est  beaucoup  pins  gros 
que  loi;  Il  s'y  a  rieo  d'aoMogne  dans  tout  le  rtene  vé- 


gétal ;  Il  eat  enamliM»,  w  taveor  est  aigre  et  ffiheaae. 
Son  aae  iomm  aaeMMaa  ralMehhaanta  ;  en  aa  abdaat 
anaai  par  la  Ihmntatiaii  nne  soria  da  fia,  dé  rean^ 

via  at  da  vinaigre.  File  sert  en  outre  à  Mra  dea  eompo> 
les  ii'U  astlniéci».  Quant  au  fruit,  bien  eonnaaoos  la  nom 
de  nafJ»  itmcafo»,  il  peeaède  dans  son  enveloppe  nna 
ImUa  eanatique  tréa-iatunniable,  que  m»  icreté  fait  em- 
piofar  centre  tes  nleèrea  bognens  at  certaines  affections 
dartreims.  L'amande,  an  contraire;  est  douce  et  d'une 
saveur  agréable  t  aussi  la  mange-t-on  fraîche  ou  rOiie 
sr>us  la  cendre  comme  les  marron*.  Une  sorte  de  cho- 
colat est  pn  p;»ré  avec  Cette  amande,  <;  —  s. 
'sANADYOMf'.NK  Zoologie',  du  grec  nnadiiovini ,  je 
sors  de  l'eau.  —  I.aniouroii\  a  f  im'-  ^ou»  ce  nom  un 
genre  de  Po'i/pfrf  composés  d'ariH-nlatinn»  flinililc»  n> 
gulièrement  di«po^ée»  en  braiirh»--,  de  sultsiance  verte, 
sillonnées  de  nervures  syméiri(|ne9,  seniblabl'-s  *  une 
brodrrie  :  ■  L'.iiiadyomène,  dit  Cuvier  [Hèi/ne  nnimn/, 
i*  édition,  I.  III,  p.  -lO^,  est  vulgairement  ronnno  sous 
la  nom  de  Mousse  de  Corte.  »  Le  gciif"  auijurl  i  lli-  ap- 
partient a  établi  parmi  re»  ff»rp«  qn  il  a  ainsi  dL"-ipi)é» 
(p.  305)  :  «  Il  ''xisic  dans  la  iiior  di-s  corps  a^sez  smiMa- 
Ùea  aux  polvpiers  par  leur  subaiance  et  leur  forme 

aAm  ' 


Leur  nature  est  donc  douteuse,  et  de  grand»  naturalistes, 
tel»  que  Pallas  et  autre»,  les  oui  regardé»  comme  des 
plante»  t  cependant  il  en  est  plusieurs  qui  les  regardant 
commedwpoIypIeiaàpalfpaaatàeelmMac  '  ' 


r>uu>.  ' 
rér 


lénénia,  a«  1^  n'a  pn 


apercevoir  da  polype. 


e,fSliM  smitiini.  -  f, 
twrpm  ^m  •'•M  »ffu*  M 

mImvAm 


fén- 

iuf9  ^oi  raM  trfu*  M  étui 
mnUét,  drat  U  fmpttitan  u 

iti-l»rli»  #n  «|i*rcu  •  -  —  - 

l'iAfrnli  c^nïril. 


poljpea  at  à  eeHah 

petites.  ■ 

ANAGALLIOK  Botaiiiqnél,  j4iM7a//i'f,Tourn., du  groe 

nnngelnf),  je  ri»  :  allu>.ion  aux  propriété»  do  ce  te  p'ante 

qui  passait  pour  exciter  la  gaieté.  —  Genre  de  planlea 

do  la  famille  des  Primulocées,  ti-iba  des  Primutétt.  Ca- 
ractères :  corolle  caduque,  en 

roue,  dépassant  plu»  ou  moin» 

le  calice,  &étamiues  à  fllcis 

barbus;  antbères  fixées  par  le 

doe,  intrormt  leftultaBtMa 

mrtida  an  eaamle  (fig.  US) 

déni  la  débiaeenea  a*opère 

tranavanatanant  da  ■aiilèw 

à  atoralar  nna  boita  avee  ion 

convertie;  la  placantation  est 

centrale  et  les  graines  sont  an- 

guleusea.  Ce  genre  eat  déai(Bé 

vulgairement  sous  le  nom  de 
Mouron.  VAnagallide  ou  Mou- 
ron du  ehamfit  (A,  arvemis. 
Lin.)  est  une  lierlx»  annuelle  qui 
croit  dans  le*  endroitscullivés  j 
ses  tige»  sont  couchées,  rameu- 
se»,et  sa  corolle  rotacée  dépasse  peu  le  calice.  Di-u\  varié- 
té» »'e  celte  planic  ont  éii'  ci msidi  rées  comme  deux  espèce» 
distincli  l'niie  h  finies  ronges  (A.  fihtrnicta.  Lamk>, 
et  l'aiitri^à  fli  iirs  blmu-s  i.l.  cieru/ea,  Sclirb.).  Il  ne  faut 
pas  confondre  lo  Vnnrim  i/et  cham/is  avec  le  l/'iu;v;n  des 
oiseaux  [Aifine,  lÀn.  i  Stel/aria  metlin,  WW^r^)  (voyei 
Al  SINE  .  Le  J/')Mi7}/i  lies  chiitnpt  a  été  tii-<  vanié  antn'fois 
pour  gui  Tir  de  la  folie,  de  la  rage,  de  rcpilrjisii^  ei  di's 
mnrturos  venimeuses.  Si-s  propriétés  sont  un  pi  u  déi  lmc» 
de  leur  n'piiiaiinn.  varii'trs  à  nciii-s  bleues  ei  ifli-urs 
lilas  de  l'.l?i'/v"''' l  o'luie^  {A,  roltinn,  Scbousb.), 
sont  d'un  tr(-s-jnli  .■Sf  i  dans  lesjanlinsj  clli's  sont  origi- 
uaire»  du  sud  de  rMii  iuc.  |,' I.  ilé/nale  {A.  h-tie/fa. 
Lin.)  esi  line  lirrhe  indli;;'!)''  qui  croli  de  n  éfércnce  dans 
le»  endroits  liiimid->s.  Klle  se  distingue  du  Mouron  des 
rhmni>s  par  se»  corolles  dépaïaaotda  wancoup  le  calioa» 
Se»  fl'Mirs  vint  nisi'i's.  G  —  ». 

ANAr.ALLIDÙ:S  Botanique).  —  Tribu  de  plantes  de 
la  famille  des  Pi  imularéei,  et  caractérisée  principala- 
inent  par  un  frtiit  en  fiyjïde,  c'esl-A  dire  un  fruit  qui  s'ou- 
vre h.  la  maturité  comme  une  boite  à  savonnette  [fig.  I III}. 
(•onres  principatrt  :  Moutvn  utM^tii»,  To<im.i, 
Hi7/e  [Cenhoicii/uf.  Lin.'.  G  —  S. 

AN.ÀGYHK  I Botanique),  Anooyris.  Lin.,dugrcc"ia9U- 
rof,  nom  d'une  plante  ctu  z  les  Grec*.  —  Genn-  de  plaiilos 
de  la  fainillo  des  Pnpi/ionac^et,  tribu  di's  PulnUfriées^ 
dont  l'uniaue  espèco  cultivée  dans  les  Jsrdins  est  l'.lna- 
vyre  fétide  {A.  fàstida.  Lin.),  appelée  aussi  Bois  puant, 
C  est  un  arbrisseau  qui  s'élcve  souvent  à  plus  de  I  mè- 
tre», et  qui  ressemble  a^sez  par  son  port  au  faux  ébénler. 
Ses  folioles  sont  laiia^olé<.-s,  aigués,  entit-rcs,  pubesc-ntes 
en  dessous,  et  sa  gousse  est  tcminéa  eu  pointe.  Il  duniio 
en  avril  at  mal  des  fleurs  jaune  pâle,  à  étendard  tacbd 
de  bmn.  L'anagyre  fétide  se  trouve,  dans  le  midi  de  la 
France,  en  Espagne,  en  Italie  «t  an  Grico,  anr  lea  IHH 
chers,  dans  lea  lieui  mootagneai.  flaa  flaultea,  légtra- 
ment  Brofaafiefc  répandent  une  odaurtril»  déaiigrtiabie,  que 
lea  Orwa  avalant  «oaaiaiéa.  Il»  avaient  même  un  jiro- 
vofto  «pd  peut  aa  tradatre  par  «ecoaer  Canagyn.  Selon 
Mordant^Maunaj,  c'était  pour  carac  ériser  l'imprudenea 
de  edai  qnl  parle  de  faiu  qu'on  peui  lui  reprocher,  ma- 
nière d^  a'exprimer  que  nous  rendons  plus  délicatement 
par  l'antiphrase  remuer  te  pot  aux  roses.  Certains  thé- 
rapeutistes  ont  prescrit  les  feuilles  d'aoagyrc  comme  pur- 
gatives, et  ses  graines  comme  émétiqucs.  Caract(>re  i 
Feuille*  trifolioléés,  d'un  vert  pâle,  calice  campanulé  à 
h  dents,  étendard  arrondi;  carène  do  2  pétales  distincts, 
droits,  un  peu  plus  longs  que  les  aile»  et  l'éicndard; 
(liMirs  en  grappe  feuillée  k  la  base;  gousse  peudaiite  sti- 
piiée,  conipriini^i\ i  une  loge  liilerroinpue  pir  des  laim;» 
qui  »éparf:it  1rs  ïraiiii  s.  G  —  s. 

ANALCLVIE  Mniéralogif),  du  gn-c  n,  privatif,  et  al- 
k'mns,  fort,  parce  que  ses  propriétés  électriques  sont  trt'S- 
faibles.  —  Substance  min  ra!r  dans  la  couipo-ition  de 
laquelle  l'Utn-nt  la  silice, l'ahjnii.ii  ,  l.i  chaux,  la  soude  et 
l'eau;  elle  varie  d:  couleur  <i  u  lim;iiile  au  lilaiic  mat  veiné 
de  ro  igi-  inr.iriiat  ;  ceI^^  pii.TT''  est  as^ez  <liire  pour  rsyer 
le  verre.  Cilc  n'a  encore  été  trouvée  que  dans  les  uroduils 

en  Sicile,  pfto  du  mont  Btna,  et  dana  lea 
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l»vc«  de  Dunibarton  en  Écosae.  On  en  connaît  deux  n- 
fiOitîs  :  r  4.  inépoinU et  VA.  ii-apéioUaf. 
ANALE  (NAcroiiiE]  i Zoologie).  <—Vojre>NMBOiM: 
ANALCpTIOL'  KS  I  Médedoe),  du  née  anglépitho*,  pm- 
|iro  à  redonner  des  foroea.  —  Mémeenienis  on  aUincnis 
cepeUee  de  réparer  te  ibrees  :  «Inet  «o  peatdire  qtic 
tout  lee  loniqties  sont  dfll  mé^icamenttmiaJ^kpm.  Les 
bouillom  gras,  les  eoiiMHDmés,  les  geiâoi  de  inaAcf,  les 
ftendoB  Boccutentes,  le  rhocohit,  le*  amh,  sont  des  a/i- 
menti  malei)ltiju€*.  Il  fout  ponitral  hirs  om  raawrquc 
tK-s  imporunte»  <ftat  qoe  oee  mcfcnt  «mt  «nplojrés,  en 
g«>nérai,  chea  m  ItMHvtdiw  hilile»  et  dâteate,  on  dini  à» 
coofuleacences  lentes  et  qui  ne  marclicnt  pa«  frwicbe- 
ment;  or  II  peut  arriver  qne  ces  difTt-rî'nts  états  soient 
entretenus  par  une  inflammation  latente  d'un  organe 
intérieur  :  on  conçoit  alors  la  réserve  qu'on  devra  mettre 
dans  i'ninpiiii  d<^s  aiialr'j)tir|L)eB,  qui,  àuxs  ce  cas,  loin  de 
réparer  le»  T  rce»,  lourraicnt,  en  augmentant  rinflam- 
mation,  les  diminuer  de  plus  en  |  lii'^.  F  —  n. 

ANAI.YSK,  du  grec  analuâ,  dtiliiT,  n-s  iudr*',  dis^rui- 
drv.  —  néduction  d'an  tout  en'scs  pai  ii^s  consiinuivn';. 
Le  secis  propre  de  ce  mot  varie  avec  la  branche  de  uo& 
rommissaricrs  h  laquelle  il  s'apjplbiae  lOUt  en  oOMflmilt 
sa  sigiiiflcaiion  gûiérale. 

ANALTSC  CHIUIQDK.  —  Se  dit  do  l'cilMMlilil'*  des  np,"m- 

tions  à  l'aide  desquelles  on  pani>'iit  ix  di'cornpo.-^T  un 
corps  en  ses  éléments  constituants,  soit  f»>nr  en  reoifi- 
naître  simplement  la  nature  (nna/yie  tiualtial  ,  ^oit 
pour  déterminer  les  proportions  en  poidn  ou  •  ti  vuhimo 
dans  le^fiuclles  ces  éléments  se  trouvent  ass^K  il^s  ilan?  la 
formaîinn  ilu  romposé  {'i'in/y%e  qu(intit<tl iif  ou  iloinr/r], 

Ijr-s  proi  s-dés  d'analyse  sont  quelquefois  tW's-complpxrs 
et  vari'-nt  bcniicoup  suivant  la  nature  des  rh^mmt.s  qnc 
l'un  doit  i-.<iI(T;  comme  ils  îw>nt  tons  fondés  sur  les  pm- 
|u-iL'tés  parliculi'jrcs  à  ci's  élLmcnts,  il  e-^t  iridi^-pt'n'^ablo, 
avatit  de  prorùJ'  r  à  i'iinalysc  quaniitaiive  d"un  coijts, 
d'en  f:iiiv  l'aiialvsp  qualiiaiive. 

La  plupart  du  temps,  iea  conditions  dann  lesquelles 
un  corps  s'est  formé  donnent  sur  sa  nature  des  indica- 
tions précieuses  qui  simplifient  beaucoup  la  marche  à 
suivre  ;  mais  lorsqu'on  n  a  aucune  donnâ  sur  un  com- 
posé, il  faut  iiécensairement  procéder  avec  méthode  et 
suivre  rifoareusement  une  marche  s^stématiaue.  On 
fait  alors nsa^e de  r^actt'f^,  substances  chimiquesdestiniVes 
à  provoquer  des  rénchonf,  c'esi-à-dire  de  nouvelles  com- 
MneiMUt  eu  décompositions  chiminoei.  Ces  réactions 
doitrent  être  nettee,  sensibles  et  fldues,  et  permettre  de 
diviser  tons  les  éldnients  existants  ou  ceux  notre  Jeanoels 
on  hésite  en  claiaee  on  sections  parfaitement  iraonidM. 
CbacoiM  de  ces  sections  doit  coropreudre,  autant  que 
poi^ble^an  nombre  à  peu  près  égal  de  corps,  possédant 
tous  an  mCffie  degré  les  réactions  commonea  qni  ont 
servi  à  les  grouper.  Par  remploi  d'autres  réaetilk  OD  étip 
bllteaaiilt»  des  dlviskras  et  osa  aubdifliloni  duickaqiie 
lection. 

En  optraot  ilml,  on  ebeomerlt  dephia  en  plu»,  par 
ekdnsioa  des  anom,  le  nonbM  âm  oorpa  parou  lesquels 
wtcrawM  «u  dvnt  on  tccImmIm  la  naiare,  et  loriM|ae 
ce  oomlm  oit  wflbHMMOt  Hnitté,  «n  dfterndne  d'nne 
mani^  spéciale  les  fllSMnt»  aoiquels  on  peut  avoir 
affaire  en  se  serrant  aloftde  lean  caractères  spéciRquc^. 

La  nature  des  éléments  d'un  compMé  étant  connue, 
l'analjrse  doit  Otr«  reprise  en  vue  du  dosage  de  ces  élé- 
ments. Les  réactifs  employés  dans  cette  8<  conde  |ihns<- 
de  l'opération  doivent  avoir  dos  qualités  auu^u'i  que  daus 
le  cas  précédent;  ils  ont  in  ofTi.t  spécialeraent  pour  but 
d'engager  l'élément  connu  dans  unr  fombinaison  stable 
parfaitement  définie,  Cai  ilf  A  isnlci  ft  dnnt  la  cuinposiiidu 
soit  connue  avec  pn  «  i^ion.  nTr(iryaiu4rc  do  potiUi- 
sium,  par  exrmplo.  qui  accu'^'  d'nii'-  manjfn?  si  nette  les 
plus  léRèr^  traces  de  fer  ou  de  cuivrt!  daji'<  uir'  liqueur, 
iif  pourrait  scnlr  k  dovr  ces  métaux  parce  que  les  prt^- 
cipiii'!^  qui  reforment  dans  ces  circonstances  n'ont  pas 
une  composition  bien  ninstante.  Il  est  digne  de  remarque 
que  les  corps  so  dusoui  prcnque  toujours  mm  la  forme 
qu'ils  alTectcut  dans  la  nature,  parce  «pie  crUf  fnrnieest 
prérinéiîient  la  plut  stable  et  se  prtte  le  tniru\  aui  ma- 
ni|Hil,Ltiriii'<. 

Piiur  l'une  et  l'aulre  analyse  W  ré;u  riiins  jirovnqui'es 
ont  lieu  par  '«if  /i>'>nu/con  par  ii'xe  u-ijir.  |)au>  le  pri'- 
niier  cas,  les  réactifs  sont  employés  en  disvjluiion  <laus 
l'r  au  et  mis  sons  cette  forme  en  contact  avec  la  sub^tann» 
\  analyser  éj,'aleTn«nt  di«0!tfe.  Dans  le  second,  la  sub- 
stanee  et  le  réaciif  sont  ini>  eri  prt'scnre  à  l'état  soli<b> 
et  soumis  à  l'action  d'unu  dialcur  plus  ou  moins  fuite. 

Lasepératisni  i  iUie  pour  te  doi^  de  duque  flé- 
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meut  d'un  corps  par  voie  buntidc,  I*  pin»  finérakoMnl 
suivie  et  la  plus  exacts, ss  suecèdent  OfdinwrenMnt  dans 
l'ordre  suivant  s  On  commence  par  peser  eiaetenient  la 
substance  à  analyser  préalablement  rMnlie  et  dont  on  a 
pris  environ  un  granuns.  On  la  dissout  ensuite  dans  an 
liquide  approprié  ordinairement  l'eau,  puis  on  précipite 
à  l'aide  d'un  réactif  eonveDiUe  rélënisni  qu'il  s'agit  do 
doser.  Ce  paVi^K  «st  vooioilli  NT  un  Hllr»,  laré  arae 
soin  pour  M  déoarraMsr  ds  toute  substance  ëna^at^ 
doMOcbé  d*nno  manière  très-ooroplcte,  sonrent  mémo  cai- 
eiaé  an  RMie,  et  «ifln  pos^  Du  MMito  dn  précipité  on 
dédnil  par  le  calcul  le  poids  d»  féionent  Cette  première 
prédpitation  n'a  souvent  d'autre  objet  que  d'isoler  plus 
lacilcmeni  Télément  à  doser.  Dans  ce  cas,  le  précipite  est 
redis  ous,  puis  l'élément  précipité  ds  nouvsan  sona  UO 
forme  plus  convenable  au  dosage. 

L'n  autre  mode  do  dosage  qui  prend  actuelb-ment  une 
grande  importance  consiste  à  faire  usage  de  réactifs 
CI]  (l>s''ohitton<:  tilréet  et  à  mi^surer  le  volume  de  ces 
dis.whitions  nécessaire  pour  précipiter  complètement  la 
substance  i  dox  r.  Du  volume  do  la  liqueur  titrée  on  dé- 
duit par  le  cilcul  le  poids  cherché  de  la  substance.  Cette 
méthode  est  dite  vofumétriuif.  Klle  a  le  double  avantage 
d'être  très-rigoureuse  et  trèa-expéditive,  mais  h  la  con- 
diii  >uque  la  Au  do  l'opération  wkaocaséed*nndnanièrt 
iniis-iictle. 

Il  nous  eil  impassible,  sans  sortir  du  rad  e  de  notre 
ouvrage,  de  donner  une  idée  précise  de  la  maiiii  rc  dont 
on  doit  conduire  une  analyse;  nous  renvoyons  le  lecteur 

!  attt  oovra;e><*p.ciaux,  et  n  >tammf  Ht  aux  traiiés  de  Henri 
r\o-c  et  do  G^rhardt  et  r.baruel.  M  D. 

AxALï&B  ORCANMjrE  I  C.liiiuie  ).  Oi^Taiion  ayant  p^iur 
objet  do  rccori naître  et  de  séparer  les  diven»  principes 
ou  éléments  dont  se  compose  une  matière  organique.  On 

I  distingue  deux  sortes  d'andjoea,  VoM^ffM  imméikttt  Ot 

j  l'a'iaiyse  élémentaire. 

Anatyxe  imméiliale.  —  Opération  par  laquelle  on 
S4'pare  les  unes  des  autres,  dans  le  but  de  les  doser,  les 
substances  à  composition  défliiiK  {prineiiws  immédiats} 
qui,  par  leur  mélange,  coosiituent  les  différents  produits 
du  ri-giie  animal  et  du  K>gne  végétal.  Le  modo  de  sépa- 
ration dépend,  dans  chaque  cas,  des  propriétés  du  corps 
à  analyser  et  des  aptitudes  chimiques  dea  principes  im- 
médiats qu'il  renferme.  produit  organique  contient  il 
d<»  matières  volatiles?  c'est  par  dos  di&tillalions  convo- 
nablement  fractionnées  qu'on  parvient  à  i>oler  ces  der» 
nières.  Telle  est  la  métltodo  suivie  pour  estimer  dans  Is 
vin  la  proportion  d'alcool  absolu  qui  s'v  trouve.  S'yrsn- 
contre-t-il  des  composés  à  réaction  andef  on  ItÊ  nnh  ft 
une  base  avec  laquelle  ils  puissent  former  un  Ml  inso» 
iubte  dans  l'eau  :  ce  sel  lui-même  est  ultérieurement  tral  é 

Knn  acide  minéral  qui  lui  enlève  sa  bas»  Ot  met  en 
rté  l'acide  organique.  Cest  ainsi  4<i*sn  mélangeant 
le  ane  dariflé  d»  rosoUIn  {htumx  acttotettm  avec  l'aoé- 
tate  do  ploml»  on  diwolntion.  on  obtiant  no  précipité 
d'oxalate  de  plond»  qui,  ssnmis  à  l'ariion  do  radde  sul- 
fiirique,  donne  du  solnto  do  plomb  looolnUo  et  de  t'adde 
oxalique  libre.  Les  composée  liaaiqnm  sont  iseï'^'  rtr  un 
procédé  analogue.  Quant  ara  produits  neutre»,  ina  sépa- 
ration à  l'éui  de  pureté  «m,  en  général,  difficile:  Il 
faut,  le  plus  souvent,  pour  les  isoler,  recourir  àdra  dit* 
soh  ants  .ippropriés  à  leur  nature  cbimiquo  :  eau,  alcool, 
esprit  de  bois,  étiier,  chloroforme ,  hnika  easeotieltea,  et 
Taire  agir  le  dissolvant  au  degré  dO  tOnqiératlIIO  et  da 
coDcciiiration  le  plus  favorable. 

Analyie  elémentairr.  —  Le  principe  immédiat  étant 
obtenu  tout  à  fait  pur,  il  s'agit  d'estimer  la  proportion 
des  élémnuts  siinpli-s,  carbone,  liyilrogène,  oiyg- ne,  aïole, 
soufre,  ptiospbiire,  elc,  qui  en  lont  une  e-péce  cbimique 
tlisiint  ie.  le!  est  le  but  de  l'analyse  él''mi'iitaire.  Deux 
rasdi)ivi m  éln^  di»>iitigués,s<'li>ii  que  la  inaiiére  organique 
est  azotée  ou  ne  l'est  pas.  Quant  au  soufri»  ot  an  pllÔt> 
plioie,  on  ne  l'-s  rencontre  que  rareineut. 

1"  iri'i  </ie  il'unt  matière  organique  tviri  amlée.  — 
Elle  s'opère  en  effectuant  une  vérimble  combustion,  de 
manière  à  doser  I<?  carb.ine  à  l'état  d  acide  carbonique 
et  l'hydrogène  à  l'é^tat  d'eau  ;  l'oxy^^éne  st-ra  obtenu  par 
(litTérenre,  en  n'tranclianl  du  poids  total  de  la  tnatiùro 
organique  eiTi|)!oyée,  le  poids  du  carbone  et  do  l'hydro- 
j.-ène  précédL'uun'eiit  évalués.  L'oxygène  nécessaire  à  cette 
couibustion  est  fourni  par  l'uxyffe  noir  de  cuivre,  CuO, 
pri'vcnaiit  de  la  di''<  ntu|visition  à  chaud  de  l'az  ilate  do 
cuivre  ou  du  fçrill.ipe  des  phmnn's  de  cuivre;  cet  oxyde 
fournit  en  pr  seuce  de  la  niaii -re  oréaniquc  tout  l'oxy- 
gfriie  néccsiuirc  à  une  combustion  complète.  Cela  pwèt 
voici  loa  prlndpaui  détails  opératoires  t 
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Dans  un  tube  de  verre  vert  de  0",C0  do  longueur 
ififf.  lïO),  tcnaé  à  la  lampe  à  l'une  de  ses  extnWniîOs, 
laquelle  a  été  d'avance  eflilée,  est  introduit  d'abonl 
de  l'oxyde  de  cuivre  «ec  et  cliaud  dans  une  longueur  de 
0",08  à  0",I0,  puis  un  mélange  de  nouvel  oxyde  di? 
cuivre  avec  la  matière  &  analywr  pesée  d'avance  et  hc- 
chC-e  avec  soin.  On  remplit  ensuite  la  partie  restante  du 
tube  d'oxyde  noir  mélangé  do  planurcs  grilliH«s  jusiprà 
0",02  ou  0«»,03  de  l'extn^mité  ouverte.  O'tte  deniii're  est 
fermée  par  un  bouchon  de  liège  muni  d'un  tube  A  con- 
tenant du  chlorure  de  calcium  ou  de  la  pierre  ponce 
imprégnée  d'acide  sulfurique  concentré.  A  la  suite  du 


Fif .  110.  —  AraljM  d'une  aul  èrc  or.uit>)'!t  M»  lult*. 


tube  à  chlorure,  et  communiquant  avec  lui,  est  placé  ' 
l'appareil  à  boules  B  de  Liebig,  contenant  une  divM)- 
lution  de  potxitse  caustique;  vient  enfin  un  dernier  lubj 
C.  contenant  des  fragments  de  potasse  sèclte.  Le  tub«? 
de  verre  vert  repose  tur  une  grille  de  fer  semblable  à 
celle  qu'emploient  les  repasseuses.  On  commence  par 
chauffer  au  rouge  la  portion  de  ce  tube  la  plut  voiniu*' 
du  tube  à  chlorure,  en  plaçant  sur  la  grille  des  charbon» 
allumé»,  et  protégeant  le  bouchon  et  la  partie  moycnni' 
du  tube  qui  contient  la  maii  re  organique  par  des 
écrans  en  tôle  placés  comme  à  cheval  sur  le  tube  à 
combustion  :  de  proche  en  procl>e,  les  différentes  par- 
ties du  tube  sont  soumises  à  une  température  élevco. 
Jusqu'à  l'extrémité  fermée,  afin  que  la  matière  organi'iue 
puisse  brûler  compléieroenl.  L'eau  qu'elle  fournit  à 
l'éiat  de  vapeur  est  retenue  par  le  chlorure  de  calcium 
«t  l'acide  carbonique  par  la  potasse  du  tube  h  boules  ;  df 
peur  que  quelques  bulles  n'échappent  à  l'action  condcn- 
satrice  de  la  dissolution  alcaline,  la  potasse  du  tube  C  •  st 
là  pour  les  retenir.  Enfin  le  tube  A  combustion  e«t  main-  ^ 
tenu  au  rouge  p<-ndant  quelques  instants  dans  toute 
longueur,  et  la  fin  de  l'opération  se  trouve  indiquée  par  . 
Ja  cessation  du  dégiigement  des  bulles  dans  le  tube  fi. 
On  laisse  refroidir,  puis  on  recueille  les  dcroiî'res  por- 
tions de  vapeur  d'eau  et  d'acide  carbonique  qui  remplis- 
sent encore  le  tube  à  combustion  en  y  faisant  drcul  r  , 
un  courant  d'air.  A  cet  effet,  on  casse  la  pointe  effilée, 
<]u'ou  met  en  comuiunicaiion  avec  un  appan-il  de  des»ic-  ) 
cation,  on  aspire  par  l'extrémité  ouverte  de  C.  Les  tubes 
condenscurK,  qui  avaient  été  pesés  avant  l'expérience,  | 
le  sont  encore  aprt'-it-,  l'aufrmentation  de  leur  poids  donne  ; 
les  quantités  d'acide  cartmnique  et  d'eau  produites  dans  i 
la  coaibuHtion  et,  par  suite,  les  proportions  de  carbone  ' 
€t  d'hydrogène  contenues  dans  la  matière  organique.  { 
Analyte  d'une  matière  orqanique  aiotée.  —  11  faut  , 
«inc  seconde  combustion  pour  doser  l'azote  ;  cette  fois,  1.x 
(tartie  du  tube  de  verre  vert  voisine  du  bouchon  contient 
4ine  longue  colonne  de  n>gnures  de  cuivre.  Ou  main- 


Tlj.  Itt.  —  ,'ailjM  d'un*  ir.*tiir«  «rf>iti^u«  inM«. 


tiolit  celui-ci  au  rouge  pendant  toute  la  durée  de  Topé- 
ration,  afin  de  détruire  le»  composés  oxygénés  de  l'aiote 
qui  pruvent  se  produire  et  le  laisser  d«'g.-mer  tout  i  fait 
pur.  Seulement,  comme  on  recueille  tu  même  temps 


l'azote  atmospliéi  iqne  qui  remplit  le  tube,  on  commence 
pur  laver  celui  ci  avec  l'acide  carbonique  que  laisse  dé- 
gager, en  le  cliauffant,  du  bicarbonate  de  soude  plar«i 
veis  l'extrémité  eflilée;  ce  même  lavag«  est  répété  à  U 
fin  de  l'opéraîion  pour  balayer  les  dernières  traces  d  a« 
zote.  Tout  le  gsz  fourni  par  la  mutière  organique  est 
ainsi  réuni  en  totalité  dans  une  éprouvelfe  K  placée  sur 
la  cuve  à  mercure  G  :  on  mesure  sou  volume  à  une  tcm- 
pt'raiurc  et  à  une  pression  connues,  et  du  volume  on  dé- 
duit le  poids.  Quelquefois  on  dose  l'azote  à  l'état  d'am- 
moniaque. Pour  cela,  on  incorpore  i  l'avance  im  poids 
connu  de  la  matiire  organique  à  un  excès  de  'haux 
totif'e  mélange  in:ime  de  chaux  caustique  et  de  soudr  ), 
puis  le  tout  est  calciné  dans  un  tube  à  combustion.  Do 
cette  façon,  l'azote  est  converti  en  gaz  ammoniac  et  re- 
cueilli dans  une  dissolution  titrée  d'acide  sulfiirique, 
qu'on  place  dans  un  tube  à  boules.  On  a  déterminé  d'a- 
vance i|uel  est  le  volume  d'une  certaine  liqueur  alcaline 
qui  est  nécessaire  pour  neutraliser  le  volume  de  la  dis- 
solution sulfuriquo  employée;  on  refait  le  même  essai 
sur  l'acide  qui  vient  d'absorber  le  gaz  ammoniac  :  cetio 
fuis,  le  volume  de  liqueur  alcaline  (]ui  produit  la  neutra- 
lisation est  moindre,  la  différence  fait  connaître  quelle  est 
la  fraction  du  volume  de  l'acide  que  le  gaz  ammoniac  a 
saturée,  par  suite  la  proportion  de  ce  dernier,  et  enfin 
celle  du  gai  azote.  La  liqueur  alcaline  habituellement 
employée  est  produite  par  une  dissolution  de  chaux 
dans  I  eau  sucrée  (Raccharaie  de  chaux). 

Enfin,  le  produit  organique  contient-il  du  soufre  ou  du 
phosphore,  ces  corps  sont  dosés  séparément  par  les  mé- 
thodes usitées  en  chimie  minérale. 

Lavoisier  avaj^t  entrevu  la  méthode  précédente  d'ana- 
lyse élémentaire  ;  mais  c'est  surtout  aux  travaux  do 
Oay-Lussac,  de  'fbénard,  de  MM.  Dumas,  de  Liebig,  do 
Will,  de  Warrentrnpp,  de  Bineau  et  de  l\iligot  qu'on  en 
doit  la  découverte  et  les  pcrfeciioniiemeni».  B. 

Analyse  ii.iTiiÉiitTiQi  e.  —  Branche  des  mathémati- 
ques ayant  |Kiur  objet  l'étude  des  propriétés  des  gran- 
deurs considérées  d'une  manière  abstraite  et  indépen- 
damment de  toute  valeur  numérique.  On  embrasse 
aujourd'hui  sous  le  nom  commun  û'annlyse  diverses 
parties  des  matliémaiiqut-,  telles  que  l'algèbre  ou  analyse 
algébrique,  le  calcul  différentiel  et  le  calcul  intégral  ou 
analyse  infinitésimale.  On  peut  dès  lors  distinguer  dant 
les  mathématiques  pures  trois  branches  principales  : 
(Il  iihmétiqii^,  aiiulif^e  et  géoméliie.  Les  applications  de 
l'analyse  à  l'arithmétique  constituent  la  théorie  des  nom- 
bie>;  l'application  à  la  géométrie  s'appelle  géomélr  * 
analytique. 

VAna'ifse  ahjébrique  comprend  les  rî-^lcs du  calcul  ou 
la  transformation  des  expressions  algébriques,  la  résolu- 
tion des  équations,  la  théorie  dea  séries.  L'Analyse  in- 
fiiiiteaiiimle  renferme  le  calcul  difféientici  et  intégral, 
celui  des  différences  finies.  Hais  aussitôt  que  l'on  dépassa 
les  éléments  de  ces  science*,  on  reconnaît  qu'elles  sa 
touchent  et  se  confondent  mémo  fort  souvent,  co  qui 
explique  l'emploi  du  mot  vague  d'analyse  pour  cm* 
brasser  &  la  fois  toutes  les  recherches  qui  en  dépendent 
(voyez  MATiiéiiAriQLis). 

On  emploie  quelquefois  le  mot  analyse,  par  opposition 
au  mol  synt/iése,  pour  représenter  un  certain  mode  de  dé- 
monstration ou  d'exposition.  Employer  la  méthode  analy- 
tique, c'est  prendre  la  marche  do  l'inventeur,  c'est-A-dire 
procéder  constamment  du  connu  A  l'inconnu.      B.  R. 

A.HXLYSB  iNDéTEHHniE  (Matliémaiiqucs<.  —  Partie  de 
l'algèbre  qui  a  pour  objet  de  résoudre  en  nombres  e/i- 
iiers  les  problèmes  indéterminés.  Lorsqu'un  problème 
conduit  à  un  nombre  d'équations  inférieur  à  celui  des 
inconnues,  il  est  indéterminé,  et  l'on  y  peut  satisfaire 
d'une  infinité  de  manières.  Pour  fixer  les  idée**,  considé- 
rons une  seule  équation  entre  deux  inconnues  x  cty  :  en 
donnant  à  l'une  d'elles  une  valeur  tout  A  fait  arbitraire, 
on  pourra  trouver  pour  l'autre  inconnue  une  valeur  con- 
venable. Mais  si  la  nature  de  la  question  exige  que  loi 
valeurs  de  xet  v  soient  entières,  cette  nouvelle  condition 
pourra  restreindre  beaucoup  le  nombre  des  solutions. 

Prenons  pour  exemple  l'équation  8x  -J-  3y  =  H.  Ti- 
roits  la  valeur  de  y 

u  —  8J- 


puis  donnons  à  z  trois  valeurs  consécutives  0,  I,  },  par 
exemple.  De  ces  trois  valeurs,  l'une  rendra  y  entier,  et 
donnera  par  con»é<|uent  une  s-ilntion  :  ici  c'«>î.tJ-  =  l, 
d'où  V  V.  Ce  procédé  est  général  cl  peut  être  aisément 
démontré. 


Digitized  by  Google 


ANA 


101 


IjCs  autm 
tamaim 


«al. If,     y.l  +  tf. 


/  étant  une  indétcmiim'e  à  laqui  llo  on  jH-iit  donnor  telle 
Yalcur  oniiî  re  qu'on  voudra.  Oa  véritic,  en  «flcttqde 
iVqiiation  devient  Meotiqiie  pw  la  aobttltalloa  de  ces 

expressions. 

Los  solutions  ain»i  obtenues  peuvent  ^'Irc  positives  ou 
iK^gativoA  :  or  la  question  peut  exiger  qu'elles  soient  po> 
•Itivcs.  Dans  chaque  cas,  on  fera  la  discussion  néces* 
taire,  c'est-à-dire  qu'on  chercliera  les  valeurs  do  t  pour 
lanquelies  x  et  y  sont  positib.  L'équation  précédente  n'a 
iiu'ane  solution  entière  et  poutive,  qui  est  2sys=3.  Le 
problème  <tiil  sanit  coDMlt  à  cette  4!qaalloa  sendt  donc 
déterminé. 

Voici  une  qoestloa  ee  rapportant  à  TanalyM  indétcr- 
mint^'c  :  On  veut  payer  38  franco  afea  des  pièces  de  S  francs 
et  de  3  francs,  sans  aucune  autre  monnaie.  Soit  «  le 
nombre  des  plèeeedè  &  francs  et  y  eefaii  des  piteee  de 
2  ùmcMt  on  deira  avt^ 

Cette  équation  est  vivifiée  par  j=f,  'y  =  14;ot  on  en 
déduit  toutes  les  antres  sfilutions  ;  mais  comme  rénoiicé 
n'adiret  que  des  valeurs  entière»  et  iKisiii^es  fie  ,r  et  v, 
on  ue  satisfait  &  la  question  que  de  trob  mauicrcs  diOfé- 
mteit 

c  =  0  t  4 

yst*       9  A 

■avoir,  en. donnant  H  pitces  de  3  francs,  9  de  S  frsncs 
«t  S  de  5  franci,  on  bien  4  de  2  francs  et  4  de  (  ftancx. 

On  pent  teataunt  eberdier  à  rénmidre  en  nombn^ 
entiers  les  equetione  indéterminées  du  second  degré. 
Mais  id  le  piêUtoe m  eenpNqoe}  car,  pour qoe les  var 
leundea  ineDwanee  eolent  entHm,  il  hut  prialattoent 
qn'eiies  soient  rationnelles.  Aussi  n'entrerou-non»  dans 
aucun  dAaQ  lur  ee  genre  de  question.        E.  R. 

ANAMORPHOSES  (Phvsiquc  .  —  Jeux  d'optique  fon- 
dis sur  la  déformation  qu  éprouvent  les  images  des  objets 
vus  dans  un  miroir  conique,  cylindrique  ou  de  toute  antre 
fonnc.  On  trace  sur  des  cartons  dillerenu  dessins  d'une 


Pif.  Itl.  —  Aii(in(ir|>bi»r. 

apparence  bizarre.  m.^is  qui  ont  e'ié  ronslmit»  df  faron 
qnervplaçaiit  !»•  miroir  sur  nn  point  du  carton,  i'imnp.' 
vue  dnns  le  miroir  repnis4'nie  nn  ol.jrt  déiennint».  La 
cons'ruf  lion  d-'  ces  dessins  e>t  d'aillenii»  tris-simple,  cnr 


Il  suffit  de  représenter  l'objet  Qu'on  veut  obtenir,  pareil  à 
I  imng'^  qu'on  aperçoit,  quand  OS  ptaoB  eet  Oljet  lui- 
même  devnnt  le  miroir. 


AN.\XA.S  (Bolaiiiiiii.  ,  llnirirullnr.':,  Annnttua,  Llnâ\. 
Genre  de  la  famille  dis  /// '-j/jf /i,,, f,-*.  -  L'euptre  int«^re*- 
sanledu  cf'iue,  Winfinaf  C'>minii>i  {Hnnitelia  nnanai. hin.) 
est  une  pSaiiii'  vivace,à  racines  fihreuse.i,  qui  no  forme  sa 
tig<'  qui  IVpoquc  delà  Ooraison;  h  feuille»  linéaire» 
entières  on  i  pio(Mi5.p.<i,  dentelto,  couvertes  d'une  poodre 
glauque.  V.M',  Il  iroisiènic  année,  il  s'élève  dn  centre 
de  ces  f..i.ii,5  une  tige  forte,  droite,  chamne^ 
culente,  ir.K  simple,  d<3  0«,35  à  0",7n,  "  " 
un  fai.-vceau  (U'  petite»  feuille»,  appelé  . 
dessous  duquel  go  développent  des  fleurs  -nnmfmmrr 
UeuAtres,  scssiiea^  funnant  un  épi,  et  qui  ont  ponr  ea* 


suc- 
par 
,  au- 
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B  pdnantho  épiRyne,  6  étsntines  aus.si  épigynes. 
anthères  iniroraes,  hilo. niairesi  evain  lnlbs«,  tril»-' 
culaire,  stvie  flli'rmie. 
stigmates  dres*-»,  fran- 
gé»; baie»  ordinairenu  nt 
I  iiuiloculaire»,  graine»  so^ 
j  lilaires  à  testa  niembra- 
I  nou'O.  I.orsqnn  li  v  (lnir«î 
sont  fanéi'»,  les  ovains 
soudi's  ensenible  pro^sis- 
sent,  deviennent  cliarnu'^ 
et  forment  un  seul  fruit 
ovoïde  ou  conique,  taillé 
à  facettes  comme  nna 
pomme  de  pin.  Jaunâtre 
ou  violacé  lorsqu'il  est 
uiùr,  exhalant  urko  odeur 
'  jdas  pins  suave»,  et  conte- 
nant datis  sa  chair  fofi- 
d.\ntL'  mie  eau  Micrée,  lé- 
pt-roment  aridulée,  d'un 
parrum  qui  rappelle  la 
Iranilxjise,  la  pècbc,  la 

fraise,  etc.  La  culture  a  produit  be.iucoup  de  variétés 
plu»  ou  moins  nuancées  de  rouge,  de  violet,  de  noir,  etc. 

L'ananas,  découvert  par  Jean  de  Léry  dans  un  voyaga- 
au  Brésil  en  IS&S,  importé  d'abord  en  Angleteire,  nfr 
fut  cultivé  en  France  que  sou»  Louis  XV,  ea  I1S9,. 
pour  la  première  fois,  et  encore  dans  lès  Jardins  royaux 
et  chez  quelque»  grand»  seigneurs.  Il  fut  ouWié. pen- 
dant la  n<iri>luiioii  et  l'Knipire,  et  sa  cuhara  ne  Att 
reprise  que  »ou»  lo  règne  de  Louis  XVlli,  pÂr no  ancien 
gnrdi'-n  du  château  de  Choisy-lo-Roi,  qui  en  avait  «on* 
servé  la  tradition  ;  aujourd'hui  elle  parait  aivlvé*  à  aen 
plus  grand  degré  de  pvfection.  Cette  cnltare,  tout  artid* 
cielle,ae  flrfteoiteoiiakacliiNl8,aoit  en  eerre;  la  terre- 
de  bmytre  eet  ceile  qui  cenvtait  le  mieus,  et  la  tenpé» 
ratore  la  n^lenre  m  etile  de  M*  cent,  il  fknt  beau- 
conp  amser  aq  pied  et  enr  lea  Milee,  exoepté  dan»  le» 
Rnnd»  IWMa  et  leraqne  lelMt  conunenee  i  mûrir  ;  c'est 
au  iqMn  «M «nitnre  qui  demande  une  longoe  pratic|tie 
et  deetotns  aMldus.  Le  mode  de  multjplicalTon  se  fait  au 
moyen  des  œilletons  poussés  à  cé4é  des  pied»  qui  ont 
fleuri,  ou  de  la  couronne  de  feuOlee  vertes  qu'on  pinnie 
en  terre  aur  nnecoache  préparée  spécialement  à  ri  t  <  ir<-t. 
Dans  ces  derniers  temps  on  en  a  aussi  obtenu  au  moyen 
des  graine»;  c'est  par  ce  procédi^  qu'on  fait  ii(  s  vari''té* 
nouvelles;  mais  alors  la  plante  ne  doimi  de  fruit»  (|u'à 
la  quatrirnie  on  cinquième  année.  Parmi  li«t  nombreu'ic^ 
vnriéi-'s  de  l'ananas,  on  peut  citer  :  l'.i.  curnmim  ou  de 
In  jMnriini'/iif  :  c'est  la  variété  préférée  par  le»  confi- 
seurs; ]'A,i/e  Ciiyrnne  il  feuillea  li.is^',  iK  s-gro»  et  tri-s- 
tx);i  ;  V  A.  Jamaïque  vtohi,  qui  atteint  jusqu'à  (^-n,.)»)  de 
hauteur;  l'.i.  Sniul-fioinxniiuf,  fruit  en  pain  de  sucre; 
r.-i.  fie  In  Hni  iin^;  VA.  d'Otoiti  ;  !'.(.  /kj/i  f/lanr,  gros, 
cylindrique,  eic.  i'our  la  culture  de  l'anana.»,  consulte! 
le  Hf  u  Jart/inier,  par  Vilmorin,  etc. 

AiA>AS  DRS  aois  (Botanique).  —  .Nom  \ulpaire  d'une 
e.<i|x'TO  do  Ti//iinii.f!e  {voyri  cii  nutt  . 

Swws  i>HMKn  (Zonl  i^ie).  —  Nom  vu  j;;un'  di'  VAifi/t 
iniinmi.  \  Mnilt  PjV'i  ii  oiiannt,  I  in.)  |voyt  z  .V.sTntK.) 

.\.\i\U.\AK  (ZiHtloeie',  Annriiaru.f,  M'inoddti  s/turiu-t^ 
Fat).,  A'tn//>nti,n,  lli^-.  —  l-^pèce  de  C^fncé  du  genro 
Siirrti/,  qui  habite  !•  s  nii du  (ini.  iiland  ;  il  n'a  que 
deii\  p<'tit<-»  dents  à  la  niAclioire  supérieure  et  une  IM- 
geuint  dorsale  ;  il  ne  doit  pas  beaucoup  e'éMgaer  dea 
Hi/iiéroofiont. 

A.NARRHiQUE  (Zoologie),  du  grec  anarrhichômai^ 
grimper.  — Poiison  nommé  ainsi  par  Ges^nw,  parce  qu'oi» 
a  dit  qu'il  montait  sur  le»  rochers,  ce  qui  est  !oin  d'être- 
prouvé  ;  c'est  le  type  d'i  n  genre  qui  appart  enu  à  l'onirv 
des  Acaiithopt^ryyien*,  famille  des  Cobit-ide*^  très-voisiii 
des  Blennies,  et  qui  s'en  distingue  par  l'alMenee  de  nagroi- 
res  ventrales.  Ses  caractères  sont  t  la  naSBoire  dorMie» 
xemposée  de  rayons  simples,  commence  t  la  nnqiie  et 
s'étend,  ainai  que  l'susle,  jusqu'auprès  de  ceUe  de  la 
queue,  qui  est  anoodie  aussi  bien  que  lee  peetoraleat 
leur  corps  est  Itaw  et  muquenx }  mab  ce  qu'ils  pifletin 
tent  de  plos  Nmarqaable,  c'eat  que  lea  ce  palatlia,  le 
vombr  et  lea  «andibaloB,  cent  armée  de  gros  tnbereu- 
les  oieeai  qui  perlant  à  leur  sommet  de  petites  dents 
émsUléeat  lea  dénia  antérlearee  cent  plua  kmgues  et  co- 
niqueet  cette  erganitatlon  cemiliue  une  armure  redou- 
table, et  M  ibit  on  polMOQ  des  plus  léracea  et  dos  plus 
dangereux  peur  lea  babitanu  dce  men,  et  mém  poor 
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ti-s  pécheurs  qai  ont  l'imprudence  de  s'en  approcher  d<< 
trop  pr'*».  L'espi  ct^  la  plus  commune,  qu'on  appelle  vulgai- 
rement lo  Z.o»/>  miii  in.  Chien  nutnti,  Chat  marin  {Atiar. 
lupu*.  Lin.),  habite  le«  mers  du  Nord  et  vient  ftoavent 
sur  noa  câtes;  il  attoint  plus  de  2  mètres  de  long  ;  il 
brun  avec  des  bandes  nuageuses  plus  fonct'e».  Sa  pèche 
nt  une  grande  ressource  pour  les  Islandais  qui  le  man- 
gent léi-bi  et  Balë,  emploient  sa  poau  pour  leurs  usaeen 
domestiques  et  son  Hel  comme  savon. 

ANAS  I Zoologie).  —  Nom  donné  par  Linné  au  genre 
Canartl  (voyez  ce  mot|. 

AiNASARQUE  (.Médecine),  du  prec  niia,  à  travers, 
jarx,  sarkot,  chair,  sous-entendu  eau,  c'est-à-dire 
eau  à  travers  tes  rhairx.  —  C'est  une  tuméfaction 
générale  oa  partielle  du  corps,  déterminée  par  un«  infil- 
tration dans  le  tissu  cellulaire  intermusculaire  et  sous- 
cutané.  Lorsqu'elle  e»t  partielle,  elle  prend  le  nom  d'«- 
dème,  et  a  son  siège  particulièrement  aux  paupières,  aux 
pieds,  aux  mains,  au  scrotum,  etc.  L'anasarque  est 
encore  ou  essentielle  ou  s'jmptnniutique;  dans  le  pre- 
mier cas,  elle  reconnaît  pour  cause  le  tempérament 
lymphatique,  la  vieillesse,  l'habitation  dan»  des  lieux  hu- 
midpH,  dan»  les  prisons,  les  cachots;  la  suppression  d'une 
transpiration  abondante,  d  un  écoulement;  une  conva- 
lescence longue  et  pénible;  les  suites  de  la  rougeole, 
de  la  scarlatine ,  lorsque  les  n)alades  so  sont  exposés 
trop  t6t  i  un  air  froid  et  humide.  Dans  ces  diffé 
rents  cas,  la  peau  devient  pile,  luisante;  il  y  a  une  tu- 
méfactioD  générale  qui  conser%'e  l'empreinte  du  doigt 
après  la  pression,  les  urines  deviennent  rares,  il  y  a 
perte  d'appétit,  etc.  Les  principaux  moyens  curaiifa  con- 
sistent dans  l'emploi  des  diurétiques,  des  purgatifs,  de^ 
excitants  &  la  poau,  do  la  chaleur,  d««  toniques,  d'une 
bonne  nourriture ,  etc.  L'anasarque  symptomatique  se 
développe  sons  l'influence  d'une  liydropisic  ascite;  d'une 
maladie  organique  du  cœur  ou  des  gitis  vaisseaux,  du 
poumon,  du  foie,  de  la  rate,  de  l'estomac  ;  du  dévelop- 
pement de  tumeurs  dans  la  cavité  abdominale,  etc.  Dans 
tous  ces  ca'i,  l'anasarque  so  pnhente  bous  le  même  as- 
pect que  nous  avons  dL^rrit  plus  haut;  sa  gravité  est  en 
raison  des  maladies  dont  elle  n'est  qu'un  svmptdmc,  et 
elle  réclame  les  mêmes  traitements  (voycx  les  mots  As- 
tirr,  llvhiioiMsiii).  Y — >• 

AiNASPli  I  Zoologie),  du  grec  n,  privatif,  et  aspn,  bou 
clicr  rond,  et  par  extension  écusson.  —  Genre  de  Co- 
léoptères hi'léroiiièret,  famille  des  Tiarhelide^,  tribu  des 
Mnrilrllouet,  voisin  des  Mordelles  propres  (voyez  «-s 
mots),  dont  ils  se  distinguent  par  leurs  antennes  simple-s 
et  qui  vont  en  grossissant,  par  l'échancrurede  leurs  yeux 
et  leurs  quatre  tarses  antérieur-.  Ils  sont  très-petits  et  tv 
trouvent  sur  les  fleurs  dont  ils  sucent  le  miel  et  sur  les 
feuilles  des  arbres  qu'ils  dévorent.  On  y  remarque  les 
espères  A.  fiontalis.  Lin.,  laterahs,  Lin.,  thoracicu, 
Fsbr.,  fini  a.  Lin.,  a/fo,  Kabr. 

ANASTATIQUE  (Botanique),  Anastatiea,  Gertn.,  du 
grec  anaslasis.  résurn.'ctinn  :  allusion  A  la  propriété 
que  possèdent  les  branches  desséchées  de  cette  plante,  de 
se  relever  lorsqu'on  la  met  dans  l'eau.  —  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Crurifrrei,  type  do  la  tribu  des 
Anastatirée.1.  Caractères  :  siliculès  terminées  par  2  ap- 
pendices ailés;  valves  ii  clouons  tronquées obli<juemeni. 
VA.  ou  Jérôme  hyt/rométre  [A.  hierochuntina ,  Lin.J,  plus 
connue  sous  le  nom  de  Hosede  Jéricho,  est  une  petite 
plante  annuelle,  veJue.  Ses  feuilles  sont  spatulées,  den- 
tées, duvetées.  Ses  fleui-s  sont  blanchâtres.  Elle  croit 
dans  les  lieux  arides  de  l'.Arabie  et  de  la  Palestine,  où 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  Kaf  maryam,  mots  arabes 
qui  biKiiilit  iii  timin  de  Marie.  Lorvqne  la  plante  se  des- 
sèche sur  pi*xl,  ses  branches  et  ses  rameaux  se  ramassent 
en  une  boule  du  la  grosseur  du  poing.  Un  vent  un  peu 
fert  la  déracine  fnrilenieiit  et  la  fait  rouler  conmte  une 
boule  dans  les  ^-ables  des  dé  erts.  Vient-elle  à  toucher  un 
lieu  humide,  elle  reprend  tout  son  éclat.  Cette  propriété 
existe  même,  quelque  sc'che  que  soit  la  plante.  Aussi  se 
sert-on  do  celle-ci  comme  d'un  hygromètre.  Dans  les  pays 
où  elle  croit,  la  Rose  de  Jéru  hoesi  l'objet  d'une  supersti- 
tion très  enracinée.  Lorsqu'une  femme  est  en  mal  d'en- 
fant, on  place  le  bout  de  la  tige  do  cette  plante  k  l'état 
sec  dans  un  vase  rempli  d'eau,  et  l'accouchement  a  lieu, 
dit-onv  dès  qu'elle  a  repris  sa  fraîcheur.       G  —  s, 

ANASTOMOSE  (Anatoroic),  du  grec  ann,  ensemble, 
et  ttoina.  bouche.  —  C'est  la  communication  ou  l'abou- 
chement de  deux  vaisseaux  ;  les  anastomoses  sont  d'au- 
tant plus  fréquentes  que  les  vaisseaux  sont  plus  petits. 
Elles  peuvent  se  faire  par  inosiu'atn'n  ou  par  arcnde, 
loraque  deux  vaisseaux  venant  en  sens  oppoiiés  s'abou- 
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chent  par  leur  extrémité;  par  <onm<imention  iransier- 
sale,  lorsque  deux  troncs  parallèles  so  communiquent  par 
une  branche  transversale;  enfin  par  ro  irerqence,  lorsque 
1  deux  branches  se  réunissent  à  angle  aigu  :  celles  des 
veines  sont  plus  nombreuses  que  ceiks  des  artères.  — 
On  a  admis  aussi  des  iii,a<>om'ise<  nerreutes,  parce  qu'on 
supposait  l'oxisience  d'un  fluide  circulant  dans  les  nerfs; 
tuais  l'anatomie  déntonire  que,  dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas 
abouchement,  mais  st'ulenient  juxtaposition  des  fllamen:s 
qui  arrivent  de  points  dilTérciits.  V  —  > 

AN.AT.ASE.  —  Acide  titanique  naturel,  de  couleur 
bleue.  Cl  cristallisant  en  prismes  droits  k  base  carrée 
(voyez  RoTii  p.). 

ANATIDÉKS  'Zoologie).— Famille  de  l'ordre  dca  Pal- 
mipède<  de  Cuvier,  qui  répond  k  celle  des  Lamelliros- 
Ires  (voyez  ce  mot). 

ANATIFE  (Zoologie),  Anntifn,  Brug.,  du  latin  ana«, 
canard,  et  fera,  je  [torte,  à  cauw  de  la  fable  qui  en  fai- 
sait naître  les  ciinard.s.  —  Genre  d'animaux  Articulée, 
ordre  des  Cinhii>rdei,  clause  des  Cmttarés.  Ses  carac- 
tères sont  :  coquille  à  S  valves,  deux  de  chaque  côté,  la 
cinquième  sur  le  bord  dorsal,  rapprochées  et  réunies  en 
forme  de  cône  par  une  membrane  qui  les  borde  et  les 
maintient  ;  ces  valves  sont  soutenues  par  un  |>édicule  tu- 
buleux,  à  parois  musculaires  et  mcmbianouses,  flexible, 
susceptible  de  s'allonger  et  de  se  contracter,  et  toujours 
fixé  sur  différents  corps  marins,  le  plus  souvent  sur  la 
cale  des  vaisseaux,  ce  qui  fait  T»mbahlemen»  qu'on  les 
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retrouve  dans  toutes  les  mers.  Ses  espèces  sont  peu  nom- 
brcu!>es,  et  Lamarck  n'en  compte  que  cinq  ;  l'espèce  la 
plus  commune  dans  nos  mers  est  VAnatifère  (Letms 
anatifera.  Lin.  ',  ainsi  nommée  k  cause  de  la  fable  dont 
il  a  é  é  parlé  plus  haut.  C'est  sur  l'aniUife  qu'ont  été 
faits  les  beaux  travaux  de  M.  Martin  Saint- Ange,  pour 
son  mémoire  intitulé  :  Ofiservations  faite*  »tr  tes  Ann- 
lifes  V  vanis:  et  qui,  en  définitive,  ont  déterminé  les 
zoologistes  à  retirer  de  rembiiuicliement  des  M<ill\uque% 
l'ordre  des  Cirihifièiln ,  pour  le  reporter  dans  celui 
des  Articolés  (voyez  CiaaHii'isi'BS,. 

ANATINE,  Awifinf,  Lamk  (Zoologie  .  —  Genre  d'.lcef- 
pfuiles  testa- és,  famille  des  Eti fermés,  voisin  de»  .Vyes  pn»- 
prement  dites  (voyez  ces  nwts  .  Ils  s'en  distinguent  parce 
que  chaque  valve  a  une  petite  lauie  saillante  en  dedans, 
et  que  le  ligament  va  de  l'une  k  l'antre  l-es  espèces  les 
plus  remarquables  siMit  l'.^.  sulen.  Clicmniik,  Cl  VA.  hi^- 
pidula.  Cuv.,  remarquable  parce  qu'elle  est  couverte  de 
petites  épine».  Ce  genre  c»i  trùs  voisin  des  Corbulcs  et 
des  Rupicolcs. 

ANATO.MIE  Sciences  na'urellc*  ,  du  grec  fenino,  Je 
coupe,  et  a/io,  parmi,  traduit  exacl<-mc4U  par  le  mot  d  s- 
sectiott.  —  L'Anatomie  e,si  la  science  qui  a  pour  objet 
l'étude  et  la  connais- auce  dos  partie»  qui  comjio-ent  les 
êtres  organisés,  de  leur  forme,  de  leurs  dinicnsinns,  de 
leurs  rapports,  de  leur  structure,  etc.,  soit  au  moyen 
de  la  dissection,  soit  par  tout  autre  mode  d'investigation 
et  de  recherches. 
I     Htstonque.  —  Dansrantiquité,ltismœur»,lesductriuca 
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phflomphi^nM,  te  mftmo»  nlifieaae*,  toat  «^motatt 
ausétu  esaiiatomiqaMfdonttemaaectioaswMitte  lM%t 
aussi  n'en  trouvc-t-on  aucune  trace  ches  les  Égypiioi.s,  les 
Indiens,  les  Qiiiiois,  etc.  C'est  seulement  chez  les  Grecs 

3u'(Hi  commence  à  entrevoir  goût  de  ces  études  :  un 
CB  derniors  disciples  d"  Pythagoro,  Alcméon  de  Croioiie, 
qui  vi\ait  von>  le  milieu  du  vi'  siiclo  avant  J.-C,  parait 
être  le  pri-mifr  fini  ail  dissé^iui*,  mais  seulement  des  ani- 
maux, f'p-i  ^  dire  que  l'anatomic  hun.aiiie  a  été  pKcû 
dfk'  par  celle  di's  aniiuaui  :  moins  do  cfnt  aii~  apri-t,  pi'u- 
daiit  le  v«  siècle,  Démrxrrito,  !•■»  Abcléfiiadcs  au  uiili'  ii 
desquels  brille  le  grand  nom  d'Hi()|>ocrale,  Enipédorle, 
Ana\agore,  se  li\r<^iit  k  des  di&si^ciioiis  sur  les  animaux 
et  Tout  des  déi  ''inertes  iiiiportante».  l-'.nfin  Dioclt  s  de 
CarystP,  If  [>lu'^  i:-^  lLlire  îles  siicce'-S('ursd'Hip|H'trate,  écrit 
le  pn-mé  r  sur  les  préparations  et  les  démonsli  aiions 
aiiatoniii|ur«;  dî-s  lors  ranaiomic  C---t  cou-stituée  co  nie 
science  et  comme  arf.  Puis  Aristote  i)arali  (quelques- 
uns  ont  prétendu  qu'il  avait  vécu  avant  Dioclès,  c'est  un 
point  obscur  ^'histoire  difficile  à  élucider  ;  il  enseigne 
vers  330,  et  di  s  li  i-,  S'uis  la  protection  et  par  les  en- 
couragements d'Alexandre,  le  i^omaine  de  i'anatomie  et  e 
l'histoire  naturelle  s'accroit  prodigicu-soment  ;  cependant 
on  igiiOiC  si  Aristote  a  disséqué  dus  cadavres  humains  : 
Théopliraste,  son  disciple  et  le  compagnon  de  ses  travaux, 
crée  I'anatomie  des  végétaux.  Moins  d'un  demi-siècle 
s'écoule  et  la  fondation  de  l'école  d'Alexandrie,  la  pro- 
tection des  Ptolémécs,  appellent  les  savants  de  toute 
part;  Hârophile,  Era'•istrate,dlss^queIltdes  cadavres  hu- 
flialoa  et  font  Taire  à  I'anatomie  des  progrès  remarqna- 
Hea;  mais  à  dater  de  cette  époque,  sous  la  domination 
romaine,  tout  s'éteint  Jusqu'au  r^gne  de  Néron,  c'est-à- 
dire  pendant  un  siècle  et  demi  ;  eofln,  vers  le  milieu  du 
!*■  siècle  de  l'ère  chrétienne,  ïlarinna.  cité  avec  élo;:e 
parGalien,  qui  le  immbom  le iwtanratenr  de  I'anatomie, 
reprend  l'étude  de  cette  adeoee:  BoAm  d*Epbète,aoiia  le 
règne  de  Tr^lan,  GaUea,  min  Mar&Aorae,  vtauient 
dora  U  aérie  det  Mf»as.lMM|^^ 
GiiUen  «ortont.  qid  wL  de  10*  te'MdMiM  4t  fMMi- 
qattétCtU  qjà  méeM^m  le  Fli*.«HMtiia4e  nbr  1*»- 
Biuâie  t  o'éallloMMflM  Bliii  tatarau 
Ptioe,  d'AiéMe.  Cnnigiiit  rlnrope  tombe  dans  i>>ÉB»»- 
rie,  le  (bjer  dee  loaîlii  slleint,  ui>  IkOtle  nym  ttiûe- 
meoi  est  recueilli  par  te  Arabes;  mida  la  loi  de  Mahomet 
inapire  llMrrear  des  cadavres;  et  les  Arabea  ne  font  que 
(radoire,  déoatuer  te  livres  de  Galien  ;  te  éiudea  aoa- 
tomiqaea  sont  abandonnées.  Enlln,  après  la  cbule  de 
rempire  grec,  Frédéric  II,  «mpereur  d'Allemagne,  en 
1738,  défend  aux  thirurgiens  d'exercer  leur  art  s'ils  n'ont 
étudié  I'anatomie  ;  on  ne  disséquait  ponrtjiit  eiicini 
que  des  animaux,  lorsqu'en  I30ii  et  en  Mundiiio 
étudia  enfin  publiquement  à  Bologne  sur  deux  cadavres 
de  femme;  aprts  lui,  viennent  Nicola>  BitIiki m,  l'ii-rr'- 
d'Argelasa,  Ueurdi  tii  ;  wi*  siècle  par  . i  -  :r  A- i  . 
Mas-a,  Eustaclii,  Fallope,  Iiigrassias .  la  France  leur  op- 
pose déjà  avec  orgueil  Charles  Etienne,  puis  Hond(  l<  t, 
Sylvius,  Vé'^ale,  et  notre  immortel  Ambniise  Paré  ipil 
ne  fit  faire  .i;it  di'  pr '„Tr-  i  l'art  cliiruifiicMl  qu'au 
ni('yen  de  Re^  prurond's  l 'tunaissanccs  en  auaioniie.  Kn 
IBlit,  Harvey  d' rnonin  l.i  ciri  ulation  du  sang;  un  peu 
plus  tard  Oartulin  et  Rudb'ck  découvn-iit  les  vai«seaux 
lymphai  i'ii  es  ;  puis  ^  en  lent  Pec<iuet,  Si' non,  Willis; 
enfin  Thénpli.  Bonnet  re'uiiit  dans  un  ouvrage  complet  les 
découvertes  faites  avant  lui.  Le  XMii'  sit de  s'ouvre  par 
l'apparition  de  Valsalva,  de  ranrifd,  de  Heister,  de 
Ruj'sch  ;'  util!  parai^M  nt  Il;ill'  ret  B  érhaave,  ces  brillants 
génii«  «luj  lai>s*  iit  pou I  tant  encore  à  glaner  ft  Winslow, 
à  Lieutaud  et  à  Vicq-d'Aiyr.  La  fin  de  ce  siè-de  avait  vu 
naître  à  la  science  celui  que  le  XIX'  devait  voir  mourir 
presque  à  son  anpjre,  Bieliat,run  des  plus  grands  hommes 
de  notre  époque  et  qui  nous  a  laissé  des  travaux  immor- 
tels; nous  n'avooapas  besoin  de  dire  que  depuis  lors  la 
science  a  continaé  aea  prop^  Uiœssaots,  mais  Us  appar- 
Ueoncnt  à  une  époque  trop  rappracUapéar  qa^n  paisse 
eneore  les  Juger. 

AiUToaie  ry  —  Elle  embrasM}  les  deux 

grandes  divisions  du  règne  organique.  Lorsqu'elle  s'oc- 
cupe de  l'étude  des  animaux,  elle  prend  le  nom  d'.i'ia- 
tomte  animale  ou  motomie  {tô(m,  animal).  On  rapnnile 
Amiomie  i-égélole  ou  Phytotomie  (pAufoff,  plante)  lors- 
qa'elle  a  pour  objet  la  connaissapce  des  végétaux  en  gé- 
néral* 

Amatomik  akimali!.  ^  Suivant  les  différeott  pointa  do 
Tve  aoua  lesquels  on  l'envisage,  on  l'a  BnbdivMa  de  la 
manière  suivante  :  I'anatomie  spéciale  de  l*honune  a  teeu 
le  nom  ^Antknfolmi§  {mthi-ôpoi,  bommc)  ;  I'anatomie 


i>^/^-AMi!re«itceOequlapour  but  denotisikire  connaître 
la  straetare  des  animaux  domestiques.  Quand  l'anaiomie 
embrasse  dans  une  étude  générale  la  série  des  animaux, 
en  examinant  comparativement  chacun  des  organes  dans 
les  divers  groupes,  elle  prend  le  nom  d'A.  (vmpmée  et  ce- 
lui d'^.  philos 'phifitie,  lorsque  de  la  rémiion  et  de  la  corn- 
pai-aison  des  fait»  particuliers,  die  déduii  des  n^ultaisgé- 
néraux,  des  lois  générales  d'organisation.  Considérée  dans 
son  ensemble,  I'anatomie  se  divis-  en  I,  i/éiiériil<'  et  À-rJes- 
criplive.  VA.  gntéidle  ne  s'arrOii'  pas  aux  qualités  e\té- 
'  Heures,  à  la  surface  des  pariii'^; ,  l'Ilr  p('Mi.:  ir.:-  par  r,i:i,. Use 
I  dans  leur  substance,  les  décompose  en  tisMis  simples, 
générateurs,  en  ékments  auatomiques,  qu'elle  étudie  in- 
dépendamment des  organi-s  qu'ils  forment,  et  monin'  les 
secrets  des  organisations  li^pluscomplexes  et  les  plus  dif- 
férentes en  apparence  ;  elle  s'oceupe  surces-iven.'  iit  des 
parties  simples  ou  élémentain'-,  des  piiiicip.  >  .nnué- 
diats,etc.,et  enfin, sous  lenom d'i/uf 0/071  e  hiyins.  ri ame, 
tissu),  elle  embrasse  l'étude  des  I issus  qui  entrent  dans  la 
composition  des  nrjtanes.  L'A.  f/fvC'  i/./i! e,  au  contraiiv, 
s'attacbc  S]n  laleiueiit  à  faire  connaître  la  forme  des 
partie»,  leur  situation,  leur  \''lume,  leur  figint',  leurs 
rapports;  elle  nous  apprend  lei;r>  ixiin*,  nous  en  donne 
la  nomenclature;  elle  trace  en  un  mot  la  topographie  do 
l'être  org:kni!'é.  L'anatomie  descriptive  prend  diflérentes 
dénominations,  suivant  les  difTéix-nts  points  de  vuesous 
lesquels  on  l'envisage  :  1»  l'.^.  tltscri/itue  proprement 
dite  s'occupe  de  l'étude  successive  de  toutes  les  parties 
du  corps,  sans  autre  b<it  oue  la  connaissance  de  tous 
les  organes  ;  elle  comprend:  la  Sffuel'tlolugie  (.*Ar/c- 
tot,  dcs^ché),  étude  des  parties  dures,  divisée  elle-même 
en  Ostéologie  {osieon,  oe>,  élude  des  os,  elSyndetu^o/ogit 
(>yii(/«tino«, lien}ouétu(ie  des  ligaments;  et  la  Sarcobh 
(jte  {sai  T,  sark».%  chair),  étude  des  parties  molles,  mn 
l'on  divise  en  Mmlogie  (mu*,  muns,  muscle),  étude  des 


muscles  ;  AngéiMogie  {anffdon^  Tateea»}.  cdie  dei 
seaiu  ;  Uivrotogie  [neuiim,  nm),  ceik  oea  neiftt  cnlla 
Sp/aaetaeiiiyiem/aiicAïui,  entrailte),  qui  s'occupe  de 
l'étude  de  tm  te  organes  intérienn,  tels  que  ceux  de 
la  digestion,  de  la  respiration,  etc.  iii*  L'^l.  thimrgitalê 
va.  A.  d*  régiaiu  a'occupe  de  feneaniMB  des  i^tep 
tlona  pntiqiws  qu'on  peut  fldie  des  cemiatoances  anato- 
miques  ft  la  mMeelnBet  1  la  chtmrgfe;  elle  a  pour  but 
de  déterminer  dam  une  région  on  une  étendue  quelcon* 
que  de  la  sarftoe  du  corps,  les  parties  qui  y  correspon- 
dent à  diverses  profondeurs,  et  l'ordre  de  leur  superpo- 
sition. «•  VA.  arlisti<{ue  ries  peintres  et  des  sculpteurs 
se  rattache  à  r.i.  descriptive,  comme  étant  une  de  ses 
dépendances;  c'est  la  connais.'aiice  de  la  surface  exté- 
rieure du  curps,  soil  dans  le  repos,  'oit  dans  les  diffé- 
rents mouveuieiits;  elle  comprend  l'élude  de»  fonncs  ex- 
térieures dans  les  animaux  aussi  bien  que  dans  l'homme. 

Dajis  tout  ce  q\ii  vient  d'être  dit  sur  les  différentes 
U'iinièrcs  d'envi-^agcr  I'anatomie,  on  a  sup|)Oséque  cette 
étude  avait  pour  objet  les  êin-s  orgiini>és  k  l'état  sain  : 
lorsqu'elle  s'occupe  de  rechercher,  de  décrire  et  d'analy- 
s(_T  les  altérations  que  peuvent  éprouver  les  organe», 
leurs  tissus,  leur»  principes  éléineuiuin'^,  elle  prend  alors 
le  nom  à,' A.  fmihulogiijue.  Celle-ci  ne  date  vi  ritablement 
que  du  xvi»  siècle;  \é<Blc,  Femel,  A.  l'ai.',  Colombo, 
Fallope,  et  surtout  Thi-oph.  Bonnet  ei  .Morgagni,  etc., 
en  furent  les  créateurs. 

Euliii  on  a  appelé  A.  artificielle,  l'art  de  modeler,  et 
de  repris! nier  avec  de  la  cire,  du  carton  ou  toute  autre 
matière,  les  dilTérentes  parties  du  corps  de  l'homme  ou 
des  animaux  ;  lorsque  ces  ])i(jcLS  peu\eut  s'-  démonter 
pour  la  facilité  de  l'élude  et  des  démonstrations,  on  lui  a 
donné  le  nom  d'A.  c'n<tiiiiie  (e/od,  Je  brise). 

Nous  avons  dit  que  l'aïuitomiste  avait  recours  à  plu- 
sieurs modes  d'investigation  autres  que  la  dissection; 
en  effet,  les  actions  physiques  et  chimiques,  les  réac- 
tifs divers,  les  impressions  tactiles,  l'odeur  et  la  saveur,  la 
deaaiccaiion,  la  coction,  la  fcrmeniation,  la  putréfaction, 
l'action  de  l'électricité,  etc.,&onl  des auxiliains  puissants 
qu'il  met  à  pioAti  mais  lorsqu'il  pénètre  daus  l'étude  dos 
éléments  anatomiquea,  dMprindpiesimmédiau,ou  lorsque 
ses  reefaerdMs  ont  pour  objet  des  tires  infiniment  petits, 
le  adcHMBpe  est  appelé  à  rendre  te  plus  grands  aei^ 
vlce^,  et  son  emploi  nous  révèle  un  ordre  de  Ciritaqni 
c»nstituent  VAnatonUe  mkroicopiqtuf ,  nommde  ansaî 
Micrographie  aiMfoinifHt,ea  Men  eneora  Ui»loki§k,  ' 
Ouvrages  générani  à  oeuMltart  rpour  l*inaieni'e 
du  coips  humain,  cenx  de  Bicliat,  de  J.  CraTeilUer,  do 
C.  Stippey,  et  te  alloa  de  H.  Ooquet,  de  BtMrgPiy  et 
Jacob,  de  Bonamy,  Breea  et  Bean|  pour  i'anatomie 
comparée,  ceui  de  G.  Ourler,  de  Herket,  de  Cams,  do 
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R.  Wngnor  ;  3*  ponr  l'anatomie  générale,  ccmde  Bicb;it, 
de  Btclurd.  de  ko!liker;i*  pour  ranatomio  vétérinaire, 
ceoi  de  Girard,  de  lii^ot  et  Lavocat;  &■  pour  l'aiMtomie 
micmcopique,  ceux  de  Mandi,  de  Ch.  Robio.  F  ~ 

Amatomie  vécÉTALB  I  Botanique  ).  —  C'est  cette  par- 
lia  de  la  acience  nui  a  pour  but  l'étude  et  la  conoai»- 
MMtdes  organe»  chargda  d'exécuter  les  diffiérenies  fonc- 
liaatqai  cooatftaeat  Ift  vie  d'ob  végétal  :  on  la  divise  en 
Amimmit  deicriplire  «a  tfet  ar^OMCt,  «t  AnaUmû  gi- 
«Att/eoB  cfet  ItMiit;  il  m  temiiMatim  Id  que  deeMte 
4eiiiitm  :  pour  la  pnnitfe»  il  «■  «m  tndié  an  moii 
OMAiin  M  VioiTAU 

Les  parties  qui  coiMitiWaA  U  V^gCttl  M  ■OOl  R»>- 
Bée»  que  d'un  petit  nonlii*  d'HèaMots.  La  nicrMeope 
MHS  nMQtra  umt  orcane  d'un  Tteéial  eoanw  oompané 
dâ  «tihUe»  on  utriaOes  ;  ee  aoot  de  peiiia  aaet  variables 
dana  leurs  formes  ou  leurs  dimensinno,  mais  toi^onrs 
beaneoap  tn^  petit»  pour  être  aperçus  à  l'oeil  oa.  Ces 
cellules  accolées  en  toua  sens  les  unes  aux  autres  Tor- 
ment  an  ti'^sii  (général  qui  est  la  matière  première  de  tout 
OKaoc  \iV'i;<ai. 

On  dlstit  guo  dans  les  Tégi'-taiu  Irok  tissus  élémentai- 
res ;  t  ius  trois  «ont  compo!»é<  d'utricules  ou  ci.-llulfs,  el 
sont  ••palcraent  des  tissus  cellulain^s  ou  uiriculaircs  ;  mais 
la  U<:mc  dni  c>  liules,  li-îs-difTércntc  dans  chfti  un  d'eux, 
leur  ilviinc  un  aspect,  des  propriété»  cl  des  usag»^N  par- 
faitement distincts.  Ces  trois  sortes  de  tissus  Tégéiatu 
élc-raentaires  sont  :  l'Ie  tissu  ulriculairt  ou  ceilulaiin 
proprement  dit  ;  '1°  le  lisut  ulritMlmn  Jttmur;  I"  le 
/l'wM  utrtciilau  e  vnscu  (lire. 

I'  7"ivv!i  iit>  i<  uiaire  ou  ceUufiiuf.  —  Ce  lis-u,  .niqucl 
on  donne  le  nom  de  rwclif,  fi^iu  tufitu:  /ir  rf^  fuirrn- 
chyme,  est  caractérisé  par  It's  ilimens  ons  t^galra  en  tou^ 
sens  que  montrent  ses  utricule*.  Elles  coii^ervent  leur 
fonue  arrundie,  globuleuse  ou  ovale  dans  les  organes  où 
elle-  ne  s  ni  pas  serrées  les  unes  contre  les  autre»;  mai» 
dis  inVllos  se  prcasenl  entre  cII.-h,  un  les  voit  prendre 
l'x'^pect  de  polyèdres  réguliers  ou  irréguliers.  Lorsque  le 
tisftu  peu  sern-  lais^^e  aux  cellules 
k'ur>  forme»  arrondies,  on  observe 
entre  elles  des  intervalle»  I  /îy. 
r.'S)  que  l'on  aomme  les  méatt 
intetrelliilnii  f-.  Parfois  on  trouve 
au  milieu  des  cellules  des  espaces 
vide^plus  considérables  compris 
entre  elles,  qui  ont  reçu  le  nom 
de  laeunrs.  On  remarque  dans 
certaii»  tisstu  cellulaires  les  cel- 
lolei  disposées  par  rangées  parai- 
Mm  factiligneat  alora  «Uea  prà- 


r\$.  IIS.  —  Tfmi  cIUMn  w 


fie.  m  -  U*f«iMen 
la  U«ra  tkrrui.  CtUe 
■fart  lamtrt  l>|i«l<- 
•Mr  4m  rartb  te  no  • 


itdaaala  uns 


v  iitent  ordinairement  lia 
nit^mr  de  ces  rangées. 

Parmi  les  cellules  do  tim  cellalain  proprtoMat  dit, 
iJ  en  est  quelquefois  qui  sont  poncluéet,  rayén,  tpiratti 
inarquA  s  d'un  ré^«au  im'-gulier).  Dans  certains  ttstOt 
cellulaires,  les  parois  des  cellules  s'épaississent  peu  à 
j>eu,  de  façon  que  leur  cavité  s'amoindrit  ou  même  s'o- 
blitère complètement  :  la  diair  de»  fruits,  la  farine,  sont 
des  tiasos  de  ce  genre. 

3*  Tiitu  fibreux.  —  Ce  second  tissu  élémentaire  est 
composé  de  flbrt»  accolées  paraUèleinent;  mais  ces  fibres 
rénuiantde  eellules  allongées  toutes  dans  un  même  sens. 
OrdiaalranaaC  «flUécs  aux  deux  bouts,  et  souvent  aasez 
iMfMs  pour  former  de  véritables  tubes  teméa  en  pointe 
an  deux  extrémités,  elles  constituent  en  alMOOlaat  one 
maase  fibreuse  dont  le  bois,  par  exemple,  es4  aaleatieile* 
ment  composé.  I<e  tissu  fibreux  a  reçu  de  ceisaiaa  bota- 
niatfla  le  nom  de  prosncAyme.  Cm  ealiuia»  pevvant  ansai 
dira  ponctuées,  raném,  ^ftnUtt,  «le,  coauM  oalka  du 


-l»  Tif<n  va<''nhi)f.  — I>es  cellult";  dn  tissu  vasculalra 
sont  aussi  très-allongi-^-s  dans  un  m-  rae  sen«,  et  on  leur 
donna  alon  le  nom  de  misteaux.  Le  lissa  vasrutairê 
ém  |)ianMa  ait  Ibmé  da  ces  oeUnles  effilées,  dont  cha- 
cune peut  former  déjà  par  elle-même  un  long  tube  d'ima 
finesse  généralement  capillaire. 

La  aurfacedcs  vaiueaux  n'est  jamais  Uaw,  mais  ton- 
joon  on  j  aperçoit  des  rajrurcs  spinfordMl»  aonnlaiies 
réticulée»,  o«  ém  poDcuuttlonB  laliet  qna  eeridnfa  oat* 
iolaacniDoiimat  aMaaavfantdanala  tim  otriealaira 

r dN.  Bna«tf«,ladlamtti«daaedtelaavaK»* 
ne  immiiii»  pas  maliifi<uwnt  la  mtma  i  la  dispa» 


sttioo  ipiiilB  dn  émâm  400  Pan  aperçoit 
parola  km  »  aantant  ftti  dajwmrlanom  général  de 
sema  «pfintaai;  «i  panid  am  l'on  distingue  habttatila» 
ment  lea  «raft,  aa  irveM*  at  les  fa»x,  qui  refoiraot  laa 
noms  de  rafMfOiis  «mwlaàvv,  r^tituiét,  peneMit 
rayé*,  etc. 

Les  trachées  sont  des  tubes  cylindriqiNa  contenant 
dans  leur  paro!  nn  fil  spiral  continu,  réguHiremant  en- 
roulé d'un  bout  i  l'autre  de  la  cellule  vaMrulaire,  et  qui 
souvent  se  déroule  lorsqu'on  vient  à  la  rompre  en  déchi- 
r:tiit  fi^su  dont  elle  fait  partie.  Cette  1  ' 
a  va! il  parfois  le  nom  de  tra- 
chée t  (Ifi  i.iii/i/ileii ,  par  op- 
pos  i  ti  on  au  X  .'^'ï  us  tes  tra>hcf  f 
<m  i  fil  ■'Siymx  aiiuu!airr  <  et 
létiru/es.  Lf  iir  enroulement 
marche  ordiiiairemr'nt  do 
çsuchc  à  droite,  en  snj)[i'> 
sant  le  v«^gétaldnns  sa  posi- 
tion naturelle,  et  l'obeerva- 
tenr  an  Ikee  de  loi.  Lea  tra- 


rif.  117.  - 


ne.  lit.  —  Tradir'  aoalrtnt 
]«  Mlaic*  OUI  U  braMBi, 
Mittli  scUsIe «nvaata. 


cfaées  se  trouvent  liahiiiK  lli meut,  cbes  les  Dicotylédones, 
dans  le  canal  médullain-,  au  centre  du  bois;  dans  le  pé- 
tiole et  l'  S  lien  uri-^  des  feuille»,  el  dans  la  plupart  dea 
parties  de  la  Heur  Dans  les  Muiiocoiylédoncs,  les  trachées 
s'observent  i  la  partie  interne  des  faisceaux  ligneux. 

Les  >  aisseaux  annulaires  ou  anuefés  ont  été  souvent 
li  iiiiHics  faus%rs  trachées,  parce  qu'ils  simulent  gro&sii-- 
p  ment  l'aspect  des  vrais  vaisseaux spiratu.  Leurs  parois 
membraneuses  sont  soutenues  intérieurement  par  dea 
anneaux  épais,  régulittrement  placés  les  uns  à  la  suite  des 
autres.  Lorsque  les  anneaux  moins  réguliers  dans  leur 
direction  se  Joignent  en  outre  par  de  nombrooseB  bande* 
leites  intennédiaires,  lea  vaisseaax  aoat  réiteuiés.  D'au- 
tres vaisseaux  sont  simplement  rayés,  et  aanvaat  ataia 
ils  aiïectLut  la  forme  d'un  prisme  dout  cliaqœ  Awe  porta 
une  série  de  raies  parallèles  et  régulibnoKnt  superpo- 
sées. Cotte  disposition  rappelle  celle  dêa  bamaux  d'une 
échelle,  et  leur  a  valu  le  nom  da  naiMiaiu'  ravés  scalo' 
ri  formes  («ca/a,  édlsUe}. 

Les  vaisseaux  jxMCtmù  ioot  eeas  qui  atteignent  lea 
plus  grandes  dimensiooa.  De  distance  en  distance,  oa 
aperçât  sur  le  vaisseau  un  espace  circulaire  compléta 
ment  déponrva  de  pomts  ;  souvent  à  ce  niveau  se  maai» 
feste  un  étranglement  qui,  répété  réguUtenMU 
au  vaisseau  l'aspect  d'un  chapelet  et  lui  vaot  1 
noms  de  awat/i/brai«  (moiu/r,  collier)  on  vermift 
{termes,  ver).  Lee  vabeaaax  ponctués,  qui  s'aperçolvant 
très-bien  sur  une  coupe  transversale  dû  boia,  sont  coow 
mnnémeot  désignés  sous  le  nom  de;«om. 

Tmik  Hgncux  et  fibtet  Itztiltt.  —  Lea  hotanbtaa  9^ 
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MUeat  m  §Sninl  tissu  liçtuu»  {liamm,  bois)  k  timû 
iar,  MâtmmaA  Ibreai,  qui  lianDS  m  bok.  Lonqa»,  mr 
■D  ftafoieatd'triMet  ou  euaiBs  l«  conittiitiMda  Mi, 
oa  y  feeomnlt  deun  tSmm  «WnentiirN  :  t*  ta  ttmi  il> 
httmt  S*Im  (knvmi.<«<w<anx  sniraux.  CliMnè  eoache  de 


)  :  t*  ta  ttsra  H. 

({  S*lw  (taXTmi.<«<w<anx  spiraux.  (3M4|nè  coache  de 
bob  6rt  une  mue  de  fif/i  ei  végétâtes  «a  milieu  desquel- 
les soat  dbpenés  des  vaisteaux  pmelués,  des  vaisseaux 
rau^s,  et  raronwntdes  vaisseaux amufaim.  Ijn  axiales 
qui  ronmnteasCbfw  sont  allongées;  leurs  paroi!»  t^paisses 
lytnCenneot  des  eouefaes  dont  le  nombre  augmente  avec 
l'ftM.  Soavaat  «Ilea  prtiwtent  des 


Fie.  m.  -  Va  uimm 
tttkitU. 


F»f.        —  V«i««Mu«  iiio>ii1ir>'niu><, 
I  lia  tiou  lilfn  au  bui«. 


■ont  perpéndkiiUirciiient  à  m  din 
nom  DonBMTOat  fbm  tud  te  rmt 
font  psitb  é»  M»,  nab  noo  pis  dn 


,  jMrticulièrement  remarquables  dau»  le  bois  des 
arlnet  fCMs  ou  conifères.  Daos  la  tige  de  nos  arbres* 
cibaqiM  OOiKhe  ligneuse  est  interrompue  à  de  courtes 
t  par  des  lames  de  ti-su  cellulaire  qui  la  traver- 
à  i«  direction  t  c'est  ce  que 
\  rramu  méiuttaires;  ils 
M  dn  tissa  ligneox. 
Lm  /Uw  textilit  sont  eotifatment  «nalognes,  poar  la 
atmcnm  iotime,  aux  flbim  ikp— les  dont  je  viens  de 
f>arl«r.  Cs lont  égalemeot das entutei  «llongécs,  que  plu- 
sieurs couches  Ultérieures  ont  fortiflées  et  enraidies; 
mais  au  lieu  d*&ire  unies  et  accolées,  comme  on  les  troure 
dans  le  b(^, elles  sont  restées  isolik»  par  petits  rai»ceau\ 
on  petites  bandelettes  flexibles,  et  forment  des  Mis  résis- 
tants que  nous  tissons  pour  en  obtenir  nos  toiles  de  fil  et 
de  lin  C'ot  sous  la  face  interne  de  récorcc  dos  végéuux 
dicolylédonés  que  se  trou\ent  habituellement  les  fibre; 
textiles  (le  Chanvre  [cnntiufussatiV"'],  le  Un  [/inum  u.ti- 
laduimum]).  Un  grand  nombre  d'arbics  ou  déplantes 
herbacées  pourraient,  suivant  les  pay>,  rendre  des  wr- 

(lu  mémo  (renrf.  D'autres  écorrc-^  funrnissent  d 
ti^-ii>  jiliis  irrossii Ts;  ainsi  les  cordes  à  piiit»  sont  fabri 
qiiO'  s  a\fc  la  coiiclic  iiiternodos  ftbres  ligneuses  ou  liber 
de  récorcc  du  lilloul.  I,*»s  Monocot)'IOti"nes  présentent 
soiivpnt  dans  leurs  feuilles,  ou  mCme  daw^  leurs  lijîfs, 
det  faiM^eaux  ligneux  plu*  on  moins  is-iliH  et  plus  ou 
moins  grêle»  et  flexibles  l'on  a  jm  iitiliv?r  comme 
fibres  textiles  :  les  Hnnan<er'<  (  I/um  \rijiienlui»  ;  M.  irx- 
/i7iir,  etc.;  sont  particuliJrenwnt  dans  ce  ca«,  et  l'on 
peut  citer  aussi  les  fibres  de  l'Agave^  vulgairement 
Al'iès  {Agme  americnna),  ri  répÊÊHM 


chaudes  et  sablonneuses. 

Vaiisenux  de  la  séveet  du  sue pmpn. 
dont  il  s'afçit  maintenant  sont  drune  double  nature  i  la 
séf-e  et  \e'suc  pmf  re  ou  Intex  sont  deux  liquides 4|iie  la 

^lart  des  botanistes  s'accordent  à  regarder  comme 
dbtincts  l'un  de  l'antre,  et  les  tissas  où  on  les  ob- 
■Crre  sont  bien  différents.  La  séve  du  printemps,  ou  «t'-re 
«aoendante,  circule  dans  le  tissu  cellulaire,  les  vaisseaux 
tt  laaMmda  bob;  b  aéra  ébboido,  ou  néredescen- 
iania,  dana  ta  ttrae  «l  ta  vahseaax  de  réearee.  Les 
vabaeaax  déerica  tous  b  nom  de  tracMèHt  tmtttt  ira- 
Mést,  etc.,  ne  sont  pas  les  principalea  voies  que  U  eéve 
dalt  enivre  ;  loin  de  A,  on  te  trou**  la  (ba  souvent  icm- 
jKb  de  gas  qu'ils  semblent  coodnlre  dn«l  à  traveis  te 
elimsa  parties  de  la  plante;  c'est  snrtont  dans  b  IIm 


cellulaire  et  dans  les  cellules  tubulcnses do  tbsnflhreax, 
^e  la  lève  parait  se  mouvoir  bsbituellement. 
•"Les  vnisieaiix  propres,  vaisseaux  iaticifères,  on  du 
lue  ftmpre,  sont  des  tubes  membraneux  développés  entre 

les  cellule»  du  tissu  environnant,  et  qui  ne  se  mon- 

tn  iii  jamais  riii,-mi''n)r»s  cnmir.o  composé'  de  cellule*.  Ils 
p;ii'ai»»ciit  daiuk  l'origine  être  de  simples  canaux  lacuucux 


tonnés  par  l'écartenent  qiontané  des  cdluto  «ivlroii 
naniRSt  pub  ces  cenavx  sa  revêtent  d'nno  membram 
qni  lev  constitue  dea  narois,  et  leur  oi^utetion  esi 


qni  tov  constitue  dea  parois,  et  leur  oi^utetion  est 
luors  eonpifete.  O»  tabea  membraneaK  communiquent 
entr.!  eux  par  des  brandiei  transverssics  qui  leur  don- 
nent la  dispo>iiioa  d'an  résuau  trèa-compllqné,  et  ib  of- 


fif.  Ht.  -m  Viintnn  telkinns     fl^  ISS.  —  MImi  tu  riatM 
rri*  to*  l'édaifK.  Bcinr*  pm  tet  l^pkaiW. 

(Vent  ttue  bien  grande  analo^  avec  les  vaisseaux  des 
animaux.  Le  fatexw» suc pyopre  qui  circule  dans  ces  ré- 
seaux vasculaires,  est  on  liquide  incolore  ou  c<  l<in',  chaifé- 
de  granulations  opanues  (voyez  Latex,  Si\r,  Tissi  |. 

Ou  consultera  uiilcmeni  pmir  l  anaiomie  végéiabi 
Ad.  de  Jui4ieu,  toum  éiétn.  irUt<t.  nnt.,  Uotanique; 
A.  Ricbard,  Souv.  eli^m  lie  Uol-utnfue,  t*  édition,  et 
un  grand  nombre  de  mémoires  de  Duf  whel,  Amici,  de 
Mii  bd,  H  Hulii,  Ad.  Brongniart.  Decabne,  etc.,  dans 
les  Ami.  des  Se.  »»/.,  1*.  *•  V.  «•  séHca. 

ANATROPB  (Boteniqne),  du  crée  ettatropé,  fenwraa» 
ment.  —  Tenue  appliqué  par  de  Mirbel  à  une  direetbn 
de  l'ovule  végétal  (vovot  GasiKei. 
ANCHILOPS  (IIMoebie),  dn  ipe«  nneU,  nrta  dt,  «t 
denna  «e  nom  I  un*  neilta  innwnrin- 


ont,  œB.  —  On  I  

flammatoire  sitoéa  à  l'aiwle  interne  de  r«nD«  à  oMd  et 
aa-devant  du  sac Iscrymal;  quelquefola db intérase  ce- 

<iac,  et  alors  elle  constitue  une  véritabb  tumeur  /«- 
r,  y  maie  (voyez  ce  mot  .  le  plus  souvent  elle  en  «»t  sépOi* 
rée  et  forme  un  pt^tit  a'ci-s  isolé;  il  peut  arriver  que 
l'inflammation  disparaisse,  et  il  en  résulte  un  kystr 
l'voyez  ce  mot;.  Ordinairement  In  inmi  iir  s'abcède,  il  l'en 
écoule  du  pus,  cl  il  survient  un  !<■  ut  ulc  re  qui  porte  le- 
nom  <l'.F'/j7o/)»  ivoyez  ce  mot).  K  — 

A.XCHOIS    Zoologie),  Enijiaulii  Cuv.,  en  pnc  <0- 
;,rnulif.  — Ce  pciii  jioisson ,  dont  la  longueur  ne  dé- 
KLs-iO  pas  (;",i5  h  0"»,|K.  forme  un  penre  dans  l'ordre 


l.  i  <ininnu.T,  famille  des  Clup^s, 


n'usez  voisins  des  Hareinj^  {voyei;  ce  mot)  ;  iN  en  diffè- 
H'nt  par  la  bouche,  fendue  ju^'jiie  loin  derrière  les 
yeux,  par  des  oul»^  plus  ouvertes;  un  petit  museau 
pointu,  so  is  leqm  l  sont  (Ki^s  de  tr<>s-petit8  intermaxil- 
iaires,  (ait  saillie  eu  avant  de  leur  bouche  ;  les  maxillaires. 


tif.  in.  —  AncbM*. 

BOnI  droits  et  allonoés,  et  le  plus  souvent  hérissés,  ainsi 
que  te  mâchoire  inlirienre,  d'une  infinité  do  deuts  extré- 
nwment  Unes;  leur  corps  est  allongé,  étroit,  couvert 
d'écaillés  qtd  se  détachent  si  facilement  qu'on  a  cru  qu'ib 
«n  étabnt  dépourvus.  La  couleur  do  Vanchms  cet  brune, 
nnanote  de  vert  aur  le  dos,  nacr\}c  sous  le  vautra.  Les 
principalea  espèces  sont  1*^.  vulgaire  (Ciuptit  enem 
siefmiust  Lfn.),  qui  se  pêche  en  quantité  innorobraU* 
dans  la  Méditerranée,  et  qui  conMltua  nn  dm  mau  te 
plus  répandus;  le  Me'et  {Èngrat^,  meirf/o.  Cnv.%  nlu» 
petit  et  à  prolll  moins  eonveUt  qui  habite  au^si  la  Médi- 
terranée ;  enfin  rAméili^  en  a  pimsienrs  espèces,  parmi 
lesquelles  on  doit  en  citer  niK>  entiteement  prirae  ét 
dcutt,  l'A'ny.  edeululus^  Cuv.  C'est  dans  te  mob  dft 
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mai,  juin  et  juillet  que  se  fait  In  p^Vlif  dos  ancliois  ;  vfrs 
cette  époque,  apn's  avoir  fiuilit-  A  )n  lui  de  l'Iiiver  les 
profondeurs  de  !■  mer,  où  ils  vivent  c  i  iri»ii|M  S  comme 
les  liarengo,  ils  s'avanr''iit  vers  li;  dinroii  de  (iibraliar,  et 
pénètrent  dan*  lu  Mi  ilitrn  jiiw  pour  venir  frayer  stir 
les  cdtes;  alor»  la  pèche  a  ii-u  pondant  les  nuits  obscures. 
Les  pêcheurs  réuni»  sont  pourvus  de  trois  ban|u<ss,  l'une 
portaut  des  feux  allam<is  s'avance  jusqu'à  6  ou  »  kilom.; 
Jes  poiaeons  te  réunissent  en  troupes  autour  de  cKte 
ilIBliiira,  et  les  deux  autres  barqnes  portant  chacune  une 
^gtr^mM  d'un  long  filot  qui  a  au  muins.  40  bra&M>9  de 
iMB^eur  BUT  H  à  lO  mètr«»  de  hauteur,  avec  des  mailles 
jjjfgjgîT,  entourent  la  première.  Cela  fait,  le  feu  e>téiciiit, 
les  t^hftw**  bMient  l'eau  de  leurs  rames  et  les  poissons 
«KrTjât  VMt«  en  se  sauvant,  se  mailler  dans  le  iiict.  La 
BMb«  fUM^  <M  osape  la  tète  aux  anctioÏH,  on  leur  ôte  les 
'  "'  Il  il»  ioat  ensuite  lavés  plusieurs  (bis,  pah pla- 
Iw  éÊm  k»  barils,  altemativemeoi  arec  une 
d*  Ml  iB  poodi*  nftM  d'an  peu  d'ocre.  Ainsi 
préparés,  lli  peofcnt  M  cvMMter  ploB  d'un  an.  Lm  bons 
•ocbois,  du»  est  4W,  iatmut  Mm  pttàiM,  mmiMin, 
blancs  desst»,  fenarih  MêM,  h  dH  nmL  Cm  «VM 
ce  poisson,  d«yà  ooMltt  ém  Gmm «td«  lOWHiM,  qoe 
l'on  pniparait  la  sauce  que  ceui<ei  tffMiéaX$arum. 
La  chair  des  anchois  excite  l'appétit  M  aMe  élrdiges- 
tiou  ;  elle  est  estimée  sur  toutas  tat  tables. 

ANCIIOMÊNES  (Zoologie).— Gaare  établi  par  BonelH, 
jiarnii  les  '  '  ^cn/iiére-x  fH'nliiitii-res,  tribu  des  t'iiiaftK/ue'. 
lisent  le  l'Tsolft  en  formf  di' cn-iir  tronqué,  le  corps  pru 
aplati;  ce  sont  dos  insectes  de  [H-tite  taille,  ordinairement 
verts  ou  cuivrés  :  on  les  trouve  au  bord  dos  eaux,  dans 
les  lieux  humides;  VA.  albipet^  Mk,  «t  trti  comon 
sur  les  bords  de  la  Seine. 

ANCULSI.  (Botanique!.  —  Voyei  Bioios  > 
ANCIll  Sl^:tS  (Botanique).  —  Sous-tribu  de  fUniesap- 
p.Trti  riaiil  à  la  tribu  des  liona'/inéei  dans  la  fatiiille  du 
niOme  nom.  Kilo  se  dÏMinpic  par  ses  akènes  au  nombre 
•de  i,  di'^^inct.s,  unilocuUirc»,  se  fendant  ensuite,  tir- 
culairement  de  la  base  au  sommet,  eiifoiiris  dans  un 
réceptacle  épais;  un  style  g>nobnÀi(|Uf  ;  une  corulli-  ré- 
l^liôrp,  garnie  de  poils  ou  d'écaillés  k  la  gorge.  Les 
AnehiMées,  qui  doivent  leur  nom  au  genre  Anchum,  ap- 
pelé vulgairement  Huglo$se,  renferment  de»  genre»  ini- 
portanu  dont  voici  le»  principaux  :  Konnea.  .Medik; 
liourriiclir  [Hc  rayo,  Tournofort);  Cwmmde  (Si/mphy' 
turn,  Tourn.)  ;  Luooptide  (LycopnStlÀa.);  et  enfin  la  Bu- 
glosse,  dont  il  vient  d'ôtrc  question.  G  —  s. 

ANCILLAIRE (Zoologie),  ^ KC/V/aria,  Lamk,  —  Genre 
de  MuUuaqmn  établi  par  Laiurck  dam  sa  famille  de  Un- 
rouM^  ordre  dM  I>MMf4iorfet,  eirtM  lm  Porcelaines  et 
Jes  Olives;  adoMé  par  pMMMtoos  1m  concbjrliologistes, 
il  n'a  pas  été  mmk  |Mir  GiifMr,qiai  «n  fait  un  sous  g«-nre 
'dta  maan  MmibÊ^îskiitÊ»  ém  Bueemakiet^  ordre  des 
PteiS!RraSm?idBS!mém  01Ivm,1m  Andllaires  s'en 
•diitinfuent  par  léàrs  plh  columellaires  réunis  en  litrnae 
4t  torsade,  «t  par  Pabwnoe  du  canal  spiraL  L*aiibnsl 
ressemble  à  celui  des  Olives,  avec  to  pied  plas  déMkMé. 
Ce  genre,  composé  aujourd'hui  d'une  quaiantaiM  des- 
pixes,  dont  la  moitii'  fossiles,  renferme  des  coquiUM  tou- 
jours rares  et  irèn-n  <  liorchL-es  des  amateur». 

ANCOLIE  (Botanifjui  ) ,  Aquilegia,  Tourn.  Ancolie 
est  la  corruption  d'H'/'uV/  jK/,  qui  veut  dire  «me,  parce 
que  ses  pétales  ont  c  itf*  forme  :  d'-iutres  disent  que 
•es  nectaires  sont  cuuinnrni's.  aipus,  et  ont  é'.é  compan'-s 
la  SL'rrc  d'un  aigle.  —  Crnre  de 
plantes  de  la  famille  des  Hfiuncu- 
Ittié  s,  tribu  d<^  Hetlél/orét^.  Il 
comprend  des  plantes  vivares  à 
calice  co^lp•l^L■de  h  sépril<  >,  ( n'on  s, 
à  S  pétales  bilubiés.  lynirs  ovain^s, 
au  nombre  de  h,  deviennent  des 
follicules  drcsin's,  distincts,  termi- 
nés en  une  ji'iiiiic,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  siyle  |KT>istant;  ces 
fruits  renferment  des  graines  nom- 
breuses. L'yI.  commune  {A.  m'- 
garis,Lin.),Ganl.f  (le  Solrf-Ihinip, 
Mglantine.  Colombie,  est  nn<! 
heirbc  rameuse,  un  peu  veine.  S<.' 
feuilles  sont  découpées  en  seg 
menu  et  en  lobes  incisés  d'un  vert 
foncé  en  dessus  et  glauque  en  des- 
sous. Ses  deurs  sont  terminales, 
pendantes ,  colorées  d'une  teinte 
violet  et  au  blanc.  Cette 
dM  baiM  de  la  plu- 


I  Fleur  H*irfo- 


p.irt  des  contrées  de  l'Euroije.  On  a  attribué  autrefois  i 
l'ancolie  vulgaire  des  prii  iiiift^  médicinales  impor- 
t.intes.  C,'i  Hi  ;'t  In  foi-s  dan  sj>  r&cine,  ses  feuilles,  ses 
lleur»  et  si-s  praines,  qn  .  ii  Hvait  cru  reconnaître  des 
princi}>es  api  ririfs,  diuréiique»!,  aniiscorbutiques.  On  fait 
BujiMird'liui  iris-p<>u  usage  de  cette  plante.  Kn  pOnéral, 
Il  s  f'sj)i'i  i  s  (le  re  i;eim:'  w>ut,  ainsi  qu'un  grand  nuinbie 
de  plantes  de  la  famille  des  Uewncuiac&s,  un  peu  àcres 
et  narcotiques.  L'  A.  glanduleuse  {A.  qlam/ulosa,  Kisch.) 
de  Sibérie  a  les  rameaux  terminés  le  plus  souvent  par 
inic  seule  fleur  d'un  beau  bleu.  L'A.  du  Canudn  {A. 
canndentù.  Lin.  i,  l'A.  de*Alptê{,A,  Alpùm,  LiQ.)«  1'^  de 
SitH'rie  {A.  SMnca,  Lin.),  sont tontés  das  MpbMB<|ld 
font  l'ornement  de  ni»8  parterres.  G  -  S. 

ANCO.NÉ  (Anatomie),  du  grec  ankôn,  coude. — MttKie 
du  coude.  Il  va  delà  tabérosité  externe  de  rbaniéras(é^ 
condjrle)  au  cété  externe  d<!  I  olécrane  et  ou  bord  peeM* 
rieur  du  cobl  ns  l^iCondy/o^iiAi/a/ deChaussIer . 

AJSCYLODON  (Zoologie).  —  Non  donné  par  lliger  à  m 
Céttui  du  gaan  Mtrao/,  AnartÊok  de  Laoépfede  (fOjrM 
M  mot). 

Ancvumm  {ZooIo||^,  dn grM  ankulns,  crochu,  et 
dn  gfiotttr  otfoMlMS,  dnt  —  Genre  de  Poitsont  a-Wh 
ihaptéryffienty  fantilledM  &iMloWet,  trèo-n^>procbé  des 
OtoIlthes,à  maseaa  trta-eoorC,  canines  excessivement 
looguw,  queue  pointue.  On  n'en  connaît  que  deux  espèces, 
qu'on  trouve  à  Cayenne,  l'A.  à  denti  en  flèche  {A.jaat- 
ltdens,Cuv.  \  A.  londinru^,  Bl.),  eti'il.  à  ptttiet  Mf 
geotixs  [A ,  j>fifvip{riiiuf,  Cuv.i. 

AN'f'.HK  ('l'i  rnie  de  ni.Trin<  }.  —  Pi.''fp  for  à  double 
crochet  variant  de  uro  seur  et  de  poids  suivant  Is  force 
du  navire,  dniit  on  se  s'-rt  poarl's 
lor>[)ue  l'on  ai  rive  dans  un 
port  ou  sur  luic  rade.  L'un 
do  ses  crochets,  «jue  l'on 
appelle  tec,  s'enfonce  au 
fond  de  la  mer,  ilans  le  sable 
on  dans  la  vn^e.  A  l'extré- 
mité do  la  verge  de  l'an- 
cit> ,  c'est-4<iire  do  la  forte 
(lièce  de  fer  B  à  forme  cylin- 
drique qui  s'él(TC  du  mi- 
lieu des  deux  becs,  et  qui 
tient  à  eux  par  deux  autres 
pièces  également  on  fer, 
un  peu  recourbées  C,  F, 
nonstéM  patte»,  se  trouve 
un  anneau  A,  appelé  oryn  - 
nmu,  sur  lequel  est  fixé  le 
càUe,  soit  en  filin,  soit  en 
fer,  qui  vient 
le  navire  par 
pratiqaée  si 
ouvenore  qae  Ton 
dément  fixé.  I^e  fat  de  fi 

soit  en  bols,  qui,  placée  an-dt   ^  . 

tradsversalement  aux  deux  pattn,Bert  àlM  AiMMnlrwi 
I  une  DMition  droite,  de  WUlflMoa  Wl 


nt-  MB*  -  AssNk 

dMiMsT*  «t  «lui  jr  est  soU- 
MtlAliitoe,  sflit  eo  br, 
dePonanean  enIT, 


fond  de  l'eau  dans  une  position  droite,  < 

des  deux  becs  puisse  mordre  dons  la  vase.   

timenta  de  guerre  ont  génératemeot  cinq  ancres  è  peu 
prts  de  la  même  dfanHisSlM  pour  le  Monlliatai  6t  plMiau» 


2S>>  varie  d«  Uea  an  Toag^  «a  viole 
plante  croit  daM  les  bols  et  le  kmf 


f.f.  lî«.  —  Antre  cl  ton  jM. 

autres  bien  nmins  fortes  qui  servent  l 
Toutes  ces  ancn  s  se  placent,  en  nombre  à  peu  ptM  ^swt 
en  deh  ors  de  chacun  des  côtés  du  navire,  excepté  toute- 
fois la  pl  is  f'ii-te  de  toutes,  (|iio  l'on  appelait  aulrefoiS 
OMcre  t/'e*/i«;'««ce,  qui  se  trouve  souvent  Uaus  l'iulcncur 
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du  b&timenl.  Jeler  l'uune,  /aixter  fonder  l'aun  e,  mnuil' 
/fr,  synonymofi.  r  ci  ion  d'envoyer  l'ancrr,  au  fond  de  la  m  r. 

Lt  fabrication  des  ancres  deniaudc  des  soins  d'une 
noturc  toute  Rpt^cialc,  afin  de  con-er\'rr  au  fvr  la  léna 
cité  CïCi'plioniu-lli',  qui  csi  ici  iiulispi  n^al;lo.  A  cet  effet 
tin  assemble  lis  jiiices  du  façon  à  n'avoir  i]nv  jvu  de  ré- 
(  liauffagi's,  kb'juel-ï  L)rùlent  le  métal  i  la  lancine  et  altè- 
rrnt  sa  solidité,  i->.sais  des  aiicies  se  foui  à  la  pivs.se 
11) drauliqiie  Z  i  ■  iiujI).  Ij;  poids  dw  aricrc,-.  varie 
un  peu  suivant  la  nature  des  bâtiments  ;  on  admet  comme 
r'gic  moyenne  un  ((  aranti(;me  dti  poids  de  la  charge; 
aioM  un  vaisseau  do  IQOOkil.  doit  avoir  une  ancre  de 
2.S  quintaux  métriques. 

ANDA  (Botanique,,  nom  brésilien.  -  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Euu/iorbiac^et,  tribu  des  Croiuiitcs. 
U  eompreod  de  grands  arbres  k  suc  laiteux,  k  Tcuilles 
•itërnes,  dépourvues  de  stipules.  Leurs  (leurs  soat  dispo* 
léet  en  nue  lont  de  panicule.  L'Aada  dt  Qomez  ou 
de  Pitou  (deux  anteors  qui,  arec  UMKtftÊ[%  Mat  les 
premiers  qui  aient  aignilé  ce  v^talj,«it  connu  au  Brésil 
■DOS  le  nom  vtdnlrs  da  Andaaçtu  On  lui  attribue  des 
propriétés  porgauves  aaaex  mooaeâai.       G  —  s. 

ANDALOU  (Cheval)  Zooloitie  llippiatri<|uc).  —  Race 
de  clievanx  de  l'Andalxusie  (Espagne  (voyei  IUces). 

ANDALOlIfflTE  (Minéralogie).  —  Voyez  Maclc. 

ANDERSONIA  (Botanique),  Anderton  a^  R.  Brown  {dé- 
did  M  bManiate  anglais  G.  Anderson).  —  Genre  de  plantes 
da  la  bodUadea  Jsaaerufeicf .  Il  comprend  des  arfarisseaax 
de  la  Wamwilla  Hnllamift  VA.  faux  tprtua^iu  (d.  tprcn- 
getiok/ef^  B.  BiawD)  pidwaie  do»  HmUIIcb  cariaces,  eo 
ibroM  da  eapactai  A  km  baN,  at  dea  flama  co  épia, 
roïdea,  à  carôUa  totaleasa,  dont  les  Mm  aont  tanm 
infirieuremeot  G— •>  < 

ANDOUILLERS  (Zodai^  Vénerie).  ~  Caat  k  aom 

3u'oD  donne  aux  branches  oa  rameaux  qidaa  détachent 
es  bn'n  de  cerf. 

ANDRÈNE  iZoologie},  AndreitA,  Pab.  —  Sous  genre 
d'Ime-  tes  de  la  section  des  Andt-énêlet,  du  grand  genre 
A'eilte  iAptt,  Lin.),  famille  des  Melit/ères,  ordre  dea 

lli/niénoptèfcs  pofte-ui<juiU'f  voyoi  ces  mot»).  Les 
caracti'rcs  de  ce  sons  genre  sont  d  evoir  la  languette  en 
fer  il'- iatiCi',  r  filii'-e  sur  le  côté  gauche  d*2  B'^1t>^< 
2  ci  lluli's  cubital,  s  aux  alle.s  ^![i>t!rieures  ;  semblable 
en  cela  au\  Ihi^i/j.-Mlfs ,  il  ne  s'en  distingue  que  parce 
que  les  fenielles  des  ilernièi-e-- uni  le  iireiiiier  arli' Ir  dn> 
tarses  postérieurs  tr^b-lonj;,  li'his.v  Inng-,  piuK  en 
lormc  ac  pluniasseau.  La  plupart  des  espècc;>  bum  pro- 
|ires  à  ri'.urope,  cl  plusieurs  se  trnu\ent  aux  eiivii-'ias 
d>-  Paris;  ainsi  l'A.  des  murs  (-4. //ev>(i ,  l'aiui  i  ,  lun- 
piie  de  à  ii°",iu4,  qui  a  l'alHlumi  n  d'un  noir 

bleuâtre,  les  ailes  noires,  des  fwils  blancs  sur  la  lûte  et 
le  corselet.  Ijl  femelle  creuse  dans  le  sable  des  Irons  au 
fond  desquels  elle  dé[)Cise  mi  œuf  et  un  miel  de  la  cou- 
leur et  de  la  con^isiHJu  e  du  cambouis. 

ANDRÉNÈÏE  Zoologie),  Aiiitrfneta,  Lalr.  —  luseiles 
hyménoptères po'  te-itiyu>ll'iri,  fantilledea  Mellifères  for- 
mant la  premif'ro  section  du  grand  genre  A/ieil/ei  i 
Lin.  '  Jviy  ez  ce  luoti,  qui  a  pour  caracti're  la  division 
intermédiaire  de  la  languette  eu  forme  de  fer  de  lance, 
plus  eoorte  que  sa  galue,  et  pliée  en  dessus  dans  le» 
unes,  presque  droite  dans  les  autres.  Ces  iaiecles,  qui 
TÏTHnt  solitaires,  n'ont  que  des  miles  et  des  femelles.  La 
femella  creuse  des  trous  comme  les  Andrène».  Parmi 
laaatanB  de  cette  section,  on  distingue  les  ffy/ds»,  les 
îtntfWNia^  les  DoMupoda,  les  Halyciex,  etc. 

AMDMlGYNB  (ZotiogkU  4a  géniiif  grec  andros, 
homme  ;  et  de  auné,  feouna.  —  On  appelle  androgynes 
lea  animaux  qui  sont  ponrfiia  des  deux  scxea,  et  qin  ea- 
pendant  ont  besoin  du  coneoora  d'un  autre  pour  se  re- 
produira t  teit  sont  les  Umaees. 

AnaBOam  (Boianique).  —  Terme  qui  s'applique  prin- 
eipakOMIIt  MX  inflorescences  composé*»  à  la  fois  de 
flenimmilM  at  de  fleurs  femelles.  Les  épis  de  quelques 
isiipècaide  Laich»  >Carex,lÀn.)  sont andro^nes. 

ANDAOllfilMKBotanique),  AndromedatLiu.  Nomem- 

r'uiMé  k  lamytliolo|ie  parles  aatronoaaaqai  l'ont  damné 
aoaeaostellation  da  péla  aretiqna^  par  analocie  lea  bo- 
nolMaa  ont  appelé  ibrairenèda  u  gêai»  da  ^antaa  croia* 
»ant  dana  l«a  régloas  glacéaa  daia  Sibériaet  da  ht  La^ 
ponte.  —  Genre  de  plantea  da  la  AunUIedas  ^rieao^«, 
iribu  dea  Erieèn.  La  plupart  de  eea  eapècea  laot  aetasl- 
lement  réparties  entre  lès  genres  Gayluaoeta  al  VoC' 
ciuiunty  oc  la  famille  des  l'aocni^^t,  et  les  XenMa, 
I.ifinia,  Osyileudruin  Leurotho*^  de  la  familleitics  Eri' 
.  '  •  ,  et  enfin  entre  les  genres  Ph'flt-doty  et  Daboecin, 
«Je  la  t:  ibu  deo  lUi  'tlvd'jttdrum.  Caraclires  t  feuilles  al" 


ternes,  ca'ice  i  'i  .s«>f;ii)eni'<,  ai;;us.  non  inil>riqué:<;  corollit 
globuleuse  urcéoltie,  à  j  dénis,  r.i[iir,ir!t'''e  à  la  Korp-  ;  10 
étamin' 5,  non  saillantes, à  llle;  baibu-;  aniln  res  courtes, 
umuies  de  doux  ari^iea  :  stigiu.i  i  i  n/iiijiie  ;  ca|»ule  à  i 
|.,^es  s'ouvî.tnt  en  i  valvi-s.  L'  !.  ■/  ••'itilles  île.  f>oultol 
.1.  j>'.tii /i  Itti,  l.in.  es»  une  i  (m  ,  !■  e  ir  .jHVnnft  que  l'on 
cultise  dans  les  jardins,  [un-i  i.u"  [iliis:ei;i~^  de  s<;s  va- 
:iOt(i.s,  qui  ditTereai  par  Ir  len;ie  t-i  la  Rj-aiideur  de 
l  -tirs  feuilles.  Elle  di»n[ie,  de  mai  à  septembre,  des  fleurs 
rosées  disposéeti  en  une  sorte  d'ombelle.  Linnù,  dans  sa 
l'i'irc  de  Lnfi'iiii'-,  a  di.un<'  une  curieuse  description  de 
reUe  plante,  il  s'est  plu  à  comparer  ses  parties  et  leur 
l'osition  avec  celle  de  l'.Atidroméde  de  la  Fable.  C'est  du 
reste  une  plante  iiar  o:ic-iicre,  pernicieuse  p<iur  les  mou- 
tons. On  la  trouve  aussi  dans  les  Alpes.       G —  s. 

A.<iiDituMtDt;.  —  Constellation  oompoeée  de  59  étoilaSv 
située  pré-s  du  pole  arctique,  dans  le  voisinage  de  Gaa> 
siop'e  et  de  Persée.  Pinn  ll^  taftn  riHtM  ollo  Mf  ,11 
{•i-éseiitéc  par  une  femma  eatèalnéB  tappoMBC  ta  bU» 
d'  {itdrMuedr  fvoyc^  Con9TEi.i.*tio.hs  .  . 

ANDROPHOllE  iButaniquej,  du  génitif  grec  androt^ 
màle;  et phifrô^ia  porte. — Terme  de  botanique  créé  par 
deMfrbaf  pewr  déingner  le  support  des  étuminot^  quand 
il  porte  phHéaatt  aiUhèr-'s.  G'iui  qui  n'est  terminé 
que  par  ima  aanla  auhère  conserve  le  nom  de  fM, 
L'andropbore  est  rameux  dana  la  Atasaif-E  aal  I 
dans  ke  Jla/Mo^«,  annolairar 

da  BBula  laoaaWbMwl  da«aJa  aawfVwia  giubota^ 
cacalUAra  oa  portant  daa  .  .  " 
nets,  dans  les  A^elmat^  ttt^  ' 

AHDROPOGON  (BMaolqae),  da  génitif  grec  andros, 
homme,  ot  /«o^o'i,  barbe.  Les  épilieta  de  ce  genre  sont 
•oinrent  accompagnét  da  poila,  que  l'on  a  comparés  à 
la  barbe  d'un  bomme.— Genradeplantes  nommé  vulgai- 
flarlaN,  et  appartenant  à  la  ramin>-  dos  Gra- 
,  tribn  des  Anait>p'if/<-ni''i.  Il  m-  (lisùnpne  par 

•es  ^illets  péminés,  et  ceux  de  re\ri.'rii.:.'  !■  l'IH-^  ;  I'm.'I 
d'eux  Conil)let  et  arisié,  l'autre  ou  iea  il.  ii\  uutn  im- 
parfaits, stériles,  mutif|ucs  :  l'i-pillct  complet  pres(Tiri> 
deux  fleurs,  l'inTérieure  neutr>%  &  une  pailletic,  la  su- 
périeun-  le  : ui.ipliroditr  ,  à  d  'ux  paillettes;  te»  épillets 
fornieiii  iiiu'  panuulc  rameuse  ou  des  épis  solitaires.  L'^. 
luiit  {A.  y'/i.r/f/rnMWf.lin.),  appelé' aussi  Jonc  odif 

st  line  espace 
t  de  r.V- 

I  aiue  nU  ■  l'on  cul- 
tive dans  les  sem  s 
chaudes.  Il  e  t  très 
estim'idansl.'s  pay.s 
ou  il  croit  sponta- 
III  ini;nt,  à  cau<^e  du 
p.irfutn  agréable  que 
l'on  extrait  de  sw 
f 'uill»:^.  Quoique- 

l'iis  I"'  Iles-ci  Miiit 
'  uiiil'iyei's  en  infu- 
sion comme  le  tlii). 
l.' A..i'irijliiiiii ,  Brot. 
"^jr'j/titDi  fui'/'ii't', 
l'ers.!  est  le  soigho 
auquel  ou  donne 
souvent  les  noms  do 
Gi-'imi  millel,  eli'. 

II  est  originaire  de 
rinde  et  cultivé 
dmabcaucoup  d'eu- 
dMlll  pour  son 
grain,  plua  gros  que 
celui  ou  nuUet,  «t 
dont  se  nourrlmeol 
filusieurspeaptaade 
l'Asie  :  ciiez  nous, 
on  en  fait  quolaue- 
fois  des  bonilMai 

mais  il  sert  là  |taa  aouveiu  k  nourrir  la  Tolailio.  Dans 
ieLangaadeé,  oaMaontea,  A  laquelle  on  donne  le  nom 
da  Ka'^fott  «il  ealtMai  eaaaadaam  paoiealea,  qu'on 
empMa  pour  la  fkbrication  de  certains  balais.  Le  Sor> 
pAo  noir  {A,  irfffV,  Kunth),  te  S"rghft  luch.  i  [A.  eer» 
mmt,  Boodk)  at  le  Sor^k-d'Alep  (A.  Aleutnti*^  Sibtb.), 
•oaé  aoarf  aottlvéa  poor  tetvfnia.  Le  «wvAn  A  tmcrt 
iA.  swoÀmifM,  aoibk)»  4W  Uvai  a^oalt  Botem 
sawharaiii»  at  PHaoBB  aorylHm  Mtmtr»ttuut  aat  ana 
espèce  qui  a  prie  onn  cartaint  bipartanca,  dana  oaa 
derniers  temps,  à  caa«  da  la  gràods  quantité  da 
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■ncre  que  rcnformo  *a  t'\\:<'.  Elle  est  appol/t^  à  n^mlro 
d'il lannist's  services  pour  la  production  de  l'alcoal,  et, 
jiar  lu  suito,  suivant  différents  auteurs,  elle  p<iurra 
remplacer  );>  vigne  à  cet  égard.  Klle  pfut  être  ru'tivé« 
en  Franc  :  uiuis  principalement  dans  les  dc'parto 
nic-iits  inéri  lionuux.  Comme  plante  linctoriale,  le  sorgho 
Riirni  peut  C(re  auvsi  employé  a\er  avanla^i'.  M.  Si- 
cnrd  en  a  evlrait  une  belle  couleur  j.uini'  iju  Ll  a  ap- 
pcli'c  g-iTiiiiii'- t/iille  de  son/lin:  ni  ourre,  il  a  obtenu 
de  la  moelle  un  carmin  inS-v  if.  C- 1  iincnleur  a  pu- 
blié une  M"noyrai>/ne  de  la  cii'me  ù  jrw/-e  de  la  dii'ir, 
dite  sorgho  ^ucré.  De  plu»,  on  a  recueilli  du  sorjrlio  su 
crû  une  ma'i^-re  analogue  à  la  cire,  et  que  l'on  a  non]- 
Vi3e  cérosie  (voyez  Sorgho).  Toutes  ces  plantes,  qui 

Birtaient  le  nom  de  Sort^hn,  appartenaient  au  p'nre 
fi/ru.i;  ollcs  en  ont  été  détachét»  par  Kunth  et  réunies 
aux  Androitogm$.h'A.  muriqué  [A.  tnuriratus,  heti), 
est  originaire  des  Indct  orientales,  et  connu  sous  le  nom 
de  Vétiver:  ce  sont  «es  racines  seiches  que  l'on  emploie 
•i  coaunaiiément  en  parfumerie,  k  cause  de  l'odeur  agréa- 
Ut  QQ'ciln  répandent,  et  qu'elles  doivent  à  l'huile  es- 
wotwilc  qa'on  m  peut  obtenir  par  distiUatkm  t  on  lui 
iltrilNm  ta  fnfmlà  ét  miserrar  loa  AoSm  de»  wt^ 
ituk  lof  trient  son  nom  fdgtire  de  Vétiver  (dn  iatfai  eefo, 
Je  défends,  et  vrmet^  les  TOffS).  Q  — 8. 

ANE  {Zoologie}.  —  Cet  animal,  qae  Toa  •  parlhit 
regardé  comme  un  cheval  dégénéré,  est  rédlement  une 
espèce  du  genre  Cheval:  il  se  distingue  des  aotree  ea- 
p6ccs  de  ce  genre  par  la  longueur  de  ses  oreilles  ;  par  la 
houppe  de  crins  qu'il  porte  au  bout  de  la  queue,  laiidis 
que  celle  du  cheval  eu  Cbt  t'nti^n'nK•nt  couverte;  par  la 
croix  noire  que  l'on  \oit  sur  son  éihine  et  ses  épaules; 
enfin  pai  -.eii  rri  discnniant  nomnii'  hr->iiiie'il  an  français. 
Dos  ligures  parfaitenienl  reconnaissablcs  gravées  sur  let 
BBia  égyptiene  noue  rérèleot  que  rAiie  étih  eoi- 


ployé  comme  bCte  de  somme  en  figyptc,  dî-s  la  plus 
haute  antiquité.  Depuis  le  voyage  d'Abraham  dans  ce  pay«, 
l'ine  est  mcmioniié  irè's-fié<|nemment  dan.s  la  Gentec,' et 
par  con*é()ucnt  il  était  tn  vn^pand  i  en  JudiV.  Aussi  le 
U'fjarde-C-on  comme  <'n::\  de  l'Vsieet  du  iS'ird  e-t 

de  l'Afrique,  où  les  inilivnlu-.  s.iu\:>L'r-,  du  iy|>e  primiilf 
errent  encore  sou*  le  nmii  <V 1 1::<!  ;<  r<  (iti  crée,  Anfi 
miivnriPs).  Plus  tard,  cclti  •"-|)i'  ce  se  répandu  peu  à  peu  j 
en  Barbarie,  en  ('■r'  r.\  I n  Italie,  en  lispagne  et  vers  les 
fiinin^os  J1I115  s<"pientrionaleA  de  l'Europe;  Aristotc  a.''- 
lirme  rpie  de  son  temps  fvei-s  ."jon  avant  J.-C.),  il  n'en 
eiisiait  pas  en  S^tliie  (Russie  méridionale),  ni  mâmo  1 
(FraBec^  «t  BalliM  pcmo  Que  l'iotro-  1 


duftion  de  l'e^pëce  aslne  en  Suè-de  et  dans  le  nord  de 
I  Kumpe,  est  un  fait  encore  rtVeut.  Ce  qui  patall  hors 
d<-  douie,  c'est  que,  originaire  des  pays  chauds,  cette 
cp,  d''i4i'ni'Ti^,  s'amoindrit  dans  les  courri  r,  du 
Noi-i  Kù  le  ch<na!  acquiert  au  contraire  de  grande»  pro- 
port i-ms  l.i's  Espagnols  ont  impurié  l'Ane  en  AuÂrlqnie* 
en  même  temps  que  le  cheval,  le  iMcuf.  e'c. 

l.'ane  vit  noiinal'-niciit  de  2.S  à  Itn  ans,  comme  le 
rh -val,  N  ure  climat  et  les  mauvais  traiiements  bornent 
l  oMiiu-]'  iiiei.t  sa  vie  à  \li  ou  Kl.  Sa  croissance  dure 
:<  on  t  ann<''8,  ses  dents  se  développent  à  jwu  prl'i 
cenune  celles  du  cheval  et  fournis'>ent  des  signes  aua- 
l'><;ues  pour  rocoonaJtre  l'Age.  Les  AMHea  mettant  bas 
ordinairement  en  mai  et  en  Juin,  apite  q:i  an  de  gesta- 
tion. La  taille  varie  selon  les  races  et  les  climats  :  dans 
nos  pays  elle  est  de  1  mttreà  ("«^O  (au  garrot)  ;  dans  le 
Midi,  on  trouve  dflB  raeea  plus  gi  andes.  Du  reste,  il  faut 
se  h&ter  de  le  dfrei  l'âne  étant  la  ulus  négligée  de  toutes 
nos  espaces  domestiques,  et  la  culture  ayant  tronslbmd 
de  la  façon  la  plus  variée  toutes  celles  que  l'on  a  voola 
antéliorer,  il  est  impossible  de  prévoir  ee  que  l'espèce  ' 
asine  pounralt  devenir  «1  on  eotrepreoah  de  ta  sotune^ 
tre  à  un  élevage  soigné  «1  aétlMMlMoeb  fSaCle  idée  d'un 
grand  progri»  agricole  a  été  iiidli|a4e  aalieaent  nr 
Buflbn,  et  personne  n'a  tenté  de  ta  aMMn  à  exécutioa. 
Produit  et  élevé  presque  ao  hMard*  privé  des  loliis  du 

Klefrenier,  mal  noorri,  battu  «t  surchargé  de  travail, 
ne  reste,  auprès  du  cheval,  un  animal  dégradé,  mal 
conrormé,  souvwit  fantasque  et  obstiné,  mais  sobre,  rus- 
ti(|nc  et  patient  :  il  a,  en  un  mot,  tous  les  défauu  et 
toutes  les  qualités  des  r:ices  primitives.  II  parait  incon- 
testable que  les  ânes  de  Syrie  et  de  Perse  sont  bien  supé- 
rieurs aux  n(irr>:«i.  Kn  Barbarie  et  en  Kspapne  01  en 
tiouve  de  fort  belles  races.  Le  pelage  est  ^>  iiei  alemeut 
gris  cendré,  nnf  la  erata  noire  du  dus  et  des  épaules  : 

dans  d'antre-,  raees  il 
es'  noir  ou  bai  brun. 

I<c  pas  est  l'allure  na- 
turelle de  l'àue;  il  a  le 
trot  court,  dur  et  sac- 
cadé, et  gnloi>e  arec 
peine.  Ses  muscles  ont 
une  grande  énergie,  et 
ses  articulations  sont 
d'une  extréuui  solitiiié. 
Sou  pied  muni  d'un  sa- 
bot dur  et  étroit,  sa  dé- 
marche posée  le  reudeui 
particulièrement  propre 
aux  chemins  c^cai-pés 
des  montagnes.  11  traîna 
on  porte  do  lourds  far- 
deaux, e.  rend,  i  cet 
égard,  les  plus  grands 
services  aux  pauvres 
campagnards.  La  chair 
de  r&ne  est,  ditrou,  lrtis> 
e  timée  en  Perte  i  ft-ap> 
pée,cfaez  nous,  du  même 
prélagé  débrarabie  que 
ceueaa  cheval,  elle  «et 
aHaadoonée'M»  dvtir> 
ri&senrs;  nais  eeox-d 
la  recherchent  comme 
beaucoup  plus  délicate. 

peau  &>i  employée 
p.iur  faire  h-s  tamiwui's, 
les  rril)  i  -.  II-  -  tamis,  Ici 
■  nis  pa!<  le  iiiinsdessou- 
i  ri-s  I';  Li'  i|ii'u;i  nomme 
!  1  lirai;  de  clia^^nn  qui 
^e  fait  i-M  Orii'llt,  sous 
le  mmi  de  -Si/  //  1. 
On  ne  s'occupe  d'élever  l'Atie,  en  France,  cpie  dans  lo 
Poitou  et  la  Gascogne  ;  mais  c'est  uriifiuenient  pour  le 
croiser  avec  la  jument  et  en  o()tenir  des  Mu'ett  (v'i\.-i 
ce  mol).  Le  crnisi-mctit  bi'aucùup  |ilus  rare  du  cheval 
:i  i  'C  l'ânesse  donne  lo  Bnrdoi  (wn'?.  re  mot;.  I.r  l.iu 
d  .messe,  peu  chargé  de  Ijeurre,  e-t  d  niie  digi-stiim  fa- 
cile, et  fré<]uemment  emplnyï''  avec  siirci's  jiar  les  con« 
vali"ir<>nts  ou  les  per9onni>3  il  une  faible  constitution. 

ANÉMiR  (Médecine), du  grec rtî-iin.  sang,  c\n  prisatil, 
privaiiim  de  -sanK.  —Genre de  maladie  qui  éuit  aiirilmé-e, 
p.va  it  ces  derniers  temps,  à  une  diminution  rte  la  qua  niié 
du  sang,  d'où  lui  vient  son  nom;  et  LIeu'aud  dit  uiCuic 
que  qmelqiielMs  les  Tsinoaux  «i>  aonti  peur  «ioil  dire, 
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»bM>lllD^■nt  vltlo»;  mais  le»  pMjtri-*  réconu  d'^  obson  a- 
lioiin  microscopiques,  uni  dèiikoutni  qu'elle  est  (tii« plutôt 
à  ladiminiilion  dos  globuh^dii  Mtng.  Kn  effet,  il  n'rsulte des 
recherche-,  de  MM.  Andral  eiGavarret.et  de  celles  de  plu- 
i'ieur>  autr(-smicrugraphes,que  lapn>portioii  dt^Klobiiles 
a  dimitiu).^  environ  d'un  ii4.-rs  daii«  l'aiieuiie,  tandis  que 
dans  la  chlorose  elle  va  à  plu>  de  moitié.  Voici  les  chif- 
frcs  :  dans  l'état  de  santé,  la  moyenne  t'es  globules  est 
de  I  Ul  sui-  I0<X)  ;  à  80  la  nauté  se  trouve  déjà  gravemenl 
compromise;  enfin,  dans  la  chlorose,  le  chiffre  de!»ceiid 
à  (iO  et  iu<^me  à  àO.  A  mesure  que  les  globule-»  diminuent, 
la  quantité  d'eau  augmente,  lc«  autres  principes  restant 
à  peu  prvs  les  mëme^.  L'anémie  est  déterminée  le  plus 
souvent  par  I  iusu''lls;incc  et  la  utauvaiac  qualité  des 
aliments,  par  le  si-Jour  dans  du»  lieu\  bas  et  huintdcs, 
par  la  re-piralion  habituelle  d'un  air  vicié,  par  les  cha- 
grin*, par  les  liémorrliagiea  aljo^idante'^,  etc.  Elle  vient 
quel<|ui<rois  sans  cause  apparente;  li>«  symptAmcsqu'on 
romarque  sont  l'affaibli-tscment,  une  décoloration  parti- 
culière de  la  p<'au,  qui  prend  l'apparence  de  li  cire, 
des  lièvres,  des  surfaces  muqueuses  visibl>'s,  un  trouble 
général  des  fonctions,  souvent  des  douleurs  n(^vra'giques, 
la  perte  de  l'appétit  :  cette  maladie  réclame  l'emploi  de^ 
ferrugineux,  dus  prép.>ratioiis  de  quin'iuina,  d'autres  to- 
nique», d'une  nourriture  fortiflante,  et  surtout,  lorsqu'il 
y  a  lieu,  d'un  cliingemeui  d'air  et  d'habitation. 

Ou  a  aussi  décrit  sous  le  même  iv)m  d'Anémie  ou  d'A- 
némasf,  une  uialudie  épidémiquc  obeM'cvée  parmi  k-s  ou- 
vriers, dans  certaines  mines  de  la  llunfp-ic,  vers  la  Hn  du 
sii-cio  dernier,  et  eu  France,  en  IHil  i  dans  une  gale- 
rie d'une  des  mines  de  liouille  d'Anzin  :  cette  affection 
offrait  pour  syniptâmes  princi|iaut,  coliques  violentes, 
|C6nedans  la  resp. ration,  palpitations,  prostration  des  for- 
ces, déjections  noires  ou  vertes;  au  liout  d'une  dizaine  de 
jojrs,  pouls  faible,  concentré,  accéléré,  p<-au  décolorée, 
d'une  teintcjaune,  marche  péniUo,  visairc  bouffi,  su>*urs  ; 
cet  état  qui  durait  souvent  plusieurs  mois,  se  tenninait 
)>resque  toujours  parla  mort.  Les  toniques,  sous  toutes 
ien  formes,  furent  d'abord  administrés  sans  sucrés  ;  enfin, 
liallé  leur  adjoignit  lus  ferrugineux  et  surtout  la  limaille 
de  fer,  et  il  réussit  à  merveill<\  F.  —  Ji. 

AiNÈMOMÈTHE,  du  grec  anemos,  vent,  mtirùn,  me- 
sure. —  Appareil  servant  à  mesurer  la  vitesse  du  vent, 
rommc  les  girouettes  ordinaires  en  ittdiquent  la  direc- 
tion. Ces  appareils  ont  reçu  toutes  les  formes.  La  plus 
simple  consiste  en  une  planche  de  bois  ou  une  lame  de 
métal  mobile  autour  de  m)d  arête  hon'zontale  supérieure, 
i|UC  l'on  ex|)Ose  au  vent  perpendiculairement  t  sa  di- 
lection,  qui  se  tient  verticale  d-uis  un  air  calme,  et  qui 
s'incline  à  1  horizou  sous  la  pression  variable  du  vent. 
Cet  appareil  doit  ôtre  gradué  par  des  expériences  di- 
r»-cies,  faites  dansdits  courantsd'air  de  vitesses  co:iiiueA, 
ou  biea  sur  un  convoi  se  mouvant  dans  un  air  calme 
avec  une  vitesse  déteniiinée. 

L'anémomt'tre  de  (  omftet  {fig  139,  se  compose  d'an 
moulinet  très-léger,  foroié  de  quatre  ailettes  iudinéetsar 


mUtr, 


l'axe  comme  le*  ailes  d'un  moulin  h  vent,  et  destinées  à  me- 
Mirer  la  vitesse  du  vent,  d'après  la  rapidité  avec  laquelle 
il  tourne  sutis  l'aclion  du  courant  d'air.  Le  nombre  de 
rétolutioas  qu'il  exécute  pv  itUani  uu  temps  dctcriuiiié. 


est  indiqué  au  moyen  d'un  système  de  deux  roues  detl- 
lées,  appelé  comfitfur,  dont  l  une  K  peut  cnerener,  an 
momeni  voulu  par  l'op  'rateur,  avec  ime  vis  sans  Su  V, 
montée  sur  l'axe  du  mouliuet,  et  marche  ainsi  d'une 
dent  à  ckiquc  révolution  de  cet  axi-,  tandis  que  l'autre  R' 
marche  d'une  dcot  à  chaque  tour  complet  de  la  pre- 
mière roue.  Le  moulinet  étant  exposé  en  pliàn  a  I  ac- 
tion du  vent,  et  ayant  pris  toute  sa  vitesse,  on  engrène 
à  un  moment  marqué  sur  une  mnniro  à  secondes;  puis, 
au  bout  d'un  nombre  déterminé  de  secondes,  on  doscn- 
gri-ne  et  o:i  compte,  sur  le  compl«'ur,  le  nombre  de 
ré«olutions  ojK'rée*,  nombre  que  I  on  divise  p.-vr  le  temps 
évalué  en  secondes  qu'a  duré  l'opération,  |K)ur  obtenir 
le  nombre  de  tour*  efli-ctués  par  seconde  Connaissant 
ce  nombre  n,  on  en  déduit  la  vitesse  C  du  vent  au 
moyen  d'une  formule  simple,  mais  qu'il  faut  établir  une 
fois  pour  touti>«  pour  chaque  appareil,  et  qui,  piur  l'un 
d'eux,  a  été  trouvé 

l'  SE  0«,*S7i  -f  0,»I6n. 

Il  existe  actuellement  dans  quelques  observatoires  iné- 
téi>roloi;i<jue»  des  A'ié'ii'iin-lrrs  enm/islre  irt  inscrivant 
eux-mémos  leurs  indications  sur  une  feuille  de  papier, 
h  laquelle  un  mmveni'jnt  d'horlogerie  imprime  un  mou- 
>emunt  de  translation  régulier.  Ils  sont  fondés  sur  l'un 
ou  l'autredes  deux  principes  précédents,  particulièrement 
le  premier. 

AXÉMONE  (Botanique),  d'aprèa  Pline,  ce  nom  vient  du 
grec  aliénai*,  vent,  parce  que  l'anémone  ne  s'épanouit 
■|u'au  souflle  du  vent,  que  la  plupart  des  plantes  de  ce 
genre  croisvMit  dans  les  endroits  élevés  et  exposés  au 
venu  —  Genre  de  plantes  di-  la  famille  des /<?/i'i»c<4/»'yef, 
et  type  de  la  tribu  des  Au'monees.  Il  renferme  des 
plantes  vivacesàTeuilIca  radicales,  bi pennées  ou  digitées, 
<lu  milieu  de'«quellc*  s'élève  une  hampe  portant  une 
fleur  solitaire.  L'anémone  était,  chez  les  anciens,  l'em- 
hlènie  de  la  maladie.  On  sait  qu'Adonis  fut  métamor- 
phosé en  anémone,  (leur  de  courte  durée,  et  que  les 
vents  ont  bientôt  abattue,  ainsi  que  le  disent  les 
fKd-tes.  C».>  genre  comprend  environ  une  cinquantaine 
d  espèces  connues  aujourd'hui  en  horticulture.  l.'A.  pul- 
xatille  \A.  iiiilifititla,  Lin.i,  nommé«  au«i  vulgaire- 
ment Coqiietourde,  CcffuerelU,  Hrr'>t  du  veut,  est  une 
charmante  plante  indigène.  O.i  la  trouve  abondam- 
ment aux  environs  de  Paris,  pendant  le  printemps,  sur 
les  coteaux  secs;  ses  feuilles  sont  'i  h  i  fois  pei.natisé- 
quées,  velues,  à  découpures  Anes,  pointues;  sa  h.impc, 
haute  de  ty,'ih  à  0",.3'i,  porte  une  grande  fleur  violette 
foncée  et  velue  à  l'extérieur.  La  puisai ille  é:ai'  en 
faveur  dans  l'ancienne  miSlecine,  contre  les  paralysies, 
I  s  rhumatismes,  les  maladies  de  la  peau.  L  A.  étoilét 
i  4.  sietlutn,  Lamk  ;  A  horten^ù.  Lin.)  donne  de  belles 
variétés  à  fleurs  doubles  et  colonk-s  de  violet,  de  lilas 
ou  de  rouge.  VA.  <r)/  de  /Kiott  (.-1. /ciro/nwn,  Lamk)  est 
originaire  du  Levant  ;  sa  fleur,  qui  s  ép.inouit  eji  mai,  est 
rjuge  au  sommet  et  blanchâtre  à  la  base.  L'  i.  de^  6ois 
ou  Sylvie  (  i.  wnionita.  Lin.)  est  une  tria  gi-ntille  plante 
nui  décore  agréablement  nos  bois  dès  les  prauiters  jours 
du  printemps;  se*  fleurs  sont  d'un  blanc  souvent  pur- 
purin. Elle  est  quelquefois  employée  comme  révuNifdans 
le  rhumatisme,  la  sciati- 
i|uc,  etc.  Enfin,  VA.  à  fî  -urt 
ùieutt  (A.  aftennina,  Lin.), 
l'  -l.  à  fleurs  jaunes  [A  ra- 
nHnciùo'utet,  Lin.),  sont  fré- 
quemment employé*^  dans 
la  décoration  des  Jardins. 
Une  espèce  des  Alpes  du 
Dauphioé,  de  l'Auvergne  j 
\'A.  stilvettris,  croit  aussi 
iiaturelleniejit  dans  qucl- 
'l'ies  local ifés  sablonneuses 
dos  environs  do  Paris. 

l'arnct'rei  du  t/enre  :  L'involucrc  est  i  3  ou  3  ftlioles 
et  situé  à  plus  ou  moins  de  distance  de  la  fleur;  à  à 
I.S  sépales  pétaloidcs;  corolle  nulle;  éiamines  nombreu- 
ses porté<!3  sur  des  filets  de  moitié  plus  courts  que  In  ca- 
lice; ovaires  nombreux,  devenant  des  akènes  comprimés 
laineux  ou  plumeux.  il  —  s. 

L'honiculture  a  produit  par  les  semis  un  erand  nooii» 
bre  de  variétés  d'anémones  qui  ornent  admii  ablement 
iio-i  jardins  :  en  choisissant  les  plus  belles  couleurs,  les 
fleurs  les  plus  larges,  les  plus  régulières,  celles  dont  les 
tigi-s  sont  les  plus  fortes,  on  obtient  de  bonnes  grunet 
qu'on  hiniK  en  automne  ou  an  printemps  suivant  le  cli» 


ri(.  IM. 


—  Finir  <l->'il>l«  il'«né- 
S)l>i« 
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«lilt«  pour  avoir  eajoia  à»  pattes  ou  raciiH'<-.  qu'on  soi- 
aat  comme  nmnfculr^. 

Alliiraiit  o»  »«•  (ZoalogiB),  du  girc  ewr»f!«**,  an«i- 
moiM,  /le»r.  —  Sur  Im  fdtM  de  l'Origan,  ou  donne  ce 
iMOi  vax  aedntaB,  parcs  que,  turtquc  le  temps  est 
tHnia*  on  voit  panlum  dans  la  mer,  «ur  lo«  rtKhors  ou 
«nr  1»  aaMa»  ee»  béant  foopt^ioa  «pAnouis,  et  rewoni- 
Uant  M«  Jolto  flonn  do  ca  nom  qui  emenl  n«*  Jar^ 

ANBliONBBS  iBotMlqne).  —  Tribu  de  plaMea  éta* 
par  d»  ÛMdoUat  dan  la  famille  d«s  He/fmeul-c^ei. 
Ktdw  I  caHop  conUUbnne  à  préfloraison  imbri- 
«qnée;  pétales  nuls;  akènes  quelquefeia  terminéa  par 
-un  long  style  plunieux  ;  graines  pendantes.  Lm  lodoM- 
mtém  aont  des  herties  à  fenUk»  alternes.  Goacea  pvlnd* 
|iani  I  Piijamtm  {Tlutti^rmn ^  Lin.);  AnémM!  [Àn»- 
iu'.M,  Lin.];  /Mlpaliyna  (ll9atM««  OC. h  ÀdmUe 
{A/f'-ni*,  lin.  .  • 

ANENCfiPHALE  (Tératologie),  du  grec  enhtj^aloi, 
cerveau,  et  u  privatif;  qui  n  a  |K»s  de  cerveau.  —  Isid. 
Geoffroy  Saint  llilairc.daii-t  sa  elassificstiafl des  mon-stres, 
a  fait  des  A'ini- éiihmes  u\w  famille  de  l'ordre  de*  4uto- 
-  le-:  .  ,  7  cp  mot  .  Ottp  Tamille  a  pour  caractères 
it  i  tr«  privt-c  du  ccrvtMu  vl  de  la  moelle  épiuière  ;  le 
>  I  iiir  fïsl  ouvert  dans  toute  son  étenduf,  et  le  canal  ver- 
I  •!)ral  n'est  qu'une  simple  goutti<*pf».  D«  reste,  l'alnencc 
i'rs  ni.tsac<<  r^rébro-splnak»  n'«t  jnimiis  complète. 

ANESTIIÉ8IK,  AntsTHé»iQ*-r.  iMWcriiro  ,dc  aitthéti*, 
sensibilité,  et»»  privatif.  -  On  donufli  iiomfrAnosihLVif'à 
iHYP  privation  complète  ou  iiii-oiiipl'-tc  di-  la  wnsibiliié, 
•  lu'olie  Mjit  pariicllr^  ou  g;»i|ii  i-;il<' ,  «ju'cllo  soit  le  résultat 
d'un  étsu.  maladif  on  dt-iorminée  p;ir  d<r>  iimyen»  arti- 
ficiels ;  cependant,  dans  c<  >  durnirr^  tcmp«,  ce  non)  a 
<'-ié  spécialement  ni»crv<'  pour  dfsijjncr  un  éiai  pai^icu- 
lier  d'insensibilité  i^ue  le  rliirur(;ii^ii  obiirnl,  su  moyen 
(le  certains  agents  dits  atn'iilttemqui'it,  lorsqu'il  veut  pra* 
tiqner  «ne  o|âratioo  douloureuse.  Depuis  longtemps  les 
chiruigiens  s'étaient  préoccupés  do  œtff>  p^ve  question, 
«t  ils  avaient  e^^yé  tourà  toar,^  av  e  peu  de  succès, 
l<>  froid,  la  compressiott,  lot  opiatés  et  surtout  l'usage 
do  la  mandragore  {Hr«pa  numàmt/ora,  Lin.i  ;  mais  U 
était  réaerré  à  notre  époque  de  découvrir  taa  mofÊm  de 
•OMrimor  Wdament  la  sensibilité  «t  d»  prtliqnor  des 
opèrfttioBi  oana  Modnira  de  doulonr  i  co»  monna  Mm 
TMier,  lo  dilemorme,  l'kmylliM,  «te.  (vojm  EnAins- 
noM,  Caumo«aia«i,  AanAnd. 

ANETR  iBoianfaMMi,  Attethum^  T.,  d«  froo  an^/Am, 
ronooil.  >  GaMv  da  ibQnMi  «MHWilea,  qoelquoAik  bia- 
aanuelles,  «t  mémo  vivaMB  al  m  les  «oqièblie  da  danrtn 
«I*  la  Iwlllo  dos  0titb9tiiftrM.  Ce  geo  «  d>ii  adté,  ponMUe 
aamralM»,  de  eetui  dn  FtmmU  de  Linné  {voyet  ntMoaiL), 
dont  il  ne  formaK  qu'une  espèce,  nous  offre  priocipalemcut 
VAneth  udomnl  lA.  gratmleu*.  Lin.»,  vulgairement  Fe' 
novUMlnrd  c'<-st  une  plante  aromatique  que  l'on  cultive 
surtout  dans  nos  dOpancnit-nrH  médlterraa«^cns,  en  Es- 
pagne et  en  Italie.  Kllu  a  une  odeur  forte,  pirpianie,  a^sf;! 
agréable;  ses  graines,  qui  sont  tr.-s-aiT>niati(|nes,  sont 
rinpIojiVH  par  Irs  Ciiiiliseurs,  en  gnihO  d':i(iis,  pour  fiiirc 
lies  dragées;  par  les  cumaium,  qui  li's  font  cntn^r  dan^ 
leurs  marinades,  etc.  En  médcvine,  elles  ont  été  recom- 
mandée!» comm»?  r»*!«nliitiv««,  Momactii<|iies  et  r;inuiiiii 
tivcs;  elles  font  partie  des  quatre  seinenre^  cliundes  ma- 
jeures. On  en  exprime  encore  une  liuile  e-S''iiti'''le, 
utilisée  l'i)  niéilei  ini' ,  et  (IdiiI  Ii^^  p  .nii  i  i  i  urs  de  l'an- 
cienne Uoii»e  se  srrvaiiTit,  dit-on,  (niur  se  frii  iiinuKT, 
à  cause  do  la  propriété  qu'<ni  lui  attril>uaii  d'angni.<nier 
li;-»  force*.  Dans  leui"»  festins,  les  Humains  se  rnnnin- 
naicnt  d'sncih,  pi-obablement  à  csuw_'  de  la  l)'iiine  o(l<-ur 
qu'il  ediale.  On  peut  encore  citer  \  A.  dt-i  //loi  s  v  inv 
(  I.  teg-lutn  Lin.).  Ces  deux  espèces  se  trouvoni  dans 
l<-s  champs  de  céréale».  Caracii^^rcs  du  genre  :  omlj«ile 
iniivei>ielle  dépour\-iie  de  collerette,  limbe  caiicinsl  à 
.*>  donielui^,  b  pétales  ^^aot  très  entiers  ;  style  court, 
recotirbé  ;  péricarpe  orale  oa  dllpiique  solifie,  graines 
artbéreutes,  piano  convexes,  2  par  2  a{ipli(|néws  l'une 
contre  l'aulre. 

AMÉVKYSME  (.Médecine^  du  grec  Anewfufmr,  dilata- 
tion. •  RIcberand  a  proposé  de  donner  Ir;  nmik  û'Ané- 
t'ry<me,  d'après  sa  stricto  étyniohick>taus  oentoa  tumenrs 
produites  par  la  dflatation  d'oiM  artAret  mato  Tusogc  a 
phSvaia»  01  le  nom  i'AMÊ^rmtÊHi  vmi  dtai|n«  noo  tomeur 
pradQii*  par  la  dilatatfoa  midiMIai  cotai  dM«fr>/-^«''/e 
/'«Mr,ane  tumeuralio<e  aur  te inifoi d'une  antre,  nais 
produite  par  l'épnaebenMnt  dn  ung  km  de  cette  ap> 
t(re  iotendn  VAtt/Urj^a»  ân  corar,  la  dilaiatloii  de  corar. 
1«  L'^  eraf  cet  la  dilatation  des  meMbranei  arté- 


rielles; le  plus  souvent  spontané,  ou  sans  aucune  cause 
apparente,  il  tient  évidemment  à  une  disposition  parti- 
culière dea  tis-us,  et  les  causes  externes  n'v  ont  que 
peu  de  part.  Lorsque  la  maladie  a  son  siège  k  I  intérieur, 
elle  est  très-xlifltcile  à  déterminer,  à  moins  que  les  pro- 
gK-s  du  mal  ne  l'amènent  à  se  montrer  et  à  faire  saillie  au 
defaort  >  mais  lorsqu'on  aperçoit  sur  lo  tn^fet  d  une  artère, 
alMiO  peu  profondément,  uive  tumeur,  petite  d'abord, 
aupneoiantprasrataiveaient  de  volume,»  ta  surfat»  m 
lime,  non  bomelde,  arrtmdie,  si  elle  ert  ladolente,  molle, 
ssns  changement  de  couleur  i  la,  j»Nm  ,  oo  «et  porté  à 
soupconjhir  un  «iiiévr}>»iDe  ;  la  dioM  devient  à  peu  prte 
certaine,  si  en  portant  la  main  aor  latumearoii  eent  de* 
batteoMota  en  eipamion  ^ni  oorreapondeot  eudemant 
i  cemdn  «mur,  «it  il  «n  «amprimtot  entre  le  fittur  etla 
tnnear  on  bit  eesMr  les  battemeot>danseel1e<i,fcmoiM 
poortant  qun  la  tumeur  ne  soit  soulevée  en  n  isse,  ce  qei 
ferait  pouser  qu'elle  n'est  que  située  sor  l'artère.  L'aaé- 
vrysme  est  une  omledie  grave,  et  elle  l'est  d'autant  plut 
qu'elle  nVtete  on  plnt  gros  vaisseau.  Les  gnérisons  spon- 
taoé<'s  sont  extrêmement  rarus,  et  celles  que  l'art  peut 
obtenir  n'arrivent  presque  jamais  que  par  l'oblitération 
dnrartèr(>.  Ainsi  on  a  employé  les  dét)ililan.'s,  les  saii:iiées, 
ladiète,sao&  beaucoup  de  sucrés,  et  souvent  avec  ((uelquu 
danger,  à  cause  de  la  faiblesse  extrême  qui  en  i-é^ulio  : 
c'est  la  méthode  dite  do  Vuliulra,  sou  auteur;  on  a 
emi^nvé  la  romprcasioo  lorsque  la  tiuneur  est  accessible 
et  quelle  est  récente;  CJiftn  la  li^'aturo,  qui  cunsisi>^  i 
lier  l'artère  en  on  point  sittié  eniro  le  cœur  et  la  tumeur, 
ou  bien  A  onvrir  la  tujncnr  apn's  avoir  appliqué  une 
ligature  au-dessus  et  une  au-diissous. 

J"  ffiux  recoimait  pi-csque  toujours  pour  cause, 
une  l)  '^  ir  .  On  l'appelle  /aux  l'iimiii/,  lorsque  dans 
la  Weatsuru  d'une  artère  l'ouvcriun^  de  celli  -ci  et  ci  Ue 
de  la  pean  ne  se  correspondent  pas  ;  le  sang  s'épanche 
slors  dans  le  tiasn  cellulaire,  s'y  inHItre,  forme  une  tu- 
méfaction subite,  lie  de  vin,  et  la  grangrèno,  suivie  de 
la  iDort,  peut  en  être  le  n.<sultat,  si  on  ne  an  liâie  d'y 
remédier,  surtout  lorsqu'on  a  affaire  à  de  grosses  ais- 
tères.  L'aodvtytme  est  /aux  mn*^-utif  lorsque  l'ouver- 
ture, iKrs  étrefie,  M  leisse  ^happer  le  sang  quo  goutte  à 
goutte  i  alors  celui-ci  presse,  écarte  les  lame*  dti  tissn  cel- 
lulaire, et  forme  une  poche  ou  tumeur  anévr^smale.  Ou 
l'appelle  A.  variqueux  lorsque  dans  une  saignée  mai- 
hetireuae,  par  eûniplc,  on  ouvre  etmultanémeat  raf> 
tère  et  la  veine  ;  le  aang  do  l'artère  eusse 
dernière,  m  parole  M  dilatent,  et  il  en  i 
eore  une  tnateor  du  mflnw  «nre.  La  llfatate  de  l'ar- 
tère an-dsma*  dn  miini  Ueaaé  est  le  moyen  qu'on 
emploie  dam  le  tmnemeRt  de  ces  dlHiârentea  wnnos 
d*anévr}nmet. 

;i*  VA.  du  ctmtr  consiNte  dans  la  dilatation  do  c(Biir( 
siitsi  c'est  à  tort  qu'on  a  donné  le  nom  d'nnévru.uiit 
à  l'épaississomcot  des  patois  de  cet  organe,  dont  I  effet 
est  au  conlrairo  de  diminuer  réicnduo  dn  ses  caviién  : 
on  dé-i^ne  [ilus  spériali'Ul'  iit  celte  ilernii're  maladie  sons 
le  nom  d  /ii//iiu  trv/i/ur  (excès  de  nourmuji-;.  l.e  vénialile 
aiii'\rysmê  du  cueur  est  un  amincissement  dc^  si-s  paroi» 
((ui,  rti  dimiiiuani  l  i  force  do  ses  coiitraciiotu,  détei'UJtiie 
1  '-s  s|)asmes,  ces  palpitations,  ces  .anxiétés  prérordiales, 
v\  in|.ti>ine-,  ordniaiis'»  de  cett»?  maladie.  ljp»m  «yens qu'on 
Ini  «ippov."  sont,  dans  le  début,  le-s  sai^'u<''i's,  on  régimo 
si'\L'r  e,  une  Rlini"ntaiion  douce,  le  repos,  un  air  pur,  ie 
raline,  etc.  ;  plus  tard,  l'emploi  jadtclOttS  des  opiaoét^de 
la  di;;iiale.  d' s  di  rivuiifs,  etc.  F  —  >. 

A^^  J^  M  :  1 1  USITÉS  (Anaioaiic),  do  latin  onfractus^ 
détour.  —  Se  dit  des  enfoncements  sintieuv  qui  s -parent 
li  s  circonvolulioiis  du  cerveau  ;  elles  varient  en  nnmbr.-, 
•  Il  profondeur,  soivsnt  les  différents  animaux  (voyez 

CtlAKAV,  CinCONVOLVTION). 

ANGE  (Zoologie),  Sqnafin/t,  Dumér. —  Genre  dePot^ 
i"M  ainsi  nommés  à  cause  de  la  couleur  blanche  et  de  l'é- 
tendue asscc  considérable  des  luigeoires  pectorales,  ou'on 
a  comparées  à  cause  do  cela  aux  ailes  des  anges  :  il  est 
classé  par  Cuvier  parmiles  Chrm'iropléi'tfgiens  hi-QH>rhie» 
fixfiy  famille  d.  s  .s^/  /a'  .n  {t'iagimlome  \  Dumér.).  U 
•emble  lier  les  Sijiiaiet  aax  Haies,  avec  la  forme  allongée 
despr  niiers,  lu  corpo  ddfMfioié  et  Un  yeux  verticaux  des 
seconds  ;  il  diffère  pourtant  de»  Squalm  par  la  bonohe 
fondue  ou  bout  da  mnseau,  «t  non  deeioua,  el  par  Ice 
yeui  à  la  face  doriele  et  non  eor  lot  eAtée.  Ces  poiimena 
ont  latMe  ronde,  et  loe  negeolvee  peetorales  séparées  du 
de»  per  un»  ftoM  «4  eent  perodee  loe  ouvertures  des 
braneblea.  Parmi  Ire eqitaes connues,  dons  ee  ptobent 
sur  nos  cétes  :  le  Squattnn  am/ciu*,  Cuv.  tS^weAiv 
i  tquatina^  Lin.  ,  qui  atmnt  Jusqu'à  près  de  9  mètres  df 
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loof  t  n  ft  I*  |MMi«  nite  et  d«  petite»  épines  au  bord  dm 
pecUwîdei.  Ce  Sq-tntin»  «etitt-ut»,  Dnmér.,  porte  le 
ion  du  do«  uiie  nngite  de  Airtes  *fiots. 

iOfCOOCIIAPIIie,  AmjdskAMW  (Anatonnv),  du  grec 
angH"H^  vaiweea,  et  ynipM'f  deacriptîoo.  ->  Voyet  AR- 
céioumiib; 

ANGÉlOLOGie,  Ahciouwib  (Amtotn  e),  du  tree  m- 
9«îo«i,  TM4i'eu.  et  /oyos  dilcoors.  dcscriptioii  de»  veli- 
hCMix.  ~  Partie  de  l'Miaioiiile  oui  a  pour  Imt  la  «m- 
uai^anrc  d<-s  organes  de  la  drcniatloa  \  elle  comprend  : 

1  »  l'élude  du  oitii;  ou  C4ffltre  d'impulsion  du  sang  ;  '2»  celle 
dm  nt-lh  ffoa  arlé.  tolo(/ie:  cesnnt  les  raiss«aui  qui  por- 
li  rit  il-  sRiig  dans  toutes  lea  parties  du  corps*;  **  celli*  des 
rttiic^  ou  ftfi/ébo'oyie  :  les  veines  rapportent  le  «ang  de 
toutes  le»  pariips  du  cor|)s  dans  le  cœurs  collo  de« 
seftuj  hi'iij'lidiiqur^  ou  iii:;/i'  hifditilo</ie,  qui  charrient  do  I 
Ia  lyin|ili''  )u  du  cliyl-,  alioiitissent  au  système  vrinouv, 
dont  poimm  «.lie  cons4d<?r»>s  comme  une  di-pciidaucc 
(voycîC.'n  11.  \sTêniîs,VEiMes,LiMPHATioi;ES|  l'«i.v«en«ji). 

Ai>GÉl-ICf:KS  (Boianiqur),  —  Tribu  do  plantes  adop- 
tée par  Kiidlichcr  d:iiis  l.»  laiTiiil''  di-s  O  nifilifi're^.  Ca- 
r»cl«'res  :  fruit  conipiinié  à  burds  dilaiL-s,  ailô;  carpelle» 
à  ,')  cOi''«,  dmit  .{  dcrsalos  liliforiiies  ou  nil(''<-<  et  2  laté-  • 
lalns  plii>  larges  que  c«ill«*-ci,  totijour»  ailées,  graines  un 
(•eu  coiivescs  sur  la  face  dorsale'  et  plaiKS  sur  la  face 
antérieure.  Genres  principaos  s  Ucéfie  {l^i>isl>ciim, 
Koch),  Aii^éli>!«<-  [Aiiiftitet^  Hodk),  Airhawjéhque 
{Arrhtnqifiirn,  tlofTai.).  (î — s.  | 

ANGfiLIQUii  (Boianiquo),  AngcHcn,  H..t1m.,  dérivé  ; 
d'aw.^e  t»«,  par  alluf<ion  a  son  odeur  tri-s-agn.-al>le  et  &  i 
i>cs  propriétés  médicinale^.  On  nommait  au8»i  dans  le  i 
m^iDO  *ens  cette  plante  tlfi-fi^  </«  Suml-Hrp,  tl.  —  Genre  I 
de  plante*  de  la  lamtllo  des  OmM'ifèiet^  tribu  des  i 
An^titét*,  comprenant  d*>s  herbes  à  feuilles  bipennati-  < 
atanlei,  k  fleum  blanches  di*  pcMéos  en  onibelles  tenni- 
iiaiea,  BMinles  quelquefois  d'un  involucra  à  folioles  peu 
noobrniMa  et  d'un  invohicelle  toujours  polyphylle.  Le 
finiii  m/L  eatovré  de  2  ailes  de  chaque  cùté,  le«  car- 
peUe»  font  à  &  cAtea ,  dont  «  dorsale»  flliforoMa  aail- 
lairtes,  «i  }  laidralea  dilaU<ea  en  aiiea  mcmbraneuM» 
plot  ou  «ieiaalaiq|M.  Lia  principalea  eaptees  ^mt  i  VAn- 


gétifwi  Hw^t*  {A,  lUattMiitii^  Gonaii  ,  dédide  4  lla> 
toob,  qui  ironva  eetta  niante  daoa  les  Pyidaéea.GM 
tine  herbe  riraee,  Idg^renent  imbiMcente,  dent  les 
fleura  blanches  a'épaoouiseent  de  fnln  eo  aoM.  V4.  dei 

iitonlnynrx  (A.  mmOniiri,  Sch.otih.),  que  l'on  trOttVC  dau^ 
V'n  Alpes,  s'él«;ve  à  pou  pri-s  à  tr,Mi ,  comaM  la  pré- 
ttHlente.  bllu  se  distingue  par  aea  feuille»  à  segments, 
arumitiée»,  glabres  et  bordéee  de  lues  dcutvluiva  rou- 
«lui.ii'^.  L'.l.  S'iuvntfC  [A.  *tjlce<lri^.  Lin.  Imperalo- 
)  ta,  lu  ..  ,  présente  de*  ti}t'>  souvent  hautes  de  2  mètre*. 
Wle  virui  fil  Hapague;  on  Im  n  n  cMumi,  «laiis  la  iniiiii  rii', 
de«  prupriél»»  analogues  à  cvUe  df  rccnn  e  de  rliOiie.  Oi* 
extrait  au^  de  ses  feuille»  une  teimurr  jann 1.  .4.  l->i- 
sanlf  >A.  twtd'i.  Lin.)  orisinairc  du  Canada.  S's  tiges 
vint  plabri's  et  ys  fruiilr^  à  x  ^'iiienis  égaux,  itiri  0-,  1 1 
di  iitr/i  .s.  Knfin.  d''u\  nutit»  Cî.j*cces  qui  croi^st'til  dau« 
li's  Pyr^MH  i  ^  :  1"  t.  i-i'^iiœn,  Spreng.,  JfSfii.  Lin.,  et 
l'A.  >C'i///r(  (.  s  ithid.  l'etît;  Sf(  i,U',i  <r,,'>,  uni,  ljil»eyr.). 
L'une  est  Lltni-e  de  O"'.:.'!  lI  no  [  r  i  -  rr  qui-  dos 
fijiiille»  rudioali»;  l'autre  dt^as*»:  i  j^kiihj  <  là;  ses 
|uH;d<.-s  >'n\\  ganiiis  de  poils  glanduleux,  rudes.  L'.-i.  of- 
fi^i, <|ui  apparlemit  aut««(bis  à  ee  genre,  constitue 
au]<  iird  liui,  d'après  HoBBani,  le  gCdre  Airh  uigrli-iue 
(voyez  ce  mot).  G  —  ». 

A%fst:uQ(iB  (Pitite)..  —  Nom  vulgaire  du  H  ,uca^ic  n  \ 
feuiU«i<t'a»fft'tiifue,  Effiftle  fie*  i/oulleux,  HerLe  à  G-'- 
rarrf  (i¥.gop--fliuin  i-oiiayrtirin.  Lin.). 

A.Kcci.iiïte  àpinetsc.  —  C'est  VAralie  épineuse  {Ara- 
l.'ii  */>i«<'.«i). 

JUmàuqti»  01  BoauASX.  —  îiftm  d'une  poire  à  cuin^ 
et  &  compote  t  OHO  OSt  un  peu  fondauio  il  sa  paKaile 
maturité,  et  a  une  eau  douce  cl  suonfeiOUe  miUit  eu  jan- 
vier cl  février. 

ANGIËCTASIË  IIMdeeiiie},da  grec  nng-ioi»,  vaisseau , 
«t  dlf««r,  extemioa,  diiatatiofi.—  Led<Kteur  GrvA',  de 
BarUHi  ■  éÛv^  sous  ce  nom  toutes  les  dilataiÏMi»  OBor- 


AMGINB  (Hédodm),  du  laliu  niègere,  et  du  gitem- 
cMm«  wlbquw  ■»  CSm  A  propremeot  pailer  le  <wa/  dr 


oonyv*  qu'il  soit  ^vc  ou  léger.  Go  moi  est  sjraonyoM 
d'ef^NOMCi-,  c^ui  u'eat  plu«  gutea  uidtd  s  en  un  oiutt 
l'tiavt'n  sat  une  luflaounalisn  qui  a  aoo  sUga  daUi  les  oi^ 
ganes  do  la  ié;//ui  tpm  ou  dans  eeu&  do  la  rmfÊtmlvui. 

I»  A.  t/ii'f">''i  f  <*n  i/f^t  O'  ii^ii  ûy  lie  ht  MiMitinf.  — 
V.'\\:  |vut  alTectcr  l  i^thoit:  du  goùer,  Ig  tfOile  dtt  palaU, 


lo»  pilier*  du  viiile,  lo  .ninycdali-s,  la  Itieite,  rcesopliago, 
enwmble  ou  s<jparéineni  ;  ulor*,  dans  ce  dernier  caa,  00 
aura  une  A.  toituittui'f  (voyea  Au*<>Mi:,in!f  plin,yuaée, 
irt  ,i,k'ii/i>i,7Kr,  e'c  <hiHsque»iefK  la  naiiu-eei  le  siège 
de  raugine*  ello  ireonnali  pour  causes  priucipale»  le 
froid,  l'h  imidM,  la  supprc<iitîon  d'nite  sumH'«  les  bots> 
SOOS  froide*  lOisqoVin  a  chaud,  les  grand*  eflbruda  vvfat, 
la  scarfatide,  que  Pangine  acc<>m]>.-ignc  touioars  Otc.  La 
maladie  débute  par  du  fiisson,  de  la  Ili  vr*;:  il  y  a  gon- 
flement ^uts  quelques  points  du  gnsler.  n>ugetiri  clmleur, 
douleur  Biiri'Hit  pendant  la  déglutition,  etc.  Le  iniite- 
mcnt  coraivie  pi  tjicipalf ment  dans  le*  «-sianées.  !«•*  sang- 
sue», te»  boisaons  dourc»,  tiale,*,  les  ba<ns  de  pie<l«,  le 
l'i'pos,  ladifelP;  des  pare:irisme!i.  si  Ins  mouvements  qu'ils 
niVcssiicnt  ne  di'teiniiiieni  pi-  de  d  'ulfui-s  :  d  ns  ccp» 
tains  cas,  les  vomitifs  ont  lendu  de  umnds  service». 

i*  A  flrsofifnnrx  re'j>iiai'>iir<.  —  i;iU'a(TiTte  le'"'  7"  r, 
la  Irai'hét'  irlère  ou  le^  finm''h'^,  luM-mblc  ou  Mj)>an> 
ment.  Dans  le  pn'iiu>  r  eas  la  von  est  ti**-altérée,  la 
région  du  larytii  r'  i  doulotirense  ;  reti»»  douleur,  du 
rc'te,  s'i  ii  tid  cl  d'-scrud  >i  l'ind  i iiiitmtinn  (tasne  la  tra- 
rltée  et  les  bronclie*.  l).iiis  imis  le»  cas  l'aniline  des  voi«îs 
n'spiraioires  est  caraco  n  m'.-  par  la  uèm-  d  ■  lu  respira- 
tion, qui  devient  •triiintc,  douloureuse  et  lré>-di(lifile 
(voyez  plus  l'iin  A^cl^^■  i>K  l'inTRisi:'. 

Mt'fiw  C  •iii'W'i  I,  y-iiji.  —  QiK-l  <|Ue  !>iiit  sou  ^i<';.'>', 
r;in:;iiii'  peut  .ifli  (  icr  nue  :iiitre  forme  Ix-aiiroup  phi-, 
grave;  C'est  celle  qui  a  la  propriété  de  pro<luire  di-s  cou- 
cher membraneuses  m  irbides,  aniquellcs  on  a  donné  le 
nom  de  [nnH^es  tneiuttriinc^  ;  à^Ws  les  voit»  n^spiraio-res, 
elle  constitue  le  «■/ou;- (voyei  ce  mol):  lors(|U'elle  o'cupe 
Iw  amygdales,  les  pilier»,  le  pitarynx.  c'<-st  l'.l.  comm- 
wuxe;  dans  ce  cas,  quelques  pninu  blanclintres  parais- 
sent d'abord,  le  plu»  souvent  sur  l«s  amygdales,  puis  il» 
s'étendent  peu  à  peu  et  tapiicsontMewiOt  tout  le  fond  de 
!•«  gorge.  Quelquefois  cette  fausse  membrane  est  jaunâ- 
tre, devient  plus  ou  moins  brune,  laitlarée,  épaisHC, 
les  lambeaux  qui  s'en  diiuichaiit  oITntiu  l'apparence  d'ea» 
carres  gangréneusf>s,  ca  qui  avait  fait  donoor  A  cett» 
variM  le  nom  d' t.  gnt^t'énetue  gi»e^  mmi  dt  ^orge 
gangrhmr;  mais  ce  n'est  évidemmntt  qu'une  nuance 
pluspranoMéodola  mafaulie.  Lo  trakemem  de  ces  dif- 
fôreniM  varUtés  oonslM  à  diminuer  rinflammatinn  par 
les  antiphlogistiqaea  satgnAes»  aoiigOHes-t  taa  ddiif alib 
(-iiiapianics,  vésira'tiiTS\  à  cautériser  les  Ihuanea  meoH 
branes  et  A  tes  faire  évacuer  par  les  vomiilb  idpdlda 
autant  qu'il  est  nécessaire. 

L'A.  n-  'rma'euêef  adéme  tf«  Im  çtatlt^  sera  décrit» 
au  mot  Glottf.  » 

L'  L  'le  p  >ilii"e,  décrite  par  plusieurs  aiifrnrN  ciniim; 
une  alTix'Uon  spasm'tdique,  a  été  considér»ic  avec  plus 
do  raiiHtn  par  Selle,  par  lleil  et  par  d'à  ilrt«  comme 
une  inflammation  intense  d>>s  canaux  r<-»piraioires,  et 
burtout  de»  brondies,  camod  risi'i'  p. m  I  •-  ss  nipti'mi' s 
suivants  :  douleurs  lanciunuirs  daji-  In  poiiiim-,  p.uiU 
dur,  toux  douloureuse,  ri'spiraliou  diriirilc,  rr:icli.>lî^  'ili'.- 
L'Mino'eni»,  voix  aigre  scmlilant  s^■ttctlap(lel  d  uu  luin^ 
il'uirniii.  imminence  de  sulTKatioii,  e>c.  I.e  pronostic 
d  Hue  semblable  maladie  est  trè»  grave.  I<e  traiiemeitt 
d  lit  l  ire  le  mémo  qOQ  oelut  de  l'aligine  franchcmeol  in- 
llanunatoire.  V.  —  n. 

ANGIOLtCCI 'Mi'dc'ritir  ,  du  pn  c  (/  v  n,  \»\S' 
seau,  /ewf»itt ,  blanc,  et  la  icrniinaisim  ilr.  —  (l'est 
l'iiiHammation  des  vaisse.mx  Ivinplia  i  im  s;  li  s  symp- 
tômes de  celte  maladie  sont  la  trace  d'une  tralinH; 
rouge,  bo  selée,  irréguliire,  sur  le  tr.ijei  de  ces  vais- 
seaux, l'augmentation  de  leur  volume,  etc.  Kilo  est 
souvent  dél«<rininée  par  de-t  piqùre<»  de  mauvaise  na< 
turc,  des  écocchofes,  des  contusions,  la  iraih'nient  con- 
siste dans  le  lope^  Mbalast  les  caiapJasnics  quelquabis 
di.'s  sang»u<<o. 

A.\GI0SPER1IIE  (Botnatqw),  du  grec  nngrvw,  vase, 
réceptarle,  et  i/ierma,  »em(uice.  —  l>>iJKi(:nMordrRdola 
quatM^tmecLisse  {(t>dy  aone)  dans  le  syt4éffled0liund« 
11  comprend  les  plantes  à  étamine»  didynam»» et  graluOS 
n'iifermées  dans  une  ca|>sule.  C'est  l'nppnHd  du  premlOB 
ordre,  qui  comprend  des  plantes  A  graines  qno  Uoiid  COU* 
sidéra  comme  él  nt  nuci>  Do  Juasjeu  on  a  hh  sa  Âi- 
mille  dea  AuUdc.  Principaux  genres  t  vtca«  Ar,  En- 
phraiae^  M^«*npffret  LmtOMi,  ^ro/tUaire,  iJujiin/--^ 
Mttft  rt,  th'tnume. 

APiGif  


iGiOTÊ.MI9UE  (Fikvaa}  (Médecine).  —  Pinel  appelle 
aiosi  la  IMkvro  dite  tai/|MMiifMte«rr  par  quelques  (wiholo- 
gistes;  Il  la  eonaidfefo  comme  une  urliaiiou  du  système 
vaeciluire  saunniu  {voyci  Pifevae). 
ANGLAiSKHCHiPi'iatri'tOO).      Mode  qu  parait  nous 
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venir  de»  Angl.iî'*,  ''t  'i"'  roii^iste  à  coiip«T  lc«  mnsch'R 
abiJs.'ieiirs  de  la  qnr  iK' d'un  rlim  al  ;  IomiiustIos  rclovours 
if  trouvant  »ail8  :uil:<gi>ni^ti's,  ctllr-ci  ic^lf  dans  tini' 
IHmilion  horiiontak'.  CÀiU.*  pjati'|ii<\  <|iii  n'.  ^i  \>us  sans 
(Jarig»T,  a  cic  suivie  quelquefois  do  la  hkiIuIm  >  os 
focryiîioii»  el  d'autres  accidents  coiim.'!  iitir>  :  d'aill'  iirs 
une  crùuf>o  ri'titn;'*  OU  avalée,  comme  on  rB|i|"  :l'-,  ;iwr 
«ne  (iiit  uc  qui  se  redresse  artiflcieWoniTii  u'niin'  licii  dt; 
gracii'ux  !i  l'n  il 

ANGLK  ru  oii.ijtric'  .  — Écartein«nt  de«kiix  ligtinsqui 
se  C'jupciii.  Os  ligiios  s'appellent 'd'^jf  de  riuii:k' ;  k  ui 
point  de  reucontre  en  est  le  son-met.  I.'angle  ct>i  <  <  ■ 
/i^Mf,quandse»câtés»ont  droits;  ilc*it  eu,  <  i/d/i,»-,  (piuiid 
«es  cùiè»  sont  courlics  ;  mixlili</ne,  quand  l'un  dcis  col(  ^ 
c»l  droit  et  l'autre  courbe. 

Lu  anglu  «st  ordinairement  dO^i^ni}  par  une  lettre 
placé!  en  aon  loailMt,  et,  lors^iu'il  pourrait  y  avoir 
•in&i  .confusion,  on  y  ajoute  deux  lettres  placées  sur  les 
cOtés  en  énon(;aiit  la  lettre  du  sommet  entre  ces  deus 
demiitrH.  Deuk  anfl«tiont  din  é<ja'ix,  lorsque,  super- 
posés rua  àl'auuv,  leurs  deux  cottb  pcu\ent  coïncider 
«nactement.  (In  aMome, suivant  les  dvgri»  d'tkartomcnt 
de  leur»  obtél  l 

AagU»  droit*.  —  Ln  anglw  titnoé»  pur  l'ittCenectioB 


de  l'ongle  droit  perpendiculaire lui-nt  ù  < -iic  suiruci', 
ce  rayon  la  traversera  sans  déviation,  tmiilK'ui  .sur  la 
suifaco  0)>jHjsér  AC,  Sous  un  angln  lir  4,V'  suixTicur  ;i 
l'iui'jlc  liimle;  il  ne  pourra  l:i  lr;ivi'i"S(  r  et  snin  n-/ifi/ti 
en  tolaUff'y  en  sorte  que  cette  surfu  e  k'i  a  l'ofliro  d'un 
miroir  parfait.  Pour  l'ciiu,  l'ani^U'  Imite  r-.t  de  48'; 
;ui>ij  C!»t-il  impii^sibh^  dv  vir  di;^  objris  i|ui,  sou-^  l'i'uii, 
M<ii[  dans  une  diiet  'iou  ti  |]i',i;ui'  1<  >  rayot»»  «lui  iiaitril 
t!':  ce- ol>j(il-S  h  l'd-il  rus^fnt.  iini  llù  de  plus  de  iK'-'  ^UI• 

l;i  \t-i  uc«lc.  Le  uiir&tfe  ebt  di^  à  un  phéiif)a>i:no  de 
/h-j  i;n  lotule  ppoduit  pw  Ja  mcn»  cause  imqpti  Mi- 
rage). 


l««r  iMitc*  <!•  r»fri>rtt»n. 


Kf.  IM.  -  Asghi  MU*. 


B 


I 
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de  deux  llgi>cs  perpendiculaires  l'une  à  l'autir.  Tous  /ex 
Aui^lea'yii.  — Un  angk?  moin»  (uivcri  fjiriiii  dioit 

k:bd, /»/.  1,2): 

Annie  ot-itti».  —  Vu  anplr   i>!u-.  outon  iju'tiii  ilfoii 
ii.'). 

Autfl*:t  ,omi'ii'»iientat"-f.  —  Dmix  angles  dont  la 
Mimmo  igule  un  droit  CBI)  et  CBi;.  ffij.  i^  J  . 

Auyle^  4Hftpléi»e»laii'es.  —  Deux  angles  dont  la 
somme  e»t  égale  A  deui  droit»  ,CBD  et  CBA,  m^nae  fl 
gnrc). 

A>r.i.e  DIÈDRE  \fig.  tl.3). —  Portion 
tndt'Hnîc  d'<»«<pace  romprfse  entre  di'ux 
pl:iiis  qui  M"  coupi  iii  suivant  utio  lignr- 
J>  appelée  nréle.  deux  p  ans  sont  lets 
tucex  de  l'angle.  V\\  angle  dit^re  se  me- 
sure par  l'angle  plan  formé  par  les  deux 
perpendiculaires  ùlevécs  en  un  nit^me 

Kint  quelconque  de  l'arOte  dans  les 
lli  pian». 

Anr.i-B  TRitDRi;,  roi.YÈititK,  soi.ine.  •— 
Prniion  Indt'tinie  d'c»p.ac('  con]|)ri»e  en- 
tre trois  00  plusieurs  plans  qui  se  cou- 
pent en  nn  neme  point  appelé  tumwei.  Chacun  des 
angles  plans  formés  par  o«<fl  ioteneciions  s'appelle  ince 
dt  InuyU.  Lesaiiglos  soUdaase  mesurent  par  les  angles 
da  toma»  laor*  (aces,  par  les  angles  dlèdm  qu'elles 
fbm  antra  eHaa«  on  flnaleoMnt  par  la  portion  comprise 
antra  las  fie*»  de  la  auHkee  d'nna  splim  dont  la  centre 
i^rah  au  sommet  éb  Tangla, 

.\^cl  e  m  coftTiNciMS.  —  Aoill»  inllaiment  petit 
formé  par  deux  élémedts  Ittflnfment  voisins  d'une  courbe 
ciMisidéréu  comme  un  polygone  d'une  inflnild  de  cAtés 

(VOVei  InHMTnSIMAL,  iHril^lMEJIT  PETITS». 

AsGkB  uniTB.  —  Il'angli.-  d'incidence  le  plus  grand 

soti^  leqii"!  lin  rnyon  de 

uu<;  huli.ice  inins[);in'ntc 
Kftn-i  rosMT  do  la  traver- 
ser. Cet  ang  e  est  de  41*  -R' 
pour  le  verra  (fVfei  B^- 

FBACTIO^V 

Si  donc  uniis  [)ivnf»ns 
un  prihiiif'  de  vith-  ABC. 
(A'/.  I  '  '  d'int  l'un  <!  i' . 
gles  soit  droit  et  l'-s  doux 
autres  do  SW>,  qiio  l  ous 
lostions  tomber  un  rayon  lumineux  sur  uue  dt»  Iogo» 


tif.  1H,  -  Rrn.'tKit,  lultlr. 
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Ani.le  vimel  ou  optiqi'k.  —  Angle  furnié  pur  deux 
lignes  droites  allant  du  centre  do  I  œil  aux  deux  exiré- 
niités  d'uD  objet.  Nous  injrcurts  de  la  praiidenr  d  nn  ol>- 
jct  d'aprt's  »a  diMaiicu  pré.suniée  ci  reiendno  nr  cnpée 
[>,ir  son  image  sur  la  rétine;  or,  celle '  i  dé|)ond  de 
i'ontîki  visocl  de  l'objei,  lequel  angle  est  loujums  dé- 
lennlné.  Toute  erreur  dans  révahialiuii  de  \;\  disiniiee 
en  ciiiraiiicra  doue  una  cotre>i|K>ndaiite  dan^  l'étalua- 
tion  de  la  gnindeur,  ou  réciprotiuemeiii 

Anci.e  HE  roi.AnisATioN  ii\\iv"\.  —  Angte  d'inridcuca 
correspondant  au  inaximiini  ;i  ;  Uiri'<atiaa  da  ta  Itt* 
mière  par  ivlloxion  yoyT  l'i.i.Ai.iSArioN'. 

Am:i.f.s  'l.NSTRiMFNrs  ri'Lh  Misimn  iis;  ■  Aslronoinie, 
n(''ndA'-ie\  ..  Pif-vii lie  "i  111  {'s  nvlii'i  ches  de  pWé»>ieet 
d'.l^[|•'1llo^lil'  r-'iiido iseï il  à  meMjn'r  di-,  inn/Zr*.  I.es  an- 
ciens enipioyait-nt  &  cet  effet  un  hnibe  ou  cercle  gradué 
muni  de  deux  rf  gles  ou  nlida'les  (voy.  ce  motj,  mobiles 
autour  du  centre  du  cercle,  et  portant  à  leiir^  exirdmitéH 
deux  petites  plaques  dites  pinuutrx  p4<rc<''cs  de  deux 
feiiteN  parallèles  Si  l'on  se  place  au  son  met  du  raii!;l<> 
à  niesur-r,  et  qu'on  vise  l'un  des  objet»  k  travers  le» 
deux  pinnules  d'une  alidade,  la  direction  du  rayon  vituel 
mené  à  col  objet  se  trouve  fixée.  Avec  la  seo)ndi;  ;ilidada 
on  vi-^ra  de  même  l'antreoliilet.  L'angio  oompiiaantro  lea 
deux  alidades  se  mesuieaur  le  limité  Toi  est  le  primUpe 
du  t/iuft/fiméitr. 

Lies  instranonis  employés  en  aatvonomie  sont  tout  4 
fait  analogue»,  mais  il«  donnent  une  pins  graiMio  ptéel- 
sion,  parce  que  |fs  alidade»  y  lont  remplacées  par  dea 
(itneUfJt  munies  de  deux  llla  cieitds  i  angle  orolt  ay 
foyer  de  t'oldeetir.  Viser  m  point,  c'est  ptacor  fou 
ianage  à  la  rmiséo  des  Us;  le  ngpî»  vlsoei  coïncide 
alnr*  avee  Patc  optique  de  11  hmatte,  e'est-A-dire  avoc 
la  droite  qnl  fa  tte  la  erefsde  dea  lU»  an  centie  d»  Vcfh 
jeciif. 

Comme  exemple  de  ce  genre  d'instruments,  nous  ci- 
terons le  t/iét>dolitet  le  cercle  n'péiitour  (voyez  ces 
mo  s  . 

I.a  direciioii  de  deux  rayon*  visuels  étant  fixée,  il 
restr  :i  .i |i;irècier  sur  le  limbe  l  aiisle  qu'ils  font  entre 
eux.  Or,  à  inoins  do  donner  au  limbe  de->  din>en^on'^  ex- 
traordinains,  te  <|ni  ;iurnii  do  firnves  inconvén'ents, 
on  ne  peut  y  iracer  les  ^-coudes.  Sur  un  rorcle  de 
»)",<&  de  dismbire,  par  exemple,  un  d' lmo  nccupe 
im  arc  de  <  ",0  3»,  une  minute  nn  aie  de  «6 
el  line  seconde  un  nre  de  (i^.oooDe  | .  f)»  ne  |vnurrs  lo  di- 
\iser  réellumeiit  que  de  .S  eu  ,i  minutes,  oMCuro  fnudra- 
t-il  une  loupe  pi)itr  lin'  les  divi^iol)■*.  Afin  d'appiécier 
les  arcs  plu» peut»,  oit  emploie  uu  vcsnia-  u  {fig.  1 16;,  au 
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moyen  duquel  on  pourra  obtenir  la  I0!>*  parlio  des  di- 

viaions  tracées,  ce  qui  fera  ^  =       =  3".  Un  cercle 

tl  M  construit  doitnnora  dotic  les  angles  à  •1*  près. 

Kn  employant  nn  cercle  , 
de  dinieiislDU  pUi%  grandi-,  j 
on  peut  arriver  k  mesurer  i 
les  angU^s  k  1"  pri-s;  mais 
rVsi  li  une  limite  entrCme, 
difflrile  h  atteindre;  on  le 
concevra  tn''»-hien  si  l'on 
P'marque  que  l'angle  de  l" 
e*t  «'lui  M)u»  lequel  on  voit 
une  longueur  de  0",l,  à  la 
distance  de  V3  kilomètres. 
Ci|)eiidiint,  si  l'ang'f  est 
trè-s-potit,  comme  celui  que 
HOU*  tendent  les  étoiles 
double^,  en  employant  des 
procédés  particuliers,  on 


peut  atteindre  à  une  approximation  de  l/IO  de  seconde. 
C'est  l'objet  dti  min-onirli-e. 

Le  micromètre  i  fi!»  parallèles,  qui  sert  à  déterminer 
le  diamètre  apparent  du  soleil  ou  des  planètes,  consiMe 
dans  un  réticub"  plan^  au  foyer  do  l'objectif  et  formé  de 
deux  HU  parallèles  dont  l'un  e  t  fixe  et  l'autre  mobile  au 
moyen  d'une  vi*.  On  amène  les  deux  fils  à  être  tangents 
à  I  imjtge,  circulaire  qui  se  forme  au  foyer.  I>a  vis  est 
graduée  de  manière  à  connaître,  pour  chacune  de  ses 
positioni,  le  diamètre  apparent  de  l'objet.  Il  suffit  pour 
cela  d'ohftcrvcr,  à  une  grande  distance,  des  objets  con- 
nus, tels  que  des  cercles  blancs  placés  sur  un  fond 
noir,  rapport  de  leur  diajnèirc  à  la  dintaiicc  fournit 
immédiatement  le  diamètre  apparent,  et  l'on  peut  ainsi 
former  une  table  de  correspondance  entre  ces  diamètres 
apparenu  et  le  nombre  de*  tours  de  la  vis.  I/épaisseur 
des  fils  limite  le  d<-gré  d'approximation  qu'on  peut  ob- 
tenir dans  les  mesures  de  ce  genre.  Aussi  emploie-t-«n 
des  fils  très-fins,  fils  d'araigfHk-  on  de  platine  :  ces  der- 
niers ont  l'avantage  de  n'être  ni  combustibles  ni  hy- 
grométriques. 

Le  aiicroin<'ire  lui-même  p"ui  remplacer  avec  grand 

avantage  le  vernier  dans  la 
mesure  des  angles,  I^ir*- 
qu'une  division  ne  tombe 
pas  exactement  sur  la  croi- 
sée de  la  lunette  micro- 
métrique  \fii/.  Mfi),  on 
déplace  cette  croisée  au 
moyen  d'une  vis  dont  la 
lètc  est  graduée,  jusqu'à 
ce  que  la  coïncidence  ut 
lieu.  L'angle  dont  la  vis  a 
tourné  indique  la  fraction 
de  division  dont  la  cn)isée 
était  éloignée  de  la  division 
SUT  laquelle  on  a  amené  la  coïncidence. 

La  flinire  Ml  peut  donner  une  idée  de  la  valeur  d'un 
angle  do  I*. 


Fie.  lit-  -  Uin-mHn. 


r>|.        -  AngU  ét  1*. 

Anc.i.b  HonAiniu  —  Angle  funné  par  deux  plans  menés 
par  l'axe  du  monde  (voyei  Ciwr.noNsrKSj. 

A*«r.i  E  »Aci*L  rAnaliimic,  Pliy-iologic).  —  Angle  qu'où 
suppose  résulter  do  la  rcncitnire  de  deux  lignes,  l'une 
lioritoniale,  qui  passerait  à  la  hauteur  du  conduit  audi- 
tif externe  et  de  l'épine  du  maxillaire  supérieur,  et 
l'antre  approchant  plus  ou  moins  de  la  perpeiidicu- 
lairc,  passant  par  le  point  le  plus  saillant  du  front 
et  l'épine  nommée  ri-di-sstis.  Camper  a  prétendu  me- 
surer la  capaci;é  du  cri^nn  d  aprè^  l'angle  formé  par  la 
rencontre  de  ces  deux  lieiK's;  qiiO!<|ue  cette  a.ssertion 
ne  puir^  pas  être  consiJéri^e  comme  exacte,  d  une  m.v 
iiière  absolue ,  en  raison  de  la  saillie  plus  ou  moins 
considérable  des  émiiienccs  dtSignées  et  de  la  proi'roi- 
tMnce  possible  dis  mirhoii-es,  il  fnut  reconnaître  poui^ 
lant  qu'il  y  a  là  qii>-l<|ue  chose  de  généraleini'iil  vrai, 
•t  que  plus  cet  anplc  est  ouvci-t,  plus  il  y  a  chance  j 
d'avoir  un  grand  développement  de  la  ntasse  encépha- 
lique, et  pur  suite  de  I  iiiteJlig'-nce.  Ainsi  l'aniçle  facial 
de»  Fiiropé«'ns  mesure  de  8  "  À  s.S*:  il  e^t  de  îi»  datis 
la.  rire  mongole;  de  7'*  chez  les  ni-gi-es;  le  Jupiter 
olympien  et  l'Apollon  du  Bul^édèrc  di'p«s««nt  90*.  Au 


contraire,  si  l'on  cxainiira  les  singes,  on  trouve  une 
dégradation  progressive  di.-piiis  l'orang-ouiang,  '■.S*,  jus- 
quaux  derin'ers  repn^senta  its  du  genre  où  I  angle  n'a 
que  -iii*.  A  mesure  qu'on  descend  dans  I  érliclle  animale, 
l'angle  facial  devient  de  plus  en  plus  aigu  ;  ainsi  il  est 
de  vÀ*  à  chez  le  chien  ;  de  24«  à  ïâ»  chez  le  mouton  ; 
de  II"  chez  le  cheval, etc. 

A.VGORA  iZoolo^rie).  —  On  a  donné  ce  -nom  à  une 
variété  d'animaux  de  genres  différents,  originaires  d'Ati' 

?'orfl  en  Anatolie  ;  ce  sont  le  Chat,  le  ùifin  et  la  i'hrvre 
voyez  ces  mots,.  Ils  sont  remarquables  par  l'extrême 
flnes.se  et  la  blancheur  de  leur  poil. 

AKGBF.C  'Botanique),  Angrttcum,  Dupetit-Thouars, 
mot  formé  du  nom  indien  An<iurfk,  que  portent  plu- 
sieurs espèces.  —  Genre  de  pl.mtes  de  la  famille  des 
Orchidées,  qui  croissent  sur  d'autres  planu-s  sans  en 
tirer  leur  substance,  tribu  des  l'a»iVf\-.  Il  comprend 
dis  plantes  epiphytes  caulescenics.  L'A.  ii»,ire  [A. 
ehtirrtf'im,  Dupetit-Thouars,  présente  la  hampe  axillaire 
terminée  par  H  k  VI  grandes  fleurs  dirig/i-s  du  ménn' 
côté.  Leur  labellc  est  d'un  joli  bisnc  «l'ivoire.  Cette 
espèce  crt>lt  dans  h»  parties  chaudes  de  l'Afrique,  à 
Maurice,  à  Bourbon,  e  c.  VA.  h  qiune  \A.  muilalum, 
LindI.),  otiginaire  de  Sicrra-Leono,  est  très-original 
par  ses  fleurs  pendantes,  verdâtrcs,  avec  le  labelle  blanc 
et  l'éperon  ruussAtre,  bilol)é  au  sommet  et  atteignant 
souvent  plus  de  II",  h  do  lotigueur.  G —  s. 

ANGUILLE  (Zoologie),  hlurœna.  Lin.  —  Grand  genre 
de  Piuit^om  malufriplérif'/irn.t  n/ifuiet,  caractérise  par 
des  opercules  petits,  entourés  par  les  rayons,  branchies 
abritées  par  la  peau  qui  enveloppe  ces  partie^  et  ne  s'ou- 
vre que  fort  en  arrière  par  une  cspi-t'b  de  tuyau  :  dis{io- 
sition  qui  explique  comment  ces  |)ois.sons  peuvent  demcit- 
rer  assez  longtemps  hors  de  l'eau  sans  purir.  Les  anguil- 
les ont  le  corps  long  et  grêle  :  leur  peau  f;ras.se  et  épais.H<- 
ne  permet  de  bien  voir  k>s  écailles  que  lorsqu'elle  est 
desséchée.  Ce  genre  a  été  subdivisé  en  un  gi  and  nombre 
do  sous-genres,  dont  les  principaux  sont  :  Les  Anguillea 
subdivisées  encore  en  Au'jutlle-  proprcmejit  dites  et  An- 
yutHex  i  rme*;  les  ConyreM,  lO)  0(>hisuiet,  les  Murèttti 
propr  m -nt  dites,  etc. 

A.Nr.i  ii.i.i»  COMMIMES,  An  uillii  wiHr^pn/?,  Lin.  —  Sous- 
division  dos  anguilles  vraies;  ces  poissons  bien  connus, 
aux  formes  longues,  grêles,  effilées,  qui  tiagent  avec  une 
grande  rapidité,  qui  peuplent  en  si  grande  quantité  et  in- 
distinctement les  eaux  douces,  saumAtres,  salées,  de  tous 
nos  coursd'eau,  des  Incs,  des  étangs,  du  littoral  de  la  mer 
et  de  1  embouchure  des  livières,  sont  rech'-rcliés  sur  iio» 
tables  pour  la  délicatesse  di-  leur  chair.  Dtrjà,  chez  les 
Romains,  lt?s  anguilles  éUicnt  estimées  à  l'égal  des  fs- 
mi'uses  murî-n>>s  ;  on  les  élevai;  avec  tous  les  soins  ima- 
ginables dans  des  viviers  spéciaux,  où  elles  étaient  même 
apprivoisées  comme  des  animaux  donicst  i<|ues.  Chez  h» 
Sybarites,  dit-on,  lf«  pécheurs  d  anguilles  étaient  exempts 
de  toute  contribution. 

Pendant  lej  lur,  les  anguilles  se  tiennent  an  fond  de* 
eaux,  dans  la  vase  o  i  elU-s  s'enfoncent,  et  dans  des  trous 
qu'elles  se  pratiquent  elles-mêmes,  et  dans  lesquels  on 
en  rencontre  souvent  plusieurs  en^'uible  ;  mais  pendant 
la  nuit,  surtout  si  le  temp-  est  sombre,  s'il  est  tombé  d<- 
la  pluie,  souvent  elles  sortent  de  l'eau  et  ft'éloignent  jus- 
qu  à  dcsdiiitances  as  ez  considérables, tn<ntc  ou  quaranti* 
pas.  Les  anguilles  sont  trt-s-vorares ;  elles  mangent  d<-s 
frais  do  poissons,  des  petits  poissons,  des  larves,  des 
vers,  etc.  On  dit  même  qu'elles  attaquent  de  petits  qua 
drupt.dos  et  de.  ois4>aux  aquatique»;  niais,  à  leur  tour, 
elles  sont  dévorées  par  les  loutres,  certains  oiseaux  aqua- 
tiqites,  les  eros  poissons  voraces.  Dans  tous  les  cas,  il 
faut  éviter  d'en  mettre  dans  une  pii-ce  d'eau  qu'on  vou- 
dra repeupler  de  |MHits  poissons. 

Il  est  k  p<'u  près  avéré  aujourd'hui  que  la  reproduc- 
tion des  anguilles  s'o{K-re  d.ms  la  mer,  pK's  de  l'emboii- 
churo  des  rivières;  au  printrm|>s,  les  jeunes  s'avancent 
en  troupes  scm'es  et  profondi-s  dans  les  cours  d'eau, 
qu'elles  remontent  jusque  priîs  do  leurs  sources,  en  s»- 
divisant  en  coloimes  do  moins  en  moins  nombreuses  k 
mesure  qu'elles  rencoiltrentdcs  alTIuents  :  près  des  bords 
do  la  mer,  lorsque  la  migration  commence,  ce  sont  des 
myriades  de  petits  vers  blancs  transparents  qui  encom- 
brent les  petits  ruisseaux,  les  prairies  inondées,  et  qui. 
sous  lo  nom  de  munlfe,  se  p<"cbent  en  quantités  prodi- 
gieuses ;  mais  bientôt  on  n'ap|K;r(,r»ii  plus  rien,  parce  que 
II'!*  piuites  anguilles  prennent  rapidement  laconleurgris»' 
d  at)ord,  puis  brune  de  leur  Age  adulte,  et  qu'elle»  écJiHp' 
p<'nt  aux  n'ganls.  (>!  |iflisM):i  croit  avi-c  une  grande  len- 
teur et  peut  vivre,  dit-on,  plus  d'un  siècle. 
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L'anguille  est  déjioun  ne  de  nagcnrt^  vr  ntralp,  et  piw 
fjue  de  p<'cioi«'c;  les  dorsale,  caudali'  i  t  aimlo  n'-ii- 
iiÏMont  pour  fornifp  unn  f*p»  cc  de  raim^'nii  consiiliic  la 
qufuf.  Sos  deux  inàcli'iires  et  la  partie  aiiiérieiire  du 
j'ulai--  stvu  il:-}  nifs  de  plusii-nrs  rarifçs  de  petites  dents. 

L'anguille  commune  dont  il  vient  d"ètr<!  question  «p- 
particnt  au  genre  Amjn  lie  [Anguilla,  '1  luniU-rj.' ,  Vu- 
t  irnn,  B!oi  k',  qui  se  sums  divise  en  AtiguiUi  s  /ii  n/^i  cnient 
ililey  Li  A"i/uitl''f  vrtitei;  c'est  dans  ces  dernières  que  se 
Irouvu  liOire  aiitimllc  connnutu-  ;  les  pêrlieurs  y  distin- 
guent qua're  >arit''té«,  que  Ie«  auleum  ronforident  soua  le 
nom  de  Sl'iitrun  nm/uiltti.  Lin.,  et  qu'iN  ajipellent  A. 
verniuu.1 ,  c'i  >t  probablenie.-ii  la  plu» BOUPIIIW,  A,  iong 

t/er,  A.  l'int  li^'-y  A.  piillf'frhaUJi , 

A\(;ilLLIFOn.MES  ZDDlogii'^  du  latin anyMi7/a,  an- 
guille, fnrmn,  fijnne.  —  Famille  qui  forme  à  elle  seule 
l'ordre  des  Slului:i>p:érifiju'n*  a^mdff,  quatrièmft  d<!  la 
clasM3  des  l'<ffsrmi.  Elle  a  pour  caracurcs  :  fonno  al- 
longée, jM'au  épaisse  et  molle,  souvent  gluante,  qui  laiwe 
A  pciiio  voir  de  iH»-peiites  écailles;  peu  d'aréles,  pas  du 
nageoires  ventrale*,  pas  de  coecucns;  presque  toujours 
aoe  Tcaaie  natatoire,  souTcot  de  formeH  sincnlièrrx.  Cette 

(amillQ  M  OOmpOW  des  geont  Anyu  l  r,  Sun-of.haiyHr^ 

(iynmote,  Gj/mmrektu ,  Leiitotdphalt  ^  DotueUe  et 
Équtl't  (vo^ce*  nota),  doni  qaâqiWMiM  ae  MMivk 

aent  en  plusieurs  miiii  gf  iiich 

ANUt'lLLL  LK  (Zoolo^).  —  Le  célèbie  aiaOKrapbe 
Ehreober^  a  réuni  s  uis  ce  nom  pineiflort  vws  extrême- 
ment petits,  confondus  par  les  ancieat  SttItnilislM  arac 
les  Vibrions.  Les  espècea  les  plus  eomiiiee  aont  :  eeUes 
du  vinaigre  !  A .  act  i  /  ;  celles  de  la  eidle  I  A.  ylulM»)^  qui 
dTent  dana  la  colle  de  pAle,  MUtoat  dans  câUe  Qui,  pi«a- 
que  deaa«Schée,  le  roale  en  écaillea;  cellee  dn  Ué  niellé 
lA.  triUa)t  qiil  i«aipUc«at  l«  Mculadans  Jaa  gpndna  d« 
blé  oAelifla  aont  «nUiaéca  1011»  (bnne  de  flbrOwafeehes, 
raaaaiilBB.  Cette  «ntee  a  donné  lieu  à  de  grandes  con- 
tnwaweai  A  canae  oe  la  propriété  que  lui  aaaigncut  la  phi- 
part  dea  antenrs  de  pouvdr  aa  daaaéclnr  aana  pdilr,  et 
cela  à  pluaican  reprises ,  et  de  Ntwir  à  la  rie  lors- 
i{  pant-èm  Itel-U  nitaadra  de 
piva  dteialtea  nenr  Ixer  oa  point 
IIti|iCtti.BBUlt  l'on  trouve  de»  anguillules  daaa  1«  lam 
httdildr,  dana  lea  eaai  stagnantes,  dans  les  moMsaures 
qui  ae  forment  à  la  Kurface  du  soi  ;  quant  à  celles  nui 
existeraient  dans  l'intérieur  du  corps  des  lombrics,  des 
cheallle»,  des  insectes,  0  Amt  aana  dont*  y  voir  dn  Fi»  ' 
iaim  Ivoye»  ce  mot).  ' 

ANGtiS  (Zool<^ic),  mot  latin,  syixinyniu  de  ser-  , 
P'nt.  — Linni*',  qui  a  introduil  ce  nom  dans  la  scienee,  ' 
i-t)  avait  foriiié  un  m'nre  qu'il  avait  place  (ii  des  der- 
niers dans  la  ciasst'  di  s  lirjjUtf<.  Dans  la  luélliode  du  ! 
liè'/ue  antriiiil ,  les  Anyiii.s  rontsiituent  la  iireniière  fa-  | 
mille  de  l'ordro  des  O/  fiuiietu  ou  Scrftriiln  ;  ce  sont  ' 
des  rv'ptilcs  à  cor|)8  allongé,  cylindriiiu ',  dépourvus  do 
ini'mb  es  apparents,  mais  dont  rorgaïusatiou  se  rappro- 
l'Iie  bi-BUCoup  de  celle  des  It^zards  ;  les  dents  hoiit  pi-tiKii, 
nombreuses;  la  langue  libre,  courte;  lin  yem  puiit-^, 
munis  de  trois  paupières;  un  poumon  d''  moitié  plus 
grand  <)iie  l'antre.  Oito  rsiiiille  entrait  louti;  entière 
dans  le  genn'  (trvrt  iAniiu  s.  Lin.  re  mol  .  1 

.WtiUS TUItK  'Bolaiiiqnc  médicale;.  —  Ou  duune  ce 
nom  à  deux  éi-oi  ces  très-iiifférentes  surtout  par  leurs  pro- 
^  priéti  s  :  V.\ii'/ 'ilni  f  vraie  et  la /''ittvve  .-tM^M/uiif,  qu'il  j 
e'st  tri  s  iirifnp.  laiit  de  diviingiier,  parce  que  la  première  ' 
est  un  ii.i  ilicaiiient  précieux,  tandis  que  la  i>econdfc  est 
un  pnis  11  violent.  La  vraie  AnguMure  est  Técorce  du  j 

Bottiji  nni/in    (i  > f')tuilil  (le   W  ildeiiuv»',   tiii/i/  eil  Cutptl- 

ria,  nvlire  ili'  \.\  rainille  dc^  iJio- niV'  ^  ,  des  Ru- 

tacées,  tnb  1  di-H  ' ',<  f/rit-Vf ,  laquelle  est  caractérisée 
par  un  calice  (-nni|ianuli',  ;>  pi^tales,  5  à  tt  élamines, 
ovaire  à  &  loges.  Cet  arbre,  tK«-élcvé,  a  nue  écorce  gri- 
•Aire,  des  fleurs  blancbes  en  grappes  dressées.  La 
vraie  angusiuro  est  on  plaques  roulées  do  0*,lâ  à  •  ",.U 
sur  0~,(lii3  ou  (."finif  d'é|  aiweur,  minces  vers  les  bords; 
icoonvene  de  son  épiderme,  l'écoroe  est  iniériettremeni 
d*an  Jtiina  fauve,  d'une  caasnra  coaspade,  rMoeuse  ; 
aa  aavanr  eat  ami-fe,  aromat  que,  un  p<-u  Icre.  Cette 
écoroe  a  éléyanhie  comme  fébrifuge  par  plusieurs  méde- 
cins; et  les  naturels  dn  pajftaoù  on  la  récolte  la  regar- 
dent comme  supérieure  an  quinquina  dans  le  traitement 
des  Hèvres  iniermittealMi  eapendant,  ai  l'en  an  croit 
M.  Bretonneau  de  Toars,  «Un  aenlt  tant  à  Uk  Inarie  : 
la  vérité  pourrait  Wan  être  entra  caa  deux  aaaertiona  si 
comndleteJraa.  Ella  a  été  prtéeaniadn  amai  contre  la 
4|M—>eilB.  Apporléacn  Angietaira  van  I»  Un  du  siècle 
deniiar,alia  diait  iito<«nplO|ila  canna  fihriA««,  ionqun 


tout  k  coup  elle  produisit  des  .■Mi|>itis  un  lUi  iils  ;  on  n  - 
onnut  alors  qu'elle  était  im  laDRée  a\ec  iiik'  ai  l^»•écolre 
IllMllIlll  e  di-p\iis  /"(;u<>e  k»///'*  v'jire ,"  on  crut  d'abord  qu'elle 
priiveiiait  du  firtic  fl  nrilïi/y^^i'n'i'ri  n  i>n  n  i  ut/tmimi . 
d'où  i^i  venu  le  nom  de  bnn  d  niié  à  toi  t  à  l'alculi 
végétal  qu'elle  renferme  ;  enfin  ou  sait  aujourd'hui  pour 
les  travaux  de  MM.  Baika  d'une  part  et  Oirisii^on  de 
l'autre  que  c'est  l'écorce  du  Slryt/iuos  nux  vum  cti.  Qmii 
qu'il  en  soit,  la  fausse  angustiire  est  plus  épaisse,  plus 
rugueuse  à  sa  surface,  d'une  couleur  plus  foncée  que  la 
vraii',  et,  de  plu«,  ses  bords  sont  taillés  &  pic,  et  Jamais 
eu  bis.eau:  l'acide  nitrique  ico' acfé«-e cmniie/i  Incolore 
en  rouge  à  cause  de  la  brucioe  qu'elle  eontlant,  «a  qui 
n'a  Jamais  lieu  avec  la  vraie  ang<isture.  F. — H. 

AiMIÉL.\T10.\  (Phys  ologie,  Médecine^  du  laUn  onA?- 
/art,  haleter  «  respiivr  avec  peine,  eawuflleaenl.  Ella 
est  synonjpne  da  Dyionée  —  VwMfmtio»^  qui  attewwo* 
tériséo  par  une  mptration  eonrta  et  IMquanla.  eat  nn* 
lureliemiMit  la  aulte  d'une  eonna  npida  on  <n  noa- 
vemcnts  violenu  ;  mais  elle  est  souvent  un  stjrnipMnM 
important  dans  un  grand  noDbra  dp  nalaiBes,  et  par» 
ticulièreinant  daiia  aailn  dn  nnaan  «manna  dana  la 
poitrine  s  ainsi  daaa  ftutkmtt  »  nMÛMMt  rfn  mwp, 
l'Atfi/ra/AMwr,  etc. 

ANBÉHASB  «MBooffiQoa  (IMdaeInn  vditfrinaiM),  du 
pae  nlma,  aaag,  at«  privatiC  —  Maladie  des  trèi- 
Jennn  amlMi,  «baarvda  et  ainsi  nommée  par  Gellé  dans 
le  dénartenentdnDoox-Sèvres,  où  elle  fit  périr  un  grand 
nombre  de  en  aulmaut.  Elle  s'annonçait  par  l'abatte- 
aient,ta  prostration;  l'animal  res'ait  cou<  lié  sur  sa  liiièiv  ; 
le  pouls  était  petit,  acré!éré,  la  re.sp  ration  frénueuie,  le 
ventre  douloureux  ;  Ira  excréments  étaient  durs  et  noirs. 
Celte  afTectinn.  presque  toujours  mortell",  durait  de  fi  i 
74  hcun-N.  A  r,ti!t'>|)si.'  ,  r>u  Inuivait  li'  sanj;  rus*'  pàl'-, 
séreux,  dé^Hiurvu  de  libriiie  ;  les  poumuns  ciuienl  piles, 
et  blafards. 

AMII.NGA  Zoologie).  P'otu.t,  Lin.  -  Nom  donné  cli  'i 
les  natiirelsdii  Brésil  à  un  oiseau  dont  oti  a  furnié  un  genre 
dii l'ordre  des  l'alim^Jcs  :  ils  ont  le  col  n'I  .ugé,  avec 


une  |H'iilelc'tc,un  bec  droit,  grêle  et  pointn,  àbordsden^ 
ticulés  la  face  et  le  des-sous  du  bec  nus;  ks  ailes  lon- 
gues et  obtuses,  la  ipieue  grande  et  large,  les  pieds  grtjs 
et  courts,  qui  tie  leur  penu-  iu  iit  (ju'une  inaiche  (Kuiible; 
ils  ont,  du  reste,  un  vol  tieve  et  p<.'rcheiii  sur  les  arbres, 
oij  ils  uicbent.  Leur  nourriture  so  com|>o-e  de  [Hjissons, 
et,  comme  iis  ploii.  eut  adaili  ablement,  ils  les  atteignent 
à  une  assez  grande  profondeur.  Leur  g!o>s<'ur  n'excède 
pas  celle  du  canard,  nais  leur  cou  e«t  plua  loag.  Quoi- 
qu'on ait  cité  plusiean espèces  d'anhiuga,ilparult  éttU>li 
qu'on  n'en  connaît  qn'una  seule,  1'^.  iN«'«Mr«9»il«r.  dont 
quelques  variétéa  «xisient  à  la  Gi^yaae,  A  Caycnna,  an 

àKWtmai  (CUnie),  do  a  négatif,  et  nrfor,  «an,  qnl 
est  sanaaan.  —  Taran  employé  pour  diatimaer  caftai- 
nés  stthaianwi  piltéea  d'eau  de  ces  nénias  anfealanccs 

unies  en  proportions  variables»  avec  l'eau.  On  dit  neiVe 
ou  sel  ttihyli  e  par  opposition  à  -el  ou  acide  knéfmlit 

ANHYDHlOiilS  Chimie).  —  On  désigne  sous  oe  nom 
in  acidi»  anhyilres.  ils  se  divisent  en  d  uz  classes,  sciun 

S'ils  proviennent  d'acidn  hydtaiés  bibaaiqun  ou  d'ad- 
t  MCBObasiqnn.  Ln  nddw  anhgrdm  da  la  ptcniiM 
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catégorie  sont  dcpiiU  1on^i>  mps  roimus  ;  on  hf.  obii<'TU 
en  aoiimetiKiii  à  i'aciinii  d  un  déshydratant,  ou  »inipl<?- 
l'M  tn  ii  i°.K'M<>n  (io  \.i  rialcur,  l'acide  lvdnidcon«ftF<Mi> 
diuit;  ainsi  i'acîde  lactique: 

CiMiioQio.tHO  —  illO  =  8fr,«iii.«>.j 


icid«  l«eliqu« 


Aeidr  lêcliiue 


l'adde  «acciaiqiM 

<  »  1  I     -  M  —  JHO  =C«HH)« 


AaMe  'OceiniqiM 
hidraté. 


AtUe  *itcetiii<)«r 
anhjdre. 


I>e">  sciii'  s  .iiiliyilrn^  lii'  la  âPCdlld^  raii';ropi«  ne  p<»U- 
»ent  ^tri'  obioim^  d  uiio  manière  dirt-civ  :  M.  tli  rlisrrit 
les  a  prodiiiis  danv  cca  derui««r»  temps  seuli-mi'iit ,  par  un 
procédé  remarciiiable  auquel  il  a  été  couduit  p^tr  ;<  t(' 
contidémiion  tnénriqne  ;  (]m  les  arid«*9  mnnubasitjUfs 
pcuT<*nt  éliti  ;insjiiiiU-$  pour  leur  t''|uivHli'tu  à  ou  doubi*' 
équivalent  d  eau  dan-i  Io<)ut;l  un  équivalciil  d'Iiydrrvjji-ne 
«»t  rvinpiaci''  |i*r  un  radical  composé  corrfs[)niiilaiii  à 
t'adde  hydraté  q  ic  l'on  considéra.  Aiosi  t'addc  acétique 
«fdioaif*  OHK>»  pont  tire  «erit 

•  ,vu»o»  =  ot  I  Ii*»*** 


Ile  même  que  k'eau  t'écrit  :  0> 


t  H 

t  tl 


IVi  s:  la  plus  prravW;  di;  i>i»iidrc  iratli'nd  pus  l--s  a  an-*, 
<jui  agrandissent  1«}  t»;d  pondant  qu'elle  r..uvc.  Ou  -l<|'ii'. 
foi*  le»  œuf*  &c  m>  l<'!ii.  i-t  à  l'éclosioii  dr^  no  us  In  iiii  un' 
intflliEeitce  cntitiiun-  a  i-i'gner  ;  le*  mt-tt's  di»iiiieiil  à  inaii- 
ger  indistini-ii'tnr'ni  aux  pri  mi<T»  »onu«,  et  les  mileii  ai- 
d(»nt  nit-mc  à  founur  les  alintrni<t.  (>»  oiwain  vivoiit 
d'in-sec  e«,  do  grains,  do  poiifs  ri  pijlc--,  ne.  l'anui  l'-^ 
'(Uel<|ues  espi  C'  b  cnuuiif»»,  on  doit  citer  l'.-l.  ikt  ;•«/»•/»*- 
t  \C,  <<tt.]'liittj(i  iiuij'/r,  Lath.)i  t|'ii  fsi  de  la  gntMCur 
d'un  RCai,  «il  l  .1.  dei  tavaneH  (Croin/ihii'/fi  air,  Ijtli.  i, 
moitié  moins  fcny*. 

ANIL  iBoianiq<i«î>  —  Kspèce  du  genre  Ituiigotier 
{foyci  ce  nmi). 

A.NIMNE  [dliimie  .  —  Ct.'  corps  tire  son  nom  du  mot 
pnrtutiais  auti,  qui  signifie  indii^o,  parce  que  ce  fut  en 
étudiant  les  produits  de  l4  diaUMation  sè>  lie  do  l'indigo 
qu'Unveixlorben  en  fll  la  dteMirenc.  L'aniline  Wt  «D 
lifjitidp  inrotnrf,  d'une  odenr  aromatique,  d'une  »aveur 
,irr.'  vl  bruianU',  nTi'n;ant  sur  r«'com»niie  animale  une 
action  énergique;  à  dose  minime,  aUq  détonnine  dc« 
spasm^n  violents  suivis  d'oppression  el  de  {Mratyaie  onni- 

fl^  Sa  densité  est  de  i  ,»4»  ;  elle  est  peu  loluMe  dans 
eau,  aoliible  ea  toutes  propoitiena  don»  faleoel  et  VA- 
ther.  Son  point  d'ëlMillilton  peut  être  Itaé  à  iHl*  eavlnm. 
L'aniline  joue  le  rdte  d'une  bâte  faibh),  «usciipiible  iiileii' 
1  moimdete  eoniriner  vn%  taw  ta  acides  en  donmmt 
dn  teb  parfaliemeni  définis  et  eriiullieabita.  La  for» 
!  innie  qai  reprëeanie  aa  coniitUation  eat  la  aniranie  t 
I  { 0>>H* 

I  C<*il*As  qu'en  peut  écrire  At  |  H  eiprimaDt   aln  i 

;  qu'elle  appwtient  à  celte  classe  remarquable  de  oon- 


Mainieoant  salytiituez  à  l'équiralent  d'tiydrogi-no  rou- 
lant dans  l'acide  acétique  un  mélat  plus  •tielnliique  le 
pattstiam  par  eiemple,  vous  aves  l'aoïUate  de  poiawe. 

Mettez  en  pré-^encc  de  ce  dernier  corps  le  chlorure  du 
mtnie  radical  acéiyleC^iiH>*Q,le  ddoce  •'emparera  du 
potaasittm,  et  ?ona  aorei 
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peut  «tre  conaidéri^ 
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+  r.msosci  =  Kci  +  0^ 

Ckloran  tfa* 
cei|lo. 


J  «quKaleat*  il'«cide 
 -,  «Bliyer*, 


Cette  méitiod-:'  est  applicable  A  imis  L  s  nciili  s  uiono- 
li3Biqu<-s.  Si  m^^me  on  met  en  présence  du  sel  corn^pon- 
dant  &  un  o^riain  radical  le  chlorure  d'ua  avtie  laucml, 
on  obtient  un  sel  anhydre  double.  Ainsi  : 

o»;^'"'^'    c»iiwn«iici  +  o.jg;«5* 


d*aMl|l«. 


Aabydiide  «  elo- 

iMtuuique 
Ct>l|lO*,C»li*0i. 


ANHYDIUTB  oo  KaanimTB  (HMrd.U  —  Sntlbte  de 
rbaui  natnrel  aiibydre  qoe  l'on  rencontre  lanUM  cria- 
tallieé,  tamdi  «n  mataos  llbteaaee  ou  saccharoMos. 
eriatans  dérivent  d*bn  priante  dr^t  rboinboldal  et  pos- 
sMcnt  la  double  râflractton  à  èm\  axe4(.  Il  est  aanet  abon- 
dant dans  l««  Alpes  et  oit  employé  quelquefois  comme 
marbre  à  cause  de  sadun^id  ;  U  ne  peut  eeivirè  bbriqiier 
du  plâtre  ivoyuz  Ctpsc). 

ANI  iZoologie),C'r(»/o/^rt)7a.  Un.  —  Genre  d'O.  ^wMxdc 
l'ordre  de»  Griw/^'*  '  c'p^t  te  nom  indigètic  qu  il  pone 
àlaGuyaric  ei  au  Bn^sil;  I  li  li' Crv>fo/>/<ayM.<  a  été  ima- 
giné par  Brown,  fiarce  (jn  .»  la  Jamaïque  il  volesor  le  bé- 
tail pour  prendre  es  lann»  et  le*  tiqu>'s,  en  grvc  krnlAn. 
Daus  nos  cnliuiies  de  l  Auiérlquo  mériilinnale ,  ou  l'ap- 
|Mlle  Ki'Ul  (le  Jftim  nu  li<nit  ilr   hiluii\  Oiifiirt    iltiiht'- ^ 

i'cfioquel  un>r,  etc.  IN  oui  le  bec  pro*,  r oiTipritin'',  ar- 
qué, sans  dentelures,  et  suntmuu^  d'une  rrëte  venicnleet 
trancbautc.  IDutes  les  espèces  sont  d'un  nriir  intense,  |(»s 
[ilunie^  bordtVs  lu  plupart  de  >ert  ou  de  bli  u  luisant, 
(le  (|ue  Ces  i)i-eau\  offn  iit  de  pl us  ren)ni<|ual>le,  c  est  un 
ifntiiirt  M^trial  irè  -déveltip|>é  ;  .-liusi  vivant  par  troupes  de 
dis,viu(:t,  trente,  iU  se  tiennent  sans  resv*  ensintible,  le 
tempa  des  couvées  même  ne  le*  sépare  pa-,  et  leur  so- 
ciété ne  parait  Jamais  tronbléc  par  de»  discordes.  Les 
mAlen  et  le*  femelles  travaillent  ensemble  à  la  cousiruc- 
ùen  d'ua  nid  qui  pairn  lerfir  A  ploaieura  (uneUee  A  la 


1 'inime  le  type;  dan»  cell'-  uiaui'i-f  % -ir  nu  arrivi  - 
rail  À  l'aniline  par  la  suàstilut'o/i  d  une  molécule  du 
radical  fttu'nt/te  C"U*  à  «ne  molécule  d'hydrofbno  II 

dan"  romnionin'i'ie. 

Parmi  l<s  ditleteuti  p,  n.  rdi  s  au  iiîoyen  desquels  (Ui 
jM'ui  M-  prtKTurer  raiiiltuc,  nous  citerons  le  suivant,  nui 
•  st  le  plu*  avanta^ux  au  point  de  vue  économi-iue,  ei  k- 
seul  employé  fnijfiiird'hui  pnur  !a  pn^pa:  ai  i 'U  indus- 
trielle. 

La  distillslinn  de  la  houille  dans  la  fabrication  du  f^at 
d'éclairage  donne  lieu,  entre  autres  produits  secondaire», 
h  une  grande  quantité  de  goudron  condensé  dans  do» 
appareils  sfiéciaux  :  ce«  goudrons  distillés  à  leur  tour 
fournissent  d<»s  huiles  de  dilTt^mites  densités;  tee  plus 
légi-res  contiennent  une  certaun'  '[  i  i'iiit}  de  benBn<i>, 
•ortede  carbure  d'hydrogi-nc  liquide;  ia  b<'T>jiiie  soumise 
A  l'action  de  l'acide  nitrique  donne  la  niirubeuzuu'.  suh 
stitnoe  doué4  d'une  odeur  agréable  analogue  à  celle  de 
reseenco  d'amandes  amèrcs,  et  d'un  emploi  am»  M- 

Îuent  ilana  la  parfumerie,  oâ  elle  obt  cennue  sous  le  nom 
*maKgrt^Mtrhmie.  Enlln  rbydrQt^enalaaani,  produit 
par  en  mdangie  de  Hmaille  de  Ibr  et  d'acido  aodiiqne, 
transforme  la  nHMbeoifne  en  aniline.  Halgié  l'impeh 
tance  de  MB  propriétés  chimiquet,  Fanilinc  était reît^ 
jusqu'à  cet  derniers  temps  sana  aucune  application  in« 
dustrielle.  B«neliaa«  Gcrhardt,  Heffinann  et  plusieura 
antres  chimistes  avaient  obnervé  leuteftiis  les  romarqmh 
bles  phénomèoe»  de  coloration  auxquels  donnent  lien  un 
grand  nombre  de  corps  en  réitgissani  sur  l'aniline  ou  sur 
ses  sels  ;  quelques-uns  même  étaient  considérés  comme 
caraciéristiqu'  s  de  la  préNcnce  de  l'aniline  :  il  était  na- 
turel de  chercliei  si  parmi  ces  rvactioiis  diverses  qui  li|ur''. 
unes  ne  donnaif  ut  pas  lieu  à  des  corps  stables  «  i  eap;.- 
hles de  se  combiner  aux  iwsus,  do  inaiiiiTc  àcoiistiimT 
de  véritabit.'S  tuaiieres  tinctoriales.  travaux  diriniS 
dans  ce  sens  furent  cour,  iniu-s  d'un  pirin  succt-s.  I-Ji  IKSti 
M.  Perkin  ohfetinii  par  rariinn  du  >i:i  lironiatc  dc  potaiw>o 
sur  le  sulfa  e  d'auillrie  uu'-  nu-i^iul)(|uc  couleur  violette 
pouvant  s'appliijuer  sur  la  <(.>\<\  la  laine  et  le  coton,  el 
n-si.sianl  mii'uv  A  l'aclinn  de  l'air  et  de  la  lumière  que 
In  [ilupat  t  des  ii'iutuies  violi'ttes  e  ployé  ^s  auparavant. 
C.'ot  en  AuL'I'-terre  que  fut  r-'ali-t  e  reiii-  première  et 
ini|)oriauie  applii-i'tiii»  d<»  dcrîvés  rul.ués  de  l'aniline; 
mais  un  sur.  (->  pan-il  était  rés<TVL'  aui  iei:lii  rclir<i  des 
chimiste;»  ci  des  manu  aciuriers  français,  hn  ittj&i  M.  Vrr^ 
e  lin,  do  Lyon,  en  faisant  réagir  In  birhlorure  d'étain 
anhydre  sur  l'aniline,  obtint  une  magnifique  cr.uleiirrriiise 
cramoisi  capable  de  s'appliquer  avec  la  plus  craude  faci- 
lité sur  les  tissus  :  on  lui  donna  le  nom  de  furiu'nc  A 
cause  de  sa  couleur  asses  semblable  à  celle  de  la  fleurde 
fodma.  —Bientôt  aprto  ditrm  cupOrimontaienn  démeo- 
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ir^ri  iu  'I"'''  l'i'>d«»,  l'acide  ar9éiii<|u<!,  l'acido  uitrique,  les 
iiii  nti  -  df  iiicrcuw  et  un  g>and  nombro  d'autmcorp«, 
pouv.iii:u:  Uounerlieii  à  d«m  nmi ièrfls  seuiblab|(>«  nii  aoR- 
lognc».  Tous  ces  produiis  su  pl■^j^<'ll((  lU  à  l'ét^U  solid'- 
*ous  la  fopoia  de  |n  iits  n-i-,t,in\,  d'uu  fcit  dorO,  veraijki- 
blc  A  i-cliii  lii's  ailrs  di'  --iMraln'-rrs.  |]<t  he  dis-vilvont  en 
Kr.%iulo  (|iiJiiitiiL'  daits  raJcool,t'i  In  dissolution  c-u  t.-iiiiiu 
d'un  n>uj;i'  fraiif,  tantôt  d'une  nu.incc  plus  cm  nioiii'- 
vi(ilac«^,»iiivurii  lo  mode  de  pn'parutînn  oiti|i|i>y(5.  Dlfiiis 
«ultii,  ptiurcomuléliT  celeipci^r  (rùs-sommain-,  rpi  i  ii  fui- 
%ani  rt!ai(ir  l'aniline  en  cxci-s  mit  le  composé  rrnigi.'  dont 
nous  v(.>nuns  1.0  parer,  MM.  Girard  ni  Di*lairc  ont  ubtcini 
une  s>  rie  dctoinic»de  piu»«>n  piun  violacé, et  oui  pu  pas- 
ser par  tous  les  Ions  de  la  gamme  du  rouge  au  bli'u  pur. 
Toul<<s  ce«  substances  sont  remarquable»,  sinon  par  une 

Îrande  solidiit},  au  moins  par  leur  richeMC,  par  l'écbt 
e  leuis  refleueiptr  i'estrente  iofmiié  de  leur  pouvoir 
OPionuit.  On  compfpod  facilement  l'importance  de*  rétul- 
Ulliquo  nous  venons  de  nwntionner;  c'est  un  nouvel 
«XMnpIo  de  riiit<-rOt  que  peuvent  pceiidre  «n  point  de 
vue  pratique  des  coinp  >sé9  regardé^  longtemps  comme 
de  sinipIcH  curiosiliW  de  laboraioire,  et  des  renouiXCS 
iinprt!vues  quM  la  science  théorique  peut  foui'iiiriiai  *rl9 
eta  l'iiiduKirie.  Lt. 

ANIMAL  (Zr>ol{i((i4).  —  Être  organisé,  vivant  et  «eiv- 
ttnt.  et  oinéniement  doué  d'organes  diMincts  chargés 
des  nnctions  de  nutrition,  de  ^en»ilrilité  et  de  iocono- 
tien.  Cet  organes  loatcfoU  •"«OiMnnt  de  plus  en  plus  A 
metare  que  r«n  deaocnd  dans  In  adrte  animsle.  et  *m 
te»  demiein  defvét  11  devient  MMiTOit  tfllkfls  tfiéMWir 
uM  limii*  entre  die  et  le»  peinu  extiemm  dn  Ineérki 
wégMh. 

L'mleienee  d'un  mtimB  nerveux  Ibme  1«  enractèp' 
ftmdanMntal  de  l'enimelité.  Ce  systèoM  «t  d'ettlaot 
|dus  nbmidnBt  et  pin»  varié  qn«  1  wioud  «et  plae  élevé 
d«m  récUpH«d«C4n«t  il  est  en  eSst  l'organe  eaaentii'l 
de  laiensIlMlité,  et  11  dlAre  des  autre»  ékWiiento  orgaai- 
quee  par  sa  nature  auatoinique,  en  rapport  avec  son 
rôle  spOcial  ;  il  prOftido  à  toutes  les  ronctiona  des  ani- 
maux, et  il  en  est  le  n'igulatcur  aussi  bien  que  le  premier 
mobile.  L'-s  au' res  organes  du  corjw  lui  snni  sulxjrdon- 
n«Js  dans  kut-s  fonctions,  ft  Khii-  n>U)  coiisisto  burtout  à 
exécaier  les  ordrfs  qu'il  leur  irnusniet.  et  qu'il  varie 
suivantF.es  pr-oprus  p<  rccpii  uis.  Ku\-iiiriiios  -.('rvent.sous 
<ïa  diii'Ciiot),  à  fiilabni-aiion  des  pi  iiirip'-s  iiliim/iiian-e'» 
(|Lic  ranimai  g'e&l  prtx:un.^îi ;  ils  ciiarriLiii  dmis  lo->  ditré- 
n.'iitoM  fiarties  du  corps  les  fluides  alibiUs  '|ue  l-np  a 
fournis  l'absorpti.in  ;  ils  se  diWcInppriii ,  vi>  iniil' ijili  ut 
et  se  spt-  i  [  t,  s'accroiissciit  en  diiiK-iisions,  v  trun-.- 
foriiioiil,  n-iiûiiv(-ll»»iit  leurs  uialériaux  rliiniiqup* ,  (ui  , 
dans  ctTiaini-s  i-otHlitiofis ,  as-iiirni  la  prnpaj;aii(iii  il.- 
l'c-iiÏT»'  tiuii  ('(1  [-ij-taril  li's  au\iliai^J^  ou  li-s  cscUni's  ili' 
••('s  |'i(ipii-s  bcMiii)>.  fji;aiit  ,'i  la  lociini'iti'tu.  ses  l■app1lt^ 
a\oc  l'inncrvalion  soiu  ii-is-facdi  s  ;i  di'in<iiii:vr,  pui*- 
•lu'iiii  iHîut,  dan-»  la  plup.u  i  des  ru-,  la  sll~p<•lldl^•  ou  l'a- 
tjolir  rii  C'finpr  mnnr  simplfinr-iit  nu  vu  conp.uit  li  s  nerf» 
qui  >om  cluiiui's  la  diii;:.  r.  tlle  pcriin't  r4ii\  aniiiKiiu 
l'Mirs  nimi  wiiir.ils  di'  l  raii^latifin,  <'t  ils  lui  d'jivent  aussi 
la  faculIiV  qu'ils  ont  de  ti'aii^[)orter,  dans  une  partie  di' 
leur  enveloppii  constituam  '  e  tul»-  d<g<^tif  doitt  nous 
avons  d(<jà  pur!i\  les  subnianci^  r^u'i's  ont  recueillies  pour 
se  nourrir,  c'esi-à-dire  pour  réparer  les  pertes  ocrasion- 
néee  par  l'activité  vitale  dans  leur  propre  sub^ttance  ou 
ponr  acqiii'rir  les  ni:i(ëriaux  do  leur  accroissement.  C'est 
cette  espi'ce  de  btcom'dion  nutritive  que  l'on  désigne  par 
le  mo),  tW'K.-convenablcnieiit  choisi,  do  dintaHm  (signi- 
flant  fr>i„<i^ri)  que  l'on  doinne  àestie  antre  flmeilon  ca- 
raclértsiiqae  des  animaux. 

Le  /ufie  dt^e*tif  n>-t  qu'une  simple  OMidiQcaUon  tl<- 
l'envcloppt- ext<''neure  des  animaux,  une  sorte  de  rentrée 
de  cette  enveloppe  dans  l'intérieur  du  corps  COniMrable 
à  celle  de  la  raviié  d'un  manchon.  A  cette  enveloppe, 
•iosi  mmliliée  |K>ur  Puage  delà  dise»  ion,  s'i^ooMoi  de» 
omanes  divers,  lœ  uns  aéci^tetii»  (comme  lea  i^andrs 
salivai res,  le  Me,  le  pancréas,  etc.);  les  autres  triturants 
(dentt).  La  peau  proprement  dite,  eu  Tenveloppe  esté' 
rleoredei«  auimaui,  pNsrnie  nniai  des  panWacoetMtir«t. 
Indépendamment  dn  «nalltéa  do  dureté,  d'épaiV'rtur.  de 
penMahilii4,  de  mobilné  et  de  wotlbilltë  lëënémic  «lui 
fa  disiiiigueitt,  elle  doit  d*autK»  propriétés  A  c(<nains  nr- 
Kanes  parf iculiers  cooime  les  glandn  de  la  sticur,  celles 
ou  mucus,  le«  écailles,  les  boucles  dans  les  raies,  les  plu- 
mes, les  (yiils,  Cl  même  les  bulbt»  aenaoriaux,  tels  que 
l*«il  et  l'oreille  qui  en  multiplient  les  rnnction<(,  surtout 
ehet  le!«  o»pèees  supérinires;  an  cnntraire,  chd  les  aiii- 
I  fwftitâ|«o  leroafqne  qu'elle  est  de  plua  trn 


plus  simple  it  de  plus  en  j  I  II  ;  uniforme,  et  qu'elle  està 
peitie  d  llVis'iile  siii\aii1  les  AgP&.  P.C. 

Akimau  (Ufc4.Nt)  ZooloKÏe).  —  Voyei  Hbbxe. 

ANIM.\LCULES  (Zi>ologie).  —  Animaux  telkroenl  pe- 
tits qu'on  ne  peut  pière  je»  ob-«erver  q»i  au  m)ri{iscu{»e  ; 
011  le-*  n,  puur  ceiie  rjUMin,  iii)iiiin'''i  iimniiiux  micro- 
KitffrfUf'i:  et,  coriiiiie  ils  uut  l'ti:  tib>*ervtis  surtout  dans' 
les  eaux  où  l'on  avait  '^aii  infuser  des  mat i ires  organi- 
sée*, on  les  a  plus  spécialenienl  dé-iîfin's  sous  le  nom 
à'auininuj'  ou  nm'ualnilrs  t «o< (l'est  sous  ce  (leN 
nier  nom  qu'ils  sont  aujourd  hui  plus  généralement  con- 
nus :  il  en  sera  traité  au  mot  iNFii.soinES. 

.AM.M.XUX  DOMCSTiQics  (Ennemie  domestique).  —  ]/■« 
animaux  domestiques  »o(it  ceux  qui  partagent  le  genre  de 
vie  de  1  homme,  naissent,  vivent  et  meurent  près  de  lui, 
font  pour  ainsi  dire  partie  desa  maison  ('/"m''f.cn  latin, 
maison).  A  l'article  Doyt  snr^Tiox  seront  indiquées  les 
niodiAcations  que  pnjduii  ebe/  l>-$  espèces aninnles cette 
coluibiiation  avec  I  hiMunie.  Les  services  que  ces  espè'ce^ 
rendent  à  la  nô  re  sont  de  plusieurs  genres,  et,  d'apn  s 
cotte  considération ,  Is.  Goo(IW>v  Saintrililaire  a  divisé 
comme  il  suit  les  csptrces  doinesuquos.  Lrar  nombre,  sui* 
vant  lui,  s'élève  &  \'  ;  il  nomme  auxi/'airev,  celles  qni 
non»  aillent  dans  nos  iraranx  \  aiitamtaitt»,  celles  qni 
nou^  «gumissent  des  aliments;  mdtttriëile*,  celles  dont 
notre  Industrie  tire  des  nnlièrea  premières  t  U  nomme 
ooiln  animaux  dflineitiqHea«'im<o>r/'j,  cens  4|wwNwn 
ùât  redierelter  leur  beauté  «enle  ou  quelque  autn»  dreou» 
siaooe  étrangère  i  nos  besoins  Voici  la  liste  dressée  par 
le  mtaie  loologiste,  et  clasiéo  dans  l'ordre  mé  hodiquo 
des  natunlistes. 

N.  B.  —  Dans  cette  liile.  On  a  fait  suivre  d'un  asto- 
ri!«que  le  nom  des  espèces  domestiques  communéroent 
répandues  eu  France. 


4. 

S. 

n. 

8. 

». 

10. 
II. 

lî. 

13. 
M. 
15. 

ir. 

17. 

18. 
IV. 

20. 
SI, 


Oritie  tlfi  Carnatiitr$, 

Le  Ch>en*,  animai  auxiliaire. 
I>e  Fuiel*,  auiiu.il  auxiliaire. 
Le  Chat*,  animal  auxiliaire. 

Ordre  des  Rungeuft. 

Le  Lapin*,  animal  slhnentaire  et  quelqne  pim  in- 

dttstncl. 
L»  CocAon  (T/ntfc*. 

Ordrt  des  Padtydfivu». 

î/3  Cfiicfton    animal  alimentaire. 

I,e  Clu^fil* ,  ani  liai  auxiliaire,  industriel,  alimen- 
taire I    ■  peuples. 

VA»'  ',  aniui.ii  auxiliaire,  indu.Mriel,  et  parfois  ali- 
mentaire. 

Ordre  des  Ruminants. 

Le  Chattmm  à  deux  boste*,  anima!  anxilisim,  sli* 
meniaite  «t  Industriel. 

Le  Orù-tmttàrt,  animal  auiiliain?,  alimetiuire  et 
îndustrieL 

Le  hima,  animal  auxiliaire,  alimentaire  et  indus- 
triel. 

L'.4/d'>c/>,  animal  auxiliaire,  surtout  alimentaire  et 
industrie!. 

hd  HfHue,  aiiiuial  auxiliaire  et  alimentaire. 

La  Chèvre*,  animal  alimentaire  et  parfois  industriel. 

Le  Mouton*,  animal  alimentaire  ut  indii:<itriel,  auxi- 
liaire par  exception. 

Le  Hipui  o/ntinun*,  animal  auxiliaire,  aliment  aire  et 
industriel. 

1.0  Zél'U  (osptcc  de  bfeuO,  animal  nuxil  aire  et  ali- 
mentaire. 

Le  (iiinll  (htrnf  des  jongles),  aiiiiual  alimailaire. 

VViik  lesp^  ee  de  IxomI),  AoliBal  auïiiimM,  alimen- 
taire  oi  Hidu!>irtel. 

Le  Huffle  espèce  de  boiufj,  animal  âniiliaim,  nll- 
ment  aire  et  industriel. 

VAnn  (espèce  d*  limnf),  animal  auuliaii*  et  ali- 
mentaire. 


M.  —  ciMss  «M  OlM«ra. 

Orér»  dés  Passertaur. 

Mm  Le  Serin  rfe*  Canariei  *,  animal  accessoire. 
Ordre  des  Goilinan^i. 

I  23.  Le  Piyfon*t  animal  alimentaire,  poifoia  auxiliaire^ 
I  M.  La  roii«fers<<cdop//ie}  *',  animal  actusMîMk 
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25.  Le  Fa'MH  commun*, 

26.  Le  Faitan  à  collier*, 
S7>  Le  Fo^tim  arfftnlé*^ 


tS.  htFaiaimdoti*, 


aliiBttitaim. 
•Unentairo. 
lOOBMOirp,  qiielqucruin 


quelquefois  all- 


ML  La  fMf  *•  «ninal  ■liimnUln. 
M.  Le  INMSM*,aBiaul  •limenulreet  parfois  iodosiriel. 
91.  La  PÊm\  mdmt»  aconaoifv,  parfois  «lioienUire. 
It.  l*  PMatIt*,  animal  alimenuire. 

Ordre  des  l'u/mif/rde.i. 

33.  L'Oie  commune*,  nnimal  aliment.tirr  rl  indiistriol. 

34.  L'Oie  </••  Guinée,  animal  acccs»r>irf; 

th.  h'Oie  du  Cnritiil/i,  animal  accc<i--oin',  parfois  alimt'ii- 
lairi'. 

3G.  I  e  Cniiard  roinmun*,  animal  aiitneatairei 

37.  Le  C'iiinrd  de  fi-irltarie,  anim:d  altmatlirab 

38.  Le  Cygne',  animal  accessoire. 

39.  La  Carpe  vulgaire^  Mdnal  alimentaire. 

40.  Le  Peiùon  nSiteoa  Otrfedorie*,  animal  accessoire, 

aMmentalre  quéiqMlWa. 

iv.  —  ci**M  ■■■••<*•. 

41.  L'<lôeï//«ot'rfinaire*,animaialimentaireotindiutrieL 
4^.  L'Abeille  /ijvrinme.animal  alimenlaireetlndintriol. 
49.  VAàeiUe  à  battîtes,  animal  aliimotaire  et  iadaMiiel. 

44.  La  CaekmiUedu  S'o/jal,  animal  industriel. 

45.  l»VerèmSe«aBomki*dumiMn*tUiiiaÈÏiaiuÊUi9l. 
4C.  Le  Pfr  A  lo<r  du  mili,  animal  indailriel. 

47.  Le  Fer  à  toie  detgUaUe,  animal  indwtlM. 

Il  importe  de  constater  t  l«  que  rjnatre  daaan  aenle- 
ment  du  K-gne  animal  nous  ont  jusqu'ici  donné  de* 
animaux  domestiques;  2<  que  la  plupart  de  ces  animaux 
iODt  des  Mammifére-i  herbivorea  et  des  Obeaux  galliiia-- 
cés;  que  A'2  c«pl-cc9,  sur  iT,  eiisteat  actuellement  en 
France  à  l'état  domestiqua. 

Parmi  les  questions  U^s  plu»  Intéressantes  que  puisse 
souipvrr  I  liihIc  df%  anima\i\  domosiiqucs,  se  pn?sentent 
sunoul  If»  dfux  suivantes  :  l"  Quelle  p>pi>ce  sauva^i' 
a  servi  de  touche  à  telle  ou  telle  espèce  domestique  ? 
en  d'autres  termes,  quelle  est  IV-ri^iwe  foloffiiiue  de 
celle  espère?  — 2"  De  quelle  rentrée  telle  espèce  uomes- 
liquo  esl-el!e  originaire,  ou  quelle  est  son  'irii/me  yi'ii- 
(jinfi/iuiue'.'  Vonr  avoir  la  solution  de  re*  questions,  on 
devra  rhercher  l'article  corn-spondaiit  à  chacun  des  ani- 
uiaiu  domcNtiques.  Il  suflit  lii'  du--  ici  que  la  doniestira- 
lion  de  la  plupart  dos  esp. n  <  n'rtionte  à  la  plus  liauie 
.intii|uiiè.  I,es  lirers,  avan;  l;i  ninqurlc  roiuaiue,  ont 

Siiri  i'>.sivenie|it   di>ine-|ir|Uv''  li'  f.ii'ilil,  le  [laoïl  et  la 

piiitftile;  le>,  l'iniiuiiii-',  le  lapi'i  ,  li'  l'un'î  l'i  l-;  canard. 
I,C  ver  à  soie  fut  introduit  eu  F.uinjn'  du  irMi|)s  de  l  ein- 
pereur  Jiisiinieii;  le  buffle  l'avait  éi';  un  peu  anii  rieuie- 
ment;  au  wi*  siècle,  les  Européens  connut  eut  le  I.ania, 
l'Alpaca,  le  cochon  dinde,  le  aerin  drs  Canaries,  le 
dindon,  et  plus  rtkemmcnt  divers  oiseaux  moins  connus, 
tels  que  l'oie  du  Canada,  les  faisans  doré  et  argenté.  — 
Voir  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Acclimntitlion  et  dômes- 
ticalion  de*  animaux  utiles.  Paris,  *•  édit.  iHCt.  Ad.  V. 

Amihavi  rr  iMMcna  11111S1BI.R8  aux  arrres  rstiTirns 
(Arboriculture  fruitière).  —  Toutes  les  espi-ces  d'arbrrs 
frttUiera  ooarriment  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
d'animaux  ou  «Tinoectes.  Dana  les  circonsiances  ordi- 
naires, le  dommage  qu'ils  déturminent  est  peu  impor- 
tanl  ;  mais,  souslTnflueooe  de  certaines  circonstancea  fa- 
vorables à  lieur  dévetoppement,  ces  insectes  se  multiplient 
dantdetdles  inoportlon  qu'il  devieiitnécessairedeteater 
leur  destruction ,  sotis  peine  de  lea  voir  anéantir  les 
arbipea  qu'ils  attaquent.  MalheureoKnMOt  les  moMira  de 
eea  iaweie»  eont,  pour  la  plupart,  encore  peu  connues,  de 
aorte  que  le  euliivatour  reste  souvent  «xsarmé  on  face 
de  CM  fléaux.  Noua  n'indiquona  ici  qoe  lea  eepècea  dont 
les  raram  wat  lea  plus  IHqoenta. 

MmHmtin$, — Laa  Uèart»  etl«a  /ajrfntdéraatcnt  sou- 
vent lea  fenoN  plantatione  d'arbraa  thiiliers  pendant 
l'hiver,  alova  que  la  neige  oui  couvre  le  ml  leur  dé 
itriture  habituelle. 


d  employer  le  goudron  de  gas  en  eokar  reeommani!^ 

Koet  uaagiew  il  éloigne  en  effet  oea  animaux,  mais 
tmil  aussi  leajenoai  écorces  avec  lesqtielii-s  ou  l  • 
met  en  contact. 

Oivarm  eapftcea  de  nt»e\  de  sourie  sont  •'galcmoi  t 
à  craindre;  ils  rongent  les  jeune»  bonigeons  des  eupa 
llm  au  printemps  et,  plus  tard,  dévoivrit  les  frui  s.  Les 
appâta  empoisonnés  et  les  pi«';res,  que  tout  le  monde  con- 
naît, sont  les  seul»  moye:t»  de  détruire  ces  animaux.  II  con- 
viendra aussi  de  boucher8oli<lemeui,  >.ur  m'irsd  espa- 
liers, toutes  les  arifrsctuosités  qui  ieurservi  ni  derefnpe. 

Of"'nii.r.  -  L'ngrafid  i^oinbn- d''i»\/»n(f.r  caus<  nt  aussi  da 
grands  ravages  en  mangeaut  les  fruits.  On  peut  un  garantir 
les  arbres,  soit 
en  les  couvrant 
defllcts  à  mailles 
assez  serK-es  ait 
momeiudelama* 
turiiè  des  fruits, 
soit  en  attachant 
«ircesarhresde* 
épotivnnt^ilsijne 
l'on  change  fré- 
quemment pour 
que  les  oiseaux 
ne  s'y  habituent 
pas.  L'un  des 
meilleurs  moyens 
consiste  dans 
l'emploi  de  pe* 
tits  miroirs  % 
double  face  diapotriecoama  l'indique  la  Bguro  1  s  0,  Qnel*«i» 

eaee  au-dessus  on  en  avant  des  arteea  et  que  l'on  îa»  wr 
I  branches  en  \v%  rapprochant  aam  toi  nna  dea  antrea. 
Lear  emploi  réoéié  p  ndaitt  piMinin  anNéoi  de  anit», 
et  pendant  f  oota  la  aaiHM,  a 
cAnstuiinattt  donné  de  bons 
résultatlw      '  ' 

twtedeBi  LMd«pthte. 
~-  Lea  farvta  d*tin  certain 
nombre  dé  lépidopil-res  sont 
dee  ctiiienrial^outablra  pour 
les  arbres  fruitieia.  Tdict 
sont  surtout  les  suivants  : 

Homhijce  livrée  (H'tndiijx 
neustria ,  fig.  liO  et  161), 


Itf.  IM.  -  mmkfn  ËfiU,      rtf.  »1.>  Lut*  *i  kraihiM  litr^^ 

dont  la  ctonille  tmgi  laa  fcuillea  da  touiea  in  eapèera 
d'arim»  <hittlen.~IMIniire  lea  nfda  da  cbeoiUw  apK« 
lacbutedaafeuilirai 
Bombyce  è  wi  doré  {Bombyx  i.hnjsorrheta)  [fig.  lii  ai 


robe  leur  nourriture  habituelle.  Dana  ce  caa,  ih  rongent 
complètement  l'éeorce  de  ces  arbres,  qui  anecombenl 
aouvent  à  cette  mutilation.  Pour  prévenir  cet  accident, 
il  suffit,  au  commenreineiit  de  l'hiver,  de badigeosaer  la 
tige  et  les  r.imcaiix  de  ces  jeunes  arbres  avec  ttoa  bonll* 
lie  épais,se  coujpoMje  de  chaux  éteinte  et  d'une  certaine 
quantité  de  suie.  L'amertumo  de  cette  dernière  aub- 
lea  élolgiia  oompMiaaMnt.  U  fliut  Mon  le  garder 


*)f.  Ua -Sr^tJ  ««»  *w*5     Fif.  M».  -  IJTJ*»  k-H*»  » 

l&g),  attaque  aus^i  taoa  1«a  arbres  fruitiers.  —  Détrtii  e 
kanlda  de  chenillea  eanuM  pour  l'eapi>ce  pi^écédoutc. 
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Socluetle  P^i/.  —  Iji  chenille  ronpo  les  TiMiilIcs  et  les 
fnira  du  pommier.  Ije  pitpiliot)  femelle,  qui  écl6l  nu 
printemps,  r»!  privé  d'ailoA.  On  peut  rempt^ciier  de  mon 
ter  sur  Im  ubm  poar  y  fftire  sa  pniitc  en  entourant  la 
bue  de  la  lige  d'une  bande  du  papier  couverte  de  gou- 
dron. 

IM  M  166}.  —  L»  lanr»  déron- 
Jomwi  crappn.  Lm  noycMde  daitrac 


W  vu- 

In  RHlll««t  iM  jomwi  I 


PI"1< 


ni.  iH.  - 


4*  la  tifnt. 


tton  Mmt  las  saivanls  i  ealever  et  brûler  1m  pappM  el  *e« 
I  pendant  l'hiver,  passer  1 


inwpMel' 
Im  écbalM  < 


Mhr  lea  vieiUeséancM 
qd  connwit  1m  Mpa; 
«alii,M  ntawflMBent, 
'écbMder  te*  cap»  avec 
de  l'eau  faoïiillaaiai. 

litimt  pÊittMi  «a  pa> 
moMer/o.  —  La  lam  de 
ce  petit  papillon  vil 
dans  les  JeuiiM  froltt 
et  les  fait  tomber  avant 
leur  matuiiié.  Le  cul- 
tivateur n'a,  quant  iV 
pràtcut,  aucun  moyen 
de  dcairucUon  poar  cet 
insecte. 

Teigne  '/r"  l'iilivifr 
{Tinta  uierlUi,  f\g.  li><J 
et  15*1.  —  La  larve 
rongo  K'»  b<iu<|uet»  de 
fleurs l'i  s'imroduic  dans 
les  jeunes  fruit»,  qu'il!  • 
fait  tonib-T  avant  li'ii, 
maturité,  l'os  do  muyvn 
de  daairaetloii. 


lci|U  Mflklil  i*  l'oll' 

pMTM   ■  


(  ols^çnt  hicntM  par  tomber.  Le  seul  n.oyen  de  deatrur- 
th>n  coMMste  à  «nlaver  lonin  ha  IbnillM  aitaquéM  et 

à  liT»  hniler. 

I^iériile  de  fiiliti*!'  (  PifHf  cnitiriji  1.  —  Papillon 
diurne  dont  le»  chenilles  mangent  les  feuilles  naisNUlIra 
de  l'iitnandier  et  font  tomber  tes  fruii.s.  Enlever  ImbMs 
de  chenilles  sur  les  rameaux  pendant  I  hiver. 

Cvléipt^re*.  —  Un  cmaio  nombre  de  coléoptères  ne 
sont  pa5  moins  à  craindre  pour  les  arbres  dont  nous 
parlons. 

Htninelon  eoHumm  (tkioloniha  vulgaris,  fi'/.  i.'><)  et 
)(>0}.  -  Les  larvM,  «onnuMsous  les  noms  de  .\/"n% 
yet'i  Umust  nirvf,  iwtgeht  Im  MdnM  dea  arbrM 


la.       VIg.  ttSi  •  Um  i 


RI.IW.- 


ft  lt"4  l'onl  pOiir.  Li's  inwclcs  parfaiis  (ItM-ruil  les 
ft  iiillc».  Kiik  vi  r  les  lianni'ti.ns  en  secouant  les  nrhres. 
Quant  aux  larves*.  senuT  en  mai  de  la  gr.iine  de  laitue 
sur  les  p' a  les- bandes  d'arbres  fruitiers  ;  ausivitôt  que  les 
jeunes  plants  coninii  nrcnt  à  se  diivolopper,  visiter  les 
platiH-bandes  tous  li  s  jnurs  dans  la  huin'-i-  et  ctilever 
tomes  leH  jeunes  laiiue-t  qui  sont  fanées.  Ou  trouve  au 
pied  un?  on  plusieurs  île  ces  larves,  quo  1*00  dCTOaQu  LM 
plates-bandes  en  sont  ainsi,  débarrassées. 
Sumoti^  d»  te  mgtu  {teHtabi}, — L'bWMM  p«(iUt 


f((.  IM.  —  T«i|a«  é»  l'wlitwr, 


Une  autre  espi-cc  de  Ttfigne  attaque  les  feuilles  des 
poiricra  et  des  pommiers.  Les  petites  larves  se  gHasoni 
do  l'épiderflM  «t  nmient  la 


i^it.  —  FciuU«  d«  p<iir>«t  «Ut>)a*e  par  t<«  Untt 


Oi)  voit  .il  irs  apparaître  de  larges  taches  brunes  sem- 
blables à  cvllus  indiquéot  par  U  hguro  litH.  Ces  feuilles 


ff.  in.  —  FMiMt^t  «!■••  aUHSto  HT  r«M*|fS. 

g.  163)  ronge  tes  feiiIllM  do  te  vigno  on  y  Iraçaat 

les   sortes   de  caractlircs 

(fi'j.  Hil).  Il  attaque  aiis»i 
les  Jeunes  raisins.  A  IViai  <l>' 
larve,  il  ron^e  les  rariiif. 
f'e  la  vigne.   Pour  (l.  lniin 

c«s  larve»,  M.  l'an!  Il  ai  I 

coiwide  de  r>-paiidre  sur 
le  sol ,  au  niouieut  do  la 
prt>nii(TO  far'in  f|n''>n  lui 
donne,  |  ".MH»  kil.  par  lur- 
tiire  do  loiirUMiiv  i>I<''aj;i- 
ncux  rL'diiiis  i  ii  p  unir.-  , 
et  qui  ont  iMé  pru  rhanlTs 
et  p' u  In  .  i  H.  I>"%  enlerrt'r 
iuinn'diaii'inenf .  I, 'huile  es- 
seniii'lli-  ili'  uHHii.iide  <|(i'ils  r^^nfi  rmcut  détruit  cea  lar* 
Tes.  Uépéter  cette  opéraiiou  tous  les  trois  ans. 


f  %.  ISS.  -  IHH^. 
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Alltlulj'^  Je  ta  viyne  (fi'J-  —  I-'isi^-Ctc  parlait 

aitac|iie  aussi  les  fouilles  et  !«.■■ 
bourgoom.  La  fcmello  |k>ih1  sos 
tpiif>  dans  los  feuill'  s.  qu'elle  rouir 
romiiie  un  cij^nre.  Enlever  ces  fei.il 
les  et  les  bnilcr. 

Atti*e  Ueue  {Allica  olfrnrea, 
fig.  l'iV.  —  L'insecte  parfnit  et 
les  lai-vcs  attaquent  l<'s  fenilli's  fi 
les  jeunes  grappe*.  Pour  le  dé- 
tniiro,  on  emploie  en  moi,  dès  li' 
matin,  une  sorte  d'entonnoir  e:'. 
fiT- blanc  lK•s^S■aM',  i^ohancré  sur 
l'un  des  côtés  et  tennlnii  par  un 
vnc.  Placer  cet  appareil  de  façon  à 
•  e  ipic  l'écliancruic  embrasse  la 
ba-c  de  l'arbre,  secouer  celni-oi 
l>rusr|ii).nient;  li's  insi'cles  lombi'Ut 
alon  dans  l'entonnoir. 

C/inraiiçD'is  {Cui-culii.).  —  Pln- 
}.iruis  de  ce»  insixte-^  connus  drs 
ciiliivateurs  sons  les  noms  de  ti- 
se/le,  l'oii/>e->-oiirgfons,  occasion- 
nent des  ravages  a^wi  considérables  en  coupant  len 
bourgeons  des  jeunes  arbres  pendant  le  mois  de  mai. 
Ils  rendent  ainsi  trts-dirflcile  la  formation  de  la  cliar- 
ponic  de  ces  arbres.  Les  détruire  à  l  a  de  du  procédé 
nidiqué  pour  V  illise;  remplacer  l'entonnoir  par  un 
linge  blanc  éicndu  sur  le  sol  au  pied  des  arbres,  et  ver- 
ser ensuite  lus  insectes  tombés  dans  un  vase  contenant 
de  l'eau. 

Uèiiiifilrres.—  Quelques  ei»pt;ces,notanni.ent  lc</V  cc- 
r,reitîe<  >For/iriila  awiailnria  ,  dévotent  les  fruits  sur 
e.spaliors,  ati  moment  de  leur  maturité.  Pour  les  dé- 
truire, susjMîndre  contre  les  murs  des  tigc^  creuses  de 
dahlia  ou  de  roseau  dans  le.squ<-llc-»  ces  insectes  sa  rtrli- 
ront  pr^ndant  le  jour.  Secouer  ces  tiges  tous  les  matin-^ 
sur  un  vaac  contenant  de  Tean. 

l'.fi/f/i'  >/e  r olivier  l'^uUa  o/eœ)  ifiq.  Ifi.S  et  ICO).  — 
Ce  p^tit  >ién)ipt<.Te  vit  à  I  aisselle  des  feuilks  et  à  la  base 
do- grappes  de  l'olivier.  Ses  larves  couvertes  d'un  duvet 
blauc  rempli  de  gouttelettes  gonimeuses  cl  sucrées,  su- 


rir.      -  AMt». 


l<g  IU.-l^r«i 
fiu^tt  M  ta   Fi(.  IM.  -  r<jUe 
p«jlle  it  INiIi-      Je  rolt»i»r  <it*- 


lier. 


Fi;;.  \tn.  —  C«laii  it  ruittier 


t'iiurriiif,  — Les  fourmis  rongonl  les  Jaunes  pons-i^s 
drs  arbres  en  espalier  au  priiiimips,  et  cntameni 
le-»  fruits  lorsqu'ils  sont  miii>i.  l/î  f  rxédé  suivant  m'a 
toujours  réussi  pour  les  détruiiv.  Su  pendre 
de  place  en  place,  contre  les  murs,  des  bon- 
ti'illc-i  d'une  couienance  de  •/!  de  litre  envi- 
ron; les  remplir  jusqu'aux  2i-\  do  d  'u»  par- 
ties d'eau  et  d'une  partie  de  miel.  Ilm  tuvolor  le 
liquide  tous      cinq  ou  six  jours.  Des  founnis 


ceul  la  M've  an  point  de  faire  avorter  li's  fleurs.  Celles 
qui  résistent  sont  rendues  stériles  par  l'alxindance  de  ce 
duvet  blanc  qui  les  enveloppe  i/i^.  ibl).  On  n'a  pas  cit- 
corc  trouvé  de  moyen  cftirace  pour  la  destruction  de 
cet  insecte. 

Ihplrref.  —  Plusieurs  e-pïces,  telles  que  Gu^jies  et  Fi  e- 
limn  {  r«/<<»).  Mouches  (  l/u«c«>,  doivent  aussi  Otrc  éloi- 
gnées des  arbres  fraitii-rs  dont  elles  aitaquent  les  fruits. 
I.<^  raisins  d<!  table  sur  les  tn'il.cs  ont  surtout  à  souffrir 
de  li'iirs  atteintes.  Lo  seul  moyen  de  h-s  en  préserver 
consiste  à  envelopper  chaque  grappe  dans  un  sac  en 
crin  ou  en  canevas. 

MoH  heilf  Cultie  {Dacits  oleae)  Ifiij.  ICS).  —  La  lanc 
de  celte  mouche  se  nourrit  de  la  pulpe  de  l'olive  ;  elle 
s'y  transforme  en  cocon,  et  celui-ci  éclût  lorsque  li-s 
olive»,  complètement  mures,  lomlM;nt  sur  le  sol.  On  dé- 
truirait tous  ces  in»»^cies  si  la  récolte  était  faite  avant 
la  maturité  coinpéie  des  fruits.  On  pt-rdrait  «n  peu 
sur  la  quantité  d'huile;  mais  on  giigiieraii  sur  la  qua- 
lité. 


|  i;.   16».   -    Mu  rke  dt 

r(*1ne  fai'anl  pMitc, 
«I  fo'im.i  k  l>  rcchcrrUi.- 


Vif.  W.  —  VAUch*  il  l'alKC,  lrè*-^*<ii.. 


rempliront  bi<-ntô'  rhaciine  de  ces  boiitt-illes.  (A>rsqn'elles 
se  faùuuent  de  cet  appât,  le  remphicrr  par  du  suer- 
brut  dépo  é  de  pl.ice  en  plue,  au  pird  du  mur  entn* 
deux  couches  de  ou.ite  serivc  entre  deux  plancheites  ; 
tous  les  jours  secouer  cette  ouate  sur  un  seau  plein 
d'eau. 

piicemnt  '.-l/'A/.v).  —  PlusiiMirs  espi'ccs  de  puceron*. 
Pu  eroiis  verlt,  l'wrr'Hit  timit,  sont  trrs-redou tables 
pour  les  arbres  fruitiers.  Ils  s'ntiaclicjit  à  la  face  infi  - 
rieure  de-,  jeunes  feuilles,  pi(|nent  les  tissus  et  défor- 
ment ainsi  ces  femlles,  qui  se  pli>»ent,  se  contourm-iii 


l^f .  ITO.  —  ltoi<r(a«a  iit  fèthn,  di-furai^  par  Ici  purcrM», 


dans  tous  le»  sens,  cessant  leurs  fonctions  et  suspendent 
la  végétation  {fit/  IIO'. 

Si  quelques  bourgeons  M'ulenient  sont  atteints,  les 
plonger  dans  une  décoction  rt-fi-o.die  du  tabac.  Si  lo 
mal  i^'éiend  sur  toutes  les  parties  do  l'arbn-,  mouilliT 
complètement  toutes  les  parti>  s  vertes  avec  de  l'eau  oi^ 
dinaire,  puis  envelopper  I  arbre  de  toutes  parts  avec  une 
toile  à  tissu  >erré  et  que  l'on  a  moiullée.  Introduire 
au-dessous  le  p<itit  appareil  indiqué  par  la  hgnre  i*l  et 
y  faire  brûler  du  tabac  un  pi'U  humide.  Laisser  la  fumée 
se  condenser  pcndani  cinq  ou  six  heures,  enlever  la 
loile  et  mouiller  de  nouveau  trè  -forienient.  Si  le  mal 
est  trto-intense,  renouveler  cette  opération  huit  jours 
après. 

l'ucrnn  luniiji-re  {Misoxi/lus  niali)  'fig.  l'J).—  Remar- 
quable par  le  duvet  blanc  qui  l'etiveloppe,  l'individu  f>y 
mellc  n  attaque  ordinairement  <|ne  le  pommier.  Il  pique 
l'épidernic  des  jeunes  rameaux,  il  y  fait  naitre  des  exos- 
toses  (/>(/.  i'.'A)  qui  rendent  l'arbre  languissant.  Pour  dé- 
truire cet  iiisect",  appliquer  de  l'huile  do  poisson  sur 
tous  les  points  qu'il  occupe,  et  cela  aussitôt  apivs  la 
chute  des  feuilles. 

Tiyi  e  i7ÏN^t«j.  —  Oi  très  pe.il  insecte  s'atiaclic  à  la 
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Fi(.  171.  —  SmO*!  fiiiiik|f*l(M>«, 


Fit.  m-BiMit. 

M*  MpduUM  fut 

h  ri^lrr  rmnto 
4n  pnrtro»  liat- 
fêtwanrBMbnn 


peut  Miocomber  pur  «uite  de  cet  accident.  On  no  coii- 
Bilt  aMlbeun  UMn^at  «aeva  moyen  pratique  pour  b 
deMroctlaa  d«  cet  iowcte. 

Kermès,  GnUinsfefe,  Coche- 
nille   ffV-OV/v)    (/,„.     \',\),  — 

PliiHii  urs  cs|H-fei  apparicnani 
i  ce  prii  p,  sotii  irH-fiiiH-s  r's 
aux  arbres  fiuilinn».  I^i  vigiio 
'■/■>/.  I7i),  les  flguifrs  dnii»  le 
Midi  {fi,j.  1:5  ,  l'olivi.T.  I.-s 
l'i'anper»,  les  ni  bcis  .\  fi  n  ils  fi 
noyau  en  espalior  sont  i>nru- 
rulitrenjont  envahis  parei  l  iii- 
'<»c(p.  Los  IndiMdiis  foinclle^of- 
fient  I  aspect  de  pi-lileB  coquil- 
l"s  de  couleur  brune  appliquées 
^nr  l.'s  jeunes  rameaux.  Au 
printemps,  les  œufs  renfermés 
snm  celte  enveloppe  d<  f»échée 
de  l'individu  fcniEslle.  éclosent 
et  donnait  lieu  à  des  myriades 
de  nouveaux  individa»  qui  se 
ri'iMuident  sur  toute*  in  parties 
venea  rt  le»  épai«eiit  eo  v  su 
çaot  ta  Halte  qui  y  cl 


iil  ka-riui»  ttir 


ftf.  m.  -  Ktmkl. 

A,  Indinitii  aill*  tril^, 

C,  liidiv>du«  frnielict. 


Ki  rm^'  ijti  Chuter. 


ItNiU  La,  meilleur  mode  de  destruction  consiaie  dans 
remploi  jd'iiM  bouillie  épaiite  eompooée  do  chau  vive 


rendoe  plus  alcaline  au  moyen  de  lessive  et  de  mvou 
noir  employé  dan^  la  proponion  de  .s»m>  ;;r.  pour  i  litres 
do  le«aive.  On  applinue  co  nu  lan^^-, ,  1, 
hiver,  aur  toutes  les  bruncli>'s  m  t.i- 
meaux. 

Une  antre  espèce  do  fr^s-pfhl  Ki^rmh 
[fig.  n*i)  attaque  aussi  l.s  i  rinimicrs  et 
les  poinera.  Ou  le  détruit  de  la  mOme 
façon. 

Enfin  certaines  espï-ces  df\  Umares  et 
do  L'nttifons  iHi'l\r\  eau  sent  dr^  ravages 
considérables  dans  irs  vij;niible^ ,  en  dé- 
vorant les  jeunes  pousses  de  la  vicur,  an 
printemps.  Ou  les  enlève  lorsqn  ifs  s mt 
MlactHli  aar  iea  œpa  ou  i  -s  •  riud.is. 

A.  Di  RiiKi  M.. 
AMMIÎ  (I\fsiNF.)  'Bi>ij«nii|ue,.  —  S<irte 
de  nMiie  f|ni  découle  du  tronc  d'un  aibn' 
de  la  (i  iv  ntie,  VHijuti-nmn  C^ni' liru  :l  i\n 
I  iin  ufiier  lie  in  (i'iy(it,e  ivoyeiCoi  luunii , 

AMS  <  Boianir|nrl,  de  (îni^fin,  siin  mni 
iin-bf.  —  i;sp.  rc  d»-  planii  s  apparirnaiu 
au  Ki'iirc  lin, „  t  l'iinjiihflln^  l.iri.),  fa- 
lililli'    (lis    i  tnhvl'iirrrs.     C'est    le  /'<//! 

j>  uelli!  iiu-ii.'iii.  Lin  ,  dont  le»  tiges  sont 
iiiuim  ll  s.  uijilires,  liaules  de  •  ",30.  Scs 
fou.llf.s  r.i(lHal>s  sont  cordiformcs,  arron- 
dies, l'ibies,  deiiK'lées;  dans  la  partie  in-' 
leniiédiaire,  elles  se  rédécissent  et  ilc- 
viennent  tout  i  fait  linéaires  snpérii  lir  - 
ment.  Les  fleurs  toat  petites,  blanch&s 
et  disposées  en  ombi>1leo.  h»  graines,  do 
cou  cur  (iri-fttre,  sont  rccotivprics  d'une 
fine  pube^Ol^nro  dans  leur  jeunesse.  L*e« 
nis  cmlt  en  £npte.  dans  le  Livaiit  et 
en  Sldle.  On  le  culiivu  en  «rond  dons 
pinsicnrs  provinces  de  la  France,  prts 
d'Angers  et  de  BordMut,en  Esp.igiie,i 
Malte,  à  ^aas«  de  ses  graines  d'une  sa- 
veur aroouitii|ue  et  d'une  odetir  douce  etanave.  Cnflea^ 
sont  eniptojte  en  médixinr.  Mais  la  conHwrie  et  la 
parfumi'rie  00  AiDtaurloitt  an  très^grand  nsage.  Reooii- 
vertes  d  une  sorte  do  sncre,  elles  conaiiinoni  de  petiiei 
dragéi's  qui  racilitmt  la  dfansiion,  et  nipandent  oant  la 
bouelM  un  parAuB  irt»4igrariiloi  «rte  de  Verdun  aui^ 
tout  MM  trH-roMUHiiéêa,  idini  que  eellea  de  Ptavl» 
go/  (Cdifrd'Or),  La  liqueur  de  taMe  eonnne  swis  le 
non  d'aMm/'^,  nt  oonv^nt  eompnade  avec  l'osscnrc  de 
ces  gnAiM;  nma  relie  <|n{  est  faite  .ive«  VAmg  w  Hé 
on  hadiane  tmbet  est  bien  préférable  'vovez  Bai  i(>rS 
L'Aniit'-lte  rte  ftoi-deaux  surtout  Jouit  d'une  gramle 
répuintion;  quelques  personnes  lui  pnHireni  celle 
d'Amsterdam.  On  extrait  aussi  des  grain<-s  irruiis,  nue 
huile  es  entiel  e,  utilisée  fiéqufmmeut  dans  la  (>r.  par.v 
tion  de  ceiinins  parfums.  Enfin,  dans  qiielr|iie.(  p.-iys, 
partie ulitremcnt  en  VMc  el  en  AlU  niagnc,  on  inaiVo 
souvent  l'aiiis  avec  du  pain,  on  !«•  ii.i">|.-  aussi  à 
la  paie  asaut  la  cuisson,  et  p:iriout  il  e  t  <  mployé 
dans  la  coii  i-niou  de  '|U<-l(|i:es  pStisserii-s.  l-n  médecine, 
le>  hemencni  d'anis  oui  joui  d'une  réputation  as-ez  mé- 
ritée :  ain^i  el  (  S  nui  ,  n  coniniandéfs  comme  coidiaU-s, 
slomachiques,  carniinalivs  ;  on  les  a  pn  scrite-  dans 
r.oslhme,  dans  les  toux  tenaci  s  :  mais  c'est  siirtoni  dans 
les  coliqui  s,  tlif?.  li:^  <  nfanis  et  même  rh.  r  li  -  ndiilio^, 
(|u'<jn  en  a  n'iin'  ili:  lions  elTel»,  lor^nn'  lli  si, ni  cair  r'oj 
par  la  jirés^'iice  ile>  gaz  dans  rcsioniat  ou  d.nis  !"'s  iii- 
listins. 

VA'iii  de  Pori.s  est  la  praine  <lu  Fin'in'i  >  4r>i'ih,,7t 
firniatluni ,  I.iii.)  que  l'on  cultive  à  Paiis,  oii  elle  est  '  m- 
plovéc  surtonl  par  les  coiiliseurs,  qui  la  substituent  à 
celle  de  l'anis,  pour  faite  des  dragérs  et  des  liqueurs  de 

table. 

1.   I   i>  ('/'.;'>•■  ost  la  [lii'finne  nx'n'p  M'yc-t  ce  OlOf. 
1. '  ^/(lv  àr  r  ou  .(/iiv  aiijre  est  Uiie  es|MM>  de  f  UnilH 

\  '>v  z  lL'  niiit  j.  G  —  s. 

Â.Ms  fi;s.sK>f.E  d')  (Cliirnie*.  C»»!!'  G».  —  L'essence 
brute  rju'on  niipe  di^--  >-rniences  d'anis  est  un  mélange  do 
deux  corjis,  l'un  lif|uiile  h  la  tenipi-raiure  Ordinaire, 
l'autre  solide.  Ce  dei  ni<T  p'-ut  être  isolé  par  l'éllmintl!* 
lion  du  lt<tnide  à  l'aide  de  la  <  res  ion  exeieée  sur  ï'cs* 
sence  brute  entre  des  doullcs  de  papier  sans  eo}|#  c| 
par  une  crisialllsaiinn  dans  l'alruol.  cristaux  nbte- 
tenus  constituent  l'cMcnce  d'anis  pure.  Elle  n,  souscvtte 
fnrme,  une  odeur  agrdablo  d'anis  ;  elle  fond  à  I  *  «!t 
bout  sans  alu^ration  à  THK  Sous  lluHneoco  do  TacMo 


Diyilizeu'by  GoOgle 


toMbriqiM,  cHq  «e  trwstomi»  QO  a»  cttn»  bMnériquc, 
l*ifiifMA«e.  Smis  l'aetioa  do  TacMe  uotique  très^diiai^ 
«Ile  teeonvrrtitca  deux  produite  dIsUncu,  l'un  liquide, 
hniteui,  d'une  couK-ur  d'un  brun  rougnAtre  :  c'est  l'At/- 
drurtif anisi/ie,  O'U'0^,Ui  l'autre,  plusoxyeSoé  que 

10  précédont,  solide  et  crisikillMble  :  cW  raeide  ««ùi- 
que,  CH^O». 

ANISIQUK  (Acide).  —  Corps  résultant  de  l'oxydation 
de  Vhydrui  e  d'anisyte  par  l'oijrgCuio  ou  les  corps  oxy- 
Itnint». 

C'«irr(H.H  +  tOsCStPOMO 
M|iir.  d'annyte.       Ai#  niiivie. 

Parla  priiavsc,  Tliydnire  d'aulx)  lo  i;st  converti  en 
annote  de  p'j-'«»  v»'.  L'acidf*  anisiiine  rt  îksomble  beaucoup 
à  l'acidi^  licnzoirjiif  ;  il  fond  l\  '".V  et  so  volaiilise  sniis 
tlL-c(H!i|«j-.itii)M.  l'fir  raciile  aîûii^ufl  un  p»iu  coiiceniri'',  ; 

11  (i(ii)ii('  l'acid.'  itiIrHuisique  C'*H' (AïO')  0'  dériv.mt 
de  l'acide  ;iiii>irme  C'*H'(I!  0*  par  siib^tifution  (de  AzO'j  ] 
à  H.  C'est  |iriiirip;(lcm(.iil  A  M.  Catujiirs  f|ii  oii  diiii  hi 
coiinaissiuice  dr  1  liydnir».'  d  .iiii\\K'  l't  de  ^'•s  civr^x'^^.  I!. 

AMSOIM.IF.  .ZiHilngiù  ,  <'./i///T,  d.i  t'riji- 'j.ii  >rjf,  \n(' 
gai,  et  ori|$lc  dcn  animaux,  à  cau&o  de  i  înégaittti 
des  crocheis  qui  terminent  les  tarses.  —  sont  des  Co- 
léoptères pentutnèitt  laricllic  rues,  tribu  des  Scambei- 
de*.  Confondus  avec  le  genre  Hanneton,  ils  en  ont  M 
séparés  à  cause  de  la  forme  de  leur  corps  qui  en  diOl-re 
parleur  chaperon  nJtréci  ani^leuremeut;  l'écusson  est 
p*lif,  arrondi  ;  Ic^  patte»  postérieures  sont  robuste».  Nous 
uvons  dans  nuire  jmys  1'.^.  des  chumps  [A.  ortiico.'a, 
Pab.),  de  la  taille  viinable  de  <i^,000  à  Q*,01&  qui  man- 
gent BTldcmcni,  &  l'éiat  parfililt  iM  jeudea  feoillee  des 
arbres  et  les  pétales  des  fleura. 

AMSYLE  iHvMOaa  —  Corm  .toaloguo  à  i'hy- 
drurt  de  bennUe  pouvant  être  considéré  cunune  résultant 
de  l'utiioD  dtt  raucal  C'WO^  {anisytet  avec  l'iiydro- 

■èM> 

ANKtLOBLEPRARON  (MiMecine^  du  grec  ankutof, 
Maaetré«  et  M^iron,  paupière.  —  On  donne  ce  nom  & 
rmdon  eoQiro  nature,  couipible  ou  iDcumplùte,  du  bord 
libre  des  d«us  paupières,  qu'aie  soit  cougénîtale  ou  ac- 
cidtntelle  :  quelles  qu'ca  ioioiit  la  cause  et  la  nature,  il 
est  urgent  d'en  opérer  la  aéparatkm  au  cnoycu  de  l'io- 
strum«>ni  tranchant.  | 

ANKYI.OSK  (Médecine),  en  grec  «»!*«/<•,  ro:dcur 
d'une  uriiculalion.  —  Maladie  des  articulaliOMH,  dans  la- 
quelle il  j  aju'i  [1  plus  ou  moins  comj)li;tc  du  mouvement. 
L'ankyloM:  [>■  ut  Oii  u  i  rme  ou  lOiiiplèt'y  fnusstf  ou  m- 
C')iiij,,i  i'\  U.ins  II'  |n  i'iiiit  r  cas,  It'S  surfaces  articula.ri  ^ 
sont  soLidws  irt'ëtocabl'  iiiciit,  et,  quelle  qu'en  boil  Ja 
mijM\  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  -,  tout.'  tentative  pour 
rauK-iii T  lc<(  niouvcuieuls  sei  ait  m  n  s- uloment  inutile, 
mais  d:l;l^^Lrl>U5e.  Dan»  rankyloîc  iifmui^.  tr  nu  cdii 
traire,  le  njoinemeni  est  possihli' ;\  un  ci^iiala  Ucgiv, 
si  i.t  iii;>Uulii'  i --i  s'iiM'iiui'  à  la  suiir  d.'  l'iinniobdité 
enigén  l'iiiir  Ir  ii  niu  nii  iit  d'une  fi  act iirc,  d'une  luxation , 
d'oor  niiiii.iMM!!,  d'un  ;iIh-i-s;  s'il  ii'j'  w  plus  de  douleur 
dans  l'iirii' ui.iti  ui,  nlors  la  iliriicu'té  de?»  mouvcmeiit.s 
lient  à  kl  rn;nliM'   des  iiiusi  lt  -,  A  l'épaisbi's^emi.'nt  des 
tigamenis,  au  défaut  de  SLCtciKm  do  la  synovie  ;  !e  trai- 
leineut  consiste  dans  ce  cxs  à  iin|ii  iiiuji  drs  tlll  lu^  ^  ments  ! 
légers,  souvent  répétés,  à  avoir  (x'cours  aux  bains  liL'drs,  j 
aux  fumigaiious  éuiollieiUes,  aux  bains  ftélatineux,  aux  | 
eauK  de  Ualaruc,  do  Barv'Kes,  de  Bourbunne,  d'Aix-la- 
Chapelle,  etc.  Mais  si  l'ankylosc  inconipR-te  reconnaît  ! 
pour  cause  une  maladie  de  l'ariiculuiion,  tello  que  carie  [ 
des  os,  gonflement  et  inflmnniation  des  exltvinités  de  ces  j 
même*  os,  maladie,  érosion  des  cartilages,  des  liga-  | 
monta,  etc.;  alors  une  des  plus  boun-uses  temiinaisuns  ' 
de  la  oialfedie  sera  la  soudure  complt-t^  ou  l'ankylose  [ 
OompKte,  et  l'art  doit  leiidn;  à  la  favoriser  lepluapos*  ^ 
sibla  par  le  repca  le  plus  «tisolu  (voyez  Ti  uaim  tWH-  t 
ctir).  Cette  maladie  peut  être  due  au  procri-sde  Vkgt; 
on  a  vu  aa^SÎ  des  aiijets  chez  lesquels  l'uiikylo^o  coai»  | 
plète  s'est  étendue  k  presque  tous  le»  nicmbieH  ;  on  con-  1 
orit.  dans  ce  cn«,  la  gravité  de  la  maladie,  et  lo  peu  ' 
i'elBcacité  des  uii«y cm. employés.  F  —  ». 

ANNEAU  (Zoologie),  dn  latin  amudua.  —  On  m  donné 
ce  nMn  aua  pièces  (|ai  Imneat,  par  lenr  réanion,  la 
partie «iiérieaie  du  corpa  dea  animaux,  que  pour  cette 
r^n  on  a  nommée  tumeiiia.  Gw  anneaux,  unis  par 
une  membrane,  sont  dbpooés  en  reoonvromont  de  ma- 
nière que  le  premier  s'eocliA»<e  dana  le  aecond  et  ainsi 
de  auite.  Des  muscles  leur  Impriment  des  mouvements 


qui  pormetltnt  à  la  plupart  de  ces  animaux  de  s'al- 
longer et  de  se  raccourcir  à  volonté.  Celle  disposition 
qui  se  remarque  au  plus  haut  degré  dans  les  Annélidet 
et  les  Inuetn,  n'est  guère  api  arente  dana  lea  Cnutaeét 
et  aneore  moins  dans  les  Arachnide*. 

kxstkv  (Analomie).  —  On  nomme  at)nea>'x  des  ouvi  r- 
tores  naturelles,  circulaires  ou  orales,  que  pris<>n!cut  cer- 
tains muscles  ou  aponévros«-s,  et  fjui,  le  jdus  souvent, 
donnent  pasM^e  h  de*  v.  issonux,  des  mrfs  ou  d'autres 
conduits  :  Rin--i  l  Aiirienu  inr/iuiio/  ou  sits-fjubien  est 
l'oriflco  externe  du  canal  inguinal,  ti-eusé  dans  l'épais- 
seur du  muscle  gr-aud  oblKjue  i  rosio-tilidnmiuuJ),  et  par 
lequel  s'engage  nt  h  s  viscères  Uaui>  la  hemm  tnguinu/r: 
l'.^ttneau  omoi/i'  a/  est  celui  qui  donne  insertion  au 
cordon  ombilical  'j"''  traversent  le»  vais.'veaux  ombilicaux 
dans  le  fœtus,  et  dont  U  cicairice  forme  l'ouibilic.  Cliaus- 
sier  a  donné  le  nom  d'Anttfiou  diuplir  fi^iiiiilii//ie  ti  l'ou- 
veriuii-  \iAr  laquelle  la  reine  cave  iDfiTieun^  traverse 
ce  muscle.  Plusieurs  anatomi^ica  uni  appelé  Anneau 
rruinl  OU  fi'ii  oml,  lo  caiial  crural  par  lequel  se  font 
les  hernie-,  crurales  froyei  lsict!?tAi.,  Ombilical,  Du- 
piiKAi.wK,  Cuirai  On  a  aussi  appelé  Auntuu  cUiaifV^ 
le  cercle  ou  corps  ciliaire  (voyci  OKii.).  F — Ji. 

A\MAi\  COLORÉS  (Physique).  —  Colorations  géné- 
raleuiijul  trt'S  vives  que  pré!>entcnt  tous  les  corps  dia- 
jtliani's  solides,  liquiiics  ou  gazeux  lorsqu'ils  sont  réduits 
en  lames  buQisamment  minces.  ('<-s  culdrations  mnt  doea 
à  l'influence  mutuelle  dos  nn  l  nineux  rtflécliis  par 
les  deux  surfaces  de  la  lame.  On  les  obM}rve  dans  les  Assu- 
res du  verre,  entre  les  lamelles  de  certains  cristaux,  sur 
des  feuilles  trè»-minooa de  mica;  &  la  surface  desméuiia 
polis  qui  »e  recouvrent  d'une  pellieala  d'oxyde  ou  d'an 
autre  oorne.  Une  goutte  d'bnile  étalée  rapidement  sur 
une  grande  ouïsse  d'eau,  présente  ainsi  toutes  les  nuao» 
ces  du  spectre  ;  mais  c'est  surtout  aur  les  bulles  de  sa* 
von  que  lo  phénomène  aoqnlert  na  édat  renurqnable. 
Ces  bulles,  à  mesure  qu'on  ws  gonfle  davanlagp,  aa  nuan- 
cent des  plus  vtvea  coolears  qui  se  «uoeèdent  dans  nn 
ordre  constant  à  partir  dn  ptrfat  le  plus  élevé  de  ta  butle 
Jus<{u'à  ce  que  celid-d  devienne  noir  M  qna  la  bollt 
éclate.  Newton  est  la  premier  qui  ait  donoé  resnlieatlwi 
de  co  phénonfene.  Comme  pour  y  parvenir  il  1  étudiait 
en  plaçant  imm  lautiUe  de  verre  convexe  uir  un  plan 
poli,  de  manière  que  It  lame  d'mr  Interposée  entre  eus 
s'accrût  régulièrement  tout  autour  de  leur  point  de  con- 
tact, les  irisations  formaient  des  anneaux  concentriques, 
qui  ont  servi  à  dénommer  le  phénomène  dans  toutes  les 
eondiiions  où  il  se  produit.  Newton  reconnut  ain^i  : 
1*  que  dans  chaque  sult-iancc  les  couleursclian^ent  avec 
l'épaisseur  do  la  iaine  et  avec  l'obliquité  dci  rayons  ré- 
fléchis ;  dans  tous  le^  ca^  elles  disparaisM-nl  quand  la 
laino  est  trop  mince  i>u  trop  épaissie  ;  '2*  que  quand  on 
opèic  avec  de  la  lumière  honwî^éne,  c'est-à-dire  exclusi- 
vriueni  c(.nipiMi.ie  do  rayons  d'une  nietnc  couleur,  ronce, 
jauni',  bleue...,  les  anneaux  soitt  alternaiivcini: i>t  \r.i\ 
iauts  cl  wb&curs  1  que  ces  ain  eauv  sont  espaté.s  de 
telle  sorte,  que  les  épai-seu:-s  de  la  couche  d'air  qui 
pRiduit  les  anneaux  brillants  cmisseiit  cimmo  les  nom- 
bres ini|iaij-is  :  I,  3,  i,  7,  !),  tandis  que  les  é;  aisv  urs 
COI  resiiùiidaui  au\  anneaux  noirs  !<Hi\eiit  la  sijrie  des 
iionibrcs  paii>  :  0,  t,(:;  \-  ipi'i'ii  p,is<nnt  d'une  cou- 
leur il  nue  autre,  lc->  diaiuil'iri  s  d'un  aiui'  au  de  nièiue 
rang  sr>ut  d'auiaui  i)lus  t;ia:ids  que  l.i  lumière  em- 
ployée est  nir>iJis  I  rff  'niyi'ilr ^  eu  que  dans  la  série  des 
couleurs  du  sim.i  lie  ou  \a  du  \ii4it  nu  roUr:e  ;  que 
cunséqueniuieiit  lorsqu'on  opère  avec  de  la  lumière  blan- 
che qui  est  formée  par  la  réunion  de  toutes  les  cott- 
leurs  du  spectre,  ces  diverses  couleurs,  donnant  au- 
tant d'anneaux  brillants  qui  ne  ^e  superposent  pas  exac- 
tement, produiruni  les  irisations  qui  nous  ociupent; 
O*  qu'enfin ,  pour  une  même  épaisseur  do  la  goucIio 
mince,  la  couleur  de  l'anneau  produit  vchange  avec  la 
nature  do  cette  couche;  mais  que  l'épaisAcurdo  celle-ci, 
décroissant  do  la  même  manière,  les  anueuux  s'jr  succè- 
dent dans  le  intime  ordre.  Si  au  lieu  d'une  lame  d'air 
d'épaisseur  variable,  on  upèix<  sur  une  lame  à  facn  pa- 
ralUflea,  elle  sera  teintée  uniformément  de  la  mèma 
nuance  que  le  point  de  ia  couche  variaUe  qui  a  même 
épaisseur  que  celte  couche  uniforme. 

Le  phénomène  des  anneaux  colorés  eat  trèt-fréoncm- 
ment  reproduit  dans  la  nalura,  car  c'cat  à  lui  qatl  but  . 
raitach<>r  les  conleurs  si  bi-ilhintaa  état  variém  des  aile» 
di's  papillona  et  du  plumage  des  oissaux.  l*  conclm 
qui  lui  donne  naissance  est  une  pellicule  épidermiquo 

Ïai  recouvre  cbaque  écaille  de  papllloa  ou  citaquo  barbe 
e  plume. 
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im  wmênt  colorte  peovaal  %rinmai  tm  vêê  mt 
trwumùuiom  au  travers  doa  lunM  minoai.  lU  laiil  Wn 
beaocoap  plus  p&le»,  parce  qn'ib  m  trouvent  /«vèllvdu» 
une  gnuide  quantité  de  lumière  non  BodilMe. 

Newton  est  m*ù  parvenu  à  repraduirs  ces  annoaui  au 
moyen  des  lames  épaiiiBes,  en  ae  aervant  de  miroirs  con- 
caves en  verm  (itannî.  Un  rayon  de  lumière  entre  dans  une 
chambre  nojrt>  par  une  ou>ertiire  circulains  de  ((•,«N(4 
à  0^,i*i'&  de  diami'.'irc.  Il  tombe  sur  un  miroir  concave 
<Je  verre  étanié  qui  le  rueivoic  exactcnioiit  dans  sa  direc- 
tion d'incidence;  on  voit  apparaître  iiuimir  do  l'ouver- 
tiiro,  »ur  un  carton  blanc  di^po&t!  à  ci't  flTct,  nne  vîri  • 
<i'aiii>eau»  ttv8<<latant».  Ceal  un  dr7.|)liih  l>.  auv  phéno- 
iiu  i  les  (le  l'optique,  luraquc  l'on  a  soin  de  p^arcr  le  mi- 
roir- A  line  distance  de  ('ouverture  double  d-f  sadislaiic»; 
focwle  principale,  et  (|ue  l'on  u  terni  ii-;;»  renn  iit  la  pre- 
iuli;re  surfare  du  miroir,  s'iit  vii  y  proji'Kiiit  mjh  lialeiiio 
ou  une  poudre  fine  comme  de  la  farine,  soii  en  la  cou- 
«raiu  d'une  cmkIm  d«  lait  éiMMlti  d*a«i  qui  y  adlièvB  m 

»Oclian(. 

Cvti  divers  plniiiomèues  avaient  élé  expliqué»  par 
Nl'v*  ton  au  moyen  de  sa  Tht'i)ri<;  det  accéi.  Cette  théorie 
suppose  que  tes  molécules  lumineuses  paa.<ieni  alternati* 
TOOlcnt  d  un  état  pby!»ique  qui  h-s  rend  propres  à  Ctre  ré- 
fléeiiiea«  à  un  éut  opposé  où  elles  sont  propres  à  être 
Iransmises,  ou  d'un  occèt  de  fartU  réflexion  à  un  uccèt 
de  fa'-iU  trniiS'iiis\ion,c'eal  évidemment  une  hypothèse 
Snttuito  calquée  uniquement  sur  le  Cùt  qu'il  s'agit  d'ex* 
pUquer.  Aujourd'hui  la  Ihéorù  des  o^gUM/o/lW,  ■Slléi*' 
iMiiaoi  «doisii,  permet  de  t'ea  nndr»  eoi^  d'tuae 

m. 
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ANNÉE.— On  distingue  ploiteaiaaorles  d'années.  L'an- 
née  sidérale  est  le  temps  qui  a^feonln  entre  deui  retours 
«onsécutir»  du  soleil  à  la  même  étoile.  L'année  tropique 
<Hi  é fuiitiniitte  est  le  temps  qui  sépare  deux  retours  oon- 
sécutifs  du  soleil  à  l'équinoie  du  printemps.  Cette  der- 
nière est  un  peu  plus  courte  que  l'année  sidérale,  à  cause 
du  polit  dépUcniieiit  qii'i-piuuve  le  point  éi|uino\iaI  de 
l'orieiii  v(-r»  l'oi  cidciit,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
préce'i^i')'!.  Il  en  réi.ulte,  que  ce  point  é<piiiio\ial  qui  se 
trouvait  dans  la  consiellaiiun  du  Déli  -r,  if  ^  a  dou*  mille 
ans,  du  tem()sd'llipparqnc,  a  rétroRradr>  aujourd'hui  d'en- 
viron -lO*  et  se  trouve  plus  &  l'oue^it,  dans  la  cotisiellaiiun 
du  Poi-i  i.in.  Il  est  clairqiic  le  soleil,  dans  son  niouvcnient 
annuel  qui  s'exécute  de  l'ouestà  l'est,  doit  arriver  à  l'é- 
qiiinoxe  avant  d'av»ir  attointrielléaMIItle  polBtoA  tt  SC 
trouvait  raniiéL-  pi-ji  édeiiie. 

La  durtie  de  l  aiiiu'e  tropique  p<il  de  .Iti.SJ  .S»"  48"  52',  et 
la  durée  de  raiiiiilv  sidérale  de  3(i.'>J  G"»  1»'"  W.  C'c-st  l'au- 
uée  tropique  qui  nous  ramène  les  xais'uis,  et  par  suite 
les  pliénumèiiitt  almosplté.iques  qui  en  dépendent  :  la 
tempéiature,  les  productions  du  sol,  les  travaux  de  l'a- 

Siculture.  C'est  donc  pour  les  hommes  la  période  la  plus 
iporteaitL  Anaeiaeri^le  «to-baiBM  Calmulrier  (voyez 
ce  aioti.  E.  n. 

Amnii  ajUATÉRigoi.  —  Les  anciens  donnaient  ce 
M«  à  cortaima  éptiqaea  de  la  vie.  dans  lenuelies  il 
iTepérait  ta  ebangaoNala  narvwt  (wfH  Cmiuté- 

ANNBLSS  (Amhavi)  (^oologle^  du  latin  «wmliw.  an- 
maa.—  Les  naturalistes  modemea  ontdoaiié  ce  nom  au 
tmnid  eoabrancheroent  des  Articutétào  Cuvier,  qui,  dans 
cette  nouvelle  division, neiompliiaqB'tineaniiiiainniraDBhe- 
ment,  comnie<nlefemtMtarbMra.LeoiHiMtaAn- 
aeléa,  divisé  en  twpwa^iWMhieeiMMpeié  d'une  suite  d'an- 
neaux piacdaàlanelManstaanti«a;ches  quelques  uns, 
cas  anneaui  cent  seulement  Smiéa  par  ta  plis  t  ransver- 
•anx  de  la  peau,  qui  ceignent  la  corps;  dwt  la  plupart, 
ranimai  est  renfermé  dans  une  espèce  d'armure  solide, 
«oniposée  d'uiie  série  d'oaueaux  aoudés  entre  eux  ou 


da  mwiAn  à  permettre  des  mouvemema  :  conoM 
naura  a  ta  usap^  analogues  à  cous  de  la  ckar» 
pente  intérieure  des  ainmaut  vertébrés,  on  l'appelle  sou- 
vent ttfwJelle  extérieur;  il  ne  faudrait  pourtant  pas  y 
voir  l'analogue  exacte  du  squelette  ta  Vertél)n'N,  car  ce 
n'est,  en  réalité,  que  la  peau  devenue  dure  et  ri^side, 
souvent  ei>croûtée  d'un  éi)iderme  calcaire;  ce  h  i  lir  donc 
plutét  un  itfuelelte  téQtnuenlairr.  Ces  divers  anueaux  se 
ressemblent  beaucoup;  cliacund'ewpantpwter  devxpai- 

res  de  membres,  ou  d  an- 
tn>«  appendice-.,  qui  so  nto-  -v 
di/ient  souvent  à  I  infini  el 
coiiMiluenl   IcM   lil.uiients  i 
qui  ornent  la  téie  des  lu- 
seoMB    ta  GnHtaeil,  «t 


GruJcur  Hiurcll*.) 


!%•  tia>  —  S|<lta«  Mr<cni  <r,.n 
Miiiul aiinclf  (m-arU,  fiyo.  i.i 
mnrftnaUt)i'êfTift.  Ilinrlunl. 


(fu'on  nomme  les  antennes,  les  divers  organes  de  mastica- 
tion, les  pattes,  les  nageoires,  etc.  I^es  pattes  sont,  en  (taé> 
ral,  au  nombre  de  4, 4,  &  ou  7  paires;  qoelqneMaan  en 
compte  plusieurs  centaines  ;  d'autres  fois  «nés  manquent 
corn pléii-ntent. La  disposition  du  système  nerveux  cstrc- 
nuir<juubleienglnéral,  chaque  anneau  possède  une  paire 
degan  .lions  nerveux,  réunis  par  des  cordons  de  communi- 
cation ;  ih  constituent  ainsi  une  double  chaîne  sur  la 
ligne  médiane  dn  ooipa.  Mais  loni)u*on  s'élève  aux  ani- 
maux les  pins  paiMia  da  eat  embranebenwnt,  ces  gan- 
glions aa  rapprochent  «t  floissewt  par  se  coafbndie  anr  la 
ligne  médiana  M  «meMnla  aério  :  que^iueMa  artna  il 

veuses  (dan  e^dna  Crabes),  fan^à  la  tète,  rautrean 

thorax.  Quelques  anatoniistes  désignent  les  ganglions  de 
la  tôte  mus  le  nom  de  cerrea't,n  ne  voient  dans  la  chaîne 
ventrale  que  le  représentant  de  la  moelle  épinière.  Les 
animaux  annelés  ont  donc  un  système  nerveux  plus  déve- 
loppé que  celui  des  Mollusques;  ils  ont  on  général  d<>s 
membres  et  une  espèce  de  squelette  légumentaire  ;  mais, 
d'un  autre  côté,  leurs  appareils  des  fonctions  de  nutrition 
sont  moins  couiplcls;  ainsi  le»  organe»  de  la  circulation, 
moins  parfaits  en  général,  manquent  qnelquerois. 

Les  animau\  annelés,  qu'on  app"""  le  encon;  EnUimomni' 
rrï,  ont  étédiviM?s  en  deux  Rroupes  ou  s-ous-embranche- 
meiits  :  1*  les  a  ti'  u/éi  proprement  dita  ou  nrthronif 
ditirc,  caractérisés  par  des  OMBitMaa  anicnléB|  3*  MB 
vtrii,  qui  en  sont  d<'ponrvus. 

AIS.NÊLIDKS  /,  .(ilo;i'  !.  rla^^"  de  l'embranchement  des 
Artuflé^^  s<iu>-eniljranrlii'iiii'in  lii'S  tVrf. —  Ce  «ionl  di-s  wr.» 
à'ianf;  roujte,  à  Cor[v,  ir> ;i'l'in^é,  mon,  et  dooi  l:i  peau, 
<pii  offre  souvent  des  reflet»  irisés,  est  dik  iséi'  trniisv  ersile- 
ment  en  un  grand  nombre  d'anneaux  ;  ils  «ont  orilinarre. 
nient  inunis  sur  les  c^Hés  d'une  série  de  soies  roides  réunie* 

j>ar  touffes  sur  des  tubercules  charnus,  et  presque  tou- 
ours  ees  tubercules  portent  à  leur  base  un  appendice 
plus  ou  moins  dhmgé,  non  et  cylindrique  ;  les  Annélita 
dépoarrns  de  ces  soies  y  suppléent  par  des  ventouses 
placta  aax  extrémités  du  corp*.  La  tete  de  rem  animaux 
présenteaouvent  des  fllamentaappclésaniennesou  cirrhes 
tentaculairea  qui  paraissent  aerfir  au  tact  Presr|ue  tous 
les  Aandlides  sont  marins  et  respirent  par  ta  branchies 
extérieures,  de  forme  et  de  position  trèâwiahieat  ~ 
ennpsontannSsda  mftehoirescomtaat  attaqnaat  i 
les  petha  poiiMMna.  Lear  phosphoitaeence  «et  trèe-i 
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qÊt»,  H  çkatum  antann  eraient  qa'lfai  eooooafani  à 
IMvdHiitt  e^ll»  fiuPon  oWm  dam  te  mer  à  eertaine» 
i>piN|u«B.  On  in  dîf iw  «n  4|witn»  enbot»  wToir  : 

Lm  â.  vrmi»f  qol  w  muvmt  et  ntiwnt  Airtliv 
nMMit;  eppoMlaiit  ilt  vlwat  le  pk»  M«f«iit  enfonci^ 
(bai  l«  labl»,  et  enveloppA*  d'un»  eoaehft  d«  rouent  qui 
raelllte  leurs  monrementii.  Noua  ciicrott^  parmi  eux  les 
Arénirntr^  {  A'  enf  o  'fi  pi>Cfih>ru>n .  Lin.),  que  fi'>s  pi^beoirs 
de  la  Ma'iciie  et  de  l'Océan  n-clifrcher.i  comm»'  le  mpil- 
lourappii  pour  amorcer  leurs  ligues;  aussi  donnent  ils 
lieu  A  uu  C'immerce  a.ssex  important  (lour  rcrtaines  lo- 
caliiO';  ilH  8'enfoiicent  daira  le  sable  :\  une  |>r'>f«n<leurde 
(i",r,  i  0",<:,  niais  leur»  retraites  si'  ili  ccN  ru  pur  ^\> 
piîiiis  cordons  de  sabin  dont  le  ver  fe  tst  vid'-,  '  t  'nii 
iilioutisscni  à  M»n  trou.  Les  S^rt'i'les,  extri  ini'in ni  Ci'in 
iDunes  sur  nos  côte»,  nmit  au-'Ri  n'clierclu^e*  pour  la  prdi. . 

Les  A.  luhicii/es.  ainsi  nommi's  pareil  qu'ils  hai'iM  iii 
de»  tubes  plus  ou  ntoius  solidoi»,  snni  remai-quahles  pai 
Ifs  appi-udicm  qu«'  pi>rii'  U'iinjniiii''  antérieure  de  leur 
ci)rp!<,  dont  les  uns  j.iiit  d<-s  lii-anrhi  -s ,  rt  li-s  «titre*  "M'r- 
vcni  il  ^ai>.ir  les  utimi-tii'- ,  on  tn"<:ii|pnii'l!cnioi.i  à  la  I  iro- 
iiKitiun.  l'anni  elles,  h-*  l>reiieiifn{hi  •■/nl'n  ■  oiir)ii/'>'yii, 
lin.)  coustniiwnt  des  fourreaux  ou»ei-ts  en  avant,  prps- 
f|o«  fermés  en  arrière,  membraneux,  et  le*  eutounnt  de 
fragmeniH  de  coquille»  ou  de  (trains  de  sable  ;  U-^  >^r- 
/.«/»•<  habitent  de»  tulies  calcaires  tr<'*-solides  et  con- 
lournr 

L»  4.  lerri^iie*  vïtmi  daits  1»  terra  bn  dan»  la  vase 
di>»  Âi«i|p»«t  dai  rulawam  ;  lea  l^unbriciwtVtrê  de  lenv 
loutlê  tyee  do  co  groupe. 

BaAB^  In  A.  nic^ui  *  sont  caractt'risc^  par  l'existence 
d'une  fanioaae  à  ctiaque  nlréniilé  du  corps;  les  .vnny. 
«MM  co  «ni  la  tfp9  (raje>  iea  mois  Lombric  et  Sa!IG> 
ave).  I..  K*in. 

ANItCAIRE  ae  ataue  ms  umemaes  —  Calendrier 
ou  alœauaeb  que  pnWia  annaellvmani  le  Bureau  des 
tooKitudes  depuis  ITIH.  Il  reitlbnne  de  namiirfua  ta- 
UeamatmMlgnements.  Mais  il  a  dA  ■unoui  sn  popu- 
tafilé  iMtir'it  qu'Arago  y  iniiérait,  et  tient  piuskun 
»OHt  d'nn  arand  inténM  (vtiyez  (k»%»iB.<«*acB  otts»  Taara). 

ANNUKIXES  (PtâtiTES)  ^Botanique).  —  l*iaDlca  (|ui 
ineureul  d&ns  la  pri-n>i' rc  ariitéc  On  lea  a  nOBUII^s 
aussi  plani<;s  nvmoui-p'Viuf',  parce  qu'Cll»*  itieufeni 
quand  elU-s  ont  donné  une  fi>i«  des  ((rairie».  Klles  sont 
dOsigitcits  dans  les  ouvrages  de  botanique  par  le  «ipned  . 

ANMjrrf-S,  du  latin  "«'.H'<v,  aminL-l.  N  i  r-i  ini  tits 
ou  piiy>-nieiits  ûjranii  i  di  i-iiiùs  cliaque  année  pendant  un 
K'riuui  lap'>  (lo  icinp»,  si.hi  puur  m;  cdistituer  m  capital, 
ioii  jWiur  eU'iii'li  <■  on  umurlir  une  di'lie. 

I.  4'ntnt'ii'ii'  Il  1/  ii'i  r<i)"l't'-  -  liae<ms  annuellem  ent, 
|M»ldanl  W  ans,  nue  sonime  de  I  l  en  fr,  B<i  fan*  de  h^!^,  1 
cl  Inisaun^^  ch  i<|U('  annC-r  le  inl.-ii^'s  s'ajoutvr  an  rapilal;  , 
au  bout  de  o*»  m  uns  nuu^  mnj-.  iriiutiTiins  pos-si-s^'ur^  1 
d'une  nomme  de  4i7ll>',v7  on  d  -  ■M(H..S',!<7 ,  suivant 
que  les  annuiiés  auront  été  v<t  éi^  au  c  imtnencetnent 
ou  à  la  fin  de  chacune  des  2n  aimées.  ! 

La  table  I  fa  t  connalirv  li>s  valeurs  par  lesquelles  i 
poiae la  capital  cwn^iiué  par  une  annuité  de  1  franc  plac^jc  | 
ait  lanade  i  «/o,  \  «  o.     *     •*  '^^  pe  ndant  un  mimbre 
d*aililéeas'ôl<  vani  à.^i.  Acliaque  taux  corn-s|tondciitï  co-  ^ 
loni>ea.  Dana  lea  colonnes  A  l'annuiti'  est  MupiMsée  ver-éc 
au  commeuceoteut  de  chaque  luinée;  dans  les  colonnes' 
B  elle  n'eal  supposée  verséi;  qn'&  la  fln.  fioua  alloiis  ap- 
pliquer cette  table  à  l'exemple  que  iMMa  aaa*  «onm^es  : 
jWOpoaé  plusfaattU  La  pr  umi-re  colonue  Cooiprend  l'.n-  ■ 
dicatloa  du  ouoitare  d'aiii»écs  que  dure  le  placement, 
nauay  dtMeiidons  au  chiffre  »*;  da  11,  mtus  alloua  bo- 
rtaMNalineiit  jusqu  à  la  ceNiudesii  ■/••  N»ua  tombons 
aini  d'ilMini  Bur  la  aaoïtr*      Ittft.  Une  annaiid  de 
t  fraae  à  &*/•  vtreée  peodam  *•  au,  au  ouBoieuce- 
ittcnt  de  chaijue  anate,  dannedrail  k  la  Un  de  laZii^  as- 
née  à  11','  I  wv7 :  une  atiatiild  de  •  INI  fhuicadooiiera  droit 
dans  les  mème^  condition»  à  une  aomine  I  M«<Q  fete  plua 
forte  ou  à  u  'tiX-'X, .  A  rdté  de  %  '*  IV.:',  no«u  tilMvan» 
U3,'i'.S!<*,  ce  qui  nous  donii»!  a-t<N>j,u7  pour  le  capital 
constitué  à  la  Un  de  la  711**  année,  par  31)  aiuiuilés  de  > 
I  m  n  fLiinc-.à  j  "/„  vorsi  i  ^àla  liu  de  cnaqoA  aoaéa ail  lieu  j 
de  l  l  ire  S'i  couinl'juct.'Uienl.  } 

|j  question  [  eUl  être  pos'^e  d'niie  au  rc  nianirre.  On 
I»  lU  fcM  deaiauJer,  par  exemple,  (jm  Ile  es  la  valeur  de 
l  aniiuiie  qu'il  faudriiii  vcrseï  p  niiaiu  iincXTiain  nouitjrre  | 
d  aaiMe»,  >oil  pour  coiMtitnt  r  uni'  dut  à  une  lill>-,  s(til  i 
I  our  produire  k  tiu  garçon  une  somme  kuriisante  |w)iir  son 
exo  éia'ioa  dn  service  Uiiliiaire.  La  soluiiuu  est  tout 
ausfci  faci  c  au  niiivi  n  di  outre  table  I.  Je  veux  consti ■ 
tuer  «Uovu francs eii  lUaiisparde*  atuiuiié*àd"/t vendes,  i 


pjr  eiemplct  A  la  in  dn  cJiaïue  année.  Je  deacends  an 
cbHn<e  lit  de  la  piamilM  eafcmae;  J'avaaoe  li<wiaontala> 
ment  Jnequ'à  la  eefonna  B  des  S  */e.  J'y  traufa  it,ji«T9i. 
Rrata  à  faim  unertgtedetraitt.  ioanoiiitéade  i  frana  me 
doniieat  lx'.ii'Ttfl,  antentde  Itaia  mo  11  ftaoe»  conilan> 
dreol  lï%Sttifl  t  autant  de  Ibb  chaque  aiinnltd  cnntien* 
dra  d»  francs.  Je  divise  done  SOOiMpar  1  ,S7~»l,  ce  qui 
donne  pour  valeur  do  l  anwiité  1&0i»',l«»;  tandis  qu'il 
faudrait  chaque  année  SOuO  rraoc»,  ai  lea  iutérei»  a'è' 
talent  pas  cumulés. 

Quelque  niinp  e  que  soit  ce  dernier  ralcul.  nous  pou- 
vons l'abréster  encore  au  moyen  de  la  table  II,  qui  donne 
ininii^d'aiein'^Mi  l'anniilh'  n  T  's-ain'  pour  Ciuntituer  un 
l  api'aldf  1  fiHnr  an  boni d' uu  n<uiibr<! d"aiiiM'es«'i;levant  à 
■I',  anx  lauxdr  f  " i  '■>/„,  .S'/„  (i      I.«'s  aiMi  iiii''s  y  sent 
suiiiKusé»'"*  versics  À  la  (In  do  chaque  pt-riod''  arumi-lli-, 
parci-  l'ie  ci'it*-  tRl)li'  est  en  mt'^ine  lenqn  uim'  'ablc  li'a- 
:  moriissHT'tni'ni.  Si  u'hi-,  di'sc^nduns  la  culouiit;  du*  aances 
I  jusqu'au  cliitTn'       <|np  nous  marchions  hnrizunialement 
'  jusqu'à  la  colonne  di's  ."i       nnus  trtmlwfis  snp  le  chiffre 
0  .  V.c-f.1  rarniniitS  qu'il  nous  fini  n  tm  i  pour 
runstiiuer  I  francen  loans.  i'ourcoosutuer  'iitunn  Trafics, 
il  faut  VOO  Ml  fois  plus  ou  l.'>IIO',IO. 

II.  Extinction  rtfi  ftinoi  tK^emrnf  tf'une  tfeti*.  —  liW 
annuités  sont  aussi  très-fréquemment  empley^  paiir 
I  el^initre  ou  a  »orlir  une  dette  contracté''. 
I  Supposons  que  J'emprunte  lO  HXt  fkanca  à  &  */«.  Si 
I  chaque  annOe  je  paye  à  mon  créancier  nna  «anime  da 
.'•<H<  franc».  Je  M  dirai  que  m'aequillar  entera  l«l  dn 
loyer  de  la  somme  prêtée  ;  la  dette  consertera  aa  ?aiear 
entière,  et  à  la  fin  de  la  durée  du  prêt  j*aurai  eneotai 
rembounar  I0«il0franca,  Or,  Il  est  souvent  plu»  corn- 
mode  d*eA-elner  ee  mnboursement  par  partie*  en  y  ap> 
pliqaaiit  la  aysttiD*  dea  annuités.  Sî,  en  olTet,Jefa«I 
éteiwlfeiiiadettaentllan»,  je  n'ai  qu'à  augmemeraM 
iniérèts  de  r»iiaiittd  capable  de  c«n»ii(u«r  en  0  ana,i 
&  */„  la  somme  de  inttio  francs;  et  romme  ici  lealniérttt 
iïont  toujours  payés  à  la  fln  de  chaque  période  annneile, 
noire  lablu  II  nou*  donne  immédiatement  la  solution  d* 
la  question.  Nous  y  trouvons,  en  elTei,  à  la  10*  lijmc  d<*t 
h  "/q  «','>7t».'ifl.'»,  somme  néet  s-saire  pour  amortir  l  franc 
en  |ii  annuitt/ï,,  ||  n  us  faudra  donr  '  i  pour  s:nin-Iir 
KMtO't  francs  daua  les  mûmes  conditions.  Kn  sunmi",  nos 
versements  annuels  devront  compn  ndre  .Stin  francs  d'in- 
térêts plus  îuS.n.S  d'amorti wmem,  ou  un  total  de 
I  .'tt..',O.S. 

Fi>riiiul>-»  nl-ifhviifHf.f.  —  Voici  maintenant  louioii  ni 
î'akL-liri'  a  conduit  i  la  consinirTiou  d''  n  ^  dciu  taMes  ''l 
peut  donner  la  ««iluiiuii  de  touic  qutsslii'u  du  f:enr.'  de 
celles  (|ui  font  l'obj  -l  di-  c^  i  article.  Dé-l^;nl>:l»  par  n 
l'annuité,  par /<  le  noinbii;  d'.'  V(  fseui->nl.s,  par  /  li- cm- 
tii'iue  du  taux  ou  I  intérêt  annurl  di-  1  fiaiic,  i-i  enfin  [>ar 
(i  le  capital  constitué.  Supposons  de  plus  'pie  If-  >(T>e- 
mcnts soient  faits  au  couimencenient  de  cha  in  aniiL> .  La 
pr-mii-re  anuuiié  aura  été  placée  pendant  n  aiini'  jb 
en:ii;resel  vaudra,  avec  ses  nOéréts  ••omii"xé^  {\n\i-i  ça 
mot),  rt(l  -f-  <  )"  ;  la  M  c  ^nde  vaudra  de  même  n  (I  -i-r)"-', 
ravani-demi»''re  n(i  -hr)»,  et  la  dernière  «(I -f- r).  Le 
capital  C  eera  formé  de  1»  aomme  de  ce»  »  quantité». 
.Xena  antena  dene  : 

C»<l  -|-r]  +  e(l  +r;»  +...  +e.l  -i-ri»-!  +a(l-i-ryi 
r.«ej  l-l-rl  h!l+rî«|...   +{• -!  '/•-•  +  (» +•',*} 

l.a  s  'minf  di-s  tiTnii's  di-  la  iirti  /rf^^inti  i/éoiMdrVfue 
Jvuyeî  ce  moi)  comprise  entre  les  parentliirses  est  égale  à 

(t-j-f)  >_L_i —  ,  et  nou»  en  déduirons 

1  ■  r''  —  t 

(*;  C-4KI+r)J  — 

r 

Si  nou»  siipp^sniM,  au  conirain-,  <|u«.-  dmine  annuii:" 
•oit  versée  h  la  Qii  de  chai^uc  période  annuelle,  uous 
auiOBS  : 

C—a+a;i+r)f   -t  al»  '  4  a;i -1- r^"-» 

t— a  |« +l<f'')+".  +  (I  + 

La  formule  (A)  nous  a  donné  lea  eolanneaAdn  pramter 

ïaMenii,  la  formul  ■  11)  les  colonm  »  B  de  la  mèma  tabla* 
l'our  couïtruirc  celte  table,  nous  avon»  fait  dan»  chwiu* 
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fi»nniil<>  a  «'(rai  I  I  franc,  nou%  avorwdMMlé  i  n  MMIMl- 
Tom^fii  les  vulnim  i,  2,  .t,  i,  &,  etc.,  M  nom  crons  Ml 

,  t-nl  à  !','>:(,  à  à  «Slia,  à  |i,0(i. 

Le  calcul  ïf  fait  par/'>4r"/*''A»/>«  (voyei  ce  nM).  ffom 
»\\nn*  en  donner  un  exemple  sur  la  rormiilc  B.  Suppo- 
sons fs^  (•/)&,  n =20  et  a=  i(HK».  Notr«  foroiulc  devient 
«tant  M  m  patrtkttliMT  t 

0,05 

Lnc  l,OS=s0.n2itR»30. 

L.«.'  "  n  *»  -    «ît  is»J«  X  Î0  =  MÎJ7M- 

KoïKi  r.'  dont  II- luL-^ritiimctl  «,4S3)Mvt.l9U, 

(l.Oii»  — i  =  l,t.S33. 

»,«» 

Ihunce  calcul  non»  avon^snppos*^  l'annuité  connue,  et 
nous  BTOnc  dt^icrniinâ  la  Tstcur  du  capi  al  comlitué. 
Dàùi  le  secoud  laUeRa  I»  quetiioa  «t  roo versée,  le 


I  rtpiial  qai  «t  dornié  M  rMinntté  qui  mi  flneoimn».  Or- 
I  noire  if^té  ^}  non»  donne  imoiMIaMinmit  t 


[1  +  r,"  —  I 


tiaii»  la<)nellc  nous  avons  fuii  C  =  l  franc,  r  i^fjiil  à  <\rtS, 
o,ni,  O.nS,  0,0i;,  pui»  n  <tgal  à  i,  ?,  8,  4,  .S....  Du  n^sie, 
pour  un  cas  quelconque,  le  calcul  de  c<*tre  Tonnule  M 
ferait  par  lagarithraes,  comme  prérédroinient. 

La  formule  (R)  «lonne  «hmî  la  vuli'urd»-  la  somme  qu'il 
faut  ajoutiT  *  r  nti'nH  iuiiiU'  l  (",'  d  mi  cnpiul  C  pour 
(.'teindre  dertiii  '.  On  anr  i  l:t  vateurde  la  soaiote  to- 
tale h  qu'il  faut  do  nirr  HiiniK-lleinfat,  IWértM  M  ailMH^ 
tiMcmeut  compria,  par  la  formule 


Cr 


<>;«  +r)" 


1.  TABLKAU  DES  ¥.\LEI)RS  DB  CAPITU,  CONSTITIK 

rXU  OIU  *»KtlTli  »K  I  FBASC  PLAC^  AU  lACK  CI-Dt4»OlS  f^AKT   IJ?(  )«OMaHt 

ft'Atmtfu  «'Alitant  «OMiirV  M. 

(  i )  TrrMB'ib  («U  M  «MafMMMl  4i  rkafx  ••*(*■  —       t«*«MM  (ittt  »  te  U  4i  ikHM  *Mfi. 


S.  Tuuio  m  inorii  Éamttiç 


If  I  ftNc  «  hmnirm  tMkn  rtMtd 
•'•LBvaaT  f nee'a  •*,  an  tavi  cmuéinm, 

t'iuiM  tt»  Mff«M<  itrtM  I  b  la 
4*  cUt**  r*n*<t  umib. 
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A  NO  lî 

A.VNULAFRE  (Êci.ipsr).  —  Vni'  éclipse  est  annulaire 
torsqui'  le  soleil  éclipsé  dObordo  amour  du  dis'un-  de  la 
liuie  riiiiirnc  un  auii>-au  lumiiioui  (vii\'  i  Étl.ll>^^',). 

ANOliIL  M  Zoilo^i»;  ,  Aiiohiuni,  Faln-.,  du  Krec  , 
sans, et  '-lov,  vjo.  —  linvcles  cw/f  ■/< ''•/  <■•«,  a.\iWi  nommés 
p;irri'  qu'il*,  font  lo  morts  quand  on  l(>s  Ioui'Ik' ;  iKwnl 
pins  connus  •■oiis  le  nom  di'.  \  rulflles-  (voyez  co  mot). 

A.NODI.NS  (Malitr^  médicale),  clu  grtc  <xt<in^,  douleur, 
ot  a  privatir.  —  On  donne  ce  nom  à  des  médicaments 
qui  Oiit  la  propriété  de  calmer  les  douleurs.  Les  émol- 
lients,  les  mucilagioeuk,  Ira  giilaiineux  i  riiiiérienr  et  à 
l'eslériear  t  1«  baiM,  le»  eauplasincs,  les  corps  gr:is  k 
l'extérieur  sont  des  anodins  ;  mah  ceux  qui  ni«iritont  plus 
particuli{,-rempul  ce  nom,  ce  sont  les  narcoïkiues  à  petite 
dose  :  ainsi  le  pmitt.  la  luUWt  I*  murttl».  U  ùf/ue^  la 
jHiifuiawe,  la  M/mmwm^  mata  miKNit  rcfMM  «I  toutes 
Mi  pitfpafationi» 

ANOOONTB  (Zoologie),  AnodonH»,  Brng.,  du  géniUf 
fmsmmtomIoStiàoMé.  — Mollusqutt  ae>ijnales  U*tac^*, 
Auîdlta  de»  Myii/atés,  fcmie  un  genre  de  coquilles  Au- 
Tialilw,  trè»roisin  des  MuleUtt^  wnc  laaqaela  il  oflAre  ai 

Kda  dUHrcnoe,  qu'il  tkndr*  prateUemaitt  ias  réunir. 
A  UM  coquille  éqniraire,  à  cbaroitit  Jioéaire,  saoB 
deota,  avec  un  ligament  qui  en  occupe  toute  la  longueur  ; 
die  cet  mince  et  médiocreoieot  bonibt^e,  l'angle  antérii-ur 
arrondi  comne  le  postérieur.  L'animal  manque  de  by^sus, 
•on  pi«d,lWb-graiid  et  comprimé,  est  à  peu  prtaqitadri- 
lali're  et  lut  sert  à  ramper  sur  W  sable  ou  sur  la  vaae  : 
c'est  la  Motife  rfe<  étangs.  \xa  Anodontcs  vivent  dans  les 
eaux  douces.  L',(.  ititulëe  (Mi/tilus  ci/rnruf,  Lin.;  A.  cy- 
cnM|,que  l'on  trouve  dans  toutes  ihk  i  a  i\  ii  I  in<i  v.iseux, 
atteint  jusqu'à  o",  IV  et  k  0",l:>.  S.•^  \al\és,  minces  rt  lé- 
gère», serv.-n;  à  éca^nicr  le  luiN  Ulo  est  d'un  goût  trop  , 
fade  pour  Cire  mungéc.  On  p<nii  ciier  encore  l'A.  des  ca-  i 
naids  {A  ii'infin/i),  plus  pctiic  ipie  la  précédente.  j 

ANOLIS  (Zoolopio;,  Aiiu'itK,  Cuv.  —  Nom  indigène 
d'un  Replile  n'jiirifii  de  la  famille  des  lij'tnmeu^,  scciion 
des  lyuaiii^tis  jiro/ii  ef.  Les  An  jIIs  f  irnient  un  genre  qui, 
;«vcc  louies  les  foi  mes  des  Iguniies  et  surtout  des  Mar- 
bp.-s,  ont  un  «-arainérc  distinetif  lr>l's-parliriilier  :  la  pf^au 
de  leurs  doigts  s'élargit  en  des>eus  l'u  iin  riisiju.-  maie, 
Strié  en  travers,  qui  leur  pennet  de  s  .iiiar lier  aux  sur 
bcea  où  i>s  &e  cramponnent  ;  la  plupart  portent  sons  la 
gnrge  un  fanon  ou  un  goitre  qu'ils  entleut  cl  font  clian-  I 
ger  de  couleur  dans  la  colère.  Plusieurs  ont,  comme  le 
caméléon,  la  faculté  de  faire  varier  la  couleur  de  leur 
peau  ;  ils  habitent  les  Antilles  et  le  continent  de  l'Amé- 
rique. I>cs  .\noli»  sont  vifs  et  courent  trts  vitc  ;  ils  mor- 
dent fortement,  maK  leur  morsure  n'est  pas  venimeuse. 
i.(>8  espèces  les  mieux  déterminées  sont  :  le  Grand  A.  à 
cf^te{A.  v^/ifer,  Cuv.',  le  Petit  A.  à  eréle  [A.  biiuacu- 
tain,  Spann.-,  le  Grand  A*  à  éekarpe  {A.  tqiÊettrit, 
Merr.),  VA.  rayé \A.  fintahiff  Dand.%  etc. 

ANOilALie.  —  On  donne  ce  noa,  en  «atvoiMniIe,  4 
l'angle  décrit  par  le  ravon  vecienr  mené  da  eolefl  à  une 
plauètp.  On  distingue  VA.  *>ruie,  YA.  moyeime,  VA.  ex- 
wtlriqw  ;  tous  ces  angles  sont  comptés  à  partir  du  péri- 
Wlie  ivoyex  Pi.tNKTB>|. 

AROMALURE  (Zoologie),  du  grec  anâmalo»,  qui  o'cst  ' 
pat  régalicr,  et  oun.  queue.  —  Genre  de  Mnmmifères  ' 
rontfmr*,  établi  par  M.  Waterhnuse  pour  claver  un  ani-  < 
mafque  M.  FraM;r  avait  rapporté  de  Fernando  Pc.  Rc- 
marquabl<-«  par  une  membrane  «lui  s'ctcnd  sur  les  flancs 
rntre  le»  quatre  membres,  et  li  ur  i>ernii't  de  voler  facile-  ' 
nient  d'arbre  en  aibr<',  rcs  aiiiinruiv  se  (lî^iji);;ii 'nt  au-si 
par  un  caractère  particulier,  ce  5j;t:ii  des  écaille,  selides, 
MJtisIa  base  de  la  queue  ;  d  ou  v  ieiu  leu  nom.  Au  n'ste,  ce 
inaoïmifei-c  a  paru  difficile  à  j'iai  er  i  nmii  les  |ïfiii„-.  nrs  : 
(•"S  uns  l'ont  raiiRé  à  côté  di-s  (hilatoueiics,  à  ra  ibc  de 
l'espèce  d'ail  s  d  int  il  est  pourvu  :  M.  W  aterhouse  le 
rroit  voisin  des  loirs-,  enfin  M.  Cervais,  après  mi  eva-  ' 
Hien  «'rieux,  le  mn^e  pnivi- eirement  dans  i^a  famille 
des  U^sli  ict/ttis,  qui  a  (>o  ir  type  \f  /i  .i  r.  ptr.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  a  beaucoup  de  rapports  exle'iieurs  a.',:  |  ^  ^ 
polato  iclies,  dont  il  ditriTe  pourtant  par  sa  menibrane 
aliforuic  ^'élendant  entre  le*  cuixses  et  labasede  la  queue 
qui  y  e»t  engagée;  mais  le  ca  actt-rc  le  plus  singulier, 
e'C't  l'exi  tenc»>  des  grosse»  écailles  dont  il  a  été  question, 
imbri<|uée»  les  unes  sur     autres,  (|ui  garnissent  la  base  ! 
du  la  queue  en  dessous;  celle-ci  est  longue,  terminée  en 
forme  de  pauaclie,  <  t  l'afiimal  la  porte  r  ievéc  h  l.i  ma- 
nière des  écureuilB  dont  il  a  Ifs  allures  vives  et  légères. 
On  n'en  conuali  que  deux  ospècva:  1';^  ite  t'niwr  {  A. 
h'ni*rri,  Water.j,  qui  a  le  poil  doax  et  moelleux  :  dix 
écailke  aous  In  queue.  On  l'a  trouvé  à  Feniando-Po, 
côte  eeddeoiele  d'AlHqne,  et  1'^  tfe  JV(^  (il.  i'e/ci,  ' 
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Teumi.),  ventre  blanc,  brun  noiiàtre  en  dessus;  quinio 
grosses  ('railles  M)ii»  la  queue;  côte  occirientale  d'Afrique, 
A.NO.MIK  (Zoologie!,  Awiniia,  Brng.,  du  t'rec  iiii  iriiit», 
irn'-gulier,  —  Genre  d' ii-é/thal's  lexlnc^s,  faimlli  des  0.i- 
trucéi,  voisin  des  Huîtres;  à  deux  valves  mi  n  .  f-,  uiéga- 
les,  irremilii  iTs;  la  plus  plate  profondément  é<  liancrée  à 
c6lé  du  ligament,  qui  est  peiii  et  lopé,  de  part  et  d  autre, 
dans  une  fossette  comme  diuis  les  Imitres  {fiij.  17!»).  La 
plus  grande  partie  du  muscle  ceniral  traverse  cette  ou- 
verture pour  v'iaoérer  à  une  troisième  pièce  ou  plaque 
par  laquelle  l'animal  s'attache  aux  antres  corpa,  et  le 
reste  de  ce  muscle  sert  i  Joindre  une  valve  4  l'anlie^ 
L'animal  a  un  petit  vestige  de  pied  qui  se  gliaae  entre 
l  écliancrure  et  la  plaqtie  et  aert  peut-être  4  (aire  arriver 
l'eau  vers  la  bnuctie  qui  est  voisine.  Ou  trouve  lea  Ano» 
mies  Axées  k  difKrenu  corps,  comme  lea  bolfrM.  Il  y  OU 
a  dana  toutes  les  mers.  L'ûpèce  la  pliia  eoamnne  lumte 
la  Méditerranée,  la  Manche,  l'Océan.  On  le  «linnit  aone 
le  nom  de  Pelure  d'viyium,  et  lea  babitanu  dea  efties  la 
mangent  cennntt  éeelmlireibOa  eeneore  clna«<  ihne  lae 
Anonies  le  P»lefte  anomate  de  MOller  i  OMle  Cuvier  1^ 
niacde  dena  le  fenre  Otrèioi/e,  cleaee  daa  ihliasqiie» 


ANOMOURES  (Zoologie),  d»  grec  anomos,  intégulier, 
et  rnirn,  queoo.  —  Dans  sa  classiUcatiiNi  dOa  CnttiaetSf 
M.  .Miloc-Eduraida  a  proix^sé  d'établir  entre  le  eeelloa 
des  ilrad^urer  el celle  des  Ma  roures  un  sou vordrOi en- 
quel  Il  e  donné  le  nom  é' Anomoui  et.  Les  caractèiea  de 
ce  Moe-erdre  ae  oonfondent  par  leur  point  do  ccnteet 
avec  cens  des  dent  aeciione  pNçitéee,  «e  tefle  eocte  qtt*ll 
est  dUBcile  d'en  donner  qnf  lui  aoknt  proprcei  eepeo* 
dant  en  peut  dire  qne  le  ctebalo4liores  cet  beeneoup 
plu»  développé  V»  In  fornen  ebdominale,  qui  eet 
presque  tot^oori  irinee  et  landleme  ;  en  général,  tae 
antennes  internes  sont  grandes  et  ne  peuvent  se  replojer 
BOUS  le  ventre;  le  plus  souvent  le  dernier  segment  do 
thorax  ne  se  soude  pas  au  précédent.  Les  branchies  sont 
toujours  lamcllcuses,  comme  citez  les  Hrachyureu,  mais 
elles  sont  plus  norobreuMs.  M.  Milnc  Edwards  les  divise 
en  deux  familles  :  les  Afitfrures  et  les  l'Ién/i/urf^. 

A.VGNACÉliS  (Botanique,.  ^  Kamill.'  de  |i|ai>les  rf#a- 
l'/fjélalfs  que  M.  Brongiiiart  ran>;e  dans  sa  classe  des 
M'ignn/inéi^.t,  entre  la  famille  di  s  M)  risii^-es  et  celle  deo 
M.tgnoliacée*.  F.lle  comprend  des  arbres  ou  de»  arbris- 
seaux à  feuilles  alternes  simples,  E^ans  stipules,  l/iurs 
fleurs  sont  k  calice  reriii^jsé  de  3  sépali  *,  à  corolle  de 
6  [létales  invîrés  sur  deuv  ra  ip*.  Les  éiamiiies  vmi  nom- 
breuses ou  déHnies.  Ces  planti's  habitent  les  jy.iys  inter- 
Iropicaux  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  Kiles  sont 
eu  (général  très-aroutaiiques.  Les  genres  princquux  sont  1 
A'ioiie  {Anona,  Adaus.  1,  A-'induter  {AsutiinUt  Adans.\ 
GuuUrrie  [Quatleria,  Ruiz  et  Pav.),  etc.  Dunal  a  donot% 
en  ISI7,  une  importante  M'in"griip/iif  de  cette  famille, 
ei  M.  Alp.  de  Candolle  dea  ofe>ervationa  dans  les  Mé- 
m  irct  fie  la  Soe,  d*  fhyt.  et  ifhUt»  «atur.  fit  GttàM 

en  IH43.  G  —  0. 

ANO.\e  (Botanique',  ^noM,  Adnno..  Uo.  D'eprèe 
niiumphius,  ce  mot  vient  dn  mm  nalata  tnanna»  Ans 
Iles  Moluqucs,  on  Qomme  ce  genre  Mewmn.  Linné  Mt 
venir  Amum  de  otmotn,  en  latin  aliment,  vivre»,  parDO- 
<iue  lea  AmiMcaln»  le  nourrissent  de  ses  fruits.  —  Genre 
de  pleniea  trpe  de  In  iamUle  de»  ilacMuie^,  dont  loe  e»- 
pêMi  qne  Tvm  cultive  ki  en  eorre  «heude  cooinM  einnle 
curloaké,  eont,  en  Amérique  et  dan*  le»  Indra,  cnltMei 

Pnr  lewe  Mta,dont  le nlupnrt  lent  d'nn  goûtdéHcieK. 
A.  à  fruit*  herùuie  lA.  mmriattu.  Un.},  appelée  suaii 
Pomme  de  emuMte,  Caekimtidier  et  CMnionf,  «et  m 
arbre  peu  élevé.  Il  est  originaire  des  Aniillea  et  prftMWiH 
de  grande»  fleurs  soliiairea,  d'un  Uanc  Jaunàtrai  VA  4m 
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féftm  {A.  ekeriimiia)^  (MrtmaUtr^  Wt  tui  wbritacau  à 
frolts  arrâmlit  do  U  grosseur  d'une  pomme  ot  IrèM-agréa- 
UmM  foAk  L'Â  réiieuléf  ou  caur  de  bœuf  (A.  relicu- 
iBfifUa.)  «ttu  pwii  wlmàfBuyie»  laneéolées,  poin- 
tMNU■«llr•v«rdtMJlfl<Md»l'A■nér^aeméridi(M^ 
«t  produit  un  fruit  brun  «fut  la  Ibm»  d'un  comt,  qui 
n'Oit  nungé  que  par  im  «nbniiti  da  bwn  eomv  8m  Iomw 
»  été  vantée  cootre  la  dyneaierie.  Garaclèm  t  *  aépaln  à 
baseréoniet  8  pétales épaiaiia,  te  faUtkuti  plut  petite 
ou  nuls;  étaininoi  MMMrOMMj  CMWBwnombreui,  mo- 
nosperoM»,  réunit  m  IndÉ  mh!»  4  «MVOt  muriquée,  pul- 
peuse en  dedans.  6  s. 

ANONYME  (Manuniftm).  —  Co  MB  Bêlé  dMMé  par 
BufTon  au  Fennec^  éb  BroM*  CmÙt  Mnfo  dt  GmeL 
(voyex  Fenncc). 

ANOPLX)THÊI\I(JM  (Zoologie),  du  grec  anopfos,  sans 
armes,  Ihérion,  animal.  —  Animal  fouile  trouvé  pour  la 
première  fois,  en  ihih;,  par  G.  Cuvier  dans  la  grande  car- 
rière &  plâtre  d'^  Moiitiiiartn',  au  milieu  dos  terrains  i\XA 
terliaireK  uifi'i  ir-ni  't ,  tr-rnnn\  itariuen^,  Ifrriniiséocèrirs. 
Ces  débris,  d'pars  sur  cinq  fragiiipiits  diffuroiits,  ont  été 
rcstaunis  avf'c  taiii  <le  soins  pi  d'iniolligt^ncc,  que,  mal;iré 
quelques  lacunes*  dans  le  squelptie,  Cuvier  a  pu  en  don- 
ner te  caracièn-s  avec  autant  de  précision  que  pour  les 
uimaui  dniii  h-s  espèces  nous  sout  conservées.  Depuis 
cette  épo«jue  plutli'ur»  autres  ont  été  encore  rcirnuvéi  à 
Montmartre,  à  Pantin,  etc.  Il  a  été  possible  4  Cuvier 
de  reconstituer,  ru  moyen  de  ces  di  hi  i!>  Ic(>mI-^,  .  v  :,eiire 
ent;èremeul  perdu  de  puis  tant  de  siècles  et  bu(|ui  I  il  a 
aligne  pour  caiacien»  :  dents,  disposées  en  séries 
coatinuea  comme  dans  l'homme,  tt  iocisÏTes  à  cbaque 
t  cuioM»  14  motaiiMi  4  pMi  dldÎMarte 


xéma,  une  afleclion  organique  do  lo  mqoBHOO,  otc»  ] 

vont  aussi  en  Otre  la  cause.  F  —  N. 

ANOSTOMB  (Zoologiei,  Anostoma,  Lamk.  —  Coquille 
tr(:a  singulière  du  grand  genre  Etcuryi.l  Hélix,  Lin.l, 

Îui  a  pour  caractère  que  la  spire,  aprè-b  s'être  eurauldo 
e  la  HMOière  habituelle,  se  recourbe  subiiemeot  aa  dar> 
nier  low  o(  prand  une  forme  irréguliire  et  piMo>  C«at 
peut-être  de  cette  diipoaiiion  que  lui  vient  son  nom,  du 
grec  a*  qoi  indique  le  eoflamnoemeol,  et  nof/ot,  retour  { 
retear  «ir  lo  commenewint.  Gelte  irrégulailié  m  bit 


uno.dM  «Mullte  te  plot  roptt  <l  te  dIus  rtchBWibitt  t 

r'eal  ri.  natu»  de  Chemniii,  Tcmogève  de  MootIbrI. 
AROrân  (Zoologie ,  du  grec  a  pri^'atif,  et  oura. 


•(la|llB|Wrt  d>-A  naturalistes  i 
I  eo  non  un  group«,  compris  diot  la 
sous-claîte  des  Amphibie»  ou  l(M/rar<«w,qui  vivent  dans 
l'eau  et  respirent  ptr  det  brancbte  pendant  leur  Jea< 
nease,  tandia  qv'Ut  rctpirenl  par  det  pomnoat  ot  pef^ 
dent  leur  queue  leraqu'ils  devieiioent  lorreurea.  lia  tôt' 
ment  le  premier  ordre  dans  la  sons-claase  des  Ampkihiet 
établie  par  Duvomoy.  Ce  sont  les  genres  Grenouille, 
Criifioii/f,  Hnin'tfe  et  Pi/wi. 

ANSER  Zoologie).  —  Nom  latin  donné  par  Brisson  an 
genre  Oie  voyei  ce  mot). 

ANSfilUNE  (Ootaniquoj,  Chfmpndinm^  I.in.,du  grec 
chi'iiy  oif,  et  p<m-t.  /«Of/ot,  pied;  pied  d'oie.  Plusieurs  e>- 
pi'ces  de  ce  groupe  de  pl.mtes  présentent  des  feuilles  larges 
et  anguleuses  qui  ressemblent  à  la  patte  palmée  do  I  oie. 
—  Genre  dt-  plantes  de  la  famille  des  t'fién'<p"'it'e*.  Il 
comprend  généralement  des  herbe»  à  feuilles  alternes. 
Les  fleurs  sont  lierniaphmditeg ;  les  éinmines,  pres4)ue 
nombre  do  .S,  insérées  au  foml  du  calice  ;  l'o- 
vain-déprinvt'.  Ce  gonro  renfenne  de  i;om- 
breuses  espt  ces.  L'A.  /auar  urn/ji  oi^ie,  Thé 
du  Mejcii/iii'.  Th^  des  Jésuite'^  Ambroisie 
{Chenoixiiliitm  aothrosioidet.  Lin.  eNt  une 
esiM'co  naturali^éo  dans  l'Europe  niéridio- 
nnle,  mais  originaire  du  Mexi(|ue.  Elle  est 
aroniatiqiie.  sa  saveur  ressemble  à  celle 
du  ciiunii.  Elle  passe  pour  stoma-.biqtHk 
lé  A.  antheiintHthigue  iC.  aulhelminthî' 
atm^  Iin.1  a  été  rangée  aussi  parmi  les 
plantea  médicinales  à  causn  des  proi>riél4t 
vermilbget  qu'on  lui  attribuait  L'A. 


taine 

être  léger 


•Mit  t  VA.  commune.  - 

HB  pedi  dMfal«  l»t  aar  Jambes,  queuo  Ibrto  «t 
long 00  ;  on  pefM4|a*B  Iwildith  te  bord»  det  «MX.  oè  11 
•Uwniait  le  plwt  tootwnt  ai  où  B  alloH  tfciwlwr  te  tigtt 
ot  te  raeiiMt  det  plantât  ai|uatiqtieo  t  etm  Vmfktit  dont 
on  a  retnmrd  lo  plus-de  débris.  VA.  mmlâm  pritwuo  dw 
I  iilon  jliKronMot  te  membres  sont  allongés,  la 
paraît  p'iis  élancée  et  plus  svelte  ;  l'animal  devait 
éger  à  ta  oourto:  H  devait  paître  te  Iwtbet  det 
plaines,  des  colllnet  voisines  de  la  place  oA  Parit  existe 
aujourd'hui.  Ces  deux  nptees  sont  île  l'érage  tertiaire 
parisien,  où  elles  ont  Aé  retrouvées  députa  pou  dam  l'ilo 
do  Wi^bt  eu  Angleterre  et  en  Suisse;  la  tnritItaM  «M 
do  l'étage  tertiaire  subapennln  d'Asie. 

ANOF>SIB  tMiidccine),  du  grec  i>p.t,  œil,  et  "nA,  en 
hauu  —  Strabisme  dans  lequel  l'wil  est  tourné  en  haut 
(vovei  STSABtswr.  . 

AKOHEXIE  iPliysinlogie',  du  grec  orexis,  appétit,  01 
npriraiif.  —  Ab>eM'ced'appélH}C^loafnM7lliodVMp- 
jiiteHre  (voyez  ce  mon. 

A.N0SM1E  iMi'deciiie),  du  0l|OMm^,«t  O  privatif.  — 
Diminution  ou  perte  complète  de  l'odorat;  l'anosmie 
n'est  véritablement  une  affeetion  essentielle  que  lors- 
qu'elle dépend  du  séjour  habituel  au  milieu  d'uno  atmo- 
sphère chargée  d'odeurs  fortes  et  irritantes,  comme  cela 
a  lieu  surtout  riiez  les  parfumeurs  ;  le  moyen  de  la  guérir 
consiste  alon*  simplement  à  se  son^t^ai^e  à  celte  cause,  en- 
core faut-il  qu'elle  n'ait  pas  agi  trop  longtemps  :  dnn^  tous 
les  autres  cas,  l  anosmic  est  symptomaliqne  d'une  autre 
maladie  et  deni  iiide  l<>  même  traitement  (|u'i-lli'.  Ainsi  le 
I  ry;n,  1;\  fl'  Vrr  typhoïde,  l'hystéric  peuvent  ladi'ienni- 
ner  eu  aineiuuii,  suit  la  séchi'n's.se  de  la  membrane  pitui- 
laire,  wit  une  sécrétion  abondnnte  de  mucu'^  plus  nu 
moins  altéré  i  plusieurs  autres  maladiet,  telte  que  l'oo- 


mnlique.  ou  Hotrt/f,  ou  Piment  \C,  botrut^ 
Un.)  est  originaire  de  l'Europe  wéA&m> 
nale  ;  elle  est  douée  de  propriétét  aosn  ato- 
matiqaeaqui  l'ont  fait  employer  en  infusion 
dant  les  maladies  de  poitrine;  on  s'en  ott 
servi  aussi  pour  chasser  les  teignes  dot 
dtofligt  de  laine.  Parmi  les  espèces  iodigèoet 
de*  environt  do  Parts,  on  distingue  -.  Va  .  blanche  (C.  al- 
«iMmomont  abondante  daot  te  diamptà 
la  In  do  nil,  M  l'i. ««/nin«,  Arrveht  pmmtg  \C.  wt- 
Mriio, IJBoK—pfcW'dl'— dMiMModOTtrèt  illildei  m 
lot  walt  Mirita»  fak  pcoprlM  dt  aimer  te  dtakon 
aprèt  raecondiomont.  G  —  a. 

AK8fii(INliSiZ<wloaiel,  dn  Ittin  «Mf ,  ole.  —  Sooi- 
(bmill*  iiaUii»  dain  iWdire  dtt  FtAnMdt  de  Gutrte, 
dépendMt  delà  AMllledet  Jn«/)4ftde  la  etew'Seaiim 
d'is.  GeelkOT  ttll  lllhiwt  die  aMMBpraid  4M  I» 
seul  genraOerdnmèaeaatmir.qalIfMwMdeuiOM* 
genres,  te  OUt  et  te  Aernaewt.      <  -- 

AnoéaiMto  (Botanique).  —  Tribu  de  planta  établie 
par  M.  Monoin-Tandon  daot  ta  famille  des  CMMOiiOfMv, 
loot^rdro  det  C^.ioioliétt.  caractéritéo  par  im  enArvM 
annolaire.  Elle  comprend  des  plantes  herbacées  à  flanillot 
■oavMt  triangulairet  rhomboïdes.  Genres  principaux  t 
Bttl*ra9tf[Beta.'ïwm,  ;  Ànsérine{Che$»opodiuin,  Ua.)% 
Btèle  ou  H       {Hlitum.  Lin.i,  etc.  G  —  s. 

ANTAGONISME  «Médecine),  du  grec  nntt,  contre,  et 
aijônilznma't.  combattre.  —  C'est  une  puissance  ou  une 
rvsistanre  i|ui  s'oi'pose  à  une  autre  pui-ocim:.'.  On  a  ap- 
pliqué la  doctrine  de  V Anltiifimisme  i  ceriaiii -s  m.tladies 
par  rapport  à  d'autres;  ain'^i  on  a  dit  qu  il  y  avait  anta- 
gonisme entro  les  fièvres  palustres  et  la  philii>ie  pnlmc^- 
nain-  ;  cette  .issertion  est  loin  d't'tn-  prouvi  i-,  ot  C0|>eiidnnt 
il  est  possible  que  le  problème  (wse  rourui->M.'  des  données 
curieuses  pour  l'observation. 

.\:«TAG0?ti5TB  (Anatomie'.  — On  ntmimi'  inuscli"8  aniit- 
gonifles  ceux  qui  agissent  en  sons  contraire  le-s  uns  des 
autr>'S;  ainsi  dans  h^s  inembn^s  h»  muscles  fléchisaeura 
sont  antagonistes  des  exten^ur^,  et  OMO  WnMiy  tOM  ta 
muscles  ont  leurs  antagonistes. 

ANTÉDILUV  IEN  Paléontologie'.  —  Ce  mot,  qui  ki 
prélMtïoa  d'être  acioatiilqtw,  no  peut  avoir  une  détenui- 
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oatioii  fi\e  et  précise;  car  pris  au  point  de  vue  du  dt-lii;:o 
de  la  Bible,  il  devrait  comprendre  loatM  IflS  phtaes  de 
rérolution  du  globe  terrc^in-,  rapfwMoB  mr  la  terre 
diH  plantes,  des  animaux,  de  I'Immun,  en  m  mot,  de 
toot  ce  qui  a  existé  avant  le  déluge.  Telle  n'a  pas  été 
poortant  l'idée  de  ceux  qui  ont  foola  l'intvodnire  d«» 
b  teiaoeai  par  «ou*  MpMHfaM,  fb  «ni  «niMido  parti- 
calièfeaMBt  rëpoqiM  pcMaat  laqueUa  ont  véen  ha  êtres 
of«aniaés  dont  on  «  niroavé  lea  tneas  daaa  la  idn  de 
la  terre  à  l'état  fbasiia,  «t  partiMUteenent  les  grands 
quadrupèdes,  dont  ka  espèces  ont  dbpani,  tels  que  les 
Paiteolkériwm^  leslii0|p/ofMr£Rm»,leB  Mattodontet^ac. 
Mais  si  on  réfléchit  cooiUen  cette  atpreiaion  est  va^ue, 
on  comprendra  pourquoi  elle  doit  «asparaltre  da 
gage  scitjiuiflquo  voyci  Fossii.c). 

ANTÉMÉTIQLE  et  A>ti  É>iifn<j«B 
(Médecine;,  du  grec  an/i,  conlrp,  et 
emetikos,  vomitif.  —  Remède  contre 
leTomisaément  déterminé  par  une  trop 
forte  dose  d'éméiiqiic  ;  on  a  adminitlr^ 
dans  ce  ca-;  avec  succt;»  la  décoction 
de  quinquina,  qui  parait  avoir  une 
qualité  auti-imétique  spcciale;  cepen- 
dant un  autre  médicament  a  joui  et 
jouit  encore  d'une  vogue  bien  plus 
grande  ,  c'est  celui  qui  ost  connu  sous 
le  nom  de  potion  auli-émétigue  'le  Hi- 
vièrf.  Voici  comment  elle  est  formulée 
et  administrée  :  Pre  ici  eau  commune, 
(iO  grammes;  eau  de  menthe  poivK*e, 
30  grsnunes{  bicarbonate  de  sonde  cris- 
tallisé, 2  gnoMBcat  sirop  d'écorcc  do 
citron,  IS  grammes;  faites  dissoudre 
le  tout  ensemble  :  ayez,  d'autre  part,  I&  gramme»  ou  une 
cuillerée  i  soupe  de  suc  de  citron  ;  faites  avaler  la  moitié 
de  la  potion  et  du  suc  de  citron,  pour  que  le  gaz  acide 
carbonique  se  dégage  dans  l'estomac  ;  au  bout  d  un  quart 
iMOfa  donnez  la  seconde  moitié.  F  —  m. 

ANTENNÉES  (ZoofawiaJ.  —  Dans  la  classification  de 
Laaiatk,  le  deoiibiia  ardre  te  Jan^/icte  portait  le  nom 
atJMtmmkt;  U  wmvmtà  an  Dwtibrmdm  dn  iMytie 
Min«l  4e  GaHer  et  au  AmUiâu  errante  dea  oato- 
raiistes  moderne*. 

ANTENNES  (Zoologie),  Animna,  ainsi 
analogie  avec  le»  antennes  des  navires.  — Petita 
en  forme  de  corne*,  articulés,  mobiles,  situés  su 
des  Insectes,  des  Myria|>odes  et  des  Cmstaeéi,  foe  les 
naturalistes  regardent  comme  la  première  paire  de  mem- 
bres :  elles  sont  su  nombre  de  deux  dans  les  Insectes,  et 
de  quatre  dans  la  plupart  desCrusUcés.  Le  nombre  et  la 
forme  de  leurs  articles  varieiit  beaucoup.  Elles  peuvent 
être  fitt forme,  cylnidri</ws,  monilifurme» sélacées, 
entiformfs,  fusi formes ,  en  Inmell^t,  en  paieltft,  etc. 
Les  fonctions  de  ce»  organes  ont  donné  iralière  à  de 
gra-'ides  di-cussi  ins  parmi  le*  naturaliste--.  I.es  expérien- 
ces d'Hubcr  lilâ  semblent  confirmer  qu  elles  sont  des 
organes  de  loucher.  Cependant,  tout  en  se  rangeant  à 
cette  opinion,  Latrcille  adopte  le  sentiment  de  ceux  (|ui 
regardent  également  ces  organes  comme  le  siège  de  l'odo- 
rat, f.c  fondant  surtout  sur  ce  qu'ils  sont  généralement 
plus  d.'\':loppés  chez  les  mâles  toujours  occupés  à  la  r^ 
cherche  de  leurs  femelles  et  do  leur  nourriture. 

ANTtiNMJLES  iZoologie».  —  Filett  articulé*  et  mobiles 
liUsaut  partie  de  la  bouche  chez  la  plupart  des  Instcles 
(TOj-ei  Paij>e8'. 

ANTbNOiS  (AcMiAD)  lÉconomie  rurale^  —  On  donne 
ce  nom  i  l'acneaa  qui  a  ses  deux  premières  dents  d'a- 
dulte IpMceti  t  il  cat  alors  dans  sa  deuxième  année,  et 
Il  conservera  ce  nom  i«qa*A  la  sortie  dco  preoMres  mi- 


l'oreiile  située  eatre  la  cooqae  et  l'hélix,  an -devant  de 

celui-ci. 

ANTHEL'liiNTHIQUES  (llaticra  médicale),  du  grec 
«a//,  contre,  et  du  génitif  Ae/mM/Â<M,  vers  intestinal.  — 
Ce  soatjes  remèdes  contre  les  v«ie  (voyes  Veaniroitas}. 

ANTflBIUDBES  (Botaoiqae}.  —  Soos-trilM  de  plantes 
appartenant  à  la  tribu  deaaMÛgnftMs»,  daaala  grande 
bniUe  dea  CoaiiMMAt,  et  ayaotponr  type  le  genre  de 
plantes  connues  sons  le  nom  de  CvjiioNii//er  {AnthtmiM^ 
Lin.)  (voras  CaMOMiLLt). 

ANTHERE  (Botanique),  du  grue  antltétos^  fleuri.  — 
Pariie  supérieure  de  l'étamine  qui  se  pré>ente  ordinai- 
rement sous  la  forme  de  petites  bourses  ou  sacs  pres(|uo 
toujours  jaunes,  et  renfermant  la  malrire  fécondante 
des»  plantes,  autrement  appelée  le  poUen,  Chaque  cavité 


par 


AlfTtVERSKXt  <Hédccioe\  du  latin  versus,  tourné, 
nalr,  en  avant  —  On  appelle  ainsi  nne  affection  mala- 
dive daaa  laquelle  l'nMms  snUl  une  inclinaison  de  telle 
sorte  que  la  and  est  en  nvant,  aMmyé  car  la  veseta»  et 
le  col  es  arrière  sur  le  rectum.  Le  traf 
aflMion  eomlste  dans  le  repos,  un 


ci  l'emploi  des  antiphlogistiques,  al  l'en 


rnn  dtat  inflamoutoirai 
toniques  et  dTone  bonne  alimentatlOa  ai  fon  a  aflUre  à 
une  innnie  aflUblic  et  débilitée.  F  —  a. 

ANTHÈLÊ  (Botanique),  do  grec  anihéié,  panicule  ve- 
lue. -  Dans  sa  Monografthie  du  genre  Juneus,  qui  ren- 
ferme pri^que  toutA  la  famille  des  Joncéen,  Meyer  a 
donné  ce  nom  à  l'inflorescence  de  ces  plantes. 
A.NTHÉLIX  ^Aoatomiej,  du  givc  anti,  à  l'opposé,  et 

M«Ci  Spirale.  —C'eM  cette  émiotace  du  panllen  de 


fente 
bien 


Il  rirtis  Mpf  risara  te  «niast  (t) 


de  l'anthère  porte  le  nom  de  lo/e.  Quelquefois  Tan» 
thère  est  uniluculaire,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  comprend 
qu'une  soûle  loge,  comme  dans  la  guimauve.  Dans 
la  plupart  des  véattanz,  l'anthère  est  btl-tculaire.  Elle 
est  rarement  fomwe  de  4  logea  ou  quadrtiiculaire.  Ces 
loges  forment  chacune  une  saillie  distincte,  visible  i  l'ex- 
térieur. La  déhiscence  (de  dehitcere,  s'ouvrir)  (voyes  ce 
mot)  de  l'anibère  est  l'acte  par  leqaa  les  loges  s'ouvrent 
pour  émettre  le  pollen.  Elle  a  lieu  le  plus  louveot  par  une 
itndinele.  L'anilifere  présente  alors  doua  Ihcea 
tua.  Lorsque  la  fbce  qui  «fin  l'ouverture  cet 
vm  nntériear  de  la  fleur,  Tanthère  eat  dite 
Mrwnv;  cel1e<i  est,  au  contraire,  cxfrorse,  dans  la  pi- 
voine, lea  magnoliers,  quand  ses  loges  semblent  regsroer 
l'extérienr  de  la  fleur.  —  Pour  les  développements  et 
rorcanisation  de  l'anthère,  voir  l'intéressant  travail  de 
M.  Porkînje  f  De  ceUulii  anikemrum  fibrosi*,  etc.,  In-I», 
18  pl.  nn  s  ;ui,  1830).  r,  _  s. 

ANTIILIUC,  Anthericum  iBofaniquei,  de  nuthcriknii. 
nom  grec  de  l'A^pliodMe.  —  (lenre  lic  plmiies  de  In  f,i- 
millo  des  I.iliai-i'ts ,  réparti  aujourd'hui  entre  plusieurs 
familles.  11  comprenait  des  plantes  habitant  li^  parties 
chaudes  de  l'Europe,  de  r.\sic,  et  nifme  do  la  ISouvello- 
Hollandc  et  du  Cap.  VA.  rameux  (A.  inmosum.  Lin.) 
est  le  l'hainngium  ramosum.  I^mk.  Vulgairement  Wc/'/v»- 
à  l'araignée  ;  V A.  à  fleurs  ilf  lis  ;.(,  /i/k/j/o,  Lin.)  est 
le  l'halangium  iHiago,  Schreb.  kntiii  l'A.  ruiycuia- 
lum.  Lin.,  répond  M  I^ficMHi  patuttrit^  HttdSh  (vogree 
ces  mots) 

ANTHÉlUCftES  Iiotarji(|uo).  —  On  donne  ce  nom  4 
une  tribu  de  plantes  ttionftct'tylédnn^s,  adoptée  par  El»- 
dlicber  et  qui  appartient  à  la  famille  des  Lili>ir/<et.  Elle 
se  distingue  par  un  fiériantiie  étalé,  un  fniit  capsnlaire 
et  une  racine  tibreuse  ou  tubéreuse.  Genres  principaux  : 
Atphodèl'-  iAsphodeltu,  Lin.);  Asphndéline  [As^thotio 
line,  Rchb.);  Iléméi-ocalie  [Hemerocallis^lÀn.].  Pha- 
Inngère  (  l'halangium  ,  Jnss,  )  ;  l'aradise  {Paradisia, 
Hazz.1:  Bu/b-ne  \Hulbine,  Lin.).  G — s. 


ANTHÉRIDIB  iBotanidiie}.  —  Nom  donné  à  certains 
prodnctenra  qni,  dana 
pour  repréaenier  l'oimuie  a 
plantée  pbanénigames.  .Hedwig  eat  le 


IcB  végétaini 


lia 
dentta 


sent 


ciyptonaies* 
I  aottaère  des 
qui  flt 
lataM 
ition  mte  suivant  lea 
n  rsnimne  daaa  son  iMéHeur  un  amas  de  cor- 
qulebserflaà  un  certain  gremlwement  parris- 
d'un  mouvement  de  rotation 


(IJ  Anlli^rn  «I  Élimine»  ;  —  l,D«  hwufci  «,  \oft  ftrtil»  it  l'uilMrc: 
l,  l«c*  «UTile;  f,  ronnerlir.  - 1  D«  la  fwntttht:  a,  uilb.rt*;  t.  SM.  — 
S,  D'.m  Uuner!  a  Xoft  d.-  l'inllma  ttntr\*;  ft,  SM:  «,  (  ' 


—  ».  Dtl*  txviimrhc   n.  api^ndire:  kflfl.  —  S,  Du  I  ,  , 
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<)u{  devient  «néon  pto»  MttBiU*  duw  I'mu,  oè  Ito  pren- 
nent l'apparence  complète  dM  animalcules  inruaotm. 
ils  ont,  comme  ces  deraten,  an  renflement  qui  simule 
■en  queltpio  hortc  la  t£te,  et  une  extréniité  iffilée  qui  n'- 
pnist'iite  la  pariif  postérieure  do  l'animal;  ces  c^p^■ces 
d'animalcules  ont  n'ça  tww  d'niilln'ntzoii/es.  Dans  les 
Ohuraa,  ces  rurj)?*  se  liximeiii  d;iiis  ilos  cclluleit  unie» 
bout  à  bout.  On  a  cunipan':  <  lia<  iiiR'  do  rrs  cclliil'  s  à 
uu  grain  de  yilir/i  cl  k's  aiiiniaicult's  4  la  fuvtlla. 

G  —  s. 

AiNTUf^SK  D<)iaai<|ue .  —On  nomme  ainsi  une  époque 
part  iciilii  re  de  vie  dra  végétaux  :  ci  lin  où,  les  organes 
•îje  la  fli'iir  ayant  atteint  leur  entier  dévcluppcmcni,  l'ij- 
panouisseiiK  ut  a  lieu  et  se  trouve  accompagné  liés  -on- 
vent  par  l»  déiiisccnco  dos  anilièies  et  l'émiàaiou  du 
j>ollcn.  En  un  mot,  ce  terme  «et  ajTJMNiyna  de  floraùon 
^voyez  FtEtn,  Fi.obaisos). 

AiNTHIAS  Zuulogi.  '.  —  Nom  donné  par  Block  à  un 
.genre  do  h>tss>ms  f/eiv<iïde*,  fjui  appartient  at>  genre 
Bar  bief  on  Serran. 

ANTHIDIE  Zr>flîn;:i(0,  Atilftidnif»,  Kal). ,  du  grec  an- 
thot,  fleur.  —  Geii:i'  d' Im^i  ti-s  dr  la  famille  de»  Melli- 
f^res^  section  des  Ap-oires  tvoyez  ces  mou< ,  qui  a  les 
p&lpcs  maxillaires  d'un  seul  article,  caractère  iinicjuc 
•  dans  cette  division  t  le  labre  est  en  carré  long,  l'abdomen 
<est  convexe.  Ces  insectes ,  auxquels  Latrcillc  donnait 
'd'Abord  lo  nom  Abeilles  cardeutesy  aonl  en  général 
ptroprea  aux  pays  chauds  et  paraissent  daçs  nos  climats 
'ven  le  solatlce  d'él4t  on  voit  biout6t  les  femelles  voltiger 
•or  lee  fleun  det  Labldee  anrtout,  et  y  arraclicr  un  duvet 
cotODOens  dont  elles  remplirent  en  partie  le  trou  où 
■elles  déposent  leurs  œuf»;  elles  préparent  ensuite  la 

Iiâtés  mitdleaM  qui  doit  les  nourrir,  puis  elles  bouchent 
e  Irott  livee  le  mtaie  duvet  Les  inaectes  en  wrtent 
•dem  to  ooereni  de  l*aDoèe  aniTaota.  Pirmi  tes  emteet 
•de  noB  cliroets,  on  doit  cher  l'jl.  à  etnq  mtehttt  M.  ma- 
nieatum,  Fab.),  l«ipwd««"^IOi(P|0l^nBlre,  tachetée 
>de  Jaune,  les  euMOi  poitdneiifct  jsenci  ou  rougeitres 
•dans  les  femelles;  VA.  florentine  (i. /for«irftaiHn,Fab.), 
un  peu  plus  longue  que  la  précédente,  qui  ae  trouve  dons 
If  midi  de  la  France,  en  Italie,  etc. 

ANTIIIK  |Zoologio\  Anlhia.Weh.,  Fab.  —  Genre 
ù' huer  les  cn/éoftléres  j)ei,lonii'ret,trihu  des  Carabimie*. 
Ce  sont  de  grands  caraUs  noirs,  souvent  tachetés  de 
•blanc,  qui  habitent  l'Afrique  et  l'Asie  méridionale.  Ces 
in-'.ectes,  trts-rccherchéa  dœ  amateurs,  jettent  par  l'anim, 
dit  Lfschriiaull,  une  liqueur  caustique  lorefinViii  U-s  iii- 
■quii  te.  l.  A.  à  ix  goultet  A.  sexguttala,  Fab. ,  dont  la 
larve  Cbt  longue  de  plus  d>.'  ii-M  MUte  le Boagile  >  l*in- 
■si'Cte  parfait  a  au  moins  (*", ni. 

A.N  rilO.MVIK  {Zoo\o  fU^ \,  An  II' oniy  in,  Meigen,  du  l'-  r 
nnlho^,  fleur,  et  jnutu.  aiouclje,  la  iiiuurhedes  fleurs.  — 
•(ienrc  d' I ii^-  <  tt  <  diplères,  sous-tnbii  des  Àuthomyzides. 
ils  ont  le  [)ori  des  mouches  ordinaires,  et  vivent  séries 
•heurs  où  ils  pullulent  à  1  infini.  L'csptce  A.  pluici 
{Uusfa  fjiuiutlfx,  Liu.i  est  tr^s-rommune  dans  notre 
pays;  elle  est  cendrée,  avec  des  laclit-s  nuircs  sur  le  iluuax  ; 
«lie  est  fort  iiieotnmode  dans  les  temps  do  pluin,  parce 
■qu'elle  s'ailarfie  aux  yeux  des  lnininie»  et  de-)  animaux. 

ANTIIOMYZIDKS  l'Zoolosie  ,  du  grec  anihos.  fleur,  et 
mui'a,  mouche.  —  Smis-tribu  d'Infectes  diptère*,  de  la 
tribu  des  Muscide*;  ils  vivent  dans  les  bois,  dans  les 
herbes  des  champ»,  sur  les  excréments,  sur  les  fleurs. 
Les  larves  vivent  dam  Tc<;  débris  des  végétaux  et  sur 
les  animaux  en  putn'faction.  Lee  Ài^honiyies.  les  Dry- 
niéies,  te  (  a  /(omcv,  1rs  Euphief,  on  sont  les  principaux 
genres. 

ANTHOPIIOnE  (Zoolngie), ^n(Ao|p*Aro,  Latr.,  du  grec 
cHlhfif^  plt  -m,  \  <A  des  flÎMn,  peKO  qoo  ces  insectes  en- 
iiv^t  le  pollen  dos  Oeurt  CD  foltigëiiit  npidemeot  de 
i'uneà  l'autre.— Ils  font  pertiedM)fe//j'/Slrv9deCavier, 
ttiha  des  j(pieir»«.  et  foncent  un  genre  k  mendibnlt»  u  n  i- 
denlées  an  cM  interna  et  à  paipt»  aiullleiKS  composés 


de  RX  artidee  diiilaicit  )  ile  ont  de  renwrqnaWe  que, 
dan  ke  ftmelles  sonout,  le  cdld  ex,tara«  dn  pattes  et 

I  postérieurs  est  forttmnf  garni  de  potia  roides. 


ftft  allMgéa  dans  qnciquee  nMtm.  Lear  vol  rapide  fait 
teqlouie  on  ténors  on  bourdonnement  assex  fort.  L'A.  des 
mvr«  {A.  patMintt,  Fab.)  se  trouve  aux  environs  de 
Paris;  c'est  elle  qui  construit  sur  les  murs  ces  tuyaux 
cvlindriques  au  fond  desquels  se  trouve  le  nid,  préservé 
ainsi  des  parasites. 

ANTHRACITE  (Minéralogie^  Dolomieu,  du  prec  nn- 
ihrojc,  charbon,  à  cau-e  rte  sa  ronleur  noire.  —  Ma'i'  rO 
noire,  le  plus  souvent  brillante,  <>èclie  au  toucher,  brù- 
tani  avec  diOlcalid  aoo»  l'aeltoa  du  ebalvmeao,  aaoa 


id  Aimée,  «•  se  couvrant  d*on  léger  endolt  de 
Manche,  ne  pcidaiMOt  autre  cbose  que  de  l'a- 
dd<*  carbonique  ;  e'eM  donc  un  corps  simple.  Plus 
lourde  que  la  houille,  eUe  s  «o  poids  sp^^ciflque  de  1,4 
à  I On  lui  a  donné  lee  noms  de  houille  ét  latante, 
houille  sèche,  charbon  de  terre  incombusiif/l-'.  I.'atuhra- 
cile  est  d'un  noir  bleuâtre  ou  gri«Atro  iiarfaticmeui  opa- 
<ine  ;  elle  se  préséiito  en  niasse  tantôt  compacte,  tantôt 
feuilletée,  (lueliiuefoi-»  grainilairc ;  elle  appartient  aux 
terrains  de  sédiments,  (juniqu'on  lu  rencontre  aiis<i 
dans  les  terrains  piiiuiti's,  où  elle  se  ii<uive  quelquefois 
enchâssée  au  milieu  dr-s  depiMs  de  rrisiallisaliim.  Lllu 
no  parait  pas  cou^iiiner  des  j;lu*s  éiejidus  comme 
la  houille.  Cette  matii  re  peut  être  employée  comme 
combustible,  et  produit  une  chaleur  trOs-mtensc  ;  ruftis 
comme  elle  est  diflirilc  à  allumer,  elle  cxipe  des  four- 
neaux où  l'air  puisse  passer  en  grande  quantiic  Cest  su:- 
tout  dans  les  loiideries  qu'on  ren  sert  avec  avain;>j;e,  i 
cause  de  la  haute  lemfHTature  qu'elle  donne;  mais  comme 
elle  ne  briile  qu'autant  qu'elle  est  en  masse,  on  ne  peut 
l'utiliser  (|ue  dans  les  travaux  eu  grand.  Un  desiucoiivé- 
nienLs  de  l'aDiliracite.cst  d'éclater  au  feu,  et  de  s'y  bri'er 
en  petits  fragments  qui  s'entassent  et  interceptent  le  pa«> 
sage  de  l'air.  Avec  l'anthracite  et  la  houille  pulvérisé  et 
un  peu  d'argile,  on  forme  ce  qu'on  appelle  les  bûches  éco- 
nomiques qu'on  met  au  fond  du  foyer  des  cheminées.  Un 
rencontre  cette  matière  en  Savoie,  dans  diifércntcs  parties 
de»  AlpcH,  dans  lo  Graisivaudan  et  surtout  dans  les  terrains 
de  transition  de  la  Tarantaise.  Au  petit  Saint-Bernard,  le 
schbto  bitumineux  qui  accompagne  les  couclies  d'an* 
ihracite,  présente  des  empreiniM  végétalea  diatineiea 
qu'il  est  impossible  de  nier}  on  en  iiwive  aaail  de  sem- 
blables prùs  de  Motttiera, 

On  d&tingue  piuaieoTt  variétés  d'antlvaetie  dont  ks 
prinelpalw  aonl  : 

fVA,  /ïaltMdp,  c'tat  la  plus  oomanniet  on  la 
trouve  dam  le  départemeot  du  Nord  anrtout  ;  2*  t'A. 
cwipaefe  r  on  «n  titwve  au  Creuset  qui  est  irisée  ot 
trt's-éclatante. 

Les  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  ma- 
tière sont  :  Guyton-Morvcau,  .Mémoires  de  VAcadému' 
de  Dijon;  Daubcnton,  Dolomieu,  Héricart  de  Thury, 
dons  le  Journal  de/  mines,  t.  XIV,  p.  Mil  h  187  ;  Bro- 
cluuU  de  Villicrs,  Journal  des  mine*,  t.  WIII,  p.  3â7  et 
suiv.,  etc. 

ANTHRAX  (Zoologie\  Anthrax,  Fab.,  ainsi  nommés 
:\  cause  de  leur  couleur  noire,  du  t;rec  anthrax,  char- 
bon. —  Genre  d' //use /fi  diptères,  fajnille  des  Tanystomet, 
tr^»-voisin  des  Bouibillcs,  volant  comme  eux  avec  une 
crande  rapidité,  planant  au-de.ssiis  di-s  fli  urs  ^al»s  s'y 
;  -1  r,  en  introduisant  seulement  leur  (rompe  dans  le 
laiice  ji'iur  y  puiser  les  sucs;  lo  tout  avec  un  bourdonnc- 
mcnt  ai^^u  :  souvent  ils  se  p<i^enl  à  terre,  sur  les  murs 
exposés  au  soleil  et  sur  les  feuilles  ;  ils  ont  le  corps  dé- 
[irimé,  la  téte  haute  et  large,  les  antennes  et  la  ironi])e 
r  iurtes,  fiuelquefois  même  celle-ei  retirée  dans  la  bouche. 
Ils  sont  péiiéraleinent  velus.  On  en  a  formé  [ilusieurs  sous- 
(;eiires,  parmi  les  quels  leBOus-gcnre^nfAroj  proprement 
dit  renferme  une  espèce,  l'if.  ainP«»,  «OOiniUM  dODS  ks 
environs  de  Faris. 

Akturax  (.Médecine),  du  grec  anthrax,  charbon  (bois 
brûlé).  —  Tumeur  inflammatoire  du  tissu  cellulaire  aouo- 
cutané  Isous  la  peau}  ;  on  en  dislingue  deux  espiices:  t*V4, 
malin  ou  pestt/eniiel  ou  simplement  le  Carbon  (voyes 
ce  dernier  nu>t};  'i"  VA.  bénin.  Il  no  sera  question  ici  quo 
de  ce  dernier.  C'est  une  tametir  inHammatoirc  dore, 
trl's- douloureuse,  drconeerite,  d'an  rouge  fiioeé,  cbaude, 
offrant  l'aspect  du  furoncle,  mais  avec  tous  ses  symp- 
ténies  beaucoup  plus  développés;  il  s'accompagne  ordi- 
nairement de  Bèvre,  de  perte  d'appétit,  d'insomnie,  etc. 
Cette  maladie,  dont  les  causes  sont  peu  •pprteiaUes, 
e?>t  canotériaée  par  rinflaounaiiieii  de  pluaieiiii  daa  pra- 
longeraeMs  do  tissa  ceBulaire  aou»cut«iié,«tclMMMa  de 
ces  prokmgemenu,  étranglé  par  loe  pngrts  de  rialhm» 
mation,  ne  tarde  pas  à  ae  déiacbor  et  à  Ibnaer  cru 
bourbiilmt  dont  le  furonde  noua  efte  uh  eieatple  en 
petit.  Le  traitement  do  cette  maladie  eonslite  A  modé- 
rer l'inflammation  par  do  lai^^  appKcatfons  de  sangsues, 
des  cataplasmes  émollienis  et  anodins,  des  bains,  le 
repos,  ta  di«>tc;  il  faut  ensuite  pratiquer  des  incisions 
en  croix  sur  la  tumeur  pour  opérer  le  debridttncnt. 
Pendant  les  premiers  pansenicnta  un  fait  sortir  par  ta 
pression  le  pus  el  les  bourbillons  qui  se  détatliciil  ; 
01)  pause  avec  des  pluinasscaux  de  charpie  enduits  di> 
cérai,  et  le  tout  est  recouvert  de  cataplasmes,  Jusqu'4 
M  que  la  maladie  aoU  réduiie  i  una  plaJe  simple  qit'oa 
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paiiM  avec  la  charpie  à  plat.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
r.mUirat,  en  raison  de  son  étendue,  e^t  une  malaiJio 
d'une  assez  longue  durée,  qu'elle  peut  se  compliquer  d'un 
embarras  gastrique  ou  intestinal,  ou  de  quelque  auir« 
aiTection  plus  ou  moins  grave  qui  doit  exiger  un  traite- 
ment spécial.  F — n. 

ANTHKÊiNK  (Zoologie) ,  Anlhrenus,  G&iT.  —  Soui 
jji'nre  de  '  oléopirres  f/enfamètft  du  giand  genre  0»f/'- 
l'iesle  de  Linné.  Ce  sont  des  insectes  tK-s-petits.  à  deux 
ailes  memlirancuses  cachées  sous  des  étuis  durs,  dont  le 
corps  est  o\ale,  presque  globuleux;  les  pied»  sont  caurti> 
et  se  rapprochent  du  corps  au  moindre  danger.  On 
les  trouve  par  milliers  sur  les  fleurs,  où  ils  font  l'efTet 
du  gouttelettes  d'un  liquide  qu'on  y  aurait  répandu,  d'où 
vient  leur  nom,  du  grec  aiitl>of,  fleur,  et  rniiiM,  j'arrose. 
On  les  trouve  aus»i  dons  les  maisons  et  dans  les  col- 
lections xoologique»  où  leurs  larves  font  de  grands  ra- 
vages. Parmi  les  espèces  on  doit  mcntioinier  VA.  ondé 
{A.  urofJiu/urtœ,  Fab.,  Oliv.j ,  d'un  noir  foncé,  1'^.  ù 
immlu  itiijrrhus  «fr/<«v<i,  Lin.,  Oliv.),  et  l'.-l.  ilalruc 
leur  {A.  miiteturarn,  Fab.,  Oliv.).  i'.'&t  l'ennenii  lo  plus 
ivdouiable  des  collections  d'histoire  naturelle. 

ANTlilUDK  (Zoologie),  Anifinbut, (ico(,  —  Sous-genre 
ti'liueciti  co/eoftlei  et  léhariiéves,  genre  des  lirwhfs. 
(xirps  oblong,  ovoide;  yeux  entiers;  les  étuis  ne  recou- 
vrent pas  l'anus,  lisent  un  peu  le  port  des  chiirançoiis ; 
<|uelqucs  espèces  habitent  notre  pays  où  on  les  irotive,  suit 
aur  les  fli'urs,  soit  sur  les  vieux  bois,  ou  sous  l'écorrr 
des  arbres.  L'A.  /atiroshe,  Fab.,  long  d'environ  li",<>'ï, 
d'un  noir  enrumé,  le  d<>sfiOus  do  l'abdomca  Jaunâtre, 
habite  les  envirous  de  Paris. 

ANTHROroiDt  (Zoologie),  du  grec  anlhrâpos, 
homme,  et  enlos,  apparence.  —  Cjc  nom  a  été  donné  par 
Vieillot  k  un  genre  à' Oiseaux  qu'il  a  créé  aux  dépens 
des  GiMts  do  Cuvicr,  et  qui  ue  contient  que  deux  espé 
ces:  !•  la  UewoùeUe  de  Numidit  lArdeu  vnyi>^  Lin.  i  ; 
a*  l'Oiseau  ro^a/,  Grue  couionnée  [A.  paiwiia.  Lin.) 
(voyei  Gkok). 

ANTHIIOPOLITHE  (Paléontologie),  Anihropolithus, 
Liu.  ;  /oUithu*  /tutnims,  Gessn.  ;  du  grec  anlhrà/j'ts, 
homme,  et  lilhos,  pierre.  —  On  a  donné  ce  nom  à  de 
préiendus  os  humains  fossiles,  découverts  en  difTéienls 
endroits.  Ainsi,  en  170(>,  auprl«  d'Aix  en  Provence,  des 
ossements  fosiiilcs  furent  pris  pour  des  os  humains;  déjà 
prt^du  en  i&8-<,  on  avait  trouvé  des  débris  sembla- 
ble» :  Gueltard  {Mémoiret  de  t'Acuilemie  des  sciences], 
Lamanon  yJuurnal  de  pftyiique,  nM),  et  enfin  Cuvier, 
dans  son  travuil  sur  les  TorlneM  fossilis,  prouvèrent  que 
i  L-s  débris  n'appartenaient  pas  à  l'homme  :  les  deux  der- 
niers établirent  que  c'éiaicnt  des  os  de  tortues.  Un  autre 
fos&ilc  plus  célèbre,  le  fameux  homme  fossile,  \' Hmnme  le- 
iiéoin  du  dfl'ii/c,  de  Scheuclizer,  iruuvé  dans  les  schist 
calcaires  d'QEningen  (duché  do  Dadc),  fut  reconnu  par  Cu- 
vicr pour  un  ref'liie  biilracien  fig.  i82).  On  a  di'couvert 
daus  les  Brèches  osxeuse^  (voyez  ce  mot)  des  rochers  qui 
bordent  les  cdtes  de  la  Médit eiraiiî-e  et  les  Iles  du  l  Ar- 
chipel,  de  véritables  osscmi  nts  humains,  mais  on  sait  que 
ces  brèches  osseuses  coniicnnent  des  dépots  d'alliivicn 
de  formation  récente  qui  se  sont  amassés  sur  les  osse- 
ments déjà  accumulés  pendant  une  longue  période;  (tour 
admettre  que  l'homme  a  été  contemporain  des  espèces 
auxquelles  appariicnncnt  ces  os,  il  faudrait  supposer 
i|u'il  a  vécu  à  l'époque  pliocène,  et  les  terrains  de  cette 
époque  n'en  gardent  aucune  trace  :  il  est  donc  bien  évi- 
dent que  ces  débris  humains  ont  dù  être  apportés  posté- 
rieurement et  mêlés  aux  restes  d'une  époque  auiéricure; 
un  peut  en  dire  autant  dos  squelettes  humains  trouvés 
ilaus  cette  partie  de  la  Guadeloupe  nommée  la  Grandc- 
rerre;  ils  sont  englobés  dans  une  pierre  irès-durv,  com- 
poaév  de  petits  grains  de  calcaire  compacte  et  de  débris 
de  coquilles,  de  madrépores  et  autres  zoophytes.  Kxa 
minés  et  décrits  par  Cuvicr  dans  son  Ditcours  sur  les 
réuilulions  du  globe ,  et  par  Alex.  Brongniart  {Snuv. 
Hullet.de  la  S"eiéU  p/iiltin.,  iSMi,  ils  avaient  déjà 
fait  l'objet  d'un  Mémoire  de  Ch.  Kamig.  Enfin,  en  ISà-t, 
une  portion  de  squelette  humain,  roOléc  avec  des  c»- 
((iiilles  marines,  a  été  trouvée  dans  les  bK'chcs  osseuses 
de  l'Ile  de  Candie;  elle  flgure  dans  les  galeries  du  Mu 
M'um  d'histoiro  naturelle  de  Paris;  et,  comme  il  a  été 
dit,  tous  ces  terrains  sont  des  couches  d'alluvion  mo- 
derne ivoyez  Ai.i.vvio!i). 

ANTHIIOPOLOGIE  (Zoologie),  du  grec  on/A'xî/vxt, 
iiwnme,  et  iogos,  discours,  histoire  de  l'honune  (voyez 
llomiKl. 

AM  lIROPOMOnPHES.  —  Groupe  de  Singei  pithMem 
^  reascmbknl  le  plus  i  l'homme  par  leur  intelligence, 


leur  visage,  l««iir  forme,  la  construction  dn  leur  squelplir" 
et  Unr  tlcfaul  de  queue.  C'e>t  ce  que  l'on  a  voulu  in- 
diquer par  le  nom  sous  lequel  on  les  a  souvent  réunis. 
Ils  constituent  quatre  geiii-cs  égali-nicnl  icniarqnabics  : 
les  Oraiig*,  les  C/iiiniHinzéi,  les  Goriltex^  les  Gibbom 
(voyez  CCS  mots). 


ANTHCSIN^S  Zoologie),  sous-famille  d'0,««iwT, 
établie  par  M.  de  Lafrcsnaye.  dans  la  famille  des  Aluu 
didées  {\oyii  ALOuerri!  et"  Pit-pus). 

AM'HYLLIDE  Botaui(|uel,  Anthyllis,  Lin.,  en  grec 
anlhutlis. —  Genre  déplantes  de  la  famille  des  l'amliu- 
ii'icees,  tribu  des  Loiées,  sous-tribu  di  iGéui^téet,  Carac- 
tères: ailes  do  la  corolle  adhérentes  à  la  carène  par  leur 
limbe;  rarèiie  terminée  par  un  petit  bec;  gousse  compri- 
mée, stipitée,  renfermée  dans  le  calice  renflé.  L'A.  vuîné- 
ratrftA  vu/'iT/irra,  Lin.],  vulgairement  i  uliiéraii-e,  etl 
une  herbe  indigène,  à  feuilles  composées,  terminées  par 
une  iDliolo  beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  Ses  fleurs 
font  Jaunes,  dispos4'd  en  bouquets  terminaux.  I-Jlo  e>i 
tri'-s-usitée  conmie  vulnéraire.  La  plupart  des  Anihyllides 
soni  dignes  de  figurer  comme  plantes  d'oniemeiit. 
Haihf-JufiHer  [A.  Imrba  Jorit,  Lin.)  e?fl  un  joli  arbris- 
seau do  l',5'i,  à  feuilles  persistantes, et  folioles  lancéolées, 
soyeuses  et  argentées  en  dessous,  qui  donne,  en  avril,  de 
petit)»  fleurs  jaunes  en  bouquets. 

A.NTIARIS  {Botanique  médirale).  —  Genre  peu  nom- 
breux qui  contient  quel  |0cs  arbres  laiteux,  et  qui 
appartient  à  la  famille  dos  Vrlic&s;  on  y  trouve  parti- 
culièrement l'.-l.  toxicarin,  grand  arbre  de  Java.  Par  iu- 
cisioi)  il  découle  du  troue  de  u  t  arbre  un  suc  jaun&trc. 
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laiteux,  lui  est  un  poison  Irt-s  violent  ronnu  sons  le  nom 
ît'l'fias  antinr,  Hnhnn  Uiiif.  On  a  pn'toiidii,  sur  la  fol 
d'un  cliirurigipn  liollandai»,  qui;  dans  l'intiVirur  du  pays 
ilya\ait  une  forOt  di' ers  arhn's,  dont  (ui  ni'  [niip,  !nt 
approcher  sana  sVxpom^r  à  la  mort  ;  le  souvirain  de  Java, 
ajoutait  il,  «"nvoyail  <lps  rond.iinnt?s  pour  recueillir  ce 
poison  si  diffifile  à  obtenir,  et  il  n'en  revenait  qu'un 
pi'iii  ni>inlirt!  po^soascurs  de  cette  snhstanco;  ni^is  cello 
liistnire  a  éti'  démentie,  et  In  seiily  rlioso  vmic,  c'est  qui' 
le»  nalupiîls  pi^parcnt  avrc  le  suc  de  !'  Iji/'u/  it  un*cnin- 
jtosé  dont  ils  se  wrvoiU  pour  cui|Kiisoi  ni"r  leurs  fliichi'S 
(Toyei  Upas'.  CaractOros  :  titre  rude,  dmiK  ,  di'  „'n  A  ■.'.)  lur- 
trea,  à  feuilles  alternes,  entiiTCs  ;  fleura  axillaircs,  monoi- 
'qucB,  le»  m&lcs  réunies  dans  un  réceptacle  en  forme  de. 
cbApMu,  lea  femelles  solitaires;  ovaire  surmonté  do  deux 
•iylM$  une  drupe  nionosperme. 

ANTIDOTE  iMédecino),  du  grec  (folot,  donné,  anh\ 
contre.  —  Galien  appelait  aniidole  tous  les  remèdes 
admioistrte  à  l'intérieur  tonh-e  les  maladies;  mais  cette 
«ignileAtiM  a  été  réservée  exclusivement  pour  désigner 
ane  nbataaoe  qui  »  la  propriété  do  ueutraliaer  les  poi- 
tom,  Mh  «n  les  déownpoMnt  dmpiaMAt,  Mit  «n  ic 
«onUnaM  ntt  rai  peor  Ibnwr  on  oorpt  Inertes  et 
«MM  Mtiofi  tnr  MM  wpam  t  «loti  11  mOte  de  citer 
farmi  les  antidotes  qa'oa  KpoeOeMiail  das  «mtm-poi- 
tons,  lo  pcroivde  de  ter  hvdnté,  eoom  ruiralc  t  le 
linMmuirure  de  fer  hfdmt»  ooQti*  !•  Mbiiiiid  ComMlf 
«tie  vert-de^ris;  contre  le  nitnts  d'Hvmt,  OM  mIq- 
tion  de  sel  marin  ;  contre  ropitm,  le  taJUlin*  1»  décoo* 
lion  de  noii  de  galle  ;  et  à  un  degré  nwiadni,  M  «roc 
moins  d'énergie,  l'eau  aibu mineuse  enntre  les  ads  de 
cuivre,  «le  plomb,  de  zinc,  d'étain,  de  bismuth.  Il  ne  faut 
pas  oul)lii'r  toutefois  que,  pour  obt)>nir  des  succ<''S  mar 
■qués,  ces  miiyeii»  doivent  ôirc  administrés  le  plus  tôt 
possible  apiS-s  l'inpi'sti'.in  du  pi  i-,oii.  Du  r!"^'!'  il  n'y  n 
pas  d'antidote  imiMTsrl  :  clKnjuo  pol^'ni  ou  rlia'iu" 
classe  de  pois  nis  d  m  èsre  coinhaitue  par  un  agent  spi!-  i 
cial  ;  aussi  poiir  plus  de  renseignements,  nous  reiivur- 
»ons  an  mot  ['oisov.  F — n. 

ANTiLVlTI  LX  iMéde<  ine).  -  Médicaments  déclinés 
-A  modérer,  A  supprimer  même  la  s<;t ivtion  du  lait,  ou  à  I 
combattre  le»  niuhnlii  .  di-.  -  l.:ilrnsr\.  Il  n  y  a  pas  de 
véritable  spécitiquc  aiitnaitLiix,  il  y  a  seulement  des 
modes  de  traitement  U  iidaiit  à  diminuer  cette  >écn''i ion  | 
quisi'tarit  naturellement  lorsque  l'enfant  ci'^M'  d   ti;[iT.  ■ 
Tels  sont  :  réloigriement  du  nourrisson,  un  n  çuiii'  ii('!)i- 
litant,  môme  un  peu  de  dii'  ti',  les  boissons  sudantiiiiics, 
diurétiques,  les  bains  de  pieds,  les  purgatifs,  tout  cela  ^ 
adminisiri;  a.  <  c  discernement.  Il  y  a  ensuite  les  acci-  . 
deots,  les  niaiadieB  qui  peoTeot  amener  brusquement  la 

Clada  UtdMilesfnBUiiesqui  nourrissent:  ainsi  toutes  | 
maladies  un  peu  graves,  un  écart  de  régime,  nne  indî- 
feation,  un  accès  de  colère,  etc.,  sont  autant  do  causes  \ 
•qui  produisent  cet  aBeU  liais  il  importa  de  mettra  le  pu- 
blic en  garda  eontve  lea  préteadna  mU&nittHX^  ont  eu  le 
plus  de  vogue  :  ooBMW  11  inantlM,la  parfeiidia,ia  racine 
de  canne  de  Provaoeeet  bien  d'entrée aaad  peu  aBeaoes. 
JParmi  les  médicaments  composés,  ooos  devons  men- 
4iooner  lapeiit-lait  de  H''eiJ»,  porâatifdans  lequel  en- 
treot  les  laliàijN  de  séné  et  la  aolflua  de  «ande  ou  de 
magnésie;  ai  Vpâdr  américain  da  CMorutkSt  médl- 
•cament  tita^MitaM,  M  qui  daH  «Ira  istirdit  dans 
{ircsqua  loos  lea  cab  Lea  OMlate  ûHm  AnVeuM^  les 
iait*  f-épnntiwit  aont  des  aflections  qui  surriennent  ches 
4les  feroioes  ayant  m  non  allaité,  mais  allas  n'ont  avec 
«ette  fonction  qu'un  rapport  de  coïncidence,  et  non  de 
«ause  à  effet,  et  ne  demandent  aucun  traitement  particu- 
lier et  spéci  al .  F  —  x. 

ANTILOPE  (Zoologie).  —  Ge  lire  de  Mnmmil'pres  nimi- 
nnuls,  à  cornes  creuses,  faisant  la  traiisitinn  eiiin;  les 
<erfs  d'une  part,  les  clièvres,  les  moutons  et  les  Ixrufs 
de  l'autre.  Les  am'maux  de  ce  genre  se  distinguent  par 
leurs  cornes  creusi'S,  entourant  un  noyau  osseux  solide, 
•ot  sans  pores  ni  sinus  comme  le  bois  des  cerfs,  dont  ils 
se  rappnjrlient  au  n;stc  par  la  légèieté  de  leur  laillo, 
la  vitirâse  de  leur  course,  leurs  formes  gracieuses;  ils  se 
4llBtlngucnt  du  reste  par  la  liiiesS4>  de  la  \  ue,  diî  l'ouie 
«t  de  l'ndorai.  Timides,  paisibles  et  socialiji's,  ils  m  :iu- 
trent  quelquefois  une  audace  et  ui:e  vigueur  nmar- 
■fjuables  en  face  du  danger,  et  surtout  dans  le  nmiiii  tU 
4iu  rut,  ou  lor  qu'il  s'agit  de  défendre  leur  progéniture. 
Quoiqu'on  en  trouve  en  Europe,  en  Amérique  et  en 
Asie,  c'est  surtout  en  Afritiue  que  la  plupart  des  espè- 
ces habiioni  de  prtl'férenoe.  Ce  genre,  qui  comprend  de 
nombreuses  espèces,  a  beaucotip  ooeupé  les  naturalisiea 
|iar  la  dHIcidtéde  teonver  deacaraclarasaaaaisaaianla 


IKinr  les  classer;  et  an.  milieu  des  divisions  qui  ont  ét.- 
proposées  par  les  auteurs,  nous  choisirons  de  préfi^rence 
la  méthode  du  Hi'ijne  tniimnl.  Cuvicr  partage  ce  grand 
genre  en  onre  sous-genrcs,  dont  il  donne  les  canict«>n;s 
sans  leur  assiiiner  de  noms  :  l«  Corur*  nnnetéfs,  à  do  i- 
/i/f  '•ourfiit!  r,  j,iiinifi  m  nnint,  on  fit  i/rff(iiif,Ou  e/i  /triut, 
la  (iaxelli-,  la  Corinne,  le  Kevel,  lo  Springbock  ou  Ga- 
zelle à  bourse,  le  Saïga,  le  Nanguer  ;  Corne*  an- 
tti'fi'Cf  à  tri/tle  cùnriiiin',  l'A.  di'-»  Iiid'-s,  l'A.  de  Nubiil 
ou  .\(ldax  ;  3°  ror.vv  mn.flc'ri  il  i/'.iifili'  <•  >urbiue,  tnaii 
/VI  ir/i^'  rnnlniirf  prérf'li'n'fi  e>  la  /mnle  fn  nrrièn', 
le  Iluliale.  le  C.aama  ou  Cerf  du  Cap;  4*  Pehta  ronti'^ 
druHei  ou  nfu  ro'irfirr\-,  la  p'npu  t  dei  femelle*  snns 
cornes,  l'A.  laineuse  ou  Chevreuil  du  Cai>,  l'A.  plongeante, 
le  Sauteur  des  n>clior«,  la  Grinunc,  loGuevei;  &*  Cornet 
anuelies,  courbure  f impie,  la  f-ointt  M  araii/,le  NagOT; 
G*  Confsannel^^f.  drintei  ou  peu  co-irb^t,  plus Itmi/w-f 
que  la  léte,  l'A.  h  longues  cornes  droites  ou  Pasan  de  Buf- 
ron,  l'Algazel;  Cornes  anne¥es  à  courbure  simple.  In 
pointe  eu  arrière,  l'A,  bleue,  l'A.  chevaline,  l'A.  de  Su- 
matra; 8*  Cornes  A  aréle  spirale,  le  GoudotlS,  le 
Canna  ou  Élan  du  Cap  ;  9*  Cornes  four*-hÊet^  l'A.  Itard- 
feraou  le  Cabril  des  Canadiens;  10*  Quatre  eortu»^  le 
Tchicarra;  1 1*  Dntx  cornes  lisseï^  le  Nylgan,  le  Chamois 
ou  Ysard  dea  l^yrénées  la  Giwu  ou  Mioa.  (V.  Gâietul. 

ANTIMOINE,  RifiVLB  a'ARTtvou»  «Chimial.aa  latin 
S/iMuM.  -Mdial  blanc  UaaftM.  trba-brlBanMénfBaat 
par  la  frottement  ooe  odear  nmacéati  8a  denolié  eetde 
6,75»  B  préaeaie  «m  atroeture  lamellense,  est  trfes-cav 
Muit  at  aa  lalsae  Adieinimt  pulvériser  dans  un  mortier. 
Il  fond  vers  450*,  se  volatilise  au  rougp  bhinc,  at  brûle 
au  contact  de  l'air  en  répandant  une  lumière  vive  et 
d'ab  indantes  funii'es  blanches  d'oxiide  d'anlimoine.  L'air 
sec  est  sans  action  sur  lui  ;  mais  1  air  humide  le  ternit  ; 
l'acide  nitritiue  l'oxyde  sans  lu  dissoudre,  et  le  r  h.vit- 
tii  en  acid''  nnlimiminni'  on  andinnuieux  :  l'a/ouit.,- et 
le  chlorate  de  potasse  t  irmem  avec  lui  des  niéhuipes  ex- 
plosifs à  une  haute  tenipéraiurc  ;  lo  chlore  l'atiaque  vi- 
vement en  pr  idiii'^  iiit  rincatidescence  du  mi'tal  ;  l'eau 
régale  le  dissout  rapidonieui,  l'acide  clilurhydriquo  avec 
lenteur  en  dégageant  de  l'Iiydrogirno  :  il  aaHonuadaaa 
ci's  trois  ras  di  s  rii/'irurrs  d  (luliin'nw' . 

L'auiiin  line  s  alli.'  à  tous  les  métaux,  augiiiviid.'  Iioir 
dureté  et  le^  rend  cassants.  Les  caractèn  i  d'iinprimi>- 
rie,  les  planclifs  à  stéi-éotypi's,  lo  métal  anglais  dit  mr- 
t'il  (/tf  lu  retup,  lo  métal  d'.AIg'-r,  l'élain  do  certains 
ustensiles  de  ménage,  smit  au'.ant  d"allia;j:os  dont  l'anti- 
moine fait  partie.  La  facilité  avec  laquelle  il  s'unit  à  l'or 
lui  avait  fait  attribuer  une  origine  noble  par  ias  alobi- 
misles  qui  l'appelaient  regulus.  petit  roi. 

L'aniimoino  existe  dans  la  nature  à  l'état  nnlif  ou 
métallique,  mais  en  trop  petite  quantité  poar  être  l'ob- 
jet d'une  exploitation  régulMra.  Son  vériiabla  mlMial 
est  le  sulfurt  d'uMithoine  que  l'on  rencontre  en  maaMa 
fibreuses  on  ||renues,  de  couleur  grise  et  très-Tusibles, 
dans  lea  terrains  anciens,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Saxe,  en  Suède,  au  Hartz,  en  Hongrie,  en  Sibérie,  au 
Mexique,  anilodea  orientales,  etc.  La  minerai  coacMsét 
trié,  est  chaulil  dana  des  creusets  ou  des  fiiuia  à  rfvar> 
b&re  pour  séparer  par  Aisloo  lesalAira  da  eagangoaiint 
est  BénéraleaMt  lonnéa  de  «ofrta,  da  auUtta  da  baryto 
au  de  eailwoaiB  da  fugiaiL  Xa  l^dm  crv) 
est  aaaolia  traili  par  ao:  nr.  D  aa  Ibma  da  aaUtava  do 
fer  et  da  l'antimoine  métalliqne  qui  se  séparent  pendant 
la  hnioil.  On  obtient  un  rendement  plus  considérable  an 
métal  en  mélangent  ino  parties  do  sulfure  d'antimoine, 
GO  de  batiftures  de  fer,  4&  à  âO  de  carbonate  de  soude, 
et  lit  de  cliarbon  de  bois  pulvérisé.  I>es  scorii  >^  sont  alors 
plus  fusibles,  plus  légères  et  se  séparent  u'ii-ux  do  mé- 
tal. Celui-ci  est  fondu  avec  un  ilixii-mo  de  son  poids  do 
verre  d  antimoine  ('Kri/sulfurv)  pour  lui  enlever  le  sul- 
fure qu'il  retient  en  dissolution,  puis  livré  au  coniinercc. 
Il  retient  encore  des  traces  de  cuivre,  de  fer,  d'arsenic. 
Une  nouvelle  pui  i  lirai  ion  est  nécessaire  quand  on  veut 
l'appliquer  aux  besouis  de  la  pharmacie.  L'antimoine, 
en  effet,  donne  lieu  à  un  grand  nombre  de  composés  em- 
ployés en  médecine,  et  d'mt  plusieurs  constituent  des 
Mil.  liicaments  trrs-énerpiijues.  Soi',  imm  vii  nt,  dit-on,  des 
accidents»  mortels  qu'il  produisit  de  z  di  s  inoines  qui  eu 
firent  usage  les  premiers  sur  les  indu  ai  ions  do  Basile 
Valentin,  moine  du  xv*  siècle,  à  qui  est  due  la  décou- 
verte de  ce  métal.  Le  sulfure  dTaatlaioiBa  était  cefMii> 
dant  diyà  connu  d'Ilip^ocriUe. 

Antiffoine  diaulto-ruque.  —  Combinaison  en  propoi^ 
lions  trAs-rariablea  d'oxyde  d'antimoine  et  da  potiûae. 
On  la  prépai»  an  Jetant  dans  an  cmnot  préalaideaieni 
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cliAuflv  au  rouge,  un  mélange  de  I  partie  d'antimoine  et 
3  parties  de  nitrate  de  potavM.',  rl  continuant  de  chauffer 
pendant  une  df-mi-heuro.  Le  produit  repris  par  l'tIM  laisse 
comme  résidu  nue  poudro  insoluble  {Aniimobie  iHap/uh 
rétique  lavé).  La  liqueur  cllo-m6ine,  traitée  par  an  acide, 
laisse  déposer  une  poudre  blanche  appoli^e  Magittère 
iTantimoint ,  Cénue  d'anlimoinf ,  Matière  perlée  de 
Kerkrmgi-$,  et  qui  est  l'oxyde  d'aniimoiiic. 

Ptvtochtorure  (Sb*CI*}*  Itatm  tPantimoine^  blanc  gri- 
sâtre, do  constataoce  sirupeoMi  «Hde,  folalil  et  crolal- 
lio  quaad  11  <at  aal^yvlret  déttqoMorat*  aolnbleaaiit  dé- 
comporilkM  dana  one  petita  quantité  d'ean,  aurtout 
qaaod  eîle  a  été  addniée.  mais  au  conuct  de  Tean  en 
cici-sdooiiantderacideciilorbydriquc  et  uo  oxycblorurc 
insoluble  (&*aV8b*0*,HO)  appcit!  autrefoia  uemirt 
d'Algarot.  Il  distilla  aan) décomposition  parla  cnalear. 
Ou  i'obti  eat  eotraittUU  leinirum  d'antimoine  par  l'acide 
clilnrhydiiqne  concentré.  Il  se  dégage  de  l'acide  sulfliy- 
drirpip.  La  liqueur  obtenue  est  évaporée,  puis  distillée 
pinir  i-uilcr  le  chlorure.  Il  sert  à  bronzer  les  métaux. 

/'.  ;  !,/'/■  iirr  il  tintimninc  (Sb'CI'').  Incolore  nu  l<'g'  - 
ri'i.ii'iit  j.iiinâtr  ,  liquide,  trùsrolatil,  et  répandant  à 
1  ,11- d  :ilKi;i(l;iiiti'^  Tumées  blandics  et  suffocantes.  L'oau 
lu  trausTiiriia-  l'il  acide  chlorhtfilriqup  et  crulr  imliinoni- 
qitf.  On  l'obtient  en  chauffant  de  l'aniimoine  dans  un 
courant  de  chlore  rcc  en  excès.  Le  li<(uid<!  recueilli  e*t 
saïuK'  de  r)il»re,  puis  distillé  dans  une  petite  coniuo. 

Oxyilf  d' ant imitine  (ShK)^),  Flrur.t  argendnrs  d'anti- 
moine, S'eige  d"  anlimotue. —  S'obtient  parla  calcination 
de  l'antimoine  au  contact  de  l'air  dans  un  creuset  in- 
conipléierocnt  fi-inié,  ou  niimix  en  vrrs.int  i>ar  petites 
portions  une  dissolution  do  clilnrure  daniiniiiiie  'Sb  CI') 
dans  une  dissohitioD  bouillante  i\>-  carb-maîe  dr  soudi». 
I,'o\y<le  d'antiuioine  se  sépare  sous  forme  de  jielits  cris- 
l.ui\.  Si  on  rh,iii(T>- i  iiKi"  et  qu'on  y  ineite  le  Tcu,  il 
brûle  comme  lieTainadon  en  se  transformant  en  acide  an- 
timonieux.  Il  s'unit  aux  acides  et  il  forme  la  base  de  Vémc- 
tiqve  (tartrate  douMc  d'antimoine  et  de  potasse).  Il  s'unit 
également  aux  alcalis  pour  former  de  véritables  sels  dans 
It^squels  il  joue  le  rOle  d'acide  (pour  les  combinaisiins 
plus  oxygénée»,  voyez  AiiTiaoïnecx,  .\Mtuo?iiQrE). 

Oxysu(/u rei d'autim(tttl9%VerTtd  anlimoine, Foied'an- 
timotne.  Cnxui  —  Geadlveia  oxysulfurcd  sont  produits 
par  le  grillage  plus  ou  moins  avancé  du  sulfure  d'anti- 
moine naturel.  Le  verre  d'antimoine  contient  8  parties 
d'oxyde  et  1  de  sulfure  ;  il  est  rouge,  vitreux  et  transpa- 
rent. Le  crocus  contient  8  parties  d'oxyde  et  ?  de  sulfure; 
il  M  opaque,  d'un  raof»  Jaime.  Le /«te  tTantimoiae  €00- 
tientx  parties  d'oxvda«t4  deialAiratll«tOMqa6ttd*aii 
bno  foncé.  Cea  divora  composés  aont  employéapovrto 
pr^Nvation  de  l'émétique  et  dans  la  médecine  fféMri- 
nam.  Le  famé*  mûiétal  «t  le  m«/Iv  dwé  d^amtimoiiiê, 
ràienréa  à  le  nédednelraiBalne,  aoni  égdeuMM  dea  né* 
leapi  dt  «Éifimeel  d'oxyde  d'antimoine  oblMme  0teé> 
ralaooHparTok  htuaide  (voyez  Kaaiiis]. 

Sut/kit  «rOTMM0Ai»(Sl»^.aiielMae  dePeifde  d*an- 
tlDoioe  que  foa  lenoontM  aaoa  la  neutre  en  nions 
dans  les  terrains  andensi  et  qui  fonno  le  seul  minerai 
d'antimoine.  Il  est  toiUonrs  cristallisé,  le  plos  soiirent  en 
mawe  confuse,  quelquefois  en  cristaux  isolés,  apparte- 
nant au  système  prismatique  droit  i  base  rhomhe.  Il  est 
cris  foncé,  doué  d'un  éclat  m"'tallique  prononcé,  très- 
fusible,  donne  des  vapeurs  abondantes  au  rouge  blanc  et  ! 
peut  se  distiller  dana  on  coaraot  d'aaote.  Sa  denrité  eat 
de  4,6?. 

Chauffé  an  contact  de  l'air,  il  s"  grille  facilement  en 
donnant  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'oxyde  d'antimoine 
pur  ou  mêlé  de  sulfure  non  décomposé. 

I,'hydrog('ne  et  le  carbone  le  décomposent  au  rouse,  i 
en  donnant  de  l'acide  sulfliydriqne  ou  de  l'acide  sulfi> 
carboni(|uc  isulfure  de  carbone)  et  de  l'antimoine  plus  ou 
moins  pur.  Le  fer,  le  zinr,  le  cuivre,  le  dé'-omposeut  éga-  \ 
Icnienf,  et  le  pr>>inier  métal  est  ^i''néralenient  employé  à 
l'ext  rai"' ion  de  l'antimoine.  L'acide  c!]liirliydri<|ue  conren- 
tré  donne  avec  lui  du  chlorure  d'antim  une  et  de  l'acide 
Jiulfliydriiuc;  l'acide  sulfurir|ue  roiicen<rt'  et  Uouillanl 
donne  de  l'acide  sulfureux,  ei  l'aride  aiotiiiuc  de  l'acide 
-ulfurique  et  de  l  oxyle  d'antimoine  insoluble.  Les  ilca- 
iis  caustiques  ou  carbonatés  l'attaouent  également  par 
voie  aècbe  on  par  vote  Imnide  en  aoanaat  dea  es|Mil- 

furet. 

La  poudre  d'antimoine,  appelée  knhl  en  arabe,  est  em- 
ployée par  1rs  femmes  d'Orient  pour  se  teindre  les  sour- 
cils en  noir.  Les  femmes  grecques  et  njmaines  I  em- 
plograient  an  même  nsage,  d'oà  le  iMftn  de  platytfluhal' 
mon  {gnaà  oO)  qnil  portidt  andeinManat. 
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Si'ls  d'anlimoine.  —  Formés  par  la  combinaison  d'ui» 
acide  avec  l'oxyde  d'antimoine  ;  il>  lOat  tous  voroîlifs  et 
vénéneux  à  faible  dos<\  On  1rs  reconnaît  chimiquement 
aux  caractères  suixants  :  par  la  /xittisse  causit'fue,  pré» 
cipilé  blanc  d'oxyde  d'antimoine  hydraté,  soluble  dan» 
un  graxid  excès  d'alcali  ;  par  Vammoniaque  et  les  car- 
honnles  al>-alinf,  précipité  blanc  insoluble  dans  un  exct» 
d'alcali;  par  le  /(iinin,  précipité  blanc  ;  par  Par  l'/eju//- 
hydrique  et  le  suffhydrale  d'ammoniaque,  précipité 
Jaune fOOfeltre  de  sulfure  d'antimoine;  par  le  stuc  on 
le  ftr,  prédplté  noir  d'anilmeine  en  pondre. 

M.  D. 

AiiTineMi  (HinéralOKie).  —  A  rétat  natif,  on  l'n. 
troiivédane  Inmhw  de  ploinb  de  SaUn,  en  Suède,  à  Al* 
hanoMdeaaIe  fienpliinéetdaaa  leBtrtittt  eniradena- 
la  cmittuulen  d^mcertain  nombre  de  mlnéraat  dont  les 
prindnansaontt 

Anfimeine  armical,  d'un  gris  d'acier,  d'une  struc- 
ture testacéeet  d'une  densité  d'environ  6,u. 
i     Antimftine  oxytlé.  Autrefois  fort  rare,  ce  minerai  ar* 
rive  aujourd'hui  abondamment  dea miiMadeSenaa, prev*. 
I  de  Consuntine  (Algérie). 

Aidmioine  sulfuré  OU  stihiM  (Beudant),  le  plua  ini- 

porlant  de  tons. 

I    AvriMOMATi-s.  —  S.  1-  Tirmés  par  Ineombioaison 

de  l'acide  aniimonitjue  asec  une  base. 

ANTI.MOMAIJX  ( VIédic iment^;  Médecine  .  —  Ce  -^ont 
tous  les  médicatncnts  que  la  matière  inédî.  Ble  a  tinSdes 
préparatiuns  «ntinioniales  ;  ils  ïont  cla^->tS«  parmi  le-» 
conire-siiitiiilftnis  les  plus  employés;  et  un  effet  à  peu 
jirès  constant  (b-  J.-ur  inpestiun,  c'est  le  vomissement  : 
(|uant  aux  pliéiioinètics  éleicnés  qu'on  observe,  l>^  plus 
constants  sont  le  ralentis^^ement  de  la  circulation  et  de 
la  n-spi ration  ;  la  s<*cnhion  urinaire  augmente,  si  les 
antimoniaux  ne  déterminent  ni  vomissenv  iits  ni  purj;a- 
lions;  du  rt^stc,  ce.  prt-parations  assez  nombreuses  et 
dont  l'action  se  ressemble,  à  l'intensité  près,  produisent 
d'autant  plus  d'effet  qu'ils  sont  plus  solubles,  à  l'excep- 
tion peut-être  de  l'antimoine  métallique  pur,  qui  agit 
presque  aussi  éncrgiquemcnt  que  l'émétique,  bien  qu'il 
snit  insoluble.  Dans  tous  les  cas,  s'il  existait  une  inflam- 
mation de  1a  muqueuse  gastro-intestinale,  non-seule- 
ment elle  pourrait  èti«  augmentée  par  l'adminiatration 
des  antimoniaux,  maia  encore  les  effets  indirects  des 
médicaments  ne  aeratatt  pas  obtenus  ;  dans  ce  cas,  il* 
faut  donc  s'en  abstenir;  aaaitontes  les  fois  que  cea  contre- 
indications  n'cMsteronl  pae  et  qu'on  pourra  f  aroir  re- 
cours, ib  rendrootd'immenaeaaervioea,dans  hipneumonie- 
aigué  (surtout  le  tartre  adbié  à  haute  dose\  dans  le  rbu> 
maiisaàe  aigu,  dans  cerlaiaea  Mmeptyaiea,  dana  le  ca- 
tarrhe dea  Tieillards,  dana  eeitainea  ^fqméee,  cartaJner 
soffocations  qui  accompagnent  Un  malaolea  du  cœur,  etc., 
ete.'Ua  principales  préparatiom  aMimonlales  employée»- 
m  médecine  sont  :  i*  r^iNénEene,  taitre  etibié  (vofer 
EMitiQ«ri)(  3*  les  oxydes  étmamoiitt,  eomme  eipecte*  ' 
ranta;  S*  le  sulfure  tTanlimoine,  peu  actif;  4*  le  kermès- 
minéral  (hydrosulfkle  d'antimoine),  trte-employé  comme- 
expoctorant  :  c'est  la  poudre  des  Chartreux  ;  &*  le  soufre- 
doré  d'antimoine,  produit  mêlé  de  Itermès  et  de  sulftir»- 
d'antimoine  plus  sulfuré  :  on  l'emploie  dans  les  mêmes  cas 
que  le  kermès;    Vojcychlorure  d'antimoine  (poudre  d'Al- 
garot),  préparation  purgative  et  émétique;  I*  Vanti- 
moine  diapnore'liquf  lai(',  employé  dans  le»  maladies  de 
la  peau,  et  surtout  dans  les  pneumonies;  c'est  ce  qu'on 
appelle  généralem'-nt  et  improprement  oryde  blanc  d'an- 
timnin^;  K*  le  '  h/' ■ru re  d'antimoine  (beurre  d'antimoine), 
blanc,  s<iliile,  mais  trf-s-soluble  dans  une  petite  quantité 
d'eau,  e(  consiitiiant  un  caustique  énergique  beaucoup- 
employé  aiiirefois  et  nétîligé  f>eut-*lre  à  tort  aujourd'hui; 
il"  l'iintimonif  méiatli(jUf.  en  pondre  porphyris4;e,  k  la 
dose  de  0*',4n  à  1'  nu  (  grammes,  a  été  employé  très- 
B\ aiitaReusement  dans  la  pneumonie  cl  le  rimmatisme* 
artierduire  (voyez  Antimoink  ('.liiiuie]).  Y  —  M. 

AMIMOMKIIX  (.\ciDK).  M>0'.  —  Poudre  blanche. 
Semble  devoir  n'être  con--idé>ré  ipie  comme  une  combinai- 
son d'acide  antimonique  (Sb-O^)  cl  d'oxyde  d'antiuioine 
(Sb'0\K  Sb'0'-<-Sb»0»  =  4SbO«.  En  effet,  l'acide  lartri- 
que  lui  enlève  l'oxyde  d'anlimoine  et  laisse  l'acide  anti- 
monique, tandis  que  la  potasse  caustique  lui  enlève- 
l'acide  antimonique  et  laisse  l'oxyde  d'antimoine.  C'est 
un  composé  tnfusible  que  !'(■  obtient,  aoit  en  calcinant 
l'antimoine  à  l'air  libre,  aoH  en  décempœant  l'acide  an- 
timonique par  la  chaleur. 

ANTIMONIQUE  (AciM},  8b*0*.  Bétoard  minéral.^ 
Combinaison  de  i  proporaone  d'antimoine  avec  &  d'oxr- 
gfene.  On  l'obtiflnt,  aoit  en  traitant  r antimoine  par  d» 
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Prau  rvKale  oonU!>nftBt  m  •uètd'Mkb  IMtif|ne,  m>ii  en 
dtW-omposant  par  l'eM  1»  |HTChlatin«4raMiinoine. 

La  constitution  moléculaire  dé  1*mM*  fWie  nlvantle 
pnicédé  employc'  pour  sa  préparath».  Vt»  1»  fnmU% 
l'acido  est  uni  à  l  proportion  d'eM  M  mMOtMCOB» 
biner  qu'avec  I  proportion  de  base  s  e!*«t  ftiM^mfU^^ 
(inlimoniqt'f  :  h:  M-rond  fournit  l'acide  antimom^ae 
piopremwt  dit,  uni  A  2  proportion»  d'eau  et  poufut  le 
comiiim  r  avoc  J  proportion»  de  bue.  La  chaleur  enlève 
leur  eau  à  l'un  et  h  I  nutre,  et  donne  l'acide  anhydre  qui 
e>t  jaune.  Les  acidi^  hydraté»  sont  blanc». 

ANTIMOMLiiES.  —  Combinaison»  de  l'anlimoine  avec 
un  autre  métal  ou  avec  1  hydrogène.  On  rencontre  plu- 
iirars  antirooniure»  dan»  la  nature,  notamment  l'anlt' 
tnmtiurt  d'argent  IrftMww),  Vn^momv*  d9  pitmi 
iplonih  nnlirmatié], 

ANTi  ODO.NTAIXÎIE  (MMecinc),  du  grec  anti,  contr.', 
odonioi,  dieot,  alffOf,  douleur.  —  Bemède  propre  à  com- 
battre U» douleur»  de  dents  (voyez  Oi>ontai.cie'. 

ANTIPATHP.S  (Zoophyiesj.  .dn/i^/Ae^,  Lin.,  du  grfc 
antii>ntlies.  coiifrniro;  vulgairement  corail  mÀr.  — 
Genro  de  Polypes  à  fxthjpier*^  famille  Cnrltcnux;\U 
•ont  conslituiS  par  un  aie  iniérivur  dont  la  fub»tanco 
branchne  ei  d'opi^Rr^nro  Hpnciic  simple  ou  rameuse, 
épatée  et  flxt!e  è  -  i  i  i  i  ■  Il  i  i  i  -  <  uverte  d'une  croûte 
gélatineuse  qui  se  Oihniii  j  :ir  lu  <i<<9«iccation,  et  il  ne 
reste  plu»  que  ces  a\e^  ou  u,"  -  s  .lidi^n,  si  coiimiunes 
dan»  les  collections  qu'elles  ornent  par  l'élégance  de  leurs 
ramifications 

ANTIPftHISTALTIQUE  (Physiologie |.—  C'est  rt>ppo*é 
du  moovenKntpîristaltieiue  :  pour  faciliter  la  progreisioii 
d«>s  matières  alimentaires  dans  le  canal  d^mtif,  l'esto- 
mac et  les  intestins  etéciitent  un  mouvameot  de  contrac- 
tion debaaea  lutut.  Ce  mouvement  s'appelle  p^rislalli- 

£e  (voy.  M  mot).  Lorsque,  par  une  cause  quelconque, 
k  ioteithil  M  contractent  dans  un  sens  opposé,  les  ma- 
iStowqn'Uo  eoodflOlient  sont  rapportéas  en  sens  Inverse, 
M  c'est  par  nn  motivement  nntipérisial tique  que  s'exé- 
cute cet  acte  anormal. 

AMTlPHLOGiSTtQUE  (Médecine},  du  grec  phlogitlos. 
Mileaiméf  «t  anii,  contre.  —  On  donne  ce  nom  anx 
médiciiBOilIt  deatiaite  à  comtettre  les  inflammations.  Le 
tniMomit  eotipIdoglMl^ltn  COaaisle  dans  l'emploi  dos 
aaipée»  localei  on  ffnwiltii  de»  Mamn  «qoeaies, 
mucHat^Musee  et  acwale»,  ém  ooni  do  ma,  de  poaM, 
d»  betnalifedea  leewi  m  fMraoi  tvce  ko  ddcoctlom 
doaOB  et  de  plantea  teoMeatee,  de*  catapUaaoea,  des  la- 
rcoMoii  éoMllientSfdaii*  ralMtioeoee  pins  oo  mom  en» 
plète  det  aMnwoto,  etc. 

ANTIRRBimitfES  (BotanIqM).  —  DoinAflw  froope 
de  >•  ftuoillle  dte  Semptlmrimitt ,  éUUio  dano  Ta  mf- 
Ihode  de  De  Candolle.  Ces  plantes  ont  «me  corolle  à  pr&- 
floralaon  Imbririuée,  bilabiéc,  à  lobes  non  plissés;  on  les 
subdivise  en  six  tribus  :  les  Calcéolariéet,  les  Verbatcéet, 
lc«  Hémiméridées,  les  AntirrhinAt^  que  M.  Brongniart 
adopte  comme  une  tribu,  les  Chétonéet  et  les  Grattolées. 

ANTIRRHINUM  (Botanique).— On  devrait,  à  l'exemple 
de  Pline, écrire  anthir$hitUM.dagreeant/»ot,  fleur, et  rin, 
nés,  mnseau ,  c'e!M-à-dire  fleur  en  museau,  à  cause  de  sa 
forme,  qai  lui  a  faitdoMNr  m  ftaacali  le  Booido  Mmflt 
de  veau,  Mtiflifi . 

ANTISCORBUTIOUK  Médecinei.  —  Médî.  .i  i-Dts  em- 
ployés dans  le  traitement  du  scorbut.  Cette  lualudio,  qui 
revêt  diflércntes  fomios  (voyex  ScoaanT),  se  pnSente  la 
plus  souvent  avec  des  symptômes  de  cachette,  du  mol- 
lesse des  chairx,  de  fkibicsae  g>  r:' m!  cependant  elle 
peut  offrir  parfois  des  symptômes  i  iiianim.iioiresqui  ré- 
clament des  moyens  spé  I H  I  \  :i: n  ■  .  n^rsen  es  faites, 
on  peut  dire  que  les  antiM:orbuti(|uos  sont  puisés  géné- 
ralement dans  la  classe  des  excitants  et  des  toniques; 
ainsi  le  nrrip  antiscorbut K/ue  se  prL^parc  avec  le  cochWs- 
ria.Ie  trèfle  d'eau,  la  racine  du  raifort  ^auvajje.  le  cress<in 
de  fontaine,  le»  orangi'N  nmrrt^,  la  cannelle,  :e  viji  blauc 
et  le  sucre;  le  t>i/i    j;.  /h^,  en  faisant  macérer 

pendant  huit  Jours  dan;*  1  kilogramme  de  vin  bKinr, 
30  «ramnie»  de  racine  de  raifort  sauvage,  l  .s  grammes  de 
feuilles  de  cochléaria,  et  amant  de  tn  Ile  d'eau  et  de 
graines  de  moutarde  noin*,  h  granmie»  d>'  s'.'l  ammoniac 
et  I&  gramme*  de  te-inture  de  cochitaria;  on  pa.^'se  avec 
expression  et  on  filtre.  Knfin  on  obtient  les  mr*  anti- 
tcxh  tmtiipte*,  avec  parties  égale»  de  feuille*  de  cochléaria, 
de  trèfle  d'eau  et  do  cresson.  QiieUiucfui.'t  on  ajoute  à 
ces  moyens  le  houblon,  la  fumeterre,  te  quinquina,  la 
gentiane,  la  qusssia  i>inar«,  etc.,  le  changement  de  cli- 
mat, d'air,  de  pays  sont  des  aiuillairee  paiaaantt  des 
iBtdIcaflMnia  anilKoriHitl^ab  T—m. 


ANTISCROFCLEUX  (Médecine).  —  Oa  dMpM  «IimI 
des  sabstanee*  employées  pooroombattro  leaicralUsii 
elles  appartleoDent  presque  toaios  àto  dasM  deaasMrt 

et  d«e  toniques  en  géowal.  Mak  caDes  qps  roa  adsai- 
nistre  avec  le  plus  de  aoccès  anjourd'hal,  esnl  lea  préM- 

rations  d'iode  et  l'huile  de  lUe  de  morne  on  de  squales. 
I>arini  les  principales  préparations  antiscrofuleuse*,  nous 
citi  roiis  ;  l*  la  teinture  de  gentiane;  racine  de  g<-ntiane, 
30  grammes;  carbonate  d'ammoniaque,  8  grammes;  al- 
coil,  I00<)  grammes;  faiies  macérer  pendant  huit  Jours, 
pa.s.seJ,  mirez  ;  la  dose  est  de  I  culllenJc  OU  J  par  jour; 
k*  on  piCparc  l'E/iiir  atitt<crcfu/>  ux  de  Peyrilhe,  eu 
remplaçant  lea  8  ^ntii  ii  -  s  iL;  carbonate  d'ammouia  iue 
par  m  grammes  do  carlx^uatc  de  Mudo,  même  étmi  \ 
I  3*  on  fait  ausi>i  des  pi lu/es  anttscrofiUeusts,  dans  les- 
I  quelles  entrent  la  scammonée,  le  sulfure  noir  de  mercure, 
l  ovyde  blanc  d'antinwliie,  lo  safon  mMicinal,  et  m«an 
lu»  cloporte*  préparé».  F  —  H. 

ANTISKPTIQUK  (Médecine),  du  gnîc  anti,  contre,  et 
arntikof,  qui  eoRendrc  la  putréfHciion.  —  Ou  donne  ce 
leim  au\  rem  li i  li  s'o))poseat  à  la  pi;t:i  l  u-  I  m  ;  plu- 
>ieurs  lualadies  ni^ri  nt  une  tetldailOi  parliculitrc  à  une 
dissolution  putrid  -  fiu  s;  I  s  tlëvres  typhoïdes,  le  typhus, 
les  ft6vn;>  des  camps,  do»  prisons,  le  scorbut,  la  can- 
gK-ne,  etc.  Un  grand  nombre  do  moyens  [n  ir. i  rt.'c 
employés  dans  ce  cas.  tels  «sont  :  lo  froid,  iv»  pojditîs 
absorbantes  comnie  le  c:i:irbon,  le  quinquina  pulvérlM^, 
le  koaltar  le  viuaii^re  ci  ies  a'-idi>s  plu-»  ou  moins  con- 
centrés, les  toniques  tels  que  le  qtiinquina,  les  astrin- 
goota,  les  amers,  les  aromatiquos,  les  alcooliques,  etc. 

ANTISPASUODIQUE  (Médecine),  du  grec  anii,  contre, 
et  spofmnt,  spasme.  —  Remède  employé  contre  les 
spasmes  ou  les  convulsions.  Le  spasme  peut  reconnaître 
diflërenies  causes.  Ainsi  il  peut  tenir  à  une  excitation 
générale,  à  la  pléthore  sangdne,  etc.  U  peut  dépeodre  de 
l'afraiblissement,  de  l'atonie;  souvent  les  inaimos  set 
produits  psr  les  poisons  àcres;  enfin  l'hysldiis,  ta  dansO 
do  Saiu^^jr,  l'^leptie,  en  sont  fréquemment  la  csaïa. 
On  doH  donc  êtpt  ottrèmemeot  réservé  tlans  l'emploi  dsa 
médicaments  propres  à  combattre  une  aflisction  qui  ra- 
connaît  dos  causes  aunsi  diverses.  D'après  ce  qui  précède, 
nota  dhrisaroiiB  les  antiapaamodtgucs  en  1 1*  oenti  qnlooit 
pour  eflét  do  dUnlnaer  l'tsctatloa  nerveuse,  Ida  i|ua  Isa 
ddMhaats,  Isa  calmania,  les  balas,  les  DareodqiHOf 
IM  «dOM  midaa  caouM  l'asia  IMds  et  le  eaaionvin,  la 
saJ|pié»|  V*  «wut  OMl  aoMt  psisdans  la  dasie  des  stima* 
laiHa  I  aiad  les  hanoi  «aMNoDsB,  vaiaiilos,  eoipyreuoa* 
timMS,  ammoniacales,  la  «ma  do  cerf  brûlée,  l'huile 
aniauilo  de  Dippel  ;  S*  Onio  IsBtQalqiMS,  le  quinquina, 
tes  ferrngineai,  les  aremalivNS,  ot  itodrslsmsM  Isa 
amers  (voyei  Smshi).  F— 

ANTISPASTIQUE  (Médecine),  da  me  flJvtf,  eootra,  H 
rpnstikm,  st^  aux  spasmes  (voyes  AmuMaWMS^i). 

ANTITHËNAR  (Anatomie),  du  grec  anti,  opposé,  et 
thénar,  paume  do  la  main.  —  C'est  cette  partie  de.  la 
main  qui  s'étend  de  la  base  du  petit  doigt  an  poifoei,  à 
l'opposé  de  la  paume  de  la  main. 

ANTITRAGUS  I  Anatomie),  du  grec  anti,  opposé,  et  da 
tragot,  bouc.  —  Languette  triangulaire  qui  limite  la 
conque  de  rotoille  oo  arriOio  ol  oo  lias,  A  ronMsU»  do 
tr;i|tu«. 

ANTOFLE  ou  A^HTHori-i!  (Bolajiique).  —  Ou  donne  ce 
nom  aux  fruits  du  Giroflier  i  Caryuiihi/Uui  aromaticu'-, 
Lin.),  a-bre  de  la  famille  des  iiijria  rA.  in  ^ont 
oblongs,  arrondis,  noir&ires,  do  la  çros»(  ur  du  gland,  tt 
renferment  une  amande  ovoïde  noire,  dure,  fortement 
imprégnée  d'une  matière  gommeuse.  Ces  fruits,  que  Vo-.i 
nomme  m-i  '  :  u  -matrices,  mère  det  gimfli  s ,  ont  une 
odeur  a^rritble,  animaliqae,  et  constituent,  conlils  dans 
le  sucre,  un  excellent  dessert  auquel  on  attribue  dos  pfO> 
pritiféi  stomachiques  et  dige»tives. 

AM'S  (Zoologie),  mot  laiiii  pa-sé  dans  notre  langue 
et  ()ui  di'sisri'e  riiuveriure  terminale  de  l'uiiestui,  p.ir 
laquelle  sojit  r'  iidu»  les  excrément  s.  —  Cette  ouverture 
est  o)unie  d'un  sphincter  ou  anneau  uiu»culeux  qui 
em{><'clte  ((ue  les  m  i  i  r.  ji-  chappcnt  Involontairo- 
meut.  L'anus  pnisente  des  duién'nccs  marquù'l'a  dans 
toute  la  s<'rie  animale  :  ain.si,  dans  la  plupart  dr  ,  M 
iuMjues,  il  est  situé  dans  un  point  plus  ou  moina  rap 
proché  de  la  bouche  (U  6(!che,  la  limace,  etc.  i  ;  d'au- 
tres rt»is  il  est  sur  les  oJté»  du  corps.  Ix-â  Insectes  et  !es 
Crustacés  et  en  général,  les  .\nnirlide;.  l'ji.i  ri  la  partie 
postérieure  du  corps,  l'n  oases  Kiaïul  uoubre  do  Zoo- 
phyte-.  n'ont  pan  d'tmu^  ;  ils  n'ont  qu'une  seule  ouver- 
ture  par  laquelle  iki  preiuieat  Icuia  atimenu  et  en  re* 
Jettent  le  rtsida. 
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Airas  (aiirarcio).  —  L'ama  peut  être  le  siège  d'un 
nomtire  â  mectiom  pla«  ou  moins  g  -avet,  telles 
qoe  fittmt»,  fiMturt$^  hémorrhiiidtt,  ulcêi'et  de  toute  na- 

àmê»  tnmirt  nature.  —  On  appelle  aioti  «ne  oav«rture 
rempleeant  reum,  et  par  laqaàle  aorteot,  eo  totalité  ou 
CQMUtKlwaMiftvealMwt  elle  peat  «lté  ail udo  près 
de  renUHe,  daaa  rdae,  aar  «■  autro  point  qneloonquc 
de  rabdoom,  oa  mène  dans  la  taetie.  VmMWttre  im> 
fuiw  Oit  aeeMadei,  quand  liait  la  viaaitat  d'àae  Mteton 

aalotéreasé  Tiaiâtiii,  ou  delà  gangrène  do  ce  mèm-: 
■tio  à  la aalte  d'mwlieniie  étranglée;  on  l'appelle 
mrtiMwl  quand  il  a  dli  pniiqoé  par  lo  chirurgien  pour 
Koiedier  à  un  riee  de  eonfcrmatJoo  congénital,  eonon 
sous  le  nom  A'imperfhratiùn  de  ranut.  Dans  M  cas, 
l'homme  dn  l'art  a  pu  choisir  Tmidroit  le  plu*  convenable 
pour  la  n^us-vite  de  l'opération.  Littré  a  pensé,  et  avec 
raison,  que  c'était  au-dessus  de  l'aine  ;  Callis/»n  préfére- 
rait les  lombes  du  côté  gaucho.  F  —  n. 

AOnTE  (Anatomid,  en  grec ao/7t'.  — Lapins  considé- 
rable dt^  ar:i''if».  Kilt;  s'«S;enrl  du  ventricule  paiichc  du 
Cfpiir  juvjirà  sa  division  on  ilia'iu  ^s  primitives,  au  niveau 
de  la  q  II  ni  ri  •■me  (III  (il'  la  cinqnirnu"  vortî'hrc  lombaire,  ^ir- 
tie,  comme  il  a  été  ila.dn  ventriculn  piiiich  qui  lui  donne 
naissance  par  son  angle  sup'rii^yr  int^ini^,  elle  passe 
entre  le*  dem  oreillettes,  dirige  un  peu  vers  la  tcte, 
puis  se  recourbe  pour  prendre,  entre  la  colonne  verté- 
brale et  le  cfTur,  une  direction  tout  opposée  d'avant  en 
arrière.  Celte  courbure  fi.)rrae  rc  qu'on  appelle  Xxcrotie 
de  l'aoï  le  ;  ensuite  elle  preud  le  nom  d'-iirte  tirscf ri- 
dante, souvent  d'aortf  l/ioracique  ou  aorte  abdominale^ 
suivant  qu'on  la  considère  dans  la  poitrine  ou  dans  le  ven- 
tre ;  arrivéf  dans  ci^iti'  diniirri;  raviii',  clic  va  se  termi- 
ner, comme  nous  i  runns  dit.  an  niveau  des  quatrième 
ou  cinquif'mo  vnrtùbr.  s  l  .ml  aircs.  Dans  ce  trajet  l'aorte 
donne  des  branches  importantes  :  dan-i  la  poitrine,  on 
trouve  cliex  l'homme  le  tronc  innominé  ou  brachio-cé- 
phalique,  la  carotide  et  la  aoos-claTière  gauche  ;  daa»  lo 
ventre,  le  tronc  caHaqae,  lea  méiertériqwea  aupérieare  et 
inférieure,  etc. 

L'aorte,  dite  aussi  grande  artère  ou  artère  dor$ale, 
est  deilinée  à  porter  le  sang  rouge  dana  tous  les  or- 
ganes. 

Ella  présente  des  différences  aaaos  fsmarqnablos  chez 
les  Minaai  :  a!n>i,  dans  lea  grande  îlammiRirei,  peu 
aprbs  Boo  origine,  elle  se  divise  en  aorte  antérieure,  qui 
donne  les  artères  brachiales  et  ci'phaliqu^,  et  aorte 
fOHêriÊHrt,  qui  dcrient  l'artère  thoraciquc  et  abdomi- 
■de,  et  fbnmit  les  mènes  branches  que  chez  l'homme. 
Ily  •  pen  dodilEimocacliet  lesûiseawi.  Dans  h»  Croco- 
dilH«tlaa  Bsrpeaia,  l'aorte  a  deux  crosses,  l'une  naît  du 
venlricale  unique  par  un  etiHce  panicuJirr.  Dan»  les 
Tonmaeo  Iroove  eneom  dons  crossos,  mais  elles  ne  se 
rénalsMiit  pas difOCMmeot  peur  faraier  nu  seul  tnmc; 
dana  laa  Maoeot  oA  fl  n'y  a  paa  de  csntr.  ganche,  lea 
vetaes  bnuMldala»  qui  rauAneat  le  sang  rouge,  se  réu- 
BlMnt  en  un  trône  unique,  qui  s'éieod  le  long  de  la 
coloone  vertébrale, et  qui  remplit  los  fhoeiiaaa  de  l'aorte. 
Dana  les  Mollusques  gssiéropodes.  le  vaiMett  qui  aart 
dnenardieiribue  le  eaog  dans  ton»  le  eerpsi  H  «a  est 
de  même  chas  les  Crustacés. 

AosTe (.Maladies  de l')  iMédedne).  —  L'sorte peut  être 
le  sidffede  maladies  très^raves  :  la  plus  ficquenteest  l'a- 
névrysme  ;  Arsqu'il  a  son  ^ége  dans  la  partie  supérieure,  à 
la  crosse  de  l'aorte,  il  détermine,  à  peu  de  chose  pris, 
des  accidents  semSlablea  A  eeux  des  ma'adias  du  cœur; 
quand  il  affecte  l'aorte  desceodante,  surtout  à  sa  partie 
inférieure,  quelques  chirurgiens,  entre  autres  A.  Cooper, 
ont  tenté  la  li^tature,  mais  sans  succès,  quoique  cette 
opération  ail  réussi  sur  det  animaux. 

AOîlTIQlJK  lAnatomie),  qui  appartient  i  l'aorte.  — 
Ainsi  on  a  appelé  vilvu'es  aortiques  1rs  valvulis  sic- 
moldes  on  semi-lunaires;  wrtujw.s  de  piniies  di- 
latRtions  qui  répondent  à  ces  valvules,  el  une  plus  cdd- 
sidérablo  qu'on  remar  {ue  piil-s  de  la  conrexité  du  la 
crossi-;  u^  utririiif  n  -rtii/ue,  le  veiitficulo  gauolWt  COur- 
burf  n  tr tique,  la  cr  iss<>  de  i"aorte,  etc. 

AOUTITE  (Médecine).  —  Innaimiuii  ion  do  l'aorte,  ou 
pluiét  de  sa  tunique  externe.  On  ciniç  iit  la  difTiculio 
qu'il  y  a  à  se  rendre  compte  de  l.i  naiiim  m  di  s  synifi 
tOmes  do  cette  maladie,  et  à  plus  forte  raison  des  inuyeiis 
Cura'irs. 

AOrr  (TaAVAtix  M  Moi<  i>")  \eriruliMrf»\  —  Ce  mois 
«St  nn  des  plus  importants  pour  le  cultivateur;  il  va 
conimmeer  tf%  grandes  rt^coUes,  ou  pluiél  le*  continuer, 
car  nne  partie  do  celles  qui  se  tant  m  aoflit  «nt  été 
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commnncées  en  juillet  :  sin^i  h  seigle,  le  naéteil,  le  (Vo> 
ment,  le  blé  de  mars  (|u'on  a  soin  de  couper  un  pou  arant 
la  maturité,  puis  l'orgede  printemps,  l'avoine  qu'on  lkn> 
che,à  moins  qu'elle  ne  soii  trop  élevée  ;  on  réêoliooneort 
dans  ce  moisloa  lentUles,  le  millet.  OrdinairenNot  on  ai^ 
rache  le  ebanvramile  (Imppopremnot  appelé  tanoUo  dana 
quelques  para),  le  Un,  «t  on  prooèdoà  lear  wioiaMii. 

L'hortieoitonr  n'a  pas  uMina  à  ae  ftfidter  dw  ri» 
ohoMoa  do  ce  atoia  que  l'agriculteor;  indépendamment 
dea  llenn  da  tonte  espèce  ou'ii  lui  prodigue,  telles  qiio 
roses,  géranitims,  dahlias,  rBlnaa  maupiBi'ites,  héliotropes, 
Toehiias,  verveines,  etc.,  il  donna  daa  fruits  en  quantité  : 
cerises,  abrioeu,  prunes,  IMaest  framboisaH  melons» 
pèches,  raisins  précoces,  etc. 

Mais  le  travail  du  mois  d'aoU  ne  so  borne  pas  à  la 
récolte,  il  faut  travailler  en  vue  de  l'année  suivante. 
Dès  que  1rs  -  i  idcs  récoltes  sont  enlevées,  il  faut  faire 
un  labour  |>ij  ir  préparer  los  semailles  d'automne,  ou 
bien  fumer  les  terres  pour  recevoir  le  colza,  les  navettes, 
le*  vesccs,  etc.,  qu  on  sème  vers  la  fin  de  ce  mois.  Dans 
les  Jardins  on  sèmera  les  chic imSi's  sauvages,  le*  navets, 
las  salsifl'i,  les  scorionèrc-i,  U^s  épin.irds,  des  haricot» 
pour  l'aitomn^,  etc.;  on  plante  le  ojleri,  l'oseille,  les 
escarolcs,  les  fraisiers;  on  recueille  les  grainr^  dont  on  a 
choisi  les  pieds  avec  soin.  C'est  aus^i  le  moment  de 
pratiquer  la  taille  d'août,  de  greffer  en  écusson,  à  œil 
dormant  presque  toutes  les  e^pL'ces  d'arbres  à  fruits. 

Les  plantes  d'agréniciU  vivaccs  ou  annuelles  qu'on 
préparc  pour  le  pntitcmps  oti  l'été  suivant,  seront  se- 
mées dans  ce  mois.  Onferaatusi  las  boutures  de  fuchsia, 
de  géranium,  de  pt-largonium,  d'Iinriensia,  de  rosiers 
Bengale,  oic.  ;  enfin,  on  repiquera  les  fleurs  d'automne, 
cD.liets  d'Inde,  reines-margueritaa,bal8Mninee(Ooklûqnea, 

mugnets,  fritillaires,  etc. 

A1^\L  WCUK  (  B  iianiqiie  ,  Priw' ,  Lin.,  du  Kn:c 
prieiri,  scier.  Les  (îrecs  avaient  donné  ce  nom  à  1'  Veuse 
[Quercut  ilex]  k  cause  de  s  s  feuilles  dentelées  en  scie. 
—  Genre  de  plantes  de  la  famille  di^s  //ic/'I'Vï;  calice  et 
corolle  à  4-0  divisions  ;  baies  contenant  h-fi  noyaux  à  une 
seule  graine.  esp<;ces  de  ce  genre  habitent  l'Amérique 
septentrionale.  L'A.  à  feuiUes  caduques,  A.  vert  {frinos 
1  frliciUa'us.  Lin.),  a  des  fleurs  blanches  et  des  baies  glo- 
buli-ii-.es  d'un  rouge  vif, 

APATITE  (Minéralogie).  —  Phosphate  de  chaux  nato* 
reL  D'après  les  analyses  de  M.  Rose,  ce  mioéi^  renAncn 
tottjours  du  clilorursou  du  fluocblorure  de  calcfom,  oen- 
biné  au  phosphate  caleab«,otMlM«anleetti  GaO,PbO* 

+  Ca  )  p|  { L'apatite  est  presquo  to^jonn  cffataHMn 

ou  du  moins  crisulline  ;  on  trouve  cependant  quelquea 
échantillons  compactes.  Ce  corps  est  assex  dur  :  sa  densité 
varie  de  3,16  à  3,SR.  Les  criaianx  affectent  ordinairement 
la  forme  du  prisme  hexaginal  idgulior;  ils  soot  d'une 
toinio  qui  varie  du  vert  d'eau  an  vavt  Amcé  et  quelquefois 
au  vMot  :  compUtoment  h/allm«  Uaaont  asses  rares.  La 
chaux  pteephaiéa  appaHient  onx  teRaiua  aaolanat  le 
granit,  ha  schlNaa  talqaoax  on  chloritonx,  lea  nwbei 
votoantqnaa  en  rtinltirninni  aoNa  Mgne— ont  i  on  le 
raneemmanaJ  dana  Italiens  métal 'tftwa,  dana  wnxdn 
GomooaiBm,  on  d'Anndal  en  Norwégo,  par  exemple. 

APBPStB  (Médecine),  du  grée  pepsu^  coction,  digeo> 
tion,  et  a  privatiC  •>  Ce  mot  étant  pnsqno  ajraongrne 
de  DiftpepM^  noua  jr  reovovons  le  ledanr. 

APBRBA  (Zoologie).  ~  Bvèeo  do  rootwr  dn  fonra 
Coéoy*  (voyei  ce  mot). 

APÉRITIFS  (Médecine),  du  latin  aperire,  ouvrir.  — 
Ce  sont  des  médicaments  qu'on  croyait  propres  à  d^ 
vis'r  les  molécules  dn  sang,  de  la  Ivnipbe  on  dm  bi-. 
meurs  épaisslM  par  nne  cause  nsorbidè,  à  fadlitor  lea 
sécrétions  et  les  excrétions  eo  rendant  les  liquides  plus 
ténus,  en  un  root,  on  ouvrant  les  voies,  en  dissipant 
les  obstacles  qui  s'opposaient  au  cours  des  fluides  t 
ce^  tliéories  ont  fait  place  i  dos  idés  plus  saines,  basées 
sur  les  rnniiaiss-iiire^  phyriologiques.  Ainsi  dans  les  liè- 
vres infl.iniiiiAïuirts,  dans  les  phlegmasies  d?«  viscère*, 
des  séreuses,  lors^iuc  la  source  des  li'iuides  semble, 
p;nir  ainsi  dir»',  tarie,  les  mi'illeurs  ajicriiifs  sont  hs 
calmants,  les  ('■mollienls,  liis  bijissons  aqueuses,  rafraî- 
chissantes, relâchantes,  les  lavenicnis.  Au  contraire, 
diins  los  atTi'ctions  chroniques  avec  infiltrations  cellu- 
luin»'»,  relâchement  dM  tissus,  inertie  des  fonctions  de 
nutrition,  ce  sont  des  purgatifs,  des  excitants,  des  timi- 
qiics,  les  racines  d'ache,  de  fenouil,  de  petit  liom, 
d'asporpe,  de  chiendent,  de  chardon-Uoland,  de  frai- 
sier, d'arréte-bœuf;  puis  des  tonique»  amers,  le  pi&seo- 
lit,  la  ddcoido^  qaelqiMa  IhfmiiMns,  ki  «ans  mioéraloa 
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àlcalin«B,  ferrufio«M«i,  etc.  On  donne  le  nom  dVj/.r.:f  » 
«■jWÏitvJ  oa  diuréliqtet  aux  racim»  de  fenouil,  do  p^^tit 
Imwu  d'aebe,  d'iapergv  ^ ^  peniL  C'«t  auni  avec  ciii ^ 
qntMprfpireleilrop  cmmiii  mu  le  nom  de  sirop  det 

APÉTALES  (BoUniqwe),  du  grec  a  pnvalif,  et  i-etnfon, 

Suie,  qui  n'a  point  de  pëtaies.  —  Touniofort  »'e»l  «orvl 
M  tanne  pour  dôaigner  lea  plantes  qui  MHit  déponr- 
TVM  4»  COMIIb.  D«  Jaiiiffi  •  «OMiu  établi  la  distinc- 
tion MitanitdaM  M  laMiadBiMtarellet  aea  rlnquU-mc, 
«ixièM  tt  fll|ltifem  elMm  Mat  eompriseB  dans  le  sou^- 
■wnllTUllIlTlnitf  én  lUitfWfn  La  premitTe  a  les  étaminra 
épiwMa et eMpNMlw  Arittoloc/ies:  la itouiUn»),  des 
«tamiiMa  pMaymi  «t  comprend  lee  Chottft^  \m  Thgmé- 
iée»,  ko  Pmm,  Im  Laurier*,  leo  Mi/gtméet  et  lea 
Arrod^;  taÊn  k  tfOiiitme,  qui  préaente  dea  étaminea 
hvpogjmea,  lentanw  ho  AmwwUe$t  l«  Pluilaàift  les 
Syciagen,  lea  DenMùire», 

APHÊLANDRR  (Botan{qM)«  «■  gPK  I^M^t  «Nlte* 
«t  do  génitif  0A«/"«,  mAle;  antMfo  à  «MOOuleloiB.  — 
Plante  de  la  famille  dc^  Aennthaeées,  ordinaire  de  l'A- 
mérique du  Sud,  à  feuilles  opponén,  flaira  en  épis  ou 
soUtaires.  On  cullivo  en  serre  chaw^e  :  1*  VA.  à  créle, 
qui  donne  en  août  dr  superbes  fleurs,  longues,  tubo- 
ipuses,  d'un  beau  rouge  Termillon,  en  épis;  VA.  écla- 
tante donne  en  scpu>rabre  des  fleurs  d'un  ronge  éclatant  ; 
l*  VA.  orangée,  fleurs  d'un  Jaune  d'or,  en  épis  tri-»- 
denses;  4*  r.<.  panoc^^e,  fleur»  en  épin  terminaux  d'un 
jaune  vif.  Toutes  ciy\  plantes  de  serre  chaude  demandent 
nnc  Iprrr*  léj;' rt'  i  l  Ao  fn'-(|ii«"nt^  arrosomont». 

Ai'IIÉI.IK  I Atirom  iiii i.'l.  —  Point  i\c  IVirhid^  d'tmo 
planètt'  c>>t  le  plus  éloigné  du  soleil;  c'est  par  con- 
séquent l'une  dos  eititoit«da  grand  at«  da  am  «ilip^ 
(vovfï  l'i  \m-te'. 

v'i'llllJlKNS  (Zoologif;,  auin'mriit  Ic^  pur<^ 

roui.  —  I  iiiiiillf  d'/K«'"7' •  hémiiilcrfs  hfnno]itrrf.f,(iout 
les  tares  n'ont  ijui'  i'n  ux  articlns,  et  les  atiiennes  sont 
filiformes  ou  cti  forme  de  m\c,  plus  loiiguoa  que  la  tétf. 
O  simt  (Ir  potits  iriM'i  i'  lui  ont  le  corps  mou  ft  les 
«"-lni-i  pri'Mjuc  scnililable-,  aux  ailes;  IN  pullulont  pnxli- 
gjt  u^enieiit  et  \i\i  tii  <lii  snc  des  vi'geiBtn  ;  les  princi- 
paux genres,  sont  :  leo  Hiylles  [Psi/lla  ,  Cifof.},  les  I hnpt 
(r/i(V^v,  Liii.l,  les  IHirrT'mii  {A})fii^,  I.iii.). 

APHiniPHAtiKS  {Zoolopio'i,  Stangfuri  tie  pureroiit  — 
On  iliiunc  ce  nom  à  une  familln  de  '  nfé'>f>l^re^  tn'uiri  ri; 
ils  ont  les  antennes  pluscourto»  que  le  rorselot;  le  corps 
hémispbéri(|uc  avec  le  corselet  très-court.  A  l'état  de 
larves  surtout  ils  détruiM>nt  une  multitude  de  pacfvons. 
Les  CiKd)<«l/ei  (C>jcrineHa)  sont  le  genre  le  ploo  faltéres- 
sant  de  ce.  e  famille  (voyea  Cocciîxei.r.r  i. 

APHIS  iZoolopic).  —  Voyez  Picenos. 
'  APUODIK  (Zo^logiÉk  Jbihodius,  ilig.,  Fab.  —  In- 
HCies  qui  vivent  en  ppnldans  les  excréments  (du  givc 
«/ihrttlot,  excrédHpt}«  comme  lee  bousiers  dont  Uo  fai- 
•aicnt  d'abord  InMOi.  Ib  forment  maintonaot  «H  genre 


panai  lea  CoUopière*  pentamères  lamethearnet^  tribu 
deo  tkÊnk4¥l«»  ;  its  ont  le  corps  ovalaire,  eonvese  en 
m  dwaniii,  l'abdomen  bombé,  et  aont  généra- 
noir  Menbi.  Cea  insectes  forment  tm  genre 


nombreoi  ;  on  trouve  surtont  «n  Fkanoe  r^.  dm  fimier 
{A.  fimttûritu^  Un.).  ioM  de  «n  0^,im,  twoeoM» 
non  dans  lea  bouées  j  VA,  fbmineiir  (J.  fitûoTt  Fali.), 
longde  a*,<iiO  à  ii^,ni9. 

APHONIB  (Mëdecioe),  dn  Doe  jpi^ml,  yvbt,  «t  a  priv»* 
dr.  —  Ceet  le  prititlon  de  la  veist  «Ue  dURre  de  la 
nntftf  en  ce  qie  daoa  ceiiB*ci  R  y  néee  eone  dedsi 


qui  ne  ient  pea  artienldo  \  «t  de  VexHnetiim 
de  voix  en  «  ftt*id  la  voix  est  ételnie;  elle  est  bri»ée, 
mais  peut  encofe  être  entendue.  Dans  Vaphonie,  surtout 
si  elle  est  comalbie,  leo  mots  ne  eont  pas  articulés,  et  il 
n'y  a  pas  émission  de  la  vols.  Lorsqu'elle  reconn.i1t  pour 
canse  une  frayeur,  Timpressran  du  froid,  les  (  (Tons  du 
chant,  de  la  déclamation,  les  cris,  la  col^r(>,  la  frayiur, 
l'ivresse,  ceriaines  névms<-s,  comme  l'hystérie,  ptc,  ente 
Afl'<*clion  ci-de  ortlinRiremeru  tn>s-biea  et  promptonïent 
au  rcpofl,  à  une  :ilimeiit;iii(iii  douce,  h'^gère,  aux  lais- 
sons titde*,  éni'illii'ntos ,  aux  cataplasmes  autour  du 
cou;  mais  olIi>  peut  tenir  à  des  causes  pitis  graves, 
et,  dans  ce  cas,  le  pronostic  est  plus  s<^rieux.  Ainsi 
les  inflamniniions  nigui-s  ou  rhrouiques  du  laryux  et 
•de  la  traclnV-arir 


la  hr'inrtiite,  l'anpine  gutturale, 
le  rroii|i,  l'.in;/nii'  riiuenneuse, 
Vt'-llérietis,   la  pnxiui'enl   presque  ini'vilS' 
est  tin  des  symptômes  raractiVistiqne-* 
du  choléra.  On  l'observe  quelquefois  dans  certainea 

dano  lea  Ibraies  euni- 


la  phthisjc 
les  ulctn» 
blement.  Elle 


qucs  et  adynamiques.  I>e  trai»'  nient  de  ra|)honie  doit 
nécessairement  varier  d'apiés  les  cau^rs  que  nous  ve- 
nons d'énumérer.  Los  gargarismos  émoliieots,  les  infu- 
sions de  mauve,  de  guiniauvo,  de  violette,  le»  décoctions 
d'orge,  les  fumiirations  émollicntes,  les  saignées, les  sang- 
sues, les  bains  de  pieds,  les  frictions  avec  la  pommade 
stibiée  ou  l'huile  de  croton  ligUum,  les  vésicatoiroa,  les 
aétons  k  la  nuque,  les  vomitib,  les  pntgatih.  les  insuffla- 
tions d'alun,  la  caulMsatien  avec  la  solution  de  nitrate 
d'argent,  etc.t  lÂoont  lee  différents  moyens  dont  l'em- 
ploi doit  être  approprié  aux  indications  que  le  médecin 
veut  remplir.  On  retire  quelquoTotode  ffès-gnmds  nvan» 
tages  des  eaux  minérales  sulfurenses,  tellô)  que  «llM 
de  Catiirrets,  dos  Eaux-Bonnes,  etc.  F  —  n. 

APHRODITE  Zoologie),  AjUtrodUo,  Un.,  dn  grae 
Aphrodiliy  Vénus.  --  Genre  vâmHidtt  de  retdre  dee 
OofW^fVMcAct,  il  coipe  aplati  «  pourvu  de  deux  rengéee 
lengftndinalee  de  leifos  deaiUea  meabraneoeM  qnl  r»> 
«onvmnt  le  dos,  ans^Mllea  en  *  donné  bien  à  tert  le 
d*^'re*,  et  sons  lesqnellie  sent  cadiiee  tae  r 


cMee  en  finmc  de  petites  ertiM  diannwst  le  ceipe  est 

Elue  eoart  et  plus  urge  que  den«  lea  aatree  Àiufffdet, 
'A.  hérittée {A.aeiUeala,  Lin.i, qui  habite  nos  eAlcs,  est 
un  des  animanx  les  plus  admirables  à  voir,  tes  lUseeani 
de  soies  flexnouses  qui  naissent  de  ses  côtés,  bri'lent  do 
tout  réelat  de  Por,  et  changent  en  tontes  les  teintes  de 
l'iris,  et  elle  ne  le  cède  m  beauté  ni  au  plumage  du 
colibri,  ni  à  ce  que  les  piom»  préc.euses  ont  de  plus 
vif;  elle  a  0-,t8  k  (>-,3»de  loi^  Las  péelieun  la  nom* 
ment  tniiite  il''  mer, 

APUTHK  (Médecine),  en  r  n/Jifhnl.  —  Ce  sont  de 
petits  ulc'Tes  superficie^,  qui  vc  développent  s>ur  les  par- 
tii-s  iiUrmes  de  lu  honrhe,  sur  la  lanptie,  sur  la  niiniueusO 
du  canal  di^e.siif.  Ou  [kmu  à  pemc  donner  ce  nom  à  ces 
ICgf-res  phle^masjns  de  la  limclie  qui  se  pnhentent  sous 
la  forme  de  plaques  plus  ou  moins  largrw,  qu'elles  soient 
ulcéri.''es  ou  nul).  I.e^  \  mis  aphthes  commencent  par  da 
petites  vésiculi-s  transparentes,  d'un  gris  perlé,  eniou- 
rt^es  l)>nt(M  à  leur  base  d'un  bourrelet  gris  OU  blanc  ;  au 
Ixiut  de  quelques  jours  ellc^  s'ouvrent  et  forment  d«î 
petits  ulcères.  L'éruption  des  aplitlies  peut  être  i/  vMe 
ou  cmftnetitt  :  dans  le  premier  cas,  elle  se  Iwrne  ordi- 
nairement à  la  bouche  et  ne  constitue  qu'une  légère  in- 
dispo»iti<m;  lorsqu'elle  est  conni;cnie ,  elle  s'éieiul  au 
pharynx  et  A  toute  l'étendue  des  voies  digesiives  ;  alors  il 
survient  de  la  lièvre,  de  la  soif,  la  m^-cheres^e  de  la  bou- 
che, de  Is  difficulté  dans  la  déglutition.  Le  traitement 
dans  l'éruption  discrète  se  bornera  au  repos,  aux  bois- 
sons doua»,  telles  que  l'eau  de  veau  ou  de  poulet,  l'eau 
de  mauve  ;  mais  lorsqu'elle  est  confluents,  on  ajoutera 
à  ces  moyens  des  colluioireo,  qn'on  portera  surtout  sur 
les  gencives,  dans  l'inlérienr  des  loues,  avec  des  décoe» 
tiens  de  guimauve,  de  pavot,  miellées,  oonp<!es  avee  dm 
lait;  lorsque  les  ulcérations  seront  doulonreus4>s,  on  lee 
touchera  avec  un  léger  pinceau  chargé  de  muciL-ige  de 
graine  de  Un,  de  ciiàne,  de  Jaune  d'œuf,  de  sirop  de  pa- 
vot t  pnis,  loreqne  les  douleurs  auront  cessé,  on  aura  r^ 
eoun  aux  astringents,  léicers  d'abord,  puis  aux  acidulée 
et  enfin  aux  toniques.  Ches  les  enfants  on  rencontre  sou> 
vent  nne  éruption  dn  genm  des  aphtlies,  maie  qui  en 
dinro  par  quelques  caracttios  $  on  lai  a  deond  le 
de  ÊÊufHet^Mtilei^  BImc/M  (vejref  Moeocr). 
La  aphUM  aflbctent  e«ri  certaine  anima 


,  eartent  de  l'iesptce  bovine.  On  lee  obeerve  elen 
alenwnt  dans  les  voies  digestives,  mids  ans  ma* 
melles,  entre  lea  ongbMS  dee  pieds  et  b  l«ur  couronne.  Ile 
compliquent  souvent  certaines  épitooties,  et  en  particn* 
lier  la  coeole  clies  les  liuminants.  Le  traitement  dea 
sphthes  simples  est  le  mémo  que  nous  avons  indiqué 
plus  haut;  quant  à  ceuxqni  neoempagaent  lea  ^sooiies, 
Toyei  au  mot  Cocote.  P  —  . 

A  PH  Y  B  (Zoologie),  C-'iU'i^  npfn/n.  Lin.,  Gmel.,  I„v 
cép.  —  du  genre  Gnhie,  appartenant  an\  Acnn- 

th  ipléri/f/ienf ,  fantille  des  do'  u'i  lr^ .  iiDinnu'e  jiussi 
l.iiche  (If  ru'T,  h  cause  de  sa  ressenilil;ince  a\ec  le  fV/'/i/r-, 
appelé  l.iic.'ii' i/f  rirr^rr:  cc  |K»tit  poisson,  qui  atteint  0",  1 0, 
se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  le  Nil.  Le  nom 
d'.-ltiAy'*  s'applique  aussi  k  un  amas  de  p<'tiis  poisMMSi 
do  fretin,  tels  que  goujons,  sardines,  anrlKijs,  etc. 

API  ;Hi>rticnliure  ,  du  latin  Appiut,  nom  d'hnrnnie 
romain.  —  Variéli'  de  pomm"  dont  la  culture  ri  inniite 
aux  (i  iiips  de  r«nrieiine'  Home  ;  l'srbrc  qui  la  pr-xlint  'St 
de  rnuyemie  taille,  à  ruiueaux  longs  et  rt."dn"'Svs,  il  donne 
h^-auroiip  de  fruiis  :  reii\-r!  sont  [letits,  jaune  pftle,  d'un 

beau  rouge  vif  du  câté  du  soleil,  fermes  et  croquants.  On 
Jmqn'ea  avril.  Cette  poonne  est  da 
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brtnnc  qualifié.  On  en  a  fait  plusieurs  varii-(<;s,  n.aisulli's 
vint  de  beaucoup  iiiférieurcs  à  l'A.  ordinaire  ;  :i\nii  l'A. 
noir,  à  poau  d'un  rouge  trùvbrun.l'/l.  «yroj,  Poinnip  rose, 
dont  le  fruit  i-^t  plus  pros  et  sent  la  ro*o. 

AI'IAIUKS  '  ZooloRiol ,  du  latin  apii,  alx  ille.  —  Inufclet 
Kirutanl  la  deiuiùnifi  >o<  iIdu  de  la  famille  dos  Mellifèns, 
nnire  des  fh/m^ii(ij>'rrfx,  division  di/s  l^ortf-nigui/ton. 
Llle  comprend  li  s  l'siuccs  dont  la  division  moyenne  de 
la  latigucttc  est  au&»i  longue  au  moins  que  le  mejiton  ou 
u  gaine  tubulaire;  les  mAchuire^  et  le»  lèvres  soni  très- 
allongées  et  forment  une  espèce  de  trompe  coudc^c  et 

3 liée  en  dessous  dans  l'inaction  :  leur  tûte  est  iriangu- 
C  tas  anienim  de  I2  articles  dans  les  feineUM,  de  13 
iBM  1m  mUm.  Cet  insectes  volent  arec  ra|ridiM  «  fleur 
en  fleur  pour  reeaeiUir  le  miel  dont  ils  se  nourriaaent, 
eux  et  leur*  larvea.  Ln  lama  de  tous  les  apiaires  sont 
de  petiUi  vers  blancs  an  peu  eourbés,  rétr^is  vers  les 
deui  bouts,  la  tèta  année  d'une  bouche  écailleuse  où  se 
trouve  une  Alière  (royes  Asbillis).  Cette  famille  se  di- 
TÎie  en  A.  êolUaint  et  A.  todalcs;  dans  les  premiers, 
cfaïqas  ftmello  pounroit  seule  ou  isolément  à  la  conseil 
valioa  de  ta pnMrité.  Les  principaux  genres  de  ce  groupe 
sont  les  RaplUt^ les  JVmhiwc»,  NS  ^/io€em$^ ks  Céra- 
liMi,  le«  AnthiéiiÊt  les  mhaddltÊ^  tes  mMfMMTfs,  les 
Oxéet,  les  A/Otnlhopei:  dans  les  secondes,  on  trouve  les 
genres £iiy/<»«e,  Bovraon,  Aleille,  i/eVi/<o»r,  etc.  (voyez 
ces  mois  et  sintoat  Asiiixc). 

APICULTURE  (Zootechnie),  du  latin  opis  et  eu/fvM, 
culture  des  abeilles.  —  On  appelle  ainsi  celte  partie  de 
l'agriculture  qui  s'occupe  de  l'élevage  des  abeilles.  La 
pnmière  clioso  à  faire,  c'est  de  bien  choisir  remplace- 
ment de  ses  ruches.  En  général,  de  petites  vallées,  bai- 
gnées de  frais  ruisseaux,  des  toulTfs  d'arbris-sfaiii,  dis 
bouquets  d'arbuste*,  des  bois,  des  verp-rs  rou\r'rts  d'ar- 
bivs  donnant  des  fleurs  odorantes,  des  prairies  natu- 
relles ou  artifirielles,  parst^niécs  de  plantes  aromatiques, 
une  pi>liius<.-  ou  toute  auin?  place  un  |>eu  découverte 
devant  l'ontrécdes  abeilles  ;  dans  le  voisinage,  de  grands 
arbres  à  fleurs  ,  iiUcul»,  faux-^béniers,  acacias,  etc.  ; 
telles  sont  les  cDiidiii'ins  principalf-s  qui  conviennent  le 
luiriix  aux  ab-'illes  ;  on  lHiIita  Ir^  iHevés  OÙ  le 

venlsoufllc  avec  force,  les  grands  espace^  découverts  et 
trop  exposes  à  un  soleil  ardent,  tine  trop  grande  hu- 
midité, le  voisinage  immédiat  d'une  grande  rivitre,  des 
pi;-ces  d'eau,  des  étangs.  Sans  établir  ses  ruches  trop 
pris  des  habitations,  on  ne  les  isolera  cependant  pas  trop, 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  deviennent  sauvages,  mé- 
chantes et  dangereuses;  d'une  autre  part,  il  faut  prendre 
fftét  de  les  placer  sur  le  passage  des  animaux  domes- 
tiques, il  pourrait  en  résulter  des  accidenta.  Dans  tous 
les  cas,  on  établira  lOD  ntâer  de  minfère  ft  pouvoir 
circuk^r  tout  autour. 

Quant  à  l'habitalkll  ntaw  des  «Mlles,  il  en  sera 
traité  au  mot  Rson,  «i  noos  j  navojoaa.  Nous  dirons 
sculeoMOt  ici  que,  quel  ^  soit  le  feore  de  ruches  qu'un 
adopte  pouf  toger  on  «annm  (vw.  c«  mott,  il  y  a  A 

Kdre  quelques  précautiooc  prnlabicei  «umI  elle  doit 
prapn  M  etempte  de  maavaJie  odeur.  SI  elle  est 


couvert*  dTao  enduit,  oo  «are  soIb  qu'il  soit  tien  sec, 

«0»  h  piis»  sar  une  flamme  sans  (tamée  et  on 
oltera  de  mM  intérieurement.  Lorsque  reasaim  aura 
été  mis  dans  la  ruche,  il  sera  bon  de  lui  donner  un  peu 
de  miel  pour  ménager  celui  que  les  abeille»  auront  em- 
porté avec  elles.  Il  sera  bon  aussi,  dans  les  ruchea  ordi- 
naires, de  donner  un  supplément  de  noorritnre  aux 
abeilles  pendant  l'hiver,  surtout  »i  l'on  a  eu  l'impru- 
dence de  leur  enlever  tout  le  miel  lorsqu'on  a  fait  la 
récolte.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  aura  dû  con- 
server <melqiies-uns  di^  rayons  qui  contiennent  du  pol- 
len ;  on  les  gardiTS  avec  précaution  sim-^  Irn  briser,  f)our 
les  donner  anssitiM  que  les  froid»  coininmciTont.  A  dé- 
faut de  cette  nourriture,  qui  est  de  1m  aurnup  la  meil- 
leure, on  pourra  faire  usage  d'un  sirop  fait  avec  du  miel 
on  de  la  cassonade  et  quelques  goiitres  d'eau-de-Vie. 
A  l'article  Mif.i,  il  sera  traitf-  dr  s:i  n'eolte. 
On  a  compté  au  nonihr'"'  des  eiiin'iiiis  diM  abeilles, 
qu>  Iqufs  oiseau  I,  les  si .u ris,  li's  cra]>auds,  certaines 
ar.ii^'iip:'rs  ;  mais  il  est  jiniuvé  aujourd'hui  que  ces  ani- 
maux ne  prr>duisent  en  général  que  des  pertes  insigni- 
fiaiiti's.  Il  n'en  e*t  pas  de  même  de  la  fausse  Teiyue  tie 
la  cire,  de  Réaumur,  Galerie  de  la  cire,  de  Cuvier  {Cn- 
len'a  eereana,  Fab.},  qui  fait,  dit-on,  de  grands  dégAls 
dans  les  niclu*  dont  elle  (icn-o  les  rayon».  Ouvrages  & 
cefleulter:  Debeauvoys,  Cuitte  Je  l'Apicuileur;  Féburicr, 
JAiMM  nirlwNe  du  xtx*  «wc/e,  art.  Abeille»,  Ruehest 
Uiett  Cirt;  ét  FMrière,  Traité  rfc  réiluealtoa  tkt 


a/Mh/rs\-  1,1.  Cti  deile  /'e'/fi  eui  d  uOitilts  ;  llamet,  Lars 
de  tu  fei  i/ie,  art.  Afjicultui  e. 

APIO.N  iZoologic,!,  en  grec  fijiinn,  poire,  sans  doute  a 
cnuse  de  leur  forme.  —  Sous-genre  d'/;/»'-rff  \  c  ■/,■'■  f/ifi-res 
tclrantères,  genre  AttelnU  (scyi-i  ce  mot).  Ils  sont  tri.'»- 
petits,  leur  museau  n'est  point  élargi  à  l'extrémité  et  se 
teniiinc  souvent  en  pointe;  l'.ibdomen  est  très- renflé.  A 
l'état  de  larves,  ces  insectes  font  do  grands  ravagea  dans 
les  champs  et  dans  les  vergers  ;  parmi  les  nombreuses e»- 
l>i'-ecs,  on  dislingue  VA.  rnugf  {A.  frumentrinu-",  Oliv.  ), 
rouge,  avec  les  yeux  noirs,  regardé  comme  le  type  du 
genre;  l'.l.  des  vergers  [A.  }ftnv,na,  Oliv.),  noir,  trompe 
allongée,  terminée  en  alêne;  il  vit  sur  les  arbri-s  Irui- 
tiers. 

AP1U.VI  (Dotaiiique},  nom  latin  du  genre  Ache  (voyei  et 
mot). 

APLOMB  (Hipplatrique).  Ce  mot  se  dit  d'une  ligne 
perpendiculaira  au  plati  de  rhoriaoo.  -  Oaos  la  sclaoïoe 
hippique,  on  déinit  eo  txiérigur  (veyei  ee  amt)  les 
aplombs  du  citerait  la  répartition  régalière  du  poin  do 
corps  sor  les  quatre  memlms,  de  manière  qull  soit  sup- 
porté  le  plus  solidement  et  le  plus  Rivonuriement  pour 
readentien  des  mouvements  (voyez  Cheval,  NirroiMU). 

APLY8IE  (Zoologie),  A/i'i/nn,  Lin.,  du  mot  grec 
np/usia^  saleté.  —  Genre  de  Omlé' o/nnlet  t'-'  tif„tm- 
ches,  qui  ont  un  corps  charnu,  oblong,  Ixmibé  ea 
dessus,  élargi  «n  des- 
sous, coi\|oint  avec 
le  pied  dont  les  bords 
sont  redressés  en  crè- 
te.s  flexibles  et  entou- 
rant le  dos  de  toute 
part  ;  2  tentacules  su- 
périeurs creusés  com- 
me des  oreilles  de 
quadrupèdes;  sur  le 
dos  ,  des  branchies 
en  forme  de  feuillets 
trè's-compliqués,  at- 
tachées à  un  large  pé- 
dicule mrnibrRiifux 
et  recoii\  erti  s  par  un 
j)eiii  riittriteau  égale- 
ment membraneux, 
i|ui  contient  datis  son 
épaisseur  une  coquil- 
le cornée  et  plate. 
L'ne  glande  particu- 
libn  verse  une  hu- 
meur limpide  qu'on 
dit ttte-ècre dans  cer- 
taines espèces,  et  des 
borda  du  manteau 
suinte  uuc  liqueur 
pourpre  foncé  dont 
l'animal  colore  l'eau 
de  la  mer  loraqu'U 
veut  échapper  à  m 
danger.  GesaolaMU, 


fi|.  im. afi|4«, 


le  non  daltiéiiinw  «••• 
riiir.  cnt  dU  re^M 
des  nbiesles  pltis  A- 

surdes  ;  ainsi,  non- 
seulement  on  leur  a  attribué  desqaaHtés  vcnl 

encore  on  a  affirmé  qu'une  femme  enoeinle  nepoavaitea 
supporter  la  vue  sans  danger  d'avortement  i  M* travaux. 

di  s  iiiO(!ern>'s  ont  Udt  justice  de  toutes  ces  erreurs  que 
rien  n'a  Jostiftt'es.  I>es  esp<.-cea  connues  sur  nos  célCS  iont 
r.-l.  Um/f'f-,  VA  f,"ricluee,  VA  dépi/ante. 

APOCVN  iBoiaiiii|ur),  Apoa/num,  Tonm.,  du  grec 
n/jo,  loin  de,  et  run/i,  ebi'-n,  dont  on  d^i;  l'Ioigner  les 
ciiiens.  Pline  a  prétendu  <ju'rU<:  c;aii  in"i  l'  Ile  pour 
ces.%nimaux.  —  (ieiirc  de  plantes  de  la  famille  des  .^/.'JC//- 
neev,  tribu  des  E'-hitérs.  Il  comprend  de-,  heibes  sous- 
frutescentes,  dressf'es,  la  plu|tart  originain  s  du  nouveau 
continent.  Leurs  feuille-  si>nt  oppo-ce--,  uioiles,  raucro- 
nécs,  parfois  b/rdées  de  dents  coriaces.  L' ,-);«<•;/«  uotte- 
mouche  à  feuilles  d'andrusèvie  {A.  anihi'Scei.u fuliuni^ 
Lin.;  e-,t  une  plante  vivace  de  I  mètre  de  hauteur  envi- 
ron. Se»  fleurs,  qui  s'épanouissent  pendant  tout  Tété, 
sont  d'un  blanc  rosé.  Cette  plante,  ori^;iiiaire  de  l'.Vtné- 
ri<|ue  septentrionale,  tient  son  nom  vultain-  de  ce  que 
plusieurs  espèces  d'in-r.:tes,  pénuiraut  d;iii>  sa  (leur,  y 
enfoncent  leur  trompe  au  point  de  ne  plus  pouvoir  la 
dégaier.  L'A,  «ktmtàt  (d.  etumtliùnÊmt  Lin.)  ert  éfalt^ 
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mcnl  vivace.  It  noiw  vient  do  la  Caroline  et  donne  dt>s 
flenn  é'm  Jaune  vcrdàtrc;  par  le  rouisfragc  on  en  obtieni 
une  bonne  lllaaae.  Eo  géaéni,  toutes  les  ospvcc^  do  ce 

an  MDt  Acree,  laiteosea  et  plus  ou  moins  vén<  hcum'^. 
ice  quiiMuéHMutit;  corolle campaimlée  à  gur^o  nup, 
à  talw  iMiiu  d'appendices  fflembraneus  ;  étamiuMà  an- 
tliira  pins  lonffaet  que  les  flieta  et  adbérentei  ifoc  le 
alkniaie.  (Grisconi,  ObtervaHoM  en  lh$  à^oennm»  rm- 
nahÎHHm,  Philadelpbis,  tm,)  fi  —  *. 

AiH)CYN  A  MATt  iBolaaiqn»).  —  Hèrto  ioatte  (Tograi 

ASCI IMAS^ 

APOCYNÉES  (Bolanique).  —  tuBlliB  de  plaolW  fir 
mopétalrs  nue  M.  A.  Brongoiart  range  daoa  ta  daaw 

des  Ascyjimrlinée*^  entre  les  Loganiacées  et  les  Asclé- 
piadtV>s.  Elle  rcnrenne  dos  plantes  à  suc  laiteux,  à  fleurs 

rL'fzulifTi:"'  ordinairement  disposée  en  cymrat  corolle 
ganmiH'Cile  \  liinbedtkoupé  en  &  lobes ;&  étami nés  insé- 
n  I  s  le  tube  de  la  corolle;  OTaire  cnloun}  d'un  disque 
cliarnu  ou  de  5  glande»,  aitemaut  avec  les  s  loi»-»  du  ca- 
lice. LcsApofjTHÎcs  habiient  particulii/rcnicnt  li'->  ri  tiino 
tropicales.  Quelques  esiH'Ccs  »o  iroiivont  daus  l'AuiLTinue 
du  Nord,  l'Asie  moyenne  et  s'avaticcist  luiiw'  jusqu'à  la 
p'sion  mtVliJcrraiiéenne.  M.  A.  Broiif;iilurt  divisi;  celle 
furaille  on  quatre  tribus,  savoir  :  les  S//  >< /cjrr  *,  i^ui  rrn 
fcrmi'iule  genre .S7;-ycA;i'/A-  et  produisent  la  nuir  ioini(/ue 
et  la  /t'vf.  (Jr  S  iiril-fijunce  (certains  nuteurs  rangent  cette 
tribu  d.in»  le»  L/iganiacée»),  \c<  ophn'Xi/lef^,  la  Plu- 
qui  renferment  le  gciiri'  /  e  •  enche  [Viitco, Lin.), 
enfin  l<-s  kr/ittéi-ft,  dont  le  genn'  AifKfjn  et  les  Lauriers- 
riisf!  Smur/i,  Lin  )  font  partie.  G  —  s. 

Al'ODH,  du  grec  fl  privatif, et  du  génitil  p^nios,  pied. 
—  Ce  nom  a  t-té  appliquL-  à  pluisii-urs  groupes  dans  les 
rlasajflcatioiis  zoo!.ipii|iirs -,  ainsi  Linné  a  donné  ce  nom 
à  un  de  8(!8  or<!r>  s  l  /'  issons  qui  sont  privés  de  na- 
geoires Tentrales  ;  Cuvier,  à  sa  famille  des  Angui/ti for- 
mes; M.  Duroéril  et  Lacép^de  les  ont  placés  à  la  t^ïte 
de  chacun  di-s  huit  ordres  de  cette  classe  ;  de  Blainville 
en  a  fait  au  ordre  des  Poissons  et  de  plus  il  a  donné  ce 
nom  aux  Serfjeuts  et  k  un  ordre  de  ses  Lacertoîdes;  La- 
mvck,  i  un  ordre  des  .'<nn^/i«^;LstreilIe,  au  cinaui{:mc 
type  de  cette  riasse.  Enfin  les  entomologistea  ont  Oéaigoé 
suus  ce  nom  Kïi  larves  d'insectes  di'pounriMS  de  pieds. 

APOGËE.  —  C'est  le  point  do  i'orbito  «ppaicnto  du 
soleil  qui  est  le  pins  éloigné  do  la  terre  iveîrês  Solfil;. 

AKXîON  (Zoologie),  Afiogon,  Lacép.,  du  grec  apdydii^ 
**m  bûtc,  naroe  qn'il  n'a  pas  de  barbillons.  —  Genre 
de  Poittom  de  la  laoïUle  des  Prrcoi(/'>«,  ordre  dra  Acan- 
tho^érygitm;  Ua  ont  le  corps  court,  garni,  ainsi  que  les 
•pereolea,  de  gnuidei  dcaillea,  qoi  ae  détaolimt  fiMile- 
nant;  le*  deni  donalea  iito^éparéei  et  on  double  re- 
bord dentelé  an  préopercule  ;  ils  sont  le  phia  aonvent  ce- 
lorésen  ronge  :  leur  taille  varie  entre  l^,0&Ct  (r,l&.  La 
nlnnartdmeapi.xes  vivent  dans  la  mer  Rouget  une  leale 
nante  In  Hdditcrrsnée,  sur  les  cAtes  de  Malte,  c'eat  VA. 
commun,  vulgairement  le  Roi  def  rougets  {.i.  rtxmul- 
/oruni,  CuT.;  Mullus  imbarf/is,  Lin.;  A.  rouge,  Lacép.); 
il  est  long  do  0",08  k  0'»,I0,  d'un  rouge  magnifique, 
piqueté  de  noir,  et  toujours  une  toucbe  de  cette  couleur 
de  chaque  côté  de  1»  queue.  Sa  dnir  est  délicate  et 
agréable  au  goût. 

APONÉVROSE  fAiuit(Kiiie),  en  grec  «/..w.rr/^ — 
^insi  noniDiée,  parce  que  les  anciens  la  nv^arJaient 
comme  une  expansion  nerreu'-e,  tuuies  Ifs  paniia 
hlanclieH  H:\nt  pour  cm  des  nerfs.  Quoi  qu'il  en  sx^iit, 
iiii  rnienil  ]k\t  c>'  nnot,  aujourd'hui,  une  sorte  de  mem- 
brane plus  ou  moins  lar^c,  d'une  couleur  blanche,  lui- 
sante, satinée,  d'un  tissu  dinsf,  serré,  él;i?ti<iue,  jh-u 
extensible,  trt's-résistant,  e>s<  nnrllL'inent  composé  de 
faisceaux  de  fibres  du  ti^su  rrlluluire.  1.4»  aponévroses 
présentent  dans  leurs  dispositions  des  différences  remar- 
((iiables;  d'aprts  leur»  usages,  on  peut  les  diviser  en 
deux  sections  :  I*  haa/Moi^vrose*  yénCi  ali'^.  ft'e>ii  eli,f>i>e, 
r(i}>sulaifes  de  Chausaier,  forment  une  enveloppe  con- 
lentive  aux  muscles;  leur  face  interne  est  en  contact 
avec  ces  di-.'iiiers,  et  envoie  entre  eux  des  prolonge- 
itients  membraneux,  qui  donnent  insertion  4  des  fibres 
musculaires,  leurs  extrâmitéa  s'attachent  au  périoste; 
ainsi  1'^ .  fémorale  on  emm/e,  nommée  communément 
fusda  laïa.  tmveloppe  et  recouvre  lea  muscles  de  la 
cniasei  3*  ka  oponévrote»  mtueutairet  entrent  dana  la 
conpoahiao  d^  musclea  larges,  ou  en  sont  la  teradnei- 
son;  au  moyen  des  gaines  ccllulevaea  dea  fibres  muacu- 
lairesqui  se  continuent  au  delà  de  ceetbrca.  elles  pren- 
nent la  Mnicture  Afanwe,  poia  vont  aecenfondre  avec  le 
timu  fibreoxdu  périoalei  lee  nnei,  Bomméea  A,  <f  ftwer» 
itoM,  le  remarquent  eortont  à  feitrioiitê.  dw 


larges  du  bea^enlre;  Ira  autres,  eonnoea  aeits  le  nem 

à'A.  d'tnier^ecH'  n,  interrompent  la  conlinniié  d'un  mua- 
clc,  tels  sont  le  centre  tinfimetix  du  di,i|ilir.ipnic,  les 
intenrclionit  du  muscle  droit  de  l'abdomen.     ï  —  tu 

APOPHYSE  (Anatomie)«  du  grec  aivphta*9,  eiCl«ia> 
sancc.  —  On  donne  ce  nom  à  dea  émineneea  oaienaee 
naturelles,  qui  forment  une  pointe,  une  wHIie  MMB 
cousidérable  «  chacune  de  cm  eaiNiee.de  eaa  eponliyaeafae 
développant  par  un  point  d'eesMeauon  pertirnller.  Il  en 
riMilleque,  pendant  le  pMmierâge,éllee  ne  tiennent  an 
reate  de  l'os  que  par  nne  tnlntanee  cartilagineuse  ;  dene 
ce  caa  elles  prennent  le  nom  â'épiphtfte»  (voycs  ce  mot). 
Ce  n'eat  qce  plus  lard  qu'elles  w  aondent  complètement 
et  font  corps  avec  l'os  ;  c'est  alors  qu'on  les  appelle  véri- 
tablement apm^uet.  On  les  désigne  soit  d'après  Icnrs 
fonues,  A.  tfmSide,  A.  eoraoA>le,  A.  coronoule;  leur 
position,  A.  oaaitaire  de  l'occipital;  leur  dirociion, 
A.  nionlanle  du  maxillaire  supérieur,  ei<'. 

APOPLEXIE  (Médecine),  du  grec  a/>";»/f vvcï»,  frap- 
p.  r ,  S'  ii>ijfl<T.  —  L'apo|<li'\ie  r~-t  uni'  maladie  qui  a  son 
siL'ue  dans  le  cerveau,  et  dunt  1  invasion  est  le  plus  sou- 
\cnt  subite  s  elle  est  carac'i  risée  par  une  p.iralysie  com- 
plète ou  incotnplèie  du  !»rntiin<  iit  ■  t  du  mouvement,  et 
par  un  assoupi!is<'mciit  plus  nu  inaiiiin  proft>nd,  sans  allé- 
raiion  notable  de  la  respiration  et  de  la  circulation. 
Cette  paralysie  dépend  généralement  d'un  épandieniont 
sanguin  dans  les  membranes  du  cerveau,  dans  lijs  ven- 
tricules ou  dans  la  suli^tance  rijp  bralo  clle-mrme  ;  c'est 
la  furirto  la  plus  générale  de  l'apopltaii^,  celle  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  à'A.  sanginnf  Dans  une  seconde  es- 
pèce, nommée  A.  séreuse,  l'épaïKlH-ment  est  formé  par 
de  la  sérosité.  Enfin,  mais  plus  ra-ement,  on  ne  trouve 
aucune  lésion  matéri<-lle  appréciable,  et  dans  ce  caa  on 
l'a  appelée  A.  nerveuse  Cette  «fnlteeeipèeeeal  lofai  d'être 
généralement  admise. 

L'yi.  sanguine  est  la  plus  commune  ;  parmi  les  causée 
qui  la  déterminent,  ou  doit  citer:  le  tempérsn.ent  «an- 
guin,  pléiliorique,  une  téte  volamineuae,  un  col  ouvert, 
un  régime  trop  substantiel  avM  nne  vie  sédentaire, 
l'cxcèa  des  travaux  intellectnela,  dea  passions  tIvcs,  l'Age 
mûr  et  la  vieillesse,  l'exposition  au  soleil,  à  one  chaleur 
intense  ou  à  un  froid  trop  vif,  l'intempérenoe,  l'abus 
di-s  boissons  alcooliques,  des  narcotique»  et  en  pariicn- 
lier  do  l'opium,  la  suppression  de  certainea  évactutione, 
tellee  que  lea  bémorrfaoidn.  lea  aaignementa  de  nei,  Ice 
r('glea,aneaalgii4eliaUtnMle.aneentère{  leecenna,lee 
chulea,en  on  mot,  tout  ce  qui  peut  déterminer  un  ébran- 
lement céribral  et  Mve  afllner  le  aeng  Tcra  le  i 
Lee  heeuneejri 
nJt  bértditaiie 

ordinidrement  aoodaine,  la  maladie  est  a^z  souvent 
annoncée  par  dee  meus  de  lAte«  dee  éUouissemenu,  la 
rougeur  de  la  Iboe,  dea  étennUseementa,  de  la  tendance 
au  aommcll,  dra  pcaanteors  de  tète;  bientét  survient  de 

la  somnolence,  les  étourdlaaemeois  augmentent,  il  y  a. 
des  palpitations,  des  tintements  d'on  illes;  puis  la  paro1<> 
s'embarrasse,  l'inielligence  s'engourdit,  il  sunii  nt  do  la 
pesanteur,  des  fourmillements  dans  It-s  membres,  et  sur- 
tout dans  tout  un  côté  du  corps  ;  la  face  se  colnrc  dnvan- 
la^e  ou  devirnl  d'une  p.'ileur  anonnale,  les  veines  di-s  ci- 
tréuiités  semblent  vide?  dr  sanp,  Irs  :ugulaires  se  gonflent, 
la  parole  est  de  plus  en  plus  dilficile.  L'ensemble  de  ces. 
symptômes  caractérise  ce  que  Pinel  a  désigné  sous  le  nom 
d'.L  fui/Je:  jus(|uc-!à  on  peut  espérer  que  l'hémorrliapie 
cérébrale  n'a  pius  encore  eu  lieu,  par  conséquent  qu'il 
n'y  a  pas  épancheiiunt,  mai»  seulement  ce  qu'on  aj)- 
pvlle  amr/i'slion  rén'/tni/'',  vulgairement  ciiup  de  S'inij , 
mais  si  des  secours  énergiques  et  eflieaces  n'ont  p;is  en- 
rayé ta  maladie,  les  symptômes  deviennent  jil as  graves 
et  le  danger  e.st  imminent;  en  effet,  bientôt  la  parole 
est  im{X)ssible,  le  malade  articule  tant  bien  que  mal 
des  mots  sans  suite  ;  l'engourdissement,  la  pesanteur 
augmentent,  la  paralysie  affecte  tout  un  cùté  du  corps 
(hémiftlégie),  la  bouche  se  tourne,  l'intelligence  s'éteint, 
l'assoupissement  est  de  plus  en  plus  profond,  le  pouls, 
ordinauement  fort  et  plein  d^ns  le  début,  devient  plus 
lent,  pineCdUe,  quelquefois  intermittent.  Il  peut  y  avoir 
dea  mouvementé  convulsifs  dans  les  membres,  dana  lea 
muscles  de  la  face;  on  observe  un  rire  sunloniqne,  du 
ptyalisme,  etc.  Quelquefois  l'endialnenicnt  de  ces  symp- 
tAmes  cet  el  rapide,  que  la  mort  arrive  en  qudquea 
heiiies,  elle  peut  même  être  instantanée  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  A.  foudrouante.  Dans  le  traitement  de  1  apo- 
plexie, on  doit  avoir  ^ard  à  l'Ige,  aux  Ibroea  dea  indî* 
ridoa,  à  la  violenoe  oee  aymptÂîneet  ainal,  en  général, 
on  combattra  lea  premiers  aciâdenta  par  deaealgnéei  lo» 


fdee  anjets  qne  ka  femmes  ;  elle  pn* 
I  eeiiaibee  taiillea.  Quoiqu'elle  eoit 
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calraou  générales,  dc^dtirivatifii,  l<>h  qneliatns  de  pietl*, 
piir  aiifs;  des  boih«on«  dt'IayHiilcii,  fralclies,  la  diète,  le 
lopos,  etc.  Si  les  syniptrtmr»  sont  plus  gravo»  et  que  I  in- 
va»ion  de  la  maladie  M)it  «-oiuiain»',  mi  «li-shabilicra  Ir 
malade,  on  le  irfiira  an  lit,  dans  un  Upu  aén\  frais,  la  _ 
tfcio  éleviV  pi  dtVom  i;ric  ;  du  lui  tiendra  l^^s  pif-ds  cliaiids, 
on  éloignera  loul  ce  f|iii  pinirtail  aairtrop  forumvnl  sur  j 
le» sens,  comme  \o  bi-uii,  une  lumii  rc  tmp  vive;  on  pra-  1 
tiquera  une  saign>H'  de  .'>uo  h  I  Wi  gi  aiiuucs,  suivant  le» 
circonstances;  on  prescrira  des  sangsues  à  la  nur|Uf,  ■ 
derrière  le*  oreilles,  i>ii  A  l'aïuis,  dos  v*>ntoiis«w  scarittt'cs; 
un  nioura  sur  la  lOtc  di-s  (■iiinpn--s(>s  d  enu  fiftide;  on 
aura  rrroiirs  aux  sinapiMnrs,  aux  purjcui if»,  à  tous  les 
riir«)ons  qui  pourToiit  r<.'\ .  iilr-r  la  sensibilité,  etc.  Mais, 
(jut'l  «pie  v>ii  if  suci:''s  tpi'rin  obitentira  de     trRÎlem«'nt,  ' 
hi  Is  paralysie  ne  ri  do  p:is  dans  les  prcuiiors  municiits, 
on  doit  ciaindre  qu'elle  ne  soit  incurable  (voyoi  I'ara- 
i.isie).  Dans  tous  les  cas,  les  récidives  étant  rri^<{Ui  iitc«, 
à  la  suite  de  cette  malNdic,  il  Taudra  d'abord  autant  que 
poAsibie  éloigner  toutes  les  causes  appK-ciabIcs  qui  oui 
pu  agir  pour  produire  le  premier  accès,  pais,  raivaot  les 
circoa>tanccs,  aroir  recouru  aux  petilM  w^tiéee,  eux  > 
bains  de  pioda,  aux  panatib  légers,  etc.  i 

On  a  donné  le  nom  d*^.  det  nouveau-néi  à  cpt  état 
4enB  lequel  se  trouvent  quelques  ciiranis  dont  le  cir- 
caution  a  été  gônée  pendant  le  travail  de  Teeeeaehe- 
neoti  le  rougeur  aaivenelle  de  te  peeu,  le  uiifesccocc 
«t  1«  Vi^iâHé  de  le  flwe  ceraetérieeiit  cet  état,  qui  cesse 
ordiiielrenMQt  «o  lUeent  eeuler  per  le  eordca  ômbilicel 
«nw  petite  4|aeiitii4  de  aeiit 

Urrpnptexie  tnm  wmn  souvent  le»  aatminx  domee» 
tiques  eteoitout  Mi  chevetn  :  Ils  teoibent  toat  I  coup 
sur  la  route  et  inearent  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  les 
secourir;  ce  sont  les  animaux  vi^^oureux  et  plétliori<|ues 
<pii  y  son!  sujets,  ô.'tte  apoplexie  peut  être  déterminée 
)iar  la  plus  grande  partie  des  causes  qui  la  produisent 
ch'  z  i'iioninir.  i,e  traiti ment  rst  relui  que  nous  avons 
jndi<|ué  plus  liuut,  La  maladie  est  toujours  trte-grave, 
4  1  il  est  rare  nu'un  animel  qui  été  frappé  une  fois,  j 
guérisse  rudicalcmeni.  F  —  n.  j 

AI>OSTfvMB,  apo^time  (Cliiraivte\ea  greeapo«(4nu>, 
abce«.  —  Voyez  Ancw. 

Al'OTIlftMI'..  -    Perpendiculaire  abaisMÎe  du  centre 
d'une  circonférence  sur  ]•:■  cOtiS  d'un  polygone  n.'gulier 
inscrit  dans  cette  drconférenrc.  Voici  le  tableau  d( 
ioDcueurs  des  apotli^e}  des  principaux  polygones  ré- 
^benSiiNHla  «MN  desditenK'rences  de  «VCRS  tiifoos  : 


BATOX 

s. 

t  bM 

•  aM. 

a  Ml. 

«  KM 

s  mH. 


1  .0<MI 

1.500 

l.ooo 

Î.MO 

I.itl 

t.SÎS 

3,&3S 

0.SO9 

l,6<8 

mi 

3,t3« 

4.0(S 

*i.S64 

l.73i 

i  bvg 

3.46( 

4.330 

n  fi»l 

!.«•< 

ï  TT 1 

9.S9S 

4,6lf 

o;.;.-,. 

3.tOI 

4.7S5 

0,96« 

i,m 

3,ê64 

4,U0 

Da  reet»,  à  l'aide  de  ce  laUeau,  Il  eera  l^e  d*av(^ 

rapotlièined'uii  de  (-ce  pelwniiee  ffâguliers  dans  uuecir- 
cotittreece  qui  1  conque,  soit  à  trouver  rapothème  de 
rbexagonc  régulier  inscrit  dans  une  circonférence  dont 
le  rayon  nt  :  II  sudlra  toujours  de  multiplier  ce 

rayiiti  jiur  lo  nombre  n.KGii  currespondant  à  l'apoibème 
de  ce  uiiMv;  polygone  dans  la  promiuro  culonnc,  celle  qui 
est  calculée  pour  le  reyoa  i  mlittef  oaa  0,&&>XM<lt'^ 

Al'OTUlCAlRE.du  grec  uf'"l/é,'k>',  lii  u  où  l'on  lient  cer- 
taiiifs  cliu^sen  ré«!rvc.  —  L'u  apiuliicairv  wi  celui  qui 
prépara  et  vend  les  ranedes  simples  <ju  compri»é>,  d'apK's 
les  ordonnances  de#  uiOdecns  ou  les  ri)riiuile->  d'un  C"dex. 
Chei  le  aiicieuî»,  les  médecins  préparaient  eux-niémcs 
leur»  iuodicaineiiU.  h'rauce,  Cliarle»  Vlii  doooa  aux 
apothicaires  des  statuts  et  de^  réglementa  en  l'an  1484, 
et  iU  Tonnèrent  un  corp-»  di'  niarciiand»  ;  confondus  avec 
les  épicier^,  c'était  le  si  cuiid  des  six  corps  de  marcliands. 
("-et  eiaide  cho»«*,  <iui  subit  (|iH»lqups  l<5>îî.Tes  modiflra- 
lions,  notamment  tous  Louis  XIV,  dura  jusque  ver»  le 
milieu  du  avili*  aibcle  ;  on  comprit  enflu  que  la  pharmacie 
était  hm  praÂMiett  esraitte»  eteo  1771  «n  i4pan  lee 
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apothicaires  des  épiciers  ;  le*  prero'ers  ne  purent  pin» 
vendre  au  poids  du  commerce,  ni  le*  serond*  au  poids 
ini3dicinal.  On  érij^a  le  corps  des  pliarm.iciens  de;  Pa- 
ris eu  un  ciilléce  de  pharmacie,  cb.ircé  de  l'instruction 
et  de  la  nit  epiion  ih-»  él^ves  ;  ce  rollege  subsista  &aii'« 
interruption  Jusqu'à  la  loi  de^remniu .  I  a  t  \I,  qui  établit 
les  écnlis  dr'  pharmacie  (voy>v  l'iiviiu  vlik). 

APO/.F.MK  I Mi'deriiie  ,  du  ^rec  «/'■<:<■!/»,  faire  bouillir. 
—  Ou  apjtellc  ainsi  une  décoction,  une  sorte  de  tis.-nn! 
chargée  de  principes  végétaux,  auxquels  ou  ajoute  diveis 
autres  médicamentj»,  toi»  quo  dr*  S'^l'».  Af*  «.inips,  det 
Ii.'iiiluros.  L'aiMiîème.  ne  difTere  du  honillnu  que  juirccque 
celui  ci  est  fait  avec  des  substances  ni mieiilaire.s.  Il 
pr-'pan"  plutôt  avec  des  raciu<-s,  des  l>..is,d<'8  écorc  s  ou 
des  fi  nit-,  qu'.Avec  des  fleurs.  On  fait  (U  s  apoTéme,$  pur- 
gatifs, fé b ri fu etc.  Oc  médirauient  est  ii.ujnui-s  très* 
chargé  de  princip«;s,  et  comme  il  est  soumis  à  une  a?s«>r 
longue  ébullitioii,  on  n'y  admet  que  rarement  des  sub- 
stances aromatiques  ou  volatiles,  dont  la  décoction  dissi- 
perait les  vertus.  Il  se  prend  ordinairement  à  froid,  et  ne 
sert  Jamais  de  boisson  habituelle  coiume  la  tisane.  On 
no  l'emploie  plus  gu^re  auJourd*bul,  à  cause  du  dégoAt 
qu'il  inspire  aux  malades.  F  —  m. 

APPAKKIL  (Anatomiel.  —  Oo  enteod  par  iipi-ai-eil 
un  assemblage  d'organes  divers  concourant  tous  à  l'cxer* 
dee  d'une  même  fonction;  tandis  qn'un  système  com* 
]iiend  tentée  lee  partiee  formées  d'un  tissu  semblable  ; 
einsi  le  wffénw  nerctux  (  vovez  Systiciib;.  Bichat  a 
beaucoup  Inaisié  aur  cette  diatuiciioo,  et  il  en  fait  la 
beee  de  eon  Amtamit  dœriptiM  et  de  son  Amtomit 
fitt&ule*  Dan»  la  première,  U  divise  les  apimitih  en 
eeui  de  la  vie  airinude,  ceux  de  b  vie  organique  et  ceux 
de  la  reproduction.  Panai  les  principaux  appareils,  on 
remar(|ue  les  afipar^h  ioeom^teur,  diyftlif,  lef/.irtt' 
foire,  ctntt/aloire,  ahvirbantp  etc. 

ApPAiieiL  (Chirurgie),  du  latin  pamre,  préparer.  — 
Ou  doiuie  le  nom  à  npittireii  de  chirurgie  A  un  assem- 
blage méthodique  de  toutes  les  choses  nécessaires  pour 
pratiquer  une  opération  ou  faire  uu  pansement  ;  et  on 
appelle  de  môme  le  plateau  à  coinparuinents  sur  lequel 
sont  placées  les  pièces  nécessaires  pour  les  pansements, 
comme  bandes,  comprcA^,  fils,  attelles,  lacs,  cliai  jiie, 
plumasseaux,  etc.  Vap}>a>-eit  nuti-aïf  h  .^iiq^e  est  la 
Iwlte  qui  contient  les  instrtiments  et  médicaments  des- 
tini's  à  porter  secours  sux  ni/'ln/xirs.  Ou  appelé  aussi 
apimrvth  le^  difTi^renls  procédés  de  liUiotoutie;  ainsi 
ou  dit  le  haut  n/i/i/i  l'en,  l'^nwretf  ttttérat,  etc.  (vofee 
Taille,  l.minroMiF.) 

APPAT  iCIkiss»",  PiVhe}.  —  Substances  Buininles, 
quelquefois  végétales,  que  les  chasseurs  ou  les  [acheurs 
emploient  pour  attirer  les  animaux.  Li-s  «pjj.^ts  de  chauve 
varient  suivant  l'espi'co  animale  coutie  l.ifiielle  b  s 
pièges  sont  tendus  et  suivant  leur  nourriture  habiiuelle, 
Ainsi  :  la  chair  pour  la  chasse  des  carnassiers  ;  les  fruits, 
les  noix,  le  lard  grillé  pour  celle  des  rongeurs.  Les  appâts 
de  pécliesoot  beaucoup  plus  employé»;  suivant  les  cir- 
constances, on  se  sert  des  tcrs  de  toute  espi-ce,  parmi  les- 
quels il  (aut  placer  au  premier  rang  les  vers  de  viande  ou 
attuols  {  V.  MoiCHi:  ;  viennent  eusiiiie  les  lombridi  kl 
vers  blancs,  les  mouches,  les  sauterelles,  quelques  eca- 
rabées  et  une  multitude  d'insectes  de  difenee  eepècce. 
Las  grenonillesi  lee  limaces,  de  petiu  morceaux  de 
vlaMB  IbM  m  exeelleiit  appAt  pour  les  pèches  aux 
éerevlatee  BaHn*  pour  les  espèces  «le  poissons  très* 
caraivorai,  on  trouvera  d«  trts-bom  appâte  dans  lee  pe- 
yta  poImobti- 

AniAD  (ChaMie  ani  ofaeani).  —  On  appelle  ainsi 
une  espèce  de  sllllet  au  moyen  dttquel,  eu  ioutani  leurs 
cris,  on  attire  dans  des  piétces  1«K  oisemix,  leU  qu«;ier- 
(/rix,  caillet,  ahuettes,  etc.  Il  M  compose  d'une  anche 
semblable  à  celle  de  l'orgue,  dont  le  son  varie  suivant  la 
forme  et  la  <iiniensinn  de  l'instrument.  A  son  défaut,  les 
cliasM?urs  se  servent  quelquefois  d'une  reuille  de  lierre 
ou  d'un  morceau  d'écorce  de  cerisier  amincie;  par  ce 
moyeu,  M  I  on  n'imite  p.ii5  le  cri  de*  oiseaux,  on  parvient 

1  exciter  leur  atteniion  et  leur  curiosité  au  point  de  le» 
atliner  en  assez  grande  quantité.  Certaines  personnes 
pruduisent  avec  leur  bouche  un  bruissement  particulier 
qui  produit  le  mOine  effet.  La  pip^'y  ou  chasse  aux 
ylufiiur,  repose  sur  l'emploi  de  ce»  différents  pî  l 

APPE.NDICE  (Anaiomie),  du  latin  n<//>t;/M/er?,  iiendj«e, 
tenir  à.  —  Partie  adlién;nie  ou  continue  A  uii  corps 
q!fe1conf|ue,  au'juel  elle  est  comme  ajoutée.  Ainsi,  en 
auatomie,  Vofiifndice  xiphoid--  ou  ^lfr,.til,  qui  termine 
inférieurement  le  sternum,  les  A.  ipipl-uiue*,  prolonge' 
ne«ie  qol  rtRnedtlé  long  du  cdlon  aeceuaonti  VA,  «er- 
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mtforme  ou  cœm/,  qui  cxislo  à  oftté  du  MBCUOI  (rovet 
Xirnoior,  épiploo^,  CoErm). 

En  Z--'ilof/if,  oti  u  doiiiiii  le  nom  ù'nppen  lice»  ftus  di- 
vrrw»  sortes  dit  ineinhrps,  soit  de*  Verlébréi,  soit 
At  ticylft  :  dans  les  promicra,  ils  peuvent  être  paii-s  et 
consiituep  les  memfji  rt,  ou  impain  «t  placés  sur  la  ligue 
incdiaiii-  couinu'  I.  h  iiayeoiret  des  poMMia;  daot  loa  ac- 
roiiU^,  c<  s  :i|>p(>iicli(:cs  sont  ou  dM  aileB,  ou  des  patte», 
(li  s  niâcliuin  s,  ajilenncs,  des  ImudlJoti  dwtrftcU68, 
<|iiel(|uffuis  dt-s  balaucicn,  etc. 

En  li'<iiii,i<i>,f^  ou  t  dâdgné  sous  ce  mi  me  nom  des 
icailk's  t|ui  eucoui-unt  queiouerol»  l'ovaire,  des  pro- 
longeuiiMits  de  la  fleur,  de  la  feuille  ou  d'autres  organes, 
lels  que  maefj4<ùji|i(g,,i{pwM,  etc.  O  i  appelle  4.  /«i^ 
tnvmt  lo  petit  iMl  4«  M  prolonge  au-dessus  de  Pin. 
ili^rei  A,  éanitiirnf  eu  mut,  de  petits  proloagratcnts 

APPenrîlPJqrBielogle).  —  G'ert uMMuiuion,  un  dû- 

sir  qui  nous  (lorte  à  mettre  eo  Jeu  eeruins  oicaues  do 
1  économie  :  dans  son  sfos  te  plus  OidfiMire,  ce  mot  ex- 
prime le  d«3sir  de  prendre  des  alimenls  solides  ou  lii|ui- 
^1».  maiillèslé  par  uo  tfUi  plutôt  acrAable  que  pénibln, 
bien  difUreat  de  ta  Ikim,  qui  est  un  besoin  inipcricux, 
plus  ou  moins pénlUou  L'apihîiii  i:eut,  du  rnsU-,  êiro  con- 
sidéré cemim  to  anmitt  degré  de  la  faim;  celle-ci  ne 
peut  être  ni  exeilW  nf  provoquée  comme  i'a|ip<Hit.  Il  ppui 
derenir  auelqu<>lbis  un  symptôme  de  malndu-,  soit  pu 
son  exagération,  comme  dans  la  boufimir;  pur  p.  i  - 
verSIMI,  OHnmc  dans  le  pif  a,  la  mnlacie  ;  enfin,  lorsqu  il 
Mt  attrait  et  remplacé  par  lodt-goùi  de»  aliments,  connue 
dans  lano/ext>  (  voyet  ces  moU).  Cesdifféremes  anoma 
IfHde  l'appétit  ne  S^lUt  que  des  symptôuirs  dautn.»  mu- 
udiea«te  dos  souvent  des  organes  di^*  siirH. 

AFJPLICATA  'Hygiène),  mot  laiin  qui  vont  dire  c/iof».» 
ffP'ff^*'  —  " eitipliiyé  en  hygiène  pour  dosigm-r 
miu?*'  ^"""^  ai'[»li'iui''CS  k  la  surface  du  corps. 
HaUé  les  divisait  un  cinq  ordres  :  f  jt-s  huKillfv.ents; 
!•  les  eotn»tiques  ;  :\'  l;i  pro/.r^té;  \'  le*  friclioiis  vî 
Oixctionf  ;  h*  les  n/n  U'attntis  mi-iJi,  aiiierilru^^'i. 

APPLICATlOiN  i)K  i.'ai  r.EiitiK  a  la  i.iosu  iiuk.  _  Ou 
applique  l'ai^-Min-  à  l.\  ^;,  iimt5lrie  lorsque,  duiis  une  ques- 
tion de  fci'oiiiiiii  le.  oa  rt'prusi'iito  par  d<!s  li-llri-s  h>s  lon- 
irueiirs,  Miriaa-s  on  volumrs,  et  qu'on  fxpririiu  par  des 
Lquaiions  les  n  laiions  existant  ctun!  ces  diverses  quan- 
tités connues  ou  inconnues.  Ces  écinutioiis  pinivent  servir, 
soit  i  établir  de  nouveaux  théoicme»,  soit  i  trouver  là 
valeur  de  quantiit-t  mco;jtuics.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  peut  chercher  à  ■  omlruire  ces  valeurs,  c'est-à-dire  k 
déterminer  les  oinirations  gtaphique»  qu'il  faudrait  exé- 
cuter sur  les  lignes  connues  jKiur  trouver  les  lignes  in- 
eonniiei. 

Cette  niLibode  de  n.'solMlio«  de»  problèmes  de  géonié 
t;ic  ne  doit  p»»  û(n>  confondue  avec  Is  yéou.étrif  ann- 
hjlique.  Dans  cette  d.  rnière  science,  on  rcpréaenle,  soi- 
Tant  une  conception  de  Dcscartes,  les  lignes  et  lessarflwes 
par  des  équations  qui  les  caractérisent  et  dont  on  peut 
déduire  toutes  Icuis  prupriéiés. 

Y.\.  I.  Tiniiver  lu  wAumt  n'un  tronc  de  pf/ramidtf 
ciin'.HiS'.-a'ir  \e.  /xivf»  el  sa  hn>itmr.  —  Soit  a  le  cOtédÙ 
carré  t'fqiiivalent  à  la  base  inférieure,  6  le  cdM  do  csnd 
e<|uivaleiit  à  la  base  aupérieure,  A  la  beotear  du  tiWM. 
.App«  loii9  X  la  hauteur  Ineonnue  de  la  grande  pyramide 
d  où  le  tninc  a  été  ddtacM,  et  y  celle  &  la  petite  pyra- 
mide.lUîs  bases  de  CM  nnunidea,  étu»  senUnbiea, 
tent  commele  earrédes  banteun.  On  a  donc  : 


**  _  *  a 

5»  ~  6Î •  °" ^     J 1      *         *  —  V  =  4. 

D<,-  là  oa  tire  : 

Les  voIanMS  des  deoi  pyramides  aei«at  doec,  t 
•    «M        1  M» 


«tTon  voit  que  lo  volume  du  troue  est  Iqtdvilentà  la 


La  différence 


I    ffi 

-zrgr  exprime  le  volane  de  tronc  Or, 


si  l'on  effectue  la  division  indiquée,  on  trouve  i 


swmne  de  trois  pyramidm  qâi  ont  

le  tionc,  et  pour  base^^  la  base  inMvieure,  ta  bMe  aopd* 
rieure  et  nue  moyenne  prjportiaaneUn  entra  les  deux 

ba-ses. 

Ce  tliéoW>me  bien  connu  résulte,  comme  on  voit,  d'une 
simple  irensforautlon  algébrique  que  Ton  fait  subir  4 
rcxpreaaion  priniiivu  do  ce  volume  considdid  caman 
étant  la  dUmenee  de  deux  pyramides. 

Ex.  II.  Pnriaiffr  une  droite  AB  en  deux  teamenh  dont 
/erectnng/e  tnii  équivalent àun  carré do»n/.—So\mt  a 
la  ligne  donnée,  r  et  _x  les  deux  segments,  c  lo  côté 
du  camit  il  faut  que  j  («  —  j)  « c'.ou  -  <ur  4-c' «a 
DelàentiNt 

On  remarcpu  rn  que  chacune  d<-s  deux  v:ileui-s  de  t  re- 
présente l'un  d(  s  segu;euta  demandés.  Le  prublcmc  e,»t 
résolu  analytiquement,  et  la  discubsion  de  la  formule  in- 
dique les  conditions  de  possibilité,  x  sera  réel  8lc*<.^  • 
la  pïoi  grande  v.-il<)ur  que  l'un  puiv»e  supposer  à  e' 
e«  done  j.etalonxaia— «»^,d'oài'envoitqaeta 
plus  grand  rectangle  que  l'on  puisse  cou-iruire  a\(  c  I.  s 
«leux  s«<gm«its  d'une  droite  est  le  carié  iiui  a  jh)!u  coté 
la  moitié  do  colle  droite. 

Voyont  actuellement  coinuient  on  pourra  cotisiruire  la 
ligne  X.  ou  diviser  çi  ouiétriqucim  ni  lu  dniiie  donn»'e  a, 
de  manière  à  Ratisfane  an\  coudjuous  de  réiiuncd.  Celte 
construction  se  déduit  do  la  valeur  algébrique  dBiC/lr 
radical  rcpré^nie  le  côté  d'un 
triangle  rvctangle  dont  l'autie 

cétd  est  c  et  l'hypoténuse 

On  construira  ce  trianele  eu 
(lécrivanl  sur  la  droite  Jonnéif 
Ail  une  d<  mi-cireoiiféiencc,  et 
lui  mciuuii  une  parallèle  k  lu 
liiftancc  AC  =  c.  Joignant  .M 
au  eenire  0,  le  trienria  MPO  sera  ta  tiiao^ 

OP— ^7  '  e*.  On  a  de  plus  : 


et 


!-0P,  BI»="fOf. 


Donc  le  point  P  divise  AU  en  doux  «egmenls  dont  tare» 
tsngic  c^t  c*.  Cest  an  eHék  la  eontruetlea  indii|oéa  er 

géouiélric. 

Nous  iio-.is  borneioti-.  à  ces  deux  exemples,  et  renter^ 
roiis  pour  plus  de  détail»  le  lecteur  aux  traités  spéciaux 
(Lcfébure  de  Fourry,  Briot  et  Bouquet,  Suniu-t  et  Fron- 
ters,  etc.)  .Nous  dinuis seulement  <|u'en  appliquant  l'algè- 
bre à  la  sulution  des probléiues  de  géuinéli ie,  ou  inlnxluil 
dsoscette  solmiou  un  de^irédegéiiéraiité  que  la  griomélrie 
no  comporte  pas  elle  niî'u)e.C%stdelasorleqiW  souvent 
on  trouve  dos  résuluts  en  apparence  étrangers  à  Is  quee- 
lion  directe,  mais  qid  correspondent  à  uu  problème  aé* 
iiéral  dont  celui  qui  est  directement  traild  n'eot  qu'un 
cas  particulier.  Lee  qaanttlée  «^fOii'Mv  fiwmiaeent  n»> 
lanunent  dca  resBDuicee  pideianaae,  «n  pernMtaot  de  t«> 
nir  compte,  non-eeulement  de  ta  grandiBur,  maie  a 
du  sens  dos  quantités. 

Toutes  les  fois  que  des  quantités  ont  une  origine  < 
munc  cl  peuvent  étreeompides  en  sens  iQvene,onaÀniiv 
les  uncà  du  signe  -(-  et  tas  auiraa  du  signe  —,  peur  les 
distinguer.  Ce»  deuxoondIliensBont  essentielles,  car  II  ne 
peut  y  avoir  de  quaniiiéa  ntestiTes  que  par  oppesitlmi 
diraeie  à  d'autres  quantités  de  mÊme  nature  pnsea  paal- 
tivetneot. 

De  cette  bfen,ei  Pon  a  petél'équaliond'un  problème 
en  donnent  nna  certaine  accepitan  à  Tune  des  données, 
et  si,  colla  denmto  conservant  ta  mdaw  voleur  numéri- 
que, on  lui  donne  une  acception  inverse,  il  sera  géuéra 
Icuicnt  inutile  de  recumflMOCar  ta  cricul  :  l'équeiioa  dt. 
nouveau  problème  pouna  an  COUdure  da  ooIm  du  pro- 
changeant ta  signe  de  ta  donnée  dont  l'accep» 
■  "     '  En. 


mier,  en  changeant  ta  signe  <  . 

tion  a  varié  (voyes  GÉouETaia  MSLVTiQtiB).  ». 

APPUI  sis  LKs  BABKBS  (liippialrique,  vétériiiairc).  — 
On  appelle  apjim  proprement  dit,  en  liippialrique.  le 
degré  de  pression  des  mors  «tir  les  harre*  (intervalle  qui 
existe  entre  le*  dents  cinineset  les  molaires)  du  cbeval« 
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parce  que  c'est  là  que  ranimai  pnndion  point  d'appui 
quand  U  se  soutient  sur  la  bride  (iro]rez  Babrbs).  Lorsque 
les  dievaax  ont  la  boudic  flao,  l'appui  est  léger;  il  est 
lourd,  lorsque  la  bouche  est  dura  et  que  l'animal  pî-sc  à 
la  main  ;  on  dit  alors  qu'il  a  trop  tfapiiui. 

Oo  Domme  temps  d'appui,  en  lorme  d'ailuret  des 
animaux  (V.  HiPPOLOCie),  celui  pendant  lequel  un  ani- 
mal  laisse  son  pied  poaé  wir  le  sol  pendant  la  marche. 
L'obaenratioQ  euctaon  ttmpt  éTaf^ui  eÊi  souvent  pour 
le  «éléffawiM  OB  BMMn  de  reoomialtra  l'existence  d  une 
Mrtf^olMawatdnkileidétflnnfiMr,  le  membre  m  i- 
lada  naiant  UMOoart  moioB  longtemps  sar  le  wl  que  les 
autres  (vovex  BomauQ. 

APRON  (Zoologie),  Atpro,  Gut.,  du  latin  <uper,  Ipre. 
^Geme  de  Potuon»  aranihopiérj/gi€H$  pereei  tet  disiin- 

edes  Percbet  par  le  museau  bombé,  flua  avaaeé  que  la 
Ebe,  et  par  la  séparation  qui  esiate  eotM  ta  Aursaks  ; 
iis  oot  latC-ic  di^primée,  des dfiBti flO  velmm aux  màch"!- 
ra  ,1c corps  allongé;  IcsnageotieaTCntnÏMtlAa-lSloignt-i.'s; 
le  palaia  hérissé  de  dents.  Les  deux  seules  eaptaes  oeonues 
iuuiitont  les  eaux  douces  de  l'Europe.  L'une,  â.  wmmun 
lÀ.  9mtgari*t  Car.,  Porta  atpro.  Un.),  se  trosve  dans  le 
Rhéne  et  ses  affluents  { les  pécheurs  le  connaissent  sous 
le  nom  de  Sorcier  ;  il  est  venUtre,  allongé  et  à  peu  nrùs 
rond  ;  S  ou  4  bandes  verticales  noirfttrcs,  8  épmet  h  la 

Eremière  dorsale.  11  atteint  à  peine  U",'.').  Sa  chair  est 
lanche,  légère  et  d'un  goût  agnîable-,  il  aime  les  eaux 
pures  et  vives.  L'autre  csp^co,  A.  cut';l'-  \A.  zingel, 
Cuv.,  Ptrca  tingrl.  Lin.),  habite  le  Dunube;  lesÀlle- 
maudt  rappellent  S/»eVr/ ou  Utraebei  l  ;  ^  Bàle,  A'u/r, 
dans  (]uel<|U('s  pays  d'Allemagne,  l'fiff'rl.  11  est  plus 
grand  <\w  le  preinirr  et  alteinl  jusqu'à  «CnjtO  à  0™,.'» '• 
Sa  chair,  encore  plus  délicate  et  plus  ferme,  est  servie 
sur  les  tabtotopli»reclMrcliéeB.Ilse  nonntedepctits 
poiHsonK. 

APTÉNODYTE  /Zoologie)  {Aijhtiodijtct,  Forst),  du  ' 
(?n'C  aplén,  sans  aile,  et  riuit's,  plongeur.  —  Nom  donné 
à  l  oi  eau  appi  li^  M'  nchot  (voyez  ce  moti. 

APTÈRES  ,Zooli>gie),  du  grec  a  privatif,  et  vtvrvn, 
aile.  —  Ou  a  donné  ce  nom  à  drs  nnimaui  articulés, sans 
aiks proprement  dites;  on  l'a  mi  nio  appliqué  aux  insec- 
tes pourvus  d'élyire»,  mais  priviS  d'aih-s.  Linné  d'abord 
appelait  aitibi  les  Crustaci-s,  les  Arachnides  et  les  In- 
sectes sans  ailes.  D'autres  naturalistes,  Rai,  de  Géer, 
Olivier,  enfin  Latreillc,  Cuvicr,  ont  employé  ce  nom 
pour  désigner  des  grou|)es  plus  ou  moins  natieints  d'an  i» 
maux  articulés,  et  surtout  d'imoctest  mais  presi}ue  ton- 
jourb  comme  épithëtc  servant  èpiMser  une  qualification 
d'un  ordre,  d'une  famille,  d'un  genre.  Lamarrk  rependant 
avait  désigné  ious  le  nom  à' Aptères  le  dernier  ordre  de 
aa  classe  des  Imeetet,  qui  renferme  les  Puces.  Enfin, 
daas  la  ll^iie«m'nia/  de  Cnvier,  cette  même  classe  des 
insectes  est  partagée  en  deux  grandes  divisions,  dont  la 
première  comprend  les  Aplèrta  et  renferme  quatre  or- 
dres t  ta  liifriepedt$,  ta  TAjfimoiireê,  ta  Parantet  et 

APTBII0DICBIUB8  (leoli^e),  do  giee  «p^n$,  tmm 
aita,  «C  dikerot,  dsos  eomMu  — Hm  d^waowdasge 
d'Ameeta  diabUe  par  Lamllle  dan  aen  Csacm  Crusta- 
caoriMi  et  bueetorum,  et  fonnée  de  eeni  oui  sont  Apii- 

nt  TOjretcemoti,  ont  3  antennes  et0  pieds,  et  nesu- 
fataent  pas  de  métamorphoses  ;  ce  sont  le  deuxième  et 
le  troisième  ordre  de  la  méthode  dn  Jléyne  animal,  c'est- 
à  dire  ta  Thy\anoures  et  les  ParatUêt  (veves  ces  nu>ts\ 
qnl  correspondent  à  une  partie  dea  AracknùU$  «len- 
Mr«fe»  de  Lamarck. 

APTÉRYGIE.NS  (Zoologie),  du  gree  aplerugos,  sans 
aile.  ^  Ce  sont  généralement  tous  les  sniroaux  privés 
d'aita  ou  de  nagi-oires.  —  Dans  sa  classification  du  Hè~ 
gne  animal,  Lairei lie  avait  divisé  les  Mollusques  en  ceux 
qui  ont  un  t>ied,  les  l'fe'ri/r/ten'!,  et  ceux  qui  en  sont 
privés,  les  Ai-térygiens.  Cette  classiflcation  n°a  pas  été 
adoptéi>  parles  naturalistes,  et  entre  aatiea par Laaurek 
et  par  Cuvier  voyez  Moi.Lisgtes). 

AP'l  Cin  X  ;Ziioloj.ie  ,du  grcca  privatif,  et pfrruT,  aile. 
—  (Kseau  formant  à  lui  seul  un  genre  A/ilC'  i/r,  Sliaw,  et 
pour  le  clas-senient  duquel  M.  Lcsson  a  proiinsé  d'établir 
uoe  famille  des  niilli/  enn-<,  ptircc  que,  se  liant  par  son 
bec  aux  Echabs  f  Ts  et  par  jiieds  aux  vrais  (jallinacés, 
il  ne  pouvait  entrer  dans  aucun  de»  cadres  onii'liologi- 
ques  connus.  Cet  oiseau,  A.  ausiia'if,  Shaw,  d  une  cou- 
Ibrmalion  singnlii-rc,  a  le  bec  long  et  droit,  d  pointe  ren- 
flée, se  recourbant  un  peu  k  son  (  Xirémité;  les  ailes 
presque  nulles,  garnie»  de  quelques  plumes  peu  appa- 
n  iites  et  ierminé«3  par  un  ongle  acéré,  robuste;  la  queue 
nulle.  U  est  de  la  grosseur  diuc  poule  j  habite  la  Noo> 


1  AQU 

vel  le- Zélande,  et  se  tient  dans  les  endroit*  ciarécageur, 
au  milieu  des  forêts  profondes,  où  il  construit  un  nid 


lig.  us.  —  A|Mr|s  (il.  mutnlit,  Skra}. 


grossier  dans  Ir-qu-l  il  pond  un  seul  ueuferos  OOOMM  celui 
du  ranard.  Li  s  indigènes  l'appellent  Kivi. 

AI'TI.NK  (Zoologie),  ^pfiJtM,  Booehi,  du  m&  api^h, 
sans  aili's.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamerrs,  famille 
des  Ca'  'fi>fiVr <,  tribu  des  Cai  (ifti-pu  t,  v<  (  tion  des  Trmi- 
rnlipetitii  y.  llsont  le  dornierarticle  despa  [i.  ^  un  peu  [lîus 
gros  que  les  |>n}ci'deiits ;  auteunes  lilifuroies ;  aL'doiiien 
ovale  assez  épais,  renfermant  les  ori;aijes  séi  rétcurs  d'un 
liquide  caustique,  qui  sort  par  l'anus  avec  ex|ilosion  i  n  se 
vaporisant,  et  répandant  uni'  odeur  pénéirantc:  ce  carai:- 
tèrelcurcitconnniiii  avecIcsBrarhinrs.ei  pourrait  le>  faire 
confondre  avec  eux,  si  ces  derniers  n'étaient  pounus 
d'ailes  dont  les  Aptim-s  srmt  privés.  Latreille  les  a  réu- 
ni* (voyez  |}nAcul^E  .  Quel<|ues  espèces  habitcfit  l'Eu- 
rope niéiidionalc  ;  ainsi  ou  trouve  en  Espngne  VA.  ti- 
railleur (A.  liisplosory  Dufour,  A.  txilisia,  l)<^jean).  Ion;; 
deC",0l3  àCr,0l5,  noir,  corselet  fauve  ;  VA.  rf-t  Pijic- 
néet  ià.  Pyrrneeus,  Dejean),  dans  le  midi  de  la  France, 
long  de  0*,008  à  o<»,oi)u,  noir  foncé,  antaUMa  «t  palpes 
fauves;  pattes  d'un  Jaune  roussi^tre. 

APL'S  Zoologie),  du  grec  a  augmentatif,  et  poa», 
pieds.  —  Genre  de  Crustacés,  de  l'ordre  des  UranmiopO' 
tlet  rmmiadt»^  caractérisé  par  un  test  parfaitement  libre 
depuis  son  attache  antérieure,  qui  recouvre  la  léte  et  le 
thorax  (  c'est  une  gnada  écaille  cornée,  mince,  formant 
un  luHtilwi  WMlt,  fWWiin.  nalsilW  ni  iltmiulrt  rn  arrière; 
patiea  IrtMHiilmftlMf  («ntaB  0O  pairoa),  dont  la  11* 
palM  paeli  f  capntaMnitaaaal  ta  «siilk.  Ces  antaaos 
liabtaal  ta  taiia,ta  asaras,  taeaaxdocnantae,  piea* 
que  loi^MtacaaeeiMa  lmMaBbiaUBstqRalqiieMi«»> 
levée  en  aunaapar  dCB  veots  vietaMa,  00  es  s  va  taiber 
sous  forme  de  pMk  Ua  attalgneat  0*,02  oa  0^,01  de 
longueur,  se  nowvtaeBt  tuftsat  de  petite  Mtark^'aer» 
veni  eux  mCmcs  de  pfttnre  à  l'oiseau  connu  soos  la 
de  Ufjchf-queue  ou  Intandière.  On  peut  dter  fenata'Cè» 
p{K:es  VA .  f.rolomjé  (MonoeulnM apnu,  Lin.),dl  ÏÀ.CUmi» 
forme  \li  uorlt  A  queue  m  fUet^  Geéf.). 

APVnEXIE  ( Médecine),  du  grec  fiurexù,  lièvre,  et  a 
privatif.  —  C'e^t  l'intervalle  qui  sépare  les  accès  dans 
les  fièvres  intermiitenti-s  ;  ainsi  on  dit  le  leam  d»  l'apy- 
rexie,  il  y  a  ni.i/rfjtr:  complète  (voyez  FifcvaqL 

AQLA  TOFFA.VA,  Aqia  i.i  i  ia  TorrASA.  Acquetta  i  i 
Napoi.1  (Toxicologie).  — Ou  dés  gne  sous  ces  diff.  renis 
noms  un  poison  très-subtil,  iuventé  par  une  fennu  •  sici- 
lienne, nonutiée  TolTana;  c'était  un  liquide  traiisp;irvnt, 
incolore,  «jui  agissait  lentement.  Ou  ^ou[)Çontieqiie  c'étail 
une  solution  très-étendtic  d'acide  ars.jtni'ux  miMée  à 
d'autres  sub-t  nces  ;  mais  on  n'iijanuii  •  iiiini  au  jusio 
sa  composition.  La  TolTana  commen(,a  à  i  ii  r.iiie  usage 
en  |i  V.t,  et  ce  ne  fut  qu'en  KO'.I  qu'elle  fut  incarcénk'  et 
étraiigli  c  en  prison.  .\m  nniiilire  do  ses  victime-*,  oa 
coiii|.t.'  plusiri  r^  p:i|ii"^. 

AQUATlQUiilS  (PiJi.STfs)  lUotanifine).  —  On  nomme 
aiusi  les  plantes  qui  habitent  les  eaux  douce-.  Quelque* 
foiselles  sont  dites  Afao/ev  lor^iju'illi  ^  --ntit  >iibmei'- 
comme  les Cératopliylles,  les  Myri>>j>li\ lli  s,  et  l'on 
idliniateigMCafMMfaspoarcelta  qui,  comme  les  Néo^ 
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lihm,  Mrleiit  on  partie  de  TeM.  Les  végdtiun  aqn&U- 
ont  IM  ptrties  submergées  eompiéteinait  déMMH^ 
VON  d'épidmie  et  de  stomatei,  ofvaiiw  qai  n'tautntt 
m»  lonqjie  leur  fometwHi  •'est  wodnlie  toM  rinlaenco 
«•  l'air.  Cett  wutoat  au  point  de  f«ie  de  la  Itandatiou 
que  tm  plaatM  aqnatlta»  «nt  m  mad  InlMl  ri^iio* 
kwlqaei.  Catie  Iboeilea  da  titfiM  m  paat  amiir  Km 
qu  aaiaot  que  le  pOlleii  eat  dane  dee  dicoMlMMM  ttr 
vorabiee  pour  epérer  tes  trantfbniiatlem.  n  ait  néees- 
siire  qn'Il  toit  à  l'abri  de  i'esu  environnante;  anni 
les  flaars  dca  plantes  aquatiques  t'épanouisaent^llrs 
au-deasas  de  la  surface  des  caui  oo  dans  des  cavités 
pleines  d'air.  Le  Plateau  nageant  {Alisma  natans)  et  la 
Renoncule  aquatique  IKanntKuias  aquaiilis'  ont  leurs 
boulons  munis  d'une  bulle  d'air  entourant  les  organes 
sexuels,  afln  que  la  fécondation  puisse  •«'opérer  sans  diii- 
KPr.  D'autres  plante^,  telle»  que  les  Potamogélons,  les 
ISéiuiphars,  élttreot  li-urs  pi^dnncuîcs  ou  leur  lige  poor 
mettre  hors  de  l'eau  les  fleure  à  I  i^poque  du  l'an  hèse.  A 
ce  moment  aussi,  les  pi^liolt;^  de  la  ChAraifjnn  d'eau  se 
ronllent.sc  rcinplissem  «l'air,  et  souli'vcni  iii.i-ii  la  planio 
de  iiuiiiiiTL*  &  porter  les  flcnis  a'i  di'^sus  de  la  biii  face  de 
l'eau.  Ixirsque  la  fécondation  est  loruiinée,  ces  pétioles ^e 
dégonneiit  et  la  plante  redescend  au  fond  jioiir  nirtrirse-. 
graines.  On  verra  à  l'article  Vallisnéhie  la  description 
du  phénomène,  (|ui  est,  sans  conlredU,  nn  des  plus  inté- 
ressants de  ce  genre.  G  —  s. 

AQUKDUC  lAnaiomiei.  —  On  a  nommi!  ainsi  diffé- 
rents conduiis  <|ui  ne  donnent  passage  à  aucun  fluide, 
comme  le  nom  srmblorait  l'indiquer  : 

Aqufiiiiciie  Fiiln'p'-  leanal  spirolde  du  tpm|v.irali.  — 
Loiifç  canal  creusé  dans  la  portion  pierrcus  -  du  t<^niporal 
qui  s'ouvre,  d'une  part,  au  fond  du  conduit  auditif  in- 
terne, et  va  d'autre  pari,  entre  les  apophyses  siyloldect 
mastoide,  se  terminer  par  le  trou  stjlo-inastoldicn  :  Il 
donne  passage  au  nerf  faeiàl,  liprepfeBWH  appdtf  paru- 
tion dure  de  la  7*  ooirr. 

Aqueduc  dm  tmêttMe.  —  Go  conduit  oommcncc  dans 
le  vestibule  par  an  peUt  pertub  qui  s'ouvre  sur  la  paroi 
poalMeare  de  celle  cavilé,  es  dedans  de  l'oriflce  des 
canaux  demi  circtilaires,  et  va  se  terminer  sur  la  face 
postérieuH'  du  rocber  par  un  autre  pertuis. 

Aqueduc  du  limnçon.  —  Il  est  ouvert,  d'une  part, 
dtns  la  rampe  interne  du  limaçon  pr^  de  la  fenêtre 
ronde,  d'autre  part,  au  bord  inférieur  du  roclipr,  à  cété 
de  la  fosse  jugiiintre.  Ces  dent  oondnlls  sont  des  canaux 
vascul  aires. 

Aguêdue  de  S^hitu.  Aqueduc  de*  tubercules  quart nju- 
umnae,  Cwal  uttermédtairt  du  ventrioiiet,  de  Cibaus- 
aler. — Canal  oUique,  creued  dama  rdpaiMmr  de  riiilioie 
de  reMMale  an-deateut  dea  tulmeulea  qnadi^KuMaai, 
aor  la  liiae  médiane»  qnl  établit  une  oomnmaicatioo 
entre  la  »  et  la  4*  ventricule  (ventricule  mojren  et  ven- 
tricule dn  eerveletf.  P— m. 

AQUIFOLIACÉES  <I)otanIque\  —  Synonyme  de  ttiei- 
liées  (voyes  ce  root),  qui  est  plus  généralement  employé, 
parce  qu'il  vient  du  nom  générique  de  son  type  :  Ilex 
fhoux^,  et  que  A'fui foliacées  est  tiré  du  nom  de  l'espèce 
principale  (/.  n(j<iifnlium^. 

AQL]iL.\  iBr.fson>  —  Nom  générique  de  Y  Aiyle \\oyt:t 
ce  mut}. 

AQUIL.4IRK  (Botanique),  AquHuiin,  Lanilc,  de 
aquila,  aigle  en  latin.  Une  espèce  de  ce  genre  est  con- 
nue dajis  le  commerce  sous  le  nom  de  Hois  d'aii/h.  — 
Genre  de  plantes  de  i:i  petite  famille  di\s  A'/uHiiriéi-x, 
voisine  des  Térébinthacéc*.  Il  eomiin  iid  des  arbn-s  ou 
arbustes  de  l'Inde  à  ram'-aux  r\ liii<lrii|ue6 ;  fleurs  alter- 
nes, entières,  sans  stipules;  calice  ci  loré,  cnrollc  nulle, 
«'•laniine'-,  in-,  o\;iiri'  uui<|uc  libre,  capsule  ligueuse  ou 
coriace,  L'.l.  '/<■  Ma/don^  Hwi  i/'iii;//e  (.1  M'i/a<xe>tiis, 
Lamk)  est  un  arbre  h  rinnciux  grisAires.  S  in  bois  est 
blanc  lé}:èrcnicnl  verdAire  ei  répand,  quand  nn  le  brûle, 
un  odeur  aromatique  agréable;  c'est  un  parfum  que  l'-s 
Orientaux  eniploi<Mit  it.iiiv  Irurs fêles  elquo  l'oii  paie  plus 
que  son  poids  il'  i-.  I/  s  nn  nir-.  pniprié'é-,  d'  es  i  ui>euia- 
ti<rc  gr.us-e  el  n.'sineube,  se  retrouvent  dans  1'.^.  lj<ti\  il'n- 
/or.*,  A.nll'rhe,  l'no  d'nrjiln,  en  portuijais,  Cnhiinfiftc 
açn  i>K/ia,  Riixb.K  Cet  arbre,  indigène  au  Thibet, 
présente  un  bois  ti  averse  de  veines  fonoées.  Les  deux  es-  < 
pi  ces  se  cultivent  en  serre  chaué.*.  G— a. 

AQUILEGIA  (Botanique),  iMMD  latin  de  ritaoo/ie  (vigrcs 

ce  m  ■!). 

ARA  (Zoologie).  —  Nom  donnd  par  Brisson,  à  cause 
de  leur  cri  rau>|ue,  à  certains  oiseaux  formait  un  polit 
groupe  oistiuct  dans  le  grand  genre  P-  rr  iqwl ,  de 
Cuvicr,  ordre  des  (irimpeun  (voyet  PcaRogi'ET,  Gain- 


mois).  Les  Ana  ae  distinguent  des  autres  perroquets 
par  leur  ti^  (.Hiéraleawnt  plue  itm.  par  nne  loa^ue 


Fit-  IM*  —  Ara  Ura  [À.  «MniinM). 


queue  éiagé^,  pointue;  des  Joues  dénudées  de  plnoMa 
et  recouvertes  d'une  membrane  généralement  blandiie, 
qui  se  prolonge  sur  la  base  de  la  mandibule  tnfériearet 
le  bec,  dont  la  mandibule  supérieure  est  mobOft,  ast 
fort  et  eroehn  dès  sa  base.  Les  Ans  lubitent  entre  les 
trepiqaee  dans  le  nouveau  monde  ;  ils  volent  en  troupes 
el  aa  pmbent  aor  las  branches  les  pina  élavéea  des  ar- 
bf«a.  Les  graines  et  ka  AnrflB  font  leur  noorritnre.  La 
fandln  pend  dam  «mIi  Hanea  qu'alla  eanve  attaniati> 
vement  a««e  le  mâle.  Ce  sont  Isa  Bina  beani  pemmueu 
qui  existent  :  parés  des  reflets  de  ranrvde  l'or  et  dn  U 
pourpre,  leur  longue  qiteue,  leur  démarche  mijestnenae 
les  font  redierdier  comme  oisoanx  d'oniement,  et  leur 
docilité  permet  do  les  apprivoiser  sans  peine  ;  mais  ils 
ont  la  voix  rude,  criarde  et  très-désagréaUe.  —  On 
en  connaît  une  dizaine  d'espèces  dont  les  principales 
sont  :  VA.  Ma'-ao,  qui  atteint  pris  de  I  mètre  de  lon- 
gueur, do  l'extrt^mité  dn  bec  à  celle  de  la  queue;  VA. 
amcarign,  moins  grand  et  d'un  rouge  moins  foncé  que  le 
précédent  ;  VA.  h  tertlor,  encore  plus  petit  ;  1'^.  ara- 
rnunnoii  Ara  bleu,  très  connu  en  rruico  .;Av-  !  " 
le  dessus  du  corps  d'un  beau  bleu  d'a/ur,  et  le  clcssous 
d'un  jaune  hrillaiit. 

ARABK  (CuevAi.;  ■  llippiatriquc).  —  C'est  la  race  que 
l'on  rr<:a:\lt'  comme  le  lypi^  duquel  iOnt  SOrtieB  tOUtoa 
les  races  o>nnues  (vo^-cz  ItACiîS). 

AR  VBL'P PK  iBolaunpie' .  A'afjti,  Lin.,  du  mot  Aiabic, 
quoiipie  Ci's  plan  e^  crois-rnt  beaucoup  p!us  eu  Europe  i-t 
en  Amérique  f|ui'  dans  rAra'iic.  l'eut  être  les  aura-t-nn 
U'immôes  ainsi  parcequ  elle^.  atTecti 'nnent  Ic^  lieux  arides 
et  pierreux'.'  —  G -nn^  di"  plantes  de  lafa.i.ille  doi  Cru- 
cifff<,  type  de  la  tribu  des  Arii'H<l>x-!s  ;  caractérisé 
p  r  une  siliquc  linéaire;  des  graines  rompriméas.  ovales 
0.1  orbiculaircs  ;  radicule  latérale.  Parmi  l 's  nombreus"s 
espèces  connues,  on  distingue  :  VA.  îles  Alf^f,  A.  prm. 
lanière^  Tonn-ite  (A.  alf.inn,  I.in  ),  dont  \\.  Spach  a 
fait  le  genre  Ai  tihi<l (um ,  qui  lleurit  d;ins  nos  jardina  diS 
le  mois  de  mars,  et  forme  des  touffes  MTtes  avec  des 
fleurs  blanches  un  peu  odorantes.  VA.  </'A//inni  { A.  A.- 
li'mii,  DC.)  s'élève  quelquefois  jusqu'à  0",<;o.  Elle  vient 
dans  le  Piémon-  et  en  Iialîo.  I.  I,  r»-'-  [  (.  r DC.) 
Okt  bi>a.inucllei  ses  fleurs,  d'un  beau  rase  f  urpurin,  s'é- 
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p3nuui>MMit  en  mars.  Celte  esp(:cc  nous  vient  do  la  Cala- 
in*.  TouiM  CCS  plantes  croissent  en  général  diins  les  tcr- 
lains  -iililiiniiciix  les  plus  scr».  G  —  s. 

ARABliNE  (Chimie),  C"ll"0"  à  lOO*.  —  SiibMancequi 
existe  A  J'état  de  pureié  dans  la  gnmnic  arabique,  dont  elle 
ftnaalailMiJeui^  partie.  Elle  q>i  incolore,  iu&ipidc,  infu- 
rible,  Boluble  dans  l'eau  en  toutes  proportions,  et  formant 
•Tcc  une  petite  quantité  de  ce  liquide  un  mt^lange  très- 
époi^.  Elle  est  dure,  Triable,  d'une  densitiSdo  l,3&.  Quand 
on  la  chauffé  à  i  tO*  dao»  le  vide,  elle  peré  un  équivalent 
d'ntu  et  devient  C<*H»*0<*.  ulhMiutloa  d'arÉbine  est 
préeipiiée  mi»  b  kmm  defloeentblanchftiraa.  pw  le 


■fl«ftai«  de  pIttBib,  par  le  aftnte  d'eijrdnie  de  mer- 
I,  par  rakoel  concentré.  Lt  mMiie  é»  MMpl-oxyde 
é»  m  mine,  par  «on  nélaniie  wree  la  aolatiiMi  irarabine, 
un  prMpiid  Jaune  sale,  lornble  dans  les  acides.  —  La 
soluiion  d'arabinfl  ne  fermente  pas  ;  exposte  à  l'air,  elle 
se  couvre  de  aïoiNissures.  Avec  l'acide  exotique ,  elle 
donne  comoïc  louics  les  gommes  de  l'acide  muciqno 
|C'*H"0  sVHO). — En  mêlant  798  partie;»  de  gomme  en 
dissolution  dans  I7:;4  parties  d'eau  avec  Ijii  parties 
d'acide  suiruri<|iic  nioiiohydralé  étendu  (1-3  (i  pariii's 
d'eau,  et  portant  le  tout  à  la  toi)ipi;ta' urc  de  '.Mi",  la 
g^nimo  se  coiiv«^riit  toi.ilempiu  en  //n*  f^i'oii  poui 
ensuite  faire  fernicntcr.  l.a  solution  .iIvÎikj  dwie  à 
fjiinche  le  pl.m  de  polarisation. 

i,a  gonutK'  ai  alii'juc  csA  le  produit  de  l'cisudation  d'un 
ci-itjuu  iionibn.'  (rr-prcesd'icaefaf,  telsquetotil.  vera, 

A.  Si'r,ri/ii  ,  A  iiia'jiai. 

L'arubiiir  a  l'ii'  principalemotélodléa  pOT Vauquelin, 
UnifiiKi'i'lli  .1  M.  l'eiiwî.  B. 

All  ACMlI  Z'x^logiu  I,  PIrrft'ilossHs ,  lli;:.,  du  gror 
Ijferwi,  pluuie,  et  yiùssa,  langue;  langue  en  forme  du 
pJam».  —  Sous-geofe  é*Oi$taia  de  I  ordre  dca  Grân- 


Pfurs,  du  genre  Tmcoh,  de  Cnrler.  Ils  diffèrent  des 
nwcan*  propmnailt  dito  par  nne  taiOe  plus  petite;  le 
bec,  moins  long  et  moins  gros,  e«t  mvCtu  d'une  corne 
plus  solide;  leur  queue  est  plus  longue  en  t:>  u-  lal  ut 
très^tagéo;  le  fond  de  leur  plumage  est  ordinam  meut 
von,  avec  du  rouge  ou  du  Jaune  sur  la  poitrine.  Ils  ha- 
bitent les  coniréc^  les  plus  cluudcs  do  1  Auiérinue  et  se 
OOarriaaent  de  fni'vn  el  d'inseï  tes. 

ARACtTCH.\  (Boianiqur,.  —  Vrtjox  Abuacacba. 

ARACCES  (Botanique),  nom  donné  par  IL  flcbOtt  A 
la  famille  des  Ar<  hfées  (voyoz  co  niot\ 

AR-VCIIIDR  Botanique;,  ,(  ni' /lis-.  Lin.,  du  gioc  '/  |iri- 
vatif,  et  nichoi,  branclir,  mui  brainlt'-.  Pline  a  décrit, 
bous  le  nom  de  Arai  ',.t,  utie  plante  qui,  disait  il,  u'a  ni 
feuille,  ni  iig.>,  cl  rpii  consist.j  presque  nniquement  dans 
une  racine.  —  (ifiin,'  i;.  [iLnitcs  du  la  famille  des  l'af>i- 
/l'iW/icfVf,  Iribu  di-b  //r /ys^j ,  ,Vv,  ei  nommée  vulealrc- 
lufnt  l'i.ifiir/i-  ,1e  1er,,-:  r;iracli'Ti'S  :  calice  bilabié, 
cunilltj  recourbée,  étainines  dindclphe-ï,  ovaire*  stipité, 
n  nfcrnx^  dans  lu  mlw  du  calice,  btific  court,  s'allongt-ant 
apri.-s  la  fécondation,  gousse  ovale,  oblongue,  indéhis- 
cente, à  J-4  graines  épaisses,  oléagineuses.  L'A.  snuter- 
*'//''"/'''".  Lin-,  A.  a*inlkti,  Lourcir.»,  cultivée 
dans  tous  \c^  élabliss  ments  entre  les  tropique»,  à  cause 
de  s^on  fniii  que  l'on  mange  sons  le  nom  de  Pistache 
(le  hri  f,  e!>t  une  piaule  annuelle  qui  peut  a'élover  Jti»- 
qu'à  0-,io.  Si»  feuilles  sont  i  4  folioles,  sans  vrilles; 
»o»  stipule*  sont  allongées  et  adhérentes  au  pétiole.  Cette 
csp^,  qui  croit  oalurclleiiicnteo  Amdrique  méridumalet 


dunni^,  en  été,  des  fleura  jaunes 
feuilles  { les  supérieuras  stériles  reaMot  «Men 
que  «eUeeqiil  «nu  placées  IniiMearenent,  se 


Tt%.  Ita.—  ArMlii^t  laulMTCinc  (  t.  hypog^a). 

vers  la  terre  aus>iiôl  aprî-'s  la  fécondation,  et  y  enfoncent 
leur  jeune  fruit;  c'est  à  plusieurs  ceiitimarcs  de  profoo» 
dour  qu'il  achève  dose  développer,  et«qu'il  accomplit  sa 
maioraiion.  C'eitdoac  dans  la  terre  qu'on  va  chercher  ces 
graiues,qal  se  mangent  cuites  dans  l'eau  ou  aillées  soua 
h  cendre.  Elles  sont  de  la  grosseur  d'une  aoMetto  et  oM 
nne  saveur  agréable;  on  en  relire  nne  bnileiras^e  comes- 
tible, qut  peat  remplacer  l'halle  d^amaodes  douces  dans 
certaines  préparations t  «lt«  entre,  dit-on,  quelque- 
fois, dans  la  oonlbetfon  du  choeolat.  Le  climat  du  midi 
de  le  ftuco  loi  confiant  parfaitement  Ceat  en  ismt 
qu'on  rneultiréo  pour  la  première  Ibis  dans  le  départe- 
ment des  Landes,  d'où  elle  s'est  étendue  dans  le  midi 
delà  nmnce.  Cette  plante  parait  originaire  de  r.Xfriquo 
OCddeotale  et  de  l'Amérique.  Voyez  le  Tiaitédf  rAni- 
cAfifo,  par  Sonnini  (Paris,  I8118:,  et  Grigolati,  L>e^/a 
Arifhiife  iifuit'ii  Hnvigo,  1830).  C—s. 

AKACH.MDtlS  (Zoologie'.  —  Cla^^vj  d' Ic/irtiA-,-  run- 
fermant  les  Amiguées,  les  Smrpiouf,  le.s  h'uurhrn,  -, 
les  etc.  Ce  sor)t  des  animauv  loiijm.rs  déj>ourvus 

d'ailes,  subis.sant  jilusiudrsclinn 
gnments  de  mais  non  de 

\  ùrilables  m(jtarii(irph(is<'s,  ayiuil 
jiresque  toujours  «  pattes;  leur 
tète,  dépourvue  d'antemies,  est 
confondue  avec  lu  tliorax,  .1 
ne  porte  que  di  yi'\i\  li>-.u^  ;  i)s 
respii  oîti  ])ard'  s  rra(.li('i>  ;  Im'uu- 
coup  lïiit  un  ru'ur  cl  ini  appa- 
reil de  circulaiioM  a^ssu;  complet; 
leur  abdomun  u^t  taiii'jt  presque 
globuleux  ou  ovalaire,  d'une 
seule  pièce,  tantôt  formé  d'une 
suite  d'anneaux  ;  leur  bouche  se 
compose,  soit  de  mandibules  ar- 
mées à  l'eitrémité  d'un  crochet 
mobile  avec  dw  atiMboires  por- 
tant chacune  un  grand  palpe, 
soit  d'une  petite  trompe  d'où 
sort  une  espèce  de  lancette  for- 
mée par  les  mâchoires.  Presque  tontw  les  Andioides 
sont  carnassières,  et  U  motinro  do  qadqnea  gnadaa 
espixei  est  redoutéei  plusienra  sont  parasites  et 
fort  gênantes,  queiqael«B  dangoreu^es  ponr  ko  a 
et  même  pour  llnnunet  mia  la  plupart  se 


rte.  tas.  -  ArarliaM*  |mIb«* 
mil*  iTMêtiMun  ■Minrf* 


d'insectes  1  qaelqnoo«noo  w  trooYent  danoln  IMMilO 
fromage,  etcGotio  doMO  ao  Avise  en  deu  otdmas  1*  m 
i>i«/mofMijr«r,  qui  oni  un  corar  otoo  dao  faiaeeans  db« 
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tinrt*  et  des  &aca  pulmonaires  rcnfcrninnt  de*  fllfeiuics 
rospiraloirc»  en  forme  dr  pciRm"»  ou  do  brtiicbiwt  ^U*» 
fornicnt  deux  ramilles  !  Ica  Araniities  ou  Fi/iuse»  et  les 
l'i'ihjMlve*;  V  les  TrtKMemef^  ehei  l«*quclle»  la  respi- 
ration s  opère  par  des  trachées  ;  elles  (ormcni  trois  n- 
aiilles  t  les  Faux-Scorf,ions [voy.  T«»ciUe»»m  «  l'y'> 
iiogoniiffs  et  les  Ho/ètrrs.  L.  F*i». 

AnACHNinS,  AbachuoIoitc  (MëdodtWi).  — lnflanim> 
lion  do  l'araclinolde  (voypx  MÉMnuTr). 

arachnoïde  (Anatomic),  du  Rrce  arachm' ,  toile 
d'araignée,  et  eii{<>»,  ima^.  —  Nom  donné  d'abord  à 
pluMeura  membranes  que  leur  extrême  ténuité  a  fait 
comparer  à  une  toile  d'araignée,  appliqué  maintenant 
.à  une  membrane  (w^reuse  intermédiaire  à  la  Hure-iurre 
<n  h  la  jne-mrrr;  c'est  une  sorte  de  sac  sans  ouverture  qui 
.  iiveloppe  le  cerveau,  le  certelet,  la  moelle  allongée  et 
ia  mo^'lie  «'piniiTe.  Klle  présente  un  feuillet  viscéral  et 
un  feuilk'l  pariétal  :  le  premier  est  uni  4  la  pie-mire  par 
un  tissu  cellulaire  lâche,  dont  le*  mailles  sont  infiltrées 
de  sérosité  ;  il  te  réfléchit  sur  les  troncs  nerveux  en  jour 
formant  de*  gaines,  et  va  se  continuer  avec  le  fcuilict 
pariétal  qui  adhère  à  la  face  interne  de  la  dure-mire,  i 
LcH  deux  fenillcli  de  l'arachnoïde  sont  séparés  par  une 
st'rosité  purtirulii-re,  k  laquelle  en  a  donné  le  nom  de 
liqui-le  ct'ptialo-rarhi'lien,  S — v. 

ARACHNOI.OGIE  (Zoologie).  —  Voyci  Abaicîi^e. 

AHAClINOTHfcflES  (Zoologie),  du  grec  m-achié,  arai- 
gnt^,  et  fMrni',  je  chasse.  —  (k'nre  d  Oinfaits  do  l'ordre 
des  Patserenttx  formé  par  Temniinck  aux  dépens  des 
Siiul  Mfinrjns,  dont  ils  no  dilTei-eiii  que  par  le  bec  plun 
fort  et  sans  dentelure  ;  leur  langue  est  courte  et  cartila- 
gineuse :  on  n'en  connaît  (jue  de  l'arcLipel  des  Indes. 

AHAGOMTE (Minéralogie).  —  Voy.Si-ATH  o'Isi.ANDr. 

AHAIU.NEÊ  (Zoologie),  du  latin  araitea,  qui  a  la  même 
signilIcMion.  —  On  désigne  communément  sous  ce  nom 
tout  animal  analogue  aux  Insectes,  mais  pourvu  de  4  flai- 
res de  pattes,  |)rivé  d'ailes,  et  dont  le  corps  e>t  fornié 
d'un  abdomen  globuleux  pnicédû  bculcmcut  de  lapjrtion 


«)ui  porte  les  8  pattes,  et  dans  laquelle  on  doit  recon- 
naître le  thorax  et  la  téte  confondus.  Dans  lo  lang.-ifio 
d<'s  naturalistes,  ce  mot  a  un  hens  mieux  défini  ;  il  dé- 
signe un  genre  de  l'ordre  di>s  ArmtétJtx,  clause  des  Arah- 
nide»,  qui  a  \>our  type  VAraignér  dontesitque  [Aranta 
domeatiea.  Lin.).  Lo  genre  Amujn^  {Aimieti,  Latreille) 
se  distingue  des  genres  voisins  («ar  les  raracUTCs  sui- 
vants :  les  yeux,  au  noaliR  de  8,  disposés  4  par  4  de 
chaque  càlc,  sur  le  bord  aiitérieur  du  céphaloiliorax 
(téte  et  thorai  soudés)  suivant  une  lignr  rourbe  d'avani 
m  ami're  ;  les  deux  lllii-res  (voyei  Faillies  sujiérieurcs 
Mint  iK-s  saillaiiies  et  dépassent  les  4  autres;  la  I'*  et  la 
A*  paire  de  pattes  sont  plus  longues  que  la  3*  et  la  3'. 
I.e«  espèces  de  ce  genre  liahiteiit  daim  nos  demeures  les 
angles  des  murs,  dès  planctiers,  des  charpentes,  ou  vivent 


sur  les  baies  et  les  arbrisseaux  ;  elles  tendent  une  toile 
grande,  horixoutale,  et  munie  dans  sa  partie  la  plus 
élevée  (par  exemple,  au  sommet  de  l'angle  de  deux  mursj 
d'nn  tube  tissé  comme  la  toile,  ouvert  on  avant  et  aus'^i , 
en  dessous.  L'araignée  s'y  tient  à  l'affût  toute  prête 
s'élancer  sur  le  premier  insecte  qui  s'enjbarra&sera  dans 
ce  filet  si  délié.  C'est  aussi  dans  ce  tube,  véritable  repaire 
de  l'araignée,  qu'elle  entraîne  sa  victime  après  l'avoir 
percée  d'un  premier  coup  do  ses  mandibules  (voyez 
Arachnide»),  qui  versent  dans  le  corp»  de  l'insecte  un 
venin  mortoi  pour  les  petits  animaux  comme  lui.  LA, 
cachée  pour  se  repalirc  comme  elle  l'éiail  pour  atten- 
dre la  proie,  elle  suco  le  sang  de  l'insecte,  dont  la  dé- 
pouille est  ensuite  abandonnée  et  reste  desséchée  dans 
sa  loge.  La  toile  do  l'araigiiée  n'est  pas  seulement  un 
engin  pour  chasser  sa  proie,  c'est  aussi  son  logis  ha- 
bituel et  le  nid  de  ses  p<>ti(s.  Vers  la  fin  d.>  Juillet  elle 
dépose  prt-s  de  l'ouverture  antérieure  de  sa  loge  00  à  70 
œufo  blanchâtres,  arrondis;  ils  sont  aussitôt  renfermés 
dans  un  cocon  lissé  comme  la  toile,  et  qui  se  confond  fa- 
cilement avec  elle.  Los  pctiu,  qui  en  sortent  tâ  on  20 
Jours  apr{«,  commencent  aussitôt  h  fllcr  et  vivent  en  so- 
ciété Jusqu'au  premier  changement  de  peau  ou  mue 
(voyez  ce  mot).  Leur  accroissemeut  est  rapide,  et  comme 
les  araignées  vivent  plusieurs  années,  il  en  est  qui  attei- 

Î;nent  une  assez  grande  taille.  Le  mAle  est  plus  petit  que 
a  femelle  ;  mais  il  a  les  pattes  plus  longues.  Les  mouches 
font  la  nourriture  principale  de  l'araignée  domestique  ; 
elle  sert  elle-même  de  p&turc  à  des  guOpes  et  à  plusieurs 
autres  insectes.  La  répuNlon  qu'inspire  l'animal  qui  nous 
occupe,  et  l'aspect  sordide  des  toiles  qu'il  tond  aux  an- 
gles des  appartements,  expliquent  seuls  l  acharacment 
quo  l'on  met  à  les  détruire  ;  car  ses  habitudes  ne  sont 
nullement  nuisibles,  et  il  nous  rend  plutôt  des  services. 
Quant  à  l'opinion  que  leur  morsure  est  venimeuse,  c'est 
une  erreur  en  ce  qui  concerne  l'araignée  domestique,  et 
en  général  les  aranéidea  de  nos  pays.  La  destruction 
que  font  les  araignées,  des  mouches  et  autres  diptères 
qui  fatiguent  le  bétail  dans  les  éiables,  a  sans  doute 
donné  lieu  à  l'opinion  des  paysans  qui  considdrenl  leur 
présence  comme  favorable  aux  bestiaux,  et  se  gardent 
bien  d'enlever  les  toiles  qui  en  tapissent  les  lambris.  Est-il 
besoin  de  rappeler  ici  la  bizarrerie  repoussante  de  l'as- 
tronome Lalaade,  qui  mangeait  l'araignée  domestique  et 
prétendait  qu'elle  avait  lu  goût  de  la  noi$cttc.  On  dis- 
tingue dans  ce  genre  plusieurs  espaces  parmi  leaqueltcs 
on  peut  citer  :  l'A.  domesiique  (A.  donieslica  ,  Lin.), 
commune  dans  les  appartements  négligés,  dans  les  éia- 
bles, dans  les  girnier»,  oû  sa  présence  se  reconnaît  par  la 
direction  toujours  horizontale  des  toiles  ;  puis  VA.  laliy- 
rintfdque  {A.  lafiyrinlhicn.  Lin.),  qui  lend  ses  toiles  hori- 
zontales, comme  tontes  celles  des  arachnides  de  ce  genre, 
sur  les  haies,  les  boissons,  au  bas  des  ariiros  ou  sur 
différents  végétaux  touffus  et  particulièrement  sur  l'ajonc. 
Les  diverses  espt-ces  à' Arn if/nées  que  l'on  rencontre  dans 
nos  demeures  no  sont  pas  toutes  doRCnro  Araignée;  on 
y  trouve  communément,  outre  VA.  domestique,  le  Phot- 
uue  jjhalanyitie  (voycs  Piiouîob),  ou  A.  nomettique  « 
hngfitet  t^atiex,  certaines  K/)éires  (voyez  ce  mot),  le  Sal- 
tiquf  chnTfmtu'  (voyez  SaltiqukI,  etc.  •» 

AltAinE  (Agriculture),  du  latin  arore, labourer.  —  On 
donne  ce  nom  a  une  espèce  de  charrue  simple  sans  avant- 
train  et  sans  roue;  c'éuil  la  charrue  primitive  qui,  telle 
qu'elle  étah,  ne  pourruit  rendre  que  bien  peu  de  services 
aujourd'hui;  mais,  perfectionnée  comme  elle  l'a  été  par 
M.  Mathieu  de  Doroba^le  et  par  plusieurs  autres  agrono- 
mes, elle  a  pris  rang  parmi  les  instruments  de  laboura^ 
(voyez  CiiARRiic,  Laboorat.e). 

ARALIACÊES  (Botanique).  —  Petite  famille  de  plantes 
Phttnérognmts,  que  Al.  A.  Brongniart  range  dans  sa  classe 
des  Oinoelliriéef,CDtrv  la  famille  des  Ombellifèrcs  et  celle 
de»  Cornées.  Elle  comprend  généralement  des  arbres  on 
des  arbrisseaux  à  feuilles  le  plus  souvent  alternes  sans 
stipules;  c>rolle  à  &-I0  p<Males.  Ces  plantes  habitent 
particnlièrentent  les  régions  tropicales  et  extratropicales 
de  tous  les  continents.  Le  plus  grand  nombre  est  répandu 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Elles  renferment  en  géné- 
ral un  principe  aromatique  résineux  comme  les  Ombelli- 
fèrcs, dont  elles  sont,  du  reste,  trt»-voi-*ines,  et  diffèrent 
par  leur  inflorescence  et  la  nature  de  leur  fruit.  Cenres 
principaux  :  .VofraleUine  {Adora,  Lin.);  Panax  (Pohuj, 
Lin.),  dont  le  lUnteug  est  une  espèce;  Aralie  (;l'*:iia. 
Don.)  ;  Lierre  [Hedera,  Swarli). 

A  HA  LIE  Botanique),  Ara/ia.  Don.  Sarraiin,  étant  à 
Québec,  envoya  à  Fagun  une  espî^e  de  ce  genre  «ous  lo 
nom  û'Ara/iu,  qu'on  suppose  être  d'origine  canadienne. 
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—  G<^are  ^oe  de  la  famille  des  AraHarff^f.  Il  comprend 
presque  •ndosiTfflient  des  plantes  lignriiv«  à  feuilles 
simples  ou  composét's  et  à  pdtinle  en^nani^  calice  adhé- 
rant à  l'ovaire  ;  corolle  i  S  péulwi  &  éumlom  ovaire 
infère,  fruit  drupBC4<,  itafermant  de  &  à  10  no}-aux  & 
«m  graine.  Le  nombre  de  aea  esp<!ceB  s'est  accru  d'v 
Mfci  qnelqae»  annt^  par  sniie  des  décoaTertes  bitcs 
«aos  PAfliiriqiie  septentrionale.  Les  plus  eoDirae»  eont  : 
l'A,  à  tig9  «M  {ÀtafM  Rin/icaii/»^  Lin.),  plante  élevée 
$m  wéb»  4e  i  meue,  i^ent  de»  raanee  i  aaveor  d'abord 
ll|tw«MMiaert>,Birieiirtw,etBW>«deiiraÉtoemlaer- 
fCirt  h  iMnlM«r  mndnteuwnent  la  tahepiMnl*  ea 
flWOTdlmireinent  à  la  falsifier;  1'^.  h  fleurs  ce  gruppe 
|i.  raraNOM,  Uo.),  à  tiges  herbacées,  pétioletî  S  dlvi- 
llemt  1*^1*  nineme  {A.  tpitiom,  Lin.i,  fort  arbrisseau 
qoi  e  éHÎve  Jmqo'à  4  mètres,  garni  d'aiguillons,  fleur» 
blanches,  ainsi  que  celles  des  espèces  pK-cédentcs,  ori- 
ginaires, corome  ce  dernier,  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. C'^  pisntes  no  lent  culiivéet  que  comme  arlirlv 
seaux  (l  ornprDpnf.  G  —  a. 

ARAiNf.lDKS,  AntcmiDIS  rii.ei<<r^  Tnn'  .  —  C'est 
le  Dom  sous  lequel  en  désigne  lai"  laïu.Uc  dis  Ar'irh- 
nidet  CM/wowaire»,  d'aprte  la  cla^sinc.■ltio^  du  R'^ine 
am'imi/.  Ce  groupe  renferme  la  frand«'  irinjuritt^  dcsAracli- 
nf<les  que  noas  connaisson*  vnlgairpnicnt  ^-otis  le  nom 
d'Arait/iié*9,t\m  vivent  tl;iii<i  um  chainp^,  dans  nrm  bois, 
ilsns  les  vieux  di  ir-,  !  ^  cave»,  les  greniers,  les  apii  ir- 
temeals,  etc.  Ces  ilocoii'»  blancs  qu'on  voii  voliigcr  dans 
la  campagne  à  ceri. lins  jn  irs  <  t  rj'u  tont  connus  sous 
le  nom  TotRaine  du  fih  fl^'  -  i  1  itfr*/?,  sont  produits  par 
diverses  jeunes  aranéi  J  "-,  n  notamment  par  des  épOIn's 
et  des  tliomiaes;  ce  sont  li'»  tycoses  qui  con<>truiseut  ces 
(ils  qui  se  croisent  en  si  p-ande  abondance  i^urles  bIIIoos 
des  tenTs  labonrées.  C'e&t  à  l'aide  de  ces  flis  do  soie 
que  les  csptces  s<î  leniaira»  tontes  carnassièro'i  filent  et 
tiiaent  les  toiles,  qni  sont  autant  de  pièges  où  iesinsecies 
Tiennent  s'embarrasser  et  se  prendre.  Qui  n'a  pas  vu 
quelqu'une  de  ces  aranéides,  embusquée  dans  un  coin 
de  sa  toiie,  on  cachée  dans  son  ToisJnage,  s'élancer  tout 
i  conp  sur  sa  proie,  ainsi  eoptoée,  la  saisir,  lui  enfon- 
cer son  dard  dans  le  corps  et  dbtiller  son  poison  dans 
M  plaie  f  C'est  avec  eetteioie  que  les  femelles  construi- 
sent les  coques  destinée»  i  b  conservation  de  leurs  œufs. 

On  a  defluodé  pourquoi  la  soie  des  araignées  ne 
pourrait  pee  êtn  utilisée  T  Mais  outre  la  dilBculté  de 
réunir  un  aeset  grand  nombre  d'an^otéee,  diOkulté  des 
plw  gnndes,  puisan'oo  estioe  qn^U  ne  llMidrait  pas 
main»  ds  10Q  ouo  4»  m»  inieMn  pour  pradain  «ne 
livre  de  Mie,  il  jr  Mi«it  eoeM»  rimposaibilHé  de  les 
Mflffriri  pqImim  MwrtBi  ces  espèce»  étept  CMiMNlévee, 
Il  tadnit  d'abord  Oever  un  grand  oonliPe  de  nMMidie» 
ea  dTMtve»  ioeectes  pour  leur  osaiw.  On  a  beaucoup 
pirlé  ausei  des  dangers  de  la  piqOre  des  araigi)é«ii  :  la  vé- 
rité est  que,  dans  nos  pays,  elle  est  tout  à  fait  innocente; 
in^  il  faut  dire  que,  dans  les  pays  chauds,  il  y  s  des 
osptees  très-venimeusrs,  et  que.  dans  le  i  ii  <!'  l'Europe  j 
et  môme  de  la  France,  quelques  espèces  m  han:  pus  tout  ' 
A  fait  sans  danger.  1^  priticipaui  caractf-pcs  de  cette  fa- 
mille sont  :  paJpcs  en  forme  de  petits  pird-,  sans  pinces; 
iiiji'  il  bules  terminées  par  un  crocliçt  mobile  tri-s-pointu, 
ayant  on  dessous  une  petite  fente  pour  U sortie  du  venin, 
renfermé  dans  une  glande  de  l'article  prr'cédent  ;  tou- 
jours deux  u&cboiresi  ttiorax  ayant  une  imprécision  en 
fimae  de  V;  abdomen  noobile,  ordinairemcni  in  u,  niuoi 
de  4  à  6  manselon!*  charnus  perci*^  d'une  grande  quantité 
de  petit.-,  trous  p  i.r  i  i  a  :  -r  i. ,  r  is  soyeui  ;  une  ou 
deux  paires  de  cavité*  pulmonaire*,  s'annnnçant  à  l'eiliî- 
rieur  par  des  tacbes  jaunâtres  ou  blancbâtres.  Au  sortir 
d(^  mamelons  dont  nous  avons  parié,  les  flIs  do  soie  sont 
gluants,  mais  ils  sachent  bien  vite  à  rair,  et  pevvent 
Otre  employés  aussiiAi  par  l'animal. 

D'après  les  travaux  de  M.  L<éon  Dufour,  Cuvier  a  di- 
visé cotte  AmiUe  en  deus  giaiids  genres  ou  sections,  sub- 
dlvM»  an  «a  arand  noaabre  de  sous-cenres  :  dans  le 
prearier  genre  il  range  les  aranéides  qui  ont  deat  paires 
da  eaos  pulmonain:»,  ce  sont  les  MyfoU»}  la  aaeond 
comprend  celles  qui  n'en  ont  qa'oaa  paire,  ee  toat  les 
Jbviqnées.  —  Consultez  i<-s  ouv^^trade  WalkeaaBr. 

ARADCARIA  {Botanique),  dearwcaNor,  aiMeapMnol 
qal  veat  dira  «ec,  brùiant.  Une  province  d'Anénque 
parla  ce  ncoi,  «t  le»  Chilleas  ont  apiwlé  ainsi  un  arbre 
oenilère  quly  eat  trèa  répaodii.  — Genre  de  plantes  de  la 
fludUada»  CM/!int,da  de  Jusmcu,  et  de  la  feoiille  des 
^6iltâidar,d«a»  la  claase  de»  i  onifhya,  de  M.  A.  Bion- 
iaiart.  II  raillmiie  aitre»  aoaveai  trè»4levéa.  Lear» 
raaNaai  loat  verticillés,  leaia  touigeoiu  naa  «t  kar* 
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fleurs  dioiquos.  Le  feuillage  de  ces  arbres  est  magitiftqoe 
et  Justement  apprécié  pour  l'ornement.  L'4.  du  Chili 
{À.  inihrioitti,  Pav.,  A.  iTAt/mn»,  Hirthi  e'élère ioiiveat 
dans  son  pavs  natal  à  plus  do  &0  aièire».  Sr»  kranebee 
sont  vcrtièiiféee,  dressées,  étalées;  ses  rameaux,  oppoM^» 
ou  épars.  tOBt  garnis  de  feuilles  ovales,  lui>ftntes  et  ter- 
minées par  une  pointe  aiguS.  L';4.  de  Cunmn</ham  (.i. 
Cunningkammù  Ait.',  arbre  de  Moreton  B'-y,  i'A.  éiet  é. 
Pin  detUe  de  Norfolk  {A.  euetm^  R.  Browni  el  i'A.  de 
Cook  tA,  Cookiû  It  Broicoi  rapporté  de  la  flanvelle^ja* 
lédoaiaaa  iS&i,aeotdeu<ta-v«iiBaM|dalihseidB  irto-aré- 
clease»  eapèeea.  La  bois  de  cas  arbn»  an  ea  géniMl  do 
qualité  sapérieara.  Léon  graines,  aases  voiainiaaaeaa 
et  prt}parië»dedllllreBtes  façons,  lervenid'aliBieatskde 
Dombraui  indigènes.  G  —  a 

ARBALfiTRIRR  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  qu'on 
donne  dan»  le  1(1  idi  au  Martimt  thitr  {Hirtaido  upu». 
Lin.)  tvoyei  ce  mot). 

ARBENNE  (Zoologpe).  —  Suivant  QufTon,  dans  ta  par- 
tie de  ta  Savoie  qui  avotsine  le  Valais,  ou  donne  ce  noat 
A  la  V>^^^n■^  blanche  tr^/nioAl^ii», Ua»!  (VOfai  PM^ 

DHIX  BUNCHE,  LiGOPÈDE;. 

ARhORK'.l  I.TL  IŒ.  -  O:  mot  Indique  l'ensemble  des 
opératiuiii  appliquées  au\   plantes  llRnf'u^cs  en  vue 
d'augmenter  la  quantitt^  et  la  qualiL<;  des  produits  pour 
It'squeb  on  les  cultive.  L'Arb-iriculture  peut  être  divisa:© 
de  la  manière  suivante  : 
Arfinriridt,,rf  fur-'il ifre,  qui  comprend  la  culture  t 
D'  S  bois  et  forti.s  ; 
Des  plantations  de  lignes  t 
Des  liaiiis  vives  { 
De»  oser  aies. 

^rÔoHieM/ivr*  ^onmtênt,ipà  aonprand  la  caituia  t 
Des  pafcratJanSn»; 
Des  plantations  da  ligne»  poor  ramènent 

Arboriculture  éiymomi/uf,  qui  comprend  laculluro  : 
De  toutes  les  espèces  ligneuses  non  comprbos  dans  les 
autres  divi^ions,  telles  que  le»  mftrien,  le  aanaïc,  le» 
arbrisseaux  à  parfums,  etc. 

ArborienUtn  fhUtHre,  qoi  camprend  la  ealtar»  i 
Des  vergers  ; 
Des  Jardina  fruitier»  | 

Des  viniettle».  A.  Do  Bn. 

ARBORISATION  (Minéralogie).  —  Dessins  naturel» 
ordinairement  noir»,  npié»entant  de»  partie»  de  véfé- 
uux  plus  ou  nain»  eoneidirabiaa,  qu'an  ranceana  dans 
dilHraaia»  aienae,  «anant  dana  le»  anieat  oa  tant  lea 
pla»  aailBMee.  Oâ  m  irawra  amat  dans  le»  aahbtw» 
oao»  ha  ardaisM  i  Kf  an  a  de  tr^  jolies  dans  la  mante 
dora  qal  noenvra  le»  baaea  de  pierre  à  pi&ire  de  Mont- 
martre. Le»  arborbatioos  sont  ramées  par  d<>s  infll- 
trasioM  d'eau  chargée  do  particules  métalliques,  qui 
pénètrent  par  des  Joints  ou  fissures  de  la  pierre,  de  sorte 
qu'on  peut  scier  et  polir  la  pierre  sans  lea  (aire  dispa- 
raître. Loiwju'ellea  aoManpaifldeUa»!  an  lear  danoa  la 
'  nom  de  Oendrile. 

AIlBOUSIEH  (Botanique;,  Ar'j'iln  .  T  n.,  de  «r. 
âpre,  et  6o/ïr,  bui^.so^)  ca  celtique;  nom  i  donné  h 
cause  de  l'àpreté  du  fruit  de  cf  g  i  r  .)  '  iW  >  i-,- 
même  nom  latinisé.  —  Genre  de  j)lantes  de  la  famille 
des  f^riatcee.t,  tribu  des  Arbuié't,  do  do  Candolle,  ou 
des  Ericé'  f,  de  M-  A,  Bnongiiiart.  Il  comprend  des  ar- 
brisseaux lit  iji  ijri  \  ris  à  fi'uilk"<  alternes,  coriaces, 
persistantes,  à  Heur»  disposées  en  pnnii  uU-s  ou  en  p-appi's 
terminales,  garnies  de  bractées;  ovain;  plnr^'  sur  un  dis- 
que plus  ou  moins  épais:  fruit  cbarciu  pliiljtiluui.  L'A. 
cnintnun  [A.  U'i'-f/o,  Lin.,  de  «ritiwi  ((/v.  je  niaitjie  un  seul, 
parce  q  ie  les  fruits  de  cette  espèce  étant  iiiauvai'i,  ou 
n'en  peut  manger  qu'une  petite  qu  nitité  ,  a  bre  de  3  à 
À  mètres,  croissant  dans  rÉurope  inéridionate,  donne  en 
automne  des  grappes  de  fleurs  blanches  auxquelles  suc- 
cèdent au  commencement  do  l'hiver  de»  fruita  rougos 
ressemblant  à  des  frais»  et  ponédant  une  saveur  aigre- 
lette qui  lea  fait  rechercher  doa  oiseaux.  On  l'a  nommé 
aussi  FroMer  en  arfire,  et  on  peut  retirer  do  «es  Ikait» 
du  sucre  et  aaa  hoimon  vin -use.  Cette  espèce,  qot  fiMt 
de  préférence  daaa  un  terrain  bnmidf,  a  pinslenta  va» 
riétés  cultivées  comme  plantas  d^omement  et  dilUrant par 
la  coloration  de  leurs  fleurs,  UA.  hybride  [A,  mdraeh' 
mtîdtê.  Unit.  A.  kyèiidat  Kar.)  ast  aa  petit  arbre  ari- 
giaaifa  dwant*  à  Hooia  irianclle»Mf^rementtrardilva> 
et  diapoaitaan  papiM  Maicnlées.  VA.  raitùt  tf'aarr. 
A.  tumréh  tA,  «va  am.  Un.)  fait  aujourdlral  jwrllo 
da  ^nre  ArdoêtapkgUie^  tom  le  nom  de  Arcfott.  uvn 
wn,  Spreiig.  C'est  an  aouo-arbriaseau  à  ftetua  Uaocbes, 
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^  <roli  dftiu  Im  jm  aMNitiievt.  On  1«  trMfo  wr  to 
■Nol  Gmisf  tes  inilu  «nt  an»  «gniiM*  Hmar.  Dm 
feutra  «•pèw.^o'oo  ««MOK  réonlt  au  môme,  genre  est 
TA.  dktAipn  tA.  âlinm,  lia.,  Arttmt.  A  Iptna,  Spruns.  ) , 
fctil  «rtriMVM  pivqtw  ntnpMrt,  4  isui»  blancbM  fea 
MNiiinet  do»  muMaii,  ImIh  noiftin»  «t  d'an*  Mv«ur 
agrteUft  On  Is  trouve  dai»  les  U««ui  bumides  des  mon 
tagnw  de  la  SiUite,  en  Sibérie,  en  Norwége  ;  loi  habi- 
liinU  en  nangenlk»  fruits.  G  —  s- 

ARfiRRfBoiftniqae),  du  œliiqne  âr,  article,  6or,  arbre, 
d'où  arbor  t\ï  iatin  ;  de  ce  mrino  uiot  hur  iiouit  avuiib 
fait  le  mot  bots).  —  On  nomme  ainsi  toui  vt'^al  ligneux 
qui  dépasK  son-<ibl('nK'nt  la  Itatiteur  d'un  h<<mme.  Puur 
les  Jardiniers,  l'arbn.-.  no  coiumef>ce  f|u  'à  ti  iii-  irt-s  ;  au- 
dessous  de  cette  dimeusion,  le--^  vO;»  iau\  ligneux  sont 
dca  arbrisseaux  et  des  flri)u»ic9.  L'arbie  se  divis*'  en 
branches  à  -^a  ;  m  :io  supt'rirurf.  Su  base,  qui  eo  est  dé- 
pounrue,  pone  ie  tiom  de  trmi'.  Il  ((eut  s'élever  À  une 
ir{»^aride  bailleur.  Il  n  e.st  p.i .  t  ;ii  i  à,;  reiiruiurer.dans 
les  forets  de  l'Am  Tii|ue  du  .Nord,  di'»  arbres  attoi^iant 
1.^0  m^•lreH.  C"[iitue  inlci  inédiaires  eiiire  les  arbre^  pro- 
|)reiuent  dlit^  et  l<->>  arbri^aua,  ou  d«»igiie  soumit  dans 
les  descript  i  m  i  s  g  le  nom  de  arbusculr  (  petits  arbres } 
des  arbrus  du  peiiie  dimension,  tels  que  pomroiiMS,  cer- 
lainn  pruniers  etc.  Les  rameaux  ou  branrites  des  arbrc-s 
se  développent  ordinairement  à  l'aisselto  des  feuilles  ;  ils 
ftoiit  dits  alors  rameaux  axiUairts.  Quelquefois,  leur 
position  est  un  peu  au-desaus  des  feuilles,  en  fac«  ou  à 
côté.  Dana  ces  cooditiooa  1m  rameaux  sont  sufira-axil- 
lairet  on  extra-axiHairet.  La  raroittcaiion  de  ra- 
meaoïaUeaensénéral  d'une  manière  analogue.  Ceux  ci 
difeiieot  |iliMl  ou  moins  de  la  tigo  principale,  oy  biwi 
ils  1001  wtÊÊê»  et  donnent  à  rarbra  une  forme  pptt- 
midale,  eonaie  dans  le  peapUer.  Lorsque  leur  divergrioce 
a  liev  d'une  nani&re  pour  ainsi  dire  boriioutale,  les 
raneaai  aont  diu  étaléi^  eooMne  dan»  t«  cèdre  du  Liban. 
Dana  emalnea  rariHi»  de  frfloe  et  de  (Incfco,  le»  n- 
nom.  sont  rebruuaié»  ei  indinte  m»  la  Mfve.  On  dH 
alon  quelquefois  oulla  aeat  /«mtfaalf ,  nais  m  préièrs 
idaeiver  ce  tanaeà des  raneani  qnl,  natanni  df—rt, 
ftienibeni  wa  la  leire  à  fÊhir  d*aa  eeitdn  point  de 
iear  erlgtoe,  «ubitsant  ainsi  l'influenon  de  leur  poids  et 
de  leur  grande  llesibiHt^i.  Les  rameaux  du  aaule  pieu* 
reur  offrent  cette  disposition.  Quant  au  frêne  pleureur, 
il  diffi;re  en  ce  que  ses  rameaux  sont,  dte  leur  ori- 
gine, dirigi^  ?ers  la  terre  aani  que  le  poid>  et  la  mul- 
lesM  en  soient  cause,  puÎMiu'ils  sont  douùb  d  une 
rigidit<}  tK-s-aj)pr<;ciable.  Les  rameaux,  par  leur  ensein- 
bl<',  forment  ce  qu'on  appelle  la  cioi't  de  l'arbre,  lu- 
ciuc  lli  liff-e  des  ditTOrt-nce»  de  forme  sui\ .lu;  li  espaces. 
La  nature  a  afTecié  une  organisai  in  spc^ciale  pour 
les  arbres  qui  hubiieiu  le^  |';i>^  tliMuii-^  i  L  ceux  qui  doi- 
vvnt  subir  les  variations  aimoai  li>  rni  n  ^  des  cliinais 
trnipcnjs  et  n-sister  quelquefois  ad'  -  li  ■,  -ni  trfes-rigou- 
i  eu\.  Dans  ces  derniers,  les  bourg(>oiit),  coinpoM-s,  cumine 
on  Mit,  d'organes  à  leur  premier  dL'velopp<'nieiii  et 
par  coii>«;()ueiit  trèvdélicats ,  i^ont  garnis  d  i'cailles  ri5- 
.>.i^',,iiii L'>,  ri.ilhii.  s  iT iiii'j  r.ja: Irrij  rtSiurusc  qui  le»  ga- 
rantit dus  atteintes  de  la  geièe.  Au  contraire,  daua  iea 
arbres  d-:^  pays  chauds,  lus  bourgeons  sont  dépourvus  do 
ces  parties  préserva irices  ;  auif^i  ne  peut-on  pai  venir  & 
cultiver  ces  arbres  dans  nos  climats  qu'en  leur  donnant 
de»  soin»  tout  particuliers  et  en  les  abritant  pexidant 
I  birer.  —  En  agriculture,  on  distingue  les  arbn's  en 
urbre»  de  kaaie  futaie,  de  haut  vent,  de  demi-vent  ou  de 
itemi-liu'.  Les  premiers  sont  ccax  qui,  abaudonné»  à 
t  ux-m^mes  dans  les  for£ts,  j  atteignent  quelquefois  des 
dimensions  oonudérables  et  parviennent  à  un  grand  Age  ; 
tels  sont  les  cb6nes,  les  hêtres,  Ice  cb&taigniers,  les  pins, 
les  sapins,  etc.,  dans  nos  climats.  Les  autres  expressions 
«^'appliquent  anx  arbres  fruitiers.  CetiK  qu'on  abandonne 
à  leur  nature  dans  nos  Jardins  et  auiqaels  en  kdase  la 
diaMMion  one  leur  otBanisaiion  lenr  fait  acqnérir  sont 
bs  arbres  de  pttm  itmf.  On  «nlti?»  dliabltnda  eeoune 
arbna  de  plein  vent  lea  niiinien,  tes  ponmieta,  etfr  Cent 
4in*«n  bH  venbr  ea  espalier  «t  dent  en  limite  la  banteur 
4 1  mètres  envifon  sont  doB  «brss  de  demi-vent  on  d* 
tttmi-tiffe;  tels  sontonttnalMdteM  le»  pëchen»,  les  sman* 
diets,  le»  abricotiers,  etc.  Enfln,  on  distingue  encore  dans 
les  Jardins  fruitiet»  les  arbre»  na<n«,  qui  sont  ceux  dont 
OB  a  restrsint  b  taille  à  une  tr{»-pctite  dimension,  ainsi 
qne  leor  nom  rindiqu«.  —  Suivant  nos  besoins  et  la  ma- 
uière  dont  il  faut  le»  traiter,  les  arbixis  ont  donnii  lieu  k 
des  études  spticialcs  qui  consiitueui  pour  la  counnissance 
des  forCts  la  ^dence  foret(iè>  t,\^  tylricnltti  r.  r  ir'«,ri  - 
culture,  qui  s'applique  plus  giiuéraicment  à  1  art  de  tail- 


ler «t  de  cultiver  les  arbres  fruitiers,  enfin  la  pomoiogie, 
qui  eemprend  principalement  l'étade  des  »rtrM  (rtif  ■ 
tiers  au  point  ne  vue  des  ressources  qu'on  en  peut  tir.  r. 
Quelques  anciens  auteurs,  entre  autre»  AIdrovaude,  ont 
nommé  Dewiroli^ie  (du  groc  rfONCfroit,  arbre,  logm^  dis- 
cours) la  science  des  arbi-os.  G  —  ». 

Aaaa»  a  l'ail.  —  PlLl^i••ul>î  véjiétauK  du  l'éi-ou  et  du 
Brésil  ont  reçu  ce  nom  .'i  c;>iise  de  l'odeur  d'ail  qu'ex- 
hjlcnt  ccrtainea  de  leurs  ]>iirti>  s.  Ils  Ji|i|i,-xriii'iiiK«m  mix 
g:enres  Cerdana,  Huia  el  i'av.,  et  Sei^uniu,  Lin. 

AmiRR  «D\  ANéMONBS.  —  iNom  donné  au  CalycantJie 
di-  la  Floride,  à  cause  du  s<»  beltes  fleurs  qui  rai^Uent 
jinqu'à  on  esnain  point  Its  audineoes  fvêjei  Gu.wân' 
iiiK  . 

,\iu;r:)  i^'^Mi  I  n.  —  N'oyez  AiiDnp.  DB  Joaia,  GAMIBa. 

Arbiîe  n  akgknt.  —  Voye/  PnoTÉl. 

AnanE  AVEL(.l.^^r,  Ai/a/iuih-^^  —  Arbre  de»  ludes  orien- 
tales a|)p.nrienBiit  A  la  faïuiiie  de»  Euphorbiacén.  C'est 
\'Exrie<:tiiia  lynIloJiode  Linné.  Son  suc  laiteux  et  Acra 
est  ir^s-lrriiatit  et  détermin<>  de  grave»  maux  d'jreux. 

Akbre  pks  sanians  ou  stnvANs.  —  Vejroi  Bastans» 

ASBKB  A  SEVaBE.  —  VoVCZ  BAJUtlE. 

Abbbk  a  Booaae.  —  C  est  VArec  cheveltu 

Aasas  du  BatsiL.  -  Voyex  Gksalpime.  • 

AaiBB  av  CASTOB.  —  Nom  que  l'on  donne  dans  l'Amft» 
rique  septenuiottale  au  JHagnolior  glauqjun  {jiÊoffnoh'a 
glauea,  Ùm.\. 

Aasaa  a  GnA!iaiLLE<).  ~  Voyex  llnaeAaiaa  iportê- 

suif). 

Aasai  A  aaAMLBn.  —  Voyez  Ac^^aanacn. 

Aasai  a  aaa.  —  Voyes  Cibibr  et  Cdamnn. 

Abbkb  db  coBAiL.  —  Voyes  Eamailta  enaauonia* 

BROR. 

Ab»«b  ok  CfTt.àai.  —  Veyei  Sro.iDiAs. 

Aasai  ao  »iari.s,  SaUier  txi-luetl.  Prt  d  t  diable 
{li-ra  cvmàtMT.LIn.).  —  Bspèca  de  1»  famille  dcaCa- 
pharUÊ/éti,  A  la  matarild,  bi  dt-biscoare  de  ses  coqw»  . 
est  aiMonipa,siiée  d'une  aBaes  forte  détonation. 

Asm»  m  Dias.  Figui»  retigm»  {V*vttigma  retf- 
timmt^  Gaspar^Ptenr  rkigtota^  Un,}. — Vern  Fisiritt 
vas  Mcoaca. 

Abbrb  i/bncens.  —  Voyrt  BAissaiBa. 

Arbbb  db  ria.  —  Vovez  SiutHOXTLB. 

Arbrb  a  rRAiSES.  —  Voyez  arboisier  COMMOM. 

Arbrb  a  raANces.  —  Voyez  Cuio?ia»the. 

Arbas  a  u  CAïa.  —  Nom  donné  au  Sumac  rénéncux 
(fihiis  toiico>lemJrnn],  le  suc  des  feuilles  de  cet  arbre 
c.iuse  sur  la  peau  des  démaii^eaisoi»  viotaMfc 

Arbab  db  ut  CI.».  —  Voyez  lloi;x. 

Aanaa  a  U  Bomit.  »  VoysB  Bocaurm,  MinoM^ 

Abbbb  A  GRIVE».  —  On  donne  dans  le  MiJi  ce  nom  au 

Sfifbier  des  oiseaux,  purco  que  les  grives  surtout  soat 

trv&-ri'j:i  l'dt'S  iji:  Hi'^  fru.is. 

Afbhi;  de  ivoit..  —  Ce  végétal  croît  non-seulement  en 
Or>'  ;it,  m  us  au^si  eu  Grixe,  eu  Italie,  en  EspagnOt«le» 
—  fcsp;  ri:  (1(1  tcfluro  (iaitêier  (voyez  M  mot). 

ARURt  \  1^  I  —  Voyez  Abbbb  a  la  vacur. 

Arbre  de  bAi.NTE-Li'CiB  {Prunus  Mah'iM).  — Son  iioui 
vul^'aire  lui  a  été  donné  parce  qu'à  Sainl<3-Lucie,  piés 
de  Commrrcy,  où  il  croit  eu  atx)iulauce,  OQ  en  faisait  uu 
assez  grand  coinnierco  pour  la  fabrication  dSB  pottla 
meubk»  (voyez  Pronibr,  Cerisier). 

AssaB  DB  MAI.  —  Voyez  Gin^em:. 

Arbrb  a  la  maiii.  — •  Nom  vulgaire  d'un  arbre  du 
Mexique  appartenant  à  la  famille  des  Sfercuttacécs. 
C'est  le  Cheiroêiemon  à  feuilles  <le  platane  [Cheitvtlemon 
plalanoidet,  Humb.  et  Bonpl.|.  Le  nom  générique  rient 
dn  grec  cAetr,  maiu ,  et  slraion,  élanine.  Le»  &  éta- 
uiiiics  de  cette  ««pboB  sont  (RNipdes  «t  sbnalent  nna 
main  doiingfc 

Aasaa  a  aa  monaii».  —  Voyez  PasaxE. 

AHian  M  ntLU  ans.  —  Nom  donné  au  Bao»a»,  à  caHSB 
de  sa  grande  bniféf lté  (voyez  ce  mot]. 

AaBBB  m  Moiia  —  Mom  vnigairs  du  iUifilus  pyra- 
«onIAm,  Bsiason  aaaaiiT  veves  «e  aMM|. 

AninB  Bt  MMt.  —  On  nonne  sonvent  en  neu  à  dea 
arbres  diUnnte,  entre  anirca  à  ta  Fume  htuU  de  neige 
et  au  Chimnntke  de  Viigbiie. 

Aasaa  a  min.  —  Voks  AaTOcaapR. 

Aburb  a  papier.    Vojpes  BMesaonatia. 

Abbbb  a  perbiiquc.  —  C'est  le  SanaeltesM  iMatcof^ 
nu3.  Lin.  ',  à  cause  de  ses  panknkBdnSann  dont  fcn  pé- 
doncules s'allongent  aprb»  ta  iwalson  «t  temoBt  dw 
panaches  légers  aasea  sembiabieBl  une  cbevelnra  ibÉMb 
ivoyez  Fustït). 
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Anitnr  a  ua  PISTACHE.  —  Voyez  STAl>iiYi.iEit. 

Aunni;  ai  ronfte  —  Nom  vuljrairo  de  i'Agnus  castuê 

v(  \  I  I  rr  mot),  L't  du  Poi  >  1  :  (I  l  P^roii  \S'hinus  mol/e. 
Lit,.,.  Atijriiicau  de  la  faniiiio  d<*B  Anacartiiacées,  H 
(JoDi  les  fi  uits  opt  une  saveur  aromaiiqiie  poivr^-e  ;  cet 
trbro  u  n  rtcn  de  commun  avec  io  Poivrier  {Hper,  Lin.  l 

ARBnF.  HUAJST.  —  Voyes  FtnDiKR,  STEiiri  i  ier. 

AnpFiE  M%  Qi-AHiiNTB  tciK  Ginko  biloW  ou  S.ilis- 
buria  à  ffui  J>"«  (Je  capillaire  (Ginko  bilol^i,  l  u,,  S 
tiuriQ  iidumiiffilifi,  SmilhV  —  Arbre  du  Jajkuii  nomiiu: 
aillai,  parce  qu'à  l'i^coqHC  d<'  soti  introduction  en  Eiirf)]>c, 
en  ll.^*,  les  pdpinic'ri.ste3  te  vendaient  iO  ('xus.  On  l'a 
notnmi;  au^i  A  ri  rr  de  Gordntf y  ^rcç  '\\ic  Gordor>  passe 
pour  le  preaiier  botaniste  qui  l'ail  fait  cnimaitri'  i  n  Ku- 
voyra  Ginko). 

Aaaac  saint.  —  L'on  des  nom<î  vulgaires  de  \'Atéda- 
racli  (voyes  ce  mon. 

Aaaae  a  mnc  —  Voyez  MiLLeiMearcis. 

Anaat  oc  toit. —  Nom  vulgaire  de  l'Acaci.-!  jlllibri^sin, 
WiUdw  (voy«t  Acacia),  qui  lui  a  été  donné  à  cause  des 
longi  «k  Mfem  fllamenis  de  tes  éuniine». 

Arme  a  sur.  —  Espèce  de  Stillingie  {Stiflingin  sebi- 
fera,Mtcli\,Ci-oloH  «eAi/erinn,  Lin.}.  Genre  de  plantes  de 
U  famille  éei-Euphnrl/iarée».  Les  graines  de  cet  arbre  août 
eotourécs  d'une  épaisse  couche  de  matière  grasse  irts- 
lilMicfa*  qui,  inélantte  af«e  «le  l'Iiuilo  de  lin  et  de  la 
dis,  est  «nploiyéei  UcOnfKtioa  des  bougies  en  Chine  ei 
m  lipdn.  L'arbre  à  wtÊÊ  Mt  «imi  cultivé  aux  Euts- 
Unli  pour  ûtL  ange» 

AitM  w  8«m>-TjMiui.  —  Jm  dnAleiK  4»  t  Inda 
mfcnt  doMii  N  Mm  w  IvdiiiriMr  pumM  l^Mmia 
rar%«f«,  iÀn.\  psice  ^'il*  cnyaMiit  «pM  le»  fleurs 
ponr^«a  de  eet  titre  «raient  été  teltitee  dn  Muig  de 
•aint  Thomas  ;Voyex  BâiilMRU). 

Arbkk  triste  [Arbor  M$>U,  Lin.).  —  Espèce  du  genre 
Syrtnnthes  appartenant  i  la  famille  des  Apocifnéfs.  S'-'S 
belles  fleurs  bl.Anche9  et  d'une  odeur  «uavc  restent  con- 
stamment closes  pendant  le  Jour.  A  iK'ine  la  nuit  est-elle 
veuuo,  que  leur  épanouissement  commence.  Le  mot  nuc- 
fnn//ie«vient  du  pr<c  'H/r,nail,etMMw,flear.CatBrlire 
est  oripinnire  de  l'Inde. 

,\i  I  I  t  MX  TOi.ipea.  —  Vnyoz  Tii.iritn. 

AniiBK  A  IX  VACiie  ou  .Visune  a  tAu.  —  F,<ip<"co  du 
genre  Urotitur  {Hrosimum,  Swartz),  apr:\rtenaiu  h  la  fa- 
mille des  Artorarpéff.  C'est  le  Hntsniinm  yaiuctoden- 
dnm,  I).  ïion[C,alnnt\n1r»dr,,n  ntilr,  Hnmb.  et  BonpI.).— 
Gnlaetofietidn/n  vient  de  deux  mois  grecs  qui  stgnîlleni 
littéralemeot  orbre  à  Imt.  C'-l  arbre  ntti  int  une  ftrandc 
dimension.  Se«  fetîille_s  'rnl  alti-rnev,  nblongncs,  pétiolérs  ; 
se5  fruit";  sont  verts,  f;l')bnli'u\,  de  l:i  gr<>9--i'ur  d'uno  noix. 
C  est  Cnracas  f|ue  croit  !ibond.iniu)eiit  l'aibre  à  la  va- 
che, dnr|iicl  on  obtient  par  incision  un  liquide  qui  S  beau- 
coup d'anaingie  avec  ie  lait  de  vactie.  Il  est  alimentaire 
comme  ce  dernier  et  sa  saveur  est  un  peu  balsamique. 
MM.  Rivero  et  Iktussingault  ont  fait  une  étude  trfe»«a- 
Ttnte  de  ce  snc. 

Aaïai  A  viLOtas.— Nom  donné  as  Veloutier  ou  Pittone 
MfenUe  [Tournefortia  argenten,  Un.\  I  Cause  du  duvet 
blanc,  soyeut  et  très^palt,  qd  recoofis  cet  ertartaeeu. 

Aanae  ad  vERiitLi.oN.  —  Nom  vulgdfB  du  Ghtue  m 
kermès  (vojrox  Okèm). 

A«ni  i»  «mm.  —  Voyez  Vennis,  Badamier. 

Abmii  tm  VII.  —  Ifem  doond  m»  eepèow  da  genre 
nHgra  (T«|«  ce  mol),  à  emne  dé  leur  verdmn  perpé- 

AmitK  M  voTAcei  R.  —  Ainsi  nommé  pWMqae  lorsque 
1*011  cmweee»  fieaiiiee  m  bas  da  pétiole  il  t'en  demie  an 
liquide  fimpide  trèmAnleUMaiM,  qui  cet  d'm  pead 


wcoure  nu  vafapua  A  NaAigascar.  Cette  «Mèe»,  qnf 
appartient  A  la  ItaiM»  ioe  Mtmcies^  est  lé  RfweMidB 
de  Madiparir  fAawaaAt  Madafwmietat»^  Miel, 
ffHiam  raeeiMAi,  L.  C.  Hichaird).  6  —  *. 

AaaaB  de  Diane  ou  Arbre  pniLOSonitQi'e  rChimie).  — 
Itom  donné  par  les  alchimistes  &  on  amalgame  d'argent 
cristallisé  en  petites  houppes  brillantes  réunies  en  forme 
de  végétations,  que  l'on  obtient  en  abandonnant  pendant 
quelque»  Jours  du  mercnnj  dans  une  diMohition  un  pou 
concentrée  de  nitrate  d'.nrgciit.  Le  mercure  dC"camf>osc 
peu  i  prn  le  ni!  !  ih  ,  y  substitue  à  l'argent,  et  l'argent 
ré<1uii,  8'uni>S3nt  lin  rcureen  excès,  forme  ce»  vég.'ta- 
lioh-, 

Ai.i.iiif  DF  S*Ti  n^r.  —  l>'p6t  de  plomb  mOtallifine  et 
crisiallisé  prv>etitaiit  qtn'Ujue  nppnn-ncc  d'une  vt'pi'taiinn 
minérale,  et  que  l'on  obtient  en  abandonnant  une  lame 
de  zinc  suspcndot  daM  ma  diawltilioii  d'acétate  de 

pkMDb. 


Aaaae  na  caocna.  Vojrei  HeevevExri  (Tramfoi*. 
matlon  Aw). 

Arbre  de  vie  (Anatoroîe'.  —  On  donne  ce  nom  il 
l'aspect  que  présentent  certaines  coupes  du  cervelet;  en 
effet,  si  on  le  coupe  verticalement  d'avant  en  arrière,  il 
résulte  des  dispositions  particulièrea  de  la  substance  prise 

et  de  la  substance  blancln',  nno  figure  élé^THule  Cfin-uii- 
■^ous  le  nom  A' Àrbit  (/*■  ri'*,  probabiemeii!  i  imusi-  dr-  sa 
lessembl.uicc  avec  le  feuillage  du  Thuya  ou  ArUn;  de  vie  ; 
d'autres  pensent  que  c'est  à  cani*  do  l'imporlruire  dnn- 
iiéc  à  cette  structure  du  cervelet,  f.i  tte  conpo  |KMit  v'cx,- 
cuicf  de  deux  inanii-n-s  :  ou  sur  la  ligne  iiiédiaue,  et  on 
a  VArbrtde  vie  nicclioii ,'  oQeuF  iea  côtés,  et  o»  a  l'^rftiv 
de  irie  (tr\-  Lihcs  /nlfraïu.  Y —  (t. 

A«imi"s   (CciUMiiiiir  r:ir:ili  ".        Ij     .irfires  pCUVCnt  ÔlrC 

classés  de  ia  manière  suivante,  au  point  de  vue  de  la  na- 
ture des  pnxluiis  qu'on  veut  en  obtenir  : 

Arhieiet  orhi  iixeaus  /""iM^iVr*,  cultivés  pour  leur 

bois  : 

A  feuilles  caduques  (Hétre^  etc.); 

A  feuillea  persistantes  (Cb*n»v«rt,  eie.^ 

Résineux  (Pins,  etc.''. 

Arbres  et  urbrus^:a  >x  d'omemenl,  cultivés  pour  l'or» 
nementdea  p«rcs.  Jardins  et  proimaades  publiques. 

Àrbrtt  0i  arbrù$ea»ix  AoMOmïf  «e«,  cultivés  pour  de<( 
usages  antres  que  ceux  indiqués  dans  les  aatiea  divi- 
sions : 

A  soie  (HArier,  etc.''; 

AécoceeiCbène  lii^e,  Sumac,  «te.)| 

A  partams  (BosSert,  Jasmins,  etc.*. 

^fwree  rf  arMnà^tx  ft-mUtn^  cuilrrés  poor  leare 
fruits  : 

A  iVails  propres  an  bolmeiM  IbraMotées  (Pommier, 
Vigne,  etc.»!  _ 
A  fhiita  de  table  ; 

A  fmiU  oléagineux  rOlivicr,  etc.).  A.  iNt  Ba. 
Arbres  verts  (B'tanique/.  —  On  donne  ce  nem 
aux  arbres  dont  les  feuilles,  *e  conservant  pendant  l'hi» 
ver,  sont  dites  persistantes .  Tels  sont  le  Lierrp,  le  Laurier- 
ccriî-e,  les  îfeuses,  l'Arbousier,  les  Houx,  certains  Chê- 
nes, etc.,  etc.  Ces  feuilles  devraient  plutôt  être  nomnn'es 
hisonuiiellrs  ou  Irifannufllf',  c.ir  elles  Unissent  touj  inrv 
par  tomijer  k  leur  deuxième,  ou,  an  plus  tard,  à  leur 
troisième  année.  Si  ces  arbres  ou  arbrisseaux  sont  tiom- 
més  Arbrei  toujours  vert^  {^"niien  vtntrf},  c'est  que 
leurs  feiiilles,  au  lieu  de  t  '^nl  rr  foutes  à  la  fois  en  au- 
tomtte,  comme  celles  de  la  j  lupart  des  végétaux,  se  re- 
nouvellent graduellement  et  pRrtiellenieni,en  BoéteqiW 
le  fetitllage  a  toujours  le  m^mo  aspect. 

Ce  sont  surtout  l-^s  arbres  de  la  famille  des  Conifi-res, 
les  Pins,  les  Sapins,  U-s  Ifs,  les  Ci-dres,  les  Cyprès,  etc., 
etc.,  qui  sont  ap[  el  s  Ai  firr^  eer/T,  parce  que  le  carac- 
tère des  feuille»*  persistantes  m>  trowve  général  d.ins  la 
famille.  - 

ARBRISSEAU  (BoUnique).  —  On  nomme  ainsi  des 
végétaux  ligneux,  ramifiés  de  la  base,  comme  le*  arbres, 
mais  diRërant  par  U  taille  beaucoup  moins  élevée  que 
celte  des  arbres  proprement  diu.  On  n'a  pas  de  carac- 
tères bien  tranchés  pour  différencier  les  arbrisseaux  d's- 
TTC  les  arbre!^.  I^e  caractère  deramiflcatioo,dèa  lalMi.se, 
ne  peut  pas  être  adopté,  esr  il  arrite  soavent  que  les 
arbrisseaux  ont  une  tige  ou  tronc  simple,  tandis  que  des 
végéuux  qui,  par  leurs  dimensions,  peuvent  être  classés 
dans  Iea  arbres,  présentent  des  ramiflcations  dès  leur 
Les  Lilas.  les  NolssUers,  le  Sureau^ 
Dana  le  Jafdfaiage,  on  est 


partie  in 
sootdea 


la  nmn  d'arénlmemi  A  tant  végétal 
pr^ntantles  earsetères  de  l'arbre,  mais  omat 
TatioadeO*,6o&  4  nvètimOailaiitcoBipld^biManiteiid», 
de  la  dioMnsion  proportloaflée  de  la  tige. 

Arbrissead  ISoc»-)  Bountquc].— Terme  par  lequel  on 
désigne  tout  végétal  un  peu  ligneux,  mais  ne  d^^iaasant 
pas  la  moitié  de  la  hauteur  d'un  homme.  Les  BOu»>ar> 
brisseaux  tiennent  le  milieu  entre  les  arbustes  et  les 
plantes  Ir  '>?s.  Leurs  tigw  sfint  li[;nei»se» inférieuro- 
inent,  se  laiiiUient  dès  la  base  et  persistent,  tandis  qoe 
les  j  'unes  rameaux  herbacés  se  détruisent  tous  les  ans. 
I.a  Viiine-vierf,  le  ISlille-pertuis,  la  Rue,  etc.,  sont  des 
lous  arbrisseaux. 

ARBUSTE  !B<iUnique).  —  On  dé'^itrne  sous  ce  nom  les 
véjrcHaux  dont  la  tige  ligneuse,  ramifiée,  n<>  dépasse  gutre 
I  métré  de  hauteur.  Les  arbuste»  représentent  le  porl 
d'un  arbre  en  miniature.  Ce  qui  b<s  dislingue  des  arbris- 
seaux, avec  ](^'\<u-u  en  les  confond  souvent,  c'est  leur 
développ<'mi"iN  >>e  Ait  pas  par  dea  baurfeon» 

dans  G««  derniers. 
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ARC  (Anatomte),  du  Utin  amu,  arc.  —  Vatx  du 
côlitn  est  cette  portion  du  gros  intestin  qui  s'étend  du 
cî/on  /omfiaire  droit  au  cvlon  tombaii-e  gauche;  on  la 
nomme  aiisAÎ  oî/on  Iransverse. 

Arc  sk.mi.r  (Pathologie),  alii^raiioii  de  l:i  romi^e  qui 
parait  résulter  d'un  dép<)t  de  granulations  graisM;uscs  : 
il  se  développe  toujours  également  sur  les  deux  yeux. 

Arc  (GûouH-tric).  —  Portion  limitée  d'une  ligne  courbe 
quelconque.  droite  qui  joint  les  deux  cxirémittis  d'un 
arc  s'appelle  sa  rvnle.  La  prchi;  est  la  perpendiculaire 
abaissée  sur  la  corde,  du  pouit  de  l'arc  qui  en  est  le  plus 
éloÏRné;  dans  le  cas  d'un  arc  de  cercle,  la  (léctie  joint  le 
milieu  de  l'arc  au  milieu  do  la  corde. 

Les  arcs  de  cercle  ,'qu'on  devrait  appeler  des  arcs  de 
circonférence)  sont  l'objet  de  plusieurs  théorèmes  que 
la  géométrie  démontre,  et  dont  voici  les  énoncés  : 

Dana  uu  même  cercle  ou  dans  des  cercle»  égaux  (c'est- 
à-diro  do  môme  rayon),  deux  angle»  au  centre  égaux 
rompreiiuent  entre  leurs  cdtés  des  arcs  égaux,  et  vice 
tersâ.  I 

Dans  un  m(mo  cercle  ou  dans  des  cercles  égaux,  deux 
arra  égaux  sont  sous-lendus  par  des  cordes  égales ,  et 
i'ic<  iv*rj/>.  On  appelle  arr  d'un  deijré  un  arc  égal  k  la 
3C0'  partie  de  la  circonférence  à  laquelle  il  appartient; 
Vnrc  d'i-ne  minute  est  la  tiO'  partie  de  l'arc  d'un  degré, 
et  l'arc  d" seronde,  la  GO»  partie  du  précédent.  La 
longueur  d'un  arc  s'est  imo  donc  par  le  nombre  de  degrés, 
de  minutes  et  de  scrondea  qu'il  rcnrurnie. 

Deux  arcs  do  cercle  qui  ont  le  mémo  roiitro  sont  dits 
eoncenlriifiie*.  Lo  rentre  d'un-arc  de  cen-.le  l'obiicut  par 
le  point  de  rencontre  des  perpendiculaires  élevées  aux 
milieux  des  cordes  de  deux  parties  quelconques  de  cet 
arc. 

Deux  arcf  semUnhlet  sont  deux  arcs  de  cercle  qui 
renferment  le  même  nombre  de  degrés  ou  fractions  de 
degré.  j 

lin  arc  de  courbe  quelconque  est  dit  convexe  quand  il 
ne  peut  Cire  coupé  par  une  droite  qu'en  deux  points. 

ljiC'jur(/urr{\oyi'i  ccniotj  d'un  arc  convexe  quelconque 
est  l'angle  des  faiigcntet  aux  deux  extrémités  de  cet  arc,  ! 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  rBn;;le  des  deux  normales  , 
^«oyex  ce  mot)  A  ces  extrémités,  bi  cet  angle  est,  par 
exemple,  d'un  degré,  on  dit  que  l'arc  lui-inênio  est  un  arc 
d'un  degré. 

AHC-K.N-CIFX,  Iris  {Météorologie'.  —  Arcs  lumineux 
teints  des  couleurs  du  prisme,  dont  le  centre  est  situé 
sur  le  prolongement  de  la  ligne  qui  va  du  soleil  à  l'œil 
de  l'oraervateur ;  on  les  voit  apparaître  quand  un  nuage 
se  résout  en  pluie  dans  la  région  du  ciel  opposée  à  celle 
qui  cat  occupée  par  le  soleil,  et  que  ce  nuage  est  frappé  \ 
par  les  rayons  solaires.  Ces  arcs  sont  généralement  au 
nombre  de  deux.  L'arc  intérieur  e^t  celui  dont  les  cou- 
leurs sont  l'-s  plus  vives  cl  les  plus  pun-s;  le  violet  s'y 
montre  en  dedans,  le  rouge  eu  delior».  La  disposition  in- 
verse a  lieu  dans  l'arc  extérieur,  qui  manque  souvent  et 
est  toujours  plus  pile. 

L'arc -en-ciel  est  produit  par  la  réfraction  des  rayons 
solaires  dans  des  g<iut tes  d'eau;  aussi  peut-on  l'aperce- 
voir pri'S  des  ca-scades,  des  juta  d'eau  ou  derriiro  le» 
roues  des  bateaux  h  vapeur. 

Des  rayons  solaires  tombent  sur  des  gouttes  d'eau 
\fiij,  l9l);  une  partie  en  est  réfléchie,  l'autre  pt'iièirc 
dans  l'eau,  aprî-s  avoir  subi  une  déviation  daiia  sa  direc- 
tion, et  éprouve  dans  l'intérieur  de  la  goutte  une  ou  deux 
réflexions,  comme  on  voit  sur  la  flguro  en  u,  r  pour  I  arc 
intérieur  et  i  «  cl  rl  jwur  l'arc  extérieur.  Le»  rayons  no- 
taires qui  couvrent  la  goutte  d'eau  éincrgi'nt  ain^i  dans 
les  directions  le»  plus  diver'es,  et  leur  divergence  les 
rend  bientôt  imperceptibles;  mais  il  existe  pour  chaque 
goutte  une  [>osiiion  du  rayon  incident  telle  que  h»  rayons 
les  plus  voisins  émergent  dans  des  directions  parallèles  , 
et  conservent  par  coniséquent  leur  intensité  k  toute  dis- 
lance. Ce  sont  ces  rayons  appelés  efficaces  qui  produisent 
l'arc -en  ciel.  Pour  les  rayons  roug(>»,  l'angle  formé  par 
les  raytms  incidents  et  la  droite  qui  va  k  l'œil  de  l'ob- 
M>rvateuf  0  est  de  i',  s'il  n'y  a  qu'une  réflexion  inté- 
rieure, d'où  il  suit  que  toi. tes  lot  gouttes  d'eau  qui  sont 
situées  aur  la  surface  d'un  c6ne  dont  l'axe  passerait  par 
le  soleil  et  par  l'œil  de  l'observateur  et  dont  l'angle  au 
sommet  s^'rait  de  42*  3'  enverront  k  cet  observateur  des 
rayons  rouges  cffîcaces,  et  dessineront  pour  lui  un  arc 
lumineux  rouge.  Chacun  des  rayons  colorés  qui  consti- 
li'ent  la  lumière  blanche  donnera  lieu  à  un  effet  sem- 
blable; main  comme  ces  rayons  sont  inégalement  réfrac- 
tés par  l'eiMi,  l'angle  de  déviation  changera  |K>ur  chacun 
d'eux;  il  ne  t>era  plus  que  du  41*  ïY  pour  les  rayons 


violets.  A  chaque  couleur  conospondra  donc  un  arc  di»> 
tinct,  et  la  juxtaposiiioii  de.  tous  ces  arcs  concentriques 
constitue!  a  l'arc -en-ciel  intérieur.  L'arc-en-ciel  extérieur 
est  dû  A  une  semblable  cause;  seulement  les  rayons  efli- 


Fif.  t»l  -  àK-tm-tiil. 


caces  ont  subi  deux  réflexions  dan»  chaque  goutte  d  eau 
avant  d'éprouver  leur  seconde  réfraction,  ce  qui  ren- 
verse l'ordre  des  teintes  et  en  diminue  considérablement 
l'éclat. 

Le  point  eulminaut  de  l'arc-en-ciel  intérieur  faisant 
dans  le  plan  vert'cal  un  angle  de  iv*  'l'  avec  la  direc- 
tion des  rayons  solaires,  si  le  soleil  est  élevé  au-do^sus 
de  l'horixou  d'un  an^le  supérieur  A  4'i*,  l'arc-eiKiel  si>ra 
compris  en  entier  au-dessous  do  l'horizon  et  deviendra 
invisible  pour  tinu<(,  &  moins  que  l'on  n'obncrvo  d'une 
position  très-<^levée  ;  aussi  nu  voit-on  habit uelUineui  le 
phénomène  que  le  Mir  ou  le  inatiti. 

La  lumière  de  la  lune  donne  lieu  quelquefois,  mais 
rarement,  à  des  arcs-cn-ciel  totijours  pàle». 

Antonio  de  Doniiiiis,  archevêque  de  Spalatro,  est  le 
premier  qui  ait  tenté  d'expliquer  le  phénomène  de  l'arc- 
en  ciel  par  une  n-flexion  de  la  lumière  A  riiiiérieur  des 
gouttes  de  pluie,  dans  son  traité  l)e  radiit  vi-iùi  el  lucis 
(Venise,  lOii).  M.iit  la  véritable  iliéorieen  a  été  donnée 
|)our  la  première  fois  par  Dtacarles,  dans  sa  Dioplrtifue, 
>auf  en  ce  qui  regarde  la  cauv)  dos  couleurs,  qui  ne  fut 
révélée  que  par  Ta  grande  découverte  de  NeMtun  sur 
l'inégale  réfrangihililé  des  divers  rayons  colorés. 

M.  D. 

ARCACÉES  (Zoologie,  du  latin  arrti,  cofl're.— Famille 
do  Motliisqiiet,  que  de  Ulainvillc  aforiitéo  du  grand  g'  urc 
Arca,  de  Linné.  Kilo  se  com|Hiso  des  Sncu/es,  des  Pé- 
titncies,  à<»  Arrhes  et  de^.  Cucullées,  auxqucllLS  plusieurs 
auteurs  ont  ajouté  les  Tngnuies,  queLitmarck,  toutefois, 
n'a  pas  voulu  y  admettre.  C.uvicr,  dans  \c  nèi,iie  unimal, 
a  conservé  la  division  de  Linné,  en  plaçant  le  gi;rire  Ar- 
che [Arca)  dans  les  Arépliales  tesluccs,  famille  des  Os- 
tracés  A  mu^cle»  valvaircs  ivoyez  Arche). 

ARC.\DE  (Anaiomim. —  Ou  noumtc  Arcade  alvéolaire 
ou  deiitain;  rcs|>îtc  d'arc  que  forment  les  alvéeles  et 
les  dents  sur  le  bord  libre  des  os  maxillaires;  A.  orhi- 
faires,  les  bords  saillants  des  orbite*;  A.  sourciliâres,  les 
saillies  du  coronal  qui  répondent  aux  sourcils.  L'A.  cru- 
rale est  un  repli  formé  par  l'aponévrose  alidoniinalc  ù  sa 
partie  inférieure,  qui  est  fixé  d'une  part  A  l'épine  iliaque 
antérieure,  de  l'autre  au  pubis.  Les  A.  jxilwairei  pro- 
fonde cl  superficielle  sont  formées  dans  la  paume  de  la 
main  par  les  veines  el  artères  radialet  et  cubitales;  les 
A.  plantaires  par  les  veines  et  artères  plantain-».  L'A. 
Vfgomati<ive  est  formée  par  la  râunion  de  l'angle  posté- 
rieur de  l'os  malairo  avec  l'apophy;.©  iygomatii,ue  du 
temporal  voyex  ces  mots]. 

ARCANSO.N  (Agriculture I.  —  Ou  donne  yulgai.r^nient 
ce  nom  A  la  résine  de  téref>eiiltiiiH;  ou  résine  coutrnune 
du  cmn.erce  (voyez  Coi.oeinNr). 

ARCIIAMGÉLIQUR  (Boianiquo),  Arrhan^^ti-  a,  lloffm., 
du  grec  archns,  chef,  c'est -A-dire  la  meilleure  des  au- 
géli<|ue8.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ombel' 
Itféres,  tribu  de»  Anijélicéex.  Il  comprend  des  herbes 
vivaces  A  feuilU-s  p^-miséquéea,  pétiole  trt-s-ainple,  5  pé- 
talos»,  S  élamiiies  altern»'»  avec  eux  {^fig.  lift.  A).  L<'8 
fleurs,  blanches  ou  verdAire»,  ont  un  involucn?  souvent 
peu  apparent  et  un  invo'ucelle  po!yphylle  latéral.  L'A, 
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officinale,  Angélique  det  boutiquff,  Angélique  cullivt't 
{A.  of/tdnatiMtBmm.^  Angeiiea  archangehca.  Lin.)  m 
«M  plante  ^ol  llWève  souvent  Juma'à  t"«&0.  Ses  tiges 


AUG 


Mt  glabrât. 


tif.  lit.  —  .Ir.luntrlt^  aOciul*  («Migairracal  Aa|niT>»l. 
À,  m  Imt*  gnatar  MUMilt. 


peanlaéqatM,  sont  à  segmenu  lamt;  la  palnp  du  pt'- 
tlole  ert  tris-diUtée  ;  fruit  biloculalre,  en  d.  lu  cofuir^ 

2 al  restent  Ruspendues  au  sommet  de  la  columellr-  B. 
ctte  espèce  croit  particulitrcment  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rop«.  Cependant  on  la  renconirc  aus^i  dans  les  monta- 
gnes de  la  Suisse  et  dan»  les  Pyn'ni'i  s  Elle  est  iK-s-aro- 
matiqup.rt  dans  certain»  pays  on  < mpt  iii  sos  tigt-s  comme 
aliments.  On  les  fait  conlirf ,  et  ainsi  piTiparéts,ellPS  sont 
un  condiment  ionique  1 1  stomachique  Des  semences  de 
celte  plante  on  tii^  une  teinture,  un  baume  et  une  liuile 
suivant  différentes  préparations.  La  racine  est  cmployte 
en  m<}d(  cii  e  comme  diurOtique  et  siidoriflque.  Elle  entre 
dans  la  compo  iiion  de  l'eau  de  mélisse  d«  Carmes  et 

dans  plusieurs  auiros  médicaments.         G  ». 

ARCHE  Zoologie,  trca.  Lin.  —  Genre  dMrifoAa/M 
tatacéij  famUle  des  Ottraeé$;  eilea  ont  deux  UMedea  au  x 


tlhW,  qui  sniit  rrrtil.  s.  iraiisv.-rses  ;  la  cliamK  ro  est  sur 
M  l«|g  cOté,  cJle  est  âoemeai  dentée,  pour  faciliter  l'ea* 


grL-nemriii .  li^ameat  extérieur;  la  plupart  rivent enlÎBr^ 
niâct  dans  le  sable,  à  peu  de  distance  des  côtes.  Toutes 
les  eiptCM  sont  marines.  Ce  scnrc  comprend  comme 


sous-genrea  les  A.  futt/inment  diifs,  les  CuculUut  lea 
Péloncfftf  les  NwHtet. 

AaciiK  proprement  dite.  —  Un  dee  Mwfenres  du 
genre  précédent,  caractérisé  par  la  diMiitère  icctllicne; 
coquille  phia  •lleofie  dans  w  lena  parallèle  à  la  cnar- 
niAre;  la  miltaa  M  falvai  nt  ■u-me  pua  bien  \  nn 
ruban  tendineux  loi  titot  lien  4e  pied,  pour  adhérer 
aux  corps  soua-niarin&  On  m  tiwive  queliquee  espèces 
daoa  la  Méditerraiiée.  Lea  plnt  lenutrouaUes  et  les  plus 
rccberdiéct  dee  amateutpa  sont  VA.  ht^toun^e  {A.  tnr- 
tuiua^  Oiemn.)  {fig.  I9:i);  elle  est  de  couleur  mussAiK' 
ou  d'un  blanc  sale,  et  VA.  demi'torte.  plus  grand.-  que  la 
précédente  et  qu'où  trouve  à  li  Nouvclle  iioiiande. 

ARCHÊB  (Phy^iologîr-),  du  gi-ec  aicy,  pii.ici()e,  pou- 
voir. —  Ce nom,  iiuiMii.'  noIiui  les  u:is  par  li.isilf  Valentin, 
selon  d'autres  par  Paracelse,  lut  adopté  par  \  an  Hflmont 
qui  en  étendit  lasigiiKiraiion.  Pour  lui  I  ai  rlu  e  repnjs^  iite 
à  l'esprit  le  principe  intrrieur  de  no--  mousoinenis  "  i  de 
nos  actions;  r;\rrii<'r.>  et  la  niatirii^  soni  li  s  rauics  natu- 
relles de  tout.  La  ma  i^re  n  çnii  di'  l'im  liL'e  le  moiivenn  nt, 
l'ordre,  la  dispo^iiinn,  la  (i;;uif  ;  c'est  l'agent  intérieur  qui 
la  péiièin\  l'esprit  qui  l'aj;ite,  l'élaliore,  la  transforme, 
l'aliére,  la  change.  Elle  prtî-sido  à  l'odoi  ;>i,au  goùi,au  choix 
des  aliments,  an  jeu  p  giilii-r  de  tous  Ir^  organes,  à  l'exé- 
cution de  tonus  f.iiutions.  Onirn  ce  ne  a  reliée  domina- 
trice dniit  Van  lli  lnioni  plac'-  le  sii'ge  à  l'orilicc  supérieur 
de  l'esioinar,  il  y  en  a  d'antres  s.  i mulairi'^  dans  chacun 
di  s  visn  n-s,  et  qui  sont  dans  la  dépendance  de  l'arcliée 
jtrincipale.  Les  ordres  de  celle  ci  sont  pooctucllement 
iMjcniés,  et  si  par  hasard  (|uelqucs-uns  de  ces  subaltei^ 
nés  manquent  à  l'obéissance,  il  en  résulte  des  troubles, 
des  désordres  dans  l'économie,  qui  peuvent  engendrer  des 
maladies.  On  voit  que  sous  la  forme  )K>étique  que  Vaa 
Helmont  a  su  leur  donner,  ces  idées  dilTèrvnt  bien  peu 
de  celles  des  animistes,  des  vitalistcs,  etc.  H  n'y  a  guère 
de  changés  que  les  mots,  et  c'est  teivoiirs,  en  dernier  ré- 
sultat, le  grand  probR-me  tant  cberdié  et  à  Jamais  imo- 
lubie  du  principe  de  la  vie.  F  —  n. 

ARCMER  IZooIngie),  fVwofe»,Cnv.,  mot  grec  qui  signiBe 
arcAer.— Genre  de  ffof««o>u  acaniht^éiymeiuaquatMmi' 
petmUt  vol^tn  et  à  laauiie  du  groupe  daa  CÎMetfMUdoat 
ila  ont  encore  IcanagoolicaécailleuMB  ivoyex  CuTo»oa, 
atflqoAnuiPBHNB);  maisfia  an  dirent  par  les  dents  qui 
rerfttent  les  pala'int  et  la  Tomer.  0)rps  court  et  com- 
primé ;  dcnaaletréaHvealée  aar  le  dos,  A  épines  trés-fortes  ; 
«ragronaanxonieat des  dentelures  trës-Hnes  au  bord  in- 
Mrienr  dn  Mua^Mlaire  et  du  prénpcrcule.  La  seule  es- 
Moaconone,  VA.  tngUtaire  {Taroles  jao'lator,  Cuv.,  La- 
wrtu  jnailatWy  Sliaw),  de  Java,  est  devenu  célèbre  par 
l'instinct  qu'il  a  de  lancer  quelquefois  à  l  mètre  de  hau- 
teur des  gouttes  d'eau  sur  les  insectes  qui  se  licnneut  sur 
les  herbes  aquatiques  et  d.-  les  faire  tomber  dans  l'.au 
pour  s'en  saisir  II  partagr-  du  reste  avec  le  Ihœtodon 
ro.flrnfvs,lAn.,cmc  propriété, qui  le  fait  p-c  ii.Tcher  des 
habitants  de  Java  et  d<s  Chinois;  ils  l'élèvent  comme 
objet  de  curiosité,  nfin  de  lui  voir  exercer  son  adresse, 
en  mettant  sur  des  fils  on  des  b&lous  suspendus  à  sa 
portée  les  mouches  et  les  Tonmila  nuila  lût  dwifliaili- 
11  a  0»,I2  à  0-,i5  de  longnciir. 

ARCIII.VTRE  (Médecine),  du  fjec  oivil^,  puissance, 
et  jaOvif,  médecin.  —  Ce  mot  d'Archiâtrc  veut  il  dire 
le  premier  médecin  ou  le  médecin  du  prince?  Cette  dei^ 
nlère  opinion  a  prévalu,  et  déjà  sous  les  empereurs  ro- 
mains. Andnimaque,  tnéderin  do  Néron,  portait  le  litre 
d'Arrhiâtir  il  eu  avait  été  de  même  d'Antonius  Musa, 
médecin  d'Angnsie,  .-tunnel  le  sénat  avait  fait  élever  une 
statue  en  face  de  celle  d  Esculape,  pour  avoir  guéri  l'em- 
pen  nr  d'une  maladie  gi avc ;  cette  marque  du  la  recon- 
naissance publique  mérite  d'être  citée  de  nos  Jours.  Cha- 
riclès,  médecin  de  Tibère,  n'était  pas  tout  à  fait  an)«i  Uen 
ti  ailé,  car  ayant  un  Jour  saisi  la  main  de  l'empereur  pour 
la  baiser  en  signe  de  reconnaissance,  celui-ci,  croyant 
qu'il  voulait  lui  tâter  le  pouls,  lui  intima  duraoïent  TordM 
de  rester  tranquille.  Si  des  empereurs  romains  noua  pa^. 
sons  aux  rois  di-  France,  il  parait  certain  que  le  mtaM 
titre  a  été  accordé  à  leurs  médecins,  dout  quclqucamna 
ont  même  reçu  celui  de  Archiatrorum  eomeg  :  nous  cite- 
rons parmi  les  archiitres,  TranqniUinus,  médecin  de 
Clovis  ;  le  juif  Sédédas,  médecin  de  Gbarlos  le  Cbauve: 
Adam  Fumée,  maître  dea  nquêtes  et  garde  des  sceaux, 
médedn  de  Gharin  VHatde  Lonla  XI  ;  le  fameux  Jacq. 
Çottier  on  Godier  «v  OoMer,  priddent  de  la  diambre 
miSdedn  du  mema  Lonla  XI  i  riraocoia  lU- 
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médecin  de  Charl>?«  VIII  ;  Jean  Fenuri,  de  Henri  II  ; 
Vidas  VIdias,  de  François  I*';  Charles  Bouvard,  Je 
Looie  XIII  t  fluna,  de  Louis  XJV;  Lcmonnier,  de 
Louis  XVi  ;  Gorvfeot,  de  Napoléon  I".         F  —  m. 
-  ARCHIMËDB  (PRinan  »')  (Pbjsiqae), ainsi  désigné  du 
nenida  philoaoplm  gr«S  qui  le  décooTrit  l«  premier.  -  Ce 
principe  consiste  en  ee  qoe  wn  «orpf  p/oiw^  tfon*  m  fiuidt 
qmkimque  (air,  ean,  etc.) nt  jumtté  dibot  en  haut  avec 
MU  foret  égtile  à  Cfile  du  poidt  du  fluide  qu'il  diplaee. 
Si  le  poids  du  corps  est  supérienr  au  poids  d'an  même 
volume  du  fluide,  ce  corps  tombe  avec  ane  forée  égaie  à 
fa  différence  des  deux  poids.  Un  décimètre  enlw  de  lioullle 
^èsc  dans  l'air  lk,3-.8,  un  déciniMrc  cube  d'eau  ptsc 
*i  Icitog.  ;  la  houille  placée  dans  l'eau  n'y  tombcTS  donc 
<|u'aroc  une  force  de  «i",:)!!,  et  semblera  n'y  peser  oue 
€)*,3.*8.  Si  le  poids  du  corps  est  moindre  que  le  poids  d  un 
t>j;al  rolume  de  fluide,  comme  cfla  a  lii-ii  (l'Hir  \<:  lit'ge  et 
l'eau,  pour  un  ballon  plein  d'hydrog«';iic  et  pour  l'air,  co 
corps  étant  pouwxl  de  bas  en  haut  arec  une  fi)rce  stipi;- 
rieure  à  son  poids,  qui  tond  &  le  faire  tomtxT,  s'i'Rvor.i 
au  contraire  ju>qu'à  ce  que  r(W|uilil)n'  vsuit  rétabli  entre 
le>?(leiix  force"!.  C'est  sur  ci'  prinrinr  <|iii' sont  fondées  la 
dit', rie  ilt  s  corps  fliiitani!<.      c  llr'  ilo«*  bal'ons,  l'explica- 
lion  du  niouvemetit  luscen^ioniicl  dr  l'air  dans  les  chemi- 
nées, la  ili'teroiinaiion  des  drnsitcV»  d«'s  cnrps,  etc. 

On  peut  domier  du  principe  d'Archimède  une  dé- 
■oonstrstioa  parement  espérimootsle.  L'nppwell  «mplçyé 


A  cet  usage  se  compose  0^9.  IM)  d'an  cylindre  creux  A  (t 
d'uD  cylindre  plein  B  dont  le  volume  est  égal  à  la  capa- 
cité du  premier.  Xjb  cylindre  plein  estattaché  par  un  Al  au- 
dessous  du  cylindie  creux,  et  celui-ci  est  suspendu  à  l'un 
des  plateaux  M  d'une  bal:uiceE,  dont  l'autre  plateau  est 
clisi^  de  poids  de  manière  à  ce  que  l'équilibre  snit  établi. 
Si  dans  cet  état  ou  pusse  un  ba>'-in  V  di'ssdus  di  s  cylin- 
dres et  qu'ein  y  Ncrve  <li'  I  l  au,  dis  ijne  l'eau  aitoint  le 
cylindre  in  ^  1 1>  ir,  I  t'iniiibiv  est  ronipu,  la  balance  in- 
cline du  coiu  des  ^mids,  cniumo  si  les  cylindres  étaient 
doM'iius  iii'iiii?!  idurds;  i)u  |»i  ui  txiialjlir  cet  L-i(uilihre  en 
viTSiiil  de  l'iau  dans  le  tyiiiidre  creux  à  iu<"Mire  que  le 
cylindre  plein  baigne  davantage.  Ou  trouve  à  la  fin  que 
1 1 'luilibtv  persisli!  lorsque,  le  cylindre  inférieur  plon- 
(icHiit  loin  l'utifr  dans  l'eau,  le  cvlindre  sii|H-rieur  a  été 
eu  fiiiii  r  rempli  d'fau.  La  perte  de  poiiK  du  cylindre 
iunnerué  e>t  iIdiic  (  xarienirul  conipcii--i'r  y>:\.r  l'addition 
d'un  \uluinc  d'eau  l'^'.il  au  volume  de  ce  c  yliiidie. 

Ou  iH.'ul  étaU  iii'-rii  rendre  sensible  par  re\|)<:-rience  la 
^  perte  de  poids  apparente  éprouvée  par  les  corps,  par 
,y|  feaKdeleariauuânlea  dana  l'air  ou  Isa  gai.  Au  deux  ex> 


trémitiK  du  fli^aii  d'uiir  balance  tris-sensible,  on  su»pend 
une  jM;iiti-  balle  de  ciiiviv  ci  une  boule  de  liéçe  beaucoup 
plus  volumineuse,  d'un  poids  tei  que  l'équilibre  existe 
entre  ces  deux  corps.  Si  l'en  fatlndlltt  MOt  «M  dothe 
de  verre  ce  petit  appaivil 
appelé  humswiie  (/îj/TIOS), 
et  qu'un  fasse  Ic  vid<  au- 
tour de  lui,  la  balance  in- 
cline d'une  manière  tri-s- 
Bcnsi'>le  du  cété  de  la  s|)h{Tn 
de  liège.  Colle  ci  p<-!ie  donc 
plus  dans  le  vide  que  la 
balle  de  cuivre,et  si  l'équi- 
libre a  lieu  dans  l'air,  eVit 
que  le  Htae,  dépliant  an 
yolaiB»  da      pim  comi- 
dérable  que  la  balle,  est 
plus  fortement  poussd  de 
bas  en  haut  ou  subit  une 
porte  de  poids  plusgrande 
<iue  celte  baile.  Si.  après 
avoir  fait  le  vide  dans  la 
cloche,  nous  la  remplis- 
sions d'acide  carbonique, 
nous  verrions  la  balance  incliner,  au  contraire,  du  cAté 
de  la  balle  do  cuivre,  parce  qu'à  volumes  égaux  l'a- 
cide carbo«iiqu«  p<i«  plus  que  l'air.  M.  0. 
AarniMÉSt  Vit  b*<.  —  Voyez  au  SuppUmtnt. 
AHCriK  Zoologie),  du  grec  arktns,  ours.  —  Genre 
d  lH!it''  l'-x  lr'i,i>l'iiitè,e<< ,  famille  des  Sncfurw^,  dépen- 
dant du  ^rraïul  genre  di-s  l'hat'H's  de  I,inn<\  section  des 
Fduj-  Umiifii/c  de  Cu\ ier,  ('tabli  |>ar  Sein aiik,  qui  lui  a 
donné  ce  nom  parce  que,  duos  plusieurs  espèc's,  la  che- 
nille est  noire  et  velue  comme  un  oui-s.  Ce  genre  constitue 
le  sous  genre  des  t'enî/Ze*  do  (;eoflr*>y,  adopté  par  l.u- 
\ier,  et  d>-8  t'fti''iiiii<s  de  (Inilard;  il  a  été  conservé  par 
Laireille  ;  il  ditïï-re  di-s  l!i,'iif,}/r  jmr  la  pré-eocc  d'une 
trompe,  et  «les  ('••KiuKiri'hcs  par  sei  antennes  qui  sont 
pectinées  duie?  les  ni:il>-s,  avec  les  deux  Ulets  courts  et 
ordinairement  disjoints  :  les  ailwsont  en  toit,  les  palpes 
inférieurs  tnS-vcl Ui> cl  la  ti>'iiipe  dur''-.  I.ik  chenilles  ont 
l(i  patte-*.  L'.-l.  I  fii  i/<',n  l,i  i\  K-  iniit'  'imuc  lY'or  de  Cuvier, 
[Hombux  chri/sonha-n ,  ïah.  ',  l'Imlhu'  liliturl:,   a  ml 
Itrun  d'Iùigraaicllo,  longue  d'environ            a  les  aiU^ 
blandies,  sans  tacbci  sa  cli.  nille,  désipuée  sous  le 
nom  de  Comm^me,  parce  qu'on  la  trouve  aliondamment 
dans  IKM  Iwis,  dans  nos  jardins,  dépouille  <|u>-lqii<'riii'(  de 
leurs  feuilleades  forêts  entières  ;  c'est  un  vrai  fléau.  L'A. 
eul  doré {BomAyx  aiinflua,  Fab.),  est  la  Phalène  blanche 
il  cul  joune;  sa  chenille  vit  sur  les  arbres  fniiiiers,  dont 
elle  ronge  le»  l  outnns.  L'A,  cnja  (boinhux  caja,  Fatk.), 
Éeuii/ê  martre  d'Engramclle  ;  a  les  ailes  supérieures 
branea,  les  ailes  inférieures  et  le  dessus  de  l'abdomen 
rouges.  Sa  chcniUe  vit  sur  l'ortie,  la  laitue  ;  on  l'appelle 
aussi  VHt'risionne,  VOuf»,  le  Uévit. 

ARCTIQUE  (PAU).  —  C'est  le  pôle  nord  ou  boréal, 
seul  visible  en  Europe;  le  p^Meaudoa  aastral s'appelle 
aussi  anferiolfo''e(T07cs  Cui.). 

ARCTOMYS  (Zoologie),  du  grec  ark/ot,  ours,  et  «mm, 
rat,  ratrours.  —  Nom  donné  per  Cmalin  au  genre  itor^ 
moiU  (voyez  ce  mot). 

ARCTONYX  (Zooliigfa),dQ  grec  arUti,  opn.  et  oui». 
oDgIc.—  Nom  donné  à  im  JfaiiimMre'«iarMMMcr  pfwm- 

Îrw/e,  plus  connu  sous  le  IMMB  00  Bta/é^Snr,  Ueiieen 
a  iindc  (voyez  ce  mot). 

ARCTOTIDÉES  (Botanique).  —  Sons-tribu  des  Ca- 
hnd-huéfS,  dans  la  famille  des  Comjfitéet,  d'après 
M.  Brongniart.  Do  Caodolle  en  fait  une  sous-tribu  de  la 

tribu  des  Cinaré'  *.  Ce  sont  des  plantes  à  capitules  mul- 

lilliin's,  à  fleurs  femelleb  imi  neutres,  akènes  turbinés  ; 
aigrettes  entourées  d'un  reli  ii  d  saillant.  Cette  sous-tribu, 
qui  a  pour  l_v|ie  le  genre  Ir  7.  /i  -,  Ga-rtn.,  romj)reiid  dé- 
plantes la  plupart  ori^Li'iair-  s  du  cap  do  Boi«i«vE5|K'- 
ranci:  et  t|U'oii  cultive  d.ms  n  is  berr's.  Elk^s  ont  l'aspect 
du  souci.  Genres  principauv  :  Arctutis,  Giertn.  ;  l<?«i- 
dium,  Lf}M.\(l<>i  leiio,  Ga-rtn,  ;  («isonMI,  C^rtn.  (VoyOB 
Thun^lerK,  AitIoIi.i,  l'|^1a/il^,  l'i'.lQ.)  G — *. 

AHCTOMVnF.S  (ZwilogieK  du  girc  'irt/o-s  ours,  et 
mm,  rat.  —  Non  donné  par  Latreille,  dans  sa  c'a»6ifica- 
tion,  à  une  famille  de  Mnminifie",  qui  a  pour  type  lO 
gfnrt"  Arrfiii/r/.t,  Miirniotte  [\uyfz  ce  ntol). 

ARCTOTIS  (Botaniquei.  A'triolty,  Ga^rtn.,  du  Rrec 
nrkidf,  ttiir^,  et  oii»,  g<jniiif  l'.lxt,  oreille,  à  cause  de  la 
forme  et  d"  la  surface  velue  du  fruit.  —  G<  nre  type  de  la 
sous-tribu  des  Arctolidée»  voyez  ce  mol)  fainille  des 
Con^lMUêet.  Ce  lont  dos  planter  berbocéna  à  feuilles  pd> 
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UoIl'i?:,  mcmbritueuses,  &  fleurs  jauucs  ou  d'une  iHntc 
vcrdiUre.  L'^.  acau/e,  A.  trico/ore  [A.  acanli.t,  Lio.) 
t»t  nue  plaute  d'omcoirnt  qui  dimnc  en  juin  des  fleurs 
radiées  couleur  do  soufn'.  p/Wes  en  dedans,  rouge  sanguin 
en  dehors,  disque  poiirpru  foncé,  d'un  joli  «fleUOn  cul- 
tive auwi  1'^.  rmea,  à  flwrs  r»>so«,  etc. 

AIK.riiHUS  (Astronomie).  —  Étoile  de  première  gran- 
deur <ia.n%  la  constellation  du  Bouvier  (voyez  Constelui- 
Tlo>s  .  E.  H. 

ARCiniK  KKs  nrwNT.iiF-s  ( ArhoHcuIlurc  fruitière).  — 
0(>i'Taiioti  qui  riui^i-'tô  \  c'jiirlKT  Ich  branche»  de  façon 
à  on  diriger  i'e\iréini(é  vers  Iti  sol.  Ce  moyen  a  pour  but 
d<;  diminuer  la  vigueur  des  mmiticritimi?  niii>.i  aiqin^rs  ot 
d'y  f.iirc  iit.H(  l»pperde»  boutons  A  flours.  On  sait,  en  efTiT, 
que  la  s/vc  figit  a\ec  d'antAFit  plus  de  force  sur  If  ili-ve- 
loppcment  des  raœiflcAtioas,  que  celles-ci  sont  plus  rap- 


•#•1^ 4  U  forme  en  pTrimide  i  tir»(icUet  «jvjyici 


proc  li.^es  de  la  li^me  vmicale.  Ou  s,ait  aussi  que  les 
Ixju!' Il'  A  fleurs  s<iiit  d'.mtsnt  plus  nombreux  sur  une 
branciie  qirn  colle-ci  esi  nioir»  vip.iireuseî  d'où  il  suit 
que  les  branches  arquées  pous-.  iit  moins  vigoureusemcni 
et  se  couvrent  d'un  pand  nombre  de  fleurs.  L'arcorc  est 
employée  pour  la  mise  &  fruit  des  arbres  trop  vifoureui. 
\a  flgorp  1  c  montre  un  |>oiricr  taillé  en  cône  et  !«oumis 
i  celle  opéi  Qiiiîn.  Un  cerceau  A,lixt:-  autour  do  l'ai-bre, 
*ert  de  point  d'attache  à  des  ficelle»  liées  i  l'cUréniité 
brti'fhes.  A.  Dt  Ba. 

AitDEA  i^Zoologie).  —  Nom  latin  conscné  par  Cuvier 
oiseaux  du  genre  Héron  îvoyez  ce  jnot). 

ARDÉmes  fZooloiriol,  da  iatio  ardto,  iMiroo.  — 
M-  de  Lafresnaje  a  dooné  ce  nom  à  une  hmaie  de  sa 
uaasiiication  des  Ojmmix,  M  qui  résonâ  &  celte  d«i  (hU^ 
MrfffAw  deCuîlor,  sfce  «IdMoo  des      gcun  de  I* 


famille  des  î.'int/i)  û^h  r<,  et  reimncliement  des  Cow/iv 
et  du  Catt/'fl/e  place  par  Cuvier  comme  ironsitioo  entre 
Grues  et  les  H^RM»  (vofet  ces moli,  «t  socioiit  Cclthi- 

nosinK', 

AHUK.N.NAIS  (Chbval)  (HippiatriquC.  -  Aneiinnc 
race  trùs^jaiiujée,  qui  a  presque  disparu  do  France,  et 
dont  on  retrouve  encore  quelques  lype^i  dans  los  provin- 
ce» de  Namur  et  do  Luxenibourg  voyez  H*ces). 
ARDKNTS  Mal  nesi  (Mcdcciiioî.  -  \o\i  i  .NUi.. 
ARDiSIACtES  iBotanique),  Jj-t/wi/w  do  Schwarti. — 
Troisii.'mc  tribu  de  la  famille  des.Vyrjiwcî.  Elle  est  prin- 
cipalement caractérisée  par  sa  corotte  pnmnpfHalo,  son 
ovaire  supi  ro  contenant  des  ovules  en  plus  n  i  moins 
grand  nombre.  Le  genre  ArJiu'a  ^voyca  ce  moi),Schwaru, 
lui  a  servi  de  type. 

ARDISFE  (Botanique^  Ai  tlijta  ,  Schwaris ,  du  grec 
arilts,  durd.  Los  an i hères  do  ce  gcnro  sont  tenninéi  s 
en  pointe  aipiië.  —  Genre  de  la  famille  des  Mijrsinée$^ 
tribu  des  Aidinèex,  comprenant  des  arbri»sraux  à  feuilles 
ponctuées,  entières  ou  deatelées,  4  pdUole  court.  Lours 
fleurs  blanches  ou  rosées  Mat  (Hi  paolcales  Oaen  grap- 
pes. Les  espèces  de  ce  genre  sont  aase»  nombreuses, 
presque  toutes  se  cultivent  dans  los^ierros  chaudes. 
L'A.  crispée  (,A.  €ri^^  Ala  OC)  est  uu  aritrineau 
de  3  mèln>s.  à  linillibs  coriaMS.  8e*  Jteura  UandMs, 
en  cor^mbes  convexes,  petites,  msculéos  de  poutfre,  et 
ses  fruits  druparés  d'un  beau  rouge,  ae  trouvent  sont  eut 
njunis  et  sont  d'un  très-Joli  cffist  daus  les  serres.  Cette 
espèce  nous  vieat  de  la  Chluew  Les  antres  se  partagent 
a  peii  pris  entre  l'Inde  «t  l'AuMque,  et  surtout  le 
Hexifliic.  G  —  s. 

ARDOISE  (Minéralogie),  SeftMe  tég»Mrtét  HaOy, 
du  grec  tchislos,  qu'on  peut  fendre.  —  Variété  de  srhiale^ 
argileux  da  groupe  des  roches  silicalées.  L'ardoise, 
telle  que  noos  la  eouaaisMUS,  est  en  feuillets  p^usou 
moins  ^mnds,  minces,  Iteen,  très  droits,  faciles  à  sépa- 
rer? d  apparence  boflM(!ene,  s^.nore  lorviu'on  la  frapi»- 
avec  un  corps  dur,  si  elle  est  d  ■  lionne  qualiti'  ;  no  fui- 
sant  pas  eflcrvcscence  avec  les  acide*,  d'uii  gris  bltuâtre 
foncé,  tirant  sur  le  noir,  qu'on  a  appolé  p>nir  cette  raison 
grit  d'antoitf  :  on  trouve  pourtant  d«  (j;isemrtU8  d'une 
couleur  différente,  rongeAtro,  viok-tle,  von  r.Iivo.  Kl  le  se 
prt^nte  ordinairement  on  couches  verticales  ou  trèa  in- 
clintVs,  rarement  liorizontales.  Le  schiste  ardoisior  ap- 
partient auj.   terrains  de  transition,  ou  terrains  sédi- 
mentaires  primordiaux,  dits  terrains  cuin'.rirn.f  :  on  j 
rencontre  iKrs-souvont  des  empreintes  do  corps  organi- 
(pies.  surtout  dr  \ëgétaux,  plus  niremcnt  d'aniuianx  ; 
ces  dcrnicin^s  np(iarncnnonl  A  quelques  pnîs«ons  et  à  des 
coquilles  tnloliites,  ammonites,  eti-.  I. 'ardoise  a  peu 
d'ttlliiiiié pour  l'eau;  oll.  nSisii-  n>-,-!)ieii  au*  influences 
atmosphériquos,  A  rinumditt',  A  la  cli.ili  ur.  Ces  qualités 
l'ont  roudue  [în-rietisc  ptmr  certains  usages  domestiques  ; 
ainsi  olto  a  été  uiilisi'c  d'iiiio  manière  presque  absolue 
pour  les  couvertures  di-a  maisons,  et,  bien  que  rieu  ne 
nous  indique  qu'elle  ait  été  employée  parkw  anciens,  son 
usage  remonte  déjà  bien  loin  dans  l'histoire  des  construc- 
tions modernes,  et  elle  est  devenue,  surtout  en 
tranco,  l'objet  d'une  exploitation  considérable. 
Depuis  un  certain  temps  on  fait  usage  dans  les 
écoles,  et  m<>mc  dans  les  maisons  particuUfcm^ 
du  tablettes  d'ardoise  sur  lesquelles  oo  Âil 
écrire,  calculer  et  même  dessiner  les  enAultsau 
moyeu  d'un  crayon  de  schiste  gris  tendre,  et 
I  on  efface  tri-s-faciicment  les  canclCett  tracû», 
avec  une  petite  éjwnge  bamidn  »  cet  nsage  qui 
se  généralisera  dans  un  mamà  nombre  de  at" 
constances  peut  rendre  te  services  dans  ane 
foule  do  détails  d'deonamte  donDCstiq  ur .  Toutes 
<mnias8e&ardoM6reBne  sont  pOttrtaiu  pas  pro- 
pres à  ôire  employées  de  cette  nMnifera,à  cause  de  l'in.- 
possibilité  de  fendre  en  reniUets  minces  et  légers  quel- 
ques-unes  de  ternes  veriditfst  dans  ce  cas,  comme  l'ardoise 
est  susceptible  de  recevoir  an  beau  poli,  on  s'en  sert 
pour de«desseade  tables,  de-  ' 


cliomiuéai^  des  coupes,  etc. 

r^ÏÏ^*        *'?1"«»»«'»^'S  en  Anglelene,  on  Suisse,  en 

Italie  dans  la  province  de  Gènes;  mats  c  osi  surtout  en 
i-rance  qoe  ceue  industrie  a  pri^  une  extension  considé- 
rable, par  limponsoco  des  masses  que  rPiirerii>e  son  -ol  : 
ainsi  dans  I  AlOou  la  masse  s'étend  do  l  i^laro  k  A\n\U' 
"t't^  *»P*<*  de  H  kilomètre,  et  A  une  profondour  ex- 
ploitée do  près  do  liO  mètr,  s.  C'est  imiiiiairemoiil  à  r,el 
OKMTf  que  se  faii  rt«»p|oiiLiti..n  du  ces  rarrii  n-s  :  l^rs- 
quon  a  enlevé  la  terre  v.  u,  iale  et  ce  qu'on  nppelle  le 
owr.-rernuiR,  ou  trouve  tuic  ardoise  solide  qui  se  débita 
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lUIlcilf  iiK'iii  '  Il  frii.lli-l.s,  H  ce  n'est  guÏTO  qu'à  h  nit'trp» 
qu'on  n'iifoiilru  l»-  /rnuc  i/unrUrr  qu'on  mplnili'  par  /'<iu- 
èées  sur<  i'ssivo>  jusqu'à  la  pnifondt.'ur  de  1I»0  mi  tres  :  lus 
lalus  qu'on  ot  ohlijré  de  pratiquer  pour  l'u  er  les  Obou- 
leni>-ii(N  Mf  p<-niictt<'i)t  pas  de  <li>sccndrc  plu»  bas,  co  qui 
est  un  Rr;ind  doiiuiiani';  car  l'ardoise  eit  d'aulnnl  mi'il- 
leurr  qnV^li'  vient  dci  C'Uu'li'^s  plus  profniiili-s.  Pdut 
part' r  à  cet  inconvénient,  et  surtout  lurvun.'  lu  rmir!ii>  rie 
itiort-^errnin  rat  trop  (■■pai>sc,  un  a  r'  c mr--  :\\\\  ^:nli  tirs 
souterraines  qui  se  rejoignent  par  des  puits  rreuv^  nhli- 
quoment.  C'est  datis  la  carrière  nKiiio  qu'il  faut  diviser 
(«îs  blocs,  pnice  que,  suivant  la  remartjiie  de  Pnii  in  p-t 
cSe  M.  Le  Play,  il»  perdent  rapidement  à  l'air  il;  hi 
jppropnété  do  se  fendra  facilomeiii  en  feuillets  miuce^i.  1>» 
clairières  des  Ardennea  sont  riches  en  ardoi<«es  d'une 
lionne  oualiti},  et  quelques-unes  paraitMcnt  môme  supé- 
r'Smnw  à  celles  d«  TMIasé  pour  la  solidité  et  la  dunie  ;  on 
les  exploite  ordinairement  par  des  galeries  souterraines 
qui  vont  jusqu'à  120  nàittm  do  profondeur.  Les  princi- 
pales  ardoîuéres  de  ce  pajrs  soiii  à  Rimo^uc,  i  II»  kilo- 
mèlm  de  CbarlcTillo  ;  puis  à  Kumay.qui  araitd^àdto 
ton*  itecle  une  ooofrérie  d'ardoisien.  D'autre*  carrièrea 
mail»  productives  eiistMt  eocore  eo  Normuidie,  en 
Bretagne,  danale  DMi9biaé,dM»lw4ëMilHMDttdela 
Mayeane,  de  bSvilie,  etc.  Oo  troute  oani  le  IHeiUm- 
main  4rê  arti  êi  m/tiers  un  aitide  renBMqiMMr  de 
Jl.  Petonmewr  cette  neti^re,  ou'il  est  bon  de  coosulter; 
il  distingue  tait  qualités  d'ardoise»,  dont  le*  premières 
et  les  plus  èttiméet  sont,  par  ordre  de  qualité  t  l*  la  ciir- 
rém  fine,  rectangulaire  et  sans  tache;  elle  a  environ 
sur  0",30;  i*  le  aros  noir,  ardoiso  plus  petite; 
3*  le  poil  noir,  en  feuillets  plus  minces  que  la  pnViv 
donifi;  4*  le  poil  taché,  semé  de  taches  rouwos;  h'  le 
;m/i/  rrtux .  ces  deux  dernière^s  sont  déjà  des  ardui^i-'s  com- 
iimnes  ;  viennent  eusuile  (i°  la  ■xirte,  plU'»  minre  et  plus 
petite  que  hi  camîc;  **  Vhi'riil'-lti'  ;  euCui  y  \:i  o.ffinr  k 
surface  conrlMj  :  ces  trois  duniièr*--.  sont  rarement  fabri- 
quées. Ia-s  ni'  illeures  jmur  l'u'^aiie  des  couvertures  sont 
duroi,  pesanie.s,  Uo  couleur  bleu  clair;  elle»  wjiii  com- 
pactes et  11  i-h-AJi  i ,  lit  lia--  1  iiumidité;  tle  telle  sorte  que 
si  l'on  fait  i  ;  ■  uijK  i'  dans  l'i  au  une  feuille  d'ardoise  sunpen- 
due  veriicnleaieiit,  elle  nc  doit  pas  s'humecter  au-dessus 
du  nivuuudu  l'eau. On  a  imaginé  un  moyen  di' donner  aux 
ardcises  une  durée  bcaucou])  plus  longue  que  celle  qu'el- 
les auraient  naturellement,  en  les  faisant  cuire  dans  un 
four  à  briques.  Jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  une  cou- 
leur rougeàtre.  Cette  cuisson  leur  donne,  couine  à  toute» 
les  nntières  argileuses,  une  dureté  considérable,  à  tel 

Kint  qu'il  faut  avoir  la  précaution  de  les  façonner  et  de 
percer  avant  cotte  opération. 
ARE,,  du  latin  area ,  surface.  —  Nouvelle  mesure  de 
•uperUcie.  Sa  valeur  est  celle  d'au  décamètre  carré,  ou 
«l'iia  caiTé  dont  cliaeua  des  eOtés  aurait  10  mètres  do 
lenf.  Il  équivaut  done  à  100  mètres  carrés.  On  le  divise 
«n  emf  tarer  ou  centièmes  parties  de  l'aie,  qui  sent  de» 
mètres  carrés.  L'are  équivaut  i  16  tolMS  cuvées,  on 
de  l'hncieR  sntène  dei 


ARGC  iBotaniqii^,  Ama,  Un.  D'après  Rumphius, 
on  appelle  ainri  dam  le  Huaber  in  principale  csp{-ce 
du  genre  quand  elle  ctt  Ipéet  on  la  noaunBfi«yiioa  lors- 
qu'elle est  Jeune.  —  Genre  de  plantes  de  la  noulle  des 

Palmi^»t  type  de  la  tribu  ée»Arécinées.  Il  comprend  des 
arbres  généralement  as«ei  élevés.  Leurs  feuillea  sont  ter- 
minales, penn<!>es  à  pinnules  étalées.  Les  fleurs  monol- 
|ues  dans  chaque  spadice  sont  sessiles  et  accompagnées 
le  bractées.  L.e  fruit  est  une  drupe  à  chair  Abreuve  et  fi 
noyau  mince.  h'A.  earhou  [A.  calechu.  Lin.',  ainsi 
nommé  parce  que  l.inni'  (w^nsait  que  le  cacliou  provenait 
de  cette  espèce  (voyez  CacholI,  tandis  qu'il  est  dù  à  un 
Mitiiimn,  s'i'lève  souvent  jus<pi';\  1  (i  nu  ln'^.  Il  e^t  cultivé 
dans  les  Indes  orientales,  et  fonnc  la  liase  d'un  ooin- 
raerce  considérable  h  cauR<7  do  son  fruit  cuinu  sous  1  ■ 
nom  do  tiniT  tl'firrr.  Cdui-ci  renferme  une).riine  dont 
le  pi'T.--ii''nne,  arp''  et  s'.yptiqne,  entre  dans  li  compo- 
sition ilu  /.v/r/,  enijiloyé  r<mime  masiic.noire  |  .•%r  li's  In- 
diens et  les  M;i:iii--.  (/  lté  iiiiiîiiTe,  i:|int  ils  ntî  p'uvent 
se  passer,  est  exlrOinenioiu  avtriiit:>-!iie,  cl  son  iKape  fré- 
quent noircit  le*  dents,  le^  .laïc  ut  1. -,  f  lit  tombi  r  (imnip- 
Icment  ivoyez  Bktïi.  .  Dans  la  Nouvelle-Zélande,  on 
mange  les  jeunes  s|)adiepL>s  de  l'.-J.  tapide  (A.  sapiila, 
Solaiid.);l',4.  Uanc.<.\,alha,  Boryietl'^.POHttfM.  rubra, 
Borv  )  s<jtit  éi^alement  de  irranw  et  bMin  palmiers  des 
lies  de  France  et  de  Bourbon.  C — tfc 

ARÊCINÉKS  (Botanique  .  —  Tribu  établie  par  M.  de 
■ertins  dane  la  fandUe  dce/Vi/mtcr».  £U*  lentemodei 


véK^tanx  h  feniik>s  pennéos  ou  peniialifldes,  à  fleurs  ses- 
siles  ;  Kéiiéralenient  plusieurs  spntlies  les  renrennent  ; 
Le  fruit  e->i  quelquefoi-.  uni-  dru|)e  ronti  iianl  du  I  à 
;j  noyaux  .'i  une  ^;raine.  (Genres  principaux  :  le  Chnvi'F- 
fioi-pii,  W'iUd.,  qui  compi-end  aciuellm.ent  \1  cspîces  ; 
V  Kuti'i  jtc.  Mart.,  qui  p  issèdc  une  c>ipérc  à  Iwurgeon  ro- 
uicstible  (i  liiiu-palnii-ti'j  ■  t  Mlle  autreà  fruit  trts  esiimé  et 
r.iniui  an  lînSil  sous  le  iMni  de  durits  île  J i ^<:ar'i  .  V'i'.Tio- 
'  ■(/■/iiif,  M.irt.,  q  ii  fiiiiriiit  niiebnilr  lioiire  ;  VA">-'i,  I.ii». 
lin  (rpr,-..nre  type;  V Iriarten,  ituiz  et  Pav.,  qui  fournit 
de  la  eip',  \' Areiign,  I^bill.,  du  snrro. 

AllfiNAlHK  Botanique),  Arennria. — Voyez  àABt.ir«E. 

AUfi.N  \TIO.\  (Médecine*,  en  latin  arenatin,  de  areno, 
siible.  —  Op<:'rBiion  par  laquelle  on  couvre  de  «able  chaud 
une  partie  ou  tout  le  corps  d'un  malade;  eette  pratinuA, 
préconisée  par  Uioscoride,  par  Galien,  contre  l'hydro- 
pisio,  par  d'autres,  contre  I  asthme  humido  et  'agMitte, 
est  aiUooni'hui  peut-être  iroii  oubliée.  On  ne  1  emploie 
plus  i^èio  qno  lorsque,  dansws  eas  de  ligstows  d'ertère, 
on  fOut  ealrelenir  la  chaleur  «i  la  vie  dans  un  membiV'. 
On  remplit  dors  de  sable  chaud  des  sachets  dont  on 
rentoiire  :  on  en  a  ûùt  usife  aussi  dans  le  choUi*  pour 
réchauHtir  les  naïades. 

ARBNG  (Ilefattlque}«  ArtttM,lMn.t  nom  JirsMlh  — 
Genre  de  plantée  de  la  Ilunille  des  Pafmiti%  tribu  de» 
A  réciné'x.  Il  comprend  des  arbres  élevés  cielMUtMtt  Ile» 
de  la  Sonde,  aux  Philippines,  aux  Uoluquea.  iMHTS  feuIDes 
sont  terminale:*,  pennét»,  loMues  souvent  de  &  à  8  mè- 
tres. L'esp^rc  principale  et  nine  des  plus  importantes 
de  la  famille  <-st  VA.  à  sicre  (A.  saccharifirgf  LaUll.}. 
On  obtient,  par  une  section  faite  à  ses 
spadices  ni.^k"s,  une  sévc  cbarg«'e  abon- 
damment de  sucre.  Celte  espf'ce  cou  lient 
aussi  une  rénile  analogue  à  celle  du  sa- 
gouiier.  Les  (ibn's  trrs-nSislaiire»  do 
son  tronc  sont  employa  A  iiii.>  foidc 
d'usagi:^  nién)c  en  Kurope,  ainsi  que  les 

iihn's  de      f<-uiiii<s  qui  ibumiasent  UK 

boinie  matière  textile, 

AllfiM(:OI.K;Zt>i>!oi^e),dulatinrtr#w, 
sable,  et  mVi,  j'habite  —  Genre  d'.-ln- 
nelides  de  l'ordre  <li-s  D'ii'niiiunr.het^ 
de  Cuvii  r,  établi  par  l.amnrck,  et  ca- 
rai  léris»;  juip  nn  corps  allongé-,  mou,  à 
téte  peu  distincte;  la  Ijouclie  est  une 
trompe  cliarnue,  plus  ou  moins  dila- 
table, sans  yeux,  ni  m.li  boires,  ni  an- 
tennes; l'extrémité  postérieure  manque 
non-seidement  de  branchies,  mais  en- 
core des  paquets  de  soie  qui  garnissent  le  • 
reste  du  corps;  les  pieds  sont  dissembla- 
bles, les  branchies  au  nombre  de  13.  Les 
Arénicoles  habitent  les  riva^<  s  sablnn- 
neusdè toutes  les  mers  de  I  Europe.  L'es- 

E;e  connue  est  l'.l.  des  pi!cheun^in 
marck  {Lumbrieut  marinus^  Uik), 
adopté  par  Cuvieri  elle  est  très-commune 
dans  he  saUe»  des  bords  delà  mer;  elle 
est  longue  de  près  dis  0*,3St  ti'VM  cou- 
leur  cendrée,  rongeâtro,  atee  tas  aoles 
d'un  brun  doré  édatani;  elle  répand, 
quand  on  la  touche»  une  Hqueur  Jaune 
abondante.  Tao»  lee  pêdicHis  de  nw  c4^ 
tes,  et  ceux  du  Havre  en  particulier, 
s'en  serrent  comme  d'applt  pour  la  pè- 
clie  ée»  poissons  de  mer.  Lorsque  la  msi- 
réc  est  basse,  on  creuse  avec  une  bèclic 
à  une  profondeur  quelquefois  de  O'^^hO  à 
I  mètre  pour  l'atteittdre. 

As KMrot.ES  (Zoologie).  —  Nom  donné 
par  Cnvier  et  Latn  ille  à  la  deuxième 
section  do  la  tribu  d'-s  Sciraht'idrit,  fa- 
mille de*  Laiiu'/iiiyii  net  de  l'ordre  il'  s 
L'oleoiif'-i  fv  //'•n'iinii-res.  Ces  Scarabéides  g  iM.  _4r4iric«l» 
out  pour  rai  al  tères:  un  labre  corinca  qui  du  l'iriwso. 
lielxM-de  le  plus  souvent  le  chaperon  ;  les 
niaiiililMile-,  cornées,  ordinain  iueiit  saillantes  cl  arquée*; 
à  quelques  exceptions  près,  L  s  antiMuies  sont  composées 
de  10  ou  11  article*.  Ils  vivmt  d  excréments,  hc  creu- 
sent des  trous  profonds  dans  la  terre,  volent  plus  spécia- 
lement le  soir,  ■  t  font  les  morts  lors<|u'on  les  touche. 
C'  tie  scciion  cnmpund  trois  cou()es  se  divisant  en  dilTé- 

iL'ii''.  i;t.Mr'-'^  ;  le  [un;  e^t  celui  des  i>é't riil-'''S. 

ARÉOLE  (Anaioiniei,  d>i  latin  atea,  aire,  petite  aîre, 
petite  surface.  —  On  donne  re  nom  à  do  petites  cavités, 
de  petits  espaces  que  laissent  entre  eux  les  faisceaux  de 
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Abnif  Iti  ImbbQw,  les  nwillct  d'un  HliMtt  «intl  iea 
vriotn  du  tiuu  amUàre.  —  On  appello  eneore  aréafe 
un  cartto  nlua  «u  motni  oolofé  ent»ni«  le  iDainQfod 
d*nne  namère  penumeoie  «n  paiMBfcre;  aréoU  inflam- 
wMotrtt  celQÎ  âoi  eatoun  un  point  «nrammd:  l'are'o/e 
wMa'Mrf  en  celui  du  bouton  èe  TM»ki«  Mc.  Dam 
diOfranlaciis,  lorsqu'il  s'agit  d'vn  cercle  coloré,  Cfaâiissier 
préftre  le  nom  &auréolt  (voycï  ce  mot.)      F  —  n. 

ARËOMflTRES,  du  jtrec  aroïo*,  Irfgop,  weifo»,  roesurr. 
—  Peiit«  in>truiiicius,<iiicl<juff(iis  i  ii  méial,  plus  ordinai- 
rement C0  verio,  trèh-ulil^;s  dans  l'iiidusiiie  où  on  leur 
donne  des  nnms  en  r;ipiKirt  avtc  l'iisage  spiicial  au- 
ijucl  chacun  d'eux  csi  dL-siitié  :  iffc-actdfy  }jèse-olculi, 
yéie  ml,  )i  '^i'-/i<jut:ur,  /niV,  alnumètre,  etc.  Ils  OT- 
vcni  à  a|)|iirTier  la  densiiii  relative  dci  corps,  et  par- 
ikulièremi^nt  des  liquides  dans  lesquels  on  les  plonge, 
ut  par  suite  à  donner  des  indications  utiles  sur  la'  na- 
ture ou  le  dogré  de  pun-lé  de  CCS  substancr^.  ur 
emploi  o»t  fondé  sur  le  principe  d'Anhtmèdt:  i\i>y-7. 
ArcHiurDE  1 1  sur  sa  ron^quencc  :  que  tout  r^'rps  (ï  it- 
taiu  dans  un  liquide  plongo  d'une  quaiilisc  trlU>  (lue  Je 
piiids  du  liquide  di5plaro  par  lui  soit  t'jçsl  à  son  pniprt-  poids. 
Les  aréomètres  se  divisf  nt  en  denx  rloNVu  disiiurtcs  : 
I*  AnÉoMKTREs  A  l'Oius  co\sT\NT,  di»nl  U  l>  mc  f\lé- 
rieure ett  Miea Tariable  datissi  sdéta.h,  cnai^cjuise  com- 
posent tous  (/(^.  r.i8  i.>t  r '.r  d'un 
ré.seivoirm"yen,  vide,  au-d  ssous 
duquel  s'en  trouve  un  plu»  petit 
contenant  du  nieniiro  OU  de  la 
grenaille  de  plonit)  rnnnaxit  iesf, 
et  a3-aiit  pour  objei  de  forcer l'in- 
fitriiincnt  ti  se  iiuir  droit  dans  un 
liquide,  le  tout  surmonté  d'un 
tube  droit  8ur  lequel  (Ont  mi^ 
quécs  des  diriMons. 

Ces  petits  instruments  sont  à 
peu  prùa  pareils  &  ceux  que  les 
anciens  connaissaient  sous  le  uom 
de  liorylUuns  ou  hydrnsropes,  et 
qui  Ont  été  décrits  avec  beaucoup 
de  soin  daus  un  poCme  de  Abem* 
ulus  Pmiéinon,  eontemponln  de 
Tibère. 

Volumètre.  —  Aréonicire  {fig. 
1981  dont  la  tig»  qrUodrique  est 
parugt^c  en  longaean  égales,  t  t 
dont  wt  divkions  sont  tncées  de; 
telle  sorte  que  k  chiffre  qui  cor- 
respoud  à  chacune  d'elles  exprime 
le  volume  de  toute  la  portion  de 
l'ajipueil  qui  est  située  au-des- 
«Hi»  de  cette  division.  Pour  les 

Eldoer,  on  les  plonge  d'aburd 
m  l'eau  pure,  et  on  marque  100 
au  point  où  affleure  le  liquide,  en 
repixSKenunt  ainsi  par  iim  le  vo- 
%^  \M    lunic  de  la  portion  de  l'appiureU 

«  qui  plonge  dans  Tenu  piif&  On 
r«  iw.  AHa^ircrif,  IN  le«  iutraduiten«kiiile  dans  une  U- 
quear  dont  la  dendtd  OMinne  d'ar 
vance  «oit,  par  exemple,  les  do  celle  de  l'eav.  &  folu- 
mea  d«  cette  liqueur  ne  pèNroni  pas  plus  que  4  vnlunga 
d*«au  pure.  h'BréomHrù  dool  le  poJdi  est  toifjoun  le 


•www,  devra  dooc  y  plongar  d'une  quantité  ég^eeo  to- 
luma  à  tlh.  On  oiarqiieni  ce  aambrc  au  point  oi^  il 


100  et  IVfteat  partagé  en  25  par- 
liee  énlea,  et  dea  dlvlslaoa  «emUablca  «ont  étenduea  à 
tonte  Ta  leugueur  de  la  tige. 

Le  Tolumètrc  donne  rapidement' la  densité  d'une  li- 
queur. Suppos'jns,  par  exemple,  qa'il  affleure  dans  un 
acide  &  la  division  '5  ;  'S  volumes  de  cet  acide (itscnt  au- 
tant que  100  volumes  d'eau,  sa  densité  est  donc  —  =  l  ,33. 

fht-aeidÊ  ou  l^te-altati  de  lloumf\  drsiiné  i  titrer 
de  •  liquidée  plua  denaes  Que  l'eau.  Plongé  dans  l'eau 
pure,  il  y  alDeuTe  en  no  pant  illué  pri»  de  ion  extré- 
mité supérieure  et  que  l'on  marque  O^  ifig.  On  te 
plonge  OBBake  dans  une  disairiutlon  de  t&  partfoa  do  mI 
marin  eee,  dana  Sa  partloa  d'eau,  eion  marque  tU*  au 
point  d'aOleurcanent.  Llmervalle  entre  les  diviakma  est 
partagé  en  ts  parties  ^ales,  et  la  graduatloo  conti- 
nuée aur  toute  la  longueur  de  lu  tige.  Cet  aréomètre 
marque  M  dam  l'adde  aniniriiiuo  concentré.  En  général, 


■i  dans  un  liquide  rafleumnent  a  lieu  à  un  degré 

t»t 


n,  la 


deostté  cat  donnée  par  la  fennulo  D  ; 


Kte-4iqiieur  de  Baamf^  destiné  4  ? ériller  la  rich<>s«« 
de»  liqnidaa  moins  demes  que  l'eau,  U'Is  que  l'aicuoi, 
l'éther,  otc  Cet  inetruuMat  est  gradué  de  manière  qu'il 
marque  10*  dans  de  l'cau  pureetO*daos  une  dissolutioa 
de  10  partisade  ad  dana  90  parties  d'eau.  L'intcrvaHe 
est  partagé  «•  10  parties  et  les  divisions  étendues  à  toute 
la  lige.  Goiitrtdrement  an  ptse-acidc.  Te  zéro  est  ici  placé 
vers  le  bas  de  réclicllc.  ÎJi  densitr.'  d'un  lifjuide,  marquant 

n  au  ptee-liqueur,  eat  donnée  par  la  formule  li=-~L. , 

Aréomèirt  dt  CsHîar,  aorvanl  aux  mimes  usages  que 
le  pbse-liaueur.  tes  riglea  de  aa  graduaUon  oe  sont  pas 
bien  préCMst  les  coustfOdeuts  le  faMquaient  sur  des 
niodUea  doonds  par  la  tégle.  On  l'a  remplaeé  par  l'«/- 

coommw. 

Renarqnoaaque  cas  apparcHs  serrent  non  pas  pr^^d- 
sèment  à  mesurer  les  dendtés,  mais  à  reconnaître  par 
une  simple  Immcrtion  si  cette  densité  et,  par  suite,  si  le 
titre  de  la  liqueur  est  ce  qu'il  doit  être  :  c'est  tout  ce  dont 
on  a  besoin  dans  l'Industrie. 

Alcoomètre  eentétimal de  Gay  Lussur^  destiné  à  titrer 
des  liqueurs  alcooliques  (vogref  AMSoonfenn,  ALGeOL}^ 

Pète-lait  (voyez  Lait). 

2*AniouÈTnE8  a  volcmc  cowunt.— E^pi^-ces  de  balan- 
ces servant  &  déterminer  la  d(■ll^itl.'  dos  rurps  solides  ou 
liquides. 

Aréomètre  de  Fahrenheit,  imaginé  par  Fahrenheit  dans 
les  premières  années  du  xvni*  siècle.  Il  sert  pour  les  li- 
quides. Il  est  en  verre. 

L'ani|X)iik'  inférieure  C  {fia.  'KH  contient  le  lest  qui 
rend  l'apparfil  Ixin  n'tttoiir.  La  capsule  A  sort  à  recevoir 
les  poids  çompl(^njeniair»'s  ntVf-ssaires  i>oiir  Taire  affleurer 
l'appareil  en  un  jwiui  d'atîleufcnieni  D  marqué  sur  si 
tige  courte  et  grêle.  On  détermine  une  fois  pour  toniM 
le  poids  de  l'instniment  et  le  poitls  additionnel  néct«- 
snirepoiir  le  faire  afllourer  au  rcjif'ne  D: soient  ;'0  gram- 
mes et  âpraramc»  ce*  deux  poid«,  i^n  tout  3f»  grammes, 
l.e  poids  de  Peau  déplacé  par  l'aiipareil  cvt  cloiic  égale- 
ment (le  ?5  grammes.  Cela  post',  nous  le  pluniieons  dans 
iin<j  lirjiuMir  et  nous  trouvons  qu'il  fautmettre  In  (rraninics 
sur  le  plateau  pour  produire  raflleurement  au  repère. 


I«  polos  dn 


déplacé  da  cacio  liqueur  ait  donc 


i 

,  u 

i  V  ■'■ 

i 

y%.  m  ÂrécmUn  éi  KiihabM.  Wf.  Stl.  ArtmartM  «■  /dnolwil. 

.10  gramme».  Deux  volumes  égnnt  de  liqueur  et  d'eau 
pè^nt  donc  30  et  2&  grauunes,  et  la  den<tité  de  la  li^ 

queur  par  rapport  à  renn  sera  = 

Al  éomrtrfi  an  Hnlaïux  lie  Sichplson  Ifi'j.  2iH  ;,  <lu  nom 
de  son  invetfteur,  servaiii  plus  sftécialemeni  à  pivndi  e  la 
densité  de»  solides.  Il  eat  en  métal  v^rni.  Il  a,à  pnipit'meiii 
parler,  pour  objet  de  dùterminei  le  poids  tles  corps  et  l«j 
poids  d'un  voluim-  d'eau  igal  à  leur  volume.  A  vide  il 
Hotte  À  la  surface  do  i'e»iu,  et  il  faat  placer  nu  p'  id^c<»m- 
plémentaire  sur  son  plateau  supérieur  .\  p«ur  l«j  faire 
affleurer  à  sou  repère  D  :  soient  i  h  gi  amiue»  le  i«M% 
Mettons  sur  ce  plateau  un  corps  d'un  poids  inférieur  à 
lâ  grammes,  et  supposons  qu'il  faille  lui  ajouter  S>  gram- 
mes pour  que  l'afllcurement  ait  encore  lieu.  Il  est  clair 
que  le  corps  produit  sur  l'appareil  le  même  eflCct  que  les 
10  giwDUMa  qui  manquent»  ou  qu'il  pteo  10  graminaa. 
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RMonneneitM  reipérieuce  eo  pteçiuat  te  eoipi,  wm 

Îlw  nw  te  MataM  A  daiw  l'air,  mab  rar'  te  plateaa  C 
ans  l'eaa.  Il  iiMwIlMidi*,  par  exemple,  0  grammes  en  A 
pour  prodnlra  raOtoiiMinent;  te  corps  dans  l'eau  w  pi:.so 
plus  que  8  gnuMim;  donCt  te  poida  da  votume  d  eau 
qu'il  déplace  «at  de  lO  —  0  on  4.  Donc,  i  volaaw  |^al, 

te  «on»  pfeM  :0,  l'eAU  4,  et  U dentite  du  coipaat  jou 

t,S  (ffngrei  OMnii). 

La  lialaaoa  de  NkteiMO,  à  eanae  deMM  tramport  far 
cite,  eat  paitfcalièrMMiit  «nwhy^  par  to  nfndnlo- 
^•tea  pour  BManrcr  la  dentité  dea  nchea  M  mU 

laéraux.  M.  IX 

ARÈQUE,  A»£<Knu  (Botanium  ).  —  Voyez  AaiC. 

AnÊTE.  —  Intersection  <ie  deux  plan»  formant  les 
foces  d"un  |)olyèdre,  d'un  angle  imlyWie  (royei  Polyb- 
t»RE),  ou  d'un  angle  dièdre  i  voyez  Anoi  k). 

En  géïK^al,  dans  un  prisme  on  désigne  plua  parti- 
culii  retm  lit  ^  us  le  nom  A'arites  les  intersections  des 
fac<»s  la!orul!  s  entre  elles.  Dans  une  pyramide,  oa  ap- 
pelle'l' f'i'v  les  liKiics  <|tii  jiiigiipiit  le  s'itnmeldete  py- 
ramide uiu  s<iiiuii<>ts  (lu  fHily^inic  de  banc. 

Asète  (AiintiMiiie.  r^mpanjc;,  du  laiin  aritta,  barbe 
—  On  donne  i  «'  in'iti  aux  os  loi);;s,  minces  et  poiii- 
lii-;,  i|iii  «  nireiH  dans  la  compo>ii ion  du  <-quclette  d'-s 
poixsiui'-  :  ainsi  la  culoune  vertébrale,  armé<;  de  ses  Ion 
gués  ap'i|'liv  SI  ".,  i  inisti( ne  Ift  grande  ilr^'e;  les  cOtos,  les 
apopliyses  t'pinPU'O»,  les  apophyses  transverses,  les  os 
intor-épiiuMix  qui  supportent  le.r  nop  oires  dorsale»  et 
anale*,  sont  les  Aréie'i  proprement  dites.  L«'S  pois^ans 
cartilagineux  n'ont  point  d'.mMeN  ;  parmi  les  poissons 
oweux,  ceux  qui  n'ont  que  des  côtca  trbs-courtes  ont  peu 
d'arêtes  qui  soient  incommodât  t  Ml»  MOk  ha  ptedro- 
nectes  (lui  bots,  soles,  etcA 

Aalta  (Botanique).  —  Filet  ploa  oa  moins  roide  rpii  ac- 
eompapie  souvent  les  glumesetl-s  ghimelles  d&'i  plantes 
de  M  Ikmille  des  Graminées.  Cea  organes  «ont  alors 
dita  aritUs.  Ils  sont,  au  contraire,  muliquet  qaand  iU 
aont  dépourvus  d'arMes.  Paliaot  de  Beauvois  diatingaait 
U  aote  de  Tarite.  Selon  cet  auteur,  celle-ci  ne  lattae 
l^ereevolr  aucun  indice  de  son  origine  au-doav>us  de  son 
Mim  d'aUaebe,  tandi»  que  eelie-la  eat  te  prolongement 
«^uw  M  de  ptnatenra  am urea.  L'arête  est  droite  dans  le 
Mi(teite  Me,  tea  toomaa,  taodn  qu'alte  eat  oiiikulée, 
covdto  daaa  ratoine,  ott  tone  émm  fagroMiae  canine. 
Ella  «ak  plaMaaa  et  «adoqa*  dana  te  atlpe  ptoMuoei  En 
fAnéral  elle  penfate.  Son  origine  eat  Mwvenk  variaMe. 
Quand  elle  termine  le  sommet,  et  c'est  leoaa  tepkn  ordi- 
naire, elle  eat  afti'ilaite;  quand  elle  prend  nalannce 
aar  le  dos  do  la  glume  ou  de  la  gluroelle,  elle  est  doi-- 
tale,  comme  dans  l'avoine,  ^aRTO^tide  canine;  elle  est 
bosilairt,  c'eirt^dire  naissant  à  la  base,  dans  le  Polypo- 
gon  vaginiilum.  La  culture  Tait  souvent  disparaître  les 
arêtes  de  certaines  espèces.  G  —  s. 

ARfiTIlllSK  noianiquc},  Aret/iuta,  Lin.,  nom  my- 
tholc^iiine.  Diane  métamorpho'-a  la  nymphe  Arétiiusc  eu 
fuutaïue.  Ou  a  (lonii«i  ce  nom  à  une  plante  qui  croit  dans 
les  endroits  humides.  —  Genre  de  plantes  de  la  fnrnille 
de»  Orchidrei.  L'A.  hulhense  {A.  buJôoin,  Lin.)  est  une 
petite  plante  terrestre  qui  vient  dans  rAinùric|ue  septen- 
trionale. Kilc  donne  à  l'cxirt^mité  d'une  hampe  une  Jolie 
fleur  purpurine.  L'A.  à  >I''ux  pttmU  {À*  t^imHattlj 
Lin.)  est  indiquée  à  Magellan. 

AUÉTHLiSÉES  (Eîotanique).  —  Tribu  de  pl.Tuies  éta- 
blie par  M.  Undley  dans  la  fiiniillo  des  ()i  tfit'/t'e<.  Ces 
plantes  croiss^int  principalement  dans  les  n'gions  tempé- 
rées dos  deux  bémisphèn-s,  surtout  dans  rbémtsph^re 
austral.  Elles  ont  nn  port  très  variable;  quelqueloia  ce 
•ont  des  espèces  sans  reailles,  pérasiles  sur  les  racines 
à  la  naniC're  des  Orobancbes,  aax(|iielle8  elles  ressem- 
blent poor  le  teciea;  oeoTenCoe  lODt  aussi  des  plantes 
terrestres  4  AuUteB  membraneuses  ou  sneeulentes  et  k 
fleurs  vivement  colorées  et  élégantjs.  Genres  principaux: 
Ckhrée  {('M-ran^  LindI.),  Limodort  i UmndtH-um ^ 
Tmntm^  C^ahmiantAire  CepAa/an/Aera,  L.  C.  Ricb.), 
So^'a/»«{S  oraiia.  Buis  et  Pav.l,  |^9Me/<Ai«m,  Humh, 
et  BomLl*  mBb,  ta  Kmi7/e  '  KojuV/it,  Plan.).  G~  s. 

ABOALI  Ml  SiaiRU  «Zoologie),  Ooi»  imim>n,  LIo.. 
Argniit  8ba«.  C'est  te  nom  mongol  donaé  à  une  es- 
pèce de  grand  ntoaloD  sauvage  qui  hiMie  les  montagnes 
de  te  Sibérie  mér!dionate  et  de  toute  l'Asie  (du  mot  mongol 
tirga,  moolagne).  —  U  se  distingue  des  espèces  votsïnes. 
et  snrtont  des  Mouflons,  par  une  taille  plus  grande,  et 
dea  cornes  d'une  dimension  extraordinaire;  chez  les 
miles,  rfic»  sont  éRïilenient  très  grosse»,  à  base  trian- 
gulaire, apteiies  en  avooi,  striées  eh  tmvei*  ;  le  poil  d'tHé 


est  ras,  gris  fauve;  celui  d'hiver  épais,  gris  rongeàtre. 
11  a,  comme  le  cerf,  un  espace  Jaunilre  autour  de  Ift 
queue  qui  est  tr^-s  courte.  Il  dev  ent  grai;d  comme  un 
daim.  Sa  ch.tir  et  surtout  sa  grai&sc  sont  rech<  rchécs  des 
habttanu  du  pays  où  il  vit.  Les  argalts  sont  très-lbrta  et 
irès-agiles,  et  ils  sautent  de  vocbera  en  rodiera  avec 
noe  iégtweld  remarquable. 

AHGALOD  (Botanique)!,  nom  vulgaiie  du  Mtvre  pi* 
quami  {Mhumt  a€ii/es<ii',  Lamk.). 

AUGANB,  BoKn'sMiAin  (Ilolaafqlle^  nom  vu'gaire  du  ' 

ARGAS (Zoologie),  Arga*^  iMr.,  Rhunc/io;  r  'on,  llerm., 
nom  m«e  d'un  animal  malfaisant.  —  Genre  A'Awhmdei 
tndSummj  ftwdite  dea  HoUtret^  tribu  dea  AeaHdft  . 
trte-voisfn  des  Iiodes.dont  elles  se  distinguent  par  la 
sîtusiion  inférieure  de  leur  bouch<^,  et  par  les  palpcn  qui 
n'engalnent  pas  le  suçoir;  elles  ont  uuc  forme  conir^ue. 
VA,  (yiid»'  {Isoifes  re/7''.ri(»,  Fnb.),  d'un  jaunAirc  pale, 
avec  de»  lignes  couleur  de  sang  fonc»'.  On  le  trouve  sur 
les  pigeons,  dont  il  sure  le  sans.  L".4.  ih  l'rr<;f,  d-'crit 
par  les  voviig'  urs  sous  le  nnm  de  iiiinnise  iv/c/  r// vf  </« 
Minria,  d  un  roiiqe  sanguin  rl.iir,  ett  tris- redouté  en 
Oi  ient,  où  il  paniit  Mssez  ronminn. 

AUriK  (Zoologie},  nom  d'une  e-pérc  d'/iivec'e /('/>j(/riji> 
/é/Y  i/ixrnf  du  genre  ."vj'y""- 

ARGÉMA  ou  Anr.tMo-i  (Médecine',  du  grec  nr()m, 
blanc.  —  Maladie  de  l'œil  r.iracii'risée  par  un  peiit  nie  rc 
de  la  connue,  suerédanl  à  luie  p(ilycii''n  •  dont  la  ruptnit; 
laisse  après  elle  une  plaie  transparente,  d'une  teinte 
hlanchAlro,  d'où  lui  vient  son  nom.  h'Argéma  diffère  du 
tifithiim  en  ce  que  cclul-el  est  nn  ukfere  plus  profbnd 
(voyei!  BoTilBiOfli. 

ARGUMONK  (Botanique),  Argttmme,  Lin.  Ixs  Grecs 
donnaient  ce  nom  dérivé  de  argenin,  taie  de  l'aùl,  à  une 
plante  qui  passait  pour  guérir  cette  maladie.  —  Genre  de 
plantes  do  la  famille  d<-s  Papai-tfracé'S.  U  renferme  dea 
herbes  annuelles  à  tiges  conti>nant  un  suc  Jaunftire. 
Leurs  feniliea  sont  glauques,  glabres,  penninen-des)  cfr 
lico  quelqucMs  à  S  sépales,  4  a  pétales,  étamlnea  nom- 
brcusaa,  c^aale  obovalc  uniloculaire,  s'ouvrent  par  te 
sommet  et  renfermant  des  graines  sphériqucs  attachée* 
sur  des  placantas  linéairea.  GeaptePtea  viennent  te  pla> 
part  en  Amérique  et  particulièrement  au  Metique.  L'Asie 
équatoriate  en  ranfamw  ewiendaBt  qnelqasa  anea.  VA, 
du  Mexiqm  tÂ,  JlnsoBiNr,  Un.1  ^peiée  auHl  Povot 
netae  à  leoillea  rondnées,  anguleuses,  épincuaetr,  fleura 
asses  grandes  et  de  eouleur  jaune,  fruit  aussi  araié  de 
piquants;  ses  graines  administrées  contie  la  dyssenterie 
sont  Irts-narcntiques.  L'A.  à  grandes  fleurs  (.4.  granrli- 
florn.  Bot  Rcg.),  En  général,  ces  plantes  contiennent  un 
principe  âere  et  très-pnruatir.tju'on  utilise,  en  médecine, 
au  Mexiq.ie  et  aux  Antilles  -.  au  Brésil,  on  l'emploie  contre 
la  morsure  des  s(  rf>eni«.  iViguicr,  Histoire  des  yavols  et 
desnnfém"nf«.  .Montpellier,  I8M.1 

AR(iÉMO.NÉES  Botanique)  _  preuifére  sous-tribu  de 
I  \A\r\hn<ii^  Ptipaoérées  dans  l.i  f.un  lle  des /'/(Of,v    jj.  f7  ~, 
I  telle  qu'elle  a  élé  adoptée  |iar  Eudiiclier.  Les  plantes 
.  (]u'e:le  compn'nd  se  distini;nent  principalement  par  le 
suc  laiteux  très  souvent  jaunâtre  qu'elles  reufernicnt  et 
qui  est  :ui(!iiiii  (ji  très-nurcotiqiie.  Les  genres  principaux 
sont:  V  Al  ijftni'nr^  le  l'tivit,  la  Sdiiifuinaire,  la  G/aucie^ 

te  JW'.'Ono/.ti»/^,  etc  ,  i  (.  . 

ARGF.NT  (Chimie,,  Ag  =.IO<t.  —  Métal  d'un  iri-s-bi'au 
blancque  ne  peut  égaler  aucun  autre  métal  ni  aucun  alliage 
n»élallique,  pouvant  pn'udrc  un  poli  qui  ne  le  cède  guère 
u'à  celui  de  l'acier,  le  plus  nfa//<^a6/e  et  le  lAas  ductile 
es  métaux  après  l'or,  mais  n'occupant  que  ie  quatrième 
rang  pour  sa  léuant''.  Un  fll  d'arpent  d'un  nrftnmètrede 
diamètre  peut  supporter  un  poids  de  'i  >  kilogrammes  sans 
se  rompre  [voyez  TfNAciTK).  I  gramme  d'argent  peutdon- 
ner  un  Hl  de  v  40  >  mètres  de  longueur  et  se  réduire  sous  te 
mui-ieau  en  lames  de  n,(Hit  de  millimètre  d'épaisseur  sana 
se  déchirer.  Ia  densité  de  l'ai^gent  eat  de  I0,&  i  elle  i-st  un 
peu  plus  grande  pour  le  métu  ibndu,  comme  cela  a  lien 
pour  la  glace  et  l'eau,  car  l'argent  surnage  un  bain  d« 
même  métal;  il  IImm  ven  lUttO*  |3<>*  du  pyromètre 
WedgwoodS  et  donne  doi  mmivs  sensiblea  à  nne  lenqié- 
rature  plus  élevée.  A  Fdtat  «  lùsion,  il  Jouit  de  la  alngn* 
lière  propriété  de  dlwMdre  environ  tt  Ibte  son  volume 
d'oxygène,  qu'A  aiMndonne  en  se  refroMiaiant;  aussi, 
qnand  un  bnin  d^annit  flmdu  est  en  voie  de  se  congeler, 
voit-on  sa  snrftKe  déjà  tettdMée  se  boursoufler,  crever,  et 
donner  lieu  en  petit  à  des  espèces  d'éruptions  volcaniques 
qui  s<!>nt  dues  à  l'expansion  et  au  dégagement  du  ga< 
encore  contenu  dans  les  parties  central'^.  On  dit  que 
l'argent  rwhe.  A  l'exception  du  plomb,  une  petite  quan> 
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ii(é  d'un  métÊi  «ranger  Mi  i  l'usent  anflh  poar  empê- 
cfaer  le  rochag». 

L'argent  est  inoxj-Jable  dan»  le*  circonstances  ordi- 
naire», ro  qui  le  rend  trcs-titilc  diiiis  les  transactions  so- 
ciaK's;  il  ni-«iste  aux  alcalis,  mi-on-  sou»  l'innuêiu  o  de  la 
chaleur;  l'aride  Milfnriqiic  m-  pcul  J'aitanucr  que  ^nn.uû 
il  f-si  rntii  i  Dti' Tt  h'.iiillant  ;  l'acide  chlorhydriquc  l'atta 
<iuf  à  .  iiKii-.  l  uc  ide  nitrique  même «iii  ndu  ledis^out 
rapidenieiii. I,  p  .:.» Il-  I<'  ti^nisfoi  nie  aussi  tirs  viic  m 
un  chlorure  bl.tiic  iii!iulubli>.  L'ocidc  aulOi}  ilrujuo  le 
tvoircit  pn^juc  inHiantanéoient  en  fonuniit  ;t  sa  surface 
tin  sulTure  d'argent  noir.  Aussi  l'arfi  iiiiTn'  doit ctlf»  <*tre 
pn^r»ëc  a*ec  s^iiti  de»  ùnianniiiin-.  Mill"'inMi>.c-i.  L'ii  In- 
à  l'e.in  de  soude  lui  rend  toulefnis  («lut  son  bni- 
Iniii,  <|i);tiid  il  n'a  pas  éiii  atiaqiié  trop  profundi  inonl. 
C  c^t  uijo  cau^iC  sen)bbblc  qui  noin  ii  l'  ir^;' ut  mis  en 
contact  avec  le*  a»uf>>  qui  conti-nnent  rtii  xHifn'  i  n  qnan- 
liié  notable.  Le  .<w>l  ternit  <^^^lement  l'argeiil  on  fortnant 
avec  lui  du  cliluruic  d'ar^i'ut  ;  aussi  les  iMilière* d'argent 
doivent-elles  Hrc  dorées  à  l'inlérieur. 

L'.ii  gent  lient  s'allier  &  un  grand  nombre  de  uK^iaux, 

fiar(icuJi(.l^'nlenl  arrtt  le  cuivre  (monnaie,  argcnteriff,  | 
ijoux}.  Il  iKui  eiiirerdaatdeteomUnfci^oin  a$6ei  nom-  ' 
brtuMBdo'ntpliiaieurtsoreflronireni  toutes  runnée*dan<> 
te  nature.  Lea  priocipaks  sont  des  allmges;  im  dilo- 
rarea,  lirMBures,  ioduresi  é»  aulfurw  aimptoi  on  oom- 
MriA»  a?ee  doa  «ulftirca  d'autres  métanii  oofin  divers 
leU. 

(kq/de  d'aryeni  (AgO),  fomi  par  l'union  d'une  propor- 
tion (  iM)  d'argent  et  d'une  peeportion  {h]  d'oxyi$ène,  s'ob- 
tient on  déeeinpoaant  le  nitrate  d'argent  par  la  poias^ic 
eaualiqu*  en  eiola,  lavant  à  enuidA  eau  le  préeipiié  ab> 
tenu  et  le  dewfidiant  avec  preeautleoi  tl  ett  pria  braift- 
tre*  est  ramené  à  l'état  inétalliqne  par  l'action  de  la 
dialeur  rou^c  ou  même  d'une  initiation  prolongée  ;  Jouit 
à  un  haut  degré  des  propriétés  basiques  et  forme  avec 
les  arides  des  sels  parraiteincni  neutres.  En  contact  avec 
l'aminoniaqno  caustique,  il  se  tniiisfurine  en  niie  poudre 
noire  cxtriimenient  détuiiaiitc  lainidurr  d'argeut)  appelée 
argent  fi'lni  unut  Aj:II»Ag),  et  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dra? av4C  lu  fuiinihctte  d'anjent  (AfiOCy'O').  La  compo- 
sition de  cette  poudre  f-i  nul  coiiane  et  i^s  aiicnsonl 
nul».  Klleesi  d  un  m.iui'  ni"  ut  dangereux. 

I u-./tli.tr  <r(irij^ut  Afj-'O  ,  cniiicnant  le  double  d'argent 
pour  la  [[ijiiii:  ({luiiitité  d'oxygiMic;  obtenu  par  Wœliler 
en  deconi|n>-.kni  Ir  iiiellitatc  d'argent  par  rh)dnv.,'.  iif. 

Hv  Ti/'lr  il'd'  i/rnl  I  \jrO'\  renferniant,  au  contraire,  le 
ili'iiljje  d'oxy^i-ni;  p'iur  \a  ]\\i-\uc  rjuantité  d'argent;  s'ob- 
IH  nt  <  Il  dfccniiMisnnt  par  la  jiile  une  di<iM>liiiion  de  iii- 
iraie  d'argem. 

L«9  oiydea  d'argeut,  grâce  &  la  facilité  avec  latiuelie 
ils  se  réduisent,  ne  se  rencontrent  Jamaia  dane  In  na- 
ture. 

Chlorure  d'argent  (AgCI].  —  Compos»'  d'une  propor- 
tion ,3&.S)  decblorc  et  d'une  proportion  (Iii8)d'arêent  que 
l'on  obtient  toutes  les  fois  que  l'on  rerie  de  l'acide  chlor- 
hydriquc ou  une  dissolution  de  sel  marin,  ou  d'un  chlo- 
rure quelconque  dans  une  dis<<oluliou  d'un  scl  d'argent. 
Il  ae  Airme  alore  im  précipité  blanc  caillebotté  de  chlorure 
d'aigenit  Inaoloblc  dans  l'eau,  ir{:K-lég{>reaieni  soluUc 
dans  l'eau  salée,  plus  iplubie  dans  l'hyiNMiilfitede  soude, 
l'amnioniaqae,  «t  surtout  te  eyanure  ne  polaesiuni,  trte> 
allAnhIe  k  la  lumiiire  qui  le  noircit  rapideniant  an  le 
ntmeaant  partieHement  à  l'état  ndtalHqnet  d'uA  sa*  ap- 
nlcttiaaa  en  fttotaframkii.  I4  Ikr  at  le  iIim:  ta  rMiiieent 
tmroédiatfiwBt  avec  dagagawéiit  de  «lia1eor$  eesmétanx 
a'r  atllNtltiieM  à  l'argent  qui  redevient  métallique.  Le 
mercure  produit  le  même  elR;t,  mais  avec  plus  de  len- 
teur; Il  se  litit  un  amalgame  d'argent  et  de  calomel.  Il 
en  est  encore  de  roOmc  au  protochinrurc  de  cuivre  qui 
réduit  II'  cIiIoruK!  d'arfçeiit.  Enfin,  mis  en  contact  pro- 
lorigé  ftvrc  les  siiirures  li'  chlorure  d'argent  échantte  avec 
ri->  dnr[iirT>  son  rlilun^  pour  s'unir  nu  ufiifi»'  ;  il  m-  fiiriie' 
du  sulfure  d'argent  cl  des  rbbirun-.  îles  aulws  nu  liuu. 
('.'r,(  fc  fjiii  cxpliriuo  pDur<|iMi  dans  Irs  lJ)('lfillir|U<'S 

«ubui  iiens  on  n>ncontre  toujours  l'argent  à  l'état  natif 
ou  à  l'éMt  de  <iulfurc  ;  il  u'esiMs  à  Télat de  chlonii*  q«« 

près  de  la  Rurfîice  du  sol. 

I.C  chlorure  d'argent  fond  vers  2(10"  et  se  t'v^i;  en  pn- 
nnnt  r.tspi  rt  d'uni?  niati^re  corm-e  <(u'oii  peut  couper  nu 
I  ou[i-aii.  C'i  ^t  à  i  ci  (.'lut  qu'on  le  renc(>ntre  dans  la  nn- 
liire  smis  loiiom  il'ui  ifrt,!  lorué.  li  est  [«'tt  eommuii  dans 
l<'>  niiufs  d'Huropji,  forme  un  drs  miiieniis  les  plus 
riches!  du  (^hili  ;  il  s'y  trouve  ordinairement  en  petits 
rri^taux  cubiques  blancs  o«i  brunâtres  et  noircissant  à 
l'air,  diasémintis  dana  des  coucIms  ferrufiaeuies  dési- 


gn«^  dans  le  pajrs  sous  le  nom  do  pnan  et  de  roti»  adot. 

Ijc  chlorure  d'argent  se  produit  en  as»ex  grandes  quan- 
tités dans  les  ateliers  de  photographie.  aini>i  quo  d'autres 
I  résidus  de  sels  d'argent;  on  peut  aisément  les  rcviviiler 

cl  les  iraiisfiiriiier  de  iiuuvi'au  en  iiiir.ilu  d'îirgent.  A  cet 
eiVi  1,  les  li(jueiu-s  étaiU  Uitliies  3.\'  C.  une  dissolution  de 
s-i  l  marin,  et  les  précipilé'H étant  recui'illis  sur  un  lîlire  ou 
pnr  décantation,  puis  fiérh!''<i.  ou  Ic^  ehaufr.:  au  n>ug.- 
aM'c  du  carbonate  de  soud'\  L'argent  réduit  se  n'  unit  m 
culot.  On  peut  enfin'  se  nintenter  de  plonger  une  tige 
de  fer  au  tiiilieu  du  pn'Ci(>itij  ino.iilli'  avec  de  l'eau  aci- 
dult^  par  un  peu  d'acide  clilorbydrîque.  Le  fer  se  sub> 
^Htnc  de  pi<>clM  en  pTOctie  à  l'argent  qui  se  dâpeee  eu 

|>i'udre  ffrisi-. 

lniiurr-  ii'iirrifnt  1  Aj^l).  —  Composé  jaune  d'une  propor- 
tion {I ''i  d'inlo  et  d  une  proiwrtion  'MiRI  d'aTeni  que 
l'on  obtient  m  versant  une  dissolution  d'iodure  alcalin 
dans  une  dissolution  d'un  sel  d'argent.  Il  est  insoluble 
d.ms  l'eau,  un  peu  solublo  dans  les  hyposulDies,  plus  so- 
luble  dans  le  cyanure  de  pot.issium  et  tr^altérable  à  la 
lumii''rc  qui  lui  donne  |iromptemcnt  uno  teinte  bistre 
d'abord,  puis  noire.  Il  joue  an  tr^ grand  rOte  dans  la 
photographie.  Vaoqmdin  l'a  déeenvert  dana  ha  mine» 
rais  du  Mexique. 

tt>  amure  li'argeni  (A^Br).  —Composé  blanc  do  80  de 
brome  et  IM  d'àfffent,  pâmant  instantanément  an  jaune 
sous  llnftaeDoe  de  la  InmlAre  dMiiae  et  oonservatit  en- 
snite  cette  «anleur,  nHoM  êmt  myonseolnivea  i  U  s'obtient 
eemme  l'iodare  aiiqiNl  an  l'aawde  wuvwt  «m»  la  pImk 
tagrapUak  II  aété  découvert  idcemoseM  par  IL  iterthler 
dans  iaa  ninanis  da  Mexiqua,  oA  H  parait  aises  «am- 
nmn  mot  on  le  trouve  en  grains  verta  eristalllns. 

Sntfiire  d'argetit,  arr/yntse.  nrgmt  titreux.  —'  lfl> 
néral  d'un  gris  d'acier  ou  de  plotirti.que  l'en  trouve  dan» 
la  nature  en  fUons  ou  amas  plus  ou  moii»  riches,  dksé- 
minés  dans  les  terrains  do  cristallis.ition  on  d  ins  les 
terrains  de  «édiment  qui  les  avoi^inenl.  Il  so  présente 
quelquefois  crislalliv'-  irii  cuIk's  ou  ix"tai'dis>s  ;  niais  le  plus 
souvent  il  est  aniorplie,  e/i  deudrilc*,  eu  til.tments  con» 
touri)i;s  ou  en  peiiii^  niasaes  mamelonnées.  Il  est  un  peu 
malléable,  pri-^iie  aii^si  noir  que  le  plomb  et  se  laisse 
couper  au  coutt  au.  Il  fond  facilement  la  simple  flamme 
d'une  bougie.  Il  ri  nfcnnc  S.S  purtius  jtH)  d'&rg^nt,  mais  il 
est  rarenjeiit  pur,  «  t  pn.-sque  toujours  on  le  trouve  iné- 
lane<^  ou  cooibiué  à  d'autre»  !»ulfures,  tels  que  ceu\  de 
plotnb,  de  cuivre,  d'antimoine,  d'arsenic  <voyei  pins  Uns). 

Lo  sulfure  d'argent  noiimvs  an  grillng^'  se  décoinpttae 
*  ii  argent  i  t  souri-' qui  dérai;c'  à  l'état  d'acido  sullu- 
reux.  Grillé  ft\cc  le  m1  marin,  al  passe  .'i  l'i  rat  de  chlo- 
I  ruri'  ;  il  subit  le  mf^-me  chiingementà  froid  au  cunrai  t  du 
bichlorim^  de  enivre  s%:ul.  niai<i  plus  rapidriue.it  ^  le  sol 
inarii)  iiUervientt  le  prot»cblorure  de  cuivre  hnmide  le 
réduit,  donne  do  l'argent  et  du  sulfure  de  cuivre.  Toutes 
ces  ntacliom  sont  mises  à  profit  dana  le  mitamant  mé> 
tallurgiquc  du  sulfnre  d'argent. 

Les  dépôts  les  pluK  abondants  sont,  en  Europe,  en^ax 
de  Hongrie  et  de  Transylvanie,  do  Kong^bcrg  en  Nor> 
«ége,  de  Sala  en  Sttèdn,  do  Preyberg  ett  Saxe  ;  mais  Iaa 
mines  les  plus  riclws  sont  au  Mexique  et  au  Pérou. 

SÛ/Wrer  tforgml  tt  n'aniimoine  mt  «fnraon'tf  (w^ 
fgmX  aattgev    11  en  existe  trois  variétée  > 

I*  ArwmMme^  orpml  amUmmii  fuifkré,  eantenani 
Wp.  ido  rargont  pur,  d'un  nnga  Dmaétitani  inrl» 
noir,  maia  jMDant  par  la  pulvfcliatlan  une  belle  couleur 
rouge  1  «vwralfemeni  «nstalliaé  en  nriamea  hnaaNfa» 
présentant  à  ta  IMa  «a  édut  ndanMBlM  etndtalUqne; 

V  MtynrfyrUe  coutenant  une  pauportian  tnla  nia 
moindre  de  sulfure  d'argent: 

3*  Proutitie  daaa  lequel  rantimoine  eat  remplacé  par 
de  l'arsenic. 

Ces  minerais,  surtout  le  premier,  se  trouvent  à  Ao- 
dreasberg  (HarU),  Joaeliim-ttlial  (Bohémel,  Fr.'yberg 
iSaxel,  kontr^bcri;  i  Norwék:  Sclieiiniitz,  Krcmnilz  lllon- 
^'  le/i  um'm  tU  »'y  lro\ivcai  oa  petite  quantité  et  subor- 
donnés aux  gîtes  d'argent  sulfurai  ;  au  lieaiquei  U  toiut 
au  contraire  des  dépAti  considémUes. 

Ce  sitlfure  mt  (luelquefois  a'-ompagné  d'un  sulfura 
analogue,  mais  gris  et  douiiaul  une  puudi-e  noire,  et 
(ju'iin  appelle  ai,/ent  suifuré  aigre  ;  une  autn^  vaiiété, 
.ippelée  irilt/fuittle .  contient  du  sulfurv  de  cuivri-,  et  se 
trou*.  I' -1 1  iM I  1 1:  il.iii:^  i' Ërzgcbirge  saxon. 

l'uii'if  f/nr  airjfiiiif'ere.  —  Combin.iivui  «ie  sidfurc» 
d'argent,  de  cuivr»'  ei  d'antimoine.  On  en  tn^uve  d.-iiis  le* 

Indues  de  Krcylwie  iiuieontiem  .10  à  iî  p.  lOO  d'oment. 
(iii/rif  ni  ijf>i!i/''i-r. —  Presque  toiiri-s  U  n  ijnJ'-im  ou 
sulfurea  de  plomb  coDtienMot  uno  petite  t^tumïté  d'ar- 
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gmt  On  Im  comMère  comme  ricliea  qoairf 
ti«iMeiit4yNI&  de  l«ur  poids,  et  oa  pMt  MMora  «i  u- 
trair*  «Mqoefois  l'argent  avec  «VailUg*  qwad  Ottte 
pNporUMi  Mt  dik  Ml  Moindre. 

ArgtiU  atttimonM^  Alliage  bl«n«  d*arBfiBt  d*earlroo 
YT  piniM  d'amnt  «I  »  d'antimoiM.  On  to  Mme  à 
W«ËÎA  niiorC*4iàlNl,«t  dm  qudqoM  «tacsda  Hwti, 
MMt  «rMdlM  an  y 


Il  tUd^HéanvBM. 
Jfmvrt  •TfMi'tff.     âauigiune  d'arfent,  dTM  Hane 
Irfta-étiataBt,  Mndr«,a8  lataMiit  eooper  m»  cooMmi.  Ko 

ri'  ix-omre  en  quantité  jw^pi  notable  dans  les  mines  du 
CJiiili  (Coquinibo,Arqucroft);il renformeMp.  IO(*d'argent. 

Argent  natif.  — Il  cxi»tc  dans  la  natuit»  do  rargeni  à 
Vdtat  natif  ou  métallique  Mset  ordinairement  allié  A  une 
petite  quantité  de  métaux  (-trangers.  Il  »'y  trouve  tantôt 
cristalliw}  l'n  cubes  ou  en  oclai-dit*,  tantôt  en  feuille*,  on 
fllris  tortueux  ou  on  dendriies,  tantôt  en  mav^cs  amnr- 
plies  ou  i>r(iiif  s  qui  peuvent  atteindre  des  diinonsioiis 
considérai)!!  !!,  i-t  jx-si  r  jiUibi«'ur>  n  nuijurs  de  kilo/rini;- 
ine».  Le  plu*M)Uvnii  on  le  rrnrnntn'  dans  di  -  liî<iii--,  dmis 
les  tfrraiiis  |iriantifs  ;praiiii,  gneis*),  plu«  r;in  iii«-nt  il;iiis 
les  schiste»  argiltu»  et  la  grauwackc  dis  ii  trains  de 
tran&ition,  accompagné  de  ^ul>8lances  <|u»r»7PnM>>.  ou  rnl- 
raires  et  de  sulfuras.  I-es  localités  prinri nrdi-fi  qui  en 
fournissent  sont  :  K'iii(,'vl*i'rg,  en  Norwi  ^r-;  li- Sclilangen- 
bePg,  en  Sil>érii' ;  Kn-ytx  r^'.  .SrhiirH'l).  r)i  ,  J<ilp;iiiprc>rir<ni- 
stadt,  en  S;ae;  Joachinibrljal ,  l'i  zilji  ani,  llat|v|)i'i /il/,  i  n 
Bolif me  ;  Sclu  imiitz,  eu  lldut^rît.' ;  kapiiik,  Ki-lsa-baiiya, 
«  Il  Trao>yUniuo;  Aiuln.a^tH.Tj{,  au  llariz;  Alk'inoni,  en 
France.  Mai;»  li-s  mines  les  plus  céR'bn's  sont  on  Antéri- 
qae,  au  Mexique  et  au  Péit)u. 

Seli  d'uryrui. —  Coinhiiiaiitons d'un  acidc  av«r  l'oxyde 
d'argent  AgO.  11^  sont  péiM-ralement  incolores,  d'une  sa- 
veur métallique  et  astringente,  noircissent  par  l'action 
de  la  luDiMn,  qui  lewr  frit  Nbir  «ne  ddeenpoaMdii  pir- 
Uelle. 

Lea  sels  d'ai^gsot  solubies  donnent,  avec  la  potasw  et 
lasoude,unprécipiti^  hnm  clair  d'oxyde  d'argent  t^dralé; 
avec  lea  earbenatetu  nlraiius  un  pi^cipiié  blanc  de  carbo- 
mted*w|en((  avec  le  chlore,  l'acide  clilorhydriqne,  les 
«hkwiiNeaolablcs,  un  précipité  blanc  caillehoité  d«  chlo- 
mre  d'argeot  insoluble  dan»  lea  «cidOi  aeluUe  dans  l'am- 
moniaque, noirdiaant'  à  te  InuRvei  «fee  les  salAiree 


•Icalina  et  l'idide  wlflvdriqoa,  no  udclpité  noir  de  atil- 
Av»  dlnMeott  Mn»  lue awiiteioe  «kaline,  oo  ptddpité 
f  gi  Ma—  d'arséniate  itvmmiu  L»  ftr ,  te  iilMi,  te 
«dm,  Miafai...  pn  cipiiMt  i*aifMtt  da  aee  ttMatedsna 


«dm,  Mlafai...  pn-cipiiMt  l'i 
aooa  nraw  d'une  poudre  gris  Uane,  pteoant  Téetet  de 
l*fen|Mil  Ma»  te  Iminisaoin 

dmtate  eParfeml ,  nitroie  d^at§mt  fAaO^AgOV  — 
flel  formé  par  roaion  d'une  proportion  (M)  d'acide  aïo- 
tlaoe  avec  une  proportion  (lit»)  d*oxydc  d'ni^ent.  On 
ronient  en  dissolvant  l'argent  dans  l'acide  a/otique  ;  une 
partie  de  l'acide  est  diîcompnsée,  l'autre  partie  se  com- 
bine a»ec  lo  métal  oxydé  aux  dépenst  de  la  premicre.  II 
se  dé|(age  pendant  ro(>ération  d'abondanlei  vapeur-  ruu- 
go*  d  acide  hi/poaioli<fiir,  et  en  éva[Ktrant  la  liqueur  on 
fait  déposer  le  sel  sou»  forme  de  lame^  rlmmfwMnlqi  in- 
colores, transparentes  et  tri'S-raustiqiK's. 

L'aiotate  d'argent  fond  avant  la  dialeur  ronge,  et 
lorsqu'il  est  maintenu  en  fusi-in  pendatit  quelque  temps, 
il  noirrit  ei  donne  par  le  refroidissement  la  pn-n-f  infrr- 
nalc,  dont  on  fait  un  fn'quent  usage  en  méderino.  Une 
température  plus  élevé--  le  décompo'ie  eniii-rement  et 
donne  pour  résidu  de  l'ar^jut  métallique.  Il  est  suluble 
dans  son  poids  d'eau  froide  et  dans  la  moitié  de  %on 
|>oids  d'eau  bouillante.  Il  est  facilement  décomposé  par 
les  matières  orgaiu'|u.M.  qn  il  noircit,  surtout  sons  l  in- 
fluence  de  la  lumière.  On  l'emploie  en  n»édccine  pour 
désorganisiT  supeHlciellement  les  tissus  malsdcs  ou  la 
peau,  sur  laquelle  il  produit  l'effet  du  vésicatoire  quand 
il  agit  a-seï  longtemps  sur  ell?  ;  dans  le»  u<agcs  dontesii- 
ques,  pour  mar<|uer  le  liitge.  A  cet  effet  on  humecte  la 
partie  du  linge  à  marquer  avec  une  dissoluUen  de  car- 
bonate de  soude,  pois,  qusjid  el'c  est  sèche,  on  y  appli- 
que an  timbre  en  buis  portant  h-s  caractères  à  imprimer 
et  trempé  dam  une  dis?iolution  de  nitrate  d'.irgent  épais- 
aie  par  de  te  geoune,  ou  <<n  écrit  simplement  avec  cette 
disaolution  au  moyen  d'une  plume  d'oie.  Le  nitrate  d'ar- 
gent est  décomposé  par  la  potasse,  et  t'oxyde,  altéré  par 
la  lumière,  fait  paraître  en  noir  lea  eaneiteea  devenoa 
indélébiles.  Les  coirTcurs  Tendeat,  «nm  te  nom  d'Aiirrfe 
Feras  oo  d'ifoN  di»  CAine,  une  dtaM>lutfoa  de  ce  sel  pour 
teindre  taa  dwvou  en  noir.  Mate  c'est  partteaUteeaent 
m  phetagraphte  qn'OR  en  teit  usage,  et  dans  les  labotra* 


.  oiit  il  sert  à  préparer  tous  les  autres  aels  d'à 
Lorsqu'un  le  pré-pare  eoi-mtVne  atec  de«  pièces  de: 
naie  ou  de  l'arcenieric,  il  renferme  du  cuivre;  peturte 
puriler,  il  suffit  d'en  préripitor  lo  cinquième  par  un 
exeta  de  potasae.  délaver  avec  soin  le  préci|riié  d'oxyde 
ebiena,  de  te  métengsr  aree  te  raate  du  sel  et  d'afaendso- 
nortonélMgeqnaKnMiliewes  danaun  Uea  tièdewL'oajde 
d'aifniehMM  —Ùèi— til  leqnle  de  ealvre,  aMmellI 
se  solMliiMk  Le  nHMte  d^igeai  BiVaisis  pas  dans  Ja  m* 
tnre.  Cesi  OIsser  qui,  te  pranigr,  en  iMt,  paria  da  an 
prépsimtten. 

BiÊlfàtt  ftrgenl.  —  Combinaiaon  d'aslda  sttUMqaa 
et  d*enda  d'argent  (AgO,SOi).  Pea  aohiUe  dans  fean, 
qui  eo  aisBOUt  à  peine  I  p;  l<W  de  aoo  poids  ;  trèesoteUr, 
au  cenlrdrr,  dans  rammoniaqoe.  Cette  dernière  disaolu- 
tion évaporée  lni«.se  déposer  des  cristaux  de  sulfate  d'ar> 
genl  ammoiiiaeal  (AgOSO'  +  VAxH*).  On  l'obtient  soit  en 
chauffant  de  I  argent  niéialliqiie  daiM  de  l'acide  suifurique 
roncentr<\  Mjit  en  veiunt  de  l'acide  suifurique  ou  du 
■-ulfate  <|c  s"ud<'  d.m»  une  di&solution  Ixinillante  de  ni- 
trate d'iirgeni.  Le  sulfate  d'argent  hC  précipite  sous  forme 
(U-  petits  cristaux  prismatiqui*.  Dans  lo  second  cas,  il  y 
a  éi  linnj:''  d'acide  ;  dons  le  premier,  une  partie  do  l'acide 
sulfuri(|ue  se  décompose  en  aride  sulfureut  qui  sadé> 
g;ute  et  en  (i\yi.'<''ne  qui  s'unit  h  l'argent. 

Ilypotu/filf  il'ari/ri.i.  —  Sel  composé  d'aride  hyposul- 
fiireux  et  d'oxyde  d'an:eni.  On  lepn'ikareen  \ei-sant  une 
(li -i-i)lution  d'liyp<isultite  de  f-oude  dans  une  dissolution 
de  nitrate  d'argent  :  on  ohtieiii  une  poudre  l-lanclie  qui 
noircit  prompitment  à  l'air,  en  doiuinul  du  sulfui-e 
d'argent.  En  faisant  digén>r  de  l'oxyde  d'jrgent  dans 
une  di-^soluiion  d'iiyposulftte  de  soude,  il  se  fait  mi  hy- 
|K)8ullite  double  de  soude  et  d'argent  cristallisant  d'une 
manière  très-nette.  Le»  chlorure,  bromun%  iodurc  d'ar- 
gent donnent  lo  même  réaaItaL  C'est  i  cette  propriété 
<|u'est  dA  l'emploi  de  l'bypoaulflte  de  soude  |iour  fixer 
les  images  en  ptotographie.  Les  hypoauifltes  doubles 
Inden  abandonnent  du  MilfUM  d*afteM.et 


soumis  à  l'ébuIN 

se  transforment  en  sulbte  de  soude. 

Acélatt  d'argent. — S'obtient  en  tatsanlderacélata  de 
soude  dans  une  disaolution  chanda  et  esManirée  d'aM^ 
tate  d'aigenu  L'acétate  d'argent  eristalUss  par  rcAroidis» 
scmenten  petila  prisaes.  On  peuteneore,  pour  l'obtenir, 
piéciptar  le  nitrala  d'argent  par  «ne  dissolution  de 
carbonate  4s  soude,  recueillir  et  lawr  te  prédpité  Uane 
de  cariMnate  d'argent,  ei  te  dissoudra  dans  l'acida  aeii- 
tique. 

jr^/al/iiMfe  «Te  ferpcnf.  — L^BRlnMoii  dafaigant  de 
ses  mincrato  se  fait  par  dent  proeddéa  Um  distiaeto  t 

te  roupellatioH  et  la  ctihmrtUim, 

La  première  est  applicable  ani  sulftirea  de  plomb  on 
de  cuivre  argentifères  que  l'on  trsile  d'abord  pour  plomb 
ou  cuivre;  ces  derniers  sont  repris  pour  en  extraire  faiv 

gent  (vo}ez  Pi.ovb,  Ci  ivae. 

La  seconde  est  cniplou'i-  pi/ur  les  minerais  d'argent 
proprement  dits,  dont  fa  giuiguc  ne  contient  pas  de  métaux 
étrangers  en  assez  grande  quanlild  pour  qu'on  trsuve 
avantage  à  les  extraire. 

\o  l'riMydti  aniéi  tnitn.  —  I,e^  niiiiiTaise\pli>iiésen  Amé- 
rique sont  d'une  nalure  assez  roniideie  :  ils  eoutienu'  nt 
de  l'argent  natif,  du  sulfure  d'argent  siii  p'e,  des  sulfure» 
multipli'8,  des  chlorure  et  bromure  d'argent  ;  on  y  ren- 
contre iuissi  de  l'arsenic,  de  l'antimoine,  etc.  I.a  richesse 
en  argi-iil  y  varie  de  (»,li02  à  O.'Mta.  I^  minerai  bo- 
cardé,  brnyé  en  poudre  fine,  est  réuni  en  tas  do  &0  à 

70  000  kililgrau  s  dans  une  vaste  cour  dallée  ^ patio), 

où  on  le  mùie  avec  î  ou  3  p.  KXidc  sel  marin  et  de  \ji  à 
I  p.  HiO  de  mayistral.  Cette  nouvelle  substance  est  for 
méc  de  pyriti»  cuivreuses  grillées  et  coniieiit  de  8  .'t  v'O 
p.  100  de  sulfate  de  cuivre;  on  mélange  la  miissi-  a  la 
jKïlIe,  puis  on  la  fait  piétiner  par  des  che\  aux  en  y  \rrsitiut 
k  trois  reprises  différentes  une  quantité  totale  de  mer- 
cure égale  à  10  fois  environ  l'argent  à  extraire,  et 
examinant  de  temps  en  temps  la  inarche  de  l'opération 
d'après  l'aspect  que  prend  lo  mercure.  Si  elle  est  trop 
rapide,  on  ajontc  des  cendres  ou  da  la  chaut  pour  neu- 
traliser l'action  irop  vive  du  magistral;  m  elle  marche, 
su  contraire,  trop  lentement,  on  augiu'  ui'"  la  (pianiité 
de  Bugislral.  Au  bout  de  deux  ou  trois  n)iiis,  on  i»ro'  •  do 
au  tevagedes  maiièresdans  des  cuves  en  U>ih  ou  en  ma- 

Sneriet  te flWiCUra  tombe  au  fond  et  se  sépare  ainai 
boues,  qol  sont  entraînées  l-o  nareure  est  pr^sé 
dans  une  lolte  à  vofle;  une  partte  coule  à  i  état  liquide 
et  ait  rdeenrée  poor  une  epéraUon  uhérieurfl,  i  autre 
resteà  rétatd'amatasme solide, d'oA on  retire rsrgons 
ptr  diatfllstion  du 
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eanMW  tonMve  é'unttt  mil  tiM» 
flo  oilonire  d'vfont.  Onudoocea  dé- 

um,  de  l'argent  BMif,  4m  drimrura  et 


la  théorie  de  «•  pioeédé  «t  «M>  conplexe  t  pits 
•dèreoMoi,  le  mI  mnn  et  le  «nUkie  de  eaWro  du  ma- 
ghtrel  ee  décompeaeot  et  doooent  nalaaance  k  du  bichlo- 
raie  de  «ndm  4"^  commence  rattaïqne  du  minerai.  Ce 
Uddoruie  cède  U  noiiié  de  mm»  chlere  i  de  raigent 
Mtfr,  et  le  tramluaeeBcUeMre.  Le  praUMUeiwe  de 
eaivrc  restant 
Ibnne  également 
toiiire  du  mercar^t 

bronme  d'argent  eu  présenc<>.  Ces  derolen  ioot  décom- 
pnée  par  le  mercure  en  calomel,  ou  proiochlorure,  et 
breoiare,  iodure  de  mercure,  et  en  aident  qui  s'amal- 
^::lmc  avec  le  mercure.  Le  sel  marin  aide  à  cette  réac- 
tion cri  diMolvant  chlorure  et  bromure  d'arp»nt.  Dans 
cflte  méihode,  il  y  a  perte  de  ni  rcure  (rahitnrr  vi  [htIc 
d'argent,  car  les  nulfurcs  doubli-s  rL'siNleiil  d'une  ma 
iiirre  prestjue  cooipli'ie  à  ces  réaction».  1)  -a  niéihotlcs 
IxMUcoup  plus  parTaitcs  ont  été  proposées:  mais  dans  I<-h 
<  omlition»  pariicuIlLTC*  de  VfTi'loi.'iitinn  mexicaine  l'ab- 
Miiicc  de  combustibles  et  de  voie<i  de  comimuiicalioo  a 
toujours  fait  revenir  à  l'ancien  pror-dé,  tel  qa*Û  Itot  in- 
wnié  par  liartbolomé  do  M>-t)ifia,  en  loà'î. 

l'iitcédé  sn.r''n.  —  I,r  prin-i'di;  d" jninl|,'aniflli.iii  de 
Kreyberg,  adopté  cii  |jirfi[V'  ilcpnis  la  lin  du  siècle  der- 
nier, est  plus  conforme  auv  ludicatioiis  de  la  tht'orie.  Les 
minerai»  qu'on  y  en|>loiie  renferment  au  plus  0,<>"3 
d'argent  dnni  la  plu',  grande  (partie  est  à  l'état  de  sul- 
fure ;  ils  doivent  Cduten  r  aussi  de  ïO  à  m  p  MXide  pyrite 
de  fer  qui  joue  un  grand  rôle  dans  l'opération.  Si  le 
minerai  en  contient  moin*,  on  en  ajoute;  mai»  il  ne  doit 
pas  renfermer  plus  do  h  p.  iDO  de  plomb  et  1  p.  luO  de 
de  cuivre,  autrement  il  faudrait  recourir  au  procédé  par 
fusion. 

Le  minerai  additionné  de  10  p.  lOO  de  sel  marin  est 
grillé  dans  des  fours  à  rdferbère.  Sous  l'Influence  de  la 
cba'car  et  del'eir, k* •nlAane  méialliqum,  noummeut  le 
sulfure  de  fer,  ae  obanatM d*ebord  en  sulfates;  plus  tard 
Ut  ae  déeompMAnt  en  o^MMuit  des  acides  siiirui«ux  et 
«al'nriqae;  ce  dernier  adde  réagit  sur  le  rhlorurc  de 
eadiu  («al  marin),  donne  du  aulfate  de  soude  et  de  l'a- 
dde  cMori^vIqae  qui  attaque  r  argent  et  les  sulfurea, 
et  lee  tranafonne  en  cUerarae.  Quand  le  minerai  est 
ainai  grillé,  en  le  poIférieB  et  on  llotrodnlt  dena  dee 
loMMMii  avee  le  tiaie  deaon  poids  d'eaaei  &  e«  •  fris 
aaa  pdda  de  fcre«  pethea  ptaqueas  on  Irii  tourner  les 
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18  heures;  le  chlomiv  d'argent  est  réduit  par  le  mer- 
cure ;  il  se  forme  du  chlorure  de  mereuie  qui  est  réduit 
à  son  tour  par  le  fer.  Quand  à  Targrat,  il  forme  on 
amalgame  qui  se  raaaembîe  au  fitnd  dea  tonneaux  {  on  le 
aowira,  et  pnr  la  dietUation  en  «btiaot  l'i 
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rcptdaantant  ooe  talenr  de  377  OilO  MO  franoa  eovimn 
on  nne  aphHe  nassife  dTeifent  de  6  mtoeade  d  amè- 
tre.  Ces  nombres  déjà  andene  se  m  |)  portent  à  l'année 
Itio  i  depuis  la  prudurtien  a  uu  peu  diudaué.  M.  D. 


Aacairr  (Mioératosie).  —  A  létat  natif,  l'ament 
rencontre  avec  ses  principaux  minerab,  anrieut  wdil 
nire«  le  aulfure  d  absent  et  l'argent  rouge.  Il  eat  eenvent 
criitalliaé,  et  lea  maaaea  qu'il  ro.-ine  jHésenient  atoia, 
comme  le  «dm  natif,  des  pointée  de  erletMa  anr  leur 
eoKlMe  t  (Moiienunent  nnaal  ee  sont  des  nvroenux  on 
péBfteaeinBA>nnHdMidaB,«>tqui  peufonlpaeer  Jusqu'à 
ItNlO  Ul.  Lm  flrfitanz  d*krgent  appartiennent  au  sy»- 
tème  cubique;  mais  ila  sont  a«'>ez  rares,  et  ceux  que  1  on 
possède  comme  échantillons  proviennent  jift^sque  tous  de 
la  mine  de  Konf«berg,  en  Norwége  :  ce  sont  presque  tou* 
Jours  des  cubes  ou  des  octaèdres.  L'argent  natif  Cbi  rare^- 
ment  pur  :  il  contient  quelquefois  do  l'a  senic  on  de 
l'antimoine:  plus  rréqncniment  il  n-niernie  du  cui\re 
dun»  une  proportion  qui  \a  jns'in'à  in  p.  ion.  L'arpent 
se  trouve  encore  Sious  une  autre  forme  as^i  z  remarqua- 
ble :  il  constitue  à  la  partie  sniKTieure  de  certains  liions 
un  mélange  avec  des  n)a'ién's  terrenws  rolonS-s  par  de 
l'oxyde  de  fer  :  re  niiMange  a  rern,  en  raiMMi  de  sa  ci>u- 
Icur,  le  nom  de  mrnle  d'oie:  les  petiis  ciistaux  d'ar- 
gent n'y  sont  pas  visibles;  mais  on  les  extrait  par  l'am.il- 


^amaiîon.  Le  mercure  sépare  le  métal  de  la  gangue  avec 
iiiqneiie  il  e^t  n)élé  et  nrme  avee  lui  nn  cemiwaéd'o* 

on  l'extrail  ensniip. 

Les  priiii:ii.;ui\  minéraux  argentifères  sont  li-.       «nts  : 
Ai  i/eitt  aniahjnvié.  —  Oti  le  trouve  en  cristaux  ou  re- 
couvrant comme  un  enduit  la  surface  de  certaines  rorlies. 
Sa  densité  est  1 1,12.  Chauffé,  il  donuc  de  l'argent  par 
l'expulsion  du  mercure. 

Argmt  aittiutotiiat  ou  diicvase  (Beudani'.  —  Ce  mi- 
néral, d'un  blanc  d'argent,  pcsïde  une  structure  lamcl- 
leuse.  Sa  denUté  est  Au  chalumeau,  ildonuedea 
fumées  d'antimoine  et  un  bouton  d'argent  métallique. 

ArtfenI  corné  ou  kérargyrt  iBeudant).  —  Ce  nom  a 
été  donné  au  chlorure  d'argent  naturel,  à  caum  de  aon 
aspect  et  de  la  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  couper 
au  couteau.  On  l'a  longtemps  regardé  comme  assez  raret 
mais  il  est  fort  répandu  et  exploité  an  CbiU,  oA  on  le 
trouve  roélaesé  an  bremnre  et  Il'iodnre.  Ce  minerai  «It 
en  crisuui  appartenant  au  ayttème  cubique,  ou  bien  en 
maaaea  vitreuse».  Il  e'alière  tits-rapidement  «a  eonlaet 
do  la  lamRire  et  il  neam  an  fiolet.  Sa  denalté  «et 
An  iteinmean.  il  nnd  et  donne  an  Ibn  de  rédnetfon  on 


Rlobole  d'ament.  U 
d'argent  nattif. 

Arynil  roHfe.  »  8ee  dent  eap{«eB  ae  diatinguent 
par  la  présence  de  HutlaMlne  dana  l'une,  do  l'aiMnie 
dans  l'autre  :  on  leur  donne  lee  noma  ^argifritkrMe  et 
de  protitlite. 

Argent  sulfuré  —L'un  des  minerais  d'arnaot  leaplus 

riches  et  les  plus  abondants  (voyez  ABCveosÈ). 

Argekt  (Pafif  ABATioMH  d' i  (Matière  médicale}.  —  Les 
préparations  d'argelit  employée»  en  médi-cine  sont  : 
1°  le  nitrate  tfarg'mt  ;  2"  le  clu'orure  /l'in-^jf-nt  ;  3»  \'io- 
duie  fl'a  qent  ;  4"  Vosyde  d'tif,/cnf.  Le  iiiirate  d'argent 
est  d''  L -.lurou I)  le  plus  eiiipl'iyi:  ;  on  pi  iit  dire  que  c'est 
nn  des  incdiçani  iiîsqoi  n  iidi  nl  l  [)lns  de  services,  et  la 
liste  est  longue  des  maladies  dans  les^urlles  il  a  ehé  ud 
aiiiiistré  avec  succès.  Ainsi,  k  l'intérieur  un  l'emploie  en 
S'ilutioM,  et,  dans  ce  eu-,  on  hc  sort  du  niiriiti-  d'n  ueui 
cristallisé  :  dans  ['|iyilrii[iisii',  comme  purgatif  drastique; 
dans  l'.'s  d),i; i  lii  f?s  A  ^  s.iM;:uiiiolcntes  des  enfautii, 
dans  les  dim  rhées  chroniques  ilo  adultes  ;  dans  certaines 
dyspepsies,  dans  certaines  gRMi  al^;ies  ;  dans  l'épilep-ie; 
dan»  la  danse  de  Saint-Guy  ;  dans  h's  affections  syphili- 
tiques; dans  l.L  coqueluche,  rn-.  Li  s  do  i  s  doivent  éire 
extrêmement  fraciiounées.  Un  des  factieux  effets  di  rem- 
ploi du  nitrate  d'an;piU  à  l'inlétieur,  surtout  lorsqu'il 
est  continué  pi'ndant  un  certain  temps,  c'est  de  donner  à 
la  peau  une  teinte  brune  ardoisée  indélél'ile;  pour  éviter 
cet  inconvénient,  on  a  pn>posé  de  reniplaccr  le  nitrate 
par  le  chlorure  d'argent  qui  ne  produit  paa  le  même 
c:leL  L'iodurc  et  l'oxyde  d'argent  ont  été  proposés  dans 
les  niéuics  cas  que  le  nitrate.  A  l'extérieur,  la  pierre 
infenialo  (nitrate  d'argent  fondu),  est  un  dea  caustiquea 
les  plus  employés  pour  réprimer  les  cUairs  fongueuses;  le 
nitrate  cristallisé  en  dissoittlion  et  même  la  pierre  infet- 
iiale  sont  d'un  usag*>  Joumidier  dans  les  plregmobie» 
chroniques  de  toutes  les  muqueuses,  de  la  bouche,  du 
pharynx,  du  larynx,  des  fosses  tia-sale»,  de  l'utérus  ;  dans 
plusieurs  inflammations  aiguéa  d'un  mauvais  caraictère, 
iccroup,  l'aogine  couenneuse,  le*  epbtbalraiea  blennor» 
rba^uea  t  mai*  aurioui  dana  lea  t^UmUnioa  pnmleniea. 
La  doae  du  nltnte  d'argent  I  tlntérimir  eat  do  («',111  à 
Offset  tiOffOi  par  jour,  graduellement;  celle  des  autrea 
préfwratiOHe  Ht  no  peu  plus  forte  :  p><ur  collyre,  '2  grant- 
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mes  dp  nitrate  pour  30  à  M  ipiunmcs  d'ean  distillée.  A 
liaute  dose.  In  nitrate  d'argent  P!«t  un  poi«on  corrosif 
violent  (voyei  Poison).  F  —  w. 

AftGBNTtNB  (Zoo)f>pfiK  Argt^nlmn,  Lin.  —  Poisson 
Twin  dea  Mala<  fiiilé>yrjien$  alxiomiMuT,  grand 
genre  Satmtm;  elles  ont  la  boncbe  peiit«  «t  sana  dents 
aurmicboirea,  comme  les  ombnSiiiMdiflen»  bouche  est 
44Ntoét  lMriseiiiai«inra^  te  laom 
éoM*  «Mdmes,  conn*  «laiii  to  Inrflw  «t  ks  A«rli»i«. 
dpiit  l'argentine  Mpprodw  par  toi  eoqw  dlongé  et 
pw  compriioé,  niais  oaDt  elle  «e  diitinpM  nirtout  par 
aea  «ti  nmas  branchiatix.  Ia  seule  espace  connue  est 
VA.  ipkufrn«lA.  spUyrana,  Lin.fjong  aoO',2it  à 
qui  habite  la  Méditerranée  M  les  cAlci  d'italit  «  sa  Tessio 
natatoire,  trèvépaiue,  est  charriée  de  wtM  tabstanoe  ar- 
gentée (essence  d'Orient)  si  précieuse  pour  la  fabrication 
des  fausM!S  pertes  ;  on  la  tronve  aussi  dans  d'autres  partira 
du  corps  de  ranima!,  pt  «nrtjml  sur  S(iii  piivcloppo  evtû- 
rieure  à  laqurllf  oUl-  conHimni'i'io  un  cclat  nrpi'niiii  dns 
jilus  r. Mi.i  i  1  jf  I  'i  s  ;  c'est  à  cotise  de  rrtie  subsl.mrr'  l)ii»n 
plu?  quf  jwiiir  Irt  di5lical<*s»o  de  sa  cluiir  que  r<»  jKiisson 
<'»t  recherci»'.  La  mrjfiiïTf  du  b  n'cncillir  iic  diffère  en 
rien,  du  n>->tr,  de  celle  qu'on  emploir-  pour  Table  {voypï 
AsiJt,  Essi  NCK  n 'Obi BIT. 

AsbCKTii^r:  (Biiianique).  —  Nom  vulfiairv  dniiny  an 
Ce'roiste  C'tt'Mi'.ru.r  A  'erniltnin  loinenluinni)  et  ;i  l;i  /'  i 
featille  aiisér  iiK  (P-itmltUa  aitseiiua)  {\oyci  CtR»isit 

el  PaTKXTII.LE}. 

ARGENTI'HK.  —  Application  d'une eondif;  minre  d'ar- 
pent A  la  siirfiK'i'  di  s  ohjcis  qu'on  veut  ar^rniifr.  On  n'ar- 
çC'nU:  gtiL-rt'  que  le  cuivre,  le  laiton  el  le  niaill<'Chort. 
Cette  opji  aiion  se  fait  par  trois  procédés  divers  :  Vargen- 
turt  en  /èai//«,  Vur^entuie  nu  prm^  et  l'ari/enlure 
ittetrique. 

Vartfenfurt  en  feuilles  est  li  procédé  le  pins  ancien. 
Les  pii''crHeot)venat)leinciit  lirii.-s  sont  chauffées  au  rouse, 
[ipres  dans  de  l  ucide  nitrique  étendu  (eau  seconde) 
pour  les  déraper,  puis  poncées  è  la  pierre  ponce  et  à 
rejuu  On  le*  chauft«  de  nouveau  à  l  lO  ou  I20»  pour  les 
remettre  à  l'eau  Mcoode,  afin  de  fltire  naître  à  leur  sur- 
face de  petites  aspérités  qui  retiennent  l'ancont  ;  si  ces 
a^Hiés  u'éiiiient  pas  Jugi^  sufiMOteii  on  pratiquerait 
aur  te  pièoe  de  petitta  hachures  au  nowen  d'ane  lame 
d'ader  destinée  à  eat  jmpei  enfin*  va  nJt  cbauifcr  de 
nouveau  ke  ptteee  Jtw)u*à'  ce  qu'allea  pmmaat  nue 
tebiM  UiNifttre,  et  on  lea  maintleni  &  cette  tempéraliiR 
toute  la  durée  doB  opératioB»  ssfraniaa.  Cest 


aUnt  4|u*oo  applique  à  lew  «vAee  dnq  on  di  ftnine» 
d'anant  battu  on'on  y  bit  adhérer  en  les  frottant  forte 
ment  avee  un  6>wn«io/p  en  acier.  On  met  succeesive- 


ment  do  la  môme  manière  de  cinq  &  dii  couches  de  feuilles 
d'argent  superposée».  Ce  procédé  est  dispendieux  et  n'est 
applicable  qu'à  ccciaiiis  olijets:  l'usure  de  l'argent  est 
a'«cz  rapide,  el  quand  le  cuivre  parait  en  certains  points, 
il  faut  réarueiiter  toute  la  pii'ce  (voyez  Pi.a(ji  k  . 

L'(i''r/'-'itiii e  nu  ;        c-,t  rnc<iro  moins  solide,  mais 
beaucoup  plu.-i  i)rt)iiipir  On  [  icinl  une  partie  do  poudre 
d'ai'genl  obkiuie  en  prcci[)itntit  le  nitrate  étendu  d'eau 
par  une  lame  de  cuivre,  ï  partie;»  de  sel  marin,  ï  parties 
de  crtioie  do  tanre,  on  broie  le  tout  eji^^enible  et  ou  vu 
forme  une  bouillie  avec  un  peu  d'eau.  On  s'enveloppe  ' 
ensuite  le  doigt  avecuiiliuge  lin,  on  le  trempe  dans  celle  ' 
pAte  cl  on  frotte  la  surface  bien  décapée  de  l'objet  à  ar-  i 
genler  qu'on  lave  ensuite  dans  de  l'eau  de  lessive  liiklc,  ! 
puis  à  l'eau  pure,  et  enriii  on  essuie  avec  un  linge  Uanc 
et  on  fait  séi  her  h  une  douce  chaieur. 

On  doit  à  M.  Mellawitz  un  procédé  d'argenture  très- 
solide,  facile  à  i-L'parer  par  parties  et  qui  est  applicable 
.-lUX  ju'  ces  les  plus  délicates.  Ou  humecio  avec  un  pin- 
ceau trempé  dans  de  l'eau  salée  la  surface  de  la  pièce 
préalablement  bien  décapée  et  on  Uimise  au-dessus  une 
poudre  formée  de  i  partie  d'ari;ent  pnicipitu  de  son  ni 
irate  p.ir  le  cuivre,  i  partie  de  chlorure  d'argent  lavé  et 
séclié,  2  partie»  de  borax  piiritté  et  calciné  ;  on  chauffe 
ciisuiio  la  pièce  au  rouge,  on  la  relire  avec  des  pinces  et 
on  la  plonse  iaunédiatement  dana  de  l'eau  houillanta  eoi^ 
loottil  on  peu  de  ad  marin  ot  da  crème  de  «artn.  Cote 
fUt|  on  applique  avec  aoin  au  pinceau  une  piio  fomi* 
du  mélann  on  partiea  égalée  d«  te  poudre  préoédnnit 
avec  do  ad  ammeoiae,  dn  ad  marin,  du  aoltete  dr  xioc, 
du  M  da  fcrre  (écume  qnl  aumage  lo  vem  fbndu  dans 
leapola  do  verrerie  el  est  principalement  composée  de 
aaUMO  do  eoude],  que  l'on  a  broyé»  avec  un  peu  d'eau 
On  cbauife  encore  au  rouge  cerise  et  on  recom- 
qoatre  à  cinq  fois,  suivant  l'épaisseur  que  l'ou 
vent  donner  à  te  couche  d'argmt.  L*ai«entnie  cat  matct 


pour  la  rendre  brillante,  on  la  passe  an 

L'argi-mumUes  uiirutredeiéle- copia  te  fait  par  un  pro- 
rédéparticulier,qu'ooi«OUV«niirartirioTÉi.e!vr.oi>«s.l>onr 

l'argenture  électrique,  on  opèr-  c  mmr^  pour  la  dorure. 

ARGILE  ( Minéralogie j,  en  grec  nryillnt.  —  Unedea 
sabatancea  minérdes  lea  {due  curieuwa  ot  lea  plue  inlérea- 
santee  par  lea  aervtcea  immemea  qn^eUe  lood  aux  Immi- 
mon  TrtQi^dpondBodaBa  ten«tuto«  die  «ot  ceoipeoé^d*Bif 
nélaaged'on  qvart  de  ailico  onrbwif  d'oharino  oo  mêê» 
forte  propoitton  Ot  d'ean.  L'aniite  n'eat  pdnt  d'une 
tore  pariienlIIMo  qu'on  patme  oftannlner  par  dea  catno' 
tère^  essentiels  ;  elle  en  a  peu  qui  soient  Importants  et 
très^distinctife  :  seulement  elle  so  délaye  dai»  Tean  et 
peut  former  une  p&t^  onctueuse,  faci'e  ï  couper  au  cou- 
teau et  susceptible  d'être  polie  avec  l'ongle;  elle  est  cx- 
teusiblo  e!  d'une  certaine  ténacité;  cîiau(Té<',  elle  ab.m- 
donne  plus  ou  moins  l'eau  qu'elle  contient,  diminue  de 
volnmr'  et  pi'ut  se  durcir  au  point  de  faire  f'-u  sous  !e 
briquet;  elle  est  aJors  impcriûéab'e  à  l'eau  et  ne  peut 
plus  se  délayer.  C<*s  caractère')  distingiieni  le^  argiles 
des  trapps,  des  serpentines  et  d'antres  piern-s  à  cassure 
terne  et  ti  rreii-e  qui  ne  font  jamm   pu-  avec  l'eau;  il» 
les  sép  irent  aussi  d  s  m«rn«8  ei  de»  ers  e*  qui  peuvent 
bien  se  délayer  dans  l'eau,  mais  sans  prendre  de  lénaciîé 
et  sans  durcir  au  feu.  I,e^  arpiles  bappent  &  la  langue  à 
cnnse  de  la  grande  aftinité  qu'elles  ont  pour  l'eau  ;  le» 
espères  impure»  pt  ferrns;ineuses  répandent  une  odeiur 
panicnlière  par  l'in-^ufflation  de  l'iialeine.  I.a  pureté  des 
argiles  peut  être  Bliér»''e  par  différentes  substances,  telles 
que  la  chaut  carbonaiée,  la  n)agnésic,  l'oxyde  de  fer,  le 
sulfure  de  fer,  les  combustibles  en  partie  décomposés. 
On  ne  sait  rien  de  précis  sur  la  nature  et  la  formaiion 
des  argiles;  celles  de  la  nature  ne  sont  Jamais  pures  et 
paraissent  formées  de  p'asieurs  terres  parmi  lesquelles 
l'alumine  est  celle  qui  leur  donne  les  caraotfcie»  cités  plus 
hauu  Parmi  lo  grand  nombre  de  variéléi  da  cette  sub- 
stance, il  convient  de  citer  :  l*L'i.  comiNliil«%  À.glemt 
lent  à  p-^f'er,  fti/uline,  très-doueo  Ot  enctnonao  an  ton» 
cher,qui  formeavec  IVau  une  pâte  tenace ;pluslenrstMt 
coloré»  et  acquièrent  par  I.-1  cuis»on  une  couleur  ronga  vif  t 
elles  sont  fusibles.  On  om^ie  oetto  aqite  pour  lea  fUton* 
CCS  et  poteries  groadfrrea.  Celte  ^ârtufl,  nrèa Paiia,d'no 
brun  Moottre^  devient  d'un  roofe  aaaBarifpartecnlaaoni 
lea  acolpioaii  l'emploient  pour  modotort  ci'catavaeatto 
qu'on  glaiM  les  bas.sins.  2*  L'A.  enlwrifhrt,  A.  mamo, 
renferme  ime  grand»  quantité  do  eartionato  de  dtaoi 
(voyez  HabnbJ  ;  elle  se  trouve  à  ArgenU'uil,  A  Viroflay, 
à  Sèvres.  On  rencontre  à  Montmartre  une  variété  gri- 
s&tre  mêlée  de  brun,  connue  à  Paris  sons  le  nnm  de 
P'erre  à  détacher;  on  s'en  sert  pour  enlever  les  taches 
de  graisse  sur  les  étnlTi-s  de  laine,  v"  L'A.  '^nirrlif/ue, 
trrre  à  foulon,  est  une  des  plus  utiles  par  ses  qualit*}.'» 
savonneu'-e-i  propn>s  à  dé(;raisser  les  drap-»  et  autres 
étolîes  de  laine,  et  à  leur  dutuiCT  le  Uihtrc;  les  giscuiciils 
les  plus  remarquables  sont  en  Angleterre,  d'où  l'expor- 
tation est  prohibée,  en  Saxe,  en  Suèdo,  etc.  En  France, 
on  en  trouve  à  Hittenau  en  Alsacetvoyez  Foi  loji),  i'L'A. 
fifi'i/i»,  friable,  maigre  au  loucher,  fait  dirticilemcnt  pâte 
avec  l'eau;  absolument  infusible,  |ors<|u'il  est  pur,  au 
feu  dos  fours  de  jK»rcélaine.  Les  vrais  knolins,  |>it^ue 
tous  d  i:n  beau  blanc,  sont  employés  i  faire  de  la  por- 
felatne.  Le»  plus  connus  se  trouvent  en  Cliine,au  Ja- 
pon. En  Saxe,  il        J  ujh  j  ^'  ]  •  teinte  jaune  quidi>pa- 
ralt  au  feu.  Ku  I  rance,  les  principaux  givements  sont 
pri-s  de  Liinofiies,  A  Saint-Yriei^.  On  en  trouve  aussi  pris 
d'A'ençon,  prt»  do  Baronne,  prè»  de  Cherbourg,  dans  le 
Bas-Rhin,  aans  la  Loire;  en  Angleterre,  etc.  "Tous  ces 
kaoHns  aontdus  à  la  décomposition  du  feldspath  fvoyez 
Kaolin,  PioacatAiNB).  SfL'A.  ('/««/rt/'o*.  compacte,  douce, 
onctueuse,  so  laisse  polir  par  le  doigt,  donne  ooo  pAlo 
tenace,  longue  :  Inlbdldes  au  feu  de  porcelaine,  ces  ar- 
giles prennent  uno  grande  aoUdilét  on  les  trouve  en 
quantité  à  Abondant,  prè»  de  te  forêt  de  Dreux,  à  Hau- 
bctige,  à  Monloreau,  oà  on  en  lUtune  espèce  de  porcelaine 
opaniiOtiGoomay  et  àGiaon,A  Forgcs-lovbaux,  dana 

Suateun  oontéa  d'Anglotorro,  etc.  On  en  teit  dea  pipoa, 
«  hfoncca,  dea  étala  pour  cairo  lea  poredainca,  «te. 
(P  Bnlln  on  peut  dtor  oncora  t'A.  oc/VMar,  etvgùn  roujfe 
ou  «anourne  (voyoz  SamoiltBi.dont  une  des  varféléaMt 
le  bo/ a'Amétie.  Une  autre, te l>V4'tf#/e  /fifyjeov,est  eoK 
ployée  en  Portu:;al  pour  foire  dea  vaaes  poreux  propreai 
rafralf hir.  VA.  ««crviaum>,dent  les  priucipdes  variétés 
sont  :  I  •  M  jaune  df  Vitnm,  l'ocre  juum  de  Taunay,  la 
terrrde  S  eniie,  etc.  Les  argiles  existent  assez  rarement 
dans  lea  torraiii;  primitifs  ou  l'^s  trouve  plus  souvont 
dans  cous  qui  font  te  troodtton  anx  teiraina  aocondairea  1 
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mais  c'o»i  surtout  daiiK  U  s  n-rraiiis  calcaires  aecondaim 
ctdAiiB  1rs  auerriw).>inent«  qu'elles  sont  ea  abondance. 

liiUk^liendamaieat  dos  sorvici»  nombreux  que  les  ar- 
f  Wc*  rendent  aux  arta  et  à  I  indusirii*  et  dont  mus  n'a 
vun»  pu  indiquer  que  qu(>|quos-uns,  elles  en  rettdrnt 
•-ncore  d'ininicn»e«  k  nos  usages  domesiiquu»  et  à  l'agri- 
culture, niitM  loulcs  les  eaux  qui  s'inAltront  dans  la 
Icrn;  iraient  he  perdre  dans  se»  profondeurs,  ai  ell«s  n'é- 
taicnl  retenues  par  des  coudtos  d'ari;ilc  (|ui  leur  per- 
uieitent  de  couler  i  leur  surface  et  d'aller  s'échapper  nu 
fond  des  vallées  en  sources  bienraisantes  pour  h?'»  bcsoiiii« 
des  Ctrea  vivants,  et  fécondantes  pour  l'agriculiun'  : 
d'un  autre  cOié,  l'imperuit^abiliié  des  argiirs  n>i)drait  le 
sol  improductif  et  stérih-,  si  le  Créateur  ne  \f%  avait  inC- 
lée»  à  d'autres  maii  re»  qui  les  divivnt,  1*»  désagrt'aent 
el  leur  donnent  des  qualité*  qui  le«  rend'-nt  propres  à  la 
production  dea  végétaux  ;  auiisi  l'homme,  proHiant  des 
leçon»  que  lui  donne  la  nature,  a-t  il  niOlé  ces  diverses 
Bubslaoccs  aux  argiUvi  lon>que  cclk»-ci  cxiAt(>nt  en  trop 
grande  quaiiiité  dans  le  sol  ;  de  cette  façon  il  peut,  d'un 
M)l  tout  à  fait  stérile,  fain>  à  volonté  des  terres  fertilei. 
Pour  les  difTérejits  matériaux  qu'on  peut  mêler  aux  (erres 
trop  argileuses,  voyez  AiirADEMENT.  —  Un  autre  moyen 
non  moins  précieux  el  qui  tend  à  faire  écouler  1  a  eaux 
que  ces  mêmes  terres  retiennent  en  trop  grande  abon- 
dance, c'est  le  Drainage  (voyez  ce  mot). 

Pour  plus  de  détails  il  faut  consulter  l'article  Argile  du 
Pictionn.  des  j'  icnce'jt  nntuvelles  par  A.  Drongniart;  — 
Traité  de  mint'rnlogie  par  llaUy;  —  (Hclwii».  d'/asioire 
naturelle  àa  Déierville,  article  Argile:  —  Encyclojt^die 
de  /'a'/ricultiirf  par  M.  Moll,  article  Ancii  K. 

ARGlLOLITHb:,  Argilophvrk  (Pherre  d'arciuc)  (Mi- 
néralogiev  —  On  donne  ces  noms  à  des  rorlics  de  gri-s 
rouge,  mêlé  de  parties  argileuses  plus  compactes,  qui 
passent  souvent  au  porphyre  et  finissent  par  renfermer 
des  cristaux  de  feld^parh.  La  cassure  de  cnlie  substance 
e»t  compacte,  quelquefois  écaillouie;  quelquos-unes  de 
M%  variétés,  surtout  celles  qui  ont  de  la  ressemblance 
avec  las  p>Hrosil<.>x,  »onl  translucides  dans  leurs  partit  » 
minces.  C'e^i  Vurgile  endurcie  de  Werner. 

AnGO.NAUTË  (Zoologie),  Artfonauta,  Lin.,  du  grec 
argonaulé»^  oooi  des  iMHros  qui  s'embarquèrent  sur  le 


fif .  m.  —  Paa1|i«  (■atati)  i*  l'irvoualf  pipjru4. 


vaisseau  Argo.  —  Genre  de  l'ordre  des  Mollusquen  cf- 
p/ialoftodex^  formant  dans  la  n:é  liode  du  Hégne  nmmal 
Un  sous-genre  du  grand  gi-nre  des.'^ic/ief  (voyez  ce  mot). 


Ce  sont,  dit  Cuvier,  des  Pnu//>ef  ayant  deux  ranjrs  «le  su. 
çoinsur  chacun  des  huit  pieds  qui  entourent  h-ur  Inturhe, 
nrmée  elle-mi^me  d'un  bec  noir&tre,  corné,  en  fr>rm'  do 
'«i.  do  norrriquet  ;  la  paire  de  pieds  ta  plu»  voisine  du 
'li>*  SI»  diln'f  A  «ion  extn'miié  en  une  large  membrane  qui 
semble  une  esp{-cc  de  voile,  (as  mollusques  hnbitent  une 
coquille  mince,  nntloculaire,  cannelée  symétriquement  et 
roulée  en  spira'o,  dont  le  dernier  tour  est  «i  grand,  qu'elle 
a  l'air  d'ime  chaloupe  dont  la  spire  serait  la  poujKî.  Klle 
fst  tout  à  fait  extérieure,  el  l'animal  se  contracte  k  v6- 
lonté  dans  son  intérieur,  sans  que  pour  cela  son  c«irp« 
IHÎnètre  jusqu'au  fond;  il  n'y  adiif  rc  p:ir  aucun  muscle, 
et  la  soutient  avec  ses  bras  nirnibi-aneux,  c'est  ce 
<iui  a  fait  penser  que  l'animal  qu'on  y  trouve  ne  l'habite 
<iu'en  qualité  de  p.irasiie;  cette  opinion,  soutenue  par 
des  auteurs  d'une  autorité  respectable,  n'a  pas  été  adop- 
tée par  les  naturalistes  modernes,  qui  lui  ont  opposé  des 
oblections  assez  fortes  dont  le  développement  dt^aas*. 
rait  les  limites  de  cet  article,  et  qu'on  trouvera  dan«  tons 
•«•a  ouvrages  de  zoologie.  Parmi  les  espèce*  peu  non- 
breiuei  do  ce  sous  genre,  du  reste  fort  semblables  entre 
files  par  les  animaux  et  les  coquilles,  la  plus  remarquable 
est  l'A.  papyracé  {A.  Argn,  Lin.l,  nommé  viilgaininent 
Sautile  fMfiyraci',  quoi<|u'il  diff^re  d<;s  vrais  Sfiu'tien 
(voyez  ce  mot),  qui  ont  une  coquille  multiloculaire.  C'é- 
tait le  Nautitiix  d<>»  ancien»,  dont  parlent  F.lien,  Ari*lote, 


f  l(,  tM,  —  Cttqiiktl*  4*  l'*r(«nut«. 


et  dont  plusieurs  poètes  out  chanté  les  merveilles,  rouimc 
aysnt  loumi  aux  hommes  les  premiers  éléments  de  la 
construction  d«^  navires  et  les  principes  de  la  n.Tvijaiion  ; 
sans  accorder  toute  confiance  aux  tables  Inventées  à  ce 
sujet  par  l'ardente  imagination  de»  Grecs,  si  amis  du 
merveilleux,  on  ne  |jeut  s'empêcher  d'admirer  le  spec- 
tacle qu'offrirait  une  troupe  d'argonautes  n.n^ignant  à  In 
surface  d'un  ;  mer  calmi^,  comme  autant  de  petites  na- 
celles, cmplovsntsixdc  leur^  bras  en  guise  do  rames,  ri 
relevant,  préiendait-on,  le»  deux  supérieurs,  qui  sont 
élargis  et  palmds,  (mur  on  faire  des  voiles  ;  inai^  la  mer 
devient-elle  agilée,  ajouialt-en  cncon^,  ou  bien  parait -il 
quelque  danger,  raiiinial  retire  tous  ses  bras  dans  sa 
coquille,  se  contracte  pour  s'y  concentrer,  redescend  et 
s'enfonce  dans  Ici  profondeurs  de  la  mer,  jusqu'à  ce  que 
tout  danger  soit  pasté  ;  malheureusement  il  est  prouvé 
que  ce  spectacle  est  tout  k  fait  imaginaire. 

ARGOCSIKR  (B<naiiique).fft/>popAo<'.Lin.,dn  grec/»/»- 
/v*»,  cheval,  et  ,  j'éclaire.  Les  anciens  avaient  d-inné 
ce  nom  k  une  plante  qui  passait  pour  guérir  les  maux 
d'yeux  des  chevaux.  — (ïenro  de  plantes  de  la  famille  des 
kl&ifpiéet,  dont  l'ospice  unique,  VA,  rhanmoide  i/f. 
rhamiioidet.  Un.),  croît  dans  parties  nwyennes  et  le 
sud-est  de  l'Europe.  11  vient  aussi  en  Asie  et  se  platt  par- 
liriilK-rrmeiit  dans  les  sables  maritimes,  qu'il  sert  ainsi 
à  Hxer.  Aussi  reinploie-t-nn  dans  corieins  endroits  au 
bord  de  la  mer  pour  maintenir  les  dunes.  Il  réns&it  aussi 
tr<!S-bien  dans  les  jardins  pour  former  des  haies  que  kiii 
feuillage  k  teinte  assez  foncée  rend  plus  pitt<)n*sqiios.  C'est 
nn  grand  arbrisseau  tKrs-rameux,  pouvant  s'élever  à  plus 
de  3  mMres.  Ses  branches  et  s(«  rameaux  se  terminent 
par  des  épines.  Ses  feuilles  sont  alternes,  lancéolées, 
d'un  vert  grisAtreen  dessus  et  un  peu  argentées  en  do'^ 
sous,  avec  de  petites  taches  d'nn  brun  rousaàtro.  .^'es 
fleurs,  qui  s'épanouissent  en  avril,  sont  blanches  et  tri-s- 
peiites  ;  mais  ses  fruits,  d'un  beau  jaune  souvent  orancé, 
iont  trfes  apparents.  Plusieurs  autres  argoiislers  rentrent 
maintenant  dans  le  genre  S/teftherdie.  Ce  genre  est  cc- 
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tes  nAlM  ont 
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ARGULE  (Zoologîp),  Argutut,  Hflii.  —  Genre  de  Om- 
faflÉif  pœeUtijyidet^  désigné  d'abord  pir  Cwriir  «oa»  la 
mm éôiot^inim «sM •  reMtaiéMi  bmb d'Arpde 
«Miaiarahdannélllltan  L*ii.  iMM  «t  pMift  p*- 
raalte  d'an  Tt  J——  ilrir^lMi^éB  ff'/tS  qu'ca  twmw 


an  «irMM  de  Paria  aar  Ma  tMiidi  de 
dacmaadft. 

ARGUS  (Zoo^e).  —  Hoannytliologiqqe  qu'on  adoond 
h  pluaicDTs  aiiioiaiia  appnrt— ant  à  dai  pwipM  trta  dif- 
lérenut  aimi  i 

Aaous  (Oiseau)  (PfMuUmus  argtit.  Lin.  ;  Ar^tt»  ffigan- 
leut^  Tem.),  aiacintqoe  eapèee  du  genm  Fatsan.  Tcm- 
niock  01  apfèa  loi  Vieillot  en  ont  bit  un  genre;  mala 
loB  earadèna  qn'ib  lui  aMifcncnt  n'ont  aana  doute  pas 
paru  HifliMuiti  pour  qu'il  fût  Adopté  par  Cuvier  dans  le 
Hégut  amimai;  c'est  donci  pour  lui,  un  grand  faisaii  du 


ft(.  M.  —  AtfM  (PAAf/anM  «ryw,  Lin.). 

nMi'de  r Asie,  à  t6te  et  cou  presque  noa,  les  tanea  sans 
teoMni; la  mâl«  a  ane  kmyne  qaoue  de  plus  d'un  niètrc, 
l'aoiaaal  tout  entier  ayant  environ  i",sn,  les  plumes 
secondaires  dea  ailes  excessiretnent  anong<?<>a  et  élargicii, 
COUfcries  sur  tonte  leur  longueur  do  taches  en  forme 
d*|Wn,  qui,  lorsqu'elles  sont  étalées,  doniMml  à  l'animsl 
M  aspect  extraordinaire  [fi'j.  20t}.  C'est  de  là  que  lu! 
vient  le  nom  i'Armit. 

Aaoos  (Poisson^.  —  Qa  nom  n  été  donné  comme  sué 
cUqoe  à  plasieurs  espèces  de 

phohphons  arguSy  de  h\ocï.,  est  un  A  anthoptérugim 
fterrotde  du  genre  Sermn,  dont  le  corps  est  scme  de 
pointes  do  couleurs  plus  ou  moinx  vives  ;  ï*  le  Cliœtuilvn 
orgus.  Lin,,  est  un  Acaiithii/ttrrt/</i'n  sifuniinnijii'niif, 
du  genre  Chcetodon  ;  il  pa.<(se  {«mr  lii/von  r  de  préférence 
le»  excréments  hiiinain<<  (voyez  (jiktoi)o^;;  3»  le  Chro- 
wi*  oroiiï,  N'ulrnc, ,  Ililinfwildi,  est  im  A  iinlhoplérygie't 
lnbr(Aae,A\i  genre  ('/iri:tiii^  ;  enfin  1°  le  l'hunitin  le  ai-- 
<iut,  Block,  est  un  .Muiaroiilérygieu  suhbiachten^  famlllo 

diD  PoisiOM  plats,  fmnPhwmtcttt  bom  pot  Tmiot 

(ïnyei  ce»  mots). 

Asj.rs  (R^plilo).  — Plusioiir-^  r'  iiiIlL-îi  portent  ce  nom: 
ainsi  parmi  los  SVjuriVn*,  fainill'"  îles  Iji'  erticris,  genre 
Âl"iiit'ir\  l'Ainrii-fi  an/iit,  S<'t).,  \  fond  vert  OU  grisâtre, 
atcc  des  tacbes  de  couleurs  plus  vives,  arrondies  conuue 


dea  mxi  c'est  le  MMt'for«4gdtfiM.dBOu*tar$  dam  les 
OiAmnÊt  on  tnmnk  C«AMçr«r|pr,  Un.  «  Lacép-, 
eowert  4s  tadiea  raadea«  MsmImb.  sms  m  poiM  loags 
an  eentrs.  Ce  reptile  appariIsM  an  gsOT  Owtewn. 

Aactis  (Aradinide).  —  Vdeksnalr  »  doosé  es  Mm  à 
une  espèce  d'araignde  apparlaiiSBt  aux  Arttehiidet  uni: 
HMNHu'iw/f/evse»,  tnna  gams  Armignit  [Amm^  Lm.), 
scetioii  «a  Stiemfaim, 


Aisss  (Ineects).  —  Sert  à  désigner  le  PaïUUon  bleu 
dea  flavtosm  de  Paris  t  Fapfti»  otexit,  llobn.,  Ai-gu$ 
Hffll  dllBwffiOj)  Ufidoptfr*^  très-connu,  de  la  rsinille 
dea  OtuntH,  du  grand  genre  des  PupiUons,  sous-genre 
des  PotjfomHtatei. 

Aaaos  (Mollasque).  —  C'est  une  coquille  appartenant 
aux  Gnstémftodtt  /tlKlinibrancheii,  du  gi-nre  Porcelaine 
(Cy/irraffrvtiv),  presque  tnrbinée,  jarsemée  d'yeux  avec 
quatre  tochc»  brunes  an  daiaosa.  Dana  la  aner  des  Indea 
et  l'Atlantique. 

ARGYUK  (  Botanique),  Argulia,  Don,  dédiée  au  due 
d'Argyle.  —  Genre  de  plantot  <ie  la  famille  des  Hignontu' 
cétt,  type  de  la  tribu  dos  Argytée*.  Il  comprend  quelqiies 
ospècos  propres  au  Chili.  Ce  sont  des  plantes  à  feuilles 
alternes,  pétiotép^,  |M-lt>'e'',  digitéo».  Le  type  du  genre  est 
le  Bignoniu  r-idinlu.  Lux.,  dont  les  fleun  sont  disposées 
en  gmppcs  terminales  al  eaisidai  ds  Jaiins  avec  dM 
ponctuniions  rouges. 

ARGYNNE  (Entomologie),  Arrj)jnni.t,  Fah  —  Genre 
A  iH^eciet  t^Didoiiléret,  établi  par  Fabricius.  Il  forme  dans 
la  sriiliods  ««  nifite  minmt  ttnsssa  geors  dea  PapUhHê 


V%.  SW.  —  Af|n«M  fif/kh,  aW*  (fttfitm  «th^iil*), 


diwme*,  dans  lequel  Curier,-  d'apKv  Latreitle,  a  com- 
pris les  Mtlileen.  Ce  sont  eu  général  de  beaux  papillons 
qui  habitent  le»  bois  et  se  laissent  difficilement  appro- 
rlier  ;  un  grand  nombre  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

Ils  ont  les  Antennes  tei-niinéi's  par  une  esjHJce  de  bou- 
ton, palp;»  épu^NM.'>,  avrcun  article  aigu;  leurs  clicjii Iles 
sont  épineiiws  et  vuent  sur  l---.  flL'urs,  particulièrement 
sur  les  violi'lii'H.  srciiim  des  Ai  -/i/'iii'i  propi  ti  n  dos 
taches  nacrée-s  wus  Us  alN-s:  clu  iiiliei  ont  des  épinea 
dont  deux  plus  loUKiii'^i  sur  1<'  cun.  I.e&  e^p^ccs  l<;>  plus 
communes  sont  :  l'.l.  hil>ir  il' t'.^ixnjut  \A.  l'ufUm,  I.in., 
Fab.)  {fig.  .'«S),  lar^re  di' plus  de  n'°,<H"ii;  ailes  fauve  foncé 
avec  taches  noires;  l'A.  i>(tile  imlrlle  [i.  Mu,  Liu., 
Fab.),  lar^e  de  0",0l,  fauve  en  dessus,  avec  la  base  et  les 
taches  noires;  l'.-l.  i/rnnil  iinçré  {A.  A'/t/i/e,  Fab.),  ipii  a 
0»,o&  de  large,  aile»  fauve  foncé,  avec  de»  taclios  nuiros  t 
l'A.  «Mitr  «ryantf  {A,  Hufkroêine^  Un.,  Fab.),  laigi  ds 


FIf .  sot.  "  ArfpMM 


0'",n4,  ailes  fnuves,  base  noirâtre;  VA.  petit  nacré(A. 

.f,),;.  I.in,  Fab.)(/t»  JOfi),  large  de  (^,«44,  le  (" 
des  ailes  fauve,  taches  argentées  au  sommet  dw  al 
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surtout  (Jts  iiifi^rifiuiVî^.  Daas  la  section  des  Meliiœii,  la 
chciiili-'  A  Ji  iiciit?  tu Ijcrculcs  velus;  les  ailes  sotit  luche- 
tées  ei)  manière  de  damier,  le  nacre  est  remplact'  par  du 
Jaune  ;  on  y  trouve,  entre  autres  :  le  Owmi'e-  {A.  Cinxia, 
Lin.,  Fab.);  Y  A.  Athaita  lA.  Athalin,  Lin.,  Fab  );  le 
fnuid  ItamieTy  Y  A.  Phabe  \A.  PhriU,  Lin.),  etc. 

ARGYRC  (Zoologie),  Aryyra  ,Macq.,  du  grec  arguros, 
argent.  —  Genre  à'Instcles  diptère»,  famille  des  Tany- 
$ltmit$.  tijbu  des  Dulicfofiodtê,  carMtérisé  par  an  front 
dénlmé,  lace  étroite  chet  le  mile,  large  ebex  la  fumclle, 
tiwsièaM  article  des  antennes  comprimé  et  pointu,  yeut 
V«|ySt^>pendices  de  rabdotnco  hlirormes  :  ce  genre,  formé 
1»  première  ditrkion  des  PitrphyrM  de  HeigieOt  s  été 
mnBié  ainsi  parée  que  plosieurs  espèces  oot  1»  corps 
cramn  d'uu  duret  argenté.  La  prindpaie  eeptee  coonne 
«•tl'4.  diaphane  [A.  diapftana.  Hacq.,  Doli^t^m»  dia- 
/Jimui,  Fab.),  qu^on  tniuve  dans  toute  l'Europe  eo  mai 
et  en  Juin. 

ARGYflfiB  (ZoelegMt  Affurtm,  d«  free  urgurv^  ir» 

St.  —  Genre  d'/aMcnr  llwmé  par  SeèjMlt  déne  Vntéit 
Lépidoptères,  famille  des  Uiurne^,  et  appartenant  au 
grand  genre  des  Papillont  \Pnp  Ito,  Lin.).  Go  genre, 
compose-  des  Hespérées  rurico  Vf,  Fab. ,  n'a  point  été  adopté 
par  Ica  oaluralistf*  ;  il  est  caractériM^  par  ses  ailes  ornées 
de  bandes  dorées  ou  argciiiée«,  avec  des  taches  ou  des 
points  en  forme  d'yeux.  •  A  peine  pourrait-on,  dit  La- 
ireille,  fonder  eur  de  (eh  ceradtoee  dee  difisioa»  de 
genre.  • 

AHGYRITHROSE  (Minéralogie}.  —  Sulfure  d'argent  e( 
d'antimoine.  La  belle  couleur  rouge  qui  apparaît  loniqu'ou 
bri!>c  ou  qu'on  ivduit  en  pousMère  ce  minéral,  et  mieux 
encore  lorsqu'on  le  (;''a<te  avec  une  pointe,  lui  a  valu  le 
nom  d'argent  rougo,  qu'il  partage  avec  la  Prousttte  (troycz 
cf  mol).  Ce  corps  est  friSiticrmiient  cristallisé;  il  affecte 
des  'ormes  qui  dt'rivenl  d'un  rhomboMre  obtus  sous 
l'angle  de  lOM»  .W.  S;i  deiisit(5  est  6," 5  ;  il  fond  au  clia- 
lumeau,  d<?gag<j  des  funa'es  antimoniales  bl.inclics  et 
donne  un  bouton  d'argent.  Il  accompagne  le  sulfate 
(l'argent  dans  les  mines  de  l'Amérique  méridionale. 

AHGYROLEPIS  (Zoologie),  du  grec  «ryurvi,  argent, 
/epit,  écaille.  —  Genre  d'intecles  lèpidofl'rrs  nocturwn, 
établi  par  Stephcoa  et  adopté  par  Duponchel,  qui  l'a 
placé  dans  sa  tribu  des  Plaïyom'de*.  Dans  le  Hèt/ne  ani- 
ai«/deCuvier,il  ^aitient  à  la  aixitme  sectiOB  des  Noc  - 
tunte*,  les  TordttuM  {PkatmHm  ferfn'oft.  Un.).  Toutes 
lei  espteee  de  ce  genre  sont  remarquables  par  les  ralen 
etlte  iMfeee  Bllgentées  qui  diaprent  leurs  ailés.  Une  sclIc 
e^lîee  w  rencontre  quelquefois  aui  environs  de  Paris, 
aile  plus  souvent  dans  le  midi  de  la  France,  c'est  VA. 
dêiêiuitmim  {Pyralit  haunmaùù,  Falk),  qui  se  voit  en 
fleladiéi  he  entrée  cepèeee  tebitttit,  en  général,  l'Eu- 
ftpe  mdmieiiele. 

ARGYIIOMfeTB  (Zoologie),  Arai/ronefa,  du  grec  ar- 
guioi,  argent,  et  nétus,  fllé.  —  C'est  VAraigHi»  flflM- 
fiyuc  {  lr  a»ea  aqvaliea Ma  fusca, Qcofl'.).  GtsméfAthdh 
ntdes,doat  la  seule  eepèeeconnae  entièremeatai|aaiiqoe 
est  dés  plus  intéremantee  à  obemer  ;  c'est  dans  l'eau 
qu'elle  vit,  qu'elle  chasse  et  qu'elle  flie,  et  cependant 
elle  resfitre  1  air  en  nature  an  moyen  de  ponmons  :  ce 
plK'uomène,  longtemps  irie-.pliqu(i,  ;i  >  t)(ln  mis  en  lu- 
ajii're  par  le  pîrre  Lignac,  oraiorita,  tliuis  un  Mémoire 
poitr  tfi  rir  à  l  Itistou  f  (udiynrn  iiijiiii> tquex^  Paris, 
i1\\>.  Voici  les  procédés  ingénieux  qu'elle  emploie  pour  »« 
pmcun  r  I  air  qn  (  lie  n  ^pire  au  fond  des  eaux.  L'animal 
commejice  par  attacher  quelques  llls  aux  herbes  aqua- 
tiques dans  l'eau  même;  puisaprt'  s  c<-la,  remoniai\i  h  la 
surTace,' elle  nase  sur  le  dos,  tcnaut  au  dchois  ton  nb 
domen  qui  parait  brillant  et  comme  enduit  d'une  matu  re 
«i^eotine  ;  bienidt  «•Ile  »e  retire  vivement  dans  I  eau, 
entraînant  avec  elle  une  bulle  de  l'air  qui  s'est  atta'  bé 
à  son  abdomen  ;  elle  le  transporte  au  dessous  des  IUa 
qu'elle  a  tendus;  ceux-ci  en  reiienneiii  la  plus  grande 
partie,  et,  en  recommençant  celte  manœuvre  plusieurs 
ibis,  elle  accumule  au  fond  de  l'eau  une  bulle  d  air  assez 
considérable,  pour  construire  bur  cette  espi-ce  de  moule 
une  coque  ovale,  grosse  oomme  la  moitié  d'une  tièg  petitc 
Mis,  remplie  d  air,  tapissée  de  soie  et  flsée  par  des  fils 
eu  plantes  aquatiques  :  c'est  là  qu'elle  s'établit  ;  clic  s'y 
met  en  «nbuscade  pour  guetter  8a  proie,  qui  consiste  en 
petits  crustacés,  teophytes,  etc.  Elle  lee  (renaporte  dans 
cette  habitation,  puis  elle  y  dépose  son  cocon  oo'elle 

tarde  assidûment,  et  s'y  renferme  pour  passer  l'hiver, 
ilie  lulibe  plus  particuli{;rement  les  eaus  donnentes  ou 
coolailt  très-lentement.  On  la  trouvait  antreibit  fré- 

Ïuemoient  à  la  Glacière,  à  Gberenton,  prte  Perb;  moit 
epuis  quelquç  temps  elle  en  s  disparu  |  on  le  rencontre 


eiii.ore  eu  Champagne,  mais  surtout  dans  le  nord  de 
l'Eurupi'.  L' A  ti/i/iij>ièle  at/utilir/ur  {U'itttfit  (n/u/ilico, 
Lin.),  est  longue  de  0"*,OiO  à  li",Oi?,  brun  noirAtre, 
lég>  n-^nent  velue,  abdomen  plus  foncé,  mou,  ovale  dans 
la  femelle,  ayant  sur  le  dos  quatre  pointa  eoltoocés.  Lc 
genre  Argyrowte  appartient  aux  Ara^atUit  oulmo» 
nairet,  famille  des  Ai  améidet  ou  Fi/chjo»,  gimna  genre 
Araignée  de  Ctivier.  Sie  caieeièNa  eont  :  buit  yeux 
rapprochés,  presque  igm  entre  eux,  formant  deux  li> 
gncs  traïuver^ales  paiillèlee;  filières  extérieuree  à  pce 
près  de  la  niL'me  longaewi  mâcboires  inclinées  Mir  le 
languette  dont  la  forme  ett  tiiengttlelrej  mandibules 
robustes  et  verticales.  F.  <^  N. 

ARGYfiOSE  (Minéralogie).  —  Solftire  d*erRflM  netu- 
reL  Ce  minerai  «t  eami  aboedent  s  on  en  trouve  dw» 
lee  nhiM  de  Set»,  de  Bohême  «t  de  Uongne  ;  meie  le 
ploe  srende  rnrtlc  do  1  argent  qei  ett  en  dreulaiioii  pnn 
visât  dm  nuim  d'argent  aulfuréeipieiiées  eu  lleiique. 
Sa  aorfece,  d'un  giis  d'ader,  oo  terde  pea  è  a'altéi  er  par 
l'action  de  la  lumière  et  devient  tout  à  fkit  noiie.  On 
connaît  ce  minéral  sous  forme  cristalline,  en  morceaux 
amorphes  et  eu  dendritcs  :  il  se  laisse  entamer  au  cou- 
teau, fond  très-facilement,  se  K-duit  au  chalumeau  en 
dégageant  des  vapeurs  sulfureuses.  Sa  densité  est  7  envi- 
ron :  il  cristallis«>  dans  le  systi  uie  du  cubi'  et  p<is><(ie  do» 
clivage*  parallèles  aux  faces  do  ce  solide,  l.'a -gjrose  se 
rcncoiiire  en  liions  à  gangue  quartaeuse st.uéj dano ks 
schistes  ai-^ili  ui  intemiédiaires. 

ARHIZ^  (B'»anique),  du  grec  a  privatlT,  >7(i:fr,  ra- 
tine. —  L. -Claude  iiichard,  ayant  bsuMi  les  carnctèr*^ 
des  plantes  Cri/plogames  sur  le  défaut  de  corps  radicu- 
laire  de  leur  embryon,  avait  créé  ce  lemie  pour  désigner 
celles-ci  qui  ont  déjà  pour  synonymes  les  mots  Afotyfé^ 
f/o«e»  et  lueintjnjiitiees  [\nyez  AtoTïl  v  t>0\t8  et  Cs» PT<K 
j  SAiies). 

ARIANE  (Z')ologie',  nom  de  la  Kable.  —  Division 
d'^rae^Birf'  j-  du  genre  l)i/-.<lfrii  de  Walckenaer,  dont  Sa- 
vigny  avait  formé  un  genre.  Elle  appartient  à  la  famille 
des  Filfuse^,  ordre  des  Puftnonaii  «i  (voyez  Dtsdbbb'. 

ARICIE  Zoologie),  ^riciiQ(nom  tnythologique).  —  Genre 
d'Amtétide»  dorttbranehes ,  voisin  des  Nâ^ides,  à  corps 
griUe,  allongé,  portant  sur  le  dos  deux  nu^séea  de  cirrbcs 
lamelleux,  pieds  antérieurs  garnis  de  crêtes  dentelées. 
Plusieurs  espèces  habitent  nos  cMos,  entre  entrm  Ti. 
Cuvieiii,  Audoin  et  M.  Kdir.  L'il.  MrtuMa^  8eT%>,  est  • 
figurée  dans  l'ouvrage  d  l^gj'pte. 

AiticJE  (Zoologie  .  ~  Genre  d'intecles  diptirUt  tribn 
des  MotteAeit,  section  d»  Antàon^fMÏdu,  trta^ewn  do 
lenre  Mouche  (If  mpo).  Ob  tae  liewre  dm»  lee  deux  frela 
cl  humides;  lee  lanee  ee ddvdeppeot  anr  le»  metMnai 
végétales  en  putréAi^ion.  L'eapèee  le  plna  eonumuie  cal 
r.'i.  U  rdmrin  oo  ifitiev.  Fi^ 

ARI  %  CATTIVA  (l|Meeiaei»elrooQlacie<iX.—  Nom  par 
lequel  les  Italiens  déshmeei  les  émanaliofla  merdce|FU*cs 
de  la  campagne  de  nomis,  oommiiea  eoaal  Hatana, 

ARILLE  (Botanique).— Expansion  du  fbnfenleque  l'on 
remarque  dans  la  graine  de  certaines  plantes,  et  qui, 
quelquefois,  outre  le  irst,  forme  un  tégument  envelop- 
pant complétcmeiil  la  semence,  comme  dans  le  Sénu- 
jifinr  et  dans  le  /''i/v(;i;j,  ou  cet  arille  e^t  nn  nibrancus  et 
coloré  d'un  Jaune  orangé  vif.  Dans  le  Mu>c(ii/iri-,  il  est 
grand,  charnu,  ramifie,  brodé  A  jour,  et  constitue  celte 
enveloppe  de  la  mnsc;ide  que  nous  njqx  lons  le  vntrii. 
Hans  VOjnlitli\  l'aiille  est  mince,  élastique,  blanrh;\lrc; 
il  se  crf'vo  (luiuul  lu  gtaiiic  es'-  arrivée  à  la  maturité,  et 
la  lance  an  debois  par  l'cflet  [l'une  force  contractile.  Les 
"Vj;mV7,  iû'i/'jiihi,  Slercuita  ont  aussi  avec  leurs ra-aines 
de>^  [.       qui  s.'  présentent 0000  dm  aepecte  dUHraeta 

dans  i h.ique  plant<-. 

.AltlON  ,Zoolo^-ic  ,  Arton.  — M.  de  Ferussac  divise  les 
Liiiiuaf^  proprement  dites  (qui  sont  des  .Wo'/f/w/nev 
téropotles  puttmmét  terrestres)  en  deux  seciions  :  les 
Ariori.t  et  les  L'»ias;  les  premier»  se  distinguent  par  l.i 
présence  d'un  pore  muqueux  situé  à  l'eviré'mité  de  leoi- 
corps,  et  psr  l'orifice  de  la  respiration  situé  vers  ta  par- 
tie antérieure  du  bouclier;  il  n'y  a  dans  le  bouclier  que 
de^  grans  cal  aires;  les  prlActpalcs  espèces  sont  :  la 
Limace  txmye  (limace  des  empiriques)  {Limax  rufiii. 
Lin  ), la  Un.tm  hlauc!<^  (L.  n/6«M,  Mûll.),la  Limace  des 
janl'Ui  [1.  )'nrlct>sis,  MUll.)  (voyez  Lihvce). 

ARISARUM  (Botanique),  Artsamm,  Lin.  Les  Grecs 
nommaient  a<''«  et  oroai,  legonot.  ÀJtisarum  résulte  de  la 
réunion  do  ces  deux  mot».  —  Genre  de  plantt»  de  le 
famille  dceJroi<féiW|  tribu  dearroeimoiirlfii^;  i  -padlce 
endfoityoe  aena  Interroptkm  ni  oigents  nMumeQteùte 
comme  dem  ke  ceora  volstnet  aatbbrea  à  S  vehee 
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inégales  ;  b;iit'  presque  splu-riinic  contonant  do  2  à  8  grai- 
ne». Les  hi  rhos  de  ce  genre  ont  lu  ilii/omo  tubtrfux.  la 
spntlie  colorée  d'un  pourpre  livide.  L'A.  commun  (.1. 
vulgare.  Arum  arimrum,  Lin.)  &e  trouve  dam  l*Eanpt 
méridionale  et  dans  l'Afl-iquc  septentrionale. 

iklUSTt>LOCHE  (Botanique),  ArisMoc/iw.  Touni.,  du 
grec  aristos,  tr&^-boa,  et  lo>Jitia,  accouchenieut,  plante 
trùs  bonne  pour  l'accouclienicnL  —  Genre  de  plantes  type 
delkfomillc  des  Arislotochiéf^s.  Il  comprend  dc-s  plantes 
IWilMcâL's,  vivftccs  et  rauTcnt  ligneuses  iofëricui'eincnt. 
Leim  feuille» aheriMB,  eotièrcs,  ont  quelquefois,  outre  la 
e4teaiédl«iM|dius  bttniMrvtires  lutterait*»  qui  s'étalent 
dan»  on  lent  ou  dans  un  auUv.  P;irnii  les  espèces  prin- 
cipale», on  peut  dur  VA.  serftcntai>e  ou  Serpeniaire 
de  Vinfi»H{A,  terpmtaria.  Un.),  plante  nédidnalet 
M»  Ktatt^Diil»,  les  nédecun  em^loiont  sa  radae  daiM 
la  lièvra  typlioide,  contre  las  ven  înlesUnaïu.  et  aarfeat 
centre  la  mennra  de»  aMpent*  ffoineus  «voyes  Seam- 

TAia4.  VA.  t^kOm  U>  L'hér;t.),  vulguinmcnt 

Pipette  taàae,  ert  one  ionrlie  eepice  grimpante,  dont 
le»  grandes  feuille»,  lea  fleur»  In^liferca,  ornent  le» 
murs  et  le»  tonnelle»  de  nos  Jardins.  Elle  est  originaire 

de  r.\mérique  méridionale.  L'.'l.  clématile,  farrnu'ur. 
aristoloche  {A.  cleimHtis,  l.in.),  c*l  une  plante  indigi  ne 
qui  \i<'nt  souvent  dans  nos  cultures;  il  ne  Ikot  pas  la 
corifuiidi  c  avec  la  clématite  commune  {voyez  CtiiiATtTe). 
Kllei'^t  i'n)|iloyée  en  médecine  connue  apt'i  ilivo,  tonique 
et  vuiuérairt.  i<e  genre  Aristoloche,  qui  coiijprfud  pas 
moins  de  qnaranie  espè<-e$  cultivées  dans  les  jardins  ou 
dans  les  serres,  eu  puuède  dans  ce  nombre  qui  atteignent 
d'énormes  dimensions  en  hauteur,  l^urs  fleurs  préMii- 
i«>nt  aus&i  des  proportions  giganiexqucs.  C'<»t  même  dam 
r<'  ç,mTe  que  l'on  rencontre  les  plus  grandes  fleurs  du 
t\'%tm  végéta*.  Telles  sont  surtout  e<-lk'»  de  VA.  'jrnndi- 
flora  et  de  1.1.  htbiusn.  I/'s  aristnlochos  oui  une  corolle 
colorée,  lubuli  iisf.  v,  étamlnes,  une  capsule  à  6  loge* 
contenant  des  graines  nottbmiMa.  (Baler,  /'r  iii-t<l<jt<j- 
chia.  Altdorli,  i»t».)  G  —  s. 

ARlSTOLOCHlftES  (Botanique).  -  Famille  de  plantes 
THrrilyléftrines  que  difTérenis  auteurs  phiciînt  comme  iii- 
termcdiaires  entre  les  MmmcofyiiMones  et  les  Dicotylé- 
dones, et  que  M.  A.  Brt»iigntart  range  dans  «a  classe  des 
^rarin«>j  entre  celle  des  Sanlalinécs  ctcelledes  Cucurbi- 
tinée».  Ce  sont  des  plantes  à  feuilles  alternes,  i  fleurs  axil- 
lairca,  étamines  e  ou  Vl  gjrnaodrea,  fruit  capsnlaire  ou 
un  pan  diamu.  La  plupart  des  AHstolochiées  habitent 
l*Amérll|n6  tropicale  et  la  région  mi^ditertanécnne.  Gen- 
res principaux  :  VAtartt^  et  Y Arittol<yhe^  tjpe  de  la 
famille. 

ARISTOTÊLE  (Botanique],  Aristotelea ,  établi  par 
L'héritier  en  l'honneur  d  Aristote.  —  Genre  de  plante» 
nepinid  ralgairenient  Jtfooui,  an  Chili  où  U  cfolt  spoua» 
aëment.  Ceat  un  petit  amisaBau  à  Aniille»  persistantes } 
éea  loar»  aant  Manshes»  dhpaafle»  en  grappe»  adlUiraB, 
«t  aea  Ma»,  aoiritrta,  eomeetilik»,  lég<»«mnit  addea, 
•eurent  i  pidparer  un*  boiaoon  qui  poase  parmi  lea  Chi- 
lien» pour  nn  hon  llHirIhigK 

AHuMB  iGéologio  .  —  Ce  aont  des  roche»  dent  lea 
dMmenli  irhMivcrs,  produite  de  fragments  primitiTcmeat 
désagrégés,  ont  été  de  nouveau  agglutine»  et  plus  ou 
moios  consolidés  par  différentes  cause»,  telles  que  l'in- 
flliratiofl  d'un  ciment  siliceux  aidée  de  l'influence  de  la 
clialeiu-  :  on  conçoit  dès  lors  la  variété  et  la  nature  doi 
éléments  qui  les  compoeent  ;  aiusi  1'.^,  frutliU  couvre 
des  surfacijsi  assez  étendues  de  terrains  à  l'élst  d'arène 
ou  f.alile  Rraniliquc.  Quelquefois  ce  sont  de-s  bancs  so- 
lide» formés  de  jaspes  roulés,  empâté»  par  \x  baiytino 
ou  spatli  |.  :i  il.  D'autres  fois,  dans  i'.-l.  grunilonie,  par 
eictnplc,  i'enipàiemeut  offre  des  gsains  de  quaru  hyalin, 
de  feldspath  et  de  mica.  L'extrême  dureté  de  quelques 
arkoses  de  roclies  crisiallines  perm^  de  les  exploiter 
comme  meules  de  moulin.  On  en  •  oomtndt  anaii  dM 
cheminées,  des  hauts  fourneaux. 

ARLEQUIN  (Zoolo^e).  —  Ce  nom  a  été  donné  .\  plu- 
sieurs animaux  ;  ainsi,  en  ornithologie,  il  a  »ervi  à  dés>igner 
une  espèce  de  Colibri ,  le  ('.  nrifiuin  {Troehttus  mu/ii- 
eolor,  Gm  .)  (voyei  Coi  inm).  Klein  a  aussi  donné  ce  nom 
à  UD  oise.Tu  d'Asie,  qu'il  dit  être  un  rossignol.  En  cntomo- 
It^ie,  1"  VA.  de  L'ayennfi  est  un  iHil  Imtxit  c"lé<}itCTe  de 
la  tribu  des  Lan.imrfs ,  genre  ;4crocn»* ;  c'est  VArrœint 
.  ioHsoMuné  (Cerambyx  lon/fimanus,  Lin.,  Oliv.  ;2»r/l. 
doN  est  le  nom  donné  par  Geoffroy  à  la  (  hrytomèle 
cér^nle  [Chrys.cereaiù)  ,voy«x  ce  mot);  i»  l'A.  vefu  de 
Geoffroy  est  la  Cétoine  veiiMt  [Cetonia  hiria)  (voyez 
CÉTOMa*.  Enân  plosienrs  counille»  ont  reçu  le  nom  ^'Àr- 
kfuûiK  ;  ce  M«t  deui  porcebine»,  la  Cyftmn  hittrto^  et 


(  la  Vi/f)i  "Il  (viifiifti ,  noiniiiée    a^^^i  fnms'''  Arleqnine 
(\  ()y<"z  l'or.tt  i.Ai>K  I. 

ÀHLtb  (Mvdt-'cine)  Ealx  ui.^tnALi:^) .  —  Voyei.^iiÉLie- 
lxs-Baiks. 

AHMADILLE  iZwlofçie  ,  Ai  intu{illo,\MT. — Genre  de 
Cru-iw-fs  iï'.p<i^/fv,  gland  ^enre  C/ofi<>rtr  de  I.iiiné,  m'C- 
tion  des  (Mitute*  de  Latr.,  ou  des  Ciopttr'ides  de  Cii- 
vicr;  ils  ont  de  tri-s-grands  rapporta  de  forme  et  de  uia- 
nièrc»  de  vivr*»  avec  les  Cloi-orlen  ivoycx  ce  mot),  dcnl 
ils  se  distin^uetit  surtout  parce  que  leur  corps  se  roule 
en  boule.  L'.i.  commun  [Onitrus  annadiHo,  Lia.) 
est  d'un  gris  plombé,  le  bord  postéiieur  des  aniM>a«iK 
blanchâtre;  on  le  trouve  tr<»40uvent  sous  les  pierre^; 
VA.  mélangé  [Onisc.  rarieyafu*,  Villers.)  est  noir, 
avec  des  taches  blanchAtrrs;  midi  de  la  France.  VA. 
des  boutiffuet,  espèce  d'Italie,  a  été  employé  autrelbb 
en  médecine  comme  diuiéti^ue  et  pectorul. 

ARMABINTHB  |lloMBb|1iej.  —  Vojrez  CACHRVh. 

AHIIATUIIES  ou  Aunttn. — fièee»  de  tier  doux  dont 
on  munit  ordhnirnaHrt  lea  alminia  pour  lenr  comenrer 
leurs  propriétés  magnétique».  Oana  tout  aimant,  le» 
Ibrcea  maguétiquea tendent  à  dlqwrattra  par  reftt  mAmn 
des  attnetiona  qui  l'eMnMt  coiiu  laun  deux  nél«a$ 
elles  ne  te  eonaerrent  qn^en  vertu  de  nmartie  de  rader, 
ou  de  ce  qu'on  appelle  sa  force  cœrciline;  il  eu  réanltn 
que  les  chocs,  les  ébranlements  quelconques,  les  taria* 
I  lions  de  température  les  affaiblissent  et  lea  Imient  peu 
à  peu  disparaltrb  entièrement.  On  ami*  le»  aimants  pour 
le»  faire  mieux  résister  à  <  i-s  înduencos  ftcheuses. 

Ij  f,  aimants  at  iiliciLls  prismatiques  sont  réunis  deux 
par  deux,  dispoM's  paralli  lcment,  les  piiles  de  iioim  coi>- 
irain  s  en  rej„'anl,  dan»  des  boites  et  réunis  à  leurs  deux 
extrémités  par  des  niorccauv  de  fer  douT.  C<  -  l' r-.  'ai- 
mantent, \m  pôles  qui  s'y  forment,  asissanl  par  ailrac- 
tifln  sur  les  jxiii  s  des  aimanta,  ctnrtcnnent  à  lenr  con- 
server leur  pui*.s;irice. 

Les  aimants  artitii  ii  ls  isolée  sont  ordinairement  recour- 
ues en  forme  do  fer  à  tbuvaJ,  et  Icuis  deux  extrémités 
réunies  par  un  barreau  de  fer  doux.  Ils  pré-euieut  dans 
K  t  état  un  phénomène  curieux  et  encore  inexpliqué.  Si 
un  aimant  peut  porter  d'emblée  10  kilogrammes,  pnr 
exemple,  en  1*^  charpeanf  avec  Icntwir  pendant  plusicui-s 
Jours,  on  peut  parvenir  à  lui  en  faire  supporter  à  iii; 
puis, si  l'on  dépasse  la  limite  extrême  et  que  l'armatunt 
se  détache,  l'aimant  ainsi  nourri  retombe  immédiatement 
mémo  aa-dessons  de  son  intensité  primitive,  et  pour  la 
lui  rendre,  il  fkutla  nounlr  de  nonvoan  de  la  même  mt^ 
aUtro. 

Los  aiguilles  aimnntées  ne  s'annetit  pas;  on  se  con- 
tente de  les  laisser  suspendues  librement  sur  leur  pivot 
et  (e  diriger  amis  l  inducnce  de  la  terre.  Les  ainiantii  na^ 
turels  sont  garnis  sur  leur»  deux  faces  polaires  de  larni» 
de  fer  terminées  par  une  maaee  de  métal  appelée  laion. 
Lea  deux  talon»  deviennent,  par  influence  dea  pélcs,  de 
méoM  nom  que  le»  fhoes  qui  leur  eoitespondent.  Ou  ob- 
tient aiad  une  espèce  de  fer  à  dmti  que  l'on  arme  &  la 
manièra  ordinaire. 

AnH B  a  PW  (Médeelne).  VqycB  Pute  ma  abhb  a 
rc«. 

ARMER  S')  (BipplatriqueS  —Par  eo  mot,  M  «nteofl 
la  résistance  que  met  un  cheval  à  ae  aoamettnr  k  raetign 
des  roor»  de  la  bride,  en  ae  déAmdant  contre  aon  cavn> 
lier  ou  contre  ses  aides  :  on  dit  alors  quV/#'ortfi«.  Ce  viw 
peu  dangereux  tient,  ou  à  une  mauvaise  adaptation  du 
mors,  et  dans  ce  cas  il  est  facile  d'y  remédier,  ou  à  un 
caractère  craintif,  et  on  vient  h  tjout  de  le  guérir  par  la 
douceur  et  la  patience  ivoyei  l'article  Hippoiocie). 

Ad.MKniA  (BoIaniqnc),/l»'ni/=  ;  U  !l!d.,  du  celtique  a»- 
m^'i-,  au  boni  «le  In  mer.  — Genre  deplauttï*  Rationnantes 
de  la  famille  des  P/oiiili<(gn,ét^^  à  feuilles  linéaire»,  lancéo- 
lées, ou  obloiigues.  VA.  inartlime  (A.  maritima^WiUd., 
Stntice  maritima,  Laierr.'  est  une  herl"-  y;i2iHineuse  & 
fleurs  rosées.  Elle  est  très  employée  pour  former  dtîs 
bordures  dans  les  Jardins  (a\  ou  la  connaît  sous  le  nom 
de  tinznn  d'Oli/mf*,  et  ofTri'  un  f.til  asseï  rare  dans  la 
p'ofrnpbie  botanique;  ainsi  l'on  a  n-ncoiiiré  le  Ci.'u.om 
d'Olyuipe  aussi  bien  »ur  les  toti-s  mariiimcs  de  l'Océiui 
qu'au  sommet  des  Alpes  et  det.  I')  nuées. 

ARMKS  niANCilis.  —  Sal»'-^  ei>éf  (\oyez  ces  mois 

et  BAi0>MTTF  . 

Armes  a  nv.  —  Fu$d,  Pisloltt,  Bevolcer.  Les  caaous 
obusiers,  mortiers,  pierriers  s'appellent  phltdt  Bvueket  « 
feu  ivoye*  ces  divers  mots). 

Aanis  iBotaniquc  . — On  nomme  parfois  ainsi  en  bota- 
nique ce»  pointe»  plua  ou  molo»  dure»  et  aiguiis,  nom- 
mé» <pïne«  ou  mfuUioiu  {Wf»  ce»  mot»),  qui  nui»- 
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ninuB*  {trlemitin 


passe  |miir  un  puii 


del*Enn)iie  méridlo» 
aato  dont  «M  variété 
irteHjdomite  est  cul- 
tivéei.  Oa  •'«n  sert 
witoat  nooraromii- 
User  le  Ttnalgre  et  Im 
saUdM.  VA .  aurotm^, 
dt'vnelle ,  gnrde-robe 
{A,abro*anum, Lin.)^ 
cspèee  d'Italie,  que 
l'on  cultive  daus  lea 
Jardins  à  cause  de  son 
odeur  agréable.  L'A. 
commune  {A.  vulga- 
riit.  Un.  I  {fig.  50*) 
oM  vivaro  ot  indigène. 
D' une  odi'ii  r  peu  .-igi  é- 
»l)lc,  d'oiip  saveur  a- 
mt're,  ce(tc  plante  a 
0inn)L'i)apri|:ue  d:ins  Wn  ti:n)|Ri  les 
pins  aiicioMs;  elle  a  tieancoup  perdu  de  sa  vogue  anjour- 
d'Iiiu  ,  (III  emploie  ses  soniuiitOis  on  infusion  comme  nnti- 
fcpasniinliniieît  et  toniques.  Klle  pftsse  iiussi  jHiiir  vulniTsirn 
et  d'-lf  rsi\<\  l.'A  lie  Juili'e  'A.  Jnilnï'ii,  \,m.)  donne,  p.ir 
»esrapiliileset  pc'd()ncMli'<i,  le  nn'dirnmerit  connu  sons 
le  nom  de  scnint-r  mlrri  de  Ilnrharif,  lequel  forme  la  ItaM' 
de  plusieurs  pp^paration»  vorn)ifu|i;es.  L'.<.  en  /fth  [A. 
.rpirahi,  Jarq.;  A.  riij>rst,  ii,\i{.)  estunccjtpice  tn''s-<-sli- 
nuV  l'n  Sniss)'  pour  ses  propriiîti*^  vnlnérairc*.  Enfin  IM. 
'i',M,ii/,c  A.  iifi^ntihium ,  Lin.;  Al'sinlliiurn  lul'/nrf, 
I.fttiik)  pour  la<pielle  nous  renvrrrons  ;ui  mot  .\ns|^TH^.. 

gonre  .If/cvtv.?  a  des  reuilics  «Itenn  s  .  r^.  ini  iii  (lé- 
coujh'c»,  à  capitules  (losculeux,  petits,  disposi  l'pjs  mi 
(■■1  iirappçt  pnniculôes.  Il»  sont  en  forme  de  disqu'-s;  l.  s 
fleurs  (if  la  cirrr.iffi-rencesontunisériées,  celli  s  du  dis-qi!'-, 
r>  «ii  nis,  lu'rin;i'|ilir(>ditc»  OU  Stériles  par  avi>rloni"Mi! .  iii- 
volucre.<i  i  (■.iil!<«s  imbri(|uées,  réceptacle  plan  on  convexo, 
dt'<;ami  de  paillettes,  qudqildfaJl  firiUlgé ;  aki  nes  compri- 
nji5i  sans  aipn  ties.  (!  —  s. 

.\RMORA(MA  ;l)otaniqnc;,  Corh/nn  in  an>win''iti.  Lin. 
iK'rivi'  du  nmt  A  rniii,  i:/io\  nom  de  la  Basse-Bretajjne  ou 
reU*"  plante  rri>it  partii-iiliirenicnt.  —  Espèce  du  i^i-nre 
('■  chhiirta  dans  in  fannile  d'-s  C riieiffreft,  tribu  des 
,1 'v»u''i<'?,t.  Klle  est  d,-si(;iiOe  vu lt:aireinent  sous  les  noms 
ùi'  moutard !•  il  Al liiiiiujiie ,  nioutiirile  îles  Ciifucins,  co- 
cftféaria  ruifi'/uf  rittuion  rustique,  mëi-é-Urk.  raifort 
*ttnitige  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  «vee  le  raifort  cul- 
tivé, rafanus  salivas).  C'est  une  plante  vivare  h  racines 
ciuuiiuott  M  tige  atteint  Juaqu'A  i  mbtrede  bautouri 
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sent  <snr  dilTi'n^nts  organes  de  certains  \.'-;:i'ianx,  tek  que 
les  rosiers.  (Ws  armes  sorviint  eu  quelque  Mirii-  \  [uv- 
MTNer  les  piaules  des  iitiaqnes  de  leurs  enneniis.  dirardin 
pen-j>  it  (pi'on  devrait  aussi  nie!  in'  lui  nombie  des '/r//'fv 
des.vé>;élaux  ces  «-nveloppes  dun.-s  ,  solides  et  liRncuvs 
qui  recèlent  entre  leurs  parois,  comme  dans  ini  fort  qui 
parait  itiexpunnable,  l'amande  de  certaines  e.sp^!ces  de 
fruits  fj  i  iMiiirrait  égalen»ejii  coniptrr  parmi  les  armes 
d<>s  piaules  l'odeur  de  quelques-unes  d'entre  elles,  qui  sou 
vent  est  si  fL-tide,qn*ell0i«poiMMtoi«iiiaKiai  qui  veulent 
eu  approcher.  »  G  —  s. 

ARÛlLLMnE  (SriiénE  .  —  Voyei  CooMDOi<i\Ées. 
ARMOISE  'Botaniauel,  Arlemitio,  Lin.,  û'Arlémis, 
nom  que  donnaient  les  Grecs  A  la  Diane  des  Latins. 
Par  corruption,  uocm  en  avons  fait  armoUe  eo  fran- 
fib.  —  GÔnra  do  plaMOS  do  la  bmille  des  Composes, 

tribu  des  St!néciom- 
f/éet,  sous  tribu  des 
Anlhémi<léi;!t,  on,  se- 
lon certains  anteurs, 

Xpe  de  la  tribu  des 
rténiixiées.  Il  com- 
prend des  lierbcs  o<i 
aoBs^bffsaeaus  con- 
tenant un  principe 
amo-  ei  une  nuUe  es- 
iendelle,ar(iinatiqne, 
otdmtkoprofirMtéo 
toniques  sont  QtlN> 
sées  en  médecine. 
On  «omplo  phM  de 
soiiante  cnècta  do 
M  non,  Ica  nrin- 
dpÙMiMtVâ.  es- 
tfûgm  {A.  draeuwu- 
lutt  Lin.),  vulgaire- 
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celle-ci  est  dressée  et  rameuse  au  sommet  L'amoraclv 
croit  dans  les  lieux  humides,  sur  le  bord  des  nilHeanK, 
dans  le  nord  de  l'Europe.  11  est  abondant  on  France  et  en 
Angleterre.  La  racine  de  cette  plante  eist  douée  de 
propriété*  antiacorbutiques.  On  l'a  administrée  ooounp 
stimulante  et  vcrmirogê.  Dans  ctnains  endroits,  on  la 
mange  comme  de  gras  ndû,  oa  biep  on  la  ripe  Uèa- 
menoe,  et  Ton  s'en  sert  en  place  de  mouurde  pour  l'as- 
saisonnement. Sa  saveur  est  si  forte  et  si  piqaante  que, 
mêlée  avec  du  vinaigre,  elle  pont  produite  rcflist  «Tnil 
vôsicatoire.  ]£lie  se  distiwnie  par  dee  "««fHf^  radiceiea  pé- 
tiolécs,  oblongoee,  tJHiMflea.  dos  feullleeeanNnairei  lan- 
céolées, dentées,  des  Aeofo  UMdbea  en  pwpe.  Le  ftnit 
est  une  silique  cllipiiqo^  G— a. 

Al\»fURKS  lArhoriOTimie}.  ->  On  donne  ce  non  aux 


appareils  dont  on  eMovfB  lesarfena  I  haute  tige  pour  les 
détendre^nendantleor  Jeune  Age,  contre  les  mutilations 
auxauelMils.  Mot  exposés.  Dans  les  vergers  consacrés  en 
I  nil  piturage,  la  tige  des  arbres  fruitiers  eM 


■tNlTCilt' nfttlMè.ea  ébranlée  par  les  animaux  domesti- 
ques. I4  làelllenr  mode  d'armure  est  celui  indiqii>'  par 
les  figurée 309  et  ZWr  Quatre  lattes  eo  bois  de  chêne  A, 


—  ArMm  l.«loa| 


V4. 


I.  —  Armut  L«k«H  f>»eé» 
•hImt  Am  Ugt. 


loiipues  de  I",(i0sur  O"*,»!!  de  larpenr  ei  0",ni.f,  d'i'pais- 
siMir,  jiaruies  de  quatorze  |Mjiut«  s  de  l'iiris  n"  Kl.  Id'unir 
••inre  elles  res  quatre  lattes,  en  le»  maintenant  à  11", Il 
l'une  de  Tautn'  |mr  tniis  (ils  de  fer  B  n"  l-t.  En  former 
une  s>ute  ilr  (  yliiidi'e  dont  on  oiilouro  la  tige  des  arbres 
4>t  <pii  s'n[ij)uie  sur  le  sol.  Ln  bourrelet  en  vieni  chan- 
vre (.  1  st  lui'  nu  sommet  et  à  la  base  de  l'armure  pour 
empOi  lier  l';irbre  d"éiro  blessé  par  le  froltcinenl.  Cette 
arniun'  coûte  envirou  1  franc  et  peut  durer  huit  ans. 
Iljiiis  les  terres  lalxmrées  ou  sur  le  Ijonl  îles  rlieniins 
tn  s-friMnii'iM'  s,  les  arbres  h  b:iuie  ti;;.'  s'uii  eijHjNés  au 
I  liée  ;les  iiisiruuionis  araloiri's,  di's  \oitures  va  ù  la 
uiaheillance  des  pas^anla.  Dans  ce  ras,  la  meille  ure  ar- 
mun^  est  rell>-  <|ue  montre  la  Heure  2in.  Deux  pieux  en 
bois  dur,  di'  ''"".-'H  carn-s  sur  nue  Inneueur  >le  l"',KOet 
un  p<'u  cinin-^  a  Ifur  base.  I.e^  pla-  er  de  chaiiue  coté  de 
la  en  li's  inclinant  un  peu  l'un  vers  I  autre.  Le» 

niaiiiienir  à  l'aide  de  six  trB\erses  .\.  Aliaclier  une  poi- 
ctii''*"  de  paille  U  sur  l,i  ti^; -,  au  ]>oint  où  elle  sort  de 
runnui'e,  pour  renip<>cber  d'èln'  meurtrie  par  frotte- 
ment, t^eite  arniuii' (M'iit  se  conserver  en  bon  (■lat  pi  ii- 
dant  dix  ans.  Au  l.'oul  de  ce  temps,  les  arbres  plant>-s 
dans  le^  terres  labourées  ont  acquis  as^ez  de  foixe  pour 
ne  plus  être  renversés  parles  instruoicnls  aratoires,  mais 
leur  écorce  |Mnit  encoi-e  t^ire  d<5chiréc  par  le  choe.  On 
remplace  alors  l'armure  prôoùdeale  par  une  corde  eo 
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Mille  roulée  en  spirale  «atour  de  la  tige  de  l'arbre  {fig.2  it)\  tellM  qu'ils  u'aieot  à  redouter  aucun  dea  accid«ata  pré> 
BnflB,  ai  ht  arbrea  loot  planté*  dam  dra  dreomtaneeB  |  eWwilH  H  fluidn  COMM  Ih  MtptdMr,  M  molM  pw^ 


fif.  tu.  —  Uor<Ui  d«  pour  prrvrtrrb 

lier  dti  r}\of  tir*  inMTxiirr'il»  îriM  ir^«. 


Pif.  tlfl.      Arman  coalr*  1'^ 


la  première  anniV»  do  pLuitalion,  d'être  ébranlés 


|Mv  le  TMit.  On  lea  watteodra  aloit  M 

-    «a 


d*aiitiilflar 


[fiç.  31?).  Si  la  surface  plantée  devait  ôirt-  parrourue  par 
tes  montnns  ou  Ica  cll^v^ea,  U  MNil  Otile  d  enveloppar  U 
tige  de  branches  d'Opiné  A.  Do  BR. 

ARNICA  (Boianii|iie  I,  .-IfuiVo,  Lin.,qiron  dit  ôiro  unp al- 
tération rlu  firvc  jitni  vixcoi,  qui  fait  élfrnuor.  —  dcnrc  de 
la  faiiiilli^  (li  s  ('t,r/i/  liii-'i'i.  iribu  dos  S^'iti'ritmxféff;  plaii- 
IM  lin l)(n  r''s,  à  rniillcs  r'iilit't^,oppo«'<'<!,  (çBmio»  de  rn- 
pitiilt-N  asM'z  prniidsdp  fli'iirs  jaunes,  radit"»"»,  multiflor^». 
1/.^.  niniilnri",  Lin.  (  Itorrmicum  arnicn,  I)e»f.',  ou  sim- 
plement nriiicn,  plunte  ronnuo  vulgairement  sou'»  les 
noms  de  ftflonie  ilc^  ritonlntjntf,  tnhnc  det  l'fltçe»,  do- 
ruiiii-  h  fi'iiU/rs  lté  p/nninin,  fn)It  sur  le^  montagnes  éle- 
Vi'es  de  l'Furope,  i  t  Mirtout  dans  les  Alpes  ;  on  la  cultive 
auMi  dann  tio<i  jnniiiis,  où  on  la  mnliiplie  par  l'éclat  des 
vieux  pieds  L'nrnira  c->t  trî's-employt^  en  m<^decine, 
comme  vnlnL^raire  surtout  ;  il  e»t  rnnvidt^ré  aussi  romiM 
diurétique,  tonique,  fi'hrifuse,  anti-arthritique;  on  em- 
ploie aa  racine  en  diVoction  et  ses  (leurs  en  infiision. 
Les  paysans  des  montagtx'^  le  connaissent  Ir&s-bien  et 
a'en  servent  en  guLsc  de  tabac  à  fumer.  Il  i^t  devenu 
d'un  aaafe  tWs-rréquent  entre  les  mains  dos  homcropa» 
Ums,  qui  s'en  servent  à  tout  propos,  principsiement  dans 
lea  maladîea  que  les  médecins  allopathcs  traitent  par 
les  aaimdes:  telles  sont  les  pneumonies,  le  rhumatisme 
aigu,  Papoplexie,  etc.  Il  a  la  tige  d'un  vert  pAle,  poilue 
au  sommet,  feijilles  fermes,  ^essiles,  pnbéscentes  «ii 
dessus,  fleurs  du  rayon  pistillées,  celles  du  disque,  her- 
maphrodites, invoincre  campanulé,  réceptacle  velu,  ee- 
rckUe  à  tube  velu,  akèoea  çjlilidritluea  aminds  «ui  daat 
boats,  tons  ou  du  iwrfna  ceux  de  dhqoe  «onroiuiéa  per 
une  aigrette  de  soles  asae»  roide*.  F.  —  fi. 

AROIDÊES  (Botanique'.  —  Famille  de  (lanles  Mono 
eoti//ddnnfs,  établie  par  de  Ju^'Sieu  et  désignée  depuis 
sous  le  nomd'/lrnn^y,  Schoti.  Elles  habitent  principale* 
ment  les  régions  situées  entre  les  tropiqn<«;  on  en  trouve 
peu  d'eapèoes  dans  le  Kord.  Genres  principaux  :  (iouet 
Mnun.  Lin.),  Aritarvm,  Toum.,  Coiocatia,  Ray,  Calta- 
dium.  Vent.,  Riekarrtùi,  Kantb,  Ca/te,  Lin.,  i4eorir#. 
Lin.,  etc.  Lea  Araidéea  loot  en  général  des  piantea  iter» 
baeécs,  à  rbiaoaM  aoaveol  tuoéreai,  charna.  leura 
fenillea,  «ngatanntea  par  le  pétiel*,  présentent  daa  ner> 
vtiiee  ribsiea  et  nniWee  de  dUKiwlea  manifepes.  U 
bamneee  iannim  per  naaaadice  mMui  d'une  grande 
spatfaeeidiiMlsMMiit  celerde.  BIm  ent  dee  étaminea  à 
Aleto  soovaat  trto-eoorta  on  nuls,  aniMres  biloculairea; 
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•ur  cette  tainille  un  iinporUnt  travail  dans  lequel  elle  «^t 
diviM^^en  amt trifc» «pii  oatété  ■dopMw  depuU  par  les 
boianisJps.  *  G  —  8. 

AnOilADK.NDRON  (  Botani(|ur  ) ,  Arommlcn'lnim  , 
Bliimc,  du  crvr  an'uiin.  sromf ,  i  t  ilenilrun,  arbre.  L'é- 
(  orce  di'  r<'  \i  i:>  lal  rciif- nnr  un  aroiiu'  tr'-s-a(sn'3t>l<'.  — 
(irnrr  de  planirs  dp  In  faniiiU'  diM  Sl<i'in<)hn'-trf,  tribu 
des  Mngiutliée'<.  Il  rnmpn^tnl  di-  tn'*-grands  arbros  à 
feuille*  ali<"ni'"s  "  iitit  ii-s,  coriaa's  et  p<iriéi's  sur  dc^ 
tioles  a&4<"Z  rnurts.  Ix-urs  stipules  sont  liiii-aiit  s  »  t  cadu- 
que*. Leurs  fleurs  tc-nninalcs  et  solitaires  sont  grandes, 
blanchAtrps et  tn-s-odorante*.  L'espt-ce  connue,  A.  iUi^aitt 
{A,  eifgfn*,  Blumc),  est  un  bel  arbre  croissant  d&ns  les 
IbrttS  de  Java.  On  le  nomme  krlatrang  et  kilimglung 
dans  cette  Ile,  oà  le  bois  très-solide  et  très- résistant  de 
rArooiadeailnM  est  employé  daits  la  constnictioii.  On 
tire  aassi  un  parti  avania^eui  de  l'amertuiae  et  de  l'a- 
mne  contenus  dana  son  écorce  dont  Xa»  propriétés  passent 
pour  toaiqnes  el  atoaadMqiies.  Lca  lèuillea  an  pw  amtoes 
«t  ttèMVBBaUqnaa  aiinot  également  dans  la  aiédedne 
JaitMw*.  G— 

AROMATE  {MMlfen médicale),  da  mbttrûnm^  arone, 
adenr.  —  OnooaM  ce  nom  à  desanlistances  qui  lépan» 
denideaodean  plaaan  mains  pénétrantes,  plus  on  nmaa 
anuposi  Ils  Bon^preanM  tans  tirés dnA^^  «^péfarf«  M 
doivrat  leurs  propriétés  à  dM  luiiles  eateniielle»  at  A  des 
résines;  Us  sont  employés  soit  comme  médicaments,  soit 
eomme  aassisoanemenu,  soit  comme  parfums  on  cosmé- 
tiqaes.  Les  pays  chaud?*,  et  particulièrement  l'Arabie, 
les  foumi^sent  en  quantité;  ceux  dont  on  se  sert  le  plus 
souvent  en  médecine  sont  :  l'aloès,  \<^%  kuinii-s,  les  ttjnS 
benthin<N;  plusieurs  sont  en  m^me  tPinps  puiiiloyés  à 
d'autres  usage»  signalés  plii«  haut  :  niiisj  |;i  vanille,  la 
cannelle,  le  poivre,  la  mu><-a<i»'.  Ir  }iinicfii,  j'aiiis,  le  (fi- 
roflc,  le  pinp^mbre,  la  rav;aril|e.  le  benjoin,  la  myrrlio, 
la  coriaiidn*  «  t  une  foule  d'autre».  mu-Mr.  le  caston'iim, 
r.iinlirr  çri^,  snnt  du  [X'tit  nombn*  d'.inuii.iTs  r),,i  ap- 
jKtriH  iiiii'ot  au  r- gne  animal.  Les  anitn.iii--,  ^\uiss4Mil 
rapidement  sur  nos  o^^alle^;  il-i  stiniuli-nt  vncmi  ni  l'es- 
tomac t-t  loiiH  le^  «ysli'iiii-- ;  ils  sont  toniqui^,  f\f Hauts. 
anlisp;isn.o  liipi.'*,  riinliauv  ;  li-s  hahilanis  dt-s  pays 
chauds  en  f'iiii  un  us.t^.,.  fn'(|ui'iit,  surtout  pour  donner 
du  ton  aux  nr.;.iiii",  larii;ui'->..iiiis  par  l'i  fTft  de  la  chaleur 
et  do  1  liumhliit-  Ai;i>VATiQiES  iplantes),  Casto- 

SÉi  M,  M  [  ST.,  Si  iXA\. 

AitU.M  \  I  KjrKS  iPLA.iTu,  (Matière  aiédiicaie),da K^t^c 
ai-ùmn  odeur.  —  On  appelle  ainsi  les  pltntsaqnietbalent, 
on  arôme  plus  ou  moins  agréable,  plus  ou  moi»*  piquant, 
par  leur  écorce,  leurs  feuilles,  leurs  racine»,  leurs  fleurs, 
etc.  Plusieurs  ne  deviennent  odorantes  qu'à  la  suite  de 
certaines  préparations  :  ainsi  la  radoe  de  valériam  ihilcbe 
e^t  à  peu  près  inodore  ;  elle  dorient  aronatiqiw  mt  la 
dessiccation  séole;  cette  propriété  tient  A  rauitcaee 
dans  la  plaOle  ou  au  déreloppemeilt,  ptf  eartaioes  eir- 
coiutanc«s  particulières,  d'une  huila 

»t 

,  Mlea 
Mtt»  dana  lindoMlte;  aoit  qo  on  ait  recourt  à  certaines 
pnitiaadain  piaotnaa  aux  produits  qu'on  m  tire,  tHs 
5ga» laslwllaa wolartiMi k»  r^-^-  rires,  les résineo,  etc.  Cer- 
tmneailllllflltaw^étalm sont  pn -sque  exclusivement  com- 
paaéa  da  plantes  aromatiq^ues,  d'autres  en  renferment 
sealameot  quelquesmnes;  il  en  est  dans  lesquelles»  on 
n  an  reneooira ancooe.  Au  premier  rang  se  présenient  les 
ioMér*;  on  »  trouve  les  menthes,  le»  thyms,  le  basilic, 
MO  mélisses,  les  romarins,  les  lavandes,  hi  m.irjobine,  le 
dietame,  la  sauge,  la  p>rmandrée,  etc.  N  icniiciu  ensuite 
dan*  les  Ombelliffir^,  r.-irl>ç  odorante,  la  coriandre,  h- 
fenouil,  le  carvi,  le  niyrrliis  odorant  (cerft  uil  niusqù.-l. 
l'aneth,  ran;:éli(iin',  Va.n\s  nrvs'nii),  les  férulas  dont  uni- 
e*pèce  produit  I'^/vm  f,riuin,  une  auin-  prf)f»ablement  la 
gomme  atnrtHmxuj e .  rte.,  dan-»  \--^  ' '"'■7x>ïfir»  ou  Si/nnu- 
thénfe*,  les  canumii'li  s,  l;i  r!irviri<  ain*.  les  pyK-thres, 
l'armois»^,  l'auinS',  l'al^sinth'',  la  i.iiiaiMi'  commune,  etc. 
Dans  les  l,'''iniHiH'u<:fi,  le  unlilot,  le  feniicn  c,  w  psora- 
lier,  la  ulycme  de  Chine,  la  pessc  odor.inti',  1  agalloche 
(boi*  d'alf>  *  ,  |.-  courbari!  qui  produit  la  re'ïfw  animé, 
le  copayi  r,  1<  caroubier.  If  tinii  oxyturii  f o/ ni /èrum,  etc. 
Parmi  Us  llui  fcron^et ,  |<>  hnlinmodcndrwt  knlnf,  d'où 
prtnirnt  la  myrrhe,  le  tx>iurllia  anrgla ,  qui  donne 
l  oiibiin,  le  biilsiiniideniiron  gi/eadente^  d'où  l'on  tire 
le  àaume  de  la  M^ue,  Yicira  icariba  {Haltam.  elemt), 
le  f'ur^na  gummi/rrn  [rétine  chibou,  eici.  Presque 
toutes  les  Hesféri.Urt  sont  aromatiques;  ainsi  ledtron- 
Aier,  l'oranfcr,  le  cédratier,  le  bigaradier,  etc.  Danaka 


aéeréiées  par  des  glaodea  f  ésicolairm  i^écialeB  i  in  ■ 
fart  de  ces  |>laniaaaont  emplovées  en  oMecina,  dana 
arta»  dana  lindutite;  soit  qo  on  ait  recours  à  certaii 


.Mi/rtar-e'fs,  les  myrtes,  le  mélalenca  caji-pnti,  le  giroflier, 
Ir-s  euralyptes,  le  piment  des  .Antilles,  le  goyavier,  etc. 
Dans  les  Launnéef,  le  laurut  nof>i/is,\e  sassafras,  le 
hiuniK  einimmnmum  ila  c:iniif||(>),  le  Inurus  comj'honi 
(raniphrf,  otc.  Dans  ki»  Aiia-nrdiii'  ee*.  h'  pistacliiiT 
Iciiiisfpie  (pii  produit  le  tnattic,  le  pistai  hn  r  ii'.-iîliiiiilir 
[tfi  fU'nifiiiif  (te  S  I'-),  les  sumacs,  etc.  I).ins  U-,  Oic/ii- 
la  vanille,  Vnrii/rterurn  frnyrini^  llié  de  IV  urbon), 
etc.  Dans  les  Euj^hr.rlntirtef,  le  crulun  eldti'rid  cascarille), 
le  crol'in  inhiiiiii l'-ium  (une  c»[)cce  d'oiiceus),  le  cm/un 
/acciferum  (une  op'  ce  de  laque  ,  etc.  Kiitiu  on  trouve 
encore  le  muscadier  (  Mt/n  •/(<■<'>•.)  ;  le  piment  ou  rapstrum 
annuum  (S'i. ;  l'anis  i'u>il<''  (  Mngnoliarées);  le  gin- 
gembre I  /.  in'iibéru'fe^);  le  liquidambar  {Balsnmifluét*\\ 
les  pins  et  sapins  [Conifères)  ;  l'amande  amère,  le  lau- 
rier-cerise (Woïuo-Wf);  le  café  {Hultiarée»);  le  thé  de  Chine 
(  Tem$tr«tmiaeit*\  \  le»  ananas  {Broniel'O'^^s}  ;  le  poivre, 
lebétel.le  cttUbeCPl'fM^dce^tj  ;  la  ciiroiinLlIe,  l'cgiphile, 
le  pllilier  agnus-ca-stus  (  IVrWiMc^i);  les  styTst,  le 
benjoin  {Slijracérs);  les  TalérianOB  (Ke/e^iun^e«,  ;  le  sOf 
fran,  l'iris  de  Florence  (Iridiet  \  et  une  AmIo  d'autres 
que  nous  ne  pouvons  nommer  ici.  P—  n. 

AROMATITE  iMinénJogie'.  —  Pîem  mécieuae  dont 
parle  Pline,  et  qu'il  disait  venir  de  l'Arabie  on  de  t'Ê* 
gypte  ;  die  avait  la  conlenr  et  i'adew  de  I»  nmiie  \  et 
il  dit  que  lca  reines  et  lea  priHBWiM  en  portenl  enUnai* 
rement.  On  ne  sait  pasai^rd'hul  de  quelle  piem  Pline 
a  voulu  parler. 

ARO.\IIE  (Zoologie),  du  grec  artfintf,  parfum,  à  cause 
de  l'odeur  de  quelques  espèces.  —  Genre  de  Coléopfèret 
établi  iMir  M.  Senrille  et  Dejean  ;  il  répond  presque  au 
genre  CaUichnme  de  Latreille. 

AHONDE  (Zoologie),  Avicuin,  C.uv,.  Brug,  —  (e  nre 
de  Mollu.tquet  aré/thnirx  lejfurés,  tW-s-intiTi-ssaui  àt  auso 
de  la  production  des  perles  et  qui  correspond  à  celui 
d'Avicti/e  plus  tri'iii'ralement  adopté  i voyez  .\mciif\ 

ARONDKI.LK,  Ar.oM>K.  AnoM)r\i',  AaoNDfi.rT  /..m.- 
logie  .  —  Noms  donnés  à  l'Iimmd^He  dms  quelques  jinj- 
vinces  du  Nord. 

AnoNDri.i.E  I  IN"'che  .  —  F.>[W  i'e  de  ligne  de  jièrbr  dont 
on  se  sert  sur      IninK  dr  l.i  in'T. 

.MtOME  [Uotaïuipie  ,  Anmi'i,  Pi  r-inm.  —  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  l'cfinncfi'^ ,  Uans  la  classe  des 
fi'i\ini'e<:  de  .M.  Broni;niarf.  Il  e-,t  aujourd'hui  presque  to- 
(aleuieut  n  parti  dans  je  penre  l'uirirr  [Pyrus),  Les  ar- 
bres ou  arbris  t  aux  qu'il  ronippt-nd  donnent  des  fleurs 
de  couleur  biaru  hc  dispox-e«i  en  cimes  ou  en  corymbes. 
Il»  habitcut  particulit-rement  l'Amérique  septentrionale. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  cultivée^  pour  l'ornenicnt 
des  bosquets.  Leuriwis  a  desqu^ilitésqui  peuvent  le  faire 
employer  dans  la  menuiserie.  L'A.  r-dundifiiha  de  l*êiw 
soon  est  l'amf'/aMAïer  commun  de  la  plupart  des  au* 
teurs  modernes. 

ARPtNT  (Mesure  ancienne).  —  Unité  de  surface  an> 
trcfois  employée  pour  mesurer  la  superficie  des  terrains. 
On  la  dirisut  en  liiO  perdiest  mais  sa  valenr  Tariait 
d'une  prorinea  à  l'antre.  Laa  trois  prine^mus  arpiûits 
étaient  : 

L'arpent  ttordomanet  on  <fc«  eoiw  «t  fMbi  valant 
I  no  perch<>s  de  22  piedade  eélé,  ee  qui  tonnait  on  earré 
do  3;0  pieds  de  cMé; 
L'arpent  eommim  valant  IM  perches  de  20  pieds  de 


côté,  ce  qui  IbnnaH  un  carré  de  200  pieds  de  côté  ; 

L  arfient  de  Parié,  plus  petit, 
1 8  pieds  de  cAté. 
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Le  ubieau  sdivant  donne  en  heetares  la  valenr  de  cas 

trois  sortes  d'arpenia. 
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AHPBRTAGB.  —  8»dit  wto  di  l  «ueailile  desopénr 
lions  qai  ont  pour  bal  1»  mtmn  d'un  terrain,  soit  de 
l'art  qui  enseigne  A  eiécMir  Im  dlfewM  opéraiiom  q»! 

t'y  rappo'tont. 

ARI'ENTEUR  (Zoologie).  —  On  appelle  ainsi  dans 
quelques  provinces  In  Grand  Pluvier  {(JKdiciième  ordi- 
naire, ('finrn'lr!".i  in/icneiiiys.  Lin.)  (voyez  Pi.uvira). 

A1U»KM"EI  SLS  ZooIorIi'),  Phafermlff,  Ijitr.  ;  Geo- 
nifhfe,  I.iii.  —  On  donno  nom  {Hi'i/ite  animal  de 
CiivitTj  à  la  M'pt iciiii:  s>  i;tiiiii  Un  (iraiiti  goiiro  ii<»  Ph'i- 
lèiies  de  Linné,  appartenant  aux  Inwctet  li'fjidoptères 
nocturnef.  On  It^  appelle  ar^nteuffs,  parce  que,  lors- 
qu'elles marclient,  elles  80  fixent  d  abonl  par  les  patte» 
aui('rieiires,  elles  élèvent  ensuite  leur  corps  en  furnie  de 
boij.  Ir  |Hiur  rapprocher  l'eilrvmiié  postérieure  de  celle 
qui  e>t  h\ee,  et  elles  ré{M''ieiu  (<•  inouvfnient,  comme  si 
elles  mesuraient  le  terrain.  C  irBtti  n  -  ;  corps  grêle; 
trompe  molle  ou  peu  alloiijLn  r  ;  paljn-s  infc'rieuros 
petites  et  pr('i'"|iio  cylin<lri'|iii-'4  ;  iiil<  s  ampli»H,  éteiiduei 
on  en  toit  aplati  ;  tliorax  toujours  uni.  Les  rJiunilles  n'ont 
le  plus  souvent  que  dix  patte»,  et  les  anales  e\i>tcnt  tou- 
jours. Cette  section  ne  comprend  que  le  M)u»-geiire  Ffia- 
MNe,  dans  la  méthode  de  Lntn-ille. 

ARQLif.  (CuEVAi.)  (Hippiatrique}.  —  On  dit  qu'un 
ctieral  est  orqué  lonque  sr«  genoux  sont  porttHen  arant 
aecidentellenieQt,  ce  qui  détcrmiue  une  grande  dinposi- 
llon  à  s'abattre  et  à  se  couronner,  par  suite  du  défaut 
d'aplomb  qui  en  résulte  ;  ce  défaut  est  presque  toujours 
t»mé  par  une  grande  fat%ue.  Quelquefois  cependant 
cette  conformation  est  ontonlle,  «t  dana  ce  cas  lea  cou- 
■éouences  en  sont  beancfMip  mofaia  gnres  t  on  alon 
qnril  est  ArKuneoifr/. 

ARQ0EBD8ADB,  Govr  a'ARQieavsB  illédeciac;.  —  On 
appâtait  anàtÂia  0019»,  s/aies  fTtrtiuebiuaiity  kt  Me»» 
aoiat  Adiea  par  dea  aimea  A  feu  4  TOjres  Plaib  a'aaaa  à  rats 
L'eau  if'a'ViieAiiaad'a  était  nna  aaa  valndraira  qu'an  am* 
pitqrait  Anortéiiavr  aaotva  laaplaiaa  d'aimaa  A  ton  1  elle 
mu  aneore  oaHéadana  la  penpie  conuna  an  bao  idsolutif. 
Vold  la  forarala  da  l'ean  <f 'orvneAiMad'e  ét  Thtden  qui 
Jouissait  d'iioa  naoda  vogue  :  alcool  reelidé,  7M>  gram- 
mes; vinaigre  d  Orléans,  7&0  grammes;  acide  iulfurique 
fidbte,  164)  grammes  ;  sucre  Uanc,  liM)  grammes;  mèlex  : 
On  applique  des  compresses  impri^nécs  de  cette  liqueur 
sur  l<»  parties  nouvellement  contuses. 

ARRACACHA  (Botani(iHe),  Arracacha,  Baiicroft.  Nom 
que  porte  cette  plante  à  la  Nouvelle-Gn'iiade.  —  (ieiire 
déplantes  de  la  faaiille  de»  Omliflli  [>■)■>'<:.  \:  i.  l'omeiii'jle 
[A.  eieutmla,  Di-c.),  qui  vient  à  Sania-Fé  <lr  Bit^'Di.»,  ent 
une  herbe  vivace,  à  racines  tulxircu8<'s  trvs-charaiics,  et 
qui  a  do  pn'ciriiM's  ijunlifés  alimentaires  dont  on  tire 
parti  à  la  Nouvelle-Gn  iin<l<'.  Ausai  avait-elle  paru  d'une 
telle  importance  comme  aliment,  qu'on  la  regardait  déjà 
comme  propre  à  n'uiplacer  la  pomme  dr  terre  dan»  un  ' 
HMment  où  la  maladie  sévissait  avec  rorce  sur  U  pn> 
eieuse  «ilnnée.  On  a  tenté  d»-  l'infrodiiire  et  de  l'accliiua- 
Irrdans  mitre  payn  ;  mais  ii  ;i  i  i  L  in.'  ilan»  sa  culluni 
et  les  estais  ont  été  abandonin  s  ;  ils  pourront  être  rcpri». 
Cetre  espiVe  a  pour  rurai  i;  ri  s  :  ombcllesde  7  à  H  rayons, 
munies  d'uu  invoiucrc  à  uni'  seule  foliole;  les  orobellules 
do  tb  à  20  rayons  sont  glabres,  avrc  un  involuccHe  \  plu- 
sieurs folioies.  Ses  fleurs,  qui  s  ép.nnouissent  de  juillet  en 
octobre,  Mat  d'an  violet  foncé  ou  juunàtre.  Da  Candolle, 
Notice  IMT  tameacha.  Genbve,  lii20.  G  — >  a. 

ARRACRBHBNT  (PuiB  Ma}  (Hédecina).  —  Vojraa 
Puia  MR  ABRACHEiiEirr. 

AasAcneneNT  ocs  i>r.KTs.  —  Viyex  FATa^crioR. 

En  chirurgie  on  pratique  ccriainos  opérations  par 
anadienMnt.  aAn  d'enlever  les  tissus  morbides. 

AanacameiiT  ai;  poltpcs.  —  Voyez  Pui-vpes. 

ARRÉMON  (Zoologie),  du  grec  nrn'môti,  qui  ne  dit  pas 
la  mou  —  Genre  de  Pus*ereaux  dentirotlret,  Cutr.,tÀ»- 
vaisin  des  Moineaux  ordinaires,  établi  par  Vieillot  daat 
aaa  ordre  dea  Sjflvain*^  faoïille  dea  Péricalles  ;  corrcspon- 
<bnt  ans  rona^rùt^de  Swainson.  Il  ne  reafome  qu  une 
eapaca,  l'CMnaa  tUmaeme  da  Buftoi  Tano^  siUtu  da 
IdrtlM»^dlT^^AceJlié'daViaalot,qldattalBtdaO",lA 
Af«*«iAdaloamaw,  Cet  aiaaan  a  Ja  bec  on  pan  tort,  A 
barda  iconaiMa  aa  dadaaa;inandibalatnfiMawadnita, 
■apériauca  éehaaeNa  et  flédiie  Ten  le  baatt  ffl  a  lea 
céléa  d*nn  baan  mdr,  un  deini«coUier  sor  la  devant  du 
oou;  la  poitrine  et  le  ventre  Mancbàtrea;  lea  pieda  d'un 
•aune  verdàtre,  les  parties  supérieures  d'un  vert  olive 
foncé.  Il  halMte  la  Guyane,  où  on  le  trouve  ordinairement 
à  terre  dans  les  lieux  couverts;  d'un  i),iiur<-l  tranquille, 
m)Itlaire  et  presque  stupidc,  il  I  r.  se  pnndre  facile- 
ment. Sonnini  prétend  qu'il  est  cua.'>taiumcnt  silencieux, 
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d'Asara  dit  loi  avoir  reconnu  un  chant  agréable,  dllé- 

renee  qui  tient  pcut-^tre  à  l'époque  de  l'année  où  les  ob- 
servations ont  été  faites. 

ARRÊT  DB  DÉvBix>rpBiiBi«T  (Physiologie).  —  On  dit 
qu'il  y  a  eu  arrAl  de  développement  dans  une  p.^rtie  riuel- 
conque  du  corp*,  lorsque,  dans  le  temps  déti  rminé  par  la 
nature,  elle  n'a  pas  atteint  ditiiensions  ordiiiiiirc».  Par 
une  cause  qu  il  n'est  pxs  toujours  facile  d'apprécier,  le 
mi.wfinent  df  rompnsition  ne  l'emporte  plus  sur  celui 
de  </<îVoOTr>o»i/(on  (voyei  NiTtiTioM  ;  l'éijuililjre  s  éial)iit 
entroccs  deux  actes  do  l.ivie,  et  l'accroissement  s'arrèie; 
c'est  à  ce  fait  qu'il  faut  rapporter  un  grajid  nombre  de 
monstniosités. 

AHHl-Vri'.-IMEUF  (Boi.inique).  —  .\nm  TulRnin-  d'une 
plante  ainsi  nommée  parce  que  sa  ra  uii''  imrjnin  fait 
souvent  obstacle  à  la  charrue  ;  c'est  la  Bugrane  commune 
{(hmiif  s/jinoMt  Ud.,  O.  prwwwna,  walliatfi)  («éfaa 

AHHIll  N  VTHKRE  (Arrhtnatherum,  Palis.),  du  grec 
Arr/iéii,  màli-,  et  aihér,  arête.  (La  fleur  màle  de  ce 
g>-nre  porte  une  arête.)  —  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Graminées,  tribu  des  Avénacéety  et  démembré  des 
Avoines.  Il  comprend  d  -s  herbes  vivacea  croissant  en  Eu- 
rope. On  la  déaune  aonvent  aoua  la  non»  de  FremmiaL 
L'd.  eamaiMMaa  dr«a*U^.  Sl4)  (d.  flaMMMaaai,  Palfet 


A.  tlmthUt  Hait  at  Kack;  âtena  ^atior^  Un.)  eat  nna 
planta  inaia  aanvant  da  l*,iiO  at  lépandua  trèa^ommu* 
nément  dana  Qoapidaat  aaa  baia.  L'i.  eomaunieA  dka/w- 
let,  A.  bulbttm^fà,  mtenaeeim  pnealorium.  Palis.  \  A, 

prfcatoriuin^jjltlltt.  ;  ileena  preraloria,  Thulil.)  est  con- 
sidérée comme  une  variété  de  la  précéd>'nte.  Elle  se 
distingue  par  sa  ti(e  reuflée  en  petits  tubercules.  On 
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h  rgnconire  tf^  tbondaimoefit  dans  nos  motaioiw.  Cet 
pbntes,  que  l'm  iKmaw  MMveirt  my-gran  de  Frmwt^ 
•ont  eniplovécs  cmnDW  Âmirage.  G  —  «. 

AMIMAiiE  (Huine).  —  Arrai^gcment,  dispMltfon,  à 
bord  d*nn  aaviro,  de  loos  Im  objets  qui  aorfem  à  mhi  ar- 
moroent,  du  matériel  rt  des  vivras  nécrstsAim  poiirffi- 
treprcndrc  uno  campagne,  ainsi  quo  du  chargCDi4>nt  m 
de  la  cargaison,  c'eat-i-dire  des  martliandiaes  qu'il  doit 
embarquer.  Au  Tond  des  flancs  du  navire,  tntremc-nt  au 
fond  de  la  >  a\c  (xt  prcmii'.reinoiii  arnmiS  le  lest  dont  Ir 
quaiiiiié  ;i  éié  c;ilculéo  d'a\flnco  de  icllc  sorte  qui»  le  bâ- 
timent cniitTfmpitt  armiS  et  ayant  tout  &  bord,  nit  un  ti- 
raii i  d  ea u  cuiiv  caa ble,  il  est  com posé  ei'  iiéralemcn l  de  mor- 
ceaux de  fer  appelés  9 uf'N^fs  |iniall(  li|)i|M  <li-s  n-ri.nmli's 
nSVallongés,  du  poi«^  de  &()  et  tic  2:i  kilos,  (^cs  ^nu-imcs 
te  placent  dans  le  sons  de  la  lon^in-ur,  les  utx's  ù  la  suite 
autres  en  m  foiirinnt,  d'un  L>out  4  l'autre  du  bâti- 
ment de  chacun  <l<  s  «olés  lii'  l.l  fjuil'i'  jiisrjn';!  une  CtT- 

tainc  hauteur  dc-s  flnnc».  L'ini' rieur  du  bàuuicut  inti  di- 
vittà  en  plusieurs  coirjpariinu'iits  variant  de  po-iition, 
•uivani  sa  rnnsiniction  ft  l'idi  i'  du  eoosiruc.eur.  Un  de 
ce8Cun1partirnl•nt^  el  un  des  plus  vaste-.,  sitia'  le  plus  sou- 
vent sur  l'arririe,  la  cale  nu  >in.  rcrnit  le  vin  de  campa- 
gne, roiitrnu  (iaiisd.-s  fûts  on  tiois  de  H,  (i,  i  et  2  lieclo- 
lur^,  aiasi  qu'une  parde  des  salaiMins  et  autres  denrées 
destinées  à  Être  couvinimées  il  la  mer.  Égak-menl  tsur 
l'apritre,  la  soute  aux  poudres  renfcraie  les  poudres  ron- 
tcnuos  actuellement  dans  des  caissf's  en  cuivre.  Do  dia- 
que  coté  des  flancs  se  trouvent  le^  »ouics  à  biscuit  pour 
les  biscuits  de  mer,  tes  soutes  A  légume^  renfermant  les 
baricota  secs,  les  pois  sces,  et  les  gourgancs  ou  fèves 
■ècbea,  les  soutes  i\  rliartx^u,  etc.  Sur  l'avant  la  soute  à 
voiles  contient  les  voiles  de  t«cluuige  destinées  k  rempla- 
cer celles  oui  servent,  si  elle»  étalait  enlevées  par  le  vent, 
ajnai  que  la  toile  à  voile  nécessaire  pour  !«■  réparations. 
I^^otpand  de  toua  leaconpartimenia, appelé  la  mnwye 
oa/ff  «t  qui  s'étend  du  grand  mit  presque  sur  t  avant, 
JCOfeine  les  caisMJs  en  tôle  de  ÎINHI,  ISUO  et  l  OUO  litres 
eoolaiMiit  l'ean  dooce;  dans  cattecsle  aa  trouTent  leacâ- 
Uaa  «I  gnUnaan  Alin,  lea  aiaa«Bavna  darcdnangB  et  pres- 
que la  l«laliié  du  matériel. 

Lea  bfttlmanladeeaiiimeroe,  ménageant  rmpêi»  autant 
que  possilila  daot  Tlnléréi  du  charg«'ment,  lui  consacrent 
presque  «MliniTaniant  la  grande  cale,  et,  ne  prenant 
qa'un  matétW  tm  icalraint,  le  répartlMant  4aaa  ka  au* 
trea  partie»  éa  navire. 

Il  aeraii  difflriie,  pour  ne  pas  dira  fmpMiîblai  à  une 

personne  qui  n'a  jamais  vlsllé  de  bfttlnuwt,  et  même  4 

celle  qui,  en  ayant  déjà  visité,  n'a  pas  pu  bien  se  rendre 
compte  de  l'arrimage,  do  «'imaginer  ce  que  peut  contenir 
le  corps  d'un  bâtiment,  tant  le  plus  petit  eepaoe  jr  est  mé- 
nagé avec  soin,  tant  chaque  chose  f  trouve  sa  place, 
t'n  txin  arrimaize,  r'est-l-dire  une  bonne  disposition  de 
tout  à  b()l^I,  est  du  n-!>t«^  esaentiel  pour  ne  pas  nuire  aux 
ijiialités  du  hàtinieni,  notaniinent  à  la  stabilité  niiS  a- 
ni<|ne,  qui  dépend  de  la  position  relative  du  c  ntre  de 
gravite  et  du  ceniie  de  |iouhS<5e,  pour  rendre  ses  mouve- 
ments à  la  mer  le  plus  dons  possible,  et  pour  que  la 
difTérencc  do  son  tirant  d'eau  solt  ta  |dua  convenable 
pour  la  rapidité  de  tnarrhe. 

ARROCUE  iBolajiiquc},  Aliitjlrx,  Lin.,  dérive'  du  nom 
de  celte  plante  en  grec  aliyijmiLtit,  qui  n'e.sl  pas  nonr- 
ris.'uitit;  parce  que  ce  Retire  fournit  de^  alinioiit.s  iiisijyides 
et  reiadianta.  — Cienrede  plantes  de  la  famille  àmChcuT- 
pofiées,  sous-ordre  des  Cyclolobt'es.  tribu  des  Spitiarirr-  , 
d'apr^  M.  Moquin-Tandon,  ou  type  de  la  famille  des 
Atriptic^,  adoptée  par  Adrien  de  Jussieu  datis  sa  clas- 
sification. I>*9  arroches  soin  des  hcrlx^s  souvetu  farineuses 
ou  des  sou--arbris,seau\  à  feuilles  alternes  pétiolées.  l.'.t. 
déS  jm^tlii  s.  Ari  <jchi:-éiiinnril ,  l'ilIrUf,  iionn€-<laiitf  {  \. 
hortensùt,  L\i\.),  est  une  herbe  annuelleglabre,  fjui  s'élève 
à  la  hauteur  de  I  à  2  mètres.  Ses  tiges  herbncées  sont  ra- 
meuses, anguleuses,  et  ses  feuilles  assez  grandes  sont 
d'un  vert  dairdes  deux  côtés.  O^tte  e^p^ce,  originaire 
do  la  Sibérie,  est  une  plante  potagère  qui  peut  remplacer 
l'épinard.  Ëlte  a  une  variété  {A.  ruhm.  Lin.}  colorée  d'un 
lounaang  foncé  sur  ses  tiges,  ses  feuilles  et  ses  bractées. 
Onbcaltive  souvent  dans  les  jardins  d'agrément  à  cause 
da  eatia  particularité.  L'.'l.  hulime,  Pourpitr  de  mer  [A. 
AaiidMv,  Lin.!  {Jig.  3I&),  est  uo  arbrisactu  vivace  qui 
croKaponianément  dans  les  tiaiesasrnoacéies  de  France. 
Ce  genre  a  pour  caracttres  :  fleurs  unisœxuées,  les  miles 
ont  un  calice  à  3  ou  &  sépales,  et  3  à  â  étamincs  ;  les 
fiMnelles  ont  un  calice  semblable  ;  le  f^uH  est  un  péricarpe 
membraneux.  G  —  8. 

ARROSSMENT  lOyiitae).  —  L' 


a  un  double  but  t  on  il  est  un  camplément,  «m  aiuïlialrodn 
baUjaee,  dan»  le  b«t  de  toa  nettaver  et  de  les  débarras- 
nrdiaimaMiadle(«;Ou  bien  il  eiM  diestiné  dans  les  grandes 
chaleurs  i  rafraîchir  l'air,  à  abattre  la  i>ous.siérc.  Dans 
tons  lea  cas,  et  conformément  aux  rivl<'nients  de  police 
aur  la  matière,  il  est  expressément  défendu  de  se  servir 
pour  cet  usage  de  l'eau  stagnanto  des  ruis-vaux  ;  il  est 
également  enjoint  de  faite  écouli'r  les  ennv  des  niis- 
seunx,  pour  en  éviter  la  stagnation  ;  sans  (  es  s!i;:es  pr-é- 
cautions.  l'arrosement  des  rue»,  laissé  A  la  disrréfji.n  di^ 
propriétaires  et  des  locataires,  serait  plus  nuisible  qu'u- 
tile; en  ce  f|ue,  pendant  les  rlialeiirs  de  l'été,  il  cujver- 
tirait  les  rues  en  llaqnes  d'eau  uu  de  bouc^  plus  ou  moins 
liquide^,  qui  ne  maurjueraienl  pas  d'exhaler  des  miasmci 
cent  fois  plus  danpereux  que  ne  le  seraient  la  sécheresse, 
l'aridité  do  l'air  ei  la  poussière  quien  serait  la  conséquence.. 

AaKO«CMENT,  AtinosAfiE  (Horticulture).  — ■  Toutes  lea 
plantes  ont  besoin  d'eau; 
mais  en  général ,  celles  5L 
qui  ont  des  rarim  s  pii> 
fondes,  qui  sont  pour- 
vues d'un  chevelu  sljon- 
dani,  résistent  mieux  4 
ralf-.ence  des  pluies  :  .linsi 
les  grands  arbres,  la  vi- 
gne, etc.;  par  opposition, 
les  plantes  herliacérs,  et 
surtout  les  plantes  an- 
nueIWis  ayant  des  raeinos 
moins  étendues,  souffri- 
raient do  la  privation 
d'eau  pondant  l'été,  si  Ton 
n'y  suppléait  par  l'arro- 
sement dans  les  jardins; 
on  conçoit  qu'il  ne  peut 
être  question  d'armer 
les  plantes  en  pleine  cam* 

Eagne;  ceci  rentre  dans 
I  système  des  irrigadons 
lorsqu'il  eet  praticable 
(veyei  laiicaTioN^.  \j» 
airaMBea  m  pratiquent 
depnb  le  prinlempa  Jua- 
qn  aux  pluica  d'automne  \ 
en  Minéral  lea  plantée  à 
feunlea  mollea  et  velues 
doiveoc  Mi«  arroséca  en 

S Iule;  eallea  dent  les 
luilleasont  roldea  et  lis- 
ses, comme  les  choux,  le 
seront  de  préférence  au 
pied.  L'eau  ne  sera  pas 
épargnée  dans  la  prc- 
mi^-re  pi'riode  de  la  ger- 
n.i  ;  Il I  1  surtout  s'il  s'a- 
pt  Uo  plantes  cultivées 
pour  les  lifre»  et  les 
feuilUîs  ;  celles  qui  sont 
destinées  à  produire  des 
fleurs  ou  des  fruits  en  ont 
un  p-u  nioiri.s  besoin. 
Dans  tous  leâ  cas,  les 
meilleurs  arrosages  sont 
ceun  du  malin  et  du  soir  ; 
si  on  les  pratiquait  |>eti- 
daiit  la  chaleur  du  jour,  il 
faudrait  que  l'eau  fût  en 
rapport  nvec  la  tempéra- 
tuj\'  .iiiinijiiir  Orj  devra 
aussi  de  temps  en  temps 

arroser  la  tète  des  arbusif  s  pour  laver  les  feuilles,  et  pour 
cela  on  aura  recours  à  une  petite  pompe.  Los  plantes  do 
serres  auront  besoin  aussi  d'ëtro  arrost'es,  pendant  l'hiver, 
.tvec  de  l'eau  qu'on  y  aura  laissée  8<'j<iurner,  pendant  au 
iiioiiis  dix  ou  douze  heures. 

ARROSOIR  Zoologie»,  A*p*rqiUum.  —  Genre  de  J/o/- 
hnqutM  aeéfihtilrt  lettiic^,  famille  des  Enfermés  de 
Cuvier,  très-voisin  des  Fistulanes  et  des  Clavagelle». 
voyez  ces  motst.  Il  est  caractérisé  par  une  coquille 
formée  d'un  tube  en  céne  allongé,  fermé,  au  bout  le  plut 
large,  par  un  disque  percé  d'un  grand  nomfara  da  petit* 
trous  tubniaox,  et  Maot  quelque  reeseoibtaooe  «m  une 
pomme  d'arrosoir.  X'animal.  cntené  dana  c«tta  co> 
ouille,  ne  communique  avec  l'eatt  ttunfarliea  tnlmtuna 
de  son  disque.  L'espi-cc  la  plan  aMmW  éal  VA»  dt  JtMtm 
Martini,  lonfue  de  (TtlS  à  (r,tn. 


pit.  «a.  -  Anwat  I 
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Ar.r;osoins  (llitriiciiUurw^  —  Tout  le  monde  connaît  les 
arrosioii  s  cIdiiI  un  «e  sert  dans  le-,  jardin».  Les  plus  solides 
m;  font  en  cuivr'-,  (|ui'|inii"4  pi  psoiiiics  se  ciiiitriiieiit  d'ar- 
njsftirn  en  f'T-hlaiir,  on  on  fait  iiKiiie  en  liiic  ;  mai»  ib  sont 
ijc  [  l'ii  l'eduriV.  Pour  lcaarro«age8  des  grandes  planclip*, 
li'^t  jardiniers  maraîchers  se  w^nt  nl  de  pommos  duni  \i's 
trtiii»  sont  assez  grand*;  ninis  les  araaieiin  d'Iiorticni- 
mre  dt^lirate  enipliii*"iit  de  |)i^'fi'r<'ncc  dos  arrosoirs  à 
p.  tifs  iniiH,  pour  ne  pun  laNV'r  la  lent'  et  coïKlier  les 
planu-8;  dn  rr;.>te  ils  imitent  bien  mieux  la  pluie.  Les 
anciens  arrosoirs  étaient  ronds,  cylindriques  en  ;'i  \  'Miin' 
plus  ou  moins  saillant  ;  aiijmird  liui  on  se  ser  t  du  prù- 
fôrence  de  ceux  qui  ont  li  <  l  plats  et  'jui,  par  cette 
raisOD,  sont  plus  faciles  à  transporter,  il  y  a  eiiroro  une 
«apèce  d'aiTOsoir,  dit  un;//ni*,  muni  d  iiii  Inn^  mbo  qui 
Wippoitfi  la  pomme,  et  qu'on  emploie  surtout  pour  les 
MTNiet  lorsqu'on  veut  porter  l'eau  surles  plates  bandes, 
ànntt  MIOI  grande  distauoe,  au  pied  mC>me  des  plantes 

(rares  AM«K>eMi^NT;. 

AlUkOW-AOOT  lEoODOmie  domestique),  mot  anglais 
^Itlpilèe  rûenmâ  MM»,  parce  que  les  naïun-ls  du  pa>-s 
attribuent  k  la  raeine  qid  podait  cette  substance,  des 
propriéti^  pour  guërir  los  hlBUriJii  faites  par  les  nèctirs 
•niwiMDDiea.  —  On  donne  ce  nom  à  une  (<ku)e  que  l'on 
«ktndt  dee  rhitomea  (racine)  du  Marunla  artmdina- 
e«a,  «t  da  M,  Mica.  Pour  l'obtenir,  on  râpe  cette  ra- 
cine en  laiMnttomlMr  kt  polpo  dms  l'eaa  pour  la  laver, 
«n  reciwill*  «Mail*  Mir  un  uunit  le  dépM  qui  s'eat  fait 
•a  ImmI  da  fiao,  daa*la<|aeik  le  lavas»  a  été  opM.  La 
'  en  mira  «M  nuina  blaodie  que  Mlle  de  la 
I  tomt  maiaalle  Mcampoie  de  grâliH  ploa  Ans  ; 
I  donea  an  tOBÉher  et  plus  eompàoie;  eUe 
abaori»  ploa  d'eau,  al  att  trës-propro  à  préparer  dea 
boattii«  pour  laaaiifInlB  at  le»  eoavaleaeaniai  e'eat  an 
aÛBMntdoaxatdafiMiia^PBatlont  on  en  lUt  anaai  dea 
nets  socrét,  dWeali  «t  trte>reelie(cMt.  L'arrew-root 
^ui  nous  vient  de  h  Janalque  est  la  ploa  estimé  \  mal»  Il 
eat  souvent  falsiflé. 

ARS  lAnatomie  vétérinaire^  —  On  donne  ce  nooii  4  an 
sillon  peti  iniirqiié  qui  niarc{ue  la  limite  entre  le  paittdl 
et  le  nii  iiibre  antérieur  du  cheval  :  ce  sillon  longe  la  reine 
de  et  la  pean  dans  ret  emiiMiit  pr«UfH(!.>  des  plis 

formés  par  les  n  oiivements  étendus  qui  ont  lieu  dans 
Mite  partie.  On  dit  qu'un  cheval  est  f'  di/r  aux  nr*,  lors- 
que cette  partie  s'est  cxcorii'e  pxr  suite  de  la  fatigue  et 
de  la  ponssiéii'^  suitclut  j^njudant  les  ^;randes  chaleurs; 
le  n  ixi",  di  s  liains,  ou  seulement  des  lavages  répétés, 
■guérissent  facilement  ces  petits  accidents. 

.\hSÉ.MATES  [Chimie).  —  Sels  fornir's  par  la  combinai- 
sim  de  l'acide  arséniqur  nvec  utie  base,  et  tous  vénéneux  à 
desdegrés  variable».  I.<:s  arTiéniatcs  sont  pénéraleineiit  fu- 
sibles et  indéf ODip'is;ibli'^  p.ir  r.n-tidn  île  l.i  rtialelir  seule; 
mais  par  rinierveiition  du  charb'iii  ils  (ioiiiient  lien  h  un 
dépajçi^nient  de  vapeurs  arsenicales  reconnai-sahles  à  tour 
odeur  alliai'i  ''.  Le  n'^sidu  est  formé  d'un  soiis-arwjoiure 
qii.md  le  mêlai  du  m-I  est  réductible,  OU  d'un  simple 
oxyde  quand  il  iiu  l'i  st  jias.  Les  arséniatfs  dont  la  base 
«•st  insoluble  sont  eux  nirnies  insolubles  dans  l'eau  ;  mais 
ils  peuvent  se  dissoudre  daps  les  acides  forts  ou  dans  une 
solution  boaillante  de  carbonate  de  soude  qui  les  trans- 
fonne  en  u^niMessoloblede  soude.  Les  araéniatessola- 
bloa  se  reconnoiaaent  aux  caracii'rcs  tuivants  t  avec  te 
nitrate  d'argent  lia  donnent  an  précipité  roago  brique 
ifarséniatc  d'argent;  avec  les  aeh  de  cobalt,  un  précipité 
MQlenrdo  pécher  caractéristique;  avec  les  sels  do  plomb, 
da  bnyla,  de  ctiaux,  un  pi^cipité  blanc  ;  par  l'hydroKènc 
•ullViré,  an  précipité  Jaune  de  sulfure  d'arsenic  qui  u'ap- 
paralt  quelquefois  qu'après  plusieurs  heures. 
■  Le  Mul  araéniale  utilisé*  dans  l'industrie  eat  celui  de 
yataaWi  on  le  prépare  en  grand,  en  Saxe,  en  fondant  un 
4nélanfe  d'adde  arsénicnx  et  de  nitra  dana  dM  ^lindret 
«n  fontet  on  l'emploie  quelquefois  daM  l'inpreasioB  dm 
IndieDMs  en  boniUia  arw  da  l'ean  gemmée  et  de  la  terre 
4a  pipe  pour  AJra  des  r^aervet,  soi*  lesqueUes  les  mor- 
dants et  par  carnéqnant  la  couleur  ne  prennent  paai 
L'anéniaia  de  aonde  eat  employé  en  aédaieina  en  dnaa- 
tatien  dana  fean,  aim  le  non  dajoAtffati  th  ftorsan, 
«entra  oertalaa  caa  da  Km  IntennltteBte  vebeOe^  • 

S On  renMntre  tout  formés  dans  la  natnre  lea  anêuhtes 
I  diaax  {pharmamiithe  ou  areéoieiie).  de  Mhalt  téry- 
ilirtae},  da  Rr  (aidMtIneKda  pkmb  (ninétèse),  oir. 

J  ARSENIC  (.\s  T.'i),  d'rtr;  VjtfhH»;  *om  de  l  orpiment 
au  sulfure  d'arsenic  chez  les  flrees».  —  Métalloïde  d'un 
gi'is  d'acier  quand  il  est  pur,  mais  w  teriiissiirit  rapide- 
ment à  l'air  et  y  devenant  noir.  11  c»t  cristallin,  cassant. 


volatil  sans  fondre  $ous  la  pn?ssion  ordinain*,  sar^  saveur 
ni  odeur,  Lonibustiblc  et  répandant,  par  le  grill.ij^c  ou 
i|uand  on  h-  pmji'ite  sur  l'es  cliarlxjns  ardents,  des  funiiîes 
blaiu  lii's  d'une  odeur  alliaci'e  carart!i  i->li(pie.  (Jii  le  rpn- 
contnj  dans  la  natuie,  à  l'état  ui'^if  ou  métallique,  soit 
pur,  f-oit  allié  à  raminioine.  au  cobalt,  au  nickel,  au  fer, 
etc.  ;  quelquefois  à  l'état  d'acide  arséuieux,  mais  surtout 
à  l'état  de  sulfniti  jaune  ('<r/ji«if;(/|  ou  de  sulfure  ronge 
[f^alqnr).  Il  est  surtout  :iboii,j:int  sous  ces  diverses  for- 
mes dans  les  dépi'Sts  méiallifi  ie^  de  la  Saxe,  de  la  Bo- 
te nio,  de  la  Ili>nu'ri.-,  du  Hariz,  di'  la  Sou:il.>e.  L"ars«>nic 
nuilallique  a  un  emploi  tK-s-limiti'.  Kn  jinudre  il  constitue 
la  jtiort  iifix  nKiurJii'*;  il  donne  av  c  le  cuivre  et  l't'tain 
un  alliage  dont  on  fait  les  miroirs  des  télescopes,  et  entre 
dans  la  composition  de  quel<pi<  s  autres  alliiijres.  Mais  ses 
combinaisons  chimiques,  toutes  rema  qnables  par  l'éner- 
gie do  leur  action  sur  les  Ctn^s  vivants,  ont  une  certaine 
importance  dans  les  arts  et  l'iniluslrie.  On  en  introiluit 
dans  la  composition  de  ariains  verres  et  on  les  emploie 
dans  la  peinture  et  dans  l'impression  des  indiennes  et 
des  papiers  peinte.  Lm  principales  sont  les  acides  ar^é- 
tiifiix  et  aninias»»  et  leurs  sels,  les  sulfures  jaune  et 
nnige,  orpiment  tAréaigar, 

Au  point  de  vue  purement  chimique,  il  se  fait  remar- 
quer par  des  analogies  très  grandes  avoc  le  pbosplioro 
qu'il  peut  remplacer  dans  un  grand  nombre  do  composés 
sans  en  altérer  ni  les  formes  ni  les  propriétés. 

L'arsenic  était  inconnu  des  anciens,  qui  donnaient  ce 
nom  à  rorpimcnt.  Il  parait  avoir  été  connu  de  Paracelse, 
maisBrandteatlepf«mierqnl,en  ilSB*  Tait  Uen  étudié. 
Dam  lecommerM  «n  appelle  Baoreiit  afaente,  l'acide  ar* 
aénievi.  M.  D. 

Aaaame  (PadrABATioNa  a'i  (llatièra  nédieala).  »  Lea 
penonnea,  dtrangkrea  A  Fart  da  fiMr,  eomprandroot 
difHcaeotont  qa*an  agent  awal  vedantaMa  «ne  l'ar- 
aeniealt  pa  être  enqilofd  en  mMadne.  Rien  n*eet  |dna 
rraf,  poartànt,  «t  entre  des  mains  babHes,  Il  a  rendn  da 
trtie  ponds  Mrrice«,  tant  à  l'intérieur  qn'A  l'extérieur. 
C'est  surtout  en  Allemagne,  on  Angleterre  «t  bien  plus 
tard  en  France,  que  ce  médicament  a  étéemployé;  on  a 
dit  que  dans  quelques  contrées  de  la  basM  Autriche  et 
de  la  Siyrie,  Ic^  paysans  avaient  l'habitude  de  manger 
de  l'arsenic  |>our  entretenir  la  fralchettr  de  leur  teint  et 
se  donner  de  l'embonpoint.  M.  le  profevuMir  Trousseau, 
snns  nier  le  fait,  neraflirnu!  pourtant  pas;  voici  comment 
il  s'eiprini  '  ;  >  Mais  les  données,  tinon  li'n  pliu  potilive^ 
au  niiiins  les  plus  curieuses  que  la  science  postiède,  sont 
nssun'nii'nt  relli's  quiont  été  recueillies  sur  les  mangeurs 
d'arsenic  qu'on  rencontn?  dans  diffi'rentes  parties  do  r.\l- 
['•ma^ne.  «  Tonjour-s  est  il  que,  dans  Iwï  fièvres  iiitemiit- 
tente*,  il  a  pr'Jouré  do  grands  sn<'r.'-s  ti  idnsieurs  méde- 
cins, entre  antres  li  M ,  |i'  dorn  iir  I!'  milin,  en  France  et  sur- 
j  tout  en  AUv'Tii'  :  au  moyeu  de  doses  fractionnées  d'acido 
'  ai^'-ninix,  il  a  t;ui-rir  un  prand  tiombrcde  fîi'vrei  inîer- 
'  miltentes  n  (jelli-s  au  quinqui-ia  (voyez  Tm'l.  ili'.t  fi'  vret 
itiln'tiltll.  iltii  riirttri'ts  Jin/uilrfnnr\- ^  sui\i  de  /ifvV'rr/e  t 
fur  rrrnjil'}!  i/ft  prèparnlirms  arsémcii/''-:,  par  le  docteur 
IJoudin.  Paris,  |S|?}.  On  l'a  aussi  administn^  avec  sticcès 
contrtî  les  iiévral^^ies  à  type  périodii|ne,  contre  l'épilep'-ie, 
l'asthme,  dilTéi'enti^  espèces  de  dysjiepsies  ;  il  a  été  vanté 
aussi  contrôles  maladies  de  lape;ui,  et  contre  les  vers.  Les 
préparatitKta  employées  de  préférence  &  l'intérieur  sont  : 
!•  ï  Acide  tti'xifnieux,  oxi/He  blanc d'arimic,  vulgairement 
ar«eni'i*,  qui  ei^tre  dans  la  composition  "de  la  luiueur  de 
Fmoter;  de  la  poudre  de  frère  Cosmeoa  de  Routttlot,  et&t 
}*  les  Arténiale»  d'amm'min'jue^  de  /*«'',  de  potasse,  de 
soude:  M  dernier  entre  dans  la  composition  de  la  liqueur 
de  Peanon;  S*  les  Cifjaretiei  arteaicatei  du  professenr 
Troussrau  contre  l'asthme  (roycx  son  Traité  de  tMmpeu- 
tique ^  i*  édit.,  1. 1",  p.  31  s»,  etc.).  A  reatérieur.  les  nro- 
priélés  escbaràtiqaes  de  l'arsenic  ont  dié  utilisées  oe  la 
manière  la  plus  arantagcusc,  pour  délivifa  dea  tumeurs 
de  manraise  nature,  et  surtout  les  cancers  superflcMa 
de  la  peau,  lea  dartriia  rongeantes,  etc.  Dans  ces  dHR^ 
rente  caa,  an  a  employé  ha  poudres  arsenicales  de  r^^ra 
GMnie,de  Itomeeïol,  deOtiMls,  de  Dupuvtren;  la  pàta 
Mwnfealc  de  frtre  Coeme,  ete.  ToutM  Im  fois  qu'on  a  ra> 
cours  aux  préparations  arsenicales,  on  doit  agir  aree  la 
plus  grande  réserve,  et  le  mMccin  seul  doit  être  appelé  à 
miuiior  ce  précieux,  mais  dangereux  agent  thérapeutique. 
Depuis  une  vingtaine  d'années,  on  a  découvert  l'arsenic 
dans  un  grand  nombre  d'eaux  minérales,  d'abord  de  l'Al- 
gérie, puis  delà  France  ;  l'expérience  pratique  n'a  pas 
encore  prononcé  son  jugement  sur  un  f  lit  dont  tout  le 
monde  comprendra  l'importance  au  point  de  vue  de  la 
tUérapcu tique;  les  eaux  minérales  qui  contiennent  de 
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l'irscnjc  en  proportions  notabins  boni  :  r  la  Bourboiilc, 
(Puy-dc-D6oie\  0",008  par  litre;  2»  Bussang,  0*',nO.Ki; 
ar  Vichy  (source  do  l'IlApital),  0»','h«I  ;  IIoBt>Dor, 
Oi'i'MIt  d'aiaéniate  de  loade;  et  dea  ttaces  dans  un  çrand 
nombre  d'«ati«»  wattm,  t«lleti|ii«  Limuii,  piocnbii-rrs, 
fSamnitt  Bovrlionne,  Forges,  Roru,  etc.  ;  en  AHeatagne, 
Wicelieden,Sp8,P>Tmont,Ki«ingen,etr.  L'anenteftorop 
waveot  été  empli^é  dans  an  but  criminel,  pour  ne  pa» 
en  dit*  ici  quelquce  mot*  ;  en  efTel,  plus  des  neaf  diut> 
nee  dei  eapobonneaenta  ont  liea  «««e  renenle  da  cmn- 
inereeiacMe  «r«éit*nrx}(vojia  pour  Ire  eyraptAinee  eu 

Il  PotMM  «  I*  premifam  chow,  dam  C9  cas.  c'est  de 
Aute  vomir  le  nilêde  «tcc  rémétînoe,  •  pnls  de  lu  gorger 
de  peroxyde  do  Ibr  hydraté  en  gnMei  e'e»t  à-dire  tont 
IttopiiDuei;  li  on  n'en  a  pu  eoae  la  main,  on  avra  ro- 
«Nii*  an laftiil  de  mari  aséritir  (cart,onafe  ae  fer)  encore 
à  |4m  baote  doie  •  (Bovdiardat)  ;  quelle  que  soit  la  rapi- 
dité dos  secours,  il  est  impossiblequ'unepartie  du  poi>on 
ne  Mit  pas  absorbée  ;  il  se  déclare  alof»  des  symptdmm 
généraux  :  s'il  y  a  flùrre,  chaleur  inienso,  ce  qui  e>t  rare, 
on  a  recours  à  la  ^at^née;  si  au  contraire  il  y  a  n'froi- 
dissoment,  abattement,  syncope,  etc.,  on  emploie  les 
stimulants,  le  cafiK  le  punch,  etc.  (voyez  Poisomj. 

AltSfiMClTE  (MiriL-ralOKie).  —  Nom  ;iu\  ar^é- 

ntntes  de  chaux  naturels;  ils  présentent  de  trts-pelit.s 
cristaux,  ou  des  hoiippM  blaiiclus  rristnllincs,  le  plus 
souvent  accotnpaRii'  «  s  et  oiOme  colonies  par  l'arst^niatc 
roM-  de  rr.h;dt.  On  lui  a  aoKi  donné  lo  nom  do  pAormo- 
ti/hth:  (poiHoii-pitm;). 

ARSÉNIÉ  (HTi>ROaé?iK)  (Chimie).  An'->:Mi  nr  h'iiydiio- 
tf.<E  (A^li^). —  Composé  gazeux,  formé  par  l'union  de  1  pro- 
jvfirtior»  d'ar^nic  et  3  proportions  d'Iiydropme  d'une  aen- 
^ilé  épale  &  },<tU6.  Il  est  infOlr>ri',  d'une  (■deur  rC|M)iJ8.«ante 
it  trùwi  néiieux.  Le  chimiste  (ietdeti  i>érit  en  181.^  pour 
nvnir  flairé  un  rase  fjui  en  renfermait.  Il  brùlo  avec  une 
fliiinme  blafïirde,  d6c(>inp<»c  sons  rinfluciué  do  la  cha- 
leur en  hydrogi'ncel  en  oreeuic,  abundonne  à  la  lumière 
une  partie  de  son  bydrugène,  et  se  cDiivertii  en  une  matitre 
noire  connue  sou»  fc  nom  d'hiffirure  il  arsenie.  \jç  chlore, 
l'iode,  le  sourrc,  l'acide  nitrif)ue  ci  l'acide  sulfuriijne  le 
décomposent  t'palemcnt.  On  l'obtient  à  peu  pn's  pur  et 
tans  OH^Iange  d'hydrrrgi'-ne en  traitant  par  l'acide  rblorliy- 
dhque,  l'arniuiurc  d  éiain  pn'pai-v  liii-mi''nie  en  fninlani 
dans  un  creuset  s  parties  d'étain  et  l  jiRrlie  d'ar-ienic. 
La  propriéi^  de  l'hvdrogène  arsénié  de  ae  décomposer 
par  la  chaleur,  sert  dobiiN  «u  céltibi«a|)|»i«f/  «h  JmnA 
(voyez  Mamh). 

ARSÊNIKIIX  (AciDs),  Aase^iic  Bi.i?cc,  Moar  aux  rats 
(AaO'j. —  Combinaison  d'une  proportion  ('ià)  d'arsenic 
a?ee  3  preponkn»  {IK)  d'oxygène.  On  l'obtient  ordioai- 
ronient  comme  produit  accessoire  du  grillage  des  mi- 
neravde  cobalt  et  d'étain,ik  Allcnlierg  Saxo,.  Quelque- 
fois cependant,  comme  à  Reichensteiii  iSilésie),  on  le 
prépare  comme  produit  principal  par  le  grillage  du  mit' 
htekel  (fer  araeoical)*  Cs  dtm  localitéa  liTrcni  annnoi* 
lonent  an  coomorce  enfintn  IMOOO  liiL  d'arwole  Uane, 
Moa  forme  do  ommo  fioapaietei«  vlirouaea,  tramparen- 
Aa,  dTmio  denailé  i^Tt^  &  tawii*  condiolde,  presque  in- 
cotoraih  oft«nt  «eaioMot  une  teinte  Jaunitre-, 
mais  par  le  leapo  m  aorlbee  défient  blaaelie»«tdepro- 
elie  en  proche  la  bimoo  prend  on  oepeet  poretfanfqae 
Jusque  daus  les  partfoe  oentralei.  Go  aoat  deux  étala 
■MwfealaiNa  difl^ents,  n'entraînant  «Boun  changement 
dano  la  compeaitien  chimique  de  in  oniNaace  ;  on  peut 
leanproduire  à  vohmié.  L'anaoie  vilmn  «at  aBadtphe; 
rofoeaic  opaque  est  dft  à  la  Ibrmalien  apentanée  dana  la 
moMO  d'un  nombre  iollni  de  eristaut  microscopiques, 
dont  les  Ibcettes  intereeptent  la  lumtère  en  la  réfléchi»- 
aant  à  la  manière  de  la  neige.  Chacun  de  ces  petits  cris- 
taux reste  lui-même  transparenr.  Sa  densité  n'est  plus 
alors  que  3,fitf . 

L'acide  arsénietu  est  dimorphe.  Il  cristallise  par  la 
voie  sèch<'  rn  tétraèdres,  et  en  octaèdres  par  la  voie 
humide.  Il  est  peu  stiluble;  il  ne  se  dissout  que  dans 
JOO  fois  son  poids  d'eau  froide,  mais  l'eau  bouillante  en 
prend  l/:j.  Il  se  dissout  encore  mif^uv  dans  de  l'eau  aci- 
dule-e,  par  1  acid  '  clilorliydri(|ue. 

L'acide  artvi/nieujt  n'pand  une  odeur  fllliar<-p  rararli.^ 
ristique,  quand  on  le  projette  sur  des  charbons  rouées  ; 
Hiai»  sur  uiMî  p»«îrri'  cliauflée  au  rouge,  il  80  vaporise 
sans  odeur.  En  répétant  ceite  double  expérience  aipc  de 
l'arsenic  métallique,  l'odeur  d'ail  sc  manifeste  datis  les 
deux  cas.  11  n'y  a  point  d'iKlenr,  au  contraire,  quand  on 
le  vaporiiie  dans  un  bullon  plein  d';i7ote.  Il  semblerait 
donc  que  cette  od*'ur  n'apparliemlrnii  ni  A  l'iirsei.ie  m  à 

l'acide  anéuieus,  qu'cttt;  serait  un  simple  effet  do  l'oxy- 


dation de  la  ^tipeur  d'arsenic  au  contact  de  l'air. 

L'acide  arsénicux  est  Irl-s-omployé  dans  les  arts,  dans 
les  manufactures  de  toiles  ou  papiers  peint<>,  dans  la  fa- 
brication du  verre,  de  l'orpiment  artiliciel,  du  vert  de 
Schéele,  etc.  La  dissolution  d'acide  ars«^nicux  est  em- 
ployée dans  li-s  essais  des  chlorures  décolorants  (voyez 
Cni.oRtse  i>e  cnAix).  M.  D 

ARSÉ.MQUE  (Acit>e^  AsO*.  —Cooibioaiaon d'oxygène 
et  d'arsenic  rcnf«-miant  2  proponiona  d*oi|rgène  de 
plus  que  l'acide  araénieut.  Ou  l'obtient  en  traitant  l'a- 
cide araénieux  par  un  mélange  bouillant  d'acide  chlorhy- 
drique  et  d'acide  idtriaue  toin  régalât.  Anhydre,  il  est 
blanc  et  aonipho,  ot  se  dimout  lontement  da»  l'eav  ;  ly 
draté,  il  est  en  gros  cristaux,  et  inHaédiatement  aolabfe. 
Dana  les  dcnx  cas,  la  chaleur  todéoorapoae  en  aeido  ar* 
sénieaxotoxyg^ite. 

L'acide  ar«éniq<ie  est  plus  soluble,  et  cependant  motna 
vénéneux  que  l'acide  anénieux;  il  semble  même  qn'll 
n'acquière  ses  propriétéa  toxiques  qu'à  la  condition  de  se 
tranefomier  on  acide  anénienx  dana  noe  organes.  L'acide 
arsénique  a  été  décourert  par  Sch^on  lT;&.  Il  se  ren- 
contre dans  la  nature  en  canAinaiàon  ave:  fduaieiiia  ba- 
ses ^voycz  AnsiNiATKs). 

ARSÉMTES.  —  Sels  formés  par  la  comUinaison  d(î 
l'acide  arsénicux  avec  les  ba-ses.  lisse  reconnaissent  quand 
ils  sont  soKiblesftu  précipite^  d'un  liean  vrt  qu'ils  rorment 
a\ec  le  sulfate  de  cuivre,  et  au  piccipiié  jaune  clair  qu'ils 
forment  avec  l'azoïaie  d'argent.  Traité»  par  un  evcts  d'a- 
cide cliluiiiydrit|ue,  puis  par  l'acide  sulfliydrique,  ils  for- 
ment presque  inslaiitanément  un  précipité  d  un  b^^au  jau  ne 
d'orpiment  (AsS*)  soluble  dans  l'ammoniaque,  l.a  imVence 
de  l'arsenic  peut  i>tro  constatée  dans  tous  les  nrsfnitet 
en  les  chaudant  avec  du  charbon,  ce  qui  donne  lieu  à 
l'apparition  des  vapeurs  arsenicales  et  de  h  ur  odeur 
caractéristique,  ou  cti  moyen  de  l 'i/ii-nrci  de  Marsh. 

L'A.  lie  cuivre  eti\T<^  dans  la  coujposiiion  du  veri  de 
Scfm'^ififitrf  et  foroie  lo  vert  de  .VA'''-/e.  employés  en 
peinture  et  dans  l'impression  des  papiers  pi'iuts,  h' A.  de 


po/atfrest  un  liquide  visqueux,  lncrtsiallis«ble,_âcre  et 
la  basât' 

employée  en  médecine. 


Iris-vénéncux  ;  il  lorme 


I  de  la  iiqiteur  de  F«wttr, 


.MISR.ML  HK.S.  — Combinaison  de  l'arsenic  avec  u» 
n>éial.  Il  en  evistc  plusieurs,  soit  simples,  soit  complexes, 
dans  la  natun>.  Les  arsé ni urf*  simples  principaux  sont: 
l  aiNeniure  de  cobalt  (smaltîue  ou  cobalt  arsenical),  et 
l'arséuiure  de  nickel  (nickeline  ou  nickel  arsénical). 

ARTABË.  —  Mesure  de  capacité  dos  Perses,  éf  aluée  à 
5l',78.  —  Les  ^grptiens  avaient  une  mesure  portant  lo 
même  nom,  mais  qui  ne  valait  que  ?.S  litres. 

ARTÊMISIËES  (Botanique).  —  Tribu  de  plantes  de  la 
famille  des  L'oitipo^c»,  et  ayant  pour  type  le  genre  Af- 
nioise  {Ai(emiua).  Elle  a  beaucoup  d'alllnité  avec  ieo 
sections  des  Hélianiliées  et  des  AmbroAiéts.  Çaracttraat 
capitules  eu  forme  de  disque,  composés  dO  liw  d'OD 
aeol  seaa  ou  des  deux  à  la  lMs«  Irait»  dépowm  d'aW 
grcttjBO.  —  Ganras  frincqMwti t  ànmiK,  genre  iypO{  Tia^ 
nai*i»t  etc. 

ARTÈRE (Anatomio].  —On  MldétiTOr  ce  mot  du  grec 
aér,  air,  et  ténin^  oooMtver,  paitNi|nol»ancleoaj 
saient,  dit-on,  que  Isa  affMres  eontenaimit  do  l*alr.  C 
qneo-ana  d'enin  oax  ko  ont  oontMdnea  am  lea  ve 


Eraahiratn  paraît  éM  le  j|M«ml«r  qui  eo  eoit  aarfl  de  ce 
nom.  Quoi  qull  «n  aoit,  lea  ait' 
qui  nidaaent  des  Tontifcu 


r,  et  qui  portant  le 
sang,  soit  ani  poBBi»  i,  irdt  à  loutea  les  nattlea  du  cotps  t 

ce  qai  constitue  deux  systAmes  d'artAreat  l'une  sort 

du  ventricule  droit,  et  porte  aux  ponosom  du  sang  notr 
oui  a  besoin  d'être  vivlflé  ptf  l'oxygène  de  l'air,  c'est 
1  u»7>re  putnionatre  ;  l'autre  tire  son  origine  do  vei>- 
tricule  gauche,  et  va  distribuer  dans  tous  les  organes  le 
stittg  rougeoa sonff  ai-t^riei ,  c'est  Vm  /r,  i-W't  li-,  la  yvfn'/s 
artère  et  ses  nombreuses  divisions.  Les  artères  se  prt^en- 
tentsous  la  forme  de  canaux  cylindriques,  d'une  couleur 
Jaune  grisùln',  qui  devient  plus  muge  dans  les  petites 
artères;  comme  leurs  parois  ont  plus  d  épaisseur  (|ue  les 
autres  vaisseaux,  leur  calibre  ne  s'ilTatc  pas  aprCa»  la 
mort.  Dans  leur  tr.ijet.  les  arU-res  subissent  un  grand 
nombre  de  divisions,  et  »c  terminent  enfin  en  aboutissant 
au  système  capillaire,  où  elles  .se  continuent  avec  les 
veines  C'est  pendant  ce  trajet  que  les  diiX  rente» divisions 
de  l'arbre  artériel  coinnniniqueui  eriire  ell."s  par  des. 
branches  qui  tantôt  se  dr  incbent  de  irunc.»  diiïvrciUs  et 
éloignés,  tantôt  unissent  l'un  à  l'autre  deux  rameaux  d'uo 
même  tronc  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  on/mf'mt'ttf  fvoyet 
ce  mot).  Les  arti-res  principales  ont,  en  Réin  rai,  une 
direction  rooiltgue  {  un  grand  nombre  de  ces  vaisseaux. 
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prëi«au>nt  di**  flt'xiio»it<^  plu»  ou  moins  prononcc^ea. 

Un  de»  caracUn-s  distiiiciifs  dfs  art*  fs,  cf«t  le  balle- 
BM*nt  qui  coiwlitiic  le  ftoui*  (voyex  c«  mot)  ;  il  est  d^^ter- 
ininô  par  l'uiipuUion  au«  le  cœur  imprime  au  satift,  et 
par  l'éla»ilcité  d«s  parois  artérielles  :  lorsqu'am-  ariri-c  rat 
ouverte  par  une  simple  piqûre,  le  sang  s  en  i m  hap)»' on 
«rrailo.  et  le  jet  saccadé  est  eu  rapport  esaci  ixwc  le» 
inouvi.-inents  du  pouls. 

Trois  laniqMi  &operpoAécs  coostituent  Ins  parois  des 
ai-t<.'rcs  :  1*  Ift  tunique  externe,  géiiéralemeiil  nouimùe 
eeUuitute^  W  CMitinuant  en  quelque  sorte  avec  le  tissu 
esttalaireaiiibisiUt  elle  est  formée  par  un  li^u  filamen- 
teoi,  Aféolain*,  et  M.  Cruf«illii«r  pense  qu'on  doit  lui 
rapporter  tous  los  pbénomteM  de  «ootnciilité  atlribués 
généniîeaent  à  la  membrane  m  lyeone  ;  2'  la  tuniifue 
moumne.  Imique  propre,  ttuuque  éimlique,  tunique  ar- 
Unelie;  ^eet  i  elie  aortoat  que  lee  artèn»  doivent  leurs 
pfopriéUlt  caraeîériMiqtteet  elto  eei  compeaée  de  Sbres 
ciKOlalres,  élastiques,  Jaanea,  non  HMuculetiMet  elle  nt 
Ntaneiblc,  fragile,  se  coupe  «oui  la  licature;  9<>ia  'cm- 
fue  iefnvie  e»t  une  MtUcale  inmpanalA,  nilace,  téouet 
e'ett  celle  que  BtcMta  MBinée  <m<9M  enmimiiie  étt 
n/tthne  vatrulaire  à  sattg  rvi$tîël»  M  OODlinao  avee 
l'endocarde  '  voyei  ce  mot)  ou  weBwrt— laMtne  du  «sur  ; 
dépourtoe  da  f alMaiix,  etb  m»  hibidlMa  |>ar  da  la  a«- 
roaité.  QuelqiiM  antoare  Pont  appelée  tértu9$  dtt  tr- 
tèt-et:  llalior  et  Morgagni  lui  ont  donné  le  nom  de  mem- 
hmne  nerveuse.  Les  parole  artérieUea  reçoivent  des 
arU  rcK  et  dea  veiaca,  peuipAtie  de»  nerb  (vayca  Ciace» 

lationK  F— «♦ 

AHTÈRE  (TBMai^  (AiMtoiaie).  —  Vayai  TaMifa* 

«RTÉaii. 

ARTf.ItlKf.  lAnatomie",  qui  ap|>apiiont  aiixartc-rcs.  — 
Camit  ai  tiTifl  :  lions  le  fii'lus,  ['.irtin;  pulmonair«;,apK'» 
avoir  donné  (l<  u^  pcii(r-s  branches  aux  pouirions,  m-  ter- 
mine par  un  tronc  nonuiié  eanai  artériel,  d'un  calibre 
-  il  ft  n  sii'u,  siù^ant  la  iiit^inc  dirfciion,  et  qui  va  isP 
j  nijiiie  à  l'aorte  jin  s  de  sa  croîiMî  ;  lors  de  la  naiisaiicf, 
il  s"rdjlitère  et  se  convertit  >;-n  un  cordon  (ibrcux  qu'on  a 
au»hj  nommé  liymiteut  arifi  u  l  i  t  ijui  -l'cicnd  do  j:i  cro-i^e 
aortique  i  l'anèi-o  pulmonaire. 

ARTÊRIOTOMIK  iChirurgie),  du  rh  c  artih  ui,  artère, 
Cl  to>ii(\  coupure.  —  C'est  Ta  saigm-e  pratii|U(-e  sur  les 
aritTe<i,  pour  en  tirer  du  sang  ancrkii  a^te  saignée, 
s  p«u  prk*  abandonnée  aujourd'hui,  ne  se  pratique  guère 
()UR  sur  I<-s  artères  temporales  sup^rflciellos  et  auricu- 
lain  -  ji  -  iirii'urcs,  parce  que  leur  position  superflciellc 
permet  de  li.^  Bileindnî  fadlpmmt,  el  que  les  os  du  crine 
sur  lesf|U(|s  elles  rampent  offrent  un  {Miint  d'appui 
sûr  et  fuf  ile  p<iur  exercer  la  compression  lorsqu'on  vent 
arrCier  riruulcrneiit  du  sant:. 

AHTÉrU  I  K  .Médecine),  du  grec  irWria,  artère,  avec 
I.i  teruiiiiai>Mn  tte.  —  InflanuDalion  des  arlènJS.  dette 
maladie  dont  ia  nature,  la  cause  et  le^  symptôn»^  Nr>ni 
encore  peu  connus,  est  ordinairement  bornée  A  U  mem- 
brane externe  ou  tuuique  celluleuBe,  et  peut  tlépcudrs 
d'une  lésion  externe  ou  du  voisinage  d'une  partie  enflam- 
mée. Quand  il  exiMc,  dans  une  région  traversée  par  une 
aritre,  une  augmentation  dans  les  battements,  de  la  cha- 
leur, qu'il  y  a  un  malaise  iitdéflumablc,  on  peut  aoup- 
çonuer  qu'il  y  a  ariérite. 

ARTf-SIEN  (PiiTs).  —  Voyez  sotaces. 

ARTHRITE  (Médecine),  du  grec  urihron,  articulation, 
ot  de  la  teminiiiaon  t/e,  qui  indique  une  inflamma- 
tion. —  Ce  mot  veut  dira  infiamuuilim  d'une  articula- 
tion; cette  inflammation  peut  dépendre  d'une  cause 
externe  ou  traiimalique,  ou  d'une  cause  interne  et  con- 
stituer le  rbumaiisnie  articulaire  et  la  goutte}  noua  ne 
parierone  kt  que  de  la  première  eapiee,  rentre  ajant 
tMja  dca  DOiDft  apécians  et  offrant  dee  caracifercs  tout 
diiibreata  ^veyei  Govm,  RMUMTiBtii^.  Vànkrite  par 
emne  «sfmw  au  traumatiqiue  oM  la  pNeimasie  des 
Ibsna  flliraax  et  aénnx  da  l'arUenlatleo  délâfainée  par 
vne  bleaMue*  un  éearienient  TMeni,  une  drate,  des 
rouMv  etc.  EUeea  maidlteiie  par  du  gpnflnnent ,  de  la 
ttoelenr«  de  la  dialaur,  la  m^eulié  ou  l'impossibilité 
d'aiéeattv  iea  oMuvemenisdeeette  articulation;  ce  qui 
la  dittingue  en  général  du  rbumatisme  articulaire,  c'eal 
qu'die  ne  quiite  pas  l'ariiciilation  sur  laquelle  la  cause 
a  agi,  elle  esi  flxe,  ci  parcourt  ses  périodes  sur  le  même 
point.  Le  Iraiicment  con&tistc  dans  I  emploi  du  repos,  des 
antiphlogistiques  (  sad^'suc:^ ,  Iiuiji»,  cataplasmes  érool- 
lienls),  d'une  manif-re  d'autant  plu*  énergique  que  l'ar- 
ticulation est  plu^  étendue,  cl  que  la  violence  CMi'rieure 
a  agi  plus  fortement  ;  lorsque  les  svinptéaics  itiflaxnma- 
loiraa  dindaueot,  lonque  la  dooleni',  la  cbalour  ont 


preHiqup  d»»pani,  oii  a  reeour»  aux  résolutifs.    F  —  N. 

AHTIintKlACK  f\I  i  I  (•),  du  grec  ar/ftron,  artirula- 
lion.  et  c'ie..v.  mau'i  ki-  —  Ou  adonné  ce  nom  à  un  grand 
nombre  d  ;i(Tef  tioit=.  Iivi  r-  s,  telles  que  carie,  ostéo>ar* 
rouir,  ulci  re  Toni^ueui,  ayant  leur  siège  au  foi^^iuRRe 
des  uriicululions  ou  sur  les  surfaci  s  articulaires  elles 
même».  Oi)  l'a  donné  aussi  A  l'oiitéiie  articulaire  (voyct 
OsTmai  ei  à  l'inflanunntion  des  surfaces  articulaires. 

ARTHRODIË  (Anatomie),  arthrMin  çn  penre 
d'articulation  où  \n  os  s  uit  peu  cmboliés.  —  Ou  appelle 
ainsi  les  articulations  dans  lesquelles  les  surfaces  articu- 
laires sont  planes,  en  presque  planes  :  ainsi  les  articu- 
lations des  os  du  carpe,  des  apophyses  articulaires  des 
vertèbres;  elle»  sont  maintenues  par  des  Abrt»  liga* 
menteuses  irrégulièrement  plaoéea  autour  de  l'articula* 
tion  :  leurs  roonvemeiua  a'ep(f«nt  par  glimeaant  (vayet 
AarictLATioN). 

AaTHRonie  (Zoologie,  Boianiqne),  du  groe  orMrrd» 
dia,  articulation.  —  Ce  sont  des  productionaqnlaa  pré" 
M-nteni  mus  la  forme  de  taches  vertes  flottant  enr  ha  eaux 
dnuces  de  la  Sicile,  et  que  M.  Raflncsquo  considère 
comme  un  végétal,  dont  il  avait  fait  un  genre  apparia» 
nantà  la  famille  des  Àrtkrodiée$.  Bon  de  Saint-Vinoent 
le»  regarde  comne  dea  èii«a  b»emédiaii«a«Qti«leB  ani- 
manu  «t  Iea  végéiaui,  et  ao  ferme  vn  groupe  à  part  «t 
tout  à  fait  diatinct  (  voyea  AmaaaiiaB). 

AUTHRODIEBS  «Botaaloael,  da  grec  arthnm,  artico- 
latloo.  —  Groupe  trto  ewwdéraM»  de  végéuui  Crypio' 
qame*  daui  la  claaea  des  JUj/im^  établi  par  Boiy  de 
Saint-Vincent  Caractèrea  «  ÉlamaiMo  généralement  lîm* 
plot,  Ibnnéa  de  detix  tube»  dont  ritn  extérieur,  tran»pa- 
rmitContenaatun  fllaoïmt  intérieur  articulé,  rempli  de  la 
matit-re colorante.  Gettefamilleoediviaeea  quatre  tribus  : 
les  FrayiUaireSy  les  Oieitlairtft  les  Conjuguée*  et  les 
Zoocarpéts.  On  pense  qu'elle  réunit  quelques  infusoires 
et  qu'elle  pourrait  bion  entrer  pour  cette  raii^on  dans  le 
ncue  interméduiiii  .1 -s  vézétaux  et  des  animaux,  pro- 
posé et  nommi;  U  ^jUt:  ynjchodiaire  par  Bory  de  Saint- 
Vincent.  Il  arrive  en  effet  un  point,  dans  l'i'iude  des 
èires,  où  l'on  ne  (veut  pa^  encore  établir  de  liuûii's  bien 
prononcées  enire  les  véK'  taux  et  les  animaux. 

AHTHIiODÏiSilE  iMédociuej,  du  grec  arthrun,  nn'i- 
rulation,  et  itduné,  douleur.  —  On  donne  ce  nom  à  des 
douleurs  vagues,  indéterminées,  sans  chaleur  ui  k"»- 
flement,  dans  une  ou  plusieurs  articulations;  ou  peut  tout 
au  plus  les  rapporter  ou  an  rhumatisme  chronique  ou  à 

quelque  név  r.il^'ie. 

AirrimOSI»OHf,ES  (Bolanique'i ,  du  t'n^c  nrthron^ 
artif  uiaiioii,  et  y/iora,  semence.  t-y.  ly.r  Ir  'j'  ampi- 
fjnoiii  composé*  de  fliamcots  articulés  dont  chaque  arti- 
cle peut  se  séparer  et  reproduire  une  nouvelle  plante. 
Ci»  articles  sont  autant  de  spores.  Lc5  champignons  ainsi 
organisés  ont  donc  les  organes  de  reproduction  et  de  vO- 
péiation  confondus  entre  eux.  IjRs  principaux  genres 

sont  :  Pi'ut'  itlinii,  .jvy.rcf^iV/;/,»,  (>i'/iuwi,  eiC 

ARTHROSTEM-ME  (Botanique),  Ârtkrottemma,  Pa- 
von.,  du  grec  arthroô,  j'ajuste,  et  stemma,  couronne. 
L'ovaire  de  ce  genre  est  muni  de  poils  formant  une 
couronne  à  son  sommet?  (Étymoloeie  douteuse).  —  Genre 
do  piaules  de  la  famille  des  Mélattomacéet,  tribu  det 
Méla^tomées,  selon  M.  Brongniart,  ou  des  Osbeclàént 
suivant  de  Cimdolle.  11  comprend  df-s  herbes  ou  des  ar- 
brisseanilubitant  l'Amériquo  tropicale.  l.'ArtIooa  emme 
à  dtvertei  couleurs  {A.  vertieo/or  DC),  est  uo  éléywt 
soua-arbrimeau  au  feuillage  teinté  de  plusieurs  coulaillB 
Cl  aux  fleurs  jolitairos,  terminales,  colorée*  de  roae  et 
s'épanouiasant  en  septembre.  L'.-l.  luisante  [A.  nihéOf 
Grab.)  &  Iea  ffleuia  d  un  beau  Ulaa  pâle.  Cea  dans  «eptoaa 
•ont  da  wrra  dianda.  L'um  viaatdu  BpWI  et  rentra  dn 
Buenoa-Ayrea.  Caractèree  du  genre  t  calice  campeanlé, 
parsiotaat,  i  4  lobeat  4  pétaleai  t.étaminee;  capaola  à 
4  iogw  polyapai'Mfa  G  -~  a. 

ARTialAOT  (Botanique,  HoHlculturaf,  ctnara,  nooa 
grec  de  l'anidwa.  —  Genre  de  la  famille  dea  Com/NK 
itéet,  tribu  dea  Ctinrées  (voyex  ces  mots),  dont  nna  «a> 
pèce,  le  Cinara  scolyjnui  do  Linoé»  eet  noira  artiebant 
commun  ;  une  autre  espèce  est  l'artiebant  cardon  (C. 
earduneulus.  Lin.)  (voyex  Cabdon).  L'artichaut  com- 
mun est  une  plante  potagère  vivace  qui  vient  suivant 
les  uns  de  l'Éthiopie  d'uû  elle  s'est  répandue  on  Êgypte 
et  chcx  les  Hébreux,  suivant  d'autres  de  la  Sicile,  de  la 
Toscane,  etc.  (Quoiqu'il  eu  soit,  sa  racine  gro&s«^,  fibreuse, 
ferme,  pciurvue  tl'uu  longchevelu  clair  semé,  l.iisse  échap- 
pi  r  lie  son  collet  des  feuilles  longues,  lancéolées,  du  nii- 
iteu  desquelles  s'éièvo  une  tige  droite,  rameuse,  su^ 

montée  d^nn  grand  iafoJiicra  éfaaé,  Arori  d'écaUlea 
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rlinmiies  à  leur  baso  et  irmiinéo»  en  pointe;  leur  agglo- 
nii'raiioD  coiisiifuc  une  e^pi  cc  de  pomme,  garnie  à  son 
iiittirieur  d'une  mavM^  dVpect  stîtacé  (iii'on  appelle  vul- 
Kiiirciiieiil  lo  foin;  co  f  iu  est  constitué  par  le-»  fleur* 
liciiie^,  scrrtîc*  les  unci  contre  le<  autre»  ;  ou  v  ot>ser*e  : 
corolle  i|uinqut'flde,  filet*  papillcui,  siyle  rrnflL^  en  nœud 
au  sommet,  Mipriate  coltércnt,  Heur  d'un  bleu  violi  t.  La 
culture  de  l'Articliaut  ciigc  une  terre  profonde,  fraîche  et 


F)ff.  IM.  —  Artickaiil  KanUtia  m  ICI',  ou  InflcrcMcne*.  nsn  (Mat* 

fi'Mile;  en  raison  de  ses  racines  grows  et  Innguen,  die  I 
demande  de«  arrosi  p'S  et  de»  binages  fnVjuentji  ;  &  la 
veille  des  p'iées,  on  aura  »oin,  apK-s  avoir  coupé  les  plus 
grandes  feuilles  à  O"*,.!)!  de  terre,  de  ramasser  et  d'amon- 
celer la  Icrre  autour  de  ce<  planter,  c'est  ce  qu'on  appelle 
hulter  :  en  g<^nénil  les  liivcrs  rigoureux  leur  sont  tri-v 
pH'judiciabli'set  en  détruisent  uu  grand  nombre  de  pieds. 

On  les  multiplie  par  teilleloitt;  ce  sont  de»  rejetons 
qu  on  enKve  au  printemps  autour  don  gros  pieds,  et 
<lu'on  replante  dans  de  botuie  terre,  profondément  labou- 
rée, bien  fumée  et  bien  ameublie.  Un  plan  d'artirliaiit 
ne  donne  guère  que  pendant  quatre  ans  ;  on  en  fait  quel- 
quefois des  semis,  mais  rarement.  I^es  principales  variétés 
sont  :  te  yro.»  vert  île  Lnon,  le  meilleur  de  tous,  le  plus 
«Mimé  à  Paris;  le  (/•vx.camtis  de  Hrelat/ne;  VA.  'le 
l'rnvrnee,  liâiif,  mais  tHrs-sen^ible  4  la  gelée;  le  violet, 
liiiif,  peu  gros,  bon  i  la  poivrade,  etc.  Ou  a  essayé  en 
mévlecine  l'emploi  de»  feuilles  d'articliaut  comme  toniques 
el  fébrifuge»  ;  ces  eipériences  étaient  ba>é4-s  sur  l'exis- 
tence dans  cette  plante  d'un  princi|ic  amer  ;  elle»  au- 
raient peut-i^trc  besoin  d'ôire  reprises.  F  —  n. 

On  acrtsur  nos  tnble»  le  capitule  de  l'arl'ciiaul,  avant 
la  floraison  ;  on  y  distingue:  le  ffmil  ou  /Drlefeml/e,  qui 
c-st  le  réceptacle  charnu  portant  les  fleur»;  le.»  feuiUe* 
nn  bractées,  k  base  charnue,  dcl'involucre  ;  le  foin  ou  la 
nias'U'  de-<  fleurs  non  ép.mouies,  miléc»  A  des  poils. 

ARTICLK  fZoologio).  On  nomme  ainsi  dans  les  insec- 
tes le  mode  de  réunion  des  difTérentes  parties  qui  les 
composent;  le  corps  est  divisé  on  un  nombre  d'arii- 
cl«  Uès-varUble,  le»  myriapodes  par  exemple  en  offrent 
le  plus  grand  nombre.  Dani  la  plupart  des  autres  ordres 

distingue  la  U-U\  le  corselet,  le  thorax,  l'abdomen,  qui 
■o'it  un  nombre  d'articles  déterminé  :  le»  antennes,  les 
palpes,  les  tarses,  sont  aussi  formés  par  des  articles  dont 
le  noQftbre  et  Is  disposition  ont  été  utilisés  pour  la  classi- 
fication de  ces  animaux. 

Aaricut  (Botanique).  —  Ou  a  appelé  ainsi  une  série  de 
pièces  pboées  à  la  suite  les  une»  des  autres  et  atticulées 
«itre  elles  t  ainsi  le»  Pn'len,  ceriaines  Algues  offrent  un 
artirte  entre  chsqnc  na>ud  ;  dan»  les  Papillouacécs,  cer- 
tain» fruii»  sont  formés  de  partie»  séparée»  par  im  étran- 
ulenient,  au  niveau  de  la  Jonction  :  on  dit  alors  qu'il» 
i'ml  cotttliluéi  de  itftuieiitt  artictc. 


AnTICrKAlHK  Anatomic),  qui  a  riip|>ort  aux  arti- 
rulation«.  —  f'npuihs  articulaires  (vriyez  Capsixes,!. 
—  I.iqnnrenif  m  Itrti/aires  (voyez  I.ic^iiems),  etc. 

ARTICITLATIO.N  Anafomie),  en  laiin  nrtirulut,  en 
pri^c  né-lhroii.  —  Mode  d'union  et  de  connexion  de»  O'* 
entre  eux,  quel  que  soil  leur  degn*  de  n>obiliié  l'un  sur 
sur  l'autre;  on  leur  a  enci>n^  dotnié  le  iioui  di-  jointure*, 
i>t  on  a  apjK'lé  iirl/iro/injinmi  fi/wlfiinoiotfie  l'élude  de.» 
articulai  ions.  On  doit  considérer  daiis  cette  élude  plu- 
sieurs  choses  importantes,  savoir  :  li'»  Mirfucs  artir-u- 
hire.t,  c'est-à-dire  rclK>H  par  li's<|uelles  les  0»  se  touchent  ; 
le»  hgiiinents  ou  moyens  d'union;  le»  tneriifiranet  ou 
aiftfiiei  .11/iioriiiles ,  qui  favorisent  le  (îlissement  de» 
surfaces;  enfin  les  moui'^nieuif  dont  Jouii  l'articula- 
tion. On  a  gi^néralement  distingué  les  articulations  eu 
I"  A.  mobiles  ou  tiiartfirosfs  {lUii,  préposition  qui  indiqua 
le  mouvement,  et  nrt/iron]  intnt'ttuleK  ou  .ti/narthrote^ 
(«M/i,  préposition  qui  indique  l'union).  A  ces  deux  divi- 
«iions,  Wiusiow  en  a  ajouté  une  troisième  sous  le  nom 
d'A.  misiei  ou  unifhinrlhro^e^  'rtHi/iAi,  des  deux,  c'esi- 
i-dirc  qui  participent  des  deux  autres  genres).  Ia^s 
tliarihro.tei  ont  été  diviNjes  par  M.  C-niveilhior  en  : 
I*  fnarihrose*,  lorsqu'une  tOte  est  ri'r;"e  d;ins  une  ca- 
vité: A.  raxo-fi'morale  ;  2*  A.  pur  emimiiements  récipro- 
'fue^:  ainsi  VA.  </«  tm/ii^ze  avec  le  premier  métacarpien  ; 
d*  A.  c««</^/(>;<nfï,  condyle  reçu  dans  une  cavité  ellip- 
tique: r.4.  Innitoro-iiiiirillnire  ;  4»  A.  trorhléennes  ou 
(/inghjme^,  engiJ'n''ment  réciproque  des  stirfaces  articu- 
laires: A.  tiliio-fi'moi  aie,  A.  cuftito-huniera/e-,  !»'  .4. 
trmltoitle,  axe  ri'ÇU  dans  un  anneau  :  .-1.  railio-'  ufiilale, 
.■(.  tle  l'ai Inn  ave  taxi^:  U*  arihnxliet,  surfaces  articu- 
liiircs  planes  ou  pn-squc  planes:  .1.  tlet  os  <lu  car/te.  Ia-^ 
Sfjnai  thrftses  sont  des  articulations  par  surfaces  articu- 
laires armées  de  dents  qui  s'engrènent  réciproquement  ; 
on  leur  a  donné  aussi  le  nom  de  futures  :  ainsi  les  nrti- 
ciilntinm  rif.t  os  f/u  crdne.  Ia:s  suture;»  sont  erml/eu'.ef, 
ilentée^i  ou  harmoniifw*,  suivant  que  les  surfaces  articu- 
laires sont  en  écailles,  disposées  en  dents,  ou  simplement 
rugueuses.  I.a  hiiifie'ése,  ou  artictilotion  d'iin<v  lame 
osseuse  reçue  dan»  une  rainure,  n'est  pas  adniis«>  par 
Cniveilhier,  non  plus  que  Uxifomphue  qui  n'e^t  pas  une 
articulation,  mais  une  implantation  des  dents  dans  k-» 
alvéoles.  Dan»  le-s  amphinrlhrosirf,  les  surface»  articulai- 
res planes  ou  presque  planes  «ont  en  outre  contigue»  et 
en  partie  continues  à  I  aide  d'un  tissu  fibreux  :  ainsi  les 
articulations  du  crps  des  vertélire^.  Ce  gfuri'  d'articu- 
lation a  reçu  le  nom  de  sympliifse  dans  certaines  par- 
ties :  ainsi  on  dit  la  syinphijte  du  puliii,  la  ^yinjihyie 
sucro  iliaque. 

AnTici'HTio>  «rcinrMEi.i.K,  Aiiticii.atiom  contre  na- 
TinK.  Fai  ssr  ahtici  i.atiom,  Psf.i  tiABXMnosr.  [Chirurgie).  — 
On  donne  ces  diftirents  nonts  à  une  articulation  anormalo 
qui  s'établit  soit  entre  les  fragments  d'une  fracture  non 
consolidée,  soit  entre  la  partie  articulaire  d'un  os  luxé,  <'i 
la  partie  non  articulaire  de  l'o»  voisin  ou  mémo  les  pai*- 
tics  molles.  De  là  naturellement  deux  esix  ci*  d'articula- 
tions accidentelles  ;  dans  le  premier  cas,  elle  est  dite  sur- 
uumi'raiie;  elle  reconnaît  pour  cause  l'indocilité  des 
malades,  des  pansements  trop  multipliés  qui  dér.iiigeni 
la  situation  respective  des  parties,  l'âge  avancé,  quelques 
maladies  du  système  osseux,  etc.  Il  arrive  alors  (jue  tan- 
tôt le»  fragment»  ne  tiennent  l'un  à  l'autre  que  par  des 
liens  fibreux,  qui  finissent  par  se  convertir  en  fibro-carii- 
I;ige9  et  permettre  aux  pièces  ossoum's  de  jouer  l'une  sur 
l'autn';  d'autres  fois  leurs  extrémités  s'arrondissent, 
s'encroûtent  de  cartilages,  ou  bien  l'un  des  fragment»  se 
creuse  d'une  cavité  articulaire  qui  reçoit  l'extrémité  de 
l'autre  fragment.  lorsque  la  mah-idic  n'est  pas  trî-s-an- 
cienne,  on  ticlic  d'eiitlBunner  les  cxin'niités  des  frag- 
ments, soit  par  le  frottement,  soit  par  un  séton;  lors- 
qu'elle est  ancienne,  on  a  proposé  la  réfection  des 
extrémités  osseuses  qu'on  rapproche  cnsuito  l'une  do 
l'autre,  comn)c  on  le  fait  dans  une  fracture  fvoyci  Résrc- 
Tiofi,  FaACti  nE).  La  seconde  espèce  d'articulation  acit- 
dentelle  s'appelle  turnumi'raire  ;  ici  l'o*  luxé  se  crcu&e 
une  nouvelle  cavité  dont  le  fimd  repose  ordinairement 
sur  une  partie  osseuse  ;  il  se  foruic  tout  autour,  aux  dé- 
pens des  parties  molles,  un  boura'let,  d'abord  flbrcux, 
lîbro  caitilagineux,  enfin  osseux  ;  la  cause  de  cet  accident 
est  une  luxation  non  réduite,  et  on  conçoit  qu'arrivée  à 
cet  état,  la  malatlie  est  incurable,  et  on  ne  concevrait  la 
possibilité  de  réduire  ta  luxation  que  si  le  travail  de  la 
nouvelle  articulation  ne  faisait  que  commencer,  c'est-."!- 
dire  dans  les  prcniil-re»  B4>maines,  ou  à  la  rigueur  dans 
les  premiers  n  ois  ;Voyei  Li  xation'. 

AnTiCGLATio.xs  (MALADIES  OLSi.  —  Lcs  articulations 
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peuvent  ^'trc  It-  siégn  d'un  ^rand  nombre  di-  maladies  ;  il  ' 
en  sera  tiaitti  aux  mol»  suivaixs  ftux(|iitN  ii..us  n  ii 
soyons,  A.Nâïiosr,  DiAyr».sii,  EMoisr.  I.i \atio>,  l'L*ir, 
Uni  »uTi<iiiE,  GoLiTE,    H»i»Ai;Tiini>sK ,  Tiuhh  iilav 

LÉlK,  f  — 

AlVilCll.f^S  (Animai  xj  ;Zi>f>lc)t;ii  ;.  —  C<>  nom  avait  éit 
donné  par  Cuvier  &  sa  tinisii  in''  gniiiii-  Uivision  du  Hèiiif 
auiinal,  nonnwL-*:  aussi  hmi/'  iim/i  niriii  tin  Artirut,'-,  ; 
le»  Aumilidcs  s'y  ti-ouvaii'lit  nutiirrli' mnit  r<ini|>ns, 
parce  qu  il»  offnint  les  cnmcti  n»>*  primonliaux  d«  o- 
groupe  cl  sui-tuut  la  dispo-inun  du  s\Mi  iiie  iutvi'uv. 
Cependant  comme  ils  manrjUiMit  du  carucièf<>  qui  a  Inii 
donner  ce  nom,  c'eaIrèHiire  qu'ils  Mnit  dOpotirvus  d  ' 
péèib  articulé!,  iea  aookwiaiei  modernes  ont  remplacé 
le  Mot  AHkitlét  par  cdoi  ^^âmuié*,  c'esl-è-dJre  offrant 
une  lérie  d'anneaux  plus  ou  moins  distincts,  plus  ou 
moins  coroi^eis,  etbtant  chct  tou»  les  animaux  de  cet 
embrancbeoieni  :  puis  ils  ont  divisé  ce  grand  groupe  i-ii 
deui  ■ouft^mbrancliement» ,  qa*Os  ont  nommés  :  i  *  les 
Arlku/ét;  f  les  Vers,  qui  comprenncat  k-s  Annélides. 

AaTic«t.is  (Le  sous  crobrancheiMUt  de»}  propri-mcnt 
diti,  ou  dea  Arthrottodaini  (de  nrthitm,  articulation,  et 
du  (Anilir  padoi^  pied)  renferme  des  animaui  qui  officiit 
loa  canctèrea  saivanla  :  Pieds  articulés  au  nombre  de  six 
M  flMiao  I  ciiaque  article  est  tubuleux  et  contient  dans  son 
talérieiir  ka  nmclea  de  l'article  saitrant  {fia.  il T  et  Stith 
le  premier  comtitne  la  /koacAe,  le  lecond  la  entier,  le 


Pit.trr.—  iMlMli(lMaM).  — 

l.e  cbarinçoii  du  bU' 


Pif.  fit.  —  Atllrialé  («•ulUl'i-  - 
Ctopi^rtc  [Armadilto  pttttuiiUk}, 


troisii-nie  in  juinln'.  et  les  suivants  j-vitiii"»  forment  le  tarie  ; 
ils  Ont  en  (îénéral  di's  yi'iu  tantôt  simples  ou  lisses,  sou» 
In  forme  d'une  (rij  -peiiie  lentille;  laniiM  roinpo-ttS  ou  à 
forrlti'8,  dont  la  surface  est  divisée  en  une  inliiiiié  de 
lentilles  difléri'iiles  ijonuiiéi^  fifeltix  :  un  a^seï  grand 
nombre  d'aniniiviv  (!>■  n-  miiie,  le-,  ins.  rirs  mu  inut,  ont 
des  antfiiiirs,  lllainenN  ;u-tM  iil<  >,  dont  il  ;i  i  i"  [larlé  au 
in'it  AsTKMNKS,  f|ui  1i{'Mnent  i  In  lcl<'  t!l  piiraissent  con 
Mun^s  à  un  loiirliiT  délirât,  ei  peut  f  lre  à  f)iielf|n('  autre 
perire  de  si'i!--:iri(m.  l.eur  l)f)urlii\  en  appareiiri'  ln•»^llf- 
fércntc,  f  ITre  n  pi'iidnnl  une  j:i\iiide  analogie  (iaiis  les 
diven  gr»)ii|Mî>.,  cuniine  l'a  diMiunlré  Savigny,  ilaii^ 
savant»  Mntfn  f.-  mu-  fn  auintuur  snm  rertrlo-s,f\\\"\\ 
faut  colisuti.  r  si  l'on  veut  avoir  une  idi-e  josie  di  s  iinin- 
brense»  niadidrnlions  que  prOv-nt''  relie  parli'-  ini(Kir- 
tantc  de  l'organisation  des  Arliruh^t.  Leur  peau  est  en 
général  encroûtée  d'une  inatiirre  calcaire  ou  cornée  te- 
nant i  une  cxrréiion  qui  s'interpose  enti-u  le  derme  et 
l'épiderme,  et  dont  l'analogue  dan»  rbomme  porte  le  nom 
de  littu  muqueux;  c'est  auui  dans  ce  tisaa  que  sont  dé- 
posées les  couleurs  souvent  brillantes  el  si  ranées  qui  les 
déeorent.  {Hi^i/tie  aninml  de  Cuvier,  I8.«,  t.  IV,  p.  I".) 

Le  80U8«mliran(lieineiil  des  Articulés  est  divisé  par 
M.  Milne-EdMards  en  quatre  claucs  :  ]<>  les  Insectes; 
2*  Iea  Myriafmdts  ;  3*  les  Arachnides;  4*  lea  CrmttacéSy 
dana  eea  derniers  sont  compris  maintenant  U»  Cirrhi' 
pèdHoa  Cir-hopndet,  HtuttSm  des  Mollœqaea  depok  lea 
travaux  de  H.  le  docteur  Itartili  Saint-Anfé. 

ARTIPICB  (FMa  »*|  (Alto  cUmlipire).  —  Lea  km 
d'artSIoe  aoot  eeaentieiloneBt  li>nnés  avw  lee  éMoiente 
de  la  poadre,iiitie,  leofire  et  diarboa,qiie  Voa  uAle  atee 
diterMa  anhalancea  deatJnéas  à  donner  plue  d'éclat  i  la 
cenbtlrtleat  et  à  colorer  la  Iiuniëre  produite.  On  peut  se 
Mrrir  pour  leur  préparation  de  pondre  de  guerre,  «oit  en 
■raine  i  noilîé  écrasi's,  s  >it  réduite  en  prmssitre  tKs- 
ime.  La  poudre  de  cha<»se  n'est  pa*  employée,  seulement 
parce  qu'elle  est  d'un  prix  trop  élevé. 

Le  nombre  des  pièces  d'ariillre  diverses  employées 
dans  les  feux  est  tri's-ccnsidi  t  at)k-  ;  nous  ne  citerfuis  que 
les.plus  communes  en  iiidii|u;mt  leur  roni()osition.  l'i-es- 
que  loutes  sont  formées  d'uni-  eiiveloppi'  lAléricui-e  «nf 
cartouche  en  papier  ou  eu  carlou,  que  l'un  peut  faire 


^oi-mi'me  en  enn'>ulant  une  feuille  de  fort  papier  enduit 
de  colle  sur  un  moule  cylindri(|Uo  en  bf>is,  puis  en  étran- 
glant l'une  des  extivmilés  du  ryiiiulr'-  ((u'ijo  liit  ave,- 
une  ficelle.  Ou  ('traiiKle  ordinairement  aunsi  l  uxtréiuiii' 
supérieure  lies  rnrioucln»s,  afin  de  donner  plus  de  rapi- 
dité au  jet  de  feu  (|ui  s'en  échappe  pendant  la  romlMis- 
tion  ;  ou  ne  lui  laisse  toute  bou  ouverture  qu-'  liusqu'on 
veutoliienir  un  feu  |rnt  et  sans  bruit.  Lia  charge  est  la 
plupart  (lu  tr  rnpi  fortement  tassée  daBB  là 
|)>)ur  donner  au  feu  plus  de  dun-e. 

t'iisér  romimnii'.  —  Poudre  pulvéri'ée  l(!  \ 
Ijon  ;j  parties.  f.»u:u!d  elles  sont  un  j>eu  passes,  on  rem- 
place le  cliartyiii  par  i  parties  de  limaille  de  fer,  dn  fonte 
oud'ader,  quid  anneau  feu  plus  d  l'i  lai  en  brûlant  à  l'air. 

Feu  chinon.  —  Brûlant  avec  un  bouquet  d'élincellen 
couleur  jasmin.  Poudreàcanon  lii  parties,  nitre  8  partiea, 
charbon  3  partiae,  M«A«  •  partJea,  tounitm  de  IbiMe 
fine  10  parties. 

Lanfes. —  langues  fusées  d'un  petit  diaaètaeiUleaaivec 
des  cartouches  do  papier  chargées  à  la  main  sans  suera 
moule.  I^ur  extrémité  ouverte  B^Mt  pas  étranglée  el 
porte  seuleaaent  une  mèche.  La  composition  de  la  charge 
)«t  trèe>v«iWde.  D'épris  M.  Ruggieri,  pour  les  feux 
Mawt,  prenez  s  nitre  lO,  soufre  B,  poudre  à  canon  4. 
Pour  les  Ikux  blanc  blemâlre,  prenez  :  nitre  K,  sou- 
fre S,  autunotaa  4.  Peur  lee  /imx  6ieu*,  nitre  16,  aatl* 
t.  Pear  lee  feux  Jatuuê,  nitre  i6,  poudre  à  ca> 
non  * 
canon 

wnddffcfr   

Pear  lee  /tov  ailM,  Bine  1^  pendre  i  caaoa  S,  \ 
deftuDte  I. 


ie,aoQft«S*«aedatt««aiieniiit(»  te,  pondre  à 
m  id,  amfit  4»  «eleilian»  »,  ■aedn  «.  Pour  lee 
dfree,  nitre  id.  MvlMt,  antimetae  d,  ver(Hl»9le  d. 


femptol  da  chleraie  de  poiime  en  Nen  de  nlire  iw<o- 
duit  des  coulMirs  beaucoup  plu»  bdlea.  La  base  de  la 
préparation,  d'après  M.  Meyer,  eat  ÉlerB  Un  mélange  de 
MU  parties  de  chlorate  de  potasse  el  de  vo  parties  de 
soufre  {mélange  n*  I),  auquel  on  ^oute,  pour  produire 
une  couleur 

Hoiiye,  W  parties  carbonate  de  strontiane  en  poudre. 

lio*e  fbneé,  40  parties  craie  (carbonate  de  chaux'. 

Ho«e  c/air.  >9  p.irti<>8  spath  fluor  (chaux  Ouatée,  fluo- 
rure de  calciumV 

Jaune,  M  parties  cartmiiate  de  soiide  fondu. 

li/eii  funcé,  sn  parties  sulfate  aaaaeniacal  de  cuivre 
et  ;il)  parties  sulfate  de  potas^^e. 

Uleu  clair.     parties  sulfate  do  |w>lasse. 

Vert,  20  parties  carhon.nte  de  baryte. 

Vert  çtair,  20  parties  acide  liorique. 

Vinlet,  î<»  parties  sulfate  de  potasse,  20  parties  craie. 

Oi  ani/f,  34tpartics  r.irlNjnaiede  soude.  H»  parties  ci  aie. 

Pour  le*  feui  de  i}ii-nirc  qui  doivent  être  accompasiiés 
d'une  luinii-rt)  bhini  lu-  ti  és-vive  qui  les  fasse  riîs.sortir. 
on  forme  un  M'cond  mélange  miél.  n*  2)  de  7à  parties  de 
nitre  et  25  de  soufi-e,  que  l'on  combine  au  premier  et  k 
d'autres  sulmtances  colorantes  siusi  qu'il  suit,  toujours 
d'npK-s  M.  .MeyiT  : 

/("U'/e  cloMt'.  oiéiance  n*  I,  &0  parties,  mélange  n*  3, 
><)  parties,  crai»  9t.  Mideln  è«  pondMà  eanea  pnb4- 

riséc  iO. 

Pourpre  funeé ,  niélBnj;e  n"  I,  M  parliei,  altralT  de 

strontiane dosséclié  7(i,  soufre  ï4. 

W/eu,  mélange  ir  | ,  60  parti<'s,  ii>élange  n"  i,  partie» 


sulfate  de  cuivre  ammoniacal  44),  sulfate  de 

Prrf,  mélange  n*  I,  >6  parliea, 
aécbé  20,  soufre  2it. 


potameaii. 
ftaijptedep* 


Jaune,  mélange  n*  1 ,  .'•<)  parties,  mélange     f,  i 
ties.  carbonate  da  souda  fondu  40  paitlea. 

Violet  et  ereiipf,  mdia—e  4e  klav  «t  de 
jaune  et  de  rouge. 

Fma  ét  Henoale.  —  Ces  feux,  dont  Tédat  eat  estrè- 
meroeot  vif;  se  font  avec  1  parties  de  nitre,  i  paitte  de 
soufre  et  l  partie  d'aotinomi  Le  mélange  eat  f 
taaaé  dans  dea  éoueUee  de  «être,  et  en  Jette  qnelqnee  I 
n  de  mèche  à  ea enrlMB.  On  peut  oolo^  ceei 

FMâr  eolMifet. — Osa  lhaéee,  qui  a'éMvent  aeee 
rapidité  oiMne  à  do  grandw  hauienia,  ont  nne  al 
ture  putienHire.  L'enveloppe  en  eartoncheeet  têhè  à  In 
manitre  ordinaire  ;  malt,  en  la  M 
combustible,  on  a  soin  d'utrodulre  < 
tite  broche  en  bois,  que  l'on  n^tiro  ensuHedoinnidèraà 
laisser  vide  nne  cavité  centrale  ap(>elée  dmedo  laAudOk 
Cet  espace  est  ensuite  oeonpé  par  la  mèrlieou  éloupille 
rormt?e  d'une  mèche  oa  coton  trempée  dans  une  pdlO 
faite  avec  do  la  poitdre  pulvérisée,  un  peu  d'eau-de-vieet 
de  gomme  arabique  que  l'on  fait  séclx;r  et  qu'on  euroqie. 
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dans  une  feuille  de  papier  ininrc  I,a  mrclic  a  pour  objet 
de  feiuliiin'  j)!!!-.  rujini'  iTii  ril  |r  dajis  le  cnrp^  de  la 
fusée  et  de  «lomier  ainsi  lieu  h  une  force  asceiisiiinncll»^ 
plus  vi\e.  La  fusée  porte  en  outre  un  pot  ou  tube  de 
carton  uti  pou  plus  large  que  la  cartouche,  ayant  le  tiere 
de  sa  longueur  et  servant  h.  loger  la  gnrnitwf,  c'est-à 
dire  les  rloi/rf,  les  ^erpeiiit,  les  pt^iiirils,  les  filuifis  tfr 
/(U,  etc.  Une  ba;;uell>',  oitliiiairx-ment  en  saule,  wri  à 
diriger  l'appareil  dans  stm  vol.  La  cornpofition  de  ces 
fuv^.'Si  oM  de  nitre  UJ,  charbon  k,  s.  ufre  *,  limaille  d  acif  r 
ou  tournure  de  fonte  4.  Les  etoili";  los  plus  ordinairement 
employées  comme  parninu-es  des  fusées  volantes  sont  de 
petits  corps  mnd«.  on  cubiques  qui  prennent  feu  en  «'épar- 
pillant à  la  tin  cl.'  I.i  courte  de  la  fu^e,  et  dont  la  pré- 
paration est  analogue  à  celle  des  feux  colorés  indiqués 
précédemment. 

Chandelle*  romaines.  —  Ce  sont  des  finées  volutes 
dont  la  charge  est  mélangée  d'étoile*  qu'elles  «baiMlOfr 
aent  pendant  leur  course. 

La  composition  des  feux  d'artifice  est  connue  des  Chi- 
oois  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Ce  sont  eux  qui  en 
Apprirent  l'usage  aux  Romaios,  <j|ui  lei!  employèrent  au 
i\*  »iècle  dans  leurs  repré*entatMiw  théâtrâlee.  Ce  sont 
<  ux  également  qui  transmiml  à  Gallliileae,  ardiitecte 
d'iUliopoIit,  le  f«u  grégHM  ^u'tt  apporta  aux  Greca  en 
<ns«  «t  qui  diOrérak  pen  de  notre  pondre  à  canon.  Ce^ 
déoramtes  iesi»'>rent  presque  oubliées  pemlut  le  moyen 
Asi««lles  fouk  d'artitice  ne  reparurent  qu'afee  1»  poudre 
à  CMNOt  Les  pkis  belles  inventions  dans  ce  genrede  feux 
•ont  dMi  Mt  ItafBieri  p6re  et  fils.  H.  D. 

AanncR  m  cuesu.  —  Voyes  Fvsâs  a  ls  CoKcaÈxE, 

Oe  M  60SME. 

ARTmCIBR.  —  NondoMid  i  Ciid  qui  confectionne 
loi jrfèMt  d'utMco,  Mh  i^lOKiiiaMa,  aoit  de  guerre. 
A  nmfe,  lataaMiwdM  ■rMmMt  oiaiée  ani  ar- 
mmM»h»mÊlb9*rUftitrm m  wwMHittrier.  ayant  le 
gradt  àê  JBMdriMd  des  logi«.  diufé  dans  diaque  régi- 
.  drinUlerio  de  la  direction  des  travain  pjrrotecbni- 


ARTI80N,  Aanson,  Aaroiao^  (Zoologie).  —  Nom  vul- 
gaire donné  à  tous  les  Infectes  qui  détruisent  les  sub- 
stances végétales  et  animales,  et  surtout  les  pelleteries  et 
leséioSea.  Ib  appartiennent  k  des  ordres  et  h  des  genres 
diflérents  (voyei  AnTustNE,  Dermcste,  Tt\c\r.,  etc.). 

ARTILLERIE.  —  I-e  nom  A'iirliliert,-  était  donn.},  avant 
l'invetiiion  de  la  poudre,  aux  anciennes  machines  de 
;zuerre.  Outre  le  béli<'r,  ma-ss*'  énorme  qui  s(;is&ait  par 
le  cliac  sur  U-»  olwtacles  à  renverser,  on  se  servit  primiti- 
veoit  iit  (l>>  iiiaiiiincs  fort  coinpli'jui'i  s,  où  Ton  u(ili'-ait 
l'éla^ticité  des  curp'»  |iour  lancer  des  pniji  riib  ^  i  normes 
à  des  distances  B-sez  considérables.  vitosso  de  ce» 
coups  était  bien  inférieure  à  cellr-  que  flomirni  nos  lx»u- 
c?ies  à  feu  actui  llcs,  mais  enfin  la  ma-sc  suppléait  k  la 
vitesiv;  et  les  effets  produits  étsiriu  encort^  assez  remar- 
quables. 

«  Les  Afl/jî/pf  tPiobert,  Tmilé  d'nrliilfi  tf]  pousaifiit 
a  projeter  des  masse»  de  ?,S  à  3(»  kilogrammes  avec  a'-sci 

•  de  force  pour  tuer  cinq  à  sit  hommes  d'un  seul  coup  à 
m  la  distance  de  ï.îO  pas.  Les  iiiivi'/"',,,ritux  lançaient  des 
m  projectiles  du  poids  do  IM  liilo>:r;iinines  ;  h's  catajiul- 

•  in,  des  piern?»  de  .'  (X)  4  76(1  kiloirraumics,  à  la  dis- 
■  tance  de  iOO  pas.  On  dit  même  qu'avec  de  semblables 
«  machines  on  lançait  des  blocs  de  .i  à  (lOO  kUognOlBMB, 

•  Jusqu'à  la  distance  de  1 000  mètres.  » 

Ces  machines  imparfaites  et  grossières  luttèrent  avec 
avantage  pendant  (dus  d'un  siècle  contre  les  premières 
bouches  à  feu,  parce  qu'on  apprit  trèa-taMemot  à  se  ser- 
vir avantageusement  de  la  poudre. 

La  découverte  des  propriétés  balistiques  de  la  pondre 
no  remonte  pas  an  dàà  do  in*  siècle.  Employée  bien 
avant  cette  époque  par  les  Indiens  et  les  Arabes  qui  la 
connaissaient,  assure-ton,  an  vu*  siècle,  elle  ne  servit  d'a- 
bord qu'à  confectionner  des  pièces  d'artifice  et  à  incen- 
dier. On  croit  que  la  poudre  était  connue  en  France  dès 
le  an*  en  le  xiii*  aiècle,  mais  le  fiait  est  contesté. 

Qnoi  qali  en  soit,  vers  1370.  un  accident  découvrit  la 
propriété  qoe  possède  la  poudre  ]le  lancer  de  grandes 
masees.  Dn  méhngodosalpMnotdoinatffenaeoaibaBti- 
blM  ayant  été  binédini  on  sMrtlw  do  laboniotaio  ot  w- 
couvert  d'nno  fiem,  prit  Iba  par  haaard  ot  la  pion*  Ait 


i>roJetée  aveeiMW  torte  explosk».  TOOo  Ait  rorlgine  de 
a  nrcfliièn  baadM  à  IML  On  raMMl*  «wrtNT  Mb.  219). 
Gflito  boMke  »  A»  eut  d'aboid  UM  ftme^iMdeet 


'  <'i.'iii  sriiilev)^,  ce  qui  atait  lii  ii  avant  que  toute  la  poudre 
fut  brùli't',  uiii>  l&r^v  issue  eiuit  laisséOWlgMj 

do  la  ronibiisi ion.  On  eounix-nra 
donc  pur  n  ii-  i  ir  Tùmc  du  ciMé  de 
la  I)  urh''  i  t  1  11  finit  par  la  fain' 
iMiti' riKMil  c_\  liiiilrique.  Os  pièces 
s';ip|»'l''n-iit  lininhiinlei.  On  en 
cn[|.-tniisit  (ri'iionni's,  Imiraiit  il<-s 
jtrojrctijos  1-11  pji'rre  d'un  poids  tn  s- 
i  on-.idérab|i\  Kn  i  tons  les  fitats 
de  l'Kuixipe  éiiieni  armés  de  bouches  à  feu  de  eetio 

espî'Cr. 

Les  bombardes  i/i^.  330  étaient  composées  d'un  caooo 
en  fer  forgé,  autour  duquel  on  soudait  entre  elles  des 
barres  de  for  longitudinales,  qui  éuiententoanSesciisailo 


ti*.  -  llMlIcr. 


put  recevoir  dH  projectiles  de  dlSérentea  poMOurst  oo 
s'aperçât  bienUM  que  la plua grande  partie  dote  Ibm  do 
li  pendre^  était  penlao  parce  qno  dteqiiM  la  fM^octte 


Pif.  M*.  —  BMsbinlc. 

de  cercles  en  litr.  La  cavité  qui  recevait  la  poudre  était  cy- 
lindrique dnai  qoo  râme,  mais  d'un  diamètre  moiudiv. 
Quand  on  ctMnmença  à  w  servir  de  pn^ectilea  en  fonte, 
il  fut  permis  d'employer  des  chargiee  pins  fortes;  un 
augmenta  les  chambres  dont  le  diamètre  se  rapprocha  de 
celui  de  l'&iuc  (I  i80.,  et  Unit  par  se  confondre  avec  lui. 
C'est  ainsi  qu'on  arriva,  peu  à  peu,  à  la  formo  nsitéo 
aujourdliiii. 

L'enqrioi  dos  équipages  d'artillerio  ooooidérablos  data 
de  h»  IfiN  «nvlnm.  Tons  les  eObrts  lendirant  depuis 
hm  à  aBégar  leo  pièeea,  i  annienter  lenr  moUllié,  4 
rmdn  leur  servieo  comoBOdo.  Gnstavo-jldoliihe  ot  Fré- 
déric le  Gnod  aomttkoMMoap  oeeinés  donqvoMioD, 
avec  plus  ou  isolns  de  socots.  Sous  Louis  XIV  enfin,  le  ma- 
tériel do  rartUloilo  aoqtlit  an  très^and  développement 
à  caoae  des  grandes  années  qu'on  mit  en  campagne  et 
da  nombre  considérable  de  siégea  qu'elles  eurent  à  livrer. 

Pertùnntl.  —  A  son  origine,  le  serv  ice  de  l'artillerie 
fut  d'abord  confié  à  des  maîtres  bombardiers,  artificiem, 
etc.,  formant  des  corporations  qtii  avaient  leurs  compa- 
gnons ti  leur-  .ipprentis  romnie  un  corps  de  métier  or- 
diiiain'.  Depuis  et  apK's  Ixiuis  XI,  ces  malln-s  furent 
soumis  à  l'autorité  des  maître»  géitéraux  (Si;  l'artilliTif. 

Sous  François  1",  le  maître  irénéral  prit  le  nom  do 
f/ruml  mtiitre  de  l'artillerie,  et  la  chante  de  granit  mai» 
tre  des  nrhnlèlner^  lui  fut  n'-unie  déduit ivement. 

Depuis  rrito  ('  iioiiiii' juxin  eii  I  î.i.i  OU  Is  charge  fut  sup- 
primée, on  compte  div  nruf  grands  maîtres.  Parmi  eu\  se 
trouve  Sully.  Aux  gritmls  inailr<'s  succédèrent  les  tmi-co 
Ifurs  ^léraiiT  d  oriilln-ie.  Abolis  cn  l*8y,  iU  furent 
rétablis  qui  l'iue  temps  apn'-s,  et  on  en  compte  une 
diz.'iine  envinm  depuis  leur  fondât  ion  jusqu'en  IKI"!. 

A\aiit  Louis  \\\ ,  les  canons  furent  srrvis  l'o  l-'ranct) 
par  lis  iiiallp-s  ranonniers  bre\e(és  <lu  j:r;ui<l  iiiRilie, 
en  foriTi.iii  «li-s  compagnies  à  la  guerre,  on  les  In  en- 
ciait  à  la  paix.  Pendimt  longtemi»  on  confia  la  garde  des 
pièces  à  de  l'infanterie.  Charles  VIII,  lo  premier,  confia 
son  artillerie  aux  Suisses,  réputés  la  meilleure  Infanterie 
de  l'Europe  ;  plus  tard  ils  devinrent  ennemis  de  la  Franco 
et  furent  remplacés  psr  les  lansquenets.  KnAn,  sous  Fran- 
çois I*',  les  Suisses,  redevenus  nos  amis,  reprirent  la 
garde  des  canons  et  la  conservèrent  Jus(|u'à  Louis  XIV. 
Ce  prince  est  le  premier  organisateur  de  l'artillorio.  Il 
rrt'a  en  IG7 1  le  régiment  des  f  usiliers  du  rot«  loppmhv 
qui  ait  fait  usage  de  la  baïonnette  II  y  iJoBta  UontOt 
le  régiment  roijiil  des  bomiiardiert  et  douze  compagnies 
de  canonniers.  Plus  tard  le  régiment  des  fusiliers  prit  lo 
nom  de  nn/al  artillerie^  et  les  canonniers  lui  Auont  in* 
corporés. 

La  &  février  lia»,  Louis  XV  rondit  «00  ordomunoopor 
laqueHo  les  booAnrriUm  ot  loa  wimm  Airant  rénnis  à 
l'artillorio.  BnAn,loiaMi  rv,  la  dénomination  de  ré- 
giintnt^aHUUne  Ait  remplacée  par  celle  do  eorpg  royal 
tfartUkriê.  La  Irnfn  tPartiUtrte  prit  naisi^ance  le  U  nJ- 
Téoo  an  Vm  par  on  arrêté  dea  consuls  qui  organisa  en 
corps  les  charretiers  d'artlOerie. 

Gribeauval.quifui  inspecteur  général  de  l'artillerie,  lui 
a  fait  faire  des  progrï:»  immenses  sous  tous  les  rappori<. 
n  prit,  pour  l'organiaation  de  l'artillerie,  une  baâe  diffù» 
rottio  d«  eello  do  l'ialiMitoiie.  Los  six  bonmioasarvout  à 
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d'ans  pièce 


Ibnnèrent  aoe  «NMiade,  et  six 

par 


«On 


« 


«n  ttn.  INNirdMBflraoé^ 
Mim  MtwIK  noM  «opraoums 
M  TfmiN  é^arniieri»  du  général 


aMlérid  d*aidlMe  de  siège,  do  camp»- 
déplace  et  de  c6le,  ayant  renpiacd 
qrst(:me,  «n  changea  «usai  en  IR  jO 
da  eorpa  «t  on  l'établit  aar  de  noaTclIcs 
Tout  lea  tMMnmaa  qui  Iguralent  devant  l'on- 
aoit  en  serrant,  wit  an  coodnisaot  une  bouclie  & 


«  Ma,  Irent  partie  d'ooe  ciMie  de  eanoanSen  ;  les  uns  et 
■  Ici  entre»  eurent  le  même  reng  et  le  même  droit  h 
•  revaacement.  En  tempe  de  pals  comme  eu  temps  dv 


m  guerre,  teut  le  peraonnel  adiècté  à  l'ciécution  de»  bou- 

•  chee  à  (ra  et  à  la  eondolte  des  chevaux  néceasain» 

•  ans  «tlelagra,  ne  fanna  qu'un  seul  et*inéro<^  tout,  d - 

■  llgBé  aotts  le  nom  de  haittrie  et  couimandi'  par  un  en- 
"  P™"**  dispositions  appliquiVs  aux  dOt.irhcnn.'iit-'- 
«  de  troupes  d'artillerie  ciiargtVs  du  ^<rvicc  des  i>oucli>"^ 

■  à  feu  sur  le  champ  de  bataill*-,  fln-nt  comp'<sr>r  ce 
«  batteries  d»'  caDomiiera  servam»,  dt:  canoimiei-s  cou 

■  ducteun»,  de  chf  vaux  do  wlle  p<jiir  monter  les  sous 

•  olBcitTs,  brinadi>  rs,  etc.,  et  de  chevaux  de  trait  pour 

•  r.'tttringi'  des  hdiichos  à  feu,  dce  caiHBiie  ei  dee  vei» 

•  lurf>  '|ui  Il'ît  acniinpagncnf. 

■  De»  baitiTiw  II  clii-val,  dp»  batterie»  moiiit'i-s  et  dt» 

•  batlerifii  doit  nionit'cs  destinées  au  »or\ico  dm  parcs 

•  et  des  places,  main  pouvant  au  U  viin  remplacer  lct> 

■  autrea,  entrèrent  dans  la  composition  des  rL^^cinienls  ; 
«  CCS  régiments  furent  tous  composés  de  la  même  ma 
"  niére  et  chacun  put  fnnniir  le  [wr-onnel  des  batterii-» 
"  cl  lie  l'i'lat-nniji'r  (rurtilli  rie  liei  ess.iiro  à  une  fraction 
«  d  ;irnî<k',  Mn"»f|u'aiicuiie  panie  du  corps  dût  chaiiper  d<' 

•  ch'  f,  en  entrant  en  c;in]piii;ii>-,  lii  Lniislitution  <)n      i  - 

■  foniiel  et  les  raj)fHirls  de  M'r>ice  et  de  di'-cipliiie  ro- 
«  tant  les  mêmes. 

«  En  1843,  touii  s  le»  batteries  à  pied  furent  moniu-es; 
•mais,  depuis,  on  n  ri'tabli  les  batteries  non  nH>nitS>s  et 
«  l'étal  actuel  de  rartillci  ie  runiprcnd  Tii  batteries  dont 
«  8î  à  cheval,   i;t()  nionlées  et        nun  tnoiili'es.  Elle» 

■  sont  nJparties  en  It  régiments  de  l(i  batteries  chacun. 

■  Les  pontonnien  forment  actuellement  un  régiment  de 
«  12  compagnie»;  le»  compagnies  d'ouvriers  sont  restée» 
«  »<'panV»  de»  autres  trou|K^  d  artillerie,  et  rien  n'a  ét.i 
«  clianué  dans  leur  organisation  Kll  -s  sont  au  nombre 
«  de  \'}.  Lnfin  il  a  été  cn'é  une  compiijçnle  d'armuriers. 

«  La  pdrtion  du  personnel  destinée  à  conduire  le»  at- 

■  telages  des  parcs  de  campagne,  des  équipages  de  siège 

■  et  do  ponts  et  de  tous  le»  transporta  d'approviaioniH»- 
«  menu  d'artillerie,  a  pris  le  non  de  IrtiH  dît ptm  et 

■  est  restée  organisée  en  escadrona. 

«  Cette  organisation  donne  au  personiH>l  de  rartHlerle 

•  le  caractère  d'homogénéité  et  de  spécialité  que  com- 

•  portent  ses  moyens  de  gncrre  et  son  mode  de  combat- 

•  Ire.  Klle  le  constitue  pour  le  temps  de  paix,  d'une 

•  manière  analogue  à  ce  qu'il  doit  être  en  tempa  de 
«  guerre,  et  elle  lui  donne  le  degré  de  (diérité  Vt'Oufent 
«  lea  perfectleonements  du  matériel,  a 

Disons  en  terminant,  one  depate  que  ces  lignée  ont 
écrites,  de  légères  BWdUcatlona  ont  encore  été  faites. 
En  tSÂi,  ranillerie  ao  composait  de  17  régiments,  r>  à 
pied  (pontonniers  compris),  7  montés,  4  à  cheval,  plus 
lea  deux  régiments  <le  la  garde  impériale.  En  I ggO,  en  di- 
■laiMnt  le  nombre  de»  batterie»  de  chaque  régiment,  on 
»,  aaoa  changer  le  nombre  total  des  batteries,  perlé  lee 
idgimraita  à  W.  non  compris  la  garde  hnpérfadei  Qoant' 
nn  train  d'artillerie,  supprimé  eu  IH&4,  il  aéténtaUl 
«a  ItOO.  —  Vo;rcx,  pour  de  plus  aroplea  détaila»  In  Oie- 
Memmire  de  btogrnphit  et  a'hiattUt,  «t  If  Dietimmire 
4ltr  Ullres  et  art»,  de  Deaobry  et  MMlat.      B*.  * 

ARTOCARPE  (Botaniqnei,  AHocarj^^  LllMdnfren 
«we*.  p*ia,  et  karpot^  fruit  :  frnlupeini  —  Genre  de 
fiantes,  type  de  la  flunille  dee  drteeerndw,  trihn  dee 
Artoearpéti  tenùet^  établie  par  IL  TkdenI  dans  aoii  Ira- 
eeil  nwnetrMilitean  aar  cette  tmMt»,  L'espèce  la  plus 
inrtrewMlnt vànm à ptm^  A.  imitHtJ«equi€r  {A.  in- 
etiM,  Un.)  {M.  TtiK  e«  nn  arbre  d'emrlrM  ift  niHree,  à 
frndMfeiHnéetriliMeeav  pe— atMIdw  8ee  ftnlia,  qnl 
■e  eont  antre  cheee  qn'ttnn  maM  eeaMMMN  ftmdn  par 
nne  aggtemératien  d'echainte  nina  en  melna  nembrêiMaa. 
succi^dant  aoi  InioreBcences  femellee,  atteignent  hann'à 
u*,3U  de  diamètre.  Cet  arbre  ee  reneontre  peu  à  l'état 
SMifatet  M  «at  enUM  dnae  lee  IMe^neietdnM  1X>- 


céanIe;on  r.i  naturalisé  aussi  dans  les  tones  intei  tro 
picales  de  l'Ainérique.  C'est  un  végétal,  sinon  le  plus  pu- 
deux,  du  moins  un  des  pliLsinipoi  iaiits  pour  les  Imbitants 
des  mers  du  Sud.  On  en  lin-  une  foule  de  produits  uiiN-s, 
Ses  fleurs  mâles  donni  nl  un  bon  annuiMu.  Sa  seconde 
éoorce  founiit  des  Iïmus  durable»  ;  sou  boi»  est  etupluyé 
dans  la  eonstmetioni  aes  feniUes  serrent  à  eonviir  ka 


a^  étfié^ 
:.  >rtèr  ,*r> 


Kij  t!l.  -  \rlof  irp«  (•rtrc  i  p»!»/. 

habitations;  le  suc  laid  iu  >  pais  qui  en  découle,  donne 
une  tlii  I  iH!ih>y'     à  d  11'  ri  ii's  usage».  Enfln,  SOn  fruit 
lx)uilli  ou  Cl  ille  est  un  alnuent  nutritif  et  sain,  à  aareur 
rappelant  la  mie  de  puiu  frais  mélangiV  avec  des  arti» 
chauts  ou  des  topinamlMinrs.  C'est  la  base  de  la  nourri»  • 
ture  d'un  grand  n onibn  di-  |m  uplades.  L'A.  à  feuHlet' 
entihvtiA.  intf<jrif<,/>ti,  l.in.  i,  vulgairement  nommé 
aux  Antilb^,  atteint  aussi  de  fortes  proportions i  il  cet 
trèa-répandu  dans  les  Iles  de  l'océan  Padflquo  et  dee 
Indes  orientales.  Ses  fruits,  aourent  très-pesante,  eoot 
portés  par  de  grosses  brsncbes  ordinairement  étalées  à  peu 
de  distance  de  la  terre.  Leur  pulpe  est  siirnW>  et  se  mange  • 
crue;  mais  on  est  obligé  de  la  fain'  préalablement  tremper  > 
dans  l'eau  pour  lui  faire  perdre  une  certaine  odeur  fort 
désagréable.  Les  amandes  sont  bonnes  grillées  on  bouil-  ' 
lies  comme  des  châtaignes,  et  le  suc  laiteux  épais  qu'il  • 
fournit  sert  aux  mêmes  nsagea  que  le  pn^cédeni.  I>es  ha-  * 
bitants  des  Iles  de  la  mer  du  Sud  noeunent  ce  genre  Rimu.  • 
Nous  le  diSignons  eu  ft^çais  sous  le  nom  de  Jncfuift-,  ■ 
mot  dérivé  de  T'ineamantm  en  malabar.  Les  artorarpes 
sonttleft^riires  laitwKdae  parties  tropicales  de  l'Inde  et 
detTMenieirtoars  teivs  sont  nminolques,  les  mâles  dis- 
posées en  âialons,  épaie,  ^Undiiqnesi  calice  à  7,  a  o« 
^  sépales {*tu(  seule  étamine  ceninle,  saillante;  le> 
iBneUee  sent  composées  d'un  calice  tabnlctis,  entier 
(viier  •CaTiciaËn).  G  -  a. 

ABIMJBotanlqne).  —  Vejrea  Gnon; 
ABUNSklIf  (BoMtdqoe),  ^nmtflnn,  BhraM,  dn  laUn 
«rinitfe,4iMaa,  parce  que  eea  plantes  ont  par  leur  port 
qnelqne  ressamUanen  avec  les  roseaux.  —  Genre  de 
plantes  delà  taiUndM  OrcMùUe».  L'A.  à  feuillet  de 
Mm  (J.  tnMitowVWe,LlndL)  a  ha  r 

plante  vleM  dans  le  Képel.  L'A. 

lÀodL) 


cie, 

bndé  de  mnie». 

ARUHDUÏICÉBS 
UieparKnnIh 


lana  le  Képel 
odl.)  crelt  à  SMap 
'  eont  d^m 


(Botanique).  — IHbn  de  plentca  étn* 
la  flanille  dee  GreniMt».  Le  genre 
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Aitiiftn  {rwspau)  lui  a  servi  df  t)pe.  Elle  a  des  fleurs 
rouvert"?»  plus  ou  moiii'4  de  lunfr»  iwils  mous,  (ienrcr' 
principaux  :  Cti/amayrjsiit,  t{')si'<iii,  l'hraijumt,  (iynr- 
riuin,  Ammrift/u/a. 

AniM)INAinE  (BotJMiique) ,  .h  unflinar.a,  L.  C.  Ri- 
cli.ird,  du  latin  iiruii'lo,  rusi  iui.  —  (Icure  de  plantes  de 
la  faiiiilli.'  lies  GrnnuHfi't,  irilju  (!>•'»  h't-'luca  -ées,  Rous- 
tribu  dus  Hiiitiijuséi'f.  (■raud>  vcgi'iaux  arliori-sccnis  de» 
nigions  chaude»  de  l'Asie  cl  du  rAniéricpifi.  On  trouve 
cependant  dans  le»  partie»  méridionales  des  États-Unis, 
Va.  ù  longues  yiaiiies  (A.  niaciusficrnin,  Micbx).  il  y 
croit  danï  le>  endroits  humides,  au  boi  d  di  s  eaui,  6t  M* 
teint  ainsi  Jusqu'à  plus  do  IH  mètres  de  hauteur. 

AHUNUO  (Botanique),  du  celllom  am,  eau,  aquati- 
que. Les  plantes  de  cfl  genre  cniMent  dans  les  Jieux 
humides.  —  Nom  bounique  d'an  fBUie  de  Onminéei 
plus  connu  sous  le  nom  de  Roumv. 

ARUnA  {arontra).  ->  ll6win  de  Mpwflde  dM  Gne» 

&RVIGOLA  (Zoologie).  ~  Non  donné  per  Laeépède 
M  r««MMtfNo/  (voyo  oe  mot). 

ARyTBNOIDB  (Anilomle),  du  grec  armtaùia,  sorte  de 
coupe,  et  eido»,  «ppuvnce.  —  On  donoe  ce  nom  à  deux 
peuu cartilages  aituéa  à  la  partie  poetéricure  supériouie 
do  larynx  :  il»  ont  la  forme  d'une  pyramide,  «ml  diriges 
verUedement  et  d^|elée  un  peu  en  errièro.  Pwiérieorc- 
ment  Ib  pidêenient  une  face  tnangàUlie  eoncnve  itm^ic  I 
par  le  MNi&'e  arylémÂdien  qni  «'étend  de  l'an  à  TMilie; 
en  eTiât,  )b  npoodeat  à  le  torit  voea/e  «nyiMînire  ; 
lear  taae  s'orticnle  a««e  le  cerittafe  crtcoMo^  etieteN 
mine  par  dén  «pipInMi  dont  l'iaiÉrieiiiedoine  Ineer> 
Uoa  à  U  wni9  wmw  ùtflintKte:  leeommet,  minee  et 
lecoorbé  en  arrière  0I  en  dedin,  est  surmonté  de  deux 
petits  appcndioea  eertilacineu  déliés,  que  l'on  a  appelés 
téte  du  cartilage  arytaiMe,  tubvtum  de  SaN/orim't 

eartitaye  corniCul^,  _ 

Glandes  m-yiénot  fis.  Ellos  !«ont  i^i tuées  au-devant  des 
rnrtilapcs  du  même  nom,  dans  l'épaisseur  d'un  repli  de  la 
niu(jueus4',  soudées  eu  un  seul  corps  glanduleux,  dispo- 
tx-es  sur  deux  lignes  réunies  à  angle  droit  sous  la  Tonne 
d'une  L 

AS.  —  I..es  Romains  désijznaient  par  ce  mot  une  unilé 
quelcon«|u<'  ;  les  suug-uiuliiples  de  l'as  portaient  des  noms 
pariiculi<'rs.  ijuelle  «lue  fiU  la  nature  do  l'unité  :  as  =  |;t 
i. lices,  d'tiiu  =  Il  ,  de\inns=^  ifl,  dodrans^ï:  9 ,  bcs  ou 
d<  s  =  H,!yeptuiix=7,6eniis  —  (i,quincuux  triea8~4, 
(piadrans  ou  temaciaa«>«,  ecstaniKS,  seieaaxaBlf, 

lllicia,  nllCf. 

Lfs  (iilli  M  illes  e  jxVtes  d'unités  ou  d'n.s  étaient  pour  le» 
longueurs  le  pieil,  pour  les  liquides  !'aniplH)re,  jjour  les 
cliiises  sèclios  le  uiodius,  pour  les  |wuds  la  livre,  pour  les  ' 
moimaies  l'a^siintudiuiu.  —  Ou  dé-ipuait  plus  siK^ciale-  I 
mont  sous  le  nom  d'as  le*  unités  de  poids  ei  de  moniinie, 

AS.\GU<£A  iBotani(iue).  —  IMaiile  dédiée  par  M.  I.iiid- 
1^  au  botaniste  aiiiéi  u-aiii  A-^a  Gray.  —  Genre  de  l.t 
famille  des  MeUnilliii'  Cus ,  iriUu  des  Vi'uil'r''s .  Carnc- 
tferas  :  fleurs  polyguines  ;  divisions  du  périaiuhe  pu;- 
scntant  à  leur  base  une  (ilniide  net  lai  iieio  ;  «.  étaiiiineti 
d(-pBssaiit  le  périanthu;  main'  à  .!  i miLies  ('liiiteiiajit  cha- 
cune 4  à  (>  ovules;  cai)^ii!e  iimiiie  lir  ;j  pointe»;  graine-i, 

2  dan»  chaque  loye  ei  ik  couip.inm  es  d'une  iiile  niem- 
braoeuM!.  \,' A.ufhi  iuutv {.\.<ijfi'  i iiul n ,  I^indl.  ;  Vfrulruin 
o/^c(«n/<!,  Schleclit)  est  une  plante  du. M'  viijur.  lile  s'élève 
souvent  à  plus  de  ï  mètre».  Ses  fleurs,  en  grajipe  allongée, 
ttyi\i  d'un  lilane  jauiiAirc. Celte e8|M  ce,  conli^ndne  d'abord 
dan»  le  peurc  I  eruirupi,  s'en  distingue  par  leâscgn)euts 
excave»  de  son  calice  et  par  la  forme  de  «es  anthères 
(voyez  YKitATiitM).  (l'est  cette  plaatnqai  foureit  le  médi- 
cament extr«memeut  énergiqiie  eonaa  NW  le  BOpo  d» 
cèeadille  voyez  ce  mot).  G— 

ASAHKT  (ik>ianiquc),i4ni>iMt,Toam.,dU  gwc  ««rfret, 
rebuté,  parce  que  les  anciens  ne  faisaient  point  flgurer 
cette  plante  dans  leurs  couronnes.  —  Genre  de  plantes 
de  le  famille  des  Amloltjcfiiéet.  L'A.  d't'urofie  \A.  £u- 
rBfMWii,  Lin.)  est  vulgairoinent  appelé  rondelle,  oreitie 
tTMomme,  de  la  rormedeaes  feuilh  s.  on  r.,/,aiet,  à  cause 
des  propriétés  qu'on  loi  ettribuaii  de  i.ui  e  rojeierle  vin 
pria  «ivec  cxcirs.  C'est  une  petite  plante  licrbac^,  flvaee, 
crâlasant  dans  les  lleai  aumides  et  omimgéade  rEH- 
repe.  On  I»  reneoeitre  aami,  mais  rarement,  ms  eo- 
Tirone  de  Paris.  Sas  llenie  sont  solitaiiea,  pertdee  eur 
dee  pddeiieulai  coule,  el  coloréM  d'uo  pouipre  noltà- 
im.  fe  redae  répand  aoe  odeor  forteamt  pteéinwie 
et  aromatique  ;  la  saveur  en  est  ftete,  amèfo  et  Don* 
eéeaw.  Elle  peut  remplacer  l'ipéceroeobe  comme  éné- 
tique.  lA  CMaUei  poaâMtet  «Ml  cette  prqciM,  et  de 
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plu>  elles  sont  tKs-purgativ.'s.  L'iisan^t  d'Europe  a  loBB» 
tcniji»  passé  |H)ur  lïtro  doué  de  pzreieuses  vertus 
dicin.i^es;  mais  aujourd'liui  il  n'e>i  guèru  employé  que 
comme  sternutatoire.  Il  entre  dans  la  composition  de 
la  poudre  dite  do  Sainl-Ange.  On  a  retiré  de  l'aearet 
une  eoaleor  vcrtiieauie,  qu,  par  ébulliOeo  prelooffe. 


derient  l>run  clAir  et  M'  cciniuiinique  Facileuient  OUI 
éloffiss  du  laine  préparées  avec  le  bismuth,  à  titre  de 
mordant.  L'A.  i/o  Camn/n  i.f.  r/inndi'ii\e.  Lin.)  (^si  \iiif 
espèce  plus  grande,  à  grossi's  fleurs  cotonneuvs  et  fen- 
dues en  a  lobes.  Caracièa-s  :  calice  cauipanulé  k  liihlw 
trifido,  12  éiuniines,  ovairo  infère  à  6  loges,  stylo  divisé 
en  (J  branches,  capsule  coriace  à  0  logae.  (Gra^^er,  De 
asaiii  Enroiuro.  OoMtinga',  I83i».)  G  —  S. 

.\SARINÊES  (Botani  (Ue).  —  M.  BroiiKuiart  nouiiue 
ainsi  dans  son  lalilenu  des  classes  du  H'-yne  véyétui  la 
cimnianlc-septiènie  classe  ;  ce  s'mi  de  .  |il;uii(  s  k  (leurs  sou- 
N  eut  diclincs  ;  un  calice  ù  1,  4  ou  sépales,  corolle  nulle. 
Los  principales  familles  (pii  mi  ni  leiileeillldoilûpl  i 
1rs  Ci/hn/ft  et\9ê  Antlolochiee*. 

AS AlU  M  (Boiaaiqiw)'  —  Nom  latin  d«  geoie  AtartI 

(voyez  ce  mot). 

ASBK8TE  (Minéral  i^iej,  en  K'ec  a(//irv/«.;,  inextiugui» 
hic,  nommé  aussi  Amuiute  (incorruptible).  —  C'c^t  une 
di.>s  substances  les  plus  curieuses  que  nous  fourniue 
le  K-gnc  minéral  ;  par  son  asp«-ct,  sa  texture,  sa  flexi- 
bilité, elle  a  pu  en  imposer  aux  anciens  au  point  de  la 
comparer  aux  siibstttncos  végétales,  de  telle  sorte  qu'ils  ont 
pqnsé  que  l'asbeste  était  uu  véritable  lin  ros.<sile,  desséché 
par  l'ardeur  d'un  soleil  brûlant  (PliniO.  Hais  la  vérité  est 
f|ue  c'est  une  substance  minérale  qui  se  présente  •eaa.ta 
forme  de  librej  quelquefoia  un  peu  roidea,  élastiques, 
le  plus  sotivent  déliées,  Aexibhs  comme  de  la  soie  ou 
du  lin,  dont  elles  rappellent  la  souplcsce  et  le  brillant; 
de  couleur  verte,  grisâtre  ou  blanche.  L'asbcstc  sp  fond 
asses  facilement  au  chalumeau,  lorsqu'on  n'y  expose 
qu'une  petite  quantité  de  ses  filomonls  {  mais  en  même 
il  cet  trte-dilBcile  à  fimdre.  Gee  earaeiitrea  aulBseni  pour 
le  diatiiigaer  de  toote  eotte  nettèee  minérale  ;  toutefois, 
par  se  nture,  ce  a'«at  peint  aMeubotame qu'on  poisse 
clamer  d'one  menièra  eueie  du»  le  cnlre  minéralogi- 
qoe;  etcn  eflktlnaui|aarepaMin  deeMMddèNo  tbKuaae 
qu'on  désigne  aene  iee  nema  fabittt  et  d'cmîtofr  m 
n^ponent  ans  snbstaBcea  nagnésienncot  aind  leaS»^ 
jiMiïiiet  pidaentant  soavent  dea  iiomM  remplies  de  ces 
BWllèrBatMMÔtà  lbraiaaoesgraaiiènB)tMiidt,«i  eon- 
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tndm,  à  libres  finet  et  souples  oonflN  d*  la  isie.  Les  Pi,- 
rox^et  offrent  aussi  des  passages  à  des  matières  fibrcu- 
se«,  Bouples  et  aoveuses;  nvtis  ce  sont  surtout  les 

Trémoliles  q>ii  prfbeateal  fréquemment  ces  sortes  do 
modiflcaiio'is  .(voyez  ces  motn).  Parmi  les  matières  alu- 
niiDeuH**,  [' Èpûhte  ^OTme  quelquefois  une  eB|)^cc  d'A&- 
besle  qu'on  a  au>si  iiouiuicn  ammnliàili:  D'apiis  la  na- 
ture singulicrc  de  celle  subslaticf,  il  n,.<  i;-.  -  loiiiiixiit 
que  ka  ancii-ns  aii-nt  chcrchti  à  l'uiiiiscr  ;  ai;i-.i  ili  m  ont 
fjiit  des  toile»  pour  brûler  les  moris,  dt- .sorte  que  les  ci'U- 
dri'9  Je*  personnes  qui  leur  ôiaie'it  clit-ri'»  ne  niC-laicut 
pus  avec  Jl-s  corps  titranj^fîrs ;  il»  en  faisaient  au>!»i  d<-s 
uiLclifS  iucouibubtihii's  pour  dos  lanipos  qui  nt.' di'« aient 
[lus  s'tîaiiidrf ,  et  des  loili's  i  leur  iiMgi;  (ju'on  jetait  au 
feu  pour  les  nettnyer.  De  nus  jour"»,  cette  substance  ne 
sert  ail  guère  qu'à  fairi'  du  |>api(>r  et  d  ■»  dcntclir-s.  liir~(|U<; 
dans  ces  derniers  temps  on  a  eu  1  idée  d'en  faire  des  vO- 
tements  incombustible■^  pour  le  service  do^  [lympiiT-.  As- 
srz  rare  autrefoi'»,  rasbe--te  est  devenu  très  commun  do 
ii'jsjoiin.  Ainsi  1'  I  fJi'xihSr,  eu  lllauieuts  lotip»,  déliiî», 
flexibles,  à  l'a-p- et  suyetu  et  brillant,  &e  trouve  en  Sa- 
voie, dau-t  les  nmnta(;ncs  de  la  Tarantais'-;  il  iiuus  en 
vient  aus&i  du  Dré»il.  C'c»l  cette  variété  qu'on  a  surtout 
appelée  Amianle,  L'A.  enirelartf,  cuir  foxsile,  papirr 

i'itjsile,  ii^t/e  fossile,  dont  les  flbres  entrelacées  rappel- 
cut  CCS  diverses  substances,  se  rencontre  en  Saxe,  en 
Carinthle,  en  Sul-de,  etc.,  et  en  France  dans  plusieurs 
parties  du  département  du  Gard.  Dans  les  Pyrvné<-s,  sur- 
tout prte  de  fioiéfus,  on  en  trouve  dans  les  fissuria  d'une 
roche  micacée.  La  Corse  donne  auui  eu  très-grande 
abondniice  une  variété  inférieure  de  1'^.  flextbte. 

Ai>CA(j.\E  ',Zooli>gie), SiBua  pelattrit(a,Gm. — Espèce 
de  singe  du  genre  des  Guentmt;  il  est  bitui  oUvâtrâen 
dessus,  gris  eu  dessous;  visage  Meo,  nés  UaneitooÀblaiH 
cbe  devant  chauue  oreille,  moustache  noirp. 

ASGAL&BOIHS  (Zooloeis),  AtealaMes,  Cuv.  -  Grand 
Seara  de  Rôties  mvint^  fiuuille  des  OceMitns,  et 
plus  eomuia  aoi»  le  nom  de  Gtckos. 

ASCiUAPHB  (Zoologie',  .ftca/a/Wli»*,  Fak  —  Sous- 
gaai*  dTAiteefit  neV^  optèi  es^  du  genre  FoÊirmilim  (voyez 
ces  moto);  aatuuiei  lemaeeettenainéaebnMqBemeBt  en 
bouton  i  sbdMMO  ovale  oUongf  allas  pfoportioiiiielleaMot 
allia  laiiges  et  moins  longues  que  cefles  des  fourmilions. 


Ce  aeot  de  Jolis  Insectes  ayant  assez  l'aspect  des  libel' 
lideai  le  type  du  genre  est  1  il.  Haliaa,  de  l'Europe  mé- 
ridlooale,  et  qu'on  trouve  même  en  France,  aux  environs 
de  Fontainebleau. 

ASCARIDES  (iîoologie),  Atcfiri^,  Lin.  —  On  donne  ce 
nom  à  un  genre  do  l'f  »  inteslinaux. 
dont  une  t"<iièce,  connue  de  tout  le 
monde,  a  la  plus  prande  resseniblaiice 
avec  les  vers  de  tern',  c'est  l'.l.  /■■/■j- 
fji  uoiile.  |j-s  O-Hcaridi-s  ont  le  corps 
rond,  aminci  aux  deux  bcjui.s  ;  la  bou- 
rbe ganiie  de  trois  papilles  charnues, 
d'entre  lesquelles  saille  de  temps  en 
temps  un  luln;  très-court.  Ils  ciMisti- 
tuent  un  genre  très-nombreux  en  es- 
pèces. L;i  i  lus  connue  est,  connue 
nous  viunns  de  le  dire,  l'A.  ImnLrt- 
ruty  vulgairement  Lombric  des  inlti- 
lins  [A.  liimbruyniles.  Lin.),  qu'un 
trouve  6ans  différence  «ensiblc  dans 
l'homme,  le  cheval,  l'iiie,  le  lèbre, 
riiémioii''.  !>■  bii'uf,  le  cochon.  On  en 
a  vu  qui  !i\ nii  iii  jusqu'à  de  long. 
Sa  couleur  esi  blaijcliâlre  ;  il  peut  cau- 
!y»:r  des  lualndies  grave»,  94.irlijut  i  hez 
lus  enfants  [voyez  pour  le  traltcm<'nl 
\  ERS  i.\TESTi.ii,\ux).  Une  autre  es|)ècfl 
(rès-couiuiune  aussi  est  1'.!.  venmcu- 
luire^.i.  verruiciilaris.  Lw.  \  Ojyurus 
itrmicultirii,  Bremser),  connu  géné- 
ralement sous  le  nom  d'Oxt/ure  vernit- 
cu/aire  :  c'est  un  petit  vcri  il  a  le  corps 
rond,plusgro5au  milieu  qu'aux  exltt}- 
niiiés;  le  tuile  est  long  do  (•*,Olit  à 
('".OoS,  la  femelle  de  0-,iMi'J  à  0",MOI'. 
On  le  rencontre  surtout  chez  les  en- 


(anu,  quelquefois  chez  les  adultes  à  la 
naige  de  I  anus,  où  il  cause  des  dé- 


Insupportablee  i  il  o'eat 
paa  IÔH|oaralkdl«  dea*cn 


.  ...  .  cependant  on  obtient  de  bonaidniltats 

I  buile  de  ricin  comme  puifaiif,  dea  lavenenta  d'infu- 
steDd  »bBiutlio,de  aeaKncoDtn^fHeUoiiaiiMNarielkfc 


Le  genre  Ànearide  appartient  à  l'ordre  des  Cmitwtt^ 
classe  dea  /nfevfiMaitf  .embreocbenant  des2cKyiii^te(M> 

gne  animal  de  Cuvier). 

ASCE.NDANT  Botanique},  terme  do  botanique  i^'aj). 
nllquant  en  général  aux  organes  qui,  étant  horizontaux  à 
leur  base,  se  courbent  (lour  devenir  verticaux  —  La  tige 
est  ascendante  dans  la  téroniqne  en  épi*,  la  circée  des 
Alpe*,  le  trèfle  des  i  rés,  le  tbé-itim  h  feuilles  de  lin.  La 
le\rv  inférieure  de  lu  eorullc  bihibii  e  est  as<  endBnie  lors- 
que, suivant  d'à' ord  la  din  ctii)n  du  tiilx-,  elle  se  reK  \c 
vers  ^on  cxtréiiiiié  coinuje  dans  la  stacliyde  annui-lle,  la 
l«-!oine  (>nirinale,  hi  l  aluiie  i  lun(;UCS  flC'ii|-s.  Li-s  |ièta- 
los  sont  aus^i  dits  ascendants  loixju'ils  se  por:eiit  vers  la 
partie  supérieure  de  la  fleur  connue  d.aii5  les  espèces  du 
genre  Cléiune.  Les  ('tuiniiies  sont  également  asonidantes 
dans  UM  Ktiimi  nornbre  de  Labiées.  La  graine  est  ascen- 
dante quand  le  hile,  de  niwau  avec  le  |Waccn(a  ou  i  peu 
près,  est  situé  un  ih'u  au-dessus  du  point  le  plus  bas 
de  la  graine,  dans  la  loge  du  péricarpe.  Les  graines  du 
iM>nin>ier,  da  néflier,  etc.,  présentant  cette  direction  dane 

le  fruit. 

.\scE^D.l^T(Allaloulil'). —  On  désigne  par  cette  épi^hèlc 
la  direction  plus  ou  inoins  verticale  de  bas  en  haut  de 
quelque  parue  du  corps;  ainsi  on  appelle  aorte  ascen- 
dante le  tronc  supérieur  de  l'aorte;  le  lôton  ascendant 
est  la  portion  lombaire  droite  de  cet  intestin (  la  veine 
rair  o  tcendanle  fat  celle  qui  rapporte  le  sang  des  partiea 
inférieures  au  OCBUr. 

ASCENSION  onoiTS.  —  Angle  que  le  plan  iMraii» 
d'une  étoile  fait  avec  le  plan  horaire  roeue  par  l'équi- 
noze  du  priutempab  L'ascension  droite  se  compte  de 
0  à  t60*,  d'occident  en  orient  On  peut  aussi  l'exprimer 
en  temp»,  de  0  à  24  heures,  à  raison  de  I»*  par  lienre. 
On  la  mesure  au  moyen  de  la  lunette  méridienne  et  de 
l'iiorloge  sidérale  .voyez  CooaDoiiNtiiS ,  Ciu.,  Insno» 
Mitna  n'amoMOHiai. 

ASCIDIE  (SoolOgh},  A^iditt,  Lin.,  du  grée  i 
petitaoutn. — Ceibe  de  Uolluiquet  aoipl>aXm»i 
AcéBk^ÊÊ  Êtm  eoquitteii  pcemièN  Ibodlle  feai» 
leaudhldaBMAtlBoiéa}.  Ibontleauwteaa,  ctaeni 
toppe  cartOagbieaae,  souvent  trèa-épaiste,  «o  torts»  da 
Mca  fennéa  de  toute  part,  excepté  a  dcui  orideee  dont 


l'un  sert  de  passage  a  l'< 
ancbleaS 


,  l'auto*  d^ÊÊMê  aux  ezcré- 
mento;  les  branchies  ferment  un  aae,  an  fond  duquel  est 
la  bouche;  manteau  llbraux  ai  Taacnlairc.  Ces  animaux 
se  fixent  aur  lea  rodiera  et  ne  se  déplacent  uullemenu 
On  les  trouve  en  grand  nombre  datu  toutes  ks  mers  : 
quelques  espèces  sont  comestibles.  Cuvier  cl  Savigny  le^t 
ont  divisé»  eu  quatre  sous-genres  :  les  Ct/nift  e*,  les  l'/uil- 
luiie.t,  les  Ci'iii'eltnie.f ,  les  Doltéuies,  subdivisé»  eu  un 
grand  nombre  d'e--pècc-i. 

ASCIDIÉES  I Rotani(|ue),  du  giec  a^kidion.  petite  ou- 
tre. —  Terme  de  botanique  cio'  pur  de  Hirbel  )io  jr  ipia- 
lifler  les  feuilli»  terminées  par  uu  uppc^ndicc  creux,  dilaiû 
en  va.sc  et  surmonté  d'im  opercule  mobile,  comoM  dans 
le^  Si'ifnl/ie.i. 

ASClUILNS  (Zoolt'gîe).  —  Dans  la  claiisiflcation  de 
L.amarck,  ce  mot  désigne  le  deuxii' me  nidre  de  sa  cls-s&e 
de-s  Tuiiiders  ;  dans  celle  du  Hfjii'-  anihidl  de  Cuvier, 
les  .lïri'/i'Vij  forment  le  genre  Asi.ii/it  ,\<>}e2  ce  mot). 

ASCII. S  (Zoologie  ,  .(jfc/n,  Meip.,  du  '^n-c  aikion,  pe- 
tite outre.  —  Genre  d'/rH(^-/cv  ili:  t>-i'fs  n/.Kt',  ia'res,  tribu 
des  .S'//r<//ii't/ev.  Ils  ont  l'abdutiii  i)  rijlnjci  à  sa  base  et  en 
forme  ae  mas*uo  ;  la  palette  di  s  miii  uni  s  est  courte  ou 
médiocrement  allongée,  s  iii  Mjuo  orbiculaire,  soit 
preM)ue  ovoïde.  L'cepèce  la  plus  commune  est  l'^l.  fjoda^ 
ijrau  qu'on  trouve  partit  ^«AHSgrphmpodafriBiÊa 
de  Panier. 

.\SC1TE  (Médecine},  du  grec avAov,  outre.  —  On  appelle 
asciU  li^diHpisie  du  bas-venii  e,  un  amas  de  sérosité 
dans  la  cavité  du  péiiloine  (voyez  ce  mot).  Cette  mïdadie 
reconnaît  lue  mfimea  causes  et  présente  les  mêmes  symp> 
tOmerténéranxque  les  autres  hydro/iisie'  (voyez  ce  mot). 
Le  cai«ciwlatlque  de  l'ascitc  consiste  dans  le  jéve- 
loppcnirnt  da  bîi-ventre,  égal  et  rt^ulicr  quand  le  malade 
est  debout  ou  couché  sur  le  dos,  et  dans  la  fluctuation 
qu'en  imprime  au  liquide,  lorsau'en  rrapjjant  un  petit 
coup  sec  aur  un  des  points  de  l'aDdomcn,  la  main  app" 

Suée  k  plat  sur  un  pomt  éloigné  perçoit  lasensation  du? 
'un  liquide.  Le  traitement  est  le  même  que  daoa  lea  ( 


très  hydropisics  :  lorsque,  mal^  ce  trailemeBt,le  Uudde 

iMBCMINa 


dn  ?entn 


continue  k  s'accumuler,  lea  pioda,  les  Jamban,  1 

deviennent 

prend  dea  dimanaiflina  teOea  «ail  tett  donoer  Imn  aa 
liquidci  on  a  reeoon  afarn  à  upimdim  ou  faracmUtt 
(vojrea  Ç9  dendir 

It 


Digitized  by  Google 


ASE 


!78 


ASP 


ASCI.f:{'JAD£liS(noUiniqiic).  —  F  unilledc  plantes  Ga- 
fnofiéla  c',  ratigvC  par  M.  Broeigni.ir:  ibd»  sa  clas5(<  (ic!< 
{stUf'iU'hioU'n  rntre  les  Apotyiiiics  t»  lus  G>-iitiaiiée&.  Ce 
sont  des  herbes  laiteuses  ou  des  &ouft-!irbri^aux  quel- 
iicefoi»  RrimpaiitK,  rarement  dcsarbiOA;  fcutllos  simples 
et  entière»;  calice  quinqm^partiio;  corolle  liypcgyne régu- 
lière; &  étkmines;  t  ovaires;  2  follicule»  dont  iut  avorte 
qoelqncMs;  graiim  ordlnairenwnt  coaroRnéos  par  une 
ttlgrcttc  «nypuî^e.  C'-ne  famille  assez  nombreuse  est  divi- 
aéo  en  tribus  et  sr  i  s  ti  ibus-  Les  Asclépiadccs  liabiteiii 
jNUticulièrenient  Ic^  nagions  intcrtropicftlca.  La  plus 
grande  pnnic  parait  6trc  n^panduc  en  Amque,  «artout  au 
ckp  de  Bonne  Eapérance.  Ces  piante»  OM  couvent  des 
iiMiM*  tcreai  alirauinotes,  qiieH|uerob  4intftii|nw  M  tu- 
doiMqaes  et  les  tamce  fniqaMiuMnt  puntatiTes. 

Genres  prindpwii  t  Domptt'Vmîn  (Kincrfoxfotnn, 
Mfleoch.j;  O.Ty<leln,a,  \\.  Dr  ,  qui  donne  la  S'-ammonév 
de  StH^tfie;  l'ynaitcftuin y  Asc'ej,ni<t ,  Lin. ^  type  de 
ta  AnidUei  ilnf»,  ik  Br.  i  Lin.,  qui  «kuic  des 

flewi  MffëUm  rulniraiieot  Fiêan  de  crejMHi/.  (Son- 
niai,  Trmté  d9t  AMdréttitdéea.Pm^  f8iO.I 

Robert  Srown  n  fait  connaître  le  mode  de  ISoondation 
de  ces  plantes.  (  Ti-ansndiOM  of  tht  Limean  Society, 
183  »,  et  P.  f^r.h.  Sot'.  Holl.  108— iSin.  G— S. 

ASCI-fiPIAS  (nom  grec  d'Esculape,  dieu  de  la  ni«ide- 
ciiie),  Atciei'ias.  Lin.  —  Genre  de  plante»  type  de  la  fa- 
mille dt.'s  Aicté/iiotldet ,  tribu  des  A^vlffmnlé'-»  vr'iiet, 
voi>in  des  Apocynécs.  Les  Asclépias  sont  des  herbes  vi- 
\accs  &  fleurs  dispo^é<»  en  ombelles  inie  ii/iio  a  n  s.,  fl.i 
lice  profondément  quinqut>partiie;  conilli-  à  ,^  div  irions 
et  à  pnénuraison  \;ilv)inr;  Ivs  fruits  wml  dit»  follicnk-s 
parcheminé»,  lis«i>  s  ou  liyrissés  d'épiui'&  uiollcs,  iiitigiiles 
et  rçnferiii.iiil  citi  grain-"?  à  aigrcite.  L'A.  de  Syrie  ou 
■1.  à  otHitr,  l'intt'i-  OU  Aj'i'tj}!  Il  oiirttf^  Coton  sauvage, 
l'/ini!e  II  V'<)f  (  I.  Si/riri'-ay  Lin.),  (|ui  s'ùli've  h  I  ou  2 
mitres,  il  doune  en  juillet  et  août  des  (leurs  pourpnîes 
d>spos4^'8enombelli's  niultifloifN.  Aujoiud'liui,  pour  ainsi 
dire  nalnralitice  eu  France,  ciiU'  r-p,  t  o  nniiirut  dans 
ses  liges  une  assez  bonne  inatit^rt'  toMilf.  On  a  ilifiiliL-, 
A  des  Ofiofjtir^t  où  le  coton  était  rare,  h  le  p  uiplai-i  r  |i:ir 
les  a  gifl  iN  loiijjuo,  biaiic  ifs  l'I  S'iM  UM^i  lie  r,\s("li?]iiiis 
de  S^  rie  ;  mais  ou  n'est  pas  parvenu  à  des  résiultats  sn- 
lisfai^anls.  Cette  matil-re  est  peu  résistante  et  on  n'a 
^uère  pu  l'employer  que  pour  rcm^xmrrcr  les  coussins  et 
K  s  caiia|'6>.  [.a  nu^decine  a  fait  usage  aussi  pendant  un 
c  Tiain  tenu»  du  suc  laiteux  Acre  et  caustique  que  con- 
tiennent SLS  tips,  et  ses  graines  ont  servi  de  purgatif. 
L'.l.  (u'éreux  {A.  tu'terata ,  Lin.  )  se  cultive  dans  les 
jardins  pour  la  beauté!  de  ses  fleurs  d'un  jaune  orange 
et  disposées  en  ombelles  unilatérale*;  il  est  originaire  de 
l'Amériqtie  sopienirionale  et  s'eat  tito-Ueo  naturalisé 
chet  nous,  Và.  de  Citriinio[A.  rurratea-viett^  Lin.)  a  des 
Oeuf»  fcariatea.  Ses  ra<  iue»  suni  émétiqaee  et  employées 
pour  cet  usage  par  les  nègres.  Elles  porteal  dai)B  1»  «om- 
mercc  le  nom  de  fa  n  iféracuatJia  de$  AttUttet.  a. 

ASCOMVii  (Zoologie),  du  grec  askot,  sac,  et  m«»,  rat, 
rat  à  sa<-.  —  Voyez  G^.uurs. 

ASCOPUORE  (flotaaique),  Atoophora,  Tode,  genre 
de  Champignon*  microtcopimies.  voisin  dos  Moisissures 
dan»  la  triba  des  Uj/pomi/ciieÊ.  —  L'A,  mueedo  forme, 
sur  lea  matière»  aaliBaletet  végfialest  sur  la  rieille  colle, 
teos  le  pain,  4»  petite  p«npeB  donl  Ità  JadiTidui  «ont 
dilifaieta. 

ASBLLK  (Zooilogie},  Atelbta»  Gcof.  —  Ce  nom  a  été 
donné  par  Geofhvy  à  un  petit  Cruftaet  d'eau  douce,  qui 
est  devenu  le  ty|>e  d'un  sous-genradela  section  des  Asel- 
Me$  [Atettola,  Latr  ),  du  grand  genn^  Cloporte,  ordre 
des  h'-p-nies  Ces  Crustacés,  iudépeudaimnent  des  carac- 
liresdes  Ascllotes  (vojez  ce  mot),  sont  remarquables  par 
deux  siylets  bifides  &  l'extrémité  postérieure  da  corps, 
les  yeux  écartés,  crochets  du  bout  des  pieds  entier». 
La  seule  espèce  connue,  l'.L  d'eau  duif  ,  de  Ge'  lT. 
(fiifiitl/e  asei/e,  Deg.  ;  Idnleu  oquatica,  Fab.),  su  tromc 
fri-iiueniini  nt  d;ul^  ks  niaii'!)  des  environs  de  Pans;  elle 
est  loiipiio  de  0"',<'lï  à  o-n.Mi,'),  brune,  tachetée  de  gris 
et  de  juunAtre  en  dessus,  r.-niln'e  en  <li  smuis.  Elle  mar- 
ciie  lentement,  à  moins  qu'elle  ne  soiteflrayée;  au  prin- 
temps, elle  sort  de  la  vase  où  elle  a  pafié  I  lu\  er. 

ASELLIDKb  (ZooNmifl).  —  l.«ach  avait  établi  sou'-  oo 
nom  UD  piou|ie  de  i'nislu' l'I  is<ipodes,A3M%  lequel  se 
trouvait  compris  le  genre  Aselte:  U  conrespondait,  A  peu 
<Il'  c-iiose  pr{:s,   la  eectien  des  iwe^lofet  [vcgres  AsHtta, 

AMi.i.ofP'. 

ASKLLOTES  (Znolngio; ,  A^f!lu(a,  Latr.  -  C'est  la 
cinquième  section  du  grandi  genre  Cioporte,  des  Crtuto' 
«it  ii^ode$i  caraeiéime  par  quatre  aMcniMS  liiMpp^ 


rente*,  v'iacées,  terminées  par  une  tige  à  plusieurs  arti- 
cles, deux  mandibules,  quatre  niAclioires,  queue  d'un 
seul  segment,  avec  deux  appendires  au  Ikiui.  Cette M!C> 
lion  comprend  h»  sous-geureS  Aflle  [AicIIm,  Geof.)* 
Oii'scifif  {i>»i\vo</a,  Latr.},  JatM  {Jœm,  Leach  . 

ASIDR  I  Zoologie},  AsMa^  Latr.  —  Sous-genre d'/natfe> 
/«  e-il&tpièm  hétet  oiurre*,  grand  genre  Ultijis  :  corps 
ovale,  peu  alhNIgé,  éluis  soudés;  corselet  transversal, 
presque  carré,  avec  les  bords  latéraux  arqués^  Ce»  io> 
si'cles  se  trouvent  dans  les  lieux  saldoODOUk  %  la  louie 
espèce  des  environs  de  Rari«  est  VA.  grite{A.  grUta'i, 
longue  de  i)"',')!  .',  noire,  mai»  paraissant  d'un  gristemuû 

ASILE  (Zoolo^e),  Asilus,\Xa.  Nom  d'une  moadie  pi* 

Î liante,  cité  par  Virgile.  —  Grand  genre  de  Tordre  des 
aptères,  de  la  famille  des  Tmj/ttomt».  CataclérM  par 
une  trompe  saillante,  dirigée  en  avant,  la  galnedit  suçoir 
presque  cornée  ;  palpes  petits;  ilsvoleni  en  bourdonnaiit, 
sont  carnassier*,  trb4-vonwcs,  et  eaisiiseut  des  moudieft, 
des  tipules,  dos  ooMoptètea,  etc.,  pour  les  sucer.  Léon 
larves  vivent  dans  la  terre.  Suivant  la  méthode  du  ll^»« 
anima/,  on  les  divise  en  deux  sections,  les  Atitiqwei 
[Asilici,  Latr.}  et  les  llijftolintx,  Latr. 

Asits  paopnmcNT  dit.  —  L'un  des  sous-p  nres  de  la 
section  des  Anifiqwt  ivovejc  ce  mot),  distingué  des  au- 
ties  par  :  antennes  de  la  longueur  de  la  tt''te,  d.jnt  le  pre- 
mier article  est  plus  long  que  le  second  ;  le  dernier,  p^nntu 
ou  bout,  terminé  par  un  stylet  irt-s-distiiict  > u  foi  !;hî 
do  suie;  l'abdomen  en  ccino  allongé,  tK-s-pointu  dans  li-s 
Il'iiilIIls  La  larw-  île  ri-s  lusccto  >ii  daJis  la  terre  ci  s'y 
1  ituaî.A;rme  en  iiymplie.  Ou  tr'iuvf  dans  toute  l  liurup^-, 
!  vers  la  fin  de  l'été  et  dans  les  linix  sabloudi  ux.  1  1.  //>  • 
I  f'iii  {A.  crabroniformix,  IJn.i,  long  de  O"","!.'.,,  d'un  jaune 
d'ocre,  Us  trni-,  pn  nticrs  anneaux  de  rB!idi>inrii  d'un 
noir  velouté,  les  aile^  n)u«.«fk»res  ;  \'A.  cr^iin-    I  /",.,,-  " 
I  Lin.},  longdc  0",(i  l  ,">,  pi  is  ci  ndri',  b^laiu;iT  jaiinr-, 

I  ailes  obscures  :  il  est  trè^-coiiinioii  dan»  !«.>  jar«iins  et 

dans  les  bois  en  automne. 
I  ASILIQI  F!^  Z'mlinrîe;,  A-iilir-i,  Latr.  —  Pr»'mi>' Tf>  «er- 
I  ii)!i  du  grand  giMii  e  1  >,■  ie,  de  l'ordre  des  f  >  ir ,  ilij'irns, 
'  11^  diu  la  ti-ic  tinn>\cr>'\  Ie5  yeux  laicraux  Cl  écartés 
rulre  eu\,  iiijni|ir  aussi  l(ini:ue  au  moins  que  la  tète. 
Kpisioine  .partie  située  au-dessus  de  la  bouche}  toujours 
barbu.  Ces  insectes  se  trouvent  dans  les  champs,  les  Jar> 
dins,  les  prés,  vers  la  An  de  Télé;  ils  volent  avec  rapi- 
dité, surtout  |K<ndant  les  chaleurs,  et  font  eutcndro  un 
bourdonnement  assez  fort  ;  tous  sont  caraa»>icra.  Les 
principaux  84>us-g>-i)res  de  celte  section  soill  :  les 
l>hrics,  les  [)n\i/fioifOns,  les  Dtoctries,  les  A  iiics  proprf 
ment  iltli,  les  (jony/xft. 

ASLMIMER  (Botanique},  Asimina.  Adan».  Nom  ca- 
nadien, synonyme  Or<.hiilocarj>um,  Mich.  —  (ii  iire  do 
plantes  de  la  famille  des  .4iio»a''^e«,  duut  les  fruits  bacci- 
formes  sossiles  renferment  plusieurs  graines  uuisériée».  Ils 
sont  fondants  et  mangeables,  quoiqu'un  peu  fades  :  Oes> 
vaux  leur  a  donné  le  nom  d'anmiuet.  Les  espî'ccs  de  ce 
genre  appartiennent  en  g<'néral  A  la  Géorgie  aiuéric.  et 
àla  Floride. L'.4. à  jronrftv  flt-urniA.  yra>iilifl<ira,lian.) 
présente  des  rameaux gsmia depoilstoux  en  dessous.  Cotf 
arbrisseaux  ont  eidînairement  des  fleun  d'un  pourpre 
très-bran.  Quelques  espèces  sont  cultivées  comme  plantes 
d'ornement. 

ASIPHO.NOBRANCHBS  (Zoologie,,  «ne  ut>M^ 
sana siphon,  et  iranciAi<r,  bnachie.  Ordre  dB'Jfo/iiif- 
7ttat  aaaUmpadfi^  établi  mr  de  Bbhiville,  et  dnl  est 
caractérisé  par  l'absence  d'éebanernre  et  d»  canal  pour 
un  siphon  du  manleait,  l'anfaMd  n'en  ayant  pus  ;  ils  cor- 
ruspondentà  la  fomille  des  TroduMee  et  à  une  p.iriie  do 
celle  des  CapuloiJes  du  fiègng  animal  de  Cuvier.  i<rs 
Asiphopobranches  forment  le  deuxitane  ordre  de  la  sons* 
dasse  des  l'tira<yplta(op/ior>e$  diaique»  de  de  BlaiAVÎUe» 
qui  représentent  les  Pectinibranche*  de  Cuvier. 

ASL.v  —  Mesure  de  mpefflcle  des  Juilitt  équivalant 
à  i;;l-',80625l3.S. 

■  ASI'ALAX  iZ  i.iliigie).  —  Voyez  IUt-t-iite.  Lcvimac. 

ASPAIL\(,I.I.S  ;iiolanique).  —  Tribu  de  la  fainiKc  des 
Lilian'es,  dans  le  sous-urdrc  de»  .t  AoJf  e  t ■^,  J'aprés 
Endlicber.  Lllc  ojaipifiid  des  lierbes  \ivat(js,  dos  bris- 
seaux  et  des  arbres  h.  racine  tubéreuse  ou  llbreuae,  A 
feuilles  alternes,  opposée»  ou  verticillée»,  et  rcnjplacées 
quelqueruis  par  des  écailles.  Le  calice,  souveui  coluré, 
pétaloide,cst  à  C  ou  H  divisions  plus  ou  moins  prufuiidos  -, 
étamines  en  nombre  égal  A  ces  divisious  et  insi!t  i  e!>  ii  leur 
base;  l'ovaire  libre  A  3  loges,  plus  raiximni  une  seule; 
style  simple;  stigmate  trilobé.  Le  fruit  est  uiiu  bail  j;li>- 
biileuse  ou  une  capsule  A  3  loge».  Cette  tribu  de  plantes 
est  vépaitie  sur  un  foad  noiBbi*  de  poinii  du  glofeu. 
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Ceiiit^^  principaux  :  !)raij<inuirr  [linva un,  \  qui 
cl'iiiiic  k'  sa  .g  dru;.;ou  ct  «iiii  iriifciini'  dus  arbres  pouvant 
rivalibcr  avec  le  plu»  gros  du  rf.'giio  VL^(;éiul,  Ai/iny 
{  is)>ara'jus.  Lit).),  iyi»c  delà  iribu  ;  (.'iiniallunu,  lh»{., 
dont  le  muguet  fait  partie  ;  le /'Viiaon  (innfns  ou  )riii 
Houx  iR'isius,  Tourii.);  SffuYax,  Tootn.,  •)">  f.Miniii  la 
»alaep«reill<\  otc,  t  'c  (i— s. 

ASPARAtil.NE  (Chiinit-:,  C  II  AzO'.  —  Sutwiauce  iicu- 
trt  ^ui  te  trouve  toute  furmOc  daiis  les  J<-uucs  pouam;;^ 
d'wpewit,  dans  la  grande  conaoude,  etc.  Elle  se  moiitrt' 
sous  la  lornic  do  cri^tnux  prisoiatiques,  incolore»  et  trans- 
pareut»;  elle  est  s<>luble  dans  l'eau  chaude,  ioMlublc 
dans  l'ûiher  ct  l'alcool  anhydre.  Par  sa  coostitutioQj  on 
peut  la  consid.'Ter  comme  Vamule  de  l'acidt  maltquM 
C»H*O\  'H0i  qui  c»'  bibasique.  Eu  effet 

C*U»0«,î;.UII».MUj  -  4UU=  i.CMi^AiO^ 


IlmiiUle  il'^inmo- 


OM  oiaUmidc. 


On  obtient  radlemeot  Tasparagine  en  conconirant, 
aprcs  l'avoir  décolorét  I0  Jm  i|ii6A>unii»!>eiu  par  la  \>tvM- 
siuu  les  |>ou!>scs  d'asporgns.  La  liqueur  abandoniit^o  k  elle- 
même  laisse  déposer  des  cristaux  d'asparagiur. 

ASPAHAGhNf.ES  (Butaiiitpie).  —  Famille  do  plante» 
Monoruly/éJoite*  établie  par  de  Jussicu.  Aujourd'hui  on 
eu  fait  uito  tribu  des  Ltltucees,  aous  le  nom  d' As/jaragées 
(voyojt  ce  luoti. 

XSPABTIQUB  (AciDK),  C*H*AiOSVHO.  —  Produit  par 
racUon  des  «lealia  mu  l'aspara^e.  On  peut  le  coiuidô- 
rct"  comme  une  amide  acide  dérivant  du  Mmalate  d'am- 
'  jue  par  la  perte  do  2  équivalenli  d'eau. 

aU«0*.(Aill*,IIO),1H>— »OaeCJWlAt(».tllO 


BiiLiif  d'aman 
Iliaque. 


a*l>«r<i({ue. 


ASPERGE  (Botanique,  Hortiea1tnre},i<«/iarff^i<(,  I  in., 
do  grec  asf:nt  nif'>s,  asperge.  —  Genre  de  la  tribu  des 
paragées,  ramillc  des  Ltliacérs  ;  c'c&t  une  de  nos  mcit- 
rauM*  plantes  pata{(ères,dout  la  culture  se  Tait  en  grand 
dans  presque  toute  la  France;  l'e-iiièce  type,  A.  officinale 
[A  •  fficiuuti!.  Lin.),  l'a^per^f,  en  un  moi.dout  mjeiuies 
|>ouaMï3  ou  turwiis  solU  ni  ('on^u^,  oOfre  deux  variétés 
principales,  la  lerle  <iu  ciniiniuhe,  et  la  ^/i  imki'  violelle 
ou  u^itcnje  (le  l'o'lantlr,  à  bourgoon  violci  ou  roiiticàtrc  : 
c\  -.i  la  plui  eïiiii.t  1  et  l'ii  y  reconnaît  di  s  >ous  \ ai  i(''iOs 
qui  iif  .Minl  sans  tlduic  que  des  din<  reini!<  de  terrain; 
aiii-i  un  cunnail  l'.'l.  de  VeiulôiDe^  Y  A.  d'L'/m,  VA.  de 
i'i. /.-<//((■,  \'A.  ilf  Hf-finron,  etc.  L'a'^p'Tire  craint  l'eau 
fetagnantc  à  ^^a  racine,  aussi  l.-s  teires  legèris',  tablun- 
ueu!i4»,  pcrniéaliIeH,  lui  convierinenl,  et  reiK-iidant  elle 
demande  Im.'uucoii|>  de  noui  riture  et  d'engrais  ;  c'est  ce 

riait  que,  daai  les  terrains  lii;mide>,  il  faut  faire 
fuaM*  proTondet  pour  as.>ainîr  !>'  m>I,  et  les  remplir 
SM  C  des  lei  res  tourbeuses,  di-» 
jiazons  cousoninids,  dubcurages 
de  Tombés,  etc.  L'a'-peri;e  se  mul- 
tiplie l':u-  ;iiin-s  fiu'nii  sème 
<)uelfiie  fui-,  t  u  place,  plus  sou- 
vent en  pé)iiiiiéres,  nfln  de 
mieux  foriner  les  planches  en 
repiquant  les  y-iffes  toutes  ve- 
nues; du  reste,  le»  plants  se 
font  ou  àftini,  c'est-à-slire  dans 
un  terram  fortement  fumé,  la- 
bouré à  fond  et  dispo8«S  en  plan- 
che, ou  en  ad»*,  c'est-à  dite 
dans  des  roaaes  dont  ou  a  n' tiré 
la  terre  qu'on  dépose  en  butte 
sur  les  bords  :  au  bout  d'un  an, 
et  même  mieux  au  bout  de 
deux  ans  de  semis,  on  établit 
aou  plant,  et  à  la  troisième  Ute 
née  on  peut  couper  (prtlitQi^ 
unes  des  plus  belles  pousses; 
mais  il  vaut  mieux  attendre 
encore  nne  aaote.  Un  beau 
idaotd'aspwRcs  bien  cultivées, 
ct  cela  demande  beaucoup  de 
soins,  peut  durer  vingt  à  vingts 
ciuq  ans,  mais  apvSi  dix  ou 
doa;«  ans  il  coMOMMe  à  dlmi- 
nner  de  produits.  L*asp«(gB  est  «a  aUaicni  saio  et  de 
'«ODS  nature,  mais  md  Uàaae  conuiuniqua  aux  urines 
une  odeur  fiiTM  et  dtecrtaMa.  Gatta  plaote.a  été  et  est 


lik-  —  A>pcm  ofUeliul*. 
(trèt  reduib}  il  Msa. 


(  n«:orc  tous  les  jours  employée  en  médecine;  quelque» 
praticiens  lui  rccounai-»ent  des  propricîLS  sédatives  de 
l'action  du  cœur,  et  en  cela  ses  eflets  rapiirochcraient 
de  ceux  de  la  di^;ital<^;  aussi  l'a-t-on  fiéqueiiijin»  -t  recom- 
mandée dans  les  alTi  ciiuns  de  cet  organe  (le  sirop  de 
pdinics  d  usj>ergcs);  sa  racine  a  été  aussi  vantc<ï  conmio 
un  puissant  diurétique;  mais  toutes  ce»  propiiéiés  n'out 
(uis  toujours  été  confirmées  par  la  pratique  et  l'obuarrac 

tion  exacte  dc«i  faib«. 

Oette  plante  est  caractérisée  par  une  souche  horîioo- 
tale,  à  libres  épaisM»,  doimant  tous  les  ans  des  pousses 
blanches  terminées  par  on  bourgeon  verdàtre,  roitge&lR, 
violet,  ct  comestible  :  si  on  no  le  coupe  pas,  il  produit  une 
tige  rameuse,  k  feuilles  minces,  lisses,  dct  fleurs  Jaunâ- 
tres; calice  à  (i  aépat*»,  U  éiamlnes;  ovaire  à  4  iogest 
style  simple;  baies  d'un  beau  rougo  contenant  S,  ",ou 
même  I  graine  presriuo  Kphérique. 

ASPÉniFOI.IÉES  (Botanique),  du  latiu  av/jcr,  rudo, 
folium,  feuille.  —  Viugt-deuxiëine  claire  de  plantes  fJïCd* 
li/fddones  yamnpélaltfs  /i'//<ovV"Cf, établie  par  H.  A.  Bion- 
gniartdaiis  »a  classilka'ion.  Elles  ont  h»  feuilles  al  ternes; 
corolle  à  préfloraisou  imbriquée  ;  éiamioea  en  nombre  égal 
aux  divisions  de  la  corolle  et  alternant  avec  ellfls,  Piatil 
à  3  carpelles.  Fruit  t  \  skènes,  drapes  à  4  anouies  ou 
captttlea.  Grninm  à  périspeme  nul,  ou  plus  ou  moins 
épids.  Embryon  droit.  Cette  dane  comprend  lea  &niltes 
des  CorditKée*,  Borragùiiet,  IhjdropItfUéet  et  Uijdr  r- 
l^céet.  Quelques  aoteois  «nt  appliqué  to  nom  d'ast^i  i- 
foliée*  à  la  romllle  des  Barraginées.  Lehmaao,  dans  sa 
Moitoyrafhit,  a  déalgné  timH  ces  plantas  {MmUê  «  /o» 
milia  Amrifoliarum.  Damburgi,  18)|).  (Scbrader,  De 
A^p  'riroriit  tinrugi.  Ga!ttinga<,  IH'.'O.} 

ASPKitULf  iBotaniquc],  A^jifiula.  Lin.,  du  latin  ait- 
ptr,  âpre,  parce  que  les  feuilles  de  quelque»  esijt.>cus  sont 
—  Genre  de  piaates  de  la  lamillo  des  RuAincéa^ 


tjrpe  de  la  tribu  des  Mfirulée*,  selon  M.  Rmngniart. 
VA*  tlti  champs  {A,  «ronuit,  Lin.|  est  unu  jolie  p«tita 
plante  indig^,  à  Heure  variant  du  Ueu  au  liias,  dont 
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!aia:iiH-'  lo:mr  viiie  luiili^iir  fini  .iv.iit  i  p  iursuccé- 
Jwici:  tli-  1a  ^;i:  a;]Ci'i  mois  clic  (.'  -.t  laiu  Ji'  s  al'jir  «llc-ci. 
L'A.  htib-:  il  l  >  /  liiiifie  {A  it/'iaii^hica,  l.\n.]  os;  an-M 
indi!;<>i!C  ut  a  (las^i  longtemps,  ainsi  qm  smii  iioin  i  itiJi- 
t[ui\  pour  |M>!>!j4Îdcrd'injporiLuiics  pi opi  j'Ht^s  m^idicinales. 
Atij'/iinJ'luii  racine  c»l  srulr  cmpliiM  i^  pour  teindre  la 
hune  en  ronge,  dans  «pielqui-à  [luys  ilu  .N  nil.  I.'.t.  */'> 
ruHle  {A.  ixlorata.  Lin.),  ^ictil  mugu'  l ,  inn'/iiet  '/>•>  A  m  , 
f/e*  crolldans  nos  envircm^.  S-  ll_-;n-s,  rani- 
panuléc»  ft  blanches,  répandent  une  o  1.  ur  Mia\i'  qui 
la  fait  cultiver  pour  l'uruement.  CcJle  c>iiri:r,  autn-fois 
pn^coaiftcc  eu  ini'-d'^riiic,  n'est  plus  gutre  fiiipl(i>  ée  On 
la  rc'.rouv  c  eu'.i  iiunt  du  us  lu  composition  des  vuluLTains 
suisse*.  Prise  en  jufu*ion  tliéifornie .  clic  est  tonique  et 
siimulo  avantxigi-u&vmcnt  l'apparoil  digoiif.  Oti  racimtc 
aue  Stanislas,  rui  do  Pologne,  faisait  tous  les  matins  usagn 
do  cette  buisson.  Les  coractï-rcs  du  genre  sont  :  calice  \ 
4  dents  ;  corolle  eu  entonnoir  uu  campanulée,  à  tube  plus 
ou  moins  allong*;  ;  \  étiunincs  ;  fmit  flCC  non  eoiironué  par 
les  dents  du  calice.         *  G  —  s. 

ASPHALTK,  BiTiME  asphalti,  Bitciik  solike  (Minc- 
nlogîe'.  — C'est  uos  de»  guacrc  varièt(}s  établies  par 
Brongniart  dêm  TnqièeB  niinéralngi({uc  connue  sous  le 
Mm  de  Bilwm;  on  qaitn  vat  it}t(<$  sont  i  lo  Hituwe 
naphte,  le  Bitume  pétrole^  le  Bti""<'-  "■nltt»,  le  Bitume 
atpfxil'e:  il  en  scratrnité  au  mut  liiTi  ur. 

.ASPHODÈLE  (Bolani<juej,  A>fl>o<tclu':,  Lin.  {ntfi/io- 
tielos  des  Grecs).  —  Genre  do  plantes  de  la  famille  des 
Li/itici'e',  tribu  des  AloiiK'es  (Drongniart),  no  i  j  ne  du  souv 
Ofdre  dci  Asplèodéléet  (EndUchen-  L'asphodèle  était  eo 
tenmr  cbcz  lea  anciens;  il»  la  Minaient  antoar  des  tom- 
beaux. Loden  dit  qno  les  inftoeit,  après  avoir  traversé  le 
Sijri .  deaceadwit  dans  noe  longue  plaine  renii>lic  d'as- 
pboddes.  Ehwèic  dit  qu'Ulywo  «b  auk  enfers  une  grande 
prairie  tonte  semée  d'aspbodèles.  Ce  geure  comprend  des 
planlet  vivai-e«,  à  racines  ftsciealéw;  hs  Oenrs  dis- 
pesées  en  grappe  ;  6  étamines  Insérées  sur  !•  base  dti 
périautlic;  ovauo  sessilo  presque  globuleus,  i  3  loges 
biovulëcs.  Capiiulo  à  3  loges  contenant  ordinairement 

2  graines.  L'A.  rameuse  ou  Mton  royal  {A,  rttnumu. 
Lia.)  peut  s'élever  jusqu'à  Elle  croit  abondam- 
iticnt  dons  toute  l'Europe  méditerranéenne,  le  noidde 
1  Afr)<(uo  ut  les  Canaries.  Cette  espèce  est  aujourd'hui 
1  1)  jri  il'iiiie  i  uliiMrictrcvimportante,  principalement  en 
Al^'  rii  .  Ses  tu^u  rcules  fournissent  do  l'alcool  Irës-pur, 
ti  a\ec  lutir  lO-ulu,  ic>  li;;e-s  et  l'.s  feuilles,  on  fait  du 
c  M  lûii  et  du  pupicr.  M.  Dumas  s'exprime  aiiibi  sur  les 
qualités  de  l'alcool  ilo  l'a'-iihwl.-lr.  u  II  est  linipidi-et  io- 
colore;  «on  odeur  rriuiclic  est  celle  de  l'alcool  même; 
mélangi5  i^wc  deux  fois  son  volume  d'eau,  il  donne  un 
liquide  dont  l'odeur  otTie  quelque  analogie  avec  ccllequc 
l'alcuol  de  vin  donne  en  pareille  circonstance.  11  no  con- 
tient ni  ac:d> ,  ni  mii  «li  matière  huile<ise  :  il  brûle  sans 
résida  et  sa  namnie  est  parfaiicnicnt  identique  à  celle  de 
l'alcool  pur.  Kii  rOsunii-,  l'ali  onl  d'asphodèle  est  d'une 
ipK.iitc  tn  >  marchande,  d'un  litre  élevé  et  d'une  piiri  t'- 
(pii  ne  lais-e  rien  à  dL-siit-r.  »  Un  liertai'o,  moyenni  im  nt 
^  uni  d'asphodèles,  peut  d  iniierde  ïo  à  ("Ou  kilogram- 
mes de  luborcuies  roi)résenlant  20  à  ÎS  hcctoliires  d'ul- 
COoL  L'A.  Jrtiniie,  verijt  île  Ja'''>fi,  lAluu  de  Jacnfi,  que 
neicheiibach  a  classée  dans  son  ritho  A.i/>'i<iili:lir,e ,  est 
une  plante  dont  la  tige,  de  i  mètre  de  hant.  e^t  garnie  do 
petites  feuilles  triangulaires  disposées  en  spirale,  et  ter- 
minées pendant  l'été  par  on  bel  épi  de  fleurs  d'un  beau 
Jaune.  Elle  est  du  midi  de  la  Francp.  G  —  s. 

ASPUODÉLÉES  (Botanique).  —  Premier  sous  ordre  de 
la  famille  des  L</iarf>T,d'apH»rari  angementd'Endlicher. 
Sa  caractères  toM  périantho  tubuleux  ou  partagé  en 
t  segments,  régulier  ;  6  étamines  livpo^ynrs  ou  périg^-nes 
pêf  l'effet  de  leur  insertion  sur  le  ]H}r  ian;lie;  ovaire  à 

3  loçis  ooatcoant  en  général  chacune  de  tiombreux  ovules. 
Fruit  capsulaireoa  en  beie,  renfermant  des  graines  glo- 
buleuses ou  angtilettses,  couvertes  d'un  tégument  cnistacé 
noir.  Herbes  à  bulbes,  à  tubercules  ou  à  racine  fîbreuae 
raadculé«).  Ce  soasKXtlre  se  subdivise  eu  deux  tribus  :  l«s 
Asparoft^  et  les  Hyocin  iMes. 

ASPliYXIB  (MMcdne),  du  give  tfhtnxs,  pouls,  et  a 
privatif,  privvloo  dn  pouh.  —  Etat  de  mort  a|>parente 
psofonaiH  de  la  smpensloa  do  la  fmction  respiraloin;, 
ooeDoot  sueeesslfement  Mlle  de  teatee  les  autn-s,  et  en- 
fla  la  mon  tédie.  Les  dilliji«ntcs  causes  qui  peuvent  la 
produite  ont  fiUt  distinguer  Ta-^phyxie  en  :  A.  par  sub- 
mersion, A.  par  ftranfWQtion,  eo  futpntaMm^wi  tuffo- 
tut  ton,  A.  mr  gas  non  rrifi/raUft,  mais  non  dfUterei 
(azote,  fayurogène,  protoerae  d'azote,  air  non  renou 
vdii,  etc.),  A,  par  yax  déUitmt  (le  plomb  des  fosses  d'ai- 


I  s:iii.  ^  \oyi  /  Pi.oun},  la  vnpi.Mirdu  cluu'boii,  le^^az  pro 

I  \cuant  de->  eiives  de  raiiin,  ceux  dt-s  marais,  des  nn/i.-s 
de  charbon  \  A  .  t<ir  la  fomlre,  lu  fint'l;  entln  A.  'fev  ti'.n  - 

,  viau-né<.  L' asphyxie  provient  de  ce  que  le  san-»  \cineiix 
Ji'a  pas  été  chan*;-'' en --ari:;  ari.'rii  I,  par  si. u  contact 

!  un  airde  bonne  namr»j  dans  i'acte  de  la  n>pication.  IJans 
le  traiienii'iit,  il  faut  donc  d'at)ord  éloigner  toutes  l''» 
çmum  s  qui  ont  pli  ameniT  cet  étal.  Ain-i  dans  i'J. 
vj/.'/'/i<-rMfjw,  on  couciii'ia  !■•  :ii:ila-ii_>  --iir  !<■  r  jié,  la  bou- 
clie  libre;  on  târlu  ra  q  i'il  leii  te  l'eau  tjui  pourrait  o*k 

I  strucr  les  brom  li-  >,  mai-  sa  i>  lui  mettre  la  ii^tc  en  ha^, 

!  frtinm'"  le  fr»ni  i inpnidt  mmeiil  quelques  ji»T%. unes;  i>ri 
pie^si  ra  l-_ .;.  reufiii  <  l  tilternativement  la  poitrine  ei  Ir 
bus  veiUrc  duus  le  sens  des  mou^cinenw  i'  ■piratoin*s; 
le  corps  sera  es-uyé  avee  s<iii),  en%  (  l  >ppé  Av  i  ouvertures, 
l.i  tOtc  couverte  d'un  bonnet  ;  on  leM'  iulra  de  temps  en 
icmpsji  la  pre&si'jii  de  la  pmn  nH^i  si  \<  ^  mà<-hoircs  sont 
serrées,  on  les  écartera  et  on  lea  maintiendra  dans  cet 
étal  avec  un  bouchon  de  liége;  on  réchauffeia  le  noyé 
par  tous  les  iiioycuis  possible-*,  sachets  de  sable,  bassi- 
noii-e,  eic.  On  fera  des  frictions  avec  de  la  Iniiir  i  hau'io 
sur  les  bras,  les  cuisses,  lo  lon^  de  ri^|)iiie,  sur  la  région 
du  cœur;  on  brossera  forieiiieiil,  et  ^  plusieurs  n'priscs, 
la  plante  des  pi  ds  et  la  j>aunie  des  mains.  Si  le  noyé 
donne  quelques  signes  de  \ie,  nn  continuera  tous  c«-s 
nkoycns  ;  si  au  bout  d'une  deuu>heurc  on  n'obtient  rien^ 
on  aurait  recotti*  AUX  insuRlations  de  Auiée  de  tabac 
dans  le  rectum;  uu  pourrait  les  faire  au  moyen  de  deut 
pipes  abouchées,  l'une  chargée  de  tabac  et  allumée,  un 

i  de*  tuyaux  placé  dans  le  rectum  ot  l'autre  dans  la  btra- 
cbe  de  la  personne  qnl  insufllerait  :  en  les  ferait  du  reste 
a?ec  précaution.  Toutes  ces  opérations  seront  répétées 
avec  disosmencnt  Jusqu'à  oeque  la  malade  ait  respiré, 
on  Jusqu'à  ce  qu'on  ait  petdn  tout  espoir.  On  eo  a  va  rO' 
venir  après  six  heures  dn  tentatives  [vovcx  Kové).  Les 
autra»  asplif  sies  ne  demandent  que  quelques  modiflca* 
tlons  tenant  à  la  nature  de  la  cause  t  Mnsi  dans  celle  par 

,  les  gat  tMétirte,  outre  les  moyens  Indimiés  plus  fasnt  et 
applicables  à  la  clrconstanc»,  le  malade  sera  porté  au 
grand  air;  si  c'est  p.-u-  le  'juz  </es  fmses  d'aisanct  f,  il  sera 
arrosé  d'eau  chlorurée  ;  si  c'c^t  p.ir  un  autre  gaz,  d'eau 
froide.  Aussitôt  qu'il  pourra  avaler,  oa  lui  fera  boire  de 
l'eau  vinaigrée,  etc.  L'.f.  pnr  In  fondre  réclame  à  peu 
pK'S  le  même  Iraiiemi m,  aussi  bien  que  cciti'  par  •itinn- 
gitlulion,  siifforolum.  Vur  le  froiil,  ce  sera  i'<  ni[i|rii  ju- 
dicieux d'iuie  h  []j|»ératurc  graduellement  de  ]>lii>  ru  j>lns 
chaude,  etc.  Ijans  tous  les  cas.  lots((uo  lo  mahulo  ams 
donné  des  Marnes  il<j  \  ic  bien  r^idl'!l(s,  si  de~  aci  idi  iits  de 
pléthore  locale  surviennent,  ua  pourra  Icjs  cuaibatin-  par 
les  sinai>ismes,  la  saignée,  les  sangsues,  etc.  huii-,  1  1. 
(/'•y  u'iui  lyiu-nèf,  qui  se  distingue  de  l'apoplexie  cil  ce 
que,  dan-  ici  jin  uii'-r  cas,  1  Ci  i.uit  es>t  pale,  llasqiie,  on 
ili.iit  II'  ranimer  par  des  l'nciiuiis,  des  pressioi.5  k-géres  sur 
la  jinitiii.'',  (  le,  l't  ne  pas  se  liAter  de  coup«.T  le  cordon 
avant  qu'il  ait  dsiniié  sigtte  de  vie.  M.  le  préfet  de  police 
a  fait  jiul.'li  r  rr  alVn  luT,  :i  l.iilaloiln  i7  jujllvt  is^o,  iitie 
ord  iiiii.iiice,  '-nivir  d'une  I  jii.:iie  instruction  du  consc'il  de 
sal ;ibi  lté,  sur  le»  snoiir^  A  donner  aux  a^pliv  \io-s  et  an\ 
ni'Vt  s.  |[  est  bien  li  rcgr»:itcr  que  celle  iit-iniciiuit,  ainsi 
qui- Ionien  ci  HcsdumOincgenn*,  ne  reçoivent  pu-  nne  publi- 
cité encore  plus  g'ande  et  (ju'elles  ne  soient  (as  adicheVs 
dans  Paris  le  plus  souvent  posriblc.  —  Guerard,  Otvri  u- 
tiornt  sur  In  smiurs  à  ilorturr  aur  uoi/>-'s  rl  aux  afphi/xiés. 
;Ann;i]es  d'hygiène,  cic  IN5n,  i.  XLIV,  p.  ïH.) 

Chez  nos  animaux  dora(»liques,rjv<pliyxie  peut  se  pro- 
duira; à  peu  pics  dans  les  mânes  cinonstanccs  que  dans 

j  riioiiimo  ;  cepi-ndani  il  est  une  cause  particulière  qui  doit 
Cire  signalée  dans  les  numinaiiu*,  et  plus  spécialement 

.  dans  le  bœuf  et  le  mouton  :  lorsque  ces  animaux  ont 
mancé  une  certaine  quantité  d'herbe  fralcbo  {trèHe,  lu- 
zerne}, il  peut  se  développer  dans  le  rumen  (1*  paiiso) 
fvoyez  Riui!>)  une  qn.mtiié  de  {01  telle  qu'elle  rofooln 
fortement  le  diapbrajsme  (voj'es  ce  ni«t)  en  avant,  et, 
d'aprte  1»  coiifinrmatioo  en  cAoe  étroit  do  I*  poitrine  de 
ces  an'nsns,  leurs  poumons  sont  Ibrtement  coiaprimé» 
et  Ils  sent  rapidement  asphyuiOs.  La  ponction  du  rumen 
au  moyen  d'un  trocwt  H»  débarrasse  ordinairement 
(voyez  PoxcTiox,  TnirâMTi).  r  —  ». 

AsnivxiB  »es  ASBSES  ^Arboriculture).  —  Les  racines 
des  plantes  ont  besoin,  pottr  remplir  leurs  IbnctiooB,  de 
recevoir  l'influence  de  1  air  atmosphérique.  SI  un  irbra 
est  planté  iit)p  profondément,  ses  racines  pourriaoenl  SI 
il  meurt  bieniét.  Si  un  terrain  planté  en  arbres  depuis 
plusieurs  «nuées  est  tout  à  coup  survle^é  par  un  rem» 
l>i.ii  d'un  ni'  trc  d'épaisseur,  par  exemple,  les  racines  tto 

,  re^ui^eiit  plus  qu'un»  oction  iiisuntau^e  do  l'air,  les  ar- 
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l)Ki  deviennent  lanxiiïMantt  et  dtip«r»i«Mnt  lienMt.  Cos. 

acrideiit»  sont  du»  à  une  véritable  aspliyxie  te  nciim.' 
Paifiii*,  cependant,  quand  il  s'agit  de  Jeune»  arbKt  & 
Inii  mm,  1»  beae  de  I*  tige  donne  Uni  à  an  nouret  ap- 
IMvdl  de  tmdnm  qnl  Tieniiant  reraptaoer  celle*  qui  eont 
bitoées  trop  profooMmAnt.  Hais  c'est  un  fait  trop  oicep> 
lionnel  pour  qu'on  pniMe  toujours  y  compter  ;  il  sera 
donc  pUm  pnKwnt  d'énleTor  le  ramblni  te  quo  tos  erbn» 
itn^lenMt  CM  etgnce  de  soulfranea^        A»  Do  Ba. 

ASPIC,  ksw  (Zoologie).  —  Espbee  de  Mrpent  trè»-Te- 
nirnet»  «t  céièbre  dan»  Tnistoire  de  Rome  et  de  l'Is^ypie, 
par  la  niori  de  CléopAtro  ;  on  «ait  que  cette  reine  d'I^gy pte, 
<!ont  les  chnr.ues  avaient  subjugué  César  et  Antoine,  (>talt 
tonibi;o  entre  les  mains  d'AugUtte  après  la  bataille  d'Ac- 
tium  :  ne  voulant  pas  servir  à  parer  le  triomphe  du 
vainqueur  qu'elle  n'avait  pu  séduire,  elle  rt'solut  do 
mourir  et  se  fit  apporter  dans  uno  corbeille  de  fruits,  ou 
dt'  fle»ir>'.  Miiv.im  il".niir<-s,  un  <»»/»ic  dont  la  morsure  la 
til  périr  à  l  iiisiaiit  :  ilc  \\  \  ient  le  nom  à'it*f>ir  de  Cl^»- 
ji  }>if'  (loniiL^  .'i  ce  sorpnni.  Il  i-st  difficile  de  saroîrau  jn^ie 
quel  éiail  nn  oHjiic  il<  s  anciens  ;  cependant  les  iiatura- 
lintes  s'accfii  (but  t^'i^ni  i iileu*cnt  à  pen"»er  qiu^  c'vstl'Hoje 
(('o'uber  hiij',  l.iii.i,  et  c'est  l'opinion  bii'ii  arrêt  «Je  de 
Ciivier,  qui  s'e\|  ritiif  ainsi  :  «  C  est  incontentablemonl 
II'  serpent  que  le»  «nciens  ont  d<5crit  sous  le  nom  d'aspic 
d'Égjpte,  de  Ck'opàtre,  etc.  »  lit  en  en«  i,  l  u.  .lin  [l'inir- 
saU,  uv.  IX,  vers  TOI),  dans  l'énuméraiion  «ju'il  fait  ilc-4 
Serpents  di>  Liliyi».  coiit n''*',  rr)iiini*!  on  s^iii,  voiMne  de 
rfl^ypte,  ri'^arilé  (■i>iiirni3  lit  plus  dan^ii  rcnv  es- 

p*'Ce,  et  il  lo  cai  nrli'riM»  d'uno  maiiiiTe  riTiiar'iiiaMc 
par  ce  ver»;  tl<;>i<ln  <njurnf'r:inn  lumtiin  C'-ri/rr'/.-fq. 
vif  :  l'n^pic  "i'imriif'Tr  .in  co]  [jiiiiflé  î  or  il  iroxi-irp  qiin 
di  n\  S'-rpi'ni-i  niuf|iii  nu  ]>iiis^o  appliquer  ci^  caractère, 
d'iiffrir  1111  p  inn<  ii;"  [ii  r('in,ii-<iiKilile  du  cou,  ce  sont  le 
Sujl  (if  l'I'iiif  ;  '  iitiil.T  jiajri,  I.i  11. 1,  diiii'  la  |ialrie.  rotniuo 
ou  voit,  est  bien  rlciign''!'  de  ri  trypN  ,  '-t  d'flpj- pic 

■  voyez  N.%1*,  ll\JF,  N  ii'FriK}.  L'Iuyt'  dmii  il  est  ici  ques- 
tion apparti'  iit  au  voii--gciirc  Snin,  gi-nre  \'ip''rf  {Vi- 
Dand. --oiii  di  ^  vrpj'nft  \  fn  nicur  à  ri-',rhr-lt 
I  r7'*<-,  Oi-dri'  d'-v  II/,',  1,1  l'iK  (.!■  iiiol  /(v/X'fiLl  «f/'i-  l'iii- 
(■'■•V!'  enni  ''  p.ir  i|iii'li|n('s  n:iliirhlKt'-s  ti'i'-.!  n  priidaiit 
|i:is  ri'vli'  ;''Ti''Tnli'rin<ill  d;ins  In  >;ri<-iir<' ;  iii.ii  .  j|  rniil  jn  i  ii' 

«Mciirc  à  avoir  cours  dau^  le  l;iriigm;i'  ordiu  iire  :  aitiin  la 
\  i[ii:re  chersi.-a  de  Lac«ipi.'d<'  est  1'/^!%  i  >  d' Atdrovaiide  ;  la 
i  ijitin  orfffntn  i\f  naudîn  ft  do  l.atrtillc  f-<f  l'Atjn'-'  do 
I.ar^ptde;  I'-  (;•  la-te  d'fiijpto  est  VAs-f"-  '■''•o.ttr  de 
Filiinger;  enfin,  Limu''  diSignc  sous  le  nom  de  Oilnler 
«v/)i*  une  varii'tiî  de  la  Vipère  commune,  ch"!  laquelle 
le.»  tarl»e»  du  d<is  et  des  (lancs  forment  une  bande  lon- 
(litudintde  plojiV  en  zigzag  :  on  la  nomme  Af/iic  dans  les 
fuvirons  de  Paris.  •  C'caI  cette  variété,  dit  Cuvior,  qui 
s'O'ait  multipliée  il  y  a  quelques  années  dan<i  la  foHM  de 
Fontainebleau.  »  Sii  mor>ui'e  est  aussi  dungcrriisc  quo 
celle  de  la  Vipère  commune  (voyi-i  Vu  s  r  n  . 

Am-ic  (Bo:aniqueJ.  —  Nom  vulgaire  de  la  Lavande 
me  {lMvanânla  $pkû)  avec  laquelle  on  prépare  VhmU 
a'aspi>. 

Aspic  (tlnile  d'j  (Matière  médicale).  —  On  désigne 
sous  le  nom  d'^iuilc  d'utpie  une  sabstanco  oléagineuse, 
blaoclie,  volatile,  limpide,  transpareOte,  trts-innanuna- 
l»l<\  d'une  odeur  et  d'uno  laveor  Aa«,  peu  agr.'  ub:< ,  qu'on 
obtient  de  la  dlstillalkm  te  fleors  de  la  Lu'  a  «  /r  .vpt>, 
et  q«i"on  pK'parc  surtout  eo  Provence.  On  l'emploie 
qiiHque'ois  eu  médecine,  soit  eo  frictions  dans  les  para- 
lysies, soit  à  riniérieiir,  à  la  dose  de  deux  oa  trait 
pattes.  Comme  eelle  de  'ou tes  les  autn»  Labitei  Mite 
nulle  es«ienMoi](>  rcnfcru^  du  camphre  etoteie  en  aMes 
grande  quanii'é. 

ASPICARPA  iDoianique),  Rich.,  du  grec  a>pi%  bou- 
Cllw,  et  knrftot,  fruit,  A  cause  de  la  forme  du  fltiiu  — 
Genre  de  nlantea  de  la  hmill*  te  Uaiptghiaréei,  tribu 
de*  GmmthowKén,  n  conpend  te  plantes  qui  pré- 
Motent  cette  slngnlariié,  qu'elles  ont  te  Oiiifs  de  deut 
Bortet  :  daoe  le»  unNviUspoadea  en  embotle,  un  caHce  A 
i  dMrioos,  oorelle  à  &  pétalea  «i^knlés,  &  é'aminrs, 
I  style  H  i  Ovaip»  t  lesantrosaont  apétales,  trH-petites, 
veraitres,  ayant  un  caiioe  aaMt  à  i  dIvMous,  avec  une 
seule  étamtntt  et  3  ovetna  nna  style.  VA,  «rc» « ,  [.agasca 
U.  f,'>rt,  'fil.  nich.)  est  un  arbritseni  crinpant,  promue 
ligneux,  tri->-poihi.  Il  est  origioaire  de  la  Rouvelle-Es- 
pacne.  On  \c  cultive  en  serre  chaudoi. 

ASPIDIÉeS,  Gaudichaud,  ou  AsnWACf»,  Pre»I  (Bo- 
tanique). —  Triba  de  Fougère*  ayant  le  genre  AtMdiwn 
poiur  type.  Presl  la  divise  en  deui  sections  :  les  îi^fhnh 
4i4ety  qui  ont  le  tégument  réniforme  et  les  Atftiffa- 
riée»i  qui  ont  les  eapsnies  reoouveites  par  un  (égiinent 
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arrondi  OU  evale,  omblliqné  et  tnsM  par  son  mlllrn. 

ASPIDiDM  tBotaniquo)  (voyez  Aspi«én).  —  Genre  de 
planles  de  la  tribnte  Ftmg^rM,  section  déa  Aifddari^* 
de  Prasi  t  Isa aorea  sont  recouverts  d'un  prolongement  A<s 
l'él^denneda  la  IVonde  (indusle)  :  la  foughe  Irmetle  fai- 
sait partie  dp  ce  genre. 

ASPIDOPlfORE.S  (Zoo|oîrio),du  grec  nti.ul h,  ro*,t\n{ 
porto  un  boucli<T.  (7 est  VAgomu  de  Block  ei  de  Schnei- 
der, lo  Pha/anjiila  de  Pallos.  —  Genre  de  Poittonf 
Aeamthnptérffgiemt,  iluiiille  de«  Jouet  cufmtti'et.  Nos 
oAlet  de  rOoian  en  possMent  une  espace,  IM.  ff  Europe 
{Coliu*  ealafi/irrrefii^.  Lin.),  petit  poisson  qui  n'atteint 
guirc  que  0"»,iO  h  fl",i.S,  qui  a  la  bouche  ouverte  en 
dessous  et  la  mrmbrnnc  des  ouïes  îiarnie  de  petits  fila- 
ments charnus.  On  le  trouve  dans  les  m  -rs  dn  Nord,  à 
l'embouchure  des  pr9f»ds  fleuvis;  nri  |.  pnnd  au  fliet 
et  k  l'hameeon  et  on  le  mange  apr's  lui  avoir  coupé  la 
tétc  et  eMl>'v  ■'  In  cuirai'ie. 

ASPIR  \TEUn.  —  Voyez  Écoct-EMFXT  m-s  i.iijnnfs. 

ASPLf,NIACÉF,.S  (B  iia-iiqin-i.  —  Tribu  de  la  famille 
des  Fov'/^m  ayant  pour  lyjw;  le  ger.r«>  Atplenium.  Ca- 
rarlériséo  par  dis»  cajwules  g' ri^ml' ment  linéairi  ^, 
quelquefois  oval***  ou  arrondies,  groujx*«'8  le  loue  d  u  ne 
«les  nervures  «•crniulnires,  rarement  vers  sou  rvtn^mirt'; 
le  tégument  qui  Ii-=.  ffronvre,  naît  latéralement  dii  cette 
ni  rv'iri^.  Pp-sl  a  divi^'  ro  croiipo  en  cinq  sections  d^nt 
K's  principaU's  sont  :  li  »  liierhttncéi;>i ,  les  Aip!&ninc^ci 
et  IfS  S'''illo/>e'itfriéi'f. 

ASPLfiNIUM  (no(an!qiie>. — Nom  latin  dn  genre  Don*- 

DILI.I!  (vOJ-ei       m  il  1. 

ASPRKDRS  m  l'iJkTïsTKs  i,Z.oSogi<>),  Atprfdo,  Lin.  ; 
I'!'ihf';:,iri,<,  m.  — (îenrc  de /'oi>«onf  ma/(7ro;i/,v  i/,y?>7»» 
f  oW'»i»i««Hj-,  famille  de*  Si/Mr''î':A»»,  caractéH^i'  M;ri(iut 
1  parla  tôte  afilmi  ,  la  partie  aufériciiiv  du  r  ■ip'-  la 
[  queue  longiii"  et  };r,  li'.  L^»(p^rl'  l.i  plus  connue  est  lo 
Silijii.s  oy/,ir,/.i^  (U'  IjnM'\        '7- ^l'  */ ï  /«•'•(>,  de  RIock, 
qui  habite  les  (1»  iivp>  d'^  l'iiHie;  il  i->t  d'un  bnm  violacé 
en  dessus,  btancbfi  rr-  <  n  dessous. 

ASPRO  Z'»olOi;i'-  ,  (",nsïi»r,  du  latin  o\i>rr.  rude  — 
j  Genre  di"  l'i't^^  r.^  'i  "nHn:  itfi-i/gient  {vo\r/  Act.ov'. 

AS<>\   Ffl-rrinV   (riiimici.  —  Cnmmi' n  -im'  qui  se 
i  pr-i'-.ciilc  en  pciiti"i  nias.M-s.  d'un  lirun  piu^'c.'it  o,  d'une 
otlt'ur  lnMid'^;  nu  m  eitraii  itn  produit  r('-.ii,ru\  do  com- 
position d.-llriif  C'*1I"0"*.  Parla  iJi'-iilinliMn  dn  IVaii 
sur  r,'i«frt  fieiid'i,  on  obtient  une  essm»  1^  ■^iilfuri^^,  d  uiuî 
j  od**ur  infecte,  tri-s-soluhle  dans  l'alcoiil;  «^a  friniiuh-  s»- 
'  rait  C"*I1*S'0.  O'ite  essi;nce,  broyée  avec  I  ovyde  de  mer- 
cure, donne  du  sntfure  de  mercure  ;  au  contact  du  potas- 
sium, sous  l'action  do  la  chaleur,  elle  enicendre  du 
sulfure  do  poiaasinm  et  abandonne  une  matière  diar* 
bonneuse. 

AssA-rtKTiD.v  (Matii-re  médicale^ ,  et  micui,  suivant 
quelques-uns,  AsA-Foeim,  du  persan  «»<?,  nWine,  et  du 
latin  faUd'i,  puante.  —  Gumni'^-ri^ine  qui  d  ironie  par 
incisions  faites  à  la  racine  de  la  plante  nommée  Feru/a 
off'i/'tr/irf'»,  famille  d<.*s  0/"/^^'^'^,'<'re».  L'arbre  qui  la  prtv 
duil  croit  dans  la  Perse  et  dan«riudr)ust.in.  Elle  a  une  sa- 
veur âcre  et  une  odeur  fétide  qu'on  a  comparée  à  celle 
de  l'ail,  mais  elle  est  beaucoup  plus  rep'iussante  ;  et 
l>ounani  les  Asiatiques  la  reclK'rcnent  comme  as«aiv)n-> 
nemeut  et  en  font  prand  ra^  :  elle  était  au-^'-i,  dil  on,  très- 
cstimée  des  Rnma  n'^.  Quoiqu'il  eu  >.o"t,  c  tio  gomme- 
ré<-ine  nous  arrive  de  la  Perse  et  de  l'Inde,  par  la  voie 
de  Bombay  et  de  Calcutta,  en  mafses  assoc  con^idérabl(>a, 
brnjwa.  rongeât  res,  d'une  coniJatanee  on  pou  malle,  lais- 
sant voir  quelques  petites  brmes  blanclm  an  pen  trans- 
parentes i  elle  répand  une  odeur  forte,  pénétrante,  qui 
lui  a  fail  donner  le  nom  vulgaire  de  ftetrus  dia'xth.  L'assa- 
fœtida  se  dissont  AurRement  dans  le  vinaigre  fort,  l'alcool 
faible.  Cette  substance  a  été  trtsen  vogue  autrefois  ea 
médecine,  mais  aqjonrd'lrai  elle  est  pou  employée;  ce- 
pendant on  la  prescrit  encore  comme  antl-apasmodique, 
anrtdut  dans  rbjstéTte.  Son  odeur  et  sa  savenr  re- 
poassaates  ne  permettent  guère  de  remployer  eo  disao- 
lution  autrement  quVn  lavement:  on  la  prescrit  en  pi^^ 
Iules  (I  ou  '.'  gra:nm*'s  pur  Jourjou  en  leiitturc alcoolique. 

ASSAINISSEMENT  (n»-gi«oF),  do  latin  «on»,  aaia. 
—  L'iaadaisaement  ttmmt  dans  la  rerherche  ot  rem- 
ploi te  iMwenB  propies  l  falro  disparaUrc  les  canaea 
dintsinbrité.  C'est  dans  ralr,  Teau,  lo  sol,  que  llwmmo 
et  tes  animaoi  puisent  les  principales  sources  de  la  vte, 
et  Icnr  aliérrtiqa  peut  ameoer  la  maladie  et  la  moft  ; 
i'bygièno  publique  a  pour  but  d'entretenir  leur  pureté 
parles  grands  travaux  do  déMchement,  de  dessMbO- 
mens,  de  eultute,  cts^  Dan«  une  apbère  phi«  lestr^nto 
1  eneombranent  des  hommes  et  des  animaux  domeMlqiie» 
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dM  Mpaccs  trop  limités,  Iw  eaaqw,  l?t  Mpitun, 

te  HllM  d'avemblées,  etc.  ;  la  CUfaliOD  dOI  grandtAtr 

•Paif, 

«t  rteliunent  psnr  i  MMiniswineal,  det  netont  de  police 
«dadniatrMiTfl  prapiM  à  cmpdrhw  l«  éMkfiftweat  dra 
Miàaâm  on  mèoM  des  épizooite.  La  diatribntlon  et 
llkpprpprlttlM  Iiitel1ig<«nte  du  calorfqne  et  de  la  lumiën- 
aoDt  4|riameDt  d'une  graudo  imporUnce  dao»  rhyK*<-'nc 

SubUod*  «t  mtvée,  et  ttdeit  m  ttir«  tenn  grand  compte, 
•as  ta  dittraitei  elreetutaiieai  dnnnértM  plus  haut. 
Enfln  l'a9sainisM>menl  peut  avoir  poiirol^et  l'hygiène  tout 
à  Ikit  privée,  et  le  mojen  de  corriger  In  causes  d'iiiKa- 
lufariti  de  noa  hatntauoiis  :  ainM  l'humidité,  le  défaut  do 
renoiiTelleBMQt  d'air ,  les  procé<lés  <lc  chaufTago,  de  rcn- 
tUatiMitelc.  (fofcs  IHsi>frction,  DEssECHnimT,  Ènaê- 

VII,  ÉPISOOTIK,  HVCifcNB,  MARAIS,  ctC). 

ASSAISONNEMENT  (HjrgiL'noi.  —  Substances  de$  i- 
nées  k  ajouter  à  la  saveur  des  uliaicnis  et  à  stimuler 
fonctions  digestivo«.  Leur  usage  est  si  ci^'néral  qu'ils  peu 
vent  être  regardés  comme  indispensables  i  l'homme  ;  il 
faut  pourî.'nu  ru  n'gJiT  l'cm)ili)i,  car  li.'nr  .-iliii^  peut  ôtre 
tWaj-préjudiciablfj  à  la  sainii  cii  intrfxluisant  en  trop 
garnie  quantité  dans  l'économlt'  <l''s  p:itiripos  ticrcs  et 
nmlfaisants  Le  professeur  Requin  u  divisti  les  £L>>»,aison- 
nniiKiiti  rii  :  (•  snlin<,  comme  le  nitre  et  surtout  le  sel 
rj!ii  j>aia!l  iiidisprii^al  le  à  )"homme;  2*  aride*,  vinaign^ 
vorjii"!  ,  rilron  ;  :i°  àcrt's  ,  ail,  ciboult'  ,  civotto,  ûcli::- 
lo;f,  (li^iimi,  piiin'au  ,  nJOLilardc  ,  r:i|)ros  ,  cap  urines  , 
cri's'^oii,  radiv,  ruiforls;**  ai  o  noti-jnt  nniK,  rnimelle, 
CLTfL'idl,  i!ilr;»go[i,  girofle,  pfc-il ,  .ncrpolct,  truffes, 
tli^iii,  v.iiiillf;  .■)"  iiin>hnli'<}-ûcret,  gingembre,  mus- 
cade, pimi  lit ,  poivre;  G'-'  ni  ■imatico-ameis,  amasKif-s 
am("rc«,  eau  df  fleur?,  d'oranger,  'alran  ;  *•  sucrr^\  suore, 
miel;  h'  yjv,  Imilc  d'idisc,  de  noix,  d'amandes  douce^i, 
graissé',  bvMirie.  Ouelqucs  aiiirrs  .isbaisonuen.ents  com- 
posés, tcW  qui.'  ridiiil.x  /«.Aft  »,  f'  utis  oinftts  dansU  vi- 
naigre, poi'>-oiis  conservés  et  marine!»,  le  fAo»,  te  M- 
cAof>,  etc.,  sont  en  même  temps  des  aliments. 

ASSEMDLAGK.  —  Liaison  fixe  ou  mobile  de  pièces  de 
bois  ou  de  métal  irès-frénuemmenf  onip!«yi}e  dan^  le«  arts 
ou  l'Industrie. 

Los  modes  d'a**eniMnge  sont  extn'tneniriU  v.irirTl,  et 
le  but  de  cet  n.'liuk'  ne  nous  peruiut  pas  d'erilrer  dant 
de  graniL  iélaiU  i  ce  sujet,  mms  nous  Ivipnrrnns  .\  faire 
remarquer  qnc  les  ossi.iuKhiires  peuvvMii  l'tie  lixes  ou 
mobiles,  qu'ils  peuvent  s'appliquer  4  des  pu  ce^  de  boi--, 
OU  à  des  pièe'  S  n  ét.illiques.  On  distineu"  aus--i  les  a^- 
ae^iblagca  de  àout  duMiiiés  à  allon^r  lets  |)ii'Ci\s,  les 
asscniblagoa  de  champ  pour  les  élargir,  les  asa^  inblages 
anyu'uirtf  et  les  a-semblapes  nrlimlé^.  Nous  citerons 
parliculièi einenl  parmi  les  n^M mblages  fixes  de  bout 
U5it(!'3  dans  la  menuiserie  et  la  elia:'))L'nte,  l'as^cniblage 
à  traits  'ii:  Ju/iiU-r,  repti'senti'  dans  notre  ligure  22C'. 
Le  dessin  re|iré'-ente  l'épaissfur  de  ta  planclie,  on  \n\{ 
par  le  prolil  (li;s  deux  jiièees,  qui  peut  être  en  fl'iie  ou 
équarrit  qu'il  y  a  un  esp:ice  vide  en  D  et  O  l'ormani 
une  mortaise;  cjh  c1kis>c  dans  cette  mortai'-e  el  eu  sens 
iurerse,  deux  coins  ou  def*  en  bois  pour  serrer  le  joint 
et  le  rendre  plus  solide.  On  emploie,  en  outre,  généra- 
lement des  anneaux  ou  frclies  en  fer  pour  ajouter  en- 
00 rr  à  la  solidité  de  ce  système. 

VA.  de  champ,  principalement  usité  en  menuiserie 
pour  élargir  des  planche»  trop  étroites,  se  fait  A  feuillure 
mi  boi*,  h  rainure  el  lamjuetle  (/Î.V-  2JC';ou  à  clef.  Dan» 
ce  dernier  cas  on  consolide  la  dcf  dans  les  mortaises  de 
clioqtie  pièce,  outre  la  coUe  forte,  au  moyen  de  cheville» 
en  boi?. 

Les  A.  angulaires  sont  trîs  nombreux  ;  on  les  fuit  à 
mi-AoM  fixé  avec  de  la  colle,  des  clou  ,  ou  des  chevilles, 
à  queue  d'aronde  ou  d'Iiirowte  :fig.  2;(»'),  moyen  fré- 
quemment employé  pour  le»  boites  ou  tiroirs;  k  lenon 
et  moriaitt  {jfig.  22C'>.  ^  onglet,  etc.  Ce  dernier  mode, 
amptuiyé  pour  la  réunion  des  pièces  décorées  de  mou- 
lUNt,  eeten  oatve  k  clef  ou  bien  les  deux  onglets  sont 
aimpieiDeat  rtenb  par  do  la  colle  et  des  clous. 

Les  avoniblap^  lixes  des  pitces  mduilHiuos  se  (bat 
partie  comme  ci-<lcâsus,  partie  au  moyen  de  dteviOcari* 
f  éca,  de  vis  ou  d'écrous  et  boulons. 

VA.  articulé  est  à  peu  près  exclusivement  réservé 
aiu  pièces  de  métal.  Quand  on  rapi>lique  au  bois,  c'est 
presque  tenjours  par  l'intermcdiaire  de  parties  métalli- 
(|HC«,  telle»  que  ihaniière».  Dans  le»  machines,  l'une 
pièces  do  l  a^scinblage  aniculé  est  terminée  par  une 
ii»urcbeUe  eaire  te  deux  bra*  de  laquelle  pénitie  l'ex* 
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trémité  de  l'autre  pïi-ce  ;  le  tout  *st  traycrso  par  une 
tige  cylindrique  pouvant  tourner  k  frottemeat  doux  sur 
l'iina  dea  tlgvs  «a  bleo  {fif.  tW)  l'una  de»  pièces  cet 


"f  11*.  -  iM.nAltj» 
à  Ntaiir*, 


fig.  ne'.-  AofkibiiM 


wUwlé- 
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k  Icaon  a  owrtuM. 


terminée  latéral  ment  par  un  bouton  qu'embrasse  h  frot- 
tement doux  l'extrémité  m  faç<inuée  cit  «nncaudo  l'autre 
pd'  ce  (voyez  niiLi.r,  Vanco*  (HacaiMai  i),  TaAXBioaiiA- 

TioN  nr  xioi\KMi\Tl. 
'      ASSIMILATIO.N  (Physiologie) ,  du  latin  astimilare, 
I  rendre  semblable.  —  I.es  physiologistes  donnent  ce  nom 
I  au  phénomène  do  la  trau^fMriuaiion  des  siii.x'aii<-i>s  cm- 
•  prunté<>5  au  dehors  c  i  la  substance  pro  ■   de  no-,  oi  i^a- 
nca.  L'animal,  par  cet  .vie,  assimib  .i  ses  tissus  Jes 
matières  priuniivenient  difTérentes  et  situées  au  d' durs. 
Ces  mal  1ères  s  uit  luipruuti'es  aux  substances  dont  ^e 
nouriil  l'auinia!,  ou  ;i  relies  ipi'il  absorbe  à  l'i'tat  liquida 
ou  g.\2eu\,  et  on  y  retrouve  Ions  les  i-li'nu  r^ts  (|ue  n"lj- 
fennenl  les  tissus  des  auimaux,  le  cnrlumis.  ï'hf/'Iro  .•mi', 
l'i.xif(fhif  et  V  i:<,'r.  l/oxygèno  lui  arrive  par  l'acte  <le  |,t 
respiration,  I  hjdrojiène  (lar  l'eau  que  le  corp»  prend  de 
touscOtés  :  l'origine  de  l'azote  et  du  carboue  m  )>  ut  être 
déterminée  que  par  les  aliments  que  l  aininal  digère. 
C'est  le  sang  qui  porte  partout  le»  i  léin  ins  dont  nous 
venons  de  parler;  or  le  sang  (vmer.      nio  ),  outre  les 
j^i  aissi-H,  le  sucre,  matières  non  a/o^  e-i,  est  riche  surtout 


u<'e»,  telles  que  Ja  li 


M  i'sîbuiniriG 


en  subslanfi's  a/., 

qui  renferinent  lie  plus  tous  les  élémeuis <loiii  il  a  été 
question  :  coinuie  il  les  transporte  à  l't'tai  liijiiide,  il  est 
aisé  de  con)prendre  qu'il  nourrit  nos  cb.iirs  r{ui  sont,  en 
quelque  sort'-,  de  la  fibrine  et  d  ■  rallinniine  snrdîtb'f«!. 
(/est  donc  ividemineut  le  sang  qui  efT^'ctue  l'iis-iuiiia 
lion,  et  les  principes  azotés  sont  particuiiùremeui  propre» 
cette  transformation  etaeoAliWut  être  la  matière  priï- 
inière  de  nos  i-«ois. 

]V'ujs  n'aMui<  iii  n  !\  liire  du  t:aNail  pby  ioliiiiiqueqal 
s'o|>èro  dans  le  phi-nomène  di:  i  as^innbiti  iii  ;  il  se  paH>c 
dans  nos  organes  une  série  ib'  nu  i  a  i.oi  phii^e*,  de  nuiia- 
lion»  des  matières  azotées  empruntées  à  nos  aliment^ 
pour  venir  prendre  place  parmi  nos  tissus,  y  Jouer  h-ur 
nile  cl  en  ètix;  l'iiminés  lor  qn'i  s  y  ont  vieilli.  L'urine 
semble  être  le  véhicule  par  lei|uel  -ont  rejetés  au  dehors 
les  résidus  qui  proviennent  d(>s  luuiatioiis  de  ces  matières 
azotées  ;  en  elTi^t,  elle  contient  un  corps  spécial,  riche  n\ 
azote,  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'urne;  celltsci 
forme  près  de  moitié  d<-s  parties  solides  de  l'urfoe  tH 
contient  environ  o,47  de  sou  poids  en  azote. 

Quant  aux  matières  succharoides  cl  grassfi»,  eliCS  na 
paraissent  avoir  aucune  part  dans  l'afaiinilalian  oui  ro- 
constitiie  nos  tissus,  elles  semblent  pltit^t  ibuniir  à  la 
rcspira'ion  les  éléments  de  la  combuHion  Ou  OTt/dalion 
qui  a  lieu  dans  Ytiénniasr. 

Pul!W)ue  c'est  p.ir  l'assimilation  que  "'(  ff,  '  uie  le  dév©. 
loppeiueni  des  animaux,  ou  conçoit  qu'il  n'est  Jamais 
plus  actif  qu'aux  p  emiers  temps  de  la  vie.  A  cette  é|io- 
que,  en  effet,  lorgayisme  aie  poafoir de  produire  des 
parties  aouveilcs,  et  peu  k  peu  ranimai  se  complète  en 
tranalonnant  en  ses  organes  les  matériaux  qu'il  puiso 
f^ans  cesse  au  dehors.  Chez  les  aniniaux  les  plus  t-imples^ 
celte  force  a-ssimilatiicc  conserve  >on  énergie  ppL'mi''nï 

pendaat  toute  la  vie  t  il  en  e»t  même  chcx  h»<iuelaelle  »o 
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BOauiro^H'  par  la  faculié  de  reproduire  parties  plu» 
ou  inuiii<i  ronNitlL^rabScs  de  leur  corps  lorsqu'il-^  les  ont 
perdues;  c'est  co  qu'on  roiiiarqiio  surtout  chez  certains 
Zoophyte-».  U<-nuci>iip  d'Anuiîlido,  et  p«rt:culièr«nient 
IcH  Ix)inbrie«  ou  Vers  de  tp,rre,  aej[irAtQnt  h  d>:  S4'mblal»le> 
rt'fgitiiératioi  s.  Avec  l'Age,  IVaergie  M«iiDilatrtc«  diminue 
dauB  les  atiiniaux  et  laUsc  préoomi lier  les  Ibnedons  op- 
posées qui  releitent  liors  de  nou<i  certains  matiViatix.  et 
t/écompatmt  le  oorps  (\\w  coinftaK  raMimilati  in  ;  c  u^i 
ainv  que  ce  cor|M  t'épaiie  peu  à  pea  et  que  U  vie  ne 
peirt  piv»  eV  fxcte». 

ABSIMINieR  (BoUniqQft).  —  Voyez  Asmmn. 

ASSIPOMDIUM  (A:  tiMla),  w  (jiiiié  de  inonMie 
dm  le»  Rom  iit«;  promiÈre  monmk  eoployée  par  les 
Romains,  Tut  primitlvedMOt  nae  maase  de  eaivred'aae 
livre,  sans  cfligie;  plus  lanl  M  j  repn&enta  une  breUs 
(/lecut,  furci'nin].  —  Vot  l'an  40O  de  lione  (30i  a?.  J.  C) 
Ait  réduit  à  on  sentant  (î  onces  rom.},  puis  en  SSi 

S21T  w.  i.  C»  &  une  enee  ;  l'eiTigie  fut  akin  un  ohar  à 
leux  ou  qoatre  chevaux.  L'an  de  Rotne,  la  loi  Papi- 
ria  réduisit  l'as  4  une  demi-onc<i.  Jusqu'en  sa  valeur 
fut  de  (>',it8  et  de  t»',<i5  de  â  (G  à  7;ltw  Quand  les  mon- 
naies d'ai  gcnt  devinrent  commaaes,  Taa  tomba  en  dé- 
!<iiëtudc  cl  on  compta  par  )>e9tci-cra  ! voyei  1«  Dicliomaire 
yCMrat  des  Le  tivs  et  lienux-ai  U). 

ASSOLEMIi,\  r  (Agricultui-c  ,  du  mot  rranç:ii«  .w/s.  — 
On  nomme  ain'-i  la  division  do«  terrus  d'une  exploitai  ion 
rurale  en  un  nombre  dOtciininé  de  parties  égales  qii'o  i 
nppellc  iolfit,  la  Hiaiion  de  l'étendue  qui  doit  être  don- 
née à  ch:  i:uilL'  il  rllrs,  ri  l'iirilrr  (i.ins  liM|iit_>I  les  rijt;iiU<«s 
doivent  s'y  >(iri-i:iirr,  dt;  iji.iii ii'r«'  (jii''  dnii'*  un  c  iiirs  de  ' 
culf««re  irii'iiiiiil.  par  e\enipl'',  l.i  [in'iià'  i-i'  i»;irtif  si>ii  rn  i 
juclii'rr,  la  li'Mix'ôme  fit  lili'',  In  inMsifiiii'  en  avoi[if,  et 
qu'ajif'  -  ces  iryis  ;inn'-<_'s  tnpii        on  ri'pn'iiii''  ji'iur  le»  ; 
SuiVttn!C">  l'urdrr  '\\U'  l'on  a  suivi  pimr       Mois  pr^mife-  ' 
rCR  ;  c'est  ce  qii.'  l'on  n- iiiiinr  i-nr(ii  .■/■/),' (i/.'./i.  j 
I.a  m'ee''5îii''       raUeriiancr  iV:  diwrs.'s  s<ir('"-di_^  rv-  ' 
cul:<-*  -ur  11'  ijiO'  ne  terrain  é'aii  [mr-'.iit.'îin  iu  i-..niiiii'  (1"^ 
anrif-ns;  iiiîiis  jusqn'^  re^  dmiHT^  n'.iNaîtpu 
C^ldi'i'iri-  |i'H  r;ai--i>  uni  In  n  iJHh->|ii  ri-aMu  ;  depui'* 

lu  lin  du  dornier  sii'cif,  \''^  pr')>;r."sdu  U  chimie  et  de  la  ' 
physiuli>gie  v'-gt'tale  sont  v.  nns  jf  ef  quelques  lumières  ' 
sur  cette  question.  On  avait  rfmar<|ué  depuis  longtemps  ' 
l'insuccC'S  de  rertsiucs  récolU.'S  *c  succédant  &  elles-mûmes 
on  à  certaine»  autres  espfrccs;  qu'en  gt^néral,  par  exem- 
ple, les  produits  du  blé,  du  lin,  du  tr^Ac,  de  la  luzerne, 
diniinuaicQt  dans  une  forte  pri>poriion,  quelque  soin  Qu'on  ' 
prit  do  fumer  a>nvenablcment  ;  que  le  froment  réasalnait 
mal  après  les  pomme»  de  terre  et  les  betteraves  :  on  a 
eniin  expliqué  cela  parllMatdane  lequel  ce»  plantes  lais- 
sent le  sol  qtti  les  a  nnurrie-»,  et  qui  ne  pom  init  plus 
aux  b€  oins  des  nouvelles  récolte».  Il  »uft"u  duac  de  re- 
Dlacw  le  sol  dans  dee  conditions  convenables  ;  ainvile 
dépérlflaernent  du  bU  tknt,  en  grande  partie,  à  l'abon- 
daiiM  toujoun  croboante  des  plantes  nuisible»  :  la 
luaeme,  le  Iki,  le  trèile,  «e  meeédant  à  cax-méiiM!««  dé- 
périssent, parce  que  leurs  racines  pivotante»  et  pea  r»- 
flkllléc»  épuisent  le  sot  à  une  ttnp  grande  profondeur.  Les 
pemmeade  terre  et  le»  betterave»  sont  un  manvai»  pré- 
cédent pour  le  bW,  parce  que  leur  nftrolte  tardive  ne 
pecmét  paa  de  «ener  à  ooe  époque  «cafeoable,  et  que 
ce»  racine»  ameaUtoMat  pnrfbidéaeot  la  terre,  celle-ci 
ee  taaoe  pendant  l'hiver  etdéchadtae  le  h\à. 

Il  tA  bien  prouvé  que  le»  ratines  de»  plautcs  a'isorbcnt 
Indistinctement  toutes  tes  matière»  dissoute» dan»  Tcau, 
même  celles  qui  leur  sont  iinisibles;  cependant  II  est  vrai  > 
de  dire  que  la  pro|)ortion  des  principes  absorbés  n'c<t  . 
pas  la  uiOine  pour  les  diverses  espèce»  de  plantes.  Ainsi 
on  trouve  par  l'analyse  que  la  pomme  de  terre  absorbe 
une  plus  grande  quantité  de  potasse  que  n'en  contient 
liabitucllenii m  le  fumier,  et  que,  quoirinc  lu  terre  reste 
cliargée  d'une  iinantiié  notable  de  pi  iticipés  azotés,  elle 
ne  réussira  qn  ■  diili'  ilniu  nt,  si  on  continue  sa  culture 
sans  ajouter  de  U  pci.i-sc  a<ix  engrais  qu'on  lui  don- 
ni  ia.  I .  au  contraiic,  )ibM>rlie  moins  de  potasse  et  , 
une  plu<i  grande  propnriittit  di-<  .lutres  principes  fertili- 
sants. Mais  le»  plantes  ne  vivent  l  as  s  enli  rm  nt  :iîix  dé- 
pens du  s  'I,  e!li-s  !>uis<''it  aussi  dans  1  auiiuspliéro  au 
liKiyi'n  de  leurs  fei  ill'  >  nuo  partie  des  éléments  qui  le-, 
f  ut  siM*»;  si  cette  fonriinn  (les  feuillfs  e^i  t:-.''s-aclive  et 
l'''inporli'  srjp  celle  des  Dirini'^.  on  itnra  tir'-.  )'laiitesqui 
épuwroiil  moins  le  bol  '|iic  dan:*  le  i;a»i  n/nii  aii  ".  Tue 
autre  cause  d'épuisement  de  la  terre,  c'est  que  !;i  nv'-iw 
espace  de  plantes  sera  d'autant  plus  éjtuisaii  e  qu'un  de- 
vra attend. C  pour  la  couper  l'époque  de  la  maturité. 
£4)ttn,  ks  pliuiler  puisent  dons  le  sol,  en  rajavu  directe 
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du  poids  de  leurs  produits.  On  conçoit  par  là  l'iinpor- 
lancc  de  es  faits,  dévoilés  [lar  les  travaux  chiinico* 
physiologiques  modertica  dnns  la  théorie  dos  assolement», 
et  on  voit  combien  il  est  iniénrssani  que  le  cultivateur 
se  rende  un  compte  exact  de  la  perte  d'engrais  éprouvée 
par  la  terre  aprî»  chaque  récolte  ;  de  là  déi  ouïe  aussi  na- 
turollenienl  u  connaissance  do  la  quantité  et  de  la  na- 
ture de»  engrais  qni  dm  ront  être  employé»  dan*  telle 
rni  telle  ''nltuiv  vnyi^z  K\r.r.Ais). 

Les  Iwrjics  qui  nous  sont  imposées  ne  nous  pemetSent 
pas  d'énuniérer  toutes  les  données  du  problème  à  risou» 
dre  par  l'agricnitenr  pour  la  déteriuinaiion  de  son  asso- 
letnent.  Ainsi  la  culture  des  plantes  favorise  pins  ott 
moins  la  muHipUeaiion  de»  narbes  nnisibSes,  sulvahl 
qu'elle  exi^  plo»  ou  mcBm  do  façon,  ou  aalvant  qao, 
par  la  nature  de  lanr  vteltatlon,  elloftétouflbot  plue  ou 
moin»  le»  plante»  nuuibiea»  L'oWigatioD  de  donner  à  la 
t^rre  un  degré  d'aiwwbltaaenMM  .Movonable  pour  eba- 
que  lécolto  annuelle,  influ*  mr  le  eboTx  de»  plantes  qui 
doivent  oomposer  le  cour»  dé  culture  et  sur  l'ordre  de 
leur  jMiccMsion.  Il  importe  auaai  d'adopter  un  assole- 
ment qui  pomwtlo  de  répartir  i  peu  prèa  également  les 
divers  travaux  de  eniture  entre  toute»  les  saisons  de 
l'année.  La  quotité  du  capital  d'exploitation,  la  r«''ali8a- 
tion  des  pmduits,  les  influences  4lu  sol  et  du  climat,  sont 
des  considérations  qui  doivent  être  mûrement  pes  rs  |, ai- 
le cultivateur  au  moment  d'opérer  la  divisioiidn  terrain 
qu'il  destine  i  une  exploitation  atr.ri.lo.  (,'r>t  sur  ces 
idées,  et  sur  un  grand  nombre  d'antn-s,  f;u  il  itii  nous 
est  pas  possible  d'expnsrr  ici,  r|n'(H  ji  été  formulées  un  cer- 
tain nombre  do  propositions  sur  lus  affolements,  dont 
voici  les  principales  : 

l'  A  une  récolte  d'une  espèce  en  faire  succéder  une 
d'une  espi  <:•'  difTércnte;  on  évite  ainsi  l.i  iiinl(ii>:i -ation 
des  plaïUtis  nuisibles  et  répiiisemcnt  des  courlios  pro- 
fondes du  isol. 

'r  A  ni»e  récolte  sli^orbant  certains  principes  nutritifs, 
l'airr  snro'iiiT  \\w  pl.une  avide  lie»  éléoieal»  ué^^é»  par 

la  récolle  |iriTfSlriiio. 

3*  Livrer  au\  r'Cirllr's  fonrm.;!  n-s  hi  inoilié  des  Irri'os 
de  l'exploiia  ion,  à  moins  qu'on  ne  pnis^e  so  jirocurer 
des  cnL'rai^  à  un  prix  avantageux. 

4'  Faire  succéd;^r  les  nicolte»  nettoyantes,  soit  snrrlét^'s 
flHîtteraves,  pommes  de  terre,  carotti^J,  soit  éioufTanios 
(pois,  vcsces),  aux  récolles  salissantes  (blé,  orge.  etc.  ). 

W  Clioisir  une  succesaion  de  récoltes  qui  donne  entre 
chscune  d'elles  un  |pni|>s  suffisant  pour  préparer  conve- 
nablement le  sol  à  recevoir  un  nouvel  ensemencement. 

0*  Ne  composer  l'assolement  que  de  planres  qui  s'ac- 
commodent parfaitement  du  climat  et  de  la  nature  du  sol. 

11  y  a  plusieurs  systèmes  d'asMiiemcnt  ou  de  rotation  ; 
coque  M.  do  G'isparin  appelle  cot'rr  île  cuit  me  :  ainsi 
la  rotation  peat  être  biennale,  triennale,  quadrien- 
nale, etc.  Dan»  Tisaolement  triennal,  par  exemple,  la 
premiiM  année  peut  être  en  Jaelivre  pour  détruire  les 
mauvaise»  herbe»,  ou  en  plantes  étoufflsnte»  (légomineu- 
8w);  la  tieuxiènio  année  en  Mé;  la  troisi^mi»,  on  avoine  ou 
oivedo  printemp».  Un  des  plus  suivis  en  Angleterre,  c'est 
l'astolemeat  quadriennal  s  premléie  année,  racine»  binée» 
et  fumée»  (navets,  carotte»,  fihrerole»,  etc.):  deuiibn» 
année,  blé,  orge  d'hlveri  troisième  année,  trèHo,  polSf 
vescet  quatrième  année,  avoine,  orge,  Ué  d'hiver.  Dans 
les  terres  argKeose»  oà  w»  plante»  léguminome»  lén»»!»- 
sent  mal,  l««  aaaolements  aont  plu»  courls  que  ceux  de» 
terre»  légères  :  ainsi  l*  (%ves  fumées  et  sarclées  ;  i*  blé. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d's^outer  que  les  assolements 
varient  &  rinlini,  et  que  leur  élude  pratique  est  un  des 
objets  qui  doivent  le  plus  occuper  les  médiialions  des 
cultivateurs  sérieux.  —  Vaycz,  sur  les  assolements,  les 
T'  ailé^An  ThaCr  et  Schwertz,  le»  travaux  de  de  Candole, 
les  ouvrag  s  f\.-  l'ïcîet,  Yvart  ,  More!  do  Vindé,  de 
MM.  RousMir.  .mit,  Joigtieaui:,  et  lu  Ma'iiiel  U'ayrietil- 
lui-  do  \l.  M  l. 

ASSOLl'I^^K\^^;^  r  (Mol^  cnie; ,  en  lalin  »o//oe.  — 
C'est  un  éiat  voisin  du  sommeil  dan.s  li  quel,  bien  'jui;  1  > 
foiictiotis  de  ri'lutions  soient  suspi-ndiies,  qnelqu»  b-i.ui:, 
d'elles  •-'rx'-M:  ni  viicnrp  lin |>,u  l'ii I l'-nuMii.  Ce  phénomène 
s'observe  dans  un  ginnd  ninnlKu  de  maladies,  dans  les- 
quelles il  est  souvent  nn  s\  nintnrue  fàch«'ux.  I.a  sonin  v 
lenre  et  le  coma,  le  premier  d'tiu  di'.gré  nvciudiv,  le  «>• 
c  ind  ]>[as  profond,  ont  pourtant  deg  and»  rapport»  avec 

raîis<tii[iis.-i  ment. 

ASl  ACL  S  Zrtoloiîii).  —  Nom  gfw  et  »cîentiik|UB  do 

l'^f  .  r  -v*"  vovcr.  ce  mot). 

A^  l'Al'i  l'fi  (Zoologie). —  &'lli' r  ir|ni;|.'  qui  .i ppartient  .\ 
l'oi-dre  dcs^c^/'Aaie«  ttstaaii  et,  ^ni  forme  un  sousgeiirj 
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dn  (Bnr»  Tému.  Elle  cat  iHMR^  apl*ti«i  araleaMit 
én\ dento  dirmeniei  à  la  ebindèfe,  «  un  Upunent  «• 
tMeuTt  ndtes  «paHes,  compact»  «t  iwHWMiMQt  do* 
■et;  OB  on  troQTe  ptnsiears  esp^fet  dana  taa  mera  du 
Kard.  «MoMue  dans  la  Méditerranée. 
•  ASTAteS  (Zoologie),  Asiafa ,Lair.;  Dimorttl.a ^Jur.  ;  du 
grac tUtaM,  je  change  souvent  de  place.  —  Sous- genre 
«'fwiMfea  de  la  faniiJJe  des  Guêpes  lehnrumons,  genre 
des  Sphtx;  lia  ont  le  coq»  aaaei  court,  U  tCte  lsrg<>.  On 
le»  troa?e  dana  les  lieox  tMbloonwx,  en  France  et  dans 
la  midi  de  l'Europe-,  leur  nom  vient  de  ce  qu'ils  sont 
toujonra  en  mouvcn>ent.  L'e-^pèrc  la  plus  connue  est  VA. 
ahdrminale  {A  aMiminalts,  Latr.).  La  femelle,  d'en- 
viron 0",fl4)0  de  long,  est  noire,  luisante,  l'abdomen 
fauve. 

ASTÈRR  'B'  (.iniqneU  A''fn\  Nccs,  du  (rrec  a»t<*r, 
étoile.  Tontes  li'S  (leurs  de  ce  ueiir'',  «';lézninii)eiii  radiées, 
rcs--emblent  À  des  éluiles.  —  (Jetire  de  piaules  de  la 
faiiiilla  des  Comp'-aen,  iril;ii  (!■•*  .tv^c'jf/rrrf,  sons-trlim 
des  A.tté'éft  (clas^  Ad.  Bronc.  i.  Ce  cenre,  pe  iferim: 
jusqu'àcent  vingt  e»p«-c-sciiltivée«  d.ins  les  jardins,  a  été 
st^panS  en  plusieurs  genres  iiar  les  botanistes  rrindi  rnc», 
|i  ronipnMnl,  en  généraL  de<i  plantes  d'un  très-joli  effet 
Uaitb  les  parterres,  qu'elles  ornetif  éUHranimeiit  par  leurs 
grosses toaCTcade  flcarsdediiIV  reiiteK  rindi  nr'i.  iri'  <!'• 
VUnil  {A.  amfUu»,  I.in.},  est  nne espèce  eumpt^enTie,  qui 
pri'sente  des  (leurs  en  ciiiynilie,  à  di.sque  janrie  conron- 
iii'  s  de  rayons  d Un  beau  bleu.  \JA.  ih  in  S'oaie/le- 
Hf/ifù/iu'  I  I.  Son  llflifii  ^  Npos  est  r>ripinaire  de  l'A- 
mérique si.^pleiitr)onale.  Ses  rayon*  sont  d  un  t>leu  pAle. 
Les  espaces  du  genre  Aile-  se  cultivent  proM|uc  lou(ft> 
en  pleine  lerre.  l,a  Heine-marguerite  est  auMsi  une  Astère 
fine  Liruit'  a  i     i     e  Aujourd'hui  cette 

belle  plante,  .si  ri  pandue  ain«i  qne  ses  varii^tt^  dans  lio-- 
jardins,  appartient  an  peiire  (  <i///v/r;,/c'.«  ;  elle  a  eié  d' - 
sigiiév  sous  le  nnm  d--  '  Chiti.-iKu  pur  Xei^s,  .-i  Cil/, 
hortrnris  par  Ca^siiii  vuV'  2  Hkim'-mhii.i  h.itk  .  —  Ni'es 
Ton  Esonherk.  G^iieni  tt  \-j.r,  u-\  .Ulm m  \r.ilisla- 
(Brevlaii;.  (83?.)  (i  —  s. 

AS'I'FllilK  Ze-ilopie  \  .{■■■li^riiif,  l,in.,du  i^n-c  nxl,',\ 
étoile.  —  i'aniille  de  /'l'ij-Ay  Vv  rrh  tr^/frife-,,  ordre  d»  s 
J'i'ilirctuU ,  ainsi  nrinimés  parre  que  leiir  corp»  est  divisé 
en  rayniis,  le  pins  son  eut  an  tiojntu  e  de  cinq,  roinnie 
des  dloiles,  ce  qui  leur  a  valu  suHsi  le  nom  >X'Klnilts  de 
iiin-  :  au  centre  et  en  d(^«M>U8  est  la  bouche  qui  sert  en 
même  tem|Md'anus  :  de  petites  pièces  os-seusos,  telles  que 
des  épines,  des  tubercules  ou  des  écailles  implantées  dans 
«ne  peau  coriace  et  diversement  combinées,  composent 
la  charpente  de  leur  corps  qui  est  déprimé  et  de  forme 
orbiculaire.  On  les  trouve  en  quantité  sur  toutes  nos 
côtes,  et  quelquefois  en  si  grande  aboitdance,  qu'elle» 
servent  d'engrais  pour  les  Icrrt».  La  famille  dos  A^lériis 
comprend  les  genres  :  i'  Cnmutu'es,  Lamk  {A/ecIo, 
Leacb)  ;  2*  fîuryaJct,  Laink  (Garg^tocefth  'et.  Leach}; 
ir  0(thiu.eu  LûaïkifAtiéfiuprrpirfmentdiiet.ÏJUBk 
OH  Eloilet  de 

AsTÈaii;  proprement  diltN  —  D  ins  ce  genre,  chaque 
rayon  a  en  dessous  u.t  sillon  longitudinal  aux  côtés  du- 
quel sont  tous  lot  pelito  trous  qui  laissent  passer  les 
pieda  fétrac»ila« ««  y  roit  anMi  det  Opines  mafailaB.  La 
aarflwt  Mt^galansii»  percée  de  parea  qni  labiaat  pawer 
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des  tulies  plus  petits  que  K-s  pied*,  deslim^s  prohaMenient 
à  absorber  de  l'eau.  Le»  principales  espèce»  de  ce  gienre 
sont:  r^.  t'uljai  e  ou  r-Hy  Uie  (  t.  r'ihnx,  Lin.)k  )a 
jptiu  oommuiia  dans  aos  mvra;  l'4.  gtaeiaic  {A,  f/oct*- 


lit.  Lin.},  qtd  aaBWMDt  |rtiuda  de  d'smètre:  VA. 
«ram-jéi  (A.  aunnif«mr, lin.),  la  plus  grande  t'^pvtt  da 
Ma  payr.;  r.-i.  à  aigrtUtilA.  fnpôira,  LiAkj,<iui  a  ploa 

de  cinq  rayons,  etc. 

Astkhik,  AartaiaHiriliBAidagie).->Oiidoiameanam 
.\  un  pl^nomèM  de  fUnieii  d'nne  lninH<re  vive  disant 
line  certaine  TNtUCd  de  aaphir,  qui  montre  une  élotle 
brillante  à  «Ix  ragram.  On  s'est  aperçu  qu'il  en  eat  de 
même  en  regardant  la  lumière  d'une  bougie  h  travers  la 
pierre;  scutemeat  ici  c'est  par  rérraclinn.  On  s't<st  a.s  uré 
depuis  que  pluMeun aubstan ces  donn nient  égab m' ut  (\r» 
étoiles  à  branches  ptua  tm  moins  nombreusev.  |i.  |;.iiii:iet 
a  rattaché  ces  phénomènes  à  ceux  des  rés'  .ii:\  de  srri>a 
parallèles,  tracées  sur  une  lame  de  verre  à  travers  la- 
I  quelle  on  re-nrde  une  bougie, 

I  ASTÊn!Nf,K.S  (Botanique^  —  Sons  tiibn  première  de 
la  ti  ibii  de's  ,1  < ^'i  i  /(•>•,  dans  la  faniiTe  des  i  .mp^tftt 
de  de  Caudolle.  Elle  n''i>ind  à  pnS«;nI  i  la  *>iis-tribu  des 
(•'t'crtrïde  M.  Bron?;ni;irt  dans  «la  tribu  d' s  rnrr-t. 
Caractères;  capitule-  jamais  <lii>iqnes,  souvent  r:uliés; 
réceptacle  souvent  defwnirNu  de  paillrti.-v;  antlièros  dé- 
pourvues d  appendice»  à  leur  base.  Les  genre,  princi- 
paux compris  dans  les  Astéri nées  sont:  A-ue/fat,  Cassiui  ; 
À*lèi-e  (A-(ter,  N<>e8)s  fle/hinu.  Lin.;  Pn'fuerelif,  Mnr- 
i/iienlf  [Hi-Ui^,  l.in.l;  Cn'rlie  d'or  o\x  ytrgt  iVor  {Holi- 

I  t/'iyo.  Un  );  (.h,y.tocome{i:hry»>conin,  Lin.);eiroj|i/5<i, 
Lin.,  e  <•.,  etc. 

ASTKKNAL  (Anaiomie),  A»  grw  slcni.ti,  et  ti  qn| 
manjuc  rai.senre.  —  (In  appelle  Tii/fv  (ji-''''/e;/  »,  relii's 
qui  ne  s'articulent  pas  av«:'C  k  âlcruuai;  ou  lt*<t  a  im- 
[iropr  1         ippelées /'rtM*«e« '  <}/«. 

.\S  I  t.lH.ilDKKS  (B«tanique\.  —  Di\-^ptième  rl.iiie cîe 
[liantes  dans  In  rlfts-ilirat j.in  d  -  \\.  Broneniai  t.  i:ili>  coin- 
pi  >  lul  (les  plantes  Gnmo^-éliifex  prrivywf.»  Corolle  à  pré- 
ii  i.iisori  valvaire.  Ella  lenAmaa  la  raete  &nBla  dea 

AsTB«o!ei-ts  Hotaniqne\  (v^prott/fïP,  Lf«sinp  —  C'est 
le  nom  doinit''  à  la  trn|^i^ me  tribu  des  C<m<i> ,  rc-  ilans  ia 
méihod-  de  de  Candelle.  Ses  caractères  s<int  l'-s  sui- 
v"ints  :  ra[>i(nh«  «ouveot  radié*,  rareine  il  rlise'ildes; 
s:yle  des  (Ii-liis  hermaphrodites,  cyliudiiipi''  et  l)i(i<le  au 
S' rnniet  ;  relni  de-*  (leurs  du  rayon  à  liram  lies  lirK'aites, 
nn  pen  plane-,  en  di  li  irs;  liijnes  sti^aïaiiiines  saillantes, 
atieij;nant  on  d>''p:i-ssatu  p<'n  la  partie  ninyenrie  de»  bran- 
dies, (^ette  tribu  se  snUlivise  en  qnatre  sous-tribiis,  sa- 
voir :  les  Aslérmee\  les  Tnn  h'iriimi/téet,  les  htutrfs  et 

A.STt.UOlDKS.  —  On  d  sii,-ne  ordinairenvent  ainsi  les 
peiit»  corps  planétaires  auvqiiel^  on  aiiribue  le  phi'no- 
niéne  àe»  ftol td^.^.  Quelques  astronomes  continuent  aussi 
à  donner  ce  nom  auT  pelUes  p/anéles,  c'est-i-dirc  aux 
planètes  découvertes  depuis  le  commencement  de  ce  siè- 
cle, dans  l'intervalle  qui  sépare  Mars  de  Jupiter.  B.  R, 

ASTf^KOPIIYLLITKS  (R  xanique  fossile;,  du  grec  at- 
lér,  étoile,  et  fihutt-m,  fouille.  —  Famille  de  l'lunfet 
fimiiff,  établie  par  M.  A.  Brongniart,  et  distinguée  de 
toutes  les  autres  par  des  feuilles  nombreuses  nhinlsa  an 
verticillcs  et  disposées  en  etoiJc%  Ces  plantes  se  rencoit* 
ircnt  en  grand  nombre  dana  lea  tomim  bouillera  de 
I  Kuropc  et  de  l'Amérique  septonlrîonale ;  on  n'en  a  en- 
core tn.)nvé  aucune  trace  dans  les  terrains  plus  récents. 

ASUIÉVIE  (Physiologie),  du  grec  stfien<m,  force,  et  a 
privatif.  —  Diminution,  privation  des  forces.  Ce  mot, 
ainsi  que  rindiipie  son  origine,  est  une  diminution  gé- 
nérale ou  partielle  des  forces. 

ASTtIML  {.Médecine),  du  grec  aalhmn,  courte  haleine, 
aathnie.  —  C'ost  une  affection  spaumodiqne,  ordinaire» 
nieiii  inieriniticnle  des  organes  de  la  ruspiiaiiun,  qui 
vient  par  acc'-s  plus  ou  moins  fréquents,  avec  une  respi> 
ratioD  babitaeileoieat  aenéa  et  haletante.  L'asthme  est 
aowwitt  le  qroiptdiiia  runa  aaladia  du  cu  ur,  des  pou> 
mena  «a  dea  sraevatMeaux;  dans  ce  caa,  il  auit  lea  difi 
férentes  pbaaca  de  cea  maladies  (vejca  Bitniiakn  rvL- 
uo.sAiRC,  HvDaoTtioaAS,  ANÉvavtm  an  COtua).  Lonqu'il 
est  easeiiiiel ,  c'est  noe  oéTraaa  de  rappareîl  resplii^ 
toire.  Lea  principalea  «tuMS  pfddbposaotea  sont  Fliéid- 
dité,  «no  confomuiiion  rlcirâae  da  la  poitrine,  nne  vie 
sédentaire  et  trfsive,  la  yJattleasa,  lea  travani  qui  provo- 
quent une  acoélératlOD  babitiielle  de  la  respiration,  etc. 
Parmi  ii«  eauaea  déteraiiiianlea,  an  doit  nnu»  l'impiea* 
sien  brusque  d'aa  air  frotd,  la  oolb".  Ma  aserelcea 
violents,  un  excès  queleonquei  la  aappmdoa  d*«ae  évap 
cuailon  habituelle,  le  dlspernk»  aubite  d'âne  maladie 
cutané;  quelquefois  l'asthme  aofvkat  A  la  suite  île 
idruid^ica,  de  pneumonies,  deriiomes  Intenses.  Ironique 
la  maladie  eat  dédanlei  lea  accte  se  fenouwllent  aaua 
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rinOucnce  presque  de»  mi'mcs  ctiisos;  ainsi  les  diang<v 
mont»  de  tcm|>!«  bntsquo»,  les  brouflla  ds,  |>  s  iiég«|«t  le* 
ongps,  |C4  grands  vcntH,  l'hiimidiit:',  les  prautw*  cbi^ 
kun,  le  M^Jour  au  milii^u  d'une  graïuio  rtjaniun,  uti  ac- 
f^«  de  colère,  l'usage  des  licjiti'urs  alcfx>!i(|Hi»8,  la  fumée 
Jf:  ial);ir,  oîc, aufliscnt  pour  le»  renouvct<  r.  Al  ors,  U-  plus 
sduvOiii  &u\  approches  ou  dans  les  preinit:ri'&  ht^uri'«  de  la 
nuit«  des  bàUteinenU,  de  la  somnolence,  le  droiiOemenl 
4u  TflfltTe,  ttne  tristosM',  une  anxién^  g^m^ra'c,  des  koiti- 
JIMOI*,  d06  pulsations  diM  U  région  ^^|astriane,  an- 
nODcent  l'ap^iroclic  de  Tuccèa;  d'iatrM  lois  too  in? uioo 
4al  cnbite  t  il  ■arvieai  mt»  gRne  plus  grande  dans  1* 
rcipIratHit,  il  y  »  dto  dontcîin  vaguAs,  la  milade  «tt 
forcé  de  w  teiiirdebeat,  iMle  on  pencM  «ir  tn  genoux, 
il  recherche  l*«ir  IMd,  il  e'agtie  «t  cninl  d'étoiiilkirt  la 
respiration  eet  préclpicde,  haiotanle,  aifliante,  ta  ton  cat 
pénible.  wfliMaiitia,  la  parole  «M  entrecoapée  rt  t  peine 
artirulédt  le  fiMga  «rt  alti^n?,  pile,  quelquefois  ponfli^  el 
ronge,  lei  Hmm  H^îdes,  le  pouls  o>tt  pcilt,  «^-rrO,  r&re- 
meollMqueQttl'eiMGtoratioii  est  diilicile,  il  y  a  souvent 
tbniaaîett «I^m  ornw  abandanie,  aqueuse;  quelquefois, 
las  pieds  et  lea  ualm  te  rvJroidiBaent,  les  épaule»  s'éR- 
veol  fiutement  4  dun|«e  Inapiratloa  i  ces  symntùnics 
dufeitt  ordinalroBieiit  plusienis  heures,  avec  plus  on 
tuolju  d'iiiMnsitét  enHn  la  rospii  atlon  dinvicnt  moins  la- 
boricoae,  la  ton  a*bainocte,  I  expector  ation  est  plus  fa- 
cilcy  ie  malade  rend  une  urine  plus  foncée,  et  souvent 
tédinentmise,  et  les  accidents  ae  calment  t  il  y  a  cepen- 
dant encore  an  sentiment  de  oonstriction  du  tborat,  qui 
ne  cesse  que  par  le  repos.  Ces  acci«  se  renouvellent  plus 
ou  moins  fréquemment,  taivant  la  violence  de  la  ntala- 
die'et  le  retour  des  causcs  qui  les  ont  déterminés.  L'xsilimo 
essentiel  est  rareuicnt  mor:el.  Lorsqu'il  est  invéïi'-ré,  et 
qu'il  est  hén.'ditaiie,  il  est  presque  incurable.  I^e  traite-  ; 
ment  do  la  maladie,  en  général,  consiste  surtout  dans 
l'emploi  des  moyens  liyfçiéniques,  l'air  pur  de  la  campa- 
gne, an  pa}-B  tempéré,  assoi  sec  sens  Hrc  trop  élevé,  des 
nlimi-nls  doux,  farile»  i  digén  r,  lai  '^iercicc  modort',  les 
v•rlya^;l'^,  nin'  L.ibitation  saine,  \a>ir,  une  ten»p<^raturo  ' 
<3i>iir- .  tli-s  NL'ii  iiH'uis  chauds,  d'  >  frntioii>  mit  lu  |H>au, 
une  viecaluic  et  uaiiquille  Pour  iiaiimiciii  nn'dii  al,  des 
boijwous  pectora'es,  lé'^èremci.i  ai'oiK:ui(|iii-s,  qurlijurs 
|>elitcs  dose»  d'ipé«'acuauhs,  conmic  e\iK.'clur«iit  pluioi 
que  comiiii'  Miinitif;des  irinioiiN  le  long  de  la  clonni" 
vertébraJr,  avec  des  eaux  disuKw-s  aroniatiquei^  (voyiv 
AaouATiQies  Plante»  )  ;  do  l<^ères  saignées,  s'il  y  a  eu 
-suppression  d'hémonrhoidR»  (voyez  ce  moi);  <ii-s  de 
pieds,  etc.  Pour  le  tr-iiieinorit  des  o<  ci  s,  il  fuut  inrtin- 
le  malade  dans  les  maiJli'urvï,  rcvidiim.is  p-mr '[u'il  n's- 
pire  un  air  pur;  dans  un  lii'u  bi-  n  ;t.  iv,  d  nn  uni' 
liou  piOWjue  droite;  on  aur.i  rt'cours  aiu  Biui!>p.^'>iiti>di- 
ques,  tels  qui'  li  s  <-.\u\  iiis(i;lé<-s  de  cliurdon  l>éuit,  de 
tilleul,  de  fleurs  d'oranger,  quelque*  c<»it"»«  ii'«mter,  une 
potion  calmsiite  ;  l'ipécacuanba  doiuii'  an  nHuuu'En  >  mi  iit 
de  l'accès  l'a  quelquefois  arrêté  ;  on  .ip|ilii|ui'rii  li'-s  >iiKi- 
pismcs  aui  Jambes;  le  malaile  fuuK  ra,  s  il  le  p> ni,  il'  s  ' 
cigarette  de  feuille*  d«  b«'Ilad«>ne,  de  s  raïuoiiw,  de  jus 
quiame;  les  cigarcttts  diii  s  d'A.'-prr  rundunt  souvent  de 
irrand»  services  :  les  pn  imiation^  d"  belladone  surtout 
fHi:i\  un  di>s  moyen»  1' >  plus  ctli  a  i  a.  On  a  euipluyi' 
av(;<  sui-cès  l'ea't  di^iillÛL'  de  Iniiri' r  ci^^^ise  ;  enfin,  si  le 
nial.'di-  L'it  ^nri[:uiii,  s'il  y  a  niU).-  iir  di'  lu  fai'",  pli-niiude 
du  p<itiK,  ('Il  aur  i  r'  i"(iiir->  i  la  sai^'in'i'  du  l>ra>  t'i  in  'iite  ' 
du  pied.  Il  11''  fuut  ti'ilir  aucun  cO;iipii' di'H  di''ii')iiiiiiai  i'-iis 
d'ailhme  stx  cl  d'aiifime  humi'Iej  elle»  ne  sont  duc»  iju  \ 
la  fornve  de  l'accès  dont  le  premier  se  Icrininc  fians  ex- 
pectoration. Ou  a  décrit  sous  le  nom  d  atfhme  aiyu  (/es 
enfciiiis  une  affection  qui  n'e»t  autre  chose  qu'un  spasme 
nerveux,  dont  les  syniprdmcs  débutent  plus  bntsquorocat 
<)U'-  dan-  r.istluiii:  urdiii.jie. 

ASTK  OT* li'tie)  —  \iijez  Sli  inii'. 
ASTRAtîM.E  l'A  atomle),  du  grec  asirngoltis,  osselet, 
talon.  —  C'est  un  des  sept  os  du  tarse  dont  il  occupe  la 
partie  antérieure  et  supérieure;  cet  os,  d'une  furrne  A  peu 
ru>  cubique,  s'articule  en  haut  et  en  arri(;rc  avec  le  ti- 
iOyCn  bas  avec  le  ca/cait^t/m,  en  avant  avec  It^  fn/ifioh  te; 
eu  arricrt-,  il  oflTie  une  coulisse  dans  laquelle  passe  le 
tendon  du  /nng  flé-  hi>seur  du  gros  orteil;  en  dehors,  il 
répond  au  fiéi-ott',  et  en  dedans,  à  la  dtet  ille  on  malléole 
du  ubia  (interne]. 

Sans  les  luxaiiont  du  pied,  l'astragale  abandonne 
Quelquefois  ses  nppotts  avec  les  autres  os  du  iar>e: 
oaos  ce  cas,  U  y  a  tou'iours  un  désordre  considérable,  et 
l'extirpation  de  l'aslraf  aie  devient  une  ressourcée» trime. 

AetMnaLl  (Botanique),  .dWraod/MX,  Lin.,  du  arec 
4Mlr^/avt  tartèbic,  talon.  AUiidiiNi  à  ht  flinue  de  la 
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graine  ou  de  la  racine.  —  Genre  de  plaatea  de  )a  famille 
des  /'a.  i/ioAAcifef,  trilmdaa  loll»«;eeanlaci|Mai:«arae- 
tèrca  sont  :  Galice  tubald  «u  eampannld  à  idivbhinit 
étaminea  diadelpbea;  gouMe  blloeulaifo.  On  en  cnliireà 
peu  prèe  ane  dnananldoe  d'e^teee.  VA.  à  fttànt*  dt 
réglmt  {A.  giycîphdUo».  Un.}  est  tune  plante  indi^.'  rM 
qui  dtMHie  «a  «l  ra  }»lllat  dea  épis  ovales  oblongs 
de  fleurs  jaan&Irot.  Elle  vient  daaa  les  bois,  les  prairies 
ombragées  ;  «a  hii  donne  touvent  les  noms  d'^</ra,a^e 
/•ry/ix*  tUffint  «aneaor,  iUgtisHe  Mitir<h:  C  <j-,t  un 
fourrage  tlèa-newrissant.  VA.  baHe<if,  espace  de  grande 
taille,  doone  «ae  quantité  considérable  de  gousses  conto- 
nwt  chacune  vne  ditaino  de  grains  :  quoique  origiiaire 


du  midi  de  TEuropo,  elle  ii'i.-sit  \v<-s  h\<  n  en  SutiJO  où 
on  l'a  cultivée  comme  fucfi  iiaiit-c  du  cWO.  Ou  mile  les 
deux  praine*!  dsiis  la  pr<]|x>nK)ii  de  dciiv  tiir>  de  caift, 
011  brille  (  i  011  moud  comme  le  ra"0  oiduiai  e;  nl.^i^  les 
(■^prci-^  les  plus  ir,Ii' rrs'-anlw  sont  V .\ .'jummi  frr^  l.abill., 
(M  VA    1  vrij>,  Oliv,,  'jui  lirodii i^i  iit  Is  gomme  adra/ailte., 

surtout  le  d' Miitr  ^\.  iiu  m  iL  (iniiMK).  Onant  à  \' \.  de 
Marseill''  (  1.  t><i'iii'~it"lli  r,  Lin,), malgré  smi  ii' m,  il  n'en 
dnnne  pas  et  n*a  d'autres  rapports  avec  les  deus  a  très 
qu'une  grande  ressemblance  :  ces  trois  espèce»  sont  épi- 
neuses On  peut  conaulter,  sur  lea  plantes  de  ce  genre, 
le  beau  travail  de  Oe  CUldoUe  aiir  lea  il  (fraya  Vv,  Paris, 
I8<»î,  in-4*,  fig.  G  — s. 

ASTRA.NCK  (Botanique),  Atlrantia^  Tourn.,  du  grec 
ttiUi\  étoile.  Lw  fleur»  de  ce  genre  ressemblent  à  une 
étoile.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  'Jitit^lltfères, 
tribu  des  Smneu/ées,  Il  comprend  des  h -rbes  vivarea 
aromatique'',  à  raebie  nofràtre,  à  feuille»  r.kdicales  pétiiK 
lées  ;  les  cauliiiaires  peu  nombi^^uses,  se&siles  ;  fleurs  blan- 
clics  ou  roses,  polygames,  réunies  en  orabellules  régti- 
lil'res  ;  ombelles  irrégulil-res  ;  fruit  comprimé  sur  b  partie 
dors.nle.  Les  esptcts  d'Aslnince  hubitent  principalement 
I  Europe.  Elles  sont  d'un  Irès-ioli  elTeS  dans  les  Jardins. 
VA.  gi-an'lf,  vulgairement  Ruaiaire,  San^c'e  /en-e  le  lAm 
miy'or,  Uml\  croit  dans  lea  Alpes  et  les  Pyrénées.  San 
lewt  aent  roadea  oa  longeàtia.  Sa  imdM  a  pataé  pour 
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rnnrntivf  .rllo  p*i  ftcri» et  ainJ-rc.  L'.-l.  mineure  [À.  minor, 
lin  ),  /''  /''e  Hatliaire,  est  moitié  plus  p -rii,;  quo  la  pnS- 
o'driit".  On  la  troiiTe  dans  \(^  Alp-'^.  Sli  vogt,  De  At- 
irou'  'T  'li'irtieleri'.  Imm,  IT.'I.)  G  —  s. 

ASTIl  VPÊK  (Zoolo-rfe),  A^-tr,,p,ri,<,  r.r-!iTf(ilio'<it.  — 
S'>iis-E''nrc  d'/'iv  /'  S,  du  s;raiul  p'^iire  S'f  Ay/'Tj,  do 
Linné:  sns  p^lfWi  '-r>ni  tiTtuiiuH  pnr  iiii  artidu  gw, pres- 
que iriai)g<ilairc.  Co  sniit  il>'  priits  iiiSL'cfrs  rjui  vivent  en 
(;i°iiOral  Mitis  l»-?!  l'-cni-c-i  de-  rti-lircs.  1,'cspiïce  l.i  plus  com- 
mune est  r,(.  lie  i  nrim-  (  (.  ufiic,  Paiiz.  Sliijihjliii'ix 
hhni.  Oliv.  ,  unir,  luisam,  avec  la  base  des  antennes,  H 
Umi.  Ii  ',  l.^s  l'tiii*,  l  avant-dcniior  sw^graent  de  l'abdomen 
d'nn  fauve  marron,  cor8<"let  trt»-li«so.  Sjus  I<.ts  écorces 
d'orme  rn  France  et  en  Il.iLc. 

ASTRK,  corps  céleite.  —  Voyei  AsmONOViR. 

ASTRf.K,  petite  planèlo  Irouvc'c  le  8  décembi-c  l8iS 
par  Hencke  {dn  Dri«-sseri).  —  il  n'avait  pa»  lUt'  di'cou- 
MrtdApIftnètc  depuis  I8'i7,  et  l'on  ne  connais-ait  de  co 

r>upc  que  Cérè-S  Pallao,  Junon  et  Vcsta.  Aujourd'hui 
nombre  des  pffifet  iJauètex  olwervécs  d»'pft"*«e  «o. 
Aniti>  'Zoologie},  Attrea,  Laink,  du  grec  a <!ter,  Otoile. 
'— Soin-gMre  de  Polypet,  du  genre  Madréfiore,  Lin., 
•PPtn^nant  aux  Polypes  t'arencfii/maleur  de  de  Ulain- 
Vilwi  lU  se  pnîsentcnt  sous  la  fonno  d'une  large  siirfaep, 
pieReaae,  ëpusae»  le  plia  «mvenl  bombée  et  creu''é«  à'é- 
loilw  lamelinnes  «t  lesKilet,  dont  chacnno  a  «n  polype 
armé  à»  braa  nembrou,  evr  «meinute  nn|Eé«,  au  centre 
desquelf  est  la  bouche.  Camioe  cea  animanK  se  reprodoi- 
■ent  le  plu»  aouvent  par  bouneooa,  il  arrive  que.  ne  se 
M'paraiit  pa«  aotie  etiit  ^  lemirant  alon  m  ouiSMa 
épaûaca  tmomérée»,  qui  eneroMeot  toinrent  le»  e<irpa 
omrîn»  solides  auieuela  ils  adUireirt.  Oa  anloiiiérations 
paarcat  affecter diffcrentea disposirioflSi ainVtil c'ertt  une 
lorTaee  plane,  ou  en  larges  lames,  on  les  nomme  Expia- 
Hauts;  si  elles  sont  rameuses,  on  les  nomme  Pnn'le»;  ai 
la  surface  c%l  creu4<!c  do  lignes  allongilcs  comme  de:i  val- 
lons, ce  sont  IcA  .Wuudrine',  Laink  ;  si  lea colline»  (\m  los 
Bi'paront  sont  élevée»,  ce  sont  des  Pavoniet:  enfln,  si  ces 
'  collines  Hmt  rn  cOnca,  Lamarck  les  appelle  Monttrw 
iairen.  On  If^  e  ncontre  en  alvnilance  dan*  les  mer*  in- 
icrtropii  ale-^.  L'Asht  r  aiinti.n.i  r  Lainarck  est  onc  belle 
<*pi!CC  qu'on  trouve  d.ms  nit-rs  d'Amérique,  sesétoiles 
tOPt  cannelées  en  dehors  ;  >  lle  o>t  d'un  blanc  amiAire. 
*  ASTRINGLiNTS  (Miiirn-  nn'tJirale),  du  laim  ti^trin- 
Ç'ie,  rt;s''it>  r.  —  Ou  diiniic  li'  ni_)iu  iVmli  i.  i/e'ils  à  uii'" 
cla&scd*'  nicdicini'  iiN  qiii  OUI  la  propriété  de  t  i  sscrreric» 
tissus  avi  c  ]•  !■>  ils  sont  mis  en  cont^ii^t  .  un  les  em- 
ploie géni,.iU'iiu'iit  pour  arHitor  les  évacuations  motbifl- 
ques  san^uiiiiM  ou  lunnorales,  et  cette  propriété  di-  t  ris- 
per  les  fiiir<>  de  nos  organes,  de  réveiller  leur  tonicité,  lc<« 
range  naturt.ll<  ment  dans  la  grande  catégorie  des  toni- 
que» :  ainsi  ro  winl  de*  acidf«5  p!ii<i  ou  nioinn  éienduH  ;  l'a- 
lun, l'aci''  lit'  plaiiih,  la  l)i>t(iric,  le  cachou,  la  inriiicii- 
lill'\  le  (|iiiii'|iiiiia,  !>'  siinarouba,  Ifts  fleuis  dt»  nisits 
Toa,;''-,  1''  MiiiKir,  1^1  rainiihia,  la  noix  de  galle,  lus  prépa- 
rations fcmigi(H  ii-^f  s  et  lurt»  foitle  d'niitres  substances. 

ASmODERMi:  [Zimlt.gi.),  A.ti'.'termu*,  Bonnelli. — 
Genre  de  Putstotu  acanthofiténjgient  sconiLén-ïdet,  voi- 
sin do>,  Cory|>{ièi>cs,  ils  ont  la  téte  élevée  et  tranchante 
comme  eux  ;  la  boticlic  peu  fondue,  des  écaille»  découpées 
en  éloile»  ;  la  seule  cvpècc  est  r.-!.  tacheté  {A.  i/tdlaluf, 
Bonn.),  aijjeii  é,  tacheté  de  noir,  nagc  iircs  rongea  ;  il 
habite  la  .Slédiicrranée. 

ASTROlTtS  iZoologie),  du  grec  atter,  étoile.  —  Nom 
donné  par  quelques  naturalistes  aux  Poly^ners  ù  celliilrt 
étoihv*,  tel»  que  les  A>/r6:s  (voyea  ce  mot).  On  donne 
encore  le  nom  d'À^'i-citus  oa  Âttrées  fosulet  à  ces 
madi^pore»  foseiies,  qu'on  irouveaonveatdaoa  les  mar- 
li«s,  nus  les  pienea  calcaires  tendres,  d'oA  on  peut  le» 
jfayrr  aaara  bcilemaot. 

ASTIIOXOMIE.  —  Cette  science  a  pour  objet  l'étude 
iai  awnvemcnis,  des  distanooa,  de»  dimensions  et  de  la 
COOStitation  physique  des  diSmnts  astres  qui  peuplent 
l'espace.  Elle  peut  ae  diviser  «a  tnris  parties  x  la  Qumo- 
graf/fiie  ou  description  de  l'oniverB,  qnJ  est  r«ipaaitJon 

Ïrnihétiqae  dos  divars  phénomènea  «Matsa  an  na  tableau 
a  qr»tteia  du  monde  tel  qu'il  Haulia  de  raosmUe  dea 
déoottveriae  aneiaanra  et  asademcat  VAttrmmie  j>ro- 
preainif  «rjfeconpiraaaiitla  description  des  Instraments, 
kur  ns«M^  M  ta  mfthadn  d'observation  et  de  calcul  ; 
anflo  VJbiPonamte  matymatiqw  on  MA^nni^ue  céleste 
dana laquelle,  en  partant  du  piincipc  de  la  gravitation  uni- 
venelle,  on  établit  les  lois  du  mouvement  des  d.iïércnts 
astre»,  et  le»  phénomène»  qui  résultent  de  leur  attrac- 
tion nutucUc.  Ces  divers  sujets  sej^nt  étudiés  dans  dos 
artidea  apédaut  i  ootis  alloua  id  piésaiier  un  résumé  da 


rhistoir«>  Ji'  l'sstronomi'',  en  suiv.-nt  Y Exi>OSition  du 
vry      '  li  i  u:<;ifle,  par  Lajilace,  i  laquello  nous  ran- 

viiyoïjs  pour  l'iii'^  de  déiaiîs. 

L<^  besoin  do  distinguer  les  saisons  et  dVn  connaître  la 
durée  a  conduit  loti^  les  peiiple«,  d>-s  la  plus  haute  anti- 
quité, à  observer  le  lover  et  le  -Dnclier  dc-s  asti  i^s,  aiii^i 
que  la  lon;;iienr  de  l'annéf  par  k  pm  >ur  du  wleil  à  une 
même  étoile.  L.i  durée  iln  i\v>\-  lun  iiro  nii  p.  rimlp  ilos 
phaitcs,  la  cnnnai>isancc  des  planî:ic9,  cl  la  division  du 
cid  en  roiistrii.iuous  »c  rattadient  i  celte  première 

é[»oqtje  de  ra-troiiomie. 

L-  s  [)lii<;  a.'iri'  ntic5  oIm.  nrat'ons  qui  nous  soient  par- 
venues sont  do'*  ob-.ervatioiis  chinoises  sur  l'obliquité  de 
Térliptique,  qui  datent  d;?  IlOO  av.  J.  C-,  ••t  les  obser- 
vations d'éclipsés  fuites  par  les  Chaldéi'ns,  72"  ar.  J.  C. 
Ces  derniers  ont  connu  la  période  S«ro»  de  223  lu- 
naisons ou  18  ans  et  II  Jours,  qui  raml-nc  la  lune  à  la 
même  position  à  l'égai^  de  ses  nœuds  et  du  soleil,  ei 
<\m  permet  de  prédire  les  é-  ti/net  futures,  au  moyen  de 
celles  qui  ont  en  lieu  dans  une  de  ces  pério<lc*. 

L>^  Égyptiens  ont  eonna  la  dimk!  (:)<>!)  J.  '  )  de  la  ré- 
volution tropique  du  aoleilt  bien  qu'aucinu^  de  leurs  ob- 
servations ne  nous  soit  parvenue,  il  parait  qu'ils  avaient 
quelques  idées  exactes  sur  la  constitution  de  l'univers, 
puis<|ue  c'est  chez  eux  que  les  Grecs  ont  puiaé  leurs  prin- 
cip.-des  connaissances  astronomiques.  Thalès  Pytbagore, 
Eudoxe  et  Platon  étudièrent  en  Égjpte  ;  ils  connutant 
la  cause  des  phase»  de  la  luno,  celle  de»  éclipses,  laron* 
dear  delà  lerre,  l'obliquiiédc récliptiqtte,le  uouvament 
des  planètes.  Pvtlni^re  alla  pins  Cain  t  11  admit  la  doubla 
mouvement  de  la  terre  aur  elle-même  at  autour  du  tôtail  t 
on  diM-iguait  dana  son  écala que  les  comités  sontdte  as- 

iires  analogues  aut  alanèiaa,  que  cdlas^  sont  habitées, 
que  les  étoiles  swit  des  soleil»,  etc.  Nais  ces  grandes  véri- 
tés manquaient  de  preuves,  et  elle^  étaient  trop  contrai - 
rei  ans  ftltisiens  des  sens  pour  ne  pas  n^ter  méconnues. 
^  Méton,  400  av.  J.  C,  introduisit  dans  le  calendrier 
I  grec,  qui  était  basé  sur  le  mouvement  de  la  lune,  le  cycle 
de  i9  ans  correspondant  à  v;<5  lunaisons,  au  i>oni  du- 
quel le  calendrier  lunaire  se  retrouvait  d'accord  avec  le 
iiuiiivenieiit  du  ?oIeil,  à  J  de  jour  prè«i. 

Pythùas,  vciTi  ic  temps  d'Alexandre,  observait  à  Mar- 
seille la  longueur  méridienne  de  rombic  du  {;n  unon  au 
solstice  d'été,  et  en  concluait  l'ubliquiié  de  l'é.  lipiiqu  ». 
C'e^t  la  plus  ancienne  observation  de  ce  genre      (  s  t  i  Ile 
I  de  Tchoou-Kong  en  Chine;  elle  confirme  la  diiiiinmioti 

progressive  do  l'oblir] Il iié  d.'  l  écliji! ji^ne. 
I      L'école  d'Alexandrie,  rpii  r.'inmei;,-.-  à  briil.-r  \er->.  .{00 
av.  J.  C.,nous  pré^elllc  ini  ensemble  d'i  l^servaiiens  ré- 
gulièrement ei'Vulée»  avec  des  inslruiin'iit-.  propiTS  A 
I  nu"sui-er  I  s  aiit;le^,  et  calculées  par  les  Hiéili  ides  tiigo- 
j  noni^iriiue*.  l,e  système  astronoiuiijuo  de  nrie  éi  ole, 
récUeuieiit  infoiieur  à  celui  de  Pj'!li;i^  ne,  a  été  b  au- 
cnup  plus  util*',  parce  'pril  était  foudé  sur  l'expérience, 
j  ç  '  qui  ofTrait  un  iTir<yeu  de  lo  rectiflCT  ot  d*arnvar  par 
!  degrés  au  vrai  -y^'' ni  •  du  monde. 

j     Parmi  le»  a  ti  oumnes  'pii  ont  illusiré  <  i  i:r  école,  nous 
,  citerons  Ari&tarfjue  de  isainos,  auteur  d'une  ingénieii*^ 
méthode  pour  trouver  le  rapport  di  s  di-ia  ices  du  toleil 
et  de  la  lune  à  la  terre.  Il  admettait  le  mouvement  de  la 
■  terre,  et  la  considération  que  ce  mouvenicnt  n'affecte 
.  pas  sensiblement  la  position  des  étoiles  le»  lui  fait  Juger 
I  incomparablement  plu»  éloigné*^  quo  le  soleil.  Erato- 
stliène,  auquel  on  doit  la  première  mesure  de  la  terre, 
fixa  la  latitude  d'Alexandrie  et  do  Syènc. 
j     Uipparque,  de  Nicéo  en  Bithynic  (ii*  siècle  av.  J.  C), 
la  plus  grand  astronome  de  l'antiquité,  est  remarquable 
j  par  sa  méthode,  par  le  grand  nombre  et  la  préci^n  da 
I  ses  observations,  par  les  con^^équences  qu'il  asneourer. 
'  U  détermina  la  durée  de  l'année  tropique,  et  rcconm  t 
l'avantage  de  &c  servir  pour  cela  des  observations  d'éqa!» 
noies,  ce  qui  lui  donna  lieu  d'observer  l'inégalité  de 
durée  des  saisons,  et  par  suite  l'excentricité  de  l'orbite 
dv  aoletl.  Il  donna     t^e»  du  »olcil  et  de  la  lune.  Par 
la  comparaison  de  aas  observations  d'éclip^e»  avec  celles 
des  GhakMena,  il  trouva  les  durées  des  révolutions  da  la 
lune  relaiivas  aux  étollea,  an  aoleiL  à  soa  nesuda  at  à  aon 
pér^e.  Il  détermina  anaal  la  panulaae  de  la  hioe,  d'ut 
Il  essaya  de  déduire  la  disUnce  du  soleil.  Vr.«  nonvelle 
étoile  qui  parai  de  son  temps  lui  Ht  entreprendra  no 
catalogue  (|ui  renferme  1 6S&  étoiles.  En  coinparant  ses 
propr<)ï  observations  à  celles  d'ArlsliUect  de  timocharis, 
!l  reconnut  l'augmentation  de  toutes  les  longitudes,  Ot  il 
l'explique  par  un  mouvement  direct  de  la  S|>bcre  céleste 
autour  des  pôles  de  l'écUptique,  ce  qui  constitoele  phé- 
nemèm  da  la  précession  des  équlooscs.  Hipparque  a  en- 
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wigoé  à  Dur  la  position  des  lirai  <hi  la  terre  par  leur 
longitude  et  k«rl*Uuidet  U  m  eervâh  des  éclipses  de 
iaira  pour  délerroliier  l«»  longitudes.  Il  perfoctionoa  la 
trifomMnjtrie  tphdrlqaa,  Bl  un  grand  nombre  d*ob»erv^ 
lioiiodeplanèlaa*<to.  Malliearettaeawnt  il  ne  nonarestA 
de  Ks  travaux  4uo  ce  qoe  Ptolénié«  nous  en  «trensmi^. 

Ptolémée,  né  à  PtoWinrti  oo  ^ypie,  vivait  à  Akxon- 
drie  vers  l'an  ISO  de  notre  tre.  U  anifit  loaiddead'Bip- 
itai-quf  «t  (>»;sa7a  de  donner  un  tyettane  eemplet  d'aatro- 
iiniiiir.  il  d>.rouvrit  l'une  des  in^alités  de  la  lune,  et 
donna  le  moyen  de  la  reprOsonter  par  dos  épicycles,  c'est» 
i-dirc  en  faisant  mouvoir  la  lune,  non  plu*  autour  de  la 
terre,  mai»  sur  an  c«^rcle  doni  le  centre  lui-même  tourne 
autour  de  In  tci  ro.  par  divt  «ysièmes  analogues  ou 
plu*  conipluiués  fiu'out  été  représenté»  tous  les  mouve- 
ments cûlcsii's  ju«.qii'à  Képler.  Les  progrès  dn  l'n^itrono- 
mie  Aniren»  par  Min  harjferdVpicycles  le  sytlèinf.  de  Pto- 
au  [.'liiit  r  le  mol  liien  connu  du  roi 

Alph^iiSf  li'  Cisiillf.  {".Dix  niic  ili-b;u-riu!»a  le  ^j-Mèine  d<e 
tous  lrM']iir\ cli'-s  r)iii  tcnaii  tit  an  mouvement  (ic  la  !■  ri-i', 
uiaù)  it  Ui!>!>a  !>ub&iiiter  ceu&  qui  expliquaient  iiu  i^a- 
tilé$  de  ce  mouvement.  Quant  k  ces  d<>mtens,  Képler  \-~ 
fit  di<'parattr«;  en  admeft^nt  l>llipUf if»5  des  orhiie«.  C/tif 
Mdéré  comînri  un  nio^  cn  ili'  r('[>rtj>i'  iiti  r  nioiiMiii  -ntii 
célestes  et  ùc  U.-»  stium^'iire  au  c ait  ul,  le  ^y^itmo  de  i'Io- 
léinée,  dit  Laplace,  fait  honneur  h  ■m  sagacité,  et  il  a 
servi  la  science  en  pennetiant  di-  lier  onirc  eux  les  ph'^- 
oomènes  et  d'en  déterminer  li  s  lois,  l'toli^nii'-e  a  nnirilli 
toutes  le*  déterminations  cniimifs  dr  l<it)i:itiide  ft  di>  la- 
titude, il  a  Joié  les  fondeiu'  uLs  do  l.i  tnt  iliodi'  dc^  pni- 
jeclions  poar  la  ronstninion  lU-^  cnrii>3«  géografhi'juei; 
il  a  eipos*}  le  phL^nomtne  d*"^  rrfiact  ii.u»,  et  il  a  ra&^m- 
blé  ses  théories  et  s-es  tabU-s  dans  VAlrnntfe.ile,  en  né- 
gligeant mallieiireuseni' m  d'y  consigner  toutes  Ioh  oWr- 
vations  dont  flipparriue  ot  lui  s'étaient  servis. 

Avec  l'école  d  Alexandrie  finit  l'astronomie  ancienne, 
dont  les  Arabes  nous  ont  convrvéct  tran^tmis  les  connais- 
lancea,  mai»  sans  iesaoKmentcr  notablement,  sauf  quel- 
ques pcrfoctionncuieuts  dans  les  moyens  d'observation. 

L'astronomie  reparaît  dans  l'Europe  moderne,  grficc 
eux  écrits  de  (kiice  et  de  Gerbert,  otansencourogoiuetiis 
d'Alphonse  X  et  de  Frédéric  II,  qui  tt  tiadolre de rarabe 
cnlatia  l'Ahnageste  de  Piolémée. 

Copernic  (t4T3-ISt4),  né  à  Tlwm,  dans  la  Polo^tio 
ivuaaienno,  chanoine  à  Frauenberg,  établit  enfin  sa  théo- 
lie  dn  moût  emcnt  de  la  terre  par  trenie^lt  ans  d'étude 
«t  d'obaervations.  Clioqué  de  l'extrême  com|4ication  du 
vptkxM  de  Pioiéraée,  u  cbercfaa  dans  les  anciona  philo- 
aophes  quelque  hypotlitae  nhis  eimple.  Il  7  trooraqne 
'ut  Véona  et  Hereuro  en  nonve- 


les  Êgjpiiens  supposalenl   ,  .  

nent  autour  du  aoloil,  qno  NioétaalUaalt  tourner  la  terre 
«tr  wa  au,  aflhHidniiaat  ainsi  la  sphère  «éleste  de  l'ia- 
cancofaWe  vîtcMe  qn'fttetlait  lui  supposer  poiirsccom- 
pNr  en  un  leur  une  rivolotion  complète  ;  enfin  que  les 
Hjptlngoriciens  Admient  mouvoir  la  terre  et  Ici  planèios 
antaur  dn  aoieil.  Ces  idées  frappircpi  Gow  mie  s  illce  ap- 
pliqua aux  ofaeerfationat  et  loa  vit  se  plier  sana  efort  à 
U  théorie  du  mouvenenl  de  la  terre.  Dès  lors  la  ré\olu- 
tlon  diurne  do  ciel  oe  fut  plus  pour  lui  qu'une  illusion 
due  à  la  roiution  de  lalerre  ;  la  précession  dcsé<|uinoxes, 
un  mouvement  de  l'axe  terrestre  ;  h-f^  mous cmeiits  rétro- 
grades desplanttes,  des  apparences  duus  au  moiivemeut 
de  iran-laiion  de  la  ten  u.  Ce  vi/v/r/zic  t/i-  C"i>t-i  ni'-,  au-.si 
simple  qu'évident  pour  un  esjirit  non  provenu,  avait  nial- 
heureus<-nien(  à  combattre  les  illusions  d>-.s  sens,  et  ne 
pouvait  être  établi  définitivement  qu'après  la  découverte 
de»  lois  fondât»!  lUalos  du  la  mécaniqnet lola  dMktlW  an- 
ciens n'curtiii  auciiiii'  uK-f. 

TychoBraliL-  (i;)l(M(;oi)  t(!)^^  na  pendant  vingt  ans  2k 
Lraniboui-g,  d.uis  la  pi  titc  ih-  d  lluiiK'.  A  l'entréie  de  la 
mer  BaltiqiiL'.  On  lui  doit  un  riouvau  caralogue  d'éLoile», 
do  nombrcuM^s  oti-.<.T\  allons  des  plaiittes,  cpii  ont  servi 
de  liant»  aux  luis  d'}.  KcplL-r,  uul'  coiii)aih>anci'  ]\\n%  [lai- 
faitfj  dc^  'é'raiMiriiis,  la dûC'iuvorU;  do  l'iiiiualitiu  uuuni'llr 
('(  di  la  vanaiinn  liinain-,  la  roinaripie  que  1rs  conièle^ 
scoicuvt^ni  foi  i  au  di  lÀ  d(  la  lune.  Krajii>é  des  ohjeciions 
faites  au  sy>lèiiic  de  Cnpoi  nie,  1!  en  adopla  nii  nouNeau 
qnf.  dans  l'ui'dit;  lopiquc,  auttiit  dù  précéder  celui  de 
(.Hj)enuc.  I^'s  app.irenci's  y  sont  les  niOnio"^,  seulenionl 
on  traii^pni  lé  à  luui  le  ciei  les  deux  mouvemeuis  de  la 
tcrro,  nui  reiksii'iit  le  centre  immobile  de  l'univers. 

L'i^Doraucc  absolue  des  lois  de  la  mécanique  Justifie 
cette  i.jpuUiou  que  l'on  éprouvait  pour  le  mouvement  de 
la  te>T>>.  Ainsi  l'on  ne  concevait  pas  comment  les  corp» 
détaché»  de  la  terre  pouvaient  en  auifre  les  mouveroenu. 
l4s  parUaana  de  Copernic  «ax<aiéaMa  n'admettaient  pas 


qu^uii  eorpa  peiant  tombant  d'une  gi«nde  hanteor  doit 
reaooninf  le  tel  aeosiUcnMat  au  mène  peint,  quel  que 
toit  le  mouvenamt  d«  la  lem.  fMrdtalillr  ce  principe, 
U  «nUlBait  cependant  dla? oquer  IleapdrieBee  de  la  pierre 
qu'on  fUt  tomber  dn  beat  d'un  mit  edr  on  navire  en 
mouvement. 

Galilée  (LSGi-1043},  né  à  Kse,  montra  que  tous  les 
eotp»  temlienl  dan»  le  vide  avec  la  même  vitesse  ;  il 
trourn  le»  loi»  de  la  chute  des  corps,  d«s  oscillations  du 
pendule,  du  mouvement  des  pMjectilc^.  Il  perfectionna 
M»  lunettes  que  le  bavard  venait  de  faire  découvrir,  et, 
le»  dirigeant  vers  le  ciel,  il  reconnut  les  phases  de  Vénus, 
le  syniènie  do»  quatre  )«^atcllites  de  Jupii«r;  il  mesura.les 
mon'a^jU  's  d''  la  lun>>,  reeoniiui  1.1  nature  do  la  voie  lac- 
té»', la  ru  aiii  n  du  s  ih  :l.  J  oules  c•■'^  découvertes  ten- 
daient i  conlirnu^r  le  mouveineni  île  la  terre.  Aussi  (.a- 
'iléc  adopla  i-il  les  idévs  dcO>jjLUj;r,  ma'»  sans  pouvoir 
encore  le*  faire  prévaloir. 

Képler  0  .ST I  - 1 1,  éli-vc  de  Tycho  IJrali.'',  qui  lui  lé^ua 
l;\  ci)IP-ciiipii  précieuse  do  se»  obiorv ainms,  s'occupa  d'u 
l>i)rd  de  la  planète  Mars  ;  rlioix  heureux,  parce  que  l'ur- 
liiic  d''  Mars  est  uuo  <l'  s  plus  excentriques,  et  rji.'iilc 
approeiie  Ixancnup  de  la  terni  daii^  ses  appariiions, 
Képler  ^M\a  d  aboid  do  n  pié»-ii;er  ce  niôu\einent  pnr 
de«  épiryrli-rt  romine  Ploléini'e  et  Ciq)'  rnii'.  Après  un 
urand  iiondii-i'  de  tuiilalives,  il  Osa  aLaiidoniu  r  la  mou- 
veinent  circulair»;  qii*'  les  anciens  refranlaieiit  comme 
seul  [lossible,  ot  il  reconnut  al'U-b  que  l'itrbc  de  Mar-  est 
une  elli()sê  dont  le  soleil  occupe  un  foyer,  lé  constata 
egaleineni  la  lui  îles  airns,  qui  cotisisie  en  ce  que  le  rayon 
mené  du  i»okil  la  plaiiHe  décrit  des  uiies  égale»  en 
temps  égaux.  l'Ins  tard  il  étendit  ces  résultats  a  toutes 
les  planètes,  oi  publia  en  iliVO  ses  tables  rudolpîiines. 
Pénétré  d«,-s  idées  pythagoriciennes  sur  les  nombres  ot 
leur  rOIo  dans  l'univers,  Képler  soupçonna  que  les  dis- 
tances moyennes  des  planètes  sont  liées  entre  elles,  de 
môme  que  les  durées  do  leur  révolution.  Apiès  dix-sept 
ans  d'e»sais  tnfnictucui,  il  dt^ouvritque  les  camSade» 
temps  de  résolution  des  diverK»  planètes  sont  entre  eux 
comme  les  cubes  des  grands  me»  de  leurs  orbites. 

Képler  eut  aoni  quelques  vues  exactes  sur  la  pesanteur 
des  rx>ri>s,  leur  gravitation  mutuelle,  la  cause  des  marées. 
On  lui  doit  unouvrage  sur  l'optique,  où  il  donne  la  théo- 
rie deslnnettea  et  de  la  vision.  .Mai«,  séduit  par  dos  idée» 
prdoonçMO  sur  riiarmoiiie  du  système  soiaire.  il  s'égwa 
dM»  la  recherche  de  la  cauaemotrice  dea  planètes.  Aussi 
ae»  coatemponùuB,  Deacarteeet  Galilée,  onM la  méconnu 
l'importance  de  ace  loU;  «Usa  ne  fttreni  généralement 
huiqtM  H«Mon  en  eut  fait  le  iondement  de 


met  me  I 
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Hn»ben»  (ltN-l(M)  perfectiotioa  la  eomiructien  et 
la  théorie  de»  lunetten  i  II  découvrit  ud  aatellite  de  8»* 


turae,  expliqua  les  apparences  deaon  aonean.  11  applloiia 
le  pendule  anx  boilogcs  ;  et  par  see  ihéertracs  sur^ 


î  et  par  s 

déirâtoppéea  et  la  force  centrifuge,  il  ouvrît  à  ta  méca- 
oiqne  uoe  voie  nouvelle.  S'il  «At  combiné  ces  prijici(ics 
avec  les  lois  de  KiéiiJvt  il  aurait  enlevé  à  Newton  Jn 
th^ric  des  mouvementa  curvilij^nes  et  la  loi  de  la  gra« 

viiation. 

La  création  de  l'Académie  des  science»  de  Paris  en 

IGOU  marque  une  époque  importante  dans  l'astronomie 
d'obbcrvation.  Louis  XIV  attire  en  France  ilelvétius, 

Lassini, RoCmer  et  Iluy(.li'  n»;  et  c'est  eu  s<  in  de  l'Aca- 
déuiie  que  preini'  iit  nai!>j>iànce  i'applicatinn  du  télescope 
au  qiui;l  de  cejcie  pour  la  mesure  des  haut'  urs  des  as- 
tres, l'inv'  ntion  du  nitcromètro  cl  de  I  héliiunéiie,  la  dé- 
couverte de  la  prop^igation  successive  de  la  lumièn\  de 
la  grandeur  de  la  terre,  de  la  diminution  de  la  pesanteur 
à  l'équattnir. 

Picard  doiiue  le  premier  iiiic  mesure  exacte  de  la  terre 
par  des  |>roccdé^que  l'on  suit  encore  aujourd'hui.  Richer, 
k  ('ayenne,  ou  il  lut  envoyé  par  l'Académie,  constate  la 
diminution  de  loneueur  du  pendule  à  se  (uide.  HoCmcr 
mesure  la  vitesse  de  la  lainii'!i  ei  invente  la  lunette  méri- 
dienne.  Doiniuicpie  Cassini  déierniiie'  lesniouvi  rnents  des 
satellite»  de  Jupiter;  il  déiouv.e  ((uatre  iat^'llites  de  Sa- 
turne, constate  la  ro'al.''n  de  JujutiT  et  de  .Mars,  signala 
aj  premier  lu  lumière  zodiac. iP'  ;  il  ilonuc  des  luljli-s  do  ré- 
fi  action  et  une  théorie  complète  de  la  librati  'ii  de  la  lune. 

Ces  progrès  de  l'astroui'nue,  e;  les  progii»  siinuliaiié* 
de  l'analyse  cl  de  la  m  -canique,  ne  pouvaient  lai-ser  plus 
longtem|>s  inconnues  les  lois  foiidamentalca  du  inouvo- 
mcnt  des  corps  cél'-stcs.  C'est  à  Neirton  qu'il  étidt 
>ervô  de  les  reconnaître. 

Aewton  (li.tî-nï"),  en  possession  à  vingt-sept  ans  du 
calcol  de»  fluxion»  et  de  »a  théorie  de  1»  lumiècOi  dirige 
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sf^s  ponsi'-rs  vfTs  Ir  sy^it'mo  lîu  monde.  î\  soiifvçi-iiino  fine 
ta  pc<^n  itrnr  i  si  la  ciusn  dn  mrmvi'nnent  de  la  lunr-  au- 
tour dp  U  trrro  rt  di  rrlic  h  roiilinurr  rr  tii^  iilrc;  mais 
l'imjvr'f riiun  d'iiiie  ni<  siir€  tic^  fiiirpns'dits  cln  p'oIk-  faim 
■<>ri  Aiit;lotoiTe  l'emp^'che  de  la  v.'^i  iiîcr.  PIiik  tanl,  la  nip- 
sure  effitctudccil  Franrç  par  Picard  lui  pcrnu-t  dr  coDsta- 
trr  rcxaftiliido  de '«a  suppnsiiinn,  rf  d'alliniior  tjiic  la 
lune  tombp  ^  rhu^io  iiis'ani  vo  -s  la  ti>tTf!  fn  vertu  cl  uiif 
.'nrce  3C0I1  fni  nii'indrf  que  rcllf  r^wi  prixl  iii  la  cliiito 
lin  rorps  p' »à  sasiirface.  ('.n  (Miidiniit  U- mnuvf ment 
d'un  projectile  qdi  serait  lanci'  niiionr  li  un  cniitrf,  il 
reconnaît  que  «i  trajectoire  est  rfriTtivcmcnt  ui;<  cHij^s*" 
uyant  CO  centre  pour  foyer  et  saiisfaisant  .'i  !a  loi  dos  nirf-s 
|troporti«»nn<'I|ps  au  temps.  l  a  c«nipatais<iii  de  rfs  n^^nl- 
tals  avec  lois  d'  K'  [>!'  r  lui  indique^  iiniiii'diatcincnt 
que  le  n:r.iivi'n>  II'  di's  jil;,ni'  ii'«  au'our  du  soleil  est  dt'i  à 
|<>iir  vile>-io  initiait'  ro:iibiin'c  iwcr  iiii'-  fvirrc  par  laqu'Ole 
chaque  plani  tr  >e  rt  (nnil  f'  vt  i-s  l<-  snlril;  la  nulure 
elliptique  éf  Ifiir^  orbiits  di'nionirf  l'i'Kalc  |H'santoiir de 
toutes  les  planètes  vers  cet  à>*in\  On  verra  à  rarticle 
Méraniqxf  c/'e^te  comment  Newton  a  étendu  la  loi  de  la 
p-arltation  à  toutes  les  parties  do  la  matière,  en  établis- 
Mnt  ce  principe  général,  que  chaque  molécule  attire  toutes 
les  autres  on  raison  de  sa  masse,  et  réciproquement  au 
■«arré  de  s»  distance  à  la  molécule  attirée. 

Panrcnu  i  ce  grand  princi|)e.  Newton  en  voit  découler  les 
.-grands  phénomènês  do  sysiiîme  du  monde,  l'attmcli'  n 
doa  »phèrc8,  l'aplatissement  de  la  terre,  les  lois  de  h  va- 
lilÂton  des  degrés  et  de  la  pesanteur  à  sa  surf:i<  e,  la 
cause  des  marée*,  la  préces.sion  de*  équinoxe».  Ci»  der- 
nières découvertes  i  e  sont,  51  est  vrai,  qu'ébauchécsdans 
leUrrtdea  Frincipei  tit  la  phihsaphir  nninri'll-  pnhlii' 
enllWfî  près  d'on  siècle  devait  s/  '''iul''r  av.-ini  iim-  rf-i 
CMWfquence*  do  principe  de  la  gravitation  fussent  déve- 
loppées par  tes  succmeur*  de  Newton. 

X'aifronomic  pmtîquc  continue  à  se  perfectionner  : 
Flansteed  construit  ses  cartes  et  ses  cainlngues  d'étoile». 
'îlaHey  calcule  d'aprèatos  méthodes  de  Newton,  l'orbite 
•dos  comète»  comiiei,  «t  ttcaniah  ainsi  la  périodicité  de 
la  comète  qai  port*  aon  noin,  ot  dont  il  annonce  le  re- 
tour pour  il  indiiltie  également  le  passage  de  Vé- 
•nuo  wt  te  «doil  on  rci  comme  pouvant  servir  &  déter- 
.Rdner  la  parallave  do  niciL 

Brodl^  découvre  en  IIST  iVierra/r'en  deadtofleaet  en 
doQoe  rexplicitioB.  En  il  15  il  leooanalt  la  tiNterfon  de 
l'aie  terrestre  et  M«  hMs. 

Lacailie,  l*«ii  d»  noe  mellloara  olmrveteuii,  vérUe  la 
méridienne  de  FNnce,  comtrutt  des  entalocnee  d'dtoilos 
-et  de  Débalenan  du  cM  aastral*  des  taUet  dn  loMI  et 
de  réfraction.  I  ure  an  degfé  du  mérldloD  an  cap  de 
Bonne-F.<tpérance,  et  y  observe  In  porallake  de  la  lune. 

C'e»t  l'époque  t'es  grandes  expédition»  envoiydcs  pnr 
la  France  en  Lapoiiie  et  au  Péi«a  pour  la  tnesure  du 

SKtbc  terrestre  dotit  l'aplatisNonient  »e  trouve  mis  hors 
e  doute.  Quciqiics  année-s  plus  tard,  les  passages  de 
Vénus  on  |76i  et  i'«>I)  dorment  lieu  ft  d'autres  voyages 
scientifiques  auxquels  diverses  nations  |»vnoeni  part,  et 
qui  concourent  ani  progrèa  de  la  géogniplile  et  de  la  na- 
vigation. 

Les  télescopes  de  Xewton  et  de  Grépory  avaient  rein- 
pl.\cé  les  luiieiiw  depuis  longtemps,  lorsque  ia  décou- 
verte de  VacUromatixihc  par  Dollond  rend  la  supériorité 
i  CCS  di-rnicrs  instruments.  Citons  encore  le  pcrfetiion- 
ncment  dos  tabli-s  lunaire^,  celui  des  montir?  marine», 
la  consiruoiou  du  cercle  répétiteur  de  Borda,  pour  les 
i  ■\-\  i.  I  .  t  ciidus  à  la  navigation  dont  les  progrts  OOOt  in- 
liiii.  tJH  in  liés  à  ceux  de  l'astronomie. 

La  (iii  du  XVIII*  siècle  rsl  surlnut  rvli''f)n'  par  V'^  ira- 
d'UerschcIl,  dont  on  trouve  une  analy^  dOi;iill<*c 
d.iiis  YA'i'iunire  du  bureau  des  longtlud'^s  pour  iRiV.  i  t 
]inrnn  lesquels  nous  mentionnerons  aculeroont  la  décou- 
\  "rtc  d'i  r.inns  i-n  I  '  h  i ,  et  les  rocbordios  sur  les  nébu- 

JruSi'S  er  l'-s  l'toili's  d' ml  le«. 

Le  >ii-i  lr'  s'ouvre  jinr  ia  décom^Ttr  de  Cérè-»  par 
Pi:izzi  à  l'a'frrue.  (l'est  iit  preinièrt;  du  ces  petites  pla- 
>tè:c»  toutes  cnmpri>(  s  entre  Mars  et  Jupit<  r,  dunt  le 
no;nbrc  est  sans  douti.'  tri»  coiisidérniile,  pui^(iu'oii  en 
<iit)nalt  déjà  plus  df  co. 

»  y,\  me-iure  di-  Is  méridienne  occupe  eiirore  le^  nsiro- 
nofnc«.  A  rocca^ion  du  nouveau  systi'  tui'  d>*s  poids  c-t 
nieniin  s  ddrit  le  l'irlre  devait  former  lu  base,  Mt'i  h.iin 
C'  Dflanilin:  a\ai(iit  repiis  la  triangulation  delà  l'iaiicc 
de  UiiiilvL'rfjuc  à  Miiiitj  'uy,  prH  dc  Bair*>lMiii' ;  Uiot  et 
Arago  la  coiiiituient  jij<-rjiri  Fcniienici-a.  !)•  puis  lors,  di; 
nouvelles  mesures  ont  été  effectuées  en  d'antros  con- 
lit^  notMimenten  Ruiiie.  O-i  n  «insl  nUsendrldeaco 


le^  nT't;iilaritiW  des  divers  mi'ridicns  r  i  di'termlué  avec 
plus  de  pn'cision  l'aplati'-^r'ireul  IfrrCAlri". 

L'applira'.ion  de  la  téli^praphie  éloctriqno  à  la  dr'cr- 
niinaiion  dns  longitudes  a  réalisé  de  nos  jours  un  per.ec- 
tiKtiiieiinTii  iiiifvoriant  pour  la  construction  des  cartes  et 
la  connai-.,sai)re  de  ia  funne  dc  notre  globo;  Diais  on  ne 
l'a  ta  liM.' jusqu'iri  que  pour  le  calcul  des  longitadw  n> 
lativesdi'  Paris,  Gi'ooowjch  et  Bruxelles. 

iNiuis  n'avons  pas  à  parier  dans  cot  article  des  travaui 
de  Lasran^e,  Laplaco,  Poisson,  Le  Verrier,  travanx  qui 
se  rapporiciii  particulièrement  à  l;i  rnf'r/t'n'/uf  rf/^tte. 
Ndus  signalerons  seulement  les  reclwyclies  mod^nes  ^ur 
Il  s  (hoiles  doubles,  sur  les  parallaxes  et  la  distanre  di-s 
éi')il<>s,  les  comètes,  les  petites  planète^,  etc.  ;  cUcs  SO- 
r')nt  exposL-os  ti  chaque  article  ^P'V  ial  a^ec  l'indlcntiM 
di's  piitiripaiix  ftslwnomes  qui  y  ont  pri;*  par'. 

Il  oiisle  un  trC^s-prand  nf)iid)re  d'oinra^>>^  consncivs  à 
la  science  qui  nous  occupe;  nous  ritcnjns  parmi  les  plus 
Utilesà  consulter  le  grand  Traité  de  Lalaiulcen  !  vidu- 
rne^  in-1",  celui  do  Delambre  et  le»  abrégés  qu'en  ont 
donnéscesa-  innomi»^ ExposUiondusyst^r  du  monde, 
par  I.apiacc,  le  Traité  élémentaire  d'astronomie  àie  BioU 
Pour  l'astronomie  descriptive,  YAitron^^mie  populairt 
d'Arsgo,  et  le  Cosmos  do  liuniboldt.  Enfin,  comme  trai» 
tés  élémentaires,  la  Cotmnt/rn;Jiie  de  M.  Faye,  celle  de 
M.  Briof,  le  Cours  dnstriittomie  àeM.  Delaunay,  IT/vt- 
tin/rrip',i'  cl  VA^ti-onomie  pratique  de  Francoeur,  Im 
o\i\ rnfn  s  d'HerscbrIl  AN,  de  Quetclet,  etc.       E.  R. 

ASWIPTOTES  (Géométrie).  —  Vnsymptote  d'une 
courbe  est  une  droite  dont  une  brandie  dc  n  iti^  murlic  se 
rapproche  indéfiniment  sans  jamais  l'atleiudre,  La  Hgure 
2  {9  nous  présente  l'hyperbole  oompriie  entre  doux  droites 
qui  sont  SCS  asyaqMntes.  Cette poiiicalirité  de  deux  ligne» 
s'approchant  eonMammeofe  sens  se  iwooaUer,  dtonnn 
toujours  les  penonnoB  pen  fcmiiiariiése  nvec  les  ootluns 
matbématiqnes)  ce 
n'est,  en-  réalité*'  s 
autre  chose  qu'une 
forme  de  l'idée  de 
la  divisibilité  d'une 
grandeur  à  i'Inflai. 
On  conçoit  que  si  nn 
point,  par  exemple, 
hc  meut  vers  un  aa>^ 
tre,  de  façon  que 
dans  chaque  nnilé 
Bucceuivede  temps, 
il  ne  pareeur»  que 
la  moitié  on  «n  gé- 
néral une  fraction  qpMkonqun  de  l'espace  qai  lui  rcsie 
à  parcourir:  le  nonveowwt  se  continuera  tot^ours  laiis 
que  le  second  point  solt  aiteini.  Le  nom  A'atjfmt>tote  vlnot 
du  grée  a  privatif,  et  tyn^aplem.  se  rencontrer. 

.\TAXIB  (Médecine),  du  greeiorfe,  «rdra,  et  n  priva- 
tif, onnnentre,  désordre.  — ftiatde  désordre  des  pliéno- 
mènss  nerveux  dans  ct^rtaincs  matedic»,  et  particulière- 
ment dans  la  fièvre  dite  atajriqne  (voyei  AT.vxiQie). 
C'est  toujours  un  symptôme  fâcheux  et  qui  indique  une 
complication  plus  ou  moins  grave  du  c4té  du  cerveau  ; 
on  observe  alors  une  perversion  des  sensations  ;  des  con- 
vulsions ou  une  immobilité  anormale,  rim^ularité  du 
pouls,  les  soubresnuu  dans  les  tend»n<,  le  délirai  l'io- 
M»mnie  ou  la  somnolence,  la  stupeur,  etc. 

ATA.XIQUR  FiivBBi  (Médecine).  —  Pinel  a  consacré 
ce  nom,  qui  avait  déjà  été  employé  par  SyJcnliam,  pour 
caracti  riser  rrt  cnsi  mble  do  phénomène^  dont  il  a  été 
quesiion  an  nioi  fi/';ji'%et  qui  s  applique  aux  fièvres  nom- 
iiii'i's  antriTnis  nui  ' i ynet,  ne /■f'-i.'.s' .r,  A  cause  desirrépulv 
liici  t't  deà  ajioui.ilics  qu'illi-s  prLM  iiteut  dans  leur 
iii.krclio.  Aux  sympt/)m<  s  cinS  plus  h.'iui,  il  faut  ajouter 
une  indiflérenrc  apathique,  un  air  h'-brté,  quelquefois 
une  crainte  oxressive  de  la  mort.  ;ib-<'iicv  de  douleurs, 
fièvre  irri'pulière,  tangue  aride  et  souvent  sans  soif, 
d'autres  fois  humide, quelquefois  uiiesoif  aidonteii  eOclie 
rcise  de  la  pesu  sans  chaleur,  etc. 

A'!  ÈLL  'Z:>'<h<i^io).  —  Genre  de  M"»inuf'  i  c<  q'xi'lfw 
maii'  s,  i^iahli  par  Kt.  Geoffroy  Saint-Hilairti  <iaita  la  sec- 
tion des  Siut/rs-  du  iiiluveaii  l'ouiiuenl,  sous  genre  Sapa- 
ji^f,  caractOri-i^  surtout  parce  (juc  dans  leur*  mains  an- 
Iri  ii'iires  le  pouce  niaïujue,  ou  qu'il  est  l'în  hc  eu  ^rrumle 
p:iriie  sous  la  {leaii;  c'est  ce  qui  leur  a  valu  leur  nom  (eu 
pu  r  u '(  .(•>.  lniparfiiii)i  ensuite  leur  (jucue,  tri's-longue 
et  ttès-iiinijil.',  e<^}  essentiellement  prei/anie  r«f  tout  à 
f.iit  dt'jfourvuc  dc  poils  on  dissinis  i  seul  cvtr  iiiiié.  Ils 
habitent  tous  l'Amérique  méridionale,  vivant  en  troupus 
•w  les  arbres,  oà  il»  w  lieuwni  aussi  bien  avae  leor 
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I  qu'arec  leurs  amii».  lisse  ii<Mirrîs<oiit  de  fruits,  do 
ndncii  et  mCme  de  rcn  et  d'inMx-tes.  Leur  uuturcl  e»l 
plot  «loui,  ntoim  pétulant  que  celui  dea  autres  sinitca.  En 
dooMslicHé,  Ih  B*Mt»cheiit  sues  radlemeirt  ;  ib  aont  tit»* 
Mlem,  et  lonqoik  aoot  réunis,  ih  se  tieBaeat  aeirdt  les 
uns  contre  lea  antrea  pour  se  tenir  chaud.  Oo  leur  a 
donné  le  non  de  Sùigea  aiglevn,  pam  qttUi  ont  use  voit 
hiMçet  llètéeii  Leur  Ibraie  (rtie  lenr  a  aMal  «aln  ediit 
de  âinycf  araignief.  On  y  troare  les  eapèreaanivantos  : 
!•  Le  Chamek  lA.  peniadaetylut,  GmAI).  2*  Le  Mik,n  {A. 
h/poTanllaaiu  prince  Mat).  Cea  deux  espèces  ont  un 
tn'-s-pctit  pouce.  3*  Le  Coaita  [Shnia  pamtcu».  Lia.) 
rouvert  d'un  poil  noir;  il  n'a  pas  de  ponce  ooo  plus  que 
les  suivants.  4»  Le  Uetzébuth  (Srimo  Beelzeéulh, Bris%.), 
ooirco  di-ssus,  Wanc      dr^sous.  5»  Le  C/»W(i,  Hunib. 

iA.  marghtatut,  Grofl.  ),  noir,  avec  un  bord  de  poil» 
lianes  nutour  de  la  facn.  t*  I.o  CfKiita  fuuvr  {A.  urw  t.- 
tiohfrf,  f>iifT. >,  cris  fauve  ou  roux,  sourcil»  noirs. 

ATfll.F.C^CI.K  ^ZcHjl'.gie),  Ale'<r:/rluf,lA'nch,  du  grfr 
alelé^ ,  iinp.iri'ni' ,  <  t  I  >/<  !ot,  cprrlt'.  —  S^ius  gmire  tU- 
Crusiacci  di''  (tj»)  Ir^  /irir  ln/iirr^.  fai':i!it  partir*  du  grand 
genre  Ciafte,  sm-iiniiilrs ,lfv^»c'f  Ils  ont  |wiircaracttTes  : 
test  presque  iirliirulairc  ;  anicniics  cMérionros  avancées, 
Kro«iCs  et  velues  ;un-i  cjue  le-  «.erres,  f|ui  sont  fortes,  avec 
Ici  mains  coiiipriiu'-'  s  ;  l'u  n'en  cniin.-iii  'lu'iiii  pelil  nom- 
bre tl'i-s|iî  ces  ;  l'une  d'elles  haliile  les  rotes  «le  France,  tant 
de  la  Mtditerraniie  que  de  l'Océan,  c'e»;!  1'  |.  rn.tunjl, 
{A.  Cl  uenlului ,  Desni.),  à  test  as'^ei  lar^o.  Ils  habitent  la 
mer  i  lies  profoiideiirs  asser  ;;r,mil<-s. 

ATKl  ClII'S^Zwlo^'ie),  ^\  .  l).  et  F:ih.,  dti  gnx  a  priva- 
tif, et  !ru>-l,i,v,  arme.  —  (ienre  il>'  ('<  lé"pièrei  fifutn- 
vi--i  e-\  Ir  bu  des  S'  (vnftéuii'f,  S'  Ctini)  d'  S  (  opi  o/iharjet, 
détaché  jiar  W'eberdu  grand  gi  tirr  des  >•;,,  (.'Vei-de  Linné 
(voyez  ces  mois)  Ces  insectes  diirèreni  des  Itoiisiers  aar 
la  foriiiO  des  Jaml)Csi)ost»!rieun'S,rini  sont  longues,  arÊie'», 
prcaque  cylindriques:  corps  lai^e,  o\alcou  arrondi;  hs 
pattes  postdrieures  garnies  do  jKiils  au  côté  externe.  Ces 
inscclcs,  comme  Icun  larves,  vivent  dans  les  eicréoients. 
Au  priuti-mps,  ils  enfcmient  leurs  œuft  dsns  une  boule 
de  Rente  et  mc-nic  d'excréments  humains (  ils  la  roulent 
avec  leurs  pieds  de  dcrriC-re,  $déé9  souvent  par  d'autres, 

^u'à  ce  qu'ils  trouvent  un  trou  pour  la  placer  et  l'en- 
r.  Kllc  >e  giossil  en  route  et  forme  une  espèce  de 
0os.se  |  i:ule,  d'où  le  nom  do  ptlulairei  qai  leur  a  été 
donné  jmr  quelques  auteurs.  Ces  ineeetae  habitent  les 
pojf*  chauds;  deux  esptaw  trÈs  connues  autrefois  fni- 
aaiont  partie  da  culte  rellihai  des  anciens  i'.g>-p tiens, 
«t  on  les  rettonve  dans  tons  leurs  Uéroglvptiest  tours 
monninenta  noua  les  reprdMntent  iioelqnnina  aoua  des 
dimenaioiia  liganleaqucs  ;  on  empwgrait  mtm  pour  les 

représenter  les  substan- 
ces les  plus  précieuses, 
comme  i'ort  on  en  for- 
mait des  cachets,  des 
amu'ettes  qu'ib  suspen- 
daient an  cent  on  en  a 
raCne  trouvé  renfi;nn^ 
dans  leurs  cercueils.  La 
première  espèce  est  1'.^. 
«acr^d'Oliv.,  Sca-u/^ée 
sacré  de  Linné,  qu'on 
troave  en  Cgypteei  dans 
TRurope  méridionale;  il 
est  noir,  le  corstlot  «'t 
les  élytres  lisses;  une 
autre  espèce,  ncniniée 
par  Cuvier  A.  des  Eyijj.- 
iims  est  vette  avec  ui^e 

  teinte    dor«'e,  corM'Iet 

ponctué,  excepté  au  milieu  du  dos.  Cuvier  pe||^o  <|uo 
eetle  espèce  Csl  le  vrai  S<.uriifj<i\  objet  du  culte  ri  ligieuv 
des  Egyptiens. 

ATHAMA.\THK  iBotani<|n<-),  Atltnmouihn ,  k,«li  (de 
ilfikowta»,  niidcThébwi,  qui,  le  premier,  dit-on,  mil  rèite 
plante  en  usage,  et  de  \ntl,n<.  Heur.  Suiv.uit  d'aiiip  s 
élyniolO'^istCS,  ce  nom  mirait  i'K'  dniini''  à  celti'  plante  pane 
qu'elle  cnjisvait  sur  lo  mt.nt  Athnnias.  en  Tln  ssalie.  — 
Genre  de  [>lanii-s  de  la  famille  des  Ow'"  /  i/;  ,  e--.  Ses 
principales  e-pices,  que  Linné  avait  éiahlies,  rentrent 
aajoard'liui  dans  plusieurs  autres  genres.  L'A.  de  Vn  te 
[A.  Crêli-tfU,  f.iti.;  P'/r',mivi  (V<'/e«vif ,  Tausch.)  est 
une  plante  des  endroiis  iri'intiiK'ieuT.  <)ii  la  trouve  en 
Crète,  dans  le  naiipliim'',  en  Sni^-e,  en  Autriche,  etc.  Sa 
tige  est  l'I.  \re  de  (.«■,  ;)».  Se-  f.niilles  5"nt  décomposées  à 
segment»  en  :i  lanièn-s  ;  ses  fleur»  sont  Manches,  dispo- 
-*  1  OflBbeilesiMiniaaleiè  t  on  10  rajrons.  Cette  plante 


Iqae  piquante  dans  les  graines, 
ties.  On  a  employé  autrefois 


possède  une  I 

et  àcre  dans  les  autras  ponli 

VA.  dê  Lfèlt  comme  plante  canninatlte,'  liicisiTe,  mai* 
rasage  en  cM  oompWtemeni  abandonné  aufonid^ni. 

ATBÊRICÈRBS  (Zoolo^e),  Athtricetv^  du  groc  àthéi\ 

ea,  et  kt'ra",  conic.  —  Ceil  la  cinquième  bmilledra 
m  diptéief,  et  la  plus  nowibrenBe  de  tontes.  Les 
Atliéricèm,  dont  un  trte-petit  nombre  sont  carnassiers, 
se  tiennent  sur  les  IVars,  les  Ibuilies,  quel'iuefois  sur  les 
excréments.  Cette  famille  comprend  les  quatre  tribus 
des  Sy>7*/(iV/e*,  dos  Œntride*,  des  Con»p-,airei  et  d«  * 
MuKidm^  divisées  elles-rafrnies  en  genres  et  sous  genres. 
Ils  ont  une  trompe  ordinairement  membraneuse,  tcimiix'i? 
par  deux  grandes  lèvres  ;  larves  à  corps  tK-s-niou,  con- 
tractile, aunelé,  pointu  en  devant;  elle  ne  change  pas 
peau,  cclle-i'i  devenant,  en  ae  aoUdilbutt,  une  eapi-ee  ilo 
coque  pour  la  nymphe. 

ATlIIvRI.NKS  (ZiM)lf.gie',  AffiTitia,  Lin.  —  Genre  de 
/'((/f<f<rit  (ir"nfli"j>frrt/ij  cm  établi  par  Cu\ier  et  placé 
entre  la  famille  des  .MugilnldL-s  et  ci  lle  dL*s  C  ibioîdi-, 
parce  que,  dit-il,  il  ne  se  laisse  cnniplétemi'iit  associer  .'i 
aucune  autre.  Ils  ont  le  corps  albni;,-.',  denv  dor  a!'"» 
irès-é fartée»,  bouche  proira.  tile,  garnie  de  dents  tres- 
nienne-;  ui;e  bande  argentée  le  long  de  chaque  flanc,  <iix 
rayais  anx  nuies.  I,,  s  e-pi'  e.-s  les  plus  connues  sont,  l'ans 
la  .Médilei  ran-.  e  :  le  Saurlrl  ilu  l.nii'j\ieil'.i\  < '(j/j?]  vv/>.  v  de 
l'n,rewe  [A.  /c/ive/u--,  (^uv.)  à  ti'lc  pointue,  neuf  rayons 
l' pineux  à  la  première  dorsale  ;  le  Joël  de  Lunfjnrdoc,  >  'it- 
/,a<sfiuJa  d'lvii;n  {A.  Ufiyt\  R!s  o),  lète  plus  large^  pjng 
c  iurte,  sept  é^piiies  à  la  prenuèrc  doi>ale.  Line  auirti 
es|>f'ce,  'jui  habile  l'Oc.'.in,  est  le  l'ti'l  r,  ,4Auv.f  au  ou 
/{oïcr.  «les  ri'Kes  de  l'Oi' an  \A.  /j/fi/f/'f/",  Cuv.),  ainsi 
nommé  parce  que  ses  band<>a  argentées  sinndent  une 
étole.  Toutes  ce»  espèces  vont  en  troupes  cfinune  les 
ClupiVs,  et  leur  chair  est  tn'-s  délicate  [viyiz  Ci.ire). 

ATlIÉniX  (Zoobi-ie  ,  Meig..  Kab.— Soi  s  genre  d'//j- 
serles  diptères,  du  pi  iiro  LepUs  :  le  premier  article  des 
antennes  plus  grand  que  le  second,  épais  ;  le  troisiènio 
lenticulaire  et  transversal:  palpes  avancées.  VA.  la» 
chet^,  qui  a  des  bandes  noires  aux  ailes  ;  et  l'if,  tmma- 
ciiM,  où  elles  sont  trananarenles,  habitent  noa  pan. 
ATlIhRMAim,  —  Se  dH  «n  physique  d'uM  satstanco 

3ui  ne  se  laisse  pas  travorscr  par  la  cbalotur  noonnante, 
e  même  que  les  ruiMtauecs  opanuet  ne  se  lahsent  pas 
traverser  par  la  lumièi-e  (voyez  Diathe«iia?(e,  CriALero 
iiatok;ia!<tc}. 

ATlIÊnOME  (Médecine),  da  (rae  athét^  boniUie.  — 
Espèce  de  loupe  enkystée  (contennedaaa  ancpoclM),aan8 
ixMseiure,  élastique,  indolente,  aaoa  cbangement  da  eoa> 
leur  à  la  pnau.  qui  contient  no«  matière  Hancliltre,  ane 
espèce  de  bouiihe,  eonn»  rindJqoe  son  nom.  On  la  ren- 
cnntre  p:  inclpalcment  aor  le  cinr  dieveln,  et  on  peut 


facUement  ie  confondra  avea  la  IjiM^  «t  la 
(vojrea  LocMn,  LirOwR,8tiAiiOM}.  Latraltementcoasisie 
dans  rempM  des  canstiqaes,  ou  mieni  dans  roacitJon 
arec  mlbvement  du  kyste. 

ATLAS  (Anaiomie),  AtttiUkt^  Oiaussier.  —  On  donna 
ca  nom  à  la  première  vartèbrâ  du  cou,  parce  qu'die 
supporte  la  tète  comnw  Atlas  supportait  la  mond«|  ani* 
rant  la  Fable.  Crtte  vertèbre,  qui  ne  ressembla  pas  aux 
autres,  est  une  esjiècc  d'anneau  irrégulicr  divise  en  deux 
parties  :  l'antérieure  reçoit  l'apophyse  odonlolde  de  l'axis 
II'  vertèbre),  la  postérieure  donne  passage  &  la  moelle 
épinière;  en  haut  cet  os  s'articule  avec  le  condylc  de 
ViHxipifa',  eu  bas  avec  l'^xi*. 

Les  /mx«/i'o/iv  de  l'atlao,  soit  avec  l'occipital,  soit  avec 
l'axis,  sont  mortelles. 

Ati.«  (Zoologie),  llo'idii/x  alla",  Fab,  —  Imerte  li'pi' 
dii/,tcre  wtcltinir,  genre  des  P/udèiie<,  section  d<'S  //"«.'- 
/ii/citvf.  C'est  une  grande  et  belle  espèce,  dont  le  cor|is 
evt  d'un  rouge  fauve,  li-s  antennes  fauves  et  pcctinées, 
>s  ailes  étendues  hurizcinialcmcnt  dans  le  repos,  et  («ir- 
tant  au  milieu  une  grande  incbc  triangulaire  tran-pa- 
HMile,  encadive  de  n.iir,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les 
marchands  le  n"ni  de  t'hiil>-i,r  jrorte  miroir  de  ItChÛIV. 
On  le  trouve  on  Chine  et  aii\  lies  .M'  Iuques. 

Al.MOSIMIlillK  l'hvsi<|iie\  du  grec  iitmot,  vapeur, 
j/'A^u/ «,  sph  re.  -  \iiiu  gi'ni'r.deairut  donné  à  la  couche 
gazeust;  qui  ea\  !'ip|  e  la  pluji.irl  de-  corp-  célestes,  et  par- 
licuhèrvnieiit  attribui'  i  la  couche  d'à)/'  qui  recuuvie  la 
surface  de  notre  globe. 

Quelque  lé.er  que  nous  paraisse  l'air,  il  a  un  poids 
ti xs-appré-eiable,  un  mètre  cube  de  ce  gaz  soc,  à  la  tejiij.' 


rature  do  0",  et  sous  la  presaioa  barométrique  nonbale 
n,7C,  pèse  l'itOS.  En  rabon  do  son  immanse  ' 
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raUnouphèrc  doit  donc  [)«;v  r  d'un  |ii'iJs  «•iKinui,'  a  l;i  sur- 
face de  la  iL'in'.  d  Ue  prj's.'-i'Hi  fa>  sauiaii  i  t!».'  nicsurOc 
d'une  liiaiiii  rc  dir-  cU',  parce  aue,  d  une  pan,  le  poifis 
d'un  uii'iie  l  uhv  d'air  va  en  diminuant  à  nicburv  qu'un 
le  conaicicre  à  une  liiiuu-ur  pliia  grajidc  au-dc^>sus  du 
v>1,  cl  que,  d'auirc  part,  nous  n'avons  aucun  moyeu  di- 
rect d'c>aluer  l'épaisseur  tolale  de  ratinosplicro.  Mais  le 
buronièlrc  vient  nous  donner  des  indications  que  nous 
cUt-rclicrions  vainement  ailleurs  (voyez  BAKouÉTnc}.  L'at- 
nig(iplitr«  ptao  ^ur  le  sol  d'un  poids  qui  est  en  moyenne 
de  10  3  . G  kii.  par  mètre  carré.  Cette  pros<tion,  qui  se 
transmet  dans  tous  les  sens  est  environ  de  l7ù(H)  kil.  à 
lâ  aurilice  du  corp^  d'un  homme  de  taille  ordinaire.  Il 
n*n  rttulte  aucune  g<ïnc  dans  nos  mou?cmcnls,  parce 
que  cette  pn«>S)On  M  <li>lribue  uniformément  autour  de 
nous.  Cl  qu'die  s'y  ét|Uillbrc;  mais  i  llei'X^^rcc  une  p-ande 
influciice  sur  Jet  gix  qui  «ont  dissous  dans  les  liqueur» 
dont  sont  bsignéi  nos  tiwui.  Si  on  Ml  le  vide  en  un 
point  do  notre  corpjt,  uous»ommcs  llié»  par  ce  point  k  la 
nadliiie  qui  a  scn  i  h  faire  l'opération  ;  le  !>aiig  y  câl  éga- 
Imeot  refoulé  pu  l'effet  de  la  prea&ioa  maioieiuie  «ur 
le»  Autres  points  ;  U  pesa  s'y  gonfle  et  nugit.  Lorsque 
Boiit  ooo»  dlerott»  4  une  grande  bMUHir  omis  l'atmo- 
tsbèret  la  pression  qnc  mrat  sappoMomi  diotlnuAdans  une 
forte  praportion;  ello  n'eit  pluo  que  de  87&0  kil.  mit  la 
vnifioo  du  cocp»  an  mmoiot  du  mont  Blue  dimt  1»  hnu- 
tour  cet  do  4  SoOnètnsi  iceograndco  bautenre  non  gu 
intérioun  m  diUtcnt  et  produisent  une  tuigeaceuM  de 
nos  ofginca,  et  un  eulntemeot  de  sang  par  lêa  yeui,  le 
nei,  iei  orelliea,  la  boncbe  ;  nous  épronvom  en  mtaie 
lempa  des  éMotuaaements,  des  vertiges,  dus  à  l'afflux 
anormal  du  sang  au  cerveau,  et  auxquels  contribue  aussi 
pour  une  «ases  large  pati  l'iniufBsancc  de  la  respiration. 
A  la  »urface  même  du  solides  variations  Journalit.rcs  so 
produisent  dans  la  pression  atmo>pbérique,  moins  étcn- 
dues  il  est  vrai,  mais  »ulB&aiitcs  cependant,  surtout  lors- 
qu'elle, bout  bru>'|iies,  iHiiir  produire  qwdquCB  troubloii 
dau»  ilrs  org.iiiLsniinnb  déjA  ;il(»'rtVs, 

La  liaiid  iir  de  l'atiiiospiièro  ii'u^i  pns  connut:  cxaclu- 
mi'Ul.  Si  sa  di'iisiK'  i.'tail  parluut  Ja  lucuie,  ct;itc  liauttjur 
s^ruit  ":()  X  =  7  U31  mètres.  On  sait,  en  effet,  que 
li  jirti.si'ni  aiinif»ph<'piq«c  (H'ui  fitre  é<iuiliUrw  par  une 
Colonia-  d'uau  de  Ki"',.!  d't■lk.•^  aiion  ;  ft  comme  l'air  est 
environ  't'.k)  l'oi.-i  W-^if  t|iiL  l'eau,  la  liautcui  de  la  co- 
lonne d'air  i'qiii\al>iiicdi)it  L'HP  'ilti  fuis  |)lu'i grande.  Mai^ 
cette  limite  c->t  bcaucmip  inip  fK^titc,  parce  ijne.cn  vertu 
de  la  comprt-ssibilité  de  l'air,  s.i  deii--iié  dci  roii  à  m&»iiri'. 
qu'on  s'éli-ve.  I.a  loi  de  ce  dccruu»cuieui  M-rnit  bien 
himplc  M  la  température  éiait  constante  :  en  vertu  de  la 
loi  de  Mariotic,  pour  des  hauteurs  croissant  en  progres- 
sion arithmétique,  la  densité  décroîtrait  en  progrcNSii>n 
géométrique,  hnm  cette  hvpoti.tJM;,  b  hauteur  de  l'at- 
iQO«phèro  serait  illimitée,  au  moins  en  ne  teusiut  pn> 
compta  de  la  force  centrifiigt»  dw  au  mnovcmptu  de  ro- 
tation de  la  terre,  qui  teniiine  néec^^aii etiirni  l'aliii  i- 
sphi-re  à  une  di:»iaiice  de  j  à  (.  rayons  terrestn^.  Mais 
l'abaissement  de  l'  jjijiéraiiin?,  qiic  l'on  constate  qij.ind 
00  s'élève,  doit  clianjjer  la  lui  du  décroisscmcnt  dt»  den- 
sité:»,  cl  cette  lui  n'est  pas  encore  ast>cz  bien délonninée 
pour  pouvoir  eu  tirer  des  résultats  certains. 

Les  phénomènes  crépitsculaira  oa\  conduit  k  assigner 
à  l'atmosphère  une  hauteur  de  15  k  |(>  licucs  (70  kilomè- 
tres). Certains  astronomes  ne  lui  accordent  que  40450  ki- 
lomètres, tandis  que  d'auti^s  vont  jii$(|u'à  300.  A  celle 
distance,  l'air  serait  plus  rare  que  le  vide  le  plus  parfait 
doamachines  pnc^umatiqucs,  et  incapable  de  réfléchir  srn- 
•iblemcut  la  luroi&re.  Quant  k  sa  fonnoi  de  doit  être  k 
r^tt  près  u  même  que  celle  do  la  tenv,  nn  peu  ekagéiée, 
c'f<»t-&-dire  celle  d'un  sphéroïde  apieif  eux  pAlea  et  reafM 

à  l'éijuBteiir. 

La  tcnipt  i  tt'ure  de  l'air  est  extrOmemcnt  variable  à  la 
eiufilKe  de  la  terre,  suivaiit  les  saisons  et  les  climat» ( 
mai»  elle  varie  égalentcnt  dans  un  même  lieu  avec  la 
hauteur  à  laquelle  on  s'élève  au-dessus  du  sol.  Dans  nos 
climats,  cette  variation  est  en  moyeane  de  I*  par  i&u  ou 
300  mètres  d'(jMvatioa.  Le  31  Juitlet  18M  la  température 
de  l'air  a  été  trouvée  de  4g*  au^eaeoot  de  aéro  à  la  hau- 
teur de  1 000  nèiiea,  fc  laquelle  éialeat  arrivés  HH.  Bar- 
nl  et  Bixie  dens  leur  aieeiMion  en  ballon .  Ausal  rencon- 
tre-tHHi  sous  toutes  les  latitudes,  mCme  dans  les  n^gion& 
tropicales, des  moaiagnes  dont  les  sonuneis  plongent  dans 
la  couche d'avdont  la  température  moyenne  annuelle  est 
iulSrieun  à  aéro,  et  qui  re>tcni,  par  coittéqueni,  toute 
Tannée  couverts  de  neige. 

l.'aiOMiaplién;  Joue  un  grand  rAle  en  astronomie  par 
•ea  InflueuoB  sur  les  ebiorvatioiiis.  L'air  ert  tcanq^areut, 


I  mais  il  absorbe  une  pariie  des  rayoni  qui  le  traversent. 

I  De  là  résulte  que  les  autres  sont  plus  luniineux  au  zériith 
iju'à  l'tiijrizoï),  fiù  rayon»  ont  uni?  couclie  plus  épaisse 
il  iravor  cr.  l.'air  ivd.  elut  la  hmu':  re,  sans  cela  nous  iiC 

i  verrions  la  clarté  des  astres  que  mit  la  direction  des 

I  rayons  <|u'ils  nous  envoient  :  le  ciel  nuus  paraui-ail  tomme 
un  fond  noir  parsemé  de  points  brillonli.  Au  contraire,  le 
soleil  et  même  la  lune  éclairent  ralmof-phirrei  surtout 
dans  leur  voisinaKe. 

Le  ciel  parait  bleu,  parce  que  l'air  c>t  bleu  ;  ou  que, 
parmi  les  rayons  des  diverses  couleurs  qui  constituent  la 
lumière  blanche  qu'il  reçoit  du  soleil,  il  réfléchit  le  bleu 
en  proportion  plus  forte  ;  mais  ce  n'est  qu'en  grand» 
mas-e  que  sa  couleur  est  sensible  :  aussi,  quand  on  s'é- 
lève, voit-on  le  ciel  devenir  bleu  noir;  la  clarté  réfléchie 
par  l'air  dindone  de  plus  en  plus;  et  eu  se  plaçant  à 
l'ombre,  au  sommet  d'une  irès-hauie  ilionlagne,on  verrait 
les  étoiles  en  plein  Jour.  Biais  d  les  rayons  qui  sont  ré- 
fléchis par  l'air  sont  bleus,  ceux  qui  le  traversent  doi- 
vent man<|ner  du  bleu  et  présenter  dt^s  lors  une  leittle 
orangc'e  oui  devient  en  ellt't  ttùs-aensihle  au  lever  et  an 
coucher  du  iioleil.  S*  celte  Duance  disparait  dans  le  mi- 
lieu du  Jour,  c'est,  d'une  part,  que  l'épaisseur  dt)  la  cou- 
che d'air  traversée  étant  moinoro,  la  eoloratioo  est  moin- 
dre, et,  en  second  lieu^  que  cette  cotoration  est  roa-(|uée 
par  l'abondaiMe  de  la  lumière  nen  modifiée  ^voyec  Av- 
Boac,  Caértixt;iJO; 

L'action  réflécliisHuite  de  Tair  produit  encore  d'autres 
effets  :  elle  nous  édairo  avant  le  lever  du  (vieil  et  apr&a 
son  oottcher.  Eollo  ratmo!>i>)ièr(<,  eu  retenant  dans  ses 
couches  inférieures  une  grande  partie  des  rayons  caJori- 
flques  qu'elle  reçoit  du  toloil,  y  maintient  une  tempéra- 
turc  bien  supérieure  à  celle  des  espaces  iniorplanétaireS} 
cl  y  rend  possible  l'existence  des  ôtr«»  ornaiii>és. 

L'air  ne  se  borne  pas  ili  étendre  u  e  piirtic  des  rayons 
lumineux  qui  le  traversent,  il  les  dévie.  De  là  le  (diJuo- 
niëne  des  réfractiout.  L'n  astre  n'est  jamais  vu  à  sa  vé- 
ritable place  :  à  moins  qu'il  ne  suit  an  Zr'iiiiti,  il  doit 
paraître  plu»  élevé  qu'il  ne  Ft  st  réell'-nr  iit.  A  I  I  ■  .  i/i  :i 
la  réfraction  est  de  plus  de  -iS  ;  elle  diminue  i  ..;iiiie...eiiL 
à  nie>i,re  iiii.j  l'autre  est  plus  voisin  du  zOniih. 

Lu  KTi  action  nous  fait  jouir  plus  longlenif)^  Je  l.i  |-;  é- 
seuce  dc5  asiies  :  en  le^  e!e\:;iit  de  33',  elle  Ich  rend  vi- 
sibles a\iuit  iju'iN  aient  nécil' jne  t  atteint  le  plan  litiri- 
/i.uiUil,  et  eiiCdi  e  après  qu'ils  l'eiît  J^pa^i■J  à  leur  Cuucher. 
Le  di.iiij^tie  du  miImI  e4  do  3'j  environ;  i!  s'ensuit  '|ue 
lorS'pl'il  nou>  pillait  louch'  r  rij  jriiun  par  :-  'U  Lu.d  iil- 
féricur,  il  est  ixcUe/uent  au  dessous  el  le  tuucle-  pur  .suu 
bord  supérieur.  I/iiinnence  de  ce  fait  svir  la  <liin  e  du 
jour  est  variable  suivaiit  la  déclinaisun  du  si  l.  il  et  la 
latitude  du  lieu.  A  Paris  clic  est  de  4**  6* le  matin  et  au* 
tant  le  soir,  au  M»biice  d'hiver, 

(^i  .--I  eiici're  ]ii  réfi  aetiijii  aiiiio-|'li  rique  qui  fait  pa- 

I  raiiri'  le  suli'il  et  la  lune  aplatis  à  leur  lever  et  à  leur 
tondu  r.  l.lle  1  hani^i;  le^  distances  apparentes  des  étoiles, 
défunue  li'>  c  in-.tellaii()iis.  C''  pht'noinènr»  avait  conduit 
les  ancien^  a^tronouleb  à  s'Mipçonnc  r  les  réfi  actions,  car, 
en  mc^urBnl,  par  exemple,  la  distance  de  la  polaire  k  une 
étoile  loiifiue  celle-ci  est  le  plu»  près  de  l'horixun,  et 
lorf.(|u*ellc  en  est  le  plus  loin,  on  trouve  doux  nisult;ài« 

j  diflércnis,  tandis  qu'on  ne  saurait  admettre  que  la  dis- 
tance réelle  ait  changé. 

Ces  effets  ne  deviennent  sensibles  que  par  des  mesure^ 
assez  précise».  Il  eu  est  d'autre»  du  même  genre,  et  bien 
plus  considérables,  qui  sont  dus  aussi  à  la  présence  du 
l'aluiosphlro,  et  où  la  réfraction  ne  Joue  aucun  rOlc.  Par 
exemple,  le  soleil  et  la  lune  nous  paraissent  plus  gros  à 
l'horiion  rpi'au  zénith;  maisce  n'est  qu'une  illusion,  car, 
en  mesur  ini  au  micronitrs  le  diamètre  du  solc'.i,  ou 
trouve  qu'il  est  le  méinc  au  zéniih  qu'à  l'hoiizon.  Lue 
illU'ion  pareille  a  lieu  pour  les  étoiles  :  leurs  distances 
mutuelles  pjiraiss4;nt  plus  grandes  lors^ju'elles  sont  moins 
élevées;  et  les  constellations  B(:niblent  alors  occuper  UQ 
fiUiî  grand  espace  dans  le  ciel.  Cda  est  frappant  pour 
la  punde  Ourse  :1e  soir,  en  été,  elle  semble  pciim, 
parce  qu'ellft  cet  trbe-lMatt  en  hiver,  elle  est  trte-baa  cl 
parait  immense. 

Voici,  d'après  Laplace,  la  cause  de  ces  apparences. 
Si  l'œil  pouvmt  distinguer  et  rapporter  à  leur  vraie  place 
les  pointa  4»  1»  luifece  extéiricure  de  raimotplitee,  nous 
vernooi  le  ciel  eonur.e  une  voOte  snrtwisaée,  polbque 
nous  ne  tommes  pas  au  centre  de«BltelHiifwe,qtti  eki 
sensiblement  sphérique.  Quoicjue  nous  fie  puissions  pas 
distinguer  la  limite  de  l'atmosphère,  cependant  k-s  ra>ciis 

iu'elle  nous  renvoie,  venant  d'une  plus  grande  piufuu> 
sur  à  llMviiium  qu'au  léullli,  aoua  devons  la  juger  plus 
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élMdMdWM  le  premier  soits.  C  e»t  aitMi,  en  ulTol,  que 
DOIW  panlt  la  voulo  cùlcste  :  elle  forino  ua  rideau  sur 
l«qpi«l  In  astres  vici.nent  m  peindre,  et  an  mèam  objet 
panlt  d'amant  plus  grand  qoe  aoiisl'y  nqipQrtonà  uuo 
plus  grande  distance. 

Od  a  encore  pro|)094i  d'autres  eipUcations  pour  rfliMira 
compte  de  cette  illiiaion.  Nouauejufaaiitjiaa  4a  la  gran- 
deur réelle  des  ol^flta  par  laor  diaRnètra  apparaM,  mais 
auMi  par  la  distance  que  nous  leur  suppnsonai  at  eatte 
dia(*iWKi  Doos  l'estimons  par  celle  lim  corfi^i  rfuiae  voient 
à  peu  pita  sur  la  mèm  dlfecUoo.  Quand  l'astre  m  au- 
dcmîuB  de  nos  tÊics,  rien  ne  ta  trouva  interposé  ;  quand 
M  mt  prèa  da  rboriaM*  nous  vojrona,  «nlra  lui  et  nous, 
dm  iriaiaitm.  deaarbree»  des  n)ontagiiea,cie.  Dam  le  se- 
cond CM,  moà  la  Jugeroni  inaUnctiveinent  plu»  éloigné, 
m  o»«i  r«itiiD«Mna  plus  grand.  Cette  canie  peut  eon» 
COttilr  avec  ta  précédente  pour  produire  l'apparence 
(|u*a  s'agit  d'expliquer.  Ce  qui  prouve,  du  reste,  que 
eatia  apparence  asi  an  partie  une  illusion,  c'eat  que  lea 
«beetrateoia  ne  e*aeeordent  pas  du  tout  sur  la  quantité 
dont  la  \ùù\e  c-llc^if.  leur  parait  surbaissée. 

L'air,  k  raii'-o  tic  son  estrônio  fliiifiit/,  de  l'im^tralité 
de  sa  toiii|H'r:iliirc  ou  >os  divi'rs  [«lirit^  (.•!  <ii"»  variiiiinns 
do  poiiJs  il  ('proiiNP.  h  (v'iilitL-  de  vohiiiii",  ••ow^  I  in- 
fliit'iico  tic  la  rli;ili>nr,  diat  •.  ir<'  (iaiis  un  piT)".'lin-l  l'tat 
d'api  aiioti.  l>e  ia  eu  etïtjl  nnisseiit  t«us  1»2>  irn^*  voyez 
( ,  jii-M  1.  E.  R. 

A  iMt>:9PHi!Res  nrs  cohps  cKLl!^Trs.  —  Il  y  a  lien  de 
croire  que  li-s  diiïérenis  corp^  crjU  sips  saut  cmm'I(>|i|m.%, 
comme  la  terre,  d'tin<»  atniuv|(iirrp  plus  ou  indins  L'ien- 
duo  qui  |';irticipt'  à  k'iir  it:<imtini:iit  de  nit.itioii.  M;m> 
l'eïistcntv  de  CCS  attiio^[i|RHH  n  ;i  pu  <^rv  rniistati'e que 
pour  un  p'  iit  noiiibn' d"u--(i"s.  .N'i^s  dirons,  en  pariant 
de  chaque  fiianelv,  cv  que  I  (ni  ^ait  à      Mij.  f. 

Le  w/f// a  une  atmosphère  tr>-s-ijii  riciiin  ilmis  lar|ut>llc 
flottent  des  nuages  lumineux.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  con- 
staté sur  la  lune  d'atnioi.|di6rc  appréciable.  Enfin,  chez 
les  Cf'tu'-ies,  l'atmosphiTe  a; teint  des  propitrtions  énor- 
mes :  elle  y  donne  naissance  à  la  nébulosité  ou  cheve- 
lure, et  k  lu  qiK  ur  dant  plusieurs  de  cr»  astres  sont  ac- 
compagnée (\i  \  z  SuiEiL,  Planète*,  Line,  Cohétes/. 

ATUOsriiEnt.  (.VU'cunique).  —  En  mécanique  le  mot  n/- 
inot/Ju^re  est  employé  pour  désigner  l'unité  do  pression 
dans  l'évaluation  de^>  Tortes  pressions,  particulicTemcnt 
des  pressions  ducs  à  la  vapenr  d'eau.  Ain^i,  quand  ou 
dit  qu'une  niscbioe  à  vapeur  nutrcbe  i  la  pression  du 
7  «tmosphLres^an  vent  eiprimer  que  la  forrede  la  va- 
peur qui  ia  raei  en  monvetnent  est  telle  que  cette  vapeur 
prene  wr  les  patois  de  la  chauditne  et  la  surface  du 

Siston  avec  une  force  égil*  à  7  fois  la  presskw  mojreoM 
e  ratnoapbère  on  à  T  foh  tO      kil.  par  roètro  carré 
de  surface  (voyez  VAPEta). 

ATMO&Pui^nE ,  Atn  ATUo.sPHiniQCE  (  Physiologie,  Hy- 
giène). —  Cest  un  fluide  gazrux  indispensable  à  t'en- 
tretleo  de  la  vi«  de»  animaux  et  des  végéuut,  et  lors- 
qu'un être  vivant  en  est  privé  pendant  un  certain  ti-in|w, 
il  péril  ;  partout  oA  II  y  a  vie,  il  faut  qu'il  y  ait  de  l'air 
aiiiiosjdiéri'iue.  On  pourrait  croire,  d'api fcs  cela,  que  les 
animaux  qui  vivent  toujours  au  fond  de  l'eau,  comme  les 
p'>i5soiiH,ctcn  général  les  animaux  aquatiques,  sont  sous- 
iruiisi  celte  loi;  il  n'en  est  rien,  car  l'eau  coniient  en  dis-^o- 
lutiiMl  une  tiTiiùii''  i|u;mnié  ri'air  'ju'il--  p'  iuciit  en  -l'pa- 
rer  iui  [ri('_\  en  d  or^ajici  spéciaux  el  uni  Midil  à  rcntrelieu 
de  leui  Me;  il  ne  leur  est  [ils  |)o^-ibli-  d'y  exi-ior,  si 
l'eau  a  éii'  pnI•^;l  e  tl'iiir.et  ih  y  meurent  jii  ritupteiueiit.  l,es 
rup|Min5  d>.-  i'.iir  av<  c  les  êtres  oî^jani^'N  i;o]i>i itui'nt  un 
d(»  phcnonjènes  les»  plus  iniéress.mts,  la  tonction  de  ret- 
ftnatton  iv(  \(  i  ce  mol).  On  a  pu  voir  aux  mots  Ain  et 
ATMOSPiinih  , Physique),  la  coiiiiiribitioii  (le  l'air  que  nous 
rappel  ernns  i-ii  jm'u  de  muts;  j)artieb.  d'air  eontien- 
ncHt  7  a  d'aJtotc  et  21  d'oxygène,  plus  une  trC;»-uiiuime 
partie  d'acid*  carbonlqM  «t  «no  plus  ou  moins 
grande  nnanlit^  de  vapeur  d'eau  dont  on  ne  tient  pas 
'  eompte  aann  la  idnirole.  On  sait  qu'un  si^ul  de  ces  gsa 
est  employé  dans  l'acte  de  la  rcs|>iraiion,  l'oxygi  ne  :  en 
effet,  SI  l'on  place  un  animal  dans  un  vase  n-mpli  de  gaz 
azote,  il  y  périt  prompiemcnt  ;  d'une  autre  part ,  si  l'on  en 
placti  un  dans  l'air  pur  et  que  celui-ci  ne  pui!-se  pa<^  t>o 
renouveler,  il  meurt  au  bout  d'un  ceilain  k  (ups,  et  [>ar 
l'analyse  chimique  on  trouve  que  cet  air  a  perdu  la  aia- 
joure  partie  do  son  oxyg{>iie  :  au  contraire,  dans  l'oxygène 
pur,  1  animal  respire  avec  plus  d'activité  m*'me  que  dans 
l'air;  c'est  donc  à  la  présence  de  I'owk'  n-'  ipie  l'air  »t- 
niospbéiique  doit  se» prupri«ités  vivifiantes.  Mais  la  pureté 
de  l'atnqspMn,  indépendamnant  da  In  vapenr  d'ean 


qu'elle  contient,  peut  encore  être  altérée  par  la  présence 
d'autres  substances  :  on  a  signalé  dans  coriaiuN  cas  l'hy- 
drogt-ue  proio  carboné  ou  gaz  de*  nuirai*,  <|uc  quelqaes 
olricrvateurs  ont  considéré  comme  renfermant  les  niiatmt' 
)>.'ili)s!ri  »  ;des  marais)  dont  les  rodouiablescfTcts  se  Tontre- 
niuri{Mi  r  dans  lcscoi)tréwutart^cagcu»es  par  la  prtMiuclien 
des  fli-vm  de  mauvais  caractère  ;  de  récentes  observa» 
lions  tendraient  même  à  faire  soupçonner,  dans  ccriaius 
cas,  l'existence  de  molécules  animales  de  nature  morblda» 
surtout  dans  Je  voisinage  des  hôpitaux,  de*  priaoïts^  MC 
Ia  science,  qui  pounuit  ses  recherches  avec  penévé- 
riince,  n'a  p;is  encore,  sur  toutes  ces  questions  diflicllei, 
du  solutions  liien  précises.  On  a  encore  signalé  dans  l'at- 
mospbèra  des  animalcules  qui  ont  même  été  décrits  par 
Khrcnborg  ;  les  travautdo  M.  Cliatin  tendraient  aussi  i 
pruuvor  qu'il  y  oklste  de  IVMife.  Enfin  Sdianbein  y  a  dé> 
couvert  un  principe  odorSDt,  l'osone,  qui  parait  n'être 
(lue  de  l'oxyKi'ue  modldé  narl'âectrîcité.  Tous  le»  corps 
cirangers  à  l'air  pur,  et  mil  viennent  d'être  signalés,  peît* 
t  vent  bien,  au  mmren  de  ratmosphèw  agitée  par  les  vrais, 
I  ôtie  traMyeriés  i  des  distancée  piua  ou  moins  grsnd^ 
et  devenir  ainsi  les  ageoti  de  transmission  de  certaines 
;  épidémieai  aussi  n'est -co  pas  sans  r.uson  que  les  nui» 
I  deciits  recommandent  d'éviter  autant  que  possible  tes 
prandes  agglomérations  d'hommes,  et  tout  au  moins 
^  i>re  Clivent  le  ronouveUemeot  fréquent  de  I  air  {vovm 
\  vkntiuatio.n).  On  comprendra  aussi  d  après  c-la  la  dif- 
féicnco  qui  existe  entre  l'air  des  pays  de  plaines,  dai 
piaie;t>i\,  li  s  nienin^:ne>,  et  eeini  des  vallée  ,  des  coii- 
trées  m,irrcaL:i'use^  :  lui  tumineridra  Oncoïc  combien  il 
inip.irio  '|ne  riiy;:ièiie  publnpe',  duur,  un  grand  jiay'jS'oc- 
ti.^C  du  faire  éludier  ••l'rieii-eiiii'nt  tuLHes  1rs  (picstiont 
!  qui  ont  trait  à  l'assainiv^ine  ni  ili;  l'air  et  .i  >.i  [i  ireié. 
I  L'almosolière  des  bords  de  la  mer  ntVre  au  nis;ii'  ' m  uu 
sujet  Si  rieux  d'observation!*,  sur  le'juel  il  est  tmii  de 
s'arrétcf  un  inst.int;  il  est  évident  que  l'air  moriu  euii- 
!ie;it  une  ijnn  i(it  ij  jialilt' df!  va|>eurs  d'eau,  ce  qui  avait 
lail  pwiM.i  à  KMandreu  t|ue  c'était  une  d»'s  ca<i^es  du 
scorbut;  le  chiniure  de  sodium  y  a  été  c  .n  taté  d'une 
manière  certaine  djus  ce«  derniers  tenip<,  après  uvelr 

été  annOnC'déjA  d^  puLs  lnn;;IOIups  parle  MU  limi;  .iiig'ais 

Mead  ;  si  t'en  j^ini  ik  c-  la  tapliis  ;:rand''  den--iié'  di'  celte 
8f iiiospliei'e  ri  la  p^es^ion  plus  coilsidéi  aljlr  (|ii'i'lti  e\  i  co 
sur  Jes  orgfiiii'îmes,  de  pîtis,  rîtielfjni'«  aulri->  ililT  reutciS 
sij;Malees  daii->  sa  eori^i i( utieii  cliijni'pn',  rar;ivili-  parti- 
cuiière  que  l'agiiatinn  des  vents  imprime  aux  iiitluences 
atmosphériques,  0  1  aura  une  idée  d>'  l'ensemble  des  effets 
pliysiologiqtips, qui  pr*usent  en  Cirela  consé<|uence.  Tou- 
tefois il  est  b  >n  de  noter,  comme  un  fait  d'exj)érience  cl 
de  pratique,  que  It-  séjour  di-s  bords  de  la  mer  est  favo- 
rable aux  constitutions  débiles  et  lymphatiques  et  qu'il 
;  est  souvent  nuisible  aux  tenipéramonla  excitables,  prédis- 
posés aux  affections  norvcusea  et  inflammatoires  (vojrcs 
Atmos  phls  b  ]  Physique;).  F  —  .t. 

I  ATOMES.  —  Nom  donné  aux  dernières  particules  de 
la  matièie,  celles  auxquelles  doit  s'arrêter  toute  division 
des  corps.  O:  nom  est  quelquefois  synonyme  «le  molécute} 
cependant,  le  plus  généralcmanU  en  considère  les  mo- 
lécules comme  formées  par  l^niMn  d'un  plus  ou  motus 
grand  nombre  d'atomes.  Nous  ne  connaissons  rien  iti 
sur  le  poids  ni  sur  le  volume  des  atomes  t  en  a  cepen- 
dant admis  que  les  corps  simples  se  combinent  atome  à 
atome,  que  la  molécule  d'eau,  par  exemple,  est  foruiéo 
de  I  atome  d'oiygèna  et  de  3  aleoin  d'itydrogènct  daiia 
as  cas,  les  poids  des  atomes  seraient  propertionnaia  aux 
équimienh  ou  nombref  proportimmitt  (voyri  Kqdiva^ 
i.eM-n)],  et  cette  hypothèse  rend  en  eflet  très  simple  l'es» 
I  plication  dequelquea  lois  fMidamenlales  de  la  chimie  i 
'  ce  n  W  toutefois  qu'une  hypothèse  et  on  s'en  préoccupe 

deniainaen  aaoinsdans  la  science, 
i  AÎOftiB  (Médecine),  du  grec  lona*,  tension,  "  privatif, 
:  défaut  de  tension. —  Ce  mol,  lorsqu'il  signifie  la  i'ui'>ie$se^ 
s'applique  plus  spécialement,  comme  l'indique  son  élymo- 
logie,  à  celle  des  organes  contra^m  teU  que  ks  muacltis  i 
ce  n'est  véritablement  qulin  relâchemcnL,  un  défaut  de 
fermeté  des  tissus.  L'ulonie  difRre  de  Vusttiénir^  en  ce 
que  celle-ci  est  plutôt  un  défaut  de  forces  en  générai 
(voyez  AajutHiEj.  On  oombet  l'atosie  par  ira  fom'ju<« 

(voyez  ce  mot). 

A'ri\.\BlLE  (Médecine),  du  Uilin  atra,  noire,  et  AiVu, 
bile,  bile  noire.  —  Les  anciens  donnaient  le  n  m  d'a//(i- 
l'i  f  à  un  liouidc  nuiràire.  épais,  forin  •  selon  eux  par 
une  jiarllc  limoiieiist;  du  saut:  et  de  Iti  bile,  et  qu  ils 
croyaient  engendrer  la  méhiuculie  et  la  marne;  tout  cela 
est  bleu  obscur  et  bien  bypotliétique,  ei  Uartiioliu  n'a 

rien  trouvé  d^  ndeoi,  pour  i'eipliqeer,  que  de  regarder 
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comme  orgaxies  ^écrcirurs  do  l'atrahile  l<s»  cnpmiei  mr- 
té»a/e',  auxi|iielles  il  a  duirutî  pom  cl-I.i  le  noin  d'atra- 
bilave*.  t)r  nosjotir^  1  cii-toiiCL-  de  l'.itrabjlc  cal  regardée 
romnic  iiiwi^m.iip?,  à  liiiMus  (|u'()ri  ne  wuillc  duniicr  ce 
nom  à  uti  liquide  plus  ou  iiioiii»  &cre,  et  d'un  brun  focué 
qu'on  trouve  quilquefois  dajule  tubt^  inleslinal,  et  c|iii 
u'cst  autre  chose  qao  do  la  bile  eU»«n4ine  «liérA^f  <1'uik> 
coulmir  plus  uoire,  ot  qui  a  acquis  dM  propriétiî»  irri- 
lantet  pÂr  aoa  w^uu  dans  rioteslin. 

ATfUGt-NB (Botanique),  Alragnui,  DC.  Théophrosle 
cmployaii  ce  nom  pour  désigner  une  plante  offrant  bvau- 
coup  de  ressemblance  tivec  la  cliSmatitc.  —  Genre  de 
plantes  do  la  fsniilie  de»  Renoncii/ur^y.t,  tribu  des  C/d- 
mattdées.  Il  e^c  caractérisé  principalement  par  de»  fleurs 
sans  iuvolticre,  à  pétales  nombreux,  h' A.  riet  Alpes  [CIv- 
ntatts  a/pitia,  Laink)  ot  1'.^.  <U  SiMi  ie  {Cletualis  ocfn.- 
teHsi-t,  Puirci)  mniI  de  ttis'jolia  arbriaMwaiu  L'un  a  les 
fleura  blaiicbes,  grandes,  vduM  «n  deuttai  Tautre  a  les 
pétales  égaiemeat  blancs. 

ATMPLICËES  (Bouoique),  d«  Àtn'piex  (Arroche), 
gmt  tfft.  Fanilla  da  ^antci  afétattt  répondant  aux 
ilrrocAi»  de  da  IomIm,  an  CA^mctônde  Vanianai  ot 
adopléB  par  Adrien  de  JuMitu  qu  In  canetériae  ain<4  : 
caliva  2-S-pMfftft,  barlMoét  étaninca  «o  nmibie  éaai, 
oppoiénu  stigmates  dbâmeiaf  oraireà  one  «enlo  log^ 
nnliuinant  une  graine  «n  amliiyon  annahii«  ou  spimi, 
anspbitrope  aur  w  <Alé  on  toat  antonr  d'un  iiériapenno 
bnneus  (voycs  Cninoméx^. 

AlltOPA  (Botanique),  nom  latin  liié  du  genre  ii/ro^ 
tettttéona  fvoycz  Buxaooke). 

ATROPIUË  (UiSdoeim),  du  grec  a  privatif  et  troph; 
nourriture.  -—  Arrêt  de  développement,  ou  dOcroiMeuicm 
&ro!>ible  du  mouvement  de  nutrition  d'une  partie,  d'<iii 
résulte  une  dtHpraportion  dans  le  volume  ou  la  masse  de 
c  tt<-  partie,  dans  MS  rapporta  avec  les  autres  organes 
i  1  tui  tioi  inaJ  ;  cette  manière  de  définir  l  atropliie  s'ap- 
plii|iii>  particulièrement  A  cri' •  ([ui  ost  iiartifllo  ;  (|iiaud 
elle  c-  t  ^;L'iiérale,  elle  se  ré»i:k  par  une  diniiiuilioa  dr 
tout  1  ■  Lurj  s,  qui  constitue  plutôt  l'amaigriikscmcnt  d'a- 
bord, Isk  cunsompiion,  etc.  Alors  c'vil  un  pliénomènu 
symptomatiquc  de  quelque  atli  ction  gr.ive  que  la  saKaci'é 
du  m  decin  doit  cliercher  à  découvrir.  Quant  à  l'atro- 
l<liu<  pnrucllo.  tout  ce  peut  ralentir  l'abord  du  sang 
dttju»  uiw  partie  peut  la  déterminer  :  elle  résulie  ordi- 
na'.roment  d'une  co[iipr<.'5isii>i]  prolnii^'f'*-,  de  la  diminu- 
tion de  l'influence  ncr>euf.e,  du  di'f.ini  d'exercice  d'un 
or);ane-,  elle  peut  être  auasi  la  oniti-  d'uni'  iiinludie,  ainsi 
le  rhumatisme,  la  paralysie,  etc.  Oa  conçoit,  d'»prèi»  oe 
qui  \  iriit  d'èin^dii, quel  atrophie, étant  l'ellei  d'une  autre 
maladie,  ne  rériitme  du  mM^  i  in  aucun  traitement  spécial. 

AtiiOPUIK  Mf-sE,'»  I  f-niQtr  (Méderiiic).  —  Induration  ou 
tuoiéfacli'm  des  glnndes  du  mùs'-nlère,  fju'oii  observe 
cbi-x  les  enfants  ;  cette  maindic  est  plus  ^i-néndonient 
cuimue  sous  le  nom  de  canrau  (vnyi'i  ce  mol). 

Atrophic MtJSCOUlRK  rROLRFSM>K  Médecine).  —  Celte 
maladii-,  décrite  récemment,  e»t  une  affection  partielle  ou 
générale  du  système  musculaire;  elle  commence  par  des 
contractions  mralout«irc«,  légère^,  fibrillain-s  des  mus- 
cle», accompagnées  de  tremblements  et  bientôt  suivies 
d'un  affaibliuemeot  notable;  ceux-ci  cessent  d'être  sensi- 
bles àl  éleciricité.  Le»  Torccs  décroissent  rapidement  ;  les 
muscles  diminuent  do  volume  ;  peu  à  peu  les  malades  ne 
peuvent  se  tenir  debout,  la  panUy^ie  augmente,  et  ils 
s'ircoukbcnt  parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  avaler,  et  sur- 
tout parce  que  la  respiration  ue  peut  plus  se  Taire.  A  l'au- 
lopsie,  on  trouve  les  muscles  d'uuo  teinte  Jaune  tom-, 
parsemés  de  granulations  grisâtres;  ils  sont  d'un  volume 
trH-scnMbleuieol  diminué,  ayant  abouti  i  une  tnnsfi>r- 
mation  déilnitive  du  tis<iu  muitculairc  en  ii»u  gnusaeux. 
La  science  n'a  encore  pu  formuler  aucune  donnée  pour 
le  tvaiicmcnl  de  cette  terrible  muludie.  —  Qm^ulii  x  K"» 
invaut  de  M.  le  0%  Oiicli«me(de  Boni  -guri). 

ATROPINB  (Halibv  mMkale).  —  Nom  donné  à  une 
inlMtance  retirée  dn  b  lielladoae  (^/nqM  Mtaéomti. 
Ce  principe  iounéfiat  olaiailise  en  aiguUka  Uandiea, 
brillant»  ;  il  est  tfts^n  aolnUe  dana  Fonu  et  dana  Té- 
Uier  suirurii|uc  ;  mab  il  se  dissent  très-bien  dana  l'al- 
eooU  L'aitvpine  eat  trèvvénéncnse  «L  dilala  Ma-forto- 
nent  la  pupille,  propriété  qui  a  été  mise  i  profil  dane 
cenaltiea  maladies  des  jwn,  M.  in  docteur  Miier  a 
cmpieyé  avec  succès,  oontrr  lea  névratgiei  retwlles 
tioe  soiitie  d'atropine  en  injection  sous-cnianOe. 

AfROPOS  (Zoologie),  nom  spécifique  du  Sphinx  alro- 
pu,  Ua.  (Vnjrex  Sphik\  i 

ATTACE,  Attaciob  i^wlugie),  Allacus,  Lin.  «—  /»• 
metu  i^iéofiint  aedwiw»,  «pil  fimiaot,  dana  1»  «laa- 


^^lk■iltioll  do  Li'tini',  .'a  jiiruir  ri'  di^i^Mii  de  ^^lll  (iranil 
genre  Phal'J"  couipii-nani  ;ous  le»  S<r  !iir..r\-.  l^ui-* 
caractères  éiuie[ii  ;  ail»»  tcartOes,  autciuies  pcciiotes 
ou  sétacées  ;  puiut  de  trompe,  ou  s'il  eu  e\i-tf:  une,  clU" 
c>t  roulée  en  spirale.  Cette  division,  d'abord  indiquée 
par  Latreilic,  ne  ligure  pas  dans  la  claaeiflcatlen  du 
lUyne  animai  de  Cuvier  (voyez  PiULi:.>E). 

ATTAGÈNE  (Zoologie),  Altagenus,  Lalr.  —  SoU»> 
genre  d'/'iie  V?*  coléoptères ,  du  grand  genre  Oernttstêj 
il  diffère  des  Dernieslet  proprement  dits  par  les  an- 
loitncs,  d'>nt  la  mxtsue  est  allongée,  presque  en  scie  ;  par 
l&i  palpea  maxillaires  plM  aUongéee  et  plus  grélea.  Le 
corps  est  ovoïde,  court,  peu  convexe,  l'amii  les  espèces 
connue*,  on  peut  citer  VA.  oiulé  [Ih-rmesiet  uiulalu^y 
Fab.},  oUong,  noir,  une  tache  blanche  do  chailue  Côté 
du  eonelec,  ie  j>n':»ternum  «'avançant  sur  la  bouche  t  on 
le  trouve  sur  les  arbre^  aux  envinm-,  de  Paris. 

AÏTiVLÉK  (Bolaniiii.e;,  (//u/f»,  Humb.  et  Bonpl  ,  dé- 
rivé du  nom  d'Attalc.  —  Genre  de  talmttn  de  la  tribu 
des  Coc'iuée^.  Il  reuferme  des  arbrm  à  tronc  épais  et  plu» 
ou  moins  élevés;  leurs  feuilles  sont  grandes  et  termina- 
les. VA  ù  C'i  tleji  {A.  fuiiigera.  Hait.)  luîbile  lesfurêt» 
viere»  du  Brésil.  Ses  feuilles  fournissent  des  flbi<es  M* 

3 nomment  emplejréea  en  Améi  ique  pour  la  fabrication 
M  cordafMk  L'^.  maguifiam  (A.  spectabiU^,  Hart.)  «le 
tronc  lvfe»«euM  et  loa  fbnillas  Rouvent  longues  de  7  nltf- 
tm,  PInajeui»  autres  espèces  qui  figurent  dans  les  serres» 
rentement  dans  leurs  grainea  une  huile  presque  aussi 
ptécieuse  que  l'iiuile  de  coco. 

ATTAQUE  (Médecine).  —  On  donne  ce  nom  à  toute 
invasion  brusque  et  subite  d'une  maladie,  avec  le  déve- 
lup]>emeiit  iostaotané  de  tous  les  synipiôaji's  qui  la  ca- 
raciériaent;  ainsi  on  dit  one  attaque  <le  mrfs  pour  dé- 
signer des  spasmes  et  divers  pl»énom{.'iies  nerveui  qu'on 
observe  plus  particulièrement  chez  les  individus  tirs- 
irritabtcs;  unefl//a7iied'flp'>^ej»>,d'e/<»/'"/Jn»',de  ■jOutlfr 
do  I  hniiiittisnie,  d'atthme  :  cependant  Ic^  retours  de  ce* 
tri.>i5  dernière»  uiaUilies  porlenl  plutôt  lé  noui  d'«aT.«, 
taudis,  que  reu^  ju-i'uiitTei  <{>4e  nuttsavons citée»  gar- 
dent tuujour»  celui  d'uUwfue. 

ATTE  (Zoologie},  Alla,  Fab.,  du  grec  atii'-,  - 1,  j  - 
«aule.  —  Itfseites  lnjinénoplèia  de  la  ciuiiuituic  divi- 
sion du  grand  genre  t'uui  nu,  ftiniill(3  de.>  llr!ri  "i/ijut'i 
(voyez  Foi  nut),  nommé?  aussi  [lar  LnireiJle  ()lx"<t'niit 
pour  les  distinguer  des  mai^^nées  rjui  ]K)rtent  ce  nom. 
Va»  ntlei  ont  les  palpti^  iria  coui es,  et  les  ji.axtUuires  de 
iiiuius  de  si&  articles,  du  reste  se  rapimn  hant  des  Miji' 
nncrs  (voyez  ce  mot\  parce  <]u  il:>  uni  comme  eux  uu 
aiguillon.  L'esp{-ce  la  plus  connue  est  1'.^.  <ji  os-.c-u'  •• 
(A.  ceph'ifoff",  Fab.i,  connue  sous  le  nom  de  fn'u  nit 
visite,  dont  les  ouvrières  sont  pivarjuc  de  la  taillo  d'uie' 
petite  guêpe;  le  (•()ri)s  Ijruu,  ta  tf'le  luÏMiiiie,  t;ès  griuidi  , 
les  pattes  ionitue-s.  Les  fen.olli's  soul  beaucoup  pl'.iï 
grandes.  Ces  insectes  font  dans  la  terre,  à  une  piolbii- 
deur  do  plusdc  '2  mètres  et  demi  à  3  mètres,  des  c.ae^ 
qui,  suivant  madcinoisollo  de  Mérian,  ont  quel  iuefuis 
près  de  '^",50  de  hauteur  :  c'i-st  là  riu'ciles  transpor- 
tent les  dépouilles  des  arbres  tl  >ut  elles  enlèveat  (quel- 
quefois tontes  le^  feuilles  eu  moins  d'une  nuit.  Si  l'on 
en  croit  les  récits  venus  de  Paramaribo,  colonie  hol- 
landaise, et  tr:uisinis  par  HoniUrt  à  l'Académie  des 
sciences  en  noi,ces  rourmi<«,  marchattt  en  troupes,  ux- 
icrminent  les  rats,  les  souris,  lc«  kakeilacs  et  autics 
animaux  nuisibles;  au  point  que  W  habitants  regardent 
leur  pas!a{;c  comme  un  blenmit.  filloahabiieât  la  partie 
centrale  de  l'Amérique. 

ATTfi,  Attcs  (Zoologie).  —  Nom  donné  par  Walc- 
kcnaér  &  un  genre  d'^>t{e/i//t(/er,  nommées  vulgairement 
orai7ri^e.«mii/fiMrf,etqui  forment,  danslellè«/r,«aii!Mfa/ 
de  Cuvier,  le  sous-e<»nro  d(^>s  Saitigiiet). 

ATTFI.NTB  (Vétérinaire).  —  Qo  aoiiiie  ce  nom  à  des  * 
contusions,  des  blessures  faitea  aui  pieds  des  chevaux, 
■or  la  wii'onne,  au  p>itmm  ou  m»  homltt;  «oit  par  enx- 
mémos  avec  leurs  fers,  en  centre  un  «orpi  dur,  soit  pnr 
loa  antres  cheveu,  dans  les  mardiea,  comme  cela  a  lieu  ' 
poor  les  clievaus  d'armée.  Cette  atleintn  jMnd  le  nom 
•'«looniéf  lon-qu'elle  pénètre  aiHlomoaa  do  la  cor»e;On 
l'appaliB  Mircfe  ionque  c'est  une  aimple  eontualoo.  Le 
(nuiement  consiste  dans  le  rrpes,  l'emploi  dea  émoi* 
lient»  dlalMird,  puis  des  résolutifs. 

ATTELABB  (Zoologie),  MtelubM,lÀn.%  Fah.  —  Genre 
û'initectvs  coléoptiret  tétramire$,  famille  des  Voi  l«-lf<' 
ou  Rhtjnchnpttotts.  Ce  sont  les  Becmatet  de  Ceoffruy  ;  il» 
n'ont  pas  de  lobes  apparents;  palpes  très-p<  ta coni- 
ques;  le  prolongcmeui  antérieur  de  Ut  téte  n  p^  itâcnie  un 
bee  eu  on»  trempet  antennea  diciteai  lea  traiadenuoi» 
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c«ii  appennt,  Janine  «enoinéee  pwdeux  forte  crDctieie. 
Ces  ineectee  rongent  lee  feaiUes,  iee  fleon  et  lei  fraiit,  et 
caueent  souvi-nt  de  gnuNle  meg».  On  les  a  diviM^  en 
i|aaire  iiv^cDros  :  I*  les  AintUirttk  t£te  rétiOde,  avec 
une  sorte  de  cou;  l'c^pccu  principale  est  l'.-l.  du  mute- 
lier  {.i.nirtj'i.  Lin.),  n«ir,  !c  cor>clet,  lesélylrvs  cl  le» 
réniura  d'un  rouge  vif;  2"  les  Atlélabet  propremeril  t/ils, 
inuM^au  court,  élarci  au  bout;  espi'CO  typ*u  A.  clifiraii- 
çi'H  {A.  CttrcuUo/iîdef,  Lin.),  Iiuig  de  0*,0(>&  à  0"",lM>' , 
îioir  luisant,  élytr«i«  et  com'Iet  rou»"»:  oa  le  trouve  sur 
le  bouleau,  !r  clirin',  en  Kraiici' et  .viiui  Qi  aux  environs 
4e  ParÏ!^.  Sa  larve,  mollu  et  déjtuui  vuu  de  pattc%  d<ivore 
le»  fouilieeetleajeanc»  tige»  de  ces  arbre»;  3'>  k-<  /C'V"-  fiî- 

museau  allongé,  uo  i>l'ii  dar^îi 
AU  Iwlut;  espèce  type,  ^  lu^ilin-, 
Oliv.,  d'un  rviiKO  cuivrcuv,  les, 
aniiMiiies  et  le  bout  de  la  (rompe 
noir»  Jti/.  ï.'}i}!*e«hirve'«,  coiinui* 

au^»i  ^'Uls  li'i  luiiil»  ili-  l.i>ii;e, 
llA.''"',  fout  dr  jiniJuN  ilr^Ml.s  iliins 
lil  ^  itlIlC  iin'rl;!-.  il'  |,«Hllilr:ir  l|U«'l- 

micli'i»  <ii-  iiHiii'-  se»  (tujlle', ;  cet 
in^cctc  BO  lais'-t'  tuinlH'r  ronime  ^  il  i  i.ut  mort  lorMiu'Mii 
vent  le  pn?ndn»;      enfin  !rs  .(/.i' ^voycx  ce  mot U 

ATTELLE  (Médecii» v.  <  n  Liiiii  ussuin,  fen.Ot.  iJu- 
ranf.'»»  ftn't'  nd  qtrp  ce  lu-it  vient  de  artula,  rjut  dans  la 
lias  c  luiiiiii.j  >ijr!iili;ut  r  ft'au.  —  Une  atlelli!  i-st  unç 
lame  ordiiiaireuient  de  boi»,  qu'on  f'nvofoppc  cff  li«<;<'  et 
qu'on  appliijue  le  long  d'un  ini'inhi-v  friu  tun',  [tour  le 
maiulenir  dans  sa  rectitude  naturelle,  et  euipi-cluT  le  dé- 
placement des  rrvgna'nts  (voycJt  FaACTLiiE).  La  lunKueur, 
la  largeur,  la  forme  et  l'épaisseur  des  attelles  sont  déter- 
minées par  l'usage  auquel  on  les  ■  destine.  Les  plu»  lé- 

SÈros  peuvent  être  en  bois  blanc  ;  mais  lorsqu  il  s'agit 
'eppoiicr  une  grande  rési-ttance,  comme  dans  le»  frac» 
tares  de  la  Ciiliief  du  col  du  Cimur,  elles  doivent  être 
«n  hétN  et  n4aw  en  ditae.  On  les  fait  aussi,  dans  cer- 
(atnaCBI,  en  deotced'afliref  en  enir,  en  fer-blanc,  etc. 
buvant  Mianpleieàcet  ueage  un  ranon  épais,  qu'on 
tmullh  aAn  qu  il  se  moule  sur  le  membre  fk'acturé,  et 
«fa  altellee  eent  maintenues  au  moyen  d'un  bauJago 
foulét  cet  appuell  devient  d'ane  gninde  solidité  lor»- 
«la'U  art  OMUiUé  avee  ma  dlaaolBMiB  de  dextriue  {v(»yoz 
JJntTaiNe].  Les  atiellet  sont  appeUea  auaai  eeUtam,  On 
«lennele  nom  de  $emelle  à  OM  eepto*  d'itllelle  qni  «ei 
ii.  soutenir,  le  pied.  Celle  qa'os  «oqdeie  pour  la  nain 
s'appoUo  ual^t€. 

A-mSIUliaSBHBIlT  (SMidiiM,  du  latin  ad,  vers; 
ferram,  la  Mava.  —  On  doroa  ee  nom  am  dépots  que 
loi  eaux  egHdea  aoiènent  et  leJnent  aecunalor  lorsque 
lotir  n(eiiveaMOteevaletttit.Lw  fieavceeefemuent  par  le» 
iDto  qu*9e  recueilieot  en  des- 
valldoBvere  ie»  plaines  t  le  resserre- 
ment al  la  pente  de  ces  vallées  convertissent  en  vériu- 
iilae  lorrenle  cm  conie  d'eau,  que  les  orages  ou  la  foule 
des  neiges  enflent  démoewtoeot  à  certainee  épo^tuM  ; 
waaS&  ces  torrents  produisent  sur  les  rociies  et  les  ternis 
4|ui  forment  leur  lit  des  dégradations  qui  nous  expliquent 
le  présence  des  débris  sans  nombre  que  roulent  les  fleuves 
dans  leur  cours;  Ii's  galets  ci  cailloux  muiés,  Icn  gra- 
viers, li^  sables,  1rs  lorns,  le  limon,  <  tc.  A  mp*ure  que 
lu  vii<-s-sf  dos  t'ati\  ral(?rUil,  ces  niaiéi  i;iii\  su  dcitosont, 
le»  plus  lourd-s  d'afjortl  ;  les  ^alilfs  fins,  les  terres,  le 
parvieiiiiCKt  .st'i.--  i  n 1 1. ' .ii i  x  fnihoucluire»  ;  à  i:el 
csidiait  il  y  a  un  arrêt  pi-dveiittui  de  la  résisiaiicc  du  la 
mer,  et  e  t  an  èt  déteruiiue  le  di  pùt  de  tous  rc^  n  a- 
téi-iaux,  (jui  praduisonl  alors  U.'!>  baucs  de  saUe,  l«s 
barres,  les  alluvions,  les  atlerrisimentt  en  un  mot,  si 
communs  aux  Ijouchfs  des  fleuves.  C'est  oa  travail  lent 
et  continu  di  h  nllrrrissemenls  qui  a  foroié  al  accreit 
avec  le  temps  li  s  d^/laê  des  fleuves. 

ATTRACTION  iimvkrsri.i.k  ou  .m.w iomk.nm:.  —  Nom 
doimé  à  la  cause  inconnue  en  vertu  de  laquelle  deux 
niulécuU»  de  matière  tendent  à  s>e  porter  l'une  vers  l'au- 
tro.  L'attraction  est  une  propriéic  péiiérsle  de  la  ma- 
tière; elle  existe  dans  tous  les  corp>>,  'ju'ds  soient  en 
i  t'pos  ou  en  amirvemi'iit,  et  indépendamiueitl  de  leur  im- 
lure  ;  elle  se  pnjduit  ili  luuic  distance  ainsi  qu'un  travers 
lie  touti!N  les  ïubstanctia.  Mais  elle  eit  quelquefois  ueu- 
tralistu;  par  une  tendance  inverse  attribuée  à  la  cAa/«iir 
ou  à  ïelecinitté,  ou  au  tnaynétUmey  ou  à  la  force  cen- 
ti  i/uve  (voyex  ces  moU). 

Quand  ellu  s'exerce  eatre  les  aattee,  rattractloo  s'ap- 
pelle aussi  gi-amlatum  wUMtmUt;  nuaad  elle  a  lieu 
«litre  la  icm  et  lee  corpa  qot  aoM  a  aa  oiiffKe,  oUe 


prend  pie»  particu|j^renlont  le  noni  de  peimteur;  on  lui 
donne  (e  non  d'uHrocUwt  mo/ÀK/uire  quand  eue  luiit 
entre  e]l«»  lot  particulce  dce  corp<«. 

Lea  pliilosopuce  de  ratitiquité,  Oémecritef  f  ptcim>, 
avalent  adopté  rbjpothèee  d'une  tendance  de  la  matière 
vers  ttee  centrée  coatntnns,  la  terre  et  les  astres  t  Képier 
admit  une  attraction  re-cipro<|uc  cniie  lo  eolen,  la  terre 
et  les  planètes  ;  mais  c'est  Ne»  ton  qui,  le  premier  pat- 
tant  des  lois  do  Képier,  formula  d'une  manière  nette  le -j 
lois  dû  la  gravitation  et  dénïonira  que  loua  /»■<  onpy  il*' 
la  nature  sut  tin  ni  mutueUtment  en  rai»  n  dii  e^'e  <.t 
comfMxée  de  leurs  niaiSfs.ou  des  quantités  de  oui' tue 
'tu'ils  renferment  et  en  raison  iniene  du  e«i,e  île 
leurs  distant  et.  Depuis  Newton,  cette  atiPin  lii  n  a  été 
vérifiée  expérimentalement  et  n)esiirée  ytu  („iM  iidi>li 
l'Utre  deux  N|.ilu  j I lic  plomli  ;  s  iii  e\l'-li  ul'j  ol  iiiiiver- 
MjJleutt'ii!  aiiini^>',  s.Liis  'ju'iui  |niis^e  allirim  r  !■  mti'f.iis 
qu'elle  ne  ^-ni  |m>  i  llu-uiùimi  la  niaiiiroiaiiou  d'ui.e 
force  plus  géncrjiji',  einuro  impArUiteineitt  entrevue. 
I)aos  l'esprit  mémo  il«  iN'e«Utii,  le  mot  ntiruction  ne  fut 
jamais  que  l'expression  d'un  fait  p''nér;il, -et  nou  d'uuu 
i-.ius0  ayant  une  exj\fi^icr  pmpn-.  Li-  ujoi  force  avec  sa 
signilicalion  vngue  eipiiuie  la  iiiéuie  j<t'ti!>év. 

ATTUAPK-MOtClIE  (Botanique  ,  l)i„<>ra,  Ellis,  l'un 
des  noms  de  Vénus  qu'on  a  appiîf(iié  p-tp  alhisiun  à  une 
plante  qui  a  la  propriété  de  ^al^i^  >  t  lir  n  ii uir  ce  qui 
t'approckc.  —  Gcurv  do  plautes  di  la  famille  des  Drosé- 
rades,  h' Al lrape-uiùurh>-  proprement  dit  ou  Dion^ra  mus- 
cipulfi.  Un.,  est  utic  petite  plante  dont  les  feuilles  sont 
<li>iiLH  s  d  utie  particularité  qui  lui  a  valu  son  nom.  Ixur 
>urface  est  munie  do  cils  et  de  gland<-s,  et  (|unnd  les  in- 
M  cies  viennent  s'y  poser,  lea  doux  loUs  se  nippixiclient, 
ie«  tiennent  cmprtsooi>és  et  ne  s'étendent  que  plus  taid, 
lorsque  déjà  ceux-ci  sont  morts.  Cette  singulière  plante 
se  trouve  dans  1  Amérique  septentrionale,  et  principale 
ment  dans  la  Can)line.  • 

On  donne  ausau  le  nom  vulgaire  <ï Atlrupe-mom  he  an\ 
plantes  suivantes  :  à  VAffcyn  à  feuilles  dandioshne^ 
parce  Que  lee  mouches  qui  viennent  utccr  lo  pollen  de 
cette  plante  se  tKHivent  souvent  prises  entre  les  filets  et 
les  anthères  de  manière  à  n'en  plus  potur^ir  sonir;  nu 
Dracnncule  chevelu,  Gouet  chevelu  i^Ui  uctnicu/m  ri  uu- 
lut,  Schott],  k  cause  de  l'odeur  cadavéreuse  que  répaud 
l'inflorescence  do  cette  espèce  et  ds  aolee  de  la  spatbe 
qui  relienneut  les  moucfaee  attirée»  en  grand  nombre  per 
cette  odeur;  enfin  au  Si/om  miueipuia^  Un.,  vnlgaire» 
ment  CMMnoucke,  plante  eatifmenent  visqueuse,  dans 
les  poils  de  laquelle  les  mouebee  se  trouvent  engagées 
sans  pouvoir  en  sortir.  G  —  s. 

ATWOOD  (HACanNI  »')■  —  Appareil  de  physique  baa> 
giné  par  le  pH^sideii  dont  il  porta  la  non,  «t  servant  à 
otndîer  les  lofs  de  la  chute  des  eorponotu  l'induence  d« 
la  pesanteur  .  voyez  CutTC  des  conra). 

ATYPES  (Zoologie),  Ah/itus^^l^tr.  —  Genre  d'^imcA- 
nidet  pulmtmaires,  famille  des  Pileuse*  ou  Aran^et, 
qui  se  distingue  des  Mygales  proprement  citos  par  'ine 
très-petite  langui  uo  presque  recouverte  par  la  lasc  dos 
m&clioirm,  h'»  yeux  trèSM*approchés  et  insérés  SUT  un 
tubercule.  C'est  l'espèce  connue  sous  k  yom  â'Aranea 
fiicea  do  Suizer,  sous  celui  d'Oletéra  de  Walckcnai^r, 
qui  a  servi  de  type  à  Latreille  pour  établir  ce  ^enrc  sous 
le  nom  de  Alypus  Sulzeri  ;  elle  a  le  corps  cnuer  noirà- 
ln\  le  lliorax  pn  s<|ue  rfirré,  déprimé  en  arrière,  renflf, 
élarfîi  et  truuqué  pard'.\aiiL  Cette  aruipnée.  longue  de 
(•■"(UIH,  so  creuse  on  terre  ur>  bo^-.^  cylindiique  d'en- 
viroti  (J",2t>,  dans  lequel  ello  se  file  un  tuyau  de  soie 
Ijlanelie,  et  où  le  COCon  est  fué.  On  la  !n)u\.-  en  qunn« 
lité,  au  mois  de  juillet,  dans  lus  environs  de  Parts. 

ATVI'IQUE  iMédccinc),  du  grec  lup-is,  type,  et  de  « 
privatif,  sans  typt^'.  —  On  nomme  maladies  aiuftii/uet 
ccllesqui.bicn  (|u'afTectaut  uni'  fonu''  pciiodirjut'.  <  nmnie 
les  fièvres  intermittentes,  par  eieiiiple,  ont  de»  atcos  qui 
reparaissetit  sans  aucune  régularité  de  forme. 

AUBÉPINE  itiotaniqne),  Auùe  éfnne,  francisé  de  alf,a 
Spina,  épine  blanche.  —  nspi-ce  d'arbrisseau  de  la  famille 
des  Rosacées.  G«:rtncr  la  rangeait  dans  le  genre  Sé/léCr 
{Mespitus);  mais  aujourd'hui  elle  est  généralement  adop- 
tée comme  e^pèw  du  c;pnpe  Fpine  {Crata-t/us,  Liud].\  et 
l'on  a  ainsi  conser\é  la -ueinyinio  linnéeunc.  C'est  donc 
\aCrut(tuus  (txijacuntha.  Lin.  [Mespitus  f)T'in<  nnih'i, 
Gertn.,  du  grec.oir<i*,  aigu,  et  aeanVtn,  épine'.  On  l'.i 
aussi  appelée  Épine  blanche,  liait  de  mat.  Tout  ie 
monde  connaît  cet  arbrissear  auquel  se  rattaclient  quel- 
ques détails  historiques  et  légendaires  assez  curieux.  Clie- 
les  Grecs,  l'aubépine  présidait  aux  mariages,  et  les  fl.-tntz 
beam  dsstiq^  à  éclairer  lee  nonveans  n.ariée,  dans  la 

11 


Digilized  by  Google 


AUU 


19i 


AUO 


chambre  oupUalr,  dcvaiont  èirc  faits  en  boisd'auU'pinc. 
*  l  Am'MMMI  i'w  pied  d'aubépine  au  ciinetièra  des 
SabU-IatMwenl».  1»  2&  «oût  Iii7?,  Ieiidnii«lii  du  inaaaacre 
de  lâ  Saint-Barthétenqr,  fut  divenement  interprété!.  La 
MipeniiiiAii  j  «ttriboa  une  fbule  de  eauMS  eyant  rapport 
&  révduensflot  del'dpeqoe.  Il  n'f  a  pat  longtemps  encore, 
W%  pryMioe  étaient  coofdnsM  «me  raabépino  cémissait 
pendant  U  nuit  da  Vendredi  aatnt.  Oa  prélepaiiit  auui 

3 ne  la  «lava  odeur  de  eet  ariraue  hitait  la  putrfbeiion 
u  poîaioii.  Tetljours  est-il  que  le  nom  de  ce  Joli  arbris- 
Man  «e  lté  à  tout  ce  au'il  y  a  de  gracieux  ;  il  nous  rap- 
pelle les  beaux  Jouta  au  prlatempe,  le  parfum  des  fleurs, 
le  chant  des  oiseaux,  et  surtout  celui  du  rossifnol,  qui 
le  choisit  souvent  pour  y  faire  son  nid.  On  cultive  fm-- 
queuinient  dan»  les  jai-dins  des  TaritUiis  et  «ouwariéiOs 
lie  l'auWpi'iC'.  1^'  lii'R'i-cnl  entre  elle*  par  la  forme  des 
feuilles,  leur  luuatliiu-y  et  la  couleur  des  fleurs.  Les  au- 
bOpineâà  fleurs  rOR"^  ou  pourpres,  et  quriquefois  doubles, 
sont  trîa-jolic».  La  vntiéié  oj:'/acanlh"ii{^  (Cral<ei/iis 
ixrifocaulha  ofiluratn,  >'.  '  r',  /  '/-r f/ioif/rj,  TIluill.), 

qui  croit  oonimunt^meiit  a-.w  «  luinins  de  Pari»,  diffCrc 
du  type  p-'tr  >cs  feiiilk--  h  litl.n's  ass<  z  l;ir;:;-  s  et  •m-s  calice» 
glabre*.  L'uulKjpiiic  b'clùvi'  i  jn'u  \ii<-^  jiîs<|u'à  h  Ou 
Il  niùirc».  Elle  d  iime  de»  fleurs  !c  pins  oi'dinaircnn ut 
Wain  Ui-*,  ircs-odorantcs,  et  d'un  ji>li  tlTel  dan»  les  bmv 
soii>.  I.'  s  luiie»  rougi'sel  ovale»  do  c<'t  allJll^l<■  out  une 
s«vijur  U'iiir.?;  elles  •■ont  a»triiipf»!iles  et  nourri^>aales; 
on  en  'dnii'ni  uiic  li'nii'ur  >['ii'iiuriis.o  par  la  fcrii;c'ii(,i- 
tion.  tki-i  rnii[>  OUI  ((utjlijtH'f'iis  recomnmtuli'v  l  'iniiv 
la  dyssWiiiM  i''.  I.'.uibépiiie  forniv  dii  Inmiiu-s  clu  un  s  et 
se  MuniOl  Irè»  bii  ii,  par  !:i  t;iit5-\  aiu  fnnin's  ipi'oii  vent 
lui  donner.  Son  bui^  u-t  ms  i^-^vi  li -n  Kiiubiisiible.  On 
remploie  »ou\i-iit  p  nir!'^  iiini-:i;;i  s       tnur,   G  —  f. 

Al  HKIIGI.NK  llÎMliiiiiipi'-  .  —  \':iri.'(i;  il'uiic  espirc  i\>- 
U'iitlie  {S'iltiituw,  Lin.i  apparienniil  A  la  famill"  iI'  j. 
Soiauees.  C'est  la  Morel/e  niél>iiif/f,,f  S.  ii,'''(">'/'-ti'i. 
Lin.,  mot  alu^rédu  nom  arabe  de  la  plante),  varieié  au- 
bergine Œsru/eiiluiii  ou  Httlnnum  escutentum,  Dunal). 
On  lui  donne  encon;  le  nom  du  Méringeanne,  Mélan- 
znne,  Mnyfnne.  tlle  se  distinicue  par  se»  tipes,  ses 
feuille*  et  SCS  calices  plus  ou  ovins  épineux  et  ses  (m^- 


dojiaolea  eoHiaiica  Ksitilet.  Son  fruit  est  une  irro»ae 

feMi•  Blloii|de  fariaat  du  *»olel  au  rouge,  du  blunc  su 
*Jîf«  «  €0>»wuailt  ainsi  pluaieur»  mu»- variétés  <l  m- 
rpHe.  CeJle-a  eA  cultivée  en  Europe  pour  ce  fruit 
1  JSSy*  '"•*acrvul)le,  que  l'on  pnîpare 
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qiK-  lorsimVIIi's  sont  parfaitement  miVe»,  sans  quoi  elle» 
pouiraieiit  incommoder  par  leur  iicreté  ei  à  cause  de 
la  iofa  -iiie  (voyct  ce  mot)  qu'elles  contiennent  en  a»6<.-s 
grande  qiianlil«.  La  MortUe  mihnffiue.  plante  à  «uf 
ou  poule  qui  pond  \8uitHwn  wigm  vutt  Diiaal),  vti  une 
autre  varuilé  dont  le  fruit  Kssenible  tout  A  bit  à  un 

a  uf  de  poule.  C  —  S. 

AUBKS.  —  Palettes  dont  OR  garait  le  |)ouiluur  di-» 
POlMf  Aur/fAM/fur/rv,  dites <0tM'<dOM(w.>  (vnvez  ci-a  hioi>]. 

AUBE-VIGNE  (Botaniqae),  dtt  latin  oHh»  wMs  vigne 
Uandie.  —  Cest  ua  des  ooma  valgBiiaide  la  ClAmlife 
<les  Aaiet  {Clematis  vttatba^  Lin.)  (voyra  ClImatitr). 

AUBIER  iBotanique),  nom  Ihincisé  d'a/Ani'MM'/i  ayant 
pour  primitif  alfiu.t,  blanc  — Jeune  bols,  ordinairement 
blanc,  qui  se  trouve  immédiatement  sous  Tëtorcc  et  qui 
recouvre  le  bois  parfait  de»  srbrea  dicotyk'donév.  ll  est 
impn'-^n*?  de  sues  liquider  autquel»  il  c»t  pernii^able  ;  il 
t>t  plus  tendre  i|ne  le  cœur  du  b<iis  ou  liols  parfait,  et 
se  distingue  flarfaitenient  de  celui-ci  qui  prevnie  une 
teinte  plu»  foncée.  Ainsi,  dans  le  palissandre,  racajou, 
l'ébène,  le  bois  parfait  extrêmement  colon.'  trnnclie  sur 
l'aubier  cni  orc  blanc.  Dans  le»  arbres  de  nos  climats,  le 
changenteiit  i  st  luoin»  bpisqne.  Le  peuplier  ei  le  saule, 
[Kir  (  Ai'ijipli',  >)frreni  leur  bois  parfait  sans  coloration  :  la 
uansition  de  celni-ci  à  l'aubier  qui  le  recouvre  est  donc 
à  peine  sensible.  Mai»  ce  [ifriii<r  rsr  plus  (xireut  ;  en  un 
mol,  il  est  imparfait.  L'aubier  e>t  tiestim-  h  se  rh«n';<'r 
en  bois  parfait  avec  le  temps.  Chaque  ainn','  m  priHlmt 
une  couche  que  l'on  peut  vcritier  par  la  mtuuh  inti  inou- 
lale  d'un  arl)ii'.  On  Miit  ;iirt-i  îles  lipiii-s  concenlhi|ues 
qni  sei^ve»!!  A  c;i1ciiKt  l'.iRe  du  vépt''t;>î.  {'.<•••  ronrhcs  sont 
cl'uiic  t'|inis^rur  fort  iiM''!;ale,  Dans  b's  nilin  sà  buis  teil- 
Jie  qui  ciLiisbcni  avec  rspidiK*,  dli  s  muiI  plus  Ini-u''», 
(aii'liN  tjui'  dans  les  bois  ilm-s,  qui  m'  se  «Ji'vi'lopjtciil  que 
lenlenieni,  réi>ais,seur  etst  beaucoup  nmiiis  prononcée. 
Celte  épaisseur,  du  reste,  varie  dans  le  même  arbre,  sui- 
vant les  Circonstances  où  il  s'c»l  trouvé  placé.  Ia's  jui'-- 
galiié»  que  l'on  peut  remarquer  dans  la  Mtction  dont 
nous  venons  de  parler,  dé|iendcnt  aussi  des  sai»ons  pen- 
dant lesquclli»»  le  dévt'bippement  s'est  plus  ou  moins 
bien  etTrctué.  Dans  les  ai  bres  qui  croissent  tK-«-leiileuient, 
«quelques  esp^'res  des  régions  polaire»,  |:ar  exemple,  l<*% 
lignes conci-ntriques  sont  iri>»-pcu  visible».  Nous %eiioos de 
dire  que  raccroissemcnt  de  chaque  zone  s'achevait  dalW  le 
courant  de  l'année.  Arrivéeâcepuinl,elle  forme  une  sort» 
de  limite  à  laquelle  vtendiaa'ejonlcr  la  zone  de  l'aniuS» 
suivante.  A  mesure  que  les  organe»  ékWnenJaim»  vieil- 
lissent, la  pro|>ortion  des  liquides  dont  ils  étaient  n^nipli» 
dans  leur  jeune  Age  diminue  mix  déi^ens  de  laftumatioii 
des  solides;  alors  les  parois  de  cliatpie  organoe*4paiwi^ 
sent  à  ci.use  des  nialit^rtis  qui  se  duioisseilt  MMie  Pin' 
flucnce  de  l'évaporation  des  liquide»,  et  par  l'addition 
des  couches  qui  s'eiubollenl  les  unes  dans  les  autres.  0» 
explic|uc  ainsi  la  formation  du  ligneux  des  planiea.  L'au* 
hier  a  au»M  la  faculté  do  perdre  ou  d'abaorber  trte^kci- 
iement  l'iiumidité.  11  pourrit  Aûflement  lorsqu'on  a  en- 
levé  i'écoroe  qui  le  protéga  Gell»d  eet,  au  eentraire,  peii 
liygrooiétrique.  C'est  une  des  causes  qui  font  sortir  par 
lee  dseiirM  de  l'écorea  le»  gommes  et  loe  rMInee  aectd- 
i4w  Jntëriénmiwnt  daiw  le  corps  iiguetn<      G  —  s. 

AUBIFOIN  (fiotanlqae).  —  L'un  dea  Beats  rulg*ii«s 
du  jt/cMcf  (Toyei  ee  met). 

AUmH  ^Hippiairlque).  —  On  deane  eo  nom  A  une  al» 
lare  vicieuse  d*ua  cheval,  dans  laquelle  les  membres  an- 
téricura  exécutent  lea  mouvements  du  galop,  uuidis  que 
les  postérieurs  font  eens  du  trot  C'«it  toujours  un  signe 
de  faiblesse,  d'usure  ou  de  grande  fatigue;  le  cheval, 
après  avoir  enlevé  le  devant  du  corps,  n'a  plu»  la  force  do 
faire  exécuter  la  détente  des  membriTS  t^tstérioun  | 
tfljolerle  conw  en  avant  voye»  lliprouM,ii!). 

AL'CUBA  'Botanique),  Aw'-ti'ni,  T  biinb.,  (if>n»  ja[>onaia 
de  cette  plante.  —  Genre  de  la  fan'illi'  des  (itinti-s. 
Caractères  :  fleur»  dioiques;  calic  '  h  i  dmi  ;  corolle  à 
\  p<}tales  ovales  d'un  pourpre  viiii  ijv  ;  Icï»  ninki,  ont  4  éta- 
riiiiH  s  altiTiies  avec  p.  taU's;  K  s  femelles,  un  ovaire 
adliéiT'iit  an  cniice,  à  i  (acctie*  n\\  Rimmel;  fruit  mo- 
n''>prrnio.  rliaiim,  l.'.t.  iln  Jn/ri  fi  (A.  Jnj.iu.i'u,  'l'Innib.) 
csl  iiii  ai  bi  i-^srau  di'  V  rnvtri's.  Sfs  fruilli-s  toujours \ftie» 
sont  llsM-s  cl  |ia:mr  li,  rs  de  jaune,  (".citii  (-.-pt  (.c,  t|ii) 
décore  agr.  ablcmniit  les  lN>*mifis,  dimne  i-ii  mai  i-t  jnii) 
de  petites  ib  ur-s  l)runcs.  Le»  Jn)xniais  crm. m  i^ur  c-i 
arbrisseau,  dont  tes  panachures  sont  siiii\i m  d'un  jaune 
trt's  vif,  rontieiit  de  l'or.  V,  —  s. 

AUDINAC  (Médecine,  Eatu  niim  ral<  -,  s,  village  de 
France,  arrondisscmentet  à  luViloim  in  sdfSaint-tiiioii» 
iAriégc/,  —  Loux  suUaléet  calciqucs  et  forrui^iueum. 
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lempéraluw,  ;  diaréiîquei  M  lauiim,  on  les  emploii! 
contre  les  «IfeciMHifl  ém  «tfum  dlievtib.  le  cftlvrl»  vu- 

AUDITIF,  AVMTIOII  (Ann(oim>,  pli>>'olo(;i(>).  —  Pour 
ce  qui  concerne  cet  mou,  vo^cz  Oklillc,  One. 

AUGETS.  — -  Gompartimciiu  nMioiigt:»  «ur  le  p  ununr 
dee  roues  hydrauluiues,  dit<»  rouet  a  uuyels  ^voyez 

KoteS  IIY0R\l  LI4}tES,  ROI  E  A  At  oeTS). 

AL'GlË  (Uutaiiir|iK>),  Augm,  Loureiro,  du  ^mc  augé, 
éclat,  k  rauho  du  brillaul  vernis  pioduil  par  cet  arbre.  — 
Goure  du  plaiiU^  rapporté  avec  doulo  à  la  raniillc  des 
l\ix''in  haafet.  L'aiigie  dolaQiitic  .1  fuiruMf,  Lour.  i, 
I.L  suLilc  espèce  connue,  c»l  un  aibiu  cj<.'  ()jinoii»ion 
m  ')'•■""*'•  ^  fl'  '*r»  sont  grandes,  ci\  p.'uiicul.  s  L'icli^s. 
D'apri.'&  Luurviro,  le  véritable  ver;iiv  lic  ta  (.lune  sfraii 
le  produit  résineux  de  cet  arbn<.  Ci  —  s. 

AUGITE  (Mintralcgio),  du  pi  '  c  auii>\  ét  lal.  —  On  <1l- 
signo  sous  ce  nom  ks  >arii?t<'-»  iioinî>  du  gnirc  l'i/mj  ' 
tuitjours  à  poiuuuèrt:  brune,  iluiii  le  cli\ n^;)^' i  lii.>:iitxiiilal 
est  plus  apiiarent,  et  qui  se  tiouveiit  plu?  par nculn  ru- 
Dienl  daiis  {e«t  lavos  ani  iruiK  s  a  nioilfriK  s,  ilam  tes  ba- 
ftaîws,  liuriiK  ut  diiiis  les  rudii-s  Irai  lu  liijin  s  ;  la  C»in- 
position  en  est  gém-rali  riiciit  iilii  rr'',  iiiuis  les  caractères 
cri aallograpbiq tics  s<>iii  1<  s  ni>  [m  -,  si  eu  n'eet  qiM  ordî- 
oaircmcni  les  formes  .vint  plu»  simples. 

AULiNB  iB<>tBni<|tii .i//mf,  Tonfu., aiieieii  nom 

çais  do  l'AiAC  (voyez  co  moi}. 

AULOPKS  Zoologie),  Autopu.t,  C"v.  — S-ms  genre  de 
Poisions  ma'acofilén/yieiis  ahilorniiiai'T ,  famille  dcâ 
Sf</»«oMfv ;  ils  ont  les  nageoirvs  vrjiiralr-,  jin  iique  iou* 
les  pectorale^),  douze  rayons  aux  brandiiu^;  ta  Méditer- 
ranée en  fournit  une  eapC-co,  VA.  filamenteux  \Salmo 
fiiameitloius^  Bluk.},  nui  est  d'un  rouge  violet  sur  le  dus, 
ftvec  le  venire  d'un  blanc  argenté  (voyez  Saumon). 

ALLLiS  i.Médf^cine,  Eaux  minérales).  —  Villajço  de 
Fi  ance,  armiidisbement  et  A  ?5  kiloroèirvsde  Saint-Ûircm's 
à  10  S.  de  ÀiuMt  (Arién)  et  V  kiiouiètres  N.  deislroD- 
tière  d'fiipogiie.  B«a  oiiiénilc  sulfatée  calcique;  tempé- 
ntuu'6,  Ml*  oencii^.;  un  peu  lautiwe}  employée  contée 
l'Monlo  de  rceloa»c  et  des  inteolin»  ;  elle  M  nvftroèhe 
deocaus  de  Conireie ville. 

AUMALE  iMédeciuc,  Eaux  minérales).  —  Ville  du  dé- 
partenenl  de  la  Setoe-lnférieure  qui  possède  trois  sources 
d'etu  minérale  femigineuae  bieanonatSe. 

AUNATRË  .Botanique).  —  Nom  vulgaire  du  genre  A.'- 
natlery  démembré  du  geora  Aune  lA»ta)  et  établi  par 
H.  Spâdi,  rnuiUlo  dei  Bétmlmtéeê,  Ce  «ml  des  criwi»* 
teitti  qui  donneiit  J*  inilfoa  cntne  le»  Aiidm  et  lot 
■0Hleias,-dent  il»  wê  dloitiimwt  par  tas  carocièno  ui- 
tanle  i  GmIdoo  nàta  aortaot  de  bourgeont  iMénutx  oi 
lonnininx,  a|Vaitt  t  k  Z  fleurs  à  roiaaeUe  do  cbocune 
do  kttio  dcaUlee;  calice  formé  de  folioles,  à  la  base  de 
d'elle-^  s'attache  une  étaminet  cbatons  reioelli^s 
eu  groppcs  latérales,  surtajii  de  bourgeons  la- 
téraux. —  FJorsiaon  ayant  lieu  au  priut<-ui|>9  lorsque 
Isa  feuilles  poussent,  h  Auaâht  vert  {A.  vii  idis,  Spacli  ; 
ÀtHtu  ttiriaif,  DC.)  est  tin  arbrisseau  des  Alpes.  Ses 
brancha  ont  une  écorce  d'un  brun  foncé,  ses  rauu  aux 
sont  Krisiàtrcâ  et  scsIewitlCB  d'uo  TOrC  foncé  en  des.HU<» 
et  pide  en  dc&sous.  G  —  s. 

AL'NE  (Biilani'|iif),  M/ma.Tourn.,  «k'risé  d'iiii  imii  i  l- 
tique  (|ui  veut  du  c  bord  de  rivière.  O  f  «ibi-e  cmit  dans 
Ic.-i  Nalliims  au  bord  des  eaux.  — Genre  d'arbres  de  la  fa- 
uiillt;  dui  /jc/ii/'(e^f,  dont  les  espèce»  !>oiii  pn.!>quy  ujuic^ 
propres  aux  parties  tempéri  e^,  de  l  in  niis)iiière  boréal. 
h' A.  <ji  i\ù:i  e  {  \.  lincana,  W'iM.i  s  clève  quelquefois  jus- 
i|u'i  (i  mètres.  Sun  ûcori'c,  longtemps  d'uo  gris  argenté 
et  Pli  ante,  Huit  pur  In  unir  irnl-gulièremeut.  Il  habite  le 
n<>rd  de  l'Europe  et  i>eut  endurer  1rs  plus  gi  ands  froids. 
Le*  bo.â  de  ci'itc  espèce  m»*  susceptible  d'être  travaillé. 
11  fournil  uu^si  un  excellent  combui»lible  qui  rend  do 
grands  ser^iceit  dans  les  montngiff>s  du  L'aune  gri- 

siire  croit  lii  -  i  apidenioiit.  En  cin<|  ans,  dit-  ti,  il  peut 
acquérir  une  liauteur  de  .'i  niètri  s  ut  un  dianièttv  de 
Ow.io  àO",l'.'  i  si.i  ^sx-c  l.'A.  ijluiiiirus  [A.  fj(ulùm>\ 
GiLTtn.  ;  Hr-tuùi  uinus.  Lin.',  appelé  aiis.>i  A.  foii.i/inn 
>'e/v«',cst  l  e>|„  ee  la  plus  importante  du  grnre  {fir/.  :':y.',). 
L\'-t  un  ui  bre<piî  peut  atteindre  do  grandes  dimensions. 
Il  i^i  m  général  touffu  ot  conique.  SoD  écorce  eat  d'un 
vcn-ulive  foncé  sur  lus  liges  jcuoes  et  sur  les  branches, 
elle  devient  d'un  brun  foncé  sur  les  vieux  troncs;  ses 
feuilles  ^oiit  ovales,  arrondi<-s  ou  écbancrées  au  aonimot, 
plu»  ou  moins  viMiueuse»  et  d'un  vert  lustré  sur  les  deux 
lactés  ik'8  gruine»  sont  très  petites  et  très-légère».  L'auue 
glutiiit'ux  liitbile  tonte  l'Europe,  nuib  ne  s'avance  pas 
aaiMài  djuia  le  }i<)t4  que  l'anne  grisâtre.  11  croll  aussi  en 


Siliérie,  en  Orient,  voire  dan»  l'Afrique  septmitrionale 
Le  boiado  eatio  eapère  préMjnte  une  couleur  Klanc  ver- 
dâtre.  Il  donne  un  des  meilleurs  combustibles  pour  le 
chauffage  des  appartements.  O'apri  »  .M.  Th.  Hariig,  il 
produit  à  poids  é«al  une  (  liuleur  é  .uivalonte  à  celle  que 
donne  le  U)i^  de  In  in-  li  a  ■  ii  outre  l'avantage  sur  ce 
dernier  de  fuiner  et  de  jietiller  moins;  il  se  conserve 
tri-  loncicnip'*  d  win  l'e.m.  l.-s  pilo'i»  de  Venise  sont, 
('it-on,  faits  de  ce  bois.  Il  »  iuipi  ègne  très-bien  de  matières 


Fi;,  tM.  —  Aan«  cownnn  hrtula  alnuê;  ntc  cbâion*  M  Saiini  ttfiuili. 

noires,  ce  qui  le  rend  uti'e  dans  certaines  brandies  de 
l'industrie  et  surtOdC  dans  l'ébénisteric.  Sosi  éooree  ren- 
feraie  du  tannin  en  grande  quantité  ;  on  s'en  sert  quel- 
quefois en  guise  do  noix  de  galle.  File  a  passé  pour  être 
douée  do  popriétés  très-fébrifuges  et  digne  ainsi  de 
remplacer  M  quinquina;  mais  elle  est  rejeiée  de  la  mé- 
dedoe  actuelle.  Ccâ  arbnt»  ont  des  feuilles  tombantes,  à 
boumons  iiédiculés  n'ayant  pour  touto  Onroloppo  que 
2  on  3  écaillei.  Leurs  Oeurs  sont  monoIquM,  en  disions  ; 
loi  aïklBaodtiiil  calice  quadripartite  ot  i  étanloes  oppo- 
adoa  à  MB  lobea;  ha  fenollea  sont  rédnftw  à  un  ovaire 
Uloeidabre  et  UoTald,tamwiit4  do  deox  longs  Migmatei 
greleti  le  firult  est  on  itnWle  otoide  ooniiaiant  en  nu* 
entes  Bgneuees  pourvues  d*ane  ailft. 

H.  Spach,  dans  la  deuxième  série,  t,  XV,  «les  Ann.  des 
sciences  uatur.,  a  donné  un  trèsr-bon  travail  sur  tes 

Aunr.H.  G  —  S. 

Al  Mi  (.Mi^irologie'.du  latin  ulna,  bras  étendu ,  an- 
cienne uiiiié  de  longueur  appliquée  au  mcsurage  des 
ti  jlTi-s.  —  Ello  variiUt  d'une  province  à  l'auttc.  L'auue 
de  Paris  a^ait  ^  pieds  7  pouce*  10  lignes  &/«  et  équi- 
vdaiià  i'^,|HH4.  ■>  aunes  équivalaient  donc  approKima- 
tivemeut  à  G  mèiri;>.  Pour  fi  rmer  la  transition  de  l'an- 
cienne aune  au  mètixs  Vanf'ié  du  7%  mars  lRi3  portait 
que  l'on  pourrait  eu>plo}er  prosis/niement  pour  km 
étoffes  une  mesure  de  i^.'jo  aj)p  I  e  »u.  e  u\u«iie. 

L'uniti-  de  mo-suro  corre^pondanie  à  l'unne  porte  dans 
les  divers  Étais  de  l'ivumpe  te  lums  rai  e,  hrasse,  canne, 
jfi'ini-,  Ellevaiii-  de  0"", 5 1,  valeur  ijuV-llt;  a  daiwla 

Diilniuti'',  à  Inngiienr  de  l'autie  romaine, 

.Nous  donnons  ilans  le  tableau  suivant  !a  valeur  en 

mètres  d'un  certain  nombre  d'aunes  et  do  fraction» 
d'aune  de  Paiia. 
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! 
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6 
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AONÊE  .Dotmii|tte)«  non  qui  vient  de  ce  que  la  plante 
eroli  dan»  laierre  gruanet  bumide  paraii  les  anma.  — 
EMfén  de  plantM  du  genre  Aiii/la,  fomlllo  due  Com/fuén, 
eont-tribu  dea  /int/ciet.  Ceet  Vluuic  keleiinm  de  Linné 
{ConiaarimheitniumtUéni).  L'annér,  qoe  l'on  Bonmie 
vulgriicmeai  ^uUe  ean^am,  iiuUt  mméé^  mt  «ne  berto 
vlraes  s'Aevanl  ioiifeni  ft  pi»  d*iu  «Mms  tes  feuillet 
aoot  algult,  dentées,  les  radtealea  «raies,  les  eanllDaires 
semi-amplmleanlea  ;  ses  capitales  sont  pédoiiculAt,  dis- 
po!M^  en  coiymbcs;  les  ak&nes  sont  glabres.  Coite  tx-llc 
espi  cf,  qui  ouvre  ses  capitules  à  disque  d'un  Jaune  d'or, 
en  juillet  et  août,  croll  en  Anpieterrr,  eu  IIolland<>,  en 
Allcmagno,  en  France  et  en  Italie.  La  racine  d'aiint^o,  qui 
est  amîTC  cc  aroniatif|Up,  i-.t  cniployi}o  pu  mMi'cino.  Kllc 
c/>nti<>nt  un  piiiiripe  volatil  et  une  surtc  de  fécule  grise 
odorante  (iLCoiivcrtc  )iar  cliimislR  Rose  01  onoiniée, 
jiar 'l  liiimpson,  luuttue  voyi-zcn  nv>(l. 

Sa  dri-oction  8crl  à  faire  un  on:,iii  i.l  cnipl'.iyr  rontif; 
roriaiiH's  nia';i(]ies  de  la  peau.  On  a  î.ui  avec  crtii; 
rac  ne  un  vin,  un  sirop  et  une  s<irt>'  Je  coiifitnn',  dmit 
\c%  prupriétc*  toniqufs  ont  élc'  utilisées  dans  Iti  (iî-vrcs 
ni.ixiqiios,  dans  la  clilorose,  les  cachexies,  l'anthme  liu- 
mide,  Ole,  En  outre  on  peut  en  «xlniire  une  belle  ronleur 
bleue  p'opre  à  la  telninre.  (1  —  s. 

AI  liv  (I'hysiol<i(jii-|.  —  Mot  laiiti  ftn|>l'i\('M'ti  in'-deoine 
pour  di'--ijiirT  une  sapi  iir,  une  evIialaisMU  sulnile  (\\IX 
s"i  li  \e  d'un  corps.  Vnii  Ih  lmonl  croyait  que  le  principe 
vital  consistnil  dans  une  émanation  gazeuse,  un  esprit 
volatil  'ju'il  nommait  Annivilnhi.  Plusieurs  ont  dc'->igre' 
sous  ]•■  nom  d'.lfi<  (/  ^oinjuims  la  vapeur  (|iii  s'élève  du 
sang.  Kiiliti,  il  arrive  souvent  que,  dans  Y''pilrj,iic,  le 
point  de  départ  do  la  maladie  dépend  de  l'irritation  d'un 
nerf  du  pied,  de  la  cuisse  ou  de  quelque  autre  partie, 
et  que  l'acci-a  soit  précédé  d'une  espère  de  vn|H.'ur,  de 
frémissement  qui  s'éltve  du  point  affecté  ver»  la  tête,  on 
a  désigné  ce  phénomène  sous  le  nom  d'.-lfo'a  e/»/e/^//ea 
(voyez  ÊPiLBMie].  Cc  fait  mérite  attention,  car  il  suffit 
pour  avenir  l'épileptiquc  et  lui  faire  éviter  un  danger 
auquel  il  serait  exposé  s'il  était  surpris  par  une  inr&'îion 
brusque  d<;  l'accèi». 

ALIHADK  (Zi>olo}rie),  et  mieux  DAtmADc.  —  Nom  du 
Sf'ori-  il"'    {vovi  z  Shabe,  Dadrade). 

Al'rtANTlACf.l-.S  (Botaiiiquei.  —  Famille  de  plantes 
lhuliji,fta!f^hiji»t'j]infi  que  M.  A.  Brongniart  range  entre 
les  Burséracées  et  le^  Cédréiéesdana  aadaase  des  He<})é- 
ridif.  Elle  comprend  des  arfarea  en  artrisMaux  dont 
toutes  Icspvtiea  lentiMdiiiainnMnt  paraeméos  de  petites 
Klaodes  contenant  une  huBe  CMamielle.  C'est  dans  cette 
noaille  que  noua  trauvons  k»  orangen,  lea  citronniers,  Ica 
oédratîCfB  ai  précieux  pour  noua  à  tam  de  titres.  Lea 

«t,  co  finéni,  toutes  les  i^kma  trapkalea  dé  PAaie. 
Ob  en  menuti*  ««lai  «ut  Ita  Beurino,  Haïuke,  lb> 
dafiMur  «I  «tt  Anstratarfe.  Ou  dtfbe  «rMudrenent 
cette  fimille  en  trois  tribus  :  lea  UmmtêHt  les  Ctau\<nées 
et  lea  Ci&ée».  Lenra  propriétéaaoiit  Inpoitanlea  à  signa- 
ler, aurtoot  dana  les  orangera  et  les  eilnmniers,  dont  les 
flrnna  renftrmentde  l'acide  maliqae  et  de  l'adde  dtrique 
en  fbrtes  proportions.  L'huile  csscnticlleque contiennent 
leurs  reuibes.  leurs  fleurs,  et  l'enveloppe  de  leurs  fruits 
est  trës^mpioyée  comme  antispasmodique.  Indépen- 
damment des  oranges  et  des  citrons,  qui  se  recomman- 
dent partant  de  <|u(diti'n  agn'ables,  le*  fruits d« plusieurs 
autres  espèces  de  cotte  famille  sont  aussi  comestibles. 
Ix»  principaux  genrcH  de  celte  famille  sont  :  Atulanle 
{Ala/anlia,  Oirréal;  Tri/thasif  (T'n/'A'/*''/,  Lour, j;  Li- 
monie  (Umonin,  I.in.  );  lHwosmix,  Gorr.  ;  Hen/pie 
(Reryern ,  Kfvn.)  ;  Omuger,  Citroniiii'r  {Citiw,  hw.)  ; 
\\'anipi  {Cnkta,  Sonn.);  C/ansèiie  [Clunseiin^  Hiirm.'; 
h'ér<-tii>  ih'rr'ittio,  Corr.,'.  Les  caraetcre*  de  cette  famille 
&orit  :  fi 'Il  il  les  alternes  à  une  ou  phHieiinsfoliol<3spii[)ctuées, 
glaiidulenses.  Kleui^  régulières  et  dispo  ée'i  en  corj'mlx's 
ou  en  grappes,  quelquefois  solitaires  ;  calice  libn\  p>'tit, 
urcéulé  ou  campatmlé,  plus  ou  m-iins  denté  ou  prescjuc 
entier.  Corolle  à  i  ou  .'i  ;>  pétal^'s,  i|u>  lnuefois  à  .(,  liim  s 
ou  léijérement  S'Oidéb  entie  ell^,  à  préfloraison  iinhri- 
<l'iéc.  I  lnrn  en  nombre  duuble  ou  multiple  de  celui 
di  s  péiHles,  iiisi'rLes  sur  le  ri'ceptacle;  filets  libres  ou 
p"ly  idi  Iplie- ;  aiiilièie-s  à  2  logi^  s'ouvranl  lun);itiidina- 
lenient  ;f(vaire  libre,  à  ,">  loge-,  on  plu»;  style  terminal, 
simple,  épais;  stigmate  simple  et  cap  té;  le  fruit  est  une 
baie  s*ibe  du  charnue,  à  2  ou  plusieurs  loges,  souvent 
uiiil'xulaiie,  et  contenant  une  ou  plusieurs  çraines. 
L'épi&~rpc  ou  enveloppe  externe,  appelé  vulgairement 
émrre,  dmus  co  fruit, est  d'mdioaire  épâia et ren^li  d'une 
imile  eiscoiiclle. 


Les  I  rincipaux  travaux  mono^^raphiqura  sur  cetlu  tm- 
inillo,  sont  t  Gerréa,  A««»dm  Mtuéum^  IV;  — HiiM, 
ttttitef,  d€  la  joen^  ^riouM^,  ISIS  ;  —  Do  Candolle, 
Pndnmutt  I,  p.  S8&t  —  Foiteatt  et  lU-no,  Histoirt  nc- 
turtlle  de*  Oramgtr».  G  — s. 

AURATliS,  du  latin  aKnrm,  or.  —  Sch  f  rmés  par 
l'uoioii  du  fosyde  d*or.  Jouant  lu  rtte  d'adde  avec  une 
base. 

ADRfiUES  (Zoologie).  —  C'est  le  nom  que  les  anciens 
donnaient  aux  r/irysa/itfe*  des  imectos  lépidoptères 

(voyez  CHRysALines). 

AiBÈiies  (Zoologie).  —  Sous-genre  de  Zoophyfet 
établi  par  Pérou  dans  le  genre  des  Cynnéet,  famille  des 

AURP.OLK  (Médecine),  du  latin  rti/zf"/!**,  couleur  d'or, 
ou /jji '■((, lumière.  — (".haussier désiziie  parce  mot  re,  rcr- 
rle-i  ou  disques  colorés  et  superlicii-ls  qui  s<inl  dispusé» 
autour  d'une  partie  qui  leur  sert  de  centie  :  ainsi  on 
appellera  de  cc  nom  ce  cercle  culuré  qui  eiiloure  la  base 
du  mamelon,  ren  ie  muf;e  qui  entoure  les  boutons  de 
vaccine;  il  |)n  ii  n>  rc  nom  à  celui  A'arenle  dont  la  signi- 
fication est  t'iiit  a  IIP'  ivi.yez  Aiil^oi.lO. 

AiiiF.oi.K  A(.(  Ml»  \  ri  I  LK.  —  Oiloiation  qui  appa- 
raît liabituellement  autour  des  objets  vivi-meiit  éclairés 
sur  lesquels  on  fixe  le»  ^-eux.  L'iiupcession  de  l'aui.'-ole 
est  oppoM  "' à  celle  de  I  objet,  c'esl-à-dir-e  (|ue  raoréole 
est  oWiiru  bi  l  objct  se  déiaclic  en  clair,  ou  réciproque- 
ment ;  elle  semble  verte  si  Tobjet  est  vougc,  bleue  s'il  est 

oraURo,  etc. 

AllUKUS  OU  SoLiDt  s,  monnaie  romaine.  —  Son  p'uds  et 
sa  valeur  cbangèn'nt  plusieurs  fois;  il  ne  pe*a  d'abord 
qu'on  •i'-riijiiilf.  puis  deux  et  trois  et  varia  ctiiit inuollc- 
nieiit  jusqu'à  tAuistaiiliii,  qui  fi\a  son  |mid>  à  quatre 
scrupiili^.  Sf(U>  la  république,  sa  y.deur  i-lail  de  VO^SS; 
sous  Galba  et  Domitien,  elle  n'était  plus  «pie  de  t"',  .i9. 

AliHICUL^lilE  (Anatomio).— Qui  a  rapport  àToreitlo. 
Doiyt  auricuiaire,  petit  doigt  ou  cinquième  doigt  de  la 
maîn,  ainsi  nommé  parce  que  sa  petitesse  permet  qu'on 
l'introdaise  en  partie  dans  le  conduit  auditif  externe.  — 
CoHduitt  tturiculaireft  muieies  auriculaiits^  ariiret  el 
i-eines  auriculaire»,  etc.  (voyex  Oscill^. 

AtinictLAine  désigne  aussi  ce  qui  a  rapport  aux  orofl» 
lettes  du  cœur  (voyez  Coata}. 

AtaicuijMas  (Botanique),  ^uric«/an'n,  Persoon;  di- 
minutif i'tturii,  oreille.  Liés  champignbus  de  ce  genre 
ont  la  forme  d'une  oreille  plate.  —  Geurc  de  Chamai' 
onoNf,  tribu  des  Ponginées,  sous-tribu  des  Agariem. 
Caractères  i  cbapeau  coriace;,  gélatineux,  en  entonnoir, 
ou  seulement  inricoléi  nMmfatine  séminiftnu  «xtérienre 
en  grillage,  eontenant  deaspetulea  nus  épars.  L'durf- 
ea/arAi  me»fnleriea,  Per^.,  est  un  ehampigiMNi  griarou- 
gettra'  à  disque  purpurin,  plissé.  On  lu  trouve  aux  en- 
virons d»  Paris  sar  les  vieilles  souebes,  surtout  oelludM 
noyers  en  l 


général  les  auriculai- 
res changent  de  forme 
Auivont  les  individus; 
aussi  y  a-tril  eu  confu- 
sion dans  leur  classifl- 
catlun, 

Ai  niClLE  (Zoolo 
gie),  Aurtcu/ri,  Lsmk. 
— (icnre  de  M"!  kv  /;/'  •■ 

ft  l'iiif  li/iie'i  II  cii(/tii  'l'\ 
Il  se  distingue  de  pn  s- 
i|ue  tous  les  autres  pul 
monés  aquatiques  par 
une  çoluuiellcniarfpiée 
de  gn>sscs  cann-  lures 
obli<|ues;  coquille  ova- 
le, oblongue,  l'ouver- 
ture haute  a  paru  avoir 
qiiel'jue  ressemblance 
av.-i;  uih;  ori'ille  d'hom- 
III''  ;  1111  lie  suit  pas  au 
jti-ti'  si  rlirs  vivent 
dans  les  marais  ou  »eu- 
|i  nii-nt  sur  les  boids. 
On  n'en  ronnait  en 
France  qu'une  «■spèce, 
sur  les  b<ird!i  de  la  Mé- 
diterranée :  VA.  muo- 
tolis.  Drapant.;  Ca- 


ri|.M«i.  -  Awinl*.  «niSs  Sa 


ry«AiMn  myoioNif,  Fén:*.,  dont  l'aiiimal  n'a  que  dcut 
tentaculasi  et  les  ytm  tm  k  leur  baae.  On  peut  citur 
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encore l'y^.      Midns  [Voluln  »i(  n  \fi<hr.  T. in.),  rft<]uilk- 
lerirstre  de  0",IO  à  C",»ï      loii;;.  de  V\m\v  t  i  de* 
♦|ni  en  d<VcnHciit. 

Aiiuct  rp  'Z'Xilo^j»),  dti  Iniiii  rtunruhi^  r|rii  vont  dire 
priitc  on'illi'.  —  N'iMi  doimi'',  par  h  s  (iriKilKiN  t:i>.'c's,  jt 
des  (.<p,-.,-,'S  dr  rn'tfs  foniii'rs  sur  IfS  r(^t'''S  di_>   la  tète 
d«'  CTlaiii-i  '■i-i'au\  |nr  Ir-^  porincs  les  [ilus  L'lcv«5es,  1 
OMiHne  cela  M' »<.iit  dans  j'UisiiMirs  esjjèt^'-^  lio  fhDiiotîi»^.  ' 

Ai'RictLB  (B'itaiiinuc}.  —  Espèce  du  Réuni  lh  un'-iè,i\ 
type  de  la  famillf  di's  Hrii/miacM*.  C'  st  le  i'i  imuin 
nuricuta  de  Liiim'.  On  la  ninnrm-  aussi  viil^nironionr 
OietHe  (f'niii  s.  Onf  plaiitf  présciitt- d'-s  f»  iiillc- rpiu-scs, 
elabri""-,  i'l;iiiimi's,   farii)>:>iiv'«.    S'''*  fliMii-s  vifiineiit  à  i 
Feslrtniitô d'une  hampe  de  0-,i  8  à  n-,i(i.        sotii  dit-  j 
poêéei  en  omhcUe  munie  d'ufi  invdlnrM^  conip  <M;  do 
bractées  ovale»,  obtuses;  corolle  en  Tonne  d'entonnoir.  | 
L*Bllricule  croit  naturellemont  dans  les  Alpes  et  les  Py-  ; 
réntoi  Ses  fleurs  s'épanouisAent  au  printom])s;  elles  | 
Tnlent  dft  couleurs  suivant  les  variétés  cttri>mcnient 
BOmbreuses  de  la  plante.  Celles-ci  ont  élé  divisées  en  pin-  | 
tienrssectioiis  principales  :  les  /<.  fi^geoiêttàeat  tw  fletm  | 
Mot  glabres  -,  l>-s  A.  tim^limet  à  fleurs  recouvertes  d'une 
mrtede  iicmi^sii  n)  blanchitre,  etc.  Les  Flamands  ont  été 
les  preaien  à  calliver  les  «uriculc»;  ib  «a  ont  oiiiteau 
à  fleurs  donblM,  à  flears  pRmctiéea,  et  d'nne  variété  in-  1 
finie  de  nnanees.  I 

AvRiceuB.  —  Im  botanistes  désignent  sous  ce  nom 
«nains  appeadien  anoadla  en  forme  d'oreilles,  qu'on  | 
leoeooire  à  la  bue  des  ftotllcs  dhlanauge,  par  cncmple  : 
le»  pétioles  de  Vuriinf»'  «I  les  atipulM  de  ^nel^ncs 
eqwees  û  héimtiquex^  mon  garnie  d'appendices  Brilacés 
auiquels  on  a  donné  (e  même  nom. 

AORICDLO-VENTRIGDLAIRB  (Anatoole).  On  ap- 
pelle orifices  atfn'eti/o-rmfrfeit/airef  ceiiiqal  établissent 
la  communication  entre  lea  oreillettes  et  les  Tentriculos  1 
da  eœor.  On  appelle  quelquefois  Vnlvuttf  aurieulo-  \ 
rtniricttloires  :  l'  la  valvule  centrale  titif  «e  trouve  à 
l'ouverture  auriculo-vtntriculain  gauche;  S*  les  val- 
vules tricu*pidcs,  kl'orif\cf  aurietilo-veniricnfaire  droit 
(voyez  Cori  R).  | 

AL'RIQUE  (Acide),  Au'0\  —  Conibinaison  d'or  et  [ 
d'oi;y^L-nc  qui-  l'on  obtit'iii  en  traitant  le  sesquichlorurc 
d'or  par  une  dissolution  di^  potasse  que  l'on  porto  à  [ 
l'éhullition,  puis,  triiit.nit  la  hi]ucur  par  un  li'iier  i'ir>ys 
d'acide  acéiitine.  Il  se  forme  un  précipité  jaime  pulvéru- 
lent de  sesfuio.Ti/de  d'or  Jouant  te  rôle  d'acide  avec  les  j 
bases  (vovei  On). 

AriîOCIIS  iZo..|.-)gle),  Hos  uiiit^  Gin.  f"(v.  It,.'.„  d'-s 
anciens,   /        des  Polonais,  llo'tamf,  d  Ariatotf.  ~ 
Espi'ce  du  gï'iire  It'eiif  [Ho^,  l,iri.\  appartenant  à  J'')r(ir(' 
des  HùminnnU  (voyez  ces  mots).  \\x  milieu  de  I,-»  <  iwifu-  • 
sion  qui  e\i--ti- diLtis  les  auteurs  Ct  parmi  les  nritiinitistes, 
sur  l«  synon)  inio  du  le  différent»  nom»,  il  i  si  diflinle  de 
se  former  une  opinion  bien  arp'tée.  lUifîon  peiis<-  f|\ii- 
l'auroclis  ou  uru-*  e»t  le  m?mf>  animal  "pu:  nntre  i.iurfau 
commun,  d,-ms  son  i-iat  iiiilurel  et  sanvn^''-,  ([ue  11"  bison 
ne  ditrère  île  1  nuroelis  que  (lur  di-s  vwiêtès  accidentelles, 
et  i]u'il  cst  de  lu  nièiii--  espvci'  que  le  bœuf  (Duflbn,  1 
nriirle  lii  iriK,  err,}.  F'enr  CuvIit  l'/fffor^'.' e«i  le  h  émc 
«^ne  le  lii^im  [les  anciens,  mais  ce  n'est  p;is  leur  wn*», 
et  il  n'est  pas  davaiiiaj:''  la  souclie  sauvnçe  de  nos 
bCtrs  bovines  (Cuvier,  Hriiurt  iiumiii/,  v  éil.,  t.  I'', 
p.  219;  Milne-Edwards,  Ètéinenti  dr  /.'>';'<>./u', 
p.  4(16;.  M.  HouHn  rejette  aliM»lumetu  l'idée  (pie  Vuuro^/u  : 
puisée  ôire  I'wk»  de  J.  César  {diction,  de  b'Oibigny, ' 
article  Acaccns;  Comment,  de  OHur,  De  MIo  gatlico,^ 
liv.  VI).  Voici,  du  reste,  quels  sont  ■"S  caractères  quo^ 
Cuvier  3^-i^neà  l'aurocl»  :  <  Il  se  distingue  par  bon  fioni 
bonib*'-,  plu»  large -que  hant,  par  l'attache  du  ses  cornes  | 
au-dessus  de  la  crête  ecciptalc,  pur  la  hauteur  de  ses^ 
Jambes,  par  ses  tAles  tm  nonibiede  14  paii^s.  p:ir  une, 
cs|ii!ce  de  laine  cr'-pw*  uni  couvre  la  lête  et  le  cou  du 
nià!c,  et  parsA  voit  gregnante.  Cest  le  plus  grand  desi 
qtiitdruptàes  de  l'Europe.  •  Kn  effet.  Il  mesure  3  mitres 
de  hauteur,  au  garrot,  ce  qui  a  sftns  doute  amené  Duffuîi  ^ 
à  y  rrconnalire  l'urtit  des  for£t«  do  la  Gaule,  car  on  lit 
dans  CSésar  J>>e cil.)  :  H  sunt  magnUwliii» pouto  infra  tlo  \ 
pkimt9t:  ils  (tes  ums)  sont,  par  la  tallh^,  peu  «o-deMous 
des  élépbnitu.  On  mX9,vmt  on  animal  faronchet  il 
habltali  autrefois  lesg<  endos  Ibrêia  marécagenaaade  rCn- 
roM  tempérée}  en  assure  qu'il  nVn  existe  plus  aujour 
d'bal  qtie  dans  deux  provinces  de  la  Russie  <P.  Gcrvais, 
ll£rt.  ml.  tfet  Jfofmmi/Avrj,  dans  la  Ibrét  do  Uialowieza, 
gouvernement  â«  Grodno,  d'od  vient  celui  que  possède  ^ 
la  ménai;eiie  du  Mu-^tnim  de  PariSf  et  dans  la  province 
d'-lwliattie  .Caiica^o).       .  j 


AURONF  rnolniiîque;.  —  \"ni  viilR;iire  d'une  esptre 
d".4iW'.i/-e  ;\ oye;  re  mol]  nppi-l.-e  au>>M  (Jit kiui.i'I if,  .■). - 
ronemù/r^ci  desi^nr»!  pur  I.iiuié  sous  le  iioin  de  .-Irfe- 
misin  ahixilwmm.  Dans  certains  endroits,  on  l'appelle 
encore  fianierohe,  parce  que  l'on  met  quelques-unes  de 
ses  iIrp»  parmi  l<"s  vAtemeiils  pour  en  éloijfn**r  le*  m-tes 
et  auites  insccies  dctructCurs.C'est  un  «rbrisse.-iu  dressé, 
di  p.is^firif  quelijuefoi»  un  mètre  de  hîxiiteur.  Toute  la 
l'I  uite  j  iin't  des  propriétés  do  l'armois,.  connimne,  mais 
,i  uti  ni  iindre  degré  ;  elle  est  aromatique  et  s'emploie  en 

niéderine  connue  verniiru^e.  OnlaculiivedaBSlesJardine 

(>our  son  odeur  pénétraine. 

AuRcsE  rKVEi.i.c  (Botanique).  -~  Nom  vulgaire  de  la 
Santoéine  cf/i«rf>»  (voyeï  ce  mot). 

AUROnil.  —  Cr  épuscule  du  malin  (voyez  CRKPLscDLe). 

AUROKK  BORf^.ALE  (Météorologie).  —  Phénomène  lu- 
mincux  oxiréoicment  rcmaniiiable  qui  apparaît  presque 
chaque  nuit  au  pMe  boréal  et  probablement  au^si  au  |HMe 
austral,  et  qui  de  là  petit  s'étendre  k  do  trfes  grandes  dis- 
tance». Nous  extrayons  du  Traité  de  métiotoloyie  de 
MM.  B<'cquct(il  U  description  suivante  des  aurores  bo- 
réales observées  à  6o:S4-kop,  dans  la  Laponio  norwé« 
gienne,  à  10*  de  latitnde,  dans  l'hiver  de  IK38  à  J839. 

Le  soir,  entre  quatre  et  huit  beures,  la  brome  qui  rlgne 
habituellement  au  nord  de  Boaaekop  ae  cdlore  à  la  pwde 
supérieure.  Cette  lueur  se  régularise  pen  à  peu  et  Arme 
un  are  vigae  d'un  Jaune  pAle  tonmant  sa  eoneivlté  ven 
lesoil,  et  dont  le  sommet  se  trouve  lenslblemeot  dans  le 
méridien  mugnéiic|uei.  Blentét  dea  strie»  neirAtTse  sépa* 
rent  nénltèremeat  les  parties  lorolneuMB  de  Tare.  Dca 
rayona  Iwaiaein  le  fbrmeAt,  s'allongent  et  se  raceonve^ 
sent  lentement  ou  instantanément,  leur  éclat  augmentant 
et  diminuant  suldtement.  Les  pieds  de  ces  rayons  offrent 
toujours  la  lumière  la  plus  vive  et  forment  un  arc  plus 
ou  moins  régulier.  La  longueur  de  ces  rayons  est  trH- 
variée,  mai»  tous  convergent  vers  un  même  point  du  ciel 
indiqué  par  le  prolongement  du  pâle  austral  de  Tuiguitlo 
d'inclinaison,  l'arroii  les  rayin!,  s<;  prolongent  jusqu'à 
leur  point  de  concours  et  ii^'urcût  ainsi  une  iinmciisc 
coupole  lumineuse.  L'arc  rominuo  à  monter  vers  le  xé- 
nilh,  prvsenianl  duns  su  lueur  un  mouvcineut  ondula- 
toire. Parfois  uu  de  ses  pi''ds,  ou  tous  Ira  deux,  abaui- 
donnent  l'horizon;  l'arc  ne  forme  jilus  qu'une  longue 
bande  de  rayons  qui  se  cantoume  l't  se  sépare  en  plu- 
sieurs parties  en  foruiaiU  de-»  courtx's  pr-acieuses  dont 
l'i-nsernble  cnstilue  la  CO'I 'l'iiitC  Kné'il'\  L'éclat  des 
rayons,  variant  subitement  d'iuiciisil  -,  îxtteiiit  celui  des 
étoiles  de  ]u-eun'''re  ^'ramieur;  ces  r;iyons  dardent  avcc 
rapidiif^,  le-  Cviurbe.'î  se  forment  et  se  déixnileiu  conune 
les  replis  (l'un  serpen'  ;  puis  les  nappes  se  c  ilorcnt,  leur 
base  est  rouge,  leur  milieu  est  vert  et  leur  bord  supérieur, 
comme  la  bande  &  laqueliu  elles  ]>araissi  [.t  sus^jondues^ 
eim«en'e  !n  roiilpur  jaune  pAle.  Enfin  l'éclat  diminue,  les 
cnuieuib  disjiaraissene,  toQt  s*dlklbUt  pen  à  pen  oq  dl»> 

jiarait  subileum'ut.  V 

La  ronunis  ii)!!  scieuiiflquo  du  Nord  a  observé  \U'\  au- 
rores boréale.s  dans  un  intervalle  de  700  Jours  ;  et  il  parait 
qu'aux  pèles  les  nuits  sans  aurores  sont  exceptionnelles. 
Ce  météore  peut  être  visible  &  la  foi;»  à  des  distances  con- 
sidérables du  pAle  et  sur  une  immense  étendue  ;  quelques- 
uns  (Hé  vus  en  même  temps  à  Moscou,  à  Varsovlct  à 
Ile. ne  ,  à  Cadix. 

La  nature  des  aurores  boréales  est  encore  as^2  mys- 
térieuse. La  direction  constante  de  leurs  arcs,  par  rap- 
port au  méridien  magnétique,  et  les  perturbations  vio- 
ictitt^  qu'elles  apportent  pendant  toute  leur  durée  dans 
la  direction  de  l'aiguille  aimantée,  leur  ont  fait  attribuer 
une  origine  électrique.  Il  est  probable  qu'elle»  sont  duen 
&  l'énorme  quantité  d'électricité  qui  est  versée  Joamdi»- 
ment  dans  ratmosphèrc  par  l'effet  de  l'évaporatien  trfea- 
rapide  qui  s'elTcctue  i  la  auface  du  eol  dana  les  tégfants 
équatoriales,  et  qui  aérait  transportée  par  les  venta  wiUt 
supérieurs  vers  les  régions  polaliw,  «A  (Me  retoionendt 
au  sol  (voyez  EuKvniciTi  AxiiespiitiutHiitlKBtvrKNO- 

AUSGOLTATION  (Médecine),  du  latin  aiMcn/rert, 
écooter.  —  Action  d'écouter;  en  ellèl  VauteulUttim  cet 
l'action  d'écouter  attentivement,  et  A  l'aide  de  tous  lee 
moyens  possibles,  les  bruits,  nonnaux  et  anormaux,  qui 
ae  produisent  dans  nos  organes,  &  l'état  do  santé  ou  de 
maladie.  C'est  bien  véritablement  la  volonté  dans  l'audi- 
f ('>/<,  ainsi  que  l'a  détluic  Ituisson  dans  s&  tliè  e  inaugu» 
raie.  Indiquée  déjà  par  Ilipp  Krale,  peu  pratiquée  pen- 
dant les  longs  siècles  qui  se  s  >nt  écoulos  depuis,  ce  n'est 
que  de  nos  jours  que  Laénnec,  en  1810,  l'a  i-emise  en 
honneur  p<3ur  préciser  surtout  te  diagnostic  des  nia'adi'  S 
(le  la  poitrine  i  depuis  cette  époqutt,  étudiée  et  perfecuoo- 
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née  ds  aldi  «i  plu*»  r»«$ouli«tioa  est  <ieveDii«  entre  i<s 
iMtoi  oes  mMécInt  ioetnifte  nm  méthode  d'epprûricr 
tes  moindres  nuances  ll«e  brulte  ^tti  te  pradubent  daaii 
la  poitrine,  et  de  précfaer  *v«c  une  certitude  presque 
UMthéiDatique  l««  léeioo»  de>  poumom ,  do  c.eur  et 
de»  groe  Taisse&tts.  Deux  mAtlibdee  penveui  Cif»  em- 
ployées  :  1»  première,  qui  porte  h  oem  ^«utuUlettMt 
mélialf,  se  pratique  au  moyen  d*iiQ  imtfdmet  DODUné 
»té!h'}sc<>i>e  (vove<  ce  mat),  que  le  médecin  interpose  entre 
son  oreille  et  la  poilrioe  du  malade,  et  qui  sert  d'inier- 
mëdiaire  pour  transmettre  le  aoo  ;  la  deuxit  mc  ni<'-iliodo, 
nommée  auscultation  immédiate,  consiste  dans  l'appli- 
cation immédiate  sur  la  poitrine  du  malade  de  l'oreille 
du  médecin,  qui  perçoit  direciemeni,  et  sans  intcrmi}- 
diaire,  le»  son»  qui  a-  pioduisriit  dans  l*"-  orgimes.  Il 
existe  encore  un  autre  iiioJi-  d'uiiscultaii^iti  ^ritable, 
.■  i>t  la  percussifui  ilim-ti',  ou  iiuliri  rir-  par  l'iutcrmO- 
diairts  du  ple*»iniiu  c  de  M,  l'iorry.  Il  eu  aura  uaii«5  aux 
mots  PCRCI  &SIOX,  Plessiuiitri!. 

On  a  einpioytj  encorr>  !'aii«.rtiltatton  dans  d'auties  cas 
:;ue  les  maladie»  di'  pdiiriin';  siin-.),  daiis^  1rs  grt«>esse3 
douteuses,  elle  peut  fsiru  rcrouiiaitrt;  Jta  battuineiit^  dos 
:irtrn"%  du  fii  tus,  ou  le  bruit  de  ce  qu'on  a  appelé  le 
>')i.//r-  fiiirrn'inrf  ;  par  le-,  m(''me«  indications  elle  peut 
fairv  découvrir  au  nii'dtciti  si  li:  fœuis  i  st  \iv,iiil  dans  le 
sein  d«  «ta  mère.  Elle  a  servi  quelquefois  k  prL'ci^cr  le 
diagnonk  des  fiaclures  «t  de  quelquee  maladies  du  bas- 
ventre,  etc.  F  —  V. 

AtS'lltAL,  du  latin  vi  nt  du  !*u(l.  —  Sm'  «lit  en 

iihtronomie,  couaiie  en  géographie,  de  rt»émi»i>h>.re  sud, 
ou  des  asti  es  qui  y  sont  coinpns.  En  physique,  on  appelle 
iMt  austrai  d'une  aiguille  aimantée  celui  qui  se  tourne 
vers  le  noed  (voyez  Aieuau  aiiUKiÉa,  Amant,  Haonr- 
tisme). 

AL  l  EUIL  Médecine). —  Village  qui  fait  partie  aujour- 
d'hui de  la  ville  de  Paris,  IG*  arruiidisscmcnt;  il  y  a  une 
source  d'eau  ferrugineuse  froide  qui  contient, entre  autres 
principes  minéraux,  o*',7 1 6*  de  sulfate  douille  d'alumine 
et  de  1er  prototydO,  et  un  peu  de  manganèse  t  employée 
contre  les  gsstrvf  es,  la  ctilorose,  l'ani  mic. 

AUTOMATE.— MadUne  qui,  par  l'effet  d'un  mécanisme 
caché.  Imite  les  monvements  des  créatures  vivantes.  Dans 
la  plupart  dee  automates  le  moteur  est  uo  ressort  d'acier 
agtosant  par  tm  igratème  de  roues  dentéca,  de  leviers  et 
de  cordeos  lur  pifecea  moMles  de  le  nneliine.  Oo  la 
meoie  alert  eemme  une  montre  ou  une  pendule  ;  louic- 
Ibib,  daaa  u  eertjdn  nombre  de  Jourla  d'enfanu.  le 
moaTement  eat  produit  par  du  sable  1b  qui  tombe  d'un 
léeenroir  sur  les  palet  toi  d'une  petite  fooe.  Pour  les  re- 
monter il  sufBtde  towner  la  boite  war  elle4n£dM  de  ma- 
niftre  A  reporter  le  saUe  dans  le  réservoir  sapérienr. 
Vers  la  Un  du  xiii*  tiî^W  plusieurs  horloges,  entra  autres 
celles  de  Lubeck,  de  Prague,  d'OlmQtx,  et  sarteut  celle 
de  Stra>bourg,  qui  a  été  restaurée  récemment  par 
M.  Scliwilgné,  faisaient  mouvoir  des  mécanismes  remar- 
quables. iK-ux  automates  du  célèbre  mécaniden  français 
Vaucanson  excitèrent  au  plus  haut  point  l'admiration 
publi<{U('  dans  le  courtuit  du  siècle  dernier.  Le  premier, 
qui  fui  lei  tniné  on  17  (8,  était  un  joueur  de  flûte,  de 
l"','^T  de  liautrur,  y  cijriipr.s  ^nn  pii'i;- -i ,  !„  rt  qui  i  vu- 
cutail  plusieurs  airs  par  riusufllniioi.  ùans  la  flûte  d'un 
courant  d'air  modifié  par  la  langui-  et  par  un  mouve- 
ment convenable  de*  duiK!»  sur  les  trous  et  les  clefs  do 
l'instrument.  L'autre  était  un  can;i.->1  | n  imitait  plu- 
sieurs de-,  mouvements  de  C'-t  oisyau  d  une  manière  sur- 
prenante Va  tcaiisûii  cutd'-s  imitateurs,pamii  Icsquelsse 
distittguèreiit  Dniz,  de  La  (  .ha m  de-Fonds,  et  Frédéric  de 
KnauBS,  de  Vienne.  Aujuurd'hui  on  ii'c\i'cui('  («lus  de  ces 
tours  de  force,  l'ind-isine  rvdamant  ou  ab^trbant  toute 
l'intelligence  des  mécaniciens  pour  la  construction  de 
se»  8otomai<»,  bien  autrement  utiles  que  1  "r  pr  '-é4«  nf<*. 
T'industrie  de»  autoniafc-H  f:il  restreinte  à  la  cnnfecîion 
des  ji'uels  d  eiifanlH,  dont  il  se  fait  un  pi  and  foiiitiicrce 
dai  s  lu  iMiissc  françaiM^,  dans  la  hDtri  Nuiic  et  aux 
riivi;  oiis  de  .Ni.tenibc,  il.  (Jri  ili  jit  ciirr  à  l';iri-s  n;aintcnaiit 
l.-s  1)  a  .\  aiilr  m  iri's        M.  '1     i  i  lkI.  . 

prin'ipaux  automates  roimus  sont,  de  V.inransrn  : 

Lr  J'j  'Cui  ilr  fli'itf  (vihjez  plus  haut). 

Le  Jnu  w  di-  fluiftoiely  qui  s"accn(iipaj;nail  en  outre  dn 
lanib<nirin. 

Le  Canard,  qui  battait  des  aili«,  nageait,  b&rbotait  et 
avalait  des  alimenta.  Ce  cbeM'oBurte  de  nnéceaiqiie  n'a 
pas  été  conservé* 

Les  Ttitt  fortmt^  do  fabW  Wcal,  qui  «ounit  de 
misère. 

Le  Afw/iwirar  et  le  Piaititle^  de  OrM. 


'    Le  Juaeur  de  l'Allemand  Comnelcn. 

I     (Voir  Borgnis,  Tr«iU  de»  tnaeftine»  imitatu  fiO  M.  D. 
AUTOMAIIQUE.  —  Terme  empl.)yé  par  If  d'cleur 
Ui*,et  adopté  en  .Angleterre,  pour  designer  tout  système 
I  de  manufactures  dans  lequel  IcspitKluiia  sont  fabriquéi 
.  au  moyen  de  machines  marchant  d'ellcsHnomes  par  l'ac- 
tion de  l'eau  ou  de  la  vapeur,  et  oit  le  rOle  de  VU  [inne  -.e 
[  borne  A  une  surveillance  destinée  à  éviter  lei  arrCts  ac- 
I  cideniils  on  à  y  remédier.  L'invention  des  marliines  di- 
I  verses  appliqm'K-s  à  une  mCnic  industrie  n'est  rérlb-ment 
complet"»  qne  lorsque  ce  résubat  est  a  i'  ini  dans  toute»! 
,  les  parties  du  travail  qui  constitue  c'-iie  ludusi ■  ie.  r,"i->i 
là  11'  iirnbl  ■me  que  l'industrie  inoileme  tend  clini)ui' jnur 
à  résoudre  dans  toutes  Iv»  Liirection^,  ly.  (\u\  a  dejA  rer'i 
de  nombreuses  wjlntions  pafiiell,  s  iaI réne  nieni  r-mar- 
quables.  Les  découvertes  obti  nn>t;  dans  ccite  voie  depuis 
I  moins  d'un  siècle  sont  tlevenu  s  la  source  principale  de 
,  cet  8ccroi>sement  prodit-'ivni  du  pnisusance  ei  de  r)ebes*e 
'(oi  s'i-st  manifesté  [>re-i|ne  tout  à  ciup  en  \ii-letiTri',  ou 
I  Am«:riijnc',  en  Fram     .-n  Allemagne...  iN'iui  fu  citerons 
,  un  seul  cx.  niple.  I.urs  di'  la  réalisuiion  du  premier  .<//«- 
j  l'-mf  uHlMiiu> "II"  <le  la  fllafiire  du  C'itfT!),  eti  ntrt,  par 
I  .Arkwrigllt,  rKunfjie  enlii  re  ne  co;iso:nniiiiil  pas  aniiuel- 
I  leinent  à  OiiO  0011  kil.  di' roi  Mi,  dnni  2  no  i  0  lo  p'.ur  r.\n- 
!•  rre.    Aujourd'hui   ce  nomlire  di'-p.isso  iHH»  0-H(  (KX*, 
[  dont  pr  's  de  -.^i  f)  ooii  im-m  p'.ur  1" Angleiwc  seule.  M.  D. 
I     Al' rOMM'.  ;^sir  irininii".—  Kn  astroni>mie,  l'autonine, 
truisicnie  saison  de  l'annOe,  commence  le  J<)urdii  deiixièine 
I  équinoxe,  le  '2  i  et  quelquefois  le  Ï2  wptenibi-e,  au  mo- 
ment où  le  soleil  entre  dans  le  signe  dr  la  Hn'aiicf,  et 
finit  le  2 1  ou  le  Ti  décembre,  lorsque  le  soK-il  entre  dans 
le  .ligrte  du  Capricorne.  Saduréc  est  dc  8ÛÎ  l<i''3»»(voyei 
Smsonsl  Les  jours  vont  en  diminuant  pendant  toute  la 
durée  de  l'autonine  et  vaont  plus  courts  que  les  nuits, 
abstraction  faite  des  crépasenla. 

En  météorologie  t'autoQuie Commence  en  l*'«eptcmbre, 
fln  de  l'été,  et  se  termine  au  l**  décembre,  commence- 
ment de  l'hiver. 

AliToii:Me  (.Médecitie),  Autumnus.  —  Saison  de  l'annéo 
qui  s'étend  de  réipiinoxc  de  septembre  au  solstire  d'hi- 
ver, mais  qui  pour  le  mé<lecin  doit  être  restreinte  et  con- 
sidérée comme  intermédiaire  entre  la  saison  dtaude  et 
celle  où  le  froid  commence.  C'est  dans  cette  saison  que 
la  fraîcheur  des  nniu,  l'humidité  des  matinées  «t  soirées, 
l'alternative  des  pluies  et  «les  brouillards  avec  un  temps 
ehaod  et  orageuit  concourent  A  produire  nn  grand  nom- 
bre de  nuledies;  de  là  le  Bdeeailé  de  ne  s'evposcr  <iuo 
le  moins  possibleà  eea  inllueneea  morfaidques.  d'être  bien 
vétu,  d'éviter  tes  refiraidiesemeela,  lee  cbansoments  briM' 
ques  de  température  s  d'anirs  part,  il  but  user  avec 
modératioo  des  flnttts  de  le  leSson,  les  dwisir  bien  mAra 
et  snrtont  éviter  Ua  vins,  cidres,  poirés,  nouvellement 
préparés. 

l/cs  principales  maladies  qui  régnent  en  automne  sont 
les  fièvres  intermittente.^,  Its  diarrh^,  les  itjsirnlrriex, 
les  a/fecliont  caturritales, 

AiTOMKB  (TuAVAix  d')  (.Agriculture).  —  L^s  travaux 
cliainps  pendant  cette  sai-on  sont  très-variés  et  trèv 
diiïen  nts  entre  eux;  ainsi  d  une  pan.  Us  vendai:R>''8,  la 
rL'CDlie  des  plus  beaux  fi  oits,  des  légumes  secs,  des  pura- 
m  H  de  terre,  otr.,  d'autre  part,  Ils  semailles  de  blé,  de 
s  -i;;!",  d'orge,  euilirassent  un  eu-scmbic  de  considérations 
qui  n-uduii  pn.;:fih  abic  tic  renvoyer  co  que  n  'Us  avons 
A  en  dire  à  chaque  mois  de  cette  aaison  (voyei  Sd- 
TEMiir.K,  OtroBRit,  Novembre]. 

AU  rOPL.\SI'lK  (Médecine),  du  grec  o  -/  ■  ,  soi-même, 
et  iditsiof,  modelé,  mmleté  sur  le  malaile  m  ine.  —  Opé- 
ration chirurgicale  qui  consiste  à  n  inpIac  T  une  partie 
détruite,  en  prenant  sur  lu  mal'ide  lu.-ini"'(np'  les  j>apties 
n«i:essair.j-s  .\  ceitu  réparation.  Ainsi,  loisijn'o  i  prenil  sur 
1  front  un  lambeau  de' peau  pour  refaire  un  nouveau 
nez,  c'est  de  Vuuiopiasiie,  qui,  dane  eecM,  prend  le  non 
de  rhinoplostie  (voyex  ce  mot).  4, 

AUTOPSIE  (Anatomie  paih<>lt>gique),  du  grec  au'of, 
et  o/.tf'»,  vue,  examen  par  soi  iiiéine.  —  Kn  niédecinç  ce 
mot  n'a  [las  lonjnur^  eu  Li  s{;;nincatioii  que  neus  lui 
donnons  aujourd'Ii ni  ;  sui^nni  Galien,  c'était  l'observa- 
tion et  la  mémoire  d'  S  faits  (jue  diaioin  ac\arn'nés  par 
soi  même.  De  nos  jours  le  niot  aulo/me,  même  lorsqu'on 
n'y  ajoute  pas  l'épithéte  cadavérique,  vent  dire  o  <ticr- 
tuit  d'un  cadavre,  examen  de  toutes  les  parties,  à  l'elTet 
do  constater  les  différentes  altérations  d<>s  organes  dans 
un  intérêt  scientifique;  ou,  en  médecine  légale,  pour  con- 
naître quelle  a  été  la  cause  de  la  mort,  allu  d'éclairer 
l'autorité  et  la  juslica  sur  toutes  les  questions  qui  pe«> 
veot  enrgir  à  vMe  eeee^n.  Lonqne  l'eatiqwie  «et  [aile 
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dans'nn  Intérêt •deiili(i<iu<>,  cll^  peut  «Totr  ll«a  du»  qd 
li/'piial,  et  il  ne  peut  y  être  procédé  que  dam  le  casoA  il 
n'y  a  pas  d'oppo»itloa  formulée  par  écrit  de  la  part  dca 

|isrciii*,  ou  si  le  cadavre  n'est  pas  rtVIaraé.  Si  c  c*l  don» 
l  iuiOrieiir  des  famiilcs,  elle  ne 'peut  Cire  Wlc  que  du 
'■on-.  iitflmont  din  parents,  aprî.-*  d«îclaralion  au  commis- 
«lis^ajre  de  polire,  à  Paria,  cl  au  maire  dans  les  com- 
mune» riir:il  pt  SirK'iu'ils'rsttJcouIéviiigl-quatre  hi^nn?* 
d<-puis  la  Uti  laraiioii  ilii  d<'df«i.  S'il  s'agit  d'un  cas  de  tiiO- 
decine  k^jciU',  l'aïuop-,!.'  M  ;a  f.iit>'  à  la  réfiuisitlon  du 
procuieiir impf-rinl,  nui.  api>  a\oir  jugi;  qu'elle  tJtail  né- 
1  i--'.ain\  sur  le  vu  du  pr<ir<  s  vf-rhal  co-isMiaiil  la  /<-"»•> 
f  ir[ii,  :iura  <l>  I'>;iit'  d<.'S  liiuiuiii's  tiv  l'ar;  jviur  [ii(ict5- 
dcr  h  ri'{\('  r.pf'r a'i'ill.  F  —  N. 

ACTOSI  I  K  l'I  i'Ta1.iln;.'iiO,  (lu  grec  ûh/  i>,  '^ni  n  ("nif,  Ct 
v//">,  qui  '^o  ii'iuriit  M'i-ii ii'ine.  —  1».  ».'<ilTioy  Saiiil- 
Hihiiri'  a  ilnt;ii.'  en  ihkii  nu  pix-micr  ortiic  d'-s  intuiw'res 
u  !  tiir  \  V  .  1  K  I.  V I  (H  111.  ii;  l/'s  I  )//rr  »  i  11  i|  |.i  1,1  r.ii  ,|i;. 
tere  principal  d't  tft;  p'Uirvus  irur-zano-  r]iti  rendent  la  vie 
possiMe  npr<:s  la  nai&<<anri'  p<Mu1arii  un  leinpi  doot  la 
dur»!^e  v«rie  h<»«iiroi!p  ^niiaiit  Ir- l'sji, ,  (  «j. 

Al  l  OL  Tt  7/ II!')-!.  .  C.uv .,  /  ,  I!  clistein  ;  n*./r- 
lion.  Siivifj.  ~  (jL'orede  l'ordf  d' >  .  "^  't  ■7'»  firoif, 
fnmilli^  d''-  hiiirnft.  formant  la  d-uvi.' ni''  dni-inu  dr  la 
sfviioii  d(!-  //roA/rf,  du Kranil  g'  urr'di'^  Fini  '.'(S  : /■'li/'-t,^ 
l.iii.)  voyi'7  rc>  inolh).  Ce  penre  ^"  divi^'  l'u  il'  in  •.mis- 
geiu'es,  le~  An'"»rs  proprement  dus,  et  ii"*  Ei/tHi  ifrs 
(vnyei  ce  moi  ,  i-x  a  pour  caraclîTCs  communs  les  ailes 
plu«  courte»  que  la  queue,  et  le  bec  courbé  di'S  s*  base  ; 
qu.int  aux  Autours  proprement  dits,  ils  ont  le  bec  court, 
convexe  en  dessus,  les  doigts  loug^,  tars4>*  (J-ciissoii- 
nt^s  et  plus  courts  que  ceux  de-*  •ipf'Tvier'.  La  seul<"  es- 
p«Ve  connue  en  Kuropc  est  VA.  ordinaire  {l'iilro  pnlum- 
tarius,  I.in.;  h'alco  gnlliuaiiu*.  Gm.)  ;  il  est  brun  en 
desiui,  à  MMircils  blaucliitrer*,  lilauc  eu  de^sou<«,  rayé  en 
tnvm  dRbimn  dans  l'adulte,  et  ofTraat  sur  son  pltirn.%(;ç- 
des  estp^TCS  d'étoïlea,  d'où  lui  vient  son  nom  'i^i„i\  du 
grec  aslei  ia^,  Oloilé;  il  habite  nos  montas;nes  •  t  no-  n))- 
linea  boisées,  ct  se  nourrit  de  pigeons,  de  pout<«i,  de  1 1- 
|kim,  de  rats,  etc.  Son  v<i|  est  bus  et  il  font!  obliquement 
aur  sa  proie.  Comme  dans  tous  les  oiseaux  de  proie,  la 
fibiDclle  de  l'autour  est  beaucoup  plus  grosse  que  le  m&le, 
ce  4)ui  a  fait  donner  &  relui-ei  le  noui  de  tim^lei,  c'esl- 
inllre  uo  tiers  plus  petit  que  la  femelle,  qui  t^gule  en  sros> 
fleur  un  gros  chapon;  ainsi  on  dit  un  liereeiet  d'auîmff 
«in  tiertefel  ^féptrvier,  etc.,  pour  dMener  le  mâle  de 
chacun  de  ces  giwipo*.  Outre  l'espèce  de  nos  pays,  on 
en  remarque  une  de  le  VtouvéHO'IlollaDde.  Faien  Nar» 
Hottandia,  qui  est  toutrent  tout  entier  d  un  blanc  de 
neige.  On  peut  citer  encore  VA.  naûtiraie  {Mto»Mo- 
du  Brésil  et  de  toGiqwiei  VA,  mitm^  (ftslco 
mtlaw)»*)  de  la  Guyane^  Peor  In  dune  evee  fitrteur, 
▼oycf  AoToeaitiaic. 

AOTOURSERIE  (Chasse).  —  On  a  donné  ce  nsmi  la 
chasse  qui  se  pntique  an  moyen  des  autours  et  des  ép4>r 
vîers,  et  i  rùt  qui  consista  à  éleve.r  cl  &  drosser  ces 
oiseaux  pour  cet  ol^t.  On  l'appelle  encore  du  nom  de 
ehaase  au  bas  vtl,  pour  la  distiugu<-r  de  cfllc  qui  fait 
avec  le  faticon.et  qu'on  appelle  cAatM  du  haut  vd  ou 
fauconnerie.  Les  aniourf,  n'uyant  pas  un  toI  Irès^levé, 
«'■laicnt  cniployiH  à  la  chasse  des  perdrix  cl  autres  oiseaux 
de  bos  vol  qu'ils  taisaient  lever  devant  eux,  qu'ils  pour- 
suivaient Jusqu'au  milieu  des  b  tissons  cl  des  taillis,  et 
qu'ils  saisissaient  même  quelquefois  avec  leurs  longues 
pattes  ;  ct,  comme  ils  étaient  très-souvent  sur  le  poing  du 
chasseur  et  qu'ils  revenaient  aussitôt  qu'ils  étaient  ré- 
ctn'iit'^,  ils  l'taii'ut  dits  oi:i>-nti r  ilr  /r.iinf.  Du  reste,  ils 
n'étaient  pas  clia|>eronu-vVi.  L'-s  r.uii  oni,  au  cotitraire.dès 
ipi'ils  élaieiil  d"_'cliaperonné~,  ^  i  lani;ai'  (ir  «u  li:uii  di  > 
air!»  où  on  les  abandonnait  à  eux  nuiiicA  ;  ott  les  voyait 
alors  planer  et  toui  U'>>*>r  au  di'Nsus  de*  spectateurs,  jus- 
qu'à ce  que,  le  pb'wr  i  inii!  l>né  i-t  parti,  il»  se  laissaient, 
p  iiif  ainsi  di.-r,  iiiMi'nT  sur  lui  roiiiiiii-  un  trait;  Cette 
il.  I  iii.  ii- tiia&->»;  par  bou  lutt^oi  taiici.',  pivr  le  luxe  et  les 
l'i- itli^aliiés  qu'on  y  déployait,  était  vraiment  la  chasse 
ûvf  f<i)s  et  d'-s  princes,  tandis  que  l'autourseric  était  rd- 
5ei'\i  r  a(i\ ■  siinpli  -,  p.iri:rulii,>rs  et  aux  j:i'ii  il-lMinrni-s. 
l'oiir  avoir  di's  au1<ll^■^  pn>)>ri>s  à  îft  (h:i---i'',  il  fall.iii  les 
éti.'.er  et  les  (Ih-s-it  d'inie  niaiiiiTi'  p.ii  [ ic u i.in- ;  iiih--i  on 
ne  doit  prendre  lis  prtit--,  qu'on  apj"  M'-  nm^,  <\'.if  lors- 
que les  plumes  conini'^m-.  nt  àprcndn-  uur  t<  iii;i-  iioi;.-. 
en  leur  doime  à  manger  de  petit<i  .liscaur  r|u'.iM  a  soin 
ùi  idururr;  on  Ics  tient  dans  un  Li.'u  rliaud,  dès 
qu  i.'s  commencent  à  se  percher,  ou  les  habitue  à  se  tenir 
sur  le  poing  et  à  se  laiss^-r  mrn'er;  on  le»  habituera 
aussi  à  voir  1«  monde  et  à  «:i(eodK  ^  bruit  (  on  les  mè- 


nenàlechaiie  âe  benne  beure,  et  on  eommenrer.-t  par 
lettrbl«Briiiangi!r  les  piemien  gibiers  qu'ils  prendront  { 
mais  on  se  faraera  de  leur  fUre  connaître  la  volaille  ct 
les  pigeonst  enfin,  lorsqu'à  force  de  soins  et  de  patience, 
on  est  venu  à  boot  d'assouplir  leur  caractère  ftirouchc, 
on  commence  à  les  épro-iver  au  vol  ;  mais  on  ne  doit 
pas  les  perdre  de  vue  dans  les  commencement»,  parco 
qu'ils  p<nirraient  bien  manpT  leur  chasse.  On  peut,  avec 
les  autount,  chasser  les  perdrix,  les  faisans,  les  canards 
sauvages,  les  lièvres,  les  lapins,  etc. 

AUTRUCIIF,  (ZooloKief,  Slntlh  Lin.  -  I.t\  grande 
espèce  des  oiseaux  (h  ce  fj'Mirn  fpie  nous  \  oyons  dans  nos 
jardins  zoologique«d  Kur'ipi'  csi  celle doiii  li-.  Innrur's plu- 
mes blanches  dos  ailes  Cl  ilf»  la  queue  iluviciin.  iir,  p.ar 
leur  molk»sse  et  leur  (!•  libifité.  nu  nliji  t  de  pa:  iire  re- 
cherclié  nvec  avidiri',  i  t  dont  il  se  f.ut  une  sj  (grande 
consotiim  iiiiin  eu  KunijM»,  au»si  bien  pour  <  rnliv  ii^er  la 
téte  d  t'ii^Ti  iers,  que  pour  flotter  mollement  su-  l.i  che- 
velure de  iioN  éîéfîsnfe^,  et  pour  former  àa  loiilTi  s  lt'l•^. 
res  au-des.siis  (^•^  rii)ii'<  aiJi'  ulilL'nients.  Les  o  .liii  K'^t 
forment  pour  ('.uvie;-  ili-'.fu-'  tini'H'it)  un  t;e:in'  de  ta  fa- 
mille des  Rri'rii"-i.rirs ,  Ordre  dr<  Elut^w^  s.  Cli.  B  ir.a- 
p  irie  h.-s  range  dans  sa  famille  d  's  Siruihi  xitn.i',  ordre 
des  Strulhiones  (Rmliin'iiu-'A,  s'uis-elassf  d-s  Cml fu- 
tures ou  mieux  Prtf'frrs.  l'lusieur\  Eir.trurs  les  ont  clns- 
sécs  parmi  tes  Gn//M,rieev.  I.lli  s  muii  mrartLTisées  [nr 
des  aili-s  courtes, ot  cependant  encore  a»M>7  lnn;:ues  |hiup 
Bcréli-rrr  l  ur  course,  revf'tues,  aussi  liieii  que  la  f|ii"iie, 
des  plumes  lAches,  molles  et  flexiblos  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut  :  le  bec  e-^t  déprimé  horiiontalement,  l'œil 
urand,  les  tarvîs  et  les  jambes  d'une  hauteur  remarqua- 
ble; entre  leur  jabot  qui  est  énorme  et  le  gésier,  elle» 
ont  un  ventricule  considérable  ;  elles  sont  poun  ues  d'un 
vaste  réstafoîr  oii  s'accumule  l'urine,  comme  dans  une 
vessie  ;  ce  Sont  en  eilet  les  seuls  oiseaux  qui  urinent. 
Comme  les  autres  Urévipennes,  elles  n'ont  pende  pouce. 
On  n'en  connît  j  ic  doux  espèces,  et  Cuvier  pense  qu*on 
pourrait  en  f  iin  deux  genres  :  1"  L'A.  de  t'unrien  con- 
tinent, A.  d'Afrique  {Slrufliio  caïucius.  Liu.},  OOm- 
méo  A.-rhameau,  à  cause  de  la  conformation  de  ses 
pieds,  de  sa  manière  de  se  coucher  en  trois  temps,  comme 
le  chameau,  desesnxeur<,  de  sa  m.xnière  do  vivre  comme 
lui  dans  le  désert,  etc.  {fig,  2U).  C'est  le  plus  grand  des 


.  is,  aii\  vivatits;  il  )ii  lit  atteindre  Î^.-WI  de  hauteur  ct  pe- 
ser i(l  kil.  H  s.  disii-i^'iie  par  <ieu\  d'>i.;ts  \  cliaque  pied, 
di>nl  l'externe,  de  riioifié  ]ilus  roiirt  '|U'-  r.iulr-i',  est  dé- 
pourvu d'oii^l'".  Ils  vivent  iMl  trnupes  dans  lis  d  "s-  rrs  dij 
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Iainte  Vtuh  du  poids  dp  l  ôOO  prammos  environ,  qnVIlcs 
épownt  lîiDplenirnt  au  snl<  il  dans  In  sable,  si  ell  s 
habitent  un  paya  très-chaud  ;  ailirure  elles  couvent 
altr  rnativcment  avec  Ic  mftJc.  L'autruche  vit  dlwrbagc 
et  do  graines,  etc.  ;  mais  elle  est  >i  vorace  qu'on  l'a  vue 
avaler  des  ck  u*,  di  s  ferrailles,  des»  morceaux  de  fil  de 
Ter,  volih  dans  la  boUe  d'un  treillaaear  au  Jardin  des 
Plantes.  Aucun  animal  ne  peut  atlMBdre  i  la  emirBC 
raotruebc,  et  tfle  lanco  des  pierres  en  arrière  avec  une 
grande  Yigueor.  Plusimirs  peuples  de  l'Arabie  la  clias- 
sent  pour  s'en  nourrir  ;  mais,  pour  le  plus  grand  nombre, 
c*«8t  un  objet  de  commerce,  à  cause  de  ses  plumes.  Dans 
«laelques  lieux  de  rAfriqWiOOélfcve  dea  troupeaux  d'au- 
Irucbes,  et  on  parvient  4  ta  anpriToher  M  maal^  i 
s'en  sorrir  cooiiiM  de  moQtares.  Depuis  quelque  temps, 
M  a  pru|><»é  d'aecifanater  raatruche  au  Sénégal,  en  AN 
ffirie*  oi^on  •  d4|à  obtenu  de  bons  résultats.  )•  VA. 
éAm&iqût,  JVoiufou  (Struthio  rhea.  Lin.),  près  de  moi- 
tié moint  fnMM.  plnmes  moins  fournies,  d  ungris  ani- 
fonaet  die  as  oisiinRtie  p«r  tnis  doigts,  toua  amnb 
d'ooflea  {fig,  2SB}.  On  la  raocoiilie  dans  l'Amérique  mé- 


Flr,  IW.  —  A'ilnic  f    l'An,,  ri  l'.if  :\'vui,)  ', 

ridio:ia!'' ;  clic  cour  t  <:t  1  ag"  avcr  rapiitité,  cl  vit  moins 
en  tiuii|u'  i|iie  l'autre  isp  cf.  S  plutne»  ne  peuvent 
sor^ii'  rju'i  faire  des  tjalai-  A  i'|ioiisvi'tc.'r ;  elle  n'SM^'mbb' 
du  rr-{f  à  l'uuitui  lie  il'AfiKi  II',  et  vit  de  mOuie. 

AlM:itGN\TlùS  (lUcBs)  u^riculture).  -  Types  de 
ra<  C3  de  bœulk  et  de  cbevaux  appartenant  à  TAnvergne 

(vo\  oi  l\\uis). 

AVAL.  —  coté  vers  Ii.'<iup1  dr^i'  -iid  un  cours  d'i:au  ; 
ailfi-  eu  aval,  c'est  descendre  un  cours  d'eau.  Le  tuef 
d'à  l  a  f  est  la  partie  du  ceura  d'eau  altnée  aa-desaous  d'un 

bnrr.is»'. 

AV.VLL'Rlv  (Vétt'rinaiicl,  du  vieux  mot  français  avaler, 
descendre.  —  On  donne  ce  nom  au  développoniont  imî- 

Sulier,  partiel  ou  gûnéral  du  sabol  du  ch  -val,  par  vice 
e  sccriMion  du  la  corne,  k  la  suite  d'une  blessure  ou 
d'une  o|M-ration  ;  par  le  pus  d'un  ruroncle  ou  de  IVn- 
clvuure.  Quitnd  la  maladif  attaque  la  totalité  du  sabot, 
on  dit  que  le  cheval  Tait  pirti  it-uf.  Des  plumaaaeaux  de 
tOn^benthine,  d'onpin  iii  do  pieds,  suffisent  pour  aider  la 
guL^rison,  lorsque  l'uvuhux'  est  superflcielle.  Lonqu'elle 
c»t  proronde,  il  est  lK>n  d'amincir  la  corne  pour  en  rendre 
la  S4îcn.>tiun  plue  régulière. 

AVAKUi  uitTiaoïa.  -  Vuyrt  MinOt  VArEtn  {MaMneà). 
—  Si  l'arrivée  ou  a-lntissi»n  de  la  \Bpeur  dans  le  corp» 
de  pompe  d'une  machine  à  vapeur,  ei  wui  c\:icualiouou 
Miufifti-uteul  dons  le  conden  cur  ou  à  .'air  Ubn  se  fai- 
a..i«»ii  iu».atitDmdncni,  radn.isïiuu  devrait  coniMnccr 


an  moment  priVis  où  le  piston,  arrivé  &  l'une  des  estré- 
niiirs  du  corpsde pompe,  va  revenir surses  pasetl'échap- 
pi ment  avoir  lieu  au  moment  même  où  le  piston  termine 
chacune  de  ses  oscillattpna.  Il  n'en  eat  pas  ainsi,  surtout 
pour  l'échappement  ;  la  vapeur  met  pour  sortir  du  corps 
de  pompe  un  temps  toujours  apin^ciiible,  et  dont  la  diirt'e 
est  quelquefois  une  fraction  importante  de  la  durée  de  la 
course  du  piston  lui*mème.  Sa  force  élastique,  il  est  vrai, 
diminue  rapidement;  mais  il  n'en  résulte  pas  moinaune 
pression  qui,  si  elle  persistait  pendant  le  retour  en  ar* 
rière  do  pistoo,  constituerait  une  eontre-preaitm  annu- 
lant une  partie  de  la  pression  de  la  vapeur  admise,  et 
conséquemment  trbi>  nuisible.  L'admission  et  eurtoot 
l'édiappemeot  doivent  donc  être  en  avjuice  ior  la  nat^ 
che  do  piateo.  Tel  est  le  but  de  l'oiwnce  du  tirwlr.  Ce 
résultat  est  obtenu  par  le  calage  ou  l'iynstement,  sor 
l'arbre  moteur,  de  1  excenfrifiie  qui  gouverne  le  tlnir 
on  les  soupapes. 
L'impoftance  de  cette  disposition  avait  été  prmentle 

£r  IVatt  dèa  itOSt  mais  la  pratique  aoMe  à  cet  égard 
na  sea  ateliers  avait  étémyâtérieiiaementooinervée  par 
les  conetmctenn  animais,  ses  éUves.  A  la  auite  de  re- 
clMMdlei  pouraulvlM  tvae  penérémnct,  |Mor  découvrir 
les  eaosea  de  nnBrfaittd  dea  nuditiea  françaises  sur 
les  machinée  angiliafla,  M.  llNll,tat<!Bicfi'<l«  ■<>  narine 
de  l'État,  avait  reconnu  que  eea  causes  résidaient  dans 
l'avance  du  tiroir  adoptée  par  les  mécaniciens  anglais,  et 
non  p:(r  nous,  et  l'avait  signalé  dans  un  mémoire  adressé 
au  ministre  de  la  marine,  le  5  décnnbrc  I8.1C.  Quelques 
année»  plus  tard,  cette  disposition,  signalée  par  M.  do 
Pambour  dans  son  ouvrage  sur  la  Théorie  ilc^  vui'rliinci 
il  i-aiteur,é\Ml  l'objet  d'un  travail  approfondi  do  MM.  Fia- 
chat  et  Petiet  dans  leur  Guide  du  nie'ca'iicifn  ynatirif», 
publié  eu  IStO.  C'est  &  M.  Clapeyron  qu'est  due  la  dis- 
position générali  mont  adoptés  malntenaat  pour  les  40co> 
niotivt  (voyi  z  ce  mot). 

A\  A.M -ÙIIAS  [ \fintomin\  —  Partie  du  membre  sup4« 
rii-'iir  ou  Ihoraciquc,  comprise  entre  le  bras  et  la  main. 
Il  y  a  deux  os  à  l'avant-bras,  le  railiin  eu  di-bnri,  corres- 
pondant au  |Miuce,  et  le  rubilitsvn  di  dau';.  Tue  vingtaine 
de  inuscl^-s  funuent  la  partie  charnue  de  l'avant-bras, 
cl  prcvjuo  tous  sont  destin-is  au\  mouvein'^nts  qu'exiicu- 
tent  la  main,  le  poi:;ni-i.  et  surtout  le-  doigts.  Ceux  qui 
occupent  sa  face  miterieure  son  ont,  en  p'ui^Tal,  à  la 
flexion  de  ces  partie-*;  ce  sont  le  r.idi.il  ami-rieur,  le 
pahiiaire  pii^!''.  h-  rubitril  antérieur,  le  flt  clii-isfur  su|>cr- 
il(  cl  on  !<■  tl'  cliis-i'ur  pnifoiid,  l-  lui  g  fléchis- 

si  iinlu  p 'uce;  deux  -eiilenient,  le  rond  prouateur  et  le 
r.i'PL-  priitiaieiir,  cxéciitenl  le  niouviMncnt  de  prcnation 
rjui  p  ute  In  paume  de  la  main  cn  arrière  et  l'extrémité 
inf'  ;  i  lire  du  l'.idiu-.  vers  la  partie  interne  du  corps; 
c'i  ^t  aidrs  ipii"  d''iix  autres  niuscli^s,  le  long  et  le  court 
*upiii.iteur,  ••itiiés  tous  le*  deux  tout  à  fait  à  la  partie 
externe  du  bras  et  di-  l'avaiii-tiras,  et  sgi>>.ant  l'un  >ur 
l'exlrv-nùté  inférieure  du  ruiliu>-,  l'nuire  sur  la  partie 
•.n(M'rieun."  de  ri  t  o*,  autnur  i|iii;ii' 1  il  s'eoroiil",  ranit- 
neitt  cetic  exin  initc  ilaii--  la  supiiKitiiin.  (  jiti-i  •■ii  di  hors, 
et  surtout  ei;  arrii'  n'  de  I  sn  ;iiii-t>ra'*,  d'autres  muscles 
servent  à  rexleir-i  ui  de  la  tua  ti  ■  t  des  doij;ls  ;  ce  sont 
les  deux  radiaux  '  vIitiii  s,  rexteii<-ear  romintin  des  <|i)igis, 
!<■  cubital  J^o^lériellr,  l'aiiroii.',  le  long  abdiu  leur  du 
police,  son  long  et  s'iii  C  Hirt  evfi  ii-i  iir,  r  i  l'f'xti'ii-i-ur 
|>ro|)ri'  de  l'iildrx.  On  iniri'  à  !'ava;ir  l>ra<  les  arlérts 
et  les  veines  radialrs  ei  cnliiialr^,  et  iiliuiciir»  veines 
superficielli's;  di  --  sai^s.  aux  lyiii|ilia;iijiieN ,  d' s  nccft, 
comnléleiil  l'cuM'iiible  de-,  parties  qui  le  forment. 

AVAN  T-OF.rU  (\ éii  rituiire'.  —  On  a  d'uiiié  ce  nom 
aux  tiiun  iirs  de  divi'rM-s  tiatiires  qui  peiiveut  se  déve- 
lopp'T  au  |nilrail  du  cheval.  Ces  tumeurs  [x^ivi-nt  rester 
siaiinniia.n's,  sans  donner  lieu  à  aucun  accident.  Sou- 
vent elles  cèdent  h  un  Iraiieniont  bimplcmoiit  résolutif,  ou 
&  la  niédicntinn  iodée.  11  peut  arriver  encore  qu'elles  aient 
un  caractcr<.>  cb.u'bouueux,  et,  dans  ce  cas,  il  fout  s'eni- 
pp'sscr  d'employer  le»  moyens  énergiques  prescrits  contre 
le  ihifliiiti  '\iiyez  ce  mot). 

Avr.I.ANÈDË  (Botanique).  —  Nom  que  l'on  donne  aux 
fruits  d'mic  espèce  do  Cnéne  ewliqtie  {Çuereus  Mjihhs, 
Lin.;  Qitereut  iWoffi, OHv.)  (voyer  Cuïne).  Ce  sont  des 
fClands,  longs deO* ,04  à  0'",'KJ,  enfoncés  dans  inte  cupule 
bémisphériquei,  épaisse,  légère,  s^^-chc,  résistante,  d'un 
gris  roogeâtre;  le  gland,  cylindrii|ue  et  iK'S-sros,  pré- 
sente K  son  sommet  l'ombilic  trè^prononcé:  il  est  sou- 
vent creux  et  rempli  d'une  poussière  noire  qui  n'est  autre 
chose  que  le  produit  do  la  décomposition  do  sa  partie 
charnue  ;  il  est  blanchâtre  dans  la  partie  cachée  par  la 
cupule,  et  rougieAtro  en  dehors.  Les  avâantideB  serveot 
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pour  lo  Unnagc  de»  cuira  et  pour  la  teinture  «n  noir.  \U 
aoBtolèroe,  en  Orient,  robjpt  d'un  conimorcc  importât)! 
surtout  avec  l'Iialie,  où  la  difficulté  de  trouver  du  tau  en 
assex  grande  quantité  force  à  recourir  à  celui  fjui  vient 
«lu  Levant  ;  elles  remplncent  aussi  sans  incouvcnieut  la 
noix  de  galle,  qui  est  beaucoup  moins  commune.  On  a 
clicrcbé  à  naUmliaar  l'arbn  soua  le  climat  de 
Pariât  naiatl  a'a  enoot*  pv  néaiater  auàiieléet  de  JWtre 
pays.  G  — 8. 

AVKLINE  (Fintaniquc),  du  latin  Oi;«//an0,  noi-selte,  di^- 
rivé  lui-mf'nie  à'Avrl/a,  aujourd'hui  Aitllino^  ville  du 
my  mme  d'iialic,  prè»  de  Naples,  où  l'avelinier  croissait  en 
nb'>ndaflce.— Ou  appelle  ain&i  le  fruit  de  l'Avelinier,  varirté 
du  Soisftier  ou  Coudrier.  C'est  une  noii  envelupi»  r  par 
un  in  .  olucre  coriace,  irrégulier, découpé  sur  ses  bui  ds  ;  elle 
e  t  ligueuse,  ovale,  unie  et  prteente  I  sa  baie  une  (crande 
cicatnc«:  l'amande  qu'elle  contient  eateoîoloppéed'uue 
pHUealf  lisse  plus  ou  moine  bfme  on  iwige,  «l  for- 
mée, pour  la  plus  grande  partie,  par  un  gros  embryon 
contenant  de  l'huile  et  préùnlant  une  saveur  douce.  On 
distingue  riaus  le  commerce  pluaieuneq^ècee  d'ilne/inrf  ; 
les  principales  toot  >  les  A,  atUi  Cadièn^  ooninéea  aussi 
loat  aiaiplçmeiit  Cadiintoa  Aeodièns.fatco  que  la 
ioceUtd  Mk  ellM  M  rfeoltent  le  plu*  abondaouneot  est  le 
vtllan  de  La  Cardlfera,  daue  le  dépacteneiit  da  Var,  &  1 7 
aa  1%  Uhmètm  de  TimlOD.  Eilea  aont  lenarquaUes  par 
leur  grosseur,  et  ce  sont  ka  plus  Wle»  qu'il  y  ait.  Leur 
Inls  est  épais,  dur,  plnaoa  moiM  MWandi,  un  peu  rou- 
uàtreii  contenant  une  amande  d'an  blaae  de  dn»,  à  pel- 
Iknle  Uaaeltàtre,  présentant  failérieareownt  «ne  ea- 
f lté  illentée  at  lépaida  an  olusleiifa  eadretta  nar  une 
pdlkttle  nioca.  Lm  éu  Languedoe  «a  diiângucut 
par  l'épaisseur  da  lanr  bals,  la  tacha  da  laor  base  qui 
est  grisAtre,  la  conlaar  ronge  bruo  de  leur  surikce,  le 
duvet  qui  les  recouvre  en  dehors  de  Tinvolucrc;  leur 
amande  remplit  ordinairement  bien  la  cavité,  et  la  pclli- 
cole  qui  recoom  cella<«i  eetà  peu  prèa  de  mtaie  teinte 
que  le  bois.  EnHn  les  A.  du  Piémont  sont  petites,  ar- 
rondies, luisantes,  d'un  jaune  pâle  avec  une  pubesicence 
blanchâtre  an  sommet.  Leur  amande,  assez  pleine,  est 
enveloppée  par  une  pellicule  grisâtre.  Ou  sait  que  les 
avelines  sont  un  aliment  agréable.  L'huile  qu'on  en  extrait 
est  surtout  employée  par  les  hitliicrs.  G  —  s. 

AVÉNACÉES  (BoUniqup).  —  Tribu  de  plantes  établie 
par  Kuoth  dans  la  famille  des  Gramiurei  m  dont  VAvoinf 
est  le  type.  Caractères  :  épillcts  à  2  nu  un  plii<)  grntid 
nombre  de  fleurs  ayant  celle  du  somme;  i':'<l;iinirvm<'nt 
rudin)eiilaire ;  glumoà?  foliolesherbari-i's  nii  iiiliriu^nist-s; 
glurat-lle  inftVieure,  portant  le  plus  «ôinriit  \iiir  ar'ti  'nii 
est  frvriueiiiment  dor.-^ale  et  tordue.  Guures  pt  im  ijiau\  : 
Cnnclf  (  ^|"^  K'inth),  f.ogiiif  {Lrif/uru.1,  Lin  ),  Avoine 
(Aifnn,  I,in.),  Fi\  mfntiil  i  Ayrh>'>mfh''rum,V.  deUrauv.  I, 
Danlhonie  {l>tiiit/i"riia,  DC).  (i  —  s. 

ANE.NTL'HK  (Mai.  d')  (.MOdcciiie;.  —  Nom  viilg.  ire  du 
panons  i\oyez  ce  niotj. 

AVF.M'UltLNE  (Miniîralofcit'), —  Mim'ral  rurnii'  di' quart» 
hyalin  dau^  leq  lei  sont  dis^t'iiiinées  des  paillettes  de  mica 
jsuiic  à  n'fli't  4on\  qui,  lorî.'|Mc  I''  quarti  est  poli,  forment 
t  sa  ^urfa- 1'  uiir  jiuiltilude  d''  points  scii:tillaiiL«(  Quelque- 
fois la  scintillatiou  est  due,  non  plus  an  mira,  mais  i  du 
quartz  cristallisé  en  p<'tit<4  crains  au  milieu  do  la  mas.'se. 
iLa  plupart  des  avenlurines  dn  coiinuiTce  sont  artificielles 
et  sont  produites  par  de  jH'lits  ci  isiaux  tétrRi  iIrosdo  cui- 
vre dispersi}-*  dans  un  émail  de  couleur  v.inable  {yoyni 

YCSBE,  f.MAl  X). 

AVER\>0  Zoologie',,  Cuminr/iijnclins,  T'MII. —  Sous- 
division  lïoûeaux  de  l'ordre  des  l'/f/irmius.  du  genre 
Votingn;  avec  les  l'roçnins  prfipi  enirnt  dit.»,  ils  forment 
le  sous-pi  iirc  Vr'K-!>:ii<.  L'-4  H\ l'ciiios,  qui  ont  le  bec  plus 
fitible  et  plus  di'prinié  que  |i>5  cotinf;fls,  l'ont  fendu  jus- 
que sous  l'œil;  ce  sont  des  procnias  i  gor^^c  nue.  Unr 
espi-ce  connue  sous  le  nom  d'.l"7«*/iv  vm  ir  /ulu ,  Lin., 
Il'fc-t  aul  i  line  Wirerauo  de  lînlToii  ;  le  maie  a  toute  la 
partie  nue  de  la  gorge  garnii'  d'un  grniid  tiombre  de  ca- 
runniles  cliarnu»"-»,  aplatiM,  bl  uàtres,  et  qui  deviennent 
ronges  lorsque  l'oÏM-nu  s'anime.  Il  a  la  lOte  ifiusse,  les 
r-iles  noires  cl  le  reste  d'un  ^rh  blanchâtre,  l.iio  autre 
espèce,  Ciisrnnrhijiirh'i^  cnruncuJalUyi»>t  blaucbe  à  l'élat 

parfait;  Ils  jeunes  et  la  femelle  leot  veidàtna.  Tow  ba- 

bitent  les  foKts  du  Biésil.  • 

AVI-S.NE  (.Médecine,  Kaux  minérales^  —  Villiige  de 
France,  arrfmd.  et  à  h;  kilomètre*  0.  de  Lodi-ve,  et  au- 
tant N.  de  B<;d.-!rieut  (Ili  raulij;  eau  minérale  bicarbona- 
tée mixte,  température  Ï8»  cent.,  sels  à  base  de  soude, 
chaux  et  magnésie.  Onctueuse  au  toucher;  employée  & 
la  fois  comme  sédative  et  tonique  ;  oo  la  dit  très-puis- 


5Knte  contre  les  alTections  cutanées  humides,  crastac<5cs 
et  pusinlt'usse. 

AVEUGLE  (Médecine),  du  vieux  mot  latin  uboculus, 
dérivé  lui-même  de  ocu/ui,  œil,  et  af/  privatif;  privé  des 
yeux.  —  La  privation  do  la  vue  ou  la  a'rif^  est  compUle 
ou  incomplrte  :  lorsqu'elle  est  incomplète,  il  est  aaeore 
possible  do  distinguer  le  jour  de  la  nuit,  et  même  an  peu 
deae  conduire.  La  cécité  est  ou  native  ou  ncci'tentelle  : 
lorqu'elle  est  native,  elle  peut  tenir  à  l'occlusion  congé- 
nit.ile  des  paupières,  à  celle  d«  la  pupille,  à  l'adhérence 
de  l'iris  avec  la  cornée,  à  une  cataracte  du  naissance,  etc. 
Dana  ces  diflSrents  cas,  elle  n'est  pas  toujours  incurable. 
Lorsqu'elle  est  accidentelle,  elle  peut  provenir  do  certainea 
professions,  telles  que  celle  de  graveur,  d'horloger*  de 
ciseleur,  de  verrier;  de  blessures  inlérenant  les  deus 
eux,  ou  un  seul  lonM|aa  d$à  l'autre  est  perdu;  ou  être 
Ja  suite  de  maladies  propres  de  l'œil,  telles  qdb  l'anait' 
rose,  la  cataracte  double,  des  oplilhunika  maétéM,  dea 
taies,  des  cicatrices,  suites  de  blessures  ou  oa  ta  Mtita 
vérole,  etc.  :  quelques-unes  de  ces  causas  peimBt  êlta 
combattnea  avec  succès;  mais  la  nina  MUfaitt  la  eédté 
est  an  accident  Incurablo.  La  eédté  aeddamalle  peut 
encofa  tenir  à  dea  causes  générales  qui  agineat  aar  daa 
maHCi d'indMdna à  U  feto»  ainsi,  daaaia  Midi»  Péeiat 
dea  nuioBB  lalaiiak  la  rive  réverbération  da  la  l«nilbi«i 
Ica  MMai,  la  pouadto«t  daaa  la  Nerd,  la  UandMart  la 
brillant  dea  glaoea  etHes  ndgea  étsmdlea  eam  aataot  da 
caoaea  qui  produisent  da  nambauMa  cécités  dans  les  cU> 
mata  da  tempérainre  aatrtme.  La  Privation  da  ht  «aat 
natira  oa  acadratetla,  doit  nécesealnnmit  amener  dea 
cbangemanta  aeiablea  dans  l'exisienee jdijralQue,  morale 
et  Iflieileetndia  dea  aveugles;  on  se  lerut  difRcilemeot 
une  idéa  du  dévatoppameot  que  prennent  les  autrea  senai 
et  eonottt  «ebd  du  tact,  et  même  ceux  de  l'oufe  et  da 
l'odorat;  et  dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  noua 
étendre  sur  an  sujet  aussi  curieux  et  aussi  intéressant, 
nous  nous  bornerons  à  citer  :  Taveugle-né,  auquel  le  chi- 
rurgien anelais  Cltoselden  At  l'opération  de  la  cataracto 
à  l'âge  adulte,  et  qui  Ait  pour  lui  l'occasion  des  oinerva- 
tions  les  plu.i  neuves  sur  lea  impressions  qu'éprouve  l'v 
veuçlc  lorsque  Pœil  s'ouvre  pour  la  preml^rc  fois  i  la 
lumière;  l'aveuglo-né  du  Puisaux,  petite  ville  du  G&ti- 
nais;  celui  que  Réaumur  opt'ra  en  1749;  enfin  l'illustre 
mathématicien  anglais  Saunder&on,  avcuglo-né  aussi,  qui 
écrivit  un  Tiaitr  sur  le<  éléments  d'a'iji  ttre.  traduit  par 
deJoncourten  iT.Sii;  qui  inventa  une  machine  simple  et 
Ingénieuse  h  l'aide  de  Inrpieile  il  faisait  tous  ses  cul  uls 
aljtébriqucs ;  qui  professa  mathénintii/iifs  duns  l'uni- 
versité de  Canitiriilge  avec  un  succès  étonnant.  Il  donna 
des  leçons  d'optique;  il  prononça  des  discours  sur  ta 
nature  dfi  la  lumière  et  des  couleurs;  tï  expliqua  la 
théorie  de  la  vision;  il  traita  des  effets  des  vertes,  des 
j  /ii'noininpi  d(  rarc-en<iel,  et  de  plusieurs  autres  ma- 
lirrei  rftilivrs  ii  In  i  ut>  et  n  son  ori/nne.  Les  lecteurs 
(|ui  voudront  plus  de  di  tails  pourront  consulter,  la  Lettre 
sur  lei  av'-uijlei,  par  Diderot,  d'où  nous  avons  tiré  le 
passage  souligné  plus  haut;  VtJ'sai  sur  réilnrntian  def 
aveui/lei ,  pnr  V.  Ilatly  ;  \'K<:>ai  sur  l'inilruction  des 
nteu'jii  f,  \)'j.v  le  docteur  (inillé;  Des  areuylrs,  leur  état 
ftlii/Knj'if ,  rtiriKit  et  iiiti'lhriHi'l ,  par  P.  A.  Dufaii,  ou- 
vrji;i''  r'iun.iinii-  \r.\v  1' \i'aii'.  iiiii-. 

Malgré  !.i  minnii  éralitm  dont  les  aveugles  avaient  été 
l'objet  (jaiiK  tmis  les  temps,  saint  Louis  est  le  premier  roi 
ijMi  ait  svnf;i'  ;\  leur  ouvrir  un  .%<ilo.  Ce  fut  en  l2C0, 
quelipie  teiup*  .ipiés  snn  retour  Je  Palestine,  qu"il  fonda 
I  hospice  des  (Juiiiie- V  ingts  pour  rvce\ oir  :5(Hi  aveugli-s; 
et  ce  n'est  iju'en  17*0,  cinq  cents  an»  après,  que,  pour  la 
première  fois,  f)n  osa  envi-asep  la  |x>s-il>iliié  de  les  faire 
jouir  du  bienfait  de  rédui:anuii.  \ali  ntiii  Ilauy,  frappé 
de  la  dégradation  iiitel|ectu*  llo  et  morale  d'-s  aveugl-^ 
(pli  croupissaient  dans  une  ignorance  complète,  i  ut  l'iieu- 
reuse  idée  de  cn'er  pour  li-nr  apprendiv  à  lire  tout  un 
systènie  de  ri:.;iires  en  relief;  il  lit  iui|)riuier  des  al|)lia- 
Im  Is,  de^  onvra.:--;  (i*.i[ir>' s  n  s  mnil.''|i  s,  ••!  fonda,  en  1784, 
rin-titution  lie^  J' niii  s  Av' u^l.'s.  En  IT'.II  elle  fut  recon- 
nue comme  éiatilissrment  d  iiiiiné  puMique,  et  quelipies 
Uiois  aprè'S  ré-inie  à  celle  de-.  S  'urds-Muets  :  enfin,  en 
tliennidor  an  111  juillet  l'iotij.le  nombre  des  places  gra- 
tuites fut  aufiuienii',  et  .  Ile  n-çut  une  nouvelle  organisa- 
tion. En  IS^iS  cet  établiN-^cnienl  fut  transféré  de  la  ru'' 
S;iint-Victor  sur  le  boulevard  des  Invalides,  où  il  existe 
aujourd'hui.  L'institution  reçoit  CO  jeunes  gansons  et  30 
jeunes  flile».  L'admission  ne  |ieut  avoir  lieu  avant  dix  ans, 
ni  après  quatorze.  La  lectun-,  l'écriture,  la  géographie, 
l'histoire,  les  sciences,  la  littériture,  la  innsiipie,  le»  arts 
et  métiers,  sout  enseignés  aux  Jeunea  aveugles.  Maia  n»l> 
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trop  roslrf^inl,  pui'inri  (>.  iiif  il  P-t  dp  liui  ponNinnnaires. 
il  y  a  0:1  Fr:iri(-i'      à  il'  <  00  a\<Mi::lc^. 

l.f  n<iiiil)ri'  jiro|>orti«'nn<'l  des  .n"-iipl<>s  varie  suirani  Ijs 
difTi  n?ntv  p  lys.  Ain«^i,  suivant  M.  d  (.rr  jindo,  en  Anpl>^- 
tcrrp,  il  siTait  de  I  sur  ï  On'i  li;iliit;iiif>,  cl,  suivant  !•■ 
dnctfiir  Juli-  n,  de  I  siii  I  CtKien  l'ru^'-'  ,  <ti?  1  sur  I  ft^Mi 
»  ri  FranTc  rt  en  B<-li:iquc,  et  d<>  1  sur  M'Ii  en  Danemark. 

L  lJinif"'  et  l'Amt^riiine  fMi'isi'deni  aujourd'hui  un  grand 
nonibn;  dVtabliiscmonts  desiin.'s  aux  ji'un<^  aveuçl'^*. 
Les  plu»  cnnsid'  rahles  Mtnt  crux  de  Londres,  d».-  Liver- 
pwl  et  d  f.dimbourz.  En  France,  où  a  eu  lieu  la  pre- 
mii're  fondation,  il  non  eiiste  qu'un.  F — ?i. 

AVICENME  (Botanique),  Ai  iceuum,  Lin.  F.n  nn.'im'ipe 
d'Avicenne,  fameux  philosophe  et  nn^derin  p<Ts.an  du 
\t'  Mccle.  —  Georede  plantes  de  la  fauiilie  de*  \'n  'é- 
nncées,  type  de  !•  tribu  àt*  i4i-i«Ynn »'<•«.  Il  comprend  de* 
arbres  à  feuille»  persistâmes,  coriace»,  blancliAtre»  en 
dessous.  Leurs  fleurs  sont  à  pédoncules  «•olitaires,accom- 
de  bractiVs  cilicVa,  la  corolle  est  pciiie  et  un  p<'u 
VA.brillunle,Pulétuiier  gm  (i  nilflujurn.) 
est  un. petit  arbre  de  Ia  Cuaddoupc.  Se>  fleurs  sont  ro- 
K'es.  L'.^.  Ionien teiue (A.  hmenf<  fn.  Lin.;  croit  au  bord 
de  ta  mer,  dans  les  pus  tropicaux.  C<  i  arbre  exsude 
me  résine odoranteque le*  nouveaux  landais  emploient 
comme  aliment.  8a racine  contient  beaucoup  <le  mucilage 
et  est  rcftaidde  COohM  ai^uodisiaque  par  lc<t  Arabes.  L<'s 
gmlncadeoetteesptce  wntanwl  employéesdans  la  roédo- 
dne  dea  Indieoa.  Ib  le»  numgeDt  qudquefob,  toraqu'elles 
trot  bien  B^M.  G— s. 

AViCXPTMJOGiB  (Zoologie},  ét  latin  aiù,  oiseau  ; 
etipere,  prendrai  <A  du  grrc  loyoi,  diMoark  —  C'est  à 
proprement  parler  tediasv  aoxoîseaias.  Nous  ranterroos 
ans  diMmis  oimniM  qiri  est  été  «m  «lui  smot  traités 
daaa    dictinnna!rt>,  «c  an  moia  Vlaca»,  OnaAirx. 

AVICULR  (Zoologie),  ^r»cir/«,  Brar.,  ^ron</«  de  CoT., 
da  latin  At'icu/o,  petit  oiseau. — JB5>/m*'/«e  acé/Aa/elet' 
tocé.  famille  des  Oittacés  formant  un  genre  que  Cuvier  a 
dMgnë  sous  le  nom  d'.4ronrfer,  à  cause  d'une  certaine 
ic-seniblance  de  sa  coquille  avec  une  queue  d  hirondelle, 
l  e.  a»iri)'e?i  ont  une  coquille  hivaÎTC,  à  cliarnit-re  recii- 
I  m.' n;  riroir,.;  .ill.iiip'' ;  une  iVhancrure  à  la 
\.\l\<:  ;  inti-.rli'  ir.ui^M'  »e  an'(^rieur  trts-petit. 

'l  u  i'.  -  (-.  -  r..i|uiil>'s  >oiit  mariné-  et  habitent  pre-qne 
touit->  k'j  ini  r-.  LVs]  I  ce  la  plus  n  i.  le  <■  l'-t  V  A  ronde  ans 


fifi^rt  '  Vf,  f .'/ .  *  niflcyii  W  r/>r(/»,  Lin.\  dont  la  coquille, 
du  di.uii'iri'  Je  O",!'.'  iO"',i.S.  pn'^pic  demi-circulaire, 
\(-rdAtiei  II  dehor»,  est  do  la  plu?*  belle  nacre  en  dedans. 
On  '  iiipl  ie  celte  riacr*'  pour  tonte  sorte  de  bijoux.  C'e-t 
dajis  l'iniéri.-ur  de  ce»  coquilles  que  se  trouvent  le* p  t/'-i 
finet  ou  perles  d'Orient  dont  la  pèche  est  faite  par  de* 
plon^urs,  à  ('.«  vlan,  ao  cap  Comorin,  et  dans  le  polfc 
Persique.  File  appartient aasous-gcnre MlAMfiiic« (.Vnr- 
f/on/»,  Leach.).  Dans  an  ■acoiid  •Ous-oenre,  celui  des 
At  icules  vroiireirt'Ul  ifile*^  te  tronve  vAroinU  oiseau 
{V^ti/us  hirun'fo.  Lin.},  remarquable  par  les  oreillettes 
pointues  de  sa  charnitrc;  son  byssus  reuemUei  nnpMit 
arbre.  Cette  espèce  habile  la  Médiieminée. 

AVIVES  (>'éiérinaii«).  —  On  donne  ce  nom  à  an 
cqgargement  oui  a  son  aidae  dan<«  U  r^ion  parotidienne 
da  cbêfal,  «taaas  la  glande  parotide  elle-menie;  il  vient 
dn  latin  ofiM  vAw,  farea  qn  on  prétendait  qœ  lea  cbe- 
vaox  conirtctalent  cette  maladie  en  bavant  des  eans 
vives.  On  diaail  én/frv  /«r  avive»,  d'une' opération  bar- 
bare qnl  coaaisiafi  à  saisir,  avec  des  tenailles,  les  paro- 
tldea  «iMM|géca  «t  à  les  fraiver  avec  one  veige  (voyei 
Pasonsi). 

.AVOCATIER  (Botanique).  —  Nom  vulRaire  d'une 
espèce  de  Laurier  (Luurut  [lersea.  Lin.),  faisant  partie 


(aiij'"  iird'liii;   du    c  nre    PiT^rn     r^-i-tc,»   rr<tli<firi'n  ^ 
Ca-tln.  .  f.icni!'''  des  l.'^uriiii'i-t.  C"e-.t  nn  zr.i-id  et  bel 
Mrtirf,  criii-sai.t  nanirellen^cnt  dans  l'Amérumc  «Vjuato- 
ri.de  et  aux  An'illefi,  mais  cultivi',  ik  cau*e  de  son  fruit, 
dans  toute-»  |.-  fi  ji  nies  inrertroprcale*.  S<''s  fendiez  «nnt 
alternes,  lo-iw'  e-»,  rivale*,  acuniin'-ei;  If^  fle-ir^  dis|  i es 
en  paiiirul.  ^  .  iTymbifirmes.  Le  fruit  e-t  nue  fia- ■  ;'i  pe'i 
prés  pro-v  ronime  une  belle  poire  dont  il  a  la  T  rine.  et 
dont  la  cli.iir  e^t  épaivse,  s  irnilente,  1 1 e~-f    irri'V  et  ri-^- 
'  cherchée.  l.>'>  animaux  en  sont  tro-friand».  (leiie  pulpe 
'  butyreuse  et  fondante  e^t  romparée  pour  le  c-iùt  à  une 
'  tourte  à  la  nKwHi'  de  iKeuf;  au--si  setnbte-t  elle  de  prime 
*  alxird  assez  fade  aux  Européen*!.  On  la  nianije  nnfi'  aire. 

nient  comme  le  nielnn  avec  de-  >  jande*  et  du  si  l.  parfois, 
'  aussi,  on  ra<'coiuuiodi>  a\ef  du  unni^rre  ou  du  citron. 

L'amande,  qui  n'est  pas  bonne  à  manger,  donne,  quand 
'  on  la  broie,  un  suc  oui  rougit  à  l'air  et  «ert  à  marquer 
;  le  linge,  pour  ainsi  dire,  d'une  façon  ind^  !•  '  ile.  l/?  fnill 
'  de  cet  aib  tî  porte  le  nom  d'.ti-oeof  ou  I'  ù  e  iCnv^at, 
I  aux  Antilles.  On  a  longtemps  penv?  que  cette  espt-ce  était 
l'arbre  désigné  sona  le  nom  de  />«<.  <ri  par  botanblen 
!  de  l'antiquité  ;  mais  Delilc  a  prouvé,  dans  un  mémoire 
lu  &  l'Académie  des  sciences  en  181  n,  que  le  l'fi-fea  ne 
pouTSil  t'tre  nuir<>  chose  qu'une  espèce  dri,  Olaeinées,  |o 
Ximenta  .¥.<iuf.tiitrn ,  Ijn.  G  —  s. 

AVOCKTTK  {ZaokKie),  .fl^c«ri  irostrtt^  Un.  —  Genre 
i'OùetiuT  de  l'ordre  des  Érhnt^iers,  famille  des 
rottret;  ils  tiennent  à  la  fois  des  oiseaux  nageurs  par 
Irart  pieds  palmés  presque  Jusqu'au  bout  des  doisia, 
et  des  bécasses  par  le  tarse  élevé,  les  Jambes  4  moitié 
nuea,  le  bec  long.  grBle,  nointo,  liaae  et  élastique  ;  mais 
ce  qui  les  distingue  particulièrement  do  tous  i«>5  antres 
oiacanx,  c'est  la  ferme  nème  du  br>c,  dont  la  pointe 
membraneuse  est  fortement  recourbée  en  haut,  de  ma- 
nière à  former  une  concavité  trè»-nurquée  dans  ce  sens. 


C'est  au  moyen  de  ce  boc  si  faible  et  si  ainjrulifrremont 
ci>nform(\  que  li-s  avocettes  vont  cliereher  dans  la  vax' 
des  rivière»  qu  elles  fn^quenicnt  les  ver*,  les  petits  mol- 
lusques, les  frais  de  poi-sons,  etc.,  qui  cons^tiiuent  leur 
noiuriture;  mais  la  faiblesse  in>>nv'  de  cet  instrument  qui 
est  an  moyen  do  défense  dans  d'autre  ~  espèces,  explique  la 
Banvagrri^,  la  timidité  et  la  défiance  de  cet  oiseau.  Aoai 
la  chasse  en  eat-^lle  trèvdilllcile,  et  il  eat  rai«  qa*«n  les  . 
prenne  vivants.  La  fomelle  fidt  son  nid  sur  la  terre,  et  j 
pond  trais  on  quatre  cmlh. 

Les  avocettes  recherchent  les  pqrs  IMds  et  aoat  des 
irfseaai  voyageurs;  on  les  trouva  le  plus  souvent  an  bord 
de  la  mar,  près  des  «mbaodnires  des  rivières.  PamI 
les  espèces  couimb,  «m  habite  l'Enropo;  c'est  1'^.  joro- 
DrcMcnf  dite  (Atearvlravfra  «voreffo.  Lin.)t  elle  est 
Uancbf ,  avec  une  etfecte  notre  et  trois  bandes  de  même 
couleur  sur  les  ailes,  elle  a  de  0",in  à  0",50  de  longaeiir. 
Sa  taille  élancée  et  gracieuse,  la  bUndieur  éclatante  dn 


pagnés 
coriace. 
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son  plunmpf",  '■n  font  un  des  plu*  jolis  ois<^aiiT  de*  cdtCS 
de  rOct^an,  k-  fn-qucnte  de  cliaqup  cùîé  du  détroit, 
pendant  l'Iii^or. 

AVOINE  (ll.)tanifin  %  A^'^i>•^^hllr^>^.  Awnn  des.  I.atiii«, 
fii-omn'!  di-s  Grocs.  —  I.  uii.-  r/  i-.  1rs  plus  iniérc>- 
santcs  p'inr  l.i  nourriture  dos  i  lunaiii,  ei  mùme  des  bos- 
liaut  et  d.'  1  Ouxieiini  autres  espaces  dume-vtique*.  Quoiiiue 
les  aiiiciint  ni'  si  io  l  pa«  d'at  rord  sur  l'orij^ine  ei  la  patrie 
de  ra\<iine,  on  l;i  croii  géiiLT.-ilL'meiil  originaire  du  nord 
de  ri  u  op<',  où  fil"  croit  en  alx)iidancp.  Il  n"est  pas 
bien  i>iir  fjir<  lli'  nii  <■'.<:■  nm:  no  ih*  anciens;  et  Pline 
semble  ladiklaigner  comme  un  bit' (li  ^'inîn}  :  il  dit  p*)iir- 
tant  que  le»  Germains  rcni|ilovnifnt  comme  aliment  :  un 
peu  plus  tard  on  la  donne  i  tnanK.  r  aux  clievaiu,  et  elle 
entre  niCme  dans  la  noiirriuu'  il"  )  lioiiiin<-.  Mainti-naut 
l'a-t-on  lrouv«;€  à  l'état  sauvage  dans  le  Chili,  dar»s  I -s 
terrains  incultes  de  la  Perse?  Cela  parait  douteux  ;  ce  qui 
ne  l'est  pas  moins,  c'est  qu'elle  provienne  d'une  avoine 
■aavage,  telle  que  VA.  folle  {Avtina  fatua,  Lin.).  Dans 
Ions  les  cas  elle  fornie  la  base  ess^niicllo  de  la  nourri 
turc  du  clicval,  dans  les  pa>-s  du  .Nord  surtout,  où  par 
le  mojeo  de  la  substance  aromatique  et  excitante 
qa'elle  COMleat,  die  contre  balance  l'mlluence  débili- 
tante du  froid,  comme  lu 
fait  chez  l'homme  l'uaafEO 
do  la  viande  et  des  li- 
queurs deoelii|nes  daiis 
les  mômes  circonstances. 
Les  races  ardentes  de  che- 
vaux du  Midi  éprouve- 
raient de  fâcheux  elTcis 
de  cette  nourriture  sti- 
nmlaote,  auial  lui  pni- 
ftte-t-on  l'orgr.  L'avoine 
entre  aaaai  dana  la  nour> 
ritare  dee  beatlaux  H  de 
b  folalllet  eUe  augmente 
le  lah  dee  radm  et  dee 


y 


cbalr  floe  et 
au  eoefaon  ;  elle  aeeratt  fa 
poate  dca  poalee.  L'hom- 
me en  tire  antal  quelque 
parti  pour  sa  nourriture; 
elle  fournit  un  pain  lourd, 
comp.acie  et  peu  oourrii* 
sant  à  un  certain  nombre 
de  populations  du  Nord  ; 
on  en  fait  do  la  bière,  de 
l'eau-devie;  enfin  elle 
seit  surtout  à  faire  le 
GruaUyhicn  connu  detnut 
te  monde.  La  paille  d'a- 
voine e>t  une  de^  plus  ri 
ches  en  substances  nutri- 
tives; clic  e5t  employje 
à  la  nourrit  lire  de*  va 
clies  ;  et  aussi  à(|Mêlipu8 
autres  usages  domesti- 
que* el  industriels  voyex 

   ^    pAiLi.r'.  On  fait  avec  la 

Ik  l  J:    X'„  ''       '        J  des  pail- 

Ut  1  /  y yff^^^^^  lisses  ou  |)aillassoris  pour 

y^vlgJ[^^F^^^^_^  'es  enfants,  (wur  li  s  ina- 

T»lff 'rBST-^^^^^f-  Itdt'S,  pour  les  appareils 
'WIU li^^^^"^     -^sT^    de  fractui-eî». 

L'avoine  (Avaia,  Lin.) 
constitue,  dans  la  grande 
famille  des  Graminies^ua 
genre  de  la  tribu  des  Avé- 
ttées  ou  ,4iVn«c^M  dont 
les  principaux  caractères 
sont  :  Epillets  de  2  & 
fleura  stamiao-pi^ttillécs 
dont  la  Hipérieurc  avorte 
le  plus  ioufcntt  ?  slumes 
membraneuses  ou  berba- 
oées;  S  glumellcs  dont 
l'inférieure  bidentée  e^t 
munie  sur  son  dos  d'une 
arfite  coudée  e(  toidae  ia- 
fcrieurem  nt  ;  z  «tanioee  \  ctigmate  tanninal  iMdla  oa 
»ub-,cs^ili>,  plumeux. 


II 


Flf  1W>.  —  AtoIim  eefir1«. 


On  cultive  en  grand  quatre eapècea  d'avoine  t 
!•  L'-^.  CMimiHW  M.  mMw,  Litt.L  caractérisée  par 
doa^ilielaà  t  «u  t  fleon,  glanNa  plua  longue»  que  le 


tr^n,  panleule  Ucho  à  embi-ancbonMiot  rameux.  C'est 
reapèee  la  plut  cultivée  ;  on  en  a  fait  un  certain  nombre 

de  variét<.^s  :  A.  VA.  commune  tthiotr,  qui  supporte  bien 
les  froids  de  no^  hivers;  semée  en  automne,  âle  donne 
des  prains  pilants  et  nombreux.  B.  \JA.  commune  du 
rtrinlenipi  :  variété  U  plu»  cultivée,  moiiu  rustique  que 
la  précédente,  elle  milrit  plus  tard.  C.  L'A.  de  Géorgie, 
dr  Sifit'iif,  (lu  iirintempi,  grains  jaunes,  pesant-»,  gro% 
.'i  écorce  rude,  la  plus  vigoureuse  et  la  plus  pr.'c  icc  de 
touieo.  D.  L'.4.  patate,  du  printempt,  graius  blancs, 
courts  et  ronds  à  dcorco  llaet  elle  est  souvent  atteint* 

du  rliartx)n. 

'r  L'.i      ilon  /r'''   <■  oHânMitf  Scferebetf*  pankala 

s»'rpji',  grains  ini  liiié^  lo;is 
du  uiêino  côté,  ftn  prtn- 
ii'i/ipK;  une  variété  àgrains 
blancs;  une  à  grains  noIfS 
très-productive. 

3»  L'.'l.  rourlf!  iA.  hif- 

iiv',  A.  à  d'iLT  fi(ir/jei, 
ptf'l  de  vt  'Wlf.  Paniculc 
lâche,  légl-re,  unilatérale, 
grains  petits,  courts;  bar- 
bes persistantes  :  culture 
dans  les  terrains  médiocres 
et  sur  les  montagnos(  irH- 
ppécoce, 

VA.  nue.  A.  de  Tor- 
tarie  {A.  ttuda).  BpOMa 
de  4  à  6  fleura  en  petite 
grappes,  grains  non  alta- 

clii^  i  la  balle.  D'un  faible  produit,  elle  est  préférée] 
faire  du  gruau. 

L'avoine  craint  les  grands  froids;  aussi  ne  la  ième-t  ea 
guère  en  automne  que  dans  les  pays  où  l'on  n'ost  pas  ei- 
posd  à  un  grand  firoM  continu  atteignaot  lO  à  13*.  MaU 
elle  s'accommode  de  tous  les  terrains  ;  ainsi,  à  l'exception 
des  eaUca  arides  on  trop  calcaires,  tout  lai  convient  t  iea 
sols  toariMOz,  les  argiles  compactée,  iesétangs  dessériile, 
les  sables  frais.  "nHitefois,  dans  katorrains  qui  manquant 
de  l'éWment  calcaire,  U  est  bon  de  loi  donner  des  engrab 
alcalins,  dsa  —TBage»  OU  des  chaiiisgee,  car  lea  prrael- 
|)c.s  qui  dondnent  dans  l'avoine  sont  Isa  silicates  et 
les  phosphates  de  potasse,  de  magnésie  et  de  cbaux.  El  e 
peut  succéder  à  toute  espèce  de  culture  ;  cependant  elle 
est  mieui  plarée  après  les  récoltes  qui  n-muent  profondé» 
ment  le  sol,  comme  la  plupart  de^  plantes  sarclées. 

Le  choix  des  semences  de  l'avoine  doit  être  fait  avec 
certaines  précautions  à  cause  de  l'ini'iealité  <|u'on  remar- 
que dans  le  de^'ré  d'  nialunré  îles  lT  ii  5  d'une  mémo 
paniculC;  uou>  a\oii-dit  plus  haut  lis  cirroiistances  qui 
doivent  guider  le  cultivateur  p mr  le,  ,'|)  .rjnes  U.-  l'amiéc 
auxquelles  ces  semailles  «loiveru  ,-tre  faites  suivant  les 
pays  et  les  variété»  d'avoine  en>|»lovécs  ;  nous  dirons 
scutr-ment  ici  que  dans  le  midi  de  la  France,  on  &èmo  en 
se|iieiiibre  les  varit'tés  d'hiver  ;  dans  le  Centre  et  le  .Nord 
on  retarde  justju'cii  février  ou  mar-.  l.a  sem  'ncc  est  or- 
dinairement n^|>anduc  à  la  V'jli'e  et  eiilerri'e  au  moyefl 
d  un  labour  siiiit  rllciel,  rm  rr  qui  e-t  mieux  d'uti  hersage, 
précédé  et  nj'ine  stiiv  i  iJu  tij  il^au. 

A^oi>E  FOLi.E,  Ki)i  m:  a\oinf.,  Amion,  Avoine  rot- 
i.F.TTF,  AvfH't  fd'im,  |,in.  —  Lue  de»  plantes  K-.s  plu» 
nuisiljles  ft  l'a  :rirul(  lire  :  ''pillets  à  3  fleure;  axc  trè.s- 
poilu;  l'aiiiciile  |ic!ie;  >  dépassant  les  Heurs,  glu- 

melle  inférieure  biden'ce  et  munie  d'une  an?ic  dorsale 
longue,  robuste,  tortillée.  Cette  jilanie  vigoun-use,  rus- 
tique et  plus  précoce  que  les  autres  réreale.",,  f.iit  le  dése»- 
poir  des  cultivateurs  dans  certaines  conirées.  Sa  destruc- 
tion e>t  très-diflicile,  justement  en  raison  de  sa  maturité 
précoce,  qui  fait  que  ses  grains  se  rt^pandent  sur  le  sol 
avant  la  récolte.  Les  seuls  moyens  de  la  détruire  sont  : 
l'arrachcmenl  par  les  ouvriers  oui  sarclent  au  printemi>st 
des  labours  un  pou  profonds  donnés  à  Isjachiire;  enfla 
l'incinération  par  on  temps  sec  du  chaume  et  de  la  partie 
la  plus  superAdelle  de  la  terre  après  l'eulèvement  des  cé- 
réales. 

AxoixE  A  cuii>u.BTs,  CwmaiHTA  CBAfftLm,  AttettM 
bulbom,  Wild.  —  Plante  nuisible  aux  cMdea  ei  an 

prairies  artificielles;  remarquable  par  son  chaume  à 
nœuds  inférieurs  pube^cents  et  surtout  par  ios  bulbea 
superposés  i  la  base  de  sa  lige.  Pour  la  détruire,  il  faut 

Cr  des  labours  et  des  hensges  sucoeHÎIb  rassembler 
\  Iwlbsa  oui  ont  la  flwulié  de  reproduira,  les  fiiiro  s6- 
dier  an  soleil  et  les  brûler. 

AVORTEMENT  I  Economie  rurslr).  —  C'est  la  DlUa 
bas  prématunie  cbes  les  animaux  domestiques. 
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AVRIL  (\«riculiurc),  du  latin  operirtf  ouvrir.  —  Le 
mois  d'avril  csl  un  mois  de  sacrifloe  ptor  le  cultivateur, 
II  va  Cire  oblii;L'  de  confier  k  la  teire  voe  partie  des  pro- 
doits  qu'il  a  rt^cueillis  en  automne  pour  assurer  la  récolte 
prodieiiiet  ùn->i  il  plantera  lee  pommea  de  terre,  à  rai« 
■du  de  70  beeloltiras  par  hectare,  a'il  les  plante  entières, 
n  qui  e<t  la  BM^Ilearc  maniî-n^  ;  ou  devra saoïer  cliacuiie 
dei  plaates  «nirantes  dans  ics  terrains  coafenables,  et 
^ne  nom  ae  ponvont  expliquer  ici,  les  luieniea,  sainfoin», 
titOea^  fesMi  et  autres  plantes  fourragÈieB;  c>st  aussi 
ietempedeseaicrlamoaiarde  blaiichc;  les  betteraves  le 
mentvera  la  dernière  qdmaiaef  dans  les  pays  de  pro- 
dtietloo  da  beobloa,  c'est  aussi  le  temps  d'enlever  et  de 
planter  lea  i^lotot»  détachés  des  ^kmi  pieds.  On  don- 
nera  un  premier  Mnage  aux  plantes  Mnéw  en  num, 
telles  que  carottes,  choux,  etc.,  et  on  fen  le  premier 
lalwur  do»  jacliires  C'est  ii  cette  éjwquo  aussi  qv'oo 
interdit  le  pâturage  des  prairies  pour  laisser  CrOttie 
l'Iierbe  qui  doit  être  faucliéo. 

It  itérait  trop  long  d'énaméror  seulement  les  travaux 
d'Iiorticulturc  du  mois  d'avril,  nous  nous  bonicrous  ans 
principaux  ;  ainsi  c'c^t  le  moin<'nl  d'achever  les  planta- 
tiiiii-  ti  '  v>\iU:  sorte,  on  plantera  les  œilletons  d'artichaut, 
cliijiu-nturs,  fi  uisiers,  oM-ille,  ciboule,  les  totnan's, 
les  aubeci^incs,  li's  romaines,  laitues,  ctjleri,  etc.  On  bi- 
mera  touics  les  pUul«i»  cucurbiiacik»,  les  cliiconîca  el 
autivs  salades,  et  li'gumr?s  pour  l'ilti^  le»  saUill»,  pois, 
Icv>"s,  ramjties;  enfin  les  haricots,  etc.  Il  faudra  aussi 
pnMhlr-'  lîu  découvrir  ;ui  mny  'ii  (!■  s  |';\'ll;i'iMjii-.  mu  des 
ttfji  ii  (vuyeï  ce  mot),  pcndaiil  la  nuit  '  t  la  niaiiiiéj,  les 
a  hres  on  espalier  qui  seront  en  Hi  llr^  ;  ou  s'.tccufiera 
aussi  de:»  RrefTw  en  ft-ni*»  et  par  approche  (voyez 
Gaurrc).  Pour  tous  c<  s  travaux  ou  n'aura  encore  dans 
ce  moi»  qm-  dr  iiiiiicc?i  iccolti'S  ;  ainsi  de»  épinards,  de 
roseilit',  (ii-s  c liait] pignons,  et  >iii'  courlits  des  laitues, 
d^s  raitis,  (l>  s  cIiou\-fleurs !  ni.Tis  wr-  l:i  lin  du  inoison 
icra  d'-il  iiimajjL'  par  la  j)ou--->o  iJ<'^  .-i^jnT p'  s. 
"  AX  f  M''do(ini^,  Kaux  niint'iTilo).  — l'ctito  ville  de 
I  rarirc,  arnjild.  i  t  à  .J.'j  kilonii  ires  S.-E.  dc  ¥<*i\  (Arii'v). 
On  n'y  compte  pas  moins  di'  hi  source-s  d'eau  snUuree 
sodique,  dont  la  lomp^Vature  et  ia  richesse  en  princiiKrs 
minéraux  varient  bean'  oup.  Vu  reste,  les  sources  affcci<?cs 
au  service  sanitaire  ^  'ut  mminagi^e*  dan»  trtjis  (itablisse- 
monts:  Couloubi-et,  Teich  et  Hrcilh.  La  source  des  Ca- 
nons a  une  température  de  75*  cent.  On  les  emploie  contre 
i«i  dermatoses,  les  rbumatisoies,  les  scrohiles,  les  ulcé- 
rés, les  maladies  dos  os,  etc.  Cm  ea«i  n'ont  pas  toute  la 
vogue  qu'elles  méritent. 

AXE,  du  grec  oxôn,  ftssieu,  pivot.  —  Se  dit  en  nxlro- 
ftoittie  d'uueligne  imaginaire  autour  de  laquelle  s'eflisctue 
le  mouveoieatdorotaiiond'uooorpeeélestesivliii-aiéme. 
La  terre  tourne  autour  d'un  ojvqui  pasae  par  aoo  centre 
et  dont  lea  «atrémltés  s'appellent  pôtêt  iermtrt».  Les 
cfBts  dn  rnooTeaiMt  tcirestiv  étant  en  apparence  les 
nAmei  q«e  iltiB  tanvétant  inMwrtMle,  l'univers  tournait 
autour  de  son  axe»  rame  leRMtte  a*appalla  auasi  ax*  du 
monde.  On  noaUM  «neore  axt  eeretê  la  lifcne  per- 
pendJealatra  à  eon  plan  et  paaMoi  par  son  centre.  L^aie 
de  la  lerr»  est  ineUiitf  de  M*  et  demi  sur  l'édiptique 
(voyez  1  Esau}. 

En  g^ométtiew  appelle  eot  me  ligne  dmlte  auteur 
de  laquelle  temna  ma  fgnre  plane  pear  preiiniM  tw 
cogendrar  nna  aaHlKa  ov  na  arade  de  rmhitim.  C'est 
ainsi  qu'on  an|i|nae  la aplièn  engendrée  per  la  révolution 
d'an  eerde  autour  de  I  on  de  ses  diamètres,  te  cAne  par 
laidvolution  d'un  triangle  icetai^le  autour  de  l'un  des 
clHés  de  l'an^lo  droit.  Me.  D'une  manière  plus  spéciale 
et  par  extension  on  appelle  nxe  d'un  cen'le  ou  d'une; 
fpnêre  une  ligne  passant  par  le  centre  du  cercle  ou  de 
la  spliL'r>3  et  venant  se  terminer  à  deux  points  delacir- 
cniirtreiicê  du  cercle  ou  de  la  surface  de  la  sphère;  nxe 
d  uri  l'ij  r,  li'unc  ]:\iriiui\ilr..,  la  \\^\w  <(ui  \s  di^  leur 
fniiinict  fiu  contre  d"  leur  base;  ujt  '/'un  cijhudi'f  "u 
d'un  ;  /-.s/^jc,  la  ligiio  qui  i'iiiit  ira  cciilrcsde  leurs  bsïsps. 
Daiis  Vflli),sf  et  V fii/iifrliiih^  Vtixt  prmrifial  est  lun' 
\\]znii  (pii  liasse  par  li.*s  é<n\\  foyers  ;  Vaxe i  imjn/jné  est 
p*.Tp<  iiilioulaii-e  sur  le  milieu  du  premier;  Vnrr  /le  symé' 
Irir  d'une  liguro  r-,1  une  ligne  autour  de  laiiiicUe  tout 
est  symétrique  dan--  cette  ii^ui'e,  c'cst-à-dirc  tulle  que,  si 
d'un  point  queli  'iiu|u«'  tir  la  figure  on  minr  -ur  l'axf 
Huc  lif{ncd'une(iii''cti')n  déterminée,  et  qu'on  la  pntloiige  ; 
audelidei'axed'uui'  (pianiité  égalu  à  rllt'-mf'm'-,  l'cxtri- 
niité  de  cette  ligne  prolonp^e  appanii  ndra  à  la  mômfî 
ligure.  Tels  sont  le»  diami  in->  du  cîf  li'  nu  <!<'  la  splu  re. 

iin  mecami^fue  ou  nomme  axe  toute  ligne  autour  de 
laquelle  on  eorpa  peut  tonner. 


I     En  optique,  on  appelle  «xe  rf'nn  miroir  oa  (Tunt  len^ 
tille,  uue  ligne  droite  passant  par  un  point  lumineux 
j  quelconque  el  par  le  tentre  de  c  nirhun'  du  miroir  on  l» 
centre  ofdtqueAe  la  lentille,  h'nxr  jtrmnpnt  d'un  miroir 
j  passe  en  outre  par  le  centre  de  la  surracc  du  miroir,  et 
'  l'axe  prinri/inl  d'une  lenlitte  passe  par  les  centres  de 
\  courbure  de  se-*  doux  surfaces;  Vaxe  optufue  ou  ri.tuel 
est  la  ligne  qui  va  du  centre  dc  l'iril  à  l'objet  fixé  par 
'  cetttil  ;  Vaxed'un  aimant  est  la  ligne  qui  passe  par  lea 
I  jMes. 

,     Axts  (  Cristallocraphie).  —  On  donne  en  cristallo- 
I  paphie  le  nom  d'are*  à  des  lignes  iroasinairet  qui 
jngnent  deux  parties  tenninalea  aemblableB  d'un  cristal, 
'  et  qui  passent  par  le  centre  i  elles  ibcHitiasent,  par 
*  exemple,  à  deux  sommets  d'angles aolidee  égam,  &dcui 
'  milieux  d'aréics  égales,  aux  coutroe  de  deux  hees  oppo* 
'  sées  égalée  et  paralR-les.  Pour  faire  oomprendre  l'impor- 
'  tance  de  «s  lignes,  il  n'y  a  qu'à  considérer  le  sptème 
'  des  axes  d'un  cristal  simple,  d'un  octaèdre  régulier,  par 
exemple  :  si  nous  joignons  les  sommets  opposés,  nous 
I  aurons  trois  lignes  égales  et  perpendiculaires  eiitn-  elles. 
I  Ce  seront,  tii  l'on  veut,  le.»  axes  de  premiLie  espi"  <-e  -, 
'  en  joignant  les  centres  des  faces  oiip'i>ées,  on  olniint 
quatre  axes  éii-ili-ment  inclinés  eiiir;  rux.  Enfin,  p;ir  la 
joiiclion  du  inilie»!  df>  ari'ir-.  opfio  ée^,  on  formera  un 
I  troisième  sysitnK'  d-   six  a\i    i     i\  entre  eux  et  é^-alc- 
meni  inclinés-.  K\aiuine-t-o:i  !■■  l  ubi-  :  un  r'-tr<iu\f  les 
neuf  axes  égaux  et  rvctanjiul.iin  s  dmi^  ivt  liants  qui 
joignent  les  centres  des  face-.  n)ip  i^oes;  le  second  système 
s'obtient  en  joignant  les  sriiiin'  1n  de»  angl<'s  solides:  le 
troisième',  on  unissant  li->niiln  u\  de-  ar  li  --  iijip  i-.  r<. 
Ces  deux  cristaux  olTrtni  di):ir  N-^  inriu"-  s'.  d'axes 
c  ue-idorés  comme  de  s-iriipi'  s  li;;'ii'-.  i^i  nniiji.-i'iui  s,  il  en 
serait  de  nicnie  dans  tiMis  lr>  i:ii>i;iu\  du  s_i,^i'  ]ii>\ 

Mais  les  a\c>  pi)^>-rdi'in  rijt''>.-i;  diui*^  liui--  li  N  rri-iTam 
d'un  nlfm''  «vsii  irii-  un  autre  caracféix»  fini  m'  iran-inet 
'  h  Kn^wM  iri''  cxt-ri.Miro,  et  qu'il  est  iliip  Tt^iut  d' \!»- 
mini  r.  (.t's  axe- ne  sont  pas,  en  oflct,  dr  M;iip!i  s  li^nos 
(.'l'i.nii'iriques;  mais  bien  d--^.  lilc--- d''  ui'ili  ,  nl' s  aut'.jur 
I  desfiueir?s  sors!  p'ifitip''<~<  n  llr-,  du  cristal.  Si  l'on  consi- 
dère, par  exi'iiipii',  |i-va\'  s  iri:la;i^Mil;nn>  di(  l'octaèdiT, 
I  on  voit,  dans  ià  ili-i>i>situiii  du  ri  i>(al  .mtourdecet  axe, 
les  ir>èmes faces  se  r  c  piDdui^aru  dans  quatre  directions, ce 
sont  les  quatre  soiniuris;  cet  axe  est  quadrilatéral.  Il 
en  sera  de  même  du  ra\<-  analogue  dans  le  cube  et  dans 
j  tous  ses  dérivés.  D'une  forme  à  l'autre  d'un  système,  les 
axes  consenent  donc  avec  eux  leur  caractère  de  polarité, 
et  l'on  peut  dire  que  c'est  là  le  principe  de  ûi  clasijtt- 
1  cation  des  former  crislallines  :  des  formes  seront  comps^ 
tibles,  el'es  appartiendront  au  même  système  cristallin, 
'  quand  cl  es  posséderont  les  mêmes  systèmes  d'axe»,  avec 
j  lo  inèoie  caractère  de  polarité.  Il  faut,  toutefois,  faire 
I  une  remarque  relativement  aux  formes  li-  iuicdriques.  Le 
.  partage  par  moitié  d«»  parties  terminales  oui  donne 
i  naissance  à  Thémiédrie,  atteint  aussi  la  polarité  des 
,  axes.  Dans  le  tétraèdre,  onretnniveleatrois  axes  égaux  et 
rectangulaires  du  cubai  ce  leiit  les  lignes  qui  joignent 
les  miliens  de  deux  arêtes  opposées  ;  mais  au  lieu  d'être 
quadrilaiéram.  Ils  aont  trilatéraux,  l'axe  est  bémiédriqueb 
mm  le  prisme  beiagonal,  l'axe  principal  est  à  six  fiûai, 
tl  B'aa  a  plus  que  ttâsdana  le  ijioa»o£dre  et  ses  d4> 
fitr^a.  Ponr  terminer  ce  qui  eM  folaiif  aux  axea,  il  cet 
néeniaira  de  ddUntr  une  eaiwesaion  eonvent  usitée  en 
cristallograplde.  Qnand  on  veut  étudier  et  comparer  lea 
cristaux  d'an  s.vsième,  on  les  place  de  manière  qu»  lea 
six  axes  soient  parallèles;  on  dit  alors  que  tes  cristaux 
sont  en  position  parallèle  (voyez  SviiÉTaii;  [  Loi  de]). 
I     AX  1 E  (JSoologie),  j4xràf .  Leach.  —  Sous-grnra  de  Crar- 
(acés  dérapodtf,  on  genre  E'Tevine  ;  ils  se  distinguent  par 
'  des  serres  presque  égales  et  le  carpe  ne  fait  point  partie 
do  la  pince.  La  seule  C'>pèce  connue  est  l'.-l.  sltrhynqut 
[  A.nus  \ln  h'/t,i:/in-,  I.t-at-h.),  qu'oO  IrtHITO  SOT  ICS  OélCa 
d'Aii^;l<'t»'rr<;  et  di'  France. 

,\\ii;  tUotaiiiqnc),  Axio,  Lourciro,(în  rh'C  ,,;r(V/,  mérite, 
valour.  —  Genre  de  plantes  p*'u  <  icmn  et  --U!  la  place 
duquel  riu  n'est  pas  oncuro  d'an  urd.  l'a  l  ufipurt'j  aux 
Nvciapinéi  s  cl  aux  Vaiérianees.  Lourtiiio  n'a  siguaitS 
fpi'nne  c  ]«'xii  de  ce  genre.  C'est  un  arbuste  de  la  Co- 
cliinchinr-,  dont  les  tige»  sont  rampantes,  nombrou^cs, 
rnuftc.itre^,  à  feuilles  ovales,  laric«'oli'<  s,  velues,  inégale.-, 
opposée^.  Ses  (leurs  sfifit  [x'tiu--,  en  grappe^ei  d  un  blanc 
rosé.  La  racine  de  l'axie  di'  la  Cocliincliine  pa^-c  pour 
sudoriflque  et  fortilianto.  KHc  remplace  en  CoLtiiuTliiue 
le  Gin-seng  des  Chinois. 

AXILLAIRE  (ADJUomie],  du  latin  axitla,  aisselle,  qui 
a  rapport  à  raindle.  —  Artirt  axHtairt,  soite  de  ta 
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MNiMbiMé/r.  M.  Cruveilhior  lui  as-snne  pour  limiic  en 
huit  Ift  ctevioik»,  en  bas  le  bord  infùrieur  du  grand  pcc- 
loral  M  ôtir«au  duquel  elle  prend  1«  nom  te  brachin'r; 
elle  foiumit  cinq  bnncbet:  rocromioiprwilto/e,  la  Iho- 

irieure,  et  OM  fiOtlé- 
accompagne  l'art brc  au- 
devant  de  laquelle  elle  c^t  sliuc^e.  —  lierf  axitfa're 
ciu  eircDtifl'xe:  fourni  par  le  picxitt  brachial,  tes  ra- 
iiK.iiix  se  dittiribucnl  aux  muscles  voKins  et  surtout  au 
il.  Iiijni< .  —  Gtnniies  axiUnirts,  glatido»  lymphatiquos 
ji.u\qui  ll(  s  abouti' sent  les  vaisseaux  absorbants  du  nH-ui- 
L»re  su  (  Li  i'  tir  ;  dies  sont  souvent  le  siège  d'engorgemeiit-s 
inQaaiiiia;i>ir'  !>  ou  d'autre  nature. 

En  h~,ini,i<itf,  le  mot  OTiliaire  s'cmjiloip  pour  d6ii- 
^:^iii'r  1rs  iiryaiiL-s  jil.icrs  A  T.iiss' lli;  d'un  auin;  orjfBnc  : 
AiUiii  le*  /hi'i  s  tij^tllatr  ei  &oul  jilacL-' s  vnitf  la  ftMiillo  et 
le  rameau.  F  —  n. 

AXINITK  ,Mih(  ral.igit'),  du  givciinn-' .  Iir.  —  Sub 
stauci-  iiiinvruK'  rriiar({uabIo  |var  la  fiiniu'  <h'  s.  s  rri^.iRux 
Iram  liniits  ciuniiu  une  hacbo,  et  oui  coiifu.nt  Loiiiiin'  la 
tourmaline  uin'  pciitc-  quantité  de  bore  ;  dr  plii^  il  ennv 
tiaiis  •'a  roiiif)'  siiinii  plusit'urs  silicsl"'^,  lin  nuar,  du 
tliicrt^'ot  du  souTic.  (/i-t  une  \te\h'  sub^inncc  do  collrc- 
lion,  sunout  linm  U  t.  varit'ti'g  qui  pruviinnenl  des  mon- 
la^îiif:,  de-  l'OisHU  {IsirfJ.où  elle  se  trouve  dans  les  fis 
»ur«r»  de  proto):yn<'S  :  elle  se  distingue  aussi  par  sa  coul.  ur 
le  plus  souvent  violette,  qu'elle  doit  au  mant.';i>""'<'- 

AXIS  (Aiminniip},  Axrmh^  Clians-sipr,  du  ^t.  c  m 'm, 
— On  di'Uiii-'  Cl' iKini  à  la  dnixiiimc  \.  it'  l)fi'  crrA'i- 
calc,  qui  s'arttciil»'  rn  haut  awc  l'utltts  et  on  Itris  avrc  la 
troisième  vertèbitj  ci  r\ii  iilc,  i  lli'  esi  sur;o;it  rriiiai^jiia- 
l)le  par  une  émincncc  allongt^  qui  surmonte  le  curps  de 
l'os,  et  qu'on  nomme  apo/ihyte  ndonlovte.  C'est  cette 
apophyse  qui,  reçue  dans  la  uortlon  antérieure  de  l'an- 
ueau  do  ï'atlui  (voyez  re  mot),  KTt  dsplvot  Ml  mouve- 
ment de  rotation  de  la  tète. 

Axts  (Zoologie).  —  Bkptoe  do  naomiftie  da  genre 
Cw/ (voyez  CERr). 

AXOLOT  Cuvier,  Axoi.otl  de-,  Mnicans  Z  olngi").— 
Animal  vortObrC  qui  forme  un  genre  de  l'ordre  des 
Hr/.IHt.\ lintracitns ,hnu\ii!  des  l'éreiti,iOran>hes.  Laseule 
c^pfcce  connue  est  l'Axolofl  des  Mexîcaint;  il  resiscmblc 
tuilcmeni  à  une  larve  de  triton,  que  longtemps  on  l'a  pris 
pour  on  individu  du  premier  &gc  de  quelque  esp^o-  de  ce 
gcoret  voici  commeut Cuvier  lui-mCme  s'explique  dans  la 
2*  dditioil  du  Itègue  animal  :  «  Ce  h'uI  tncuft  qu'avec 
tftiUlCflitit  plact  i'cLxolot  parmi  Itt  gewmàfumfhia 
permantiut»;  mais  tant  de  témoin  atmrtnl  qu'il  ne  it$ 
perd  pat,  qite  je  m'y  vois  Migé.  »  Et  en  eflbt  des  re* 
chercliea  aiiatonii<jucs  ult(!rieures  ont  fait  voir  que  cette 
disposHioii  oifamque  rc^ie  couitlante  ;  du  reste  cet  am- 
phibic,  comme  il  a  été  dit,  a  les  plus  grands  rapports 
avec  Ic^  lùtardsde  salamandres  aquatiques;  ainsi  Idoigls 
wa.t  («ieda  de  devant,  &  derrière,  i  braacbiea  on  Rutne 
de  lioiippos  suspendues  et  flottant  snr  los  cMé»  da  eoa, 
aans  Ctre  enfermées  dans  une  tunique,  queufl  comprimée 
latéralement  ;  les  autret  cnncttrft  sont  :  grand*, 
ddpriutéc,  arrondie  en  arant,  fortement  tondue,  langne 
courte,  uoo  protracUlc;  dente  en  TOtoura  an  midÏMHret 
età  deui  bandes  tor  le  vomcr;  yeux  petits, dtlMiirvus  de 
paupières;  peau  ntfnce,  garnie  do  gramiatlon»,  d'une 
couleur  gri»  d'ardoise  ;  l'axdoll  parriâit  à  0*,tO  on  C^ft 
de  longueur  ;  il  vit  en  grand  nombre  dat»  le»  lac»  élevés 
da  Mexique,  et  surtout  dans  celui  de  Hcittoo.  Lea  babi- 
lanls  du  pays  s'en  serrent  cooime  d^atiment 

AX0N(;K  (Zoologie,  Économie  domestique},  qui  vient, 
dit-on,  du  latin  nxt>,  essieu,  et  ungeit^  grai>*er.  — 
Matière  molle,  graisseuse,  que  l'on  retire  de  l'c^piploon 
ou  panne  des  porcs;  celle  qu'on  obtient  des  montons  porto 
plutôt  le  nom  de  *u«/.  Pour  la  séparer  des  portions  de 
membranes,  des  fibres  cliarnuos  et  vasculairc»  et  du  $(iii>r 
qu'ollf  riiiilifJi',  nti  est  kIjII^i'  dr  l.i  I:urT  .\  rriiii  cli:nii|r 
Cf!  la  malaxant,  puis  on  lu  fait  finuiro  au  l>aiH' itianf, 
on  la  pa-sc  i  iiavcrs  un  lainii  si  ff',  et  ou  la  confiervc 
dans  un  lieu  frais;  elle  se  ptc'srnio  alors  «.oos  l'appa- 
rri/cod'un  corps  gras,  mou,  plu-,  r.n  im  ins  lilanr  .  c  i  -t- 
A  diri^  qce  <\  elle  contient  un  j»  u  d'-  an.  eMo  <'»i  uv^i- 
Idanch'-,  un  pfu  i>|iai]in',  et  se  coiisorvi-  ninins  liiei).  Elle 
e^t  compose»;  d  ui»  princi[)f:  organi'jiu-  li(juii|i',  YiJi'inr,  pt 

d'un  pHncipe  solide,  la  sli-'urirrr,  ronimc  Ir  suifo;!  ^•i-M)^'-" 

dû  uiuuton.  Les  prin<  i|inut  usages  de  r.ixnii;;»  m»mi  en 
pliarmarie  |)our  la  jin  p^ration  di  s  ongii> n-.s  ;  dans  la 
parfumerie  rite  entre  dans  la  lOiiijMisiiion  li'unr  fiiiV"  de 
COsm«Hiipies -,  et  erilhi  on  l'emploie  dans  la  cuisine  p  iiir 

certatucs  préparatioaa  culinaires.  L'aiongc  de  qualité  in-  , 


fiérionre  eftt  aussi  employée  par  les  carrossiers,  le»  i 
royeur»,  et  pour  le  graissage  des  essieux  de  foiturei. 

A  YAPAiN  A  (Botani(|uej.  —  Nom  donné  par  tw  natureli 
des  bords  du  fleuve  dies  Amazones  à  une  espèce  d'Êi^  • 
toii-e  que  Ventenat  a  décrite  sous  ce  nom  t  Bupatoritt 
oi/apuutiaum  Si9MrlotK,llHDH]e  dca  Cewposrfn.  Die  «t 
vlvaeaei  Tmligtaede  rAmériqoe  raéridionaie.  Ses  tigea 
s'élèmt  Joaqu'i  tin  mMie  ntrlien^  «i  toat  i^abres  et 
soua4lvte8cente»  à  U  baae.  Se»  iMiilea  eoot  «miles,  op- 
poeéea,  lancéoWes,  ecamlHfca,  presque  entières,  ginbrea. 
Sea  fleun  aoat  rtonlec  en  eapliulea  pédoncolés,  rassem- 
blés en  petit  nombre,  en  oorjmbw  lAebea.  Cette  belle 
espère,  qui  donne  d'août  en  octobre  des  fleurs  liracées, 
est  employée  en  médecine  comme  sudoriflque  ;  sous  forme 
d'infuston,  elle  te  rapiiroche  beaucoup  du  thé  |iour  le 
çoùt.  Quant  aux  propriétés  qu'on  lui  attribuait  autn  Inj*) 
de  guérir  le  clioléra,  la  fièvre  j  lune  et  la  mot^ui-x;  des 
serpent-*,  on  n'y  croit  plus  aujourd'hui. 

AVE-A^E  Zoolotciei,  CMii'ornus,  Cor.  — G*>nrc  de 
Mammifères  place  d'alxjrd  dans  l'ordre  îles  H  D'/eur/r, 
comme  appartenant  fut  crand  penre  t' iu  rnil.  j-ar  Jîeof- 
friiy  et  (Invier.  On  s'fipereul  au  Uiut  df  qncliiue  teinpa 
<(u"il  CJi  (lilTi'Tait  b'-HMciuip,  et  (|u'il  se  rajiprucliait  au- 
tant des  fJuHdrumiincs,  par  la  cotiformalion  des  nieii.- 
bres;  les  nniéncirs  ont  i  doigt»  comme  les  posté- 
rieurs, les  dollars  do  devant  sont  allongéH,  surtout  l'an- 
nulain-;  le  pieie.-,  qn  .ifju'il  m'\\.  écarté  de  l'itidcs,  n"ej«t 
pas  r-'-lleinent  iip[»)-ul)le  ;  manies  pouces  pesn-neurs  le 
sont  coiiipl  tenieiit  l'iirninu  d.nns  îes  Ivi^murien-,  ;  d'un  au- 
tre côté,  il  re-^embici  l'iViireUii  par  son  pr,ii  i-i  par  sa 
queue,  par  l'fih^/m  e  do  dent-s  canines,  par  la  [iresence 
d'une  paire  di  forle^  incisivi>s  en  liant  cl  en  bas,  si  pa- 
rues  des  molaires  pur  un  (ispaee  vide.  Quoi  qu'd  en  suit, 
et  après  une  .-i])|ii->'i  ifitinn  c\a<-le  do  tous  ces  carari.  r.-s, 
ta  plupart  de>  nat uralisles  sunt  convenus  aoji  iirtl'Uai  do 
rlii>s<-r  l'aye  .lye,  parmi  les  U  i(iilriiii,<iii'-\  e;  d'en  faire  |« 
jÇBfire  I  lit^iroiiiifS,  misin  des  'l'arsiers  et  dii%  (jalagoA. 
Cet  animal,  rappnrté  de  Mada^'ascar  par  te  voyageur 
Sonnerai,  est  du  ta  gros&eur  du  ctiai,  il  a  le  fond  du  pe- 
lage formé  d'un  duvet  fauve  clair,  traversé  sur  le  do*  pjir 
d>-  longues  soies  rudes  et  brunes;  les  membres  sont  bruns, 
la  queue,  noire;  il  d'uu  caractère  doux,  mais  très-lent 
et  pauosseux  ;  il  se  nourrit  d'insectes  et  de  vers  qu'il  tire 
des  trous  dos  arbres  avec  ses  longs  doigts  ;  celte  espèce 
est  très-rare,  et  on  n'en  possède  en  Europe  qu'un  exem- 
plaire qui  est  déposé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  et  qui  est  prob.-tblement  celui  de  Sonnerai, 

Son  nom  est  une  imitation  de  »on  cri  ;  propre  i  l'Ile  de 
Maddgasçar,  ret  animal  y  est  peu,  mfme  trè)»pi'ii  it^n  ndu. 

AZALEE  (Botanique;,  Ataleitt,  Un.,  t^n  grec  azaleo»^ 
sec,  aride.  Le)  plantes  de  ce  genre  liabito  it  ordinaire» 
ment  les  endroita  stériles.  —  («enro  de  plantes  de  la 
mille  des  bi  icaf-éet,  tribu  des  Bluiladendrées.  Ce  genre 
ne  comprend  guère  qa'une  fingtaine  d'espèces,  mâs  la 
caltnie  an  a  oolenn  une  quantité  conskiérablo  de  variétéa 
et  dliybrides.  Çp  sont  d»  arbrisseaux  i  bullice  caduqurt 
«  à  fleuie  eurèmeoient  ?ariables  ée  eotoratloa.  L'A. 
ititfueiue  (A.  viseon^  Un.)  est  originaire  de  fAouFrique 
«epieaiiieiiale  et  donne  dea  fleora  en  ^ 


Seacecelles  sont  poilues,  Rfutinensee,  àtobedeux  fois  plue 
long  que  les  lobes.  L'A.  afleurtmitt  (A.  ttudtflora.  Lin.) 
fient  da  Canada,  et  se  dlsnngne  de  la  précédente  par  aea 

conrmbea  nen  teuillés  et  ses  corolles  dépourvues  de  via* 
eosité.  VA.  remutrquable  (A.  tpecioin,  WiUdw)  c^t  origi- 
naire de  TAmérique  septentrionale.  Ses  fleurs,  ordinaire» 
ment  écartâtes,  ont  la  corolle  soyeuse,  ciliée,  à  lobes  obtus. 

VA.  calendulacée  (A.  aileadulacea,  Micli.)  appartient 
aux  mêmes  contrées,  présente  des  fleurs  de  couleur  jaune 
(imoi  t  earluie,  et  le  tube  de  la  corolle  plus  court  que  le 
limbe,  l.'.l.  }ionlique  [A.  Pontici,  Un.),  originaire  de 
l  urijuie,  est  rar-actériaéo  par  ses  bractées  caduques,  ses 
flr  urs  jilus  on  moins  jauni"*,  ses  élamiucs  et  son  siy  o 
^aillants,  ciitirli-'-s.  Enfin,  1  ,-1.  'If  Chine  {A.  (  hinfii.u\ 
Lood.j  prt'Mjnte  li's  lobes  «lu  ralitc  ciliées,  les  ''  aminés  à 
peu  près  de  la  loni^neur  du  limliceti  file  s  i:n  jujii  \eius. 
Cette  eupèce,  ainsi  que  son  nam  I  indique,  nous  vien;  de 
la  Cbine.  Le--  azal.  es  sent  de  ctiarmautcs  plaJiies  d'orne- 
uiéiii  lioiil  la  culture  a  fait  p<nit-étre  pbis  île  eeut  vaiîj- 
tés.  D'avril  à  juin,  el  es  donnent  une  pr.'fusi  ii»  de  tleuit 
d'on  éclat  ravissant  qui  varient  du  blanc  au  i  on;_-e  et  à 
l'érarlate;  elles  ont  do  plus  l'avantage  de  m-  conserver 
liés  bieiMlans  les  apparieiucuis.  Elle»  réiississi  nt  dansU 
terre  de  bruw  Ct  demandent  un  arrn-a^'-  riied  -r4. 
Caractères  du  ijrMire  :  cnllce  h  &  dCfits  ;  cunille  liypoiiuie 
•  ■n  •■nlontirnr  .'i  ;>  le.bes  irr<îi:uliers -,  i  étsniiries  iinn  -ei- 
dcC3  sur  la  coroUc  ;  aoibèn»  «'ouvrant  par  2  |>on»  au 
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«omniet  ;  style  aHoflg^  nlUAUt,  non  épaiiii  au  sommet  ; 
fli'iirs  fil  corvnil)p.  G  —  9. 

AZI  UAUAt'.ll  ou  LiLAS  DFslMits  Botani(|in.'  médicalr', 
«  Il  arabe,  arbri'  vt'inhicin. —  Gi'iirc  de  ta  fuuiille  «.le*  Wf- 
/  a»  C'  <  t(tii  ne  n  iitj'  iit  ijiio  doux  arbrr s  ;  l'.l.  bijHKue  c^i 
un  joli  arbi-e  af.  int  |(i  à  i  ?  iin"in?b  il<-  li  lul.  urit:iii:iirc 
de  l'lude,  de  la  Sun  .1  dr  la  I'.  r--,  d'un  il  il  rte  trans- 
porté avoc  Min  '  S  cil  K^p!i^iii%  fil  l'oriiij^nl,  d.iiis  les  par- 
ties niC'i  idi m  j  - s  d  -  la  France  cl  ou  AiiKjriqup  ;  ses 
fleurs,  de  touli  ur  blruâiro,  dispi>sccs  en  urappes  au  bout 
des  rauic.  u-«,  rijs-cinlil>Mit  à  ci  Ucît  du  lila-i.  Hii  ii  de  plus 
gracieux  que  cet  azOdaracli  lorsfju'il  commence  à  cntnT 
en  fleurs;  au^^i  k-s  Américains  l'appellent  ils  Vorguvil lir 
t'iuile  :  SC&  fruits  sont  dispoMis  eu  grappe  dont  chaque 
grain  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise,  rond,  pulpeux, 
d'une  luveur  amère,  renferme  un  principa  Ténéncux  et 
une  matière  grasse  avec  laquelle  on  lÉbri^  des  bougies 
dans  quelques  endroits;  il  contient  un  noyau  allongé  & 
cinq  côtes,  dont  on  se  scit  en  Italie  pour  faire  dos  clia- 
peteta.  On  l'a  nonuDé  aus.'si  ii/<u  Je  la  Ciivif,  faux 
ti/eoamr^,  arln  e  à  tAape  et  arùre,  saint.  Les  différentes 
parties  de  cet  arbre  ont  été  employées  en  oicdi-cine.  Au 
rapport  du  botaniste  Micliaui,  on  fait  usage  «n  Perse  de 
la  pulpe  du  fruit  mùlùe  k  de  la  graisse,  pour  f^uérir  la 
gale  et  la  teigne.  Depuis  longtemps,  en  Amérique,  Irs  - 
différentes  parties  de  cette  plante  Jouiaseot  é'vM  (nade 
réiHitation  comme  vcnoifugea,  ainsi  6  à  8  graaMBfa  de 
la  racine  en  ddoocUon  dam  2&t)  grammes  d'etu,  édiilco- 
ret  ;  le  docteur  Vatentin,  de  Nancy,  pendant  son  st^Jour 
eo  Virginie,  a  eu  iilaaieura  Ibtei'oGcaaiea  d'en  constater 
las  booa  effela.  lJ>.  «ï//.  Méfia  muuNrmeMa,  Lin.,  s'é- 
Itve  plus  que  la  pramicrt  ses  fleura  sont  plus  petites  et 
Jannàtrea;  sea  (hilts  donnent  par  expression  une  huile 
deol  I  a  habitants  du  Malabar  font  un  usage  fréquent 
contre  les  plaies,  les  pif|rtrM,  etc  (>'alentin,  Soiice  sur 

Ve/w  ttvdBraeUf  iai«),  in-^<'.) 

AZBllOLIBR(Artericulture  fruitière),  Cmlfrq'ii  otp- 
ro/ua.  —  Plunille  des  floïflw'e.»  (A'7.  Ï4I  nî.V).  Arl.r.'  (le 
7  à  s  mètra  da  bauteur,  à  nuuesux  courts,  iris-rauieux, 
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Ptorenee,  en  Italie,  ao  Eapagite, 


fif.  »t.  -  rifur.  it  XmtnUtT. 

velus;  fleurs  blanches  en  corj  mbe,  conuue  ceilea  da  Pan- 
bépitiei  fruit  land,  i  osadeta,  de  utvear  on  peu  addc. 


n  frucUfire  dt  ["«ictiIv 


Ce»  fruits  sont  consommés  frais,  ou  bien  l'on  eo  fait  des    corps  «  ■•  . 

floMaa.  Originaire  de  la  «mm  médiMfxânéâime,  H  aat  eul>  L  oaotuii  (voyez  Qtoïkt).  Auoine  d»  aaa  frwMfiatflifiw  no 


ii\é  en 
friiiiier. 

On  distingue  plusieurs  Tsriétéa  Caractérisées  par  la 

couleur  et  la  forme  des  fruit*. 

Aienili'  ronde,  rouge,  ou  de  Provence  ;  —  grosse,  rotige, 
ou  du  Val;  — l'jngue,  rouge;  — blanche  ou  du  Florence; 

—  jaune. 

Cet  arbre  iie  dniiiie  de  biiiis  produits  '|ue  sous  le  cli- 
mat nii-diicrraiiéen.  Il  préfère  liss.ds  li'gcr»,  *eC8»  M 
|R'U  calc.'lir^•s.  Il  redoute       lerraiii^  hnniides. 

L'aïerolier  est  cultivé  le  plus  souvent  au  uio\  eu  de  la 
lirefTe  en  t'i  u^son  à  ivi/  <lo<  nintii  1  voyez  re  moi).  On  cm-- 
ploie  i'ii'i!j'  i<iur  côintne  sujet  {\oyi  z  ce  mol).  Cet  arbre 
••si  cultivé  senlenieiit  dans  les  vergers.  On  lui  donne  \it  la 
fomic  d  nrbre  à  liante  tit;e.  Sa  vét;étation  est  abandonnée 
à  elle-même,  quant  aux  rameaux  à  fruit.  11  commence  à 
donner  des  produits  abondanta  VatB  l'âge  de  vingt  aiHu 
Sa  du  ne  e>t  très-longue.  A.  De  Bn. 

AZI.ML'T.  —  Angle  compris  entre  le  plan  vertical  mené 
par  un  astre  et  te  plan  du  méridien. ^L  azimut  se  mesure 
.10  nio>eu  ûfklhéoUitliie  (voyt  a  Cooâi«a»£t8,  Aarauao- 

MiQUtS. 

AZOLLB (Botanique;,  .hoZ/a,  Lamk.  — Genre  déplan- 
tes anualiqucs  établi  par  Lamarck,  dans  la  famille  dea 
.V>.ia(/e<.  Il  comi-rendoepetitea plantes  aquatiques  aérant 
le  port  des  Juiigernianncs.  Leurs  tiges,  planées  ou  bipiO' 
nées,  s'éiali  nt  en  rosette  et  flottent  à  la  surface  de  l'eau. 
i>curs  feuilles  cntièrenieut  cellulaires  aont  trfas-petitcs , 
ovales,  obtuses,  |Kiociuées.  O  genre  comprend  quelques 
espùces  croissant  dans  les  eaux  stagnantes  de  l'Amérique 
et  à  la  Nouvelle-Hollande.  Coumcrson,  à  la  suite  de  son 
voyage  au  détruit  de  Magellan,  avait  rapporté  la  premlèra 
espèce  nommée,  décrite  par  Lamarck  daita  VEnei/clopédie, 
lorsque  pina  tard  Bobcrt  Brown  recueillit  &  la  Nouvella* 
Hollande  d'autres  espèces  qu'il  Ht  figurer.  H.  Martine  a 
dooiié  une  savante  description  du  genre  AuMe  dans  aea 
/cone*  s^teettg  pfantarum  Cri/pU>!/amicarum  B'^nHien' 
su,  p.  I3&.  * 

AZOTATES  (Chimie).  — 8da  formés  par  la  combinaison 
de  l'acide  asotique  avec  lea  boaea.  Les  aaatatca  sont  toua 
oolublaa  dana  l^eau»  hiaent  quand  on  lea  projette  sur 
doa  diariMMa  nllumo,  et  parma  mémo  détonent  quand 
on  lea  diauliè  aprèa  lea  avoir  mdangds  avec  du  charbon 
en  poudre.  M6I«»  avec  de  la  limaille  de  fer,  et  chauffés 
avec  l'acide  sulfurique,  ils  donnent  lieu  à  un  dégiigi  nient 
de  vapeurs  rutilantes  d'acide  hypo  azotique.  La  chaleur 
les  décompose  tous  en  laissant  pour  résidu,  x&iMt  do 
l'oxyde  pur.  laniùt  le  métal  &  l'éiai  de  liberté,  quand  son 
oxyde  est  rédunible  lui-même  |mr  la  chaleur.  Tels  sont 
ceux  de  niercuie,  d'argent,  de  platine. 

Le*  principaux  azotates  sorit  b's  suivants  : 

.\/OTATK  d'aHOENT.  —  \"yi  Alir.KM. 

,\^oTATE  l'E  ciiALx  Kl  DK  ji.\i.M>>iE. — Sels  qui  forment 
la  niaj'  iiie  partie  des  cixnposé-  iizotés  des  uirrières  or- 
tilii  ielles,  et  que  l'on  coiiv(?i-tit  ensuite  eu  nitrate  de  po> 
ta.sse  ou  de  soude  (voyez  Nitbe). 

AzoTATB  DE  iitnct  ne.  —  Voyez  Mkhciue. 

A/oT\rt  l'H  l'i.oMU.  —  Voyr-z  Pi  oviB. 

A/otAu:  i>K  iHjTAssE,  iNiTiiE,  SAtrÈTRE.  — Scl  omplové 
en  gtaïule  <|iia:iliié  |MKir  la  fabrication  dO  la  poudio 
vo\ez  IVii  iinr,  PortssK,  Nirni  . 

À/oTATE  HE  sot  iiK,  .NiiiiK  (.iiuQiE.  SALiÊmn  ui  Guii  r. 

—  On  le  prépare  coinnie  l'nzui.Tte  de  pola^M' ;  mai»  ré- 
ceninieni  on  l  a  d.cDiivcrt  au  Pérou,  uotauinient  à  .Ata- 
eania,  sous  (],•  l  ai  jhli-  en  couclies  d'une  épaisseur  vari.i- 
b|i',  niais  d'iiue  1  tendue  de  plus  de  o  MI  kilomètres.  On 
le  trouve  i  u.ib  nient  dans  <|uel(|ues  lacs  d'I^-gj-pte  avec 
iiBinjii  caibuuaie  diî  soudej.  On  le  suli»iiiue  avec  avan- 
tage au  nitrate  de  potasse,  principaU'iUCUl  dans  la  fabri- 
cation des  acides  sulfuri<|ue  et  nitrique,  parce  qu'il  coûte 
moins  cher,  et  qu'à  poids  égal  il  renferme  une  plus  grande 
'{uaniité  d'acide  azuii<|ue;  mais  cuamic  il  est  plus  hy- 
grouiéirique  que  l'azotate  de  potaseic,  il  convieut  moins 
pour  la  préparation  de  lu  poudre  qui  doit  rester  flèche, 
même  dans  un  air  humide. 

AZ01 K  ^C.li  niie),  ^ITR00F^B,  AiR  DtrHLOCianqvt,  dit 
grec  a  privatif,  s</<',  vie.  —  Corjw  simple  gazeux,  non  li- 
quéfiable, incolore,  aana  cdeur  ni  saveur,  éteignant  le« 
oorpa  en  combustion,  non  susceptible  d'entretenir  la  res* 
piration,  mais  n'ayant  du  reste  aucune  propriété  véné- 
neuse. Sa  ><4)iubilité  dans  l'eau  est  très-faible,  car  romii- 
tit!  cube  d  eau  n'en  dissout  que  litres. 

Ce  gaz  est  doué  d'une  graude  inertie  ciiUnlqiui,  et  ne 
se  rouibilic  guère  qu'à  l'état  naiseaut  avec  lea  autres 
il  s'unit  cependant  diroclflnMiit  «ree  V'igj/sfHt 
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Jouit  d'iinn  bien  grande  s(abiliu\  «aiif  l'ammoniaque.  La 
dciiisiié  liv  l'azolc  c»t  leiO.l)*}  du  celle  du  l'air;  en  sorte 
qu'à  iùn>  el  «uiuIa  prc-sMuii  baroiiu- trique  normale  i),7U 
un  litre  de  ce  gaz  pi'ac  P',?Sg.  Il  Tonne  en  volume  le» 

(t\TXi  de  l'air  atiiio>|>liOriquo,  c»l  un  des  élt!nient<t  easoa- 
lieb  dfs  lis-sn-.  des  viîgiîiaux  et  de'*  aniniaut,  «o  renoori- 
tre  dan-i  la  nature  minérale,  pariiculibrement  à  Ttitat 
d'oioUitc,  et  M'  dé;;ago  en  abondance  de  certaines  sources 
niini^ralcs,  telles  que  celle  do  Link,  près  do  (iemmi 
iSui»se;,  et  dans  quelque*  localités  de*  Pyriincc*,  de  l'ile 
dc  ô  ylan,  et  dt*s  deux  Am<?ri(|ur>s. 
Oii  se  procure  ce  gaz  par  plu>-i(Mirs  méthodes  : 
,  «  foj-  le  i>fiusi)fioti:  —  Ou  fait  brûler  un  morceau  do 
phoi^plioïc  sotis  uue  cloche  {fi'j.  243j  ropoitant  sur  l'eau  ; 

il  BO  lurnic  de  I  acide  phonplio- 
rique  qui  s<^  dissout  dans  l'eau.  Le 
n'-ïidu  gazeux  est  Tonné  d'azote 
n-nfemiaut  eiKore  quelque»  cen- 
lii  ines  d  o\jui''ne,  de»  traces  de 
\a|K'ur  do  i  bo'-phore  et  l'acide 
carbonique  de  l'air.  On  le  trans- 
t  aae  dans  des  éprouvctto'*,  od  on  le 
■j  laisse  quelque»  iount  en  contact 
avec  de>  bAtoos  de  pho>pliorc,  que 

(XI  i«  l'iiuij.iiure.  pliosplioresceiiLs  dans  I  obscuriic. 

Quelques  bullesï  de  chlore  cnlùvent 
vapeurs  de  phosphore,  et  un  peu  de  potasse  dissoute 
enlève  à  Mu  tour  le  chlore  en  excès  ci  l'acido  carbonique. 
11  rosiL-  du  l'azote  pur,  mais  humide. 

l'ur  (e  cuivre  iin^liiUiqnf.  —  A  l'aide  du  l'appareil 
[fi'j.         un  Ulvt  d'eau  coule  par  le  siphon  S  dan»  un 


niiriquo  f  AzC),  acide  hypo-azoïique  (AzO*),  acide  azoteux 
;\zO'),  bioxyde  d'azote  {AzO'i,  pix)to\yJe  d'azote  i.\zO  . 
11  forme  avec  l'hydrogène  l'amuioniaque  (Azil');  il  a'unlt 
au  chlore,  au  brome,  à  l'iode,  pour  produire  des  com- 
posés détonants;  il  s'unit  pareillcmcal  d'une  manièro 
peu  stable  &  certaine  métaux,  potassium,  fer,  cuiviv,  «ic. 
il  a,  au  contraire,  uue  trè-.-grnndu  affinité  pour  le  l»re 
auquel  il  se  combine  diructcmunt  à  l'aide  de  la  chaleur, 
et  avec  lequel  il  forme  di's  composés  trù»-stables  (voyez 
Dons].  Il  s'unit  aussi  a^sez  facilement  avec  le  charGon 
pour  former  du  njnn'iijrite  et  des  ajunurci  (voyez  ces 
mots). 

L'azote  n'a  été  reconnu  comme  gaz  distinct  et  B|)écial 
qu'en  \'i'7,  par  Huiterford.  Jusque  là  on  l'avait  confondu 
avec  l'acido  carbonique,  qui  éteint  comme  lui  les  corps 
en  combustion. 

Azote  [Psotoxyde  d'}.  Gaz  HiianANT(AzO  .  —  Gaz  in- 
colore, inodore,  d'une  densité  égale  à  »,:<,  inaltérable  à 
l'air,' so  liquétiant  à  ^f  sous  une  pression  de -lu  atuio- 
sphércH,  devenant  solide  à  I0<**  au  d^MSOUs  de  zéro,  et 
produi^iit  par  son  évapnr.itioo  dans  le  vide,  quand  il 
est  liquide,  un  froid  excessivement  intense. 

Lo  protoxydc  d'azoto  a  une  saveur  légèrement  sucrée  ; 
l'eau  à  1  j*cn  dissout  la  moitié  de  son  volume.  Il  entre- 
tient la  combustion  des  cur|>H  porté»  à  une  trni|>ératuro 
assez  élevée  pour  en  opérer  la  décomposition,  et  déga- 
geant assez  de  chaleur  en  brûlant  pour  être  maintenus 
à  ce  degré.  Quand  il  est  parfaitement  pur,  il  eutnstient 
quelque  temps  la  respiration  et  jiroduit  une  ivreiisc  gaie, 
d'où  son  nom  de  r/uz  hilurant,  ;/nz  ifu  Piirndin.  L'expé- 
rience, qui  n'est  pas  sans  danp'r,  fut  faite  pour  la  pre- 
mière foi»  par  llumphry  Oavy,  le  1 1  avril  liUU.  Davy,  dès 
cette  année,  avait  reconnu  que  ce  gas 
piiH<tèdo  do»  piiqiriélés  anexl/iéfitiiiet, 
qu'il  pouvait  suspendre  les  douleurs 
pliytiquet,  et  avait  entrevu  la  possibi- 
lité de  l'employer  avec  asantag<j  dans 
les  opérations  chirurgicale»  qui  n'entraî- 
nent pua  utK  grande  cITusiun  de  sang 
Au  commencement  de  ce  siècle,  une  so- 
ciété savante  de  Toulouse  s'efforça  do 
trouver  un  succédané  à  ce  gaz  dont 
l'emploi  peut  devenir  mortijl  et  avait 
fait,  à  ce  |wint  de  vue  sur  l'élltor,  de» 
expériences  qui,  trente  ou  quarante  ans 
plus  lard,  devaient  être  répétées  en  Amé- 
rique et  nous  revenir  comme  une  dù- 
couverte  nouvelle. 

Le  proioxyde  d  azote  fut  découvert  en 
17?  par  Priestley,  sous  le  nom  de  v«z 
fiiti-rux  (lef'hliiifi.>ti(fué.  On  le  prépare 
en  décomposant  par  la  chaleur  !Jiy.  iMi) 
t'azutate  d'anniioniaque. 


II;.  SU.  -  Appareil  pour  b  pr^panliao  4ê  IWle  t  l'tMe  4u  tuifr*  B^UJ'Mi  ie 

fl.icon  F,  primitivement  plein  d'air.  L'air  ainsi  chassé 
peu  à  peu  du  flacon  vient  tiavci-ser  :  i*  deux  tulios  en  II, 
'  K  /',  cunurnaiil,  le  premier  /.  de  la  pierre  (wnce  imbi- 
bée de  potasse  caustique  pour  ab»orb«^r  l'aride  carboni- 
que ;  le  becoiid  /',  de  la  piem-  |>oncc  imbilx^c  d'acido 
sulfuriqiie  concentré,  pour  arrêter  la  tapeur  d'eau  ;  i*  un 
tube  en  v.  rro  |»eu  fusible  T,  rempli  de  cuivre  en  copeaux 
e|  chauffé  au  rouge.  Le  cuivre  alnorbo  entièrement  l'oxy- 
gène; l'azote  pur  continue  seul  sa  route  et  est  recueilli 
dans  des  éprouvettcs  E  renversées  sur  le  mercure  ou  l'eau. 

o*  Pur  /ci  n-nUlesde  t<olusse  ou  il'umnmiiui'jUf.  —  On 
peut  encore  se  procurer  de  grandes  quantités  d'.izote.  soit 
en  décompo>atit  l'azotite  d'ammoniaque  (AzOUzHMIO) 
par  la  chaleur,  soit  en  irailaul  l'azotite  de  potasse  par  lo 
chlorhydrHie  d'anmioniaque  (Corinwinder)  :  dans  le  pre- 
mier cas,  il  se  forme  de  l'eau  et  de  l'azote  (AzO'Azh^HO 
— lAz  ■miO)  ;  dans  le  second,  du  chlorure  de  pota»- 
»iuin,  de  l'eau  et  de  l'azote  (AzO'KO  -|- AzIIH:III  =  KCI 
+  4JI0-h;Az). 

V*  l'uf  h.  dilnr^  et  l'iimnioniaque.  —  Enfin,  eu  met- 
'»ot  en  présiiice  du  chlore  et  de  l'ammoniaque  liquide, 
1  se  fonne  de  l'acide  chlorh^drique  et  de  l'azote;  niais 
SI  dans  celte  exjKrience  le  chlore  est  en  excès,  l'azote 
uaissani  se  conilune  avec  du  chlore  et  forme  du  chlorure 
a  ii:o  e  qui  détone  même  spontant'nient  et  avec  une  ex- 
trême violence,  et  doit  par  cons«'<|uent  ôire  manié  avec 


AzoTK  (BlowliE  u')  (AzO').—  Composas 
gazeux,  fixe,  incolore,  mais  détenant  tout  à  coup  rougo 
par  son  contact  avec  l'air  qui  lu  uaua.orme  eu  aciUo 


es  précautions  les  plus  rignureuM.-». 

Malgré  84-8  aflinittW  si  |>eu  prononcées,  l'azote  fonne 
avec  l'uiygène  cinq  combinaisons  :  acide  azotique  ou 


Il  .  lis.  —  Api>treil  pow  I*  pr'pustioa  ds  prol«<)il<  il'uiiU. 


hypo-azotique  (AzO'J.  U>  chlore  humide  produit  le  même 
effet;  les  deux  gaz  agisKant  simultanément  chacun  sur 
l'un  des  éléments  de  l'eau  décomposent  celle  ci.  Il  se 
forme  de  l'acide  chlnrhyilrique  et  di  s  vapetir»  rouge^. 
L'aride  nitrique  cède  également  de  son  oxygène  au  biox>de 
d'azote,  et  repivduit  les  cuiuratiunsaux<tuèJlva  donne  lieu  la 
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di^>luiion  de  l'acide  liypo  aïoiiqucdaiis  l'aciilc  azotique. 
Malgré  cette  allinilé  inarquér»  pour  l'osjgène,  le 
bioxydu  d'azoto  peut  entretenir  la  combustiou  dos  corps 
comine  l«  fNPOIoxj^de,  plus  vifement  mCnic;  mais,  comme 
poaroecaSf  II  lîuit  que  Iwcorpcjr  mitant  introduit»  li  uiw 
lempénuare  ueei  élevée  pour  que  U  décoiupoaiiion  du 


l/ariiio  nioti'|iiC  «lu  r<iiiimcifo  pluN  ou  moins  iMciidu 
dV'au  ;<niil  i^cs  uii  iiic--  j)ni[)riLl('-  à  des  débits  i)iwT>  Le 
fiT  piOviiie  <  o|i'  iul:int  une  i  \  cption  roiiiai :  il 
peut  icbtcr  iiidcliiiiinciii  sans  nUL-riitioii  daii»  l'acide  ni- 
irique  pur  et  conceninS  liindis  (|un  reau-fortO  (acide 
azoïi'iuc  étendu)  l'atta'pic  rapiileincnt. 

Lorsque  l'acidi'  azotique,  <|ii>  l  soit  son  degié  de 
conoentralion,  i'^t  nouuiis  k  rcbulliiion,  >a  tempéritore 
moatv  peu  k  pou  jusqu'à  i;3''  ou  eli<-  devient  statlon- 
iiaire;!»  compoiiii'in  est  alors  \ïO'',IH<>. 

Aciile  intilique  iiuhyhe.  —  Il  est  solidi  ,,  cri^tnllis*?  en 
p^ismc!^  droits,  à  boMi  rliomlic,  fusible  à  i'-'*, -,  bouillant 
à  Il  a  été  obtenu  CO  I8&I  par  M.  Duville  ou  irai  ant 
du  aitretc  d'air'  iii  bien  sec  par  un  courant  de  chlore 
égelemeiit  vc.  C.t  t  ^ridc  est  irî's-peu  stubbr  et  difficile  à 
conservei'  mOnie  dans  des  mb  s  fermés  à  la  lanipe,  où  il 
peut  se  dc'com|K)M.>r  si>ontani'incnt  avoc  esplwdon  p:o- 
duite  par  l'osyt^i  nc  <|iii  s'en  dt-Kafte. 

L'acide  oioiique  est  un  produit  nalan'l;  JI  te  forme 
lonraelieineat  dans  Pair  ou  sur  le  sol  en  eombinaiaon  nvee 


ni>  M.  —  Arr*">i  r»"  ■<■  rr'i^nnMiiB  <*iiwij4«  Cswi*. 

Monde  ait  lien.  La  oomboaiion  adonc  lieu  réclicmeni  dans 
IW  in4lf»g*  d'aioM  et  d'oiygÈiie,  tits-riclH;  en  oxy g^'^ue. 

TA  UwwdedTaioiq  est  absoi  bé  par  lee  «cls  de  proioxyde 
de  Car,  qu'il  colora  en  rouge.  Cette  propriété  sot  à  té- 
parar  ce  gas  des  autre»  gas  auMiucla  il  poiiirait  m  trouver 
mélangé. 

On  le  prt  pare  en  traitant  le  aufcara  ou  le  coivre  par 
l'acide  azotique  étendu.  Lt  n.étal  a'oifde  aui  dépens 
d'une  portion  de  l'acide,  et  l'oiyde  Ibroé  ae  coroliiue 
avec  l'autre.  Au  début,  M  vapeun  rangea  appaniHeat 
dans  le  flacon,  i  cause  de  l'oxyi^ne  de  falr  qa^  oontleut. 

4AiO>  +  IC«OscaAsO*CuO  +  AïO*. 

Ce  gaz  fut  (lécoiivcrtporHMkaetétodiépar  Prieitley, 

Davy  et  Gay  l.ussac. 

AzoTF.ix  (AciDi!)  >A?n'  .  —  Liquide  trè.vinstaltlr,  d'un 
bleu  indigo  foncé,  Iwuill.mt  aii-di;svou8  do —  Kf,  se  di- 
rftmposnnt  par  simple  ébullition  t  ii  acide  liypi>-azoiiiiin 
(AzOS  Cl  bioiyde  d'aaoïo  (AzO'l.  On  l'obtient  en  fai^allt 
iiriivcr  dan»  nu  tube  en  11,  refroidi  i  —  4<.»,  un  mélaitn"' 
de  \  volumes  (le  dcutoxydc  d'azote  et  d'un  volume  d'o\\ 
g^oe;  on  l'obtient  également,  mais  uni  à  l'eau,  en  dé 
COnposani  par  un  peu  d'eau  l'aride  byp<vazotii|ue  li- 
qiii£ll  ae  wrme  de  l'acide  azotique  et  de  l'acide  azoteux 
qui  se  séparent,  le  dernier  étant  le  plus  dense  des  deux. 

L'acide  azo:eiix  a  été  isolé  récemment  pour  la  pre- 
mière A»la  par  M.  Friizschc.  Avant  lui  on  ne  le  connaiir 
lait  qu'uni  avec  les  bases  dans  les  uznlilef. 

JUoinQOB  (AciPE  HYPO-)  vapeurs  nitreuses,  vapeurs  ro- 
tllmtea).  — •  Liquide  bouillant  à  au-dessous  de  0;  se 
praduit  toutes  le-  fuis  que  l'acIde  azotique  ou  les  azo- 
latea  se  décomposent  au  ooatact  de  l'air.  On  l'obtieni 
à  l'état  de  pureté  en  décoopoiMlt  par  la  chaleur  l'atotau: 
de  plomb.  En  présence  dëe  baMa  il  se  décompne  en 
aeioB  antique  et  acide  azoteux  t  ce  s'est  donc  paa  à 
proprement  pùlor  un  acide,  de  là  le  nom^hgpihtaotide 
qu'en  lui  donne  quelquefois. 

Autiqvc  (ACinq,  Aciua  Niraiot'i,  EAV-roiiTe  —  Com- 
blimigoo  d'esoie  et  d'engboe  plus  ou  moins  hydratée. 
L'acide  aiotlque  au  maumuiD  do  concentration  ou  mo- 
nohyttraté  (AzO^'illO)  est  un  liquide  d'une  densité  de 
1,51,  incolore,  mais  jaunissant  sooa  lintuenoe  delà  lu- 
mière qui  Ip  décompoee  panielleaient  en  ongibne  et  en 
acide  hypo-aaotique  (AtO^);  Aimant  à  l'air;  il  se  congfele 
k— M*  et  bout  à  8ii^.  IlestaseniKu  stable  el  ee  trans- 
forroe  facilement  par  la  chaleur  en  oxyginte  et  ea  edde 
hypo-azoïique.  C'est  aoéaaMgrdanlalea  plus  éaeifiquea. 
U  détruit  la  plupart  dM  matières  coloraatea  tégétalea, 
fi  en  particulier  l'indigo;  il  désorganise  les  tissus  ani- 
maux en  commençant  par  les  Jaunir,  propriélés  dont  on 
te  sert  pour  colorer  en  Jaune  les  foulardt  de  leie  et  les 
îisif'rcs  des  draps  teints  en  pit'rc. 

Ton-  !■>  métalloïdes,  à  l'exception  do  chlore,  du  brome, 
ùu  tore,  du  silicium  et  du  carbone,  lo  décomposiiit  en 
s  (  niparanl  de  son  oxygi-ne;  loi  métaux  produisent  le 
môme  eflet.  4  l'exception  de  l'or,  du  platine,  de  l'alumi- 
nium et  de  quelrnies  autn-s.  Mêlé  à  l'acide  chlorhydrique, 
il  constitue  l'euu  l  ét/uie  qui  dissout  l'or,  le  platiue. 


ti|.  111.  -  A|>,tro4l  fut  ta  MriMttaa  M  fnad  4t  racifc  u«Mi|M. 

lea  basc<>,  soude,  pot.isse.  chaux,  aromouiaque...  On  le 
rencontro  à  l'étai  d'uzoïaie  de  soude  en  couches  qudque' 
fois  considérables,  particuliètiemeut  en  Ai:  érique.  Ou 
cueille  ces  sels  que  l'ou  utilise  en  nature  pour  les  besoins 
de  l'industrie,  ou  qui  sont  employés  à  la  piéparation  de 
l'acide  azotique  libre.  Nous  donnons  ici  une  coupe  de 
l'appareil  qui  sert  à  cette  préparation.  Dans  une  chen* 
dière  en  fonie  C,  dont  le  diamètre  est  de  l**,?.!  et  la  pro- 
fondeur 0*,IIA,  on  introduit  «t&O  kil.  d'azotate  de  soude  et 
4(!<1  UL  d'acide  sulfliriqne  concentré.  On  ferme  la  diau- 
dière  avee  seo  eeurarcle  e  qu'on  lute  avec  soin,  puis  le 
fourneau  lui  mèmeen  flUfH  de  la  plaque  a  ;  enfin  on  étar 
blit,  au  moyen  dSine  alloageen  verre  A, une  çonunanica^ 
lion  entra  la  cbandièra  et  une  série  de  bonbonuea  eo  grte 
B ...  et  on  éhaufb.  L'adde  asotique  est  chassé  de  le  een- 
binaison  saline  par  l'adde  BuMumm  qui  prend  aaplaeet 
il  distille  et  vient  se  oondèoser  dans  lea  bonhoaMa;  Il 
reste  dans  larbaudière  du  bisulfate  de  soude.  L'allooge  do 
verre  permet  de  suivre  la  marche  de  l'opération.  Au  eom* 
niencoiiiont  on  voit  se  déeagcr  d'abondantes  vapeurs  ru» 
tihin!e>  i|ni  reparaissent  à  la  flu  et  qui  sont  dues  dans  le 
piejniur  ca-  à  ce  que  l'acide,  se  trouvaulcn  contact  avec 
un  excès  d'acide  sulfurique,  se  déshydrate  et  se  décompose 
en  partie,  et  dans  le  second  tas  à  ce  qu'il  faut  d'juner  un 
coup  de  feu  p'  ur  terminer  la  rx';iciion.  Dans  les  îabora- 
toin^s  on  opÎTe  avec  une  --Imfjle  cornue  (!■  \  i  i  l  e  2Vs:. 
L'acido  livré  pur  le  coniuicrce  cal  lilcudu  d'eau  cl  rendu 


impur  par  de  petites  quantités  d'acide  euKbilqne 
traîné,  d'acîde  diloi  hydrique  provenant  des  ebleruree 
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mélanp^s  an  nitraio  dn  soude  du  roinrnrrcp,  do  vapeurs 
iiilreust's  prfm-nniit  d'urir  d-  rrinipusiiidii  partielle  de 
l'acWlc  iiitrifpio  pendant  sa  pn-paraiiiiii.  Pour  l'ohtpnir 
pur  et  (•oticciitrf.  on  y  \  '  ■•^i'  un  p'  m  nilraio  do  b.iryic 
(|oi  pn''<  ipii(!  l'acide  suilurir|iif  à  l'olal  de  siilfaïc  do  ba- 
ryte in-^olublo,  et  un  pi  ii  de  nitrate  d'arpent  <|ui  pn'cipiie 
le  chlore  à  l'état  de  rld'irurc d'argent  insiiluble  ;  on  laisM' 
riîposcr,  on  décante,  puis  on  di^idlc  la  lif|iinir  éclairrie 
en  y  ajoutant  1  p.  li'Dde  bichniniaie  de  ihi  ussi- rjui  oxyde 
\f>  vapeurs  nitrouscsct  les  transforme  en  acide  nilriipie. 
I/appareil  di<itillatoirc  doit  Ctre  en  vern>  ou  en  platine, 
ji.inï*  biiiif lions  di'  liéi;e  qui  seraient  atta'|iiij!>  par  les  sa- 
peurs acides.  Le  pn-niicr  tiers  du  produit  recueilli  a  peur 
d' iisit(5  l,''2  et  pour  rom|vi>iilon  AiO*,IIO  ;  c'est  l'acide 
tttiii"/i'/r/ififi';  il  e^t  \  son  niuxiiniim  do  foncent  rat  ion,  le 
rcs'e  11  imc  lin  d'i-Mv  i: oii  l,i".'Ctuno  COni[>OHilioil  !«' 
riipprccbant  de  \z()''ll()-}-:UIO.  Pour  Imn-former  celui- 
ci  en  acide  niomliydraié,  il  sullii  di'  |i'  mélan^ier  avec  s-nn 
Tolimic  d'flfidi'  snirnrif|uc  et  de  diNtiller  a\cc  prt'cnutii^ti. 

L'acide  a?iiiii|nc  est  tri-s  cinpioy»}  dans  Us  lalxiraini- 
ros  et  riiidusriji'  riimni"'  nxydanl.  Il  M-rt  à  la  f.il)rica- 
liiMi  d<'  l'ai  idi'  sidCtiriiiii'-,  du  rolon  poudre,  de  la  di-xtrine, 
di'  r.K  idr  ii\:ili'|iii',  :'i  l'i  iiln  tien  di'^  piles  dites  di'  Bun- 
F-en,  di'  liliiiniki':  IT,  ele  Les  teinturier*,  les  pravenrs  sur 
cnivr"  I  l  siif  ni  ji  r,  les  litliopraplies,  les  es-ayenrs,  en 
font  1  j;aleniL'nt  nu  prand  usape.  La  ci  ii'iii;iin(itii)n  de 
cet  aride  en  France  s'élève  annuellement  à  plus  de 
4  .'.nii  ('(III  kil. 

Le  cbimisto  arabe  Gpl)er  au  ix*  siècle  est  le  premier 
qui  ait  fait  mention  de  l'aride  87.otii|uect  de  son  emploi 
comme  dissolvant.  Raymond  Luilc  lui  donna  le  nom 
A'enu-forte  i  CAuse  de  son  action  sur  le^  métaux.  Ce  ne 
fut  qu'en  1*81  que  Cavendish  fit  connaître  sa  composi- 
tion. Son  extraction  du  niiin  (azotate  do  pota-sac)  par 
l'acide  sulfuriqiM  a  été  indiquée  par  Basile  Valentin,  à  la 
Do  du  XV»  siècle.  M.  I). 

AZOTITËS  (Cliimici.  — Sels  fonne^  par  l'union  de  l'a- 
Cjrf«  AM/«UX  avec  uncbaae.  Ils  «ont  reconnaissablcs  à  ce 
nracti-rc  que,  traités  par  l'acide  sulfurique,  iU  laissent 
dégag^^r  dt>s  vapeurs  rutilantrs(AzO^)  tenant  À  ce  l'a- 
ci<K  azoteux  (AzO'}  mit  en  libortii  par  l'acide  sulfurique 
•c  décompose  en  acide  uoUque  {An>*}  et  en  bioxyde  d'a- 
lote  (AsO<)  qui  par  ion  eootact  a?ec  l'oxygène  de  l'air 
ae  tramTorow  en  acide  bjrpMiotique  (AzO*)> 

Lc«  azotiics  se  décomposent  par  la  chaleur  comme  les 
azotates  ;  comme  eux  ils  fusent  sur  les  charbons  allimiés 
et  ddlafrent  qnand^  on  les  chauflis  avec  du  charbon  en 
pondre» 

ns  se  pndniseirt  en  cakinaat  avee  précaution  lea  aso- 
talea  nlcalina  qni  perdent  une  portion  do  leur  osjrg&oe  et 
M  transfttnnent  en  aaotiifi. 

AZOTtJRE  {Cidiaic). — CeMWnahen  de  l'awte  avee  oa 


antre  eorp*.  —  Cg*  l»mpo*A»  s'obtiennent  tons  p.'^r  des 
Oloyens  d.H  nirtn-s  et  A  roxn  ptiiin  de  l'  i;  i/u/c  il' htj,! 
qriie  (animouiaque),  ils  soi.t  toiis  remariiuaUles  parleur 
instal)iliié.  Los  principaux  ?oni  : 

L'aioture  d'IiydrtiRène  i  voyi-ï  A\iwoM\Qi-e). 

I.'ftiotute  de  ftiîl)4)ue  ;vove/  (.\  K\iM\Y  . 

\rs  fi/olui'i>s  di'  cldon',  m«!".  biome  i  voyez  Cin.or.i  nfS, 
BnoMt  nrs,  Imn  ncs  d'uhtk  . 

Pour  azoturcs  mOialliijues  (vojrz  les  Mkt\iix  ror- 
roNpotidants). 

AZUI\,  par  corruptien  du  mol  aralie  Lazw,  bleu  de 
ciel).  Couleur  d'un  beau  bleu  clair.  —  l^s  principales 
matières  colorantes  bleu  d'azur  sont  :  l'Aïur  d«  cutvre 
(voyez  AzuniTi:  ;   In  pierrt  ttAwr  OU  LtpÙ  LêMUU 

(voyez  Lxït  I  iTK  <  t  Bt.Fi  1. 

AZUniTK  ; Minéral'i(;ii 'i.  —  Cuivre  carlxinaté  bleu  na- 
turel. —  Ce  minéral  est  ri'ronnais-.abIe  à  ses  rristniu  l'-cla- 
tant»  d'une  belle  couleur  hlru.  ,  S:i  densité  est 
CbaufTé  avec  le  borax,  il  donne  un  vert  éineronde.  Il 
crislalliso  dans  le  syst'  me  du  pii-inc  obli(|iio  i  base 
rbonibe  :  l'iiiclinaison  de-,  faces  latérales  rsi  de  ',)S*lï'  : 
celle  de  la  base  sur  chaque  face  i  st  ilc  :m".>.''.  La  mine 
de  Cties.sy,  dans  le  département  du  iUieiie,  fournit  h  pou 
près  tous  les  échantillons  drs  .  tisi.iux  daiaiiu.  Co 
minéral  constitue  aussi  i|u<'li|nef<iis  ili  s  mas-Sv-s  cnnrré 
ti(intiéf_*s  dont  la  natun-  se  reroniiaii  aisément  à  la  cou- 
leur l  leuc  et  aux  réactions  cbiniianes  du  cuivre  carlK>- 
naté. 

AZYCOS  (VriKF.)  lAnatomic),  du  grrc  zeugM,  paire, 
couple,  et 'I  népatif,  non  paire.  —  Cros  tronc  veineux  qui 
établit  une  communication  entre  les  veines  caves  supé- 
rieure et  inférieure.  Située  le  long  du  cdié  droit  antérieur 
de  la  colonne  Tcnéhrale,  elle  naît,  soit  directement  de 
la  veille  cave  inférieure,  soit  de  la  réunion  des  petits  ra- 
meaux qui  constituent  la  circulation  veineuse  vertèbre- 
l'unbairc  et  Tertébro<ostale  ;  passe  proque  immédiate* 
ment  dans  la  poitrine  à  travers  l'ouverture  oorti(iue  du 
diaphragme,  et  au  niveau  de  la  quatrième  côte,  et  s  ouvre 
dans  la  veine  cave  8up<?ri(?urc,  au  moment  où  ccllo-ci  pé- 
nètre dans  le  péricarde,  apr^  avoir  contourné  la  bronche 
droite;  elle  roi^oit,  dans  son  trajet, la bTonclilqucdroilOtdea 
(i'>opliagiennos,  médiastines,  vei1ébn>-CMtalet  dnltea. 

Veine  demi-azygm.  —  An  nivean  de  laaisitaWOBKp- 
tièmc  côte,  la  veine  azygos  reçoit  à  goutte  UM  frdOM 
branche  nommée  demi-asygM  ;  née  le  plusMnTentdelâ 
veine  rénale  gauche,  qucl<|uefoîs  d'une  lombaire,  elle 
monte  le  long  du  cûté  gauche  des  vertèbreai  et  va  0*00- 
vrir  dans  la  veine  azygos,  soit  pcrpendieulmcaionl.  Mit 
obliquement,  derrière  le  canal  thoracique. 

MuMcle  azygoi.  —  Morgognl  a  donné  ce  nom  à  la  réu- 
nion dee  dons  nmadeo  palaUM«api4yliiM|  qn'tt  cooddtirait 
eommean  seul  muscle  (voyet  Loim). 


B 


BABBOIIRB,  tm  m  inniai,  Ltit  «uand,  BAmat 

£coiioffiie  domestique).  —  On  dooneee  nonà  uneoBpèoo 
liquide  blanc,  d'un  goAt  aigrelei  aoMi  urëaUe,  qui 
ae  eépandn  beurre  daoo  le  bettao»  de  la  crëno,  qoi  ne 
ee  comerUe  pao,  et  qui  rmenblel  dn  lektoémé.  C'est 
un  petit-lait  qpi  tient  eaeore  en  suspension  une  petite 
quantité  de  beurre  et  de  fromage  qu'on  en  extrait  dans 
certains  pays.  IkUM  d'autres ,  il  sert  d'aliment  aux 
DMoans  qui  y  fimt  tremper  du  p.\in  pour  le  manger. 
uTaut  avoir  ooiD  dana  la  CitMncatjon  du  benne  d'en  sé- 
parer  eotifremeiit  le  babrarre,  qui  loi  donnerait  un 
mauvais  gotU  en  t'aigriasant  ;  on  y  parvient  par  des  la- 
vages k  plusieurs  eaux.  Cette  liqueur  est  laxative  comme 
le  petit-lait  (voyez  Britanc,  Basatte). 

BABICilOiN  (Zoologie).  —  Espèce  de  chien  é}Mgneul 
(voyez  Bsces). 

BAniROl  .S.SA  (Zoologie),  Sh«  Babirutta,  Lin.,  de  dons 
mots  malais  qui  .signiOent  coctvm-cerf,  nom  *oas  lequel 
on  le  désigne  encore.  —  Cet  animal  placé  par  G.  Cavier 
dans  le  genre  Cochm  {Sus,  Lin.),  dont  il  ne  serait  qu'une 
cs|H-ce,  '-n  a  été  détaché  par  F.  Cuvier,  pour  former  un 
genre  spécial,  disiiripué  du  genre  .*»«*,  par  les  dents  au 
nombre  de  quatre  incisives  en  haut  et  i«ix  en  bas,  douze 
niolairos  à  chaque  n)àchoire,  et  qti.itre  cnniiies  :  cii  ar- 
rière dos  incisives  supérieures,  i  la  place  des  canines, 
l'aUéole  •-«'  dirifje  en  haut  et  doiiTM'  n.ii^-anrc,  dans  le 
mAle,  ^  une  dent  qui  so  projette  eu  avant,  perce  la  peau 


dn  flMMMn,  a*4Mfe  de  pinrienrs  poucei,  M  courbe 
en  anitee  sur  dloHDème  on  fltnnaot  un  dctqi'oerelo, 
vient  o'appeyer  our  la  peau  dn  front,  et  s'implante  aou- 


vent  dans  l'os  frontal  ;  cette  dispoiltioa  elngullére  en 
a\  iiit  imposé  d'abord,  et  on  avait  pfis  o«  dmiINO  pour 
di  H  (  ii'ii.'s,  d'oà  lui  est  venu  le  non  do  evt  o|ooté  a  ce- 
lui de  cù^hon  :  les  canines  de  la  mâchoire  ioCMeure 
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s'alloncftit  à  la  manif  ro  de  celW  dti  sanglier,  et  toni  cm 
çns<*iTil)lc  donne  &  l:i  physinnoniii^  do.  r«iiin>al  nn  a'^iiori 
des  pltis  Otranpe*.  !/•  Daliirotissa,  du  reste,  a  los  fiirm<'s 
trapues  et  arrondif.>H,  les  pieds  as^ei  eoiirts,  déjetés  en 
delirtrs,  la  peau  rude  et  épaisse,  la  queue  petite  o'  non 
loriilli'e,  le  miivau  alloiifrtf  e(  pointu,  les  oreilles  petites. 
Il  1)  ihitr  les  riK'"is  itinn  i-iuTMiv.  s  île  l'Archipel  de  l'Inde, 
les  Moia!)ues,  Its  ClI<  bcs  :  il  \  ii  Iri's-bieii  en  domesn- 
citt^,  se  nourrissant  à  la  manière  du  cochon  ;  d  ■-ii  rijair 
est  Irès-bonrie  nianirer.  MM.  Quoy  et  Gaimnnl  en  «.«il 
rapporté  deux  individu'^,  m  i!  ■  i  t  n m  >yit  ont  vécu 
inolfine  t<>mps  au  Muséum  d'Iiixtoiro  nalun  llf,  ou  la  fe- 
[n>  ii<-  nul  ba»  BÎi  mois  kpri*.  U  p*rali  «voir  été  connu 
de*  ancieiK. 

DABLAH,  BABi.\n,  Lkblad.  B»i.i-BOBni,AH,  Xfbxfh 
iTJotaniquc).  —  Oit  dé-*iene  sous  ces  di(rér»*iiis  noms,  dans 

le  C(»niniiTrr,  loi,  <■[  \  ■  ri.irf'  d.-  l'Ar.Ai  ii'  v(''rilahle 

{.^cncia  l  ern  W  ildwj.  On  s  en  sert  pour  ie  iaii;iagc  des 
cuirs  et  la  teinture  (voyci  Ac*cit). 

BAsOBD  (Marine?.  —  Ck>tè  g?uiclw  d'uq  navire  qnand 
«1  nsarde  de  l'atfiftre  à  l'avanl.  Le  cM  opfoii  a'ap- 
pètte  triiiord. 

BABODIN  {Zoologie},  Simia  etjnocrtihi^B,  Cnt.  ~- 

Siitge»  pnfrêmtui  diii  on  Sitt^  de  ranctm  tmtinmt. 
Ito  Mat  cwaeiérM*  par  ciiM|  tubercttlca  aoi  d4>mièrvs 
nolalm,  let  hme%  caUeines  des  aliqioaM,  niMeiii  al- 
loi^  et  comme  iniMitté  an  boot  ;  qtiane  d'une  longnenr 
méifiacre,  pelage  venlàliw,  towfTradn  Joue*  Uanehàtres, 
vÎKWe  cooKar  de  chair;  plosîeura  nalundistes  ont  con- 
roncHi  le  Babouin  arec  le  Papion  {S  nva  g/  hinx.  Lin.) 
(Toyez  ce  moi),  dont  il  diff«:re  cependant  en  ce  que  celui- 
ci  a  le  visage  noir,  la  queue  kinftue,  les  touflte  des  joues 
Tauvcs.  Kn  gi^néral  les  uns  et  les  autres  sont  des  singe» 
d'assez  grande  taille,  elTi  ayants  par  leur  férocité.  Ih  vi- 
vent en  Afrique,  surtout  eu  Guim'e. 

BAC,  mol  d'origine  celtique.  —  Bateau  plat  employé 
à  la  traversée  des  rivières  dans  les  points  où  manquent 
le»  ponts.  Comme  il  doit  servir,  non-seulement  pour  le» 
hommes,  mais  cjit'dr'  |'<mrir>  anwnîiux  rt  ni !"■  nu»  les  voi- 
ture», il  Joii  pivscnt'T  de  graiidtjs  f!n:ilir/-s  à  rrmbarquo- 
mciit  ft  au  (iL'barq  lemont,  quelle  que  sr.ii  la  h.uifi'iir  des 
eri'ix,  avoir  une  prande  solidité  et  un  faibU'  tirant  d'i  su. 
O  1  lui  tlunnc  diinr  imc  forme  nn- tanpulBire  ;  m'S  parais  , 
lai.  iMl'"-  soin  verticale»;  mai<  à  l'asam  ci  à  l'arrirreclU-s 
«.ont  inr'in>'e»  paralW'Ienient  aux  riv<-^,  et  sont  munies  de 
dfLix  tnIjliL'rs  que  l'on  tient  podre'^M  s  pindant  la  traver- 
-VI'  et  que  l'on  abaiNsi'  sur  U-  r  vnt;'  jionr  farililor  l'en- 
tn'coii  la  sortie  cic>.  bi  -iitiux.  Pour  ctr  'Mikt  Io  pas'^ape, 
ou  ntilise  la  force  t)u  cmiranl  tonl  m  nutinionant  li-  ba- 
teau an  mryen  d'un  r. .riî.ice.  n.ins  \r-  rnurs  li'rnn  pi'u 
rapid<-s  !•■  (  iirda:;'''  on  if>r!in  ost  irndii  d'une  rivi'  i  l'an- 
tre, à  <l  irt'  ri  a*-oz  lAobr  pour  «pif»,  (nnilianl  an  fond 
de  l'enu,  il  n'fnlravc  pas  lu  navi;;ani)n.  X'its  rliacun  des 
onalre  c  lins  du  bnr  ft  sur  b's  cran'ls  r^'Ai-,  mul  situt's 
deux  nuiteaiix  Vi  iticTix  rntn-  Ics^pirU  rm  place  le  pro 
lin  de  manière  qu'il  aille  d'un  angb'  à  I  Hntn:>  du  bateau. 
Celui-ci,  se  présentant  obliqucimMit  an  conre  d'eau,  en 
reçoit  une  pression  qui  le  force  à  marchw  en  avant. 

Quand  le  fleuve  est  très-large  et  le  courant  rapid'%  an 
lieu  de  tendre  un  grelin  transversalement  entre  les  rives, 
il  vaut  mieux  planter  au  milieu  du  fleuve  un  pieu  très- 
fort  ou  y  jeter  une  ancre  ;  on  y  attache  solidement  un  câ- 
ble qui  wt  soutenu  au-dessus  de  l'eau  par  de  petits  />■»/»- 
fnn*  et  dont  l'autre  cxtn^miié  se  termine  au  bac.  Ce  cible 
doit  avoir  une  longueur  au  moins  égale  à  la  largeur  du 
fleave.  Pour  opérer  la  traversée,  il  suflit  de  digram-  le 
bateau  et  d'en  diriger  le  flanc  au  moyen  du  gouvernail  de 
manière  qu'il  se  plante  obliquement  au  courant  qui  le 
pousse  d'une  rive  à  Tautre.  La  même  obliquité  peut  être 
(rfiteone  en  terminant  le  cabl>'  par  deux  brins  de  Ion-- 
loenra  inégales  venant  s'attacher  aux  deux  extrémités 
du  bateau.  (/>  bac  et  son  cAble  s'appellent  traïUe.  Ijes 
iraillessont  très  ttslldeasnr  le  Rhin,  le  PA,  VE^caul... 
Mais  malgré  le«  avantages  qu'elles  pnteenteot,  elles  sont 
rarement  employées  en  France  o6  oo  leur  prtArs  di« 
cordages  dont  les  deux  extiémiléasont  flséea  MX  sommets 
de  deni  pyramides  tronqnéra  sitndsa  «n  (lue  l'ime  de 
rentra  eor  les  deux  rires  et  bbwi  élevées  pour  que  le 
grelin  n'entnm  pas  la  navigaiton.  8or  ce  grelin  roule 
une  pooHe  dent  la  rhappe  retient  l'exlrémUe  snpérieare 
d'une  seconde  corde  partagée  k  ton  autre  bout  en  deux 
brin»  inépnx  qni  servent  à  retenir  te  bec  per  les  deux 
mtiémiiés.  Latravmés  s'opère  do  reste  oomme  pr'cé- 
demment. 

BACARt  B.tccAa,  Bmcabis  (Botanique).  ^  FlMile  cHée 


sous  ces  trois  noms  par  le  auteurs  grecs  et  lat)n<,  et 
qu'on  s'accorde  aujourd'hui  généralement  à  reconnaître 
pour  r.tvfliW  à  feuillet  rtnilet  [Affirum  roluiitlifrn'"!'") 
(voyez  ro  mot).  Théophrastc  et  Dioscoride  en  parlent. 

B\('.r.H  MUDi:  nol.miqne),  fincrMris.  Lin.  Nom  que 
W  .iiicii  ns  diinnaient  à  une  plante  aromatique  consacrée 
h.  liarrbu-,  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Compo- 
U  di*iinfrue  par  de*  capitub-s  miiliiflorei  dioi- 
rjnr^,  rt  ib  s  (l.'urv  à  corolles  qiiirupi  fi'b'S  dan--  b^s  ln-r- 
riiajh|ir"(Iiti's  i-i  à  ;i ii'.lip  entÏT  dR:is  b-s  fi-mi'lles.  L"^  »'s- 
pi'r.'s  ti-.'  -,  •HiDiliri-n-i'-,  i-c-  -niri^  croiss.ont  la  plupart 
dans  l'Ann'nr|i.''  :iH  ridiiin.ib'.    I.ft  It  rrrhuride   OU  Har- 

rhnnte  *t'-  r  .cwi  /(.  /,/;/;  ,(;/ •/■/v,  Lin.1,  appelée  auss,i 
séneçon  de  i'irf/inie ,  est  nn  b  d  nrlirisse.iu  do  3  à 
\  mètres;  ses  feuilles,  parsona-rs  di  jwiints  blancs  ar- 
gentés, ressemblent  à  celles  de  l'Arroclie  hnlimc,  de  U 
son  nom  spérifinue. 

HACCHAmDF.KS  Tîot.inique:.  —  Souv-tribu  de  la  fa^ 
mille  des  C'0"'^ki*/"><,  ,13  aut  pour  type  le  c  'nrc  KdrcAsrÙ 
<'t  c-l;i-ssée  la  cirtquième  dans  la  tribu  des  Attérncèift,  par 
M.  Bronpniart.  fîenre  type  t  HncrUcrit,  Lin. 

BAflLE  {Boiauique}.  —  .Nom  vulgaire  du  genre  Cri'/A- 
nnnn^  Taurn.,  appartenant  &  la  famille  des  wnMltfètvtt 
ti  ibu  des  Si'sélittéet ,  à  racines  disfiraes  pivotantes,  à 
fniiu  rvlindracés,  sfwngienx.  La  Baeite  on  Ruelle  ma- 
ritiiHt  (Cril/u  moritiiMim,  Lin.),  que  Ton  ddftigne  vul- 
gaiiement  bous  les  noms  de  Pemiutnr,  P»tt«'piern^ 
Ci  ùle  marine.  Fenouil  de  nier,  etc.,  s'élève  quelqaeltris 
jusqu'à  0",r><)  :  ses  feuilles, dont  lasavenr  est  aromatique, 
piqaante,  salée,  a'empldedt  Ihéqummcnt  po<ir  awaison* 
nerlessaladeseo  conlltcii  dans  levinaign^.  Elle  se  trouve 
sur  les  rocliors  voisins  de  la  m-r  dans  i'F.nrope  méridio- 
nale. On  la  cultive  aisément  dans  le»  terrains  secs  et 
piern^n. 

BACILLAIHE  (Znolipie,  Botanique),  du  litin  horillut, 
baguette,  Irifusoirr  l'oii^f/nsfi-e.  —  Genre  «le  la  famille 
des  fUi'i/fiirn'ffi,  dont  il  est  le  type.  M.  Klirenber*;  le-t 
range  parmi  les  anin)anx,  tandis  que  d'autres  naturaliste» 
les  regardent  comme  des  productions  vé-.:i'-tal"s.  Ce  bouc 
<b  s  rot'ps  microscopiques  qu'on  trouve  dans  les  eanx 
douct"s,  et  même  dans  les  eaux  de  la  mer. 

BACINFT,  B4«-f-i?tr  r,  Bassix  i»"on  'Botanique). —  Noms 
vulgaires  d  luii'  s  à  diverses  espèces  de  renoncules,  la 
Urrin/fii/r  o--,.',  la  Hfwn'-nle  rampmtet  Tm  ffenoncu/f 

Il \r,  ritlOI.I'.'s.  _  IlM-nuros  on    fr  ;illcs  d'or  défec- 
tneuses  provenant  du  tra\;ul  dit  ftailem-  iTof:  on  les  f  ni 
ploie  quelquefois  dans  la  d  irure  (voyez  ce  rn  iij. 

BACULITE  (ZooloKii'  fo..iW.  dti' latin  /■^■■ii/ii<! .  p--iit 
bàtr)n.  —  ("irriirc  de  coquilles  fossjji's,  dr  !a  rlas>-c  des  <  '<•'- 
j.hiiiiij.^'tli'^,  que  Bruguières  avait  placces  dans  son  grand 
uruire  A.iiiKn^nti'  et  qui  appartiennent  at^nrd'httià  fa 
farnill"  <b-s  AMnuonéf*.  Ces  coquilles  pa- 
r  iissi'iit  as<iir  appartenu  h  nu  ni  -llusqne 
d'asseï  graïuie  tailb',  car  on  rn  inusve 
qui  ont  jusqu  A  I  mètre  ni  si's  ca- 

rarff'pes  sont  :  ciquille  muliiloculairc, 
tion  spirale,  droite,  cylindro-coniqne,  re- 
ptx'scntani  une  corne  «Iroite,  la  partie 
supérieure  non  cloisonnée,  le  reste  par- 
tagé par  des  cloisons.  Du  crtt  ■  dorsal,  un 
siphon  multilolMi.  Les  Baculites  se  ren- 
contreut  dans  les  anciennes  ceuches  des 
terrains  intermédiaires,  au-dessus  de  la 
craie  ;  on  les  trouve  in's  rarement  en- 
tière». L'espèce  tyj  e  de  ce  genre,  peu 
nombreux  du  reste,  e  «t  la  B  irnlite  lei^ 
téhvnte  [F:  mlehmhx,  Lamk.)  qu'en 
rencontre  en  France  et  en  Bi^lgique. 

B  ADAM  lEB  (Botanique),  Trrminnlin,  Lin.  ;  Uf  m  donné 
à  CRt  arbre  &  cause  des  feuilles  qui  naissent  k  l'extrémité 
desnuneaux  et  qui  les  terminent.  Celui  de  Badamier  est 
ene corruption  de  6oi>  de  DamiT,  —  Genre  de  plantas  de 
la  (lîmllle  d(>s  Combii'fartfi'.t,  tHbti  des  Terminaliée*.  11 
comprend  des  arbres  exotiques  à  fleurs  louvent  polyga- 
mes; calice  campanulé;  corolle  nulle;  étamines  lO, 
plus  longues  que  le  calice  ;  un  ovaire  renfermant  donx 
ovules;  îo  fruit  est  une  drupe  souvent  s^cbe.  La  S,  dm 
Matabar  {Termitudit  Cataipt»  Un.,  (d«  Cntappan 
nom  que  l'on  donne  &  ee  v^étal  anx  Iles  Holnques), 
est  un  aibre  qui  s'élève  Jusqu'à  7  mbtres  environ.  Ses 
Ibttillos  aimt  obevalea,  lea  fleurs  Uanches  et  disposées 
en  épîsnxillaiies.  Cé  benv  végétal  «st  originaire  dea  Indes 
orientales,  il  est  eonmnn  ansri  dans  Isa  Anéta  des  Meto- 
ques  et  dn  Malabar.  Il  sert  d'embraga  snr  tas  places  pa- 
bliques  à  Bauuria.  SssIMibi  comiassew  le  mn  de  Jfyrv» 
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Montré»  eonleiir  rDuase,  ont«ii?iroii4'*,0)  k9^^  de 
long  wir  moMé  de  large  ;  ils  Mi(  qb  «Mé  CKmm  « 
Taiitro  convexe;  lo  noyau  cuuUc»tiiBe«ilMniJetrto>«atl* 
ni*3e  «les  ludions,  et  avec  loqudto  iltfMi  de  trt»-b04iDft 
huile  pt  dvs  énuMoiu.  Elle  peut  6tn  comparée  pour  lo 
goût  Cl  H  couleur  à  I»  noiMtlei.  DaiM  Tlnde,  on  emploie 
le  suc  drsfeuilloi  contre  Quelques  affectionsde  l'estomac. 
1^  B.  à  feu'lles  étroitet  (T.  angusfifotia,  Jacq.  ;  Calappa 
Lenzoin,  GairUi.)  c^t  un  arbro  a  peu-  prî»  de  mèine 
grandeur  (411e  lo  pr«Scédcut  et  à  fleurs  également  blan- 
che*; ii  h.ibitr  li  s  inftmcs  n'-gion».  C'est  un  des  arbres 
qui  rouru)^--'  ;it  I»  K'^mme-rt^sino  dilo  Benjoin,  Benzo'ii 
(voyez  ce  mni;  <^m[i'oyci>  en  inûdecine  et  en  parfumorte; 
on  s'en  spH  <|url()ui  iLiis  pour  remplacer  l'encens  à  Java, 
ii  Sums'ra,  il.xMs  li-  royatmir  di-  Siain  et  la  Cochincliin". 
Otte  Rutit.tance  uobtuMit  ti»  fuisaiii  dm  incisionn  au  | 
t  loiic  de  l'arbre  lorsqu'il  c^t  arrivé  à  peu  pi-fc*  6  sa 
v.i\ii  tiii;  aiiinV.  !-o  bois  du  Barfamier  à  feuilles  ét''oite%  I 
l'st.  1  r>-s  (■■-; iii  !■  liiiii'»  U  iiicmiisiTi''.  Il  --'l'iiiplriic  . 
pour  faire  des  rlisrjtrnteâ.  Les»  iiidigiTii-'s  ron^riiuviii 
fies  pirogues  nv»'''  o'  Uois.  L'écorc  n'iifi'i-me  uni'  ma- 
tière roloraiitc  i  t  ilu  tannin  !  aussi  011  s'en  mti  "jotiveui 
pour  t;iniirr  los  cuir*,  et  |>oiir  ii'iiiihx'  \m  n/iisf?.  Selon 
i^an»ari  k,  un  .i  itro  lUnlamter  i^ru  tttinalta  vvnttx,  Lamk) 
fournit  l>'  vernis  de  Chine,  qui  est  produit  aussi  par  une 
<>»p(>cc  A' .\<iiji>\  et  qui  uepwait  pai  6(ro  le  m<^mc  que  le 
veniis  du  Japon,  produit  per l'^i'Aolfe f/eiKfu/''«x  (vuyez 

Afl.A"«TK,   SmAC).  G — S- 

H\r)K\  Auiricho)  (Médecine, Eann  minérales;.  —  Pe- 
tite ville  à  2*  kilomètres  S.-O.  de  Vienne.  Eaux  sulfatée» 
calciquca,  d'une  température  do  34*à  10*  cent.  Elles  ren- 
ferment des  sels  k  base  de  chaux,  de  soude,  de  poln^<^f  et 
de  magnésie,  et  des  gaz  suli'hydrique,  acide  carbo:n4u>', 
aie  le-  Elles  sont  empl'jyées  contre  les  paralysies,  rhuina- 
tiemet,  maladies  de  la  peau,  scrofuteo,  plaies,  affections 
Cetarriialos.  11  y  a  des  piscines  et  des  bassins  pour  la 
natation. 

BAOe-t  (Su'sscl  (lllédm:inc,  Eaux  minéralei).  —  Petite 
▼ille  à  '^0  kilomètres  ff.-O.  de  Zurich.  Câlèbre  par  ses 
PVXt  oinérales  •*  les  sources  très-nombreuses  dounent 
deseenx  anifalées  calcaires,  d'une  température  uniforme 
de  cent  ,  empi  lyées  contre  les  névroses,  la  goutte, 
les  engorgciii  'iitï  d<  s  viscères;  il  y  a  aussi  des  malades 
de  la  poitrine  qui  viennent  y  respirer  les  gaz  sulfureux 
qui  y  sont,  du  reste, en  très-petite  quantité. 

BADE.N-BADEN  (Grand -duché  de  Bade)  (Médedne, 
Eaux  minérales).  —  Jolie  ville,  à  :}2  Ulom.  do  Gariatulio 
et  30  de  Strasbourg.  11  jr  aplusiean  aooreee  thermales 
chlorurées  sodiqnaSfPwticnlifereiDeat  celle  de  r{^r>/>run^ 
(orUlM},dfliitlft  tempdratareestde  4t«à67*  cent.,  et  qui 
ceniieot,  iiir  S^tHU  de  nrindpee  Axes  par  litre,  .''%(i80 
de  dilenirft  de  Mdtom.  Gca  «eux  redemieni  du  ton  ans 
MieiMe  et  «tioMlent  douoement  rdceoenie:  eUea  cou* 
vienneiit  daae  eeniJucs  alTections  rhumaasmalee  eu 
goutteiiflea^  lee  névmlgic^,  les  névroses,  etis. 

BADIAXB  (Boteftk)ue}«  wm  vulgaire  d'an  genre  de 
plante*  appcll  Ittietum^  de  iltMo,  J'attire,  parce  que 
lee  eepèeea  qui  le  composent  attireut  par  une  odeur 
asrriable  d'anis.  —  Ce  genre  est  le  type  de  la  tribu  des 
lïliciéft,  dans  la  IkouUe  des  MngnoUacées.  Quatre  et- 
pèccs  sontcuItlYée'ten  pleine  terre  dans  les  serres  firoides. 
La  B.  sacrée  ou  fies  pagode*  {lilicium  relu/ to\urn,  Sicb.| 
est  un  bel  arbre  du  Japon.  Il  s'élève  Jusqu'à  8  mètres,  et 
donne  en  mai  des  lli  urs  d'un  blanc  verdàtre.  T,.es  Japonais 
In  regardent  comuiu  une  plante  sacrée  ;  ils  l'offrent  à  leurs 
idoles  cl  en  brûlent  l'écorce  sur  leurs  autels,  (-ommr  un 
parfum.  Ils  en  éieudont  même  do»  branche^  sur  l<r*  tom- 
beaux de  leurs  ami».  T  a  /{.  </«•  lu  i'hiuf  ou  Ani$  élotli 
(/.  aniiatum ,  \,\n.)  est  un  arbrissr.iu  iKs-aroinaliquo, 
s'élcvant  environ  à  la  haut,  ur  de  i  nictro'-.  llostreotar- 
quable  par  «es  belles  feuilles  lanri'ijli}rs,  qui  re-s«cmblcnt 
à  celles  dr>s  lauriers,  et  par  st's  (leurs  jaunâtres  et  odo- 
rauU'S  qui  s'i'pftr,'iuisseni  on  nini.  L'uni*  étoiM,  dont  les 
capsules  ar(iMi;i'ii|ue'<  s'eniplcienl  ici  pour  diunii'r  à  l'a- 
nisetle  de  Rordeaa\  et  i  ci  ilede  llnllandc  sou  parfum  «i 
osiimO,i-st  en  f;ratide  Viveur  chez  les  Chinois.  Ils  se  servent 
do  bûii  bois  datjs  les  nuvr.iiires  de  uianpieU'rie  et  mangent 
se-i  Krniiie^  pour  se  parfumer  la  bonclio  après  le  repas. 
(j'Ili's-ri  s^iiit  anssi  prises  en  infusion  pour  n'i.ihlir  le<t 
forces  abattues.  La  /(.  r>:U(jr  ow  de  ta  h'/nriitr  I.  t'inri- 
i/'ininn,  Lin.)  vient  de  la  ï'Ioride  occidentale,  et  donne 
«l'-s  Heurs  roui:e  brun  et  d.s  fruits  à  odeur  suave.  La 
/*.  à  jiftifi'i  fifurs  1  /.  parcifl-^rum.  Vent.)  a  la  mémo  ori- 
gine, mais  diffère  par  ses  fleurs  petites,  d'un  blanc  soufré 
et  d'une  odeur  plus  forte.  Ses  caractères  sont  :  calice  à 
a-0  iépalee  pdtal^dee}9-io  pMeleet  0^  dten  aes  iot- 
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vivon  M  ovairBSf  autant  de  styles  et  atlginatest  ihiita  % 
capeulea  en  dtolm  «'onvnnt  supérieureoient  en  3  Teltrei 
moooiperoMs.  G  — it 

B&F,  Dl»  (Zoologie).  ~  On  •  supposé  que  l'union' 
du  twiroM  avec  la  Jument  pouvait  doimer  un  produit 
qu'on  a  appelé  du  oom  de  baf.  On  a  appelé  bif  celui 
qui  proviendrait  du  cbeval  avec  la  vache  :  l'un  et  l'autre 
indistinctement  ont  reçu  le  nom  do  jutmrts  (voyex  ce. 
mot).  L'existence  de  c«a  moleia  n'eat  pas  admiae  par  lee 
naturalistes  modenies. 

B-\OACES,  Bagasses  (Botanique).  —  Nom  donné 
dans  les  colonies  aux  canne:«  à  9ucr«  dont  on  a  extrait  le 
suc  00  ve.iou  au  moyen  de  la  |>^"•.^e.  Les  bogas^cs  dessé- 
chées sont  employées  coinine  combustible  dans  le  traito- 
lueni  ultérieur  du  vesoii.  Oi  donne  également  ce  nom 
aui  tige-.de  1  indigo  lursiprcllca  sont  retirées  des  eu vcs 
ajirès  fcrn>ênta(i')n  v'iye/  Sirni!,  Imii(,o'>. 

HVGADMS  Zindijgie),  Pri(jn"ps,  Vieil.;  Le  Geo/froi/, 
\  ail.;  L;tniu<  jihtmatUf.ShtLvr.  —  G'  iire  de  l'.udre  des 
l'ii^ojrr'iiiij ,  établi  par  Vieillot  dans  la  f»niilie  des  /)■ 
1 1  rii\tri-< ,  ipii  •senilile  intiriu.'diairc  entre  les  Loiirnii- 
Iter»  ûl  les»  i'ies-grit'thft-s,  dans  U'W|u>;i"it-ib  (^.uvier  les  av  ait 
placés.  Ses  caractères  sont  :  bec  allongé,  di  ba-e  large, 
aplati  en  dessous,  garni  en  dessus  de  plmne-,  diri::  •(  s 
eu  avant;  il  est  un  peu  rei'ourlx'',  Ires-cro  hn.  dente  : 
inaiidibulo  infiMeiipe  amincie  et  redreiiM^e  i  |a  pointej 
ii.irines  oblun^^ues,  ri  cenorrc.s  par  les  [diimes  du  front, 
ipii  se  dirigent  en  liV.nit  ;  k-  lourdes  yeux  orc  ipépar 
une  peau  nue,  fesloiin  0  et  formant  ri-Ijord  ;  (a  s"b  mé- 
diuctX'S,  aiitM  UKtyi  mies,  qiieue  assez  longue.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  e-pèce  du  S^jm^tal,  ^cH.dede'iffmy 
(f'rionopi  Geoffroii ,  Vieil.),  'pii  a  la  huppe  Ct  les  joues 
d'uo  blanc  pur,  la  lète  et  b-s  plumes  des  oreilles  d'iui 
gris  de  fer,  le  cou,  la  gorgo  ci  les  parties  postérieures 
d'uji  blanc  de  neige,  les  pieds  et  les  ongles  Jaunes,  le 
bec  noir.  Il  est  do  la  taille  d'une  grive. 

BAGASSIER 1  Botanique),  de  A^iyrt.ivn,  nom  que  donne  nt 
k  cet  arbre  les  naturels  de  la  Guyane.  —  Genre  de  plan» 
les  imparfaitement  connu  ct  paraissant  appartenir  à  la 
famille  des  Artocarpées.  Oo  lui  donne  aussi  lo  nom  de 
Bagnu.  Aublet  a  le  premier  ctgnalé  ce  végétal  de  la 
Guyane.  C'est  un  arbre  lactescent,  dont  les  feuilles  aont 
opposée,  à  i  lobes.  Le  fruit,  groi  comme  une  urangr* 
est  composé  de  uuculea  ovales.  U  est  rcdierchi'  coeuno 
illiment  par  les  Indieoa,  qui  ie  aervent  du  bois  de  rarbre 
pour  faire  des  pirogues. 

BAGNËRES  DE  BIGOflRBdlédecloo,  Eaux  niitiérales). 
—  Ville  de  France  (Hautes-Pyrénées),  cbeMleu  d'arron-' 
disaemeai  i  te  kilomètres  S.  de  Tarbêa,  qui  possMe  des 
sources  d'eanx  minérales  t  iw  onea,  sMinoe  ferrugi» 
neusea,  fierroginettMi  snlllitées,  ferrnroeuses  btearbeot- 
tées,  sont  cxoltancea  et  convIènMal  pour  relever  lei 
forces  dans  l'anémie,  la  cUoiraee,  les  «utrce,  aatînea 
■fmptee  tevUlMde*  cnlilques),  wM  Mlnantw  et  loni  rn- 
coeimandées  dans  les  névralglet  rlmmatlNnalea,  la  di»* 
rée,  les  palpitations  uerveus>'s,  etc.  M.  GoiMt.  laiBM 
pense  que  le  peu  de  gaz  suif  hydrique  qu'elles  oontfennent 
ne  tufflt  pas  pour  les  ranger  dans  la  classe  des  eaux  sul- 
furottses,  dont,  au  reste,  elles  no  possèdent  pas  les  qua- 
lités. 

HAGNÈRES-DE-LUCHON  ou  simplement  LLCHO.N 
(Médecine,  Eaux  minérales).  —  Petite  ville  de  Franco 
(Haute-Garonne),  à  4&  kilomètres  8.  do  Saint -Gaudens  : 
il  y  a  do  noinbr<'uses  sources  d'eaux  niinér.des,  dont  \\ 
température:  varie  entre  ïir  ct  GS"  cent.,  et  la  sulfuro- 
lion  entre  0",0<>5  et  1  ",h:7  par  litn:.  KUes  sont  classées 
dan^  les  sulfurées  sodiques  et  les  ferrui^ineuses  bicarbo- 
natées. Elles  conviennent  dans  les  rliumatistn-'s  chio- 
ui(|ue-i,  les  8crofule.s,  les  rétractions  tendineuses,  les  ca- 
ries, les  nécroses,  ccHaines  dermatoses  (eciéflu>i  liebens, 
impétigos),  les  cachexies  saturnines,  etc. 

BAGNOLES  (Médecine,  Eaux  minérales).  —  Sources 
d'eaux  minérales  salines,  légèrement  sulfureuses,  auprès 
de  la  furèl  d' Vndaiiie  (Ornei,  à  3  kil.  du  village  de  Cou- 
ti  riië,  i  jn  Wil.  O.  d',\lonç4>n,  arroiuli*sement  et  À  I8  kil. 
S.-E.  de  Donifroiit.  Llles  contiennenl  d -s  s-ls  de  chaux, 
et  surtout  du  sulfate  :  cniplo\ées  conti-e  Ics  scrofule*, 
le»  blessures,  les  uIcTes,  les  nialadies  dc  la  peaO,  «piol- 
fliléfois  li's  (lasi  ralgies  (uiaux  d'estomai  ). 

BAGNOLS  (M.:'Jecine,  Eaux  miiii'r.di  s'.  — Village  de 
l'rance  [L'i^••re:,  \  ri  kilomètres  E.  «le  Mentle.  E.xii\  Ihcr- 
mai es  sulfurées  sodif|ui^s,  lempératiin^  HT  cenl.,  un  peu 
onctueuses  au  toucher.  Elles  sont  excitantes  ol  possèdent, 
mais  à  un  moindre  degr»!',  quelques-unes  dea  pcoprMtée 
des  eauk  suifttreu9i>e  des  Pyréuées. 

BAGUBMADOIBR  (Betaniqne),  «m»  d'an  genre  d'aiw 
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lirisMaux  f\ai  vient  de  baghenodad,  sipi'flant  nini\fr  en 
caltifUO  d'Aroior'Kinr^,  d  où  bagocnatidi.T  eu  français, 
parce  que  I'm  b'.-iidusc  souvent  à  faire  crever  bruyam- 

•  nUDtles  gousses  du  bofroenaudicr.  En  latin,  cntutfii, 
dérivé  du  grec  coltiaù,  faire  du  brnii.  —  Ce  genre  ap- 
partieat  à  la  ramilie  des  Pain{i"nac('f.f.  il  a  été  ranëé 
dans  une  division  iGalégées)  de  la  tribu  des  Lolces  de 

.  M.  Brongniart.  Le  B.  commun  {CoùUea arborescent.  Un.  ), 
aiipelé  aussi  Faux  Séné,  parce  qa'on  «nlt  prétendu, 
d  aprte  TMitorilé  de  Boerheave,  que  aes  feuilles  et  ses 
foUMS  puigatiTes  pouveieiit  reaiiptaeer  le  eéné  du  Le 
faut,  «tt  trtoeomiBun  eo  France  et  s'emploie  pour 
roiaementdM  Jardina  et  des  boeqnels.  C«a4  an  arbris- 
■eau  trte-rameux ,  pouvant  s'dieirer  i  plus  de  2  mètres. 
Son  fetiillage,  composé  de  feUolea  impatipeanées,  est 
léger  et  très-«légant.  Set  fleura  aoQl  d'oa  beau  [anne  et 
disposées  en  grappes  Udiei.  Ses  gounea  loat  complè- 
tement closes.  Lniseleur-Deslonchamps  a  employé  comme 
éméti'tue  »es  eraines  à  la  dose  d'un  scrupule  (U'.2à).  Le 
B.  d'Orient  'C.  cruenta.  Ait.;  C.  oricnfntù,  Lamk)  s'é- 
lève à  plus  d'un  mètre  et  donne  des  fleurs  d'un  rougo 
|Hi  irprc,  inarr;iii'-  de  deut  taches  jaunes.  Ses  gousses  sont 
oint  ritsaii  hHmnict,  tanilis  qu'elles  sont  close»  dans  le 
//.  (/'.I/'//  .  nli'i  xra,  Lamk),  autre  espèce  fini  donne 
l»  iu!atii  loiii  l'i'ti' tlcurs  jaunes.  Ses  caractèix'S  sont  : 
calice  c:iin|ianiii<'  à  ri  itnit-,  ;  l'taminea  dîadelphea;  ovaire 

renferui.iiit  iJi'  iiiiriibrt'ii\  uviili's. 
BtGCETiE  DiviNAioiBE.  —  Voy.  CocoriiFB 
BA(;i  K'i  i  i:  1) on.    lUiov  non.    —  Vny.  GiBori.Éi-:. 
BAI  (/.  i<it'  (  lini.  ;,  dr  rc  i  asnol  (uijo,  bn]0;dâligne 

la  couli'ii'-  niu^i'-liniii       la  robe  du  cheval. 

B.VIK  (Botani(|iio'i.  — Turiiie  |iar  lt'<|iji'|  <ni  d 'sipne  une 
sorte  de  fruit  si/ii>  iir/ié  hn\  (ornu:  par  la  njiinioi)  <le  plu- 
sieur-,  carpelle-*  soudé-^  l'iiscmljlf  ,  ih  mdfhtsc-'nl  i<|ui  ne 
s'ouvre  pas'.  II  est  onlinain'ruciii  Micculenl  d  cuniii'iit 
ses  graines  dans  uii''  on  pliisiLuirs  Iorps  situées  au  mi- 
lieu d'une  pulpe.  Les  lini^'s  ppiu  nt  ropendant  Ctre  dites 
icclios  lorsqu'elles  sont  lii^in  usi",  i  ii  f.  li.ii  .  s.  La  baie  est 
iphëriqur,  rjlobulru'i>\  dans  gros<;ill(:-i,  le  raisin,  l'as- 
pcfRi»,  la  tiiniate,  la  iiiaiid.  auorc,  la  bclladnno  ;  ndhi'rrntf 
quand  t'Ili.'  fait  corps  avec  li'  rnlice  comme  dans  Ica  gro- 
Beilliers  ;  «Ile  est  counmué»'  au'^-»!  daris  ces  plantes,  pan  e 
qu'il  y  reste  le  limbe  du  calice.  La  baie  peut  Otre  A  I  lo^e 
(cucub.-;"ie),  à  2  (troène),  à  3  (a'^pergci,  à  4  (pnrisette),  ou 

glus,  etc.,  etc.  Elle  est  alors  dite  um^  >>i,  In',  '/luvlri,  mut- 
Iffuiitire. 

B.ULLABD  (B«>tani<iue).  —  .Nom  vulpaire  que  l'on 
donn*;  à  une  variété  d'ocRe  appelée  aussi  baillarge, 
baillorgi-,  du  vieux  root  bailler,  à  cau^e  de  sa  produc- 
ti*}.!  abondante;  d'autres  disent,  parce  qu'autrefois  le 
froment  étant  de  droit  réservé  au  maître,  il  ne  restait 
au  teneor  de  bail  qne  rerge  poar  bin  aoo  pain  (Tojrei 
Oaoa). 

BAILLEMENT  (Pbjrsiologie).  —  On  désigne  sons  ce 
nom  nn  des  actes  mécaniques  de  la  respiration,  prodoit 
par  une  certaine  modification  des  mouvements  orainaires 
de  cette  fonction.  Il  est  laalM  «n  Jeu  expressif,  tantdi 
un  simple  phénomène  respiratoire  :  dans  le  premier  cas, 
ildéuoterennui.ledéaaimiaawotovlebeBOin  de  dormir; 
dans  le  second,  il  exprime  la  AtiblCHei  le  malaise,  il  pré- 
ebdeetioit  la  ^ocooe,  il  aecompapu  lea  prasilersqrmp- 
tdaea  d'an  accèa  de  afcfre.  Le  bèlllement  eemlite  dane  uee 
Impiraitltta  pio»  laite  et  plus  profonde  qu'à  Fordinalre, 
avec  un  nonraiMotspasniodique  des  nmdea  de  la  beo- 
che,  dn  vefle  dn  palaia  et  du  floaler,  aeeompesnéa  de 
l'écariarosnt  des  deox  ndtebolres,  de  rabaissement  de  In 
taU|na,tetaiynxMde  l'os  hyoïde;  cette  inspiration  est 
suivie  dVine  expiration  plus  ou  moins  prompte.  Le  bftil- 
lemcnt  a  pour  bnt  de  porter  dans  les  poumons  one 
quantit<i  d'air  atmosphérique  plus  grande  que  dans  les 
inspirations  ordinaires,  aHn  de  remédier  aux  efTets  pro- 
duits par  les  causes  signaléoi  plus  haut,  c'est-à-dire  une 
altération  plus  ou  moins  profonde  dans  les  conditions 
chimiques  et  physiologiquesdu  sang  (voyez  Kfsi'iuatios, 

Cl■Cl'LATIO^^  F  —  N. 

BAILLÈRK  iBoiaiii'iue;,  nail'eria,  Aubl.  ;  Clthndium, 
Lin.  —  Genre  de  plantes  établi  par  Aubiri  dans  la  f.i- 
mille  des  Comi-rtf^es,  tribu  des  Séne'ciimirh'fi.  Il  com- 
prend «les  herbes  appartenant  à  la  Guyane,  et  n-pond  au 
genre  Clihailium  do  Linn>5.  La  li.  fraurhf  [H.  nt/irra, 
Aubl.)  est  une  «^pt-rf  \i\a(-e,  (jui  ptust:  pour  e:iivnT  le 
poisson  par  i^a  savevir  amère  ctson  odeur  aromatique.  Kn 
l'eo)  ployant  à  cet  usage,  les  naiurela  prétendent  rendre 

leur  p<''f  he  alx)ndaiile, 

BAILLON  (.Médecini-).  —  Ou  appelle  ainsi  nn  morceau 
de  bois,  de  liège,  un  tampon  de  linge  ou  de  charpie, 


qu'on  miM  entre  les  dents  molaires  d'un  malade  loisqn'on 
veut  tenir  le->  mili:hoiix'>  ècaiiécs  pour  iuspecicr  le  fond 
de  la  gorge,  et  surtout  lors(|u'on  veut  y  porter  le«  doigts 
pour  pratiquer  qni'lipie  opération.  M.  Loisenii  (de  Mont- 
martni  eeaert  avi  <  ava  nage,  dans  ce  cas.  d'une  espèce 
d'anneau  en  fer,  large  de  iffOV.S  environ,  dont  il  arme 
le  doigt  indicateur  lorsqu'il  relève  l'éplRloiie  avec  ce 
iloigt,  pour  cautériser  la  trachée -artère  et  les  bronches 
dans  le  croup  (voyez  ce  mot;. 

Ou  donne  le  nom  de  bàilim  dentaire  à  une  plaque 
mét.-kliique,enorouen  platine, que  ron  tixe  sur  nue  dent 
molaire  pour  tenir  lea  miehoirea  on  peu  écartées,  lora- 
qu'on  veut  ramener  en  avant  «ne  eu  pluaieura  Incisives 
ou  canlnea  (voyei  Dani).  Cet  dcariement  a  pour  bnt 
d'empècfaer  la  rencontre  des  dents  dévié»  nvec  celles  de 
l'autre  mArhirife.  F—  n. 

B.%IUjOQOE8  (Zoologie  Indnsirielle).  •—  On  appelle 
jsinsi  des  plomea  d'autruche,  emplmées  par  les  plumas- 
sien  léllea  qu'elles  ontdté  tirées  de  dessus  l'oiseau,  aprtis 
avoir  été  seulenientsavonnées  pour  leur  donner  de  l'éclat; 
les  plumes  ordinairement  ne  se  leipicnt  pa'*  ;  elles  sont 
naturellement  mêlées  de  brun  obscur  et  de  blanc. 

BAIN  fMédecine,  Hygiène),  fmhn'um,  des  Latins,  /</?- 
lancion,  des  Grecs.  —  L'idée  du  lutin,  c'est  l'immersion 
et  le  séjour  plus  ou  moins  long  du  corps  entier  ou  d'une 
partie  du  corps  dans  l'eau  simple  on  churi;('f  de  princi- 
pes niinéranx  ou  orizaniqucs  ;  qu'ell"- soit  .'i  l'éiat  liquide 
ou  à  l'éiat  do  vapt  ur  :  on  dnnii'  cnron' i-e  nom  aux  bains 
(le  iiones  mim'Tale",  de  marc  de  raisin,  de  sable,  de  ren- 
di-i'S  <-<<'■  IN  peuvent  être  pris  dans  nu  but  d'Iiygiéne 
ei  de  prripreit',  o\i  dans  un  but  iIiérapeutifMie  :  leur 
tonipi'Talurc  \arie  Ivaucoup. 

Les  /iiiiiis-  fiuii/i  d'eau  commune  sont  ceux  dont  la 
tem|)i'ra( ure  est  an-di'-soiis  de  >i,'  cent.;  an-di-ssous  de 
IS',  il-  vint  froi  /i  pro|>ri-niei)i  dits;  do  I.S  ;\  ;'(.■',  ils  sont 
/ivj)»'.  L'irsffu'on  entre  dans  l'eau  froide,  il  y  a  tout  .\ 
ro  ip  so  istrarllon  d'une  grande  ipianliîé  de  calorique  et 
ref.jiileinei.t  du  >aii!:  de  la  rirc<iiilVreni  e  au  rentre  ;  il  se 
Iiroduit  nn  riirniilemeru  nerveux  e'^i  -ral  d'autant  pins 
marrpe',  i.iie  le  bain  est  pins  froid  du  iin'fin  y  est  moins 
liahitiii\  ei  qui  se  traduit  par  le  s|)asn>c  et  la  rougfiur 
de  la  pea  ,  par  un  li-ger  tremlilement  convuKif  ;  la  rcspi» 
ration  devient  irrégulière,  le  pouls  s'accélère.  Ce»  phé- 
nomènes s'observent  bien  dans  l'eau  vive  et  courante 
des  rivières,  mais  surtout  dans  les  f>fiiiif  rie  mer;  ici 
l'eau  chargée  d'une  grande  quantité  de  matières  salines 
et  organiques  produit  des  cITcis  bien  plus  énergiques, 
augmentés  encore  par  le  foociieinenl  des  lames  et  de  la 
marée  -,  le  bain  flitdd  pris  dans  ces  conditions  doit  être 
tonique  :  il  convient  dans  la  chlorose,  l'anémie,  la  cho> 
nie,  les  scrofules  [voycx  ces  mois),  etc.  .Mais  s'il  est  pro- 
Ion|é  au  delà  de  cinq  ou  six  minutes,  et  qu'on  le  prenne 
en  repos, 'il  eatcalnunt;  en  effet,  bientôt  la  respiration 
devient  v^^uHtan,  le  pouls  .se  ralentit,  la  peau  cesse  d'Atre 
rouge,  tout  annonce  une  diminution  notable  d'action  dane 
tout  le  système;  aussi  le  cooseillera-i^n  dans  quelques 
inflamoMtions,  cerUinea  névroses,  les  maladies  meota- 
lea,  le  tdtnnos,  etc.  Teutelbis,  lea  pevaonnei  maiadea  on 
devront  y  avoir  recours  que  anr  là  preacr^tlea  à»  leur 
médecin  \  car  il  p.Hit  devenir  tMMmiaibie,  anrteat  pour 
lea  pawonnea  afleciéea  de  toux,  de  diarrhée  habituelle, 
d'asthme,  de  maladies  dn  cour,  d'hémorriieldee,  de  dar- 
trea,dedi8poaitiona  apoplectique^  «te.  (veyai  ces  mots). 
L'eflet  général  des  baina  firoids  pris  avec  mesure,  dans 
l*dtat  di  aanté,  est  de  donner  an  corps  une  force  et  une 
activité  Mmarquables,  do  provoquer  l'appétit,  de  rendre 
le  sommeil  calme  et  régulier,  surtout  si  l'on  s'agite  dan« 
l'eau  avec  modération,  si  l'on  se  livre  à  l'exercice  de  In 
natation;  cependant  s'ils  no  produisaient  pas  ce  résul- 
tat, s'ils  diminuaient  les  forces,  j]  faudrait  les  ces.ser. 
Galien  avait  déjà  dit,  on  parlant  des  bains  froids  :  Ou 
i/v  raniment  /?«  fni-rp^-,  ou  ils  les  ahnfient  et  prorhii- 
sent  t'affaisseiHfiit.  l'nur  prendre  un  bain  froid,  sur- 
tout lorsqu'on  n'en  a  pas  l'habiturle,  il  faut  tiitijotirs 
lai-sser  écouler  an  moins  quatre  mi  cinq  lienri's  apri'^ 
le  repas,  ne  pas  y  entr>'r  eo  siienr,  et,  autant  que 
|iOssible,  y  p!on;.er  '.  'ur  le  c^rp-.  h  \:<  I"  uv,  pour  se  iiieiriv 
à  l'abri  des  incunvéuienis  dont  il  a  été  parlé  pliej 
haut. 

La  température  du  hmn  tirih  ou  ^»n^/<(^re  doit  être  de 
•'S  h  'M'°  relit.  Ce  peut  i  ti  ede  l'eau  ordinaire  ou  cbargéo 
de  principes  médieanienteux  :  ceux-ci  sont  tellement» 
nombreux,  que  nous  en  indiquentns  seiileiirent  queW^ues- 
uns;  ainsi,  parmi  les  émollient.s,  les  décoctions  de  .son, 
de  '.ruinianve,  de  ;,'ra.ne  d''  lin,  le  lait,  les  éunul-ions,  la 
gélatine,  etc.  Parmi  les  toniques  et  les  excitauts,  lespré- 
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paradons  sulfureusM,  !oJ.>f(,  lo  sol  de  cui'iinc,  les  dé- 
coctions déplantes  aroiuuii<jue--> ,  iuiii»|ue»,  excitantes 
(voyez  ces  mots;.  Les  propriélé'>  intidicules  de  t  imriiiie  d'; 
ces snbstance* indiquent  suflisaniineiit  dans  (juelles  cin-nn- 
stanrcs elles  doivent  être  preNcriit  s.  Le  Uiin  ion  i  ^  d'ciii 
commaoe  ou  cliargéiide  piim  iiM's  éniollkiit-'  <  -,t  )«■  nlii-> 
employé;  on  y  a  recour*  t.-u'rs  les  fui-,  qu'il  h'ugit  d- 
combailredes  affeclioos  inlluiuiiirtiuire^,  mi  r\<'usrs,  rte. 
(l'rbt  en  outre  lo  baiu  hygiétiiquc  par  r^c  lirtic',  et  d;ins 
Cl'  ea-S  on  y  ajuulo  souvent  quelquos  subsianees  aronia- 
U'Hie-',  I  ss'  iiir,  pille  d'amande,  <  au  de  (lulopiie,  etc. 

Le  Ut  il  r/(<;ii^/ au  dessus  de  Ji>"  rent.  produit  d'abord 
uii  premier  effet  i|ui  a  ipn'l'iiic  n^ssmibimice  avec  le  bain 
froid,  c'est  le  spasnm  et  la  rougeur  de  la  peau  ;  bientôt 
celle  ei  sr  p'inlle  ain>i  fpie  la  face,  li.'  pouls  s'accéli  re,  il 
y  a  un  nialai-MJ  m'^nêral,  la  peau  ruis-i  lle  de  sueur,  on 
éprouve  de  la  s<jif,  li  s  art^  s  du  cmi  et  di's  trnipes  bat- 
tent avec  force,  il  y  a  des  verliL'^^,  la  syui  oj)e,  et  enfin 
«li's  accidents  plus  graves  pcuven'  survenir.  Os  eflet» 
doivent  mettre  en  garde  contre  rusa(;c  de  ce  bain,  qui 
peut  produire  les  résultats  \v%  plus  riii  beux,  s'il  n'est  pas 
indiciuti  et  surveillé  avec  soin  par  le  médecin. 

Ix's  lutins  peuvent  ôtn-  fuirlirh^  lor>qu'on  ne  plonge 
dans  l'eau  qu'une  partie  du  corps  quelconque;  comme 
dans  le  cas  du  bain  entier,  ils  peuvent  Otre,  et  ils  lo  aoni 
le  j>lu8  souvent,  chargés  de  principes  médicamenteux, 
^tti  varient  solvant  les  indications  qu'on  veut  remplir; 
nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point  ;  nous  dirons  seule- 
ment  un  mot  des  trois  suivants  :  i*  le  bain  de  siège ^  le 
plu»  souvent  émollieni ,  e^t  indiqué  dans  les  luflamma- 
tions  des  organes»  situés  au  dessous  de  la  région  ombili- 
cale, et  peut  6tra  prolongii  plus  oa  meiDs  longtemps  sui- 
vant lea  cas  spéciaux  :  oo  a  encore  recours  au  bain  de 
ei4|e  ebM|i  de  principes  aremaiiqura,  sulfureux ,  iodés, 
'«te.,  Hrivant  «pron  a  alhire  à  de»  affeciiona  lymphati- 
que»,  dartreuses,  strumeuaes,  etc.;  2°  le  bain  dr  ma  n  on 
ntiiiiu'uve,  et  3"  le  bain  de piedsou  pèdi/uve,  se  prennent 
ordinairement  trùs-cliauds,  comme  dérivatifs,  le  bain  de 
pieds,  surtout,  est  souvent  rendu  plus  actif  par  TadÂtion 
du  sel  de  cuisine,  du  vinaigre,  de  la  farine  de  moutarde, 
de  l'acide  cblorliydrique,  etc.  On  les  prescrit  particuliiï- 
reoient  dans  les  allBCtioiis  qui  ont  leur  aiéige  à  la  tfile  ou 
à  la  poitrine. 

Les  ftaâw  de  tapeur  sent  eeaxdane  lesquels  oo  expose 
tout  le  corps  ou  senlenieat  lue  partledo  corps,  toit  à  ta 
cbalear  stelie  {étwt*  tMes),  «oit  à  la  vapeur  d'eau  seule 
{étuMi  humidtA.  oo  diargée  de  principeo  médicaoïeii* 
toux  Tolatita.  ioUonox,  iedeux,  aromaiiqaes  («oyei  ces 
motaK  «te  Ik  ae  pnnaient  «utrelMB  dans  dos  cinmhrcs 
chaulies  pordea  tonwt  fol  pneounloit  leurs  parni% 
«t  portaient  partout  la  èfialear  shdie  ou  de  ta  vaiieur 
d'eau  I  ai^ourd'hui.  iN  sont  administrés  pins  piHiOrale- 
nwnt  an  noycn  d'appareils  simples,  portatifs,  dans  Il>s- 
qnda  on  Introduit  onUnaiieoMot  le  corps  tout  entier, 
«Kceplé  lotêl«.  Lea  borne»  de  cet  artieie  ne  permettent 
|Ma  da  décrire  ces  appareils  ;  nous  dirons  aculcmeotqulls 
peoTCOt  être  transportés  partout,  que  les  malades  peu- 
vent recevoir  la  vapeur  directement  sur  quelque  partie 
du  corp»  que  ce  soii,  debout,  assis,  ou  couchés  dans  un 
lit.  En  générai,  les  bains  de  vapeur  sont  des  agents  toni- 
ques, comme  on  peut  le  supposer  d'aprt-s  leur  tempéra- 
ture élevée,  de  M)  &  70*  cent.  Aussi  les  emploie-t-on  a\cc 
succès  dans  le  rhumatisme,  la  sciatique,  les  dartres  et 
antres  affections  cbronîques  de  la  i>eau,  etc.  (voyez  ces 
mot»), et  toutes  les  fois  qu'on  veut  produire  une  K'actiou 
vioh  nte  sur  la  peau. 

Pour  les  pratiques  accessoires  d^s  bains,  voy/.  Fr.ic- 
Tio>s,  ArnsioNs,  Fi.Ai.t.inTitiN ,  Om  movs,  Mxssm.ks 
KIMI-ATOIRES.  Pour  tes  bains  d'i'.nix  et  (le  houes  niim''- 
Riles,  voyez  E.\i  >.  MiNt  i,Ai  is,  Boi  ïs  MiNhu^t.KS.  Tout  ce 
qui  a  r."\|)port  à  rmiu.oruMi  M'ik,  srra  traid-  à  ce  mot. 

Hiitiii  iffiif.  —  L'usago  ilrs  baihs  (U'iutr  à  la  plus 
haute  antiquité.  L'Ieuniue  sous  les  cliiuals  c  hauds  a  dii 
M'  Iwigncr  dans_  !■  s  rivières,  et  même  ilans  la  nier.  Les 
v\ssyriens,  1rs  fit.'y|iiiriis,  les  Perses,  les  (Irrcs,  en  ont 
fait  Usage.  Ilniu.  rr  ne  t  dans  la  bouche  d'Ulysse  une 
cliarnittiite  drscriptjoti  du  baiu  qui  lui  fui  pn  pan''  parles 
nyiiii>ln  s  dans  le  palais  magique  dr  (^ireo.  Ilippocratc 
le  prescrivait  dans  un  grand  nouil>rc  de  maladies,  et  les 
Grecs,  suivant  Mercurizdis,  a>ai<  it  auprès dO  lOtUl  gym- 
nases des  bains  <pii  eu  d(  [n  uii.neul. 

Mais  c'Cfi  surioot  lIipz  les  Humains  que  cet  usage  de- 
vint un  besoin  gt'iiéral.  Ils  eurent  d'abird  de  simplis 
Jiii  iiies  ou  l'on  venait  nager  et  se  laver  (larntrina)  ;  à 


bains,  d'abord  gralulf<i,  cortirrrnt  plus  tard  tm  <)h/i,h  ans 
(V  centimes).  Ces  élablisseim  uts  étaient  pour  le  pmplej 
les  patririrns en  [Kissetlaient  dans  Irur^  maisons  particu- 
llrrrs.  Mais  c'est  sjus  les  empen  ur>que  sn  développè- 
rent ces  édilioe->  sonipturux,  doul  le  lnvr  i  t  la  niaiioirt- 
eence  di'pass<uit  tout  ce  que  rimaginatioii  peut  concrvoir. 
Tniis  rnillr  prrsonues  pouvaient  se  baigner  à  la  fois  dans 
b's  ilirrmrs  de  Caracaila,  et  au  temps  de  (^onstaniin,  il 
existait  à  Home  (luinzcdccos  thermes  niaguilif|ueH  ;  c'rst 
au  niiliru  de  leurs  ruines  qu'ont  été  Irotui's  Ir  I.aocoon, 
rilercnle  Farur-e,  le  lorsc  de  l'Apollon  du  Lleli.odrre,  la 
Flore  et  les  deux  Gladiateurs.  Outre  ces  tbi-rmes  publics, 
chnipie  maison  rich  •  avait  ses  bains  particuliers,  éj^.ilr- 
ment  d-'corés  avec  grand  luxe.  Ces  établissenienis  so 
conlpo^alenl ,  en  pénénd,  d'un  a /uuriiim  i^n  réservoir, 
d'im  vti\iiniitn,  salle  contenant  des  vases  d'eau  chaude, 
tii-de  et  froide  :  venaient  ensuite  les  salles  pour  les  bains 
chauds  et  les  étuves,  précédées  iia  sftoliiiionum  où  l'on 
se  désliabillait;  puis  on  entrait  dans  ]e  friuiilm  im/i, 
ensuite  dans  lo  tepiilnnuin,  où  la  tempt^rature  était  douce 
et  tiède-,  on  y  passait  iiu-.-lqucfois  des  hcunis,  soit  dans 
lo  bain  tiède,  soit  assis  sur  les  gradin».  Puis  le  rii'tia- 
nM'«,  étuves  sèches,  <u'i  la  trinitérature  était  quelquefois 
suATocaiite;  en  sortant  de  là,  le  corps  ruissi-lanl  de  sueur, 
on  revenait  dans  le  iepxinniun  ou  dans  le  fritjidarium: 
là  lo  baigneur  se  remettait  aux  mains  des  masseunt  ou 
truclaiores  et  des  undores;  il  était  essuyé,  maas4'-  ;  on 
lui  ratissait  la  peau  avec  le  ffrti/t/,  puis  il  était  froti<) 
d'huiles  et  d'onf;uen(s  parfumés  :  il  y  avait  encore  au 
milieu  du  frtqi'Iarnmt  une  piscine  pour  le  bain  froid.  Tel 
était  l'ensemble  des  thermes  che<  les  Rotoains. 

I^s  bains  des  Turcs  et  des  P.gypiiens  ae  prennent  éga- 
lemontdansd^  salles  chauflik<s  progt^»sivenicnt,  et  dans 
les(|uclles  ils  peuvent  choisir  lo  bain  tiède,  l'étOTO  ba« 
inide  ou  i'étuve  s^clie;  les  partlea  leo  plus  essentielles 
de  ces  bains  sont  les  frictions,  les  massages,  les  onciions, 
Tépilation,  «t  surtout  les  pai  fums. 

Le  bain  roMr,  qu'on  a  importé  en  France  depuis  quel- 
que tompsavocles  nM>diflcations  convenables,  consistait 
sioiplemeot  en  une  sallo  dans  laquelle  existe  un  large 
fourneau  de  Amie  rempli  de  cailloux  de  rivière  rougis; 
les  baigneurs  sont  assis  sur  des  banquettes  tout  autour 
de  la  salle  ;  la  cbalenr  y  estsnflbcante  ;  oo  verse,  de  dnq 
en  dnq  nlootea.  de  l'eau  sur  eea  ealHoux  rou^,  l'étova, 
qui  étah  aèdM  d'abord,  devient  honide,  et  une  vapoor 
ardente  «nvtroone  les  baigneurs.  A  ta  flo  du  bain,  on  sa 
Adt  bnetteravee  des  veifaade  beoleaoi  oo  est  kvd  à 
l'eau  tiMe,  puis  à  Feau  iMde,  «t  aouvent  nt^  de  In 


neige.  Voyez,  pourPusagei  . 
et  pour  de  plus  grands  détails  aur  la  partie  blsMriqoe, 
i'avtide  BatN  do  OiHiaimiàn  dn  Uurt*  et  des  Smh» 


F— N. 
enn  des  beins,  voyes 
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ia  longue,  ces  établissements  se  multiplièrent  au  point 
<|ae  Pnbn  Victor  «n  compto  huit  c«nt  ctoquante<ix.  Cea 


wrlê,  de  MM.  Oaiobry  et  BacMet. 

Bains.  ^  Poor  le  dwnilhgiB  de  i'i 
VAPcva. 

BAiN-iUBit.  —  Bain  d'ean  dMmde  dmi  lequel  «• 

plonge  les  corps  dont  on  vaut  élever  la  tempémiored*nM 
manière  tris-ménagée.  Le  bain^narle  est  pnrtienllère- 
mi-nt  employé  dans  la  distillation  des  plantes  aroaatl> 
ques,  dont  le  parfùm  serait  altéré  si  ces  plantes,  étant 
distillées  à  fru  »u,  venaient  M  déposer  sur  le  flind  de 
l'alambic  Leur  température  p'tarraît  être  pOTlie  i  lUB 
degré  assez  élevé 
pour  qu'elles  subis- 
sent un  conimence- 
ment  de  décompo- 
sition ipuri',  don- 
nanl  lieu  à  hui- 
let*  empyreuinati- 
ques  d'uni'  od'  ur 
désagréable.  I.ors- 
(jue  la  di-<tillaii'in 
doit  se  faire  à  una 
température  snpé- 
riiMire  à  r ii  0:1 
dis'^onl  du  sri  dans 
l'rau  du  bain,  tjnel- 
quefois,  cependant, 
on  se  contente  d'in- 
troduire dans  l'a- 
lambic un  diHihle 

fond  percé  de  trous  ou  formé  d'une  toile  m't.iUique  qui 
sfuiiient  1»  substance  ar  un  iiique  à  une  crrtaine  distanM 
du  fond  de  l'alambic  (voyez  DisTii.L\rioN,  AuMStr^ 

Le  bairi-nianr  est  aus.si  frr'qurniin rnl  einployi' dani 
1<»  laboratoires  du  diimic  à  l'évaiKiraiion  des  liquides  et 
àla  detaicoailsn  des  eorps.  On  yemploio  encore  an  méaM 


Fi;.  fJI.  —  D4111  Je  ubk-  d.-  Iknchui. 
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•ng»  «n  Atiifi  dir  «lèlir  ehtmd,  dont  noaa  ivmtooà  la 

BAIM  {M<^dccinc,  Eaux  minéniilc'>}.  —  Petii«  Ville  da 
France  iVotgft»),  à  14  kilomètres  E.  de  Plombitrcs,  arron- 
dbannent  à  32  kilomètres  d' Spinal;  il  y  a  doux  princi- 
pales sourcrs  d'eaux  tltfmtales  tégèrcmcnt  salines  (chlo- 
run^  !!OdiqiK's\  et  d'une  température  de  Ml*  cent,  pour 
eellc  diic  la  Crosse  S'>uire,  et  ii"  cent,  pour  la  Source 
tièdt>.  Elles  wnl  fortifiarucs  et  calmantes  tout  &  la  fois. 

BAÏONNETTE.  —  Oo  a  donné  le  nom  de  bt^nneUe  h 
Doe  lame  pointue  qu'en  adapte  au  bout  d'une  anne  à  Hbu, 
aflo  d'en  faire  une  arme  do  main.  La  baioanette  parait 
M«lr  été  employée  pour  la  première  fois  an  commen- 
CenQDtdarfegpede  Louis  XIV,  aux  environs  de  Bayonne; 
tétait,  daiw  l'origine,  un  simple  poignard  dont  on  en- 
Ibncait  le  nandie  dans  le  canon  de  l'arme.  Quelque 
tempe  aprtei  OO  aouda  la  lame  à  une  douille  qui  eotou- 
rait  le  canoo,  ee  qui  permit  de  laisser  la  taloouetia  pen- 
dant l'eiéeuuon  de*  ihn.  Lea  lames  de  MoMMte  ont 
beaucoup  variét  I*  balonoette  française  a  une  Uune  à 
lectioa  triangulaire  aplatie,  dont  les  côtés  sont  évidés; 
•uelweapoIaiaocM  ont  adoptd  une  lame  à  section  canëe 
dont  Mi  cotdi  sont  dvidéa» 

La  baïonnette  se  compose  do  inria  parCiea  :  la&wif 
«stan  acier  naturel,  trempé  et  aiseï  fortement  reeniti  la 
dkmilk  est  on  fer;  c'est  un  cjrlindre  creui  qui  reçoit  le 
tant  du  caaonflaeoiMb>quli«liolafauneetla  douille, 
ne  ftcns  qu'une  pièoo  aTOe  eetio  demitre.  La  douille 
nst  lUirlqaée  aw  du  Isr  plat,  do  Q**,16  sur  0",46  ;  on 
«tin  au  bout  de  la  bon*  la  peiUe  qui  drit  fgvmer  le 
«onde,  et  on  le  oonfisctioune  au  nojpon  d*étanipeo(  on  sé- 
pan  de  la  Inrre  le  meneau  nfcsMalro  pour  lUre  la 
dpnillet  on  l'aplatit,  on  le  roule  et  on  le  soude  comme 
une  faune  i  canon  (voyeiCANona  m  rseii).  Pourfiibci' 
i|n«r  te  lame,  ou  prend  une  barra  d'acier  en  forme  de 

Knido  «ladraùulaiie  et  on  la  sonde  au  coude.  La 
est  4tii^  et  ebaucMe  an  mojren  d'étampca;  on  la 
trempe  en  la  diaulhRt  an  vongs-ceriseet  ea  la  plou^ant 
dans  l'ean,  cl  ou  la  recuit  au  bleu.  La  diouille  est Tordo 
et  tournée,  et  on  pratique  au  burin  et  au  poinçon  las  en- 
lallles  qui  donnent  passagn  aa  tenon  pour  flxcr  la  bafcQ- 
nettc.  La  lame  est  aiguisée  au  moyen  de  nicule&  en  grès, 
dont  quelqucs-u..e<)  portent  des  cannelures  pour  aiguiser 
les  parties  éviot:CB  de  la  lame  i  on  la  polit  et  on  la  brunit 
avec  d(«  meules  en  bois,  recouvertes  d'émeri  ou  de  pou- 
dre de  rhaj  bon.  La  douille  eal  entourée  d'une  bague  en 
ter,  qui  sert  à  nxer  la  baïonnette  en  se  plaçant  $ous  le 
lenon  du  fusil.  H.  M. 

BAJET  (Zoologie).  —  On  a  désipié  sous  ce  nom  une 
espèce  d'huître  des  cAics  du  Si^ni-gat.  Le»  uns  pensent 
que  c'est  la  Plicalule,  Lamk,  les  autres  VOstrea  cristala 
di'  Piili  [vovci  Ili'iTar), 

BAJOVliUS.  —  Nom  donné  en  architecture  aux  murs 
ou  'it/r  V  de»  calées  de»  ponts  ou  au\  murs  de  nv^Stomont 
d'uiic  chambre  û'écluse  (voyez  ce  mot). 

(Zoologie),  du  l.itin  Mœnn,  baleine;  et 
ca/'U^  lèto,  tète  de  baleine.  —  Genre  de  l'ordre  des  È^hat- 
tiers.  C'est  un  oiseau  de  ■",30  de  haut,  ressemblant  &  une 
cigogne  par  le  corps,  les  ailes  et  les  pattes,  mai»  qui  sans 
la  moindre  palmure,  se  rapproche  beaucoup  de»  T'>li- 
palmes.  On  |)ourrait  le  prendre  ausisipour  un  très-grand 
Savnciiu,  S;\  d  l'iiiirme,  munie  d'un  bec  très-mussif, 
rappelle  la  téti'  di;  la  baleine,  cl  le  voyageur Parkins  qui 
l'a  tué  rri  rt  iiioiiiaiit  In  s  haut  le  Nil  blanc  en  l8.Vn,  l'a 
coiiiparcc  à  cclJu  d'un  rufiint.  M.  Gould  l'a  nommé  ba- 
lœniceps  rex.  (Comuium  alioii  de  Ch,  Bfmu^tsrtt  d  fA- 
Cad.  des  scimces,  (i  j'inv.  18;>1.) 

H\I-\NCH  (Pl)j -ii'jui';,  du  latin  hilani^  i  '  \  deux, 
,  ijâ»«in.  —  lu^'  i-nnivni  s  -rvaiit  à  ui  ii  rriimer  le 
poids  des  c«rpft,  et  connu  iIl'^  la  [  lus  haute  antiquité. 
Ses  formes  ont  varit:  beaucoup  suivant  les  épo<jues  cl  les 
as.-ige!«  auxqueH  on  la  dostine.  Les  anciens  en  bisaient  le 
ligue  de  la  Justice. 

Baiji!vce  o«tiiNAinp_  —  Kilo  v<  coiuihim'  d'im.  liarre 
horizontale,  en  cuivre,  en  fw  ou  •■w  aci.  :  ,  i|ii'nii  .ij>pi<|lc 
fU'iiu,  iiKibiU'  auiour  d'un  a»e  central  dirinr  f)Hi  l'arèle 
d'un  r-.iiiioaii  tjui  [lariaire  le  fléau  en  dt;u\  n>(";;alc8 
ft|<]>clL'i  >  /./-r/v,  ut  ûii\  lieux.  extnimitt"s  duipi'  1  sont  su-- 
jK'tsdui  dru\  j.ltilatux  ûu  f/n^tiiis  de  mètiit;  djuK;iii.i(jn 
{fig.  Ïa2}.  I-r  rnrps  À  peser  osi  pi  ai . 5  dans  l'un  des  bas- 
sins, dan-  l'anirr  ou  njoiui'  sih'o'^sivement  des  poids 
jusijii'à  Cl.'  ijiK-  II'  fil  an  di  ^  i.-iui"  liitri/'Uilal.  Si  la  Ijiilanrc 
l'sl  j'ixfi-,  la  bUijmic  dt:a  pulds  liiarqucs  Cst  prOcisiUiLiit 
t(,'  Ji  ai»  poid5  du  corps. 

Jiistr.i.'ie,  —  On  i'aiisure  de  laju^teiisc  d'une  balance 
do  la  maniant  suivante.  Ln  dcns  plaieaui  étant  vidca, 
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le  fléau  doit  ae  tenir  horiionta] }  et  ponr  qu'on  en  puisse 
Juger  plos  facilement,  oe  fléau  itorte  une  aiguille  ntobile 
avec  lui  au-devant  d'une  pièce  flxée  au  support  de  la  ba- 
lance et  îur  laquelle  ipst  manqué  un  |>oint  de  repère  oà 
duit  s  anv  ter  raiguillc  Si  celle-ci  incline  à  droii«  ou  i 
gaucha,  c'est  que  lo  plateau  da  gauche  ou  de  droite  est 
trop  léger  ;  il  faut  dans  ce  cas  le  recharger  avec  un  peu 
d'étain  qu'on  applique  en  dessous,  on  bien  réduire  le 
poids  de  l'autre  au  moyen  de  la  lime.  Cette  pretnièra  vé- 
rincaiion  faite,  on  prend  deui  poids  égaux,  on  poseeba- 
eon  d'eux  dans  l'un  de»  plaieaut  x  la  balance  doit  encore 
rester  en  équilibre;  s'il  en  est  autrement,  la  baliince  est 
mauvaise  et  sa  rectiflcation  est  souvent  difficile,  parce 
que  le  défaut  vimt  ds  l'inégalité  de  ioiigueur  d«*  deux 
bras  du  fléau.  Dans  le  cas  oî  Ton  n'aurait  pas  à  sa  disiNh 
sition  deui  poida  ^ani,  on  peut  placer  dans  un  des  bas» 
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sins  un  corpo  quelconque,  lui  faire  équilibre  avec  doA 
pièces  de  monnaie,  des  grains  de  plomb,  du  sable,  etc. 
Puis  quand  l'tkiuilibre  est  établi,  sans  rhan^<  r  Ifs  bas- 
sins de  place,  échanger  entre  eux  leura  cluti  i^cs.  L'équili- 
bre doit  encore  exister  apte  cet  échange. 

La  juitesie  d'une  balance  dépctid  de  l't^galité  rigou- 
reuse des  deux  bras  do  levier  ;  c'est  là  Justement  la  con- 
dition la  plus  difficile  à  remplir.  Ou  y  satisfait  grossiî  n»- 
ment  dans  les  balances  communes,  avec  beaucoup  plus 
de  soin  dans  les  iMdances  fines  ;  mais  il  est  rare  qu'on 
puisse  en  appivcber  d'a.ssez  pré^  quand  on  a  be^in  d'une 
extrême  précision  dans  les  pesées.  Boureusemeut  elle 
devient  inutile  dans  ce  ca.s,  gricc  à  la  métbode  desifoH- 
btes  ffs^e*  imaginée  par  Borda. 

Mrlfi'itlr  tl'-s  doubles  fKséef.  —  Pour  pesor  un  c^n]  -* 
par  C'î  proc  diS  on  le  met  dans  un  des  plateaux  di;  la 
îialaiice  f\  on  lui  l'ait  l'quilibrc  en  versant  dans  l'autre 
do  la  gn  iiaiUo  dr'  [donib,  des  barbes  de  plume,  etc., 
juiis  on  onli  vc  1<'  <.i»rps  et  on  met  à  sa  place  df^s  poiiis 
maniuc^  jusiju'à  ce  que  l'équilibre  soit  ixiiubJi.  Il  est 
évident  que  les  poids  m.irtpiés,  produisant  rigf>u:i'usi'- 
menl  le  m»^inc  effi't  que  le  corps,  doivent  pe^^er  autant 
qui'  lui.  T\i>\is  fiM-ns,  il  i-i  ]•  i,\  fuis  ri'-i|ijililiro  à 

établir!  uiui»  loi-Miu'oii  n  ui^  ^:  a.ja  immbif.  du  posées 
à  faire  sur  des  corps  dont  1"  p'  ids  «arie  dans  des 
limite»  assez  restreintes,  on  jjluI  avoir  des  farrs  fai- 
ti'-i  a  l'aNance.  On  mettra  dans  le  plateau  dr  dmiir 
âu  grammes  par  c%emple,  daus  celui  de  «mm  h  ■  ou  po- 
sera un  |)etit  llaciiu  av'c  vnii  l«nui-li<ui  ft  i>n  vcrscra 
dans  le  flacon  de  la  iiail'.i:  du  plumli,  <1.  s  fia^'im-nts  de 
liéçe  ou  àr  [japicr  jiisiiu'à  ce  qui-  l  ^'ijnilibn'  nii  lieu, 
puis  le  fia-  lui  sera  Imiui  lié  ct  numérulé.  i>»  uti  viu;  peser 
un  corp'-  d  iiit  Ir  l'iiiiK  SI  ra  moindre  >|ue  &()  grammes,  ou 
le  pUuera  iiiiH»  te  bassin  île  drfijfe  et  on  compli^tera  l  é- 
quillbre  en  y  .ijoutani  tlr-i  p'.ids  mai-'iu,,!- ;  m  relran- 
ehaiit  ce  nombre  du  pnds  de  jit  tjiuuiuic-,  tm  aura  le 
pi.uds  du  corps. 

fii  par  la  na'tliodc  di'  l.i  di»ublc  pc-ée  la  justcNS''  de  a 
Italancc  cesse  d'être  di  i  rs-.iiw,  il  est  de  rigueur  que  sa 
^^en.iihi/ilé  soit  le  jW  is  Lvajidc  possible.  La  ^<-!t^if)iliiê 
d'une  balanC'- ■  st  im-sur.  i-  par  le  poids  qui,  plrM  i'  dflns  im 
de  SCS  plateaux  apivs  qu  elle  a  été  mise  en  équilibre,  sui- 
Ih  pow  la  Mro  trébucher*  11  asiate  dca  balances  aa.oa 
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•cnsibloft  pour  pordr^  liMir  é(|uilibrc  wuis  I"  poiih  d'une 
aile  de  mouche  Plukieun  couditions  sont  à  nmiilir  |Ki>.ir 
approcher  de  ce  réraliat. 
I*  Le  coulenu  par  lequel  le  fléau  appuie  sur  mn  sup- 

rt  doit  être  en  acier  irès-dur,  être  aussi  tranchaiii  >|>i<' 
comporte  la  charge  que  doH  porter  la  balance  eu 
moyeniie  ;  il  doit  repoaer  «ir  un  plan  poli  trtoKlar  lui- 
meiM  et  ordinairemeot  en  agate. 

3*  Les  bassins  doivent  appuyer  par  un  seul  pofnt  ou 
par  «oearfiie  vivo  sur  lee  estréoiités  de»  bra»  du  (ir-au  ;  i 
cet  eflet,  aea  eattéîibÉi  portent  un  rout4'au  dont  l<;  tran- 
ebant  (foéraleiiMat  concftve  est  tourné  en  haut  ;  Ira  bas- 
^na  portent  de  pli»  tu  crochet  dont  la  concavité  est 
el)e-ni«me  tailliie  en  eoutcM,  ou  one  plaque  d'acier  ou 
d'agate  qui  appuie  aur  l'arMe  rectO^e  dn  couteau. 


ri(  m.  —  Btlane*  M  pr^ciiia»  fut  Itt  u*l|«M 

Dana  le  premier  caa  lea  tleux  tnacbaols  m  cn^aent  à 
aiule  droit  et  ippaieot  «ind  l'an  aur  Tantre  par  aa  eeul 
point.  C'eet  le  aecooJ  qtrf  cet  wpréieotj  dan»  notre  gra- 


eU«  25»). 
centre  de  gravité  du  fléau,  toi^ours  aitué  au-de»- 
poiut  d'appui  de  cette  tige,  doit  en  être  le  plua  rap- 


1%.  «a.      rif.  «M.  w\$.mk. 

Iktaa  4tt  couteaux  daiu  Ut  talsiiCH  éÊfrMilo». 

Fit.  MV.  a.  Camima  uaim  du  tnn.  —  i,Um  ttm  timmâ. 
Pi,.  tM.'d.  CmImu  é»  IJyiM  dci  fUtémUmV  tiST-  Mu 
fuffU'  du  biMla  f  iiiriiMSJiiit  rf»"» 

prodié  potaiUe,  en  aorte  que  la  balance  étant  en  équilibre 
chargée  ou  non,  si  on  Técarte  vn  peu  de  cette  position  avt-c 
le  doigt,  elle  y  revienne  par  une  léried'oacilUMiemiré»- 
ten/es.  C'est  pour  aaiiiblre  à  cetM  condition  qp»  l« 
fléaux  des  balancée  de  précision  aonttnrmoatéa  an  leur 
ffllllen  d'ooe  vU  «tur  laquelle  on  peut  Adra  monvoir  na 
écroa.eo  élevant  on  abaisaaot  eeiai-d  <  on  teit  mon  voir 
dittt  le  même  sena,  mais  beaucoup  plua  lentement,  le  cen- 
tre de  gravité  du  fléau. 
4»  Pour  que  la  aouaiUIité  d'une  balaoce  reete  cooatante 


V)U5  touti"s  los  cliargrvH,  il  f,-\ut  (\\\''  U;  fl  au  np  puisse  fli^- 
dur  siius  ci>s  rlisi-(tf8  ot  <|iie  sou  point  il'appui  se  trouve 
situé  «uria  \mni'  droicf  i|>ii  pas-c  par  le«  deux  pointa  de 
su'sponMon  des  biusios,  plutôt  au-dessous  qu'au  dessua- 
de  celte  ligne. 

&•  Toutes  autres  choses  égales  d*aUleura,  une  balance 
sera  d'autant  plus  sensible  qu'elle  sura  plus  légère,  que 
ses  bras  de  levier  seront  plus  toogs,  qu'elle  sera  destinée 
h  peser  des  corps  plus  lég«:rs.  On  a  fait  en  aluminium 
des  balances  sensibles  à  un  dixième  de  milligramme,  on 
à  la  cinq-cemiènic  partie  du  poids  d'un  grain  de  blé. 

Lea  balancea  d*»  précision  doivent  toiOvura  être  renfbr» 
méaiAMM  dea  ca^  de  verre  qui  les  abritent  contre  lea 
couraaii d'air;  au  repos  le  fléau  doit  être  suapeiida  BUT 
un  support  à  deux  branches  appelé  founhelle^  pourqon 
le  couteau  ne  w  fatigue  paa  inotilement  ;  lea  baaaiaa,  par 


la  même  raiaon,  doivent  rester  détachée  du  fléau. 

La  fitrme  daa  balaaow  a  beaucoup  varié  aniTaat  les 
tempe  et  lea  uiagaa  auiqnels  on  lea  emploie. 

BàLàiiea  M  RoBiavaL.  —  Bile  Jouit  depuis  quelques 
aanéas  d*une  ^ande  favenr  dans  le  commères  de  détail. 
Sons  I«  rapport  de  la  eoomodité  de  leur  emploi,  ces  ao»> 
vellee  tmlànoea  piéaenteut  en  eflM  d'amei  grande  avaoïa* 
gea  anr  lea  andennea;  maia  leur  usage  est  boauoonp 
moins  aflr.  Lors  m^me  qu'elles  sont  justes,  elles  peuvent 
fournir  des  pesées  fausses  k  cause  du  Jeu  dea  tiges  de  fer 
sur  le  flc^au  supplémentaire.  Dans  oea  balancer,  les  bas  • 
sins,  au  lieu  d'être  suspendus  au-dewus  du  fluau  AB,  sont 
portés  au-dessus  de  lui  par  dos  tiges  de  fer  cylindriques 


—  Baltacc  de  a>iberta!. 


qui  descendent  verticalement  ilana  le  pied  do  l'appanâ. 
La  charge  tond  donc  à  faine  baaeider  ces  boiNiM.  Pour 
obvier  à  cet  incoavénieut,  les  extrémités  liiflIrisiMa  die  eea 
tiges  sont  retenuea  par  un  second  fléau  08  parallèle  an 

E rentier,  aitué  au-dessous  de  lui  et  caché  dans  le  piecU 
lalgrécetté  complication  qui  a  pour  eîbt  d'abord  de  di« 
miuuer  la  sensibilité  derappareil,  une  semblable  balance. 
Juste  quand  l&i  poids  sont  piscés  Men  exactement  au 
centre  des  plateaux,  devient  quelquerois  fausse  quand  ils 
août  écartés  de  cette  pokition.  On  doit  donc  se  tenir  en 
gaida  caotre  leun  Indications.  Ceruines  balances  de 
bervsl  Ikbriquées  I  Lyon  sont  à  l'abri  de  cet  inconvé- 
nient. Leur  prix  est  un  peu  plus  élevé. 

B.(ui.<«ce  SASctLS,  BiiacifLE  balance  or.  Qiii>tb\z,  iioin 
de  sou  inventeur.  —  Trë^-cmpluyûe  dans  le  commurcu 
et  les  adiuinistratioos  de  transport.  Auus  en  donnons  uno 
vue  ifif.  3&8j«  et  une  ooupe  {fig.  2ft0;  destinée  à  miens  fidra 


le»  détails  de  sa  construction.  Un  plateau 
AB  deôl  un  dea  bords  te  relève  en  BC  est  destiné  à  rece- 
voir hs  ohieta  à  pemr.  Ce  plateau  qui  fait  corps  avec  I» 
pièce  D  s'Mpnie  d'une  part  sur  le  levier  FG,  et  d'une 
antre  part  II  est  accroché  dans  un  anneau  qui  lermino 
la  tringle  K.  Le  levitsr  FG  construit  eu 
•I  que  nous  avons  deaainé  de  prafll  est 
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mobile  en  F  autour  des  cxir^miuis  de  ses  deux  branches  ; 
celln-ci,  aprî«~  &Vtrc  niunies  l'une  à  l'autn*  Tiennent 
•'•ppay^  en  G  sur  reitn^aiiic  infiMeare  de  U  vecutulo 
trlMle  GL.  Ces  deux  iriogles  à  leur  tour  sont  suspendues 
eo  L  0t  K  à  l'un  des  bras  d'un  fléau  de  balance  à  bras 
inégauK  nutbilo  autour  du  oouteaii  M  et  dont  l'autre 
bras,  le  pluii  long,  supporM  à  M»  esudmité  N  le  pla- 
teaude» poids.  U  disuuMe  KM  wt  baUtoeUement  la 
dixième  partie  de  la  longaeur  MNi  LH  en  est  la  moitié. 
Il  rdsahe  <i.  o  n.  disposition  que  qtmai  Je  polda  Pdes- 
•  oo'iiu,  kb  poûiu  K  ei  H  M  nmontent  qtie  de 


fl(.  iWi  <-  tÊimê  kihMt  *MM 

QP/kl,  ou  dix  fois  moins,  tandis  ([uc  les  points  I,  oi  G 
romontont  de  il«»,n.'i;  mais  le  p<iint  E  c>>t  situ»'-  à  nnn 
di^iaaci'  du  fwiiu  lUo  F,  -Val'-  au  cinquitin-  du  la  lon- 
gueur FG  ;  les  dt'-[>lar<<niciiis  df  K  iif  sont  donc  que  le 
cinquième  aussi  des  dt^placenients  du  G,  et  par  om^é- 
quent  le  [xiint  F,  commt-  le  point  H  ,  ne  montera  que  de 
0"",0l.  De  cette  niatij.'n',  le  j)la;i.'au  AB  re>te  toujours 
horizontal,  et  ses  inoii\ i  ininis  «...nt  niduils  au  divuiin' 
de  ceux  du  plateau  P.  Oiir  h.il  itjr.  conserve  sa  jii>teRvc 
en  quelque  fwint  de  AB  que  boii  placé  l'objet,  et  de  plus 
l'objet  y  est  é<iuilibre  par  des  poids  rt-duits  au  dixième 
placés  dans  le  plateau  P.  10  kil.  po  éi  dans  ce  plateau 
7  équivalent  donc  à  \00  kil.  pomS  »:ir  la  taille  AB,  ee 
qui  facilite  beaucoup  les  fortes  pi  si  w. 

Pour  plus  de  facilité  encore,  le  br  is  de  levier  MN  est 
souvent  Irai  sf  «rratî  en  bras  de  rooiuine.  Il  est  alors  di- 
visé sur  sa  longueur,  et  c'est  d'après  la  position  qu'on 
doit  y  donner  au  poids  mobile  qu'on  Jugo  du  poids  de 
l'obiet. 

Dans  la  bascule  comme  dans  la  balance  ordinaire, 
avant  de  faire  une  pesée  il  faut  d'abord  s'assurer  qu'à 
vide  la  balance  est  juste  et  pour  cela  que  les  deux  ap- 
pendices 6  et  c  dont  l'un  est  fixe  et  l'autre  mobile  avec 
M  fléau  restent  en  regard  l'un  de  l'antre.  Ils  doivent  en- 
core  se  trouver  en  regard  Quand  la  balance  chargée  est 
«a  équilibre.  Pour  ne  pas  fatiguer  inutilement  les  cou- 
teau, quand  la  balanœ  est  au  repos,  le  bras  de  levier 
MRiciteaoalevé  par  une  manivelle.  Dans  cette  position 
le  platean  AB  repose  sur  le  pied  de  la  bascule.  Au  reste 
cette  macUna  destinée  à  évaluer  de  tartes  charges  ne 
Nonlt,  à  canaede  la  maliipUdlé  de»  potota  de  suepw> 
■Ira,  içilienter  le  degré  de  aeiialbiUid  dae  Imn^ 

aananit,  Rohauii.  —  Espèce  de  balance  toto- 


usitée  cImi  les  Romains  qui  l'appelaient  ttalera.  Elle  se 


compose  d'un  lc\ier  prismatique  en  fer,  suspendu  par 
un  point  C  autour  duquel  il  peut  touruer.  Vers  l'extré- 
mité A  du  plus  |M>tit  bras  de  levier  se  trouve  suspendu 
un  crochet,  r|uelquefois  un  plateau  dosliiié  i  recevoir 
l'objet  a  peHT.  L'autre  bras  de  levier  porte  sur  son 
arftie  supérieure  des  divisiens  équidistanles  sur  lesquel- 
lee  peut  gUaaer  un  aniieaa  D  supportant  un  poids  cou» 
étant  Q.  Pour  peser  on  corps,  après  l'avoir  su»peudu  au 
crodiet,  on  fait  glisser  l'anneau  sur  le  levier  BC  Jusqu'à 
ce  que  ts  fléau  se  tienne  borisootal.  La  division  il  ■• 
trouve  correspond  au  poids  cherché.  Pour  vériHer  reue* 
titude  de  l'appareil,  il  faut  pendre  au  crochet  des  poids 
marqués  et  opérer  ceomesion  voulait  !<-.>.  pt^r.  La  ba- 
lance  romaàte  est  esses  ordinaireeaeot  munie  de  deux 
couieant  de  aospeaslon  à  chaetm  desqaeto  ccneapond 
une  division  spéciale.  L'emploi  de  cm  deux  couteau 
donne  plus  de  latitude  pour  les  pesées. 

La  fmiouee  romaine  peu  sensible  est  peu  emptoyée  ea 
France,  si  ce  n'est  dans  auelques  contrées  du  Midi.  Etlo 
a  reparu  cependant  dans  les  balances-bascules. 

La  ittitrre  nutinuf  était  souvent  remarf|uable  par 
rél(îpann'  de  m-s  rurine>  ;  muis  l  i  injil<ii  <r.iniiraux  W 
OÙ  nous  f;iiM>ii!i  ij8.ace  de  couteaux  à  arêtes  vives,  ne  pcr- 
ini''i:tii  d';!rrivijr  i|u'ù  une  appunimatlon  asses  grOBSièlO 
dans  l'i:'\aiu.iii(Ui  des  |>oids. 

La  inlniii-f  ilitii'.iw  rsi  encore  plus  simple  que  la  ro- 
maine. Kilo  M'  cimi|>o»f  d  une  tige  en  fi  r  ou  en  Niis 
dur  terminée  4  l'une  de  s<'s  e\tn}nii(ijs  pac  une  nin.»--!'  di! 
plomb  et  à  l'atitii'  pur  un  cnx'liet  auqu<.l  on  su'-p<iid 
11'  l  orps  à  r,  La  piissi-  dmis  uii  anni'au  i|Ui  s4-rt 
à  la  suspendre  i.'l  dans  |r<|iii'l  (.'Ile  («m  i;li^ser  lilin  iiiriit. 
l'our  pe>t--r  un  corp>  ^uspi-ndu  au  croclift,  on  fait  plisser 
l'anneau  sur  sa  !i|^'''  jusi|u';'i  re  f|iii'  la  niasse  de  plomb 
fasse  <'quilibi('  AU  (-ki|)s.  Ladivispui  de  la  tige  OÙ  B'MI^ 
l'ann'MU  f.kil  cun:iaitr'' !<.■  p.ii,is  .  h  pcIil'. 

Balance  ^^s^;  i.nri.t'-.  —  IS.ila  iff  à  \in  seul  pluîcnu 
desiiiii'T  il  |'.rsrr  lo  curps  sans  jnuds  niarqui'-s  l'I  pradiii'e 
sp-  ciali-iiif'iil  jiKiir  le  i,irifa.;r  des  lettres.  Il  st'  iMiiipi'sC 
d'un  levier  coudO  mohiio  autour  du  point  G,  dont  le  bras 
le  plus  court  seti>  ni  à  peu  prfes  bonsoutal  etporteà  SOU 
extrémité  A  un  petit  pla- 
teau E,  et  dont  l'autre 
bras  oblique  est  muni 
d'une  lonulle  G  faisant 
contre-poids  et  se  ter- 
mine en  aiguille  B  mobile 
sur  un  cercle  divisé  D. 
Quand  on  charge  le  pla* 
teau,  le  levier  s'incline, 
l'aiguille  uiouie  le  Ions 
du  cercle  gradué  et  s'y 
arrête  en  un  point  cor- 
respondant su  poids  du 
corps  et  pouvant  servir 
à  le  mesurer.  Cet  aima- 
rdl  doit  être  gradué  a  l'avance.  On  place  à  cet  effet  dans 
le  platean  suceessiveneat  la  série  des  poids  tolérés  par 
l'adaainiatntion  dea  pestes,  et  au  pointe  oik  s'arrête  i  ai- 
guille, en  marque  des  dfarisioas  avec  la  valeur  des  poids 
correspondams  eu  le  pris  dn  port  de  la  lettrai  C'est  on 
instrument  cemnwde  et  d'nna  précisioa  snflsaiiM  pour 
l'objet  auqud  II  est  destiné. 

Le  pefon  est  un  appareil  de  pc»age  sans  poids  Ibndé  sur 
le  mémo  principe  que  le  pèse-lettre,  qui  ow  autre  chose 

Îu'ua  pesen  gradué  pour  un  usage  spéclaL  En  debois 
es  applicatioiu  de  ce  genre,  le  peson  est  un  instrument 
qu'il  faut  rejeter. 

Balances  a  nussosT,  PesoHS.  —  Instnusonts  de  pesée 
fondés  sur  l  é  lastidié  des  lames  oofViralesd'ader.  (voyes 
DïsvvoMi  rm.) 

BALANct  UE  TonsioN,  Balanct  Dt.  CotLOHS,  B*LMCa 
■Dr.  Gav»miish,  du  nom  de  leurs  inventeurs. 

Apixait'il  <le  physique  destiné  il  mesurer  des  force?*  at- 
tractives ou  répulsivi-s  d'une  très-faible  intensité,  vt 
fondé  bui  o  ite  propriété  qu'ont  les  (Ils  mtHalliques  tordus 
autour  de  leur  axe,  de  tendre  à  n'pn>ndn^  leur  pre- 
mière position  avec  une  force  appek-i-  fi/rce  de  tor<i'in, 
qui  croit  propiirtionneileincul  à  l  augle  dont  ils  ont  été 
tordus  ivi  \i'/  il  \sTiciTt). 

La  haiiini  i'  (le  torsion  a  été  employée  par  Coulomb 
pour  éMulierU-s  lois  suivant  lesquelles  se  n  poussenl  le» 
corps  élcctrisés  ou  aioinntés  df  la  même  nianièie.  Son 
appareil  porte  son  nom  voye^  1 1  k  rrucirt',  Malm^  tisme). 

La  l'atiiiice  de  torsf  u  a  élu  rt^ulcaient  emi>loyi  e  par 
Cavendisli,  p<mr  mesurer  la  Un  rv  avec  laqui'lle  s'attirent 
deux  sphi*njs  de  plomb  et  eu  déduire  lo  poids  et  la  du»- 
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sîté  moyaane  dt  la  t«m  (Tqm  PmNTBKR ,  Atthac- 

TIOM!. 

B\i^N(.K  DE  Niciioiso^.  —  Viiyrz  \ii»:OJi^rnK. 

Bala.nce  laimoM  \rujti;.  —  Il>il.»iic».'  ordinaire  à  pla- 
t«'au\  i-lcvi  s  iiiiuf,'i[iLtï  par  (lalilff,  pour  poor  les  corps 
<laiiN  l'i-au  (viiyt'/  Aiu.iiiMKuE  [pnhclf^  -n,  DtNSiTé). 

Dai^nce  n'iiAC.  -  .Miicliinc  liydraiilîqud  il'uno  ci 
Iri'inc  -liriifilici'r  i  t  pouvant  cf rtaiiis  cas  iire  em- 

iivi'c  a\  ,11  '  1  r:\ijH'  di  ^  ![ ais  jk.mi  cori*idt'rable-i 
<|u'cxigei)t  boii  t  tabli'^^i  iiit  iii  1 1  suii  t'iiliTlii'ii.  Klle  csl  en 
particulier  Muvi'iit  u"-itL<'  dans  lis  usines  à  f<T  pour  ('le- 
ver sur  la  plaru  fornu'  du  liain  fuuriifau  le  coitibu-.iil)li'  et 
le  iiiinrrai.  Kllc  .se  coimjhjso  d'uni'  innin'  munir  à  miii 
fond  d'une  >.oupa|«'à  queue  s'uuvratit  de  bas  en  haut  et 
•uspendui  .1  rexiK'inité  d'un  ciblo  qui  s'i'nroule  sur  un 
treuil.  Sur  nu  uii'  treuil  sVnruule  eu  s<'ns  conlrain'  un 
second  caille  à  rextn-niilé  duquel  on  attache  les  lurdeaux 
^ue  l'on  veiU  soul'Aer.  \.:\  tonne  «?!ant  au  haut  de  sa 
COUrsp,  ou  y  fait  arriver  l'i'au  d'un  cnur^  il'r.iii  ;  ilés 
qu'elle  en  a  reçu  une  quamiti'  sullisanie,  elle  lie^r  emi  en 
cumutençant  dans  soti  nuiiivenient  p^ir  li  im.  .-  au  niuyeii 
d'un  mécanisme  irèvaimplu  le  robinet  tl'alinientaliun, 
et  en  eiuraloaot  le  AwdeM  qu'ollA  loulèye  pendant  aa 

Cliule. 

\^ri^l■^  au  h.is  di'  ••:t  cours.-,  la  queue  de  la  soupape 
■\ieui  buter  contre  un  ubsîacle  ;  ix-tie  soupape  se  soul^vo, 
In  lenne  »e  vid',  renxiiif,  et  eu  revenaniaia  prcmièro 
place  rouvre  le  tuyau  d'aliiucntaiiua.  M.  D. 

BALANCEL'H  ;Z<j<i|i»nie).  —  Nom  vulgaire  donné  à  une 
t'j'péce  d'niseaux  du  genre  des  (■  v  [('"fmlhi  iiusle^i, 

(àiv.  de  la  faniille  dt»  Conini.strra,  ordre  des  l'uisf- 
iiuujr,  pane  qu'il  vole  en  se  balaoçaut.  Il  habite  l'Anié- 
riquc  niéridiuiialo. 

BALANCIkR.  —  Voyei  Êcmai  pcmkkt,  IIoaLo<iBRie. 

BALA.NbiCR  (Mécanique).  —  Eu  mécanique  on  appelle 
de  ce  nom  une  niachiuc  trèb  rré<iuemmeat  cmployte 
dans  l'induslKC  pour  découper  les  métaux  à  l'cmportc- 
pitce,  ou  pour  kur  donner  de»  fome»  déterminées  par 
une  forte  oompraieioa  «dm  dot  moulée  de  tooib  ou 
d'acier. 

Il  ae  compose  d'une  brie  ris  en  fer  i  Alels  carrés  dont 
le  pas  est  plus  ou  moins  allougé  suivant  la  puÏMance 
de  la  luacliine  et  dout  la  Ute  est  munie  d'un  levier  Iwri- 
coDtal  giinéralomcnl  terminé  à  50s  deux  ntidmltés  par 
dos  masses  [iciiantu»  C  (Av-  '■^'^'']-  C'est  ee  Invierdont  le 
mouvement  do  va-i>t-vieat  a  donné  mu  nom  à  toute  la 
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La  vis  eet  mobile  dans  un  écrou  en  lirOBieperié  à 
rcKtrémité  anpérieure  d'une  pièce  de  fome  attlflaammeiit 
ninîsianiet  en  tournant  le  levier  dans  le  sens  convenable, 
no  lUt  reaiealer  la  vis  dans  son  écrou.  Quand  elle  est 
arrivée  aases  haut,  on  imprime  à  l'appareil  uo  mouve- 
ment contraire  qui,  »c  trouvant  favorisii  par  le  poids  de  la 
vis  et  de  stm  balancier,  devient  trëe-rapide  Jusqu'à  ce 
l'exirémiié  inKfienrede  la  vis,  mwaatrant  un  obstacle, 
le  brise  ou  s'arrête  brusquement.  Dans  ce  dernier  cas 
le  cboc  et  la  compression  sont  oxtrOnicmcnt  violents  et 
proportionnée  d'aUleurs  aux  dimensions  de  la  machine  et 
â  la  vliiBMe  Imprimée  au  balancier. 

Quand  on  «rat  découper  les  métaux  à  l'eaqMrlfrniècc, 
l'extnimilé  Inférieure  de  la  vis  porte  uo  poinçon  dVicr 
Hgrlement  trempé  dont  la  face  inférieure  ou  seaion 
a  exactement  la  fetme  de  la  portion  nn'on  veut  déu- 
«ber  de  la  plaqm  nétalHqae.  Star  la  lanle  du  balancier 
«et  posée  «ae  pièee  d'acier  étalement  tiwipée ,  percée 
dans  son  centre  d'une  oovertore  repreduiiant  en  creux 
la  ftinae  dn  poinçon,  mala  aBaat  «a  a'éTaaaat  d'mw  ma» 
nière  aeniUilo  de  la  faee  anpérieare  à  la  flwe  iDlMeiwei 
alla  de  donner  un  déftafement  ploa  belle  au  piutiei 
aaétalliqiiea  enlevées.  La  plaqna  do  métal  appuie  sur 
cette  dernière  piÈce  qui  cet  dn  reeto  eoUdenent  ntée  par 
deavieott  fer.  A  cbaqurcoop  de  balancier  le  poinçon,  pé- 
nétrant dana  la  pièce  {nferieure,  s'ouvre  un  pa»»aKe  au 
travers  du  métal  et  en  détsdie  nne  partie  dont  la  nrme 
eet  réglée  par  celle  du  poinçon» 

Pendant  longteinpa,  laa  médallloi  et  monnaies  ont  été 
frappées  par  ua  procédé  semblable  t  aujourd'hui,  le  ba- 
lancier monétaire  n*est  plus  employé  quo  pour  lés  mé- 
dailles :  pour  les  monnaieB  proprement  dites,  il  a  été 
remplacé  par  la  pmn  momUùirt  da  M.  Thonaelier 

(VOVeS  MONNAIfSJ. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  comprend  sans  peine  que  le  poin* 
^n  du  balancier  doive  être  dirigé  dans  sa  marche  avec 
une  grande  prCdaleu  pour  ne  pas  venir  beorler  contre 
sa  plaque  d'ader  t  H  ne  doit  pas  non  pina  suivra  la  vis 
da  retatiioa  anr  «UMOiiBai  Anaai  ce 


poinçnn,  an  lien  d'être  porté  direclement  p.ir  la  vis,  evt- 
il  ajusté  dans  une  pièce  à  part  appelée  /x./  'c  ojulnutr. 
Cette  pièce  est  creusée  laiér.di  iii -nr  dans  lo  .sens  de  sa 
hauteur  de  deut  fortes  rainures  en  forme  de  oom  creux  { 


la  mouture  du  balftncier  porte  eu  relief  di  iix  coins  Verti- 
caux seuib'a'iles,  en  sorte  (pie  la  boite  ajustée  outre  cea 
deux  coins  peut  se  mouvoir  verliraleinciii,  mais  que  tout 
autre  mouvement  lui  e>t  interdit.  Cette  Ixilte  porte  en 
outre  sa  partie  supérieure  un  collier  qui  embrasse  une 
rainure  circulaire  creusée  sur  le  pourtour  de  l'extrémité 
inférieure  de  la  vis.  Celle-ci  tounwdane  le  OOlUer  t|tt*<dla 
soulève  ou  abalKsc  avec  elle. 

Il  existe  de»  balanciers  qui  peuvent  percer  des  troiM 
de  plusieurs  centimètres  de  diamiitre  dans  des  plaques 
de  fer  de  ti-,i»|  d'épaijvscur,  et  d'un  autre  coté,  c'est 
avtx:  des  balanciers  qu'on  pcroo  l'OBil  ou  chas  des  ai- 
giiillos  les  plus  tines.  Ces  machlOM  peuvent  donc  ser» 
vir  aux  usocps  1rs  pluadiveia»  comnaaiachines  i  imprea- 
sion,  cmporto-pJton,  etc. 

BAi  AKcirn  DES  MACHiMcs  A  VArcDR.  —  Vuycx  ViiPBl-a. 
(Mauui.ii»:.s  a  .1. 

BALtxciFR  iiVDRACLiQi'e.  —  Mschine  de  formes  irH-va- 
riables,  mais  composée  en  principe  dedeiu  vases  oscillant 
aux  deux  extrémités  d'tui  balancier  et  d'un  système  da 
soupapes  disposées  et  OMUKMivnfes  par  la  machiue  da 
telle  »orta  que  chaque  vase  reçoive  l'eau  quand  il  est  au 
haut  de  sa  course  et  se  vide  <|uaiid  il  est  au  bas.  Il  en 
rteulte  un  monvemant  alternatif  qui  peut  être  utilisé 
Ceetoneaseet  mauvaise  madiineà  peu  près  inusitée. 

M.  D. 

BAL.Axcir.ns  (Zoologie).  —  Ou  a  donné  C8  HOm  k  deux 
petite  filets  mobiU^,  mineca,  tormimHi  par  une  espèce  de 
bouton  arrondi,  placée ■eaarorigine  des  ailes dea  Inatde» 
diptiret.  Dana  quelquca  genres  on  lea  troave  au-dessous 
dee  aileronat  mab  ceox-d  manquant  souvent,  les  balai»> 
dcrs  se  trouvent  à  nu.  On  ne  sait  pas  encore  à  quoi  sei^ 
vent  ces  petits  appendices;  on  a  femé  qu'ils  avaient  pour 
fonction  do  soutenir  l'insecte  en  équilibre  lorsqu'il  vole, 
ainsi  que  son  nom  rindi<jne;  mais  leur  petiteaee  compa- 
rée à  la  piikMflca  de  l'aile  dans  lo  vol  ne  permet  paa  do 
a'arrêlorà  catia  Idée  :  d'anirea  onl  avancé,  avec  auaal  pen 
de  rdma»  «i*MaaervalBnt,an  ikappant  anr  lea  aUerans,  à 
prodatactolMNiTdoaBemeat  que  font  entmdcecea  inaectea 
en  volantt  mab  on  répond  1  cda  que  ce bonrdoonemenl 
existe  dana  lea  cenroa  qui  n'ont  paa  de  balanciora.  Tout 
ce  qu'on  sait,  c^oit  qn'on  volant  llnMcla  lea  aflto  avoe 
bcsucoup  de  vfteaar.  Uané  lea  a  doooia  conno  on  des 
caractères  de  l'ordre  des  Mptèreaf  et  en  ellbt,  en  ne  lea 
rencontre  nulle  part  aBleoia. 
BALANÇOIBE.  —  Vojei  EKABMuni. 
BALANB  (Zooiodcj,  Batmmt,  Bnig.,  GUmé  ée  mer. 


Cuvier  i  du  grec  bahnoa,  gland.  —  Famille  tie  CrtuUtcA, 
ordre  des  Cirrhiuèdes,  placés  d'abord  comme  tOW  COQS 
de  cette  section  aanslês  Mollu8C|ue«,  par  Cuvier,  qui  ce- 
pendant écrivait  qu'ils  •  établissent  par  plusienrs  rap- 
ports une  sorte  d  intermédiaire  entre  cet  cmbnuicbo- 
mcui  et  celui  des  Articulés.  •  Depuis  cette  épo^iuc,  lea 
travaux  de  M.  Martin  Saint-Ange  sur  l'Anatife,  en  jus- 
tifiant cette  réserve  du  grand  naturaliste,  ont  éclairé  la 
question,  et  aujourd'hui  la  section  des  Cirrfaiptxies  ap> 
partient  au  souS'«mbranchement  des  Articulés  (voyea 
DaBBifkM).  Lea  caradèrea  da  cetia  fMnlUe  eoat  «  co- 
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maiïle  conique,  *.ouvcni  inflcchie,  composée  de  six  valves 
irticiiV'i'^,  et  dont  1  ouverture  se  fermo  pin;,  ou  in  >ins 
par  un  op<Tcule  de  quatre  valves  mobiles,  trillllpuIairl'^^; 
le^  I  •  ai  (  lii'  S  sont  des  appendices  en  forme  d'aile«,  mmii- 
blablrs  à  ci'lioi  dfS  Analifis.  Ces  aiiiiiiaut  .«'an;i  lii  iii 
aiii  corps  sous-niarin^  ;  et  les  ri'ch  -rs,  les  vaiN.>'-MU\, 
siMit  suivent  couverts  de  re-.|i>"cu  diic  L^jifn  hnlunui, 
J.iii.  L'opèce  Iki/'inut  tintinnabitluiii.  Lin.,  vul^aircnient 
nonim>  i!  G, ami  de  >mT,  Tulipe,  est  n'g  irdéc  en  Lïnw 
comme  un  tn-  i^  délicat. 

BALANINË  iZix>lo;;ie) ,  Bahtninus,  du  prei:  '■iilun'HO^, 
^oi  pradCQtdu  gland.  —  Sous-getirc  A' tiKr,  tri .»/  ■■,/.!rf-s 
lélramèrei,  famille  d"^  h'i}i\'tfs  ou 
l'orle-her,  grand  (ietire  (  /.(.■.  (,',,.  .?,  J'nr- 
rulio.  Lin.),  démembre  des  iUi'jw:lutws 
de  Fabriciuit.  Il  est  caractérisé  par  un 
corps  ovale,  de  forme  presque  navicii- 
laire;  la  trompe  gr<^le  dépasse  souvent 
la  longueur  du  corpi».  L'espèce  la  plus 
remarquable  est  le  Chai-ançon  des  noi- 
ultes  {B.  hueuift  Cuv.;  Rhyncficmuf 
nu.-um,  Fab.).  Avec  «a  trompe  ellllée,  il 
perce  les  noisettes  <|ui  commencent  &  se 
SDrmer,  à  travers  k>s  eiiveloppi-s,  et  la 
IMtrtie  d^yà  dure  de  la  coquille,  y  in- 
trodlût  ua  ouf,  et  la  jeune  larve  qui 
en  sort  vit  aux  dépens  do  l'amande;  à 
sa  métamorphnso  clic  rail  un  Irou  au  fruit  pour  en 
sortir,  et  peattre  en  terre  où  elle  se  transforme  eu 
Bjmpbe.  CetUl  ci^èce,  longue  de  0»,o<)7,  à  0,008-, 
Mt  noire,  oouferte  d'un  puil  jauu&ire  qui  la  fait  pa- 
imitre  d*uo  vis  vert. 

BALANItB  iBotanfqne',  Balanites,  R.  Dclile,  du  grec 
Mbnot,  gland.  —GenredepluriiesappartcuautÀ  lapeite 
bmillednO/ocinapt.  Le  B.  d'Egifple  {B.  Jiayptiaco^  Dc- 
lile; Xytnenia  ,¥gyptiaca.  Lin.)  est  on  aiwc  propre  à 
l'Enrpte,  àU  Nabte  etàl'Attya^ie.  Dy  «st  ai^ourd'hui, 
ditoo,  «ititeieiiient  rare.  Rifenau-lMile  ptnse  que  l'on 
éolt  niqpoirtsrà  ce  tégétal,  le  Penné»  anciens,  arbre 
cOOra  liéeflt  par  TiiéopbiBste  et  qw  Ton  a  longtemps 
considéré  à  tort  comme  étant  r^vonifier,  U  balaniie 
porte  dans  sa  patrie  le  nom  de  Ikftig,  DeMl*  esvH  aussi 
que  ce  dernier  n'est  a«tn  choia  qae  M  leéadU  dont  les 
anciens  Arabes  parlant  en  tantant  aon  Amh  à  saveur 
douce,  agrtabio  «I  présantant  qnckpia  analogie  avec  la 
datte. 

BALARUC  (Médecine,  Ranx  mintadet}.  —  VQIage  de 
France  &  la  pointe  N.-E.  de  l'iStang  de  Thau ,  arron- 
disM  nient,  et  h  30  ItU.  S.-0.  de  Montpellier  (Iléiault}. 
A  G  kiloo).  N.  de  ce  village,  existe  une  soui-ce  d  eau 
tlicrmalu  chlonirée  sodique.  Temp  48"  cent.  Elle  laisse 
dégager  un  pen  d'acide  carbonique,  et  renferme  par 
litre  î)","80  de  principes  Uses,  principalement  chlorure 
de  sodium,  (.".hii.';  rlil  irure  de  magnésium,  I»','i7k-, 
liniiijuie  de  niapuL^inn:  et  de  »<Jdiuin,  <»*',0  l&.  Ces  eaux 
jouissent  d'une  (:raede  réputation  contre  les  paralysies, 
cent    i'ar>ople\ic  même,  le  rliiimalisme  chronique,  etc., 

en  bains  et  en  boiswn^. 

BALAtSTK  ;Botaiii()iiel.  —  Terme  emplevé  quelque- 
fois pour  dcsi;:uer  un  fruit  muliiloculaiie,  indéhiscent, 
adhérent,  h  enveloppe  dure  et  à  graines  entourées  «le 
pulpe  sans  pei-dre  leurs  points  d'atiarlie.  L<'S  Inptes  sont 
superposées,  ce  qui  provient,  d'aprt's  M.  I  ii.dley,  de 
ce  que  deux  ver'.icilles  dr  earpi  ll'?s  exisl'  iit  ,  adlié- 
rnilî.  l'un  au-dessus  de  raui;i-,  entre  et  n\  er  le 

tube  du  calice,  ce  dont  on  ne  jH  iit  se  coii\aincn'  que 
dans  la  fleur.  Le  fniit  du  grenadier  pnisonte  cette  or- 
ganisation. La  grenade  est  donc,  botaniqueuient  parlant, 
une  l,ulii\t<!e. 

Li's  fit'ur>  du  grenadier,  employées  en  décoction  pour 

cenaiiii's  aiTections ,  portent  amn  dan»  les  jdianiaeies 

le  nom  de  Ihi/itusifi 

BALBLSARD  Z  toiogie),  Pff/K/ian.Savig.  — Sous-genre 
de  l'ordre  des  One  -u.r  de  pinif  dtwueu  prand  g 'lire 
Fdur'iiii,  "iection  des  Oi<eii\Lr  df  proie  nj:.',!,  f<.  1|,  u»\ 
le  bec  grand,  comprimé  sur  li/s  côté»,  les  f,M;4lt  s  fort-, 
tn'-s-crochu»,  ronds  en  desseus,  queue  dépxsw'e  |)ar  les 
silcs,  U  seconde  plume  des  ailes  di'piissani  N--  .i  itpes. 
On  oisesus  vivent  de  poissons,  aus-si  ne  qniil'  nr-iN  li- 
bords  dcn  l:ie*,  dos  étangs,  des  riviiîres,  que  lorbciu'ils 
veulent  ini  le  r  ;  durs  ils  vont  établir  leur  aire  dans  de» 
crevasses  de  rochers  cscarpé-s  ou  sur  le  haut  des  grands 
arbres.  On  n'en  connaît  bien  qu'une  espèce,  le  Baihusard 
iFaicohtili'ffui,  Lin.)(^v  201):  longueur  totale,  O-.iiO, 
beciMrir,  maïuoau  brun,  le  dOBOOS  du  corps  blanc,  taches 
knines  sur  la  tfite  et  ia  nuque,  tancs  Jaunes  à  icaille 


brune.  On  le  reoeontie  au  bord  des  fljuvcs,  des  rivitrts, 
dans  toute  rEurope  t  U  aai  .it  les  poisaona  avec  M  ierma, 


Fis.  «SI.  "  aaha (fUM  Mtofw.  Ua.). 

à  la  surface  de  l'eau,  souvent  même  il  pl'iivje  pour  lOO 
aitinper;  il  attafpio  rareineiM  les  oisr:iu\  d'p  an. 

l!\I.|-:i\K  iZo.>lo-ie\  hiihrioi,  l.iii.  —  Cerne  d.'  Mn^i- 
iiii!'  n  < ,  '  hfi'\,  ipi.'  Il'  vul;:aire  prend  cénërRh'iiient  pour 
u!i  jxiis'-oa  .'l  ca;ise  de  sa  furine  exté'rieiire.  de  ses  habi- 
tudes, de  son  habitation  consiante  dans  eaux  delà 
mer,  et  qui  pourtant,  enamioé  scieniifiquement,  pré-^entr- 
tous  les  caractères  des  ManimiflTcs;  en  effet,  la  baleine 
est  vivipare,  elle  respire  par  des  poumons  l'air  extérieur, 
(  elle  a  le  sang  chaud,  un  cœur  à  deux  ventricules,  elle 
met  bas  un  seul  peiil,  rarement  d'  ux.  qu'elle  allaite  au 
moyen  de  mamellea  placées  pK^s  de  !' m  is  Cet  énorme 
céiacé,  qui  n*a  pasmoinsda  }&  à  3*)  m  :  r  >  de  long  dans 
l'âge  adulte,  a  une  tWo  d'une  grandeur  dcmcsurée,  d'au 
moins  le  tiers  delà  longueur  toule  du  corps;  la  bouche 
dépourvue  de  dents  est  garnie  des  d?ux  c6tés  à  sa  mi- 
clioire  supérieure  de  grandes  lames  minces,  transversa- 
les, serrées  le;  unes  contre  les  autres,  au  nombre  de  8  à 
tHH)  de  chaque  cÂté  et  longues  de  3  miiircs  environ, 
c'est  ce  qu'un  appelle  fimons  :  ils  acnrent,  lorsque  la 


baleine  a  englouti  dans  sa  vaste  gueule  un  grand  volume 
d  eau  coutenant  en  quantité  des  vers,  de  peUto  mollus- 
nnos,  des  zoophvtes,  do  pcUls  pousons  dont  elle  se 
nourrit,  à  les  retenir  comme  fWUIt  un  criUe:  WrMUe 
rwiiinal  veut  se  débarrasser  dO  oettO  BMH«  d  ewi  qui  lui 
devient  inutile,  il  le  fait  SU  mOjrM  d» deUS OUWitUfM 

i)in-  éos  dirccienicnt  au-desatts  do  sa  téie  nommées 
;..,.,rvei  parla  pression  de  sa  langue,  de  aes  masclea 
nhan  ie  iens  et  d'.un   appareil  musculaire  spécial,  B 

Uricê  à  uie'  hauteur  de  1<»  à  l'i  mètit^s  deux  COlOMies 
d'eftu'pii  sufti->eiit  souvent  pour  submerger  des embarcar 
tiims  as  ez  eraiid.  >.  La  hnleinc  a  une  laiignc  énunue, 
charnue,  fort  épaisve;  sou  gosier  étroit  ne  lui  pur» 
met  de  se  nourrir  que  de  tKs-pctits  atiimaui,  cllii 
•A  les  yeux  de  la  grosseur  de  ceux  du  bœuf.  Cl  lOWO 
èxlivuieineiil  line  :  <  lle  n'a  ((lu-  di  ux  iiienibre*  repré- 
sentés pard.  ux  iia^eoiies  p<  r:uia  t>s  daus  lusqudto  M 
reîiouve  toutes  les  parties  du  membre  ajllerieur  OCO 
MaœmifiitJâilapariic  posicriuuni  de  sou  corps  est  t«r- 
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minée  par  um^  c^in  f  ilo  nageoire  lioriiontalc.  La  balnine 
nage  avec  uut;  tvif  nue  rapidité  ;  clic  s'enfonce  friiqucui- 
ini  lit  dans  les  piofondcuis  de  la  mi  r,  mai»  comme  «;lle  «ni 
obligée  de  vt  iur  vtH^i  t  souvent  respirer,  elle  se  tient  plu» 
génOraIcmeut  pri  s.  il<-  l;iMii  f.ii-o  cU's  eaux.  AutriTois  cft» 
lîiganti^iues  ccucci»  fjtma'iitaii  iii  nr^s  côte»,  et  le»  pô- 
clicurs  bastjucs  les  trouvaient  en  «iMiiidancc  dan»  li' golfe  de 
Gnscogrio,  dan^  la  Manche  et  JiiM|ue  dans  la  Méditer- 
ranée; do  nos  jours  la  p'^clie  a  reculé  snccessivement 
ver»  les  conirdcs  soplentiionalo»,  les  crtie*  d'l<<lando,  du 
(iriK  iiluriil,  ili'  la  (I  IIuiInoii  ;  l'i  If  noinhi-r  dos  ba- 

leines diminuant  m£mc  dans  r<'^  conin''  s.  il  a  fallu  re- 
broussiT  vers  ht  p6lc  aniarrtifiiir,  à  T' iiihoucliure  de  la 
Plala,  ^ur  les  c<>io«  de  la  r'atai;oiiii  ,  du  cap  llorn,  etc. 
On  a  hitn  (lit  A  la  M-riti-  i;iir  l'i  s|Hn-c  ijui  vivait  jadis  sur 
DOS  câte»  n'était  (lus  l;i  l!ali  i:ii-  fr  .mrlir-,  si  recherché*'  df 
noa  jours  à  cauM*  lii'  i;i  rich.  ss.;  lir  ^<■^  pioiluiis,  et  qui 
ne  se  nmcontre  pas  dans  un,  ni('i>  ;  luai^  Ijii'ii  une  autre 
csiw''Ci'  VL)isin<\  tM:.iiicini[)  inoiris  .ivant.n.viisi'  imiir  les 
[n'i  lu'urs,  l.-  Hori|n;il,  dunf  il  s.t  :i  ([ui  s  iuii  plus  loin. 
Ci'llo  asNorlioii  p>-ul  rtr»'  viyii-,  iiiius  uni  ne  l'est  pas 
nioiiiH,  i''csl  rjar  lr  riomlin;  de  CCS  aniniiin^  di.i  toutes  les 
espiH-cs  a  considr'i  ab:<-iiii'!it  diminué  s<k-  ii'is  rôles  depuis 
fe«i  pi"Kn's  tiMijiiui-s  croistianls  delà  rmvigatjon. 

i'ii  iui  les  ,  s]FrC  's  •  iinn-e  peu  nonit)."cus<?s  <\»C  DOUK 
Counaisaons,  la  plus  inléres,sante  f>t  la  R.  frnurh^ 
{H.  mt/sticctu.*.  Lin.;  .V"rr/-/(j;.<v,  l.aoï^fi.i.  Elli'  n'a 
p<.<iul  d<'  nauf lUif"".  si:r  li;  dns  roniini>  qnclqnos  ;uitr  s 
Cé;ai  ('.'r>t  crito  esp./'cr  surtout  qn.-  d'  s  fl.ittr-s  cd- 
tièr»  s  de  pi  ch'-iirs  vont  {lOursuivi^  dans  1rs  nii  rs  ilu 
Nord  |iour  se  pi-ocunir  t'huile  que  produit  'n  si  trraiidn 
quantité  son  lard,  t^ais  quelquefois  d'un  dcnn  itièttx-,  l'I 
ces  fanons  iioiraires  et  flestiblefl  connus  sous  le  nom  vul- 
gair  -  de  Kn'tmr'i.  On  dit  ijit'tin  seul  individu  peiil  tinn- 
ner  jusqu'à  iv(t  ioniieaii\  d'huile;  on  en  retire  (i  à  8  ton- 
iieiiux  de  lu  laii):nc  sinile.  Sa  peau,  épshoe  de  prts 
de  (  SI  si>ll\ r-iit   reeijuverlc  do  rie|Uill:i^;ev  ((ni  s'y 

attarlient  et  y  pullulent  comme  sur  un  mcticr  :  Il  y  en 
a  mail'-,  dit  Cuvicr,  de  la  famille  des  Dalam-««  qui  pé- 
nètrent dans  son  épaisseur.  Ses  cxcrémeni«,  qui  n'ont 
P'tint  de  mauvaise  odeur,  servent  à  telndR  tostollw  en 
une  belle  couleur  rouée  bon  teint. 

Li-s  autres,  opl-ceade  Baleines  ont  été  réunies  par  La- 
cé|i<:de  sous  le  nom  de  /)a/(7i>ipf(Vcs;  elles  se  distinguent 
de  la  pieniitiv  parce  qu'elles  ont  une  nageoire  dorsale  ; 
en  y  trouYC  les  espèce^  suivantes  ;  le  Gtbhar  (fl.  pAy- 
saltu,  Lin.ji  la  Jularte  îles  Bajoues  (b.  Uoous,  Lin.), 
et  le  Horquaf  de  la  Méditerranée  {H.  tnuscuiu^t,  Lin.) 
(voyez  BAiiKOPTÈHE). 

Les  bornes  d'un  dictionnaire  ne  nous  permettant  pas 
de  donner  une  description  détaillée  do  la  pèche  de  la  Ba- 
leine, pour  laquelle  les  Dations  maritimes  de  l'Océan 
arment  de  nombreux  narires:  nous  dirons  seulement 
que  lorsque  les  pécheurs  réunis  en  ^rmd  nonibi  e  sur  les 
embarcations  ap(>jçoivent  une  baleine,  ils  mettent  aus- 
sitôt leur  chaloupe  &  la  mer,  et  s'avancent  en  silence. 
L'un  d'eux,  le  plus  robuste  et  le  plus  adroit,  se  tient  d^ 
bout  armé  d'un  /larpou,  e«p<N;e  de  dard  atiach  -  à  une 
longue  corde  ;  aussitôt  qu'il  osit  il  portée,  il  lui  laiire  d» 
toute  SA  force  celte  arme  qui  pénètre  plus  ou  moins  pro- 
foudéineat  ;  M  semant  blessée,  la  baleine  s'enfonce  dans 
l'eau  avec  la  rapidité  d'iuie  fltiche,  emportant  dans  ses 
flancs  le  barpon  dont  la  corde  se  déroule  et  est  en  i  rainée 
avec  lui  ;  mais  bientôt  {H^eaaâe  par  le  besoin  de  respirer, 
elle  revient  A  la  surface  où  MM  emcrai  1  attend  de  pied 
ferme  ;  on  la  barpoona  de  noureau,  et  le  même  manège  se 
reoOttveilto  Joaqu'à  ce  qu'ëpuiséc  par  la  lutte  et  par  la 
perte  de  son  sang,  elle  ne  p»>it  pins  fuir  ni  ae  défendre, 
et  est  entraînée  par  les  p  c  lienrs  qol  l'achèvent  et  la 
dép<;cent  ;  toutefois,  tant  qu'elle  n'est  pas  morte,  ils  évi- 
tent avec  soin»>a  terrible  queue,  qui  d'un  coup  ferait  voler 
en  ëclaU  leur  frélc  embarcation.  Lorsqu'on  i  a^-tué 
qn'elieest  bien  morte,  on  enlève  par  (raiDeheR  i>>  iurd  rpù 
la  réouvre  et  on  le  fait  foodre  pour  en  extrait  e  l'huile. 
La  pèche  du  cachalot,  qui  se  bit  plus  particulièrement 
dans  la  mer  du  Sud,  offl-e  les  mtaieadilBcaltés,  les  mêmes 
dangers,  elle  a  le  môme  but  (voyez  CiCHâLOT}- 
<»Llittile  de  la  baleine  est  employée  pour  réclairage, 
pour  la  fabrication  deasaTons,  pour  corroyer  leacnin, 
pour  détremper  les  couleurs,  et  pour  mille  anircs  usages 
^unudiers.  Les  fanons  que  le  commerce  livre  à  l'indus- 
trie eut  subi  plusieurs  jH^paratious  tendant  à  les  opt- 
toyer,  le»  assouplir^  les  dresser,  en  nn  mot  à  les  rendre 
propres  aux  usagra  auxquels  m  sent  destinés;  c'est-à- 
dire  les  montures  desparapluiest  les  eorteta,  lesbagneite» 
de  fiiails',  les  cannas,  «te.  Quant  «a  blanc  dADakine, 


connu  son<î  le  nom  bizarre,  dît  Cuvirr,  de  tjfrwn  '-•^fi.  Il 
est  produit  par  li'  r.irh.llot  ei  n'a  nnrun  nipport  avec  la 
baleine  (v<i>  i  z  (Iacii \1-()T  .  Dïiiis  eertaiiis  pays ,  on  se  bCi  t 
des  intestins  de  la  baleine  pour  remplacer  le  verre  (les 
feniftrc»;  on  fait  aussi  des  fili-(s  avec  ses  ti  iid(>ns  ;  sa 
chair  (ralche  -nj  salée,  dont  quelques  peuplades  du  Nord 
se  nourrissent,  a  été soufcnttits  Utile aui évdpscesdrs 
péchf>u;-s  basijUCs. 

L'homme  n'est  pas  le  seul  ennemi  des  baleines  ;  inalgré- 
l'énoruiité  de  sa  taille,  la  force  pmdi^iuuse  de  &a  n  Jou- 
table  quct;e,  elle  trouve  à  côté  irelte  des  enncniis  terri- 
j  bics.  Un   des  plus  acljaiiié^  c:  di's  plus  cniel».  e-.t  una 

espèce  de  Sipiaie  (S^M'i/'iv  ;;;-)"s/(v.  Lin.'',  cnnnit  *  ulpair(^ 
mi-nt  sons  le  nom  dc  l'«ri>f//ç!  nu  P</*#f»//i-tCff  ;  s(ni  niiiseO'l 
SI- p:i)I()nt'e  en  une  lame  solide,  plate,  gariiie  de  chnfuni 
tùtij  de  furtc»  denlB  et  d'une  longueur  de  ((".iti  à  (i",»tJ  ; 

j  c'et«t  avec  cette  nnni'  redoutable  que  ce  poisson  attaque 

[  la  baleine,  elle  In  lui  i  iifruice  à  plu-lcurs  reprises  dans  1»»^ 
cliairs  et  la  fait  (lerir  ceiintie  le  ferait  le  tii:[  [i n.     s  jh"'- 

I  cle  nrs.  Lhiautie  eniii-ini  non  inuins  À  craindie  penrtjllc 
est  le  MursDtA'n  i-jntul'inl  de»  Saintongenis  [Uri j  lunus 
giadtuktf,  Lacép.h  long  de  7  i  8  nii  in  s  ;  c'est  en  troupe 
qu'ils  attaquent  leur  j)roie,  ils  la  liarcelleiit  jiis<pi"«  ce 

.  «lu'elle  ouvre  la  gueule;  alors  un  <ren\  s'y  enfonce  har- 
ditnent,  s'atlache  à  s<.>0  énorme  lan^'un,  d'aulii's  le  siii- 

!  vent  et  font  de  tniiiie,  et  ils  la  déchirent,  la  lui  arrachent 
et  la  défirent. 

I     liAinNf:  i^Ziiologie  industrielle). —  Nom  donné  aux  fti- 
.  nom  il''  In  hatriue  (voyez  plus  haut},  (j's  fanons  non» 
1  arr)V''nt  du  (inienland  en  paquets  de  10  à  1 .'  et  se  vt-n- 
di  nt  ilaiis  cet  état  de  r.'.S  à  ilî.i  fr.  les  il)o  Kil.  suivant 
1  leurs  <|ualiti^s  et  l'tiijondunce  de  la  pi''<-|ie.  Après  les  avoir 
I  sciés  de  longueur  cenvennlilo,  on  li  s  raniollit  dans  l'eau 
'  iKiuilIanfe,  on  les  li\e  dims  un  élan  de  menuisier  et  on 
les  (léMm  en  bagufnii>  dans  le  sens  des  libres  à  l'aido 
d'un  oniil  qui  se  r"ni|)Ose  d'une  plai|ue  de  fer  muine  d'- 
1  ]>oi^ni''i-s  portant  oii  '  ent.iille  direetrice  et  un  <(iu:eau 
circuliiire  à  Lme  Ii<iri7>.ntale  dont  le  tranchant  devcontl 
au-dessous  du  sommet  de  l'entaille  d'une  qiiaieiii' égale 
à  répaisM'iir  que  I  on  veut  donner  A  la  baguette. 

La  baleine  ramollie  par  la  clialeiir  peut  se  mouler 
commela  corne  rt  l  écaille  en  tabatière^,  canin  s,  pommes 
de  canne»,  etc.  On  en  pjlit  la  surface  avec  du  fi  utni  im- 
prégné de  pie  rre  pnn.  c  liiii'incnt  pulvérisée,  et  on  termine 
avec  de  la  rhaux  l'teinte  k  l'air  libre  et  tamisée.  A  cause 
de  sa  légèreté,  de  sa  force  et  di*  sa  souplesse,  la  baleine 
est  employée  à  un  grand  nombre  d'usases. 

BALÉNOPTÈRE  (Zoologie),  Cuv.  ;  IttUéinoplère  de  La- 
cépède.  —  Genre  de  IUa>iimi/èies  cétacés,  détaché  par 
Lao'pède  des  Baleines,  dont  elles  ne  diflèrent  sensible- 
!  ment  que  par  la  nage^iire  dorsalo  qu'elles  ont  vers  la 
partie  postérieure;  elles  ofTient  du  reste  tous  les  Cft* 
ractèrcs  des  Baleines  («oyez  ce  mot).  On  les  a  panai> 
g>'>es  en  deux  sous^ores,  selon  qu'elles  ont  le  rentre /uve 
ou  ridé.  Le  premier  sous-genre  ne  renferme  Ott'nne  e^ 
ptee,  le  Gthitnr  des  Battues  [Ralana  physafus.  Lin.), 
Finnfi-ich  des  Hollandais,  aussi  long,  mais  plus  mince 
que  la  Baleine  fi anche:  il  est  peu  recbercbé  des  pé- 
cheurs, parce  qu'il  donne  peu  d'huile,  et  qu'il  est  difii- 
cile  à  pécher  el  même  dangereux.  Cuvicr  dit  Qu'il  n'est 
pas  prouvé  que  ce  n'est  pas  une  Jubarie  mal  obaendn 
et  dont  le  nom  a  été  altéré.  Dans  le  second  sous-genre, OU 
trouve  la  JuV»r/f  <  lln  ijWs{Ba'œna  6o^^,  Lin.),  plus 
longue  que  ta  na'eine  fi  aiiche.et  qui  n'entpas  plus  avan- 
tageuse pour  la  pèi :te,  et  ic  W'*iv^uo/  de  la  Médiinrranëe 
{H  mufculuu  Lfn.),  qui  en  difll-rc  trt's-pen.  Pour  tout  ce 
qui  lient  au\  détails  particuliers,  voyez  BAteiNC 

BALI-SAUR  (Zoologiel,  Atrtanyx,  Fr.  Cuv.  —  Nom 
indien  d'un  animal  singu'ier,  de  1»  famille  des  Planti- 
grades, dont  Fr.  Cuvïer  afait  le  genre  .4tWo»i/x,  d'apr(>s 
un  individu  nbeerré  par  Duvaucel,  et  qu'il  a  placé  i  cAté 
des  Oum:  son  moscau  est  en  forme  de  boutoir;  il  a  six 
incisives  à  ebaque  mâchoire,  de  fortes  canines,  des  mo- 
Uires  plates  ;  son  nom  de  Hnlisaur  veut  dire  oochon  des 
siMe»,  La  seule  espèce  connue,  Hali-mtw  dr  Ouvaucel 
(Arettmgxcollarù,¥.  Cuv.),  a  les  oreilles  courtes,  le  groin 
couleur  de  chair,  le  poil  rude,  d'un  blanc  jaunâtre,  lâ 
foige  jaune  ;  il  mange  de  tout.  Si  on  l'irrile,  il  fait  tn- 
lendre  une  sorte  de  grognement,  et  se  dresse  sur  ses 
pattes  de  derrière  comme  les  ours. 

OAUSIBR  (Botanique),  du  mot  espagnol  balifa,  eOT^ 
loppe.  Lw  larges  feuilles  de  ces  plantes  sont  emplovéea 
dans  l'Amérique  méridionale  pour  envelopper  une  loule 
de  denrées.  —  Nom  vulniredu  genre  Canna,  Lin.  (de 
mn,  rana^  roseau,  en  celliqtte),  tvpe  de  la  famille  des 
Caimdt»  ou  Cam«eé»t  entre  In»  brdiidiSea  et  iea  Ma» 


Digitized  by  Google 


DAL 


220 


DAL 


sacées.  Lct  halisiors  sont  An  planter  )icrbac«k»,  à  fleure 
en  grappe  IcmiiiiRic.  La  corolle  a  le  limbe  eultîricur 
trifide,  et  i'iiitcrieur  il  ileiu  lèvres».  L'étaniiiie  est  uni- 
que ot  pn5scntc  son  anthère  sur  un  des  bords  du  filet 
pélalutdo.  Le  fruit  est  capsulairc  et  pr«^sentc  dos  tuber- 
cule» à  sa  surface.  Ce  genre  comprend  un  nombre  assez 
confiidérablc  d'espèces  habitant  eu  gOnt^al  l'Ami^rique, 
et  plus  riin-meni  les  Indes  orientale?».  Elles  sont  sjK^'cia- 
Icnicnt  cultivées  pour  l'orni  aieut  de*  jardins.  Le  /*.  drf 
indts  [Caiina  hitlica,l,in. }  ne  s'élève  guère  à  plus  d'un 
mètiv.  Ses  feuilles  sont  iirandes  et  larges,  et  ses  fleurs 
d'un  Ijeau  rouge  mi'  lé  de  jaune  à  leur  base  Les  graines 
de  cette  plante,  dures,  globuleuses,  d'un  noir  lui<>ani, 
sont  employées  à  faire  des  chapelets  dans  les  Indev  biles 
rcufermcnt,  dit-on,  une  couleur  pourpre  as«ez  vive.  Le 
B.  (if  Lamitert  [H.  Lamhtrti,  Bot.  reg.l  atteint  jusqu'à 
4  ou  b  mètres;  originairt;  de  l'ilo  de  laTrinitiS  il  donne 
pendant  l'été  des  fleurs  d'un  rouge  écarlate  magnifique. 
La  plus  jolie  cs|>èce  du  genre  est  le  B.  à  fleurs  d'iris  (C. 
iritli/lorn,  Ruiz  et  Pav.),  qui  ci-olt  spontanén>enl  au  Pé- 
rou, et  dont  les  corolles,  longurs  do(>",Hi,  sont  colorées 
du  rose  le  plus  vif  avec  queli|uce>  taches  jaunes  sur  la 
lèvre  inférieure.  G  —  8. 

BALIS  TE I  Zoologie»,  Ba/ist»-s,  Lin.—  Genre  de  Poissons, 
ordre  d«s  P/ecloynalhe.i,  famille  des  Sc/f'/'off'-nwf  carac- 
térisé par  un  corps  comprimé,  huit  dents  sur  une  seule 
ranp'e  ik chaque  màchoin,',  |)oau  écailleu>e  ou  grenue,  mais 
non  absolument  osseuse;  première  dorsale  offrant  un  ai- 
guillon articulé  ci  se  relevant  brusquement  à  la  volonté 
de  l'ouimal.  Cuvier  les  a  divisés  en  quatre  sous-genres  : 
1*  les  IMi.ttes  finiftrrmnit  dits;  corps  couvert  de  grandes 
écailles  très  dure>;  la  première  dorsale  a  trois  aiguillon>i, 
dont  le  premier  est  de  beaurotip  le  plus  grand  ;  nous  en 
avons  une  espèce  dans  la  Méditerranée,  Halislrsrafiritru.*, 
Lin.,  d'ungris  brunfttre,  tachetée  de  bleu  ou  de  vcrdâin-, 
chiiirpcu  estimée;  'i'  les  Monwmdh'-s  n'i>nt  qu'une  épine 
à  la  première  dorsale,  rc\trémité  du  b:issin  saillanic  et 
épineuse  ;  3*  les  Aluirret  ont  une  seule  épine  à  la  pre- 
mière dorsale,  mais  le  bassin  est  caché  sous  la  peau  ; 
i'  les  Iriacarit/ies  ont  une  grande  épine  à  la  première 
dorsale,  et  trois  ou  quatre  fHitiie*.  Presque  tous  les  Ua- 
listes  habitent  la  zone  lorride. 

Baustb,  Catapulte.  —  L^cata/iultit  était  une  n)acliine 
de  guerre  employée  avant  l'invention  des  arntes  à  feu  ;  elle 
était  en  g<-néral  destinée  au  tir  courbe.  Entre  deux  forts 
montant»  en  boh  {fia.  V>B},  on  plaçait  un  écbeveau  do 
cordes  ou  de  nerfs  de  bœuf,  fortement  tordu  ;  dans  cet 
écheveau,  on  engageait  rcxtrvmité  d'une  forte  pièce  do 
bois  creusée  à  l'autre  bout  en  fom»ede  cuiller  M:  les  deux 
montants  étaient  reliés  à  leur  partie  supérieure  par  une 
forte  traverse.  Pour  employer  la  catapulte,  on  abattait, 
au  moyen  d'un  treuil,  la  pièce  de  bois  ;  on  plaçait  le  pro- 
jectile dans  la  cuiller,  et  par  un  déclic  on  laissait  l'éclie- 
veau  se  déionin»  ;  la  pièce  de  bois  venait  frapper  contre 
la  traverse  supérieure  et  le  projectile  était  lancé. 

Pour  obtenir  arec  la  catapulte  un  tir  rasant,  on  sup- 
pi-imail  la  cuiller  et  on  adaptait  un  auget  perpendiculai- 
rement k  !a  traverse;  on  plaçait  leppijf>cliledans  l'auget 
de  manière  qu'il  dépassât  un  peu,  de  sorte  que.  frstppé 
pai  la  pièce  de  bois,  il  était  projeté  horizontalement. 


I  if .  IM.  -  CiUf  «11*. 


Les  batistes  ont  éprouvé  pendant  le  moyen  ftgc  de 
nnmbrcusi-s  transformations,  et  l<  ur  nom  a  été  succ  esbi- 
vement  donné  par  les  auteurs  de  la  basse  latinité  à  des 
machines  qui  en  différaient  beaucoup,  maugonneauT, 
Irëfjurlietf^  in  /^dfle-,,  et  niCmL'  aux  premiers  canons,  ci; 
qui  a  donné  lieu  à  de  singulières  méprises  de  la  part  des 
traducteurs  des  chroni'jues  du  moyeu  âge.  —  Voyez 
Louis-Napoléon,  Du  passé  et  de  l'uiemr  de  f  ariitlerie. 


B.^LISTIQUE.  —  La  ltalisU,{tu!  c«t  la  science  du  inoa- 
vemeiit  des  corps  |M<sant5  dans  l'&spacc  en  général,  mais 
elle  s'applique  ])lus  particulièrement  aux  projectiles  do 
l'artillerie.  Il  est  nécessaire  de  déterminer  toutes  les  cir- 
constances du  mouvement  des  projectiles  i>our  arriver  à 
une  grande  justesse  dans  le  tir  et  à  une  grande  cfTicv 
cité.  Ainsi  il  est  nécessaire  de  connaître  la  vitesse  d'un 
projectile  en  un  point,  afin  d'apprécier  les  effets  destruc- 
tifs r|u'il  jieut  y  produiir,  l'inclinaison  de  la  trajectoire 
afin  de  savoir  si  le  projectile  peut  ricocher,  la  durée  du 
trajet  pour  p^iuvoir  confectionner  les  fusées  d'amorco 
des  projectiles  creux.  Jn8(|u'au  milieu  du  xvi*  siècle,  la 
trajectoire  fut  considérée  comme  une  ligne  droite  pour 
le  tir  à  grande  viies.sc  et  sous  do  petits  angli-s,  et  comme 
composée  de  deux  lignes  droites  réunies  par  un  arc  de 
cercle  pour  le  tir  sous  de  grands  angles  (bomb*-*  .  Tar- 
taglin  démontra  que  la  trajectoire  était  une  courbe,  ot 
Ciidili'e,  que  dans  le  vide  elle  serait  une  parabole. 

Pour  des  projectiles  gros  et  trè.s-denscs,  lancés  à  petite 
vitesse,  la  trajectoire  dans  l'air  est  sensiblement  une  p.-»- 
rabole,  comme  dans  le  cas  du  mortier-éjirouvette  em- 
ployé aux  épreuves  des  poudres,  dont  le  projectile  de 
tj",l9  de  diamètre,  pesant  2U  kil.,  n'est  lancé  qu'à  Î2S 
ou  '2^u  mètres.  Dans  tous  les  autres  cas,  la  résistance  de 
l'air  influe  d'une  manière  sensible  sur  la  trajectoire  ;  on 
a  n^solu  la  question  en  supposant  la  résistance  de  l'air 
proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse;  mais  les  résultats 
de  l'expérience  ont  encore  été  en  désaccord  avec  la 
tliiiorio  pour  les  grandes  vitesses  et  les  petits  projectMes; 
on  n'a  obtenu  une  solution  satisfaisante  qu'en  faisant 
entrer  dans  l'expression  de  la  résistance  de  l'air  un 
terme  contenant  le  cuIk!  de  la  viti*sse.  Dans  l'air,  la 
trajectoire  de»  projectiles  présente  les  propriétés  sui- 
vantes. 

La  vitesse  diminue  dans  la  bratichc  ascendante,  <  t  son 
minimum  a  lieu  au  delà  du  sommet  ;  à  partir  de  ce  mo- 
ment elle  augmente;  si  le  sol  n'y  mettait  obstacle,  elle 
augmenterait  jusiju'à  ce  (jue  la  résistance  de  l'air  fût 
égale  au  poids  du  projectile.  Le  rayon  de  courbure  di- 
niinue  dans  la  branche  ascendante,  et  le  minimum  a  lieu 
au  delà  du  sommet,  mais  plus  près  que  le  minimum  de 
la  vitesse;  au  delà,  le  rayon  de  courbure  augmente  et 
tend  vers  l'infini.  L'angle  de  plus  grande  portée  e»t  plus 
petit  que  La  trajectoire  calculée  dilTîre  très-peu  de 
la  trajectoire  observé<i,  comme  le  démontre  le  tableau 
suivant,  qui  donne  la  trajectoire  calculée  d'un  boulet 


l>ISTAXCeS. 

too» 

•oo  »> 

•«••»,• 

Unloiiuéei  obtcr- 

3".9n 

4».305 

-  0",003 

-  S-,781 

OnlonncM  c«lru- 

3-,»U 

«■•,320 

-  0"».OO3 

-  Ï-,1M 

de  10  tiré  &  la  charge  de  l',333,  imprimant  une  vitesse 
de  4(Mi  mètres  par  seconde,  et  sous  l'angle  de  !•  29'  1", 
et  la  trajectoire  nioyi'nne  observée  sur  iOO  coups.  La 
trajectoire  dans  le  vide  dilTèn)  beaucoup,  dans  ce  cas,  de 
la  trajectoire  n?elle,  car  aux  mémos  dislances  les  ordon- 
nées de  la  parabole  seraient  .•)■,««(!,  4-,;5  etOà 
8(i4**,.3.  La  figure  367  donne  le  tracé  de  la  parabole 
et  de  la  trajccti'ire  observée  : 


Ft|.  NI.  —  TitjfcUiir*  du  pr«|«til*t  dtat  l'âif  cl  u.u*  i«  •«•«, 


Les  projectiles,  en  sortant  des  armes,  battent  contre  tes 
parois;  ces  battements  leur  communiquent  un  mouve- 
ment de  rotation  autour  d'un  axe  très  variable.  Ce» 
mouvemci:ls  de  rotation  influent  d'une  manière  très- 
scnsiblc  sur  la  portée  et  la  direction  du  projectile.  Poisson 
a  démontré  i|ue,  par  suite  du  frottement  de  la  surface 
du  boulet  sur  la  couche  d'air  adjacente,  lorsque  la  rota- 
tion a  lieu  autour  d'un  axe  vertical,  la  déviation  a  lien 
à  gauche  ou  à  droite  du  plan  de  projection,  selon  que 
rianiisplièn-  antérieur  tourne  de  gauche  à  droite,  ou  do 
droite  à  gauche,  par  rapport  à  un  observateur  placé  en 
avatitde  la  bouche  à  feu  et  la  regardant;  si  l'axe  est  borizoo» 
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tal  et  dsiii^  1'-  plftrt  di'  pnijcciion,  Î1  n'y  a  p'""'  d<*vin- 
tiOU;  si  r.TM'  1"^'  II' iri/'.iMial  et  liorpriuliculnir'.'  à  ce  jihiii, 
Ip  projiTtili'  l'^t  (''l'-v.'  mi  iibai^-,  et  i)  ir  suitp  l:i  port.'.' 
aii^ini-fitiS'  (ni  ciiiiiimii'c,  scion  qup  l  liéniispliL-n-"  mité 
rieur  tourne  du  liaui  \rv^  )i>  bx^  on  du  hiis  v<  r^  lu  haut. 
Mais  Cf't  pfTt't  du  fiotlenu  ru  L'>(  iiisufiisant  pour  expli- 
quer lY'lcnduc  des  déviBliunsî,  cl  nii'inc  I-mii-  sj'iis  qui  a 
souvent  lieu  rusons  contraire;  il  lïmt  fairi'  jiii<-r\ mir 
rint^paliré  de  densité  et  par  suite  de  pi\"-sir<ii  du  niiid>' 
ambiant  <Didlon),  Les  déviations  qu'on  obs»^rve  "otu  donc 
le  résultat  de  ce»  deux  effaU.  LmiMt*  ne  so  passent  ainsi 
que  lorsque  l'axe  de  rotation  eM  HO  det  tMS  prbldpanx 
d'inertie  du  projectile. 

Le  vent  exerce  une  influence  notable  sur  la  trajectoire 
dfri>  petits  projectiles;  cette  influence  est  même  sensible 
pour  le«  plu»  gros,  lorsqu'ils  sont  lancés  à  faible  vitesse, 
tin  boulet  do  12.  I.mcé  avec  la  vitesw  do  500  mî-tre* 
par  seconde  à  la  distance  do  noO  mèin'^,  *-oii(nis  k  l'ac- 
tion d'un  vont  d'une  vitesse  de  &  mùtrcs  par  («ccondc 
et  TaÏKant  avec  la  trajectoire  un  •Uflft  de  120*,  éprouve 
une  déviation  latérale  do  l'i-IS.  M.  M. 

Bai  isTiQC  K  (Pkkui  i.e).  —  Appareil  destiné,  soit  à 
évaluer  la  force  d'cxpunsion  delà  poudre,  soit  à  mesurer 
la  vitesse  avec  laquelle  Wl  pfojectilo  sort  de  l'arme  qui 
sert  i  le  lancer.  Il  se  compose  [fig.  2(i8)  d'un  bloc  de 
boi«  ou  de  fonte  «uspeudu  par  nn  cadre  en  bois  ou  en 
fer  &  un  axe  horizontal  autour  duquel  il  p4>nt  tourner, 
creusé  dans  sa  masse  d'une  cavité  qui  doit  n;ce\oir  le 
choc  du  pr^lectilo,  «l  dont  l«  fond  «t  g«nii  de  matière» 


comiataribies.  Le  tfloe  est  eo  oatit  muni  à  sa  fkce  liM- 
rieavft  d'uiM  aignill«  qoj  w  ment  «a  mteie  u-mps  que  le 
pendidB  ét»  va»  nimiie  oonoentrique  et  qui  pousse 
un  Mec  dont  In  pesHk»  ■pftai'«xpi^n«  nco  peut  indi- 
quer la  loBgtieaF  do  ciMnIo  Burcoaru  par  l  appareil. 

An  moment  où  le  projectile  vient  frapper  le  pendule, 
M  Titasse  se  partage  entra  les  den  masses  en  contact  qui 
ne  menveat  d*«ii  monvamenl  commun,  de  telle  sorte 

1^%n  mnltlpIfMtt  la  MMame  des  mtuum  du  pendule  et 
n  prqjectn»  par  iaarvftWw  apri»  le  choc,  on  obtienne 
un  produit  aensiblemeat  ^gal  à  celui  du  projectile  mul- 
tiplié par  sa  viusse  avant  le  cboc  [voyez  Choc  nts  coBrs). 
Or  ie  calcul  démontre  que  la  vitesse  du  pendule  à  l  in- 
Mint  du  choc  est  é(;alc  à  celle  que  prendrait  un  cnrps 
en  tombant  verticalement  dans  te  vid»;  d'utio  liniiK  ur 
égide,  à  la  différence  de  niveiiu  des  deii\  extn miic-i 
de  l'arc  parcouru  par  ce  pendule  ;  il  smlit  donc 
multiplier  cette  vitesse,  facile  à  calculer,  par  Ip  rap- 

rrt  do  la  niasse  totale  du  pendule  ei  du  piDjeciile 
la  masse  du  projectile  pour  avoir  vitcsM".  d.-  ci- 
dernier.  Nous  obiïrverons  seulement  ijuc,  dans  n;  ail- 
c  il,  ç<'  n't  ^-t  p  is  l'an:  di-  ccrcl"-  dtçnt  par  i'i'xirémilé 
do  l'aiguiiie  qu'il  faut  coosidérvr,  UiiM»  ceiui  qui  est 


I  parroiini  par  le  ^•/•^(^r  r!'o\ciI/aHon  du  pendule.  Voici 
I  un  i-\i  riiplc.  Iv  p  -iululc  h.^lisliquc  pèse  sa  lon- 

gueur di'[uii^  i'axc  de  su'^peiision  jusqn'A  l'extrt'miié 
dl^  I  aii;iii!lo  est  de  1",V>,  mais,  en  le  faisant  oscîlkr  li- 
brement, nous  voyons  qu'il  l)at  une  i>s<  illniicn  p:  r  se- 
conde, et,  coiniiii'  nous  savonK  itm-  In  l'Uipuinr  tlri  pen- 
dule simple  ipii  brtt  la  seconde  .'i  Paris  est  t'e  0  wiit 
I  tui-tre  voyez  I'kmii  i.K',  nous  en  coiicl  irons  f|ii(!  la 
di^l.iiice'du  ci.'ulr.;  U'usciliFitiou  de  iiolro  pendule  balitti- 
'juc  ;'i  l'iui- (le  suspc;i-.iiiii  csi  de  |  uiètpc.  Cela  OOsé,  nous 
lançon»  contre  ce  pendule  ur\r'  balle  liu  poids  de  0*,0:|  l  ; 
sous  l'impulsion  n  ç  ie  du  cime  de  cette  balle,  l'aiguille 
décrit  un  arc  de  cercle  dont  le-*  deirx  extrémités  sont  :i 
une  différence  de  niveau  de  tf  ^i^laà.  Ci-tte  différence  est 
réduite  du  tiers  ou  égale  à  n'^fO^i  pour  le  centre  d  nscil 
laiion.  Si  nous  remontons  maintenant  aux  lois  de  la  r>iulr_ 
des  corps,  nous  trouvons  qu'un  corps  qni  toirbc  de  cette 
hauteur  acquiei-t  une  vitesse  de  I  mètre.  Lo  produit  du 
poids  du  pendule  et  do  la  balle  par  sa  vitesse  (l^t,^  -f-  o,n,|jtj 
X  I  =  t  ^,h3-i)  est  donc  égal  à  et,  conune  ce  pro- 

duit  est  égal  au  produit  du  poids  do  la  balle  0,0^13  par  sa 
vitesse,  on  doit  avoir:  1  l,.VW=i>,0.J3X  V  ;  nous  en  ei,;i- 
cluoiia  que  la  vitesse  V  est  égale  à  divisé  par  i»,aj3, 
on  &4I0  mètres,  ce  qui  est  la  vitoasamiqfeaMdwboJtes 
lancées  par  tes  fusiN  de  munition. 

Pour  les  b'oilets,  le-»  pendules  balistiques  sont  b-'aU' 
coup  plus  lourds,  et  leur  poids  peut  s'élever  j'tsqi|*4 
4000  ail.  Oo  peut  dpicniont  construire  de-«  penUiitan 
balistiqnes  servant  eux-mêmes  do  bouche  i  feu.  Lt»  gna 
qui  se  forment  pendant  la  déflagration  du  la  poudre  pren- 
nent leur  point  d'appui  sur  ie  fond  de  la  culasse  pour 
lancer  lo  projectile.  Leur  acUoo  lorranaa  M  donc  la 
mfimeque  stir  le  projectile  lui-m£tne,  et  aar  eonséquent 
le*  vitesses  des  deux  masses  sont  en  laison  inverse  de 
leurs  poids.  On  trouvera  K  l'article  PnojtcTiLEs  la  des> 
crijUion  d'sppareib  à  l'aide  desqueIsMM.  Poiiillel,  Shults, 
Navet,  etc.,  ont  résolu  la  même  question  d'une,  façon 
beaucoup  plus  précise.  Coitsultor  io  Tnlii^  ihétràfue 
et  iivalinuf  (Martinerie,  par  Piobert 

M.  D. 

BALtVAGii,  Bauvkavx  (Sylviculture).  -  On  appella 
balivage  une  opération  au  moyen  du  laquelle,  au  moment 
d'une  coupo  de  bois,  ou  désigne  on  certain  nombre  de 
pieds  d'arbres  qui  doivent  être  réservés  et  auxquels  on 
donne  le  nom  de  baliveaux.  Cette  désignation  se  fait  nu 
moyen  du  ni'irlelage,  c'est-i-dirc  qu'avec  une  liadietle 
dont  lo  i.Tloa  le  prulongc  do  quelquea  eeotioiètres  et 
porte  à  son  aitidmité  une  empreinte  en  cfMX,  on  Tait 
d'abord  una  petite  entaille  qtii  intéresse  une  partie  do 
l'épaimeaF  de  la  peau,  «t  d'un  coup  ihippé  vigoureuse» 
ment  avec  le  talon  de  rinatrunMat,OQ  grave  l'emprainte« 
Le  balivage  se  fait  suivant  certain»  principes  qui  ont 
pour  bnt  la  conservation  des  bois  :  ainsi,  la  pradiKiioft 
des  graiowqni  tambent  et  constituent  un  somla  aanacctee 
ranoavaiét  raBbngeque  portent  les  baliveaux  car  ubsoI 
dénudé  après  la  coupe  et  qui  v  em  retient  une  certaioe 
rraldiBiir  atmout  dana  lea  tamdns  arides.  On  devra  con- 
server det  arfafca  de  tootaa  ka  eMeace*  et  de  dilMrenta 
Iges,  veiller  à  ce  quedee  jeanca  aoient  téaervéa  prta  doa 
Tieas,  aBn  que,  ai  dans  la  coupe  taivanto  on  vaut  abattra 
ceux-d,{la  tet>nav«ntrennitacésde  anite;Mir  nn  terrain 
plal  lea  réserves  se  feront  d'aune  rannttra  anifeiiiio;  carie» 
catoana  exposés  au  midi  m  wHItin  à  ca  qu'il  jr  ait  le 
Blu  d*embrsge  posaiblot  «nia,  daaain  diciadM  Jeunea 
baliveaux,  on  donnera  1»  HélUwiIca  4  «eui  Vit  viennant 
de  semis;  les  rejets  de  CMichaa  M  wrootidieivéa  qna 
faute  de  mieux.  Une  précaulien  ImportaaiBi  c'cat  de 
veiller,  pendant  les  premKna  années  qui  sîdvent  la 
cou|)e,  à  faire  détruire  Ico  booigeen»  ou  nninches  g<.iir- 
mandes  qui  pullulent  sur  le  tronc  dn  baliveau,  et  qui 
nuisent  à  la  végétation  dos  branchée  qui  forment  la  teie. 

HALLB  (Technologie).  —  Les  balie^i  sont  les  projectile» 
lancés  par  les  armes  à  feu  portatives.  FAhv»  sont  en  plomb  ; 
leur  forme  a  beaucoup  varié  dans  cea  derniers  temps,  rù- 
ceinmeni  encore  quatre  modèles  étaient  eu  service  datia 
l'srmée  française  :  la  ba//e  sf>ltértqtw,  la  balle  Nntter 
foni.L-e  d'une  liemi-sphfcre,  Cl  d'un  cylindre  de  même  di»> 
mètre  teniiine  par  un  plan  pi-r]>ondiculairu  à  l'axe.  Cette 
balle  a  un  [)rm  évulenient  à  la  partie  postérieure;  An 
font!  dé  l'i-videiiicju  &c  trouve  un  petit  lét-in.  La  lurUf  <■;/- 
liHdrv  <-n,,\<iui\  composéed'nn  cône  à  profil  ogival  se  rue- 
cordant  Luei-  un  cylindre  légèrement  aminci  en  arrière 
et  teriunie  par  un  plan  per|>eiidiculair«  à  l'axe  de  la 
balle  ;  le  cj  lindre  pnrie  trois  rainclres  circulaires.  La  hallt 
evidtT'fig  a  à  peu  |)rr>  la  nn  iiie  formeqne  la  pré- 

céUcutu,  ma»  lu  (j-jiuiu  du  cune  est  abattue,  ci  U  n'cxi:>tc 
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qcj'iino  seule  raiiniro;  coltc  Iialle  est  liu'dro  i  riiitc'ricur, 
•  Ile  offre  une  caviré  priSwitaiii  à  pou  prcs  la  forme  d'un 
uvnc  de  pmande  triatuulaire  dont  Ja  grande  tuue  aérait 
iiiKriteàUilM0potiméai«d«lalMJle.Go  dernier  no- 


wiin  i  aicd  ■•  4iVèr*  «im  mi-  les  dkiMmMM  (tt  itnnnM*  ).  — 
t.  Oh|«  p»  k  «WMd*  la  Wl«.  -  S.  rnjwwa  4»  r«tM«M«t. 
(Bnaâmt  MlarcHc] 

cfi  lf  a  1  II'  Mil<i|ih'  o\f limivoinciil  piuir  tixitc  j'ariju'i' fran- 
çais"', ili'|v,ti^  i(ui'  tuutrs  11"' armo  ;'i  Tni  niu  rié  rayucs  ; 
lors  de  la  licllaRraiion  de  la  poudn',  la  pi-'-^Mun  il'-.  j;a/ 
fait  agrandir  la  cavitii  de  la  balle  et  force  l--  iiii  i.d  à  en- 
trer dans  les  rayur«»s  en  se  dilatant.  C-tie  balle  pè^e 
3î  gramme';,  el  hi  l)alli'  s]iln'rir|iie  d>-  iiiéine  r  ^libro  '21. 
Le*  balles  sont  fabriquées  au  moyeu  de  moules  ;  les 
mouleft  pour  balles  8phéri<iu(?s  et  cylindro-couiquos  se 
composant  de  deux  parties  pn'-M'ntani  on  creux  la  forme 
d'une  demi  balle;  Ir-^  niMiiiis  puui-  Ijalles  Nesvlor  et  évi- 
cliV-s  sont  formels  de  tn.is  pii'<  deux  destinées  à  mou- 
ler j'exiérieiir  de  la  balle  et  la  tri>iM'  iiie  l'évidoniont. 

liai/ef  m  /"<)■     f(  en  fer.  —  L'artillerie  emploie  comme 
mitraille  des  balles  en  fonte  de  plusieurs  calibres,  le.s  plus 
les  se  fout  en  fer  forft'',  elles  ont  de  dian.èlro. 

balles  en  fonte  se  fabriquent  comme  les  boulet»,  on 
eq  moule  l2  à  lU  dans  un  mOme  châssis.  balles  en 
fer  sont  fabriquées  arec  du  fer  en  barreau  rond  de  VG"",.S; 
OD  chauffe  l'ettrémité  du  barreau  au  blanc  soudant,  on 
le  plue  entre  deux  étampe»  pnbcnunt  en  crcui  une  ca- 
lotie  spMrique  et  on  le  bat  fortement  Jutqu'à  ce  que  la 
Inlte  eoit  façonn*^  ;  on  la  détache  alen  et  en  la  Anlt  en 
la  tournant  entre  les  étampes. 

Oe»  balles  sont  quelquefois  appelée»  fji^ciiens.  Pour 
les  employer,  on  les  place  en  nombre  variable  suivant 
le  calibre  de  la  pR-ce  dans  dut  cylindres  de  fer-blanc 
fcmids  an  deux  bouu  par  des  rondeliet  de  tAle  ;  dans 
les  interstieai  des  balles  on  tasse  fortèmeot  de  la  sciure 
de  bois  nonr  empêcher  le  ballotteaient;  ces  pn^tiles 
portent  w  nom  de  boUt«  àbaile*. 

Bailti  à  fim.  — Dans  ieMMtes.>»iirécleirerleslmatt» 
de  reaneni,  «o  emploie  des  metièwe  IniamnaUeeenve- 
leppéfl»  deauudère  à  pontelr  ttre  leaeéeiM  letotdane 
•a«*e«Mt«itoMplaiM«Me«BposItiMdel  pertieede 
Mlpêtre,  I  de  Mofte  polfériiéet  I  d'eniimoiiiie  huoiectées 
avee  -h  de  leur  pelds  d*era;  ui  fond  du  sae  on  flse  un 
obus  chargé  de  manière  4  défendre  l'approche  de  la  balle 
à  feu,  le  tout  est  enveloppé  de  filsde  nrei  ^udronné,  et 
des  trous  d'amorce  sont  percés  eo  des  points  convena- 
bles. Les  balles  à  feu  sont  lancées  au  moyen  des  mortiers 
Jusqu'à  VOO  et  100  m(.-tros.  M.  M. 

BuLi.E  ou  Balr  (Botanique),  du  celtique  hnt,  signifiant 
envelopftf).  —  Nom  donné  aux  deux  br.icté'es  ({ui  enve- 
loppent la  f!<'Ur  de*  Graminées.  L'une  est  cxtei  icure  et 
se  teiriiiii'-  souvent  par  une  arfie  ^'lu^  nu  moins  allon- 
gée; la  mti'  i  '~t  opposée,  lép^Tement  inti  iieure,  disprKi'e 
du  n'itr- (lu  racliis,  bifide  et  rurnu'-c  il^'  d.Mix  parties  miii-s 
par  une  nieinbrano.  Linné  doiuiait  àri'sdeiix  braci.-i's  le 
nom  di'  rnriilh\  de  Jussieu  ci-lui  de  ntlvr^  [iiibi':  l  fînnvn 
avait  proposé  le  mot  juTinuthiuin  pour  les  dé^ipntT;  ' 
mais  aujourd'hui  ceife  cnvelopp<'  est  pénér ab  nieiu 
nommée  glumelli",  exprcswion  bcuiroup  plus  simple  et 
beaucoup  plus  facile  i  reti  i  ir  liii-s  iu  on  emploie  d.  j;i 
olunie  Qt  tflumellule  pour  désigner  d'autres  organes  de 
la  fleur  des  Graminées.  Palisot  de  Beauvois  ap|>elait 
bàle  ou  tf'jmen  la  glume  que  fonncnt  les  deux  bractées 
écaillouses  situées  à  la  base  do  cliaijue  épillet.  La  glu- 
melle  était  alors,  selon  cet  auteur,  la  slragvle.  On  con- 
naît l'uvnge  de  la  balle  d'avoine  pour  faire  des  coussins, 
d.  s  paillassons  pour  les  enfants.  On  en  donne  aussi  à 
nii  ipr-aux  bfistiaux.  G  —  s. 

BALLO."V  (  aiizmentatif  de  Mk).  —  On  les  formait 
autrefois  en  (;onflant  avec  de  l'air  comprimé  une  vessie 
reofennée  dans  aoo  enveloppe  de  peau.  La  veme  est 
•etneiltiMat  noiplafléo  par  «ne  «tvelopf*  ndnce  «o 


cnoutchour,  gonflée  de  la  même  fa^oii.  Celle  euvelqtpe 
nh'^ii.e  a  rt'r.n  mie  épaisseur  asseï  grande  pour  pouToIr  se 

passer  de  l'enveloppe  protectrice  on  pean. 

lUi  i  ox  AKi;osr*Tigi  r  (voyo7.  Aéiiwt\t). 

BALLOTTE  iBorariiquo',  Ihitloln^  Lin.,  nom  de  Mite 
plante  en  grec.  —  Genre  de  la  famille  des  Labiéet^  triba 
des  Stachydées,  Plantes  qui  ont  eo  eânéral  nne  odeur  re- 
poussante. Les  ballottes  sont  des  neroet  vivaces,  quel- 
quefois dossous-arbrjsaeaux  i  feuilles  mgneusos,  ^  flears 
subverticillécs  garnies  de  bractées  souvent  épineuses. 
Ces  plantes  sont  généralement  assez  ir.signiflanies.  Une 
esp^ce  est  indigène,  c'est  la  B.  aoïre,  vulgairement  jlfar» 
raie  noir  (0.  niaro^  Lio.;  A.  fittida.  Lamk};  on  la  ren- 
contre communânent  dans  ti»  lievx  inculics  sur  le  bord 
des  dienfaiit  llenrs  blanches  ou  rongeâtres  :  en  l'a  re- 
commandée comme  stimulante. 

BALS.^MIER  (Botanique),  Bnhnmottenârm,  Knnib, 
du  grec  bahnmnn,  baume,  et  dendron^  arbre.  —  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  tiur^vrarir^.  Il  comprend  dos 
arbres  diotq nos  à  calice  campanulé-,  ,\  corolli  roinposi'ede 
4  pétali^,  éiamines  au  nombre  de  8.  I.c  fruit  e>i  une 
baie  ovoïde  pulpeuse  à  noyaux  renfermant  rhacun 
imc  graine.  Le  /*.  dr  C,i  rnii{n.  i/il' a KfiUth; 
Aiiiijiis'  fji/fiidrnii".  Lin.;  A.  'i/io/)  i/ini/iU'ii,  Korsli.}  est 
un  arbre  de  ni'iyeniic  cvand  iir.  Son  écorcc  est  bru- 
nâtre o(  s<'s  ranie.iux,  de  couliNir  moins  foncée,  sont  di- 
veif^iTiis  :  feuilles  alterne-.,  eniii  ri's,  à:t-.>  folioles  :  (leurs 
liTiiui.ali-s ,  solitaires;  pélMli>>  oblon^s ,  ouverts  et  les 
8  étuiniu.'s  ans^i  l'jiipii- s  <nip'  ces  i!ri-ui<'i-v.  I.a  Iwic  e^t 
ovale,  pointue,  plal.i.'  ri  fiife:  nie  une  pulpr  \  jsquf  use. 
Ou  a  riMii  iiir I-'  liHisaniiiT  <|.uis  ilivris  lit  ii\  d'-  l'Ara- 
bie. C.e  fut  PieiTi-  I! 'Ion  cpii  diiuna  l'>s  |iieniiers  n  iisej. 
pueiip  nis  sur  <  i'  vi  L'"tni  qui  tire  sim  ii  un  <i'uiji'  ri'j;ii>n  de 
JiuliT  Hppeléc  lé'^'ioii  d''(iil'  ail,("ialaa(l  iiu  f.idé.id.  Le  nom 
li'ii/r  i.'i/thamtiui,  employé'  p.ar  tK  aucenp  d'aut'  urs.  vient 
dti  grec  o/>o»,  suc.  C'est  ForT»kahl  qui  acréé  ce  mot  aj  rî'S 
avoir  trouvé,  prèsd"  Médine,  en  r(i:i,  l'arbre  dont  il  en- 
voya un  ramopuàLinné.  Lcb.àlsamier,  ainsi  que  plusieurs 
es{>ices  d'.lm)//  i«,  fournit  les  bnumetle  lu  Mecque,  baume 
d'iiffiff>le,l'uuiiie  filanr,  Ijoume  de  Jui/èf,fjaum»deCwf 
slantiiioftle,  etc.  C'est  pendant  les  grandes  chaleurs  que 
s'écoule,  à  l'aide  d'incisions,  ce  SUC  résineux  d'une  odeur 
tri^suave.  On  lui  fait  ensuite  subir  dilTérenies  prépap 
rations  suivant  l'usage  qu'on  veut  en  faire.  Il  passe 
pour  avoir  de  grandc<i  propriétés.  Les  Turcs  y  voient  un 
remède  infaillible  contre  la  peste.  Suivant  Iw  Égyptien- 
nes, c  ost  un  cosmétic|uc  et  un  parfum  qnl  conserve  la 
beauté  en  en  relevant  l'éclat.  Elles  pensent  qu'il  fait 
cesser  la  stérilité.  Le  bois  se  brâle  romnio  do  l'enccos 
dans  les  temiilcset  les  palais  de  Judée.  Le  balsamier  a 
denoé  naissance  à  une  foule  de  dissertations,  de  notes,  de 
monographies.  Voir  pour  les  principales  la  liste  que 
doone  la  Flore  médtcafe  de  Gnaumeton.  Le  R.  de  Cey^ 
km  (S.  Zeitaitkmtt  ' Kanlh',  Amyrù  Zeilmieo,  Reu) 
est  un  arbre  plus  élevé  que  le  préoMeni  ;  il  atteint  jns- 

?u'k  10  mètres.  Ses  fleura  août  dispo-ées  en  grappes 
nterrompues,  tomenteum.  Le  calice  est  petit.  La  baie 
est  efedie«  à  i  nojranx.  Cette  eaptoe  produit  auari  un 
banme  de  la  même  nature  que  celui  de  la  précédente 
et  qui  doit  Mue  souveat  confondu  avec  lui.       G  —  s. 

BALSAMIFLDÈES  (BoUniqiie).  —  Petite  famille  dn 
plantes  apétales  (>ériirynos  établie  par  M.  Blume  et  rangée 
par  M.  Brongniart  entre  les  Platanées  et  les  Hamaméll- 
dées.  Elle  compreiul  un  seul  genre,  le  C'i}uiline  {Liqui- 
dam^Hir,  Lin.)  (|u'Aiiioiiie  L,  de  Jussieu  ré'unis.sait  à  ses 
,\moiuaréH's  à  fleurs  monoïques.  Les  Balsaniifluées  sont 
de  grands  arbres  rontennni  dans  leur  écoi-ce  un  suc  Irès- 
l)alsami<|uequi  en  décuuli'  [lar  iiu  ision,  otque  l'on  ronnait 
s<iu>  les  noms  de  liqu  itiimhar,  /mil'' df  citahif,  sti/i  tix 
Iffuide  {\r)yeï  ces  mots).  Leurs  feuilles  sont  îiltcnies. 
L'-s  fleurs  M^iiit,  dans  l'-s  milles,  romposéns  uiiii]uenirnt 
d'un  prand  nombnj  d  étamines,  et  dans  les  fetnollcs.  d'un 
ovaire  deux  carpelb's  muliiovulés.  Les  fruits  sont  des 
r.ipsules  réunies  on  une  s.firte  de  enue,  Ci  tte  famille  ha- 
bite l'Amérique  septentrionale,  IWsic  .Mineure  et  l'ilo 
de  J:kva  \o\ez  aussi  Baimk). 

BALSAMINK  (B-oianique),  de  i«/.««mt<//i,  baume,  parer; 
que  les  ancii.-ns  einpl'>yaient  la  balsamine  dans  la  C  iu;- 
position  d'un  baume  Iwn  |iour  les  plaies.  —  Nom  Milgait  o 
d'un  genre  do  piaule  appelée  eti  latin  lini>atien.i,  par 
métaphore,  à  cause  de  rélasiieité  de  la  capsule  qui  s'ou- 
vre comme  p.ir  un  ressort  et  lance  ses  graines  avec  viva- 
cité dès  qu'on  y  touche.  Les  Balstmiines  sont  le  type  do 
la  famille  dos  hahamm^es.  Les  vingt  et  quelques  espèces 
qu'elles  comprennent  sont  partagées  en  deux  aocUoos  t 
raae  (MMniiM,  Rivlq}  est  caradériaée  par  des  pA* 
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doBCalM  ufflains  oniSorMt  nnih&rcs  bilu>>'(>4,  stiK- 
distincts  t  raatre  ^/mpnfiernt,  Ri  vin)  <ic  distingue 

r'  sw  pédoncules  asillaircs  muliiflomi,  b  aiitlitTcs  dont 
nniloeuli^nes,  stigroaiCH  sondés.  Dans  la  promière, 
Mction  resp&ee  la  mus  répandue  at  la  B.  îles  jardim 
(/.  Affftmniifir,  Lin.),  origiiinre  des  Iodes  orientales  et 
fappoinée  m  l&*»e.  La  culioreen  t  lUt  une  fouie  de  ?arié- 
Ida,  aoit  k  Aoim  sioipios,  iolt  à  lieiut  douiries,  rouges, 
roses,  «ieleues,  pimeliées  etUanches.  C'est  mte  plante 
annuelle  dont  la  multiplicatioD  est  Ikeila  par  crainea.  Do 
Mnoentt  et  abondants  arroseneots  loi  sont  lafaraMca. 
tatrm  la  seconde  section,  on  trouve  la  B.  de»  ioiV 
fj/r^p.  noli  tang^rt^  Un.;  Imp.  pallùla.  Nutt.).  Elle  est 
viv  MTV,  H  rrolt  spontanément  en  Europe.  Son  nom  de  noli 
tamgere  (n'y  touchez  pas)  lui  a  été  donné  parce  qu'elle 
c«t  encore  plus  impatiente  que  les  autres,  et  l'on  ne  sau- 
rait touclKT  à  sa  cafwulc  mûre  qn'clK?  ne  saute  on  l'air. 
So*  fciiillf^,  quoique  prt'tPndues  vi5iii^neH<ies,  sont  raan- 
••vis,  comme  di's  i-pinard*,  dans  cun-liiiics  contrées  du 
Nnrd.avor  l>'s  fltHirs;  fileront  aussi  la  propriéié  de  tein- 
dre la  hiiih'  rr.  j:hiiii<>.  <'~t  uiissî  leowrquablu  que 
l'aiitrf  par  !;i  \arirK^  li''  srs  fleurs.  (_!  —  s. 

RM  SAMINSi;-;  i  Bot«ni<|iic ;,  f;iniilli-  de  p1a!it«^s  plin- 
nt^ropames  placOi-  lu  |>n'iiiii  ci'  djuis  la  rl.issc  d<-s  l  ',i-rii- 
mViï'/cV»,  établit- piii  \l .  l!i mi^'iiiart.  — Ce  sfint  di-s  lier- 
bps  )Çi'!n(5ralemcnt  ainni'  lli  ^,  à  fi'uiiles  le  plus  sonviit 
alii  rnos,  à  fli'urs  irré^uli-  n  s  ;  h  ôtamin'^s  ;  styl>^s  nuls; 
S  stiRtnates  «ossilcs,  disiiiirt-.  ou  soiidi'S;  r;i|>sules  i 
.Slogi's  polyspennns,  «."ouvrant  avi  r  i  Instii'iii'-.  I/irn'mila- 
riir-  lie  la  ci>rfilli' riipproclip  cf"*  plantes  des  7'n.yn-<i/('>v, 
fainillf  d""s  Ciif  U' iiift,  Les  Bals.uniii' '  s  au  cdinp  ■seul 
que  dfii\  f  lin  -,  :  /oy.rt'c'i',  l,in.,  et  ,  liliim. 

tlli's  cniis-i ut  il.r.is  les  lietu  liiiiiiîdt'S  et  oni!ri  ii^'\  cl 
habiti^nl  priiiripaleiiient  les  pai  iirs  (  hundesnti  teui('erées 
de  l  Asie  orientale.  On  n'en  roinpie  rju'un  iwtii  nombre 
d'esiM'Ci^is  répandues  en  Afi  j<|uc  et  dans  rAmérique  du 
Nord.  Une  seule  e!<ipi''co  croit  spentanénient  en  Europe, 

c'est  Vlmpalient  tv  ti  litwii  rr. 

Ouvrages  principaux  sur  cette  famille  :  Kuntli,  W»». 
Sor.  d'hitl.  ml.  Par.,  111.  183^7.—  Undlcy, /nfr.  totke 
natur.  rytf.^  IBM.  —  Rœpw,  21»  flâr.  et  aff».  baUun. 
64  le,  1830. 

BALSA.MIQUK  (Matièr«  médicale),  qui  tient  <b'->  b.iu- 
nfis.  —  Ainsi  U  y  a  les  pilule»  hahnmiqnes  de  Mortuii  ; 
le  jsirop  baUamiqut  de  "rolu  ;  la  teinluir  bnisamiqw  ou 
hamimf  du  eommatuieur,  etc.  (voyez  les  mots  Pililes, 
Toi.u,  Bai  ub). 

BALSAMCTB  (Botanique),  Balsamita ,  du  gtxjc  hnlsn- 
mOA,  bamie,  parce  que  cette  plante  rt^pand  une  odeur 
très-aromatique.  —  Genre  do  plantes  établi  par  Dcsroii- 
tjtines  et  appartenant  à  la  Tamille  des  Composées,  tribu 
dea  Sénéeimidéet.  sons-tribu  des  Anlhémidéet.  Il  se 
trantre  aujourd'hui  réparti  dans  les  genres  ChrysanUvhme, 
ranaîrie,  Piagitu  et  Pentaia.  L'espèce  principale  est  vi- 
vaoe,  harbaoM.  Teloaté»,  i  capitales  Janaes.  Voici  ses 
qrDonyniea  :  cSlbyian/AaniBn  tmutcetmf  Pgnihriim 
tamaœhmtt  de  Cana.,  Ttumrium  lalmmiiOf  Lin.,  Balsa- 
mita nlfforù,  Wittd.,  A.  tuaveolens,  Pers.  Cette  plante 
habita  la  Firanee  méridionale. 

11  y  a  aussi  oae  esiièee  de  CAr]wmi/Miiie  qu'on  appelle 
la  Babamiie;  e'eslw  ChruMuMeimim  bauMu'ta,  Un. 
IPlf/Hknm  Ubmmta.  Wilid.  »,  ^  est  une  planta  vofaio, 
Idaodiâtre,  à  capitules  rayonnants  Uanca.  Elle  oons 
vient  d'Orient.  G— s. 

BALSA  .VIODENDRON  (BoUniqiie}.  —  Voyez  Balsa- 
iiiaa. 

B\LZANES  (Hippiatrique).  —  On  doooe  OOOOmàdflS 
taches  blanches  qu'on  remarque  quelquelbis  à  la  partie 

inférieure  des  membres  de^  chevaux.  C'est  nn  signe  im- 
portant à  consigner  dan»  les  signalements,  et  on  ne  doit 
jamais  y  manquer.  Elles  peuvent  être  plus  ou  moins 
grandes;  elles  peuvent  même  faire  le  tour  de  la  cou- 
ronne î  elles  peuvent  être  mouchetées  ou  licrmiuées;  elles 
peuvent  varier  beaucoup  en  nombre. 
•  BAMROII  n  itaniqne},  Hunihii^n,  Schn-bcT,  mot  laii- 
hlV"  lie  l  iodien /»«///^"v.  —  (ienn^  de  plantes  de  la  famille 
des  Griim'>iép<i ,  tr.lm  «li's  h  p^tiirti'  type  de  la  vnis- 
tribu  des  limnhHs,'-^.  \\  comprend  des  végétaux  arbores- 
cents très  ('■levés  ;  leurs  rameaux,  nonibr'ux  et  divisés, 
naissent  lii's  iuciidsdeleur-.;:rii^s('s  ti:;es  L''s  é|iilleis  Mint 
sessiles  et  f<irnii's  <le  .3  on  un  plus  grand  nomîjfe  de  Ik'urs. 
Le  carai  Ti  re  principal  de  ce  genre ;est  do  présenter  C  éta- 
mines.  f,e  U.  rn'uuiu  I  II.  m  undinoiya,  \V\]Ul.  \  Ariindo 
hatit''0^,  I,in.)  s'éli  ve  u\etii  à  plus  de  mètres.  Ses 
rameauK  sont  trvs-noiubreux ,  flexibles,  portant  aux 
iMRvda  2  ou  >  ^piaoB  Annea  qoi  avortent  tourant  par  la 


culture.  Ses  feuilles  sont  oUongaos.  lancéolées,  arron- 
dies &  la  base,  aigu&i  an  sommet  et  à  gaine  un  peu  poi- 
lue. Ses  épilietssoQl obloap,eoapr«Matd«  X às  fleurs. 
Cette  espèce  est  iite^bonoato  ans  tords  das  eani  dans 
les  Indes  orientalea.  Le  JL  tmadaniB  fvuubiaf  Homb.  «t 
Itonp.  I  GitorfiM  est  le  nom  ane  donnent  à  ce  bambon  les 
hahiiantadft  t'Anérliitte  néridionale) s'élfere  à  tj  mètres 
anviion.  Soi  entr»4HBwb  sont  lonn  de  0^,90  et  pleins 
d'une  Ifomur  andable  au  coAt,  qui  porte  le  nom  de  ta- 
tesAjf.  Le  GMÙSm  forme  des  forêts  situées  principale- 
ment dans  les  endroits  tm  peu  élevés  et  prés«>ntaiit 
une  iemp«!ratnre  douce.  Le  B.  a^resti*,  mentionné  jtar 
Lourciri)  dans  sa  Flore  du  C^hmchiiii-^  est  aussi  imo 
tW-s-belle  espèce  garnie  de  fortes  épines,  <)ui  la  font  em- 
ployer pour  former  des  palis-ades.  On  si^-nale  aus>i 
comme  esiM-co  cocliincbinoise   le        »iilii,  qui  s'é- 
lève  souvent  à  plus  dij    l.'i  mètres/  Il  e..i  probable 
qu'il  existe  une  ;rrande  quantité  d'espèces  de  liambons, 
mais  elles  sont  p'-ii  riiruiiies  au  poi.it  de  vue  botanique; 
car  leurs  tij^es  arrivent  toiiti  s  coupées  en  Kurop*-,  el 
dénu^-s  ainsi  de  (■■ut  rarnriere  ilistincîif.  Les  osa;;"s 
de  ces  vi'pjiiiiix  s<iiit  iinniliri-iu.  La  liqueur  mie^leu  o 
qui  se  co.i:;ul.'  sons  rinfluciiL'ê  (!•■  lu  cliah'ur,  et  qij''  l'on 
'  uMrait  de>  tiges  de  to  it'-s  les  es|M^ccs,  était  le  sucn-  des 
;  aticieiH.  Le  bois,  qui  est  très-dur  et  tri-s-résislsnt,  est 
!  employé  à  toute  sorte  d'ouvrajçes  ;  ainsi  tes  jeunes  ti^es 
servent  à  faire  des  cannes,  des  in.-\iu"lies  de  pariiplrije^, 
\  d'ombrelles,  e'c.  Plus  lard,  il  entre  ihms  la  cinslr.ietion 
I  des  mais  ia>,  et  endu  ;ivei_'  son  éc.irci^  o'i  tre-vj  d''^  cor- 
I  beilles,  ili's  nulle  s  et  des  paniers  i-li  izaiils.  (;  e-.t  en  frot- 
tciitt  rnpiileiiient  deux  morceaux  <le  Ijamluiu  l'un  contre 
'  l'au're,  (|Ue  les  Indiens  obtientieni  du  feu.  La  pellicule 
des  liei'S  di^  liaïuliiei  s'eiiipl' lii/  ;'i  f  lii  e  du  papier  elle;  le-i 
,  Chinois.  Auj:us:e  S.iiut  lliiaire  a  parlé  du  ver  du  bamli<iu 
!  nomm<§  pa  -  le>  iiuiiuènes  /iic/io  ilr!  tnc>iiivn,  et  que  La- 
;  treille  a  reconnu  pour  une  chenille  du  (rcnrc  cmms  ou 
du  genre  hépinle.  Il  est  regardé  au  Brésil  comme  un  ali- 
I  ment  délicieux.  D'après  les  indigènes,  le  tulje  iutcstiual 
[  de  cet  insecte  contient  un  principe  narcotique  qui  a  sur 
le  cerveau  une  influence  telle  que  MUS  qui  en  font  usage, 
tombent  dans  lui  sommeil  ottatlqM,  accompagné  de 
songes  merveilleux.  G  —  s. 

BANANlKlt  I Botanique),  du  mot  banam,  que  les  habi- 
tants de  la  GuimSe  donnent  au  fruit  de  oo  végétal  ;  il  dési* 
gne  «n  français  le  gonra  Jfma,  Toun.  (de  i 


ouyer 
ytt.m- 


nom  arabe  d'une  espèce,  selon  Forskahl,  on,  seian  Linné, 
dédicace  faite  à  Musa,  médeein  de  t'empereta  Aucnste), 
apiiarteuaot  à  la  famille  des  Musaeéet,  à  laqoelTo  il  a 
servi  de  type.  —  Ce  genre  comprend  de  Krsodes  berbes 
vivaces,  a  hampes  eu'ourées  de  f;ainos  de  feuilles  em- 
Ixiltées,  constituant  ainsi  les  tiges.  Les  Bananiers  habitent 
les  régions  tr^ipicales  et  subtropicales.  Le  B.  commua 
{)(.  piiriKliwfii,  iJo.,  nom  métaphorique  donné  à  co 
végétal  pour  exprimer  à  l.i  fois  le  goût  de  son  fruit  et  la 
tna;jnincenee  il'  <i\n  fuuillapei,  appelé  aussi  figuier 
d'Ad'im,  parce  qu'on  a  supporté  que  le  premier  liommo 
M  ooutiit  da  Mt  l^ulUes  «0  aortant  du  paradis  tenenre* 
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iNlèn  à  4  ou  S  métros.  Ses  tiges Mnt  épaisses,  coniques, 
•t  tMfminéM  par  un  trî«-groB  boiJcjuiH  de  feuilles,  lon- 
fMl  qnelquefoH  de  plus  de  3  mètrei  du  centre  dcw)ucllcB 
uft  une  baropo  terminée  par  une  grappe  couverte  de 
lams  hracbies  chkmues,  le»  aup<iriéures  stériles  et  les 
iDleneuniaediaiifcaat  en  fruits  (Aanaitet),  qui  se  man* 
geiat  culli  M  ont  m  pofttde  bcnrre  frais  Icigèrcmcnt  su- 
cré.  Oo  M  iTM  nuoa  que,  grftre  i  ee  nuiMiier,  per- 
sonoe  ne  meurt  de  AUm  dans  le»  contrées  où  la  culture  en 
est  possible.  Bn  effet,  cliaque  pied,  par  an,  produit  50  kil. 
(Il'  rniiis  ;  et  line  banaoena  nppoiu  cent  ti«nte<înq  fois 
plus  qu'un  champ  de  (M.  La  cotta  du  fruU  n'est  pas 
comestible  et  s'enlôvc  racilementt  dma  l'Intérlear,  se 
trouve  la  pulpe  molle,  partie  atimentaire  qnl,  suivant  les 
dilTéirnts  dctn^  do  maluriuS,  C5it  plus  ou  moins  fari- 
lieuse,  ou  acide,  ou  sucrée.  Celte  substance  donne  par  la 
fernientaiion  une  liqueur  vineuse.  Les  feuilles  soni em- 
ployées pour  une  foule  d'abris.  1^  fi.  f/es  taijtf  (.W.  m- 
pienfium.  Lin.'  a  li;s  fruits  plus  sucn!»»  que  ceux  de  l'c*- 
pccc  précédi-nte  ;  aii^si  suiit-ils  servis  d<j  pr>''V«reiicc  en 
dcssfrt,  il-  iiiaiiiii'nt  cru-  mi  rôtis  sur  li  i;iis  l't  ont  nnc 
chair  fraif  lie  l'i  uboiuluiui.'.  On  !'">  nomiiii'  fn/Wi-bunaun, 
bacoves  ou  camhuri  lmi  Aiin  i  îi|ii'\  l.c  //.  de  lu  Chine 
{M.  Ç/iineiisi<i,Svi(:L  i  arrivi-  a  iiiunr  en  st'rre.  Son  n'gin.e 
porto  de  ciiiquatitc  à  qiiatro-viii;;is  fruiis.  I^,  /?.  textile 
[M.  lejhttf,  >(!-e;.  appelé  cliiini  r  -  (U  Munilli^  présente 
dHn^  s;i  tii;e  des  libres  «pii  donn<  iil  une  Iwiin'  lll.^^s(■  i  t 
qui  MTV  eut  à  faire  des  tissus  précie.i\.  Il  croit  daus  k-s 
l'liilip|)ini!>.  S"'s  fruits  ne  sont  pis  coiiic-tibl's.  Car.icti  ri's  : 
fleurs  ''Il  pnmpeij  nointiri'ux  îi  rKisselli'  de  ci  aïuie-.  brac- 
t'-es.  Kiainiiies  au  nombre  de  .S.  Fruits  m  lunes,  renfer- 
mant un  grand  nombre  d'.>  ^faines  ru  milieu  d"une  pnl|)e 
alxiiidaiile,  où  elli  s  avditent  -ouveut.  G  -  .s. 

BANC  A  TIRER  (Mixaiuipie  intlustriclle;.  —  Matliinc 
servant  à  faire  passer  les  ineiaiu  a<i  travers  d'otin  riures 
de  formes  Iri*»  diverse'',  et  A  leur  donner  la  forme  même 
do  ces  ouvertures,  soit  par  I  riTi-t  de  leur  nialb'abiliti', 
îoit  parce  que  les  bords  du  l'ouverture,  étant  taillés  tn 
angles  vives,  découpent  le  métal  h  sa  surface.  Cette  ma- 
diine  se  compose  d'un  banc  en  bois  formé  de  madriers 
aasamUdi  et  aolidement  fixés  au  sol.  A  l'un  des  bouts  du 
bane  an  troutre  une  forte  pièce  de  fonte  sur  laquelle  on 
aiusta  la  plaque  d'actar  trempé,  appelée  /IMrr»  dans  la^ 
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jmlin  «>t  pratiquée  fouTerturte  indiquée  plus  haut  A 
rantra  bout  sa  trouve  un-sjstènia  d'aagianaBes  c,lmth 
la  main  ou  à  la  vapeu  r,  et  engrenant  avce  nm  crémaillère  e 
«n  une  dialno  en  Ibr  articulée.  La  ti|e  nnUnlIique  est 
anoint'a,  à  l'un  de  ses  bouta,  à  la  lime  on  au  marteau. 
CSatia  atrémllé  MMée  an  travers  de  la  Blière  a  est  saisie 
par  une  pinee  *  Btée  ft  In  chaîne  on  à  la  crémaillère,  et  la 
traction  s'opère  avec  lenteur  pour  que  le  métal  ne  se  fa- 
tigue pas  trop.  A  mesure  qu'il  passe  au  travers  de  la  fl- 
IR-re,  il  prend  eitérieurement  la  fornir  i  i  les  dimensions 
de  celle-ci,  soit  par  un  élirnge,  soit  par  iii:e  e'jKce  de  rn- 
6otai//-qni  enlève  l'excédant  du  nn'tal , 

B^sc  A  rvnoiTin.   —   Nonviile  machine  imaginée 
drns  le  but  d'au^nieiiier  les  n  --..jures  que  présente  le 
banc  à  tin^r.  Dans  ce  nouvel  appareil,  le  mérnl,  au  lie» 
d'être  tiré  au  travers  do  la  filière,  y  est,  au  c<iiitraire, 
pous.séau  moyeu  d'un  mandrin  d'aci.  rlo^é  dans  in- 
térieur. On  est  ainsi  par\eiiu  à  transformer  des  rondelles 
de  ruivr»^  ou  de  fer  en  lub«->  rieu\,  de  lonciiriir  presque 
indéllnieet  sans  soudure.  1-e  travail  e  st  d'ab.Til  pr,  pa  i'! 
au  balancier  i  voyez  IiAL\>rih.n  ,  F.vnoi  tissm.i;  ,  \>u\> ,  | 
quand  le  tuls'  a  ar(|iiis  une  renaino  lo!,i,'u<'iir,  .ei  le  i 
monte  sur  un  mandrin  cylindrinup  en  acier  p       et  on 
le  forc^  par  la  pn-ssion  h  passer  à  travers  de-  filn xcs  de  ! 
plus  eu  plus  étroites.  Les  lubcs  obtenus  de  cette  manière  i 
penvant  roMer  Armés  à  l'une  de  leurs  extrémitda  :  €*«at  I 
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ainsi  que  sont  fabriqués  les  tubes  de  fer  étamé  pour  I» 
moulage  des  bougies  et  chanddies,  les  porle-pinmea  ernui 
pn  m«ital,ete.  Mais  lorsqu'ils  ont  aeqnis  unaeerlalna  tan- 

fueur,  on  les  crvve  par  le  bout  et  on  continue  à  Im  dtên- 
re  au  bane  à  tirer.  L'usaje  de  cea  tubea  le  répand  de 
plus  en  plut  à  meanra  que  leur  lUirîealion  s'étend,  a« 
perfectionne  et  devient  plus  économique. 

Le  cuivre  rouge  supporte  ftdiemeirt  le  tnmdl-4i 
l'embootiiWRge  oi  de  l'éiintget  Ir  taiionf  et  snrtout  le  fcr 
et  l'actcr,  exigent  plus  de  précautions.  Tout  CM  métaui 
doivent  être  recuits  aprba  avoir  passé  deux  ou  troia  lU» 
à  la  filière  M.  D. 

Banc  D'HinoCRATi  (Médecine),  .^«-«minu»)  fifppo- 
etalicum.  —  Maebine  inventée  par  ilippocrate  pour  la 
réduction  den  luxations  et  la  coaptaiion  dans  les  frac- 
tures de  la  cuisse.  Elle  est  compléicment  abandonnée  au- 
jourd'hui ;  cependant  Scultet  l'a  figurée  dana  «on  Armm' 

mi  ntnritun  friirnrgicum. 

BANDAGE  (Chirurgie).  —  Application  méthodique  des 
bandes,  compresse?,  et  autres  pièces  destinées  A  mainte- 
nir un  appareil  sur  une  partie  du  corps.  Il  désigne  aussi 
tout  co  qui  compose  cet  appareil  lui-même  :  ainsi  le» 
bandes,  les  compresses,  les  bandelettes,  la  charpie,  hi» 
attelles,  les  planchettes  de  bois,  les  coussins,  les  fa- 
nons, Ole.  On  y  ajouic  mOme  le^  tourniquets,  le  brayer 
(voyez  ces  mots),  tous  les  bandaRes  à  hernies  et  l>eau- 
< -  iip  d'autres.  L'art  d'appliquer  les  banda t;es  n'a  rien 
,  d'absolu,  il  est  tout  entier  dans  l'habileté  manuelle  du 
I  chirurgien  et  da-is  sa  fa'  ilité  de  conception.  La  forme 
de  la  panie  malade,  la  ré;j;ion  du  corps  où  le  bandage 
<loit  (■'ire  fait,  la  dl-position  des  surfaces,  W  but  qu'on 
veut  atteindre,  sont  autant  d'éléments  du  problème  qu'il 
s'aiîit  de  r<'  -r.n.|re,  et  fiiril  de  cette  partie  de  l'art  une 
branche  impi  rtante  de  la  chirurgie.  Toutefois,  il  en  es.t 
quelques-uns  dont  les.  pièces  sont  tellement  iii''lermini.es 
qu'elles  ne  peuv  ent  cire  emploj'éi-s  qire  d'une  seuli-  ma- 
nien-,  La  matière  première  pnncipale  des  bandagi  s  est 
la  toile  do  chanvre  ou  de  lin;  le  coton  peut  aussi  être 
employé,  mais  dans  les  circonstances  oii  on  ne  craint  pa.s 
de  maintenir  une  trop  grando  chaleur  :  le  linge  doit  être 
demi-usé  et  l;'.anc  de  lessive.  Les  différentes  pièces  qui 
composent  un  bandage  doivent  être  appliquées  métitodt» 
lNiement,en  faisant  le  moins  de  plis  possible:  te  degré  de 
constriction  doit  être  modéré,  à  moins  que  l'on  n'ait  be- 
soin d'une  forte  compreadon;  en  général,  il  doit  être  éga- 
lement compressif  dans  toutes  «es  parties  ;  les  bandages 
peuvent  être  appliqués  à  sec  ou  impr  gnés  d'eau  simple 
ou  chargée  de  substances  diverses,  telles  que  du  sel  com* 
ronn,  de  l'eau  de-vie  simple  ou  camphrée,  des  décoclione 
de  quinquina,  de  plantes  émollientes,  de  l'amidon,  ele. 
Suivant  le  but  qu'on  ae  propose,  ils  peuvent  être  cantm- 
tifs,  comprttrifk,  mtomte,  etc.  Les  bandsgea  ont  roca 
-dm  noms  tirés  soîtde  tours  formes,  de  leurs  usages,  de 
leurs  dircction%  etc.  Ainsi  il  y  a  le  bandage  élaUi,  le 
renver$ét  le  ctiiewnire,  le  spica  (en  épi),  bandage  orMé 
dont  lea  tenra  de  bande  sont  disposés  autour  d'un  OMoi» 
brc,  comme  les  ^Uela  dea  Graminéea  te  kuw  de  leur 
SIC,  le  gantdti,  le  eonenrcAe/,  le  tutpen-vir^  iy^r«tr,te 
si  apuiaire,  dont  lea  non»  indiquent  In  nsagcs  ;  lea  ban» 
dages  en  T,  en  8  de  chiffir,  vMarpt:,  le  monne/e  near 
un  scnl  si1,le  binocle  pour  les  deux  venx,  le  RdNiff  vtHh 
h»/leur,  le  bandage  de  eorpt  destiné  à  maintenir  les  ap- 
pareils sur  le  tronc,  le  bandaae  de  Galien  ou  des  pau» 
viTS,  qui  entoure  la  tête  ou  sinciput  au  menton,  le 
bandage  h  dix-huit  cfiefx  ou  de  Scu/tet.  pour  les  frscto- 
res  des  membres,  etc.  II  y  a  encore  les  bandages  pour 
contenir  les  hemiet.  Il  en  sera  parlé  à  ce  mot.    F.  — 1«. 

BANDE  (Chirurgie).  —  On  appelle  ainsi  une  pièce  do 
toile  dont  la  longueur  surpasse  de  beaucoup  la  largeur: 
ainsi  une  bdnde  peut  avoir  de  I  à  4,  U,  R,  in  mètres  de 
longueur;  en  g. Héral,  elles  doivent  être  d'autant  plus 
îoiignes  qu'elles  sont  plus  larges;  ainsi  les  bandes  de 
iuffit,  de  nii*ie,  pourront  avoir  T  h  H  mètres  do  long  et 
jusrpi'à  f)",i;8  ou  (>",I0  de  largeur  ;  relies  qui  servent 
pour  la  jntntie,  le  jiipd,  le  hms,  Vdi  nnt  hrns,  le  pnirjnet, 
auront  de  V  h  S  mèire-  lie  Imicuenr  sur  n",0  >  à  0"',nfi; 
enfin,  cell<  -  serviront  p.>nr  K  s  li'ni/h  auront  une 
lon^iieur  de  i  .à  :l  mètres  sur  0'",<rj  ou  O'n.n.t  environ  de 
largeur.  I.e-  bande-  doivent  être  eu  toile  un  peu  uhV,  ou 
ni'  iui  eu  rnioi;,  rou]n'i  s  di  oii  fil  et  non  déchirées,  -an» 
ourlet.  L<"s  difTi'reuis  h.'uts  qui  S4  rnnt  n'titiis  pijur  for- 
mer une  bancii'  senmt  c  msiis  à  plat. 

nvMiF.  Ana'omiel.  —  l'ne  a;«)iiévrose  en  lanière  allon- 
gi'e  porte  le  nom  de  hc'ih^  fi^i<tni'< fi'Hqur  \  <a\  in  ilit 
autant  d'une  lanière  ligamenteuse  :  c'est  une  bande  liga- 
mmtmm  (voyei  AvonlvneM,  ïMUÊnn^ 
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BANDEAU  (Cliirurgfe).  —  Espèce  de  bkndagc  qu'on 
«mploie  pour  maintenir  un  appareil  sur  le  front,  les 
y<»m,  Ita  lompea  ou  l'occiput;  c'<»st  onliiiairemont  une 
picxc  de  toile  longue  do  i",2.S,  et  d'une  largeur  <)ui  per- 
mette de  la  iilicT  i  ii  deux  ou  im>me  en  quatre,  ou  hicn 
une  baïul  •  du  à  'l  mèires  ilc  long  ;  on  fait  ce  bandage 
«  Il  apj'li'i'iaiit  J'.ibtirti  le  iiiiliru  sur  le  front  et  en  por- 
lAJit  les  deux  chefs  sut-  l'uiciii  it  ou  il»  sont  croies,  puis 
ramcni'sen  avant,  cir.  Uu  l<'~.  ii\r  a«ec  dM  épiR(toSt  sur 
Je»  cOtiS  de  la  ti'-ti;  nuuiiii  (|iio  iH(!»>if>lf. 

BA^Dl:l.^-TTK  Chii  iir<:i  ■),  —  On  a  donné  ce  nom 
«luclquefois  A  do  pLiitcs  bandes  longues  do  I  mètre  à 
I»  ,.Sii  et  de  0'»,<>î  dr  large,  cjui  servent  |>our  pau»«:T  les 
partie»  peu  volumineuica,  telles  que  les  dni^t-i,  les  nrU/ils. 
Oi»  appelle  bii'Kltht^s  iiyfflitfiti'il'vt  jh'UI  s  i, inté- 
rêt d  une  lart;enr  deo™,oi  à  0'",ii2,  quo  Ton  ckui»'  dans 
lui  lu  ii.  i  Mude  tuile  enduite  de  di.i<  li)lon  (s]):nMd:a|);  vu  ' 
de  talTi  ias  d'AnglctiTre,  etr.  (voyez  ces  nuits',  (.-i  dont 
on  se  sert  fu  g/in  ral  puur  tenir  r!k<>pr(tcln^es  les  parties 
divisées  (lu'on  veut,  réunir  par  /irrihir-ir  itit'titi'in  (\oyri  ; 
Uli.mo>J.  Os  iMindeletieH.  doivent  rire  de  longueur  et 
de  largeur  différentes,  suivant  les  jianius  où  on  doit  b-s  ' 
a{ipliquer;  en  gdoiiral,  elles  seront  moins  langes  au  milieu 
i|UO  dans  le  reste  de  leur  longueur.  Pour  les  appliquer, 
on  les  exposera  au-dessus  d'un  fourneau  de  braise  ou  do 
ehaitHin,  atin  qu'elles  adlièreiit  mieux  (voyez  A<.<.ll'T1- 

I  II 

BAMDOLINE,  do  bandenu.  —  Substance  mucilagi- 
neuae  eitraite  des  pépins  de  coing  ou  des  graine»  du 
psyllium.  et  aromaliscn  par  !c«  parfumeurs.  Elle  sert  à 
maintenir  les  cheveux  lisses. 

fiAMANS  (Arbre  des)  (B^jianiquc*.  —  Esplfc  de  fl 
gaier  {Fints  Imlim,  Lin.  ;  Fù  us  Bengfiatentis,  Lin.) 
<|ui  rentre  aujourd'hui  dans  lo  genre  Urostigtnate.  sous 
le  nom  de  U.  Heti'jtuu'i  nsis ,  Gsspar.  C'est  un  grand 
;u-brc  à  brandi  es  horizontales,  k  écorce  d'un  gris  cen- 
dré.à  reuiOw longuement  pétiolécs,  coriaces,  couvertes 
-«la  Mdies  ponctuations.  Son  réceptacle  est  à  peu  près 
de  la  gnmeur  d'une  prune.  Le  figuier  des  Banians  ou 
Daoyana  «H  l'objet  d'iine  grande  vénération  de  la  pan 
'dea  indiem.  Les  braocbei  de  cet  arbre  dmettent  des 
racines  aériennes  qui  visnn«M  s'implanter  dans  la  Iffre 
•et  prodoire  des  r^letona.  On  moI  ariwe  peut  doiw  se 
«iiaittoiier  ds  nanUfa  à  cooTrir  am  grande  dteodoe. 
Il  amye  aonteot  que  les  obeanx  fieonnt  dépoaor  mr 
«n  palmier,  le  Borassut  flabeltif^ntii,  dmfm 


aingulier  végétal  ;  cellcs  ci  y 
M  développiiit  et  UeMdt  de 


»frMUb4ece 
;  tien.  Dea  radoes 
neuTeeu  indifidiii  «ri- 
fentt  entôunreoaiiiléteiBeotle  palmier.  De  là  le  culte 
■éem  indigènes,  qui  regardent  cette  particularité  comme 
une  union  sainte  faite  par  la  Proviaonce.        G— s. 

BAOBAB  (BoUnique),  de  hahofmb,  nom  de  cet  arbre 
-en  Égyptc.  —  Genre  de  plantes  appelé  Adansonùi,  Lin. 
(dédicace  faito  par  Bernard  de  Jussicu  à  Miciici  Adan- 
son,  botaniste  françaiit,  qui  donna  le  premier  de  Justes 
notions  sur  cet  arbre)  ;  il  appartient  &  la  famille  des 
Steivuliacées ^  tribu  des  Boin/tacée",  Caracii^re»  prin- 
paiix  :  b  pétales  ;  lUaniiiu  s  indéfinies,  monadolphcs  ;  style 
trës-long,  terminé  par  jdusieurs  stigmates;  capsule  in- 
iléhisceiite  à  10  loge»  ou  plu-» ,  riuifornianf  plusieurs 
graines  au  milieu  d'une  pulpe  farineuse.  Le  tiigité 
{.^</"'^v)Kl(i  (tiijiintn.  Lin.),  apjv  lé  aussi  Vain  ilf  siuge^ 
parc«'  que  sa  capsule  est  remplie  d'une  suljstance  fari- 
neuse, aigre,  trfjs-rerhercliée  des  linges,  e-t  un  des  plus 
gros  yégéiaux  que  l'on  connaisse.  U  s'élève  A  30  mètres 
eiivir<ui;  siin  tronc  a  t  mètres  au  plus;  m  ns  la  circon- 
fiSreuce  de  celui-ci  acquiert  jusqu'à  'îb  à  30  mètres.  I>îs 
branches  extrêmement  volum-ncuscs  s'iHendent  presque 
liorizontalement,et,  entraînées  par  leur  poids,  elles  pen- 
chent leur  exlnimittî  jusqu'à  terre;  de  sorte  qun  l'arbre 
prend  une  forme  hémisphérique  qui  est  du  plus  singulier 
effet.  Les  feuilles  sont  conqwsées  à  5-7  folioles  inégales, 
ovales,  aiguës.  Les  Hedrs  sont  solitaires,  axillaires,  pen- 
dantes et  blanches.  Klles  ont  ()'",2u  de  diamètre.  \xi  fruit 
est  une  capsule  ovale,  ligneuse,  atteignant  souvent  fl'",iO 
de  longueur;  il  est  couvert  d'un  duvoi  é'pais,  vcrdAtre, 
et  contient  de  m  à  M  logea  renfermant  de  àO  à  00  grai- 
nes osseuses,  noirâtres,  luisantes,  réniformes  et  entou- 
rées d'une  chair  spongieuse  qui  devient  farineuse.  Le 
baobab  croit  dans  les  terres  sablonneuses  de  l'Afrique  oc- 
cidentale, et  principalement  .iu  Sénégal.  On  l'a  transporté 
«n  Amérique,  oii  il  se  développe  parfaitement.  On  en  si- 

Kale  do  tri>s-gros  individus  à  la  Martini'jue,  à  Saint- 
mingue.  Dans  son  Jcimc  âge,  le  Baobab  s'accroît  très- 
rapidement,  tandis  qu'à  Tige  adulte  son  accroiaeement 
d«flMt  trti>lent.  Aiuf,  d'aprèi  w  taUeao  4ieMé  p«r 


BAR 


Adanson,  à  I  an  le  Baobab  &  (>",n3  à  (j'>,04  de  diamtilre 
au  plus;  à  20  ans,  0",30;  à  30  ans,  (^",00;  à  lOO  an,, 
I",30;  à  1  0<I0  ans,  f,  mètres  ;  à  i  40i»  ans,  0  à  7  inètres  ; 
et  enfin  à  5  liOans,  U)  mètres.  «  Il  est  vrai-emblaljle, 
dit  Adanson  dans  son  magnifique  mémoire  pré^'iitt'i  à 
l'Académie  des  sciences  [Meni.  île  l'Acmt.  d"!  «ccurcs  lU 
P'in^,  I7(ji,ii.  '.Jlîti,  que  son  accroisseuii-iit,  qui  (  si  trè^- 
leul  relativement  à  sa  monstrueuse  grosseur,  doit  durer 
jikiMeurs  milliers  d'années,  et  peut-être  remonter  jus- 
i|u'au  déluge,  fail  assez  singulier  pour  faire  croire  que  le 
baobab  sk^rait  le  plus  am  iun  ili  s  uionuinents  vi\ aiiLs  que 
puisse  fournir  Thistoire  du  globe  terrestre.  »  Le  célèbre 
naturaliste  a  observé  aux  lies  du  cap  Verlun  baobab  sur 
lequel  des  voyageurs  anglais,  trois  cents  ans  auparavant, 
nvaieiit  grau:  des  lettres.  En  entaillant  le  troue,  il  a  re- 
iruuvu  au-dc-vsons  de  trois  ciuita  couches  ligneuses  ces 
uiAnies  inscriptions,  et  il  a  mesuré  l'épais  eur  des  cou- 
rbes qui  les  recouvraient.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  se  reu> 
dre  compte  de  l'accroissement  de  l'arbre.  Le  Baobab 
jirésenie  des  propriétés  émollientes  mucilaginensos  ana- 
logues à  celles  des  mauvca.  Los  feuilles  sécliées  et  pul- 
vérisées constitueut  le  lalo,  que  les  n{'grus  mêlent  à  leurs 
aliment»,  surtout  au  coujcour,  pour  arrtîier  l'excès  do  la 
transpiration.  La  tisane  faite  avec  ces  feuilles  est  cal- 
mante. Adanson  l'a  employée  avec  succès  contre lee  llè> 
vm  ardentes  du  Sénégal.  L'écorce  du  fruit  est  eoMÎiojrée 
par  les  nAgres  pour  faire  du  savon.  Enfin,  ceui^  creu- 
sent souvent  l'arbre  de  maniftra  à  fimner  de  vaaiaa  eik 
vernes  01:1  ils  viennent  pendre  kl  cadanee  de  ceai  qa'ili 
J  ugen  t  Indknee  de  sépulture.  G  —  s. 

BAQUET MiMMinQDB  (lIddedneL  —  Eqitee  de  petit 
réservoir  autour  duquel  Hesaier  et  aee  adéplea  hkfuaat 
leurs  pratiques  de  magnétiane  i  cf4tait  une  nodle'cinre 
ronde,  ovale  ou  carrée,  de  l",SO  vaHinm  de  diilllMie,de 
0",60  de  profondear,  rennde  par  un  MuMreie  ea  déos 
plèees  qui  a'endiâieeit  dans  la  cuve.  On  j^laQait  aa  Ibod 
dea  beoteiUea  eouohéea,  de  manière  à  flwoier  dce  rayena 
convergente,  toaa  he  gouiots  éunt  tournés  rera  le  cen- 
tre du  baquet.  D'autres,  placées  au  centre,  étaient  diqie- 
sées  en  sens  contraire  ;  toutes  étaient  remplies  d'eau, 
boudiées,  magnétisées  par  la  même  main,  autant  que 
possible  ;  on  mettait  souvent  plusieurs  lits  do  ces  bou- 
teilles; on  remplissait  la  cuve  de  manière  à  les  recouvrir. 
Le  couvercle  était  percé  ue  trous  pour  laisser  paaserdcs 
tringles  en  fer,  mobiles,  plus  ou  moins  longues,  afin  de 
puuvoir  è;re  dirigées  sur  ilillVieutes  parties  du  corps  des 
niftla4le8  :  c'élaii  autour  du  ce  baijiiei,  ilans  uu  appar- 
tement mystérieux,  éclairé  par  un  demi-jour,  que  les  ma- 
lades venaient  s'asseoir  pour  être  magirélisés;  ils  devaient 
s*'  rapprocher  le  plus  possîiilo  entre  eux  pour  se  loudier 
par  les  genoux,  les  pied.s,  aflnde  faire  circuler  plus  aisé- 
ment le  fluide  nuignétiquc  (voyez  Magnétisme  animal). 
Ce  fameux  ba(|uet,  d'abord  simplitié,  fut  bieniût  aban- 
donné tout  à  fait.  F  —  !*. 

BAQUOIS,  Vaqiois  (Bot.-uiiquo).  —  Voyez  Pamdamis. 

BAR,  Bars  (Zoologie),  L/i'nax,  Cuv.  —  Genre  de 
Poiuoiu  établi  par  Cuvier  parmi  les  Acanthopldrygutts 


i  jfloaivVJi 

i-n\'^r.       y;; >H>i 

fl|.  m»  —  Pir  M  m*  wmmÊm. 

])fixoidei^  très-voisin  des  Perches,  dont  il  ne  difR'rc  que 
par  SCS  opercules  écaillcux  tenninés  en  deux  épines,  et 
par  sa  langue  couverte  d'àprcté  (dans  la  Perche,  loper» 
culeerst  osseux,  la  langue  lisse).  Bars  est  d'une  coeleor 
gris  bleu  d'acii-r,  avec  des  reflets  argenlés  sur  le  doe  et 
tout  à  fait  blanc  sous  lo  ventre;  il  atteint  0"',70àO",80 
de  loTiguenr.  Le  «.  cmimmi,  Loup,  Lnubine  des  Prwett- 
four  {Lnhrni  iutiii<i,  Cuv.;  Perça  labrax.  Lin.),  quia 
neuf  rayons  aiguillonnés  à  la  première  dorsale;  est  un 
beau  et  grand  poisson  dont  la  chair  est  excellente;  on  le 
pèi-be  souvi  nt  sur  nu-s  <-i)ies  de  rOréaii,  mais  il  abonde 
aurtout  dans  la  Méditerranée  ;  en  Normandie,  en  Bre* 
«a  Prêt  «Bca,  U  a  feço  le  omn  de  loiy.  ca 
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qui  ne  lai-v^  cm  re  de  >lniilc  qiM  09  M  mit  le  des 

rniricn"  llmiiaiti-s,  le  Laf<rax  d«»  Grecs.  II  existe  am 
Clats-rni'^  line  autre  Ix^lle  et  grande  espèce  de  fl/rr», 
dont  la  chair  di  iiia'i'  c-it  encore  sii(>**rif<iiv.  Il  eit  plus 
grand  f|ue  le  niWre;  il  a  le  niuscau  |>liis  aigu,  les  dents 
(■'lis  fortes  et  le  dos  rayé  loneiludinalemeiit  do  iioirAti-c, 
c'i'^t  k  B.  rayé  des  AméricttMti»  (LoArtu  iùteahu^  Cnv.) 

BMIN  I  TK  (économie  niral' ).  —  On  A'-signe  sous  ce 
non»  un  inslnaucrit  au  m  «yrn  (iui|ni'î  on  n'iniit  m  ni:ts- 
si's  plus  ou  mo'ii^  cf  ii^idci abli'5,  \r>.  i\\'^]ri-n'.v'i  du  lutine 
contenues  dans  le  lail  on  dans  la  cr  nie.  On  sait  <|in^  la 
inatitre  grx-se  du  lait  est  renfermée  dan*  di  s  .  •  i - 
d'eavoloppes  lrv»-inlnccs  de  cascine  ;  le  problOme  du  Wa- 
nrtUgBCOnMstedonc  par  un  moyen  qni  lconque  à  détlii- 
rer  ces  pctitr*  enveloppes,  afin  qne  les  globules  pui-.se;it 
se  K  nnir,  adhérer  entre  eux  c:  former  le  beurre.  Le  pro- 
cédé le  plus  simple,  celui  que  Teiipéi  icnce  a  enseigné  de 
temps  immémorial,  est  ud«  agitation  rapide  et  violente 
dttlaitoadvlacrÈincqui,prridui!iant  un  frottement  inr»s 
tant dn g^balo» loi  untour  l  s  autres,  finit  par  di  r  hir  r 
leui*  enTdoppoi««t4éicniiine  ra8gl<*ii'>^io"  ^'"'''^ 
en  poUteo  m«HS,  qaf  w  réuatMcat  pour  eon^titcior  les 
nuuMi  pitti  gro—M  que  tout  le  nondo  oonnatt.  Le  Init- 
bnrrt  ordlnairo  {fig.  VIS)  remplhoahbien  ce*  conditions 
pourdepoUtnqtuwtltéfti  maU,  outre  qn'il  est  trte-rati- 
gaot  à  maoiôr  pour  an  ndnce  résultat.  Il  est  encore  in- 
•uffleant  pour  lea  fraodoa  «tploitatkmst  voici  du  reste 
en  quoi  II  eombte  t  e'eat  une  espèea  de  noq  trto-ellongé, 
d«  0*,80  à  Cr,BO  de  haut,  pluadtroit  en  bant  qu'en  l>a>, 
en  cflne  tronqué.  On  le  remplit  au 
quart  CQTinnii  de  crèoMt  alors  an 
dhqaedeb<>i^  p<  rcéd'uMimiItItade 
de  trous  et  d'un  diamèlr»  melodre 
que  la  baratte  est  agité  Ans  son 
intérieur  par  des  mouvements  ra- 
pidea  de  liaut  en  bas  au  moyen  d'un 
Dâ<on  auquel  il  i-st  emmanché  et 
qui  sort  par  un  trou  à  l'aide  prati- 
qué dans  le  couvcrc-le  ;  ce  manrhc 
déliasse  en  longueur  la  baratte  d'en- 
viron 0",;in  et  sert  &  manœuvrer 
l'instrument.  11  n'tbt  pas  |n)ssibla 
de  citer  ici  tous  les  pcrfi't-iinnnf'- 
menis  qui  ont  été  ap]>nrtés  depuis 
quelques  années  i  c>  it>>  uiaciiine 
primitive,  il  ne  sera  qiKS  ion  que 
des  principaux.  La  humlle  Touzrt 
a  une  grande  aMali>;;i.'  avec  la  pré- 
cédente, seul'  in  i;l  l'jipiiateur  est 
compo*.^  de  quatre  jn-iiics  ailes  p.T- 
cécs  de  trous,  fixér^t  sur  un  arbre 
en  fer,  et  niiM-!i  en  mouvement 
à  manivelle  agissant  sur  un  pipiion 
e  iliaut  l'arbri- en  fer.  C'i'^t  un  l>in 


Vif.  ti*.  —  BiuaU*  M 
bu-kwinw. 


par  une  p<'tite  nmp 
conique  qui  terniim 


iiistruQicut.  La  '„iriiltr  ,/.•  .»/.  S^iorfllf  est  linri/.mtale, 
c'est  Uîje  caisse,  plu.  l'itl-iiequo  lar-e,  d.uis  laijlielle  M' 
iiii-ilt  avec  unu^riaiide  rajiu.'jlé  un  duii'Je  |>i>t<iii  perec  de 
trous  qui  /le  se  i  orrespoiident  pas,  et  mi^  en  mouvement 
par  une  espèce  do  roue  excentrique  qui  a  certaines  ana- 
logies avi  c  cell.  s  iju  ciu  remarque  dans  les  locomotives  de 
I  lieinin  de  fer  :  au  moyen  de  cette  baratte  on  extrait  le 
beurre  directement  du  lait  dans  un  temps  tiès-court, 
trois  ou  quatre  minutes  par  exemple.  On  peut  citer  en- 
core comme  curiosiié  la  petite  W««erfe  M.  Hjwlaitle, 
aji  moyen  de  la^pielli-  on  peut  fuiiT  du  beurre  sur  table  : 
c'est  un  va"»  en  verre  dm»  lequel  tourne  avec  rapidité  un 
n{;iiateur  évidé  en  fonne  de  lyre  et  mis  ta  mouvement  à 
I  aide  d'un  archet  84-mblable  à  orlui  dont  m  eerveot  les 
nerruricrs.  il  serait  trop  long  de  dwr  toutes  le»  autres 
barattes,  qui  ont  été  inventée*  dan*  ce*  dsniien  temps. 
On  pourra  en  voir  les  déiaOs  dans  les  traltéa  •péciaui. 
Omaultet  le  Livre  de  /a  ferme  (voves  Bwaid. 

•  BARBACOU  (Zoologie).  Cuv.,  .Vomuo.  VkST  —  Genre 
aOiseaiu:  de  l'ordre  des  Gr'mjpeiu^  ctaaaé  par  Cuvicr 
parmi  les  Cwiciut,  mais  que  Vielltot  et  Lesiou  ont  placé 
me  raison  dans  leur  fsmiUe  des  hnri.ut;  il»  difTercni 
dascdnoow  par  lea  narines  cachées  par  les  soies  du  front, 
le  lonr  de*  yeux  nu,  \n  taises  robustes,  le»  deux  doigts 
inierBcs  les  plus  court:»,  la  queue  plus  longue  que  Tes 
aiks;  ces  olisaui  nommé*  BartMCuus,  parce  qu'il-,  rcs- 
MmUmtà  In  Ma  mx  barfm  et  aux  comcou*.  habitent 

•  A"'értqWIHdridioiiale,ont  de»  uiwurs  nocturnes,  vivcul 
dlmnete*  M  niellent  dans  di«  trous  d'arbres.  On  on  con- 
naît pluaieurs  okptees. 

DtRIIARfiE(llrtaniqii«),  AAr/iom/,  IV.  Brvvsa.  Plante 


ainsi  appelée  parce  qu'une  espèce  porte  vulgairement  !f 
nom  A'hrrl'C  -/e  S<i  )ilr-!l/n  /■■■.  --  'J'-nre  do  'b  fainille  des 
(' rn'  i  fi  rc'i ,  ICibu  des  .\i  filiti!rr<.  La  linrlinré'  ,  Hrr/je  iltr 
S  iaili'  [tiir/if  H.  rti/i/iin\,  R.  B  vwn  ,  appi'lée  aussi  l'n>: 
ha:  <•<•  cuimrai  II",  Ju'i'-nnr  jauw,  est  une  plante  hau'e  île 
O"',*!;,  l'iiviroii,  à  tige  dressée,  stri  'e,  rain  ni^e,  &  'euilles 
lissi-s  et  lyn'eK.  Ses  fleurs,  dl->p  )sées  en  tliyrse  terminal, 
s'é|>anoui-seiit  en  mai  et  sont  d'un  l>eaii  jaune.  Cette 
plante  est  indigène.  F.lle  se  dévelop[)e  de  )>référen(  e  daiis 
les  lieux  humide-i.  On  la  cultivi:  «inelqnefois  dans  le» 
jardins  A  cause  des  (leurs  dmibli's  ipTelle  y  donne.  Su 
pi-opriéîés  sont  aml-rcs  et  anti-cotbiitiqnes.  Klle  est  em- 
ployée parfii!»  dans  certains  pays  pour  a-'-aiMinner  les 
salades.  La  //.  piiutunii'<n  {H.  })ra:'iT  ,\\.  Hiown  a  la 
lig  -  plu*  petite  et  les  fleurs  plus  pâles.  Klle  es:  égal  •- 
meut  indigt'nc.  Les  BarbanVs  faisaient  autrefois  partie 
du  genre  En/iimuni.  G — s. 

DAHBAZA.N  (.Médecine,  Kau\  minéral'^s).  —  Village  de 
France,  arr.  et  à  8  kH.  S.  O.  de  Saini-Gaudens  (Haule- 
Garonne).  Il  y  a  trois  sources  d'eau  sulfurée  calciqiie  con- 
tenant une  a^soz  forte  quantité  de  fer.  Bios  sont  tonique» 
et  .istriiigente^.  [Bains  et  boissons.) 

BAIIBË  fAuilirojioIogie  ,  Hnrba.  — On  désigne  SOus  ce 
nom  la  réunion  des  poUs  (jni  garnissent  le  menton, les 
joues  et  la  lèvre  supérieure  cliez  l'homme  :  c'est  en  quelque 
M>rle  l'emblitmc  de  sa  force  et  de  sa  puissance,  puisque 
les  Jeunes  garçons  en  soot  privé*  jusqu'à  la  puberté,  et 
que  les  femme*,  à  quelques  rares  exceptions  prfes,  nVu 
mit  Jamata»  La  barbeolire  de  grandes  variétés  de  couleur, 
d<  densité,  de  longueur,  qui  sr  rapportent  en  général  aux 
tt  ni{H:rainents,  aux  climata,  à  l'Age,  i  l'état  de  forcent  de 
vigueur,  à  la  nature  des  alimenis,  etc.  Moin,  durs,  secs, 
rares  dans  les  tempéraments  bilieux  et  dans  les  pays  mé- 
ridionaux,  les  poils  de  In  baril»  sont  blonds,  épais,  plus 
doux  au  toucher  chez  les  bommes  lymphatiques,  oans 
les  pays  froids  et  humides;  arec  une  nourriture  bonne, 
succulente,  avec  les  soins  du  corps,  le^  lotions  fré- 
quentes, ta  propreté,  la  barbe  devient  douce,  ntollc  ;  elle 
est  rude,  àprc  au  toucher,  dure,  dans  les  conditions 
contraires. 

Quant  à  Ta  structure  des  poils  de  la  barlio.  à  leur 
production,  à  leur  m  xle  d'accrottSeOMOt  M  de  Vît»- 

lité,  Ole,  vnyei:  au  mot  I'oil. 

Daubk  ;/.oidogie).  —  Par  analogie  on  a  donné  le  nom  du 
Liirhr  à  de  longs  jxiils  qui  rerouvrent  le  dessous  dc  la 
niacltoire  inférieure  de  certains  singe»,  du  bouc,  de  la 
cli'  vre;  aux  longs  crins  qui  dépassent  les  fanons  de>  ba- 
leines. Cliet  le>  (iiseaux  lev  tilauienr-.  qui  garnis -eut  les 
deux  côié"s  d'une  phime  portent  an^-'i  ]<■  nom  de  InirLe^ 
ans  i  bii-M  que  je,  f:iisi-oaux  de  petites  phimi-s  quI  gar- 
nissent la  bh><-  du  b'  C  dans  certaines  ehj>èces. 

B»finK,  ( Boiauifpie ).  —  On  nonune  ainsi  la  pointe 
qui  tenniiie  l'envelopiic  extérieure  de  la  fleur  ou  gl  nuir 
dans  un  grand  nombre  de  (iraminées.  C''"st  un  p:ol  ij»- 
:;enieiit  pi<|uant  et  ferme  de  la  nervure  médiane.  On  l  ap- 
|.elii'  se-nenl  iirt'lf. 

Ln  organe  e^i  dit  A/f/  '/i/ (pi-sui!  il  est  recouvert  de  poils 
réunis  en  tonfTc  en  nombre  indeiini.  Ain^i  le  filet  des  éta 
mities  est  barbu  dans  réplii'uu  rc  de  Virginie,  d^iis  les 
genres  Mouron,  Ihiiiislim  tjliinr,  l.i/iiri^  Aiitfu'ric,  etc. 
L'anthère  est  barbue  dans  l'acanthe,  la  pt^iculaire,  la 
plupart  des  lobélics,  le  charme,  etc.  L«  sljrlo  présent» 
aussi  Cl-  caracléri'  dans  plusieurs  sauges. 

0.iKi>e-DE-Buic  (Botanique).  -  .Nom  vulgaire  du  salsifis. 
On  appelle  aussi  aarljc-tie-bouc  oa  Harbc-Je-ch  r  i\  une 
espèce  do  ^^rée  (Spir/ea  amnetu,  Lin.). 

BABaa-nK-CAKici!i  (Botanique;.  —  Nom  de  la  Aalade 
blanche  d'iiiver  qui  fournit  la  Vhiorée  sauvage. 

BABae-»B-Ji)PiTea  (Botanioue). —  Nom  que  ton  donne 
à  une  espèce  du  genre  Anthyhide  {Aiit/iyltn  t^rbaJoeis^ 
LioO»  à  cause  des  feuilles  très-fliies  et  très-sofeuse*  de 
cette  plante.  Ou  appelle  EtaBS-nB-Oim,  le  Barbom  (iw- 
dSivposiOUy  Uik  J<  C~-8k 

Basm  {CHKvai]  (Hippiatrioud.  —  Cheval  de  Baiiin- 
ric.  très-estimd,  ooaune  ciwval  de  piem  surtout  «voyez 
nuits). 

UAKBEAD  (Zoolome},  Barbus,  Cnv.  —  Soua-gmie  de 
Pohsotif  de  l'ordre  dos  Malacofjtéi  yyietts  •MmnIwWC» 
famille  des  Ci/prim^du,  genre  Cfpri».  Ln  Barbeau* 
sont  caractérisés  par  une  nageoire  dorsale  cl  une  anale 

ci  urte,,  ur  e  forte  épine  pour  second  OU  Irolsièiae  njfoa 
de  la  d  <r>.i:e,  <|nutn»  baroillons  dont  deux  sur  le  boot  et 
deux  aux  angles  de  la  m&clloire  supérieure  L'eaoîoe  In 

plus  connue  e>t  le  Burbeau  commun  {Ci/prihus  Barbus,- 
Un.),  il  a  lu  tète  oblotigne,  le  corps  allongé  et  arrondi 
cuuunc  lu  brochet,  olivâtre  eu  dessus,  bleuâtre  sur  les 
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rfttôs,  II  Iiahitn  Ira  eaux  dtimet  vives  des  rivièrm  do 
I  Kiiropc;  sa  l(>ii|:iiour  ordinaire  est  de  0*,4n  k  C/iO. 
Ciivii  r  dit  fin'il  atteint  quciqufrois  plu^  dn  t  niî  irrs.  Sa 
cliair  est  blanche,  délicaie  et  de  bon  t^iût.  On  u  dit  que 
ift,  œuf»  ôiaieni  un  purgatif  dangereux  ,  ISUnli  s'c.l  a.v 
<|u'ils  étaient  aiiNsi  bons  <jue  ccui  do  la  rariK". 
Barbeau   Botaiiiniu-)  ,  l'un  dr»  noim  vulgai/e»  du 
Lli-ift.  — On  nommo  au^^i  Harheau  fivw:e,  la  Ceutaui-èe 
ttii  Jiirr'e  Jci  monlai-iiies  [^CenUtwea  inonlana,  Lin.)  ;  linr- 
Im-hu.  jau"e,\aC''nla'iiée  odorante  {C.  Amberàoi,  hAiiik  -, 
^Uifbeau  muKivé ,  la  CrnOturée  musquée  ou  Meuet  du 
fA'vnnt  {C.  ntoscl'Ofa,  I.iii.,  Am(Mrrbo>x  »if>*t}mtn,  deCaiid. 
(  Toycz  CtN  I  A I  R  K  K  .  G  —  s. 

BAKBk:  r  Zoolu^ii  ).  -  Nom  donné  vulgairement  atu 
muiies  de  Cuvier,  MirtoutMlJIPligrf «tMI  AiriMilOim 
mon  (voyei  cea  mots). 

BAkBCT  (Zoologife).  — >Vatlélé  de  CAtoi  àlongi  poil» 

(*oypi  RACEsi. 

BAflBKTTE.  —  L'iif  lui  fjrtle  e-t  un  iim-,,!!  d.-  l<>rn; 
qii'nn  élève  coiiIki  le  talus  iiili'rii'ur  d'un  jinraix  l  de  for- 
tiliration,  afin  d  •  |>i)'ivnir  tiri  r  \f  ra:iiirj  jni -di'Shus  le-^ 
ciV'ies  de  l'ouvrage  dans  un  chantp  de  tir  ptui>  étendu. 

BARBîCiN  iZ<H>logie|,  Hnrbiruu,  BufTon,  l'oMnias , 
Ilig.  —  Genrv  d'Oivraujc  griinf)i'urs,  famille  de»  aarf/u  , 
raroctérisé  par  uitepu  deiii  denta  furU"»  de  chaque  càVR 
«te  1*  mandibule  supérieure,  dont  l'arëtc  est  mousse  et 
arguée  ;  te  boc  garni  à  sa  base,  sur  l«s  cdtés,  fn  dessus 
et  en  dessous,  de  barboa  irte-fortes.  lU  habitent  IWfrique 
0t  les  Indes,  et  vivent  de  fruits  plus  spécialement  que  l«>!i 
autres  Barl.us.  Leur  nom  vient  de  ce  qu  ils  lieiini'ru  ;i 
la  fois  des  Harhu.tei  des  Toucan^-. 

BARBILLON  ;Zoologiei.  —  Nom  donné  par  Broui- 
huuiici  a  une  espèce  de  iv/wi/e  i.S/uo/u*  Harbiiion, 
Hguale  ooiniiHé^  Lacép.|  (vuycx  SgtALc).  On  a  susai 
appelé  ainsi  les  petits  Barbeaux. 

BABBiLLONs  (Zoologiej.  —  Espèces  de  filaments  qui  se 
trouvent  autour  de  la  bouche  de  beaucoup  de  poistiODs, 
M  qui  arat  pntwblemeot  dm  orfue»  de  itmeher.  On  les 
remarqae  Mirtmtt  dm  ki  mImw,  1h  /ocAet,  Im  effprins, 
k>^  esiurgeomi, 

BAawLLom  {Zoolo^).  —  Quelqus  entomologistes  ont 
désigné  MMi»  ce  non  Iw  «Dtamum  oa  les  raines  de  oer- 
taim  liweciM  t  oa  sont  des  lieu  ertitniléa  as  iorme  et  de 
coosistanee  difléreoies  qui  acoompigoeut  la  bouche  de 
|>resqao  tans  tas  ioaectes. 

BaaaiuoM  (Vétérinaiie).  —  Lw  vétérinaires  donnent 
ce»»  &  de  petiiB  corps  céilUagliieai  qui  protègent,  de 
diaque  oAié,  Torifies  des  caoaoi  paittot  des  glandes 
MOHnaiUlaires  dm  IwdieTaiis  et  lté  toufa.  Quelques 

ceawB  dêi  eierelmBeei  lie  eopêeMM  db  taira  et  de 
maegcr.  les  coupent  avec  des  deeett».  Cert  oae  opé- 
ntiott  qui  ne  peôt  être  d'aacnne  ntiUté  si  eUe  n'est  pai. 
nuisible. 

BARBOTAN  (Médedne,  Eaas  minérales).  —  Village  de 
nance,  arr.  et  à  M  kil.  G.  de  Condom  (Gers),  i4  S.  E. 
d*Bauie.  Il  j  a  de  nombreuses  sources  minérales  d'eau 
femt^neuse  bicarbonatée,  d'une  température  do  32*  h 
38*  cent.;  elles  dégagent  un  peu  de  gaz  sulPhydrique,  au- 
quel elles  doivent  leur  propriété  nit'dicule.  On  emploie 
surtout  les  boucs,  qui  renferment  des  carlwiiates,  des 
sulfates  de  (Mjt.Vise  ei  de  chaux,  des  chlorures,  du  fer,  et 
une  matière  analogue  à  la  baré^iitie.  On  les  prescrit  sur- 
tout conire  l'an  oplii>'  di's  nimilii-'  s,  les  rélrscUoin  mus- 
culaires, la  roitleur  des  articniaUDiis,  etc. 

BAKBIËK  Zouluffiel ,  Anlhius,  Blocli.  —  Sous  penre 
de  Poi^iom  de  l'ordre  des  Aainth'ij>ti'ry<jiftfi,  fauiilli' 
des  /'e/coî/ie>,  du  genre  S  ri-im  [Serruiiiif,  Cuv.).  Ils 
ont,  comme  les  perches,  le  jiréopercule  dmiielé,  l'oper- 
cule oiseux,  terminé  en  une  ou  plusieurs  pointes,  et  se 
d.siiu^'ueui  des  autres  Stjri  ant  en  ce  que  les  deux  mâ- 
choires et  le  bout  du  museau  sont  armés  d'écaillcs  trî'»- 
s>4'nsibles;  c'est  de  là  que  vient  leur  nom  de  l!(ir/,f'7-<. 
l  lie  .  harniante  espèce  existe  dans  la  .Méditerranée,  Ip 
fidi  hier  tte  la  Médilerrai'ée  [Ànlhia^  sa  'e>\  Bl.],  c'csi 
un  joli  poisson,  d'un  beau  rouge  de  rubis,  changeant  en 
or  et  en  argent,  ave^  dos  bandes  Jaunes  sur  lajmie. 

BMIBION  (Zoologie),  Microjmgon,  Teuiin.  —  Sous- 
genre  d'OivfrtUX  grinii>riir^,  faiiiille  des  linrfitii  (voyez  ce 
mot),  caractérisé  parle  Iw'c  long,  aigu,  faiblcmont  courbé, 
les  barbes  qui  sont  à  sa  base  très-courte»;  les  doigte  anté- 
rieurs sont  réunis  Jusqu'&  la  dernière  phalange  ;  ailes  et 
queue  médiocret.  Ces  oiseaux,  trb»-p«u  connus,  babiteni 
r  Afrique,  partleolièremeiil  TAoyistaieet  le  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

BARBOTB  (Zooleiiej.  —  Rom  Tofgdra  domé  à  b 


BAE 


LfKk*fimek»iCoèili$bnrfMiluln,  Lin.)  :etàla£o<fe4 

mune  {Giiàtt  Iota,  BI.)  (voyez  c«>  mots). 

BABBOTINK  (Matière  médical.  ).  —  On  donne  sou- 
veiil  ce  iK)in  dans  le  commerce  au  Sem/'u-'Onti  «,  oui  n'est 
qu'un  mélanj;e  des  sommités  de  l'Ailemisia  juduirn, 
de  VAiInn  sia  aiutrn,  et  ^ouvent  de  quelques  autres 
plantes  du  même  genre  (voyez  Sknk»  coîvtnA). 

BAIlBOUQUE  i  (Médecine  véiériua  re).  —  Espèce  de 
dartre  qui  allbcte  les  moateas  (vqree  Bouqubt,  Hoia  Me- 

BMIBI  K  jZ'jologiei.  /'/<•(, rovw/e»  ft/iom'>uv.  Lin,  — 
'•'•.ii-  ri-  di'  /'o  >'vo<.»  du  sous-genre  Turbot,  grand  genre 
/Vf(./  on'v7e,  fiii;iile  des  Puissoni  plntt,  ordre  de.<  Mala~ 
rnp'éryyt'',\  suhhracUiens.  sons  -  embranchement  des 
Poissons  inyrux.  La  lUiil.uf  ,i  le  corps  plu,  OTlIf 
que  le  Turbot  (voje^  ce  mot }  (le  turbot  est  pioaque 


Fi;.  ÏTI  -  Btrbjr  [PUvrontftf  nho  nlim,  1  m.). 

aussi  haut  que  long),  la  |)eau  li>9c  et  sans  tuben  ulee. 
de  plus  les  premiers  rayons  de  la  nageoiro  dorsale  soni  t 
moitié  liba>s,  et  ont  leur  extrémité  divisée  en  plusieurs 
lanière..  Ce  poisson,  que  l'on  trouve  dans  to^Ie^  les  mers 
oii  on  pôcbe  le  lurwt^  a  ane  disir  tendre  et  délicate, 
presque  aned  eetlniée  qae  edle  de  ce  poiMm  (voyet  Toa- 

SOT,  Pl.EC«0»eCTEs). 

BARBUS  ou  Bicco.MKEÂ  (Zoologie),  BMOOO.LIo.  —  Ce 
sont  des  Oiteaux  de  l'ordre  des  Paitereaux  gr  'mpeurt, 
dont  Cuvier  avait  fait  un  genre  divisé  en  trois  so us- 
genres  :  les  Barbicaut,  les  murimt  propranicot  diu,  les 
ttimatitts.  Aujourd'hui,  d'après  Lbmoo,  lee  Barbus  co- 
Btituentune  faniilie  compcensnt  eiaq  (onres  :  les  Barbu» 


propremftnt  dits,  les  Barbicans^  tas  Conooiqx'c»,  les  Bar^ 
tocoM,  les  Tamalioê.  et  caradériiée  par  oa  bec  coaieue, 
venBésor  tae.oéléi  et  nnil  à  ea  beeede  plasieun  lale- 
roaux  de  barbes  roides  dirigées  en  avant,  qui  lui  ont  vain 


son  nom;  les  elles eonrtei, ta  vol  lourd.  Ces  Grimpeaie 
habitent  les  psrliee  dioadio  des  Amériques;  ils  se  nour- 
rissent de  fruits,  d'Insedcs;  mais  les  grandes  espèces 
attaquent  qudqiierois  les  petite  oi'-eaux  :  ils  vivent  aoli* 
taires  ou  en  troupes  peu  nombreuses,  dans  les  forêts 
les  plus  sombres,  et  restent  souveoft  dee  heares  eotièrea 
perchés  sur  la  métne  branche. 

Barbcs  proprement  dits  (/iucco,  Cuv.  ;  Ca/^iVo, Vieil.); 
ils  ont  le  bec  simplement  conique,  légèrement  comprimé, 
l'arête  mousse,  un  p' u  relevée  au  milieu,  et  garnie  de 
soies  lotigucs  et  fM  i  ré'-s.  Il  y  a  des  espèces  de  ce  genre 
dans  les  deux  continents,  et  plusieurs  sont  p' intes  de 
couleurs  vives.  Lesson  subdivise  ce  genre  en  quatre  sous- 
genre-:  I"  h's  l'i)  ,'t.,i'i -,  liai  ont  le  bec  dilaté  et  rc.iflé 
sur  le  relxird  de  la  inaniidinlo  sujvérieure  :  ils  sont  tous 
d'Afrifjue  ;  1'"  les  Vrai'  Hnrhus;  bec  à  bords  lisses,  la  base 
n-nflée  et  arrondie:  on  y  trouve  un  grand  nombre  d'es- 
pèces, toutes  d'.\^ie  ;  les  HfuliuiHS  (voyez  ce  mut); 
\°  les  H<v  hii^fi  ics ;  bec  Iriangulairo  à  la  base,  pointu, 
ijunie  un  peu  fourchue,  ailes  trbMoartee  »  ilB  habitent 

inii,  rAuM'ri'ine  méridionale. 

u.uiBi  S  I'mi-.sdiis),  /iarW^Can— NomtatindBienra 

liiirhrnu  •  v'ivi'Z ce  n)  il). 

BMIDAM:  ISotaiiiiiuri,  de  l'italien  ion/d,  couvertute 
de  cheval,  à  cause  de  Textri^nii'  largeur  de  ses  feuilles.  — 
.Nom  vulgaire  du  genre  Lti/j/rn,  Toum.  (de  //a/>,  main, 
en  celti(iue  :  le  fruit  de  ccg'Mire  est  hérissé  et  s'accroche 
à'iout  ce  qu'il  touche  ,ajipftrteuant  à  la  famille  des  Cum- 
fiftséei,  tribu  des  Cinartfes,  sous-tribu  des  Cnnluiiiées.  Il 
comprend  des  herbes  rameuses  à  feuilles  péliulces,  cor- 
diformes,  plus  ou  moins  tomeuieuses  en  Ucs.sous  La 
H.  t-menleu^e  \,.api>a  tomeiitata,  Lamk;  ArcliU  »  inti 
dana,  Wiiidw)  est  une  plsnte  bisannuelle,  élevée  de 
1  mUre  ennrai  et  ee  dntin(uant  ipédekawat  par  eoe 
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liifolnaci  diticds  dTaoe  pofacteeiice  qui  rccsfmbtc  à 
ém  toila>  d'artkjgnée.  La  />.  §nmde  {L  major,  Gœrin.) 
•t  la  J.  petite  {L  mAtOr,  DCi  ont  t  I&  première,  ion 
iarolueie  glabre,  à  Ibliolga  vertes,  mèaie  tes  inté- 
ilenrast  toMeMMOi  aon  iafetocre  gtabre,  à  Italloka,  au 
■ntM  Im  Intérieure»,  «oier^  «n  riolet  paiparia.  Ces 
l«e  naotak  Mmioa  «t  eont 


Im  v«riMa  d'âne  aaola  et 
eipèèe;  La  a.  comaMuiff  (L  etmiMtiii^  Gena., 
Ooaon;  Aretàm  Imao,  Un.),  coanoe  vvIfiinaMBi 
•eus les  nom  d»  JtaMmw,  Ghuterm,  ele.,  «  wi«  radne 
longiio,  chaitine,  gnasa  ceman  to  peoea,  vantie  «onmo 
•udorifiquc  dsiM  las  rinmaritOMii  Allbert  la  Neamoan- 
dait  dans  In  maladica  detapaaat  «t  nnatt dan let 
dartres  s<)uanimeuMa  et  fMmcttt  vnt  aéclieraM  de 
U  peau  ;  on  l'a  aussi  prescrite  oomme  auoeédanëe  de 
ta  salsepareille  dans  les  maladies  vénériennes.  Pcrcy  a 
employé  avec  succès  le  sac  et  IflS  fouilles  dans  les  ex- 
coriations légtTcs,  les  croOtea  de  lait,  la  teigne  squam- 
meiae;  c'est  cc^ttc  dernière  propriété,  bien  connue  des 
anciens,  qui  lui  avait  valu  le  nom  à^Herbe^ux-UigMux. 
On  la  tn)ii\  t'  sur  le  boni  des  chemins.  G  —  s. 

BAfïDOT,  Acad,  Bmouu,  Bnft.,  Miluc-Edwrds  (Zoo- 
logie (ionicstiiiiR-).  Hinnut. —  Mulet  qui  provient  d'un 
clicval  et  d'une  àiK'ssc!  comme  les  métis  ressemblent 
pins  i  leur  n.ère  <\u'k  leur  père,  le  bardeau  se  rapproche 
plus  de  l'ànc  que  du  dieval  :  il  «t  awcx  rare,  et  ou  le 
regarde  ri^ih' i  i  i  i;  ■  nt  comme  plus  robuste  Cl  plus  sobre 
que  lu  uiulci  i<iili..ai."c  qui  viewt  d'un  âne  et  d'une  ju- 
menu 

Bardeal-  (TcriDc  de  bâtiment).  —  Morwaut  do  Iwis 
que  l'on  disposé'  i  cùlù  Ils  uns  d«.'s  autres  sur  l«i  solives, 
pour  recevoir  le  terré  ou  terre  argileuse  qui  sert  à  don- 
ner de  l'épaisMur  aut  plnncbeiael  à  fionner  la  lit  sur 
leqiicl  on  établit  le  carn'lat:>'. 

BARDO'ITIER  (BoUitiiqui-;.  — Nom  vtilp.-iirc  d'une  cs- 
ptcc  d'/méri'coru  appnrteii  ut  i  la  faruilk;  des  Sapritert. 
Cest  VhiAricarie  pi-li'^lc'-  !  ImhiHcaria  p^-tiolari*,  Alp. 
de  C»nd.),  appelée  aussi  /ou  de  natte.  Cette  espèce  est 
un  arbre  à  rwtieauv  cendrés,  roui  au  sommet  et  pubes- 
ceufi.  Ses  feuilli«  sont  longuement  pétlolées,  ovales- 
arrondies;  sas  fmits  sont  gros  et  bons  ^  mander.  Lo  Har- 
dt'I/ùr  cal  ori^innirc  do  l'Ile  Maurice,  otj  on  l'emploie  à 
Uirv  dea  lullcs  Inattr^  dans  le  pays)  ou  bar^tedux  pour 
couvrir  les  maisms;  la  nature  de  ?on  bois  le  remi  très- 
propn:  A  o^t  usage. 

HAKËGF..  —  Eroffi' (le  laine  lé^'f're  et  non  croi!<Vqui 
tire  son  nom  de  la  ville  de  Baréges,  quoique  ce  soit  i 
Bagn{;r(»-<Je-nigorre  (l'yn'nées)  <|uc  s»  fiibrirntion  ait 
pris  le  plus  d'eitensioD. 

BAIlf.ljIii  (Médecine,  Eau»  nnuérales  .  —  Établisse 
meni  tbeniial,  arr.  et  à  l8  kil  S.-E.  d'Arpelès,  à  3*:  kil.  S. 
de Tarbes (Hautes-Pyrénées). Il  y  a  neuf  -ourre«i  sulfur.  es 
sodiqura  d'une  tem))érature  de  :!!''  à  4  '  i  i  ,  t  qui 
contiennent  de  0",0'iOi  (1*»,040  de  sulfure  de  sodium  ;  de 
plus  us  1^  '1  !  'ancc  (\7ofr<-,  connue  sons  le  nom  de  ba- 
r^yine.  Ces  eaux  sont  très  excitanl«î»;  elles  sont  vanté«i 
dans  les  vieilles  blessures,  dans  les  paralysies,  dans  les 
vieilles  entorses,  dans  les  ulcérations  herpétiques,  ut  au- 
ttea  variétés  des  maladies  de  la  peau. 
'  BABftGINK  ou  Gmiki^if.  —  Substnnre  ^latinense,  de 
nature  or^^anique,  que  l'on  rencontre  dans  certaines 
faux  minérales  --uirurj'uses,  partii-ulit-rement  celles  de 
Barépes.  Cette  substance,  à  laqm>lle  on  attribue  une  par 
lie  des  bons  efTets  des  eaui  do  Barâges,  n'est  pas  encort> 
bien  connue.  Daitt ta «anz artUdelles, «H la moiplaee 
par  la  gélaiine. 

BABEME.  —  Livre  de  caU  uKtout  faitsà  l'usage  de  la 
comptabilité  douie-tiqtie  et  du  petit  eommerre.  Il  tire 
son  nom  de  Hurnhur,  auteur  du  premier  livre  de  ce 
genre.  Ces  sortes  d'ouvrages  wiiit  aujourd'hui  Urès-nom- 
Dreux. 

BARGE  (  Zo*>lo;;ie) ,  l.itn'xa,  fk>ehst.  —  Sous-gepre 
A'Oiseaiuc  f>//«.5vi>rv ,  famille  des  /yn  ,  i - 1  ;,'  ,  < ,  grand 
genre  des  fiéca^'fi  [S'-ii'»j„ij'j'  earactérisé  par  uu  bec 
droit,  quelquefois  même  li5gèr»in>ent  arqut^  vers  le  haut, 
et  encore  plus  long  que  ches  les  Wra.sses  ;  une  palmure 
entre  les  bases  des  doigts  exteni'-r:;  une  taille  beaucoup 

Elus  élancée  et  des  Jambes  plus  élevées  que  les  bécasses». 
Ue»  se  plaisent  autour  des  marécages,  des  mar.iis  sali  s 
et  des  bords  de  la  mer;  elles  aiment  la  boue,  y  plongent 
leur  lonn  bec  jwur  y  chercher  des  vers,  de  pentes  plantes 
dont  elles  se  nourrmscnt  :  ce  sont  des  oiseaux  timides. 
sotip<;oMiieuT.,  qui  ne  se  laissent  point  approcher  t  on 
les  r«aoontj«  «n  bandes,  et  les  dialean  de  l'été  les 


'  chassent  dans  las  contrées  flroidas  «t  humidea.  OnaalK 
serré  que  le  mile  est  tot^ca  plus  peitl  que  la 

I  Les  espèces  lea  pin»  connues  aont  :]»«>. 
d  ifutue  rayée  tSeolopat  /eueop/xso,  Lafli.t  Se>  tiifwm», 
Ga.),ani  est  d'nn  gris  brun  roneé,  k  pluaMa  bomeada 
bUadiélre  en  hiver  t  rooase  et  i  dos  bran  «a  élit  Ift  0.  è 


fiwaa  mine  (S*.  «foenAote  et  Mgitm,  Cni*t  Umtm 
metwmrttf  LeblBr)$  an liivar,  gr»  «abdn^  vadli*  Uaae; 
«n  été,  téie,  cea,  paitriM,  ^nmi.  Gca  dasa  «keaiu  oat 


ledonMe  de  hauteur  de  la  I 

BAUGOVLE  (Botaniqoe).  —  Bkpèoa  de 
dn  nora  4^nc  (voyos  ce  oiot}. 

BABIL.  —Petit  looneau  de  bail  deeiteéà «ontànlr dea 
praduin  aea  ou  liquides,  et  àmà  la  eapadlé  iMrle  beaa- 
caMP  anivant  la  nature  de  eea  pHiditits.  Pour  l'aneieil 
barfl  ikancais,  cette  capacité  était  d'environ  30  Ktres,  la 
hiiitttiaa  d'miiBald  ou  I8  boisseaux  de  Paris.  Le  baril  de 
poudre  eontient  60  kil.,  le  baril  de  savoo,  1.26  kiL,le 
barU  de  harengs,  i  (ino  de  cea  poisiodi.  . 

BARILLàT  (voyes  Hoauxitaia). 

BARITE,  Basiom.  —  Voyez  Bakytk.  Basto. 

BAROCENTRIQUE  (Cocnsa)  (Géodésie).  —  La  terra 
o'étaat  pas  eiactement  spbérique,  les  verticales  élevées 
sur  le  môme  méridien  ne  se  rencontrent  pas  en  un  mémo 
point;  leurs  inlei^ctions  succo&siTea  donnent  lieu  à 
une  certaine  courbe  indiqué  potir  la  première  fois  par 
Ifaupertub;  oaUacewIlaaMçnle  nooidto  dourètMT^ 

BAR0MP:TRE  (Physique)  -  histrunient  de  physique 
destiné  à  mesurer  la  pression  cxcrci-'C  par  ^atIUûsph^re  à 
la  surface  du  sol  en  un  lieu  quelconque.  Sa  forme  < v  ' 
rieiirc  est  tK's  variable;  quelle  qu'elle  «oit  copotid.uii, 
on  peut  la  rattacher  à  deux  types  principaux,  le  /«iro- 
mélr'-  à  cincttf  et  le  bfimmèlrr  à  fjih'in.  qui  tous  deut 
reposent  sur  le  même  principe  d'hyilrost.itique. 

BAROHKTnr.  A  crvETTK.  —  11  so  compose  d'un  lubts  de 
verre  dt  ti-,oin  à  0",ni.^  de  disniL-tre de 0*,00 de  hau- 
teur, que  l'on  a  rempli  exactf>ro«nt  do  mercure  et  purgé 
d'tir,  et  qna  roa  a  iwtané,  l'a 


ri|.  t'C  —  Biromilr* 

i  eufeU*. 


am«MM  t  cs«iti«  <t  «S  I 


une  cuvette  contenant  cllo-mèmo  du  mercure.  I,h  ll^uio 
V75  représente  ce  baroml'tre  dans  SB  plus  praiuli-  simpli- 
cité, l.a  colonne  de  mercure  BCqui  reste  so>p  'ihIu>'  dans 
le  tube  s'appelle  colonne  harométruiuf  ;  la  haute  ir  du 
sommet  G  au^nssiis  du  niveau  du  mercure  dans  la  cu- 
vette, hauteur  banmffiriqM;  l'aniaM  vida  AC«  tkmért 

ba'^ftmt'trique. 

Dans  les  laboratoires,  lo  baromètre  est  ortliimireMiriit 
libre,  le  tube  soutenu  teulement  par  une  pince  prifs  d'un 
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mur.  On  mesure  sa  haut(>iir  au  iiioypii  â'nn  calht^to- 
ni^'tre  (rny<>i  co  mol),  et,  P'nii"  y  p.irv  iilr  phis  sùmn'^iu 
et  n'êire  pa-i  iii'l\6  [tur  li  s  pnroi-,  de  l;i  cuvr^tlo.  on  dis- 
poscau  df&su^Uccollc-cliiJie  wsA  di:ux|Kiiiiic>Dt|'i;;.  ?1fl); 
on  fait  affleurer  A  la  surr»' c  du  merciirw  In  |)uiii:p  iafi - 
ricuro  de  cette  vis,  et  nri  rni>»uro  au  cathétonirtw  lu 
dbtanco  verticale  du  i>ommi  i  de  la  pointp  sup^Ti-'ur"  an 
Mininot  C  de  la  colonne  barométrique.  Il  ftuflit  d  ajouter 
à  cotte  distaiiM  1»  lopgueur  coaoae  à  rmnce  de  lâ 
ris  D. 

Ce  haromctn^  u't^st  pas  porlad'f;  pourle  rendn.'  usuol, 
on  le  Aie  ^rRr^ikiix^nl  sur  une  planche  on  boii^  mû 
porte  en  outre  une  échelle  divisé*^,  dont  le  lért)  corres- 
pond au  niveau  moyen  du  mercure  dans  la  rnvetiP.  I.ft 
division  de  cette  écliellc,  à  lac|ucllr>  (•nrri  Njiond  le  soni 
met  C  de  la  colonne,  indique  irami'diaipuirut  la  liaiiii.  iir 
»pprocli''>'  du  hfironu''tri\ 

On  conçoit,  cii  cITi't.  qno  ce  proo.'di'  dr:  mesure  ne 
sîi'jrait  fournir  des  nSuli;iw  bii-n  pn  ris.  AInrs  m^me 
quo  l'on  dt'tprmînrrait  a\rc  r\aciiiudi-  la  division  ou 
frarli.'ii  do  division  A  laqurllp  corrr-pondra.t  le  S'imniet 
C,  (III  n'aurait  rpic  la  dislanri'  di'  rc  sonimot  au-dpssus 
du  ztîro  de  réctiellc,  (  l  po\ir  quf  i:i'iic  dislaiici'  nmsuràt 
<'n  mi^nie  temps  la  hautour  du  liarniiiMrc,  il  faudrait 
«pie  le  niveau  du  mercure  dans  la  rineito  corrfsjvuiiilii 
cvftctcmcnt  et  tnxijuurs  à  ce  zlto.  Or  lo  baromètre 
est  sans  cosse  variable;  quand  il  monte,  du  mercure 
liasse  de  la  cuvette  dans  le  tube,  le  nivenu  baisse  dMU 
la  cuvette  ;  ce  Liivfau  monte,  au  contraire,  quand  le 
liaromèirc  dcsc<?nd;  il  est  dune  ptirpi'tu'  llement  chan- 
jÇfa^it.  Pi>nr  diminuer  ses  OM-illatious,  on  .'C  sert  do  trt»- 
lai-ges  cuvettes  qnl  donnent  en  <  (Tet  plus  de  prtkision  h 
l'appareil. 

Ce  palliatif,  cependant,  ne  Miflit  pa^s  encore  quand  on 
veut  atteindre  au  degré  d'exactitude  exipé  dans  les  opé- 
ration» ••cientiflqiies  ;  un  a  n.'Cdurs  alors  an  baromètre  do 
Fortin. 

BunoMÈTaK  db  Fortin,  a  covbtte  MoaiLe.  —  Dans  ce 
baromMrc,  la  cuvette  eat  i  fond  mobile  ;  elle  y  est  for- 
mt'-e  par  un  cylindre  de  verre  {fig.  377)  lïermO  snpérieu- 
reinent  par  un  plateau  en  bois  ou  en  fer  évid<i  en  son 
centre,  pour  donner  passage  au  tube  de  verre  qui  j  eat 
Aié  par  une  peau  de  chamois  et  portant  une  potelé  d'i- 
voire o,  dont  l'extn'mit*}  Inférieure  plonge  dans  ta  cuvette 
el  correspond  au  léro  de  l'échelle  gnidoèi>.  Ce  cylindre  est 
en  outre  feimé  inférieurement  par  une  peau  blanche  oo 
fomio  sac,  dont  te  osntre  porto  un  petit  plateau  de 
bote  qoi  Tient  appuyer  nir  rentrémitt'  d'une  vis  V.  C.<^m 
fit  «De-inCllie  Uatene  le  Ibnd  d'un  rylindm  de  cuivre 

qui  enveloppe  la  peau 
et  la  prot^  en  roême 
temps  qàil  aert  de 
point  d'appui  à  la  vis. 
Kn  touniBnl  celle-ci 
dans  un  lem  ou  dans 
l'antre,  on  abaisse  ou 
iMul«!ve  le  fond  de  la 
euvette,  on  fait  des- 
cendre on  monter  le 
mercure  qu'elle  coo- 
ii<>iit,  en  sorte  que  l'oo 
pout  toujours  h  volonté 
faire  affleurer  le  niveau 
du  Hquide  à  Teitré- 
ffilté  de  la  pointe,  et 
par  mile  au  séH>  de 
I  échelle  graduée.  Dune 
ce  genre  de  baremfttm 
•ppeMe  famné^m  de 
Fortin  0«  ét  grmtt 
du  oen  de  len  bat»- 
tvat  oa  dn  ncetinieiea 
ml  ra  ramené  à  des 
diiiinntoiH|i|napefta» 
tivei,  fetobi»  de  Tenrs  eit  noÊemà  dans  un  étui  en  eiii- 
Tie,  flMé  à  la  taMe  «spérienre  de  la  curette,  et  peitani 
daoB  tas  deoi  tien  aopigrieDn  une  douUe  rainoTe  lengl- 
tudiaale  an  timvon  de  btqndle  en  peut  aperaendr  l'es- 
tWSnittt  «upérieure  de  h  colonne.  Ikir  l'on  de*  bonb  de 
«elle  rafnare  e»t  tracée  réchrlle  graduée  en  rattlimâtreei 
m  euiwar  noUle  rar  P^ui  [fig  :>î8  ,  et  dont  rektjnémité 
iopérfmn  a  Ues  dretaée,  eit  alwlrte  Jmqu'à  ce  qaion 
ceae  de  voir  le  Jour  entre  leo  bord  Jalmenr  et  le  tom- 
aiet  de  la  colonne  mercafldle.  U  «ulHt  alofs  de  lire  sur 
PédieUe  à  quelle  dlvhkmet  fractioa  de  divMon  de  cette 
dcMli  comapeiid  le  poloA  de  repère  m  dn  cuieur  pour 


rit.  tn.-ca«Hta 
.  «à  feMMi«r«  <• 


avoir  la  hauteur  cherchée.  Enfin,  ccbaroin  tre  .»<»t  muni 
d'un  thonnomètre  qai  indiqne  la  température.  La  il* 
gureSTp  repidNnte  le  baramèire  defiociin  ifee  aon  pM 


Fif.  ITt.  —  lv»aiHr«  4«  Parti*  el  —  Mil, 

C*ritn  du  luroaiitra  M  Pvrtin. 


Ik 


et  le  mode  do  soipsaiioil  qui  lui  permet  de  se  tenir  Verti- 
cal er  non  t. 

BARONferne  A  flMOH.  —  Le  tube  barométrique,  au 
lieu  de  s'ouvrir  dam  on  réservoir  distinct,  se  recourbe 
verticalement  comme  un  »iphon  f^^.  78*t)eouiiBbmMlie 
courte  B,  ouverte  supL^rieurcmcnt  et  falntft  CHe-inCllie 
fboction  decorette.  Danelee  huvmetres  communs,  cette 
courte  brandie  deit  Aire  large,  atin  que  les  variations  de 
nlrean  dn  meremn  f  «blent  «mi  faible»  que  poMible;  le 
aéro  de  Tédielle  correepond  à  la  padUoniDoyeiine  de  oa 
niveau. 

Dana  lei  teremètre*  à  ripbon,  de  préciaion,  eenatrolla 
anrleniodlieiBa^nérarCHgr-Litaiac{/ip.  ni},la  eotirie 
brandie  a'  lea  mémea  dtmeBstwwen  largeur  eue  la  grand» 
et  «n  Cil  séparée  pap«n  tnbe  étroit  destiné  à  eoipeelier 
l'air  de  pénétrer  demie  chanbie  barontéirique.  Buntan, 

nrandra  cet  ace^s  encore  pina  diflcOe,  a  ditpoaé  aur 
Uen  decetnbe  de  lonctifla  nn  réNrroir  dé  farde  CD, 
deailné  è  léger  lea  buttes  d'eir  qui  numlent,  par  neei- 
deot,  frandtlr  fstpaoe  BC.  Dan»  Pan  et  l'autre  cei,  b 
courte  bmncliedn  bnronMreneceennnaiqne  atno  l»dB« 
hors  que  par  noB  eovefiare  awei  large  pour  iaiaaer 
passer  l'air,  trop  éudte  pour  laiacer  éceoiOT  le  mer* 
cure;  l'échelle  eei  double  ;  le  aéi«  «onunna  est  aimé  anr 
la  partie  ongrenne  dn  baromètre:  Pnne  dea  édidlee  vn 
en  montant  rera  la  partie  eupérlenre  dn  tnbe,  l'autre 
descend  rera  In  conrie  farandiet  deux  eweenie  aannnt  è 
aieourtr  la  diatanee  de  «liaenne  dea  dem  coildnnea  de 
mereore  à  ce  eée»  «emaran  t  la  i 
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r^rrre  b  T  riutniir  toute  du  boroaiklre.  Le  btroml'lre  ^ 
■iphon  de  Gay-Lua^ic  ou  de  Bunlsn  «t  du  mte  taotAC 
flxé  »ur  une  mblc  eo  bois  garnie  d«  rtflM  dWbées  CD 
cuitre,  tuitdt  abrité  dftn»  un  étui  en  coîvre  pereé 
nfnvm  longH«idiii«l«e  dont  les  bordfttmil  pMliiéB, 


de 
et 


i 


II 


(( 
\ 


.1 
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sur  lequel  Kli^sont  les  dout  curseurs.  Dan«  l'un  et  l'au- 
tre cas,  le  baromètre  est  toujours  muni  de  soti  thercno- 
nètre. 

BaeovirrmK  A  CAMAH.  —  Cmt  an  baromètn^  k  niphm 
lleeTeifalkmiMNitiBdlqiiéeeiHiruno  aiguille  nmbik' 
sur  nn  cadran  (fiç  .H  .'  .  Daos 

_  la  branche  ouverte  A.  ploitge  un 

\  petit  tub^  testé  par  oe  U  gre- 

/        f|\  Dnille  oti  du  mercure,  M  <|ai 

/  Sotte  à  la  «urlnce  du  mercure 

da  baromMre.  Ce  lube  eM  ans» 
pendu  i  un  fli  do  soie  qui  s'en- 
roule aur  lu  gorge  d'une  poulie 
trèMDoUle  P,  «t  dont  rtuire 
ein<fini^éeal  tendue  par  on  pe- 
tit contre  prirt*  R,  moiwloànl 
nno  le  pfciuicr  pxjjilt,;  sur  raie 
de  la  nwlia  eet  AaAe  l'aiguille. 
QuaM  le  bamnèuy  monte  ou 
1,  le  mercore  d»K:end  ou 
I  dans  la  branche  ouverte 
et  entrai  iio  dans  >e«  mouve- 
menia  le  poids  qui  flotte  k  sa 
surface,  et  par  lui  la  poulie  et 
ton  aiguillé.  Ut  baromètre  à 
cadran  est  liujjours  un  in^Iru- 
nii'iit  ^r()-sit>r,  quel  qiio 

Miit  \y  Imi-'  de  »;i  iimnlurc. 
C'c>t  la  prc-ss.oii  I  xorC''->:" 
i  -i  \  Air  alroosphérique  à  la  ^nrAu-c  du  nxTrure  situ 
tlâtis  la  cnvelte  des  batOin{^li«s  à  cuv<  itp,  ou  ihms  l.i 
brandie  ou v  rte  des  bammètrc»  &  siphon,  ijni  tient  su'^- 
pçudut'  la  colonne  baroiitétrir|ue.  Dans  un  li;iromrir<> 
bien  construit,  la  hauti  ur  de  roue  --olonM'  o-it  K'ile  i,U'' 
le  poids  du  mprcurc  i|ui  la  compose  s«it  junte  égal  à  la 
Brësaioti  cxci  ci  *■  par  l'air  sur  iiuo  -lurfara  de  iDftm«  éten- 
due que  U  t)as<:  di'  la  col  >nm-  b.-iroiii(*trique.  Aiimt,  au 
niveau  delà  nvr,  la  tiiiuii  ur  danini'  tnqui'  rnoyi-nnu  e^l 
de  t'",*<i  ;  la  fir<'s^ioii  ;irnin-|'liiTi'|iio  moyenne  sur  une 
lurfftce  de  I  mùlrfl  rarni  y  est  donc  r-;;ale  au  ]K)hU  d'une 
celoniiu  dp  mercure  de  i  nti  iic  rarrt^  de  bas^'  et  de  (i™,7(; 
dehautcMir.  I.<;  volume  de  retle  rnlonoé  MTail  de(i"«,-(,n 

ItM  litn«,  et.  comoifi  i  Uirc  de  mercure 
 ,  ^j,  ^j,^ 


-  t*rvmHr*  )  oJnn. 


Tlt^i'Ht  du  Lammèli  e, 


pour  que  cette  assimilation  des  prenions  toit 
eiacte,  il  est  ix^cossaire  que  rien  ne  virniie  peser  sur  le 
mninet  de  la  colonne  barométrique?,  attctutu  que  celte 
peste  diminuendt  d'autant  la  hauteur  de  cette  colonne. 
U  cet  dÂae  nfoiasure  que  la  chambre  barométrique  soit 
vide  d'air  ou  de  tout  autre  gu  ou  vapeur,  ei  qu'elle  te 
eonaetve  dans  cet  état. 

Poursatiatkireà cette eoodUion,  on  remplit  le  tube  ba- 
rométrique, av.int  de  le  limiter,  avec  du  mercure  Uen 
pur  ;  puis  on  le  place  daM  une  posllloii  inclinée»  Tou» 
veitore  en  haut,  an  dessus  d'un  foumean  alkimé,  do 
roaniiire  à  lUre  bonillir  le  mercure  dans  tonte  m  lon- 
gueur, en  allant  gradueUcment  de  rextrémitd  Asrmée  4 
l'extréiniié  aufcrte  du  tnbe.  Lei  vapeun  du  mercure  eii 
ébulIitioQ  balayent  le  tube  et  le  déponlllentevacti meut 
dp  toutes  les  substances  voiniihs ou  nienses  qui  pour- 
raient adlu  .  er  À  s.a  s urface  interne.  On  met  le  tube  en 
place  d.ui--  le  ban"*uii  ti  e  quand  II  a  été  complètement  re« 
iroidi. 

Si  l'H  pêiirhe  peu  à  pf.u  uu  baroiiitti-e  ain^i  constnii», 
la  ruIoniK'  de  mercure  s'allonze  gradui-llemeiit  dans 
tube  pour  conserver  $a  i«»^n»e  lisuleur  vejti<"ale  ei  Unit 
parvenir  en  contact  avec  le  soniniet  de  ce  tube.  Klle  fait 
entendre  alors  un  bruit  sec  et  iiiélallique  dû  au  choc  du 
(niTCUre  contre  le  verie.  Dès  que  la  moindre  bulle  de 
gu  a  pénùlrû  dau»  la  cltiiiiibru  barumOtrique,  le  choc 
devient  mou  et  sourd,  parce  que  le  ^ta.  forme  un  coussin 
qui  amortit  le  fhnr.  I^ip%»|iie  cette  iiiodifleatio!)  '«f»  pm- 
diiil,  !e  baroineire  est  liors  dev<  i\i,-e;  il  faut  rem[)lir 
son  tube  à  nouveau  (>'  reriplis'-nce  est  a'-sez  Tacite  dans 
les  baronièi  res  A  cuvei  te  pour  n,ue  cliaqoe  pliys  céMi  p'ii-jMÎ 
l'opt'rfr  pririoiit;  le  barontètn>  à  siphon  de  (i.iy-Lus-ac 
pnSetite  des  difficultés  plus  grandes;  aussi  a-l-on  pns 
dans  sa  construction  de*  pnVautiorf  pariiculières  poury 
empêcher  la  rentrée  de  l'air. 

l'iOf/es  liu  Iniromètre.  —  Le  baromètre  sert  directe, 
mcnl  à  mesurer  les  pressions  atmosphériques,  et  siibsi- 
diairrinent  i  étudier  les  variations  qui  se  produijieat  dans 
l'état  de  l'atmosphi-re,  ou  à  mesurer  le»  hauteurs  des 
divers  points  de  la  surface  du  globe  uu  dessus  du  a'veau 
de  la  mer. 

Lors(|u'on  .suit  attentivement  'es  indications  du  baro- 
mètre, on  s'aperçoit  bientôt  qu'elles  varient  perpdtwd» 
Icmetit.  vents  sont  la  cause  la  plus  active  de  ces  va* 
riaiions  dans  nos  contrées.  A  Paris,  et  d'une  manière 
g*Miérsle,  c'e»!  par  le  .N.  2t»  B.  que  le  baramètre  est 
uioyennement  le  plus  haut,  et  par  le  S.  5^  O.  qu'il  se 
lient  le  plus  bas.  Ces  directions  chai)(^;nl  nn  peu  avec  le<t 
saisons.  Ainsi,  en  hiver  elles  sont  N.  et  S.-S.-0.  ;  en  au- 
tomoe,N.-0.et  S.-S.-0.  ;  au  printemps,  N.-E.  etS.-&-E. 
Ces  faita  nous  eapliquent  l'intérêt  qne  l'on  aceordevnl- 
gairemeiit  en  France  aux  variations  baroaétriquaaoonHM 
pronostics  do  terni  *•  La  bansae  ou  la  baiaae  du  baro> 
mètre  n'indique  paa d'Hué  manière  directe  le  beau  lempe 
ou  la  ploie,  mau  la  ptédomloanee  des  venu  du  N.  ou 
du  b.  Comme  la  pluie,à  P«la,«atle  plue  aonvont  nme> 
née  par  le  ft.  ou  8.-0.,  l'alMltMmeat  du  baramètre  ta 
nntaâfB  d'nm  mairitrt  aaan  «laele.  A  Pétcrsbooif,  oA 
il  pleut  indiffiremment  par  toualeavenu,  les  inffieatioua 
barométriques  sont  sans  valeur.  An  reste,  à  Paris  mt'me, 
le  baromètre  se  trompe  une  Tch  sur  cinq  environ.  Sup- 

C osons  que  le  vent  du  N.  règne  dans  l'atmosphère,  lo 
aromètr«  est  haut  ;  »'il  baisée  lentement,  d'une  munièro 
progressive,  on  peut  annoncer  avec  une  grande  proba- 
bili^  que  le  vent  du  N.  rèdo  la  place  à  un  vent  du  S. 
ou  S.  O.  ;  sou\enl  même  ou  remarque  déjà  tpi'il  n'^^nc 
danii  les  hautes  régions;  ce  vent  étant  très- chargé  de 
vupenr,  la  ploie  est  prohable  ;  elle  peut  cependant  ne 
pas  loniber  si  l'air  était  primitivement  tri-S-sec  etque  loe 
vents  du  S.  ne  durent  [■a'i  trop  longtemps;  d'un  autre 
rùlé,  il  pioii  ph'uvoir  par  un  vent  du  N.  qunnd  il  arrive 
briisinieineiit  dans  une  almosiihi're  chaude  et  cliariii^e 
di'  vapeur;  mais,  dans  cas,  la  pluie  dure  géncrale- 
ment  peu. 

l.es  cultivateurs  qui  ont  le  plusd'iiittr.  t  i  prévoir  les 
i  lianf^i  nii'nis  de  temps,  acquièrent  souvent  une  grande 
inieill^erice  dos  Signe»  nk't<»>roiogiqu«a,  cl  le  baromètre 
les  iroiiii»  bmnconp  moina  aouvent  que  lea  haUtanla 

des  villes. 

Les  variations  brusques  et  consiiléiTkbIes  du  baromèt.ro 
ont  une  signilication  plus  positive  encore;  elles  sont  un 
indice  de  )n'rinrbation  d.iiis  le  lem[is  et  un  présage  dO 
ieiii]>ëte.  I>  s  grande»  tenipèlt»  m>uI  toujours  prL'cédt'es 
d'un  abaissement  du  baromètre  d'autant  plus  ^rand  <^ju'nu 
s'éloigne  plu»  de  l'équnieur.  \jim  de  l'ouragan  <|ui  dé- 
vaeia  une  poirilo  de  l'Enrapo,  eo  lévrier  1793,  le  Itaro- 
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«btic  vnH  taM  IrraaqMnwnt  fFjai  en  Angtc- 
t«iT0,  da  lP,ni(  à  0>,0M  «n  Vmu»  m  m  AllematM.dc 
i*,aoi  tNleiaeiit  à  Rome.  En  Mon  do  e«  variations 
dites  «Kridmttf/f^,  parce  qu'allai  m  sont  aoamiaaa  à 
•acane  K-glc  connue  dans  leur  aoaoeiaioa,  le  baraaaètra 
éprouve  chaque  Jour  deax  oadUatlont  répiHèrea  qui 
dans  nos  climat»  sont  perdues  dans  les  variations  acci- 
d' (iiolIr>i«,  mail  qui  deviennent  d'autant  plus  npparcnt(>s 
•  (iroii  s'approche  de  plut  l'^uateur.  Dana  les  nagions 
iiit  Timpiralo<«,  elles  ont  assez  d'amplitude  et  do  >\^gu- 
larité  pour  qu'elle»  puissent  prt^sque  servir  à  indiqu'-r 
les  lii^iii-oi;  par  coiilio,  les  variations  accidontcH'-s  y 
vnnt  |irrs(jiio  millos,  et  on  tVart  de  i  ".'iiii  ou 
siillU  [>i)iir  y  pn's:i:!<'r  les  plu-*  \ioIiTit*  (lura^aiis.  Au 
resio,  ri>riiii)i'  Ir  ii  'îcl-i  total  de  l'atmo>'pliî'n'  ost  iiiva- 
rii'blr  nu  A  pou  pri  *.,  \  rauso  <!••  la  trè"»  faibi*'  prupurtion 
«l'.  ati  rpi',  lli-  rotiiii  nt,  si  It-  liufoinèlm  Uiisso  on  un  lion, 
il  faut  qu'il  nvinlc  ou  d'autn  s  li«  ux.  (l'osl,  en  dtjfliiilivo, 
la  disiribulion  iuilgule  cl  rhaii^' Mif  -  ilo  la  clialfur  i  lu 
surface  du  glnlic  qui  est  la  rau-f  j  n'ini-  n?  de  cos  oscil- 
Jatinn». 

La  ».u«p«»n^i<iu  d»-  laculunuo  d<-  niomiro  dau.s  le  Lan»- 
iiR'Irc  riaiit  duo  à  la  pn  s-iiin  di;  l'air,  ou  roniprrnd  ■|in' 
•»a  hauteur  duit  diuiiuu<'r  à  rnrsurr  qu''in  s'ulivc  ditus 
l'atmo<»|ih^m;  la  pro>(>ion  aimosiplièriqui'  diiuiiiui"  on  clT'-t, 
dans  ce*  circon&t aurons,  do  imil  ).■  pi)ij>  dos  ciuu  hfs  d  riir 
»i'oo  laisse  au-dessous  do  sui.  Aussi  un  haitunoiro  n'vli'' 
à  Paris  restera-t-il  ob»tint-nn;nl  à  Irtii/tf'fe  s'il  osi  Itaus- 
porté  sar  une  montagne  élevée.  Au  nivonu  de  la  mer,  une 
Jicenalon  de  lO  mètres  entraîne  une  diminution  de  <r,(MM 
environ  dans  la  hauteur  du  baromètre,  le  mcrcuro  l'tant 
lOOOO  fols  environ  plus  dense  que  l'air.  On  conçoit  donc 
4|ae  iebaroniotre  puisse  servir  à  mesurer  la  hauteur  des 
montagne*.  Doui  baromètres situésl'un  aupied,  l'autre  au 
sommet  d'une  montagne  y  auront  deui  hauteur»  iiu  ga 
lea.  dont  la  difTtirencc  permettra  de  ooncluro  la  dilTOrencc 
de  banteur  de»  deux  stations.  Le  calcul  s'effectue  au 
moyen  do  formules  que  l'on  trouvera  dans  les  traités 
spéciaiii  auxquels  noua  renvoyons.  Le  calcul  se  trouve 
d  ailleurs  aingnlièreoent  simjHillé  et  mis  k  la  portée  de 


rt  prdsentmi  In  tulMS  cooriies  à  section  ellip- 
se déformer  lom  rtnOueoee  de  prmions  inté- 
's  ou  extérieures,  réalisa  une  foroie  pliia  prâtiqat. 


tout  le  mondé,  par  Pasage  dès  tables  d'Oltmans  qni  se 
trouvent  reproanitoa»  chaque  année,  par  l';4nniMiir«  du 
ftwrmu  ^e»  lonifitudw^  où  elles  sont  accompagnées  d'uno 


explication  détaillée  snr  la  manière  de  a'en  servir. 

Quoi  qu'il  en  aoit,  pour  ce  genre  de  déterminationa,  tl 
est  ntfoMsdrtqiM  In  dNMurede  In  prasatea  acquière  une 
crande  emetHude.  On  ne  devra  dwe  filtre  usage  que  de 
Garoaètres  de  précision,  tels  que  ceux  do  Foilin  ou  de 
Bunten;  de  plus,  comme,  s;ins  que  ta  pression  baromé- 
trique dunge,  la  hauteur  du  baromètre'  varie  avec  sa 
tempi^rature  par  l'el^Bt  de  la  dilatation  du  mercure  et  de 
l'échelle,  il  faut  to«^urt  corriger  ko  observations  des 
«ITets  de  la  clialetir,  en  les  ramenant  à  ce  qu'elles  se- 
raient al  la  température  du  baromî-tre  était  invariable- 
ment à  0*.  Ces  corrections  se  font  auui  au  moyen  de 
lalilm  calculées  d'avance.  C'est  pour  connaître  la  tem[té- 
raiure  du  baronioiro  au  moment  de  r(ib-v''rvntion,  que  cet 
insi  rumen!  o>t  toujours  uiudi  d'un  tliei  niomi  tre.  EuMti, 
par  l'olTot  l.i  ra/.i/fnr:  li\  le  sommet  do  la  colonne  morcu- 
rielle  affec  to  uu'  Toriu^  iv.:ivc\equi  tct.il  à  drprimiT  cofi' 
colonne.  Il  laul  encore  écarter  celtccauic  d'omjur  en  fai- 
Miit  iis.i^;'  de  tablos  spécial-  "». 

Ciali)t'o  pnr.iil  avoir  ou  lo  proniier  l'idée  du  baronu'-- 
tre.  D»"»  r-ui.iinii  rs  do  Florence  ayant  été  ani-m  s  à 
construire  une  purnpo  dont  lo  tuyau  d'aspiration  di'p.-vs- 
sait  in  mètres,  ci  tr'-s-surpri-<  d<-  voir  <pie  l'eau  ne  pou- 
vait arriver  Jusqu'au  rylimiro,  r-raionl  venus  le  consultur 
sur  ce  fait  dont  ils  ne  so  londaiont  pas  roinpio.  On  at- 
iribuail  alor«  l'asronsion  de  l'oaii  dans  U-s  pompes  à 
rin  rioiir  lit'  la  iiaïuio  pnur  lo  vido  Galil'-e  leur  n  [Kuidit 
que  la  nature  n'avait  horn-ur  du  vide  que  jiisijii'à 
pieds;  mais,  compn  iuuit  la  futilitc-  do  ci  ito  ropouv 
évasive,  il  cliorrha  la  rau>e  du  fait  qui  lui  otait  signaîi- 
dans  la  pe-aiiteur  de  l'air  et  la  pn^ssion  (pii  en  était  la 
conséf|ueiice.  Mais  ce  fut  Torricelli,  son  discii'le,  qui 
cens  ruisit  lo  pirmier  baromètre  en  Depuis,  on  a 
fait  subir  à  cet  instrument  des  perfectionnements  qui  en 
fent  an  de  nos  appareils  les  plus  précis. 

BABonferns  MÉTAt.t.iQce  ANÉnoIoR.  —  Baromètre  sans 
mercure  et  à  panàs  métalliques.  Ce  genre  de  iKiromètres, 
foudé  sur  l'élasticité  des  métaui,  principe  ess<  nti>  lle- 
BHflt  difrcn*nt  de  celui  sur  lequel  repose  lo  baromi  trc 
ordinaire,  a  été  inventé  en  1847  par  H.  Vidy.  La  forme 
adoptée  lûr  l'inventeur  uLiit  un  pou  compliquée.  Un  ha- 
bile coBstnicteur  français,  M.  BourJon,  mettant  à  proAt 
fldéo  de  indjr  etln  fnfriéld  i>';Mvorte  porto  l>raNion 


Lini, 

tique  < 

riour-cs  I 

adoptée  généralement  aujourd'hui. 

iJe  banimi'ïtrc  Av  Bourdon  \fig  tN3)se compose  d'un  tube 
de  cuivre,  large  et  fortemont  déprimé,  de  manière  que  sa 
section  transversale  ait  la  forme  d'une  ellipse  très-al- 
longée, et  que  le  tube  lui-mCuio  ait  l'apparence  d'un  épais 
ruban  de  cuivre.  Ce  ruban  osi  courbo  on  arr  do  c  ri  le 
formant  un  cercle  presque  roinplet  ;  il  est  fixé  par  sa 
partie  moyenne  m  dans  une  boite  circulaire;  il  ont  formé 
k  SOS  doux  ovln'-niilcs  et  lo  v  ido  y  est  fait  exarloin  nt  à 
l'intérioiir.  Los  deux  extr.'initôs  fi  ot  >i  do  co  tnl>-  snot  on 
outre  réunies  par  de  petites  tiges  de  cuivre  aux  deux  cx- 
tréiaiti!o  d'no  petit  lovior  mobue  ouioor  do  ooo  cniro,  et 


pif.  f»,- 


anqnol  est  tai  «n  secteur  de  roue  dmitée  gh  à  grand 
royon  qui  vient  engrener  avec  un  pignon  o  portant  uue 
aiguille  e  d,  dont  les  déplacements  snr  nn  cei^.'e  gradtié 
servent  à  indiquer  la  pression  atmosphérique  Dès  que  In 
pression  aognento,  le  tube  s'aplatit  d'une  quantité  cor 
rc8pondani(>,  sa  courbure  s'accrotl,  ses  deux  eitrémités 
se  rapprochent  cl  roigoille  tourne  dans  un  sens;  quand 
la  pression  diminue,  cetto  série d'elTets  se  produit  en  sens 
contraire  et  l'aiguille  marcfao  dans  une  dIrectMm  oppo- 
sée. Ce  baromètre  a  l'avantage  d'être  léger,  peu  volumi- 
neux, noint  ft-ag;ilp  ;  il  est  exact  et  sensible  ;  noia,  comme 
l'éiaotiaté  du  métal  peut  changer  avec  le  temps,  H  eei 
néMMOlre  de  vérifier  do  tempe  en  temps  son  zéro.  Ce  Joli 
boromMro  de  cabimt  no  pourrait  poa  renphMrer  le  baro- 
infetre  à  raercimsdansleoobservodonsdo  précision  s  mais, 
aasodé  à  re  boroattro,tl  peut  rendre  do  gnads  servicoo 
dsns  les  exenrstono  odentiHqaea.  m.  1>. 
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BAROSCOPE.  —  Voy.  Abchimcdb  {prindi>e  d"). 
BARRAGK  {Hydraulique].  —  Obstacle  temporaire  ou 
permanent  A  l'écoulement  naturel  des  eaux.  I/»  barrages 
ont  tantôt  pour  but  d'élever  le  niveau  des  eaux  en  un  point 
de  leur  cours  pour  crdBT  une  chute  d'eau  que  l'on  puisse 
uiilisor  comme  forco  motrice;  tantôt,  comme  cela  a  lieu 


aur  lea  cours  d'oaa  p«a  profonds,  de  diminuer  la  pente  eu 
lo  lOclMtODt  par  dos  ebntoi  eoovonaUoaMnt  «spacéofcBo 
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(timiniiant  ainsi  la  viiossixlc  l>au,  on  en  accroii  If  volume 
daiis  le  mOine  rapport.  L'établissement  des  barrages,  en 
CflMi  oe  change  paa  scnslblcmont  le  dc'bit  du  coon> 
d'Mttt  la  in^me  quantité  d'oau  continuant  k  passer  en 
dwqao  seclJon  do  lit  du  conni  d'eau,  si  elle  y  conic 
moins  vile,  sa  section  sera  nikessaircmcnt  plus  grande. 
C'6M  idnii  qu'on  parvient  à  rendre  navicable»  certaine.<; 
tivitim,  et  «'est  rar  le  même  principe  c^t  fwtàé  Véui- 
UiMBimmt  dek  eanmat,  l4s  ternes  lixcs  sont  ordinai- 
vonent  convtraite  en  mieenoerie  à  double  talus,  celui 
d*«Tkl  iMMMieoiip  ptnt  prolongi  que  oetnt  (Tanioat.  Ccis 
tmiages  «ont  soorent  une  «anie  de  dénUitreB  pendent 
lee  inondMlotts  ;  an^  do)|-on  toqjoaiv  leur  prélerer  les 
bwnigee  oiebUes  fonndt  tantôt  par  dee  portiM  d'écluse 
iuflsàÎDnMni  réii»lantee,  et  qa'uo  «eu!  bemne  peut  mg^ 
noButrer  lenrdt  par  de»  madrien  en  bai»  coudiiS»  bori- 
Moialement  les  un»  an^deHOS  des  autres,  et  menus  à 
leurs  eiirémilés  par  dea  ObeUcles  en  maçonnerie  . .  Leur 
forme,  dn  reste,  est  asm  variable  (  vo^ez  Canal). 

BAIIBAS  (Botanique  fqdastriéllei.  —  Esp>-ce  de  tére- 
bemthine  qui  recouvre  les  parties  latérales  des  inclusions 
fuites  aux  pins,  et  qui  se  concrète  sous  l'influence  de 
l'air;  on  l'enlève  à  la  fin  de  chaque  saison  par  un  grat- 
tage, ot  "Il  la  mfi  h  part  :  celte  téri5bcnthine  conxistanio 
est  rrriiliic  iinpiirc  pur  les  diff(*r<>nl8  corps  étrangers 
rju'oll'i  roiitieni,  surtout  les  dt'b:is  di'  boi^  et  d'écorce 
eulr.ùiiéi  par  le  graiiage  (voyci  (iM.iroi,  TtnÉBeNTiiiNe>. 

BARREAU  AiUANTé.  —  Voyet  Aimant. 

BARRKS  (Hippifltri^iieK  --  On  ai<i>pllc  hn.  rf^  dans  le 
cliev»!  iiii  C  '«ii(l  <'S|ia'  <'  vidu  qui  <'\istt' ciitrc  Ir^  dcrtla 
ranine»  l'i  li-i  mulairo-',  Mt  dans  l<.''|uel  on  p!ar>-  \v  mnn 
de  la  brid '.  I-iirsTic  les  farres  sont  miiu-cs  fi  Irancli.ui- 
tes,  la  meiiiliranc  di»-*  ;.:inicivo>  sç  tnjuve  rduipriinri.'  mit 
la  crête  saillanto  ilu  ■  niaxillaire,  tjt  il  ru  K'sulte  unn 
douleur  plus  ou  inouw  vivî,  qui  exifio  l>i^ancoii|)  de  h'-^'i  - 
«îté  dans  la  tnain  du  cavalier  :  cela  a  Vu u  snricjut  pi<ur 
les  jeunes  rfn'vanx  ;  nn  dii  «lor^<]nc  ces  rln  ^aux  (ini  Va 
bouche  (en'lri\  ilétt  ytt-;:  i  n  aura  soin,  dans  n  ra-^,  rl'avoir 
de»  mors  tri»  ;jti>s-,  rn  pi'TitVal,  Icsvicuv  rlicvaux  ont  la 
bouche  moins  si  ll>ililc,  pain'  fjin'  U  s  b.invs  se  sont  .\r- 
rondics  par  suite  de  l'aciion  pnilonf;r  n  df  la  br  ide  Lors- 
qu'elles ont  été  blessées  par  un  iiiui-m  mal  fait,  il  Taeii 
laisser  le  cheval  au  rep(«,  I^re<|uc,  j)ar  une  vioietice 
quelconque  du  cavalier,  la  tKiuchu  a  éi.i  déchirée  et  fen- 
due, il  peut  se  faire  que  le  mors  sorte  des  barres  et  se 
pwto  en  arrière  sur  les  molaires;  alors  le  dieval  oo  peut 
plus  être  maîtrisé,  il pnnd  le  mort  aux  dents}  c'est  de 
là  que  vient  cette  locution. 

RAnTWKLLE  (Zoologie).  —  C'est  la  perdrix  grecque 
(voji  i  Pfni>«n). 

BAKTOMA  I Botanique),  dédié  parSims.  au  docteur  B. 
S.  Bartoii ,  professeur  de  botanique  à  Philadelphie.  — 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  L')at4es.  Calice  à  &  lo- 
bes; 10  péules;  étamines  indéfinies,  fistincte».  Ls  B. 
ùiûHchdtre  {8*  albetcent^  Giil.  et  Amotl.)  e»t  une  herbe 
dn  Chili t  ses  flniilies.BMlt  llnudes  et  ses  nenrs  Jaune 
pèle»  La  â»  emt  {H.  omatOf  NutC),  plante  bisannuelle 
qui  eratt  «I  bord  dfillîNOurl,eat,  cooimela  prâcédeiite, 
un»  plante  de  lam  lanpéréa,  à  faoUtaa  lobéaaet  à  Heufs 

BARYTE,  BaaatB  wmmvum  {CUaakt)  (BaO),  du  grnc 
tomt.  peaant*'— GaabinaisOD  d'une  proportiou  (CS,G;  do 
banum  et  d'une  praportfon  ,B)  d'oaygHM.  Découveriepar 
Si»Me  en  1174,  la  barrie  se  piéMOtesoua  flMine  d'une 
OMsaa  apongiaiiMt  IHablOt  loAiidMa,  d'une  eoulaar  grisât 
tie.  EII«  cet  vdnéneoao  ;  aa  saveur  est  ioe  et  urinensn  ; 
elle  Ehim  une  base  puissante,  sot  ubie  dans  2  parties  d'eu  u 
bouillante  et  30  parties  d'eau  froide.  Son  aifiniié  pour  ce 
liquide  est  telle  que  si  l'on  en  verse  quelques  gouttes  sur 
elle,  il  se  produit  un  bruit  analogue  à  celui  d'un  fer 
rouge  plongé  dans  l  eau.  Aussi,  exponV  ù  l  air.  >  llc<'ii 
al)^<irbi!  l'humidité,  se  délite  et  lotnbt'  en  pon^sicre  j  cJlg 
^'i  iiiporc  égalcmoiit  de  son  acid*;  rarboiii()iio,  et  la  dis- 
Mlniinij  do  liât  vie  se  trouble  ù  lair,  puir.;  (juo  le  carbo- 
nate d"  liarylf  qui  st!  fyrilic  i-sl  iiisiilnljlu, 

La  di^luiioii  dt'  baryi'-  évaptin  u  dLq>ose  des  cristaux 
qui  retiennent  l(i  i>ri)(Kir(ions  d'can,  dont  8  seult-rocnl 
(c  ivcnl  être  clia^^ç-  es  p  u  1 1  cbab  ur  ;  ladernit're  est  lixée 
avcc  une  grande  rm  ip,' et  ne  p<-Ql  ôlrc  éliminée  que 
par  les  acides.  Cet  liydrato  fond  à  la  chaleur  rougf. 
•  La  baiyi"'  fo me  uv.m-  Tacidc  sulfuriipio  l'afido 
rhrtimiqui'  d'»s  (•'i(!i|>ii'-tjs  insolubles  q»ii  pi  runMtriU  de 
di«lin;;u<r  r>&  -.ul>s(aiii<'»  l'une  par  rauin-;  la  combi- 
naison, surtout  avi'C  l'arid-î  sulfuriqtic,  se  fuit  avec  assrï 
d'énergie  pour  que  falc-iJi  dcvienin'  iiicnnJcsccnt.  La 
tNuyie  Jouit  en  outre  de  la  propriété  de  se  combiner  au 
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rouge  nombre  aver  l'ox^'gènc  de  l'nir,  d'en  fixer  ainsi  une 
proportion  égale  à  c«llc  qu'cllo  contenait  d'avancv,  ot 
de  se  transfnrm'T  en  hnixifde  de  iMin/um  (BaO^  Ce 
bioxyde  &son  tour,  cliauiïé  au  rou^e  vif,  lai'^sc  déga;icr 
son  oxygène  en  excès.  Cette  propriété,  constatée  pour 
la  première  fois  par  .M.  Ooussingaul,  fournira  peutF^ire 
le  moyen  de  se  procurer  industriellement  Po^gbne  A 
bf>n  marché  (voyi  iOMCiïNF.). 

La  baryte  se  rencontre  en  assez  grande  abondante 
dan!i  la  nature  à  l'état  do  sulfate  et  de  carbonate  qui  ser- 
vent &  préparer  tous  k»  sels  de  baryte  et  la  baryte  elle- 
mèni&  Le  cariMiHate  de  baryte  ifiaO,CO*),  chaulK  au 
ronge  blanc,  perd  son  acide  carbonique  t  la  aAoompaaition 
cet  rendue  plus  facile  si  au  carbonate  on  mâlangadu 
cbsrbORi  On  peut  (kaleoient  dissoudra  le  eariwaaludaaa 
l'adde  nitrique  qui  le  Inmsfonne  en  nitrate  da  baiyie, 
et  déwroposer  le  nitrate  par  la  «baleor  Pour  retirer  la 
baryte  de  son  auUbtflkOtt  mâange  celui-ci  avec  du  char- 
bon en  poudre  et  de  rbuDe  on  dies  graisses,  de  ramidon, 
do  la  résine,  et  on  M  calcine  fortement.  Le  charbon  s'em- 
pare de  l'oxygène  du  sulfate  (|ui  &st  transformé  en  suT- 
lurc.  Si  l'un  veut  obtenir  de  I  hydrate  de  baryte,  on  peut 
laver  le  résidu  de  la  calcination  et  faire  bouillir  la  l-jutive 
sur  do  l'oxyde  de  cuivre;  ii  se  furtnc  du  sulfure  de  cui- 
vre insoluble  et  de  l'oxytlr  de  baryum  Iiydiaté  <\u\  se  dis- 
sout et  qu'on  fait  ci-istHlIisiT  (lar  évapor.itinn  Mais  si  on 
voiita\oii'  la  baryi'-  anhyiire,  il  f.iui  traiter  le  SUlfure  de 
baryum  par  l'arulc  nilriqtn'  qui  le  I r.tuaiimne OU  nitrate 
de  Uaiyle,  cl  (.ttUiHtr  ce  diiniier  s<.'l. 

Barytk  (Seiji  Di;l.  —  Sels  biarjcs,  à  moins  qut^  raci<I^ 
ne  soit  coloré  par  lui-m/'ine.  On  \-  s  dis'.iii^;ne  am  carac- 
li-rcs  hnisants  :  lorsqu'ils  sont  soinbles,  les  carbona'i-s 
alcaliiK  y  dunneiil  un  précipité  blanc,  très-peu  &olubb-, 
de  rarbonaie  de  baryte,  tandis  que  l'ammoniaquç  pure 
I  n'y  dunne  rien,  c«  qui  les  distingue  des  sels  d'alumine  et 
de  ni;>;;ni'sie .  I.cs  Milf.i'cs  alcalins  et  l'acide  sulfuriquc 
y  doimciii  un  piécipiic  nl.inc  de  sulfate  de  baiyte  com- 
pl''t(;-ni';-nl  in^jlnble. 

Ij'^  chromâtes  sulubles  y  formeut  un  précipité  Jaun» 
de  chromatada  baryte,  ea  qui  le»  dlstiB|uedes  sebd» 

siioiitian*' . 

Li'-<  sulftin  s  alcalins  n'y  prodolsaot  rieilt c»  qui  le» 
distingue  des  sels  de  plomb. 

Dissous  dans  l'alcool  ou  mélangés  avec  ce  liquide,  ils 
donnent  une  flamme  Jaune  verdatre,  tandis  que  te»  «el» 
de  stroLtiane  donnant  une  flanune  d'un  beau  roos» 
pourpre. 

Lorsque  le  sel  de  baiiyle  n'est  r>x«.  solubic,  il  dut  la 
rendre  soluble  en  traitant,  par  exemple,  le  carfaooata  par 
les  addea  nitriqno  ou  cblorbjrdriqne,  et  le  eulibta  par  fa» 

charbon. 

Tous  le»  sels  aolubles  de  baiytc  sont  vénéneux  &  doio 
assez  faible.  Ils  ont  peu  d'usages  dans  l'industrie. 

Barvtb  (Azotate  dk)  >BaO,AzO*).  —  Sel  anhydre  so- 
luble dan»  S  pariiez»  d'eau  froide,  dans  3  parties  d'eau 
bouilianM  et  moins  soluble  dans  un  excès  d'acide.  Ou 
l'obtient  en  traitant  le  carbonate  de  baryte  ou  le  sulfure 
de  bai^  um  par  l'adde  aiotiquc  C'est  un  réactif  aaaes 
emploji^  en  chimie,  mais  trto-peu  dan»  les  arta. 

BAam  (CanaoïuTE  aa),  Bjkairs  ouwoiiATiB,  Wmii> 
BiTR  ,BbO,GO^.  —  Combinaison  naturelle  d'acide  carbo* 
nique  et  d'onroo  do  faaiyum.  Minéral  blanc  flbreiiz, d'une 
densité  égalea  4 Il  est  vénénenz,  ee  qui  le  fiUt  disipwr 
eu  Angletene  aous  la  nom  do  pierre  contre  te*  ratt. 

BâsrTB  tScLTATK  oi),  BAOTRiOLPATis. — Combinaison 
d'acide  suifurique  et  de  baryte  eat.stl<^ur  BnO.SO^}.  8oit 
poid4»  considérable  et  so;i  très-bas  prii  le  font  souvent 
employer  pour  fk-audcr  les  |u^duiis  de  Mndiisslrie,  et  ftt 
particulier  la  cérusc  nu  carb  )iiate  de  plomb.  Pour  dé- 
masquer cette  fraude,  il  sutfit  de  verser  sur  la  céruse 
de  1  aciiic  nitrique  étendu  qui  doit  la  dissoudre  en  entier, 
si  elle  i  si  pure,  et  qui  est  sans  action  sur  le  sel  de 
baryte  (^ov  z  Babytine). 

BAHV  1  iM:  ;Minéralogiel.— Sulfat*'  dcbinyle  naturel; 
sa  pe^anti  ur  six  ciflque,  qui  est  cnvinui  do  le  dis- 
tingue d'un  praml  nombre  de  miiiératt\  et  lui  a  valu  le 
nonid"  ff  'tith  h'^^iin)  :  on  l'iippellr  encore  pierre  pmtnte, 
à  caus€  lie  l'odeur  fétide  que  lui  couininnique  la  présence 
du  bitume.  Le  sulfate  de  baryte  natunlest  ordin.iimnent 
pur  ou  queIqu(foiJ  mélangé  de  sitlfae  de  chaux;  on  te  rcn- 
c>inre  en  cristaux  ou  bien  en  masses  libre  uses,  compactes 
ou  tern;oses.  A  l'étnt  cristallin,  la  harytine  oflTn'  un  très- 
gr.md  nomb;  e  d  •  furine?i  dénva'it  d'un  [U'isnie  droit  rhom- 
buidn!  dout  ranglocsl  de  101'  ^'ï.  La  Iwryiino  est  quel- 
.  (ju<  fois  liyalinc,  et  alors  elle  possède  la  double  réfraction 
I  à  deux  axesoptiques  taisant  en  ire  eus  un  angle  de  47*  42'* 
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|,p  siilf.iir  de  ^inrytf  i^vt)tiollrm<"'iit  un  niiin  ral  di' 
lilon  ;  on  ti'>Mv-'  daits  l>>  iiiin'  s  iIm  (.hiiiIm  rlaud,  eu 
AiigU'tcrn^  ;  (Il  liaiico,  i\  1^  y.it  l'iij  dc-DOtne);  mailla 
Hongrie  foti ni  II  l'-s  plus  N'niix  (''cli.i ni  liions.  O"  mim'r»! 
s'y  rcitcoiilri'  (lati>  d'^  filnn*  qui  fMuriii^M-nt  du  (l'Ilun' 
argciitirtr*^  :  k«  aiiii«*s  dViain  smit  ki»  i*«'uli->  au  on  le 
trou*'*;  plus  rarcniont.  Sa  pnSence  daiw  «m  (iinn  «J»J, 
comme  celle  du  spall>-niior,  an  indicé  prfsf|iie  c  risiin  de 
l'existenrf!  de  miucrais  mt^talliiiui's. 

BARYUM  (Ba  —  68,6),  du  grec  bnm,  iwwint  —  M'  Uil 
d'un  blauc  d'arzcnt,  asapz  malk^able,  fusible  avant  l.i 
rhmleur  rouge,  difficijf.-mcnl  volatil,  irèvoxydablo  à  l  air, 
décomposant  l'eau  avec  rapidité  pour  &c  iransformer  en 
bflljM  (BaOj,  et  d'une  densité  égale  à  4,fl7;  du  refttc, 
peu  OMiia  à  cause  de  la  difficulté  de  sa  préparation  et 
dff  MCOmcrvAtioil  qui  le  r«nd  mds  usage.  Ses  combinni- 
Mi»  atee  Foxygène,  le  cblora,  le  sourre,  etc.,  sont  au 

contraire  a^ez  frC-quemmeilt  employc-*»?*  dau»  l.j»  Inbora- 
lOirea. 

Le  baqratn  Ait  découtert  et)  têv'  par  il.  Davy.à  l'aide 
de  il  fSk.  Oa  forme  avec  de  h  baryte  hydratée  une  pe- 
tite capenleqiM  l'on  met  eo  communication  avec  le  pole 
posîtir  d'une  Ibrte  pile,  et  on  verse  dans  la  capsule  un 
peu  de  mercure  dam  lequel  on  Ikit  plonger  le  pOte  né- 
ptirde  la  plie.  La  baryte  cet  ddoompoeée  peu  à  peu,  et 
ton  métal  M  dimoat  oaiw  la  mereure.  Bn  aouaiHtairt 
muitâ  l'àmallnme  à  la  diaiillatioa,  on  votatlBaa  le  mer- 
cure, et  le  ba^m  leato  dans  la  eoraue.  On  l'obtient 
aujourd'hui  pina  IbdleflMnt  en  diauSiuii  an  lengevifée 
la  baryte  dans  an  coturant  de  vapeur  de  poiaMlom  on 
de  sodium  qui  s'empare  te  «On  oxygène.' 
DAnvoM  (O&Tors  or).  —  On  en  connaît  deux  : 
Ijb  protoxyde  de  buryum  \  BaO),  ou  Baryle."^—  Voyez 
ce  mot. 

Le  Itinryde  de  f)ar>jnm  iBaO'),  Bnrtjte  nxyijénée.  — 
Combinaition  d'une  proportion  (68,'i)  de  baryum  avec 
2  proportions  d'oxygi-nc.  Substance  poreuse,  grise, 
d'un  aspect  s»  niblnbU' ;i  ti  lui  lio  lu  baryte,  et  <(ito  ['on 
obtient  on  cliaulTaiit  de  l.i  hnry K'  au  rouge  sombre  (l;iiis 
un  Coura:il  d'oxy-fit-np,  nu  siuiplrmrnt  J'uir  ht.  (Ifttr 
Mibstaiic"'  iii'ut  MJ  combiner  siiM-iut'nt  à  Tcau  jHnir  fur- 
mer  un  Ijydratc  peu  solublu  qui  se  décompose  ni'  nio 
la  temjx-jaturc  de  l'eau  bouillante,  en  oxygèn>>  se 
di'gigc,  et  en  baryte  qui  se  dissout.  \.c  luCriio  cffel  a  lii  u 
au  niii^  vir  psr  rarlinii  -.rulr  île  la  ciiaieur.  I.u  baryli' 
o\\  tii'i)''-!  n'a  qui'  des  ii<a.;''s  limités  dnns  les  Ia^'ll■ntoiI■r"^  : 
on  is'i-aîert  pour  |ir-  pan  r  Vau  •  r>jgéncc  iVoyeî  ce  mot). 

RAiiYtM  (Si  l  i  t  I  IS  iif).  —  Ou  en  connaît  plusieurs  : 
mnnr.Kulf,!,  !•  ' H aS, ,  analogue  à  la  baryte  et  Jouant 
k'  roli'  'i  uni'  t)as<>  énergique  en  pn^nccde  xuffaru/cf. 
il  fournit  un  grand  nortihre  de  fft/fritfh.  On  l'fihtient  ru 
cab  iuaiit  le  sulfate  d"  barv  te  eu  pi^'-Ni  nco  du  cliarbnu 
fpii  lui  enlève  «Mjn  oxyL;i  [H'.  I.a  niaiièrc  obtenue  C»l  lavée 
à  l'i  nu,  ta  Icssivo  l'\ ap^n'e  et  lais&C  dépOMT  dC8 
cristaux  lami'lirux  bli.iic^  de  moniisnlfure. 

Le  l'-nui^iilfai r  iH:iS>^;  qip^  Vn:\  ob'iint  en  faisant 
bouillir  du  soufre  dans  u;ic  dissolution  do  monosiilfure. 
Eu  n'yl mt  convcn.ibleuieiit  qri^tité  de  soufrc  sur  la- 
quelle on  op^re,  on  obtient  des  sulfures  intermédiaires 
aux  précédents.  Ces  sulfures  peuvent  également  Gtrc  pro- 
duits en  calciuant  un  niélan^  de  soufW;  et  de  baryte. 

B*nvcnu  (Ciiijoacae  W]  BaClj.  —  On  le  prépare  ais<î- 
moui  en  dissolvant  le  carbonate  de  baryte  naturel  dnm 
r.icidc  chlorliydrique,  ou  bicnen  dissolvant  dans  ie  wtnm. 
acide  le  sulfure  de  baryum  résultant  de  la  calcin.il<on  d'un  ! 
mélange  do  charbon  et  de  isulfaio  de  baryte,  ou  enfin  en  1 
calcinant  dana  un  four  à  réverb^re  du  sulfate  do  baryte 
n  poudre  avec  la  moitié  do  son  poids  de  chlorure  de 
calcium  provenant  do  la  fabrication  de  l'ammoniaque.  ' 
La  mavte  retirée  du  four  est  agitée  vlvoment  avec  de  \ 
Veau  froide,  décantée  rapidement  et  dvapovée.  Le  coM«' 
tact  un  peu  prolongé  de  l'cao  déirnfralt  le  oompoaé'ob» 
tenn  pc.'  l'action  du  ibu.  La  chlorure  de  baryum  eel 
■oluble  dans  3,3  parties  d'eau  IKude,  f,i  partie  dTeau 
bouillante!  par  réraporation  on  le  refroialMement  on 
obtieni  dea  cristaux  d'apparence  nacnie.  d'une  savenr 
piquante,  âcre  etdé»agt\'ablp,  d'un  hydrate  ootttananl 
iproponioM  d'eau  (BuCl.ïllO)  qu'il  perd  à  lOO». 

Le  chlorure  de  iKiryu m  est  un  rc'ac/i/' souvent  employé 
dans  tes  laboratoires.  Les  autres  cooibinaisouadu  ba^nm 
avec  les  métalloïdes  !»ont  $ati.s  usage.  IL  D. 

BAS  (Métier  a1.  —  Voyei  Bo^\eTeRlt. 

d  AS.\LTE  (Minéralogie). —  Roche  d'origine  ignée,  ana- 
logue par  sa  composition  aux  dolérires  et  fomiée,  par  cou-  ' 
fté(|ucnt,  de  cristaux  do  pyroxi-ne  (silicate  de  chaux,  de 
mngnésic,  d'alumine  et  do  fer)  et  de  labrador  (silicate  ; 


d'nliuirineel  de  chaux!  iniin»  uicnl  mélanff<*f..  f.-  î  cristaux 
Hontd'une  iti  grande  ténu  lé  ijue  la  nu  li.  a  l'aii  tout  à  fait 
■  rom|>Brte.  L*  basalte  est  iiujnur-.  d'un  noir  hlfu.'itrc -,  il 
I  ivnfcrme  dei  rr("«faitx  de  ju  rn\èué  ÏMilé*,  mais  peu  de 
labrnilur  sous  celte  f.iruii'.  La  pnSence  du  péridot  (aili- 
I  cal''  de  iiia^rre  sie  et  (!■•  f  r)  esi  caiaclérisliqiie  do  cette 
I  roclie  qui  (  oiiti.  ni,  eu  ouire,  du  fer  oxydulc,  de  l'amphi- 
j  bole,  deii  pyrites,  du  /irroii  et  du  mica  iKiir.  La  densité 
I  du  baisnl'e  e»i  eiiviniu  SA.  Il  est  répandu  on  çrandes 
itiascps  qui  affectent  souvent  des  formes  tr(.-s-ramar«^ua- 
bles  et  d'un  aspc4-t  tout  particulier  à\\  k  ton  niodedori- 
I  gîne.  Ou  ne  peut  douter,  en  eiïet,  que  cette  roche  n'ait  été 
produite  par  des  actions  ajialoguos  aux  éruptions  volca- 
niquos  et  qu'elle  n'ait  été  poussée  au  dehors  &  l'état  li- 
quida sons  l'action  de  forc<«  intérieures  puisMuies.  La 
forme  de  nappes  plus  ou  moins  puissantes,  ou  de  filons 
qui,  en  pénétrant  dans  les  Hs<<ures  des  roches  stratifiéea« 
les  ont  pins  ou  moins  modifiées,  assiuiile  en  tout  point 
le>*  basaltes  aux  lave*  de*  volratis  tuodemes.  Hépandno 
ainsi  à  l'état  liquide.  In  rn  lie  s  est  refroidie,  et.  pendant 
ce  reAoUlasenient,  elle  s'<  si  fissurée  dans  plusienm  dlrae» 
tiens  perpendiculaires  A  la  surlaco  de  refroidi«acment  ;  il 
en  réaulle  qu>)  la  masse  arable  partagée  en  colonnes 
matiqoes  qui  ressemblent  au  preoBier  abord  i  de  giantea 

£0  cristalliMtions.  Cette  diîpoeiiioiise  vetreure  dane  ha 
ttssées  de  géants  (eomié  d'AntiM  en  Irleode),  nmee 
debSoÉlterépaodnee  &  la  rarikee  dtieol  e|  qutjsmbMt 
Ibnilésade  patldaprisoaatiqoeaaeooléaleauiMlMawlMia. 
Lea  masses  de  boaeltea  pnaMatiqoes  ibfinbae  mmI  dea 
grettns  dent  ta  plus  mnaninable  est  la  gratte  de  ffaifil, 
fle  de  Staffii,  INme  dm'  Bébndeh  Quelq  udMs  ces  celemiea 
sont  divflëesM  pétfla  troétl^  et  ressemblent  alors  à  des 
disques  eotpîMs  t  tÉlle  est  lh<  grotte  des  Fromages  {Kibt- 
'trotte),  ourles  bords  du  lMiiB«  entre  Trêves  et  Cologne^ 
I)ans  les  flions  vertieiina,  le  '  refroidiaseroent  s'opère  par 
les  parois  latérales,  aussi  la  division  en  prismes  est-elle 
horizontale  au  lieu  d'être  verticnle  comme  dans  les  cas 
pieVédents.  l#s  dispositions  les  pItM  curieuv-s  itu  busalte 
s'ubsi  rvent  en  Êcosse  et  en  France  dans  te  V  ivarais. 
lus  vNF..  —  ivau  de  mouten,  bnubis  OU  Wller^  ttap 

vaillte  nu  tan  on  A  l'alun. 

Liée  usures  de  I»  basane  saut  très  nombreux,  cl  les  ap- 
prêts qu'on  !ui  f;iif  subir  \  ai  iefil  avec  les  ipialités  qu'on 
veut  lui  donner.  La  ttit-.nnf  tanné''  ou  de  coiirhi'^  pré- 
pBréc  coiurtu;  li'  venu,  i  plus  particnlit-n-jnent  «icstlnëç» 
a  fair'  li?  fapisseri'-!;  de  niir  doré,  les  dessus  de  h,m- 
queties  ou  de  fauteuils.  I.a  i,(]mn*  allmU  préparée  à 
l'alun  an  lieu  d-  est  préférée  pOW  lot  COU vertUICB 
de  livres  ou  de  pi>rier>niille>.  ' 

I.a  l'raiice  fabrique  :imiue!l(.'nient  une  grande  qtiaii- 
tii<;  de  bftsniics  pour  sa  consommation  intérieure  et  pour 
rev]>oi  atiuu.  Ou  les  prt^pan"!  dans  les  départemcntatam^ 
tout  ccvii  du  cenlre.  rl  on  les  tennin<>à  Psns. 
BAS-IÎOKD.  —  'l  ei me  do  marine  ■yoyta.  B^iiur.ii). 
B.\SCIILK.  liisli  uniont  de  p<'5ft"e  (voyez  lÎALAncak 
BASI'^  [Chimie).  —  ^om  ttonoé  eu  i  hvtm:  aux  coiubinai'* 
sons  des  lué'a'ix  .ivi-r  l'rixyc'  tie,  j'iuis^not  de  la  faculté  de 
s'unir  Bux  jK  ni.  seï  d'eu  neutraliser  le?  propriétés  carac- 
téristiques, en  formant  avec  eux  des  sels.  Ainsi  les  bases, 
quand  elles  sont  solubles  dans  l'eau,  bleuissent  la  tein- 
ture de  (ounifsol  roiijjic  par  un  af.i<ie  et  brunissent  la 
teinture  de  cun  umB  que  les  acides,  nti  coiitr.-iire,  ramè- 
nent aaiaaiie  clair  ;  un  sel,  combinaison  on  proportiona 
convenables  d  un  acide  et  d'une  base,  reMeia  sans  ac» 
tion  snr  le  ti>urne»ul  et  le  curcuma.  Toatsfbis,  tonslea 
acides  et  toutes  les  bases  ne  peuvent  pas  produire tfone 
manière  complète  ce  dernier  résultat.  I.«s  bases,  comme 
les  arides,  ne  sont  pas  toutes  également  puissantes. 

Un  petit  nombre  de  bases  sont  très-solubles  dans  l'eau 
pure;  on  les  appelle  ùletlù  (potasse,  soude,  litliiiieit 
d'antres  te  sont  peu.  Ce  sont  tes  bases afca/i»o-l'<*'reMifr 
(baryte,  strontlane.  chaux).  Les  antres  tewtsont  insolu- 
bles ;  ce  sont  lea  pins  nombreuses.  Il  est  cependant  dea 
bases  qui,  dans  certaine  «aa,  peuvent  Jouer  le  rOle  d*a« 
cides  :  telle  eat, par  exemple,  ralnmine.  L'eau  est  baakpie 
en  pn^noe  des  addea  et  aeideenprésenee.des  beeea 

(voyez  OXYDCSU  •■        .  ■'  •  *  ''.i  - 

Le  mot  h»9e  s'étend  aussi  à  des  e6mposéi'<|M  fon  ne 
peut  considérer  rotnriie  des  oxydes  et  qui  Jouissent  ce- 
pendant de  la  propriété  de  Ibroicr  des  sda  avec  lea  aci- 
des :  tels  sont  eu  particulier  lcBatai/i«oiyaiii9«c((ve|yeK 
ce  mot).  '  ■'  '        '     ■  • 

Base  (Mathématiques)  ;  dans  le  lev/det  plans,  on  appelle 
&nte  une  ligne  droite  mesurée  avec  soin  et  servant  de  point 
d  •  dépa-  i  dans  la  construction  des  diverses  lignes  qui 
serviront  à  dulermUier  les  distauces  ou  les  positions  d« 


Digilized  by  Google 


BA8  2 
tMlnto  à  Ktew,  «g  dM  ■aperficies  i  éraluer  (vayn 

En  M/rtmmie.  1»  dtawree  tMMrtewr  1m  Mm  «ntre 
4etts  point!  tiMMnrfi  piw  «a  déAd»  te  lonmear 
41»  (t^r^  do  mMwm,  it  par  Mil»  le»  dioicnaiom  de 
fa  terre,  ou  sas  dittamcM  «n  aoMl  ou  «ui  difOiaet  |ila- 
nètes  voyrx  TnilRsetATICli]. 

En  fit'ouMrif,  celkt  de»  lignes  on  MnAwM  dhNMdgnre 
«(.'oméiriqucMnrMti  évaluer  UMpwllcieoil  IteWiulM 
de  ceue  fleure.  C'<«t  ainsi  que  Ton  dJl  que  la  Muftoe 
d'un  triangle  a  pour  mesure  le  prodtiit  d'un  deWBClHtb 
f«n  ant  de  bise  par  la  moiiië  de  la  pcrp*>ndicn!ati«  ebais- 
•t^e  du  fommet  opposé  à  la  base  sur  cette  base  cllo- 
mdmtx  que  le  volume  d'une  pyramide  est  «<gnl  au  produit 
de  sa  base  surrace  opposée  au  eommet}  par  le  tiers  de 
la  distance  de  ce  sommet  à  la  base  (voyez  Si'Rpaces, 
Aiat.H,  Von  mfs'. 

En  iiriiitmtU^uf,  Ic  Donibrc  qui  exprime  le  rapport 
t'iis'aiit  entre  les  diflerenu  i  i(L-s  Micccssives  d'un 
sy6l^mede  numération.  Ainsi  nnm^  svsiiaw  usuel,  doiil 
la  basfl  est  lo,  est  appelé  ^i/^J^mc  oAiV/m/,  parce  que 
cliaque  unité  ne  vaut  iti  de  l'urdre  immédiaterncnl  infé- 
rieur. Sî,  an  cootrain»,  cliaque  iiiiiiL'  en  valait  12  de  l'or- 
di*  précédent,  on  aurait  ce  qu  on  apptîUc  le  système 
duo(i>  r,mal  dont  la  tjate  serait  i ivDjex  NoHtsATioN). 

Dans  calcul  de?  fin/umlinifs,  on  nomme  base  le 
nombre q>ii  a  ptmr  logarillimc  l  unilé  i  voyez  I-or,  MiiTHve*). 

BASRLLK  iBoianiqup!,  Hn'itUa  (d'ûprèa  Klu'ede,  ce 
nom  est  malabar;.  (  .  l  e  de  plaiitCA  type  de  lafamille 
d»»  liastl  éts.  vci&ine  ne  celle  des  Chénopodé*^.  Il  if  dis- 
tingue par  on  mlirc  double,  dt-s  ûlaiiiiiics  soudiVs  fii'fC 
elles  par  letir  basf'  et  un  fruit  globuleux  envcloppt^  par 
le  calice  devenu  clianin.  I..a  /'.  i  f'injr  \H.  ni/irn^  Lin.  i, 
appelée  aus&i  hpmai  d  du  H<ilti/i<ir,  lirf'iit'  d'Am/flr  ou 
(funt/o'^,  est  une  herbe  qui  atteint  &oi)vi'nt  plus  d'un 
mètre.  Ses  tigossont  grimpantes  et  tointcV-s  d'un  pourpro 
fauve,  et  ses  fleurs  on  épiï  sont  d'un  ro>c  plus  ou  n)iiins 
vif.  Celte  espèce,  originaire  des  ludes  orimitaies,  donne 
par  ses  (Srnits  d'un  pourpre  foncé  une  belle  couleur  rose, 
qa'co  n'est  pas  encore  parvenu  à  fixer.  Les  indigènes  cm- 
l^oient  pour  leur  alimentation  les  feuilles  de  cette  plante 
«0  iBiae  d*vpinards.  La  li.  btmche  ,H.  u/hn.  Lin.),  vul- 
ffflUfïïimXÈptwrd  blanc  du  Ma  abnr,  diffère  par  ses  liges 
vwdàtne,  m  fleura  blanches  et  ses  frui's  de  même  cou- 
leur. Lee radiM  de  cette  plante,  nui  croit  aussi  au  Japon, 
«MtieBiMat,  diMfl»  ud  principe  l«SMif.L»  0.  tubéreute 
yB,  ri4«rec«,  Biiailb.1  fit  culUrae  eoninw  herlw  poUgtre  à 
eanM  île  set  racines  alimentairen.  G  —  8. 

SÀSILAIBE  (  Anatomie),  qui  sert  de  base.  —  Cette  épi- 
IkèU  A  4lé  donnée  à  plusieurs  objets  :  ainsi  of^o^i/aire 
'M  tfAÉM^oedpital ,  plusieurs  analomistes  ont  décrit 
sous  ce  Mm  roodpilâl  et  le  spliénotde  réunis.  L'npo- 
pAyse  bo$ilav9  9a  Utgit  inférieur  de  Vocdiiiial  est  un 
pnNeniraîâK  de  cet  on  qui  s  aiticale  âtee  le  sphénoïde  ; 
la  hc8  Inlcjrieure  ranwase  Itanoe  k  roAte  «Meuse  du 
(littTOx,  M  tu»  tupdrkore  poite  le  DOn  d»  fouttiér^ 
luftMn.  —  ilWérvten''aff««e*cMle  traoe  artériel  qui 
résulte  de  rMMooMM  Mir  «onfetgeiiM  des  vertébiales. 
Logé  dans  ta  gouttltre  batilaive  sur  laquelle  il  repose, 
il  coromeooe  vers  le  bord  poaiéfkiir  de  la  pieinbdnuice 
aoDulaire,  et  Suit  aunlevant  de  ioa  bord  antérieur  en 
■e  bifurquant  pour  former  les  attèrw  cérébrale*  posté- 
rieures :  l'artère  ba&ilaire  ronroH  la  céfétiellense  anté- 
finure  et  iofOrieure  et  la  supérieure. 

En  tmlanuiue,  le  mot  baïUaire  sert  à  Indiquer  qu'un 
organe  est  à  la  base  d'un  autre  :  ainsi  un  style  est  àati- 
laire  quand  il  naît  de  la  ba»  de  l'ovaire. 

nASIl.f.K  I Dotaoi<|ue),  lUuilcta.  —  Genre  de  plantes 
«Itabli  dans  la  famille  des  Ulincées  par  Zuccagni,  et 
fondu  au'ourd  luii  dans  le  genre  Ewoniide. 

BASILIC  (Zoologie),  ttosilttrux,  Daudin.  —  Cjcrirt-  do 
Htjitil'-s  S<iijrir-uf,  familli'  des  liji.ano:)ix ,  s<'cti(;n  de» 
l^uaniens  prujiiita  ;  les  n.isilics  se  r;ippruclj<^at  des 
0|iliryp8»cs  en  ci'  ([u'ils  luaiiqneut,  comme  eux,  de  porcs 
aux  cuiît-e»,  qu  ils  ont  des  d(  ut»  au  palai»,  et  le  corps 
cou\'n  df  pciiies  éciiiili-s  ;  niai>  ils  eu  Jiff  reul  parleur 
crôte  nui  «it  continue,  «kvOe  et  soutenue  piu  les  apopfiy- 
ses  épineuses  dos  vertèbres  :  leurs  membres  smit  ail  >n- 
f les  doigts  grêles,  ceu»  de  derrière  garnis  en  dehors 
d'une  fran;;i'  deiitcii  e.  L'e^-pèce  connue  est  le  H.  à  CdfU- 
ihou  l.iirriid  fjijsi.''\ru\.  Lin.)»  Img  d'environ  (t",fio  à 
(  ","'',  drini  la  queue  fait  à  peu  près  les  trois  qu  vris  ;  il  ><• 
distingue  par  une  proi'aiiiieiu e  membraneuse  c<inifjue 
qu'il  porte  sur  i'nccii)ut,  eu  firme  de  c,i|iuclion,  soute 
aiM  par  du  cartilage.  Il  ut  nourrit  de  graine  ;  ou  le 
mtnreà  laGuyaoei 
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Le  basilic  des  aacieiw  était  un  aniuial  (ibuleux,  aussi 
redentable  que  le  néire  t>t  lonooeot  1 11  eawtail  la  mort 
non-seulement  par  sa  piq&re,  mais  encore  par  son  regard 
seult  à  iêl  peint  qu'il  ae  fcudroyait  lui-même,  lorsque 
peur  le  prendre  on  înl  présentait  an  miroir  dans  lequel 
Il  vojraitsen  ieieifB-  Lescharlaiaosd'aiitrelbis  montraieas 
dans  lesroei  H  iwdaienteenuneéastfKW  de  pei  ites  raies 
aujiquélles  ils  rampident  la  eolenne  rettébrale^  et  qu'âf 
Aicoonaient  d'une  manière  Utarret 

m&iLic  (Botanique),  du  grec  ftanlikûs,  roval,  &  cause 
de  &on  od.-ar  suave  et  des  plus  agréaMce,  —  Nom  français 
du  genre  Orimum,  Lin.},  appartenant  à  la  (hmille  des 
iMhii  e^  et  type  de  la  tribu  des  O^im  idt'rx.  Les  ba<>ilici 
sont  des  herbe»  on  des  srttrisseaux  à  fleurs  composées 
d'un  calice  qninquédenté,  d'une  cun)lle  à  limbe  bilobi',  de 
4  étamincs  à  filets  libres  et  d'un  dis^iue  hypogyno.  Le^ 
fruits  sont  dos  akènes  renfermant  souvent  à  la  ni:iturii<^ 
une  sorte  de  mucilage.  Le  W.  Unni  lQ.  cnnum,  Siui*.)  d.j 
r  \fri'jue  in  picali',  le  W.  très-af/réa'tle  (0.  i/i ahi^iniiim , 
Un.)  des  Ind-'s  orientales,  sont  des  espèces  vivaccs  ou 
SOOS-lignciise-t  qui  se  cultivent  en  serre  chaude.  Le  P. 
commun  {O.  I>n\t /tc'n» ,  I.iu.',  vul^ain  niem  af  p^-lé  Oran- 
ger de  snoe  fier,  e?t  anriti' 1  l't  nes'élL-ve  ^iiére  à  plus  de 
(•",^0.  Ses  liges  s<nu  trè-  rauir  ri-  ea  ot  pubc^cenies.  Se» 
feuille*!  ovales,  ;;lal)res,  sont  uii  pou  dcn  iHîs  et  ponctuée» 
en  dessus..  [>»  fini  Iles  n^i  ali^,  souvent  colon?c«,  sont 
parnics  de  cils  et  dé|iass4_'nf  un  p'-u  |i'  c  ilice  en  lonjrueur. 
Cette  jolie  espèce,  qui  nnns  vn  iit  d'Asie  et  d'Afrique, 
est  irèâ-réj  aiulue  et  m-  culiise  i  cnuse  de  son  excellente 
odeur.  On  r«  lee  iiiiiiiami  sou\eiii  en  jiirii-.if>n  tliéiformc 
pour  les  maux  de  tète.  S.i  saveur  f'si  très-piquante  et 
ammaiif[uc.  On  connaît  d'assez  nombreLises  varii'ii's  lii? 
cite  plante.  Le  >'ni'i,  vulfrairenient  l'f.'il'llni/ir  '(>, 
iitiniminn .  Lin.  est  I  rspi'ce  la  plus  oriiein/iilale.  et  par 
cnuséijuenl  la  (lUis  r-'panduc  dau--  les  j.nrdin--  d'aprvnient. 
i  Elte  e6t  originaire  du  Chili  et  doime  eu  été  do»  fleurs 
I  blanches  disposées  en  grappes  simples.  G  —  ». 

BASILICUM  ou  B^siLico.N  (Maiièixi  médicale),  du  grec 
ha$ilikw!,  niyal.  —  On  donne  ce  nom  généralement  k 
tous  les  médicaments  an.xquels  on  attribue  do  grandes 
vertiu;  cependant  il  a  été  réservé  spé<'ialcmeot  i  un  oi:- 
gucut  que  l'on  croit  propre  k  favoriser  la  formation  du 
puM.  L'onguent  batilicon  est  composé  de  quatre  substan- 
ces :  résine  de  pin«  60;  poix  noire,  (.0;  cire  Jaune,  00; 
huile  d'olive,  2^6  t  le  Dom  de  letraplifirmacu>H  (en  grec 
lettnra  pharmaca,  qua  re  drogue*)  lui  a  été  donné  à 
cau.so  des  quatre  éléments  dont  il  est  ci mpuM'. 

B.\SILIQUES  Veisfs)  lAiiatoniiei,  du  grec  hasilUuu^ 
royal,  parce  que  l<  .s  nncu  ns  pactisaient  qu'elles  jouaient 
un  rdie  important  dan»  roconnmiu  animale.  —  Ce  nom  a 
été  donné  à  deux  troncs  veineux  du  bras  :  l*  la  V.  te< 
silique  propre  est  une  de  celles  sur  lesqaelle<>  on  pratlqnc 
la  saignée  :  née  à  la  partie  Intornedu  pli  du  coude,  an- 
devaut  do  l'urtëro  Iianiérale«de  la  réunion  des  vetnea  cu- 
bitales et  de  la  médiane  beailiqnei  elle  se  dirias  dTaibenl 
obliqiieflieoi  d'avant  en  arrière,  pals  vertiedément  en 
haot  le  long  de  la  partie  Interne  du  bras,  aa-derant  du 
I  nerf  cubital,  et  vase  tenninerdans  la  veine  brachiale 

Iou  daqs  raxillalm  ;  2*  la  K.  médime  hntiUque,  troue 
situé  soperflcieileaieal,  qui  monte  de  debon  en  dedans 
de  la  médiane  commune  &  la  cijbitale  pour  former  la 
.  basilique.  C'est  sur  une  do  ce<i  deui  veines  qu'on  pratique 
très-souvent  la  saignée  du  bras;  la  diapositioa  et  les 
I  rapports  des  veines  du  pli  du  coude  aèrent  etpesés  fias 
au  long  k  l'article  SAicnie. 

BASIQUE  (Chimie).  —  Nom  donné,  soit  aux  combi- 
naisons qui  jouissent  de  la  propriété  de  s'unir  aux  acides 
et  d'en  ncutralisiT  plus  ou  uniins  couipléteinent  le-  pro- 
priétésjla  rliaux  e~.t  une  base  ou  un  composé  basique), 
I  soit  ,iux  si'ls  (|Mi  coiitienni  iit  uue  proportion  de  bas*'  su- 
périeure à  crlle  qui  correspoatl  au  vt7  an, ht  '.'c  sous- 
acétate  de  plomb  est  un  sel  ba»ique).  Un  v  l  biba<>iquc 
conti<'iit  2  proportions  de  base  pour  i  d'acide;  un  »<  I 
tribasique  en  contient  ^i,  etc.  Ou  dit  encore  qu'un  acide 
est  moitobani/ue,  ôi/jasique  ou  Ifibusiifut^,  suivant  qu'il 
lui  faut  t,  3  ou  3  proportions  de  base  pour  former  un 
^el  neutre.  L'aride  plmsphoriqne ordinaire  est  triba-siqu*" ; 
par  la  calcina' ion,  il  (le\ieiii  bibasique  ;  un  degié  d'! 
chaleur  plu'^  OI>'vé  le  reud  nionubaiiquc  (voyei  Srii»,  B*- 

SES,  .\CIIiEs'. 

BAS.SET  Zo  .li igii  }.  —  Race  de  chieus  du  chasse  trt*- 

e-<iuiés  :  la  pluj)art  oui  les  jn"il/et tcnti}  Il  f9Ùli  Wmà 

I  U\SSII-;  Iîr>'aMiqûe  ,  lia-^io,  Kœn.,  dédicace  faite  i 
I  Ba^isi  uu  Basâus,  professeur  de  l'université  de  Bult^iie.  — 
I  Gcn»«  de  plantée  de  la  famlUe  de«  Sxnotéàt,  cempreoaat 
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àm  utoM  te  l'AaIa  M  dt  FAMqiM  tropicale,  da  l«à 
I&  mtooi  de  kutanr.  Lnm  tifBt  c«ii1«qmo(  un  Me 
laiteast  toi  tÊtSBm  Mal  «adtaw,  aUmM;  laaiMrs, 
•xiliurw,  ItadcaMai  oa  dbydi  «a  onMI*;  t»  emulle, 
campaauUa  Mtoteawt  leftoit  «at  nat  baie  ebleogoe 
au  i^baieuaa  renremant  de  I  à  &  grabieh  La  S.  à  «m- 
guet  feuWeê  {B.  tongifiUia,  Liikl  ait  na  grand  arbro  à 
ramenas  velus  préMniaat  ana  ooidaar  rooM  au  som- 
met. Ses  feuille»  «ont  laaoteiéas,  aeaminéaa,  un  peu 
ondulé(>«,  mollrs;le8ét&inines,Bn  nombre  de  IGà  }0,  pré- 
sontaiii  do's  nnthkres  trè»-alloogées  et  ae  terminant  par 
.Idcnu;  l>>  fruit  e^t  une  baie  grj«ae  comme  ane  belle 
prtjnp,  nie  <2at  recouverte  d'un*»  It^gèrc  villo«iié.  Celle 
t'spi  ci',  qui  porte  dans  lo  Malabar  le  nom  Indion  delllu- 
pet,  est  fiiiiiloyiîc  à  dilTiTi 'its  usages  rhi-i  1ns  indigiiicJ  ; 
ainsi  on  mntise  1*^  corollos  qiir-  l'on  Tait  rôtir;  rllcs  ont, 
dit-on,  une  ^.neur  anaJoguu  i  ci'llc  du  raiNin.  On  e\lrait 
don  graiiif'%  uiio  huile  grosse  come«ïtibli'.  L'Ocorcc  et  les 
baies  coiiiietitx'iit  un  <;uc  très-astringent  dont  on  a  fuit 
nsage  como'  l'  s  niaUiilu  s  de  la  peau.  U-  fniit,  suit  inùr, 
soit  avant  i-a  matni  in',  m-  inançe  en  Ixniillie.  Kniiii,  le 
bois  ("-t  prOcieux  pour  diin  ti',  -.a  solidit*),  et  pour 
la  résine  qu'il  contient  en  abondance.  La  /(.  n  /anjea 
ff'iiilfs  {H.  lulifiilid,  no\b.)  a  d'-s  Teuilles  oblongues- 
elliptique>ou  ovales, aisui  s  ;  haie  oblongnt',de la grosbeur 
d'une  petite  pomme.  O  tte  esi>ècc,  qui  croit  spontané- 
ment dans  rimlê  airisi  que  la  précédente,  fournit  par  ses 
irraines  une  liuile  propre  b,  remplacer  celle  du  palmier. 
Son  bois  est  au^wi  trùs  dur,  et  se»  fleurs,  dont  les  écu- 
reuils sont  trts-friands, sont  recherchées  par  les  indigènes 
pour  préparer  une  sorte  de  liqueur  alcoolique.  Le  H.  fiu- 
tyrocta  de  Roxb.  {Arbre  à  hmrre)  renferme  dans  ses 
graioea  une  substance  analogue  au  beurre,  mais  qui  dur- 
cit pronpiement;  lei  indigènes  la  regardent  comme  un 
bon  remède  cooire  lat  rhumatismes,  c'est  le  beurre  de 
Gninm.  Cet  arbre  crolt  au  Népaul.  G  —  S. 

BASSIM  (Anatomks  et  Zoologie}.  —  On  appelle  aînai 
ealla  erintora  oaseuse  nui  forme  dana  l'hooime  la  base 
da  tfene;  U  termine  I  abdomen  à  sa  partie  inférieure 
oa  paalërïeare  et  s'appuie  «ur  la  région  aaerte  de  la  co- 
ianoa  vertébrale.  Le»  vertèbres  sacrées,  au  nombre  de 
ainq,  ■ooddea  anseaillia  ferment  le  aacrum,  de  ferme 
PTianidala  doat  le  aoaMaat  litné  eo  baa  s'articule  arec  le 
eooqrit  de  cbaqaa  c6té  U  a*UBit  à  on  oa  coosidérablc, 
«l»lati  al  eantaoraé  en  uae  aoria  d«  daoïi'CBrcla  trèa-irrA- 
gaïUkrement  flgaié  5  le*  deux  extrémités  aniériaaraa  aa 
fMgnanl  eu  avant  l'une  à  Tantre  par  une  aapèoa  de  aoa» 
dara  qu'on  appeUela<yau^UMtf«;>MMr.  Geadaaioa 
nomment  lea  oa  Uiaqim  (1/M.antfttliaa),  ka  ar  «omm* 
(oooa,  bancoe),  ou  atifa  ta  huukt.  On  distlngoe  dana 
diaeandacae  aatraii  partîasqul,  dans  le  Jeune  âge,  for- 
naleat  traie  oaaéparts;  Vilium,  partie  élargie  qui  con- 
atituaftapenani  la  baoche  ;  le  pubis^  qni,  en  s'unta&ant 
à  aoa  aaaiognada  cMé  opposé,  ferme  le  baaein  en  avant  ; 
al  enta  l'àeÛM*  tuMrositd'  osseuse  dirigée  en  arriiare  et 
aa  bas  ébes  rbomme,  et  qui  fait  saillie  du  coté  de 
Tanus  I.e  point  de  jonction  de  ces  trois  portions  est  re- 
marquable par  <»on  épaisseur  et  son  réiréciîwement  en 
forme  de  col  ;  c  'est  dans  cette  épaisseur  qu'est  creusée  en 
dehors  la  ca^  1.  lyloiUe  <|ui  reçoit  la  téte  du  fémur.  Le 
bassin  donne  aiiacbe  aux  muscles  de  l'épine,  du  bas- 
ventre,  des  ruiiiscs  ;  il  contient  une  partie  des  organes 
de  la  digestion,  et  ceux  delà  sécrétion  urioaira,  etc.; 
il  les  protège  contre  les  corps  exiérieur». 

l/hon^me  seul  a  un  bassin  lar_'e,  l'va-i',  et  pfvirvu  de 
masses  musculaires  aussi  puissaui'^s,  coitable  d'assurer 
le  maintien  de  la  statio:i  verticale;  aussi  csl-il  déjà  beau- 
coup plus  étroit  chez  les  autres  mammift-res  :  chei  cor- 
taiiB  carnassiers,  tels  que  la  taupe,  les  os  iliaques  sont 
tr{»-resserré8  ot  le  détwit  anti'Tieur  est  d'une  petitesse 
extrême;  on  peut  en  dire  autant  de  la  roussette  et  do 
quelques  autres.  Dana  les  marsupiaux  ou  animaux  à 
bourse,  le  bassin  est  d'une  petitesse  remarquable;  mais 
cequi  le  distingue  surtout,  c'est  l'etistence  d'un  par- 
ticulier et  mobile  sur  le  pubis:  il  s'uiieiit  lu  pnrlii'  (iaiis 
laquelle  l'animal  porte  ses  petits  a|)rLS  la  mise  ba-;.  Le 
ba-ssin  desct^tacés  n'eiît  formé  que  de  deux  osselets  sus- 
pendus dan»  les  chairs.  Les  oiseaux  ont  le  bassin  très- 
grand  et  ouvert  par  de.vnnt,  excepté  dans  l'autruche.  1^ 

Soissons  qui  n'ont  pa  de  nageoires  ventrales  n'ont  pas 
e  bassin,  chez  les  reptiles,  il  manque  dana  la  fluBUia 
de»  Serpents  vritis,  parmi  les  Ophidiens. 

BASSINET  DC  nEt?(,  Pktit  Rassih  f  Analoiniey.  —  Pe- 
tite poche  membraneuse  située  derrière  l'artère  et  la 
veine  rénale,  au  niveau  de  l'échancrure  pivstérieiire  de  la 
I  du  rein  |  ce  u'aat,  à  ptoprement  dire,  que  l'ori-  j 


giae  an  Ibnnad'eBtonBair  de  l'nrcl&re  ;  on  ne  l'observe  que 
cbai  laaManHBlAraa  (ve3Fat*REt3i,  UacTitar.i. 

BManuran  Baciant.  —  thm  vutg:iirede  la  renoncule 
rampante  ou  baaain  d'or  (vajres  Re?ioi«ccut}. 

BasaiNrr. —  Terme  d*Mqarbaaerie  (voycx  Fusil). 

BASSORI?fB(Chinda).— Murilage  qui  forme  en  grand» 
partie  la  gomme  ndmgantt;  au  contact  de  l'eau  froide,  il 
augmente  considérablement  de  volume  sans  se  dissoudre; 
par  l'ébullition  longtemps  prolongi'-e  de  ce  li'iuide,  il  se 
convertit  en  arabitie  La  (  .is  nrit  e  -iVlii  ress<  mbie  à  la 
gomme  ordinaire;  tnais  sa  traii-.pareiire  est  moindre  et 
elle  n'est  point  pulvérisable.  Ses  raraetéres  disliiici Ifs 
sont  :  !•  de  bleuir  par  la  teinture  d'iode;  ce  qui  tient  à 
la  présence  à  |)€u  près  constante  de  granules  d'amidon 
dans  sa  masse;  2"  de  donner  une  solution  limpide  A-av- 
l'eau  par  l'action  des  alcalis  ou  du  verre  soUible;  .1°  dî- 
ne donner  aucun  pn'cipité  dans  la  dissolution  de  sulfate 
de  scsquioxyde  de  fer. 

La  hassorine  a  été  étudiée,  pour  la  pretnière  foi»,  par 
Vanqiielin  et  Bucliolz. 

BASTING  VCK.  —  Sy-ième  de  chand-liers  d,.  f  r  -t  de 
filières  dis[iosés  sur  lev  plats-bords  et  le  long  des  gaillards 
d'arri-  re  des  vaisseaux  de  guerre, et  supportantdes  filets 
garnis  do  toile  [HMiite  aii\>{ueli  oB  anapnd  Ica  lUHWMa 

de  l'équipagi' durant  le  jour. 

Pendant  un  engagement,  les  ba-tingogcs  garnisd«le«ir» 
hamacs  forment  une  espèce  de  rempart  qui  proléf^  con- 
tre les  efrutadalamouaqneterla,na  lionmMBdaaenriea 

sur  le  pont. 

Les  navirea  da  eonmem  a'ant  généralanantpaada 

ba'ningnge. 

BAS  I  IXGL'E.  —  Toile  matelassée  dont  aa  sa  aarvalt 
autrefois  pour  le  bastingnge.  • 

BASTIO.N  {Artillerie).  —  Un  fiotlioti  est  un  ouvrage  de 
fonitication,  en  général  de  fonne  pentag  maie  (/f;.  28*^)  ; 
a&  et  (/c  sont  les  deui  /Urne»,  te  M  ctf  laa  deni  m  la 
gorge  généralement  ou- 
verte du  cOté  de  la  place  ;  m». 
c  est  l'anq/e  nntlanl  ou  'i0f'^J\ 
flnnquti  ;  b  et  d  sont  les  an-  _^»^*^'/-  Ik* 

glts  (Cétiau't,  a  et  «  les  ^^^^flr      /  '""^^ 
angles  rtf  Jlanrt.  \  l'on-  JÊ^ 
gioe  de  la  lortiflcation,  les 
rempru  étaient  tracée 
en  ligne  droitat  nuia  oa 
aentit  bientôt  la  baaaia 
d'élever  dea  tours  an  aall- 
lie  sur  l'enceinte,  adn  da 
défrndre  le  pied  dea  mu-  rtt.wt-BM 
raillea;  lorsque,  à  eauie 

des  effeu  de  l'artiliarie.  an  Itat  obligé  da  terraaaar  lea 


I,  qni  fonifla  Otranta  en  MMk 
étaient  très-pctiu;  aiaia  on  ka 
it  insqu'i  paavoir  dlaMlr  daaa 


remparts,  ca»  tania  dartnnnt  Irep  pétltea;  maia  an  laa 
agrandi8Hwt,|NH'  aoiie  da  lear  coaTexIté,  nnadakan 
paKtea  na  Ait  |du  ena  da  la  piaeat  on  ieugina  alonda 
les  terminer  pordaov  plana  tcngiBatt,TnajDarlBataan 
voisines;  on  eut  alnfli  las  tetf^enr.  On  attriana  leur  ia- 
vention  i  Achmet-Pachs, 
iieg  premiers  bssiions  éiafent 
agrandit  sooceaaiveme'nt  Jnsqa  . 
leur  intérieur  un  reirancnement  Le  baalloa  eat  l*oa« 
vrago  d'une  place  qni  est  le  dernier  attaqué,  et  dont  la 
prise  entraîne  relie  de  la  vil!e,  à  moins  que  le  retran- 
chement qui  doit  exister  dans  son  int  rieur,  on  qn'ou  a 
dA  y  élever  pendant  le  siège,  ne  puisse  supporter  un  nou- 
vel assaut,  ou  au  moins  permettre  d'obtenir  une  capitB- 
liition  honorable  (voyez  Fortification).  M.  .M. 

BAS-VENïHP:  (Anatoiuic\  —  Voyez  AnnoyEN, VKNTnr, 
BATARA  iZrxtlogie),  Tli'imrioj./nlus ,  Vieil.  —  Genre 
de  l'ordre  des  /'a.çïcrenux,  établi  par  Vieillot,  famille  des 
Dmliro-trf^,  du  genre  Piet-gnèi  hr^  de  C.uvier  \Lariiuf, 
Lin.).  Ces  oiseaux  ont  le  bec  robuste,  élargi  à  la  base, 
fcsscrré  à  la  pointe,  l'arCte  supérieure  droite  dans  sa 
longueur,  et  crochue  seulement  au  bout  ;  les  tarses  al- 
longés, la  queue  longue  et  très-étagée.  «  Leur  forme, 
dit  Cuvier,  passe  par  des  de^'n^s  insensibles  &  celle  des 
fauvettes  et  des  autres  becs  lins.  >.  Trvj  voisins  des  Van- 
fr  is,  ils  n'en  diffèrent  guère  que  par  leurs  Ursoa  plus 
longs  et  leur  quoiic  l)eaucnup  plus  étagée.  Le  us  es- 
pt'ces  qui  habitent  les  n-gions  cliaudes  de  l'Amérique, 
vivent  dans  les  broussailles,  oii  elles  se  tiennent  cacliées  ; 
elles  se  nourrissent  d  in-ectes;  les  principales  sont  :  la 
Pie~grièclie  mi/f^-y  de  (!ayenno  {Ja"i"*  «/o/ifi.'"<  ou  rn- 
fiiatu^,  Spîx.).  longue  du  0-,IS  *0",IC;  le  /.  .t,  ,  fia- 
fnrri  r/'Azz/ira  ou  Tfi.  mnqnu.^,  qui  a  plus  de  i.",20  de 
l  iiig;  îe /(.  T''li'rjra  de  Vaillant,  etc. 
BATAIiDEAU.  —  Encaianemfuit  temporaire  eonétruit 
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en  pilolls  dan»  le  lit  d  uuc  rivière  pour  cinpôchcr  l'eau 
d'arriver  en  un  point  de  co  lit,  où  on  veut  e»4cuter 
quelques  travaux  do  construction.  On  les  établit  ordinai- 
rement, soit  au  ntoyen  d'une  double  rangée  de  pieux  réu- 
nis par  des  plauchea  fomianl  une  double  paroi  que  l'on 
remplit  do  terre  battue,  soit  surtout  quand  il  doit  avoir 
peu  de  hauteur,  au  moyen  d'une  seule  rangée  du  piquets 
réunis  par  des  branchages  en  forme  de  claie,  le  long  de 
laquelle  on  amasse  la  terre.  Dans  les  forlitications,  on 
iiommo  balardfuu  un  massif  de  maçonnerie  qui  sort  i 
retenir  l'eau  d'un  fosw}.  t 
BATATK  (Botanique).  —  Voyei  Patatil 
BATEAU  A  vAPEi  a,  PYBOsctPua.  —  .Nom  assez  géné- 
ralement étendu  aux  bâtiments  do  transport  sur  nier, 
aussi  bien  qu'aux  bateaux  qui  desservent  les  fleuves,  ri- 
vières ou  canaiu,  lorsque  les  uns  et  les  antres  sont  mus 
par  la  vapeur. 

Moteur.  —  Les  machines  le*  plus  généralement  em- 
ployées sur  les  bateaux  à  valeur  sont  encore  les  nia- 
chines  à  balancier,  système  do  Watt  (voyex  Vapeur,  Ma- 
cHisKS  Al;  seulement  le  balancier  est  douijlo  pour  chaque 
rorps  do  poinpc,  et  rejeté  au  pied  de  la  machiue  pour  en 
diminuer  la  hauteur,  en  condenser  davantage  les  diverses 
pièces,  offrir  phis  de  réaisunco  aux  déformations  inévi- 
tables dans  les  bateaux  à  vapeur  par  suite  du  tangage 
et  du  roulis,  et  abaisser,  autant  que  possible,  le  centre 
de  gr*vité  du  système.  Ces  machines  sont  ordinairejnent 
couplées;  les  deux  pistons  agissent  sur  deux  manivelles 
d'un  même  arbre,  diiposécs  À  angle  droit  pour  aider  & 
franchir  les  points  morlsct  donner  plus  de  régularité  à  la 
marche.  Elles  oITrent  le  grave  inconvénient  d'ôtrc  en- 
combrantes par  leur  volume  et  leur  poids,  et  de  trop 
restrcindro»le  volume  cl  la  charp"  disponibles  du  bâti- 
ment; aussi  a  l-on  fait  de  nombreux  essais  pour  leur 
substituer  desmachint-s  plus  simples  et  plu»  légères.  Les 
machines  oscillantes  imaginées  par  Miiudslay,  de  Lon 
drc»,  importées  en  France  et  perfectionnées  par  M.  Gavé, 
avaient  d'abord  paru  satisfaire  aux  conditions  exigées; 
mais,  dès  qu'on  voulut  atteindre  des  forces  un  peu  con- 
'sidérabl*>s,  on  fut  arrêté  par  les  énormes  fpotU>menl8 
éprouvés  par  les  tourillons  du  cylindre.  Il  cotivicnt  mieux, 
quand  on  veut  faire  agir  directement  la  tigf  du  piston 
sur  l'arbre  de  l'appareil  propulseur,  ce  qui  pni-entc  un 
avantage  réel,  de  disposer  les  corps  de  pompe  dans  une 
position  inclinée  et  mOme  horixonlale,  pour  donner  aux 
bielles  une  suffisante  longueur  sansqun  la  machine  fasse 
trop  saillie  au-dessus  du  pont  du  bateau.  Cette  di-^position 
est  d'ailleurs  la  seule  praticable  dans  les  bateaux  à  hé- 
lice, où  les  machines  doivent  mar<-her  avec  une  grande 
rapidité,  \  cause  de  l'obliquité  de  l'impulsion. 

\a  tta<ixe  pression,  arec  tiélente  et  condensation,  est 
exclusivement  employée  en  France  et  rn  Angleterre  dans 
la  marine  de  l'I^.tat;  les  dép6ts  do  matière  saline  que  pro- 
duit l'eau  de  mer,  les  déplacements  de  l'eau  dans  les 
chaudières  par  l'elTct  du  tangage  et  du  roulis,  et,  par 
suite,  la  mise  à  sec  d'mte  portion  de  la  surface  de  chauffe 
qui  se  recouvre  d'eau  quelques  n<omenta  après,  ren- 
draient une  pression  élevée  trop  dangereuse  sur  nier; 
Buasi  les  accidents  sont-ils  très-fréqueuts  en  Améri<|ue, 
où  on  ne  craint  pas  de  l'employer.  Il  n'est  pus  douteux, 
cependant,  que  l'usage  de  la  vapeur  à  2  ou  J  aUnosphères 
ne  produisit  des  avantage*  réels  sous  le  rapport  de  la  vi- 
tesse, et  cette  pratique  est  asseï  généralcinont  adoptée 
dan»  la  navigation  Iluviaiile. 

l^es  chaudières  à  vapeur  sont  à  tombeau  Voyez  Ciiau 
Diene  a  vapeubi  pour  les  basses  pn-ssions,  leur  nettoyage 
et  leur  entretien  offrant  une  grande  simpliriié.  Cepcn 
danf,  pour  les  grands  bAtiments  de  la  marine  de  I  F.tat,  on 
préfère  généralement,  surtout  en  Angleterre,  les  chau- 
dières carrée»  à  foyers  intérieur»  multiples  et  dans  l'inté 
rieur  desquelles  circulent  l'air  et  les  gaz  du  foj'cr  dam» 
des  conduits  en  tôle  repliés  sur  eux-mêmes,  soit  horizoï» 
talcment,  soit  verticalement.  Ces  chaudières  ont  une 
grande  puissance  de  vaporisation,  mais  elles  sont  d'un 
iiettnynge  difficile  r  t  d'un  entrelien  coûteux  ;  or,  co  net 
toyage  doit  élrn  fréquent  en  n-.rr,  à  cause  dfi  la  grande 
quantité  de  sel  que  contient  l'eau  do  mer. 

lies  cheminée»  des  bateaux  à  vapeur  sont  peu  élevées; 
elles  sont  faites  en  léle  qui  se  Isissc  facilemcnl  traverser 
p.ir  la  chaleur;  on  ne  peut  donc  y  produire  un  tirage 
suffisant  qu'à  la  condition  de  laisser  aux  g"»  proyenani 
de  la  combustion  une  température  élevée,  ce  qui  occa- 
sionne «me  perte  notable  de  chaU-ur,  ou  de  produire  un 
tirage  artificiel  .m  moyen  de  ventilateurs,  ce  qui  a  étt' 
essayé,  puis  al)»nili>nne. 

Propulseur.  —  L'impulsion  est  donnée  aux  bateaux  à 


vapeur,  tantAt  par  l'intermédiaire  de  roues  à  aubes 

ijiy.  2K5)  ou  pnleHes  dis|N)sées  de  chaque  côté  du  bateau 
l't  plongeant  dans  l'eau  parleur  extrémité  inférieure  de 
^  D'ilO  au-desBUB  du  bord  intérieur  de  palettes, 
tantét  par  une  roue  unique  ii  palettes  héliconlalcs  placée  à 
l'Hrrière  du  navire,  entièrement  submtrgée  et  appelée 
Mlice. 

Les  roues  à  aubes  sont  à  peu  pW«  exclusivement  em- 
ployées sur  les  rivières,  où  elles  ont,  pour  la  marche,  uo 


Fit'  *U.  —  Prapttlftur  fua  ktt«*ii  à  *«p«w  t  lubf >. 

avantage  ré<rl  sur  l'hélice;  elles  ont  été  conservées  éga- 
lement jusqu'il  ce  jour  par  les  compagnies  maritimes  fran- 
çaises, quoiqu'une  grande  jtartie  de  leurs  avantages  dis- 
paraissent quand  la  mer  groftsit.  Sur  les  b&timents  de 
rf.tat,  I  hélice,  au  contraire,  se  substitue  de  plu»  en  plus 
aux  roues  à  aubes.  Tout  l'appareil  propulseur  est  alors 
situé  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison  et,  par  consé- 
quent, i  l'abri  des  boulets.  L'hélice  a  un  autre  avantage 
précieux  pour  les  voyag'-s  au  long  cours  et  pour  la  ma- 
rine militaire,  c'est  qu'elle  permet  de  ne  rien  changer  aux 
formes  cxiérieuivs  du  navire  et  de  le  faire  marcher  con- 
curremment à  la  voile  et  à  la  vapeur.  Ces  bâtiments,  ap- 
pelés mixtes,  et  dont  le  Saiwli'oti  offre  le  type  le  plu» 
parfait,  prennent  de  jour  en  jour  une  plus  grande  exten- 
sion dans  les  marines  militaire  et  marchande.  L'Wlice, 
de  plus,  est  à  peu  près  seule  praticable  sur  les  canaux,  t 
cause  des  ondulations  de  la  surface  de  l'eau  qui  suivent 
les  bateaux  à  roues  et  <ié;;radcraieut  rapidement  les  berges. 

La  première  idée  de  l'hélice  comme  agent  propulseur 
appartient  à  deux  Français,  Du  Quet  et  Panneton,  et 
remonte  à  1727.  Le  capitaine  du  pénie  Delisie  l'avait  re- 
prise en  I8Î8  et  en  avait  fait  l'objet  d'ui.e  proposition 
au  ministère  do  la  marine,  mais  nous  ne  l'avons  expéri- 
mentée qu'apri-s  que  les  Anglais  l'eurent  déjà  fait  passer 
dans  la  pratique.  C'est  l'in- 
génieur suédois  Itiricson  qui, 
en  I8:U!,  en  obtint  le  premier 
des  résultats  satisfaisants.  La 
forme  de*  hélices  est  assez  va- 
riable; elk-s  se  composent, 
cependant,  toujours  d'un  axe 
horizontal  parallèle  à  la  quille 
du  bàtimetil,  mis  en  mouve- 
ment par  la  vspeur  et  por- 
tant vers  son  extrémité  libre 
en  dehors  du  bateau  des  ailni 
inclinées  sur  l'axe  à  la  ma 
nièrc  des  .liles  d'nn  nviulin  à 
vent,  ou  des  lames  spirales 
analogues  à  celles  que  I  on  rencontre  dan»  la  vis  d'Ar- 


W.  —  H  lire  d'un  b<l«ta 
k  ••|i«iir. 


chin:èJe.  Dans  le  sy-lèm  •  proposé  par  Sauvage  e»  *PHj; 
q.ié  par  MM.  Sm  th  cl  nc.n.ie  au  navire  /  An:hinterie 
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l'hélko  esi  composé  de  deux  segment»  hclicnidaii»,  for- 
muntcliaciin  une  demi-révolution  autnurde  l'axe  et  incli- 
nés sur  lui  d'un  angle  moyen  de  environ.  Sur  le 
Napoléon,  avec  lequel  on  a  obtenu  la  vileue  coiibidéi  able 


>l  ••,  (ti'Tir  .      Fi(.  tm.  -  H*lk«ilii  SmiMUo  ,, 
.  .  Il'  .«  ..  ,»<  u 

àt  lOiMttuff  (t8k>i,S6)  à  l'heure  (vom  Locii)Mn«  voile, 
fl  de  ta, S  nœuds  {'Ih  kilomèlrrA)  h  rheun*  avec  l'aide  de 
voilon,  l'hiilice  est  forinéo  de  troli  ailcit  inclinées  sur  l'axe 
ut  fomianl  chacune  moins  d'un  quart  de  révolution. 
L'hélice  eotièremoat  submergée  tourne  Ripidonient  sur 
son  axe  de  naaoière  k  refouler  l'eau  en  arriôre,  tout  en  lui 
iinpriouuit  un  mouvement  de  tourbillonnement  sur  elle- 
mâme;  la  résistance  du  fluide  duo  à  «on  inertie  donne  liou 
à  uno  néaciion  qui  pousse  le  bftlimeni  en  avant. 

Force  de*  machinet.  —  En  général,  on  calcule  la  force 
1  donner  aux  machines  d'après  le  tonnagr  du  baieoii  et 
Ia  Titaase  moyeone  qu'on  veut  lui  faim  prendre,  et  à 
raison  de  I  chevnl-vapeur  par  1  tonneaux  pour  les  ba- 
teaux de  rivière  qui  sont  à  grande  vi(i>»i«r>.  Un  bateau 
poafanl  recevoir  ?00  tonneaux  ou  3(iO  tNX)  kilogram  mo- 
de charge  devrait  donc  avoir  une  marliine  de  KM)  chrs 
vaux-vapeur.  Sur  mer,  où  la  vitasac  est  généralemont 
moindre  et  le»  prn{K)rtions  des  bateaux  Hus  grandct<,  la 
force  est  environ  de  l  cheval  par  S  tonneaux  ;  sur  les 
bAtimenta  mixtes  et  les  remorqueurs,  elle  est  encore 
moindre  Le  tonnage,  en  cfTet,  pour  des  b&iiments  sem- 
blables df  forme,  croît  comme  le  cube  de  leurs  dinien- 
sioHH  linéaires,  tandL<(  que  la  résistance  qu'ils  rencontrent 
dans  leur  marche  no  croit  que  comme  le  carré  de  ces 
mOiiies  dimension».  Un  bAiiniPut  d'uni!  longueur,  d'une 
largeur  et  d'une  profondeur  doubles  pourra  prendre  un 
chargement  huit  fois  plus  lourd  et  n'exigera  qu'une  force 
quatre  foi»  plus  grande  pour  se  mouvoir  avec  U  même 
vitesse.  Il  y  a  donc  de  sérieux  avantages  à  employer  des 
bâtiments  d'un  très-fort  tonnage  pour  la  navi^iHiion  au 
long  cours.  I>o  paquebot  anglais  le  /VrfiV»  jauge  3t;57  ton- 
neaux, *a  mnrhinc,  qui  est  double,  est  de  I  :'(H)  chevaux, 
il  Rkit  i6n<Fud!i  ou  30  kilomètres  à  l'heure,  vitesse  énorme 

rur  la  mer.  L'ingi'nicur  Brunei  a  mis  en  chantier, 
Londres,  un  paquebot  géant  dont  le  tonnage  est  de 
23  000  tonneaux  et  la  force  motrice  de  2000  chevaux, 
■oit  de  I  clu'val  pour  9  tonneaax  environ.  Après  de  nom- 
breuses vicissitudes,  ce  b&timent,  connu  sous  le  nom  de 
Great-I£a*tem,  a  pu  effeciucr  sa  preniii-rc  travfri4é<î  ; 
mais  à  son  deuxième  voyage  pour  l'Amoriquc,  il  a  été 
assailli  par  une  tenip<^te  qui  t  a  désemparé  complète- 
ment et  mis,  pour  qucl'iue  temps  du  moins,  hors  de  ser- 
vice. 

Forme.  —  Les  bateaox  à  vapeur,  ooiumo  les  barques 


à  rames,  ont  une  fomoe  plu»  effilée  que  le»  bttimenu  ou 
1>ateaux  à  voile.  \a  pn's^ion  du  vent  contre  les  voiio«, 
presque  toujours  oblique  par  rapport  à  l'axe  du  bâti- 
ment, oblige  à  donner  i  celui-ci  une  plus  largo  assictiu 
pour  qu'il  ne  puissn  ^tro  ri  nversé;  taudis  que  dans  li-s 
bittcaux  à  vapeur  proprement  diu  la  voilo  n'e^t  qu'un 
accessoire  et  ce  qti'on  clierche  avant  tout  c'est  à  dimi- 
nuer la  résistance  qu'il»  éprouvent  i  se  mouvoir  dans 
l'eau.  Cette  résistance  croit  sans  doute  avec  la  longueur 
de  leurs  paroin,  A  cause  du  frottement  de  l'eau  c->nlrc 
leur  surface,  mais  ce  frottement  est  très-faible.  Au  con- 
traire, le  bateau,  pour  s'ouvrir  un  passage,  est  obligé  de 
rejeter  devant  lut  ou  de  chaque  cété  une  maise  d'eau 
proportionnelle  i  sa  largeur,  ou  mieux,  prop^'tionnelle  A 
l'étendue  do  son  maître  couple,  portion  de  la  plus  grande 
section  transversale  du  bAtinient  située  au-dcs-sous  de  la 
ligne  de  nottai<<oii  t  do  là  ré»ulie  la  plus  grande  réAist.-knro 
au  mouvement.  Cette  section  doit  donc  être  le  plus  faible 
possible,  sauf  h  gagner  en  longueur  ce  que  l'on  perd  ru 
largeur.  Sur  les  rivières  et  sur  le  Rhône  en  particuliei-, 
la  longueur  des  bateaux  A  vapeur  n'a  d'autres  limites 
que  celles  qui  naissent  de  Uk  m^essité  de  pouvoir  tour- 
ner dans  toutes  les  parties  du  lli'uve.  De  semblables  pro- 
portions seraient  lui  praticables  en  mer,  où  les  inégalité» 
de  la  surface  de  l'eau,  faisant  porter  à  fnux  le  bateau, 
soit  par  le  centre,  soit  par  les  deux  extrémités,  en  amè- 
neraient inévitablement  la  rupture.  On  a  donc  dit  se  res- 
treindre à  une  longueur  cirni  ou  six  fois  plus  grande  quo 
la  largeur;  mais  le  rapport  ae  ces  deux  dimeiiMon*,  me- 
surées A  la  ligne  de  lloitaison,  n'est  que  de  U,50  à  3,7  & 
pour  les  bAtiments  A  voiles. 

En  dehors  ilo  ces  dimen*>ions,  l'avant  et  l'arrière  d'un 
bateau  à  vapeur  doive  nt  Cire  terminés  en  forme  de  coin  : 
à  l'avant,  pour  que  l'eau  soit  divisée  »ans  être  refou- 
lée; A  l'arrière,  pour  que  l'eau  puisse  graduellement 
reprendre  la  place  que  vient  de  quitter  le  bateau  sans 
donner  lieu  A  des  remous,  qui  retarderaient  singuliè- 
rement la  marche.  M.  Barlow  a,  en  effet,  déduit  d'un 
grand  nombre  d'expériences  que,  pour  un  navire  bien 
construit,  la  n^istance  à  la  progression  est  environ  do 
quinze  h  vingt  fois  moindre  qu'elle  no  le  serait  pour  uno 
surf  ice  plane  de  mémos  dimensions  que  le  maiti^  couple  ; 
tandis  que  pour  d'autres  elle  n'est  que  six  ou  huit  fois 
plus  faible.  C'e^t  là  une  des  causes  principales  de  l'iné- 
galité souvent  énorme  que  présentent  s'^us  le  rapport  do 
leur  vitesse  deux  bAtiments  .semblables  en  apparence 
Dans  tous  les  cas,  cette  résistance  croit  d'ailleurs  comme 
le  carré  de  la  vitesse  ;  ell  '  devient  quatre  fois  plus  gran<lo 
pour  une  vitesse  double,  ce  qui  explioue  le  haut  prix  des 
transports  par  eau  A  grande  vitesse,  la  force  motrice  et, 
par  conséquent,  la  dépense  devant  croître  dans  le  mémo 
rapport  que  la  résistance  à  vaincre. 

Snti'rtr  </et  mnlériaux.  —  Le»  bateaux  A  vapeur  sont 
généralement  construits  en  fer-,  leur  coque  est  ain»I  plus 
légère,  plus  solide,  moins  exposée  aux  incendies  ;  ils  coû- 
tent plus  cher,  mais  ils  font  tm  plus  long  usage,  et  quand 
ils  sont  hors  de  service,  leurs  matériaux  sont  d'une  vente 
plus  avantageuse.  Leur  grand  défaut  est  dans  le  maiique 
do  la  soupliissc  qui  fait  les  bons  voiliers.  On  croyait 
autrefois  que  les  vais.*>eaux  mixtes  construits  en  bois 
souffraient  moins  du  boulet  que  les  bateaux  en  fer,  mais 
de  nouvelles  recherches  relatives  aux  vaisseaux  dit» 
cuirasses,  paraissent  devoir  modifier  profondément  les 
anciennes  idées  A  ce  sujet  ;  on  a  réussi  en  effet  à  con- 
struire des  valB<<eauk  cuirassés  tout  à  fait  inattaquables 
par  les  proji^ctiles  les  plus  puis-anis. 

liistorique.  —  La  première  idée  do  la  navigation  par 
la  vapeur  remonte  à  Denis  Papin  (i(>9&].  Le  bateau  qu'il 
avait  construit  et  qui  avait  marché  sur  la  Fulda,  près 
Cassel,  fut  détruit  par  les  bateliers  de  Munden  an  mo- 
ment où  Papin  voulait  le  faite  passer  en  Angletem-  pour 
y  continuer  ses  ex(>érience8.  Le  marquis  de  Jouffroy  re- 

firit  cfs  essais  un  siècle  plus  tard  ;  un  bateau  à  vapeur 
ong  de  46  mètres  et  construit  par  lui  put  marcher  sur 
la  Saâno  en  I78i  ;  mai»  la  machine  à  vapeur  était  encore 
trop  imparfaite,  l'art  du  constructeur  trop  peu  avancé 
pour  qu'on  pût  obtenir  des  résultats  sérieux.  Ce  n'est 
qu'après  l'apparition  de  Watt  que  le  problème  pouvait 
recevoir  une  M)lulion  définitive.  Un  Américain  nommu 
Fulton,  qui  avait  assisté  aux  expériences  de  Jouffrop?  sur 
la  Saéne,  s'.-issociant  avec  un  autre  Américain,  Living- 
slon,  auteur  de  semblables  essai»  faits  en  i"98  à  New- 
York  et  chargé  par  son  gouvcme^nent  d'une  mission  en 
France,  reprit  le  problème  de  la  navigation  A  vapeur.  I.a 
début  fut  désastreux;  leur  premier  bateau,  trop  faible 
pour  supporter  sa  machine,  se  rompit  en  son  milieu  ;  un 
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j  «HMéte  •  «oAt  IIOS.  dmnt  d'une  commiwion 
de  fAOndémlo  det  idnioNt  cooiportoli  bien  qu'un  té- 
Bohi  ocabire  le  <|ttalilaitdè»  loi»  dobrillanie  invention. 
Ijc  premier  coneul  attiehn  néennoins  peu  d*iniportance 
àunproc'déde  navigation  que  Fultoo  mi-lDène,  à  cette 
t-poquc,  ne  croyait  a|>plicablc  que  aarln  rl»i*re->;  il  ne 
voulut  pas  même  conaalierrArAdémie  éei  sri  -nco5.  On 
a  donc  tort  d'accuser  sans  cesse  cette  compagnie  d'avoir 
méconnu  une  invention  sur  laquelle  elle  n'eut  pas  à  se 
prononcer.  Il  est  Juste  d'i^outerqne  la  Pk«Uiee  M  iH>uyait 
jriif  rc  en  t  rer  parti  en  ce  nomeni  ;  now  H»  Pp  tddion» 
alors  ni  usines  ni  ouvriers  capables  d'eideaMrmtmreiu 
Ht'  l'ssaii '  S.  Un  matériel  comnte  celui  qui eAt  dM 
sairc  c-,t  loue  à  cnS^r  et  le  temp-»  pressait.  FOlteo 
dans  «a  pntrii',  cl  npri»  plusieurs  tâtonnements.  Il  rtu»* 
ftil  à  c<ii]-ti  uire  lo  premier  bateau  à  vajx'Ui  qui  lit  lUt 
un  scrMCi'  rt'guli.  r.  C-  bateau,  appelé  C7are»»0»/,  avait 
in  mètres  de  lon^,  jaugeait  iW  tonneaux  et  était  monté 
^r  une  macliiiie  de  18  tlu  vaux,  sorti  des  ateliers  de 
Watt.  Son  premier  voyage  eut  lien  le  Ki  aoilt  181)1,  entre 
Ne»-York  et  Albany,  uve>  une  vites«e  de  7  ftOO  oiètrrt 
jiar  lieuri%  La  uavig.iiiou  i  v,ip<  ur  ét;iil  créée,  malt  CCM 
seulement  en  qu'i  Ile  fut  appi  quée  aux  transports  stir 
nier  (voyci  Kn.iini,  /Jccoiu'  sritut.  mod.).  L'Angleierre 
fut  la  piiMiiière  à  iiuiirr  rexenij)le  liiata-Liiiî,  puis 
vint  la  Kriinc  -,  niais  notre  murdie  fui  lente,  et  tandis 
qu'en  IS.iM  l'Aiigli  icrn;  possédait  ;'0<i  bateaux  &  vapeur, 
nous  en  as  ions  à  peine  H.O,  tons  d'un  petit  tonnage. 
I).  |iuis  cotte  époque,  la  pui.-^ancc  indu^îiriilU;  de  la 
France  a  considérablement  grandi,  ei  mis  bateaux  ou 
bâtiments  à  vajM'ur  se  sont  multiplii'-i  C  ■  n'est  ce|K.'ii- 
daut  qu'en  I8i8  qu'un  service  rig^iiier  par  ban  aux  à 
va|M.Hir  fut  établi  cotre  l'Angleterre  et  l'AmOri  |iir.  Au- 
jourd'hui cf^  bateaux  parcourent  les  mers  les  pluh  loin- 
taines, et  au  mois  d  aviil  iM.u  le  service  des  paquebots 
iransallantinui-s  français  a  été  inauguré  k  Saint-Nazairc. 

M.  1). 

I,c  Vnillarit;  Fa/o/  en  ^tlaluf, 
on.  —  I-Npi  ce  du  soiis-(;enre 
|i>  l'tinlie  d'-s  Oiv'oux  'il- 
i  kl  (i  inii'  d'un  roux  vif, 
très-coGrte,  rectiligiie,  tronijui  i-,  (i:  i>ris-ée  par  les  ailes; 
il  «at  remarquable  par  la  1«  lie  varitié  de  son  plumage; 
la  cire  (membrane)  de  son  bec  e^t  louge.  I^o  Vaillant  lui 
a  donné  ce  nom  parce  qu'il  fait  des  c.ibrioles  en  volant. 
Il  babite  l'Afrique  et  se  nourrit  le  plu»  souvent  de  proie 
vifante.  On  ne  eonnali  que  l'espace  tiateteat  A  courir 
queue  fTerathnpius  e'  nm/alu*,  i.e»son,. 

BATH  (Médecine,  Faux  minérale»;.  —  Ville  d'Ancte- 
terre  (S«>iànie.-wt)  à  '.0  kilomètns  E.  de  Dristul  et  à  .'i>n  ki- 
lomdrea 0. de  Loadrea.II  j  a  trois  su\irces  d'eaux  mi 
nérains  salfatées  calciques.  d'une  température  de  ti»  à 
46°  cent.  Elles  contiennent  du  gas  acide  carbonique,  des 
•els  de  soude,  do  la  silice  et  Un  peu  d'otyde  de  fer.  Ces 
eaux  sont  toniques  et  coovieanent  dam  la  |ontte  et  le 
rliuoiatisme  atoniques. 

BATITURtlS  ou  BATriTcr.ES.  —  Écailles  qui  se  déla- 
Ciieilt  d'ttO  métal  que  l'on  Torge.  Los  batitures  de  fer  sont 
fbrméea  d'oa  etjpm  de  ter  de  composition  mal  détermi- 
Bée  «t  comprise  entra  celles  du  protoxydc  iFcO;  et  du 
iea(|nioiyde  (Fe*0*)« 
BATOn  M  Jmm  (Botanique}.  —  Nom  vulgaire  de 


à  ceux  des  au! res  vertébrés.  A  l'Age  adulte,  les  Batraciens 
respltênt  par  dea  poumons;  ceux-ci  sont  *l>-i  sacs  cellu- 
leus  pen  eompUottéa*  dont  les  deux  bronches  vont  s'ou- 
vrir £m  le  taqrni  aan  atoir  Ibnié  une  tnehéeertAie» 


BATELKUR  (Z-olo 
Shaw;  Tf, 
Circaètes,  tribu  dis  Aiq/ 
(intie  ignobles.  Le  baii  l- 


Vitiphotleh»  tefan.  Lin.  (vojres  Asphoubi.k). 
Bsieii  iLaRe  (Botanlqoe;.  —  C'est.  VAsi>hodéte 


re- 


T 


BtToa  aetAt.  on  rASToeu.— Voyci  Asniei»àtB  bum 
BaTOR      SAinsIiAB.  —  Ccat  la  Firemire  on  Jk- 
«OHdr  «fOrtm/. 
Batm  0*0».  —  Nom  d'oae  TarMté  de  GirofUe  [Ckei- 

ranlhus  ffuli''ulnius\. 

B.\TRACIIiNS4Zoulogie,,dugreeSelra«ABt,gniiouille, 
type  de  ce  groupe  d'animanx.  —  Cnvkr  avait  donné  ce, 
nom  au  quatrième  ordre  de  sa  classe  dea  Aepfi/e*.  Mai*,'^ 
d'apriis  les  idées  émises  par  de  BlatnvIlleetDaveninr,  et 
adopuics  généralement  |Mtr  les  naturaHslM  mdorttB,  la 
classe  des  Reptiles  a  été  démembrée  t  m  en  A  retiré  les 
Batraciens,  dont  on  a  formé  la  quatrième CtaW  d«a  Ver- 
tébrés, sous  le  notn  do  Amphibie*  ou  Bninwtolf.  Trèv 
semblables  aux  Repiili»  proprement  dits  par  beaucoup  de 
disp^>siiiuns  de  leur  organisme.  Ils  s'en  distinguent  cepen- 
dant iiiitiin.  lit  par  les  caracttres  suivants:  leur  cœur  est 
encop'  à  tmi>  c  iviles,  inai->  les  oreillettes  ne  se  niontroat 
pas  bi-  ii  disîmcleinenl  doub'es,  elles  communiquent  avec 
le  vei  irn  j]f  par  un  nrifice  iniique  placi''  entre  les  deui. 
L.a  circulation  est  incomplète,  le  sang  froid,  et  il  cliarrie 
doa  fMMiea  elUptiqaea  tras  ^olnminenx  conq»rativvflMUit 


tt.  —  la  Or<i  MOU;  »trt«  (t»tr»iii«^ 

Dans  le  jeune  âge,  il  existe  une  respiration  lirandiiale, 
1rs  p'Aimons  ne  sont  pas  encore  dévclup|H^s  :  l'animal  vit 
comme  un  poisson,  respirant  l'air  dissous  dans  l'eau.  Puis, 
.  :i  arrivant  à  l'âge  adulte,  il  développe  ses  poumons  en 
même  temps  que  ses  formes  extérieures  se  modi lient  :  alors 
les  brancliies  se  (IHrisscnt  et  finissent  par  disparaître, 
escepté  dans  quelques  esp"''ei'S  qui  U-s  cniiscrvent  toute 
Il  urvie  (les  Proit'i"-,  1'  -  Avnl nls;.  .\\a;it  l'apparition  des 
ix'umons,  l'a'jric  se  parta^î'-aii  au  Mirtir  du  cieur  en  autant 
di'  raint  aux  qu'il  y  a  de  branchi<«  de  cliaquc  cô'.é  ;  les 
vrillés  btanchiali's  raineiiaieni  de  ces  orjrnnes  le  saug 
oxygéné  cl  le  raii^eniblan  ul  dans  un  vai^  r  ui  unique  le 
l'Hig  du  dos,  comme  c  la  a  lieu  <  lin  1rs  Pi.n>-oiis.  Au  mo- 
ment où  parai-^ent  les  poum'Uis,  les  vi  ines  brtxndiiales  se 
mettent  en  communication  directe  avec  les  raniflcations 
de  l'artère  oui  portait  le  sang  aux  brancliies  ;  <  o  lrs  ci  se 
nélrissent;  les  cros8<  s  uj..;ti,ilr«  de  l'aorte  se  forment  i  la 
base  des  brancbics  atropbiées,  qui  bientôt  ne  laissent 
plus  de  traces.  Due  petite  branche  née  de  l'arttre  princi- 
pale qui  sort  du  cœur,  se  dévcloppr  avec  le  poumon,  et 
prend  le  réie  d'artère  pulmonaire.  K  l'âg--  adulte,  le-s  Ba- 
traciens possèdent  donc  des  poumons  et  n  spir. m  l'air  en 
nature;  mais,  comme  les  torim^,  ils  ne  peuvent  l'inspi- 
rer par  la  dilatation  du  la  [Hiitrine,  car  ils  manquent  de 
céics,  et  te  font  pénétrer  dan»  les  ponmons  par  une  véri- 
table déglutition. 

La  peau  dea  Batraciens  est  nue,  c'est-à  dire  dépourvue 
de  poils,  pluOMa  on  écailles.  Un  épidémie  mince  et  peP> 
méable  la  recouvre,  et,  grâce  à  l'éut  humide  où  ils  maii>- 
tioiinent  leurs  téguments,  la  respiration  cutanée  eai  cbcs 
eus  trèa-active.  Ils  ont  généralenient  quatn  membres, 
rarement  dcui  ;  leurs  doigts  aoBt  preame  to«||eun  dd- 
poun  us  d'ongles.  Les  uns  manquent  de  qweue  eoonne 
les  grewmUietf  les  autres  en  ont  une  fort  loogue  comme 
lêa  w/«iiwmf"fp  lia  vivent  dans  les  mares,  la  vaae  des 
eè  fla  s'eafiMeiot  l'biver  pour  demeurer  en- 
idJa'joMlu'aa  printenpe;  l'bumidlté  est  uneooadi» 
itlelle  de  leur  geure  do  vie.  Lie  petit  n'a  paede 
et  poasfede  pour  organe  de  tooomotioo  " 


Kl.-.  "Jl  . 

l/Mm  le*. 


<crU  p«a4aiil  •«• 


grande  quene  comprimée  en  nagroite  verticale  Ifig.  392); 
il  est  eounn  généralMneat  aous  le  nom  de  létanl,  et 
peuple  nos  mares  et  nos  marais.  Cest  là  que  s  o^re  le 
curieux  phénomène  de  Ma  iitffanHw>/<o«e«;  lorsqu  amve 
le  moment  où  M  lUt  lediangenent  qui  va  te  tranaTomier 
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en  animal  «érini,  les  pattes  coaunanoent  à  ■•  jnontrcr  ; 
chn  le»  greooniltra  [fia.  m,  oe  HMit  d'abard  iw  pattes 
))Ofttérietir«s,  elles  Mqaièraat  Mut  ds  mIm  bm  looguMar 
consi<t«<:rable  ;  ches  In  ttSatÊta^m  eo  ttlH  l«s  ttltf- 

I  i'  uni)  qui  parai<«ent  le*  praoïlèm.  La  Qome  s'allonge 
il.ins  tes  salnmandm  et  les  protdes;  dans  loa  grenouilles, 
;ui  cnnirairc,  l'Ile  s'almphl«  pM  i  peu  M  AqH  pwrdi»- 

pnnitirc  complt^t'miçnt, 

BATTAGK  [>rs  i.miNS  'Agrlciilinrc).  —  Op«?raiion  açrl- 
fiilu  qui  a  pour  but  d'exlrairc  de  lotir»  citvelopp«><  ou 
t'piftie»  praincs  d-s c «Sitialo^ et  doquelqries  nuirv,  .  spi  ri',. 

II  y  a  différente*  mani<TC«  do  rcnéciiler  miivani  le»  pay-*, 
l'usage  auquel  on  destine  tigca  «i  les  graira,  «t  la 
!  Rinre  e'Ie-m^me  de  ees  graines. 

Dans  la  p\n>  praiido  pattio  de  la  Franm,  pt  on  gi'rn'r.-\l 
«lùiH  if  Noril,  ie  baflagi»  ne  s'cxfîcutait  ainn  f  n^  ciitTC 
iiu'au  flt*au,  avant  l'invention  di>  marlnii's  à  barire. 
Dan»  le  fn'ê\  d"  la  France  et  de  l'Europe,  on  faii  fouttr 
les  grains  p.ir  les  pic<!s  des  aniranux;  mais  on  _v  joint 
souvent  aussi  li-  fléau.  Cet  in»lruni*>ni  »•  cuiupo-^»- de  A<  u\ 
inorcenux  dr  bci-t  de  longueur  m'-f^ale  rOunis  (lar  un  syn 
'•:ii!C  di.'  coiirnijr  Ifiir  |irrinci  nn'"  pran(l<.'  m'ibiliti^ 
lin  sur  l  autru;  plus  rnurf,  tx'aiicniip  plus  prns  (pie 
Tautre,  eM  celui  qui  c>l  dcsiiru'  à  frapper  sur  gruin; 
le  pim  long  ou  le  maurli'-  ost  manœuvré  par  1  ■  lj;iri<  ur. 
L«-  battage  au  fléau  se  fait,  dans  U  s  grange»,  sur  des  aire* 
fvoyei  ce  mot)  pnJparét  s  à  tfit  elTct  ;  quelquefuis  aussi, 
dans  le  Midi,  on  dispose  des  aires  en  plein  air.  L>'  bat- 
tage pa*  li-s  pieds  des  animaux  n'e»t  guère  prali<|ué  que 
dans  les  grandes  exploitations  ;  il  se  fait  ordinaireoicnt 
au  moyen  des  mules  d'aprl-s  certains  procéd«%  qui  leront 
Indiqués  au  mot  F.cri!:«ace.  On  exécute  quelquefois  auMsi 
celte  opération  au  moyen  de  roalekiii  en  boi^  ou  en 
piencb  Bnlln«  lonqu'on  veut  consenrer  la  paille  des  cA- 
réftle*  pear  les  usaim  doflH«tiq«M,  on  bat  sur  une  table 
ou  BU  tonneau  déioncé  d'tio  iMMitt  00  dernier  praoédé 
s'emploie  aussi  pour  liatlre  le  ebum  (mfvt  Battu k 
{maehme  à\ 

BATTANT  naocHci'R.  —  Machine  i  Taîde  do  laquelle 
aont  tiodes  lea  étoffes  de  soie  à  bouquets  ou  dt-ssins  sé- 
parés. 

Si  on  examine  im  deux  eM»  les  étoffes  brochée* , 
teliea  q,iie  les  diàli'»,  ou  reconoallr»  que  le  destin  «n  est 
«Atenu  «a  Msant  paeser  le  lU  de  ëoulear  destiné  à  le  Ahs 
mer  sur  certains  Sis  de  b  Irdnw  «t  «n  de««on%  de  tous 
leaavtrcs  (voyez  J»iatiBAKrlmiUmàkH.V  i  n  r  ^nitc  que 
pour  «ne  p<-(ite  partie  do  IH  ulitM  lout  c  ini  pa.v«  en 
dessons  du  ti&'^u  est  |H>idu  et  que  dans  les  dev>iu8  compli- 
qués eettr  derni>-rc  partie,  augmentant  considérablement 
le  poids  de  l'étofTe,  il  faut  la  couper.  Le  dessin  n'est  plus 
idors  formé  que  de  b(>ats  de  fll^  isolés  et  reteoos  soulc- 
raent  par  le  scrrap".  Dans  les  chAles  de  laine  cet  incon- 
vOiiicnt  n'est  pas  iK**-gniiid,  parce  que  la  laine  se  feutre  ; 
mais  pour  le*  liioiri.-s  de  soie  il  u  eu  est  plu»  de  ni^me; 
les  fils  coupes  s't'cliapperaieiit  facilement  par  Tusiage,  cl 
réti'ITe  M  rait  ppuinjH'  tui'Nt  lin;s  lîc  service.  Le  battant 
brocheur  iiiKvinù  par  M.  Miyui'T,  de  Lyon,  renxidie  à 
ri'i  inconvcnitnt.  l/cs  (ils  colon^s  de  la  chaîne  n'ont,  dans 
le  brociMi  fuit  avec  cette  machine,  que  la  longueur  du 
de»-iii  qu'ils  sont  dL'stilK's  i  forinrr  ;  il--  smi'.  uliliséscii 
n'vi'uant  sur  !<  iii-8  pas  cmini'^  dans  Iciir  tra]  .'t  direct  et 
>'int  fiinués  d'un  .m  uI  Unit  dans  tnati"'  la  longueur  de 
clinique  diiiait).  Ce  résultat  fst  ob'onu  en  disposant  dans 
le  sens  de  la  largeur  de  l'éii^fT'  amant  de  porte  navettes 
d'unn  con»iructiou  particulii  rt  fpi  ■  le  dessin  s'y  trouve 
rcpniduii  (Ir  fins,  et  cooHnn  rl;a'iito  piric  navcttc  peut 
vHi:  garni  du  lil-.  J'uue  couleur  piirtirnliiTc.  t'uis  rendes, 
sius  jH'uvi'ut  iMn-  i<  ints  de  nuam-'  S  ililT'  ri'tjtes.  hat- 
taiit  brochtar  ist  d  j.i  iitiliM^  pour  fariliter  le  li*»age  des 
cacht  iiiire.s  fraiirais,  et  i!  r-si  probable  qu'il  fournira  le 
jou^en  du  fubriquur  par  des  procédés  mc'caniqucs  le  ca- 
cbemlre  façon  dé  1  Inde  JnaqirA  «e|ottr  obtenu  &  la  main. 

M.  D. 

BATTEMENT.  —  Oscillation  périodique  et  rt?gulit're 
dans  riiiieiisité  de  deux  sons  rendus  simultanément  & 
luic  petite  distance  l'uu  de  l'autre,  et  ayant  quelque  ana 
kigie  avec  le  trilU,  quoiqu'elle  ait  une  autre  ori^cine.  Le 
phénoatiènedM  baticmi.-nts  ne  peut  se  produire  que  lors- 
que les  deux  sons  simultanés  sont  très-voisins.  I>es  renfle- 
ments du  son  se  iiianifestent  à  des  intervalle»  d'autant 

iilu»  éloignés  que  les  deux  sonf  primitifs  diffèrent  moins 
'tin  de  l'autre.  Tous  les  instniments  sonores  ne  peuvent 
pas  leur  donner  naissancet  les  instrumente  à  embouchure 
de  lldte  aont  ecax  qui  pennettent  de  l'obtenir  le  plus  fa- 
dlemenl,  pate  viennent  les  instruments  A  ancbe.  En  esa* 
minant  avec  atieniioii  deu  andicsquJ  fooi  entendre  dos 


battements,  on  Tt^t  4|tM  Tampleor  de  l««r  mouvement  ri- 
bratoire,  qui  reste  eoitstsnie  nnand  chaque  anclie  parle 
aoale,  aiit  soumise  i  des  variation»  pdriodiqms  alternant 
entfO  lesdetix  ancbe*,  l'une  étant  à  wa  mavimoro  quand 
l'antre  est  à  son  ailnimum,et  réciproquement.  C'est  donc 
dans  Pinstrum  'ut  lui-même,  beaucoup  plus  que  dans  l'o- 
reille et  par  l'influeiice  réciproque  des  deux  mouvements 
vibratoires,  que  les  battements  sont  engendrés.  Les  batte- 
ments peuvent  être  asses  rapides  pour  consiituer  un 
ritable  son  que  l'on  a  quelquefois  u'ilis,!  dans  Irai  jinix 
d'orgues.  Mais  pour  que  ce  son  composé  soit  juste,  U 
faut  que  les  sons  comjMsants  aiem  une  ir^w-prande  pi-é- 
cislon;  aussi  !i  ali(  r< -l  il  (rès-facilemci)i.        M.  D, 

BiTTBMKNT  [Pliysiologifi.  — Ou  donne  ce  nom  au 
iio  n'  iif  produit  par  l'-s  contractions  et  les  dilatations,  ou 
auircmem  les  inouyyuionts  de  fyntote  et  de  dinffolf  du 
ctBfir,  Ces  battements  ne  so  succ.-dt'iit  pas  k  intervalles 
é«ratït  ;  oti  entend  ou  on  sent  d  alxird  un  batL<'m''ni  ssser 
fort,  l)ii-u  niar'pii',  et  qui  heurdj  nianif'-sictni'  il  .  i  p  i  ois 
anlérivurv  de  la  poitrine;  on  peut  l'n!;ribui'r  è  la  dilata- 
tion des  ventricule*;  la  pointe  du  cœur,  se  rcleviint  l'i 
se  d'*'jetant  ver^  la  gauche,  frappe  la  pnni  tli'>rarif|iie,  eti 
ni'inr  lein|ï»  ijue  le  sang  pou-sé  f)ar  roreilli  ite  h'  urte  les 
parois  veiilriculiiires.  Le  second  bruit  se  fait  eniendrc  un 
peu  plus  haut  ;  il  est  sourd  et  )>ror')iid  ci  doit  ("-tre  occa- 
sionné par  le  choc  du  sang  qui  rentre  dans  l'oreillette 
Iprs.  de  sa  dilataiion.  Ces  deux  battements  successifs  ré- 
pondent À  umd'usfote  («/'««fo/c^.  dilatation);  main  après 
vient  un  moment  de  silence  qni  marque  la  tystole  [ly»^ 
tolé,  contraction}  ;  puis  les  deux  battements  se  renouvel» 
lent  et  ainsi  de  suite  (vovez  Cour,  CiacvijtTiON]. 

On  remarque  quelquefois  des  battements  accidentel» 
dans  certains  ranscIsSi  tels  que  ceux  des  paupièrts,  des 
cuisses,  des  bra.s,  ou  dans  le*  muscles  intérieurs  :  tels 
que  le  diaphragme,  l'estomae,  la  vessie,  etc.  ;  d'autres  fois 
daii"^  difît-n-ntes  parties  du  corps  pendant  le  conrsdefr 
maladies  ai^u^. 

D  VTTKRIE  (Artillerie).  —  L'artillerie  donne  an  met 
batUrie  des  sens  très  différents  (voyez  Aanixiais).  Non» 
ne  considérerons  que  te  cas  où  il  signiâe  nn  emplaee^ 
ment  disposé  pour  recevoir  des  pièces  qui  doivent  tiror 
sar  place  et  do  manlèro  i  abriior  1«  mieui  possible  le» 
bemme»  ol  h  outlrlel.  Les  batteries  prennent  diWmits 
noms  t  isautvmt  rospteo  do  plèoso  dont  ellos  sont  ar- 
mées, bafhHe  de  canon»,  (Tobuner*  on  de  mmrtier*; 
3*  snlvant  lenr  destination,  Mfcrfr  és  êUge,  4e  pioc«, 
de  cdte,  ou  de  ettmi>a-,nf  ;  tsanlvaatleuheanslraetion, 
bailerte  à  barbet fe,  à  embrantres^  bimdfy,  cnffmatée 
(voyet  BASsBTTt,  EnssAseas ,  Bi.mRAet,  CabbuatbV, 
4*  suivant  le  genre  de  tir  auquel  elles  sont  destinées, 
batterie  rte  plein  f'>wt,  A  ricorltel  yoyci  Tin|;  &»  sui- 
vant la  direction  d*'  leur  ligne  de  tir  a.  i  c  l'objet  &  bat- 
tre :  une  batteiie  est  t/nw/»?  lorsque  sa  ligne  de  tir  est  à 
peu  près  perpendiculaire  au  front  de  la  troupe  on  li  la 
face  de  fortiUcation qu'eUi-  doit  battre;  à'fchnri^^  lorsque 
sa  lii:ne  di-  lir  e^t  x  n-^iblement  oblique;  d'/»//"  /'',  l'>is- 
qu'clle  est  ]>re*fpio  jiariillèle,  et  enfin  on  dit  qu'elJr  bat 
à /•ei'f'rv  lor^finV-lle  est  établie  en  arrit-ro  du  pmlongi}- 
mcnt  du  front  d«  la  troupe  ou  de  la  face  de  fortilii.R- 
tion. 

Une  batterie  se  compose  de  deux  parties  prinripales  t 
une  ma~s<'  cmivrante,  appelée  on  général  t'pn» lemçril j 
elk' est  pre.>qni-  loujours  w»  terre,  et  on  terrr-/>lf  ni,  'Xir 
lequel  sont  éialilie-.  h  s  pitccs.  Dans  les  places,  la  m,  ss^ 
couvrante  P«t  fournie  par  le  parapet  de  la  fortiflratii>n 
ou  par  les  murs  di  s  casetnatrs.  Mais  diiiis  tous  les  aiilns 
cas,  I?  faut  l'i.lever  nu  tiriiiiont  où  on  vent  établir  la 
batterie  ei  en  i^éii  -rai  ■^on^  le  fcn  de  l'enni-'nii.  Los  toiï^ 
iK-ci  v-aitei  pour  faln-  la  nia^so  couvrante  »ont  fournies 
par  des  fosv's  qrjp  l'oii  cieuse  C5i  ft\aiit  et  en  arrii;re  du 
trou  de  l'épaulement,  iorsiiu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
à  ce  que  le  terre-plein  soit  plus  basque  le  terrain  natu- 
rel, et  par  un  fossé  creusé  wulement  en  avant  dans  le 
cas  contraire  ;  dans  le  premier  cas.  Il  faut  10  à  1 1  heures 
pour  construire  une  batterie  et  l'armer,  en  employant 
8  canounien  et  I S  soldats  d'infanterie  par  pi<M:e  ;  dan^  le 
second,  le  travail  dore  au  moins  3c  heures.  I.es  pièces 
sont  établies  sur  des  plates-formes,  afin  de  p  lulnc  le  tir 
plus  certain  et  la  manicuvre  plus  commode;  ces  plates- 
formes  sont  faites  avec  des  madriers  pour  les  canons  et 
obusicrs,  et  avec  des  lambourdes  pour  les  mortiers.  Les 
dimensions  de  l'épaulement  varient  avec  la  nature  des 
terres;  l'épaiasear  entre  les  deux  crêtes  doit  être  de 
S  mètres  pour  les  terres  sablonneuses  et  de  T  mètres  nnur 
lOii  tmtn  aigileuseat  le  talus  extérieur  varie  do  2  meires 
de  base  snr  Z  raMrosd»  bauteur,  pour  les  terre»  Ibriaa,  à 
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3  tnf'tn'>  de  l«we  pour  2  nièir»'*  <li'  liautciir,  jwur  les  terre» 
léjOrc-i;  le  laliis  intt'ricur  a,  dfins  tous  les  cas,  2  niélrc» 
•le  t)aM>  pour  7  nivttw  dt>  haulnir,  et  il  est  rovi'iu  en 
gabion»,  MucibMins  lui  ga/oiis  (vi'y.'ï  ces  m'<ts);  lu  crote 
inti-rieure  doit  f  in»  au  nioiri-^  A  0  au-ili  ;isiis  du  tcrrc- 
ploin  |)0(ir  proii'iJLT  les  lidBinii's  m  le  inait  rii  l. 

Lorgne  le  trrrjin  sur  lff|iu-l  lu  b.ittt  rie  i!"it  ctrc  con- 
struite in'  |n'Li!  pas  fournir  l.i  rrrrr  iii'i  <  ^^{iir'\  on  l'ap- 
porte d'ailleur!»  daiin  ilt,'s  sacs;  s  l'ont  fiiviri'il  1  iiii'lre 
'  ulu:  Dans  ce  ca'*,  on  consiruit  la  hatu  rii'  suit  en  rai-<ant 
le»  revêtements  eu  s-iics  feriiu:'-  et  eu  vidant  la  terre  à 
rinltîricur,  M:iit  en  fai-^ant  tout  répaulemciit  en  sac-*-  fer- 
més. Par  la  iin'Hiièrc  un'lli'nli',  uur  batterie  de  2  pièces 
exige  254)0  ^ac•.  fernii  H  ,.r  Si  im  (h-vitis;  I On  hommes  la 
conslruiw?nl  en  8  ou  lo  heures,  t-u  supposant  que  le  rem- 
plissage des  «tacs  n'aoportc  ancuii  retard;  par  la  deuxième 
nit'tlKMle,  il  jie  faut  que  8000  «acs  fermés  ■  auN^i  doii- 
l'eaptopar  <pnB<  «a  •  dti  mm  m  qnaniii<^  surn- 

Miiite.  M.  11. 

Baiim  ik  M.f<TiiioiR.  —  Vojpm'Bovriulb  nLnac, 

CoM)f  Ns*i  FUI,  1-  i.f  CTiiii  I  rr. 
BAT'IKLH  d'ok,  i>  AK<.r\r  y\  dk  cnvBE.  —  Artisan 

3ui  bal  11"»  lames  d'or,  d  argcut  ou  tie  cuivre  pour  les  ré- 
uire  au  (tiarti  Bu  en  feiiilleis  minces  dei^titiécs  i  la  dorure, 
k  l'argenture  ou  à  leur  imilatioo.  Ls»  proctidél  eoiplojrés 
pour  ces  trois  nu;  taux  étant  le»  n>Oaiea,  nous  ne  DOO»  OCCU* 
|M>rons  que  du  baila^^e  de  l'or. 

L'or  fondu  en  lingoU  i-^i  rt  >rr  au  nmrieau,  puis  au  la- 
iniitoir  on  rul>«tis  detii",i»i»i  il  t'jiaiî-seiir  environ,  puis  on 
le  découpe  en  quariir  i  :<  li.  (i™,i(;'T  de  lanceur  sur  0",M40 
de  longueur.  On  as^'inble  ces  ijuartiers  par  paqi>et8  de 
M  4«c  l'on  bat  sur  une  enclume  en  fer  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  K*duitâ  à  l'épaisseur  d'une  feuille  du  |)apier  le  plus 
mince  et  aient  atteint  les  dimension»  d'un  cajré  de  ii*>,o60 
de  cùié.  Les  feuilles  ainsi  xtbcenues  sont  superposées  au 
nombre  de  Met  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  carrés  de 
vélin  de  CtlO  à  O'.lS  decâté;  au-dcwuset  au-dessousdu 
MTvé  mA  eoou(rediip<«ées20feuiUeade  vélin  dcstinéeaà 
•MWtv  !•  coup  du  marteau.  Le  leut  eM.renfermé  dans 
iun  Awrtaux  de  fort  parçlwnle  dtapeadi  de  telle  sorte 
lue  l'oiifCKnra  du  premier  fourreau  oerwfoiide  au  fond 
du  secend.  On  a  ainsi  formé  le  i-remOr  tmehtr,  que 
i'ea  bat  sur  un  bloc  de  mariira  poli  avee  uo  marteau  à 
■encbe  très-court,  du  poids  de  7  UL  environ  et  dont  la 

Saua  drculairo  légèrement  convete  a4)*,l3  à  0'',I3  de 
iiattrew  On  di'fourre  de  temps  en  temps  le  caucbcr 
peereaamincr  l'état  des  quartiers  qui  ne  s'étendent  Ja- 
■Mda  tous  également,  séparer  ceux  qui  sont  arrivés  au 
point  voulu  et  continuer  de  liettre  Jea  antre*.  U»  feutlle« 
ou  premier  caucher  ■oa&  coupées  en  quatre  au  moyen 
dHia  eottteau  à  pointe  mooiee»  et  In  nomeeni  quaruers 
aonC  «tanis  au  nomlm  de  US  peur  Csmisr  un  second 
MtMiier  wuJdelile  m  pwrfer  i  m  eudier«  battu,  donne 
de  aravellM  AmUIm  que  l*èB  «eu|w  «noora  en  quatre  et 
quieerrent  à  faire  un mUttm  iweniMig»  appelé ehau- 
«rtf  el  dans  lequel  Ice  ouréa  de  vélto  aent  renpacds  par 
dM  eennfi  de  baudrudie.  Le»  feuilles  dndMudrat,  apiri» 
lelnl>ll>i  toiit  eucew  coupées  en  quatre  et  ewernbldw  au 
naabndetMpetur  iHwer  unonwtt/r.  BaAi,  les  feuilles 
de  la  oHHile,  coavenablemeet  battues,  eont  eenpé«»  en 

«Mire  et  placéee  dan»  les  qimrleroni ,  petits  livrets 
eent  le  panier  de  couleur  rouge-orange  donne  un  plus 
beau  reflet  à  la  feuille  d'or  et  qit'on  a  eu  soin  de  ftpoiier 
préalablement  avec  un  peiu  de  terre  bolaire,  espèce  d'ar- 
gile douce  au  toucber,  do  mémo  couleur  et  destinée  à 
prévenir  l'adbérencp  du  métal.  Bu  somme,  cliaquc  quar- 
tier de  0<","ti|  d'épai.vcur  est  étendu  sur  unesurlMe 
fois  plus  grande  ete»!  réduit  à  uiieépaisseur  de  l/HOOdc  ! 
millimètre  environ.  L'aiiiinciitsemetit  de  l'or  au  marteau 
pourrait  ôtrt-  pousse'  plus  loin  encore;  mats  le  peu  de 
durée  de  la  dorui  c  et  lt<s  difficullés  d'emploi  dea  iciiilles 
couvriraient  larpemont  la  légère  économie  qu'on  réalise- 
rait sur  la  matière  première.  Les  dt  cliots  obtenus  dans 
le  tkailajrr  de  Tor  sont  employés  à  faire  \'or  en  coiiuUlc 
(VO>i'/.  (  »i.  . 

.M.  la\r'  I.  balii  ur  d  or,  a  imaginé  une  baiti  use  méca- 
nique pour  réduire  les  nniaux  <  ii  fi-iiil|.  s,  marieau 
>,"«t  mi<*  on  mouvem«nt  par  la  vapeur  et  frajipe  avi-c  une 
graM<li'  riv'ulariti.' ;  les  CJiui  lier»  ou  cliaudrels  isont  eu\- 
m'' mi  s  nus  i  n  ukh.vi  idi-uI  '•ur  le  bloc  de  marbn^  au  iiioyeii 
d"un  f  liassi--  ilans  l  r|i;i  I  ils  ■i^int  mainlenuset  mis  en  mou- 
veuii'iil  pur  la  ma»  bine  i  11'  -rni^n»',  de  manière  à  pn'-sen- 
tcr  successivement  li'iirs  divers  points  au  cli<if  du  mar- 
teau. Si  cette  machine  n'a  pas  encore  reçu  sun  (h  riiiiT 
deun''  de  p<'rf<  ciiou,  elle  pn'-sente  rep<  !idant  d.  à  li'  - 
avantages  considérables  sur  1«  bauagu  à  la  nieiu.  M.  D.  j 


DATTHK  ;\U!.iii\ts  a)  (MiVaiii(|ue  afincole).  —  Los 
machino  i  bail;v  |,.  bli'  Miiit  rui.i.uLij  di'jiuis  loiiptenips ; 
mais  Irur  eujjjloi  ,  j u ii'iri  ,  r^'^ervè   si'ulrment  aiiv 
grandes  exploit ar ions  iic  s'.:iriit  |i:is  p-iiéralisé.  Depuis 
j  (juelques  ajuii  i's  c-s  ma'  liiin  s  ont  jiris  un  gnuid  de4;ré 
I  d  extension  «  l  ont  été  singulièrement  perfectionnées  ; 
I  il  y  PU  s  de  forces  très-diverse»;  on  peut  d'ailleurs  les 
I  mettre  en  mou>ein-Tit  soit  k  bras,  soit  par  un  mnru  ge, 
,  soit  par  une  chute  d'eau  ou  une  iiiarliine  il  vapeur.  Le 
cadre  de  notre  ouvrage  ne  nous  permet  poa  d'entrer  à  ce 
sujet  dans  de  prands  détails;  nous  nous  bornerous  jt 
doniiiT  ici      cra\ure  et  la  description  succincte  d'une 
des  m,T  1,1111'-  a  t'.inrr  les  plus  connue» et  le^  plus  simple», 
j      A  est  un  tan  1)  'i-.r  halleur  formé  de  douze  baiTCS  en 
j  bois  fixées  .sur  iieu\  cercles  de  foutej  l'axe  de  ce  tambour 
peut  éprouver  de  légers  déplacements  de  manière  à  faire 
varii  r  .sa  distance  au  contre-batteur  B.  Ce  dernier  est 
formé  d  une  série  de  dcnu  à  rocliet  dont  reoscmblc  con- 
stitue uiie  surface  concave  oaoceutrique  «a  tambour.  Le 


blé  ou  les  céréales  qu'on  veut  battre  sont  placés  sur  une 
table  inclinée  T  et  poussés  par  un  homme  entre  les  doux 
cylindres  cannelés  M  ;  de  là  ils  passent  entre  le  batteur 
et  le  contre-lMitteur  et  s'échappent  à  l'esirémité  de  cc- 
lui-d. 

Le  mouvement  de  la  machine  s'obtient  de  la  façon  sui- 
vante M'axedu  cylindre  cannelé  Inlltriear  porto  une  grande 
mue  dentée  qui  engrène  evec  Un  pignon  situé  sur  l'aie 
du  batteur;  ces  deux  roues,  plaôSc»  »ur  le»  flancs  de 
la  machine,  ne  se  voient  pM  sur  la  Bgute.  Il  sufBt  dta 
lors,  pour  faire  fonctionner  rappanO,  iTntilhcr  un  mo- 
teur quHcoaque  peur  mettre  en  nMovemeat  la  greodo 
roue  denide  (V.  Eobimsgi,  intiMunn*  mucdca). 

BATrUE  (Chnee).  —  Espén  de  dusse  oqienisée 
pouriedesirnetien  «s  loups,  dM  renards,  dasangllm 
et  autiM  beiM  fiutvM  BttiMhles,  M  dene  iaquede  on  bat 
avec  dM  biloM,  et  à  grand  bmlu  tes  bols  et  Im  taillis 
pour  eo  Adfft  Mitir  Im  eaimw».  De  teut  tempe,  le  geu- 
vemameot  a  eu  à  coBur  ite  veiller  à  délivrer  Im  cam- 
pagrns  dM  aaiflMns  qui  portent  pri3«Milee  à  l'aMicul- 
ture.  Le  Dtreetdre,  |Mr  un  anéte  du  1  thnlet  I79T.  a 
renouvelé  cette  prescription,  et  a  organisé,  par  raatorité 
des  prv'fets,  ces  oattucs  auiquelles  doivent  prendre  part 
les  habitants  valides  des  communes  soil  comme  tireurs, 
soit  comme  rabatteurs:  une  ordonnance  du  ?0  aoûtiSli; 
une  instruclion  ministéHclIc  du  OJuillet  I818;  l'instroc- 
lion  de  rsdministration  forestière  du  23  mars  1831 1  en- 
lln,  la  lui  du  3  mai  1844,  sur  la  police  de  la  chasse,  tel  est 
renseiiible  des  mesures  qui  ont  réglé  la  manière  do  pro- 
céder aux  b:ittnes  ))our  la  destruction  des  animaux  nui- 
sibles; nous  y  renvoyons  les  lecteurs  désireux  d'atfo  r 
des  ri-nseignen»cnts  s|Vciau\  (Noyrz  ViNESir). 

BAIBI  iZoologie}.  —  Varii  (é  du  chien  domestique, 
'ju'on  emploie  pour  la  rhns--e  du  saiii:li''r,  du  rcnanl.  Il 
a  le  cor|>s  plus  épais,  la  lOte  plus  courte  et  les  oii'il'es 
moins  longues  ipie  \v  rh\,-n  françttit}  00  rappeUeemsi 
chirn  U'iniiiiitii  (voj*'Z  RalKS). 

BAl'D  ';Zo<ilo;iii';.  —  On  iluniie  nom  ;\  une  varii'lé 
du  chien  donies'iijuc  prn|iieà  la  ch  tssc  (!•  s  Iw  tes  fauvi"» 
•■t  du  cerf:  on  lu  dit  originaire  de  Harharir.  On  le  dé- 
signe aussi  sous  les  non.s  de  chien-cerf,  chien  inunt 
(voyez  It,*(.Ks). 

BAUDKT  ^7»oI<l-i•  .  —  Nom  qu'on  donne  vidgairc- 

lo'-ni  à  Vùui',  <  t  ri;,.  'iculteiement  à  l'âne  eatier«  à  rtne 
étalon  (voyex  .\.msj. 
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BADDRIER  de  NemNE  (Botanique).  —  Esptco  de 
Ttrech,  la  Lfiminaire  uirxtiarinr  (voyez  ce  mot;  [Funis 
taccharitiu',  Uiminarin  sacchariiia\  qui  croii  d;ms  Ifs 
mors  de  l'Europe.  La  forme  ram''usc  des  larges  ot  tri  s- 
longnes  frondes  simples  el  membraneuses  de  cette  algue 

lui  a  val  II  ri'  ilniil. 

IJAIDUOIK  (Fiiis^ioii),  lAïfthius,  Lin.  —  Genre  de 
l'urdro  df3  Acaiit/ii>jitpri/;/iens ,  bmiJIo  des  Pe<:toralet 
f'^'diculees  (voje«  ce  mot),  caractérisé  par  une  t^te  tH*- 
f;rande,  grosse,  large,  déprimée,  éi>ini-uso,  queue  trî»- 
l'endue,  dents  pointues  sur  les  palatin'^,  k's  mAchoires  et 
le  vomer,  de  oombroux  barbilkms  à  la  mâchoire  infé- 
rieure, deux  dorsales  distincte!*,  rniitorietire  di'tarharK 
on  arant  quelque»  rayons  qui  sont  libres  et  mobile»  sur 
la  tête,  au-dessus  de  laquelle  l'animal  les  fait  (lutter  :  la 
membrane  deaoutcs  soutenue  par  »ix  rayons  bram  liiaux 
très-allon^tés.  Ce  poisson  atteint  jusqu'à  près  de  'i  mè- 
tres, U  habite  la  Méditerrmoée  et  l'Océan,  et  eat  aussi  re- 
marquable par  sa  laideur  que  par  sa  voracité.  On  dit 
qu'il  s'enfonce  dans  la  rase,  et  que,  laissant  flotter  les 
rayons  qui  surmontent  sa  tète,  il  attire  ainsi  les  poissons, 
qui  les  prennent  pour  des  vers;  parmi  les  espèces  qoi 
habitent  nos  rocr^  on  peut  citer  la  B.  commune.  Rai»  pé' 
cherette.  Diable  ùt  mer  {Lophitupueatoriut,  Lin.}«  et  U 
B.  à  peliUit  nageoire*  {Lopkiw  parvipennis.  Cuv.}. 

BAUDRUGBB  (Zoologie  industrielle;.  —  Espèce  de  par- 
cbemia  très-mince  que  l'on  prépare  en  dégraissant  avec 
aoin  OM  line  pellicule  tirée  du  gros  intestin  du  bceuf  et 
do  mouton.  La  baudruche  est  employée  par  les  batteur* 
d'or  pour  former  les  deux  derniers  moules  dans  lesquels 
ils  réduisent  l'or  et  Tarant  en  iboillw  «sceadvcoieat 
mtoR  p  OB).  La  bMdmd 


minces  (voyet  Bamtoa  poa).  LabMdmcka  eat4|iMlqii»- 
fois  emplovée  par  les  cbirurciena  poar  iouatrtire  cer- 
ûinea  plaie*  au  contact  de  l  »lr.  Oa  en  fait  aussi  de 
petits  ballons  ou  aérostats  très-petMtetqn'Mnoiflit  do 
gaz  hydrogène. 

BAIIFFE  (Pêche).  —  On  donne  e*  non  à  ano  groMO 
oorde  le  long  de  laquelle  sont  diitrlbiiAee  un  certain 
nooibrode  ligne*  garnies  d'hameçons  t  les  pèchour*  ki 
nommont  ■niii  la  mattreste  corde.  La  tiauffe  sédeatairo 
cot  rimplemeot  enfouie  dans  le  sable  au  bord  de  la  mer, 
ou  retenue  par  de  grosses  càUière*. 

BAUUINIE  (Botanique),  Btmhiuia.  Unoé  a  créé  ee 
genre  eu  l'hoonear  des  deux  ftiioallaiiliia,  eélèbreo  bo- 
laotaiea  da  kvt*  ailicle.  Le*  Mlloa  de*  Banlii  ' 
•«■toat  doux  lUiole*  aondéet  àlonrlMKi  «b 
ainsi  c«*  plantn,  llUartM  Bnédali  a  dime  Mc 
tement  atfualoii  au  dm  Irèni.  — Qaon  daptaatwda  la 
famille  des  Céialpùéén^  à  eaUfli  dMïidriqw,  Ai  Jm- 
gues  division*,  i  pétatao  ImMi  «a  mmnI  da  Mb*  4r 
calice,  10  étamini  «radéo*  m  m  wmi  MiaaM,  «ralrt 
•tipité,  gooMO  linéaire,  eomprl—éo.  Hrain  «t  MHnaaat 
plttiieuri  graines.  Les  arbres  ou  arbriMMMS  «le  eom 
praw^||MU«  *0Bt  laplnj^rt  mïftkwin  Iim 

MM  dana  laa  aonw  dumlMt  «t  doutât  an  JaiflBt  da 
grande*  et  belto*  flous  Idancbca  at  «■  i^ppoo.  Pin» 
•ienr*  sont  épineux. 

BAUME  (Chimie),  do  loImmoH,  èatsmmm.  —  Ce 
mot  ne  s'applique  pas  à  doscompoaés  eliimiqaeo  déflnis, 
mais  à  des  méUtngeo»  On  l'éiendait,  dans  l'andenne 
pharmacopée,  à  une  Ibalo  do  matitev*  ré*inotdes,  semi- 
fluide*,  durcissant  à  l'air,  ainsi  les  0.  </e  copaAw,  du 
Canada  et  de  la  Mecque,  etc.  ActueUommt  ce  nom  a  une 
acception  plus  restreinte,  il  s'applique  à  des  substances 
résineuses,  primitivement  liquides  lors^u'enes  découlent 

K Incision  des  végétaux,  mais  s'épaississant  peu  à  peu  à 
r  et  se  colorant  par  transformation  de  leurs  huiles  e*- 
sontielle*  en  résines  et  en  deux  scidcs  dénui».  Datu  les 
baumes  de  la  première  classe,  cet  acide  est  l'acide  ben  - 
toique  (Ci*lTO*,tiO)  î  tels  sont  le  Benjnin,  le*  Stnmr: 
dans  ceux  de  la  seconde  classe,  cet  acide  e»!  l'acide 
cinnamiquc  (C'»rrO\HO)  :  ainsi  le  B  du  P^rou,  le  Sti/i  a  r 
liauide,]^  H.  île  Tolu.  Quelques  baumr's  pnraiwnt  of- 
frir h  lu  fois  Cl"*  deux  acid*»,  ainsi  le-*  l.i^/m^/ntiifMirf, 
I>eut-'?ir>'  le  H.  itf  Tolu,  car  il  dotmo  à  l.i  distillation  tin 
ni'  ni'i'c  (Ifs  doux  tu  idi  s.  Tmis  ,  pn  baume«>  offrent  une 
odt  ur  douc"'  l't  suav<'  ijui  i  st  dii'',  non  pas  à  ci's  deux 
acides,  produits  d'oxydation  el  inodores  à  l'étst  (!<•  pu- 
n  té,  niiiis  :'i  <livrr5('s  liuilcs  '•s.si'ntielles  fnrméen  soui  l'ac- 
tion de  la  vie  dans  véR-'iaux  divers,  pas  toujours 
bien  délemiiiiijs,  d'où  l'on  tire  le<i  baumes.  On  peut 
douner  comme  caractère  cliimiqiie  commun  de  ces 
substances  tiu'elles  sont  insoluble»  A:iw  l'eau,  Mluhles 
dans  l  alcrK)!  i>t  l'éther,  que  l'eau  let  en  pniipite  en 
même  icm]»  qu'elle  leur  enlève  les  acides  benioique  ou 


cinnamique.  Ces  deux  acides  volatils  se  rencontrent  dans 

les  produiu  de  la  distillation  des  baumes.  Les  baumes 
sont  inflammables  et  dégagent  en  brûlant  une  odeur 
agréable.  Si  on  Ici  faii  bouillir  pendant  quelques  heures 
avec  un  lait  do  chaux,  on  obtient  un  benzoate  ou  on 
cinnamato  de  chaux,  sels  qui,  décompowéîv  par  l'adde 
chlorhydrique,  donnent  à  l'état  de  pureté  l'itcide  du 
baume. 

Bachb  du  PÉBoi-  (Chimie).  —  Substance  extraite,  par 
incision,  du  Myroxylum  balsarnifurum  qui  croit  au  Pé- 
rou et  dans  la  pn^vince  de  Carthagènc.  Elle  est  tantM 
solide,  tantôt  liquide;  sous  cette  dernière  forme,  qui  Oit 
la  plus  habituelle,  elle  contient  deux  produits  iq^édiatai 
la  cinnatnéiae  (C**U*K>*},  corps  liquide  d'une  odeur 
agréable,  tachant  le  papier  commo  io  fait  uneliuUe  fioo, 
et  la  niétacinnaméitie  (C>*H*0>)<  COns  OOUdèi,  crisUllin, 
isomérique  de  l'hydnire  do  daÎBamjria.  La  dnaanéiaot 
sous  l'action  des  alcalis  hjpdraléa,  oe  dédoaUo  oa  adte 
cianamiym  et  péruvine. 


C'»H1»0» 


Cianiméinc.  Ac.  clnnatniijuc.  Peruviiir. 

La  cinnamt'ine  et  la  métacinnaméino  en  s"o\_\  «iiirit,  pro- 
duisent l'acide  cinriHinique  ;  cette  réai  ti m  l'xt'li'i'"^  la 
présence  de  ce  dernier  acide  dans  le  baume  du  Pérou, 

L'étude  chimique  da  teuae  da  Pérou  est  doa  A 
M.  Frcmy.  B. 

Baume  de  Ton  ;('liiinii-}.  —  Corps  résinolde  qui  dé-> 
coule  du  m\fro.rylu>ii  tnluiferum,  qui  croit  en  abcuidsnc(> 
aux  environs  de  la  ville  de  Tolu-,  il  contient,  en  même 
temps  que  l'acide  cinnamique  (C*'*II'OM,  deux  résines 
qu'on  sépare  facilement  l  une  de  l'autre,  en  00  1 
sur  leur  inégale  solubilité  dans  l'alcool  froid. 

Résias  a  C»Hao« 


Goo  liilMa aoonlaeo  à  l'influence  dw  afoots  d'o^jda» 
don,  notammont  i'adda  aaotîquo,  doonoot  do  rindron 
do  bemoile  ;  oomaiNB  i  ladiotiUotioa  sècho,  «lloadoMMt 
les  acides  iNoseiqne  «t  daaaadqia  et  oa  tgrdNfllae 
carboné,  le  betunéne. 

Ces*  M.  H.  IMUafoiadiadli.afoeaMfnuidaaaga- 
cité,  tons  ko  pndolia  qaa  feaniin*  IMM  fi 'Volar^ 
'  'Oaéboaioaaoaifi^aimwat 
MMMii  «iMi,  Jltaalir*  moMAo- 
dent  I»  flomtenes  exhalent  une 
j|à  rOeâMM  ioâriMin,  aux  JfmfAa 
auhestritL  jMinAMi,  ooMlte  (ft  dtvoAaimw,  B.  oeca- 
ttauéi,  LaUéss  dont  Ito  tan  it  liallMiUes,  criblées  de 
viSicui*!s  pleines  d'une  haOe  oiaoMiolle,  désBcent  des 


odeurs  agréables  et  péndOoatoat  ao  foMetfom  »ulgare. 
à  la  Aeteaiite  lamioolFat  (t.  duJwrMu,  MmOttaqU 

«  ... 


deo  Compotéês. 

lédicale),  du  grec  balsamon,  baume, 
10  répitale,  résineuse,  liquide  ou  so« 
ide  et  d'une  OdOW  ilNohla.  Pendant  longtemps  U  a 
régné  une  grande OOolbWHl  dans  ce  qu'on  devait  entendre 
par  bamne;  toata*  les  résines  liquides,  une  foule  de  pré- 
parations phannaeentiquos  dilrorentes  les  unes  des  au- 
tres, portaient  oe  nom;  appliquées  d'abord  dans  la  pra- 
tique des  emhanroeroents  pour  empêcher  la  putréfaction 
après  la  mort,  on  a  pensé  que  ces  substances  avaient  des 
propriétés  analogues  pour  éloigner  les  causes  qui  tendent 
a  amener  la  décomposition  des  élémenU  organiques  pen- 
dant la  vie  ;  de  là,  sans  doute,  leur  réputation  chez  totis 
les  peuples, de  là  le  titre  de  itaunies  donné  à  une  fcmle  de 
médicaments  vantés  par  le  charlatanisme,  et  acrr  pt.  s  par 
la  crédulité  publique.  Aujourd'hui,  el  surtout  depui»  lej; 
travaux  de  Buquet,  on  a  établi  une  difTi-rctice  nette  et 
tranchée  entre  les  baume,  pro]ircmi  iil  dits  et  les  sub- 
stances naturelles  ou  plmrriKirt  uliques  auxquelles  on 
u\;iit  dntiin'  ce  nom  :  ou  trij|'|H'llera  /•niiinin-  que  de*  prcj. 
duils  x'^élaux  qui  pn-S'  ti'emni  li»  rnractén-.s  suiviu)i5: 
sucs  colorés  liquiiles  ou  concrets,  résiii'-ii\,  très-odorants 
et  aromatiques,  solubles  en  entier  dniis  I  nirool,  dans  les 
huiles,  et  .-.urtoiit  dans  le?  lunl-  s  ^olmile^,  \  la  maiiière 
des  résines  dont  iU  se  rappioi  lu'iit  benufoui',  mais  dont 
ils  diffèrent  pariiculiiTem-  nt  en  ce  i|  le,  lor-qn'on  les  ex- 
pose an  feu,  ilsdégagi^iit  une  vap«>ur  iilaiirhe  d'une  oJi'ur 
pétiétr^uite,  <|ni  e>t  de  l'acide  henzolque,  ou  do  l'acide 
cinnamique  dans  bmmes  de  Tolu  et  du  Pérou,  d'après 
M.  Fr«'niy.  I.es  liqueurs  rilcnlines  chaudes  dissolvent  cet 
acide  et  forment  avec  lui  des  bcnioatm,  et  alors  le  ré» 
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sida  M  dURrephMdea  ré»ltiM.  Lp*,  baiimo»  di^coulcnt  do 
réMTM  dv  «rarn  on  naturcllemenl  ou  par  incision,  ils 
prenniuit  de  U  consistance  à  l'air  et  se  colorent  davtn- 
lage.  Lies  principaux  baumes  sont  ceux  du  /Vrou,  de 
rolv,  to  oetyoin.  le  Stvrax.  les  R.  de  cannelle,  de  ivi- 
iK/Zc,  etc.  ;  «t  d'après  les  principes  posés  plus  haut,  il 
faut  awttfw  dans  la  dirisioa  des  térébenthines,  ka  0.  de 
la  Mecque,  de  copnl.u  >te  Hongri-;,  etc.  (voycx  RlgiRSt, 
TimÉKiiraiiii}.  Cependant,  dans  là  luita  dé  eet  anlde 
«A  pour  aoasconfiirmer  à  ruwge, 
te  arai  de  f>aume  k 
flMHlde  que  soui 


o4  on  mt.  une  antioit  Rtbndinte  «tr  le* 


■wMijMmedliiiiM  pour  nmlner  TéiMisIe  du  tyitènM 

noi'Miii» 

0.  aréHqme. — Employé  eo  frtetten»  contre  lea  doglears 
riiDoutiifiiales;  il  est  oomposé  de  i  laTtni  animal  rflpé, 
10  graïames;  camphre,  tS  grmmnios;  éther  acétique, 
90  gnumnea;  huile  volMile  de  thym,  30  goutte»;  faire 
diiMQdn  à  nue  dotieo  eholeiir  dan»  nn  Haeon  Uen 


B.  d'acier  ou  (Tatguitlet. — Employé  comme  le  pnké- 
deat;  on  fait  dissoudre  8  grammes  de  limaille  d'acier 
dans  30  grammes  d'acide  tizoliqiie  et  on  ajoute  huile 
d'olive  et  alcool  rectifié,  de  chaque  30  grammes.  Oo 
chauflto  «t  en  triton,  «a  m  imo  pcmmodo  d'oo  roofe 
brun. 

n.acoiisli'/ur.  — Contre  les  surdités  accidentrlfcv  :  jl  y 
entre  plusieurs  huiles,  essences,  teintures,  ctr.  On  |>eiit 
y  ajouter  un  peu  de  créosote. 

â.  d'am>ire,  omiire  liquide.  —  Voyox  Liotio^vRAB. 

B  cnodin  tlt  Hiiih.  —  Contre  les  névralgie» et  Ifs  rliu- 
malisnics  chroniques;  il  est  compMé  de  savon  blanc, 
opium  brut,  qu'en  fait  digirer  dam  rolcool  canflifé  «t 
aromatisé. 

li.d'ArcŒUt, —  Tri-s-vanté  contre  los  coups,  les  rontd- 
sions,  et  pour  bà'pr  la  cicatri>atia!i  ilos  piaics  ;  t  'est  iiri«^ 
sorte  d'onguent  mou,  composé  de  suif  de  mouioii,Gt>  pr.-, 
térébenthine  pure  et  i^iue  élémi,  de  chaque,  46  gram- 
mes; graian  do  pore*  M  fnuninea.  ftttea  taidro  en- 
semble. 

H.  du  Canada.  —  C'est  une  espèce  de  téréhrntliino 
d'une  odeur  moins  désagréable  que  celle  de  copaiiu  duiit 
elle  aies  propriétés  médicales;  elle  coule  naturellement 

ou  par  incitions  d'une  «mpècc  de  pin  du  Canada. 

B,  <!''  Chirim.  ■ —  Toniqtip  cl  ;idonriss;iiit,  ce  baume  est 
composé  d'huile  d'olive,  de  térvU  ndiinc,  cire  Jaune, 
de  ttaume  noir  du  i^irou,de  raroplin',  le  ntut  cnloréavec 
de  l'orcancttc  ;  son  nom  vient,  dit-on,  du  centaure  Chi- 
rcii.  coli'bri  ii  Mrr'ois  par  son  savoir  on  médecine. 

B.  du  Ciinimiimhur.  —  Ce  baume  stimulant,  qu'on  ad- 
ministra à  riinéricur  à  la  dose  de  \  :  à  l.'>  Routtc*.  s'em- 
ploie surtout  à  l'extérieur;  voici  sa  roniiuic  :  i  arme  d  aiip'-- 
tiquc,  l.S  grammes;  hyinTifum,  .'!(•  prniiimcs;  alcool  à 
31»,  I  0(M)  gramm-^s;  niyriho,  IS  grammes;  oliban, 
1.')  graininc-s;  baiim  ;  di'  Tolu,  90  grannoai  liei4otii> 

U<l  f;ratnriiM  ;  aldi-s,  i  i  pniiumes. 

H.  de  rnj,nfiu.  —  (i'e^t  uiir  iiVi-bonthine  qui  coule  du 
Coptii  fi-rn  o//rfi««/M,  Lin.,  nrlirodii  l'ci-on  »»ldn  Mcxiqne, 
de  la  classe  de»  l/yumi'i''usr%  ;  t-llo  est  liquide,  trans- 
parente, »'ép»ls«ît  un  peu  et  pri  iid  Uiii'  lemtu  jniiiic  ; 
elle  a  une  odeur  furie,  hop  saveur  irre,  atni're,  tpi-»- 
désagréable.  C'est  nu  stimulant  iriàti-aclil,  et  ('expé- 
rience .1  pniuvt*  (pi'elle  av.iit  une  action  sfx'ciiile  sur 
certaines  iuflammatKuis  des  membranes  uHifiiieu><-> ; 
aussi  eu  lait-oti  un  grand  usage  eu  ni<''di'i-ine.  Ou  l'em- 
ploie liquide,  eu  |K»tîon,  dans  de  l'eau  i»ucnh},  ou  bieu  on 
ia  solidiOe  au  tTiuyen  de  la  magnéisie  fortement  décarlxi- 
Datée  ;  on  peut  encore  la  prendre  liquido,  pnvpinppée 
dans  des  capsules  de  izélaiinc  ou  de  ^-luten. 

H  decofMlme,  B.  d'ambi-c,  Amliv  hiiuide.  —  Matière 
liquide,  rociioillie,  par  incision,  du  /.i  /uii/amlinr  xtr/mn- 
ffiin,  lÂn.  C.'fni  un  vrai  haome  :  il  est  liquide,  jaunâtre, 
d'une  odeur  .•mréahle,  d'une  SHveur  Acre  ci  aniuK-ilique  ; 
il  devient  sr,iide  en  vieiiliSNarit.  IU'ïs-employé  autrefois, 
non-seul. ment  en  inèd'  cine,  mais  même  par  les  parfu- 
meur», ile>it  aujourd'hui  pr«ss<iue  abandonné (voypr  Li<jt'i 
OAHBAB,  SrYii.wl 

H.  de  t-'mrm't^ntt.  —  Stimulant  très  tinerjçique,  recom- 
niuiidii  eti  fiiction»  contre  les  douleurs  rtiuni«ti~niale». 
On  s'en  sert  aussi  dans  qtielque»  cas  d'ophtlialuiies  cliru- 
niques;  pour  cela,  on  en  met  quelque«t  gouttca  dans  la 
iDain,di»it  1*  chaleur  tulBt  pour  te  réduire  en  une  vapeur 


à  laquelle  on  expose  ^a^iL  Veici  sa  comp^^sition  ;  {«^ré- 
benthine,  l&O  grammes;  nSrineMmi, résine  taramaque, 
succin,  styrai  liquide,  gitlbeiMiD,  n^nrhe,  de  chaque  de 
ces  sis  aubstaneea,  10  gramoMO;  aloèii,  m  grammes; 
baies  de  laurier,  40  grammat;  galaiMi,  tédotire,  girofle, 
gingembre,  cannelle,  muscade,  dO  cmM|tie,  1&  grammes; 
feuilles  de  dictamedie  Crfate,  10  mnaiea;  alcool  à  8l«, 
1 000  gramroea.  Aprte  avoir  fait  macérer  pendant 
qaolqaoeionio,  on  nJt  diitiller  an  boin-nairiet  lopramier 
prodidt  de  la  diMillalion  cot  oo  qa'oo  appBllo  IfkB.de 
Fiûravetdi  tpiritueux,  le  MOI  ^on  Ml^loie  aqJOO»' 
d'hui  ;  il  est  liquide,  piquant  «t  nnt  tolânent  la  lii^ 
benthine.  En  poumivant  la  dhllllatien,  aor  lo  nune  do 
ce  produit,  en  obtknt  enoove  un  9.  éeFionKmtt  An^ 
faut,  «t  nn  anH*  noA»,  qui  sont  imMilé»  Mjowdlrai. 

Il.db  GcMV0Mk— Employé  coome  lo  baono  d'AreMi 
et  dam  tes  mêmes  eircoestaneee.  En  voici  la  formule  : 
huile  d*ollfOy  300  grammee;  dre  Jaune,  LO  grammes; 
poudre  de  aantal  roan,  1(  grammeas  tmhMitbiun, 
170  grannam.  PaHes  digérer  4  nn»  doneo  ebaloar,  «t 
ajoutez  :  camphre,  9  grammes. 

B.  de  tiilénd,  de  Judée,  de  la  Mecque. —  Cml  la  té- 
rébenthine du  Caiiada(0.  ««  Camada). 

B.  hypnolique.  —  Ceet  une  dissolution  huileuse  ploa 
ou  moins  aromatique,  préparée  avec  des  sucs  de  plant» 
narcotiques,  de  l'opjom,  du  aai^ao,  de  t'huile  de  mtu- 
rade  ;  U  a  beaucoup  d'analogio  avoc  la  bonmo  tranqniUei, 
et  a  les  mémos  propriétés. 

B.  hystérique.  —  Tr{»-employé  autrefois,  on  en  faisait 
r«spirer  et  on  l'appliquait  sur  le  ventre  dans  les  accès 
il  hystérie;  c'éuit  nn  méisnge  d'huiles  essentiellm  et  de 
substances  résineuses  fétides;  il  était  composé  de  bitume 
de  JucK'e,  aluès,  palbaiium,  labdanuin,  de  chacun, 
.S  grammes;  assa  fictida,  13  grammes;  castoréuni  et 
opium,  de  chaque,  :'(',.'>0;  b.ittcz  exactement  dans  un 
mortier  ;  incorpon-i-y  ensuite  :  huiles  volatiles  de  me  et 
de  succin,  do  chaque,  12  gouttes;  huiles  volatiles  d'ab- 
sinthe, de  Sabine  et  de  pétrole,  de  ch.ique,  iS  gouttes; 
heurre  de  muscade,  U',(îO.  On  furmait  du  tout  une  niasse 
demi  s<»lide,  qu'on  conservait  dans  une  boite  d't'tam. 

B.  dex  j,ir<ii'if.  pinnte.  —  On  •  donnd  ce  nom  A 

plusieurs  espèces  do  Mtnikes.  * 

B.  de  l/ib-n  d'-  ou  de  Foureroy.  —  Employé  contre  les 
gerçures  de  la  ptjau.lcs  douleurs,  et  pourhftlcr  lacicairi- 
sation  des  plaies  :  il  est  composé  d'olib.in,  de  tiTebcn- 
ihine,  de  storax,  de  be^in,  de  plantes  aromatiqnes,  de 
genièvre*  do  thériaqnai  lo  lont  infhatf  dana  de  l'tanilo 
d'olive. 

/<  ilr  l,ertoure,de  Condotfi.  —  C'cM  un  siimulant  très- 
acîif;  on  le  prend  par  gouttes,  sur  du  sucre,  cummehuUo- 
riflque;  il  sert  aussi  comme  aromate,  c'est  un  mélange 
de  safran,  d»;  musc  H  d'auibrc  gris,  tenus  co  dissolution 
dans  des  huile"*  essentiellei. 

H  df  Liu  nti'l.  —  Employé  utile raeiit  [>  uir  panser  li-s 
plaies  et  les  ulcères  atoniques ,  il  a  été  ncomniandé 
dans  la  pliihisie  pulmonaire;  il  est  couiposé  de:  huile 
(l'olive,  4;>  grammes;  cire  jaune,  .lo  piammes;  vin  de 
Malaga,  10  (îrammes  ;  faites  chauffer  sur  un  feu  doux, 
reiinî  ensuite  et  ajoutei  :  lérébeii!.!  lu  i  >  grammes; 
|ioudrc  de  santal  rouge,  5  grainuiet»;  baiiuie  noir  du 
Pérou,  K  i^ramuios.  On  peut  voir  qu'U  0  boanconpd'an^ 
lopie  nvoe  le  bauntc  d42  Gen^tiève. 

H  (!'■  >Ji  rir. — Résine  liquide  qu'on  obtient  par  tnri-vi'  n 
du  Crita/xi  '•nlfftmfiria,  de  la  famille  lies  dtdli/i  ;f  >  ;  il  est 
employé  en  médecine  (vovez  Uai  vt.  vrtiT.} 

ti:  de  la  Mecfjur.  —  Voyei  Tkk» ufcMTMiM:  or  Jidiie. 

h.  Sen-nl  —  l'.iufiloyé  en  frictions  contre  les  rbuma- 
lismes  et  h-s  eiitors-e.s;  en  voici  la  formule  :  nii>rlle  de 
Ixetif,  bulle  épaisse  de  muscade,  de  chaque  (■<!  graii.iiKîSî 
huile  volatile  de  romarin,  baume  de  loin,  de  chacune 
4  gr;iijiiiM  -s  huile  volatile  de  girofle,  camplin.'  |>ulvéri8é, 
de  chaque  'J  grammes;  alcool  à  3-1*  Canicr,  H  giamnus. 

H  o/axh/duch.  —  Voyei  OronELDocM. 

P.  du  l'i'im.  —  Il  f^t  souvent  employé  comme  eici- 
tatlt  pour  forlithr  le  système  nerveui,  ranimer  et  oxcitcf 
les  vieux  ulcères;  ii  couv  ieut  dans  les  catarrhes  pulmo- 
nuircs  anciens,  à  la  dose  di'  (>",l(t  à  i  ",  »0  par  Jour  dans 
un  jaune  d'oînf  ou  en  piluh'«  :  il  entre  dans  beaucoup  de 
médicainefit»  ccmiposes.  (\iiyi.z  B.  lu:  l'Kr.on  \C>iiniir  ). 

H.  du  Siir7ini  ti/tin.  —  Corniiov'-  d'un  mélaiigo  par 
parties  égale*  de  v m  et  d'huile  fpi'oti  fan  Ixiuillir  à  petit 
feu  :  il  a  dL«  propriétés  relAchantcs  corng'  i's  par  l'artion 
lé^i'reaicut  tonic)ue  du  vin.  On  s'en  sert  suuxent  et  avec 
succès  d.Mis  les  ulob^  douloureux,  suites  des  plaies 
d'armes  à  feu  ou  d'ampotadoM.  On  on  Cati  annd  doa 
embrocadons. 
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B.  de  Smichet  ou  anti  arthritigue,  —  Eniployâ  eu 
DricUom  contre  les  douleur»  articulaires  ;  est  composé 
de*  twon  aoimal,  30  grammes;  faitiv  diswudre  dans; 
«■prit  de  lavande,  30  grammes  ;  camphre,  &  grammes  ; 
kttilee  Mwaticllcs  de  mcnibe  poivrâct  de  caaneltet  de 
lavande,  de  muscade,  do  girofle,  de  eewfrM,  de  diagee 
lOjQialtOii  dilior  acétique,  20  grammap. 

S.  ée  tomfre.  —  Il  est  compoaé  dlinito  de  ooii, 
KO  (iraromos;  soufre  sublimé,  i&  grammes;  faites  dis- 
soudre au  bain  du  subie.  Si  on  se  sort  d'huile  d'anis,  oa 
a  le  batuiie  d«  soufre  ani*é^  qui  a  une  belle  couleur 
leOfe;  ea  l'employait  coaune  stimulant  et  carniinaiir. 

aume  df  ^ufre  iérébatthitié eêl  préparé  avec  llMiile 
tic  tcK  hoiiiiiiiie;  il  était  pNeerit  dain  M»  ataladlea  des 
teins  et  dp.  la  veuie. 

B.  de  To/u.  —  C'est  le  pkis  précieux  de  tous  les  sues 
balsamiques.  Il  est  très^emiiloyé  dans  les  alTeciiona  catar- 
rlialcs,  c;  mùme  Uauà  la  phttikie,  dans  quelques  enté- 
ritei  chroniques,  dans  la  colique  des  pcintreâ,  etc.  On 
l'admiBiaUe  on  sirop,  en  teinturp,  en  pilules,  eo  ftmifa- 
lÎMH,  etc.  (Voyez  B.  DK  T0I.U  [Ch  mic]). 

B.  MUMk  —  Mélange  à  froid  d'huile  concrC-te  de 
mmcade  avec  de»  builea  eeeeatielleK  de  lavande,  de  suc- 
da»  d'erkan,  de  iaua»(  de  meatbe,  de  rue,  etc.  Il  est  Acre 
et  titMideraaif  en  l'eaiploie  en  IHcUem,  quelquefois 
tnb  «a  quatre  fouttet  «or  du  «uo«  dan»  le»  dysppp* 

B.  tnmqmUem  —  W»  employé  en  frictions  dans  les 
HtamatlMnea  dnoaitpie»  avec  aoaleuret  ea  voici  la  for- 
■lala  i  lUlee  cuire  à  un  feu  doux  dans  I  kilogramme 
d'fanUe  d'olive,  feuilles  de  belladoiM,  de  Joequiame,  de 
oionlle«  de  tabac,  de  pavot,  de  Mnunoninintde  diaque 
4i  graimnaL  Laiaaaa  digérer  pendant  dent  bauw,  pea* 
se»  avec  eaprendon,  al  veieet  cette  lialln  chandn  eor  i 
Naimités  dliyiope,  d'absinthe,  de  lavande,  dn  Menthe 
aquatique,  de  mentoe-coq,  de  niagoloii>e,  deniillenartui«, 
de  me,  de  sauge,  de  thym,  de  Ileo)»  de  anrean,  ob  fif-urs 
de  nnûain,de  chaque  lO  graounaa.  LaiiMi  nuMérer  pt-a- 
dint  nn  nmia  «a  ymm «leaat an eoiriii  pmei, dteantei 
et  codaame  4  l*OBilm}  11  a  nna  odonr  annîailqne  «t 
une  wnlcnr  vert  Ibneé, 

B,  veH%  B,  dt  Cedaba,  B^ Marie.— n  v  a  dent  aortes 
dabaMna  wM,  I*ttndéoea]ed«  Ctitêa  £  IhiOt 
iftoa  dea  Indaa  i  11  «et  fordàtin,  d'une  OMur  agréable 
«I  peaae  pour  vulnéraire  et  anodin  ;  c'est  la  résine  laea- 
malme»  on  /aemiaaite  de  Maurice.  L'autre  est  produit 
per  une  variété  du  CaUtba^  qui  croit  à  Saint-Domingue, 
e'nt  un  suc  gonuneux  verdâtre,  qui  s'épaissit  et  devient 
d'un  vert  foncé.  Les  Espagnols  eo  font,  dit-on,  un  si 
grand  cas,  qu'ils  l'ont  appelé  pour  cela  Baltamum  délia 
Maria. 

H.  vert  de  Mtl:  OU  de  Feuillet,  Huile  verte,  —  On 
l'etnploie  pour  panser  les  ulcères  atoniqucs  avec  chairs 
baveuses.  C'est  un  mélange  pharmaceutique  d'huile  de  lin 
et  d'olive,  de  térébenthine,  d'huile  volatile  de  genièvre, 
d'huile  volatile  de  giroflo,  de  carbonate  de  cuivre,  de 
sulfate  do  sine  et  d'aloès. 

B.  de  vie  d  Hoffmann,  —  Dissolution  alcoolique  dans 
laquelle  entrent  les  huiles  volatiles  de  lavande,  marjo- 
laine, girofle,  macis,  cannelle,  citron,  baumo  du  Pérou, 
de  chaque  V  grammes  ;  ambre  gris,  huile  volatile  de  rue, 
de  succin,  de  chaque  i  grammo.  Alcool  à  37*,  40<»  gnun> 
mes;  m       guutics  (Jao»  uo  TCm iTeau euÎBrée  contre 

le»  Cûliqut's  vente  w-s. 

B.  de  vie  de  Letuire.  —  Voji'i  Éi,i\in  de  i.ocif.  me. 

B.  vulnéraire.  —  C'ust  le  baLimc  du  S.uiiariiain  dans 
lequel  on  a  fait  macérer  des  plunir^  vulii<iraii<'^.   F  —  n. 

BACMIËR  (Botanique).  —  Ou  ddiine  «nu'liiiicfui'i  eo 
l.oni  à  des  vOnéiauv  qui  fournissent  di*  pruduits  bal.sftiiii- 
qucs  ;  tels  que  le  baUamier,  les  mélUuts,  lu  sa}nn  tiau- 
nUer  ou  de  Gilcad  (voyei  a»  moi.si. 

BAVAItOISK.  —  Infuftion  d<j  lin-  rliaud«  addiiiunnée 
d'un  pfju  de,  lail  ft  sucr'f  avec  du  s.rup  do  ciinlJairc 
Elle  liif  sj)ii  nom  des  priiicfs  du  Brviltd  qui  la  tuimit  à 
la  mode  à  Paris  au  couim'.'iiccineul  du  siècle  dernier. 
C'(est  uoe  boiè&on  agrc&ble  qui  favoii&e  la  tran^piration, 
calme  la  tous  et  provoque  le  somnK-il. 

BAVE  (Médecine).  — Liquide  gluant  comjww;  de  salive 
)'t  de  mot-uit  qui  sécliappi' qiii'lqui'roi!i  iiivolniilain  nieMt 
tle  la  bouclke  des  vidllards,  ol  Ucs-souveiil  de  ceilu  des 
enfants  pendant  le  travail  de  U  deiititiuii  i  voyez  ce  mot). 
On  donne  aussi  ce  nom  au  liquide  écnni<  ux  qui  son 
quelquefois  de  la  bouche  dans  certaiueïs  m.iladii's, 
comme  l'épUopsIe,  la  »al»vi»tioti  niercurielle.  Kntiii 
c'n.t  un  syinpiùuie  à  ptii  ]•:!■=■  C(iiixt,'\iit  de  la  r<i',e 
(t  oyez  ce  mot),  et  c'est  dans  la  bave  des  chiens  eni  a- 
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gés  que  so  trouve  le  véhicule  de  celte  terrible  maladJni 

BDELLIUM  (Matière  mé<licalet,  en  grec  tMlellitm. 
Gomme-rô&ine  qui  nous  vient  de  l'Arabie  et  des  Indca 
orientale*  par  le  commerce  du  Levant,  lica  botaniste»  ne 
sont  paf  d'accord  sur  l'arbre  qui  le  produit;  eependaot  an 
pense  ^néralement,  d'sprts  Ljunarck,  que  e'ett  un 
balsaroier  de  la  famille  de»  Térébinthacias.  On  rencontre 
dans  le  coomiaica  pinsieurs  espèces  de  goumies-résinea 
distinctes  connues  sous  le  nom  de  iddliuiH  ;  la  première 
qui  vient  de  l'inde  est  tK-s-raie  et  la  plue  recporchée; 
elle  est  en  fragments  irrégullen,  eu  en  grains  arrondi» 
d'un  rouge  foncé,  d'une  caeaure  vitreuse,  elle  se  ramollît 
par  la  dialeur  et  répand  partout  en  brûlant  une  odeur 
agréable  analogue  à  celle  de  la  myrrhe  (voyez  UvanuB). 
Une  deuxième  espèce  qui  vient  du  Sénégal,  môléc  avec 
de  la  gomme,  de  couleur  jaune  ou  rouge&iro,  i  cassure 
vitreuse  et  frrnsse,  n'a  point  d'odeur, elle  adbère  eoua  la 
dent,  et  est  d'ime  lavenr  fbde  et  aneret  enfin  une  tfol- 
sièiue  espèce  offre  souvertt  dan.<i  sa  cassure  de»  yeut  rem- 
plis d'un  liquide  transparent,  et  a  une  odeur  Un  pev 
alliacée,  qui  a  fait  )-i«naer  qu'elle  était  nélëe  avec  d'au- 
très  gommes-nhines  provenant  de»  OnriKllilbes.  Les  an- 
ciens employaient  le  bdelUum  comme  eici tant  et  résobitif 
à  l'eiiérieur  et  à  l'intérieur,  dan»  le»  eatarrlie»  chm« 
niques  de  la  poitrine,  de  riotealin,  de  la  venia.  Son 
usage  ae  borne  at^ourd'bui  à  entrer  dan»  In  oompoii* 
tion  du  diachylon  gommé,  et  de  quelques  antre»  prépa- 
rations (voyez  DtAGitf LON).  , 

BDELLOMÈTRB  (médecine),  dn  gree  irfrUn,  eangwn, 
et  raeCron,  mesure.  ~C'eat  le  nant  d'an  battoeient  In- 
venté par  le  docMar  Sariandlèra  «a  1119,  pour  ita^itaoer 
les  saiigsuns.  et  à  l'ilda  dnqnet  «n  eannilt  ndeawnt 
la  quaniité  de  langtiré»  Cet  tnatrament  ee  eaopoae  d'an 
verra  en  fltnna  de  vantenae,  oomeuant  dans  Bon  intérieur 
un  appareil  emé  de  lancetlaa  qn*eo  fait  jouer  an  magren 
d'une  lige  pénétrant  par  ua«  tubulure  placée  en  haut  i 
un  peu  sur  le  cOté  est  une  autre  tubainreà  laandla  est 
adaptée  une  pompe  aspirante  pour  iUra  la  vue  :  à  la 
partie  infiirieurn  nna  trawAme  tubnlaie  tnçaltnn  roUnet 
noar  lUreéeonlarlaiBBgoeniann  dans  le  verre»  Lorsque 
ren  a  appliqué  la  ventouse  (rayes  ce  mot},  h  pompe  est 
ndsa  en  Jeu  pour  flritn  le  vide,  la  peau  se  gonfle,  elle  e»t 
IncMa  an  nMwen  des  lancette»  placées  dans  l'intérieur  i 
la  >i!itu>a  étant  graduée,  il  est  facile  d'appr^er  la 
quaniiiédn  sang  évacné.  Cet inatrtwH nt  est  peu  employé 
aujourd'bnL 

BEC  (Chbrurgie).  —  Par  comparaison  nrae  le  bec  da 
certain»  olaeaox,  on  a  donné  ce  nom  à  pinalenfs  espèces 

de  pinces  recourbéee  sons  difKreotes  formes,  et  qui 
servateni  à  l'estracUon  des  dents  ou  dos  corps  étrangers: 
ainsi  il  y  avait  le  éec  dt  perroquet,  le  bec  de  grw^  laAeC 
de  cane,  le  bec  de  tututoury  etc.  (voyo-z  Dbnts  [Extratiio» 
des],  Coaps  étsangess]. 

Bec  (Zoologie).—  Organe  particulier  aux  oiseaux  et  qui 
difl^re  essentielleroent  de  la  btHichc  des  Mammifères 
dont  il  est  l'aitalogue  :  à  l  extéricur  il  n'y  a  plus  de  lèvres 
ni  de  Joues  charuucs;  à  l'intérieur  plus  do  dents;  les 
deux  mtchoires,  plus  ou  moins  prolongées  en  poîule, 
sont  recouvertes  chacune  d'une  lame  cornée  qui  prend 
le  nom  de  lur.  On  y  distingue  une  mandibule  supérioure 
à  la  base  de  laquelle  se  voient  les  deux  narines,  et  une 
mandibule  inférieure  ordinairement  plus  courte  et  plus 
faible  que  la  première.  Elles  se  modiHent  dans  leurs 
formes  et  leurs  dimensions  p0|ur  constituer  uu  organe  do 
préhension  approprié  aux  aliments,  ou  une  arme  pour 
s«  défi-ndre  ou  sttnqvier.  L'extrémité  de  la  mandibule 
supérieure  est  (jnelquefois  crochue  cl  coupante  (aigle 
/•a'fjiiiori/),  elle  est  droite  et  perforante  {fitfogtw,  héron), 
d'autres  fois  elle  e^-t  recourbée  et  disposée  de  'naiiiLTe  ùl 
faire  l'aflicc  d'une  patte  pour  >;rin)per  ol  s'.M'en>clier  aux 

arbres  jjiem-';ii''i  ■■'}  [■  >  u  ,  l<  s  <  .i  - '-.i  '.ji-niadou  est 

partout  en  rapp^jri  uv<  c  11  :  Oj,<iiicaiiuieiiiairu  de  l'animal, 

,  et  fournit  le.s  meilleurs  moyens  ponrJUgCT  de  SOU  gCttre 
de  vie  et  de  ses  habimdcs. 

Bec  (Zouloliie}.  —  Ce  mot  désigne  aussi,  chez  les  tor- 
tues, la  bouche  i|ui  t?si  coiiformct  en  un  l>ec  court  compa- 
rable, quant  à  lu  .iriiri  .re,àceUiideâ  oiseaux.  Ondouiie 
encore  le  nom  de  aux  mandibules  cornées  des  féchen 
et  des  poulpes,  aussi  bien  qu'à  celles  des  moliusfjves  i'é- 
phatofiodes  qui  ressemblent  beaucoup  k  un  bec  de  per- 
roquet Certains  insectes  coléoptères  (le  charançon]  se 
font  remarquer  par  une  lilte  prolonpt'e  en  forme  de  bc. 
Les  héniipiLTes,  teisque  le*  punaises  ib  s  Imm^,  les  c4:.iN  s, 

i  les  pucerons,  etc.,  oni  la  bouche  armé.'  li'un  lubu- 
laire  et  cylindiique,  compliqué,  diri^;'  en  bas  ei  eu  ar- 

i  rière.  Daus  c  ux  qui  vivent  aux  déiK-n»  des  animaux,  1« 
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bec  est  tH-s-robusie,  il  est  grêle  chei  ceux  qui  se  nourris- 
Miit  du  suc  (lc«  plantes. 

Bec  (Boiiinit|"e).  —  On  nommo  ainsi  certains  prolon- 
gMnents  plus  ou  inoiii->  c<<a>isi&irN  rt  .iii^us  dos  organes 
des  plantes  et  dont  la  forme  w  r.ipprochc  de  celle. du  bec 
d' s  uist  Liux;  iiiD^i  J;iri]iiin  a  doiinii  Ic  nom  de  hec  i  la 
poiaic  <|(ii  lorii.iiH'  li'v  cornes  intérieures  de  la  Cfuironnc 
s'.arninalf  des  Slii[H-iK.'^.  (^e  sont  siirtuut  les  fi/uilk-s  et  li> 
fruits  qu'on  tr<uivi:  le  plus  souvent  terminés  en  b<.'c,  iiin^si 
dans  le  gi'r  n;  '  urr.r.  forme  du  fruit  a  même  valu  au 
gti  aniuiii  le  nom  de  /"•r-ilf-f/rH'^  au  !te/ar</otiititn  celui 
de  bic-leogcyn'',  enlin  i\  Vri-'ulinm  h:  leMn  [le  her-dr- 
tiéroii.  On  a  nomuiû  aussi  Oec-de-inyoH  une  espèce  de 
gérauiHiii  ((î.  rnlninbinvm). 

BEC-CROISÉ  (Zoologie),  tn.ria,  Bri's.,  du  prec  lornx, 
oblique.  — Genre  d'oiseaux  de  l'onlredes  l'fi^fe>ean.r,{n- 
milledesConirojr/rejdeCuvicr;  famille  des  Frîn'/<Uiil<r, 
tribu  des  0»cin«#,  ordre  des  Pnswi'tr!/,  de  Ch.  n<)na[)artc  ; 
carsctérisM)  par  un  bec  comprirni',  les  deux  in.indibulcs 
tellement  courbes  en  sens  inverse,  que  leurs  itoitites  se 
croisent;  il  est  d'ailleurs  fort,  élevé,  et  assez  allong(\  et 
cette  forme  leur  sert  admirablement  à  arracher  le»  se- 
mences de  dessous  les  écailles  des  pommes  de  pin.  Ces 
oiseaux  baUteot  en  général  les  fo- 
rMs  de  pins  des  contrées  scpten- 
trjooaln.  Les  principales -«spèces 
■onti  1»  A  eonMiiiii  ou  det  pins 
(£.  ewwVosfrSt  Uo.),  plumage 
Tcrdfttre  en-dessus,  Jauuitre  en 
dessous;  on  le  trouve  dans  le  nord 
de  l'Europe;  dans  les  premières 
il  en  parut  aux  environs  du  Havre, 
quantité  prodigieuse,  qui  tirent  beauroup  de  tort 
;  ponintes  ;  il»  les  meilaient  en  morceaux  pour  mander 
tas  pépins.  Cet  oiseau  a  0",I6  de  Iook.  Le  b.  leucopten 
(L  ttmeioplera%  Vieil.) t  un  peu  plus  petit,  le  bec  noi- 
râtre; se  trouve  dans  l'Amérique  septentrioaaie.  Oo  dla 
encore  le  fi.  rfe*  tumtu  iL  pityoptittaou,  BedHl.)  fli  le 

BB&CROGBIb  maOng»^  —  Hm  vûgàn  de  Vtbt» 
iwiM  Jinei  ce  imi«> 

m  oiCOnXJiErtAiMloaiW).  ~  Lmm  MMuse  très- 
fldnee  Qui  sépare  la  portion  osseuse  de  la  tnmpe  d'Eu»- 
taeht,  m  eanal  par  lequel  passe  le  mnsde  inkerm  du 
nartCM.  Seioii  M.  Hi^nier,  le  pviMnda  bao-de^oOler 
B'ttt  MtN  duM      le  eoaduH  rtMchl  da  nuicie  In- 

*'bB&DbSSS&  (Chirurgie),  en  latin Mtem  In0«<> 
mm.  On  donne  oe  nom  à  une  dilfonnlM  carael onsée 
par  la  dMiien  d*nne  des  ttrres,  le  plus  MmTWt  In  m- 
Birienre,  parea  ^n'an  dht  alla  ofln  fmdqnn  pwam- 
UMMamB  la  RniieqttinililaBttniaaamBtèla  Mm 
aapdvienre  du  lièvre,  ht  bM4e4Um  «t  la  plua  «hi^ 
vent  wtturtl;  il  peut  être  aeetienfri^  «k  idaalter  d'ona 
plaie  qui  n'a  pas  été  réunie,  et  dont  1»  Imds  W  iMt 
cicatrttés.  Il  peut  être  simple,  c'eslMlre  ft  ni 
division,  ou  double,  à  deux  divisions.  Il  peut  être 
qué  de  l'érartement  des  os  maxillaires  supdrienra  et  de 
la  voûte  palatine  ou  de  la  saillie  des  dents.  Le  traitement 
consiste  i  rafraîchir,  à  aviver  avec  rinstrameat  tran- 
chant Ica  bords  de  la  division,  ensuite  à  lee  rapprodier 
et  à  les  maintenir  en  contact  au  moyen  de  la  suiure  en- 
toHilk^e  (voyez  StTtnr]  et  d'un  bandase  unissant.  Le 
l)oc  de  lii'vn-  naturel  i>st  très-rare  à  la  îtvre  inférieure. 

Di;<:  KN CISKAUX  (Zoologie),  fthyncopf.  Un.,  nommé 
aussi  Cuuin-ur  (l'rau,  genre  d'Oi.iraux  paltnijifdexy  fh- 
mille  des  l.'inyi/'fnnef  on  Gia'idf  i")j7i>r.«,  Cuv.;  faniilliî 
dts  hiritltr,  ovin  des  Aii^eref,  de  Ch.  Bonaparte.  —  I.C» 
Bec-en-cise.ai\ ,  voivins  des  llirnudclles  de  nier,  aux- 
quelles il-.  lesM  iiiblenl  parleurs  p-!its  pi^ds,  leurs lonpues 
ailes  CI  li'iir  f|«e'nr  fonrctiee,  en  diffèrent,  et  se  distin- 
guent parliculicremenl  par  un  1k-c  extraordinaire, 
aplati  fak^Mcment;  la  mandibule  sup^Vieun-  beaucoup 

plus  courte  <|iii'  l'infé- 
rieure, a  ses  d"'ux  bords 
rapproclié*  en  di-jvsous  do 
maniÎTC  A  former,  depuis 
sa  ba«iC,  une  rainure  étroite 
romni"  le  inaiiehe  d'ui)  ra- 
soir, dans  lai|ucllr  eiii le  un 
iwulamandibnie  inférieure 
plus  longue  et  brus<|ueuieiit 
ffl|.  m  -  m*  4*  IwMa-clMWi,    ri'trtS-ie  dt">  «a  b:i»\  Kn 

volant  niollenieiit  à  la  sur- 
face de  la  mer,  ils  tiennent  le  phi-i  souvent  dans  I  ran 
cette  mandibule  inférieurv,  afin  d'attraper  le  |>ois:>oa  et 


d'autres  animaux  marins,  qu'ils  serrent  entre  les  lame* 
de  b'iir  bec  ;  c'est  aussi  ce  qui  leur  a  fait  donner  b  :hkii 
de  CoKprurs  d'eau.  On  les  trouve  sur  les  côtes  de  l'Aîné- 
rique.  Ou  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'e-piVes;  le 
B.  proijittwid  du  {H.  nii/rn.  Lin.),  long  de  ''"iWi,  noir 
sur  les  parties  BU|)crieures ,  blanc  sur  Ips  inférieures  et 
sur  le  front;  le  bec  roupe  à  sa  base,  imir  au  b-jul,  les  pieds 
roufîes.  On  peut  citer  encore  lu  H.  flnvin^  h  is ,  Ni^  il. 

BEC-FIGUE  (Zoologie).  — Buffon  et  Brisson  ont  décrit 
sous  ce  nom  un  oiseau,  qu'ils  ont  présenté  comme  une 
espèce  parficulitrc;  de  son  côté,  Cuvier,  à  1  article  Fab- 

LOISB  ou  AlX)tETTr  I>CS  PRÉS  [Ahluda  pralenMf,  Gm.; 
Anthui pmtmfi$,  Bcchst.l  dit  :  «  Elle  engraisse  singuli^- 
Tcnicnt  en  automne,  en  niange.int  du  raisin,  cl  se  recher- 
che alors,  dans  plusieurs  de  nos  provinres,  sous  les  nom* 
du  liec-figue  et  de  vinelte.  —  BufTon  avait  d  'ji  dit  que 
son  bèc-fiqiir,  qu'il  désigne  sou»  le  nom  de  MotacUla 
fi'-t'du/a,  dm.,  (tortait  en  Bourgogne  le  nom  de  vinette. 
Vieillot  pense  que  ce  bec-flgue  n'est  autre  que  le  gobe- 
mouche  noir,  d'autres  le  gobe-moucbe  à  collier,  etc. 
11  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  d'un  examen  attentif 
et  de  l'observation  des  faits  que  les  différentes  espèce»  de 
fauvettes,  et  pre»quc  tous  les  oiseaux  à  bec  mince  et 
effilé,  qui  pendant  l'été  vivent  d'insectes ,  mangent  en 
automne  des  raisins,  des  figues  surtout,  dans  le  Midi  et 
en  Italu  ,  ce  qui  leur  a  valu  à  tons  sans  distinction  le 
nom  de  hec-fi'/ue;  que  cette  nourriture  les  engraisse  et 
communique  à  leur  chair  un  goût  exquis,  qui  en  lait  un 
mets  trte-recbcrché  dans  le  Midi,  oû  ils  deviennent 
roljel  d*iine  chasse  assidue,  soit  au  fliet,  soit  avec  dea 
nsppes  on  des  lacets.  Il  parait  donc  douteux  qu'il  t 
ail  une  espé'ce  particulière  à  laquelle  on  puisse  donner  lé 
nom  de  f>ec-figue,  et  il  ftiut  se  borner  à  renvoyer  aux 
articles  Faivetti!,  Bec-fir,  Aloiette,  etc. 

BEC-FIN  (Zoologie),  Motaeil/a ,  Lin.  —  Groupe  de 
Passereaux  aentirodres,  composant  une  très-nombreuae 
famille  reconnaiasable  à  son  bec  droit,  effilé  et  en  aléoe, 
dont  la  base  est  plus  élevée  que  large;  la  mandibule  sa» 
périeure  ouelqucfois  échaucrée  à  sa  pointe,  l'inliSrieiim 
toujours  oroile.  On  y  trouve  presque  tous  les  peiili  el- 
seaui  ebanieurs  de  nos  boiai  elle  est  comprise  tout  en- 
tière dans  la  tribo  des  OfeàM9(otanfWfw),  deClk.  Booa» 
parte  ;  Cuvier  la  divise  en  genres,  sous  les  neoa  da 
TraqueU  [SaaiaUa,  Bediit);  RiMettei  (%/et9,  HV^ITet 
Meyer  i  Fkeduia,  Bechst.  )t  Fauvettes  {Cumca,  Bechsth 
HfoUeletttn  Figuiers  {Reffulut,  Cuv.);  Troglodytes (Tro- 
gMifUtt  Cnvi)t  Parleuses  {Antkus,  Bechst.).  iloc*^ 
qaem  ilfofMilftr,  Beehst.),  comprenant  leo  AWI^fnrae 
proprement  dits  ou  Lavandières  tMotarilln,  GaT.KeClfla 
B«rfferoHneltes[Budytes,  Cuv.).  On  a,  depuis, détnnédâa 
Iknvattaa,  l'ilcemlmr  {Axenlor,  Tcm.),  ponr  en  Ikfan  on 


petites  graines  et  de  IMis  (TCfW  les  ( 
cités  plus  haut). 

BEOJAUNE  on  Bàtktn»  (Fauconnerie).  —  Ce  terme, 
oui  vient  de  ce  que  les  très-Jeunes  oiseaux  de  proie  ont  le 
bec  Jaune,  est  employé  en  nwconnerie  pour  désigner  les 
oiseaux  nia&qui  ne  savent  encore  rien  faire;  il  est  passû 
dans  le  langage  vulgaire;  on  dit,  d'un  Jeune  homme 
simple  et  sans  expérience,  qui  a  fait  une  étourderie  t 
//  a  eusou  fte'--jmiue  ou  béjaune. 

BfiC-OUVERT  I Zoologie)  {Hiant,  Lacép.;  Ânasfomus, 
Ilig.).  —  Gmre  à' Oiieaux  (ckassiers,  famillo  des  Cultri' 
ritxlres,  tribu  des  Cioogtws  {Hègne  animal)  ;  de  la  famille 
des  Ardn'd'r,  tribu  des  Anseruceœ,  ordre  des  de 
Ch.  Uonaiiarte.  Les  Becs-ouverts,  très-voisins  des  Cipo- 
gnes  propres,  s'en  distinguent  parce  que  les  deux  man- 
dibules de  leur  bec  ne  se  joignent  que  par  la  b.tse  et  par 
la  pointe,  lai-s-ani  dans  le  milieu  iiti  inlervalb'  vide;  du 
reste,  ce  iK-e  est  plus  Ion;:  que  la  ti^te,  comprimé  lai',  raie- 
nient  ;  les  <lMi|.es  sont  allongés,  \f  pouce  p<ir!ni  t  ,t  terre  sur 
touie  sa  lonjiui-ur ;  les  ongles  courbés,  poinius;  on  n'en 
connaît  que  d'-u^  ou  trois  espèces  qui  se  trouvent  aux 
Indes  orientales,  ils  se  liiument  dans  les  marais  et  au  bord 
des  rivières;  où  ils  gnenent  le>  poissons  et  les  reptili  s,  le 
H,  ou  AnasturnebliiHi  (Ardeu  Coi  nniniif/r/i/irm,  Sonnerat  ; 
AnnilO'Uus  nlhuSy  Vieil.);  le  /?.  df  l'titidt<  lii*ri/ ,  Anns'.'ittie 
rrndré  'Ardra  l'^itidifri  lana,  Annslomnx  ctttrrfus.  Vieil.). 
La  plupart  des  ornithologistes  pensent  que  ce  n'est  qu'une 
'eule  espèce  prise  h  des  âges  différents,  petit-Oire  le 
dernier  n'est-iî  que  le  Jeune  â^e,  dit  Cuvier.  Le  à 
liinirf  [An'iiioiiiii^'  l'imr/li</rr,  Temin.'  est  remarquable 
parce  (\w  rlinnuie  de  ses  piunie-  a  sa  tige  tennindO  pOT 
une  lame  corné;'  qui  dépasse  les  barbes. 

Bf:CAi(D  Zmingie;. -.Nom  Tolgaire  du  Barheom 

mun  (voyez  llAKi.it). 
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BtcA«D  (Zoologie).  —  Eupëce  de  Saumon. 

BËCARDB  (Zoologie),  Bttffon  ;  Pronx,  Ciiv.  —  Som- 
genra  d  Oisenux  du  grand  genre  dm  Pieit-grièchet  {La- 
nbm%  Un.',  d«i  l'ordre  îm  Ptatuereaur.  Lee  Bécardn  ont 
lo  baie  «Mique,  très-gros,  rond  à  u  b«ae,  la  poiiiM  lëgère- 
maM  flomprimée  et  crodnie.  U  queue  égale  «I  arrondie. 
On  m'm  eonnatt  Qu'un  petit  nombre  d'espèces,  toutes  de 
l'AnàriqM  nArMionale  ;  la  ^os  coanne  est  la  He-arièche 
griie  de  Ctymm  (Laniu$  CqfaMW,  GêmLU  cendrée,  la 
tôte,  l«s  aile»  et  laquelle  naiiei. 

BÉCASSB  (MoiiaK  Seoitpm,  Un.'  et  l^t  Rutli- 
eoia.  Vieil.  —  Carier,  due  ion  9èane  amimaf^  avait  Mt 
dee  Bdcaewe  on  gimm  pan  d* JoMMtow,  qid  eompe- 
niH  praeqne  toMe  la  laiille  dn  Imifirottrt»,  mtka  le 
jam  pao  mwlhwiu  dea  Avfeettet;  il  divïMlt  enmiia 
ce  §ÊBM  «B  t9  aoos-gaafw,  dent  Ica  priocipani  «wt  i 
Ifi  IM»,  lea  Courlù,  ta  Mryw,  lea  JfanMeto,  ha 
ÀtomUti  tit  mer,  lea  CSPHiMIinfr,  In  fmme-fierm^ 
1M  CAiM/Anv,  le»  ifetoaif.  enta  lea  Meum»  profirv- 
NiMf  tf^ta»;  Il  M  am  qaeatlM  M  qne  da  ce  damier 
epoa-genre.  Votd  lee  «tnwtèm  «w  lai  diMue  Gwrier  : 
bee  Noc,  droit,  dea«  la  beat,  HnM  ae  dehora  pour  dé- 
paaaar  la  Bandlbale  tntgrieare,  eat  mon  et  trta-een» 
sMe  { piada  aaaa  pelaimre  ;  an  caractère  particulie^à  ces 
cimai,  feu  dl'evoir  la  tête  comprimée,  et  de  gmayan 
'ptaeéa  MKeiiartière,  qui  donnent  à  eot  oisean  nn  air  stn- 
aide  qoe  fottiflent  parfaitemenl  an  habitudes;  du  reste, 
lea  béraasee  ont  la  queue  courte,  cependant  plus  longue 
qno  les  ailos,  les  doigis  libres  à  leur  ba»e,  offrant  dans 

Îiuclqncs  cspi-ces  d(«  TesliRes  de  membrane  interdigitale, 
le  tous^nre  comprend  plusieurs  espèces  de  Bécauet  ei 
de  S^fït'ac*  (Toyei  ce  mot).  La  0.  cimmtme  [Scoiopax 
riwfico/a,  Lin.;  Hustieo/a  vuigariii.  Vieil.)  est  a'^set  con- 
nue par  aon  i^umage  Tarié  en  dessus  de  tacbes  et  de 


tii.  r)i.  —  Btcwut  cennuM. 


bamlM  frriw»,  r0u»!«s  et  noirrs  ;  gris  en  dcssoii»  avpc 
il'  s  lignes  noirâtrf^s  :  on  la  disiin^îiio  surtout  parfinatn'  lar- 
prs  bandes  nnircs,  qui  se  snrW'diMit  wr  le  «lerritTc  de  la 
l'"te.  Elle  liabi'c  l'Oif^  sur  li^  liaiiios  monfagncs  boi>-ée* 
«'I  drarend  rlirit  nous  am  prniiiiiTs  froids:  le  jour,  elle 
fait  lach;i'^i^         vi  rs  du  is  Ich  bnU,  en  n'tnurnant  les 
feuilles  avrr  «son  Imt  ;  niai-  le  i^oir,  elle  se  dirige  TCrs  les 
champs  frairhonient  n-mm^s  pour  y  chercher  d'autres 
vers-,  elle  n-^ie  peu  d.ms  ]<'<<  [illiines  pendant  ViHfi  et  nous 
'luilte  an  nn'i^  il''  ninr>  ponr  retourner  lur  les  mrinta-  1 
pnes.  I,a  I^V-a^^e  est  un  gibier  très-cstimé,  surtout  dr 
novembre  à  février  oii  elle  est  grasse  et  charnue  ;  •i.v 
r|i:\ir  est  line,  noire  et  n'e-^t  pas  fort  tendre,  ce  qui  fait  j 
(('l  Oii  la  gnrde  asv/  l<mgiernps  avant  do  la  manjer  afin  | 
qu'elle  prenne  le  fumet  qui  la  fait  recherrher.  Klle  est  ; 
peu  déliante  et  80  laisse  appiviclifr  n'^'^r/  f-iril.'mmt,  au'-^i  | 
«a  chasse  est-elle  productive  surtoii;  sn  mois  dn  nnveni-  i 
bre;  elle  peu l  se  faire  au  fusil,  an  rnlN  t,  an  ltl"'t,  cir.  i 
<rest  surtout  le  jnnr,  A  la  brune,  t  u  tl•Inp^  <li''  bniriil l.ird,  s 
qu'elle  rén--it  le  niiriix  ;  ffpf iniant,  l ir-.qn'nii  a  rfronnn 
les  lieux  que  fré<|nciitrnt  ci»»  ni.si  aux  A  li  iir-^  (li  tites  ipii 
sont  de  larges  tach<'s  hlanrhe^  et  s  uis  oduiir,  nn  peut  les 
puetter  au  clair  de  lune,  r'cst  le  mnmi^nt  qu'elfes  rhoi 
^is^enl  pnnr  v^'^ur  i  li'  rrh'T  Irnr  nonrritiin^.  Les  nnilrfiits 
qu'elles  fn''i|ii('nleiii  di-  pn'fi  n'iice  tout  les  hoi%  feuilles  et 
toiiflusct  quelque''iii^  Jp,  f>ords  dos  fontaines  et  des  mare<«. 
I<c  plus  souvent,  elles  se  tiennent  cacli/es  sou*  les  feuilles 
jMMidanl  le  jour,  et  il  faut  des  ctiion*  |Knir  les  faire  lever, 
auircmem  elles  partent  sous  les  p!r-<ls  du  rhassenr. 

ll/C*ssF  Zoologie).  — Nom  donni'  :\  plu^-joni-s  /'  i.çtunç 
de  genres  difTC-nnits  ;  on  l'a  aussi  appliqué  à  plusieurs 

Bkcasse  ni^  MPR  I  Zoologie).  —  Deux  oiseaaz  sont  ap- 
pelés ainsi  vuigain  ment  rflMffler  «t  qtwqMTods  le 

Cnurlit  (vnyi^r.  in<its), 

BRCASSKM'  ;Zo<.inpi..).  —  Ce  sont  des  oiseaui  de  ri- 
vage qui  se  lieuneut  sur  les  bords  de  Uk  mer,  dea  laca  en 
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des  étangs  et  qui  se  Doorriseent  de  vers,  de  larres  et  dte» 
sectes.  Leur  classement  daaa  le  cadre  ornitbologique  eat 
loin  d'être  bien  déterminé  ;  qtMiqaes  looiogisiea  en  ont  Adt 
un  genre  sous  le  nom  de  Triayaf  en  y  compraDaat  wêlfr 
ment  lea  ftécattmux  et  lea  CamMUHmU  (royai  ce  mi^ 
Lesson,  en  adoptant  ce  tswe,  Ta  coasidéfablemepi  élaêdu 
et  l'a  diriaé  en  qoatie  senafMWfc  Gnier  w  VMUol  oat 
tout  aimplenent  Mt  dea  BiBaMenai  dea  captai  At 
nnre  dea  CAeosAsr*  (  Totauu^  Car.).  Ainsi  considéid,  la 
IWhhh«i  ait  on  Stkaukr  Itnfinttrf,  du  genre  âm 
AAwiMt,  da  ianifBBee  dce  ChnaHèn.  On  distiagne  le 
B.  on  Cni-blamét  rMirt  {Tirittga  œhnpwt^  Lin.;  Tof. 
ochrofm^  Cmr.),  MiirMi«,biooaéen  dessus,  blanc  on  des- 
sous, oeadiete  de  arli  bn-devaitl  da  col,  la  queue  ravée 
tranarersalement  de  blanc  et  de  noir,  pioda  cendrés 
verdâtres,  longnew  totale,  0*,30;  il  niche  dans  le  sable 
aa  bMd  del'eanet  vit  Isolément  :  c'est  un  fort  bon  gibier 
qa'na  tieafe  daaa  tonte  l'Enropo.  Le  B.  de»  bois  (Trimsa 
fianota^  Gm.;  Tôt,  çiarevia.  Cuv.)  diffère  du  précédent 
par  iapt  à  bnit  rayorea  sur  la  longueur  de  la  qneue;  il 
est  «n  pan  ploa  petit,  habite  les  boia  urtripnwi  et 
niche  dans  les  maraia  boisés  du  Nord. 

BÉCASSINE  (Zoologie).  —  Les  Bécasainea  forment  dans 
la  dMsitication  de  Vieillot  un  genre,  et  dans  celle  de  Les- 
son un  sous-genre;  pour  Cuvier  {Règne animai),  ce  ne  sont 
que  des  espèces  dn  sous-geiire  des  Bécasse*  pmjirement 
ditet^  grand  genre  dea  bécasses.  Los  espèces  principale 
sont  I  la  B.  proprement  dit*  [Seolnpax  ga/tinagn,  Lin.  I, 
plus  petite  et  le  bec  plus  long  que  la  bécasse,  deu\  larges 
Bandes  longitudinales  noirAtres  sur  la  t^te,  le  cou  niou- 
choté  de  brun  et  do  fauve,  le  dessus  nnirAire,  le  vcniro 
blancfaAtre,  lo  bas  do  la  Jambe  déiiudt^,  formi-*  tlanri'cs, 
l'ongle  du  pouce  plus  long  que  le  doigt  lui-nn'  nx  .  l  llc  se 
tient  dans  les  prairies  marécageuses,  sur  le  l^rd  des 
étangs,  dans  les  herbages.  En  France,  elles  parais«>ent  en 
automne;  presque  toujours  seules,  elles  paru  nt  <!.■  Initi 
d'un  vol  rapide,  et.  aprts  trois  crochets,  elles  liT  iii  hori- 
ton'slenicnt  ou  s'élèvent  .'k  perte  de  vue;  au  i  rjiiiènip», 
on  les  trouve  en  grand  nombni;  elles  nous  quiitent  pen- 
dant l'éti^,  en  gétiéral,  et  nichent  à  Icrro  dan»  des  racines 
d'ailjres.  La  bécassine  a  envimn  d»,?.^»  de  longueur,  on 
la  tiou\e  pres()ue  pariont.  La  Uuuiile  fiéra.fine  (Se. 
major,  Gniel.  ,  d'un  tiers  j>!us  grande  n  les  tnidi  s  p-ises 
OU  fauves  de  dessus  plus  petites  et  |.  »  brunes  de  dessous 
plus  grandes  et  plus  n<unbn'UM  ^;  elle  a  le  vol  moins 
rapide  que  la  pn'TiSIcnte,  droit  et  sans  crochets  ;  e'Ic  pré- 
U'Ti}  les  l  atu  rlain;<;  mi\  e.-iiix  va^i  u^'  s.  On  la  l'ouve  eu 
France  et  surtout  en  l'i'  ardie,  on  Provence.  La  Petite 
Mcassinf  ou  la  s^iunlf  \  s  (l'^ji  i/a/tiui/ln,  (iui.),  presque 
de  moitié  moindio  que  la  pii  niière,  n'a  qu'une  bai. de 
noire  sur  la  tète,  niln  reste dat»s  nos  marais  presqui;  i<nite 
l'année  et  se  rai  b'  dans  les  roseaux,  sons  les  junrs  secs 
au  bord  de  l'eau  -,  il  lant  pii  «.pie  tnart  lier  dessus  pour  la 
faire  lever,  ce  (jni  lui  n  l'ait  douniT  le  iiiim  de  ^'■uvile.  Son 
vol  est  moins  rapide  et  plus  direct  (pie  ri  lui  de  la  bé- 
cassine cununnne,  elle  est  plus  délicate  à  inai.ger  quo 
celle-ci.  Kllc  liabiti'  rKuropeet  l'Amérique seplentrinnale. 
La  /(,  >irne  \Sr.  ^/nen.  Gm.;  MncrûinmiJm-:.  (Ji.  Uo- 
nflp. )  a  une  tlenii  palmure  entre  les  dnijzts  externes; 
r,n  la  trouM'  aussi  en  Kurope.  Les  lnVassiries  s<»  ch  -s-ynit 
nn  fusil,  nii  cnllet.  La  chasse  au  fusil  r-xici-»  une  rert.iine 
habitude  À  muse  de  la  manière  dont  l'oiseau  se  lève,  flie 

et  fait  ses  crochets.  Ott  resta,  il  tnmbe  an  BMindre  grata 

de  plomb  qn'il  re(,-oit. 

lilCCC.AnLNd A  floratiiqiii  ' .  -  -  l.spécn  de  plante  vi- 
vaco  du  genre  l Vro/in^i/f,  rnniiUo  des  S<i  ofiiltii  irrs^ 
a  pour  rararli  i-es  :  souche  rampante,  li^e  i^labre,  feuilli'S 
ptitioléei,  nvairs.  obtuses,  arrondies  A  ta  base,  fleurs  en 
grappes  axillaires,  corolle  un  peu  plus  longue  qu.  I  '  ca- 
lice, rapsule  orbiculaire,  renflée,  graine»  petites,  tiicon- 
ve\es.  Ci  iie  plante,  qui  croit  au  b<ird  des  eaux  et  qui  a 
quelr|ue  nîssemblanco  avec  le  crcss<in,  a  été  nommée, 
pourcetle  raison,  Véronique  cre<<i'mncf.  Klle  a  une  saveiu" 
légèrement  ncerl)eet  amère,  ei  agit  à  la  manière  desCrii> 
cifèrcs,  nns^i  I  emploie t-ep  ecBMPe  emtùeorMi^,  ein 

ttftnr/reiii''.  elc. 

BfiCllK  ( AuTicultun-l.  —  Instrument  de  labourage  em- 
ployé surtout  pour  les  jardins  maraîchers  et  autres  et 
quelquefois  dans  la  grande  culture,  jwur  les  endroits 
inaccessibles  à  la  cbai  rue.  La  ti-'-eh  •  v  cnnipi,>s<;  d'un 
manche  f<irt  et  sobd'-  i'in/  di'  1  niei.-e  ;'i  I"',  ,i\  terminé 
en  haut  par  une  partie  n  oll'-e  en  forme  de  (wnune,  quel- 
quefois par  une  manette  ou  une  tx'Mpiille;  en  bas,  ce 
manche,  plus  effilé,  csl  reçu  dans  une  douille  pratiriut^e 
dans  l'épaisseur  du  bord  supérieur  d"  l  i  l.mie  ou  for. 
Celui-ci  est  un  quadrilatère  plus  ou  moiu>  régulier  pr4> 
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scn(,int  des  df\i\  cùu'-s  une  Mirf:icp  pluiic  Ct  dont  IVpai»- 
seur  doit  être  cakulév  de  uiiuiière  à  ne  pas  rcndn^  l'in- 
•Irumont  trop  lourd,  et  cependant,  lui  donner  assez  de  force 
pour  pénétrer  dans  un  sol  quelquefois  dur,  et  supporter 
le  poids  d'uni'  motte  de  terre  de  8  i  lO  kil.  La  longueur 
du  fer  de  la  bOche  variera  entre  0*,?&  ct  o*',;J6,  quciquelois 
plus,  sa  l»T(par  est  d'environ  (r,}0  à  n*,  &.  Le  bord  sa- 

Férieur  mouiae  «tt  mms  épais  pour  supporter  le  piod  de 
ourri«r  Mirtoat  lonqu'U  laboure  une  terre  forte,  le  bord 
jnftlieur  est  trandHUlti  les  bonis  latt'  i  aii\  le  <^n(  soiivcnt. 
Qniiat  à  la  forme  do  fer  do  la  bCclif',  il  |>rt'MMile  au'^si 
de  ^andes  différences;  celle  des  environs  de  Paris,  par 
exemple, est  un  quadrilatère  presque  régulier,  tandis  que 
dam  m  p*fs  à  terres  fortes,  le  bord  inférieur  va  en  dinii- 
Baïuit  de  plaa  en  plus  de  longueur,  et  on  arrive  ainsi  suc- 
eenÏTeiMIlt  à  la  Mche  bollandai—  à  tranchant  triangu- 
lain,  ee  qjol  lui  donne  une  grands  fluitiié  pour  pénétrer 
dan  kM  aola  itMççt  et  durs  voyet  Laioi  m). 

tEGfl&USEnV  (Zoologie).  Mèm  MVf  lequel  on 
drisiBn».  daaaqwlqMa  provinces  de  FMUiMt  v»  espèce 
î^ltufaa  dn  ini«  Att^U,  le  RhyiuMte  Itardm  i  voyez 
ATrtiAM,  BiinNMfB).  C'oat  moore  le  nom  qn*«i  donna 
vul^lrement  à  VBw$iotpe  de  ta  vigne  (voyei  ea  mot  et 
Mvinius). 

BfiCHlQUES  (Matière médicale),  du  grec  Ux,  béchot 
toui.  >-  HMÎaunents  contre  la  toux  ;  ce  sont,  en  général, 
«aÂnoUîents,  dra  adoucissants,  des  pectoraux  (voyet  Pec- 
TOkAL,  Toux,  Bronchite'. — hmetp'-ces  béchi'iws  sont  les 
fleun  sèches  de  guimauve,  de  pied-de-chat,  de  pas-d'&ne 
ct  les  pétales  de  coquelicot.  —  Les  fruits  héchtqvx»  ou 
jfruils  pectoraux  sont  les  dattes  débarrassées  de  leurs 
noyaux,  l'  s  jujubes,  Iw  fijîuci  ï^i  cIu  s  et  les  raisins  8<'C*, 

Bf.CUMK  (PuisAuii).  —  Ce  noin  a  été  donné  vulgaire- 
ment à  plusic u rs  pois-sons,  et  entit  mttiw  à uno  oaptee  du 
genr.  Sfikyré/te,  de  Cuvier. 

DÊDÉAU  ou  DtDCADDB  (Zoologie).  —  Njui  dmnt'  vul- 
gaircmenti  plusicur» insecte» dont  le  corjK  iiri'scntc  dvux 
couleurs  :  ain-i  la  clienille  d'iiiic  espèce  dtj  Vauriie  i  Va- 
«e*M  riammn]  dite  aii>si  hnljtrt-le-lHiilil'y  a  li's  f|iiriln; 
pn'iiiinrs  aniipaiu  fmnrsct  le  rctto  du  curiis  blanc;  de 
nièaïc  la  dyale  ljédeaude,GeoU.  Çeii.ope  ecurneute  {Cer- 

cfif/ù  spumarift.  Lin.), «rt  bnuM  aroe  deia  tadiea  blan- 
ches sur  l«»  élytres. 
Bn>Mt  DK  Znn\o^\c\—C9Bt  auael  le  nom  valgidre  de 

la  ^'"rrifille  manlfU'r'. 

Htl)f.(,An  .ui  iiiuK.iAa  ^taniquc).  —  On  appelle 
aiitsi  une  tumeur  ou  excroissance  «poiigieuse  pi^auitc 
sur  diverses  espèces  de  rosiers,  ct  notamnieiit  sur  l  i/^lan- 
ticr,  par  la  piqftriîd'Hn  insecte  parante,  '  v'";''  r  ^^r.  Lin. 
(voyez  É<.i.A>TiKF,  (^vmps).  Cette  rxcroissance ,  d'une 
forme  ovale,  rjiieli|ui'fois  du  volume  d'un  (fuf  de  jkjijIc, 
d'une  couleur  >erte  rougcàtre,  unît  et  se  diiveloppc  sur  1 
diverses  parties  de  la  piniiic,  le  fruit,  la  li^e,  Io-h  feuil-  ! 
les,  etc.,  et  c'est  dans  sou  intilriour  '(ue  l'iiisccle  dé|x">s<'  : 
■esœufi;  les  larves  s'y  dévdopp«'ni  et  y  >iveiit  jusfui'à 
leur  métaniorphose.  On  a  beaucoup  vaut-'-  U  s  vertus  du  , 
bédégar  comme  a.^triogent;  mais  aujourd'hui  il  e!»t  à  peu  j 
pr<!s  tombé  dans  l'oubli. 

BÉGAIEMENT  ou  BÉCATeneNT  i Médecine),  en  latin 
Ungva  hmitatio,  hésitation,  embarras  dans  la  parole, 
lépétiiion  saccadée  de  la  même  syllabe  ct  quelquefois  de 
certaines  syllabes  spéciides,  suivie  parfois  de  su$p<>nsion 
et  d'empêchement  complet  d'articulîer  les  mots.  —  Le  bé- 
gaiement est  quelquefois  si  léger  qu'il  ne  constitue  pas 
TMiablameiit  una  infirmité  ;  d'autres  fois  il  est  porté  À  un 
paiot  tel  ^nnlei  malbenrcux  qui  en  sont  affectés  ne  peu- 
vent prononcer  deux  mou  de  suite  sans  des  efforts  inouïs  et 
■ans  qno  presque  tous  les  muscles  de  la  face  participent 
aiii  eontraetioM  de  oeiu  qui  font  mouvoir  la  laûme  ct  don- 
nent k  In  plmiononiio  une  eipression  pénible.  Cette  infir- 
niHé  panât  ctre  pin»  fréquente  dans  t'bonuiie  que  dans  la 
ftmni&  Lea  camaa  n'anaont  pa»  fadleaàsaMr  ;  il  est  cer- 
tnin  na*ll  no  tient  qna  rarenent  à  nn  Tice  de  conforma- 
tion d*  In  lancnoi,  et  en  eSst  eeintd  donne  plutôt  lieu  à 
nna  maoTalae  pramneintion,  à  an  graieejrenMni  eiagM 

If ojrex  e«  mot),  etc.  Diraqna  w  «tuta  rAnda  dan*  la  1U> 
liesse  des  muscles,  dana  nn  dtat  nemnzatipianiodique, 
c'est  en  quelque  sorto  avoMifflOtroignoraMe  k  cet  égard, 
•t  c'ost  pour  n'avoir  pas  roula  CD  oonveoirt  c'eei  parce 
qu'm  n'a  «msidéré  que  quelqoaa  donnéea  anatoniqut's, 
eans  se  rendre  compte  du  rOle  physiologique  et  de  l'iu- 
(luenoe  cérébrale,  qu'on  a  proposé  une  série  d'opânatJons 
dont  te  succès  n'a  pas  répondu  aux  bonnes  intentions  do 
leurs  inventeurs  :  ainsi  on  a  fait  la  section  horizontale 
de  kl  base  d>;  la  langue,  avi-c  dltTérenlCs  nioditicntit>n?, 
lexciaiun  d'une  partie  de  la  pointe  de  la  langue,  iumx-  [ 


tion  de^  muscles  pénio  j:losses,  r\c.  Ces  opérations,  pnt|> 
qiiées  surtout  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  sont  aiijo)ir> 
d'hiii  abandonnées.  Plusieurs  autres  modos  de  traiiemi-iit 
ont  été  employés  pour  remédier  au  bégaiement  ;  déjà,  ctt 
1817,  on  connaissait  la  Méthiule  d'tiani.  qui  avait  eu 
quelques  succès,  lorsqu'on  I8V&  H.  MallMuclie  importa 
en  France  et  perfectionna  la  ilélhode  de  .V"'  Leiy,  de 
New-York,  dite  Méth"(fe  américaine.  Basée  sur  une  ob- 
servation exacte  ct  minutieuse  des  inouvcmenta  do  In 
lai)<;ue  pendant  le  bégaleincotf  celle  méthode  en  fecoo- 
niiii,  plusieurs  espèces,  aoit  que  la  langue  resta  fl^Wi!ff 
derrière  les  dents, soit  <|tte,  portée  en  haut,  elle  mto  np« 
pliquée  au  palais;  on  bien,  co  qui  arrive  le  pluaaonvont, 

3u'Rflo  se  rétracte  sur  ellenéina.  Ces  dlférentea  espèces 
c  bégaiement  sont  combaitaes  par  un  onsembie  d  exer« 
cices  de  la  langue,  dca  lèvres  et  dea  muaclea  de  la  bon* 
cho,  en  rapport  avec  la  nature  de  la  nwladie,ta  tnotaona 
l'empire  d'une  volonté  fofto,  d'nna  eonaianee  et  d'nne 
ftmeti  qui  ne  se  dAneoiaoi  pia.  Golombal  (de  l'Mm)  «t 
M.  Serres  id'Alais)  aont  parUa  de  la  même  idée  at  «ont 
arrivée  à  dee  résultata  ■atisfnnanta.  Golombat,  qni  an  n 
m.  l'étude  de  tonte  an  vie,  divise  le  bteaiomot  «a  taèio- 
ckuréi^  t»m  gitUurO'iétanique.  aulvaBt  la  pottia  da 
l'apBpreil  vocal  qui  lui  aenble  aflteiéeet  la  natnra  de  cctio 
inflnnîté,qu'il  regardedana  le  premier  cascomme  ayant  do 
l'analogio  avec  la  chorée  tvoyez  co  mot),  et  dans  le  second 
avae  le  tétanos  (voyez  ce  mni).  Ces  priuci|)es  posé^,  le 
traitement  consiste  à  remédier  à  ces  mouvemenis  tumul- 
tueux de  la  parole  par  uuc  série  d'exercices  qu'il  d.viso 
en  quatre  espèces,  pectorale,  tfuilurale^  linymilf  et  fa- 
biale,  et  auxquels  le  malade  doit  se  livrer  avec  une  vo- 
lonté incessante.  Cette  niétlu  de  compte  un  grand  nombre 
de  SMCOÈS;  on  peut  en  voir  toiis  les  développements  dans 
le  Tume  rii>>,f,li-i  île  laus  /c;  i  (cf>  //t'  ht  paittle,  ouvra(,e 
couronné  t  ii  IH  13  par  l'Aïadciaic  de  médecine  et  l'Aeadt- 
uiie  de-  sciences.  F  —  \. 

Dl':(;OMA(:i':KS  {B.uan;que).  —  Famille  de  plante»  à 
pétales  [)t>n;»'>  lies  (|ue  M.  Ui on}:niart,  ainsi  f|ue  la  plupart 
de-s  autour'-  inodenii  s,  r.wieeni  à  côté  des  Cucurbitacéc». 
La  place  f|u'elle  doit  occuper  dans  la  niéthudo  naturelle 
est  cependant  uSis  inccrtaii-C  L  s  tié',onvi<--fs  sont  des 
herbes annueili  son  vivaces.  Les  tigos  sont  i  oueuses,  arti- 
culées; les  feuilles  alternes,  pétiolét-s,  simples.  Les  fleurs, 
unisexuées,  se  composent,  dans  les  niab  s,  de  \  séjiaîe* 
colorés,  pétaloides,  dont  2  extérieurs  |iUiâ  (jraudii,  cl 
de  plusieurs  étamincs  insérées  au  centre;  dans  les  fe- 
melles, il'un  calicH  à  4-D divisions  el  d'un  ovaire  à  3  lt»pe* 
et  3  ail'-s,  suriuotité  de  (i  styles  courts,  épais,  cjlindri- 
ques,  bilidt».  Le  fruit  est  une  capbulc  k  i  loges  et  munie 
de  .!  ailes  membran'-uses.  Les  graines  qu'elle  renreime 
.vuU  nombreuses,  tris-peiites  et  striées.  Cette  fauuilc, 
fpii  ne  com|nt'nd  fju'un  si  ul  genre,  du<|nel  elle  lire  SOU 
nom  (Heyoïua,  Lin.),  habite  les  lieux  buiuiaes,  les  rà« 
gions  chaudes  des  deux  continental  mais  plus  spécialO' 
ment  l'Amérique  éqnatoriale.  G  —  s. 

BÊGONIB  (Botanique  ,  lieij.,iiia,  di'dieace  faite  par 
Linné  à  Michel  Bégon,  intendant  géuéral  de  Saint-Domin- 
gue et  promoteur  de  la  botanique.  —  Genre  de  plantes 
type  de  la  famille  des  Hégoniacées.  Il  renferme  un  grand 
nombre  d'espèces  cultivées  dans  les  serres  chaude»  & 
cause  de  leurs  feuilles  bizarrement  irrégulières  ct  prô> 
sentant  de  très  remarquables  couleurs,  ainsi  que  de  jolis 
de&ains  de  panachurcs.  Les  Bé^ouies  se  diviMint  en  deux 
sections  :  a'un  c6té,  celles  qui  ont  le  calice  stimplc  e:  lo 
sépalos  do  mAma  couleur,  et  de  l'autro,  ceUos  oui  ont 
un  calice  à  oépaiw  presque  égaux,  les  intérieum  manca» 
les  extérieurs  rouges.  Dans  la  première,  on  remarque  ta 
B.  à  feuillet  de  gérumum  {H.  gerani/olia,  Uook.|,  la 
H.  à  feuilles  de  potiron  {H.  pcfonifolia,  Ad.  Broiig.|,  la 
H.  à  /fUjY/e*  de  vigne  ^0.  vitifolia,  Schotti ,  la  l).  à  feuillet 
de  ptatwu  (0.  piatamfo/ia,  Sclioti),  la  B.  UaHcftdhf 
(B.  inemna,  LindL),ta  B,  mnvuim  (0.  sanguinea,  Raddl'» 
la  0.  coccinéf  {B.  oocci'nea,  BooL),  la  0.  loujourt  /teurw 
(0.  temper/torent^  Unk  et  Otto),  etc.,  etc.;  et  dan»  la 
■aoonda,  la  0.  â  tiges  rotuêt  {B.  rubricauUt^  Hook.),  la 
9.  Uonmaal  rou^e  (0.  aUa  eoe  Au»,  Book.*,  etc.,  «le. 
La  culture  n  obtenu,  en  outra,  un*  grandn  quaniiti 
d'hybridea  de  ow  plantai  6  —  s. 

BÈGUE  (Médecine).  —  Geinl  qui  «et  nlbcté  de  bé- 
gaiement ivoyet  00  nuM). 

BÉHHN  (Boianlqoa,  llatièra  médicale).  —  Lm  Araboa 
appelaient  Behmen  abiûd  ou  B^IêH  Mnne  On*  mine  gHa 
cendré  à  feniéricur,  blanche  i  l'intérionr,  ridée ,  do  la 
grosseur  du  doigt.  La  plante  qui  lit  produit,  peu  connue, 
vient  du  mont  Liban.  Tournefort  pense  que  c'est  le  Cen- 
iaurta  Maa  de  la  famille  des  Composées.  Ou  attribuait 
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dffenos  propriétés  à  cette  racine  :  abaf, «Ueaélé  «on- 
•idérûe  comme  tonique,  «aUspaaoMdiqM,  vtnBiAife. 
Aojoanl'bui  elle  est  peu  usitée. 

Lb  Mftm  rouge  tu  âne  autre  rscinr,  sèdie,  compacte, 
qui  nous  arriv*  coupée  en  tranche»  d'un  rouge  foncé; 
elle  est  ainal d'âne  eoeur  aroiuatiqup,  d'une  saveur  siyp- 
tione.  On  m  oeanall  pas  ao  Juste  la  plante  qui  la  pro- 
mit I  «a  •  dit  que  efÂalt  le  Stoiice  tinumium  de  Linné  ; 
d'autces  peawnt  que  c'est  le  Sfabee  iaUfolia,  de  la 
CraiiDedH  Phutbagitiéet,  On  l'apporte  du  Lev:;nt,  oà 
«lie  est  legardée  eoaae  loaiqae  et  astringente.  On  ne 
l'eoiploie  plus  aaIonnl*hai. 
Bran  MARC  Otoiaiiifiiej.  —  Nom  volgain  de  la  SHé- 
ffoi/M  iCmAtim  Mot,  Us.),  de  te  haoBle  des 
CvemMUti^  trilM  des  SiMidP«,  de  Cand.,  Baore  aiU- 
mk*  Ctsi  «ne  pbate  à  Mlles  oMeagaeslanoéoléeBt  pé- 
tales UancBOa  parparins;  capsules  ovoïdes.  Ses  feuilles 
I  salade  oa  «eoaoïe  Mgaïuae  cniu  { elle 

«îpStenl^mr--  Ctot  ta  Cmdimiht  rouge 
[Centranlkm  r^rr,  de  Cand.),  futgabneniBOt  Valéritme 
rouge,  Barte-éê-Jvptter,  qu'oD  tMiifOSor  les  vleoi 
(Toyei  Cbrt«a:itbi}. 
BËJAUNE  (Cbarae).  —  Voyes 
BfiLBIlNlTSS(ZooteifefBSBiii,.  _ 

che.  —  On  adeunéee  WHD&wijroapede 
coquilles  roasilee  qaiodtla  fersM  vvn  doigt, 
d'une  Oècbe  on  d  un  hr  de  lanen  et  qu'on 
trouve  en  trfrs-gnuule  quantité  dans  les  dif- 
férontea  eoncbes  terrestres  depuis  le  lias  J  us- 
qu'aus  r^ons  supérieures  au  terrain  cré- 
tacé, sans  qu'on  en  ait  Jamais  retHMWi  an- 
cune  trace  daas  les  bassins  tertiaires;  elles 
se  composent  d'un  osselet  corné,  élargi  en 
avant,  et  ponrvn  de  d«us  petites  expau- 
si<>i»  latérales  qui  se  réunissent  posiérieu- 
rfinciit  ft  fvrmont  une  vaste  cavité  conique, 
divisiV  on  un  grand  nombre  de  petites  iog«s 
porcées  latt^rai  -ment  d'un  »iplion  et  conte- 
ii:tiil  de  l'air,  puis  on  dehors  un  dépôt  cal- 
caire i''galoniont  coniqui',  (Hjrli|ucfois  iri*v 
lonp.  I>es  fkMi  iiiiiitrs  éiainit  des  animaux 
ci  plialopoiiis  dont  l.i  r  devait  iu-a 

Inpi'f  dans  lf<"(irp^  il--  l'.miiiïal.  Coscoquiltos 
Ont  été  rohjot  di's  failli  s  1,  s  plu»  ridiciiU's  : 
ainisi  oti  le*  a  rt'garili es  ri mime  des  pi«TM 
f/»"  fowire,  dos  pierrei  île  l'>nni'i}f  ;  d'au- 
tii^Shîs  ^'ii'asi'is'it  qi'*-'  c'étaient  do»  pétrifl- 

■■awalst.  rations  do  l'urine  du  lynx,  h-s  o^it  n|ipi'lf  os 
pierres  df  lifti ,  dont  les  savants  avaiotit 
fuit  li/itruri  II  (du  gi'nitif  proc  lunko<i  et  ouroii,  urino). 
Voyoi  lo  M'  Vioirr  di-  ili'  Blainvillo,  Sur  les  lli-iiiiimles, 
P.iri-i,  iSîl,  iii-i",  ot  c<  liii  (!'•  J.  S.  Millor,  dan^  les  Tt  nn 
lactiiinf  iièiilK'i'ij'if'^  I.oiidros,  lH2t  .  (Vnyo/ Fll^^ll  ^>] . 

BELETTR  (Zo-ilogii-),  jWu.v/' /rj  vul<]iir\-i,\.\n.  -  K^i^co 
A*'  Maii>mifi  i  i'^  •  oruiia-iiers  iliyitiyi uili  x,  a(ipartt  iuan  au 
grand  gonro  il'  ^  sous-gonrc  des  l'uloiy.  On  l'a 

souNont  rniifrjiidu  avoc  V Hermine  ;  nmif'  dos  difrCTonco» 
noniljr(UM~,  l'on  distinguent.  Ainsi  la  telotic  se  trouve 
indistiiK  irmont  sous  tous  les  climats  ;  l'hormino,  au  con- 
trairo,  tmliile  lo»  pays  froids  :  il  est  vrai  qu<i  parmi  les 
belettes  il  en  est  quelques-unes  qui  dovicuuent  blanches 


«t.  -  MtiU 


en  hiver;  mais  rhcrniiuo,  qui  osl  roiiAso  on  i5io  et  blan- 
che en  hiver,  a  louj  iurs  lo  bout  de  la  queue  ruiir,  tandis 
que  la  belotto  a  toujours  le  b<iut  do  la  queue  jimie  foncé; 
collo-ci,  du  rvs;o,  un  peu  plu-,  petite  que  la  première, 
mesure  de  0'*,I.S  à  Éllo  est  RôiiiTali  nieni  d'une 

couleur  fanv.%  à  l'ovcoplion  d'une  teinte  jan ne  clair  sous 
le  vei)tr>'.  N^lotte,  contrairement  à  riierniino,  vit  mi- 
pK's  de  no'<  habitations;  l'hiver,  elle  s'établit  m' luo  daii'i 
les  dépciiiiaiir.  s  do  no^  maison»,  dans  de*  tmus  do  vieux 
murs,  dan>  des  f;n  iùi'rs,  de-»  prançes;  elle  vient  inC-mo 
quelquefois  fuir«  ïcs  petits  daos  le  f«>ui  de  nos  écuries { 


Tété,  elle  s'éloigne  un  peu  et  se  loge  souvent  deaa  quel 
que  vieux  tronc  d'arbre.  Cet  animal,  dont  les  aDures 
sont  vives,  légères,  qui  ne  va  qu'eu  bondissant  par  pe- 
tits sauts  inégaux  et  précipités,  est  te  terreur  des  iNMMe- 
coi)«set  des  colombiers  ;  lorsqu'elle  peut  entrer  daœ  an 
poulailler,  la  belette  tue  tous  Im  Jeunes  et  les  emporte 
les  uns  après  les  autres;  elle  fait  aussi  la  guerre  aux 
Jeunes  lièvres  et  lapins,  aux  rats,  aux  souris,  etc.  C'osi 
un  des  animaux  les  plus  camaasiprs;  elle  choisit  la  nuit 
pour  lUre  ses  expéditions;  et  die  doK  presque  tout  lejotir. 
GowM  te  piitoisetteAiret,eBe  s  wne  edeortrta  lbrte, 
suftoMea  été.  On  ehsass  les  bdettes  au  fnsit,  mais  ce 
mogren  cet  peu  sdr  i  eaiM  de  te  diflkiiilé  de  les  sur- 
prendre «  te  mdlleiir  oMjen  est  de  tour  tendre  des  piéita 
qu'on  amorce  avec  des  ■oeesanx  de  viande.  On  ne  le» 
détroit  du  reste  qn'en  raisoo  dn  dégét  Qu'ellea  cuaMt, 
tenr  Iborrure  n'mnt  ptesque  pas  de  valeur. 

BËUBR  (âeooonierainto).  —  Le  mile  de  te  brtUi» 
Tout  ce  qui  a  nppert  i  l'espwa  mAm  im  UêM  ans  «Mte 
MooTOii,  RaentmiM. 

BluntafBaaouQiiaaiécaniqne).  — Machinedaatlinéeà 
lHévatloB  des  eaux  et  imsghiée  par  Hontgolllep  en  |1M. 
Lamrare  que  noua  donnons  ki(fif,  1M)eBt  oMeraM 
dn  Miter  hydraulique  qui  eikte  M  cMMMn  de  te  Gène- 
SateMaoad,  prèe  Paris,  et  qd  J  ailé  dt«Ui pnr  MbRlr 


Pélévauoa  de  Pean  néNasalre  am 

beaeinsdncliiitenr; 

L'ean  d'an  réservoir  alteMBté  nar  des  te  jvees  ett  ame- 
née au  bélier  par  te  tuyna  A  Ot  s'ecoak  librement,  comme 
l'indique  la  figure,  par  «m  eaverture  au-dessous  de  In- 
qaalto  eat  euqiendne  ane  soupape  B  suflbammeni  pe- 
HUIM.  Lonqoe  Pdeoalement  a  arquis  une  rapidité  aaaes 
grande,  la  soupape  entraînée  par  l'eau  Mt  soulevle  et 
vient  brusquonent  fermer  l'oriflce  d'écoulement  La  co- 
lonne d'eau  contenae  dans  le  tuyau  A  se  trouve  donc 
arrêtée  ao  moment  oâ  sa  vitesse  était  mailmom  ;  elle 
presse  alors  fortemeot  contre  toutes  les  parties  de>  parois 
qui  la  contiennent  et  soulève  lc<  soupapi^  F.,  K.  Une  par 
tie  de  l'eau  monte  ainsi  dans  le  réservoir  F  et  de  I&  dans 
le  tujrau  d'ascension  G.  Ce  réservoir  F  est  formé,  comme 
l'indique  la  ligure,  do  deux  cloches  en  fonies  conconïri- 
qucs  et  n-nverséos,  rouverti;re  en  bas.  C'i^t  vers  l'extré- 
mité inférieure  de  la  plus  jvjii  o  cloclie  C  que  sont  pra 
tiquées  les  ouvertures  à  sou()apc  K,  E.  Elle  retient  dune 
toujours  une  cortainc  quantité  d'air  à  sa  partie  supé- 
rieure. Cet  air  Jouo  un  nMo  important  dans  la  marche  du 
bélier.  Si,  au  moment  ou  a  lieu  la  fermeture  du  B,  la 
colonne  d'eau  ne  roncoutrail  que  des  parois  solides,  son 


Il ,  /..ivl\>.-u.i.&iii»l^xi!iî<lt. 

Ht'  >m.  —  BilMr  li}4rMlifS<. 

arrtl  M-rail  trop  brut»que,  lo  cuiip  de  bt-lier  »'  roil  trou 
sec  et  la  rnaehine  se  délérion-raii  irop  l  apidemoui  ;  l'an  , 
faisant  fonction  de  ressort,  amortit  lerhncssu»  en  amoin- 
drir l'efTot  quant  k  l'ascension  do  1  eau  (ju'il  favorise  au 
contraire.  I^os  soupapes  K,  K  ont.  en  effet,  le  temps  d'oljéir 
à  la  pression  L'air  riuitoiui  dans  la  prnnde  clorlii-  FJou>- 
un  riMo  semblable;  il  eniju'i  lie  <]ue   rimpii;l-|,,ii  iii'  ^.iil 

trop  brusquement  transmise  i  la  colouoe  a>cuudanie  G. 
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L'eau  aftlurntc  ?f  lr>pr  on  F,  tiont  elle  comprime  le  gai, 
el  celui-ci,  réa^i^'-aiit  h  son  Uiur.  trfnulc  l'cm  lian-.  le 
tuyau  d'ascension  G.  l'endaiilcf  ii  rnfis,  !a  -ioufiaiii'  li  rt'Mi) 
appliqu<3e  »ur  l'orifire  d'cVouleniuiit  ;  ruai'-  (|uand  lo  coup 
de  bélier  »  étt'  produit,  <]iit'  l'tfjiulibre  s'i  si  n'iadli,  celle 
soupape  n'iûinlx\  J  ri-oulciiii-!):  rocoiiHiii  iice  uvli:  une 
vitctoc  crois--û:itr  jusqu'à  ce  que  la  soupape  soit  de  nou- 
veau s<]ii!cw'-('  I  l  iju'un  second  coup  do  bélier  soit  doiind. 

L'air  des  de»^  cloches  C,  F  disparaîtrait  assez  pmmp- 
tement,  entraîné  par  l'eau  dans  laquelle  il  »c  dis^oui,  s'il 
n'était  renouvelé  à  mesure  1^  tuyau  latéral  H  est  desiiné 
i  C6  renouvelIctii'Mit.  L  aircninpriiiié  eu  C  à  chaque  coup 
de  bélier  réagit  sur  la  colonne  liquide  à  laquelle  il  im- 
prime une  viiea'so  rétrograde.  Sous  l'influence  de  cette 
vitesse,  sou  élasticité  doscend  au-dcss<ius  uiCtnc  de  l'élas- 
ticité de  l'air  extérieur.  La  boupape  ioti^rieuni  qui  ferme 
le  conduit  H  s'ouvre  alors  et  livre  passage  à  quclqurs 
bulles  d'air  qui  viennent  remplacer  l'air  dis.sou't. 

Le  bélier  hydraulique  marche  de  lui-même,  presque 
sans  Hurveillance;  quand  il  a  été  établi  dans  de  bonne-; 
conditioas,  il  peut  donner  jusqu'à  UU  p.  lOO  du  travail 
moteur  |vo)e<  Travail  HCCAMQtte)  L'effet  qu'il  pro- 
duit est  supérieur  à  celui  de  toulea  les  autres  machmes 
éiévatoires  ;  malheureusement,  il  ne  doit  avoir  que  de 
faibles  dimensions,  parce  que  lea  weouiaos  qui  résultent 
du  jeu  mOme  de  l'appareli  amboent  la  destruction  rapide 
des  assemblages  des  diverses  pi6ces  qui  le  composent 
dès  que  ces  dimensions  sont  un  peu  grandes.   H.  D. 

BiLimu  —  Machine  de  guerre  des  anciens.  Cette  ma- 
chine, qui  serraii  à  abattre  les  portes  ou  les  murailles 
des  places  attii'tcées,  n'était  priaiitivemeut  qu'une  poutre 
d'une  longueur  et  d'une  (crosseiireamddérablcs.  L'une  de 
MB^tréuiiiés  était  armée  d'une  masse  de  fer,  le  plus 
wavent  en  forme  de  téle  de  bélier,  ce  Qui  lui  Ht  donner 
•M  nom  (/uù*).  Dm  ioldato,  quelqiMiwia  au  nombro  do 
eent,  1»  portaient  sur  lenn  brat  M  la  poussaient  avec 
viohnca  eoatre  lea  mura  auqucla  Ils  voulaient  faire 
Inèelw.  C'est  ainsi  qu'on  le  voit  repréaenté  sur  la  co- 
lonne Trajane.  Plus  Urd,  la  machina  ao  parteciioooa 


an  peu;  on  suspendit  la  poutre  à  l'aide  de  gros  c&bics 
M  do  «haines  de  fer  à  un  chissis  de  bois,  de  têçaa  que 
les  SDldata  «mptojrda  à  la  manœuvrer  n'avainit  qu'à  Ini 
Imprimer  an  moufemaat  de  vibration  eu  la  retenant  en 
arrière,  puis  en  l'Aandonnant  ou  mémo  oo  la  poossant 
afoc  ton».  Bnfln,  on  recouvrit  la  machine  afee  nno  toi- 
ture de  planches  {fig.  300)  pour  garantir  lea  loMats  contre 
li«  traita  de  l'annemi,  et  l'on  moou  la  toniaur  dea  ron- 
leânt  oninr  des  roues  qui  permettaient  de  ravaneer 
fina  faeilaaiant  Jasqu'an  pied  dea  remparta  aiiaqnéa. 
C'est  tbHt  qnaeetiaBMctifaw  cet  rspidseuée  sur  l'are  de 

Las  Rmiaina  aa  servaient  aueri  enr  mer  d'âne  cs[>i!ce. 
dabdllar  nommé  a«w*.*  c'était  encore  une  pootra,  maia 
aNina  fu  eess  at  moins  longue  que  sur  terre,  dont  lea  dent 
estrénutda  diaiint  gsraies  de  poimes  do  (w.  Oo  la  aus- 
pendait  oonoto  me  fcnaa  aox  arti*  des  ««vins.  Pous- 
sée airee  vloleoos  da  cMd  ot  lea  enaania  tentideni  l'abor- 
dage, elle  trouait  lenra  valstëaax:  en  «otanMit  le  grécv 
ment  ou  renversait  lea  homaies  qui  lea  montaleat.  (fuyei 
Vitniv  ,  x;  Végi-ce,  ftefvanV.  iv.) 
tBKLLADONB  (BotaaiMd,  Beltadona,  mot  ilalten  qui 
«eut  dire  befie  damg.  En  IUlie,  on  tirait  de  la  piamc 
une  eau  qu'on  retardait  comme  infaillible  pour  faire 
disparaître  les  tacites  de  la  peau  et  entretenir  la  blan- 
cheur du  teint. — Espècede  plantes  de  la  famille  des  So/a- 
nées  et  appartenant  au  genre  Atroon,  Lin.,  du  nom  my- 
thologique Alrof,oi,  celle  des  trois  Parques  qui  tranchait 
le  lil  do  la  vie  dés  homme»  ;  (l'Airopa  porte  un  fruit  mor- 
tel). La  belladune  commune  [Àtropn  brllinluna.  Lin.) 
est  une  iierbc  vivace  qui  s'élève  quelquefois  à  plus  d'un 
mètre.  Ses  tiges  t>onl  herbacées,  bifuniuéos,  ses  feuilles 
ovales, elliptiques,  aigués;  ^es  fleurs  solitaires  et  colort'-os 
d'un  rouge  ferrugineux.  Ses  baies  pulpi  n^i--  sphéri- 
ques  sont  d'uu  violet  livide  et  de  la  grosseur  d'une  petite 


cerise.  En  général,  toute  la  plante  prt^senle  un  aspect 
soiiiliri',  triste  et  une  odeur  nau'-rabondo  qui  !.emblcnt 
annoncer  des  propriétés  maMaisanies;  et,  en  effet,  elle 
reoèla  on  dsa  pMMaa  lndi|èBei  ka  plos  vloiaDiii.  la 


Fit-  SOI.  —  Tigt  d*  bclluioM. 


belladone  habite  les  lieux  montœui  et  ombragés  des 
cliuiau  tempérés  et  fleurit  en  Jda  et  Juillet.  Indépen- 
damment de  ses  nombreux  usages  en  médecine,  cetta 
plante  renferme  dans  le  suc  de  ses  baies  cueillies  a\ant 
leur  maturité,  un  beau  vert  dont  les  peintres  en  roinii^ 
tnretirent  un  parti  avantageai.  Lorsqu'elles  sont  mùrea, 
leur  auc  est  d'un  beau  pourpre.  Caractères:  calice  quin- 
quépar  ite;  corulli  tiypocyne  carapanulée;  b  élamiths  à 
hieu  filiformes  et  insérés  au  fond  du  tube;  anthères  A 
déhbiceiKe  longitudinale;  ovaiiv  à  2  loges  renrermant 
un  grand  nombre  d'ovules;  1c  fruit  c^t  une  baie  accom- 
pagnée par  le  calice  étalé.  G  —  s. 

Belladonb  (Toxicologie,  Matière  médicale).  —  Tontea 
les  parties  de  cette  plante  sont  vénéneuses;  mais  ce  sont 
les  baies  qui  offrent  le  plua  do  danger  à  caaso  de  leur 
ressemblance  avec  une  ceriae  «i  4a  lear  saveur  douce) 
les  propriétés  les  pins  actives  se  trouvent  dans  la  racine } 
le  suc  exprimé  dea  feailles  est  aussi  trèa^ergique.  Lea 

G'ncipaux  nrmptémsB  de  rempdaennement  par  la  bel- 
kme  aont  les  auivaoïa  t  naiwws,  •éebereaaa  de  la  bou- 
che et  du  maier,  éhfcMilMemrnIs,  dilstattoii  et  iaMMribilhé 
de  la  pupiDo,  embarras  da  la  têls,  vertiges,  ooaAnlaa  da 
la  vue,  regard  fixe,  hébété,  qnalqaebia  eédté  eomplètet 
délire  extravagant,  baUtiànatioiBa,  etc.  ;  trèa-rarament 
de  fai  fureur.  Quelle  que  soit  la  navllé  di  eta  vaqNA< 
mes,  on  dte  très-peu  d'exemples  oa  mort.  I4  Irannwat 
est  cahd  de  l'empoisonnement  par  les  aareotiquoB  t  ainsi 
lia  voBJtifs,  les  purgatilb  aa  lavimonts^  ai  m  «sptos  évik 
etteraoe  partie  du  poison  triaan,  ia8aci4os.laealli^lea 
aidtanla  extérieurs,  les  bal  aa,  enfin  les  énmaaa  san- 
gaines  s'il  y  a  congeation  vers  latéte. 

Il  n'y  a  f;uère  qirun  siècle  «t  demi  qu'on  a  commencé 
à  utilitcr  les  propriétés  de  la  belladone  en  médecine.  An- 
jourd'hui,  c'est  un  des  médicaments  les  pluf  précieux  de 
la  thérapeutique,  mais  son  usage  ne  doit  être  conlé  qu'an 
médecin,  à  c&iise  de  ses  propriétés  toxiques;  à  dose  mo* 
dén^c.  la  belladone  a  été  employée  avec  succès  dans 
quelques  cas  d'épilepsie,  dans  les  gastralgies  et  les  enté- 
ralgies,  dans  les  maladies  des  yeux,  dans  la  colique  de 
misererty  dans  la  dysménorrhée,  dans  les  voniivsements 
qui  accompagnent  l.'t  grossesse,  dans  la  scarlatine,  dans 
les  douleurs  en  général  ;  elle  a  aussi  réussi  quelrpiefois 
dans  le  rlnimuiisine,  la  goutte,  quelques  cas  de  paraly- 
sie :  mais  elle  a  été  efficace  surtout  contre  la  coqueluche 
et  l'asilinie,  et  même  dans  toutes  les  maladies  qui  sont 
acrom|i(i|;nées  de  (çOno  de  la  re>piration.  Dan.s  lO»  der- 
nier <-.is,  on  fait  fumer  aux  ni;ilades  de  petites  cigarettes 
do  r miles  de  belladone;  du  reste,  on  l'a  employée  et 
infiision     l'extériew),  co  poodre,  ea  eatrait,  en  sifspt 

etc.,  à  l'intérieur.  F — îr. 

I       ISKI.I.I-;-!) :ZiKilr.pi,.;i,  Pni.,l,'>ra,,{,.-,\  I.in.  ■     n.  rif. 

I  froy  a  désisté  sous  ce  nom  une  espèce  de  l'u^tiion  divme 
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du  genre  Vaneise,  canctériié  par  àm  ail«B  doitées,  le 

dritsus  rouge,  varié  de  uoir  et  de  blanc,  le  deeaolu  mar- 
bré (le  gris,  de  Jauno  et  de  brnn;  cinq  tachetetl  fimne 

d'yeux,  blcuâtn  s  sur  leurs  Imrds.  Sa  chenille  vit  MUT  le 
chardon-,  il  y  ru  a  de  l)runA!n  s  im  de  rou»»àtrP8,  aree 


d( 


s  rnie^  i:iuin 


Ou  triiuvf 


joli  pnpillon  à  la  fin  de 
'  la  différence  des  cliui.il'* 


BBLLB-D*0IMOUR  (Bolaniqae).  —  Nom  donné  dans 
quelques  paya  à  Ykèm^rKulh. 

BbLUS  (Botauique),  du  latin  ^/iw,  joli,  migtton.  — 
Oonre  do  plantes  généralement  OOBBINiawtt  la  npn  do 

Pt\qwrfllt  (voyez  co  niol). 

BliXOTK  ou  B\i.LOTB  (BoUnique).  —  Nom  vulg.ùre 
d'une  e»p^ce de  cliéne  Q"eraijf>iill"ro,ï'k'»{.  Onledonne 
cependant  plus  comniunén.eiu  A  se»  fruit",  qui  !Mint  comes- 
tibles et  qu'on  emploie  souvem,  torn.'li<-s  ei  mouluîi,  pour 
faKilier  lo  c:ifé.  Celte  (■«()(  re,  (jui  a  IjiMucoup  de  rapjwrt.s 
aviT  le  rli^'ne-yense,  est  un  arbre  de  "  h  10  nii-ire»,  à 
leuil  es  el]i|>lM|ur^,  curiares  ^  ^  roide--,  ^;l:ibri"'^  eu  (Ji;sfsus, 
<'0U>uueiiM'-i  en  desivous.  S<s  fruits  sutii  allnup.'"*,  c\liii- 
driques,  !<inp>i  de  à  i(",u;»,  épais  de  ir,! '  i  (i  i  (i- 'n i  v. 
Ce  rhfno  croit  fponiaiiénietit  en  Espagne  el  en  Algérie 
où  ftcK  fruits  servent  de  nourriture  a  un  gniMl  BOObre 
d'habitante  de  l'Atlas  I  voyez  CiifeNr). 

BEM[!I.\  ,  I  II  f^rx^c  itriiihfT.  —  Genre  d'/n- 

serlet  IvjiiifiK.ptn  .  d.-  la  fsniilii'  des  Fouisseurs,  scc- 
Jion  de*  P'-rt'--ui'juil.  ':r, ,  du  \^fmi;.  S/ilifj-,  de 

IJnné;  ils  ot!t  uu  corps  allongé  K  riniiié  en  pointe.  Ces 
insectes  ont  un  vu!  rapide,  h'arrCleni  sur  chaque  fleur 
<'l  font  entendre  un  bourdonnement  aiRu  et  coupé;  plu- 
Meurs  iepuruleut  une  odeur  de  mse  ;  on  ne  les  trouve 
«|u'en  été.  l,<-8  femelles  se  creusent  dans  le  sable  des 
trous  oii  elles  déposent  leur»  œufs;  elles  y  entaasent 
d«i  cadavre  de  nioucltcs  et  d'autres  petit*  insectes. 
principale*  e-p<'rc8  sont  :  le  //.  à  tire  \tt.  roslratn,  Fab.), 
long  d  environ  <t-,OI&  à  fl>,0i8,  noir«  avec  dea  bandes  de 
jaune-citron  :  le  Pamopte incarnat  (Pont.  emrHen,  Fab.) 
V  ient  faire  sa  ponte  dans  son  nid  ;  mais  le  B'  mbes  le 
découvre  quelquefois  auparavant,  alors  il  le  poursuit, 
«t  s'il  ratieintf  il  cfaercbe  à  le  percer  de  son  cUrd,  que 
«tini-ci  ëvite  en  se  mettant  en  boule  «t  en  lui  préaejitant 
•ioii  ta  pean  dure  et  aalide.  Le  A  tanttr  {B.  larMiia, 
IM.)  mt  an  peu  plus  p«ii  «t  a  |ct  teanlet  Jaones  ;  il 
«RinlevM  odeur  ét  vaM. 


l'été,  pres<iue  partout,  Kins  fjii 
le  fasso  varier. 

»  Bn.i  K-DAyi'  [Botanique).  ■ —  On  donne  vulgairement  co 
nom  .'i  V.\»^,in/  l,s  helitidrme  et  k  l'Arvoche  dti Jorditu 
(voyez  Amahii.i.is  et  Aaaocnr). 

BKIXE-DE-JOCn  ;Botaniqut ,.  —  Nom  vuluairc  du  Li- 
seron incolore  [Conwlvulus  trii-i,t<ir,  l.in.i.  —  Cette 
espèce,  qui  est  annuelle,  présente  des  ti|:es  V'  Iues,  hauti  s  : 
do  0",5<',  des  feuilles  sessiles,  ciliées  à  leur  base.  Les  | 
fleurs  sont  solitaires  et  s'épanouissent  pendant  tout  l'été.  ■ 
Elles  sont  bleues  sur  les  b<>rds,  blanches  au  milieu  et 
jaunes  au  centre.  Lu  llelle-de-jonr  croit  spotitani  rie  nt  d.ios 
l'Âfriquu  aiLstrale  ei  dans  I  |-jiri>pe  méi  idionale.   Klle  i 
forme  dans  les  Jardins  de^  touffes  et  des  bordures  d'un 
agréable  effet.  Son  abondante  floraison  la  rend  suruiut  ' 
trèvprt^cieusc  pour  romement  ili-s  janlins.  On  en  cultive 
au8si  plusieurs  variétés  <|ui  ditTereut  par  la  nuance  des 
corolle». 

BELLE  DE  . NLIT  Zoologie).  —  C'est  l'oiseau  nommé 
Ronxseroie  .voyez  ce  mnt). 

lit  1.1  E-DB-MtT  (Botanique).  —  Nom  vulgaire  d'un  genre 
d>  plantes  de  la  famille  dea  Sycta^inée*,  type  de  la  tribu 
de»  MtraUUées  et  nommé  MtraMtt^  Lin.  (admirable  par 
•uu  odeur).  De  Jusaieu  a  nommé  ce  genre  Nyciago  (du 
génitif  grec  nucio*,  nuit,  parce  que  les  fleure  do  ces 
plantes  s'épanouissent  la  nuit>.  Lrà  Belles-de-nuit  sont 
«ias  herbes  a  liges  articulée»,  h  feuilles  opposéea,  à  fleurs 
OHUiies  d'un  involucre  monopliyHe.  Lecalicn  Mlcorolli- 
fonne,'tubuleux,  à  limbe  étalé  ;  les  élaminos,  au  nombre 
do  À,  sont  soudées  infdrieuremeat  en  disque  annulaire.  Le 
fruit  est  enveloppé  par  la  base  du  tuba  calldaal.  La  B. 
Jalon  IM.iaiapUt  Lin.),  faui  Jalapi»  «at  nna  bail*  fiante 
4h  Mtm  aoot  les  fleurs  varient  du  pourpre  aq  Janneou 
«a  M  Wanc  et  a'épanouiisent  vers  le  soir,  entra  eix  et 
sept  beoice.  De  là  le  nom  de  UUe-tlt^t,  La  B.  Ay- 
àrkU  {M.  hjfbrida,  Lepell.)  a  les  fleare  nwiH  on  roeca, 
e«  Ia0.  A  touftUÊ  fleurs  (.«/.  lomgiJÊon^  lMu\  dea  fleurs 
UanclMa  |>aaacibéas  de  pourpre  ;  eue  est  da  Meiique.  Ces 
plaaiH  peasMeot,  ea  fltadial,  daaa  leore  raefawe  die  ffo* 
priétée  purgatives.  G— ai 

BELLE-DYMiZB-HEURES,  DaMft'B»oiiiB-aicaae  (Bo- 
Uaiqoe).  —  No«  vulgaire  de  fOrnUkopuie,  Lin.,  r  n 


DEMBIDION  (Zoologie) ,  BemiidfiaH ,  GylIenliaL  — 
Genre  de  Coli'opl^res  camaiHer»,  tribu  des  Carabiffe*^ 
genre  Cnmbe^  qui  a  pour  earactèna  :  l'avant-derniei  ar- 
ticle de*  palpes  exténeurea  grand,  renflé  en  Tonne  de  tou- 
pie, et  le  dernier  grêle  et  fort  court,  C'-s  insectes  ont  de 
firands  rapiKiris  avec  les  élaphres;  ils  ont  le  corps  ohbuig, 
luisant,  souvent  ia<  lieté  de  jaunâtre,  «m  en  coniiait  de 
nombreuse»  espèces  pn'sqiie  toutes  d'Europe  :  le  tt.  à 
jnetii  jnunei  \H.  fl'u  ipf'  K I (if'hrt-  flnviiièile,  0\\\ .),\ong 
de  0",l)'M  à  l.",<)o5,  a  le  di  'i'.ii-.  du  cnryis  bmn/é,  marbré 
de  enivre;  il  est  tit's  ciitiimini  aux  environs  de  l'nris,  «ur 
le  bord  il-  scuux,  dans  le  sable,  ou  courant  très  vite  sur 
lu  vase;  un  )m  ut  citer  encore  le  B,  liltoral  {h.  Itlloiale, 
Lat.),  le  H.  rii  rraùt  (8.  r^pvium^  Lat.),le  B,  méiùttgé 

lit.  viirtum,  Lat.  \ 

IJE.N  OLÉii't  t^K  H'ilani  iue  .  —  Espèce  d'arbte  de  la  fa- 
miKe  des  Morinijfia  et  ajiparienani  au  peiire  Mniuu/a. 
C'est  le  Morin</ti  jAeri/iju  jiTinn,  Gn-rtn.;  (/.  u'i-i/'n-n, 
l'ers.;  (iui/andiiia  nv'rin'tn.  Lin.;  llyp'Tiinthfrn  mo- 
rinya,  Wahl.  Le  ben  s'éK  ve  à  une  hauteur  de  .S  à 
>>  mètres.  Son  tronc  est  droit,  à  l'rorre  briiii.'itre,  ses  ra- 
meaux ont  le  lois  Irf-s-blanr  et  l'i  r  n  i»  m  ri.  .  Ses  fenilles 
sont  pennées,  avec  impaire-,  les  fidioles,  do  i  à  nml 
petites,  ovales,  inégale»,  conrtement  pétndées.  Ses  fleurs, 
disp<^)séOH  en  paiiicules  axillaireset  terminales,  sont  blan- 
ches, h  ralice  quinquéllde,  à  corolle  de.')piHale8  oblongs- 
linéaires,  périgynes,  à  10  élamines  in>érée,  sur  uu  dis(|ue 
et  dont  6  sont  ordinairement  dépourvues  d'anthère»; 
celles  des  h  autres  sont  Jaunes  et  orbiculaires  ;  enfin, 
l'ovaire  est  pédicellé,  uniloculaire.  Le  fkiiit  est  une  longue 
capsule  en  forme  de  silique  uniloctilaire,  bosselée,  pré> 
sentant  trois  angles  et  s'ouvrant  en  trois  valves.  Ce(  arbre 
croit  sur  les  cAtes  du  MalatMu*,  datis  plusieun>  contrées 
de  l'Inde  et  dans  TAOiéMque  méridionale,  à  Ceyian, 
en  Êgypie.  On  pense  que  c'est  lui  qui  donne  le  doit 
nèphrétiaue  des  pharmacies,  sinai  noimmé  à  cause  dea 
propriélM  énergiques  qu'on  lui  atirUmait  dans  les  sIToo» 
tions  ealeuletties  des  reins.  Ce  bols,  v^Madu  dans  le  corn» 
merce  SOUS  la  forme  de  gros  fragments  de  couleur  Jau- 
n&ire  i  Teitétiear  «t  d'an  twifi  bran  à  l*iai4riear.  s 
une  saveur  anèra  et  àen  et  idgpiwl  an»  odeur  agrJeoia 
lorsqu'on  le  rithie  Sna  (hdt,  eenno  sous  le  aum  da 
notx  lieéew.feniénne  «ne  amende  MandwdDBt  PB  eitrait 
une  halle  dnie  timUt  in  Am,  qnl  aa  landt  poiat  et  dnai 
ke  parftiBwari  se  servent  poar  ceaienrer  l'edeur  dea 
fleurs  dont  die  s'impri'gne  ncflenent,  sans  la  mofifler, 
étant  elle-môme  inodore  :  elle  a  été  employée  aussi  en 
médecine  comme  purgative,  enunénagogiie  et  aussi,  centra 
certaines  maladiâ  cutanées  ;  mais  les  mauvais  eflteta 
qu'elle  produit  sur  l'estoniac  l'ont  fait  proscrire  de  la 
médecine.  L'écorce  de  la  racine  et  du  tronc  ofl're  une  sa» 
veur  forte  qu'on  utilise  dans  quelques  assaisonnements, 
et  sa  décoction  a  été  vantée  contre  le  scorbut.  On  em- 
ploie dans  rintle  presque  toutes  les  parties  de  cet  arbre 
contre  djt^'renti  s  maladies.  G  —  s. 

BF.M'i Al.l  Z'iolngio).  —  Nom  donné  A  plusieurs  oisemu 
du  genre  F/  ..-.  ./(  '  '•  et  du  sous-genre  des  /.r/ci.' pnri  o 
qu'ils  nous  veuillent  du  Bengale;  ain^i  Fnn'jiUn  lietuja- 
/u\-  voyez  Linotte,  FntNoii  1.*.^. 

nf.MTiKll  (Zoologie).  —  On  désipne  vulgaipement  sous 
ce  nom  ileiu  espères  de  coquilles  :  l'une,  le(;r<in</  liéni- 
tiei  fin  1,1  Tnilrr  [Chiima  i/i'/'it.  Lin.i,  fameuse  par  su 
(grande  (liiie'n<.ino,  apii.irtieiit  au  i^eiirc  Tndncne  voycx 
ce  niiii;  trr.ise  me  famille  des  .-l«'j.^«i/e* /«/o<i^',  celle  d«s 
t  'u»,.,,  ,  <  s.  L'autre  appartient  au  genre  fW|mc,  de  la 
famille  di>s  OHrnrr's  (voyei  Peic.?ie). 

BE.\JOL\  (Matière  m-dicalc),  Benzoin,  A**n  du '<  <  ':. — 
C'est  un  baume  qui  déroule  par  incision  du  S/;//  «.i-  /,rn- 
î'»i/i,de  Dryanil'T,  fannlle  des  .s  'i//Y7rf>«',  et  probahlenieut 
de  plusieurs  autres  arbres  des  espèci^  voisines;  il  nous 
vient  en  général  de  Sumatra,  de  Siam,  de  Java,  en  masses 
solides,  fragiles,  d'un  rouge  brun.  On  donne  le  nom  do 
Benjoin  amygdal"\de  k  celui  dont  les  tiiorreaux  contien- 
nent dans  leur  ifitérieur  de»  larmes  blanclu  s  que  l'on  a 
comparées  A  des  amiuides  litTS  pnr  un  sur  tirun.  l'ne 
autre  espèce,  le  Benjoin  en  sortes,  est  moins  pun\  d'une 
teinte  brnn.1tre  presque  uniforme;  celui-ci  nous  vient  de 
SanU  Fé,  de  lH»payan,  dan»  l'Amérique  méridionale.  Le 
benjoin  est  compo!>é  d'une  résine,  d'une  huile  volatile  et 
d'na  adde  perticnlier,  l'actde  AcnzoioMCvojreiBBiiloiQeB 
r«rii»n,  «Ht  anasi  fl*ur$  de  bmjdn:  il  a  une  odeor  soafa, 
une  saveur  aromatique,  et  loraqnon  en  Jette  quelques 
fragments  sur  des  charbons  ardente,  il  répand  une  fumée 
épaisse,  blanche,  d'une  odeor  très-agréable.  Ijc  coemé» 
tique  coonu  sons  le  nom  dt  f0it  virymal  se  fait  en  met* 
(eatdansdel'eaa  qoetfaes  geattasdeieiBtiue  alceeUqua 
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de  benjoin.  C<  t'o  sufpst.itice  Joue  on  certain  rôle  en  mé- 
decine comme  ogeni  tMrBpeutiqiie  ;  ain&i  il  possède  au 
tuprCine  de^r^  les  propri«>tL^s  excitantes  cjui  se  trouvent 
àstna  toutes  les  substances  bal!samiqu«>s  «oit  qu'on  veuille 
agir  sur  les  organes  de  la  cirt-ulatiuR,  »ur  les  sécn}iiuns 
•utur  les  organes  digestifs  ;  c'est  surtout  contre  les  niala- 
diMiles  organes  rcspiratoir(«  qu'on  a  vanté  sou  emploi, 
BU  point  do  le  norataorliùaumedii  poumon.  Ainsi  il  a  été 
prâné dans  rastlunehaaiide,dauks  toux  chroniques,  etc. 
Ou  l'a  conseillé  uussi  en  vapeur  OOOUV  le  rhumatisme. 
On  peut  le  donner  en  bols,  en  ^IwluatfP,  tm  «irop  à  l'in 
(prieur;  à  l'exri'rieur,  r^ti  teinture,  en  vapeur.    F  —  k. 

BilMorN  iCliiiiiio}.  —  Appartient  i  la  classe  des  liau- 
mv^iines.  Il  contient  l'acide  l>euzoique  tout  formé  ;  on 
Peu  téjMre  par  voie  do  volattlisation.  Il  renferme,  en 
outre,  troit  résine»  différaQle»  qui  ont  été  laoléet  et  «Ha- 
Ijraées  par  M.  Vao  der  Vtlou 


I  «. 
MiiiM€. 
B4iiM  f. 


Le  bnU(^a  eat  en  pirtie  loluitle  dana  ralcool  (teinture 
de  beqkf»)  (voyez  Anne  hhmkh'k;. 

BENOITE  (Botanique!,  deAerta  beuedicla,  herbe  bé- 
nite, à  cause  de»  propriétés  salnlaire*  qu'on  avait  attd- 
imécs  à  cette  plante.  —  Nom  vulgaire  du  genre  Geum 
(du  pec  geiima,  goAt,  parce  que  les  racines  de  cette 
plante  ont  un  goût  amer  prononcé).  Il  appanient  à  la 
famille  de»  fla<«rrfr<,  tribu  des  />ry«,/c(  <,  i.t  sr-  (ij>iin^ue 
par  un  calice  tubuleux,  concave  à  lu  b;is.e,  à  S  divisions, 
accompagné  de  5  bractées  ;  une  corolle  de  5  p  'taiei  ;  des 
étamines  indéfinies;  de«  akènes  nombreux,  srcs,  tcnni- 
nrs  par  le  sij'Ie  piT'-isiaiti,  dl-pnM's  sur  un  n'rr'piucle 
pn-sfjue  globutf.'ux.  On  cultive  une  dizaine  d'e^p^ c  s  de 
benoîtes,  toutes  de*  climats  tempérés,  La  B.  o/'/i  iiiti/'\ 
B.  C(>fninu>i0  (Ceum  urtanum ,  Lin.},  est  mv  i-î-iW  cc 
iiidif,'!  il  '.  S 'S  flfur*,  petites  et  jaune*,  sont  cotiiniunc» 
pci»(iaiit  tijut  i  L^ié,  Longtemps  employée  en  mOdeeine 
comme  vulnéiain"  rî  sudonfiqn>',  sa  rai  inc,  :uiure  et 
aromatique,  a  une  odeur  agréable  'jui  s*^  rappnxlie  du 
gimflv;  elle  est  presque  abaiiduiini  e  anjourd  Imi,  quoi- 
qu'elle ait  été  beaucoup  vantée  par  Frank,  qui  l'a  em- 
ployée avecsuçri  »  en  l»OJ,  comme  fébrifuge.  Dan*  cer- 
Uirm  pny-»  du  N<jrd,  on  mélange  sa  racine  avec  |p  Intiblon 
dans  la  r.iljrication  dc  la  biire,  afin  de  doutirr  .'i  ri'llf  ci 
un  poùt  agr^-able  et  de  l'cmpécher  d"ait;rir.  Les  feuilles 
de  la  benoîte  urbaine  se  mangent  qui  lipipfni'i  en  guise  de 
salHdc.  Sa  raiiiip  <'si  ausm  employée  à  tanner  le  cuir;  elle 
firiiiiR'  une  leintnri'  brune  mêlée  de  rouge.  La  B.  C'Ccinée 
ou  écarlnff  C,  m  ct'n  wn,  Sibth.),  originaire  d'Orient,  a 
des  flirurs  potirpn's  qui  d^ccrcnt  agréablement  les  par- 
terre*. La  B.  intermédiaire  [0.  inlermediunt,  Ehrh.) 
donne  aussi  des  fleur»  Jaunes  et  croit  en  Europe  dans  Iph 
eiidioils  ombragés,  ainsi  que  la  B.  des  ruisseaux  ((>.  n- 
vali;  Lin.  ),  qui  affectionne  les  endroits  humides.  C  —  s. 

BK.NZAMIOK.  —  Substance  chimique  de  la  classe  des 
Amide*.  Sa  composition  peut  être  représentée  par  celle 
du  b«'n  oafp  d'ammoniaque  nr.oin-  lîicments  d'une 
prep  irtinri  d'eau  |voyez  Amiaes:. 

BENZINE  .C'«H«)  (Chimie).  —  Hidrogtne  carboné  li- 
quide incoloi«  d'une  odeur  empyreumatique  éiliérée 
quand  il  est  pur,  (•ntmnt  en  ébullition  &  h3».  Sa  densité 
est  0,85,  celle  de  sa  vft|>our  î,77.  C'i-st  un  dissolvant 
prédetix  p<iur  les  hydroj^tnes  carbonée  Mlidea,  pour  le 
■Oufre,  l'iode  et  les  matières  grades;  atMSi,  depuia  quel- 
qnCB  années,  l'e  nploie-l-on  de  préférence  à  l'aBunoniaqtte 
poar  dégraisser  les  habit».  Le  chiure,  1«  brOme,  Taeide 
•ntJQue,  en  réagfaiaot  aor  la  beraine,  engendrent  de* 
dérive*  par  voie  de  ratoUtiitioo.  L*aeide  aiotlqoe  donne 
laaitro-benzine. 

t"U«  +  AlOÏ,UO=  ( :l*H&(AiO»)  -h  ÎHO 
(Mitr<»-I>eiuiue.) 

Gelle-el,  à  ton  tour,  par  son  contact  avec  I  bydrogène 
à  rétal  oaiaHuit,  produit  de  l'uiline  (C>*tl^As)  (voyes  ce 
mot)  et  de  l'eau,  lia  bentine  se  produit  quand  on  loamet 
la  vapeur  d  essence  d'amandes  amèree  à  l'aetUM  d'une 
température  élevért  elle  fait  partie  de»  produits  volatil* 
de  la  calcinaiion  dn  IwBiOBle  de  cbans;  mais,  pour  les 
beaolns  des  arto.  en  i'ettratt  en  grand  du  goudron  de 
houille.  L'halle  oe  gt»Mlraa  distillée  donne  une  foule  de 
prodaiudiiTéraoïei  en  reeeeille  le*  plut  vcrfaiils,  on  pro- 
cède ensuite  4  des  diatillatldM  Ikvcfiaaiiée^  et  c'est  le 
Uqnide  qui  bottt  venSt*  qol  «et  atal  eoMorré.  Ce  dernier. 


placé  duns  un  mélange  réfrigérant,  se  prend  en  masse 
CKOune  le  camphre  ;  dans  cet  état,  il  est  SDumis  k  l'action 
dc  la  pn'-se,  qui  en  élimine  un  liquide  uon  encore  congelé 
qui  altérait  la  pureté  de  la  benzine.  La  beozine  ainsi 
obtenue  conserve  toujours  une  odeur  manifeste  de  gou- 
dron. 

BKNZOATFS.  —  Sel»  formés  par  l'union  de  1  aridebeo- 
zoitjuc  avec  les  ba-se».  I.i  -i  p;  ii:ri|iau\  sort  :  le  beniMte 
d'ammoniaque  (  Azll*,H(),(;  'H'O' \  employé  comme 
réactif  pour  doser  les  sels  de  sesquioxydc  de  fer  et  lèa 
»épanr  de»  sels  de  protoxyde;  le  benzoate  de  chaux,  qnl, 
par  ta  calcinaiion,  donne  la  benzone  (C^"0^,  sorte 
d'a'V/o'je  (Voyez  ce  mot). 

BK.NZOILM.  —  Composé  hypotltétique  que  certatnsdii* 
mistes  siippon-nt  entrer  dans  la  oomposliion  de  prodnlta 
chiniiquet  dérivant  de  Taeide  bensoique  et  de  resaence 
d'amande*  unères  (vcgrei  AMAiwn  ankais  [lïMaser  tf"]). 

BBNZOfllE  ^«MB'O^.  —  Ce  corps  est  isomériqne  avee 
resseoce  d'amàndea  «wita  (veyei  ce  mot)  ;  mais  le  gronf^ 
pcnient  moléculaire  est  loot  à  lUt  distinct  L'adde  aao- 
tique  employé  à  diand  et  le  «More  iranarorment  la 
benaoine  en  on  corps  G^WO**  q«ri  n'eu  dérive  pas  par 
voie  île  sabelHutlon  i  ce  «êrpa  n*est  pas  le  benzolte, 
mais  11  est  isomère  avee  Ini;  on  l'a  nommé  le  bentule. 
Par  une  forte  chaleur,  la  beinsolne  éprouve  une  modifl- 
cation  dans  laditpositloo  de  ses  atomes  élémentaires  ;  elle 
ae  transforme  partiellement  en  essence  d'amandes  amfen»  ; 
réciproquement  cette  dernière  se  convertit  en  benzoine, 
quand  on  la  mélange  d'abord  avec  une  petite  quantité 
d'acide  cyanhydrique  et  qu'on  la  stMmet  enauite  à  l'ac- 
tion de  la  potasse  i  chuud .  B. 

BEVZOIQl  E  ;.\ciDr;  (CU'OMIO  .  —  f.nrps  ^.lido 
Cristalii-anl  en  larne'-  b^anelies  cl  narp'e'<  ou  en  aiguil- 
le», *aiis  odeur  ii  létal  di'  piirel.',  avec  une  odeur  bal- 
samique ([iianJ  on  l'extiait  du  benjnin.  trï-s-solubie  dans 
l'eau  chftude,  l'alcol  et  IVtber.  Il  fund  à  1,0",  bout  k 
2-èO*.  Sa  densité  de  vapeur  est  i,T<^.  Soumis  à  l'action 
du  cblore,  il  [lout  |M'rdre  sur<  ('-.si\ emeiit  I,  V,  3  équivftr- 
lehts  d'iiydi  ogi  iie  qui  s^put  reniplaciS  par  un  nombre  épal 
d'équivaiiMiLs  de  clilure;  de  métm',  traité  par  l'aCidn 
azotique,  le  mdical  AzO*  se  substitue  h  l'hydrogène. 

r.l»H»0\HO+  AiO»,HO  =  (;»Mt\AxO»jO»  110  +-  HO 
Ac.  beiii  îi|ue.  Aei<te  i>ilro-lM>uiuiqn9. 

L'acide  benzeîque  dérive  de  l'essence  d'iunaiides  anières 
(voyez  ce  nioii  parvoie  d'oxydation.  11  evisie  luut  formé 
dan»  le  bt^njom,  d"où  on  l'entrait  i  l'ault;  de  !»  sublima- 
lion.  I.p  b  rijdiu  puhi'risé  est  introduit  dans  une  marmite 
en  funie  close  avec  une  feuille  de  papier  À  tiUre  collée 
sur  ses  bords;  un  COne  en  carton  est  pt«é  sur  la  n^ar- 
mite.  On  cliaufTf";  l'acide  bcnzolque  dépfwe,  en  tamisant 
à  travers  le  papier, les  tracesd'huile  eiiipyreuniatique  qui 
altéreraient  sa  pureté  ;  il  vient  se  condenser  contre  les 
parois  du  cOnc.  On  en  obiient  une  plus  fort<>  proportion 
en  décomposant  le  benzoaie  de  soude  par  l'acide  sulfu- 
rique.  L'acide  bcnzolque  ingéré  dans  l'économie  animale 
s'y  convertit  en  acide  hippurique  qu'on  rc  rouve  dan» 
l'urine;  réciproquement,  <e  dernier,  traité  par  l'acide 
fculfurique  et  la  chaleur,  donne  de  l'acide  bcnzolque. 
Cei  biirdt  l'a  obtenu  à  l'état  ouhydre.  B. 

BER  ou  Aoa,  Boai  et  Paain-Tonnau.  —  Noms  indiens 
du  Jujubier  wmmm  (2isq^  >iuiiAe,  WilML}  (veyes 
ce  mot). 

BEnBËRIDI%ES  (Botanique).  —  Famille  do  plantes  di- 
cotylédones dialypétales  qui  sert  de  type  à  la  classe  des 
/)«>/  6^jaér#,éUblle  par  M.  Bi  ongniart.  Les  Berbéridée», 
qui  ont  pour  type  le  genre  Beràeris  ou  Eptae-  VuwtU^ 
sont  des  plantes  herbacéea  en  dce  arbriiaaaus  à  feuilles 
alternes;  leurs  éumines  sont  eu  nombre  égal  aux  pé- 
tales (4  ou  6)  et  opposées  avec  ceui-d;  leurs  anthères 
s'ouvrent  par  des  valves  élaatiqn«e  de  ba*  en  faautt  il 
n'y  squ'unseulovdferenlbriMDlik  1  à  S  fralora.  Les 
Br-ibéridéesbabilent  apédalement  fa  lene  tcni|MMe  de 
l'hémiaplièt»  boféal.  Ou  en  «eneentre  enaal  au  GhOi» 
Leun  p^Mft^^^^t^  leiii  qneiqne  nen  aatrlniif ntci  dîne  cf  r 
tainea  éêorees  et  addoa  dans  (mn  baies.  Georas  princi- 
paux :  Berberùy  Un.;  J/aWif  [Muhonia^  Nuit.);  Sun- 
dine  (Nandina,  Thunb.\;  ÉpiniMe  [Epiinedium,  Lin.)i 
Leontice .  Lin.  Voir  pour  une  bonne  monographie  de 
cette  famille  le  second  volume  du  iieoRi  vegeiaùiliê  tf/t- 
tenta  nal'irale.  par  de  CandoUe  (Pans,  1821).  G  —  & 
BERBÊRIS  (Botanique'.  —  Voyvs  EptKB-Vinmi.  • 
BERCE  (BoUnique),  Heraclntm,  Lin.  (plante  cent 
crée  i  Ut»-cuie;.  —  Ceim:  de  plantes  appartenant  à  fa  1 
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 I  d«s  OmMtifh'es,  tribu  de*  Peue4danées.  Les  Berce* 

•not  de  grandes  liertx»  à  feuilles 
pétiole  niraie  une  forte  gaine.  La 
e/tHm  t^ndytiiim,  lin.]  Dominée  Tubuiroaient  idmais 
éu  tiù^ietf  angélique  imamge^  acawM  d^A/ltmagM, 


^m,.  ,.^.^^..  molet  les  frniti  qu'il  produit.  Le  Bcrgsoiotier  ordinftin- 

pnnatisiîquées  dont  le  !  est  désigné  sous  le  nom  du  Cttruxtn-,  g  imin  vulyni-ti,  p»r 
U.  brnitc-tirsine  {fiera-  ;  Risso  et  Poiteau,  et  sous  celui  de  Cilrus  luunll'i  Urya- 
&e  Tulgftiroaient  iianais  min,  par  Duhamel.  C'est  un  arbre  &  rsinoaux  menus  ou 
munis  d'épines  courtes.  Ses  feuilles,  à  piilioles  quelque- 
fois ailés,  sont  oblongues,  dent<!cs,  acuminées,  obtuses; 
ses  fleurs,  petites,  trte^orantcs,  ont  30  étamincs  ;  »os 
fruiu  d'un  jaune  pile,  à  vésicules  concaves,  sont  souvent 
en  forme  de  poire;  leur  palpe  est  un  peu  acide  et  d'un 
(Dattrte-a|7<teble.  Uy  apluaieun  variété» de  Beft^mo- 


C^t  IT''  -  cijiiimiine  dans  nns  clanals  au  bord  des  ruls-x^aux. 
EU  •'■'t  bi'i.ninuotlo,  sa  li^'-  ot  droite,  veliio,  ranii'UM", 
haute  du  plus  d'un  nicin',  &c-i  Heurs  sont  blanrhos,  i;t 
forment  de  larc.s  iinib<'llcs  en  Juin  et  Juill'  Klli'  nimo 
les  prairit")  frai' hi  >,  qu'ollo  envahit  qiii!li|iii'|iii^  iiti  peu 
trop,  parc  qii'i-iu^  III'  fDiiniit  tiii  ihin  rDurra^--  qui'  lors- 
qu'elle est  jouiif,  l't  à  la  f;iurliai^i)n,  ses  tig>'s  i  latil  dures, 
lehéiailuo  peut  lesman^T  l 'rMjircljfs  sont  faïK'c*.  0-\u- 
ptaiite  sort  d'aliment  À  c-riains  habitants  du  iNord.  S<'n 
raoiin's  sont  incisives  et  carniinaiive».  Ses  fouilles  et  f«s 
p  ainns  sont  employées  k  faire  une  boisson  alcoolique 
chez  les  Polonais  et  les  I  ilhiunlnm  C«t  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  fmrszoî  O'i  pnrst.  Ç,  —  s. 

BERCEAU  or  t.*  Virm.K  fOotanjouo).  —  C'i>i  un  d-  s 
noms  vulgaire*  de  la  CJéiHaliledt$  haiet  (voyex  ce  mot). 

BERGAHOTIER  e<  Bauaon.  —  On 


fMtfir  on  ift»  &a 


9%.  tM.  ^  Cm^  4s  iMK* 

lier,  entiQ  autres  celle  à  fruit  ragRéos,  celle  à  pftit 
fruit,  puis  la  moUame,  «t  cbIb  la  imIimmp  A  wmm 
doubles.  L'éooree  de  le  beicamote  eatdeirfe  tf«M  odwr 
particulière,  maii  trèe>agiMlile.  On  tm  «ttialt,  «ieai 

Sue  des  fleurs,  tue  halle  enentlelle,  m*ea  BeouBe  ImUe 
é  Aeiyemo/f,  qai  eatie  deoe  une  baie  de  pidpeia- 
tioiw  de  perftûaierie.  L'dcerae  fidée  et  iéeUe  sert  eveti 
à  faire  de  petitei  bottes  «ni  eoeeenreat  trè»4oagleoips 
leur  parftiin.  Goosallet  le  Cemv  ttu^arituthirt  jle 
M.  du  Breail,  V  éditloo,  I  Wf ,  ertkie  Oiumbs   g — s. 

BiBCftMn  (Arborieuitaie),  —  VertHé  de  poire,  dont 
lefoAt  periborf  se  rapproelie  de  edul  de  roiMf»  de  ce 
oem.  Oâ  ca  a  fait  plusieurs  aona^variétés  x  eiaM  le  B. 
</'.4i;rancAef  ;  la  U.  etévét:  la  B.  lueraUoe;\M  A  enw- 
tane;  la  B.  rmale;  la  B.  aePenttcàte,  etc. 

BERGER  (Economie  rurale).  —  Ou  appelle  ècroer 
lui  qui  est  chargé  de  soigner  un  troupeau  de  bétes  à 
laine  et  de  le  conduire  au  pâturage.  Modestes  en  appa- 
rence, ces  fonctions  sont  dos  plus  importantes  dans  une 
exploitation  agricole,  et  le  berger  devrait  être  certaine» 
uii  ut  le  premier  domesUqne  de  la  ferme,  et  par  la  nature 
des  devoirs  de  toute  sorte  qu'il  a  à  remplir,  et  par  le» 
connaissances  spéciales  qu'on  duit  exiger  de  lui  ;  aussi  la 
prix  rémunérateur  de  ses  services  devrait  ôtre  une  que»- 
ttonbien  secondaire  pour  un  cultivateur  intelligent,  lor*- 
qu'il  est  assez  heureux  pour  nMirontrer  un  boa  berger. 

effet,  à  lui  incombe  toute  la  rc8{>onsabililé  d'un  trou- 
|M  au,  et  lorsqu'il  est  coniiwtv  de  itotes  de  prix,  sa  bonne 
ou  »a  mauvaise  gestion  e.st  d'une  iniporl.ince  considé- 
rable. Un  Imi  li'  iv'tT  ne  doit  ùtre  ni  trop  jeune  ni  trop 
vieux,  de  trriiif  à  cinquante  ans;  liop  Jeune,  il  n'a  pas 
toufi'  ri'X|iérieiice  nicfssain',  trop  vii  m,  il  n'est  plus 
capable  de  hupportcr  les  fuii>;ii('>  d'un  métier  atwsi  rudr  ; 
il  faut  qu'il  soit  doux  et  paiii'nt  {Kiur  vivre  dau'i  un 
contact  continuel  a\ee  des  aiiiiiiuux  dont  t'intelligeii  o 
bornée  met  souvent  s;i  paiieiir-o  à  une  rude  épreuve, 
fernii'  pour  dresser  se»  cliien^,  s'en  faire  oWir  et  les  ren- 
dn.'  dnnli  s;  il  ditn  ê[.-i'  fon  pour  Iran-p  ir(er  rt  (■;j|jlir 
son  parc  sans  l'aide  de  pi  r-onni',  pour  pan  injrir  <juel- 
qucfois  une  assez  gronde  <li-ia:ire  chargé  d'un  ni'uitnu 
malade  ou  blessé  qu'il  fani  reiurcrà  la  bergerie;  d'une 
constitution  rnl  usle  p^iir  hravi  r  1'  nienqxjrie  des  sai- 
eons;  il  >era  courageux  pour  défendre  son  trou|>eau  et 
ers  chiens  ctintre  l'attaque  des  loups  ;  il  faut  encore  qn  il 
soit  instruit  dans  la  pratique  de  quelques  [>ei|ies  opéra- 
tions cl  1  i ni il  aies,  telles  que  la  saign(''e,  la  clavélisa- 
tion.  II'»  pansements,  tnus  les  s^iins,  on  un  mot.  qui 
ii'exij;eut  pas  que  l'aniuial  soit  rentré  à  la  l»>r^''rie  ;  il 
sera  obligé  quelquefois  au&si  d  aidrr  ses  brebis  dans  le 
travail  de  l'agnclaKC.  L'observation  journalière  aura 
donné  au  ber;;er  di^  connaissances  iiratiquei  df  niLtéo- 
rologie  qu'il  ne  ltra  profit  pour  rappr  m in  r  de  la  ferme 
et  rentrer  son  trou|xau  l(ir-<|iJO  le  ii  uif»  sers  m  na- 
çant  Un  bon  berger  romiait  louies  ses  lièies  ;  il  étudie 
leurs  habitudes  particuliéri's,  leur  aptitud>>  à  contracter 
certaines  indispositions;  il  saura  li'b  p«  iits  soins  ipi  | 
faut  donner  à  tels  ou  tcK  de  ses  inoi;tiiris,  les  precHU- 
tions  d<iiit  il  (li'vra  user  à  l'  ur  é^'.'inl,  etc.  Il  e^l  à 
pi'ine  néci  ssairi'  de  due  qiie  le  (lorirîtit  que  nous  venons 

d'esquisser  n'a  prut  .  tn-  s  irininal  daiisaueunc  ferme: 

mais  un  agriculteur  intelligent  mettra  tons  ses  soins  à 
choisir  et  surtotil  à  conserver  à  tout  prix  celui  qui  se 

rapprocliera  le  plus  de  ce  modèle.  C'est  surtout  dans  les 
p«y*de  ttwotegne  que  eetie  eooiidéntioD  devient  cepi> 
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late;  ici,  en  ttto.t,  il  arrive  «oiivont  qiio  le.  troiip^^an, 
■près  •voir  passé  Hiircr  dans  la  bemirie  sot»  i'uiil  du 
tntltre,  Mt  canllé  enii(;rnnent  aux  souit  dn  berger  pour 
fIM  conduit  pendant  la  belle  saison  aujpfttarage  de  la 
mofllagoe,  où  il  pa.<«s«  quelquefois  plnsieon  mois;  on 
conçoit  quelle  KapomablUlé  inl  est  imposée,  et  eombion 
il  importe  qoll  soit  âoat  fout  au  moins  dos  principales 
^ttâllttii  ^  iMBi  «*0M  tomidrées.  Lonqae  le  berger 
est  dam  etê  eoaditioiii,  ea  Maternent  que  ses  moMODS 
d<^Tentttra  paniuéa,  il  est  utile  qu'il  soit  anndd'un 
ftisft.  ^11  laissa  dans  sa  cabane,  poor  «*en  servir  an 
Immui  :  y  doit  snrtoot  porter  une  Aoutette  (voyet  ce 
mot),  long  bAtoo  do  2  noires  environ,  (emiaé  à  un  de 
^^'s  bouu  par  ono  espèce  do  petite  bèdie  en  fonoe  de 
ruiilcr  qui  lot  sert  à  jeter  de  la  t^rre  à  ses  béteet  il 
aura  aussi  arec  lui  un  bissac,  on  un  panirr  contenant 
un  coutean,  une  lancette,  quelques  pois  d'onguent,  un 
flacnn  (l  airali  volaiil,  un  peu  de  lirigo,  une  t^ponpo,  i  ic. 
il  aura  aussi  pour  mettre  par-desso»  ses  viïiemeiiis  un 
Mirlfuit,  autant  que  possibi'',  inij>rrmi';it>|i'. 

Om  i-f>n«ultera  pour  plus  dv  dciaiL»  le  fii'  tui'innire 
d'a'/i  l'-itliure,  k  l'ariirlr  Br  iK.KR,  et  surtout  V l'i<:fi  uf/iiin 
j  our  it^  //fri/rrs,  par  Daub  iil'in,  publiée  Pli  178;',  l't  à 
ct"l  i'i;urd  qu'on  nous  poitiiPKP  di"  citnr  lo  curieux  certi- 
ficat de  civi.-iiïir,  dt'iivn'  à  l'auiriir  pnr  la  Sfclio»  do» 
»an»-culotte,  l'an  11  <lo  \;\  Ht 'pul rli<|iii'.  On  y  lit  :  Appert 

qun,  d'aprt»  le  rapport  /une  de  la  M>cicté  Mir  !e 

bon  civisme  cl  faits  d'Iiumaiiiié  qu'a  louj"ur  tt'moi^znL-s 

|(.  ///  cyer  Daiibcnton,  l'awsenibli^p  arrête  qu'il  lui 

j><  r."\  accordé  un  ccrtifii  nt  de  civÏMno,  et  le  plaident 

suivie  (l(">  pîuwpnrs  Dn-nifur  lui  donna  idcntmie  

Si:;tii''  :  l>Aniiïi  ,  pn.'sjdent. 

Hl.nc.KIllK  ificoiioiiui'  nirairi.  —  C'est  la  partie  des 
bAliuK  iits  (i'une  fiTme,  (pi'on  di  stine  à  i'Ii.ibitBtion  de* 
aiiiiuaux  <jr  la  rncç  ovine.  |,"r-f|Uf  l'oii  a  h  rtioisir  l'fm- 
pla«-eni(  lit  d'une  Ix^rpiTie,  il  ne  faut  pa'.  perdre  de  vue 
ce  principe  que,  de  irtus  les  animaux  douiesijqueji,  les 
moutons  w>nt  ceux  «lui  redoutent  le  plus  riiuniidit»^  et 
auxquels  elle  est  le  plus  préjudiciable  :  ainsi  on  devra  la 
placer  dans  un  endroit  un  peu  élevé  ;  le  soi  sera  nivelé 
avec  nne  pente  légère  pour  faciliter  l'écoulement  des  li- 
quides; elle  sera  rosse  à  l'abri  des  eaux  voiiiinc^,  etc. 
Ponr  le  reste,  on  ne  peut  mii  iis  faire  que  de  transK^rire 
Ira  sages  préceptes  donnés  par  Tes^ier  dans  Ia  Ihetitm- 
noire  d'tnjneullwe  :  «  Le»  dimciiMona  d'une  bergerie 
•ont  iubordonuées  au  nombre  de  béics  à  laine  qu'elle 
dirft  contenir;  elles  sTont  calculées ««ïvon/  ia  finition 
det  crrrhet,  de  manière  que  toutes  les  bMes  ptOssent  y 
prendre  aisément  lenr  nourriture  en  même  temps,  sans 
iia'ily  ail  de  terrain  perdu.  La  position  des  crèches  n'est 
pas  la  mùme  dans  toutes  les  bergeries  :  ainsi  dans  celles 
<|tti  ont  peu  de  largeur,  on  fixe  les  râteliers  le  Ions;  des 
ntan  de  cAiitrea,  on  on  lea  place  dos  à  doa  ao  oiiUeu, 
dan»  le  mêaia  aena;  niaia  lorsqu'elles  «ont  aases  large* 
ponr  jataeeriMi  phiacraad  nombre  de  ranigide  crèches, 
«n  iea  wmw  laniÉt  dana  le  Moa  de  la  longueur,  tantôt 
dana  edai  do  la  tafseur;  oa  le»  nomne  aloia  btrgtrmt 
dauUef.  La  meilleiire  disposition  cat  de  placer  Iea  ciè> 
«bna  la  aras  do  la  tORgnettr,  parée  qa*n  j  a  moins 
de  terrain  perdu  et  Que  le  service  est  plu»  fadlr.  Voici 
maintenant  le»  données  pour  les  dimensions  des  bergo- 
ties.  Une  b^e  à  laine  en  nuuigeani  &  la  cK>che  y  tient 
«ne  l^ace  d'environ  O",*,  suivant  sa  grosseur;  la  ion- 
gnenr  dévdoppéc  à  donner  am  crèches  sera  donc  au- 
tant de  fitis  it^,4  qu'il  y  aura  de  moutons  ;  d'un  autre 
<cMf,  Iea  crèche»,  rlteliers  compris,  ont  une  largeur  de 
ll^,6<>,  et  la  longueur  moyenne  n'une  liétc  à  laino  est 
d'cnvtroo  i",5<>;  d'aprH  ces  cliifrr  s  dont  il  sera  facile 
de  faire  l'apiilication ,  on  trouvera  (pi'nne  l)e^^;l■l  ie  à 
lieux  rant's  de  crt'chcs  et  deus  iongucui-s  de  juotjious 
dirvra  avoir  4  métrés  de  l.irgo;  celle  i  quatre  ranpide 
rrt'i  hes,  H  mètres;  celle  à  six  rjinsrs  de  cr»>ch*^  ideux 
(loubli^  rt  (!•  ti\  siinpl 'sl,  I?  nii  ln"-.  .Mainteiiani  la  lon- 
gueur dévt'l"P|>ée  (|u'il  faudra  donner  au\  en  cli'-s  l'iam 
connue  par  le  notnbn^  de  moutons  que  la  bergerie  <|(iii 
contenir,  il  wra  facile  d'en  calculer  la  loucueLir  défini- 
'ive.  Il  ne  sera  p;ts  plus  difficile,  d'après  c  vient 
d'iinpp  dit,  de  di^-terminer  les  dimensions  de  la  bergerio, 
^i  les  crèrh'  1  dfvaient  être  placée*  dans  le  sens  de  la 
largeur.  Quant  A  la  bnnteur  de»  bergerie»,  elle  di  it  Ttre, 
HOU»  plaiicliers,  de  4  mi-tres  d'hivernage  et  de  3  m. m  s 
pour  le<!  bert'cri'-s  suppli'meTHaircs.  «  L'emplarenicut  h 
lioniier  à  cha'iiit'  momoîi,  toujours  d*ap"'s  l'i  ssiiT,  doit 
tire  de  I  oièm"  rarrt- et  W.'.:,  pour  un  •mn''au. 

1^  bernerii-s  bnni  ordnnie'i's  <levroiit  r|re  placées  à 

l'eiposiiioo  du  midi,  pour  éviter  l«s  bnuques  cbaiige- 


menta  de  tenrérature  ;  nais  comme,  d'un  autre  e6tA, 
les  mottloQs  souflfrent  beaucoup  de  la  chaleur,  il  est  n4> 
cesaaire  que  l'air  puisse  a*f  renouvder  fbcilenient  et  f ré» 
queminent,  et  par  eooséqueot  les  onvertniea  f  aeraM 
nombreuses.  bergeriede  Itamboniliet,  IbnUavara  ITtl 
par  le»  soiits  de  Daubonton,  et  celle  de  Givrollea,  do  enlî^ 
lion  beaucoup  plus  réconte ,  sont  des  modiles  à  loua  Im 
pointa  de  vue. 

BCRGBIUWIVirrTB,  Bmiamiti  (Znlogiel,  Budyiet, 
Cof,  —  SouB^mm  ditaeiié  du  (ann  Hœ^e^/veu»,  triba 
dea  Aec-jla,  nmJUedao  FatterwaettemtinutntiHiffnê 
animai  de  Cnvief)),  Aadile  dea  MofaciltHer,  triM  de» 
0«eïn«f,  ordre  des  Plorseres  de  <9i.  Bonaparte.  Csractd* 
risd  par  un  bec  grél«,  la  queue  longue  et  mobile  des  Ho- 
che^uetie,  les  plume»  de»  seapulaircs  longues  et  couvrant 
<  le  bout  de  l'sile  repliée  ;  l'ongle  du  pouce  sllongé,  peu 
;  an|ué,  ce  qui  les  rapproche  des  farlouscs  et  des  alouett*?*. 
L'c»p(!ce  la  plus  commune  est  la  R.  du  printemps  (.Vo'n> 
flava),  cendrée  en  de<isns,  olive  su  dos,  jaune  dps- 
I  f-ons,  les  rjuatre  pennes  lat("rales  de  la  quoue,  blanelies, 
I  le  bec  et  li's  pieds  uoirAires,  l'ongle  du  pouce  presf  ne 
droit,  plus  Imu^  «vie  lo  doigt  :  tout  le  monde  eniinait  la 
grAre  des  l'ormrs  sveltes  de  cet  oiseau,  la  légèn^ti''  et  la 
prestesse  de  ses  mouvements,  lorsqu'il  poursuit  dan<i  i;r>s 
prairii  s,  au  niiln  ti  des  troupeaux  de  bestiaux,  sur  1  *s- 
(piels  il  &e  |m-c  souvent,  les  petits  inoucherons et  autres 
irisi  çn-s  ailles  <pii  viioinent  voltiger  iHitour  d'eux  ;  qui  no 
l'a  vu  suivre  de  prrs  le  lsb"un:ur,  et,  dans  p.  sillon  qu'il 
vient  d»!  tracer,  saisir  dans  la  terre  fraicbenicnl  remni*e 
les  petits  vers  fju'il  n  niis  ti  ib'couverl,  et  pourtant  n-t 
I  oiî*eau,qui  siTuble  nv  |}ercber  la  soci»'!'' de  I  honmie,  no 
|>eul  vivre  en  esrla\aL:e;  il  y  nieurt  bi>  nu't.  lii-pa-iihio 
dans  louie  l'Kuropi^,  cette  es|><  ce  pose  son  nid  dans  les 
prairies  ou  sous  une  racine  d  arl)n'  ;  la  fein-  Ile  v  pond  -ix 
A  huit  renfs.  C'i'^t  un  ni-ran  vt.yacenr  qui  nous  vient  d<'a 
les  premi.-r-s  j.-iurs  du  printemps.  |,a  If.  j'itoif  '  St.  honru/n^ 
Lath.S  maigré son  iit<ni,estmoiiis]auoequelaprécédeote( 
elle  re»ie  chez  nous  toute  l'annde,  mail  eileert  noiaaeonH 
mune  et  vit  solitaire. 

BÉRIBËKi  1. Médecine],  d'un  mot  indien  qui  signifio 
brrhis.  suivant  Bontius,  parce  que  ceux  qui  en  sont  af* 
fecté*  marchent  péniblement  en  imitant  la  brebis.  —  On 
a  donné  ce  nom  A  une  maladie  particulière  A  quetqn'^ 
contrées  des  Indes  orientales,  spécialement  au  Mala- 
bar et  A  Ceyian  ;  c'est  dans  la  saison  pluvieuse  qu'on  la 
reniar«iue,  A  cause  de  la  itilKrenoe  de  temjiérauirc  du  Jour 
'  et  de  la  nuit.  Elle  arrive  quelquefois  subitement  lorsqne, 
'  apri»  avoir  souffert  de  la  chaleur,  on  boit  en  abondance 
1  la  lique  ii  tirée  du  palmier  ;  alors  aurviennent  nne  lassi- 
'  tilde  spontanée,  de  la  difficulté  dana  les  mouvemeiiu, 
reugoard^ssemeat  de»  meiDb«ea,nn  troubla  général  de  la 
aansiUliié  «t  de  la  motiliti,  une  titillation  violrnto  ol 
dooioniena»  dana  ta  doigta  et  ta  erioila.  Les  eaniOB  et  ta 
synntôiM  de  eatte  maladie  loi  donnent  nne  grande  ica* 
semblanea  avre  le  rAtunofimi^  et  inriant  avec  la  hm- 
hago,  lA  traitement  dtabHt  eoeoni  wi«  nouvelle  aMda^t 
il  eonalstedans  l'exercice,  ta  fHctioii»  «timulaniea*  ifea 
baina  aromatiques  ;  enfin,  quand  la  maladie  eat  devenue 
ehrooioue,  dan»  les  Usaoos  de  bois  sudoriflques. 

BÊitlCHON,  BiaicROT  (Zoologie).  —  Nom  Tulg.vro 
donn4  dans  quelques  pays  au  Trngtèd^  (jtotaeiUa  tnh 
glwtutt*.  Un.)  (voyei  'TROOLOoTTe). 

BËIRLÉ  (Bounique.t,  Sium,  Kocti,  du  mot  celtique  siut 
qui  veut  dire  eau.  —  Genre  de  plantes  appartenant  à  la 
famille  des  OmMtifhts,  tribu  des  Amminént.  Xjoi  Berles 
«ont  des  herbes  A  icuilles  pennatiséquées.  ombelles  ter- 
minales A  rayons  nombreux,  fleurs  blanches.  Le  Chervit 
ou  Un  le  tief  poUn/er^,  Sium  t>mrtim,  est  une  espèce  ciil- 
tivi  e  dnits  les  jardins  en  Europe  pour  ses  racines,  que 
l'ûiJ  njuiigc  comme  celles  du  célen.  Deux  autres  e»p;ces 
croissent  su  bord  de  no^  L'^tangs,  l'une  à  liv/'-^  fr  iillet 
{S.  latifoltum,  Un.),  et  l'autn^  a  fruiiles  Hmiles  (S.  «n- 
!  i/uyiifolium.  Lin.),  nommée  aus^i  nrhf  d'enu.  lueurs  ra- 
cines peuvent  être  dangereuse  jKiur  l'iioinnie.  (»  —  », 
I     HKHI.LlK  I  Médecine).  —  On  donne  ce  nom  A  une  atv  r- 

I ration  du  sens  de  lavue,daits  laquelleon  a  la  perception 
de  corps  miat:inaires  ijui  ne  sont  pa*  devant  les  yeux; 
,  on  peut  s'en  faire  une  jil(''e  pnr  les  s-riisaiions  de  lnmii''re 
I  brillante,  ou  de  couleurs  v.iriLS'S  fin'fin  i''pninve  lorsrpi'nïi 
•  reçoit  on  c(Mi|i  sur  lo  globe  de  l'iril,  ou  qu'une  pressing 
subite  est  everci'e  sur  lui,  on  dit  alor-s  qu'on  a  la  hfftuf. 
!  Souvent,  i't>  IKanl  un  objet  t'cl.itani,  on  aperC"il  des  bulles 
Inniiiu'uscs  (jui  niontpru,  di^ceinlfut,  voltigent  ;  ([urlqne- 
(oîs  r<'  snnt  lies  taclies,  des  lignes,  des  iiisecu»,  qui  vo- 
lent ;  b-s  objrts  paraissent  tronqués,  etc.  On  a  donné 
aussi  à  CM  pltéaomèuea  ta  noms  d'fimi^iMift'Mt*,  ilc 
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MMCiKe*  volan  fe$  (TOVri  cw  mot^  Oo  a  dit  qu«  la  bcrl  ue 
était  un  symptAme  de  Panannne  eoomeiiçaatf,  do  la 
cataracte,  de  l'apopiulet  cela  peut  être  quelquelMs; 
mais  le  plus  sooTeat  dlâ  tient  A  UM  néfrow  de  la  vi- 
lion,  et  il  n'est  pas  rare  do  lafoir  dJaparaltre  aprè&  awtir 
tourmenté  les  malades  pendant  un  temps  plas  ou  imtin» 
loiipi  (1"s  rollyios  frttiset  légèrement  nîsolutifs,  les  bains 
do  pii  d-i,  II*  repos,  une  luraiirc  douce,  sont  les  moyens 
li's  plus  rationnels  à  employer.  Il  pout  arriV'T  ijiie  la 
bK'rlue  tienne  à  un  état  vari<|iieux  de  (pielqui-'i  \ai>irM  aii\ 
de  la  nMine  (voyei  ce  moi],  Dann  ce  rH<,  elli.'  ist  t)eau- 
Coup  plus  grave  :  pour  les  antni»  cas,  voyez  les  mots 

AMAIIIO.se,  r.*TAB*CTK,  APOPLEXIE. 

BERNACHE  'Zoolo[;ie),  Anas  leacopHf,  Reclist.  —  Sous- 

Enre  û'Onedux  du  grand  genre  àr^,  Cauar  /i  (Antt\\ 
il),  famille  des  Lamellinutm,  ordre  des  Palmipèdet  : 
camtMai  par  aa  toc  pin»  iBeint,plua  ooait  qoe  celui 


des  (As  «rdioatrei,  •tdeat  leabord»  ne  bdaeent  pas  voir 
keestrémiMadealanelleai  ces  oiseaux,  qalbabiient  les 
Mrtlaa  taa  plna  froides  de  TBuropu  septentrionale,  de  la 
SibériB,  atc.^  viennent  quelquefois  eu  France  p<  ndaui 
ridw»  Les  principales  espèces  sont  :  Ams  eiylfii  'if.us, 
Gni.,«l  mieux  Anas leueopti»,  Becb^.,  qui  a  le  manteau 
cendré,  le  cou  noir,  le  front,  les  Joues,  la  gorge  et  le  vcu- 
Ktv  lianes,  le  bec  noir,  les  pieds  gris  :  c'est  cette  espèce 
qui  vient  en  France  ;  elle  est  céW  bro  par  la  fable  ridicule 
nui  la  fait  naître  d"ii:)  aiiiuial  de  l'ordre  di-s  Ci,  rhii^;h-s, 
I  Analifc;  ou  bien  sur  les  arbres  dnni  elle  serait  le  fruit 
hc  Cratanl  lA.  /'f/  'iic/a,  Gm.J,  du  mi>nie  pays,  est  plus 
petit  que  l'oie  cl  que  l'.-l,  Ifiiroj-xif,  moins  ép;us  et  plus 
léçcr,  le  bec  un  peu  large,  téte  ^H;iiie.  U.  année  ou 
dWfriijue,  du  Caf.  (fÈgi^ptc  [A.  .h'i/i/ptiac/i,Gm.i,i'tc., 
un  peu  moin»  grande  que  l'oie  samu^re.  se  dislingue  par 
l'éi  lat  de  sa  p;irurc,  oU  se  mêlent  Irs  co.ileurs  marmn 
clair,  cendr--',  roussAtrc,  blanc,  vert  à  rell.  is  bronzés, 
changeant  en  \iolet,  etc.  Enfin,  elle  est  n  ijiai<|iiab:e  par 
le  prtit  ('p<  r()n  di-  ses  aili^  L'Oie  renard  (Chennlujiex) 
Vi  ni'ni  jiar  les  ancien»  Égyptiens.  O  s  de  ux  derun  res 
e.^p^•ces  se  voient  rarement  aux  environs  de  Paris. 

Bernache  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  de  YAnatife 
lissr,  gi  rue  de  Cirrhipède.  Comme  toutes  les  esiK'Ci-s  du 
t;enre,  celle-ci  s'attaclio  aux  rocber>,  aux  quilles  des 
vaisseaux,  qurl(|{irfois  i  ii  si  gi  aiidi'  <|ii.uintij  qu'elles  cou- 
vii-nl  eiitii-n'uicni  les  flaucj>  des  navires  (^oyez  An*tike;. 

HEIUNAUD  l'hermite  (Zoologie).  —  On  a  donné  le  nom 
d'Henntlf  à  ioun  Its  animaux  du  genre  Payure,  do  la 
fami  I  le  des  Mi.crm. ,  »  v,  ordre  des  Cnulaeét  décapodes  :  ce- 
pendant il  a  été  plus  s|)éciaiemcnt employé  pourdésigner 
une  espèce  de  ce  nenre,  le  Bemurd  Cnermite,  Cancer 
Beriifiaidut,  de  Lin.,  Pugurus  streblonyx,  Leaclu,  qui 
a  les  serres  Irérissées  de  piquants,  avec  les  pinces  eu  cœur, 
la  droite  plus  grande;  les  deriiiora  articles  des  pieds 
suivants  sont  éguien»ent  épineux.  On  trouve  en  quan- 
tité dans  toutes  les  mers  de  rKorepe  (voyex  Psuumki. 

BERNB  (Marine).  —  Se  dit  de  Péiat  du  pavillon  dont 
les  plis  sont  lerrôs  A  la  hanpa  par  des  ho»,  do  mar 
mère  que  la  pointe  inférieure  flotte  seule  au  vent.  Met^ 
trc  le  pavillon  en  berne  eat  tto  aigoe  de  dciresse  on  de 
dejii  pour  toutes  les  nati<H»  nuttimea  et  compria  de 
toua  ka  aavùea,  qui  a'emprcateot  de  porter  aeeonrs, 
quelle  que  aoll  leur  ostloBaUlé.  Lea  narirea  munis  do 
canons  appuient  ce  signal  d'un  coup  de  canon.  Les  na- 
vires du  commerce  ae  aenreitt  encore  de  ce  sifcnal  pour 
ns^dw  leur  équlpcfo  à  bord  an  moment  da  départ,  ou 
panr  demander  an  pfioiei 
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BERNODILLI  (Lois  ael.  —  (Voyes  Totan  mtorc.O. 
BBROÉS  iZoologie).  —  Genre  de  Z<ophyie$  de  la 
dame  des  Acal^phe*,  ordre  d  -s  A  -nlèphet  tmiplrt,  voi>in 
des  Méduses,  dont  il  a  été  détachi'  par  Mûlh-r,  caracté- 
risé p.ar  un  corps  ovalf  ou  globuleux,  «  u ni  dr  coiea  sail- 
lantes, hérissées  Je  tilaincnts  allant  d'un  ji  jlf  à  l  iiuire; 
1  la  bouche  est  h  une  cvfri'inité,  elle  c  ii  Imi  il.i[is  un  vs- 

I  tomac  qui  occupe  l'axe  du  ("orps.  Ces  aiaiiKi  ix,  cunijuj  s 
d'une  sorte  il"  1:1  l.i  ne'  tran^;);irentO,  se  ré->olv''nt  en  t-aj 

[  lor8<iu'on  les  blesse  eu  les  touchant  ;  ils  ne  pruvi'ut  vn  le 
un  instant  hors  de  l'eau.  0>i  les  rcnronln-  <jueliiii  !".,it 
en  si  grande  quaiuité,  qu'ils  rormeni  des  espèces  de  biitic» 
(|ui  couvrent  la  mer  k  plusieurs  lieues,  et,  comme  ils 
sont  très-phospboiT^rents,  ils  produisent  un  effet  des  plus 
merveilleux;  lorsi|ii'ils  snnt  is  ili  ^i,  la  lumière  «lu  ils  [iro- 
jettent  ressemble  à  des  étoiii  s.  l^-  H,  glotjult.'ui  Ji.  j'iUus, 
Cm.),  est  lOiiiinun  dans  la  Manche,  sur  nos  cùirs. 

BKllTHELOriK  (Botanique),  H>-rth-l  .!„i,  Ik-k-ss.,  dé- 
diée à  Berthelut,  botaniste  françai*.  —  Genre  de  plaines 
de  la  famille  des  Oj^/i/x^j^f^,  tribu  des  A^léraiéti'.  Il  se 
rapproche  du  genre  Coniic  Cl  comprend  drs  planii-s 
propres  aux  régions  chaudes  do  l'ancien  continent,  l  iie 
espèce  a  les  corolles  lu  rniaphrodites  velues;  elle  croit 
dans  le  SénégaL  Une  autre  prt-seute,  au  contrain-,  de* 
fleurs  |i,'lal)res;  elle  habite  l'Inde  tropicale. 

BEHTHOLLET  [Lois  oa}(Cbimlej,du  nom  du  clii.nisio 
français  qui  le  premier  les  a  établies.  —  Ces  lob  résument 
d'une  manière  simple  Im  conditions  dans  lesqaeUeale»  ba- 
ses, les  acides  et  lea  aeh  penvent  réagir  sur  toatela  pour 
donner  lieu  à  de  nouveaux  composée.  D'une  manière  gé- 
nérale, si  on  mot  en  contact  aTOC  un  sel  un  autre  sel,  un 
acide  on  nne  base,  il  se  fait  un  partage  deaélémenia  addea 
et  boskioea  entre  eux  dans  la  proportion  deleon  afllnitéa 
mutueiras;  mais  s'il  arrive  oue  l'un  des  nooreaui  coropo- 
sés  disparaisse,  ou  parce  qu  il  se  volatilise  ou  parce  qii'H 
est  insoloUet  l'équilibre  tonjoui»  détruit  tend  lonloars  à 
ae  reformer  Jusqu'à  épuisetnent  doa  dlémenta  capables  do 
le  prodnira.  Ccat  «laM  one  al  noua  vinaaa  mw  dissolu- 
tion drt  cariKmaio  dt  miAdans  ont  dtsaohitfoa  de  nitrate 
de  chaux.  Il  ae  Ibnw  on  abondant  précipité  dn  carbonate 
de  chani  InsolnUet  qnoracide  cÛorhydrique  décompose 
le  carbonate  de  cbanx  et  en  cliamo  Vadde  carbomipie 
gazeux  pour  prendre  sa  place;  que  Tadde  sulfuriqiie  pré- 
cipite l'acide  siliciquo  insoluble  dea  diuolntions  des  silû 
cates  alcalins,  tamlis  que  sous  l'indnence  d'nno  chaleur 
rouge  ce  sera  l'acide  silicique  qui  chassera  l'acide  sulfu- 
rique  volatil  à  cette  haute  température.  L'influence  des 
afliiutés  chimiques  est  donc  loin  d'être  absolue  dans  les 
Kactions  qui  nous  occu|ient  ;  les  conditions  de  fixité  et 
de  jolubilité,  variables  d'ailleurs  avec  la  t"iiipt';aiur<' cl 
le  dissolvant,  [K-m-  iit  la  masquer  d'une  manière  presque 
complète  et  donner  lii'u  à  des  résultats  qui  lui  a<;mblei)l 
étrangers  jNous  ajoiiierons  qu'il  en  est  de  mémo  des  cou 
di'ioas  de  masse  entre  d<'ux  corps  ayant  des  affloiii's  .\ 
P'  U  prêt»  égales.  C'est  ainsi  que  l'acide  cnrboniqiti-  et 
l'acide  sulmydrique,  tous  les  deux  «az  ux,  peuvent  -e 
déplacer  mutuellement  suivant  (pie  l'un  ou  l'autre  se  trou- 
\ei  a  en  quantité  prépondérante  {voyez  Sels). 

ni,llTI10LLIîTIE  (Botanique),  Humb.  et  Bonpl.,  d  di- 
caei-  faite  à  Bertliollel,  chimiste  français.  —  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Wajil  id'-es,  voisine  di-s  Myria- 
coes.  Caractères  :  caticf  j  ilui  ons  cadoques;  coriille 
à  6  pétales;  étamines  mor.ail  lohes;  ovaire  infèi-e  \ 
\  lozt's  ;  fiuil  ca|isidaire,  li;rii<'ii X,  .  harmi  inlérieurenii  iit 
La  o.  yiqantesquc  {II.  i.tcei'^o.  Humb.  et  BunpI.  |  est  un 
arbre  qui  atii  int,  d.ms  l'Auiérique  méridionale,  sur 
bords  de  l'Orénocjue,  jusqu'à  30  mètres  do  haute-.ir 
(voyes  figure  30«,  p.  ï:")!).  Ses  feuilles  sont  alu-rni-», 
oblongues,  coriaces.  Ses  fleurs,  disposées  ou  grappes,  s.)iii 
Jaunes  avec  le»  filets  de»  étamines  blanrs.  Cet  nrbi--, 
que  l'on  apjvelle  rolttiremcnt  châtaignier  du  Brésil  ou 
juvia,  et  (jui  eit  cnlUvé  h  Cayenne  sous  le  nom  de  touka^ 
donne  de  longues  grappes  de  fruits  dont  le.i  graines,  au 
noaibre  de  i(j  A  triangulaires,  se  vendent  sourent 
dans  les  rues  de  Paris  sous  le  nom  dONOix  d  A"if,  i// 
Les  aouindcs  qui  sont  comeittiblea  rannellent  ui:  pv,\  le 
goût  de  la  cliairdu  coco.  Poiieao  a  publié,  dans  le 
ueizi^me  VOlnme  des  Mémoires  du  Muséum,  pw  MMe 
aree  flicrea  «nr  cet  Intéressant  végétal.       G  —  ».  "i' . 

BÉHlILB  (Botanique),  Berula.  —  Genre  de  plaMtfb 
établi  par  Kocb  dans  la  famille  des  OmbeUifères.  On  lo 
fait  généralement  rentier  dans  les  Séries  (Si'um,  Koch). 

II  répond  à  la  i9er/«  à  feuiUe»  étroites  (Sium  angutti- 
foiium.  Lin.)  (voyet  Bcaïf). 

BERUS  tZoologie>.  —  Nom  scientifique  de  la  Vifht 
€ituuinm{CoMtr6enu,  Lin.)  (voyez  VirÉuE). 
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tÊKfL  (Minéralogie).— Nom  qiM  l'on  éonmtm  érae- 
nuidft  tnraparenu»,  «t  Mrloat  mis  bellei  éowraudes 
du  Pén»  {Tojcs  ÉinBMN). 

B&RYX  tMHM)i  Binfitg  Cav.  —  G«ni«  de  Mmom 


turanlh'.f  teryyifits.  faniille  des  Percoides,  v^'ilsins  dis 
Holoctnmirns  et  des  Myriprisiis,  ayant,  comme  cos  p<ijâ- 
aOBa,  plus  de  tept  rayons  aux  braii<-|ii<.'!S,  <'t  à  leurs  iia- 

Cirw  Tentrales  une  épine  et  au  mitins  st-pi  rayons  mou«. 
poi^na  sont  d'un  beau  muge  briibni ,  m<:\é  de 
teintas  donk»;  on  en  connaît  dvux  ou  trois  espèces  : 
Tuno,  li.  (leradaetylux,  Cuv.  et  Val.,  habite  la  partie 
nord  de  l'Atlantique  inlertropicale,  elle  est  ainsi  nommée 
dn  Dombrc  dea  rayons  mous  de  sa  ventrale;  une  autre 
espèce,  B.  /inralus,  Cuv.,  rouge  rayée  d'or,  des  mers  de 
la  NouTelle-Guinée. 

BERZKLITHE  (Minéralogie).  —  Nom  donné  à  la  pétar 
lite,  i  n  iii('-moire  de  Benelias  (tovw  Pétalite). 

BESAIGRE  (Économie  donMetIi|iM).  —  Maladie  qui 
attaque  le  vin  dans  certaines  emonatanees  donné<^«; 
ainsi,  lorsqu'il  a  été  déposé  dans  une  em  pou  Traiche, 
oa  quil  «el  mal  soigné,  ou  encore  loraqae  la  qualité  n'en 
art  pa»  tlonne  :  on  dit  alors  qu'il  tourne  au  btsaigrt, 
e'eit4-dirc  qu'il  devient  presque  comme  du  vinaigre. 

BBSICLBStdnlatio  6m  ocii/i^doubleajreas.— Lunettes 
daM  aa  amaoi  las  presliytea  et  les  myopea  pour  corriger 
lear  faa  et  aeqoénr  «le  TWeo  diMincie  daa  oUeta  à  la 
dbtaneeaMqrenoe  de  0^,XS  à  0*,Mi  Laa  verraa  dea  prcs- 
bflea  MMt  cDiifergeato,  à  ionc  rq^er,  et  ftnelioooent 
ceeune  de  fUblrs  loupa;  ils  éloi|neal  et  gwfaawt  les 
imilBa  des  objet*  (vejrea  Loon).  Laa  femadea  myopes 
aoM  divergents,  ao  eootraiivi  Ha  rapetinent  et  rap- 
ptedient  les  objets.  Les  uns  et  les  autres  doivent  avoir 
une  forme  telle  que  l'objet  étant  placé  à  une  distance  Av 
l'œil  égale  à  la  distance  ordinain^  de  0",î.S  ou  0*,3n,  son 
imagt.-  soit  éloignée*  pour  le  presbyte,  rappriKhée  pour  le 
myope  à  la  distance  de  la  vision  distincte  sans  innette 
pour  l'an  ou  pour  l'autre  (t<^s  Lentilles,  VisiorI. 

L'invention  des  besicles  est  attribuée  à  Roger  Bacon  ou 
&  Alexandre  de  Spina,  dominicain  (I  .'8        l]  ;  mais  on 
k'>  trouve  mentionnée»  dans  un  poi'me  ^t<t  d.  s  1 1  jo. 
Elles  sont  usitées  de  temp-^  immémorial  eu  Chine,  et  les  i 
anciens  connai&>aicnt  di'jii  la  loiipi'. 

BESLÉRIE  'Bcilaiiique;,  lif^lfnn,  Marf..  dédi.'  à  Bos- 
ler,  plianiiacii'n  à  .Nuremberg.  —  (ji-imi  lif  [liantes  de  la 
faniillc  di-s  lii'oi^riiictt  <,  type  de  l.i  tribu  des  Hfi/i'rii'ef. 
II  comprend  des  arbrissx  aui  à  liges  f|uadrangulnin's,  à  ; 
feuilles  opp' i^  es  ;  roridli- caiiip:inulée ;  4  t'iaïuiiu's  didy-  \ 
naines;  fruit  charnu,  k;l(ihul.  a\.  La  li.  Jan'ie  'If.  luira,  ' 
Lin.)  a  dv's        i  un   pv,i  liniii-us<'S  et  qui  s'élèvent  à  1 
I  méire'cnvinni.  Ci  ti»'  espace,  originaire  de  la  Guyane, 
donne,  de  juillet  en  août,  des  fleun<  jaunes.  L;i  H.  n 
yrandt$  feuilles  {B.  gratulifolvi ,  Schon)  se  distinguo  ! 
par  SCS  feuilles  molle*,  poilue  en  dessous  et  se*  flfurs  ' 
4  i-iiroUe  tu'mleiise  dont  les  l<it)es  iorcriinirs  sont  roulés 
en  des-sou-.  FJl'  f't  orïginain-  du  BnSil.  La  R  é^éqnnte 
ifi.  yulch'll".  Don;  croit  dans  l'ile  de  in  Trinitt^.  Ses 

fleurs  sont  Jaune»  el  siriih»  de  rouge.  La  b.  languine  t 


4  BET 

(0.  ineanNi/*,  AuM.)  a  lea  fleurs  pourprées,  ses  frnita 
sont  rougea  et  peuvent  ttre  mangés.  Elle  vient  da  BidaiL 
Toutes  les  besiéries  sont  de  serra  chaude.  G 

BÉTAIL,  BasTUox  |  Économie  rurale).  —  Teasicr  déllnli 
ainsi  le  bétail  i  Tooa  les  anîmaai  d'nno  ferme,  onéiairie, 
grange,  benerie  et  dea  autrea  eiploltatieiia  raraica,  ex- 
ccpté  lea  ehlana  et  lea  fotatillea  (Dieiaamnirt  d*$  «eiMMt 
HoturtUtt).  n  diatingne  le  bétaU  en  gros  et  aicau.  Gns 
bétailt  i«kaMfef  eihM»/«Mff,leèlievai,l'liMetleBaalett 
S*  la»  Met  faelMa^ttMWBa»,  boni;  cte.t  V  lea  buglu; 
4*  lea  eliaiMaitx  et  dntmadatret.  Wtaa  bétail  :  i*  lea 
bétet  à  laine;  3*  les  Met  à  poilt^  boacat  cbèTrea,  etc. 
cochons  (voyez  chacun  de  ces  roots  >. 

L'élevage  du  bétail  eat  na  des  points  les  plus  impor- 
tants dans  rexploiiation  agricole,  non-senlement  par  le 
travail  (}ue  donnent  plusieurs  espèces  des  animaux  qui 
le  constituent,  tels  que  le  cheval,  le  mulet,  l'kav,  le 
b<euf,  etc.,  par  les  engrais  qu'on  en  rctirvct  qui  fournis- 
sent une  de»  ressources  les  plus  précieuses  pour  l'agri- 
culture, mais  encore  parles  bénéfices  que  peuvent  dotiner 
l'élevage  lui-même  et  la  vente  des  produits,  tels  «im-  les 
laines,  le  laiiagi>,  par  exemple.  Un  cultivateur  actif  et 
intelligent  s'cfTi-n  i  r:i  danr  d  avoir  dans  sa  ferme  un  aussi 
grand  iionihn' dr  t>  ('s  d^'  l>?»il  qu"il  pourra  on  nourrir, 
clmisi  ^\  l•r  di-ri'rnt'iniMit,  suivant  le  climat,  la  nature  du 
sol,  la  di-pn-iiion  des  lieux,  parce  qu'au  nutyeii  des  en- 
grais qu'ils  lui  donneront,  d'une  part,  il  s<'  procurera  des 
herbages,  des  prairies  artificielles  indispri,sabl' s  h  la 
n  iis>,iie  de  son  élevage,  et,  d'autre  pari,  des  céréales 
d'aillant  plus  abondantes  que  ses  tem»s  auront  été  mieux 
fumées;  en  efTi't,  pas  de  bétail,  pas  d'engrais;  pas  d'en- 
grais, pas  ou  peu  de  produits  ngricles.  et  A  la  suite,  la 
stiTilisaiioii  de  la  terre  et  la  ruine  du  niltivateur.  Os 
vérités,  peut-l  ire  i:n  pi'u  trop  m'-gligi'cs  eu  France  juviu  lk 
ces  derniers  temps,  sont  uniré-es  depuis  longtemps daua 
Im  pratiques  agricoles  de  quelques  pays  étrangaiBi  et 
surtout  en  Angleterre  (voyez  Hacks.  Hi.r.iMr). 

BÉ  TEL  ilk)lanique\  —  .Nom,  probablement  d'origiœ 
malabare,  du  Piper  Mel,  Lin.,  du  genre  Pipfr.  Le  bétel 
est  un  arbrissi*au  sarmenteux  grimpant  que  l'on  croit 
originaire  des  Iles  de  la  Soude;  il  est  abondamment 
cultivé  dans  les  parties  chaudes  de  l'Asie  à  canse  de  ses 
feuilles  qui  constituent  un  masticatoire  que  les  Orientaux 
désignent  sous  le  nom  de  f  iVi  daun.  Ses  feuilles,  trop  amè- 
res  lorsqu'on  les  miche  seules,  sont  mêlées  avec  de  la 
noii  d'arec  et  un  peu  de  chaux.  AinKi  préparées,  elles 
excitent  les  facultés  digestives  affjiiblics  par  la  chaleur. 
L'abus  de  ce  masticatoire,  tel  qu'il  existe  malhenreuae- 
ment  dans  l'Inde,  nuit  considérablement  aux  Taciilt^  In- 
tellectuelles ;  d'ailleurs,  il  altère  les  dents,  les  noiivSt, 
les  ?àte  et  les  fait  tomber  (voyez  A  bec).        G  —  8. 

BÊTES  A  coB^iEs.  — Tessier  comprend  dans  ce  nombre 
les  bélea  bovines,  lea  bèlea  à  laine,  les  buffles,  lea  chèvrea 
(voyn  ers  mots). 

BfcTB  A  DiEc,  Bln  A  BON  Dite,  Bifa  a  Mabiim  (Zoo- 
logie %  —  Voyez  Coocmaïu. 

Rf Te  A  no.  QœiqiMa  LÊmffrett  àm  faajpiiif,  le 
Fi./.for  [mrte-tanttnte. 

Bètb  (Gbakob).  —  Nom  dénué  larqiielqiiea  veyafems 
an  Topir,  sur  lequel  ila  neenAneot  daa  partfôdaritte 
f ahuieusea;  ainsi  le  P.  GumUla  dit  que  la  ffWMir  bit't 
cuiipc  aisémeiit  lea  «rbrea  avec  on  grœ  oa  qal  loi  aoit 
entre  lea  deux  yem,  etc.  (VQSwa  Tama). 

BfeTE  A  LA  caâMDt  acMT.  —  Voyea  Moan. 

Bln  A  LAiHB.  —  Voyez  Motrroii. 

BÉÎi  DB  lA  MORT.  —  Nom  vulgaire  de  VEffraie. 

BÉTa!iotaBOBsaoi;LANCBas.— Vo\-«zBtAm,TtsiiBBiOTi» 

BÉTB  PCAXTB.  —  Petit  animal  carnassier  du  geme 
M  'rir  (voyez  Mocrrrra). 

Mte  novr.K.  —  Espèce  de  Tique  (ilcorut)  qui  cause  it 
vives  démangeaisons,  (voyez Lepte). 

liHiTOI.NE  (Botanique),  Helonico,  Toum.,  de  béton  e 
en  langue  ccltiqu"-,  />'">,  tétc;  ton,  bon,  bonne,  h  caute 
des  propriétés  céplialiques  el  stcnnitatoires  de  In  prit  - 
ripale  espèce. —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  L'iliife  ■, 
tribj  des  Sin' fnjdt'r.*.  Il  comprend  des  lierL>cs  vivares  à 
(leurs  composées  d'un  calice  campanulé  à  5  dents,  d"ui  e 
corolle  à  tube  éu'alant  on  dépassant  légtronient  le  calmî 
et  garni  iniérieureinent  d'un  anneau  ol>lii|ue;  lèvre  sup:- 
rieure  concave;  lèvre  inférieure  éiahH',  trilide  à  lole 
mé'dian  plus  crand  ;  étamines  placées  sous  la  lèvre  sup'- 
rienre;  anlle  re»  à  loge»  parallèles  ou  divergentes,  La  if. 
r'fP  inn'e  I  H.  '■ffi-  ina/is.Liu.)  est  une  berix-  (Kiilue  s'él'  - 
Tant  h  o",40  env  in>n.  .Ses  fleurs,  disposées  en  (aii\  vertio  1- 
les  rappn>rliés  en  épis  oblongs  interrompus,'»  la  ba^e,s^i  il 
rouges  OU  Manches  ets'épanooisaoat  en  juillet  et  aoùuCei  e 
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espace  est  indigi^nc;  c'ie  nipand  une  odeur  pénétrante 
qui  monte  à  la  tÉt<-;  la  raciiip  pulvi^riM'o  se  donne  comnin 
éméUque  et  ptirBaiivc;  toute  la  plante  est  astrin^tonto, 
on  peu  (oniqut\  Ses  feuilles  ont  une  saveur  désngi-énble, 
un  peu  amère;  elles  sont  quelqticrois  funu^ra  en  guise  de 
tabac.  Dansquelqucs localités, on  boitl'infusîon  Ihéifomie 
de  celte  plante.  Béduito  ru  puudro,  elle  Mt  «nplojréc  sou- 
vcTit  comme  stemutatoii-e.  On  obtient  awil  d6  la  bétoido 
officinale  une  leiutura  brune  qui  ne  communique  trts- 
biea  aui  laines  imprégnées  d'une  dissolution  de  bismuth. 
La  flicuecfe  renard  {H.  alof>e<  umt.  Lin.)  est  cultivée 
dMthtJardInà  cause  de  sos  beaux  épisdc  fleurs  jaunes. 
Bile  eroU  apontanénieat  dans  les  Pyrénéen.  La  B.  du  U- 
vani  (0.  Ofienfalit^  lia.),  originaire  du  Caucase,  qui 
donne  des  fleurs  d'un  roun  pourpre,  et  la  £.  A  grandes 
fleurs  [B.  g-  a/idiflora,  WiUd.),  d«  Sibéria,  à  fleofs  ronge 
f  iolacé ,  MMt  anul  d'an  Joli  eflbt.  C  — >  a. 

BBTOiR,  de  Fandab  Hetong,  poodingue  factice.  — 
MéhMfBda  aartfer  qrdnoliqiia  «tdaoïilloiix  coacané^ 
»  de  la  gTOMur  d'mw  urix.  Labétoii  a'en- 


pMa  Mor  garnir  le  Ibod  d'an  caod,  d'mw  édnn,  pour 
anaoir  le»  fondationa  dee  constnettoo»  «lécniAea  aur 
i'ean  oa  dana  Im  terres  humides  ou  pour  former  le  lit 
aur  lequalon  poee  le  bitume  des  trottoirs.  On  en  faitéga- 
lement  des  blocs  de  pierres  artificielles  pour  les  travaux 
mOTiiimes.  I-e  béton  rend d'inimensr8s<  rvices  dans  toutes 
lesconstruciions  hydrauliques.  Il  est  d'autant  plu*  résis- 
tant qu'il  a  été  plus  forlemrnt  tns-x^'ou  pil  'iiiie'an  iiiomi-iit 
de  la  pose  (voy>-z  Ciiai'x,  Muntu-ns  . 

BE'TTE  iBoianiqui^^,  ju-ln,  Tuuin.,  do  fjcH,  qui  veut 
dire  roi/jr  en  langur  rcltique;  les  rai  incs  tit;  c  gi'iirc  sont 
en  général  de  ccltu  couli  ur.  —  (ienre  de  plantes  lir  lu 
famil'e  des  Oiéno/'O/len,  tnlui  des  Ci/c/'>lii/>i'i'<!.  11  com- 
prend des  herbi's  à  rjiciui-s  cli.irnues,  à  feuilles  alierue^ 
entières.  Les  fleurs  sont  sos^iles,  herin;i|ilirodilcs  ;  calice 
&  &  divisions  et  se  duroissant  à  l.\  niBturité:  S  étamines 
presque  péri;:yiU'S;  ov.iire  dépiiim',  >eini-iiifére,  ciitourtt 
d'un  disque  amiulai  eou  ob^-i  iiri'ini  nt  prntaKonc;  un  seul 
style  surmomé  de  •>  ou  3  stiKiii.i;e,  Miliulé»,  la  B.  culti- 
vée {R.  vulf/nri'^  Moquiii;  /{.  vulyans  et  mai-itimn.  Lin.), 
que  l'on  di  -i;:rie  aii-.si  sou--  le  mua  de  l/ellirav^,  est  la 
seule  es|M  ce  iiiiportanle  du  genre.  Elle  couipreud  trois 
|irincipuh  s  variétés  qui  chacune  se  subdivisent  encore 
en  de  noiubieusi-s  nous-variéiés.  ('es  variétés  sont  :  l"  la 
Bfllt  proprement  Uiie  (/*.  runnUmit,  Liu.)i  diuil  les  ra- 
cine» sont  cylindri<|ues,  ténue»  et  dures  et  les  fleurs  soli- 
taires ou  réunies  par  <leu\  ;  'l"  la  foirée  \B.  cycln.  Lin.}, 
dout  la  racine  est  cj  liudroidc,  un  pea  épaisse,  à  peine 
charnue  et  I -s  lli  urs  itgglomérées  pw  2  Oïl  S;  S»  enfin  la 
Delterave  (li.  '  /  D m  oru  ,  à  racine  fusiforme  char- 
nue, aaccharii'ere,  ruuge,  jaune  ou  blanche,  à  flean  glo- 
iDAriilée«p«r  'l  ou  \.  Elle  constitue  un  aliment  d'un  usage 
JonrBalier{  tantôt,  ses  jeunes  poussea,  Bosfeuilicase  man- 
gant  comme  de»  épinaiirdsi  sa  racine  cuite  fait  partie  de 
noa  aalade»,  oa  bieo,  desaécbée,  tomiDée  et  léduite  en 
poudre,  on  la  oMe  qaelqoefida  an  caMi,  aoit  poor  en 
mitiger  la  fbree,  aolt  dan»  vn  but  frauduleux.  Boàn  llil»» 


toire  de  ae»  propriété»  aardiarlnea  et  da  aea  antres  ap- 
plication» Inooatrlellaa  e»t  trop  iniéreHante  pour  ne  pas 
♦lia  traliéa  àjMrt  (vegrea  BBTnaavi}.       G  —  s. 

BBTTERAVB  {Botanique  indnatrieUe},  Befa  rafm,  Du- 
mort.).  —  Une  des  varinéa  de  la  âtf It  eom^iune  (0.  ml- 
garU,  Moq.),  dont  la  enltnra,  aaara  négligée  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  est  devenae  tout  à  coup  une 
plante  agricole  de  premier  ordre  par  suite  de  rextraciion 
da  sacre  de  sa  raciue.  Ou  la  dit  originaire  de  l'Europe 
atëridionalc  et  nolauimcnt  de  l'Espagne  et  du  Portugal. 
Olivier  de  Serres  nous  apprend  que  c'est  vets  la  fin  du 
avi*  aiëcle  que  la  better.ivi!  rouge  fut  inip'irtée  d'Italie 
an  France,  et  il  est  à  reniai qu(  r  qu'elh'  ne  !.e  trouve 
plo»  à  l'état  sauvage.  On  eu  cuhive  pluâicurb  sous-va- 
riétés qui  M-  dL>(inguent  surtout  par  la  couleur  de  leur 
ritciue;  ainsi  la  H.  ronqit  ordinaire,  H.  rouye  de  Cus- 
lelnaudan/ ,  dont  la  chair  est  Une  et  serrée  ^  la  B.  ronge 
rrndc  pie'-iicfl.  f{.  rose  ou  de  Baifano,  dont  la  cliair 
blanche  est  veinée  de  rose  ;  la  B.  jaune  ordinaire;  la  B, 
faune  à  chair  blnnchf  ;  la  B.  jaune  d' Atteiiiorjw ;  enfin  la 
B.  blanche,  dite  de  l'i  uwc  ou  de  Si/rv/e, qu'un  a  nommée 
bela  sa'  Chiuiiai  (/17.  3tl  )  :  c'est  la  plus  ri.  bc  eu  uialierc 
ancrée,  dans  tous  les  sols  et,  par  r (»ii-<'i|uent  «'lie  qu'on 
cultive  de  préiVreucc  iKiur  l'extraction  du  sucre;  on  peut 
dler  encore  la  li.  chani/n'/re  \  firj.  .kih),  introduite  d'Alle- 
magne, et  connue  '  gaiement  sous  les  noms  de  Bucine  de 
disette  ou  d'al>ondunce.  Betterave  sur  tern' ;  cette  der- 
Bièrae'emploiesunoat  pour  nourrir  le  bétaiL  Conaidérâe 
«apuB*  planta  aUmmtairt  pevr  rb9i|Mi|a,  la  baticraTaeit 
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nourris,  antc  et  de  facile  digestion;  on  mange  sa  racine 
cuite  sous  la  rendre  ou  dan»  I'ean,  assaisonnée  de  divfl 
matiilTC»,  et  en  salade,  seule  ou  avec  la  dbkerée.  On  1 
fait  aussi  une  liqueur  vineuse  que  | 
comparée  au  vin,  et  dana  en  der- 
nières anné<'s,surtoatpoadantla 
grande  cherté  des  vinset  eaux-de> 
vie,  on  a  établi  en  grand  des  dia» 
tilleries  de  betterave  qui  ont  pro- 
curé de  beaux  bénétires.  Enfin  on 
a  même  essayé  de  faire  du  papier 
avec  la  pulpe  de  la  betterave. 

Ce  sont  le»  Allemands  qui  ont 
coiiunenoé  à  cultiver  cette  plante 
pour  la  noufritan  dea  battlaas, 
dè»  la  milieu  du  alèda  dernlart 
nud»  oa  n'est  que  vara  la  fin 
qa*elle  Itat  {ntroAUtacsLoRaina 
sous  le  nom  da  Betiermt  elbm» 
pt'lre,  racine  de  diMtte,  At^oor* 
d'hui  elle  est  considérée  comme 
une  des  plantes  fourragères  les 
plus  importantes,  bien  supérieure 
aux  navets  et  aux  carottes  et 
aussi  précieuse  que  la  pomme  de 
terre  pour  ses  qualités  nutriii- 
ves  ;  ellu  favorise  merveilleus-"- 
nicnt  la  formation  de  la  chair 
et  de  la  graisse.  Mais,  connue 
nous  l'avons  dit,  c'est  surtout 

au  |H^iut  de  vue  de  l'iinl.  strie  suçriére  que  la  hettrrnvfl 
mérite  d'6tr<?  cnvisftjiV,  1  ;,  sous  ce  rapport,  c'est  la  va- 
riété dite  /).  'j'  fi  ',.  ./(  Siléfie  qui  doit  avoir  la  pré- 
férence. Coiitraircnient  à  ce  qu'on  aurait  pu  croire,  elle 
est  d'autant  plus  riche  en  sucre  qu'elle  cn  it  dnn»  k» 
pays  plus  sepicntrionaux  ;  aussi  est-ce  en  France,  en  Bi  l- 
gique,  en  Allemagne,  en  Prusse,  en  Polo^'iie  et  n^riin-  en 
Riissir  qu'ell''  réussit  le  mieux,  line  terre  meuble  et  riche 
en  lri;i,us  hii  i-^t  favorable;  elle  doit  avoir  au  nu'iiis  une 
profondeur  di'  0"',.!>0,  afin  que  sa  rarine  piwi1niu>>  ne  soit 
pas  généc  dans  son  dùvelopp<  inent.  On  1  i  si  il  e  iiéra- 
bïmeiit  de  ne  pas  employer  pour  cette  culture  un  engrais 
trop  elia^id  ,  tel  que  le  bon  fumier  de  iMEuf  ou  de  che- 
val dont  reflet  serait  d'introduire  dans  la  plante  de 
l'ammoniaque  et  de  la  potasse  nuisibles  à  la  fabrication 
du  sucre.  Dea  récoltes  enfouie»  en  vert  lui  »ont  partieo» 
librement  Ikrorablea;  auid  le  mieox  cet  de  sener  apirèa 
raralna  ou  toute  autre  céréale  qui 
■ait  la  défrichement  dea  trèfle»,  de» 
luzernes,  etc.,  et  sans  nouvel  engraih 
Les  seuiailk-  de  betterave  se  foat 
en  France  du  lâ  avril  au  16  mai,  en 
rayons,  en  pépinières  ou  à  la  vMée; 
cette  dernière  mélbod»,  où  l'on  «a»- 

tiloie,  suivant  M.  Bailljr  de  Mer- 
ieux,  10  4  13  Ul  de  grainea  par 
hectare,  anivant  d'antre»  sevleoiient 
la  moitié,  cette  méthode,  dJaonsmoas, 
est  presquo  généralement  abandon- 
née dans  les  bonnes  culture».  Pour 
semer  en  rayon»,  il  Ihut  moitié  moin» 
de  graines;  on  trace  des  sillons  de 
O^itHi  de  iirofondeur  et  espac«'"S  de 
f  "«,40àO'',.Mt,  dans  le»q«ielsou  «léiwv 
quatre  ou  cihq  graines  ensemble,  •11 
laiss.'tnt  O",-  (1  entre  chaque  ;;roupe.  Si 
l'on  &t me  en  pépinière,  il  faut  n  pi- 
quer ipiaiid  la  r;n  ine  a  acquis  la  >,'ros- 
senr  du  petit  li  ii^i,  du  i"  a  i  l.ijuin 
environ  :  ou  choi-u  y,  wr  .  .  l;i  in  Iruips 
pluvieux,  et  oii  ,1  i;i  [),i  <  aiiii  ui  de 
couper  les  friiill.  >  I  vtérioures  à  "'.io 
du  collet.  Ou  diiil  faire  di's  sau  laies 
et  des  binages  ré{>élé»,  afin  d'eviier 
renvahissenifni  d<-s  mauvaises  herbes 
étrangère»  <  i  ihircissi'uieut  de  la 
tcrr<\  La  rét  lu  se  fera  vei>  li:  milieu 
d'octobre  et  im  nie  plus  fard,  si  on  n'a 
pas  à  craindi  !■  l>-s  ^  Ites  un  peu  furti's, 
c'est-à-dire  justpie  vers  le  i5  noveuj- 
bre  ;  c'est,  en  généra!,  h  cette  époque 
qu'elles  sont  li'  phis  1  a  hes  l'ii  matière 
sucrée.  Ces'  ;i:ir  l'an  a' 'i":  .  |'i'"i! 
y  procédi^;  11  se  (era,  s  11  «si  |Mi>->iUii 
aAo  que  la  terre  se  détache  facilement.  C'est  aussi  à  ce 
qu'on  cboiait  le»  porte-greùtteii  oa  aoni  laa  nr> 


pur  un  lejnps  «ce. 
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les  pluA  vigoureuses,  celles  qui  ont  les  plufllMlleft 

troportions,  mai»  sans  ramiOcatioiMi  ÊfnH  les  avoir  dé- 
srraaaées  des  feuilles,  sans  noire  m  collet,  on  les  place 
debout,  recouvertes  de  sable  tee,  daas  uo  celUerlnii, 
pour  paaaer  l'biTer.  Au  priiii«mpa,  oo  lia  replante  dans 

on  bon  sol,  non  r6- 
cemnent  famé,  à  I 
iniitre  do  distance 
l'une  de  l'autre  en 
tous  Mns.  En  au- 
tomne, oo  recueille 
les  graineo,  qui  iwu- 
veiit  conserver  leur 
vertu  germlnalive 
pendant  quatre  ou 
cinq  ans. 

Lai  betteraves  sont 
sujettes  à  quelques 
maladies  et  particu- 
liin'infnt  à  celle 
qu'on  nomme  pied- 
c/iaiid  ;  la  i)laiite 
ci'ssc  de  croit  PL- ,  cl 
la  racine  brunit,  se 
dt  ^^ithe  et  f,n  fli^trit 
l'ii  idui  ou  I  11  jiartic, 
fllo  guOrit  (|ii(l<|iiL'- 
foiR  8i)ontan<îm('nl , 
Un  in»<.'Ct(î  nxloiiia- 
blepour  rrtlc  filaiilo, 
c'est  la  larve  du  /la/i- 
nef</n, connue  vulgai- 
rement &ou«  le  nom 
&/anc,  et  ses 
dOgàts  sont  d'autant 
j^r" —  plus  nuisibles  qu'elle 
Fis.  3fl».  —  rurtc-giJii  0  J»  beiicrw*.     attaque  la  racine 

lnrs(jiic  celle-ci  a 
dt'jà  un  CLTi;iiii  diH-elopp'-mcnt  et  qu'il  est  presfjue  tou- 
jours trop  tard  pour  la  remplacer  par  le  repi<iuement. 
C'est  au  niilit  u  du  siècle  dernier,  vors  l745,  que  Marg- 
irrsf ,  cliimistf  prussien,  di^couvrit  du  sucrr  cristallisable 
dans  les  racines  do  navets,  de  carottes  et  surtout  de  l)0(- 
terave  ;  mais  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  qi.f  c-  iiu 
belle  découverte  fut  api'liquu^  on  grand  par  Achard,  autre 
chimiste  de  Berlin.  D'  puis  cette  époque  l'extraction  du 
sucre  de  betterave  a  pris  une  e\ti  ti'-ion  prodigieuse,  non- 
seulement  en  France,  maLs  en  P.i  igifjue,  en  Allemagne, 
en  Pologne,  etc  (voyez,  pour  tout  ce  qui  repartie  cette 
iiidu'-irie,  au  mot  Si  ci  r;.  G  —  s. 

Bf.Tl'LI.NE ,  de  /jcIuIu  ,  boul.  au.  —  Huile  volatile  con- 
ci  tte,  ou  espèce  de  camphre  qu'oo  eitnit  de  i'épideniie 
du  bouleau  blanc.  Sans  usages. 

BÉTUl.lNÉliS  (Bnl-inique),  Wtnlnci<>s  des  auteuri*.  — 
Petite  faniille  de  planton  Ih'  f  li/Z^dones  apt'tales,  que 
M.  BroiiRiiiart  range  dans  m\  cl  issc  des  Aniaitarées .  en- 
tre les  Qiierciiii'es  et  les  Myricées.  Elle  ronipreiid  de^ 
aj  l'Vi et  dis  ai  Iji-iNSi  aux  à  fleurs  monolf)ni-s  di-pns^'i-s 
On  ciinfoiis.  l.i's  neurs  niMea  ont  un  calice  n'giilicr,  ou 
seulement  de  peliti-s  écailles  et  4  étaniiurs  ;  jrs.  flrurs 
femelles  sont  nues  et  formées  d'un  ov.iirc  à  j  lof;es.  Les 
fruits  apglomi'njs  consistent  en  iiiKulr^  ;iiij:iili'ii5os  ou  ai- 
léea.  Les  llc'tulintk's  hab  tent  principalement  les  contrées 
froides  et  tempérées  de  l'Iiémisphère  boréal.  Elles  ne  se 
composent  que  de  deux  genres  :  Wou/eau  (Bfffi//<j,Tourn.J 
et  Anne  [Alnus,  Tourn.). 

BEURRE, du  gn-c  boutyron^ÙM  latin  hutyrum. —  Sub- 
stance grasse,  de  couleur  citrine,  que  l'on  trouve  sous 
forme  de  globules  tn'  '^-Rns  en  suspension  dans  le  lait  de 
tooi  les  aninutuv  A  [namellea.  Le  beurre  ordinaire  est 
fouivi  par  la  vaclie.  Lorsqu'on  regarde  une  goulto  tw  s- 
minee  de  lait,  soit  au  moyen  d'une  très-fbrte  loupe,  soit 
mieux  au  microscope,  on  voit  in'^lstinctement  ces  glo- 
bules arrondis  nager  au  milieu  d'un  liquide  transparent. 
Ils  ne  MmUont  cependant  pas  y  ôtrc  complètement  li- 
brea,  car  l'étherqui  dissout  bien  le  beurre  ne  peut  pas 
enlever  au  lait  son  principe  p:ra<:,  si  on  n'a  pas  eu  le  suin 
à  l'aranee  d'ajouter  au  luit  quelques  gouttes  d'acide  acé- 
tlQoeconcentréet  de  porterie  mélange  à  l'ébullition  On 
aoiMt  généralement  qu'il-  y  sont  renfermés  dans  une 
enveloppe  très-miiicc  d'albumine  coagulée,  analogue  à 
la  membrane  des  tissus  adipeux.  Ht  ne  constituent  le 
beurre  oue  lorsque  la  nptore  de  cette  membrane  leur  a 
permis  de  s'agglutiner  entre  eux.  C'est  par  le  batlaye  du 
Mum,  elTecioé  au  oioron  de  barattes  (vojrei  ee  mot)» 
que  l'on  obtient  ce  rémliat. 
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On  ezti^  le  benne  aolt 
ordloairBaMat,  de  la  crtow. 

Pittaieiin  ctndMonaiaiit  niB—alre»  pour  que  la  c  

donne  m  prodtilt  de  tooM  qttilhé.  Il  nvôri»  dlriionl 

Îa'eOa  ail  été  6ManM  i  «m  tempéraiwa  da  Ul  à  II* 
'un  lall  provenant  d'une  Tacha  Miae»  -ajraM  tM  da* 
poli  aa  aeinsquaire  mois;  il  ftntt  «n  oatraqot  la  taJt 
n'algilaie  paa  pendant  la  sépantinB  da  la  ertne;  candi* 
tJoodlillelleli^aHHr,  mais  que  hn  flmrlM  aéanmolM 
en  ijoutant  au  lidt  une  faible  quantité  de  carbonate  de 
soude.  D'après  M.  Tilleroy,  1  p.  lOO  do  carbonate  de 
soude  en  hiver,  i ,  1/2  p.  100  do  même  sel  en  été,  empê- 
chent le  lait  de  s'aigrir,  accélèrent  beaucoup  la  sépara- 
tion des  globules  graisseux,  et  rendent  cette  séparation 
beaucoup  plus  complète.  Enflo,  il  faut  battre  la  cr^e 
pendant  qu'elle  est  fraîche,  Tingt-quatre  heures  au  plus 
aprte  sa  formation  en  été.  Ce  n'est  qu'en  observant  ces 
règles,  que  la  Normandie,  la  Bretagne,  la  Hollande,  fabri- 
quentdes  beurres  si  savoureux  et  si  Hns.  Ajoutons  toutefois 
ane  l'iutroduction  de  certaines  plantes  dans  la  nourriture 
des  vaches  laitières  peut  altérer  d'une  manière  très-f&- 
riiruhe  la  qualité  des  prodaH8,«ndelMnad«iMiia8doaDda 
à  leur  piéparation. 

1^  moment  que  l'on  doit  préférer  poOP  le  bat  ta  l-o  est, 
pi'iidanl  l'été,  le  matin  ou  le  soir,  et  pendant  l'hivi  i^e 
milieu  du  jour.  Lii  température  est  seule  à  considérer 
dans  ce  cas,  La  [dus  fa\i>rat>le  est  celle  de  !  I  à  i2*,  et, 
comme  pendant  le  batïn^e  la  Irnipéraiurc  de  la  crf/me 
s'élève  de  T  euviron,  on  peut  dur  que  dans  les  condi- 
lëuis  les  plus  soignées  le  bi-iim^  se  fnriii'-.\  n°  ;  h  IS",  le 
beunee.st  mou,  spongieux  et  moins  ahetulnnt  ;  au-dessous 
de  1(1°,  la  prise  serait  difticile-,  imssi  c  'iivicnt-i!  d'en- 
tourer la  baratte  d'eau  la  tempt'-ralure  convenable,  \ 
quelque  époque  que  l'on  opère. 

L'opération  mCme  du  baita<;e  exige  une  certaine  ha- 
bitude; il  doit  être  modéri'',  uniforme,  non  interrompu. 
Si  le  mouvement  de  la  crème  est  irn'gulier,  le  beurre 
formé  se  divise  do  nouveau  dans  la  masse  du  liquide 
(ituljeurre,  heurif'e,  lait  dt  ht'urre)  ;  s'il  est  violent  ou 
trop  accéléré,  le  beurre  acquiert  une  saveur  désagrêabln, 
et,  surtout  pendant  l'été,  il  perd  de  s»  couleur,  de  sa  con- 
sistance et  de  son  goût. 

On  nîconiwilt  que  le  travail  marche  bien,  au  sou  que 
rend  le  batuige.  Dans  les  barattes  ordinaires,  ce  son  est 
grave,  'purd  et  profond,  puis  il  devient  plus  fort  et  plus 
éclatant;  c'est  le  signe  que  le  tieiirre  comoicnce  à  se 
former.  Dans  len  baratlt^  lournanles,  on  est  averti  de  ce 
résultat  ii.'ir  !e  bruit  (|ue  rendent  les  grains  en  frappant 
le»  palettes  de  l'instrument.  La  durée  du  battage  est  iri  s- 
variablo  ;  elle  peut  aller  de  quelques  minutes  i  plusieurs 
heures,  suivant  la  forme  de  la  baratte  et  la  nianièn^  dont 
elle  est  conduite,  et  «uivani  la  saison  et  l'état  de  la 
crème.  QucUpiefois  le  l)eiirnj  ne  prend  pas  ou  pivnd  très- 
mal;  on  accélère  l'fipéra!ii.';i  '-n  rnmeiuint  la  tempérnluro 
h  de  meilleures  conditions,  ou  en  ajoutant  &  la  cK-me  un 
peu  de  jus  de  citron,  de  présure,  d'eau-de-vie,  ou  sim- 
pb  ment  do  crème  acide,  re  qui  a  fait  dire  À  des  prati- 
cien» <iu'un  peu  d'acidité  de  la  n  ème  «Hait  nirressaire  à 
la  prise  du  beurre.  C'est  une  ern'ur  fricbeiise,  car  la 
crème  a  grie  ne  peut  jamais  donner  <|ue  di's  l>eurfes  de 
qualité  inférieure  et  d'une  conservation  peu  pmiongée. 
Les  beurres  si  fins  de  la  Prévalaie  sont  même  obtenus 
généralement  en  barattant  directement  le  lait  dès  qu'il 
est  Irait;  mais  il  est  cher,  parce  qu'il  est  moins  abon- 
dant et  qu'il  s'altère  vite.  En  Hollande,  en  Danemark, 
en  Suède  et  en  Norwégo,  presque  tout  le  lait  est  ainsi 
battu  directement  sans  attendre  que  la  cr('me  s'en  soit 
féparée.  En  Angleterre,  dans  les  comtés  de  Somerset, 
Comnall  et  Devon,  la  crème  est  portée  à  une  tempéra- 
ture voisine  de  l'ébullition  svant  d'être  battue,  et,  à 
ce  qu'on  assure,  le  beurre  est  abondant  et  de  bonne  qua- 
lité. 

Au  sortir  de  la  baratte,  le  beurre  est  en  gnineam 
nageant  dans  un  li<)uide  blanc,  appelé  bab«urrf%  Imt4% 
liturt  e  ou  fieurrée;  on  le  réunit  en  une  seule  ma.>iae  que 
l'on  doit  pétrir  avec  soin  dans  de  l'eau  fraîche,  que  l'on 
renouvelle  jusqu'il  ce  qu'elle  reste  claire.  Celte  opérai- 
tion,  appelée  délaitaye,  a  pour  but  de  priver  le  beàrra 
de  son  lait  de  beurre.  Cette  dernière  substance,  eneffet^ 
entrant  facilement  en  fermentation,  ferait  rapidement 
rancir  le  beurre.  Le  pétrissage  doit  avoir  lieu  avec  des 
rouleaux  Ott  des  battoirs  de  bois,  et  non  avec  la  nain.  Il 
ne  doit  pas  être  trop  prolongé,  car  le  beurre  trop  lavé 
perd  de  loa  parAioif  ot  pourvu  qu'il  ne  tarde  pas  trop  à 
Atra  eoDsommé,  il  n'est  que  plus  agréaUe  an  goAt,  s'il 
ooMlant  on  peu  da  lait  da  bouifa.  Auri,  ea  Bniaina,  la 
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déUitage  s-t-il  llea  à  tec,  ku  mayen  de  rouleaux 
dernière  opération  est  plus  délicate  à  exécuter. 

En  Amérique,  on  prépare  le  beurre  sans  battage  et 
sans  baraue.  Ce  procédé,  que  l'on  commeflcc  à  pratiquer 
■dâM  ptuakura  loralités  de  la  Nurmandie  et  du  B^rry,  <  «t 
la  suivant  :  La  cHinio,  au  sortir  de»  pots,  e»t  vers«^  dans 
un  sac  de  loilc  ni  tràp  Ûu^  ni  trop  épaisse  ;  le  Bac-«st 
lié,  puis  enterré  à  «M  proibndeur  de  (r,iù  à  0".&O. 
Aprte  Tingt<iiiq  heures,  on  retire  la  crème  qui  est  fort 
dure;  ou  l'écrase  avec  un  pi  Ion  après  y  svoir  ajouté  un  peu 
■l'eati.  Le  beurre  ^e  sépare  imaiédiatemeot  do  petit  lait 
Od  peut  opérer  dans  une  c.-ivoi  avec  du  sable.  Ce  procédé 
si  anopl»  donnerait  un  produit  abondant  et  d'esecllmte 
qualité. 

Is  bpiUTe  bien  préfvé  doit  «voir  une  tmlle 
faion  on'il  ahta  des  beoms  pfeMw  M 


Germains,  qu!  le  trausoiirent  AUX  ffi'iMhiT  Pline  dit 
que  le  beurre  est  un  meta  trfct  ostliwé  dss  Bsrbaws.  ce 
qui  prouve  ou'iU  n'avMWt  pas  aifloi*  sa  l'uprédar. 

Du  reste,  aujourd'hui  intaM  U  i   *  * 

dans  le  midi  de  la  France. 

Le  bearre  n'est  pas  un  produit  sin^^  il  «st  < 
par  un  mélange  de  pliiaieur»  matières  gr«ses  ré 
proportions  inégales.  Si  l'on  abwidonnoà  la  tempérâlon 
•0  20*  du  bearre  fandu,  on  Toit  ae  former  dans  sa  maaaa 
dea  gramaam  blancs  eriatalUnade  margarùu  {fcyn  ea 
mot),  dont  la  proportion  «at  de  C&  p.  100,  La  reste  se 
«Mnpoaa  d*oM>6ii^iiMff  «l  de  petites  quantitéa  de  /,ui>j- 
rùte,  cai^rme  at  eaprébu. 

Le  beoire  fcnd  à  SSi*  «nflroaj  «haalB  a?ec  une  les» 
sive  de  potaaae,  qui  le  taponUk,  il  donna  beaneoap 
>  on-U  eiMe  daa  beorrea  pieeipie  Manoa.  de  d'acide  margariqua,  une  qaaaUtd  awindie  d'acide  oUo- 
bonne  qualité t  wn  edBW  ait  lé(ftrenient  aienaUq»,  sa  butyrique,  et  dea  traeaa  d'eddes  butyrique,  capriqoa 
ssv^  douée,  déUeelc.  acrtable  j  son  aspect  eat  nMt,  aa  et  caprohiue,  toiia  laa  tielB  doués  d'une  odeur  vive  et 
cuBaistaece  nngrenne,  sa  pâte  âne,  ae  leiaiept  eeeper  net» 
taaMBt  an  leoMs  minces. 

Les  causes  qui  influent  sur  les  qnaUtda  de  boum  aent 
nomljKiises  et  souvent  difficilaa  à  aaiair.  il  jr  a  dea  nées 
de  vacbea  qai  paiaiMent  prifildgtéfa  peur  doonr t  de  bon 
lai  I,  et  cenaAquanMatde  ben  beeife,  et  cependant,  aous 
l'influence  de  caBaeeqoidebeppeni, 
iluite  perdent  de  lenra  qneHtAk 
L  On  atteche  aeari,  et  avec  raison,  une 
tence  à  la  natore  dea  pâturages,  bien  que  Hon  ne  aeit 
pas  encore  penpM  à  piMier  nMiemant  le  anm  de 
plantes  qai  eontient  Je  ■ieni  «ntadMe  leWlNrea.  La 
aeam  de  printeaMien  de  bmI  eiil  le  pins  anMnatine  et 
le  plw  •BManUlfi  l«  IwAaa  de  eariains  boia  demient 
I  «n  benm  tflaiflelleiln^aittd.  Von  entre  cMd,  depuis 
«qneJalnrMpe  en  renr  Ai  t*ennrfn  est  devenaen  An- 
■Mem  la  beee  do  raltmeetation  des  bestiaux,  ladété- 
<  rioratjpn  du  bivurc  y  a  étd  «aeonnue  d'une  manière  évi- 
4enlp.  Oaaa  les  «nvirana  de  Rennes,  où  se  fabrique  le 
beniTO  de  la  I>révalaie,  on  a  reconnu  que  ioa  Itaura  de 
diàtaifnier.deet  les  vaches  sont  trèe^eridiie,  donnent  au 
lait  et  M  oeuvre  uo  goût  détectable.  On  bUmernsage 
ponries  varbeadce  feuilles  ajrariées,  du  cbou,dea  fanes 
de  pooMMa  de  laare,  des  cosses  de  pois  verts,  de  trèfle 
blanc,  da  luteme,  de  renoncules  et  de  fourrages  avariés  { 
an  cpntndre,  les  prairies  naturelles,  la  spergulo.  les 
feuUlas  de  mais,  les  carottes,  con»titueut  la  nounitan 
qui  eanvîeut  le  mieux  aux  vaches  laitières. 

La  boniM  qualité  du  lait  est  donc  nnedc»  roiulitlons 
<lont  on  doit  le  plus  se  piéoccoper;  mai»  les  soius,  l'in- 
ielli0»noe  et  la  propreté  jouent  égaïaniant  M  cmnd  rOle 
dans  la  qualité  du  beurre  obtenu. 

Pour  conserver  io  Ix  urre,  il  faut  élafaMPlcs  causes 
<|ui  peuvent  amener  la  fcrni'Mi»aiion  duBsbeurn^  ciotil 
on  n'a  pu  le  dt.'poiiilli^r  d'iinr  nianii'rro  absiiliie.  Ces 
cause*  »onl  la  rli.ileur  et  Io  runtari  de  l'air.  La  foute 
«lu  iM'urn'.  en  faisant  disparaitn:  imiie  trace  df  lait  de 
beurre,  rt  ud  la  rernieiitaiion  iinposniblc  ;  le  sul  paralyse 
le  ferment  M  enpeehe  diatanant  In  fMmentatienrdnae 
produire. 

L'effet  de  la  fermentation  est  de  dt-velopper  dans  le 

beurre  tin  acide  particulier  (acide  butyiique),  doué  d'une 

odeur  Irts-fortc,  d'une  saveur  brûlante,  et  qui,  à  dosi' 

Irto-faible,  produit  le  goOt  de  rance.  Ce  d^'faul  ne  peut 

disparaitrf        par  la  fnsinn  avec  un  peu  de  rarlumnte 

do  M)udc  ;  on  le  miM|ue  en  lavant  et  jK'iriss.'vni  Ir  teurre 

dans  de  l'eau  froide,  lo  galant  et  y  ajniitant  une  demi- 

once  do  ancre  en  poudre  par  livre.  L'addition  d'un  peu 

«'c  sel  de  nitre  nu  «urre  et  au  sel  permet  SB  beniMde 

se  ronscrv  <'r  trfes  iung^icmps  en  vase  ck». 

La  pr^iporiion  de  beurre  contenue  dans  un  litre  de  lait 

<  st  trt»-variable  suivant  l'animal  dont  il  provient,  cl 

auMii  suivant  le  répinie  auquel  il  est  seumis  et  l'espace 

<]e  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  qu'il  a  vOlé.  Il  faut,  en 

moyenne,  de '.t) à  2à  litre»  lie  lai i  pour  I  kilopr.  <Iit  Iwihti' 

I.a  protluflion  moyenne  d'une  liniinc  vaclie  à  lait  est  de 
■jDo  il  HKi  kil.  de  beurre  par  an  (voye?  I.mt). 
i-     Les  niri lieu ra  beurres  de  Franc*!  sont  :  le^.  ln  um  s  du 

Coui-nny  et  iTlsigny,  en  Normandie,  ou  Leurres  i  n  judI 

/<>-,  pane  iju'on  ICs  expédie  à  Pari.s  en  niotifs  do  'oO  à 

100  kil.  Ces  lieurres  ne  se  salent  pas  et  sont  ccjteommés 

frais  :  U-h  bi-iincs  de  Brefspne,  salés  à  dcmi-'^cl  k  raison 

<li'  3(1  prainnics  de  sel  par  kilogr.  de  hi^nrre;  le  dourre 

ih  Flandre,  coinpiétcmont  salé.  Autrefois,  oo  fcsidait 

iM-aurnup  rie  beurre  dans  le  eliiitie  4e  ht  fkenok  Cet 

lisoxe  commence  à  s'y  perdre. 

L  usa^du  beurre  t'taii  iurdunu de  l'sntiqafltSgrâeque.    _ 

Uesiatait»  an  cofttraire,  de  tenpa  imménwriel  dwales  l  sanca  dans  l'homme  aui  calcula  bUiairea  ou  à  ceux  dea 
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Lenemdeinrrre  aétë  étendu  à  certaines  maUères  gras- 
ses do  nature  végétale  :  I).  de  oMae»  Bm  dêimitemi«fde 
cooo,  dt  Galam,  de  palme,  etc. 

I<eB  endeoe  chimiste*  donnaient  le  même  nom  à  cer- 
taine ehlerniea  liquides,  ou  d'une  consistance  anatogne 
à ceHe  dn beavrex  B.  ^mùimtifm,  B.  ée  bismutl.,  B.  de 
«'«  B.  <r4ain.  etc.  m.  d. 

■•^f*f^**W*M''*«**'«'  ITMeWenna 
par  dlsinietion  de  la  dre. 

R.  de  Bandoug.  B.  de  Gafam.  —  Huile  végétale  con- 
crùte,  blanche,  qu'on  retire  du  Batsia  hulyrace»,  arbre 
du  lilipanl  (vejrcn  Bmsi  a  ) . 

B.  df  eoene  —  Matière  végétale  huileuse,  concr&io. 
Qu'on  extrait  dea  aamenoea  du  Thtokfimm  came  (vem» 
Cacao). 

A.  de  eoco.  —  Voyes  Coconaa. 

A.  de  nutteaie  on  plutM  Soir.  —  Voyez  Muscadier, 

PORTB-eOV. 

B.  de  palme.  —  Plus  connu  sous  le  nom  d'/iUi7«  de 
palme.  Substsnce  d'apparence  oléo-butyreuse  qu'en 
extrait  d'une  espèce  de  cocotier  (voyci  ce  mot). 

B.  Je  mnnqo.  msiitTe  erassi'  qu'on  pisil  retirer  des 
|Kiln>s  du  Manguier,  arbro  de  la  faœillo  de»  Anucur- 
dutr^'t. 

BEUnniblRE  (Industrie  agricok}.  —  Nom  vulgaire  de 
la  l-nralie  (voyez  ce  mot). 

nÉVL'F.  (Médecine),  du  latin  hit  vi^uf,  vu  deux  fois.  — 
Maladie  des  yeux  dans  laquelle  on  aperçoit  les  objets 
doubles,  ou  plusieurs  fois  rép<''té<i  :  il  est  synonyme  de  </t- 
p/ii/iie  (voyez  ce  mot). 

BÊZOAHD  iZoolopie).  —  Mot  arabe  qui  sert  h  désigner 
une  cnncrétion  calcuk  use,  que  l'on  rencontre  dans  les 
intestins  et  dans  l'i  i'oniac  de  certains  animaux,  et  sur- 
tout des  niininntiH:  on  m  a  recueilli  aussi  do  trè>  volu- 
mineux dans  les  l'iéphanrs,  les  hip|)opotamca,  les  rhino- 
céros, Icft  liiovaux,  etc.  Il  y  en  a  de  deux  espi  ces  :  li^  R. 
uricn'al,  que  l'on  trï:>iivc  dans  l'antilope  des  Indes,  dans 
la  clh'vro  »auvage  [ir</a;/r'],  lo  porcn'pîc  :  f^i  If  /(.  '"^fi- 
ih  (\m  vient  du  clianutis,  du  Iwpuquetiii,  de  la  cht'vre 
d'Aiiii  ri'|iie  ou  du  Pérou,  clu  caïman,  du  castor,  etc. 
On  atirihuait  aux  bézoards  des  vertus  merveilleuses  : 
ainsi  ils  <  liassaient,  disait  on,  tous  les  venins,  ils  étaient 
des  an'iduLi's  pour  imus  les  p.iisions,  ils  préservaient  do  la 
contagii'U  ;  aussi  l'tai-n'-ils  ariiM-s  à  un  prix  excessif; 
on  cite  un  bé/oard  de  i>''rt--<':|ii'-  qu'un  juif  d'Amsterdam 
voulait  vendre  ï  (MHt  écus  ;  en  Porlugal,  im  li  sliniail  10 
à  r.'  francs  par  jour  pour  les  porter  au  cou;  cul  engoue- 
ment de  la  crédulité  publique  pour  les  propriétés  sur- 
naturt^llcs  des  Ix'/  iards,  enjjaftea  bientôt  les  charlatans 
empiriqU''S  à  iavciilrr  des  lii<i-,<u''l t  f'.rlur^.  Ils  n  ussi- 
rent  a*»sez  bien  deiis  leur  rmipalili  iud  isirie,  eii  compo- 
sant une  pâte  avec  di-s  yeux  d'icrevi-sc  parpliy r;si'«  (ce 
sont  des  concrétions  pierreuses  qu'on  trous  n  sur  les  cV 
ti  s  de  l'estomac  des  écrcvisses),  du  musc  ou  de  l'ambre 
eris  et  de  la  gomiiic  ;  mais  on  découvTe  facilement  la 
h.ii;df  :  ainsi  lursqu  on  &cif  en  deux  les  vrais  bé'zoard», 
ils  paraissent  forniu-.  lii^  couclien  concentriques  et  feuille- 
tées, et  on  rcmarr|ue  de«î  couches  cristallines  daa&  leur* 
fractures;  les  bézi  ards  Tivcticcs,  au  contraire,  paraissent 
homogène». 

Aujourd'hui  on  ne  croit  plus  à  la  puissance  médica- 
Irice  bé/.oards,  qui  ne  tipurent  plus  que  comme  objets 
j  de  curidsiti':  dans  le»  collections  d'Iiistoiru  naturelle, 
1  et  sont  M^uletneiit  des  sujets  d'<ihseivation  cl  de  com- 
I  paraison  pour  la  nw'decine.  On  le»  regaide  comme  le 
I  produit  d'une  maladie  analo;,'ue  à  celle  qui  di>tino  nais- 
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TCins.  U  «siat0  Uen  «néon aae uire  aorte  de  béxoardii: 
■nb  ot  M  loat  que  des  eoDciétioiM  fimnéOB  par  les  poil» 
qtie  les  ■iilmaui  ruminants  avaleat  9a  se  léchant,  «t 
qae  le*  aouTcaieots  de  resiomac  ont  pelotonni*s  en  boa* 
le»  t  y  o'jr  eat  Joint  des  dâliris  de  v^taui  et  deo  maiiirea 
cateiirM  :  00  le»  raoeontro  prinapnionieiit  dans  reato- 
me Â  te  ebèvro  ssu? oge  «a  vgnait,  d'o4  lenr  «st  vena 
In  BOB  de  «gvumpiU^  wm  loQuei  on  les  •  ddelgaéo.Oii 
Iw  ft  aiMl  nppëUs  <<%Mftf*  tTAUemugtie. 

BiiiMM»  HiaÉnAi.  >-  Anden  nom  de  Tocide  antiin»' 
nique  travex  AirrinomB). 

fi»EBO?f  (Médeelnei.  du  lidn  Mkiv,  boira. — On  ap- 
pi-ne  ainsi  un  peiit  vaso  en  terre,  en  Âdeoce,  en  verre, 
en  argent,  eu  lei^blanc,  pourvu  d'un  eol  plos  on  moins 
long,  plus  ou  moins  recourbé,  au  moyen  duquel  on  fait 
boire  le*  malades.  On  s'en  «en  aussi  pour  faire  boire  les 
étirants  au  berceau.  Noua  avoM  dit  notre  avi»  à  l'article 
allmlemenl.  sur  l'emploi  du  blberm,  et  nous  ne  sau- 
rions  trop  n^pctrr  que  cVst  une  pratique  &  laquelle  il  ne 
/sut  avoir  recours  que  dans  les  cas  où  il  e^t  impossiblo 
de  faire  autrejnent.  Plusieurs  wtpi-ces  de  biln-rons  oiu  ci.' 
invoiitc-t's  dans  ces  ilerniers  tenip<  ;  tous  se  c;>inpos.'iit 
d'iit/o  p'tiie  fyuitfillL'  à  K"ulot  et  d'un  pr-iit  appan'il 
pnr  où  le  lait  di'it  étrv  liuiin'  par  renfaiit,  cctlc  tlrnii-  r 
piMlie  se  coiiip  iM;  rii  «ii^iiiTal  d'un  !»ui.  lii)n  do  lit'.;",  <!•• 
bois  ou  de  mC'ial  tiTiuiné  par  un  bout  i'm  formij  do  at'iii, 
qui  est  tantôt  en  caoutchouc  (biberon  de  Salmcr),  ou 
bii>n  en  ttitinc  de  va^he  préparée  (M""  IJreton)  :  quel- 
quefois, c'est  uno  pi  iit>-  il  iii-  dont  on  bouche  l'ouveriure 
avec  une  petite  époiigi-  line  coiffée  d'un  ling»:,  pjirnu 
autour  du  goulot  par  un  til.  Mais  le  meilleur  de  tous 
ost  incontestablement  celui  de  M.  Charriére,  il  est  dos 
plu»  simples  et  son  emb  iut  'm  iKjin  hoii  est  en  Ixiis  tn- 
ininé  par  une  e^p<»ce  d<'  tnaïucl  in  eu  ivoin-  ramnlli 
{»oyei  IvoisKi  ;  celle  ;.ub-,tatifO,  devenue  mnlli'  et  lli  \il>:e 
comme  de  1»  ^l'Iaiim-,  ot  disucu  à  la  bouche  de  l'i-nfani, 
elle  est  inaliéjublc.  uo  cuiuiacii'  jamais  de  mauvaise 
odeur,  et  nn  piMirrait  dire  qu'elle  offn^  pres<|n''  tnii-cs 
les  1^11. ili  és  du  Ix'ui  de  M-in  maternel.  Dans  les  d^■:llll■r^ 
temps  M.  Clijirr:'  n-  a  remplacé  la  vis  en  bois  qui  par  la 
dilatation  pouvait  devenir  difficile  à  dévisser,  et  se  fendre 

f>ar  uuo  vis  métallique  ;  nous  devons  dire  que  pendant 
oiigteiiips  nous  avoua  employé  le  bibeioii  Cliarrière  i^ans 
le  moindre  inconvi'iiicni  de  ce  genre  ;  du  reste,  tmo  pré 
caution  sur  laquelle  on  u'insistc  pas  assez,  c'est  de  main* 
tenir  le  bout  coniUimmenl  dans  l'eau  fraîche  et  non  pas 
■Culemenl  une  demi-heure  avant  de  s'en  servir,  comme  lo 
dit  le  rapport  de  l'Académie  de  médecine.  Dam  tons  Ico 
cas,  il  faut  le  nettoyer  triMonrent,  et  one  estrtim  pro* 
prêté  est  de  rigueur. 

BIBIONS  (Zoologie},  Uibio  ,  Geoff.  ;  Hirlen,  Fab.  — 
Genre  d'inteelet  diptitvf^  fbmille  de*  NémoeireM,  dn 
grand  graire  Tif-uh  de  Linné  ;  caraclérbé,  poteo  qn'il  a 
neuf  articits  aux  aniennet.  IbnBant  une  massue  presque 
cvlindrique  et  perfoliée.  Cm  taoectea  ont  de  la  ressem- 
blance avec  les  Tipata  propics;  il»  «ont  loatdi,  volent 
peu  cl  restent  longlempa  on  phro  t  tiHn-MMumon»  dain 
nos  Jardina,  il»  y  sont  connus  par  de»  noms  qui  rap- 
peUôit  te»  époquwde  leur  apparition  ;  ainsi  :  le»  mouches 
de  Saint-tiare,  te»  moKcner  de  Suùd-Jmm,  Le  B. 
préBoet  {Tiituta  Aorfa/inw,  Un.;  Hirlea  AorfN-  /ona, 
Fab.),  dont  te  mftte  Mt  noir,  et  la  femelle  avec  te  thona 
et  l'abdomM  roogn,  b  reste  du  eorp»  noir;  abonda  aor 
te»  fleur»  an  printemps.  La  A.  eudeutaire  {B.  Jommis) 
a  te»  pottw  rousses,  le»  aite»  Uancfae»,  marquées  d^ 
point  noir.  Lm  larves  de  ces  insectes  vivent  oans  te  ta- 
nter  o«  dm»  te  tetre.  Quoi  qu'en  pciMont  les  mos  de 
tocampMne,  te  eonlbnnitea  de  teur  trampe  roppoie 
à  ceqn'ii aoiaoi  mdriUes au  plantas. 

BIQUIB05ATB.  — 8d  formé  par  te  combinaisoud'ima 
km  avec  an«  proportten  d'acide  carbonique  donUa  de 
celte  qui  entrerait  dans  ta  formalten  d'un  cordono/e 
lini/rr(vovcz  CiRBoiu'rB). 

BiCàPilALE  (Tératologie), qui  a  dSOl  tétes.  ^lIoiBtn 
ft  dans  tCtes  (voyez  TiaATOUKie). 
.MGBPS  (Anatomio),  du  latin  l/is,  et  rnp'it,  qui  a  deut 
iHins.  — Rom  de  deux  muscles,  l'un  au  bras  et  l'autre  a  la 
•cuiiae,  aiusi  nommés  parce  qu'ils  ont  deut  portions  su- 
pérteurenieul.  Bicff/s  hracfiiai  ou  /lumi'ral.  situé  à  la  ré- 

8 Ion  antérieure  superficielle  du  bni-S;  de  ses  doux  por- 
ona  supérieures,  l'une  plus  courte  s'attache  au  sommet 
de  l'apophyse  coracoide,  l'autre  &  la  partie  suinhieun- 
de  la  cavité  glénotde  de  l'omoplate  ;  en  bas  à  la  tulv'ro- 
sité  bicipitatc  du  radiu*  (<c«i<u/o  ;  «.//(;/,  (  h.i.  Il  llèchit 
l'avant-bras  sur  le  bras  et  le  porte  dons  la  supination. 
JMoep$  «rmnd  en  fimond;  situé  à  te  r^gitm  psoMiteare 


de  la  cuisse,  il  s'insère  en  haut  par  l'une  de  ses  [ 
à  la  tubérosité  de  l'ischion,  par  l'autre  à  la  ligne  Apre 
du  fémur,  en  bas  à  la  téte  dti  péroné  {itchio-fétnoro-pj' 
roni^r,  Chauss.  ).  Il  fléchit  la  Jambe  sur  la  cuisse. 

BICHR  (Zoologie).  —  FemoUe  du  cerf  (vojrea  Gaar). 

BICUBT.— Ancinmo  mmora  de  capacité  spédatonant 
mnpiojpée  an  mssonir  dm  fralns.  Cette  mesure  variait 
d'nne  proviooo  à  raotra.  £é  liii±ot  de  Ijon,  employé 
dans  te  Boitf|D|^  et  te  I^mml»,  contamdt  aovlroa 
40  litres. 

UCatXf  iSwte^'.  -  Variété  dn  riUm  (vouas  Rm»). 

MCIPITAL  (Aûiouiie),  qui  apparfteot  at  Hetm.  — 
On  donne  te  Bom  da  foidtién  on  mdim  Mafmtait  à 
une  espèce  de  iilloii  nlaed  en  avant  de  te  tH»  la  Fhu- 
niérus,  et  dans  teqael  glhoe  na  des  tendons  d«  amtch» 
biceps. 

niCORNES  (Bolaolqne),  dn  latin  bi*,  deux  (bia,  et 
r.i/  n»,  corne.  —  Ifom  que  Linné  avait  donné  aux  bruyè- 
res, parce  que  les  anthères  do  te  plupart  de  ces  planti>K 

sont  fourchues,  se  renversent  et  pn!sent»nt  alotv  une  ch- 
ptïce  de  croissant. 

On  appelle  aussi  bicornes  les  e<tp(;ces  du  genre  Wo»  - 
li/nir-,  parce  que  la  c-ipsule  de  ces  plantes  est  teimiii'  c 
par  mi  long  hoc  qui,  à  la  iiiatoriié,  se  sépare  eti  dcuv 
cornes  an|iiée«. 

En  gênerai,  ce  mot  s'applique  aussi  aux  organes  de^v 
plantes  qui  présentent  deoi  ptelongements  en  limme  do 

corne*. 

BIDKNT  (Botanique  ,  Hi</fii\,  I.iti.,  de  /yn-,  deun  f  li-^, 
et  (/c/iv,  d<-nt.  —  Genre  de  plan'.i'^  de  la  famille  des  C"i/i- 
/HMér^,  tribu  des  Sénécionn/^ri,  sous-tribu  des  Uëhnn 
/'if'er,  ainsi  nommé  parce  que  les  akènes  !)Oni  couroniirs 
par  deux  aréti-s.  11  compieiid  dr  .  hnb  s  l«i  plus  souvent 
ainiiielles,  à  feuilles  infÇrieures  opjKjM '-s,  les  sujiérieures 
Hllenies.  I>«urs  capitules  sont  pn-srpic  innjours  'aunes. 
Ce  genre  coiii|ite  une  vinplaine  d'espi  r.  s  envii'on,  q-ii 
sntit  de  |K"u  d'i  lfet  pour  l  ornenient.  Le  H,  triparti  " 
(H.  trifxirlii",  l.in.;,  vulgairement  ('hnnvrfil'eitu,  répand 
line  odeur  forte,  et  donne  ans-ii  une  li'inlure  jaune,  et 
le  U.  jtriirl,!'  H.  c^ni'in,  W  ildw\  E'ipntoue  l'f/iuifiqw, 
est  commun  dans  les  fos.-t''s,  les  marais,  au  hord  dw 
ruisseaux  ;  elle  donne,  pour  la  teinture,  diverses  nuances 
dejatiiie  aunire  trvs-sniide.  G  —  a. 

BIOblT  (Hippiatrique'.  —  Petit  cheval  do  selle,  trapu, 
solide  pour  la  course,  très-commun  autrefois  avant  le» 
perfectioniiements  des  moyens  de  transport  ;  le  fermier, 
le  maquignon,  te  petit  propriétaire  campagnard,  le  vné- 
decin,  etc.,  av^nt  leur  bidet;  celui-ci,  sauf  quelques 
rarw  exception'^,  n'avait  pour  ainsi  dire  pas  de  ivpf, 
c'était  un  ciMîval  ordinaire  dn  pays.  Mais  le  rrai  bidoi, 
c'était  le  bidet  de  poste, csint  qui  précédait  les  équipages 
des  gens  riches,  en  voyage  ;  celui  qui  aenrait  peur  les 
estarettes,  avec  lequel  on  courait  à  franc  étrier  ;  Il  était 
solide  plutAt  qu'élégant,  d'une  qnatttd  de  msâiterea  par- 
faite, bien  amwtf  aor  am  aptends,  allant  pimqne  lou- 
Jonr»  an  galop  et  nonvant  aoMBBlrtoiigiempa  celte  allure. 
Lm  meUtous  Udeto  de  nenoa  a»  tfrataot  de  Bniagne, 
de  Iformandte  et  d'Anveimie. 

BISP  ea  Bm  «^Tminqof).  —  Rom  donné  en  liy» 
dfsaliqae  à  an  canal  aerraat  à  détoomor  eu  à  aonteiiir 
à  une  eartalne  kaaienr  1^  dSm  cann  d'eau  pour  pro- 
daira  ime  «bute.  On  apndte  dNonwot  ktf  te  portion 
dNm  caaal  ou  d'une  rivière  eanaUsée,  ceaqwlae  entra 
dnii  dsAiM»  oa  dsnt  aartoif  <veyei  taa  niati  CaRât. 
ecu>m).  Le  Mnrenmpna  an  drsana  de  l'ddiMda  ptr* 
tuis  ou  de  h  dmte  d'ean  est  te  Utfdlaamt!  te  bid 
compris  a»dceaoua  eat  b  bitf  d*aea/. 

BIELLIi  (.«écaniqnal.  —  Tige  ridda  eo  fonte  ou  en 
fer,  articulée  par  sm deux  extrémitm  à  de«  noints  ii.o- 
Ules,  les  tenant  &  la  mCme  distance,  unissant  leurs  mou- 
vements et  servant  aiusi  à  transmettre  la  puiaaauoe  d'un 
potet  A  l'antre.  L«  bielle»  sont  employées  en  mérani- 
qiw:  I*  àtranaformer  un  mouvement  reciilisne  ou  cimi. 
lairo  alternatif  en  un  moiivem'  nt  circulaire  continu 
[ex.  :  machiiios  à  vapeur,  rouet  des  tiieuscs; ,  ou  inverse- 
nicnt  (ex.  :  scieries  mécaniques)  ;  f  à  tran.stbrmer  un 
mouvement  rectilifçne  continu  en  un  mouvement  circu- 
laire continu  (ex.  :  luu  >  rimplr'i's  des  iDrnniiitive»'. 

Dans  ces  diverse»  ii  maiions,  la  bielle  acit  tou- 
jours à  l'extrémité  d'une  ii.anis elle  qui  est  ou  conducteur 
ou  conduite.  Pendant  sju  m  luveiuent  de  rotation,  I.i 
manivelle  forme  avec  la  Lielli  dos  angles  sans  cesse  va- 
riables de  0°  à  UO-  et  do  Dn'  à  n'.  L'etlicacité  de  la  traiH- 
mission  v;u  ii-  ilans  li-s  Illèlne^  limiter,  quand  c'est  la  bielle 
qui  commande  la  manivelle  ;  maximum  quand  te  bielle 
et  te  manteelte  aoat  A  angte  dsoit.  alte  dtM  nalte 
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quand  ces  deux  organes  sont  situé->  nur  la  méiiic  lignn  : 
on  dit  ulorsqu'iU  S'xit  à  on  point  lu  irt.  L/Ki  puinu  morts 
■ont  toujours  d'jubles  ft  ortliiiair»»inti|it  siiuâs  aux  deux 
exlrOniilOs  d' i:i  (Il  in  '  di.iiin'trc  da  ccrcli!  décrit  par  li' 


bouton  de  la  manivelle;  iU  «ml  /rOHcké»  au  inoyon  de  la 


Tit(»^w  art|iiisn  de  la  machine.  Pour  que  w  nî-'iiltiil  si)it 
obt<-mi  plds  fa'-ilL'ineiU  et  que  la  marche  de  la  machinu 
■cil  plus  n  ^MiliiTf,  on  munit  cplle<i  de  vilauls  qu:iiid 
die  e»<t  (Ixf,  uu  biin  on  acc^iupli-  sur  un  ni^mo  nxp  doux 
maairellea  iacliuét»  l'une  sur  l'aiiin*,  à  angle  droit,  et 


comman JiH» par  deux  biclltr-ti  mjutcmcut»  croi!^(vo}'CX 
Volamt). 

Dans  plutifurs  machines  k  vapeur,  la  tig»  du  piuoii 
i^st  animée  d'un  nvmvemcat  roctilitcni!  alturnatif,  qui  sn 
transfarmc  sur  l'arbre  du  cette  machine  eu  un  mouvenicut 
demlaliuu  continu  au  moyeu  d'une  \ih-Uf> 
et  d'utitunmiivellc  (Av.  ;il(i);C4.'t  arbn'.  i\ 
ïon  tuiir,  trauMnci  :i  l.t  ti^ij  du  Imm  V 
un  mnii\('uj<.'iit  n'<-|ilii;ni-  alitirnalif  au 
■0]r*Mi  d'un  "-xcenl rit/w  Q  et  d'une  bii.'.lu 
8,S  [fiij.  •)!  I)  v'voyei  Kxckk rniQi  s).  L'ov- 
coiiiri  (111",  <|iii  jiiiK-  ici  li-  rôle  d'une  ma- 
oivelie  ciunuiandant  le  mouvement  ai 
lieu  de  le  ri'cevuir,  no  pieseiitc  plus  li-* 
inconvéïii  nls  iirici'di'iiijneiit  si^iialT-s 
pour  lr>  iiiui  ts  ;  I  l  iTopt  tran»niis 

pourrait  élir,  au  luiilrairv,  inniii  dans 
le  voi»in!i»?<*  de  ces  et  celte  pai  li- 

I  cularité  ivt  utllisi'-o  dan»  le»  uiachinirH  à  enij/orle  fiiriy 

et  dans  la  f,yr^^r  in'>néluiiif ,  ou  particulier. 
I      Uan»  l'un  et  l'autre  ca»,  le  inouvemonl  alternatif  direct 
I  ou  trnnsinis  diminue  peu  à  peu  p  jur  s'éteindre  eiiiiOiv 
I  mont  au  moaienj  où  il  va  cbangur  do  tens,  ce  qui  est  ux;o. 


f\%.  Sit.  —  Etccntnqur  circuUirc 


coiidiiion  fuMuabI'- pour  que  la  <|iiautité  de  travail  utile 
tr«ii-.nu>e  nii  I,'  plu»  jtraiiJe  possible. 
'  Les  locouio:i>es  de^iiuees  au  transport  de»  niurcban- 
diaes  koni  purl>  e>  p.tr  il>'ii\  ou  trui»  paire>  di.-  loucs  d'un 
diainetre  exactciiiml  pun  il,  et  rt^'uuicb  l'uuu  A  l'autre  au 
aïojcn  de  deux  biille>.  0  >  roues,  dimt  les  mouvements 
»oni  luvariabicmeut  lies  l'un  :i  l'auTi',  deNicnneul  alors 
toutes  des  roues  luolrices.  On  uiili--'  .vm^i  luui  le  poids 
de  la  locomotive  (>our  pruduiiv  l'aiiliijix-nce  aux  rails  c|ui 
doit  dôtei'uiiner  »(jn  nuiuvement  de  progresbiun.  .Mais 
cette  liaison  doune  lieu  à  des  frottement»  que  l'on  éviie 
giinéralexDcut  dans  le»  locuinulives  à  grande  vitess<>  (|iii 
n'ont  qu'une  paire  de  roue»  moiricea,  l'adliéreuco  éunt 
toi^ours  liant  glande  pour  U  hihb  dtaige  qu'elle»  ont  à 
UaJner.  M.  D. 

BIÈRE  (Chimie  iitdustrielle).  —  Boisson  fermeiitée, 
préparée  avec  de  l'orge  germOo  et  aromatisée  avec  <lu 
noublon  qui  cootribue  en  outiv  h.  »a  coiisorvaiJon.  On  a 
égalemeot  étendu  le  nom  de  bii're  à  plusieurs  autn^s 
boÏMoai  de  qualité  inférieure,  tellf»  que  :  le»  bièic^  de 
■apin,  de  ^ni6vre,  de  sarrasin,  de  niéla-He,  etc.,  qui 
loatea  consistent  en  une  liqueur  sucrée  n.\  ;rii  épiouvé 
une  rermeuiation  vineuse,  plus  ou  moins  a\aucc'e  ci  aro- 
natiaîSe  avec  des  substances  diverses. 

Toutes  les  cén^ales  pourraient  être  employées  &  la  fa- 
brication de  la  bière  ;  pendant  la  gemiinstion,  les  prin- 
dpea  axolés  qu'elles  contiennent  fournissent  un  ferment 
particulier  appelé  diastasf,  qui  |ouit  de  la  propriété  de 
ttanioniier  wur  amidon  en  sucre,  de  le  rendre  eoluble, 
•I  par  oooaî^aeat  abtorbable  par  la  jeone  plaote  nui 
$tm  aoiifrit,  en  attendant  que  ses  raoiiies  paissent  lui 
imillllli  II  de  puiser  ses  aliments  dans  le  sol.  Ce  sucre, 
par  one  nouvelle  fermentation,  fournit  l'alcool  de  la 
bière.  Mais  la  bière ,  non  plus  que  lo  vin,  a'aat  pas  de 
l'akool  étendu  d'eau  ;  Iw  maiii'res  nouibrcMM  qui  en- 
tient  dans  la  composition  des  céréales  oontrlbnent  en 
tempa  que  le  twttbkm  à  lui  donner  ws  qualités 
Il  aiNri  l'introduetion  directe  de  maiièroi 
âoerdea  dans  les  curea  des  Itrasseun,  dans  lo  but  d'éco- 
nomiser l'orge,  es»«Uo  une  habitude  f&chcuso  que  les 
loi»  interdisent  «n  Angleterre  dana  un  but  fiscal,  il  est 
vrai;  maia  cetia  habilMle, aMi  féoérala  dans  noa  bran- 
nrisi,  n'en  paa  ■uioa  lacauea  prloelMle  da  riolé- 
itoriié  de  net  pnMiiiito  M»  lea  piodidia  mliair«  aillais 
on  allemands. 

De  toutea  les  oéréalea,  l'orse  eat  sans  contj«dit  eelle 
^  Ipomit  la  bière  ta  pk»  panait»;  aussi  est-elle  presque 
anlnairanwQt  employée  à  cet  usage, 
ta  iifcrkaiioB  da  la  titra  ■abwe  troia  aériea  d'opéra- 
.qaieont  1 1*  la  nw/lape  ou  germumUon 
éÊtûrfê;  â>  li  iTMMgft  proprement  dit,  fomtatkm  du 


wmàtutt€0t  hMèbmmg*  ;  4*  la/ermeatanoa  dm  mati. 

Ualttut,  —  L'ona  «tJeMa  daaa  dea  cmaa  avae 
qaaira  mk  ma  paMâ  d'aaa;  «Oe  a'jr  gonllepav  à  peu; 


lorsque  les  grains  sont  unifbrinéiiient  Konfli^s  cl  se  lais- 
v(.'iit  facilement  écraser  sou»  l'inigle,  mu  K  s  l'^^outtc  et  ou 
les  poite  .IU  </T»i/,ir.  I/orge  y  asl  di  [».M  i-  en  courbe!» 
de  i>">,,')l)  à  o",riii  d'épaissenr.  Sou»  rinfluem  e  de  l'enu 
qu'elle  contient,  de  l'air  et  d'une  lempér.iture  do  ..'là  li.", 
la  Keriiiiiiation  c<iuiuieiu:e  et  s'ann  ne  e  par  l'aiiparilion 
d'une  |)n)éinjnonce  bl.incli.'Un-  iradii  ule]  !i  la  .surr,u:e  dti 
prain;  (ju  étale  aloi-s  p<."u  A  peu  l'ur-ge  en  dinnnuaiii 
l'épaisseur  de  la  couche,  de  manière  <iu'elle  ne  soit  plus 
<(ue  de  0'",IU  lor^iuo  la  g<<rniination  est  arrivée  au  de^r.- 
convenable.  Le  printemps  e.st  la  saison  la  plu»  favorable 
à  cette  opération  ;  c'est  en  luun  et  avril  que  la  geimina- 
tion  parcourt  le  plu»  n^gulitrcment  toutes  sta  phases; 
aussi  la  nieilleure  bière  eii  elle  appelée  l/iéir  'le  murs. 

Lorsque  la  radicelle  a  atteint  le»  'ij-i  de  la  longueur 
des  graius  d'orge,  on  transporte  ceux-ci  d'abord  sur  lo 
plancher  d'un  grenier  à  l'air  libre,  puis  dsn»  une  étuve 
k  courant  d'air  chaud,  ap|n'léo  tourmllf.  La  lempj- 
rature  de  cet  air  doit  s'élever  graduellcaient  k  mesun^ 
que  la  dessiccation  de  l'or^ce  fait  des  progrès  jusqu'à 
où  elle  est  complète.  Aprt»  le  îout-nillagr,  les  radicelles 
sont  devenues  cassante»;  on  les  détache  et  on  les  sépare 
au  moyen  du  lainir;  elles  sont  employées»  comme  en- 
grais sous  le  nom  détourai  lient.  L'orge  geruiée,  sécb>X\ 
débarras84%  de  ses  radicelles,  est  concassée  entre  des 
cylindres  do  fonte  et  constitue  alors  le  mnlt,  qui  ren- 
ferme de  la  diaitiie  en  quotité  auffiaaute  pour  lea  opâ- 
rations  qai  voni  aniffi«k  Le  auh  pantaa  eaaaHnr  tong- 
temps. 

Brassage.  —  Lorsqu'on  veut  fabriquer  Is  bière,  on  in- 
troduit du  malt  dana  de  grandea  cures  an  boia  A  (/far.  SI  7), 

'   d'an  danUa  ftnl  B»  C 


percé  de  ironn.  Lo  faux  fond  destiné  à  supporter  Voren 
cet  placé  i  quelques  centimètres  au-dessus  du  vériubl  - 
Ibndtaatia  Isa  deux  ae  troarent  le  robinet  da  vidMco  r  vi 
la  tabe  OE  destiné  à  ameoer  l'aau  chaude  qui  doit  Wro 
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le  pins  piiro  possible.  On  introduit  d'&bord  dans  la  ciivi- 
de  l'eau  à  (iO",  en  quantité  égale  i  une  fois  et  demie  le 
poids  du  malt;  on  hranse  Tortcnient  le  mélange  avec  dvsi 
espèces  do  fourche»,  appelé*»  foui-^ueltes  ;  puis,  apriw 
une  demi-heure  de  n»po«,  on  introduit  do  l'eau  à  JiO*  jus- 
qu'à 00  que  la  mtkste  a  t  atteint  7(i  ou  75".  On  braasc  de 
nouveau,  on  ferme  la  cuve  et  on  laisse  li^poetor  pendant 
trois  heures.  La  liquear  qui  prend  l<!  nom  de  moût  est 
M>uliréc  et  transfHjriée  dan*  des  chaudièr»-?»  pour  ftre 
soiimi>>e  au  lioublonnage.  Cette  première  opérafion  n'é- 
puisa pas  le  malt.  Après  )•  Malira^,  on  introduit  dans 
la  cuve  de  l'eau  à  on  Invue,  on  lais%  reposer  une 
heurs,  on  soutire  et  on  ajoute  la  liqueur  à  la  précédente. 
Un  troi»ième  et  même  un  quatrième  traitement  donnent 
un  moût  plus  pauvre,  emplo)ré  à  la  fabrication  des  petites 
tiièreg.  Le  malt  épuisé  et  bien  égoutié  est  employé  sous 
le  nom  de  dréche  k  ralimentation  des  bestiaux,  et  parti- 
culièrement des  vaches  laitières. 

La  première  addition  d'eau  à«0«  a  pour  eff^t  d'hydra- 
ter l'aniidoti  du  malt  et  de  dissoudre  in  diastase  ;  sous 
l'influence  de  la  temiM-rature  de  70*,  ladiastaie  agit  sur 
cet  amidon  hydraié  et  le  transforme  d'abord  en  dextriiie, 
puis  peu  à  peu  en  glucntc ou  tuci  e  d'atnifion  qui  donnera 
de  l'alcool  pendant  la  fennentation. 

Le  houblon  est  une  plante  de  la  famille  des  Orties, 
qui  produit  des  cùnes  fomiés  par  ragL;lomération  de  brflc- 
tifes  renfermant  un  principe  amer,  appelé  iupuline,  et 
une  huile  arommtique  exerçant  une  certaine  influence 
sur  la  conservation  de  la  bière.  Le  moAt  étant  porté  à 
100°  dans  les  chaudières  à  lioublonncr  {fii/.  3i:<),  on  y 
introduit  l  liil.  de  houblon  par  hectolitre  do  liquetir  pour 


Kt(.  m.  —  csM  i  h..i,i.i..i,M,'f. 

les  bières  de  table  et  2  kil.  par  hectolitre  pour  les  bières 
de  garde  ;  on  ferme  les  chaudières  pour  éviter  révs|H>- 
ration  de  la  sulMtance  huileuse,  et  on  agile  la  liqueur 
pour  foeiliier  l'infimion.  Quand  elle  est  terminée,  le  moût 
est  Yorsé  dans  des  bacs  peu  profond'i,  où  il  doit  »e  refroi- 
dir très-rapidi'mont  pour  éviter  qu'il  no  s'altère.  On  pré 
f%re  actuellement  le  (aire  écouler  dans  des  conduits  riiirc 
lesquels  circule  en  sens  contraire  im  courant  d'eau 
froide,  qui  le  ramène  plus  promptement  à  une  tempéra- 
ture convcnoble. 

Ftrmetitiituin. —  I.*  moût  refroidi  est  versé  dans  une 
cuve  -appelée  giixtlinrn  et  placé  dans  une  pièce  main- 
tenue à  une  température  do  -'0*  environ.  On  y  verse  de 

3  à  400  grammes  de  levùre  de  bière  par  hectolitre  de 
moût;  la  fermentation  s'établit  rapideujent  et  dure  de 
34  à4N  heures.  Elle  est  accompapr-c  d'un  abondant  dé- 
fcagemeiit  d'acide  carbonique,  qu'il  faut  cxpuls4>rde  l'ate- 
lier par  une  bonne  ventilation,  et  d'écumes  qui  débordent 
et  sont  rxMiduites  au  moyen  de  rigoles  dans  un  réservoir 
particulier.  Pour  faciliter  cet  écoulement,  la  cuve  doit 
toujours  Olrc  maintenue  pleine.  Le  uioût  Termonté  est 
soutiré  dans  des  cuves  plur  petitosou  dans  des  tonneaux 
de  l(JO  ou  7tiO  litn's,  app/lés  tfuaris^oix  la  fermentation 
reparaît  bientôt;  il  s'en  écoule  alors  une  mousse  abon- 
danto  et  épaisse  qui,  exprimée  dans  des  sacs,  constitue 
la  let  ûre  de  bière. 

4  Les  bière»  faibles  que  l'on  pn^pare  à  Paris  sont  livrées 
au  consoniniateur  presque  immédiatement  apri-s  la  fer- 
mentiilioii  dans  le*  auivtii.  Comme  elles  ne  peuvent  guère 
se  conwrver  plus  de  cinq  t  six  semaines,  on  est  obligé 
de  les  clarifier  rapidement;  on  y  parvient  en  y  versaut 


une  dissolution  de  colle  de  poisson  ou  quelques  blancs 
d'œuf  battus  pour  rompre  le»  cellules  qui  enserrent  l'al- 
bumine. La  grlatiiie  ou  l'albumine  agitéc's  dans  la  bière 
)>our  opérer  le  mélange  s'y  coagulent,  y  forment  un  ré- 
seau de  mailles  larges  qui,  en  se  contractant  par  l'action 
du  ferment  ou  de  1  alcool,  entraîne  toutes  les  >nb<tances 
non  dissoutes  dans  la  li<ineur.  Comme  elle  contient  tou- 
jours une  certaine  pro|>urtion  de  sucre  non  décomposé  et 
de  fcnnent,  la  fermentation  se  continue  dans  les  bouteil- 
les, et  l'acide  carbonique  produit,  ne  pouvant  aedégajer, 
se  dÏMOUl  et  rend  la  bièro  mouss>  ntr>.  Mais,  la  lermen 
tation  continuant  son  couri,  l'alcool  se  transforme  peu 
peu  lui-même  en  ar  ide  acétique  :  la  bi^re  aigrit. 

Dans  la  préparation  do  l'aie  do  Preston-Pans  (Êcoesc) 
et  de  la  bière  de  liavière,  la  fermentation  B'en'<?ctuo  dans 
de  grandes  salles  bosses,  fraîches,  maintenues  à  la  tem- 
pérature de  K  ou  10*  seulement;  elle  se  fait  lentcnieni, 
dure  longtemps,  et  le  liquide  reçoit  le  contact  de  l'oirsur 
une  iK-s-graiide étendue; le  gluten  de  l'orgodissous  dans 
le  moât  s'altère  alors  pou  à  peu,  devient  insoluble  et  se 
précipite  sous  forme  de  lie.  Le  moût  feniicnté  se  trouve 
ainsi  privé  des  matières  nlbuniinoidcs  qui  farmeni  le 
principe  du  ferment,  et  son  alcool  est  soustrait  aux 
chances  d'acétiflcation.  Ces  bières  se  conservent  très- 
longtemps. 

La  bière  de  bonne  qualité  est  toaiqiio  par  le  houblon  ; 
elle  est  en  même  temps  rafraîchissante  et  nutritive: 
mais  l'introduction  du  gluco?«  lui  fait  perdre  ces  quali- 
tés et  peut  même  lui  en  donner  de  contraires. 

La  bière,ou  du  moins  une  liqncnr  fermenlée,  préparée 
avec  l'orge  et  d'autres  céréales,  est  connue  de  la  plus 
haute  antiquité.  Les  anciens  Égyptiens  en  faisaient  leur 
boisson  habituelle;  il  en  était  de  même  des  Ibères,  des 
Thraces,  des  nations  qui  habitaient  le  nord  de  l'Asie 
Mineure,  et  de  tous  les  peuple»  du  nord  do  l'Europe.  En 
Crfccc  et  en  Italie,  au  contraire,  elle  était  peu  usilée« 
comme  on  le  voit  du  reste  encore  do  nos  jours.  Les  Ru 
mains  l'appelaient  cervisia,  vin  do  CéK«,  d'où  est  venu 
le  nom  français  de  cervoite.  La  bière  est,  après  le  vin,  la 
boisson  fermentée  la  plut  saine.  Ses  qualités,  comme  son 
goût,  varient  du  reste 'lieaacoup,  suivant  son  mode  de 
préparation  et  le-t  proportions  des  ingrédients  qui  entrent 
dans  sa  fabrication.  Los  principales  bières  anglaises  sont  : 
l'u/i»,  X^ixtrler,  le  stout,  le  gmger  beer;  les  bières  belges 
sont  :  le  farOf  la  lambic,  la  bière  blonche.       M.  D. 


Vin»  de  Bourgcune,  d«.....,i'....  f 

•"•l'Ire  4 

Poiré  • 

Bitn*  de  S(ra»bosr]f  .   S 

Bière  de  Lille.  

Bière  île  P»ri»   1 

BourtuD  «le  

Rditilmrgh  aie  

Porter   K 

Petite  bi*re  angtarae  


k 

'à' 
i 
k 
3 
à 

8.S 
à 

l.t 


T  ■  -— . 
S  — 

1,5  - 


4.5  - 


BIftVRE  (Zoologie).  —  Ancien  nom  du  Catlor  d'Eu- 
rof,e  (voyei  Castor'. 
IJIEZ.  —  Voyez  Uirr. 

BIGAHADIEil(llounique).— C'est  undes  typesdugenrt! 
en ivtutnr- oranger,  désigné  par  Poiieau  et  Risso  sous 
le  nom  de  Cilrus  bignrndia  (C.  tvigaris)  \  il  se  distingue 
par  SCS  rameaux  épineux,  ses  feuilles  elliptiques  et  t>oii 
fruit  do  moyenne  grosseur,  à  surface  tourmentée,  un 
peu  rude,  ronge  orangé  foncé,  présentant  une  écorce 
amèr<>  et  odorante,  un  suc  acide  anier.  Le  Digaradior 
comprend  une  tr(>nt«ino  de  variétés.  Le  B.  fronr,  origi- 
naire de  la  Ctiine  et  de  l'Inde,  se  cultive  particulière- 
ment en  Andalousie,  d'où  l'écorcc  des  bigarades  est  en- 
voyée en  Hollande  pour  y  fabriquer  la  liqueur  connue 
sous  l«  nom  de  curat^an.  Les  fleurs  de  cette  variété 
sont  fort  recherchées  pour  la  préparation  d  ciu  dis- 
tillée et  d'huile  essentielle.  Il  existe  à  Versailles  dans 
l'orangerie,  un  b.  fran",  dont  l'ûge  peut  être  évalué 
h  plus  do  40t1  an*.  C'est  le  i)remier  qui  fut  introduit  en 
France,  i>a  haui'  ur  «-st  de  8  mètres  environ.  Il  a  plus  de 
I S  mètres  de  circonférence.  Le  H.  diiriuit  a  les  fruits 
peiit».  On  les  cueille  d'ordinaire  avant  leur  maturité  pour 
les  fairu  confire  au  sucre.  Ils  sont  alors  connus  sous  In 
nom  de  chinois,  I<o  /*.  /jiznrrerie  est  une  des  curiosités 
végétales  les  phu  extraordinaires.  Il  porte  sur  le  même 
individu  jusqu'à  cinq  sortes  de  fruits  :  cédral»,  orang»*«, 
bgarades  et  des  fruits  mélanp^  moitié  cédrat,  moitié 
orange.  Cette  variété  a  été  découverte  cii  IGi4  par  un 
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Jardinier  de  Florence,  qui  la  muliiplia  par  la  gn-ffc.  Lp 
H.  à  fruit  cornictilé,  Pnlt.,  fleurs  grandes,  ir(».-odo- 
rantc»,  fruit  arrondi,  plus  larRC  au  sommet  qu'à  la  base, 
muni  latéraltment  d'appendices  en  forme  de  come«; 


fif,  tti.  —  Bifmr«.0«r  4  fruit  CMntcolo 


II».  -  C«B|M  4u  tna. 


l'corco  ruguciuw,  d*uij  jaune  roug<>Ati>e;  pulpe  jaune, 
acide,  peu  anW're.  (Consiiln-x  le  loui  f  d'uràoricu/iure 
de  M.  Du  Bn  uil,  article  OaAAcea.)  G  —  ». 

BIGARREAU  (Arboriculture.)  —  Variété  d«  Mrimqui 
provient,  suirant  IJ.  Du  Breuil,  do  la  deuxième  espèce 
de  cerbier,  le  Merùier  [l'ê-utiu*  avium)  et  qu'il  désigne 
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PtC.  M.  —  »>s*ne»*  ie  mai. 

le  nom  de  fiU,an-mu  de  n.ai.  Cette  cerise  est 
rmaso.  rouge  ou  bljincho,  d'une  chair  fenne  et  hiqnrrée 
d.-  rouge  et  de  blajic;  en  (>Jeine  maturité,  il  est  rare 
VI  elle  ne  renfeimc  pas  do  ver.  C'est  une  cerise  do  fiua- 
iiie  UHkliocre,  mais  qui  donne  beaucoup. 

f  v,„!^^/^)''V''^'''^  iBoUni«oa.'.  _  Famille  de  plantes 
i.ainopélu/es  /<///«<yj//,e.v,  appai tenant  h  la  classe  d«i  fer- 
'  ■  "fM  dans  la  cla-ssification  de  M.  Bronpiiart.  Carac- 
:  '-.1  ice  à  i  lobes;  corolle  li>|..ipyne,  caduque. 
iH-e;  éianiii,»,  4  à  6  iitt4}ix*c8  dans  le  tube 
anilièn»  biloctilaircs;  ovaire  libre,  bilo- 
ii'  bwalve,  biloculaire,  ran-ment  à  1  loges; 
use»  aplaiii-s.  In  Bignoniîicéc»  sont  des 
:  "       grimpâmes,  à  iiuilles  oppoM'e)«,  le 

D''..,.«,i,  'r  «IrM'Pu:»».  Klle»  habitent  la 

p.upart  l(-s  nigions  «5«,«atonal.*  de  l'AmKri.iue.  On  n'en 
ttiuoutrc  aucune  en  Europe.  Genivs  prmcipaui  :  Bi- 


inome  {Bignfin^a .  Toum.);  MiHingtmîn  ,Un.  ;  Spa-> 
tfirxlea ,  Pol.  Bcauv.  ;  r«r,»ia,  Juis.  ;  Cainl,^,  Scop. . 
Jarnrantia.  Juss.;  Co/ebassier  [Cretcenlia.  Un.),  etc. 
„  ?'9'î'^^''i?  (Botanique)  (Binnonia,  Toum.,  dc-dit»e  à 
I  abW  Jean  Paul  Rignon,  bihIiothtVairodu  roi  Louis  XI Vl 
—  Genre  do  plantes  type  do  la  famille  des  Bv,nonmcét$. 
n  comprend  des  aritres  et  des  arbrisseaux  grimi*nti4 
RniRIcs  opposées.  Calice  A  &  dcnU;  corolle  bilabié«  ou 
presque  réguliirrp;  anthères  glabn«8;  caiwile  à  clokons 
parallèles  aux  valves.  Los  e«p*ces  assez  nombreuses  do  ce 
genre  se  en  tiveiit  dans  les  serres  cbaudos,  ou  leurs  lleur» 
et  leur  feuillage  sont  d'un  Joli  effet.  U  B.  oronqee  iB.  ca- 
prffo/fl/fl,  Lin.,  rôshic  seule  à  la  culture  en  pleine  letro. 
Elle  est  orlgi.iair.'  de  la  Caroline.  La  U.  chien  (B.  rh.ca. 
Kunth.),  espv\e  propre  à  l'Amérique  méridionale  et  don- 
nant de  b<  lles  (leurs  pourpres,  contient  dans  ses  fruiUes 
une  sorte  de  férule  d'un  tWs-beau  rouge  que  les  femmes 
de  la  JVouycllo-Grennde  emnioicnt  pour  se  farder.  La  B 
^"inoxtale  (B.  rK/uinœtialis,  Lin.),  plante  des  Amilleâ 
qui  donne  des  fleurs  pourpres  souvent  veinées  de  ruse, 
renrerme  aussi  dans  son  écoroo  une  teiniure  rouge  Ses 
rameaux  sont  utilisés  par  les  indigènes  pour  faire  des 
panion  ou  des  Instruments  de  pt^clir.  G  —  s. 

BIGORNE.  Bicon.MtAi,  Bi(.o(;aMBAU  (Zooloci»  ).  —  Sur 
les  c<Hos  de  1  Océan,  on  donne  vulgairemoiit  ces  noms 
au  t  'gneau  (Turf^  IKtorfut,  Lin.  ,  mollusque  du  genro 
des  Utlonnu  (voyez  LirroaiNB,  VicNVAe) 

BicoBNB  (Teclinologie).  —  petite  en.  fume  dont  les  deux 
extrémités  sont  amincies  en  pointe.  L'une  de  cea  extré- 
mités est  co  nique,  à  section  arrondie;  l'aulro  e»t  à  qua- 
tre races,  en  forme  de  pyramide. 

BIJOO  (Technologie).  -  objet  de  luxe  et  de  parure, 
tirant  son  prix,  sou  de  la  matière  employée,  soit  du  travail 
que  cette  maUlre  a  subi.  L-s  s.ibsiances  employée»  à  la 
ct)nfc(  tien  des  bijoux  sont  très  variables,  la  finesse  du 
travail  pouvant  suppléer  au  défaut  de  valeur  de  la  matière 
|)nmière.  Les  kjo„x  fitu  «ont  on  or  ou  argent,  seuls  ou 
orné*  de  pierres  précieuses  :  tes  hij,„i^  f„ux  sont  on  diry- 
socale,  espace  de  laiton  doré  ou  argenté,  et  le»  pierros 
qu  on  y  emnloïc  sont  artificielles,  ortiinaimment  en  stras» 
hlanc  on  coloré.  Les  bijoux,  surtout  les  bijoux  faux,  dont 
a  forme  est  le  seul  mérite,  sont  devenu»  pour  la  France 
la  base  d  une  immense  industrie  dans  laquelle,  grâce  au 
goût  de  ses  artistes,  elle  no  reconnaît  pas  de  rivaux. 
Depuis  quelque  terni»  on  ftiit  en  aluminium  des  biioui 
qui  peuvent  être  considérés  comme  occupant  une  place 
intcrmédiBjre  entre  les  deux  espèces  prucédenlea. 
.A   ?^,^\  '  argent,  &  cause  de  leur  éclat  et  do  leur  inai- 
térab.hté,  ont  été  de  tout  temps  en.ployé»  à  la  confection 
de»  bijoux  :  ils  y  sont  toujours  alliés  avec  un  peu  de  cuivre 
qui  leur  donne  la  dureté  qui  leur  manque.  Les  dcniièrS 
OIS  prescrivent  trois  titres  légaux  pour  lesbgoux  d'or  «t 
deux  pour  le»  bijoux  d'argent.  Ce  sont,  pour  l'or  : 

1"  «;"■«•  Or   m  psrt.  "tultre   go  p»n 

«•«iire.-   KW-        _  l«o  _ 
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A\ec  une  tolérance  de  5  parties  en  moins  paur  l'arnent 
et  *  pour  l'or. 

Ces  litres  sont  vénAés  A  la  Monnaie  par  des  pi-oct'dés 
paruculiera  >  voyei  K»»ais  ,  et  A  cliarun  d  eux  correspond 
un  poinçon  particulier  (|uc  l'on  applique  A  chaque  bijoii. 

MouliHjr.  —  On  a  quelquefois  encore  rm)ur»A  la  fusion 
pour  donner  leur  forme  aux  bijoux.  Le  moulage  se  fait 
or<linair  ment  dans  des  os  de  (sèche.  La  partie  tendre  de 
deux  os  est  dressée  par  frotiemcnt  sur  une  pierre  plane; 
puis  le  modèle,  préparé  à  l'avance,  de  l'objet  A  mouler 
est  placé  entre  le»  deux  os  que  l'on  presse  l'un  contre 
I  autre.  1^  modèle  s'y  incnisto  on  y  dessinant  exacte- 
ment sa  forme.  Avani  de  les  séparer,  on  perce  ces  os  de 
part  en  part  do  deux  ou  trois  trous  qui  serviront  de  rc- 
pi  rc»  pour  remettre  bien  en  place  les  deux  psriieo  du 
moulu  au  moyen  de  clicvilles.  Chaque  os  e»t  oii<.uite  des- 
^écbé  au-deaauR  d'une  lampe  et  se  recouvre  ainsi  d'une 
très-légère  couclie  do  noir  de  fumée  qui,  sans  nuire  #n 
nen  A  la  incsao  de»  empreintes,  bouche  i«  pores  do  la 
Mîche.  On  creuse  les  rigole»  qui  doivent  wrvir  A  l  intro- 
duciion  du  métal,  on  n^unit  les  deux  pi.Vea  du  moule  et 
on  y  coule  le  métal  fondu  en  se  mettant  au-<lesK!is  d'un 
vase  rempli  d'eau,  afin  de  rccuciiUr  plu»  facilcmoot  et 
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Mir<.  porte  le»  Jets  de  uiatiiTc  I-a  riision  (tnnDr  dr^s  liijtuu 
lr>;irfl»  ft  coi^If»uï  ii»nf(ii''f"i  nu  ])u\7'pe  les  bijtiui  rrciix. 
A;iii  1  '  1  ,  N  travail  do  bijniix  rrou\  se  faisait  au  /•«/  ouf^y, 
«'~|  ri  !•  (le  sf  iilpiuro  nii  ni.^rii  aii  ^  larni»'l|p  prenaient  part 
d'  LTinds  arii<ti'-,  toK  que  nfrivonuin  C'»llini;  mai»  ce 
pr  c-dé,  loup  et  d.'lit  Mi,  ,»  l'ti.'  p*>ii  à  peu  délai^^é  p^ur 
di'îi  n«?thod<«s  i)Ilis  expédiiivi^.  dont  la  priiicipalc  rst 
tamptr^'-  ijnyei  ce  motj.  Cliatiuf  l>iJou  est  aiii'^i  fiumr' 
d'au  moint  ieax  parliez  qui  sont  ensuite  soudét's  par 
Icnr*  borda.  Pour  les  bijoux  qui  repnSsonleraient,  par 
•'ïOinpIc,  de»  fletirt,  cliaqae  feuille  r»t  estampée  «?pB- 
rt^nient  et  unie  au  tont  par  In  soudure.  L«  soudure  est  un 
alH;ige  de  m<*mc  rnnlour  (]iir  le  bijou,  mais  d'une  nature 
dinv'rente  et  plu5  fusible.  On  en  emploie  trois  pour  l'or 
contenant  l/i,  1/3,  i/.'d'alliageet  dites  au  quart,  au  tiers, 
jui  demi.  Cet  alliage  est  formé  lui-m^me  de  i>/;<  d'argent 
iirt  et  de  1/3  de  cuivre.  1^  soudures  d'argent  sont  for- 
inri's  d'urgin»  et  de  cnifre  Jwine  et  contîeanent  i/c,  i/t, 
I  /  <le  cuim  JauDR.  On  aonde  Im  pU«ct  à  la  iiK^tliodc  oi^ 
di  inirc  au  moyen  dn  txuax^  comme  fiiodaiit,etdu  duUu' 
tx^tU  (»ojei  ('hai.cm>4D'. 

Mite  en  ron/nr.  —  L'alliage  d*or  ou  d'argent  qui 
furme  les  bijoux  Ans  est  loin  d'avoir  l'édat  du  tnétal  pur  ; 
«n  le  ItH  rend  par  la  mfn*  eneouttur,  qui  consiste  i  tn>m- 
pcr  le  UJoo  poli  dtne  des  liquenit  qui  rongent  superfl- 
cieHemeni  1«  cwHrre  et  iaiuaiit  à  b  wKaoe  ane  minoe 
conche  d'or  «v  d'argient  pur.  Foar  las  bi|oiii  faut,  cette 
cnuclie  «il  appHqute  aprb  coap         DoamiB,  Ami»- 

Srrtii^tmnrtêf*  pterret.  —  Les  piorras  fines  ou  fausses 
«ont  oiontlM  anr  le  l^u  dans  de  petits  clLitons  qui  y 
ont  été  piMlqHdB  par  aoudure  ou  par  cnli  vement  et  qui 
priSeatent  ati  petit  rdwrd  roioce.  Lorsque  la  pierre  est 
mise  en  place,  on  refoule  sur  elle  M  rdbonl  oti  on  la  pince 
en  nuaire  ou  cinq  endroits.  M.  l>. 

BlJUGUE|Botanique;.du  latin  doux  fois,  ei  /ji  /uw, 
Joii».  —  Se  ait  des  feuilles  qui  por.ent  deu»  |Miiriîs  de 
foli'ilcssur  leai«nepétiol*,«oaunodaMplualcii»eipèees 

lULABTÉ  iBotaniijuet,  de  /ji'i,  deux  fois,  et  Iakium, 
|,.\  rn.  —  Terme  qui  diVigne  certains  organes  floraux  pré- 
w  r'int  deux  priiirip.-iVs  di'  ■  mpurfs ,  Tune  supérieure, 
l  iiiiire  inféritMirc.  un  [i>mi  iiii  galrscl  t'iiJr'ouvPrles  comm<i 
di'iix  Icvrfs.  Ia  calirf  cr  la  corolle  sont  biLibiL^-<  d,uis  les 
p' an  les  de  la  faïutlSe  des  l,(i''fr.<i,  nouiittéc,  cummo 
nu  voit,  de  cette  forme  des  rim  1  <p|K's  florales.  I.*s  pé- 
tales sont  aussi  dits  f»  Initiés  lorsqu'ils  sout  lubuUa  avec 
un  limbe  \  doux  ii'  vres,  cooifm  oaiM  ks  fMAtAom, le» 

KILATf.n \I,  fBolaiiii)no  .  —  Tcnin'  di'  li.ilaiiuiiip  f|ui 
s'a|<pHqiiC  à  la  dil-cclK'ii  que  pri'iitionl  ccriaiiis  (jr^;aii(>« 
d*H  vt^gétaux.  Les  fcuiK  ^  î-ont  bilali  ralcs  ipiand  cllo  w 
re;i-ttent  de  déni  rf\Uh  nppo-is,  romm*  dan*  l'If  et  plu- 
sieurs So/i"».  L*-^  loN  s  de  l'aDilit  rc  sont  bilatéraux  lors- 
nn  ils  «iorit  atiacljés  desdeu»  cùtéê  opposés  du  filet,  comme 
dans  le  l'itHophyllwit,  le  Itryonia  dichnloma.  Dans  VÉ/,/!"'- 
niet  e  de  V<n/inie  ces  lobes  »ont  attachée  aux  deux  côtés 
op|Kis(<>  du  cfinnectif.  Celte  direction  se  présente  aussi  pour 
1^-  jp^ines  dans  les  pijricarpes.  Lee  parties  anr  leattiidles 
elles  sont  attachées  et  que  l'on  nomme  pteeirwlaff,  peofent 
donc  être  aussi  bilatérales  ;  ce  caractère  se  rencontre 
dans  les  (îrwei/liers. 

ItILF,  (Anatomie,  Physiologie],  hilûféBt  LtUinêiffiol^, 
des  Grecs.  —  Liquide  sécrété  par  le  iMs;  d'm  YSrt  som> 
bn',  d'une  odeur  nauaéabonde,  laUlea  oiWMVMir  amère 
qui  laisse  an  arrière-godt  Me  etdmnitMi  dia  eat  ren- 
due visqueuse  et  Alante  par  temoctta  luTtSki  eoniient. 
Ventée  dans  l'eau,  elle  gagne d*abofd  h)  NNid  da  liquide, 
et  ai  ou  l'a8ite,«lle  m  dUwutpivaqM  (clalammitcn  for- 
aiaat  aoo  UquormemMiMi  «Ha  dinont  fkdianeat  las 
Mi  addii,  ce  qql  T»  toqjoais  Ml  eonildé- 
I  aiie  espèce  de  laven  t  ell«  »  «iM  réaeliOn  alca- 
line, et  c'csL,  suivant  Borzetius,  uns  «onMaaiion  doe 
arides  gras  (oléique  et  margarique)  et  de  certains  acides 
idiiiiaDt  «m  laaoQdo  ft  me  hhv  organique,  la  bi/in*. 
Uium  M  trnnit  remarquabie  {m-iS),  H.  Demarçay  dit 
qno  to  Ue  sÉadta  de  la  oombinaiaoa  de  la  acode  avec  un 


et  aaaté  qu'il  nomme  cholétque. 
Sirecker  (IStS  et  IStS)  regarde  la  bile  comme  nno  com- 
bliiaiioo  de  soude  avec  deux  acides  onjaniques  axotés, 
Va>'ide  thokiiu*  ex  Yaetde  ehoiév/w  :  la  plupart  d<'s  chi- 
mistes Ont  adopté  ces  résultats.  Daits  l,i  bilu  du  porc,  il 
a  ironvé  im  acide  particulier  qu'il  a  nommé  <i«V/e  hyuclin- 
ff'ifte:  cet  acide  est  uni  avec  la  sonde  et  n'a  encore  étii 
rcitcontpi^  quo  il.ms  la  bile  de  cet  aiiitual.  On  trouve en- 
curc  dam  la  bile  d'autres  part^  moins  ewenti elles,  telles 


que  :  une  pHite  qn.nntii  •  d'uuo  ^n'isimu'r  i^ra'ise  ci  isial- 
lis.lh|i",  la  chileitérin>\  des  ari  iis  '^ras  ft  dm-rs  sein  à 
ba-c  de  potasse,  di' soud",  d'nnimoiii:i<|in:'  rl  di-  ni^f:;ii'»i(!. 
11  ii«  faut  pas  oiibfiiT,  daii^  cciir:  ùiitiiiK'raîioii,  J'eau,  le 
mucus  rt  surroiit  wnr  niatii'  n-  ri)!f>rantc  ver  te  qui  se  rap- 
prorfn'  di'  riii^matosiiK!,  fi  ijun  IJ(»rï>'Uti«  a  nommiîc  la 
Liltrrr  :i  r-  :  r'cst  elle  qui,  dans  l'irtiTo,  nnci  nîre 
dans  le  sérum  du  s.mg  et  colore  eu  jaune  les»  humr'  t-s  ot 
li'>  tisons.  Du  reste,  il  imperte  de  dire  que,  quoiqu'un 
grand  nombre  de  cliiinisies  se  soient  oc  Mipés  de  l'analyse 
d'  Is  bilf,  nn  n'est  pas  encore  bien  sur  sa  nature; 
cela  tient  eu  grande  partie  ans  métamorphoses  que  peu* 
vent  Buliir  aes  principes  en  préience  des  agenia  ekini- 

ques. 

Àrtion^  pfitj^inlogiquet.  —  A  mesure  qtie  li-s  matières 
alimentaires  pénètrent  dans  le  duodénum,  ellfti  sont  mises 
en  contact  avec  la  bile;  celle-ci  arrive  par  un  tronc  partant 
du  foie  et  communiquant  dans  son  tr:^iH  avec  une  poche 
mombratieuse  qui  lui  e^t  adhérente,  nommée  la  i<^*i  u'9 
du  fiel,  habituellement  distendue  par  deia  bilc;  il  ^uit 
de  li  qu'il  y  a  véritablement  deux  sortes  de  bile  :  l'une 
qui  vient  directem^-nt  du  foie  et  qu'on  nomme  bile  kê- 
p'ilique;  l'autre  qui  a  séjourné  plus  ou  moins  leagtcmpa 
dans  la  vésicule  du  Hel,  1»  bi/e  cyvfifv»,  plus  ^paissCt  pllH 
jaune  et  ^ua  ami!rp. 

Le  rttle  do  la  Kle  dans  l'acte  da  h  digestion  n'a  pas 
encore  m  être  détamiiié  d'âne  ttanièrc  prL^cise ,  n  il 
paraîtrait  artmeiémlterd'ttpérieaces  nombreuses  qu'o//e 
pot  mctiaptnmblê  m  travail  de  la  digestion,  que 
pourtant  son  dootdamBt  eeatinuel  an  dehor*  n'est  ooin> 
patlble  avec  renireciaa  de  la  vie  que  al  ami  eopieoae  àli- 
ni>>ntatioa  cmnpanWMtte  perte  incessante.  Quoi  qu'il  en 
soit,  à  non  arrÎTtedans  le  duodénum,  le  chytue  (voyez  ce 
mot)  est  arrosé  par  la  bile  et  le  suc  punrri  niique  ;  la  pre> 
mièr»!  lui  communique  une  coloration  jaune  légèrement 
verdàtr':*,  bien  tdt  apparaissent  à  sa  surface  des  fliamonts 
d'une  matière  blanche  lactescente,  très-riche  en  graisse, 
et  <ni''  l'on  nomme  le  cA'/'f-  Dnns  ce  travail,  il  parait  bien 
qu')l  y  a  une  vt^rilable  incorporation  de  la  bile,  que  celle- 
ci  n'rst  pas  un  --iniplc  h'/uid^  d'eT'''c'v>H,  et  «qu'elle 
roiicourt  ii  la  dif^i'stion  d'une  classe  m  're  d'alimeflls, 
li/^  niaiiiTt's  p-a^'-es  noy<"z  Ciivii",  Dk.istiom.  La  bile 
p'-iit  ùire  aittlrte  dan*  sa  consiiiution  i-t  subir  des  iii- 
ilucnces  morbides  relativement  is,  su  (|iianiitc,  \  ses  qua- 
iaés  physiques  et  chimiques,  et»  ait  rai ions  cniistitueot 
des  états  pathoEa;;iqui's  nombreux  qui'  nou^  ne  poiivoM 
exposer  dans  un  article  de  dictionnaire  (voyr?  Koir\ 

De  puis  longtemps  la  matière  médicab-  a  cnr  ogisin''  dans 
son  cat.ilogue  la  bile  de  certains  anima'ix  comrnf  agent 
lhi'Tapnuii<|ue  ;  ainsi,  la  bile  de  Ixruf  a  Oti'  surtout  vaiiti'o 
liondaiit  un  y;rand  norabn^  d'aniHM'-.  ronimc  m-*di(  inioiit 
stoinartiiquf, -liinularil,  conl ri'  li  s  faiblossfs  d'r^toniac, 
l'engorgeini  nt  dos  organe»  digestifs,  etr.  On  ne  s'en  Mîft 
plus  aujourd'hui.  Dans  l'industrie,  on  f'nipl'>it'  enccire  le 
flcl  de  bœul  pour  enlever  les  taches  d'huile  ou  de  graissa 
sur  les  étoffes  de  laine.  La  bile  entra  Biissl  dans  la  plt* 
paration  de  plusieurs  couleurs. 

La  bile  est  toujours  plus  ou  moins  alcalin''  au  papivf 
de  tournf  sol  ;  ollfi  se  diicomposc  promptement  À  l'air,  ne 
¥6  coBguIf  pas  par  l  »  b  illition  et  donne  lif'u  à  un  pnV:i- 
piié  abondant  par  les  acides.  La  constitution  cllimique 
de  la  bile  est  trèft-compleie  et  peu  connue.  D'apria  lea 
travaux  les  plus  récents,  la  bile  serait  formée  pr  une 
combinaison  de  soude  avec  les  dt^ix  aciJe»  cMtq'ie  «l 
chotéitfnei  le  aecond  de  ces  acid'  S  est  sulfuré.  On  tronv*, 
en  outra,  duw  la  bile,  en  |  etite  quantité,  une-  maticre 
grasse  neutre  fcholcstérine/,  de>  acides  gras,  des  sels  de 
potasse,  de  magnésie  et  d'ammoniaque.  Le  prtndpe  colo- 
rant de  la  bile  a  été  nommé  Mtvei  dine.       F— n. 

BILIAIRE  (Anatomie,  Médeetne),  qui  a  rapport  à  la 
bile.  —  A/^^areil  é«7f«ire  ;  c'est  l'ensemble  dea  parties 
qui  conoeoreol  à  la  sécrétion  at  à  Paicrltion  de  la  bile 
( voyet  Foii,  Biu^  —  Cmimx  biOùirti  :  M  sont  ka  radi" 
cuies  qui,  an  se  idnaiNant,  eonatltnmt  le  ranal  lni'pa* 
ti<iue.  ihio  listliiguentdesavtfescoqdniu  vasculalrasdo 
foie  par  lenr  eenlear  Jattuàtre,  par  la  liquide  qu*Da  «pa- 
tiennent  et  par  Taspect  de  leurs  parois.  —  La  vénntebi' 
hait^  ou  vénenle  du  fiel  est  nn  réservoir  mraibraiMinti 
pyrifurme,  situé  au-dessnus  du  lobe  droit  du  foie,  dans  an 
enfoncement  nommé  fti$wtie  ci/fli'jiie.  Ilaintenue  par  le 
péritoine  qui  la  recouvre  presque  en  entier, elle  est  tapli- 
MÎfi  à  l'intérieur  par  une  membrane  muqtieusf,  trtnte  en 
vLit  ou  (^n  Jatine  suivant  la  coloration  de  la  bile;  elle 
communifpie  avec  le  foie  par  le  onnl  qfttiqtte,  qui  lui- 
im'iiic  s"pusr<'  dans  lo  rntuil  hrjiiitiifiif  pour  foruier  le 
canal  eholéioque;  ainsi  la  bile  arrive  à  la  vésicule  par 
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|p  canal  ryitiriur  Pt  on  virt  par  la  même  toîp  {v«yoi  Foie, 
Itri  r\  C'  t  orgnni'  mnnque  dar»  IVMphant,  le  chfval,  li- 
t  li  iinran,  le  crr',  \r  «iirmulot,  les  porrtMjuets,  les  pij^eonn, 
lo  roucou,  la  j:riif>,  \p  morlan.  la  lamproie,  etc.  —  t'/iAc»»/» 
tii/mit-rs:  ils  s»>  dùn'lopprni  dansia  v«*^!rule,  dam  le  foie 
«Il  dans  le  canal  choU  doqup  vnyvi  CAi  ri  i' 

BlUKUX  (MtMcrinf,  Physirih>t,'i<»;,  qui  a  b- aiiconp  de 
hilc.  —  Temr-t'i  nniriil  lil  'iruT  d:iiis  !r'<|iip|  la  bile  pri^<to 
riinp  ;  il  ost  carar't'i  i'.f'  par  luv  p<  aii  d'un  hnin  jauriAiio, 
<li's  cbevciu  noil"»  on  Imn-,  d'  s  ituiM-lo-»  bifti  arriiM's^ 
«l fomi»'»  diirTneni  oxpriun'-rs,  nno  cliarp<T)io  forip,  un 
«■mbonpoint  m<hiiocrr,  un  pouls  fort  et  dur,  la  vivariii*, 
l'audace,  la  disposition  A  la  cM-re,  uno  vnlunté  forte,  une 
in;açina(ir>n  vive,  oir  ;  U*  individus  bilieiu  sont  sujets 
ai.\  afro<->ioii<î  de  l'f^tomac,  du  fr>io,  au\  fit'vres,  etc.  Ix'ur 
n'';:im£  dnii  ^irp  rafralchîasant,  l^pi'r,  pf<ii  sulMiantifl 
(ioyoi  TiMPtnAVESTV  Ln9  ma/nrfiei  /jihrutrt  «ioni  orlle» 
<Imiis  lo!i.rjiiellos  il  y  a  surabimdaticf'  on  alli'ration  daii^  la 
wVr^tion  di'  la  l)ili',  roinridaTit  pn'-.qiio  tniijnurs  a>ec  un 
di'rangcmciit  des  fiiiirtions  di(;r^iivr^ ;  ainsi  \'nn/ittrnis 
ynsiriqiit,  Vemltnrfi'  iii 'n.ii' ,  Ic^  A  f'Tt  diloS  fit- 
/it'mrt  (vnyftr  Cf«;  mit*),  fr,  la  fi  -rrr  fnhruft  ^imph  CSt 
Miio  des  fonuo-*  df  riiiflaninialHiii  <lc  la  riiiifjuouie  gastri- 
que, de  collr  du  diiod''iiuni.  d>'  l'inflammation  du  foi'', 
ave  sécn'-tion  abondante  de  bilo  ;  la  fi'-vn-  hilienir  lUs 
ftoi/.t  rliituilf  ou  le  rriusii\\  aw  f  VMiiD^-.rnirnt*  bilieux, 
peau  jaiuio,  fli'vro  ardciilc,  rtr.,  est  nirore  une  forme  de 
maladie  biliruv  Jvoyer  Kie  vnr.  Cai  si  sV 

nllJN  IMédeciiie,  KaiiT  inint  rales  .  —  Ville  de  n<ihi"-me, 
k  H  kilonièires  S,  di'  In  plii?,  rL'lrbie  par  M»seau\  miut^- 
rabs  frnidi's,  b"*  plui  al'abnfi  de  l'Allernapie  et  |ieiit- 
l'tie  do  l'iviroiie.  KIli'S  "innl  bi' arlMini^i-s  Sf>dit|ueN  (i  ■"'hi- 
tietiiient,  d'ajiriN  M.  nedtcnbai  h'  r,  par  liire:  rarbrum'e 
dr  ^onde,  3»,(H  H.'i  ;  carlMMiate-*  de  rbaii\  1 1  di'  inafriiiSie, 
l.SS  ;  sulfate  de  soiid<-,  '  ;  du  clibirure  de  -.odinin 

«t  quelques  traces  rte  fer.  Cette  eau  est  piquante  et  aipre- 
lette,  satiiri''e  d'acide  carl>oni(pie.  Son  nsape  se  rappro<-lie 
b<  aiic(iiip  de  celle  de  Vichy  îvoye/.  re  nintl. 

niLLAUD,  du  français  '-<//.  .  —  Table  lonpie  de  n  à 
4  ni('tn><(,  large  à  peu  pr.' s  de  moitié,  recouverte  d'un 
lapis  de  drap  oien  exactement  tendu,  bordiV  tout  autour 
4o  iMtndes  en  boit  garnies  à  l'intérieur  d'une  lame  de 
caoutchouc  rccouvere  de  drap  et  perc^  gi^néralcmcnt  de 
trous  oa  hftusr^  quat-e  au\  quatre  coins  et  iea\  au  mi- 
lieu dea  deui  p^d»  cdtés.  Nom  également  donné  »n 
^ni  t'exécute  «ur  cette  ubie  an  OMqwn  de  billM  lancért 
par  des  tiges  en  bois  appcli?es  queue*. 

Le  mouveiTient  des  billes  peut  se  déduire  facilement 
des  loi»  du  r/i.  c  ifei  co'  i>»  fvoyej  Choc)  toutctlf» fois  que 
l'on  peut  négliger  les  rnnienu  riis  des  WIm  nr  le  tapis 
on  les  bandes  :  mais  les  rflcu  oMenn»  se  compliquent 
iMMOroiip  quand  ces  frottements  J  Jouent  un  rAlc;  les 

tiears  babik»  savent  en  tirer  un  grand  parti  en  frappant 
Wle  de  manière  fc  lui  Imprimer,  en  outre  de  son  mou- 
venwnt  de  translation,  un  mouTcment  de  rotation  sur 
«ne-mtaie  approprié  k  l'effet  qu'ils  TCulnit|Mroduije.  On 
«e  Imam  twc  de  rinfluence  de  ces  frottcnMMIa «0  con- 
«Idérant  UD  Jeu  d'enfant  qui  consiste  à  lancer  en  UTant 
«m  rereoan  Mqucl  on  taprimoen  mCoie  tempo  un  mou- 
vement de  Niaiion  inverso  sur  lui-même.  SI  le  Avtiement 
du  cerooM  anr  le  sol  use  son  dMNiTement  de  translation 
ktont  son  Bwnrsment  do  rotalioa,  il  lovlant  «o  arrière 
en  TCrtu  de  ce  dernier  mouvement.  On  troovemdans  le 
scvant  ouvrage  de  Coriolis  {Thétrie  mathémaHiitu  du 
Jeu  de  bil'ord)  l'ospiication  des  pliéooiiièMi  eomptsKes 
«t  curieui  qno  préseoieot  les  nonvenenlo  des  Mlles  par 
ooilO  du  frottement. 

Le  Jm  dt  billard  est  tr^s-andeaMneM  eennn  en  An- 
ItTcierre  où  il  fat  praboblenent  fanenlé.  D  Ait  nds  à  la 
modoea  Pimee  par  Leab  XlV.aa^asI  11  avait  été  rc- 
iniiMunÉI  comne esordoe apfès lorepaL       H.  D. 

BIU.ARDK1  (Hipptriosie).  On  dit  qa'oo  cheval  bii  - 
lardtlonqaedMsIa  flMÏciM,  «taai(o«tleli«l,fl  porto 
■es  Janltso  do  devant  en  dehors  de  Ift  l%ne  du  corps. 
Outre  ce  que  cette  allure  a  do  dianadetn*  il  eat  clair 
qu'il  jr  a  li  remploi  en  pure  pcriodHiM  Ibreo  qnl  fbtigue 
i  eaipal  neadMi  ea  piogiwssiowL 
WUjONTbiuiomiaoi  tAgrirâknrd.'—OB appelle  ainsi 

un  lalwuraire  en  adoa  plus  oa  MOM  larp^  et  bombé 
«lu'ou  pratique  ordinairement  duasIsoMmius  plats,  sur- 
t(,ot  ionqne  la  présmee  de  i'aiigile  rend  le  oeas  soi  im- 
piToiéable.  On  donne  le  nom  de  |ir/iV#  tithm  à  cent 
4|ui  ne  tout  formés  que  par  un  petit  nombre  de  raks  d.- 
charme  et  qui  n'ont  qn'une  largetir  de  «i*,5ll  ft  0»,mi. 
Ce  procédé  est  en  nsac''  ^^urtoui  dans  les  contrées  où  les 
4erTCs  sont  pauvres,  mais  {terméables.  Les  Inilomt  iarye» 


varient  entre  S  cl  &  rotlres  do  largenr.  En  général,  les 
liillom  sont  d'autant  plus  élevés  qu'ils  sont  plus  larges  ; 
celte  hauteur  varie  entre  0",I5  et  0",40.  On  emploie 
b)<aucoiip  ce  mode  de  labourage  dan  la  Biie,  dano  IM 
plaines  sableu«-es  de  la  Bnsre-Bourgogne,  etc. 

BILI.ON  (<'.hiinie  appliquée),  étymolugie  inrerfaine,  do 
vKnn,  monnai  >  de  cuivre  [monffia  fie  vrl'ar,,  esj  apir)l\ 
ain«si  appeli'i' dr  '  ■•/-  'n,  fHtvnn  de  bre'  ÏH,  animal  diinl  la 
fll^ui^  l'tail  iiiar<|iii''e  sur  lu  timniiaii'  de  ciiiviT  d' s  Rih- 
niains;  nu,  suivant  Ménapc,  d''  bi'le,  petite  boule. 

—  0:i  doime  ce  nom,  cii  rbiinic  appliquée,  à  de»  ad'a^s 
où  tlnmine  b-  cuivre  et  qui  rentrent  par  \h  dans  la  famille 
içéiiéi  aie  des  bronzes.  alli.-iges  serrent  à  faire  des  mon- 
naies destinées  aux  aeliats  minimes  ci  journaliers  cl  qnl 
ne  peuvetit  servir  que  d  appoint  aux  monnaies  princi- 
pides  d'or  ou  d'arg»»nl.  Le  décret  du  18  août  I8|(i  ne  rend 
obligatoire  In  moiniaie  de  billon  que  fomm^  appoint  de 
lu  pii  rn  j  fraiir».  Les  monnaies  de  liilion  ont  été  d'alvord 
d  s  monnaies  d'argent  h  bas  titre.  I,a  dernière  moiiiiai»» 
do  ce  penro  est  la  pièce  de  lo  rentimos  du  poi  Is  de 
î  grainnii  s,  au  liire  de  l^f;  loi  (iu  IS  scptcnibiv  IS'O  , 
ponant  en  eflîgie  la  leiin'  N  couronnée.  Beauroup  de  ros 
pirre*;,  reroimais'-.ihl.  s  .'i  leur  teinte  rouge,  n'eurent  pas 
il-  titre  léh'al.  On  np;iliriue  aussi  le  nom  de  billon  h  dea 
monnaies  de  cuivre  dont  le-,  métaux  étrangers  sont  autres 
i|iie  l'arseiu.  Avant  le  dérrot  du  f.'  mars  lS.')'i,on  romp- 
;  tai!  en  Fratii-e  diverses  monnaies  de  ce  genre,  à  savoir: 
l.  s  «.  Il  s  p.KLti  s  de  I>iuis  XV  et  dcl/>uis  XVI,  en  enivre 
'  du  rdinriii  rre,  ne  ronlenanl  que  0,.y)  ou  o.'Sp.  lOOde 
I  nii'lnrix  i'-!rariK>>rs  ;  les  sous  de  cloches  simples  et  doiibb's, 
en  m  'tal  des  cb"  lies  pn)venBnt  <le  la  fnnte  des  cloi-b.  s 
'  li. -,  , v;ii,i.<  et  di  s  rouvents  sous  la  nèvoluiioii,  ronli'n.int 
I  l'in  in-n  p.  lOtl  de  cuivre  et  H  p.  Uvi  d'étain,  avx  un 
I  |M  11  di-  zinc,  de  fer.  de  plomb,  des  trnces  d'arsenic,  do 
I  Miufrt^,  d'antimoiiie.  (>•  billon  était  irès-lwaii,  Ir^-s-diir, 
et  s'est  à  peine  oxydé  pendant  plus  de  soixante  ans 
'  d'usage.  On  a  ensuite  frappé  des  sous  de  10  et  de  '»  ceii- 
j  tiuies,  h  téte  de  la  Litx-rté.  et  des  centimes  (lois  des 
'  '2't  octobre  i7!K;  et  n  février  TliO),  avec  les  poirK  de 
v"  grammes  pour  io  centimes,  lO  pour  b  centimes,  »  |>our 
3  rentimrs  et  'î  pour  I  centime,  la  tolérance  étant  d<>, 
du  poids.  Ces  monnaies  provenaient  do  méta'  d<t>  clu<  les 
afliiié  parlaliquation  et  contenant  en  moyenne  l)C  p.  KM) 
de  cuivre  et  \  d'étain.  11  y  avait  encore  des  pièces  de  >/x 
l'onif,  en  alliage  blanchâtre  à  Uf^,  dadem  Hardi  et 
di^  hards,  en  cuivre,  mon aales  à  effigies  généralement 
détruites,  tr^-anciennes  et  dont  la  circulation  impliquait 
de  la  part  du  publie  unoeKlrèmc  toléranre.  Sous  Charles  X 
furent  frappés  des  sotts  pour  les  colonies  Trançai^es,  fot> 
més  de  m  à  «6  ruivre,  t  &  (i  étain  et  .\  de  sinc* 
Un  belle  monnaie  de  billon,  ncberchée  des  nuniismalea 
par  la  déUeatesse  des  empreintes,  était  constituée  par  l«!S 
nio'.neront  ou  médaiile*  de  confiance,  faites  à  la  Un  du 
régne  de  Louis  XVI  et  destinées  k  être  écliangées  oSnlre 
les  assignau.  Les  noonarons  cooticnnent  k  à» 
cuivre  et  tf;  à  do  tlne  et  d'étain,  en  proportions  1  peu 
prto  égales.  Toutes  ces  roonnalos  ont  été  roUrées  on  exé- 
cution de  la  loi  du  t9  avril  I8S3,  promulfnle  le  6  nal,  et 
remplacées  par  un  alliage  de  billon  contenant  9b  cuivre, 
«  étain,  I  sine.  Les  pièces  destinées  à  ne  servir  que  de 
faible  appoint  n'ont  pas  la  valeur  intriital-quo  SHOn  Jo 
prini  ipe  en  nsage  dans  divers  pays  et  dont  les  aons  do 
Monaco,  à  Tefllgie  dVoooré  V,  avaient  délè  donné  an 
exemple.  Le  tablaaa  solvant  indique  les  ooodliJonaléiries 
de  u  senle  monnaie  de  Hllon  actaellemcnt  reeonnoe  «a 
France: 
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\A  plupart  des  monnaies  de  hillm  étrangferee  mit«a 
cuivre  rouge  piwqne  jnr.  Très-brillantes  cfabord,  ainsi 
que  notre  billoir actuel,  tontes  ces  noanales,  trop  ricbeo 
en  cuivre,  noircissent  promptement  nar  brmation  d'oifido 
de  cuivre  et  Ruisaont  par  se  eouvnr  de  taches  vcr(«|  de 
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gou^-r.iibonnto.  0»  K  frapp<5  nVcmmfnt  en  Bc^lgiquc  et 
en  Suisse  «ie»  b&Kca  iiioiinaics  où  entre  lo  iiickcJ.  On  a 
auani  Tait  usage «n  SotaMde  uoiUMiiadu  cuivre  Art^mM 

à  la  surface.  M.  G. 

BIL0I5I-;  (Aruitoiiiie  eu  général).  —  S<;  dit  d'un  orRanc 
aépaiv  1-11  deii\  loL>r<i;  {1  s'emploio  suri  nil  l'ji  boiaiiiijiie. 
Ainsi  lin  dii  ut)  sii^inato  l)ili>l>- ;  r*.'j)i>pi't  [ne  est  l>ili)lx! 
dans  lci>  giai(H!tt  à  tiuui  tui^  l.'doiis  ;  dans  ce  cas,  il  c>l 
synonyme  do  ilicoit/ftîdone  {wyr?  c  mot'. 

UILOCULAIRE  (BoUiDique;,  du  latni  /,iv.  di  iu.oi  lo- 
cu/ùï,  loge.  —  Ou  cinpl'.jic  CL-  m  u  pour  (I>>iiru<_'r  lo  i;a 
racl»;ro  àc  deux  logi-s  on  cjivit<'s  ilf  ci-n.iin»  or){aiio». 
Ain.si  l'utillK'rc  C«t  qui'|i|ucf,u.-i  lj;liiculain_'.  L'ovaire  est 
biloculaire  ioraque  sa  caviiO  est  divisée  «ci  d'.-iix  logos  p:tr 
uuo  cloison  générale  ;  e\em[iio  :  la  gi>i)fl&,  le  UTa*. 
un  mot,  un  grand  nombre  do  fruits  p<»tivent  préwnter  ri' 
caractère.  On  dit  aussi  d'une  (rspôco  de  IoIkIic  (LjU'/ih 
doi  tmanna)  que  aes  feuilles  )>out  biloculaircs  •  parce 
qu'elles  sont  ciWMi  tt  Âviito  «n  d«ui  logw  pêt  une 

BIMANES  (Ztiolii|ii(  \  da  laliu  //iv,  deii\,  cl  wituU'i, 
Oiaiii.  —  r.uvior  a  dotulé  ce  nom  à  sou  premier  ordre  dti 
la  cla--»e  di-TS  M'i'iiiii.'ifères.qui  no  comprend  qu'un  genre, 
el^  Buirani  la  plupart  des  physiologistes,  qu  une  espèce, 
['Homme  :  on  sait  qu'aujourd'hui  beaucoup  do  nntu- 
raJisles  ont  reaonoi  A  classer  l'honiDio  parmi  lei  ani- 
maux, et  qu'ils  en  ont  fait  le  typ  d'un  règne  à  part,  le 
rigms  humain;  cette  manière  de  voir  c&t  plus  vraio  et 
plut  conforme  aux  prijicipea  d'une  saine  pliilosophic  et 
aiu  dodrlnes  de  la  foi  cbr^tîeoae.  Toutefois,  il  est  bon 
de  donner  ici  les  prine^nx  caractères  assignés  à 
l'bomme,  soit  qu'on  en  fasse  an  ordre  des  Mammifères, 
ou  bien  qu'on  en  constiluo  un  règne  humain  :  le  premier 
et  le  plus  important  Cst  l'exlslcnco  de  deux  mains  aux 
membres  antérieurs  seulement  cooimo  instruments  de 
pn3licnsion  ot  de  toucher;  tes  doigU  sunt  longs,  fleiibles, 
Bout<»jius  à  rextrémilé  par  un  ongle  plat;  un  de  ces 
doigts,  le  pouce,  est  disposé  do  façon  à  pouvoir  èire  op- 
poéi  aux  autres,  et  A  constituer  avec  eux  une  sorte  de 
pince  Cette  disposition  siifllraii  pour  caractériser  cxté- 
rieorcmfiil  l'i-^pcce  humaine  (voyez  HuuMej. 

BiasNcslZoologie),  CAiro/f«,Cuv.  — Genre  de  Bepiiles 
Sou^iens^  lutnille  des  S:  l'/iroic/ÙTii,  <taliU  pMr  un  petit 
reptile  du  Mexique,  long  de  0",î6,  iîtoh  comme  le  petit 
do>Kt,  et  qui  u*aqu<i  les  membres  antérieur». 

BINAGES  (Açriciillurc).  —  Espèces  de  laboura  tri^  su- 
perficiels que  1  on  donne  aux  terres  post'éricureuicnl  h 
leorensemencemcnl.dans  lo  but  d'entretenir  leur  ameu- 
bllssemeiit  et  do  les  débarrasser  des  mauvai>es  herbes. 
Peu  usitét  d.ins  la  grande  culture  autrefois*  ils  sont  au- 
jourd'hui fort  appréciés  et  Us  s'y  propagent  «MU  l(»Joui-s 
davantage  ;  l'expérience  ayânt  prouvé  que  non-scuktneiit 
ils  rendent  de  grands  serricce  par  la  destruction  des 
plantes  nuisibles,  mais  «ncorc  que  leur  effet  sur  î'aoK-u- 
yissemetii  des  Ujrres  m  des  plus  efficaces  per  la  rupture 
de  1«  cruûte  dure  et  plus  ou  moins  compscinet  iuip<^'r- 
nftiMe  i^ui  se  forme  à  la  surface  du  soi,  et  qui  est  extrc- 
memmt  nuisiblo  mi  déireloppeiaeiit  des  Jeunes  plaiiti» 
nu'eito  sonsindt  sJnri  nux  talluencee  uenlUsantcs  de 
IctmoRpti^  ;  celte  espace  de  Itdmur  se  fait  avec  dos 
instruments  h  main,  ou  mis  eu  mouremcnt  par  des  aiii- 
main.  Le  binage  à  la  main,  le  mellleiir,  nu^is  le  plu-, 
long  et  par  oonàikiuent  le  plus  eoAleux,  exige  une  cer- 
taine iMbiletd  «An  de  ménager  le*  Jeunes  ptoutcs  tout 
en  «nlevuil  nroe  soin  toutes  tes  mauvaises  herfaos  ;  il  &c 
pntiqœ  atee  la  ratUtoitT,  la  hiuvUe  ou  la  hnue  (voyez 
ces  mots).  On  blae  do  cette  façon  les  vignes,  les  pommes 
de  tcrte,  les  beuersves,  les  carottes,  les  eolta»,  et  la  ma- 
jeure partie  des  plantes  potagères,  rarement  les  céréales  ; 
le  bina^D  par  le  mo/an  dos  aolaïaux  se  fait  avec  des  hom-i 
d  (Aew/ifoyei  ce  mot},  dont  II  existe  pluMcurs  variétés  ; 
nab  il  ebt  bon  d'avertir  que,  pour  rendre  possible  l'usage 
de  CW  InstruflMDta,  il  est  indispciiisablo  que  les  planui» 
■oient  dispoMies  en  lignes  n-gulièreiiient  espac4^e<s,  pour 
91M  les  lames  des  instruments  puissent  passer  Kuiis  (ou- 
clier  aux  Jennea  plantes;  et  par  coiisér|uent  il  ne  peut 
plus  *tre«mcsllon  de  ce  procédé  iwur  le.-t  plante^i  qui  ont 
étA  sCnrifS  à  la  volée  (voy.  i.%dois). 

BINAIRE,  du  latin  Ai'ni,  deux  à  la  fui>i.  ~  Hh  „,ith- 
mMiqtêe  ac  dit  du  systèroe  de  nunn'i.-iiion  propn  p  ir 
Leibnitx,  et  d'après  lequel  tous  les  nombres  seraieiu  n > 
ppéii«Jnt«:s  par  deux  chiffres  l  et  0,  au  lieu  des  dix  chif- 
nre»  l.  ;•,  3,  5,  7,  s,  »,  prcNqnc  univernelkmrnl 
employée  dans  le  svstt'me  décimal.  Dans  le  sv'-t  un  bi- 
nAire,  cha<|ue  unilJd'un  ordre  quclcoiiquo  équivaudrait 

i  deux  unik^  de  l'ordre  lumédiaiemcnt  infiirieur.  £o 
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deliorn  du  Ixuilevorsomont  que  rado|>tinii  du  système 
binaire  ou  tiijniiufue  ap|>orlci'ail  dans  ic»  habitudes  dt^ 
tous  les  iieuples  civilii>és,  il  préscittcroit  ce-t  aulru  iucon- 
rénient  d'allonger  démt?suréntent  les  noiub;t>'S  écrits  o;i 
parlés. 

En  c/iirni^,  on  appelle  binaire  ou  comvoié  LtHaiit  un 
composé  formé  par  la  (<  inbiniuson  de  oeux  corps  sim- 
ple». Ex.  :  eau  (HO),  chlorure  da  sodium  'CIVa),  acidi< 
sulfurem  SO').  sulfure  d'antimoine  Sb'SS.  I-o  sulfate* 
do  baryio  (SO'BaO)  serait  un  cO'Mjfvc'  tmiatir,  parce 
qu'il  renferme  troii  ôléue  ui^,  soufre  ;Si,  barjuin  (Ba  , 
oxygène  o  ,  L'alcool  (C*H*0^y  »<  rait  également  uucoiu- 

ISINt'I  'I  K  ou  Srnrorrrrs  (Asricultnre;.  — luslrumoni 
bii'U  O'iiuiu  et  dont  on  fait  un  Ut-i-.'iV-quoiu  usaj^  è.i 
h-irticult uro  surtotit.  S  )n  nianeh  ■  trés-l  jug,  c(  le  l'e.' 
P'irto  irun  cùii'  di-  la  d'iuille  \.nu:  lanto  i»<roii()  et  plarc,  et 
(!'•  l'auln',  deu\  el  quoiqnefi.us  iroi-^  deiiti  ;  on  se  sert  de 
la  lame  pour  di'-iruinî  le.  mauvaises  hcrbos,  cl  du  bidci't 
(•■■ur  tra\  .iilli  r  et  remuer  la  terre  entre  les  planios  qn  ■ 
l'ein  doit  re^peeter.  Eu  agriculture,  elle  do  s'cmpluii- 
guère  que  pour  les  plantes  setnéo^i  A  la  volée  et  pour 
celles  qui  sont  en  lignes  irès-r.)pprochi-es. 

BINOCLE  CJiirurgie).  —  On  donne  ce  n«m  à  un  bat:- 
dange  destiné  à  maintenir  un  appareil  sur  les  douxycu\. 
Il  représente  un  double  y,  couché,  dont  les  croisés  se  font 
l'un  en  arrière  sur  l'occiput,  et  l'antre  en  avant  sur  te 
bas  du  front  et  b  racine  du  nés.  On  rappelle  aussi  di' 
of,hihaim>;  du  grec  ifw,  deuz  fois,  Ot  ^Ma/moi',  csil 
(voyez  B*.\bA«s>^ 

Bi.Noci.e,  deÀw,  deux  fuis;  i,<utu$,  œil.  —  Espèce  de 
de  luiielto  de  myo|>e  ou  pn>byie  que  i'un  tient  à  la  main 
pour  s'en  servir  et  duui  li -i  deuv  verres  se  replit'ul  l'uii 
sur  l'autre  entre  deux  iamesde  corne,  d'ivoire,  d'écaillR 
ou  du  métal  qui  leur  servent  de  gaine  et  les  prdserveut 
des  accidents.  On  a  également  étendu  ce  n«in  aux  lor* 
gitettes  doubles  plus  ordinairement  appelées  juntelles  et 
particulitTemout  employées  dans  les  salles  do  spoctaclu 
Leur  nom  de  bin  >cle  vient  de  ce  qu'elle»  permettent  de 
regardtravec  k»  deux  yeux  à  la  fuis  ^toyet  Lsmillbs, 
Vie  . 

BINOIK,  BnoT  (Aericiilture}. — Sorte  de  ciiar  rue  don  t 
le  soc  est  en  fer  de  Kince,  et  qu'on  emplois  surtout  e:i 
Flandre  et  en  Belgique  i  elle  a  onelqHOa  rapports  avec  lu 
Ikmm  è  dmral  et  sort  piinelpalmiont  pour  recouvrir  Its 

semences. 

BI.NOME,  de  hi^,  deux;  uniuè^  partie.  —  S:  dit  CU 
algèbre  d'une  quantité  compestededeoi  particsoa  lemur 
réunies  entre  elles  par  le  signe -|-«a  te  signe  —\ eseniplest 

n-\-li,  nr —  ~\  etc. 

Ui>ùMK  11»;  NtWTo'N.  —  Formule  dérouverle  par  New- 
ton et  propre  à  développer  une  puissance  quelcoiiqn  * 
{.r  +  «)■  d'im  binôme.  Sa  démonstration  repose  sur  b 
théorie  des  c*»rrt/)>;«nïO(i.<.  Commençons  par  former  le  pro- 
duit de  plusieurs  binômes  x  /i,  r  +  o,  x  C..,,  ayant 
le  mt-inc  premier  lerin»,  mais  dilTéraQt  pia  le  SecOUil 
tenue,  nous  trouvons  succeMsivèment  : 

(* -f- «)  l« -I- 4)  «  *• -I- (» -1- *)  * -f  «ft 
(«■f-sMjrf  »)(a!<|-<)r;Mt»-|-  (n-|-»-|-4>)«l{<i»  -h»e+  fo)»-|-«t«>,  etc. 

Hn  examinant  attentivement  la  loi  de  rnrmaiton  de  ces- 
|irr>duii»,  on  rocnrtnaft  aisément  'pie  :  i*  lo  nrirubre  des 
lei  ui.  s  rs(  I  L'ai  A  relui  de-t  f.i'  Ieuri  plus  un  ;  ?•  l'etpo- 
sani  de  j-  Vil  «-Il  diiniiiuaul  d'une  uniti'  depuis  premier 
terme  jusqu'au  dernier;  3"  lo  n^elli^iellt  du  pn>mior 
terme  est  l'uitili?,  celui  du  second  tenue  o>t  la  somuv)  de* 
seoond'<  torin>'s  dos  t)irn)nio»,  lo  COefflficut  du  Irtjjiièm)) 
terme  r»l  la  s  imm.'  di-»  pnHluitsdilTéronts  do  eoj*  second* 
lennes  pris  lieux  a  d'  Ux,  le  ein  iVn-ieni  du  quatrième  liTiue 
est  la  Somme  de  liuir-»  j)r(niuils  in.is  S  iruis  l'I  ainsi  d(j 
sniie. 

Celte  loi  n'rùiiune,  o(mee^ulls  que  tes  biiiômn.4  multi- 
pliés soient  en  noiuiiro  m  et  que  leurs  seconds  terme» 
deviennent  (ou*  (*<<aux  à  a,  nous  devrons  ainsi  obtenir  le 
développemeiii  île  (x^-n)"*,  qui  reuferrac,  par  consé- 
quent, m  -+-  I  termes  dans  Ie8«|uels  1»^  oxpoMinis  de  x 
(iocroissent  d'une  unité  Jusqu'au  dernier  où  cet  exi>o«.anl 
est  nul.  Quant  au  coetlicient,  celui  de  a"  est  I  unité, 
celui  do  J.""',  la  somm'^  des  seconds  terme*,  se  rxjduit 
à  a  répété  m  fois )  le  coefficient  do  x"-*  se  réduit  à  a* 
répété  autant  de  Ibis  que  Ton  peut  former  de  produlia  deux 

&deiiiareeiNleitr«i,e*<!st-4dire.i  ^^7''  l'^^^'^''^- 
eknt  de  a"'^*  sera  de  même  a'..  Oott« 
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On  peut  remarquer  «lu'un  cocfTicicat  de  rang  quel- 
conque se  forme  au  moyen  du  coefficient  pn'ct'deat  en  le 
multipliant  par  l'exposant  de  j  dans  ce  terme,  et  divisant 
par  le  nombre  do  termes  qui  préct-deiit  celui  que  l'on 
considi:re. 

A  l'aide  de  cette  loi,  on  développera  sans  peine  une 
pui<)Moce  quelconque.  Ainsi,  pur  evemplo  : 

Si  l'on  forme  les  coefficients  dns  puissances  successives 
d'un  binôme  et  qu'on  le*  iVrivc  en  colonnes  verticales, 
à  la  suite  les  nns  des  autres,  on  obtient  le  tableau  sui- 
vant, 


•o. 
ta. 

-Il 
m 


I  I  I  I  i   I   I   I  . 
t  t  3  4    S   •    7  . 
I  3  •  10  13  «I  . 
t  4  10  tO  3%  . 
I   B  18  s  r. 
t    •  tl  . 
I    T  . 
I  . 


qui  porte  le  nom  do  IriangU  arilhmétiqve  do  Pa»cal  et 
qui,  une  fois  form^,  pourra  servir  à  faciliter  In  forma- 
tion des  piiissancoa.  La  septième  colonne,  par  i>\cinplf, 
donne  imméiliatemeni  le»  coefflcirnt»  du  développement 
de  {x-\-n\*.  Or,  on  voit  als^^meni  sur  ce  tabli*au  qu'un 
terme  quelconque  se  forme  en  ajnut.mt  le  terme  corres- 
pondant de  la  colonne  verticale  qui  prOcî'dc  avec  le  terme 
qui  est  au-des!«us. 

Si  l'on  consid'-re  lo  fablean  par  bandes  horixontale*, 
on  y  trouve  co  qu'on  appelle  h-s  nonibrr»  fiytert't.  La 
prcoiièrv  ligne  ne  renfermât  que  l'unité,  la  seconde  les 
nombres  naturel*,  la  troisième  les  nombres  ditstiian^u- 
laîie*.  In  quatrième  les  nombres  pyramidaux,  etc.  (voyez 

C«>«IN*1S0>S). 

La  formule  gt^néralc  de  Newton  a  été  gravé«  »ur  ron 
tombeau  fc  l'abbsye  de  Westminster  comme  ane  de  ses 
I>lii8  grandes  découvertes  ou  mieux  comme  synthétisant 
de  la  manière  la  plus  simple  lu  génie  de  ce  grand  mathé- 
maticien. E.  II. 

BIOLïXîFK,  du  grec  Wo*,  vie,  et  hgof,  discours,  «'est- 
à  dire  science  de  la  vie.  —  Fnvisagée  de  cette  mani^'re, 
qui  paraît  rationnelle,  la  biologie  embrasaedans  sn  g'né- 
raliié  la  ronitaisMncc  de  tout  co  qui  a  trait  aux  Aurniaux 
et  aux  végétaux,  aux  êtres  orRnniM-*  f>n  un  mot.  0"''lq"e«) 
savants  ont  cru  devoir  donner  à  cette  cxpr(».Mfln  un  sens 
plus  restreint  et  n'en  ont  pour  ainsi  dire  fait  qu'une  syno- 
nvnuo  du  mot  '  '  ne  ijén^mk,  qui  s'occuperait  ex- 
clusivement à'  le»  actes  manifestés  p.ir  \v%  êtres 
org.inisé».  Cette  iii.iiuire  de  voir  n'a  pas  paru  logi<|ue  à 
la  majeure  partie  des  naturali^lC9  qui  oui  vu  dans  la 
rréatioo  do  ce  mot  une  idée  heureuse  dont  rappliratioii 
réunissait  dans  un  seul  faisceau  tout  ce  qui  a  rapport  bi 
l'étude  ot  à  la  science  de  ta  vie. 

BlOXYDE.di-ux  fois  o\ydo.  —  Oxvde  renfermant  pour 
la  même  quantité  de  métal  deux  fols  autant  d'oxyg<  ne 
que  If  pri'inifr  ovyde  ou  protoxydo  (voyoz  OxVDl}. 

DIl'ÈUt:  (Ziwlogiei,  du  latin  Ai-;/M,à  deux  pieds.  —  On 
appelle  de  ce  nom  les  animaux  h  deux  pieds  -,  l'homme 
est  esaentielleinent  bipide  et  ne  se  «-rt  véritablement  de 
tes  pieds  que  pour  niarclicr.  Les  oiseaux  sont  aussi  bi- 
pèdes, mais  il  yen  a  quelques-uns  pour  l<^nels  ct^ 
membres  sont  en  même  temj  s  d»^  instruments  de  pnj- 
hension. 

BiPtDES.  —  Cuvier  a  donné  ce  nom  à  un  petit  genre 
de  Reftilr*  taurifiis,  qui  diffîrent  des  Scinqiics  et  des 
Seps  en  ce  qu'ils  manquent  absolument  de  pied»  de  de- 
vant, leurs  pi<xls  de  derrière  seuls  étant  visibles;  il 
n'y  aqu'un  iKis  d'eux  aux  Orvets.  Il  y  en  a  nnc  petite 
Psp{*C  du  Cap  {Ariqiiit  A»pe»,  Lin.  ;  Lncfrfa  binfs, 
Cmel.l.  dnnt  le«  pirds  no  terminent  chacun  par  aeux 
doigt'- i  I    !'     il  en  produit  une  antre  (/'yi^oy-K» 

rnri<.         -,  i  .e,  avec  quatre  ligties  longitudi- 

nales noifiitrc». 

Bipàue.  —  En  économie  du  bétail,  on  entend  par  Wpi-dc 
la  nHmion  des  deux  pieds,  soit  de  côté,  soit  de  devant  ou 
de  derrii-re  ou  en  di.ignnale;  on  dit  le  biptdc  antérieur 
pour  les  deux  pieds  de  devant,  etc.  ' 


BIPENNÉE  (Botanique!,  deux  fois  pennée.  —  Terme 
de  botanique  qui  s'applique  aux  feuilles  c»>niposée»  dont 
les  folioles  sont  rangt^s  comme  les  barbe<«  d'une  plume 
(pennées)  sur  des  pétioles  secondaires  al tacliés  eux-mêmes 
sur  un  pétiole  commun.  Les  feuilles  du  carvi,do  la  fume- 
terre,  du  févier  munosperme,  du  mimosa  julibrissin  cl 
d'une  foule  d'autres  plantes  do  la  ctas^  des  Légumi' 
neiif»  présentent  celte  disposition. 

BIRMENSTOnF(M0d;  cuie,  Kaux  minérale»).— Sour-o 
d'eaux  minérales  purgative*  froides  (sulfatée*  Diagnési- 
que»)  à  2  ItilomMres  de  Bade,  en  Suiise  (Argovici,  à  2n  ki- 
lomHpcs  N.-O.  de  Zurich  ;  elle»  coniionuent  par  litre  : 
sulfate  de  magnésie,  M«',.1');  sulfate  de  scude,  4»»,ft.S  ;  sul- 
fate de  chaux,  0»',<i7.  Ces  eaux  minérali^,  par  leur 
richesse  eu  sulfate  de  magnésie,  qui  les  place  parmi  les 
plus  actives  ponvenl  être  appelées  à  une  grande  vugue. 
Elles  ne  s'emploient  que  transporlém. 

BISAILLK  (Êcoi»omie  rurale}.  —  Voyei  Pois  cai*,  Fa- 
niKiE. 

BISANNUEL  (Botanique}.  —  On  applique  cette  uualifl- 
c.ttion  aux  plantes  qui  naissent  et  produisent  des  leuîlles 
dans  la  première  année,  A>uctiflont  ot  meurent  dans  la 
seconde;  exemple  :  plusienrs  campanule»,  l'onagre  ou 
cenothêre  bisannuelle,  le  bouillon  blanc,  etc.  On  le»  dé- 
signe par  ce  signe  r  on  (D. 

BISCAIEN.  —  Voyei  Ballis  em  n%. 

BISCUIT  (cuit  deiîx  fois).  —  Nom  donné  à  du  puiu  en 
forme  de  galette  et  passé  au  four  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  do  fois,  afin  qu'il  soit  d'une  conservation  plus 
prolongée. 

C'est  la  nourriture  ordinaire  des  marins  dont  la  ration 
est  de  trois  biscuits  par  Jnur;  on  en  fait  usage  aussi  quel- 
quefois pour  les  armées  de  terre  en  campagne. 

Le  biscuit  était  connu  de.«  Hnmnins  et  l^ut  introduit 
dans  rnliiiientation  des  armées  on  campugnesous  le  r^ne 
dos  Antonins. 

BisctiT  DB  MER  (Zoologk>).  —  On  désigne  vulgaire- 
ment sous  co  nom  une  espi-ca  de  coquille  ovale,  épaisM-, 
bombée,  composée  d'une  infinité  de  lames  calc-Urcs  trt-s- 
minccs,  parallèles.  Jointes  enKemt)le  par  de  p(>tiics  colon- 
IHM  creu>^?.s,  qui  y  constituent  des  ««pècrs  do  colluk^  ; 
cette  coquille,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'or  de  In 
trche,  se  trouve  dans  l'épaisseur  du  dos  de  cet  animal, 
BU<|uel  elle  sert  de  soutien;  on  la  rencontre  plus  ou 
moins  développt^e,  quelquefois  seulement  nidimcntaire, 
dans  la  plupart  de»  mollusques  oéphalopadeii ;  mais  las 
plus  grandes  se  trouvent  dans  la  St-che  i  SV/nVi,  Lamk)  ; 
elle  est  très-commune  sur  les  bords  de  la  mer;  on  s'ea 
sert  pour  polir  certains  ouvrage»  et  on  la  donne  aux  pe- 
tits oiseaux  en  cage  pour  s'aiguiser  lo  bec. 

BISE.  —  Nom  donné  vulgairement  au  vent  sec  et  froid 
qui  souffle  du  nord-est.  Dans  le  midi  de  la  France  et  eu 
Italie,  on  l'appelle  tra  moulnw  (de  Ira,  à  travers;  mon- 
ttinn,  montagne),  parce  qu'il  pas^e  au-d>ssus  des  .\lpes 
ou  des  Apennin». 

BISEKKL'LK  (Boisnique),  bisrtntlu.  Lin.,  du  latin 
btf,  deux  fois,  et  aerrula,  petite  scie.  — Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Pnpi/hnncee^,  tribu  ài»  l.oli'es,  sous- 
tribu  des  Astraya/inéef.  Caractères  :  calice  campaiiulé  k 
6  divisions  partagées  en  deux  lèvres  ;  étendsrd  plu»  grand 
que  les  ailes  et  la  carène;  éiamines  diadelpbes;  ovaire 
seneile,  multiovulé;  gousse  à  ?  loges  et  dentée»  dos  dent 
côtés;  de  là  l'origine  du  nom  générique.  La  fl.  mmmunf 
{B.  vulgnriit ,  Lin.)  est  une  herbe  annnello  qui  donne- 
des  fleurs  pourpres  et  qui  croit  spontanément  dans  l'Lu- 
rope  méridionale. 

BISET  fPir.roNi  (Zoologie).  —  Voyex  Piceox. 

BISMUTH  (Chimie)  iBi=*  lOfl).  —  Métal  d'un  blanc 
gris  un  peu  rouge.ltre,  d'une  structure  lanudlmise,  cris- 
tallisant en  trémies  pyramidales  dérivées  du  cube  et 
formant  aintii  des  cristaux  lK>ft-grands  et  magnifl(|uenK>nt 
lrris*W,  ce  qui  tient  à  une  tWs-nilnce  conclie  d'oxyde  qui 
se  forme  à  leur  surface.  On  oblieot  ces  beaux  cristaux  «  » 
faisant  fondre  plusieurs  kilogrammes  de  hismuth  bien 
pur,  puis  les  laissant  refroidir  lenieuient.  Dî-s  qu'il  s'est 
formé  une  légère  croûte  solide  k  la  surface  du  bain,  ou 
la  perce  *  l'aide  d'un  charbon  rouge,  on  fait  écouler  l.i 
portion  encon^  liquide  du  métal  et  on  enlève  la  croilie 
avec  précaution  ;  les  parois  du  vsse  restent  tapissées 
de  cristaux  d'iuie  netteté  parfaite.  Mais  la  pureté  ci>m- 
plète  du  métal  est  indispensable  au  succi-s  de  l'opé- 
ration. 

Ix  bismuth  a  une  densité  égale  &  f»,H;  il  est  cassant  et 
se  laisse  facilement  réduire  en  poudre,  il  fonil  &  .''►i",  «o 
ternit  lentement  K  l'air  humid»»,  s'oxyde  par  le  grillage, 
et  si  la  chaleur  est  aswz  élevée,  il  brûle  avec  une  flammo 


BIS 


BiS 


hUuf  i:n  r-'iiandniit  ile>  fuiiu'-fs  jaunos.  Il  est  pci\  atta- 
<)U;»)h-  f>:ir  les  acidf*  m^ine  coiicfiiinS,  à  ri  vcr|)iii)ii  do 
1  aride  iiu  qiK'  <iiii  le  dissout  a-wz  rapidciiionl.  O ■  au: ,i- 
la  K'Ace  ei  qucl<iucs  aatros  substances,  il  est  plus  U^iiix^  à 
r<  l  it  liqnide  qu'à  l'état soMei  il  M  dilat*«a  m  eooge- 

lani. 

l  e  bi'-miith  méUlliquc  et  pur  i  st  à  t>ou  pri«  sans 
u'-ri^f^s,  inais  il  entre  dan»  la  cimifiosition  Je  plusiours 
aillasses  iiiiliM^s  dan»  les  arts  ou  l'in<l;jstrii' ;  il  abaissa 
Idiijour»  d'uix-  manièro  très-notnlili'  l.n  leinjH.'r;iHirei  de 
fusion  des  métaux  ainqur>l5  il  s'alli'->.  Avec  l(>  mcrciirv,  il 
forme  un  aniMl^'anic  fiilant  employé  à  letamape  di-s 
Ycrri  s  rnurlH's 

Lo  bisniutli  w  rciicoiitiT  fnVuipmmPnl  à  l'état  natif  ou 
IDi^talliquc  dans  la  nauirc;  si  s  niiiii  r:iis  sont,  au  iMii 
tr.'ùrc,  très-rares  }  son  traiir'inoiit  mt'tallurtçi')ue  est  dune 
des  plu»  simples.  La  nocli'  qui  lui  sert  de  gah)tue  est 
conra«séc,  tritk!  et  iniroduiU'  daiis  d<^  tuyaux  en  tûlo  ou 
en  fonte  disposés  dans  un  four  suivant  unn  direction 
inclinée.  Une  teinp>'ratvire  peu  élevik'  fait  couler  le  mé- 
tal que  l'on  recueilli'  dans  des  capsules  chauffées  et 
que  l'on  verse  ensuite  dans  di^  moules.  Le«  résidus  de 
ce  trahcfflent  sont  nrdinaipcment  cobalttfèref  et  ser- 
vent à  la  préparation  du  verre  de  cobalt.  Le  int-iat 
ainri  obtenu  contient  du  soufre,  de  l'arscnir  et  quelques 
métaux  étranger»:  od  le  purifie  en  le  fondant  avec  un 
dixi^me  de  loa  pOM»  de  nitre  (azoUte  de  potasse).  Pour 
l'avoir  chimiqueineot  pur,  il  faut  fondre  dans  un  crcu- 
»  !  de  terre  un  mélange  de  sous-azouto  de  biomuili  et 
de  flux  Doir.  Le  bumuth  peut  s'unir  A  la  plupart  des 
métalloldea. 

Le  biiorath  était  confondu  par  les  anciens  avec  d'uitres 
méianx  analof:ues,étain,  ptomb.  Ce  n'est  qu'an SVi*alècIe 
qu'il  a  été  disiinicnë  et  décrit  par  Agricola. 

BiSHCTii  (Okvde,  SESQtiioxvM  de)  (Bi'O^).  —  A  l'état 
mhi/ilrf,  il  est  palvéruient.  Jaune  clair,  fusible  au  rouge, 
«t  donne  un  verre  JauM  phia  iMieé  attaquant  avec  nae 
grande  4ner|de  iae  ommIb  de  terre  cuite.  Sa  densité  est 
de  On  VMkMtm  brûlant  In  bisniulb  à  l'air  ou  en 
'  déeonîpMMil  le  aoue-eietate  de  bismuth  par  la  chaleur. 

A  riut  Iq/dralé,  il  «et  en  poudre  blanche  et  a'obtient 
«■  ddeeeMweent  le  leBe—rteie  de  bimuth  par  un  alcali. 
SI  «a  le  nlt  bonIlHr  airae  tuie  dlMolation  de  potasse,  il 
nenl  een  Mit  et  ae  tnuuAtrme  en  une  poudre  cristalline 
lÎHin  qui  cet  de  l'oiqrde  anhydre. 

BHMmi  (toee4ttvei  tt^. — Poudre  noire,  de  eonpoel- 
tieii  Md  cemat,  te  predinaant  quand  en  ctaeth  d«  th- 
nnith  à  rab  à  ue  tenptatwe  de  M»'.  A  nae  lempém- 
tore  plaaéle*de,eoteqpde  Mie  eonme  de  ramadan  et 
ee  trsMfbme  aleraen  acide  MnaifeinM  ffll'O"). 

BmennKi*  (Acnii)  (81*0').— PendN  d*ml•l^te  clair 
perdant  nne  partie  de  eon  engbie  par  Faetien  d'une 
temadralore  peu  supérieore  è  iMi*  410  la  tnuuibnne  tn 
oxyde  MHn  (HO^  0»  aMwt  cet  aride  aeit  «nMeant 
passer  on  cernant  de  dden  daae  la  petaaae  eonienaat 
de  l'oxyde  de  falsmntli  en  ampenalan»  eoit  en  chauffant 
longtemps  an  contact  de  Pair  an  arilaiwe  de  poiaaie  et 
d'oxyde  de  bismuth  additionné  ou  non  d^  fea  de  chlo- 
rate de  potasse  dont  la  préieoee  abréfe  ladivéede  l'opé- 
ration. 

BtaiiDTR  (CHixMimK  »■)  (Bi^CI*).  —  A  l'état  anhydre,  il 
forme  une  poudre  Manche  fadleoiont  ftaaible,  aitiraot 
proropiement  l'humidité  et  se  transformant  en  un  chto- 
rnrc  qui  cristallise.  On  l'obtient  anhydre  soit  en  traiiajit 
directement  le  bismuth  par  un  courant  de  chlore  gaicux, 
•oit  en  distillant  dansunecomne  nn  mélange  de  bismuth 
en  poudre  et  de  bichlorure  de  mflfcnn.  Le  même  chlorure 
hydraté  se  prépare  en  disiolTant  le  Uaaintb  daae  t'eeo 

régale  et  évaporant  la  liqueur. 

I.<-  chlorure  de  bi<«mutn  se  dissout  sans  altération  dans 
de  l  'eau  chargée  d'scido  chlorhydriquc  ;  dans  l'eau  pure 
en  t'TC**,  il  s<^  décompose  en  partie:  il  s»-  forme  de  l'aride 
chlorhydriquc  et  uo  oxychlorure  de  bisniuili  (Bi'CP, 
Hi  ()^  iHOjeaqilOféoanuneMcnedlrAntfctappdéMaNc 

i/p  fterlf. 

HisHLiTH  (Stl-rtSE  DP-l  (Ri  'S':.  — (;iiiiiposr'  t-risdiiui'  d'un 
«'■l  iai  mét-ulliqiie  et  pnScniaiit  une  rassun-  lilirense.  Il  SC 
rt'iicontn?  tnu'  formé  dans  la  nature  eu  se  pn^pare  direc- 
tcMK  nt  en  fondant  ensemble  un  oiélance  de  soufre  et  de 
bismuth  en  pondre.  Le  anlfkve  artiOciel  eei  empic^d  en 

niéilerinc. 

Iliiui  TH  (Sri-s  de).  —  L'oxyde  (11-  hisiniitli  l'ni'OVi  est  une 
base  faible,  qui  forme  cpjteniianl  avi'C  plusieurs  arides  Ais 
sels  susceptibles  de  crislalliM'r.  On  les  n  roiMiait  nn\  r  i 
raclères  suivants  :  généralement  incolores,  il»  supixirleut 

nal  la  eemaa  de  l'eau  quand  il»  j  aent  mintle»  (fiqret 


j  CitLORrae  et  NnruTr 
I  te'  par  In  potasse  ou 

I  I.  '■!<,  <i'ii\yile  hydraté  de  bismuîli  insoluble  daii<  un  excès 
ili  aliel  devenant  jiiitri>'  pari  cbullition.  I>3s  carbonates 


I^'ur  diss<ilntioii  peu  .'lendue  irai- 
iuimoniaqiie  d  uiue  un  fjr^rtptlé 


a'ralins  donnoni  égîileiiieii:  un  ]  riripiié blnif  An  czirho- 
naio  à  peu  pnS  rompiétemeut  insoluble  dans  un  excè» 
d'alcali  carlxinaié  ;  l 'hydrogène  sulfui-é  et  le  sulfliydraie 
y  donnent  un  prrrijuli'  noir  desnlTurc  iijsoluMe;  le  fer- 
ntryanuro,  un  précipiié  blanc  l'iodurc  de  pn'.i-^siimi,  un 
précipité  Oitin  noir  ;  lecliminatc  de  potas-v  uiï  p  l'oipilé 
jaune. 

Kntin  le  bismuth  n'est  pas  précipité  de  «es  diesolutioua 

par  l'acide suifurique,  ceqnile dlMlogne du pktâb dont 

il  se  rapproche  le  plus. 

iii  w<  Tii  AzoTATB  ou  NiTaATK  m).  —  Le  scul dOKacbdo 
bisniMili  ({ui  présente  quelque  intérêt.  L'azotate  de  bia> 
mui  li,  qu!  l'on  prépare  en  dissolvant  le  bismuth  dans  de 
r.icidi'  nitrique,  est  décomposé  par  l'ciui  et  y  forme  un 
précipité  de  inus-azottitf  dont  la  composition  varie  avec 
la  jiniportion  d'eau  cm|iloyée.  Ce  précipité  blsnc  est  ap- 
pelé '^iiuf-nitriitr  de  biunitth,  miKiistrre  de  hiimuth  il 
eniployé  en  médecine.  Ou  l'emploie  aussi  comme  blnnc 
dr-  fard;  mais  comme  il  est  tr<»-impressionnablo  à  l'ac- 
tion de  l'hydrogène  sulfuré,  les  personnes  qui  en  font 
usage  s'exposent  à  voir  leur  teint  devenir  blafard  ou 
même  noir,  et  cette  coloration  ne  disparaît  que  très-len- 
tement avec  l'épiderme  ;  d'ailleurs,  l'emploi  fréquentd'un 
pareil  fard  flétrit  la  peau  et  la  vidilit  avant  le  tempa. 

M.  D. 

BiiMOTH  (Sotia-KmATi  ou  SooaamATB  »■)  (Matière 
médicale).  —  L'ueace  de  ee  médicament  date  du  attelé 
dentier  et  son  introduction  dans  la  thérapeutique  est  due 
à  Odicr  de  Genève  (1186),  cependant  il  éiau  tombé  dan» 
l'oubli  lorsque  Bretonneau  etie  profflS8eurTn)iu«^soan  l'ont 
remis  en  honneur.  La  déconsidération  qui  l'avait  frappé 
tenait  probablement  à  ce  que,  lorsqu'il  n'a  pas  été  bien 
préparé,  il  contient  une  rcrlaioe  quantité  d  arsenic  qui 
a  pu  donner  lieu  i  quelques  accidents  (voyex  Bismcth)^ 
mais  lorsqu'il  est  pur,  il  est  tout  4  fait  innocent  et  peut 
même  être  donné  à  de»  do  e»  Irte-considérable»,  et  d'a- 
près lea  indfcatione  de  M.  Monneret,  noua  avons  pu  en 
donner  «m  avantage  Jusqu'à  nne  cuillerée  à  caK  et 
plus.  D  a  Hirieiit  rendu  des  service»  dan»  le»  alhcdoMée 
l'esioaac  avec  dienoaiiioa  à  la  diaitlide,  daoa  lea  «liel«> 
rine»,  dam  le  cbeMcai  dana  laadianliéea  de»  eaftMU  dé- 
l»iie»«  nrloat  aa  memeat  dn  aiwagn  et  dan»  la»  dentl- 
tioaai  il  vinirit  amcl  ceatia  le»  apanaaa,  le»  cwnipei 
d'catenMe,  Me.  La  doae  erdina'ia  de  ee  nédiei 
varia  de  I  à  <  ea  4  mmaMa  deanéa  per  meitlé 
channenaea. 

Bmb  a'Aadatqaa.  ^Mtém  àm^^m^^ 
Boa  nmtrtiennat,  Gnk  —  lapèee  de  Mammtfêrt*  ram^ 
un»'»  du  genre  Banf,  nn'on  rencontre  dajw  toute»  le» 
parties  teiupéréae  de  PAaiérique  aeptentrionale.  On  a 


fflf.  Mt.  -  Kms  I'AmM^M. 

dit,  à  tort,  que  c'était  le  vatmt  flne  F Jeredk*.  oa  teat  aa 
moins  que  c'étaient  deux  variétés  d'nae  même  espèce; 
mais  il  en  diffère  asseï  pour  constiluer  nne  espèce  à  pert, 
par  le  plus  grand  développement  de  sa  crinière,  par  la 
plus  grande  longueur  des  apophyses  épineuse»  de»  VCP- 
ti  bn-s  dorsali^,  par  sa  couleur  plus  brune  et  surtout  par 
l'existence  de  IS  paires  de  côte»,  tandis  que  raurochs 
n  .  Il  a  que  H  (tovcz  Abhociis).  En  admettant  donc  que 
l'aiiroclis  soit  le  bison  des  anciens,  ce  qui  parait  probable, 
il  e  1  certain  qu'il  existe  en  Amérique  un  animal  appai^ 
tenant  au  même  genre,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
d'Anériqne  et  qal  eonsiitae  aae  espèce  à  part.  Il 
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irtMmbUUt  à  oalle  dp  l'aurodit  «t 
,  alml  40*  la  «on,  d'une  lalno  orépao 
Wtar;  nab  m»  JmmlM  «t 

I  eoortns.  Il  produit  avec  nos 
'smesticité.  Les  bicona  sont 
d'ui)  DMorel  fhroiiclie,  lartout  pomlaitt  le  temnda  ral 
€\  Kmqo'Ua  iravownt eo  tronpes  iininmbrnblaamfMM» 
|il«iiiM  da  J'Anéri^iM  pour  aller  chrrchor  de  nnuveaui 
pAtuiagai  à  dlivorcr.  Cependant,  pris  imlttinent,  ils  oe 
«ont  paa  trèa-redooiabira,  M  toute  la  viUe  de  New- York 
a  pa  voir,  il  jr  a  une  quaraotaim  d'annén,  W  voya^enr 
françaia  MillMM  faliaat  conduire  par  Ira  riica  do  la  ville, 
«ver  une  ain^le  oôrdo,  un  bison  qu'il  envoyait  baigner 
dans  rHudiOin  (  c'est  In  m^ine  que  les  ParisieiM  ont  vu 
itius  tard  an  Àwdin  des  l'Untcn.  La  viande  de  Mtao  peut 
fouroir  OMMarritiue  de  Inmim  qualité;  lea  MgragMin 
vantant  bnaoaup,  coaMne  *m  owta  délideâx,  ta  boaae  qu'il 
IMrtaanrtaRarrot. 

III86CGTi\ICE  I Géométrie),  du  lutin  fjts,  deux  fois;  se- 
«nrp,  couper.  —  Ligtic  qui  passe  par  le  sommet  d'un  angle 
Cl  partage  celui-ci  en  deux  parties  égalea. 

Les  principales  propriétés  géométri(|ucs  de  la  bissec- 
trice sont  les  suivantes  : 

La  bissectrice  de  l'angle  iaiéripur  ou  extérieur  d'un 
triangle  coupe  le  cdté  opposé  an  aPfiMiit»  proportkmneis 
aux  côtés  adjacents. 

Les  trois  bisivctrices  de*  angles  d'un  triangle  se  cou- 
pent PTi  nn  mtoio  point  qui  est  le  centre  du  cercle  inscrit 
ctiufi  Ir  triangle,  etc. 

BISSEXTILK,  du  latin  lus,  dcu»  ;  scxlili*,  niiii-me.  — 
A;inée  de  360  Jours  ou  comptant  un  Jour  cli>  plus  que 
l'année  ordinaire.  Dans  l;i  n'fonrtP  j<iliem>e  opérée  dans 
le  caleodrior  romain  par  Jiii»-.s  Cisur,  47  ans  avant  J.-C, 
ce  Jour  iatercal.nire  se  pla(;;kii  0  jour»  avant  les  calendes 
de  mars  et  s'appelaii  /ji  ^-rrla  mlrudris^  d'où  le  noni 
d'année  bis*^tif«.  Djus  le  calendrier  giY-prorirn,  totttwt 
le;»  années  dont  le  mllU-simc  cm  divisible  par  4  noiU  bis- 
sextiles, i  rc\cr>pti()ii  des  années  séculaires  dont  lesceii- 
laines  ne  forraoni  pas  un  nombre  divisible  par  k.  Ainsi 
l'uniiée  r.Xiii  lie  sors  pas  biisettile,  200<>  le  sera  (voyei 
Calhndrifr  . 

BISTOIVri-:  nHt:miriue;i,  Rulorld,  du  latin  ///t,  dniii 
(bi*,  et  tirrtuf,  lortlu,  à  raii";»;  des  racines  ("iiln-laci'L'x  de 
la  plant*'  —  i^pi,*ce  du  geiit^  Kcnon^",  famille  des  Po- 
/i,,,  ,!!■■/■<.  La  Distortc  {l'o/i/f/nnuni  Imlartn,  Un.)  pré- 
scïuiQ  un  rhizome  épais,  replié  sur  lui-m^me  plusieurs 
fui*.  Ses  feuilles  sont  ovale-!i-lanréolées.  S^  ^  Hciira,  dis- 
posées en  une  sorte  d'épi,  sont  purpurines  Elio  ^t  indi- 
gène, et  habite  spécialement  les  prairies  et  les  pAtnrages 
des  endroiU  montagnent.  Sa  rRrîne.  trte-astringente, 
contient  du  tannin  et  de  r;i<-idi'  ^allii|ue  ainsi  qu'une 
niatiiope  tinctoriale.  Xa^  rcuiUt»  d<i  cetie  plante  se  man- 
Itent  quelquefois  romnio  les  éplnards.  G  —  9. 

UISTOlJBI  iCliinirgio'.  —  Le  savant  Huel  prétend  qiic 
ce  mot  VH'nt  de  la  ville  de  Pinivria,  aujourd  liui  v'..k;, 
enTiï«Canr,  nu  Oiail  la  meillfiri;  f;ihrif|U('  de  ces  iii^tru- 
iiiciiLx.  |ji'  hi^-liiiiri  est  uiio  i-pi'cn  dr  |)cUl  routeau  tri's- 
«ùuveiu  employé  en  chirurgiti  soit  pour  pratiquer  le^ 
petites  opérations  telles  que  ponctions,  ouvcrtun»  d'ab- 
c(n,  inciaioDs,  etc.,  soit  dans  prcisque  toutes  les  grandes 
oi^tjcations,  oii  son  URftjze  est  réclamé  k  rl)ai|uo  instant. 
(;>  t  in^tmm«nt  se  compose  d'une  Itimp  da  (r,o<i  k  U",»i8 
<1(-  longucLir,  mnntér  sur  un  manclu-.  Ordinairement,  rcttc 
laniii  ost  mnhile  l't  se  ferme  eiiin?  les  dwix  cMuiaes  du 
m:uu:l»- ;  lorvfin't'lk' e^t  ouverte,  cllu  est  retienne  au  moyen 
d'un  ressort  ou  d'un  autre  luécitnmme  plus  ou  wuins  in- 
génieux. Diin«  tous  les  cas,  le  chirurgien  devra  choisir 
celui  qui  maintiendra  le  mieux  l'instrument  ouvert-,  ceci 
est  un  point  important  pour  la  manœuvre  des  opérations  : 
c'est  pour  éviter  incuiivénieut  qu'on  a  iiiia:;in(^  dos 
bistouris  à  lames  dornmnics,  c'est-a-dire  flxtes  «ur  lo 
manche,  de  véritables  sctilpeh  (voye*  ce  mot).  Maib  iii 
ont  l'inconvénient  de  no  pouvoir  entrer  dans  une  trouste 
(TOyex  ce  mot),  que  le  chirurgien  doil  toi^ours  porter  sur 
lui.  La  furmede  la  laaie  est  la  partie  la  plus  imporiaule  de 
laconstructiond'un  bistouri  ;  elle  est  généralementdroite, 
pointue  et  pyntnMale,  c'est  le  bistouri  ordinaire.  Elle 
peut  tiva  eonveu  par  le  tranchant  ;  on  s'en  sert  pour 
AiredaiinaMioin  sam  ponction;  c'est  avec  ce  bistouri 


«loe  Dupuytren  débridait  dana  la  hernie  crurale  ;  cette 
forme  de  Ustouri  ait  paa»^i«  la  plus  utile,  et  à  l'cx- 
ccptioa  deacaaoA  on  doit  commencer  par  une  ponction, 
il  n>  an  t  paa  «A  n  m  Bdrilw  la  pi4filfuii«e.  La  lame 
peut  aiNib  IMM  traoelHuit  aor  la  tntd  «ooeave,  c'est  le 
bistouri  da  Pott,  auquel  Astley  Coeper  a  (ait  subir  une 
"  "  '  la  partie  crâMbante  commerce 


à  OF,on  ou  n*,0l3  do  la  ^(iM  et  nia  ^  tmMi  k 
0^,ftt8  d'étendue  ;  elle  servait  ausot  peur  le  débrld"aiTnt 
dans  les  hernies  voyez  D^Bnmcunrr,  HiRWt,  KéLVgth 
mxr. .  Eu  général,  tou»  ces  bïMourissont  bontennéa, c'eaU 
A-dire  que  la  pointe  est  remplacée  par  un  renflement  on 
bouton,  à  la  manière  d«>9  fleurets  boutomi'ai  lea  Uâton* 
ris  droits  le  sont  aussi  tn>s-souwut.  Le  UàtmH  reu^ 
était  i  lame  étroite  courbe,  à  tranchant  concave,  lerniiné 
par  un  stylet  boutonné  i  c'est  celui  dont  se  servit 
lix  pour  pratiquer  l'opération  de  la  fistule  à  Tanne  A 
Louis  XiV.  Il  V  a  encore  le  hUltmri  gnslrique  dent 
servnit  Morand  pour  dilater  les  ploies  du  ixu-VtiDtve; 
le  liifioio,rie  (\ovez  ce  mot),  etc.  t—%. 

UlSTltE.  —  Couleur  bruiwque  l'on  emploie  de  fat  méOM 
manière  que  la  «rp  a  et  lVn«r«  «l't  GUm,  i  l'eau,  etjn* 
m.iis  à  l'huile.  On  la  prépare  avec  la  suie  de  tîoif,  parti» 
culièrement  de  hêtre.  La  suie  broyée,  passée  au  tamilt 
est  lavée  &  l'eau  froide,  puis  à  reau  cliaudo  peur  an 
extrabn  les  sels  solubles  et  incorporée  Ufee  un  peu  d« 
gomme  pour  lui  donner  du  lianU 

Bl  SULFATÉ  {(^mie),  Sui/al«  acide.  —  Sulfate  cnn* 
tenant  pour  une  même  quantité  de  ba<ie  une  quantité 
d'.-iridn  double  de  relie  qui  entre  dans  la  composition  des 
sulfates  neutres,  tels  que  le  sulfate  de  chaux  ou  pl&tre 
(vovei  Sut-MTrj. 

BISULFURE  i.'iivDB0<.lîNE  (Chimie\  Âcùlr  sulfhtidri. 
que  mlfnré.  —  Composé  de  soufre  et  d'hydrogi>ne  (HS«) 
correspondant  h  l'eau  oxygénée  (HO')  et  renfermant, 
pour  la  même  quantité  d'hydrogène,  le  double  de  la 
quantité  de  soulfc  qui  entre  dans  la  coin  (mit  inn  df  l'a- 
cide sul ptydrique  ou  prototu/fure  d'/ii/ili-Kifèiie.  c'est 
un  tiquide  oléaginMix  JaunStro  tr('s-pc\i  stable  que  l'on 
olilicnt  tn  vPrsan!  uri'-  dissoluti  ui  di'  |HilyMilfnr(»  de  cal- 
cium ou  de  pntassiuni  dan»  di'  raride  rlilnrliydrirjiip . 
Il  se  drrouiposr-  pn  niptruii'nt  au  <  oiit;irl  de  l'i  au  pure 
et  dp  l'air  en  soufre  et  acide  suUhjdrique  (voye*  StLrmf- 
t>p.\ij\'t). 

BITKSTACfiS  {Zoolopie^  du  latin  hif,  deux  fois,  et 
te>:ln,  coquille.  —  Qu>-l<|ues  iiutiualislos  otil  dont»!  ce 
nom  aux  crustacés  de  l'ordie  des  lh<iu>  hioiHMlf.  dont  le 
ii'st  est  formé  de  deux  pièces  ou  \alvos  comme  celles  do 
Ut  coquille  d'une  moule,  c  est  ce  qui  a  lieu  dans  les  Çy- 
pri^,  nu  bien  encore  lorsque  ce  test  es)  plié  Un  deux  laoa 
ciiarnièrp,  comme  dans  les  Daphnies. 

BIT-NOBEN  (Médecine).  —  C'est  le  nom  (\m  dorment 
le»  Indoiis  K  une  préparation  dont  la  romposititui  n  >us 
t%i.  compliïtemoiu  inconnue,  et  dont  ils  f'uii  un  ll^.it;e 
fréquent,  t;  est  ujte  subMaitce  blaixitie,  sali)ie  ;  ils  lu  re- 
gardent comme  un  spécifique  dans  l'  s  ol^strurtions  du 
foie  et  de  la  rate,  et  presque  dans  tontes  les  maladies 
chroniques. 

BITUME,  Ayiliollr.  —  Sulistance  miin^rale  m^ire  ou 
brune,  d'une  composition  mal  définie.,  formée  de  car- 
bofie,  d'hy(lrlOg^ne  et  d'otyK*'tie,  comme  le»  maiitrêb  vé- 
t;i'lales  dont  elle  est  ori;;iriiijre,  et  toujours  mélangée 
iivei-  du  snble  cl  du  calcaire.  On  le  sépare  de  ces  dcr- 
iiii  res  substances  par  l'eDu  txMjiilante,  et  il  porte  alors 
\f  nom  de  f'rin  gras,  qu'il  »le  fiiut  pas  confondre  avec  le 
/ii  'ii,  r(''sidii  de  la  distillation  du  goodroii.  Sa  cassure  est 
brillante,  nnaloçuc  i  celle  de  la  poi\,  d  où  le  nom  de 
/Mi'.r  iiuiifrn'f  <\u\  loi  est  (pielqui'fnjs  donnt  ;  sa  de.Ji8ité 
varie  de  I.OT  k  il  food  !i  \m'\  s'euflamme  aisé- 

ment et  brille  avec  vivarité  en  répandant  beaucoup  de 
funx^e.  ClianlTé  à  VHti",  il  doinio  uoe  huile  volatile  par- 
ticulif'n»,  appelée  par  M.  B'iuSisingaiiUf  V)  i  C'"IP'), 
un  jwu  d'eau,  une  pt^litc  quantitt^  de  gaz  coiubu-libles, 
de<  traces  d'ammoniaque  et  un  résidu  cliarbrinneux  rvn- 
fermant,  outre  le  charbon,  l'aspbull' no  (C^'iP '0 ' Cl 
une  tn>s-pitiic  quantité  de  sulistanci'S  minérales,  si- 
lice, (vJumine,  chani,  o\ydes  <le  fer,  de  mnnganJïMî,  etc. 

Le  bitume  a  6{é  employai  di^s  la  plus  haute  antiquité  à 
la  coutection  de  cim«ni»  d'une  grande  dureté  ;  on  le  ren- 
contre à  cet  état  dans  les  vestiges  do  la  totir  de  Babel. 
Il  entre  dans  la  composition  des  vernis  noirs,  appelés 
iHTnis  du  Japon,  qui  servent  k  couvrir  les  boites  à  ihé. 
On  prépare  un  vernis  trbs-bcaa  en  di5.M>lvant  i2  parties 
de  succin  fondu,  3  partiesde  résine,  3  partie»  de  bitume 
dans  fl  parties  d'hutle  de  lin  siccative  et  li  {>ariies  d'eu» 
sence  de  térébentbine. 

gisemeou  de  Wtoma  aont  tt6»4ienifaicttx  ;  le  plot 
ancieimoment  connu  est  le  /ac  AtphtttlUecnmet  Mortê 
(Judée),  qui  en  contient  des  quaniHéa  imawneaiqne  leo 
Hou  rejettent  wir  le  rivage,  et  qnl  «eaatitnent  la  plan 
grande  partie  du  bitume  livré  an  oommeree.  Le  idns  nk 
nutrouahle  St  le  /ac  de  Pou,  qui  en  est  rempli,  dans 
rUenetaTfblilé  (Antilles);  ce  bassin,  situé  aupoitotenl- 
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minant  do  l'Ile,  et  (Toù  l'exhkle  à  t&  ou  16  kitomètrm  à 
la  rjiide  odear  extrêmement  forte,  s  S  kiloinètresde 
tour  et  est  «  ntii^rement  rempli  d'uh  bitnmn  solide  à  une 
profond 'ur  iacoanue.On  rencontre  égelemeot  m tutnine 
noir,  tn^- fusible  et  mou,  à  Anietu»  (département  du 
Nord^  à  L'<lxyann  <B«»-Rhin),  à  Seyna  (AinI,  au  PMtt- 
de  l'i-poix  (Puv-de-Dâine).  Dene  ces  lowlIMe,  prt»  du 
gisement  de  bitumu  proprement  dit,  ae  Mavt  wê  eàl- 
caire  porei»  imprégné  do  bitume  qu'on  ^gq^MMl  A  pait, 
qn  on  laisse  sécher,  qu'on  pulvérise  et  qu'iM  >aAB|te  in- 
timement evee  un  doqtiUmedewitMiilMtUtttgufMdn. 
La  matière  eit  eosuite  cwiWi  Én  ém  mmâm  ncoago» 
laires  en  palM,  qai  ml  livBlt  aa  «omiMNe  «t  «Bple|4e 
r  our  la  confeoieii  ém  «wtMln  ei  iiplialte.  A  «et  mm, 
le  bitume  Ibwltt  eM  nAngÉ  wm  la  plus  forta  pnfNir- 
lion  posftibledeaaMs,et  «sbM  «b  plaques  nÉkNti  aur 
oue  aire  plaa««t  iaUM,oft  llflrt<taié  an  mofmêtftltm 
ta  bois  aprfcaawlf  <lé  recoQfffft  de  aaUain.  Lé  UlaiH 
«ti  qoeiqiMWifaaviacépar  la 


disUUatte  da  la  hanllla.  al  noda  annaai 
^l'adlonedaAdemtKrHcalCaiNaea 

BIVALVES  (Zeololiakda  latin  kit,i»n  Mt,ai  eaftwe, 

r tes.  —  On  a  donoé  «a  noai  au  csqniUaeeseMtposés 
daot  pMoea  ManM  vaim  on  éatbuitê,  jOanmmr 
«embia  par  on  ligament  «I  une  ciianiliira.  Lee  esquilles 
MTahres  peoTent  fitre  ^«leaANse,  c'est-è-dire  composées 


Â  valves  ^les,  ou  in^ftwlne»  lorsqu'elles  sont  inéga- 
lée, hn  animaux  qui  vireni  daoa  «a  eoqaillea  eont  des 
HdUasques  qui  appartieoaam  à  la  dMM  ém  Mfyhalet 
(rem  Itowiaocm,  Aclnui»). 

HXA  (Boibudqae},  Un.,  nem  aoMealn  ado| 
ke  boianletca.  —  Genre  de  ptantea.  typa  da  la 
de»  Bfneéiw,  al  ploa  ednna  eeoe  le  aem  «ali 


MM  flMMCa  BM/Ut 

B|]liÇKB8,K«atn,  ou  BiXMto  (Botaninne).*^MHo 


pUtoiee  theolufétfones  dtatypéUiles.  DOUMiée 
tlmmrtméu  par  L.  RKbard.  Bile  comprend  des  berbes 
et  des  arbrisseau*  à  feuilles  altem<Mi,  simples  et  aceom- 
paenéee  de  s<ipules  géminées,  trH  caduques;  éiaminm 
inoMnies,  liypagjrnes;  ovaire  à  1  log:e  :  fruit  capsulaire 
au  diamu,  à  plusieurs  graines.  Les  Bixacéo4,  qui  (ont 
tangêse  entre  les  Cistiné<'s  et  Ic4  Temstrœmiacée»,  datis 
ta  aassiUcation  de  M.  Brongniart,  habitent  les  nagions 
tropicales  du  glob^,  et  plus  panicuIKTemvnt  celles  de 
PAmérique  et  do  l'Afrique.  On  les  trouve  en  abondance 
à  nie  Maurice.  Genres  prhtdpsus  :  Aorou  |0i.r«.  Un.), 
Rnmontrhi  {Flarowtia,  LfiérH.),  etc.  (voyex  Rocov).  — 
Commuez  :  Kiinth,  Suv.  ym,  amer.,  V,  p.  3»!  ;  —  de 
Gaodnilo,  Pj  .  '/rrii/fM.»,  I,  p.  ?58.  0 — s. 

BL\CK  DnOPS  (Matière  médicale^  mots  anglais  qui 
aigninent  gouttes  noiret.  — C'est  un  médicament  fort 
oailé  en  Angleterre  ;  il  se  piépire  de  diverses  manières, 
qui  se  réduiscni  tontes  au  miMango  de  l'opium  avec  un 
acMe  végétal,  tels  que  les  acides  citrique,  malique,  etc. 
FattNler  K  proposé  de  les  imiter  avec  uno  solution 
aqueti<e  de  sue  de  réglisse  et  une  quantité  déterminée 
d'acétate  de  morpMiie.  Les  médecins  qui  les  prescrivent 
prétendent  qu'elles  n'irritent  pas  I  cstomac,  qu'eUee  ne 
causent  pas  de  vertige^,  de  nausées  ;  enfla  qu'allée  S'ont 
pas  les  propriétés  excitantes  de  l'npium. 
•  BLAIKEAI!  (Zoologi«),  Melen,  Storr.;  fams  Geoff.  — 
Genre  de  Mammifères  carnassiers  plnniiornile^  ^  qu^ 
Linné  plaçait  dan»  le  genre  des  Ours,  et  qui  en  a  i'i>':  di5 
taché  avec  raisin  pour  en  former  un  &  part,  &  côté  des 
Gloutons.  Ce  sont  des  anitiiAu\  i;rands  comme  un  chien 
de  taille  moyenne,  bas  sur  Janibe<«,  et  ayant  la  physio- 
nomie du  niÂiin.  Le  blaireau  a  les  yeu\  tri"s-(i'>' its ;  à 
chaque  pied,  cinq  doigt*  «rnrfs  d'oii|.'li'«  forts  et  nvirlms; 
sa  téte  est  blanche,  c\ci"'piL'  le  des'-o  is  tlo  l;i  niArlii»itc 
ioférieurc,  et  den\  taches  noires  qui  comnv  nci'nt  au 
museau  pour  aller  »o  terminer  derrière  l'œil;  la  plus 
grande  partie  du  corps  est  noire  on  d'un  cris  rou«Aire  ; 
les  c6l<''s,  la  queue  et  le9  alon1our^  Ji-  l'aiius  sont  d'un 
blanc  ^all•.  Il  porte,  entre  l'anus  et  la  qui  ne,  une  poi  lie 
d'où  suinte  une  matii  n  ijr.ive,  tn  s  fétide.  Il  a  six  dénis 
ioci-'ivn^  ,\  flinipie  uiAchoire  et  deux  canines;  rinq  mo- 
laires ,*i  Ifi  ni'irh'iirr  snfx'ricnrc  et  »ix  à  la  nidchoire  in- 
férieure ;  la  ciinifMiiilion  ot  la  disposition  de  ces  dents 
indiquer\t  quo  \r  lilaircau  se  nourrit  K  la  foii  do  fruits  et 
de  viande.  (Test  un  animal  soliinire;  il  «e  crf  iise  a\er 
ses  ongles  U'i  lerrirr  oblique  et  lortueu»,  où  il  p.lssie  la 
plus  grande  partie  de  ^-a  siv,  et  d'où  il  ne  -ort  quu  la  nuit 
pour  chercher  de  la  nourriture,  ou  tine  femelle  dans  le 
temps  du  rut.  Il  vit  do  miel,  de  fruits,  do  petits  qua- 
La  Cnadla  mal  baa  tioia  aa  qûtfa  patiM 


auxquels  elle  a  lirépan'  un  lit  d'herbe  et  de  m 
an  fond  de  son  terrii  r,  qui,  du  reste,  est  toqjoon 
trfe^proprement.  Le  biairsan  est  no 
déflani,  rusé,  et  qui  pouftaml  8*4 


6a  chair  est  maugsaUa,  at  oa  Ml  avec  sa  paan 

offurai  grossières,  dm  <aliiHn|Mar  les  diient,  efc 
m  poil  îfes  brosses  pÎMV  Isa  peintres  «m  hAtinMils 
r  la  b«tfbe:  sa  oeaa  iM  mmà  employée  par  les 


d«s  Ibumires 

avec 

et  peur  là  btvbe;  sa  peak 


l'on  rogne,  ipu  l'on  piuet,  OH  yai'  MM  CSaWi^Wr 

(«ji^,  de  cAieef*,  di»  tSmtert»,  au.«  y  mHl  ph04tif9lf 


La  finma  an  Wahana  sa  mit  «a  IMI  at  arae  falda 
d'un  «Mea  basset  qui  s'Introduit  dans  wn  terrier  comme 
peur  la  imaid;  cclul-ci,  du  reste,  s'empare  eavfiat'da 
edul  da  paam  Maireaa  qnll  en  chassa  impilefalilo> 
meit  - 

Le  genre  Bhdreau  ne  renferme  vérltabtemeot  qa'ane 
espbeaila  9.  d'Etirtf* Ufnm m9lm,Uit. ;  ifelM iajtiif , 
8cwab.),niigaliamewt  fs^asDii.  Il  «stgrisAtre  en  dcmus. 
ndr  «n  diamons,  une  banda  nontoa  de  chaque  cOté  de  la 
tflM.  naxiela  une  variété  dont  qnelqoea  aaturalistes  ont 
tooln  Mm  aae  espèce,  «feat  la  JL  «tAménqM  (Ifefer 
AmfionfM},  qui  n'en  dURre  pas  beaucoup. 

BLANC  (Pathologla  végétale).  —  On  appelle  vnl^m- 
ment  btMC  an  meiM^  ana  «laladie  des  «MHaus  dans 
laqoeOa  lli  aoQl  iwaafarta  dans  une  étendue  plus  ou 
mohM  caasMéiabla  drww  eonebe  do  poumière  Uaacte, 
comme  e'Ils  avaient  dté  aanpondrés  a\eode  la  Arlnat 
examinée  au  microscope,  CSÏla  pmmière  présente  ime 
multitude  de  petits  cbampjgnoasongenm  A'i-yW;«Ae,  tKrs- 
votsin  du  genre  OMiutn  (voyez  ce  mot).  C'est  principale- 
ment sur  les  feuilles  qu'on  a  observé  le  blanc  ;  il  peut 
attaquer  les  deux  surhcea,  mais  plus  souvent  la  supé- 
ritmia  t  plastoiia  moyens  ont  été  proposés  peur  guérir 
cette  maladie^  at  aucun  de  ceux  qui  ont  été  conssttiéa 
n'a  donné  des  résultats  aussi  avantageux  ono  le  aoa» 
qoi  a  pour  effet  de  détratro  le  petit  champignon, 
apparente  de  la  maladie  ;  nous  disons  apparente, 
qu'il  est  probable  que  le  champignon  ne  paliule 
qaa  sur  des  vt^t^taux  déJA  mslades,  et  qoi  lai  Mbent 
toutes  tes  oondiliouo  Ibvoiables  à  son  développement.  Et 
en  effet,  il  y  a  cbiqaaillaans,  bien  avant  qu'il  fût  question 
de  ces  channignoBs  parasites  qui  sont  anianrd'lHn  la  ter- 
reur de  ragnenilitre,  Hirbel  afait  abawvéqaa  Jetai^lrat 

que 

mouise, 
que  les  autres. 

But«c  DE  cHaupiGKON  (Botaniquo).  —  Espèce  do  flla- 
ments  blaiichAtrcs,  feutrés,  qui  constituent  la  plante  du 
champignon  do  couche».  Agaric  co>tirsiif,le  [A,  edulis), 
on  les  trouve  dans  le  fumier  qui  a  servi  à  la  enlluredrs 
champignons.  C'est  avec  lui  que  l'on  prépare  les  cou- 
ches destinées  A  le  reproduire,  et  il  a  la  propriété  de  re- 
vivre aprira  avoir  été  conservé  à  soc  pendant  plusieurs 
années.  Le  meilleur  est  celui  qui  se  trouve  dans  les  cou- 
ches qui  n'ont  pas  porté  fruit  ;  on  l'appelle  /»/o»ic  vierqe. 
On  en  trouve  encore  quciqtiefois  de  bon  quand  on  détail 
les  couches  i  melons  (voyez  Ciumpig.vo.^r).      (.'■  —  s. 

Bi.*?cc  o'ASoesT.  —  Céruse  ou  blanc  de  plomb,  de  qua- 
lité supérieure  (voyez  Blanc  di  pi.omb). 

UiJVNC  DE  B*Ln"ii%  Sperma  celi.  —  Subst  nce  blanche 
à  texture  cristalline,  sans  odeur,  fiisible  k  tO*",  et  se  figeant 
en  une  masse  A  larges  lames  cntro-croisce-'.  Klle  e<t  in- 
soluble dans  l'i-aii,  tri-s-soluble  dans  l'alcool  bouillant, 
Ir-s  rsMMirrs  et  l'éiliiT  Purifii'-e  par  l'alcool,  elle  prend  le 
nom  di'  >tUiui\  et  s.'x  f  rrrnulf  rhiiiiii|iie  i-st  C*'H'"0'.  C'est 
une  sutatancc  combustible,  brûlant  avec  une  belle 
flamme;  au>.si  l'empioie-^aa à laoanUMion  dca  boagiea 

de  luxe  (voyez  Hoi  tirs). 

Les  vastes  cavités  de  la  téte  du  cachalot  {physeter 
tnaci  ftrfph'i/u^)  sont  n-mplies  d'une  huile  qui  tient  en 

dissolution  li' s[ji^rtri,ic('li  ;  n-iu-  nialifrrc  s'en  sépare  smjs 
forun»  rri-talliiir  a|irrs  la  mort  de  l'animal.  Ouelrpies  an- 
anhiii'in  rnariir-  rontribuent,  avec  le  caihalot,  A 
iif)us  fournir  le  blam-  de  bali-ino  ;  mois  la  ba'eine  n'en 
doniiii  pas,  contrairement  à  ce  que  semblerait  indiquer 
11'  nom  donné  par  erreur  h  cette  subsiancc  (voyez  Cv- 
cim  OT'. 

L'im|)nrtatinn  nnniinllc  du  blanc  do  baleine  est  do 
160  0(111  kii.  riiviniiK  I!  est  prcoquo cncflrement emplqyé 

A  la  confection  des  lx)u^ies. 

Bi  ANC  nr  c^'ncsK.  —  Voyez  rÉRt  sp. 

I!i  am:  n'EspACKB.  —  Argile  blanche,  très-line,  ptiriflée 
ii  ir  1 1,  1-.%  puia  maniée^  aprèa  dépM,  an  palaaqaNm 

sfi  ln-  ;\  1  air. 

Hi  \\<:  r.t:  y Kr  i\  ffons-atoMt  W  tOUHtHmtt  ^9 tih 

niuth  (voyez  Bismuth). 
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 j4«  plomb,  ptauM 

ryte,  «nirtayé  «n  ptlalar»  (Nfii  CÉm^ 
BuMc  M  MioBOR.  —  Onde  M  flarto- 
ir^pur.  On  le  prépare  pour  PeHs,  à 
broyaiit  la  creie,  la  lavant  avec  aoio , 
oBux  do  lavage  apK«  quelquea  instanla  de  repM 
l(>squils  te  btiparem  les  gmine  de  sable,  puta 
^ii'po'ser  ei  mmlint  It  MÂttn  es  paiot^ 

à  l  air. 

Rlanc  de  plomb  (Céacse).  —  Voycx  ce  mot. 

Blanc  de  zinc  —  Oxydo  de  lioc  que  l'oo  obtient  «n 
brûlant  du  zinc  au  coriiact  de  l'air.  Il  préacmUt  oedoable 
avantage  de  no  pas  noirrir  au  roniar.t  do  l'acide  Bulfhy- 
drique,  cooimo  le  fait  le  Liane  de  plomb,  et  d'Ctre  pres- 
que MHS  aucune  action  fîichfusc  sur  l'économie,  tandi<( 
que  le  blanc  da  plunib  psi  trt,'>-\(.^nt*n('.ui  et  occasionne 
eonvenl  du  t  les  ouvriers  qui  l'caipluiciit  la  tcmble  mu- 
ladie  appcli'C  eo/i7>;(f  f^/rv /fffn/ret.  D<  jà,  à  la  tin  du  f.\i- 
cle  deruitT,  Guyton  do  Morvoau,  pr<?occu|i(}  du  sort  des 
nombreuses  viciinics  dii  l'<  mploi  du  plomb  dan»  la  poin- 
ture et  la  fabrique  des  ixipicrs  peints,  avait  pn'coniné 
Toxydo  blaix  de  ïinc;  mais,  d'une  part,  le  prix  ili'  cciiii 
tiubsiaiico  iMaii  irop  élevd,  et,  d'une  auliT',on  n-staii  en- 
core dann  l'oblifcaiion  de  faire  uaaf^  de  aicratifs  iithar- 
(jtfrisé',  daiis  la  composition  desquels  pntr«  le  plomb,  de 
iy  irtc  <jue  le  problème  n'était  que  Irt-s-imparfattemcnt 
résolu.  M.  Ix'cliiire  a  repris  cette  qursiion,  et  les  cou- 
leara  qui  «mi  livaV>»  au  commerce  par  son  prorrdi , 
outre  qu'elles  sont  i  peu  près  complétomcnt  inoffcu- 
sivca,  peuvent  encore  lutter  ■>ans  trop  de  désavantage, 
au  poiut  de  vue  de  l'LVonoaiie  de  l'emploi,  avec  les  cou- 
leurs anciennes,  Lien  que  plusieurs  peintres  reprocheot 
«nooro  ^ ^^^^f^f  moins  bion  que 

calciné. 

Le  blanc  de  zinc  se  prépare  le  plusordinaircnirnt  nver 
11-  métal  diuis  des  appan-ils  analogues,  wiit  aux  lour» 
»ervaiit  à  la  pn' pi\i  iii  ii  du  ? iiic  ititjtallique (voyez  Zinc], 
KOitaut  f(jurs  iLoiHis  (>mir  la  fubriraiion  du  gaz  d'éclai- 
rage (\oy<i  f.t.i.Aiii*(;F:}.  l.CH  moufle-^  nu  cfirmjea sont  [or- 
lôèn  au  roiifçe  vif,  puis  on  y  introduit  nno  rbarfrf  de  zinc  ; 
le  métal  fond  r.'ipi<li  tni'nl,  puis  dinlilln,  ci  li-;  vapcun» 
qu'il  fournit  sont  brûlées,  à  Ifur  sortie  de  l'apiKireil, 
«laits  un  co*irant  d'air  déierniiné  par  une  clieminée  d'ap- 
pel ou  un  ventilateur.  Otto  opération  pourrait  évidem- 
ment i^irc  produite  dans  li's  iisim-a  lut'nn's  où  on  extrait 
le  zinc  do  son  minerai.  F.n  dt  lior^  do  son  application  à 
la  peintura,  le  blanc  àc  zinc  peut  encore  Aire  substitué 
au  minium  (onyde  r.alin  de  plomb)  dans  la  fnbrication 
des  cristaux.  Comme  les  oilicaies  de  zinc  sont  moins  fu- 
«■iUes  que  ceux  à  basa  de  Dlomb,  U  Haut  ajouter  de 
l'acide  borique  à  la  aialièl»  amdiitti  On  oMont  «M  de 
irës-beanx  cristaux. 

BLAMCHARD  (Le)  (Zoologie),  Fako  all>eieeiw,tkim.— 
I^evaillant  a  désigné  sous  ce  nom  un  oùetm  tie  ftrùt'f,  du 
^enre  Aigle  tmfmir  {Morphnu»,  Cuv.).  Il  a  le  plumage 
blancitàtra,  une  huppe  sur  l'occiput,  le  bec  bleuâtre  et 
tes  plumes  soyeuses.  C'est  un  oiseau  voracc  et  belliqueux  ; 
il  habite  les  loreu  de  l'intérieur  dso^  le  voisina^  du  cap 
de  Bonne-Kspérancc. 

BL.\NCI1IMENT  plinie  appliquée).  —  Opération 
plus  ou  moins  co<nfllqnée  dont  roqet  est  d'enlever  au 
matières  testilea  :  ooion,  chanTre,  lin,  iiJna,  soie... 
brutes  ou  tissées,  les  substanoes  étrangMt  ^  les  co- 
kNOt  M  ^  pourraient  avoir  une  influence  pr^Judi- 
«MMeMPWaopdritlons  ultérieures  de  teinture.  Chaque 
eopèc*^  de  matière  textile  est  awnnise  à  des  procédés  par- 
ticiiliers  de  blanchiment  sppwjpiMi  à  sa  natiira  et  à  sa 
destination  ;  ces  procédés  ont  eeipmdMt  m  tonds  cooi:- 
niMD,  qui  varie  seulement  suivMtt  <|m  la  mtClèr»  Mt 
4'Ofifme  végétale  ou  animale. 

L  —  Pinui  les  matières  végétales,  le  lin,  le  chanvre 
«t  le  eOtOO  aotrt  les  plu»  généralement  employés  en  Eu- 
rope^ UmrMlMUUiee  colorante  est  insoluble,  mai»,  en  se 
câoMMfll  nvae  l'niygëne,  elle  devient  soluble  dans  les 
•taJto  dtflOdn^  et  peut  être  entraînée  par  le  leisivam. 
Laptaannrien  procédé  nrivi  à  leur  éfMd  caoaiaMàlM 
énndM-MT  on  pré  eipeaé  au  aolelt,  «i  dont  rhortoMit 
mm  Hmm»  pmu  nae  rrfr  pilMa  drcBly  Mwwent  *wr 
Ht  ienlMn  dn  Om  MtmnM  dnt  «■  «tat  dliuml- 
dHé  CMMnmn.  8ms  llnflneoM  ahnultanénde  l'air,  de 
r«Mi  al  dnift  hinlèifv.  In  maiMre  eolofattta  a'oxyde  peu 
i  pan.  Mi»  an  lessive.  L'eiposiiioa  an  pié  a(  la  leaai- 
viiadamiitétia  répétés  piusienra  Ma  paaravrivnri 
landwor  du  timn,  ce  qiii  «otrilna  da 
paHaad»  tanps  et  exige  des  espacaaaanidéiaF 


la  tinu  à  l'aetfooda  dk/ora  disians,  an  ndeux  dé 
pneltiorit9  d«  cknw  («w«t  Gmana).  La  dilore  agit  dans 
ea  cas  comna  na  4»fiaiitéa«rgk|net  a»b,  paur  «i*ll 
rfayngna  pas  la  tha»  Tni  inlina  ^  il  doit  «m  nuwiM  wae 
pidanmlan,  eiMrtant  l^étoAi  dan  Mia  laaéa  avaa  la  ptai 
gnnd  aain  aprèal'aatlan  du  chlore. 

Kmdrinttnt  At  oo/on.  —  Les  étoiles  de  colon,  en  aoi^ 
tant  dea  ateliefa  de  tissage,  sont  imprégnées  i  1*  d'una 
natitra  résinaaaa  iahérfiitc  aux  ftlamanis  du  coton; 
i*  de  la  naiUre  colorante  propre  à  ca  végétiU;  a*  du 
pnrou  au  parement  da  tlMeraad,  aoaii|Maé  da  matières 
farineuses  qu'on  laisse  OfdinairaneM  fennentar  avant  da 
les  employer,  et  qui  ool  paor  but  da  faciliter  le  glissa- 
ment  et  d'augmenter  la  solidité  des  flls  pendant  l'opé» 
ration  du  iiv<i.i(;r';  4*  d'une  niatif-rc  Rrasw»  avec  laquelle 
le  tisserand  asbouplit  les  flls  quand  le  parou  est  trop  sec; 
;>"  d'un  savon  cuivreux  résultant  de  l'aciion  de  la  ma- 
tière grasse  sur  les  dents  do  cuivre  des  peignes  cm- 
pl'iyés  au  lissa^o  ;  de  saleté»  provenant  de»  mains  des 
ouvriers;  "i"  d'ovydes  de  fer.  de  quelque*  substances  tcr- 
n'uses  et  de  poussi<!re.  Pour  enlever  parmi  toutes  ces 
suliRtAticcs  celles  qui  sont  solubics  dans  l'eau,  on  com- 
mence par  faire  tremper  les  tissus  dans  co  liquide 
bouillant;  on  lia  lave  ensuite  par  un  pri>cédé  mécani- 
que, généi  ali  mi'iii  an  moyen  de  In  lour  à  S'in  r  (vovfz 
I^v*(;fi.  Ci'  IftViiRe  est  d'une  fçraiide  inip<irtai  ci»  jxnir 
Us  opt^riition-*  uhr-ri<'ttres  du  blanchiment  oi  doit  .-tre 
rr|ii  tt'  plusieurs  fois,  surtout  en  hiver,  oii  il  di  vieiil 
plus  difficile.  Dans  ces  deux  opt'raiions  ,  le  tissu  p(^rd 
i-rivinin  i(i  p.  i<iu  de  sou  poids,  tandis  que  dans  les 
opérations  auivautaa  il  nlen  pardra  plaa  guèra  qoa  Oti 

p.  lOi». 

Au  sortir  de  la  roue  à  laver,  on  fait  bouillir  l'i  tofTw 
avec  un  lait  de  chaux  qui  dissout  le  parou  et  forme  avec 
Ifs  nialii  res  Kia<s.ea  un  savon  calram^,  que  le  ti^sii  re- 
lient à  sa  surface.  O)  savon,  ainsi  que  le  sa\nii  i  nivreux, 
et  la  partie  des  matières  colorantes  qui  s'o-i  (ii'j  i  oxydée 
dans  les  opérations  précédentes,  sont  enlevés  par  une 
lessive  alcaline  fUMs,  maïqaant  tant  an  plua  1,96  à 
l'aréomèlre. 

A  ces  opérations  succède  l'exposWaa  an  pré  on,  pina 

ordinairement,  un  traitement  i  l'hypochlorite  de  chaux 
en dis-'^oluiinn  mar<|uaiit  au  plu6S',el  quermi  niainticui 
à  uno  température  de  .W"  environ  fin  moyen  d'un  tonrant 
de  vapeur  d'eau  ;  Iraiteineiil  i|ne  l'on  laii  suivre  d'une 
immersion  dans  de  l'acide  sulfuriqne  ou  chlorhydrique 
étendu.  ii.atiércs  colorantes  oxydées  par  le  chlore 
sont  enlevées  par  une  dernière  lc>8ivc  alcaline,  que  l'on 
fait  suivre  d'une  dernière  lmmei>^ion  dans  l'eau  acidulée, 
et  on  nuit  par  un  bain  de  savon  et  on  rinçage.  l,';irtion 
du  «  libre  doit  être  tii-s- ménagée,  et  il  vaut  mieux  la  ré- 
péter plusieurs  fois  que  de  la  mener  trop  rapidement. 
Les  tissus  doivent  également  être  levés  à  grande  eau  et 
avec  le  plus  grand  soin,  ponr  leur  enlever  l'alcali  ou 
l'acido  qu'ils  pourraient  retenir  entre  leurs  libres  c(  qui 
les  altéreraient  à  la  longuet  mais  <l»«nd  coa  opérations 
sont  bien  conduitca  allae,  na  dtadnaant  ea  fleo  laréeia- 
lance  des  tissus. 

Biattehiment  du  lin  et  du  cAaimpfc— >  Lasopérationa 
sont  en  général  les  mémos  que  pour  le  coton  %  toutefois 
leur  neroorc  est  plus  considérable,  parce  que  la  quantité 
du  principe  colontnt  à  faire  dispiaraltre  est  beaucoup 
plus  grande.  Dans  les  bonne»  blanchisseries  francaines, 
on  fait  succéder  jusqu'à  douze  Icssivsges  à  sntantd'eipth 
sitions  sur  le  pré;  on  pssse  deux  fois  su  chlorure. da 
chaux  et  à  l'acide  suifuriquc  étendu,  puis  on  lave  au  sa* 
von  noir,  et  ensuite  à  l'eau  pure. 
Toutefois,  nous  devons  ajouter  (jue  le  traitement  qoa 
we  venons  d'indiquer  d'une  manière  géné 
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la  part  de  chaque  blanchisseur,  de  nombreuses  modifl* 
catwnsqo'il  serait  impossible  de  préciser  ;  mais,  qwd  que 
soit  le  procédé  adopte,  le  blanchissage  est  toujours  suivi 
d'un  apprêtage  (veyei  Cmm>aE}. 

II.  Les  matières  tettiles.  d'origine  animale,  tdlcfl 
que  la  laine  et  la  soie,  ne  supporteraient  pas  raettan  da 
eblora.  On  substitue  à  cal  agent  l'adde  suiftireax. 

A/oadUmeni  de  ta  eoie.  <—  La  sole  brute  on  éene^ 
telle  qn'cilB  vient  da  éacoii,  cet  Manche  an  hume,  et  re- 
convarta  d'an  vanda  qni  lai  donna  da  la  laidaar  et  une 
sorla  d'tfaNtlcHé.  La  plupart  daa  aaagea  auxqoela  on  la 
destina  esigrait  qu'on  Is  d<>ponillada  cet  enduit  natnrel 
par  une  série  d'apétaidoos  qui  constitaeat  le  é/tremiM 
et  qui  comprennent  la  dédommage,  la  orfte  et  la  Mai»- 
ddmtnt. 
La  digmmage  s'opère  «d 
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deini  lieurc  la  ^ciu  en  i^chi;v(  au\,  su(jport«'-o  pa^  J  -  i 
Uin*  «Cl        /ix'iici,  daii>i  un  bain  de  ».j  m  i  i  lin  il  i 
9      et  coutcMunl  puur  Kl  kil.  de  aoic,  .1  kii.  do  sU'.^n  i  i 
IMj  kil.  dVftu. 

Au  sortir  rc  bain,  la  soie  est  iiilroduilc  d&n&  df» 
p  irfiry  ,  sorties  du  sacs  en  gros  canevas,  ei  plon|^  dans 
uu  biliii  aakuiiiiciix,  muin»  cliurgé  de  itavon,  et  o4  vu  lu 
rail  bouillir  oaahmitttéuA»,  r«t  noaunit 

la  ru  /*. 

Enfin,  luie  eM  Inioxportéti de  nouveau  dans  un  bain 
chauCéà  Ui»,  et  coutcnaiit  de  "00  à  :60  graiumos  de  sa- 
Toii  blauc  de  Marseille  par  3CK)  kil.  d'eau,  et  nue  inS- 
p«tite  quantité  de  rocou  ou  d'indigo  fin,  suivant  la 
nuance  du  blanc  que  l'on  veut  obtenir.  Quand  la  suie 
e?t  destinée  à  rester  blanche,  on  la  tranaporte  Mi  MuTruir 
9Ù  elle  subit  l'action  de  l'acide  sair^reui. 

Lra  soies  deslinées  à  la  fabrication  d«  Uondnel  des 
gaxcs,  devant  conserver  leur  roideur  naturelle,  ne  toal 
pa*  ■otunises  à  c«  décriiusage.  Oa  dioisii  à  œt  «Ai  les 
aoiot  dcnM»  Im  plw  biiwhe»,  oakt  Ait  (iMDPwct  on 
la»  lîiice  dMM  09  rem  daiva  on  dan»  aiw  trt»4égcre 
diaMlutian  da  aBfon,on1itB  tiifd«Qa  taHwfcaatoo  les 
■nwa^  l4>  Chinais,  poat  alitaair  laort  iilos  MIm  Mies 
bUochaa,  u'tmfMiaA  pat  h  aavM,  qu'ils  remplaçant  par 
da  la  Ouina,  d«  «et  nikrio  al  «aa  «apî^ce  pariicoEifeM  da 


dana  ITeav  <t  dl»  swtMres 


B/mcAïaMi  tf«  la  fainr.  —  Ls  laina  vt  raeaumrte 
awid'iia 
lanc»  da 

(M— t  d'antaot  pin»  abondant  m^t  la  laine  est  plus 
Mla^  La  démiHtmft  peal  •'effectuer  en  partie  par  de 
siiipie»lavaMa  iflcctBé»  aur  le  dea  da  l'aounnL  On  ap- 
neOa  Mue  beée  au  do$  celle  qui  a  ild  ainsi  trahéa,  et 
laine  mtr^e  celle  qui  pforient  d  animaux  non  la?Ak  Dans 
l'no  «t  I  autre  cas,  on  oe  peut  compléter  le  déaalniage 
qua  |nr  l'actioa  de  l'eau  oftliie  d'urine  putnIMe,  e»qni 
nvient  à  dire  dans  de  t'ean  auMnooiacale.  Le»  laines 
»Uflg(f  et  lav«^e  »oni  traitées  concurrcmmei)!.  A  cet  effet, 
on  plonge  pendant  dix  minutes  J  ou  4  kil.  de  laine  snrgo 
d*r.s  un  bjiin  cliaufft'  à  tij",  composé  de  30U  litres  d'eau 
et  de  :à  d  urine  puiréflée  ;  on  répète  cette  opération  Jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  fait  passer  4U  kiL  de  laine  ;  on  ajoute 
afers  au  bain  (>  à  *  kil.  d'urine  putrOHC-e,  et  l'on  y  paiwe 
en  deuK  fois  90  kil.  de  laine  lavée,  aprt«  quoi  on  ajoute 
une  nouvelle  dose  de  0  à  7  kil.  d'urine,  et  on  y  lave 
2v  kit.  de  laine  surge.  Le  dÔMiintafa  a  lieu  dans  ces 
enndi lions,  et  parle  carbonata d'asunooiaque  de  l'urine 
putréAée,  et  par  le»  iuati«;res  savonncuhcs  abandonnée 
par  la  laine.  La  perte  de  poids  est,  dans  cette  Of-éraiioa, 
de  46  p.  IIH)  pour  les  belles  laines  et  de  3tf  p.  100  pour 
la»  laines  communes. 

Après  le  déAuiutage,  les  laines  sont  loumisos  au  la 
vageco  rivicrc  dans  des  panier»  d'osier;  celles  qui  doi- 
vent rester  blanches  »out  soumise»  &  l'action  du  l'acide 
sulfureux  ;  toutefois,  cette  dernière  opération  donne  un 

{>roduit  plus  blanc  quand  elle  a  lieu  sur  la  laine  Blée.  La 
aine  soufrée  est  devenue  nide  an  toucher;  on  lui  rend 
sa  souplesse  par  des  ininiiT-.ions  réitéré  dans  de  l'eau 
de  cliaux,  suivii's  d«  lav.ig.ij  à  l'eau  pure. 

BLANCHISSAGE  ou  I^ëtiuvage  tnae  (Économie 
domestique).  —  Cette  opt-iation  si  iinpurt.-mte,  et  qui 
eonstitup,  ni'*mf*  pour  les  niùuuj^cs  ai^'-s,  un  article  de 
delKjiise  as'sez  considérable,  c>t  f;énLTalf»meut  exécutée 
d'une  m»«»ii TV  gmsMi  re,  amenant  rapidcûient  !a  des- 
truction du  lin     le  )>ki<.  .solide. 

Le  blaiichi's.sage  compn  ud  neuf  opérations  priiicipa* 
laS|  qui  sont  : 

f  Le  (l  inge  .lyant  pour  but  de  distribuer  le  linge  à 
blanchir  en  [>iusieiirs  ta»,aaifaat  MB  dcffé  dt  lne»»e 

ou  de  uialpropri  li'. 

1.0  lieritftiye  ou  jin  inii  n-  imbibilion  d'eau  fronle, 
quù  l'an  fait  ordinaiifoieiU  ^ubiI'  an  liu^e  d&m  des  ba- 
quets. 

h'essanyeage  ou  premier  lavape  du  liii^:e  dans  du 
l'eau  froide,  (>our  enlON-  r  tuut  ti;  qui  peut  être  dis>ou-,  ou 
eitirainé  par  l'eau  Celle  (.(>'  ration  se  fait  en  tordant  et 
baltoxil  brulaleiuenl  h-  Viu^'i  aveC  deS  battoifl  CU  boii, 
ce  qui  le  :'aii^ue  bv-auojup. 

4"  Le  c  uln  /e,  (i>ii  cousi-îte  i  faire  passer  au  travers 
du  liiif;n  enta^so  d.ins  un  tuuneau  une  disaolut^uu  aU  a- 
hiii:  de  soude  ou  de  po!;isse  obtenue  au  moyen  des  sou- 
des du  Lûmmwfre,  ou  par  l'emploi  des  cendres  de  b  lis. 
L'est  l'npi'ration  la  plus  itnportanto  du  bl.iuchis^«i;e  d.)- 
me>UfjUe.  Elle  se  fait  ordinairement  dans  un  cuvu-i  eji 
bois,  percé  en  son  fond  d'une  ouvciiui^-  à  moitié  bou- 
c'.iéc  par  du  la  paille.  Quand  le  cuvier  est  plein  ptYsi^ue 


jusqu'au  li«iU  de  lin^  mouillé,  on  élend  à  la  nurfact  de 
celui-ci  une  forte  toile  appelée  '  (f. ,  sur  laquelle  on 
élend  une  épaisse  <  oucbe  de  cendre  de  txiis.  On  Vf«Mi 
efifilenicnl  i  la  surface  de  cr-i  cendies,  l'eau  que  ;  mm 
chauffe  grîMluclIcmeiii  jusqu'à  la  bu  de  r(q>éi  aiiun.  L'e.ui 
traverse  les  cendre^  dont  elle  dissout  la  potasse,  tllln-  au 
traven  du  linge,  h'ecoui«!  par  l'ouxertui-u  du  cuvjcr  et  eii 
recueillie  dans  un  cuvier  plus  petit,  d'oiï  ou  la  retire  A 
mesure  pour  la  verser  dans  la  chaudière.  Cette  eau. 
diargée  do  carbonate  de  potasse,  et  entraînant  peu  i  pou 
avec  elle  les  impuretés  du  lingn  qui  lui  communiquent 
une  teinte  plus  ou  moins  brune,  s'appelle  eau  de  lexsu  f 
ou  Ir-tuve.  Cette  opération  peut  durer  une  journée  tout 
eniibie. 

a*  SmoiUM^e.  —  Après  le  coulage,  le  linge  est  repris 
pitee  à  piitceai  savonné,  frotté,  battu,  tordu,  pour  ache- 
ver d'enlerer  les  impureté»  qui  auraient  écnappé  aux 
opérations  précédenti;<>,  et  comme  cette  onératian  ne 
marche  pas  assez  vite,  le»  liianclii»»enaaa  1  aiMdgent  en 
frottant  le  linge  avec  de»  limMO»,  à  l'aelloQ  de»^pallat  il 

00  résiste  guère  longtemps. 

<f*  Jti'npa^e.— CompIcmantduwfoiHiaiBpoarrfllovar 
la  aaroR,  et  oui  s'applique  ovdinalianicnil  am  groa  ling» 
dte  a&aartieon  cuvier  aans  paaiar  par  laaavaiinagfc 

1*  Éfouttage. 

S*  Séchtgt» 

9^  Bnllo,  ^tûufef  rn/ituMgr^  pliage. 

Oepni»  tangtempa  «a  aaipliNa  dan»  M«to  laBilri^na 
Baaiandaat  anr  notre  Aontièredn  norddn»  ineonaïtlrâ*, 
apparaUa  itnécaknient  très-simple»,  dan»  le»i|anlh»  le 
line»  art  HMBla  à  nne  agitation  régulière, qui  an  ofim 
le  iavat»  «vw  rapidité  «i  aaaa  ihligue  panr  ivL  Bn  i«m- 
plaçant  Tean  pure  pardel'aatt  daaatraa  diande,  on  opère 
de  lu&m»  un  savonna^  qui  panC  tanir  lian  dm  eonlacB  et 
du  savonnage  ordioatre».  One  larandtèietaaihlalile  Igtt* 
rail  à  l'eipoeitioa  do  18&6.  Bile  M  campoee  d'wM  caisae 
en  bois,  doublée  da  line  intérieurement,  dans  taqticlle 
plon^  verticalement  un  cadre  en  bois  dont  la  traverse 
inférieure  est  Ibmtée  de  deas  r^cs  entre  lesquelles  on 

1  ince  le  linge,  et  qui  peut  n:cevuir  d'un  balancier  ou 
d'une  manivelle  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide 
d'oscillation  vertical^  Eo  varaaotde  l'eau  do  savon  dati» 
la  caisse  et  y  introdniaant  tOU  en  204)  boule»  de  bob,  et 
a^iianl  le  linge  au  moyen  de  son  cadre,  le  nettoyage  se 
fait  rapidement. 

L'égouttagoaefuii  é4alenicnt avec  ime  extrême  rapld  té 
au  moyeodesappsreilsti/'vrrr  (rn/'-i/'u^eCV.  Séciuxc). 

Quant  au  coulage,  l'apparoil  le  plus  parfait  pour  le 
prwluirc  est  encore  celui  de  M.  R«aé  Duvoir,  qui  a  élé 
adopté  dau»  pluaieuie  dtahliaseownt»  publics  en  Wan- 
chiawrie»  particulières,  et  dont  nette  gravure  i)fut«  une 
conpa  verticale. 

En  B  </ly.  3IH)  est  une  chaudière  en  cuivre  dont  le  cou- 
vercle e»i  maintenu  l'xactement  fermé  au  moyen  d'tme  vis 
de  pression.  Sur  ce  couvercle  est  disposée  une  soupape  i 
flotteur  o  qui  s'ouvn-  d\:llo-mi>me  quand  le  liquide  est  des 
cendu  au-de»sous  d'un  certain  niveau  dans  la  chaudière. 
Kn  C  est  un  cuvier  dont  les  douves  en  bois  de  chêne  sont 
maintenues  réunies  par  des  ce'rdes  en  fer,  et  que  l'on 
peut  fermer  par  un  couvercle  eu  cuiviv  mobile  au 
moyeu  d'une  corde  et  d'une  poulie.  A  une  petite  disianro 
du  fond  de  ce  (onnesu  est  dispus»;  un  faux  fond  I  en  forme 
de  grille  en  l«iis  supportée  par  des  tasM.'sux,  de  manii  iv 
à  niéna;;er  au  dessous  d'elle  uu  espace  ou  la  les-^ive 
puisse  se  niiiiiir.  C'est  sur  cvtl<-  ^;rille  ou  faux  fond  qu'on 
untas^  le  litige  après  rcssangeag>).  La  chaudière  et  le  en- 
vier sont  réunis  :  I*  par  im  tuvau  H  qui  vient  déboucb  r 
au  fond  Au  tonnenn  et  (jtii  se  ferme  au  moyeu  d'une  mu- 
pa|K!  fAs'ousrant  île  buul  eu  bas  ;  par  un  second  tuymi 
plu-,  Ion;;  K  ^'eU  v an l  jusqu'au  .stmnnei  ilu  cuv  ii  r.  La  mar- 
che do  cet  appareil  est  simple,  a  lieu  d'elle-tuèine  et 
n'e\ij;e  pn-sque  aucune  suri eillance  On  met  le  s«'l  do 
soude  ou  de  polasv;  au  fniid  du  cuu  m-,  et  on  y  ver-^e  de 
l'eau  jusqu'à  ce  que  la  clmudiere  soil  rcniplio,  et  que  le 
niveau  du  liquule  soit  arrivé  k  la  hauteur  de  la  grille 
suppor'.anl  le  Imgtà.  La  cuvier  elatu  chargé,  on  chaufT'. 
La  prc>sion  de  la  vapeur  d'eau  dans  iu  chaudière  lorce 
cette  eau  à  monter  par  le  tiiysu  A  et  ;\  s<:  déverst^r  en 
iiaiip"  circulaiiv  sur  le  li[i.:e.  .Mai^  [M'iidanl  ce  leuips  la 
chsudicJ e  •■«' vide,  sa  sout)a|Mî  s'ouvre.  La  vnpiîur  ayant 
nue  isMie,  sa  previioii  sur  l'eau  el  l'expiilMoil  de  celle-tl 
cesMjut  aussitôt.  Ce»!  alor>  au  tour  de  la  soupape  du  pe- 
tit tuyau  d  do  «'ouvnr .  la  le>'«ive  qui  a  traversé  le  lini:o 
se  rend  dans  la  chaudière  qui  se  n-raplit  et  dont  la  siui- 
pape  !>o  ferme,  et  le  mémo  effet  se  reproduit.  L'emploi  de 
cet  appweil  doiuie  écouoiuic  Uo  uuiu-tl'ieuvre,  de  cliauf- 
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faire  el  dr  savon,  par.f  (|ue  le  linge  mii-ui  ehaufli'  s'y 
iifltoic  r.irilPiiicnr.  Lt-s  bunu'ieticf  ordiiiaiiVA  con- 
tisorwiit  gki'DL^raleineni  deus  cuviers  «liinenlé»  par  U 


Tijil   r.r.i1fl  . 

rR'fyiiliii.'xi  I 
^Idetbi,  '1)1' 


X  ■ 

,fl|.  II».  —  tiHMdlii*  4*  a.  txni  0%<i, 

fn^;inc  chaudivre  ;  on  rtncmvcllt  Ift  pon- 
(fauil  qu'on  leaaivc  l'autre. 

C'est  Cbaptal  oui,  lu  pn  micr,  tenta  de  »ubstiiurr  au 
procédé  primitif  de  Icftiirago  du  linge  lo  blaucItiawKe  k 
u  vapCftTf  depuis  longtemps  employé  pour  le  blanchi- 
ONOt  dn  cotoo  écru.  Cette  nuithodo  fut  perfi^ctionni.^  par 
Gnnuidcftu,  Qui  la  recommanda  au  public  dans  un  c  <uij 
•or  \t  MtàtaÙMiage  à  la  vatieur  (ISOG).  U  a  été  ad^pié 
pour  l*ànDée  par  un  éécret  du  lO  décembre  i8-'>'l.  La  mO- 
tbodedo  M.  René  Duvoir  lai  e*t  cependant  prérén^c  dans 
1m  étthtiMHMOtl  A  poét0  flUi 

DcMia  ^pirifiiM  aonée»  en  ppfcoiiiae  un  procédé  de 
lihiKlhMp  hdto  à  réalttv  «u»  l«a  ménagea,  et  qui 
fWt  f.r«S^  de  grands  servicea.  àf^tl  kHmM^ 
un  peu  d  ean  dumd0«(M  nitwie  boiiOlie 
14e  4&  litres  d'eau  ;  on  afoute  une  cuillerée 

 j  dé  lérOenthine  et  deus  cuillerées  d'ammonia- 

que,  et  Ton  fouetu  avec  un  petit  balai,; L'«|Ui  doit  être 
chaude  au  point  qu'on  y  puisse  à  pdiM  ffmf  w  main. 
On  y  introduit  le  linge  sec,  on  boudMls  raie  et  on  ûtit 
macérer  pendant  deux  heures.  Après  ci  fadiiMoasa* 
ronne  le  linge,  on  lu  rince  A  l'eau  tiède  ét  OB  paaseau 
bleu.  Le  bain  réchauffé  avec  addilioo  d'piàe  deiBâ<€itiIk»- 
réo  d'essence  et  d'une  cuille«toj^t«intfllaqur  peutaer- 
tir  une  seconde  fois.  M.  D. 

BLANCHISSERIE.  —  Ëtahllsscmcnt  destiné  au  blun- 
€hû>»mtim  étoRbfl  ou  matières  textiles.  Le  Uanchiaaye 
ds  Onge  se  fuit  dan>  trs  linauJi-rini. 

BLAMC-HA.Nt.i.ll  vMatiùre  médicale).  —  Espèce  de 
crl'inc  uliiiioiiiairc  recommandée  quelquefois  aux  con\a- 
IcbuuUi  et  aux  gens  raléludinaires  qui  ont  l'estomac 
délicat  :  c'est  une  nourriture  douce,  légère,  a!>&cz  substan- 
tielle, et  qui  ne  f.itigue  pas  les  or<;:ines  digcsiifs;  ellcc^tt 
ciiinp^  ■-.'■r  (JV.iiiiii-ii)n  d':iiK^;iiil'  -~  douces,  de  geléo  de 
V i.i:i.lr, 'I  l'.iji  ri  iii|il.icr  i,url'juij!i/is  par  de  la  gelée  de 
c'.inu  il.  (  rrf .  1(11  \  iiii'Uir  du  sucru  ei  en  aromatise  avec 
de  l'ciu  (Il  ili  il'i)rati;:fr,  011  'pu  l'iiics  gouttes  d'es- 
sence di;  citron  ou  de  vanille,  etc. 

lîLANC  HAIS!  \  nu  Bi.A>i;  Rii\sis  (Malien  nii'ai.  !il-\  - 
L>pi  <"c  J"i(nt;iiriit  ^iii.iiif  l'ihployé  contir  \r-  linilni 
quL'l<|Ué^  |ilaii-^  i  t  m  i  tain  ujaladieiï  de  la  p<  au.  \'.u  \  i  ii  i 
la  fonnule  ;  Fui  '  s  ilis-ouilre  JO  pramnics  de  rin-  hl.ui- 
clie  dans  Hc  ^r;itn!ui'^  d'huil'j  ;  faites  couler  le  inélaii;:»' 
dans  ini  inorlKT  di  inar'u'  ,  ••;  a^^iirz  ju><prà  ce  qu'il  MOt 
refnjidi  et  (|u'il  n>-  parai>^c  aucun  grumeau  ;  iiicorpoiTX 
2*  eraûimes  d'oxyde  blanc  jd»,fflàiMl||«jft«||J||p(|^ikce 
quf  le  nitluM^cj  viit  exact. 

En  peintiiii",  nu  ap|M  llr  4/«//ci' des  matières  coIoraiii'> 
de  natures  diverses  employées,  soit  A  blanchir  les  surfa- 
ce, soit  kjit»é4Himmnmim^^  inm 

teintes. 

BLVNQUKTTF,  ni.ANciitTTi;  Botanique!.  —  .Nom  vi.l- 
gaire  d'uue  e>pLCc  d'Améi  tue  .ChenoiffJinvi  nianh- 
r/iurn.  Lin.;  Suof/u  mantimn,  Moquin  Tand.).  C'est  une 
plante  horbarOe.  rann  u.se,  dinu>e  ,  à  rani"  aux  dri  ils, 
quelquefois  couches.  Ses  fi  iiill>-s  soiil  lnii;,'ue<i,  comm'M  --, 
teruiinéas  en  pu  me  rli.inmcs,  succulentes,  niolli's.  .Sis 
fleurs  Hint  si  -silf-,  t.'iiiii.-.  par  2-.1  glomérule'*  axillai- 
rea^  le  calice  cat  rcitUc  A  la  maturité.  Celle  espace  croit 


au  bord  de  lu  mer.  I-:i1e  be  rencontre  surtout  sur  k»  cMes 
de  l'Océan  et  dr  In  MiMliicrranée. 
On  appelle  auvsi  blanquette  uiicvarété  de  Fiquter 
{h'i' us  I  ni  !'•/),  Lin.  ;  qui  don- 
ne un  fruit  de  qualité  nié- 
diiicre,  du  dianu'trc  de  (»",(•-'(! 
à  i.",i»;in  ;  il  mûrit  vers  le  mi 
lieu  du  mois  d'aoftt.  Cette 
▼ariété  à  (\gu(^  blanches  est 
une  des  plus  cultivées  a» 
nord  de  la  région  dr*  o!i- 
Ticrs,  et  surtout  à  Pari«. 
La  Màrite,  Valériin.elkdeii 
_f  marnklierx     l  i'a/ei  iane//n 

"^r*  i  o/»/onrt,Mœnch\Dorte  aussi 

le  nom  vulgaire  debfanquette 
on  blaiichelte.        G — s. 

Bl\\qi  ctti  (Viticulture). 
—  On  donne  ce  nom  A  une 
espiw  de  vin  blanc  produit 
par  im  cépage  importé,  ditr 
on,  du  Levant,  et  qui  ae  dif- 
tingue  par  les  caractères  aai- 
vants  :  fouilles  un  peu  ootoo» 
tieuses  en  dessona,  (ralm  an 
peu  allongés,  HaaOi  &  fOAt 
agréable;  grappei  iMaa, 
abondante!),  se  di.'-sé'  haut  prcniptomcnt  sur  la  tMMbe; 
il  mûrit  dans  le  Midi,  vers  la  fln  d'août.  C'est  ce  CCpUB 
qui  produit  le  vin  connu  sous  le  nom  de  blmquetlt  m  Ù- 
moux  lAudeJir.lA  récolte  de  cette  contrée  ne  donne  pas 
moins  dstSWiïOOir  hectolitres  dans  les  bonnes  années. 

BLANODem,  BuNOiier  (lioriiculture}.  —  Variété  de 
poires  d'été  :  on  dbtinguo  le  Grof  Blanquet,  Roi  Unii», 
IhiH  jMaàUt,  parfois  légèrement  rosé,  chair  eawante, 
boDM  «oaHté, qui  mûrit  en  JoHiett  «tle  Mt  Afan'/ue^ 
bon  A  manger  vers  la  fln  d'août. 

OLAPS  ,Zooloi:ie).  —  Genre  d'/nMdbt  ceMipférer, 
trihu  dep  Mvtfiwft.  Ihmille  dea  Méhionut;  caractérisé 
par  ^jinMoci  Uniirmas,  plus  courtes  que  la  moitié  da 
ooMk  II  liifÉlème  article  long,  les  derniers  glohaleiit  « 
la  Sàiienè  tanude  de  doux  lAvra,  de  mandihalfli  à  petn» 
dentelées,  de  micboirea  billdes;  ib  ont  la  aonelat  pce^ 
que  carré,  l'abdomen  ovalaire,  tnnqaé  à  sa  haae  t  la  pin- 
part  naiMMi^  d'alias;  Cm  inMCtea  ne  courent  pas  très- 
vite;  00  tes  màfé  Aattw  troos,  ions  les  pierre!^,  dada 
des  caves,  etc.  IN  répaiMaot  nMfdevr  flftioc.  Parmi  lea 
espèces  d'Europe,  on  «Nt  diarla  A  maeronc',  B.  porté- 
malheur  (B.  mor/ifft^.OBr.t  Tenehrio  worltsi^,Un.K 
long  de  CfO),  d^ùi  nw  pen  lolaant,  sans  atkat  «a  la 
trouve  dans  les  lieux  sombres,  roalpropiai,  prfea  Ma  la» 
trines;  il  habite  le  nord  de  l'Europe  t  M  A.  ttut  (B. 
Itni^ala,  Pab.)  est  beaucoup  phis  court,  tita-couTeie. 
Fabndus  dit  que  les  femmes  turques  mangent  cet  in- 
secte, cuit  avec  du  benrn',  d&ns  le  mit  da  s'engraisser. 

BLASTÈMK  (Botaniuui  ),  du  grec  A/«»/rfmn, qui  pousse, 
qui  pullule.  —  Nom  donné  par  de  Mirbc!  A  l'enibrA-on 
végétal,  moius  les  cotylédons,  comprenant  K-s  deux  ger- 
mes principaux  (radicule  et  plumule,  flxés  base  A  base 
par  une  partie  intermédiaire  nommée  coUet.      G  — a> 

BLATTE  (Zoologie),  Un.  —  Gcore d'JïiMeMa 

orthiiplii  rs  ,  famille  de» 
Coureuro,  caraciéris»'  p. 
des  antennes  longui^,  i  n 
forme  de  soies,  insérées 
près  du  bord  intente  di-s 
yeux,  arlicK-s  très-court*, 
peu  distincts,  palpes  lon- 
gues, corselet  en  forir  v  d^- 
bouclier;  cinq  ariici  -  à 
tous  le»  tarses  ;  ailes  (>!  i'  >•» 
seulement  dans  leur  I  >n- 
gueur;  corps  ovale  ou  or- 
biculai  cot  aplati  ;  jainb'  S 
garnies  de  petites  épitl'-s; 
patte?»  irx»  loni;ues,  sur- 
tout les  postérieures  ;  lian- 
cht  s  et  cuisses  large^s  et 
«plaiii'S  :  ce  sont  des  in- 
s,  ,■  ;>■>  niicfuriies,auxqueN 
l' ^  a  irif'ns  a\  aient  donné 
11-  iM.ai  de  h/n'ii'itr,  qui 
t'uii  tit  1.1  !ii!iiii  rr  ;  ils  SOnt 
tWs  :i^ik's  et  \iventdans 
les  cuibtncs,  dan»  les  bo  i  lingerie",  dans  les  magasins  A 
farine;  quelques-uns  habiicut  la  campagne.  Os  sont  ex- 
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tr^nioiiient  voi.-xes  et  OiSon-nt  noD-seuIcinmil  i)0<  co 
inii.iil)lcs,  mais  encore  It  s  liiulTcs  de  laine,  de  soin,  et 
iiit  iiio  l'j  mil  .  On  en  cocinali  un  tis-cxpand  nrm>bn>  d'es- 
jure*,  panni  Irsoucllrs  cinq  ou  six  habitent  ri-luropc  :  ta 
n.  oi  tenlitir,  H-di-scuiiinet  I  fl.  orieiiln/iy,  Lin.){fig.i>9), 
longue  do  plu»  de  ff.Oî,  d'un  bnin  marron  ronartlre, 
antennes  conipos'res  d'un  prand  nombre  d'articlw;ptttps 
.  pineux-*;  atxioiiien  tonuiné  par  deiu  appcndiOM.  Ori- 
;:in3irc  de  l  Asuo,  et  siiivaiit  d'autres  de  l'Amériqm  œé- 
I  idionale ,  imporlcc  dans  lo  nord  de  l'Europf ,  oA  elle  «M 
un  fléau  pour  les  liabitanis;  la  H.  tie  L^fittie  (B.  tapo- 
■/Kfl.Lin.  ,  d'un  brun  noirAtrc;  elle  mange  lo  poÏMOUdont 
les  Lapons  font  proviNion;  la  fl.  k'ikerlac  ou  MAêthr 
H.  oiiiericnun ,  Lin.}  a  prtede  0-,03  d«  long;  «H  M  Ut 

<  onnait  que  trop  dM)«  lU»  colonies,  OÙ  tite  CIWO  les 
plus  grands  dtlgàtt  en  rongeant  les  ételht «t  g^liiBA  k» 
provisions  de  bouclio  i  elle  a  une  odeur  infceic.  _ 

BLÉ,  FnoiiexT  (Botanique),  rci7ic«i»,  Uo.  —  ««•re 
«le  plantes  Mmiûcolyiédontii,  de  la  famille  dos  Grami' 
rircv.l^  blé  est  une  plante  herbacée,  à  lige  qrlin^rf'l'J*» 
cnMise,  à  nœuds  pleins  :  loa  rouilles  naiacfit  we  MiNm« 
•  Iles  sont  alterner,  à  pôtiole  en  palne  fcndne,  endiraMUIt 
la  tige;  a  étamines,  2  ^tyle8;  il  est  caraciériai  MTdas 

<  piiicts  siaraino  pistilliis,  des  épi»  simple*,  KHiteifSS, 
■1  glunirs  pres(|ue  opposéoe,  ghiiiiaUe  Inférieure  oonveic, 
ari&Uic  au  Mminct,  ou  mucrunéeca  nvtfque  ;  3  glumel- 
lule»  eniitres;  ovaire  p^ila  «Il  eoOMMtt  ?  stigmates  siib- 
scelles.  Carj-opao  oblone,  llbfe  vm.  MNidé  avec  les  glu- 
un  Ile».  On  y  dîtiiame  Bltnleiirs  eafiècisdoat  la  caltiiro 
a  fait  un  (sramliiombfeieTerMiiésiitl^vessaiites  an  point 
de  rue  de  l'alimentation. 

JiiÂ  (Agricuiiujx-).— L'Aude  de»  Pombrcu-sos  cspècs. 


dont  la  paille  «^i  plus  ferme  que  celle  des 
luoii»  e»iimiio  pour  le  bétail,  à  casse  deiarfites  ea 


iiujx).  —  L'dtude  des  pombi 
variéiàs.  sou»«etMltfe  dn  fenre  M  oa  Fritmeiti  ottrv 
4te  grandes  dtfllealtést  td«tlHiii  dMalfleatliMiB  eol  été 

proposées  pour  faciliter  celle  dtude^  et  nous  adopterons 
relie  qui  nous  parait  préMaterlenBÎned'iaipcrrectioos; 
c'e»t  celle  de  Lm  Vilmorin.  Les  espfeeei  et  TarUhés  de  ce 
;,'roupe  sont  d'aboird  distribuées  en  deoi  fenres  :  les  Fro- 
ments M  )w  S/M-autret:  les  fromeiiU  rcnrej-ment  toutes 
les  espèeee  dent  les  grsins  se  détachent  nus  de  ropi  par 
le  bnttaaB.  Os  teneoi  demi  fteudes  sections  :  la  sec 
tien  dee  gf^uÊ  leodree  et  In  wetlon  des  grains  durs,  l^ 
aeetiea  dw  ^«bie  leodic»  eomprciid  les  tourelle',  i<-> 
MteUet  et  les  iMHtarrff.  ^  ^        ^  ,  ^ 

'  I*  L»  Ututellety  fromeaU  sans  barbes  ou  à  barbes 
tliMuiles  et  peu  nombreuses,  et  à  paille  creuse  ;  elle» 
reafemeat  un  grand  nombre  de  variétt^  ou  de  souwa- 
rMéeenfeomenls  d'automne  ou  froments  de  mar^  connus 
anne  le  aen  de  trémois.  Dans  le  nombre  inHni  de»  va- 
rtftéld'BBteane,  on  trouve  coiro  autres  :  A.  Le  fromeiil 
•  4lio»eonmun{fig.  320)  :épi  jaunâtre,  pyranùdal,  grain 
mnefttra  et  long  :  c'est  le  plus  cultivé  dan»  le  nord  ei  le 
eentn  de  la  France;  il  en  existe  une  sous-variété,  due 
hl4  anglais,  blé  rouge  ifÉcofte;  elle  est  plu»  produc- 
tive, — B.  Le  frtment  Uanc  de  Flandre,  froment  de  Hei-- 
ffues:  épi  blanc,  fort  et  bien  nourri,  erain  blanc,  oblonj:  ; 
une  dM  variétés  les  plu»  belle»  et  îos  pl'ii  pr.Kliicti\  -, 
dans  fc»  bonnes  terres.  —  C  Le  froment  dr  ll"n'^,  ,>-,  ou 
hU anglais  de»  environs  de  aïois  {fig.  331)  =  Épi  blwc, 
'  presque  carré,  grain  blanc,  arrondi,  de  très- 


 eunalité*  plu»  lourd  que  le  précédent.  —  D.  La  <ou- 

tàttbmtchede  Pmi-ence:  épi  très-blanc,  à  épillets  f'yr- 
ankl  lom.  Jaunâtre,  de  première  qualiit^  ;  r'c>\  la 
iMlIteilte Terietfi  pour  le  midi  de  la  France,  tn^p  li -iRAtc 

pour  le  Mcd,  e*  elle  dégénère.  —  E.  La  rirMle  i.ii:n  /te 
dt  Na^$:  éfk  blanc  avec  quelques  arêtes  courie»,  gi  .im 
oblong,  lenerquable  par  sa  beauté  et  sa  qualité  ;  terre 
un  peu  Mgèrei craint  les  grand»  froid».  —  F.  Le  fru^nr„i 

é'OJestm,  sans  ttarbei,  touselle  roussi-  de  /V  l 'V!/-, ,  /■  ,■ 
memnier  du  Omiai  :  épi  un  peu  irn'-guiier,  d'utie  t>  nce 
roogeAtre  ou  cuivrée,  craint  le  froid,  rt  >islc  \  la  m;i  ti.'- 
teM  et  iduesit  dsn»  les  tcrr.uns  .'i  vi;;le.  —  ('■.  f"- 
mmide  SnutMir  l  Av  ^V'.'i:  grain  gr.)~,  bien  plein,  paille 
tfte Manche  ;  varu'ié  assez  d.  licaie,  duiine  tM-aucoup 
dans  les  bono»  terres  de  l'Anj  ai.  -  H.  Le  fromfui  de 
kaiesy  lilé  de  Tunttall .  ép'x  carn-,  éi'iii-,  réi;ulier,  cou- 
vert d'un  da»rt .blanc  velouté;  grain  court,  bLinc  jaunâ- 
tre, de  bonne  qualité;  cette  varicîé  e-t  uno  des  plus  pré- 
rf^cos.  Panui  les  tousellos  de  mars,  on  peut  citer  :  n. 
:.  <,r,ptii  rte  tnnrs  mmmvn  :  épi  plus  court  <iuo  celui 
d'automne,  grain  plus  court  au-si  et  pres(i«.c  dur  :  c'est 
le  //Vnioù  du  nord  et  du  cf  iiii>  de  la  Fr.iiin',  —  b.  la 
fruinnil  du  Ctii):  grain  blniir,  ;;i..s  >  t  ù  paille  ferme. — 
f.  ly  f.  '  ut  Ueu  0»  de  l'i''  <h-  .NV,  qui,  e»  WiSOD  de 
précocité,  est  propre  aux  deux  saisons. 
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I)  ;  les  plus  connue^  S'tnt  :  A.  {ja  finnfnl  bnrljn  d'hi- 
•:<•/•,  \  épi  comprimé,  grain  o  igr.Mre  ou  jaunâtre,  moins 
lecliercné  que  le  froment  d'hiver  commun.  —  B,  Le  /'ro- 
nifnt  Irarhu  de  printemps  {fii/.  3Î3),  co  inn  mii:s  le  noni 
de  tre'mois  :  épi  blanchilirc  a  barbe  très-di  \  ■"lo|>ii.;e  ;  ;T:iii) 
•rros,  renflé,  demi-tendre  ;  s'accommode  du  terrain  i  ^'-i- 
gl.i.  —  C,  Le  fionieiit  n  chnjtea'i,  de  Tm  arir,  soas-va- 
ri''i''  appauvrie  du  piijriMeiil;  paille  lir.i',  alloni^éo,  re- 
rlirrcli  'e  |i<)iir  la  fabncition  des  rliapeanv  iTlialie,  mais 
l>eu  i-stiniéo  pour  son  l'pi  jX'U  produi  t if.  —  D.  Lu  s'ifftte 
lie  /';•'>. f,,fc,  la  p^^mi^^c  de  celte  sectioii  pour  la  qua- 
lité, liAiive,  quoique  d'autoniiic  ;  cr.iint  le  froid  du  noid 
(1.-  la  France  ;  elle  occupe  la  région  dos  oliviers.  —  E.  l.e 
ti  nini  nl  hé'W^on  {fi'/.  .iH)  :  épi  compacte,  à  barbes  di- 
v.-'.riquées,  variété  irèi-productive ,  grain  rouii  ,  petit, 
rougeâire;  craint  l'hiver. 

."î"  Les  pou/ardi  ou  pi-in>vrl'es  or\l  le  chaume  vi^ou- 
re,i\,  la  feuille  trè-i-ilLktlcpiHr;  es  variétés  convien- 
nent aux  sols  humides  et  au\  di'frirliés  riches  en  terreau; 
elles  tallent  beaucoup,  produisent  abondamment,  mais  se 
vendent  moins  cher,  par»;  qno  leur  gMin  rend  beaucoup 
de  son,  01  que  sa  farine  est  médiocre.  Klle»  ont  le»  barbes 
persistantes  ou  caduques,  la  paille  dure  et  pmi  estimée; 
les  priiici|)ale*  »ont  :  A.  I>o  poulard  rtrri  {epeautre 
f/lanc  du  Câlinais),  à  épi  blanc  ou  rouge,  lis*cj  cultivé 
dan»  la  Savoie,  oii  il  sert  à  faire  du  gruau.  —  B.  La  pMt' 
l'ird  carré  à  l,iirhcs  noiret,  garngnm,  reyagnnn  do  Len« 
giiedoc  :  épi  bhvic ,  barb-*s  blanche»  ou  noires,  pdllt 
longue  et  forte;  cultivé  dans  le  Midi.  —  C.  Le  fromwt 
il,:  inirw  le  [rroment  de  ^myrn-')  {fig.  3îf>)  :  épi  rameux* 
productif  dans  les  terrain»  riches,  sensible  au  ttM,  ftk- 
riur  nide  et  grossière. 

La  v  rtion  des  grains  durs  comprend  Ice  autefmeet 
l.'H  frouieuts  ou  blé»  de  Pologne  :  !•  Les  aufiainet,  ?ep 
riéiés  de  froments  durs  de»  climats  dumds,  tels  que  lee 
/y'e'i  d  Afrique  Cl  de  Taganrocky  sont  partagées  en  ««• 
Liines  à  haï  tes  rousses,  nôtres,  blanches,  parmi  lesqiie^ 
les  se  trouve  le  Infmois  barbu  de  Sicile  ;  et  en  nuhaintt 
à  épi  comprimé,  trka.beaa  type  cultivé  en  Éa  pte,  à  épi 
large,  aplati,  lancéolé,  couvert  de  poils,  épilleta  trte» 
éulés;  2'  le»  fromaitUM  Mtés  Pologne,  appelée  eoM 

seig/es  de  l'ologt.e,  oot  de  pttude  et  long»  épie,  dee  W* 
les  d'une  dimension  extraordlneire,  des  greJne  trèejl- 
longés,  glacés  et  CMniM  tnnepeieots  i  on  Iv  cnlRfe 
dons  l'Ukraine  et  teValadriew  En  générnL  leaMtodSTl, 
•  ei  gluttB  et  «a  «midoiHmnitdifBcilee  ipétnr. 
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«ont  réuttvé»  pour  U  prv'panuon  dea  vermicellM  et  ao> 
<re»  pète»  d'Iulie. 
Lm  iaeaulnt  aoct  da*  bUSs  dont  h  grain  ne  m  tip»n 
'  1 1»  balte  M  bMisfii  Ht  m  pairlifHt  Mtwelle- 


mont  en  deax  eq>èce%  :  le  ^rand  épetmlhn  et  1»  ^fff 
i'peaulre.  I"  Le  yront/  épeautre  [flf.  :t7ll),  plue  robuste 
que  les  rromenta  nut,  e^t  cuitiré  surtout  dans  les 
provinces  des  Uords  du  Rliin  ;  il  y  e  des  variétés  blan- 
che et  rouge,  barbue  pt  saiis  barbe,  d'automne  et  de 
printemps.  L'épeuutre  Uanc  bartm^Vwnid'innifr  blanc 
te  sèment  en  man.  2»  Le  ptHt  iptaiÊtrt  (engrain,  io- 
eutar)  croU  dani  lea  snla  J«s  plu*  nuMTaia}  U  ntcH  tar- 
divement. 

tenant  à  la  qualité  des  (W)ments  pour  le  commerce,  Ii» 
hiapics  sont  les  plus  cstimiîs,  parce  qu'ils  rendent  moins 
de  son  ;  les  rowjei.  à  leur  tour,  p:iMcnt  pour  avoir  uik- 
fart  DO  qui  a  plus  de  corps:  il  y  a  encore  dani  In  com- 
merce u  no  soric  dt^  l)li!  romposée  d'un  niëlatigo  dr'  plq- 
sieurs  vaiit'iiS  :  ou  rapptl!c  /j/é  bujarié;  lus  iiii  iitucrs 
,en  font  assi'/  do  ch. 

En  pi'iii'Tal,  lo  blé  n\mv  1rs  terres  fortes;  quclqiir-s 
ran?s  variiin's  nUissi^s> m  lians  k>s  terres  lé^-tres.  Tous 
les  eiigra;»  favoris<.Mit  li-  clLVclupjwment  du  fnjmont.  Ce- 
pendant, un  dr:^  ini  illeurs  est  un  mc'Ianpe  de  ruinier 
d'écurie  avec  de  la  chamie  (cendre  de  Ifi^'^ive) ,  (ic^  os 
piilv(Vis<'8,  de  la  colombine,  etc.  ;  mais  il  est  prt^fi'ra- 
bin  do  fuojcr  ropi»Mis''ineiit  la  n.^cnlte  qui  pnicîîde,  la  fu- 
mure direcic  d  innant  une  vi'eétaiion  trop  fougucuso  ot 
amenant  la  verse.  I.e  choix  des  semences  est  une  ctio^r? 
in'-s-imfMjriante  ;  en  général,  il  faut  qu'elles  «oieut  priM"< 
daus  le  pays  ini'mo;  elles  doivent  prrivenir  il'unc  Ikimmi' 
varii'n^;  olli's iiii;vfut  Otre  d'une  mn' urii"  r.nmpl('li\  i^irn 
rest*}es  le  plus  longtemps  possible  dans  les  épis  après  la 
nkolte,  avoir  été  battues  légèrement,  parcf  fpi.^  ci' sont 
toujours  les  plus  beaux  grains  qui  toinl>fiu  1rs  {)rcmiers 
au  battage;  ejifin,  il  faut  qu  'T.i's  M.ii  rii  ilf  la  di-niitre, 
ou  tout  au  moins  de  r.i\ ant-il' nn'' ri'  n  ci.lii'.  Avant  de 
confii-r  le  grain  ^  la  tiTie,  il  r-it  ns'-i  z  il'u-;mn  rie  le  pas- 
»i  r  à  lach^kux  (voyoi  (;iui  i.\r.n  p<iur  !■•  pn  v-rvor,  dil-nn, 
d*'  la  carie  ou  du  cliaibou;  mai-,  une  pnniqim  qu  il  faut 
coudamner,  c'eat  rello  qui  couaiato  à  passer  le  b!é  au 


sulfate  de  cuivre  ou  à  l'arsenic  ;  elle  e&t  darfcreose.  Lo 
procédé  dtîs  .snnaîlles  sera  exposé  h  ce  mot. 

Le  blé  est  sujet  à  quelques  maladies,  p.-imii  lesquelles 
on  doit  noter  le  noellai,  aorte  de  Kueur  \isqucu«e.  In  • 
roiitlle,  Vergof,  le  chai  bon  ;  mais  les  plus  dan|;eiiuttn 
sont  la  pourri  twe  du  eollel  ou  mal  ae  pirdi  dMia  les 
terrains  trop  humide*  i  et  la  oerie,  qui  attaque  l'Intérlciir 


\ 
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du  grain  et  répand  une  odeur  détestable  {voy,  ces  mots'. 

Le  mot  6/^  ne  désigne  pas  seulcmont  le  frommt ,  mviifK 
en  général  la  céréale  employée  dans  un  pays  pour  faire 
le  p;iin  :  c'est  tantôt  le  froment,  le  seipif,  l'or^'f ,  l'avoine, 
lo  maïs,  le  millet,  li- sarrasin,  suivant  les  <->in[T\^-^. 

ni.KCHNK  f  B'itaniquel,  H/ifbtium,  Siniili  ,  en  grec 
liU'chnori.  —  (jenre  de  plantes  de  la  cIbs'-o  des  fouffèrex, 
famille  des  Poli/po'fiacîc'f^.  Il  ^e  ilistiriKue  par  ses  organes 
reproducteurs  en  ligne  seliiairi\  placé»  de  chaque  côté 
ft  parallèlement  li  la  cù'e  nniymne  de  la  fronde.  Une 
c.sptce  est  commune  aux  environs  de  Paris;  c'est  le  blrr  h- 
num  (pi'  anv,  Sm.  C!  —  s. 

BLF.I.MK  (Vétérinaire),  du  grec  h'émn,  coup.  —  On 
donne  ce  nom  à  une  mnhidie  do  la  .sole  (vnyf/.  ce  mm  i  ilu 
pied,  produite  par  la  pres-inn,  on  une  brûlure  du  fer.  un 
coup.  Klle  ami'ni'la  boiinrjr  iln  '■hevnl.ei  pourrait  causer 
des  ravagi's  si  on  n'y  pi  ri.Kt  reuiL'de.  Pour  ri'la,  on  d' - 
ferre  le  clif^val,  on  aniincit  la  partie  de  In  solo  qui  o-l  ,o 
siège  de  la  maladie,  ou  donne  issue  au  pus,  s'il  y  en  a,  ou 

It 
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pciMe  am  ûm  éiwipw  tmbtbéct  d'un  pos  d'eso-de^ 
éModoe  4l*«au,  «t  1»  KULVison  ne  tarde  p»  à  wrirer. 

BLENDB  (fUadntosic),  S'<//ii«v  «Ir  xmc  «nlitrc/.  — 
Ce  niMnl  «rt  |Meaqiie  iou|)wn  nwcié  âax  ninei  4» 
ptombcl  d^ufMiL  Onla  i«no(Niii«  l«|ilusordîttsiiwn«D( 
erlMallM  on  ea  n»aM  IvaelleaM»  «t  mmiM.  La  den- 
■Hi  d«  k  Uende  «a  4»l6t  «Ua  mt  iaruible  an  cbtia- 
tÊtÊMm  SticiMMsaïqMrtiaDiMat  aaigpMème  régulier  et 
«unwiit  ad  dddtaMn  viMiabolda].  La  Aimo  la  ploe  or- 
dimjn  «at  l«  tétraèdre.  La  oeuleur  dee  eristani  pnlaeote 
loutia  Ica  teioiea  da  Jaune  at  de  brun  «  knr  dclat  eou»i- 
ddreidHafalnaaR  nom  «a  minéral.  Daaa  le>  varlMela- 
pwilAiicat  rddM  est  KH^oan  ifès-cnuMlt  mai»  la  couleur 
cat  iteéralaneal  pin»  ftaoée.  La  Meode  aocoaiMigne  lou- 
"  i de  ploni»  etd'aneQti  on  la  trouve  dam 
,  à  la  aurtea  da  etewation  des  roclie»  an< 
«t  «H  torraiiia  aeova&im.  La  Mande  a  été 
loiqitenipe  muu  usage,  mA  oa  «et  purtenn  1  pnttqucr 
le  grillacB  de  ea  niinernl  dana  dca  fbaia  pariieoliers , 
et  elle  «atre  maintenant  ponr  one  proporilon  noutbio 
dans  la  fthfkatlod  dn  line,  aotainment  eu  n-ance  {voyez 

Xuui),   

n^BNNOPBTHALIHB  (M^Mvcinc',  <lu  grec  bfennn , 
■nocvCt  muciM  naaal,  et  ophihu/miu ,  luflammaiion  des 
«Mt.  —  Quelnuea  médecins  donnent  ce  nom  &  ceji  iit- 
Qjuninations  do  I&  conjonctive,  qui  ont  pour  principal 
carac!i:re  une  sécrétion  abondante  de  fluide  muco-pu- 
ruieni,  icllos  que  ropliihalmic  des  nouveau -nés,  ('ap||. 
tliaJcnle  d'fi^Qpie  ou  opiiili.  épldéinii|ue,  l'ophllialBilo 
catarrtiale  îvnj-ez  OpitTiiALvin). 

BLfiPIiAKITK  iM>M(^cii)c,\  du  grec  hie^haron,  pau- 
pière. —  inflammation  de  la  paupière,  aoit  en  totaliiO, 
M>it  Beuicment  par  ton  bord  libre  en  y  comprenant  l<  s 
folUcules  pikux  et  muqueux.  Dans  l'inflammation  aigne 
du  corpa  de  la  paupièrv,  il  y  a  gouflement,  tension,  rou- 
ceur,  chaleur,  souvent  s4<cn-tion  de  liquide  éere,  Irritant. 
Le  (raiicoir^  consiste  dans  les  émollionu,  les  bains  de 
pied^,  les  boissons  délayantes,  la  diè:e;  quclquerois  des 
5;<i!C'>éos  et  niioui  des  Baiigsi;i>s,  cnfln  pou  i  peu  di4  ntio- 
lutir-t.  l/trsqu'ollc  aflocto  le  bord  libre  des  paupiîires  cl 
les  follicules  dont  nous  avons  parlé,  elle  dcvii-nt  souvent 
cliionique,  et  se  lie  te  plus  soiivfnt  k  un  vice  scrofulcux  : 
le  traitement,  d'uboid  fiui'iJil'  i/iifK/uf ,  doit  devenir 
promoteiiicnt  r<isohitif;  un  en  virudra  aux  a»tringcniB, 
aux  lOiiiquu».  aux  aiili^rnifnlenj;  [voyvi  ce»  mots}.  C'est 
reitc  variété  de  U  maladii'  fjii'oii  a  apjx-lfij  aij<i-.i  lippi- 
lude,  tifirofi/ifh'i/iiin\  tri^rinj  de^  pftU|>it*rM.      F  —  w. 

BLESSURES  (Médecine^  en  hitm  ''/  -.io;  du  grec  p.Vç- 
vfj;i,  frapptr.  —  Cayol  détiiiit  l;i  bl■.•■•^lll•e,  nue  li'"<lijii  lo- 
cnh:  pfod  iiie  snl)itoineiit  p;ir  une  vioi<>uce  extérieure. 
IJ  apiès  celte  diTiniiion,  on  ne  iwiirra  pas  confondre  la 
l'/ii!'-  avec  la  htr^^ure ,  cellu-ci  ,  en  t'fTft ,  donne  l'idée 
t;i''n<}r;ile  d'une  lésion  ;  la  plaie  donne  l'idée  parlirulière 
iTiuiL'  blessure  aiec  solution  de  Cijntinuilé  de  la  (xau  OU 
d'un  anire  orçaiie.  Du  r©«te,  la  lui  cunlhni  '  parfaitemcut 
cette  distinction,  et  partout  le  mi  t  /■lii^urf  c\[)Hmc 
l'idée  d'une  lésic;;  en  K-'-ntra!  ;  ain^i,  lij>  6'f'v,(,  r?>v  com- 
prendront la  ji/'itet,  les  a»iluii"i(\  li's  i/nlcust  tm,  l;s 
Il  riii/i  tnr'nts ,  les  tirùlure',  lc3  lianfinnf,  les  frac- 
ture", etc.  ;  oUu»  peuvent  être  déterminées  par  le  feu,  les 
caustiques,  les  armes  à  Ten,  )e>  cuups,  les  chutes,  les 
instruments  piquanU,  tram  )i:iiits.  contondant»,  dllacé- 
rar.i^,  etc.  voji  zle.s  mets  i  iri>  plus  haut  . 
e  Uaiecine  ityi  e.—  Lta  iiicd'  ciiis  léf'i^ti's  avaiimt  di- 
visé Icn  blessures  en  :  1»  Léiiom-  n.oi  i-'/''c<,  rpii  sr  «ub- 
divi'iaienl  elles-mii>m«»  en  Usions  de  m:e*iiie  ",r,i  ttl  'e', 
Cl  le >i  ru  nt'ii  l<;iîci  jMir  accui  iils  ;  ces  detnières  coin- 
preiiaienl  le»  li  s  ons  d'rccti'rw  ut  mnrtellei  par  uc  i- 

•cilts.  Cl  lOï  /t'\lOiiS  tiid  re-'ti'DiCnt  fi.tirltllr^  ftiir  iirri- 

Ictit».  Lf'sion*  non  mm  telles,  iubdiviit' es  à  leur  tour 
I  n  ii'vtijn<  cmift/élenient  ciruf/tri  et  léiiom  i.ni>i:iii,  i'li:- 
uicnl  curutie*.  Lca  ternM^  mûmes  pir  Icaqn''!-)  ou  a  ét.iMi 
ces  divisions  et  subdivisions,  expliquent  sijni^a;]ini>  ni  c>i 
qu'où  doit  entendre  par  chacune  d'elles. —  La  l<^)4i.Hiaiion 
pénale  de  la  l'iance  a  surtout  p<iiir  but  de  juger  et  de 
jmnir  ceux  qui  se  rendent  fuupublc-i  de  blessures,  îgi-s- 
•ju'ii^  ont  aj;i  volonlaircincnt,  et  d'ajrgt'avcr  I  '  I"  'ora- 
i)u  il  y  a  eu  prciiK'diîalion.  Ain">i,  l'art.  3011  du  Cingle  pé- 
nal porte  :  S):ra  fjuru  <!<:  !>rnt'  ilv  in  tfi::u>t<  u,  l'iut 
individu  qui  'iw  a  /ull  ilci  Urs<nri  $  ou  i^orlé  dt:s  coiipt, 
s'ii  ett  réiullé  de  cet  aditf  de  v  otence  une  maladie  ou 
inciipacilé  de  Iraoml  de  p'ut  de  vint^t  Jours.  (La  loi  de 
lt><tï  a  ajouté  *.  ou  ou  moins  une  anime  d'ei'it/rtst.n  't- 
vient  )  S'il  y  a  eu  préméditation,  l'art.  3iO  élève  la  peine 
nux  Irai'tux  foixét  à  ittiipf.  L'ait.  9il  porte  que  l'aii- 
tcur  des  blcasufos,  etc.,  qui  n'aurtn/  occasionué  aucune 


nwCidltONaiMMM  iuMpaeHiée  tMHùit,  sera  punid'm 
emprùoHH&nent  d'un  miit  à  deux  ont  et  d'une  emaidt 
de  «efsf  à  deux  emt»  firdwe,  SFd  y  a  «»  firéméiit€tùn, 
Pem^wutemmt  aem  dedtwà  «ittq  aiu«  et  famende 
de  eoÊqvmUe  à  aiif  cents  firanes.  Dana  toua  oas  eu,  la 
eonpanla  a  agi  volontalreraeiit.  Mais  al  fa»  Ueasures  eoi 
été  faitea  intolontalreaieiit,  iempritunnememi  «fv  dr 
Hx  îounàdeuiemiHtfettameudedt^ze  à  cent  frwta. 
Les  art.  3)1  et  A\Si  portent  ensuite  des  peines  plus  ri- 
goureuses à  raison  de  la  «jualhé  dea  penwunea  bleaaées» 
et  spécillent  les  cas  a4t  les  Messnrea  sont  excusables.  la- 
dépeiidaminent  des  peines  portées  par  le  Code  pâial ,  aur 
la  demande  de  la  personne  blessée»  l'anteur  des  biamuna» 


qu'illesaiteaaaéea directement  on  indireeiemaui,  pourra 
être  condamné  à  lui  payer  des  dommagca'bitdrèla,  nul 
seront  appréciés  p.ir  les  tribunaux,  et  dont  les  coasldé- 
raotaaaront  ba^^s  sur  les  circonstances  delà  cause  et  sur 

les  rapports  des  hommes  de  l'art  !art.  Ia82  à  13116  du 
Code  civil).  F  —  a. 

BLËTE  ou  Blitk  iBotaniqu»),  nom  français  d'un  genrfr 
de  plantes  appelé  en  botanique  blilum,  hliUm  en  grec.  — 
Les  Blùtes  appartiennent  i  la  famille  des  Ck^néjiO'Ivi^ 
l-:iles  se  distinguent  par  les  caractèrcit  suivants  :  calice  à 
•I  divisions,  corolle  nulle;  une  seule  éi  aminé  et  un  ovairo- 
sunnentédedeuiMyles.  Lèfmit n'est  r|u'une  seule giainu 
reoOUTette  par  le  calice  devenu  sncculent,  coloré,  et  don- 
nant aioai  I  apparence  d'une  baie.  Kéuiiies  en  pelotons  de 
la  groaaenr  d'une  fraise,  les  baies  sont  d'un  assez  joli 
aspect  dam  les  Jardins  et  font  cultiver  souvent  les  bli  tea 
conioïc  ornement.  l'Iusieur»  «pices  croissent  en  Eunqw. 
La  H.  en  teiv  («.  cupd'itum.  Lin.)  et  la  B.  effilée  (H.  vir» 
'jntum.  Lin.  .  Toutes  deux  ont  dos  propriétés  émollieni<!S 
cl  peuvent  être  mangées  comme  les  épinards  On  emploia 
quelquefois  la  teinture  rouge  de  leurs  fruits  pour  douncr 
de  la  couleur  aux  vins  trop  piles.  G  —  s. 

fiLEU  (Chimie  industrielle).  —  Nom  donné  soit  k  1^ 
couleur  en  elle-même,  soit  aux  substances  qui  présentent 
cette  couleur.  Los  substances  colorantes  bleues  employées 
dans  les  arts  et  l'industi  ie  sont  trèvnombrouiies  ;  les 
unes  sont  exclusivement  minérales,  les  autres  «ont  végé  • 
taies  ou  extraites  de  matibrsa  vésittales,  tdies  4M  Itii» 
d  if/o  et  le  tournesol. 

Blco  d'azur,  ou  simplement  Aitm,  d'un  beau  bliu 
de  ciel;  on  l'obtiriit  par  la  pulvérisation  d'une  piono 
natnn.'Ue  appelée  inznl'ie  i  voyei  ce  mot).  On  fabri- 
que de  l'azur  aruticiel  aa  moyen  du  rnbalt  (voyez  Bleu 
cou  ii.T  . 

lii.i  L  COBALT.  —  S'obtient  en  fai-euii  f  nidre  en-rnible 
d  i  iiiiiu'raî  de  cobalt  j^ril.'',  du  subie  hl-ine  el  du  tarlio- 
nate  de  potasse.  PcndasU  la  rusimi,  il  se  réunit  ordinain'- 
ment  au  f'^nd  du  creuset  une  cortaine  quantité  de  *7)<i^< 
(sulfo-aiv''iiiure  de  nirket',  parc  Mine  le  minerai  renferme 
toujoufi  d  îiiiir '  ^  iiir-i  iiix  mélangés  avec  lui  ;  mai»  la 
nia**e  ]i-iii(  ipalo  est  f-irui  e  d'une  e'-jièce  de  \erre  bIcH 
,l()pi:lé  nn  tlly  ^u'on  pu.K-risc  sous  des  meules  et  qui 
f<.>rutù  l'aïur  artlflriel  ou  bl«'U  cobalt  On  le  pr»*pare  ainsi 
en  grand  d;ais  la  Saxi^,  la  Hesse  et  la  Sili'sie.  Suivant  '|ue 
la  poudre  est  plus  ou  mniM  fine,  on  l'upp-dle  iizin- 
d'einti  l  ou  iizur  à  poudrer .  W  est  épaliMin  ni  dit  ju  <  - 
tmtff .  deu  ii'''!!'^,  (foiti'nif  o\i  ifnnlrit'DU'  feu,  suivant  le 
dc^;ix*  de  vi\.ieilé  de  sa  teinte.  On  peut  obtenir  de  trè's- 
bel  azur  de  la  manière  suivaute  :  on  dissout  dans  l'eau 
100  parties  d'alun,  on  y  ajoute  2  parties  d'oxyde  de  cobalt 
préalablement  diwMis  dans  tin  aciib-,  puis  on  verse  dans 
11'  mélange  <lii  bi  arlxinutc  de  polasH,'.  Il  se  fnrme.  un  pré- 
cipité qui  d:iii  élre  cbaulTé  à  une  très-forte  rbiilei.r  pour 
aci(ULiir  toute  la  vivacité  de  Sa  couleur  <  J  i  i  inplotc  le 
bi'  u  cobalt  dans  la  pt  inture  à  l'huile,  dans  ia  |H:inturo 
sur  purcelainc,  dan-  la  n.brication  d''>  émaux,  danîi  l'Im- 
prd»»iua  des  tissus  o-j  iinpiers  peints,  dans  le  blanchi- 
ntent  des  éloflies  ou  dt  >  pùti  s  .\  jMipi.T,  afin  de  !•  ur 
enlever  la  teinte  Jauniktre  qu'elles  conservent  ordinaire 
mont.  Pjnpioyé  à  I  huile,  le  blctt  oobalt a  l'ineonvénieni 

de  ^•'•rh<*r  trop  vile. 

lii.i  I  l'i;  (u  II l'ii^i  I ION,  en  fiifU'ur,  —  Dissolution 
d'indiy)  dan>  l'aciJc  sulfuriquo  fumant,  employée  en  tein- 
ture. 

Bt  ri'  or  Mo>T.»«sB,  —  Carbonate  triba&iquo  de  cuivre 
hyd  a-é  i|iie  I  on  renconire  dana  la  nature  sous  forme  de 
bi'au*  cr.siaux  bli  u-.  Cette  substance,  réduite  en  poudre, 
porte  le  nom  de  r  i  ire  bleue  ntduret'f,  et  est  employée 

duut  l'iropri^ssîon  dis  papiers  peints.  Elle  cM  habituellc- 

uii  iit  reniiilflcé''  par  une  cmiJn;  bl  ue  ai-'iti-'ivlle  que  l'on 
pri  pare  en  [n  i  ii'itan'.  une  (!i-.soiuii  jn  d'a.zotale  ou  d« 
ciil'.irurc  de  C'ou-e  par  de  l.x  rhanx  pure,  et  en  triturant 
avec  de  la  chaux  k-  dépôt  presque  sec.  Cette  belle  cou- 
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leur,  mKlheurciiiM>nient  peu  stable,  est  donc  m  .néiAOgc 
de  chaui  et  d'oxjilc  do  euivrc  hydratti.  En  Aiigictcrn»,  ou 
prépara,  par  un  proctSdé  tenu  socicl,  iitio  variété  de 
cfudi  f.i  /jlfiiey  rtriiarf|uat>lM  par  Imr  hiabililO,  ei  doiil 
la  couiposiiioii  In  niOnii*  que  c<  llu  du  it'eu  <li'  muu- 
tagnt, 

mm  D'dLTnEME».  —  Du  m&mr'  nftlore  qno  le  bli'n 
d'.i/.ur,  i!i  ubti  iiu  par  la  pulvérisation  des  plus  belles  qiiu- 
liu's  de  iiizuliif  oH/mnrr,  tirées  de  Perse,  de  Chine  ei 
de  Boukarie.  On  prépara 4fMl«aMnt dii  l^tranMr  IkotlRe 
ou  hl'it  Guivirt. 

Bute  (.iisitT,  du  nom  dij  son  invenionr.  —  C'mi  un 
bleu  d'uutrcmer  artiflciclkineut  prwpanî  par  l'union  dcn 
t'Win>  nus  qui  eiitieni  dans  la  composition  de  l'ouirenier 
oaUirel.  On  l'obtient  en  fai&ant  ngîr  par  dt»  procédés 
particuliers  et  tenus  secrets  du  sulTurc  de  «odium  sur  de 
l'argile  très-alu mineuse.  O-  pmduii  ne  saurait  reinjilafer 
dans  tous  ks  cas  l'outremer  iiatup'l;  cependant,  par  Ni 
teinte  éclatante,  U  rend  de  grands  services  aux  arts  et  à 
l'industrie.  Il  s'en  consomme  annuellement  des  quantités 
cotksidOrables  pour  la  peinture,  pour  la  teinture  et  pour 
riniprviasion  des  toiles  et  papiers  peints  (voyez  Outbemer). 

Buiv  Di  Pntsse,  Bi.eu  db  Paris.  —  Substance  d'une 
composition  aHscz  variable  obtenue  en  versant  une  disao- 
lutioo  de  sulfate  de  fer  dans  une  disv)luilon  de  prutaitite 
tk  potass'  (viiytz  au  mot  Cvani  ne.  I.ps  bleus  purs 
sont  appelés  Ueut  de  Paris;  les  bleus  de  Berlin  sont  mO- 
langés  d'alumine.  La  beauté  du  produit  dépend  du  degré 
do  pnrrté  (tes  iiMti(:reB  employées  à  sa  fabrication.  Pour 
les  sortes  les  plu  fines,  on  se  sert  de  prussiaic  de  potasse 

Kriiié  par  une  ou  plusieurs  cristallisations;  pour  les 
us  communs,  on  »e  contente  habituellement  do  la  dis- 
lolatiou  brute  de  prussiate,  et  pour  les  rariéiés  iiifé- 
rioares,  oo  utilise  les  eaux-mères,  résidus  de  la  cria- 
tailisu  ion  du  sel.  Le  sulfate  de  fer  suroxydé  par  une 
cipo-^iiioa  prolongée  au  contact  de  l'air  e.->t  à  jieu  prvs 
«lêliisiteilient employé  à  la  fabrication  du  bli  u  de  Pru<ise; 
auto  le  idmie  de  peroxyde  de  fer  donne  un  priKhiit  de 
heMceupeupérienr.  fiant  tous  les  cas,  le  sd  de  fer  doit 
Mie  i^iKireàetnMnt  esempt  de  cuivre.  Les  prusaiates  de 
potasse  impurs  contiennent  teqjeun  dn  cartenate  de 
potasse  qui,  au  contact  du  sel  de  fer,  donnerait  lieu  à  un 
prfclpilé  d'e^yde  de  fer  déni  TeObt  lerait  d'altérer  la 
eovleart  dTim  antre  «ôté,  le  aal  de  fer  employé  n'étant 
jamais  rntièreaienl  anveiydét  la  suroxydation  se  com- 
plète par  teceotact  deFalr  mw  le  précipité,  c«  qui  donne 
I  Uni  i  iiiidtpMdr«i9da  de  fer.  Pour  efamv  A  ces 
«nfeota.  dam  la  lUrfeMioa  d«  Ma»  dt  Bariln 
,  en  mélange  de  l'aloB  an  pnuiate»  ce  qui  fia* 
■lia  le  précipité  de  l'atamlne.  Gène  denritie 
sobstaace  donne  pliia  de  ceittliiaiw»  «n  Un,  nuis  diiai- 
nue  ton  non  voir  oefeiant  en  aupuentant  inutilement  son 
poids  ;  il  vaut  mieux  trait»  le  pnldpité  par  de  Tacido 
chlorliydrique  étttidu.  Quel  que  soit  le  procédé  de  fabri- 
cation employé,  le  bleu  de  Prtuae  doit  être  lavé  atrec 
beaucoup  de  soin  et  à  grande  can. 

Le  bleu  de  Prusse  du  commerce  est  en  masse  plus  ou 
moins  compacte,  à  cassure  tmio  ;  il  est  d'un  Umi  foncé 
à  reflet  rouÀc&ire,  et  prend  par  le  frottement  un  bel  éclat 
métallique  bronzé  ayant  quelque  analogie  avec  l'indigo  ; 
il  est  complOtoineiit  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  et 
inatta<)nahrn  par  ]n  acides  étendus  t  l'acide  nitrique  con- 
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trau>fornie  en  une  Mia^^se  bhuiclie  qui  revient  à  sa  cou- 
leur primitive  par  l'action  de  l'eau.  Sous  l'action  de  la 
lumière  ou  d'une  chaleur  modéri'e,  il  dégage  du  cyano- 
pf'oo  et  devient  d'un  brun  Î  iiiim  ,  J'un  bon  service  en 
peinture;  mais  le  contact  de  t  «ui  liiuis  l'obscuriié  lui  p^nd 
sa  couleur  qui  o  peiiduiil  n'affaiblit  à  chaque  inierinil- 
tence.  Apif^  «voir  i^ti'-  pendant  V4  ou  ^8  heures  en  cou- 
la i  a  n  c  l'ai  ide  clilorlu  In  11:1  ou  sulfuriquo,  il  devient 
soiublf  dans  l'acide  oialiqutj  étendu  de  ".'.S  fois  son  poids 
d'eau,  (".'est  ain-i  qu'ou  prépare  Vencre  (f/f  "\ 

Le  bl.  u  de  l'ru&se  est  employé  dans  la  fabrication  des 
papiers  peint)*,  dans  la  peinture  à  l'bnilc,  dans  l'azurage 
des  pAtes  de  pspier,  dans  rimprcs-sion  des  indiennes  et 
des  tissus  de  laine  et  de  v>'k  et  dans  la  teinture  de  ces 
tissus  ;  Riats  dmii  ce  dertiier  cas,  la  couleur  est  ordiuai- 
rement  produite  sur  place,  en  tnord.inçant  les  tissus  avec 
un  sel  ae  fer  et  les  trempant  ensuite  dans  une  dissolu- 
tion de  prusaiate.  La  découverte  du  bleu  d  ■  Prusse  fut 
faite,  par  luisai  d.  en  (  î  H),  par  0  es  acl^lub.  .cni  dérou- 
leurs à  C'  i  liii.  C  '-SI  Wodwar  qui.  le  premier,  rendit  p  blic 
en  I72i  le  pn»  édé  de  préparati>  n  ju»qui -là  tenu  secet. 

Bleu  Tm  m  m^».  du  m>m  de  son  inventeur.  —  Oo  le  pré- 
pare en  calciiisut  le  piiospluue  ou  l'ariiéiiiele  de  ooImIi 
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avec  de  l'altiniiiie  en  pelée  Ce  ti  ès-beau  bleu  noircit  nul- 
lie<:rcuseriiei  I  s  u  .  l'influence  de  la  lumière. 

Bi-BU  PB  Iouhnx-ol.  —  Voyi  I  ToL«imoi, 

Due  ft'iMDIGO.  —  Voyez  Indigo.  M.Ù. 

Ulsoi  (ma/aitie).  —  Voy  Cvano-i. 

BLEUE'r,  Bi.urr  (Botanique),  Ce'i/(/urfn  cyaitu.  Lin., 
nom  >  utgaire  d'urtp  esp^ice  de  rentnurée  ;  cjfamUf  do  gitec 
ci/tino'!,  bleu.  —  On  sait  .u 
ic  bicuet  est  remarquable  par 
SCS  fleurs  d'un  beau  bleu  qui 
dtîcnrent  si  afrréablement  nos 
l  ainpaRnes  aux  premiers  jours 
de  l  été.  Linné  a  donné  aussi 
à  cette  plajite  le  nom  de  Jn- 
cea  tegetum.  On  la  nomme 
communément  /tarbeau,  au- 
hifoin,  de  album  famum,  foin 
blanc,  parce  que  sa  tige  est 
blanchâtre,  blavelle,  et  qucl- 
<iuefoiscaM«^uNef/'.*,  à  cause 
des  propriétés  ophlbalmlqucs 
qu'on  lui  attribuait  autrefois 
en  prescrivant  l'eau  distillée 
de  bleu'  [  ;.  '  i  r  rendre  la  vue 
plus  clair-.  Le  bleuet  appar- 
tieul  à  la  grande  famille  des 
Composées  dans  la  tribu  des 
Cinàréen,  section  des  Centnu- 
rdes.  C'est  une  herbe  anntielle 
couvtt^  d'un  duvet  flocon- 
neux ;  ses  tiges  sont  dressées, 
rameuses,  et  peuvent  atteit>- 
dro  un  mètre  ;  ses  feuilles  li- 
néaires, entières,  scssilea  :  les 
inférieures  plus  larges  atté- 
nuées en  pétiole,  dentées  on 
pennatifldestaaa  capitnieaaont 
dépourvus  ds  feMBtéw^fea  al* 
grettas  phia  eonriea  qw  te 
afctoee.  Cette  leUe  ptaotn  tn- 
digfena  eielt  abondannMnt 
daaa  te  diampa  cuhifée,  «i 
ploipanlealfèraiMnt  avec  les 
bMi.  Btta  fleurit  de  J  nin  en 
aoAt.  L»  cntei*  MOdttit  dea 
varidida  donbte.  On  en  ren* 
eonne  qualqndhii  h  deora 
Uancbei  on  mra.  6ea  fleun 

Brent  donner  une  belle  coo- 
tletele  qui,  traitée  par 
l'alan,  détient  liieMe,  nnia  se 
passe  trts-rite.  Amal  n'am» 
ploie-t-oD  d'haUtude  cette 
teinture  que  pour  la  eotettion 
do  certaines  crèmes.    G— a. 

Bi.KtiET  (Zoologie).  —  Ken  qu'on  Amne  valnlivaient 
en  Provence  au  MartiihpMiW  {Àtetdo  kttfiUtt)  {nfVl 
MasTiri-pftcHBtja). 

BLLMDAGE  (Fortification),  d*  raitegmd  UMdlM, 
aveugler).  —  On  appelle  Madaft»  dea  aMa  IUM  W«e 
des  pièces  de  bois  et  dn  fiuemage.  et  le  ploa  aouvent  i«> 
couverts  de  terre,  établis  dans  le  but  de  se  préser 
do  la  chute  et  de  l'explosion  des  bombes.  Las  Dliiida_ 
sont  liorizontaux  ou  inclinés;  les  blindsgca  borbontank 
résistent  mieux  k  l'explosion  que  les  bliiidafes  inclinés. 
Un  blindage  horizontal,  composé  de  poutrea  de  cliéne  de 
0  .  0  d'<  quarri^sage,  espacées  deO"/30  et  recouvertaa 
a  1.1  lit  de  saucissons  de  (i",32  de  diamètre.  Jolnilfe  Ot 
placés  iransversali'inent  aux  poulrcs,  résisté  kîcn  tUS 
cDi'is  de  chute  et  d'explo-ion  des  bombes. 

On  blinde  é);alemeiil  le  pont  et  les  flancs  des  navires 
de  pierre  au  momem  de  l'action,  et  011  se  sert  à  cet  efl'et 
de  II  atelas  ou  de  vieux  cordages.  M.  M- 

BLOCAGE  (Teclinoloele),  diniinuiif  do  bloc.  —  EclaU 
de  pierres  ou  pierrmlles  d  >ni  on  garnit  dans  un  mur 
riuiervalle  existant  entre  les  (liern  s  qui  forment  les 
parements  du  mur. 

En  lypographir,  on  appelle  ausi>i  i/i>o'/e  des  lettres 
renversées  destinées  i  tenir  provisoirement  la  place  de 
celles  qui  n'ont  pu  y  être  mises  pour  une  cause  quel- 
conque au  moment  de  la  composition. 

BLOCkHALS  (Koriilii  atioo).  —  Dn  blorkhiut  est  one 
petite  maison  en  bois,  organisée  de  manii-re  à  foun  .r  à 
une  troupe  le  moyen  de  n5sister  à  un  ennemi  plu»  noui- 
breiix.  (jn  donne  ,nu  bloclhaus  des  formes  différentes, 
suivant  le  résultat  qu'on  veut  eu  obtenir;  en  gOuérul, 
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^lle  qu«  toit  leur  forme,  ils  n'ont  (|U6  d<»  toglcs  droiu, 
(•ill:ints  ou  rentrantK,  ce  qui  facilite  beaucoup  leur  dé- 
fi-nMî  «  t  leur  construction. 

Le  U'>càliaus  a  éié,  pendant  nos  c.iinpap;ncs  d'Afri<|uo, 
on  dch  ouvrap^s  de  foriitlcatinn  pa-isai^ïru  U'<  plus  cm- 
pio^éa;  ctiaque  colonne  expédiiiormairc  portait  avec  elle 
BD  ou  plusieurs  blockhau'f  diimoniés,  et  en  trèvpeu  do 
temps  les  troupes  du  Kt.'nio  Ins  avaient  n-n-iiruits.  Ils  ser- 
ftieilt,  K>it  de  poNti  s  i.siilAs  p  jiir  occuper  des  |viintx  im- 
portants, fioii  de  rcdiiii  à  (les  ouvrages  di;  fortitlcation 
passagère  dans  li'i^qiK'N  on  les  «'tiriTiiialt.  Les  blockhaus 
«jue  r.iraiée  d'Afrii|UC  enipiinaii  étaient  de  forme  carn'-e, 
et  avaient  un  ('taxe  qui  déb'>rdait  le  rez-dc-chauss«>e.  1^"* 
parois  d'un  blockhaus >oiit  foriuéesd'un  f'U  deux  rangs  di' 
|ioulrcsde  0*,30  d'équarrissage  ;  dans  le  s<'comi  ras,  les 
iviutres  sont  jointives  nu  S'-paiéi-*  pnr  une  cmiche  ilc 
terre  de  l^.ilt.  Des  créneaux  sont  prrrés  au  m-de- 
cîiBU^^.S"  et  à  l'éia^ïe;  de  plus  dans  lapariic  de  l'iJia.;'- 
qui  débonJe,  on  fuit  di'.s  m  h  hiniulit  ou  eréneaui  t\u  \ 
permci'ent  de  voir  le  pied  du  t)liiLkliau>.  Li's  blockll^lU^ 
stiiit  r;i)>.iblos  d'une  grand"  ré^istaiif',  tant  fjii'ils  ne  smu 
pa»alt«qu«iaparderarullcrie  ;  ils  ont  de  pin»  ra\antage 
M  Ammtr  on  lognneiit  mz  troupes  qui  ks  défendent. 
1^  M.  M. 

BLOCS  (Géolii^ir  ,  —  (Ju  apt>i'lle  ain-i  des  frMi;uii'iits 
de  roches  plus  ou  ukuiis  con^ideruMe-,  (il-  l'oruir-.  \  arn  i  s, 
que  l'on  remarque  k  la  surface  du  sol.  dans  le  lit  ou  au 
bord  des  torrents,  des  ri»iiTe>  ou  di'-»  lao  et  qui  ont  eii; 
détaches  par  les  courants,  Iransperii's.  cliarri'.H  par  les 
cani,  par  les  torrents  boueux,  par  des  nias-^-s  de  glaciers 
bri>és  'pii.  en  se  foiuluut,  ont  l-vs^é  déposer  ces  fragment» 
f|u'i!s  avaient  enfernu  -'.  Cen\  qui  ont  éli'  transportés  et 
tli  |i  i  •■t  |iar  li  s  I  aii\  '■oi;l  rf>uk>s  par  le»  frottements  qu'ils 
ont  cpnjiivéH  pendaiil  li  iir  migration  ;  il  ne  prennent,  do 
r>''',  1<"  nom  lie  blocs  que  lorsqu'il*  dép;i«isent  la  i/ro^- 
seur  de  0~,"»'i'  à  <i~,V5  de  dianu  lre;  ceux  d'un  vulutuo 
moindre  preiim  iit  le  nom  de  imlluus  i":'/f\\  dn  <jnlel^; 
ceux  qui  ont  élé  lia:ispor!es  par  Irstudi  iils  lioueux  ou 
par  des  frfti:ni''iils  ili- uUices  sont  urdinaiii  iiii-ol  A  .ir' O'^ 
vives  e!  on  eu  trous <■  d'une  grr>sM  or  va  fiuelqui  l'iii-. 
a  t)  ou  8(10  ini'tr<'sde  diamètr<-.  Kn  ral'-foi  <li'  l«'ur  nombn', 
de  leur  disfw  rsi<ui  sans  ordre,  sans  arrangement  aucun, 
on  l'  Ur  a  iliM.nr  le  111/11)  (11'  l,tin-s  rriall'iiir*.  Mais  com- 
mi'iit  sdiii  vid  js  à  des  hauteurs  quel<iuefois  de  plus 
dv  K(i(i  mrice»  et  paraissant  souvent  avoir  traversé  des 
valk'i-s  profondes,  ces  nombreux  débris  qui  couvrent  cer- 
taines parties  des  avjvnt- poste*  des  \li>es  et  le  Jura  mOmc, 
et  «pi'on  n;lrouvc  dans  les  l'yrént'es,  datis  les  Vosges, 
dans  les  Ardennps,  en  Angleterre,  aux  Etals-Unis,  etc.  ■? 
O'.  phénomène  encore  inexpliqué  a  soulevé  de  graves  dis- 
r.u^sM'  Us  parmi  les  savants.  Toutefois,  c'est  en  général  le 
long  des  bords  des  glaciers,  contre  les  flancs  des  valN'Ts 
qu'ils  s'accumulent,  puis,  lorsque  plusieurs  vallées  vien- 
nent ■'■boucher  «Tec  la  première,  tons  ces  blocs  s'cii- 
i— Mit  eo  collines  ■IlonpI-es  anitqueilat  on  «  domiA  lo 
'aon  de  moraine*  (tojcz  ce  mol). 

BLUTAGE.  —  Voyei  llovTv^ii,  MocLiM  A  rAinm. 

BOA  iZ'mIogie).  —  Nom  donné  ■uirefbfo  à  an  grand 
nfpentd'Iialio.  probablement  la  couleuvre  A  quatre  raies. 
Mie  earpoiit  d'Ruidauro,  parce  qu'il  suçait,  disait^,  le 

tdea  vaches  ;o'>f  j.  —  Ai^OQivbnl.  il  forme  un  genn> 
Ikptitm  Ofttiidirtu,  Iftim  des  ^i/entt  proprement 
éU$,  MB  vmiBinn,  tanilla  dai  Smfimta  vnaa:  ciurac- 
iMtépur  «10  eroebMdaclMqM  «Méd*  ru«.l«  corps 
ihtt  on  d«m  eon  nlllea,  te  qoeiM  prcntaw,  a*  petites 
iteillia,  M  malm  «ur  la  partie  eopèrfeare  ée  te  télc.  Une 
«fetonataoce  anatomique  |  arUculifire,  c'est  que  le  boa  a 
-m  petit  poumon  qui  n'<»i  que  moitié  plus  court  que  le 
^HÛtit  taaàk  que  presque  tous  Iw  attliea  eetpenle  de 
«•M  tribu  n'ont  qn'un  grand  poumoa  «r ee  on  pctk  ve»« 
ftfttfvù  Meond.  Ce  genre  venfeme  lêt  ptatcrandB  eei^ 
«MM  CMiMW;  quelqueMim  att«ipaiik  104  it  jaMra. 
L'espèce  te  plue  reroarqiuMt  «at  te  A  ént»  (A,  tmttric- 
'*r.  Lin.,  A.  mnpereur,  HêiêLU  n  «t  WWiWHiwMe  par 
"mm  telle  chaîne  do  grandes  tacliaa  noiritre»,  alternant 
mm  dee  lacbea  pAlee  qui  régnent  teatte  Im  du  do^  et 
1  tentent  nn  dsMte  dte-éURant.  Lea  MtNrn&alioaa 
m  fenre  présentent  nae  aiMi  grande  eonflafoa  dans  lea 
auteurs  ;  ainsi,  l'on  de  ceoz  qui  font  MtocUé  dana  eette 
naiiv-re,  UcépMe,  noua  paratt  ■'«M  trempé,  torsqu'il 
At  que  le  devin  habite  les  plaines  sablonnenaeadu  noitlde 
'f  AMqoe,  et  qu'il  prend  pour  un  boa  le  fameux  aerpent  de 
410  pieds  cité  par  PUne,  et  qui  fut  tué  auprès  du  fleove 
'Bmrada  par  l'année  de  IWgulua,  an  moyen  de  baliste*. 
jAMiar,  dent  l'opinion  pardt  ataa  prte  de  te  vérité,  at> 
^ptaM  fne  M  nn  potivalt  «ic  ^a'uo  pîr<^  C*<!|W  M  m«t^ 


et  en  effet,  le  Iwa  a  été  rap|K)ri(>  d  -  la  Guyane  par  Le 
Vaillant  et  Huuiboldt,  et  le  prince  de  U  ied  l'a  trouvé  de 
son  c>)té  au  Brésil  ;  c'est  donc  un  serpent  d'Aroériqn^  et 
il  habite  particulièrement  les  rivages  noyés  de  la  Guyana 
et  les  panics  basses  et  humides  des  foK-is  de  l'Araériqui; 
méridionale.  «  Le  devin,  dit  Lacépi-de,  est,  parmi  les  ser- 
pents, comme  l'éléphant  ou  le  lion  parmi  les  quadrii* 
pi'des.  Il  surpasse  les  animaux  de  son  ordre  par  »v  gnin- 
deur  comme  le  premier,  et  par  sa  force  comme  le  second.  » 
Il  atteint,  di.scnl  les  voyageur»,  jusqu'à  l.')  o  i  tfl  nièti-es 
de  longueur,  et  sfl  fait  rcnianpier  par  la  Ix'auté  de  s 
i''caille>  et  la  vivacité  des  couleurs  dont  il  est  peint.  Si 
l'on  r-lléiliit  un  instant  à  l.i  longeeur  |)ri>digieuspC  de  co 
serpent,  à  son  diamètre,  (|iii  dépasse  quel((uefois  i. ■..■>  ', 
à  la  puissanc  musculaire  d'un  corps  souple,  flexibi'  , 
dont  h^  moov<  iiients  peuvent  e\crc<,T  une  pression  ex«<  te 
sur  lodles  li'^  pir'ii  s  du  cor[>s  <|u'il  a  saisi,  on  cOticev  ra 
(lu'il  ose  ^[lt;ii|  m  r  prcipic  tous  les  nnimaoi,  de  puis  I  s 
pli  :-i  pet  lis  j  iisi  I  d'aux  ga7.cll('S,  aux  i  lie  wev,  ao  \  (  ■■rfs,  ■  l 
même  nuv  taureaux;  il  le-,  eiilare,  les  eii',eloppe,  les 
('■loutTe  dans  li^>  n-plis  de  sfiii  cor[''-,  e'  seu--  la  prcssiioi 
de  si^  muscles  puis^;ini<.  I^orsfpie  !>;i  proie  est  d'un  vo- 
lume considérable,  ^1  l'eiiTai  ie  (inlioairemen'.  contre  nu 
arbre,  et,  se  servant  lie  rel m-ri  romiiM'  d'im  peint  d'appui, 
il  la  Cioiiprinie  reriirc  son  ini  iC,  apii's  avoir  enroulé  rmi 
et  l'autn-  dans  le»  anneaux  de  son  vaste  coi  ps  ;  c'est  al  ii-$ 
<pie,  par  dos  inouveinonts  répété*  et  ond'datdires,  il  [MHrit, 
malaxe,  allonge  i  cite  proie  qu'il  arrose  en  même  temps  rj'; 
so;i  a'iondante  salive,  et  enfin  il  l'avale  en  continuant  i 
l'allonger  de  pins  en  plus  pour  en  faciliter  le  passage  A 
travers  son  large  gosier.  Mais  i|uelqnefois  il  arrive  <|ue 

cette  proie  est  trop  roosid>Tnble  fKHir  élre  engloutie  iM 
une  setili'  fuis;  c'oi  alors  (ju'on  a  vu  le  devin,  dans  cet 
état  (l'ellgl•unlis'^»^lenl  i|iii  ficcotiipagne  sa  digcstioii, 
tenir  dans  sa  hideuv  ;;ui  nie  em  rr  i',  uni-  pruic  dont  uni! 
partit  est  cncon-  au  dehors.  lanili-^  que  l'autre  subit  d<'jà 
le  travail  de  la  digeiti"n  dans  sou  esiduiae.  Datis  l'état  i  (j 
lor|>eitr  oii  est  plongi'-  le  ser|>ciil  apr.-  son  leirrlble  repas, 
il  n'est  plus  k  craindre,  et  il  re^te  dans  une  immobili'L- 
compl<''5e  pendant  plu-iem-s  jours,  jusqu'à  ce  que  la  faim 
vienne  de  nouv  au  le  réveiller  et  lui  redoimer  son  agilit-'  ; 
alors  ses  mouvements  reprennent  toute  leur  souplesse,  i-t 
il  se  met  en  chass<';  il  s'avanri  an  milieu  des  broussailles 
ou  des  hautes  herlx-s,  semblable  à  une  grosse  et  longue 
poutre  poussée  rapidement  par  une  force  invisible,  l.-s 
animaux  fuient  à  son  approche;  mais  rien  ne  l'arrête:  ni 
les  fleuves  qu'il  traverse  à  la  nage,  ni  les  arbres,  dont  il 
alteiiii  les  cimes  les  plus  élevées,  ne  sont  un  refuge  contre 
sa  poursuite.  La  puissance  redouiab  c  du  boa  avait  iiiv 
pir»-  aux  peuples  de  I  Améri'|iie,  et  surtout  aux  Mexi- 
cains, une  terreur  superstitieuse  qui  l'avsit  fait  rt^arcler 
conmie  un  étrv  surnaturel  et  un  ministre  de  la  puissance 
divine;auMi  éiaii-il  devenu  l'objet  de  leur  adorwonntdo 
leur  culte  religieux,  de  là  son  nom  de  daiin. 

BOCARD  (Mi'canique  itidustrielle).  —  Appareil  géné- 
ralement employé  pour  broyer  les  minerais  terrant  à 
l'estrartioii  des  métaui.  Il  se  compose  d'un  certain  nora- 
bra  de  pitnn<  périodiquement  soulevés  par  une  ro«e  à 
e  itma,  puis  abandonnés  à  eux-mêmes  et  retombant  ainsi 
par  leur  propre  p  lids  sur  les  mstièn^  qu'on  Tent  paivé» 
riser  (voyei  Mi^eaAis). 

Le  bocard  dont  nuus  donnons  le  dessin  est  celui  de  la  . 
mine  de  plomb  de  Huelgoat,  en  BnManKk  Un  «onra 
d'eau  est  amuté  par  un  canal  de  boia  Mt-dmena  dn  som- 
met d'une  reun  hvdrnuliqan  à  aiigete»  dont  l'arbre  »o 
prolonge  dW.eAi«d«  te  nattct  passe  devaat  lea  pilons 
qui  sent  rangés,  an  nonten  de  douze,  vertienteoMt  à  te 
suite  l«  nos  des  «ntiwdans  nn  plan  paralltto  k  r«riire« 
etpnniifteen  tvslafrMjws  oa  battertai  daqmMmdMp 
MM.  Bnhea  daehaeva  des  pitons,  on»  iiéanrrnrbre 
on  aanean  portant  qnalm  cainef  «n  tente  A*  A.  Chaqno 
pOoQast  temé  Inl-ailmad'uno  pièce  do  boia  prinmtlqiM 
C,  moWte  vctticateiMnit  «otr»  dos  gUsalteca  et  «mée  A 
M»  «irénfli  initetenn  dTaM masoe  de  bote;  a  porte 
on  ontro  Tom  aon  nilten  ano  plèee  de  bote  B,  a^c^ 
MMitoNiief .  Pendant  te  nonvcmeot  de  rariipo,  diacano 
des  quatre  camea  vient  tnceMrffement  frapper  oootivsnn 
mentonnet,  soulève  to  pilon«  pnia  l'atewdonne.  Poorqne 
les  réaisiances  soient  distribnéen  A  peu  près  unifomément 
aur  toute  la  ciroonféirenee  do  te  roue,  les  anneaui  sont 
diaposéado manière  que  les  quatre  pilons  de  chaque  batte- 
ite  soient  oonte»és  tour  à  tour  i  des  intervalles  de  trmps 
épuu  entre  eux.  Au-deiaoua  de  chaque  battefte  existe 
nno  ange  dans  laquelle  on  introduit  le  minerai  ;  tm  con- 
tant d'eau  pris  aur  te  canal  qni  aboniit  *  te  fono  anive 
dans  eotto  «nga  par  te  tiqrM.l>  •(  te  rifote  B  tt  a'ddMppo 
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en  F  par  une  ouverture  grilk.^,  rntrmtnar.t  avec  lui 
ions  du  minerai  qui  sont  réduites  en  poudie  as»  ! 


ionglet  IB.  fmntnlù),  qui  ro».<w>mblc  au  IxtuC  domM- 
tiqiie  Pt  rend  nifmos  sprv  icw  dan»  le»  contrées  mon- 
tagiicuM»  du  N.  K.  de  l'iiide;  li'  le  du  Ca/t  [Bnt 
'"//f')i  nnimal  tri-s-pr  uid  cl  lri«-fi?rr>ce, 
habite  le»  bois  ào.  la  Cafrei  îe.  !>•  Biruf 
mivjH^  fl  Airn'ii'/ue  iHfii  motchafci), 
i:onsidéré  pnrCuvier  comme  une  «pèce, 
forme  anjourd'liiii,  d'npK-s  les  tr.-wauT 
•lu  de  niainvilk,  un  i^i-iin^  auquel  ce  sa- 
vant adonné  le  nom  d'L>i</6oT  (voyci  ce 
mot). 

IMKLT  DOHesTiQUK  (l'iconomie  rurale). 
—  D'aprè-»  la  siKuilicaiinn  cx;<cle  du  mot, 
le  t'ceufdoniesliriuf  est  un  animal  do  l'ea- 
|M-ce  du  taureau,  aoumi»  h  une  opi'Tatinn 
par  suite  de  laquelle  il  n'cxi  plus  tiple 
à  la  reproduciion,  mais  il  est  t'evenu, 
sauf  de  rares  exr epiioD»,  il'un  raraclère 
doux,  patient,  facile  au  travail  et  suscep- 


t'^.  IIS.  —  Roue  h;ilraalk^a«  •!  ton  tri»*  i  rêmm,  ■Kitaiil  Ici  pilom  (•  mmiwnifi  I. 
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line  disposition  seuiblatilc  met  en  mouvement  les  pilons 
de  bronze  qui  *<-r\enl  à  la  Tabrication  de  la  poudre.  M.  D. 

IKX'.KI-BT  (Médecine,  Eaux  niini'ralc*)  —  Petit  village 
ilf  Ravi{>re,  k  (;»  kilomètre»  N.  do  Wurtiliourg  et  K  de 
k  i^nlllpoll•,  il  n'nfiTuic  plusieurs  sources  rerrugirieu^es 
bî' arbonalécs  froid'H;  elles  contiennent  eu  outre  jusqu'à 
r,*8i  d'acide  carbonique  :  excellent  Ionique. 

BODK  (I  ci  de).  —  Voyei  Pi.A!*ÉTre. 

BOF.l  F  17.0  iNipie),  tua  de*  latins  /«on»  des  Grec*.  — 
Ceiire  de  y<imiiiif^rei  ruminant»,  tribu  des  Corne.*  rr^u- 
^{Jdi'ijHr  nniVnff/.Cuv.);  ordre  de*  Hi^ulifwn,  fous  ordre 
d>'9  Huniinanfi,  ramilledi's  fi  'i  n/é*,  tribiide*  Wo(  i»i»,dans 
In  cln*Mncntion  de  M.  le  profc^sc-ur  Gerv.ii«.  Ce  genre  a 
|xiiir  caractères  :  des  cornes  revêtues  d'une  gaine  cornée 
et  formées  intérieuren>ent  par  un  prolongement  do  l'os 
dn  front,  dirifîé<'s  de  côté,  puis  rvcourlx'-i's  en  haut  et 
en  avant  i-n  fi>rmc  de  cmi**anl.  Ce  sont  de  grand*  ani- 
maux h  muflv  large,  i  taille  trapue,  A  Jnml>es  robustes 
et  à  pieds  fourchu*.  Les  principales  espèces  du  giMire 
font  :  (•  le  /?.  orifinaire  (fl.  tnu<-ux.  Lin.,  BulT.),  nom 
H>écirtque  qui  d<'-*lgne  collectivement  le  Jeune  (veau),  le 
mAle  (taureau)  et  la  femelle  (varhei.  Il  se  distingue  par 
un  front  plat,  plu*  lonc  oue  large,  et  de»  cornes  rondes 
pl;icées  aux  deux  extri'uiité»  de  la  ligne  qui  s»^p«re  le 
front  de  l'occiput.  Cuvier  dit  que  c'c^t  k  tort  qu'on  a 
dit  qu'il  venait  de  l'auroch»,  et,  en  eflei,  ce  dernier  a  le 
fronrbomb»'.  plus  large  que  haut  et,  entre  autres  ca- 
ractèrw  diff-rentiel*,  il  a  une  p:<ire  de  côte*  de  plu*  que 
le  bamf  fvnyei  AiRocusj.  Indépendamment  de  l'utilité 
qu'on  retire  do  bceuf  comme  animal  dom<"sliqiie,  pres- 
que tonte*  les  pariics  de  son  corp*  sont  employées  par 
l'industrie;  on  fait  de  la  colle  f>rte  avec  len  ropnures 
de  sn  peau  bouillie»;  tout  le  monde  connaît  l'excellence 
de  son  cuir;  se»  poils  servent  à  faire  de  la  bourre;  les 
cornes  «ont  exploitée»  par  la  tablcieric  pour  faire  di;s 
peigne»,  de*  encriers,  etc.  Sa  graisse,  son  *aiig,  se*  o»,  la 
mi-mhrane  qui  recouvre  ses  intestins  entrent  dans  le  do- 
maine de  rindu*trie,  elc  ;  S*  VAurttrht  (voyez  ce  moi); 
3'  le  Huflp  (voyez  ce  mot);  <*  VYnek  ou  vnclie  gmrfnnnfe 
de  Tarlane  (voyez  Yack];  h*  Le  Gyall  ou  Ixtuf  des 


I  tible  de  mieux  s'engraiuer  et  donner  de  la  viande  de  bou- 
cherie. Considéré  dan*  une  acception  plus  p'-nénile,  ce 
mot  désigne  le»  animaux  compris,  en  langage  d'économie 
a;;ricole,  sftus  les  dénominations  de  ra'  e  ou  e<]<ri't  fiov'tie, 
bï^te* /■oivur.t.  bœuf  est  un  animal  co*mopolite,  qu'on 
retrouve  dans  toutes  les  partie» du  monde,  et  qui  présente 
un  noipbru  infini  de  variétés  qu'on  ilé-^igue  généralement 
sou*  le  nom  de  rn/rt;  il  comprend  du  n>*iedanssa  gé- 
néralité :  I»  le  bœuf  propremi-nt  dit;  la  vache;  3"  le 
taureau.  Tout  ce  qu'il  y  a  i  dire  du  premier  peut  s'ap- 
pliquer aux  deux  autre*,  sauf  le*  modiflcaiions  que  la 
fonction  laitière  imprime  &  la  vache,  cl  ci'llc»  que  le  rôle 
de  reproducteur  détermine  chez  le  taureau.  On  p^ut 
dire  que  le  bœiifcst  un  de»  animaux,  sinon  le*  plu*  pré- 
cieux, au  moins  un  de* plus  utiles  à  l'agriculture:  et  l'on 
pourrait  prcs<|uc  mcsun-r  nvec  certitude  la  riche»>-e  agri- 
cole d'un  pay*,  et  partant  d'une  exploitation  rurale,  an 
nombre  cl  vuriout  à  la  qualité  des  bétes  ))ovin&*q>ii  s'y 
lM>uvent.  Autrefois  la  destination  principale  du  bœuf 
était  le  travail,  la  consommation  de  la  viande  de  bou- 
cherie était  trèi-limiiéc,  les  populations  ayant  parfont 
une  nourriture  presque  exclusivement  véeéla  e  ;  i  lors  l> 
machine  organisée  qu'on  apiielln  Ijreuf  développait,  par 
un  exercice  jonnialier  et  continué  pendant  plusieurs  an- 
né^-*,  le»  parties  de  son  corp»  qui  ne  donneni  à  la  bou- 
cherie que  <le*  viande*  de  qualité  inférieure,  telle»  que 
la  téte,  le  con,  des  membre»  démesurément  allonp's  par 
le  travail,  et  sunotit  une  ossature  grosse  et  lourde.  Au- 
jourd'hui un  grand  changement  s'i^t  opéré  :  d'une  part, 
la  viande  entre  pour  une  quantité  coasidéiablc  dans 
l'alinienlation  publique;  d'autre  pari,  le  cheval  fait  une 
partie  de»  travaux  de  la  campagne;  et  enlln  l'invasion 
d'un  nouveau  moteur  agricole,  la  vapeur,  va  réduire 
do  plus  en  plus  le  rAle  du  bceuf  comme  travailleur. 
Aussi  commence  t-on  k  concevoir  que  le  vrai  progrès  doit 
consister  aujourd'hui  &  élever  le  bœuf  comme  animal 
de  boucherie,  et  non  plus  comme  animal  do  travail,  qu'il 
faut  mcitru  tous  se»  soin*  à  lui  faire  produire  de  la 
viande  par  une  bonne  nourriture ,  pa'^  ou  peu  de  tra- 
vail, et  donner  par  ce  perfectiotincmeni  de»  bt'néflcet 
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^L^Min^s  «Il  culifv«»ciiroi  à  l'élevour.  Voici  A  f|iicls  <«i(:no^ 
un  rfconnallm  \^  h-ruf  df  Ijourhrrir  {fig.  îiiiii)  ;  il  aura 
i<'»  membres  cwir'^,  la  tailln  ri'lntivfmrnt  peu  él<:ri'e,  le 
rou  niincp  et  pc»i  musclé,  la  t/'ir  fiiip,  roiiric,  If^  cmiris 
peu  iK^vc'Ioppi^os,  ro-<-aturc  minr*»,  li'gf  rc,  le  tronc  aoi- 
l>lo(Jan8  tous  li%  sons;  la  peau  nno,  souplo,  le  poil  lui- 
sant, duui;  pas  on  irî-s-pru  de  fanon,  ronir;iironiont  à 
l'opinion  emonéi'  de  quelques  élcveiiri  ;  In  physionomie 
«■.lime,  plaridi>;  en  un  mot,  sa  rornic  e\iéripiire  sera 
d'autant  phiti  «« aiitagf um>,  qu'il  se  rappmcliera  plusilc 


la  flRurf  d  un  paralli'-loprnmoïc  ;  ce  sera  \h  le  type  de  la 
b>-aut<}  du  bœuf  de  bourhi-rie,  bien  éloipné  de  l'idéal  de 
la  Ix-anté  anistiqiie  ;  mai*  qui  p'aliwra  toutes  les  don- 
nOes  du  prohlrnu-  dont  la  solution  est,  la  plus  forte  pro- 
portion de  >iandi>  I  vruhie  à  la  cnnsomniaiion.  Quant  au 
ttcrtif  de  Irni'ttif,  celui  que  nous  venons  de  di'orire  sera 
toujours  capable  de  fournir  une  son'me  suiTi^antc  de  tra- 
vail pour  II'  but  auquel  il  sera  desliiit^  dans  les  nouveaux 
modes  d'exploi'ations  rurales  :  sans  doute,  et  les  don- 
nées pliysiolopi'iues  nous  l'apprennent  aKsez,  la  nature 


IM.  —  i  hoit  ir  litrut  dr  Ii«>nrbrnr  (flurKini). 


du  piiys,  le  genre  de  trav:iil,  la  constitution  de  l'aiiimiil, 
lii  noiirriitire  qui  lui  sera  d(»nnt'c  et  le  temps  que  du- 
rera tu  pi!riodede  labeur  auquel  il  sera  »oumis,  inipriii.e- 
Diit  quelques  modillcations  à  la  machine  organiste  ;  mais 
si  l'on  a  de  bons  types  primitift,  ces  modifications  seront 
d'une  mc'diocrc  iuiporiance  ci  n'alt^ircpont  pu  d'uni  ma- 
nière sensible  l&s  qualiii'-s  esif'ntielles  de  l'animal  de 
boucherie.  Du  reste,  avec  les  progrès  de  l'agriculture,  le 
trav  ail  du  bœuf  tend  à  diminuer  et  finira  probablement 
par  disparaître  tout  à  fait.  Ce  qui  vient  d'être  dit  peut 
s'appliquer  A  la  vache,  quant  à  la'  production  de  la 
viuiide,  et,  après  avoir  été  nii-re,  nourrice  et  laitière 
Modatit  un  certain  nombre  d'anix'es,  après  avoir  môme, 
nina  certains  pays,  un  pou  irat  aillé,  la  vaclie  prend  iK-s- 
bien  rengraissement  et  produit  une  viande  de  bonne  na- 
ture, en  dùpit  du  pn'jugij  qui  la  frappe  d'un  discn5<lit 
immérité.  Mais  c'est  surtout  eu  raison  de  ses  qualités  de 
laitière  qu'elle  est  précieuse  et  qu'elle  fournit  un  appoint 
considéraMc  aui  bénéfices  de  l'agriculteur.  On  peut  dirr-, 
en  général,  que  le  rendement  du  lait  est  en  rapport  avec 
l'abondance  et  la  richesse  des  herb.Tge»  :  la  grande  vache 
«  flamande,  qui  vit  dans  les  plaines  fertiles  de  la  Flandre, 
du  Boulonais,  de  la  Picardie,  cl  surtout  l.i  b<>lle  et  ro- 
^  buste  normande,  nourrie  dans  les  gra»  et  frais  pâturages 

I  du  Cotentin,  donneront  Jusqu'à  30  ou  4n  litres  de  lait, 

tandis  que  la  petite,  mais  vigoureuse  bretonne,  qui  vit 
•  au  mlliea  des  maign*»  herbes  de  la  lande,  ne  donnera 
que  3,  4  ou  5  litres  de  lait,  mais  h  la  vérité  d'une  délica- 
ictse  exquise  pour  la  confection  du  beurre.  Les  iMrnes 
qni  n  as  aont  impoi^écs  ne  nous  permeiti-til  que  de  dire 
quelques  mois  sur  les  principale»  variétés  de  l'c^pi-co 
bovin».  I*  La  ract  des  Pyréneet,  ossoz  bonne  jKiur  le 
travail,  le  lait  et  la  viande,  préaente  pourtant* ces  qua- 
titéa  en  rapport  avec  la  oalure  un  peu  maigre  d>i  ses 
Pâturages.  Kllc  a  la  robe  Jaune  ou  rouge  pàlc,  les  cornes 
fortes  toujours  irè^relevé«'a,  l(>s  membres  solides,  le 
*  corps  un  peu  long.  Elle  est  apte  au  travail  î«»  La  rnee 
i)nmiinai*e,  grande,  belle,  bonne  pour  le  travail,  prend 
bien  la  gra  sse  ;  elle  est  médiocre  pour  la  production  du 
lait.  Klle  s'étend  &  toute  la  vallée  de  la  Garonne,  et  con- 
tient un  grand  nombre  de  sous-variétés,  le  type  de  la 
race  a  porté  Ju<^que  dans  ces  derniers  temps  le  nom  de 
race  aytnnine.  Elle  est  haute  de  taille,  fortement  mcm- 


brée,  le  corps  allongé,  |;t  poitrine  vaste,  la  tftP  courte, 
de  grosses  cornes  aplaties  et  dirigées  en  avant  et  en  bas  : 
elle  est  couleur  fauve  clair,  souvent  nuancé  de  brun  à  la 
tète.  ..•  La  race  limousine,  une  des  meilleure'',  l;onne  au 
travail,  mais  excellente  surtout  pour  la  bou<  herie  depuis 
qu'on  l'a  perfectionnée  en  la  n-tirant  du  ira»  ail.  Elle  a  la 
robe  jaitne,  la  laillf  haute  chez  le  Iwuf.  petite  chez  la  va- 
,  che,  le  corps  a*sez  hing.le  train  de  derrière  peu  développé, 
]  la  létc  forte,  les  cornes  grosses,  dirigéi's  en  avant  et  sou- 
vent en  ba».  »•  La  rnce  de  Sa  fers  ou  anvrr^na'e,  qui  a 
perdu  de  son  ancienne  réputation  depuis  qu'elle  a  été 
mine  en  concours  avec  d'autn-s  bonnes  rares;  elle  a 
pourtant  des  qualités  ;  mais  elle  s'engraisse  avec  peine  et 
*a  viande  est  peu  C8tim.!-e.  Haute  de  i",40  A  l»,,S<t,Plle 
•i  la  n>be  rousse,  so-i  poil  est  doux,  lui^tant,  presque  tou- 
jours d  un  rouçe  vif  ;  la  tète  co'.ite,  le  front  lari;e,  cornes 
courtes,  gri>SM(9i,  luisantes,  ouvertes;  Tf-ncolure  forte; 
le*  épaules  grosses,  le  poiirail  large,  le  corps  épai«,  ra- 
massé, le  ventre  volumineux,  la  rmiipe  et  les  f<*se8 
larges,  l'allure  pesante.  Ctîtio  nu  e  est  douce  et  docile, 
.'j*  La  rarf  nrdrnnuif^,  tri'S-bonne  laitière,  médiocre  pour 
la  boucherie.  Elle  tient  des  races  flainande  et  hollnn- 
dnixe;  elle  a  le  corps  long,  la  poitrine  étroite,  la  tète 
légère;  ses  cornes  «ont  petites  et  recourbées  en  avant, 
son  poil  est  couleur  pic  blanc  et  noir.  (.*  La  rnce  Ore- 
tonne,  très-nombreuse,  petite,  mais  solide,  peu  travail- 
leuse, engraisse  assez  bien,  donne  peu  de  lait,  mais  d'une 
qualité  sui)érieute.  Elle  est  sobre  et  vigoureu«e.  On  la 
trouve  dans  toute  la  Bretagne,  et  elle  compte  plus  d'un 
million  d  individus.  Cette  race  a  la  tète  fine,  les  cernes 
minces  et  longues,  arquées  et  n  li  vées,  les  membres 
grêles,  le  corps  un  peu  long,  le  fanon  peu  prononcé, 
l'encolure  mince.  T  La  rare  flamande.  ir{'N-ly)nne  lai- 
tière, est  esM^ntiellement  travailleuse,  peu  pnxiuctivd 
pour  la  viande.  Elle  est  extrêmement  nomlireuse  et  ne 
donne  pas  moins  de  8tMi  000  individus,  sk  robe  est  d'un 
rouge  plus  ou  moins  brun;  d'une  taille  moyenne,  elle 
a  la  tOie  fine,  les  cornes  écartées  A  leur  niîissance,  se 
projetant  en  avant  et  ou  bas,  pour  se  relever  ensuite; 
la  poitrine  est  un  peu  étroite,  l'épaule  un  peu  plate 
et  médiocrement  musclée.  H»  La  rare  norman//c, grande, 
forte,  Iwnne  sous  tous  les  rapports;  se  subdivise  en 
variété  cotentine  et  variété  au^eronne  .•  cette  race  te- 
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nait  la  téte  de»  rTiarrhvs  par  sa  force      sa  corpu-  supériorité,  n'avait  rien  fait  pour  l*atn45Iiorer,  ms  fiant 

loncc  (/f7.  «J3i),  laiiii  rt'  »ii|«^riour«>  par  la  (|ti;»uiiiô  ei  Beulement  à  la  richwae  de  8»  pâtura»*»;  mai»  atlinnlé 

par  la  qualité  du  beurre  qu'elle  produiiaii,  elle  était  enlln  par  le*  réanliata  qui  M  produiaaieat  autour  de  lui, 

•Mwrifialct  •il'dtorMir  DHaMad,eonptamiropMvia  Jfcalwné  pargaetgaw  tigam  dlttHriorhé  éum  ka  coo- 


R,  Il  a  enfin  compris  qu'il  triait  temps  de  se  mettre  à 
IVoTH»,  et,  «iclairé  par  une  récente  expérience,  il  a  vu 
rpip  1;\  prrniii  re  those  à  faire  Oiaii  la  suppression  du  tra- 
vail dont  reflet  devait  Être  do  diminuer  la  groate  et 
ptàmm  oMatare  d«.aM  boMr,  déTant  capital  de  I»  tace 


au  profit  du  développement  de  sa  v  iande  et  (1>  s.u  f:ra!^*p. 
9*  I.a  race  cAoro/niv?,  inconnue,  il  y  a  cent  an'^,  lior»  do 
son  pays  naïal,  est  aiijourd  hui  une  des  plus  Importantes, 
ainon  la  plus  précieuse  dea  races  françaises.  Originaire 
dn  GIttiMafa  (8aAD0^t4«ii<,  dl0 1  UeBtM  pteélid  dana 


les  paya  voisins,  particnliftremrnt  lUns  l!i  Nlivre,  le  Cher, 
l'Allier,  et  a  pri*  une  e\ieiivi<in  roiisiil.  rahle,  grâce  à  la 
nature  et  à  la  qualité  des  lierbag^^.  Dans  l'origine,  cette 
race  était  onifonnément  blanrho;  clin  avait  le  corps 
cylindrique  et  peaant,  lea  merobres  courts;  une  téte 
coena,  niief  daa  MiMn  Um  owerli,  daa  eomea  de 


l'iiiirurur  nioyi^inf».  lis^^es,  k'p^rement  relev(j<'s  vers  la 
IKtiiiic,  lo  n  f;ar(l  doux,  exprirnanl  la  confiance  et  une 
certaitii'  (Sn'n;ic;  le  poil  fin,  liss*'  et  p-^u  taW-,  presque 
pas  (ir  faïuiii  :  le*  croivmriii?  ii|ii'ti>s  nvor  les  nicf*  voi- 
sines et  particulièrement  avec  la  nivemaise,  ont  bien  in* 
tiodelt  qneiquea  eiodiScatlow  deaa  la  ^pe  dea  anekaa 
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aiaroiais;  mais  1«  Ibod  «si  mté  le  méine,  et  Utto 

Su'dle  «st  «omlilnte  w^oard'IiiiL  eatl«nc»«lli(«  iMprio- 
ip«»  traits  sttinnt»  tite-pctt  liitilM,«UiiftédaiiMatiiMat 
fnpn  à  renfrais  h  rfaevbo,  ttfei-^ili  «t  trti*«ifDiliMM 
au  travail,  chose  nui  parafe  d^ikora  eontndietSM,  mai» 
ccptiflrméo  par  lea  taiit.  Gomparée  à  la  rue  cMealine,  la 
race  cbaralaiMaat  tupérieure  tom  le  rapport  du  Tende- 
mnit  et  de  la  vmIM  de  la  viande.  |Ra|ipôrid»  la  com- 
mlnHiMi  choMe  eo  itSd  dan»  leqraneai  de  la  tmacbarie 
de  Fiaria.)  Il  esîais  eneoce  «n  France  bSon  d'aatm  races 
eatfinëea,  mais  que  nom  ne  ponvoi»  nuftnia  citer  fkaie  d« 
place  i  nous  en  escorterons  pourtant,  la  raca  ^Aubrm 
(Areyronh  la  raoe  emnine;  la  race  Imlaise;  la  race 
monmuMUf  la  race  |Mr/teaui£M,  de.  Lea  principales 
ncea  4«raiwbr«s  aont  eallfla  de  ta  8uàM  et  de  l'Angle- 
len««  pprmTMa  dcmièwa  celle  de  Durban  iiarteat  (vo/f  s 
Races  dovikesi  elles  nous  eat  founil  dana  ces  dmien 
temps  un  grand  nombre  de  reproducteurs  prédeuxt  niais 
dont  il  ne  nul  ee  servir  qn'avec  beaucoup  de  dteeme» 
meoA.  Les  penonnes  qui  voudront  de«  détails  pins  éten> 
dut  coQSuUeiront  avec  fruit  Ita  tmaux  de«  prcdtasettn 
Grognler,  Miupie,  de  MM.  le  manuis  do  Dainpierre,  Le^ 
rour,  Bodin,  llie«elt  YBncyrlufj^die  de  l'a'jrteultHrt.,  le 
Livre  Ht  la  ferme,  etc.  {voyez  VacBSt  ViAO,  Lait,  Tau- 
asAC,  Races). 

Ikcor  D'Aniaiqet.  —  Voyez  BiSOK. 
UcBur  A  BOM&  —  Nom  vitigains  dtt  ifion  d'Amirifue 
et  du  iéftu  (voyez  ces  mni»), 

Ekair  des  marais  (Zoologie}.  —  Nom  vulfcairo  da  Butor 
{Ardea  Êteif«nai  (Oiseau}  (voyez  Butor,  Hérom). 

Bdkvr  naam  (Xodogiei.  —  On  a  donné  ce  nom  aux  La- 
mantins, aux  Duffongs  et,  en  général,  aux  animaux  da 
la  famille  de«  Cétacés  lieihivorei,  parce  qu'ils  sortent  de 
l'eau  et  viennent  paître  l'bcrbe  &ur  la  rive  comme  les 
Huminanls. 

BOGLB  (Zoologie),  Boofts,  Cuv.  —  Genre  de  Po  sums 
ttcoHtkopténj'jimt ,  famille  des  SpatÎA'Êtt,  voisin  dr>:> 
Obladct,  avec  Icftquds  ils  forment  une  triba  caractérisée 
par  SCS  dents  tranchantes;  ils  en  diffèrent  sculejnent 
parce  qu'il»  ont  loa  dems  du  rang  extérieur  tranchantes, 
sansdents  en  velours  comme  les  UbIadoN,  la  bouche  petite 
«t  non  proiractile.  On  trouve  dans  la  Médiierranéc  plu- 
sieur*  espùccâ  de  ce  genre;  ainsi  le  tt.  vnlgai'e  S|Ja>■u^■ 
Itoofn,  Lin.),  nui  a  le  corps  rayé  en  long  de  couleur  «l'or 
aur  un  fond  d'argent;  sa  chair  est  délicate;  le  S/wie 
naupe  \Spanu  'ril/a.  Lin.),  plus  ovale;  les  raie»  d'or 
sont  plus  brillâmes,  < Durontaur  un  fond  d'acier  bruni;  sa 
longueur  est  de  0»,ln  environ  ;  sa  chair  est  moios  esti- 
mée :  ces  deux  cspices  se  nounlsient  de  très-petits 
»>oissons  et  de  ptnnfcî  marines. 

BOIS  (Zoologie).  —  0:1  donne  ce  nom  aux  cornes  ramcu-  j 
ses  et  caduque»  que  portent  les  animaux  du  genre  CVrAdc  | 
Cuvler;  c'est-à-diro  lea  Cerfs  jiropremrnt  iliti,  les  £,"/««*,  i 
les  Daims,  les  Chevreuils,  les  Rennes.  En  mùmc  temps  I 
u'elles  sont  un  ornement,  ces  cornes  i,crvent  d'arme» 
L'fensivcs  -t  oiTcnsives  à  l'animal.  Les  femelles  eo  sont  , 
dépourvu<  H,  1  xci  pté  celli^  du  reime.  Au  commencement  | 
du  printemps,  on  voit  fmindre  sur  l'os  frontal,  dans  les 
Jeun(«,  deux  proémitirtici's  (jui  véeviteni,  s'ailungeut  ra-  ' 
pidcmout  en  soulevant  la  peau  dnnt  elles  restent  cou-  | 
vcrti-s  pendant  quo]c|UO  temps;  elli-'s  ont  à  leur  base  un 
atme'aude  tubcrcul***  o  i«.ftix  (jui,  <^n  i:;ri>s--i~s;in1.  oblitèrent 
tes  vai^^nux  ii'iui  i-iciLv  ;  nlm^  rrtir  pv-.wi  «-c  dv-isèche  et  , 
tombi';!«»s  priH  luini  iic»,'-*,  mises  à  nu,  se  st>parent  elles-  1 
niL'iiii  *,  nu  priiin  111)18,  du  cràiie  auquel  rlirt  lonniont, 
t(inili''i't  an-^i  fi  l  niiimnl  r<>%t««  •..lus  ami».».  Mni<  pciiilatit  ' 
rt-ti',  il  (HniHX'  lin  iioiurau  11  lis  do-iinj  n  l'-i  ;i  l  'iiili'-r  cl 
liAbiliieUciin  iU  |)tut>  graiiii  chaque  année  qm-  K'  l"ii>  pré.  i 
cèdent.    Cliez  beaucoup  d'os|>i-ccs,  le  b<  is  |i  Ht.;  dos 
rameaux  oti,  en  termes  de  vénerie,  de»  (mtiot.i/lers. 
I>>  (kus  (lis  <-<tU  «JîdtTC  des  cornes  de*  autres  animaux 
di)  cniiipi-  (1rs  Kiiinfnniils  à  roines  en  ce  qu'il  e«t  piin-- 
rin-iil  us-riu  et  wiliilc.  Ati-si  n-t  il        (■\)i|(mtj  |).ir  l'in- 
duilrîc  [>')ur  (il!  uuiilbn.Mu  n-.-iy.s;  ainsi  on  le  triiv  aille 
C'uiiiiir'  ttiutrs  les  autres  snU-lmu  es  ilmos  t  t  solides;  on 
e.i  fait  d''s  manches  pour  non  luuliituJo  il'itiijn-.  de  cou- 
tclli  rip,  de*  pommes  de  cfiriiio,  des  tiiyriux  de  pipe,  etc. 
1-1  curnf  lie  '"pr/"  râpée,  souvent  cmpl.jvt'i'  en  médecine, 
«■ntre  d,-»tis  plusieurs  cinipos/'s  phai  ukh  onliqucs,  la  dé- 
cDcfion  biiiHcfw  lie  Hyieftham,  par  uxt  aiple. 

DOIS.  —  Nom  donné  à  la  partie  de  l'arbre  qui  est 
ri.'couvertc  par  l'écorce.  —  Au  point  de  vue  chimique,  la 
nature  du  bois  est  asM-z  (  ompli  xe.  {.Ii.nfjue  (ilire  rm  c'-]-  , 
iulo  y  frtl  vxti'iiciiremctit  finaicc  par  de  la  ctiiml'jjic 
(voyez  ce  mot],  ti  iiuéricurcment  tapis.sée  par  une  ma-  , 
itère  incrtittixiite  dont  la  conijwMtion  est  mal  connue  et  ■ 
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aernUe  anez  variaUa.  Les  naiiitres  leatiles,  et  en  partJ> 
culier  le  co'on,  le  vieux  liage,  sont  pjmét  de  ceBnIoee 
uicsque  puro  (C<*U>oO»«)i  dana  les  heis  blancs  et  Idgera» 
la  ceûuloea  Jona  «ncora  le  principal  rOle  i  assis  Iftaiatière 
inerastante  devient  d'autant  pina  abondante  que  le  bois 
est  pins  A^é,  qu'il  est  pins  dur  et  plus  compacte,  et,, 
coflune  elle  est  plus  riche  en  carbone  et  en  bydrogèae 
que  la  ceJlulese.  elle  dégage  généralement  pins  de  cha* 
leur  par  la  cenboMion  (voyez  Libxeix}. 

En  dehors  de  ces  deux  substances  prfodpaie^  le  beia 
renlènne  «n  entre  des  matières  gonoieuses  on  rtslneop' 
ses,  et  des  matièrss  coloranies  on  asotécs  tenues  en  dla^ 
solution  en  «n  auspenaioa  dans  laaév»  qui  imprègne  tout 
végétal  à  l'état  frais,  et  Jouent  nn  grand  rdle  dans  l'ai- 
té  ration  eo  la  convervalion  des  bns.  Bnllo,  ha  bois, 
quand  ils  sont  verts,  eentlenneatde  a9à&<»pi  100 d'eau  ; 
après  nn  an  de  conpe.  Ils  en  gardent  enoom  SO  à  36- 
p.  100;  Ils  sont  tous  plus  OU  moins  l^gromélriques,  et 
quand  on  est  parvenu  à  les  desséch  vcomplétenentdaa» 
une  étuve  chauffée  à  i  10  on  ito»,  ils  reprennent  S  à  10 
p.  tuo  d'eau  par  leur  simple  exposition  è  l'idr  dans  une 
chambre  sans  feu.  Ces  variations  dans  Ins  quantités 
d'eau  contenues  dans  le  boU  eo  produisent  de  trfai-mar- 
ouées  dans  ton  volume.  Le  bois  change  pen  dans  le  sens 
«le  ics  fibres,  mais  ses  dimensions  transvenaln  aux 
tibres  s'accroissent  ou  diminiieiit  d'une  manière  très- 
marquéo  par  l'hamidité  ou  la  !>échercs»t>. 

Le  bois  so  conserve  indéfiniment  dans  l'air  sec  et  dans 
r<^su  privée  d'air;  mais  quand  il  est  soumis  alternative- 
ment ou  siinulianéuieiii  à  l'action  de  l'air  cl  do  rhumî- 
dité  ou  de  l'eau,  il  s'altère  peu  à  peu,  absorbe  l'oxygène 
de  l'air,  dégage  do  l'acide  carbonique,  se  dé^agn'tte  et  se 
transforme  en  une  poudre  grise  ou  brunâtre  :  on  dit  qu'il 
.se  pourrit.  Lo  chlore  blanchit  le  bois  sans  le  dissoudre; 
l'acide  nitrique  le  Jaunit  ou  lu  rougit;  à  l'état  do  CODOen- 
traiion  et  bouillant,  il  détruit  sa  cohésion  et  Itnit  par  le 
tnuisfurmi-r  on  acide  oxalique.  L'acide  sulfuriquo  le  noir» 
cil  rapidement,  et  quaml  il  est  on  excès, il  le  transforme 
en  une  matière  ^onuncusc  qui,  sons  rinfluenec  de  l'eau 
bouillante,  se  cliangc  ellc-inémo  en  sucre  de  raisin.  La 
potasse  chaude  et  en  dissolution  concentrée  dissout  éga* 
ienicnt  le  bois  en  formant  ainsi  nne  liqueur  brune  qui 
renferme  des  acides  oialiquBf  acétique  et  ulmique.  Le 
bois  est  plus  dense  que  l'eatt;  mais  comme  il  est  trè»-po. 
rcux  et  que  ses  pores,  surtout  quand  il  est  sec,  se  trou- 
vent remplis  d'air,  le  plus  souvent  il  surnape  l'eau.  On 
ne  peut  fixer  d'une  manière  précise  ni  sa  composition  ni 
an  densité,  l'un  et  l'autre  variant,  pour  un  aifmn  bois, 
avec  son  Age,  avec  la  nature  du  terrain  qui  l'a  produit, 
avec  son  état  de  dosBiccation.  Quoi  (|u'il  en  soit,  l'.-ln* 
niiaii-e  du  barenu  dfs  /onyifutiei  donne  pour  densité 
uioycnne  apparente  des  bois,  obtenue  en  négligcaot  leurs 
pores,  les  nombres  suivante,  celle  de l'eao  étant  égalai  1 1 
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Le  poids  du  bois  cordé  ou  du  n>ètre  cube  de  bois  do 
chauffage  dépend  en  outre  de  la  grosseur  et  de  la  fonuo 
dus  morceaux,  et  surtout  du  soin  plus  ou  moins  grand 
avec  lequel  ils  sont  rangés.  Plus  les  morceaux  sont  gros, 
plu*  poids  du  mètre  cuf>c  augmente  ;  mais  un  mélange 
c  iinvr  nuble  de  pi.>&  et  de  petits  morceaux  l'augmente  en- 
core. Eu  gértéral,  on  peut  adutPttrr-  r^nc  |r<  rapport  du 
vide  au  plein  est  de  tt  à  àC,  ce  <pii  domie  pour  le  poids 
du  mf-tre  ciilx!  envirnn  V}'i  kilo^r.  Dk.vsitéK 

On  divi-e  les  Ihhs  <-;i  /mis  iilaii'  s,  hoil  durs,  hi.,î<:  di 
h'ftrui.'  e(  '"h  v  / f  ïi  .'•(.'.r.  A  ciiaque  di'nnniina'ioii  se  rat- 
l.iclieiit  des  kIOcs  de  pi-opriétés  et  d'aji(ili(  ;UiOiis  difTéreo- 
ie».  Le  jieiipliei-,  i  <  auic  de  sa  It'-gèreté,  e»t  i-cwirvé  par- 
iienii.  remi  rit  .'i  la  fabrication  des  enveloppes  grossières, 
I  . lisses,  iriuni  anx,  et  dei»  panneaux  des  meniiîs  'ries  cora- 
imiiies.  Cependant  le  peuplier  de  la  Caroli  le  serait 
supérieur  aux  bois  Icj»  p  in  durs  pour  la  meiuiise  rie.  Le 
&oi</('au, dont  le  ti'^&U  Csl  \Ans  sern-ipie  relui  du  inMiplier, 
s.ert  à  faire  des  ol)ji-i«  phii  soijjnés,  Idiiiun,  tabainn  s,  etc. 
On  l'emploie  éf:;ileiiient  A  la  eonfecUon  do  cercles  |>our 
cuve*,  tonneaux...  On  le  distille  eiz.ilemcnt  pour  en  tirer 
une  malit'  ro  Rmidr'Miiieuse  fjui,  mêlée  aw  c  d.,-s  Jaunes 
d'crufft  appliquée  miv  ciiii-s  pur  le  corroyagc,  leurcom- 
iiiniiiipii,'  I  odeur  et  l.  s  ipialite»  des  cuirsde  Russie.  D'au- 
tres bois  légers,  tels  que  aunes,  (tourdaiau,  ItUeuUt 
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à  U  f»  rC-paiAtlaa  d«s  alhiuMUm  on  4*iin  cliiitea  tri%- 
tuibamuMt.  (vejr.  Es>eNciu  ueniarii.  Pmem 
•  Lm  Am«  durs  iiKbg(:ntt,  qM  i'M  wiliM  IB  |>ln  eom» 
VMMtai«m  poar  k«lMwflitta  «t  pour  toamulierie,  mm 
cet»  d«  ehéne,  de  M'rv,  dft  charme,  d'arme,  do  /ri^Hf, 
de  cr ï'T ,  de  noyer ,  do  eàéiûigHiei^  M  d'doaeAi.  Ce  der- 
nier boi»,  ninarquiible  per  l«  mpldilé  de  M  eroiwenco 
«t  per  eou  fecile  eccommedeiMat  anx  terres  le»  plue  aaé- 
oe  l'eat  pes  molae  per  t»  grende  doreid  et  par 
ta  pottemenl  ol  à  la  pourriture.  Ainsi  Ica 

  r  d'engrenage,  le»  bobincM  drt  filnlurtx  de 

/«e,le»  ektemet,  le»  gumabies  [àvniWf*  dne  aerires), 
les  rnw  det  rouett  les  foim  des  ra<ls,  les  traverse»  det 
i-hemû»  de  f*r^  les  éekaiat  de»  vignes,  ks  Meurt  dff 
l^inièree,  etc.,  d'eeade  odretit  le  double  Mrentane  de 
lanwnc  (|iiHlité  et  de  Téconomie.  On  doit  doue  n-f i-oilcr 
que  ce  bois  n-  toit  pas  plus  cultir^  en  Franco. 

A  ces  hoi*  de  iravaif  viennent  s'ajouior  les  boi»  exoti- 
ques employé»  siirtoat  par  l'ébénistcrie  pour  le  placage 
ou  le  plein  :  Vaanou,  l'élMme,  lo  cilmnnier,  le  palissan- 
dre, lu  gaîae^  le  oota  de  férole  ou  de  feroè.  de  Cayenn», 
le  /Atitfw,etMitm  bois  d*AfHqiie.  Uau  beaatà  tient  aui 
mMUirPs  oolenates  et  ÎBciustaBles  q«i  ont  injecté  leur 
tifi^H.  IK  peuvent  se  débiter  en  lames  très  minces  «t  pren- 
nent un  beau  ]H)li. 

Pluaieurs  de  ces  bois  répandent  une  odeur  agrtiable, 
qui  le»  faif  rechercher  pour  la  confection  de  petits  meu- 
blas et  pour  gai'Uiturc»  et  objets  do  luxe  :  tel^  sont  lr<t 
bai*  d"u /"».•.«,  do  caH-ethtrnt,  do  cUronnier,  de  cèdre,  do 
jfîrofl'',  de  caïuteUe  giroflée,  de  gatMc^fib  rose^  de  t>is- 
tafrau  d>>  sotilal  etitin,  MmM  éumettrtree  réiùieur 
en  gi'iH'rnl,  rte 

Les  boit  dits  rMneux,  tels  que  le  pin,  lo  nirléze,  le 
cpdre...  doivent  à  la  résine  dont  ils  sont  iniprvgniis  de 
rt^iitor  longtemps  aux  agents  atmo^phériqui-» ,  et  de 
dnnnor  nn  brûlant  plus  de  chaleur  quo  \c»  bois  blaiic.t. 

Le  prix  du  buis  varie  essentiellement  suivant  les  U'uiges 
i>uii<tiici«  on  le  destine  et  les  qnaliti'-H  qu'il  prt'îM'nte,  *>« 
é}(.ird  A  ces  usages.  Coromn  (:Muibu-.tiblc,  il  doit  •«^  p.iyor 
gitrtrtiit  en  raison  ûc  la  quaiititi-  (l<^  ctialcur  ((u  il  iIi  j.ilo 
eu  br  ùhiiit.  il  n'sullii  des  oipi^rioncc^  conipni-.iiivi's 
n<lTal  Mnrir,  que,  sous  ce  rnppoi  t,  l'usage  et  la  prati<|ue 
avaient  équilibré  d'une  nmiiière  mMlit  Biirtfl  iiaveleun 
vrrr.lle  Pt  rétrlli'  d<5  rhaquf  bniî. 

I.<:  Uiis,  'luclos  ijiH'  soii'iu  sa  iliircli'  rt  s;i  r<iini).irilt*'. 
subit  tùt  ou  lard  une  altiîralion  pHifoiidi'  hoiis  l'iiifluencts 
combinée  de  Tair  et  di'  l'oini.  Le  priiirijie  a/.,il<i  i ju'il  con- 
tient est  le  point  de  di^part  do  cède  iraii^faniiatinn  ;  il 
M'  nifHlilie  et  devient  par  i-  pport  .ni\  nuii-e.  un  M-ritu- 
blc /»»»7«f/</ (voy<'ï  FrnwrM \Ti<)>).  t  11  travail  lent!>'ci«- 
blit,  qui  a  1  our  cfTet  la  d'i^urp.-xuivalion  du  bois,  la  dti- 
co(npo«ition  d«  la  cellulose  et  de  la  matière  incrnsritnti', 
•!i  leur  tran-,fiirniuiion  en  une  poudre  brune  de  ciiiii[>ii-.i- 
1  ion  inceriaiiie,  renfermant  do  Vhrmnifni  m  ille  Ifmiuiuc 
et  du  bois  non  encore  entièrement  tr.-xmfDmitJ  m  h  imui 
(voyez  ce  mot).  Ce  rai>mc  principe  ■aioU:  exrn  e  ericnre 
une  autre  inflifrici'  éfial-ment  f;»clir'use  :  pouvant  MTvir 
de  nourriture  ;ui\  msiTU's,  il  les  :iliii-e  sur  le  Ixiis i|u'il8 
ptW)ètn:'iU  en  {i>,i<i  sens  i  t  qn'iK  dt'lerioreiit  r.ipiilenienl  ; 
il  forme  «igalemeni  l'un  de.-»  .iJunents  prinripuiu  du  di- 
verses v<S^-6iations  cryptogaroiques  q  ii.  se  développant  & 
la  surface  et  j«i<quedans  lo  centn'  di  »  bois  les  pin»  nV 
hist;>nt-,  y  ci (^isiuniK'iu  des  d«''^Als  aiisHi  ^th'uI-*  que 
ceux  l>ruiÎHit^  \>lir  li:s  illscrtes.  I.r  Fniiit ''i  f' 'i' .  vai^sciu 

d<i  80  cauotis,  i.iiict-  eu  I  tus,  dui  l  ire  rad'Mibé  iH  refondu 
jii-caquft  en  eniiwr  en  180;'  ;  li  s  ci  v;ito'^;iiiii's  l'avaient  tel- 
lement envahi  qu'il  toiribfiu  en  pourntuis>.  il  y  aqueU 
quc^  année-,,  le»  termites  su  prujja  (ert'iil  avec  "une  telle 
rapidité  dans  \es  ports  de  Rochcfurt  et  de  1"  Itnrlii  lle, 
qu'en  peu  de  teinpb  de^  travaux  considérable •  furcutdé- 
ttaile.  C'est  surtout  dans  les  pays  sans  hiver  (400  les 
Irtsmies  font  les  plus  grands  ravages  (  V.  F«ri  01  ni"!»  iioi8\ 
(Jonterv(dion  tte--  txitt.  —  La  destriK  tiim  r.Tpiile  du 
bois  dans  des  conditions  où  sa  coosorvauuii  aurait  i>i  im- 
portante, a  fait  rechercher  do  tout  temps  les  moyens  qui 

Ïonmieat  en  accroîtra  la  durée.  Les  anciens  seniblent 
tre  perrenus.  A  cet  égard,  A  dos  résultats  assez  renior- 
quahiesi  si  l'on  en  juge  par  les  échantillons  de  bois  pré- 


rdcemment  à  l'Académie,  et  qui  proviennent  du 
anal  de^Certheao  dont  la  construction  remonte  à  plti- 
eletin  miniers  rannées.  Pline  et  Yiiruve  décrivent  l'un 
et  l'autre  le  procédé  employé  dans  l'antiquité.  L'erfore 
étant  debout  et  en  pleine  séve,  on  pratiquait  en  son  pied 
an  tndt  de  scie  intéressant  tout  l'aubier  et  s'arrUant  au 
«•UTi  et  on  l'ateadenaait  à  Ivi'intiMt  la  adve  ooulait 


par  I»  UeMOT,  MMNlMst  me  dl»  h 
plus  grande  parti*  das  natiAiaa  «olnlilai  «t  miKm.  Pni» 
^nand  l'dcMlemeat  airalt  eeMd.  l'ariva  «tait  abaltat  fl 
M  «édiait  npideniaiit  «t  cMMait  beaaeMp  ploa  h«« 
teapa  ans  «sneee  de  dealtuctino.  On  «rrlte  t  nn  résui-> 
tat  a  peu  prèa  pareil  en  tainaat  la  bai*  aQnfner  quel* 
qura  mois  dans  Peau.  Ceet  ce  qui  se  pntfqae  dana  aoa 
poru  do  mer  pov  les  beie  de  «ontitMlioo  de*  Bi»fi«a# 
et  on  sait  A  Paris  que  lo  bois  de  charpente  ietté  as(air4la 
mieux  que  te  bois  neuf  amené  par  terre  on  p*rbaM*Mt. 
L'exposition  du  bois  A  ta  vapeurd'eait  pndtfdt  eiMtre  k» 
mtime  edet,  et  les  luthiers  traitent  eonveiM  lie  cette ttk' 
niére  |i*s  bois  destinés  i  la  confection  des  tablée  d*  leir* 
instruments  à  cordes,  qu'ils  rendent  ainsi  ptuseonoras  et 
plus  durables.  Ce*  procédés,  toutefois,  ne  constituent  que 
dos  palliatifs  t  au*â  les  bois  qui  sont  expos^^  aux  intem- 
péries sont-ils  recouverts  A  leur  surface  de  préparations 
ayant  pour  but  de  les  pré^rverde  l'aciionde  l'air  et  de 
l'eau.  Tel  ost  un  des  objets  principaux  de  la  peintura  4 
l'huile,  du  goudronnage,  etc.  Dans  quelques  eban^Cfl 
de  constructions  navales,  ou  applique  au  pinceau  env 
toutes  les  surfaces  des  pi  'ci  s  d>  bois  à  conserver  uns  tlh 
lution  bouillante  de  soude mi  de  potasse  caustique  ;  doatr 
après,  la  première  applicatir>n  étant  sèche,  on  Is 
d'une  dissolution  de  pyroligntte  do  fer  on  de 
et  qtioiquefob  ces  pn-paràtions  sont  remplacées 
par  une  di<isoluiion  de  sublimé  corrosif,  A  raison  de 
V  kil.  do  sablimd  par  hectolitre  d'eau.  Ces  diverses  ap- 
plications ont  une  pande  utilité,  msis  elles  ont  un  dé- 
faut dont  ou  saisit  sans  peine  la  graviti'  -,  elles  s'arrêtent 
à  la  surface  du  bois  qui  seule  est  préservée  ;  qu'elle  se 
llssure.  et  les  parties  intérieures,  rendues  accejtsibli«  anx 
causes  do  dostruc'ion,  pourrent  s'altérer;  aussi  voitH>n 
assez  souvent  des  bots  peints  qui  cxiérionretnont  parais- 
sent  intacts,  tandis  que  l'intérieur  en  est  pourri. 

Le  problème  de  la  conservation  des  bois  n's  été  résolu 
d'une  manière  epinpiifte  quo  dans  ces  dernières  ann<^«. 
I#s  pretiiicrs  ess.ii*,  iliis  à  M.  Boucherie,  datent  de  IS.'J.'. 
f>fs  billes  de  hois  itijcc»ée!>  (l.in*  tcntte  liîiir  masse  diî 
•-u'islaiKes  salines  divc.-sns  furent  entern-fs  dnns  |,i  forêt 
de  ('.ompicgne,  en  même  temps  que  d'autres  billes  di; 
in''nin  nature,  main  s-ons  p-t'paration.  Au  bout  do  dit 
ans,  les  preniif'res  étaient  luLirios  et  les  secondi-a  cnli6- 
I  l'iiienl  pourries.  Les  prncMi-s  d'exécution  de  M.  Boii- 
c"tf»rie  'ont  Ires-sluiples.  I.or^u'il  peut  opér  r  sur  l'arbrs 
Il  -  'AT  pied,  il  pratique  vers  son  extrémité  inférieure 
di;ux  inciii'jijs  à  quelques  centimètre»  de  distance,  do 
manière  que  par  elles  deux  il  intéresse  prii^que,  touto 
r«*paissetir  du  ^n'i't,  en  ayant  'voin  d  '  le  consolider  par 
il'-s  corde»  sur  s.a  base  aiii-i  tilTiiihIie.  Puis  il  enyi  l  [if  lî 
le  trotic  au-desâou<i  do  l'incision  avec  une  loik  pniidroii- 
née,  formant  ainsi  un  ssc  dans  lequel  il  fait  rendre  la 
liqueur  conservatrice  conicnue  dans  un  tonneau.  L'as- 
piraiion  qui  s'efFi-ctuo  par  les  feuilles  Tait  monter  la  li- 
queur jwqn'ai!  «rmimet  branches  au  traTers  de  toute 
laïuasacdu  bois  l,"o|)érntii>r)  se  Tait  aussi  rnpiilenient  et 
d'uiMi  mimiùr*!  commodu  sur  un  ai  brt*  n-cemnieiit  uliotlu, 
pourvu  qu'on  lui  ait  conservé  une  partii'  de  ses  fouiller, 
surtout  celles  du  nommct.  (>  ptoclHIb,  toiue^nis,  ne  réus- 
sit d'une  manière  complète  que  pour  les  bois  tendres  et 
V'iiihier  des  bois  durs,  [jp.  rmnr  ne  se  Uisw  pénétrer  que 
dirtii  ilt'ineiit  et  d'une  iiiauit  rr  iiTi'^juliérr!,  le»  canaux  y 
■iiuii  prc&quo  catîurenMnt  obstmi'is  jiar  la  matière  In- 
crustante. Pour  les  billes  des  chemins  dn  foret  Ihs  [k»- 
teaux  dos  lignes  télégraphique*.,  011  so  contenti^  de  U>s 
placfr  dans  une  position  inclinée  et  de  garnir  b'ur  extré- 
mité la  pliis  élevée  d'une  toile  cnudronoée  formant  ré- 
servoir dans  lofpiel  on  verse  le  li  (uide  à  injecter.  C'est 
alors  le  seul  paid»  du  liquide  qui  le  fait  pénétrer  dans  lo 
b  .is  L'opération  es'  plus  lenio.  mais  ellr?  donne  encore 
de.  irùs-bons  résult.i*s.  Les  siib«lanccs  généraleuieut  em- 
ployées sont  :  le;»7"//;^;;,i/"  de  fer,  le  .tut/ale  de  rutvrtt 
les  c/i/oeurr*  rf»  ciiciu  ji,  de  :i«c,  de  nn-mtrf,  etc. 

Le  procédé  de  M.  Payne.  imaginé  psr  M.  Bréant,  donne 
encore  de  meilleurs  produits:  mai-t  il  exige  lo  concours 
d'appareils  di-pondieux.  M.  P.-«yne  se  seri  do  grands  cy- 
lindres trùs-ré;f<ist.-«nts,  en  tùle  de  for,  dans  lesquels  11  in- 
troduit le  bois  i  injecter  ;  il  on  chasse  l'air  au  moyen  d'un 
courant  de  vapeur  d'eao,  pais  il  le  far  m©.  l«  vide  s'y 
fait  par  la  condensation  de  la  vapeur.  An  bout  de  qoef» 
que  temps,  en  tournant  on  ivbfnetll  met  ton  ojrlindre  en 
communication  avec  le  réserrolrde  la  Hquetir  conserva* 
trice  qu'il  y  refoule  A  une  pression  de  dfx  atmomlièreSf 
au  moyen  d'une  pompe  (bulaate.  Au  bout  de  litt  i  doua 
heures,  suivant  là  nature  du  bois,  la  pénétration  dn  II* 
quitte  a  eu  lien  JnaqundaM  la  canir. 
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Es  lUMntusigo  de  liqueurs  pidwTfiWwi  eoloiw.  on 
twvUlt  VM  tMt  M  rwdânt  t«  bois  fnillénble,  oo  puisse 
I  IhI  doaiNr  dwqaiHtii  *wt  1c*  «m  de  Ime  puis- 
«coliinHfaii  daMs  s'eflectae,  eolt  par  dM 
■tai  rtiieopporiiic  au  Ugnenx ,  «oit  pwr  dM 
«watoais  ndadralH  ImoIiiMw.  Dan  ce  damier  ces.  on 
Injecta  «iceeeri««BMat  deai  aela  en  dlaoliMioo  deoe  l'eau , 
qai,réagiaunt  l'un  sur  ranU>»dOBimt  ftÊSt  dérfid.  CeM 
ainsi  que  le  prussiate  de  potai^etteanHitede  Crrdooneiit 
no  beau  bieai  l'adde  araéoieas  et  faettaie  de  caivro, 
une  riche  ooloraUea  verte.  One  «ento  diHObttion  peut 
mftroe  sufTire.  C'est  ainsi  que  le  plafeuu  injecté  de  fwro* 
lignite  de  fer  prend  des  uiotes  trèe-recbercliéea  dam 
rébénisterie. 

Puor  les  pffets  de  la  chaleur  ter  le  boia,  toyn  Cab- 

KOniStTION.  COMDISTIBLE,  M.  D. 

BOISSEAU.  —  Ancicoae  ine»ure  de  capacité  pour  les 
grains  ou  matières  sèrliM.  l,c  boisseau  de  Paris  conte- 
nait 65:-?"^, 78,  ei  8«  subdivisait  en  llî  litrons.  Le  bois- 
S4<au  i^tait  formé  d'un  cylindre  rn  thiit  de  8r,?i,S  de  liant 
et  10  pouces  de  diamètre  ;  on  employait  des  apures 
d'un  dcmi-l)oissean,  an  quart  et  nn  demi-quaru  Le  boia> 
seau  de  Paris  valait  à  peu  près  13  litres  actuels. 

Par  arréié  du  8  mars  1813,  On  rr  i  u  ip  mesure  pro- 
fisoin',  appelée  (totMau,  valaot  12  liu-es  1/2.  Actuei- 
lemert.  00  déafgM  eonveM  la  ildeeUtN  eoiii  le  nom  de 

boi^^ean, 

DOISSONS  (Puysiologie).  —On  appelle  ainsi  les  sub- 
stances liqiiid<%  que  nous  introduisons  dans  l'estomac  p^tr 
on  m«!'cani'.n)o  spt.^cial  qui  constitue  l'action  de  àonv.  L.i 
nnantii()  d'i  au  que  Dous  prenons  avec  nos  alimena  s  >li- 
(ies  est  déjà  tri'S  considérable,  et  pourtant  elle  ne  Mir- 
erait pas  à  maintenir  et  renouveler  Journellement  la 
proportion  de  liquides  nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie 
(70  sur  UK)),  fÂ  im  aniii>au&  aériens  supérieurs,  particn- 
lièreinent,  n'y  ajoutaient  les  boissons.  L'eau  seule  cousti- 
hie  la  boisson  des  animaai:;  l'homme  et  \m  animaut 
domestiques  y  ajouii  11  H  .m très  liquide."^  dont  nous  dirons 
un  mot  plus  loin.  Quiiai  à  \  /"au  elle-même,  on  ne  saurait 
oublier  qu'elle  ne  se  trc  r  c  f  n'^  dans  la  natnre  à  l'état 
de  pureté  parraite  (oxyg n  ei  liydropèiie);  qu'an  con 
traire  l'eau  pluviale,  la  pi  r  ^rr-  des  eaux  dnuces  natu- 
relles, COnlientauasT  une  t  r  .auje  propnriion  de  matières 
étrangères  minérales  j  o  j:  la  plupart  (carbonates  aica- 
lins,  sulfatée,  chlorures,  eic),  qui,  avec  baucoop  d'autres, 
entrent  dans  la  composition  des  parties  solide*- et  liquides 
de  roTonî^nie;  on  se  rappellera  aussi  que  l'e^u  pure, 
l'eau  disiillée,  est  difticile  4  digérer  parce  qu'elle  est  pri- 
vée d'air,  condition  indispensable  i  sa  bonne  qualité  e! 
que  toute»  le»  fois  que,  par  une  causj^  q  lelronque,  par 
l'ébuliition,  par  exemple,  on  l'a  privée  d'une  partie  de  cet 
air,  on  l'a  n-ndue  plus  rebelle  au  travail  do  la  digestion, 
il  est  donc  bien  évident  que,  d'après  sa  nature  complexe, 
l'eau  joue  dans  l'économie  un  rôle  important  et  qu'elle 
favorise,  par  l'entremise  des  substances  salines  ou  orga- 
niques qu'elle  contient,  le  développement  de  l'être  orga- 
nM  à  la  manière  d'en^^s  ou  d'aliments  ;  voilà  pourquoi 
le  prifntÎM  de  boissons  aqueuses  est  suivie,  au  bout  de 
peu  de  tcjnps,  d'une  série  de  phénomènes  d'une  gravité 
telle  que  la  mort  en  serait  bientôt  la  conséquence,  si  ce 
iNaoio  iinpérieia  s'était  pas  satisfait.  La  quantité  d'e.-tu 
intfodaite  en  belieoB  dans  le  corps  de  l'homme  ou  des 
animaui,  daoa  tin  temps  donné,  varie  suivant  une  foule 
de  circouatancee  d'a^.  de  sexe,  de  tempérament,  d'ha- 
bitude; on  nepeaknea  établir  de  général  à  cet  égard,  la 
nntnre  dee  etuneola  ayant  aussi  une  grande  influence 
aor  te  plus  ou  melna  g^d  beaoin  de  boissons.  Mais  indé- 
peBdamroeutderMMt  M  néftù  de  laquelle  les  animaux 
HBplacent  inc6MaiMMt  ki  Mrtiee  liquidea  expulsées 
pwke  diCTéreatee  volet  aerétnreeeieoapniaeflt  ha  per- 
lée Que  fait  le  sang  pendant  son  tra^  Doaa  Mena  dit 

Îne  l'homme  ingérait  encore  d'autres  liolsaona;  ce  aont 
'abord  le  trin,  la  bière,  le  ddre  et  lea  aotree  liqaidiâa 
fetnentéa  et  en  tarenlière  l^ue  la  base  de  tooe,ra/ooo/, 
qui  prend  le  mma'eaiÊ'dt-wi  lonqall  contient  aeuleiBflnt 
îht-ffg  d'alcool,  aenle  llmiMMiia  laquelle  il  peat  deve- 


nir potable.  Caa  boiaMNi»«nt  ponr  effet  do  fliire  pénétrer 
dene  rorgaoiaaie  dm  auMmeet  aoêyincém  on 


ntdett  ei  ceoatltMM  par  II  de  véritaMeetf/Anmllf  «m 
«aolA,  c*esv44ipe  nufitrmtabmt^  taimni  feipumtea  de 
ïiMg.  D'autres  boissons,  telleaaiie  le  iM  le  ca/if^  le  eho- 
eofût,  etc.,  renferment,  an  centnjiie,  des  matièfeaa/Av'Wt- 
noMet  ou  aaoMM  ait  renMnt  dans  la  classe  à»a'immts 
flottiquea  du  inéaM  «ntMir.  De  aorte  que  ces  liquides 
aien  oue  contanent  «ne  Carie  propenion  d'eau,  toat  eon^ 
pria  dan»  Ift  eaiétwfe  deealiaiieiiff.  EnHn  une  dernière 


laquelle  00  a  beaucoup  dhaerld  dent  en  der* 
niers  temps,  e'cat  le  iimUim  de  uiamde.  Voici  conuMot 
s'exprime  à  cetépeid  H.  le  prefcmni'  Longet  :  •  Sans 
admettre  qu'on  patae  appeler  labaalIlMlsfiuninaeMe 
dir  la  viande,  nom  croyons  ^u'en  na  poamril  lal  hAmt, 
indépendamment  de  sa  sapidité,  M  aerttln  poovelriMI- 
tritif  qui  semble,  en  partie  an  moin.  être  dû  i  Pintar» 
vention  d'oaa  t^àte  qaanillé  de  félatua  et  anad  surtout 
à  la  présence  Alémenta  saline,  médiatenra  indispensa- 
blea  de  diverses  transmutations  oiiganiqucs  >  (voyet  Vi!«, 
Ead,  Bifcae,  Cioaa,  Alcool,  Boi}iu.o?i,  Capé,  Tut,  Cho- 
coi,AT,Aijnnm).  F— a. 

BeiaKHia  feaMimia.  Voyez  FenMCNTATiOTi  alcoo- 
LiqiiK. 

BOITERIB,Claodication  (Vétérinaire).  —  C'est  l'irré- 
gularité du  mouvement  des  membres  dans  la  marche 
d'un  animal  ;  elle  est  plus  ou  moins  intense,  suivant  la 
cause  qui  la  produit;  et  celle-ci  n'est  pas  toujours  facile 
à  découvrir.  De  tous  les  animaux  domestiques,  le  cheval 
est  celui  qui  est  le  plus  souvent  affecté  lir  txntcne  ;  c'est 
aussi  celle  qui  a  le  plusd'inijtortaucc;  car  elle  est  classée 
dans  las  vices  rédlnlntoires,  et  le  tonpsde  la  garantie 
est  de  neuf  jours.  Parmi  les  boiteriez,  le*  unes  sont  per- 
manentes, d'autre»  sont  intenniu uf  ■«  :  ,iîn»i  on  voit 

j  quelquefois  des  chevaux  boiter  en  sortant  de  l'écurie,  et 
au  bout  d'un  certain  temps  de  marche,  ils  ne  boitent 
plus;  ce  genre  do  boiteries'appelle  A /"roiSf  ;  d'autres  fois, 
c'est  le  C'M)iraire,  ils  ne  boitent  qu'après  avoir  un  peut 
travaillé.  C'est  la  boiterie  à  chaua.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
cause  de  la  claudication  existe  piv^que  toujours  dans  le 

'  pied,  qu'il  faut  examiner  avec  le  plus  grand  s<iin  en  tiel- 
toyaiit  la  coni  m  ^  11  en  sondant  bien  toutes  les  parties. 
M.  le  général  Jarquemin,  ancien  commandant  en  second 
de  l'École  de  cavalerie  de  Saumor,  est  un  des  auteurs 
qui  ont  le  mieux  étudié  la  quoation  des  boiterio»  dans  son 
T' nié  d'htpptatrtque  à  ifnsapf  tfr*  euffe/erv <f  Murenfl- 
cier.tde  eamlerie. 

BOL  (Matière  médicale),  en  grec  Mh*.  —  On  donne 
ce  nom  à  une  préparation  pharmaceutique  dont  la  ron- 
sistance  molle  tient  le  milieu  e  ir  '  r<iie  de  la  pi/uirei 
celle  de  IV/ccfuairet voyez  ces  mol >  Li  !nl  difRre  encore 
de  la  pilule  en  ce  qu'il  est  d'un  •.-  hini  '  plus  considéra- 
ble; on  lui  donne  wne  forme  globukuiv-  on  'nflquefois 
ovoïde  pour  en  rendre  la  dégidtition  p!  f.i  il  ' ;  il  so 
prend  roulé  le  plus  souvent  dans  une  pouore  inerte  et 
enveloppé  dans  du  pain  aiyme.  La  consist.-\nce  molle, 
de  rfffe  préparation  «  une  certaine  influence  sur  l'ac- 
tioti  flrn  [[^éiiu  [s .  ils  86  délayout  plus  facilement 
dans  I*»  liquide»  que  contient  l'estOOMC  et  SOOt  mis  ploa 

facilement  et  plus  immédiatomeot  att  eontact  awac  lea 

surfaces  pastro-iniestiii:i[<^. 

B01..S,  Tehiies  1101.AIBPS,  TenBES  sieiLtiss  (Mauèrc 
médicale).  —  KRp4-ce  de  terres  argileuses,  douces  an 
toucher,  savonneuses,  que  lea  anciens  employaient  comme 
absorbantes,  alexipharmaqucs,  et  auxquelles  ils  attri- 
b«iaient  des  propriétés  merveillemea  comme  médica- 
ments ;  le  nom  de  terre  rigii'ée,  sous  lequel  on  connaissait 
la  (erre  de  Ltittioiet  le  6of  d'Arn.éne,  Ini  venait  de  l'em- 
pn^inte  isigiUam)  appliquée  sur  les  petits  gâteaux  de  cette 
terre  qui  parvenaient  en  Bmapa,  de  Perse  et  d'Arnénla  i 
oa  en  tien*»  «aast  dans  ptailann  centrées  de  TBarapp, 
en  Teecane,  «n  BiUsIa  at  nlne  an  Fhmee.  Cette  anb> 
stance  est  en  massa  eenipaieie,  pesante  ;  son  tissu  est 
terreux,  sa  couleur  nwn  (eiyde  de  fer).  Elle  est  grasse 
au  toucher,  et  happe  à  Ta  iangne  ;  oo  l'employait  comme 
nftringente  et  hémotlatique  (voyez  ces  mots'.  Les  méde- 
cins les  plus  célèbres  l'ont  préconisée  à  l'emi  ;  ainsi 
Van  Swietcu,  BoCrhaave,  Cullen,  Sydenbam.  Pline  en 
avait  déj,\  parlé  avec  éloges.  Les  cbirursiens  ne  dé» 
daignaient  pas  de  t'en  servir  dans  l<a  ulcères  atoni- 
qaes,  lea  pbies  avec  hémonhafies,  etc.  La  dose  de  la 
terra  bolafre,  lavée  at  déqmiéa,  «si  de  6  à  8  grammes 
dans  une  potion  de  120  à  IM  grammea  qv'en  prend  d« 
deni  en  deos  benrea.  Le  bol  d'Arménie  entra  dans  la 


compesition  de  la  thériaqne,  dn  dlaecai 

BM.*fcianTAiaB  (Physiologie).— On  dama  ca  nom  i 
la  marna  qna  ftmneat  tssatiments  lersqn'Ua  ont  été  se<n- 
mls  à  la  mastication  et  à  l'tetien  de  la  salive.  Ramené 


la  ftea  sapériaora  da  la  lanpna,  le  bol  alimentalM 
glhae  enr  ee  ptan  laeliaé,  parvient  au  pharynx  et  est 
piécipîté  dans  Tmeophage  et  de  là  dans  rcstomac;  c'est 
l'acte  de  la  ddqintitloa  (voyes  |1astic«tioj,  DiiGLonrioN, 

Dtr.RSTION). 

BOLIÎT  (Eofaniqne),  Boletuf,  du  grec  Ma*,  bottle, 

Crce  que  le  chapeau  de  la  plupart  de  o«  plantée  est  Rio» 
kus  i  de  I&  vient  que  lea  Italiena  lea  nomment  an  gâld> 
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l  iil  or  /.,  (Ii-i  ivi-  iVnorr,,  friiP.  — Gnnro  dc  Chnnifii'rriifnv 

I  liisst''  <la!is  la  (nbii  fli-s  lli/itifn'im>/'-^f>^f,  nt  ita'ili  par 
pi'rwvin  avec  fe>  c nrurtiTi-*  :  <li;ipf^au  liiMnisphiîriqilo 
i'(;il<',  à  «urfarn  iiif>'riiuin<  fiiriii'-e  do  tulv<»  libres,  cj'lin- 
«l'iiiHi's,  distinrt>i,  ra;i[)ri>.  h.  v  n  «<l;M'r»>nt'>  pii(r<>  piu, 
dr>ni  la  innsse  p<nit  se  Miparf  r  du  cliaiM^.iii.  roiitoDaiit  dans 
leur  iiiiôrii'iir  de  petites  capsules  cylindriipien  [ontancs 
lypnidurii'iirs  qu'*  l'on  nomme  thi'qin^).  O-  sont  di-i 
clianipitjnniis  à  olnp'  Uii  (-h,-\rnu,  sli ,  '  i  iiir  il,  mi  ivi'iit 
n'ticiili'.  Il»  dilTrri'iit  di'>-  l>(il)  [Km:s  par  I  .ib^oiici'  de  la 
membrane  qui  piichi'sw  les  tutu'».  Parmi  les  iiombrouscs 
«■>p{!CM,  on  disiiiiRUP  1  ■»  suivantes  :  le  H.  eoiiif\ti>tle  \H. 
edutii,  de  Cand  ),  ap[x  l<*  aussi  ▼iilfçaifpment  Ceiis  ou 
C'rpe,  Potiron,  lii  nyuel,  (iijrDile,  k  pi''ilicub-  l'pai»,  sur- 
tout à  la  base,  ft  marrjué  do  roux  et  de  blanc  pile.  Son 
chapeau  «^pais  aussi,  faute,  glabre.  |^  iub<  s,  tnS- 
pctits,  arrondi»,  -ont  blancs  et  passent  au  Jaune  venIStrK. 

II  viiMit  à  torre  dan^^  les  bois  pondant  tout  l'été.  Sa  chair, 
renne  et  (épaisse,  est  dou<>e  d'um  agiéaUe  tavMr  qui 
rappeik'  la  miisi  tie.  On  eu  fait  un  wêêh  gnind  oomiMrae 
dans  le  midi  de  la  Fran.-o,  principalement  MX  MfirOlW 
de  Bordeani.  Le  B.  h  ronz^,Cep^f  ou  G^armênoir  (A. 
«mtt,  BullO  est  également  comestible.  Certeina  amateurs 
le  préfèrent  mOme  au  prérédenu  Son  pédicule  est  wlide, 
loue,  jaune  clair.  Son  chapeau  est  épaii,  «onpMls.  non 
bronié,  à  tubes  courts  et  d'un  Jaune  looM.  La  eliair, 
Uancbê  «a  légèrement  Jaunâtre,  verdit  un  pr-u  à  l'air. 
Le  B.  rude,  knusmlleydyroUe  {B.  leuber.  Frics)  présente 
on  pédkule  allongé,  ganiià  n  pMtfSMpérieaic  à»  fMm 
•qitammea  tantôt  nnûiuw,  tutAt  de  ooalear  dmhre  plue 
ou  moins  fbocée.  Se  dnir  ert  btanelie,  hmIImn,  eddulée. 
Son  cbapaea  eatceodrt  «n  lirave.  D  eit  égelemml  craiee- 
tiblfw  La  B.  annuttieru»,  BulL,  l'est  aosai  lorw|a*B  «t 
Jetaa  te  dieir  prend  un«  teint*  viDame  qoend  ea  fm- 

tama.  La  B.ptmkime 

Ïi.  hirHwit  Scheaff.  ( 

4neB)(/b.9iS)aoqalert 
qmlqntfois  Jaiam*4 
ll".30d«diainMi«.tj(« 
pédicule  est  long,  mar- 
qué de  ligDM  rouges 
à  aa  piitieaapérieiare. 
8m  dHHieaii,  a  saritee 
un  peu  cotonneuse,  est 
d'un  brun  olivâtre.  Sa 
chair,  Janniin,  dé- 
fient MeM  qnud  on 
te  ranMii  Cotte  espèce, 
qnoiqae  eoqtecte^  est 
souvent  mangée  dans 
aaJeaBaaaeaaaa  qu'il  y  ait  à  craindre  d'accidents.  Le  H. 
inaiçotier  {B.  qftmescen»,  Bull.)  a  le  pédicule  roox  pftle 
«t  renflé  à  la  base.  Son  chapeau,  de  même  couianr.  est 
un  peu  cotonneux  et  iri-s-large.  Ses  iul>es  sont  libres,  ar- 
rondis, blanrs  on  Jnunttres.  Il  a  les  mOmcs  propriétés 
«lue  le  précédr-nt.  Il  faut  s'en  défier.  On  le  mange  en  Pié- 
mont. Le  h.  lu'^rrus  II.  inl.€to<:u.<,  Bull.;  H.  bovinu». 
Lin.;  B.  mitif,  Prrs.  présente  un  pi'dicule  court,  Irts- 
renflé  à  sa  base.  rlKipenu  ^^t  liv  id<>,  à  surface  sèche  et 
lo3  riibofld'uu  vert  ro(ig<'iirp.  Il  arquiert  d'awz  grandi-s 
dirisrnxion».  Comestibji»,  il  poul  servir  de  nourriture  aux 
btH<*s  Lflviius;  enfin,  le  B.  ungulalu^f.  Agaric  du  chêne 
ou  ,4  / (1  /  r,)  f; ,  il'oii  nn  tire  l'amadou  (vojei  Amaikio, 
AMApoLvirn,  A(;aric,  Champickox).  G  —  i». 

BOLIDKS  (.Météorplo^'ic).  —  Cirp»  lumineux  qui  tri- 
Korsent  parfois  l'atniosplicro  commi;  de»  étnil'-s  (il.mtrs, 
mais  en  difTérenl  en  ce  qu'ils  pf>ss».'drM)i  un  (lisi]iic  sen- 
sible. On  a  TU  de»  Ixjlidcs  érIairtT  le  ciel  (i'uni  lu  mi-  n- 
assez  vivo  p<iur  fin-  ap|>riV:(»h|,.  i,,,ViiP  i-n  pli'in  jdiir.  Ils 
«ontqueloucfois arcotiipagnés  traiip  i>  luinini  usc»,  de 
fiiroéeet  ded  ('tonation.  Si  letir^  diMiris  tiKiiix'nt  à  ternt, 
ils  constituant  ce  qu'on  nomme  les  'if^ro.'ii /.■■•■■■. 

On  ne  considi  n-  pas  aujourd'hui  les  Ihilitlr-s  l't  L  s 
^loil-'S  filaiilfs  comme  deux  ordres  de  pliénonii  rif-s  dis- 
tincts; il  n'y  aurait  entre  eux  de  diflérencc  qun  par  {•■^ 
dimensions.  On  pense  généralement  que  les  étoiles  tilan- 
ti  s,  les  bolidi  s,  les  pierre»  météorii|ucs,  sont  des  (iste- 
I  .jj(/fi.  c  e<.t  A-dire  de  petits  corps  qui  se  meuvent  autour 
du  i-olcil,  en  dérrivant  d'  s  sections  coniques  et  obtj'issant, 
comme  les  planètes,  aux  lois  de  la  irn-tviiation.  S'ils  vien- 
nent à  s'spprocher  de  la  terre  et  à  pénéin'r  dans  son  al- 
mosplière,  ils  s'écliaunent  assez  par  leur  frottement 
contre  les  molécules  d'air  pour  devenir  incaodeaoents 
(rctyez  .^taoLiTue,  Étoiles  riLA.Nnsi. 
BOIUIACâBS(llMaiilqM|.  —  Triba  de  plMtM  deh 


éd 

cendieu  On  a' 


1, 41^  ea  00*.  et  à  Dira  chêne.  «I 
«t  lea  eMateHaa  iMt  eaploaion  et 


pw^'aeowd  t 


famille  des  ^iTCtfin'e'ef.  5ic->  csrarii'-rns  sont  :  lipe  ii- 
pnense  ;  feuilles  palmé«,  tre>-raren(e!it  siinpl  s;  calice 
K  ;>  il  ^isiiins;  corrOle  irp-^-'uliére,  inS  rarenieiii  nulle; 
rniii  «  apsnlaire;  Rraiiies  enfnun'i-s  de  filaniiMils  laineux 
ou  dc  nianérc  pcilp.  usé.  \,i>s  U  imbaréas  habiient  Ua 
réglions  iiiiertro|)ical4-s.  Plusieurs  espt-ccs  donnent  autour 
dc  lerirs  proiiH  s  uti  (luvet  qui  8<»ri  à  faire  des  coussins. 
Onrc*  pritK  ipiau  :  Hti'iM'  l  Ailtiiioinm,  I.in.);  l'uchirn^ 
Au  1)1.  ;  h'<  •  fiifii/''i  !H<-mf>n  r,  l.iii.):  /■  rif.»/e>i///  o«.de  Cand.; 
Dut  i'i,  Lia.,  etc.  Certains  auteurs  fout  une  famille  rte 
cette  tribu  G  —  s. 

BOMB.^RDE  (Artillerie^,  de  bomh<'.  —  Bouche  à  leu 
courte  et  d'im  très-fort  calibre  en  fer  forf;é,  de-,tinée  4 
lancer  d'énormes  pierpw  ou  des  bombes  centre  les  rem- 
parts. Ces  armes ,  didicilcs  à  maniruvrer,  et  crermt 
assex  souvent,  ont  été  remplao^es  par  les  inoi  tttr$. 

Dans  la  marine,  on  donne  le  nom  de  hombardt  à  dea 
bltimenls  k  fond  plat,  d'un  faible  tirant  d'eau,  î  bordagee 
croisés  diagonalement  pour  augmenter  leur  râ»!9ianoe  et 
destinéa  à  porter  un  ou  plusieurs  mortiers.  Duqnenne 
lit  le  premier  «aaai  doa  bombanlaa  aa  bombardooieat  d'Aï* 
ger  en  tORt. 

BOMBAX  (Bofaniqne),CriAir,Un.— HnnlalindBFr»> 
mai/*r  (voyes  ce  mot}. 

BOiOB  (ArtiMarie).  —  hnmbet  sont  de^  projectiles 
crmt  eo  mito»  qu'OB  reuijdit  du  poudre  et  de  matières  in- 
c«ndlaii«ai  le  fcu  eat  conununiqiié  à  la  dtarge  iniéricara 
par  ane  Aiaéa  dTHaofN  dont  «o  règle  à  volonté  la  durée 
(vojrei  Pctia).  Laa  benibaaaeiit  leocéee  par  ta  mortiers  t 
elles  prodideant  traie  cflelediitiiMtat  tiftfaaaeaadefraada 

-  raaaatlea 

r  répeqw  de  llavantiaK 
des  bonbee;  les  ans pi4l«iideat  ^fiaa  BeraMt  mlm 
géitèral  de  l'aitillerie  de  Pnaee.  ta  tamis  en  14U  m. 
sié«  de  Bordeaux  t  d'tatfae  «ttribaaat  leiir  ddaeatwte  à 
uo  hnngeela  de  VaalM,  van  ifiNO.  Deas  l'origlM^  pwr 
laaear  ta  benAee,  eo  ta  alperait  d»  la  duam  do  aaar- 
tier  au  moyen  d^aa  jpMS,  oa  allaaHdt  te  toée  d'à 
et  ensuite  on  BMtiait  le  Ibo  m  norttai 
était  très-dangereuse  par  saite  dea  «iploaions  fréquenice 
des  bombes  dans  te  mortier;  on  tenHnna  plos  tûd  que 
la  flamnw  produite  par  la  poudre  anvdeBoaii  le  pndec- 
tlle  et  mettait  le  feu  à  la  Anée  le  ~ 
éult  opposée  à  la  charge. 

lA»  bombes  sont  spbériques,  la  cavité  intMeure  est  ane 
sphère  concentrique  à  la  surface  extérieore,  nais  dont 
on  a  enlevé  une  calotte  t  cette  partie  pit»  épalsae  M 
nomme  c«/o/.  A  l'extrémité  du  dtamèire  qui  passe  par  le 
centre  do  culot  se  trouve  la  /<imir>  ^ ,  c  <  si  l'ouverture  qui 
permet  de  charger  la  bombe  et  qui  reçoit  la  fusée  d  «• 
morce  ;  ta  bombes  portent  deux  mentonnete  dana  ta- 
Quels  sont  engagés  des  anneani.  Le  culot  a  pour  objet 
de  renforcer  la  partie  la  plus  exposée  an  choc  des  gaz  et 
qui,  dans  le  tir  i  forte  charge,  pournttt  être  défonciV», 
et  d'empêcher  la  boinbt>  de  tomber  aor  la  fusée . 

Le  moule  des  boml)<:<s  s'exécute,  comme  celui  des  bouJela 
(Av-  -i-t^)  au  moyen  de  deux  demi-modèies;  on  d'eux  porte 
les  modèles  d<-s  nientonnets  qui  sont  compoaée  de  deax  plb* 

CCS  et  peinent  se  retirer  du  moille  en  I  " 

de  la  b^jmbc  qui  y  sont  pla- 
cés; le  même  deiui-modi-lc 
est  percé  d'un  truu  circulaire 
dans  lequel  on  piipa;.;e  une 
tige  qui  ré-vrve  d.iiis  le  moule 
la  plac«  dc  l'arbre  sur  leipe  1 
est  fait  le  moule  du  vide  in- 
térieur dc  la  bombe  et  de  la 
luuiière.  .Autour  d'une  lige 
nh,  au  moyen  d'un  modèle, 
ou  fait  eu  sable  à  mouler  le 
nioiile  de  la  lumière  cd.  ou 
eurinilecn  dessus  une  chaîne 
DU  des  torons  de  iiaille,  et  au 
moyen  d'un  nouveau  module, 
ut)  construit  le  nioulr  du  vide 
întérieur  mn  :  c-  s  deux  mou- 
les terminés,  on  les  pl  ice  dans  le  moule  do  l'exléi  ieur 
de  la  bomln".  et  au  moyen  de*  points  de  n-père  simés 
sur  le  châssis  à  mouler,  on  les  établit  au  centre  do  la 
boml)e.  Lorsque  la  fonte  est  refroidie,  on  dégage  les 
b-Miibes  du  moule  et  on  les  ébarbo  comme  ta  bonleia, 
mMn  on  nu  le?»  lisse  pas  et  on  no  les  rabat  ^aa;  enlln« 
on  altsc  la  lumière  adO  dsMi*  ^*  *""" 

réoleflieiitaires. 
Laa  bootbaa.  dan  l'r 


hin  néne  qoe  caliâ*«l 
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par  lenra  diam&tn^  o\|iriiiv'-K  on  ccnumètaM»  Lb  

Mivant  indiqiie  le»  diiTéreiius  bombos  el  lean  poids. 


BOIIBB 

lt»clli«r*|    <•  »  «. 

k  Itt. 

... 

kil. 

1  '!  1 

il 

m.  M. 

dmilapinpiiti 


BOMBlCITESf  BmtMuiH,  etc.  —  Vogm  BaïunciTEs, 
AcÂiBTUBiis,  nr. 

.  BOIlBYCITES:Zonla9to),Bo>niyeilw,Gav.— DeMsUmo 
•aetioii  d«  Inserin  du  griuad  gsora  Hi^èm»  (Ma/ima , 
Lin.),  de  la  famille  dot  Hoctunm,  ordre  d«  Upidip- 
lèrti;  caractériaé  ptr  UOB  bonips  toi^urB  courte  et 
umplMmH  «udimeotain.  allée  dteadiM  o«i  en  toit,  les 
iafM&am  débordwil  laténlama»  Ice  eupérieuras,  an- 
teuMidai  nàto  «ntièfamnt  peeiMee;  les  chenilles 
vivent  nir  les  vëféUni  dont  ellH  loogent  les  parties  ton- 
ut  font  une  cov**  AlMie  dans  laquelle  elles 
chrysalide;.  Gatta  eectlon  ae  divise  en 
1 1  le  pranier,  dont  les  allés  sont  dten» 
i  «L  boriMNilaleat  oojootlesSa/iirttiwdeSclireak.  Le 

 ndtloktaneiialiitanfln  forme  de  bec,  ce  sont  les 

£sitemnjKt.])aiialeli<WkDe,lespalpeaialéfteiu^ 
point  do  aillliêa,  ce  sont  les  Bombyx  (vojrei  cet  mots). 
^OMBYUBRS  (ZoolOKie),  Bombyixu-a,  Uir.t  Bom- 

Kii,  Lin.;  BomiiUrê  (sic),  Cut.  —  Tribu  d*i«wc/er  de 
dre  des  dipUitty  bunlUe  des  Tnaytlomn^  qui  a  pour 
canctferfi  t  mlonnw  de  tni»  urtidea,  trompe  saillamc, 
fUbme  ou  adtacéo,  corpe  nmosaé,  court,  ailes  écsnéi», 
baianeiei»  nus;  ces  insectes  ont  leo  palpes  petitee,grâlcs, 
laa  ptcds  longe  et  délids  t  île  volant  avec  rspidilé,  sucent 
le  iniel  sur  les  fleun  avec  leur  trompe,  et  font  aoModre 
on  boordoonaneat  en  volant,  d'ott  vient  leur  oom  (du 
grec  hombott  bouidooneweat).  Otie  tribn  comprend 
les  genres  BomUth»  (Me)  propret  Cnv.,  Urtet,  fMbrit»^ 
Pioa»,  GAvnt.tXe. 

BOMBYIXËS  proprenHïat  diu  (Zoologie),  Bombylla, 
MUn.  Ed.  BoMUa/tiMM.  MeiK. — Genre  d' Insectei  tUptêres, 
de  la  tiibn  pideadente,  tedhdngne  par  la  longueur  de  u 
tronpo,  qui  aurpasse  de  boancoup  oéllo  de  la  le  pre- 
mier  article  des  antenno»  hoaucoup  plus  long  que  le  sui- 
vant; ito  ont  les  palpes  iiv^-apparenle»,  le  corps  garni 
d'un  duvet  abondant  et  lainciu;  ces  insectes  sont  \tvar 
agiles;  ils  volent  aiMlessus  des  Heuie.  et  sans  s'y  poser, 
ils  y  introduisent  leur  trompe  pour  en  tirer  la  liqueur  su- 
crte  dont  ils  se  nonrriswnt.  Clusiours  espèces  liaMtent 
TEnrope.  Le  B.  bichon  (B.  major.  Lin.},  long  de  (<~,oio  à 
0',0l3,  couvert  de  poils  gris  hiuvc,  a  unu  (rumpc  longue, 
et  noire,  lespatirs  longues,  grises,  les  tarxtâ  noirs  ;  on  le 
troQva  aiu  on«b«na  de  Paria.  Le  A.  ponctué^  B.  peinl. 


MS.  —  a*tMh|n«  »ii  Bombjtr  ptinl. 


Miln.  Ed.  (6.  médius.  Lin,)  (/î^.  couvert  de  poils 
ro(U,  a  les  pattes  noires,  habite  les  environs  do  Paris. 
Li-  B.  brUlml  (&  nUidulM,  Maoq.)  long  de  0-,iMi», 
noir,  ailaa  tainMaa,  poMaa  Haaehfttraa,  daa  «nvinna  do 
Paris. 

BOMBYX  (Zoologie),  en  grec,  bombux,  ver  à  soie,  cspJ-cc 
typ  -  ds  ce  groupe.  —  Sous-genre  à'Intectex  Ijéfudnjiièrrx 
Rt  ctinnn,  dû  grand  genre  t'hniœhn  de  Linnô,  w^tion  des 
/lom6yn7ef  df  Cuvier.  lis  se  distingiicnt  ('.ir  une  trompe 
très-couriP,  toiil  à  fait  niiliint'ntain',  de»  a  os  entières 
formant  un  tri:uit;Ii'  nvr  -  1  •  rorp-t,  de*  nnes  jw-cti- 
nées,  un  abilonicn  tr  s  mincux  dan  li  lemelle  ;  ils 
ont  pour  ceracU-rc  spiiciiique  que  les  palpt»  inferieures 
B'aot  point  da  aaillia  naatolâallft  1  «M 


Pif .  Sn.  —  t«n»  lin  komliji  fit»* 


plut  prvcieusos  au  point  de  voede  I' ")r  utilitM,  celles  qui 
prOdui^nt  la  soi'-,  le^  iKimhvx  non-,  m  olTrcnt  rjni  sont 
un  vrai  (Itsm  fmur  noi  \.  ru-  i-s  pt  ti'is  furvls  dont  elles 
ddpouillent  qiii^k|iiefni>  riit[i|)''  icrnrnt  les  .irljres  de  leurs 
feuilles,  dn:i<  r^  'iprir.^  (le  i|ne'q'ic'«i  jo'ir'i.  Le*  liniiies  d.' 
cet  article  no  to^us  porm'MIP'nt  de  eilor  qne  quolques- 
uncs  des'esrioc  l^s  pl  is  iiiroi>-.'«.'\nte>  à  ros  fl>-n\  puinîs 
de  VU".  N'ins  ti oiMvoiis  d';iT)ord  en  promii  n-  I  t;no  le  ti. 
i/>-  1(1  i  f.-  à  f'o?  (/<  "loi  i.  Lin.);  il  .-.[  hiancliàtr  -, 

ruoc  di'ux  on  'mis  rai'"s  obscures,  transverses  et  une 
laclie  en  rrnis>*nnt  snr  les  ailes  supt-rietire»  ;  sa  ciienille 
est  connue  sons  le  ninn  de  v-r  n  vuyi'z  ce  mot;.  Oii  a 
l)i'aiic<iii[>  l'Indi-'  ei  on  a  tini  pur  acoliiuaior,  d.oiis  cl"s  der- 
nières !irni>  l's,  une  «ntio  .'spëce,  le  Ô.  du  ricin  \b.  Cijn- 
Ihia),  or!>;iriairi'  de  l'Inde. 
Dcpuiii  lo'i^jiin'ps  déjà, 
dans  pl  i---  1  -  'I  -tricIS  de 
ce  pay-,  on  fabrique  avec 
la  S'iie  de  son  rocon  de» 
étoffes  pour  vèiem.-nfs 
d'hommes  et  do  roiuni'  -. 
C'est  surtout  à  MM.  Mil  lo 
Edwards  et  Gnérin-.Mc^inr-- 
villc  qu'on  doit  l'introduc- 
tion en  Fr.ince  de  ce  pré» 
cioux  auxiliaire  du  H,  mon. 
Enfin  le  même  M.  Guérin- 
H  -nncville  s'occupe  acti> 
veinent  de  l'acclimatation 
d'un  nouveau  ver  à  sole,  le 
B.  rie  railtmlf^  et  les  ré- 
sultal^qu'il  a  dOjà  obtenus 
permettent  d'espérer  que 
SCS  efforts  seront  couronnés 
de  succès  (voyez,  pour  tout 
ce  qui  concerne  ce  sujet, 
an  mot  Vea  a  soie). 

Parmi  les  espt'ces  nulai- 
Uea,  nous  menlionneroot 
le  B,  ptDeeaionnaire  {B, 
p<-oce»Hamma ,  Kéaum.) 

m  «t  Ml),  nss«  pe- 
tit, d'un  gris  cendrd,  avec 
dnu  raies  otNcoras  et  une 

noirâtre  ;  la  chenille.d'ttn  gi  U  UenMre  ou  rongeAtre,  est 
hérissée  de  poils 
fort  loaMi^irile  vit 
sdr  taa^iMioea  en 
miMMiai  qoelqne- 
foia  d  pradigieuM 
qu'ella  ne  dépouille 
entnranent  de  leu  n 
fetiillos.  Le  B.  ft  rul 
dori  (B.  chrfpmr- 
rhen),  esptee  toute 
Manoie,  i  antennes 
jaunes;  sa  chenille, 
couverte  de  poil», 
est  d'un  brun  foncé, 
avec  plusieurs  rai<^ 
loitteitudinale*.  Ella 
attaonc  bs  arbres 
fnii tiers  et  les  Jeu- 
nes cliftncs.  Le  H. 
livrée  (H.  newtrin, 
Fab.)  {Kg.  «» 
:t3i») ,  de  moyenne 
grandeur,  d'un  rou- 
ge brun; une  bande 
ou  deux  raie»  ob- 
scures an  milieu  di^ 
ailes    su  [Mineures. 
Laclienilleesi  rayée 
liin^'itudinalement 
di'  bl  iiu-, de  bleu  ot 
do  rongi'iitre  ,  d'où 
lui  vient  lo  nom  de 
livrée;  elle  est  tn-s- 
nulsibleaui  vergors 
et  morne  aiu  arbres 
des  forOis.  Le  H. 
feuille    mnrif  nu 
ffitille  ffrrfii'ui'  jji. 
qnerrif<êlin,  (îef  n.). 
Jaune  feuille  morte, 

at  JaaÉbaa  aoifaftt 


ti%.  3M.  -  B»ial>|l  lifré*. 
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•  iongne  de  plut  de  ft",oc,  avec  deux  uches  tr»nsTcr«»les 
M«yM  en  «rrière  de  la  xdie  ;  on  la  trouve  en  septembre 
sur  les  arbret  rruitlers  auxquels  elle  fait  beaucoup  de 
tort.  Le  H.  grnud  pnoii  {B.  fjoi  onia  ti-aj'  r,  Fab.  |,  le  plus 
icrand  de  ceux  quon  trouve  en  Europe,  a  jusqu'à  ••■,!« 
de  largeur,  lea  ailea  éteuducs.  Ailes  grisea  à  larfce  bandi> 
brune,  bordée»  de  blanc,  tacl»  œillée  sur  chacune.  Sa 
clienillc  est  tris  belle  ;  &  sa  domirre  mue,  elle  c»t  d'un 
(rte  beau  vert  d'émerande,  «chaque  anneau  est  parni 
de  huit  tubercules  éh-vés,  de  coulcnrbleu  de  cobalt.  On 
la  trouve  sur  K-a  arbre»  fruitiers  et  6urtoul  sur  l'orme. 
Le  h.  petit  paon  de  nuit  tU.  paironia  minnr,  lifoif.) 

•  {fig.  340),  ailea  supérieures  rougeàtres,  inréricurcs  jau- 


•  '><t  '>VI|.  IM.  —  aantbyi  p««ll  paon  d«  ml  (grand,  aaliir.% 


nAtrea,  une  taclic  (uillée  «ur  chaque,  une  rouge  et  blan- 
che i  l'ariplc  externe  de  la  sii(>érieure  :  do  moiiit'plus 
petit  que  le  pn^cc'dcnt  ;  aa  chenille  a  des  tul>erL-ulcs  nn^es 
-ou  Jaune-aurore;  on  la  trouve,  aux  enviruos  de  Paris, 
-sur  l'aubépine  et  le  prunier  sauvage.  I>o  H.  ilu  pin  [B. 
pint],  le  H.  du  toute  {B.  mlicn),  le  B.  pudittond  \b.  pu- 
dibundn),  le  B.  morne  (B.  ni'maco\  etc.,aonl  encore  des 
espèces  plus  ou  moins  nuisible*. 

OOMBYX  (p»ox).  —  Voyez  Falx-Bombtx,  PHAiit^e-S 

.  CaI  I  IHOKPIIS.  _ 

BON-CHHÊTIEN  (Poire  ne)  (Arboriculture). —  On  .-«p- 
polle  ainai  une  variéié  de  poires  dont  la  culture  a  fait 
quelques  aous-variéliis  ;  elle  est  de  tr{!s-bnnne  qualité 
(/!^.  341),  et  mûrit  tout  à  fait  dans  I  arri^Te-salton,  en 


Fi|.  S4I.  -  B«<»-Qirr1>rR  dliîtrr. 


mars  oi  avril.  Sa  cliair  est  caaaaole,  son  eau  sucrée  et  un 
peu  parfumée.  On  la  noaune  encore,  Poire  d'anqnitse, 
de  Snint-Slartin,  Bon-chrétien  de  Tours;  cette  (wire  dr^ 
nunde  un  sol  riche,  profond  et  un  p<^u  frais;  elle  était 
déjà  cultivt^  dans  l'ancienne  Home  sous  le  nom  de 
Crustumiiim  ou  de  Votemum  (de  la  Quintinye).  l.e 
Bon-rhrétien  Sapolëon,  obtenu  eu  H<(t8,  a  été  apporté 
en  France  en  I8.'4;  il  mûrit  en  octobre  et  novembre. 
On  a  encore  obtenu  en  Angleterre  un  bon-chrétien  qui 
mûrit  en  ieptembre.  On  rappi>lk)  Bon-chrétien  Wit- 
lianm, 

BONDE,  BoMKiN.  —  Bouchon  légi'remcnt  conique  en 
bois  destiné  à  fermer  les  tonneaux.  Lorsque  toute  fermen- 
tation alcoolique  C6l  épuisée  dans  le  vin,  la  bonde  est  en 
bois  plein  et  desiint-c  à  empt-cber  autant  que  possible 
l'accès  de  l'air  dans  l'intérieur  du  tonneau.  Mais  pendant 
la  fermentation  prolongée  des  vins  bluncs,  il  faut  que  la 
bonde  laisse  échapper  le  gaz  acide  carbonique  formé.  On 
fait  alors  usage  assez  généralement,  en  Champagne  et 
en  Bourgogne, d'une  bonde  hydraulique  composée  d'un 
cylindre  do  fer-blaoc  ouvert  à  ses  deux  bouts  et  garni 
sur  vin  pourtour  d'un  petit  réserroir  d'eau  dans  le- 
quel on  renverse  un  capuclnm  également  en  fer- blanc. 
A  mesure  que  le  gaz  acido  &e  di-gagc,  il  déprime  l'eau 


dans  l'intéiieur  du  capuchon  pour  s'échapper  par  lei 
trous  dint  ce  couvercle  est  percé  vers  son  rebord  in- 
férieur. 

M.  Subilic-Auger  et  M.  Maumené  remplacent  cette 
bonde  par  une  bonde  ordin.'iire  en  bois  percée  en  ton 
centre  d'une  ouverture  qui  la  traverse  do  part  en  part. 
L'ne  soupape  à  ressort  ferme  cette  ouverture  de  manière 
à  laif<a<'r  échapper  l'acide  carbonique  et  à  empêcher  la 
rentrée  de  l'air. 

BON-HOMME  (Botanique).  —  .Nom  vulgaire  du  Bouii- 
Ion  b'anc  et  du  Sarnise  faux-narcisfe  (voyez  Bot'iLLOfi 

BL4KC  et  ^AIIC1K^B). 

Don  lioyMi:  miscrcrb  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  du 
Bûuge-uoior  (Oi-eau). 

BONDRF.E  iZoologie\  rrrni>,Cuv.  —  Sous-genre  d'Ot- 
teaux  de  proie  diumeiy  du  grand  genre  des  Fnueons, 
section  des  Oiff^ax  de  proie  iijnoolt$;  caractérisé  par 
un  bec  faible,  noirâtre,  jaune  sur  les  ongles;  la  cire  d  un 
brun  noir,  large,  trt»-courtc,  et  ce  qui  distingue  parti- 
cAilii'irement  cet  oiseau,  c'est  que  l'intervalle  entre  l'oHI 
et  le  bec,  qui  e«t  nu  chez  tous  les  autres  faucons,  est  ici 
couTert  de  plumes  serrées  et  coupées  en  écailles;  du 
reste,  les  tarses  sont  à  demi  eroplumés  vers  le  haut  ;  la 
queue  égale,  les  ailes  longues.  Nous  n'avons,  eu  Franco, 
que  la  B.  communié  iFalctt  npivorus,  Lat.  ;  Buteo  apiint- 
ruM,  Vieil.),  plus  petite  que  la  buse;  elle  a  environ  0",«4 
de  long,  elle  e»t  brune  en  dessus,  ondée  de  brun  cl  de 
blanchâtre  en  dessous.  La  bondrée  vole  peu,  mais  elle 
court  très-vite;  elle  chass';  li>s  mulots,  les  grenouilles,  les 
Mzards;  elle  nourrit  ses  petits  avec  des  chry^-alides  d'in- 
sectes, surtout  celles  deguOpes;  c'(>st  donc  un  animal  qui 
a  son  utilité  et  qu'il  ne  faut  pas  détruire,  comme  on  lo  * 
fait  en  Auvergne,  si  l'on  en  croit  Ik'lun.  La  B,  huppt'r: 
de  Java  {Perms  cnstatu,  Cuv.  ;  Buteo  cnstatut,  Vieil,  i, 
toute  brune,  à  queue  noire,  avec  une  b.inde  blanchâtre 
au  milieu,  une  liu|)|ie  brune  à  l'occiput.  On  la  trouve  à 
Java  et  à  la  .Nouvelle- Hollande. 

BO.NGAKE  Zoologie).  — Genre  do  Reptiles  ophidient, 
famille  d<s  Vrais  Serpents,  tribu  des  Serpents  proprt  - 
ment  dilit;  ils  sont  venimeux  et  présentent  une  organisa- 
tion pariiculiiïre  des  màclioires,  en  ce  que  les  os  maxil- 
laires sont  armés  do  denu  fixes,  comme  dans  les  serpents 
nou  venimeux,  à  la  différence  que  la  première  dent,  plus 
grande  que  les  autres,  est  percée  pour  conduire  le  venin 
sécrété  par  une  glande,  et  sans  qu'il  y  ait  de  crochet  isolé 
et  mobile,  comme  cela  a  lieu  chez  les  autres  serpents  ve- 
nimeux :  ce  M>nt  donc  des  serpents  dangereux  ;  du  reste, 
ils  ont,  comme  les  boas,  les  crotales,  des  plaques  simples 
sous  le  ventre  et  sous  la  queue  ;  la  tète  courte,  couverie 
de  grandes  plaques;  et  comme  caract^ro  distiiictif,  ils 
ont  le  dos  caréné  et  garni  d'une  rangée  longitudinale  d'é- 
cailles  plus  larges  que  les  latérale».  Ils  habitent  l'Inde, 
où  on  us  appelle  serpents  de  roche.  La  B.  à  mmeaux 
{Bongarui  annularis,  Daod.,  B«a  fasctatu),  long  de  2  mè- 
tres a  J'fSO,  a  le  corps  annelé  alternativement  de  bleu 
noirâtre  et  de  jaune  clair.  Le  B.  bleu  [Boa  linenla),  noir 
bleuâtre,  est  beaucoup  plus  petit  ;  ces  deux  espaces  »e 
trouvent  dans  l'Inde.  Le  B.  à  denii-battdes,  assez  voisin 
du  premier,  est  de  Java. 

BO.MTE  i>cs  TBOPiQVES,  ou  Thon  â  votre  BATi  Zoo- 
logie) [Sc-  m(jer  petamyi,  Lin.l.  —  Espèce  de  poissons  du 
genre  Thon,  famille  des  Sco'nhéroîdts,  ordre  des  Aran- 
thoplérygienif  caractérisée  par  quatre  bandes  longitudi- 
nales sur  chaque  cété  du  ventre  (voyez  Thon}.  Om  a  en- 
core donné  le  nom  do  Bonde  à  d'autres  poissons  du  genre 
des  SC'imbren. 

BON -HENRI  (Botanique).  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  Btète  {  Blitum  iUmm-HeRricus,  lleiclienb.).  On 
la  nomme  aussi  épinard  sauvage  et  toute  W»we.  C'est 
une  herbe  indigène  vivacc  qui  a  les  tiges  anguleuses  et 
les  feuilles  alternes,  pétiolées,  triangulaires-hastées.  I<o 
Bon-Henri  est  employé  dans  quelques  pays  comme  plante 
potagère.  On  mange  ses  jeunes  pousses  conune  les  a.s- 
pergos,  et  ses  feuilles  comme  les  épinards.  Toute  la 
plante  a  de»  propriétés  éinollicntes  (voyez  Bléte). 

G  —  8. 

BONDUC  (Bot.inioue).  —  Nom  vulgaire  du  genre  Gui- 
landina  de  Linné,  de  la  famille  des  C<etntpiniées,  dans 
la  grande  cla-sse  des  Létfuminosées.  Il  comprend  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  à  tiges  et  pétioles  armés  d'aiguil- 
lons h>'-ri88c'8,  ci  à  fleurs  di$|K»séos  en  épis  ou  en  grap|>es. 
Parmi  le»  '|uelqucs  espèces  do  Bonduc,  la  plus  impor- 
tante est  I»!  B.  jaune  ou  iiuénir,  (.niquier,  t)\il-de-cfint 
{liuitandina  krinduc,  Aiu).  Il  est  originaire  des  lnd<.>s 
orientale»  ;  c'est  un  arbre  de  4  métros,  à  fleur»  petite»  et 
jaunâtres.  On  extrait  de  ion  fruit  une  huile  inodore  t^ui 
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ne  rancit  pu,  et  qui  est  employée  pour  conaerver  l'ardmo 
des  parfums.  (i  —  s. 

BO.NNKS  (EAUX)  (Médccitie).— Eaui  mimjrale»  (voyez 

BUNNE-DAME  (BolJUiiquej.— C'est  Van  oche  des  jar- 
dins vo\  •>i  ce  mot). 

BON.'^  ET  (Anaiomic  comparO*').  —  C'est  le  nom  qu'on 
donne  an  second  CAtomac  des  aniuiaui  rumiiiaui»  ;  il  est 
place  à  droite  de  l'usopliapî  et  en  avant  de  la  panse  f  pie 
mter  estomac), dont  il  no  temlile  au  premier  coup  d'œil 
qu'un  appendice.  La  rocmbrauc  muqueuse-  qui  le  tapisMi 
forme  une  multitude  de  roplis  dispose^  de  façon  h  consii- 
tuer  des  mailles  ou  cellules  semblables  i  des  rayons  d'a- 
beilles. Il  est  beaucoup  plus  petit  que  la  panse. 

Bonnet  (Zoologie).  —  Ce  nom  a  éxi  donné  vulgaire- 
ment à  un  certain  nombre  d'animaux  de  groupe»  tix;%- 
diffiSrenU  :  ainsi  le  B.  chinois  e»t  un  sint:c  du  genre 
JUata'/ue;  le  B.  noir  est  la  Fauvelle  à  tOto  noire;  le  0. 
Jt  dragon  est  uu«  esp^  de  Palette;  le  ti.  de  Neptune 
est  le  ynitr^/rore  fungile,  etc. 

BoKïtET  (Botaniaue).  —  hcs  tt.de  l'électeur,  R.  de  prêtre 
est  la  Courye  mélupétion  ;  une  autre  plante,  nommée 
aussi  H.  de  prêtre  est  le  Fusain  d'Europe,  etc. 

BO^NET  b'HlPPOClUTE  I M«;-decinc).  —  Bandage, 
appelé  aussi  caiieliue  de  lé'e  (voyex  Câi-eusir.}. 

BONNETERIE  (de  Bonnet)  (Technologie)  —  Industrie 
qui  comprend  tous  le»  tissus  tricotés,  tels  queUif, honnête 
de  colon,  maiUuU,  calepmf,  </ilets  de  laine,  jup^ms.  mi- 
taines, etc.  Le  tricot,  autrefois  exclusivement  fait  à  la 
main,  s'exécute  aujourd  hui  toujours  au  métier  pour  les 
objets  commerciaux.  Nous  donnons  ici  (A?<  3'''')  ^'"^ 
perspective  du  métier  à  tricoter  le  plus  ancien  et  le  plus  gé- 


rif.  Ul.  -  MéUrr  1  k». 

néralement  employé".  ||  te  compose  d'une  série  d'aiguilles 
diipostes  parailMement  entre  elles  dans  un  même  plan, 
et  écartées  l'uiie  de  l'autre  d'une  quantité  constante  en 

^  rap|x)rt  avec  le  degré 
de  linevso  du  travail 
qu'on  veut  obtenir. 
Ces  aiguilles  sont 
lUécs  sur  une  Ira- 
vcr>c  en  éiain,  et  re- 
courliées  i  leur  ex- 
tréuiité,  comme  le 
montre  le  dessin  {fig. 
343),  en  un  crochet 
asx-i  souple  pour 
que,  sous  une  faible 
pre-.sion,  il  puisse 


Vt-.  su. 


r>(.  iu. 


•'a 

petite 


ippliquersur  l'aiguille,  et  sa  nomte  |M^nétrer  dans  une 
lilc  entaille  pratiquée  It  cet  cDut  dans  la  tige  mcme. 


Entre  ces  aiguilles,  sont  intercalées  des  pi6ces  de 
bois  S  (/!</.  3M)  lnL-!>-mincvs,  appelées  platines,  pouvant 
s'élever  ou  s'abais- 
ser à  volonté  à  une 
hauteur  déterminée. 
Voici  quel  en  est  l'ob- 
jet :  les  mailles  de  la 
derniîTO  rangée  de 
tricot  sont  montées 
chacune  sur  une  ai- 
guille,  et  rppouïsét5s 
jusque  vers  la  b-ise 
de  ces  aiguilles.  On 
étend  trajisvei>.alo- 
mcnt  sur  celles-ci 
un  fil  lAclie  ;  on 
abaisse  successive- 
ment toutes  les  pk- 
tincs  dans  le  S(.>n>  du 
dévelop|>enient  du  (il,  de  manit^re  i  produire  sur  sa  lon- 
gueur une  série  d'ondulations  convenable,  puis,  ce  fli 
ain»i  plié  par  l'elT-t  mùmi:  des  platines,  est  glissé  sous 
le  crochet  qui  se  ferme;  enfin,  lc9  mailles  sont  repoussées 
de  l'aiguille,  passent  par-dessus  les  crochets  fermés  et 
viennent  tomber  dans  les  plis  du  dernier  flI. 

Ijti  mouvement  des  platines  s'obtient  do  la  manière 
suivante.  La  corde  e  f  fait  un  tour  complet  autour  de  la 
poulie  V,  laquelle  est  mise  en  mouvement  par  les  deux 
IH^alcs  correspondantes  6  et  c.  A  cette  corde  est  fixé  un 
curseur  métallique  qui  peut  être  ainsi  poussé  alternati- 
vement de  droite  A  gauche  et  dogaix^ie  i  droite.  Ce  dé- 
pl.icenient  s'opère  au-des»ous  des  piOces  I  (fig.  314)  ap- 
pelées oudes  tenant  aux  platines  et  à  gauche  de  la  char- 
nicrv  n  ;  la  position  ainsi  obtenue  persiste,  jusqu'à  ce 
que  la  barre  F  abaisse  toutes  les  oudcs  à  la  fois;  l'abais- 
sement de  F  est  obtenu  par  le  mouvement  de  la  pédale 
intermédiaire  a.  Voici  maintenant  en  peu  de  mots  la 
disiwsitioii  générale  du  métier  indiquée  par  notre  figure. 
M  M  sont  les  nioniants  en  bois  du  bati,  présentant  en 
haut  plusieurs  traverses,  nolainro<-nt  \r9  léirt  N.  L,  L 
sont  les  leviers  en  forme  de  crois&ant  qui  soutiennent  la 
presse  F.  Ces  leviers  MJiit  réunis  par  une  tringle  en  fer 
qu'un  ressort  en  arc  de  cercle  S  soutient  à  l'aide  d'une 
corde  tr>,  tandis  qu'.'k  l'aide  de  la  («édale  a  on  peut  l'a- 
baisser. En  n  sont  deux  poteaux  unis  par  une  entretoise, 
au  sommet  desquels  passent  les  tourillons  de  l'axe, 
centre  du  mouvement  des  platines  et  des  oudes.  Un 
système  de  leviers  angulaires  et  de  bielles  O  pemtet  à 
l'ouvrier  d'obtenir  à  volonté  un  inonvement  vertical  ou 
d'avant  en  arriére;  tout  le  système  étajit  équilibré  par 
le  ressort  T,  il  n'y  a  pas  pins  de  difficulté  à  obtenir  uu 
mouvement  que  l'autre.  X  est  le  banc  sur  lequel  l'ou- 
vrier est  assis  et  d'où  il  fait  mouvoir  dans  l'ordre  con- 
venable les  diverses  parties  de  la  machine. 

Le  métier  i  bas  ne  fait,  comme  on  voit,  que  du  "j-icot 
en  nappe  ;  pour  omfectionnoT  les  bas,  il  faut  uiller  et 
coudre  aussi  50lidement  qu'on  peut  les  deux  bords  du 
tissu.  Depuis  quelques  années  cependant,  ou  a  monté 
des  métiers  k  tricoter  circulaires  automatiques;  il  sufl^t, 
au  moyen  d'une  manivelle,  d'imprimer  au  métier  un 
mouvement  de  rotation  sur  son  axe  pour  que  le  travail 
s'y  opère  de  lui  même  d'une  manière  continue.  Le  tissu 
est  alors  cylindrique,  sans  couture,  et  peut  Cire  immé- 
diatement employé  comme  jupon  ou  taillé  pour  confec- 
tionner divers  objets. 

l«  métier  à  tricoter  fut  inventé  sous  Louis  XIV  par  un 
•Crrurrier  bxvnormand  <|ui,  le  premier,  put  offrir  au  roi 
une  paire  de  bas  tricotée  au  métier.  Les  marchands  bon- 
netiers, alarmés  de  cette  d>'roiiverto,  parvinrent  &  Rspner 
un  de  sfvs  valetJi  de  chambre,  qui  coupa  quelques  mailles, 
de  sorte  que  le  roi,  chaussant  ses  bas,  cha'iue  maille 
coupée  fit  un  trou,  et  l'invention  fut  reji>tée.  L'auteur 
passa  en  Angleterre  où  il  fut  au  contraire  accueilli  awc 
empressement.  William  Ia-o  fut  lepremierqui  établit  une 
fabrique  de  bas  mécanique  i  Calverhm,  pK-s  Solttnghai», 
et  ce  n'est  que  qm-lques  années  apK.s,  qu'un  nommé  Ca- 
vcllier,  de  \lmcs,  s'étant  gravé  dans  la  tête  la  composi- 
tion du  mi^tier  dont  les  .Anglais  étaient  très-jaloux,  parvint 
i  le  réimporter  en  France.  Depuis  cette  rpo'jue,  et  sur- 
tout depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  le  métier  i 
reçu  des  perfenioimements  nombreux,  qui  permettent 
de  varier  i  l'intini  son  travail.  M.  C. 

BORACITE,  BoPATE  he  ii^i.xisiE  (MitK^ralogii).  — 
SubstaïKC  minérale  qui  cristallise  en  cubes  remarqua- 
bles par  leur  défaut  de  symétrie  ;  on  la  rencontre  en  cris- 
taux disséminés  dans  le  gypse  de  Luuebourg,  en  Drun»- 
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wkk,  et  deSafsebcff»  m  HoMaUl} 
minéral  as>ez  rare. 

BOHATtS  (Uiiinii^  —  MftI 
de  l'acide  borique  ««M  ta  taM 
à  la  coloraiioD  rart*q«*ibdoitneBtà  1»  traîne  de  l'alcool. 
Pour  obtenir  eoMt  «olaratloa.  on  rMnH  la  Ml  eo  poudre, 
00  leiiiëlMfB»veemp«ivaeidl»NMulvw«MMBU<* 
•tonle  d4lay«dMBl*aleooL  n«EtattdMlioi«tMimtn» 
et  de*  boraiMMMea.  Le  borate  acide  de  aoad»  ert  le  nul 
employé  dan*  le*  erta  (voyex  Borax).  On  rencontre  tout 
ronnéfl,  dans  la  nature,  les  bomleo  de  ODtide  (Borax),  de 
magnésie  [BomcHe'i,  de  magoMe  «t  do  duuii  [Hydro- 
Aorodle)  (vorex  cos  uiota). 

BWAX  (Cbiiuie),  Tl^iKA^  Boun  eopoe,  (9B0\ 
NjO),  de  rnrebe  tetwiocA.  GonMMlaaii  d'ecide  bo- 
tlQiM  wee  In  eenda  conieneot  en  en»,  qaend  il  est 


tlQiM  «Tee  m  eenoa 
crirtillia««  S  eu  10  pr 
ael,  enivent  qu'il  eet 


pfeporiioa  de 
iù  cristaux  oetëédriquee  ou  pris- 


!  est  un  lel  natif  que  l'on  trouve 
l'Inde,  la  Chine,  la  Perse,  nie  de 
GeyiM  et  l'Améliqne  du  Sud  ;  on  en  a  même  rencouiré  ea 
Konp*  due  le  leiyaiiaiBde  Seu.  BAcncilli  enr  le  boid  de 
petile  lace  danetaqmitll  m  dheeee,  on  rimportait  an* 
trefois  en  Bnfe|M  en  grande  quantité,  eous  le  nom  de 
Unkal;  maie  aqjonrd'hui  rindusirit'  préfi  re  le  préparer 
elle  même  att  moveD  de  l'aetde  bonfu»  de  TotctUM,  ce 
qui  lui  «  pemib  d'ebajawr  deecnleqaamlepris  deee 
produit. 

Dans  une  grande  enre  en  boia,  doublée  de  plomb,  conte- 
naoA  1  à  800  litrea  d'eau  et  chauffée  à  la  vapeur,  on  Tait 
dlMondre  1 200  kil.  de  carbonate  de  soude  criatallisé,  puis 
on  y  introduit  par  fractions  l 'KM)  kil.  d'acide  boriaue  de 
Toscane  ;  celui-ci  cbaase  l'acide  carbonique  et  s'unit  à  la 
soude.  Lsaatnralion  étant  coniplÈte,  on  laisse  reposer  pen- 
dant donaatonrcs,  puia  on  décante  la  liqueur  claire  dans 
dos  cuves  peu  profondes,  également  doublées  en  plomb, 
et  où  b  crntallisation  no  tarde  pas  4  s'opérer.  En  lais- 
sant refroidir  la  masse  avec  lenteur,  on  obtient  des  cris- 
taux très-volumineux  prismatique»  à  lOproportionsd'eau. 
On  peu*  au  contraire  obienir  d<«3  cristnu%  ocl.vMrique» 
analogues  au  tmktil,  en  forçant  la  cristaDiRatioD  à  ne  fain; 
entre  les  limites  de  tempéraKin-  di-  "!/"  vi  iXr  ifi"  jtar  uiio 
plus  grande  concentraiion  de  la  lif[ui'iir  mi  n-  ;  il»,  nr  con- 
tiennent plus  nton  quo  5  ()njporti(in«.  d'rau,  et  par  cmi- 
Séquent,  soii^  un  mr-ini;  poid^,  nMifcniiont  plus  de  tnalière 
nfil<*.  C^tto  décoincric  l'st  duc  i  M.  Paycji.  Quelle  ipic 
Rriit  d'ailleurs  «a  f[)r!n<>  rri>talliiie,  le  bcuax  perd  tmile 
son  e»u  par  l'iiclion  du  la  cliiilcur,  d<"viciit  anhydre, 
blanc,  spongieux,  pulvérulent  ;  et  si  la  chaleur  est  poua- 
*éf  plti-î  loin,  il  se  trnnsfornic  en  un  liipiide  viaqnfnit, 
tran^parciit  et  incolore,  et  di-isolvaut  les  oxydes  nidial- 
liques  avec  une  extrênu>  facilité.  Sur  cette  double  pro- 
priété reposent  l'emploi  du  borax  dans  riadOitrieetsoii 
Jiiagt»  dani  les  ossaifs  su  clialumeau. 

Il  M  Ti  d.ui-»  l;i  brasure  du  fer  avec  le  cuivre,  et  do  l'or 
av«c  di»ei-s  alliages.  La  soiidurp,  pour  qu'ellt»  puisse  se 
faire,  exige  que  les  surfaces  métallifiut-»  en  contact  suie  t 
parfailemei^f  d(*ff'(p^;  tel  est  l'effet  pnxluii  jiar  ie  U»- 
rat,  (lia  s'eiujian'  de-,  oxyde»  métallique» eu  formaut  avec 
eux  un  vernj  fusible,  et  <jui  forme  de  plus  à  leur  surface 
uu  vernis  qui  e'opposi-  à  une  oxydation  ultérieure.  Le 
borax  est  (également  employé  depuis  lot)irtemp^  comme 
fondant,  dan^  la  préparation  des  couvertes  [tour  la  porcc- 
lainiH  a-ialai-e;  il  commence  à  entrer  dans  la  fnbricntion 
des  ;;lares  et  cristaux  Un».  Le  verre,  formé  ptir  la  disM)- 
lijtiiiti  ?i  i  hnud  (!(?»  oxyde»  métallique»  dan»  le  borax  i'5t 
facileui'  iit  fii'-ible  au  clialumeau  ordinaire,  et  prt^'senle 
d4's  coloraiiotis  nombreuses  f^ui  servent  à  distingncr  les 
méraux  les  un»  des  autres.  Ain--!,  le  mangan&sc  lui  donne 
uf»e  te)nte  violette,  le  cobalt  le  colore  en  bleu  inlen^,  le 
fer  en  \crt  bout«!ille,  le  rlirônie  en  vert  émeraude,  le 
cuivre  i!0  vert  clair  au  m  n^s".  vif.  M.  D. 

BORBOnYGMF.  (Médecine i,  en  srec,  h<irl.oruijiiw!t, 
de  btirboi-»zéin,  bruire. —  On  donno  ce  nom  4  une  e'iiWce 
de  brui*  '|ui  sembli-  parcourir  li-î  rircimi(jl"tiO'is  (voyez 
ce  mol)  du  l'iulesliir,  et  qui  est  produit  par  le*  déplace- 
ments des  gaz  :  ce  bruit  se  lii"  eu  s-uér.ii  i  l'iWat  d<"*  or- 
ganes digestifs,  et  au  plus  ou  moins  de  réf;iilarité  de 
leur»  fonctions;  ainsi,  dans  l'intestin  grCle,  il  --st  ordi- 
nairement pur,  mnint  et  aérifn,  comme  dit  Galieu,  et 
indique  que  l'intestin  est  vide;  dans  le  gros  iiiteniin, 
celui-ci  contenant  des  liquide»,  des  résidus  de  la  digestion 
plus  ou  moins  liés  entre  eux,  ce  bruit  présente  à  notre 
oreille  la  ^cuttation  nue  nous  connaiswns  lorsque  les  gax 
Iravenaat  dot  liquide»  t  «'eat  le  plo»  «mreot  lonqtie 
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di»rkéMt  I»  t^imienleHirt  1*  <*»M«,  «to»  tnjf»  cee 

BOilDAGE  (Terme  de  aariM}.  <-ÂMaoiUa|B  da  plaa. 
cbN  trèe^paisse»  qui  rocoQrmteitArleureeieDt  la  menf 
bnwe  d^n  naTire. 

BOflDeB  (Tenue  de  merine).  —  Espace,  parcouru  par 
un  navire  sans  virer  de  bord.  lionqiw|.  ce  qui  etile  cae 
général,  le  veot  ne  lotilBe  pea  dana  la  dliectiea  nèOM 
que  doit  eulvte  le  naflra.  on  oriratt  MOMMitanwnt  le» 
voUee  de  bfion  i  anitm  «§  <  ' 
d'antre  UB  oaruda  angle  avee  la  roule  j 
décrit  alaai  nae  eoii»  de  dMafai  ca  xigiag,  formé  dn 
portées  succeMivcs  qui  sont  chacune  une  (K»rdée.  Cest 
ce  qu'on  appelle  courir  da  bordée»,  /ouocyer. 

BOnE  (Chimie).  —  Corps  simple  qui,  par  sa  oeabl- 
naiion  avec  l'oxygène,  donne  Vacide  borique,  pal»  le» 
borates  C'ait  à  pea  pîrè»  unhiiienMnt  à  «ee  deux  états 
dan»  lai  ' 


ril  font  de  part  ol 
suivre;  lenavlâ» 


qu'on  le  neofe  dan»  la  neutre.  An  point  de  vue  pby 

sique,  cette  substance  est  remarquable  par  se»  analogie» 
avec  le  charbon.  Le  charbon  existe  sous  trois  étau  olea 
diltincts  :  l'état  amorphe  (charbon  ordinaire),  l'état  grc- 
pUloIde  (^phite,  plombagine},  l'état  octaédrique  (ais>> 
manta  doit»  oo  blancs).  Le  bore  peut  Ctrc  également 
obtenu  sous  ces  trois  états. 

Letorv  amorphe  a  été  découvert  par  MM.  Gay-Luasac 
et  Hienard,  en  traitant  l'acide  bonqa»  anhydro  par  le 
potassium,  il  forme  une  poudre  brune  prenant  feu  à  l'air 
ou  dans  un  courant  do  bioxyde  d'asote,  sous  l'infloeiioa 
d'une  chaleur  rouge,  et  infuaibic  au  feu  de  forge. 

Le  6or«  graphttotde  a  été  obtenu  par  M.  Deville,  en 
dissolvant  du  bore  dan»  l'aluminium  fondu,  pui.s  atta- 
quant ce  dernier  métal  par  une  leiuve  boudlante  de 
soude,  de  la  même  mani{a«  qu'on  obtient  le  charbon 
graphitolde  en  dissolvant  du  charbon  dans  de  la  fonte  en 
fuiiion,  puis  traitant  le  mélange  par  nn  acide.  Le  bore 
obtenu  e»t  en  lamelle»  oa  pailicttaa  offrant  QH  gnod» 
résistance  aux  agents  d'oxydation. 

Le  bore  cristutlisé,  diamant  de  bore,  a  été  découvert 
également  par  M.  Djville,  en  exposant  pendant  cinq 
heures,  à  une  haute  tenipérafure,  KO  parties  d'aluminium 
en  poids,  et  100  parties  d'acide  borique  fondu.  Ou  obtient 
ainii  du  t>orc  cri>itallisé  dans  la  (na.v>e  de  l'aluniinium  en 
excès.  Une  lessive  de  ROude  concentrée  et  bouillante  en- 
lève le  métal  et  laisse  le  bore  en  cristaui  transpan;nts, 
de  couleur  grenat,  duo  au  cuivre  que  contient  l'alumi- 
nium, dotu>sd'un  f;rand  pouvoir  réfringent  et  d'un  éclat 
adamantin.  Ces  cristaux  sont  d'une  dureté  comparnble  à 
celle  du  diamant  noir,  et  leur  poiuln3  a  pu  Pire  eniployéii 
avec  avaniape  A  la  place  d'fvfivcf,  ou  poidry  du  dia- 
niau',  pour  la  taille  de  cette  i)icrre  pré<  j   i h  . 

I.«  bore  crisl.iilliwî  rC-aiiste  avec  une  é  '  r(^^  i  r>\trûffle  à 
l'oxydation,  mais  il  s'enflamme  au  rougr  ;:.  nicowant 
de  chlore  et  donne,  du  dilorure  de  bore  gazeux. 

lionr  'Cni  oMini!  ce  'BCi').'— Conipos<î  ^axcux  que  l'on 
obtient,  soii  en  brûlant  directement  ie  bore  dans  un  cou- 
rant de  chlore  ga/.eux  H&e,  Soit  en  faisant  pas.scr  le  chlore 
sur  uu  mélatigti  do  ci>arbon  et  d'aeidc  borique  chauiié 
au  rouçe.  L'aflinité  du  carbone  pour  l'oxs  gèue  de  l'acide 
vient  s  ajouter  dans  ce  dernier  cas  à  l'atiiiiité  du  chlore 
pour  le  bore  insuffisante  à  elle  seule  pour  opérer  la  dé- 
fompi>*iiion  de  l'acid»*  borique.  Le  chlorure  de  bore  est 
g.aieux  et  fumant  à  l'air,  parce  qu'au  contact  dc  l'humi- 
(lit*^  de  l'air  il  dt;com|K»iie  en  acide  ctilorbydrique  et 
aride  borique  solide. 

BoitR  i^Flcorose  re)  ^BF1>). — Gax  tellement  avide  d'eau, 
qu'il  charbonne  et  noircit  les  matièrvs  organiqu--,  ;i  rr 
lesquelles  il  se  trouve  en  contact  ;  au*sl  répand-il  à  1  air 
d'abondantes  fumt  es  blanches.  L  eau  peut  en  dissoudre 
7  A  Siiii  fois  'on  viïliune.  Mai»  si  l'on  étend  d'enu  sa  dis- 
solution concentrée,  il  -sa  décompo.so  en  wide  /'orifUtat 
eu  II  i'Ii'  /ii/ilr,,^aoft''ii  iqiitt  Composé  peu  CûiiUU. 

nonK  (Su  fURi!  de)  nS'').  —  Composé  amorphe  grisâtre 
que  l'on  iibtient  en  faisant  pasiscr  un  courant  de  sulfure 
de  carbone  en  vapeur  sur  un  mélange  dc  charbon  et 
d'acide  borique  chauffé  au  rouge.  Aa  contact  de  l'eau,  il 

ré^réii  re  de  l'adda  boifqM  al  dégage  de  l'adda  minijr* 

dl  iquc 

DOnËAL.  —  Se  dit  en  astronomie  comme  on  fjOgn^ 
phie,  de  l'hémiHpIière  nord  et  des  astres  qui  y  sont  conto» 
nus.  Le  pdlf  boréal  d'une  aiguille  aimantée  est  celui  qni 
contient  le  fluide  magnétique  supposé  exister  d»A»  fhé* 
misphëre  nord  de  la  terre.  Ce  pOle  le  dirige  ven  le  sud 
et  s'appelle  aussi  poie  atid  (vo^ei  MiuiiTuiiBi  Atiiairr, 
BevaMia). 
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WïRGNF  fMtidocineK  —  Qui  n'a  qu'un  œil,  qui  no  voit 
qiii>  d'un  ccil.  On  a  rcnromni  do»  fœtus  monstrueux  qui 
n'avaient  qu'un  sil,  quelquefois  au  milieu  du  front.  Cer- 
tains enfants  viennent  au  monde  aveuf;lc&  ou  borgnes,  et 
cette  inflm)it<^  e^t  plus  ou  moins  f:rave  suivant  la  maladie 
qui  l'a  produit!'.  La  perte  d'un  œil  peut  venir  d'un  arri- 
dcnt,  coup,  blessure,  etc.,  ou  d'une  maladie  propre  de 
l'œil;  dans  ce  cas,  on  peut  toujours  craindre  que  l'amie 
ne  soii  afTeeié  du  la  même  mani<-re,  et  on  doit  prendre  ii- 
plus fn^iid  soin  d'('-v'iter  lus  causes  qui  ont  pu  déterminer 
l.t  maladie  du  premier. 

DosoNE  (Anatoiuicj.  —  Cette  dénomination  s'applique 
à  certains  conduits  qui  n'ont  qu'un  orifice.  Ainsi,  dans 
l'os  frontal,  le  /rt>u  onrgne  ou  épineux  est  situé  au  ba.s 
de  la  cr^te  frontale,  sur  la  lifcno  médiane,  i  la  face  in- 
terne de  cet  os.  A  l'anple  de  rétniion  des  deux  branches 
du  V  formé  par  les  pro^M^s  papilles  de  la  langue,  en  .ir- 
rière  du  sillon  stipertlciel,  se  voit  un  trou  lionjne  ifora- 
men  ctrcum  de  Monjayni), 

Boar.Nr.  (Clururgie).  —  l/f,  Asiules  à  l'anus  qui  n'ont 
qu'une  ouverture  sont  appelées  fistules  horgi.es;  si  l'ou- 
verture est  externe,  la  fitrule  est  dite  horane  externe  ; 
lorsque  l'oriOcc  unique  esst  dans  l'inteiitin,  c  e»t  une  fit- 
Iule  bnrfiit  interne  (voyez  Fisti  i.e'. 

BORIQUE  (AcioB)  (Chimie)  i  nO').  —  CompoMi  naturel 
formé  par  la  combinai<>on  d'une  proportion  de  b»ro  et 
<lo  trois  proportions  d'oxyg{Mie  et  produisant  les  borate', 
par  son  union  avec  le»  ba'^^. 

D«»convert  en  1702  par  Homberg,  cet  acide  s'extrayait 
autrefois  exclusivement  du  Ixiraie  de  soude  naturel  ou 
tiiikul,  que  l'on  traitait  par  l'acide  sulfurique,  et  prenait 
en  médecine,  où  il  était  usité,  le  nom  de  sel  *Maiif  île 
Homherg.  Les  ln',o)ii  de  Toscane  en  fournissent  aujour- 
d'hui des  quantités  telle»  qu'il  sert,  au  contraire,  à  la 
production  du  tiiikal  artificiel  ou  lorax  (voyez  ce  mot). 

Dam  certaii.i  ■  localités  de  la  Toscane,  il  s  échappe  des 
crevasses  du  sol  des  courants  très-chauds  d'un  mélanger- 
complexe  de  gaz  et  de  vapeur»  entraînant  avec  elles  des 
substances  ordinairement  solides,  des  sulfates  d'ammn- 
niiuiue,  de  fer,  do  chaux,  d'alumine  et  d'acide  borique. 
.^\ltour  de  ces  creva<»es  soufTIantes  appelées  snffi'-ni,  on 
n  <-nn«truit  (Un  bavsins  circulaires  A  {fig.  HH)  appelés 


FIf .  IM.  -  Ut  1<(M>  «ù  Ttciit  korùfiit  w  forw  Mlnrtllcmnil 

Itqtni  'petit»  lac»),  et  disposés  par  fçradiiw  les  uns  au- 
dr-.uoj.»  de»  «utrea;  on  fait  arriver  dans  le  plus  élevé 
l'eau  des  Muro-s  voisines.  Dès  que  l'eau  est  assez  al>on- 
dante  pour  pé.jétrer  d.xns  les  crevasses,  elle  est  refoulée 
par  le  mélange  g.izcux,  soulevée  en  petits  cdnes  qui  se 
déchirent  pour  donner  p.-Ms,-i(;e  ft  une  colonne  de  vapeur» 
blanchâtres  ;  »lle  m>  charge  eu  même  tempt  d'acide  ho- 
rique.  Au  bout  -Je  vingt-quatre  heures,  l'eau  est  devenue 
prev)ue  bouillante  et  contient  une  qiianiiii-  not.AWe  d'a- 
cide. On  la  fait  écouler  dans  le  ba«>in  immédiatement 
inférieur  et  on  reeliargc  d'eau  celui  qui  vient  d'être  vidé. 
A  mesure  qu'elle  descend  vers  les  bassins  inférieurs, 
l'eau  s'enrichit  do  plus  va  plus  d'acide.  Quand  vllo 


niar(|uc  i,3  à  l'aréomttre  Baamé,  on  la  fait  passer  dans 
des  ba-«in  B,  D  où,  par  le  dépôt,  elle  abandonne  une 
grande  quantité  de  matière  terreuse,  puis  quand  elle  est 
éclaircie,  elle  pa.<«e  successivement  dans  une  série  de 
b»cs  en  plomb  o,  b,  r,  </,  larg(»,  peu  profonds  et  pa- 
reillement di^pos^'•s  en  étages;  au-de»r;us  de  ces  bac», 
on  dirige  les  mélanges  gazeux  qui  s'Ochappeiit  de  sof- 
fioni  trop  mal  situés  pour  qu'on  puis6e  y  former  des  la- 
goni,  et  ces  courants  sufllsent  pour  produire  l'évapc- 
rntion  du  liquide.  Ce  liquide,  suflisaiiunent  concentré, 
s'ccrule  finalement  d.ins  des  cristallisoirs  C  où  il  dé- 
pose de  l'acide  borique  brut  employé  à  la  fabrication 
du  borax.  La  préparation  de  cet  acide  n'exige  dor>c  ni 
force  mécanique  ni  combustible:  l'inclinaiFon  du  terrain 
et  les  courants  de  vapeur  cliaudn  fout  tout  le  travail. 
|On(MiO(KK)  de  kil.  d'eau  sont  ainsi  évaporés  annuet- 
Icn-icnt  et  produisent  lOOOOiK»  de  kil.  d'acide  borique 
rristallisé. 

L'acide  borique  cristallise  en  écailles  r.acré(s.,TlO*4-3HO) 
contenant  p.  itK)  d'eau  qu'il  perd  au  rouge  en  fon- 
dant. Il  se  dissout  dans  2.'>  fois  t^on  poids  d'eau  à  la  tem- 
pérature onlinaire.  Il  se  dissout  un  peu  duns  l'alcool  et 
dans  ^l>^prit  de  bois  dont  il  colore  la  flamme  en  verL 
Celle  coloration  verte,  qui  est  surtout  tK-s  marquée  avec 
1  esprit  de  bois,  sert  A  reconnaître  de  petiies  quantités 
d'acide.  L'ncidc  borique  se  volatilise  à  une  tnte-baute 
lenipéralure,  surtout  dans  un  courant  de  gat  ou  de  vapeur. 
Celte  particularité  explique  la  présence  de  ce  corps  dans 
les  soffîoni  de  la  Toscane  et  a  été  mise  i  jiroHt  par  Ebel- 
nien  pour  la  fabrication  artificielle  des  piem-s  prticieuses. 
Kn  divM^lvani  de  l'.ilumine  et  de  la  magnésie  dans  de  l'a- 
cide borique  fondu  et  évaporant  relui  ci  par  la  chaleur, 
on  obtient  des  cristaux  de  spinelle  identiques  aux  beaux 
spinelles  do  la  nature.  La  vaixirisalion  de  l'acide  borique 
csi  sinpuli^renlenl  facilitée  par  la  vapeur  d'eau,  et  c'est 
évidemment  là  la  sotirce  de  l'acide  borique  dans  les  la- 
gotii.  Cette  substance  existe  dans  les  profondeurs  du  soi  : 
elle  en  eut  tirée  par  la  vapeur  d  eau  qui  l'entraîne  pour 
la  déposer  dans  l'eau  de»  b.-nsins.  M.  D. 

HOHUAGINP.KS  . Botanique''.  —  Famille  de  plaines 
toli/lrtlimes  ytimnpt'tnlet  hyijOf/ynes  (de  Jus».).  E'ie  com- 
(ireiid  de^  l»erbes  et  des  arbrisseaux,  plus  rareaieat  des 
arbres,  à  feuilles  alternes,  simple», 
ordinairement  couvertes  de  poils  plus 
ou  moins  longs  et  roidiMt.  L'inflores- 
'  cence  est  en  épi,  en  cyuie  scorpioide 
'  ou  roulée  en  forme  de  crosse.  Calice  À 
&  lobes;  corolle  ordinairement  quin- 
quélobée  ;  &  étamines,  4  ovain-s  uni- 
ovulés;  fruit  composé  de  4  ak^i)e«  à 
une  seule  graine  dépourvue  de  péri- 
sperme.  Les  Borraginée»  se  rappri- 
cfaent  des  labiées,  elles  habitent  Ic4 
régions  extrairopicales  des  deux  con- 
tinents. Le  genrv  fUmrrac/'ef»t  le  type 
d«  ce'tc  famille.  Elles  se  rencontrent 
surtout  abondamment  dans  la  région 
méditerranéenne  et  l'Asie  centrale. 
Leurs  propriétés  sont,  en  général, 
émollientes  |Mir  lu  mucilage  qu'elles 
renferment.  Genres  principaux  :  //•.'- 
linlrof*  iHeliotrvpium,  Liu.),  M^linet 
(Cermtbe,  Un.),  Vipérine  (Echium, 
Lin.),  Bourrache  {borragn,  Toum,», 
Contoude  iSi/niphi/iuni,  "Toum.',  Ak- 
chute  ou  Huglosie{Anchuso,  Lin.), 
cofitide  [Lycofisii,  Lin.),  l'ultnonaria. 
Toum.  ;  Uyosotis,  Lin.j  Cyn''glt)*sum, 
Toum.  G  —  S. 

BOSSF,  (Anatomie),  en  latin,  gibbw. 
—  On  désigne  sous  ce  nom  certaines 
proéminences  qu'on  observe  à  la  sur- 
face de  qnelqu<-s  os  du  crâne;  ainsi  : 
les  B.  frontale*,  au-dessus  des  sourcils;  la  U.  nasale, 
entre  les  arcades  sourcilières  ;  les  H.  pariftalm,  au  centre 
des  pariétaux  ;  la  B.  occipitale,  sur  la  ligne  médiane  do 
l'os  occipital,  un  peu  au-dessus  du  trou  occipital  (voyez 
ces  diflérenis  mots).  On  donne  aussi,  vulgRircmcnt,  le 
nom  de  l-ortes  aux  protubérances  du  crAne  qui  sorveut 
de  base  k  la  ci  Antologie  dans  le  sysiùmo  do  Gall  (voyez 
CnAMoi.ociE,  PiiaiNOLOciEl. 

BossB  (Paihol  igic).  —  Los  médecins  ont  donné  le  nom 
de/(n»«cà  toute  déviation,  tout  vice  do  conformation  der.  os 
qui  constituent  le  tronc,  et  particulit-rement  de  la  colonne 
vertébrale  et  du  sternum.  Ces  déviations  peuvent  éiro 
cong-initalos  ou  no  te  produire  que  plus  ou  moins  long. 
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tempft  uprH  la  nm.iv*n<x  ;  clioa  dépendent  f^néralemcnt 
des  Bcrorulra,  du  racliiiisme,  de  la  syphili»  conMittition- 
n«Ue  hért-diiaire  ou  d'une  maladie  panirulière  de«  car- 
tilage*, de»  os,  etc.  Qdand  cuite  difTorniiié  est  en  arritrc, 
«ile  prend  le  nom  de  giM'utié;  en  avajit.  c»  lui  de  coni- 
Anifv,  tonlote  ;  mr  Un  côlt's.  on  l'appelle  oùtlifation.  On 
donne  encore  le  nom  do  bouts  au»  tumeurs  r|ui  »'éU>tciil 
tubitrmini  après  une  contusion  sur  les  parties  molles  qui 
recouvrent  les  os  du  crine  :  elles  peuvent  avoir  lieu  ausvi, 
quoique  iv.remeni,  sur  d'autres  parties  du  corps  par  là 
ni<"ine  cause.  Elles  sont  formées  de  sang  (>panché  ou  «im- 
plcmeni  inflltré  ;  il  est  rare  qu'elles  ne  ccUeni  pas  rapi- 
domeut  aui  'évolutifs  (voye*  ce  mot). 

Bo»s  (Zoologie).  —  On  appelle  Ww»  certaines  gros- 
seurs que  quelques  animaux  ont  naturellement  sur  li- 
•do»;  ain>^i  le  dromadaire  ('hntneau  (fArahiej  en  n  une: 
le  chameau  proprement  dit  {cfuinifau  de  ttuetnane)  en 
-a  deux;  \«  bison  d'Amérique  en  a  une  sur  les  épaules; 
le  xébu  une  ou  deux  sur  le  carrot.  Ces  bosse*  qui  sont  des 
■dépûis  graisseux ,  sont  recherchées  comme  trt-»-boiiiie> 
■A  manpcr  (»oyez  Chameai-,  Oim);«,  Ziat). 

BOSWKLLIK  (BoUiiiiquei,  ft.jiuW/»»,  Roxb.,  dédié  au 
'doct<^'ur  tkiswei,  d'Êdimbourg.  —  Genre  de  plantes  de  la 
faiTiillo  de»  Buraéracérs,  qui  a  pour  caracti-rcs  :  fleurs  her- 
maphrodites; calice  à  ^  denii»;  ïi  péi  aies  étalés  ;  10  éta- 
miiica  ;  capsule  drupacée  k  3  loge»  monospemies.  La  «. 
deiileléeiH.  sti  rato.  Stackh.)  est  un  arbre  éle\é,  à  feuilloK 
pennées  avec  impaire.  Ses  fleurs  sont  petites  cl  blanchâ- 
tres. Elle  croit  dans  les  montagnes  des  Indes  oricniales. 
C'est,  selon  Roxburgh,  cette  espèce  qui  produit  le  véri- 
table encrm  ou  yomnut  d'Olt>'an  cous  forme  de  gomme 
nKiiicusi,'  odorante,  qu'on  obtient  au  moym  d'incisions 
faites  au  tronc.  La  b.  t/laôre  («.  ytal-m,  Ro\b.  ;  Caua- 
ritim  batsnmiferum,  Willd.)  est  un  arbre  du  Coraman- 
del.  Elle  donne  aussi  une  résine  abondante,  que  les  ha- 
bitants du  Bengale  emploient  comme  de  la  poix.  Ces 
esiH'ces  bont  de  serre  chaude.  G  —  s. 

BOTAL  (Taou  osj  (Anatooiie;.  —  On  donne  ce  nom 
à  une  ouverture  qui  existe  cbei  le  foetus,  en  arrièro  et 
en  bas  do  la  cloison  qui  sépare  les  deux  oreillettes  du 
co-iir;  de  sorte  qu'il  y  a  à  cette  époque  do  la  vie  une 
communication  entre  les  deux  oreillettes  et  que  le  sanji 
peut  passer  dans  l'oreillette  gaucho  sans  traverser  le 
pouœoD  (voyez  CiactitATiox).  Cette  ouverture  s'oblitèrv 
après  I»  naissance  et  il  n'existe  plus  aucun  mélange  du 
sang  noir  avec  le  »ang  rouge  ;  cependant,  quelquefois 
celle  occlusion  n'a  pas  lieu  complètement,  et  alors  pres- 
que toujours  cet  accident  donne  lieu  à  une  maladie  con- 
oue  sous  le  nom  de  cyanost  ou  n  aladie  bleue  (voyez 
Ctamosc).  Le  nom  de  tn>u  de  Dotal  a  élédotmé  à  cette 
ouverture  à  cause  de  Botal,  célèbre  médecin  du  x\i* 
siècle,  qui,  dit-on,  en  a  parlé  le  pn.-mi.T,  quoiqu'elle  ait 
déjà  été  connue  de  Galien  (voyez  Cotia). 

BOT.\MyUK,  du  grec  bolatu',  jibiitc,  ou  PaTTOiXKiit, 
du  grec  fJiutun,  plante.  —  Science  qui  n'occupe  do 
Tt^tude,  de  la  di^cription  cl  de  la  classification  d«.»  vé- 
g4Uux  (voyez  l'HïTuoiocii  et  VtcÊTAL  {Rfonr). 
,  BOTAiNlQlIE  (Jasoin).  —  Voyez  Jabdis. 

BOTIiniO.V  (Médecin.  ),  du  grec  boihriun,  petite  foase. 
—  C'est  un  ulcère  de  la  cornée,  conmii  nçant  par  une 
pblyciène,  comme  Vartyma,  dont  il  ne  difl^cru  que  parce 
qu'il  rst  plus  profond  (voyez  Aft(,<:MA). 

BOTRIOCEPIIALE  (Z'Kjlonie).  -  Voy.  Ténia. 
.  BOUC  (  Zoologie).  —  C'est  le  inàle  de  la  Chèvre. 

BOUC.\GE  iBotunique),  du  goûl  des  boucs  pour  cette 
plante.  —  Genre  de  plantes  appelé  Pimpiitella,  Lin.  (al- 
téré de  bipetmula,  à  cause  dw  feuilles  deux  fois  pennées); 
elle  appartient  &  la  fumille  des  Om/tel/ifnes,  tribu  des 
Amrnin^et,  et  a  pour  caractères  :  calice  entier  ;  pétales  en- 
tiers, réfléchis  ;  fruit  ovale,  oblung,  strié  ;  carpelles  à  5 
côtes  égales;  valléculea  à  plusieurs  baiideletieo.  Le  B. 
unis  {P.  unituni.  Lin.)  est  l'ehpèce  la  plus  importante 
de  ce  genre  à  cauite  de  se*  graines  aromatiques,  u  con- 
nues sous  le  nom  d'nnù  et  employées  dans  la  confiserie 
et  la  parfumerie  pour  leur  huile  rssenUelIc.  Dans  la  fa- 
briiutiou  de  l'anihcite,  l'anis  étoilé  est  préférable.  La 
médecine  fait  aussi  usage  de  ce»  graines  comme  cor- 
diales et  stomachiques.  Originaire  de  I  Egypte,  celle 
espèce  se  cultive  dans  ciiicl<|uc8  dé|  artemeuts  méri- 
dionaux do  la  France.  Lu  Grand  lioucaoe  {/'.  magna. 
Lin.)  est  une  grande  herbe  indigène  dont  les  racines 
passaient  autrefois  pour  diurétiques  et  rtsolutives.  11 
fournil  un  bon  fourrage  ainsi  que  le  h.  tuxifraye 
-uTifrnya,  Lin.  I,  espèce  tiKcommune  dans  nos  prai- 
rii'8.  Elle  a  les  fleurs  blauclu-s,  les  tiges  grêles  et  rameu- 
IIP,  et  vient  sur  1rs  pelouses  aridi's.  G  —  s. 


BOUCANAGE.  —  Voyez  CoMsenvtTion  ors  w.tTiÈnBS 

ORCAniQirX. 

BOUCHE  (Anatomie),  Amcca,  des  Latins;  slimw,  de» 
d'io.—  On  apfielle  ainsi  une  cavité  !.iiu>  à  l'entrée  des 
voies  digestives,  entre  les  deux  mâchoires,  limitée  en  haut 
par  la  voûte  palatine,  en  bas  p.ir  une  grande  partie  de 
la  langue,  en  arrière  par  le  voile  du  palais,  en  ava'.t  par 
le*  lèvres  et  par  les  arcades  alvéc'>.ircs dentaires.  Ses 
parois  latérales  sont  formées  par  ces  mimns  nrcades  et 
par  le*  deux  joncs  :  une  ouverture  postéri<  ure  la  fait 
communiquer  avec  le  pharynx  ;  en  niivm  de  son  éfroi- 
lesse,  elle  s  reçu  le  nom  d'inhwe  du  goeir  r.  ciiflii,  l'ou- 
verture antérieure  est  ce  qui  doit  vériiabl'  m«:iit  porter  le 
nom  de  bouche  idu  prec  buA,  je  bouche).  La  capa-  iié  de  ta 
bouche  varie  h  l'infini,  drpuis  l'état  d■occlu^ion  complète 
oii  les  michoires  étant  rapprochées  ne  laissent  aucun 

•  vide  entre  elles,  jusqu'à  l'état  d  écarternent  extrême  où 
cette  cavité  représente  une  pyramide  dont  la  base  est 

I  l'ouverture  buccale.  C'est  d.-ins  la  bouche  que  s'opère  la 
rnnciion  qui  constitue  le  sens  du  yotit,  ainsi  que  la  mas- 
tication, l'insahvation  des  aliments,  première  pha-se  du 
travail  chimique  de  la  digestion  et  le  onnnencrment  de 
la  dégluuUon.  C't«t  là  aussi  que  l'articulation  des  sons 
a  lien. 

Botciie  (ZoOLOniE).  —  Cette  cavité  varie  beaucoup  do 
formes  dans  la  si  rie  animale,  et  les  principales  dilTé- 
reoccs  qu'on  y  remarque  tiennent  en  gt^ni'ral  au  genre 
de  vie;  ainsi,  les  animaux  Carnivores  ont  une  bouclie 
plus  large,  plus  grande  que  les  Herbivores.  Dans  les 
Veriébrés,  elle  e-t  toujours  fiirmée  de  deux  mâchoires  so 
mouvant  venic.ilemeni  l'une  ver-  l'antre  :  pres'.ue  tous  les 
.Mammifèr  s  ont  des  denU;  les  Oiseaux  ont  un  bec  qui 
offre  de  nombreuses  modifications  ;  parmi  les  Reptiles  et 
l'-s  Poissons,  les  uns  ont  des  dents,  les  anirrjs  en  mnt 
(iépounus.  Dan»  les  Mollusques,  la  diversité  des  alimen's 
.1  dû  déterminer  de  nombreuses  modifications  dans  la 
bouche  ;  ainsi,  les  Céphalopodes  ont  un  bec  formé  de  deux 
mâchoires  de  cnme  semblables  au  bec  d'un  pcrro<|uet 
plusieurs  Gastéropodes  ont  dans  la  bouche  une  masse 
irmiiculaire  et  une  langue  ganiie  de  petits  crochets; 
d'auues  ont  une  bouche  en  forme  de  trompe  plus  ou  moins 
allongée.  Dans  la  plupart  des  insectes,  la  bouche  est  com- 
posée de  six  pièces  {fiy.  34C  et  347)  ;  quatre  sont  placées 
par  paires,  deux  de  chaque  côté,  et  se  meuvent  latéra- 
lement; la  paire  supérieure  s'appelle  les  man<lihule',  la 
paire  inférieure  retient  le  nom  de  mâchoires  ;  des  dèm 
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autres  pièces,  l'une  qu'on  appelle  /aire,  est  située  au- 
dessus  de  la  paire  des  pièce»  supérieures  eu  mandibules, 
et  l'autre  au  dessous  de  la  paire  inférieure;  elle  porte  le 
nom  de  Ih  re,  elle  est  elle-même  formée  de  deux  partie», 
l'une,  plus  solide  et  inférieure,  est  le  ment-m,  la  supé- 
rieure, qui  porte  souvent  deux  palper,  est  la  languelti'. 
Parmi  le»  Insectes  suceurs,  les  uns  ont  de  petites  lames 
en  forme  de  soies  ou  de  lancettes,  reçues  dans  une  gaine 
tenant  lieu  de  lèvre»  :  tels  sont  lesDi/nn/îe«,le8/ii/ce»,etc. 
D'autres  fois,  on  ne  trouve  que  Oeux  palpes  supportées 
par  la  lèvre,  les  mâchoires  ont  acquis  une  longueur  ex- 
traordinaire, et  forment  une  espèce  de  trompe,  he  roulant 
en  spirale,  et  qu'on  nomme  langue.  Les  Crustacés  ont 
plusieurs  mâchoires  transversales  qui  ont  quelque  ana- 
logie avec  celles  des  Insectes.  Dans  les  Arachnides,  la 

(1)  o,  Anirnae*.  —  ê,  yen»  compo<ét.  —  r,  oecllrt.  —  rf. 
Iil>re.  —  e,  mmdiliijlef.  —  /■,  inUbtiinMi.  —  g,  lingvslle.  —  h, 
(laipfs  libiilct. 

a,  lalirj.  —  b,  DiaB-libalts.  —  c,  akAchoire».  —  d,  aicaloii. 
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boutlic  eu  iU'iiK'e  (n&rhniros.  Chci  les  AnniHidcs,  In 
bouclio  est  souveti'.  arin  f  (l'nno  (rompe  p;  uiraciile  ei  du 
HQ&choireâ  ayant  la  forme  du  crf»ch')ts  eorru'i  La  vers 
intminaui  ont  des  siiçjirs  ou  vimiouscs  suuv.'iu  nniiées 
de  poinlC'»  dures,  Kntm,  li--,  Zoiipli  .  les  ont  r.irt'int'iit  U 
bouclie  moniu  de  p'ècos  duris  .0  ir-.iiis  .  niait  souveat 
««Dloiiro  •  di>  tL'iiUi';n  0-»  tpol^i»»»,  lui  Jiliiiritjs).  Ad.  F. 

Roiciie!  d'abi.ri  r  iZoologie).  —  Nnni  \  iili^airo  du  Turbo 
argyroitomu'i .  c-|»  eu  tlf  mollusque  du  genre  Sal/ot. 

Boucui  8A\r,L«NTE  Zo  iiogie).  —  Nom  TUiglin  du 
Du(xinum  h«mastom»  (voy«i  BvcciN). 

Plu»ieun  «utrat  coqiUllM  portcnit  «oeoM  !•  non  de 
fowhe. 

UoicHt-ts-tivit  (Zoologie}.  —  FamiUe  do  Poitsomi 
Hcaiiih-'ptéiygitns,  caracuirisi'c  pnr  un  Ions;  lubo  au-do- 
vanl  du  crAne,  prolongnaicnL  ilu  l'inhinoido,  du  voiiicr, 
Uc9  pr(k>pcrculcs,  inter-opcrc<ites,  pt43ry§;oidiens  et  tym* 
paniques  et  au  bout  duquel  se  trouve  la  bouche;  les  in- 
testins  n'ont  point  de  grande»  inénriUés  i  les  cûm  «ont 
courtes  on  nulm }  lli  oompraniittit  m  ffium  Fùtuktin 
et  Cmfrisque. 

DOUCHEiR,  BoiCHERiB  (Hygiène  publique).  —  La 
viaade  étant  un  des  éléments  les  piu*  iiiiporuotftd«rili- 
mentation  publique,  ou  conçoit  nw  la  quMtiM  ds  la 
boucbericait  dû  préoccuper  dfltOttttao^MlaaBMMwnM- 
.  meou,  et  qu'ib  aient  senti  la  néoeiaicé  de  itelamaaiar 
cette  iudu&irie,  nou-seuicment  pour  assurer  les  appro- 
.  vbionnerucnu  dans  les  grandes  vjllos,  mais  surtout  au 
poiqt  de  vua  de  rhjrgiëno  publique  et  de  la  salubrité  : 
aoNi  resiillelwe  d'une  espèce  de  corporations  des  bon- 
elMn  iB  trodtM-t-elle  déjà  à  Rome»,  oA  il«  avaiflat 
iMua  Mi,l»Br  police,  leurs  tribuaaiu  «piriaiu.  Dès  ha 
praniori  tomm  de  l'biatoîro  de  Paria,  on  inoure  qiM  tout 
c»  qui  ngarae  le  Mrrlcade  la  boocMit,  Im  •daMa.  lee 
appiwrleioiiiMaflBta»  le  àUbiu  m  oeaM  à  n«  ««nain 
jionlira  da  mmmm  qui  dliieai  ea  qu*eo  appHalt  le 
'maUrt  étfiotuktrt.  On  «ait  le  r61e  que  Joua  cette  cor- 
Miatieo  pOiësanta  daoi  loi  IronMes  qui  cnsan;(lamèreni 
Parla  pendaai  la  ddetaoea  daCliariea  VI,  lors  des  terri- 
ble» lattee  de»  Amagnaea  «(  dea  Bourguignons  :  plus 
lard,  au  lcndcin«n  de  rassaailBatda  Henri  JJl,  le  1 2  jan- 
vier  làiX),  intervint  b>ie  seoiMioeda  Cbitelerqui  règle 
le  mode  <l'él<;Ction  des  (fuatre  jurés  chargés  de  gouverner 
la  communauté  des  bouchers;  enfln,  la  révolution  de 
17  8U  a^'ant  eu  pour  conséquence  l'abolitiOD  des  corpora- 
tions, le  commerce  de  la  boucherie  derini  libre  par  toute 
[.\  Kraiiçc  :  plus  tard,  cependant,  la  boucherie  fut  de 
nouveau  réglement«!e  à  Paris,  et  le  nombre  des  bouchers 
limité  (en  IKIl).  AtMoanlliai,  par  l'onlonnam-o  du 
34  février  Ift.SH,  on  «si  ravtan, aprto  divers  essais  d'assez 
courte  durée,  k  un  régiotade  llbrri^,  quant  au  nombre 
des  bouchers  et  au  prix  do  la  viande  tempéré  pnr  des 
mcsnre<i  de  polices,  protectrices  de  In  salubrité  publique: 
ainsi  à  Paris,  un  ctal  de  boucher  n'aura  pas  moins  de 
de  liHiiieiir,  3",rj(l  de  largeur  et  \  in^  tn^s  do  pi-i>- 
fondour;  il  ne  doit  y  ;noir  ni  itre,  ni  clieniinTe,  ni  four- 
neau ;  elle  sera  »ép«n'-ê  do  tmili»  cluinihrc  .\  conchiT  par 
tin  mur,  s.ins  pr>iivi)ir  r  nirnaniiiuer  dirocUjinent  avec 
elle;  elle  ne  d  ni  être  femn'i;  sur  la  rue,  <*t  seulement 
peiiditiil  la  nuit,  «ino  p;ir  une  prille  en  fer.  F*es  bourho- 
rifs  seront  construites  de  niaiiièro  A  u'adjueitre  rju'iino 
faible  lumièrr»,  et  à  avoir  tonjoui-suno  tejnpiTatun'  au- 
(iess(ius  de  ratnio>|>lii' re  en  été,  .'Uhi  il'en  éc.irter  les 
inse(  i<"i  et  les  niouilussqui  pcuveni  «uir^-  à  la  c.jnsér- 
\niion  de  la  \ia'idot  elles  seront  tenues  avec  une  pro- 
|-ireié  telle  ;|u'elles  nenh.nlont  aucune  mauvaise  udenr, 
priiee  ii  rHbi>iulMlce  des  CMn\  qu'elles  ree.iivenl  et 
<|u'elles  peuvent  laisser  écoultjr  avoc  faciliit'-.  L'nc  antre 
qne^'ioi)  ii, t'-re^vsunto  pour  l'hygiène  pulili'pu!  i'M  celle 
({ui  a  rapii^ii  t  au  transport  dus  animaux  du  buuctii^rio  ; 
on  a  riTeiiiii)  que  lorstiuc  les  animaux  étalant  surme- 
né'», il  puuvait  en  rrf-iuUer  des  accident»  pravM  pr»(ir  la 
salnljrili':;  aiij' 'Urd'lmi  on  amène  dans  des  vininrcs  les 
|>ere^,  les  venu\  ct  souvc'Ut  d'autrus  liestiaux  dont  la 
chaires  Uien  plus  susceptible  de  s'ali'isr  ;  et  on  fait 
en  sorte  de  Iniro  voyager  les  bœufs  ct  les  moutons  à 
(lus  petites  journées.  On  a  beaucoup  disseilé  aussi  sur 
es  inconvéniciiis  que  présentent  les  vimdes  déjà  avan- 
cées et  en  ttai  do  décomposition  au  point  de  vue  hy- 
f^iéiiiqiie;  la  science  a  naguère  proclamé  l'innocuité  de 
ces  vinodcs  comme  aliments;  mais  il  est  probable  que 
rie  longtemps  l'opinion  publique  ne  sanctionnera  cette 
décision  (voyei  Aoattoi»,  VUNoa,  etc.<.  Consultez  sur 
cette  matière  :  Hizot,  Du  commerre  de  la  toudiene  et 
(te  1(1  chai  cuirrit  ['arts,  et  det  tM/Mm-riv*  ijut  en 
d^immlmt,  PariSf  1047»  —  Gtaérard,  Sur  U  trantport 


ilei  animaux  df*>in/s  ù  la  fviU'-htric,  Annales  d'hy- 
gièiio',  etc.,  t.  XXXV,  p.  (;,S,  1S4;>;  —  p  gvr  /e 

l  éyiriie  lin  n}tniiierce  de  la  how/te '-%>',  piilili<^e  par  le  mi- 
iii.strc  dû  r.\griculture  ei  du  C)ram<'r<-o,  Paris,  is.>()[  — 
K.  Millnii-  1(1  liftt'rti^.  du  CDminerce  du  la  fiouc/i^rie, 
\^'>\.  —  PïUir  le>  produits  de  boucln-rie,  voy.  VuNui!. 

UUUUllLà  A  km;  (Ariillerici.  —  On  u  dootfé  !p  nom 
de  Ooucue*  u  feu  aux  am.e}  il  leu  de  (^ru»  oii n  <  i  l  d  un 
poids  considérable,  eu  n}--!  rvaut  celui  d'arm  ^  à  i  |  oiir 
les  armes  do  faible  calibre  et  faciloineni  mai  i  . i  l  s  \\ut:i' 
un  se  ul  hooune.  A  notre  époque,  on  distingue  irvis  ea- 
pt  ces  de  iMUclHa  à  Cm  I  leo  canooa».  ka  abualan  «t  ka 

Oi'ii'i  iers. 

C'est  vers  la  tin  du  xiu*  sii'cl'J  (voyez  AnTiLLiiTUE  ) 
qn';tppar.ii^<«enl  Je»  arm<-»  à  fju;  dhê  l'origine  on  trouve 
dut,  anne.s  de  petit  culibro,  c'étaient  les  an|Uelms4^'<j  dont 
l'arc  avait  été  supprimé  et  remplacé  par  i.no  boite  mo- 
bile s'ajuslant  au  tuk<  et  n-nrerniani  la  puudre  et  le 
projectile;  elle»  tiraient  des  balles  ou  do  petits  boulots  eu 
plomb.  Ces  annes  prirent  différenta  noms  t  canons,  Br<r- 
peniinos,  arquebuse»  ;  leur  poid»  était  trop  coiisidérable 
pour  qu'un  hon>nu>  pût  les  porter;  elles  dtaient  placéea 
sur  de  petits  chariots  et  manouvrées  par  un  ea  deu 
hommes.  Ou  employait  eq  mtaie  temps  une  pièce  ONI^ 
pUMiseflt  difTérvnte,  c'était  la  bombarde;  elle  était  eooi* 
po»de  do  lames  de  fer  et  même  de  bois  reliée»  fortemcM 
entre  elle»  et  soiidaniMit  a«ujeities  sur  de  fortes  char- 
pentes. Le  calibre  da  la  bombarde  était  trèa -considérable, 
le  boulet  de  pierre  pesait  quelquefois  J'isqu'à  1  &nO  11- 
vros;  l'An»  était  divisée  en  dou\  parties  :  la  piirtio  anld- 
rieun,  doâtim'ie  à  recevoir  le  boulet,  était  treoeoiiiqwa  at 
«irllndrique  ;  la  panie  postérieure  ou  c/MmAre,  deitlnéa 
à  i*ei»roir  la  oharaa,  était  cjrlindriqw  et  d'an  dfwirtti* 
bcaaeoiiy  plaa  peut. 

Veei  iMa,  l'aWlaebwM  fat  tamplacé»  par  la  «otUmurb»^ 
fbadoa  ea  hman  tfaaaiaalo  pitea,  pesant  IS  à  H  Hvwa 
et  nurnavidr  par  an  henuaa  t  eaHa  vttea  daelnt  rapida^ 
ment  l'anaa  de  rjnlhnieria.  tm  larvitca  que  cette  pièce 
rendit  ddeidOwMit  I  aufnMMr  bob  ci  libre  et  sa  lon- 
gueari  oo  obtint  ainal  ma  ameiNaie  piice  ayant  m 
tir  »u(1llsaniineM  préda  et  ana  grande  poru^  En  manta 
temps ,  l'emploi  dea  boalol»  de  ftmta  perailt  d«  diad* 
nuer  le  calibre  des  bombarde»,  qui  nnwit  faites  ea 
broiue  et  on  peu  allongées',  on  pot  at«M  nnip  oyer  nna 
piini  Ante  ebana  at  tnuftStm  la  ebambroi  on  obifaii 
ainsi  le  CflfMW. 

L'artilleria  ne  «e  «ompoea  bientôt  plus  que  de  la  cou- 
iQTrin»  de  poids  ot  do  taHbvê  moyens  et  de  graode  lon- 
Rueur,  du  canon  da  ma  calibre,  de  petite  longueur  ct 
plus  lourd  i|ue  la  eotuevrina,  et  enOn  du  mortier  n-s'^ni- 
blant  aux  anciennes  bombardes  et  que  Jea  i  (iun.'nn  om- 
ploya  su  tir  des  bombes  en  l&t.'.  I.n  pins  prande  confu- 
sion régnait  dans  la  fnlH  irniion  de  ce?  jnece^  et  dniis  les 
calibres.  lyinis  XI  réus.-.it  le  premier  A  établir  un  p*u 
d'uniformité  et  lit  éiablir  par  Jean  Iliin-nu  des  pièc<  S 
types;  aussi  rariillerm  frain^aisn  fut-elle  l>ii%nidt  la  pr«- 
iiiiiTo,  et  lorsque  (!li  wles  Vlil  partit  pour  l'Italie,  il  eir.- 
uienii  avec  lui  un  parc  remar<iuablo  par  le  noinfjftîdt» 
pi^'ces  et  leir  unifoiiiiité. 

A  partir  de  celle  époque,  tons  les  pays  s'enorcèrcut 
d  iniiier  |.i  Krancii  ;  pendant  la  i)aix,  l'uniformité  s'i  in- 
lilissait,  mais  durant  le»  guerre;*  étrangère»  ou  civiles 
de  nuuveauK  ralibn>s  s'intrnduisaient  :  suivant  le  genre 
de  guerre  l«*»  bouches  A  fnii  variaif<nt  de  p^dd»  et  de 
rnlitire  ;  dans  les  KOerr>s  de  siéi?^',  l'artillei  ie  devenait 
lourde  e!  grosse,  dafts  le*  gaerr»"8  activa  li'tcire  et  de 
jietit  calibre.  Au  commence  ment  d'i  xmi*  ^il  rie,  le  tir  A 
mitraille  se  r!*p«mlitt  de  tWI  li  m;04,  au  wég-  d'Usteiide, 
un  Français  inventa  le»  olm'iieis. 

(îustave-AdoIplio  donnn  à  son  artillf^i*»  une  lepéreté 
qn' m  ne  connaissait  pasencoie.  Sa  principale  aiiillerii- 
I  so  reiTi[vosait  fl«»  pi^^•e«  (fp.  1;)  et  do  x.  coiine"i  et  l'v'eres  ; 
il  lionris  an\  b.itBiiloiis  de  son  infun^-rie  de  petite-,  pièces 
de  t  eu  fonte  pesant  livres,  dB*n>  ées  à  tirer  à  mi- 
traille, et.  qneltjue  leuqt»  apK-s,  il  leur  donna  do*  canons 
du  même  calibre.  ApH-s  les  pierres  de  l^uis  XIV,  l'ar- 
tillerie française  SA  trouva  dtins  une  grande  confusion; 
elle  fut  réorganisée  pur  Vallièpo  en  t7  iï  ;  le  système  était 
tK's-sJmple,  les  pièces  bien  construites,  suffîsammcut  lé- 
gères et  de  S  calibres  différents,  2*,  IB,  t?,  H  et  4  ;  on 
adopta  l'obnsier  de  S  poMc<^  (le  calibre  des  obusicr»  et 
dos  mortiers  est  exprimé  par  le  dianièiru  de  l'âme)  ei  les 
mortiers  de  8, 10  ot  I  V  pouces  et  un  pierrior  do  l  >  pouces  ; 
le  pierrir  r  est  nu  mortier  de  grande  dimension  destiné  à 
lancer  dos  panier*  do  pierres,  de  gron.tdt*»  ou  d'obus.  Ce 
^j-stèoM  ne  dura  que  jtisqu'eu  IttiS  et  Ait  nmptaoâ  par 
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failli      GrihPauvtl,  f]ui.  avec  uiiMiiJa  ations,  o 

éi.é  II:  IIP  frnnçais  juM(u'eii  IKàa.  Gribi-anval  avaii 
éUitili  :n  sijji.ira^tion  compU't<î  do  l'artillerie  de  siépn  cl  de 
l'arlill'  rie  do  Isatailiu  :  pour  la  pr<'iiiiri  r,  il  a>.1>iiL'-. i le« 
faliljrvs  de  US,  It»,  lïft  M,  uii  obusa-r  tle  «  pcuces  elles 
Lii.  iriicf»demènieca!il»:r  ceux  do  Vallitirc;  pour  l'ar- 
1  11  cric  d<;  campagne,  les  calibr»  r!<i  \  •>,  x  ci  4  et  un  obu- 
MiT  iiu  (i  pouces.  Ce  ^ai  <lj»tiii^-iia  •y,it'(ne,  ce  fut  1« 
»oin  apporté  à  la  construction  des  n^uis,  lu'on  «Tsit  né- 
(îligéo  jusqu'alors,  et  l'uniforniiié  :oi:i,  .Ltc  do  tout<_-s 
les  parti w  du  inat<*riel.  Les  affûts  furent  clianjrés  cti 
1825,  mais  les  bouclic*  à  feu  ont  Ott^  con&frv^*-.  ^mf 
le  8  de  sli'gp,  le  4  do  campagne,  les  obiisien  do  8  et  de 
(  pouces. 

Kl)  1863,  l  empcreur  .Napoléon  III  apporta  une  siin- 
plilication  conâ)dLTBble  à  notre  artillprie  de  campagne; 
on  adopta  le  caiion-obusier  de  r.'  et  ou  supprima  le  ca- 
non de  8  cl  l'ohnsicr  de  O^iLS.  L'artillerie  do  campa- 
gne fut  alors  composée  du  canon  do  i2,nui  prit  le  nom 
de  12  de  roserve,  de  l'obusiiT  de  <'"',tC,  forniant  avec  ce 
canon  In  batteries  de  rteerve  et  de  poe)ti<in,ct  du  canon 
obiuier  do  13  employé  dans  toutes  tes  circonstances  or- 
éÎDMreSk  Enfin,  en  1868,  toot  le  système  d'artillerie  fut 
cheoBt  CQ  Franco,  sauf  les  nortiersw 

L'artillerie  de  campagne  se  compoee  da  canon  de  4  rayé 
de  campagne  et  du  canon  do  tt  nfi  àblé&tm  ifù  fst* 
l'ancien  caaoïMbuBier  de  11  ngré. 

L'iirtillerl*  deaiooiagiM  ae  eonpoM  dneanoB  d*  4  rayé 
dr>  montagne. 

canons  de  sié^  ont  été  remplacés  par  lo  canon  de 
13  rayé  de  sii^e,  qui  Mt  l'Mcien  CtOOD  de  12  de  réserve 
tayé,  M.  M. 

BOUCHO.*^,  Boi'CHo:!  se  Liées.  —  Les  bouchons  de 
Jié|a.sonl  fabriqués  avec  l'écorce  du  Ch/ne  liège  (Quer- 
tmt  nber).  qui  croit  en  Espagne,  en  Italie,  on  Alg^o  et 
dans  Ifi  midi  de  la  France.  Leur  forme  est  légèrement 
coiUflott  itA  dotntot  ém  bien  arrondis,  élastiques,  unis, 
•eei,eoMMBM0tMii»éMMits.  OoKite,  leur  qualité  est 
eatrémement  variable  et,  par  suite,  aussi  leur  prii. 
Les  bouchons  sont  fabriqués  à  la  main  par  un  ouvrier 
I  teneAoMiiter.  I>e  liège  est  d'abord  coupé  enfeandw 
B  mob»  étroites,  puis  débité  en  morceaos  qaft> 
irMgdtIrea  dont  oo  abitt  Iflt  «ngie»  pour  dégrossir  le 

Dans  cet  état,  diM|M  WNWMn  4e  Ué««  eet  pris  par  le 
boucbonoicr  armé  d^aR  long  contCM  à  timie  Ivge»  mince 
Mbin  afllUe.  UemitMtt«nfli4aarI«bofdd'iui4t«bU, 
h  tapdMBt  «n  iMut;  le  btndHaalBr,  WêêêA  m»  bou- 
cboD  d«  deax  imiM,  le  prÂMiM»  mut  le  ouebuit,  Mr 
lequel  il  le  bit  gliieer  loiù|iiadlB>ltiMM  «n  1» 
•ur  lui4ieaie  entre  ses  tUp»  d*  «wnllrs  * 
liéBi  m  le  leluit,  ce  qui  donM  vm  teetira  i 
Cette  opération  niarcbe  trbe-vite  entre  lee  maina  d'un 


On  &  hufiiié  piMlwin  mnMam  iattlnéi  4  Iktriyr 
ha  toucteM  par  de»  wecédéi  méeMii^aii  Lattravauett 
itai  piM  Mpide  iC  plae  léguUar  t  nale  le  déchM  est  tel 


^'aa'a  dO  j  reneoeec.  Le  liéiee,  eo  effitt,  ii*eM  pas  nn 
pfodnit  homogène;  il  est  sîlloniié  par  de  ooabreiHee 
veines,  dures,  friables  et  perméattea  aux  liqaldee  et  eiix 
gai.  La  machine  passe  an  travera  de  ces  défauts  sans 
aacoo  choix,  et  les  boncboas  qui  le»  présentent  doivent 
être  mis  an  rebut  ou  taillés  à  neuf  :  l'ouvrier  les  évitr>, 
au  contraire,  cl  passe  à  côté  ;  il  obtient  un  bouchon  plus 
petit,  mais  de  bonne  qualité. 

Les  bouclions  de  qualité  trùs-médiocro  sufllsent  encore 
pour  les  boisson*  ordinaires.  Les  vins  non  mousseux  que 
l'un  met  en  bouteilles  pour  la  consommation  ordinaire  ne 
donnent  pas  de  pression  sur  le  bouclion,  et  pour  peu  que 
celui-ci  soit  un  peu  serré  et  qu'il  ne  son  p.is  trop  di  f»M:- 
tucux,  la  fermeture  est  hulTisante;  mais  pour  l<'s  vijis 
fin^,  de  gardi',  ci  .surtout  ptjur  les  vin*  mous«;ux,  ou  ni- 
d  >;i  laiie  u  iipi!  <iui'  de  bouchons  de  premier  rhoii.  La 
cti iif  i)Oiirruit  Ctrc  utilement  cmployCc,  coujitiO  pour 
li>  vins  rou :;<•"<,  à  compl  iit  la  fi'rOlrlIU'e, 
ilOLIiaiO  r.  —  \uyez  Pèciiiî. 

litH  OI.E  (Vtiiérinaire  .  —  A;irH  aii  en  fer  ou  on  cui\re 
q  ;et'on  piii-se  à  travers  le  (>LiUioir  du  p<jrc  pour  l'empè- 
Ct'j-r  de  fouir  la  tern'. 

Un  donm^  te  nom  df  bonrlo  k  des  v^icoles  qui  se  dé- 
oppeat  dans  l'intériour  do  la  bouche  du  porc  affeclc  de 
Mumatite  aphibeuse  ;  ces  v^'-^icule*  se  leruiineot  ptir  la 
formation  d'une  l'^cll;lre.  On  ea;[iloi('  cinUre  cotie  ma- 
ladie les  lotiors  avec  Tuau  ainiiist  o  d'acide  siilfuriiiuo,  Ils 
bu;  -SOUS  rafi  a'cli  s^niii>  s.  l'i  r. 

tOlIGLÉ,  BotcLÊB  (Poii«on}.  ~  On  a  ijoulé  cette  ùpi- 


thète  au  nom  de  certains  p  iin-s  de  poissons  pour  indi- 
(|ucr  dci  esiK-fcs  j)ariii  ulii-ro_%  qui  présentent  sur  le  corps 
do  gros  luùsrculcs  ossom  garnis  d'un  aiguillon  r<>courbé 
noinm«^  boucle,  comme  dans  la  lime  Ijoxiclte  (Ihitu  c/fji  a/u, 
Lin.},  OU  qui  ont  la  pean  toute  garnie  de  poiitee  épines, 

I  l  que  \eS<fuale bouiU.,LÊçtp.0Sftutlitttl>m»9lUtVk»t!bi 
(voyez  Kaic,  Squale). 

BOLiCLlEn  (Zoologie),  5i7;>Ao,  Lin.;  Peltù,  GeofT.  - 
Genre  d  lusectei  coUopiéru  jjentauihvs ,  familb  des  ' 

I I  '  '1rs,  inbu  d' s  Sklphalts;  caractérisé  par  :  le  corjw 
I  II  forme  de  IwncIiiT,  un  peu  déprimé  ;  corselet  f;rand.  di- 
la:/';élytresfûrten.'  it  r  h  'rdécs;  palpes  filifori),i  r  ;  m  r  -es 
composés  de  à  arLicle-->.  La  plupart  de  ce?  iitsocie»  vi^ont 
dans  les  matières  en  putréfaclioo  et  eihalciii  une  oiieur 
infecto;  quelquefois  ils  laissent  échapper  par  la  b«u(  lie 
et  par  l'anus  une  liqueur  tris-fd-iiilc;  il-t  n  cluTclioiit  les 
Hem  sombres  et  rotin  s,  où  ils  trouvojit  les  cadavres  ou 
les  excroim  iiU  dos  iuiimaux.  Il  y  en  u  <)ui  vont  souvent 
sur  les  arbn^  k  la  recherche  des  chenilU»;  lours  larves, 
(]<ii  sont  aussi  aples,  vivent  du  la  même  maniore  ;  parmi 
les  espèces  d'Liirope,  on  remarf]uo  :  lo  H.  tHoruvi- 
que  [Stlfjha  th'>rni:tca.  Lin.),  le  corps  noir,  le  corselet 
rouge,  qui  habite  nos  bois;  il  c»t  long  de  O'iOià.  Le  B. 
(/uatre  fK/tnis  (S.  qniidi  i^yuwiala.  Lin.),  noir,  le  cor&c- 
let  jaune,  qui  vit  do  ctionillos  %ur  les  Jeunes  chênes.  Le 
B.  obscur  (.S',  ohscui  a),  d'un  noir  obscur,  long  de  «i",nii, 
tr&s-commun.  Le  B.  riliculé  (S.  rtticulafa.  Lin.),  d'un 
noir  opaqiic  :  aux  environs  de  Paris. 

BOUE  (Médecine),  en  latin  camum.  —  Mélange  de  dé- 
trltoe  nMoénux,  végétaux  et  animaux  qui  !M  forme  duis 
le*  ru  os  et  lar  les  places  publiques,  dans  les  villes  et  les 
campagnes  et  sur  les  routes  et  les  chemins.  L'enlèvement 
des  fxiues  dans  los  rues  des  grandes  villes  constitue  un 
point  irèjs-importaiit  dans  l'hygiène  publique  et  dans  le 
service  de  la  police  de  salubrité  ;  le*  substances  végétaice 
et  animales  qu'elles  contiennent  ot  qui  sont  en  voie  de 
décompo«itioa,,dénMat  des  gai  ci  des  exiialaisons  très- 
nuisible*  à  ta eante une  lea  temps  humides  et  chauds.  Il 
faut  donc,  comme  cela  se  pratique  à  Paris  et  dans  les 
grandes  viUos,  que  l'autorité  veille  avec  le  plus  grand 
soin  à  ce  que  le  balayage,  l'arrosemcnt  et  l'enlèvement 
des  boue*  lOient  faiu  le  |mus  souvent  possible  et  que  Ice 
babiteate  aeeondcnt  efficacement  l'administration  dane 
l'exéCQtieD  des  roesurt»  qu'elle  prend  i  cet  égard.  Mais, 
à  un  autre  polot  de  wuc,  les  bouée  des  trilles,  mélange  de 
substances  aalnalei,  telles  que  lésldua  do  cuUiie,  de 
boucheries  eiautiee  et  de  démtu»  vdgdtan  de  tonte  es* 
pèœ,  devleoiieat  an  eogrel»  lrè»dnei|iqne  et  trè^fertf  li- 
sant t  anasî,  dane  presque  toatcs  lea  villes,  elles  sont 
aiftwDéea  à  dto  culiivateun  ou  à  des  Industriels  qui  en 
foottuie  epéeulailont  maie  e'cat  dans  lea  villagee,  dans 
les  petites  localités,  que  l'on  voit  avec  peine  nue  masse 
de  oseieM»  peMqas  perdues  pour  l'agriculture  par  l'iu* 
dvfe  et  l*ipienuine  de  ma  pereans,  qui  fflM««enlemeiit, 
eo  lee  m&baat,  «Ndiriraient  fenra  villages,  mais  encore 
nmer  an  pnitt  de  l'acricuUure  «s  princij>es 
ee  à  la  santé  publique;  oans  trs  cempegnes,  les 
des  marafo,  de*  mares,  des  fossés,  des  eaaanx  ajH 
pelieat  aus<-i  la  survettlaMa Ma  magbtrats,«ifl  eM Uan 
a  dteirer  que,  par  vue  eoeeure  générale,  ee  MauMment 
des  hones,  ces  curages,  eo  un  mot,  se  fament  à  une  épo- 
que o&  les  miasatea  qu'ils  dégagent  aoleot  moins  dange- 
reux ;  ainsi  jamais  au  printemps  ni  en  été,  à  moins  que 
les  boues  ne  soient  enlevées  imoiédiatemeni,  mab  vers  la 
fin  de  l'automne  et  au  commencement  de  l'hiver.  P  — 

Booa  D«s  cuuTCLisas  (Matière  roédicato).  — Voyez 
CiHot>.K  I  rr.nsR). 

Boces  Mii^ÉftALES  (Matière  médicale^  —  On  donne 
ce  nom  à  des  dêpOiS  dos  eaux  minérales,  ou  À  des  tern» 
impn^4{néesdeâ  matières  que  les  eaux  cliarrient  et  qu'el- 
les nbanduuiM-iii  viii.  sur  lo  sol,  soit  dans  les  réservoirs. 
Hl<js  tout  assoj  iHj'i  co;isistanlts  pour  qu'on  puisse  v 
entrer  comme  d  lus  un  bain  nr(linair4'.  Li  i  bouta  inir«^- 
rales  difTcrent  suivant  qu'olloa  sijjit  cijun>ui<ics  (xrlusi- 
vemcnt  d  n  iis  n;int-rau\,  ou  qu'il  y  entre  une  |>Iiis 
ou  inoins  |ir(iportioii  ilr  matière» Tf^p'to-tluM  iiial./s 

ou  de  couferM--.  En  piHiOral,  ces  l  aii)~  u'n  [  ;  .  i  ■  ;  ro- 
pnêlé*  {.péciales  autres  qu4'  coUi's  dos  o.-tux  unnoriilc» 
dont  les  b^ncs  i<oni  le  [  roiluit;  s<.'ulemeni elles  doix  iit 
{•ossécler  une  plus  grando  énoigio  d'action,  eu  raisoi*  tie 
la  pression  plus  co  i^iJor,»tilc,  du  frotioiui'iit  plus  fort 
subi  par  la  p^Mu.  do  la  forme  plu'*  cjucoiiii-i'O  dos  pr!n- 
riptis  minéral  sat.  ii-s ,  des  maiio  l'i  or.  aiii')ii-.  ijui  y 
ovisîenl  queliiui  fuis  <"'i>  quantité  iiiti.ibl'',  dos  :;;u  nou - 
M'uux  qui  se  pu  lUnsriit  ot  de  la  forno  :ita:  i    i  <|-ii  )■  a 

lieu  :  on  obtient  donc  une  ntédicaliou  plus  ex  itaitic  et 
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plus  tOlli<|ue  qiîP  p.ir  les  paiiï  iiiiiii  r.kics  ordinaire*.  | 
princip.il<^  bone»  <lo  France  sont  celles  de  Saint- Amand 
*Nord;,  d'nr»  bnin  nuiriire  pi  n'panclarU  une  odeur  pro- 
noncée d'sride  tiili'l>>''lri<{uo  ;  mi  le»  pn  nd  ordinairement 
à  la  température  du  bùia  Oidiiiaite  tempéré,  et  on  y 
renc  plusieurs  benrcs;  en  en  »)rtant  on  se  plonge  dan; 
un  imiii  dit  de  pivureté.  Il  y  a  aussi  des  boues  ininér«l*^s 
à  B'iurtxinnn.  Celles  où  pi^omine  rél>>nioiit  vA^iMal  «.<> 
troufeiii  À  Néris,  A  Bagnères-de- Ludion,  à  Dax.  Mui» 
c'e»t  surtout  en  All<  mngne  qu'tM  ttOttve  les  boucs  miné- 
ralei  rn  pUis  grande  quantité.  F  —  «. 

B01P:K  (Marin.  ;.  —  Corps  fli»(t;uu  atisi  lté  à  un  oriVi 
ou  cordage  mincf,  vrvaiit  à  m»rf|ui,'f  la  place  où  a  élt' 
jotî-e  l'ancre  d'un  navire,  et  à  la  rcirouvcr  dans  le  ras  ou 
li^ciblede  l'ancre  viendrait  à  se  rompre  p:ir  acrîdi  nt.  La 
bouée  est  formée,  pour  les  navires  inar<  hand»,  d'un  mor- 
ceau de  bois  de  sapin  ou  d'un  tonneau  vide;  et  ponr  les 
gros  navire»,  de  doublt^  côneu  en  boi»  ou  en  tôle  formant 
on  vase  crem  qui  suniape  l'eau  de  mer.  Des  bouées  dp 
dimonsiorts  plus  prande*  SHUit  eniploy-esdani  le  \ai--iiiase 
des  cûte^  A  signaler  un  écueil,  un  danger  quelconqne,  ou 
la  din-ciir>n  d'un  chenal  ou  d'une  i>as»e  difficile.  I.'orin 
est  alors  muni  à  son  «*iin"miié  înf>'rienre  d'une  ancre  de 
bouée  qui  le  fl\e  au  lim  marqué. 

IJLffU'ée  lie  iauretii'je  c^l  uu  granri  plateau  de  liégi'  ou 
un  rylindrc  creux  en  lùle,  lesté  sur  une  de  ses  faces  et 
port..iiit  sur  l'autre  une  hantpc  de  dra)i«au  destinée  à  le 
faire  voir  de  loin,  et  qu'on  jette  k  la  mer  lorsqu'un  homme 
y  est  tombé.  Elle  a  pour  but  de  donuer  au  naufragé  un 
point  d'tfpaleii  «uendant  qu'una  btrqoe  aille  i  nw  ae- 
cours. 

BOUFFISSURK  i  Médecine),  en  latin  inflatio.  —Gotine- 
mcnt,  le  plus  souvent  partiel,  occ&sionné  par  une  intil- 
tratkK)  de  sang,  de  sérosité,  et  mémo  de  gaz  dans  lo  tissu 
cellulaire  ;  quelquefois  la  bouffissure  e«t  tout  à  fait  acci- 
deotelte  et  tient  à  de  la  fatigue.  La  boulDsaure  sanguine 
peut  être  la  suite  de  fortes  contusions.  L'empliys{-me 
tnnmttiqae  (veyes  EMPHrsëifEl  détermine  une  buultis- 
aore  pii»  ou  moias  considérable  du  tronc  ou  de  la'  fa»'  ; 
c^eit  oefair  éclisppé  du  peumon.  Il  y  aaourant  bouffi»- 
•on  dam  le»  hydroptsles  par  tollliraiioa  •éreaae. 

BOOtilB  (Chimie  industrielle).  —  De  Bougie,  itUo  du 
littoral  de  l'Afrique  algérienoe,  d'où  la  n«ooa  retirait 
laptoa granda paiwla de  la  dM nécoiaaliv  &aacotMoiiip 

Le  nom  4b  touffo  fat  d'abord  oïdinlfoneul  léaefré 
aai  cbindeNea  OeHre,  pala  (1  fltt  ■ncewilTaciciii  dtondu 
A  «iHfla  nne  Ton  &brl^aa  mte  le  btane  de  taMtte  et  mm 

BoCGiKs  DB  ciaa.  —  L'nsaga  dO  la  eomine  moyen 
d'dclairage  parait  avair  dté  oonandea  Anbêa  dèa  la  pins 
haute  aitttonlldt  0  Ibt  fauportdaa  Buiopa  m  vin*  «iècle 
par  lea  Vdoilleni,  alon  mutrea  da  coonercede  FOrient  ; 
flsala  le  prix  élevé  de  la  dre  en  fit  toitjoun  un  objet 
de  Inse. 

Lia  booftoa  de  dre  eo  Ikbriqaent  adt  à  la  atiiUr,  aoit 
«If  moiilr.  Par  la  premier  procédé,  on  ilio  lea  mtdMB  sur 
le  poarlOar  d'an  dlloale  circulaire  suspendu  ao-de^sus 
d'un  baio  do  dra  fcndne  dans  une  chaudière  do  cuivre 
étamé;  on  ver%e  atoe  une  cuiller  la  dra  Ibindue  socces- 
dvement  au  sommet  de  chnque  mèche,  le  long  de  la- 
qoelle  elle  eonle  et  se  solidifie.  Lorsque,  par  dee  dépôts 
auflianmMnt  l^pétés,  la  bougie  a  acquis  ufte  grosseur 
eraveaaMe,  on  la  détache  et  on  lui  donne  la  r^Uriié 
COnveanUe  en  la  roulant  sur  une  table  en  nojer  poli, 
au  moyen  d'une  plaïu-lie  r^M^tsnguUira  également  en 
QOJfW  poli.  Pour  la  fabricatinn  des  dergee,  on  procède 
un  peu  dilTércmment  ;  la  n\h:hv  étant  suspendue  vertica- 
leniéntttw  ramollit  simplement  la  cire  dans  l'eau  chaude  ; 
on  la  prend  par  portions  que  l'on  pétrit  avec  les  doigts, 
que  l'on  applique  sur  la  mèche  et  que  l'on  roule  entre 
loa  mains.  La  régularité  est  ensuite  donnée  i  l'ensemble 
' entre  deux  plateaux  de  bois.  Les  dessins  dont  les  cierges 
sont  ordinairement  chargés  wnt  faits  à  la  main. 

On  fabri<|ue  également  les  bougies  de  cire  au  moule,  en 
coulant  de  la  cire  fondue  dans  des  cylindres  en  métal 
ajrant  intérieurement  la  forme  que  doivent  avoir  les  bou- 
gies, et  dans  l'axe  desquelles  oo  a  tendu  les  mèches  à 
l'avano*.  Ce  procédé  exige  d'assox  grandes  précautions 
i  cause  de  la  difTicuIté  avcclaquelle  la  baii(te  M  détache 
du  moule  :  on  est  cependant  pamBa  ivaincr*  oetobata- 
cle  aaaez  complètemeut. 

Il  existe  une  autre  espèce  de  bougie,  appelée  bougie 
ril^,  ml  lie  cao^t  ''on  obtient  en  faisant  plonger  une 
m^che  d'une  longueur  imléfime  dans  un  tmin  de  cire 
fpndoe,  pois  te  Cdaani  passer  dana  nne  Otibn  qui  réga- 


lai is.e  la  coiiflie  de  rin»  df'posée.  Celle  opéraiion  est  ré 
pétée  autant  de  fuis  qu'il  (r*t  nécess^iire  ponr  donner  4 
ta  boiiRie  la  gro«.«.eiir  CDiiveiiaMe.  C'est  de  cette  maiiicre 
que  l'on  préparc  le  corps  des  alhinieties-bougie*. 

BOICIES  nE  EI.ANC    l)Z   BM.FIM!,  nol«;iBS  DIAfllANES.  — 

Elles  sont  renKiniuables  par  l<  ur  blancheur,  leur  irans- 
parenc*»,  la  pureté  cl  l'éclat  de  leur  lumière.  Les  plus 
u  n  •»  veut  obieiuies  an  moyen  du  blanc  de  Jialeine  raf- 
Uni,  que  l'in  trouve  dans  l.'  commerce  en  grocaes  masses 
à  texture  f  iriéiurii!  lamellaire,  et  •séclies  au  toucher.  On 
les  obtient  toutes  par  le  moukif'e  à  nne  température 
de  (i't".  Le  blanc  de  ba'eine,  toutèf  iis,  ne  peutétreem- 
ployé  pur  ;  sa  te\tnre  cristalline  rendrait  les  bougies  trop 
fragiles;  on  lo  niijlatit;f  toujours  avec  une  proportiun 
var  iable  de  cire  ti és- hlanrlie.  La  matière  coulée  dajia  It* 
moule  se  ron'racie  be.iucoup  en  se  refroidissant;  en 
sorte  qu'il  se  forme  dans  cliaqne  bonpie  et  auloitr  de  la 
mèche,  un  vidi>  qui  prui  a'ti'iniio'  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur et  qui'  l'on  doit  remplir  après  coup.  Les  bfiugies 
tioidrs  hoiii  retiré-es  des  moitiés,  i  l  on  leur  donne  le 
dernier  puli  en  le»  ruulant  cuiro  K-s  doigts  avant  de  les 
mettre  en  paquets. 

Les  bougies  diaphanes  sont  a&sci  «ouvent  colonVa  en 
jaune,  en  rose  ou  en  bleu.  A  cet  effet,  on  ij  nr  i  la 
matière  en  fusion  de  petites  quantités  de  carmin,  dv 
chromatc  de  plomb  ou  de  bleu  de  Prusse,  préalablement 
broyés  à  l'huile, ut  on  mélange  intimement  avant  la  cou- 
lée. I/!s  matières  colorante»  sont  en  quantité  si  faible, 
qu'elles  no  peuvent  nuire  à  la  purtlû  ci  à  l'éclat  de  l.i 
flamme  (voyez  Bi-iiric  di  bai.eikr). 

Doucirs  sTi*niQiiEs  —  La  fabrication  de«  bougius 
stéariqoca,  qui  a  reçu  depuis  quelques  années  une  ex- 
tenaion  considérable,  a  pris  naissance  i  Paris,  des  tra- 
vaoi  de  M.  Chevreol  sur  les  corps  gras.  M.  Cbevreul, 
aMoeié  à  M.  Gav-Ltissac,  prit  un  brevet  en  France  et  en 
Angleterre,  Ot  fonda  une  fabriqne  de  bougies  qui,  mal- 
gré l'excellence  dea  procédés  de  fabrication,  n'eut  qu'un 
médiocre  succès  t  les  mèclies  te  chartioonaieot  et  avalent 
besoin  d'£tre  mouchées  fréquemment.  L'un  dea  ■oecea- 
flouitdoceadeajt  tainents  chimistes  imagina  de  sub$ii- 
toer  wm.  mèche*  orMmHquea  les  mèches  plates,  tressées 
empliyéee  actuellement ,  et  cotie  siropto  modMeatfoB 
attfflt  poar  amurer  ratealr  Indnstrid  de  I»  Wurication 
iMavellci.  Par  cette  diapotiiioii,  h  média  en  ■•  diarbon- 
MBt  as  recoorba,  aon  ettrtailié  9Wt  de  ta  flamme,  et,  se 
imrant  ainai  en  eontect  avec  Tdr,  ae  brAle  d'une  mar 
niére  eomplfate  en  laiaaant  quelquaa  eendres,  que  l'on 
■éaniten  petite  doboimfaffllaiMai  an  nayand'mi  pen  de 
Inraz  dont  la  mèche  eal  en  ontra  préaMtonnot  imnré* 
gnée.  Les  pi«eédés  defiÉMcation»  qal,  à  part  la  conlbe- 
tioQ  de»  mècliea,  n'ont  aobi  aneime  medftcation  Impoi^ 
tante  députe  leur  oridne,  peuvent  se  divher  en  dotuo 
opérations  dont  vdd  Vmaiy>*. 

I*  SniX'ni/ioa/<m.— La  matière  praailèi«  employée  eak 
le  suif  de  boeaf:  lé  enff  de  mouton,  pin»  dur  ot  d'aa  prie 
an  peu  plus  élevé,  est  général<*nr>ent  réservé  ft  la  fabnc^ 
tion  des  chandelles.  Le  suif,  déjà  puriflO  par  une  prmnière 
fusion,  est  introduit  dan»  une  cuve  en  boi»  AA  {/(g.  Sltl 
au  fond  de  laquelle  éat  disposé  on  tube  annoteire,  pereé 
détrôna  etmi»  en  eommunkaiioa  avec  une  diaiidièraà 
vapeur.  Cette  cave  eat  raeonverte  par  nn  coaverde  lat- 
IWM  éMClament,  e»  travenée  exactement  dans  son  axe 
per  m  arbre 6 mttnl  de  braaee.aervant  d'agitateur  et  mis 
en  mouvement  au  flMQlfn  d^in  manéfe.  Le  «ttif  est  foudii 
par  la  vapeu  r  ;  on  vene  alor»  peo  é  pen  dana  la  cave,  pour 
100  parties  de  suif  fonda,  an  lait  de  chaux  composé  de 
1}  parties  de  thaux  vive,  éteinte  dans  lOii  partie»  d'eau, 
en  ayant  soin  d'aciter  continuellement  la  mamenld'en- 
tretenir  l'arrivée  iK  la  vapeur.  La  masse  est  d'abord  pé- 
teuse ;  mais  au  bout  de  deux  heures  l'eau  commence  h 
se  séparer  du  savon  calcaire,  et  la  matière  prend  la  con- 
sistance d'une  pAie  molle  et  graisseuse.  On  cesse  d'agiter 
tout  en  continuant  à  chauffer.  Le  savon  calcaire  prend 
alors  nne  consistance  de  plus  en  plus  grande  ot  finit  par 
acquérir  une  cassure  terreuse  ;  on  cesse  alors  do  chauf- 
fer, ou  Iiu.s8e  reposer  et  refroidir  lentement,  la  cuve  étant 
exactement  fermée,  puis  on  fait  écouler  la  liqneur  qnl 
s'est  séparée  du  savon.  Cette  Uqnour  mt  ftwmée  par  de 
l'eau  tenant  en  dissolution  de  In  ftlftéfim  (Vflfei  ce  mot 
et  Savons).  Il  rc^te  dans  la  cuve  un  mélange  de  stéa- 
rate, de  margarute  et  i'oléjte  de  diaux  sous  forme 
de  savon  trëb  dur.  La  durée  totale  de  la  saponification 
pour  SoO  kil.  de  suif  est  de  six  à  huit  heure»  La  qualité 
de  la  chaux  exerce  une  grande  influence  sur  fa  réussite 
de  l'opération  ;  elle  doit  Cire  aassi  pare  que  possible,  et 
•ortout  etempte  de  lert  le  Idt  de  cbaus  est  Allré  daoe 
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aa  tainl»  tfte-ln  qsl  Ntlmt  Im  grumeaux  avant  <i>trf 
iiitrod«il  diM  1»  «m. 

hm  Mfam  cileairp*  sont  puMriti»  entre  dw  cy- 


biY>yi'urs  nu  x.ii'.  il>'>^  nicnle»  venicaki,  pub  in- 
troduits diuiit     (  uti'>  h  (l<  riiiTiiiosition. 

3»  La  '(érrjtnf'Cstlii/ii  du  simin  st'opiïrc  par  l'acide  sul- 
farique  ;  elle  a  lieu  dan!>  d'  ts  ruv^  anatoKitM  à  coll<-s  qoi 
■ervenl  à  la  srponihc«tioii,  nmi^  diinl'li  t  ïs  do  pliunh  A 
l'intérieur.  Le  t>avon  pulvérisé  y  fst  agité  avec  d«>  l'eau 
fioide,  de  manière  à  former  une  bouillie  claire,  puis  on  y 
i^louto  2&  kil.  d'acide  sulfurique  étendu  préalablement  d'i- 
iOU  litrea d'eau  pour  10 1  kil.  di-  suirsapouitté  ;  on  Inissc 
r^ioaer  la  masse  pendant  plusivurs  Jour*  en  afciuitt  (n:- 
QiMMint.  L'acide  anirnrtque  s'empare  de  la  rhaux  |  o  ir 
wnttÊ  4b»  wirate  de  cbauz,  et  mot  en  liberté  les  acidos 
■MmIm,  nufwiqiie  et  olékiiie.  Lonqne  cette  réaction 
«M  iBMiBéa,  M  Ahi  aniter  «m  la  eufe  un  courant  de 
T»peor  d*eMt  aow  nadaeiMe  de  Im  chaleur,  le  sulfate 
laa  iNMlda  la  cuve,  le*  acides  graa 
rtUaioMdéeaaMa 


llavA  d'abord  avtt  de 
)  par  da  Fadde  ealfurique  pour 
V  PidB  iatradiiha  dana  une  qua- 
I  cuve,  oè  II  MM  terii  de  ■oweau  è  feau  pure 
rdaraddaHUMqiip. 
fi^  Ib  aool  «adi  aewlréadana  daamonlea  en  fer-Mane 
où.  en  M  r»iiiiliii«ii  Ua  hmenH  dca  paiaa  du  poidt  de 
3b  kil.  envifoo,  d'ona  eanJear  Jaunâtre  et  d'an  aspect 


d"  Oea  iMina  aont  eoupé»  par  un  couteau  nécaolque 
en  frasmenta  mincea,  et  iotawloila  dans  des  aacs  en  forte 
aerge,  on  les  étettd  en  eonelia  peu  épaisse. 

7«  Les  sacs  soateaaiiiiaaaperaoaés  anrlepiaiaau  d'une 
pnnso  hydrauliqM,  at  aanoiii  à  une  pieaBlefa  tom/Htt- 
êinrn  à  froid. 

8*  Une  seconde  «omprmitm  i  chaud  est  opérée  au 
moyen  d'une  seconde  presse  hydraulique  cbauffée  à  la 
vapeur.  Dans  ces  deux  dcmièrcsopéniiiona,racideoMiaue 

3UI  e»t  liquide  se  sépare  d'une  manR-rc  presque  complète 
es  acides  stéarique  et  margarique  aolidns. 
9*  Ces  derniers  subissent  enOn  une  épuration  flnale 
qui  \vk  rend  propres  à  la  fabrication  d«»  bougies  ;  i  cet 
effet,  on  les  fond  au  bain-marte,  oo  les  Altre  daiw  une 
<  hausse  de  laino,  puis  on  les  transporte  dana  les  cuves 
(1 1  piiratiim  ou  ils  sont  l.ivt'-s  d'abord  à  l'eau  acidulée  par 
l'iK  ul.'  siii  u  i(|uo  PI  r  iisuilc  à  l'ciu  pure.  Le  suif,  aprts 
Uuiii'»  ces  uiBiiipulaiiuii.s ,  oat  réduit  aux  0,45  de  son 
poidft. 

I(J«  Le  mnufage  des  bougici^  Piifte  ccTtaiiie»  précsii- 
lioiis  à  cause  du  retrait  considérable  éjirouvé  par  les  aridi's 
au  moment  où  il»  î-e  cmipMeui,  et  di'  leur  loiidaucc  à  la 
criitalliNation.  On  fst  purvcnu  d<-  la  nmniiTf  suivante  & 
éviter  rcH  inc-iuvi-nirius.  Lo-.  uiudli-^  vuk  f-.riniM  par  df» 
tubes  di-  fiT  <■■(  iui>"<  |j  fil/.  oKii'ims  Miuduif  par 
l'-s  piori'ilrH  t\\'iiil,iiiili'i-f>>:f  :  <•(■>  liilii^  -.iii;  lix.'s  au  m  iti- 
brf  df  ,11  par  trois  rangers  i!"  lu  ,ni  l.iiu;  dUnf  inigi» 
commune  b,  ùaù  que  le  montre  uoin:  grav  urc }  doua 


Taie  de  chacun  d'eu  eat  laodu  «aa  sièehe  de  oetoa 
tres*ée,  préalablement  trempée  dam  une  diasoluiion  de 
borax  cl  aéebée.  Chaque  appareil  m  en  outre  po^  dans 
une  caiaee  t  double  enveloppe  CC,  maintenue  ï.  une  tem- 
pérature un  peu  inférieure  i  la  température  de  fusion 
des  arides  au  ntoyen  de  vapeur  d'eau  qui  circule  entre 
lea  deux  envaloHMa.  Laa  acidea  Cmdit»  mnU  oot-l.'s  k 
une  températiiN  trèa^eiaiaa  da  lear  pokit  de  < 


«idii,  piii»  It^  iiioulch  sont  oiiIcm's  et  transporli's  dans  un 
endroit  frai»uù  la  pri-<e  des  acides  be  fait  assez  pruiiipte- 
nient  pour  que  la  cristallisation  ne  puisse  avoir  lii-u. 
l*our  combattre  les  effein  du  retrait  de  la  niatif're.  ou  en 
ver!<e  dans  l'auge  une  quantité  beaucoup  plu»  grande  que 
cvllc  qui  (St  nécessaire  |-our  remplir  les  munie»;  le  reirait 
piirio  alon  i<ur  cet  excédant  que  l'on  cnlfevc  ensuite. 

Ou  fait  avec  des  graisses  communes  et  de  iri's-peu  de 
valeur,  telles  que  les  graiases  d'os,  les  dépôts  d'huile»,  les 
résidus  des  cuisines,  etc.,  une  espèce  de  bougie  infé- 
rieure à  la  précédente  et  beaucoup  moins  chtets*  en  cm» 
ployant  un  autre  procédé  de  saponiAcation  dit  par  diatll- 
Iniion.  Ce  procédé  consiste  à  traiter  les  m»ti6res  grasses 
par  l'acide  aulfurique  à  la  température  de  100*.  L'acide 
forme,  après  diveiaaa  réactions  Inlannédiaires,  des  com- 
pu>és  doublée  arae  les  acides  graa  x  ea  Hot  lea  aeîdea 
tuif'ioléiqm^  Mifo-margarifug,  mdfihtUtmm»-  Gea 
acides,  de««noa  Ubres  par  l'aelioa  de  iVaa  «Ida  la  cJw> 
leur,  aou»  aoiiaiia  A  la  dieiillattoD  aaoa  l'aetioa  de  I»  v»> 
peuranrdiaiifllett  ft  lUMa  teoeieni  Os  eoiut  eataiw aé- 
paréa  da  l'eaii  et  limMéi  ceane  H  a  M  dit  préeédnn» 
ment.  M.  a 

BOOGIB  (ChininM.  —On  adanné,  à  e&oaa  da  <|ualvM 
analogie  de  ibrae,  la  nem  da  bougie  à  m  butraiMalda 
chirurgie  plusaa  oalna  flaxifala,  deatiné  aoit  à  éiattr 
Vurétre  [voynt  ee  ootl,  aolt  à  porter  dana  aan  Intérieur 
des  subetanoaa  médfcaiwennuaaa  ou  dea  cauili«|iMa,  aoit 
à  explorer  rdtat  da  canal  ca  da  la  Tcatla  et  da  son  col; 
cet  inauunMDt,  dont  la  diainitra  Tarie  da  0",ooi  à 
0^,006  0^/lOi  ai  nAoM  plw,  cet  d'une  loncoeur  de  0-,  i  x 
à  0*j10  cmin»;  ka  bougies  peuvent  être  en  cire,  en 
matiara  emplastjque,  eu  gomme  élastique  ;  la  baso  est 
presque  toujours  une  Iwiideietle  de  toile  roulée,  et 
trempée  dans  do  la  cire  fondue,  ou  recouverte  de  oou- 
cbc*  successives  d'huile  siccative  (liuile  de  lin  et  li> 
tharge),  de  succin,  d'huile  de  térébenthine,  de  résine, 
de  gomme  élastique,  etc.  Les  bougies  de  métal,  de  ba- 
leine, de  corde  à  boyau,  ne  sont  plus  gu^ire  usitée»,  à 
cause  de  leur  rigidité  et  de  leur  dureté  :  œiloa  Cn  cire 
et  en  gomme  élasiiquo  sont  bien  préférablce  t  leur  OMrt- 
luDM  et  leur  lleubiUté  cn  rend  l'usage  beaucoup  plus 
facile  et  moina  daolaurcux.  Quant  à  leur  forme,  elles 
peuvent  éire  coniques,  cylindriques  ou  fusiformcs.  Lea 
houqiei  diflferentdos  tmaét  en  ce  que  preu.iires  sont 
l'Ii  ines,  tandisque  les  autres  sont  creuses  (voyez  Sokdx}. 
i.  .  '.  lU  fici  fitéiliidrifitteutet  toni  celle»  darie  la  con> 
pobitiou  desquelles  il  entre  certaines  substances  propraa 
à  agir  sur  U-s  tissus,  ou  bien  celles  au  moyen  de^quétlea 
on  peut  transporter  des  niatif-res  médicantenteuses  ;  les 
bougies  de  Daran,  entre  antre»,  ont  eu  une  grandt!  vogue 
dans  le  siècle  dernier.  G»-»  btnigie»  ont  éii'  |Hinr  la  plu- 
part aliandnnnécs.  Il  est  diflicile  de  sD^<>iI'  aiijutird'liui  à 
ipii  on  d<iit  l'invention  des  bougies;  tniiurois,  il  parait 
hi<'n  |>ositif  qu'elle  ne  reoionie  jxa»  au  del;i  du  milieu  du 
\M'  sifde  :  nmiiileiiaiit  rimuiii  ur  eu  re\irnl-i!  au  mé- 
decin <>pa;;iiul  Aiiih''  Miii,  au  rliailalail  piir;iigaiB 
l'hilippe,  au  niidiciu  Aiuaiu>  Lu-^IIbiius,  ru  profe^^ur 
Aldereio,  de  Sal;wuan(|ue,  i>\i  au  lunliriu  r(M|>ulitain  Al- 
[iliiiti^e  Ferri  «u  l'erriuk]  bien  plus,  faut-il  renionti-r  Jua> 
<{>i':t  Ali-xaiuirc  de  Trall<a(Vl^  iitele)t  Mlivant  le  niéUM 
Fciri  el  Aâiruc  T  F  —  ». 
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BOL'GRAINR,  Bouciake  (Bolaniquc).  —  Koin  vulgaire  i 
de  la  finifron^. 

BOUILLEURS.  —  Long^  cylindres  de  tâlc  dispo^hs  au- 
di'unus  des  chaudii^rcs  à  vapeur,  parallèlement  à  ce»  chau- 
livrer  et  communiquant  arec  elles  chacun  par  dcui  ou 
trois  tubulures.  Ijc*  bouilleurs  sont  dcslini^  à  augmenter 
l'étendue  de  la  mrfnrede  rhauff>,k  recevoir  lapnncipnio 
action  de  la  chalour  du  foyer  et  à  ménager  ainsi  le  corps  1 
principal  de  la  chaudière.  Ils  doivent  pouvoir  Ctrc  rem- 
placés  Tacilement  quand  iU  sont  usés  (voyez  CiiAUDiénE}. 

BOUILLIE  (Ilygii  nc).  —  Kspi-cc  d'aJimrni  compoM^de 
farine  de  froment,  do  oeigle,  de  mais,  d'avoine  (çruau), 
que  l'on  dclayc  ot  que  l'on  fait  cuire  dans  du  lait  jusqu'à 
uim  ccrta  ne  ronsisiance;  on  en  prépare  aussi  quelque- 
fois i  l'eau  en  y  ajoutant  des  jaunes  d'œufs,  avec  ou  sans 
sucre.  Otte  nourriture,  lorv|u'<-lle  est  bien  préparée, 
qu'elle  est  cuilo  à  point,  est  un  excellent  aliment  |X)ur 
les  petits  cnfaiits  dès  l'Age  de  quatre  ou  cinq  mois.  Et  ce- 
pendant clip  a  rencontré  de  nombreux  et  puis<ianls  dé- 
tracteurs, qui  n'ont  pas  manqué  d'arguments  pour  ap- 
puyer leur  opinion;  c'est  ainsi  qu'ils  ont  regardé  la 
bouillie  comme  une  cause  fréquente  du  earrmu  {\(\ycx 
ce  mot).  On  pourrait  |>eut-ttre  trouver  l'cxpliration  d'une 
pareille  antipathie,  d'une  part  dans  l'usage  exclusif  et 
trop  abondant  d'une  seule  espèce  do  bouillie  chex  les 
mêmes  enfants,  d'autre  part  dans  la  négligence  apporté^ 
dans  la  ruisiton  de  cet  aliment;  il  faut  en  eflTet  qu  il  suit 
cuit  à  point,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  sans  quoi  il 
fatiguera  crt  pc'iis  estomacs  et  les  prédis{)osera  certai- 
neiiienl  aux  alTi-<'iions  des  organes  digestifs.  Il  faudra 
donr,  pour  obtenir  de  bons  résultats,  varier  autant  que 
pos'iible  les  fii  incsqui  devront  être  employées.  On  pourra 
même  ajouter  à  celles  dont  nous  avons  parlé  la  farine  de 
rii,  la  fécule  de  pomme  de  terre,  le  sagou,  le  salep,  le 
tapioka,  etc.,  et  mt  n  e  la  croûte  de  pain  bjuilliu  dans 
l'eau,  avec  un  peu  de  beurre  et  de  sel  Ou  du  sucre  ;  mais, 
nous  le  répétons,  tout  le  secn  t  consiste  à  bim  préparer 
la  bonillii>  et  à  en  rh.\ngcr  souvent  la  nature. 

BOUILLON  (Hygiène).  —  C'est  véritablement  une  dé- 
coction, le  plus  souvent  de  viande  de  boeuf  dans  une 
quantité  déterminée  d'eau;  cette  décoction  ou  ce  bouillon 
se  prend  seul,  comme  une  boisson,  chaud,  quelquefois 
mats  rareiiiciit  froid  :  d'autres  fois  avec  du  pain  il  consti- 
tue la  soupe,  ou  bien  il  sert  de  véhicule  de  cociion  pour 
certaines  pâtes,  et  prend  I'*  nom  de  potaze.  L'ébullition  dé- 
pouille la  ch  iir  de  bœuf  d'un  certain  nombre  de  principes 
qui  lui  sont  enlevés  par  l'eau  et  lui  communiquent  une 
saveur  et  des  propriétés  nutritives  présentant  quelques 
différences,  suivant  la  manière  dont  il  est  préparé.  Ces 
principes  sont  en  gt^iiéral  l'albumine,  la  créaiine,  une 
matière  graNse,  puis  des  sels  à  base  de  baryte,  de  potasse, 
de  magnésie,  etc.,  enfln  la  gélatine  :  il  est  bien  difTicilc 
de  se  rendre  exaciement  compte  du  rôle  que  peuvent 

fouor  ces  difTt'rents  principes  dans  ta  confection  du  bouil- 
on;  il  en  est  un  qu'il  faut  d'abord  mettre  hors  de  cause, 
c'est  la  gélatine  préconisée  par  les  travaux  de  Darcet, 
dont  le  nom  est  resté  attaché  à  son  histoire;  on  sait  au- 
jourd'hui (|U0  non  seulement  sa  présence  dans  le  bouillon 
n'est  pas  nécessaire,  mais  encore  qu'elle  «  dérange  les 
fonctions  digesiives  chez  un'  grand  nombre  d'individus  n 
(termes  du  rap|Kirt  de  Bérard).  Quant  aux  autres  prin- 
cipes, faut  il  croire  avec  les  chimistes  que  l'albumine,  la 
Rbrine  et  l'hématosine,  matières  coagiilables  p.ar  la  cha- 
leur et  Insolubles  dans  Teau,  ne  sauraient  passer  dans  le 
bonilloiiî  Je  le  veux  bien,  puisque  les  diimisten  le  di- 
sent; mais  alors  que  devient  l'observation  sur  la  puissance 
nutritive  et  réparatrice  du  bon  bnmllnn  ,  que  lea  méde- 
cins ont  eu  l'audace  d'api)eler  la  '/uinl'Sfence  tie  la 
viaid  :  il  pourrait  bien  en  Otrv  de  cette  question  comme 
de  celle  des  eaux  minérale»,  dont  la  puissance  théraprti- 
liquc  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  ce  qu'y  découvre 
la  chimie.  M.  le  professeur  Longet  s'exprime  ainsi  : 
«  Sans  admettre  qu'on  puisse  appeler  la  bouillim  la 

?}uiittfXfen-  e  dr  In  vinnd',  nous  croyons  qu'on  ne  saurait 
ui  refascr,  indi'pendanunent  de  sa  sapidité,  an  certain 
pouvoir  nutritif  qui  semble,  en  fmrl-r  au  moins,  être 
dû  à  l'intervention  d'une  légère  quantité  de  gélatine,  et 
aussi  surtout  i  la  présence  d'éléments  salins,  médiateurs 
indispensables  de  diverses  transmutations  organiques.  » 
Indépend  s  m  nient  du  bouillon  de  bn-'Uf,  on  fait  encore 
des  bouillons  de  veau,  de  poulet,  de  grenouilles,  de  tor- 
tue, d*«Vrevisse«,  de  limaçons,  etc.  Ils  sont,  en  général, 
prescrits  dans  les  maladies  inflammsloires  eidans  toutes 
cell»^  qui  ont  un  caractère  d'irriiaiion.  Voyez  Rapport 
de  n<  rard  {Bulletin  de  CAcadémit  de  médecine,  t.  XV, 
PariD,  F  — 1». 


EOriLLOVBLANC  (Botanique).  —  Espèce  de  planio 
appartenant  au  genre  Moti'nf  [  Verf/a-tcutn,  Lin.),  dans  la 
famille  des  ScfofJiuiarinée.*,  tribu  des  Vrrhn.\ct'es.  Elle 
est  désignée  sous  le  nom  de  Vfrhai'-um  Tfinf-tu.i,  Lin. 
fde  Thiijum,  dans  la  mer  de  Sicile,  dont  la  plante  e*t  ori- 
ginaire); on  la  désigne  aussi  vulgairement  sous  les  noms 
de  mnlhie,  Uiii-h'rtnnif,  C'est  une  herbe  vivace  ou  bis- 
aunuelle,  revêtue  sur  «îs  organes  de  végétation  d'un  du- 
vet blanc  ou  jaunâtre.  Sa  tige,  haute  souvent  d'un  mètre, 
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est  droite  ;  ses  fleurs  jaunes,  disposées  en  grappes  soo- 
vent  interrompues  h  la  Imso,  s'ép.-modissent  de  juin  en 
août  ;  on  la  trouve  dons  les  terrains  secs  et  arides,  au 
bord  des  chemins.  Le  calice  est  tomenteux,  &  lobe*  lan- 
céolés aigus,  la  corolle  à  gorge  concave,  et  les  étamines  à 
OIcts  couverts  de  poils  blanch&trcs.  Le  bouillon  blanc  croit 
spontanément  en  France.  Ses  feuilles  sont  éinollientes.  et 
ses  fleurs  souvent  employées  en  infusion  dans  les  bronchi- 
tes. On  extrait  de  celle>-ci,  depuis  peu,  un  principe  colo- 
rant qui  peut  teindre  le  coton  en  un  jaune  solide.  G  —  s. 

ROUL.Wr.Ell,  Roi  t.*\(.i:riE  (llygit  ne  publique!.  —  On 
ne  sait  pas  bien  quelle  est  l'étymologiede  ce  mot.  Vient-il 
de  fjuccel/iiriui  (d'après  Ménage),  celui  qui  avait  la  garde 
du  pain  dans  les  armée»  romaiiK>«>7  ou  de  ImOa  'd'apK-s 
Dncange),  parce  qu'eu  pt'iriss.iut  on  tourne  la  pite  en 
iMule?  Dans  tous  l'>s  cas,  la  profeosion  de  itouliinijtr  est 
une  des  plus  anciennes  que  l'on  connaisse.  Dans  l'an- 
cienne Rome,  on  apfM*l.tit  les  boulangers  pttlorty,  parre 
qu'ils  étaient  d'abord  chargés  do  piler  dans  des  mortiers 
le  blé  préalablement  torréfié,  avec  lequi'l  les  femmes  pé- 
trissaient et  faisaient  cuire  le  pain  ;  plus  tard,  près  de 
six  cents  ans  après  la  fondation  do  Ronte,  ces  uùdoret 
durent  aussi  faire  le  pain,  et  les  éiaMissements  danslea- 
quels  s'opéi-aiciit  c**»  deux  indnstrii»  prirent  le  nom  de 
pistrtn».  Elles  devinrent  très-nombrcmes  à  Rome,  et  da 
temps  de  Pub.  Victor,  il  y  en  avait  Jusqu'à  deux  cmC 
trente.  Le  pain  qu'on  fabriquait  était  fermenté  et  le  levain 
était  fait  de  pâte  pétrie  avec  du  vin  doux.  \a  rapport  de 
Pline,  les  Romains  pensaient  que  ceux  qui  mangeaient 
du  pain  fermi'nté  étaient  plus  vigoureux.  Du  reste,  les 
pisteurs  romains  faisaient  le  pain  la  nuit  comme  nos 
bniilangers;  et  on  leur  avait  accordé  certains  privilèges 
qui  eu  faisaient  un  corps  assez  imrKvrtant;  ils  étaient 
constitués  en  un  collège  jouissant  de  grands  biens.  Eu 
France,  dî-s  l'origine  de  la  monarchie,  l'administra- 
tion persévéra  à  peu  près  dans  le  système  romain,  tou- 
tefois en  soumettant  la  boulangerie  k  une  réglementa- 
tion qui  avait  pour  but  de  conjurer  les  crises  atiinen- 
taires  et  de  maintenir  le  pain  au  meilleur  mardié  pos- 
sible; cet  état  se  maintint  avec  des  changements  varii.'s 
jusqu'à  la  révolution  de  l'K9, où  les  corporations  furent 
abolies  avec  les  privilèges  et  les  charges  qui  en  étaient 
la  conséquence.  Mais,  le  19  vendémiaire  an  X,  le  gouver- 
nement consulaire,  frappé  des  nbus  introduits  siicceMi- 
veincnt  dans  cette  industrie  au  détriment  du  bien  publie, 
la  réglementa  de  nouveau,  sans  pourtant  limiter  le 
nombre  des  boiilan^rs,  en  leur  imposant  toutefois  des 
conditions  d'approvisionnements  pour  empêcher  qaXte 
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ne  fût  abn-df^e  ptr  le  pi^mipr  venn  ;  pur  mUè  dra  nom- 
()rcu»r8  nmdifl'aiions  apporié  «  succoftsivcineni  à  la  ro- 
licc  de  la  b(>ul.in(.'eric,  le  nouibic  de  ces  L'tablift.^cmenti 
fiK  limiié  et  la  une  du  pain  litablit*  ;  de  plus,  l'ap;  ro- 
^ i^ionni'iHHiu  de  la  ville  d"'  Paris  diil  ôire  P^»"" 
une  rfserve  de  128  &K3  quintaax  de  Ttrino  d  premit^rc 
(iualit<^.  aoit  tmiie  doux  Joiirade  consommation  (ancien 
rnri^J.  Ce  système  a  lUù  di  cuté  i  Bgn^ro  par  lo  coiiMil 
'«rÉiai.  A  1a  suite  d'un  rapport  l'un  de  SM  meni- 
br  »,  M.  Le  l'lay.  Omrormément  aux  conclusions  do  co 
travail,  le  ré^inir  do  !•  liber  é  a  i?të  adopté  pour  celte 
industrie;  le  nombre  des  boulangeries  n'csi  plus  li- 
niiti';  le  prix  du  p.iin  n'c'ti  plus  flxt^  p»r  un»  ia«e  orfl- 
cii  lle;  la  ré  ervo  des  farines  a  éié  snpprinu^o  cDi^cr.  du 
ï  jnilUt  Hi>3).  Plusieurs  quc<iiions  d'llyfti^.nc  se  ratin- 
rlient  à  la  pr.  fession  à-i  bonlang>'r;  nous  dirons  un 
niit  sur  chacune  il'cllov  Autrefois  le  Iravai'  se  faisait 
dnns  Mtiy  dtambrc  .nu  r<>ZKle-chaavMi(^,  le  plus  souvent 
aér«k!  des  deux  côtés  ;  aujourd'hai  il  »«•  fuit  privsqite  gi  - 
iiéraltinent  dans  da  caves  (!troita«,  mil  aéré  s,  dont  l-  s 
murs  suintent  o  plus  souvi  nt,  et  dans  le  dugradatinns 
desquel Io»S'cbritpnt  un  'fiiUlcd'inMSdcs  plus  ou  mnins  dé 
goûtants;  sous  ce  rapport  nous  sommes  luiu  du  progri's  ; 
pcut-Circ,&  la  vérité,  seroiis-nous  débiirrassés  avant  pou 
du  mode  depëlri»sagequc  le  p<.^trin  mécan.que,  bien  )  cr- 
rectionné,  no  peut  inainiuor  de  rL>mplAC4-r  bientôt.  La 
pr()fcssk>ii  de  boiilang  -r  est  elle  plus  inaUaim^  (ju'utio 
autie?  SaiH  CJUiridit  elle  nHumi  on  die  plush^uriican- 
•es d'insalubrité;  ainsi  le  Irav.nil  de  nuit,  la  rlta'cnrex- 
rcssivc  du  feu  du  four  et  colle  que  détermine  lo  dur 
travail  du  pétrissage,  la  poussière  de  I»  farine,  sont  des 
causes  incessantes  qui  doivent  produire  des  rbumaiismos, 
dfis  affections  de  la  poitrine,  etc.  On  a  fmrlé  aussi  du 
danger  dos  réservoirs  rn  plomb  dnm  lesquels  les  boulan- 
gers conservent  les  eaux;  mais  la  question  examinée,  il  a 
c'té  reconnu  qu'il  n'en  pouvait  résulter  aucim  danger, 
fturtout  si  l'on  pose  les  robinets  k  O'.OS  du  fond  du  ré- 
servoir, les  sels  de  plomb  qui  peuvent  se  fornter  étant 
insolubles  (voyez  Blé,  Paib,  etc.'.  On  consultera  :  Notice 
lur  U  réfjimfdu  conimerce  de  ta  licu'angtrie  de  Pari  t., 
par  M.  Julien,  Paris,  IK&O;  —  Question  de  la  boulan- 
gerie de  Paris;  Deuxième  vapfiort  au  conteil  d'Etat, 
par  M.  Le  Play,  ronscillcr  d'f.lat. 

UOtILE-DH  MARS  (Méderitic  .  —  Boules  vulnéraires 
qui  sont  un  proto-iariratc  de  potasse  et  de  fer  t  elles  se 
préparent  avec  :  limaille  do  fc-,  l  p.irtie,  tartrate  aci- 
dulé de  potasse,  I  parties,  qu'on  fait  chauffer  avec  de 
l'ean-de  vie;  on  a  soin  d  on  ajouter  à  mesure  qu'elle  se 
volatilisi-  ;  puis  on  forme,  avec  la  pâle  qui  en  résulte,  des 
boules  dedilTérentes grosseurs.  On  les  appelle  au"«i  hou/es 
de  Sanry,  parce  qu'on  en  fabrique  beaucoup  dans  celte 
ville.  Elles  s'emploient  à  la  suite  des  coups,  des  entorses, 
dusrhntes,  etc.  Pour  cela,  on  agite  une  de  ces  boules,  pen- 
dant quelque  tcmp^,  dans  une  certaine  quantité  d'eau, 
Jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  d'un  brun  rougcAtre,  et  on 
recouvre  la  partie  malade  de  enmprc«»es  trempées  dans  co 
liquide,  qui  est  astringetU  et  résolutif.  C'est  ce  qu'on  ap- 
p'-lle  rou  df  h'iUt''. 

BOULR-DE  NEIGK  (Botanique).  —  Jolie  variété  cul- 
tivée de  S'i'irne  aiihier  (voyez  ce  mot)  (FiAurn w m  nfivlu*, 
I.in.  I,  du  giîiiro  Viorne,  famille  des  Cuprifolia'-éef.  On 
l'appi^lle  an*si  rote  de  Gurldres,  pnin-blanr.  C'est  un 
arnrteaeau  de  S  à  t  mètres  de  hauteur.  Ses  feuilles  sont 
à  3  lobes  acuminés;  ses  fleurs  k  corolle  amplifiée,  en 
cnrymbe  serré,  s'épanouissent  en  mai  et  Juin,  elk-s  sont 
,  toutes  stériles  et  ramassées  en  boule.  G  —  s. 

BODLEAO  (Botanique),  Toorn.,  àoMu,  bon- 

li'au.en  langue  celtique  ;  suivant  d'autres,  du  latin  /miIvo, 
j<;  frappe).  —  Genre  de  plantes  type  de  la  fumille  des 
Mttiiin/e*.  Il  renferme  ties  arbres  et  des  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes  non  persistante».  Leurs  fleurs  sont  mo- 
noïques, en  chatons  cylindrlqncs;  les  mâles  sont  nues 
pendant  l'hiver,  tandis  que  les  femelles  sont  abritées  par 
«les  écailles.  I>es  fniits  consistent  en  nucnles  lentico- 
l:Ur<>s,  ailées  des  deux  cAtés.  Le  />.  roiiyc  Ifl,  ru'-rrt, 
Michx),  est  un  arbre  qui  atteint  jusqu'à  îO  mètres.  Son 
tronc  présente  alors  I  mètre  enxiron  île  diamètre.  Il  est 
abondant  daiis  les  parties  méridionales  des  P.tats-L'nis, 
«l  sa  \6séiation  devient  plus  vigoureuse  «ous  l'influence 
de  la  chaleur;  aussi  m-oinmande-t-on  sa  propagation 
dans  le  midi  de  la  France  et  l'Iulie.  Le  fl.  t'eri  uqtu-nx 
(  H.  vrmurmi,  Ehrh.  ,  désigné  au-^si  sous  le  nom  do  H. 
NuiK,  R.  ronimun  {fig.  3&l)dca  auteurs  ffl.  a/Aw,  non 
Lin.),  est  un  arbre  on  prn  moin»  grand  que  le  prért'nli  nt. 
Il  est  élanc<>,  grêle;  il  croit  de  prtiférrnce  dans  l<«8  terr**^ 
l'Europe  et  de  la  Sibérie.  I^  couleur 
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btanclio  de  son  éeoree  et  d'un  effet  trô*  pMaresqno 
dans  les  jardins  p.nysasers.  Ce  baule.tu  est  laporiant 
comme  arbre  fomsiier,  parce  qu'il  végète  dans  les  terres 
maigres  •  fa  cul- 
ture est  des  pins 
faciles,  et  il  croit 
n  a  t  u  relie  men  I 
dans  beaucoup  do 
foréu;  sou  ac- 
cr9iss4>iDent  assea 
rapide  permet 
qu'on  en  fasse  la 
coupe  k  peu  pptis 
tous  tes  dix  ans, 
eu  i^gnrd  k  l'usage 
auquel  on  le  des- 
tine. L'écorce,  qui 
contient  un  prin- 
cipe résineux  et 
qui,  pour  celle 
rason,  est  pres- 
que incorruptible, 
est  em'>loyéo  par 
les  habitants  du 
Nofd  k  couvrir 
leurs  cabaiiei,  k 
faire  des  coibeii- 
les,  des  chaussn» 
rcs  natiOe  ,  des  cordes,  etc.  Son  bois  e.«t  so«iéf,  moins 
dur  dans  nns  pays  que  dans  le  Nord.  On  M  fait  des 
ustensiles  de  ménage,  dos  sabots,  du  charr^HMge,  etc. 
Il  donne  du  reste  un  bon  combustible  empli|4  souvent 
pour  lo  chauffago  des  fours.  Son  charbon  e«|  mhercbé 
l>our  les  forges.  H  sert  aux  dessinateurs  e&  «Btre  dans 
la  composilinn  de  la  poudre  k  canon.  La  wtm  do  cette 
ispi'ce  est  un  peu  sucrée,  et  donna  p.ir  Is  ►rmenla- 
tion  une  liqueur  vineuse  et  un  bon  vinaigre.  liM  feuilles 
servent  à  nourrir  les  bestiaux  et  cnntieniwai  une  ma- 
ttère  colorante  Jaune.  i>e  suc  de  bouleau  •  été  vonié 
comme  diurétique  et  vermifngc  ;  l'écorce  •  été  admi- 
nistrée comme  fébrif^ige.  Le  B  pufitfrent  {B.  pub^s- 
cfn$,  Ehrh.)  est  encore  moins  élevé  que  le  précédent. 
Il  croit  dans  les  parties  froides  et  humides  de  l'Europe; 
SCS  branches  sont  plus  fortes,  étendues  et  formant  une 
large  cime  ;  ses  Jeunes  pousses  sont  rcconrertes  d'une 
sorte  de  matière  sér»»u«e.  Cette  espi-^  se  rencontre 
fréquemment  en  fonHs  dans  le  Nord.  Le  /).  A  papier  (U. 
pnpyracen,  Willd.)  s'élève  souvent  à  20  mètres.  Il  croit 
dans  l'Amériquo 
septentrionale,  où 
on  le  nomme  B.  à 
canof.  Son  bois  est 
rougeAtro  vers  le 
cenrre;  son  éeoree, 
ponr  ain«i  dire  In- 
destructible ,  est 
employée  à  faire 
des  canots,  pré- 
cieux par  leur  lé- 
gèreté. C'est  par 
la  soudure  et  la 
coulure  de  grandes 
lames  di;  tac  liées 
adroitement  de 
Tarbn^ ,  que  le» 
Canadiens  excel- 
lent dans  celte  fa- 
brication. Lagran* 
de  résistance  que 
présente  cette 
écorce,  fait  qu'on 
|x:ut  s'en  servir  en 
gui«e  de  papier, 
on  peut  encore  l'employer  k  une  foule  d'autree  usages.  Le 
B.  vifritier,  H.  odorant  {H.  tenta.  Lin.)  (fig.  a&î)  est 
un  grand  arbre  d'Amérique.  Sa  cime  est  pyramidale; 
son  bois,  qui  peut  recevoir  un  beau  poli,  •  une  odenr 
aromatique  agréable;  il  possède  une  qualiti  snpérieure 
k  celle  des  autres  espèces;  aussi  l'empli>ie^-on  beau- 
coup en  menuiserie.  Les  jeunes  pousses  dm  ce  bouleau 
sont  aromatiques;  m&chées,  elles  laissent  qb  bon  gnùt 
dans  la  bouche.  On  les  prend  souvent  en  kîlhisinn  mé- 
langée avec  du  lait.  Le  B.  jaune  {B.  lufea,  Hichx)  est 
épilement  américain.  Il  donne  un  bois  do  charpente  et 
d'éliénisierie  moins  cstimt'  que  le  précédent  t  son  écorco 
est  estimée  pour  le  unnagc.  9  — 


) 


rt(.  Mt.  -  UaUta  mmhin.' 


nou 

BODLET  (ViMiTinaitr;.  —  On  appelle  ainsi,  dans  1p 
cheval,  le  rL'iifli'iiii'iit  fi  rnii?  pnr  l'articulation  du  cttuon 
nvec  la  prt  miOrc  pliainnpp  ou  l'os  du  fiaturon  (voye*  ces 
mots).  Le  boulet  ilo)i  itf  arrondi,  son  diaiiiMpc  doit  «"ire 
plus  long  d'avant  on  arrirrt»  que  dnn'^  rnulre  m'iis;  il  ne 
d<rit  pas  avoir  de  bosselure*.  Les  onpt.rKPinonts  du  bou 
let  sont  toujtiurii  Umps  à  puérir  :  il>  déiormincnt  des 
boiteries  (vojrei  re  mot;  qui  demandent  souvent  l'emploi 
do  feu.  Un  cheval  qui  a  le  boulet  in>p  llrxiblc  no  p<>ut 
résister  à  un  travail  pénible,  il  m  btrntut  raii^ui:  et  ii^. 
—  Compani  avec  le  pied  ou  la  main  de  I  Itouiuie,  le  boulet 
repré^nte  rarticulation  du  méiararpe  ou  du  uiëtalane 
[le  canou)  avec  la  première  phalance  {i^ilm-on). 
r  BocLET  (Artillerie).  —  Ou  appcllo  Ixiidci  les  projec- 
tiles pleins  laocés  par  les  canons;  tn  p'iural,  ils  sont 
«pbénques.  D«ns  l'origine,  les  bouli  ts  éiai>  nt  de  pierre 
dure,  et  quelquefois  de  tris-gros  calibn:  ;  il  eu  existait 
du  poids  de  lUO  à  IS<)  livres;  Hahnmet  II,  au  sit^f^  de 
CoDsuntinople,  svalt  une  bombarde  qui  lançait  un  Iwulet 
de  pierre  pesant  environ  1300  livn  s,  mais  elle  éclata 
après  quelques  coups.  Les  boulets  en  fer  commencèrent 
à  être  employés  sous  Charles  VII.  Les  boulets  actuetlement 
en  ntaie  dans  l'artillerie  sont  en  Tonte  de  fi  r:  la  fonte 
qa'oo  enploie  pour  leur  fabrication  doit  «Mre  teintée  ou 
léabnuMOt  grise  ;  la  fonte  blanche  donnerait  des  lioutola 
intHdttis  mail  très-cas<tants,  et  la  fonte  (crise  ito  bôalela 
tro^BOus.  Les  boulets  sont  moulée  en  s^Solo;  m  se  sert, 
poqr  confectionner  le  moule,  d'un  niodM*  Composé  de 
dêax  pièces  iiémiaphériques  s'a^iublant  par  embolto- 
roeot  ;  ce  modèle  est  légèrement  eUipsoidsl,  le  poids  de 
la  fMkie,  dans  le  coulage,  tendant  àjUErandir  le  diamètre 
qnlMtrainre  vertical.  Le  moalageMle  eooissa s'opèrent 
par  ica  procédés  ordinaire».  Loinsqoe  la  fonte  est  refroi- 
die, on  démoule,  M  on  débarrasse  les  bouleu  du  sable, 
de»  Jeta  «t  des  coataraa.  à  la  nain,  ce  qui  osMtitae  l'é- 
baroBi».  BoMiiin  on  te  fidt  toanwr  dana  un  Umo<«a  «n 
Ibnli^  ftdnot  «uinto  tours  par  minute;  enfin ,  pour  polir 
les  booleu,  on  lee  cirfwflè  au  roage  bran  on  blanc,  sui 
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ta  quHié  do  k  fbnle,  et  on  ba  teMO  4  coupe  de 
marteau;  io  nartem  et renelnnN  porteat  «a  p" 


lions  prennent  ta  nom 
bontota  ont  dl4  Jnequ'lcl 
inéeen  Ufne  i  ainsi,  ta  I 


tjpiei 

bilea  ayant  ta  fMno  de  calotlea  aphériquoei  Cea  opéra- 
do  Umg»  et  do  rtbtitUige.  Les 
ijpar  leurs  poids  eaprt- 

  boolM  de  huit  pèse  tilTrea. 

On  •ppoU»&>u/r/j  rouMf,  des  bonwa  on'oo  a  cbaaf- 
Me  m  ronge  Wanc,  et  qui  sont  dsetinéa  à  inoeodier;  ces 
n  étaient -enpIoijFdi  Ofee  «rentefo  contre  les 
itonieonleenabnndoanés  pour  lee  obu^,  qui 
Ht  deeefbta  d'etokalon  en  n^-^me  tempe  une  d'in  - 
M  pour  tirer  les bouleta  rouge.s,  ii  solBt  de  Ma  sépa- 
rer de  la  diarge  par  un  boudion  en  foin  et  nn  beochon 
en  argile,  ou  simplement  par  un  bouchon  de  Mn  monillé. 

On  désipaii  autrefoissous  le  nom  de  Aou/dtaMAslMéf, 
deux  demi-boutais  creux  réunis  par  une  chatae  dellBr  qui 
se  renliirmatt  dans  lenr  concavité,  et  sous  ta  nom  de 
boulets  raméuàeux  demi-bouleta  ou  boulets  trarcnés  par 
une  borre  de  fer  au  bout  de  laquelle  IK  se  pl.içaient  dans 
le  mouvement  i  ces  projectiles  sont  abandonnés.  M.  M. 

BOOLETE,  Bovri  (Hippiatrlque}.—  On  dit  qu'un  che- 
val est  boulet/,  loroque  le  boulet  c&t  pr>rié  en  avant  de 
l'ato  du  membre  fvoyez  noui.CT)  par  le  rnrcourcissement 
do  tendon  du  muscle  perforant  ou  llériii'scur  profond;  il 
est  Aou/f',  quand  cette  déviation  est  i  onsidérable  ;  alors, 
le  boulci  étant  fortenicni  en  avant,  ]>•  ixiint  d'appui  ne 
|)eut  plus  avoir  lieu  que  sur  la  /iinc  Vu  i  /  re  mot).  Dans 
l'état  normal,  le  houlet,  le  pnlur n  ri  li  ri,ri'>n  doivent 
former  une  li^ne  droite  voyez  ces  riii>!  -  .  Cr  vin'  r,t  d.-- 
terminé  par  l.i  fiitipue,  et  surtout  p  ir  un  irjivail  pn'ii^n 
luré  di's  jpuiii's  i-lii  \fi;ix  ;  -.i  le  suj'  t  •  •-i  jeune,  le  r  pos 
peut  II"  reniriîrr  .  t)  |inriio;  ni.iis,  s'il  l'Ht  vi''iu,  il  11';,  a 
pa«  de  rem<  de. 

BOULIMIE  (Mi  di  c  ine),  du  Rrec  linioi,  faim,  et  >>ou, 
l'.i  ticule  anpnv  niaiive).  —  ApiM^tit  vorace  ;  c'i'st  une 
anonuilie  des  l'onciiond  (liReslivc-s,  dans  la<iuelle  b'-,  per- 
sonnes qui  en  sont  alfi  cii^'s  >ont  tourmentée-  par  une 
faim  in^aiiabli'.  Kn  Bi''n''Tal,  la  boulimie  doit  l'in'  rcgar- 
doe  comme  unn  U'  \ro\e  dos  or^;an  s  de  la  di.-  sii  .n,  ou 
bien  elle  n'i  si  (ju'un  synipli'mie  d  autres  niaholii  -  :  ainsi 
on  l'obiwîrve  dans  |ilusi>Mjrs  alTi-rlions  vi  rniiiietisi  s,  .  t  sur- 
tout dans  le  tttii'n  \  \<>\ct  Yen,  T.t.vn).  r,ll<!  accc>mpav;m; 
quelqucfiis  la  pross'^vsi' -,  niais  il  arriver  aussi  qu  ille 
ne  tienne  iti  aoruoc  d»'  c  's  cau-es,  '-t  di'  pi  iuio  d  uni-  disjM>- 
sition  panii'iili'  n-  l'fsii.mar ,  r^u  d  un  dovoluppcii."  nt 
anorn).\l  de  l'iMd -hii,  r^c.  Lorsque  la  bouliiiiit'  pi  i-^i-le 
depuis  qui  lipo-  l'  iii]!-,  la  surcbarge  d'idiiin  ris  (pri  lle 
impose  à  l'mumac  entraîne  la  maigri'^ur,  la  licvn:  licc- 


tique,  l'hydropisie,  etc.  Il  faut  donc  combattre  leamala- 
dÏL's  dont  elle  eut  une  complication,  et  régler  le  régime 
du  malade  de  manière  à  no  pas  doimer  à  f'ealoaiee  pins 
d'aliments  qu'il  n'en  poot  dgirer  tnym  Aném,  Paol, 

Poi.^  l'inr.it';.  F  

ItOl  fJL  ET  ou  NoiR-Mt'srjko  (Médecine  véi.  rinaire).— . 
C  est  le  nom  d' une  esp(>ce  de  dartre  qui  aflecte  ta  nés  des 
moutons  ;  elle  s'étend  quelquefoto  sur  lea  côtéa  loequ'anK 
tempes  et  aux  oreilles.  Le  traitement  consiste  dan»  l'em- 
ploi des  pommade»  soufMeaot  de  1  huile  de  Cade  (vojres 
ce  mot),  etc.  G«tta  maladie  a  reçu  dilttnmia  nensanimnt 
ta  psfat  •iMt,leii{wtR,  'xn  bouquei,  fkwm  mUMm^tkaf 
bon,  verreiné,  fru  tneréf  ei% 

BOUQUBTIN  (Zoologie),  C^pra  ibex,  hmtqu*lin  de* 
Alpes  ou  AonfMotsK proprement  dit.  —  Esp{!ce  de  âfam- 
mifère  mmàmtt  in  genre  Chètre,  remarquable  par  ta 
forme  de  aea  cnmea,  tri»  longues  chfKlMMÎIh 
'^I^^'^^i  «n  »»«otttodi5HS8iietire 

plate,  ridée,  avec  des  arélea  lonciuidlnalee  eC  dee  rdies 


transversales saitl.-tntc«  ;  la  téle  est  oonrle,tanHMenodpelli, 
comprimé,  les  ycu»  petits,  vifs  ;  les  comos  éTone  eouleur 
livide;  la  queue  très-courte,  d'un  brun  noir  en  ilowns. 
blanche  en  dessoiu  ;  pelage  gris  brunitre,  avec  orto  rata 
noit^ta  long  du  doat  en  biver,  ita  sent  reeooverts  de  poita 


longs  et  nidea,  eotreroéMa  d«  poita  ft»  et  toulTus.  Ces 
animaux  ont  en«>*t>n  I  roèire  a  de  longueur  sur 
o*,HO  à  0*,ilO  de  lianteur.  Selon  Pallas,  les  bouquetins  de 
Sibérie  ont  jusqu'à  i",40  A  !'■,&')  de  longueur.  On  trouve 
les  bouquetin*  sur  toutes  l<!S  grande»  chaînes  d4>  monta- 
irnes  de  l'ancien  continent  et  plus  particuUèrement  sur 
Iw  rochers  Im  plus oscsrpés  et  les  plus  arides  j  d'où  vient 
leur  noui,  en  allemand  Siein  bock,  bouc  des  rochers,  l  ne 
autre  esp^-ce,  le  H.  du  C ancnf  (Copia  raucas'cu,  (juld.j, 
se  distinguo  par  de  grandes  comea  triangulaires  obtuses 
et  non  carrées  en  avant.  On  en  connaît  encore  deux  oa 
troK  auire.s  espircs, 

BOUQUIN  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire,  donné  quel- 
quefois au  l/oiK",  et  surtout  au  i  ieux  botie.  Les  c!iass<  urs 
donnf^il  auwi  Io  nom  do  bouifuin  au  liètre  nuUe  (voj  ez 
(■.i,i-:Mu.  I  i»:\nK). 

HOrilBll.I.ON  (.Médecine).  —  O^rp-blaiK  li  tn  ,  Rniute- 
leux,  ten.iC4-,  plus  ou  moins  voliniiiiji  lu,  qu  i  ni  r  oMfontre 
an  frinrl  des  fui  '  nrtet  on  ' f fou ^  |  ai  Ni  nos  à  l  i  i.ii  di  siip- 
puratinn.  f,  est  uiie  fioiti  ii  df  li^su  c  ljnhiin'  frapjH'  de 
inortitlr;ition  [v:ii  I  lotl  ir  iiîi;r  i<  n.  S  il  M''  -  'i'  r:i-  s-iil, 
une  pression  plus  ou  nnons  i<irli'  p.irvu  ni  a  l  t  vjiuNt; 
il  en  n''»nlre  un  trou  assjv.  pnifonil  qui  su  n  iuiilu  bien- 
tôt, et  l:i  t'H  ri^uo  s'opère  miye/  Ft  ni'.sci  k  . 

BOnirtO.N  L  WC.Y  (Mrderine,  K;icu  loiiiorBles  \  — 
F'eiite  ville  de  France  (Sal^ne■el. Loire),  arr.  et  h  -W  kil. 
^.•0.  de  Charolles,  Su  K  de  Moulins.  Sources  d'eaux 
niini' raies  fuiblenicnt  salim^,  i  liloruri's-s  sodiques;  six 
sont  llirmiali's,  d  une  teiuperatiire  d»;  U''  à  tid*  c<  nl.  Luc 
est  froide  {'.'S*}.  Elles  coniietment  par  litre  :  cbl  irure  de 
sodium,  I«',f0  ;  carlxtiiate  de  rliauv,  (i»',2lo  ;  sulfa'e  do 
sou<le,  (»'',r!0-,  un  [K'u  (1.111  II'  t  jirborii<pii' mélangé  d'a- 
Ti'lf,  Leurs  pmprictés  niédicules  sont  a?Jn  z  analogues  à 
Crlli'^  di'  Ni  ris  [\iivrz  ce  mot!. 

nOL  liliON  L'MlCIl  \MB  \i:i;r  Médecine,  Eau»  miné- 
rales .  —  l'cr  ire  \  il  e  de  France  (  \lli>'r).  arr.  et  à      kil.  0. 

de  Moulin:».  Kaux  tlu-ruialcs  salines,  cblorurécs  sodii|uesv 
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tenapératnr»,  00*  ct'nt.  Elles  contiennent  :  chlorure  de  so- 
dium, 2»',ï*0;  bicarbonsm  sicalîns,  ;  bromure 
alialin,  0",o.5;  l/Uen  volume  d'acide  carbonique.  C<>8 
CAun,  tr^s-<'Xcilanlos,  sont  ordonnées  contre  1rs  maladici 
scrofult  u!)^  des  os,  les  paralysies,  le  rhumatiuno,  l<»  eii- 
gorcemcnts  articulaires,  etc. 

BOURBOXKE-LES-BAINS (Médecine, Eaux  minérales'. 
—  Priite  Tillti  de  Praon  (Haate-Mame),  arr.  et  à  30  kil. 
E.  de  Langres.  Il  v  «  trois  MHirceaBallnea  therntales  chlo- 
rurées aodiqnes,  d'une  ipoipérature  de  48*  à  &8*  cent,  qui 
eonlienueot  :  chlorure  de  sodium,  &^,7H3;  sel  de  magné- 


■iuo,  VjiÊt;  bromure  de  sodium,  «P/Itt,  «t  qwehiuni 
autres  mh  da  potasse,  de  chaux,  d«  hr.  nm  aaat  eici- 
taMtct.  On  ha  PNMrit  surtout  contre  lea  pmifiies,  les 
plaies  d'annea  à  Km,  les  engorgeiaeaiadie  Tiaoères,  suite 
dcadèvrealatemlttaiiteettefauMae  anljrieaH,  les  caries, 
lea 


BOUftBOiHOjgi  (lea)  (HédaelM).  —  Nen  denoé  dans 
rinde  à  la  malaSa  «eamM  aoia  la  a 


MOI  da  iidim  trofa- 
«■«  de  JoiMiMa  (tojat  Lieam).  Cette  maladie,  qui  causo 
dea  démanpaianm  insupporiables,  est  très-commnne 
daas  réublliaement  français  de  Karikal 


mandai),  surtout 


(GAi»de4k>ro- 
lés  Européens,  dana  les  pre- 


riout  parmi 
micrs  mois  qui  aai*ent  leur  arrivée. 

BOURBOflLB  (lai  (Méderinp,  Eaui  minérales).  —  Pe- 
tit rillage  de  France  i  Puy-de-DOmo),  à  (J  kilom.  du  Mont- 
Dore,  aiT.  et  à  30  kilom.  O.  do  Clermont.  Eaus  saliiH-s 
gazeuses  thormales  (clilorunk>s  sodiques)  d'une  tempé- 
rature de  àU*  cont.  Un  litre  d'oau  contient  jusqu'à  I*',j37 
d'acide  carbonique,  et  chlorure  de  sodium  3»',7i)l  ;  sul- 
fate de  sonde,  l»',77:  ;  bicarbonate  de  Moude,  et 
0»',0(>8  d'arsenic  ;  ce  M)nt  les  plus  arsenicale»  qu'on  con- 
naime.  Toniques  et  funiHant<-s,  elles  réussiMent  dans  les 
maladies  de  la  peau,  les  scrofules,  les  Hèvres  intermit- 
iCMtc's  n  b-Mli-s,  les  en^rgerocnis  ariiculaires. 

BOUIlUAINli;  (Botanique  . —  Nom  vulfiaire  d'une  espèce 
in  NtitiTun  [lUiamtius  fiiinrjuln ,  Lin.).  app<'lëe  au»! 
BtMrghnet  Bou  a  poudre  et  Aune  noir.  Celte  plante  est 


iiQarbrfcaeaadeaàl:  

hudtiiles  de  nos  bail.  Son  doerca  «at  nairAira,  ponctui'i 
d«  Uane  -,  sa  tige  «miet  ses  fruillea  sont  alternes,  ctitii: 
ica,  aralea,  owranéea  de  faines  jMraOèlra.  Ses  Heure 
sont  hermaphrodites,  petites,  verattra,  rénniea  en  pa- 
tito  bauqueis.  Ses  fruits  sont  des  baies  alobuletnes  lonit- 
tompa  rouges,  puis  noirfttres.  Le  bois  do  «et  arbrittean 
est  Msnc  et  fragile.  San  cfasrbon  est  an  de  ceux  qu'on 
préfère  pour  la  fabriealion  de  la  pondra  à  canon.  Son 
éeoroe  amète  et  ftcro  passe  pour  un  purgatif  assez  vio- 
lent ;  elle  donno,  ainsi  (^iie  les  baii9,  une  couleur  rou- 
geâtre  dont  la  teinte  vane  snivant  la  dagrd  de  vaturité; 
mais  c'est  la  couleop  ferla  fa*ca  en  oMuot  le  plua  eom- 
m«n<>nicnt.  G— >s. 

BOI  RDON  (Zoologie),  ff<  mAttt,  lat,  Fab.;  firemitr, 
Jur.  —  Ueiir»'  A'Insrrien  hyménoplh-en,  de  la  famille  des 
Aleflifère";  dî-itingiié  des  autres  genres  de  cette  famille 
par  les  cnracii  res  suivants  :  il  y  a  trois  sortes  d'iudivi- 
du»,  lej  miUe-,  les  f  tu>://ef,  les  neutres  ou  »iu/r/i: plêdi 
postérieurs,  excepté  dans  les  niàles,  a/snt  4  la  fàce  esté* 
vlMie  da  lajambenn  aiifoneBBient  nammécorAti'/j!r,poar 


rfrovoir  lp  pnllfii  des  fluiirs,  rt  une  brosse  «or  le  côté 
interne  dn  prcniiiT  arlicln  do  lciii-8  Lir  es  ;  ils  ont  le»  mA- 
choires  et  la  lèvre  pmioitgi-i-s  en  une  e'-pi'  ce  de  trompe 
qui  se  replii^  en  dessous,  les  J.linbcs  terminées  par  dmix 
épine».  Les  bourdons,  qui  ne  sont  pas  les  mile»  de 
no<  abeilles,  comme  le  croient  certains  ru  iivsieurs , 
sont  généralement  plus  grands;  ils  ont  le  corps  plus 
épais,  plus  élevé  et  liériMié  de  poils.  Les  femellf»  et  les 
mulets  sont  armé»  d'un  aiguillon  ;  ces  insectes  font  en- 
tendre en  volant  un  bourdonnement  d'où  vient  leur 
nom.  Les  bourdons  vivent  dans  des  habitations  souter- 
raines, réunis  en  sociétés  de  cinqn.-\nte  à  soixante  indivi- 
dus, quelquefois  plus  :  les  miles  d'une  petite  uille,  la 
tate  moins  forte;  les  femetles  plus  grandes  que  les  deux 
autres  sortes;  enlln  les  muk^  ou  les  ouvrières,  d'une 
taille  intermédiaire.  Cette  société  dure  Jusqu'aux  pre- 
miers froids,  auxquels  ils  ne  résistent  pas;  ils  périssent 
taoa,  à  l'escapiion  d'un  certain  nombre  de  femelles,  qui 
se  cachent  dans  les  Assures  des  murs  ou  dans  les  trous 
des  arbres;  am  pmttieis  beans  jours,  aies  font  leur 
nid,  pondent,  las  «nlb  édoMoi,  et  une  noofalle  aociéid 
reeuanmoca.  On  Inata  daaa  non  onf  {roos  lea  eqièoes 
soivantea  i  le  B.  UmUn  {B.  ttrreHrit,  Lio.|,  noir. 
Ions  de  c^^infOnebandeianne-citron  au  cort^;  Ie0. 
du  l'iei  rei  {H.  lapidvitu,  lÀtt.)Utg.  SU), tant  ni>lr,iang 


de  O^i^îO,  faits'in  nid  dans  laterre,dans  les  pierres;  le 
/(.  (/fvt  Dioussrs  {II.  wiuvcori/»i.  Lin.;,  fauve,  ventre  Jaune, 
long  de  ()",n|.>  ;  le  /*.  de.i  rO':l,eri  [H.  iwlri at  ' .  Fab.  ', 
n«^fiinble  au  /?.  ftft  l  ifrrft,  mats  si-s  ailes  sont  noiritres. 

BOUBDONNKMENT  (M. dccine).  —  On  donne  ce  nom 
à  la  sensation  d'un  bruit  M-nibiablc  à  celui  que  produi- 
sent certains  insectes  en  volant.  Iiard  distingue  le  bour- 
donnement en  vrai  et  en  faux;  le  fl.  vrai  est  celui  qui 
est  déterminé  par  une  causo  réelle  existant  dansl'organe 
auditif:  ainti  une  dilatation  anévrysmaiiquc,  un  étatcon- 
gestif  de  la  tCto,  un  corps  «itrsnger,  une  accumulation  de 
cA*M/>'en(Toyex  ce  mot),  etc.  Le  B.  faux  est  Mioitalhique 
lorsqu'il  dépend  d'un  ébranlement  violent  du  sens  de 
l'ouïe, qui  a  lais^ié  une  impression  profonde  dans  le  cer- 
veau, il  est  tr/»i;<^'m/i/if«p,  hwaqnil  dépend  d'une  né- 
vrose, de  l'hystéiio,  des  aliénations  meotaiaa  at  d'une 
multitude  d'autres  affections  éloignées. 

BOCRDONNET  (Cliirurgiej.  —  On  appelle  ainsi  no 
petit  pamietda  dianiada  forma  olivaira,  da  la  graïaaur 
d'une  noix,  que  Ton  iati  en  caulant  mollement  la  eharpla 
antm  1rs  paumes  dea  dau  Bains,  et  dent  on  sa  sert  pour 
ramplir  les  plaies,  eo  maintenir  les  IwadBécaMda,  lorsque 
rela  est  indiqué»  an  ainarter  le  nos  qnl  en  décaola. 
Quand  la  plaia  a  nna  entaina  profondnir,  an  altacbala 


par  la  rollien  avae  vn  M  aHn  da  ponfair  le 
raitrer  pins  ndlement  On  jr  a  raconra  wmi  ponr  lUre 
la  tampannement  (voyes  ce  moi)  dans  certaines  bémer^ 
rbagiea,  at  souvent  pour  le  premier  pamament  d'nn 
memlnw  amputé  (vojrcs  Auputatmhi). 

BOOnCfinB  (Bounique).  —  Nom  fnigafaa  da  la  Bout' 
daine  nmct  ce  root). 

BOURGEON  (Botanique).  —  Le  bourgea»  est  la  pre- 
mier lp  d'vna  brancha  dont  les  feuilles  rudinvontaîrea 
sent  rapprecMes  aar  an  axe  irtv-court.  On  peut  le  cam> 
parer  &  un  gi>rme  adiléiant  au  «toital,  à  un  embryon  se 
développant  sur  la  phuitadont  il  nlt  piartiat  an  l  a  quel- 
quefois nommé  pour  celle  raison  un  embnfm  fixe.  Le 
bourgeon  eât  d'abord  un  petit  globule  de  tissu  cellulaire 
qui  sonlbvu  l'écorce,  puis  des  vaUseauxs^yorgsniscnl,  et 
sa  surface  se  divise  en  lobules  multiptoa  «ont  chacun  est 
l'ébaurbc  d'une  feuille  ;  Ica  vaisseaux  aa  matiant  en  rap- 
^  «(  aa  oantinuiié  wae  caos  de  la  1%*t  !>*  B  ail  alaia 
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à  ce  premier  état  où  011  le  iioinmc  vulgaimnf-i.t  ninn/.l^ 
bourgeon  naît  ordinal rcm<>nt  dnn^  Vniftelle  d  une  fuiillo, 
et  cJiacune  en  abrite  ainsi  un  ou  plusieurs;  mais  il  y  on 
a  «ouvoni  qui  naissent  iMili'"i,  iiid(.'pendamment  de  toiit« 
feuille.  Parmi  cui,  on  distiii>;ue  lu  h'iUi  f/ron  leriiunnl, 
situé  con'ilamtneni  à  rcxtii^inité  de  l'a\e  primaire  du  vl-- 
t:<'ial,  et  do  .t  les  analopurs  se  n-trouvent  ordinairement 
à  l'extri^mné  do  chaouc  branche:  fi'nnirp^  boiirpion'i, 
tiommv*  iti/vmiifi  oa  /aïeul",  'C  mutilroii',  soit  sur  lalipe 
<•(  ses  raniincalions  déj.\  anc iniim-s,  soit  Hur  di-s  racine'* 
i-\pf)»<îesà  l'air,  soit  sur  h  s  liordsou  môme  sur  la  sur- 
face do  certaines  fi-uilk»  -,  enfin  ou  disiippuf  sous  les  noms 
de  turionf,  t'iH-rt,  fiuU'illc.t  ivoycz  ces  mot»),  diverses 
liiodiftcaiion»  de  honrireons  dont  il  s<>ra  traiiO  ailleun>. 
I  i  s  Iwurgeon»  bjv't  aux  qui  contiennent  une  ou  plusieurs 
llfurs  sont  dé>:gutîa  vulpairement  son»  le  nom  <le  linu- 
tifii^.  Le»  bourueoii<i  axillain'î'  et  tfrniiiiaux  oui,  en  p<*fM5- 
pjil,  la  niCniP  slnictun^.  A  I  l'Int  d'œil,  c'chI  un  pdi?  corps 
arrondi,  conique  on  ova'.c,  (iunt  la  sinirlurc  est  eu  har- 
monie avec  les  influences  <|u'il  doit  subir  ;  en  pW- 
ral,  développé  pendant  que  la  feuille  épanouie  n-mplit 
ses  fouet  ions,  il  doit,  apn''*  *a  chute,  résister  aux  ri- 
cui'uis  <|i'  l'hiviT,  pour  se  di''V(  l<i|ipfT  :iu  printemps  en 
une  braiiclM'cliargi''e  de  fi'uilles  et  produisant  de  nouveaux 
lx>urgi-on$.  Oans  la  prtWision  de  cette  épreuve,  les  feuilles 
les  plu»  «  xlcrieures  du  bourpcon.  rapprocli-^e-s  entre  elles, 
enveloppent  les  autres  et  les  pmtécent;  ce-,  frnilles  exté- 
rieures sont  modifiées  en  li'  inlleK  duicsel  s+rlies, souvent 
impinéiDnécn  d'une  mati'  re  n'sineuM:  et  par  ci-Ui  mCme 
Insolub  c  dan*  Vf -mi  ft  propre  à  conserver  lacha'enr  (peu- 
plier); qu'^l'iurroi^  leur  face  inférieure  est  doublée  d'un 
duvet  moelleux  (saiilc;.  (.'.<'(,  écailles  sont  orditiain^mi-nt 
imbriquées  comme  les  tuiles  d'un  toit.  Linné  avait  donné 
à  ces  feuilles  pnotecirices  le  nom  poétique  A  hiliernaculn 
(logements  d'hlv.T  .  Viwrc  elli's  se  trouve  la  Jeune  pousse 
qui  s'allonp-  et  «r  i  nvre  de  lenilli-s.  Cette  nouvelle  bran- 
che reçoit  s<'  neuf  I.'  nom  de  vr/Vin,  Lorsqu'elles  ont  atteint 
un  certain  »lrvclc>p|ieinont,  1rs  fi  uilies  renfermées  dans 
les  écailles  se  plient,  «'enroulent  pour  se  conformer  à  la 
capadié  du  bourgeon  ;  la  disposition  qu'cllaa  alTecient 
a)on  se  nomme  préfoltainn  oa  teraaiimi.  Dam  l«a  pqra 
chauds,  oà  les  véitélanx  n'ont  pas  à  ndoater  l'bitrer,  l«a 
bourgeons  n'ont  pas  d'âcaillett  protediIsMt  lit  lont  nut 
et  ne  petivcnt  résister  aux  rigueurs  de  m»  kiftfa.  Quant 
•la  bOMfgBOi»  MlTentlb,  oomme  kar  ddveloppfmeitt  «rt 
«omplti  «a  an»  laiaoa,  Ua  sont  égaleoifliH  ihm  M  t'tf- 

CMohMot  {iniBéiMa«»ient  en  nu  imimm  dniff  de 
Mea. 

BMMCom  CBARKOt  (PlMlwiOfto}b  — >  On  «  donné 
c6  Bom  à  de  petites  âmam  on  ptunOMim  «oaiqoes 
rougeâircs,  qnt  se  nOntrMtt  sur  I*  mifu»  iFum  plaie 
sujqiuraaie  et  préeUent  le  finmationdB  la  deitriee.  On 
les  •  sppeMa  ainsi,  pares  ou'on  leur  %  troofé  de  l'aoa- 
legie  sv«e  te  lioahioom  o'nn  fée^ul  ;  on  ta  cmyait 
«oains  eus  le  germe  d'âne  prodoction  nonvellc,  mais  on 
sait  aqJoard*hai  que  ta  chdit'ne  se  régén{:rent  pas.  Lea 
hom§ttm  diamus  sont  dés  pMdnctloiw  qui  te  Cannent 
d*aviaRt  pina  vite  que  le  tissa  sur  lequel  existe  In  pisie, 
est  pins  eeilnlenx  et  pins  Tsacalaiie  :  d'abord  mous  et 
«aflMnts,  Ile  a'Mlhksrnt  tneDlM  et  forment  une  traie 
membrane  pnnmie  de  fals*eanx  sanguins  ;  ils  sont  com- 
posés surtout  de  tissa  «Sllntetrc,  d'un  élément  flbro- 
plasllqne»  de  capillaires,  ejl  wnstituent  le  tissu  des  cica- 
trices Ivoyes  CiCATiiics). 

On  appelle  aussi  («vrooons  ou  hmilnn*,  certaines  élé- 
vations inbereolcnscs de  la  surface  d^-  l.i  [leati  du  visage; 
on  dit  des  personnes  qui  en  ont  qu'elles  sont  bourgton- 
mri  'voyez  HofTONS,  Cot'ranosB\ 
•  OOrURACIIK  (Brariique),  A>rra.«o,  Ton  m.  —  Altéré, 
dif-on,  do  rormi'i ,  o  f.  r  i  iir;  ago,  je  donne,  à  cause  do 
ses  effet<  cordiaux,  selon  Apulée,  —  Genre  de  plantes 
Ijrpo  de  la  famille  des  B'trrayin&s  et  de  la  tribo  des  Hor- 
rauiriéfi  vrnie*.  Caractères  :  calice  quinqnépartito  ;  co- 
rolle roiacéc  ou  presque  campanulée.  à  tube  court  ou  nul, 
à  gontc  garnie  d'appendices  échanmVs  nltcrnant  avec 
le*  étamines;  éiamlne!»  à  ftleis  épais,  m  nis,  4  akènes 
ovoïde*  implantés  dans  le  nV<  pinclo.  La  lUturrachp  nffi- 
HlwteVB.  "(jU'inalK^  Lin.)  e*t  une  heibe  qui  no  s'élt-vc 
goJTÎs  k  pins  do  I  mfrtrp;  elle  est  h''ii'-v'o  sur  ses  lijîcs 
ot  SCS  .''cuillès  de  poils  hisnidi-s.  Ses  fleurs,  dispf  si'>>s  .  n 
grappes  noilalérales.sont  d'im  beau  bleu  et  s'éiiannuis^oni 
)>endant  tont  rùté.  On  soupciuine  que  ccttr  pkmte  est 
originaire  d'Asie  Mineure,  qun  qu'ellc  se  soit  n.uiiraliM-e 
depuis  nn  icoips  immémorial  ('ans  nos  cl'niais.  V.Wv  est 


siiHii4lli^P|C<<kipft.d>«»  jes  maladies  iiiflammaioircs. 


Ses  propriété  imollieiites  et 


rafraîchissantes  sont  dues  à  l'abondant  miicila(;e  et  en 
nitrate  de  potasse  qu'elle  renferme.  La  plante  A  l'état 
SBuva„-e  est  i  rr.pf  iyt'ç  de  préférence,  parce  qui'  la  rnlture 
ditninuG  la  force  de  '■es  prnpni'ti's.  D^ns  certains  pays, on 
inanpo  les  Jeunes  'euill  -s  de  bnurrarliv  dans  les  potage», 
on  bien  on  les  fait  frin*.  On  se  s*n  souvent  des  fleurs 
pour  orner  les  salades.  Oni  lques  personnes  prennent  la 
Iwurrachcen  infusion  coininn  hoiss-^-i  d'.igrénicnt  et  l'ap- 
précient autant  que  le  HmV  On  culiive  encore  la  H. 
laxiftorn,  k  fleurs  petites,  bleue».  On  appelle  vnlgain^ 
ment  P'  l'l<-  Wmm  /v,,  la  Cynoghmfrotiami^ 
ijhisium  i>mfihfil'uh\^  Lin.).  C— B. 

BOURRRLF.T  (Hy^'ièiie;.  —  I>p.jre  de  couronne  qu'on 
met  sur  la  télc  di-s  enfants  qui  nimnii  nccnt  à  iTinrchcr 
pour  amortir  les  coups  qu'ils  pou  vint  w  d^nn'  r  A  la  lé'r  en 
tombant;  c'éinit  d'abord  un  coussin  circulaire  fait  avec 
de  la  nuate  de  t-uie  ou  de  Ciiton  et  couvert  ordinairement 
avec  (lu  velours,  du  taffetas  ou  du  ssiin;  il  fallait  qu'il 
fiU  d'une  certaine  épaisseur  pnnr  remplir  le  but  aui|M  1 
il  était  destiné  ;  de  là  im  inconvénient  prave  à  caus/^  de 
la  chaleur  qu'il  p/irtait  i\  la  tt^ie  de  l  enfant  déjà  prédis- 
jdisé  an\  affections  cérébrales.  Aujounniiii,  On  leur  stib- 
siitue  avec  avsiitane  des  liourreleis  k  clalif  voie,  en  osier, 
en  baleine  ou  en  acier,  qui  sont  légers  et  n'ont  atirn  i  des 
inconvénients  de^  anciens. 

BorasKi.rT  nr  cor.ps  cnii.n'x  ( Analoniie'.  —  Partie 
du  COrp«  calleux  (vnyei  Cr.nvrAi  ,  C*i.i.ri  \  [('-iriK'). 

Boi!mîKt.rr  (Vétérinaire).—  Renflement  de  la  p'  bu  de 
l'exiréiniié  inférieun^  du  membre  an  point  oi\  commence 
le  sabol  du  cheval,  des  ruminants  et  du  t>orr.  Ce  bour- 
relfi,  pourvu  de  glandes  qui  »écW*leiÉt  le  salmt  et  les  ou- 
çlo  is,  est  lopé  dans  une  cavité  particulit-rc  nommée  Itiseau 
ou  '  iivtti'  ruiii/rt-ftlf. 

UoiBseirT  (Botanique).  —  Maladie  des  arbres  que 
M.  éveillé  classe  dîuis  la  quatrième  section  ,  dite  d«?s 
lésions  physiques,  de  la  pathologie  végét-ile.  !  es  boorrè- 
Icts  se  rencontrent  à  la  surface  des  troncs  et  des  branches 
sous  fonne  de  tumeurs  allongées  plus  ou  moins  volumi- 
neoses.  ils  résultent  de  contusions  ou  d'incisions.  Lea 
lianea  qui  s'enroulent  sorte  arbres  produisent  sur  cous- 
ci  dea  liourrelets  par  la  eeastriction.  On  voit  même  dans 
nos  climats  ces  accidenta  résulter  de  plantes  grimpantes 
asses  (Ubies,  Is  chèvrereuille,  par  exemple.  On  proveqoo 
souvent  le  dendoppemeot  de  ces  tumeurs  pour  ibraierdea 
V»  des  sfirate  sur  des  bnmclios  destinées  à  être 

plique  des  llls  de 
>  façon  à  peodrti» 
.  Quand  lea  bgamtes 


tnsvUéesen  canna  A  cet  eifct,  on  appi 
Car  eor  la  liranclie,  «(  ea  te  diiÎMas  d*  fi 
les  domina  que  l*oa  vont  obtenir.  Qnoik 
réenlicDtdrtaidtioM.tellbiosMnaM  « 


raïKIe  à  l*ta«  dn  vdndial,  si  ftenriHement  wfaan  Sea 
au  point  do  «oataet  avoe  le  boie,  dane  Is  partie  oniomdo* 
il  y  a  recotmonentjpar  la  partie  ««tdrieuro  dont  le  ddv» 
loppement  eat  arrML  Une  omoo  digoo  do  itmoiqno,  ^oat 
qne,  quel  qno  aoit  l'etalMlo  qui  anéto  lo  awatonieat 
naturel  do  la  sève,  eello«ci  o'seeiuiiale  «n-daeww,  y  dd' 
veloppo  do  nonvooa  bois  et  mio  doqvOIIo  écoreo  on  pins 
forte  proponion  qw  porloot  aiUniis,  et  y  forme  le  bour- 
relet dont  nom  portons;  eo  «rai  prouve  que  la  séve  des- 
cendante est  la  séve  nourricière  qui  a  été  élaborée  daoa 
les  feuilles  an  contact  de  l'air  par  un  aoie  analogue  4 
celui  que  subit  le  sang,  chez  les  animaux  fMyct  iTaSTf- 

R.tTION  DES  PtJlMTr-s).  G  — Si 

BOUnSF.S  (Anatoinic). —  On  app<>]lc/>oi<r.fMmtt9U^âV 
de  petits  sacs  membraneux  formée  par  du  tissu  cellu- 
laire condensé,  et  humectés  par  un  liquide  pIntOtaéreus 
que  synovial,  qu'on  rencontre  sons  la  peso  dânetepolsis 
otl^  il  y  ade grands  frottements:  ainsi  au  genou,  au  coude. 

RounsKS  sTi«oviti.ES.  —  Petites  capsules  membraneuses 
placées  sur  le  trajet  dos  tendons  pour  lariiitcr  leur  glis- 
sement au  moyen  de  la  synovie  qn'clloa  contiennent; 
elles  sont  vaginales  loraqu'cita  accompagnent  les  gaines 
des  tendons  ;  dans  les  satres  points,  es  sont  de  petites 
ampoules  arrondies. 

Booasr.  (Botanique).  —  Membrane  qui  enveloppe  cer- 
tains chimpipnons  avant  leur  entier  développement; 
synonyme  de  loivn  fvoj'ex  ce  mot). 

nOLISAGE  (TeclmoIncEie].  —  Opération  importante  do 
l'impressinn  des  itidiennOS,  iOCeddSOt  SQ  norasnçaiO  Ot 
ayant  pour  objet  :  ^ 

I"  De  flver  couipîé'eni'^iit  le  mordant  aux  places  oft  11 
a  été  déposé  et  de  rcni|»ècher  ainsi  de  couler  sur  les  au- 
tres points  011  il  produirait  de-;  tacle  =  ; 

De  saïur  r  ou  d'enlever  les  acides  du  mordant  t 

.V  n  enlever  une  paTtlo  doB  mstièros  oniplo|des pooT 
épaissir  le  mordant  ; 

4*  D*en]Ofor  l'escèe  de  movdank 
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Le  bouaage  s'efTecluo  en  trempant  l'indienne  dans  un 
bsin  Tonné  de  I  vnO  k  I  ^tU  litrra  d'eau  et  de  30  kil.  de 
bous<^  de  vache  pouvant  tervir  pour  2n  ou  W  pièces  d'in- 
dienne, suivant  la  «jualiié  et  la  quantité  du  mordant.  La 
bouso  de  vache  a^zit  (trinci paiement  par  son  albumine. 
i|ui,  s'imis»ant  à  l'alumine  ou  i  l'oxyde  de  fer,  Im  rond 
insolubles  et  les  Axe  au  tissu.  L'alrali  cont4>nu  dans  la 
bouse  contribue  au^i  à  neutraliser  l'acide  du  mordant. 

Dans  l'appticaiion  do  certaines  couleurs  clain^,  on 
substitue  le  M>n  k  la  bouse  de  vache;  mais  celles:!  est 
plus  efllcace.  MM.  Mercer  et  Blythe,  de  Manchester,  sont 
panenut  à  falHiqucr  économiquement  en  Krnnd  un  sel 
propre  au  lx>U!vage  et  composé  de  phosphate  de  soude  oi 
de  chaux.  M.  D. 

BOUSIERS  (Zoologie),  Cofirit,  Geoff.,  Fab.  ;  Scnra- 
txru*.  Lin.  —  Genre  de  Cn/é'>ptérvs  firnlamèref,  famille 
de»  l.anieilicomes,  tribu  des  Scnrahéidet,  du  grand  g  nre 
Srarafterut.  de  Linin\  sfxtidn  d'*s  l'o/'r n/ifinges {niAngcun 
d'excréments);  carard'-riMi  nii>«l  :  niiiennes  temiimS-s  par 
une  massue  &  truis  reuilleltt,  labra  caché  sous  le  chaperon, 
palpes  labiales  à  trois  articles  distincts,  dont  le  premier 
plus  grand,  les  quatre  Jambes  posuVioures  en  forme  de 
cône  allongO,  fortrm  'nt  dilatée*,  tronqut^s  à  lear  extré- 
miié,  ni  écusson  ni  vide  à  sa  place.  Ce  sont  des  infectes 
i  corps  toujours  épais  et  dont  les  m&lcsont  souvent  sur 
la  lOte  ou  sur  leconicict  des  élévations  ea  forme  de  cor- 
nes ;  plusieurs  capi.ces  étrangères  sont  remarquables  par 
la  bizarrerie  de  la  forme  de  leur  corselet  et  par  leurs 
proéminences;  quciqnes-unes  aonl  ornées  de  couleurs 
brillantes  et  riche».  Les  bousiers  font  leur  séjour  ordi- 
naire dans  le  fimiier,  les  bouses  de  vache,  etc.  On  en 
connaît  tin  grand  nombre  d'e«p^!ces,  surtout  exotiques  ; 

parmi  les  i^dlg^nes,  on 
peut  ciier  le  U.  lunaire 
(.*>r.  lunarit.  Lin.),  long  de 
(r,<ii.S  k  (r,oi8,  noir, 
trto-luisant ,  chaperon 
échancré  en  devant,  por- 
tant une  corne  élevée, 
plus  longue  et  pointue 
dans  le  m&le  ;  c'est  le  seul 
qu'on  trouve  aux  environs 
de  Paris  ;  le  H.  espagnol 
(fop.  hitpanuf,  Fab.), 
noir,  une  corne  longue  et 
recourbée  sur  la  tète,  cor- 
selet coupé  obliquement  en  devant  ;  il  est  long  de  <t',()2fl 
à  <.'*,Ov.S.  On  lo  trouve  dans  le  midi  do  la  France  et  en 
Espagne. 

BOUSSOLE  (Physique).  —  Instrument  de  physique 
servant  à  reconnaître  la  direction  des  force*  magnétiques 
terrestre»  oi  à  étudier  leurs  variations.  Comme  la  direc- 
tion de  ces  forces  est  à  peu  prd^  celle  du  nord  nu  midi, 
la  boussole  f»t  aussi  vulgairement  employée  à  trouver  lo 

3ord  d'un  lieu;  en  mor,  clic  sert  au  marin  à  se  guider 
ans  sa  route. 

Ijà  bouœole  est  essentiellement  formée  d'une  aiguille 
aimantée  mobile  autour  de  son  centre  ;  mais  l'appareil 
dans  lequel  elle  est  installée  varie  dans  se»  formes  g/^tté- 
rales  suivant  lo  but  spt^cial  qu'on  se  propose  d'atteindre. 

BoussoLB  D'ABPeNTCL'R.  ' —  L'aiguille  aimantée  y  a  la 
forme  d'un  losange  ir^s-allongé  ;  <'lle  est  suspiindue  sur 
an  pivot  tr{»-<ourt  situé  au  centre  d'un  cercle  gradné  ; 
le  tout  est  logé  dans  une  cavité  cylindrique,  creusée  dans 
une  planche  de  bois  carrée  et  fermée  par  un  verre  qui 
permet  do  suivre  les  mouvements  de  l'aiguille.  Sur  l'un 
de^cdiés  du  la  planche  est  fl\ée  ancatiftatle  ou  une  lunette 
ordinaJre  que  l'on  peut  faire  mouvoir  dan^  un  plan  ver- 
tical. Cette  boussole  est  employée  par  les  arpenteurs  de 
la  manière  suivante  :  supposons  qu'il  existe  sur  un  ter- 
rain dont  on  veut  lever  le  plan  et  que  l'on  ne  peut  abor- 
derdons  toutes  ses  parties,  trois  points  que  nous déi^igne- 
rons  par  les  lettres  A,  B  et  C.  Nous  voulons  mesurer 
l'angle  que  font  entre  elles  les  directions  AB  et  AC.  Nous 
établirons  notre  boussole  au  point  A,  sommoi  de  l'angle  ; 
nous  diri;(eroiis  lahineite  ou  l'alidade  dans  ladirec>i'>n  AB 
«t  nous  lirons  sur  le  cercle  gradcié  à  quel  degré  corres- 
pond l'extrémité  nord  de  l'aiguille:  soit  l.i*.  Cela  fait, 
nons tournerons  l'alidade  dans  la  direction  AC;  l'oxtré- 
iniié  noid  de  nolri^  aiguille  »e  trouvera  en  regard  d'une 
autre  division,  àu*  par  exemple.  1/aiguille  aura  doiK 
marché,  leltilivemeni  au  cercle,  de  ..(j*  moins  là  ou  do 
et  coffliae,  en  réalité,  l'aiguille  est  restée  sciuible- 
iBCnt  immobile,  c'est  lo  cercle  qui  a  tourné  de  3.'>»,  et 
cet  arc  mesure  l'angle  formé  par  les  lignes  AB  et 
AC   Cett<*  bou»»ote,  peu  compliqin e  et  d  ;  n  tian*po:l  i 
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facile,  est  d'une  grande  utilité  dans  le  lové  dct>  plaua. 

BuuasoLt  oe  iiici.i:<*iso?i  (voyei  Déci.i:«*isoi,  Magnë- 
Tisiie).  —  Instrument  servant  à  moftiircr  pour  chaque  lieu 
la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  r'est4-dire  l'ang'e 
que  fait  la  ligne  qui  passe  par  nos  pôles  avec  le  méridien 
terrestre.  Cette  mesure  est  d'une  grande  importance  en 
mer,  où  l'on  n'a  souvent  que  la  biussole  pour  se  diriger 
dans<-a  route;  aussi  est  elle  depuis  longtemps  ot  fréquem- 
ment l'objet  des  recherches  dos  offlcieTs  do  la  marine  des 
divers  Etals.  La  boussole  ordinairement  employée  (ur 
raer  à  cet  usage  est  représentée  dans  notre  gravure  367. 


Pif.  MT.  —  BmiiMtt  Btrins. 

Elle  est  disposée  do  telle  sorte  que,  malgré  les  oscilla- 
tions du  navire,  elle  se  tienne  toujours  dans  un  plan  ho* 
rizontal.  Elle  se  compose  d'une  boite  hémisphérique  AA' 
lestée  au  fond  et  suspendue,  suivant  le  By^l^rne  de  Car- 
dan, par  lo  moyen  do  deux  axes  indi'pendants  et  croisi^s 
à  angle  droit.  Dans  l'intérieur  de  cette  b<>Iteest  suspendu, 
sur  un  pivot  d'acier,  un  disque  de  talc  ou  mica  D  au-des- 
sous duuuel  est  collée  l'aiguille  aimantée.  I.e  disque  est  di- 
visé en  degrés;  i  son  niveau,  dans  l'intérieur  de  la  boite, 
e&t  un  trait  vertical  servant  de  n^pèrc.  Eiinii,8ur  le  bord 
de  la  boite  s'él(:vcni,  aux  deux  extrémités  d'un  oiéme 
diaiu(?tre,  deux  pinnuins  F  et  K.  L'tino  F  est  percée 
d'une  ouverture  aascz  largo  qui  so  trouve  divisée  en 
deux  parties  par  un  fll  k  plomb  fixé  k  son  rebord  supé- 
rieur. L'autre,  au  contraire,  i^cst  fendue  que  d'un  trait 
de  scie  très-lin  parallèle  au  fil'à  plomb  Contre  cette  bo- 
conde  piunule  s'appuie  un  miroir  incliné  L,  dont  le  poli  est 
tourné  vers  le  bas  et  à  la  partie  supérieure  duquel  une 
petite  bande  d'étaraagc  a  été  enlevée  dans  la  direction  du 
rayon  qui  va  de  la  rente  K  au  fil  &  plomb. 

Pour  faire  une  observation  avec  cet  instrument,  on 
place  l'œil  en  K  et  on  dirige  le  pl.tn  des  deux  pinnules 
vers  un  astre  connu  près  de  l'horizon  ;  on  regarde  eu 
même  temps,  par  réflexion  sur  le  miroir,  la  division  du 
limbe  nui  passe  dans  ce  plan.  Le  numéro  de  cette  division 
donne  i'anglo  quo  fait  le  plan  vertical  de  l'astre  avec  lo 
plan  du  méridien  magnétique;  puis,  en  consultant  les 
tables  de  la  connuismnre  drs  tem/it.  publiées  chaque  an- 
née par  le  Hureiiu  ilts  longitmln  de  Pari»,  on  trouve  la 
valeur  de  l'angle  formé  dans  le  lieu  et  k  l'heure  de  l'ob- 
serv.-ition  par  le  plan  de  l'astre  avec  le  plan  méridii^n 
terrc&tre.  La  somme  ou  la  différence  de  ces  deux  angles 
donne  la  valeur  de  la  déclinaison  cbonrhée. 

Sur  terre,  on  préfère  i  la  boussole  précédente  celle  quo 
représente  notre  gravure  3iiX. 

L'aiguille  aimantéey  est  f  uspenduesiir  un  pivot  d'acier 
situé  au  centre  d'un  cercle  gradué  IIH'  renfermé  dans 
une  caisse  cyliiidri<|ue  A  en  cuivre  et  fcnnée  supéricuro- 
meut  par  une  glace.  Sur  cette  caisse  sont  fixés  deux  moi»- 
tant5en  cuivre  B,  B  ,  dont  le  pn'mier  B  s'élargit  inrétieu- 
remcut  en  un  arc  do  cercle  gradue  DD  cl  qui  tous  deux 
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r«rrcnt  à  snpporter  l'ato  horiiontal  FF  d'une  liinrtte 
,i4lroiioniiqu<>  remplaçant  arcr  avflntngr  |ck  detii  pin- 
nuits  de  la  bouMole  marin?.  L'axe  de  rolntion  de  cette 
liineitc  passe  par  le  centre  du  cercle  gradué  UD;  son  )io- 
ritontalité  est  constntéo  par  le  moyen  d'un  niveau  à  bulle 
d'air  O.  L'envinble  de  toutes  ce*  pièce»  est  porté  sur 
lin  cercle  gradué  CC  borizonla!  et  peut  tourner  autour 
de  *on  centre. 

Pour  faire  nne  observation  avec  cet  inMniment,  on 
dirige  la  lunette  vers  un  astre  connu.  Ij^  'tables  de  la 
Copnaisinnce  fief  hm/a  donnent,  pour  le  lieu  et  l'hetire 
de  l'ob^ervaiic  n,  l'angle  que  fait  le  plan  venicul  de  l'&tire 


rif.  ua.  -  D  I.-  .le  Mdia»*»* 


avec  le  n»éridien  terrestre;  on  tourne  la  caisse  A  d'un 
angle  pareil,  afln  d'amener  dans  le  pl.iii  du  méiidien  ter 
rr-5(tre  la  li,{iic  0-rHO  du  cercle  gr rdui^  Hii  .  Il  «ulHi  alor», 
|>our  avoir  la  déclinaison  cherchée,  de  lire  sur  le  même 
cercle  l'angle  dont  l'aiguille  ^'écurie  de  celte  ligne. 

M.  GaniW'y  a  con^itruit  une  bou>«olc  de  décliiiaiMin 
beaucoup  plii'>  précis»-  qne  la  précé<iente  et  dont  voici  la 
di'-posiiiun  générale.  L'aÏRiiille  aim.intée  y  e^t  remplacée 
par  un  barreau  d'acier  aimanté  suspendu  par  un  faisceau 
de  fll-t  de  soie  sans  torsion  et  portattt  k  chacune  de  ses 
extrémité»  un  petit  anneau  de  cuivre  garni  de  deux  llls 
fins  crruséa  à  angle  droit.  La  lunette  supi-rirure  est  con- 
alrui'c  do  manière  que  l'on  puisse  y  voir  les  objets  tri-s- 
voi&ius  aussi  bien  que  les  astres.  L'ensemble  des  pièces 
qui  supportent  cette  luncttcet  l'ai^uilleest  monté  sur  une 
pla'iue  de  cuivre  munie  d'un  veniier  et  mobile  sur  un 
cercle  gradué  Rxé  au  pied  de  l'instrument. 

On  commence  par  dis|»o>er  l'appareil  de  mani^re  qne 
l'axe  de  la  lunette  »oit  dirigé  sur  le  point  de  croisement 
des  Dis;  on  note  la  divisi«u  du  cercle  gradué  en  regard 
de  laquelle  est  alors  le  vcrnier;  puis  on  tourne  la  lu- 
nette vers  un  astre  connu  et  nn  note  l'angle  dnnt  l'ap- 
pareil a  tounié  sur  le  cercle  pour  obtenir  ce  dernier 
n'-suliat.  Cet  angle  est  l'angle  furmé  p.ir  le  plan  verti- 
cal qui  pxsso  par  l'iistre  avec  le  plan  du  méridien  ma- 

finéli^lle.  Iz-a  tables  fai-^ait  conuahre,  jicinr  l'heure  et  le 
eu  de  l'ohMîrvatitjn,  l'angle  du  plan  vertical  de  l'astre 
avec  le  méridien  terrestre,  une  simple  addition  ou  sous- 
traction des  deux  angl^'H  donne  la  déclinaison  cherchée. 

Duissoi.B  ft'nci.iXAisoi.  —  B<)us»(tleM'r\ant  à  mesurer 
Viurlinniifn  ou  i'âiigle  que  fait  l'aiguille  aimantée  libre- 
ment suspendue  avec  l'horizon. —  Ceite  boussole,  repn'scn- 
tée  Qgitrc  3.'i!',se  compose  d'un  cercle  gradué  vertical  AA', 
au  centre  duquel  est  situé  l'axe  horizontal  d'une  aiguille 
aimantée  ub  qui  ne  peut  se  mouvoir  que  dans  le  plan  d'i 
cercle.  Celui-ci,  ain--!  que  la  cnge  BIV  qui  l'enveloppe,  e<it 
porté  sur  une  tiiblr  horizontale  ntobile  sur  le  centre  d'un 
tccond  cercle  gradué  l.orizonial  CC.  Ce  dernier  sert  &  dé- 
lcrmiiiera\cc  la  boussole  mCine  In  direction  du  plan  du 
méridien  magnéiique  et  à  tourner  le  cercle  gradué  »eiii- 
cal  dans  ce  plim.  On  lit  alors  sur  l'appareil  l'angle  dont 
l'aiguille  t'incline  au-dessous  de  I  horizon.  Setilement, 
comme  l'aiguille  prt'soiite  toujours  quelque  léger  défaut 
de  centrage  ou  d'aimnntatiun,  il  faut  rer  .,iiinenrer  à 
quatre  reprises  l'observation  en  toiininut  son  axe  bont 
pour  bout,  puis  réain.antant  l'aigottle  en  sens  invcr^  et 


I  prendra  la  moyenne  des  quatre  obiierradons  (voyez  Incu- 
KAison,  MAti^rriSHR  TKRar-sTnr> 
BoiSNOLc  ii*ai?ie,  Co»ipas  t>r.  variation.  —  Boussole 

I  tK'vemployéc  mr  mer,  où  elle  sert  k  guider  le»  marins 
dans  leur  marche.  Cette  bnus.sole  est  semblable  à  celle 
que  nous  avons  représentée  dans  notre  fljzure  3.S7,è  quel- 
que» modifications  près.  Chaque  bdtiment  possède  ordi- 
nairement deux  ly)ussoles,  une  qui  e^t  éiablle  dans  la 
chambre  du  capitaine,  l'antre  qui  est  installée  sur  le  pont 
sous  lesyeiix  du  limonier  qui  tient  en  main  la  barre  du 
gouvernail.  Cette  deniière  est  sans  pinnules;  mais  la 
cais>e  e>t  percée  inférietiremenl  d'urw  ouverture  au-de»- 
s<ius  de  laquelle  e-.t  situé  un  miroir  incliné  k  'iW,  le  poli 
dirigé  ven.  le  haut.  En  avant  de  ce  miroir  et  sous  le  pont 
du  Uitinient  est  placée  une  lampe  dont  les  rayon*  réÔé- 


l-if.  li».  —  B..ii>«<ik  iTiMltMiMa. 


rhis  verticalement  viennent  éclairer  par-dessous  lediMiue 
'  de  talc  gradué  <jui  |>ortc  l'aiguille  aimantée,  de  telle  sorte 
I  que  les  divisions  de  ce  di»quo  restent  visible»  pendant  la 
nuit.  En  dehors  des  ji-O  d  visions  de  c<^  disque  gradué, 
on  l'a  partagé  en  .1;»  parties  égales  appelées  nirf»  veut 
"•j  nim'»',  «'■paié»'»  par  autant  dep'.in''.  L'en<<«mble  de 
es  :tï  divisions  s'appelle  'o«e  f/'»  venif  (voyei  res  mota). 
Enfin,  dans  I  intérieur  de  la  caisse  et  sur  sa  panii  diri- 
gée vers  l'avant  du  b&timeiu,  est  un  trait  vertical  situé 
dans  le  plan  qui  passe  p.ir  le  pivot  de  l'aiguille  et  par 
l'axe  du  bâtiment.  Le  timonier,  l'u'il  fi\é  sur  sa  bous- 
sole, peut  di>nc  I  re  k  chaque  instant  du  Jour  et  de  la 
nuit  I  angle  que  fait  la  direction  de  sa  boussole  avec  l'axe 
du  bAiin  ent,  et  si,  d'un  autre  cdt4,  on  connaît  l'angle 
que  fait  la  boussole  avec  le  nKViiHen  lerrcsire,  on  peut 
en  conclure  la  direciinii  du  navire  ou  lui  donner  celle 
qu'il  convient  qu'il  prenne. 

On  ne  peut,  toutefois,  en  mer,  se  fier  d'une  manière 
absolue  aux  indications  de  la  bnu<sole.  Le  navire,  au  lieu 
de  suivre  exactement  la  direction  de  son  axe,  dérive  tou- 
jours plus  ou  moins  sous  l'action  du  vent  ou  des  courants 
marins  dont  il  faut  pouvoir  apprécier  rinlluencc  ;  d'un 
.luire  cété,  la  di'clinaison  de  l'aiguille  aimantée  variant 
d'un  point  à  l'autre  du  globe,  il  est  nécessaire  de  consul- 
ter les  cartes  qui  font  connaître  ce«  variations;  enfin,  la 
direction  de  l'aiguille  aimantée  est  encore  iiillucncée  sur 
un  biiiment  par  les  masses  de  fer  qui  entn-ni  dans  sa 
construction  ou  son  chargement.  Toutes  ce»  cause»  d'er- 
reur ont  piMi  d"ini|K)nBnfe  dans  li-s  vovage»  de  peu  de 
durée,  nu  tant  que  l'on  reste  dans  des  parages  connus  et 
fK'quenii'n  ;  l'habitude  pernvet  de  s'y  «'nistraire  aasex 
'  aisénieiii.  Mais  dans  les  voyazes  de  in'-s  l  «ng  cours  o-t 
d'exploration, il  «?st  indispensable  de  faire  usage  de  toutes 
les  ressource»  que  la  scienc*'  met  &  la  disiwsiiion  du  ma- 
rin pour  a.ssun'r  sa  marrhe.  On  corrip^  alors  rinfluencc 
du  navire  sur  la  diiertinn  de  sa  boussole  au  moyen  du 
comj'fiifiilrur  (le  Hurl'V  (voyez  ce  mot). 

Bms«ioi.e  des  VABlATto^s." —  Instrument  de  précision 
servant  k  observer  et  à  mesurer  les  variations  irfcj-  faibles 
qne  l'aignille  aimantée  subit  jnumellen)Ciit  dans  sadtre^ 
tion,  aoit  d'une  manière  régulière,  soit  accidenteUcmeiit 
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iToyei  DÉCLINAISON,  llACNfrisMi  TEiviiKSTnr).  I>'  plu» 
parftil  des  in^tniiuciit»  di'  Ci'  genre  C»t  cvlui  qui  a  M 
imaginé  cl  coii.siruit  p.T  Gaint^y.  Il  so  compose  d'iiii 
barreau  d'acier  dp  O"  CO  de  lunp,  8ii»p<^ii-lu  en  son  milieu 
par  no  Taiwan  de  fils  de  s<iie  ^aris  torsion  et  rc  /ornié 
dans  nne  caisM  rectangulaire.  I-es  deux  cxinîmiii''»  du 
bnrr<au>ont  munie»  de  plaques  d  ivoiiiî  porînni  dos  di- 
vision» angulaires  trH-fiiiC!'.  au-<lcKsus  tli  *<|iiellfs  sont 
deux  lonflitcs  verticales  portct-s  par  la  cahf-y'  et  mobiles 
dans  une  direction  transversale  au  moy.  n  dr  vis  mîcro- 
mélriqiii-j.  au  moyoïi  ilc  cea  lunelte-s  rproii  peut 

suivre  avec  une  précision  Ué*  jurande  les  ossciilaiions  du 
barreau. 

*  L'oiigii  e  dr  la  l/ou<<'Olo  e-t  u  s  pins  oliiicnres.  Siiivaiil 
qurIqiH-s  huii'urs.  le  P,  Gaubil,  IlUtoire  de  l'Asti  om  niie 
chinoise,  Birrow,  .Nouveaii  Voyage  en  Cliiue;  Hager, 
Néino'rx'  su-  ht  bousstile  nrmiale,  eic  ,  l'usage  rie  la 
boussole  reiiionterait  < n  (  lune  à  un  lenip-s  imni<*iiiorial. 
Le*  Cliinois  auraient  <  'n  ii<i.iii>|Ut'  ict  (•  invention  a  x 
Arabes,  qui  l'aiiraient  mi  in.c  •■\\\  ni^^mes  en  Occident 
ver»  le  Xli*  «iècle.  On  p'-ut  n  iIdiui' r,  si  crtle  itpininii 
e»t  exacte,  que  la  b<in>s'.|i-,  eu  iilni  c  |i  (Miou  '.'iMtii  aii" 
avant  J.  C.  ilan*  le»  in>  rs  lii'  l'imlr,  n'.i  t  été  connue  ni  de-» 
navig'aieur»  égyptiens,  ni  des  Gr>M  sdt!  Cnnsi nniino|)!e. 
D'ailleurs,  des  doutes  trJ'S-&érieu\  ont  0  é  i.l''\é'5  sur 
l'aultaeniiciié  i!es  t>  x'es  dan*  le<*  qtiels  qiielipies  uns  de> 
ftUieiirs  pr>  ciiés  ont  puisj  U  s  ctéinents  de  leur  op  nic c. 
(Consulter  le  XLVI*  vol.  de^  iMéaioiics  de  l'Acudéni  e 
des  inscripllun-i.)  On  peut  di  ii  adnu  iirc  l  ommc  vr.ii- 
sf-mblable,  qu'en  cefe  cin  on>i.iuie  aiu&i  qu'en  bien  d'au- 
tres, on  a  fait  anx  (Jciiiu  n  un  lionnenr  inimérilé.  La  pré- 
tention qui  attribue  aux  Aral>i's  l'invent  on  de  la  bouks<j|i' 
ne  parait  pas  mieux  Tondée,  «;t  leaérudits  les  plus  auto- 
risé» supposent  an  contraire  que  c«Mix-ci  ont  emprunii- 
^ill^lru^u■lll  à  l'Knrope.  En  «  fTi  t,  dans  ani  un  dcsou\  fige» 
arabi's  .'tniérieu  s&l'épjquc  uù  ia  bou»solo  était  connue 
en  Ccc  dint,  il  n'en  est  fa  l  mention. 

Le»  Grec*  et  les  R' ma  ns  ne  connurent  ceilainement 
pas  la  bonuMde,  car  plu- leurs  de  leuni  auteurs,  notant 
ment  Lucrl-ce  et  IMiue,  ont  parlO  avec  détails  de  la 
pierre  d'aimant,  et  leur  »ilencc  sur  une  propriété  au*«i 
curieuse  que  aile  de  sa  force  directrice,  prouve  aurn- 
buiidaniment  qu'elle  leur  était  inconnue.  On  ne  saurait 
préci»er  au  jn^te  l'époque  où,  en  Europe,  il  a  été  qneation 
pour  la  p.Tmière  fois  de  cet  instrument,  encore  moins 
lui  aiiribuer  un  inveaiour  prapremvnt  dit.  Toutefois  il 
est  incontestable  que  (•  céUbre  Albert  le  Grmod  (né  <  n 
1103,  mort  en  l'/hti)  indique  comme  un  fait  connu,  dana 
•on  traité  dt  Mineralibu*,  les  propriétés  de  la  pinrru 
d'aimant.  Le  cardinal  de  Viiry,  dann  sou  Hutoriaorittf 
lalit,  publiée  vera  I2l&,  parle  en  termes  non  éqirito^Ma 
ds  la  booiaol*.  «omme  d'ua  inairament  indispeiwablo 
ant  narim  «tvunmatftHjjk  répandu  vers  i:;u4.  Noua 
ciiemns  encore  un  document dM«u«  cUiasiquo  dans  cette 
dl&cu&sion  ;  ce  sont  les  vers  de  Gnjot  de  Provins,  tirée  du 
poème  satirique  appelé  bit  lt,  ouvrage  qui  fut  composé 
vert  l*anaée  I2UI>.  L'opinion  généralement  accréditée 
qui  suppose  que  la  bousfeo:e  était  déjà  répandue  vers  le 
commencement  du  siècle,  parait  donc  fondée.  A  cette 
époque,  la  bousiKiIe  était  iun»ie  d'une  aiguille  aiuuuiti-o 
tju'on  faisait  nager  SOT  r«ao  M  Ift  soaienaoi  par  dnii 
brim  de  paJIe  ou  par  un  mororan  de  liège.  Ce  procédé, 
tièi  incommode,  devait  se  trouver  ioiiTeot  inpratirable 
par  suite  de  l'aicitation  de  la  mer.  C'est  Flavio  Cioia, 
d'Anialfl,  né  vers  la  fin  du  Siii*  siècle,  qui  tôt  l'idée  de 
la  Kuspendre  sur  un  pivot  ;  mais  c'est  à  lar(««*Ml«i  S 
attribué  l'intention  même  de  la  bouvïala.  *  M* 

BOOT  M  seiii  (Médecine).  —  On  doaiM  ce  nom  &  on 
petit  instrument  en  caoutchouc  ou  en  ivoire  ramolli, 
que  l'on  adapte  au  mamelon  ém  ftHMÎMi  «Minias  ou 
nonvellement  accondiées  pour  fetinar  la  bout  que  l'en» 
fant  doit  saisir  pour  téter.  Souvent  aussi,  lorsque  le  acio 
devient  malade,  ou  que  le  mamelon  se  crevasse,  pendant 
ralUtoMM  on  l'afwliqiia  aiur  le  aein,  «t  reofant  saisit 
le  naaiek»  artilderde  llntmaMot  pour  létar  (voyez 
Caavâase.  ALurmmtl. 
BOUTR  (HipptatriqaeV— CheraléMfMd 
JPOTEILLB  (Médecine  Tétériaalr«>).  ~ 
Mit  à  «ne  tumeur  molle,  produite  par  rinflU 
tissu  callulaire  qui  se  forme  sous  la  gorge  dM 

dans  la  encAcn'c  aqueuse  (vovci  ce  mot). 
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(groisil).  l.e  sable  femiRitîOitx  renferme  de  la  silicn  et  de 
I  oxyde  do  fer  ;  les  cendres  fournissent  de  la  potasse,  l'ar- 
gile de  l'alumineu  La  (bsion  de  toute»  ces  matières  donno 
un  verre  qui  e^t  une  combinaison  de  silice  avec  diveoes 
base^,  c'es!-A  dire  un  conipo-^é  de  hilicaics  alcalins  (do 
potasiieon  desmide).  alcilmn  leni  lu  cl  terreux  (de<  bau\ 
et  d'alumine),  do  silicate  d'oxyde  de  fer.  Les  niaiiOr-s 
premières  qui  fournissent  les  déments  du  verre  sont  do 

iK-u  de  valeur,  Il  cause dvbM  fiii  saqul  lllmporiede 

livrer  les  bouteilles. 

Quant  aux  proportions  suivant  lesquelles  ces  diverses 
matières  entrent  dans  le  mélange,  ellm  «ool  nécessaire- 
ment vafiaMM.  Veld  1*  «ompaaitiea  de  Ito  dn  eaa  md- 

langes: 


Stbit  

Cbsus  

Sulfate  <t«  soude. 
Soadeetisl  


Pi  tn'ioi^i ,  -  |,c  verrier  doit  connaître  les  propriétés 
des  dilTt  rent»  silicates  qui  composent  le  verre.  Les  silica- 
tes alcalins  sont  les  plus  fusibles  de  tous.  Plus  ils  ren- 
ferment d'alcali,  plu»  ils  sont  fusibles,  mais  plus  ausvi  ils 
si>t;i  iiiiaquables  par  l'e.-vn  ;  plus  ds  renfiTmcnt  de  silice, 
moins  ils  sont  attaqunblcs  par  l'eau  et  les  acid?«.  mais 
plus  ils  sont  difficiles  à  fondre.  Ils  ont  aussi  la  propriété 
de  ne  pas  cristullisf  r  par  le  refroidissement.  Les  silicates 
lerreuv  ne  so  it  pa.s  attaqués  par  l'eau,  mais  ils  no  fon- 
dent qu  à  des  températures  élovées  ei  ont  une  certaine 
tendance  k  la  cri-iaïUiatloa.  L*  ailicate  dVnjdedefer 

fond  tn'-s-fanlenient. 

1.0  siUcate  muhiplc  (]n)  réviilie  de  l'association  do  ces 
silicatr'H  sni.plea  peut  avuir  un  point  de  fusion  inférieur 
à  celui  du  silica'o  le  plus  fusible,  ftie  peu  altérable  par 
l'eau  et  par  les  acides  et  ne  pas  cristalliser  par  le  n>- 
froidissenioatf  leatM  fwtéiiwwi  recherebéea  par  In- 
dustriel. 

L'oxyde  de  fer,  qui  donne  de  la  fusibilité  au  verre, 
donne  aussi  aui  bouteilles  une  couleur  verdAirc  qud  i'ou 
Cslt  disparaître  presque  complètement,  en  .-ijoutant  a'i 
mélange  une  quantité  convenable  de  peroxyde  du  mao- 
fsnèsc. 

Puhricalirm.  —  Le  four  de  fusion,  rectangulaire  et 
chauiTé  à  la  houille,  renferme  ordinairement  quairpcren- 
MU  placés  sur  deux  banquettra  disposées  latéralnment 
de  cbaoue  cAlé  d«  la  ipHIIa.  Ao-dnasus  de  chaque  pot  rat 
uneeowraawrequi  sert  à  le  charger  et  à  cwUUr  (prendre) 
le  verre. 

Les  matières  mélangées  sont  toi^oBi»  cakinécs  {friU 
tëes)  avant  d'être  intrmiuites  dans  les  weaaele  de  fusion. 
Quand  la  Ibsion  «et  HfBioétt,  oo  ^um«,  on  ralentit  le  fca 
et  on  règle  la  cbatewéaanaKn)  que  le  venviTépalâsfaae 
et  se  calme,  puis  on  commenee  le  travalL 

Avec  une  rawie  (tube)  de  fer  longue  de  I  mètre  envi- 
ron, et  percée  dans  sa  longueur  d'un  canal  de  0*^3  dn 
diamètre,  un  ouvrier  cuetlle  du 
verre  à  piniienra  rnrisea  Jusqu'à 
ce  qu'U  ait  IMMasé  à  l'estrémité 
de  la  canne  OM  pdoMdn  varm  snf- 
ti^atuc  pour  ikire  UM  benHillei  n 
passe  alors  la  canne  au  maltonvar» 
rier,  qui  fa^ne  sur  une  plnqne  da 
ta  la  fDuIol  du  la  bouteille,  souffle 
eaaahe  dans  la  canne  pour  gonfler 
le  verre  et  lui  donner  la  forme  d'un 
poire  {fig.  361),  puis  l'introduit 
dans  «n  moule  qui  lui  donne  en  On 
la  forme  et  les  dimensions  vou- 
ïam{âg.  HOih  Lflcaqw la  bouteille 
est  biea  formée,  le  MWilear  In  re- 
tire du  moule,  la  relève  en  bant  et 
pousse  le  Ibnd  en  dedans  avec  une 
petite  feuille  de  téle  rectangulaire  dont  il  appuie  un  des 
ant^  an  CMilre  de  la  bouteille,  pendant  qu'il  tourne 
awe  la  canner  Enln  il  détadw  U  benieiUe,  la 
NIMMM,  la  reprend  par  la  fond  nv«e  le  Mbot 
tient  de  In  oialn  aaadMi  «wOle  dana  le  cnne»  dn  «tra» 
qaH  alkNMi  es  Sêt  amear  4n  fmilot  pew  Mf«  la  bap 
■M,  pdi  SfielMndft  le  gtnlei  et  hfeene  remboocbure. 

JlMwIt.  —  GooMBe  ie  dMNMMe  caiit  le  lempdraiitre 
de  le  boatame  et  céOe  de  nlliae  ei  «Ue  ae  refroidit  eat 
coaaMéraUe,  eHe  anbbeit  an  n~ 
^  le  nandfA  trèa-llre|IK  et  en  w  lUwU  ivcnira. 


rif-an. 
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A  col  cfTui,  les  bouteilles  sont  placiies  (Uns  des  fuura 
spéciaux,  cliaufri^s  au  roufte  sombre  et  dont  le  refroidis- 
sement csi  irijfc-lcnl.  Pour  éviter  k-  dépôt  de&  maiiircs 
charbonneuse»  qui  se  produisent  dans  le  chauffage  à  U 
houille,  ou  chauiïc  au  bois  les  fours  à  n>cuire. 

litsai  de*  b<éuleUln.  —  Les  bouteilles  doivent  pré- 
senter plus  ou  moins  de  réniMance,  suivant  I'usoro  au- 
quel elles  sont  destinées.  Les  bouioilie«  à  vin  de  Cham- 
pagne peuvent  être  ^ouniiaos  à  une  p^c*^ion  intéri<  uru 
et  continue  de  i2  atniosphi-re».  AumI,  avec  les  bouteilles 
ordinaires,  la  caiiM  s'ôlèva  dans  les  celliers  Jusqu'à 
et  -lO  p.  lUO.  Dans  certaines  usines,  on  rabri'piu  des 
bouteilles  spéciale»,  qu'on  essaye  avant  de  livrer  au  com- 
merce. L'usine  de  Chàlon-9ur-Sa6ne  fabrique  de»  duim- 
fftiohes  qui,  soumises  k  la  machine  de  M.  Oillartli'au, 
r»h.Ktent  à  une  pression  moyenne  de  îi  atmosplit-rTs 
(voyez  Verke.  L. 

DoiTeiii.B  lis  Leyde  (Physique).  —  Instrument  do 
physique  destiné  à  coii'tenser  une  quantité  plus  ou  muinâ 
considérable  d'électricité,  que  l'on  puis&e  etisuite  em- 
ployer à  tel  objet  qu'on  se  propose. 

Elle  se  compose  {fig.  .I(i3)  d'un  flacon  ou  bouteille  de 
verreàparois  minces  et  d'une  épaisseur  uniforme,  dont  la 
surface  extérieure  est  recouverte  jusqu'à  une  cert.iine 
distance  du  col,  d'une  feuille  d'étain  que  l'on  appelle 
armn'vrr  nxteinr.  L'intérieur  est  rempli  de  fi-uilles  de 
clinquunt,  froi'>!sées  et  l'-Rèn-Miient 
tas»ée»,  qui  constituent  Viiniinlun' 
inlemf.  Quand  le  col  du  flacon  est 
assez  large  pour  qu'on  puisse  iii.ié- 
mcnl  y  pas.<ier  la  main,  le  clinquant 
i-st  remplacé  par  une  Mîconde  feuille 
d'élain  qui  produit  li!  m<*mc  effet. 
Dtiun  l'un  et  l'autre  css,  la  bouteille 
est  formée  par  un  bouchon  do  liirge 
que  lra»er«e  une  tige  de  cuivre  re- 
courbée en  forme  do  crocliet,  termi- 
U'  e  4  ».on  extrémité  supérieure  par 
utio  boule  de  cuivre,  et  communi- 
quant par  son  extrémité  oppos'/c 
.•\>cc  l'armature  interne  dont  elle 
forme  la  continuation  et  dont  elle 
porte  également  le  nom.  Toute  la 
partie  extérieure  du  verre  qui  n'eM 
pis  recouverte  d'élain,  l'est  d'une  couche  de  vernis  à  la 
gomme  laque  qui  la  pnHerve  de  l'humidité  et  la  rend  plus 
isolante. 

Pour  charger  d'électricité  cette  bouteille,  on  la  tient 
ordinairement  à  la  main  par  l'urmature  externe,  et  on 
met  le  ctocIh-I  en  contact  a«ec  le  conducteur  d'une  ma- 
chine électrique  en  activité.  L'éloctricité  positive  ou  >i- 
In^  de  la  machine  se  rt^pand  snr  l'armature  interne, 
BKit  par  iiifliiencn  an  travers  du  verru  sur  l'armatun^ 
externe,  et  on  attire  à  elle  l'éleriririté  nt*gativo  ou  rési- 
neoMt  celbviti,  retenue  à  la  surface  du  verre  qui  s'op- 
pose à  son  passane,  réagit  K  son  tour  nur  l'élrctririté  de 
l'armature  interne  qu'elle  conH>>nR«  en  l'attirant,  et  per- 
met ainsi  \  ceit«»  .irmaium  de  se  charger  d'une  quantité 
d'électricité  positive,  beaucoup  plui  grande  qu'elle  ne  le 
ferait  si  elle  était  seule. 

Si,  tenant  toujours  la  bouteille  d'une  main,  on  ton 
fhait  le  crochet  avec  l'autre  main,  U-s  deux  électricités 
empêchées  par  le  verre  de  se  réunir  se  recombineralent 
au  travers  du  corps;  une  étincelle  jaillirait,  et  on  éprou- 
verait une  secousM  brusque,  d'autant  plus  violente  que 
la  bouteille  serait  do  diinen'«ions  plus  çraudes  et  plus 
fortement  charaér.  En  réuiiissant  enseniblc  plu»ieurs 
bouteilles,  on  lurmo  ce  que  l'on  apjielle  une  biittfric 
e'iectnqw  d  >fit  la  puissance  peut  devenir  redoutable 
(vorei  CoKiiKXSATRin,  êtincklle}. 

BouTEiixE  ut  Lam.  —  C'est  une  bouteille  de  Leydc 
ordinaire  D  (^y.  3«4),  fixée  sur  un  pied  portant  en  outre 
une  lige  de  verre  A  mobile  au  moyen  d'une  vis  micro- 
métrique V,  Au  sonunet  de  cette  tige  de  verre  s'en  trouve 
une  seconde  en  cuivre,  termiivéo  par  une  boule  de  cui- 
vre o,  qui  se  trouve  ainsi  élevée  &  la  hauteur  do  l:i 
boule  ft  de  l'armature  intente  do  la  bouteille.  Les  doux 
boules  «1  et  6  peuvent  donc  être  placées  à  une  distance 
variable  l'une  de  l'autre,  et  mcsur^-o  au  moyen  de  la  vis. 
Si  on  ttvH  cet  appareil  en  communication  avec  «me  bat- 
terie que  l'iMi  charge,  chaque  fnb  que  la  qu:uitité  d'élec- 
tricité sera  luOisante,  une  étincelle  jaillira  entre  les 
deux  boules  n  cl  b;  le  nombre  de*  étinceiles  ainsi  pro- 
duites pendant  la  charg'r  tinnJc  des  batteries  8<'nx  pro- 
portionnel 4  la  quantité  d'électricité  i-mplovée.  L.-\  b<iu- 
leille  de  Lane  founiil  donc  un  moyeu  de  mesurer  des 
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quantités  d'éloctricilé  et  devient  un  véritable  éleclro- 
mèlre  (voyei  co  mot). 
Ce  fut  en         que  Mus^chcnbroek  et  deiu  autre» 


F>|.  H%.  —  ■ouleill*  lie  iMt, 

physiciens  hollandais,  Cunéus  cl  Allamon,  observèrent 
|)0ur  la  premiC-re  fois  et  fortuitement  à  Lcyde  les  ef- 
fets de  la  bouteille  de  I>eyde.  L'un  do  ces  physiciens, 
Cunéus,  voulait  électriser,  en  pré^nce  des  deux  autres, 
de  l'eau  contenue  dans  un  vase  de  verre  qu'il  U-naii  i  la 
main,  et,  pour  y  arriver,  il  faisait  plonger  au  milieu  du 
liquide  une  pointe  qui  communiquait  aux  conducteurs 
d'une  machine.  Lorsqu'il  jugea  la  charge  sufTisaiite,  il 
.-tpprocha  le  doigt  de  la  surface  de  l'eau.  A  l'instant  il 
reçut  une  conunotion  iiicomparablenient  supérieure  à 
celle  qu'il  pensait  recevoir.  L'eau  et  la  main  avaient  fait 
l'ofTico  des  deux  armatures  de  la  bouteille.  Musschon- 
broek  répéta  l'expérience,  l'étudi.i  avec  soin  et  la  lit 
connaître  i  l'Europe  savante,  qui  l'accueillit  avec  un  vif 
intérêt.  On  remplaça  ultérieurement  l'eau  et  lu  main  par 
des  feuilles  métalliques;  mais  l'appareil  conserva  le  nom 
de  la  ville  où  il  avait  été  découvert.  M.  D. 

DouTEiLi.e  i.tiÉpi'is*BLR  (['hysiquc  amusante).  —  Voyez 
Ento^muir  w^niQt'E. 

lîOUTOlR  (Zoologie).  —  ha  museau  ou  groin  du  san- 
glier et  du  cochon  domestique,  apr(;s  s'Ctrc  aminci  sen- 
siblement, eM  tronqué  à  son  extrémité  et  t'  rminé  au- 
devant  de  la  m&choirc  supérieure  par  un  cartilage  plat, 
arrondi,  nu,  marqué  de  petits  points  et  aui  déborde  par 
les  cétés,  et  surtout  par  le  haut,  la  peau  de  la  mâchoire, 
c'est  ce  qu'on  nomme  le  Uiuloir.  Il  est  percé  par  les  doux 
ouvertures,  petites  et  rondes,  des  narines,  entre  les- 
quelles existe,  dans  le  milieu  du  bouuùr,  un  petit  os 
qui  sert  de  hase  et  do  point  d'appui  &  cette  partie  et  qui 
contribue  h  lui  donner  de  la  solidité  et  de  la  force  pour 
fouiller  la  terre.  On  remarque  une  disposition  à  peu 
près  analogue  dans  le  museau  du  tapir,  du  bali-saur,  du 
coali,  etc. 

BotnroiR  (Vétérinaire).  —  On  donne  ce  nom  &  un 
instrument  au  moyen  duquel  les  maréchauxTerrauta  en- 
lèvent l'excédnni  de  la  corne  du  pied  du  cheval  lors- 
qu'ils le  fxirent  pour  lo  ferrer.  C'est  une  espèce  de 
lame  ou  gouge  aplatie,  qui  termine  une  forte  lige  en  fer 
coudée  et  llxée  Milidement  à  un  manche  de  bois,  I>os  ma- 
réchaux s'en  servent  aussi  pour  couper  la  queue  d'un 
cheval  :  pour  cela,  ils  l'appuient  sur  le  tranchant  du  bou- 
toir et  fr.tppent  dessus  avec  un  t>àton;  c'est  une  mau- 
vaise pratique. 

BOU  rON  I  Conchyliologie).  —  Ce  mot  sert  à  désigner 
plusieurs  espèces  do  coquillirs  :  ainsi  on  a  nommé  lliutlon 
lie  eaniit-ile  oa  Koatou  <le  l^huraon,  lo  Trmhuf  f/iarao- 
nù;  Cimnil  Houton  île  Chine,  lo  Triychu-t  ma  ulalui; 
Bouton  de  Ch'ne,  le  Trnrh  is  ni/oli<rut,  tous  trois  du 
genre  Toupie  {Tro  hu*,  Lin.)  (voyez  co  mot)  :  lioulo'n'e 
rose,  lo  fiuHa  am/ifintra,  du  genre  Bultèe  {Hull'rti,  Lin.) 
(voyez  ce  mot)  ;  Houton  tern-fUr,  Vliflit  r  iftmd'il",  du 
genre  des  E'fufgots  [He'ix,  Lin.)  fvoyez  ce  mot'. 

BooTon  (.Médecine).  —  La  signitication  de  ce  mot  est 
loifi  d'être  détermiiHio  d'une  manière  absolue;  cepen- 
dant .\libcrt  en  a  circonscrit  le  sens  d'une  m.onièro  assez 
rigoureuso  pour  qu'on  l'adopte.  SuivRut  lui,  les  houtont 
sont  de  petite»  tumeur*  cutanée?:,  luborculeuscs,  isolées, 
plus  ou  moins  dures,  4  peine  douloureuses,  ne  se  tenni- 
nant  jamais  par  suppuration,  mais  ps^e detifiaminnliiiH 
(voyez  ce  mot)  •  réduits  &  ces  ternies,  ce  qu'on  appelle 
<>»<m/'<;iî  est  uneaiïection  légère,  qui  guérit  presque  seule, 
mais  qui  peut  se  renouveler  souvent.  Pour  les  autres  af- 
fections avec  lesquelles  ils  pourraient  être  confondus^ 
voyez  PhURico,  Papule. 
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Rompu  VikUP.  —  MalMlie  pwtiettUèn  à  h  Sjrri*,  et 
antre  autre*  au  Tillw  d'Alap  «t  de  fiMdad,  «t  qui  a'af- 
liecte,  dit-oo,  qa*uiia  Mule  Ma  dana  b  vfet  lea  noMi* 
loaaîaàta  iaa  plwa  cooiflaia  que  nous  ayons  sur  cette 
laatadiq  loal  nabméa  daaa  un  mémoire  envoyé  à  la 
&od4u}  fwala  de  aédectw^  par  M.  Bo,  médecU.  Elle  at- 
taque IndMiDCicflMut  iaa  MdlgièMa  et  laa  étrangers  ; 
quaiqiMMa  il  n*y  a  qufMtaaul  bouton,  oo  l'appelle  alors 
AmIM  lod/a;  qudqaaAtia  y  eu  a  plusieun«  et  cette 
f aiMd  w  Booiina  «iHfon  /kma^lc  Icaaalluiia  asotait- 
lela  Acettemaladiei  le  bratoa  d'Alepaat  on  intersida 


lotéreasaot  l'épaisseur  de  la  PBMl  M  .  . 

quatre  ou  cinq  mois  t  alors  il  deHaoA  doaliMiwi  «t  fal 


sdppuratioo  coaunencat  pois  il  se  fonm  me  ClOfllB  qol 
se  OMaèciio,  tombe  et  se  reforme  jusqu'à  la  fniilM»  t  la 
maladie  dure»  i  nviron  un  SU).  Le  traiiemeot  aM  nul;  on 
pe  boroe  à  (juciqu^»  applicatioDs  émollientes. 

BotTOM  (Chirurgie).  —  Insirumoiit  dont  on  se  sert 
dans  l'opération  de  la  taille  (voyex  ce  mot],  et  qui  con- 
siste en  une  tige  d'acier  d'une  longueur  de  0*,30  à 
U'B.fS.  Une  de  sea  eitK-mitûs  est  termiuéc  par  un  bouton 
olivairo;  il  est  armé  sur  toute  sa  longueur  d'uue  crâte 
sur  laquelle  on  Tait  glisHcr  les  l^netlei  (voyez  ce  mot)  ; 
l'autre  extn  niiié  do  riiiMrumoni  est  uno  espèce  de  cu- 
rette avec  lBi|uoliu  un  «'assure  qu'il  n'y  a  plus  rien  dans 
Ja  vessie,  loi-^ijue  l'opinaiiiin  r^i  ujrmiuée. 

UotiTo.i  DB  KEi'.  —  Espèce  de  cautire  actuel,  dont  l'ei- 
tit'iiiittj  rautdrifante  se  termine  an  VB  bantoo  de  fonno 
olivairc  isoyi't  Caiitesi:).  F.  —  N. 

BotTO.N  (Aii;ai)iriio  vOgélnie),  yftiiinn.  —  On  dc'sipiio 
hous  ce  nvut  un  petit  corps  arrondi,  un  ih»  all'>iig\^,  quel- 
quefois p<)inlu,  qui  80  forme  aux  aiaselli.'s  des  fi-dillcs  ou 
à  l'extrémiié  des  rameaux  dans  quelques  plumes  herba- 
cées et  d.iu-s  ]i.s  ai  et  les  arbrisseaux.  Lorsque  lo 
l<outou  cuiiiDicnco  i  paraître, on  lui  doiinn  1'.;  iiuiii  iX'nut. 
Dans  ucrt  diaiai^,  Iri  Ix^diiDus  (h  s  arlucs  smit  proiéjçés 
par  de»  t'cailt'-s  ieures,  xjches  ei  duren,  par  un  du- 
vi'i  pariiculii  r,  un  siic  vi>qiieuT,  etc.,  dont  l'ii.sHg»!  est  de 
les  Ucleiidre  cinilre  le  fnjid  et  la  pluie.  Les  Ixjuluns  peu- 
vent être  à  flriti  s  Lilurs  ils  sont  plus  Kros,  plus  courts, 
moins  pointus;  ou  bi  m  h  /'lutiUft  :  dan*  ce  cas,  ils  sont 
luiriccs,  alloii^'i-s  (  l  piiintus;  dans  quelqurs  CHpîïccs  ce- 
[H'iidaiit,  lUïMirii  ftrrundis,  comme  dans  le  m»/er.  et  trî»- 
Kros,  comme  daim  le  inariounier  if  Im/e.  QLiulqui'fLiis  le 
l>oulon  est  ritixir.  et  il  produit  di  s  femllis  et  des  fruits. 
I.es  bou'oiis  reçiiiveii',  encurc  diiTùrent»  nom?!,  .suivait 
leur  position  sur  l'arbnï  on  1m  prnUniis  auxquels  ils  don- 
nent linuj  ainsi  on  nummc  Unut^ius  r'/f/»>(/MX,  ceux  qui 
naissent  près  do  la  racine,  et  qui,  comme  dans  le  fram- 
boisier, par  (Uemplf,  doivent  ivuevoir  une  destination 
particulière  lors  du  la  taille.  D'autres  sont  nommés  ^>u- 
tons  stifiulavet,  etc.  La  plupart  des  boutons  s  épanouis- 
sent au  printemps  ;  à  cette  époque,  l'ascension  do  Ja  séve 
commence  à  so  faiie  avec  force,  la  bue  du  bouton  se 
gonfle,  l'enveloppe  écailleuaa  •'eolr'aiirf«,  les  feuillra 
commeucent  à  paraître,  ail»  butao  pMM  à  l'état  de 
/fOurgeon  (voyex  ce  mol). 

fiotiTo.n  (Botaoiqiae).  —Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs 
plantas  de  groupes  tri^a-dtlTérents,  et  surtout  d'apH»  la 
noMada  couleur  de  la  fleur  t  ainsi  oo  a  appelé  : 

BoDTOH  D'AseiNT,  l'Acbilléa  aternutatoire  {AchiUea 
Ijla/mica,  Lin.)  ;  la  Camoiljlla  iwnaine  {Anthemi$  nohi- 
Ut,  Lin.};  la  Matricaire  caaaHM  {Mmlristurim  ptrlhe- 
nium.  Lin.)  ;  la  Renoncole  4  ÉbdUaa  d'acayi  (AmancN- 
luB  oeomhfoiHU,  Lin.). 

Bouton  aa  mouuki.  Bouton  na  ta  iiaaiii,  la 
Lydnida  viaqneuso  {i.ijchnis  visearia,  Lin.)  (voyex 
LfcaaiM). 

BotTON  WMa,  la  Belladone  lAti'opa  belladoua.  Lin.). 

BouTOii  o'oa,  rimmorieile  Jaune  IGmit/iulium  onrn' 
taie,  Lia.)  ;  la  Renoncule  ieia*  vanélé  à  deoia  pleines 
(JlnuMiicii/M  atri«,  Liu.)t  la 
nu)«ou/iM  rvpna,  UoJ. 

BotJTox  aoMBilaeaiaiarda 
«<>,  Uo.}. 

$pafmi  (TNlMMlO|ie).  —  Petite  pièca  da  vêtement 
rempiagant  laa  agwwwt  eoidoaa,  nibaas,  aiguillettes, 
épinglea,  usitées  par  oaa  «Bettif*.  Laa  premiers  boutons 
étaient  fanada  d'aaa  pailla  paloM  iMoatarM  de  la  aèoM 
diolTa  one  laa  partlaa  da  «MwMiit  qa'ila  deraiaat  féunir. 
Catt*  Anaa  iMomMida  a  Ad  vUéitouiMBMt  iMiplaaéo 
par  la  Anne  piMa  m  Ugtmaun  eooaara  aa  cawmt 


anraa  ta  oMtièica  trèa-di- 
Mra  iMOUTarta  de  sole  ou  de 
«■  boia  {  pour  tes 


<Aa- 
(Cereis  «emaden- 


Gaoz 


autres,  on  emploie  l'os,  l'ivoire,  la  corne,  l'Acailie,  la 
cre,  las  méuus.  Tous  les  blutons,  à  l'exception  des  bo«> 
tons  métalliqttaa  et  des  boutons  eu  corne,  sont  déoounda 
et  percés  au  four.  L'oulU  varia  aiiifaM|,qiia  la  pifeea  dait 
avoir  uo  seul  trou  ea  son  oetttra  Ott  an  M«tr  pinaiaaiai 
nais,  daoa  l'on  at  l'autra  caa,  la  natièra  pnuWrt  îoh 
Mra  débiida  à  l'araoca  ao  paiiiaa  plaaolMiaa  d'un*  4pd*> 
seoréfalaàflaUadBabaiiianb  '..^  n-iU  ■•■u,  . 

Biman»  à  M  «tMf  Iran,  —  L'arbra  dn  taw  patta  à 


mt:cho  de  fOahNqnlo  t  l'i 
4*Bn«  gorge  qui  aai  aodiffaaaée  par 
«m  leviar  qiM  iian  foofana  à  la  main,  an  moyan  d'une 
■anlTellai  da  eetta  ouolèra,  l'arfara  du  tour  peut  être 
i  volonté  poussé  da  droite  à  gaucbe  ou  retiré  de  gauclie  à 
droite  ;  il  reçoit  en  outre  un  mouvement  de  rotation  rar- 
pida  d'une  roue  de  rémouleur.  En  face  de  la  mèclio  est 
un  petit  plateau  sur  lequel  est  appliquée  la  planclieite, 
la  mècbe  eat  avancée,  sa  pointe  centrale  fora  le  trou, 
et  las  deus  ailes  découpent  circulairement  la  ptajiche 
à  moitié  de  son  épaisseur.  On  recommence  la  même  opé- 
ration du  même  côté,  jusqu'à  co  que  la  planche  aitété  tra- 
vaillée ainsi  dons  toute  .sm  ûi-mluc,  puis  on  la  retourne. 
La  pointe  centrale  de  la  ui  -clie  étant  introduite  succes- 
sivement dans  les  diveis  trous,  et  la  m.ttière  étant  de 
nouveau  découpée  circulairement  jusqu'à  mi-épaisseur, 
les  boutons  se  détarlient  et  viennent  tonlNr.dlUBa  mw 
caisse  destinée  k  les  recevoir. 

Boutuns  à  f)tuiicun  tiQu$. —  Ces  boulons  sont  d'abord 
découpé»  au  tour,  coinnte  précédemment  avec  une  mtche 
dépourvue  de  pointe  centrale  et  intére&sant  d'un  seul 
coup  toute  ré|)aisiipur  de  la  planche;  ils  sont  ciisiiite 
percij»  au  nniyn  d'un  tour  composé  de  quatre  arbres  por- 
!•  s  sur  un  uièuie  support  Cl  lermiiit's  par  de»  crotliets. 
Li  T  quatre  mèches,  simplotnent  accrochées  aux  exlrémi» 
tes  des  quatn;  arbr>}!i,  sont  soutenues  à  leurs  bouts  libres 
par  un  chevalet  en  cuivre  qui  les  traverse  libreii:eiit. 
Les tK>uiuns, disposés  en  pile  sur  un  support  cylmdnquo, 
sont  poussés  peu  à  peu  sur  les  mèches  ;  celles  ci,  mises  en 
mouvement  toutes  à  la  fuis,  forent  en  niéuie  temps  les 
quatre  trous. 

Quelques  boutons  en  os  Ou  en  ivoire  sont  en  outre  or- 
né* de  dessins  (pic  l'on  grave  it  la  main. 

b'/iilons  en  ajifit.  —  Ces  boutons  sont  quelquefois  trai- 
li  s  i  neuiie  preceil  niment  ;  mais  le  plus  souvent  ils  sont 
neeiliS,  |.;ia(e  à  celte  propriété  qu'a  la  Curuo  de  se  ra- 
mollir dans  l'i  au  bDuillanIo  01  de  reprendre  •-a  dureîé 
piimiiiu'  I  II  V  rrl;i)ii.|i-s;.[  r  |.-i  i oroe  est  d'abord  laillée 
en  pla  jues  -l'uni;  i.  [la  .  'oriue  ;  CCs  plaqui'S  sunt 

ensuit'  (il  I  Dup  i  «  1  11  petits  carres  dont  on  abat  les  angles 
pour  eu  iiM  i.e  ;  il  jctojjniioî  ;  puis  ensuite  on  les  intro- 
duit entre  lea  deux  mors  d'une  large  pince  portant  cha- 
cun six  coin»  d'jcicr  ayant  en  cron  le  relief  à  donner 
aux  boutons.  Les  ociOROoes  ayant  été  ramollis  dans  l'eau 
bouillonio  et  posés  sur  les  coius,  on  serre  le»  nior^^  de  la 
pince  et  on  introduit  ces  mors  bous  une  preeso  4  vis  trèS' 
puissante.  Au  bout  do  quelques  minutes  le  moulage  est 
terminé.  Ou  retire  les  boutons,  on  abat  les  aiifites  avec 
des  pinces  k  couper  et  on  arrondit  à  la  lime.  La  queue  de 
ces  twiitoos  est  ordinairement  formée  d'un  deiui-aiiuoau 
de  laiton  placé  à  l'avance  dans  le  coin  correspondant 
i  la  faoa  iufiMauro  du  koutoot  at  ses  .deux  axtiémités 
8'iiKwiataat.aolidataBt  due  la  conie  pandpat  la  paaar 
sage. 

BouUmsméMIiouet. — Le^  boutons  métalliques  étaient 
primitivement  ooulés  dons  des  motiies  de  sable  à  ta  mar 
nière  ordinaire  ;  puis  la  queue,  formée  d'un  demi-snneaM 
métallique,  était  soudée  à  leur  face  inférieure  ;  on  les  po- 
lissait enfin  suur  le  tour.  Ces  opérations  ont  été  coiiMdé- 
rablement  simpliflées  par  l'emploi  du  balancier.  Le  métal 
employé,  ordinairement  formé  d'un  alliage  d'étain,  do 
cuivra  et  de  xinc,  est  d'aiMMd  laiBiaé  en  fcnillos  d'une 
épotaseor  convenable,  caupéao  bandes  d'une  longueur 
orbitcaira  at  d'une  iargavr  peu  supérieure  à  celle  de 
boutas,  pila  tatrodait  sous  le  poinçon  du  balandar. 
CluMwe  «oup  da  l'instranant  détache  de  la  bande  le  disque 
qui  doit  famar  uo  bouton,  at  perce  les  trous  du  bouton 
suivant.  Laa  beieHaaiBÉI  eaieféa  à  l'amporta-piico  sont 


l'amporta-piicoi 

introduite,  entra  îea  pelîiçoBa  d*ttn  autre  balaneliv  a 
blaMeàceiui  qui  aart  à  frapper  1»  mannaie  et  aa  legaip 


vaai  la  courbure  qu'ils  doiveat  «voir  et  «tt  atone  leana 
la  légAPde  de  Cabricaot  de  boaiene.  oa  pina  aouvant  da 
oouAKlienoaar  de  fèteaiaaia.  Ce»  boutons  sont  ansolte 
poliaaa  redded^Aattatarie  et  l^^ment  dorés  ou  ar- 
geotda»  LreoMifBiis  mUitaim  ea  <fc  /tvrA  sont  généra* 
fmaée  da  deus  pièceai  l*niie  d'allaa,  qui  est  ca 
et  a  reçu  U  légaoda  d'oB  «o^p  da  Mlamia^ 
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nt  un  pfiu  plus  Ria  idsiiM  ne  doH  ôtre  l«  boulon  i<  r- 
miné  ;  elle  s  appliqu-^  sur  une  antre  pifecelbRBUit  moule, 
à  laqufll"  a  élé  KOLdOe  la  (jueue,  pule  M»  kotdt  tont  ro- 
plj«*»  on  mrlit  sur  le  moule.  C'est  encore  par  un  proc^di^ 
«emblelile  que  aont  fabriqués  tea  boutons  itmi-métut- 
itque*,  cnaipo5é«  de  deux  roitdelles  nit.^talli<)ues  entre  les» 
qnellea  est  pinoS  un  dlv|iiode  coutil,  et  aenis  l'an  enr 
I  entre,  de  manîùi«  qu'ils  rcsteot  intimement  unis. 

Boulons  en  juiie  céramique.  —  Gct  boutons,  dcsiint*« 
à  len^lacer  les  boutons  de  nacre  employés  da  )s  la  lin- 
g(irie,  ont  élé  imaglntH  en  IKtO  par  M.  Proaser.  Dans  l<' 
pnicMé  de  fabricaiion  dù  1  l'inventeur,  des  m;itièn>s  k^g^-- 
muent  ru»ibles,  telles  que  le  feldspath,  le  phosphate  d<i 
chaui.  étaient  réduites  en  poudre,  mi'langée9,à  une  douce 
chaleur,  &  une  petite  quantité  d'uu  corps  gras,  tel  que  h; 
lait,  et  dostiaé  à  donner  un  peu  de  liant  à  la  p&le,  pui» 
la  poutlrv  ainsi  préparée  était  moulée  à  l'aide  de  pieiites 
machines  i  balancier  qui  frappaient  les  boutons  un  à  un. 
Ces  boutons  étaii  ni  ensuite  placés  à  la  muin  sur  des  ron- 
deaux en  tprre  cuite,  et  introduits  dans  ties  manchons 
que  l'on  superposait  dans  un  four  à  cuire  la  porcelaine 
tendre.  Ce  procédé  a  été  amélioMS  et  I»  febricetion  ame- 
née à  un  degré  fabuleux  de  bon  marcliA per  on  Iklwicent 
fronçai»,  M.  Dapterwsse. 

M.  Bapierossc  fabrique  deux  c&p^ces  de  boutons  :  les 
boutons  dits  ngnte  cl  l«>s  boutons  «fivi;r.  p^te  des 
prtmiiers  est  fonnéc  de  ft-ldspaih  Isv''  aux  acides  pour  le 
déborrass^rr  df  l'oiyde  de  fer  qu'il  poucrsii  conti'tiir,  l't 
additioun<'  d'un  peu  de  plio^ipliate  de  clmux  ;  rclli-  des 
sec«tids  i-t  coiiitwi«M  ûf  ff|<l4)in»!i  pur.  Dans  l'un  ei 
l'anire  ca^,  un  peu  <!<•  luit  -^i  rt  i  donner  le  liant  urc-  s- 
sairo,  \.o  inoiilau'f  a  lieu  dall^  d'^-"  ptr  sves  pnnv.nit  douiier 
i>(Kl  boutons  \  la  ft)]s  i-t  ï  ou  :i  <  ou|'^  par  mmuif.  bn  tom- 
bant de  la  presto,  les  l)oat"i(s  vicDin'iit  se  ranger  sur  une 
fouilli-  de  p  ipier  lend  le  sur  un  c.idrf  recrangtilaire  en 
fer  et  serrant  à  U-s  iran'.porter.  La  cuisson  s".  fTerfiied.m» 
des  fours  circulaires  cond  luint  diacun  une  MiiviLtitainc 
de  mnuftfi  ^utonr  desquelles  circule  la  (lamino,  et  con- 
t-'nant  cliacune  une  plaque  en  terre  réfraclain-».  de  la 
grandeur  do  la  feuille  de  papier  qui  porte  le<s  Ujutons. 
Lorsriiie  ruiic  de  ces  plaques  est  rougf,  un  la  relire,  on 
|K)  c  dessus  la  feuille  de  papier  garnie  de  boutons; 
cette  feuille  brûle,  et  les  boutons  sont  ainsi  déposés  sur 
la  plaque  d.in»  l'ordre  où  ils  sont  sortis  de  la  pn  s-e  ;  on 
enfounic,  et  an  boni  do  1(1  minutes  la  cuisson  est  leinii- 
née.  On  retire  la  plaque,  on  enlt-vc  avec  un  ràblo  les 
boulons  qui  la  garnissent,  et  comme  elle  est  romx  elle 
peut  recevoir  inmrfdiaiement  une  nouvelle  chfin;e.  Li's 
boutons  ainsi  obtenus  pcnv  nt  évidemment  recevoir  lontos 
les  formes  exigées  par  les  caprices  de  la  aiude  et  par  de!« 
mélanges  de  divers  tntydei  à  te  pètti  Être  colorés  de 
'luanees  diTer?es.  M.  D. 

BOUTUUE,  Boma*ct  (Horticulture).  —  On  donne  le 
nom  de  l-'iutine  à  un»  partie  d'un  vt'ip'tal  qui,  séparée 
de  son  pied-mèn>,  csi  mise  en  terre  pour  y  d  ■■  i  r-T 
de»  racines  bi  c'est  un  fri  gnient  de  la  tige  '  racine^  adven- 
tives},  ou  des  bourgeons  hi  c'est  un  (t>agn]eni  de  racine: 
ainsi,  prenez  un  rameau  de  saule  ou  de  pi>(iplier.et  pla- 
cex-cn  une  extrémité  quelconque  daos  l'eau  ou  dans  la 
terre  humide,  cette  extrémité  se  couvrira  promptement 
de  filets  radiculair»»,  qui  sont  des  racines  adveniives,  et 
Iransfurntent  le  végétal  en  an  nouveau  ploni  capable  ûa 
devenir  on  arbre  comme  relui  dont  il  a  été  primitive- 
ment détaché;  cette  ojx^ration  constitue  ce  qu'on  appelle 
!>■  f~  uluriigf^  et  le  mmettu  prend  le  nom  de  botUuiv.On 
fait  des  bouinrrs  de  diverses  nianiéres  :  tantôt,  on  optre 
comn\e  il  vient  d'ëirc  dit;  c'est  le  bouturage  simple.  Si  le 
végéiBÎ  appartient  &  une  espiVe  <|ni  développe  moins  f»ci« 
Icment  ses  racines  .idventivi's,  ou  on'errt;  partiellement 
une  brancliO  flexible  et  tenant  encore  au  vé(;élal;  c'est  ce 
qui  se  prsTifjuo  lorsfju'dn  coiichu  la  vijjiic.  ou  liien  on 
pas^c  cette  b'  anctie  dans  un  pot  a  (leurs  m^tnpli  de  ti-rte, 
et  l'on  ne  ^^-parc  la  bouture  de  la  plnnle-niérc  'jne  lors- 
qu'elle a  jjou&sé  ses  racines.  Ci-iic  opération  porte  encore 
M  nom  ie  $iuiroili/iijf.  Certains  végétaux  émettent  des 
ncines  adve ntives  »ur  des  (parties  qui  ne  sont  pas  pluii- 
géeidans  le  sol  -,  ces  racioes,  poussées  dans  l'atmosphère, 
pendent  vers  la  lertr,  où  elles  vont  s'enf<»ncer  après  uu 
trijfit  pins  ou  nwins  long  ;  on  les  nomme  racines  aérienne». 
M.  Du  Breuii  distingue  dt  la  manière  suivante  les  prin- 
dpaln  espèces  de  bouture  (Cound" arfiorieuUure)  :  i  *  par 
rameaux  :  c'est  le  mode  doat  il  a  été  parié  plus  haut  s 
2*  per  rameatix  avec  talon  ;  ici  on  coupé  le  rameau  tout 
près  dn  polot  où  H  s'unit  à  la  branche  et  on  l'enlève  svec 
le  talon  ^  est  à  ta  base;  à*  par  croneltet:  on  enlève 
avec  H  r»mma  me  certaine  étendue  de  la  branche  qui 


lui  a  donné  naissance.  Cette niéltNideoft<epltM  decbMMW 

de  succcs  que  les  pr^édentes  ;  4*  par  iiliinçont:  c'est  nnc 
bronche  du  tmi«  à  cinq  ans,  droite  et  vigoureuse,  de  2  4 
3  m{:tres,  que  l'on  taille  en  pointe  aiguS  et  qu'on  enfone* 
dans  la  terre  ft  li*,.SO  de  profondeur  (peuplier,  sauta, 
•une,  etc.);  lî^  far étrcuglem-nt ;  on  pince  one tigntam 
nu-demene  d'or,  boaion;  il  s'y  forme  no  bourrelet (  m 
bout  d'un  an,  on  coupe  In  bnuiche  au-de>sons  du  bourre- 
let et  on  la  met  en  terri;  0*  par  ramées  :  on  enterre  une 
branche  garnie  de  ruBBMii  que  l'on  redresse  et  nue  l'on 
couie  Ititis  de  terre  en  leiiiinot  deux  boutons  à  chacun  ; 

bimiure  semée:  on  eonpe  pnr  petite  fregments nranis 
chacun  d'un  ail  une  brsnche  de  I  naode  pPMédenteetoB 
les  sème  en  rigiole,  en  terre  légère,  an  print<«mp*  (mû- 
rier); 8*  Itomturt  au  moyn  de  fragiwnis  d».  r<için<':  on 
divise  par  tronçons  do  ii-,l<i  fc  Q",l&  des  racines  détt» 
cliées  du  pied  mère;  on  les  plante  en  InlsMiU  leur  (m 
bout  sortir  lég^rentent  de  terre. 

BOUVIER  (Zralogie).  —  On  a  donné  co  nom,  I*  •« 
Gohe-mi'U'he  qrit,  parce  qu'il  a  i'h&bitude  de  voler  nn* 
tour  des  b<eurs  dans  les  prairies  pour  attraper  les  mou- 
ches ;  2*  i  la  Hergfronnetteou  Lavondore,  parée  qtl'elle 
voltige  d.-ms  les  prés  autour  des  bestiaux;  S"  qneqoelblt 
en  Pmvence  au  Moiteur,  espèce  de  Troquet. 

BOUVIER  (Économie  agricole).  —  On  désigne  sous  ce 
nom  le  domestique  chargé  de  soigner  et  de  conduire  les 
bœurs  de  travail  ou  ceux  do  l'cnpais.  Par  extension,  on 
:  a  aussi  donné  ce  nom  à  celui  qui  fait  le  service  des  mar> 
I  cliés  de  bétes  bovines  et  qui  e»t  chargé  le  plus  souvent 
■  de  les  soiirnerctde  les  conduire  Jusqu'au  moment  où  ils 
arrisetii  A  l'ar.attolr.  Une  grande  partie  des  qualités  du 
,  berger  doivent  Oin»  aussi  celles  du  bouvier  (voyes  Lmomi; 
I  ainsi  la  vigilanre,  l'exactitude,  la  poncinalité  et  surtout 
•  r«%8lité  de  c.irarièn',  soit  qu'il  s'agisse  de  conduire  les 
junjiiRui;  au  travail,soil(|nM  ait  à  drrsser  déjeunes  bcenf* ; 
et  qu'il  se  persuade  bien  iju'il  ne  Tera  rien  s'il  ne  montre 
pas  une  gratide  douceur,  rar  la  brutalité  n'engendre  que 
la  n.'sjttance.  11  devra  aussi  distribuer  la  nourriture  i 
des  heures  répulières  et  en  quantité  cnnvenable  ;  il  veil- 
lera k  entretenir  la  prapreié  de  ses  bêtes  el  il  mettra  tous 
ses  soins  à  avertir  son  maître  des  moindres  indispo<>iiinns 
qui  pourraient  leur  arriver,  aussi  bi'  H  qu'à  leur  donner 
tous  les  secours  né-es^aires  Jusqu'A  l'arrivée  du  véléi  i- 
naire,  s'il  est  ap(>elé.  |,es  boeufi»  i  l'eiifirais  devront  ftte 
l  ohji  t  d'une  attention  toute  particulière,  cl  le  iKiuvier 
d  'vra  veiller  encore  avec  plus  de  précaution  à  la  bonne 
distribuiinn  de  la  nourriture  ;  on  devra,  à  cet  égard,  lui 
recommander  une  sage  ri^sfrve,  une  nourriture  trop  &tx>n« 
dante  pouvant  compromettre  le  but  qu'un  se  prop<»e. 
Rnfln,  lij  bouvier  chargé  du  service  des  marchés  u  ou- 
bliera pas  que,  indépendamment  delà  n  I  r  lie  et  des 
(■oins  parficMllers  qn'il  dmt  donru  r  aux  animaux  qui  lui 
]  sont  conflt'-s,  il  faut  qu'il  évite  avec  wiin  de  les  sunin  n'--, 
de  les  faire  marclier  trop  vite  et  snitnit  de  les  frap|i-  r 
brutalenient,  conmie  cela  se  voit  tri  p  sduvenf. 
I  nOUVHIX'lL  (/oologir),  Pi/n/iuln,  lîiis,,  Cnv.,  du 
S:ec  l'Ui-rw.  ruutteairc.  —  S  lus-penre  d'< Jj  i  du  Rrantl 
genre  des  M  uwaur,  famille  d>s  (''/«iiriis^'vr,  ordre  dci 
l'auertaux  de  Cuvier;  de  la  famille  des  Friagiilidtr, 
tribu  des  0fcïjiie«,  ordre  des  Pasjieits  de  Ch.  Bonaparte; 
caractérisé  par  un  bec  très-court,  très-gros,  trè*-bombé, 
également  renflé  partout,  et  assez  fort  pour  pouvoir 
briser  les  w-mences  les  plus  dures.  Parmi  Ice  «-spèct-s 
do  ce  souvgeiire,  nous  citerons  :  I*  le  B.  ot^mane 
[Loxiu  ft/rr/ii,lii.  Lin),  cendré  dessus,  rouge  vineux  des- 
sons,  cultittc  noire;  c'est  un  des  oiseaux  les  plus  char- 
mants do  notre  pays,  reinuM|Uub!e  par  son  joli  plunia;^", 
6*  bile  voix,  sun  goMcr  flexible;  il  ne  l'e^t  pas  moins 
par  la  facilité  avec  laquelle  ii  devient  familier,  par  h  s 
chants  harmonieux  qu'on  parvient  &  lui  faire  ré|iéter,  et 
par  raitsrh<-mrni  dont  il  est  tsusceptible  pour  ceux  qui 
l'ont  élevé;  cepen<l*nl»  avec  toutes  ces  qu;ilité«,  le  bou- 
vreuil est  un  oiseau  a^sez  nuisible  i  l'agricultun'  |>ar  les 

I dégâts  qu'il  fait  en  iiiange;uit  les  bourgeons  des  .li  bres 
fruitier*.  î^m  chant  naturel  l'st  un  siflleinent  Irt^-tur 
d'abord,  suivi  bientôt  d'un  fjazouillement  enroué  terijjii  i'; 
en  fauss<-t  ;  il  n'e^t  composé  que  de  trois  no'es.  Il  y  en  .i 
une  variété  plus  grande  d'un  tiers.  Parmi  les  espi'c.s 
exotiques,  on  pi'ut  ciicr  :  2°  le  H.  vert  In  unet  \Fi  i>uji/l'i 
butyracen,  Gw.),  qui  a  le  front,  ies  tempes  le  ventre 
Jaune  d'or,  le  dewus  vertoUtPtlre)  M  te  troUTe  an  cip  i» 
Bonne-Rspérsnce,  etc. 

BOYAU  (Anaiomfc).  -  Nom  vulpa're  de  Yinletiin. 
BovAO  rotLiniQCS  i  lkilaiii'iue).  —  Lor  ju'un  grain  di 
pollen  est  déposé  sur  le*<i5»iHfi»,  il  se.  f^nfîe,  l'enveloppe 
extérieure  {r-xhyininine)  se  rompt,  ei  alors  la  mrmbrauo 
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intpmp  [fndhtfnn^ine)  fiùtBaillie,  »'allimBf^,  pi'nîitrc  dans  ' 
le  style,  forniu  un  véritable  boyau  fenut^*  coiiiouant  la 
foviua;  c'est  là  ce  qu'on  nomme  le  li.  polliniqur,  (l!a- 
inent  tr*«-déiié,  TÏsible  seulement  au  microscope;  arrivi' 
dan*  la  cavité  de  l'ovaire,  il  roncuntrf  lo  mtcrojujle 
l'ovule,  le  traverse  ;  arrivé  au  aorninet  du  nuceiie^  il  s'ap- 
plique contre  le  lae  MiAivoiiiMniv«  «tc'crt  là  que  k'opèrâ 
fa  ff'mm/tttirtn. 

iJÛVAUDKlUE  (Terhnolo^if^;.  —  liuluslric  dont  l'objet 
e^t  la  trait»f<.»riii:«lioTi  «}<•«  inf'.fins  (Imyam  i  di's  animaus, 
b<iï  iif.  clK  val,  ânf ,  f  luen,  innulon,  en  ducrs  produits  diml 
Je»  principaux  sont  Ifs  hin/nti.r  snii/flf',  pour  clmrciitiirs, 
la  Jtaui/ruthr,  el  les  diverst's  c^]>i''C("^  de  cordes  a  lnijuu. 
Cette  iiidustrif  est  une  dt»  plus  fétides  qu'oti  puisse  ima- 
giner 5  M.  Labarraque  est  cependant  pnrvenu  à  faire  dis- 
paraître presqw  eulièremwit  l'i^ijouvaniable  infection 

Su'elle  répand,  et  \  acrruliro  en  même  temps  !a  qualiH' 
os  produits  obtenus.  Il  est  arrivé  h  ce  résultat  ru  movui 
du  chlorure  de  soude,  dont  nous  inili(|uen)ns  i'umplol  et 
dont  Ica  propriétés  sont  expliquées  à  l'arliclu  ChLOBI'BB. 
La  boyaudcne  est  une  industrie  complexe  qui  so  par- 
tai^  en  piu&kurs  braucbes  que  nous  examinerons  MÏpa- 
PiJmcnt, 

boyaux  insufflés  servant  d'enveloppe  aox  sancisscs  et 
aux  saucissons.  —  Les  boyaux  employés  sont  ordinaire- 
mont  les  Intestins  grêles  des  ba:ufs  ou  vacbea,  qui  ont  été 
débarrassés  par  le  boaclMr  de  U  plus gniMie  partie  du  suif 
qui  In  enveloppait.  Ce*  inteadns  doivent  être,  le  plus  tôt 
poMiblc,  dégraiitéa  d'une  manière  plus  complc-te.  4  cet 
«IRBt,  aprùs  le»  arolr  trempés  dans  l'eau,  on  les  attache 

Sun  de  lenrs  bouts  à  un  anneau,  et  l'ouvrier, lea  (en- 
%  wee  lit  putio  gauclie,  ràcle  leur  surface  de  lunit  «n 
btti  WM  wi  epntewi  de  dwicaliera  Cette  opératien  con- 
duite d'an  hnit  à  ranm  dn  befw,  et  toujours  due  le 
mCoM  eena,  en  ehana  en  ntaN  Mapi  In  plus  grande 
paille  dCB  malibM  fkiiee  qn'lle  «ootienncflL  U  gralaM 
Rioal  obteone  eat  levée,  lécfaéa,  paie  fondoe,  et  donne 
dae  mUk  de  qoMii  iottiteon. 

Les  iniMilai,  dlfniMie  fcl'teifriaiH'.  tant  meornés 
de  manière  que  In  mewitreiia  intente  ?mne  en  dehors, 
paie  eonnuB  an  lelleine,  dont  le  Iwt  eM  de  adperer  la 
noqumiee  Inieme  de  In  tnnique  fbrenie  qnf  dât  aenle 
Mre  comertée.  Celte  epéretiBn  du  taHii^  ne  peut  w 
lUreBor  Ica  imatiina  nbi  II  fitat  que  caai<d  alentdâà 
aubi  un  oonunencenent  de  pulvélMtiDnt  aprèe  laqucUe 
la  moqueuse,  en  partie  dëoooipoiée,  a'eolèfa  ataânent 
aowln  pression  de  rooilew 

Lee  Intestins,  ratiaMe  et  letréa  avec  etxln,  sent  nouée 
par  nn  Al  à  l'une  de  leurs  extrémités,  tendit  ((ne  rantfe 
eat  pasiiéo  sur  le  bout  d'un  tuyau  dont  l'ooTner  se  sert 
pour  les  gouflcr  d'air.  La  seconde  extrémité  est  alors 
nouée  comme  la  première,  et  la  membrane  ainsi  tendue 
est  porté*?  au  séchoir.  Après  la  dessiccation ,  les  boyaux 
sont  percés  à  un  bout,  dégonflés,  réunis  par  paquets  de 
I&  à  30  mètres,  puis  exposés  dans  un  lieu  où  ils  puissent 
a'impriignerd'humidité  et  portés  ensuite  dans  le  soufroir  ; 
14,  ils  siont  expottés  pendant  4  heures  k  la  vapeur  d'acide 
sulfureux  qui  les  blanchit  et  empêche  I»  renmntation  de 
a'y  établir  ultéricuronMOti  ils  sont  do  nouveau  sécbés, 
puis  emballés  dans  deeaaei avec  du  camphre  et  du  poivre 
pour  être  livrés  au  commerce.  Pendant  cette  adrie  de  ma- 
nipulations, les  boyaux  répandent  une  odeur  inibete  que 
l'on  p<>ut  détruire  en  très-^ande  partie  en  so  servant 
pour  la  macération  des  inlestms,  au  lien  d'rau  pure,  d'une 
dissnluiion  do  I  kil.  de  chlorure  de  soude  par  lOu  kiL 
d'eau.  L'opération  marche  d'une  manière  plus  régulière 
et  moins  pénible  pour  les  envriarit  oni  peuvent  travailler 
d'une  manière  plue  continne,  et  lea  pirad«ltB  «ot  on 
meilleur  asppft. 
Ciir.li-i  II  t^-nnux.  —  Fila*  sont  de  grosseurs  et  de 
ualités  trés-diversc-s,  suivant  tw  tisftjçes  auxquels  on  les 
«li.-^p.  —  Les  principales  espèce»  sont  le»  cordes  des 
Téwou  hurst  <'it<^  Lorraùtt,  L«s  cordes  à  raqueUe^  à 
fouet  et  d'mtAcl,  et  laa  oMdea  daa  instnmNWa  de  nm» 

aSque. 

Cofili  s  r/M  rémouleurs  on  cordes  dr  tour.  —  Ell(%  se 
font  avec  les  boyaux  de  cheval,  débarrx'isés  de  leur 
grai!>ae  et  de  leur  menibrane  nnujueuso,  comme  il  a  éii5 
dit  plus  haut.  Lo  boyau,  encon;  féiidi'.  est  passé  par  un 
de  SCS  bouts  sur  une  boule  en  Ixiis  rivéi-  à  l'extrémité  d'un 
couteau  ik  4  lam»^  convexes,  disposées  do  mauii  re  ù  fiir- 
mcr  4  angles  droits.  boy;ui  est  ainsi  roii|Hj  ilaiis  inuîe 
sa  longueur  en  -i  laitières  d'énnle  lar^;<  iir.  On  niuuit  en- 
'.  (î,  8,  10  lanières,  sunant  la  grosseur  que  l'un 
vt-ut  dr.riiier  à  la  corde,  on  les  tend  pai*allèleaient  entre 
•liée  par  bouto  de  10  mliiro*,  pitii  on  donne  4  i'eoiBadilo 


un  premier  dct'ré  do  torsion.  La  corde  ainsi  tordue  est 
tendue  entre  deui  cheivilics  et  ;ib.in(ln:iiiéc  .1  uUe-mèmc 
pendant  \  bi  uroH;  apK'Squiii  on  donne  une  nuuvrllc  tor- 
sion, poi»  uiiu  troisième  l6  hcure.s  aprc.v  la  seconde,  et 
la  coixte  est  frottée  dans  sa  longueur  avec  une  corde  de 
crin  humide  qui  l'unit,  «e  qu'on  nomme  étricAtr.  Un 
demi!  r  lur  dage  eat  eAgctilé  1  benraa  apvtof  «t  la  corde 
est  Sf'chée  tendue. 

Coi  iir.i  'le  rn'ptelt''  "t  (i'archri.—  Elle»  sc  font  avcc  les 
inletilui!>  de  muiiton.  Ci's  i(iti;.stins  doivent  ôtro  vidés  avec 
soin dt-8qu'il«sonte\iraitsdu  ventre  df  l  anitoal,  X  l'abat- 
toir môme.  Cl  apportés  dans  cet  étal  à  la  Imy^udurie.  Là, 
on  les  plon^i'  peadant  un  Jour  OU  deux  dan»  do  l'eau  que 
l'on  renouvelle  de  temps  en  temps.  Une  ouvrière  prend 
alors  un  des  inteslim  qu'elle  rude  vers  l'un  de  ses  bouljs 
av(  c  le  <lt>»d'un  couteau.  Si  In  macération «Rt  asici  avan- 
cée, la  membrane  péritouéale  djii  s'en  détacher  aisé- 
iju.'jit  ;  l'ouvrière  prend  ulurs  lu  bout  libre  du  celle  nieni- 
brane,  et  l'enlève  ordinairement  dans  touic  la  longueur 
du  bovau  en  deux  lanières  ayant  chacune  une  largeur 
égale  a  la  moitié  du  pourtour  du  boyou.  Celte  opération, 
qu'on  nomme  filer,  ne  réussit  bien  louicfois  qu'à  la  con- 
dition de  commencer  par  le  petit  bout  de  l'intcsiin.  La 
partie  membraneuse  détachée  est  la  filandre,  dont  on 
se  eert  comme  de  fli  pour  coudre  les  boyapSt  et  que 
l'on  emploie  également  dans  la  conliBcUon  de>  oocdee  à 
raquette. 

Lei  boyaux  fliéa  sont  remis  dans  l'ean,  ot  le  lendemain 
on  les  ratisse  dans  toute  leur  longueur,  en  lea  Usant 
gUsaer  sur  un  banc  de  bois  incliné  sous  ia  lame  moutae 
i'iui  contean,  ce  que  l'on  momme  cnrer.  On  tae  reploogn 
dana  Pean  de  puits,  et  le  tondeoiaiD  on  vieni|plaoe  cette 
eau  par  uneenn  alcaline  Ibmte  par  la  dimnintiwn  de  i  Ul. 
de  potaae  dona  M  on  TO  litrea  dTeau.  Le  traltment  par 
la  potaMednia  qiulqaïaa  henna,  «at  aaiti  d'un  taUmage 
aur  tonte  la  taocuBor  dv  bogran,  etio  raneat elle  «n  plua 
ou  mobN  sraaa  oombn  da  Ibia,  aaivant  la  qnaliid  da 
produit  qui^n  Tcoi  obtenir. 

LacondrémyanMroat  AMqvdn  ame  laa  bufaistfa 
qnalhé  ihHiinnit  pidpaféa  comme  i  eat  dit  pMcideaa» 
ment;  0*110 ne aont  paaaawa  loniPt  on  lea  conpo  de  bfada 
à  lent*  «strCfflildi,  «t  on  ice  coud  bont  à  bout  avec  de  In 
lUandiet  on  donne  lut  premier  degré  de  torsion,  puis  on 
râanlt  parallèlenMnt  deax,  trois,  quatre  boyaux  que  Ton 
tord  ensemble  en  une  seule  corde  que  l'on  étrictae  avec 
solo,  et  que  l'on  met  en  couleur  en  ia  trempant  à  nntt 
ou  deus  reprises  dan»  dn  aang  de  bcrafi  pula  on  donna 
une  dernière  torsion,  et  on  lalow  aédwr  la  cofde  tendue^ 
Pour  los  con^ejHufaitea,  on  na  prend  qu'un  boyao  qpw 
Ton  renforA  avM  des  fllandreat 

La  oanfcd  fouet  se  fait  aveo  an  aenl  boyad^raienont 
deus  ouifoia;  on  lasoufittUMfcbon  deux,  etqudqœUa 
on  met  en  couleur  noir,  rouge  ouverte  :  les  boyaux  pren- 
nent bien  la  teinture. 

Corde  des  chapeliers  ou  d'arrm.  —  Beaucoup  plus 
grosse  et  plus  soignée  que  la  précédente,  elle  sc  fuit  avec  les 
boyaux  de  mouton  tes  plus  gros  et  les  plus  longs,  que  l'on 
réunit  pour  les  tordre  m  nomlirc  de  (i,  8,  l<>  ou  1'.',  sdan 
la  grosseur  de  la  corde  qui  a  de  H  à  10  mètres  de  long,  et 
no  doit  présenter  ni  coutures  ni  nœuds.  La  corde  est 
soufrxSe  deux  fois,  et  À  chaque  foi.<i  mouillée  h  l'eau  de 
potasse  et  é trichée  avec  beaucoup  de  soin. 

Corde  des  horlogers.  —  Cette  corde,  extrêmement 
mince,  est  faite  avec  les  plus  petits  iotcstitts,  bien  travaillé! 
par  la  potasse  et  tordus  seuls,  ou  le  plus  souvent  avec  des 
intestins  coupés  en  deus  dam  le  aene  de  leur  longueur. 
Les  horlogers  em|rfoient  cependaitt  tunai  dea  cordes  plus 
grosses  que  l'on  prépare  oomaw  lea  corto  daa  luira» 
ments,  mais  avec  moins  de  soin. 

Cordes  des  instruments. —  Pendant  longtemps,  Napics 
eut  le  privilège  do  la  fabrication  de  ces  cordes;  cepen- 
dant celles  que  l'on  prépare  à  Paris  ne  le  cèdent  sous 
aucun  rapport  aux  cordes  d'Italie,  bien  que  \'m  continue 
à  les  vendre  sous  ce  dernier  nom.  Il  n'y  n  que  pour  le» 
chantcreltcs  que  nous  ne  puissions  encore  lutter  avanta- 
geuwuient  avec  Vaples,  ce  qui  tient  uniquement  .'i  ce  que 
les  luoutous  que  l'on  consomme  i  Paris  soiu  plus  gros 
que  los  napolitains.  Pour  obtenir  do  bomies  cordes,  les 
U  vaux  doivent  être  vidés  encore  diands  et  avant  d'étro 
porii's  A  l'ateliiT.  LA,  on  les  met  dégorirer  du»»  de  l'eau 
île  Seine  fréqueinuicnt  renouvelée,  et  on  tnii  r  te  plustât 
possible  avec  le  dos  arrondi  d'un  couteau.  Ou  fait  ensuite 
marércr  le  huyau  dans  des  eaux  alcalines  renouvelées 
deux  fois  par  jour,  et  d'uUO  force  progressivement  crois- 

I  saute,  afin  de  les  débarrasser  le  plus  possible  de  leur  ma> 
1  tilM  innaa,  «t  à  duiqua  naonvoUemont  dTean,  on  b» 
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ratisse  avec  un  ongle  en  cuivre  fomr''  d'un  dé  ouvert  que 
l'on  met  au  pouce.  Le  soin  avec  k  iui  I  ers  Ofnjralioiis 
sont  (  xécnirfr^,  et  le  choix  du  m'uwut  nù  il  faut  y  mettre 
fin  pnur  fllcr  la  corde,  fxnrront  um'  gr.inde  innuciice  sur 
lâfinc^scet  laqualitr  du  produit.  Avant  dp  tilrr  la  njrdo, 
on  lave  les  boyaux  i  i'eau  coiirarjte  ou  fn-quriiiinfrit  re- 
nouvelât", puis  on  les  n'iinii  au  iionitirr-  de  trois  ou  quiire 
pour  les  tordre  ensemble.  On  K-s  soufre  et  on  les  iHiiie 
avor  de  bonne  huile  d'olive».  Elles  prennent  de  la  qualité 
en  vieillissant,  aussi  doit-on  les  conserver  longtemps  en 
nitga«n  avant  de  les  livrer  au  commerce. 

Baudruche.  —  Klle  se  prépare  avec  la  membrane  pé- 
rîtonéalc  de  l'intestin  cacum  du  bœnrou  du  mouton.  Ci  tie 
membrane,  détachée  par  les  charcutiers,  est  livré*;  ;*<  rhe 
aux  h^'yaudiers  ;  ccux-d  la  font  détremper  dann  de  l'eau 
de  potasse  faible,  la  ratissent,  la  font  dégorger  dans  do 
l'eau,  puis  l'étcndent  sur  une  planche  en  ayant  soin  de 
poser  en  dessus  la  surface  qui  était  en  contact  avec  la 
nembrane  muscuteuse  de  l'intestin ,  et  l'autre  surface 
on  la  fleur  du  boyau  en  dessous.  Sur  cette  première 
membrane,  ils  en  étendent  une  seconde  la  fleur  en  dessus. 
Gn  deux  membranes  se  collent  intimement  l'une  à  l'autre 
et  ae  aèdieiit  avec  rapidité,  paia  oo  lea  détache  de  la 
planche  en  en  coupant  les  bords,  et  on  les  Ihrreà  an  autre 
ouvrier  qtoi  leur  ait  subir  un  second  apprêt  ponr  les 
rendre  impres  au  battage  de  l'or  (Toyet  BATreca  d'orK 
A  cet  eletj  la  baudrudie  est  collée  sur  les  bords  d'un 
ditaia  on  bois,  lavée  avec  une  dissolution  d'alun,  puis, 
anand  elle  eatiècbe,  recouverte  ao  omtn  Vnmmntfi 
d'ane  dlwohition  de  colle  de  poisson  aana  du  vin  olinfi, 
dans  laqnrllc  on  a  fait  macérer  des  substances  aroma- 
tiques ttUcâ  que  girofle,  muscade,  gingembre,  camphre, 
«toi  préserve  I»  mndrocfae  dot  faueàeB;  enfin,  cette 
bunodie  eit  neonverte  d'oiweoaclie  de  Mancs  d*œufs. 
n  ne  nMe  ptat  qa^  la  eouper  en  carrés  de  o-,i3 
de  oM,  i|iw  Tau  tOMBOt  à  la  presse  pour  les  aplatir, 
pois  à  lea  mettre  eo  tai  on  livrets  qu'on  vend  aux  bat- 
teurs d'or. 

Crin  à  jriUir,  crût  de  Ftorenee."  Sa  flMeattai  tMk 
m»  Uen  «omrae.  Seloo  H.  fUfDsrt,  on  obdtminit  de 
DOBiCriHdelsBaanraeidfaatet  «n  prend  detwni 
ao(e  tn  moment  oà  fia  vont  Hier  leur  eoeon,  et  on  les  net 
macérer  24  heures  dans  de  bon  vinaigre.  An  bout  de  ce 
tempe  on  leur  rompt  la  téte,  et  en  tirant  eeil»d,  on  la 
voit  auiviv  d'an  Bl  ani  a'aOonfo  de  plus  en  plus,  et  qu'il 
■nfllt  de  sédier  à  l'air  entre  des  bfttonapoar  lui  fkire  ac- 
^rir  une  grande  consistance.  M.  D. 

BRACHBLYTRES  (Zoolo|^),  du  grec,  hrachus,  court, 
et  e/u'ron,étui,à  cause  du  peu  de  longneurdoses  él^troa 
qui  ne rccouvrentqu'une partie  de  l'abdomen. — Deuxième 
nmilled'Aw8vfe«(»/dt)pwre*;>eRfam^«,qul  présente  les 
tarnelferes  snivaBls  t  ils  n'ont  qu'une  palpe  à  chaque 
mâchoire,  quatre  en  (ont;  les  antennes  le  plus  souvent 
flUAnnes,  composées  d'artidps  lenticulaires  -,  les  étuis 
taauoonp  plus  courts  que  le  corps;  celui-ci  étroit,  al- 
hmiré;  aenx  vésicules  prfes  de  l'anus;  l'animal  les  fait 
lonir  i>t  rcnirr  h  volonté,  et  il  s'en  échappe  une  liqueur 
pjbii;  ■  i,:ii  sf  volatilisée  rapidement  et  a  le  plus  souvent 
One  odeur  d'étiier  sulfuriqne,  La  phipart  des  espèces  ont 
bttte  irândc  et  aplatie,  les  mandibule^  fortes,  les  an- 
tennes courtes  ;  ils  vivent  en  général  dans  la  terre,  le 
Ibmier,  aoua  tes  pienea;  quelques-uns  habitent  les  lieux 
aquatiques;  ils  sont  voraces  et  vivent  d'autres  insectes, 
marchent  tn'.-s-vitc,  et  pour  peu  qu'on  les  touche,  ils  re- 
lèvent avec  force  le  liout  de  leur  abdomen;  leurs  larves 
sont  longues,  ressemblent  en  quelque  manière  à  l'Iosecte 
parfait  et  se  nourrissent  de  môme.  Cette  famille  ne  com- 
prend que  te  grand  genre  Stnphylin  (Slaphylinus,  Lin.), 
que  Cuvier  subdivise  en  cinq  sections  et  en  plusieurs 
genres  :  I»  section  des  Fissilabret,  genres  Oiypores, 
Sfa/ih'j/inr  propres,  etc.;  2*  section  des  Longipafpes, 
genrCH  Pf'fléres,Slhtr'!,  etc.  ;  .3°  section  des  Dfiiturrurrs, 
genres  Zirophoret ,  Copinplulrs ,  etc.;  i*  s<-riion  des 
Aplatis,  genres  Omaliet^Protriw^,  .Mé'i'luirr^,  f\c.  ; 

section  des  .Vicroréphaies,  genres  Z,i.vj(>.7iv<rf,  Tii- 
Cfti'.'  ■,  T  ■■  hiiKire^,  etc. 

liUACllIAL  (.\natomie),  qui  a  rajjport  nu  liras.  — 
Mmrli:  /i,i:-h\nl  nttl/rieur,  situé  profondi.^nicnl  snqq  |e 
biti  iis,  l'i  la  jiurtic  aii;('riciiri'  et  inférieure  du  I  rris,  i  ni- 
brassniit  bas  l'ar^irulalii  iii  du  coude.  Ce  nnisrlc  s';it- 
tar|;(' en  haut  n-n  faces  interne  et  externe  et  aux  bords 
anii  rii- ir,  :iiter.ne  et  n\ti-rne  de  l'huniérus  et  en  bas  à 
rnpoplivseceii  inô  le  du  cnhilusI^huviérrHrubiln/ yCham.). 
11  fléchit  rav.ii!i-lii  LHsurlebrxs. —  L'artère  hra-  lixtle  ou 
4u<ii^ni/«, continuation  dercuciV/ainr, commence  au  bord 
taMew  de  l'atasdia,  «m  placie  d'Avrd  en  dedans  da 


l'hamérus,  descend  le  long  du  bord  interne  du  biceps,  se 
trouve  en  bas  placée  au-devant  de  l'humérus  ;  arrivée  au 
pli  du  coude,  elle  en  (icru|K'  la  pnrtif  nniyenne,  devient 
superficielle  et  n'est  sépanio  du  la  peau  que  par  l'aponé- 
vrose du  biceps  et  par  la  veine  médiane  basilique  qui  la 
croise  i  angle  trfcs-aigu;  cette  disposition  est  trfcs-impor- 
tante  à  cfuisidércr  dans  la  soignée  (voyei  ce  mot);  enfla, 
elle  se  bifurque  en  radiale  et  cubitale.  L'artère  brachiale 
donne  de  nombreuses  branches  à  tous  les  muscles  du 
bras;  on  remarque  surtout  Vhumérale  profonde  et  la 
collatérale  intente.  —  L'nponécrose  hrachiate,  formée 
d'expansions  des  tendons  du  grand  dorsal,  du  grand 
pectoral  et  du  deltoïde,  envelopi)e  tout  le  bras.  —  Les 
nerfs  brachiaux  tirent  leur  origine  du  plexus  brachial, 
ce  sont  X'axiUaire,  le  cutané,  le  musculo-cutané,  le 
radial,  le  cubital  et  le  médian  (voyez  Bras).    F  —  n. 

BRACHINB  {ZSooloae),  Brachintts,  Fah.  Webu,  du  grec 
brachein,  craquer,  faire  du  bruit.  —  Sous-jgenre  de  Co> 
léoptères  pentamêres,  famille  des  Camattitrt,  triba  daa 
Carabiques,  du  grand  genre  Carabe^  section  des  Étuiâm 
tronqua;  csnctérisé  par  les  palpes  fllUbnnei  na  pea 
plus  grosses  an  bout.  Jambes  antérieur»  échaneides  sa 
cAté  mteme,  éljrtres  tronquées  k  leur  extrémité;  téte  et 
corselet  plus  étroits  que  l'abdomen  ;  voisins  des  Aptines, 
dont  ils  se  distinguent  seulement  parée  qu'ils  sont  pour- 
vus d'ailes  et  qu'us  n'ont  pas  de  dents  k  Véchsncrure  da 
menton  ;  ils  s'en  rapprochent  par  lenr  abdomen  orale  et 
asses  épais,  renlérmant  des  ornnes  sécvélews  d*aa  tt> 
qnid»  caastiqiw  qal  i^defaappe  de  l'aaos  avae  «qplosiOD 
«B  an  tnqwriiant  aiiiri.tdt  et  laiaHurt  exhaler  one  odeur 
pénétrante.  On  trouva  cet  faiaedes  aaaa  leapianea,  dans 
les  déeoabres,  souvent  en  grand  nombre.  Les  idna 
grandes  espèces  sont  exotiques  ;  tel  est  le  B.  optait  (B. 
complanatuttftb.).  long  de  U'',Oi&  à0",01éjaune  roux, 
lesélymsiiMrcsi  il  eatoaaumuièû^ienMetan  Aa- 
tiUes.  On  tronve  sni  envirena  de  taris  la  ApMmf  (A. 
erepifanf,  Fisb.),  long  de  (P,008  à  0",OtO.  lhav«,é||1i«a 
Ueifls  ou  vertes  ;  lo  B,jMtoiet  (B.  sclopeu^  Mm,  anI  • 
ha  é^rtres  d'an  rouge  ouiTat  la  B.  àamiardtŒ.  éeni» 
Aordla,  Ilig.)  ;  le  9.  ethahmt  «t  la  0.  auulieu»  SMI 
deux  Jolies  espèces  qu'on  trouve  ans  envfaons  de  M«d(> 
BdHer. 

BRAGHIO-CÉPHAUQUE  (Taonc)  (Anatomlo).  —  A^ 
pelé  eneore  frone  ûmomin^;  c'est  le  tronc  commun  «a 
mkn»  sons-clavièra  et  carotide  primitive  droites}  Il 
naît  de  l'aorte  au  moment  de  sa  première  oouitara  t  sa 
lonsucur  est  de  O'fOSB  à  0^,030,  situé  en  avant  et  I 
droite  des  antres  artères  Ibnnécs  par  la  croew  de  l'aortet 
derrière  le  stenran,  en  arant  de  la  tracbéenurtère,  ne 
tronc  se  dirige  obliqnement  de  bas  «n  hant  et  de  de- 
dans en  dehors. 

BRACHIOMDES  (Zoologie).  —  Famille  d'animaux  iih 
fUsoires,  microseopimet^  placée  entre  les  Cmataoés  et 
les  Zoophytes.  Ils  vmot  indURicnuneot  dans  les  eanx 
douces  et  ^M^lt^cs 

BRACHIOPODES  (Zoolofi^e),  du  grec  broehUn,  bras, 
et  pous,  pot/os,  iii«  d.  —  Classe  de  J/o//uMiie«  établie  par 
M.  Duméril  «  i  adoptée  par  Cuvier  dans  la  Méthode  du 
Hègne  animal.  De  Ûlainvillc,sans  admettre  cette  dénomi- 
nation, en  a  fait  l'ordre  des  Pa/lwbranches  de  sa  classe 
des  Acéphalophoret  et  miettx  Acép/ta/és.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  classe  des  firti  A  i  /  x/ef ,  de  Duméril  et  de  Cu- 
vier, est  caractérisée  de  la  manière 8niv.inte  :  animaux  à 
coi|ui!U'5  bivalves,  flxés  à  des  corps  sol  ides,  dépourvus  de 
locomotion;  ils  ont,  comme  la  classe  des  Acéphales,  do 
Cuvier,  un  manteau  à  '2  lobes,  toujours  ouvert  ;  la  bouche 
située  entre  les  bases  de  2  bras  charnus,  qu'ils  ont  au 
lieu  de  pieds,  et  pourvus  de  nombreux  filaments  ;  ils  peu- 
vent les  faire  sortir  ou  rentrer  en  les  enroulant  en  spi- 
rale. On  les  trouve  rarement  vivants,  parce  qu'ils  habt» 
tent  les  eaux  de  la  mer  A  de  irrandes  profondeurs;  mais 
on  en  connaît  un  grand  nombre  de  fossiles.  Cuvier  les 
divine  en  trois  genres  :  les  Linaule*  {Lingula.  Brofc}, 
les  Térébratules  (Tenténitate,  Ibug.)  et  Na  Orbk»M» 

{Orhicula,  r.uv.y. 

BRACUIOPTÈHKS  (Zoolcgio)  —  Dans SS  division  des 
Ponsi.ns,  de  Blainville  donne  ce  nom  à  la  quatrième  fs- 
niillc  de  la  sous-classe  des  linathodontri  hé(ti  '  denniet, 
elle  correspond  en  grande  partie  à  celle  des  l'e~/oralirs 

f/édirii/rrSy  de  l'ordre  dCS  i<Can//îopfrci/yic;)T,  de  Cnvier. 
BI\.\CHYPTKnF.S  (Zoologie),  du  grec  /,rm:hu-;  rnurt; 

ptéron,  aile.-  Cuvier  a  donné  à  la  première  famille  di' sin 
ordre  des  ()i-,ca\ix  palmipMes  lo  nom  de  Pl'.n'/e'ii  '.-  ou 

IBra'-hjpIt't'^t  Duméril  a  donné  le  nii''aie  nom  à  la  troi- 
sième famille  de  ses  Gallinacés^  Vieillot  à  la  sixK:me 
bailla  da  son  «rdn  daa  NqgeiHW. 
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BRACHYVRES  (Zoologie),  da  pee  braehut,  court,  et 
aura,  queue.  —  Funllle  de  Crtutoeéi  décapode»,  it»r 
UiepikrLat'oUI*  «tdoot  IL  Milne-Edwarda  a  fait  une  kc- 
tira,  qu'Us  ont  nonunte  tout  deux  Déeapoekt  brachmres  ; 
1U  cotnprcnnont  tous  tel  CnutMésnoaoïésgénénlenient 
Ci-aUt  (graud  genre  Craba,  Car.  t  CaiKer,  Lio.).  ils 


iMit  poQr  ranictri^!^  :  une  queue  pins  courte  que  le  tronc, 
■ans  nageoire  à  &on  cxtr^^mité,  et  se  reployaat  en  deiMHM 
le  repos  ;  les  brancliics  en  uuc  srâle  ffnmU»  i 
deux  rangées  de  feuillets  véticuleux  ;  le  tronc,  recou- 
vert d'une  carapace  d'une  seule  pièce,  portant  les  yeux, 
les  antennes  et  les  parties  supérieures  de  la  bouche, 
«st  tantôt  en  segment  de  cercle  ou  presque  eairft,  tantdt 
arrondi,  oroide  on  triangulaire;  les  antennes  sont  petilea, 
fomtées  d'un  ptidonculo  do  trois  articles  et  les  extérieures 
ins4^rt<<^  pW>s  du  côté  interne  des  veas  { les  quatre  pieds 
mAchoir«>s  inférieurs  sont  courts,  larges  et  très-compri- 
més ;  les  pieda  mâdioiNa  etiérfeurs  recouvrent  tonte  la 
bouche  coamMime  sert* dft  lèvre;  la  première  paire  de 
pieds  se  termine  par  une  serre.  Latreille  divise  cette  fa- 
mille on  Mpt  sections  :  1*  les  Sageurs;  2»  les  Arqués; 
3*  Ic3  Quadrilatères;  les  Ortùeulairts ;  &•  les  Trian- 
gvlnircf;  6*  les  Cryptopodes;  f  les  Notopodei:  son»- 
divist-es  en  cinquante-six  sous-genres.  L'auteur,  firappé 
de  quoiqucs  rapprochements  peu  naturels  dans  cette  dis- 
tribution, clianRca  plus  tard  1  ordre  des  sections  et  leur 
donna  lo  nom  de  tribus,  nipondant  à  autant  de  genres 
partagés  en  sous-genres-,  ainsi,  promif-re  tribu  :  1*  le-» 
Qnadrilntairet :  1*  les  Anju^s  (fig.  SIkS);  3*  le»  Crylo- 
pode.i  ;  ^^  les  Orhinilatrei  ;  !>"  les  Trianguttttres  ;  G*  l<v 
Jtot(ij><i'le<  .  1(  >  Su'jeurt  fun^nt  Hupprinii''s  et  n'partiN 
dans  les  autres  tribus.  M.  Mi)ne-Edward<s  a  di\is.»j  los 
bracli)  un  s  i  n  «[uatre  familles  :  It  s  ( h  i/rhinques ,  les 
CycloinétOiK's  [fi.,.  jnSl,  les  Off.,»;,»-','.,;         's  Û7  v^^^■^>^■ç. 

BRACHYSTOCHnOM;,  un  rdiirlx'  d--  i>lu'^  .1 1^- 
ccDte.  —  On  noninir>  aitit.i  la  courbe  •juo  doit  suivre  un 
point  mauSriei  pesant  pour  descendre  d'un  point  k  un 
autre  dan»  le  icnijis  U'  plus  court  [Kissible.  La  rochercbc 
de  cette  courbe  fut  p[0|MiMio  aux  nOonàtrcs  par  Jtan  Uer^ 
nouilli  au  mois  de  juin  do  l'ait  ice  l6!.Ki.  11  donnait  six 
mois  pour  riSoudr»'  la  qur^iion.  l'ou  ily  ti  nips  après, 
Lcibnilz  lui  i  nvoya  une  solution.  Le  dt'lai  Iné  ayant  été 
prnl  jiisijii  ;i  {>&que8,  Jacques  Bt^rnouilli,  L'HOpitiU 
et  .\i>M  Ion  donuLTcnt  de  nouvelles  solutions.  Euler  a  au«>9i 
étudié  celle  courba  «t  80  tnwvé 
remarquables. 

Le  calrul  des  variations  permet  i n n i y ef  trèS iimple- 
ment  cette  courbe.  C'est  um.-  rycloide  dont  la  base  est 
horizon  t. il*'  l't  iluiit  ^o^■i^;i^lp  *<•  trouve  au  point  le  [ilus 
élev^.  Si  les  deux  points  donm's,  au  lieu  d'i^ire  fixes,  wnt 
sinipK  nient  assujettis  à  rester  >i;r  drux  courbesdnnnét's, 
la  trajectoire  est  toujours  uiir  ryi^l"ide  et,  de  plus,  cette 
dernière  est  perpendiruluire  aii\  li  ui  fOBrtm  iMlBôfiri 
aux  points  de  départ  et  d'arrivée, 

La  question  peut  t  ire  gi'nérali.séc  et  pos»'*  citj  la  ma- 
nière suivante  :  Trouvi'r  /a  i:ûurl>e  r/ue  ilnit  xuii  re  un 
point  iitdtériel soumis  à  des /ly/vjc.v  i/urlcouf/urf  f^tnn- <iUcr 
dont  le  temps  ie  /./im  court  possiliif  /l'un  pmnl  a  un 
autre.  Euler,  dans  sa  Mécantqiie,  a  iraitô  le  ras  ou  la 
force  donnée  est  diriKé'c  vers  un  contre  tho  et  pmportiorv- 
nclle  à  la  di.siaiico.  La  courb  -  suisie  par  le  nu 
dans  ce  cas,  une  épicycloidi-  dont  le  cercle  ri 
roule,  soit  &  l'imérieur,  soit  à  l'extOrieur  du  cerele  li\e 
raivant  que  la  force  est  attractive  ou  rtipuisive  {voyez 
la  DiefMHiMM  dm  tetÊHim  tmUhémaiiqvf,  par  Mont- 
tarrier;  VBMoIrtâei  mathénatiqtief,  par  Montncia: 
.  ifiBflW.,  Upk,  imotimi  M6mirtt  é9 eàeadi- 
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de  chaise,  ou  sorte] 
A  eea  dWnMa  paiiita  de  vue,  la  f 
dangernu,«t  le  nMtarin  mal  40II  polsM  ftire«  c!W  dé 
contrefanir  à  la  loi  «idealiaUtaer  aa  méiiria  demanio- 
rité  et  de  aes  pieaMifiioiM,ct  depluada  démln  te  gibier 
en  touia  saison  t  nmk  ce  qui  eat  bien  plus  grave,  c*eet 
que  le  braconnier  contracte  dea  luUtooae  dwhrelé,  de 
paresse,  souvent  de  maraude,  et  qoe  plna  d'one  Ibis  le 
garde  auquel  eit  coudé  le  aoin  de  bire  respecter  la  lot 
eat  teeabé  aons  aes  eonpi.  Aussi,  de  tout  temps,  le  brm- 
connage  a-t-il  été  sévèrement  puni,  et  l'ancienne  iégi»> 
lation  avait  édicté  contre  lui,  selon  \f»  circonst^utces,  les 
peines  les  plus  sévères, deania  l'amende  Jusqu'aux  galè- 
res,  et  m6me  la  mort.  Lalol  actuelle  est  ia  Qui  ment  plus 
douce;  elle  n'éubUt  pae  one catdiorie  de  braconniers  et 
ne  prononce  de  peine  que  contre  Me  ddiils  de  chasse;  en 
cas  de  récidive,  par  exemple.  Us  peuvent  être  punis  d'une 
amende  et  nu  mo  do  l'emprisonnement,  suivant  les  dr* 
constaneOB énoac<ies  <lans  la  loi;  cette  amende  peut  être 
portée  à  1 000  flranrs,  rt  la  prison  à  deux  ans,  si  le  délit 
a  été  commis  pendant  la  nuit  ;  et,  dans  ce  cas,  le  délia» 
quant  peut  i^trc  privii  du  droit  d'obtenir  un  permis  de 
cliasso  jusqu'au  délai  do  cinq  ans.  Voyez,  pour  tous  les 
rensi  .^n<  inonu,  la  loi  du  imai  I8i4. 

UllACTÉE  (Botanique),  du  latin  bradeOt  lame,  corps 
mince  ;  les  bractt-es  sont  les  plus  Unes  et  lêe  plus  déli* 
cates  des  feuilles.  —  Terme  de  botanique  s'appliquant 
aux  fettilies  qui  accompagnent  les  fleurs  et  qui  oOfrcnt  en 

Suelque  sorte  la  transition  entre  les  feuilles  proprement 
ites  et  le  calice,  composé  ordinairement  de  parties  foli»' 
C4^cs.  Quciqnefilia  même,  les  bractées  prennent  la  colo- 
ration de  la  fleur.  A  raeaora  qu'elles  s'élèvent  sur  la 
plante  (ainsi,  du  reste,  que  les  fcuille>  ordinaires;,  les 
bractées  deviennent  plus  petites.  C'est  &  leur  aisselle 
que  naissent  les  axe-i  floraux  ;  les  bractées  sont  dit<a  slé- 
riir\  lorsque  retix-ri  110  se  développent  pas.  Dans  cer- 
tainos  planioî*,  ii  llos  <)uo.  les  crucifèr.'S,  les  bractées 
avi>r(onl  compléti  iiiont.  Souvont  elli*  sont  extrOnienii  nt 
i-aduijin  s  et  ont  amsi  (loiiiiô  lieu  î  des  méprises  dan»  le» 
d'--::np:i(iii>  ipii  sii:iml.iiont  lour  ali%encc  alors  qu'i'llos 
avaient  réellemoiii  i  vi~ti'.  (Juant  i\  |,i  forme  dm  bractées, 
elle  se  rapporte  h  peu  près  à  celle  des  feuilles.  Dans  lo 
nit  Hriipyri'  des  pn's,  li  s  liracloes  -ont  pcnnatifiiies  et  pec- 
tii.  I  -  ;  is  le  rurlanipyre  ortie  de  co<|,  ainsi  nue  dm» 
ceriainen  e-spôces  do  s;»uu''  >  t  de  moutarde,  elles  sinil  très- 
\iveuionl  (-oloréos.  Les  liraeli  os  sont  un  pou  t  piiieuïC» 
dans  la  soui'.".  I,i  ni'  luoi-'lo,  Ix'S  v/xi/Zio.»  qni  l'iitou- 
rent  les  rteiii-s  u  un  (rrand  uoraun'  d''  plantes  nionoco- 
tylédones,  Viuiutucie  VitivoluceUr  <ini  ucciuipagnciit 
1  inflorescence  des  Omlioliifi  res,  le  ai/i'vilf  (\-n  n'est  en 
quelque  sorte  qu'un  calice  extérieur,  coiuuie  dans  les 
.Malvacé<;s,  la  rupulc  accompagne  les  flcui-s  Aruiolles 
de  certains  arbres  atnontac<.'-s ,  enfin  les  organes  connus 
sous  Ici  noms  de  ;/lur/ie,  t/luti,'  iie  et  'j/u'u/'/lnlr  et 
entourant  los  (leurs dos  Graminées,  ne  sont  autre  chose 
que  des  bractées.  (i  —  s. 

DR. \DYPIi  (Zoologie), du  grec  fjriiil\ii^jus,  qui  marche 
lentenienl,  de  bradus,  lent,  et  p<jus,  pu  d.--  T'u-st  le  [M- 
rf  f  î*'li.r,  KOnre  do  itinininiff'ri'f,  aussi  ri  uiun|iialilo  |<arla 
sinirularilé  de  ses  foruioi  extérieures  que  [i.ir  si  s  habitudes 
de  loritour<|ui  lui  ont  valu  ce  dernier  nom.  Du  ro^te,  cette 
loiitoiir  dans  les  niouvi'uients  provient  de  sa  bi/arre 
construction  ;  ses  cuisses  sont  toujours  écartées  ;1  cause 
de  l'extrûnie  largeur  du  bassin,  les  membres  aui 'rieurs 
plus  lonçs  que  les  postérieurs,  les  pieds  de  dcrrii  rc  arti- 
culés obliquement  sur  la  jainix;  et  n'appu\aut  que  par  lo 
boni  externe,  les  doicts  réunis  ensend.ile  et  ne  se  mar- 
quant au  lit  bor-.  quo  par  d'('n<jrmi's  oi;^les  crochus;  tout 
rela  conslitue  un  onseniblo qui  n  nd  lo,  mouvcmenls  très- 
lents,  en  sorte  que  quand  ils  marchent  ils  sont  obligés  de 
se  traîner  sur  les  coudes  ;  aussi  sotU-ils  e-sentiellement 
(irinipeurs;  ils  vivent  sur  les  arbres  au  milieu  des  bran- 
ches, où  ils  se  tiennent  souvent  suspendus  en  se  cram- 
ponnant au  moyen  des  puissants  crochets  formés  par 
leurs  ongles.  Trompés  par  une  certaine  analogie  de  oon- 
Ibnnaiieo,  qoelques  Mioie^aii*,  et  eniie  eaiiee  Uiial 
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et  de  Blalnrîlle,  les  avaient  classé  parmi  les  Prima- 
trt  :  mais  cette  opinion  n'a  pu  so  soutenir  devant  un 
exnnK-u  aérieux.  Le»  Bradypet  apparlicnucnt  i  l'ordre 


pif.  144.  —  BciJ<|rc  Al  :|iu<ticui}. 


des  Edentés,  tribu  dea  Tardigradfs ,  de  Curîer.  Outre 
qu'ila  nuinquenc  de  dents  sur  le  dcvaJit  des  mâchoires, 
ils  ont  des  molaires  cylindriques  et  des  canines  aiguès; 
deux  mamellis  sur  la  poitrine  ;  la  femelle  ne  fait  qu'un 
petit  qu'elle  porte  sur  le  dos.  Ils  vivent  d'herbes  et  de 
fruits.  M.  le  professeur  P.  Gcrvais  fait  des  bradypes  une 
famille  qu'il  divise  eu  dcu»  genre»  :  I*  Les  Choléùes  {Cho- 
lirpufy  Ilig.;  JVifju.Buffon  [voyex  UnAO));  2*  UsHradype^- 
proprement  dita.  Le  Bradype  [li.  tridactylus.  Lin.;  Ai,  de 
BuITod)  {fig.  ifd)  a  trois  oDgles  très-longs  i  tous  les  pieds  ; 
ses  bras  ont  le  double  de  la  longueur  de  ses  jambes;  le 
poil  long  et  grossier  qui  le  recouvre  tout  entier,  est  pres- 

2ue  comme  do  l'herbe  fanée;  sa  couleur  est  grise;  il  est 
e  la  grosseur  d'un  chat.  C'est  l'espèce  où  la  lenteur  et 
les  détails  d'organisation  qui  la  produisent  sont  porti'^^ 
au  plus  haut  degré.  On  rencontre  ces  animaux,  ainsi 
que  tous  ceux  du  même  groupe,  dans  l<!s  parties  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique,  au  Brésil,  au  Pérou, à  laGuyane. 

BRAI  I  Botanique  industrielle).  —  On  appelle  ainsi  la 
poix  que  l'on  retire  du  pia  et  du  sapin,  et  qui,  par  l'ac- 
tion de  l'air,  se  solidifie  et  devient  cassante  et  vitreuse. 
Le  brai  se  présente  aous  plusieurs  aspects  différents;  tantôt 
il  résulte  de  la  distillation  de  la  térébenthine,  dont  on 
Teut  extraire  l'huile  essentielle,  alors  le  résidu  prend  le 
nom  de  brai  sec,  colophane,  arcanson  ;  dans  cet  état,  il 
tu  employé  à  une  foule  d'uMgcs  industriels,  tels  que  la 
cire  à  cacheter  commune,  le  mastic  dur,  et  en  pharmacie 
pour  la  confection  de  certains  empl&tres;  enfin,  les  mu- 
aidena  s'en  servent  pour  (irotter  les  criiu  de  leurs  archets, 
d'où  Tient  son  nomd'arcanion.  Les  vieux  bois  de  sapins, 
brùl^dsÉis  on  fourneau,  donnent  le  goudron  ou  brai 
liquide,  qui  est  un  mélange  de  séve  et  de  sac  résineux 
(Toyes  GotDSON).  Enfin,  le  bmi  gras,  poix  noire,  peg, 
provient  d'addition  de  brai  sec  p<-ndant  la  combustion  qui 
produit  le  brai  liquide,  oudel'évaporation  des  goudrons 
de  pin;  on  le  prépare  ausai  au  moyen  d'un  mélange  de 
brai  sec,  de  goudron,  de  poix  noire,  qu'on  fait  fondre 
dans  une  chaudière  de  fonte  ;  les  brais  sont  employi^  sur- 
tout pour  le  service  de  la  marine,  dans  les  constructions 
navales.  Ils  se  fabriquent  surtout  dans  les  pays  du  Nord 
et  sont  l'objet  d'un  grand  commerce  international. 

BRANCHES  (Anatomie).  —  On  donne  ce  nom  i  cer- 
taincs  divisions  des  vaisseaux  et  des  nerfs  :  ainsi,  tandis 
que  l»  principales  diriaious  portent  le  nom  de  tronc, 
et  le*  plus  petites  celles  de  rameaux,  de  ramuscules, 
lea  mojreaoes  s'appellent  branches.  On  désigne  en- 
cor*  sooB  ce  nom  certains  prolongements  des  os  ;  ainsi 
les  branc/u*  du  pubù,  la  branche  montante  du  maxil- 

tairt.  etc.  .    ,       ^.  . 

Bai^cnrs  (Botanique).  —  On  appelle  ainsi  les  divi- 
sions principales  ut  secondaires  de  la  tige  d'un  végétal  ; 
on  réserve  toutefoia  presque  exclusivement  ce  nom  pour 
Isa  arbres  et  les  arbris»jeaux.  Elle*  résultent  de  l'évolu- 
tion et  de  l'allongoiiient  des  bourgeons  qui  ont  d'abord 
constitué  de»  rameaux,  dont  chacun,  à  son  tour,  se  cou- 
vrira de  boorgeons  noaveanx,  se  développant  en  ramifi- 
cations noavSn  et  préparant  une  troisiènie,  une  qua- 
trième génération.  Du  reste,  ces  branches  et  ces  rameaux 
»nt  composés  des  mêmes  parties  que  la  tige,  et  il  ne 
leur  manque  que  la  racine  pour  Otre  un  petit  arbrei 
aussi  a-t-on  imaginé  de  couper  les  plus  jeunes  branche* 
pour  les  mettre  en  terre  et  avoir  un  nouvel  arbre,  et  on 
a  souvent  réuwi.  On  distingue  plusieurs  sorte»  de  bran- 
ches fim*  les  arbres  fruitiers  soumis  i  la  taille  :  les  B. 
maltrestes  ou  w^res-lranehe»,  qui  t'ennent  au  tronc  et 
d'où  partent  les  autres  ;  les  fi.  à  6oif ,  U.  tout-mère»,  qui 


forment  les  extrémités  des  branches;  elles  ne  doireot 

pa»  porter  de  fruits  l'année  suivante;  les  B.  tertiaires, 
qui  naissent  sur  les  précédentes;  le»  8.  à  fruit f,  B.  cour' 
sonnes,  plus  faibles,  à  boutons  ronds,  qui  naissent  des 
branches  à  bois  de  l'année  précédente:  oo  peut  encore 
citer  les  B.  follet,  chiffonnes,  courtes  et  menues;  les 
B.  gourmandes,  qui  prennent  trop  do  nourriture  et  qu'il 
faut  couper;  enfin,  les  B.  auùtées,  qui  ont  acquis  après 
le  mois  d'août  la  consistance  nécessaire  pour  l'opération 
de  la  greffe  et  rv>ister  à  la  gelée. 

BRANCHIES  (Zoologie),  du  grec  branchia,  branchies. 
—  Les  branchirs  sont  des  organes  de  respiration  aqua- 
tique caractérisés  par  ce  fait,  qu'ils  sont  en  général  sail- 
lants à  la  nuriace  du  corps  et  baignés  dans  l'eau  aérée, 
sans  que  celle-ci,  comme  l'air  dans  le*  poumons,  soit 
obligée  de  pénétrer  dans  une  cavité  intérieure  où  le  sang 


ri|.  WT.  —  tilt  ia  na^arrfto    eaninnn,  fttftttt  fcmt  aMtm  U« 
branctiiei  (l'opertule  •  t\t  «Dicté)  (!)• 

et  l'élément  rcspirable  vont  pour  ainsi  dire  au-devant 
l'un  de  l'autre.  La  forme  des  branchies  varie  extrême- 
ment. Clier  les  poissons,  ce  sont  des  lames  arquées  exac- 
tement dispostk's  comme  des  peignes,  et  dont  cha<)ue  dent 
contient  une  portion  du  réseau  capillaire  respiratoire. 
&»  lames  sont  situées  de  chaque  cùlé  du  cou,  et  leurs 
iuter>lices  communiquent  avec  la  cavité  buccale.  L« 
poisson  attire  l'eau  dans  sa  bouche  en  l'ouvrant  large- 
ment, puis  en  la  refermant  il  chas&e  ce  liquide  vers  la 
partie  postérieure  de  cette  cavité.  A  droite  et  à  gauche, 
cette  eau  rencontre  les  fentes  qui  séparent  les  arcs  bran- 
chiaux et  gliise  entre  eux  pour  aller  s'échapper  par  les 
ouvertures  extérieures  de  l'appareil  brandiial.  Cet  appa- 
reil est  en  effet  recouvert  par  une  lame  plus  ou  moins 
mobile,  nonmiée  ro;>e»*cuf*,  et  communique  avec  le  dehors 
de  chaque  cOté  du  cou  par  une  fente  unique  ou  multiple, 
que  l'on  nomme  Vouie  ou  les  oui«.  Quant  au  sang,  il  est 
amené  aux  branchies  par  l'artère  née  du  ventricule  uni« 


Pic.  M8.  —  A>p*r»l  brMkcktil  ftm  metlutqtte  c»l4ropo4«  (1*  Wunia» 

\\Um\t)  Tvrho  liaerna.  Lin.  (S). 

que  du  cœur.  Un  très-grand  nombre  d'animaux  inverté- 
brés respirent  par  des  branchies  :  ainsi  parmi  les  Arti- 

(I)  c),brmnehiM  du  mtqocrMO  common.  —  *,  brauehi«s.  — 
np.  nageoire  p«etor»le.  —       nigMire  »tntr»l«. 

(J)  Cent  figure  ropreitnle  au  double  de  la  grandeur  naturelle 
une  lillorine  liitorale  tir*e  eoliêremenl  de  ta  coquille,  et  dont 
le  manteau  a  ei*  fendu  pour  montrer  la  ea»ité  braoehiale.  — 
m,  le  manteau  feudu  et  rejeté  de  eût*.  —  6,  la  branchie.  — 
'  a,  l'anui  et  le  rectum.  —  x,  miBC  muMulairc  contenant  U 
bouche  et  la  première  partie  dit.  tube  digrttif,  e»  qui  forme  le 
I  pied  en  deiiout.  —  (,  un  de»  tenMeule»  titwa  de  eliaque  wt 
i  au-dcMut  de  la  bouche.  —  y,  un  dei  yeax,  à  la  baie  du  teata- 
1  eule.  —  Organe»  v  ut  par  Iraiitpareiice  à  Iraver»  le  manteau.  — 
I  aVimuicle  reiraeleur  par  lequel  l'animal  rentre  Hana  la  coquille. 

—  c,  le  ctFur  aortique  place  à  la  ba»t  de  la  teiue  branchial*  «t 
1  r«cetant  le  tang  o>;(cn<.  —  i,  le  cauil  iul«»llii*l.  —  /,  !•  fais» 
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culét;  l«  enistBcét,  le*  drrhopodes,  la  plupart  àes  ai>- 
nélides;  preaqup  tous  le»  mollusques  ont  la  respiration 
bnûichiaie.  Dn  r»^te,  rps  orgrun-s  présentent  de  tK-s- 
grandes  difliirencc^  danit  n-s  aminaui. 

BRANCHIOPODES (Zoologie),  duitrw  hranrhm,  bran- 
chies, et  pous,  porfojr.pied.  —  Premier  ordre  de  la  divi- 
sioa  det  Cnutacét  entomostracé*  (dans  le  H''i/itf  nm- 
m«i), qui  renfenne  des  animaux  presf^ue  microsmpiiiups, 
pour  la  plupart,  et  cAract»*riv's  par  des  piwls  propres  à 
la  (bit  à  la  na^e  et  à  la  rf^fn-ai  i  (ui  ^ami»  aoit  de  pe- 
tits feuillets  ciliés,  soit  d'appt-ndices  branchiaux  ;  la  bou- 
che eat  composée  d'un  labre,  de  deux  mandibules,  d'une 
languette,  d'une  ou  deux  paire»  de  mAchoires  :  beaucoup 
n'ont  qu'un  seul  oeil;  le  rorps  du  plus  prand  nombre  est 
recouvert  d'un  te»i  rorm^,  souvent  membraneux  ;  la  tète 
est  ramiH-nt  disiinctr  du  tronc.  (>s  aniir.nux  sont  aqua- 
tiques, le»  un»  hahiirnt  la  mer,  les  autres  les  eaux  dou- 
ce» ;  il»  nagent  très-bien,  et  presque  toujours  siir  le  dus; 
ceux  qui  sont  suceurs  vivent  surtout  dans  la  nvr,  oti  ils 
s'attachent  à  la  peau  des  grands  poiîwons  dont  ils  sucent 
le  sang.  Ils  sont  sujets  à  de»  métamorf)hosp»  comme  les 
batraciens.  L'ordre  des  Branrhitipndex  ne  comprend  que 
le  genre  des  Monocles,  de  Linné,  quia  ét*-  divisé  par  Cuvier 
en  deux  sections  :  1"  L*»  L/j/ihyra/iet  aubdivisé»  en  trois 
groupes  :  les  Carrinnhfft,  oii  l'on  trouve  les  genres  Zrié, 
Cyclopts^  etc.;  les  OHmeiides,  genres  Cythéréf,  r'y;jri«; 
le»  Cladneéres,  genres  Polijpfième,  Daphnies,  Lyncée; 
2"  le»  Phyllopes,  subdivisés  aussi  en  deux  groupes:  les 
Cératophithalme!,  genres  Limnadit,  Branchippe,  et  les 
Atpidùphores,  genre  Ap\u.  Latreillé  joignait  aux  Brnn- 
ektopoaes  une  troisième  *  section ,  celle  des  Rtenlopes, 
dont  entier  fait  le  deuxième  ordre  de»  Ent',»)osfr/ircf. 

BRANCHIOSTfîGE  (Anatomie  comparée),  du  grec 
brvne/iia,  branchie,  et  steg^>,  je  couvre.  —  Terme  par 
lequcd  on  désigne,  chez  les  poissons,  l'opercuk  osseux  et 
metnbraneux  qui  recouvre  roriflce  extérieur  à$  la  cwité 
branchiale  et  de»  nmstles  qui  le  meuvent. 

BBANCHIOSTOMI;  (ZoologieV  —  Voy.  Aurnioxcs. 

BRANC-URSINE,  Bb^-xcuï-cbsimb  (Bouniqne).  —  On 
a  drinné  ce  nrim  prcî-'ine  indistinctement  à  de*  plantes 
difTén'nlê'i  :  ainsi  on  dd  a  apfwjlé  hrartc-ursine  <ni  Faufse 
Jir(ini>ttrtiT}f,  la  Ixtcc  branc-ursino  [Herndeum  s/ton- 
dy/tum.  Lin.);  Branc-ursine  ou  Branche-ursine,  l'acan- 
the molle  (i4çan/Ai«  mollis.  Lin.);  Branche -ursine  sn<t- 
vage,  le  chardon  des  prés  {Carduus  on  Cniau  oteraceus, 
LiD.)et  une  autre  espt;ce de chaidon {Carduus Movêiu). 

BRANDES  (Botanique).  —  Voirez  Landi». 

BRAQUE  iCMiBi«)(Chaaae).  — Racede  chiensde  ch.^sse 
à  museau  épais,  à  poil  m,  à  oreille»  larges  et  pendan- 
te*; ils  sont  bons  pour  la  plaine  et  pour  les  broussailles, 
sont  légers  et  vigoureux,  ont  beaucoup  de  finesae  d'odo- 
rat et  une  qnète  brillante.  La  chaleur  ne  le»  incommode 
pas  autant  que  les  autres  chiens  de  plaine,  et  il»  sont 
moins  sensibles  aux  épines.  Ils  ne  font  véritablement 
an'nne  seule  et  même  race  avec  le  chien  courant  et  le 
hattet:  car  dans  la  même  portée  on  trouve  quelquefois 
de»  cbtem  conranta,  des  braques  et  des  basses,  le  père 
Mut  iadiatinctonMnt  aodea  mit.  Lb  braque  du  Bengale 
se  diCèra  de  odoi-ci  que  p«r  n  robe  qui  est  mou- 


BRA8  (Anatomie),  braéMum,  des  Latins.  —  Dans  le 
ln|iig»  «Mioaire,  on  appuie  ainsi  tout  le  membre  supé- 
rirar;  fi  ne  doit  désigner  cependant  que  la  portion  com- 
prise entre  l'épaiiie  et  iecoode;  sa  forme  est  à  peu  près 


q  lîndrique,  pins  arrondie  che*  la  femme  dont  la  graisse 
«M  plot  abendaol»  «t  ha  muselés  plus  Mbies.  Un  seul 


constitne  la  partie 
I  Teatoorent  et  s'in- 
appartiennent  en 
It  M  mut  iHMKlei  friorps  6roeftid/ (fca- 
iwrfe-oWeranfen)  Clniig,  m  acrIèN,  eoraoo4troehiat  (eo- 
rato-kuméral)  en  dedaai,  AncMl/MKHtKr  {huménhcu- 
Mte<),et  biceps  (scapmhradimti  m  aniit.  Un  mosde  qtii 
•'MSMlM  à  la  davicole  et  à  rampliM.  ta  rfa/Wrfs  (totw 
rowiftê—ÉMi),  apvèa  avoir  coaMlné  m  relier  que 
'  '  »«palBatflvient  s'insérer  sur 

J  MpWmImi  t  le  partie  moyenne 
I  dn  tTM.  QaM*  dépfMUan  «et  ntUe  à  conoal- 
■édedn  rhoUMauioe  point  aonr  vaedoeret 
de»  eaattm,  i  eanea  do  ruondisn  dn  la 
Vi  etisie  en  Ammih  de  ta  nem  dnneeetle  ré- 
dM>  ^luttf  prindpele  dn  iMiwt  FiMtee  huménte 


membre,  an-de<w)ns  de  l'aisselle.  Dans  ce  poin*,  l'artttre 

hiMiiiji'ale  r<>piwe  immi'idiatement  sur  l'os,  ce  qui  permet  ' 
de  la  corn  [trimer  et  d'arrâter  ainsi  une  hémnrrhagie  qni 
nisniier.ut  de  la  blessure  de  quelques-urtca  des  bran» 
elles  situées  au-dessous.  Le  bras  possède  deux  veines 
principales  sous-cutauécs,  la  baiilique  en  dedans  et  la 
céphaltque  en  dehors,  deux  veines  profondes  accomps- 
gnant  l'artère.  Les  nerfs  sont  au  nombre  de  cinq  :  les 
nerfs  mi^rlinn,  radial,  cuf/ital,  musculo-cutané  et  bra- 
chial cutané  inlerne.  S  —  t. 

BR  \S\GE  (Technolojie).  — Opération  qui  a  pour  objet 
de  sriuiler  rii  -.rmble  et  |Kir  leurs  bords  des  pièces  de  fer, 
de  cuivre  <m  dr  laiton,  au  moyen  d'un  alli.i;^!'  ordinaire- 
ment comp  as,;  de  cuivre  et  de  xinc  adtliti'iim  -  ((i^  hpiefois 
d'un  peu  (i'i'tain,  ou  plus  rarement  d'un  alliage  de  cuivre 
et  d'argent 

Les  siirfai-e'!  que  l'o:)  veut  braser  doivent  être  nettoyées 
avec  ii-i'xn  ;i  lu  liun'  nu  au  burin;  on  les  rapproche  et  on 
les  tient  réimiet  au  iiii>yen  de  quelques  tours  de  fli  de 
fer  Un  et  recuit  ;  puis  on  appliqui-  sur  le  joint  une  bouil- 
lie faite  de  borax  en  poudre  et  d'e.m  avec  l'alliago  ap- 
P'  ié  inHfiuri-,  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  tout 
pn'pan':  et  n'duit  en  grains  ou  gretiaille  La  pièce  est 
al;jr>  mise  au  feu  et  chauffée  jusqu'à  ce  que  l'on  voie 
couler  la  somlurc.  borax  fond  bien  avant  ce  moment 
en  formant  à  la  surface  du  métal  un  vernis  qui  le  pré- 
serve de  l'oxydation ,  et  qui  diiaoat  en  même  tempa 
l'oxyde  qui  Munitpa  se  ftsmer  nrantqnnlnMln»  n 

fondu. 

On  sonde  le  plus  ordinairement  le  fer  au  fer  sans  mé- 
tal intermédiaire.  A  cet  effet,  on  chauffe  les  deux  pièces 
au  blanc  i  iiiurelant,  en  projetant  à  leur  surface  un  peu 
de  sable  Hiliri'ux  qui,  en  fondant,  produit  le  niCme  effet 
que  le  hurru  ;  on  applique  l'un  sur  l'autre  les  bout»  à 
n'unir  et  on  niartelle  rapidement,  afin  que  Injonction  soit 
bien  complète  a\.iiU  r|ur  la  teni[>'ratupe  w  soit  notable- 
ment abaissée,  et  aussi  pour  expulser  les  scories  ferra» 
Rineoiw  ptovcoant  de  raetiott  d«  In  lilioo  ear  l'oiids  dn 

fer. 

BRASQUE.  —  Mélange  d'argile  humide  et  de  charbon 
en  poudre  dont  on  carait  l'intérieur  des  creusets  dans 
lesquels  on  tant  idoniin  tas  niinenis  oi|ddn  «n  ton 

oxydes. 

RRASSE-  —  Ancienne  mcMire  de  longuetir  employée 
dans  Is  marine  pour  mesurer  la  profondeur  de  la  merj 
elle  valait  5  pied»,  à  peu  pr-*  la  longueur  <les  deux  hras 
étendus,  d'où  lui  est  venu  son  nom.  Èstimée  eDDOUvella 
mesure,  la  brasse  vaut  1»,6'24. 
BRASSICA  ;Boinniqne\  —  Voyer  Cnoe. 
BRASSERIE  (Technniopiel.  —  Voyez  Bitnr. 

BRASSICAIRES  iZoologie).  — Geoffroy  a  donné  ce  nom 
à  un  petit  groupe  d'  />wee/er  qui  forment  aujourd'hui  parmi 
les  Lépidoptères,  le  souagenre  Piéride,  du  genre  Papilio, 
de  Linné,  fsmille  des  Diurnes,  dont  les  chenilles  se  nour* 
rissent  plus  spécialement  de  plantes  crucifères,  et  dont 
qoelquee-nnes  dévorant  les  citoux  de  nos  jardins  (voyei 
pour  les  caractères  du  genre,  le  mot  Pitaina).  On  y  re- 
marqueles  espèces  suivantes  :  Is  Piérideduchou,\e  grand. 
Papillon  blanc  du  chou  [Papilio  brassiea.  Un.};  ailes 
blanches  en  dessus,  les  supénenres  tachées  de  noir,  avM 
an  peu  dejaune  pâle  aux  inférieures;  la  chenille  est  rayée 
de  jaune  et  de  bleuâtre,  avec  des  pointa  noirs,  d'oi^  il  sort 
un  poil  ;  long.  0>,027,  larg.  0»,06S  ;  elle  dévore  les  cbonx 
et  autres  cradfères.  La  Piéride  de  la  raoe  (P.  rapttf 
Lin.),  Pelit  Papillon  blanc  du  chou,  Geoff.,  sembubin 
à  la  précédente,  mais  pins  petite  ;  sa  chonille  vH  tor  te 
chou,  sur  d'autres  crucifères,  sur  le  réséda.  On  Ta  nom» 
mée  ver  du  coeur,  parce qit'elle  s'introduit  dans  leur  inté- 
rieur; elle  est  verte,  une  ligne  plus  pile  sur  le  dos.  La 
Piéride  du  navet  (P.  wjpi,  Lin.»,  T'apiHon  blanc  xeiné 
de  vert;  cette  espèce  est  moins  répandue  ;  elle  habite  les 
prairies  près  des  bois.  La  Piéride  de  la  moutarde  (P. 
tinapis.  Lin.),  Papillon  blanc  de  lait;  il  est  petit,  les 
aile»  plus  allongées;  on  le  trouve  dans  les  bciis  ,  sa  chenille 
est  peu  connue.  On  peut  encore  citer  le  Papillon  blanc 
marbré  de  i-erf,  Geoflf.  (P.  dapUdur,  Lin.),  le  l'apillon 
awrorr,  GeofT.  (P.  cardamtnes.  Lin.).  Presque  toutes  ces 
espèces  se  trouvent  au  printeinin  ^Oftt  MnMt  fOOV' 
les  autres  espèces  du  genre).  ' 

BRASSICÉES  (Botanique).  —  Tribu  de  plantes  de  la 
Camille  des  Crucifères,  et  ayant  pour  type  le  genre 
Chou  (Bratsica).  Les  divisions  généralement  adoptées  au- 
jourd'hui (méthode  de  M.  Endlicher),  pour  la  famille  des 
Crucifères,  rejettent  cette  tribu.  Ses  principsiix  Ronrca 
étaient  :  Moutarde  (Swapu,  Lin.)  ;  Roquettt  lEruca, 
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IMflSIGOIBIT  ^liMUW    nom  à 

m  ekeval  qui  a  k  nttnhw        nâtanHeoMat  «t  mui 

par  suite  de  fatigne  ou  d'usure,  ce  dernier  cas  eM  beath 
coup  plus  grave  que  le  premier  (royvs  ArqoI). 

BRAYSR  (MMediM»),  «a  latin  bnûheHum.  oDacange 
prilaad  qna  m  mot  «tant  da  Anseo»,  Ivaioi,  parce  qull 
•a  BMl  «KM  ha  ^late;  quoi  m*a  m  soit,  on  donae  ca 
son  A  «M  eqpièoa  da  baooagB  oasUné  à  eontoiir  les  bar» 
aha  lii|iilnale«  at  eniralea  (vojret  Baaaie).  Ce  ne  fut 
tfabMd  qo'tioa  ceinture  da  loué  oa  da  laine,  montée 
aar  om  plaqtta  de  llv  par  aœ  de  ses  extrémités  et  ter- 
adnée  par  ane  ooanâw;  la  plaque  était  garnie  d'un 
morceau  de  liège  ou  même  de  plomb  creusé  poarMfVir 
da  pelote.  Aujourd'hui  on  se  sert  de  bandages  «iaittavat 
qui  «ftent  bien  plus  de  iMManea  t  M  oooaiilaiu  dans 
«oa  lame  d'acier  trè»4laitiqm,  «oloaiiéa  MT  iB  lap- 
geor,  proie  d'une  substance  molle  recourarta  d'une 
peau  de  cbamoi»,  et  dont  une  extrémité  se  temiiaa  par 
une  plaqua  defer  qoe  l'on  garnit  d'une  substance  moUe  ; 
c'est  la  petote;  eelle-d  peut  ttre  creuse  dans  les  cas  où 
U  hernie  est  irréductible,  on  l'appelle  alors  brayer  à 
aaller.  Dans  les  bra^rs  à  raquette,  la  peinte  est  rem- 
placée par  un  simple  cercle  de  fer,  dans  lequel  est  cousu 
on  morceau  de  toile  recouverte  de  peau.  Frappé  des 
nombreux  inconvénients  du  bandage  ordinaire,  un  mé- 
canicien wglais,  s&ixxé  lui-mAaia  de  Mcnia,  conrectlonna 
la  bandage  dit  anglais;  il  embrasse  la  corps  du  cdté 
opposé  à  la  hernie  et  prend  an  point  d'appui  en  arrière 
snr  la  colonne  vertébrale,  au  moyen  d'une  pelote  ^ui 
fait  opposition  à  celle  qui  est  en  avant  sur  la  hernie  ; 
cdifrci  9»t  montée  sur  un  pivot  qui  la  rend  mobile.  Ce 
bandage,  qui  peut  se  passer  de  courroies  et  de  sons- 
cuiuM» ,  offre  des  avantages  incontestables  dans  beau- 
coup de  cas.  Pi>ur  appliquer  le  6i*ayer,  il  faut  être  cou- 
ché sur  le  dos,  à  plat,  les  Jambes  pliécs,  les  cuisses  rele- 
vées ;  lorsque  Is  hernie  peut  être  réduite,  il  faut  qu'elle 
Je  soit  entièrement  avant  d'appliquer  la  pelote  ;  celle-ci 
doit  être  i  nu  sur  la  peau,  et  non  pas  sur  la  chemise, 
comme  le  font  certaines  p(»r«ionnp<<  -,  lorsque  b  pplole 
eat  appliquée,  il  fa>it  bi<<n  s'assurer  que  la  hernie  est 
contenue  cxacffmL'ni  et  qu'cll"  ne  s'échappe  pas;  car 
dans  ce  cas,  ii  faut  In  réduire  de  nouveau  et  ne  Ja- 
mait  laisser  le  bandage  en  place  sur  une  hernie  non 
réduite  :  ce  serait  le  moyen  «'amaar  dca  acddanto  qui 
pourraient  dfvr-nir  grnvps.  F  — 

BUA^'KnK  ilkita^n'iiif'),  Urat/era,  Kiintli,  dédié  su  mé- 
decin botaiii-ie  allemand  Brayer.—  Genre  de  plaiifasdela 
famille  A  s  /{  >'/  '  ">,  tribu  des  Suirf"».  La  H.  nntkelmin- 
ti*jii^{B.  Hnthfimtnttca,  Kiinthi  e<ît  un  arbre  d'Abj'-sfinïc 
qui  s'élève  à  i.  OU  7  mètres  au  plus.  S<'^  fouilles  ^oni  compo- 
».i'e»,  à  foliole'  Bncment  dentées  ;  ses  fleurs  ont  un  calice 
d'un  vert  pa-saiit  au  roupr  ponrpn' ;  li  p.  iales,  au 
nombre  de  S,  h4iiu  blanc».  Cet  arbre  parait  être  le  ruwj 
des  At^r»in>^  rpie  James  Bruce  figure  dans  son  \'>>i/nffe 
en  Suhie,mu^  lu  nom  de  Hanksia  Abyssinica,  mai»  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  genre  Banksia  de  la  famille 
dw  Protétteée.1.  Les  fleurs  de  la  hraykrf  pa«s»>nt  pcurf^tre 
iv\  pui'-sfint  niith''lniiijtiriue.  Bruce  raroute  les  heun-ux 
«■fTi  t>i  de  ce  métlirann'nt  dans  lo>  lualndjes  vermineusM 
dieit  «.rinl  allli^es  le-s  Abyssins.  G  —  S. 

BKEtilS  <Z'  iiiogie),  (>ri-\  des  Latin*.  —  La  funielle  du 
bélier;  il  en  sera  traité  nu  mot  MoiTOB. 

BRÈCHE  (Ariillerie).  —  Une  brèche  est  l'ouverture 
qu'on  eieciite  dans  les  remparts  d'une  place,  afin  de 
pouvoir  donner  ra'^''jiut.  Un  fait  brèche, soit  en  minant 
une  partie  des  murs  vi  les  faisant  sauter  (TOya*  How), 
soit  en  les  détruisant  il  coups  de  canon. 

Lorsque  l'artillerie  employait  des  boulets  en  pierre,  on 
aurait  perdu  tx'aucoup  de  projertilu},  en  tirsnt  de  primo 
abord  en  plein  nuir  ;  aussi  l'aisait-on  hri-chc  en  comui'  ii- 
çaut  par  la  crfte  du  mur  et  descendant  peu  à  peu; 
lorsque  l'usagi'  dos  boulets  on  fonte  de  fer  se  fut  répandu, 
on  reconnut  l'avantsire  de  couper  le  mur  à  une  certaine 
hauteur;  la  partie  t  '  j,i  i  entraîne  d.-vns  sa  chute  le  ter- 
ra'jseiîient  placé  en  ciu  i  i\ ,  et  la  brLchî  est  tout  de  suite 
(iratitahle. 

On  eraj»bie  pour  faire  brèche  les  canons  de  24  et  de  16, 
et  cxccptioont-llenii  lit  ceux  di'  U',  tirant  A  la  charge  du 
tiers,  et  m^me  de  la  moitié  du  poid»  du  prajucutc.  Oa 
coupe  ordinairement  le  mur  au  tiers  de  sa  hauteur  à 
p,vtir  du  sol  ;  le»  pièce*  du  centre  de  la  batterie  do  brèche 
font  une  tranchée  horizontale,  en  tirant  leurs  premiers 
coups  cspacOs  de  &  à  8  diamètres  du  projectile,  afin  de 
profiter  de  l'ébraiik-roent  produit  autour  du  logement  du 
boulet  i  les  deux  pièces  extrêmes  commencent  chacune 
nos  traoehift  f«rtieaio  linlttat la  hrMiet  looto*  la 


tvtndila  htOÊtamê  m  mM»  «ni  term  du  renpait, 
on  tnviUo  aotiffVnMni  m  InnditOi  Tsrtiealeai  si  la 
mur  no  a*éefoala  pao,  «n  on  oonoMno»  nue  tnioMaio  à 
égala  dbtanee  dea  dons  pKiuièteat  oetia  noarélla  Mn- 
cMe  08t  presque  tot^oars  oéceaiaiN  dana  las  pvtleodr* 


cttlaires  ou  pol^'gooales  ;  lorsque  la  arar  l'aat  écroalé,  il 
ne  reste  plus  qu'A  abattn  tes  parties  dm  terres  qoi  ' 


nentonooia^OnabrèchBaordnatreawiitdeMiM^ 

d'ouTeftnfe.  Avec  le  canon  do  S4 ,  la  brèche  a'e 
plus  rapidement  qu'avec  le  canon  de  16,  mais  afoa  «a 
dernier,  on  dépense  moins  de  pondra  et  de  ftntOt  dont 
un  mur  de  3",20  d'épaisseur,  le  canon  de  M  tM  à  la 
charge  de  la  moitié  da  mMb  du  pttjMllOi  oonionnw 
&2*,90  de  poudre  par  netin  courant  de  biièdie,  et 
canon  de  16,  47»,To. 

On  peut  faire  brèche  oo  llrant  obHqOMnMt,  Jusqu'à 
l'nn^le  de  h  30'>  ;  dans  ce  cfts,  on  commence  la  tran- 
chée par  l'extrémité  la  plus  rapprochée  de  la  battéHe, 
et  la  pièce  ta  pluséloigoeo  du  mur  qui  voit  cette  extré- 
mité le  moins  obliqoeOMnt  tire  la  première;  toutes  lea 
autres  tirent  successivement  sur  le  même  point,  aflo  ^ 
profiter  du  irou  fait  par  la  première.  M.  H. 

BsBCHK  IMinéralogie).  de  l'italien  breccin,  brfeclie;  rap» 
tare.  —  Ifoaidenné  A  un  aggrégat  pierreux  de  fragmenta 
anguleux,  non  arrondis  conma  lee'poudingues,  tout  an 
plus  émoossés  et  disséminés  sans  ordre  dans  une  p&te  ; 
ces  fragments  ont  rarement  l'aspect  cristallin  dans  leur 
cassure,  et  ne  l'ont  jamais  dans  leur  forme  ;  et  du  reste 
ils  ne  se  pénètrent  jamais  et  ont  tot^oura  leurs  contours 
nets.  On  observe  encore  que  la  pAteet  les  fragments  qui 
composent  ces  roches  n'ont  pas  la  mime  origine  et  n'ont 
pas  été  formés  dans  le  même  temps.  Parmi  les  nom- 
breuses variétés  do  brèches  connues,  on  peut  citer  les 
divisions  suivantes  :  B.  siltccitse;  elle  appartient  en  géné- 
ral à  la  variété  (^u'on  désigne  sous  le  nom  do  silex  agate. 
B.  silicéo-calcaire,  composée  de  fragments  anguleux,  de 
craie  durcie  néatiie  par  nn  silex  pyromaque,  voisin  du 
silex  agate.  B.  ci/rrarr,  variété  la  plus  commune  i  la- 
quelle tut  doit  rapporter  tous  le»  marbres  nommés  brè- 
che, msrb-e  d'Alet,  pri-s  d'Aix  (Provence),  marbre  bro- 
catellf.  etc.  ivoyei  Mabbki).  B.  graniliqw,  composée  de 
fracments  de  granit,  même  de  porphyre  hnrhe  dure 
d'Égypte).  ti.  sc/iiiteiifF,  formée  de  Ira^'inents  anguleux 
de  divers  schistes  apKl>'tiné-s  par  un  ciment  à  peine  visi- 
ble ;  A.  Rrongniart  l'a  trouvée  près  de  baint-Jcao  de-Lu2 
1  Fi .  i.«aos-Py  rénées). 

lîutciirs  os'-Ki  SPS  (Géolofrifi).  —  On  appelle  nin<ii  des 
amas  forn.'  u  i  isemonts  brises  ou  intacts,  niais  unis  par 
un  ciment  routée  et  ferrugineux,  et  qui.  dnns  mie  multi- 
tude de  lieux,  n  iiiplissent  les  fentes  des  rorli,  rs  et  b« 
caverne»  qui  ont  jadis  communiqué  avec  la  surfrue  du 
soi.  Files  ont  sans  doute  été  formées  par  ces  grandes 
inondations,  ces  immenses  courants  qui, en  charriant  les 
débris  riiirr,[r     sur  leur  passage,  ont  trouvé  des  fentes 

filus  ou  moins  considérablt»,  surtout  dans  les  terrains 
uraisiques,  ont  [lém  tu'  dans  des  caverne»  contenant  des 
débris  organisi's.  s'y  sfuii  mél***!,  accumulés  avec  certains 
produit.s  minéraux,  et  rcmplis.sent  aujourd'hui  CCS  fontes 
et  ces  cavernes.  Tout  le  bassin  de  la  iMédiierranéo  offre 
à  son  pourtour  d' s  drècho  di'  ce  gi^nre. 

BRëCHET  (Zoologie). — On  désigne  génér.ilenvnt  sons 
ce  nom  la  partie  antérieure  du  stermun  et  I  appendice 
liphoide  chei  l«?s  oiseaux,  prinripaleiiH  ni  lorsque  ces  os 
prtsi/iitenl  une  i»spé<-i'  de  carène  saillante  et  loniritiidi- 
nale,  destinée  i  donner  plus  de  force  aux  mus/ie-,  abais- 
w  urs  de  l'aile,  qui  s'y  insèrent  ;  c'('  t  ce  qui  a  lieu  chox 
ceux  dont  le  vol  est  pui^Aant;  au  contraire,  cotte  carène 
manquo  chez  ceux  qui  ne  peuvent  pas  s  élevor  dans  les 
airs  et  qui  n'oiu  que  de<  ailes  rudimcntaires,  tels  sont  le 
casoar  et  l'autruche  :  quel<|ueroiso0  aomaertàdtaigner 
seulement  l'appendice  xiphoide. 

BllÈDF.S  (Botanique).  —  Nom  collectif  que  l'on  donne 
dans  les  ilta  Maurice  et  di'  la  lîi  union,  aux  plante*  lier- 
biicécs  qu'on  munce  en  ;;ui.se  irépinards,  La  Brède  par 
excellence  pst  la  Murciie  notre  {SuIuhu  h  nigrum.  Lin.), 
dont  on  fait  un  grand  usage  en  la  préparant  cuite  dana 
l'oau.  ass;Li5.onnée  de  saindoux,  de  sel,  de  piment,  de  gin- 
gembre, etc  ;  la  \  ariété  sauvage,  due  M>n  Im.  vu  plus 
4crt'.  La  B.  de  Malabar,  ou  Éfunard  de  Muluùaf,  est 
une  espèce  d'aniarante  année  d'épines  A  l'aisselle  des 
feuilles,  l'Awarante  épineute{  AmarantustpinoAus.  Lia.}. 
Elle  est  annuelle  et  s'élève  jusrpi  à  t  mètre.  Ses  feuilles 
sont  longuement  péliolées,  ovales  ou  oblongucs-lanoéo- 
lécs.  Ses  fleurs,  de  couleur  verte,  sont  en  épis  cyliu- 
driqut»  aiguSf  et  ses  Cruits,  un  pou  rugueux^  sont  lermi- 
nto  jwrdMq  en  tnris  pointer  Cette  e«p*oe  «mit  dm» 
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rinde  :  n  y  a  encore  Wen  d'autres  pitntes  P^gW  qnJ 

I  portent  le  nom  de  fircdrt.  OH*%«i 
BRÈME  (Zoologie),  Abmmis.  Cuv.  —  Sons-Renr©  de 

'  Poissons  malacoptiryqiéns  abdominaux,  famille  des 
Cyprinoldes,  du  grand  p<>nre  des  Ci/pnni,  qui  a  pour 
«arutèrat  :  absence  d'épines  et  de  barbillons,  dorsale 


rif.  M».  —  Mm  HMWMi 

courte  placée  en  arri&rc  des  ventrales ,  nai^ire  anale 
très-longue;  ces  poissons  habitent  les  eaux  dooces  de 
toutes  le»  rivières  de  l'Europe,  et  même  des  grands  lacs  ; 
leur  chair,  sans  être  tK-s-dùlicate,  est  assez  bonne  à  man- 
ger, et  comme  ils  multiplient  beaucoup,  ils  constituent 
un  des  genres  les  plus  précicui  sous  le  rapport  de  l'ali- 
mentation ;  on  n'en  connaît  que  deux  espt-cos  :  la  U.  c^i-i- 
mune  {Cyprinus  brama.  Lin.)  (fi'j.  380),  trts-abondaiitf 
dans  la  Seine, où  l'on  a  dit  qu'il  en  existait  trois  ou  quatre 
variétés;  elle  a  39  rayons  h  sa  noj^eoire  anale  :  la  Petite 
Brème,  la  Bordeliire  ou  Hasflin  (C.  blicca.C.  iatus. 
Gai.)  a  34  rayons  à  l'anale,  les  pectorales  et  les  ventrales 
sont  rougeàtres  ;  clic  est  plus  petite  que  l'autre  ;  sa  chair 
est  peu  estimée. 
Bft  tMi  DE  usa  (Zoologie),  Sparus  bramai  Lin.  —  Voyei 

BKËSILINE.  —  Matière  cristallisable  qui  s'extrait  du 
bois  de  Brésil  (Cctsalpmia  echinata  Dratiliensis).  Elle  se 
présente  sons  la  forme  de  cristaux  aiguilh'S  d'une  couleur 
orange,  volatilisables  partielleinent  par  la  chaleur,  so- 
lubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  Sa  réaction  caracté- 
ristique, c'est  de  se  colorer  en  pourpre  violet  au  contact 
des  aJcalis.  Sous  rinflucnce  de  l'ammoniaque  et  de  l'air, 
elle  se  transforme  en  brasiléme.  La  découverte  et  l'étude 
en  sont  ducs  à  M.  Chevrcul,  qui  a  pu  l'extraire  aussi  des 
bois  de  Feniamlxiuc,  de  Sainte-Marthe,  etc.  ;  aussi  la 
nomme-t-on  quelquefois  rouge  de  Fei-namfjouc. 

BK£SILL£T  (Botanique).  —  On  donne  ce  nom  à  plu- 
rieurs  espèces  du  genre  Césalpinie  (Citmlpinw ,  Lin.). 
Ainsi,  le  B.  de  Fernambouc  est  le  Ctrsalpinia  echinata, 
Larnk  ;  le  B.  des  Indes  est  le  Ceesalpinia  Sappan,  Lin. 
(voyez  CésALPiNii). 

BBETELLES.  —  Les  bretelles  élastiques  ont  été  pen- 
dant longtemps  formées  au  moyen  de  fils  de  laiton  en- 
roulés sur  eux-oiémes  en  spires  égales  et  serrées  composant 
autant  de  petits  ressorts  &  boudin.  Ces  petits  ressorts, 
tendus  parallèlement  d'une  certaine  quantité,  éuient 
cousus  entre  deux  bandes  d'étofle  qui  se  fronçaient  dès 
qoe  les  ressorts  étaient  ab.indonnés  à  eux-mêmes  de  ma- 
nière à  ce  que  l'enveloppe  ne  gênât  pas  leur  élasticité  ; 
Ua  étaient  cnsaite  cousus  par  leurs  extrémités  à  des  la- 
nières de  peau  qui  portaient  les  boutonnières. 

Df-puis  que  M.M.  Raitier  et  Guibal  on;  imaginé  de  filer 
le  caoutchouc  et  d'en  composer  d'excellents  élastiques, 
ceux-ci  ont  presque  entièrement  remplacé  les  élastiques 
de  laiton  (voyez  Caoitcbooc). 

BRÈVE  (Zoolotrfc),  Buffon,  Cuv.  ;  Pitta,  Vieil.  — Genre 
d'oiseaux  aussi  mal  déterminé  qu'il  est  mal  connu  ;  ainsi, 
Lesaon  en  fait  une  famille,  Temminck  un  genre,  d'autres 
en  placent  les  espèces  dans  ditTérenis  genres  ;  nous  sui- 
vrons la  méthode  de  Cuvier  qui  en  fait  un  getire  détaché 
de  la  division  des  Fourmiliers  [Myothera,  llig.\  famille 
des  Denlirostres,  ordre  des  Passereaux,  caractérisé  ainsi  : 
bec  allongé,  fort,  robuste,  crochu  ;  queue  courte,  rectiligne 
ou  l^rement  cunéiforme;  formes  lourdes,  massives,  en 
général  plumage  fort  brillant.  Ces  oiseaux  habiteot  les 
parties  reculées  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  do  l'Australie; 
ils  vivent  d'insectes,  et  surtout  de  fourmis.  Ses  princi- 
pales espèces  sont  :  la  B.  commune  {Corvus  brachy- 
urns,  Gm.),  de  la  cdte  d'Angola;  la  fi.  à  ventre  rouge 
[Pitta  erythrogaster,  Cuv.),  de  Manille;  VAsurin  (Tur- 
dus  cyanur us, Gm.),  de  Java. 

BREVETS  D'I.WELN  riON.  —  On  nomme  6rw*/ <fni- 
tentim  le  litre  que  celui  qui  prétend  avoir  (ait  une  décou- 


verte 00  nne  invention  industrielle  obtient  du  gouverne- 
ment, à  l'effet  do  s'assurer  sous  diverses  conditions,  et 
pour  un  certain  temps,  le  droit  exclusif  d' exploiter  ou  de 
faire  exploiter  cette  découverte  ou  invention. 

Cette  dénomination  de  brevet  (du  latin  brève,  court), 
s'appliquait  d'abord  à  une  sorte  d'expédition,  non  scellée, 
par  laquelle  les  rois  accordaient  autrefois  certaines  grâces, 
certains  avantages  ou  certains  titres.  On  appelle  encore, 
aujourd'hui  actes  en  brevet,  des  actes,  comme  une  obli- 
gation, une  transaction,  une  procuration,  dont  le  notaire 
ne  garde  pas  minute,  et  qu'il  délivre  sans  y  mettre  la 
formule  exécutoire.  Lo  nom  de  brevet  a  été  depuis  étendu 
à  tous  les  titres  et  diplômes  délivrés  au  nom  d'un  gou- 
vernement, d'un  prince  souverain,  etc.,  comme  le  titre 
d'un  grade  dans  l'armée,  le  titre  d'une  pension,  et  eniln 
certaines  déclarations  qui  établissent  les  droits  et  les  pri- 
vilèges des  inventeurs,  des  importateurs  de  quelque  dé- 
couverte industrielle,  dont  la  nature  est  déterminée  par 
des  règlements  spéciaux  à  chaque  nation. 

L'usage  de  concéder  de  pareils  titres  date  des  temps 
modernes. 

Dans  l'antiquité,  tout  travail  industriel  était  re;;ardé 
comme  avilissant  et  ne  pouvant  être  le  partage  que  des 
esclaves,  des  vaincus  et  des  serfs.  Il  s'ensuit  qu'il  était 
sans  aucune  protection  de  la  part  des  lois.  Ce  n'est  que 
bien  plus  taitl  qu'il  a  conquis  enfin  lo  respect  et  les 
garanties  qui  sont  dus  à  cette  application  si  utile  et  si 
féconde  de  l'activité  humaine,  i  cotte  source  légitime  do 
propriété  de  laquelle  dépend  ai^ourd'hui  à  un  si  haut 
point  la  prospérité  des  États. 

En  France,  par  exemple,  avant  1700,  les  lois  offraient 
plutôt  des  entraves  qu'une  Juste  protection  à  l'esprit  de 
découverte  et  de  perfectionnement  dans  l'industrie.  L'ins- 
titution des  Jurandes  et  des  maîtrises,  qui  put  être  utile 
à  son  origine,  eut  bientôt  pour  résultat  d'exclure  les  in- 
venteurs eux-mêmes  de  l'exploitation  de  leurs  décou- 
vertes, s'ils  n'avaient  point  acquis  le  droit  et  la  litierté 
du  travail  par  leur  aRihation  aux  corps  d'arts  et  métiers, 
affiliation  souvent  trèsronéreuse  et  trf  s  difficile  à  obtenir. 
Ces  jurandes  et  maîtrises  prirent  naissance  dans  les  cor- 
porations que  les  artisans  adonnés  h  un  même  métier 
durent  former  pour  se  protéger  au  moyen  àgo  contre  les 
violences  des  seigneurs,  des  gens  de  guerre  et  même  du 
clergé.  Simples  statuts  d'abord,  elles  se  transformèrent 
peu  k  peu  en  institutions  tyranniques,  dont  les  abus 
criants  sont  si  bien  dépeints  dans  le  préambule  du  fa- 
meux édit  de  mc.  Plusieurs  rois  de  France,  parmi  les- 
quels Henri  111,  trouvant  dans  l'existence  de  ces  corpo- 
rations une  source  de  revenus  certaine,  en  encouragèrent 
et  en  régularisî-rent  même  la  formation.  On  prétend 
même  qu'on  alla  jusqu'à  poser  eu  principe  que  le  droit 
de  travailler  était  un  droit  royal,  que  le  prince  pouvait 
vendre  et  que  les  sujets  devaient  aclietcr. 

Voici  les  réflexions  que  cet  état  de  choses  inspirait  au 
vertueux  Turgotdans  cetédiido  1776  que  nous  venons 
do  rappeler  : 

<  Dieu,  en  donnant  à  l'homme  des  besoins,  en  lui  ren- 
«  dant  nécessaire  la  ressource  du  travail,  a  fait  du  droit 
«  de  travailler  la  propriété  de  tout  homme,  et  cette  pro- 

■  priété  est  la  première,  la  plus  sacrée  et  la  plus  impres- 

•  criptible  de  toutes.  —  Nous  regardons  comme  un  des 

•  premiers  devoirs  de  notre  justice  et  comme  un  des  actes 

•  les  plus  dignes  de  notre  bienfaisance,  d'affranchir  nos 

■  sujets  de  toutes  les  atteintes  portées  à  ce  droit  inalié- 
«  nable  de  l'humanité  ;  nous  voulons,  en  conséquence, 
«  abroger  ces  institutions  arbitraires,  qui  ne  permettent 

•  pas  à  l'indigent  de  vivre  de  son  travail  ;  qui  repoussent 

•  un  sexe  à  qui  sa  faiblesse  a  donné  plus  de  besoins  et 
«  moins  de  ressources,  et  semblent,  en  le  condamnant  à 
a  une  misère  inévitable,  seconder  la  séduction  et  la  dé- 
«  bauche;  qui  éloignent  l'émulation  et  l'industrie,  et 
«  rendent  inutiles  les  talents  de  ceux  que  les  circona- 

■  tances  excluent  d'une  communauté  ;  qui  privent  l'Ëtat 
«  et  les  arts  de  toutes  les  lumières  que  les  étrangers  y 
«  ap|)ortcraient  ;  qui  retardent  le  progrès  des  arts  par  les 
«  difficultés  multipliées  que  rencontrent  les  inventeurs 
«  auxquels  le»  différentes  communautés  disputent  le  droit 
«  d'exécuter  les  découvertes  qu'elles  n'ont  point  faites  ; 

■  oui,  par  les  frais  immenses  que  les  artisans  soui  obligés 

■  de  payer  pour  acquérir  la  faculté  do  travailler,  par  les 

■  exactions  de  toute  espèce  qu'ils  essuient,  par  des  s:usies 

■  multipliées  pour  oe  prétendues  contraventions,  par  les 
«  dépenses  et  les  dissipations  de  tout  genre,  par  les  pro- 
«  cès  interminables  qu'occasionnent  entre  toutes  ces  corn- 
«  munautés  leurs  prétentions  respectives  sur  l'étendue 

■  de  leurs  privilèges  exclusifs,  surchargent  l'industrie 
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a  d'un  impôt  énorme,  onéreux  aux  sujets  nans  aucuu 
«  fruit  pour  l'Étal;  qui,  enfin,  par  la  facilité  qu't'llfs 

■  donnrni  aux  membres  des  comnninautL's  de  se  liguer 

■  eritro  ou,  df  forcer  les  membres  les  plus  pauvres  a 

•  sabir  la  loi  des  riches,  deviennent  un  instnimciu  de 
«  monopole,  et  favorisi-nt  !<■*  inanœuvrcï  duni  reflet  est 

•  de  hausser  aii-dcaaus  de  leur  proportion  ttatorelie  le 
«  prix  des  denrttaa  ta  j3m  aéUÊuSim  à  U  tnbiiMuice 

•  du  peuple...  ■ 
Cet  édit  si  sage  n'eut  pas  de  durée,  il  fit,  dès  la  m&mo 

année,  plaça  à  on  aotie  ^dlt  tou(  oontrairt  ;  mais  la  r>:>- 
volutiou  de  list  «int  UeitMt  fiiire  uiompber  hs  Idées  de 
Turgot. 

tëns  la  nuit  du  4  au  5  août  1189,  l'Assemblée  consti* 
mante,  proclamant  le  grand  principe  de  la  liberté  du 
connMTce  et  de  l'industrie,  supprima  les  corporations 
d*aru  et  routiers,  les  joiandes  et  les  maîtrises,  et  si  elle 
méconnut  d'abord  les  droite  des  inventeurs,  elle  ne  tarda 
pas  à  léparer  cette  erreur  par  les  décrets  du  31  dé- 
ceoibre  It90*î  Janvier  1 791,  qui  aaeurèrent  une  Juste  pro- 
tection aux  auteurs  de  découvertes  industrinllcs.  Un  décret 
du  35  mai  suivant  ré^lemeota  l'obtention  des  brevets. 

L'idée  fondamentale  de  oee  lois  peut  se  résumer  en 
quelques  mots  : 

Garantir  à  tout  inventeur,  non  un  droit  de  propriété 
perpétuelle,  mais,  pendant  un  temps  donné,  la  jouissance 
eulusive  de  se  ddcoefone,  à  la  condition  de  la  livr^  à 
la  Mciété  à  respitatloo  de  son  monopole. 

Ce  principe  pnédeoi  at ait  did  adopté  en  Ana^eterte 

a nie  élans  Ëtata-UiUedepoi»  racte  eoMtttaileii- 
denar. 

Que  loi  de»  9-12  septembre  1791  intardit  d'accorder  des 
fteomiMiHee  nationalea  à  eeui  qui  ont  pria  dee  bmeu 
ponr  (Mia  idfeotioM* 

Un  antté  At  if  vendtaiieiN  m  VU  (lY9n  «rdoona 
in  pnbSemieB  de  ploMMn  biweta  doat  In  diivée  était 
eipirée. 

uo  arrMé  du  S  TeoMmiaire  an  IX  didare  que  sur 

diaqae  brevet  sera  indiqué  qae  le  (ouTementent,  dé- 
Hvrant  les  brenit  d'inveatioa  aaae  eiemeD  préidable. 
n'entend  garantir  en  aaeime  attnibve  ni  1»  pnoriléf  ni 

le  mdrlte,  ni  le  succè»  d'une  tovMtion. 

Divers  autres  règlements  s'ajoutèrent  aux  pricédenli, 
mais  l'expérience  ayant  fait  voir,  dans  les  lois  reiatlvce 
aux  brevets  d'invention,  des  lacunes  et  môme  quelques 
erreurs,  on  dut  se  proposer  la  révision  de  la  législation 
sur  rctto  matière.  l>epuiA  le  13  octobre  IH38,  sous  le  mi> 
iiisièro  de  M.  (te  Saint-Cricq,  Jusqu'au  10 Janvier  1843, 
le  iiotiveau  projet  de  loi  fut  à  l'étude  ;  enfin,  le  Ht  jan- 
vier IH43,  M.  (/tinin-Cridainc,  ministre  du  commerce,  le 
présenta  à  la  chambre  des  pairs  et  en  exposa  niotifs 
dans  tin  travail  très-remarquable.  Le  S  Juillet  i8i-'!, 
M.  tMiilippe  Uupin  Tit  son  rapport  au  nom  de  la  commis- 
sion. Un  nouveau  rapport  fut  f.ut  à  la  chambre  des  pairs 
le  4  Juin  suivant  par  M.  liarili  I  m;  ,  ,  et  cette  chambre 
adopta  le  projet  le  \'i  juin  suiwiit.  La  sanction  royale 
ayant  éttî  donnée  le  h  juillet  18 Î4,  la  loi  a  «ardu  le  nom 
de  celte  date.  Ce  n'est  pan  une  création  nouvelle,  mais 
plutôt  uno  ami'lioranon  sérieuse  i  la  législation ,  qui  la 
fait  classer  paruii  Ici»  lois  li»  plus  achevées  produite»  à 
cette  c-pofpie. 

Les  limite»  do  cot  onvragc  ne  nous  permettent  pas 
d'en  rapparier  le  texte  couiiilet,  que  toutes  le»  peraooocs  | 
oui  eu  auront  bei>oin  pourront  trouver  au  BulUtia  des  \ 
fois,  dans  le  Code,  on  d4Me  lo»  omng»  ipédani  trai- 
tant de  cette  maUèreb 

Nous  nous  bofiiMiHii  à  Ml  liidiqiMr  qadi|iNn  peinte 
fondarocnuux  : 

Sont  camiAMe»  eenuM  iuMMleneMi  ddcnumtieaon- 

vclics  : 

L'invention  do  nouveaux  produit»  industriels; 
L'invention  de  nouveaux  moveos,  ou  l'application  nou- 
velle de  moyens  connus  poOT  1  obteollon  «l'OO  pndinit OU 

d'un  résultat  industriel. 
Kesont  pas  susceptibles  d'être  brevettes  : 
Les  compositions  pharmaceutiques,  ou  remèdes  de  toute 

espère  ; 

Les  pians  et  combiiiaîsons  de  cn:dit  ou  de  finances. 

La  durée  de^  bren'ts  est  de  cinq,  dix,  ou  quinze  année», 
à  la  volonté  du  brevrié,  et  chaque  brevet  donne  lieu  à 
une  taxe  de  StiO  francs  pour  cinq  ans,  I  oOi»  francs  pour 
10  ans,  et  I  bOO  francs  pour  quinze  ans  ;  cette  taxe  doit 
être  payée  par  annuités  do  100  francs,  smis  peine  de  dé- 
chéuice,  si  le  breveté  laisse  «"'couli  r  un  teriae  sans  l'ac- 
quitter. 

La  dooMLOde  oa  bten»  e»t  d«poiée  au  cectiétariat  do  la 


I  préfecture  du  départomoai  où  est  lu  domicile  du  deiaaa» 
deur,  accompagnée  d'une  description  et  des  dessins  OU 
{  (échantillons  uéccssaires  à  l'intelligence  de  la  description. 
Les  brevets  dont  la  demande  aura  été  régulièrement 
funuée,  sont  délivrés,  sans  examen  préalable,  aux  risques 
et  périls  des  demandeurs,  et  sans  garantie,  soit  de  la  n'u^ 
lité,  de  la  nouveauté  ou  du  mérite  de  riovcotioo,  aoit  de 
la  fidélité  ou  de  l'exactitude  de  la  description. 
Un  anrf  t<;  du  ministre  constitue  le  brevet. 
Une  ordonnance  publiée  au  Bulletin  det  Mitpndtuutm 
tous  le^  trois  mois,  les  brarete  délirrée. 

La  dorée  dei  bwfeia  ne  peat  é(i«  prakM|ée  «nt  par 
une  loi. 

Le  breveté  ou  les  ayant-droit  au  brevet  ont ,  pendant 
toute  la  durée  du  brevet,  le  droit  d'apporter  &  Tinvea- 
tlon  des  chatigements,  des  perfectionnements  ou  addi> 
tiens  qui  sont  constatés  par  des  ccrtilcaia  dâiviés  dane 
bi  même  forme  que  le  brevet  principal  nvee  lequel  ili 
prennent  Rn.  La  taxe  est  de  30  francs. 

Ntil  autre  que  le  breveté  ou  ses  ayant-drtit  ne  peut, 
pendant  une  anode,  prendre  un  Iweriet  peor  on  diangn- 
ment,  addition  OU  peffiecttauMaent  ft  Qiin  ûkownrt» 
diyà  bretetée. 

Qoioonqne  a  pris  un  brevet  pour  une  déeenvertet  tn> 
ventioa  on  application  se  rattachant  à  l'obj^  d'en  antre 
brcvft,n'apBalttdniitd  cxploiierrinvcniiood^àbiieveléet 
et  réciproquement,  le  titolain  du  ImNWtprîaltif  M  peut 
exploiter  l'invention,  oiijet  dn  nouveau  Inwel. 

U  ceieion  toteleou  partielle  d'nn  beevet,  eoltèdift 
onérju,  eett  à  tlti«  gratuit,  ne  nent  «ire  fUte  qoe  pw 
acte  notarié  et  aprè»  le  wtBnuA  inu^  de  In  (aM 

Lca  doeenptione,  deHtaie»  debentillow  et  OMdfeieidee 
brovett  délivide  leitant.  Jmqnt  l'eipiratioa  dee  bteveta, 
dépotés  an  olnislém  de  l'agrienhan  et  do  oMunerce, 
où  ils  sont  ceouniiniqiide,«eaB  fols,  à  toute  réquisition. 

Un  reeueil  des  descriptionB  et  dessins,  et  le  cMsIogae 
des  iMweia,  sontpaUlAtet  déposés  aa  atlnisttee  de  Tagri- 
caltov»  et  du  conuoeree,  amsl  qo'ko  secrétariat  do  la 
pvéCwKwede  diaqw  dépaneneot,  e«  ils  peuvent  être 
coosuilis  sans  IMS, 

A  Pespiratk»  des  lwe««iS|  ta  orignaux  des  descrip- 
tions, et  destine  esot  déposés  no  Conservatdre  des  aru  et 
métiers. 

1^  étranaers  penvent  obtenir  des  breveta  en  France, 
môme  quand  la  découverte  serait  déjk  brevetée  à  l  éiran* 
ger  ;  mais,  dans  os  cas,  la  dorée  du  brevet  ne  pourra  ex- 
céder la  dorée  des  brevets  fris  amétisweBeDt  à  l'éM»» 

gor. 

Sont  nuls,  et  de  nni  eAt,  les  bwels  déttvids  dean  ke 

cas  suivants  : 

I*  Si  la  découverte  n'est  pas  nouvelle  ; 
2»  Si  la  découverte  n  ej>t  pas  susceptible  d'fire  breve- 
tée ; 

'4"  Si  elle  ne  porte  que  sur  des  conceptions  tWoriqucs 
dont  ou  n'a  pas  indi  ;ui  ir-  applications  industJ  ii  II  -  , 

4»  Si  elle  C5l  contraire  à  l'ordre,  à  la  sûreté  pubiiquo, 
aux  bonnes  moBurs; 
S*  S'il  y  a  eu  fraude  dans  la  demande  ; 
0"  .Si  la  description  n'est  pas  suffisante  t 

Si  le  brevet  n'a  pas  éié  pris  dans  le  t«mps  vonlu. 
Le  ministre  de  l'intérieur  oninde  le  brevet,  loi-nque  les 
annuités  ne  sont  pas  payées  rt^^ulièrenunt  ;  si  l'invention 
[  n'est  pas  mise  en  exploitatiou  .  .n'-  ;e  délai  de  deux  ans, 
I  ou  reste  sans  exploitation  per H l;i  M  <leux  ans,  s&tts  que  le 
breveté  puisse  JusliBcr  son  iiu  '  [k  f^ 

Une  amende  de  &U  lianes  à  i  dod  francs  est  applicable 
à  quiconque  se  dit  breveté  sans  l'être,  ou  mentionne  sa 
qualité  de  breveté  ou  son  brevet  sans  y  ajouter  ces  moti  : 
sont  garantie  du  gouvernemvtil. 

L'acùon  en  nullité  et  l'action  en  déchéaure  per.vent 
Ctreexercéos  par  toute  personne  y  ay;i:n  u  t.  r  . 

La  contrefaçon  est  punie  d'une  am-rvidr  luO  k 
20IK)  francs. 

Dallez,  Répertoire  méihofhqur.  et  alphaifitiqtte  dt 
gislntion. 

Homberg,  Guide  de  l'inventeur. 
Perpigua,  Traité  des  lirevets. 
A.  Ch.  Renouard,  Traité  des  brevets  d'invention, 
L.  Nouf^uier,  TrtUé  4tf  értMU  d'immtÛHt  9l  4»  lu 
contre  furon,  185(j. 
Loiseau  et  Vergé,  L'ïi  sur  les  brevets. 
Tardieu,  La  législation  en  matière  d'invention. 
Variot,  Beeueii  des  lois  et  règlements  en  usagé  M 
Belgique  sur  les  brevets  (tinvtnlton.  R. 
BREVIPENNES  (Zoolcwie).  —  Famille  d  Oiieaux  de 

Tordre  des  ^ioAnwim  de  envier,  dont  de  filata  ville  etCb. 
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Bonaparte  ontfiurmé  un  onlro,  lepremiarwntleiKun  <l« 
Coureur*  (Ctermr«t),  le  racood  hn»  oelai  de  StmthioHes. 
BÏm  que  semblable  mus  plusieurs  rapports  aux  autres  Ta- 
Bittlflléacetordre,ceUe-a  s'en  distingue  par  un  caractère 
iniiebé,  la  brièveté  de»eUea,quidtcà  ces  oiaeauila  faculté 
de  voler  t  dnnMe»ibflatlecorpsinasair;letiiniiun,ea 
aiaple  bouclier,  est  dépoonu  de  l'arete  qui  s'obsenre 
cbei  toya  Ica  autni,  et  q«l  lert  d'insertion  aux  muscles 
do  ralle,  ai  pttiaaaiiia  daoa  lea  eopècea  à  grand  vol;  par 
eotttn,  lea  autadea  dea  cniiMa  Mdaa  Jambea  oat  noe 
flpaliiiwir  doome,  qui  espUmie  la  npldttédaleurinar^ 
cMi  LampliinMaoat  fonDéeadebarbeaatdebaibules 
d'une  djapceitioB  «  d'un  aspect  tout  paitienllen,  qui  les 
Itat  nebereber  pow  bi  toilette  des  damea  I  Os  aont  priYës 
do  nonce.  La  nowritnre  de  ces  oiseaux  se  compose  de 
nooMa,  de  Ihdiat  dlwrbes,  de  jeunes  pousses»  et  mâne 
flMOCMo.  etc.,  ce  gai  lear  donne  de  nombnni  lapports 
«foe  loa  GalUnaote.  On  les  dlviio  eo  don  funaa  t  les 
ÂHtmehet  et  les  Casoars. 

BRIDES  (Chirurgie).  —  On  dfijgM  aana  ca  nom  d^ 
lllaments  membraneux,  qu'on  rencootnntt  contre  de  cer- 
tains abcte,  où  ils  s'opposent  à  réconkesent  Sfare  du  pus 
et  déterminent  souvent  dea  adhérences  rldonaes.  On 
trouve  aussi  des  hridet  dans  le  trajet  des  plaiea  dTannes 
à  feu;  elles  proviennent  des  lamMies  de  tissa  cellulaire 
ou  des  portions  d'^mnévroso  qui  n'ont  pas  été  détruites 
par  le  projectile.  On  donne  encore  ce  nom  aux  filaments 
œllnlo-vasculaires  qui  forment  les  adhérences  qu'on  ren- 
contre aprts  les  inflammations  des  séreuses.  Eniin,  on  ap> 
pelle  britiei  certaines  adhérences  qui  surviennent  quelque- 
foi!)  dans  l'uKitrr  à  la  suite  d'ulcérations  de  ce  canal;  elles 
Kunt  hM  sucoup  plus  rares  qu'on  ne  le  croyait  autrefois. 

BRICHT  (MALâouaaXIlédocina).  — Voron  MaLàMa, 
Albi  mim  Air- 

BRINDOMER  ou  BsiNDAOfiixn  (Botanique). — Noms 
sous  lesquels  les  anciens  botanistes  vo^a(seursdans  l'Inde 
ont  désigné  plusieurs  espècooda  GaiVMin,Lin.,  cl  entre 
KArc%\a  Muiig<jiisl(in.  G — ». 

BRIONK  (noianifiiie).  — Voyci  Bsyoxe. 

BRlQUi:;^  (Tccbuoiogie).  —  Prismes  de  terre  cuite,  de 
formes  et  de  dinonaiona  variables,  cnpkyte  aux  oon»- 
tructionit. 

Le»  liri<|.ip>  (lestlnées  aux  constructions  onlinaires  se 
fabriquent  en  t|uantltés  énormes,  dons  les  pays  surtout  ou 
la  pierre  à  bâtir  est  rare.  Elles  sont  faites  awr  iK's  ar- 
giles plus  ou  moins  »al)lc uses,  ou  niaruc^  argilcusi-^, 
calcaires  ou  limoneuses. 

Les  briques  enii>luyt''es  .1  la  crin><tru(  lion  du  revi'li'meiil 
interne  des  fours  et  founiraux  fnjcrs,  ileviint  suppor- 
ter une  température  tnS-éh  vrc  s:i!is  fiiuilre,  sont  fabri- 
quées avec  di-s  ai  telles  partir ulu  res,  apiM'Iues  rél'nictdi- 
rrs,  qu'on  lave  ci  «ju'oii  di'jiraissf,  [mur  les  Lriqui'ît  de 
premier  choix,  par  une  .iddition  de  un  ou  deuv  \nliiiin  N 
de  ciineni  de  la  iiiOnie  argile,  r'e^t■à-di^(■  d'aruilc  rui'.<', 
puis  pulvérisée  plus  ou  moins  licH  im  iit  ;  i  t  [xiiir  le-.  !iri- 
ques  de  deuxiénu'  (jualité,  avcr  des  sables  .>>jiKi>ui,  beau- 
coup moins  cliers  (jue  le  cimeiii  réfractain'. 

Pr^futration  di'i  tfrie^.  —  Ixk  tt  m.»  à  briques  ordi- 
nairfs  varient  daiiscljaque  localité.  I.itrwju'eib  s  sont  trop 
arRileuses,  elle»  v)iit  sujettes  à  se  fendre  ei  à  f*\  défor- 
mer ;K>ndant  la  dessiccation  et  la  cuisson;  il  faut  alors 
les  mélanEer  ou  les  dégraxtittr  avec  des  matières  sableu- 
se'i  et  cal(  fiircs  ;  lorsqu'au  contraire  elles  »ont  trop  pau- 
vn-s  en  argile,  elles  manquent  de  tuinl,  se  façonnent 
diflicilement  et  8  ruiiettf  ni  à  la  des'-iccation.  On  leur 
dnntie  du  liant  par  l  addumii  d(>  marne  ou  de  chaux, 
ran-iiLi'rit  d'ai^ili'  plasnijue.  Tniitefois,  ces  mélanges  ren- 
dent les  terres  facileiiiLiii  fiiMbles,  ce  qui  eiuprche  d'en 
pousser  bien  loin  la  cuisson.  Les  briques  p  sicnt  dmic 
poreuses,  friables  et  faciles  à  so  désagréger  sous  l'in- 
flueiici' des  agents  aliiio&phéri<nie^.  Duiis  quelques  fabri- 
ques re|)endant,  et  particuliérenieut  i  n  AuplctiTre,  on 
pouvse  la  cuisson  jusqu'à  la  \itriflrati(in  di  -,  briques,  et 
on  favorise  même  ce  phénomène  par  raddiUon  aux  terres 
de  m.irnes  calcaires,  d'escarbilles  ou  ceudrcs  de  coke.  Les 
briques  ainsi  préparées  sont  plus  com  pan  es,  [dus  sono- 
res et  plua  durawes;  mais,  pour  une  mCoie  quantité  de 
terre,  elle*  ont  moins  de  volume,  parce  que  la  terre  y  a 
anbi  une  rétraction  plus  grande. 

La  préparation  des  terres  exerce  une  grande  influence 
sor  la  qualité  des  produits  ;  on  la  rend  beaucoup  plus 
Cuile  quand  on  prend  la  précaution  d'extraire  l'argile  en 
antonne  et  de  la  laisser  exposée  tout  l'hiver  à  la  gelée 
ponr  ne  l'employer  qu'au  printemps.  La  gelée  la  désa- 
gfdfB  et  en  améliore  ainsi  beaucoup  la  qualité.  Quand 
OS  tant  employer  coua  terre,  on  la  détrempe  peu  a  peu 


I  avec  un  peu  d'eau  et  on  l'Aend  sur  on  soi  oni,  aA  un  ou* 
vrier  la  pétrit  avec  ses  pieds,  ce  qui  s'appelle  iiMreA«r  U 
terre.  Cette  opération  firiigante  a  en  outra  l*biconvénient 
d'être  trÈsKléfectueuse;  le  mélange  dta  divenes  panica 
est  incomplet,  le  pétrissage  ImpaHaît,  et  si  la  terre  contient 
deslVagmcnla  de  pierre  calcaire,  ces  fragments  y  restent 
avec  leur  volume  et  se  tmnslbmient  on  mox  pendant  la 
cuisson  (  pois,  dèsque  l'humidité  bt  pdnbtai^  kâaax  s'b]r> 
drate,aagoaileetfaitéclator  la  brique.  AaMLdaiialestui» 
lerlaaanpaa  aalenxbistallées,  remplaca4i-oa1»  nwrehagt 
par  tepaaaagBplason  moins  répété  de  la  terre  entre  d.  s 
cjrUadna  eannoMa  onnnis,  qui  la  réduisent  en  pàie  plus 
MO  et  plua  lioniOg|wWi,<Hl  amna  par  un  broyage  entre  des 
meides  toitmanlasi  On  onpblean  même  usage  des  tinnt$ 
ou  tonneam  «omycttM  munis  d'un  axe  de  rotatior:  ver> 
ticol,  armia  da  eonteam  obliques  disposés  en  plans  in- 
clinés, diffiMBt  la  taira,  la  coupent,  la  recoupent  un 
grand  nombre  do  ibis,  et  l'obligent  en  même  temps  de 
descendre,  parce  qu'ils  agissent  à  peu  près  comme  une 
vis  pour  la  pousser  de  baut  en  bas,  et  la  faire  sortir  par 
une  ou  nhUMurs  ouvertures  pratiquées  à  la  partie  infé« 
rieuro  de  la  tinne.  Le  mélange  de  la  terre  avec  du  d» 

ment,  du  aabla,doa  osearbilha,otc,ae  fldt  par  leaméoMS 

procédés. 

Façonnage  des  briquet.  —  La  plus  grande  partie  des 
bri<j  ues  se  façonnent  encore  à  la  main  au  moyen  de  moules 
ordinairement  tout  en  bois,  quelquefois  doublés  intérieu- 
rement en  métal.  Ces  moules  ont  la  forme  d'un  cadre 
allongé,  sans  fondsupérieur  ni  inférieur  et  de  dimensions 
variables  suivant  la  grandeur  de»  briques  et  le  retrait 
que  subit  la  terre  en  cuisant.  L'ouvrier  mouleur  sablo 
son  moule  intérieurement  pour  empêcher  l'adliérenrc  de 
l'argile,  puis  il  le  pose  à  plat  sur  une  table,  len  iiiplit  de 
terre  à  brique  à  l'état  do  pilte  d''nii-duro,coin|iriiiie  cette 
terre  et  en  enl6ve  l'excédant  .'i  la  main,  et  l'unit  à  la 
surface  au  moyen  d'un  couteau  de  bois  appelé  plane.  Il 
transporte  ensuite  le  nrudu  et  sa  brique  sur  une  planche 
sablée  que  tient  un  apprenti,  détache  le  moule  par  un 
choc  léger,  puis  l'appn  nii  port.'  la  brique  sur  l'airu  de  la 
tuilerie,  dont  le  sol  est  bien  uni  par  le  battage  et  sablé. 

Aux  environs  de  Paris,  une  compajriiic  di;  briqui  ijcrs 
se  compose  de  quatre  ouvriers  :  un  qui  iiiélu,  marche  et 
prépan.'  la  terre;  deux  mouleurs,  dont  run  se  di  iache  de 
temps  en  teni]»  pour  aller  rbrrrluT  la  t>Tre  préparée;  et 
un  parrnn  pour  transporter  les  briqtn's  sur  raire.  Oettiî 
ciinipai^iiie  fait,  en  niAyenue,  TOoo  briques  ordinaires 
par  1 heures  de  travail  i  lier  t  if,  ce  (jui  fait  onTifOO  S  bri* 
qui»  par  minute  pour  chatjue  mouleur. 

Le»  briques  éprouvent  à  plat  sur  l'aire  un  premier  de- 
gré de  dessiccation,  qui  leur  donne  assez  do  fenueté  jiour 
qu'on  puisse  les  mettre  sur  champ  et  hiter  \<  \ir  assèche- 
ment. Quand  elle»  ont  pris  assi-jt  de  coiisisiaiu  e  jiour  être 
tr;ai--piii  iiji's  à  la  ir.ftin  sans  w  défuriner,  nu  ouvrier  !ês 
c'est-à-dire  qu'il  les  prend  une  à  une  sur  un  banc 
et  les  bat  sur  tmites  l(?s  faces  avec  une  6â/fe  pour  leur 
donner  plus  de  r<iln'"iiou,  et  en  même  temps  régulariser 
leur  forme.  On  les  nu  i  alors  en  /unr,  en  les  disposant  do 
champ  les  unes  sur  les  autn;s,  de  manière  à  en  former 
une  csp{.-ce  de  muraille  à  claire  voie  pour  que  leur  dcssic» 
cation  s'achève.  Il  ne  reste  plus  <|u'à  les  faire  cuire. 

Cuissitn  ile<!  //rif/i/py.  —  La  rtii'isiiii  des  briques  se  fait 
tantût  en  plein  air,  tantôt  dans  des  fours.  Dans  le  premier 
cas, les  briques  sont  dispos»'T's  par  lits  alternant  a\i  r  du 
combustible;  le  tout  est  recouvert  de  terre  «jui  enifx'the 
la  trop  rapide  d('i)rrdition  de  la  chaleur  et  permet  .lux 
briques  suiM-rficielle-.  de  n  revoir  un  degré  de  cuiss<jn  à 
peu  pre».  sullisaiit.  Ce  [inn  i  dij  n'a  d'autre  avantage  que 
de  permettre  la  fabrication  des  bri(iues  i  l'endroit  mémo 
où  elli's  doivent  être  employées  ;  il  e>t  Li<iti' diuis  quel- 
(|iies  pay-, comme  la  Belgique,  aux  env  irons  de  Itnixelles, 
ou  II'  rouibusiible  est  A  bas  prix,  et  où,  immt'diuti  ;n  ut 
au-<leN-,ous  de  la  couche  arable,  on  rcncouln;  la  terre  X 
brique. 

Les  fours  à  briques  sont  à  section  ordinairement  carrée 
ou  rectangulaire,  et  formés  de  nuirs  épais,  afin  de  con- 
centrer autant  que  possible  la  chaleur.  Ces  fovirs  sont 
quel((Ui  fois  enii,  I  l  itii'iit  découverls  ou  simplement  abrités 
contre  la  pluie  par  un  toit  ordinaire,  placé  à  une  hau- 
teur sulTisaute  pour  que  la  cliarpente  ne  puisse  prendre 
feu;  d'autres  fois  on  les  recouvn^  d'une  voûte  cylindri- 
que, percée  d'un  grand  nombre  de  tri  us  destinés  à  don* 
ucr  issue  à  la  fumée  et  atix  gaz  provenant  de  la  com- 
bustion ;  ces  ouvertures  d  neiu  être  disposé-es  de  telle 
sorte  que  la  clialeur  se  r<'|)ariis«ie  aussi  exactement  que 
possible  ùara  toute  la  ni.isfe,  A  la  jiartie  inférieure  de 
ce  fourneau  sa  trouvent  les  foyers,  que  l'on  chaîne  de 


Digitized  by  Googlc 


BRI 


314 


BRI 


boaillp,  tourbe  oa  de  mena  bois.  Les  briques  sont 
dispoeées  dans  le  foanieau  au-dessus  de  voOti^  qui  lus 
lépkrent  de»  foyer»,  et  qui  tantôt  font  partie  du  four- 
neau, tantôt  se  construisent  à  chaque  op^îration  au  movcu 
do  briqueo  simplement  séchées  à  l'air.  Dans  l'un  et  1  au- 
tre  cas,  ces  voûtes  sont  perches  de  trous  nombreux  pour 
laisser  passer  la  flamme.  Les  briques  à  cuire  doivent 
également  être  séparées  par  de  petits  intervalles  ménagés 
entre  chacune  d'elles,  toujours  dans  le  même  but  de  per- 
mettre une  diffusion  plus  facile  et  plus  complète  do  la 
ebaleur. 

La  mise  en  feu  du  fourneau  doit  être  très-ménagée  et 
très>lente.  En  effet,  les  briques  simplement  séchées  & 
l'air  conservent  encore  beaucoup  d'eau  et  subissent  un 
retrait  considérable  pendant  la  cuisson,  et,  d'un  autre 
cdté,  la  terre  dont  elles  sont  formées  est  un  mauvais  con- 
ducteur de  Ift  dttleor;  elles  se  trouveraient  donc  tons 
l'influence  d*«ne  chaleur  trop  rapidement  croisaaote,dan8 
un  état  d'inégale  tension  dans  leurs  divers  points,  qui 
amtoerait  la  rupture  d'un  grand  nombre  d'entre  elles. 

Les  cotnbostibles  à  longue  flamme  sont  les  meilleurs 
pour  I»  cuisson  des  briques,  parce  qo'il»  dianlfciit  plus 
Agalement.  On  se  sert  doue  de  mono  bois,  de  tomte  ou 
dvlMMUle  gniM.  lAdmfede  le  mise  «n  Isa  mie  «ui- 
vant  ks  oooditions  dans  kaqoelles  ou  opère  et  U  masse 
de  pfodults  que  l'on  traite  4  la  fob.  Dont  un  bon  fimr^ 
nem m  uaioiiiwrie,  4S  heavet  mfflMnt  pour  MOWlicl* 
que»  einiraa  (  au  bont  de  ce  temps,  on  bouche  toutes  tes 
onvertom  Ûa  ibniMm  pour  penbettre  à  todudeorde 
s'y  répartir  onUbnnéiMiit,  «<  on  lilaM  lebvidb  lente- 
ment. Le  défoumemmt  ra  gnère  lien  qa*»n.  tent  de 
qaime  Jours,  trois  fadiie»i 

Dnwqudqnes  W(|iMterleifl»ctieinuuitfnr  me  gnuide 
ddièlle,  on  remptnee  Iw  tam  ntUagMut»  par  ni  oa 
buAt  llKiiB  piitaiatloiitLqai,  par  loir  réunion,  fonneot 
vue  gaiwia  ifienlafra  diviwto  wtlcaleneat  par  aix  ou 
httit  lunif,  dont  la  direetfa»  paaepar  le  œntte  de  t'ta* 
paee  conprfi  daat  flntMear  de  l'anneau.  Ce  foomeav 
compoaé  tiavaQle  d'une  maoière  continne  ;  l*nn  des  com- 
parninanlicM  en  ehargemeot, tandis  qjueies  antres  sont 
ca  feu  m  eo  vole  de  reflfoitfssement,  ou  en  voie  de  dé- 
fimiDement.  Go  igiitiënio  économise  la  place,  et  aussi  le 
eoaBlmlibte.  parce  «m  les  iraz  chaudaqai  a'édiappent 
du  oempardment  mb  en  fm  pe  uvent  être  ooodaiu  au 
travoR  des  compartinenu  voisins  et  comwonwr  à  les 
éebanflèr;  on  utiti<e  ainsi  la  dialeor  perdue  dans  les 
fourneaux  ordinairen. 

Le  caractère  que  présentent  les  briques  bien  cuites,  et 
celui  auquel  on  les  reconnaît,  est  le  son  clair  qu'elles 
leodcnt  à  la  percussion.  Quand  le  son  est  voilé,  la  bri- 
eat  Aadne,Qa  Uen  la  caisson  est  {ncompR'te,  et  la 
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M  ne  fWM»  pOO  à  la  geUV.  Ct-  grave  défaut,  du 
i,«Élp1naon  aimns  prononcé,  suivant  la  nature  de» 
termemploydeo  I  leur  confection. 

Ou  nomme  briques  réfractaires  celles  qui  peuvent  ré- 
sister sans  se  fondre  aux  températures  les  plus  élevées. 
Elles  sont  d'un  pris  notablement  plus  élevé  que  les 
brîqoes  ordinaires  et  sont  exclusivement  employées  à  la 
conslriiction  des  fourneaux.  Leur  fabricatioa  est  la  même 
nue  celle  des  briques  ordinaires;  toute ieoraaalité  réside 
oaos  }e  choix  de  la  terre  employée,  ct  aussi  dans  les  soins 
apportés  à  sa  préparation.  Les  argiles  réfractaires  sont 
des  argiles  pur"»,  ne  contenant  ouc  de  la  silice,  de  l'alu- 
mine ct  de  l'(  !iu.  La  luagticsien  augmente  pas  la  fusibi- 
lité de  l'arsiic,  mais  la  chaux,  ct  surtout  le  fer  et  les 
alcalis,  prouuiscnt  ce  résultat  ilt  un  haut  degré  ;  aussi  les 
briques  oui  forment  le  revêtement  intérieur  des  foyers 
foiiuent-ciles  peu  k  peu  à  leur  surface,  parce  qu'elles 
s'y  combinent  avec  les  cendres  fournies  par  le  combus- 
liblt. 

BRIQDET.  — Instrument  destiné  &  se  procurer  du  feu. 

BaïQisT  oaDiNAiKE.  —  Il  se  compose  tout  siropleroent 
d'no  fragment  de  silice  appelée  pierre  à  funl,  à  cause  de 
MO  ancienne  destination  et  qu  on  bat  av>  r  un  morceau 
d'acier  de  forme  variable  dont  on  fait  glisser  Mvt  tnrnt 
le  bord  sur  l'arête  de  la  pierre.  Ce  frottenx-nt  dctach  ' 
de  l'acier  de  petites  parcelles  qui  so  trouvent  en  niLuv^ 
temps  portées  à  une  tcmpératuri'  assi  z  élevée  pour  s",  n- 
flammer  dans  l'air.  Ces  parcelles  incandeiiccutcs  venant 
toucher  l'amadou  qui  recouvre  la  pierre  y  mettent  le  feu. 
I>aus  lr«  anciens  fusils  à  pierre,  c'était,  an  contraire,  le 
silex  qui  venait  frapper  viveflMBt  laplatillod'Wior,  mais 
le  résultat  étatt  même. 

L>^  nom  Ay  l)rir|ui  i  a  été  ullérieun^nicnt  étruda  à  des 
appareils  qui  n'ont  avec  le  précédent  d'autre  rapport  qoe 
cini  do  fltwnir  da  An. 


BniocET  A  c.Ki  HTonocfesE.  —  C  T  riquet,  imaginé  par 
Gay-Lussac,  l'tait  assez  répandu  avaui  riovcotion  des 
sllumcttes  chimiques. 

Il  se  com[,DSP  d'unt'  pntito  cloclu:  do  verre  ouverte  par 
le  bas  et  commuuiquatit  par  son  extrémité  supérieure 
avec  un  tube  de  cuivre  recoarbtj  hoi  izontalement  et  que 
l'on  peut  ouvrir  ou  f<.Tmer  à  volonté  au  moyen  d'un  ro- 
binet Dans  l'intérieur  de  celte  cloche  est  "suspendue,  par 
un  fil  de  cuivre, une  masse  de  zinc  descendant  un  peu 
au-dessus  de  l'ouverture  inférieure  de  la  cloche.  Celle-ci 
est  placée  au  miUcu  d'un  vase  de  verre  que  l'on  remplit 
en  partie  d'eau  acidulée  par  de  l'acide  sulfurique.  Dilin, 
eu  fkee  de  l'ouverture  du  tube  à  robinet,  se  trouvé  une 
petite  colonne  creusée  à  son  sommet  d'une  cavité  laté- 
rale contenant  de  la  mousse  de  platine  (voyez  Platiiib^. 

Lorsqu'on  veut  monter  cet  appareil,  on  ouvre  le  robi- 
net en  masquant  la  mousse  de  platine  au  moyen  d'un 
couvercle  de  cuivre  ou  d'un  moreean  de  papier.  L'eau 
acidolée  prend  dans  la  cloche  le  uCme  niveau  qu'à  l'ex- 
térieur et  baigne  conséauemment  le  rioc  Dne  action 
trte-TlTO  00  manMito;  lo  line  est  attaqué.  On  voit  se 
former  à  sasorAce  de  mmbrensea  balles  d'un  gaz  qui  est 
de  l'hydrogène  à  peu  pfèipnr  (TOffa  Hnaosna).  Lor^ 
qu'on  juge  que  ce  gax  a  «Ittseé  de  la  daihe  Pair  qn'èllft 
contenait,  on  ferme  le  robinet.  LTydrogfene  «ottUntte  t  se 
dégager,  mais,  ne  trourant  plus  dwne  an  dehore.  il  a'ao 
cumule  à  la  ponte  supérieure  de  la  decbe,  d'oâ  II  refeula 
Peau  acidulée,  de  sorte  qu'au  bout  do  qnelqu»  temps  Ift 
zinc  est  à  sec  ct  que  ta  production  do  llqrdrosèae  est 
suspendue.  L'appareil  est  monté.  Lovoqu'on  TOnt  s'en 
■errir,  on  découvre  la  monaae  dp  idattno  «ft  mi  ouvre  le 
nliinet.  Un  jet  d'hydrogène  vient  frapper  la  monase,  qoi 
nmgli,  et  bientôt  le  Jet  a'onlaauM  ot  briUo  avec  one 
flamme  pâle,  mais  pouvaal  trtMisénient  allunernae 
petite  bougie  ou  une  petite  lampe.  Pendant  ce  temps,  la 
cloche  s'est  en  partie  vidée  d'iijdrogtae,  mais  l'eau  ad» 
dniée  qui  s'y  est  élevée,  venant  au  contact  du  zinc,  coflK 
pense  promptemcnt  la  perte  épronvée.  L'appareil  est 
donc  toujours  prêt.  De  temps  en  temps  seulement  UfÉÛit 
ajouter  un  peu  d'acide  ou  renouveler  à  uiuf  l'eott  acidu- 
lée quaad  des  cristaux  do  snl&ue  de  sine  commenoeot 
à  y  apparaître^  ou  enftt  remplaoer  le  sine  lorsqu'il  est 
usé. 

BniQCET  PBOsraoKtQOi.  —  Également  moins  employé 
dopais  l'invention  des  allumettes  chimiques.  On  le  labri» 
one  de  plusieurs  manières.  Le  plus  ordia  ai  rement,  on 
fait  fondre,  à  une  très-douce  dialeur,  un  peu  depboqilioiro 
dans  un  tube  de  verte  long  et  étroit;  lorsque  le  plioo> 
phore  est  en  fusion,  on  plonge  dans  le  flacon  une  petite 
tige  de  fer  rougic  au  feu  ;  le  phosphore  s'enflamme  ;  on 
agite  pendant  quelques  instants,  et  lorsque  la  couleur  est 
devenue  bien  rouçe,  on  retire  la  tige,  on  bouche  le  flacon 
et  on  laisse  refroidir.  Il  ne  reste  plus  qii'ft  fixer  le  flacon 
dans  un  étui  métallique  pouvant  contenir,  en  outre, 
quelques  allumettes  bien  soufrées.  Pour  faire  usage  du 
briquet,  on  introduit  une  allumette  dans  le  flacon  ;  on  loi 
imprime  un  mouvement  de  rotation  sur  elle-même  fltt 
appuyant  sur  lo  phosphore  dont  on  détache  ainsi  quel- 
ques parcelles,  ot  on  la  retire  ;  l'inflammation  de  ces  par- 
celles a  lieu  aussitôt  et  se  communique  au  soufre. 

Souvent,  au  lieu  du  fer  rouge,  on  projette  dans  le  fla- 
con renfermant  le  phosphore  fondu  de  la  ma-  '  

gnésie  calcintfe  que  l'on  agite  avec  une  tipo  s 
de  fer  jusqu'.'i  ce  que  tout  le  ph'isphore  soit 
réduit  en  imndre  ;  on  bouche  alors  ei  ou  lai^s^ 
refroidir,  Lt;  j>bnsphore  ainsi  divisé  devient 
spontanément  inflaramablo  à  l'air  ot  sert 
COmm<:'  pn'cédemnifnt.  «r 

Enfin,  on  sr:  ronieme  quftqnefots  de  faire  ■ 
fondre  le  phospliore  d:i;j-.  le  flacon,  de  bou-  ! 
cher  et  di'  laiss.rr  n^fioidir.  Le  briquet  est  I 
alors  di^  plus  de  durée  ;  niais  le^  parcelles  de 
plinsplion?  qu'on  dttache  de  l'allunietie  n'é- 
tant [ilus  -«pontanément  infiammables,  il  faut 
les  frictionner  sur  un  corps  doui,  tel  que  le 
tiépi^,  le  drap,  le  feutre 

Le*  allutneités  cliiuiiques  sont  de  vérila- 
blei7  briquets  pliosplioriques ,  chaque  allu- 
mette ponant  avec  elle  sa  provision  de  phos- 
phore {voyez  Allimettc}. 

Driqi'BT   ^^r^•>r^TIO^B.  —  Instrument  de 
physique  Rervaut  à  démontrer  que  In  coni-    ne.  rro. 
pression  des  ^mz  déve!<i|»iw  en  eux  de  la  cha-  BrmofUwr. 
leur.  Il  se  coHipr>s<^  d'un  iub«>  de  verre  AB  [fig.  3711)  fermé 
par  on  bout  et  daits  l'intérieur  duquel  se  meut  an  pis- 
toD  D.  Unqn'on  introdnitle  fitl«o  C  
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taine  <}aazitité  d'air  t'y  trooTe  emprisonm^.  Si  on  le  pousse 
rapidement,  cet  air  est  comprimé  brusquement,  et  dégage 
une  quantité  de  chalear  suffisante  pour  porter  le  gaz  au 
rouge  et  enflammer  de  l'amadou  qu'on  place  pi^alablc- 
ment  dans  nne  petite  cavité  ménagée  »ous  k-  piston.  M.  D. 

BRIQUETTES.  —  Prismes  oa  cylindrt«  de  charbon 
servant  de  combustible  dans  les  fonmeaux  où  l'on  n'a 

{>as  besoin  d'un  feu  tris-vif,  ou  lorsqu'on  veut  l'entretenir 
oiiglemps  SAns  veiller  h  son  rntrt-tion. 

Ces  briquettes  se  fabriquent  avec  In  poussière  de  char- 
bon ooélangée  avec  une  bouillie  claire  d'argile  gra-we  ou 
terre  glaise.  On  en  forme  une  pite  épaisse  que  l'on  moule 
en  briques  et  qu'on  fait  sécher  à  l'air.  Les  bûches  écono- 
miques, pour  former  la  partie  postérieure  des  feux  de 
cheminée,  se  fabriquent  de  la  mOme  manière.  —  Les  bri- 
quettes peuvent  très-bien  servir  au  chauflTage  des  appar- 
tements si  l'on  a  soin  de  les  y  associer  au  bois. 

Il  y  a  encore,  pour  allumer  ou  ménager  les  feux  de 
locomotivi:^  de  chemins  de  fer,  de  grosses  briquettes 
quadrangulaires,  lonp;ups  de  O",  28,  larges  de  O",  19, 
épaisses  de  0",  I4.  Elles  sont  faites  avec  du  poussier  de 
bouille  et  des  n-sidu-i  de  charbon  inni  briilf*,  repris  sous 
la  grille  de;-  fiuriniim.  Le  t'jul.  ei-l  agglutiné  a\ec  du 
gondron  provenant  de  la  distillation  du  charbon,  da  is 
le^  pronda  ^pifeBi  à  gu,  et  tocttOMBi  prHSé  dû»  un 
moule. 

BRISE.  —  Nom  donné  à  un  vent  frais  et  léger,  mal'i 
spécialement  réservé  par  les  marins  aux  vents  qui  ré- 
gnent sur  les  cùti.^  aux  différentes  heures  du  jour.  En 
Tabscnce  de  vcnth.  généraux,  il  s'élève  nur  les  cAtes,  vers 
dix  ou  oaïc  heurts  du  matin,  une  hinc  dt  rnfr  allant  de 
la  mer  ver»  la  ciMe  et  qui  tient  h  ce  que  la  surface  du  sol 
est  plus  fortemi  tjt  échauflée  par  les  rayons  solaires  que 
la  surface  de  la  mer.  L'air  chauffé  par  le  sol,  tendant  tou- 
jours à  monter,  ^lis.se  l<:  long  des  cotes  vor^  l'intérieur  des 
terres  et  donne  lieu  à  un  appel  d'air  de  la  mer.  Cette  brise 
dure  Jusque  vers  le  soir.  Quelques  heures  après  le  coucher 
du  soleil,  elle  est  remplacée  par  une  brit*  de  terre  allant 
de  la  terre  à  la  mer  et  due  à  ce  que  c'est  alors  la  terre  qui 
s'est  plus  refroidie  que  la  mer  par  l'effet  du  rayonoemcnt 
nocturne.  L'air  froid  tendant,  au  contraire,  à  âwcSDdrc, 
un  effet  inverse  au  précédent  se  produit 

Des  cfTets  analogues  ont  lien  dans  les  pays  montagneux, 
surtout  dans  les  principales  gorges.  Les  hrites  de  monta- 
gnes vont  de  la  plaine  à  la  montagne  pendant  le  Jour,  et  de 
la  montagne  à  la  plaine  pendant  la  nuit.  C'est  &  cm  bclMt 
qu'il  faut  attribuer  le  froid  que  l'on  éprouve  en 
tratrersant  une  gorge  ou  vallée  pendant  la  nuit. 
Dam  certaines  vallées  des  Alpes  elles  acquièrent 
une  intensité  suffisante  pour  tonner  de  véritables 
▼enta. 

Les  brises  marines  sont  d'an  grand  secours  aav 
mutas  dans  les  pays  chauds  pour  pénétrer  dans  les  ports 
ou  potir  en  sortir.  Le  mot  hrite  a  été  pep  à  peu  étendu 
à  tout  vent  qui  n'est  pm  Ma'fMeat,  qééOa  qa'co  soit 
d'ailleurs  l'origiDe. 

BRISE-PIERRE  (Cbirargie).  —  On  donnait  ce  nom  i 
une  espèce  de  pinces  ou  de  tenettea,  qui  servaient  à  bri- 
ser la  pierre  en  plusieurs  fragments  ionqn'elle  était 
d'an  volume  trop  considérable  pour  sortir  à  travers  l'on- 
Tertine  pratiquée  par  l'opérateur  ;  son  usage  est  aban- 
donné aqiourd'bui  (voyex  TaiLU).  Dans  l'opération  de 
la  lithotntie,on  s'est  sari  aussi, pendant  quelque  temps, 
d'iw  brise-^erre  avec  lequti  on  écnaait  par  la  pression 
ki  petites  pienres  ou  les  fragemnlB  de  pierres.  Amuasat 
CBt  M  pNouer  l'idée  d'employer  cette  méthode  ;  en  1832, 
fl  pnqpëwon  briseiri«re  Aroit,  qui,  d'après  l'expérience, 
ne  pouraot  agir  sur  des  calciils  entim.  Ait  réserré,  aasai 
Uen  que  lelieiie<oqae  dell.  le  baren  BenitekHip,  poor 
ta  feiiMte  idMdtaiit  de  la  M4tttlM  eid»  r«v^ 

BMiiL  Ffntttiri,*!!  ItN,  H.  iMMiMB  tiCIMIliltnai 
brise-pierre  qui  a  Joui  pendant  qoelqne  tempe  d^me  te- 
portance  méritée,  surtout  après  he  amaioratkmset  hs 
perfectionnements  que  lui  «raient  fUt  eaUr  MM'  Lsrot, 
Amnssat,  Giarrière,  etc.  Maie  l'expérience  ayant  léfëlé 
t'insoflimocedela  pression  seule  appliouéeau  broiement 
de  la  pierre,  H .  Bcurteloap  eut  l'ioée  d'employer  la  per- 
cussion, et  inventa  son  pereut^ur  à  martemt;  ce  ftotaa 
progrés  réel  dans  cette  partie  de  la  chirurgie.  Gonstndt 
sur  le  principe  du  podomètre  des  cordonniers, cet  instru- 
ment a  la  forme  d'une  sonde  à  courtHire  terminale  an 
peu  iiru'^qiiée;  1!  se  compose  de  deux  tiges  gliseant  faci* 
kmcnt  l'une  sur  l'autre  et  terminées  cfaaaine  par  cette 
partie  n  r  ir'  'r  qui,  en  se  séparant  à  la  volonté  de  l'opé- 
rateur, laisÂC  eutro  chaque  courbure  un  espace  dans  le- 
VNl  finit  ae  losm  la  pimwt  loMVt'Mto 


fixée  à  celte  place,  le  diirurgien  frappe  avec  le  marteau 

sur  un  boulon  tjui  termine  l'inslnimenl  au  dehors  et  qui 
communique  le  choc  au  calail  ;  celui-ci  se  brise  plus  ou 
moins  vite,  et  on  s'en  aperçoit  au  rapprochement  des 
deux  nior^  de  l'instrument.  Plusieurs  nuKliflcations  ont 
été  encore  apportées  au  percuteur  par  MM.  Araussat,  Sé- 
gala.s  et  Charrière  (voyei  LrrHOTiiiTiKl.  F  —  n. 

BRISÉES  (Chasse).  —  Marques  qi  le  l'on  fait  en  chasse 
pour  indiquer  l'endroit  où  est  la  béte  et  de  quel  c<^té  on 
l'a  détournée.  Ce  sont  ordinairenient  de  petites  branches 
que  les  chasseurs  rass4  iit  au^  arbres  et  qu'ils  sèment  sur 
leur  chemin,  en  ayant  soin  de  tourner  le  gros  liout  d*: 
c<')tt'  oii  va  ranini.il.  Lers<|u'elle8  ne  sont  pas  faites  avec 
cette  précaution,  elles  détournent  de  la  voie,  et  on  les 
appelle /flMJie»  brisées. 

BRIZE  (BoUniqne).  —  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Graminées  (voyez  AMOoarm). 

BROC.\RD,  BaootiABT  (  Vi^nerie).  —  Les  chasseurs  don- 
nent souvent  ce  nom  au  chevreuil  mâle.  •  Tous  les  che- 
vreuils miles  qui  ont  passé  deux  ans,  dit  Buflbn^  et  qae 
nous  appelons  flan  kttmrd*^  BOot  dû*  et  d'âme!  maa- 

vais  e<Klt.  » 

I31(0(^A  TtLLE  I  Minéralogie).  — On  a  doruté  ce  nom  à 
des  variétés  de  hreches  calcaires  (voyez  URtxHK)  dont  les 
fragments  sont  petits  et  à  peu  prî»  de  la  même  couleur 
que  le  fond,  mais  ils  sont  moins  foncés;  ils  constituent  un 
marbre  précieux  dont  la  ciiuleur  générali"  est  Jaune  de  a\ 
et  qui  a  quelque  res.seniblaiici'  avec  ce»  ancienties  étOflBS 
brochées  d'ur,  d'ari^enr  et  de  soie,  connues  sous  le  non 
de  hrocart.  Le  plus  remarquable  se  trouve  k  Tortosc  en 
C.Litnliijîne  ;  sa  couleur  générale  tire  sur  le  rouge  vineux, 
tacheté  de  jaune  Isabelle,  de  gris  et  de  blanchâtre.  Quel- 
quefois aussi  on  a  donné  ce  nom  à  des  lumachelles  ou 
marbres  composés  de  fragments  de  coquilles  réunies  par 
un  ciment  caJcairo  (voyez  Limachelm!). 

BROCHET  (Zoologie),  Esox^  Un.  —  Genre  de  Poisumt 
Malacoplérygiens  ahdhmincnix,  famille  des  Jï«oecf,dont 
il  est  le  type  ;  c'est  un  grand  poisson,  caractérisé  par  une 
ouverture  de  la  bouche  grande,  de  petits  intennaxillaircs 
garnis  do  petites  dents  pointues  au  milieu  de  la  mA- 
choire  supérieure;  mais  les  maxilluins  des cétés  n'ont 
pas  de  dents  ;  tout  le  reste  de  la  bouche  et  même  les  ar- 
ceaux des  branchies  sont  hérissés  de  dents  en  carde  ;  le 
moseau  oblonf ,  obtus,  lartre,  déprimé,  le  corps  aUoogé, 
fuslforme,  couvert  de  petites  i  caillcaoblongum  et  dures i 
un*  sanls  migeoire  dotsate  Tia4-Tia  de  l'aoaiei 


smple,  pitseé,  ee  continuant  avec  un  intestin  mince  et 
sans  cOMum  ;  vessie  natatoire  tKs-grandc.  On  ne  connaît 
que  trois  espaces  de  ce  genre  :  le  b.  ordinaire  (Esox  lu- 
Cti(',Lin.}(/^.37 1  ),qu'on  trouve  abondamment  dans  toutes 
las  asm  doaces  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent, 
connu  pour  sa  voracité  et  dont  la  chair  est  asscx  estimée  { 
ses  denU  sont  fortes,  acérées,  inégales  ;  les  unes  immobiles 
et  implantées  dans  les  alvéoles,  les  autres  mobiles  et  at- 
tadbées  seulement  à  la  pean.  Le  brochet  ortiinaire,  par- 
venu à  nne  certaine  grosseur,  a  le  dos  ooiritre,  le  ven- 
tre blanc,  avec  des  points  nolA;  ces  teintes  varient, 
du  reste,  suivant  la  nature  et  la  pureté  des  eaux,  et 
anssi  miivant  les  épaqaea  de  l'année  ;  il  parvient  oem* 
munément  à  la  longueur  de  1  ou  2  mètres,  et  on  en  a 
vu  de  beaucoup  plus  grands  ;  on  raconte  l'hi-stoire  d'un 


t  oni  Att  prit  i  Kaiscrslautem,  en  1497,  et  qui 
pesait,  dm»,  tfO  Unes,  et  avait  plus  de  6  mètres  de 
long;  son  aqadella  est  à  Hanbeim}  nais  on  prétend 
qu'IlyadansaaeoUmne  vertébraia  dm  veetUma  qui  w 
bd  appaitiemMoA  paa.  On  loi  tromra  an  cou  un  annean 
citeMfHeii  ame  la  date  de  iSMi  il  le  portait  par  consé- 

^t  dCBOia  MT  «DB.  Le  bNcbat  grandit  très-vite  :  ainsi, 
laia  la  pHmlère  année,  il  a  ordinairement  o-,30 


de  laogt  à  daai  aai,  n40;  à  six  ane,  pris  de  2 
tree,  aie.  U  vit  de  poisscas-,  mais  D  est  si  voraee  qvll 
s'élance  même  sur  dee  oiseanx  d'eau,  des  rats,  de  )eunea 
chats,  et  même  de  petiu  chiens  tombés  à  l'esu.  Lachairdu 
brodMtestaaws  agréable  aa  goût  ;  elle  est  blaodtc,  ferme 
et  de  belle  digestion  ;  nmia  comme  elle  prend  facilement 
la  gaift  de  vase,  on  conearn  qoeta  broelieu  qni  babiieat 
leaaaiB  limpides,  et  oAlear  aooititnN  aboode,  antt  Uaa 
~     qn«  ta  «rtmai  00  ta  iWMvalt  mrtott  A  et 
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qu'ils  ont  le  d<>%  rtrt,  et  la  chair  qui  avoisine  l't-piiie 
doTMle  d»'  mOme  couleur.  Les  œufs  sont  (tirtinlfs  iV  diac- 
rcr,  malsaiiin;  ils  encitent  le»  nausiV^  et  piiriffiU  assi  7 
violemment.  On  (lAclie  le  hmcliet  avec  louun  cspiTcs  lir 
filet»;  on  If  piVlic  auMl  &  la  iiaaee,  à  la  ligne;  il  iiir.ni 
aM«z  facilement  à  rhameron  amortit  d'un  petit  iioivson, 
et  surtout  de  goujon.  tJaIl^  ci-riaiiics  cutitrée»*,  ci  surKmt 
dans  le  Nord,  on  sale,  on  sixhc  et  on  fucie  le  ()ni<  ln  i, 
comme  on  fait  du  saumon  ou  du  maqniTcau.  Ij  s 
cheurs  donnent  aux  petits  broclifts  les  twm>.  de  lançon<t, 
Innrmnf.  ;  ils  appellent  le»  moyens,  pon/tiurds;  les  proB, 
lirochels-currenujr  on  jmtsxnm-luttjis.  La  secniide  espOre, 
YE.  rtticuloris .\ji-sny\\T  ;  E.  (imrt  ii  aiius,  Lacép. ,  B.Mir  l'-s 
flancs,  dt's»  li>tn(~<  bnniAtn's  (|ui  fornu.'nt  tjii(  l(|iu>fi>i<i  (iii 
n'^^'Ottu  ;  la  Iriii^irmr,  1'/:'.  rfliir,  Lrvuciir,  a  Ir  r(ir[)'*  M  iiir 
de  tache»  rondt»  et  noirâtrcis  :  res  deux  cspiffî"  liabiiciit 
leseaui  douces  de  l'Amérique  wpicnirionalo. 

BHOCOLI  (Horticulture),  en  italien  troyWo.  —  Va- 
rli'lt-  di'  rhi.n-fifiir,  fjui  si-  i.li'-iintno  par  Sf-s  friiilles  plus 
ondulées,  par  sf's  dinienMons  plus  prajides  el  par  ses 
couleur»;  les  principales  varitMés  sont  :  Le  /(.  /,l'in'\  <|iii 
donne  une  (Htmine  H'niblsbie  à  relie  du  rb  ni-denr.  mais 
de  meilleure  qualité  ;  on  a  fait  en  An^leirrn',  vins  \r  inini 
ào  mnmmouin,  une  sou»-v»riéié  di  Ijnin.li  blatu  ,  d'iKi 
Tolonie  aussi  considi'rable  que  les  phi"  jrnis  rhi'iu-lleurs 
et  qui  parait  complctenient  nislirpic.  Le  H.  i  i'Uel  nmn, 
hvmv  en  mai  ou  juio,  pomme  des  i  automne  suivant.  Il  y 
a  aussi  des  B.  rouges,  vtrtSy  jaunâtres;  mais  les  meil- 
leur» s^int  le  violet  et  le  blanc.  G  —  s. 

BROIK.MF..NT  (Chirurgie}.  —  Broiement  de  la  pierre 
(voyei  LrrHOTBiTie). 

BROHATES.  —  Sels  formés  par  la  combinaison  de 
l'ftcide  bromique  avec  une  base.  Les  bromatcs  eut  une 
grande  analogie  avec  les  chlorates;  ils  fusent  comme 
eus  sur  les  charbons  ardents,  et  se  décomposent  en 
ab«uidoooant  leur  oxvgène  mm»  l'influence  de  la  dia- 
Jawi  aiait  ils  s'en  distinguent  en 


c«  que,  traité  par 
nUbreus  ou  l'eau  de  chlore.  Ile  m  colorent 
w>m»Étre  par  du  brome  nia  en  liberté  (voyei 


nOME  (Chimie)  (Bv— M),  dop«e  Mmo»^  «HMfc  — 
■impie  préaeiiaat  ùk  gnàota  «nkfieB  am  h 
M  ^  iWfCMOBiN  «  patte  «iMnttié  éam 


d'amoM,  ta»  te  plMte  mrlMi  «(  daaa  rtn  la 
mar.^ideMnt  à  l\tet  de  bromiirea  akaitek  CM  « 
Hiliiiile  d'an  iMg»  hnat  oa  pourpre,  titi-véaèMiii,  d'une 
■■iM«,drttM  odeur  forte  et  pénétrante  rap- 
I  dàm  D  attaque  fortement  la  peau  qa'U 


comdeel  eolon  en  Janne.  Sa  denailé  tu  prte  de  troia 
Ma  ealla  de  l'aan  (2,060)  { il  le  congèle  à  n*  ata-dmsoaa 
da  lira,  beat  à  C2*  et  te  rolatBte  rapideoteot  à  la  tem- 
pÉtatuna  eidinaire  en  domiaat  des  vapeara  d'an  jaune 
«raagl.  8a  aalabilité  danafeaa  eat  très-faible,  bien  qu'il 


tena  avaeee  liquide  un  hjrdiate.  Ce  compoié  cftataUiaé 
bmn  ronge  se  détruit  i  15  oa  30*.  Sea  dïMolvanu  natinela 
sont  l'alcool  et  l'étlier. 

Le  brome  n'a  qn'aa  iietit  nombre  d'usages.  En  méde- 
cine, il  exerce  mw  aelion  aaset  énergique  sur  les  appa- 
leils  glanduleux  et  est  cmptoyii  contre  Im  scrofules  con- 
eorremmenl  avec  l'iode  ;  en  photographie,  il  accroît  la 
sensibilité  des  plaques  da^uerrianoea  oa  dca  pudeia  taOp 
presaionnables  à  la  lumière  et  pavait  BOdlSar  d,*tiaa OHk» 
nikra  favorable  le  ton  des  épreuves. 

La  brome  a  été  découvert  en  1836  par  M.  Balard  dans 
les  eaux  mères  des  marais  salants  à  l^tat  de  broaMwa  da 
magnésium.  Ces  eaux  mères,  résidaa  de  rastraetlon  dn 
tel  par  l'évaporatioa  de  l'eau  de  mer,  sont  traitées  par 
la  diaax,  qiu  précipite  la  magnésie,  et  filtrées  ;  la  chaux 
en  est  précipitée  à  aoa  tour  à  l'état  de  sulteie  de  chaos 
par  le  solibte  de  eoade.  On  0ltre  une  seconde  fols,  et  on 
obtient  ime  liqueur  qol  ne  contient  plus  que  dn  bromure, 
de  l'iodurc  et  du  chlorare  de  sodium,  lit  concentration 
de  la  liqueur  en  élimine  presque  enlitrement  le  sel  m^ 
rin  s  puis  on  la  distille  avec  du  pmnjrda  de  iwawgairiw^  et 
de  l'acide  salfurique.  Ln  broraore  et  iodnre  sont  décom- 
posés. Le  brome  mis  en  liberté  se  dégage  le  premiert  pais, 
quand  les  vapeurs  d'iode  commencent  à  apparaître,  OB 
change  de  récipient  pour  ne  pas  mélanger  lea 
stances.  La  totalité  du  brome  livrée  aci 
merce  provient  du  traitement  dœ 
de  varech  (voyes  Vabeoi,  8oi;de). 

Le  brome  forme  avec  l'oxygène  et  rhydrogtaadaai 
poaéa  analegoea  à  cani  qoe  donne  te  cliteat  aMte  aoa 


niti!'  pmir  l'oxypiènamipenpiaa  Arteqae  celle  du  cUaro 

piiiir  r(-s  mémos  ffai.  h\.  D. 

liiiDiiK  (Botanique),  Iiromu.f,  Lin.,  de  hromos,  nom 
'[lie  les  Grecs  donnaient  à  une  sorte  d'avoine;  du  mot 
nourriture.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  dda 
I,' aminées,  tribu  des  Feslueacffe.t.  Il  comprend  des  her- 
bes annuelles  ou  vivaces,  qui  croissent  dans  les  climats 
tempérés  de  l'hémisphère  borCaU  Leurs  feuilles  ioot 


fif.  tn.  —  Brm*  <«<  pN*. 


fictn. 


planes.  Leurs  épiUets  eooUaBMntda  efaiq  àdix  fleurs, oa 
même  davantage.  Lea  «BMaaeat  IwitaMii  et  mutiqucs. 
La  glameUe  inférievre  est  conrese,  non  carénée,  bideniéa 
ou  fitda,  at  noaie  d'âne  arMa,  en  plot  rarement  mn- 
ttaua  par  avortement,  les  3  stigmates  naiuant  vers  le 
wulav  de  l'nne  des  face»  de  l'ovaire.  Les  bromos,  consi- 
dérés comme  plantes  fourragères,  donnent  en  général 
un  foin  dur  qui  se  dessèdic  promptemcnt  et  que  leilN 
longues  barbes,  leurs  valves  acérées  et  leurs  feuilles  eoo* 
pentes  font  rejeter  par  les  bestiaux.  On  recommande  pour- 
tantleB.  des  prtft  [B.  pratensis,  Lam.,  Kœeler)  (fig,  312 
et  373),  romaninabie  par  ses  panicules  droites,  ses  épiOeta 
oblongs  à  8  ou  10  fleura  terminées  par  des  barbes  droites  % 
les  feuillea  infiSriearea  librement  velues  ainsi  que  les  ti- 
ges;  c'est  une  espèce  vivace,  haute  de  0",<&i  qui  donne 
un  fourrage  urdif;  c'est  la  plus  utile  du  genre,  et  elle  dura 
Jusqu'à  quinze  anadana  te  sols  sablonneos,  calcaires  ou 
siliccus.  Il  est  bon  eapeadaatde  la  taira  faucher  on  pâ- 
turer de  bonne  lieure,  pour  diminuer  les  inconvénienu 
dgliate  plus  haut.  I^w  autres  espaces  qui  se  trouvent 
aux  environs  do  Paris  sont  les  suivantes  :  le  6.  ttiriU 
(B.  sterilis,  Lin.}ctlo  0.  de*  toUi  (B.  f«c/orum,Lin.}qul 
ont  leurs  fleurs  latérales  munies  d'aretes  très-toagues,  et 
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promicre  a  les  tpillets  i;Ubrf  s;  la  seconde  les  a  pube»- 
ccius.  Les  aKtLS  des  llruni  laicralc»  fcoiit  plus  courtes 
dajis  lo  0.  iliessé  {II.  ri  ccttui,  Hud».),  qui  s  les  feuilles 
étroites,  pliées,  can  ii  'fi,  et  dans  le  /'.  'lulg  [B.  nsf>er, 
Murr.),  dont  les  fouille»  sont  larges  ei  pianos.  Ces  doux 
broim-s  sont  viv.iccs.  Lt's  suivants  sf)nt  annur-b  :  le  li.  tirs 
chami>s  (H.  uiiettsis.  Lin.)  a  les  épilleUi  étroiu,  lancik)- 
lés,  co  qui  le  distingue  des  trois  derniers,  qui  ont  les  épil- 
leU  oroldes  ou  oblongs;  le  /î.  sei</le  (l).  secalinus.  Lin.) 
a  les  gaines  des  fouilles  glabres  ;  et  euHn  le  B.  mfltft,  li. 
mollir,  Lin.;  et  le  B.  à  tfrapfie  ,B.  racenio.tu\.  Smith; 
•ont  carnct^Ti•^}s  l'un  principalement  par  ses  r  pillets 
mollenieiii  piilx'scent.H,  l'nutn!  par  ses  épillets.  glabres  ou 
pivsijili-  L'Ijibri  ';.  [,1'S  H.  f/rr  vvi',  ruJr  et  uiollel  SOnX.  aussi 
rcconinian«ks  coinrne  jiianiw  foiirraKèrcî* ;  quelques  es- 
pèces ont  des  graines  asseï  prosses  pour  qu'on  puisM  los 
mêler  à  des  céréales  pour  faire  du  pain.         G  —  S. 

BnOHP.LIACÊbS  (Botanique).  —  Famille  de  plant(>s 
mowxxjti/léilones  établie  par  A.  L.  de  Jus'.ieu  el  rangée 
par  M.  Bioiigniart  dans  la  cla'-se  des  /îro;/,r/i'ii</e>ç.  Kllc 
comprend  des  herbes  queUjuefuis  soiivfrulesceiiies  pro- 
pres aux  ré^ioas  chaudes  de  l'Amérique.  Leurs  fleurs 
sont  liennapliroditeA,  composées  d'un  calice  libre  ou  plus 
ou  moins  adhén-nl,  à  ;î  v  pali  »,  d'une  comlle  de  3  pétille", 
de  I)  étaniine».  L'ovaire  est  à  3  logi»  contenant  les  nvules 
orJiiiuiremeut  en  grand  nombre.  Le  fruit  est  une  baie  oci 
une  cap^ido  s'ouvrant  en  3  valves.  Les  «raine»  ont  un 
périsperim:  abondant.  Kn  adendunl  unr  iiieilleun'  ciansiti- 
catiun  de  celle  f.inulle,  i>n  <li4  ise  les  lîrnini'liiicées  i  n  dnix 
sections,  aiu.si  que  A.  L.  de  J(4Nsieu  l  u  f;iii  dans  son 
nera.  La  première  comprend  le»  ^eniTs  à  frniis  en  h;ne 
et  à  ovaire  infère,  et  la  seconde  ceux  dont  le  fruit  e^t 
une  capsule.  L'ovaire  de  ceux-ci  est  aiisM  infère,  à  l'evrep- 
tiou  de*  Pjtcairnies  dans  lesquelles  il  est  dcmi-inrèri). 
Genres  principaux  section  A  :  .■immas  {Ananass'n.  Liiidl.), 
Broniflie  {Broi/ieiia,  Lin./,  BilLefjie  < Hi I /lerr/ia .lUunh.]. 
Sertion  B  :  l'ilatirtue  U'iVeairnta,  L'Udrit.),  Tillnndiie 
(  Tilianilsiii,  \.ii<.),honafHirtt9ftUm9iPvt.,  Guim/innie 
{Giifinitunia.  Huix  Cl  Pav.).  G — s. 

BR0.M£LIE  (Botanique), /JrfjRie/in,  Lin.  ;  ii(  dié  À  Olaus 
Bromel,  botaniste  suédois.  — Genrv  do  plantes  type  de 
la  famille  des  ISfit/.eli'ic&y.  Caractères  :  fleurs  .icconi- 
pairnées  de  braiti'es;  M'pales  dresst'S  carénés;  pétale-s 
Con\'ilulé-s  s.ins  l'criilles  basilaires ;  ti  étaniines  courtes  à 
filets  roniiéN;  ov.ure  à  3  loges  contenant  un  grand  nom- 
bre d'ovules;  siyle  k  3  angles;  3  stigmates,  courts  et 
charnus  ;  b.iie  (i\  aie  ou  oblongne.  Les  esp^-ees  de  ce  genre 
habi'i  iil  priiu  ifialenienl  rAmt''ri(|ue  tro(>ii  aie.  Klle.s  pn- 
aenleiit  souvent  un  beau  feuillaRe  épineux  teint  d'un  rouge 
plus  ou  moin>  ei:latant  et  qui  est  d'un  tHs»-]oli  cflTot  dans 
les  serres  chaudes.  On  a  retiré  dos  bromélics  les  ananas 
pour  en  faire  un  genre  à  part  iToyex  A.xanas}. 

BHUMKSiK)  llnfisMKS  Zoologie),  Broftuius,  Cuv.  — - 
Grands  poissons  lin  nre  (nnli',  qui  Ijabili  iit  les  mors 
du  Aord;  les  gens  du  pays  les  salent  et  les  font  sécher. 

BROUHYDliA  I  KS  iCbiniie).  —  S.  !s  r,>rmé»  par  la  com- 
binaison de  l'acide  bromhydriquo  avec  les  base».  I^brom- 
hydraie  d'ammoniaque  est  le  seul  que  l'on  soii  en  dmlt 
de  coosidArer  comme  nufonnAot  de  l'acide  broufaydri- 
qne;  les  MtNS  Mit  nétilUqiNi  wtmH  toaÊoaém  mm Im 

bromures. 

BUO.MHYDRIQUE  (Acide)  (Chimie)  (HBr).  —  Combi- 
naison de  brome  avec  l'hydrogène.  C'est  un  gaz  incolore, 
d'une  odeur  piquante  analogue  à  celle  de  l'acide  ciilorhy- 
driaue,  avec  lequel  cet  acide  pnbcnic  les  plus  graiidcs 
•Quogiea,  sauf  qu'il  est  moins  stable  que  lut  et  qu'il  est 
décomposé  par  le  chlore.  L'acide  bromhydriqae  est  irè^- 
Boluble  dans  l'eau,  mais  sa  dissolution  s  altère  peu  à  peu 
au  contact  de  l'air  :  l'hydrogène  de  l'acide  est  brûlé,  du 
brome  derient  libre  et  colore  la  liqueur  en  brun. 

Si  l'oa  verse  de  l'addo  solfùrique  sur  on  bromure,  il 
n  kmœ  de  l'aride  brombydrique  qui  se  dég«CB«  mais 
«t  décomposé  en  partie  par  Fadde  •ulfurique.  11  ituat 
tee  nieux,  pour  le  préparer*  rempteear  l*adda  ralAt- 
rifiM  par  de  l'acide  phosphorique  ou  faire  paaeer  des 
.  «apwm  de  brome  sur  des  fragments  de  phosphore  hu- 
mide, ou  enfin  traiter  l'essence  de  térébenibiM  ou  ane 
essence  quelconque  par  le  brome. 

BROMIQUE  (Acior)  (BrO  .HO).  —  GnaUnataon  de 
brome  arec  Toxygènc.  Liquide  incolore,  mm  «deor,  trè»* 
■cMa  et  M^altéraUe.  11  donne  des  bromatcs  en  s'unis- 
■aat  aox  bases.  On  l'obtient  en  versant  du  brome  dans 
ane  dissolution  de  potasse.  Il  se  forme  du  bromure  de 
potassium  et  du  bromate  de  potasse  que  l'on  sépare,  par 
totodecrktallisatioii,  dn  bminm  beuieoap  plus  soluble 
^  lui.  Lo  tWMM  «tt  inM  par  VueUth^dr^lmrili' 


ciqur,  qui  forme  un  hydrofluosilirato  de  potas.se  insoluble 
0>ie  l'on  ■('•pare  p.ir  lill iMtinii.  M:iis,  roinini'  on  a  élé  obligé 
u'intruduire  un  excè.s  d'acide,  on  iruiie  la  liqueur  par  de 
la  baryte.  Il  se  forme  un  liydrufluosilimie  do  baryte  inso- 
luble et  un  bromate  de  baj-y  te  ttoluble.  Co  dernier  est 
eiitln  décoinpusé  p.ar  l'acide  RuIfurifnOk  L'acUO  nls  OQ 
libiTlé  est  concentré  dans  le  vide. 

Le  brome  ronie  eiuore  nvi  c  ro\yf:rne  deux  combinai- 
sons :  les  acides  hmmeui  et  hypobromeux.  analogues 
aiu  a<  i  I  H  «hloMut  01  IqrpocUoroui,  Biii  w  iOBi  pm 

connus. 

BROMOFORMK  (CMlIîrV.  -  Substance  analogue  par 
ses  propriété»  et  sa  préparation  au  chhrnforme  iC'HCI*). 
C'est  un  corps  liquide  d'une  grande  densité  i,  t'aiblo- 
ment  volatil,  se  iraiiaforoiant  facilement,  par  l'action  de 
la  pot««0|  on  fomiato  dopoiMMtl  bMaun«4opot«»> 
sium. 

ClHBr*  +  S(E0)asEO.Cl|IOS  ^-  S^KBr] 

Forroiat*  Broann 
de  pulasM.  de 

potatduni. 

On  peut  le  considérer  comme  dMnat  do  l'adde  fiir* 
mi(|ue  anhydre  par  la  substitution  d6  %  ftplfTOkMiO  dû 
brome  à  3  é(|uivalaDla  d'oxygène. 

C*HOi  ••«••  Aiside  fornique  ■ali|drta 


On  le  prépare  en  ftiiHUlt  idadr  4  chaad  rhypobromita 
do  chaox  sur  l'alcod.  Le  bromoibnne  a  4té  décoiirert  par 
M.  Dumas.  B. 

BROMURE.  —  Combinaison  de  brome  avec  un  autre 
corps.  Los  bromures  ont  los  plus  grandes  analogies  aTM 
les  chlorures;  ils  ont  presque  tous  les  môrocs  caractteaa 
et  s'obtiennent  de  la  mflme  manière  ;  mais  ils  sont  assez 
généralement  ctdorés.  On  les  distingue  des  cblomresquand 
ils  sont  blancs  par  la  coloration  Jaune  rougeltre  qtills 
prennent  quand  on  les  met  en  contact  avec  nno  dissolu- 
tion de  chlore  ;  dn  brome  est  alors  mis  en  liberté.  Le  bro- 
mure d'argent  se  rencontre  dsns  quelques  mines;  le  bro- 
mure de  magnésium  existe  avec  les  iodurcs  et  chlorures 
dans  l'eau  do  la  mer  et  dans  plusieurs  eaux  minérales  ; 
les  bromun  s  de  fer,  do  mercuro  flt de  poMatnm  tout  itti* 
lises  par  la  médecine. 

BHONCIir.S  (Anatomie),  du  grec  hronchns,  gosier. — 
Ce  sont  les  deux  branches  de  bifurcation  de  la  trachét' 
artirt,  avec  la^ueUe  ellea  ont  la  plut  (tando  «udocio  de 


r»|.  r».  —  BHIHfciiU»»  6t»  hnuthn  diiM  In  fumau. 

hrmo  et  de  structure  (voyez  Tn»CHÉi;-\nTÈBE).  Ces  deux 
divisions  vont  l'une  au  poumon  droit,  l'autre  lui  poumon 
gauche;  la  bronche  droite  est  plus  gn>s.se,  mais  plus  courte 
que  la  gauche  ;  celle-ci  est  cmbra.vs.;e  par  la  crosse  de 
raorte,  l'autre  parla  veine  azyuws;  à  la  racine  des  pou- 
mons, lesbroncn»'*  se  divisent  de  nouveau  en  deux  bran- 
ches, oi  sacoessivement  chaque  branche  se  bifurque  k 
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ane  lérie  d'veeMn  MMlhglawx  Incomplets  en  arrière 
et  séparés  par  antant  dteMHU  llbreas  ;  elles  sont,  en 
outre,  ponnroes  de  lltoM  OMaenltiTCs  et  tapissées  par 
une  membrane  rauqueow  à  l'JotétiMir;  enfin,  dans  les 
dernières  ramifications  des  bfOndNSi  «n  W  trouve  plus 
d'arceaux  cartilagineast  oslkMi  MatfunMtAae  diviser, 
et  chaque  ramuscale  M  lamllM  dui  on  MiUeputme- 
naire  (voyez  PotnfON).  V  —  M, 

BIU>NCIIIALES,  BnoNCHiQvn  (Anatooie),  qui  ft  rap- 
port aux  broncbea.  —  Artère*  brfmeMmtf  f  viàbuSn- 
tnent  doux  de  chaque  côté;  elles  oalsoMit  de  la  aouMto- 
viero,  ou  de  la  mammaire  ioteme,  OU  desiotercotlalei; 
elles  accompagnent  les  broncliei.  —  Cellules  hronchiquet  : 
ce  mm  Je  pc-uies  vésicules  rorméeed'an  tissu  cellulaire 
làclip,  qiù,  i>arleur  n^union,  constitueat  les  lobules  put- 
luonaircs  où  aboutissent  les  ramuaculM  dea  bronches  et  où 
s'acconi|ilit  le  phénomène  chimique  de  la  respiration  (voy. 
BE.sriR* nos).  —  Olt:ndu/es  bronchiques  :  petites  glandes 
ovoiclt'",  aplaties,  arcoKes  à  la  fan»  ex  tome  de  la  mem- 
brane fibn'iisi'.  entre  celle-ci  ul  la,  cuuche  musculaire  et 
dans  riimrvallê  des  arceaux  carti laci lieux;  leurs  fonc- 
lioQs  &OUI  iiicDiiiiues.  —  Nerfs  hi'onchiques,  founiis  par 
le  /'/.>  ■<      :  lilrnfue  (voyez  ce  mot). 

BRONi..HirE  (Médecine),  du  Rrec  /ji-cnchos,  gosier; 
d'où  6»vmc/Hn,lc8  bronches.  —  On  donne  ce  nom  à  l  in- 
flammatiOn  de  la  metuhraoo  mu(jin  a&c  qui  topi^c  les 
trouchef  (voyez  ce  mot).  Cette  alTection  s'appelait  au- 
trefois mtarrhe  pulmmmie,  cl  simplement  rhume,, 
"  lorsqu'elle  était  légère.  Les  causes  qui  prédisposent  à  la 
brniii  liite  sont  :  une  cuiistitinion  débile,  le  tempérament 
l)  mphatifjue,  les  temps  froid-^,  (nioiides,  les  variations 
bru^quei»  do  leuiptiralure ,  les  saisons  pluvieuses;  puis 
viennent  comme  causes  dé  terni  inaiites,  un  refroidissement 
suivit,  le  froid  humide  aux  jneL-'s,  etc.  Que  ces  causes 
Soient  ttpi>rL'i."i.ible<>  ou  non,  la  broucliite  lii  btuc  ordin.ii- 
remeriipar  du  frisson,  <le«  latitudes  spontau''es,  l.i  tlévoT, 
le  mal  de  tète,  un  picotement  à  la  !;orp',  qui  pmvoque 
une  toux  sèche,  silflaiite,  sans  expectora:  ion  ;  la  peau  est 
slnrhc,  aride  ;  il  y  a  de  l'r>iipies  ion,  de  l,t  gCnc  dans  la 
respiration,  perle  de  l'Rjipétit,  ipieUpiufois  de  la  soif,  elc 
Cet  élat  dure  ordinairenient  dmv  ou  trois  Jours,  avec  plus 
ou  moitié  d'eiaccrbation  vers  lu  ^ir  ;  alors  la  toux,  qoi  a 
été  plu^  un  tiioins  fatigante  et  sans  expectoration,  dcvi*  nt 
mftins  d  <  liirntito,  elle  est  plus  humide,  If»  crachats  sont 
niitins  r.irés,  la  peau  s'humecte,  il  se  fait  [jeu  h  peu  11119 
détente  ^cin f.ilr',  hi  fièvre  diminue,  et  toui  itutni  tliuis 
l'ordre  dans  un  esiKice  de  huit  à  dix  jours.  Voilà  l'hisioiro 

Î;éncr,dr  di'  lu  granile  majorité  des  oronchiles ;  quelque- 
bis  I  l  iiiKincei  vt  plus  Ii'^'érc,  les  symptdmcs  moins  vio- 
lent» et  la  santé  revient  en  deux  ou  troi»  jou«  :  c>si  le 
rhume  siniftle.  Mais  Munenl  la  hronchitc  plus  five 
et  pn^senti»  une  série  de  syiiipti>mes  plus  graves;  il  y  a 
uneiziande  dillicullé  de  respin'r,  les  cracliatssout  sou- 
vent un  peu  sr^nRuinolent»,  ta  tièMe  est  pbn  inten»*»,  etc. 
La  maladie  nior-s  peut  se  proloiijjer  jnsqu'à  cinq  ou  six 
SemaillCi^,  se  rom|)liquer  de  pii'  imiQHie,  de  pli'nn'<ie 
(voyez  ces  mots)  ;  dnns  quelques  cas  particuliers,  ce  peut 
éire  l'oHuinc  on  plutôt  le  renniiencement  d'une  ji/il.lit\ie 
(voyez  ce  moi).  I.e  traileiuetu  d'un  rhuiiu'  *iwiji./e  consiste 
dans  le  repos,  ladiéie,des  b  iiisons  pectiiraies,  etc.  Si  la 
br-'iiehite  est  un  peu  plu.s  itiieiise,  ou  joiiu  :\  ces  moyi;!)» 
les  b.iins  de  pieos,  Ics  IoocIih  blancs,  les  jHitions  iiucto- 
ralrs,  les  irifosioim  de  mauve,  de  violettes,  de  co<iuelicot, 
le  H'jour  an  lit,  i-ir.  Enfin,  si  elle  i>t  intense,  on  aura 
KMUJurs  an\  sai^-'m  es,  aux  s;ui;;sues,  aux  sitiajiisines,  ;iut 
cataplasmes  éaïullients  sur  la  pnilrine;  puis,  \i-rs  la  lin, 
les  vésicatoircs,  lesemphittes  ilf  poix  de  Iîoiir^;..;;ne',  etc. 
A  cette  époque  de  la  maladie,  les  purgatifs  n  ront  quel- 
-quefois  trt!s-<'flicafes.  La  bronchite  capillaire  est  une 
variété  dans  laquelle  aux  symptômes  de  h\  bri>iichiti> 
intense  f«  juignent  comme  signes  caractéristiques  i^ir 
l'auscultation  les  rûles  sibilant»,  niuqucux  cl  »ous<rûpi- 
tants,  queliiuefois  une  f.onorii>-  cxa^réo.  La  grifi})e  est 
une  maladie  épidéuiiquc  dans  laquelle  la  WftcAiff  Joue 
un  trfcs-nraud  rôle  (voyez  Ghii'Pc}.  F  —  x. 

BnONCllOCÈLE  {Médecine},  du  grec  hronchos,  gorge, 
et  kélé,  tumeur.  —  'Tumeur  au-devant  de  la  gorge,  plus 
counuc  sous  le  nom  de  goitre ce  mol}. 

BltOiNCIIOTOMIE  (Onrurgie),  du  grec  brouchm,  gorge, 
et  /oni^,  division,  ooupure.>-  On  donne  aujourd'hui  le  nom 
ginériquede  6ro«ieftotomi««ux  opérations  par  lesquelles 
on  ouvre  le  canal  aérien  dans  la  région  du  cou  ;  parmi 
les  causes  nombreu^s  qui  peuvent  nécessiter  ces  opéra- 
tions, on  doit  citer  en  preniiÈre  ligne  :  I*  la  présence  d'un 
cjrim  étranger  engagé  dans  les  voies  nérletuies,  qu'il  est 
tt:^t  d'en  extraire  sao»  reun),    l'oii  veut  éviter  une 


safoeadon  famntneuf  i  S*  te  emtp:  Ict  la  question  est 
moiu  facile  à  trandier,  et  an  grantl  nombre  de  bons  es- 
prits hésitent  à  tenter  une  opération  aussi  chanceus4\ 
malgré  le«  rarea  aucefea  qu'on  a  cités.  On  peut  donc  dire 
aujourd'hui  que  la«|Mttion  est  encore  à  l'étude  ;  nous  ne 
parlerons  pa»  dea  astres  cas  où  elle  est  réclamée.  On 
admet  généralement  qu'elle  peut  être  pratiquée  sur  [  rc 
points  différents  :  1*  sur  les  premiers  anneaux  de  la  u  a- 
chée}  c'est  véritablenwnt  la  trachii<nomic  ;  'î'  sur  le  car- 
tilage cricoîde  et  les  premiers  anneaux  de  la  trachée  ;  elle 
prend  le  nom  de  trachéo-laryngotomie  ;  .3*  ici  le  carti- 
lage thyroide  peut  être  seul  intéressé;  c'est  la  laryngo- 
tomie thyroïdienne,  ou  bien  c'est  la  laryngotomie  rriro- 
thyroldicnne,  lorsque  l'incision  porte  seulenieni  sur  (a 
membrane  de  ce  nom;  4°  enfin,  lorsqu'on  traver-e  1% 
membrane  Ibyro-hyoïdienne ,  on  l'appelle  bninrhuiuraic 
SUS-lnryiiBienne.  F  — 

_  BRONZAGE  (Technologie).  —  Nom  donm^  à  deux  opéra- 
tions bien  distinctes  :  l'une  a  pour  but  de  recotivrir  dea 
objets  d'une  nature  quelcotique  d'une  couche  ou  enduit 
qui  leur  1  iin:"  l'apparence  du  bronze;  l'auln^a  poiirobjct 
de  modiner  la  suriface  de  certains  métaux  de  manière 
à  les  préserver  da  l'InineMB  te  agaoïa  •ciBwplié' 
ri  que».  * 

L'opération  du  bronrage  varie  suivant  la  nature  du 
corps  à  broiizcf  et  suivant  le  résultat  que  l'on  veut  obtenir. 

Bronzage  du  bois.  —  On  recouvre  d'abord  le  bois 
d'une  couche  uniforme  de  colle  forte  ou  d'huile  sicca- 
tive, et  quand  l'cndnit  est  sur  le  point  de  sécher,  on  le 
saupoudre  à  l'aide  d'un  petit  sachei  avec  la  poudre  à 
bronzer,  formée  d'étain,  de  laiton,  d'or,  d'or  mu--sif  por- 
phyriso,  ou  de  cuivre  métallique  obtenu  sous  fonne  pul- 
vérulente par  sa  précipitation  parle  fer  de  dissolu- 
tions salines.  On  ftotte  ensuite  la  surface  des  objets  avec 
un  linge  humide.  On  peut  aussi  un  langer  à  l'avance  les 
poudres  métalliques  avec  de  riiuilu  siccative  et  les  ap- 
pliquer au  pinceau. 

Bronzage  rlu  papier,  —  La  gommo  rijmplace  la  colle 
ou  I  huile  dans  le  bronzage  dn  ji  ipier.  Après  dessicca- 
tion, la  poudre  est  alors  soumise  à.  l'acuon  du  brunissoir 
qui  lui  donne  plus  d'éclat. 

Brfmzoï/''  /lu  pliltre.  —  Pour  recouvrir  les  statuettes 
et  autres  objets  en  plitre  d'un  enduit  vert  trbs-durable, 
qui  les,  protépe  bien  contr*:'  les  ageni.s  atiiiosphériqnes  et 
leur  donne  une  couleur  imitant  le  bronre  aiiti'iui>,  on  0 
sert  d'un  sBvon  ferro  cuivreux  que  l'on  obtient  de  la  ma- 
nière suivante.  On  prépare  un  savon  ordinaire  avec  do 
l'huile  do  lin  et  une  lessive  de  soude  caustique;  on  y 
ajoute  ensuite  une  dissolution  concentrée  de  !^^1  ninriu  et 
on  évap'ire  jusqu'à  ce  que  le  savon  vienne  nager  en  x'raiisa 
a  la  surf.ice.  On  tiltre  alors  au  travers  d'une  chaus.se  do 
toile,  on  dissiout  les  grumeaux  de  savon  a»mi  recueillis 
dans  de  l'eau  Ixtuillante,  et  on  tlUre  de  itouveau  pour  en- 
lever le«i  lmp'iret(i«î.  D'un  autre  cOlé,  on  dissout  dans  de 
l'eau  chaude  4  ptirties  de  sulfate  de  cuivre  et  1  partie 
de  Milfate  de  fer,  puis  on  rerc*  la  liqueur  dans  l;i  disso- 
lution de  savon,  lentement  et  en  .agitant  const.inmief.t 
jusqu'à  ce  qu'il  no  so  forme  plus  de  précijiité.  Ci-  pn^ci- 
pité  est  le  savon  ferro-cuivreux  indi'jué  plus  haut,  c'est- 
à-dire  un  mélange  do  savon  ferrujfineux,  rou^e  brnu;Urf», 
et  de  savon  coivreuv,  d'un  issez  b-  au  vert.  Cw  deux 
couleurs  mélangées  donnent  une  teinte  vert  brunâtre, 
assez  semblable  au  vert  antique.  Pour  purifier  le  savon, 
on  le  recueilit»  sur  un  tiltre,  on  le  fait  bouillir  quebpies 
instruits  dans  la  dissolution  de  foret  de  cuivn-,  poison 
lave  ;\  T'-au  pure  liouillante,  puis  à  l'eau  froide;  on 
l'éiioLitte  et  on  le  sëclie  le  mieux  possible. 

Foor  bronzer  un  plâtre,  on  fait  uo  mélange  au  bain- 
marie  de  300  grammes  huile  de  lin  cuite  et  éputi^-, 
ITift  i:ramnn"s  «avon  ferni-ruivreux,  100  çr^mnn^  cire 
l)laiu  be  ;  on  fait  fondre  le  mélange  et  on  l'applique  au 
pinceau  sur  le  plâtre  chauffé  ^  l'étuve  à  yo".  On  répHe 
au  besoin  l'application  et  on  lerniine  i>ar  un  séjour  do 
quelque*!  instants  h  l'étuve.  I^i  préparation  pénètre  en 
entier  dans  le  i>làtre  dont  elle  remplit  les  pores  sans 
changer  en  rien  la  tiuesse  de  détails  du  dessin.  Lorsqu'on 
veut  préparer  soi-même  un  sujet  d'une  petite  dintension, 
on  peut  se  contenter  do  le  plonger  dans  le  mélange  en 
fusion,  de  le  laisser  égoutter  et  de  le  placer  devant  le  feu 
jusqu'à  ce  que  la  composition  ait  pénétré  dans  le  piAtre. 
On  termine  en  frottant  douMuent  la  aurAM»  arec  un 
tampon  de  coton. 

On  argenté  quelquefois  les  Dgorines  de  plâtre  en  les 
frott:uit  avec  un  amalgame  formé  de  part'es  égales  de 
mercure,  de  bismntli  et  d'étain,  puis  les  recouvrant  d'un 
Temitt  on  leur  donna  unt  ooiuenr  gti»  de  plomb  mé* 
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«alliq oe  en  les  hottaitt  «fM  da  la 

poudre  fine. 

Bronzage  du  fer,~  Pour  Ijronznr  le  fer  ou  la  font»',  on 
commence  par  W  déraper  a\ rc  ^oln  an  iiioy<  ti  des  acid' s 
étendus,  pui!.  un  les  jdoDjie  dans  uiie  dissidiiiioii  d«  sul- 
fate de  cuivre  k  laquelle  on  a  njouiO  un  peu  d'aci«l«  miI- 
furiiiue.  Le  métal  s*  recouvre  rapidement  d'une  pellkule 
■de  cuivre  mnpc  que  l'on  peut  brunir.  I.'intpm'ntinn  de 
l'ôJeCtrIciUî  d">nne  plus  de  durée  au  pnjduit  (voyrx  l'.ir- 
tirl»'  G4IA  AMU'i  v.stik).  I,e  fer  cuivré  peut  être  oiteuiic 
bronzé  coiiime  le  cuivre  ;  niais  un  le  brome  aussi  directe- 
ment à  1  aide  de  proci  di'-.  uùft-variés.  On  se  rrtntanie 
ouciquefois  (r<  \|/o>er  le  fer  4  In  vapeur  d'ai  nie  cblorby- 
arique,  ou  cle  le  nieiire  en  contnrt  avec  de  l'i'au  n'tale 
Irès-éiendue.  I,e  plus  souvent  on  clinutri;  l'-i;er'-nii-i)!  le 
mêlai  et  on  le  froue  vivcnicnt  avec  un  otélange  d  innle 
d'olive  et  de  beurre  d'antimoine ,  et,  réptitani  plu- 
sieurs fuis  l'opération,  on  lave  ensuite  à  l'eao  seccmde, 

guis  à  l'eau  pure;  on  fait  séciter  et  on  pulii  avec  un 
runluvnr  d'arier-,  onfln  on  frott-o  l'objet  avec  de  la  cire 
blanche  ou  ou  irn'couvn'  d'un  vi^rnis  formé  en  diss'.ilvant 
■dans  iie  l'c-sprit  devin  l>3  parties  de  ^onimo  laque  et 
3  pariics  do  sang  dragot*. 

Rrtmzaqe  du  cuivre.  —  11  a  pour  olijv-t  de  dévelopfx  r 
à  la  surfice  du  cuivre  une  pellicule  extn  nieiuent  innice 
d'oïj dule,  ijui  lui  rlonui;  «ne  l«int«  maté,  brun  rougeâ- 
tre,  tri  ^-a'^'iéal'le  à  l'ii  il. 

Le  \)vm'ii.:ii^y-  d- s  iin-ilailles  «'cfTectue  dâ  ta  manier» 
«ui\aMie,  que  l'on  peut  applii|uiT  éBalcmcnt  aux  oljet» 
plus  vohnuilieui.  ()o  dl&Mjui  d^ns du  vioaigre  2  pariirs 
de  vert  de  ^ris  et  1  partie  de  sel  ammoniac;  ou  fait 
bouillir  la  dii^âuluuon,  on  l'écu/iw  et  on  l'iétend  d'eau  jus- 
qu'à ce  fju'dlene  forme  plus  de  pncipne  blancliâire  par 
nne  addition  nfiiivellc  d'ean.  (".i  iie  <lis-oluti.in  i>i  nii"=^ 
de  nouveau  mic  le  fm,  et  on  la  serse  bouillante  sur  l<"i 
médailles  que  l'on  reiiie,  d-'.s  qu'ellrs  ont  pris  Ja  li-into 
désirtîe,  pour  les  laver  inni.édiaieujeiti  à  l'eau  pure.  I.a 
couche  d'osydiile  e^t  ires-adlj''n  nie  i|uand  l'opération  a 
étâ  bien  coiiiluiie  et  artitee  à  point.  Les  Chinois  em- 
ploient dans  le  iin'une  but  le  procédé  suivant  :  il»  pulvô- 
nsr[)t  et  niélarpent  'J  parties  de  vert  di'  t;ri?,  ♦  pariieade 
Ciimbre,  ii  du  auuuuniuc,  l>  U'^lun,  ei  2  p;iiiie»  de  bec 
et  foie  de  canard;  puis  ils  en  forment  avec  du  vinaigre 
une  pftte  qu'ils  répandent  aur  le  cuivre  bien  dOcapé.  Us 
exposent  celui-ci  quelques  iiisiania  sur  le  feu,  lai«y!nt 
refroidir,  essuient  et  recommencent  autant  de  fois  qu'il 
est  m'ccssaire  ponr  arriver  au  ton  défini.  F.n  ajoutant 
au  mélange  un  peu  de  sulfate  de  cuivre,  on  obtient  une 
couleur  plus  brune  ;  plus  Jaune,  au  contraire,  par  l'addi- 
tion de  Imrax.  L'enduit  ainsi  obtenu  est  extrêmement  résis- 
tant et  conserve  sa  beauté  à  l'air  et  à  la  .pluie.    M.  D. 

fiBONZE  (Chimie  Uiduairielle).  —  AIHum  trc»Hlur  de 
«offre  et  d'étain.  «aqael  or  «Joate  iioelqueioj»  do  sioc  ot 
du  ptamb  «n  quantité  yariable,  et  mémo  da  fer.  La  c<nn« 
pwitîo*  da  HODM  n*«  rien  de  fixe  ;  elle  varie  avec  la 
natafe  m  to  iUMgea  des  objeu  qu'un  veut  couler;  elle 
'  éhaneo  d'un  ftndoar  à  l'autra,  et  ««dm  d'un  noncot  à 
Tautie  dans  «m  mènw  ftuioo.  GsModant  la  conpoeitioD 
cbinUqna  de  l'allimft  «t  rordra  dana  lequd  lei  métau 


«ont  intioduiia  pendtat  la  fbnta,  mot  d'une  grande  bu» 

Birlaaee  peur  Ma  qualités  du  prodnit.  Les  frères  Kelicr, 
ndeniB  «en  WMma  dn  temps  do  Loida  XIV,  dirigeaient 
toute  lenr  alteotlao  mir  ce  poiat,  et  Iwia  bfooiea  aont 
miéft  JuateoMOt  oflèbrei. 

Brmit  di»  $Mu§t,  —  Leeaiaitiee  coulée*  à  ?«ManM 
par  laafrbNaKMlerootdognéàranaljrMi 


En 

ruiTr«   m.io 

Élaia.   1.70 

.......  B,U 

  «,»7 


siei... 
it  L«i>i<  XV. 


...  $1.45 
...  4.10 
...  lObM 


Bronze  de*  médailles.  —  L'alliage  le  plat  eonvcnablo 
ponrlea  ouidaillos  que  l'on  doit  frappor  est  :  cuivre,  de 
M  à  flO;  élain,  8  à  in  ;  zinc,  2  à  3.  Le  zioc  fait  prendre 
aa  bruize  sous  l'action  de  l'air  une  plus  belle  jtotine 
(teinte  verditre  si  admiréedans  les  bronzes  antiques). 

Bronze  des  canons.  —  L'alliago  employé  généralement 
est  formé  de  cuivre,  OO  à  01  ;  étain,  0  à  10.  Mais  il  est 
trùs-diilîcilâ  que,  pendant  le  refroidissement  de  ces  gran- 
des inanser»,  l'alliui^e  ne  se  sépare  en  parties  inégalement 
denses  ou  fnubles,  et  que  l'iioniogénéité  de  la  substance 
Oe  soit  détruite.  On  cherche  à  obvier  à  ce  lr(rs-grave  in- 
convénient en  fondant  la  canon  debont,  la  caîaMe  en  bas 
it  on  lui  DM  Kumiwr  boancwip  plvs 


que  relie  qu'il  doit  conserver,  afln  que  le  métal  Utile  SOit 

soumis  h  une  forte  pre-isiun  au  moment  où  il  $e  fige 
(voyez  Canons). 

Utxinzf  (Mi  métal  d«s  c/ocAev.  —  La  proportion  d'étain 
est  encore  accrue;  elle  ",st  de  32  pour  IK  de  cuivre.  Cet 
alliai:e  a  un  grain  compacte,  est  irès-fiuibie  et  trè»-»0- 
nore.  L'introduction  d'aulMB  «lélaiti  fltt  phildt  niùaiUft 
qu  avania^use. 

Ihurif'l'^  tnmffiiM  ft  il  fi  ri/ntljithf. —  Cuivr»',  "S  à  8(»; 
élain,  îii  à  :':>  (Vcst  à  M.  Darcel  qi»e  l'on  doit  la  décou- 
verte du  prflcédé  à  l'aide  duquel  on  peut  travailler  cet  al- 
liage. Après  la  fusion,  il  est  fraciîe  comm<»dn  verre.  Mais 
si  on  le  porte  au  rouco-cerisc  t-t  qu'on  le  plonp- dun^ 
l'eau  froide  pour  le  tremper,  npres  l'avoir  plare  entro 
des  plaques  de  fer,  s'il  eat  besoin,  pour  riunpècln  r  de 
voiler,  il  devient  malléable  et  sf  travaille  au  marteau  ;  cti 
le  cbaulTaut  de  nouveau  et  le  laissant  refroidir  lente- 
ment, il  reprend  toute  s.-x  rluiditi?  «t  S»  wnrMvriK*.  Celte 
|)artic  ulariti'  de  la  Iriunpe  du  bronze,  si  opivosét:  h  celle 
de  l'acli  r,  se  retrouve  dans  loua  les  ftllia^^  de  cette  na- 
ture à  des  de(;rés  divers. 

Brunie  i-  iir  lu  dûi  ure.  —  Cette  espèce  de  bronze  doit 
être  très  fusil  le,  devenir  très-Quidc  pour  bien  prendre  la 
firme  du  moule,  et  pré«en  1er  assez  de  compacitii  pour  ne 
pas  alisorber  trop  d'or  .'k  la  dorure.  L  lo'  des  compositions 
qui  parait  la  plus  favorable  e,l  :  cuivre,  8'.>, 57  ;  zinc, 
17,481  ;  t'taiii,         ;  plouib,  ii.n.i. 

Bronze  ilcs  ttmijies  de  yeudmle.—  (Suivre,  71  ;  étain, 
27  ;  f.  r.  -.». 

Le  bron/e  s'oxyde  comme  le  cuivre,  niais  moins  rapi- 
dement, et  le  composé  qni  se  forme,  appelé-  par  les  nu- 
misnjates  palua; ,  de  l'italien  patiwi ,  contribue  à  sa 
conservation  en  lui  form.mt  une  espèce  do  vernis.  On 
imite  celle  couleur  sur  bronzes  niudemes,  au  mnyen 
de  vernis  <lr.nt  on  les  rçcouvre,  ou  bii-u  on  leur  donne 
une  teinte  vert  bleulUre  en  le*  chikUiTant  avec  une  .vj|i|- 
lion  composée  d'ovyde  de  cuivre,  &00  granunc:!)  ;  annno- 
niaque,  i'',7i>  ;  aciiie  acétique,  2  litres;  eau,  li>  litres. 

Pour  analyser  le  bronze,  on  le  traite  par  l'acide  nitri- 
que.  Le  cuivre,  le  zinc,  le  plomb,  etc.,  se  dissolvent  i 
l'état  de  nitrates;  l'éiain  forme,  au  contraire,  un  préci- 
pité d'oxyde  d'étain  que  l'on  recueille  et  que  l'on  pèse. 
Hn  multipliant  son  poids  par  0,735,  «n  a  le  poids  de 
l'étain  qu  il  renferme.  La  présence  du  plomb  est  accusée 
par  l'acide  sulfuriqiie  qui,  versé  dans  la  diNSolutinn  des 
nitrates,  doiino  un  précipité  de  sulfate  de  plomb  dont  le 
poids  multiplié  par  0,081  donne  le  poids  du  plomb.  La 
cuivre  est  précipité  de  sa  dissolution  par  une  lame  de 
zinc  on  de  fer  etpiMé.IiO  poidadu  tiqtB ait  obiaaii par 

différence. 

Le  broiue  tat  employé  par  lea  egypliena  et  les  Greca 
pour  la  confection  de  lenia  anaeo  et  «eleun  oatils,  avant 
qne  la  manière  de  tnivaillor  la  Ibr  (Ht  généralement  ré» 
pendue.  L'art  de  Cnndradca  etatoea  da  bronse  remonta 
dgaleraentàlaplus1iaiil8antb|Bi(£«ta«aiiaioqnladéJàwi 
certain  degré  do  pecftctlM  entre  lea  naini  de  Tbiodoroa 
etde  Bbaacua  de  Mmoa,en?iron  70()  ans  av.  Jésus-Chriat  ; 
mala  ce  fot  aotn  AJeiandre que  Lysippe  parvint,  parda 
nouveana  prgoddda  da  mewliyr,  aux  résultala  remarc|aai* 
bles  qui  se  sont  en  putia  trammis  Jusqu'à  noua.  Kentdt 
aprts  on  coula  de  vdritaUca  coloeBBa,  dont  l'Ile  de  lUie* 
des  ne  pos^étluit  paa  BMioa  d'une  eentalM 1 4(lei atainea 
de  braiBe  det inreot  teUement  coaunnaai,  que  le  eonnii 
iwariB  MntJeiiua  en  trouva  SOOO  à  Atbâwa,  3000  k 
■liodeai  amaat  à  Oljrmpie  et  à  IMpbM,  quelque  dana 
cette  deralète  vîUe  os  ■  «o  «At  H^k  eolev^  un  grand 
nombre.  M.  D. 

BROSmB  (BotaniqoeX  —  Genre  de  plantes  de  la  fl»> 
mille  d«a  tlrttcfu,  établi  par  SwarU  et  auquel,  mirant 
Kunth,  doit  Mre  léunl  le  GaioeMendraiif  da  de  1 
boldt  (voyez  ce  mot). 

BROSSES  (Zoologie).  —  On  appelle  alMl  dw  1 
ou  paquets  de  poiM  plus  longs  que  les  autres,  bruns  ea 
noirs,  que  l'on  remarqtio  au  haut  du  cnnon  des  Jnmbet 
de  devant  do  quelques  mammifôrea  nuainants  du  genre 
Anti/ope. 

On  donne  aussi  le  non  da  6ro*set,  en  entomologie,  à 
de  petits  poils  courts,  MRdi  M  roidcs  qui  se  tronTCnC 
sous  lea  tanes  de  quelques  insectes;  vus  à  la  loupe,  ces 
poils  paratoaent  crochus  à  leur  extrémité,  et  c'est  par 
leur  moyen  que  l'iusecte  peut  marcher  et  se  soutenir  dans 
toutes  les  positions  et  souvent  sur  les  corps  les  plus  lissea. 
Les  petits  poils  serrés  qui  se  trouvent  sur  les  Jambes  po^ 
térieurcs  et  le  premier  article  des  tanes  des  abeillea  et 
qui  leur  lenentà  transporter  la  peuoiifcre  dea  étamiaee» 
eoteiwoMieça  lei 
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BHOD  (Botanique).  —  On  donne  souTcnt  ce  nom  à 
rcavetoppe  piua  ou  moins  nbreuw  qui  rc\'êt  certains 
Atiits,  C'est  la  partie  nonmiée  méaocnrpe  en  nrgaoogra- 

tbiST^iale.  Ainsi,  la  partie  sèche  et  fibreuse  qui  entoure 
koo<|iie  de  l'amande  est  le  hrou.  Certains  botanistes  don- 
nent aussi  indistinciemcnt  ce  nom  à  la  partie  charnue 
et  succulente  qui  constitue  la  pulpe  des  dnipea,  ainsi 
l'abricot,  la  pt^ohe,  la  cerise  ;  qiioi(|ii«  d'une  mitre  €0u- 
littancc  que  celle  d%%  !  amande,  cette  partie  est  égak- 
ment  ie  mésocarpt;  du  fruit. 

Depoia  longteni|)s>,  et  avant  les  différentes  acceptions  qui 
préeâ«it,eaadfMiiié  iiTécorcede  la  noix,Aniil  du  noyer, 
n»  nam  do  hnm,  et  anjourd'hui  «neore  on  n'emploie  plus 
guère  ce  nom  que  pour  désigner  cette  enveloppe  et  se^ 
produits.  On  obtient  du  brou  de  noix  une  couleur  brune, 
trtenlide,  dont  les  menuisiers  et  les  charpentiers  se  ser- 
vent ptKir  donner  au  bois  blanc  une  couleur  de  mytr. 
l>er  aea  infusioii  dan»  l'eau-de-Tie»  m  obtient  nne  liqueur 
connue  «rat  le  neoi  de  AroK  note,  empiojrte  aouTent 
«n  médecine  coimne  ttomeidilqtte,  et  qœ  l'oa  sert  qtiei- 
qvefois  «umI  anr  noc  tebiea.  G —s. 

Baott,  Baoo  (Mit  brJl  Bois  (Mal  m)  (Médedne  vété- 


tlnairej.  —  Meledieqâi  ettciqiielei  be^liBX  (bcealk}^  et 
qai  eeteeoeiâérte  perlée  vMnncIraiMinme  une  geetro- 
eptériteet  doDteNe  préieote  love  Icecmetèieetélle  etta- 
qeelee  eniiMin  qui  ont  maogédeJeuneefMiflleed^tlire, 
•t  eniioat  dee  bourgeons  de  cbâie,  d'eA  W  tient  les 
\étmiUét  bots,  mai  de  inm  (de  brwter).  Leeoir, 


U  ehileur  de  le  beucbe,  te  reieté  de»  urineet  le  ci 
patim,  aoe  tèm  erdenie,  la  dee  nui, 

eeotleapwmlereyipptomest  pnbTieiiiMiitralietiei 


pnbTieiiiMiitri 


« ete., 
teneiit. 


quetqueê  aellee  dures,  teintée  d'oo  sang  noirfttrc,  féiitle, 
rintennitteoce  do  pouls  ;  le  Mieea;  enfin  la  peau  froide. 


la  bouche  écumeute,  lee  aetlei  ilMidee»  eaoguiooicntes  \ 
et  la  mort  qui  snrTtent  do  donnèdM  en  quinaiëme  ou 
Vloftièine  Jour.  Lea  aaignées  abondantes,  les  boissons 
émolllentes,  les  lavements,  la  diète,  de  ndqaenta  bon- 
chonnements,  constituent  la  basedn  tndtemeot.  Lessoins 
préservatifs  consistent  à  n'envoyer  les  animaox  dans  les 
bois  qu'avec  modération  et  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions. Cotte  maladie  est  très-grave  :  elle  attaque  ausai, 
mais  riiremeai,  les  moutons  et  les  8oIip^de^. 

I^IIOUILLAHO  (Météorologie).  —  Ordinairement  formé 
dans  nos  climats  par  un  amas  de  vapeur  incomplètement 
condensée,  ou  de  globules  d'eau  d'une  dio>ension  exces- 
sivement petite,  mais  cependant  visibles  à  la  loupe.  Dans 
les  pays  froids,  au  contraire,  vers  les  régions  polaires,  ib 
hont  ciirniH^'K  do  lameUee  e«  dgaillee  de  |lace  emeesi- 

Veillent  tétiurs. 

Le  broiiilbrii  apparslt  toutes  les  fois  que  Is  tempéra- 
ture de  l'air  descend  assez  bas,  ou  que  cet  .lir  devient 
asJ^i  humide  pour  que  foute  la  vapeur  d'eau  qu'il  lient 
en  suspension  ne  puisse  y  ^rarder  l'état  gazeux.  Si  la 
température  de  t':iiT  est  supérieure  A  zéro,  le  brouillard 
est  aqueux  ;  il  est  funné  par  des  aiguille!»  de  glaco  lors- 
que cette  température  est  inférieure  à  xéro. 

La  vapeur  qui  s'échappe  d'une  locomotive  on  d'une 
maehine  à  vapeur  forme  un  brouillard  limiié  et  fucitif, 
parce  qu'il  se  redissout  dans  de  l'air  non  Mturé  d'eitu. 
Le^  nuage»  «ont  des  brouillards  situés  à  une  içrandc  liau- 
tecr,  nu  bien  les  brouillards  sont  des  nuages  £B  coutaci 
avec  II-  sol. 

On  rencontre  quelquefois  cependant  de»  brouillords 
serf.  Ils  sont  pénéralemcnt  formés  par  des  cendres  lan- 
cées par  quelque  voican  et  entraînées  au  loin  par  les 
vents;  d'autres  ont  une  origine  et  une  n.itnn-  inconnues. 

La  vap<'nr,  en  se  condensant  pour  fornuT  Un  brouiU 
lards, ba! I.;.  I  1  liiniosplu'  rcde  toutes  lesémnnaiionsqu'elle 
contient;  aussi  rt'p.indent-ils  souvent  une  odeur  fétide, 
surtout  dans  les  prandes  villes  on  les  contrées  roaréca» 
geuses;  ce  qui,  joint  à  la  grande  humidité  qui  les  aC" 
cempagae»  lee  leod  «M^emi  ploe  w  neine  malsains. 

M.  D. 

nnot'sSlV  I  n  ir.iiiiqne).  —  On  donne  ce  nom  à  nne 
espèce  de  tumeur  bosselée,  inégale,  qui  se  développe  sur 
les  tiges,  les  branches  et  les  rann  auv  dr's  arbres,  parti- 
culiJTemenf  des  frênes,  de»  b«}«,  den  ormes,  (1m  érrables; 
ces  ilcTiiiers  étaient  surtout  rerbcn  hiVs  ei  [layéi  fort  cher 
dans  raririrnne  Rome,  qtii  n'a\  alt  p.i-s  uns  bois  de  niar- 
quelt'i  ie,  l,i-s  broussins  sont  queh|iiefois  veinés  et  coJorés 
d  line  niani^'re  très-agréable,  et  servent  à  faire  de  petits 
nieubk>8  d'ébénist«ric  ou  de  marqueterie  :  les  soucias  de 
buis  dont  on  a  coupé  plusieurs  fois  les  branclu;"!,  consii- 
tuent  des  hroussins  divers''ineiit  veim's  dont  les  i.-ihlc- 
tlcn  foot  une  grande  cooNominntion  pour  la  confection 
dee  tabetitree.  Gee  tninewre  idenitent  de  Peggleinéfatlûa 


de  noyaux  de  substance  ligneuse,  développé  dans  l'é- 
paisseur de  l'écorcc,  et  qu'on  appelle  nodittes  ;  elles  sont 
déterminées  ou  par  un  état  maladif,  ou  par  un  accident, 
tel  qu'une  constriction,  im  conp,  etc.  Les  foupes  et  les 
exostotes  sont  des  maladies  da  niètne  genre  :  les  plus  re- 
marquables sont  celles  qu'on  tenoontre  cor  les  radnee 
du  Taxodîi»'  distique  (  Tatoihmt  rffafndbim,  Blch.},  val> 
gairement  le  Cifprét  cAaevf. 

BltOLSSONF/llA  (0<^eillqae).  Vent,  dédié  à  V.Broos- 
sone,f,  naturaliste  et  voyageur  français.  —  Gmre  de  pian- 
ttm  de  la  famille  des  Morées.  Il  comprend  des  arbre»  è 
fleurs  dioiques  i  les  miles,  disposées  en  épi  seiré,  on:  4 
éi. uni  nés;  les  fisinellcs,  ramassées  en  «siNtide  globuleux 
serr»',  pn'senten»  un  pistil  pofn'  sur  anenppoit  qui  s'eW 
ionpc  X  mesure  que  le  fruit  se  forme;  eelUMl  eececUpOie 
d'iichaînes  charnus  enchàvsés  dans  le  gynopîioro  devenu 
rouge,  succulent,  et  enveloppant  les  achaines  par  ses 
bords.  1^  R.  à  ttapirr  {B.  papy  ri  fera,  WiUd.  ;  ATonv 
papi/rifera.  Lin.),  nominé  titSBi  Uûrier  à  papitr.  est  en 
arbre  élevé,  &  lisuillafle  sombre,  et  découpé  de  diverece 
manières.  11  croit  dene  le  Chine,  le  Japon  et  la  Poljméslôi 
Les  peuples  de  ces  peys  tant  bouillir  la  couche  eertieale 
de  i»t  arore  et  préparent  uoe  pâte  qui  eert  à  fbbriqdeF  da 
papier.  Ibi«  en  t»Me  dans  te  paya.  Seoe  ee  nppertf  il 
pourrait  pent'ttie  dêfenird'uoe  grande  Milllé  en  nwtoe. 


s'il  y  dtaitaaafden  inud.  On  ea  fliit  «Mei  dee  éboSi» 
propree  an  vAteuenle.  G— e. 

BROWNISHB  (Médecine^  docirim  da  Bnnm,  eélUiR 
mddedn. — Wea  Ecceeeen  ITM,  mert  à  Lendree  ee  ITIP, 
fraero  fitt  en  médedo  Mtténailqae,  dont  lea  doetftaa 
ont  en  wi  araiid  tetenuseement  en  Bame  pendant  la 
dernitee  moitié  du  xtui*  siècle.  Il  attribuait  tons  les 
phéiMNnAnea  de  la  vte  à  nne  propriété  qu'il  aonunait  in- 
cUabUité;  tant  ce  aol  éuit  capable  d'agir  sur  le  corps 
vireat  dttll  dee  p«iciianee«  ineilantes,  et  le  résultat  de 
l'aetfaNt  de  oce  pajesancee  était  VineHatimu  La  mort  dc- 
viH  arriver  si  les  petnoRce»  ineifantei  cessaient  d'agir 
sur  VitKiiabititéi  la  maladie  résultait  de  l'action  en  plus 
00  eu  moins  de  ces  puissenoee  :  de  là  deux  classes  do 
maladiee,  celles  par  eteès  d'incitation  {maladies  sthéni» 
qw!s),  et  celles  par  défaut  d'iocitaïkm  {maladies  aatfié' 
niques)  :lo  traitement  consiste  à  diminuer  ou  à  an^mon- 
1er  l'action  des  puissances  incitant&S{  en  un  mut,  à 
rét.-)blir  l'équilibre.  Comme  tous  les  systèmes  basés  sur 
de*  idée*  théoriques,  et  celle  de  VtncitaMUé  est  du 
nombre,  le  brownismc  n'a  eu  qu'une  innnenre  éph' - 
mfere  sur  les  doctrines  médicales,  et  la  \ivacité,  la  vio- 
lence mémo  que  son  auteur  mettait  à  le  propap;er  et  .'i  le 
défendre,  n'ont  pu  le  garantir  du  discrédit  dani  lequel  il 
est  inmW.  Voici  comment  s'exprime  M.  le  profi-iseor 
Trousseau  à  cet  égard  :  «  Brown  a  la  pn'sornption,  l'au- 
dace, la  brutalité  même  au  service  d'un  talent  péoim  - 
trique  aussi  bref  et  aussi  exclusil  qu'une  ligne  droite; 
il  discute  peu,  affirme  bi'aucoup,  etc.  »  L'ouvrage  oii  il 
a  exposé  SCS  idées  a  pour  titre  ;  Elementa  tnefiicniff, 
Ëdim>x>nrg,  1 780,in>l2t<iadnileillhntaisparFouqiiier« 
Paris,  t8t)£t,  in-8.  F  —  a. 

lillUANTS  (ZooloRieS,  Efwém'io.  I.in.—  fJenn-  de  Perf- 
sfi-mux,  de  la  famille  des  Conirnstrrs,  de  Cuvier,  for- 
mant, dans  lii  méthode  de  Ch.  Honajiarte,  le  genre  h"  - 
àertzinte ,  famille  des  Friti<ptli(hr ,  irilju  des  Of-m-  , 
ordre  des  l'iif\r>ri  :  ils  ont  un  bt.'c  conique,  comt,  droi'  ; 
un  peu  comprimé  latérulement,  iiolntu;  mais  Je  cnra<- 
tère  distinctif  des  brusnts,  c'est  cjue  h»  mandibule  supé- 
rieure, plu»  étroite  et  rcuirani  dans  l'inférieure,  a  au 
pa'ais  un  tubercule  osseux,  saillant,  longitudinal  ou  ar- 
rondi ;  du  re<te,  ils  ont  tes  narines  ouvertes,  les  tarvs 
médiocres,  la  queue  fourchue.  Ce  genre  s«  compose  d'o> 
s-eaiix  assi'i  petits,  niais  nombreux  dans  chaque  e»p«''C' . 
Ils  vivent  dé  giaius,  <le  si'riii'nci's,  d'invctes  qu'ils  tin  r  l 
a\aiil  de  les  avah  r.  Plusieurs  de  leiii-3  espèces  s<jnt  u  - 
chiTcliées  criniine  uo  gibier  cli;licat.  Crs  oiseaux  se  ti'  'i- 
nent  en  général  sur  la  lisière  des  bois,  dan<»  les  lian  s 
dans  les  champs;  la  plupart  émit;rent  pendant  Ta  sai»on 
froide  pour  |tB!rner  des  climats  plu»  dfnn  ;  quelque** 
poccs,  eiqieiKiant,  n  si.-nt  du  z  nous,  et  peinluiu  l'hiv  r 
se  mêlent  aux  m()ine;iiu  et  aux  pinsons  qui  vivent  prùs  de 
nos  habitations.  I>eurcbaiii  n'i  st  ri  tnarqnablc  ni  par  sa 
variété,  ni  p,ir  son  étendue  et  sa  Krficc,  et  les  ronfetiredc 
leur  plu m:i|.'''  sont  peu  brill.niies.  Ils  nichent  «ndmaire- 
ment  à  tern.»  au  milieu  d'une  touffe  d'herlte,  ou  sur  un 
buisson  peu  élevé.  Les  bruants  sont  les  plus  impriM  >  :'n"î 
de  tous  oiieatix  ,  et  se  laiiwent  prendre  a  ions  f'  * 
pièges  qii'tjn  leurt'nd;  du  o-s-e,  ils  s'accoutuuii  m  f-fi* 
lemcnt  à  la  domesticité  et  vivent  irvs-hirn  en  cage.  On  a 
«ra  defoJr  établir  deux  dlvisieae  dana  ce  genre:  la  pi«> 
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■illN,  CMupoaéc  des  B.  prcprmtat  cKltt  est  caracUi  ûde 
pir  Fonds  du  i)«ucp  qui  mUt  iMetcrodiat  lespriod- 
iMlw  eqitees  m  oMta  dirlrift  Mat  i  !•  la  B.  cwmnirff, 
VcitNflP  «iielniri^  K«reb'  r  ^ittrf  («miertM  eilft- 
iirfAi,Uii.),  taij  •■.M  *  •■î'S  ;  '''^^  fcUTO  l«*ert 
de  noir  ;  tatete  ettmttledflMMtdu  corp^  jaaneit  da  Mine 
au  bord  intarw  det  pMon  eitarMs  de  la  «vetifc  Trtip 
commun  en  n'HiMet  dut  toiiMl*Biii«p«,  il  bitManid 
dans  une  touffe  dlierbes.  Il  Mqncnt»  Iw  bâte»  te  IMève 
des  bois.  3*  Le  B.  tfe«  A««tt  on  Zaï.  F«pidntr  dkr  AnIiM 
(S.  cirlus,  Lin.Kl«tmiM0«,oMildel»1tttJainMit 
habite  le  midi  de  la  Fkwi  jO.  Il  ne  Ant  na  «Mftodi*  oea 
oiseaux  avec  lo  Verdier  proprement  dt  (£o>fa  cAforir, 
Latth.}.  3°  Le  fi.  fou  [E.  cia.  Lin.),  le  dBBIBM  gria  11N»> 
sAtre,  cAtés  do  la  toto  ^lanchâtiea;  Inbll»  la  ceatre  da 
l'Europe,  il  est  do  passage.  Bam  Bon  loi  vient  de  ce 
qu'il  donne  dans  tous  I» piégea  qu'on  lui  tend;  on  l'a 
au&st  nommé  oiseau  Me.  4*  Le  Broyer  {E.  miliaria, 
ymj,  la  plus  grande  CAptec  de  notre  pannegfCsPaoïSK). 
&•  VOrtolan  \  E.  fio  tulana,  Lin.  )  (voyet  OvntM).  4t*  Le 
B.  dei  roseaux  (  .  tehaniclta.  Lin.)  a  snr  la  tAte  une 
calotte  noire,  le  dos  roux  ;  il  niche  an  bord  de  l'eao,  entre 
les  racines  de  artwsies.  1'  Le  B,  rrocotes  ou  à  téle  noire 
(E.  metanorephala,  Scopolii,  la  t^e  noire,  fauve  en  des- 
sus, jaure  eu  dessous.  D'Iialie.  8*  Le  B.  des  pùtt,  à  cou- 
ronne .aetée(E.  pilyomis,  Pallas),  d*an  roux  marron.  En 
Or'.ent,  en  Turquie,  en  Hongrie,  etc.  La  deuxième  divi- 
sion comprend  les  B.  <^pm)nnïer«,  ils  ont  l'ongle  du  pouce 
long  et  peu  arqué  ;  Meycr  les  désigne  sous  le  nom  de  Plec- 
trophanes.  On  y  trouve  :  9»  le  B.  de  neige  (  if.  nivalis. 
Lin.);  il  haliite  le  nord  et  devient  prosquo  tout  blanc  en 
hiver.  10°  Lo  fi.  montain  (E.  ailciirala,  Pall-),  tacheté 
de  noir  sur  f.uid  fnuvo.  Du  même  pays. 

BKL'CÉK  Boiutiique).  hnirea,  Mill.  EWili^'e  par  Joseph 
Banks  au  voyapfur  Jamps  Bruce,  qui  le  premier  intro- 
Juiiit  cptle  plante  d'ALvs'iinie  en  Angletem"  en  117?.  — 
Genre  d*^-  plantes  dp.  la  famille  des  Znuthoxylets.  Il  com- 
prend dON  arliri  sciiiix  diolquos,  à  calice  quadripartite  et 
à  4  pétales  ;  les  fleuns  mMes  sont  &  -i  étamincs,  les  fleurs 
femelles  à  4  ovaires;  le  fruit  ae  compose  do  4  capsules  à 
une  seule  graine.  L«  B.  fenw/i'tfwir  |B,  ferruginea, 
L'Hérit.  ;  B.  anti'iij^fentenra,  Mill.),  s'élève  h  \  mi:tn*s 
environ.  Sa  tige  est  gnsntre,  et  ses  rameaux  on  t  <  h  rgi  s 
d'un  duvet  couleur  de  fer.  Ses  feuilles  sont  per?.i&uiuw, 
éparses,  composées  de  9  à  13  folioles  poilues.  Les  fleurs, 
qui  s'épanoubsent  au  printemfis,  sont  verdàtPÉ»  et  dis- 
posées sur  un  long  pédoncule  par  poiit.s  paquets  presque 
scssilfs.  Bruce  racoute,  dans  Sioa  Voi/n'/r  en  SutAe  et  en 
Aft'/^^n,i'\  comment  il  ftjt  guéri  d'une  violente  dyssentcrie 
h  l'aidi'  de  la  pondre  d'i^eortc  de  cet  arbri.sseau  qu'un  in- 
dipètie  lui  fit  (iremire.  Pt'iidnnt  un  certain  temps,  on  crut 
que  son  eVorce  était  la  fatisne  anvt/v/»re  (voveï  ce  mot], 
et  c'est  pour  cela  qu'on  donna  à  tfirt  le  nom  de  /n  ucinr  A 
l'alcali  vépi^tal  qu'on  retire  de  t«lle-ci.  La  brucée  ferrugi- 
neuse porte  dans  son  pays  natal  le  nom  de  H'oooinoo»,  et 
cmlt  surtout  snr  le  bord  des  valMcsduKoUai  elle  est  cul- 
tivée depuis  li>iii:tritips  dansnoaaviieifOAOO  la  multiplie 
de  Iwjtitures  et  di'  mnncflttc^  G  —  s. 

BRUCHE  i  Z'iolopie  I,  Hrurhus,  Lin  ,  du  giTC  brnko, 
leronpe.  —  (;.  nre  d'IiK'ctis  cok'uptiics  ic'trimi'' rrs,  Ta- 
millo  des  l'ortr-i/y'  ou  Kyurliophores,  établi  par  l.iiiiH'  et 
adopté  par  Ciivier  duns  son  lU^'jne  animnf  nvtic  te  carac- 
tères suivant  -  :  un  Inlin' npp.'itenf ,  li'  ppilmipement  an- 
térieur de  la  trtr  court  .  lar^e,  déiirini'-,  en  forme  de 
museau;  des  ]>al[ies  tris-vi^iljlr.s,  flliforines,  ou  plus 
grosse^  à  leur  iMii  iiiit^.  Leurs  larves,  obl-uiirui-s,  srni- 
blabl^  à  un  petit  ver  mou,  blanc,  dépourvues  frénérale- 
ment  de  pi'  ds,  nuiici  ui  les  vi'f^i'iaux  et  causent  souvent 
de  grands  ravh|jes;  plusieurs  di>  ces  insectes  nous  nuisent, 
mAme  A  l'état  parfait;  souvent  ils  piquent  les  bourgeons 
ou  les  feuilles,  et  se  nourriss<  iit  de  leur  parenchyme  :  le 
genre  Bruche  sedivisi'  en  deux  snus  penrt's,  les  Anthi-ihe" 
0t  les  Bruches  profitemrnt  dil'":  i  voyez  .\NruniBEs). 

^trcms  proprement  diis^  Rrucfiui,,  Fab.,  Milabips , 
Geof.  ;  elles  forment  an  sous-genre  caractérisé  par  les  ;in- 
tpime^  en  scie  ou  pectlnées,  les  yeux  échancrés,  deux  ailes 
membraneuses,  repliées;  élytres  un  peu  plus  conrtesque 
l'abdocnpn  ;  bouche  munie  de  lèvres,  de  mandibules ,  de 
mâ€boin  s  t  i  ldes;  cuisses  postérieures  trts-grosses,  qua- 
tre articles  aux  tarses.  TWs-voiainos  des  Charançons, 
elles  s'en  distinguent  par  l'absence  de  trompe, la  tête  dis- 
tincte dt]  corselet;  leurs  larves  ont  le  corps  nos,  renflé, 
trîiA-court,  la  tête  petite,  garnie  de  mandibmea  très-du- 
res; elles  exercent  de  grands  ravages  «ur  nos  plantes 
Wgumineoses.  La  B.  du  pois  {B.  pisi.  Lin.),  longue  de 
^,<W4  «a  0*iW(t  est  naira,  avec  doa  poils  cendiKtet 
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l'extrémité  de  l'abdomen  bUndUUras  sa  larre  vit  due 
les  pois,  les  lentilles,  etc.  En  France,  en  Altemacne. 

BRUONE  (Chimie}  (C»H»AiO^ ~ AkakManîvturel 
contenu  dans  la  noix  vomiqne,  d'où  on  Pestràit  mélangé 
*m  I»  afiydniiM.  On  le  ténarade  celle  dcniièi»  baaeaat 
aa  ftadaot  aur  la  aolvliilitd  unagnodede  I*  bnidiw  dan* 
l'alcool  ;  la  strjrcbnbw  aa  d^ott  de  la  aoloiien  «n  criittU 
lisant,  tandis  que  la  teucne  iMte  dteovtik  Saa  ckm- 
tëres  distinctilk  aont  :  ooleratieQ  raoiade  mob  par  Padda 
axotique,  devenant  violette  par  Taddhioa  du  cUoniM 
d'éiamt  coloKatioo  en  blanc  sousI'inflaMceda  tawnet 
pvodnctfeadevapeDn  d'asprit  de  bois  quand  cm  tadHiufli 
avec  la  potaae.  Elle  cat  Ténéneue,  mais  moins  que  Ui 
strychnine»  Ble  a  été  déeenwita  par  Pelletier  «t  C»> 
veotoa  (TOfez  AixuiriML 

BmJCKEHAD  CHMeSe,  Bam  adaénOea).  —  Petiia 
ville  de  Bavière,  à  70  kflom.  N.de  Wûnsboarg,^  i&  kilO' 
mèttea  N.  de  Kissingen.  U  j  a  trois  sources  d'eaux  ml. 
néralea,  dont  l'une  fern^neuse  Ucarbonatéc  froide  et 
trèa-cshiuite  d'adde  carbonique  libre;  les  deux  autres 
sont  carbonatées  mixtes  ;  elles  sont  foitiflantes. 

BRUmB,  do  latin  pruina^  ploie  froide.  —  Putiie  pluie 
résultant  de  lacondenaailon  deaTi^eaiafiitfiitnMDtlea 
brouillards. 

BRUGNON  (Arboriculture).  —  Variété  de  péchu  trèâ- 
commune  dans  le  midi  de  la  France  ;  elle  a  la  |)eau  lisse, 
la  chair  adhérente  an  noyau,  plus  ferme  et  moins  succu- 
lente que  celle  de  la  p^cho  proprement  dite.  Le  B.  mus- 
qué, B.  violet,  i^t  un  fruii  mi>y<  ii,  violet,  à  chair  vineuse, 
musquée, sucrée  si  le  fruiiiail parfaitement  miir.  Il  mûrit 
en  septcmbri'  et  doit  être  gardé  pendant  queUjues  jours 
&  la  fruiterie.  Le  B.  de  SianwicK,  k  amandes  douces,  a 
été  importé  depuia pen de Qrrie  en  At||k>iane,  puiaea 
France  en  l.Sii, 

BnULAGK,  Brûlés  (Agriculture'.  —  Nom  vn!  :  /  par 
Icqui  l  on  dtisjjtnc  cette  opération,  qui  ci-iisisic  U  bj  uler 
la  rroi^t''  superliciulle  du  sol  converlc  il'ln  rbes  ou  de 
plaiiLes  liyiicuses,  poiir  en  répandre  le»  cendres  aur  le 

sol;  c'est  ce  qui  constitue  la  pratique  eeonaeeona  lenom 

iVcfthiuife  ivoyez  en  mot). 

BHUI  r  (Pliy  ^ique).  —  Improssioq  exercée  sur  l'oreille, 
s.ans  que  eetle-ci  puisM>  en  apprécier  directement  le  ton. 

Un  bniii  est  tantôt  formé  par  le  méhmge  de  sofis  qiA 
n'oiu  entre  eux  aucun  rapport  sioiple,  coma»*!  le  bruit  de 
la  mer,  le  bruit  d'une 'chute  d'eau,  le  sifllcmcnt  du  vent 
uu  de  la  vapeur.  Dans  ce  cas,  on  pput  parvenir  à  isoler 
ces  sons  les  uns  dvs  autres,  aiif-i  que  M.  N.  Savait  l'a 
fait  pour  le  bruit  de  la  mer.  Lin  mur  étant  élevé  parallè- 
lement au  bord  dr  ht  mer,  si  l'on  applique  l'oi  eille  à  sa 
surface,  puis  qu'un  s'en  éli^iu'ne  peu  à  peu  jusqu'à  une 
.iistaut-i'  di'  .'(  nièrn  s,  par  TelTet  di's  t  éari  ons  ijui  s'exer- 
I  rent  entre  Ii»  «uis  direcl.s  et  li's  mêmes  sons  r^  flcchi.s  par 
le  mur,  à  chaque  diblance  un  des  sons  pn''(,loniinc  sur 
tuus  le«  autres  et  peut  .linsi  <juc  t>cp:iré  et  nuii'.  Ces  sous 
ont  une  énergie  remarquable. 

Il  arrive  ausM  trè«-souvent  qu'un  bruit  n'e-t  (ju'un  son 
trop  bref  pour  que  l'ei-iille  puisse  en  apprérii^r  le  ton. 
Ainsi,  le»  exploriions,  le  claqui  inent  du  loi. et,  le  bruit 
résultant  d'un  choc  ou  de  la  lenîré''  de  l'air  dans  une 
houieille  qu'on  débouche,  n  -  simt  jia-.  ordinaitrii.i  n'  dcvî 
soiw  appréciables  à  l'oreille;  mais  si  10:1  r.  produit  ù  de 
petits  Intervalles  une  série  de  [jnnis  si mblabie.'*  eulrc 
lesquels  existent  des  rtipports  ronvi  iiabic»,  l'oreille  peut 
ir--s  bien  av  oir  la  perci  pii  d'un  «accord  ou  d'une  pauirac. 
C<ittc  e\p(!i  ieni'e  peut  se  faire  aisément  en  j)reii;int  uiKS 
série  dé  tubes  ili-  lo]i[;ueur<(  a.s«orties,  et  que  l'on  dé- 
hiiiube  succi'ssiveiiK  Ht.  Il  ii'eMste  dmic  pas  de  limite 
ab-olue  entre  le  bruit  et  1'  ■•lUi.  Du  resie  ,  la  serssibilit»; 
d'une  on_'ille  e.\errée  esl  d'une  irraniie  innui'i;ce  sur  la 
facilité  avec  laqurlle  ne  lu  nu  pi'iit  être  .'iji]!: l'eié  iiuisi- 
CtUeiiii'Ut,  l't  M.  S.i\  art  a  tr.'iivé  jiar  ri.'vpi  .  ie:i.  r  (ju'il 
•«uni  ait  qu'un  aon  durât  de  m  onde  imju  r  iiu'il  en 
ri'i  iini.iH  le  ton. 

BliLlLURE  (Médprjne  ,  en  latin,  mtio.  —  On  appelle 
ainsi  une  lésion  pn>ilulie  sur  les  li-sus  vivants  pir  l'ac- 
tion plus  ou  moins  prolongée  du  calorique.  La  brûlure 
varie  beaucoup  suivant  In  nature  du  corps  brûlant,  1» 
temps  du  contact,  l'étendue  de  la  partie  bnllép,  l'inten- 
sité, la  profondeur,  etc.  La  giandeur  et  l'étendue  des 
effets  du  calorique  avaient  fait  diviser  la  brûlure  en  trois 
degrés;  Dupuytren  en  a  admis  six  ;  les  deux  premiers  d» 
grés  sont  les  mêmes  dans  les  deux  classiflcations.  — 
deyré  :  Irritation  superficielle  de  la  peau  avec  rou- 
geur, chaleur,  tuméfaction  sans  phlycttues  (clurh  s). 
—  2*  degré:  Afllux  des  liquides,  exhalaiion  sér<  u^c, 
•miMvenieflt  de  l'épidenue,  phtyctèues.  —  v  deyre  des 
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aateurs  :  Désorganlntloo  de  te  pean,  du  tiuu 
cellnUire,  des  muscles,  etc.  C'est  ee  tr^iièaie  degré 
qii«  Dupuytren  a  subdiraé  arec  raison  en  qaetie  au- 
tres; ainM,  il  distii^ue  d'abwd  oommo  t*  degrés  déaof^ 
■ergauisation  du  corps  papiUlii*  de  la  peau  ' 
f»Ac)  \  pau,  i*  degrt:  1k 
—  V  éMFé  .•  BrtfimdM 
d*  dtgrf:  Enfla,  détorgaaiMllQn  M 
■Me  dMu  OModKe.  Cette  BiinHwi  d*<nTlngar  ki  brû- 
iNrtiwnpMiltbieii  plusraiiaiindle,etello  eteinéflte 
d'Atn  Bliu  pmtique  an  point  de  me  tbénpeotiQae.  La 
imite  do  M  brOlore  eit  en  nben  de  le  pneluideBr 
r laquelie  elle  »  péndtré,  et  aorteot  de  iWendne  de 
la  eniftce  aor  laquelle  •  agi  le  eideriqae.  Ainil.  une 
MUore  aeaieneat  du  deaxièâM  degri,  aur  une  large  tur- 
bee,  pemtttie  titograTe,  en  raiaan  de  l*dieadQe  de  l'épi' 
deroM  eaknri  et  de  l'alnadMMe  de  le  aqiiweilon  qd 
eVoBalfim.  Le  tnlieawot,  danalei  dent  pceoden  degrés. 
eoaalMeie  i  atténuer  l'inHaaimation  et  à  enpèdier  ^a^ 
llui  des  Uqnides  per  remploi  des  réfrigérante  et  des  a»- 
tringMilB.  AlmSt  si  la  disposition  des  parties  le  permet,  on 
les  plungero  daine  de  l'eau  froide  ou  dans  de  Veau  blan- 
dw  (rau  vigito-miniraU)^  et  on  les  y  maintiflodra  plu- 
sieun  heures;  les  cloches  leroot  percées  pour  évaeoer  la 
sérosité,  mais  sans  enlever  ré|Mâme  ;  on  peut  encore  re- 
couvrir les  brûlures  avec  des  compresses  trempées  dans  le 
même  liquide^  En  général,  en  devra  s'ab^tooir  d'avoir 
recours  aux  nMqw»  iiritaota,  tels  que  l'éther,  l'alcool, 
l'ean de  Gelogne,  etc.  8^  wit^  réussir  quelquefois,  ils 


eat  eenfunt  déterminé  dee  aecfdenu  gravô.  Un  très-bon 
aMqren  encore,  c'est,  après  avoir  évacué  la  sérosité  et 
avoir  bien  nettoyé  la  partie  tardUe,  de  la  couvrir  de  coton 
cardt',  qu'on  Uunse  en  place  eu  ayant  seulement  la  pré- 
caution d  eiilerer  et  de  remplacer  les  couchée  snperfl- 
dellcf  (lu  coton.  Jusqu'à  la  gaérisoo.  Si  les  moyens 
iadi'iui  s  plus  haut  ontéduméiou  s'ils  n'ont  pesdleop- 
pttqué»  dans  le  commencement,  il  laut  avoir  recours  aux 
éOMrflienlB.  Le  traitement  au  troUème  degré  diffère  peu  ; 
on  ajoutera  seulement  le  pansement  avec  un  linge  fsnètré 
enduit  de  cérat,  des  sanpues  autour  de  la  partie  brûlée 
s'il  y  a  beaucoup  d'inflammatio'ta.  Au  quatrième  et  an  du* 
quième  degré,  on  couvrira  les  brûlures  de  caSapiasmes 
«noUienls,  afin  de  calmer  les  douleurs  et  de  d<'>icndro  les 
putieei  lorsque  le*  e&carres  (voyez  ce  mot)  seront  tom- 
bées, on  paatcra  avec  un  linge  rcnètré  enduit  de  cérat 
Ânpie  ou  rnêli^  avec  l'extrait  de  saiumc,  le  tout  recoa- 
vert  d>-  charpie  pour  absorber  la  suppuration  qui  est  très- 
abondante.  On  n'oubliera  pas  que  dans  les  brûlures,  pour 
peu  qu'elles  soient  profondes,  il  y  a  desiruction  de  tissus, 
par  conséquent  la  cicatrisation  se  fait  par  le  rapproche- 
ment des  parti»  saines,  et  les  cicatrices  seront  toujours 
vicivuses  et  avec  nSirsciiiui ,  d-s  le  début  ou  n'a  pa« 
soin  de  tenir  les  partie»  dans  U  plus  grande  eilension 
possible,  et  de  maintenir  si?(i;in.%  les  organes  qui  doivent 
l'être  natareUement,  comme  les  doigts,  etc.  Les  brùiun  » 
do  sixième  degré  iiniiat  pnaqae  tanloars  rcinipataiion 
du  membre.  F  —  n. 

BscLnaa  du  siis  fA^euItore).  —  Voyez  Cuabbon. 
Bnrn  nE  'Arboriculture).  —  Souvent  il  arrive  que,  vers 
le  m  .!•>  (!!•  juilli  t,  les  feuilles  et  les  jounes  bourgeons 
arbres  fruiiiers,  et  particulièreuiem  des  poiriers,  pren- 
nent une  couleur  Juni''  t>liH  ou  ini>in5  prononcée  ;  c  est  i\ 
cettf  maladie  qu'on  a  donrit^  le  nnin  de  /*rfj /li/  e;  elle  est 
due  ci  luie  atome  du  li»u  celiuliure  d.  s  p.irii'  S  vertes 
chargé  de  préparer  les  fluide,  u  lurru  irrs.  Ci'tie  altéra- 
tion a  toujours  pour  cause  r  lut  maladif  di>s  racitic»  et 
n'»ult«>,  dans  ce  cas  |iarticulier,  de  la  mauvaise  qualité 
du  >oI,  qui  est  ou  trop  sec  ou  trop  humide;  le  seul  n  - 
niMe  est  de  changer  la  nature  du  sol,  soit  en  l'assainis- 
sant, soit  en  le  défonçant  iirufondément. 

BRUME,  du  latin  hruma,  brouillard.  —  8«  dit,  surtout 
en  marine,  de  toute  espèce  de  brouillard  ;  mais  on  appelle 
particulièrement  ainsi  le  voile  de  vapeur  qui  s'élève  par 
UD  temps  calme  de  l'horiion  de  la  mer.  La  bnune  peut 
naître  par  un  temps  sec  et  chaud  ijuand  l'air  eit  trî-s- 
calme;  elle  apparaît  le  plus  urdmaireiuetit  le  soir  pour 
continuer  U  nuit,  le  matin,  et  se  dis.ii}HT  au  lever  du  soleil, 
mais  aussi  elle  bc  forme  quelquefois  pendant  la  plus  forte 
cbaleur  du  jour.  Dans  ce  dernier  cas,  sa  cause  est  as^cz 
compl<-xe  et  ssh'z  mal  connue. 

BRU.NELLL  iBotanique),  Bnmelta,  Lin.,  du  mot  alle- 
mand brûunf,  qui  siicnifle  eaquinancie,  i  au^e  d-  s  pro- 
priétés qu'on  lui  attribuait  uu  Allemagne  pour  guérir  cette 
maladie  :  -ertains  auipun((îcriventpru»ie//o,maisrétym(>- 
logie  ludique  assez  qu'il  faut  dire  bmneila.  —  Genre  de 
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Il  comprend  des  herbes  vivaces  indigènes  à  fleurs  réunlea 
par  six  eu  faux  vcrticillcs  et  compt^kôes  d'un  calice  ordi- 
nairement à  10  nervures  et  à  2  lèvres,  d'une  corolle  à 
lèrra  infôrieore  réfléchie  divisée  en  %  lobes  et  d'étaminea 
à  flkts  bifides  su  sommet.  La  A  à  frondes  fleurs  (B. 
frûmtiflora^  Hoench)  est  sonreat  adanae  dans  les  jardina 
acaaaede ses  belles Éeun en ^is, grandes,  bleu  pourpre, 
roeéee  on  Uaadiei.  La  B.  eemimme  (0.  vulgaru.  Lin.), 
à  corolle  violaita,  «et  aitiingaota  at  vulnirairat  ^«at 
celle  qu'on  a  faotaacmitre  râqvfaiBiKtaat  taa  apailheai 
on  la  trouve  dana  les  prés  et  les  bois,  6  —  a. 

BEUNSFELSIK  (Botanique),  Bnau/èltia,  Swarti  i  dédi* 
caca  àOthen  Bruusrels,botaBWa  alMnHmddnKVi*aièel«b 
—  Gema  de  pUmtes  de  la  flnIBa  des  jfei^Halffrftiébr, 
tribv  dea  SaipiglMiétÊ.  D  «oanrMd  de  JoH»  aihiwaauji 
ttèi  wcharchii  poor  la  beaatd  da  lamra  AnOlea  «t  wta^ 
tout  poor  leuie  Oeaiagrandea  et  adonataat  fl»  waidM» 
■nés  eouTent  dans  le  eonraieNa  mm  le  ejmonyme  da 
Fraaeïjosa.  Leaia  Mlles  eont  alternes,  entières,  soufent 
luisantes.  Leurs  flena,  à  eorolle  bypoeratérimorphe,  eont 
disposées  en  cimes  termiaales.  Les  brunsfebies  habitent 
principalement  le  Brésil  et  sont  cultivées  dans  les  serroa 
chaudes.  On  distingue  surtout  la  B.  des  Antilles  {R.  amt^ 
ricana^  Lin.),  dont  les  fleurs  longues,  blancbes,  rvpandeot 
pendant  tout  l'été  l'odeur  la  plus  suave;  la  B.  à  larae* 
feuilles  (B.  lattfolia.  Lin.),  à  grandes  fleurs  d'un  bMa 
tendre,  odorsntes  ;  la  0.  remarqtiahle  {B,  enmia.  Un.)» 
à  fleurs  d'un  bien  pourpre  qui  païae  an  bien  pâle  {  dléa 
ont  0*,nc  à  0-,OT  de  diamètre.  6  — 

BRUMA  (Botanique),  Arttwa,Lin.tdédié an Tejagaor 
hollandais  Corneille  Bruyn,  plus  connu  sous  le  nom  da 
Lebrun.  —  Genre  de  plantes  type  de  la  petite  famille  daa 
Bruniacées.  Il  comprend  dw  ariirisseanx  du  Cap.  Lew 
feuillage  épars  ressemble  à  eelni  daa  brayèras.  Ces  plantai 
ont  des  fleurs  blanches  ramassées  OB  capitules  ^obuleas 
dans  un  involucre  commun.  On  an  Cttllifa  une  *^ 
d'e<<|>''ce3  dans  les  serres  froides. 

UHUNIACÉES  (Botanique}.  — Petite  famille  de  plantas 
DinlypétaUi  périgynet  que  M.  Drongniart  rnn;;o  la  dë^ 
nière  dans  sa  dasaedes  Hamamélinëes.  Elle  rentema 
des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  à  fleurs  hermaphrodilaa 
et  feuilles  linéaires  siternes  qui  ont  quelque  resscmblanoe 
avM  celles  des  bruyères;  le  (hiit  est  sec  indéhiscent,  ou 
capsulairo  se  divisant  en  deux  coques.  Le<  plantes  de 
cette  famille  habitent  toutes  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

BRU.NOMA  (Botanique),  Smith  ;  dédié  à  Robert  Browo, 
célèbre  botaniste  anglais.  —  Genre  de  plantes  type  et 
unique  de  la  famille  des  Brunoniacées.  La  B.  de  l  Aus- 
traite  [B.  australis,  R.  Brown)  est  une  herbe  vivace  dont 
les  hampes  pubesccntes  et  terminées  par  un  seul  capitule 
s'élèvent  à  (i~,  iO  environ.  Ses  feuilles  sont  entières  et 
spaïulées  et  u:s  fleurs  sont  bleues.  Cette  ospf'ce,  ainsi 
que  sou  nom  l'indique,  habite  la  Nouvello-IIoltaude , 
ain^i  que  la  B.  srncea, 

BIlL.NOMACf.ES  (Botanique).  —  Petite  famille  de 
plantes  (imnin^ta!>'i  ;»'ri7V'i<'^  que  M.  Brongniarl  rap- 
proche de  la  /ainillc  des  Composées.  Elle  comprend  des 
lierbes  qui  ont  le  port  des  scabieuses,  avec  des  feuilles 
radicales  Irès-rapprocliées  et  des  fleurs  hermaphrodites 
disp  isées  '^n  capitule;  calice  à  tnbe  court  quinqiK  Mile  ; 
corolle  hypo<ç)'ne  infundibuliforme  •,  5«tamines;  ovaire 
libre;  fruit  sec  à  une  seule  loge,  contenant  une  graine 
unique  ;  graine  dépourvue  de  périsperme.  Les  Bruooui»- 
cées,  qui  ne  renferment  VN  la gHM  Biaawiftl,  fhailhi 
habitent  l'Australie. 

BBL  VKIti:  Coq  de)  (Zoologie).  —  Voyez  ItnM. 

RiitïEUE  (Boianiquei,  di^rivé  du  celtique  iru/,  syno» 
nyaii'  de  '/e'iy,  qui  veut  dire  nrbusio  ;  liruvi  re,  en  cel- 
tiipie,  se  dit  aussi  fr'/ch  ;  de  là  rexpre5.iion  de  terre  en 
friche  pour  terre  inculte.  —  (îenre  de  plantes  type  de  Is 
famille  des  Értcacées,  et  désigné  en  botanique  sous  le  nom 
d't'ricd,  Lin.,  du  grec  ereico,  je  brise,  à  cause  de  la  pro- 
priété ou'on  lui  attribuait  de  rompre  la  pierre  dans  la 
vessie.  Ce  genre  renferme  des  sous-arbrisseaux  rameux, 
à  rameaux  r^iides  et  cassants,  à  fouilles  tr  s-souvent  li- 
néair-»';,  acéreuses,  i  bords  enroulés  i  n  (U'^^ius,  à  fleurs 

ridicellée--^,  accompagnées  de  bractée?.  Caractères  :  calice 
4  divisions  ;  corolle  à  4  lobes  ;  étainine^  ordinairement  à 
8  anthères  souvent  munies  d'arCtes  ou  de  crèi)«  «'ouvrant 
par  di^s  pores  ou  une  fente  longitudinale;  ovairo  à  4  ou 
rarement  8  logea  ;  capsules  s'ouvraut  en  4  valves  empor- 
tant av»:  elles  une  partie  de-s  cloisons.  Ce  genre  est,  dans 
le  règne  végétal,  un  des  plus  nombreux  en  esp^C't*.  Pen- 
dant longtcmpa,  on  ne  connut  qu'un  très-petit  nombre 
de  brujtees,  e'esl-à-dire  les  dix  à  dooie  espèces  qui  croii 
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cap  do  BonnL' 4>i)érJinceunc  pramio  quantil<5  de  végétaux 
«l  la  riche  collection  t1<«  hruyrr^^s  qui  trouvent  avait 
été  à  pc-iiie  riitrcviu-.  Mais  1rs  voy.igi  s  si  cijlïbre»  de 
JTfrtnaiiii,  iiergiii»,  'l'Iiuiilx^r);,  Wciidlaad,  Andrews,  Sa- 
lisbury,  liari»  cette  importante  fi.irtio  de  l'Afrique,  firent 
-découvrir,  «iirtont  aux  trois  derniers,  la  profusion  de  di- 
versité du  ft.rnu  s  oi  Je  couleurs  que  la  natiirt'  n  mise  dans 
■ces  belles  planti"!.  F.ii  ITR7,  r<»pcndant,  1?viftnlins  anglais 
et  hollandais  ni'  n^uniîisan  iit  frtiire  p\w  d'une  vingtaine 
de  bruyères,  y  cnmprrs  les  o>[it  ("',  iiidii;i  iir'>.  En  1781), 
ACton  en  indiquait  41  oti  Aneli  tcrrc  -,  don?!'  .ins  aprîs,  c 
nombre  s'élerait  i  Wk  liilibci-t,  prmid  amateur  de  ce 
pcnrt:,  fn  accusait  238  dans  «-on  Jaidin  <!i- Clnp/iam;  mais 
il  est  probable  rjue,  parmi  elles,  il  comittait  l***  trin-nom- 
breuses  varitj^tés  et  hjbrides.  Quelqui-s  autmirs  rcii  con- 
fondu plusieurs  espèces  entre  elles  ;  de  là  est  résulté  un 
chaos  dans  la  classiflcatioD.  Le  genre  Krica  est  devenu 
ainsi  un  d»»»  plus  litiKieun,  et  la  détermination  des  es- 
paces ofrn'  beaucoup  de  difficultés,  à  cause  des  variations, 
itouvent  h  p''inr«  «ieniiWi»*,  f»t  des  caractères  extrême- 
ment polymorphes  du  celli'S  ci.  Dan»  le  P)\>droi>f  do  dp 
Candoite,  Betuliain  a  a;ji«iidant  njussi  à  en  donner  une 
bonne  (bssillcation.  Il  )'  décrit  451  espèce*,  sans  compter 
les  variri«'  s  et  liyt'rido*.  Cet  auteur  divise  d'abord  le  p^nrc 
en  quatre  sous-genr-  s  :  I*  Ectatx,  anthères  terminales; 
2*  StfHnijodi'd ,  ûiilln'  tTS  îat'Vales  ,  coroUc  tubuleuse; 
i'  Sl'  /lrvilfie ,  anthùt  s  latérales,  corolle  hypocratéri- 
niorpbc  ;  4"  A'/c  riu,,  autlières  latérales;  corolle  urcéolée 
ou  campanuli  e.  Ces  sous-genres  constituent  quarante 
neuf  sections.  En  France,  nous  ne  possédons  pu  ère 
qu'une  diiaine  d'espèces  de  ce  genre  remarquable.  La 
B.  rn  iirhre  (E,  ai  bot  ea ,  Un.)  petit  s'élevi  r  jusfin'.^ 
IS  mètres;  ses  rameaui  sont  toroenteux;  m:s  fl. nr^,  ii<  s- 
nombre  11. sfs,  sont  en  grappes  panlc«l«'i>s  ;  la  corolle  est 
blanche,  campatutlée. Cette  plante haliti:  les  lieux  stériles 
de  l'Europe  méridionale.  Elle  est  aussi  tn-s-commMnn  on 
Barbarie.  La  li.  à  Utlni^  quû  les  Provençaux  npp  11' iit 
Brusr,  cl  qui  sert, ainsi  que  son  nom  l'iodique,  à  cùiifec- 
tîonner  des  balais  vendus  en  Provence  sous  le  nom  de 
icmudo  '/''  iriisf,  a  les  rameaux  blancbfttres  et  les  fleurs 
vertes.  Cette  i  ,j  :r,  ,|ui  couvre  des  localités  tri-s-éten- 
due«  de  certauies  parties  de  la  France,  est  fort  rare  aux 
environs  de  Paris.  La  li.  ri'n.lnY  [/f.  cofr''!.  Lin.}  se 
disiiiigun  par  ses  fouillrs  et  sr.n  i-,dice  >;lnlir\_-s  et  par  sa 
corolle  urréidi'-i;  d'un  pnurjin"'  runcé  ,  avec  des  reflets 
bleuâtres.  La /(.  It'Ii  alix  I  it  t ni! Liii./  habite  les 
marais  tourbeux  et  donne  de  jolie.s  fleurs  purpurines;  .s<>s 
feuilles  et  ses  calices  sont  longuement  cillé»,  aiii«i,  du 
reste,  que  ceii.v  de  la  B.  cilu'f  [i  nliarig,  Lin.),  espèce 
des  terrains  sablonneux  et  pn'sent.Mit  de  belles  ei  grandes 
corolle<4  purpurines  ou  violettes.  La  /(.  nn/ahdnde  {E.  m- 
ga»s.  Lin.  I  prv,'»£nte  une  coil-IIi;  campaualde  et  dm  éta- 
miiies  saillantes,  tandis  que  celles  des  espèces  pnV  édente-i 
■ont  ÏDcliisres;  elle  croît  sur  les  rochers  arides  qu'elle 
décore  agréablement  doses  fleurs  nombreuses  et  d'un 
beau  rose.  La  bruvère  la  plus  commune,  et  que  Linné  a 
nommée  Frtca  vuiqarù,  fait  aujourd'hui  un  genn^  spécial 
sons  le  nom  de  Callxma  et  établi  par  Salisbury  principa- 
lement à  cause  de  sa  corolle  plus  courte  que  le  calice. 
Celte  bruyère,  extrêmement  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope, couvre  les  plateaux  arides  des  environs  de  Paris. 
Dans  certains  endroits,  on  l'utilise  pour  tanner  le  cuir  et 
pour  remplacer  le  houblon  dans  la  fabrication  de  la  bien-. 
Elle  est  astringente,  et  c'est  elle  qui  passait  autrtifois 
ptmr  dilMQdro  les  calculs.  Ce  n'est  guère  qu'an  commen- 
«eoNHit  dt  M  aiède  qu'on  a  commencé  &  cultiver  et  K 
multiplier  hi  fatavères  en  France  ;  depuis  cette  époque, 
det  Imneeti  OMureux  ont  fait  renoncer  à  la  culture  des 
«ipèces  difficflM  pour  ('«n  tenir  k  celles  qui,  par  leur 
beuité,  répondant  «m  «oins  qu'on  leur  donne.  Très-re- 
dUtfcliéeft]MV  JMjlMliiii«n  comme  plantes  d'agrément, 
diM  ne  lÉ  Mot  pM  imrins  par  les  amateurs  comme 

filantes  dTipiMiMlMatf  à  catise  de  l'élégance  de  leur  feuU- 
age,  deteodlnn et dM  formes  variées  de  leurs  fleurs; 
«M  t«M  piMlodike,  dit«  Um  de  bruyère,  composée 
d'an  MHe  trta-tee  et  ttbtéo  nèlé  avec  des  détritus  de 
véi|é(«iiz,ertllldineiMâlil«  ponr  la  réanite  de  ceue  cul- 
tai9.  Leur  iMdtiplIeaitkttae  tilltpntmit,  par  marcottet 
bouhatt  |V<I9W>     meU}*  6— s. 

BRBTtaii  ne  Ci»  (Boiaaloae).  —  G'eat  U  Phylique  à 
/htilles  de  bruyère  (vojei  Phylioub). 

BRY  (Botanique),  0ryiMn.Lin.,du  gree4fi(on,R>oosse: 
dToA  on  oomat  eiqfmtfd'lMii  èmldytelnKifliKe  qni  traite 
~   M  plMIlak  —  G«m  delfÎHtIM»  qof  présente,  tel 
lamé  oonatitilé  perBookeretTaylor,  les  caractères 
1 1  WMOfOlieoaoibiongae,  terminale,  pddicelliie, 


pendante;  p<^ristome  double,  rcMiTn  urà  I  (j  dents  algues, 
l'intérieur  membraneux  !i  la  ir.m',  (lUsv',  déchiré  en  ta- 
nières entières  ou  perfoiV'Os,  placéifs  altenialivemeut  ; 
coifle  cuculiifonne.  On  compte  à  peu  près  ut>e  vingtaine 
de  brvs  aux  environs  de  Paris.  Gw  la  ■Bovatypa  de  lâ 

famille  des  Hr'/nrfvs, 

UH1' ACKK.S,  lîsït  ES  Botanique).  —  Gro(ip<>  de  plante* 
L'nipl-iijntnes^  de  la  Rrandf»  famille  des  .Wo^viev,  dont 
M.  Payer  a  fait  unetribu  sous  le  nom  do  /Jn/c'ef,  rciifer- 
tuant  deâ  niouswc»  terrestres,  vivaces,  à  feuilles  dispoves 
sur  deux  ou  plusieurs  ran^s;  coifle  eu  capuchon  ;  péri- 
Btorae  simple  i\  -lî  d'uits  i  un  ranc  de  cellules  et  p»rtéea 
Nur  une  membrane  basilaire.  lx>s  principaux  ceiir-'s  sont  s 
firyum,  Dill. ;  type  de  cette  tribu  :  Mni'nn,  Dill.;  Citt- 
clidium,  Swarti,  etc. 

BRYONE  (Botanique  1,  fir)/onia,  Lin.,  du  grec  '»i«),je 
végète  vite,  à  cause  de  l'accroissi-ment  très-rapide  de  cette 
plante.  —  Genre  de  plantes  de  Ja  faïuille  des  Cwiirbila- 
oA»,  tribu  des  Cwitr>ntrr.-.  Caractères  :  fleurs  mAU  s; 
cnlicp  eampanuld  à  5  dents;  corolle  &  b  dents;  &  éia- 
inines  en  trois  faisi  eaux  iiiséré's 
au  fond  du  la  corolto;  aiiilières  à 
lot/es  courbes  :  fleurs  fcmelU^i; 
cnhce  presque  glfthuleiix  ;  ovaire 
infi.re  A  i  loge»;  fruit  globuleux 
k  6  graines  ou  moins  p&r  avor- 
tement.  I.e»  bryones  sont  des 
planter  \ivaie<,  grimpantes,  or- 
dinairement ;i  (leurs  d'un  blanc 
verdâtre.  La  D.  dioifue  (B. 
dioictt,  Jac.i  pré'sente  de  tHss- 
lonettes  lices,  avec  «ies  feuilles 
•i  i  lolx-s  palmés.  Ses  lleufs  SOtIt 
en  grappes;  son  fruit  l'.st  globu- 
leux muge.  Celte  espèce,  comme 
vulKsiroinent  mun  les  mim  du 
\'i//w  h/ii-iche,  Couleuvrée,  Sa- 
i  ft  ilu  (liitfife,  Navel  fou,  Navet 
galant,  fXc,  croit  en  abondance 
dans  les  kaiuâ  qui  entourent  les 
Jardins  ;  elle  possède  une  racine 
très- voluminHise,  blanche,  char- 
nue, sncruliMite,  qui  contient  un 
princijie  amer,  acre,  vénénOUX, 
désigné  i  , ,  ;  ;  1  Je  bryonine; 
11  e^t  purgatif  A  doso  modérée. 
La  quantité  notable  de  fécule 
qu'elle  renferme  aussi  a  récem- 
luenl  a[)pelé  rattenlifin  de  rer- 
taiiiH  cukivaleui^.  On  a  pro- 
posé- de  séparer  par  îles  moyens  trè.s  simples  le  principa 
vénéneux  de  la  fécule,  on  faisant  ainsi  de  la  bryone,  qui 
croît  très-facilement  partout,  une  importante  rosourco 
pour  l'alimefiiation.  l^es  praiue*,  trè»-iir)nibreu.scs,  peu- 
vent aussi  étr>:  utili<u^es  pour  lliuile  qu'elles  contiennent 
et  qui  peut  serv  ir  h  l'éclairage.  A  l'état  frais,  la  racine  de 
bryone  est  nauséabonde.  Sa  saveur  est  tri-*-désagréable. 
Ou  Vy  <'m|)lovée  en  médecine  comme  purgatif  dans  les 
Lydrojiisies,  l'asthme,  la  goutte,  etc.  Pilée  et  appliquée 
sur  la  peau,  elle  fait  l'efl'ei  du  vésicatoire.  Ses  propriétés 
médicales  ont  pent-Atre  été  un  peu  trop  négligées.  La  R. 
à  fleurs  blanche*  {8.  edba,Lin,]  est  la  plus  répandue  dans 
le  Nord.  .Ses  feuilles  sont  rudes,  marquées  de  petites  cal- 
losités, cordlformes,  à  6  lobes  dentés.  Ses  fleurs  sont  mo- 
noïques et  son  fruit  est  noir.  La  B.  à  feuillet  laeiniitc 
(R.  lacinima),  est  une  plante  de  Ceylao.  Elle  est  remaN 
quable  par  ses  fleuri;  poilues,  tomcntnusf.'S,  et  ses  fhiiis  de 
la  grosseur  d'une  cerise,  striés  de  blanc  Enfin  la  R.  d'Jt- 
frique  {B.  afrieana,  Thunb.  )  possède OMiaciiK  tubéreuaa 
que  l'on  pourra  peut-être  uuliser.  G  —  s. 

BRYOPHYLLE  (Botanique),  Bryophullum,  Salisb.,  da 
grec  bru6.  Je  végète ,  et  phuUon,  fenille,  parce  que  les 
feuilles  de  ccttti  plante  émettent  fikcilementdes  bourgeons. 
—  Genre  de  plantes  do  la  famille  des  Crasruiacéet.  Ca- 
ractères :  calice  quadriflde;  corolle  à  tube  cylindrique 
très-long,  presqtie  tétragone  à  sa  base  ;  limbe  à  4  lobes 
triangulaires;  8  étamines  incluses,  inaérées  au  fond  du 
calice;  4  ovaires,  munis  à  leur  basa  de  4  glandes;  les 
fruits  sont  des  follicules  en  renfermant  plusieurs.  Le  B. 
à  grand  calice  [R.  calycinum,  Salisb.;  Kalanchoe  pin- 
nata,  Pers.)  est  un  sout^-arbrisscau  à  tige  charnue  de 
0',6&,  originaire  de  l'Inde  et  des  Moluques,  que  l'on  cul- 
tive en  serre  chaude  pour  ses  fleurs  d'un  Jaune  rougc&tre 
qui  s'épanouissent  depuis  avril  Jusqu'en  Juillet,  et  mémo 
en  aoAt  et  septembre,  et  mn  feuillage  à  scgroeots  crén^ 
lés.  D  existe  à  raissello  des  créoelures  de  peUlamaneloiia 
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qui  émettent  des  bourgeons  lorsqu'on  fix  :  la  A;uille  sur 
la  terre  et  reproduisent  aiiiei  tri-s-racilemcnt  cette  espace. 
Ses  fleurs  en  panicules  étagées,  pendantes,  tubulcuses, 
grandes,  lavées  de  pourpres  k  la  base,  rouj^!  fauve  au 
■ommct,  sont  d'un  trèvbel  effet.  G  —  s. 

BHVOI'SIS  B'jlaiiiqiii.',  L'unoiinuix.  —  Genre  d'Ali/ues 
de  la  faïuillu  dt&  /«nAkyfrj/it'cv,  et  nuifcnuaJU  utic  quin- 
zaine d'espèces  qui  habitent  les  mers  des  deux  hémisphères 
teuipcrés.  Leur  port  est  élésani  et  leurs  fronde»  menibra- 
neusia,  tubuleusrs,  cylindriques  et  composées  de  rikinult's 
oomiuc  les  barbes  d'une  plume,  sont  d'un  trî-s-juli  cllut. 
IWdilerxwiée  en  fournit  beaucoup.  G  —  s. 

MTOKOAJRES  (Zooic^Jej,  du  grec  ùruon,  mous&e,  et 
<Am,  animal.  Ontoa  4t«bU  dam  laclatu  dea  Mgpes 
pour  tea  adatiz  organiste  de  cea  aiHoaiat  ceui  dabt  les 
ttntaculea  sont  garnis  de  cils  vllmllaaur  iBvia  totdat 
daM  la  eaoal  digeiuif,  composé  de  dititationsat  de  rétié- 
daaenmla  allenuMilk,  «  nna  bourhr  rt  un  anus  distincts. 
On  a  pfos  rdeemiDeat  placd  les  liiyoimires  panni  les 
JMimqwf,  dans  tadaaeo  dea  Tumekrs  (V.  ce  mot). 
Gantet  principaux  t  lea  Bt^ara^  lea  Flutiret,  les  Cri«< 
iuMIfÊ,  ImAlcyonelUs,  les  PbimaitUn, 

nnÂLB  (Ibwlogie),  BuMU  d'Aristote,  Bubalut  de 
IUMi  Vache  de  Uarbarit»  —  Espèce  de  JUanm^/Kras  ru- 
«iÎHWft  du  grand  geon  dea  ânUlopei  ;  ememaM  par 
daapaapaitkiaaFlttaJourdeâ  que  le»  autres  espèces  (voyez 
AlRiLAvaa))  Initia  longue  ei  groi>it«,  ayant  quelque  res- 
lea  «vae  eeUe  de  la  vaâia,lft  tailla,  la  forme  du 
k  aoitont  la  conronDation  daajantwe  etde  la  queue 
la  cerf;  te  pelue  llMne^  «scaRtt  la  beat  de  la 
qoeoe,  laminé  par  ua  flooon  ontr.  On  la  tiouva  «o  Bar- 
barie. On  loi  s  eacora  donné  Ita  MflM  da  FmAc^Mc, 
nwrrauxrer/,  etc. 

BOBO  (Zoologie),  Car.  —  Nom  KienliAqna  dn  aous- 
Seore  des  Dues,  genre  StHx,  Un.,  tiunilte  dea  Noettumes, 
Oidie  dea  Oiseatu  de  proie  (voyes  Ooi^ 

BUBON  (Médecine),  du  grec  AohMk,  aloe;  —  Lea  an- 
ciens avaient  donné  ce  nom  iKNMeiiiement  à  la  idgiso 
que  désigtie  ce  mot,  maie  aneoiv  à  toa<ea  Um  miladiea  des 
^andee  qu'on  jr  imiooDtTe.  Plus  tard,  on  diendU  cette 
«vreufon  laniea  laa  tmoeurs  giandalenaes  de  l'alaseilc, 
da  al,  avneilaBi  da  DM  Jours,  on  adamiélommd'a- 
(Miîfcr  en«M«fo,  axillmm,  inguinale».  Parmi  lei  dif- 
■rentca  eapfcces  de  butons»  oo  peut  distinguer  :  la  B. 
timftt,  tmipalhinue.d'irrilatitm,  eogorgenuait  Inllam- 
BHltotra  délcnuiné  lo  plus  souvent  par  1  irrfiatiaD  d  un 
Offane  éloigné,  qui  se  propage  aux  glajidea  votaines  par 
les  vaisseaux  lymphatiques;  ainsi  une  petite  |liaie«  une 
simple  écorcbaTG  à  la  luaio,  au  pied,  peut  detanniner 
l'engorgement  des  glandes  de  l'aiMaUe  oo  da  l'aine. 
Cette  tumeur  peut  aoiai  dépendre  d'une  intuition  directe, 
de  la  fatigue,  d'une  conTatescenoe  pénible,  chez  une  per- 
Bonoe  Ijmphatiiiua.  Le  B.  pestilentiel,  qui  ae  développe 
;  la  petit  (voyez  ce  mot).  Le  B.  scrofuteux,  qui 
I  quelquefou  les  adiicllona  do  ce  nom  (voyez 
»).  Le  traitement  do  bttBoB  ainple,  d'in-iiation, 
I  d'aberd  à  ftln  cerna  la  eaoae  éloignée  qui  le 
produit  ;  souvent  alors  la  guérison  ne  se  fait  pas  attendre  ; 
dans  le  cas  contraire,  si  l'inflammation  est  vire,  on  em- 
ploiera It;  n  poe,  les  cataplasmes  émollients,  les  applica- 
tiOQs  de  sangsues,  la  diiiie,  les  boissons  adoucissantes  ; 
ri,  malgré  ce  traitement,  la  suppuration  était  immiucnic, 
OD  aurait  recours  aux  maturaiift,  aux  fondants  (voyez 
ces  mots):  ainai  des  frictions  avec  la  pommade  lodunte, 
las  emplâtres  de  figo  cum  tnercuno;  caOa  on  onrrira 
avec  le  bistouri,  si  le  siège  dn  bubon  misait  redouter  une 
cicatrice  ricicuse,  coiama  an  eol,  aniiamantoa  la  lais- 
serait 8'ou«Tir  naturel lemeacn  y  a  eneofe  nna  aotr*  es- 
pèce de  bubon  qui  accompagne  MHtfent  oertalnaa  ibnnas 
de  maladies  de  caractère  virulent.  *. 

fiuBox  (Botanique),  Kocb,  du  grec  ^lou&dii,  aine»  parce 
que  les  anciens  croyaient  cette  plunto  bonne  pour  guérir 
les  tumeurs  de  l'aine.  —  Genr«  de  plantes  de  la  wnille 
des  Ombelliféres^  tribu  des  l'tw  éd-iHétt,  Il  sa  distingue 
principalemeot  par  son  fruit  lcnticulaji«,i  bords  dilatés 
formant  une  aile  circulaire.  Lus  arbrisseaux  qu'il  com- 
prend sootglabrga  et  produisent  im  suc  résineux  odorant. 
Letirs  fleurs  sont  jauncu,  disposé  en  ombelles  à  rayons 
nombreux.  Le  B.  yalbmifère  {B.  gatbanum,  lin.),  d'im 
mot  celtique  qui  veut  dire  gras,  onctueux,  s'élève  i 
3  mètres  environ.  Il  est  originaire  du  Cap  et  cultivé  en 
alMndance  dans  le  Levant.  Le  suc  gommo-résineux  Qu'il 
pruduit  par  les  incisions  faites  à  sa  tige  possède  une  ooeur 
animoniacale  très-proooncéc  et  une  saveur  amère.  Le 
g.ilbnniim  est  tonique  et  stimulant.  On  l'emploie  dans  dif- 
wtroies  pr^wrations  pbarmaeaulignes.  lJtB.àe  Maei- 


doine  ou  Persil deMacédoinelli.Macedoiticum),htallolçsi 
rbomboidalesrortcmcnt  dentées,  tige  herbacée,  onilx  liuli'x 
très-nombreuses, semences  liériMsécjiî  elles  oni  une  ndcuv 
aromatique  assejt  agréable;  on  les  n^garde  commo  diuiv- 
tiques,  apérilives,  etc.  Les  anciens  les  prescrit  aitui  dans 
les  Inllaoïmatlons  de  l'aine,  d'où  lui  c»t  venu  son  nonw 
De  la  Gièoa  et  des  cdtee  de  Barbarie.        G  —  s. 

BL'BONOCfiLB  (Hédedne),  du  grec  boulôn,  aine,  et 
kilé,  tumeur  dans  t'alne.  C'est  le  nom  que  plusieurs  chi- 
rui^ena  ont  donné  à  la  hemie  inguifuttt  (t (^ea  HmmuQ* 

BUCAIL  (Botanique).  —  Voyez  Saaaiiw. 

BUCARDE  (Zoologie),  Cardîmt  Un.,  dn  grec  fteii», 
boeuf;  c«n/ia,  coeur.  —  Genre  de  ÊÊotlusque»  ae^phate» 
/»/acetdel*nuntlle  des  Can/iac^y;  caractérisé  par  une 
coquille  à  valf  as  égales,  bombées,  à  sonmieta  aaiUanU  et 
prcaentawt  aaaez  bien  la  forme  d'un  omitrt  cette  eoqidUa 
est  aurtont  lamaniuablc  par  4  deata  k  la  ehandtâe,  anr 
cbaqoe  valve,  i  ptÂitea  an  miliaB,  de  pari  et  d'autre,  et  à 
queTqtte  dittaoce  une  en  avant  «t  une  en  anière*  Bhn 
fortes  et  «lui  ont  l'aspect  de  lames  saOtanies.  L'animal 
a  uoe  ampte  ouverture  au  manteau,  le  pied  trèa-grand 
et  deux  tubes  de  médioere  longueur.  On  lea  tiouvo  en  gé- 
néral enfoncées  dans  le  sable,  près  des  cAtes,  excepté  lea 
espèces  épinenieai  eitea  exiaicntdans  toutes  les  mers  ;  plu* 
sieurs  lontlbsaBeai  Parmi  lea  nombreuses  espèces  qui  bap 
bitentnoa  cétes,  on  mange  In  B.  Sourdon  (C.  eduie^lia.) 
on  vulgairement  la  Coqut^  qui  est  presque  ronde  et  a 
vingt  eûtes  ridées  en  travers;  elle  est  fauve  ou  blaoebktMi 

BUCCAI.R  (Anatomie),  qui  appartient  i  la  bonclMb  ~ 
Artèi-e  twxale  :  elle  naît  de  la  maxillaire  interne  au  ni- 
veau de  l'angle  de  la  mâchoire  inMiîeurc.  —  Glandu 
buccales,  situées  entre  le  bucciuatcur  et  la  membrane  in* 
terne  de  la  bouche  ;  elles  sécrètent  une  humeur  qui  lu- 
brifie lu  boutl.u.  —  Serf  buccal,  fourni  par  le  maxillaire 
infOrif.'iir. 

BLCCINATELll  .MisclbI  (Anatomie),  Ahi'nU.-îahiah 
Cbaussier.  —  Aiii.si  nomué  a  canaedurùle  i  ss^'inik-I  qu'il 
remplit  dans  le  jeu  des  instruments  à  vtQi.  C'est  le 
muscle  propre  de  la  Joue;  Il  est  large,  mince,  quadrila^ 
tère;  ses  fibres  insérées  &  la  face  externe  des  borda  alvéo- 
laires supérieur  et  inférieur,  et  &  une  aponévrose  dlondno 
de  l'apophyse  ptér^  goldc  au  maxillaire  inférieur,  se  por- 
tent en  avant  ;  amvé<.-s  au  niveau  de  la  commissure  des 
lèvres,  elles  s'ontre<roisent  et  vont  se  terminer  &  l'orbl- 
culairc  dos  lèvres  :  c'est  ainsi  que  le  bucciuateur  devient 
antagoniste  de  l'orbiculaire,  en  allongeant  transrenalo- 
ment  la  bouche. 

BUCCINGÏDES  jZooiflfic).  —  On  a  donné  ce  nom,  dans 
la  méthode  du  fiegne  amimal  de  Cuvier,  à  la  troisième 
famille  des  Uollust/ues  gtutérqpodet peetmArtmdiet.  qui 
ont  une  coquille  spirale  dont  l'ouverture  a,  prfea  ne  ta 

columelle,  une  échaucrtire  ou  un  canal  pour  le  passage 
du  siphon  au  moyen  duquel  l'animal  peut  respirer  sans 
sortir  de  son  abri;  dans  la  plupart  de»  moilusquee  do 
cette  famille, on  redkarque  une  sécrétion  particulwed'nn 

liquide  visqueux,  verd&tre  et  susceptible  de  passer  au 
pourpre  le  plus  éclatant  ;  c'est  ce  qui  a  fait  penser  que  la 
pourpre  des  anciens  était  due  àl  uo  d'eux,  d'où  lui  est 
venu  le  nom  de  Purpura,  que  lui  a  donné  Bi-uguières, 
quoique  pUiMOurs  ualurali6tes  pensent  qu'elle  s  ieni  d'une 
autre  c»pi-ce,  et  en  particulivr  d'un  K'hJu)  iMui  cx  bran- 
dann,  Lititcr.)  (voyez  PovBrne,  ttocUKn).  Cuvier  a  divisé 
les  Buccinoides  en  un  grand  nombre  do  genri«  el  de 
sous-genres.  Les  goures  qu'il  a  établis  boni  :  les  Cùne», 
vulgairement  Cornets,  les  Porcclaïuts ,  les  Ovules,  les 
luriêrtfs,  les  Voluies,  les  Buccins,  les  Cti  ithes,  les  ffo- 
cheis,  \etSiromltes.  il.  Milno-Edwante  ks  a  aussi  divises 
en  trois  tribus  :  les  Buccins,  les  Munx  ou  Rfjc/iers,  les 
AnyiosUiitits,  sous-divisés  ensuite  en  plusieurs  geures. 

BL'CCOiDÉS  (Zoologie).  —  On  a  constitué  en  famille, 
suitï  le  nom  de  fiuccou/^f,  les  oi&cauxcomposantteganra 
des  Bartm  de  Cuvier  (vmfDt  Baabi;). 

BQGCINS  (Zoologie),  mucù»um,Lw.,  du  Utin  bucci' 
aum,  cornet,  parce  qu'un  grand  nombre  de  ces  coquilles 
ont  la  ibime  d'un  corMt.  —  Ce  non  a  éié  donné  autrefois 
à  pluaieun  espèces  de  coquilles  univalvt^,  très-difléren- 
tcs(  aujourd'hui  les  travaux  des  naturalistes  modernes, 
et  entre  autres  de  Lamarck  et  de  Cuvier,  en  ont  restreint 
et  mieux  déterminé  le  sens,  et  dans  la  méthode  du  Hcyne 
animal  il  sert  à  désigner  un  grand  genre  ou  une  tribu  do 
Mollusques  ytectnàhranches ,  famille  des  Buccinoides, 
comprenant  toutes  les  coquilles  de  cette  famille,  qui 
n'ont  pas  de  plisi  la  columelle, qui  sont  pourvucsd'unc 
échancrure  ou  d'nn  canal  court,  ordinairement  à  grands 
ouverture, et  inn  clii  vun*  Ja  gaucho.  Bruguières  les  avait 
diviléa  en  quatre  genrea  t  leaifiioeàw/Nno/MW,  kêPom^ 
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prt$,  Im  Casques  et  les  Vis.  Curier  a  établi  lf«  soas- 
genres  suivants  :  les  Buccins,  les  Nasses,  les  Ebumrs, 
iw  Ancillaires,  Im  Tonnes,  les  Harpes,  les  Pourpre»,  les 
ConcftoléfMs,  les  Castfun,  le*  Heaumes  et  les  ï'w. 

Buccins  proprement  dits,  Hucdnum,  Brof.  —  Sous- 
genro  de  SÊoHusques,  du  grand  gonre  des  IhirciRt  (Tojei 
plus  haut).  Caractérisé  par  une  coquille  éebancrée,  sans 
ewial,  ovale  ainsi  que  son  oitrertare;  columclle  convexe, 
nue,  le  bord  sans  rides  ni  bourrelet;  pied  de  grandeur 
nédiocre,  trompe  longue  et  grosse;  l'animal  n'a  pas  dr 
voile  sur  la  tOte;  ih'ux  tentacules  écartés,  portant  di-s 
yeux  sur  U- coït'  t-iti-mc;  un  op<>rculr  et  un  siphon  qui 
s'allonge  hors  do  la  coquille.  On  trouve  U"<  buccins  dans 
toutes  les  mors;  mais  Ifs  espèces  qui  liabiu  iit  les  eaux 
ticdos  de-.  i-oDtri'.  v  irtfi  rtropi'-ftlos  sont  anwî  recherchées 
des  auiasi  iii^,  n  c.inv  >1'  la  vari- 1>>  et  iji-  la  vivacité  de 
leurs  cnnlfurs.  Les  coquilles  sont  de  uicdio<rp  gmiidour, 
plusieurs  lie  ine  sniit  lrrs-[>elites.  Une  0'»[ii'  re  Irf's-corn- 
mune  siu  nos  rnlei,  !<■  //.  '  n(/e  (H.  umiiituin.  Lin.)  r<vt 
une  i'or|nille  de  ni^vi  niii-  ;:rii.'^'  nr,  fineinenl  striée  à  sa 
surface,  avec  les  lom-s  d,.  |;i  s|iiro  mi(h  rienre  |)liH>iSi. 

BUCEnOS,  lUi.KHiS'Z  lolopîe».  —  .Nom  sc-iemilk|ut' de 
l'oiseau  nommé  <  «/«  ■,  jrenre  «le /Vfvf'''«"r  si/mliv  'v''  *. 
ainsi  noiniiiL'  (lu  c  '")'.' V,  iHfuf,  'T  /..•;■(/>■,  I  iiiii',  ji:ircr 
qu'il  a  le  bee  snnii'>nté  d'une  (jroéujiiitncc  en  (onue  de 
corne  (voyez  C*i^o). 

BUDDLf.A,  Ui  Di.i.Ei\  ,FV)t;tnique),  Buddleia,  Lin.,  dé- 
dicace faite  par  Houston  à  IlndiJle,  ani:it>-ur  de  botanique 
anglais.  —  G<'nre  <lo  plantes  de  la  fauuile  des  Scrophuta- 
rifii'f^,  type  de  la  tribu  des  Buddl/e^.  Il  comprend  des 
arbres  ou  arbrisseaux  s^iuvent  duvetés.  Leur»  feuilles 
sont  opfXtsées,  et  leur»  fleurs  ^  ronille  campanuléi',all>n- 
gée,  sont  disposé'-s  en  finies  niuliitlores.  Li,>s  e'.p.  res  de 
nudill'it  mM  de  In.-s  jolirs  |.i  plupart  <lr  sern- 

chaude.  La  H.  •jloliuli'use  \  H.  ylolMiui,  Lanik;,  esjMCu  du 
(Ibili,  à  neurî.  odorantes ,  jaune  oraiiL-i';  et  la  B.  dr 
Lindifi/  \B.  hhdlfijana.  Fortune!,  espèce  de  laflliino,  à 
fleurs  d'un  pourpre  violacé,  sont  les  seules  cultivées  en 
pleine  terre  sens  le  climat  de  Paris.  G — i. 

BUFFLE  iZ.".l'.;ie:,  /i.  ^  '.u/mlu'.  Lin.;  Bœuf  sauvage 
d'Atachoiie,  Arisiuie.  —  Ks|M'_'ce  «le  Mammifères  rumi- 
nants du  genre  Bauf,  originaire  de  l'Inde  et  uincné  en 
Égypte,  en  Grèce,  en  Italie  dons  le  conmienrenient  du 
moyen  Age  ;  c'est  vers  la  fin  du  vi-  sii  rlo  que  les  Lombards 
l'introduisirent  dans  ce  dernier  p^iys  et,  plus  tard,  une  se- 
conde importation  eut  lieu  par  les  Arabes.  I.e  biidlc  a  !e 
front  bombé,  plus  long  que  large,  les  cornes  dirigées  en  ar- 
rière cl  un  peu  de  côté  et  marquées  en  avant  d  une  arOtc 
longitudinale,  plus  courtes  et  moins  anju^  s  que  cellesdu 
bœuf;  il  n'a  presque  point  de  fanon  ;  ses  oreilles  sont  lon- 
gues et  pointues;  ses  jambes  courteset  épaisses  ;  il  a  le  port 
«t  laphgnitMloiDÎe  dursct  ignobles  ;  il  est  presque  en  entier 
noirâtre.  La  femelle  porte  plus  de  dix  mois,  ce  qui  éublit 
une  différence  remarquable  »ec  la  vache,  qui  porte  neuf 
mois.  Les  boOea  sont  nombreux  dans  les  climats  chauds, 
Ans  \m  MBtiiM  maiiniBOses  et  voisines  des  rivières  ; 
ils  doWBtà  M  taatrar  dans  la  fange  des  marais.  Malgré 
Tkrieooes,  sa  brusquerie  et  ses  babi- 
I  «t  bfatea,  le  buffle  est  pourtant  utilisé 
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llMMgfl  i  ainsi  dans  les  marais  Pontius,  il 
Bah  et  est  Anéan  llou{K^au,  et  lorsqu'on  a  dompté  sa 
ftrocité  naturéHfl;,  oo  l'utiliMi  aua  «ravatn  daa  obampa. 
A  r&gc  de  quatra  «na,  on  coamniiM  à  taa  aaaiqiwr  avec 
ao  Un  chaod,  pufa  on  opère  la  castration  et,  paa  da  temps 
^Mrès,  on  teur  passe  un  anneau  de  iisr dans taa narines; 
M  lea  eondnit  an  movan  d'une  corde  pasaée  dans  cet 
anoean  et  peu  à  pou  Ils  deTiaonent  asM  doeilea  pour 

S'en  poisBe  s'en  servir.  Noua  na  powNinâ  rÉdslar  an 
lir  de  citer  quelques  frsgmeota  de  ee  que  Tessier  a 
écrit  sur  la  domestication  du  buffle  et  sur  le  parti  qu'on 
pourrait  en  tirer  en  agricultore.  «  Depuis  quelque  temps, 
dcHvait-il  il  y  a  plus  de  dn^Mota  ana,  on  a  établi  dans 
U  ferme  nationale  de  Rambonillat  na  tronpeM  de  Iwlhn 
nnn  d'Italie  :  ces  animaax  y  ont  été  aisément  domptés 
«t  rsndna  flwiles  à  coodoire;  ib  j  Tiveot  bien,  y  mnlti- 
pllent  et  y  travaillenU  Ce  troupeau  m'a  fourni  roondan 
de  faire  les  observations  anlvantea  t  ce  genre  d*aninMd  «t 
ptas  craintif  et  plus  susceptible  de  a'eftnNwliar  qu'il  n'est 
méchant.....  On  accoutume  le  bufla  ataa  Indompté  à 
être  attaché  à  la  mangeoire,  à  se  aoimettre  an  Joug  et  à 

traîner  des  voitures  et  des  cliarroes  comme  les  bœufii  

On  n'emploie  pour  les  faire  travailler  que  la  voix  et  la 
baguette  à  aiguillon.  Ces  animaux,  attelés  parallèlement, 
labourent  seuls  ou  avec  des  bœufs.  Le  buffle  aime  &  m 
'  dans  l'eau  et  surtout  dans  l'eau  bourbeuse,  vrai- 
à  cause  de  U  sécbercssa  et  dala  duwté 
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il  profite  davantage.  A  lianilymilK  t,  ie«  liuflles  qu'on  t.Mève 
deviennent  plus  hauts  et  plus  j;riis  qtie  leurs  pères  et 
nitîres  nés  en  Italie.  Ia;  lait  n'est  pas  aborulant  ;  il  est 
jilus  blanc  que  celui  de  la  vache  et  de  meiii''  à  peu  pri  s 
pins  crémeux.  On  a  dit  qu'il  était  impn--sible  de  traire 
une  femelle  buffle  sans  1,1  iir''si  ni-o  i!'-  >on  petit;  cette 
assertion  n'est  pas  rxane.  Du  rest- .  re  petit  tette  s.i  m  re 
eu  se  plaçant  entre  ses  jambes  di'  derri- n'  ''t  |Kiinl  de 
coté,  couune  le  veau  de  la  vache.  I^i^s  ias:tis  teiité's  pour 
'  btenir  des  croisements  avec  la  vache  et  le  taureau  ordi- 
naire n'ont  donné  anrun  ri-sultat.  Malgn'?  toute  l'utilité 
d  ini  pourraient  ùtrc  les  buflles,  je  doute  qu'on  s'occupe 
l'n  France  de  les  multiplier  pour  le  service  de  l'agricul» 
iiire.  On  l'^t  inip  .ircfuitumé  au  profit  plus  avantageux 
sans  doute  des  \aclies  et  des  bd'ufs  pour  adopter  un  genre 
d'animal  qui  n'ejt  utile  presijiie  que  pour  son  trsvail  et 
pour  sa  peau.  >■  Le  temps  a  donné  rnisnii  aux  pn'visions 
du  savant,  et  il  n'e^l  jjIiis  qui--.ti<iu  aujmirr  l'hui  qu  ilu  per» 
fcxtionnenieiit  de  l'e^pree  du  buniT  ordinaire.  Du  reste, 
le  cuir  du  buffle  es(  c|inis,  fort  et  -onple;  ou  en  fait  des 
buflloterics.  «  Il  y  a  aux  Inde-  une  r.ice  de  buffles  dont 
les  cornes  ont  Jusqu'à  3",. "10  d'envernui-e;  on  l'apjx'lle 
Ami  dans  rindouBian.  C'est  le  flof  nmi  de  Shaw.  »  Ainsi 
parle  Cuvier.  On  trouve,  on  effet,  une  frraiidc  quantité  de 
î'Utlles  sauvâtes  dans  les  rnntn'es  de  l'.Vfrique  et  des  Indes 
<|ui  sont  arrosées  de  ri\  i'  i  1  s  1  t  où  il  s.j  trouve  de  grandes 
prairies.  I/Cur  taille  >  s[  gii^antesque;  ils  vont  en  trou- 
I>t?aux  et  font  des  dé;;ats  considérable»;  ils  sont  même 
tri-s-dntit:eroux  pour  les  lionunes,  et  on  ue  lifs  chasse 
(prn\ee  de  trr.injes  précautions. 

BLFO  ^ZoolOfiie).  —  Nom  latin  du  gbnre  Crapaud. 

BUFOMFOIIME^S  (Zoologiej.  —  C'est  le  nom  donné  à 
une  famille  de  Batraciens  anouret,  dai»  la  cl.-issification 
do  MM.  Duméril  et  Bibron;  les  caraci.  res  que  lui  assi- 
gnent ces  auteurs  sont  do  n'avoir  pas  de  dcuis  aux  deux 
mAcboircs  ;  en  gétiéral  même,  ils  n'en  ont  paa  au  palais; 
leur  langue  n'est  pas  échancrée  en  arrière.  Cette  amBle 
renferme  doute faores,  pénal  losqaela  se  troa?e  le  iMre 

Crnjmiid, 

BUFO.ME  (Botanique),  Buftmia^  Sauvaire^,  de  bufo, 
crapaud,  /i«ii6r  à  crapaud.  Cette  plante  passait  pour 
eroitredaaa  lea  eaux  stagnantes  habitées  par  ce  batra- 
dea.  On»  aceusé Linné  d'avoir  feil  une  épigramme  eoatra 
Buffbn,  ea  edoféaat  ce  nom;  mda  la  Bréoebie  éttmoliMda 
dément  cMte  assertion.— Geaittde|watea  de  &  femille 
des  Paroni/chi<'es,  triba  dOB  M^ttctpie».  CaiaelèreB  t 
4  sépales  ;  1  pétales  pitia  conm  que  ceax«d  1 4  étanriaMt 
I  ovairei  S  s^laat  GapsalaeontpnBéeituilloealalre,« 


tenant  9  gralâea  et  a'Mtvfaat  ea  S  valves  t 
dans  les  lions  bnnldoe  de  rBarope  méiidienale  et  don» 
lient  de  peUtae  flears  btaadwe.  Oa  onltive  dans  ka  Jai^ 
pinalaJlaNinMi  etia  S.Btrsnai:». 

BOrOMOIDeS  (ZoôlogleL  —  Ném  donné  par  Fitxingor 
à  la  deuxième  fanille  des  mfrecfm*,  dana  sa  elaislflca- 
tkn  des  reptiles  i  il  ne  lui  donne  que  iee  deux  ganrea 
B^etJUUjM//a. 

■UGU  (Botanique),  sorte  de  dimfaintif  de  bugloste^ 
parce  que  cette  plante  en  possède  un  peu  les  propriétés. 
—  Nom  vulgaire  du  genre  Ajuga^  un.,  altération  du 
latin  oAioo.  J'expulse,  à  cause  de  sa  prétendne  aetica 
pour  fa<»iter  racooucbement.  Appartenant  à  la  flurilia 
des  Laltiies.  type  de  la  tnbu  des  Ajngoidée*,  ce  genre  a 
IKiur  caractères  :  calice  à  5  dents;  corollo  à  2  lèvres,  la 
supérieure  très-courte,  l'inférieure  allong<'o,  éubk-,  tri- 
fide,  à  divisions  latérales  oblongues;  celle  du  milieu  plus 
graâdei  ^T"T<im  à^paraint  la  K-vre  saptSrieure.  La 
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A  rttmftanle,  vulgairement  Consond  emoyenne  (Ajuga 

3tanSf  Lin.)i  <%t  une  espace  indi(;t:ne,  très-commune, 
9  à  laquelle  on  attribuait  jatlin  tant  de  rcrtos,  qu'il  y 

•▼ait  un  dicton  ainsi  conçu  -.Ai  rr  la  hwjteet  la  sanirle  m 
ftut  au  cliit-urgien  la  nique.  Elle  est  anjourd'hui  torriWi- 
dans  l'oubli.  La  B.  pyramidale  {A.  pyramidalis.  Lin.}, 
qu'on  trouve  dans  les  bois  montagneux  et  MCa,  est  très- 
velue,  sa  c'irolle  est  petite  et  bleu  pàle.  On  remarque 
eiicnn.'  la  b.  petit-iiin,  vulgaiNBnC  Yvette;  la  B.  mus- 
qué'' on  Yvriif  musi/uf'e,  etc.  G — s. 

BU(iLOSSK  :  Botanique),  du  grec  '/oi/j,  honf,  ctglofsn, 
langue,  à  raii«pdo  lan«emblancf<J'>'-f  ^  fi  nillrr.  avrc  une 
langue  de  Ixcuf.  —  NomTulgaire  du  iifrirp  .[n'-/i<i<n,  Lin., 
du  grec  anehusa,  fard,  appartenant  il  la  iamilli'  (if--  H  ir- 
ra'^inées ,  tribu  de»  lioi-rayée^.  Carnet' ri  --  :  ralire  à 
5  dents;  corolle  à  5  lofios  nn  peu  int^paiu,  h  tulx'  droit  ; 
4  adiaines  nisiieux  tuberculeux.  Les  buplos>e»  &ont  des 
herb'-s  hi>pidts,  à  fleurs  di^pos^cs  en  grapp-s  ti  rcni- 
oalcs.  La  U  officinn/f  [B.  l'/fu  nialis.  Lin.  t,  ci'llu  ']ii'iin 
appelle  plus  pariiculièreraent  L/im/urdr  Im  «  A,  di.mrii'|MTi- 
dant  tout  W'<i  d- ^  flours  A  corolle  vn  cnloiinoir,  au  iuIh' 
plus  long  que  le  calice  et  wiriant  du  piiur|)n'  au  bleu 
et  au  pose.  Les  propritHés  nu  ilK  inali's  de  ciate  |il;inli' 
■ont  les  mêmes  que  celles  de  la  lKjurra<  lie.  Ou  voit  lii'puis 
quelque  temps  dans  les  janiius  une  e.spi'vr  de  bupl'.sve 
•svz  commune  en  France,  mai»  jusqu'alors  mV'li;." c  : 
C'i;^t  V  Au'  hu-^ri  itnlira,  neU.,dont  les  fleurs  bleues,  liis- 
posét-s  en  ^•r.ii)pes  panifuléos,  sontd'un  tri's-joli  effet,  et 
ont  été  uiili;-.  ' ■^  p'iur  la  d' reraiiou  des  parterres.  On  clas- 
tait  cncon;  dans  le  genre  /in^A.vx',  VOrcanette  (Lilfio- 
tpei~ni<m  ttticlonutn.  Lin.;  Aicnniin  linctoria;  Tausch 
Aie.  aiicfiuitt,  Dest  i  {voyez  OriCAMirrr).  G  —  s. 

BUGItAMC,  BotGRAiNK  lIJKianiiiuei,  en  gn-c  /^,iir,<i- 
nion;  Onurat ,  Lin.,  du  prec  f»;"?,  ài.e ,  parce  que 
les  in  es  recherchent  cette  pliuite  épineuse,  —  Genre  de 
plantes  appartenant  k  la  famille  des  I'apt/ioiui'f< 
tribu  des  lo'rry,  sous  tribu  di"?  Iii''rit.'iti^'f.  Caractères  : 
calice  i  5  divisions;  élen<lar«l  très-ample,  plus  loup;  que 
les  Bile*;  carène  pnilongi'e  en  l>  c  et  t-^jalaiit  cellevci  ; 
style  pellicule  ;  gouss4'  n'iiiléc.  O  genre  renfi  ime  un  as- 
sez praud  nonibro  d C-spect»»  dont  quelques-unes  seule- 
iiient  sont  enipliiyées  jiour  l'ornemenl,  entre  autre-'  la 

Il  /ei.r/é  V  rtinili-y  {().  rolwiil i  fol in ,  Lin.)  l't  la  B.  />'«- 

IrMTiile  {().  fruliciisa.  Lin.),  toutes  il-u\  à  fleurs  pour- 
pres et  croissant  dans  la  Franco  ne  ridionale.  La  H.  <'/)i- 
n^iise  ou  a ir^le- (xru  f ,  O.  rpinosa ,  W al  1  r.)  a  passé  a u  t  refois 
pour  une  i)lante  apéritive. 

BLIS  ;ljo!ani<(  je',  ^i/  rxi-,  Toiirn.,mntftlii'n' <lo  puxof, 
nom  de  la  plante  en  grec.  —  G'  nre  di'  i)larit<-v  de  la  fa- 
mille di-s  /•. (//■/tor/jmff'rv,  type  de  la  tribu  des  llu:rfirrf<(. 
1!  n  uferme  des  arbrisseaux  toujours  \  erts,  appartenant 
priiiripaieiuènt  aux  rét;ions  méridionales  de  l'Kurope. 
Leurs  feuilles  sont  opiiuves,  entières;  leurs  fleurs  mo- 
noïques disposées  en  plnuiérules,  sont  composé'es  dans 
les  niàles  d'un  caUco  d  \  sépales  et  de  i  étamiiies  à 
Blets  assez  épais;  dans  Ips  feniello.  d'un  crdice  sem- 
blaiile  et  d'un  ovr.ii-e  bossué'  uu  snunnet  entre  'i  styles 
épais,  teriniiiLS  f>,Tr  des  stigmates  recourN'-s,  aigtis.  I,.e 
fruit  est  une  capsule  C'>nari'  en  dehi.iv,  ;i  :)  j>iiii  tes 
et  s'ouvrani  en  â  valvc^s,  meitaut  ainsi  à  nu  3  ctKjuirs 
à  3  gniinea.  Le  B.  niiniuiii  [H.  im  -'n  in-rix,  Un.)  est 
on  arbrisseau  de  4  ou  h  ineirc^,  a  tronc  tortueux,  à  ra- 
meaux opposi's.  Son  feuillage  est  d'un  vert  foncé,  et  ses 
flcui-s  jauuatnrs  exhalent  une  odeur  a'-sex  désagréable. 
Cette  eapèce  croit  abondamment  dans  les  terrains  secs  et 
monta(tneux  de  plusieurs  provinces  méridionales  et  cen- 
trales de  la  Fiance,  Klle  est  répandue  au=,si  daris  le 
C«iicase,  l'Asie  Mineure,  la  (jd  ce,  etc.  On  en  disiuiçue 
plusieurs  variété  s  e(  sous  ^ariétés.  Le  H.  à  ft  inllesétrin- 
let  (b.  seni)-<.ri.  nTii/u\ti/uiiii),  le  H.  à  jeuilifs  df  myrte 
{B.temp.  nii/rtifdliu et  le  //.  v  n  -frutescent  {B.  miip. 
tuffrutieosn),  qui  est  le  B.  wnu,  le  B.  à  Ixtrilttre,  le 
B.ttArtoti;  chacune  de  ceairariétés  prt'sentedes  sous- 
rariétés  à  feuilles  plus  nu  moins  panarhér's  ou  bordées. 
La  boit  de  buis  est  d'un  grain  fin  et  sem'',  qui  le  rend 
prideax  pour  la  tabletterie  et  la  fabrication  d'une  foule 
Cobjeta  n^clamant  de  la  solidité  et  du  poli.  C'est  au  buis 
4M  la  gravure  sur  bois  doit  la  pci-fection  qu'elle  a  at- 
de  DOS  Jours,  La  médecine  a  longtemps  employé  le 
Bomme  sudoriiique  et  purgatif;  mais  aujourd'hui 
!  en  fait  fort  peu  usage.  Enfin,  le  buis  est  très-utile 
les  Jardii»  pour  former  des  bordurt»  ou  des  palis- 
1.  n  w  prête,  par  la  taille,  à  toutes  les  fonnes 
qa'om  vent  liu  donner.  Cet  arbre  atteint  patfbit  des  di- 
meotioat  mkz  considérable».  Haller  die  ooaune«diUitt 
MU  «OTimi»  àt  Quàn  un  individa  qui  OMMiralt }  nb* 


très  de  circonfljmies.  ht  B»  de  Mah  jn  [B.  haharieaf. 
Lnmk)  est  une  espèce  beaucoup  plus  grande  que  la  pré- 
cédente ;  aussi  l'emploie-t-on  de  préférence  pour  la  gra-- 
vnre  sur  bois,  à  causti  des  plus  grandes  planches  qu'elle 
fournit.  Elle  croit  dans  ré^gions  plus  chaudes,  surtout 
en  Tur<|uie  et  en  .\sie.  On  cultive  aussi  lefl.  de  la  Chine 
(h.  .lirii-ii'if-,  Link.),  arbriwau élevé  de  1  mètre,  se  di*> 
liiî^'uani  par  ses  feuilles  oblongues  et  ses  fleurs  solitaires 
à  raisselie  des  feuilles.  G  —  8. 

nLIS.SON  AKhEM  Botanique),  n-nn  vidgaire  d'une  es- 
pace nomnu'M^  Së/liir  l'iiiueux  iCral-r  ,t.v  jn/rarnnilm ^ 
l'ers.;  Slefptlus  fiyramiitha,  Lin.  I,  du  grec  ;itir,  feu,  et 
ncantha,  épine,  épine  de  feu. —  Lf's  fruits  de  reite  es|M'ce 
sont  d'un  rouge  tK-s-éclatant  qui  les  fait  paraître  comme 
du  feu.  Par  le  nom  de  Buisson  ardent,  on  a  fait  allusion 
au  buiswn  de  feu  dans  lequel  Dieu  apparut  it  Moise,  d'où 
le  nom  de  ji  ,!r  Muiyr  ()u'on  lui  a  doine  .  Celle 

espère  est  un  arbrisseau  (pii  s'élève  à  .i  ou  4  m' in  s;  ses 
l'euilles  i-ont  persislnnles,  glalires,  ovales,  lanci''oli''es;  les 
I  divisimis  du  calice  sunl  oiituse-,  les  styles  au  nombre  de 
'  ,')  et  les  fruits  r  Mi^es  et  gloUuiêux.  I.--  Imis'-iin  ardent 
fleurit  en  mai  et  fr-nt  dans  l'Kurope  niéridionaîe,  surtout 
en  ProvelK'e  et  en  Itaîie. 

BUISSON  lArboriculture).  —  On  donne  ce  nom.  en 
/iini/iii/r  fvrfslier,  il  une  toiilTe  d'arbrisseaux,  ni  bien  à 
un  arbre  qui,  h  force  d'avoir  été  brouté  par  le  bétail,  est 
r.  -((■  r  aljoui^ri  et  a  poussé  de  petites  branches  sans  ordre. 
En  termes  de  jardinier,  c'est  un  arbr<'  fruitier  <pie  l'on 
a  taillé  de  manière  à  l'évider  dans  lu  iiiilien  ;  il  présente 
alors  k  l'œil  la  forme  d'un  cOne  renveisé  pln^^  on  moins 
évasé.  L'avantage  du  buisson  sur  l'espalier,  <  "i  d'offrir 
une  grande  surface  et  d'avoir  toujoura  une  partie  de  mis 
branches  et  de  ses  ftullft ginoiis  do  TCot  dOBinant  fli 
exposés  au  soleil. 

HCLBK  [Anaiomie  ,  du  grec  Miof,  OignOllt  UUM. 
En  anatoniie,  ce  mot  est  employé 
pour  désigner  plusieiir*  corps  (|ul  i 
ont  plus  ou  moins  d'analnjjii:  a\ oc  ^ 
les  bulbe»  végétaux.  —  dm- 
taire  (fiif.  3771,  renflement  ar- 
rondi, saillant  dans  la  cavité  den- 
taire, formé  d'une  sutetance  gra- 
nuleuse,dans  laquelli^  se  rnmilient 
de»  vaisseaux  et  des  nerfs,  c'est 
nn  petit  noyau  pulpeux,  sembla- 
ble à  un  bourgenn,  n'iifenné  dans 
un  petit  sac  membraneux  logé  lul- 
mérae  dans  l'épaissinr  de  l'os  maxillaire,  et  nommé  Is 
capnUe  dentaire.   Ce  petit  nOfMIt  qu'eu  apjIBlla  M» 
core  pnlirfou  f/rnne  delà 
dent,  sert  à  former  celbî- 
ci,qui  grandit  |x^u  à  pe'U, 
et  qui,  en  s'allongeant, 
remonte  ver»  le  bord  de 
laini'kchoire,tiu'elle  per(  e 
bi<  ntôt  pour  se  monirct' 
eu  dehors  (vojei  Durr).— 
IjnR  pileux  ,fiy.  a:  S),  of- 
fre beaucouj)  d'anale:  ii> 
avec  lepr^'cédeni;  c'est  un 
renflenipiit  plaei'  uu  fond 
du  follicule  pileux,  dans 
la  cavité  duquel  il  fait 
saillie,  soas   forme  de 
cone.  il  est  constitué  par 
une  dispi>siti<in  spéciale 
do  la  p<'au  autour  do  Is 
base  d'un  poil  :  en  effet  1«  l,-- 
derme  s'enfonce  en  une 
cavité  tubulaire  dans  la-  ,^ 
quelle  l'épidcmic  un  peu  s 
aminci  le  suit  et  le  re-  ^ 
couvre  encore;  an  fond  \ 
de  ce  tub«  le  tissu  épi- 
d'  rmique  se  forme  avec 

une  énergie  et  une  ,'\boitdanoe  toute  ]^   , 

cumule  en  un  prolongement  saillant  MifimMqpiit  aao> 
croissant  twijours  par  sa  base,  fait  bientdt  saillie  ta 
dehors  et  peut  s'allonger  ainsi  considérablement  ;  e'ot 
le  poil  (voyes  ce  mol).  —  B.  «te  Poil,  c'est  le  globe  de 

(I)  Cogpc  d'une  capsula  dcalaire  «rotsie  pour  moatrer  la 

dii|H>siliùn  du  bulbe  et  la  maoirrr  dont  la  matière  pieereu»*  M 
depiike  i  la  turface.  —  a,  capsule.  —  b,  bulbe  ou  |:enne.  — 
e,  T»i»4oiiit  witiçiiin»  ei,  nfif»  qui  pinèlreiit  dao»  U  bylbe. 
sirf,  pr*tnii'r  rudlniciit  de  l'ivoire  de  U  dent, 
(l)  E,epidcrma  qui  detecnd  dan*  le  bulbe  jusqu'à  la  bSSS  <• 


XT1.-Bijl1i«  ilenlura  (I). 


Fij.  Vit.  —  Bulbe  riUrtre  (1). 
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l'œil  (vnyft  OF.ii.).  —  B.  rai-hidim,  B.  erànim,  etc., 
renflt'iMiiit  <(iii"i(li'  qui  conMituo  IVxtrémiié  ^^pt!•^i^'ur^? 
de  la  nio.  Ilr  .'iiinii  r-  cl  l'uiiii  ;iu  coneao  et  «u  cervelet; 
situé  dans  la  :;r>iilii>  r<  li.iMluirf .  il  est  platglailllMMat 
connu  so\i^  If  iif>tii  ilo  Di'-i'Hf  itUongée, 

Bill  Dr.  (Fl<iiftni<nif),  on  grec  IxAtios,  oif^non,  bull>e.  — 
C'est  une  iiindiflr aiion  de  la  tipr,  très-couimune  clifz  Ifs 
Mnnftrotylvili  nv--.  11  se  compose  de  trois  parties  !  i*  le 

£latf^u,  ou  tifro  souterraino  ;  fihrf^  radicales  ;  3*  lo 
(jurgrftn.  p/nlftu  est  une  virilsble  ti(;<',  tri's  roiirtf, 
tri-8-<it*prini4?e,  qui  donne  nni'^sain-t'  aux  fxhn'x  rndv  ul.-^ , 
cyliiiiJriques,  tanlôt  simples,  tsniOl  raiiiifti-cs.  Kniin  }<• 
fjr.urijivin  naît  de  la  fuce  supHiour  du  plat<-au,  il  (••>! 
charnu  i  --"n  n  ntre,  rrroiivorl  df  rcuilles  L'p;iis'-i«i!,.  Ci> 
bourpfoii  • '-t  rMijtiii  vulpnin  nifnl  sous  le  nom  ti'</if/n',  , , 
de  crhii  (II'  l'e-jM  ro  la  pins  vnlpnirc  des  pl:\nles  hnllti- 
ftTfs.  Il  l'st  roiTii"'-!''  d't'caill'-s  <lispii«ijes  sur  plusifiirs 
rangs,  qui  sont  laiitt'it  drH  feuillps  aviirt«.'es,  tHMAt  des 
débris  do  fouilles  des  années  précédentes. 
On  nooNM  Màn  AmÎ7M«>  ifig»  IM)  cmb  dont  k» 


ruuf'L'  «cr>i>.'-iïcuicnl. 


n«.IM.-.taa«lo>ili|ii« 

ia  poire»»  il). 


feuilles  liri  pluH  i'\t,'rii'urps  enveloppent  conipk'tf  ment  la 
ba.5C  de  la  li;;>;  et  lui  foinient  une  sorli;  du  Iniiif|iie  [ui- 
annn,  janiil/ir^  faniilîf  di  s  Liliiicces  .  Ils  appartiLiiiient 
ides  V('t;''tau\  ddui  |r,  friiilles  «sent  l'iigulnaiitcfi. 
Ou  noouiio  liuiU  (idillafx  (Jig.^l)  ceux  dont  les 


te  Ut  Mm  n. 


 I  h»  pitu  Oifériamei  eoartM,  Imbriquées  forment 

à  leur  tarbee  eonm»  de  petitei  écailles  charnues  [hs 
UoMt  ftinilla  des  Ultaeitt),  Les  véi;étnux  qui  ont  des 
bidbee  deeOleiu  n'ont  yw  de  inities  engainantes. 

Enfla,  on  epiwlle  M/te  aalitU*  {fig.  382)  ceux  qui, 
neoQverted'anpetit  noadmdeftaliles  en  loniaae,  offrent 
■DrenflenentcBnrna  et  plafai  qni  tfèitwitin  chose  qu'un 
^«IwiMenteot  de  In  tige  elle-aiène.  Sonvent  ces  bulbes 

fOB.  —  D,  derme  ifiri  fera*  It  bnibe  en  t'enronçtnt  lor  lui-mAiiK. 
—  C,  (itiu  r«|iulii-f;raiM«ux  tout-enttué.  —  I',  poil.  —  i^.  tuber- 
cule du  ilrrinc  place  au  foail  du  liultie,  rl  »ur  lequel  le  (Hiil  i>« 
dCTcloppe.  —  gt,  glaudes  léiMCéet  duul  la  oialière  grMM  m  ré- 
tw4  sar  le  pséi.  — sebuaaas  cstUcds  de  poil.  •  si»  sul»* 


(l)Mba  Imiqoé  4b  poittw  («llfm,. 
soèpto.  —  y,  plwso.  —  r,  issiass.  —  *, 

la  luoique. 

(tj  ituibe  éesinsesdtt  Us  MaaB(fi.'i'ir7i  candi 
c«u|i«c.  —  r,  neiass.  —    t^*»«,  écaille*. 
• 


rfprodui'iCnt  dp  côté,  et  alternativement  à  droite  et  & 
Kaiielir,  le  bulbe  de  chaque  année  (cofeAffUe,  m/hm, 
famille  des  Co/r/iirarée^,  df^s  lri-/f>f). 

Certains  bulbes  prwiuisi'ni,  à  l'aisselle  des  feuilles  mo- 
difl«'-es  qui  les  recouvn'Ut,  des  bourmxins  seroiulairo 
nommés  cuieux,  qui  se  développerom  suecessivcmeni  sur 
la  plante  mOrao,  ou  qui.  dan»  d'autres  esp^-cos,  pourront 
en  être  séparés  et  se  déve- 
lopper d'une  manière  in- 
déjH.'iulatiie.  l/.iil  vutgnife 
est  ainsi  ronformé. 

Ku  résumé,  dans  'es  IjuI- 
b<'s,  quelle  que  soit  leur 
funne,  on  distlDgBSra  tOO- 
jours  : 

r  Ia'  liu(/„'  (iroprement 
dit,  qui  est  un  bourp-on 
épais  reonivert  de  fcuillits 
charnues;  ;*  In  p/atriiu, 
qui  est  vérll.ihleinont  la 
li^ji';  il"  la  ni'  itir,  (pii  est 
tibreiiscet  naît  de  la  face 
inférieure  du  plateau. 

Voilà  pourquoi  beao- 
eoup  de  botanistes  ont  dit 
que  le  bulbe  est  un  végétal 
complet;  il  renfcrrae  on 
axe  (|ui  est  le  plsteen, 
un  bourgeon,  des  feuilles 
et  dos  libres  radicales. 

Le  rOle  du  bulbe  est  de  reproduire,  chaque  année,  une 
branche  aérienne  sur  la  lige  vivace, souterraine  et  réduite 
au  plateau.  C'est  donc  uu  organe  assez  analogue  au  rhi» 
tome,  et,  comme  lui,  il  apputientà  dee plantes  viraces. 

BULBILLES  (Botanique],  WM/ff.  —  On  appelle  ainsi 
certains  bourt^eons  organisée 
pour  se  développer  indépen. 
daoïmMit  de  la  tige  mère,  et 
prodiiindelnsorte,uon  pxs 


a).  -  (,  U(* 


rif.  m.  -naMOM  u  lu 


Ueo  on  BftnfinM  végétal. 
C'est  un  heemen  ebamu, 
dont  les  denillee  aont  peu 
nombreuses,  nUklB  épefaeei, 
et  quelquefbie  tondéfle  en- 
■emUe  en  une  seule  nuisse. 
Peu  adhérent  à  l'aisselte  de 
U  feuille,  il  n'en  détacbe 
bientAti  U  peot  nbe*  «m 
repUnté  et  lioduire  «n  dou-  . 
Tcnn  végétal.  Le  lia  bolbi- 
(ère  offre  an  exemple  bien 
connu  de  ce  mode  de  repro- 
duction. Le  bulàUlr,  qu'on 
appelle  encore  gemme,  a  des 
analogies  remarquablee  avec 
le  biilfie,  dont  il  est  un  diminutif  (voyei  Boldb). 

BULIMKS  [Zoolofcie  i ,  genre  de  Moi/uiques  gastéropode» 
pvimùnés  fer;  e»/fwdu  grand  genre  Escargot  [Ilelix.Uti.), 
Cnractérisé  ainsi  :  coquille  ovale,  ehlont-ue,  le  croissant 
de  l'ouverture  plus  haut  que  large -,  (  l  Ur-ri,  garnie  d'un 
bourrelet  dans  l'adulte,  mais  sans  dentelure;  l'animal, 
pourvu  d'un  collier  sans  cuirasse,  a  le  pied  comme  Iw 
hélices,  il  n'a  pas  d'opercule.  Parmi  les  oombreases  es- 
p(>ces,  on  trouve  VHem  daooUata,  Gm.,  qui  a  la  singo» 
lièn>  habitude  de  cxsier  socccssivcment  les  tours  du  som< 
met  de  sa  spire.  De  Krauce. 

BL'LLAIfm  (Botanique),  Bullaria,  genre  de  Champi- 
gnons épiphyles  établi  par  de  Candolle  dans  la  famille 
des  Uredinéet,  pour  de  petits  parasites  qui  viennent  sous 
l'épiderme  des  (dantes  mortes  qu'ils  soulèvent  et  finissent 
par  rompre.  Le  Bullaria  umbt  Uiferum ,  de  Cand. 
{Vrtdo  hultata,  Por».),  forme,  sur  les  tiges  des  oinlH-lli- 
fères,  de  petits  groupes  vésiculeux  grisâtres  et  toujours 
recouverts  par  l^pidermo. 

BULI.E  (Médecine).  —  On  appelle  ainsi  de  petites  tu 
meurs  formées  par  l'accumulation,  sous  l'épiderme,  d'ur 
liquide  séreux  ou  séro-puruleni  ;  elles  se  développent 
quelquefois  instantanément,  d'autres  fois,  elles  sont  pré- 
«sédées  d'nne  rougeur  plus  ou  moins  rive  i  elles  s'ouvrent 

(})  Biilba  Mliés  de  «ftan  d'astonm  (erocia  tatU/>u).  - 
f.  feaille*.       raslass.  —  a,  saeicii  ai«  flétri  «t  provesaii» 

de  l'année  préréHenlr.  —  O*,  SM  tceoadsirs  boUtilOHM  4r 
t'aonrc  |ires<fi;!i> .  —  a",  point  où  t»  dévalsyfS  le 
qni  formera  le  bulbe  de  l'aaaés  winntc. 


Digitized  by  Google 


BUP 


328 


DUR 


pour  donner  issue  &u  liquide  qu'elles  contiennent,  et  sont 
rexnpiacvcâ  par  des  croûtes,  quelquefois  par  de  petites 
olrérations  superficielles.  Le  rupia,  le  pemphigus,  que  les 
Alleinaiidâ  ont  appelés  frut/offie  buHeuse,  sont  caracté- 
liséa  par  des  buUes  (foras  Rti»u,  PniPiiion). 
BuLLB  {Zootofio).  <—  Genre  de  moUiMqMs  (vojet  wotr 

~  BfîtîJiENS  (Zoolo;!ic;.  —  Lmarck  a  établi  sous  ce 
BOB  ane  ramillc  de  Moltutques  nnstéro/iudes  tecti- 
àmnekes,  dont  Cuvier  {Règne  animaq  fait  un  gi;ure  sous 
le  nom  d  Aa  res  (voyez  ce  mot),  et  qui  a  les  mêmes  carac- 
tères, il  a  divisé  cette  famille  en  trois  genres  :  les  Acérés, 
les  Bul/ées  et  les  Buiiet,  tous  habitant  les  eaux  de  la 
mer.  Les  Aeéret  profirement  diles  %oni  des  Bulléens  pour 
Lamarck,  des  Aflèret  pour  Cuvier,  qui  n'ont  pas  de  co- 
quille du  tout,  OU  n'en  ont  qu'un  vestige  en  arrière, 
gtioiquo  leur  mantefta  eo  ait  la  /orme  eiténeure.  La  BhI" 
M  tOMOm,  CoT.,  est  le  type  de  «  genre.  Les  Buttée* 
mw  coquille  cachée  mi»  l'époiMur  du  manteau; 
eUe  fiit  peu  de  tours,  et  l'iBinal  est  trop  gros  pour  j 
vanlier.  L'immc/e  de  hmt  (Bk/Zm  afnrta^  Lank)  est 
une  eepèoo  de  ce  genre.  Les  Bullêt  ont  une  coquille  re- 
cwmrta  seataoïent  ifta  Ug«r  ^Meraw}  silo  aa  ooi>> 


on  peu  plus,  et  est  usez  grande  pour  contenir 
raalmal.  VOubtielRulla  tigtwria.  Lin.)  «»  la  GouHf 
if  «Ml  CBu/Za  Walw,  Lin.),  sont  des  eeptass  de  ce  genre. 

UniBUBiBotaalqM),  Bmutii^  Svrariit  Hom  que  les 
■ideoa  donmlut  à  noue  frttM.  ^  Swwlf  Fa  employé 
pov  déalgaer  on  genre  de  la  ftmille  dea  Safntéet^ 
qui  tt%  aucun  rapport  avec  cet  ariwe.  H  oomprnid  des 
arbustes  à  feuilles  ontioairemeut  entières,  à  bois  dur,  ib 
sont  originaires  la  plupart  de  la  Caroline  et  de  la  Gtorgje. 
Caractères  principaux  :  calice  quinqiiépartiie;  corolle 
quinquéflde,  accompagnés  d'appendices  étroits  ;  W  éta- 
niinca,  dont  &  stériles  ;  ovaire  à  à  logos  ;  baie  à  péricar)>e 
ttn  peu  cbamn,  rcnfi-rmaut  des  graines  lisses  sans  péri- 
sperme.  La  B.  rc'clirf  f  est  un  arbrissiMu  tr;-s-(*pineax  et 
très-dirScilc  k  cas-si  r,  dinu  les  rameaux  sont  inclintîs  vers 
la  terre;  dans  la  Camliiie  et  dans  le  midi  de  la  Franco, 
on  en  fait  des  haies  impéuéiraLli  s  -,  elle  gèlerait  sous  le 
dimat  de  Paris. 

BUNIAS  (Botanique),  Humas,  Lin.,  du  grec  Aojwi'ay,  es- 
pèce de  navet.  —  Gi'nrc  de  plantes  de  la  famille  diî3  Crun/i  - 
m,  tribu  des  liuuind^es.  Caractiris  ;  ralice  nu  vert;  péiaie* 
longs,  à  oiigli'ts  droits  ;  style  presque  sossile  ;  vilir ulc  indé- 
hiscente, tOtraè'dre,  bériss«5e  ii'aiif;le>  inégaux,  acumimVs, 
ou  sphérique  et  ridée,  à  v  et  4  loges.  On  rencontre  aux  en- 
Tirons  de  Paris,  le  H.  piquant  ffiusse  roquette,  vulgai- 
rement i/ a  »e  <(u  hah-nu.  [H.  >>ri:caijo.  Lin.;  Mi/aijrum 
erucago.  Lamk  ,  uiii'-i  nonin.é  à  cause  de  sa  saveur  pi 
qnantedansle  griire  de  n'ile  dr  la  roquette. 

BUNION  (Botaiii'jue),  liuttiunt,  Koch.  Nom  grec  d'une 
plante  ombellifèrc.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  di  ^ 
Ombeltifères,  tribu  des  Atumiuées  II  comprend  dc<  lierlx-s 
vivaces  a  racines  souvent  iiib'  rr  ns'  s,  tt  se  distingue  spé- 
cialement par  son  fruit  comprimé  latéralement  ovoide, 
ou  oblong  linéaire,  composé  de  carpelles  à  côtes  ubtu-es. 
Le  B.  verdâti  fi  [H.  virescen^,  de  Cand.  >,  qui  se  tniuv 
en  France,  Cl  le//,  ■^(lus  Iti/r  II.  arii/»',  IIniTi!! 
croit  dans  le  Caucase,  sont  deux  espaces  sans  intérêt 
pour  l'ornement.  Le  II.  'juliicuitattum^iblJnOit  ItOire 
dans  le  genre  Cariw  {voyez  ce  mot). 

nLPIITH  M.MF,  (liotanique  ,  Hujihfhalmuoi,  Nerk., 
du  grec  hous,  b<ruf;  ii)-hll<(ilmm.  rpil  :  allusion  an\ 
Iar);f>  rafijiules  di-  ce  genre.  —  Genre  do  plantes  dr 
In  fumllf  di-s  ^(.f^^^^r>^^Vv,  frjhn  des  .1  </<'iv7fT>*,  Sr)us 
triNii  di^s /(i/|i./(,''if7///j.'.'v.  Caracfi'-ri's  :  rapiliilrs  snl .lairi' ■ 
pplit  not 
à  tube  s 

antlu'rres  arriMiipa;;n''es  de  soies  tri-s-flnos  ;  arhainc»  du 
disque  C'iuvLTts  di-  dents,  ceux  de  la  circonféreiiro  \^<•v- 
scntant  trnis  ailes  pr  ii  npparanles.  On  cultive  dar  s 
les  Jardins  le  H.  à  feuiltrK  de  saule  {B  salirifoliuu^ 
deCand  ).  I.e/{  à  'jmndi^  (leurs  (B.  griindifl  :rum,\À\\.'; 
est  une  belle  plante  lierbacée,  s'élcvant  à  peu  pr«'  . 
à  n»,  6<i  Elle  se  distingue  par  ses  feuilles  ublon- 
giK's  lancéolées,  dentées,  variant  de  largeur,  et  par  «es 
larges  rnpitiiles  jaunes.  Cotte  espace  croît  ;,pontané- 
ment  en  Luri>|M«. 
BUPHTH.\L.MIE  (Mëdecino),  du  prec  Ixenf,  ou 

do  la  particule  augmentât ive  Ia<>i,  et  ■>phihnl'.  ,  u'ii], 

c'est-à-dire,  pos  œil  ou  œil  de  bcouf;  augmentation  du 
globe  de  l'ccil.  —  C'est  un  des  symptômes  les  plu»  évi- 
dents de  Vhydrnphtfuxlmie  (voyez  ce  mot).  Sabatier  donne 
aussi  ce  nom  à  une  turgescence  du  corps  vitré  (voyez 
YmÉlooi^f],  Œil),  qui  pousse  l'iris  et  le  cristallin  en 


à  mvoliicre  ciniimM"  d'un  polit  nombre  il'i-i  ailles  ;  ligid 
larges  ;  {[■•nrn  du  rentre  k  tube  arrondi  un  | m  évasi' 


avant.  C'est  aussi  un  état  normal  de'  certains  individus 
qui  ont  les  yeux  volumineux  et  saillants,  ce  qui  occa- 
sionne le  plus  souvent  la  vit/npie,  à  cause  de  la  trop 
grande  sphéricité  du  globe  de  1  œil  (voyes  Mto»ib). 
BUI'LÈVilË  (Botanique),  Bufdeurum,  en  srec  boupleth 


roH.  —  Genre  dS  BMBtaade  la  Qunille  dos  Ombellil'èrtt^ 
tribu  dra  Ammittéet,  et  comprenant  des  plantes  désignéea 
comnmnément  sous  le  nom  de  perce- feuilies,  parce 
les  feuilles  de  plusieurs  espèces  semblent  Ctre  percées  ptt 
la  tige.  Caractères:  pétales  arrondis  à  languette  lsi||^ 
émoussée  ;  carpelles  à  S  cOtes  ailées,  aiguÀt,  fllifi»lMS( 
un  peu  saillantes.  Les  bnpIèfTCS  SSOt  des  herlws  OU  te 
sous-arbrisseaux  à  feuilles  presque  totdoiirs  entières  et 
à  fleurs  Jaunes.  Le  B.  frutescent  {B.  fruiicmum.  Lin.) 
poss(.-de  un  beau  feuillage  lisse  et  brillant  persistant,  qoi 
le  fait  admettre  souvent  dans  les  Jardins  pour  l'omemeat 
des  bosquets.  La  0.  n  fimeilU  (a  â/obAhr,  Un.),  ap* 
pdé  aussi  TulcaiiwiintOrvi/lMiKiévfw,  à  canae  de  la 
nrow  de  ses  leoilles  Unésirea,  lancéolées  et  recooiUes, 
commun  en  naneoet  en  Allemagne,  passe  ponr  toId^ 
raire  et  KMfli|B.  On  attribua  &  peu  près  ka  mCmat 

£ropriét4s  an  &  A  fimUiu  nmim  {B.  rttmtiifilùHii^ 
in.)  et  an  B.perfbtMtm,  ' 
irae  la  pvfeéoiadie. 
UPRESTB  (Zootode). 

Soutires  pentamlm,  nmOle  te'Serrfcoraw, 
SIernoxeit  toOm  «B  AqMStttfe»,  établi  pai 
r  désigner  te  inaeelm  aanmis  Geofliroy  a  d 


G— «. 
lin.  <»  Genn  da 


comme  la  pvieédiadie. 
BUPRESTE  (Zod 

des  Slernox'eit  toOm  te  AqMStttfe»,  établi  par  lioné 
pour  désigner  te  inaeel»  amqaais  Geofliroy  a  donné  la 
nom  de  Hicharda,  par  lequel  il  a  Tonlu  eapitaMr  la  ri» 
chesse  de  leur  parure  et  réclat  des  ooaletim  d'or  «t  do 
rubis  dont  ils  sont  ornés,  réservant  le  nom  de  Buprerit 
au  genre  Cewabtu  de  Linné,  dans  lequel  il  crut  avoir 
retrouvé  l'insecte  dont  parle  Pline  sous  ce  nom.  Mais 
Latreille  a  prouvé  que  le  Bupreste  de  Pline  appartient 
au  genre  JÙéloé  des  modernes  {Centharidet),  dont  les 

f>ropriétéB  vésicantes  sont  connnes;  il  existe  encore  dans 
a  Gn'ice  moderne  une  espèce  dn  genre  iléM^  qui  porto 
le  nom  de  Voupresty.  Quoi  qu'il  en  soit,  tes  caractères 
du  genre  Bupreste  de  Lin.,  Richard  de  Geolfr.  sont  i 
corps  ovale,  allongé,  un  peu  plus  large  et  obtns  en  de» 
vaut,  rétréci  en  arrière;  yeux  ovales,  antennes  insérées 
eiitie  eux,  mAclioires  robustes,  corselet  court  et  large; 
ils  marehent  lentement,  volent  avec  facilité,  surtout  par 
un  temps  chaud.  Quand  ou  veut  les  saisir,  ils  se  lais- 
sont  tomber  à  terre;  on  les  tnnive  sur  lei  feuilles,  les 
(li  urs,  dans  les  bois,  les  chanti'>rs,  etc.  Latreille  divise 
ce  genn-  m  trois  sous  genrra  :  i"  Les  H ii prt$t9e  fPOprt^i 
ï"  les  Ai'hfiiiistiqueft  ;  .y  les  Métassis. 

Bi  rRKSTKS  pn.ipres.  —  Ce  sous-genre  nous  offre  les  plus 
heaux  insectes  que  nous  ayons  ;  il  renferme  tin  grand 
nombre  d'espt?ccs  qu'on  disiinRue  en  re  (jue  /''v  unes 
it'iinl  ftat  d'e'cusson  :  on  doit  citer  parmi  l'ilr's  :  le 
nir/inrd  à  fdisctnux  {B.  fuse  ruUtIn,  Lin.),  lung  de 
o"',n25,  ovoïde,  convexe,  du  cap  de  Bounc-Kspéraiico  ( 
le  H.  sterui'orne  Ht.  steniicintis.  Lin.;,  un  peu  plus 
^rand,  d'un  vert  doré  trvs-brillaot,  des  Indes  orien- 
ta'.-s;  le  /f.  /iiirle  i/orr'r  (W.  viltata,  Fnb.),  l'Hi^'  de 
i»"',tM,  plus  étroit,  plus  allongé,  d'un  vert  bleuitre,  d->s 
Indes  orientales,  etc.  Les  autres  ont  un  erusson  :  li-  H. 
■ji'fvit  (H.  Lin.),  long  de  (r,0.-.0  à  ir,o00,  corselet 

t  iiivreux,  im'lé  de  vitî  brillant,  de  Cayenne.  Parmi  ceux 
de  France  qui  appartiennent  ^  celle  section,  nous  citc- 
roni  :  le  H.  doré  à  stries  \H.  .  nsfi  <;,  Fab. ,,  d'un  vert 
doré,  quelquefois  bleu,  loftg  de  fins  île  0">,ie.' ,  du  Pié- 
mont, on  le  trouve  aussi  à  Paris  ;  le  /{  i.'.'iridwt  [H.  tiia- 
riuiin,  Fab.),  la  plus  gnmde  es|it-i.:e  de  noin;  pavs,  long 
de  ((".O^,  vert  bronzé,  cuivreuv  en  de-sus,  i-ouçe  cui- 
vrt'ux  eu  d'-s^jus,  .sur  les  pin,  cnup-'s  dans  le  Midi  ;  le 
fl.  mancn  {U.  maucn,  l  ali.  ',  l  in-  de  h",i  iiK  ti  •l'-.oio, 
dessous  du  corps  rougi>  cuivreux,  élytri^s  bronze  lerne,  de 
Paris;  le  W.  vert  [IS.  vindis,  Fab.),  de  mfine  longueur, 
bronze  vert  en  dessous,  élytres  vertes  ou  b!eu;'itces ;  sur 
les  arbres  aux  environs  de  Paris. 

BUPRESÏlDES  (Zoologie).  —  Ce  nom  a  été  donné  par 
Cuvier  à  la  première  "tribu  d'/^w/fç  de  la  section  des 
Slernoses,  famillo  des  Serricornes,  ordre  des  Coîr  'j>th^s 
pentuinères .  Ils  sont  caractérises  par  :  saillie  posi»  rieure 
du  préstenium  peu  développée  et  siraplemeui  reçue  dans 
une  déprcs-^ion  ou  échancrure  du  m^<»ternum,  organi- 
sation qui  Ici  rend  impropros  au  saut,  ce  qui  les  distingue 
des  Taupins  ;  angles  postérieurs  du  corst-let  point  ou  très- 
peu  prolongés.  11'  dernier  article  des  ]>alpcs  souvent  prcs« 
que  cylindi  Hiue,  (juelijuerois  globuleux  ou  ovoide;  ils 
composent  le  grand  genre  Bupreste  de  Linné,  soua-divisé 
comme  il  aélé  dità  rarttcloBVPitt.srE. 
fiUaSAD  BH  LDMiTOBab  —  Cet  établissemont, 
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•n  1795,  et  dont  l'itrgaiiisation  a  été  modiflér  en  Ifi54, 
«st  chargé  de  rédiger  la  Cimnaamucc  des  temps,  à  ru«,ap'^. 
«Ses  astronomes  et  des  navigateurs,  et  de  puhlii  i  un  Ir  - 
ntunre  qui  on  nisuœe  les  données  les  plus  usuelle».  L'Ûb 
servatolro  de  Paris  a  étc-  longtemps  sous  la  dépendance 
du  bureau  des  lougitudes,  qui-  désignait  annuellement  te 
directeur  des  observations.  C«  s  di  nx  «'talilissenicnts  Mtnt 
aujourd'hui  distincts.  Lu  bureau  dih  lonuiiudcs  n'a  plus 
d'action  directe  sur  l'Oljeervatoirc ;  il  cnsntur  (me  •^oi  ti 
(l'académie  de*  science*  astronomiques,  tlLsiiuL'u  ù  écJai 
rcr  les  qui'jviion.s  <|iii  n'-  i:iiia(  litiu  i  l'a-trouoroi*',  à  la 
^odésie^  à  la  géograpliie,  à  la  navigation  et  &  la  cons- 
truction doi  imtraiMoto  dam  en  teiaixc»  nviatncnt 

l'cmotoi.  E.  H. 

BURETTE  VUMOm»—  TOyei  AlCâUMÉnB,  ACIliES 

(essai  dos). 

BURG.\UD1.\E  Zoologie).  —  E»pèfo  de  nacre  tKs- 
cstimée,  fournie  par  l'écaillé  d'un  limaçon  à  bouche  roudc 
qu'«o  troave  aux  Antilles  et  qui  appartient  au  genre 
Sabot  (Turto,  Lin.)  ;  c'est  le  Sahot  limaçon,  nommé 
Vulgairement  Bun/au  (voyei  TofcBO). 

BLKSAIKE  iBotanique),  Bursnria,  Cav.,  de  buna, 
boiUM,  i  CMiae  de  la  forme  du  fruit.  —  Genre  de  pfiuttes 
de  laflunOle  dea  PUtosûoria.  Caractères:  calice  à  S  divi- 
sions ;  6  pétales;  ea|itnie  à  3  logea  et  «'ouvrant  en  2  valves  ; 
graines  manies  d*anUe.  La  B.  iaùmitt  (0.  spinosa,  Ca- 
vaniUesj,  espèce  rangée  dans  les  |Wires  Ci/riUa  ner 
SprcQgel  et  Itea  par  Andrews,  est  va  arbruMeti  épl- 
oeu  réleraiit  de  2  à  l  mètres;  sas  rsmcaus  sont  grêles  ; 


Itdasnlies,  pciitis,  oblon 
«MSI  ses  tearii'dlnoidoi  eofreppes  )>;ini('ui.<os,  sont 

liiSliaNS  et  idpindeBtniM  MSiir  trè»  ikgrCablc.  Ses 

ilniils  ô^oiitfeB,  qui  lessemMent  «ins  «nx  silicnles  du 
n/Mpf,  Bmmté'jpatteur  (voyes  ee  DOt),  «T«ieoi  d'abord 
lUtaeire  4  UHDsrdièrc,  l<»iqa'll  tmam  celte  espèce 
à  telloatrale''Ballsnde,  qu'il  sndtalUreàaii  irbre  ap- 
paitaiMat  à  la  bunlUe  des  Crudfhm.  La  bonebe  vient 
Miii  daoa  la  RoiwiUe^Sàllen  dn  Sud.  On  la  eoltlve  en 
alatee  tant  dans  la  aene  tempérée.  EUe  vleat  mêlas 
tien  coliiffde  en  pots»  G 

BORSAIIIES  (ZooMc).  —  Geai*  HlnfMe»  étsUl 
Mr  Ebrtobeig  dans  la Ihnille  des  rradMiMe,  daate  des 
YAÊadrtpm;  Us  sent  canwtérbdi  par  an  eoips  eo 
la  bonne,  terminé  pir  ane  booelho  teidée  d'noe 
de  elle  en  spirale,  serrant  comme  d'oiganes  de 
loeomotlon,  générsfement  disposés  en  ivnd  {  ceux  qui 
entourent  la  bouche  sont  plus  longs  que  iee  autres;  ca- 
aal  aliraenuire  courbé  en  avant  et  pourra  de  petites 
poclii».  Ils  habitent  les  eaux  douces,  stagnantes  ;  loiir 
longueur  est  de  i.-,0ft(i2  à  0-,0<)08. 

BURSÉRACËES  (Botanique).  —  Famille  de  plantes 
Dialypétales  hifjtoffynf's  que  M.  Brongniart  range  dans  sa 
classe  de»  Téré-jenthinées.  Elle  comprend  de»  \éKétaux  ré- 
aiucus  i  feuilles  alternes  composées.  I.eur»  fleur»  sont  ré- 
gulière», t  calice  libre^  à  péialsa en ooutbre  ^sl  aux  diti- 
slODB  du  calice;  l'ovaire  est  libn,  1  loges  biovulécs;  le 
fruit  est  uue  drupe  à  un  ou  plusieurs  noyaux  renfermant 
une  seule  graine  dépourvue  de  péri;«perme  ;  quelquefois, 
mais  rarement,  il  est  capsulairc.  Cette  famille  habite  les 
parties  chaudes  des  deux  continents,  mais  principale- 
iitent  de  l'ancien.  La  plupart  de  leurs  espèces  produbcnt 
<1<  s  gommes,  des  résines,  des  baumes.  On  divise  Ic^ 
ilurséracéc»  en  deux  tribus  :  les  liumén'ei  et  les  Antyri- 
dees.  Genres  principaux  :  Boswl/ie  {Bofwellia^  Roxb.), 
Baisamier  [Balsamodendroii,  Kunth.);  kiquier  [Iciai, 
Aubl.);  Canarium  Lan.;  Pimelcu,  Ix)ur.  ;  Gomart  {Dur- 
ttra,  Jac(i.);  Amyris,  LJn.j  Elemifera,  Plum.,  cic 

G-8. 

BDRSERE  (Botanique),  Bursera,  Jam  ,  dtdi.;  au  mé- 
decin et  botaniste  Joaehini  Burser.  —  Gi  un  de  plantes 

type  de  la  famille  des  Bursérafé>'-;  et  de  la  iribu  di'.->  fl'i,  - 
jf.rr*.  Car aci ères  :  fleurs  polji^aiiiw,  ralicc  caduc; 
3  )nji;ilL'3;  Ll-lO  étamincs;  ovjiire  résille  i  3  locca;  cap- 
sula cljiiriiuL!  B'o;ivraiU  t  u  'i  vah  ;  3  ndyaiix  &  une 
giaiiic.  Cl'  gi.nr-i'  i>ui  te  vulgairement  le  nom  d  i^oniirl. 
L<::  U.  ],tii  tn-i/>)iii>iie  [U.  'jwnmifera,  Jacq.),  <i"'-'  l'"t'  ap- 
pelli,!  aussi  Snirirr  de  lu  >iiurttn'/7f  on  Oommi'  r.  ('h:l.-  u, 
CachibuU,  U  .iit  à  on:lt'.!t,  est  iiii  LTiiiul  arlin-  des  An;illrs. 

Ses  fleurs  ^oiit  peuic.sel  ses  fruits,  gros  couuno  une  noi- 
Sï  ttL',  sont  rûbinciu,  odorant»  et  vcrdàti-es,  avec  une 
tciine  pourpi  e.  Cette  e«piM-o  donne  par  iT»r!<*if>n  un  suc 
babaœique  qui  3'é)Kiis-u  à  l'air  et  dont  les  pro)ii  ii'tr> 
vulnér.iin^s  shiu  esiiu.rrs  d  ins  les  pays  où  elle  croit.  On 
lait  avec  son  Ijois  de^  Iiiih.m  ix  dans  lesquels  on  expédie 
Je  aucre  ou  Europe  ;  de  là  lu  uum  viUgairc  do  Sucrier  de 
la  awRtai^jtfe 


nrnTOME  (Botanique),  Bwtotna,  R.  Drown,  dédiéeè 
fîavid  D'irion,  botaniste  collectrur.  —  G  nre  de  plantes 
di'  la  famille  des  Pni)iliom>y'  <,  iribu  des  Poda/iriéfs, 
renfermant  des  arbrisseaux  ou  dits  smm-urtsrisseaux  de  la 
Nouvcllc-Iliillaude;  leurs  feuilles  Mitu  eniiiM"»,  i']i:ir~<^s, 
Mmples  ou  trili.>tiulée9,ct  leurs  fleurs,  j.iuries  m;  pourjir'ii, 
sont  rassemblées  au  sommet  des  rameaux  on  d'i-\<(iy^% 
en  corymbes.  La  B.  gentille  {H.  j'UUUellti,  MeiMi,,  est 
-.111  arbuste  à  fleurs  roupes  disposées  en  épi  tr  -.  d'-n^^c. 
La  B.  velue  \H.  viUosa,  Bot.  niajr.)  se  diniinene  par  m^s 
pédicclles  plus  longs  et  ses  flems  pourjip  s  inanin.'f^ 
d'une  tache  jaune  à  la  base  An  IMendard.  Oi!  les  cultive 
en  f-Ptrcs  froides  ou  temptrécs. 

BUSAIGLE  (Zoologie  ,  Butaeie*,  \/f>9nn.  —  Letton 
a  établi  sous  co  nom  un  sous-gouro  d'Oiseaux  dans  sa 
tribu  de»  Buses,  paragraphe  des  Hapw-e^  tanafitiis,  famille 
dci  Falconidéen,  section  des  Accipiti  es  aturni;  il  le  ca- 
ractérise par  un  bec  très-recourté  dès  la  base  ;  narines 
obliques  ;  ailes  aussi  longues  que  la  queue  ;  tarses  emplu- 
més  Jusqu'aux  doigts.  La  seule  es)>Èce  qu'il  indique,  te 
Busaigle  ou  Buse  /lattue  [Biilaele-t  buttft,  Less.  ;  Falcola» 


t/ofjux,  Gm,  Cuv.),  a  le  sourcil  noir,  le  plumage  varié  de 
blanc  et  de  brun,  cuisses  brunltres,  doigta  Jaunâtres, 
queue  blanch&tre  en  dessous,  tenniaée  de  nun;  leo- 


Scur  du  mile.  H^^i  la  boiaUe  on  peu  plus  gtande. 
t  oiseau  hafaiia  soitMit  l'Bnmiie;  en  le  trouve  austf 
en  AfHqne  et  an  Amérique,  dans  les  pisiMS.  les  fovMi 
marécageiiies  ;  n  se  noarrit  de  patils  mammWrsaai  da 

reptiles;  il  est  sauvage  et  féroce. 

BUSARD  (Zoologie),  CtVctrr,  Beetist  —  Sons-geata 
d'Oueaux  da  la  seeUon  des  Igrffil''^,  dn  grand  genre 
l'aucoiis,  ordre  des  Ottmut  de  proie  {Hèyiie  animal^,  ca- 


ractérisé par  les  tarses  pins  élevés  que  dane  les 
et  par  une  ospèM  de  colreiette  de  plumée  disposées  en 
demiicsrdeds  dmque  côté  du  cou  et  formée  par  tas  awi- 
calafaas.  Ha  ont  le  corps  svelte,  la  queue  longue  et  aiv 
rondie  et  sont  dn  veste  plus  agites  et  plus  msâ  que  tea 
buses.  Da  se  nonnisaent  de  petits  oiseaux,  de  petits  qna» 
dnipèdee,de  reptiles,  d'in»ectcs;  ils  se  plaisent  dans  les 
marais  et  alcbent  dans  les  buissons  marécageos.  On  les 
Iroavadana  tontes  les  parties  du  monde.  Les  espèces  qae 
nous  avons  en  France  sont  1 1*  la  Soulntt*  (F.  ptfgargtu^ 
Lin.),  brune  dessus,  fauve  tacheté  de  brun  dessous, 
Cioupion  blanc;  *•  l'Oiseau  de  Sainl-Marh'n  {F.  cyn- 
un»),  cendré,  à  pennes  des  ailes  noires,  ce  n'est  que  le 
mâle  de  la  seconde  année;  cette  espèce  so  trouve  dans  les 
champs;  elle  niche  à  terre;  3*  le  B.  cendré  {F.  ciueracfut, 
Montaga),  plus  grêle,  a  les  ailes  aussi  longues  que  la 

Îueœ.  oellé-cl  barrée  de  roux  ;  4*  1«  Harpaye  (F.  ru  fut, 
io.),Dnuiâtiaetroo8ie,  poitrine  Jaune,  variée  de  brun 
roux,  queue  rousse  ou  blanche?,  san'^  ta^-he;  .*>*  le  B.  det 
marais  (F.  œruyinonu,  Savig.)  est  n  gardi'  comme  le 
même,  plus  ftgé  ;  cependant  plusieurs  ornithologistes  la 
décrivent  comme  une  espèce  particulit-re. 

BUSE  (Zoologie),  0i<r««,Becbst.  —  C'est  un  des  oi>caux 
de  proio  les  plus  connus  et  en  mémo  temps  des  plus  nui- 
sibles do  notre  pays.  L'espèce  qui  abonde  chez  nous,  la 
B.  commune,  fait  une  chanc  active  au  petit  gibier,  tel 
que  lapereaux,  lapins,  lièvres,  perdrix,  cailles,  etc.,  et  la 
patiente  immobilité  avec  laquelle  elle  guette  sa  proie, 
qiirlijiiiifois  des  heures  entières,  lui  a  valu  la  réputation 
d  '  sti;piiliié,  dcsenuc  lo  type  d'une  bétisc  proverbiale. 
Lus  ttti.trs  forment  dans  le  Ri-me  animal  de  Cuvicr  un 
s<^)tis-gcnre  de  la  section  des  Ignobles,  du  grand  genre 
de*i  Faucons  [Pnlco,  Lin.),  ordre  de»  Oiseaux  de  proie,  et 
dans  la  classiflcation  de  Cli.  Bonaparte,  elles  appartien- 
nent au  genre  Buteonince,  famille  des  Frifcntff/m,  de 
l'ordre  des  Accipiires.  Elles  ont  pour  caract'  ri's  :  les  ailes 
longues,  la  queue  égale,  te  1k-c  recourW  di  s  >a  i.a«?,  à 
bords  un  peu  floxueux,  à  ;u-r;e  arrondie,  I  r^jiaco  entro 
l'ii'i!  et  !ps  narines  sa-is  jiUunes;  les  pieds  forts:  I*  la 
II.  i;  i,„muui-  IF.  bul('<i.  Lin.),  se  distinguo  par  les  taries 
nus  et  éciissonnés  ;  elle  est  brune,  ondée  de  blanc  au 
\  entre  et  à  la  goi  ;  elle  habite  nos  fon'is,  et,  au  lieu  de 
poursuivjf  sa  proie,  elle  tnrnb»» tlc<-,sir-  du  tinut  d'un  arbre, 
d'où  elle  l'épi'-  dei'Uis  un  teiii)is  iidiui  ;  iiidi'iM'Miianiment 
fies  ç:ibkr&  dinit  il  n  élv  <jur>liiin,  ell--  Lif'^asti'  aussi  les 
.  (Il-s  petits  l'iseauï;  elle  place  son  nid  sur  de  vieux 
arbii»  m  rts,  sur  de.s  cliénc-s,  évi>  bouleaux  et  y  poud 
trois  ou  quatre  œufs  ;  '.""la  B.  pollue,  Busaii/!r  .'t,  I,e--son 
(F.  lagopta,  Gui.  i  dilT  re  des  aigles  par  son  bec  re- 
I- iu  bv  dC-s  la  linsi  ;  eile  est  aussi  très-rOi>andue  par- 
mi les  espèces  étrangères.  On  doit  citer  :  'i°  le  £aÔAa« 
do  Lov  aiUant  (F.  taohe»  Sbaw),  oisean  d'Afrique  trèa> 
cruel. 

BUSQN  <^oQlogIa),f «fetuTofAo,  Less.  —  LesHin  ad^ 
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■0U!<  co  nniDt  da  fjÊOrp  di-^  /iuvcf  (Oivavx  dr 
proie),  on  wni'^^îi^nre  »a  bec  long,  d'alwrd  droit,  à 
Dord»  n  nllt'v,  siiiiiihint  une  dont,  niaiidibiik's  inférieures 
écluQcréos  au  bout,  bec  comprini'-  sur  li^s  ct^iu-s;  ailes 
concaves,  n'at'i'iRnaiil  que  1^^  milieu  de  la  qiieun,  celle  l  i 
courte,  rectilipue  ;  tt'Ie  petite;  corps  luurd  et  massif. 
La  seule  cpèri.'  de  ce  sous-Rcnre  est  le  Butmaallun 
cathart'  i'l'  ',  l,ess.  [l'al'  O  bw^o,  Lalli.  ;  Hiitt,n,  de  Iju- 
Taillant:  ;  louirs  Icis  partie»  supiiricures  brune.'*,  les  iu- 
ftrieun  s  rouss4s,  tachée»  de  brun,  il  a  les  formes  des 
Culfuirli-s  et  (les  I  ruLuê  (Ttfai  ON  WBOlM},  U  IwUM  I» 
Guyane  et  le  l'aracuay. 

BUSSVNC  [MikJecine,  Eaux  mini  rali  s  .  —  Village  de 
France  i  Vo>-.  arrond.  et  ft  2S  kiluin.  S.  E.  de  Ileuiire- 
mont.  h;iu\  niiuerales  ferruRim  iises  birarlxinat.  ps  froides 
gazeuses  ;  elle>  contiennent  par  liiro  ik'.  iio  d'acide  car- 
bonique, 0»',01 7  de  carbonate  de  fer,  (iML'Iques  autres  sels 
et  un  peu  d'arsenic;  elles  sont  excii;uitcs  et  toniques; 
elles  perdent  beenooup  par  le  transport. 

B0S5EROLLE  (Botaniqtte).  —  Nom  vulgaire  do  Rai- 
tin  d'ours  {Arbulus  uva  uni.  Un.),  appartenant  au- 
Joard*bul  au  eenro  Arclottaphylot^  GaJ.,  du  grec  arct»'., 
oont  ttaphulé,  raiaiu.  Cette  espèce  est  an  sous-arbris- 
aeau  concbé;  sea  feuilles  sont  persistantes,  coriaces, 
luisante*;  ses  fleura  sont  en  grappea,  blanches,  avec  la 
gorge  de  la  corolle  rouge;  ses  miits,  d'un  beau  rouRe, 
«n  grappes,  tK-s-recherchés,  dit-oo,  par  les  ours,  sont 
d'une  saveur  agréable  au  goût.  Cette  espèce  croit  eu 
Boropei  pardcnlièranent  dans  lea  régions  méridionales. 
0»  en  mare  anr  le  noot  Cents.  Ses  feuilles  sont  em- 

Èféeeen  médecine  comme  diurétiques  et  dans  les  in* 
Bamliem  chroniques  de  U  vessie  et  dans  les  diarrhées 
•Unlqiiet}  ellea  oai  passé  eosai  pour  aotfealeiilettaea. 

BOTOVÉES  on  Birrowictfn  (Bataniqae).  —  Petite  iis- 
■nie  de  plaiitos  JfDnocotelétfeMt.  établie  per  Lsuts- 
GlMdo  Kichard,  et  laogee  pur  IL  Brangnlart  dent  le 
duse  des  F/winfe»*  entn  le  baille  des  nrdiocliari- 
déM  et  odie  des  AlboiacéM.  Bto  conpiend  das  boites 


finces.  croissant  daoa  lee  euiet  lee  naieia  de  l'Europe 
•t  de  l'Aaiériiiaeaiéiidieiiiale.  Lmie  flmilleB  lent  alternes, 
entières,  atee  le  pétiole  ensalnaiit  à  le  bese.  Leors  «!• 
TÉlonpei  florales  se  coopasent  d'an  calioe  à  S  sépales 
penistsnts,  verdàtres,  et  d'une  eoroUe  à  3  pétales  colorés 
et  Mutent  caducs.  Les  étamims,en  nombre  d^^flni  on  in- 
~,  sont  hjrDogynes.  Les  ovaires,  au  nombre  de  sii  ou 
,  sont  Oiiiloculairea.  Le  fruit  est  formé  de  carpelles 
me,  tenninéa  par  un  bec  et  contenant  des  graines 
■ombreuses.  Cellfs-ci  sont  dépourvues  de  périspermc. 
Lm  Butomécs  ont  le  plus  souvent  leurs  fleurs  disposées 
en  ombelle.  Genrce  i  Butomt  (Jlvfomu*,  Ua.)t  Hifdro- 
tléide  [Hydndeitt  Ih-C  lUcB.)  i  lîimiMcter/r,  Hnmb. 
et  Bonpl.  G — s. 

BLTOIl  I  Zoologie),  Ai  dea  steltaris,  lia.  —  Espèce  de 
Bérof»  dent  le  cri  rappelle  le  mugissement  du  taureau, 
aeb  plus  intense  et  plus  perçant  (d'où  lui  vient  son 
nom  du  latin  bos  iaunu)  ;  c'est  au  printemps,  le  matin  cl 
le  soir,  qu'il  fait  entendra  eina  ou  six  fois  de  suite  ce 
cri  terrible  et  elTravant  qui,  répété  per  les  échos  des 
bois,  va  retentir  à  plus  de  3  kilomètres {  si  l'on  Joint  à 
cela  ses  habitudes  soUtaires  an  milieu  des  marais  oè, 
caché  dans  les  fomoB,  il  guette  les  petits  poissons,  les 

glênouiUee  et  autres 
petits  aaimMii  equa> 
tiques,  sa  sauvagerie 
et  sa  déflanoe  pour  se 
soustraire  à  1  œil  du 
chasseur,  le  courage 

Srcsque  brutal  qu'il 
éploie  lorsqu'il  est 
attaqué,  se  défendant 
contre  les  oiseaux 
de  proie,  contre  les 
chiens,  et  môme  con- 
tre les  clia.<tseurs  qu'il 
attaque  avec  son  bec 
pointu,  et  qu'il  sem- 
ble toujours  viser  au  x 
yeux,  on  comprendra 
le  sens  de  l'épithètc 
de  bulor  donnée  à  un 
homme  prossjer  et 
brutal,  I.e  le.ii'irfornie 
un  petit  genre  de  la  frihn  des  Hrr'in\,  f.uiiilji-  des  Cul- 
trirosins,  ordre  dos  Ediauiert,  du  Hèuue  animai  de 
Caviars  et  de  la  home  dce  4nf«M«»  tiilm  des  ' 


'  rw/r,  ordre  des  Grntlrr  de  Ch.  Bonaparte.  Caractt-res  : 
les  pluin-  s  du  cou  liclies  et  écartées  ;  le  pluma;;c  or- 
diuain'iiieiit  tarlie'i''  un  rayé;  du  reste,  le  bec  a.*^sex 
court,  ai^rn.  la  i  ;n|ihimée,  les  tarses  ktos  et  ro- 

bustes. Le  //.  ri,iiiiiiiit\,  H.  il'Kurr.jn'  (A.  stelldrit,  Lin.1 
a  environ  ii°',';.'>  «le  lune;  il  est  d'un  brun  fauve,  (aclieti- 
et  pointillé  de  n  lii.Uri-,  le  sommet  de  la  iCto  noir,  de 
larges  m'iiist;ii  lies  de  lu  même  couleur,  le  bec  et  les 
pieds  \eril;iin^s;  le  fond  dti  pliini.a;;e  est  KV^Ternrnit  va- 
rié de  jaune  ferrugineux,  de  lignes  cl  de  traits  noirs  eu 

]  zigz.ig$,  les  plumes  du  cou  sont  longues  et  bien  fonr- 

]  nie»,  ce  qui  fait  qu'il  parait  beaucoup  plus  pros  qu'il  ne 
l'est  réellement;  le  cri  ordinaire  du  butor  est  be;un-niip 

'  moins  fort  et  moins  retentissant  que  celui  qu'il  fait  en- 
tendre au  printemps  et  dont  nous  avons  p.irlé  ;  il  est 

'  aussi  moins  désagréiible.  Cet  oiseau  se  tient  dans  les 
roseaux,  au  bord  des  marais  solitaires,  où  il  passe  des 
Jours  entiers,  levant  du  tcin|>s  en  temps  sa  tiHo  pour 
voir  ce  qui  se  passe  autour  de  lui;  il  fait  son  nid  au 
milieu  des  roseaux,  presque  sur  l'eau.  La  femelle  y 
pond  do  trois  à  cinq  oeufs,  et  l'incuhatlon  dure  de  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  Jours.  On  le  trouve  en  France,  en 
Suis<;c,  en  Angleterre  et  dans  tous  les  peyscoupÀ  d» 
marais,  où  il  peut  trouver  la  solitude.  Le  A  A  oandin 
noiref  {A.  minor,  Wils.;  A.  mokoko,  VieiL)  D*e pee  phie^ 
de  0*,65de  long;  il  se  distingue  par  des  niée  traiiBvep> 
sales  noires  sur  le  demus  dn  cocpe  t  11  liaUte  le  nord  de- 
l'Amérique. 

BUTYRATES  (Chimie).  —  Les  batmtes  akalir»,  le 
butyrate  de  chaux,  do  baryte,  sont  soinbles  dans  Teeni 
ceux  de  plomb  et  d'argent  sont  insoluUes.  Ils  cristallisant 
tous  cous  dos  formes  facilement  détenninabica  ;  |  ' 
l'eau,  ils  prenneot,  coaun»  le  oaniplin,  un 
giratoire. 

BUTYRIQUE  (Adda}  dOOwU^  AsDC  M  IMBU,  dn 
latin  butyrum^  beurre.  —  Adde  menebMlqne  eetHiwoé- 
de  carbone,  d'hydroeboe  et  d*oiygtae  (G*H*0^  on 
HO,C*iro^.  Liquide  inoolove,  d'une  esTeor  âere  «t 
brûlante,  d'une  odear  piquante  et  en  méoM  tempe  fl> 
tlde.  un  peu  enalogne  à  cdie  dn  benne  nnee.  n  ne  en 
solidille  que  par  on  froid  intenee,  «lei  «ne  prodolt  nn 
nélangs  d'acide  carbonique  solide  et  éréûur.  U  boni 
i  IC3*  sans  se  décomposer  ;  sa  densité  i  0*  est  de  0,M8» 
ae  densité  de  vapeur,  3,1  ;  ae  fin-mule  correspond  à4  to- 
lumes.  L'acide  Mdgntene  te  oonvertit  en  adde  sneci- 
nique  et  en  ean  per  raetion  oxydante,  longtempe  pre» 
'  I,  de  l'edde  asotique  bouillant. 

r.SHSO*    +tO^     C«11K)*  .f-SHO 


Ml.  m.  -  u 


Ae.  butjriqus. 


An.  sacciniqae. 


Lb  chlore  se  substitue  partiellement  &  ^hydm(!^ne  de 
Tacide  butyrique  et  donne  deux  acides  nouveaux.  Au 
contact  de  l'alcool  et  de  l'acide  sulfurique,  l'acide  batj' 
rique  s'éthérifle  avec  une  prandc  facilité.  L'élhcr  produit 
a  une  odeur  semblable  à  celle  del'ananaif  et  on  l'emphiie 
pour  parfumer  les  bonbons  dits  rnubdi.  Sa  Ibnnule  eatt 
C4l»0,C»U'O*. 

L'acide  butyrique,  qui  se  montre  comme  un  prodnn 
constant  dans  la  saponification  du  beurre,  peut  être  oIh 
tenu  artiflciclicmcnt  par  la  fermentation  de  raaiii.-rcs  su- 
crées et  amylacées, en  présence  d'un  ferment  aiotésp<!cial, 
du  fh>magc  ou  du  gluten  en  décompo^iition.  Le  pluco«e 
dissous  dans  l'eau  et  mélangé  avec  du  caséum  et  de  la 
craie,  est  eiposé  pendant  plusieurs  mois  à  une  tempéra- 
ture de  2à  à  30*.  Bientôt  la  fermentation  s'établit,  et  l'on 
peut  y  constater  deux  phases  distinctes.  Dans  la  pre- 
mière, U  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  le  (ilucose 
est  transformé  en  acide  lactique,  qui  se  combine  à  la. 
chaux  formant  une  t>ouillie  épaisse  de  lactate  de  chaux. 
Dans  la  seconde  pbase,  la  masse  redevient  fluide,  il  s» 
dégage  de  l'acido  carbonique  et  de  l'hydrogène.  L'acid» 
lactique  d^à  formé  s'est  transformé  en  acide  butyrirpie. 
Le  butyrate  de  chaux  ainsi  obtenu  est  ensuite  décom- 
posé par  Vadde  chlorhydriqne;  l'acide  butyrique  liquide 
vient  surnager,  et  c'est  ensuite  par  des  distillations  ré» 
pétées  qu'on  le  concentre.  Il  est  pnr  quand  la  tempéra- 
tun-  d'ébiillition  se  fixe  à  IB'.'*. 

L'acnl  ■  butyrique  a  été  du:  nvert  [  ar  M.  Chevreul. 
Sa  pn  paratiJn  artificielle  est  due  à  MM.  Pelouze  et 
Gé.i^.  B. 

BL'ÏYRINES  (Cliimic  .  — C/)nipo-M'9  aiialupies  aux  ncé- 
tincs,  résultant  de  l'union  de  l'acide  butyrique  avec  la 
glycérine,  avec  élimination  d'un  certain  nombre  d'éciui- 
fâeatidW,  dembne  qoe  lesacfdws*«alneBt  au  tir 
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A.  buivriqiic.  OljcAr. 

UdibitiriM.....  c»>unou»tic*uto*)-|-c*aiOi-SHO. 
,    btdtatjrlM....  CWBilOl>«S(GnM»)+GWO*-tBO. 

Ces  corps  sont  toat  âm  HqnMn  incolores,  hnileoi, 
•dorants,  régéruJrant,  p&r  le  contact  de  ta  chaux  et  de  la 
baryte,  la  glycérine  et  les  butyratee  correspondants,  et 
produisant,  sous  l'action  simultanée  de  l'aleool  et  de 
l'acide  chlorfaydrique,  l'étber  baljiiqaeetle  gl(fOÂîiMi 
M.  Oiorrenl  a  isolé  dans  le  beurre  me  eabitiaoe4|Q'il. 
a  nommée  butyrine,  et  qui  est  probablement  ideotique  à 
r«nedea  pvéwdente»,  In  tributyrine.  Le  pcoâafitfeB  de 
la  batyrine  «rliflciellc,  cette  syiubète  directe  d'un  cerfM 
grai  n<>iitre.  est  due  à  M.  Bertheloi.  B. 

DLTYfWîJE  (Chimie).  —  Produit  liquide,  incolore, 
d'une  odeur  vire,  entrant  en  ébullition  à  140*,  déri- 
vaat,  comme  les  acétones,  de  l'acide  générateur,  par 
le  parle  d'uoe  pertloB  da  carbone  et  de  Vvsftfm , 
tqnieoPititoeot  reoMe  ceitêpique. 
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Bol)ialeds«hnni.  M|nm. 

HLîXACfiES  ou  Boxées  (Bolaniqut).  — Tribu  de  la  fv 
niillc  ilM  Ktinhorhirtn^ft^  ftnhVn;  [j.ir  Buriline,  adoptée 
par  Adi-icn  aa  Jussieu  dans  sa  M'tiunirajihir  il«  la  fa- 
mille,  et  par  les  auteurs.  f.aractiTfs  prinripaux  :  t»ta- 
mines  iiisii^njcs  sous  un  rudiiiKMii  du  pistil;  ovairo  4 
3  loges  hiovultîos;  fruit  à  co'iues,  ordinairement  à  cha- 
cune ï  graines.  Le  Buis  (Hu.rus^  'l'oiini.)  est  le  type  de 
cette  tribu.  Li^ quelques  autr^  geiir«!$  qu'cllts  renfenue 
iODt  pou  ronntis  (voyCS  Bois). 

BUXfiAUMlK  (Botanique),  Buxhaunua,  Un.,  dédiik' 
an  botaniste  bryolo^e  russe  Buxbaum.  —  Grnre  de 
MousiKs  qui  se  distinguent  par  une  urne  grande,  pt'di- 
cellée,  munie  d'un  périsiome  double,  formi^  de  rils  nom- 
breux à  l'extérieur  et  préeontane  l'intérieur  membra- 
neux. La  coifTeest  mitriformc.  La  B.  sans  feuilles  (H. 
aphylla,  Lin.)  est  une  mousse  trèB-«inpiltèw»,  qu'on 
croirait  de  prime  abord  dépourvue  de  feuilles;  niais 
celles-ci  existent  k  l'état  <lt!  puils  irt»-courts  et  trt's- 
serrés.  Son  péiticollo  est  noir  et  son  urne  jaune.  On 
trouve  quclfiu'  rois  cotte  espèce  aux  environs  ûe  l'aris; 
osais  «"Ile  V  est  rare. 

BOXTOS  (Médecine,  Eaux  mlnéralesl.  —  'Village  d'  Vu. 
gVeterre  (i  imid;  de  Dei  byi,  ;i  5(i  kilomètres  X.4).  u.r  Derby 
Cl  230  X  U.  de  LAijidi'^.  Eaux  minérales  bicarbonatéi.'s 
caiciqiies  ^xcunes,  avec  un  peu  d'wyde  de  ftr.  BUee  sont 
toniques  ivoyei  Uatb% 

BYSSUS  (Zoologie),  Inusot,  en  grec  —  On  appelle 
ain<>i  une  touffe  de  filaments,  une  espèce  de  pied  ^nyi;ux, 
qui  sort  de  le  coquille  de  certains  moHutgufs,  et  (|ui 
leur  sert  pour  s'attacher  aux  corps  sous-mariiu.  La  ma- 
tière da  hyssus  est  fournie  par  une  glande  particulière, 
et  il  eit  ilTé  par  un  pied  rudimentairo,  contractile,  con- 
iblné  de  manière  &  être  prenant  à  son  extrémité,  et 
l'animal  peut  même  en  reproduire  des  fils  quand  on  lui 
en  aeoapié.  Oa  le  tnnnre  deos  un  assex  grand  nombre  de 
Jfof/iwmiw  meMuUts  tetUteéi:  ainsi  les  Marteaux,  les 
FltbrfA»,  lae  Amte,  les  Àtrieuit*.  les  Jambonneaux,  les 
IfMrfer,  tas  THdaaie$;  nuh  celai  qui  présente  le  pins 
dlntdrtt  est  celnl  qoe  pndnh  le  Jambonneau  (Pinna, 
Un,),  «t  Bortont  le  P.  «oAMb,  Un.  ;  long,  an  et  brillant 


«oanne  «e  la  scie,  U  eet  empimré  par  laa  Maltaii,  In  Sld* 
Kens  et  les  Calabrais,  pour  fiUre  dlren  Ikm  avec  lee. 

onels  on  confectionne  des  gants,  dsa  TMemeata,  etc., 
d'une  finesse  et  d'une  beauté  merreilleuMe,  maie  qui,  en 
raison  de  la  rareté  de  la  matiëra  premièie,  ne  sont  pitift 
que  des  objets  de  curiosité.  Le  B.  du  trièaau  hénilier 
(Chôma  gigns,  Lin.l  est  si  gros  et  si  tenace,  qu'il  &Mit 
le  trancher  A  coups  ne  hache.  Il  est  doutenx  que  le  byasiai 
des  anciens  soit  le  môuic  que  le  ndtre;  les  Romains  en 
tiraient  de  l'Élide  et  de  la  Jurlée;  quolques-nns  pré> 
teadeat  que  le  byaaut  des  HomaJns  étjut  le  produit  d'une 
plante  d<»it  la  culture  diminua  à  mesure  que  la  soie  du 
oombjrx  prit  do  l'extensitm  ;  d'autres  ont  pensé  que  c^d* 
tidt  teat  simplement  one  espèce  de  colon  ;  toujours  est-Il 

S)  ces  étoffes  prédenses  fhbriquées  avec  le  byssoe 
lent  très-recberchées,  qu'elles  oflk-aleM  llédat  et  lea 
couleurs  de  l'or,  et  qu'il  est  diflSdle  d'accorder  c^a  avec 
la  couleur  brune  du  bywus  de  la  pinne  marine  ou  les 
teinter  ternes  du  coton.  C'est  donc  un  point  qui  est  loin 
d'être  éclaira. 

BYssrs  (Botanique),  du  prc  htstmt,  lin  très-fin.  Les 
plantes  île  ce  genre  consistent  en  filaments  cotonneux, 
qui  recouvrent  les  pierres  et  en  fjt'nc^ra!  les  vieux  bàti- 
ineiiLs.  —  Genre  de  CUivii}>ign'»ii  de  la  famille  des  Mu- 
cédinées.  On  n'est  pas  eciooro  d'accord  sur  vx  nature. 
Dutrochct  pense  qu'on  devrait  le  supprimer  comme 
comprenant  des  vé(ç4taaj  qui  sont  le  pn-inier  état  des 
Agarics.  D'autres  l'ont  presque  entifcrement  rt^parti  ])ariiii 
les  Lichens.  En  définitive,  Mérat  ne  lui  a  conservé  qu'un 
nombre  trfrs-resin-îjit  d  espèces.  Ce  botaniste  caractérise 
ainsi  le  g«nro  :  flbtneut»  rameux,  couctiés,  mêlés,  ir'  s- 
ténus,  non  cloisotmés,  demi-transparents,  difllueiK.s  m\ 
moindre coQUrt.  Productions fllamcntetise» croissant  dans 
les^ieux  soutbiTains.  Le  B.  argentea,  Ouby,  qni  se  pré- 
sente aous  la  forme  de  filaments  rayonnants,  et  formant 
une  grande  plaque  Jaune  pAlc  ou  argentée,  se  développe 
dans  les  endroits  numides  d«  batjmcnt»,  sur  ?fls  mti- 
raiilw  des  rm  i  s, 

BVsrHOl'tRJUN  (Botanique),  du  prec  Ijutira,  bou- 
chon, et  pôgon,  barbe;  l'entrée  do  la  corolle  dans  CC 
Konre  cat  obstruée  par  dee  puiis.  —  Genre  de  plantes  do 
la  famille  des  l.abihs,  tribu  des  Satur^iéet.  11  comprend 
des  arbrisMaux  à  fleurs  petites,  cciroposées  d'un  calice  à 
6  dents,  d'une  corolle  à  tube  non  saillant,  à  lèvre  supé- 
rieure presque  dressée,  écbaucrée  ou  bifide,  à  lèvre  in- 
férieure étalée,  tritidé,  tous  los  lobes  plans,  celui  du  mi- 
lieu plus  Inrpe,  et  de  4  ét.imines  plus  courtes  que  la 
corolle.  Les  espèces  de  ce  Reure  n'atteignent  «ruèje  plus 
de  0",àO  de  hauteur.  liJIcs  ont  en  pi^néral  l«»«i  ll  urs  d'un 
pourpre  pàlo.  Le  B.  ponctué (H.  piihctutui,  L  Héi  ii.)  croit 
à  Matière;  le  B.  canariemit,  L'ilunt.,  et  le  li.  a/euiUes 
d'origan  [B.  origanifolius,  L'HériLiiCmMa  ;>/uniosa. 
Lin.)  se  trouvent  aux  Canaries.  G  — s. 

BYrrNÊHIACKES,  ou  mieux  Bcm^iéRUcÉES  (Botani- 
que) ,  puisque  le  genre  type  a  été  dédié  au  botaniste 
Buttner.  —  Famille  de  piûûee  Diatypétales  hyi>og>fne$t.' 
rangée  dans  la  classe  des  Maivoldév,  par  M.  Brënsniart. 
Elle  comprend  dw  Tigétam  à  finilléB  rimples,  altemee. 
et  stipulées;  leac«  ieun  aoot  rtanUtoea,  ft  calice  divisé 
en  M  partiee.  è  nétalieaB  Muire  ig»i  à  ces  divisiona 
Bcoveot  nue;  ne  dtagrioes,  en  nombre  é| 


ou  Booveot  unie;  Ha  «agdaes,  en  nombre  égal  aussi,  oa 
double  des  pétalee,  Ont  les  illete  soudés  en  on  tube  on», 
rarement,  distiads  ;  l'of  aire  est  libre,  à  plosienrs  tooee. 
Le  fk^t  est  capsulaire.  déhiscent  ou  indéhiscent.  Lea 
byttnériaeto  habitent  les  régions  équatoriales  et  vobl* 
nés  dLt  tropiques.  On  les  divâe  en  cinq  tribus,  les  Dons- 
beyacée»,  les  Hermanniée»^  les  ButUnriétt^  tes  Lasiopé- 
taUtM  et  les  PkUippodendréet^  ces  ttibna  w  eabdrisent. 
en  un  grand  iKunorè  de  genres» 


C 


CADABET  (Zoologie).  —  Hun  mlgaire  du  âiien'it  ou 
Petite  Linotte  (oisean). 
Casabit  (Botaiiii|Uii|i  —  Espèce  de  pfantei  éa  nue 

A  far  et. 

CAiiAnEi  ur  s  miuiLLia  (Botaolqiie)*  ->  (Eipéce  du 

genre  ('y;(yt//i/,v,\t'), 

Cabahet  lit  s  oisKAlx  (nrilntiiquo  .  —  Nom  VU^Hdie  de 

la  Cardère  sauvage  (Dijitacus  sylmtris). 


CABASSOU  [Zoologie).—  Espèce  du  genre  Tatou. 

CABÊLIAU  ou  CABiLLAon  i  Zoologie).  —  On  appolle 
ainsi  en  France  la  .Ifoi-ue  fraiche  {Gadut  Jferrmia), 
d'aprto  son  nom  liolbndnis  (voye^  Moruk). 

CABESTAN  (Méranirpie;.  — "  Trer.il  ti  axe  ^ertieal, 
part^ca!i^rement  cmj.ilayé  sur  les  ii[i\irL-s,\  léser  l'aïuTC 
ou  dciàper,  et  se  raann'uvrant  néiiéi  ulemi  lU  :iu  ii.oyen 
de  ierim  ou  barres  horizontales,  qui  permettent  aux. 


Digitized  by  Google 


CAB  a 

bamMi  d»  lervtco  d'apr  sans  retirer  «t  ranellM  les 
buTM  comme  dans  le  treuil  ordinaire. 

Lb  câble  soulevé  par  le  cabe»(an  étant  et  très-gros  et 
lit»  long,  il  serait  impossible  de  l'enrouler  eotjèrcnicnt 
anUmraîi  treuil  ;  on  se  rootente  donc  d«  loi  faire  faire 
deax  on  trois  ciraoovolo lions,  de  telle  sorte  qa'il  se  dé- 
roale  d'un  bout  taodi*  qu'il  s'enroule  de  l'autre.  Il  suffit 
teboat  libre  soit  tendu  par  deux  ou  trois  hommes, 
pour  qm  le  frottement  de  ces  (|ik-I(iui.'s  cimmvolutions 
t'oppose  aa  glissement  du  c&ble.  Comme,  à  rliaquc  tour 
du  treuil,  une  spire  nouvelle  vient  s'ajouter  à  roté  de  la 

Î>récédente,  ce  qxd  tendrait  à  faire  marcher  le  câble  dans 
e  sens  de  l'axe  du  cjUndre,  celui-ci,  au  lieu  à' être 
cylindrique,  est  légèrement  creusé  en  son  milieu  en  forme 
de  gorge  de  poulie,  de  façon  que  les  spires  tendent  tou- 
jours â  glisser  verticalement  vers  le  fond  de  cette  gorpe. 

Les  barres  du  cabestan  sur  un  navire  d'un  fort  tun- 
na0O  doivent  Cire  nombretuea  et  trèa-longuea,  ce  qui  nè> 
cctsiie  u  emplaoeaient  coiaidérableu  Pour  obvier  à  cet 


Plf .  U».  —  Cabe*Ua. 


ioeoovéoicnt,  on  commence  â  parnir  la  tCte  du  cabcst&n 
d'âne  roue  dentée,  dans  laqurlli'  vient  engrener  une  vis 
sans  fin  portant  à  se*  deux  e\in'mi'iS  <l  i\\  ni:iniselies. 

Pour  éviter  les  arridetus  rt  li>  lir  r'  uli  niim  îles  iab<*s- 
tans,  ceux-ci  ^OIlt  toujours  iiinnis  à  li  iir  cxin'inilé  iiifij- 
tricure  d'un  cnrliquelap',  qui  jH  iinrt  rni.nvi mi  iil  dans 
-un  sens  et  einp*chc  tout  mouvement  de  retour  eu  iciis 
opposé  (voyez  T«eiil). 

(,  Mil  VI  Z'Hii.  vie  .  //"'''  c'"'  r-t/t.  V  \\  li-n.  —  Oeure 
de  Mitmiiiifrres  l  Om/rnr^ ,  que  Luuié  avait  réuni  aux 
genres  Colmijf,  Arjouli,  l'ri'n,  et  dont  il  avait  fornié  un 
groupe  BOUS  le  nom  de  ('amu.  On  n'en  (•«ninaie  qu'une 
e»p^,  le  CiK-in  cnpijhara.  Un.,  Cahun,  HiifTmi.  C'est  le 
plus  grand  des  rongeurs  connus,  et  il  ih'  iii"-ure  pas 
moins  de  l  m^trcdi-  loiiRueur  sur  fi",Mi  tli-  iKinteur;  le 
castor  seul  en  apprui  lif  |i;ir  la  taillr  ;  il  '-cili^ni  ^ue  par 
un  museau  trè^-t'p.iis,  il^'s  jiuulx  s  cuurl-  s,  un  puil  rw\<- 
d'un  brun  jauuilre;  il  <-st  jl.j]Miurvu  ili-  qiu  ue.  On  le  ren- 
contre en  troujKS  dans  les  rivi»  re^^  de  la  (iuyanc  ei  d-'s 
Amazones;  c'est  un  très  bon  i-iljiir. 

CABLE  (Technolopic).  —  Gros  cordage  de  clianvrc, 
ordinairement  composé  par  la  réiinion  de  trois  cordages 
moins  forts,  appelé'»  nu^sièr'  -:.  L/-»  cibles  sont  enipl'iyés, 
dan»  la  niai  ui'  ,  imur  trnir  les  v.'ii'^^eaux  au  niouillai;i', 
dans  l'ir.dii-fri'  |nmr  traiiier  ou  ^r)id('Vl•^  di'  tn  s-l'nifds 
f;ird.  uu\.  L' H  rahlc-i  [>ir,ir  la  inaiiin'  ^i•tU  ih-  ilm-vx-^ 
gnjssi  urs,  variant  uvrc  la  funi-  du  bâtiiiicnt  et  les  di- 
mensions des  ancn  ^  :ui\i,ui  ll<•^  ils  sont  attachés.  L<eur 
longueur  est  de  v:o  bruxs.  ^  ;-.'i't)  luMres],  et  leur  épais- 
■eur,  ou  diamètre,  varie  de  <i",n3î  h  ii",<iC5. 

Aujourd'hui,  les  câHes  sont  t^énéraleincnt  abandonnés 
sur  nier,  |K)ur  le»  l  Able-.  eti  U-r,  a|)j)elés  ciUiles-rhtiitien,  et 
la  même  tendance  se  maiiif  sie  dans  l'industrie.  Pour  la 
fabrication  d<->  <  ables  de  chanvre  \ycyri  CorDAccsI. 

Cabi.es  i:>  ikï,  C.\Bi,ES-cuAiniEs.  —  Les  c;lbles-chalnes 
préwuieiii  \  ii<'r  la  marine  du  sérieux  avantages  sur  les 
câbles  de  rliai.\ie  anciennement  employés.  Ils  ont  d'abord 
plus  de  résistance  et  plus  de  durée;  d'un  autre  c6té, 
quand  un  vaisseau  est  tenu  au  mouillage  par  un  câble  de 
chanvre,  ce  câble,  dont  la  dcnsitâ  surposi-o  pi-u  mil*  de 
l'eau  de  mer,  (.i>t  tendu  dans  une  position  presque  rCCti- 
>igne  ;  il  ne  peut  donc  s'allonger  lorsque  fa  vagne  vient 
frapper  le  navire,  et  celui-ci  éprouve  à  chaque  lane  nn 
eboc  qui  le  fatigue,  et  peut  finir  par  briaer  l'ancre  ou  son 
cAUe.  Le  câble  en  fer,  an  «>ntraire,  étant  beaucoup  plus 
dense  que  l'eau,  forme  dans  celle-ci,  malgré  la  lenaioD, 
une  courbe  trte-pronoocée  qid  ladMe  une  grande  <laa» 
dté  aux  mouveneata  du  nonre. 

La  première  idée  do  r«fli9lol  te  câlilea«B  fcrdaDala 
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marine  est  dnc  â  M.  Slatcr,  qui  prit  à  ce  sujet,  en  ItM, 

un  brevet  qui  ne  fut  pas  exploité  faute  do  foncb.  Ce  n'est 
qu'en  iSit  que  le  premier  càbic  apparut  sur  la  PM' 
lotie,  capitaine  Rrown;  depuis  ce  moment,  ils  se  sont  gé- 
néralisés de  jilus  en  plus.  Lcur  forme  a  égalemes*.  changé 
dans  cette  période,  et  aujourd'hui  on  a  adopté  partout  le 
mode  de  construction  inventé  par  M.  Brunton. 

La  première  condition  â  remplir  dans  la  fabrication 
d'un  câble-dialne,  est  d'employer  le  fer  le  pins  doux  et 
lo  plus  morveux  qu'il  soit  possible;  mais  il  faut  anasi 
domier  aux  uiailles  une  forme  telle,  qu'elles  n'aient  pM 
trop  do  jeu,  qu'eUea  ne  puissent  se  déformer  par  la  tfao> 
tion,  et  que  latnctioo  sur  le  fer  de  chaque  maille  l'exé- 
cute dans  le  sonate  libres  du  métal.  La  forme  reroimne 
la  uaedieure  eatedle-daiis  laquelle  les  flancs  des  maillea 
snut  soutenus  par  un  étal.  On  cboiait  du  fer  en  bam 
nuid  et  d'une  grosseur  convenable,  en  le  porte  au  rouge 
dans  un  fourneau  â  réverbère,  puis,  avec  de  fortes  d» 
saillcs,  on  le  coupe  par  bouts  d'égale  lor)guctir,  en  tcnni» 
nant  les  deux  extrémités  par  deux  biseaux  parallèles, 
puis,  chaque  morceau  étant  encore  rouge,  on  le  porte 
sur  un  mandrin  en  fonte,  aur  lequel  on  le  replie  suivant 
la  fonne  que  doit  avoir  l'anneau,  les  deux  faoet  te  bi- 
seaux en  regard,  maia  séparéea  verticalement  l'une  de 
l'autre  par  un  intervalle  assez  grand  pour  que  le  fer  de 
l'atiiieau  suivant  puisse  passer  entre  elles.  \à»  mailles 
ainsi  ployécs  sont  apportées  aux  forgerons  pnur  les  sou- 
der et  y  mettre  l'étai,  deux  opérations  qui  se  font  en  une 
seule  chaude.  La  maille  portée  au  rouge  soudant,  est 
pa-ssée  dans  la  dernière  maille  du  bout  de  chaîne  ter- 
miné, on  rapproche  au  marteau  N  s  deux  Iwuts  de  la 
maille  nou\elle,  puis  quand  la  suudun-  ■  --t  faite,  on  porte 
cette  maille  sous  inic  forte  pn»ss<-.  On  iiitriwluit  entre 
ses  deux  flaurs  l'étai  de  fonte,  et  un  c()iii|>:  iun-  fortentent, 
Ijf'  ii'froidisseiiieut  du  1er  aii(iiiiriii'  i  l<.ui..'  le  serrage. 
Nous  donnons  ici  le  tableau  comparaUT  des  rési&tance» 
des  cAblei  do  flMF  «I  de  cbaavie. 


cistn-catnra  cuua  «a  cutavaa. 


Di  iiTit'i  'lu  fer 

Pi 

du 

clLlt. 

6i""",55 

\im 

n>  ,40 

80 

,so 

I8S8S 

SS  ,45 

89 

,90 

t«407 

31  ,50 

97 

.80 

3Ï50I 

S3  ,03 

105 

,70 

3'>'>4  8 

34  .&5 

«15 

.95 

3b5ï>S 

3«  ,10 

iVi 

,fi5 

446!>9 

41  ,15 

137 

.Ï5 

5SS:* 

44  ,25 

148 

,30 

6093» 

47  ,30 
M  .«0 

ICO 

.M 

7109S 

1S6 

L«8  nombres  contenus  dans  la  troisi' me  colomo,  !•> 
présentent  les  charges  qu'il  n'est  pas  jtrudent  de  dénoi- 
ser  avec  les  câbles  de  dianvrc,  miiis  que  l'on  peut  don» 
bler  sans  danger  dans  un  cas  pressant  avec  tes  caUe»- 
clulnes.  ils  exprimant  néanmoins  le»  dMage»  iwnimii— 
normales. 

Cuua  n  ma  ai  m.  —  Le  ftr  •  été  Miplogpi  nm 
succès  dans  ce»  dernières  années  à  11  Ihbrfcauaa  de  vé- 
ritables cordages.  Gm  câMes,  «léctttéi  par  tepneéte 
inicani(iucs,  sont  A  la  filia  aoUte  et  r^iUlen.  A  Aww 
égale,  ils  occupent  tidafclaMoini  de  plaça,  pènot  Moitié 
et  ne  coûtent  que  lea  deai  tian  dm  wii  te  «wte  da 
chanvre;  il  en  résulte  donc  wu la  pns  d'achat  ooa  ëea> 
nomie  nouble,  augmentée  flmoia  par  on  acctoiwanaDt 
de  durée  at  par  la  vabor  qnlli  «ooaerrent  qvand  ils  sont 
u>és.  C'est  larloat  dans  M  péemeat  te  navires  ^u'ib 
rendent  de  gnodiSBrrioei.  lie  pranier  navire  qui  ait  été 
ainsi  gréé ,  le  Umhaltt  »  cooservé  pendant  sept  ans 
h-s  mêmes  coidues,  «t  an  bout  de  ce  temps,  l'inspecttoo 
a  montré  qu'ib  éwént  presque  aussi  IwnB  que  le  preoiar 
jour.  Ces  câbles,  construits  par  UM.  GoUiao  al  G*.p«ilr 
vent  être  appliqués  également  à  l'industrie.  Il  «mtatt 
sur  tedieminda  (tarde  Saint-Étienne  â  Roanne  un  cftUe 
en  ffl  de  1er  d'an  sêol  bout  et  d'une  longueur  de  900 
u-es,  qui  a  longtemps  tonctioooé  avec  légularité  sur  on 
des  plans  Inclinés  M  la  voie. 

Les  eorte  en  ter  présentent  toutefob  une  raideur  qui 
i«atrelJlt  lenr  emploi.  On  est  parvenu  â  diminuer  beao* 
coup  cet  inconvénient  te  câbles  de  fer,  en  plaçant  à  lenr 
centre  «no  dme  de  ckanvre  goudroHnéqal  les  rend  presque 
snni  flexibles  que  les  rordes  de  chanvre,  et  contribue  par 
le  goudron  à  leur  conservation. 

CABOCHON  (Zoologie),  Capt/tit,  Montt  —  Genre  da 
coqainea  wivalvas  da  l'octe  te  (kutttxfodtt  ftOùri' 
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Lr(in<ht";.  Une  bollc  espèce  Iiabito  nos  rôles  de  la  Médi- 
terraiiéc,  où  elli>  est  conmic  m;u>  V'.  nom  de  livnnet 
hongroi'!,  Bo'ini'l  de  droijnii. 

CABOSSt;  (Uutaiiique].  —  ^OlU  douui'  Jans  les  Anlilleâ 
M  fruit  du  Cactiuyer. 

CABKI  Z<X)lo6ie).  —  Nom  vulgaire  du  jeuno  rfwvreaii. 

CABRIL  Botaniquej.  .Egiphila,ihQC\.,  du  génitif  grec 
aùjM,  cliLvre,  et  philein,  aimer,  parce  que  le»  chèvre» 
broutent  ses  feuilles  avec  dt^lices.  —  Genre  d'arbrisseaux 
de  la  famille  des  Verbrnaciles,  commun  aux  Antilles  et 
i  la  Guvano,  où  il  est  connu  sons  le  nom  do  6ow  de  fer, 
bois  cabril,  Sca  feuilles,  opposées,  sont  ovales,  lana5o- 
lées,  pointue»;  ses  fleurs  sont  blunchcs  en  pauiculas  axil- 
iaires  ou  terminales,  elles  ont  un  calice  court  à  4  dents, 
corolle  monopélale  à  4  divisions  ;  S  étainiues  un  j>ou 
saillantes  hors  du  tube;  ovaire  supérieur;  une  buiu  ar- 
rondie Jaunâtre,  4  semences. 

CACALIE  (Botanique',  Cncalin,  de  f.and.  Ce  nom  a 
(îté  employtî  par  Dioscuriili-s  jiour  dr-,i_-ii'  r  une  plante 
qu'on  n'a  pas  reconnue.  Les  modernes  l'uni  appliqué  à 
un  genre  cjni  ^<  rapporte  à  peu  près  à  la  description  du 
oatursUsto  ancirn.  Certains  étymologistes  font  venir  le 
mot  caca/ia,  du  grec  AaA-ov,  méchant,  et  /ian,  beaucoup. 
— Genre  de  plante»  de  la  famille  des  Com/Ki^eeT,  iribu  des 
Séitécionidees.  11  comprend  une  soixantaine  d'ei;M  o  -,  <|iii 
sont  des  herbes  vivacc.-»  o  ri  |j;  in  aires,  pour  une  moitié  tri- 
Tiron,  du  cap  de  Bonne-Rspérauce ,  et  pour  l'autre  de 
l'Amérique  &eptcntrioiiidc.  lyi^s  fleurs  en  capitules  dis|)o- 
sées  en  corymbes,  s'un  Di  illnairement  bla'iclics  ou  Jaunes. 
La  C.  odorante  [C.  suau-^  /rnv.  Lin.),  qui  vient  dans  la  Vir- 
ante, est  une  herbe  pl  ibre,  à  feuilles  s.uitié'  s,  dentpl.  r?,  ; 
ses  capitules,  composés  de  'îh  à  30  (leui-~>,  ont  les  corolles 

Manches.  G— a. 

C.\CAO  Botanique;.  —  (Voyei  Cacaoyer). 

CACAOYLB  ;Dfltauique  .  De  caca'j,  nom  que  les  peu- 
ples de  la  Guyane  ont  donné  aux  fruits  de  cet  arbrt\  — 
Nom  vulpnip'  du  genre  Ih^tihi-innn^  Lin.,  du  grec,  tlifoi, 
dieu,  et  l^n'itiiii,  nourriture:  aliment  céleste,  parce  que 
de  sa  graine  oii  lire  le  clKicnhit  ;  appartenant  &  la  fa- 
mille des  fUittiin-uii  éf''^.  Caraclères  :  5  s<5pale8  ;  h  pé- 
tales courlx'>,  se  prolonp'ant  en  une  sorte  de  ligule 
spatbulée;  stigmaté  h  S  lobes;  le  fruit  est  une  capstUe 
Indéhiscente  à  5  loges.  On  compte  actuellement  envi- 
ron une  dizaine  d'espèces  de  cacaojer;  quelques-unes 
seulement  sont  cultivées  pour  leurs  graines.  Le  C.  com- 
mun, le  plus  répandu  [Theobrema  carnn,  Uo.  {  C. 
thef)brcma,'î\xi&.  \  C.  minor,  Gnerta.i  C.  «a/xyi,  LMik.), 
est  un  arbre  qui  s'élève  Jusqu'à  10  ou  15  mètreaiaainu 
meaux  sont  droits  et  grêles  à  écoroe  brune  ;  ses  naillea, 
loogoes  de  i)»,:io  à  peu  près,  sont  OTales,  oblongnai,  acu- 
fflUMt,  glabres,  lisses,  de  même  couleur  rar  le*  deux 
Ami; Ms  fleurs  sont  aasex  petites,  d'un  Jaune  roogeiltre, 
Moemes  dans  le  fond.  Son  fhiit,  qui  présente  la  forme 
roB  flgacoBbra,  s  une  longueur  de  ii'°,t:>àO",?o.  ii  est 
Um*  Jmm  wwgsâtt»;  »C3i  graines  sont  souvent  un  peu 
plus  grosses  que  des  amandes.  Cette  espèce  est  originaire 
de  l'Amérique  méridionale.  Elle  se  cultive  principalement 
tn  Mesiqne,  à  CaracM.  à  VAnétuéla,  dans  les  Antilles. 
CVMlaui  Hexicain%  qmfeoldepilb  lU  tempe  immémo- 
rial Ulge  de  boissons  an  CMM,  que  nous  devons  l'idée 
première  de  l'emploi  de  oette  graine.  Ce  ne  fut  qu'en  ihiW 
qne  d'Estisea  importa  le  cacao  à  Saint -DominguA,  et 
en  I&20  que  les  E^iagnols,  s'en  emparant  à  leur  tonr, 
inventèrent  âilSÊivntes  préparations  de  boiiillies  U  cacao 
et  à  peu  près  analogues  à  celles  de  nos  cbooolatJers  ac- 
tuel». De  ravagM»  «A  1»  Abricatioo  du  chocolat  do- 
■won  iMigiMBpt  faMèM«  la  oonnaiaaaace  des  propriétés 
do  cacao  passa  an  rwnee,  «t  ronge  de  la  boisson  des 
dieu»  Art  introduit  à  Paris  an  ntonr  ét  mariage  de 
LDOiilIV  weel'iolknte  Harie-Thérftsed*AiMrklMen  IMO, 
tfestàdbe  tnb  ans  aprte  l'introducth»  de  celle  antre 
iniae  neo  aaolna  importante,  le  café.  A  cette  époque,  on 
«namft  Qiaillea,  oOder  de  la  reine,  et  poseemear  dTan 
priTiMge  qol  M  permettait  d'«tre  le  aenl  déUtaat  de  la 
prépantiea  ft  te  mode,  derint  le  prendar  ebeoolatier.  Il 
ètidtéiabti  près  de  la  fontaine  de  la  ne  de  l'Arinre-Scc. 
PinBl  laa  espèeee  les  plus  importaolea  de  Ceeoovrr,  on 
dtattaBÉele  C.  de  Gw/ane{The(mroma  Guyoïwiuif,  Willd.) 
fal  ayidat  guère  plus  de  6  mfetres;  il  se  distingue  de  la 
UMWà  aMÉMpar  ses  fruits  couverts  d'un  léger  duvet, 
oe  eeàldarlHwa,  et  munis  de  s  angles,  tandis  que  le 
fruit  du  C  commun  «a  présente  10.  Cette  espèce  habite 
les  forêts  marécageoses  de  la  Guyane.  Ses  graines,  fral- 
élMi,  aoot  estimées  des  naturels,  et  recherchées  aussi 
par  lea  Rnropéens.  La  pulpe  est  fondante  et  s'emploie 
VMlviefelB  pour  peéperar  ww  ttqoeor  agréablai  Le  C. 


hicoloi-e  (T.  btcnl(yr,  Humb.  et  B  nipl.)  est  un. arbrisseau 
de  3  h  \  mètres.  Ses  fleurs  sont  d'un  puirpro  noirâtre; 
•ips  fruits  son»  globuleux  et  couvris  d'un  duvet  soyeux 
au  toucher,  (x-tie  espèce  est  une  d»"s  jjlus  communes; 
des  forèi*  de  la  Criloinfiie  et  du  Brésil  en  sont  quelquefois 
entièreiïjoiit  formées.  Les  naturels  la  connaissent  sous  le 
nom  de  aicao.  Ses  graines  sont  d'une  qualité  inférieure. 
Le  C.  miwag»  (7.  .ïi//i'cvfriv,  Willd.)  est  très-abondant 
dans  la  Guyane  ;  il  w  distingue  par  ses  fruits  cotonneux. 
Ses  graines  sont  bonnes  à  raançer  fraîches,  et,  quoique  do 
très-bonne  qualité,  peu  répandues  dans  le  commerce.  Les 
variétés  commerciales  des  graines  du  cacaoyer  sont  px- 
trèniement  nombi-cuses.  Elles  se  distinguent  par  leur 
forme,  leur  grosseur  et  leur  coloration.  Ainsi,  il  y  a  le 
'•acuo  difi  lien  qui  a  !e  tcfln,  ou  enveloppe  de  la  graine, 
assez  épais  et  qui  est  aplati;  le  C'7cr(n  fterhn  f,r,  à  graini's 
plus  conrtes,  arrondies  et  très  onctueuses,  le  carau  dr 
Surinam,  qui  est  allon^  ;  entin,  le  r'tmo  cnraqne,  qui 
est  le  plus  estimé,  et  qui  s<^  distingue  par  ses  graines 
Seaucoup  |»lns  «rtisses  rjue  les  autres,  plus  onctueuses  et 
plus  amère  .  I.a  léi  ili.  de  ces  différentes  variétés  a  lieu 
en  juin,  [mis  en  décembre;  la  dernière  récolte  est  la  plus 
considérable.  Li's  fruits,  nrri\és  i  complète  maturité, 
sont  cueillis,  et  l'eviraciiuii  de  leurs  graines  a  lieu  aussi- 
l'jt.  Celles-ci  subissent  queliiues  pi-éparations  avant  d'être 
luréi'S  au  coinm'Ti'e.  Kiicnn'  toutes  fralclies,  elles  soui 
aiisi'S  dans  des  -.oi  tes  de  L'r.mds  (\un  ts  en  iKiis,  puis  re- 
couverte de  ^.;i  ar,di'N  feiiili.-s  de  bananier.  Quand  ces  ca- 
nots sotit  tviiijilis,  fin  !"s  fi'r:iie  avec  de  grandes  planches 
sur  liisquelles  on  pose  des  pierres.  Li-s  graines  ainsi  ren- 
fermées restent  a  fermenter  pendant  quatre  ou  cinq 
Jours.  On  a  soin  de  les  remuer  souvent,  et  lorsque  leur 
testa  prend  une  couleur  rougeltro,  on  les  retire;  elles  sont 
séchées  au  soleil,  après  quoi  elles  peuvent  être  livrées  à  la 
fabrication  du  c!ioci  l;i!.  Quelquefois  on  enlouit  dans  la 
terre,  pendant  quarante  jours  au  maximum,  les  graines 
de  cacao,  afin  de  leur  enlever  leur  âcreté.  Le  cacao  est 
ainsi  dit  terré  et  bon  pour  le  ciunmerco.  I  000  pieds  de 
cacaoyer  rapportent  de  7  à  8(Ht  kil.  de  graines.    G  —  s. 

CAC.\TOES  (Zoologie).  — Genre  d'Oiïenux  on'wipeur* 
faisant  partie  du  grand  genre  des  Perroqtuts^  Cuv.  (Psit- 
laciif.  Lin.).  Ce  sont  des  oiseaux  à  bec  gros,  dur,  solide, 
entouré  à  sa  base  d'une  membrane  où  sont  percées  les 
narines;  aux  autres  caractères  des  perroquets,  ils  Joi- 
gnent les  suivants  :  ils  portent  une  huppe  formée  de 
plumes  longuet  et  étroites,  rangées  sur  deux  lignes,  se 
couchant  ou  ae  redressant  au  gré  de  ranimai,  le  plus  sou- 
vent Uaacbe,  quelquefois  Jatme,  rose,  rouge  ou  bleue  ;  U 

Seœ  courte  et  égale  ;  le  plumage  le  plus  souvent  blanc; 
virent  daoa  lai  parties  les  plus  reculées  des  Indes  ; 
ce  sont  les  eapècta  les  pioa  dodies  ;  on  les  trouve  sur- 
tout dans  les  pan  marécagoux.  Quelques  espèces  de  le 
Nouvelle-Hollande  ont  des  huppes  plus  simples  et  moins 
mf>biles;  elles  vivent  surtout  de  racines.  Il  y  en  a  d'autres 
ijui  ont  pour  toute  huppe  qif  li[ii  s  plumes  pendantes  et 
garnies  seulement  vers  le  bout  de  barbes  eflilées.  L'espèce 
la  plus  connue  pour  sa  facilité  à  apprendre  à  parler  est  le 
Perroquet  gris  ou  Jaco  [Psiltactts  trythneui),  tout  cen- 
dré, à  queue  rouge.  Il  vient  d'Afrique.  Un  grand  nombre 
d'espèces  de  cacatoès  ont  le  plumage  vert.  Ces  oiscaas 
s'apprivoisent  très-facilement  et  deviennent  d'une  humeur 
ttès-Aunilière  ;  ils  aiment  la  société  de  i'bommeet,daas 
l'état  de  liberté,  ils  posent  volontiers  leur  nid  aor  lea  ca^ 
ban  es  des  habitants,  ils  aiment  qu'on  les  caresse  et  ib 
battent  des  ailes  de  Joie  lorsqu'on  leur  pa.ss«  la  main  sur 
le  dos.  Ils  semblent  £tre,  en  général,  les  plus  intelligents 
des  perroquets. 

CACHALOT  (Zoologie),  Phynierf  lia,  —  Genre  de 
Maunmifim  eilace*t  bmille  dea  CétoeA  ««Ifiwirar, 
d'une  tailla  énie  à  celle  ét  la  beWne,  nrant,  eomma 
elle,  une  tMe  oénMnnrément  (nuide,  renflée  sortont  en 
avant ,  mais  en  différant  en  ce  qne  la  mâdioire  aapMeara 
n'a  point  de  /'anon^,  eoomr  la baleinB,  et  que  llaUrienrei 
an  Uea  d'Mra  noe,  est  armée  de  chaque  cAté  d'une  ran- 

Sde  dente  t^fladriaoea  on  coniques  qui  entrent  daaa 
cavité»  eoimqwnaantea  de  la  michoire  supérieura 

Juand  la  bonche  n  ftum.  La  partie  supérieuro  de  leur 
norme  tète  ne  consiste  presque  qn'en  grandie  cavitée 
reconvertea  et  séparées  par  dae  «artOagm  et  reavUea 
d'une  huile  qui  la  Age  en  lefroldimant  et  q«a  l'en  ee»> 
naît  dans  le  commerça lena  le  nom  biiarre  de  iperma  cen, 
substance  qui  fait  le  prineljMl  profit  de  leur  pèdie,  lenr 
corps  n'étant  pas  raml  de  Maneoup  de  lard;  mais  cee 
cavités  sont  > rès-différentes du  véritable crtnev lequeleet 
asaes  petit,  placé  ious  leur  partie  postérieure  et  eenlient 
le  cerveau  comme  à  l'ordiualra.n  parait  qne  dae  canaas 
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ri'uipli».  de  ce  sf^'inia  Cf'?i,  autroiiiont  iioinmL'  Uanc  de 
balftrii'  ou  (\iii}r>m'c,  se  dislribuunt  tJnns  plusieurs  |j.ir- 
ties  du  torps  en  coinimiiu<pjaiit  avec  lus  cavités  qui  rcm- 

ÊliMciu  la  U1a^s<■  de  la  tôte;  iU  s'entrolaccnt  mtaw  duM 
1  lard  orUinairo  qui  K"f;tie  sous  toute  la  peau. 
La  aoule  é>pi-i-e  de  CAclinlut  bien  déterminée  est  le  C. 
«iflcro'r'/-/i;i/'-,  t'.  /i  (<'!'■  {l'fi!/<.  mncrocephaluf, 

Shaw  ,  «pii  paiftil  le  plus  ((  ii.  i. m  i  ces  cétacés;  il  n'a 
qu'unis  éwiwûiico  ciilleusc  au  J.  u  d.-  nageoire  dorsale 
Son  é»ent  est  unique  et  non  double,  et  une  rliose  remar- 
quable, c'est  nu'il  n'esi  \yxi  tnui  i  Tut  sym  'inquo,  mais 
te  dirige  vers  le  câté  gauche  et  se  termine  de  co  cdté  sur 
le  dfTartt  du  museau,  dont  la  tigiinî  est  c<iiiimo  tronquée. 
Sa  langue  est  courte,  carrée,  rouge;  ("cm,  selon  les  ma- 
rine, une  chair  délicieuse.  Le»  c  icli&Iots  uagont  tri-s- 
vite  On  les  renr  ontre  géiiéralenient  dans  toutes  les  mers 
et  ii  n'est  |>a»  rare  d  uii  voir  échouer  sur  nos  cdtos  ;  ainsi, 
i  la  suite  d'une  tempête,  le  1  \  mars  1184,  trcotc-un  de 
CCS  cétacés  denieurèrpîu  à  jmjc  sur  la  côte  occidentale 
d'Audicrne,  eti  Ha>>c  Bretagne  ;  leur»  affreux  mugisse- 
ments, entciidu>  |>lii->  de  trois  quarts  do  lieu,  le  fîacas 
«■pouvantablc  de  li  urs  >|ijcucs  battmit  l'onde  et  la  lançant 
dans  laiair*  avecsiill  in -nt  parleur»  évcnis,  répandirent 
latcrnurde  touscoi's  fuit,  on  cherche  un  asile  dans 
i*égli^e  voi>iiie  ;  enliu  un  s'enhardit,  on  s'approche  et  on 
ifc!.  v  it  couchés  pêlc-mélc  et  mourants;  ils  palpitèrent 
pourtant  eucorc  pitu  de  Tingt-quatre  heures.  Comme  ces 
animaux  sont  beaucoup  mieux  armés  que  la  baleine,  ils 
se  nuurriikscnt  plus  particulièrement  de  poissons,  do 
poulpe-s  ;  ils  manant  jusqu'à  des  veaux  narins.  La  sub- 
staiiui  uiorante  si  connue  sous  le  nWii^anAre  gris  parait 
être,  selon  Cuvier,  nne  concrélioo  qui  se  forme  duN  iw 
intestine  des  cachalots,  surtoat  Ion  de  caitalm  étitts  ma- 
ladifs et,  à  ce  qu'on  dit,  principsIementdanaleurcfBcnm* 
D'après  les  travaux  du  Swédiaur,  oe  aootk*  excréments 
durcis  du  cachalot  &  grovte  téte.  Ait.  P. 

CACHEXIE  (Médecine),  du  grec  Iwdwim.  mauvaise 
disposition.  —  État  particulier  qui  n'ajanak  été  ImB 
défini,  et  qui  nous  représente  TidéO  d'une  «OOIttaUiQa 
profondément  altérée.  Sauvage  l'avait  bit  entlW  dans 
son  cadre  nosologiquc,  comme  type  de  la  elaasedea  Ca- 
chrj  ,e<,  qui  comprânait  les  consomptiinia,  tes  bydropi- 
plusieurs  affïctiooa  euiaaéca,  etc.  Se  nos  Jourt,  cette 
^^nofft^^a^Mi  Mt  Où  peu  abandDU»^,  et  cependant  elle 
idpond  i  11dd«  de  dtqidrlNCiiMiit  qui  »ait  les  maladies 
l«atiMi«  «a  t|Bi  aeeeniMa*  eertainea  afliKtione  dont  le 
déreleppement  IUt7iine  manitire  complète  :  ainsi, 
le  aeoMiat,  lu  cancer,  les  scrofules  ;  c'est  ce  qu'en  appelle 
C'ieorbutnjuc,  cancéreuse^  scivfuleute,  etc.  Cet  état  est 
cirafiHérisé  par  la  bouffiisuia,  aa  teint  jaune  ou  plombé, 
la  laagunirdetaaiMleaibaetlootfUn  sang  plus  ou  moins 
fidé  on  appauvrit  ate.  On  a  quelquefois  confondu  la 
'»aTael*^iaf4^;  ccpendaat,  il  semble  que  la 
«lÂ  an  diat  aaiiuajunacoBflfmét  taadia  que  la 
aaraH  plattt  ona  dkpôdtioa  immiBeata  à  tel 
aa  tel  état  f*f»Mtf 

aQim»!  (Médedite  Tétérinaire).  —  Maladie 


caractérilda  par  rinflltratieii  du  dssa  ceUoiaire,  l'bydrt>- 
pisie  da»  «Mues,  etc.  Elle  attaqoe  «ortout  les  moutons 
d'une  manifere  épuootiqaei  quelquefois  les  boeufs.  Cette 
maladie  oe  développe  sous  l'influence  de  l'humidité,  des 
brouillards,  des  ^nios,  des  habitations  insalubres,  des 
pays  marécageux;  on  lui  adonné  aussi  le  nom  do  pour- 
riture. Elle  est  caractériiée  par  un  allaibliiseatcnt  pro- 
greuif,  puis  l'hydropisie,  l'écoulement  par  le  nez  d'un 
BMCos  abondant.  Le  traitement  cooaiala  mm*  l'emploi  dos 
toniques,  mais  le  dépaysement  est  lameUleormo^en.  Du 
reste,  lorsque  la  cachexie  se  déclare  sur  un  troupeau,  il 
vaut  mieux,  dès  le  début,  engraisser  les  moulons  et  s'en 
défaite.  Dans  l'espèce  bovine,  elle  offre  les  mi^mcs  carac- 
tères et  demande  le  même  traitement.         F  —  n. 

GACHULUIt  GHtaiMOLiEB,  Cobo55ol  (Botanique).  — 
Biptca  d'diMuw» 

CACfllCAHES  (Zoologie).  —  Subdivision  du  genre  Ta» 
tou  (voyex  ce  mot). 

CACHOU  (Uatière  médicale).  —  'Snm  d'une  substance 
qui  nous  vient  des  Indes,  toute  pr/pnrée,  et  oue  l'on  ex- 
trait des  différentes  parties,  mais  surtout  des  gousses 
d'un  arbre  ap|>elé  par  les  Indiens  ca/-rA«f,  cat,  café- 
eAli«  et  qui  est  une  espèce  ^t'Aracie  (Mimosa  calée ftu , 
Un.).  Ou  a  regardé  longtemps  le  cachou  comme  une  terre 
venant ,  disait-on ,  du  Japon ,  ce  qui  lui  avait  valu  le 
Dom  de  Terra  Japoniea.  Le  commerce  nous  l'apporte 
sous  diSéircnies  formes.  Le  C.  brun,  on  petits  paios  ronds 
du  poids  de  t>0  i  lOO  grammes;  le  C.  terne,  en  pains 
caivéa  de  0"^  de  long  itir  (f^fiii  d'épaisaauri  un  a»tn 


C.  lirun,  en  pains  carrés,  (|ui  i>é-ent  jusqu'à  iOO  ^ranimm^ 
c^•^t  le  ftictiiiu  ordinaire  du  rnniinr-rrrc  ;  il  contient  b<"'au- 
coup  de  p.niieH  terreuses,  eic.  I^'  meilleur  cachou  est 
inoilore,  d'un  brun  rnigeftire,  d'un''  siivenr  .T-rritipente 
parlicufii  n-,  suivie  d'un  jjnùt  sucrt-  ir  i:>-av;r.'ablc.  l^orsquB 
ic  c.icliou  nous  est  livré,  il  est  souvent  iiiéli''  à  du  la  terre, 
do  rainiJon,  etc.  En  le  dissolvant  dans  l'eau  chaude,  an 
le  débarrasse  facilcmcntdc  ces  corps  étrangers.  Acet  état, 
il  est  connu  sous  le  nom  d'extrait  de  cachou  ;  il  contient 
beaucoup  de  tannin.  Le  cachou  est  employé  dans  les 
Indes  pour  la  teinture.  D-piiis  quelque  temps,  nos  fabiî» 
ques  d'indiennes  et  nos  teintnrerii  s  en  font  usage  pour 
teindre  le  coton  et  la  laine.  Par  le  tannin  qu'il  contient, 
ce  pn.iduit  efit  très-aslrin^'i'iit  el  a  une  faraude  valeur  en 
méd''cine;  on  l'enipluie  darjs  les  diarrhtes,  les  dyssent<3- 
ries  chroniques,  dans  le^  débilités  de  l'est  imac,  pour 
combaliru  l.i  roolb  s.v  cl  l'atonie  des  gencives,  dans  les 
bémorrhagies  atoniques,  etc.  Le  cachou  peut  se  prendre 
en  poudre,  en  csitrait;  on  connaît  sous  le  nom  de  C.  de 
Bologne,  des  grains  employés  comme  bonlwns  par  les  fu- 
meurs et  tes  personnes  qui  ont  l'haleine  mauvaise  ;  ils 
jouissent  d'siilaundaapro|iriététlomqw)tetaatrin(BDiea 
du  cachou. 

CACHRYS  (Botanique),  Tourn.  l*s  anc!<>ns  donnaient 
ce  nom  au  romarin.  La  plante  à  laquelle  Toumefort  a 
appliqué  co  nom ,  répand  une  légère  odeur  de  romarin 
quand  on  la  frois.sc. —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
OmbeUifh  es,  tribu  des  Smyrnée^,  et  désigné  aussi  sous 
le  nom  vulgaire  de  Armarinte .  Caractères  :  fruit  renflé, 
arrondi  ou  presque  didymet  carpelles  à  &  c^tes  épaisses, 
à  commissure  large;  canaux  résinif^res  nombreux.  Les 
cachi]ra  sont  des  berbea  Tivaoes  à  (leurs  jaunes.  Le  Ca- 
chrf/s  ou  Armarinte  litte  (C.  tœvignta,  Lamk),  est  une 
herbe  &  feuilles  glalwes,  divtoées  en  segmente  et  ei  la- 
nières linéaires.  Ses  Iniiits  sont  giobuloux.  lis.^,  gros. 
Jaunâtres,  ses  fleurs  jaunes.  Cette  espèce  habite  l'Earope 
méridionale.  Elle  croit  en  Provence.  Elle  a  une  fwte 
odflnr  aroawtique  ;  ses  semences  aimt  trts-Aeras.  La  C 
romarin  (C  cfcafo.  Lin.)  présenta  lea  lanllma  da  lea 
feuiUes  un  pea  piquantai,  et  lea  fruits  plus  on  nioina  tu» 
bcrculeux.  On  irouTa  «Ma  planta  en  ^ciie.    C  —  a. 

CACHDNOfi  (Hatièia  Driilealal.  —  1 
que  Ita  fadana  M  fca  Cktaela  amplaî 
toiie,ctaal,im»Bcn cnit  oartaina  antania,  •< 
k  leur  haMna  nna  odeur  il  agidabte,  qua  toua  cent  ont  las 
appiMbant  en  sont  fhtn*^  *  ^l<>s  «naiMwa  da 
terre  telaire,  succin,  muse,  ambre  gris,  bois  valaCs,  da 
santal  rouge  et  Janna,  da maMie,  de  calamus  aiamatkaa, 
de  galangaj  de  caandie,  de  rlialiarbe,  de  mjrrobolans  twl- 
liriques  et  mdiques,  et  de  quelques  pierres  précieuses  qui 
■l'y  ajoutent  aucune  propriété.  On  eu  pn.'parc  à  Paria, 
et  c'est  un  bon  stomachique  et  un  antispaamodiqtiak 

C.\CIQUE  (Zoologie).  —  Voves  CusiQva. 

CACOCHYME  (Médadna),  du  grec  kako*.  manvaii,  at 
chumos,  8uc,liuaiear,qai  a  les  humeurs  maaraisai.  — 
Ce  mot  est  à  peu  pria  ajmoojnne  de  «racAeclif ne  (foyei 
C  iouxia},  et  désl^  une  ptownne  dans  un  état  de  ma- 
ladie sans  caractère  précis,  et  dans  leauai  les  buntoristea 
voyaient  una  altération  pritniUro  des  humeurs.  Ces  indi- 


vidua.  ftilite|  langniasants,  sans  énergie,  plus  disposés 
que  aautrea  a  ooamcter  les  maladies  régnantes,  sont 

tristes,  abattus,  ont  parfois  l'humeur  bizarre,  et  sont  en 
général  difliciles  k  vivre. 

CACODYLE  (Chimie)  (C«H<As}.  —  Radical  isolé  par 
H.  Bunsen,  et  qu'on  n'avait  connu  jusqu'à  lui  qti'à  l'état 
d'oxyde  dans  la  liqueur  dite  liqueur  fumante  de  Cadet. 
Ce  corps,  composé  da  carbone,  d'bydragène  et  d'arsenic, 
se  comporte  comme  un  métal  dans  toutes  ses  réactions. 
A  la  ten^iérature  onlinairc,  c'est  un  liquide  visqueux, 
incolore,  spontanément  inflammable,  d'une  odeur  nauaéa* 
bonde.  A  qucl<|ues  degrés  au-dessous  de  zéro,  il  se  sail> 
difie  en  cristallisant  ;  il  bout  à  1 70*  :  la  densité  de  sa  Tai> 
pcure^t  7,3.  En  faisant  circuler  Tatr  avec  lenteur  daaa 
ce  liquide,  U  absorbe  successivement  assez  d'oxygène  pour 
se  transformer  d'abord  en  oxyde  de  cacodyle  {C'11''A&}0, 
puis  en  acide  racodylique  (C^II*.\S|0'.  Le  premier  est 
,  une  base  salifîable  susceptible  de  se  combiner  aux  addea 
pour  former  des  ^els  ;  le  second,  un  acide  engendrant  avec 
I  les  bases  de«  seh  de  la  forme  M0,(C4l«Asj0*.  On  a  pu 
!  l'unir  au  aouûra,  au  chlore,  au  brOme,  4  l'iode  at  cbunir 
les  produila  K 

(I^HiA.  ||«  j  -  (OWAt  j  a»  t  -  •»••  • 

La  caoodfla  représente  ia  point  de  départ  d'une  séria 
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trte-DOmbreuM  de  coopcnés  d^ouvem  par  M.  Dunsen 
et  qa'oa  peut  eooikmer  connue  fi>rint'-s  par  l'uiiion 
M  plneieurs  équivalents  d'un  radical  avec  une 
imléciBlD  rinple.  Aiusi  le  cacodyle  peut  6tre  regardé 
eooune  la  combinaiaoo  de  deux  équÎTalenU  do  mé 
thf]»  (C*H*)  avec  une  molécule  d'arsenic  —  On  prépare 
la  eaeodyU  en  distiilaot  un  mélange  d'acéuts  de  potaaoe 
M6  et  d'acide  «nénJeox;  il  se  dëgace  p1«ateû«  ni 
Mrmi  lesquels  se  trouvent  l'acide  carbonique  et  l'by- 
diegène  bicarboné,  et  il  passe  dans  le  récipient  un  mé- 
lH^4'«Mh  d'aoéMMM  et  d'osydo  da  caeo4rtot  il  rate 


Acide  Acélale 
anéoieui.  lie  |Kitme. 


Oxyda 
de  cscudyle. 


L'oxyde  de  cacodyle  forme  dans  le  récipient  une  couche 
huilouse  plneloiuae  que  l'eauiaprte  l'avoir  lavé  à  l'eau 
distillée  réoMUMM  bouilile.  on  là  convertit  eo  chlorure 
da  cacodyle,  m  trahaitt  d*abard  tua  diwelntloa  alcooli- 
que de  ce  oonM  par  le  blchlonire  de  mercure,  et  disiil- 
laiit  ensuite  le  précipité  obtenu  (C^U*As}0,2HCl  avec 
l'acide  chl«Hliydnqtte  ;  il  paaae  à  la  distillation  le  corps 
(OH'AsKU.  Celui-ci  tndl«  par  la  sioe  on  le  fer  dam  un 
tube  iériaé,  leapli  d'oM  afeiplière  dépourvue  d'ozv- 
8bae.doaiieaDnloiweBélBlii^etleoBeo(^&.  —  Le 
cacodyle  et  Me  cempoeda  leot  trte^éaéoeus  et  ne  doivent 
être  maniés  qu'avec  précaoUoo.  Quelques  chimistes  dou- 
blent la  ronnnle  da  eaeo^rle  et  pceoMiit  pour  la  repré- 
Moter  C*H>*Ai*  eomapoadaat  i  4  volâmes.  B. 
CACTÉES  iBotanlque).  — nunflte  de  iilanMe  INeoly* 


Uimu  pàrigytm»  compnaiat  des  iilMitaH  dtamuee,  & 
t||M  efleotant  tai  inwMi  lie  plai  diveraek  Laurs  feuilles 
aeal  naltoieii  noiplHleipirdM  icBi)lea,deB  poils  ou 
é&k  ai>iiilaaikLawBiaaniaatlMnn|itfO(UMii  à  calice 
ame  Powalfe,  à  cofèlle  rompuKin  de  pétales 
I  à  étamiMa  indéllniea,  à  ovaiM  aoDocuiaiie 
idaa  ovules  nombreux.  Leur  huit  est  une  baie 
tetdiamue.  Les  Cactées,  appelées  aus^  Cacta- 
«dMt  babllmS  principalement  les  régicms  tropicales  du 
nooveau  continent.  On  en  rencontre  aussi,  mais  peu 
atondamment,  dans  l'Europe  méditerranéenne,  la  Cbfne 
•k  rAfU<|ne  méridionale.  Cette  fauiinc,  l'une  des  plus 
ceasMiraMce  du  règne  végétal,  fournit  un  grand  nonibro 
d'espèces  pour  l'omemeot.  Elles  sont  très-recherdiéc:» 
pour  leurs  formea  bisarree.  Leurs  propriétés  sont  peu  iin 
porlaotek  Dans  quelques  esptos  soulument,  le  Irait  est 
eoiaaiiblai  D'autres  produisent  uno  sorte  de  gomme. 
Genrea  principaux  :  iiamillaria,  Haw.;  Melocactusy  C 
Bauh.  ;  EckmocactuM.  Link  et  Ouo{  Pilocernu,  Lein.  ; 
Echtno/ttù,  Zucc.  ;  Citrgt  {CtrmUt  Ha«.)t  it^tU' 
lOpunlin,  Toum.). 
Travaux  monographiques  :  Hawortb,  S^ffio/ms  vlan- 

arasses  l■;;|;M^o:l.  —  R,'i  \ir  ilr  !u  fnmille  des  Cactci-y, 
Mém.  du  Alustuui,  vol.  X\  II,  IS.'l).  —  Mémoire  sur  lei 
Cacléety  Mik.  —  ijalm-Dyck,  Caciœ  m  horlo  DycJien.ti 
culta.  —  Labourct,  Cactées.  —  Lomaire,  Ic  iuoijraphie 
desCartéi-f.  (i — s. 

CACTIER  iBotaiiii|tin). —  Nom  françaib  du  ^.-l'iirc  CVf- 
Im,  Lin.,  qui-  lis  nn(  it'fiB  doiwiaiiTU  à  une  plaJite  ipi- 
Beucc.  Il  a  Jiiiii.é  son  iioiu  à  la  fainillo  di's  Vucttk'.s,  Co 
gcnn',  11  '  -  lu'inlm m  i  ii  i  h|h  ri'^,  est  aujourd'hui  réparti 
par  la  pluj  .irt  de:,  l>utaiii&u»  t-ntro  plii>ieui>  ifuiiri'-,  cl 
principalciiiriit  1.  s  ^rnres  suivants  :  Miumh'dii  r,  l-j  hi- 
nucaclicr,  en  v,  Civ  ijr,  Mé/'jaivt icr  rt  ll  n/ut'lie 

{loyi'i  ces  iii'iis'.  G  — s. 

CACTLS  (iiotuiiinUL',.  —  Notu  IxitaaiiiUL'  du  i^rniv  Cuc- 
tter  (viiycz  (  (■  mot  I. 

CADAN  HI-.  (Médecine  iL-K'alo  i,  du  latin  co  /'vv,  tMinter, 
Ccirp-,  niiirt.  Ce  mot  s'emploie  particuliLTeinent  j-ourl'i  s- 
ptre  liuuiuiiic.  —  Un  cadavn'  (•.•jl  dune  un  coi|)-i  humain 
liiivtdf  vi(!;  lis  t. 'iiii  iHdi(jutiit  la  tnort  ruvllo  seront 
Ci  posés  à  larticlu  iMort  (voyez  ce  mot!.  L<)r.<|u'un  cadavre 
esttrouvij  burlavoie  publique  ou  partout  ailleurs,  à  moins 
qu'il  11  y  ait  des  signes  bien  évidenih  de  mort,  tel  que  la 
puin  faction  commençante,  etc.,  on  doit  icnii  r  par  tous 
les  moyens  possibles  de  le  rappeler  à  la  vie,  soit  en  ayant 
recours  aux  hommes  de  l'an,  suit  en  prudi^'uant  soi-nii'me 
et  en  provoquant  des  st-cours  ;  en  mrnic  t^mp^,  on  eu  fera 
don:icr  avis  ^-ur  le  ciiamp  au  commi.s?>ain'  do  police  ou  au 
maire,  ou  à  tout  autre  officier  de  p  ■lin»  jutliciaire  lad- 
Joint,  jujîe  de  pai»,  ofTicicr  df  i^cnil.ini,'  :  ir  .  (  i.i  ri  se 
rendra  auaait6t  sur  les  lieux,  awisté  d'uu  homme  de  l'art 


ou'il  aura  requis  &  cet  effet  Après  avoir  constaté,  par 
1  inspection  extérieure,  les  bigues  de  la  mort  rérik'  (voyez 
Host),  il  sera  fait  un  détail  exact  de  l'ciat  dans  lequel 
aura  été  trouvé  le  cadavre,  du  lieu,  de  la  position,  s'il 
éuit  v(^tu  ou  non,  s'il  existe  autour  de  lui  d«»  circon- 
stajKcs  qui  peuvent  expliquer  la  mort,  s'il  y  a  quelque 
instrument  vuluérant,  etc.  Cet  examen  tenniné  et  fait  mi- 
nutieusement, le  cadavre  sera  transporté  dans  un  endroit 
convenable  pour  être  procédé,  s'il  y  a  lien,  à  Vautopsit 
cadav^riqua  {Yoyex  Aittopsie),  et  placé  sous  la  garde  de 
l'autorité  Judiciaire  :  l'enaeinble  do  ces  premières  opéra- 
tions constitue  ce  qu'on  appelle  U  levée  du  cadaviv.  A 
la  suite  de  cela,  Vautopsie  pourra  être  requise  par  l'ofll- 
cier  municipal  (C  civ.,  art.  81)  et  par  le  pneureurioi* 
périal  C.  iitttr.  crim.,  art,  IG}  ;  elle  pourra  aussi  Ctr« 
di  niaiidée  par  les  famillt>s  qui,  dans  ce  cas,  auront  à  se 
couformer  aux  prescriptions  de  l'autorité,  qui  ont  été  ei* 
posées  au  mot  Aiitopsib.  F  —  W. 

CADE  (BolaïUQue}.  —  Non  vulgaire  que  l'on  donne  ao 
Genévrier luyeiaretJmipenu  oxyeednts.  Lin. ,  di>  ajrttf, 
signifiant  en  grec  aigu,  piquant  :  chàrek  fcuille'>  épineu» 
ses).  Cette  espèce  est  un  arbrisseau,  quelquofoi»  un  arbre 
atteigtiant  6  mètres.  Il  habite  l'Europe  méridionale  et  la 
Barbarie.  On  le  trouve  communément  dans  le  midi  de 
la  France.  Ses  firuits  bacciformea  aont  aigrelet»  et  aeaei 
agréables  au  gpùt.  Son  l)ois  rdeiaew  piwluit  l*baile  de 
cade  empiofte  due  la  médecine  Titérinairet  M  princi- 
palement peiir  eonbetlM  la  gale  demeataiH.  Penr  l'ob- 
tenir, on  fait  brtkr  rextrabllé  de  branches  fraldias 
coupées,  et  llmlle  ne  tarde  paa  à  Meouler  par  rauii* 
bout.  La  sMoe  d»  «et  ariire  aert  mmI  à  liUre  de  la  aaii> 
daraque.  G^S, 

CSOBAC  (MMedae,  Bau  ninëralea}.  —  VUlMe  ds 
Fhmee,  à  2  kilomètres  Sudn  bemd'Arreau,  ttimidiM- 
ment,  et  à  3&  kilomètiea  8.-B.  de  Bagnircfrde-Bhtorre, 
on  V  trouve  plusiewt  eowcce  d'eau  minérales  iMdee 
aulnudea  sodiquesi  eUes  sont  rtchea  surtout  en  aulfbrede 


CikllBrJiB  on  Garann  nmn  {Ieolo|ie).— Ceel  !• 
dooné  dm  la  midi  de  la  DraiMe  fc  la  larve  dn  IVkh 
gtuite  prvpn  (Teneàrto  mumrtYanûnu),  qui  attaque  lee 
Més  et  en  ronge  la  substance  farineuse  (voyex  Taocosm). 

CADIE  (Botanique),  Cadia,  Forskanl,  de  qndhy,  iioa 
nom  arabe.  —  Genre  de  plantes  de  la  Ctuuillo  des  CésaU 
piniées.  Caractères  :  calice  à  &  lobes  trivigulaires,  glan- 
duleux iniéricurement  ;  pétales  dépassant  le  calice  ;  éta* 
mines  à  filets  épais,  coudées  à  leur  base  ;  ovaire  stipité, 
légèrement  arqué  ;  gousse  linéaire  renfermant  plusieurs 
graines.  La  C.  rose  (C.  varia,  L'Hérit.jest  un  arbrisseau 
atteignant  ordinairement mètres;  8<>s  feuilles  sont  pen- 
nées avec  imj)aireL  Ses  flmirs  solitaires,  d'abord  blam  1,  ^, 
deviennent  roses.  Cette  l'spL'ce  est  originain-  d'Arabie. 
On  la  cultive  en  serre  cliaudo.  C,  —  s. 

CADMIE  IHélallurgiuJ.du  latin  rm/mm,  calamine.  — 
Nuindonné  par  les  anciens  cliinii^tu^  i'i  (ihwicurs  substan- 
ces. La  iiadiiif  fttssUt  Olait  un  iiiim  rai  du  cubait  ;  la  'oJi/iie 
u'ilui  eil''  i  st  un  i.'xyii'-  il"  /nie  j.iuiio  ou  rouci';'itre  for- 
mant le  principal  ir.iro  rai  lic  /.inc.  La  milinie  tirlificiellt 
ou  des  fourricttii.r  c^;  i^u  rii-V'  par  df  l'oxyde  de  zinc  qui 
se  pmduit  pi'iulaut  lu  fouto  do  ce  un  tal  i  t  vii  iit  se  dé- 
jH)-.cr  sur  l<  v  paruis  intcrieun's  des  fouiin  ui;\.  On  étend 
asMiz  souvent  ce  mol  à  toutes  les  suies  nu  lalliques  résul- 
tant dr  la  fonte  des  métaux. 

CAUM  IL  M  (Chimie)  (Cd  =  &5,1).  —  Métal  grisâtre,  que 
l'on  rencontre  dans  presque  tous  les  minerais  de  zinc. 
Comme  le  cadmium  est  plus  volatil  que  le  zinc,  il  sa 
dét;a,:o  dans  ks  pn  inicrs  nionients  de  la  distillation  du 
uiiiii  rai  zincifére  et  va  brùlor  à  l'air.  I!  fortnc  nin*i  uno 
poudre  brunâtre  contenant  â  à  (i  p.  Km  de  cadmium.  En 
lui  faisant  subir  de  nouvelles  réduction-  et  sublin)OlionB 
con\enabli  riiriit  au'iiagécs,  on  tinit  par  l'obtenir  presque 
pur..  Pour  11'  ))urili  r  complètement,  0:1  chauffe  dans  une 
cornue  un  mélange  li'ox  vde  ou  île  carWinatr  de  cadmium 
et  lie  charbon.  L  '  caduuuin  se  dépose  eu  (gouttelettes 
cristallines  dans  le  col  de  lacomM,  ..^  mjM«j  -  - 
"  Ce  métal  jouit  d'une  ducUUté  etKnemaWalilliléase» 
grandes  quand  il  est  pur  ;  on  peut  le  réduire  en  mufflai 
minces  et  l  étin^r  en  lils  t  rès  fins  ;  mais  il  suffit  qn  il  eeK 
mélangé  avec  une  in  s-pctite  quantité  de  line, poorflu H 
pertlc  cette  propriété.  Sa  densité  est  8,7;  il  iood  avMt 
la  chaleur  ron^'»-;  il  ne  s'oxyde  pas  scmibtaMBtA  Ht 
teinii.  ratun^  ordinain-,  mais  sa  vapeur  a^eilBMMBe  et 
brùlo  nvi  c  cclat.  11  ne  doniiequ'un  seol Oljde ^.GdO) qm« 
étant  anhydre,  est  brun  et  infusible. 

Le  cadmium  est  j'réripité  de  ses  dissolutions 
par  le  siuc  1^  alcalis  séparoul  de  c«  ' 
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tfaiM  OD  oxyde  hydraté  bhue  iDMilobIs  dam  te  alcalis 
iiM,  audiMiiiUe  daoa  l'ammoniaque. 
Lm  aela  de  caâaàtm  aont  ïncoJorea  quand  leur  acide 

n'est  pas  coloré  par  hii-iiièine.  lUnerecMnaisseot  tous 
au  précipité  |aiuie  fif  qu'ils  doiuieat  par  rbydrcgt-ne 
aolfaré,  el  qui  est  caractéristique  du  cadntuia.  Ce  sul- 
fura de  cadmium  (CdS)  est  employé  dane  la  peintnro  à 
l'buJto  M  le  serait  beaueeap  nJua,  a'îl  était  d'un  prix 
aaolm  âevé.  Ce  prix  élevé  et  Vinteorité  de  son  pouvoir 
COlOfUit  font  que  bien  souvent  on  le  trouve  daos  le  com- 
aerce  mélangé  avec  20  ou  35  p.  loo  de  On  dé- 
couvre cette  Traude  qui  pourrait  échapper  à  l'ail,  en 
traitant  le  mélange  par  do  l'acide  chlorliydrique  étendu. 
La  craie  est  dissoale,  tandiaque  lentlniK!  nate  en  en- 
tier sans  altération.  L'acide  dilorbydrlqae  concL-mré 
l'attaquarait.  au  contraire,  av^^c  dégagement  d'bydro- 
gbne.  CNi  ebuent  le  sulfure  artiilcini  soit  en  faisant  pas 
ser  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  un  sel  de  cad- 
mium, soit  en  caldnaat  un  mélange  d'oxyde  decadniuui 
«de  soufre. 

Tout  les  autres  composés  cadmiques  sout  Ju~i<]u'à  prv- 
sans  importance,  &  resception  de  l'iodure  de  cad- 
ninm  'ji:e  quelques  pholegmpfiea  emploient  à  la  place 
de  l'ioduie  de  p^itassiuro. 

CADRAN  (Zoologie),  Solarium,  Lin.  —  Sous-gcnro  de 
MoUutquu^flt'ropodes pectinibianchegfdagnud  genre 
des  Toupies .  Cuv.  {Trochiis,  Liu.),  à  ouverture  angu- 
leuse à  soo  bord  externe,  caïuciérisé  par  une  spire  en 
oAne  trës-ëvasée,  dont  la  base  c^t  crcu&éo  d'un  ombilic 
«XtlémMnent  large.  Le  C.  iiifundibuli/orme  (T,  infundi- 
Mifitrmit,  Lin.)  a  un  grand  ombilic  crénelé  ;  il  est  de 
couleur  ventm  de  biche.  On  peut  encore  citer  le  C.  varié 
{T.  variegatus,  Chemn.)  ;  le  C.  penpecttve  {T.  perspec- 
tivus,  Chemn.),  etc.  Toutes  ces  cwiuilli  s  sont  de  la  mer 
des  Indes. 

CADaA.<«,  Caosamuak  ou  GëLivvRE  [ArboHculturc).  — 
Lorsque  le  tronc  des  arbres  renferme  beaucoup  d'humi- 
dité et  qu'il  se  fait  subitement  un  grand  abaissement  de 
température,  il  se  produit  daus  toute  l'épaisseur  du  corps 
ligneux  des  fentes  qui  partent  du  centre,  rayouncnl  vers 
la  circonférence  et  déchirent  mCmo  l'écorce  ;  de  là  leur 
nom  do  cadran.  On  remarque  souvent  à  ta  suite  de  rot 
accident  et  par  ses  fentes  des  écoulements  de  liquides  qui 
se  transforment  en  ulcères  et  qtn  sout  connus  sous  le 
nom  de  you.'/u .  c».  Pour  rciin  tlirr  i  c<jt  accident,  il  faut 
enlever  aT'-c  t:n  -instniniciit  bien  tranchant  les  deux  cû- 
Uîs  de  In  pï  ui'  '  I  Kl  ri'couvrir  ilt>  mastic  à  grefler. 

CADRAN  SOLAIRE.  —  Surface  surluqtielle  sont  tra- 
cées des  lignes  qui  iiuliquent  l'heure  par  l'ombre  d'un 
style  ou  par  un  raj-  un  solaire.  Un  cadran  n'est  autre 
clio"'-  qu'uu ''io/(  dont  !<' ^yilo  est  dirigé  solvaut  l'axc 
du  monde  (voyez  Gnomon,  Gxouo.^iQrf:}. 

CADRE  Dt  TYUP4:«  (Anatofflic).  ~  Un  donne  ce  nom  k 
un  cercle  osseux  qui  termine  le  mcat  auditit  externe  du 
côté  de  la  caisse  du  tympan,  et  anqucl  s'attaclir  la  mem- 
brane dt)  même  n^ni.  Sa  forme  varie  chez  les  divers  ani- 
maux ;  ainsi  il  i  si  i>res()ue  circulaire  choi  l'bomme,tr' 
ova!i' les  rarn. issii.TS  ;  il  ^e^l  be.iuroiip  meiii*  fhei 
Ili  lii  i  bivore-^.  Il  est  j:-ru  martjué  chez  les  oi'i  uui,  datts 
lt>i.  n  ptilcs,  il  no  présente  aucun  bord  saiilujii  (voyez 

T  V  \l  1'  4  M . 

UADliC  n  t.iniqur;,  de  cnd-re,  tombrr.  —  Terme  de 
botanique  s'appli  luan!  uui  purti'  s  vi  ;;i  i;dt's  (li-s organes 
qui  tombent  avant  l'Opoqui?  ou  le»  autn's  purii'  s  seHé- 
tachent  ordiiiairemeju  dL'->  plantes.  I>'af<'U]lll'^  sontcadn- 
qiir>s dans  plusieurs  i  acciers  ei  dans  la  raquette  romniune, 
paie--  qu'i-lles  tmiilx'nt  In's-pvu  de  tfMiips  ^ijirès  Irtir-  .'ip- 
pwition.  Les  •-tipulf>  sont  caduques  dmis  le  lauriei-rni  , 
ainsi  que  celles  rjui  uni  la  furnu'  d  épinc^  comme  dans  l":i- 
cacia.  On  le:;  dit  souven'.  f'iu'Liri.'s,  Inrstju'elles  toiuli  iit 
avant  11--,  runitles, comme  <lii!i>  irs  ti'li'iils,  les  fcviers,  !■  s 
caroubiers  et  le  tiguier.  On  Irurrc.vrvu  la  qnaliflcaliou  (iti 
caduques  lorsqu'elle-  tiiml:<'iii  .-ivrcies  ff-iilb  s.  et  qui  est 
le  câs  le  plus  commun.  Kn  tf  sens,  les  stipules  dn  lau- 
rier-rose seraient  plutôt  fugac>'<i,  pnis'iu'i'IK's  um.b.  nt 
si  tôt  de  la  plante,  qu'on  a  ('•lé  l<ni|;ri  ui|»»  !»ajis  Io  ob-er- 
ver.  Du  reste,  l'adj'  -lif  f'njwn  s'emploie  très  ><jiiv<'[it 
comme  synonyme  do  cu  Ih.-  l*s  style  est  caduc  d^jkb  Je* 
ania;idi(rs,  ii  >  pè.:lii:i->,  les  pruniers;  aussi  n'en  voit-on 
aucune  trace  -^nr  les  frnius  de  ces  p!af>t(>s.  L^  calife  est 
caduc  dans  le>>  pavots  et  autres  espère?,  de  ret!e  fatiiille. 
Il  se  détache  avant  niéMic  l'épniiouii-Aeniénl,  alo:s  cpie 
s»':»  sépales  ne  se  suiit  pas  eiicnre  éc.irtès  ;  <|ueli|iierMis 
aussi  cuu,\  ri  Mint  ^icidts  de  f;i(,oii  à  Ce  que  lu  calKeiOJnbe 

en  forme  île  c'        I,  an  te  de»  enveloppes  Ourale>>  de» 

Gnuoiuées  est  caduque  dan»  le  «<yNa.  G  —  a> 


CADOC  (MâLi  (Médeciaeli  —  Voyei  fipiLCMn. 

CADUCITÉ  (Pbysiologiei.— C'eat  cette  seconde  partie 
de  la  rieiUesso  «{ui  prraraa  b  décrépitude  (voyes  en 
mots).  Elle  commence  vem  YO.  it  am«  et  due  enfirâii 
Jusqu'à  80;  elle  ae  earaelérte  par  la  teoienr  et  l'inem^ 
titude  de  la  marche,  par  la  roraÏMir  des  mouveroenta,  par 
rafTaiUisaement  général  des  foncttonsde  l'iotelligence,  etc. 
A  cette  époque  de  la  vie,  te  fercoB  a*abibUaaeat  et  m 
se  réparent  plus;  toute  la  macbiMnaKlMTen  la  déoii» 
pitude. 

CiECAL  (Appeicdice),  AmMaKa  vaaaicvimi  (Ana* 
tomie).  —  Vo/es  Cizcini. 

CfiCOH  (Anatemie).  —  Partie  du  gros  intado  taml. 
née  par  un  cuMenne.  Ce  met  vient  de  coeiw,  aTea|ile« 
c'c!>t  donc  &  tort  qu'en  écrit  eacHm;  mais  pour  nenaeon- 
former  à  l'usage,  no::B  reoTemns  aux  mots  Cmctif,  In» 

TESTIS. 

C'CLËSTI.NE,  Ckustine,  et  mieux  CaLtsn.iK  (Botaot 
(lue),  Calesttna,  Cass.  —  Genre  do  plantes  de  la  famille 
des  C  impatiety  tribu  des  Kupatoriacées,  que  la  plupart 
ûi-i  botanistes  limt  rentrer  aaus  le  genre  Ageratum  de 
Linné.  11  est  caractérisé  principalement  par  I  ajmtte  en 
eouronne ,  membranacée,  inégalement  dentée/L'^pfeca 
que  l'on  cultive  cMomunéoient  dans  nos  parterrea  est  la 
C.  bleue  (C.  cwm/m,  Can.  ;  Aperatum  eorymbonm, 
Zucc  ;  Eupaloritm  ceeniimm,  Lin.)  C'est  une  berbe  qui 
s'élève  quclqueMa  Jusqu'à  1  mètre.  Scb  lenilles  sont  ova> 
les,  aigués,  un  peu  scabres.  Ses  fleurs,  d'un  bien  macol* 
fique,  s'épanouissent  de  Jullte  à  eeptoubre.  Cette  espèce 
est  originaire  du  Mexique.  G— a. 

C.fCHALI'IMA  (BoUnIque) .  — (  Voyrz  féSALTlNU,  «iC). 

CAFARD  (Zoologie).  —(Voyez  Ténébriom. 

CAFË  [Economie  domestique).  —  A  l'article  CAriea,  il 
sera  parlé  de  ce  qui  a  rapport  au  café,  au  point  de  vue  bo- 
tanique. 11  ne  sera  guère  question  id  que  de  ce  qui  a  trait 
i  l'économie  domestique  et  un  peu  i  la  partie  historique. 
Ce  sont  les  Orientaux  qui  nous  ont  transmis  l'usage  du 
café,  et  quelques  historiens,  sans  »'arrét«r  à  ce  qu'on  ra- 
conte du  prieur  d'un  monastère  d'Arabie  (voyes  CAnn), 
prétendent  qu'un  mollah  musulman,  nommé  Chadely,  fut 
le  premier  Arabe  qui  prit  du  café  pour  se  délivrer  d'un 
assoupissement  continuel  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
vaquer  convenablement  à  ses  prières  nocturnes.  Ses  der- 
vidies  l'imitèrent,  et  on  s'aperçut  bientôt  que  cette  bois- 
son égayait  l'esprit  et  dissipait  les  pesanteurs  del'estomac 
L'usage  s'en  répandit  ;  il  passa  à  Médine,  à  la  Uecquo  et 
dans  tous  les  pays  mahométans.  Bientôt  on  établit  des 
maisons  publiques  ou  on  Je  vendait.  A  Constantlnople, 
ces  maisons  furent  fréquentées  avec  fnn-ur;  on  y  parlait 
politique,  religion,  an  point  que,  sons  Amurat  IH,  le 
gouvememem  fit  fermer  le-'  lieux  juiblics  et  ne  permit 
l'iissç^  du  cafi''  que  dans  les  maisons  partirnliènîs ;  des 
(:heil.-i  de  la  loi  prvM  hèrent  contre  le  rafé  ;  et  vers  lô'.'.S,  on 
en  vint  aux  main'-;  cependant  l'opinion  publique,  bien 
arrètL'O,  finit  par  l'emporter  et  l'usage  de  cette  boisson 
trioinpba.  Kiiviron  un  siècle  après,  le  café  lit  son  appari- 
tion à  Londres  et  à  I>ari3(t(i(i9].et  dans  cette  dernière  ville 
surtout  il  ne  taida  pas  à  devenir  tm  besoin  au  moins 
ponr  les  riclirs.L''  pp  mi er  endroit  i)ublic  où  nn  vendit  du 
cnfi-  fut  établi  à  l.t  foire  Saint  Germain  par  un  Arménien 
nonnné  Pascal;  c'est  [pielqiie  tempe  auparavant  que  ma- 
duiuede  Sévijtîé,  jKiur  manifester  <r>ri  opp  'Ni:i<in  à  l'intro- 
duction du  café  en  l'rance  et  dans  sorj  admiration  exclu- 
sive pour  le  (;i  a:id  Coi  neille,  avait  lanrr  ■•ii.  ftimeuse  pré- 
diction qui'  le  cafi'  jjasserait  rumine  Itai-uie.  Las  de  faire 
son  fommiTCc  vu  plein  vent,  l'isscal  ouvrit  nn  café  quiu 
de  l'École  ;  il  le  vendait  six  blmu-s  '  deux  sous  el  demi)  la 
lasM!;  puis  un  nonveaufnt  installé  me  di'  Bnvsy,  un  autre 
rue  Mu^iat  ine  ;  eiilin ,  \  ers  1  (ÎH",  le  Sicilien  Precrtpc,  frapi)é 
de  l'asp'  Ct  dé^"Litant  de  o's  bmiire-  inti'cls  décorés  dti 
nom  de  '.  o/c'- ,  après  avoir  établi  ,'i  la  foire  Saiiit-t'iérmaul 
une  Isiutiquc  pfopre  et  éléi;aiite,  onsrit  dans  la  rue  di"» 
Fossé-  Saint-dcnnain,  en  face  de  In  <  otrukiie-Française, 
iirt  café  orné  de  glacus,  garni  de  tables  do  marbre,  od 
I  on  servit  promptement  et  proprement  du  café  de  bonne 
qualité;  c'est  la  maison  qui  porte  encore  le  même  nom 
aujourd'bui.  C'était  à  la  fin  du  xvu*  siècle.  Cependant  on 
pensa  ;\  planter  et  à  naturaliser  le  Citfé  boi's  de  son  pays 
na'al,  l'Arabie.  Un  Français  introdui'-it  ;'i  C.ayenne  d':-5 
graines  fraiches  tirées  de  la  Gnyaiie  liolhnidaise.  Vers 
l7H,les  magistrats  d'Ani'-terdam  en  ei  viiyèn^nt  on  pied 
à  Louis  XIV;  il  fut  soigné  au  Jardin  des  Plante",  d  nù 
nn  capitaine  du  nom  de  Déclieux,  Docln  iu  ou  de  Client 
en  reçut  im  qu  il  transporta  k  la  Martinique;  c'est  de ^00 
ined  i|iu>  siiiit  sortis  lou'i  l(>s  cafés ^uiliMC m 
ci^ca  ridiesaes  des  Aatilles. 
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Le  c&fô  croit  et  rênmll  trètMen  dnt  tWN  Iw  pKjrs 
ùtaés  eotre  les  tropiques  ;  mais  «^«at  TAnUe  qui  Ibnrnit 
le  plus  estimé,  witoitt  1m  Mfiram  d'Adga  «t  de  lloki. 
On  l«  cuhife  ordiiitIreiMiit  i  nd-cMtt  i  dHtt  1a  pliiae, 
«n  eM  obligé  de  l'abriter  au  mqyKnd'MlnsarbKt  placé* 
dans  le  voisinage,  p&rco  que  la  ehilaur  «uessiM  le  des* 
sécherait,  il  faut  aussi  qu'il  aH  k»  plu  possible  te  pi«<i 
dann  no  terrain  NBtwt  «vraB&  Dm  eaJiiite,c'fl8(4-dire 
un  champ  planté  «a  «Nier,  al  dla  est  blan  a^gné6«  bien 
nettoyée  diiCTlwi,cgiiiiiieiicttà  donner  un  produit  an  bout 
d«  deui  ana;  à  tnia  ans,  o^arrête  la  croiasanee  de  l'arbre 
•o  CMsaat  le  somunot  de  la  tête  { en  ^néral,  cotte  cultore 
demande  beaucoup  de  soins  pour  rététement,  la  taille,  le 
nettoyage  des  mauvaises  heites,  le'reinpIacemeDi  des 
pMaiiai  viennent  à  p<3rir,  la  destroetion  des  ins^ries. 
Dus  nos  «donJea  et  en  Arabie,  les  caHers  flcuris&ont 
maone  pendant  toute  l'année  ou  tout  au  moins  doux 
Ipbrannée,  an  printemps  et  en  automne,  et  le  lempi;  de 
diaqae  Horalson  diin  pendant  six  mois  cons<^cutirs.  Les 
flënts  dv  ealler  scmt  Uancbea,  oduriféranteA,  elles  dun-ut 
deox  ou  trois  Jotirs  dans  tante  leur  beautA  et  gamisNent 
da  guîrlindes  chaque  nosnd  dea  bran^ea  do  ce  char- 
mant arbrfaiscau  ;  di  s  sont  rcmpIacC-e^  par  des  fruits 
TCrift  tenant  par  iuk^  ]>i'titc  queue  trC-s  courte  an  nœud 
de  la  branche;  trois  mois  après  la  fleur,  les  fruits  com- 
mencent à  blanchir,  puis  à  jaunir,  bientôt  ils  sont  roup  -s 
et  resbombli'iit  parfaitement  à  des  cerises  (c'est  du  reste 
le  nom  qu'on  leur  donne);  sous  cette  première  cnTcloppc, 
il  y  a  toujours  deux  de  ces  grains  qui  sunt  dits  ijnuii$ 
de  caftf.  A^m  commeuco  la  première  cueillette,  suivie 
bientôt  d'une  autre,  et  ainsi  de  suite.  Les  bornes  qui  nous 
sont  impoei^es  ne  nou»  permettent  pas  d'entrer  daii'^  plus 
de  détails  sur  la  récolte  et  la  enllure  du  café.  Voir  !>ur 
cet  intéressant  sujet ,  indépendamment  des  traitéïi  sipé- 
ciaux,  le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  de  Dotcr- 
irtlle;  le  Dictionnaire  des  sciences  naturel/es,  de  Le- 
vraull  ;  VEn^jclof-édie  nouvelle^  de  P.  Leroux  et  J.  Rey- 
naud,  etc. 

Les  principaux  cafés  du  commerce  sont  :  le  cafd  moka, 
le  premier  de  tons,  qu'on  réculte  dans  les  contrées  de 
riénicn  et  qui  compte,  année  moyenne,  pour  6  à  7  (XIO 
kil.  Son  grain  est  petit,  arrondi,  roulé,  de  couleur  jau- 
nâtre, ayant  la  cumiatance  de  la  corne,  d'un  parfum 
très-prononcé  et  trèa*agidabiei  0  nooa  vient  par  llai  - 
seillo  et  Alexandrie. 

Le  café  de  Bourbon  et  de  Java  tient  le  second  rang 
pour  la  qualité  (  Jaune  un  peu  blauchAtrc,  sa  féve  <'st 
moins  airrondie,  plus  allongée  auc  le  moka;  elle  n'a  pre:»- 
qun  pas  d'odeur.  Le  café  des  lies  ou  des  Index  lyind'-n- 
talei  vient  on  troisième  rang;  il  est  vurdltrc  et  a  une 
sarcur  herbacée  ;  celui  de  la  Martinique  et  de  laGuadc 
loupe  est  un  des  meilleurs,  ainsi  que  celai  de  Surinam, 
de  fa  Guvanc-llollaiidaise.  fvoyez  Tat). 

Le  café  torréflé  et  inrusé(  voyez  Café  [chimie]  ] ,  tel  qu'on 
le  prend  ordinairr^mpnt,  d  '{(^miin*»  une  sensation  agnjaMc 
do  chaleur  dans  ]"i--i(j:i.ac  dont  il  fnvutiM-  le»  fonctions; 
il  petit,  dans  ccTt:iiiies  constituiiotis  ucrviMin»»;,  tn'-^  :rri- 
tabU-î,  occii-io-HKT  de  l'anxiété,  des  pali'itu; ions,  un  vé  - 
ritable mouvement  fébrile;  mai-î  i!  ft$t  h  cioirc  (|u  .a  a 
exagt'pé  SCS  inconvénients  luri^ii  i'.  n  a  <ii-  (iu"il  p  .uvait 

Îiroduircdes  ver!irr''-«,  dc:i  (jKiuulu'  ine-s  (l<j  lu  ji'::>u,  la  para- 
ysie,  l'ap'iptevi-',  uii-,  ;  ot,  '-n  eîTi-'t,  ro''^t;n atiijii  pfnuve 
que,  dans  la  plup.ir;  dvs  civ-*,  A  dysc  niodijrùu,  il  favorise 
la  (liRCïitjon,  excite  Ic-^  f  iru  tiiins  <li'  l'iMiieiulLMUCnt  et  donne 
de  l'activité  à  tout  l'ur^ani  uic.  Soii»  le  rapport  de  sc5 
propriétés  tiirnipr uti'ju';-,  le  café  mériti.'  riit^riitioii  du 
médecin  ;  U  est  cerjaln  rin'll  catme  simvciit  insr.vniat;'.':- 
iui'iit  1rs  céphalalgies  synjp;^thî<]nf s  r\<i\  lieiiiirn!  h  l;i 
di'l'ili'ij  d>m  organtH  difii'siifs  Les  etTots  iiar<-;.ti<|ui'?,  ilr 
ro|jiuni  sont  parfaileiiiiT.t  neutralisés  jiar  le  care.  Il  a  ûlr. 
avaritapi'ux  pour  coinbatlic  drs  diarrhoe->  opiiililn;:*,  au 
rnp|>ort  dv  Lanzoïii.  De*  lièvres  inti'i iiiitli'i.tes  reh»'llca 
_0{il  L'té  gurries  au  moyen  d'uite  d'.''eei:tioii  de  cafe.  Mus- 
grave,  Prin^ile,  Percival  l'ont  cmiilej  t'  avec  suci  i's  contre 
l'asthme.  Plusieurs  médecins  ppiiendeut  eu  avoir  oHenn 
de  grands  avantages  contrôle  chuU'ra.  Depuis  qufUpies 
aituécSfOn  fait  aux  troupes  en  campagne  dm  distrihutiens 
régulières  di'  calé,  et  les  médecins  niililaircs  si;  lo^u'iit 
beaucoup  de  col  usjige  pour  entretenif  et  soutenir  les 
forces  du  -oldat.  Le  café  non  torréfié  on  lufùsion  a  été 
conseille  par  Audry  et  surtout  par  le  professeur  Grindcl 
de  Dorpat,  comme  un  bon  Ruceédané  du  quinquina.  Ce 
dernier,  sur  plus  de  quatre-vingts  cas  de  fièvres  inter- 
mittentes, n'en  a  vu  que  quelqui»  cai  rt^'-istiT  à  l'action 
du  café.  Enfin,  dons c(»  derniers  temps,  ou  a  vanté  comme 
diuféditne  la  déeoetiQn  dacalU  non  tonMé, 


Ckft  (Qdttieotganlqne).—  Semnwteâ  du  Cofhanrû^ 
fjica,  éÔM  tm  diatingne  les  diverses  variétés  par  rtndicap 
tion  d«  la  piwnenaaoe,  Ca/V  Moka,  ca/é  de  la  Jterh- 
m'aMe,  etc. 

Ellea  contiennent  :  nne  partie  Usnense  qui  est  eonune 
le  Bqoelet  te  sol  ide  do  la  ernne,  une  matière  grasse  «'Aérant 

iusqu'i  8  p.  lOU  dupoimde  la  graine,  qu'on  en  extrait  avec 
'éilier,  et  qui  sa  compose  d'une  huile  liquide  servant  de 
dissolvant  à  lU)  corps  gras  cristallin  ;  une  su><sijin'  e  albtt- 
minoidOi  noe  espèce  de  cire,  un  produit  riM  i'  idi  ,  uno 
matiiM oommeuse,  la  caféine,  l'acide  caféique,  des  ma> 
lates  aeidea,dintivnisM  ls  ^  bnsc  de  potas-ic.  do  chaux,  de 
magnésie,  etc.  L»  ceutlrv-s  du  café  renferment,  iodépOU- 
'  damment  d<s  caiboubtcs  ordinaires,  du  phosphate  de 
chaux,  du  scsquioxyde  de  fer,  de  l'oxyde  de  manganèse. 
L"  café  concavié  abandonne  à  l'eau  les  produits  solubles 
dai»  ce  liquide,  lea  nuUatea  acides,  la  caf^^-iuo,  etc.  Mois 
si  la  température  est  maintenue  entre  v<i*  et  M)',  et  que 
le  contact  des  scmonrcs  avec  l'eau  soit  sufltsaniment  pro- 
'  lonaé,  une  fermentation  spontanée  se  déclare  avec  déga» 
'  gementd'acidecarfoonique  et  même  d'acidcsulfliydrique; 
'  le  sonfte  est  id  burni  par  la  matière  albuminoido  qui  80 
'  décompose.  Pour  utiliser  le  café  dans  les  usa<^s  doniCS- 
[  tiques,  on  commence  par  le  lorréfler.  Il  perd  alors  IS 
p.  KM)  de  son  poids  }  cette  tornâfactioo  engendre  plusieurs 
,  phénomènes  cliimiqucs.  H  se  dégage  en  effet  de  l'acide 
acétique  et  une  tanilê  empyreumatique  d'une  odeur  agréa- 
ble; cette  diraiîw  pwment  évidemment  de  lu  dOc»iii|)0- 
silion  du  corps  gras  contenu  dans  k  graiue;  c'est  par 
cette  décomposition  que  l'arume  se  développe.  U  s'est 
produit,  dans  tes  mailles  du  tissu  ligneux,  un  corps  hui- 
leux particulier  qu'on  a  pu  extraire  ensuite  du  café 
I  torréfié,  et  qu'on  a  nommtj  rtiffonr.  Si  la  torrt^rnclion  est 
pous^^ée  trop  loin,  la  caféone  est  cllc-môme  détruite,  ot 
le  café  n'a  plus  d'arôme.  En  outre,  la  matière  gommcuac 
dont  nous  avons  déjà  signalé  la  présence,  subit,  par  la 
chaleur ,  une  modification  analogue  à  celle  qu'éprouve 
l'amidon  ;  ello  s'est  convertie  on  un  corps  brun ,  amer, 
Bolubic  dans  l'eau.  Le  calé  a  éW".  prindpaiement  étudié 
au  point  do  vue  chimique  prir  .M.M.  BOtttTOO,  Robiquet, 
Payen  et  Rocliledcr  (voyez  Cafieii).  B. 

CAFÉINE  ou  Théine  tC«H»Az'0*).—  Alcaloïde,  à  pro- 
priétés basiques  peu  prononcées,  qu'on  cxtrat?  An  café, 
du  thé  et  des  fruits  du  l'aulliuia  sorùilis  11  se  pr<'sentc 
sous  ta  forme  de  cristaux  ai;:uitlés,  soyeux,  renfermant 
i  équivalents  d'eau  de  cristallisation  qu'ils  perdent  à  la 
température  de  100*;  fusibles  &  l'b',  sublimnbles  sans 
décomposition  à  3(10°,  solubles  dans  l'eau,  t'alconl  et 
l'éther.  La  caféine  forme  avec  les  acides  de^»  rotnblnai^ons 
mat  définies,  «jui  rendent  diHitile  la  flx;ii  ; m  di  .ii  .  riui- 
valcnt.  M.  Payen  adopte  la  formule  G'*H'".\jfO',  qui,  à 
unéquivalent  d'oxygène  près,  correspond  à  un  l'quivalcnt 
double  de  celui  que  rcprt'-si-nto  la  formule  généralement 
admise,  La  solution  aqueuse  n'c»t  point  pK'cipitable  par 
les  réactifs  ordiiiriire>;  d^^  alraloid?',  h  l'excepiinn  jwur- 
tant  du  tannin  l'  r.i:'  l  iAtr  ui-?.  le-  ::r;iiuôj  dc  café  con- 
cassées sont  éjîuiM'-'--  par  ri'.-iu  ■nilhmli' ;  pui*,  la  solu- 
tion est  traitée  par  if  s-ms  r.ci'la'''  dr  plvinib  (|ui  '-n  |ii'i'i  ipito 
à  l'état  de  nr.ilatc  de  pl  uiib  l'acide  nialique  evj-tniit  à 
l'état  de  CuînliinaiMiri  (l;i:i-<  1rs  p;rainc^.  Lti  liqueur,  (iltréc, 
est  ensuite  additiuum'*  d'acide  suirtiriijuc  ou  seuiiil'C  à 
un  tuuiaut  d  livdrnE'  .'ie  sulfun'-.  |iour  enlever  li's  der- 
nières trac<%  de  plomo  it  l'iiiat  de  sulfate  dcplomb  uu  dd 
sulfure  de  plomb;  !a  caféine,  qui  reste  dissoute,  cristal- 
lise ensuite  en  concentrant  convenablement  la  liqueur. 
On  l'extrait  des  feuilles  du  thé  par  iinr  mniiodi-  sem- 
blable. La  caféine  n'exerce  qu'une  action  trè  faible  sur 
l'éconrimie ,  cependant  elle  semWe  s<'  c  uniiorter  dans 
qu>  iques  cas  comme  un  stimulant  modéré  dea  fonc- 
tintis  vitales.  lA  praporiion  «M  trto>lUblB  dans  le  thé 
et  le  café. 

Elle  a  été  découverte  par  Hunjiedans  le  café,  p:trOudry 
dans  le  liiô,  par  T.  Martin»  dans  le  gtiarana,  médicament 
prépanî  avec  la  graine  du  i>an/linin,  puis  succ  ssiveiin  nt 
étudiée  par  MM.  Payen,  Rniitrr.n,  lii)lpii;ui-t,  Pédigot  et 
Stentiou<e.  1^- 

GAFETIÈHL  (P.rononue  doii!e=^'iiiuej.  —  Appar-il  pour 
préparer  l'infu.-îion  du  cafr'.  Le  Lut  de  notre  diccionaaira 
ne  nous  permet  pas  de  décrire  et  de  discuter  les  divers 
procédés  à  l'aide  desquels  on  prépare  le  café  ;  toute.'ois 
nous  en  memionnerons  un  qui,  londé  sur  les  princijx^s 
phj'Siqucs  rela'ifs  à  la  fon  e  él.isliqLie  de  la  vapeur,  per- 
!  mot  do  préparer  l'iufusion  de  café  à  la  i&nipérature  exacte 
do  100»,  condition  reconnue  indispensable  pour  la  bonne 
1  qualité  de  l'infusion  elie-môme.  C'est  d'ailleurs  comme 
I  un  reste  dea  andeaneamadiineBélévatoires  parraeUoo 
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delà  T&peur  (voy.  Maciiinf»  a  vaprii:),  M  à  ce  tiirc  il 
otérice  une  mentiou  spéciale.  L'appareil  dont  il  s'aprii 
peut  rwkr  de  lbnBe*Mti«  gnrare  np^tenta  l'one  àc> 


•  iisp'-'sitioli';  I<:-s  mieux  conçues.  B  csl  an  \a^o  en  porce- 
laine ciinUMiaiit  de  l'eau,  il  e'^t  fiTiné  pnr  un  bouchon 
que  trarerx.'  un  lui"'  U  p.u  tant  de  sim  f'>nd  et  allant  se 
terminer  par  une  pla<|ue  juTCee  de  tixms  I",  an  fond  d'un 
v'  Cond  vnseen  verre  C,  ouvert  A  sa  partie  supérieure.  Les 
deux  \aM>  sont  supportés  par  uni;  H\i;e  au  support 
général  de  l'appareil  et  pouvant  ba!>culer  létrèremciit  au- 
tour d  I  point  d'appui.  On  place  le  café  en  pnudre  au-dcs- 
Bous  de  la  pla'jut»  F  Cl  on  le  recouvre  d'une  seconde 
plafpie  également  percée  de  trous;  ou  remplit  B  d'eau, 
puis  on  chaufTe  avec  la  lampe  à  alcool  E,  dont  le  couver- 
cle est  maintenu  par  le  rebord  mâine  du  vase.  Dès  que 
la  temp^^rature  a  atteint  lOO",  la  preMioa  de  la  Tapeur 
{ait  pa»Â«r  l'eau  dans  C,  le  poids  de  ce  dernier  vase  fait 
alors  basculer  un  peu  l'appareil  et  le  couvercle  retOflobe 
sur  la  lampe.  Mais  aussitôt  que  la  température  s'est  un 
peu  abaissée,  la  pression  atmosphérique  refoule  l'eau  oui 
a  traversé  la  poudre  de  café  dans  le  premier  vaw  B; 
le  café  est  alors  préparé  et  on  peut  le  soutirer  par  an 
robinet  qu'on  voit  en  avant  de  la  figure.  Noos  jouterons 
nue  ces  appareils  doivent  être  entretenus  dans  ma  grand 
état  de  propreté,  sans  quoi  le  tube  D  pourrait  a'olMtnier 
•t  la  force  élastique  de  la  vapeur  ci«i>sant  dans  !•  fus  B 
donnerait  Ueu  à  une  explosion  dangereuse. 

CAFIHR  on  Capéxeh  (BoUiiique^  Co/fte.  Lin.  —  Oe 
mot,  d'après  certains  étymologistcs,  serait  altéré  dsl'anbe 
qahoùen^  qui  eiprime  la  force,  la  vigueur  ;  d'aptèa  d'ASP 
tra,  il  viendrait  de  Cafla,  pays  d'Afrique,  oU  Ib  orfé  «Mit 
HWf  nément.  —  Genre  d»  plantes  de  U  ikinllle  det  Jht- 
aatéut  type  de  IntrilMdei  CwRiMéw.  U  eompreod  des 
srfarisseaai  à-Csuilles  opposéee,  stipoUes.  Calice  à  4  ou 
frdenis(  corolle  labiitoiiM 1 «visiciie  étaléeat  fruit 
chaniB  à  7  nncnles  membranaedet,  indéhlseent,  ranlèi^ 
oiMiliaiie  senl*  graine  plane  «or  lance  Intérieure  et  mar- 
quée d'ut  sQloa  profond.  Le  ealK  est  «ri^naira  de  l'Ara- 
bia,  Malnai  (Fanate).  protaneur  de  lai^Ma  an  oollégc  de 
Rmne,  raconta  le  praniar,  en  167 1,  dans  ooeHes  drcon* 
■lancea  ae  flt  ladaooamte  des  pronMiéa  on  ealli  :  «  Un 
I  da  dtaneaut,  èML  leian  w  aentimeni  de  quel- 
,  an  da  chèvrca»  adrant  Pairii  de  quelques  an- 
ttaifia  plalgik  à  dea  laalnaa  qoa  paiftiaaeaclifevrea  on 
'  ^atauttaiaot  tenta  la  nuit  eootre 

 udlnBiMt  la  ntlem 

vait 
Use 

tail  avait  paseé  la  Jour  était  plein  da  «ertiina  aiMmaanx 
dont  U  mangeait  le  Trait.  Il  en  ampotU  pour  tftdier  d'en 


arilnalratleiiriearaB  douta  anmltdt^  oanapon- 
Mra  an'un  aOnda  ieni*  pàtniaae.  Poura'en  amuror, 
I  rendit  mrlea  lient,  atoomidMqaaealnl  oA  lebé- 


découvrir  les  qualités,  et  en  It  bouillir  dune  r«av.  Après 
amrir  bu  de  catia  inhision,  il  s'aperçut  qu'alla  Ibiiait  rail- 
ler,eequi  bd  donna  l'idée  d'en  faire  prendrai  aea  malnai 
pour  les  empêcher  de  dormir  pendant  lea  oOloeB  de  la  nuit. 
Les  suites  répondirent  à  son  attenta,  at  Ueot6t  après,  on 
découvrit  auaca  fruit  avait  beanoaup  d'autreapropriétéa 
■art  latatHM^  fil  loi  ~    *  ' 


e\tr;iordiiiai;e  iMiyei!  (Urt).  11  V  la  suilr  de  cvlto  déCOB» 
VI  I  te,  Tu-n-i-  du  cafi'  >»;■  ivptilidil  liiiMiIol  liuiw  tulitc r.\ira" 
bir.  l'hisi.  t'j  uiiii>  <ii)t  i(  clie:-i  Jié  ui)''  un^jiie  plus  an- 
rii'nnc;  nuiis  rien  ne  prouve  (|iie  le  cifé  ni!  é'ié  employé 
avant  l  incident  racont''  i»;ir  .Nainmi  dar.s  |r  Junnin/  ita> 
l'en  'A  v  sYïioKi'..  Ituiiui  If  i  ,i  li'  picinii  i-  ait  parlé  du 
café  dan*;  la  rel:i*iiiii  ^\^■  m>:i  \'t,'/'ii/>-  m  i ti  rrr,i  rn  lôS.l,  et 
co  n'est  qu'w»  1015  que  l  u-.i-''  i  ii  fut  inir^duii  à  Venise, 
d'où  il  Bc  tarda  pas  à  sr  i  i  mdie  m  Kuiojm).  Le  cafler 
fut  transporté  par  les  Ilnliuudai-  en  i(i:io  à  Batavia. 
Brancas,  en  I7H,  en  oiTrii  un  pj  d  à  XIV.  Le  Jar- 

din des  plantes  de  Paii^  niltiva  ci  t  indjvid'i  fjui  donna 
bii-nlot  de  nouvvaux  siijt  l-.  En  l''.!0,  le  <  a|iit;iiii'' Des- 
elieux  s'en  procura  un  4iu']l  traii'-|"'rla  à  hi  Mjr  tmi'iue. 
LU  fragment  d'  l'>itre  di'  D' si  lieux  à  Aiibl' •,  <  n  Iî7i, 
niontPi.Ta  c<irnbien  la  France  doit  l'ire  re'  'munissante 
envers  ce  brave  vo>îi;;i'ur,  qui  dota  nos  ritliuiies  de  la 
pn  rieuse  plante,  obj  t  d'un  conitnercc  qui  s'est  toujours 
:ii  rru  d'  jHiis.  <i  Di  ji 'silaire  de  cette  ])!ai;te,  dit-il,  je 
ui'embarrpini  sur  un  bâtiment  marriiand.  La  travers*'»; 
fut  lonçuc,  et  l'eau  nous  manqua  tellement,  qurjefus 
obligé  de  partager  la  fad>le  portion  qui  m'^  tait  délivn'e 
avec  le  pied  de  café  >ur  li  in.  !  jr  fondais  Ie>  pins  beu- 
rcuscs  espérances;  i!  .uaii  ti  l|i  ni- n;  bo  <iin  di'  -i  iours 
qu'il  était  extrCim  iiuiit  faible,  n'.' ant  pris  plu,  j;ros 
qu'une  marc  in'  tToillet.  u  Agrandi-  |>eine,  IKsclieai 
parvint  à  le  ciiliisi  r  d.uis  »on  jardin.  ><  -n  e  s,  ajoute- 
t-il,  couilila  nu's  (  sjiéi  :uif'-s.  Je  recueillis  i  iui.un  1'  livres 
de  iirainos,  c|iic  je  parî.i^i  .il  entre  îmiri  s  li  s  personu-^s 
(|ue  je  jupi-ai  les  plus  c;i)iabli's  di' limpirr  les  soid'^  con- 
V  nables  à  la  prospérit('-  du  café.  »  \.f  (  '.  rultii  c ,  C. 
d'  iitihie  (C  Ariifjii'ii,  Lin.),  est  iin  rubriss^jan  de  -4  à 
')  mi  tres,  ;\  feuilles  peisisianles,  glabres,  ovules,  oblon- 
pui  s,  acuuiiin'es.  S^'s  fli  in-s  sont  blani  le  s  et  n'-unies  en 
faisci-aux  axiUaires..  Ses  fruits  sont  os  aies  et  rouges.  La 
C  d-'  Mniiiutante,  C.  iinirroii,  C.  U  ■m  lj  .n  {('.  Mmin'la- 
n.'-,j,  Lamk),  dont  quelques  auteurs  ne  font  qu'iiio'  \ 
rieté  de  la  précédente esjvî'ce,  se  distingue  ]irinci|ialrii.i  i.t 
par  SCS  fleurs  solitaires  et  ses  fruits  oblunps,  à  base  aimie. 
Le  C.  iianiculé  iC.  lutnicuintn,  Aubl.)  est  caractérisé  jiar 
sC)!  fleuri  cil  panicules  et  ses  fruits  bleiiitri  s.  Il  faudrait 
im  volume  fxjur  donner  la  liste  des  ouvrafres  auxquels  le 
café  a  donné  li"  n  ;  nous  rcnvoyotis  donc  à  la  biblintn-aphie 
qu'en  a  donnée  le  Dictionnaire  de»  sciemfs  médicale». 
(V.  RinuaÎBs  et  au  mot  Thé,  la  Hr.  du  Cafiik).  G — s. 

CAGNIARDELLB  (Mécanique  industrielle,  (du  nom  de 
son  auteu  r>.— Espèce  de  machine  souillante,  imaginée  par 
M.  Cagniard  de  la  Tour.  C'est  une  vit  tTArckitaide  d'an  1 
;:rand  diamètre,  assex  courte  et  assez  peu  inclinée  pour  | 


cpic  ses  deux  extrémités  plongent  dxuis  l'eau,  et  que  l'on 
fait  tourner  sur  ton  axe  dans  un  sens  contraire  à  celui  qui 
ferait  monter  l'eau  dans  l'intérieur.  A  chaque  révolution 
de  l'appareil,  un  certain  volume  d'air  est  emprisonné  daoa 
la  spire  supérieure,  et  parla  continuation  du  mouvement 
de  rotation,  cet  air  paan  ■ucccssivanaat  diuM  ks  spires 
inftricores,  où  son  volume  diminue  de  plus  en  plus  en 
mênatamnamiaaa  pression  augmente.  Cet  air  s'édisppe 
ensnita  de  dernière  spire,  par  un  tuyau  qui  y  déboudio 
anite  avoir  flnétré  daiia  l'apnerafl  par  l'ouverture  cen- 
trala  iltuda^  raiSiiteitd  iiMura  da  la  vis.  L'air  suit 


donc  dans  aat  appatail  ana  owebe  inrom  i  célle  ^  ert 
suivie  par  Fean  dans  fa  vis  d'Arddmfede. 

CAGOTS  (Anthropologie}.—  Raea  flétrie  cl  dégénérée, 
injustement  réprouvée  par  la  luina  ét  la  mépris  publics, 
qu'on  trouve  dans  quel<|ucs  parte  da  h  France  méri- 
dionale (  voyei  Cbktin  ;  voyez  aussi  an  mot  CiCOT  du  Di^ 
iurnu,  oéHmU  de  biogr.t  d'hiit&ire^  etc.). 

CAIEPOT,  Caiéffor  et  GaiO'Mm  (Hoilb  bb)  (Matitoa 
médicale).  —Rom  malaiad'ajie  boile  volatOa  obtaonapar 
la  distillatiaa  dca  IbuUlei  at  dea  lanaanx  du  ITebifoiM 
cnjtputi,  da  la  fàmiUa  dat  liyrteeéet,  arbuste  dea  Itaa 
lloluques.  L'huile  da  caiépnt  a  uno  couleur  verdltra 

Ïu'alladdt  aui  vases  da  cuivra dana  laïquela on  allia» 
Unda  da  la  disUllert  on  la  dépouUla  du  reste  ibdknMitt 
da  catta  natila  quantité  da  cnlvia  qu'ella  oontieBt,  par 
unereetiacatioo  eonvenablet  soo  odêor  est  vive  at  pm- 


tranta  i  «lia  peut  être  comparée  anx  adour»  réunies  de  la 
tMbantliina,de  la  menthe,  de  ta  rose  et  du  camphre  ;  éila 
est  soluUa  dans  Fakool  al  l'éUier  sulftiriqne.  L'hnila  da 
caiéput  est  stimulante  i  od  Ta  employée  dana  ces  dMidM 
temps  ooniva  la  choléra;  en  frictions,  soit  pore,  aoit  mAMa 
a«ae  l'hnila  d'oHvas,  d'amande  douce,  ou  l'akaol  ;  à  rbi» 
térianr,dana  une  potion,  ou  à  la  dose  de  quelques  pittlea 
dans  une  Infusion  diande.  On  l'a  employée  aasri  ûêbê 
les  flèvmjntOTmitlcn t ey  pi  rnieieusr  s. 

GAIEOX;  Canut  iikiiaiiiqucy.  —  On  appelle  ainsi  daa 
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bourgeons  MeoadtirM  dércloppc's  h  l'aisscllc  des  feuilles 
on  écailles  des  buNwa  solides  et  qui,  enlerés  et  replan- 
tés en  temps  utile,  sertsat  à  Bmlnplwr  la  pUnte  {ntyei 

Bclde). 

CAILLE  (Zoologie),  Columix,  deCafier.  —  La  caille 
.  forme,  dans  le  li'ync  animât,  un  sods^enre  du  grand 
genre  Telras [Tii i  a",Lii).),  très-voisin  dm petdrix, appa- 
tenant  à  l'ordre  des  Gallinacés  ;  elle  so  distingue  des 
psidffx  proprement  dites  par  sa  queue  courte,  penchée 
van  la  torre  et  cachik>  par  Ic^  pluiaea  du  croupion,  par 
soQbee  ao  général  plus  mince,  par  Tateence  de  sour 
eÙa  MMigBS.  et  par  les  tarses  dépourvus  d'éperons.  Les 
cailloi  ont  d'ailleurs  le  bec  court,  le  plus  souvent  grôlo, 
amd  large  que  haut;  la  tëie  parraiiemeutempluniéc;  los 
aDei  pobtuastlea  pannes  caudales  n'oaM^passent  pa.s 
leniB  «savertarea  aupérieurea.  La  C.  eommiiiie  [Tetrao 
«odimâc.  Lin.;  CManiis  vutgarb.  Car.)  {Jlg,  tST},  a  le 


dos  ondé  de  ntrir,  nne  raie  pointno  Manche  aar  chaque 

{ilumc;  gorge  brune:  sourcils  blanchâtres;  on  la  trouve 
'été  dans  tous  nos  enanqia  ;  elle  e^t  célèbre  par  ses  mi- 
grations, et  elle  parcourtlaiiirant  les  aaiaonat  l'Earopc, 
une  partie  de  t'A.sio  et  de  rAfHque.  Il  existe  entre  elle  et 
la  perdrix  grise  asscs  do  rapports  pour  que,  dans  certains 
pays,  on  l'ait  apiKlée  perdrix  naine  ;  elles  se  nourrissent 
des  mâmes  alimenta,  construisent  Icius  nida  dans  les 
mêmes  cndroite,  mènent  leurs  petits  à  peu  prbs  de  même, 
à  la  manlèr»  des  ponlea,  mm  elles  eo  aiflfeient  en  ce 
qu'elles  ont  des  nmora  ndns  douces,  un  oatord  plus 
Ktif  telhaae  se  rtunissent  point  par  0D»v»fii<n,  ceauDe 
font  les  perdrix,  ne  se  rassemUoit  qne  fiirtaltciiMat  à 
leur  départ  ou  a  leur  retour,  encore  ce  n'est  véritaUe- 
ncnt  qu'on  attroupement  qui  rtenlte  de  leur  migration 
aimoltante,  mais  qui  n'a  nrn  de  durables  Vm  reste,  cet 
iastiael  de  mkiationestleilemeat  puissant  dMileseailles, 

Cedlea  qaTsoot  en  captivité  dpronrent  l  cette  dpeqne 
Inquiéiodea,  des  a^utlena  singnUtees;  élles  n'ont 
plus  de  repos  pendant  la  nuit,  a'élèvent  daw  leurs  cages 
nree  une  telle  violence,  qu'cllesfeiombsni  étourdies  ai  on 
B*a  pas  eu  la  précaution  d'en  garnir  lté  couvercles  avec 
4e  la  toile;  c'est  en  automne  et  aux  premiers  Jours  du 
prioAanns  fn*on  peut  faire  cette  observation.  La  caille 
est  un  cinean  lourd  et  qui  paraît  mal  conformé  pour  voler, 
et  cependant  elle  traverse  la  Méditerranée  pour  aller 
passer  l'hiver  en  Afrique  ;  comme  nous  l'avons  dit,  elles 
se  réunissent  en  troupes  nombreuses,  et  volent  de  con^ 
«ert,  le  plus  souvent  au  clair  de  lune  ou  prndaut  le  cré- 
puscule. Quand  elles  rencontrent  sur  leur  route  une  Ile  ou 
quelque  rocher,  elles  en  profitent  pour  se  reposer,  et  en 
.automne  elles  s'abattent  en  si  grand  nonibn}  dans  ilifTé- 
lents  points  do  l'archipel  du  L'-ynst,  que  le  produit  de 
lcurchas.M;  devient  un  jx'vimiu  coii'>iiK  rabl-'.  L<"  inAli-  de  la 
caille  ne  prend  aucun  !<'>in  de  sa  cou\é<':  liii'it  plus,  il 
repousse  ses  petits  à  coups  de  tx^c,  et  ne  s'o  tu|K'  iiiiIIi'' 
■ment  du  soin  de  sa  progéniture.  Les  poiit>  su  .M'pan-ut  île 
leur  mère  aussitôt  qu'ils  peuvent  se  suflire  à  cux-m.  iiu'^. 
■C'est  à  terre,  et  le  plus  souvent  dans  les  b! -s.  qm-  rrlli  -ci 
di'posc  s<;s  (pufs,  dont  le  nombre  varie  de  Imir  \  rji;;uur;e. 
Cv-i  oiseaux  se  tiennent  dans  les  cliarufis,  j.innis  d  iiis  l(>s 
bois,  et  se  nuurri'^seiit  de  grains  et  d"itis<''-tcs ,  snridut 
pendant  leurs  nicht^s.  On  sait  qu'ils  engraissent  facile- 
ment, (pie  leur  chair  es'.  tK's  d''lic;ito,  n  que  c'est  nn  de 
nos  meilleure  gibiiTS.  La  cliassu  des  railli  s  se  fait  souvrnt 
au  filet,  dit  hallier  ou  trumnil,  parce  qu'en  rélcndant, 
il  forme  une  espèce  de  liaii'.  Pour  y  airirer  les  caillis,  dans 
le  courant  de  niai,tîp'^i<pir  d^^  Irur  arrivi-r,  on  se  sert  d'un 
■appeau  spécial  au  iiio\c[i  duquid  on  contri'fait  le  chant 
de  la  fi  niclli-,  i,iic  ciuiiKiissriit  hii-n  toiid-s  les  personnes 
qui  ont  lialnii^  In  raiiipa^iiK'  pendant  les  inoisM>ns.  Ou  8»^ 
Sert  encnre,  et  avi  r  plus  d'avanta^îe,  d'uni'  caille  feaiellc 
€jui  cliaiiie,  et  «pT'iii  nomme  cftonlcre/lf.  Cf'tîi'  rliasse,  à 
1  arrivée  de>  r.iil'iM,  se  nniiinic '(Wj-  c/ii/ii'-i  e-^r/cv,  mais 
aux  mois  d'août  et  de  septembre,  on  la  nomme  à  la 
Jkmrrét^  parce  qu'en  boom  le  gUiier  peu  le  teire  entrer 
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dans  le  hallier.  On  chasse  eiicoro  les  caille»  h  la  tirane 
ou  au  Iriilneau,  comme  l'alouette  (voyoï  ce  mot),  enfin 
au  fusil,  et  c'est  là  un  vrai  exercice  de  elmssi'ur.  Lea 
autres  moyens  ne  sont  réellement  qu'un  métier. 

Il  existe  encore  plusieurs  autres  espaces  de  cailles, 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  la  petite  C.  </'*  Chine  {Te- 
Irao  Chiiu'iiiis,  Lin.;  la  C.  de  Madagascar  [  l'erdix 
qrisea,  Lath.);  la  C,  australe  (Perdix  autiralia. 
Tcm.),  etc.  Quelques  xoologistes  ont  aussi  ran^  parmi 
les  cailles,  les  Colin»;  la  mineure  partie  en  font-  un 

nre  à  part  [voyez  CoLi.^).  Ad  .F. 

CAILLKBO t/Cvillebottf  (Botanique).  —  Nom  vtil- 
gair«  d(»  la  i  ,      •  (lulnrr  (voyez  Vion\F,i. 

C AIl.l.r.-I.Ai  r  ou  CAïu.rr  [Hoianique  ,  fïf?//»»!,  Scopw 
(V  )y'-r  (;  mi.i.kt). 

CAIM.KI  ri'.  iZ-iiio^iiO. —  C"'"sl  le  nom  qu'on  lionne  au 
quairiènio  estom.ic  de-.  Maiimiifî'res  ruuiinauis,  situé 
d  uis  le  flanc  droit,  au-dessus  du  sac  droit  de  la  /Miue, 
h  droite  do /)Hit//W  ;  il  a  un  volume  intermédiaire' entre 
ces  deux  estomacs.  Sa  surface  interne,  irrégulièrement 
plisséo,  est  humectée  par  un  liquide  acide  qui  est  le  sue 
gastrique,  et  c'est  à  cause  de  la  propriété  que  poss4'do 
CPtto  nnmeur  de  faire  cailler  le  lait,  que  l'on  d  nine  à 
l'organe  qui  le  renferme,  le  nom  de  caHMit  ;  le  liquide 
lui-mémo  s'appelle  la  présure^  bien  eonnnedans  les  lai- 
teries. La  caillette  eommnniquo  par  son  extrémité  an  té* 
rieure  avec  le  feuillet  et  par  son  extrémité  postérieure 
avec  le  duodénum  (voyez  Estomac,  RoMiiiAim}. 

CAILLEU-TASSART  (Zoolosio),  Chalatstu,  Gov.  — 
Sous-genre  du  grand  genre  l/arenyt,  dont  Cuvier  dits 
«  Go  sont  des  Hai-engs  propromeat  dlb,  dont  le  dentier 
rayon  de  la  dorsale  se  prolooge  «a  m  Uament  •  lit 
ont  la  bouche  petite  et  sans  dénia.  C'eit  aussi,  anivant 
M.  Valenciennes,  le  nom  vulgaire  de  la  Saoa/lr,  espboa 
du  genre  Migalope  et  qu'on  trouve  dans  la  mer  des  AÂ> 
tilles.  Ces  espèces  sont  eomestlbies. 

CAILLOT  (Physiologie).  —  On  appelle  dnsi  eetin 
masse  ^ns  ou  aMins  ooasistani»  qui  tésultede  la  coogo* 
laiion  du  saiig.  La  Ibmatian  du  caillot  est  nne  des  pro* 
priétés  phvsiquss  les  plus  Importantes  de  ce  liooide. 
Après  on  {ntervaNe  de  10  on  12  minutes,  le  sang  tiré  de 
la  veine  fle  prend  en  une  masse  oohérenta  et  afifattin  i  forme 
qui  revient  peu  à  peu  sur  elleHneflM  et  lame  échapper 
va  liquide  Jaune  ciirin  très4iaiplde,  qa'oa  nomm  -  i  -  ««■ 
rMN.  La  masse  coagulée  porte  le  nom  de  eui/Zo.',  ijui  dans 
cet  état  contient  tous  les  globules  du  sang.  Mais  si  on 
le  lave  longtemps  dans  de  l'eau,  les  globules  se  détachent 
peu  à  peu,  sont  entraînés  dans  le  ll'iuide,  le  caillot  so 
décolore,  et  il  ne  reste  bientôt  |dus  qu'une  maasj  blan- 
chfttre  fllamonteii  e  qui  les  renfermait,  c'eat  la /UwAlt 
(vo\cz  Sang,  Ski.i  «,  Fiant.tE,  GtoerLE»). 

CAILLOLlX,  Cailloix  roixés  (Géologie).  —  Dans  les 
ravages  que  produisent  les  eaux  courantes,  les  débris 
arrachés  aux  montagnes  sont  transportés  plus  ou  uioins 
loin,  Buivant  l'inclinaison  do  sol  et  la  force  des  courants; 
A  meaoïv  qne  les  pentes  diminuent,  les  vitesses  décrois- 
sent, et  succe«siTenient  les  plus  gros  blocs  restent  en 
arrière  au  fond  de  la  vallée,  puis  ceux  de  moindre  dimen- 
sion, et  ainsi  de  suite  Jusqu'aux  sables  et  limops  qui  sont 
transportés  à  d'énormes  dist;inci-s.  Dans  ce  roulis  de  ma- 
tières dilTi'rentes  tous  ces  fragments  se  lieurienl,  se  frotf» 
tent  les  uns  c  ailn*  les  autres,  et  contni  la  paroi  du  terrain, 
ils  perdent  successivem"rit  leurs  arêtes,  et  leurs  angles. 
Unissent  par  élrv'  tout  à  fait  arrondis,  et  f  unii  ni  c  'pi'on 
.ippelle  des  cailloux  roulés  plus  ou  moins  vi)kunine>n. 
Toute  la  partie  inférieure  des  torrents  se  trouve  gi-ni'ra- 
leinenl  couverte  de  ces  cailloux,  qui  s'amassent  quelipie- 
fois  en  ipiantit''  inmii-nse.  Li's  rivi<'res  et  les  lacs  dans 
le^pi'  Is  les  torrents  se  jettent,  s'enconibrcnt  ans-i  jour- 
nellement de  ces  cailloux,  et  c'e-r,  par  exemple,  la  cause 
d'  l'éléva'ion  continuelle  du  lit  du  P(V  Ces  cailloux  sont 
foiiii  ■-  e  I  ^;i'n  ral  de  silex,  de  quai  i/. ,  di'  roches  dures 
eu  un  mot,  cl  nous  en  avons  des  échantillons  nombreux 
dans  le  bassin  <ie  la  Seine  tout  aulour  de  Paris.  Il  se  fait 
aii^si  ries  (  ailloux  roidi's  ou  i/nlrt^,  eu  fpioiqne  sorte  sur 
place,  par  l'acdon  des  (lois  sur  l'  s  nirlie»  ébouli  i's.  Ainsi, 
sur  cùîes  de  France  et  d'Angleterre,  les  silex  sont  ar- 
rondis, u>és  Il-s  uns  par  i-s  autrss,  8t  Constituent  dea 

baM''~.  de  galets  considérables. 

Ciiilloa  ilMrnr.  u,  Dinmnut  d'AlenÇùH,  ^  Gesont  te 
petits  cristaux  di'  quartz  IrnnsfMrenl. 

Ca'li  >u  il' .{nfjli-li'rre.  — Voyei  PocniM.i  r. 

C'i'tl  ii  de  fil  ifii.r^  >/e  Ctitjfnne,  de  Màl»-,  du  Rhin, 
—  Co  sont  des  'junrtz  roulée. 

Caillou  d'Êuypte.  —  C'est  une  variété  de  jaspe, 

CaiUcu  dit  ReuM,  —  V<qi«s  PooMaeiau 
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CnUlou  du  Rfiin.  —  Ce  sont  des  quartz  rouîét. 

C'nitùu  de  i():h<'.  —  On  adoniui  ca  iMun 4  qoehiues 
variétés  do  PetrosiUx. 

caïman.  Ca!man  (ZcM)lo(pi'}.  —  Nnin  donné  par  !<>h 
Oègres  de  Guinëe  à  Y  Alligator  de  Cm  ier,  sous-gfnrc  du 
l^ntnd  genre  Crorothte  (voyez  Ali  iuatoii,  Chocoijii.k'. 

CAISSE  nn  TYMPAN .  Ttmpan  (Anatoniie),  du  latin 
lyiii^i(iHU7n.  taiiib  lur.  —  C'est  une  caviK?  qui  occujm;  la 
parue  antérieure  de  la  base  du  rocher,  au-dcvaiil  de  l'apo- 
pbyse  mastoldv  ;  elle  est  .située  entre  le  conduit  auricu- 
laire et  le  labyrinthe,  et  communique  avec  l'arriiïi-c- 
bouche  par  la  trompe  d'Eii&tache;  elle  est  travcrs(<c  par 
la  chaîne  dos  osscicu  do  l'oule,  qui  paniaaeiit  d«6tinés  à 
transmettre  les  ondes  sonores  dans  les  parUn  pnfondM 
de  l'oreille  interne  (vovez  OftciLLs). 

CAKILC  (Botanique),  caW/«r,  Toum.,  de  l'arabe  knka- 
leh,  corn  qu'Avicenue  avait  donné  k  une  plante  pui'ga- 
tive.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Crucifères,  type 
de  la  tribu  des  Cakilée<.  Caractères  :  ptUalcs  obovalvïs, 
aitliBn« onguiculés;  siliculo  A  2  loges  articulées  et  ne  ren- 
fermant qu'une  seule  graine.  Le  C.  maritime  [C.  mari' 
lima.  Sco|>.  ;  Btmias  cakile.  Lin.)  est  une  plante  umuelle 
à  tige»  difTuses  et  un  peu  charnues.  Ses  fleurs  »ont  rou- 
ge&trci,  en  bouquets  terminaux.  Celte  espi-ce  croit  sur 
les  bords  de  lu  mer  en  Kurope,  en  Asie  et  daus  le  nor4 
de  l'Afrique. 

CAL  (Pathologie},  en  latin  callum.  —  On  désigne  par 
ce  mot  le  mo^en  par  lequel  la  nature  opère  la  réunion  et 
la  cicatrisauon  des  0$  rraetnl^  Les  anciens  n'uv:ii<  nt 
pas,  sur  la  rormation  du  cal,  les  mânes  idées  que  les  mo- 
OBroes.  On  «rait  d'aburd  pensé  qu'une  matière  coulant<>, 
aDmmée  «te  wt«itc ,  déposée  entre  les  Ih^nents  d'une 
fracture.  leeoiMoltdaitfat  «pcTaii  A  iMréuiir.  6elien.et 
•ptta  lui  DuIuhbbI,  ont  n^ardd  is  péiksta  «t  la  moelle 
eooune  ta  aeub  agenu  de  oetie  consolidation,  «n  fur- 
mat  autour  d'une  froetovo  «ine  double  vùvtt^  eo  as- 
sqjettU  lea  finumonls.  D'autres  ont  comparé  le  travail  de 
iBffinalioD  4«  cal  à  <duf  do  la  réunloD  doi  plaiea  dr^  pai> 
tiee  molloo,  etc.  EnBo  DQpuyiren,  ot  après  lui  Itnklict, 
ViUeivééi  d'autres,  ont  expliqué  la  IbrmatioQ  d«  cal  de 
la  manière  sulrante  :  i  la  «àto  d'uoo  ftactare  ifensle,  il 
■'épanche  «ntre  tes  fragmonli  «10  cactabe  qooatlté  de 
sang,  parla  rupture  des  petlta  wlmwMUt  1  bicBtét  après, 
nn  liquide  T)8qu(<ux,  qui  semble  venu  du  périoate  et  des 
parties  molles  environnantes.  Ce  liquide  plastique  aug- 
mente de  quantité,  8'épRis>it,  se  cbang«\  par  suite  du 
mouvement  inflammatoire  qui  se  développe,  en  une  sub- 
stance concrète  qui  unit  de  pl«!s  en  plus  les  parties  divi- 
sées, forme  une  espèce  d'envt-loppc  aiu  lhigme}it.<s.  Le 
gonflement  général  résultant  de  t  ut  ce  travail,  a  pour 
consj'qucnce  le  rétrécissement  du  canal  médullaire,  et  la 
production  d'une  masse  homogène,  solide,  rougi  lire  et 
élastique  qui  unit  le  périoste  aux  parties  molles  voi-^inos  ;  ' 
bientét  pourtant,  te  cal  se  dégage  de  cotte  masse  ;  d'abonl  j 
Eioii,  rotiitiH'  nbro  c;irtri;(^;inoux,  il  no  tarji-  à  prcn- 
dru  iinf  c'iiilL'ur  rouge,  i  causo  (.l*_s  vaisitaux  sanguins  ! 
qui  s'y  di  ïf'li>npcnt  ;  le  fihosiiliatc  ik-  diaux  qui  s'y  dé- 
pose, iui  d.iuw  de  la  wliditt^  ;  culln,  aurfes  un  temps  plus 
ou  moins  long,  il  dfvipiit  o^<^' \ix  ,  diminue  de  volunio, 
aussi  bien  que  les  panic»  vuiNiuit»,  qui  rcvienn<<nt  à  leur 
étal  naluicl  ;  le  canal  médullaire  se  rétablit  peu  h  peu  et 
reprend  ses  dimensions  normales;  cependant  les  liquides 
épanchés  à  la  suite  de  la  friictiin\  vx  qui  ont  envahi  les 
tissus  voisins,  y  ont  formé  de  mincc-i  couches  cirtllatri-  j 
neuses  qui,  s'étant  ossifiOcs  gradiiclleuient,  ontdtiernti  ' 
A  la  surface  de  l'os  e(  sur  le  cal  de«  prolonîrem('nl,siis.se  j\, 
ceux-ci.  à  lu  sont  ii' miK  s,  et  alors,  n\>  c 

temps,  la  surfjici;  ilc  l'os  rcprwiU  aun  as^^oct  piiiuiiil'. 

CALADION  H  tunique),  Caladium,  Vent.;  nom  em- 
prunté à  lUini[  liiuH.  —  Genre  de  plantes  do  la  famill" 
d(-s  /(('ji'/i'' s  tribi.i  des.  Ti'/  •lï/v.i  r  v,  ou,  d'.Tjir-'s  Scliu:!, 
lypo  de  la  tribu  di-s  Cù/(r/i''''>.  Il  coniprctid  iliy  herijcs 
vivaccs  à  fcuill»»  piMltjcs,  lia?ti  i  sr  t  app;irîi';iatii  àPAnié- 
riquc  tropicale.  Caiacii  n  s  ;  ('laïuincs  unilivculiUres,  s'ou- 
vrani  au  sommet        un  pore  et  rétiuies  par  groupes 
verticillés  autour  d'un  snpp  iri  tronqué  eu  massue;  b.'tios 
à  une  ou  deux  loges  connu  , ut  qiir-|(|»Gs  graines  angu- 
leuses. Spathe  enroiik't:  «liuite,  blanchâtre.  ùxCalml.mn 
sont  !>ouvent  cultivés  dans  leii  serres  chaudes  à  c:«um 
leur  fmiillfiw  nrné  quelquefois  de  teintes  très- vive.-.  I.i'  ' 
'■i'  id'ire  n  ii-s  feuilles  d'un  rouge  vif  au  centre,  l>f>:  d- 1  > 
d'une  Uninli-  vcrie.  I,p  C.  ^nrfiifhftU'n  ci  le  C.  'nf<Tini:  i>nl 
desfeuillis  en  <:œur  il'u;!  tri>s-lj«-l  riT.  t.  C  s  J>hi:ilOs  olTnHlt, 
comme  toutes  les  arriîil.'.p-s,  cr  [jli'-rii>m«''n"  rêiriari|u.-ib:r  rlo  ' 
«lOv'l'ipper  une  (■ir\;itMiii  de  tempi'i  :iniro  t^ui  v;irie  do  'J'-'  i 
à  22»  cl  au  dclA  (voy'.'z  AnoieuES,  Gowet).       G  — ».  1 


CAI.AI.OU  l'H  iia  ii  jii'  ).  —  0;i  doiinf  f:''fiéralemcnt, 
d;iiis  II',  c  il.iiiies,  ce  ti  im  à  ditT  reniCs  e:-.p'- les  d'hertws, 
dont  on  l'ait  un  r.Tpoùi  tri'.^  c;i  u-;igi',  surtout  parmi  les 
iiéRres.  Le  raRoùt  porte  au'.vi  le  iiif  ine  nom.  Les  plantes 
qui  entrent  dans  sa  confection  sont  en  premier  lieu  la 
morclle  noire  (Solanum  nigrum],  la  ketmie  comcstiUe 
(Hihixcus  esculentus),  puis  ensuite  presque  toutes  lêo 
amarantes,  surtout  l'.i.  verte  et  VA.  blanche  :  on  y  ijouto 
du  piment,  du  girofle,  de  la  graisse  do  porc,  etc. 

CALAMACROSTIS  (Botanique),  Cnlama'/msfiifMtn- 
son,  du  grec  knlant"*,  roseau,  et  de  agrostif,  nom  qa'ca 
donnait  autrefois*  aux  graminées  en  général.  —  Genre  de 
la  famille  des  Gra»/i/n<">«, tribu  des  Arutiftinacées.  î\  ren- 
ferme des  plantes  indigènes  qui  s'étendent  Justine  dans 
des  contrées  assez  froides.  Caracti-res  :  épillets  dispost^ 
en  paniculc  rameuse  ;  fleurs  entourées  de  long>  poils  à 
leur  base;  glimus  he.ti:coup  plue  longues  que  les 
mellos.  Le  C  c  mmun  [C.  epfgeitK,  Kuih.  ;  Am^efti- 
gaon.  Lin.,  croit  sur  la  terre  et  non  dans  reaUf  oomiM 
les  vrais  ro<îCaux  et  est  une  plante  rampante  qui  atteint 
Jusqu'à  1  m^tre  et  1*,^).  Eilc  se  distingue  par  sa  tige 
feuillée  même  daào  sa  partie  supérieure  et  par  sa  {Ju- 
melle inférieure,  sur  le  dos  de  laqueUo  l'arète  prend 
naissance.  Le  C.  lancéolé  [C.  tanceotata^  Roth.  ;  Arunih 
ealamagroitiây  Lin.)  est  lua  berbe  souvent  plus  petite 
que  la  précédente.  BII0  M  diaiiRgue  par  sa  lip  niio  dano 
la  partie  aupérieura  et  par  l'arèto  de  la  glumoUe  inlé> 
rieure  qui  naît  dont  rédnaciare  de  celle-ci.  Ces  de«a 
espaces  sont  communes  aux  «nrirono  do  Paris.  G  —s.  • 

CALAUBAC,  CaïAMOofiic  (BoiB  as)  (Botanique).  — 
Bob  odorant  do  ooahrar  veidilre  qu'on  tire  do  nnd«» 
d'où  il  nous  Tient  en  bOebost  il  oert  aui  ouTrages  do 
tour  et  de  marqueterie;  Ceat  une  TOriité  de  Aom  viUoif 
ou  aguiiaire  (voyes  ce  root). 

CALAMENTou  CALiMENTiiE  (Botoniquo),  Catonfiitto» 
Bentb.,  du  gr«c  kalùs,  beau,  et  mmraa,  montlio.  — 
GeoffB  do  puntoi  de  la  bmillo-  des  Laèién,  tribo  dos 
SaturêUm,  Coractèrao  s  coUco  tubuloaa  i  is  aonrarait 
bilabiéi  eonlle  4  tubo  drobt  nu  intérieurement  1  akèneo 
lisses.  LoC,  AcAm»  {C.  ociww.  Bcntb.t  Thymut  oci'm». 
Lin.  $  aoUi  tftC  d'uoo  plante  balsamique);  le  C.  tmieta. 
Link  et  Hoffin.  (Oétiua  nepeta.  Lin.),  et  le  C.  omàwa 
{C.  offemaii»,  Hoendk  t  Mettua  mtamùitha.  Un.),  sont 
indigènes  et  très-conunona  ani  entirons  de  Paris.  La 
dernière  espèce  répand  une  odeur  aromatique  tr(>s-agréa- 
lile  ;  elle  possède  à  peu  près  les  propriétés  de  la  méiisée. 
Ou  l'emploie  aux  mêmes  usages  que  cetle-ci.  Le  C.  à 
fjratules  ftfurs  [C.  grandiflora,  Mociich.  ;  Mvlissa  grun- 
diflora,  Lin.)  est  une  plante  vivace  que  l'on  cultive  fpicl- 
qiiefuis  dans  les  jardins  à  cause  de  ses  grandes  et  belles 
fleurs  pourpres,  tlle  est  aussi  indigène.  L;e  C.  d>'  la 
Caiohnf  C.  caroUn  ana,  Shiw}  est  un  sous-arbris-i  au 
de  l'Am  'ri<|uo  septentrionale.  S«o  Heun  rouges  aont  d'un 
assez  joli  eflet.  G  —  ». 

C.\LAMINK.  —  Carbonate  de  r.inc  que  l'on  rencontre 
en  grandis  tjuafitités  dan"^  la  iianire,  particulièrement 
pà's  d'Aix-la-Chapelle  ;à  1:;  \'iri;/,  -M  .■,fagnr),  près  de 
Tarnowitz,  en  Silésie,  et  daija.  iiueltjuos  lucalités  d  Angle- 
terre. 

La  calamine  u'est  j/n-fjue  j.*ui»ai*  pure;  elle  est  sou- 
vent accompagiiéi!  pur  d  l'oxyde  ou  du  silicate  de  zinc; 
elle  renferme  aussi  de  i'oxydc  de  fer  en  quaiiiiié  ouel- 
quefois  très-notahlc  et  se  Irouvi'  lotijiiurv  iii ,  <  1  ,■  .1  a.'  la 
gangue.  Ou  l'appelle  gt^néralemenl  niiiiutai  ou  uiiiie  de 
7.\\ic,  parce  que  c'est  elle  qui  fournit  la  plus  grande  par- 
ii'  ilu  zinc  cr»ii>oinmé  par  le  commerce  (voyez  Zinc  et 
MiMKMH'.  (In  .  li  ii^malldeux  variétés:  l'une  blanche 
ei  1  auir^f  roti^r.  1  -i  première  contient  ntoi:is  de  fer,  mais 
elle  est  plus  ililli.  il.'  A  lr;iiii  r. 

C.\LAMITA  (Zoologki).  —  Nom  duiuit;  par  ScliiicidiT 
et  Mi-rrem  aux  Batracirtis  du  genre  Ruiiiflfr. 

Calauita  BtAscA  (Minéralogie).  —  Nom  donné  par  les 
Italiens  k  une  terre  blanche,  argile  ou  marne,  qui  happe 
foriemenf  h  la  boRiie  t  ait  ire  la  «live  comme  un  ai- 
mant '  e:i  it.ilieii,  ■  ii/'i.'f     :  . 

CALAMIIE  (Uoianiuac;.  —  Oi<  app«-;ie  aiiiïi  la  qua- 
lité la  moins  estimée  du  ^torax,  gomme-nSine  estraitO 
du  rit/r'!.r  mlinaire  (voyez  Ai.jooihkii,  SrvrAt  >. 

(".M.A^im  Géologii-;.  — Ou  a  désigné  s  u-,  le  nom  de 
cuiamilt  s,  certsiiit-s  lipjs  fossile.**  cannelées  ^iir  leur  lon- 
gueur, et  qui  présentent  de  di»tauce  en  distance  des 
articulations  plus  ou  moins  mannié«>s,  d'oi'i  naissent  quel- 
quefois dcA  rameaux.  Elles  appartiennent  très  vrai  sera- 
blahlenient  au  eeiire  l'n'lr  [Ejuiselum,  I.in.V  de  la  fa- 
mille  des  i'.'iii- \  n'ont,  iiia^L-ié  I.  iir  ii"ni,_  aucun 
rapport  avec  le  Culamus  ou  Rolarîg^  de  la  ramilld  dss 
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ral"n'rr<:.  Crs  tigps  sc  trouvont  souvent  converties  en 
maiit  n-^  m  frilcuws  qui  ont  pris  lic  la  solidité,  mi  on  car- 
bonate ili'  f'  f,  rarement  en  matiri-  '  siliceuse'.  i.f  ti'-^u  vi'- 
Kétal  cxt<}rii'ur,  qui  a  laissé  son  cnipreintc  si  r  U  masse 
minérale,  M MqfuwmM  fMié  kl'étatdo  matière  dut- 
bonnou&e. 

(•.\LAMLS  ;r,.)t;iniqii'),  Cfl/ffm(/v,  Lin.  —  Homboto- 
lli(iuc  du  l'iMin^  ll'fituij  ivriyei  ce  iiiol). 

CKLANhlUC  :Z<i'iloi:i<'i.  —  C»  st  Ii-  nom  x  i  :'.irc  li. 
plu"-iiMirs  <  s|i'  <' -s  d"  Ww(i''r''''f,  et  eiitn-  auirci  l' Manda 
lalnixdra.  de  Nnimintm  'Vdyex  AroiKTIE'. 

CALvVNDItK  tZ.>,.ln;:ir),  Calrmilm.  —  Ccmv.  d'imcclr. 
eoléoptêm  teframêi-'  s-,  famille  de.  .,•■/,'  (;,firff 

''t'''),  rnraoa'risi's  par  ;  aiiiciiniii  iiisi!i\'cs  ù  la  lia^<'  d'iii) 
pr'  liiiigt^iilflit  ailt'-'rjrur,  rn  fomiC  de  trouip'',  r.njd' 
d.'  huit  arti'  l'-s,  d<ini  U-  diTnier  en  massue  fii  tout'Hi. 
S  [larés  par  M.  (:;iuir\illr  des  char;nii;i  iiis  par  les  carac- 
ti'  i  s  citO*  plii-s  liaiii,  ils  sVn  di.stingiii^iit  riirnn^  par  li-s 
ciiiwe'i,  rpii  ni'  sont  pas  propres  au  saut.  I.i'i  Cftlcuidres 
ont      corps  ri'^ruci  aux  deia  limits,  d(''prinit* 

ru  ili'ssu'i  ;  la  t.  t.  sr  ti  i  ii.inc  par  une  trompe  longue, 
limli  iipio,  av.'itn  i''-.  tiii  pi  u  courWe,  sans  vi||i>n»  sur  les 
CiVu'»,* ;  la  bouche  tn  >-|'i"i'<',  avec  les  iriaiidiljult«  dente- 
lées. L'extn^iniit-  pnstcri  ure  de  l'aNdonifii,  ii'^n  cou- 
verte par  les  l'-iiiis,  liiiit  (  Il  pointe  lyi's  pii  d»  rotuistes,  les 
jaintx's  leniiiiiôi's  par  un  fi>rt  rrnriiet.  (les  insectes  mar- 
clii  Kl  li'iiti-iiii'iit,  mais  ils  c"a;iiprii)iient  avec  fitn-c  sur 
dliy-r-'i  iits  curp^.  Cuvicr  les  parta;;e  i-n  six  SOUS  >;oiires; 
Ic^  di  ux  premiers  &iiiit  nj.ti^rfi  ;  ce  sont  les  AncKouc^  et 
les  Onh'irU.j  les  :  1,-s  ipiuire  autrtas  siint  pourvus  d'ailes  ; 
ce  sont  les  /(Ai/..  -,  les  ('iifauiln's  proprement  dites,  les 
Coï-(..fjv  et  Ifs  l>n/'</'itihore*.  Ils  se  nourrissent  en  gti- 
néral,  du  niuiii-^  dans  leur  pNOlîVéMt,  de  gniMi  OU  de 
su t)si ane.es  ligticuti-s. 

C \i.\!«DRt.s  propn  iueiit  dites,  Calnndra.  —  Sous-gcnre 
du  :_'<-nre  précédent;  I' s  :intennes  insérées  près  de  la  base 
de  la  ttoinpe;  le  hui'.iuii  -  article,  forniBnt  une  massue 
tri  iii^;idaire  ou  ovoid  -.  L;i  C.  ilii  hlé.  Charançon  du  Idé 
('  ',  (/i  a  'j'  /'/,  <)1.  ;  ('iiiLiili  -,  ifranaiius.  Lin.;,  a  le  curps 
brun,  très-i  nnctué  ;  c'est  iVspL'CP  la  plus  commune  .  t 
la  plus  rednumbl  ,  surtout  par  sa  larve,  longue  de<i",no'.' 
environ,  blum  he,  ayatit  la  onne  d'un  ver  allongé,  mou, 
le  corps  coin|)o de  neuf  anneaux.  Ces  insectes  exist.-nl 
quelquefois  eu  si  grande  quantité  dan»  un  tas  de  blé, 
qu'ils  n'y  lais^seut  e\:ii  l.  nie:it  que  l'enveloppe  du  grain  ; 
une  larve  est  to  ujours  seule  dans  un  grain  de  b'é,  elle 
t'y  dérçJo^.fpp^^^^^ytps  d»  la  rarim  dont  elle  se  nour- 
rit; parrenue  à  sa  grosseur, 
elle  reste  dans  le  g  ain,  oii  elle 
se  métamorphose  en  nymplie 
d'un  bleu  clair  et  transparent. 
Huit  ou  dix  jours  après,  l'in 
secte  rompt  I  enveloppe  qui  le 
louait  emmaiUollé,  perce  la 
poaa  du  Wé>  et  U  calandre  pa 
raUaonaaMaqmilfvlbnne.  La 
C.  du  rix  {C.  Oryxo ,  Oliv.}, 
presque  MmUaMe  i  la  précé- 
dente, avec  deux  taches  fauves 
aux  él]rtres}sa  larve  s'attaque 
.m  ris  et  «a  grain  de  mit.  La 
C.  pabnitle  (C.  palmarum^ 
**t  ***  f tltnin  Ti  <v*frt  Ott^'i»  &ai-ançtm  pti/miste; 
ialU(|Mriurab«>toafiirai).C0tWtrt»O0ir,  long  de  ri-,04. 

_.  Sa  larve,  aonunée  ver  y:/ 

mnw,  «rt  regardée  par  les  oatarda  de  la  Guyane,  do 
SarinaBL,  comme  un  neti  tièt-déUcat  hnoqa'clle  est  r«tie. 
La  C.  raccourcie  (C.  aôArevftSfo,  OUr.),  la  plus  grande 
d^orope.  a  Josqu'i  0-018  de  loogiMar.  Elle  cm  d'w  odr 
lulaant.  On  fa  trouve  i  terre  daaa  leaobaiinNi  sabionnen. 

Calandre  (Mécanique  induatrieOe].  —  Maduoe  deati- 
n6o  à  lisser  et  à  lustrer  les  étoffes,  soU  pour  leur  donner 
te  deriiier  appr«t  avant  la  vente,  soit  pour  hapidperer  à 
recevoir  plus  complètement  l'impressioD.  Cea  m^ithlntit 
•ont  toujours  forméea  d'an  qntèae  de  qfOnSm  dout  en 
peut  faire  varier  la  distaDea  et  que  1*00  net  en  monTe* 
ment  à  l'aide  d'un  moteur  queloonqoe.  Ordinairemeot  h 
moteur  s'applique  A  un  seul  des  cyllndrea;  la  fkottemeot 
suffit  pour  déterminer  le  monvement  dei  uiraL  Souvent 
aussi  l'on  des  (^liadrM  au  moins  est  en  bran»  ou  en 
wnte  ;  il  est  creux  et  reçoit  dans  son  intérieur  de  la  va- 
peur d  eau  ou  un  corps  chand,  de  manière  fc  produire  la 
deœiccation  du  tiMMi}  les  antreo  çrlindras  sont  eo  bois 
ou  formés  par  des  disques  de  carton  réunis  et  lends  entre 
deux  disqiies  de  fcnte. 

IfolTB  deMin  raprésant*  ne  caUndre  simple  Ibinée 


seulement  de  deux  cylindres.  Le  cylindre  inférieur  est 
mis  en  mouvement  par  un  pisnon  nmiii  d'une  manivelle 
qui  enptee  «vee  ooe  roue  dentée  formant  la  itte  d» 


SéS.  —  (Uljnilrc. 

e\  lindre.  On  voit  dans  le  baut  de  la  figure. une  vis  destl- 
II. .  :\  laiir  v  arier  la  distance  dt.'s  cylindres. 

C.VL.V.NDHIMK  (Botanique),  C  tla>,d,  <nia ,  Humb.. 
BonpI.  et  Kuntli,  dédiée  au  mathématicien  botanisie  go- 
u  vois,  J.  L.  Calandrini.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille 
<li's  l\>i  tulwé>s,  type  de  la  Irfbn  de*  Catoirfrfwdst.  11 
1  -mprend  des  herln-s  ou  des  sous  arbri^-seaux  appert^ 
nant  la  plupart  au  Chili.  Ils  ont  un  calice  (tersistant; 
péiules;  4-1.1  étamines  ;  un  ovaire  à  une  seule  loge;  on 
stylo  divisé  en  3  brandies  et  une  capsule  s'onvrant  en 
i  valves.  On  cultive  environ  une  douzaine  d'espèces  de 
'  lire  pour  leurs  fleurs  &  coloration  souvent  très-vive, 
t'armi  les  plus  remarquables,  on  signale  la  C.d  grùndu 
fli  urx  (C.  grandi/îora.  UndL).  Ses  fleurs  sont  peorpires, 
en  grappes  simples,  avec  leur  calice  macnlé. 

CALAO  (îîoologie),  Buceros,  Lin.  —  Genre  de  grands 
oiseaux  d'Afrique  et  des  Indes,  ordre  des  Paisprmux, 
famille  des  Si/udactylef,  rapprochés  des  Touqans  par  leur 
énorme  bec  dentelé,  surmonté  souvent  de  proéminences 
fort  grandes,  et  des  Corbeaux  par  leur  port  et  leurs  habi- 
tudes; ils  ont  le?t  pii^is  courts  et  gros  comme  les  guêpiers 
et  les  raartins-pécheurs.  I^es  calaos  sont  des  oiseaux  la- 
eiturncs  qui  vivent  en  troupes  norabreuM's;  leur  nourri- 
ture se  compose  de  fruits,  d'inspectés,  de  reptiles,  de  petits 
«lu.ulrupédfi;  ils  ne  dédaignent  pxs  même  les  cadavres, 
dit  Cuvier.  Celui  des  IHolnqucs  se  nourrit  surtout  de  OOiS 
muscades  et  nn'nie,  si  l'on  en  croit  Bonlius,  de  noix  yth 
niii,u  ..  Du  n  ste,  ces  oise.lux  ont  les  ailes  courtes,  ils 
marcboul  très-oal,  sauteiU  sur  les  deux  pieds  et  se  tien» 


ll(>  SM.  —  C*Im  a  cuqiM  ca  croimnt  (long.  :  l'ilS). 

nent  erdinairenient  sur  les  grands  arbres.  Le  C.  A  catque 
en  eroissaid  {B.  sylvestris,  Vicill.)  [fig.  39f)),  de  Java  et 
des  Moluques,  est  remarquable  par  la  conformation 
de  son  bee  t  il  est  surmonté  par  un  casque  qu'on  peut 
comparer  à  nn  diadème  en  cvoinant  qui  occupe  plus  des 
deux  tiers  du  boo.  Cette  excroinanoe  aHourdirait  beau- 
coup le  bec,  si  die  D'dtalt  fiimiée  d'un  tissu  spongieux 
irÈs-léger  \  elle  est  tout  à  Ibit  radmentairs  dans  le  jei 
âg»{  on  Ignora  rusage  de  cette escrelwance. 
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CALAPPE  ou  MicKAJtE  .Zoologie) ,  Ca!appa,  Fah.  — 
Gt'iiiv  de  Cru^lo'i  i  ilë'ii)^)<l-  ''  (naihi/iiiTs,  de  la  tribu 
des  Crabes  cryiid.fi'  i/es.  l  ue  cs|)i;ce  irt's-lx)iiiic  i  iiian- 
gor  80  trouve  sur  les  côte»  de  la  MéditerraiiOe,  eu  Pro- 
Tcnce,  en  Langnr-doc  et  en  Algérie,  c'e>i  le  C.  mitjrane, 
C.  grauuld,  de  Fabrice,  vulgaircmeat  Coq  de  mer,  CraOe 
hontruT. 

CALAMIIE,  CnALA^iTHE  Dotaniqiie^  du  grec  kalot, 
beau  ;  anthas,  fleur.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Orcfii'iées.  La  C.  à  feuilles  de  varnire  c^t  une  jolie 
espace  dont  les  fleuis  blancliei^,  en  grappr^  pyrainidi>l'-s, 
teniiinr-nt  une  linrn{»equi  s'clèvc  du  niilii/u  d'un  fai-ceau 
de  grandes  reuilU^.  On  la  cultive  en  serre  chaude. 

CALATHK  (Botanique),  Ciiintfius,  Boiiel.,  du  grec 
kalathui,  corlK-ilIc.  —  Gente  de  CoUoiitfiies  itentami-irs, 
de  la  ramillo  des  Carnassiers,  grand  genre  Cariilir,  et 
caractiri->«5  par  les  crochets  des  tarses  rurtcuient  dente- 
lés en  dessous.  lis  sont  très-vifs  et  de  couleurs  ^o^lllI  i-s. 
Le  C.  cistt'luhle  est  une  c%pï;cc  qu'on  trouve  à  la  fois  en 
France  et  en  Perse;  il  habile  les  lieux  humides,  sous  les 
piern-s  ou  les  lîcorccs  des  arbres. 

CALATIIIDK  (Botanique),  du  grec  kafalhis,  petit  pa- 
nier. —  Tenue  de  botanique  par  lequel  on  désigne  la  ili<- 
position  de  fleurs  tK-s-^errécs,  entremêlées  quelquefois 
de  soies  et  de  bractées  sur  un  pédoncule  élargi  entouré 
d'un  inv'ilucre.  Celte  inflore-^cence,  qui  simule  ainsi  une 
petite  corbeille  de  fleurs,  crimme  son  nom  l'indique,  «•••t 
conimutic  à  la  grande  rauiillc  dos  Comintscrs.  La  ri\la- 
thido,  ciinposiV  do  fleurons  dans  le  centre  et  de  druii- 
fleurons  à  la  circonférence,  est  dite  radiée,  comme  dans 
la  reine-marguerite,  le  soleil  et  tous  les  asters.  Elle  est 
/Toîcu/cu.tf  lorsqu'elle  n'est  formée  que  de  fleurons,  comme 
dans  les  centaurées,  les  chardons,  les  artichauts,  et  seiui- 
/loscu/euse  quand  elle  oc  présente  que  des  denn'-flcurons, 
les  pissenlits,  les  salsilit^.  On  emploie  souvent  &  la  place 
du  met  calathide  celui  de  cafiilu/f,  qui  est  synonyme 
pour  certains  auteurs;  mais,  pour  d'autres,  le  capitule 
est  une  inflorescence  à  part  'vovex  CAPiirt.K).    G  —  ». 

CALCAIRE  [Minéralogie), du  gétiitiflatiucfl/ctt,  chaux. 
On  ap(>elle  r<<hes  ou  terres  calraii  e',  celles  qui  sont 
compi>s«ie8  de  chaux  ou  dans  leviuelles  prédomine  essen- 
tiellement la  chaux  carbonalée;  les  roches  calcaires  les 
plus  importantes  sont  :  l»  le  C  airlionifrr^,  C.  de  mon- 
taijne,  Ç.  mdtn'liijue,  qui  se  trouve  tK's-dé#Ioppé  en 
Angleterre,  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France.  Il 
nous  fournit  les  marbra  noirs  de  Dinan,  remplis  de  frag- 
ments d'eucrinites,  et  quantité  de  nuirbres  veinés  et  co- 
quillicrs.  C'est  ce  qu'on  appelle  marbies  de  Flandre.  Ils 
rcnfeimcnt  un  grand  nombre  de  polypiers,  de  Madni- 
porcs,  et  même  des  débris  de  mollui-ques.  2'  Le  C.  nin- 
gwsicn,  le  C.  cellulaire,  qu'on  rencontre  dans  les  ter- 
rains péiiécns,  au  dessus  des  schistes  bitumineux  dont  ils 
•ont  séparés  cep<  iidant  par  des  ralcain.>s  compactes  divi- 
t<:s  en  plusieurs  assises  par  des 
marnes.  Ils  ont  de  remarquable, 
qu'on  y  rencontre  j  our  la  première 
lois  dw  débris  de  reptiles  sauriens, 
et  même  de  fMSioni,  3«  Le  C.  cnn- 
chijtien,  situé  au-dessus  du  grès 
bigarré,  et  se  confondant  en  haut 
avec  les  marnes  qui  le  recouvrent  ; 
il  est  en  général  cempaet  c,  grisâtre, 
Verditre  ou  jauiiiiiii>.  Il  renferme 
une  grande  <tuaniité  de  coquilli^, 
'telles  que,  ammonites  à  noeuds, 
aviciiles  socinlcs,  encriniles  m<>- 
nili formes  {fig.  301),  etc.  On 
trouve  ce  calcaire  en  Lorraine, 
dans  les  Vosges,  pais  sur  la  rive 
droite  du  liliin  et  en  Allemagne; 
on  le  retrouveen  France  dans  le  dé- 
partement du  Var,  depuis  Toulon 
jusqu'à  Aiitibcs.  Le  C.  rihreux. 
Meulière  et  («y/**e  subordonnés  ; 
matière  ordinairement  compacte, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  ren- 
ferme une  grande  quantité  de  si- 
lice, tantôt  disiHWuinéc  dans  la 
masse,  tantt^t  foi  mant  ç&  et  là  des 
anias  qui  constituent  la  meulière 
sans  cof|uiUes,  esnlnitéc  poiT  la 
ronferlion  des  meules  de  moulin  : 
il  s'étend  dans  la  Brie,  d'où  il  se 
prolonge  en  couches  minces  au- 
tour de  Pari»,  h.  Saint  Oucn,  sur  la  rive  droite  de  la 
Maruc'  et  le  long  de  la  Seine.  Dan»  ces  différents  gisc- 


ri{.  tll .  —  Enrrimie  ac 

■utitorne  dit  (ilcair« 
condijrttDj. 


mcnts,  il  faut  traTcrser  le  calcaire  siliceux.ponr  arriver 
au  'j]ip<e,  pierre  à  iilAtre,  qu'on  exploite  à  Mnntmar- 
tre  par  des  galeries  uorizontales  (voyez  Plathe,  Gyf&e). 
5»  La  pierre  lithograplnauc  est  im  calcaire  compacte, 
à  grain  fin  et  serré,  capaule  de  se  laisser  imbibiT  légi;- 
renient  d'ean,  et  qui  est  fourni  surtout  par  les  dépôts 

jurassiqui's  :  les  plu»  rur.onuni'v  s  sont  celles  de  Pappcn- 
leim,  en  Bavière;  on  ci)  tire  au-si,  «o  Fr.incc,  de  Chi- 
tcauroux,  de  Bclley,  de  Dijon,  de  Péri^ueux,  etc.  li»  Les 
marbres  sont  aussi  une  variété  de  calcaire  à  grain  fin^ 
i^usceptible  de  poli  (voyez  MahbresI.  *<•  La  chaux  carho- 
notée,  pierre  à  chaux,  qui  donne  la  chaux  vive  par  la 
calcination,  est  une  des  substances  li-s  plus  utiles  et  les 
plus  précieuses  (voyei  CuAtx/.  8"  La  craie,  autre  sub- 
stance très-Usitée  dans  l'industrie,  et  composée  pour  une 
très-grande  proportion  de  chaux  carbunatée  (voyez  Ciiaie). 
On  peut  encore  citer  parmi  les  substatic<-s  plus  ou  moins 
calcaires,  les  lu/s  cnlraiics,  les  pierres  à  Mlir,  les 
marnes,  etc.  (voyez  ces  différents  mots). 

Calcaire  (teriib)  (Agriculture).  —  La  terre  calcaire 
est  tr(:s-répandue  dans  la  nature,  elle  forme  une  grande 
partie  du  sol  do  la  France  ;  lorsqu'elle  est  pure,  peut-être 
bien  à  cause  de  sa  perméabilité,  on  ne  peut  y  cultiver 
aucune  plante  utile.  C'est  en  la  mêlant  avec  de  l'argile  et 
du  sable,  qu'on  obtient  une  bonne  terre,  et  c'est  par  des 
expériences  bien  faites  qu'on  vient  à  bout  de  constater 
quel  est  le  mélange  ctmvenablc  pour  une  terre  cultivable; 
il  est  bien  entendu  que  ces  mélanges  doivent  varier  sui- 
vant les  diverses  plantes  qu'on  veut  cultiver.  La  chimie 
organique  modcruo  est  apiK-lée  à  jouer  un  grand  rOle 
dans  cette  question,  par  les  lumières  qu'elle  nous  fournit 
sur  les  éléments  qui  doivent  être  .assimilés  par  les  diffé- 
rents vém'taux  ;  on  conçoit  combien  l'applicatinn  de  ce» 
connaissances,  venant  é-clairer  les  expériences  dont  il  a 
été  parlé,  jetterait  de  lumières  sur  cette  partie  de  l'agri- 
culture et  découvrirait  de  vérités  inconnues  ;  on  serait 
conduit  ainsi  à  établir  d'une  manière  pn-s(|ue  certaine 
une  théorie  des  différents  sols.  Si  les  mélanges  dont  il 
vient  d'être  parlé  n'étaient  pas  pt>ssilili>s,  ou  s'ils  deve- 
naient trop  coûteux,  on  pourrait,  jusqu'à  un  certain 
point,  remédier  à  cette  irop  grande  |«Traéabilité  de  la 
terre  calcaire,  par  ôc-»  plantations,  dans  lo  but  de  favo- 
riser l'humidité,  de  déposer  annuellement  une  couche  de 
feuilles  qui  auraient  le  même  effet,  et  de  plus  formeraient 
à  la  longue  une  masse  d'humus  propre  à  retenir  les  eaux 
et  à  rendre  la  teiTC  plus  compacte. 

C.\LCAN£L°M  Anatoinie),  du  latin  cafcare,  fouler  aux 
pieds.  —  C'est  le  plus  grand  des  os  du  tarse ,  celui  qui 
forme  le  talon,  ainsi  nommé  parce  que  c'est  sur  lui  que 
porte  tout  le  poids  du  corps  dans  la  station;  il  est  si- 
tué au-dessous  et  en  arrière  de  l'astragale,  avec  lequel  il 
s'articule,  et  donne  attache  à  plusieurs  muscles,  dont 
trois  fout  partie  de  la  jambe;  ce  sont  les  jumeaux,  le 
so'éaire  et  le  plantaire  gn'le;  cinq  appartiennent  exclu- 
sivement au  pied,  ce  sont  le  court  extrnsrur  des  orteils, 
Yaddiirleur  au  gros  orteil,  le  courf  fléchisseur  commun, 
Yafiducteur  du  petit  orteil,  et  le  court  fléchisseur  du 
gtXiS  orteil.  La  partie  inférieure  de  sa  face  postérieure 
donne  attache  au  tendon  d'Achille  (voyi'i  ce  mot). 

CALCÉDOINE  (Minéralogie). —  Nom  donné  à  une  espèce 
de  pierres,  dont  on  pritcnd  que  les  premières  ont  été  trou- 
vées près  de  Calcédoine,  en  Bithynie. —  La  calcédoine  est 
une  esiH;re  d'agate  (voyez  ce  mot)  d'une  translucidité  lai- 
teuMî,  tantôt  pure,  tantôt  avec  une  teinte  rose,  orange, 
jaune,  bleuâtre  et  même  vcrd:itre,|comme  si  I  on  avait  dé- 
layé une  de  ces  couleurs  dans  du  lait.  Ce  sont  les  plus 
grosses  agates  à  couleur  simple  qu'on  rencontre  ;  elles 
sont  quelquefois  en  couches  de  plusieurs  décimètres  en 
tous  sens;  d'autres  fois,  elles  sont  manieloniiées,  œillées, 
lisses,  ou  ondoyantes.  Los  calcédoines  se  trouvent  dans 
presque  tous  les  terrains  où  se  rencontrent  les  aulres  va- 
riétés d'agates,  mais  plus  particulii'  renient  dans  les  Iles 
Féroé,  en  Islande,  d'où  l'on  on  a  rapporté  des  boules  do 
la  grosseur  de  la  tête.  Celle»  de  Torda  et  de  .Madgyar,  en 
Transylvanie,  sont  d'un  bleu  de  ciel  laiteux.  Les  tufs 
basaltiques  d'Au>erf;ne  offivnt  quelquefois,  mêlées  aTCC 
les  bitumes,  des  calcédoines  du  plus  joli  effet. 

C.\LCIîOLAlHE  (Botaniqu<>),  Cuiccolaria ,  Lin.,  do 
calceolus,  en  latin  petit  soulier  ;  allusion  à  la  forme  de  la 
corolle,  qui  a  quelque  analogie  avec  un  sabot.  —  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Scmphulannée^.  type  de 
la  tribu  des  Calcéolariées.  Il  comprend  des  espèces  que 
l'on  trouve  presque  tontes  au  Chili  cl  se  caractérise 
principalement  par  sa  corolle  à  tube  très-court,  à  limbe 
concave  bilabié,  à  lèvres  entières,  concaves  ou  en  fornio 
do  capuchon,  la  supérieure  très-petite,  l'inférieure  ordi- 
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Dsirement  notée.  Les  hortfGaHoiut  diviimt  Iw  c«lcé»> 
|air«8  en  doux  aectioi»  >  l'niM  eompreuant  d«i  liefljeB 
aiuiu«ll«s,et  t'Mitf»  ta  «oiia-irlntatwii.Enw  jouant  un 
grtnd  rAle  du»  te  llorteultitra.  Lai  coltoelHtaa  q|ii«  Vtn 
compose  avec  letm  varic-u'ft  lardiniAmt  i|al  lOBt  «itrè- 
menicnt  nombreusvs,  pnHJaHcnt  na  tm-JoU  dfet,  Oa 
«Ment  principab  aoeot  dos  hybrides  de  cm  phittM  fu 
la  C.  araignée  (C.  aroebneSdea^  Grah.};  la  &  «t  eo- 
rymbe  (C.  corymbosa^  R.  «t  Par.), «lia  C  A  flemr» été- 
ntUes  iC.  erenatiflora.  Cm.). 

CALGBOLE  (Zoolosie)«  mlceolw ,  petit  soulier.  — 
Ocon  de  ooqnilW  ftwalJea,  Toisin  des  Craniev,  claaae  des 
Braehit^poda,  du  ^rand  genre  Térébrotule  :  niw  valve 
conique,  libre,  l'autre  plane,  un  peu  eoncave,  rappellent 
lafiiciM  d'an  aonlier.  Quelques  espèces  oui  été  trouTées 

CALCINATION,  du  UUn  caAr,  cbani.  —  Traitement 
d*niw  substance  quelconque  par  le  féu.  Elle  a'cifeetoe 
taaIM  en  vase  clos,  à  l'abn  du  coutacl  de  Pair,  tantôt  au 
contraire,  et  le  plus  souvent,  à  l'air  libre;  elle  a  pour 

a et,  aoitdemodifler  la  nature  chimique  d'u  n>  ^uh^tance, 
k  d*«n  chaoKer  la  cabéaion. 

La  caldnation  d'un  métal  au  contact  de  l'air  lui  fait 


son  &iat,  et  le  transAtrme  en  une  poudre  (livt  r- 
sement  coK>n:<',  «uivant  la  nature  du  métal.  O-ttc  u^udm 
portait  autrefois  lo  nom  du  chaux  mélaliique,  d'uù  le 
nom  de  adcinaitOH,  si^uiUaut  transformation  en  chaut  ; 
anSpord^ui,  on  l'appelle  ojyde. 

On  calcine,  pour  en  w^pan-r  l'eau,  les  hydrates  de  for, 
de  zinc,  et  tou's  les  miiMraiis  à  gangue  argileu&e;  pour  «  n 
séparer  l'acide  carUmiiiue,  les  carbonates  de  cbaux,  de 
fer,  de  sine  ;  pour  en  sijparcr  une  portion  du  aouAv  et  de 
l'arïénic,  les  Milfur».-»  i  t  les  &ulfo-ars«Suiure9  ,voye2  .Mt- 

■ISiklSjCHAlIil,  t'm,  ZtKCj. 

On  caldna  les  quariz  et  toutes  les  piorres  très-dure» 
pour  dinÙBUnr  leur  cohésion  et  faciliter  leur  brnicuient 
{\oyc-i  VEHREaias,  PoTsaiK»).  A  cet  effet,  on  les  thaufTo 
au  hiauc  et  on  Ico  projette  dans  une  grande  niasse  d'eau 
froide.  Le  changenieut  brttsque  de  tcmpi' rature  les  fen- 
dille dans  tons  les  >cn<>  ;  on  lUl  alors  qu'on  les  étonne.  La 
calcination  dirs  ar(:il<'s,  au  contraire,  a  pour  effet  de  les 
durcir  (voyez  RaïQi  ts,  Pwtibies). 

Quant  à  îa  forme  des  appareils  où  s'effectue  la  calci- 
Dntioii,  elk'  V       avec  la  nature  de»  maiitircs  à  traiter, 

CALCM  H  Al'I'A  Uotanique).  —  Nom  scieiiiific|ue  de  la 
centaiirr't;  '■'"uisse'li  a/iff  (voyez  CemiaibiIsj. 

CALGII  M  IChiniiei  ;Ca  --  ÏO),  du  latin  ca/x, ctiaux. — 
Métal  dont  l'otydc  <-st  la  chaux.  C'est  un  des  corp  sim> 
pies  tes  plu»  répandus  dans  la  nature,  puisqu'il  entre 
dans  la  con>prr<iiii<in  du  cnrlK'natc  de  chanx  des  marnes 
etdcsralrain-s,  du  Milfuic  d>-  i  haux  des  Rx  pses,  du  silicate 
de  chaux  dir  la  plufiart  <li-5i  niches  primiioes  ;  qu'il  entre 
également  &  l'Otiit  de  n  arbiMinte  un  de  plio^phnte  de  chaux 
dans  la  composition  des  parties  solides  des  animaux.  Ce- 
pendant c'est  lU)  inélal  tKa-j^u  connu  et  tri's-raie  il 
l'état  de  pur4-té,  à  raii>e  <!<■  In  dllVicultO  de  sa  prt;  parât  ton, 
et  «urtout  de  ^il  facile  niiOration  qui  le  rvud  impropre  à 
tout  ii^'a^e.  On  l'ubticnt  eu  chauffant  de  la  chaux  dant^  un 
coin  ;iiit  ilc  vapi'r.rs  de  pula^i^iuin  n'u  dn  sodium.  C'i'st  im 
mt'tal  blanc,  tu  . liant  ,  qui  res-eiiiblt'  à  I'ar;;f:nt  ,  rt  tir 
fond  qu'à  unelmute  tcnipi-rature.  Il  ab'-orbe  promptemetit 
l'oxygène  de  l'air,  et  se  change  en  oxyJo.  Il  décompo-^e 
vivement  l'eau,  en  'h'-sf^r'  l"hyilrf  t;i  ne  pour  s'unir  à  son 
oxy^;)'!!!',  L't  U.tri-.:'jriiie  i  n  cbjiu  hjdr'atft)  0  pOnt 
s'unir  avfc  la  iilupiii  t  iJes  mctalluidcs. 

Le  cnldiiin  .i  l'ii'  (L'coiivcrt  en  ISoT  p;ir  Scebcrk,  'f 
Isolé  par  Iliiinpliiy  Ijavy,  en  lfif»s,  moyen  de  la  pile 
électrique. 

Calcuu  lOvïDES  Dr).  —  On  en  connaît  deux. 

Proloxyde  de  cakiuin  ou  rUau  r,  f  inn  '  par  la  combi- 
naison de  I  proportion  de  calriam  (v(i|  uv."»c  •  pmpor- 
tfon  d'oxygène  (8);  sa  fomiMle  oi  ('.;iO  v'.yrz  Cmixi. 

Bioxifde  de  <-a/cium.  —  (>)m|i^l^L■  tri--  p.-u  vi.ibli',  fDi  iiir 
par  t'uriion  di'  J  proportions  d  oxyt^L ne  lU;},  a\.  r  I  pro- 
portiim  (le  calcium  ('•iO)  ;  sa  formule  est  C'.utJ'.  Ou  l'nb- 
lieiitcii  V(T-antde  l'eau  oxygénée  dans  de  l'eau  df  (baux  : 
il  êH  dépo-'O  M\m  la  forme  do  petites  lamelles  cristallines. 
Une  tempt'nittin'  peu  élevée  lui  fait  pôidre  la  moitié  die 
son  oxygène,  et  :<  transforme  eu  chaux. 

Calcium  (Si  i.h  r.rs  r»e).  —  On  en  cninait  iilu-li^ui-^ 

Monosu/fui  r  <(r  r, il,  htm  (  C;iS  i  ,  i"boiiji '10i;in;  tlo  la 
chaux.  —  Il  s'ulilii'iil  l'ii  i-:.li-i liant  lo  vnlfalr  (!■■  i  baux 
avec  le  cliîirUiU.  t^'est  une  «ubtïtance  hlaiii  lie  |iics'|iir 
insoluble  dans  l'eau.  Ce  sulfure  se  forme  au:  >i  -jKnit  i- 
némcflt  lorsque  d<  s  muticrus  orgauiques,  telles  que  le 
Mt,  ta  idimtes,  sont  nitea  en  ooniaa  «rw  * 


chargéea  de  Millktadediaui,  comme  lo  sont  les  «ans 
des  puits  de  Paris.  La  aaatifere  organique  en  dfcompwti- 
tion  enlève  aoo  oxygène  av  sulfate  de  ebani*  «I  la  trans- 
flmneen  anlftire  qui  se  décowpoeo  M^Mna  en  ebaua 
Cl  en  acide  suiflivdriquo.  La  mauvaise  odenr  que  té- 
pead  ce  gai,  fait  dire  que  l'eau  e'«st  sourrie.  BientM,  la 
gM  ealfliydrique  Ini-nitaM  «et  Imw  pardeUeioMt  par 
Boa  eootsot  avec  l'air;  il  ae  fenua  do  rean*  du  eenfte  sa 
dépose,  «t  la  désinfectioa  s'opère  d'eUe-mCai»  avec  le 
temps. 

Buutfi^  dê  eakivm  (CaS^,  IlioaMloKae  dn  Umjrda 
decalclum.<— S'obtieittea  faisant  bouiiirdalajtde  cbaiu 
avec  de  la  fleur  da  soufre  et  liltrant  la  ilqnear  ehands. 
La  liqueur  Jaune  obteoae  eoUiont  de  rDjrposullle  de 


cbain  et  dn  Maninn»  de  ealclam,  qu'elle  abandonne  par 
le  relMdIssemeAtt  eoos  Arme  de  cristani  en  alguul 
orangées,  très^a  solnUes  dans  l'eau. 


Ites 


Pmliitulfiirt  dt  nkivm  (CoS*).  —  Se  prépare  \ 
le  précédent,  en  empfaqraol  m  eicès  de  souOre  et  pre» 
longeant  plus  loogtomps  l*ëbellition.  6n  réglant  oonvena- 
blemont  kb  doaos  de  soufre  ettaduréederébnilitioo,on 
|H^nt  obtenir  ta  aulftirea  iatormddidne  aux  deux  dei^ 
niers. 

C\LciLU  (Cnix>iitmB  ne)  (CaCI).  —  On  n'en  connaît 
qu'un  ,  b-  iirotochlonire.  On  l'obtient,  dans  les  laboro- 
toiie  ,  <  n  lits^olvant  de  la  chaux  hydratée  m  du  carbo- 
nate de  chaux  dans  de  l'acide  chlorhydrique,  mais  il  se 
produit  en  grande  quantité  dans  la  préparation  do  l'ain» 
moniaqne  par  le  chlorhydrate  d'an  inoniaquc  et  la  chaut. 
Le  nisidu  de  cette  opération  est  du  rblorurc  de  calcium 
mélangé  d'une  petite  quantité  de  chaux  en  excî^s.  On 
traite  oe  produit  par  l'eau,  qui  dissout  le  chlorure,  on 
évapore,  et  on  laisse  cri3talii>er  par  refroidissement.  On 
obtient  ahisl  de  Rros  cristaux  de  chlorure  hydraté,  dont 
la  formule  est  CaCI  +  6aq.  Ces  cristaux  sont  trts-déli- 
quesconts;  ils  fondent  h  l'air,  dont  il»  absorbent  l'hu- 
midité; ils  se  di<>solv<  ut  i  a|>i>b  ment  dans  l'eau,  dont  ils 
abuiïtscnt  notablement  la  tf  injiérature;  et  quand  ils 
sont  mélangL's  avec  de  la  gl.tce  pilOe,  il»  pro<luisent  un 
froid  trè.vinleiise  potivatit  dim'endre  juNqu'à  4;>*  au-des- 


sous de  zéro.  Chauffé,  l'hydrate  fond  (adienient 
son  eau  de  cristallisation;  à  .On*,  il  nbaudouno  les  dent 
tiers  de  son  eau  (4  proportions),  et  forme  une  masse 
poreuse,  tits-avide  d'humidité  et  éminemment  propre 
à  de>sécher  les  gaz.  Chauffé  plus  fortement,  il  aban- 
donne le  reste  de  son  eau,  et  lond  en  An  à  la  cbaleur 
rouge.  Ou  le  coule  alors  en  plaques  que  l'on  concasse  en 
fragments,  et  que  l'on  renferme  dan'  des  vases  bien  totj- 
cliés.  On  l'emploie  en  cet  état  en  cliioiie,  soit  pour  dra- 
Bécher  les  gai,  «oit  pour  enlever  lew  oau  à  oertalnes  sub- 
stances organiques. 

Si  l'on  fait  bouillir  un  excès  de  chaux  hydratée  dans  nne 
dissolution  concentrée  do  chlorure  de  calcium,  puis 
l'on  HItre  et  qu'on  laisse  refroidir,  on  obtiitnt  dos  cri  s- 
taux d'un  oxychlornrc  de  calcium  dont  la  forniul^;  cnt 
CaCl  f  3CaO  +■  t  .iaq. 

L'alcool  forme  égaleniir'ut  un  alfvnlnte  de  cbloruro  de 
calcium  cristallin»:'. 

Oixrcw  'Fi.Kiruit:  t>n),  <i>nth  F'imr ,  Fla  u-ine , 
Chiiii.t  fltiiti'-.-  {(^aFI;.  —  Se  reneoutn^  dans  In  nature  en 
uias-''s  i  ifintiacii:"*  do  coub  ars  variée»,  ou  en  ciistanx 
neti'-ineiit  il.'dTniiués.  O.-rte  -ut»tance  prési'nto  un  phé- 
nonii'iic  àf  |ltlr)^llh'j)■^^Cl:nco  as^i:»z  romani nabli'.  ()iiand 
on  l'a  n''liàlf  en  pumlre  et  f(ii"ijri  la  i  iKiulb'  dan^  une 
cuiller  d<'  fer,  bien  avant  la  chaleur  rons",  \1  s'rn  iir':;:^^ 
une  luitiii're  tarilùt  \ii  lettc.  tanlOt  voi'to  ,  suivant  li  H 
échanfillfiiis  du  flni_)ri:r<>.  l/i'\;>isiiiau  d''  la  P'iudre  aux 
raydiis  sclaii  '  'i,  [u-odnit  rpul'iDent  une  pbii^|ibiir<!SCflBOe 
qui  se  cons«,r\''  'jiivbiui;  temps  dans  roh>cmiié. 

Le  fluorup'  <b'  ralrnim  est  employé  .'k  la  préparation  de 
rRcid»»  flfioi  l<'ff'-iiju'-  l't  de  l'acide  flwtmlictqne  (voyez  ces 
niuisi.  M.  D. 

GVLCl'L  {Méil'  cine).  —  On  appelle  alui«i  des  con- 
rrOlions  qui  se  firifieut  dans  dlllérente»  parties  du 
corps  des  animaux  ;  cependant,  on  a  pins  péiu'Talcmrut 
r.'-crvi;  ce  nom  pinir  dcsi^îiuT  ri's  nirps  ùtraiigi-rs  arci- 
denlelsqui  se  déveJoppcnt  soit  dans  le-,  (  anaux,  "oit  tlans 
les  cavités  tapissée»  par  de.s  metidjranes  ;  réservant  ci-lui 
d«  concrélion»  ^voyez  ce  mot)  lii^uir  ci  nx  qu'on  n-ncontre 
au  milieu  dos  tissus  des  orv;aiu  s.  I.a  rinnaii  'ii  dos  cal- 
culs en  général  est  encore  enviroiiiiik;  d'une  grande  obscu- 
riti';  leurs  causes  varient,  du  reste,  suivant  le  lieu  où 
il>  se  dévloppeni ,  et  la  imture  des  funciious  que  l«» 
orgnnes  sorii  «[ijh  IiS  .\  reinplir;  c'est  donc  en  parlant  do 
chacun  d'eux  qu'il  sera  dit  un  mot  de  ces  causes,  et  du 
tnitesMat  qui  leur  «omtaM. . 
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Les  C.  arthriHqtifi  sont  in  ddpdU  d(>  matil-rcs  to- 
plMir<^i-$  (voypz  ToPHis)  friables  qui  se  fonnont  dans  les 
articulaiioDK  clir-z  les  ginuttcux;  ils  sont  coin|)osé^,  en  gé- 
néral, d'acide  urique  et  d'arate  de  aoude,  d'après  Scliùclc 
et  Fourcroy  {niyn  Gonrc). 

LesC<  Mtaires  pcuTent  se  rencontrer  dans  la  vésicule 
ite  fbi»^  dam  le  foie  même,  ou  dans  In  canal  cholédoque 
Aroves  ees  mou).  lU  sont  le  plus  souToni  formés  de  cho- 
ftuérhte  (voyez  ce  mot)  et  des  roatiî-res  colorantes  de  la 
bile.  On  ne  |>cut  rien  dire  do  précis  VU  les  causes  do  ces 
calculs.  Les  symptômes  les  plus  ordinaires  sont  une  dou- 
leur dans  la  n^lon  droite  de  l'estomac,  quelquefois  trîs- 
vive,  la  Jaunisse,  les  nausées,  les  vomi'^senients.,  des  co- 
liques aiguës,  extrêmement  Tiolentrs,  des  di'joctir>ns  al- 
fincs  fréquwteii,  des  Tomissemenis  suivi-t  quelquef'ilH 
d'un  calaïc  plus  ou  moins  long  ;  ilnns  ce  cas,  il  n'o>t  pas 
rare  de  trouver  quelques  petits  calculs  dans  les  matiores 
fécales.  Le  traitement  consiste  datis  l'emploi  de»  cal- 
mants, des  éniollients.  D'autres  ont  cmploy.-  les  solu- 
tions de  chiAi  hyilratf  «l'animoniaque ,  de  viuile,  de  po- 
tas'<'',  les  r\*rait>  ou  \f>  sucs  fie  saponnin',  de  fimietcm!; 
les  eaux  de  Vichy,  de  l"lombi«  :  ■  s.  ri.  Cnutn'xev  illi',  etc.  ; 
des  bain%  un  ré;:ime  apprupr  i  -  .  i' .  Le  tiaitenient  de 
Durande,  mddedn  de  Dijon,  a  iid  vanté  p:ir  plusieurs 
praticiens  célèbres,  et  entre  autres  par  S»  umu  riiip;, 
Richtcr,  etc.  Voici  en  quoi  il  cori>i>tAit:  le  malade  était 
mis  à  l'usage  des  émolli  nts  pmtiaiit  quelque*  jonn, 
pufa  on  lui  administrait  la  préparation  suivante: essence 
de  térébcnihinc,  lO  grammes,  rai(e->  dissoudre  dans  l.S 
grammead't-ihiT  siiUuriqiie,  &  la  d'  '^o  A<  3  à  4  grammes 
par  jour  daiH  du  h'iuillou;  le  malade  buvait  par-dessus 
quelques  tasses  do  pctit-lait  ou  de  bouillon  de  veant 
du  reste,  ce  remède  doit  Atc«  enpkyé  wrec  twaucoiip  de 
circon'-pection. 

Les  t'.  inirslinnux  sont  rares  chez  l'homme,  à  naiiis 
qu'on  no  considère  comme  tels  ceux  qui ,  p.pK-s  avoir 
franchi  les  canaux  biliaires,  sont  descendus  d.uis  l'intes- 
tin; on  en  a  cependant  trouvé  quelques-uns  de  formation 
calcaire.  Clici  les  animant,  on  rencontre  souvent  des  cal- 
culs intestinaux  d'une  espèce  particulière,  connus  sous  le 
nom  de  bézoardt  (voyez  ce  mot).  Il  faut  citer  encore  les 
C.  des  voief  lanrynutle^,  les  C.  du  prna'éas^  le»  C.  de 
Itt  pr'isltitfi.  If  8  C.  itulni'iiiaii  es.  Les  C.  w/jtYltre»,  cnni- 
pfl^^!■s  de  plif-pliatc  Aa  clianx,  occupc'nl  les  glandes  paro- 
tides et  sublinguales;  bnsfju'ils  s'enjraîrent  dans  le»  ca- 
naux excréteurs,  ils  peuvent  donner  lieu  &  une  maladie 
connue  sous  le  nom  de  Gn-nouiUrtle  (voyez  ce  mot). 

Le-  c  vritimrfs  sont  le»  plus  iiuporinuls  d'-  tous,  il» 
pi  i:\'  iit  se  rencontrer  dans  les  reiiit,  daii>  1rs  inf'trrey, 
daus  la  t  f^--ie  ou  dnns  Vitn'/ri':  c  i'st  rr-  qu'on  a|>iK'llL> 


vulgaireniont  /a  jii> 


Ils  s  Ml'  fi  -l's  If  !'ln«  viUVPIlt 


d'acide  nrii|Uf,  d''i\al;ui'  ilo  clinux  ,  ili-  ilit'.v-i  nis  ph: 
phates.  df>  cvstine  'rLirroi-i  spuIp  ^  pui*  viiMi-iiT  , 
d'urate  d'animo:tiaqiie,  de  soude,  do  potasse,  de  rti;m\  «  t 
lie  plusieurs  autres  scK.  Les  c^-dculs  des  reins  iin-senti'n' 
des  symplûmes  qui  les  di^tins  lent  diniri!<  iiifnt  de  la 
néphrite  (vf>y.>z  «'e  mot;,  ou  il«-s  <(./  ■rrhiéinjtn'i 
(voyez  ce  mot),  nerveuses  ou  rhumatisninlos;  rr)peiidaiit, 
leur  présence  s'annonce  plus  particulièrement  p:>r  une 
pesanteur  dans  la  région  du  rein  ,  une  douleur  obtuse, 
tensivc,  aiguÇ,  ponjiitive,  (jui  survient  tout  à  coup  et 
s'exaspi're  par  les  mouvenieuts,  les  secousses;  qui  dinii- 
one  SI  le  malade  se  couche  sur  le  dos,  etc.  ;  il  rend  sou- 
vent des  praviers  anjj;<ili  uT,  grenus,  d'acide  urique  nu 
d'oxalate  de  chaux.  Ix  traitement  consistera  en  général 
dans  le*  antiphlogistiqu^s  ;  dans  quclqui.-s  cas  rares  et  biou 
précis  on  pourra  avoir  recours  à  la  népKroiomii'  [m  v'  /. 
ce  root).  Quatit  aux  calculs  do  la  vessie,  ils  dilTii-eut 
de  fonnes  :  les  uns  son'  listes,  pulis,  les  autres  ru- 

Sieux ,  héris<«59  d'aspérités,  semlilafiles  à  des  nitlres 
lierres  nulralcsj;  ils  sont  quelqucTuis  [i.  tiis  comme  des 
grains  de  sable;  il  y  en  a  d'autres  fiiu  remplissent  la 
Vessie  et  pèsent  jusqu'à  1  \\\.  ;  on  on  voit  do  blancs,  do 
|aunf=,  de  brun*.  Ordin.iirement  unî'pK  s,  on  en  n^nconlre 
qo.  iijiiijfois  en  très-grand  nombre.  Letir  cause  est  géné- 
ralement ignorée;  une  seule  bien  appréciable,  c'est  la 
présence  d'un  corps  étranger  dans  la  vessie  :  ainsi,  un 

gravier  descendu  des  reins,  un  caillot  de  sang,  une  balle 
e  fusil,  un  fragment  d'os  à  la  suisfj  d'une  blessure,  un 
fragment  de  rflnde,  etc.,  peuvent  former  le  noyau  d'un 
calcul.  Les  »_\  mpiômes  sont  une  pesanteur  dans  la  vessie, 
nnc  dénianpi-aison  et  même  une  douleur  vive  au  prépuce 
et  en  uriiifiiit  ;  s  uvont.  |»>ndaut  rrrnission  de  l'urine,  le 
jet  s'arrête  tout  .'i  coup,  im  faux  pas  détermine  quelque- 
fois une  douleur  subite,  etc.  ;  enfin,  la  sonde  j>ortée  dans 
la  veHie,  vient  confirmer  les  soupçons  du  cliirurgien 


(voyez  CathMmSVb).  On  a  proposd  dliijrmitt  BMqreiia 
pour  dissoudre  la  piètre  dans  la  vessie  ;  Jusqu'ici,  aucun 
n'a  réussi  (voyez  LirBovraiiTiQrEs).  Le  seul  traitement 
employé  aufourdlrai  est  le  traitement  chirurgical,  la 
Initie,  la  lilhoMUe  (voyez  ces  roots).  Quelquefois  de 
tits  calculs  s'engagent  dans  le  canal  excréicnr  de  fuites  | 
le  pl  ii<  souvent,  ils  sont  rejetés  an  dehors  pins  on  moim 
facilement,  mais  quelquefois  leur  expulsion  ne  peut  ae 
faire,  si  on  les  néxlige  ils  continneot  &  grossir,  dilatent 
la  portion  du  canal  OÙ  ils  eoot  lofâs,  et  donnent  lien  à 
des  accidonts  qui  oMtgent  d'avoir  recours  à  une  opér^ 

tifm  cliirun.:i<  ale.  F — K. 

Cai.ci  i.  Mailiétnatiques).  —  Expression  gi'néralc  qui 
dLsi;;nc  ordinairement  l'ensenible  des  opérations  qui  OOt 
|x>iir  but  d'obtenir  soit  tin  résultat  numérique,  SOit  UIM 
expie-sion  littérale  répondant  à  une  question  déterminés 
(opérations  arithmétiques,  calcul  'brique,  résolution 
des  é(|uatinns,  etc.).  Plusieurs  parties  spéciales  de  l'ana- 
l>Ke  mathématique  portent  le  nom  de  r  ilcul  snivi  d'uno 
épithèie  qui  particularise  la  branche  de  mathématiques 
d'<nt  il  s'agit. 

Caixix  niFr^DMTiei..  —  Pour  faire  comprendre  l'ob- 
jet du  calcul  dilTéreniiel,  il  est  nécessaire  de  recourir  à 
quelques  définit  ions.  On  nomme  infiniment  petite  VM 
i|uanlité  variable  qui  tend  vers  la  limite  léra  :  nlnsit 

locboue  dans  lu  gétunélrie  élémentaire,  on  considtre  Oit 
cercle  et  un  poly!;one  régulier  inscrit,  si  l'on  aiignwntn 
indéfiniment  le  iion>brc  des  cô'i's  du  polygone,  la  gran» 
deur  de  ce  coté  décroit  ind'  tiniinent,  et  peiit  devenir 
aussi  petite  qu'on  voudra  ;  le  coté  e'>t  dit  alors  infiniment 
jietit,  parce  qu'il  a  pour  limite  />>ri). 

De  même,  lorsqu'une  quantité  croit  d'une  manière 
continue,  et  passe  d'une  grandeur  à  une  antre,  on  peut 
toujours  Concevoir  que  ce  pa.*sage  s'efTectue  par  degrés 
aussi  petits  qu'on  voudra,  de  sorte  que  l'accroissemeat 
total  ou  Uni  soit  considéré'  comme  une  somme  d'accroisM- 
ments  infiniment  petii.s.  Ces  derniers,  fju'on  nomme  des 
difféi  entifUes,  sont  l'objet  du  calcul  diliércntid.  Mabon 
précisera  encore  mieux  le  i^eilt  qu'il  fsSt  StlSchST  à  OS 
i:!r>t  de  dillerenttelh  en 
lecourant  a  des  considé- 
r  uio  s  géométriques. 

Soit  v  =  A^l  unefonction 
d-  !avariah|oindi''pend;uiie 
• .  Prenons  des  axes  rectan- 
gulaires Oj-,  Ov  [f>',i-  •!!'-) 
et  construisons  l:i  courlnj 
f|'io  n  piést-nte  cettf  l'fiua- 
tioii.  S  ot  un  point  M  dont 
|i"i  iMor  lonnoos  sont  01*  -  - 
.1.  .Ml'  Si  l'on  donne  à  r  un  potit  accri  is-  iio'iii  f/r, 
(I  sorte  que  OP'=x-t-<''^i  l'ordonnée  correspondante 
V  ra  irP'«y +4rt  M  Ton  saim  : 

■QsdcetX'Qatdir» 

'/.r  est  rnccroissemcnt  delà  varialilr  iiiil-'inoidante  r, 
f/>/,  rolni  de  la  fonction  y.  Le  rapport  entre  l'accroisse 

Ht  de  la  ronctioo  s( rsocloiaieiaent  eomepondsat  ds 
la  variable  sers  : 

d»_^(«  +  d»)-A*) 
5   S  ' 

1 1,  sur  la  figure,  il  représente  la  Ungente  trigonométrique 
de  l'angle  M  MQ.  Or,  si  l'on  fait  tendre  dx  vers  zéro,  il 
devient  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  menés  à  Is 
courbe  au  point  M.  La  limite  de  oe  rapport  eatls  déllfés 
{/ idssoMqosl'wsi 

*  S* 

Ou  verra  à  l'article  Dérivée,  comment  on  calcule  la 
dénv  e  d'une  fonction  quelconque,  et  nous  supposons  ici 
qui-  l'on  ait  pnis'^nto  à  l'esprit  toute  cette  théorie. 

L'accroisMîment  infiniuicnt  |H.>tit  dij  de  la  fonction  cor- 
respondant à  l'accroissement  de  la  variable  dr  se  nomme  I 
dif/prenlielle;  on  voit  qu'elle  est  égale  au  produit  de  1»  I 
dLrivée  psr  ce  doniiir  sceroiMemont,  ss  qa'sqrins  1»  , 
relation  { 

4r-sWds.  I 

IjC  calcul  diMftHtiel  a  pour  but  de  calculer  les  difTé-  | 
rentielles,  et  dé  les  appliquer  à  diverses  questions  d'ana»  • 
lyse  et  de  géométrie. 

Différentiatioa  de*  fonctions.  —  D'après  ce  qui  est 
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jr  — X 
y  =r  lin  r 


m-1 

Jy  =  Wg*  — 


d>>3  dilTéri'Mti.  Il.  s  cal-nl-j»  « ,  «-n  ri:n<jd-'r.ui*  '-tu  <  rs-.j\ r- 
meilt  comme  vuririlile  cliucuni'  des  Ir  ilri  s  dcmt  cll^'  Jf- 
pcild,  t'iiitos  t' »  antres  roninir  (  iin^iniïtr-..  AiI)^i,  jar 
Cieoipli-,  In  (IdTi  n'iiti-  II''  truiiê  snriime  i\>  (|ii.i;ititi'>  i",t  la 
SOM'iie  i!<'s  (lill'i  I oui i'  lies  tii'  n  s  q^i.iiil:Ii's. 

D(!J''rrnti-'t''-s  xiff-»  :riv.-.  —  Me  uiètllO  rin'nri  peut 
pren<lie  les  <li'ri\''e^  ■ue<  r --ive*  i/' ,  y'          d'une  fni:rrii'|l 

y  =  f{x)\  on  p«^m  aussi  pttitidre  la  dilléreaULlie  d'uiio 
difliSivnticllc.  On  l'appcllo  la  difftircinielle  seconde;  celle- 
ci  donn»'  n<nf  difff'îmtiolle  trot'<itrr!'?,  «»!  ainsi  <le  suiU'.  Do 
f,.irto  que  cliacuiii'  d' s  v:i:  i;'.!iles  ji'  is-eile  VOS  tUttV  de 
dilTérenticUcs ,  qu'où  écrit  cuiiimu  il  suit  : 

éx     dKc  tPx  

Il  oti»to  d«j  relations  facilt  s  à  apercevoir  etitrc  les 
dllWrpntielle«  et  les  d'jrivéf-s  du  m<^me  ordre.  Ces  d«^r- 
niC  ies  sont  les  quotients  des  différentielles  du  nu'^nic  or- 
dre de  la  fonction  et  de  la  niâmc  puissaocs  de  U  diffû- 
reatioU»  do  lu  viriiUe;  on  a  donc  i 


Wonclion*  de  p/mi'eurut  nnrinhles  indc'prndnnfes.  — 
Ijorsqu'une  fnni  tinn  dep.  i;d  de  >Jeux  ou  pluHieurs  vnrin- 
bles  iDdépeiidsiati>!ï,  on  tu  jKut  calculer  la  diffi'rentiellc 
par  rapport  à  chacune  de  ces  variables,  i  iutes  les  autres 
étant  lralt4''a>i  comme  des  constantes  •.  on  le*  appelle  les 
dtfff'rcntiflii'y-  l-'trUf/tf^  de  l;i  fenrumi.  Quant  à  la '/»^('- 
ren'tclle  (■■ttde  de  la  fonction,  elle  es  t.  |  ar  déflnilion,  la 
"M  [lime  rie  s  -s  dilTérenticlle»  partielle-^.  Ln  diffénnliBlia 
totale  d'une  fonction  u=f{xys...)  sera  donc  : 

4IÉ  du 

Mnînicnnnt  que  nous  Navr)ii>(  ralruler  Ii's  diUi'rentîr-Ilr-j 
des  diverses  fajicUiiaa,  nous  allons  iuUit|uer  nipiJtment 
l'usage  que  l'on  en  peut  faire. 

Dfi  la  méthode  i'ifiiiitdsimale.  —  L'emploi  du  calcul 
différentiel,  dans  les  questions  d'anal^-sc  on  de  géométrie, 
^ut  Ctrc  pMiscQté  de  diverses  manières.  Celle  qui  con- 

r&ultats  est  la  méthode  in- 
flnitxîsimale,  qui  contient 


doit  H  ptntrapidemaat  mu 


Z 


comme  ca*  particulier  collo 
qn'on  désigne  sons  le  même 
nom  en  géométrie  élémen- 
taire, et  où  l'on  considère 
une  courbe  comme  un  po- 
ly(;one  formé  d'im  nombre 
iniini  dft  C4t<»  falBahawit 
petits. 

Rapportons  la  courbe 
y  =        (/îj.  393)  &  des 

aseti«ct«ogiil«tr«tCtP''«- 

"  '  "  '  itvoi- 


aouB  mr  Mtte  coarlie  dem  points  H  et  mli 
■lu*  l'cK  «ut  te»  Joint  poorra  Ctra  conronda  avec  «m 
drollB  qai  o'ott  antre  ebote  que  la  taosente  IW.  Si  Ton 
atefl  MQ  panUMo i  Or,  MmQ  câtb  trimsU  diffé- 
rmlMaa  lalnllMnat,  dans  icqod 

Appelons  .«  l'aie  rnntptt^  sur  la  coui  bc  à  partir  d'on  cer- 
tain point  fixe,  Mm  sera  l'accroisseaicnt  infloimeiu  p«tit 
de  «,e*MU-dii«aa  diStfantiélled'i;  On  a  dm 

Tontes  les  qneationa  relatif»  à  ta  tangente  on  à  la 
normale  peuTont  être  réaolttM  à  l'aide  de  ce  triangle. 
Alod  le  coeOdeot  aagnlaiie  de  b  tangente,  ou  la  tan- 
fenta  trigonométriqne  de  l'angle  MTx  est  égal  à  taog 

«iMQ  »  g.  Gdni  dn  la  oennale  ert — s. 


Prolongeons  la  tangente  et  la  normale  JuMjti'à  la  ren. 
contre  de  Or;  MT  s'appotlo  la  longueur  do  la  Uuigi'nte« 
TP  la  sooanangente,  .M.\  la  normale,  CtP  la  aeueHMrouJe. 
L  eNpnaeion  a»  ces  quatu-  lignoi  a*ofatiaot  aiedment.  En 
comparant  le  triangle  difléfeatiel  an  iriauipe  eemblaUe 
UTP,  00  trouve 


MT  =  » 


•l'j' 


TP  =  y 


En  lo  coaiparant  au  triangio  MPN,  on  a  d«  n&me 


dy 


Ces  formules  sertrenlfc  détuontrer  oertainea  propriéltedeB 
sections  coaiqneiou  d'antres  courbes  usuelles. 

Ainsi  l'équatfoa  de  la  parabolo  y*  -=  it^r,  rappor- 
tée k  son  fotaoM.  et  à  M»  aie,  donne  yt/if^jM^x,  d'oA 
y    =  p.  La  MKttHaoraiale  «et  done  eonstanti;. 

Dans  la  courbe  logarithmique  r  ]oz  on  a  ilr  — 
I'»?  ^  -y  ;  '''^'^  '/  =^  '^ÎÇ  C'est  ici  la  siji;>  r.i<i- i  ijte 
qui  est  consrariîe. 

Lu  calcul  différentiel  sert  encore  à  reconnaîtra  iep 
fftiiits  sinauliers  des  courbes  cl  à  mesurer  leur  COw&uTfc 
Enflu  on  1  applique  à  la  théorie  des  sur  fur,  s. 

La  recherche  de»  mnxiina  et  de»  miuiiiia.,  celle  de  la 
vraie  valeur  des  fonctions  qui  se  présentent  sous  une  forme 
indéterminée,  le  développement  des  fonclious  par  le*  -><<- 
rici  dcTuylor  ou  do  Maclaurin  «001  autant  d'applîcatioua 
importantes  du  calcul  diUdrantiei  que  l'on  trouvera  d4ve« 
lupp^ies  en  leur  lien. 

Voici  des  formules  dont  on  se  sert  on  aritlimétiquo  et 
qui  résultent  immédiatement  de*  premier»  princi|>cs  du 
calcul  différentiel. 

Soit  à  ajouter  deux  quantités  dont  on  connaît  les 
valeurs  approchées  a  et  b;  Yerreur  de  la  somme  est  la 
Mmme  dea  erreuia  jo^  tt>  que  comportent  a  ci  h  :  car 

Si  oee  nenabne  «ant  amltiplids  entre  eiUt  renenr  da 
produit  en  teA»  Mtt + «>e 
L'encordé  leur  qoedent  est 

Pour  les  puissances  et  lea  racines,  on  a  la  formule  gd* 
nérale  }«»«aM*— ifo;  et  oooune  caa  partienlioit 

On  calcule  ainsi  l'erreur  absolue.  Si  l'on  voulait  avoir 
l'erreur  relative,  il  faudrait  prendre  le  quotient  de  l'er- 
reur ataolne  da  résultut  par  ce  résultat  lui-mânie  t 


*     *     a      »       a"  • 


$  a  4-  '>] 
n  +  6 

a  « 


formules  bien  connue';  et  Jont  l'usage  est  fréquent  (voyci 

DÉBIVfc»,  CalCI  L  l.MK(.BAL,  CaLCOL  IXriRITÉStlIAt». 

E.  tL 

CAt.cri.  tMÉcmL.  —  Le  calcul  intégral  eat  l'In- 
verse du  calcul  ilifT'-rentiel;  il  a  pour  objet  de  remonter 
d'une  dérivée  ou  d'une  diflePcntielle  doimée  à  la  f)nio> 
lion  d'où  elle  a  pu  être  déduite.  Soit  u«'F(x)  imo  fonc- 
tion de  la  variable  x  et  f\x)dx  sa  différentielle  ;  on  a  p«r 
déflnitioii  du  /(a)rfx,  La  fonction  u  est  dite  l  intégroit 
de  /ÎJ-j'/x,  et  on  la  représente  par  le  signe  /  /{x)di. 

lui'  diflértntielle  ;i  une  influilë  d'intégrales,  Ic-^qucllea 
ne  diffèrent  que  par  une  constante.  Si  F(j-)  a  pour  diflTé- 
rentielle  f[x\flx,  FUi  f  C"  sera  l'expression  la  plu»  gé- 
nérale qai  po5<t(le  cette  différentielle.  C'est  Vinlégrule 
géiirrale,  ainsi  par  eiemple  :  J  '(/x  ^  j  "  -\-  C".  Les 
intégrales  parlicuiiéfes  sonl  celles  qui  se  déduisent  de 
l'intégrale  générale  pour  une  valeur  pnrtienliten  attii> 
buée  à  la  constante  arbitraire. 

On  sait  toujours  différencier  une  ftinctiuii  /I-i  /  i  mpri- 
mée au  moyen  des  lignes  ordinaires  de  l'analyse.  Aucon. 
iralrei  sa  ■»  aait  «ne  moamt  tetégcer  oae  difléN»- 
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tl«1le  pxytx  prise  au  liasard.  Tontcrois,  on  conçoit  que 
•  l'intégrale  existe  toujours,  et  on  peut  se  proposer  ou  de 
de  la  trouver  ou  d'oii  connaître  les  propriétés. 

Pr<x:t'dés  (rinlt^ijrahon.  —  Lorsqu'on  reconnaît  dans 
réiprcssion  proposée  la  différentiollo  exacte  d'une  fonc- 
tion connue,  il  suftlt  d'écrire  celte  fonction  en  lui  ajoutant 

une  constante  arbitraire.  Exemple  :  fs^dx—  +0. 

L'intégrale  se  déduit  i'  i  i!c  1a  (K'-rivéc  nn  aiigiiinitaiit  l'ex- 
poMOt  de  X  d'une  aiùié  et  divisant  par  l'exposant  aiiui 
maffaaaM.  Ceci  s'apjiliqiie  &  «m  {tolynAine  algébrique. 


1 


Il-r'" 


+  ...  +  c 


L'intr; 

suivants 


H+1 

Talion  iimoMlitle  conduit  anal  «u  idnltal» 


/tin  «Utas'- «M* -t- G. 


MfgratiùH  par  suMUatiiM.  —  81  l'on  KOonnaH  dans 
b  diJRrgntidle  proposée  la  forme  d'une  difliireatielle 
connue  atree  qnelqoie  Uger  cbangcmeut,  on  tàcbe  d'v 
maplâccr  ta  Tariane  par  uno  antre  qui  putee  tinpl»- 
fler  l'expnMteion.  Soit,  par  eimnpie  i 


f  a  — 


on  posera  a— &c<=2,d'ot:i(/x— — ,  et  U  TOlcor  de  u 
devient 


RemettaDl  cufin  pour  z  sa  valeur. 


Ùa  volt  inimddiaieineot  par  la  oiQaie  méilMde  que 


ln'e]f"ili<m  ymv  dt'iyim {tout ion.  —  Ce procédé  consiste 
à  décomposer  la  dt!'rivéc  on  plu<iienrs  parties  dont  cbâ- 
euoe  Mil  M^paivincnl  intégrablo.  Ainsi 


-~  arc  »lu  I  -t  ^  i   X*  + 

lnti'<iraliii>i  ;.«r  /inrlifs.—  Ce  proo'dt.,  qui  est  d'un 
fri'fiili-nt  ll^^at;<',  r»<|>i/se  sur  imn  ;;i;  iuiil''  du  cilcul  liill'  - 

rtuticl  : c/ ,  lit  - (iilv t\lu.  U'gu  ul  j  j  udv -f- jvdu,  c 

par  suite 

Jude  =  uv  —  JvJu. 

Ce  qui  sY'iionco  ainsi  :  judv  est  égal  an  premier  fac- 
teur H  multiplié  par  l'intégrale  du  second  fucteur  df, 
moim  l'ini'  !:i-:ile  de  ce  facteur  iulé^ré  t  ,  multiplié  pir  la 
dilTi  n-titi.  Ile  du  du  proniii'r  facteur.  On  fait  donc  aép»'n- 
dre  l'intC'gralc  propobée  d'une  aaU«  qui  peut  6lre  plus 
facile  à  obtenir.  Exemple. 

= (,^)  =  xp*  - /p**»»  a«  «"-*»  + C 

Les  rxplifatiiMi»  qui  prée^-dent  ne  donnent  qu'une  idéo 
fort  i  iconiplLtc  du  méran{<sme  du  caIcuI  intégral,  cl  sont 
Compléioment  inucttc-s  stir  s  immenses  applicntiomt;  le 
lecteur  trouvi'ra  (|uo;<iii.-s  détails  particiiliots  aux  arti- 
cles ËaCATIOXS  UlFftUBKtlBLLCS,  QOAOHATOan,  PaiTMQDa 
HATaÉMATIQ'tE,  CtC* 


Kous  lo  renvoyons,  du  reste,  aux  différents  traités  d» 
calcul  différentiel  et  intégral,  et  particulièrcniont  à  ceux 
de  Slurvt,  J/.  Duhamel,  fabbe'  iloigno,  etc. 

CALCUL  i:(FiKiTésiiiAL.  —  Lc  calcul  innnitésimal  ott 
(ina/yte  infinitésimale  comprend  le  calcul  difféi-enliel^ 
le  calcul  intégral,  et  s'applique  d'ailleurs  par  ses  prin- 
cifH:*  généraux  k  toutes  les  formes  divmes  de  l'analyse 
mathématique  (voyez  Calcul  des  pnoBABiurés,  CÂLcib 

DES  VAR1ATI0XS,  etC). 

La  découverte  du  calcul  infinitésimal  ne  remonte  qu'aa 
XVII*  siècle,  mais  les  'piestions  par  lesquelles  on  y  a  été 
conduit  s'étaient  prêsêiitécs  dî>s  l'origine  de  la  géométrie. 
I>nrsque  Ira  andem  ont  voulu  coni|>arer  les  figures  cur- 
viligm-^i,  soit  entre  elle»,  soit  ides  figures  rectill-ii.s.  Ils 
se  sont  trouvés  en  présence  d'une  difliculté  qu'ils  n'ont 
pu  résoudre  que  par  des  artifices  particuliers.  Euclide 
et  Archimède  possédaient  certainenteni  une  méthode 
propre  à  étudier  les  lignes  courbes,  mais  ils  ne  l'em- 
ployaient que  pour  l'invention.  Dans  leurs  leçons  et  leurs 
écrits,  ils  préféraient  le  procédé  de  la  réduction  à  l'ab- 
ntrde,  qui  s'c^t  conservé  jusqu'ft  oo»  Jours  dans  l'ensd» 
gnerocnt  de  la  géométrie.  Ce  procédé ,  lent  et  séolUe, 
avait  du  moinamantago  de  mettre  la  science  à  vmt  des 
ot^ections  dca  topUstes  les  plas  aubtlli.  C'est  sons  cette 
Ibnne  qu'Ardiimede  nous  a  tnosoils  ses  plus  loqMrtaBtea 
découvertes,  telles  qne  le  rapport  des  surfaces  et  des  vo- 
lumes du  cylindre  et  de  la  sphère,  la  quadrature  de  U 
parslMle,  les  propriétés  des  ^nindoe. 

Ces  questions,  qui  se  rapponeot  aurtont  à  U  mesure 
derélSBdnft,  lurent  nécUgéas  aprti  Arehim<  de.  Ia»  ira. 
vaux  des  antres  grands  géomMra  de  l'antiquité,  do  Pap* 
pi!^,  d'Apolloniu»,  de  Ptolémée,  appartiennent pitttét aux 
prt*pr»ciés  des  ligures  et  n'exigent  pas  SbSOlUineDt  Tem» 
plot  des  nélhodes  inflnitésimales. 

Poor  retrouver  quelques  essais  dans  cette  voie,  il  faut 
arriver  à  Vite,  à  Descartse,  à  ftermat,  c'ost-i-dire  au 


commencement  du  xvu*  sil'cle.  Aprte  une  longue  intcr- 
laptien,  lea  écrits  d'Bnclide  et  d'Arcblmisde  avaient  été 
traduîls  et  commentée.  On  s'aperçut  bieiildt  «juo  leurs 
méthodes  110  sont  jças  propres  à  inv6atér;mais  un  im> 
mensc  progrès  s'était  aé^k  Tait  dans  une  autre  science. 
L'algèbre  apportait  aux  géomttrcs  modernes  dos  ressour^ 
ces  inconnues  aux  anciens.  C'e^t  à  Vièle  principalement 
que  nous  devons  la  création  de  cette  Kcience,  dont  la 
puissance  résidt;  dans  les  signes,  où  de*  contbiiiaisons 
abstraites  cundiiiscnt  au  résultat  par  une  voie  indirecte 
et  pour  ainsi  dire  mystérieuse.  Viète  aficrçut  aussi  les 
premiers  rapports  de  la  géométrie  avec  l'algt'bre  ;  mai»  la 
géométrie  analytique  proprement  dite  appartient  k  Des- 
cnrtfs.  Cet  tirt  de  n  i'r'-cn.iT  1^^  lignes  et  les  surfnces 
par  des  équations  a  donné  uu  cisar  prodigieux  à  la  géo-  , 
méirie,  et  il  n'a  p»^  pi oduii  une  moindre  rivohitiOll  UW 
le*  autres  parties  des  tnailn^matiques. 

I\.nui  les  con>équer(Ors  une  Docarles  sut  tînT  di'  sa 
uiétiiude  (1631},  il  faut  ciccx  le  pioblèmc  de  nieiu  r  des 
tangentes  aux  courbes  algébriques,  probR-me  que  les  an- 
ci<'iis  avaient  rénoln  par  des  conwdérations  toutes  par- 
tii  iili'  l'f-i.  I.f's  tnii!.'!  ntcs  iont  l'rli  inriii  !<■  jiluv  imlispi-n- 
s;ilili:  d.'  la  iliiTjriu  dvi  courbes;  aussi  Descartes  dit-il, 
dH:).s  miv  d<  s(  >  lettres,  que  c'cst  iB  problèoie qu'il  a  le 
phi-  d'  -iré  de  connaître. 

Dun-  II-  même  iemp>,  Frrmat,  ron'icitli  r  nu  parlement 
de  loulouM."  et  l'un  de  uos  plusuraiids  géomètre»,  réso- 
lut de  s<jn  côté  le  problème  des  tangtMites.  Sa  solution 
s'étend  aux  courbes  tranncendantes  tout  aussi  bien  (pi'aux 
courbes  algt^briqncs.  Ell<'  n  |>i»to  sur  des  considérations 
qui  impliquent  la  méthode  inlinitésimale,  <•{  le«  plii«  il- 
lustres géomètres,  d'Alembert,  Lagninp-,  1,.ii'Ibi.'\  Fou- 
rier,  y  ont  vu  la  véritaHIr»  rripitu»  du  calcul  dif^'r.  []iirl. 
Fermât  a  encore  réj"lii  d'.nHns  quesiions  du  rn'ine 
genre,  et  notnmiucnt  un  pHiliU'  ino  r<  laiif  i  lu  réfraction 
de  la  lumière,  qui  dépend  di'  la  théorii'  <lcs  nis  .imaet 
des  nifriiniii.  Mallieurt.'use;n*'nt,  il  so  bornait  4  ffiiic  part 
de  SCS  d' LiHiverti-s  à  ses  amis,  sans  les  publior,  ft  les 
déiaiUt  iii'  sa  méthode  ne  nous  ^otit  pas  tous  par',  t-nus. 

Roberval,  l'éinuln  de  Descartes  et  de  Fi  rmai,  d  uiua 
aussi  une  règle  pour  comparer  les  grandeiun  curvilignes, 
r^-gle  qu'il  avait  puisée  dans  les  travaux  d'Archiniède. 
L'esprit  de  ces  divers  procédés,  que  Cavalieri  avait  déj/i 
répandus  sous  le  nom  de  métfto'te  dfs  indivi'ubles,  ne  dif- 
fère guère  de  la  méthode  infinitésimale  proprement  dite. 
Le  grand  avanugc  de  celle-d  devidt  être  dans  la  noiap 
tion  imaginée  par  Lcibnili. 

Pascal  apj>lique  cette  méthode  des  indivisibles  à  IVtude 
de  la  eyetotde  ou  roulette.  C'est  aussi  sous  la  forme  »yn- 
tliéiique  dea  andoBa  qn*a  *  fMli  ses  solatlOJis,  et  non 
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d'après  le  «yntèmc  de  Dc*c»rtf"s,  f|i,i  n'c't.-iit  pas  vumrc 
devenu  d'un  usase  familk-r.  DRrii»  le  nu  m.'  t.;  iiip^i,  W  allis 
et  BlUTOW,  Pti  AnKicierre,  s'occupaient  ili>  rt  chfTclu  s 
aaalogiK»  Cl  préparaient  la  vole  i  Newton  et  h  L(  ibmiz, 
Im  T^rhaUes  inventeurs  du  calcul  inflnit<%imal. 

Ce»  deux  grands  giinies  te  Ront  loiigicnips  «Ihputf 
flionneur  deceius  découverte.  Dca  l'annic  iirif;,  c't  si  i 
dire  à  l'âge  de  vingt-<jtintrf  an*,  Nenloo  parait  avoir 
poMédé  l'idLe  fondaujcuialf  i\r  sa  tiMJorie.  Il  résolut  dt» 
tors  dircnw  questioua  dépendant  du  calcul  diiTérctitiel 
et  même  certains  fprofalfemes  de  quadrature,  questions 
d'un  «ntre  inverse  appartenant  au  calcul  intégral.  Peu 
tBpNHA  d'assurer  ses  droits,  Newton  se  borna  à  com- 
muniquer de  vivo  voix  ses  découvertes.  Cependant  Leib- 
nilz,  dans  un  voyage  on  Angleterre,  fut  informé  des 
nîsullats  obtenus  pur  Newton.  Son  émulation  étant  exci- 
tée par  leur  nouveanl*  et  lenr  importance,  il  chercha  à 
les  démontrer  et  trouva  de  son  c6té  une  méthode  équi- 
valente à  celle  de  Newton. 

Eo  1684,  il  publia,  dans  les  Actes  de  f^'pfick,  la  mé- 
thode diflércnticllG  avec  la  notation  qui  lui  est  propre 
et  dp  nombreuses  applications  .'i  t'analyse  et  à  la  géomé- 
trie. Il  H'asstira  ainsi  un  cjroit  incoiiie<>tab1e  à  l'invention 
de  <M>  calcul  aue,  le  premier,  il  a  rendu  public,  isadi*  que 
N«wtoa,  piénnnt  son  repos  à  sa  gloire  «t  k  l'iotérèt  de 
MB  eoatetnporains,  semblait  oublier  ses  propret  " 


Fendant  p'rba  de  vingt  ans,  LeiAnlu  ddvalonM  bim 
cmitMlatteii  toalM  le»  parlîee  da  cakid  inOnltésIiiial  et 
•M  CD  tirer  «M  nmltitude  de  coaséquencee.  C'est  au 
ComiMiicamiitAi  aviu*  aitele  seolement  que  ooaunGnça 
le  débat  entte  Newton  et  Leibniti,  dttat  trta-aaimd  qui  a 
ta  pour  réealtat  d*ai»iirer  à  diaenn  d*«iu  on  dndt  dgal 
à  I»  déeonverte.  L'antériorité  de  Newton  ait  liieonic»- 
tnHe,  naSa  Lritadlf  eet  arriTé  séparéiiMmt  à  en  méthode 
«t  a  mtaM  l'avantage  de  loi  avoir  donné  la  Ibnne  qu'elle 


cette  hiTeatien  que 
génie  de  LeitNHU.  On  le  voit'êa  aaUr  dte  l'origine  lea 
âfnlknfliie  h  ta  géométrie  pont  te  ndhérche  dea  caca- 
iMNiDi  d»  cewtae,  les  applicathma  la  mécanique  dana 
In  proMteie  de  In  dMlnette,  et  un*  Ibnle  d'idée»  heu- 
fenaee  que  m  tmanx  ■{  nembrem  et  d  variéi  ne  loi 


I  nemli  ' 


ont  fiiDl 

De  «Ml  cdMt.  Newton  n'a  diapoeé  ^  dè  praeédé»  tenu 
et  embamaeda;  il  n'a  pas  donné  i  anmélliodo  la  perfec- 
tion dont  cite  rat  su&crptible,  mais  il  a  «i,  néanmoins, 
par  la  puissance  de  sou  g^^nin,  l'appliquer  à  des  questions 
Jusqu'alors  inaccessibles,  et  qui  sont  traitées  dans  le  livre 
célèbre  des  Princifi^s  de  la  pki/oxop/iie  natvreile,  publié 
en  l(i8C.  L'importance  et  la  généralité  des  découvertes,  les 
vues  originales  et  profondes  apurent  à  ce  livre,  coouue 
Ta  dit  Laplace,  la  prééminence  sur  les  autres prodactions 
de  l'esprit  humain.  On  a  reproché  à  Newton  de  cacher 
fréqufnun'Di  la  méthode  qui  le  dirige,  préférant  se  Iniv 
ser  tiL'vinor  jilHtrtt  que  d'éclairer  ses  lecteurs.  Aussi  son 
ouvrspf?  r'?sta-t-il  prnilanl  longtemps  dans  une  sorte 
d'obscurité.  Ou  uu  cvunaiença  à  l'étudier  et  à  le  bien  en- 
tendre que  vers  le  milieu  du  wiit^  sinio.  On  vit  alors 
que  l'analyse  inflnilésimalr  ost  la  clef  tlis  liiVouvertes  de 
Newton;  c'est  par  fWc  i\'  I  i  i  qiiis  cette  irloin'  len- 
tifique  quo  fter^now,  dit  Iji^riUi^ro,  n  t'gaU  i a  jaiii.ii>, 
parce  qu'il  n'y  a  '{n'un  seul  syssième  (lu  monde  à  trouv<  r. 

La  méthuiio  intbiitésimal».  coiuoio  toutes  les  décou- 
vertes récentes,  ir  oma  (l'utKiiil  des  contradicteurs.  On 
l'attaqua  sur  la  cciUtuili:  Uu  ses  principes;  on  pr>''tendit 
mtroe  la  montrer  en  erreur.  Mais  les  reaaourco  <|n  elle 
p^'»entait  pour  la  solution  des  problèmes,  la  concdrdîitice 
d'  M  î  n'suli.Ti"^  .■\vcc  ci  iix  di  j.'i  connus,  no  tai'dèri  nt  pas 
a  exciter  réinuhition  dry,  g'onii'-lnïs.  Ou  vit  It:'*  dvin 
frtm  Jacques  .-t  Ji'iin  li- riioiiiHi,  de  Bâte,  IImt  l  iitiin- 
tlon  du  mondé  nul  |iar  les  |  niblèmes  qu'ih  pi^po- 
Saient  cdinnie  di'tl.  l-.n  Aiif;Ictrrro,  r'est  'l'aylor  et  Mnc- 
laurin,  en  France,  !e  niat-quis  de  rHitjiital,  (jui  propagent 
et  dL'vcln|ipi  iii  le  calcul  infinitésiniol. 

Le  c''iiie  '>e  montre  li>.''r(>dit.Tire  dans  la  famille  des  lier- 
nouilli.  .Nicolas  ei  Daniel  devinit>nt  bientôt  an^si  li)il)iles 

âoe  leur  pi'n-.  Ils  enrent  pour  condisciple  Kiiler,  qui 
evalt  s">''li'\(  r  si  liant  cAinrne  nnalyste.  Doné  d'une  li  ceii- 
ditë  prodi^'ieii'..',  Knler  a  trnité  tontes  les  <]nrstion5  et  les 
*  édain'es  d'un  jmir  nonvan.  La  liste  se\do  de  ses  nie- 
■noires  compose  un  volume.  Ses  divers  traitds,  avec  r//i- 


cnsemiiie  complot  qu'aqleurdlini  eocore  II  est  I 
sablo  de  cotisuKcr. 

C'e^t  à  cette  époque  que  Ton  commence  è  a'occaper  dn 
prnbK  mo  des  isopérimètres.  Euler  a  écrit  surcest^  un 
Ih  I  ouvrage  que  les  travaux  postérieurs  n'ont  pas  fait  ou- 
blier. Hais  il  était  réservé  à  Lagraugo  do  créer,  pour  ta 
solution  des  problèmes  do  ce  genre,  une  métlUMle  gtaé» 
raie,  dite  calcul  des  variationt,  quiacontriboé  anxpro* 
grès  de  la  mécanique  tout  autant  qa'àoenxdolagéoai^ 
trio  (voy.  Vajiiatioks  (calcul  des). 

Depuis  la  mort  de  Pascal  et  de  Fermât,  laPlranee  n*avalt 
pas  produit  de  géomètre  hors  lÎRne.  Elle  reparaît  au  mi- 
lieu du  iviii*  siècle  avec  Cliiraut  et  d'Alemliert.  Ce 
dernier,  à  qui  l'on  doit  un  célèbre  princifie  de  mécanique 
et  une  théorie  de  la  préces-^ion  dis  équinoxes,  a  donu«i 
une  remarquable  solution  du  ]>roblèuie  des  cordes  vi- 
brantes, quo  Taylor  avait  ébauché  avant  loi,  et  •  tri& 
ainsi  une  branche  do  l'aualyMs  qu'Euler  et  ses  BuccesMUrt 
ont  encore  étendue. 

On  doit  à  Cliiiraut  un  traité  des  Lifpm  à  double  cour» 
bure,  buler  avait  déjà  pubUé  sa  belle  tbéorie  de  la  Cour- 
bure des  surfacet.  Plua  tard*  Moiige  a  encore  étendu  les 
appliontion«  de  l'analyse  fc  la  gtouiétrio  des  surfaces. 

Il  est  dil!icilu,sans  entrer  dans  des  détails  techniques, 
d'énumérer  les  progK'S  que  l'analyse  proprement  dite  a 
faits  depuis  un  siècle.  Qu'il  nous  suffise  de  citer  les 
noms  de  Lagranice,  Laplace,  Leg<.<i)dre,  Monge,  Fouriêr« 
et  de  leurs  élèves  et  émules  Gauss,  Ampère,  Poisson, 
Gauchy,  etc.  C'est  dans  les  oovragee  originaux  de  oee 
savants  (|u'il  faut  étudier  l'esprit  det  aéUwdea  cA  la 
langue  des  mathématiques.  Non^«ni]aBent  00  leur  doit 
d'avoir  étendu  et  perfectionné  les  eonnaissancei  de  toaia 
prédécesaenm,aiatt  ils  ont  «nikbl  la  sdenoo  de  fanuiches 
toutis  nouvelloe. 

Les  éqnaliono  ans  dérivées  parifeiles,  sur  losquelle» 
Euler  et  d'Alembert  n'avalent  pu  a'aocorder,  ont  donné 
liou  i  des  tediercbes  nombreuseSk  Lagrange,  Poisson, 
Fourier,  JacoU,  ont  développé  eelte  iMeriei,  qui  est  d'un 
usage  continuai  dans  la  physi<|tie  matliémanqae.  L'usage 
des  intéipnlwdéllniei  indioué  par  Euler  tat  devenu  nne 
raioe  réoondn  enli«  lea  mains  de  Ftonrier,  Poisson,  Gau- 
chy, Olriddet  Rappelone  anssi  In  tliéorie  doa  Amciiom 


elliptIqaM  enr  taquélles  Legeodrea  couMaé 
travana  et  qui,  depuis,  a  rendu  célébras  lea  aooMid'Abei, 
de  JacoU  et  de  Gancby.  EnBn,  Uftut  dtor  la  estenl  des 
diRérenoM  loiw  qui  est  la  basa  de  la  théorie  des  nrntap 
UUtés. 

Loi^qu*MM  aeimiea  4wmin>nc>  ft  s»  développer,  les 
esprits,  entMinés  d'abord  mv  I«  nonveanté  des  résultats, 
s'appliquent  à  en  étendrOMa  usages  plutét  qu'à  eu  éclair- 
cir  les  principes.  C'est  oeqoi  est  arrivé  pour  le  calcul 
intinitésimal.  Lcibnits  crut  sans  doute  que  ceux  qui  eu 
feraient  usa^  eo  saisiraient  d'eux-mêmes  l'esprit.  Aussi 
no  s'est-il  pas  arrêté  à  en  établir  ri|2;oureusement  les 
bases.  On  lui  a  reproché  d'avoir  considéré  les  grandeurs 
comme  fonnées  d  un  nombre  influi  d'éléments  influimcnt 
petits,  sans  définir  ce  qu'il  entend  par  infiniment  petit' 
On  lui  a  reproché  encore,  en  traitant  ces  infliiiment  petits 
comme  des  quantités  seulement  très  petites,  do  faire  de 
simples  calculs  d'approximation  et  do  no  pouvoir  démon- 
trer que  le  résultat  auquel  il  arrive  est  rigoureuseuieot 
exact.  Ce»  diUicultés  ont  occupé  lun^temits  U  s  géomètres 
et  m^e  k»  philosophes.  Euler  ci  d'Aleuibcrt  ont  cher- 
cliij  à  \>-%  éluder,  le  pnemier  en  considérant  les  inAniment 
[i.-iits  comme  de»  léros  absolus,  le  second  eu  évitant  leur 
eiijfilni  par  l'u.snKe  de  la  ne  thode  di  s  limites  et  l'intro- 
ducùuu  du  rapjjort.  dilTémuiii;].  Lnliu  Lagrange,  dans  sf.'S 
Lfcona  sur  le  calcul  des  fonction»,  a  développé  une 
théorie  célèbre  où  il  prétend  ramener  au  calcul  algébrique 
tous  les  procédés  du  calcul  iniiriitesimal,  en  écartant  ij' 

goureuseini  nt  toute  idée  de  l'inlini. 

.Malgré  l'autoriié  de  .son  nom,  la  métliode  de  I.sgr.inge 
n'a  pas  prévalu.  On  s  reconnu  qi:c  1  emploi  de>  <K'rics 
qu'il  prend  pour  puau  do  di'part  n'est  pas  suflisainiiicnt 
exact.  Cftiirhy  n  nindu  un  éniiie  iil  service  en  proscrivant 
remploi  des  séri'  S  divert;<'nles  dans  la  dm-  :i-tiriiifin  di.-s 
princiites  fondamentaux  tiu'U  a  au  établir  du eLiement. 
C'est  sa  ni«}tliode  qui  est  aujourd'hui  géiiri lileinriit  sui- 
vie ;  elle  a  dissipé  tous  les  doutes  qu'on  avait  pu  couce- 
v.  ir  à  roi  i|,dii«  sur  l«  ilgnear  dw  prindpeada  calcul 

ditT>  reiitiel. 

Une  antre  méthode  très-rernarqnablo,  et  qui  parait  se 
ra|ipr>>çlier  davantage  de  celle  de  Leilinitx,  a  été  propo- 
sée par  CuniiH  dan^  srs  H'/'e  ir'in  sur  l'i  Diet'i/'iy^i'iyc 
du  calcui  in/initésintaL  Dans  ce»  dcruiers  temps,  Pois- 
aéB  *  iwié  d'iDtrodnire  dau  reonigMiam  la  métiMit 
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infinil>''ui»fi/f  pr  .;-in^i)V':it  diii--.  (1  considt^rAit  lesioliui-  : 
meut  iMjliis  inui— .Ml li'incnr  cnuiiiic  <in  m^ypn  d'inT"*»*;! ifîii-  j 
tioii  ppécieiu  !•!  :,'v'iii!''ini_',  iiuiis  ;iuvsi  roitirin'  .\v!iiu  un'»  1 
eiistpnce  réelle.  On  doit  rerunnaitre  «l'ie  rerte  ni>jthode  t 
f-it  prosqac  indispensable  pour  résoudre  les  queiitions 
Compliqu<Vcs,  mais  il  est  souvpnt  n'VpsMiiiv  d'rn  vérifier 
le*  résnlial»  par  celle  de»  fùintc'i.  No  is  m-  pniivon--  ici  | 
insister  sur  ce  point,  mais  il  importait  do  nioii(r<;r  que  i 
les  diflScuIiés  qu'entraîne  la  cotisidrration  de  riiiflni  et  ' 
des  inflnimcnt  petits  ne  sont  pas  inbàreolesau  calcul  dif-  ! 
rL^rcuiiol  et  no  sauraient  Jeter  dlneefflitttda  sur  te  résul- 
tats que  l'on  en  lire. 

Parmi  les  ouvrages  où  l'on  peut  apprendre  le  calcul  [ 
infinitésimal,  nous  citerons  le  Oran'f  Trmtë  du  cnl'  uf  \ 
différenttel et  du  calcul  intégral,  Lacroix;  le  linilé 
élémentaire  de  la  théorie  des  fonctions  et  du  calcul  iufi- 
nité.iitHol,  par  M.  Cournot  ;  les  Leç  mf  de  calcul  diffé- 
rentiel et  de  calcul  itildqral  ^  r-'dir  ' par  M.  l'abb'' 
Moigno,  principalement  d'apri^  h  ^  iii  -ih  lies  de  Cauchy; 
le  Calcul  iqt^nitésimal,  de  M.  I)uli:ui'«l;  le  CourscCana^ 
lusc  de  PEcole  poli/le<hnnj"' ,  p.ir  Navicr;  cdai  de 
Stnmitete.  Poorrhistoii-r  dr  l.i  ih  c mvcrte  de  ce  calcul, 
DO  eonsoltcra  la  dernit'r>'  i;  lit-oit  du  Commercium  i-fn- 
gfoticutn,  pui)li*e  par  M.Vl  Bioi  et  Lcfort,  linân  on  no 
devra  pas  négliger  dV^iudier  les  ouvrages  de  La^nge, 
ceux  de  Cauchy,  et  il  conviendra  mCmo  de  remonter  aux  1 
ouvrages  plus  anciens,  tels  que  VAnnli/se  des  infinitii^nt 
petittyànVBAfitaï ;  les  rfiaiM«deHacJaurin,  d'Baler,otc 

£•  IL 

Csun.  DBS  Mrrâaexcis.  —  Vnjet  Dirrâtaxcn. 

CaIjCTL  vu  PROBADILTrib.  —  Vci}"?!  PlODABIUTéi. 

CiUDL  va  atsiDos.  —  Vojez  Rksimis. 

Cuuaeh  MS  vAauTM».  ~>  Voyex  Vakiatwiis. 

Càixm»  (MAcaiis  a),  —  Appareils  destinés  à  effec- 
tuer inécanlqiuRicnt  dee  ealett!»  plus  ou  moins  eompli- 
qnéa  ;  il  en  eiiite  de  pltniean  sortes  repount  snr  des 
priucipcâ  dilKiontB»  phis  usitée  d'entic  elles  est  fon- 
dée anr  les  propriétés  ue  l'éclicUe  lopcfthiolquo;  eUe 
eonstittie  la  règfo  à  calcul  (voyez  LoGAmimia!). 

Un  autre  genre  de  madiiMs  pennet  d'obtenir  d'one 
manière  graphique,  sans  la  mesaifi  d'aaenne  iongoenr 
oo  d'anenn  contour,  la  valeur  de  l'aire  aaperfldeUed'nne 
flgore  1  eO  sont  Ici»  planimC'trcs  (voyez  PlAliiMiTBC,  Dnu- 

ISuSn^  madiines  à  «deolsr  proptemeitt  dites  sont 
celtes  où  les  opérations  sont  efllaetwéei  par  vne  dispn -i 
tion  mécanique  spéciale,  le  idMdiat  étant  indiqué  par 
des  cliilîrcs  qui  apparaissent  m  on  point  déterminé  de 
l'appareil  ;  telle  est  l'ancienne  machine  aritlunétique  do 
Pascal,  celle  du  docteur  Roth,  la  machine  de  M.  Tho- 
mas de  Culmar  (arithmomètro),  la  machine  de  MM.  Mau- 
rel  et  Jayet  (aritbmaure]),etc  II  est  difficile,  sans  sortir 
du  cadre  d'un  article  de  dictiitnnairf ,  de  décrire  claire- 
ment ces  divers  appareils  dont  le  mécanisme  est  souvent 
fort  compliqué  ;  nous  nous  bornerons  &  donner  une  idée 
•des  principes  qui  servent  h  leur  construction. 

Les  machines  à  compter,  tell»'»  que  celles  de  Pascal 
et  du  diji  fi  iir  liiitb,  sont  lormées  par  vui systf-me  <le  nuirs 
&  1  1'  lu  1  iii'  |iouvnnt  tourner  que  dans  un  son-..  Il  y  a 
aut.'itii  de  i:(-s  iTMii's  qne  d'ordres  d'uni»''"'  k'  plus 

grand  uumbrt:  ijui  puihscûtre  écrit,  cl  '-iKiciiDe  des  dents 
correspond  aux  différente  chiflrc»  i ,  qui  peuvent 

apparaître  sur  une  ouverture  spécinlt^  df  l'instrument. 
En  outre,  à  chaque  révoîmi  in  cvnnpl  ir  tir'  l'une  des 
roiies,  un  taquet  lait  marcher  d'un  cran  l.i  nute  corres- 
pondaut  aux  unités  de  l'ordre  supérieur,  c 'inj  pi  rniet 
défaire  une  addition  quelconque.  La  soustruriion  s'<'flec- 
tue  par  un  système  de  chiffres  placés  d."iiis  l'i^rdre  inverse 
sur  chacune  des  roues,  de  façon  que  la  somme  des  deux 
cîiifl'rcs  \  oisins  soit  constamment  égale  à  9.  Cette  dispo- 
sitio[i  nit'i  aiiiquc  a  été  utilisée  dans  les  compteurs  à  gaz 
et  les  divers  romptcurs  de  niarhinr-*  {voyoz  CoMPTf  CRs). 

Lauîachine  de  MM.  Mann  l  (>l  Jayot  i>t  cdln  do  M.  rho- 
ma»  permettent  d'etTcctuor  une  nniitiplicnnan  rt  U'it  opi'- 
Tationsqtii  en  dérivent;  avec  cette  d(^rniî'rc  en  particu- 
lier, nu  pi.iint  de  perfection  où  elle  est  nrrivée  aujour- 
d'hui,on  peut  multiplier  RchiffrT's  pnr  s  ctiilVres  en  IK  se- 
condes; dÏTiser  16  chiffies  par  S  rliifTn's  en  2i  secondes, 
extraire  une  racine  carrée  do  IC  chitrrca  en  iiKiIns  d'une; 
minute.  Ce  résultat  s'obtient  par  un  sj'stëme  de  roues  et 
do  pignons  numérotés  et  dont  les  rapports  de  viii'>se  rnr- 
rcspondent  précisément  aux  différents  cliiiïi-cs  du  mulii- 
pUcande  otdn  multlplfrateur  (vovez  le  Z>i>Mo«n«irt'  de: 
arttet  manufacturr^  de  LntioiilaVe ). 

Le  boulier  a»mpteur,  décrit  à  1  article  Asaqde,  est  une 
MU*  d»  p^  naeUne  à  ciMalar  (v«!f«K  Amqiii). 


CALEBASSE  (H  )tanit]ne\  —  On  donne  ce  nom  au  fruit 
du  Ciiciirfiita  larj/'inifin  \l.'i-ji'it'irin  i  /ilr/rrm.  Lin.)  ((ïn- 
curbitacécs),  apiv^  lé  niissi,  lorsqu'on  en  a  extrait  la  pulpe 
et  le^  çrnifies,  C'/^r/y  vidée  et  itechée,m  tout  simplement 
G'-.iir'h-  vovezee  mut).  Le  nom  de  calebasse  s'appliqua 
également  au  fruit  dos  CalebasHers  (voyez  co  mot),  de 
la  famille  di^»  Bignoniarées,  désigné  aussi  vulgairement 
sous  le  nom  de  Corci^,  On  doit  remarquer  que  ces  deux 
genres  de  plantes  n'ont  de  rapport  entre  eux  que  par 
l'usage  que  l'on  foit  de  i'écoroo  do  leer  thiit  «t  qu'Ua 
appartiennent  à  desfkoiïUeR  de  pbuitea  trtsdloignées  dans 
la  rla'«<'iflcation. 

Calebasse.  —  Espèce  de  fourneau  à  creuset  servant  à 
la  fusion  de  petites  quantités  de  fonte  ou  d'autres  métaux 
destinés  au  moulage.  Les  calebasses  de<^  plus  grandes 
dimensions  et  poarani  fondre  jusqu'i  ^00  kil.  de  métal, 
sont  formées  d'une  pocbe  en  forte  télo  garnie  intérieure 
ment  d'argile  ot  munie  d'un  double  bras  de  lerler  en 
fer  servant  &  la  man'Buvrer.  Cette  podM^  qai  porto  plltt 
particulièrement  le  nom  de  ca/(-W$e,e<it  recouverte  d'un 
tour  de  feu  cylindrique,  en  télc  également,  garni  d'aV' 
gile  à  l'intérieur.  Le  tout  est  disposé  contre  vn  mur  en 
briques  traversé  par  la  tuyère  d  un  TeoUlateur  venant 
déb  uirher  dans  l'appareil  immédiatement  ati-dessns  de 
la  poche,  et,  pour  que  la  chaleur  œ  con<kTve  mieux,  l'ap- 
pareil est  enveloppé  à  sa  partie  extérieure,  jusqu'à  moiué 
en\iroii  de  sa  hauteur,  d'nm  épaisse  couche  de  saibis. 
Le  métal  à  fondre  est'iatrodult  dans  le  fbarniGoa  avec  nue 
charge  convenable  de  cbatfKHi  on  de  ooke  M  on  donne  dv 
vent.  Lorsque  la  flision  est  complète,  ce  dont  OQ  %'$aamà 
«n  sondant  avec  un  riogard,  on  déUajre  le  laUefOn  enUfV* 
le  tour  dn  fea,  on  retire  te  coke  avec  «n  ràteaa  et  oo 
l'étetnt  avec  de  r«an,  puis  on  wbft  la  calebasse  par  s«n 
support  pour  faire  la  eouléaii 

D' a  prb>  Béamnvr,  la  eatebam  était  employéeeD  n«Boa 
dès  le  commencement  du  dernier  sièelei  dlê  est  encore 
trcsrépandntt^n  U<;lgiquc,  taudis  qu'en  Franoe  on  parait 
l'avoir  totalement  oubliée  pour  les  caWiofs,  malné  «s 
avantag<:«  ineontastafaisi  M  moins  pow  la  ronte  do  ftr* 
liCs  fondeurs  ambulaiita  doifoot  leur  nom  de  caMossierê 
à  l'usage  qu'ils  hisaieiitde  la  calebasse  (voycsFoumnûiO. 

CAL^SSIBR  (Dotantqne),  Crttcaitio,  tâui  aoumê 
parce  que  le»  habitants  des  Antillei  se  ser?nt  des  Arateda 
«es  arbres  «n  cuise  de  vases,  oommo  nom  employons  ka 
gowdMtaietiues  (vovcz  oodenôermoli.— Nom  vulgûra 
dti  genra  CrweenlM*  nmrlWHtt  4  la  bmille  dos 
i//^anéaeAt«t  type  da  b  trflxiân  Creteni/idw.  Les  ca- 
ractbre*  prbMlpani  deee  jeint  lonti  calice  caduc  à  2  di- 
visions I  coraile  i  limbe  mvisé  en  S  lobes  ondulés  ;  4  éta- 
mines  didynames;  Ihiit  à  écorce  ligneuse  et  renfermant, 
dans  une  seule  loge,  une  pulpe  abondante.  Les  caleba»- 
siors  sont  des  arbres  appartenant  aux  parties  chaudes  de 
l'Amériqne.  Leurs  fetulles  sont  alternes,  simples,  rare- 
ment i  ;i  folioles  ;  dans  ce  cas,  le  pétiole  est  aile.  Leurs 
fleurs  sont  le  plus  souvent  solitaires  ou  n'unies  en  grap- 
pes. Ia3  C.  à  longues  feuilles  [C.  eu  jeté.  Lin.  ;  nom  bra- 
silien)  a  les  rameaux  allongés,  les  feuilles  fasciculées, 
:\  p''iii)le  court  et  terminées  en  pointe  leui-ï.  deux 
cMiciiiités.  Les  fleurs  sont  tachées  de  p  'urpic  et  du 
Jaune  snr  un  fond  vcrdAtre.  Son  fruit  e>t  [liu'^  ou  nim/is 
globuleux  et  atti->ini  souvent  trente  centinnj'ms  dr  dia- 
itii-tro;  rérorre  on  est  ligncUî^e,  solide  et  rrr"iurrlu 
d'un  épidenue  lisso  Ct  mince,  d'un  jaune  vurdjuv:;  la 
pulpe,  où  se  trouvent  nichi'  ■  i  n  1  nombre  de  po- 
titcn  graines  conliformes,  est  launuire  et  d'un  goùi  ai- 
grelet. Les  indigènes  des  Antilles,  où  croit  en  abon- 
dance cette  espère ,  font  du  |)éricarpe  des  calebasses, 
après  en  avoir  ivtiré  la  pulpe  à  l'aide  de  l'eau  bouil- 
lante, des.  vuNCii,  de.-,  plats,  des  bouteilles,  des  eourdes 
et  .lutres  ustensiles  qu'ils  iiolissr'ui  et  orii" nt  de  des- 
sins et  de  peintures.  Avec  la  pulpu  on  fasi  i,u--i  un  sinip 
qu'on  dit  être  très-tion  dans  les  maladie-,  de  poiii  inc.  Il 
««it  éiralement  préconisé  comme  un  bou  vuJiitraire.  Knlin, 
h  Ijois  du  calebassier,  i.'slirné  pour  sa  dureté,  sa  Ijlaneheur 
et  le  beau  poli  qu'on  peut  lui  donner,  est  empl^j>>''  qufil- 
rpii'i'. :\  faire  des  m"-ubles.  Chez  certaines  |H'upladesdo 
rAnii'ri'pie  du  Sud,  on  creuse  des  cali'basM">,  puis  on  loâ 
remjilii  di'  mais  on  de  peiites  pierres;  en.  agitant  ces 
fniits  ainsi  ))répar.-s,  les  indig(;nei  croient  s'entretenir 
avec  leur  dieu  Tonpnn.  Ils  gardent  ces  calebasses  avec 
un  crand  soin  et  leur  renderit  chaque  jour  un  culta  reli- 
t;ieux.  Parmi  les  autres  espèces  les  plus  connut^,  on 
disiiiipnc  aussi  le  C.  wutniue  {€.  ai'tnnintila,  kuutlj.), 
ori;cinaire  du  Bri'sil  et  principalement  carartérisé  par  seS 
feuilles  élargies  k  la  base  et  ses  fruits  à  écorce  fragile  } 
i  I»  C  àfiuiliu  /«yw  (C.  «MCMffc'liM,  Un.|  C.  loti/»' 
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lia,  Lairik),  «(ili  pr'-rr.to  <lrs  f.  nillns  (<p.-irsf«,  rorîarf«i, 
■seez  scmblal>lo>  à  i  -  Uu  ciliMimi' r.  il.  h  fleurs  d'un 
blanc  rolu;  crt-r  <  ,|  '  <-i<.  vient  ii  iti  J;irii;ii{(uc);  ptilln  lr' 
C.  ailé  [<'.  nhi'i,  Knittli.),  qui  riifftr«  surtoui  de*  pn-n}- 
dcniii  par  ses  fH^iii-l*-.  aili-s  toniiiiié»  par  X  folioles  et  par 
■es  fleiip»  ronsrc*  à  lolx's  cri»ptH.  G  —  s. 

CALf.FM  1  ION  (l'hysi'iii'}.  —  ftvaimralion  d'un  li- 
quide; 311  niiin»u  de  f  irriinstniir»"*  IoiiIi'h  sptyiMi'». 

Lri  li'iaiJt"  est  vr'rs<'  r\\  p«-tifo  ipiniititi-  et  doiiwitipnt 
■nr  une  plaquo  iiRMnllinn»' rliaiifftV  au  roiijp^vif;  il  s'y 
rassoml)!»'?  en  une  niasx-  n'ir'ilit'ip  avl;iii<',  tranquille  fin 
Winp!eiiiPntaniin(!'<'d"ui)  nonvpincut  d<.'\i  lirai  ion  s(irf'l<>- 
nirn-i',  -  i  pont  y  rrsior  plusipuis  niinutr-s  avant  qu'<  ll<î 
se  !»if)i  i-vaporO»'  roinpIOtcinrnt.  Mais  si  pendant  l'inlcr- 
»alle  le  métal  «"fut  «  f/i  oc/i  A  un  drcn>  convenable,  un 
siRlenient  fai'  ciitrndre,  l'él>u!liiion  w  Tait  trî-s-aruve- 
niontet  le  liquide  disparaît  en  un  insiant.  0>  phénonièrx», 
exaniint^  pour  la  preniiiro  fois  par  Li-ideiifro-it.  l'a  <''I0 
rôcemmeat  et  avec  les  phm  prands  soin*  par  M.  Boiiii^my, 
qui  a  nnmmé  étaî  viiln'roiiinl  VtHM  particulier  dan'^  li"- 
quel  se  trouve  un  liquida-  en  rontaci  av<'c  on  corps  chaufTi' 
à  un  a«sei  haut  d<'gr«'<  i>our  que  l'ébutlition  cesse  de  s'y 
produire. 

Pondant  la  cak^faction,  le  contact  da  métal  et  du  II- 
qtiide  n°a,  ci)  réalité.  Jamais  lica,  car  on  peut  apercevoir 
la  lu^li^rc  entre  eux  deux;  ce  contact  nt  emptSché  par 
ann  couche  de  vapeur  émanant  du  liquide,  ou  par  l'in- 
fluence inconnue  qu'exerce  la  chaleur  dan^  ce  cas.  Tou- 
jours est-îl  que  la  chaluur  se  transmet  diffîcileineni  du 
métal  au  Uqnide,  et  &  mesure  qu'elle  y  pas.sc.  elle  est 
emportée  à  l'état  do  chaleur  latente  par  la  vapeur  formée, 
en  sorte  que  la  température  du  liquide  ne  s'^ève  paa 
Joaqa'è  l'ébiilUtion. 

oies  nombreux  phénomènes  obeerrés  par  M.  Boutiv'ny, 
eelui  qui  frappe  le  plus  est  la  congélation  de  l'eau  dans 
nue  capaulc  cbauflée  aa  rou(en.  Pour  obtenir  ce  résultat, 
OQ  verse  dana  la  capaule  de  l'adde  sutfuret»  Uqtitde  qui 
V  prend  l'état  aphéroldal,  et,  comme  l'aride  «tnlfureut. 
Mut  ft  t€*  ra  deaMoa  de  lâro,  sa  température  y  ei^t  né- 
eessaiitmeat  infêrieore  à  ce  degré;  aussi,  si  on  plonge 
pendant qodquea  tnttmto  dans  cet  acide  ane  petite  am- 
poule de  verre  rempUe  d'eau,  et  qu'on  la  retire,  ou  la 
oouTu  remplie  de  glaee.  On  ae  coiiMnti<|nehiiiei!»iade 
vener  quelques  goatlea  d*eBn  dam  l^dde.  On  «i  retire 
ane  eapteede  giwe  trti  Mme,  goi  t  de  lljjdrated'acid» 
aolftireu  coofoU. 
Une  notr»  eraéileMM  mMtn  toate  llnportnee  pnti* 
I  de  1»  oalélwtioo  eooinit  cmm  dteflMOD  des  diati- 


«Udel» 

difertii  vucnr.  A  l'aide  d'âne  ]«]BM,oa<dianflb  Jusqn  au 
voofB  1*  'od'  ^■u*  patita  cbandUwc,*^  on  y  vcr>e,  au 
nefao  d'une  ]^ta,  2  Bamaïai  d'na  diatUMat  on  rt<- 
flia  la  lamne  et  on  noudM  ftarieDem.  !«  ctendière  ^e 
rafraîdit  BieatAt  on  léger  timiaaement  aa  fait  entendre  ; 
c*eat  l'eaa  qui  abandanaa  Fétat  apMraldal  at  louche  Ja 
paroi.  AusettAt  ane  violeate  aRflMioB  a  Oeiit  at  le  bou- 
*   I  eat  lancé  an  loin. 


D'après  11.  Boutignv,  Peau  prendrait  Fétat  aptaéroMal 
dèa  if  ■•,  l'aleoel  abselu  à  194*,  l'étber  à  «4*.  Gea  tempé- 
ratures sont,  comme  on  voit,  Ueo  Odanéia  du  roua». 

CALKNOniER  (Astranomie).  —  Le  calandiler'a  pour 
objet  de  diviser  le  temps  conformément  aoi  besolnsdel'a- 

gnciilture  et  des  relations  civiles.  Le  retour  périodique 
des  snit<iii<!  est  la  base  fondamentale  da  calendrier.  Or, 
la  p/rioile  dofi  «.aisons  est  l'anoée  Irùpiqtte,  dont  la  durée 
est  de  :i(;;>i,v43'2-.'.  Si  l'année  se  composait  d'un  nombtv 
entier  de  joui-s,  il  ntnU  tout  simple  do  Ikire  Vemtff  en  i  !<■ 
égale  à  ce  nombre  de  jours;  on  la anbdiviaeraît  enstiite 
en  fractions  plus  peiiios,  en  mole  et  en  seroaiDc^ 

Mais  l'année  ne  renfermant  paa  tin  nombre  rond  de 
leurs,  il  n'a  pas  été  possible  de  prendre  l'année  civile 
exactem«-iii  égale  à  l'année  tropique.  Toutefois,  il  suffit 
que  la  difTérencc  entre  ces  deux  f""^^  ne  da\'lenne  pas 
appréciable;  et  c'est  à  quoi  l'en  est  parvenu  à  l'aide  de 
la  méthode  des  int<?rcalaiions. 

La  preolar  calendrier  où  se  trouve  assez  bien  réalisée 
cette  concordance  de  l'année  dvile  et  de  l'année  solaire 
est  le  calendrier  Julien,  qui  doit  son  nom  à  Jules  Céfiar  : 
il  fut  établi  quaranic-«ix  ans  avant  J&^us-Christ,  F>arr.is- 
tronorac  Sosigtnc,  que  César  avait  fait  venir  à  cet  effet 
d'Alexandrie.  Dans  ce  calendrier,  l'année eatde  36i>  jour», 
mais  tous  les  quatre  ans  il  y  a  une  année  hiuextite  on 
de36(i  Jours.  Cette  intcrcalation  d  un  Jour  en  <|natre  an», 
(  revient  évidemment  k  ajouter  \  de  Jour  chaque  aimcc, 
aa  i  supposer  l'année  tropique  de 

Or,  la  dorée  de  l'aimée  nopiqoa  «et  da  li6Si,l4ni 


I  .-. 


l'année  Julienne  est  donc  trop  !o  i[:in  il'^  Oj,flO'7R,  ou  de 
Il  miinites  environ.  Cette  «iillVr.  tien  [inralt  tK;s-faiblc, 
mais  eu  s'arruniulant  l'Ilc  fuit  un  jour  an  bout  de 
l'Mt  an-*.  Il  n'viilie  d<"  14  ijn.'  !'■ '  [uiiioneiiu  priiui'mpsqui, 
.'i  l;i  ri  li-riiif  iln  i mIi-i nlrii'r  ii;«r  Jules  César,  nvait  lieu  la 
'■ili  lUM^,  ;xirua  It;  24  mars  au  bout  de  ans,  puis  le 
TA  mnn,  M  cniin  en  83$,  lors  du  «oocila  da  Nicéa,  il  ai^ 

rivait  le  21  mars. 

I.e  ralendrifT  Julien  fut  adopté  par  le  concile  de  Nicée 
pour  servir  K  réïl'T  la  date  des  fêtes  do  l'figlise.  I/équi- 
noxe  du  prititenipf  fui  '  .r  iloniont  fixé  a  i  V  (  mars,  et  la 
fiJte  de  PAques  an  iliuKin.  hr  i^ui  suit  la  jm  inii're  pleine 
lune  pOHiéricii I'  .m  .n  iiinrs  ;  (!•'  ^urt  su»  cMif  li  tr  (lei:. 
être  céli'bn'e  au  plua  tôt  lu  mars,  cl  au  j4us  lard  bi 
'.'.S  avril.  Un  admit  encore  que  la  durée  do  l'année  était 
de  ."Kl/ij.V.S.  de  sorte  que  l'époque  de  l'i'-quinuxe  ojutinun 
de  rétrii^:rader  d'un  jour  tous  le*  |;!0  anx. 

A  la  hn  du  xvi*  siècle,  l'erreur  était  de  10  Jours,  c'est- 
à-dire  que  l'équinov);  du  printemps  avait  lieu  le  1 1  mars, 
et  non  plus  le  '.'l.  Si  l'on  eilt  laissé  aller  ainsi  le*  cho>-  s, 
la  fé;e  dc^  Pâques  aurait  fini  par  être  céKI)i-ér>  '  ii  éii-, 
puis  en  automne,  etc.  Pour  remédier  i  cet  iiicoii\ijiiie»r, 
le  pape  Grégoire  XIII,  sur  l'invitalion  du  concile  du 
Trente,  consulta  les  astronomoK  eX  substitua  à  l'ancien 
calondi-ier  celui  qu'on  nomme  tiri^iritn,  Vold  an  quoi 
consiste  la  réfoniie  grégorienne. 
On  ramena  l'équinnxe  au  31  mars  en  supprimant 

10  jours,  et  le  lendemain  du  4  octobre  l.'iHV  s'appela  Iq 
1 6  octobre.  Puis,  afin  d'éviter  dans  l'avenir  le  retour  d'un 
pareil  désordre,  on  décida  que  chaque  100  ans  une  bis- 
sextile serait  supprimée,  mais  que  cette  bissextile  serait 
maintentie  chaque  too  ans.  Ainsi  l'année  1600  fut  bissex- 
tile, 1700,  1800,  I9<I0  ne  le  sont  pas.  1(m  lésera,  olc 

11  est  évident  que  supprimer  une  bissextile  tous  tes  cent 
ans  revient  à  diminuer  do  i)),oi  la'  dorée  de  chaque 
année  ;  et  restituer  cette  bissextile  tous  les  400  ans,  c'est 
t^utcr  à  la  dmda  da  l'année  •  x<u,tit  =oi,au«&.  Do 
sorte  qu'en  déSaitfva  la  doréa  de  l'année  civila  dans  la 
caleadiier  pdgariaa  art 

m,» — «|M  •!>  «!,agtts:  tti,t4!»{ 


 oa  fin»  da  l'année  trapiaaa  ZX&^Wt  qoa  d'ona 

itnaatitélMlgBllaata  lUsaatA  peine  un  Jour  en  4000  ana. 

Lea  aanéea  Ussextilee  sont  odlca  dont  la  date  est  di* 
vkiUe  par  4  :  ainsi  1800.  Les  années  séculaires  non  bie- 
aastiles  sont  cellca  dont  lea  oeotainea  du  millésime  na 
aent  pas  divisibles  par  4  t  ainl  ISOO,  parce  que  Ift  n'ast 
pas  divisible  par  4. 

La  réforme  grégorienne  fut  adoptée  en  France  en  dd- 
ccrabre  1 582  ;  elle  le  fut  bientôt  après  dao^  les  aatrea 
pays  catholiques.  Mais  les  ÊtaU  protestants  de  l'Allema- 
gne ne  l'ont  adoptéequ'en  nilO,el  lé»  Anglais  en  iTà;'. 
Les  Ruisea  et  les  Grecs  suivent  aneoro  le  ca  endricr  Ju- 
lien; ai^ourd'hui  la  différence  antre  les  deux  aalen- 
driemaat  de  (9  Jours,  à  causa  daa  bimextllea  auppri» 
méa  aa  ITOO  et  iSOO,  do  sorte  que  la  J6<ir  que  nous 
^ipehMis  30  déeembre  est  chez  eux  la  8  décembre  ;  et 
quand  Us  sont  aa  1**  janvier,  nous  sommes  déjà  au 
13  Janvier. 

Les  années  se  comptent  à  partir  de  la  naissance  de 

Jéaaa^SMtt,  qui  est  Vèrf  chnflieime  ou  vulgaire.  La 
ceaunancaBent  de  r.^nuée  civile  est  fixé  au  minuit  qui 
sépara  la  Si  décembre  du  l"  Janvier.  Cette  époque  du 
CORunencemeut  de  l'année  a  varié  suivant  les  temps  et 
les  lieux."  Elle  a  été  fixéo  à  Pâques,  à  la  NoSI,  au  mars. 
C'est  sous  le  rfcgne  de  Charles  IX  {I '»(;;«)  que  la  date  du 
1  «'janvier  a  été  définitivement  adoptéeen  France,  c<)u:;uk> 
point  de  départ  du  l'amiéc  {voyez  An^kb,  Astro.moiiii;, 

nti'iaucAui,  84ISONS).  I  n. 

GalBUDRIer  db  Fioar.  (Bol.aniquc).  —  Linnéa  noiumé 
■liid  I»  tableau  dw  florai-otis  .|u'i1  dressa  à  Upsal.  .Mais 
on  comprend  que,  siuivanl  les  climats,  le»  floraisons  des 
mCmes  plante^  ont  lieu  à  de»  éi>oques  différente*.  Aus.si 
le  calendrier  de  Flore  doit-il  varier  s<  lon  les  localités. 
Un  soul  ^A''in|)lc  suffira  pour  ttkrr  apt'vi'cii-'r  ci  'i  varia- 
tion». La  floraison  de  l'amandier  a  li  ii  d  au»  la  premiç.-o 
quinzaine dofévrier, à  Smyrne;  d»;i-  la  secondequini-lino 

d'avril  en  Alleniaimo,  et  dan»  !'■  < mi  ncement  de  juin 

à  Christiania.  On  trouvera  d  .-  '  •n  i  s  foit  intéres!»autes 
sur  l'époque  de  la  floraison  dans  un  uiéinoire  aIMmand 
deSchubler  {Flora,  1830  p.  liWu  r  t  un  '  autre  do  Gœp- 
pert  dans  les  iWmoiiv^  de$curu  nr  -/»  In  nature,  t.  XV, 
part.  2.  Voici,  —  sauf  (]nclqîi''s  niudili-  aii-ui^,  —  un  ca- 
lenarier  de  flore,  drt»*é  par  Lair.arck  pour  le  diuiai  da 
lansi 
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CornoniUer  mile. 
H<^k<atique  â  3  lol>e>. 
AïKirotace  caru^c. 

S>î'ln3f  Ile. 

Bi.ii. 

Thuja. 

u. 


Pranicr  épiacin. 

Tulipe. 

Oraba  au  .i.l»'. 
DralM  |iriataDi«re. 
S^atifratie  ptanulée. 
!»aiifrsL-^  a  3  poiul. 
Aurel  it  KuroiH!. 
PariMtle  à  A  («uiU. 
HmoUI. 


Marronnier  d'lD<le. 
Arbre  tie  Judrc. 

rriM  k  Oenrt. 
F«Hm-*li«.  (CjftiM) 


1« 

Ci-iM,  !.  '  alk^kenge 

Cardiaque  «IBciiMlc 
Cir»». 

TilWu\. 

Lm  ui^cilM. 


ll)riA|>e. 

LeanicaUic*' 

Orina. 

CirotK. 


I  Nuitelicr. 

1 0«|ilaié  botetpcoUl. 


HalUbore  dtitrcr. 

Amaoïltcr. 
Pécher. 
Ahrîrolicr. 
Groseillier. 
Tut^ilnge  i-étaiile. 
Tunita$e  paM'ine. 
Betioncule  tôte-U'wr. 

Ja^'inthe. 

r.iiiiitT  tilaac. 

prunier*. 
AiitMiioue  àvi  bois. 
Urobe  priotanicr. 
Tetitc  per»eiiche. 

CfaamN, 
BvMleau . 

Mai. 

I  Piv.,;i:,_-. 

Cori.iiiilre. 
Biiïle. 

A«i>erul«  odonato. 
Brvune . 
.  Miûuet. 


Berce  «le*  prf». 
I  Ci  iiéDupbart. 
lIruiielW. 
Lin. 

CrcMOOdefDIlItiM. 
Ors«. 


Fcrc«-nci(«. 


rrimevère  ofCcioalc 
roni<lali»balbcui. 
\ari  is«e  fau  Ur- 

ciise. 
Anrinone  ea  forme 

«le  renoncule. 
Safr.iu  priiitaulcr. 
Saiifragc  à  feuilles 

Alatcru.  [charn. 


Orme. 

Frilillaire  impériale 
l.i.  rrr  ^l'i  ri-^'ie. 
Jonc  de»  li««is. 
tvn  ahraipètre. 
Cérawta  dc«  ebainiis 
Les  eraliles. 
l'runirr  Mahaleb, 
Lt»  ptMiie»,  9le. 


nourrache. 
Frathier. 

P4taitlAltiqNatiaa> 

Ch»na. 

Iril,  etc..  alla  pkM 
graïul  uixnbn  «W( 


tet  scabicDse*. 

ParojiMie. 

Craliole. 


Praffon  k  ^appct. 
Anua  ^piMuia. 


M<rà|i«Bd.taBr.| 


Petite  ecnlaurée. 
Monoiropa  bjpopi- 
l>ct  UtOW.  [tvs. 

Le»  iaaiaa» 
Salieaira. 
Cbiearéc 


m. 

Ili;ilale. 

fWdnl'alouetla. 

Milleparbiia. 

Bleael. 

Ami>rpto- 

Airdafack 


Yerpe  d'of. 

t  cph.il;inthc  d'Occi- 
lloubluo.  [dcut. 

Chaana,  aie. 


*««(. 

ruphraitc  jaune. 
Plii»icuri  asien. 
Viorne. 
Coreoptis. 


Ueit* 


Bu  llwekîe. 
Le  >ilpliiuia. 
tic,  etc. 


iAmarrlIide  jaone. 
Celch»!.  —  Safraa. 


GhrytaBÉbèOMa  da  I'ImU)  ato. 


Q—a, 


CM.rNTl  lU".  >I '.1'  ririi  ),  en  espagnol  ealentura,  du 
lutin  mi'  i^,  ctix;  tliaud,  eiiflaïuiué.  —  Dt-Iire  Wiié-lhiue 
qui  frappe  spoiitaiiéiiieiil  les  marins,  »ous  1  s  lititude» 
tW'*-cfi!HKl»'«.  K! le  est  duc  moins  &  la  chilfiir  dii-ecte  de* 
rayon-,  s'il.iin '|u'à  Cftie  ainiosphiîri'  pihIji  aséo  qui  se 
Biofurc  en  pcrinanrorp  <lan«  l'iîitéru'jr  dvs  vnis6«jaiix, 
■ft  au  oiilicu  de  la<i'i'  H''  vi\'  iii  j"  rsormes  qui  sont  à 
«lord.  L'inv'.i«>)on  rt*'  In  maladie  n  Itt-'U  pendant  la  nuit  ; 
elle  est  cav.ii  ti  i  im'c  |i;u-  un  d<;liic  furifui,  ci  mi.-i.iuî  par 
^^•«•nTie  irrc'»i!>tiUu  desc  Jeter  à  1.1  mfT,«i  un  iri  iujili»ic 
pas  l.i  lorco  pour  s'y  (ippo*;r.  La  -.iiiiu.'.-  ir.'.rMl  ùii-c  le 
mo>rii  li.»  trait''nw»nt  par  fxrpHfiK.r,  |uii>  |i  >  c,iliii;i?its, 
le*  év.ii" luiiits,  l«-s  LujUmiu-,  riifr.uchi^'iiiiii's-,  tv-ilus  <|iii.' 
potit-liiit,  llii,ij:KidL-s,  rtr.  (>  t[  !iit(;iii,  ju  bi(.'ll  dirigr  .llU' 
ordiii.iin-iufiit  uni'  pruiiipli' gn.'i  isim  , 

CM.rM". --  ftuvii'  r  clittr{^«;  li*-  r  ,lf,ilrr  o;!  ùk  bcwciii.T 
avec  '!■  !>  1  i"i)]n  i  ^;ijii(lroun«^u8lo« jiiiiitiiic>  i';ir  l(>squi;lli'.>» 
i'tSAU  pournùl  ^aéirer  dan»  l'iulOricur  des  tiàihucut»  vu 


mer.  Cotta  opémtion  m  ftil  «vee  vu  maneim  et  un  t 

appelé  aussi  calfiit, 

CALICE  oa  (Ulvcb  (Botanique),  du  grec  et  du  la* 
tin  ca/yx,  ealico  ou  bouton  du  llfur.  —  On  donne  ce 
nom  à  l'enToloppe  exl<}rj«un}  de  la  fleur,  <|ui  est  de 
nature  analogue  aas  feuilles.  Linné  lui  donne  quoi* 
quorois  le  nom  poétique  de  lhiiltiiim<  ou  de  lit  nup» 
liai  ;  .Moeacfa  regarde  comme  calice  l\'nvolop|)e  vertodi<BS 
fleurs,  qu'elle  rat  extiirieurc  ou  stiiitaire.  Tournebrt 
considère  comnic  appartenant  au  calice  l'enveloppe  ex- 
terne, loi-sqn'il  y  en  a  deux,  cl  r<  ll«î  qui  adhère  avec  le 
fniil  quand  il  n  y  en  a  qu'une.  C'est  aujourd  lr  ii  l'avis 
delà  plupart  des  botanistes,  et  lors  niùuie  fin'  euvc- 
|.)ppes  floralt  ii  sont  de  UKine  nature,  comme  dans  le  lis, 
lin  «listtnpue  par  l'insertion  le  calice  et  la  corolle  :  l'un 
Ol  le  vertidlle  extérieur,  et  l'autre  le  veriicille  iuii^ 
TÎeor.  Deiuaaiea  viunit,  au  contraire,  deux  ciivclop- 
j>ps  sous  le  nom  commun  dc  ciih'.e.  Il  «Ituine  l'ualcnicot  ce 
nom  &  l'enveloppe  externe,  lors'ju'il  y  <  n  :i  d«-ux,  et  aux 
enveloppe»  solitaires  ou  périnoucs  simpl' s.  I^es  pilcea 
<t  intesiCOmpesAle  calice  ee  niinimnntn'/wrA'v  ou  phylles, 
1,'  i  squc  ce»  partk»  sont  libres  entre  elle  s,  le  calice  est 
dit  (linhiiéime  \fig.  3»i)î  quand,  au  conlr.iir«>,  Cf»  parlio» 
sont  plus  «u  moins  somiées  de  manii^'ie  à  n'en  fornicr 
«lu'inio  seule  en  appaivnce,  le  calice  est  «lit  '/•miOiéf^iU 
ou  ffmm^hyiie  {fi>j.  A'XS].  \  1  appui  cet  aji^u  tiMSo» 
rique,  oes  olnêrvations 
OUI  prouvé  que  le»  i^- 
palca  ainsi  que  les  pé- 
(nli-s  naissaient  sous  la 
fiirnie  de  petits  mamelons 
di-tJiicts  qui  ne  tardent 
pns  à  se  souder  dans  les 
jilîuites  où  le  calice  est 
^lrnophylle.  Le  calice  e&i 
ordinairement  vei1,  m.iis 
il  peut  Être  parfois  coloré 
comme  dans  r.uicliolie,  le 
fuchsia,  un  trnnd  nombre 
de  monoci>t>r  !  •  Il  est  dit  alors  /j<?/':f/oi</e.  Le  calice 
peut  aussi  Oin  r  quant  à  sou  limlie,  \  une  aigreife 
(voyez  ce  mol),  comme  dmi^  1»^'  plan'es  â<'  la  fauiille  du 
(  ''im/>oiife.i.  Il  est  dit'-«'/ir  1  u  ^ju  il  imiuI  :i\i  c  la  corolle, 
fu'/acfi  quand  il  tombe  avmii  lu  f«i.  ondaiwn,  minme  dans 
le  pavot.  11  est,  au  contraire,  ;>e/-»i'i/o)(/  lorstpi'il  subsiste 
après  la  floraison,  comme  dans  les  I.abit  c>.  les  Borra*;!- 
nëes,  un  grand  nombj  i'de  Bosacét^  •■nul  il  per>is(e,muis 
qu'i!  H<>  dt",>cche,  il  fsi  f«fl/re>crH/, comme  dans  le  mouron, 
la  i<<\y  i\  l'ii .  Kiilin,  il  peut  iion-séulement  ]i'  r  i  t  r,  m.iis 
s'artrromx  opirs  la  florais  on  :  ainsi,  dans  pl  i^ieur*  eo- 
qnenns  {/ihyiift/ii),  il  se  di-vehippc  de  manière  i  ahrilor 
le  fruit  coni'M"  dnn^  nne  pirliti?  huilerne.        (j  —  s. 

CALK.l  1-K  ;l!  iia;ii(|ii'  j.  —  On  iionuni.'  ain^i  uni'  s  ii  to 
d'iov.'tiK'i  I'  i|iii,  ciiiiteiiant  i|u'iine  fleur,  adlicr  e  i  la 
Ij  i-'  ilu  cilici',  (>  t  nr-an-,-  liiv  svui  «oni  de  ce  iiu  il  ro- 
]»résente  un  second  cuiii  ■■ '"oniine  nn  peut  l'oh^ervur  dans 
l«?a  mauves,  le»  guimai.S(->,  les  /j;/'»vcr(v  et  d'autre-,  en- 
core. Dans  le  gem'C  ftiotuiiitc^  (inyrlsi  '  i-.'i,  établi  par  La 
Bilhi  In  i'\  Ce  caliculc  e  t  jiai  rsiitement  clos;  au  moment 
de  ]'i  [.aiiDui-sM-mcnt,  il  s'duvie  m  travers  et  se  détache 
iMi  iiiaiiine  il'iiiHTrdle,  Inis-ai.l  voir  ainsi  la  fleur  avec 
M   .  nvi'loppes  et  ses  orgaues  sfvin  l'i.  G — s. 

(.Al.lDItlS  (Zoologie).  —  Cuvin  a  emprunté  ce  nom 
•.cioniiliqucà  Af isti^le  Ot  à Briason  pour  d.iî>î^;ner  leiwiflu- 

/'ee/j<'.v,  aoaa-geiue  du  grand  fsare  HAane  (Tojrez  llAi> 

IIÙ  iik). 


rie,  m. 

CaliP''  ili>tï«i"p>l« 

Aû  Un  Ti,*c«. 


Calicr  t 'luat^pala 
lit)  iikua  pcndaat. 


(atyés  de  l'erdre  den  P 
sluniet,  jiibi.i  dfs  Cu-Iiy 
le  nom  dr  l'unr  ji 


•  >IùU.  —  Genre  de  Cna- 
■aï'>,.-«{,-s ,  famille  des  Siphono- 
(/•  v,'l..i!r.  Dé^ifinés  d'aln^ud  sou» 
V  n>.  <:  sont  de-i  animaux  i>ara- 
silC'^  iia'iin  ii'ouve  i:rartiiii]iini'>  >'ius  les  écailles  des  re- 
quins, des  saumons,  .:l,  s  un  i  hm^,  ele,.  loilgs  de  0",'  01  à 
l)"',iil)8;  leur«bdoiui  11  p  ni'  à  s  m  r\trLioi:i  ,  dans  la  plu- 
part, d»ux  longs  lilela,  U  chei  d  aulrt;:.  dvà  appendice» 
en  fiiiiiii'  de  nageoires. 

CALIMI.HIS  (Bouniquc).  —  Espèce  du  genre  Atler 
(voyez  AsTiitit)* 

CVLLK  Uolanique),  Calln,  Lin.,  du  grec  kallaia,  ca- 
roiicoli'  >|iii  p«'nd  sous  le  b«  e  d'  s  e  i  |-.  .Nom  doimé  à  ce» 
planiui  4  cause  de  lu  spailic  de  la  llcia  qui  ressemble  en 
{;raud  ii  cej.  apitcndice»  charnus.  —  Genre  de  plantes  do 
la  famille  de«  .Irohli  i'^,  type  de  la  tribu  des  Callacées.  U 
coinpn'uddes  herlu  ■■['aîlie  persist-ûine  et  à  spadicccn- 
trenit  léde  pistils  et  d  ciamincs.  Lu  C.  <li'-^  marais  {C.pa- 
lu  t,  i\.  Lin.)  a  le  rliitomc  épis,  renft  rmnnl  un  principe 
âcro  Cl  de  la  fuc>ilc,  qui  devient  comcitllblc  par  la  ctiîs- 


Digitized  by  Google 


CAL 


CAL 


«on.  8a  tpathe  Mt  blMMftfttn  «t  100  mdke  nt  Jume. 
€»tte  plute  Mt  «boodaote  dans  Mb  ngloi»  aqMénirio- 
atUt  du  lllilBbplière  IWléalt  oà  on  majigc  aeg  racines 
«niMii  On  Ta  patUftHaé»  dans  quelques  marcs  de  la 
toèt  de  Marly,  aux  «nvIroM  de  Paria.  La  C.  d'JSthiopie 
(C.  iE/A»o/Mca,IJD.}  lippaitint  ti^oaidlkai  à  vn  genre 


I  blttNI  Bmsmwu). 
CAUJtel  (QmM}  (AB«tM|i«).  —  On  appelle  ainsi, 


damb  eervenu»  uw««pèeedfl  tMMfttae  blanche,  éu-ndue 
d'an  Mudaphèw  t  l'aaUe,  et  qu'on  aperçoit  au  fond  do 
la  BdBaon  médiane,  lorsqu'on  écarte  l(«  deux  liéiai* 
sphères  ;  e'eat  le  mésolol/e  de  CItauwicr.  Cntto  partie  du 
ceneaa,  eotièrement  fbna4e  de  aniistanee  néduliaire, 
ceane  lea  dwn  ventricnlea  tatérani.  L^flynoie  y  pla- 
çait If        de  l'&me  (voyex  Gbhvkac). 

CALUCARPA  (Botanique.,  Calltcarpa,  Lin.,  du  grec 
Afll&M.  Iieauté,  et  karpo»,  fruit  Les  drupe»  de  la  plu- 
part dea  eapèccs  de  ce  genre  sont  souvent  mïoxéeâ  d'uoe 
teinte  pourpnio  très-vive.  —  Genre  de  planU's  de  la  fa- 
mille des  verbénaeées,  tribu  des  Viticées.  Caractères  : 
calice  persistant;  corolle  à  4-5  divisious  égales;  étaïuincs 
■aiUanteet  ovaire  à  4  loges,  à  un  seul  ovule;  le  fruit  est 
aoedrupA  bacciforme  renfermant  4  nqraiUl.  Lm  esptoes 
de  ce  getirc,  à  peu  près  au  nombre  d'nne  flnotalne,  sont 
■des  arbres  ou  des  arbrisseaux  &  rameaux  ordinairement 
tomonloux,  blanch&tres  on  roux.  Leurs  feuilles  sont  op- 
posées <M  leurs  fleurs,  quelquefois  polygames,  forment 
des  cinir-s  axillaircs.  Elles  habitent  les  Indes  oi-icutalcs, 
les  régions  cha)iil<^  Aç  l'Amérique,  la  Nouvcllc-Hol- 
laade,  etc.  L'eapï  •->'  In  plan  rttttique  est  la  C.  américaine, 
Burcardie  de  Duhamel  ^C.  amenccma,  UnJ  (  olle  réu&ait 
aux  États-Unis  et  se  cnltife  trti  Me»  en  plnne  terre  sons 
le  climat  de  Paris.  G  —  s. 

CALLICHROME  (Zooloipc),  Callichroma ,  du  grec 
kalli-chrôma,  beauté  de  couleur.  —  Genre  de  Coléuptéres 
télramèref,  famille  d«s  lonyicornM,  tribu  des  Céramht/- 
eins,  grand  genre  Cnprienrne.  Ce  sont,  en  général,  des 
initectea  remarquables  par  les  couleurs  vives  et  brillantes 
dont  ils  sont  pan^  Lo  C.  musqué,  qu'on  trouve  atur  les 
saules,  long  de  0-,03â,  c^i  entièrement  Vert  m  bleu 
foncé  ;  il  répand  une  forte  odeur  do  rose. 

CALLICOME  (Botanique),  Callicoma,  Audr.,  du  grec 
kalloi,  beauté,  et  krmié,  cheveu,  poil,  à  cause  dos  poils 
qui  couvrent  plusieurs  organes  de  la  plante,  principale- 
ment l'ovaire.  —  Genre  de  plante»  de  la  famille  des  Saxi- 
/ra^er,  tribu  dos  Cunouinc&f.  La  C.à  feuillet  dent^ées 
(C.  terratifolia,  Andr.)  est  un  arbrisseau  à  feuilles  sim- 
plea,  opposées,  lancéolées,  dentelées,  blancbitres  en  dcs- 
aous,  ressemblant  asstïz  k  celles  du  cbAtaignier.  Ses  fleurs 
aont  jaunes  et  disposées  en  capitulas  globuleux  d'un 
tr{;s-Joli  effet.  Cotte  espèce,  noi  ne  •'Élève  «Qère  à  plus 
do  1",.S0,  est  originaire  de  la  NdnTdln-HiHiailde  et  se 
cultive  en  se  rre  t<>mp<5rée. 

CALLIDIE  (Zoologic),Crt//<V/it/m,  du  fjKC  kallos,  beauté, 
et  idea,  forme.  —  Genre  d'Insecten  roléo/it^res  tétrumè- 
res,  famille  des  hm<jtrorne.t,  tribu  des  Cérambycim , 
grand  genre  Capricmn'.  On  trouve  les  rnllidies  dans  les 
Dois  sur  lc«  noues  de*  vieux  arhn>s,''dans  tes  chantiers 
et  jusque  dans  nos  appartements;  quel<)iiM  espi-ce*  frt*- 
qnenteiit  les  fleurs.  Quand  on  les  inquiète  ou  (nr<iii  le-- 
saisit,  CCS  insectes  font  entendre  un  brui^  particulier  r|iii 
résulte  du  frottement  du  protothora\  sur  la  b  ise  lie 
l'éciuison.  hKC.  sanrjuine,  icC.  p<ir/f>/.i)xet  luC  an/ née, 
se  trouvent  communément  dans  nos  bois  et  110^  cliaii- 
ticrs  ;  elles  nnt  rnvir.in  d»»  n",!!!!)  A  t)"',OI2  de  ]en_ueiir. 

CALLIMOHI'III-,  /..-l  .'^ie  ,  (  nilimoruha,  l.air.,  du 
«rec  kaiW-rnorpiié,  Wautù  ùc  fortiiP.  —  f;<>nre  Insectes 
lépidopth'ef  noofu^-wrv,  tribu  d^n  Fa>:.r~ll/  in'.i/r.  Quoique 
appartenant  à  la  famille  des  SocfumfSy  on  !es\oii  v'iîft- 
g'  r  en  plein  jour  dans  les  endroits  les  phi>  e\jioM's  hh 
soleil.  Une  e-](èce  trt'vcommiin'"  dans  iietre  pnvs  est 
ccll<'  dniit  1.1  chenille  se  tron\'-  siii-  le  s/'neenn  [H'nnhyx 

f'ncoimu).  Elle  CM  noire  et  s -s  ailes  supérieures  ont  une 
igne  et  deux  points  d  ni  nj rjgg  canDHl.  S*  dwnllle  est 
Jaune  avec  des  anneaux  itoirs. 

CALLIONYMK  (Zoologie),  ^'aîJumymiw,  Lîn.,  du  Rree 
Ikatliôniimoa,  beau  nom.  —  Genr*»  de  PoiVfinv  ip-nut'io- 
ptéry^iens, Umille  de-;  Cf/n  ■ttl's.  Ce  sont  de  jolis  polissons 
A  peau  lisse,  nue  et  sons  écailles,  rernariiniihles  parce  (|ne 
les  ouïes  sont  ouvertes  senlenienl  pur  un  trou  ili'  chaqni' 
côté  de  la  nuque;  une  cspéi"f  trè-i-coiniuune  dans  la 
;Man<:!ir  esf  le  Snrnry  ou  D<)\f''t  {('.  li/ni,  I,in.),  de  COU- 
•  leur  orniiiji'*»,  tacheté  de  viol'i.  ninnie  à  manger. 
(    CAl.l.lOi'SlS  (liotniiif]iie).  —  C-  iirn  tUahli  par  Bcicli- 
«iibach  aux  déncns  du  gt;nrc  Cormosit,  appartenant  à 
to  flnaMIedwCowiwrtWi  trfbwdwWidFtoi^^ 


tribu  des  HétiaiUMe*.  La  plupart  des  botanistes  en  font 
un  soua-geuro  du  Coréopsu  (voyex  ce  mol j ,  et  le  carao-  * 
tériwnt  ainsi  s  style  à  2  branefaea  tronquém,  tenôiata 
par  un  pinceau  de  poils;  akènes  tronqués  au  aommeC, 

dépourvus  d'aigrettes.  Le  C.  des  teinimien  est  f\v» 
connu  sous  le  nomdeCor^m  (voyesce  mUk  Le  C* 
d'à  tkinson  (C.  atkmmmUmo,  Heok.  t  C.  Àlkiiu,Jhaif^ 
est  une  herbe  vivace  qui  nj!  s'éUve  Biiire  à  pina  de  1  mb> 
tre.  Sos  feaillea  sont  iMOfondément  oéeoupdn.  Sea  Uguiei 
sont  i  3  denu  et  présentent  oae  tadie  brune  nu  ceotiv. 
Cette  espèce  e^  originaire  de  le  O^ombie. 

CALUSTÉMON  iBotaidqae.\C«W*feimM,  Rak  Brown, 
du  grec  kulhstos,  très-beau,  etW^Mun^  dtaïune,  à  cnOM 
do  l'élégance  des  étamincs  de  ces  pUÔltaa.  —  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Myrtatées,  tribu  des  l^tth 
s/termé&t.  Il  comprend  des  arbrisseaux  de  la  Nouvel lê> 
Hollande,  cultivés  pour  leur  Joli  feuillage  et  leurs  fleura 
ordinairement  d'un  beau  rouge  et  disposées  en  épis  coU* 
ronnés  par  dos  feuiUea.  Leurs  étaminoa  sont  longuement 
saillantes,  oombreuaps  et  colorées.  Le  C.  à  finuTlet 
céolées  { C.  lanctùlatum  de  Can.  cat  l'eapiwa  la  plus  »i> 
panduc.  Ses  fleurs  sont  d*un  beau  rouge,  et  tes  nlctsdêi 
éiaminea  d'unebelle  teinte  ponceau. 

CALLISTÊrâB  iB'Jtanique),  du  grec  knlhs,  beauté, 
slephof.  couronne.  —  Nom  géuériqtic  de  la  raitn-iuut^' 
yuerilf  (voye^  Mabcverite). 

CALLITIUCHE  ;Z  ol.)gie),  Stmia  gabœa^  Lia.  —  Es- 
pt-ce  du  genre  Oupuou,  Joli  petit  singe  qui  n'a  pas  ploe 
do  <)",30  k  0",  il)  de  longueur,  l«  t^te  emprise.  Sa  cou- 
leur est  d'un  vert  vif  méléd'un  pvn  de  j  imie  sur  le  COrpe* 
C'eat  le  euUitriche  ou  singe  vert  de  Buiïuui  il  se  f 
an  Sénégal  (ta^ex  Sacoi  im). 

CALLiraicna  (Zoologie).  —  Poli  e  établi  aous  ce 
un  genre  de  Mollusques  pour  Ftiaimi  des  monto,  des 
modioles  et  des  lithodomes  (voyeicee  aio(t)i  paroe  qu'il 
a  les  bords  de  son  manteau  garnis  de  lentaeuleB  bran* 
chus  vers  l'angle  arrondi. 

Calmtbiche  (Botanique),  Câif/i7rir/ic,  Lin.,  du  greeia/^ 
los,  beauté;  thrix,  chevelure.  —  Genre  de  plantes  aqua- 
tiques, .'UHsi  nommées  à  cause  de  leurs  longues  racines  et 
de  leurs  tiges  menues  flottant  &  la  surface  des  eaux  dans 
les  marais.  Classé  d'abord  parmi  les  Naiadée?,  il  est  au- 
jourd'hui le  ty|>e  d'une  petite  famille,  les  Callitlaiehi- 
née»^  dont  il  est  le  genre  unique.  Le  C.  aquatiqut  (C 
niptaiicn,  Hudson)  et  lo  C.  printmiÊr  (C.  oenia,  lin.) 
couvrent  quelquefois  complètement  les  eaux  des  petitee 
rivières  qui  coulent  lentement. 

CALLITRIS  et  mieux  CAU.iTunis  (Botanique) ,  Cal' 
litris,  Vcntcuat,  allusion  à  la  beauté  de  6<ih  rameaux,  en 
grec  cnllilhrix^  belle  chevelure.  —  Genre  d'arbre*  do  la 
famille  des  Cupressim-es,  établi  par  Vuntcnat  aux  dé- 
pens du  genre  Thuya.  Il  est  caractérisé  principalement 
jiar  le  frui»  (strobile),  ovale,  globuleux,  télrsgonc,  com- 
posé de  1  valves  ligncu&es,  carénées  snr  le  dos,  briève- 
ment mucron^es  son»;  le  silnimet.  Le  C.  à  t  valves  (C. 
c/iiadrivah  11,  Vent.;  Thrr/ii  arl  irn 'nl't ,  Walil.},  est  un 
arbre  de  Corni'-  pyramidale.  Ses  rameaiix.  p.:  rin(<>i  ou  bi- 
jii-inn's,  SDMI  ciiiiij,iri;n('s,  fragiles,  arliciili.'-.  S'-s  feuilles 
sont  petites,  iiii'v-ales,  et  pnkoatoiU  d's  u'imiles  .^  leur 
base.  Cette  espèce  croit  dans  lo  nord  de  r  Af  iipie.  <i  J'en 
ai  vu,  dit  Desfouiainc'?,  d"^  forets  sur  le=  inori::i|,'iies  du 
royaume  d"Alf^er,  qui  avoisineut  celui  du  .Maroc.  Les  pluî 
grands  individus  n'avaient  gutr»^  que  fi  à  a  uièrres  de  hau- 
teur sur  1  mfrire  de  circonf'^rence  ;  mais  B.-nu- sonnet  m'a 
asniré  qu'il  en  avait  vu  de  plus  grands  au  Maroc,  et  ipio 
c'est  cet  arbre  qui  donne  la  résine  que  l'on  connaît  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  soadaraque.  s  La  résine  de 
cette  espi'ce  est  d'une  odeur  pénétrante  et  d'une  saveur 

RîTifre  un  peu  firre.  C— s 

CAI,LOHHVNQL!H  (Zoologie),  Callorhytih  r.- ,  (irano- 
vius,  du  grec  h'i//u\,  heautt';  rhifnrhn-t.  }>rc.  —  S'JUS- 
gcnro  do  PoiMonv  rin  >;rand  ji^enre  Oriit'  /  ''  Ivoy.  ci'  mot). 

CALLOSITÉ  (Médecine).  —  On  donne  ce  nom,  chei 
l'hoiiiuie,  à  une  dureté,  une  induration  qui  se  forme  dtms 
certaines  pttrfiwmolb'is,  comme  à  la  plante  des  pieds,  aux 
main«.  Klli-  n'sulte  de  l'épaississement  d  -  plusieurs  ron- 
ch^s  superfii  ieltes  do  l'épiderme  (voye'ï  ce  mot),  ru  isé 
par  la  conii)ression  de  chaussures  trop  étroites  dan-i  le 
pri'uiîer  ca*»,  et  de  Irttvaiix  msnuels  rudes  dans  !.■  se- 
cond. Lo  nom  de  cii//"^i''e'v  dt  signe  l'ncore  certaines  ex- 
croissances do  chairs  blafard»,  sèches,  dures  et  indo 
lentes,  qu'on  reniar<iue  (juelipiefois  dans  les  plaies  an- 
cienties  ou  autour  des  vieux  ulcères  (v03'ez  ce  mot)  ou  k 
roiilice  di's  tistides  I  voj  ez  ce  inoti. 

Callosités  (Zoologie).  —  Chez  les  Mammifère»^  on 
«Welle«ef/o»mr,  eactMiice  pwtke  dépeturuee  do  poliei 
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l(  où  la  i>i  iiii  '  ht  plus  ^pais»-,p;  ainsi,  les  chani<  aii\  en 
ont  sur  la  loitiim  l't  aiu  pciuiux  ;  mais  les  plus  riniar- 

3u;ibl»:-s  S'iiii  c  l:'  ^  qn;  (Aisirnt  aux  frssi'is  chez  la  plupart 
es  siugcs  de  l'ancien  contiiifiit.  Aucun  de  coux  de  l'Amé- 
Piquo  oc  ppéscnte  c*  caractère. 

CALMANT  ;Mèdpcino).  -  En  molecinr,  ro  mot  em- 
brasse dans  s;i  simili Ix'utinii  II  s  niL'dicani>  iit.s  iidoucissanls, 
anodins,  antiplilugisiiquca ,  antispasni  idnjuf.s ,  narco- 
liques  (voyez  ces  mots), 

CALMAA  (Zoologie),  Lacép. ;  ColuLer  calaman'us, 
■err.  Espèce  de  Serj)ent  non  venimeux  du  genre  Cou- 
Itmrr,  iri1)ii  des  Ser/ti-nlx  proprement  dit*.  Ce(t<î  con- 
lenrn  1  t  1  une  couleur  livide,  avec  des  bandes  iransvcr- 
ulcs  brunes;  le  dessous  do  son  corps  présente  des  taches 
brunes  ;  on  voit  sur  la  queue  une  raie  longitudinale  cuu- 
leur  de  fer.  Elle  o'est  du  reste  remarquable  ni  par  ses 
ooolean  ni  par  sa  coorormation.  On  la  ttwn  en  Amé- 
rique. 

Calmar  iZoolngic),  Loligo,  Lanik.  Connu  vulgaire- 
ment  sur  le*  bords  de  la  Hanche  sous  les  noms  de  Cornet, 
Atcome/,  qui  indiquent  la  forme  d'un  encrier  {ca/ama- 
rius),  propre  à  recevoir  des  plumes  à  écrire;  de  plus, 
ranimai  répand  une  esp^cc  d'encre  autour  de  lui  à  la 
manière  de  toutes  les  sêc/ieu  —  Les  calwara  forment  un 
genre  de  MoUusqnes  céijhalopodtt  et  qipaftieoDent  au 
grand  genre  des  Sèches.  Ils  sont  remarquables  par  une 
lanju  de  corne  en  forme  dV'i>ée  ou  de  lancette  qu'ils  ont 
dans  le  dos  au  lieu  de  coquille  ;  leur  tète  est  pourvue  de 
8  pie«ls  et  de  3  tentacules  beaucoup  plus  longs,  armée  de 
•ufoira  seulement  vers  le  bout  qui  est  élargi.  Ils  s'en  ser- 
vent pour  ae  tenir  cumine  à  l'ancre.  Leur  sac  &  noir  est 
ODchilMrt  dans  le  Haie.  Ce  août  deaaoimaux  cdticrs,  qui 
nagent  à  recolona  tntc  mm  ri  grande  vitesse,  que  parfois 
II»  a'élanoeDt  bom  de  l'eaa,  et  reatent  écboués  sur  le  ri- 
vage. En  Chine,  daoa  rinde,  et  aèato  en  France,  on  lea 
leeberdM  comme  une  nouiritare  agrdable.  On  <m  con- 
nut idnaieurs  espicce  :  le  C.  commun  (Sefia  Migo^ 
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Lia.),  à  nagsoiiaa  Ibnnat  eoMmliie  on  rfaombe  an  bas 
du  sac  Le  Grand  C  {jL/elifO  mgittata^  Lam.),  dput  les 
nageoires  forment  enaaipM»  n  triangle  au  baa  du  sac,  à 
bras  plus  courts  qoe  la  catJM.  Le  Petit  C.  {Luliqo  me' 
dia.  Lin.),  à  nageoirea  fotmant  ensemble  une  ellipse  an 
iNeduaacqui  se  termine  rnnoinie  alguê(voy.  Povi.rE]. 

CALHARBT  (Zoologie),  £«/(</o/«xi«.  —  Sous-division 
dee  Calmars,  établie  par  Ouvier,  qui  dit  seulement  :  »  Ils 
n'auraient  que  buit  pieda  eottflw  les  poulpes,  mais  on  ne 
les  connaît  que  par  des  deaaina  peo  authentiques.  »  Sui- 
vant M.  Milne-Edwards  dont  le*  travaux  sont  plus  ri- 
ccnts,  ils  sont  remarquables  par  la  longueur  dénicsnrt.-o 
de  deux  de  leurs  bras,  qui  sont  Gliformes  et  élargis  seule- 
ment au  bout  ;  du  reste  ils  ne  difl^rent  que  pan  dei  cal- 
uiars;  on  les  trouve  dans  la  Méditerranée. 

CAI.OUATB  (Zoologie),  Calobata,  Mcig.  et  Fab.,  du 
grec  knî^f,  bien,  et  £a/ed,  je  marche,  à  cause  de  la 
marche  l'Ii^gantc  et  mesurée  de  la  plupart  de  ces  insccte,s. 
—  Genre  do  Diftihet,  de  la  faniilli'  des  Ath^ricèret , 
tribu  des  ,1/uvft>iffY,  grand  genre  Mu^in,  Un.  Ct's  mou- 
ches se  trouvent  souvent  sur  les  fouilles  de  certains  ar 
bii'-scaux,  où  on  les  voit  marcher  k''gèreineni.  l'Iusicurs 
d'entre  ullC'  ont  la  fncullt^  de  courir  sur  li  s  l'Uux,  d  uii 
leur  est  \<-mi  lu  nom  i!r /'tV/-f,f(c//<  .m  l/..  .  '  .  s,:^.-,; 
Pierre,  par  allusion  à  la  marche  tur  ks  eaux  du  ^auit 
apiMrr. 

CALODIîOMIv  (Zoologie),  du  grec  kalox,  beau,  et  (/ro- 
f/a  iii,  i.iiui  Lur.  —  Gi.tire  de  C'jle"ptères  létraiiières,  fa- 
mille des  V'ji  lr-l„'(\  f;rand  genre  tharntiron,  n'raurqua- 
ble  par  les  pieds  de  derrière  d'une  longuiur  di''uiesurée  ; 
l'espèce  ty[M>,  qui  h:vbite  Manille,  a  été  déuomuiée  C.  Uar- 
Tisii  par  M.  Schienherr,  etdécrteparlLGaéfin,  Jf^fOlAl 
de  Z'inl'fipr,  is.iv,  pl.  33. 

CALOMLL  (Chimie),  Mercure  Jov.r,  Prot'  -^li!'  rure 
de  Dierrui  ::.  —  Combinaison  de  2  proportions  de  mer- 
cure l'Jnii;  avi'c  I  proportion  do  CUloie  (M«b)«  a»  filF» 
mule  chinnqin;  csi  IJ^'Cl. 

Le  cali>nu'l  est  un  corps  blanc,  que  l'on  rencontre  qm  l- 
quefois  dans  le  commerce  sous  forme  de  gros  cristaux 
'  la  pin  «rdinafreoMat  aoua  forme  da 
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poudre  blanche  insipide,  volatile  sans  r>?sidu,  complète- 
ment insoluble  dans  l'eau,  l'almi'l  ei  l  utlier.  niais  très- 
soluble  dans  l'eau  de  i  lil  irr.  I.'ncide  nitrique  l'at- 
taque rapidement  en  le  iriiii-.|'iinnant  en  n'ililîmé  cor- 
rit\if  IltrCi;,  et  en  nitrate  de  nier<  lire.  L'eau  régale  et 
l'eau  de  chlore  le  transforment  i  iraiemeiil  en  sublimé;  \\ 
en  est  de  même  de  l'acide  thlurhyilrique,  dont  l'action 
est  cependant  plus  lento  et  donne  lieu  à  un  d(.^p6t  de 
un  rcure.  Les  chlorure»  alcalins,  tels  que  le  sel  tuann, 
produisent  le  même  ri'sultat,  quoique  arec  lenteur. 
MM.  Mialhect  S<-lmi  ont  même  démontré  que  cette  trans- 
formation du  calomel  en  sublimé  s'efTectuait  à  la  tempé- 
rature du  corps  humain,  pourvu  que  l'on  fit  intervenir 
des  matières  organiques,  ce  qui  a  précisément  lieu  lorsque 
l'on  introduit  du  calomd  dans  restomac. 

Le  calomel  est  employé  en  médecine  comme  purgatif 
et  vermifuge  pour  les  enfants  et  dans  quelques  aiitrea 
maladies  des  adultes.  Sous  la  triple  influence  de  la  cha- 
leur du  eorps,  d««  mati^res  organiques  et  des  dilonires 
que  contiennent  les  sucs  sécrétés  p.ir  l'appareil  digestif, 
le  calomel  s'y  transforme  peu  h  peu  en  sublimé  solubifl, 
et  est  absorbé  en  cet  état.  Son  action  est  d'autant  plus 
prompte  et  énergique  que  sa  transformation  est  moin» 
lente;  aussi  évite-l-on  de  l'admiiiislrcr  a^-^ociO  avec  des 
chlorures  alcalins. 

Le  sublimé  étant  un  poison  tr<'-s-éner.;iquc,  le  calomel 
doit  en  être  dépouillé  avec  beaucoup  de  soin. 

Les  alchimistes  préparaient  le  calomel  en  broyant  loa- 
gnement  un  mélange  formé  de  4  parties  de  sublimé  cor- 
rosif et  do  3  partie»  de  mercure,  imbibant  le  mélange 
d'un  pou  d'alcool  pendant  sa  trituration  pour  éviter  la 
formation  de  pouauère  dangeicase  à  reipirer,  pois  cb■tt^• 
faut  lomélaitgedansunegnindellolesuriinbaUldaaabln 
chaud.  Le  calomel  ae  auhitme  et  Tient  ae  flwndBnaW  MV 
Iqs  parois  supérieures  de  la  flole.  Le  caîooel  aint  dbtam 
était  broyé,  lavé  4  l'ean  bouillante  et  saUimé  de  nou- 
veau. Ce  n'est  qu*à  In  sixième  sublimation  qu'il  prenait 
le  nom  d«  eaiomel  on  eaiométat;  k  la  nenvttiBe,  il  dofO* 
najt  1»  ponac^  univenelie  on  mereariellt. 

On  a  substitué  à  ce  procédé  le  suivant  qui  i 


pradnita  plus  pars.  On  prend  8  parties  en  poida  damu^ 
cura»  qoe  Ton  traite  par  Taeide  suIAirique  peor  la  tnwi- 
Ibnnor  en  aollMei  on  mêle  an  prodolt  8  «otna  pnrtios 
de  naRun  at  a  dead  marin  ;  on  introduit  le  tant  dans 
tine  eonura  que  l'on  dianfle;  le  produit  de  b 
tion  ae  rend  dans  an  grand  lésanroir,  OdinaiéeM 
foatim  en  grbs,  où  1*  «oadanaatioa  s'efloctatMi 
même  de  la  masse  A'tSr  eontcn  ne  dans  le  réservoir»  on  de 
la  vapeur  d^oau  dont  an  k»  rempin.  Le  produit  oUann an 
immédiatament  rédnit  an  jKMidn  impalpable  qu'on  laro 
encore  à  VtA  boofllante. 

Le  calomel  se  décompose  lentement  soiu  l'influence  do 
la  lumière,  et  prend  une  teinte  grise.  De  là  son  sous-«om 
de  calometas  du  grec  calot,  beau  et  mUat^  noir.  Oo 
chlore  se  dégage  et  du  mercure  reprend  l'état  métallique. 
Ceuo  altération,  toutefois,  s'arrôte  à  la  surfoce.  L'am- 
moniaque le  noircit  immédiatement,  et  Ibrme  avec  lui 
un  composé  que  l'oirpeut  regarder  comme  une  combinai- 
son d'aniidurede  mercure  et  de  calomel  iHg*Ci,ilgll*Az}. 

Lorsoue  le  calomel  a  été  mal  lavé,  il  renfenne  des  traces 
de  bichlorure  de  mercure  ou  sublimé  ;  on  le  constate  en 
faisant  digérer  le  calomel  dons  de  l'alcool,  décantant, 
puis  versant  dans  la  liqueur  un  peu  d'ammoniaque.  La 
plus  légère  trace  de  sublimé  est  accusée  par  le  nua^e 
blanc  qu'elle  forme  avec  l'aJcali.  Le  calomel  prépaie  piu- 
voie  humide  eu  traitant  le  sous-nitrate  do  mercure  par 
un  clilorure  alcalin,  contient  quelquefois  du  nitrate  do 
me: cure  non  décomposé.  Ou  s"i.-ii  as  tire  eu  chauffant 
daus  un  tube  de  verre  une  ci  rtaine  ipiaiuilé  du  produit 
d  uieux  ;  s'il  e>t  im])ur,  il  s'en  dégngera  une  odeur  ni- 
treusc  car.icté:isti<|ue.  Kntln,  on  falsifie,  quelquefois  le 
calotnel  avec  du  sulfate  de  baryte;  on  peut  constater  la 
fraude  en  chaulTaiii  la  substance  dan»  une  cuiller  en  fer; 
bi  clleest  pure,  elle  doit  se  vaporiser  sans  résidu.  M.  D. 

C.ALOPE  (Zoulogie),  C(/  Fab.,  du  grec  Aw/o*  //ouj, 
beau  pied).  —  Genre  de  Colé  'plri  es  hclerofnères,  faïuille 
des  Stéiit-lytres,  grand  genre  des  didéinères ,  dont  la 
seule  espèce  connue,  le  C.  l'-rrtift'  ■iriu',  d'un  brun  clair, 
pointillé,  long  d'environ  o"',tt2,  habile  sut  tout  les  bois  de 
la  Suède.  On  le  trouve  aussi  dans  le.^  Alpe». 

CALOPHYLLE  (Ilotanique},  CaiojJujihtin,  Lin.,  du 
grec  Af.'/i/s,  l>i:au,  plnil.^'U,  feuille,  à  cause  du  feuillage 
d'un  beau  vert  et  agrénhlenieut  veiné. —  Genre  de  plunics 
do  la  famille  des  Clustuii'f' ,  tyjve  de  la  tribu  de?  Calo- 
phyliéei.  Ou  lui  donne  vulgairement  le  nom  du  Calaba^ 
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polygames;  2-4téMlM  eolorti]  le  pins  nouvont  4  pé- 
tales ;  étainiiK>«  Indâflniea  \  et alra  à  une  moIc  loge  ;  drupo 
ovale  ou  globuleuse ,  ronteaaat  va  nojrau  i  ans  «Mie 
graine.  Les  es]ièce«  do  en  genre  MNit  On  pedt  nombre.  O 
•ont  de»  arbres  4  léaille^  persistantes  et  à  fleun  blwn- 
dies.  Le  C.  à/mitt  allun^éi  {C.  caiaùa.  Lin.)  aOltM 
Malabar.  Satlralt««oMRni|nB,fiOiBCitiblab  Lealndlfliii 
en  enraient  une  huîl»  qnih  «mplt^t  pour  FécM- 
raeffi.  Lo  à  ft-uitt  romls  {C.  iwjîhtiHum,  Lin., du 
OiUrgrec  ims,  fibre,  phullun,  reuille.  parce  que  da  ni* 
tiea  dé  w  flmlIlepeMHae  c6te  saiUantet  V»i  m  nadfie  en 
an*  fatlaité  da  peilici  tbresj ,  est  wd  Mbiv  de  JO  mètres, 

faoillei  lieNH,  IhImiimsi  oeriaM*.  Ses  Heartrépendent 

aeedenr  agrMblet  et  «ee  ftnlt»  not  d'un  Jinoe  teidAtre. 
Cm*  «splee  m  orIgiuiK  des  bMlea  eiieatalea.  Kiin 
Ammm  tn»  rMM  eenniM  eev  1»  noai  de  èomne  vert,  q  u  i 
«ut  ralnéraire  et  rdeelmiTe^  Le  C.  foeoimAoea,  WiUd., 
croit  à  Madagaecaret  à  Boariiont  ak  rdsIiiÉ  est  «soirae 
dMit  le  cenwaerce  lous  le  aoa  de  nMw  /««oiMrfiv,  La 
iMfs  dp  calopbjrUe  d'une  assea  grende  diuMé  est  eaufant 
«imlivé  dans  fa  construetien.  G  —s. 

CAU>BI(3TÊ  (Phi-siolegile}.  —  Production  de  cbelmir 
par  hs  âdâau  et  les  v^uu»  Tivanta,  ou  fiscultd  qu'Us 
ont  de  Mdoli*  d«  1»  ebueer  (rojret  CsALBna  ahimaib}. 

CALORIB. — Dtillé  adopide  dans  l'évaliiatioa  des  qaau- 
Uiés  de  clideur.  Elle  est  égale  à  la  quantité  de  ebateor 
néecetelre  pevr  «lever  d'oa  degré  la  température  de  l  kit 
d'eeni e'est  enasi  I» mantlté  de  chaleur  décagiSe  par  i  Jdl. 
d*«KU,  dont  1»  tempérât  ute  e'abaiaM  de  1  degré.  (Mur  le 
tnwin  nrfcHiiqa*  dd  fc  calorie,  vofBB  CiiaiJMM,  Tu- 
valu 1 

CALORIFÈRE.  —  Voyes  CMcrrAcc. 

CALOfUllÈTHB.  —  Instrument  de  phjndqaoOBmilt  A 
évaluer  les  quantité  de  clialeur  abwrbéos  OQ  éligogéas 
par  les  corw,  a«lt  kmque  leur  tenapéretiue  noMc  ou 
descend,  soit  lonqo'ilt  aMuigent  d'élM»  lett  toraqv'il»  es 
esnliineM  «ntn  «ni  m  dans  qm  antre  droonatanoa 
«Mlooaqw  (veyes  Caxoitminiii,  duimn  ertcifiiieB, 

GBALKrtt  LATCrm!,  CRALEI'B  db  comsinaison). 

CAIX)RIM(:TRIE.  —  Branche  de  la  physique  qui  a 
pour  ot^t  la  mesura  de»  qtiaotiUade  ehaJeur  néoeasaifea 
pour  produire  un  phénomiin*  domid  Ott  idnltaot  de  la 
prodoedon  de  ce  pliénoaiène, 

ConuM  nous  ne  eennaiwBm  point  la  chaleur,  nous  ne 
pouvons  pas  ta  mesurer  d'une  manière  directe  ;  mais, 
nous  appuyant  sur  les  faits  auxqueU  elle  donne  lieu,  iwws 
admettons  qttU  faut  taitjo"''*  ont-xat  quantité  d<-  clia- 
lenr  pour  Mvar  d'oa  même  degré  U  température  d'une 
même  mas^e  d'eau  x  qu'il  en  faut  tue  qmotild  double 
pour  élever  d'on  même  degré  la  teoipéliniredlitliemBMc 
doaMe;  puis  l'cxpérienrc  rst  voMO  IMOS  apprendre 
qn'entn  certaines  limit<  s  dv  tempéntfmv  de  10  à  M*, 
par  exemple,  il  faut  i  l  kil.  d'eau  pniir  nutnter  de  f  au- 
tant de  chaleur  qu'à  i  kil.  pour  moturr  do  I*.  En  nous 
appuyant  sur  ces  bases,  il  nous  suRIra  do  fairo  passer 
dans  une  masse  connue  d'eau  la  cbaleur  que  nous  vou- 
lons mesurer  et  do  noter  avec  soin  la  quantité  dont  ki 
température  de  l'eau  a  varié.  Noua  on  allons  donner  un 
exemple,  en  oolaut  qu'on  a  pris  pour  unité  de  clialeur  et 
appelé  calorie  In  quantité  de  chaleur  nécessaire  i  1  kil. 
d  esH  pnur  qiw  M  température  s'élève  de  I*. 

LU''  certaine  (|uatitiié  de  chaleur  doiuiéo  k  3*",S00 
d'eau  .\  lir  f^lLvc  la  température  de  cette  eau  Jusqu'à 
•  l'-i",^,  c'rst-A  dire  de  2*,3,  quelle  est  cette  quantité  de 
cliali'iir?  3"',àO<)  d'ejtn,  pour  s'échauffer  de  {«.absorbent 
3,.'i  ralorii  ii;  ixiur  s'échauffer  do  2,8,  elles  absorberont 
.1,à  multipliés  p.tr  rin  7 ,75  rnl-^rics.  Quant  aux  mojens 
de  faire  passer  dans  roan  la  rlinlcur  qu'iMIvent  mtsurcr, 
ils  diflirent  snivant  les  circiinstaiicw. 

II  n'est  ccpcndanl  p.-s  tnnjotirs  p^issilile  d'opérer  de 
cette  manière;  on  a  recours  alors  A  des  moyens  d.'tour- 
nés  qui  conduisent  au  même  but.  On  rerluToliiTa,  par 
exemple.  avecqn'*lte  vit^es'éehanfTcoii  se  rffriiidit  une 
Oi.nsi'- cou :nK>  d'eau,  et  on  en  conclura  la  qiiantili'  decliji- 
leur  qu'elle  rev<'i*  perd  pendant  l  unitii  de  temps,  ku 
bien  on  emploiera  cette  chaleur  à  fondre  de  la  ulai'e, 
sauf  h  r1'''terniin'T  par  l'expérience  la  (luantiié  de  clia- 
leur n'-r c-Haire  pour  la  fusion  dft  ce  curps  vcye^  Oiia- 
ixitL  spteuK.iLK,  C'.iui.ri  n  i,\TfNTr,  Chaleir  iie  comiii- 
MAI805,  RmioiniSAKUK.NT  rrs  cniii"'. 

CAI.OKIQI  n.  —  Nom  •.cientHuiu'-  donné  à  la  cause 
physique,  au  fluide  imponderaMe,  rp){  pndult  OU  OOUS 
les  sensation»  de  rhahur,  et  ilr  frunl, 

CALOSOM£(Z'julo'^ie'i,  (Vj.'ovf/ï^cr,  Kab.,  du  gn"r  k<i'''n- 
tàma^  beau  corps.  —  Genre  de  Co'éoplères  jjentamères, 
fiuBUle  des  Cannnn'erf ,  trilHi  des  CoroAifiMV,  grand 


genre  Carafte,  seetko  dea  Grandipalpes.  Lo  C. 
p/uinte,  long  do  <r,0l6,  d'un  noir  violet,  les  élyires 
d'un  vert  doiré  ou  «nivreui  tris-brillant,  fait  la  cliaue 
aux  ehenillee,  principalement  sur  le»  chèiu-it.  Sa  lar^e, 
d'un  beau  noir  lostn*  qui  •  jusqu'à  tr.oa  ou  l>*',0'i  d« 
longueur,  vit  surtout  wms  les  nids  des  cbenilies  Pro- 
«aMHMMsifW  dont  elle  mt  r«iwemi  le  plus  redoutable. 
Da  icaw,  ha  eriaaoBes  nasemUent  beanconp  ans  ca* 
rabas:  maii  ib  sont  enenn  plus  a^bs  qu'eux,  et  d'un* 
voradté  dent  rien  n'aaproehe. 

CALOTTB  (GUntiglsj.  —  On  donnait  c»  uem  à  une 
méthode  da  Intemant  de  la  teigne,  dite  traUemmt  par 
ta9Blettê{f9fm  TuoNi).Gottemétliodee«iaisraltàeoa> 
par  les  ehavont  le  plas  ooaic  possible,  avee  dn  ciseaux, 
et  oeil  pas  A  les  raser,  oosHBO  on  i'.idit,àtMOnfrirtoni« 
la  iMe  d'au  enplfttm  aggiMinatit',  'lu'un  a^ak  urée 
triolenee  au  tout  de  quelques  Jonrs,  «n  oatltpant  les  bul- 
bes des  ebereui.  L'auteur  de  cet  article  ne  peut  te  rao- 
peler  sans  douleur  lloapretaian  pénible  qu'il  éproiiVMt, 
il  y  a  plus  de  quarante  ans,  lorsqu'il  était  obligé,  comme 
éiùvo,  d'eoloser  la  ealotts  A  de  malhourau»  eufooi»  tei> 
gnmix. 

CALTHA  (Botanique).  —  Nom  donné  par  las  Latins  A 
une  espfeee  de  Sottei  (voyes  ForoLMaX 

CALUMBT  (Boianinte),  de  ca/om«#,  roaaau.-'Noakqtio 
l'on  donne  dane  leaeoloniea  A  ptuaiemespèeet  de  Ihueatcis 

et  autres  Graminées  dont  les  tiges  sont  omployéi^  par  les 
nègres  à  confectionner  dos  tuyaux  de  pipe.  On  nomme 
aussi  Calumet  dê  Ctq/time  le  Maliier  {Mabea  piriri^ 
Aubici),  espèce  des  ÈmphoHdaeées. 

CALDS  (Médecine).  •—  Ce  mot  s'emploie  dans  te  lan- 
gage Tolgairo  pour  désigner  ce  g:onflemeot,  cette  saillie 
apparente  au  louetar  que  l'on  remarque  au  point  de 
réunion  des  llraetures  (vosrex  Cai.,  Fhactihcs).  On  l'em- 
ploie aussi  irapropromcnt  pour  dé^igner  la  dureté,  l'épaiv 
sis^■elnent  do  la  peau  qui  constituent  les  caUoaités  atlX 
pieds  et  aiit  mains  (V0|y«B  Callomtk). 

CALVILLK  (llortlenitnre).  —  Variété  de  pommc!<doat 
on  a  fait  plusieurs  sous-variétés,  le<«  principales  sont: 
I*  C.  d'He,  ronde  un  peu  conique,  sujirttc  à  devenir  co- 
tonneuse ;  tin  de  Juillet.  2"  C.  Saint-Sauirur,  obtenue 
en  I8»:t  ;  novembre.  3*  C.  rouge  li'nulomne,  beau  fruit, 
p<-au  lisse,  luisauie,  d'un  rougo  foncé  du  cété  du  soleil, 
chair  vcrdétreautonrdcs  pépins,  rosée  p.irtnui  ailionist 
saveur  sucrée,  avec  une  légère  odeur  de  violette;  com- 
mencement de  l'hiver,  elle  peut  aller  Jusqu'en  mai.  4*  C 
Uancfie  d'hwcr,  trè^-bcau  fruit,  à  côtos  sailisntes  ;  peau 
très-unie,  Jaune  pale;  chair  blanche,  tendra,  sucrée,  un 
peu  pjirfumée,  une  des  meilleures  du  genre;  depuis  dé- 
cembro Jusqu'en  mars  (voyez  Pommier}. 

QALVITIK  (Médecine).  —  Uénudation  de  la  tèio  par 
suite  de  la  choie  de!>  cheveux  ;  elle  est  rarement  tom- 
plètc  ;  elle  peut  être  accidentfUe  et  la  cons<>qi.enco 
d'une  maladie  grave  ou  d'une  atTeclion  du  cuir  chevelu; 
les  chagrins,  le»  veilles  prolongées,  le»  tr:ivau\  <le  l'es- 
prit la  produismt  souvent  ;  elle  est  naturcllu  quund  cllo 
est  duo  aux  progrès  do  l'Age.  On  est  convenu  d  établir 
entre  Vatopdctc  et  la  cnlrilie  cette  différence  quo  la  iirc- 
mière  est  temporaire,  tandis  que  la  socoiide  i'»t  pcriiiu- 
iicnte  (voyet  Alopéciei. 

CALYCANTHE  (Botanique!,  Cnfy/canUiuê,  Lindl.,  du 
génitif  grec  kaluco»,  calice,  et  nnftux,  (leur.  Le  calice  d<] 
ces  plantes  est  coloré  et  ressemble  à  une  cornlle,  —  Genre 
de  plantes  type  de  la  famille  des  Calt/oi'ii/iêes.  On  lo 
nommait  aussi  Pom/Mi'/oura,  en  riu>!incurdo  madanio 
de  Pompadour.  Caractères  t  calice  i  lolx-s  lancéolés,  uii 
peu  coriaces  et  disposé*  snr  plusieurs  séries  étagé*^; 
étamines  cadii<|nes,  ini'^aies,  le»  douze  extérieures  fer- 
tiles. Le  <'.  (le  la  FliiviiU  ,C.  floridus.  Lin.)  forme  un 
buisson  de  '2  à.  :i  métrés.  Sos-ramcaux  (out  tomenteux, 
8Ci  feuille»  le  sont  au^si  en  desscus,  lenr  fnrrnr;  est  («valc. 
Los  lleurs  de  cette  espt  cc  sont  d'un  rouf!''  hriiri  et  répan- 
dent, surtout  le  soir,  une  odeur  tré «-agréable  de  poninic 
de  n^ineite.  Il  s'est  trî  s-bien  lintnralisé  en  Kuropc.  Le  C. 
i/'nitiiue  \C.  (jlaii<:u<^  \S  ilkl.)  i  t  le  C.  tUie  {C.  l<t>  i'inliit^ 
Willd.  «iont  un  peu  nioms  élevés  rpK»  In  précé<ienlc  i  — 
péce.  Ils  se  distincnent,  l  im  par  ses  f>'tii1ics  pubesceiiies 
en  dessous,  l'autre  pnr  si  s  reuilli  s  entièrement  glabres 
et  un  peu  mcuenses  en  dessus,  tk-s  deux  plantes  croi»- 
seilt  datiH  r  \incri<|ne  septentrionale.  G  —  S. 

CALYCANTHKKS  (Boianiquc^K  —  Petite  famille  do 
plantes  ht'  iitylrd.ws  dtiihfi>rt<i!r  ■•  j^i/zieA  ipie  .M.  lin  'ii- 
guiart  ranuc  A  la  fin  de  sa  clasiio  de*  Ali/rt"h/r,_  i ,  ni 
quelque  sorte  omme  intermédiaire  entre  cotte  <  lassp  .  t 
celle  des  Rosiuées.  Elle  se  distingue  par  dos  sUpulf<s.  soti 
caMca  coioié,  rabaonea  do  cacoUe  et  ses  éuuniues  dupo- 
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léM  en  pla!>!eun  Terticilles.  Les  plantes  de  cette  famille 
•  sont  toutes  exotique';  ;  dira  constituent  deux  gi  nn»  :  le 
Cait/œnlhut,  Liucll.  {vitji'z  ce  mot)  ei  le  Chtm  iunnthns. 
LindI.,  de  clteinum,  hi*er,  et  ««'Aof,  fl.^ur,  parce  qu'il 
fleurit  en  plein  hiver.  Ce  dernier  a  l'ii':  iviavmA  Meratia 
par  Loisclcur-D«^!onclinmps  (déiiicarc  faite  à  Mérat,  mé- 
decin flori»io  [)jrj>ii'ii  I .  Il  a  t  oi  i;;iiiLiirc  ilii  Japon  et  sc 
distin;:ne  principalement  par  la  forino  dos  br;i:î4i^'i  que 
pti  >.  iii.  rii  l"s  lobes  extérieurs  de  son  raliee.     (;  -—s. 

CALYCEHÉF.S  fTîitaniquo'.  — Petite- ratiiille de  pkuitcs 
DicolytMiJiie^  (/rtr/i  ^t'/fl/M  qui  lient  le  niiliuii  entre  lus 
Di|»aci;e*  et  les  C  eiiposécs.  M.  Urongniari  ia  Uni  cepen- 
dant servir  d'iiiterniOdiairc  entre  ses  CarapaniiliiK'es  et 
ses  Afiti^iroldées  Ciiraettres  :  calice  à  &  lobes  inégaux, 
cimUlc  n'giiliL'rc  ;  S  ^t«niines  iiimiad'  l|ili>">  ;  atilhërcs  sou- 
dc'CS  parla  base;  ovaire  adliureu  à  urv  mmiIc  Io^";  em- 
bryon renversé  placé  au  milii  u  d'un  p'-risiieinu'  i  liarii.i. 
I^-s  CalycOrécs  habitent  len  réKi  'iis  tni[>i(-:ili  s  de  1  Ane  ri- 
qne.  Genres  principaux  :  ,-1'  uurjilta.  d--  Ju-^s.;  Ii  ^  ifi-,  <le 
J\is%.  Kn\wrt  Bmwu,  dans  |r  deii/.ièine  viilunu'  d<  s  T'  ini- 
^K.ii  t iDni  (If  iii  S  «"f'/e  linni'i'iiiti;  ih  l.oni/rr'.,  ('I  lliidi.'inl, 
daii-'  II-  iiiiiir  VI  des  Mi'm'nres  du  H'i^'-n/n.  o.\i  jiublié 
des  travaux  iiioieiprapliiques  sur  cette  faïuillt . 

CALYt.lFLOIŒS  (Botaniquei.  —  Terme  eni|)l(i.V''  prir 
de  Caudolle  pour  disigner  d>i[i>  sa  méthode  am-  diviMMii 
dtfS  i'xof/é/<?»  on  ('■ihjléfhtv  i.  (.'.'vsl  une  5flu»-r|:i-sc  eôni- 
jirenuiil  Ir^  faiiiilli  >  'jui  mit  le  c.dic  nn[iei---)iFile,  II-  Iit..- 
on  rOci'ptafle  '■oudé  au  calice,  li.-^  p-'-ialfs  <  x  les  LeamuH'-; 
naissant  eu  npjiarence  sur  le  calice,  en  tlejoric  sur  le 
rtici  piacle,  là  où  il  esi  soudé  au  calice,  txemjili;  :  \its 
pai<i/i"nti'i-ftt,  les  Rtisocée*. 

CVl.Vl'TRF,  (Botarrique),  dn  gree  kn/uplni,  lonvep- 
tiire,  eiivt  lipp|te.  —  Oi  j;.uie  d(;s  iniuivsi  s  sfinvi  iil  »i]jjeli'' 
cot/ff.  CtàA  nue  snrté  (1«  c»uvercio  qui  recouvru  la  iVuc- 
tincfttion  femellé  on  nrne  de  ces  plantes.  Gel  organe  peut 
Ctrc  membraneux,  entier  ou  dénié,  écliancré,  velu  ou 
glabre,  liiMC  ou  strié.  Ixirsque  !a  calyptrc  e»t  en  forme 
de  cloche,  elle  est  dite  campuniformf  ;  m  forme  de  cor- 
net, elle  est  cncullifomif. 

CALYPTRf  K  'Zoologie),  Ciilypim Ljwn.,  du  grec 
kaluptia,  coifff.  —  (Ii'iire  de  Mtj//u^ipti;s  yasiéi-o^iiHttis 
j-^rtxnihi  tt'Khes,  famille  des  Cn\jul«uiti,  de  Cuvier.  Ce 
s'Piit  <\<-  j'ilies  petites  ccHiuilU's  marines,  on  cûnc,  inro- 
lorc»,  fiagiles,  de  furme»  variables  et  qui  se  distiiif;uciu 
p»r  une  pièce  lamelletise  qui  est  au  fond  de  leur  cavité. 
Los  branchies  de  l'anîtïial  se  composent  A'wno  ranei^  do 
flieis  luiigs  et  mi;ii'  i  lune  d^-s  cle  veax.  Lue  un  deux 
es^'co*  snilemi  iit  ineivnt  dans  nos  mer*.  On  eu 
troisve  à  IV-tat  fossile  en  France. 

CALYSl  l'.dli;  liotaaique),  Califttéegia,  R.  Brown,  du 
içrec  cafitr,  calice;  ^legô,  je  couvre,  parce  (jno  le  raliri- 
est  enveloppé'  pai-  dem  grandes  bractées.  —  Gi^nrv  de 
plantes  de  la  fainil'e  des  (  iinvnlvu/actiu,  iribu  des  <'<ni- 
vo/vu/t'es.  11  se  distingue  jiriiirlpaloment  des  Liserons 
(genre  Convo/n'/u^],  dont  il  faisait  autrefois  partie,  par 
SCS  deux  grandes  bractée*  opposées  qui  enveloppent  le 
calice  et  par  son  ovaire  à  une  logo  ou  incompleHement  .'i 
deux.  Le  C,  dethaiet  {C.  sepinm,  R.  iirown;  Conro/ru- 
lu»  sefiium.  Lin.)  est  une  plante  grimpante  iiidipùne  dont 
les  grandes  fleurs  blanches  en  entonnoir  sent  d'un  joli 
efTet.  (Vcsi  li;  (iraiid  Lifrori,  Clu'tniye  (h  Sotrr-lJinne. 
On  en  culnve  une  variiité  à  fleurs  roses  qnl  cnjit  dans 
l'Amérique  septentrionale.  Le  C.  {nihe^rrnt  [C.  }inlit;trpns. 
Liiidl.)  est  une  fort  belle  plante  à  (luurs  iri-s-grandcset 
roses.  Ottc  espèce  vient  do  la  Chine. 

CA.MACËES  Zoologie).  —  Nom  donné  par  Cuvier  à  sa 
troisième  famille  des  Mollusques  ac^hahs  testacés,  qui 
ont  le  manteau  fermé,  et  percé  de  trois  ouvertures  dont 
une  pour  la  sortie  du  pied,  la  seconde  pour  l'entrée  et 
la  sortie  de  l'eao  nécessaire  i  la  respiration  ;  la  troisième 
est  l'issue  des  excréments  :  ces  deux  dernières  ne  se  pro- 
longent point  en  inbea.  Cette  famille  oe  comprend  que  le 
genre  Came  {Chôma,  Lin.). 

CAMARB  (Botanique),  de  camara,  nom  américain.  — 
Espèce  de  plante  du  genre  Lanlana.  C'est  la  C  commune 
{L.  camara.  Lin.).  Elle  est  originaire  du  Brésil.  Cette 
espèce  est  un  arbrisseau  qui  peut  s'élever  jusqu'à  3  mè- 
tres. S«s  feuilles  sont  scabres  et  rugueuses;  ses  fleurs, 
liispotéc*  en  corymbes,  à  inflorescence  centripète,  e'est- 
à-«re  s'^ptiMidssant  dn  centre  ft  la  circonférence.  Elles 
•QOl  d'abord  dorées,  puis  derienDent  orangées,  et  enfln 
tie  conleor  Tenntllon,  et  peniMent  assez  longtemps.  La 
caraare  est  une  belle  plante  d'onement. 

CAMARINE  (Botanique),  de cmmartnAt»,  nom  que  les 
Portocais  donnent  i  cette  plant»  dim  leur  pajra.  —  On 
appelw  ainai  vulgaireoMiit  k»  MfèoaB  à»  néant  Empe- 


trum  (voyez  ce  mot),  nuis  ce  nom  ne  doit  s'appliquer  vé- 
rit.ablement  qu'à  VEoiptreum  album,  Lin.,  pour  lequel 
Don  a  fondii  le  gctire  Corema,  du  grec  kon'ma,  bsJai, 
parce  que  le  port  do  cet  arbtiste  a  quelque  analogie  avec 
un  balai.  Cette  espèoi  (Corema  oIImi,  Don)  a  Je»  ra- 
meaux piib<  scenis  parsemés  de  petits  points  de  résine. 
S<^i  fleurs  sont  blanches,  assez  grandes,  agglomérées, 
dixpo-iéf»^  à  l'extrémité  des  rameaux.  Son  fruit  est  nue 
dnipL-  liluncho,  k  chair  molle  et  reiiferna'  traJa  iMyatil» 
L:^  c.iiii.iriiie  croit  sur  les  càles  du  Porlug.il. 

CAMUIljU  I Botanique),  du  latin  cn»il>it).  J'échange. 
Lvpix-»!>ion  de  bavic  latinité,  qu'on  trouve  dims  un  ou- 
vrage attribué  k  tort  au  médecin  .Apulée.  —  On  donne  lo 
nom  de  cmuf/ium  à  une  s<jvc  élaborée,  muiihrcinf.iMT, 
plastique,  d'abord  scini-i1njd<',  et  peu  couaista  jii',  juiis 
ht>-nfOt  ereanisée  en  nie-  couclu^  d"  ti^isu  iitnculaire  , 
■  1  l'un  ri-iiciiutre  entre  le  lil>  r  é'cnrc-),  >  [  l  anljirr  >  lxji«>. 
On  V  'vra  ,ui\  nt  iis  l.  vtf  x  et  Sevi;,  coitiineut  ces  deux  li- 
ijuid.  s  (  iiciili  ni  diiiis  d  's  vaisseaux  qui  constituent  un 
f!'^c;ui  dr  iii.iiUcs  ni iridin'ieîe'î ;  c''*H(  (ii,  à  la  fa\enr  dr 
Cl-  iniiinmi  iiiL  l'ir  I  II  l.it' Il  II-  du  l.itfx,  ciiinii  sous  Ir  iinm 
lie  ci)tUisey  que  se  ftirni'nt  le-,  pr. dii' ;-C'^  i':l  iinçlics  ilu 
camhium  aux  dé|K!lt$  de  ce  nié-. m-  lai-  \.  iH-ndarit  srs  ilè- 
tnnrs  nombreux  h  tr;ivrrs  1rs  tiiîlie  raïuîliratinns  du  sys- 
t'-ine  r.ipill.iii-.-.  I.cs  Ivilani -l'-s  sont  loin  d'i":t:r  d'aciurd 
sur  le  r,ili-  pliysiuli .^'iipn'  du  C(«n)biuiri  duiis  l'.iri  rois- 
srir.erit  des  vi-t^-  uiuv  Iilik-iix.  N-uli  cm  r-j-nne''  c  -  ijuv  dé- 
montrent les  laits  :  diir;iiil  la  p-  i  inU.'  dr  v  i  uéiîilinn  qui 
.Miit  celle  do  sa  forma-ion,  1--  iis>ii  uiricuLurr  du  enin- 
binm  so  transforme  du  cuié  e  Ji'ne'  en  uiu'  nr.nvi.-lle 
Couch»!  de  liber,  du  côté  iiit<'in  >  i-n  hhl-  nmui  llr  couche 
d'aubier.  A  mesure  que  se  cunipli-in  C'-  travail  d'or^.'uii- 
.sa:ioii,  lu  siive  ilrsfMinlante  dév i'io[.)ii-  rntre  li-sd'  ii\  nou- 
vi-llrs  couches  un  caiiibinni  qui  formera  celle»  de  l'année 
suivani*'.  <  !  niiisi  d><  siii'.i'.  Celte  solidification  du  caiit- 
biuut  tM  bois  ut  en  libres  oorlicales,  s'effectue  en  niAme 
temps  sur  tous  les  points  de  la  lige.  Les  l>otirgi-'jns,  en 
déxeloppaiit  les  feuilles,  exercent  sur  ce  phénoiueiic  i\m 
puisante  influence,  parce  qu'ils  agissent  éncrgiqucmcnt 
sur  la  circulation  do  la  séve  à  laquelle  il  est  étroitement  lié. 

CAMBO  (.Médecine),  Faux  minériilesi.  —  Bourg  de 
France,  arr  et  à  12  kilomètres  S.-K.  do  Bayonne(Basses- 
I'vj-i  ihH's'i.  1  n  l'o:!  iroiivr  di-nx  sourci.'s  minérales,  l'une 
d'eam  sulfurtuais,  l'autre  d'eaux  ferrugineuses,  ceUe»-oi 
n'ayant  que  ià«  à  10».  CeacauiMOt  claatdat  jNtrni  la» 

Btilfur-é-i-s  cakiques, 

CAMK  ;Zool-  L;ie;,  Cha<hn,  Lin.  —  Grand  genre  de  Mol- 
lu\<iues  nrephuie4  Uslacéi,  famille  de»  Camacées;  co- 
quilles biv.ilve-i;  la  valve  gauche,  niunii-  d  une  dent  près 
du  ■somuR't,  oblique,  épaisse,  créiiilée  ou  raboteuse,  cl 
articulée  dans  une  catrité  do  la  valve  oppi)s<-e.  Ce  grand 
genre  a  été  Mihdivisé  par  Cuvier  de  lama-ûère  suivante; 
I"  les  Trulnrui's ,  dans  les()uelles  on  trouve  le  HnnluT 
(voyez  TminciSK  ,  Mknitieb);  "J'  le»  Cnniei  pr  ipn'mrni 
diii-s,  qui  mit  la  d. quille  irréguliêrc,  les  valv»  s  iiii-;;ales, 
le  plin  souvent  hunelleuscs  ct  hérissées,  et  «e  lixent  aux 
nichers,  aux  coraux, etc.  L'oninird  !i  lin  petit  uiod  coudé, 
presque  conune  celui  de  l'honinn-.  On  tmuvc  dans  la  Mé» 
dilcrranée  la  Feu lY/f vulgairemi-nt  (j(We(ii<  feuilleté 
[(.'.  Ijiniruy,  (Ilioinn.),  de  couleur  janno  ou  rougcàtre  ;  la 
'  ■  'yy/i'ioe/c.  Huître  ttynl ii  use  J  \  t/ri/phmdes,CUemu.). 
On  mançe  partout  les  came*  cuitei  ou  cruOS.  Il  y  en  a 
plusieurs  de  f  issiles.  .1°  Les  llippopes,  coquille  fermée 
et  aplatie  en  avant,  i"  Les  Dicéralcs  ressemblent  aux 
cames,  dent  car<linale  iresépaisse,  et  spirales  do  leurs 
valves  tri»-Raillai)ies.  a'  Les  Ix'Kurdes  ont  une  coquille 
libre,  régulii-ro,  bombée  :  l'animal  a  le  pied  plus  grand 
que  celui  des  cajncs.  On  en  trouve  une  assez  grande  es- 
pèce dans  la  Méditerranée,  le  C.  cor.  Lin. 

CA.ME.  —  Nom  donné  on  mécanique  à  de  très-fortes 
dents  implantées  sur  le  pourtour  d'un  arbré  de  rotation 
mis  en  mouvement  par  une  machine  hydraulique  ou  une 
machine  A  vapeur.  Les  cames  vienneat  renooDtrcr  d'au- 
tres dents  Axées  sur  les  tiges  de  pilons  dana  lea  bocards, 
ou  à  l'extrémité  de  lonrds  marteaux  dans  les  forgt».  h» 
pilons  ou  marteaux  toot  d'abord  soulevés  par  Isa  came*, 
puis  abandonods  par  eux,  et  retombent  do  tout  leur 
poids  pour  produire  le  choc  (voyez  Bocabds,  HaaTunz, 


FoacBs).  Dans  lei  marioaux  do  (orgoa,  ractïmdtt  cimM 
qui,  au  moment  où  elle»  rencontrent  le  marlMv,  don* 
nent  lieu  à  na  choc  et  i  on  ébranlement  nuiailiie  u  Imm 
emploi  do  la  Ibrce,  eofflmenc«  k  £tre  remplacde  par  l'a^ 
tion  dinda  da  la  rapaur,  plos  fadla  à  gradnar  tuiTOiit 
1»  bfliOlni. 

CAMELËB  (Bataniqna)«  CiiMriM»,Un.,  dnmot  me 
kneùros^  par  IcQtMl  TlidopliraMo  dMgoalt  VM  piuuBia 
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ressemblant  i  rolivicr.  Lo  genre  nommO  ainsi  aetucUe- 
mcut  a  f|iiclque  rapport  avec  celui-ci  par  y-o»  feuillasrc. 
Plusieurs  auteurs  l'ont  noranié  Chnuifrlfrn,  mot  qui  si- 
gnifie en  grec  olivier  nain  ;  de  là,  le  nom  vulgaire  de  Ca- 
tnelée.  D'autres  étgrmologistcs  font  Tenir  m'^rum  de  cnaô, 
]e  pique,  parce  que  les  plantes  do  ce  genro-ont  des  pro 
priélés  cMutiques.  —  Genre  de  plantes  do  la  famille  dos 
Contmracétê.^lX  se  distingue  par  des  fleurs  lionnaphnv 
dite*,  an  ealiïie  h  3-i  dcnt^,  3-t  pétales,  3  dtamincs,  les 
lobes  de  ^OTnin^  les  loges  et  l«s  coques  dru|>acéeH  en 
infinie  nombre.  Ia  C.  à  trois  coques  ou  Gfif<>iii>e  {('.  Iri- 
coccum.  Lin.)  est  un  petit  buisson  rameux  &  fleurs  jaunes 
solitaires.  Klle  croit  dans  l'Kuropc  méridionale  et  rcn- 
terme  un  suc  &cre  et  caustique  qui  passe  pour  un  violent 
purgatif.  La  f.  fiulvérulmle  (C.  fmlvernli'nlum,  Vonc.) 
est  un  arbrisseau  plus  élevé  et  couvert  d'une  poussière 
ccndré«\  Il  so  distinguo  surtout  par  ses  fleurs  solitnirrs 
et  son  fruit  à  4  roques.  Cette  plante  croit  h  TénérilTe. 
Son  trorre  passe  pour  fébrifuge.  G  —  s. 

CAMtLÉON  (Zoologici,  r/wiww/m,  C<iv. ,  en  grec  Chn- 
wiai/wn,  qu'on  trouve  dans  Aristote.  —  Genre  de  Hffh- 
tiles  sauriens  de  la  famille  des  (  'ainéléonifns,  caractérisé 
par  un  corps  comprimé  et  le  dos  comme  tranchant,  à 
peau  cha^inée,  ti^te  aniiulcuse,  langue  protractile  ver- 
niiforuie,  cinq  doigts  à  tous  les  pieds,  divisés  en  deux 
paquets;  la  queue  rondo ot  prenante  comme  c<*lledecet^ 
tains  singr-s,  recourbée  on  deamus,  les  yeux  grands  mais 
presque  couverts  par  la  peau.  Ils  ressemblent  aux  lé- 
zards, mais  leur  corps  n'est  pas  couvert  d'écaillés;  la 
langue  est  presque  aussi  longue  que  le  corps  de  l'animal, 
elle  est  terminée  par  un  tubercule  visqueux,  sur  lequel 
se  collent  !e-«  insectes  dont  ils  se  nourrissent  ;  c'est  la 
■eule  partie  de  leur  corps  qu'ils  meuvent  avec  vitesse  ;  ils 
iont  pour  tout  le  reste  d'une  lenteur  excessive.  B<;auc«)up 
d'erreurs,  des  fabl*>s  ridicules  ont  été  n'pandues  sur  les 
caméléons,  les  basilics  et  les  salamandres,  il  importe  de 
mettre  la  vérité  à  la  place  des  préjugés  du  vulgaire;  la 
graiideur  des  iMumons  dans  les  caméléons  est  probablo- 
DK'nt  c<*  qui  leur  donne  la  propriété  do  changer  de  cou- 
leur, non  pas,  comme  on  l  a  cm,  scion  les  corps  sur  les- 
quels ils  se  trouvent,  mais  selon  leurs  besoins  et  leurs 

Bassions.  Kn  effet,  leur  poumon  est  si  vaste^  que  quand 
est  gonflé,  leur  corps  parait  plus  ou  moms  transp.i- 
pent  ;  il  contraint  le  sang  a  refluer  vers  la  neau,  colore 
inéire  ce  fluide  plus  ou  moins  vivement,  selon  qu'il  se 
remplit  ou  se  vide  d'air  ;  son  di-velopj>ement  cnnsid^'-rnble 
leur  permet  do  suspendre  leur  respiration  p<'ndant  des 
heures  entiJ^res;  ils  se  gonflent  alors,  ils  restent  immo- 
bile» et  comme  des  statues,  souvent  dans  li>8  situations 
les  plus  biiarres  ;  ils  ren;;tent  aussi  de»  couleurs  diverses, 
fnivant  que  leur  sang  est  mis  plus  ou  moins  rapidement 
en  contact  avec  du  nouvel  air  inspiré  ;  u  cette  particula- 
rité du  changement  do  couleur,  presque  dépendant  de 
leur  volonté,  du  mouvement  bizarre  et  de  1  immobilité 
de  leurs  yeux,  leur  allure  empesée,  lente  et  comme  réflé- 
chie, sont  probablement  les  caus<>s  qui  ont  fait  du  camé- 
éléon  le  symbole  de  l'hypocrisie,  et  l'embli-me  du  flat- 
teur qui  prend  ainsi ,  pour  arriver  à  son  but,  la  couleur 
des  circonstances.  »  (Duméril.)  Les  caméléons  habitent 
les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 
D»  se  tiennent  constamment  sur  les  arbres  oii  ils  grim- 
pent facilement,  grâce  à  la  disposition  de  leurs  doigta, 
qui  est  avantageuse  pour  saisir  les  brandies.  Ia^  princi- 
pale» espaces  sont  :  le  C.  ontfmire  [Lncertn  Ap-icana^ 
Gm.,  Lncerin  chnmtleOy  Lin.)  1/Î7.  39"),  occiput  en  pyra- 
mide; une  carène  Jaun&trc  sur  lo  ventre  et  sur  lo  dos; 


vif.  nr.  —  Cam^l^oa  orJinairt. 


crête  supérieure  dentelée  Jusqu'à  la  moitié  du  dos,  l'infé- 
rieure jusqu'à  l'anus.  C'est  l'espèce  commune  d'Algérie 
et  d'Egypte  ;  elle  a  0»,4o  à  o-,50  de  long.  U  C. 
Sénégal  {Lacerla  ehamtelev,  Merr.)  ;  occiput  ou  capu- 


chon en  pyramide,  mais  aplati  et  prc»que  sans  ar<Me; 
bords  du  Sénégal,  du  Niger,  Guinée;  le  C.  niiin  iCIta- 
ntfrlen  pinnihu,  Daud.);  capuchon  couché  en  arrière; 
petite  espèce  du  cap  de  Bonne-Espérance,  de»  SéchelK's, 
de  l'Ile  de  France.  Le  C.  de*  \toluquen,  à  nez  fourchu 
{Cftaiiutle';  bi/\ircnt,-.KU  Brong.),  à  casque  pl.il,  demi-cir- 
culaire, deux  proéminences,  compriméos,  saillante»  en 
avant  du  museau.  On  trouve  encore,  aux  Séchelles,  le 
C.  tigris,  Cuv.,  assci  semblable  au  C.  ordinaire;  à  Bour- 
bon, le  ('.  verrucosus,  Cuv.  ;  à  l'Ile  do  France,  le  C.par- 
<yn/i'«,  Cuv.,qiii  a  le  casque  plat  comme  celui  du  SénegaL 

CAMÉLÉON  m!HÉBAL{Chimioi(MijO\KO).— Combinai- 
son d'acide  inanganiquo  et  de  potasse,  de  couleur  verte 
quand  elle  est  dissoute  dans  une  petite  quantité  d'eau, 
et  qui  passe  au  violet  et  au  rou^  quand  on  l'étend  de 
beaucoup  d'eau  nu  qu'on  la  fait  bouillir,  ou  qu'on  y  verse 
un  acide,  taudis  qu'i'lle  redevient  verte  si  ou  y  .-ijouto  un 
alcali.  Ce  sont  ces  divers  changements,  inexplicables  pour 
los  alchimistes,  qui  lui  ont  fait  donner  sou  nom.  On  sait 
aujourd'hui  qu'ils  tiennent  à  ce  que  lo  manganate  do  po- 
tasse, qui  est  vert,  peut  facilouieut  se  transfarmer  en 
permanganate,  qui  est  rougo. 

CAMF.LÉO.NIENS  (Zoologie).  —  Cuvier  divine  les  ffep. 
liles  sauriens  en  six  familles,  dont  les  Camétéonienf  tor^ 
ment  la  cinquième.  Elle  ne  corn-  ^ 
prend  que  le  genre  Caméléon. 

CAMÊLÉOPARD  (Zoologie).  — 

VoVM  GinATE. 

CAMELIA  (Botanique).— Voycj 
Camei.i.ia. 

C  VMÉLIDÉS,  CAMÉuests  (Zoo- 
logie). —  Noms  sous  lesquels  on  a 
désigné  une  famille  de  l'ordre  des 
Ruminants,  qui  comprend  les 
doux  genn^s  Chameau  et  Lawa 
(vovei  Cfs  mots). 

ÉAM  ÉLIN  E  (  BuUmiquc),  Came- 
lina,  Crantz,  du  grec  knmni  linon, 
petit  lin?  parce  que  la  trraiuedecc 
genre  ressemble  à  c<>Ile  du  lin. 
—  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Crucifères,  type  do  la  tribu 
dos  Camétinëes,  Caractères  :  ca- 
lice un  pou  ouvert,  silicule  obo- 
valc  ou  presque  globuleuse,  à  val- 
ves vcntriK»,  loges  à  plusieurs 
grain<-s  oblongues.  La  C.  cullirée 
{C.  sntiva,  Crantz;  Myayrum  sa- 
tivum.  Lin.)  est  une  plante  an- 
nuelle, s'élevant  souvent  à  près 
d'un  mètre  et  donnant  en  juillet 
des  fleur»  jaunfktres  disposées  en 
grappes  paniculées.  Cette  espèce, 
(|ui  est  indigène,  se  cultive  pour 
l'huile  qu'on  extrait  de  ses  grai- 
nes. Celle-ci  est  bonne  à  brûler  et 
donne  moins  d'odeur  que  l'huile 
de  colza. 

CAMELLIA  (Botanique).  Linnée 
a  nommé  ainsi  cette  plante  eu  mé- 
moire du  j'I'snile  Cainelli,  auieur 
d'une  description  assez  étendue 
des  plantes  des  Philippine},  im- 
primée dans  lo  graou  ouvrage 
de  Rai.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ternttnrmiac^es ,  caractérisé  par  un  calice  co- 
riace, à  S  divisions,  5-9  sépales  imbriqués,  S-7  pétales 
ovales,  hypogj-nes,  imbriqués;  étamines  nombreuses, 
plus  ou  moins  cohérentes  à  la  base;  ovaire  à  3-5  loges, 
stylo  simplu;  capsule  ligueuse  moiiospermc,  en  foniic  de 
f)oire.  Cest  un  arbrisseau  toujours  vert,  cultivé  depuis 
longtemps  en  Chine  et  au  Japou  pour  la  beauté  de  ses 
fleurs.  Ses  feuilles  sont  alternes,  ovales,  pointues,  den- 
tées, coriaces,  luisantes,  ses  fleurs  grandes,  d'un  rouge 
▼if,  ae»iles,  et  réunies  de  3  à  G  ensemble  au  sommet  des 
rameaux  :  on  retire  do  ses  amandes  une  huile  fort  ej<ti- 
miV,  attendu  qu'elle  est  odorante  et  ne  rancit  pas  facilo- 
ment.  Le  C.  du  Ja/>on,  dit  aussi  vulgairement  Hase  du 
Japon  (C.  Japonica,  Lin.),  croit  naturellement  au  Japon  ; 
c'est  un  arbre  qui  peut  atteindre  C  à  '  mètres  dans  les 
pays  tempérés  ;  son  élégance,  le  vert  brillant  de  son  feuil- 
lage p<'rsisfant,  ses  lar;«'s  fleurs,  qui  s'épanouissent  de 
novembre  en  avril,  l'ont  fait  rechercher,  pour  l'ornement 
de  nos  serres,  dès  l'année  PSfi.  Déjik,  en  17.19,  lo  C.  du 
Japon  avait  été  introduit  en  Europe;  mais  il  perdit  bien 
vite  son  imporuuce,  dès  que  la  culture  eut  produit  les 


S'8.  C'inclia* 
culu<*c. 
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bdln  variétés  h  fleurs  doubles  et  de  diverses  couleurs, 
que  nous  poss^oiis  aujourd'hui t  seulement  il  est  devenu 
le  sujet  sur  lequel  on  greffe  tOuMs  ks  nouvelles  variétt^s 
foumios  par  les  M-mis,  et  qui  ne  se  perpt-tucnt  proropic- 
niMlt^tte  parla  greflc.  En  Italie,  dniis  le  midi  de  la  France, 
i«  eamellia  vit  ca  plein  air  et  yatteint  de  graïuie»  diinen- 
■toiM,  mais  à  Paria  el  dans  le  Nord,  on  ne  l'obtient  qu'en 
Wnts.  C«-pendant,  comme  le  camcllia  fleurit  en  hiver; 
dan*  le  Midi  in>:iiin,  li  s  fleurs  ne  peuvent  résister  aux 
Intempéries  de  la  um^m  et  se  fanent  promptenirul;  on 
est  oblig<^  de  les  cultiver  dans  les  serres,  si  l'on  veut  jouir 
de  la  durée  <lc  la  floraison.  Le  camellia,  quoiqu'on  en  ait 
dit,  olmc  le  $ol«'il  ;  la  nature  de  la  terre  qui  fui  eomiem 
n'est  pas  cho«e  bien  arrûitSe;  ics  uns  veulent  une  terre 
eompacte,  d'cutfCS  onc  terre  très-lt^ère  ;  en  France,  on 
M  sert  d'une  terra  de  bniyère  plus  ou  moins  pure.  Le  Bon 
Jardinier  eomallle  d'employer  une  terre  de  btavèK  un 
peu  aableme,  mai»  cependant  riche  en  détritus  de  végé- 
taux. C'est  an  moyen  de  la  grefTe  qu'on  multiplie  les  ca- 
metlias;  autrefois,  on  n'employait  que  la  fielb  en  «p> 
inocbe,  puis  après,  la  greHb  flo Tente  aou»  doche,  enfln  » 
(KllèA  un  seul  an.  Lea  aujeis  enplejd»  pour  oiMeepé- 
tation  a^obieuaienc  d'abord  par  boaUiNi  priiea  mr  dea 
camellias  simples,  avec  Ica  prtieautiolia  loa  plus  rnian- 
Ûeuses  ;  mais  depuis  que  les  amatenit  d*horoeulture  ont 
i^ssi  &  faire  produire  aux  fleun  simples  des  fruits  et 
des  graines,  on  n'a  pas  tardé  à  avoir,  au  moyen  do  cm 
graines,  de  belle»  et  nombreuses  variétés.  Les  arrosc- 
roents  des  camellias  doivent  ôtro  a»es  fréqucnls,  ils  doi- 
vent être  faite  &  l'eau  de  pluie  ou  de  rivière,  autant  que 
possible,  et  tonjours  à  une  température  douce  ;  on  aura 
recours  aussi  à  de  fréquenta  baisina^  Pendant  l'biver, 
on  arrosera  peu. 

C'^MÉRISIF.B,  ou  mieux  CHAMÉccnisiia  (Botanique). 
—  Nom  sous  lequel  on  désigne  la  section  des  Cli/Tre- 
feuUles  dotv  lu  np'  t  st  droite  et  rameuse  et  non  volubile, 
par  oppositi'jii  chèvrefeuilles  grimpants.  On  donne 
au5si  s])(!"-ia!-;uient  ci'  nom  au  ChèvrffeiiilUde  Tartane 
{L/mictra  Tala<  i-  n.  Lin.)  {voyez  CufevneiEtiLLE).  G — s. 

CAMION.  —  Nom  donné  à  une  voiture  montée  sur 
quatre  roues  très-basses  et  très-solides,  et  servant  à 
tran^piirtLT  dans  l'inu'rii.iir  di.s  villes  «li  s  inarelianùiios 
d'un  priiiid  [luids  ou  J'ui)  fort  vol\iini'.  \ji  camion  est 
tri'S-f^ivi'rnblr  au  rharçi'mriit  et  au  dvi:liar;:«;nii-iii,  àcause 
du  la  fuibli"  él'  \  aiioii  di'  son  tidiUiT  -,  niais  la  p<jiilcs*e  de 
ses  roui  s  ancim  ine  b<  n  Ji  oiip  le  tirage.  Aussi  n'est-il 
emplovL-  i|iif'  [Kiur  parcourir  de  petites  distances. 

On  appi  H'-  aussi  camwn^  mais  plus  gcm  ralcinont  (lia- 
blc^  nue  pttiic  voilure  très-solide,  moulue  sur  ileui  pe- 
tites roue»  également  très  fortes  et  servant  au  transport 
des  pierres  do  taille  dans  les  chantiers  de  constructtuii. 
Lf  iltnhl''  est  prc-quê  tniiionrs  cominit  à  bras  d'homme 
au  moyen  d'une  piiv  e  de  bois  centrale,  appelée  aiguille, 
et  sur  laquelle  sont  implantées  des  traverses  en  bois. 
Lors  même  qu'on  y  attelio  un  dieval,  doux  hommes  au 
moins  dolfMit  NSMr  à  raiguille  poor  1*  leatSNiret  la 
diriger. 

Le  nom  de  caminn  s'applique  encore  aux  épingles  de 
la  plus  petite  dioieusioii,  el  aux  vases  de  terre  dans  les- 
qu(  Is  li  s  peintres  en  b&timcnt  délayent  leur  badii;  "ui. 

CAMISOLE  (Médecine).  —  f-spice  di'  «ilel  l.inf;  et 
large,  qui  sert  souvent  de  vètenii  nt  du  matin.  Par  ana- 
logie, on  a  appelé  cami>o/e  de  /ww  un  \ijt.jnieiit  luns. 
Qui  ri'ssenilile  \  un  gilet  à  manclies  et  qui  est  ouvert  par 
acrri'Ti'  .TU  lifii  di'  l'tHro  par  devant  ;  les  inanclu  s.  pro- 
lon>."  es  au  delA  de  In  longueur  des  mains,  sont  !i  "inijes 
et  ^ermire  es  souvent  par  une  bride  dans  laqurllt'  on  [leiit 
pa'--or  des  lien?.  On  s'et;  ri  t  [i  air  contenir  les  alii'-ni:-> 
ou  les  malades  nfTectés  de  délire  turieux.  On  la  met  aussi 
&  certtiins  prisonniers  qu'on  suupei.Jtiiie  de  vouluir  at- 
tenter &  leurs  jours  ou  couimeurf  des  actes  de  \iolcnct?. 

CAMOMILLE  (Botanique),  eu  grec  c/cw/mic/ow,  wm»- 
lon  signifle  pomme;  allusion  faite  à  l'odeur  de  pomme 
ou  de  coing  que  répand  une  espèce.  Nom  vul^raire  du 
genre  Anthémis  (dérivé  du  grec  anlhemon,  fleur).  — 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Composées,  tribu  des 
Sénècionùlért,  type  de  la  sous-tribu  des  Anthémidécs. 
Les  camomilles  sont  de.s  In  rbcs  souvent  un  peu  fruies- 
centcs  à  leur  base.  Toutes  leurs  parties  sont  ordinai- 
rement odorantes,  et  leurs  capitules  solitaires  et  sans 
bractées  ont  le  plus  communément  le  disque  jaune  et  les 
ligules  bhuiches.  La  plus  grande  partie  de  ces  plantes 
habitent  la  région  méditerranéenne.  La  C,  romaine  ou 
C.  noble  {AnthemisnoMit,  Ua.\  Ùrmemt  nobHtf,GAy] 
est  une  herte  vlvaeo,  &  tiges  nunouies,  velueit  à  feuillea 
na  peu  pubceoeatea,  icssilos,  à  réocptadie  moût  da 


paillettes  légèrement  rongées  sur  leurs  bords.  Cette 
pècc  est  indigène  et  trè»-uaitée  eu  médecine,  comme 
plante  fortifiante.  Elle  est  preaerite  pour  combattre  lea 
faiblesses  d'estomac.  On  l'a  souvent  emptojnSe  aoaaidmie 
les  fièvres  intermittentei.  La  culture  en  oMeatUMVik 
riélé  flore  pUwt,  c'ost-àpdira  dont  les  Heun  leat  tontes 
dévdeppéea  «n  liftita  U  C»  dli»  ctonptf  J.  mvenw. 


Lin.}  ifi;/.  -lino  se  disiiiipue  imr  ies  paîllettos  oblonçues, 
linéau'i^ ,  brus<|urinent  acuiniiiées.  Elle  est  aiiiuielle, 
très-commune  dans  nos  moissons  ;  On  lui  donne  souvent 
le  nom  vulgaire  d'kcrl>e  de  mai,  de  fansne  cuinrimillf. 
La  C.  des  teinturiers  iA.  tnu  lonn,  Lin.)  e-.t  éfialenient 
annuelle  ;  elle  est  caractéri.v'e  par  ses  ligules  jaunes  ;  elle 
teint  les  laine*  en  cette  couleur.  La  C.  puante  {A.  cotula, 
Lin.;  Miiriila  f-ttula,  de  Ctuid.),  iippclée aussi  Mnroule, 
est  une  herbe  feiide,  se  distinguant  de  la  C.  des  r/intnyt, 
iiv«j€  laquelle  elle  croit  souvent,  par  des  paillettes  étrui- 
tes  et  subuK-i  s  dé*  la  base.  G-tte  espèce  est  anti-hysté> 
rique  :  Peyrilbe  l'a  van  ùe  contre  les  lièvres  intermit^ 
tentes  rebelles.  I.a  C.  tuisle  [A.  mixln.  Lin.  ;  Urmenis 
nuxta,  de  Cand.)  se  rencontre  aussi  triVs-cornTOunémcnl 
dans  les  cbamps.  Klle  présente  les  fleurons  du  centre  à 
tube  prolongé  au-dessous  du  sominei  de  l'akène,  en  une 
couronne  complète  <ju  en  une  coiffe  unilatérale;  ce  qui 
est,  du  reste,  le  ear.iclôre  principal  sur  lequel  Cassini 
s'est  fondé  pour  eviralro  son  genre  Ormenis  du  cenre 
Anthemts,  de  Linné.  La  C.  puante  se  distingue  en  outre 
par  ses  ligules  blanche,  marquée^  de  Jaune  &  leur  base. 
Indep<^ndainm»?iit  des  quelques  e.spèc«^  que  nous  venons 
de  signaler,  l'hoiticnllnre  lire  parti  de  plusieurs  autres 
cauiomilli  s  pi'ur  la  décoration  des  plates-bandes,  Carac- 
tén's  du  i;enre  ;  fli'urs  de  la  circonfére'nce  li^ulées  "U  ip« 
riculièrenient  lubul«u»e»,  ordinairement  femelles;  fleurs 
du  disijiie.  betinaphrodites,  tubuleuses,  il  5  dents;  rec.'p- 
tacle  convexe,  tnnni  de  paillettes;  nylis  à  brandie»  non 
np|HMulicuI-jes  au  sommet;  akènes  lisses  sans  aigrettes 
ou  BCC'impa^ifé's  de  courtes  membranes  qui  les  repré- 
sentent. G  —  s. 

CAMPAGNE  (Médecine.  Knux  minérales'.  —  Village 
de  France,  arr.  et  à  15  kilomètres  S,  de  Linioux  (Aude). 
On  y  trouve  des  source»  d'eaux  minérales  gaîensi^s.  fer- 
rugineuses et  un  peu  salines  (ferrugineuses  bicarl>ona- 
técHi,  qui  contiennent  par  litre  O**,?!!?  de  principes  Aies, 
et  de  plus  une  quantité  notable d'adde  CBrboili4|lie.  EIlM 
mnt  toniques  et  fortifiantes. 

C.VMPAGNOL  (Zoologie),  Arvf  ola,  L.icép.  —  Genni 
de  Mammifères  de  l'ordre  des  Rongeurs,  famille  desHats, 
à  laquelle  on  peut  assigner  les  caractères  suivants:  troii 
màclielièros  partout,  mais  sans  racines,  el  fomiécs  cha- 
cune de  prismes  uiangulaires  placés  alternativement  sut 
deux  lignes.  Ceue  famUle  oompread  ica  genres:  l»  On» 
datra  {Fiber,  Cuv.)  ;  JM  musqué  (vtqrex  Owuxaa)  j 
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5"  LeiiitHiiifj,  Cuv.  {Geotychut,  Ilig.)  (voyci  Iemv  fie)  ; 
3»  Campagnol. 

Genre  Caiip4CXOI.  {Anicoln,  Ciiv.  llypuihrus,  Ilig.) 
fe  la  queue  velue,  à  p<  u  de  la  lonpuour  du  corps, 
sans  palmure  aux  pifds;  la  irtc  prossr!,  dos  proportions 
épai>M>s,  les  doigts  anniis  d'on^;lr>  loutr^,  rrochus  et  pro- 
pres à  fouir,  quatre  dovaiil  et  ciini  il. niirf:  cmnme  l'S 
rats  ;  pelage  long,  épais  et  moelleux.  I-es  Mpèccs  le»  plus 
communes  sont  :  le  C.  ou  Pfltt  Hat  dri  i  huvi/is  di-  Cuvier, 
C.  ordinaire  de  Miliie-F.duaids  (St't<i  nrvulis.  Lin.  t 
{fig.  4(K>),  uouuaé  iniproproiucal  dans  quelques  pro>inccs 


Pi;.  MO.  —  Caiapignol  onlinair*. 


Mulot.  (Le  niuioi  appartient  au  sous-çenre  des  rats  pro- 
pn  iiii  nt  dits, c'est lo  Stus  sylvaticus^ Lin.),  (irand  comme 
une  souris,  cendré  roussàlre,  blanc  sale  en  dessous,  la 
queue  un  peu  moins  longue  que  le  r.irps.  Cet  aninuil,  tro)t 
connu  par  les  ravages  qu'il  cause,  se  iniuve  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe,  Il  clioiMt  pour  snn  w>jour  les  jardins  et 
les  champs  oti  il  peut  trouver  rnciliMiient  des  fjralMs.  et 
a'eotrc  pas  dans  1»  s  maisons  ;  il  habite  des  troiiï  qu'il  se 
creuse  dans  les  champs,  et  il  y  anias.se  du  grain  pour 
l'hiver.  Sa  demeura  est  conipns.'i'  d>^  plusieurs  cellules  en 
communication  entre  elles  et  ayaiii  différentes  is-sue;). 
L')r>.<nic  les  circonstances  sont  favorables,  ces  animaux 
puUuieiil  d'une  nuinièrf:  effrayante,  et  deviennent  le  fléau 
des  riuitri^cs  qu'ils  ont  choisii-s  p'iur  leur  élablissenient. 
Les  femelles  ïnetient  bas  au  printemps  et  eu  automne, 
de  six  à  dix  petits  par  portée  ;  avec  cela,  les  campHcnols 
sont  d'une  voracité  extrême;  ils  détruisnit  le  cr^iiu  que 
l'on  vient  de  mettre  en  tcm',  aussi  biii;  que  crlni  qui 
tient  de  mi'irir.  A  la  veille  di'  la  ni. lissuu,  ils  ((luin  itt  la 
Ugtf  par  la  racine,  vident  l'i'pi,  nian^^i'iit  une  partir  du 

frain,  et  emportent  le  reste  lians  leurs  Irou.s.  C'e-l  lorsque 
été  est  sec  qu'ils  sont  le  r'l"s  ^  craindre,  car  ils  n'ont  pas 
d'ennemis  plus  rcdoutabli  .s  que  les  pluies,  et  surtout 
cclli'S  d'automne,  et,  par-dessus  tout ,  Li  foule  de«  neiges, 
qui,  en  inoiuiant  leurs  gali  rics,  en  détruisent  des  quan- 
tités coosiiliTables.  Hcureusemeni  qu'ils  servent  de  pâ- 
ture aux  oiseaux  de  iiroïc,  aus  renards,  aux  chats,  aux 
fouiio-s,  aux  putois,  nu\  bel'  tii'^,  .ni\  couleuvres,  qui 
leur  fout  une  puerre  inress.-\iite.  I-<iny<iue  ces  animaux  en- 
Taliissi  nt  une  contré*',  oa  n'a  guère  de  moyens  de  s'op- 
poser à  leurs  ra\.af;es,  et  on  ne  |>eut  travailler  à  leur  des- 
truction 'pi'à  l'époque  des  labours  et  des  semis.  On  peut 
bien  en  détruire  quelques-uns  en  leur  tendant  des  pièges; 
■nais  ce  moyen  est  iusuITisant  lorsqu'ils  sont  en  grand 
nombre  ;  dans  le  cas  contraire,  le  meilleur  moyen  consiste 
à  faire  un  labour  profond  à  l'automne,  on  atteint  ainsi 
leurs  retraites,  et  des  personnes  qui  suivent  la  cliarrue, 
les  tuent  à  mesure  qu  ils  cherchent  à  s'échapper.  Ou  a 
dit  que  les  campagnols  avaient  l'habitude  de  te  précipiter 
dans  les  trous  ou  dans  les  fosses  qu'ils  reacontrent  devant 
eux  :  on  a  profité  de  cela  pour  faire  des  trous  parfaite- 
ment cylindriques  de  0",S>0  à  U",.S&  de  profondeur,  dont 
les  bords  et  les  parois  étaient  parfaiiemenl  lisses,  on  en 
a  |Hris  ainsi  une  grande  quantité.  On  »  proposé  aussi 
d'OBpoisooiMr  tout  un  champ  a*«e  do  gnin  trempé  dans 
■M  «ooctioo  de  noix  vomiqne,  d'euplMlte,  ou  même 
dMM  «M  solution  d'arsenic,  mois  ce  peut  offrir 

di»  teUfars,  et  il  ne  doit  Ctre  employé^'î  b  dernière 
Mvénltéb  u  A  bit  périr,  à  la  vérité,  un  grand  nombre 
de  ompiglioll,  il  •  empoisonné  aussi  beaucoup 
de  gibier,  lièvres,  perdrix,  etc.  Le  Rai  deau  (Mus  am- 
phiùius,  Lin.),  un  peu  plus  grand  que  le  rat  commun, 
gril  bnin  fonoé,  la  queue  de  la  longuenr'da  cerpit  habite 
M  iMfd  des  eaux,  et  creuse  dans  les  tenalns  naréca* 
geuz  pour  chercher  des  racines;  il  mange  au»!  de  pe- 
tits poissons  ;  il  nage  et  plonge  mal.  Lo  C.  des  prés,  C. 
ieonom  Uitu  aconomus,  Pallas),  qui  habile  la  Sibérie. 
Oo  eroit  ravoir  trouvé  aussi  en  Suisse  et  dans  le  atidl  de 
la  ViaBCO.  frineipatanMOt,  dUreo*  dans  les  chanpa  de 
ptoaca  de  i«n«b  Va  pw  |1ub  ftocé,  et  4  queue  plot 


courte  que  le  campagnol  ordinaire,  il  hlAite  une  pe- 
tite chambra  en  forme  do  four,  creÎMte  seus  le  guon. 
avec  des  canaux  conduisant  dans  dÎTerses  direction», 

communiquant  avec  une  seconde  cavité  où  il  aroa&se  des 

Provisions.  Ils  ont  l'habitude  d'éniigror  d'une  conin.^ 
l'autre  du  Kamtchatka  et  de  4a  Siliéric  en  bandc; 
nonibrcus^^a,  et  leur  direction  au  printemps  est  vcn 
i  nui  st,  pour  reveoir  vers  la  moia  d'octobre  au  Kam* 
tclintka. 

C.\.MI»ANELLE  (Botanique).  —  Nom  vulgaire  du  Liio 
ron  des  haie^  {Cimvofrulus  sciiium.  Lin.)  et  du  Liseron 
drs  cliniui><  {C.,n\  uh  ulu'!  aiT<'ntis\, 

CAMPAMI  OIIMK,  Cuipvm  ou  C\mpajicle  (Bolani- 
que;.  —  Termes  ]ku'  b  sqiiels  on  dc  signe  les  organes  t-ii 
forme  de  cloclii'  ;  d'nù  l.-  non;  iloruiL'  à  la  famille  de>  Cmii' 
fmnulni  f'r<i.  Aiiivi,  lor-qne  lo  caliic  i  •-:  risneave  et  s.-  dilate 
de  la  base  .\  l'orilice,  il  l'sl  dit  cauqi.inifornie  comme  dans 
le  curnbale,  le  mélitis,  le  tjaJion  d'Olympe,  etc.  La  corollo 
est  campaniforme  dans  la  t>e|ladono,  le  myrtille  t>ti< 
id'rrt,  la  gentiane  pneumonn.-iilie ;  inutile  d'ajouter,  dai.s 
les  cantpanules.  Enfin,  l'invulucro  peut  être  aussi  cam- 
paniforme comme  danaWs  lampsaiMia  et  la  dnytoeonu) 

(chevobin^  doréel. 
CAMI'ANLI.ACfiES  (Bofa  liqne).  —  FamiUedo  plante* 

Diroti/tt'il'  ttr.i  f/iiiiiùj>étn/e<  ;k''(  i</viir,».  F.IIp  comprend 
des  hi  rlx's  on  di  s  sons-arbri^sraux  pi-nérnli  nient  laiteux, 
j  h  fi'uilles  d-  jMiurvues  de  sii|>uli  s.  (laracières  :  calice 
(  adhérent;  corolle  régulière,  alternant  avec  b's  lobes  du 
I  calice  et  en  nombre  écal;  étaniim  s  i  filets  libres,  A  an- 
j  tlièr-es  à  2  lo-i-^  s'ouvranl  avant  la  floraison  par  des  si'- 
l  Ions  longiindiiifiux  ;  pollen  granuleux,  hérissé  de  pelid  s 
papilles;  le  irtut  i  st  une  capsuKi  s'ouvraut  en  plusieurs 
I  valves  et  n  iif  rm.1nt  des  graines  nondjreuses,  à  péri- 
I  spi  rnie  eliurnu.  I^rs  Campanulad  i  s  habitent  particnlière- 
nieut  les  ri  aiipus  ti'mpi'n':es  de  l'ancien  continent.  On  lis 
divise  en  deux  tribus  :  les  W'ahlen/jfryiec.f,  caraclériséi  s 
par  une  capsule  déhiscente  au  sommet,  et  li  s  Cmij  n- 
iiuiecs  présentant  une  cajv.nle  d''hi«centc  laiér.douii  iit 
ou  ;"i  la  ba'^e.  Les  genres  princ  ipaux  de  la  pronii  'iv  sont  : 
7rj <(■(,;«■.  Lin.  ;  \\'/i/ilr)i/i(T^i'i,^r]\r'Ml.  ;  l'i  isnoi  l'icarjun, 
!  A.  de  Cand.  ;  H'M-IIh,  Lia.  ;  et  ceux  de  la  seconde  :  P%- 
!  leuma.  Lin.  ;  Campanula^  Un.;  SfKV^OeW^  HeiM.| 
I  Ti  iirfi^fitim.  Lin.,  etc. 

:  M-  Aljilionsr  d'  Candollc  a  publié,  en  IS-IO,  à  Paris, 
■  une  Mo.'.i.njrnii/iir  //rvv  Vampanulacées  [m-'i"  .nvec  '.Oplail- 
I  elles'.  C  —  s. 

CA.MPAM'I.F,  (Botanique),  Campanula,  Lin.,  diminu- 
tif du  latin  rmuftaïui,  cloche.  Allusion  à  la  cr  rollv  de  ce 
genre.  —  Genre  de  plantes  type  de  la  famille  des  (  o-.)- 
I  pamdacées.  Il  es>t  très-nombreux  en  csjM'ces.  M.  .Mp!i. 
de  Candolle,  dans  le  Prodromu.i,  en  a  décrit  ceritquatrc- 
vin;j;t-di  ux  Nous  nous  contenterons  d"  citer  celles  qui 
sont  le  plus  communément  répandues  dans  l<  s  jardins. 
La  C.  des  janltns  [C.  melium.  Lin.:,  appelée  aussi 
Vinlrtte  tiiarinf  y  croit  spont.inément  dans  la  France 
méridionale  et  diinne  di'  >:raiide-i  fleurs  bleues.  La  C. 
uolile  \C.  noijilii,  Lindl.)  vient  do  la  Chine.  Ses  fleurs 
sont  d'un  Iwau  violet  pourpre.  La  C.  de  S;Aé,  (?  (C.  Si- 
birica.  Lin.)  est  bisannuelle  et  présente  la  corolle  velue 
en  dedans.  La  C,  remarrjua/i/e  {C,  sjtcniisa,  Pourr.)  croit 
dans  les  Pyrénées  et  donne  de  bclU»  fleurs  pourpres, 
La  C.  ù  larqes  feuilles  {C.  latifolia.  Lin.)  est  une  herbe 
vivace,  se  distinguant  par  ses  grandes  fleurs  solitaires, 
bleues  ou  blanches.  La  C.  tracneliuni.  Lin.,  s'élève  sou- 
Tent  Jusqu'à  l",3U;  ses  feuilles  sont  rudes  au  touclier 
et  grossièrement  crénelées,  dentées.  La  C.  d  feuillei  de 
pécher  (C.  persicafolia.  Lin.)  tient  en  Orient;  ses  co- 
rolles sont  larges,  blanches  ou  Meucs.  Enfin,  la  C.  rai-  * 
poncx  {C,  rapmaduÊf  Lin.,  diminutif  de  ropo,  rave), 
plante  indigfaw,  qoi  n'est  pas  sans  mérite  pour  l'orne- 
ment, se  cultive  comme  plante  potagèra.  Ses  Jeunes 
feuilles,  et  sa  racine,  se  mangent  en  salade  avant  la 
pousse  dei  tiges.  Caractères  du  genra  :  calice  à  S  divi- 
sions, rarement  3  ;  corolle  divisée  en  lobes  qui  atteignent 
rarement  la  moitié  de  U  longueur  du  tube  ;  étamines  11* 
bres;  style  MO  taillant,  poilu;  stigmates  étalés;  cap* 
suie  s'ouvr.>nt  en  autant  de  valves  qu'il  y  a  de  logâ;  ces 
valves  portent  les  cloisons  sur  leur  milieu.  G  —  s. 
CAMPANULÊ  (Botanique).  —  Voyez  CAMPANiroaMB. 
CAMPÊCUE  (BoiS  dk).  Bois  d'Imds  (Botanique),  Hce- 
matoxylum  campechianuni.  Lin.  —  Arbre  épineux,  tou- 
jours vert,  haut  de  12  &  I&  mètres,  famille  des  Papilio- 
mcées,  tribu  des  Cmtalpiniées.  Originaire  de  la  baie  de 
Campéche  (Mexique},  il  a  été  transporté  à  la  Jamaïque, 
&  Saiat^Doiiiingiie  ei  aux  Antilles.  La  couleur  ronge  foncé 
de  M»  Maadié  «iflWe  dam  l'art  de  laMtatnre,  et  11 
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Mt  deTeim  Vvtjiei  d'nn  grmd  comincroet  il  nous  urive 
dépouillé  de  ion  anbier,  qui  eet  d«  couleur  jaiuiAire,  eji 
Uicbesjrfasou  moins groMe$.p^s;iti(  'iticlniiclbi» Jusqu'à 
M9  kO.  et  longue*  de  t~,5(i.  LV>f>r'ct  1h  plus  nenrrdiéc 
noue  Tient  dee  cMee  du  Mesiqu*  et  est  connue  dans  ir 
coannerce  souit  le  nom  de  etnipt  d'Efvat/ne;  les  coupes 

Haïti,  de  /«  AforfAt/fue  et  de  fa  CttaUeioufie  MMtdc 
qualité  iur<?rioure,  mitent  ie>  deux  dernîtrci. 

CAMPHORIQUR  (Acira).  —  Acide  bibasiquQ  composé 
de  cartiooe,  d'bydrog«rne  et  d'oxygï-nc  C2UOtC**Bi^O*j, 
provenant  de  roxydation  du  camphre  par  Tacide  azo> 
tique  bouillant.  Le  produit  de  cette  osjmtltw  est  trana- 
Ibfmé  en  camphorate  de  potme  en  iUiant  intervenir  le 
carbonaïc  de  crite  base  alln  d*41iiBiner  le  camphre  non 
oxydé.  On  t  nlève  ensuite  la  potasseà  racidecan]|>h<irique 
en  emplov.nnt  un  Acide  minéral.  C'est  an  Corps  blutic, 
cristallisé,  i  taveur  anicre,  soluble  dans  l'eau  chaude, 
riilco"!  et  rclher.  Il  perd  par  la  chaleur  ses  2  équivalents 
d'eau.  Il  ost  remarquable  que  la  Ibrmolcdu  camplicwate 
d'anuii<>niar|iie  représente  de  la  cimAonim,  plus  les  ébi- 
Btchis  de  l'eau. 

ÎVOU»\0«,AiUï.U0)  =  CWH»kA»»Ot  +  iiUO 

Caaipbbrale  <l'»m-  Cineltoiiiiie. 

I.çs  dnux  ror|is  dt-vicnt  tous  1rs  deux  à  droite  le  plan  de 
|Hi!nri~niion  de  la  hiniit-re. 

L  ncidi'  raniplioririuc  a  été  découvert  par  M.  Kosogar- 
ton  et  l'iudié  [lar  MM.  Laurent,  Wolter  et  .Malagiiti.  B. 

CAMl'IlUli  (Matiire  médicale). —  Sulislaruc  dont  nous 
devons  la  connais'ance  aux  Arai)o8  (voyez  Camphkh,  rlii- 
inic)  ;  ib  la  nduni.ent  t'a/Jiio;  Camp/tur,  d'où  lev  Gr<  t« 
«le  Con4lantiMO|>lc  ont  fait  le  mot  Camfihfirn,  j's  Franrjiis 
t'amj  hrf.  I.e>  «'(rivains  arabes  ont  été  les  premiers  qui 
en  aient  parlé,  et  ili»  paraissent  avoir  eu  uu'^  connais- 
s^iince  evartc  de  ce  rorp*,  dont  le;?  Grecs  et  les  nomainsnc 
r>ni  ancoiut  ineiiiion.  Xa!  camphre  nous  vimt  île  diflérents 
lia^s,  ft  il  e»t  le  produit  do  plusieurs  planti>s  diverees  ;  en 
«'ITet,  iiKl-'ix  ndamraent  de  celui  de  Chine  et  du  lapon  , 
f|u'on  liii'  du  Lnurus  rimi/Jiorn  ;mi)iz  (lAMi-nRitr.;,  il 
nous  en  sient  de  Sumatia,  de  Roini-O,  produit  par  un 
;irl>re  (|ue  les  Malai^i  appellent  CVj/fOiic  oarrot,  c'ot-A- 
diie  (''l'iii'fii  irr  l/iirriix ;  celui-ci  est  b«-"ancoup  plus  eitlimé 
«Ti  Ori'-ni,  et  il  passe  jrfmr  ne  Jamais  perdre  de  sa  force, 
taiulï!!  que  O'iui  de  la  Cliinc  s'altère  avec  le  trmps.  On 
ne  Kuii  po*  au  Juste  quel  i*>t  l'arbre  qui  donne  ce  cam- 
phre ;  S''ulenieiit  'on  fruit,  envoyé  à  la  Société  royale  de 
Londre»,  u  été  dis^-qué,  et  on  Miupçonnr  que  l'arbre  qui 
le  pruduit  est  tri-s-voisin  du  Shurra  rof/uxlii,  et  proba- 
blement, selon  Corréa.  une  esni  cc  de  cf  p-iirc  S/imcft, 
établi  par  HuxburKh.  On  a  aussi  n'  m'>'  iU:  caniphie  d'tin 
Çrand  nombre  d'autn's  }>lantes  ;  ainsi,  d'tm  t'rfw/Vi  ranel- 
firmi,  cité  par  Ka^mfer;  d'un  >-'ch<mii>t(hiis  de  l'crso  et 
d  Arabie;  de  différentes  plantes  labi('i'«;,  i  te.  C'est  enc<  rc 
par  les  Arab<'»  que  le  camphre  «  vi'-  it  iroduit  dans  la 
tbéra|>euliijue  ;  ils  lui  recfiîinni'^^an  nl  ili  ii  tme  put"i«,a!)r<> 
réfri^jéraiiti!  ettiédativc;  !■ 'iir  :'i  lom  nii'-i' c  i  iilTirii.' r  |iar  .1  -v 
lionuilcs  é;;alenKnt  distimpués ,  celte  m  iiiui  :i  |ioiirtant 
fini  par  ètn-  gi m  r.i!'  ment  reconnue.  Aujouicriiui,  il  est 
etnpioy  '  i  omiuh'  iiiitt^pavmodiquc,  calmant,  anu>i  ]i'i<|'tf, 
stimii'.a:i;  ,  iSilT  iNihlc,  etc.  dan»  une  infinité  de  tii  r. in- 
stances: auisi,  dans  !a  rfilîect  le  rhumatisme;  ditiis  Ns 
lu'  vniîv  lyplio-putrit!'  -,  iImi  s  la  |>4;s1c;  les  fièvres éni  )>t  i  \  '  s  : 
il  a  fié  as«<"^  '-niriii  r  iI.iiin  ijuelqties  maladii's  ili'^  vi.p  5 
urinftiri"- ,  :»i  1  •■ui|ia^;:i''i  >  ily>iiri.-  '  l  ilr  >lrmi';iii  ii'. 
On  l'ii  .i\L'i:  ■•uii-'S  dans  pr''-i|in-  tnntrs  ir  s 

Ili.-ilnili-  1  u  i.-i  V  On  \ifit,  d'après  C'  lU;  '■nniii'  ral.ii  1, 
qui  pourrikU  iistj  !>i'aii>- mp  plu»  longti'',  qu'il  ne  fani, 
pour  l'usai^e  d'un  pori  il  un  dicuDu  nt.  ri' n  moins  que  la 
science  et  les  lumi  i  i  -  d'un  rr;.  i|i  rlii  iiiMniit;  avec  d'au- 
iMil  pilis  t\r  r.ii'-ùii  i|tril  iH.s^i  (]e  (1rs  piii[iriétés  toxiques 
bii.  ii  iiii  iiii  s  ri  Ijii  H  rcnniiiiirs,  'jui  pnurt  .iionl  en  faire 
un  up'iit  iiiii:.;i'ri  ii\  dans  di/s  runiiis  i nfi(M'rimrnvé('-^. 
A  l'evti;  rii-iir ,  li'  raiii|dire  a  rcudu  de  ;:i  aiuis  M-r\irL'> 
coniri'  1rs  iilc.  rc-,  di-  mauvaise  naturr ,  sriirt>iiii(|ni>s , 
dartrcax,  k»  gaiigrijncs ,  la  pourriture  d  lu'ipital  ;  daii» 
0*5  dilTérents  cas,  on  associe  avec  ONaiit  iiie  le  cam- 
phre et  le  quinquina  en  poudre.  Dissous  daus  1  alcool, 
Il  constitue,  sous  le  nom  d'i  nu  'l'-^vie  cam/jhrife,  nn  de> 
meilleurs  résolutif».  Ou  fait  aussi  de  l'huile  de 

camomille  camphrée;  les  roéd'  rnis  prescrivent  tous  le» 
Jours  de  saupoudrer  les  vésicatuiru»  de  camphre  pulvérisé 
pour  neutraliser  l'action  irritante  des  canthaiides  sur  la 
vc»»je.  Dans  ces  derniers  temps,  BL  Haspail,  aj-aat  émis 
«ne  tbterie  i'eprto  Iviuelie  toatn  Irt  naladSce  ont  pour 


cau*e  1.1  pn'spnre  d'iti«i>c!rs  dans  l'éroDomie,  avança  que 
le  cainplire  tituii  le  plus  sur  .iiny^n  di'  les  détruire,  et 
par  conséquent  de  guérir  les  ni  iiadies  ;  de  là  vient  l'in- 
vention de  ces  petites  cik'arrttes  dr  rami  hn .  .Vmis  n'avons 
nas  besoin  de  dire  qur  l rii  ilf ,  ins  n'ont  p.as  adopté  ces 
idées;  ori  dira,  et  on  a  il  i'i  dit,  iinns  le  savons  bien, 
que  c'était  parce  que  cela  !■ -ait  1  ■  i.  >  luti'  rt-  ;  mais  les 
médecins  n'ont  qu'à  K'pondic  par  la  vaccine,  dont  ils  sont 
les  plus  zélés  propugaiciirs.  F  —  n. 

CAMPlins  (Chimie)  rC'«ll'*0«).  —  Produit  odorant  ex- 
sudé parcertaiiie^  plantes'dc  la  famille  des  Laur  1  » <■'.■ , , .  t  on 
particulier  par  le  Lnurus  cam)'hora,  qui  croît  '-ri  C.lniw  et 
au  Japon.  C'est  un  corps  solide,  blam-,  finin'  d' Inmelles 
cristallines,  élastiques,  d'une  odi-ur  (  arart  ri-tL^pie,  ré- 
pandant des  vapeurs  &  la  trniptjraiuri>  nnlinain',  prenant 
utt  mouvemout  giratoire  quand  oa  le  [k-dJiK,^  à  la  surfacu 
de  l'ean,  ce  qui  tient  à  la  production  ini  u-d  •  <l  vapeur 
sur  le*  divers  points  de  sa  périphérie.  11 1>  jiid  a  1  î.S",  se 
vnliiiilisc  .siins  altération  à  205;  sa  densité  à  l'état  solide 
i.si  o,<)9;  i  l'état  do  vapeur,  5,3.'.  Soumis  à  l'action  do 
nombreuscsëtincelles^-lectriques.  il  perd  momentanément 
•on  odeur.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  irès-soluble 
datisraleool  et  l'éther.  De  là  un  moyen  simple  de  l'ob- 
tenir en  poudre  Irtvténue  ;  il  sulTil  d'imprépiier  un  lin:;c 
de  sa  disaolulion  alcoolique  concentrée  et  de  rexposi?r 
ensuite  &  l'aif:  l'alcool  s'évapore  et  le  camphre,  très- 
divisé,  peut  ôire  recueilli  en  M>couant  le  liin;e  vivement. 
O  1  peut  auaal  le  précipiter  par  l'iau  di;  sa  di->olutiun 
alcoolique,  il  brâle  avec  unu  llamuio  très  fuli!;in<-use.. 
Par  les  déshydratants  éiierpiques,  l'acide  plioaplioriquc 
anhydre  par  eveiiipii*,  il  perd  2  «qui  valciiiad'eau  et  donne 
un  carlnire  d  hydrogène,  k'  l  awj./io^ène. 

cî*>iii<!os  —  SHO  =  r.'DHi* 

ramplire.  C.aiHphKm'a*. 

Sons  l'itiflnrîire  des  li  is,  s  hvdrntées,  la  vapeur  de  cam- 
pht''  rmiL  i'  j  r'| ii ivalenis  d'ean  ct  floone  l'acidn 

raïuplwtiijue,  qui  s'urni  à  l'alcali. 

cjoni'iîî  ;  îiio  —  r»*iti"o* 

Le  camphre  s'unit  anx  8cidp<«  mirt»'; aux,  n.ais  en  cons- 
tituant avoe  eux  des  conibinai^  .iis  rpii  pnraissent  pas 
bien  dOliiiies;  iiitisi,  il  n'i  'm  !>  d  -s  lU'.piirtiiin'i  variah'cs 
avec  la  lempériilure  <  l  la  [ir'  --^ion  di  >  ••ni  1  lil  n  li\ dri- 
cpip  et  sulfureux.  .\  froid,  l'acîdr  a/  tlnpi''  liiss'mt  sitis 
altération;  \  chaud,  il  l'oxydt  1  u  li'  Irtui^rormun!  <3n 
nriile  niiiiffion'i'ii'  (C'II'X)*).  La  vajiouriie  ramphi*», 

•  Ti  |ias>ant  sur  la  chaux  Incandescen;.-,  d'uine  un  «-orps 
huileux,  '•'}>pi>lir-'iif  (C'^IP'O).  Kn  passant  sur  1«  fer 
nu  roiif:'',  '  lie  imduit  de*  traces  de  benzine. 

f.'lii'  :- imi  df  l'écorc»',  du  Laurier  cfi»<phrîrr  permet 
I''  '- mlrivicnl  d'un  lifpiide  qui,  en  s--  runri .'rant,  ri'i-st 
aiic  ipii'  camphre;  mais  ce  pror.  .1,  fl  ^vtrartion  se- 
rait Tti  Ci  iitr-nx.  On  fendi!'<"  1'  ^  li  '.mrlies  di'  l'arbre  et 
T'-'ii  liiii  ïi.  iiillir  l'eau  mise  en  contuci  avin^  elles  dans 
1,1  rnriiriMic  d'un  alambic,  l,a  vapeur  d'i-au  entraîne  le 
r.iiiiphr.-.  rp;t  vitMTt  se  romlcnser  dans  le  cbapitr-itu  sur 
jiailli-.'  dr  ri/  i|"  l'H  V  a  [l'.iriSjS.  \Ji  camphri'  hrnt  n>,t 

•  Ti.uil"  radni'-  d,i:is  dr.  )i  i|..s  ^   fond  plat,  où  il  )H-rlid 

tir  furm*"  dr  pains  lirmisidirriinn-s  sous  ].i'|ie  lli' oa  le 
rriiciinir'"  ilans  !•■  ri'mmrrr^-.  Lr  l)ryal>ttl<iK''l  '•'itiif'>">>'i 
ipii  rrnil  .\  I! un'  fifiirnil  iiir-  autre  cspèct'  de  camphre 
D'îiimi',  '1  raiisrij  ■  .a  pnivriianrc,  cff»njjA,v  (/>■  m  ;  il 

dilfi  tr  du  jin  ci'drut  pai'  La|  u ivaleiif s  d'hydrf  'firnç  <-n  jilns. 
Son  odeur  est  analogue,  mais  cepi  iidaiit  uti  prti  p  iivri  e; 
il  fond  à  51K)»  et  bout  à  215*.  Par  l  aridr  phos|,||.,ri(i;ie 
anhydre,  il  donne  un  carbure  d'hydmp  ne,  la  Lorm'mne 
c  il"'  ,  isomère  de  l'es-senco  de  téribenthine.  Par  l'a- 
cide azotique,  une  portion  de  son  hydrogiino  est  brûlé 


cide  a/otiquc,  une  portion  de  ao 
et  le  cmpm  ordinaire  reparaît. 


Certaines  essences  foumisfeejit  aussi  un  principe  con- 
cret, un  */(?<iro/)^èF(e,  identique  au  camphre  des  I.nurinLet 
pour  la  composition;  telle  est  l'essence  de  lavande.  Trai- 
tdea  par  l'acide  aieiiqaei  1m  «NoneM  de  vaiéfian»,  éê 
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tanaUio,  do  scmen-contra,  donnent  aasat  dittamphre.  11 
existe  aiivii  c<^r(ains  produits  obtenus  par  l'aetioii  do 
l'acide  chlorli)  drique  aee  §ar  k»  cssi-ncai  nvdfwàrburéi.<s 
qu'on  a  nomniOe*  atmphrei  artificieU  :  (C**ll'*,HCl),  cam- 
phre rie  itWftenihiiie;  {Ct*B*>,HGI)t  camphre  d«  eubébe; 
(C">II*,I1(1I),  cam/thre  dt  dtron.  Les  principaux  ebi- 
mistcsqui  se  sont  oo«iip4W  d>iicain|)hr*'^a  nom  MM.  Dumas, 
Bianchct,  SlII,  IX-lalaudc,  Pclouxo,  Freiuy,  Gerhardt  ol 
Caboun.  B. 

CAMPHREE  oa  CAMPHOnii  iBoUniquo},  Campho- 
rofAia,  Lin.,  royez  Gaurama.  Une  opfeoe  exhale  nno 
odeur  4e  camphre  trëa-pronoiicÂe.  ~  Gtme  de  planti-s 
4e  la  famille  des  Chétopodie^,  tribu  des  Cyc/o/oWef. 
LaC  de  Umtpeilitr  (C.  Mompfliara,  Lia.},  qu'on  n'a- 


«é  do  ODfiion.  Il  auAt  c«a  froiaaer  lii^iwnt 
loi  AuJUm  pour  4|tt*dlGB  défpgpot  une  odeur  comi  i  i  - 
ment  analagoe  à  celle  du  camplire.  Celle  c»p<'c«  ^^^i- 
]iuur  Tuloënirev  dJurtUque  et  radorîlktae.  On  l'emploie 
quclqueTeis  eo  airop  o«  Ml  infuifcHi  avee  du  miel.  Ca> 
lactèrea  i  ileur»  Iie«)M|)hnMlltes  «  calice  è  4  dénis  dont 
t  oppoftieB  plus  greodei;  4  élamlnes  satllanlM,  2  ou 
%  atjrlra  soudés  par  leur  baeet  fhiit  utriculaire  dam  le 
<alice  durd  et  compléiement  femid.  G — s. 

CAUPUniEn  (Uuianique),  CantpStora^  Bauh.,  N^(>«; 
pour  IV^iymolcn;!**,  ^oyei  CAHmiE.  —  Genre  de  plantes 
de  la  fainiltc  d<  s  Laurine'e^;  type  de  ta  tribu  des  Cam- 
jAorées,  et  i|ui  raisaitaaiivfeis  partie  du  goure  Laurier, 
dont  il  se  di^tiiisiie  pnr  drs  fleurs  hermaphrodites, 
dee  anthères  \  io^cs  et  &  \  valvules,  les  lotérieures 
«ximn^r'Çi  v\  le  |K'ri.uuhe  k  \\w\k  caduc.  Les  camphriers 
sont  di'-s  urbn  s  d<;  l'Asie  équaioriale,  appartenant  sur- 
tout h  la  <'.bineet  au  Japon.  I^ur»  feuille»  sont  |K>r~.iy- 
tauies,  loiigiicracotp'^iit lires,  pr<5$entant  des  içlundts  aux 
Opglee  drs  nervure»  principaJi  s,  ponctuOts  à  la  face  iult'- 
tîeure.  Le  C.  officinal  {C,  o/fK  iiKtruin,  Bnutui  Luurus 
emn^ora.  Lin.)  e%i  un  arbre  de  10  à  l6  mfetrca.  Celte 
espèce  paruit  i  iiv  une  des  plante*  qui  prodttiaoat  le  pins 
de  camplire.  Pour  obtenir  cette  aubalaocef  OD  eoupe  lu 
bois  et  mieux  les  racines  de  camphrier  par  copeaux,  puis 
on  les  met  dans  un  grand  vase  recouvert  d'un  o|M  iTule  et 
rempli  de  paille  do  iiz;on  procède  à  la  dii.tillaii(in,i»Tiim- 
phrc  se  sublime  ei  vient  su  cûiulen->er  sur  la  paille  de  riz. 
Le  bois  de  cet  .irhii'  est,  en  oiiiri',  trÈ»«stimé  dana  Vùbé- 
«literie;  il  est  blaniiiitiv,  veim;,  ut  conserve  longtemps 
■on  odeur  aromatique.  G  —  s. 

CA.NAL.  —  Cen  s  il'- au  artificie  l  creuiié  dans  le  but, 
soit  de  dessécher  -  in.n  vis  ou  Icrrairis  iiiundcs  en  ùcou- 
laiil  les  e:kux  dans  la  direction  de  la  plu»  grande  peulc, 
soit,  au  contraire,  d'amener  l'eau  otecssaire  aux  irriga- 
tions des  U'rres  ou  à  rnpproiisionnenieotdes  Villes,  aoit 
enfin  do  suppit-er  aux  cntirs  d*eou  navlgableo  poor  le 
transport  des  niarchandÏM's. 

DuiiR  le  premier  cas,  l'évacuation  de  l'eau  i!oit  (Mre 
nnv-i  pnimpte  que  possible.  Dans  le  M-cond,  la  pente  doit 
iin-  In  -luénajîiie  j*f)ur  porter  re.iu  sur  les  terrulns  Oli^vé» 
et  l'uiiliscr  d'une  manière  plus  contplùie.  La  même  con- 
dition doit  être  n^mplio  par  les  canaux  do  dérivation 
de»tiné«  h  ,"ili:i>ente.r  les  cbutei  d'e.iu.  Dans  le  troisitme 
cas,  il  '.un  n  (inii-c  la  dispense  en  eau  aux  quantités  stric- 
tcnifiit  ii>  ci  ssaircs  pour  faire  francliir  les  écluse».  Le 
«  riD.il  l  '.t  alu-*  partagé  dans  sa  longueur  en  scgntents 
d'  iii  lu  [w  nie  ,st  nulle  ou  presque  mille,  et,  pour  racbc- 
te<- 1  iiii  liii:iisnii  du  terrain,  ces  wgments  sont  relit-»  les 
uns  aux  autres  par  rl<  s  ccfiises  à  las  (voyes  Canal  de 
MMgatiom). 

On  a  souvent  b'-M  iii  df  rontiaHre  la  vitesse  moyenne  d.^ 
r.  au  dans  MU  canal  pour  iS  alui  r  ta  quantitti  d'eau  qu'il 
débite,  ou  bi^ru  nu  >  oalriiin-,  do  tixer  !a  pente  qu'il  doit 
avoir  pour  dt'IiiliT  une  (|u:i:jlili'  ilr'KT  tuiui'c  d'eiU*  Voîci 
les  principaux  nésulcati  connu»  à  c-t  r caid. 

Iji  \  de  l'eau  dans  un  can.il  dmii  le  /«-/«/ï/  est 
constant  dépend  :  t'  de  la  difî.  n-ncf"  do  niveau  de 
l'eau  à  ses  doux  i  xlrvniit<S,  ce  ipi'on  .-ippelle  l^p^ttle  ou 
cftwge  totale;  2*  de»  irotteroenis  que  l'eau  i  |)rnuvc  dans 
sa  marche,  6i>ii  de  U  part  de  l'air, soitde  la  p.iri  dos  pa- 
rois du  canal.  Pour  s'.n^snrer  do  l'influence  de  1  air,  ni<>ine 
calme,  sur  la  vitess<'  de  Ttau,  il  suffit  de  lier  ensemble 
par  un  lii  court  deux  iieiits  boules  de  rire  mélanRéo  avec 
d'autres  substances,  do  ii  iie  sorte  iiw  I'uik-  des  boules 
soit  un  pon  plus  U*pfTe,  l'autre  un  )m  u  plus  dmise  que 
IVau  <■!  que  rcuM  inble  di-  p.-k  dfiix  tyuilcs  puis-e  (lolier 
sureau  sans  que  la  plus  légère  dépasse  sensiblement  le 


tiendront  trertlcaleiTtent  auxlemona  l'une  de  rattirst  mais 
si  on  les  Jette  daot  de  l'eau  courante,  hi  boule  biCSrieuM 
devancera  toujours  l'autre.  La  vitesse  est  donc  an  peu 
plus  grande  ik  une  petite  distance  au-dessous  de  ht  snr« 
face  qu'à  La  surface  mémo,  ce  qui  est  dû  au  frotlcment 
de  l'eau  contre  l'air.  Le  Groitemcnt  contre  les  paroiaaoli- 
des  est  boRuoonp  pitia  oooaiddrabie. 

^rmeonier  la?lK«e  V  defean  àlaanrikeo  dam  un 
canal  à  pente  et  à  pvolllt  rdguttera,  tl  audit  dV  plonger 
des  flotienra  hjatda  de  anmltoi  à  ne  pu  dépaaacr  lenai- 
bleinent  la  Nirtu»  do  flnido  9t  à  meanrer  hn  temps  Wh 
ployé  par  ces  flnlleanàparconrir  nno  lonmiMr  déterai^ 
née  da  canal.  On  peut  ensuite  passer  idseinent  de  oetto 
TiteMe  à  la  vileaiM  moyeano  on  de  régime  do  l'ean  dana 
le  canal.  IL  de  Proiiy,  ea  dheutant  les  lé^ttUata  de  di^ 
sept  cxnérieneca  de  DNiMat,  eà  la  Titemo  V  à  In  snriltoe 
et  la  viiease  mtiyenne  0  étaient  emtemeoteoiutnea,  est 
aniffé  i  b  Cannole  suivante  : 

v;Y  +  t.3Ti) 


Au  lieu  de  celle  formule,  op  peut  recourir  au  tableau  ci- 
dessous,  qui  donne  pour  diverses  valeurs  de  la  vitesse  V 
les  valeois  du  rapport  ^. 


ViUut  il«  rcia 

V 

Vit««M  d«  l'etii 

0 

à  \i  lurtic*. 

V 

k  t*  luibe*. 

f 

0.01 

0.7  M 

1.00 

0.S1I 

0,0i 

0.7.,» 

l,'.0 

0.»'JÏ 

O.IO 

0.7C1U 

S,||\l 

fl.^  H 

O.iO 

0,7'i7 

C.ssl 

0,30 

0,774 

0.1-3 

U.iù 

0,7>*) 

4.IJ0 

•».n 

«,M 

«,7«JI 

B.eo 

0,'M» 

Quoique  la  vitesse  k  la  surface  soit  un  peu  muins  crrt^^bj 
qu'un  |M.>u  ,iu-dess<)U4,  elle  est  cejK'iid.jnt  sup..-:'ii'uv  à  l.i 
vit^ws  moyeno",  à  c.inse  des  fntttemeiUs  sur  l<  s  p  u  >i  i 
du  ran.ll.  L'tisntte  dti  tableau  qui  pri'cijdc  est  f.icile.  Si 
rex|iérieiicc  a  démontré  <\'.r.  l.i  ui  -  j  .'i  la  burface  rst, 
par  exemple,  0«>,50,  comme  le  rapport  y  correspondant 
est  o,:8(;,  la  vitesse  moyenne  V  seraiHiialeà  O^MxOtîSe 

ou  0»,3!l.1. 

Oximiissant  la  vitesse  moyenne  de  Tean,  pour  évaluer 
le  débit  du  cmal  ou  In  qu.intlté  d'eau  qui  pas.se  par  cIj.%- 
cnn  de  se*  point  »  en  une  seconde,  il  sullira  de  tnultinliiT 
cotte  vitesse  par  la  section  inuuvene  dn  canal.  En  dési- 
gnant parDlo  dâ)it,parAlaaoetiwttnu»v«iio,oo  a  i 

n  est  eoeoretitile,  dans  rétablissooMat  d'un  canal,  do 
connaître  la  vitesM  de  l'eaa  an  fbnd,  soit  pour  que  cette 
vitcsie  n'aticîpie  pas  la  limite  an  delà  oe  laqnello  ks 
matériaux  qni  constituent  le  sol  dn  canal  ponmiicnt  «Ira 
entralnjs,  soit,  au  contraire,  ponr  d^aiaer  cette  liroito, 
comme,  par  exemple,  lorsqn  on  vent  consorvor  libtM  on 
dégager  des  sable»  qui  les  obstruent  Im  «mtMÏucluires  des 
canaux  ou  des  riviéceà  dans  la  oter,  Lco  expériences  de 
Dubuat,  cité-es  plus  haut,  ont  condoït  M.  de  Prouy  à  ia 
formule  approximative  auivaote  i 

wmtv—r^ 

pour  exprimer  In  vi-.  s^e  W  au  fond  di'  l'cnu. 

Nous  avons  n  uui  dans  le  tableau  suivant  les  vitesses 
auxquelles  le  fond  d'tiB  caiial  conmwiMeridt  à  dprauvei' 

dtsdégradauoii^. 

Liiiiilci 
à*  Il  olci)^ 

■  ••>  0"',''Ti> 

0  ,141 

....       0  ,30» 

0  ,60» 

>.•*       0  ,«!« 

t  ,RS 

....      t  ,^29 

....      i  .«30 

....     »  ,os« 


X.TCKI  DD  rO.IB. 

Terres  dctrcmpéc*  breacs.,.. 

Arsilct  tcodrt^v.  

Sabirt  

Cra>iert  

Ciilloux  

riprm  eatfén,  tiki..  

CniW'xn  .1  frelunirrts, 
Rij.rSis  t'ii  couclMS.. 
Hoctick  tlurci.. .. . 


Jusqu'à  pré-scnt  noas  avons  déduit  la  vitesse  moyenne 
delà  vitesse  à  la  sorfacodaM  on  canal  déjà  en  exercice. 
On  a  traité  la  qoestloa  d'nm  muièn  plus  générale,  » 
on  est  arrivé  aux  résultats  sotranui 
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En  désignant  par  I  la  pente  par  nu'  tre  qni  mesure  on 
diaqve  point  rioclinaiaon  du  lit  du  caoai  et  par  R  le 
M^n  noym  du  caoal,  c'cftt^-dirc  le  rapport  de  la  tec- 
tion  inMwne  du  «anal  à  aon  périmèlK,  on  no  coroprc- 
aant  poar  l*ane  et  raulro  de  cesdeai  quantités  que  la 
portien  dd  lit  dn  eanal  imnei^gte  eon»  l'ean,  IL  de  Prauy 
eM  aniré  à  la  ronnule  saivants  : 

(M   RtaO,û0004aV+0«00«M>V> 


  allom  indiquer  lea  maBea. 

VetttiM  jauger  te  canal,  OU  Aterminc  par  dos  niTclle- 
meiM*  exaeta  sa  pente  totale  H  anr  une  longueur  L  où  le 
régime,  la  profondeur,  la  largeur  et  la  section  transverse 
soient  constants  autant  que  pos*iblo.Lcrappori ,  I  donne 
la  peiitc  par  mètre.  On  mesure  le  p(5i  i:ii'  tn'  iiionillé  S, et, 
d'aprèa  son  prolll,  on  évalue  son  aire  A  ;  le  rapport 
^  «s  R  donne  le  ragnm  mojreo.  Cea  quantiWs  dtani  eoa- 
Buea,  la  fimnale  («)  donna 


Nous  afOM  véniii  dan»  une  table  eea  valenn  de  Utvates 
calcolétt. 


ié»rm 


viT«tn 


O.Oi 
0.05 
0,10 
0,15 
0,20 
0,i3 
0.30 
0,35 
0,40 
0,45 
0,^0 
0,55 
0,«0 
«.«8 


Vi&.aBRI. 


0,0000005 
0,0000030 
0,0000015 
0,0000136 
0:0000113 
O.(^0(l?>3f>4 
O.l'iiOfUlî 
0,ÛU00534 
0.0'.iOO»73 
0,OUOO«!« 
0,0000996 
0,0O0IIS0 
0,0Mi3«0 

e,WMm 


0.10 
0,75 
0.60 

OM 

es» 

0,  V5 
i,30 
1,10 

1,  «0 
1,30 
t,40 
l,tu 
1.60 

un 


TiL.  M  ni. 

VITIMt 

w;nu. 

TiL.  BB  RI. 

o.oootsi? 

t,80 

0.00104!!! 

0,00Oi073 

1,90 

0,011  ISO  II 

O,OC0i335 

Î.OIl 

0,001 3ï6i 

n.oooîP  1 3 

Î,t0 

0,0014574 

Ci,i.(l(lîi.O:i 

2.S0 

0,0015949 

U,U00;i2l4 

t,30 

0,00173*5 

0,0003S39 

S.40 

0,O0l!t8S3 

0,O0O4t3i 

S.50 

O,002Ui43 

0,0004938 

î.fiO 

0  0O!;065 

O.0O058O5 

»,70 

0,0013749 

S,80 

0,0025495 

o.oiii:*  Î6 

S.90 

0,OOÎ730Ï 

0,0008630 
e,MIMW 

3.00 

O,00t817t 

Ijx  formule  D  =  AU  donne  ensuite  la  dépense. 

\  tiii-iiii,  au  contraire,  savoir  k  l'avanci'  (nii  l  ser.i  It? 
dtbit  (l'un  canal  dont  les  dimensions  sont  doiuiccs,  il  fau- 
dra ne  ourir  encore  à  la  mûme  formule.  Le  protil  d'iin 
canal  pouvant  varier  à  l'infini,  nous  supposerons  U  cas 
le  plus  favorable  à  la  dépense,  celui  d'un  canal  ii  iiarois 
lati^pa1f>s  verticale»  et  dans  kqttul  i'i  au  (itieiat  une  Irnu- 
tiiir  L^'ale  à  sa  largeur  B.  La  formule  D  =  AU  nous 
donne,  dans  ce  cas,  pour  la  dépense  D,  ea  mùtroa  cubes  : 


(«)• 


Pour  éviter  les  calculs 
mule,  nous  donnons  tuK» 
ait. 

VaMa  4m  valwra  < 


ilitode»  fdetitatt  vi'iiil»  feur- 


PENTE  PAR  HfcraB  XN  MILLIHETnES. 

o.» 

0,<n>'fùti 
0,03V83U 
0, 119490 
0,<5e500 

O,fiP!603 

0,OÎU3?Ù 
0,IIUÏ4U 
0,339570 
0,584800 
M«IMO 

0,4fi5tOO 

o,»65eoo 
a,uue» 

o.poîoîi 

U,0410S6 
0,ii45IV 

o,e«5a70 
i.46isae 
MMiM 

0.004901 
0,053374 

0,  t»9840 
«.MUlO 

1, TMoao 

«ilMlOO 

ttm  M  laniP  tie  cetle  table,  aadiant,  par  exemple, 

CI» laqfrar  «rt  de 0^,i5  et  la  pente  0-,Oiii,  dMoeiidet 
ila  ptâdèNcelennede  gauche  Juaqs'an  noadiceO,1S, 
(olBairaiieeaaitrlaUineliotiaantaleJaata'àlaeolwBe  !• 
Vooa  tRMmr»  le  Bonbie  tT'^W. 


Can  u.  »<  vavteATioiv.  —  n  existe  un  assez  petit  nont- 
bre  d^  coaie  d*eau  naturels,  qui  réunissent  toutes  les 
oondUiona  dMraUes  aux  transport^!,  par  eau.  Si  leur  cou- 
rant oITre  aux  marcliondiscs  qui  de&cendcnt  des  facilités 
tK-3-grandes,  il  est,  au  contraire,  pour  cell^  qni  mon- 
tent un  obstacle  que  l'on  ne  peut  le  plus  souvent  vaincre 
qu  i  très-grands  frais.  Ils  sont  d'ailleurs  soumis  à  des  dé- 
bordements, des  di^bâcles,  des  séclicressos,  dont  l'arrirde 
Cl  la  duréo  échappent  aux  prévisions,  et  laissent  planer 
«ar  Ica  arriv.iges  une  inoertitudo  trto-préjiidiciable  an 
eonunme.  Enlln,  les  dispositions  du  lit  et  de  ses  rïTee» 
11»  ponte  qui  lea  inTeiecnt,  le»  uainea  qui  les  bordent, 
créent  souvent  dee  dangers  aujt4|iiebi  toute  rhaUleté  dea 
tnariniers  ne  pent  pea  tetijoars  parer. 

D'importants  travanx  ont  pu  considérablcmcru  amé- 
liorer le  eoura  de  pfaisienrs  rivières,  telles  que  l'Oiw,  la 
Sambra,  lÂ  Sotnme.  Hais  ces  travaux  senueot  imprati- 
cables ott  entralneraieot  à  dea  dépenses  extr^menient 
élefév,  eana  certitude  de  succès  pour  nos  grandes  ri- 
vières, «t  on  a  dû  recourir  à  descanani  creusés  à  cOté 
de  ces  eeni*  d'eau  :  tels  sont  le  cnal  latéral  de  la 
Manei  le  emai  taUrat  de  la  Loin,  le  eami  latéral  de 
îaGaroanei. 

D'un  autre  eMé.tt  est  seoTent  d'une  crandc  utilité  de 
réunir  enti«  eos  deux  oonn  d'eau  navigables,  afln  que 
l'on  paisse  passer  de  l'un  dans  l'autre  aans  quitter  la  voie 
par  eau.  Dans  ce  cas,  eo  est  oUiid  de  tnTeraer  les 
contre  forts  plus  OQ  nolns  élevés  qui  séparent  les  deux 
bassins,  et  de  donner  an  cansl  une  donne  pente  dont  le 
point  le  plus  élevé  s'appelle foM  ife  fMtpf «gfifc  Ces  ea> 
naux  k  point  de  partage  sont  «Mnbrwis  CO  France  ;  Ida 
sont  :  le  canal  des  Ard«nncs  reliant  la  Meuse  i  la  Seine» 
le  can.d  du  Centre  reliant  laLoii«à  la  Saénc,  le  canal 
du  Midi  reliant,  par  la  Garonne,  le  Méditerranée  à 
l'Océan,  le  canal  Oe  Briare,  Ole. 

Dans  le  premier  cas,laprted'ea«néoaHalM  i  rill- 
mentation  du  canal  est  flùto  sur  le  «Qwt  d'enn  ltti> 
mCmc;  dans  le  second,  elle  a  lien  «a  point  d»  partage 
dan»  des  réservoirs  alimentés  par  des  OOnn  d'OMt  seoon* 
daircs  Dans  ce  dernier  cas  surtout,  la  dépense  en  ean 
doit  être  le  plus  faible  pos^Ue  k  Glllae  de  la  MUesee 
des  ressources  dont  on  disposa  «Mif  raUneniatroo.  La 
vit^e  de  I  cau  dans  le  canal  aoltdone  être  presque 
nulle  :  dans  tous  elle  est  très-faible,  et  eomme  ta  pente 
générale  est  souvent  considérable,  il  faut  la  racheter  par 
des  chutes  convenablement  e3j)acées.  Le  canal  est  donc 
partagé  en  segments  à  pente  nulle,  appelés  6ie/*,  et  i 
C'iinmo  l'i-au  ati^Mut  tirs  niveaux  différente  dans  deot  ( 
bii'fs  successifs,  on  réunit  ceux-ci  par  dos  éehutf  à  tas 
d-  siiniV^i  k  permeiiri'  aux  bateaux  de  franchir  l'iotcr 
valk'.  Toute  réconiuni'-  de  ce  système  de  navigation  re« 
pr»o  >i<Hic  sur  recluse  à  eas  dont  noosdoiuioosla  dea^ 
ci  iption  sommaire. 

Chaque  écluse  C  (/îjr.  401)  formée  latéralement  par  des 
pamis  verticales  ai  fermée  a  ses  deux  extrémités  parues 
pord  sinobilis  D,  H,  E,E,  munies  de  Vannes  à  leur  extrémité 
inférit  uri'.  Son  plafond  est  au  même  niveau  que  celui  du 
bief  d  aval  B.  vx  l'ciu  peut  s'y  élever  au  même  niveau 

3ue  dans  le  bief  d'ajuout  A.  Dans  notre  figure,  les  porte» 
amont  sont  fermée*  et  celles  d'aval  eut  rouvertes;  l'eau 
est  au  mèrnn  niveau  en  C  et  en  B.  Si  dans  ces  conditions 
nou«i  voulons  faire  monter  un  bateau  de  B  en  A,  non» 
le  forons  passer  d'abord  ciiC.ce  qui  ne  présente  aucune 
diiriculté,  puis  nous  fermerons  les  jMirtes  E,  E.  Nous  éta- 
blirons alors  une  coramiinlcaiioii  entre  A  et  C  m  inoycti 
des  vannes.  Le  niveau  de  l'eau  montera  en  C  et  le  baf^au 
s'élèvera  en  même  temps;  pois,  quand  l'eau  sera  h  la 
même  hauteur  eu  C  ipi'en  A,  on  ouvrira  les  portes  I)  et 
If  bateau  pourra  passer.  Si  le  bateau  devait,  au  rontrai.-e, 
descendre  de  Aen  D.on  fermerait  les  portes  E,E, on  ferait 
communiquer  A  avec  C,  et  quand  l'eau  aurait  aileujt  au 
même  niveau  dans  ces  deux  points,  on  ouvrirait  les  por- 
tes D  D  on  ferait  passer  le  bateau  dans  l'écluse,  on  re- 
ffrnierail  les  portes  D.D,  cl  on  établirait  la  communica- 
tion eutro  réi:luso  et  le  bief  d'aval.  L'ean  s'écoulerait  de 
C  y  atteindrait  bientôt  le  mOme  niveau  qu'en  aval,  eioo 
pourrait  alors  ouvrir  les  portes  E,E  pour  pousser  le  bateau 
plus  loin.  La  perte  en  eau  est,  comme  on  volt,  pour  cha- 
que écluse,  égale  à  la  rapacité  de  cette  écluse,  mais  cette 
eau  peut  servir  A  toutes  les  écluses  inférieures.  No- 
tre gravuT«  402  montre  en  perspective  les  portes  dont 
l'éclusier  est  en  train  d'ouvrir  les  v-wnes.  Les  porte» 
sont  d'un  grand  poids,  mais  surtout  elles  supportent  de 
la  part  de  l'eau  une  pn^ssion  considérable  quand  le  ni- 
n'est  pas  le  mto»  de^jtt^Otài^e^sortt^qu'tt 
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et,  le  pât-on,  que  l'eau  s'écoiilant  trop  rapidement  bri- 
serait infuilliblcmctU  lo  bateau.  I^s  vuines  ne  l:ù»sent 
q\w  Icnicnicni  remplir  ou  vider  l'écluse,  quoiquo  cliaiiue 
passage  d'Oclusc  ne  d(>pas8e  gutre  dix  mimitra. 

Trâ"^  du  cnnnl.  —  Le  tracé  d"un  canal  de  navigation 
est  un  travail  iniportant  et  difficile,  parce  qu'un  plus  ou 
Dioins  grand  nombm  des  points  de  son  parcours  «ont  dé- 
terminés par  la  position  de  centres  commerciaux,  de  ri- 
vières à  traverser  ou  &  desservir,  etc.  En  partant  de  ces 
données,  il  faut  choisir  le  tracé  qui  réunit  au  plus  haut 
degré  les  conditions  d'économie  dans  l'exécution  et  l'en- 
ircticn,  de  facile  circulation  et  d'alimentation  suffisijite; 
•e  tenir  en  dehors  de  la  zone  des  inondations  à  craindre 
et  s'élever  assez  pour  donner  une  issue  facile  nous  le 
canal  aux  cours  d  eau  des  vallées  latérales.  Il  faut  égale- 
ment, |iour  les  canaux  de  partage,  choisir  le  point  de 
pariage  dans  une  position  telle  que  l'alimentaiion  des 
deux  branches  soit  toujours  assurée;  pour  les  canaux 
de  lurtage  et  les  canaux  latéraux,  établir  les  poiuts  ex- 
trêmes de  manière  que  l'entrée  et  laMrtie  aoieot  toujours 
faciles. 

La  section  transverse  d'un  canal  e->t 
toujours  le  plus  petite  possible  ;  sa  pro- 
fondeur est  telle  que  la  hauteur  n'y  dé- 
passe pas  de  plus  dc(r,40  le  tirant  d'eau 
des  bateaux  en  charge,  et  sa  largeur  est 
r,.'gléc  de  manière  que  deux  bateaux  son* 
lemcnt  puissent  passer  en  travers  l'un  de 
l'autre.  Mais  sous  l'action  de  l'eau  ce 
proni  s'altère,  le  lit  du  canal  s'ensable  on 
s'envase  peu  à  peu  ;  il  faut  donc  le  curer 
de  terni»  en  temps.  Cette  réparation  a, 
en  générai,  lieu  chaque  année  &  la  fin  de 
l'été,  époque  ordinaire  du  chômage  du 
canal. 

L'établissement  d'un  canal  donne  près- 
4|iic  toujours  lieu  à  des  travaux  d'art  im- 
portants, en  dehors  même  des  écluses  : 
'  ce  sont  des  rénervoirs  d'aliment  a  lioriy 
des  aqueducs^  des  ponts^anaux^  des  sou- 
lerratns,  etc.  multiplicité  plus  oa 
moins  grande  de  ces  travaux,  ainsi  que 
les  difUcultés  inégales  qu'il  a  fallu  sur- 
monter pour  établir  le  lit  des  divers  ca- 
naux, font  varier  dans  d'assez  grandes 
proportions  leurs  frais  do  construction. 
Aii>si  le  canal  du  Bcrry  a  coûté,  en 
moyenne,  80  000  francs  par  kilomètre, 
tandis  que  le  caiial  latéral  do  la  Garonne 
a  exigé  300  000  fraucs.  La  France  pos- 
sède près  de  ISOOO  kilomètres  de  canaux 
qui  ont  coûté  environ  800  millions  de 
francs;  elle  a  en  outre  près  de  8  000  kilo- 
mètres de  rivières  canalisées  au  moyen 
de  barrages,  écluses  et  autres  travaux 
exécutés  dons  leur  lit. 

Pour  entreprendre  de  pareilles  dépen- 
•vs,  il  faut  que  les  canaux  procurent  au 
commerce  de  bien  grands  avantages  ; 
c'est  qu'en  eflct  sur  l'eau  donnante  la 
résistance  à  la  traction  est  extrêmement  faible-,  un  che- 
val suffit  pour  y  mouvoir  un  bateau  char^.  Les  nombres 
•uivants  auront  d'ailleurs  une  signification  plus  claire. 
Sur  une  bonne  route  mac:i(lamiBée,  les  frais  de  transport 
■ont  de  30  centimes  par  tonne  et  par  kilomètre  ;  sur  un 
canal,  ils  atteignent  a  peine  I  centime  et  demi  ou  treize 
fois  moins,  en  ne  comptant  pas  les  frais  de  péage.  On 
conçoit  donc  que  les  canaux  dépossèdent  partout  le  rou- 
lage pour  les  marchandises  lourdes  et  encombrantes  qui 
D'oiit  pas  besoin  de  vitesse.  Avec  les  chemins  de  for,  la 
lutte  est  beaucoup  moins  inégale,  parce  que  sur  les  voies 
ferrées  les  frais  de  transport  ne  s'élèvent  qu'à  S  ou  C  cen- 
times par  tonne  et  par  kilomètre,  et  quo  le  chemin  do 
fer  présente  des  conditions  de  régularité  et  de  vitesse 
nue  ne  peut  donner  un  canal^ 

Sur  la  plupart  des  canaux,  le  transport  des  marclian- 
dises  est  soumis  à  un  péage  destiné  i  couvrir  les  frais 
d'administration  et  d'entretien  du  canal  en  mémo  t(  uips 
que  l'intérêt  et  l'amortissement  du  capital  engagé  dans 
sa  construction.  Ce  péage  est  très-variable,  certains  ca- 
naux ayant  été  construits  par  des  compagnies  qui  les  ex- 
ploitent, d'autres  étant  administrés  par  l'État.  Sur  ces 
derniers,  le  péage  est  très-réduit  et  ne  s'élève  guère,  en 
moyenne,  qu'à  2  centimes  environ  par  tonne  et  par  kilo- 
mètre. Ces  tarifs  ne  sont  nullement  rémunérateurs;  ainsi 
la  recette  de  dix  canaux  administrés  par  r£tat,  et  for- 


mait ensemble  une  ligne  de  navigation  de  !  ft70  ki- 
lomètres, n'a  produit  en  six  ans,  de  à  iSSi.qiio 
2.'>29îa27  francs.  Les  frais  d'administration  et  d'entre- 
tien ont  été  de  21  921  8S2  franc».  L'excédant  n'a  donc  été 
que  de  3  3:S47.S  francs  p-our  six  ans  ou  662 &'9  francs 
par  an.  ou  ;  p.  lot)  du  capital  de  2*0  millions  qu'a  coûté 
leur  établissi'mcnt.  Co  serait  là,  sans  doute,  une  mau- 
vaise spéculation  si  raccroissomcnt  do  richesses  qu'il» 
o  it  produit  ne  venait  compenser  et  bien  au  delà  les 
ava:iceft.  On  estimo  la  circulation  sur  ces  canaux  t 
liJOnOO  tonnes  par  an  parcourant  le  réseau  dans  toute  M 
longueur. 

Sauf  lo  canal  qui  relie  le  Rhin  au  Danobe  «t  quelques 
canaux  en  Suède,  il  n'existe  pas  dans  les  contrées  de  l'Eu- 
rope situées  à  l'est  et  au  midi  de  la  Franco,  de  la  Belgi- 
que et  delà  Hollande,  de  ligne  de  navigation  artificielle 
qui  mérite  d'être  citée.  Mais  tandis  que  la  France  compte 
125  kilomètres  environ  de  canaux  par  million  d'Iinbi- 
tants,  l'Angleterre  en  compte  Itît  kilomètrcs.et  le»  États- 
Uni*  Le  réseau  américain  a  8  000  kiloini-ir«"»  cuviroiu 
l-a  Hollande  et  la  Belgique  sont  sillonnées  de  canaux. 


fi$.  Ml.  —  AcIttM  à»  raa«l  tu*  »n  fUn. 


Historique.  —  L'établissement  des  canaux  remonte  à 
une  haute  antiquité  ;  les  Égyptiens  en  avaient  construit 
un  grand  nombre,  dont  les  plus  importants  sont  le  canal 
du  Mil  à  Alexandrie  et  au  lac  Maréotis,  et  lo  canal  de 
l'iitihinedc  Suci.  Ces  grands  travaux  étaient  entièrement 
ruinés  faute  d'entretien  dès  le  siècle  dernier.  Les  Fran- 
çais rétablirent  le  canal  d'Alexandrie  pendant  la  campa- 
gne d'ÉR3'pte,  et  la  reconstruction  du  canal  de  Suez,  en 
projet  depuis  plusieurs  années,  est  en  voie  d'cxécutioii. 
Les  Cliinois  ont  également  depuis  des  siècles  construit 
des  canaux;  leur  plus  célèbre  est  le  canal  Impérial  tra- 
versant la  Chine  du  nord  au  sud,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 1  300  kilomètres,  Alexandre,  chez  les  Grecs,  fonna 
le  projet  non  exécuté  de  percer  l'isthme  de  Corinthe.  Le» 
Romains  crcuièrcnt  le  canal  des  Marais  pontins,  et  les 
éniissairet  destinés  à  assurer  le  niveau  de  plusieurs  lacs 
en  Italie.  Le  plus  important,  dû  à  l'cmp'jrcur  Claude, 
avait  pour  but  de  dessécher  le  lac  Fucin.  30000  hommes 
furent  pendantdix  an»  employés  à  ces  travaux  qui  furent 
détruits  par  les  eaux  du  lac,  lâchées  trop  brusquement 
dans  leur  nouveau  lit.  Ils  n'ont  pas  été  repris  depuis, 

Charlemagnc  fit  commencer  un  canal  qui  devait  réunir 
le  Bhin  au  Danube.  Il  fut  obligé,  p.v  suite  des  difficultés 
d'exécution,  d'abandonner  ce  projet  réalisé  depuis  I84& 
par  le  canal  Louis,  qui  réunit  le  Danube  au  Mein  par 
l'AltmOkL 
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Ccst  au  eommrnceincnt  du  x\'  sitrcle  que  deux  ingé-  t 
nii-cins  italiens  imaKiiicrviit  les  i-clusi>s  à  sas.  0.-Ue  iiii- 
]>iirtaiito  innovation  fut  bientôt  appliquée  à  Vunise,  en 
llollande,  en  France,  où  elle  fut  iinporiéc  par  Ix-onard  | 
de  Viuci  au  conimencemeiit  du  xvi'  siècle.  C'e*tt  alors  ^ 
qu'on  conuneuça  &  en  comprendre  touit;  l'importance  ot 
<|u'on  en  tira  tout  le  parti  possible.  Dès  ce  monieiil,  la 
coiistructic!)  des  canaux  prit  une  ((raiidc  extciisiou  ;  les 
pnijet»  surgirent  de  toutes  parts.  IX;         à  1010,  Boute- 
roue  et  Guyon  exé«itent  le  canal  de  Briare  ;  celui  du 
Languedoc  est  creusé  par  Paul  llii|net  de  Bonrepos,  do 
HWi  A  l>;84.  Le  mouvenienl  ne  se  ralentit  pas  jus(|u'à  la 
révolution, où  il  fut  sus|iendu  pour  recevoir  une  nouvelle 
inipiiUion  sous  l'empire  et  les  gouvernements  qui  se  sont  . 
suco'dé  jusqu'à  ce  jour.  Plusieurs  canaux  commencés  ne 
vjiit  point  encore  complOti-meni  tenuiné*;  mais  il  est 
pou  probable  qu'on  en  ouvre  dorénavant  dij  nouveaux 
quebjue  peu  imporianlK,  toute  l'aiiention  se  concentrant 
actuellement  sur  notre  réseau  de  cliemiiis  de  fer.  M.  D. 

Ca:«AL  { Anaioniie).  —  On  appelle  ainsi  toute  cavité  ' 
étroite  et  alluiip-e,  qui  donne  pu>-iiige  >oit  à  un  liquide, 
soit  à  un  organe  quelconque  dans  le  corps  des  animaux. 

—  f.  lie  Hi'  fifit  (nié  par  la  plupart  desatiatoaiisiesl,  repli 
de  l'aracliiioide,  situé  au-di-ssUN  di'S  tubercules  quadriju- 
uienux. — C.  (If  t\'rrfi>i,  prétendu  canal  qui  devait  ré- 
suliiT  d<;  l'occlusion  des  paupiéri's.  —  C.  rrunii,  C.  Ot- 
ijumnt  (voyez  CntRAL,  —  (.'.  iiaioi,  conduit 
<)ui  succède  au  sac  lacrymal,  et  qui  tr.\nsinet  les  larjin's 
dans  les  fo-s<^s  nasales.  —  C.  int'ilullitirr,c(n\A\\\\  qui  oc- 
c\i\M'  le  corps  des  os  lonp» ,  et  dans  lequel  est  Ingéi»  la 
nioi'lle.  —  t'.  Ifiorncitfue,  tronc  auquel  vieiment  aixiuiir 
pn-^qiie  tons  les  vaisseaux  lymphaii'jucs. — C*.  trrlrfinii, 
conduit  formé  par  la  succession  d«:s  trous  des  vertèbres, 
et  i|iii  lionne  pas'^^.me  à  l.i  moelle  épiuière.  —  C.  tlcint- 

;■»•»,  rKim  donné  à  trois  canaux  cn-usés  dans  l'in- 
térieur de  la  portion  pierreuse  du  tcuiporaJ,  et  <|ui  s'ou- 
»Teiit  dans  le  v-stibule. —  C.  salivairni.  qui  iratismettent 
la  salive  des  glandes  où  elle  est  produite  jus<|ue  dans  la 
cavité  burrnie;  ce  sont  le  C.  df  Sh-ifin  pour  la  paroiidi;, 
le  t  '.  ilf  Wiirlliim  p<jur  la  glande  sous-ma\iIlaire.  — 
Les  C.  fii'i.iiiiifiir ,  cij.sti>/ue  vi  chjiéloqw^  pur  Ies(|uel8  ' 
s'écoule  la  bile,  etc. 

C.\>AL  litoianiqiiej.  —  Nom  que  l'on  donne  &  certaines 
parties  de  plantes  creusées  en  i:<»uttièp-s  ou  formant  un 
espace  vide  plus  ou  moins  loriz  dans  leur  intérieur.  — 
Le  canal  mé<lnllitn-e  est  une  lacune  cyliiidri<(ue  ou  pris- 
matique que  l'on  trouve  au  rentre  des  ti.:es  dicotylé- 
dones et  rempli  dans  les  premières  anné-es  par  un  tissu 
&  cellules  arrondies  qui  n'e-st  autre  chos<>  cpiu  la  moelle. 

—  Les  cnnnux  »  e«ir!i/Vrcjsont  dis  intervalles  qui  se  dé- 
veloppent dans  l'épaisseur  du  péricar|)e  du  la  famille  des 
Ombellifères,  Ils  sont  colorés,  »<;crèteut  une  sorte  do 
résine  et  sont  placés  plus  ou  moins  au  niveau  de  l'épi-  i 
derme.  Ils  sont  souvent  visibles   extérieurement  sous  ' 
forme  de  bandeleites.  .  I 

CANALICrLÉ  '  Botanique). —  Terme  qui  s'emploie  plus 
particulièrement  comme  une  qualitîeation  de  certains  or- 
ganes dont  les  parties  sont  creusées  en  gouttière.  Ainsi,  | 
il  y  a  des  feuille»,  des  légumes,  des  praines,  etc.,  rn'ut-  \ 
liru/è.i  Kxeinple  :  les  feuilles  de  l'épliénière  de  Virginie, 
de  l'omitliosalle  des  Pyrénées,  de  la  soude,  du  pin  syl-  , 
vcstre,  etc.,  sont  allongi-es  et  creusées,  ou  pliées  en  gout- 
tières dans  toute  leur  longueur  ;  le  légume  du  pois  à  llcur 
Jaune  pile  orhru^  est  n-levé  d'une  double  marge 

ui  forme  un  canal  le  long  de  la  suture;  enfin,  la  graine 
u  dattier  est  aussi  canalirulée.  i 
CANAMKI.LE  (Botanique;.  —  Voyei  C*ii:<B  A  sicni.  | 
CANARD  (Zoologie),  Anar, Lin. — Genre  uombreuxd'Oi- 
seaux  qui,  avec  le  genre  Harle  {Mtryus,  Lin.),  constitue  , 
toute  la  famille  dea  Limellirostres,  la  quatrième  de  l'ordpo 
des  Pa/mift^iles.  Les  canards  sont  caractérisés  par  le  bec 
grand,  large  et  garni  sur  ses  bords  d'une  rangée  de  lames 
saillantes,  minces,  transversales,  qui  paraissent  desti- 
nées &  laisser  écouler  l'e^u  quand  l'oiseau  a  saisi  sa  pnîie. 
Cuvier  et  Milne-Edwards  les  divisent  en  trois  sous-genres 
dont  les  limites  ne  sont  pourtant  pas  trop  précises.  Ce 
sont  les  Uiei,  les  Cygnet,  les  Cannrdt  proprement  dits. 
Le  sous-genre  des  Otei  {Ansrr,  Brisson)  a  pour  car-ic- 
tères  :  boc  médiocre  ou  court,  plus  étroit  en  avant  qu'en 
arrière,  et  plus  baut  que  large  k  sa  base  ;  les  Jarol)es 
plus  élevésïs  que  chez  les  canards,  et  plus  rappit>cliées 
du  milieu  du  corps,  leur  facilitent  la  marche.  Plusieurs 
rivent  d'l»erbcs  et  de  graines.  On  les  sous  divise  en  plu- 
rieurs  sections  qui  sont  :  1*  Les  Oies  proprement  dites; 
f  les  Beinaches;  3*  les  Céréoptit  (voyez  ces  mots).  Le 
•ous-gcnrc  des  Cygnet  (Cyc/iu*,  Meyer)  a  pour  carac- 


ttpcs  :  le  bec  aussi  large  en  avant  qu'en  arriére ,  plus 
haut  que  large  à  sa  l>asc;  les  n.irini^  à  peu  prè-s  au 
milieu  de  sa  luegueur,  le  cou  fort  allongi*.  O;  sijiit  les 
plu»  grands  oiseaux  de  ce  gi.<nrc  (voyez  Ctone  . 

Cv.NAiiDS  proprement  dits,  Annx^  Meyer. —  Ce  sous- 
genn;  se  distingue  par  un  bec  moins  hiut  que  large  &  si 
base,  et  autant  ou  plus  large  à  son  extrémité  que  vers  U 
tète;  les  jamlws  plus  courtes  et  plus  en  .irri  ère  qu'aux  oies, 
leur  rendent  la  marche  facile;  ils  ont  aussi  le  cou  moins 
long;  leur  trachée-artère  se  renfle  \  s.i  bifurcation,  en 
capsules  cartilagineuses.  La  première  section  des  ca- 
nards comprenant  les  Mncre>iye<.  les  «inrruli,  les  Ei'iei  j, 
les  Mii/oiiiiit,  est  car.iclériséi?  |)ar  :  le  [louce  bordi}  d'une 
membrane,  b-s  doigts  plus  longs,  les  palmures  plus  en- 
tières, les  tarses  plus  comprimés,  la  queue  plu*  roide,  les 
ailes  plus  petites,  le  cou  plus  court,  les  pieds  plus  en 
aiTière;  ces  espères  marchent  pin»  mal,  vivent  plus  ex- 
clusivement de  (>oi-sons  et  d'iif>ecles,  et  plongent  plus 
souvent.  I*  Les  Mucieiitcf  ont  le  bec  large  et  renflé  ;  la 
Macreuse  coniinuiiê  (Anas  niyra.  Lin.)  (Aff.  4oa),  es» 


uoirv,  grisiliv  dans  8,1  jeunesse,  le  bec  très-large,  garni 
sur  sa  base  d'une  protubérance;  elle  vit  en  grandes 
troupes,  le  long  de  nos  côte*,  priucipai  -ment  de  moules  ; 
sa  longueur  totale  est  de  0'",4i)à  O^iii.  Les  macn-uscs 
arriventcn  bandes  nombreuM-s  sur  nos  eûtes  ;  lorsqu'elles 
desoendeut  au  midi  pour  y  passer  l'hiviT,  et  lorsque,  au 
printemps,  elles  n^g;ignent  li-s  pays  froids,  elles  nag<;nt 
avec  une  grande  agilité  et  courent  sur  les  vagues  couitnc 
les  pélivls.  La  lh)ultle  Mnrifuse  [Awit  futcn.  Lin.)  est 
beauc'jup  plus  gro^^x;  et  a  une  tache  blanche  sur  l'aile. 
Elle  est  moins  commune.  Il  y  en  a  encore  quelqiie%  auirsi 
es|>ècw  que  nous  no  pouvons  citer.  2*  Les  tiurrott  ont 
le  bec  court  et  plus  étroit  en  a\aut,  les  uns  ont  la  queue 
p<)intue,  tels  sont  le  C.  de  Terre-Seuve  {Aua*  '/tiirinlit. 
Lin.)  ;  le  C.  arlequin  {Attnt  fimlrionica,  Lin.)  ;  les  autres, 
ou  les  Garrots  ordinaires,  ont  la  queue  ronde  ou  carrée  ; 
nous  citerons  le  Garrot  winniin  [  Awis  clangul/r^  Lin.), 
qui  est  blanc,  la  tète,  le  dos  et  la  queue  noirs;  l'hiver,  il 
vient  du  Nord,  et  niche  quelquefois  sur  nos  étangs.  3»  Los 
Eiders  ont  aussi  le  bec  étroit  en  avant,  mais  plus  lont; 
que  les  garrots,  et  remontant  plus  haut  sur  le  froiit,  où  il 
est  échancré  par  un  angle  de  plumes.  h'Eider  commtm 
{Anai  mollisiimn,  Latli.)  est  blanch^ln*,  k  calotte,  venir; 
et  queue  noirs;  la  feimslle  est  grise  maillée  do  brun  ;  il 
mesure  de  0"',(iO  à  0'»,(Jà  de  longueur  sur  0»,RS  d'en- 
vergure. Cet  oiseau  est  célèbre  par  le  précieux  duvet 
qu'il  nous  fournit,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  lïéilrt- 
don  {fi'j.  40i).  Il  habite  les  mers  glaciales ,  et  abonde  sur- 
tout en  Irlande,  en  Laponie,  au  (îroénland;  on  le  trouve 
aussi  aux  Orcades  et  aux  Hébrides,  et  même  en  Suède. 
Ils  ne  descendent  pas,  au  midi,  plus  loin  que  la  côte  nord 
de  l'Angleterre,  encore  n'y  rencontre-t-on  que  des  indivi- 
dus isolés.  Les  eiders  nichent  au  milieu  des  rochers  bai- 
gnés par  la  m  t,  et  les  familles  du  pays  se  transmettent 
comme  une  propriété  assez  importante,  les  points  de  la 
cOle  qu'elles  possèdent,  lorsqu'elles  sont  fréquentées  par 
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wa  moinent  de  la  ponte  ;  c'est  1)  qu'on  r6eol(e 
;  la  IniDclle  en  garnit  si>n  nid,  t  i  loi-N'ju  on  aea- 
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«M  précieuM  lUpouille^  ells  amclie  d*  mb  vmi 
ov^piroTUiM  dadavet  pour  l>raiptoiiar.Oa»' 


pfOeuri' aussi  uiif  c>  iinino  quaiiiitij  aria  litc  après  la 
nori,niai«  il  fsi  U'auccmp  mninsc>timf.  4"  Lfs  Sltlhiuinn 
ont  le  U'c  lari^i'tM  plat,  s.-ms  panlrnlai  iii'  iiotnMi".  f/»  .Ui/- 
iouin  ''finittiun  (An/x  fTinn,  I.iiiii -l  i-l  rfixln'',  tinciuent 
Strié  (le  noiràtns  la  trie  et  le  li  jut  du  rm  I  iiiiv  ;  If  \  :\!>  (lu 
cou  et  la  IKiilrilii'  linins  ;  le  Ix  i-  pliuiii  r-  <  hur.  Il  iii'  ho  rini-l 
qiii'fiti^  ilaiis  les  joncs  i[r  nos  (■tuui;-.  N""  C'  i  un  silllr- 
mciil  graM'.cI  <■<'  caracli  ri'  «ju'yii  niiiiiiivf  dans  pliisiinirs 
ftutn"i  optt'fi,  lui  a  fait  donner,  ainsi  qu'i  ci'll«-s-ci,  par 
qiieti|Ui-s  (>riiiiliuli>|.'isii  s,kî  nom  de  C.  ^i/fl''iir,  l.e  MiJ/'miu 
hlif'f-r  ;,l^'/v  rlift'iil,  Ijii.:,  dit  aussi  l'.  m///-  m-  liHfifn',  est 

noir,  !'•  brim,  la  ti''ic  rousse.  Il  liabiti'  Irs  iK»rd>  dr  la 
nu  r  t^a-jù»'!  ni',  et  c-t  qui'lqnefois  porté  par  !(!*  vent» 
jUMpi'i  u  nos  ooiitrtVs  Cuv.i.  Le  ,Wnri//V/ii  ;  \.  futiijulu 
Lin.;,  noir,  Ic^  plumes  de  l'occiput  pio!<iii:;i-'  s  en  hnppi', 
le  vi'iiire  hlunc  et  une  tacli.'  pan'illr  à  l'iiile,  Il  no\is  vient 
asKi'z  n'::ulitiTni''iit  inus  Us  hivers;  dr  h>u;;ui  nr. 

La  si  o 'iule  scctidii  dis  rannnl'i  pniprcnu  i.t  ditu  s<; 
distiiiijui'  par  :  pum  e  non  Ijordé  d  nue  in<'tnbrane, 
les  j  attes  moins  rci.'iiii'i"* ,  la  uiarelie  plus  faeile,  la 
tète  plus  uiiiii  i^  le  cou  plus  u.iirl  :  ils  ploiif;i'iit  rare- 
ment, et  s<-  noiin  i'isi  iit  de  plaiih  s  et  de  (;raini'Si  aipiali- 
<)ues  autant  que  de  p^iissiins;  ce  «^/uit  les  C.  coinmunf, 
les  Si'w/iet',  les  Tn'li'rni't ,  les  Sarcelt/'^.  I"  Lt^s  T. 
commune,  pamù  ievpiels  ticure  en  prctnitTe  lipiic  li- 
C.  ordhwiic  (Anus  /,ti\ri,,t<^  Ijii.).  il  est  («ronnais^abl'- 
à  ses  J^i<•(^^  aurore,  à  son  Ix  c  jaune,  au  Ikhu  vert  cliau- 
Eoaiil  dt;  la  léte  ot  du  rronpion  "  liez  le  niale,  el  aux 
quatre  pliinu-s  du  iiiilieu  de  la  <|i.eii'',  ipii  tliez  lui  sont 
recourl>é>  s  en  démi  t  ert  ie.  La  femelle,  r miniedans  imites 
les  es]>îres  di-  re  geiire,  est  privée  d' s  mulenrs  <|ui  or- 
nent le  niAle.  C'est  la  soiiclie  de  la  p!u|iart  des  nu  es  ijuc 
Bou»  l'ievot»,  el  il  cenipri.'nd  en  uièine  temps  le  C.  sau- 
ta;/!' et  le  Cili)m>-ii<iuv.  Vi  r»  la  n»i-octolire,  les  sauva;:es 
comiiu'iicciit  i  se  iiKUilier  par  peliles  bande*  dans  nos 
Catui>a;;ni  s  ;  quelques  semaines  plus  tard,  ils  deviennent 
plus  abondanis,  et  on  les  reennnalt  à  leur  vol  <dové,  aux 
lignes  incliucca,  el  aux  triangles  réguliers  qu'ils  fonnent 
diuu  l'air;  c'«st  surtout  lo  soir  qu'ils  voya^pnt,  et  le  hif- 
flemeot  de  leur  vol  signale  leur  passa^çc.  Ils  se  tiennent 
•nr  lc«  étangs  et  les  rivii  r*'s,  et  y  vivent  de  petita  pois- 
sons, de  grenouilles,  do  graine^*,  etc.  Ils  vont  ensuite 
pasbcr  l'été  daiM  le  nord.  Au  printcmp»,  ils  ik  séparent 
par  paires  et  nidient  dans  les  marais  sur  une  toiilTe  de 
jonc.  Leur  ponte  est,  en  général,  de  dix  à  quinze  u  ufs, 
ou'ils  coavenl  pendant  trente  jours.  Les  pc-iit»  vont  à 
rew  «TM  leur  mère  dès  1«  jour  du  leur  naissance,  mais 
lie  no  penrent  voler  que  rers  i'ùg^  de  trois  mois;  dans 
cet  état,  ils  portent  le  nom  de  Hai/ebran*.  Il  est  à  re» 
marquer  que  les  petiu  canards  provenant  d'onifs  de  ea- 
naido  ■UTages,  aoot  (krouclics,  et  ont  quelque  peine  h 
■'nnirhroiMr  ;  nab  tH  instinct  cesse  au  bout  de  quelques 
■ineriliona.  La  chair  du  canard  est  un  aliment  agréable, 
et  eoUo  dit  aeinrap  est  bien  plus  recherchée.  On 
ftamocMoliOMtt  mu  moie  do  moi  et  de  septembre,  et 
«Otto  léoolto  ea«  va  tA^Êt  d«  commerce  d'une  ceruloe 
Importoncob  Lo  voit  dn  coaord  est  bmjtuite  et  rauque, 
eteotto  réaoonaaoeoMdaoilOiOonfermation  de  la  tra- 
chée artère  qui,  «ton*  ao  feUiutoolioii  pour  aniver  on 
poumon,  80  dilate  en  um  sotte  de  vaoe  omeni  et  cafilla- 


tiUo  d'inflexions,  et  elles  sont  plus  Inijuaccs  que  les  mAles. 
Lâchasse  aux  canards  sauvaps  se  fait  i  la  'jluuff,  à  la 
pince,  à  la  hutte,  aux  filfts,  etc.;  mais  la  chasse  au  fnul , 
comme  exercice  et  anuiseiuent  de  chasseurs,  est  la  plus 
intéressante;  elle  se  fait  ordiiiaircu><'ui  en  bateau,  et 
lorsqu'on  est  plusieurs,  et  que  les  étangs  sont  de  uiédiocre 
grandeur,  il  est  lx>u  qu'il  y  ait  cpi elcpies  ,  ha-enrs  sur  lo 
bi>rd  de  l'étaiiK  |M>ur  tirer  ci  ux  qui  >  arti  iil.  II  est  à 
peine  iK'soin  de  dire  <)u"un  ciiien  est  indi-peiisable  pour  . 
cette  chass*'.  On  ekve  aussi  dans  nos  basses-cours  une 
auliT  i-.pere,  le  ('.  tnuii/iie  I,  I.i'm  iwiclitita,  Lin.),  dT'si- 
Kué  mal  :i  piopos  sous  le  nom  de  th-  ltttrhan'\  car  il 
est  (irijiiiaire  d'.\m<  rique,  on  iin  le  trouve  enc  in-  sa>i- 
va>!e  ;  il  se  un  ie  uiseue  lit  a  nos  cajiards  ordinau'is  ;  il  est 
Ix-auroup  plus  is  ;  on  lui  d mne  jtis'in'à  O^^t;.»  «le 
lonetieur,  et  il  si'  lii  i.i.^ue  ['.ir  !■  s  curoie-iili-s  mu^ri'S 
dont  sa  tètt?  est  cii'.ivri  ie.  I!  n-p.ind  une  o  leur  de  iiiu-C 
tK's-pronOUfée.  -  >1'  i\  es)i  ces  se  mi:l'  lit  fa-il'  ineiit. 
2'  Les  S'riirh'-!),  sont  remarquables  parleur  km^  iM  C.d'iiit 
la  mandibule  sujh  i  ieure  est  élargie  au  bout.  U's  lamelle^ 
ou  sont  si  limyues  et  si  lumces,  cju'elles  ress.  Mil/leni  pjri- 
t6t  à  des  cils.  Ils  viv'  ni  de  vcrmiss'iuu,  qu  jU  n  .  ueiHent 
dans  la  vase  au  lord  des  ruiss.  aiiv.  \a'  S'iif/n-l  nnuitini 
(Amis  '  i'j ji,-Hlii,  Lin.),  est  lui  tr  s-lie.iu  canard  i  lele  c't 
cou  verts,  blanc  sur  la  poitrine,  roux  au  ventre,  ipii  mius 
vient  du  .Nord  v^  rs  li'  prinleinps,  et  se  n  pand  dans  no» 
marais.  Sa  diair  osi  iie,-recher.  lit-e  de  lotigj. 

C'est, siiivantOnvier.  |i' (7i'Hcr.,7e(  de  |':inê;  la  Bretagne, 
du  l'auteur  latin,  ne  c  .nin.'iit  pas  de  mets  pl  i  ■  di'lieat  J,ih- 
/if/r)  que  les  (  lii'>i<(li'fi':  ,|',eriiaebe  ariM  e,  ( )ii' d  i.L:>  pic) 
et  les  (.'/ir'/fro'c-.  ;i  '  l.e,  /.k/'  /  .t  ,  mit  !,■  b.  r  i res-iijihili 
vers  le  bout,  rei  ve  en  b  is-e  sailliiute  ;'«  a  b.i^e.  l,.-  Iii- 
(lirnf  roinmim  I  Aims  Imloi  na  ,\Àu.]  e-t  le  )iliis  viviiii'  ut 
(x  iiit  de  iiius  nus  canards;  blanc,  à  tete  ver.e;  uiii'  ceiii- 
liiri'  cannelle  autour  de  la  poitrine,  l'aile  varii  >•  de  unir, 
de  blanc,  de  rouv  et  de  ver;  |>ourpn'.  'rrés-roinuiuii  sur 
l'3  Ixirdsde  la  iiie.  daiis  le  nord  de  rKumpe;  il  se  iiioalrc 
aussi  fu  assei  t;iand  nniMlire  au  printemps  sur  nus  cotes; 
il  est  un  plus  ^,'i.uid  <|'ie  le  can  ird  ceiiiiiiiin.  i"  Les 
S/irrrllr<  s<int  un  ;;riiiipi'  île  pi  tlH's  espei es  de  cauards, 
qui  ne  dilfi  relit  nui  l  edu  cana.  d  cuiiimuii  que  par  la  tuillo. 
La  Siircrllr  itiitiniinr  i.l/(((v  i/nfi  '/iieilitla,l,hl.  est  mail- 
lée de  unir  sur  un  f<nid  fCiS,  tin  trait  blanc  autour  el  à  la 
suite  de  l'u^^il  ;  elle  i  si  cnniniune  sur  ii0>  ei  aii^s  au  priu- 
tcm|)s  i^l  en  autuiiiile  ,   el    se  jHirte  dails   le  .Nord  pniir 

couver.  Sa  taille  ne  dépass.-  pas  (/■",  i  I .  La  l'i'lilr  Sitrcrile 
{Anof  rrea-fi.  Lin.'  e>t  lu  aindu[i  plus  commune  dans  no» 
contréi'-t,  oii  elle  fait  s»  [unie.  Llle  ■  st  tiiieuient  ra\ee  dii 
iHiiraire,  la  tète  rcoisse  ,  une  bande  verte  à  la  suite  do 
l'ieil.  On  la  trouve  aussi  dans  l'.^mérique  du  Nord.  Elle 
atteint  h  peine  0",3S  de  loiignour.  .Nous  n'avons  pu  citer 
dans  cet  article  qu'un  petit  iiom'ue  d'e^|KC  ^  du  ^raiid 
»iMis-;;enre  des  Ciinitidi  proprement  dits;  imhis  sommes 
obligés  de  renvover  aux  Tr<iilf''i  xin'rinux  d'-  Teinininek, 
de  l.essfni,  etc.;  aux  Ihclionmnre  d'histnu  f  nainreUe 
de  Deterville;  ÀlCltOOMOIlV  4h$  «CIMCW  uuUn  eHet  dO 
l/!Vrault,  etc.  Al».  V. 

Canaru  l'icoiiomie  rurali/'.  —  On  doit  ranp  r  au  i>om> 
bi-e  des  oisA'aux  unle.s  le  canard  devenu  domestique  >'oyef 
rnriicle  précêvieui)  ;  il  »c  multiplie  avec  la  plus  grande  fa- 
cilite, exige  )HMi  de  soins,  même  dans  le  prciuicrà;;e  ;  mais 
ciiinme  il  a  besoin  d'eau,  et  qu'il  ne  profite  que  daits  les 
lieux  ai|uatique3>,  il  no  faut  pas  trop  penser  à  l'élever  avec 
avantage  dans  les  lieux  st.-ca  et  aridea.  Il  n'y  a  guère  que 
deux  et  tout  au  plus  trois  variétés  qu'on  élève  dans  nos 
bosses-cours;  savoir:  le- C  Ojtnmun  ou  harboteur;  lo 
C.  musqué,  iniproproraent  dit  de  AarZia/'ie  ;  puis,  bra- 
que la  ba«tc  cour  est  peuplée  de  ces  deux  espèce»,  le 
C.  métis  qui  en  est  le  produit.  Le  canard  sauvaKc  a 
fourni  le  canard  domestique  auquel  il  M  méfas  volon- 
tiers ;  souvent  la  cane  sauvage  niche  sur  lo  créM  d'an 
arbre,  et  descend  ses  petits  en  los  portant  OVOC  OOn  bOC 
dans  l  eau  voisine.  Le  ainard  musqué,  étont  on  pott 
sauvage,  s'avance  ipielquefeis  trMoio  dons  les  oovrs 
d'eau,  et  souvent  il  ne  peut  pas  HSlnxiver  le  cliemia  de 
la  ferme.  Il  importe  donc  de  ne  l'élever  que  dans  des  pro- 


d'autres  pravinees,  on  préfère  une  espèce  moyenne  en» 
eore  plus  barbotoiue  que  l'auiro  t  celle-ci  est  plus  féconde, 
exige  moins  de  soins  et  n'a  pas  le  défaut  de  déserter  1« 
ferme  pendant  plusieurs  Jours  de  suit(%  Lorsque  kscaae» 
00  nourriture  suffisaoïe,  et  qu'elles  sont  dans  vm 

Iui  leur  phlt,  elleo  oommcncenl  leur  ponte  dè» 
Jean  dt  mon,  «i  1»  cootiaoeot  Jusqu  à  i« 
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On  de  mai.  Il  faut  alors  les  surveiller  de  pK-s,  parcp 
qu'elles  pondent  dans  In  premier  endroit  vcnu.ri  si  !  on 
ne  trouve  pa*  leur*  ceufs.  eld-s  l"-*  rouvfnt,  ot  niin  iicnt 
un  beau  Jour  à  la  ri-"iii"  Inir  ji'ini''  f.innlli'.  l  l'i'-^  d 
donncnt  pa»  le  nid  ou  clks  oui  jioiuiu  um  l'i  is.  L  ii<j  <  aiii' 
po'irr.iii  pondre  de  suite  cin<jnante  à  wiixanti-  œufs,  si  In 
couvaison  ne  venait  interrompre  la  pont*-;  le  meilleur 
moyen  de  retarder  ce  monieni,  c  i  -i  d  i  \  rr  1rs  miN  ;i 
cliaf|ue  ponte.  LfS  «"ufs  de  c:iii'-,  ]>li;>  i;ri.s  rju..  ri'i!\  tlt;  la 
poule,  sont  a<i--si  ili'limt.  i  inanii'  r-.  Leur  cmnii'  paraît 
plus  lisse,  ils  M  'MI  <!'■  rmileur  vcrdAtre  ;  le  jaune  est  pros, 
assez  fone-j.  I,:i  ^  a-ir  n'est  pas  naturellement  disposée  à 
couver,  et  jvjur  l'y  inviter,  on  laisse  vers  la  fin  de  In 
poii'e  <|iii'!'ii.es  œufs  dans  le  nid.  Klle  pi  iit  m  cinivr-r  iif 
luiir  i'i  ilmi/c  Pendant  le  couvape,  elle  deuiaiiUe  >\nv]- 
-  -i'iii^;  01   tl'  vra  lui  mettre  sa  nourritun- 

(Icvtiiit  elle;  il  fniM  rjn'i  lli'  soit  suflisante,  niais  pas  eu 
trop  pmnde  qi;aiitii.\  (  lie  couverait  moins  l)irn.  I.acou- 
Tnisnn  dure  trenfi'  ji>  iiN,  et  le»  premu'Tfs  rinm  i>!i  de 
l'atiiii  si>:i(  t'iiij  iiirs  les  iiici lli  iirrs.  Du  ii-.tr,  la  COU- 
V;us"U  onin  >  a  i|n(  I<|iirs  inmivi'iiiriit.s  rf  snliHiit,  soit 
de  k-ir  ii'';:li\;>'iiri',  suit  lic  a-  qu'clh-s  riiii(hn>i-ri;  Imp  tût 
leurs  ]>rttts  à  l  eau  ;  aus^i,  arriv*;-t-jl  !>t(uu  iii  dans  les 
f.  mu  s,  de  faire  couver  les  œuf*  de  cane  p.ir  des  poules 
ou  du;  poules  d'Inde.  L'éducation  des  canetons  ne  de- 
mande pas  des  soins  roiinitimt;  ainsi,  leur  nourriture 
Gc  compo^iCra  d'abord  de  pain  émietté,  imbibe  de  lait, 
d  '  ;iij,  d  iui  |>eu  de  vin  ou  de  cidre  ;  f|ueliue?  jours  après, 
(•11  l(  iir  fi  ra  une  pàtc  avec  une  pincé»^  de  feuilles  d'orties 
ruii'  s,  liarli'  1'^.  nièléc  d'un  tiers  de  farine  de  blé  de  Tur- 
ijiiic,  de  sarrxiin  ou  d'orge;  pui*  des  herbes  potagères 
<  rue>  <  t  hachées,  «le  Le»  canard»  Mint  tWrs-ploutons,  et 
ou  peut  dire  qu'ils  mangent  de  tout  ;  ainsi,  Im  balayures, 
les  criblures  de  greniers,  les  racines,  le»  fruits,  tout  leur 
est  bon,  pourvu  que  cela  soit  humecté.  Mais  c'est  sur- 
tout dans  les  eaux  des  rivières,  des  étangs  et  des  niar^, 
qu'ils  trouvent  leur  nourriture.  La  plume  des  canards 
est  un  revenu  d'une  certaine  importance  dans  les  fer- 
mes ;  mais  elle  est  inflniroent  moins  estimée  que  celle  des 
oies.  Ad.  F. 

CANARDIERE  «Giasse).  —  On  ft  donné  ce  nom  I*  à 
un  grand  fiisil,  avec  lequel  on  peut  tir«r  da  loin  l«s  ca- 
nards, qui  sont  difiOcile»  à  approcher  ;  3«  à  un  lien  cou- 
vert et  préparé dauftUiétugvniniiDtntttpoiirfraiiire 
ces  oiseaux. 

CANARI  «Zoologie).  —  Hboi  vii|g>lnla  mrinde  Ca- 
«am  (voyex  SkbinI. 

CANCELLAiRES  (Zoologie),  Cane^ùrit,  LêêA.  — 
Genre  de  Mollun/ue»  gasiérouodet  /tMfi'm'Araiidlief,  fa- 
ôiiito  des  Buecinoides .  détaclié  mr  LtOMitilc  dn  geim 
Volute.  Ce  lont  des  coquilles  manoMt  tMacées,  itniftd» 
Tes.  dont  pntqva  iraMs  Im  «ntaN  d'oM  fbnne  élé> 
nnte  Mot  Uèi  ledicrchiM  dans  im  coUoetloai. 

CANCER  (Médecine).  —  G»  nain  toQt  lasio«  «tqnl, 
dnns  cette  langue,  signlfle  embs,  «  étA  dmaé  à  ht  na- 
lidie  qu'il  désigne,  soit  parce  que  l«s  wiwB—K  dOe- 
t^  et  engorgés  qui  rampent  à  In  amliM  des  nanenu 
caneénaeet  du  sein,  ont  donné  lidte  d'âne  inwwMniiee 
avee  cet  aninal,  soit  parce  qoe.  oatte  maladie  déwrni" 
ninat  «t  ddlruliaM  tona  las  tissus»  ea  a  paaaé  qn'un 
animal  de  cette  eapèee  déferait  les  parties  oselades  i  quoi 
m*n  «n  soit,  le  eaoear  attaque  teaa  ha  tlwM,  excepté 
Eépidenae  et  peat-eire  lea  eanHanea  artfcalalrest  cepen  ■ 
dant  leseb,  l'alérns,  la  vessie,  resiomac«  le  rectum,  sont 
les  0I9UNS  où  on  l'obserro  le  pIu»  souvent  ;  pais  la  peau, 
et  surtout  la  peau  dn  Tlsais,  dos  livres,  le  (ne.  In  reins, 
la  veMie,  la  prostate,  etc.;  eaflo,  les  oa  eux-mêmes  oA  il 
constitue  Vosiémarcome  (voyei  œmot)  ;  du  reste,  il  faut 
dire  qu'on  a  confondu  sous  leiMXn  de  cancer  une  multi- 
taded'affectionsqui  présentent  entre  elles  desdidérsnces 
asscf  notables  ;  l'on  est  en  droit  d'espérer  que  les  travans 
d'anatomie  pathologique  et  les  recherches  microscopiqaos 
qui  se  poursuivent  viendront  éclairer  ce  point  encore  si 
obscur  de  la  fnthologie.  Aujourd'hui  dont  on  coasldfere 
les  tnnwnra  cancéreuses  comme  fimnées,  soh  de  la  ma- 
UèftmfUirfttÊte,  soit  île  la  matière  encéphaltAde  on  céri- 
Mfbrm»{f^ei  E.<(ctrHAix>iDS).  Cette  dernitm  a  surtout 
pour  caiaetère  de  laisser  écooloMiar  la  pression  «a  tt- 
qnideadnmn  connu  sous  le  nam  napK«  cano^reiHt,qQ*«n 
rencontre  ansai,  mais  d'une  maaiere  moins  constante, 
dans  la  forme  aquliieuse.  An  itste,  le  cancer  se  substitue 
&  tous  les  tissas  au  sein  desouels  il  se  développe,  ot  il 
se  reproduit,  lorsqu'il  a  été  enlevé,  en  vertu  d'une  cause 
tout  4  fUt  inconnue.  11  est  facile  de  concevoir,  d'apHs 
ee  qd  HbM  d'être  dit,  combien  sont  obscures  les  causes 
dm  cansart  elanaloaa  saulomsat  les  laiia  t  11  n'annnrnli 
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p»s  ;nnnt  r.isrn  de  trente  \  irfute-einq  ao<.  Il  p<!t  pitis 
friV|Ueiit  (  li'V  le--  Iciiiun'^  ipie  r!ip7  |.  s  In.umics,  duti'-  le» 
climats  ti),»ini->  i\un  «lau.s  k's  jtays,  fri.ods  :  <iii  li-  n'niar'jije» 
plus  v>uvent  4  la  suite  des  grandes  i  rMiuiiiiti  jiis  |K>litî- 
<|ues;  les  chagrins,  les  priv.llions.seiii  I  I' ut  laviu  i-i  r  s^m 
dr'Veloppi  ii..  ta  ;  enfin  l'Iién'dilé  pai  aii  j'Hii  r  uti  i:.  a!Kl 
nlle  (latis  sa  pntductiôn.  Dans  l'ignorance  où  l'on  est  do 
la  (  aux-  du  raie  (T,  les  auteurs  ont  admis  en  g»!-nt'ral  iiiio 
ilttii/if.w  caiiceieuse  [voyez  I)nTifÉ«-t!j,  un  l'icf  ^('Itérai  de 
l'économie  qui  vieut  prrdnirr  -es  elTuts de déBénérCSCCOOtt 
spéciale  dans  telle  ou  telle  partie. 

Une  tumeur  se  développe  lentement  avec  un  nrrn  i'ise- 
ment  pro^ir-ssif  :  elle  est  d'abord  dure,  peu  t>«  pas  dou- 
loureuse, sans  chaleur,  '•mî.s  c  hangement  de  couleur;  elle 
est  plus  ou  mriins  Inéîçale,  le.sglandes  voisines  se  tuntéllent; 
dr  tein|>seu  temps  il  survient  df'sélauci  inrnibdMiilniireux, 
vifs,  l.-uieiu.vits;  raeçroisscmeul  devirn?  plus  rapiile,  les 
douleurs  sont  plus  vivrs  plu-  prr-i-tanii>s  ;  iiou'.  s'ip|>(>- 
serwns  pour  plus  de  clartc  (iii  il  s'agil  d'un  catir.  r  du 
sein  :  Irt  tiialailr  commence  à  maigrir,  son  trim  drs  irul 
d'un  juuiie  paille.  Ici  se  manifeste  cette  altéinti  ii  pro- 
fonde de  l'organisation,  connue  sous  le  nom  di  r,)rh'-iie 
canférenxe  (voyez  (".*chf.\iei,  caractérisé^  par  1  air  de 
souffrance,  la  pâleur,  l'amniprissemeiit  p^l>;;Ir^slf,  etc. 
Bientôt  la  tumeur  commence  à  faire  pins  dr  sailli»,  la 
peau,  qui  est  devenue  adhérante,  prend  uiir  (r  intr  mi- 
tieitrv,  livide,  les  veines  siiperHcielles  s'cngorgnii,  se 
ponOcut;  alors,  i  l'endroit  où  la  couleur  do  la  peau  est 
plus  vive,  il  se  fait  une  petite  fetite  d'où  s'écoule  une  sé- 
rosité sanieuv?;  /p  rancfr  est  ulcéré;  les  bords  de  la  pe- 
tite |>laie  s'écartent,  des  végétations  s'y  forment,  l'ulcérc 
fournit  un  pus  sauieux,  fétide,  les  donV  ;irs  snnt  ruis.m- 
les,  la  plaie  s'agrandit  tous  les  jours;  il  survient  des  hé- 
mcirrliagies,  une  lièvre  de  consomption  mine  les  forces 
de  la  m.ilnile,  la  mort  vient  plus  ou  moins  vite  terminer 
ce  drame  de  souffrance  ;  voilà  le  cancer  dans  toute  sa  lai- 
deur, et  mallicureusomcnt  la  science  n'a  que  peu  de 
moyens  à  opposer  à  un  mal  aussi  redoutable.  Comme 
IritHement  local,  on  a  proposas  successivement  le-s  ir'fo» 
lutifs  en  fopifu»,  tels  que  cataplasmes  de  toutes  espèces 
résolutives,  pommades  raercnrielles  ou  iodées,  ou  d'io- 
durcde  poias>-inm,empUtrcs fondante, de ciguC,  de  vi<jo; 
les  anlifiliUif/iatiques,  sangsues,  ventouses,  cataplasiui.-» 
éRM»llientst  les nareofi7i(e«,tclsqne cataplasmes,  fomen- 
talions,  embrocatiom,  onctions  avec  les  préparations 
d'opium, de  belladone,  do  Jusquiame,  de  d.iturn.  etc.  I.a 
compi-fim»  tHtilhodiqve  au  mojren  de  disques  d'amadou 
ronvonaMement  appliqués  sur  la  tumeur,  maintenus  et 
serrés  avec  une  Mnde  de  toile.  La  eautérisatio»  a  eu 
des  partisatu  nombroEK,  plusieurs  canstiquea  ont  été  mis 
en  usage  pour  enlever  lès  tumeurs  cancéreuses  :  ainsi  la 
pâte  de  nouiielot  ou  de  frrre  C/î*Me,  ou  pdi$  amnicale, 

itt'on  doit  emplover  avec  la  plus  grande  circonspection, 
cauM  de  l'arseiue  qu'elle  contient;  la«f/c  de  Canqnoin 
au  cMoraredetinc;  leflaii«fi'f«prfe-Kf<>nn^  &  la  potasse 
cwiMk{ae;Ie  rauHù/ue mdfihtafimn»'.  dr  M.  Vrip  nu,  h 
radde  snirarique,  etc.  Tiras  ces  moy<^iis  cumpiem  auel- 
quaaeneoba>  Enfln,  rmUeeMearde  la  tumeur  par  l'ias> 
trament  trandiant  est  le  mofen  le  pina  eOieaee,  «i  le 
suecba  sera  d'autant  nlua  eftrqpie  la  twneur  sera  nMiaa 
ancienne  et  moina  wSkunineuBe,  qu'elle  sera  plus  loea* 
Itsée,  que  les  glandna  lymphatiques  voisines  ne  seront  pw 
engorgées,  une  lesdanleuia  la]ieinantesseront(dusrareS| 
quole  malade,  an  un  mot,  sera  dans  de  meiilenres  cea- 
ditioM  de  aanid,  ot  ne  Drésentera  aucun  dea  sgrmjMdmaa 
qui  caractérisent  la  eadacâr  cunefrmne;  ciqiendnnt  il  est 
dea  droonataneea  oA  il  ne  ftndmit  paa  reculer  devant 
une  opération  avec  des  oondltions  moins  ftvorables  ;  et  !a 
science  est  ridie  de  faits  oui  doivent  encourager  dans 
celte  voie  un  chirurgien  habile  et  dévoué  :  dans  tous  lea 
cas,  loriqn'on  se  décide  à  enlever  uoa  tumeur  canc^ 
reose,  il  ne  faut  rien  laisser  qui  puisse  reproduire  la  » 
maladie,  et  toute  partie  su^tecto  doit  être  enlevée  impi- 
toyaMemeni.  Dana  le  Iraifemtnt  génini  du  cancer,  (k 
dgnt  tient  le  premier  rang:  on  Ta  donnée  en  pondre,  ea 
extrait;  mais  dans  ces  derniers  temps,  MM.  Devay  et 
Guillermond,  considérant  que  les  semeneet  de  etgûi 
mùret  et  réèoltiu  dùnei*  Midi  contiennent  plus  de  ea> 
nkine  (prindpe  actif  de  la  ciguë)  que  les  feuilles,  oot 
employé  ces  semences  mêmes  contre  les  alTccticnB  can- 
céreuses :  on  a  fait  usage  aussi  de  la  belladone,  do  la 
Jusquiame,  de  l'aconit,  du  laurier<erise,  de  l'acétate  de  . 
cuivre,  de  l'arséniatc  de  soude,  de  l'hydroclilorate  do  i 
bar}-te,  de  l'iode  i  enlln,  devons-nous  citer  le  lézard  gris, 
vanté  par  J.  Florfea,  médodn  d»  Guatimala?  l'eau  |>ura 
employée  par  Peutara,  de  l^fml  ot  l'caa  dislUlée,  qim 
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Willinm  L.imbe,  nnî<îpcin  anctnis,  conseillait  de  donner 
aux  ntaiodes  pour  toute  nourriture?  F  —  s. 

Cakccr,  Çamu  (Zoologie}.  —  Vojrei  Gaui  iCnu- 

CAN<;HE  (Botanique^  .U'rti.  KnntJi  —  Genre  de  niantes 
de  la  famille  des  GraniiHéi;:^  tribu  dos  Ati^ac^e.*.  Il  com- 
prend  des  herbes  gazonnantcs  apparii  nani  :ui\  nagions 
u-mpt-réc».  La  C.  caryophyllée  (A.  lari/oj./nf/tni ,  Lin.) 
est  une  plante  aiinuclii'  (niclqui-s  nutriirs  font  en- 
trer dans  lo  genre  An'iiie,  i  causai  do  sa  (;liimt-llc  infé- 
rieure biiiintei'  ou  hi(i(lc  an  sommet.  Klle  nv  s'éli've  guère 
h  pli»«  tle  Ses  ligPh  soill  grilles,  drris'-éc-s,  et  se» 

paiiiculi's  Mnii  ('îalijêb  n))rès  la  floraison .  I.a  flexunue 
{A.  fle.nif  ui.  Lin,  est  viviice  et  plus  j,'randc.  Ses  feuilIcS 
sont  tri  s-('ri Dites  et  hon  arètC  plus  loiipiie  de  nifiilié  qua 
la  glumelle,  li.irdL:e  h  la  bnse  Elle  fournit  un  ton  pâtu- 
rage. D'après  M.  di'  Gusp.Triii,  son  produit  par  hectare 
mt  de  3S6î>  ki!"[!.  de  (nin.  La  C.  yrnonnanle  (A.eespilosa, 
Lin.)  a  les  renitles  larges  et  l'arijte  presque  droite.  Ces 
trois  espèces  sont  indipi-ne»;  elles  «ont  très-répaudues 
sur  un  grand  nonibre  de  pt.ints  du  globe.  Les  doux  der- 
nières fout  partie,  siii\ani  uneiqie»*  auteurs,  dn  genre 
L>C<cli<i}ii},sui,  (jlabli  [lar  l'alissDt  di!  Bi';in\ ois  et  prùson- 
tant,  enirc  autres  caracièttjs,  i'aK'le  «1«  la  glumelle  infé- 
rieure ieisérée  k  la  base  celle-ei.  Caractères  du  genre  : 
épiliet^  co[n|io^é!i  du  '1  fleurs,  rarement  d«  3;  giumeite 
inférieure  trtmquée  3-6  dents;  arâte  tordue  k  sa  base 
c«  nai-isunt  sur  lu  dos  de  cette  glumelle.  Q—i. 

CAiNCKELAS,  KAKBRijtc  iZoologie).  — NoBTUtvUre 
de  la  H'ritlf  ii'AmMtfve  (roypz  Ruttsi, 

(.AM  IiOlDE  (Médecine),  du  latin  rancfr,  cl  du  f.rvc. 
filins,  a.spoct).  —  i'.v  nom  avait  d'abrtj-d  été  donm-  par 
Alibert  à  la  maladie  connue  aujom-d'hul  sous  celui  de 
heiiiidc  (voyaicfiiKii].  Aujourd'hui,  on  appfîle  ocuermeie»  i 
les  lumeiirb  d'appiirenec  cancéreuse  qui  atlVctent  la  peau 
et  le»  jnuqueusos  et  (jui,  une  fois  ulcérét^s,  envahissent 
Buccetsivenieiit  les  tissus  tant  en  largeur  (ju'en  profon- 
deur; ces  vues  nouvelles,  l)as4H-s  sur  les  travaux  de  M.  Le- 
bert,  tendraient  k  distingue-r  d'une  nianiiTe  tranchée  les 
cancrfiides  des  alTec  tions  cancéreuse»  (voyez  Cancicr). 

(lA.NDI  ^ÉL-onouiie  dùinestiiiue).  —  Ce  mot  tient-il  du 
latin  <ait(ltdus,  blanc,  ou  de  ce  que  c'est  dans  l'Ile  de 
Candie  que  cette  préparaaoo  a  été  faite  pour  la  première 
foi»  ?  —  Quoi  qu'il  en  soit,  on  donne  le  nom  de  sucre 
ctvuit,  au  sucre  cristallisii  régulièrement;  pour  l'obtenir 
oa  prend  du  sirop  de  sucre  qu'on  laisse  évapor«r  par  la 
clutleur.  Jusqu'à  ce  qu'une  goutte  versée  sur  un  corps 
froid  se  flge  sans  s'étaler  ;  alors  on  le  verte  dans  un  vase 
tiui  aura  été  préparé  à  cet  effet,  et  dans  le<|ucl  on  aura 
disposé  des  fils  en  différente  sens.  Les  eriitaux  viondront 
■e  former  autour  do  ces  fils.  On  donno  le  nom  de  fimits 
candis,  à  des  fruits  conflia,  eoUen  OU  oovpéi  pnr  mer- 
oeaux,  sur  lesquels  ou  verao  OM  coucbo  de  encre  qu'on 
a  fait  f  uir<>  et  refroidir. 

CANK  ;Zofllogie).  —  Femelle  du  Cnnatrl. 

CANÉI  ICIKH  Botanique),  Castia  fistuia^  Un.  —  Es- 
pèce du  genre  f  'd rte. 

CANEFÉTIÈRE  (Zoologie).  —  Nom  rolgaire  de  la  pe- 
tite Oularrlc. 

CANE:T0N  [Zoologie).  —  C'est  |p  nom  qu'on  donne  au 
petit  Cnniivil. 

C  AMCHE  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  du  CAien  iar6«f 
(vovei  Chien). 

Canicule  ou  Siawe  (Astronomie),  étoile  du  Grand 
CklBtf  la  plus  britlonleda  cieL —  Les  anciens  ^pdaient 
fOmr»  caniculaires  ceux  où  Siriiu  ae  levait  le  netiB  eu 
■rtne  temps  que  le  soleil  i  c'était  alo»  l'époque  de  le 
plus  grande  chaleur  (voyez  Saisons). 

CAM.N  (Anatomio,  Physiolouiei,  du  latin  eiwtev«,  de 
eUen,  qui  tient  du  diicii.  —  On  appelle  faim  emine^ 
une  hfan  que  rien  oe  |>eat  apaiaer  (myn  Beaunii!*.  — 
On  nomme  dentt  eanwief,  en  angulains  on  «eitiére$^ 
eeltae  qui  aont  placées  entre  loi  ioeiaiTca  et  lot  petites  mo-  ' 
laires,  il  y  en  u  dons  à  «heque  mâdioire  dans  rhommr>. 
—  La  /bôe  emte  «M  une  dtpnesion  qu'on  remartjuc 
à  retiérienr  de  ree  mesillelfu  annérieur,  on  peu  »u- 
dewna  de  lu  dent  canine.  Le  mHjefe  etmûi  a'intlve  sur 
eette  bnmjhe  ei  eu  ae  tomniner  i  la  commissure  des 
lèvna.  d'est  la  nu  moMUMabial,  Chau»s.,  ce  muscle 
dlère  M  CMHnlssnie  et  hi  pone  nu  peu  en  dedans,  il  pro- 
duit par  sea  eantiuelioné,  le  monvenient  particulier  qu'on 
eaéentndanseetieespèce  de  sooiifuanimuqnele  dédain 
etqa'ou  tWUMtismogwur,  nt  taraim  ifwr  ou  rit  canin  ; 
e  est  emiMt  TenarquaUe  lonqun  lu  eontraetien  n'n  lieu 
qii»  4*nn  tùti, 

C&NITUS  (Hédoclnc),  du  laUncum»,  Mancb  ~Pur  ee 
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mot  on  entend  la  blancheur  des  poils  et  sort  ont  di'^  clie- 
j  veux.  La  caniiic  présente  des  variétés  infinies;  on  a  vu 
des  canities  partielles,  d'un  seul  cétû  du  la  lOle,  parcxemple 
I  (Cullerier'.  On  l'a  vue  conmionccr  à  quinze  ou  dix-huit 
ans,  tandis  qu'il  y  a  des  vieillards  de  plus  de  soix.uit  e  .hh 
!  qui  n'ont  pas  un  cheveu  blanc.  Kllfi  rat  oriV/ùii»//-- rh-  /  l.-s 
Albinos  'voyi'2  re  nn't  i.  a  dit  que  1>'S  frnnnr.s  bhlill:lli^- 
saicnl  I»lus  lut  que  l'.  s  b'iuiinrs,  h  s  rou\  jiluS  tùt  que  kS 
bruns  ;  il  ne  manque  à  ces  as.sertion*  que  des  faits  bien  , 
établis.  Le.H  cuuse4>  du  la  caniiie  sout  peu  apprtkiablc», 
et  à  part  quelques  exemples  de  comniolions,  de  terreurs 
trfes-vivesqui  ont  fait  blanchir  les  cheveux  presque  instan- 
tanément, on  en  est  réduit  à  de  simples  c  niji  rtures  sur 
l'influence  que  peuvent  esercer  le»  r\r_rs  th-  table,  les 
maladies,  le»  travaux  de  l'esprit,  etc.  l'iMsieurs  rnoyciis 
ont  été  employés,  et  on  peut  dire  sans  sucll  s,  jujui-  rame- 
ner les  cheveux  .'i  b-ur  couleur  naturelle  ;  inMis  ne  [j.ir- 
lerons  pas  des  nombreux  inédit:utui:Mi-r  mternes  dont 
l'ellicacué  est  tout  à  fait  nulle  ;  quant  aux  moyi  i>s  exterm**, 
qui  consistent  tous  en  des  topiques  pliis  nu  nmius  lirjuiili-s 
appliqués  sur  les  cheveux,  tmus  dn'ins  'jur  mix  qm,  par 
l'énergie  de  Usur  action,  pourraient  avoir  quelque  ellica- 
c  i  lé .  ont  de  graves  Ineanvénicuts»  et  que  lté  moiyene  deux 

sont  sans  eflet. 
CA.NN  \   It  itanique)  (voyez  HALl^ira). 
f.A>.>ABLNE  (Zoologie)  (voyez  l.rxoTTK). 
CannaiiiME  (Botanique).  — iNoni  donné  h  ]>Iiisirurs  es- 
pèces de  plniit**Sî  ainsi  :  V Enj^itmi-''  rl>ït!\rri>if  [F.upat. 
caunnhtHum,  Lin.);  la  (itnrrinurr  à  fruil/c'  -if  rhanvre 
i.MlktJta  cnnna'iinfi,  Lin.);  le  ('It'unn'  du  f^ttundii  l.-l/w- 
eynum  cannabinutn.  Lin.)-,  le  (',(iti'i-if,<;:s  Ififnihil  on  Ca»' 
uahina;  enfin  et  plus  particulièrement  la  Cannabitte  de 
Cr*le{l)rtti*en  cannabina.  Un.)  (VOyos  Datisqvb  et  «h» 
StifTM  mnts  cités  plus  haut). 

C,\N.\  \I5I.\GES  (Botanique).  —  Petite  r.uuille  de  plan- 
tes \Urnli/lrdi»,i's  t]\\\  fnis.iit  autn-fnis  pnriie  des  i'i-lir^^t 

et  (|u'Kn(ilicher  en  a  extraite  .'i  cause  principalement 
de  ses  .S  étamines  insérées  au  b.ns  du  calice,  son  ovaire 
litiiv  Eiver  un  ovule  suspendo,  son  fruit  (jui  est  un  caryopse 
indéhiscent,  son  embryon  eu  crochet  ou  cnntmirné  erj 
spirale  et  dépourvu  de  périsperme.  Cette  fuimlle  babitij 
les  régions  tem|)érées  et  ne  comprend  que  deux  genres, 
le  Ch'invrt  et  lo  Houblon.  G  —  s. 

CANNABIS  (Botanique).  — Nom  Ixitanique  du  cluini  re. 
C\NiNAMELLE,  —  Voyez  Co>f  v  sk  i.k 
CANNE  A  sticRS,  CANAUstLE,  C^KNAMKLLf.  «Hotani- 
que),  de  canna,  roseau,  et  me/,  miel  ;  caime  mielleuse. 
—  Nom  vulgaira  du  genre  Saccharum ,  Lin.  ;  de  l'a- 
rabe soukor,  d'où  les  Grecs  ont  fait  sakchar,  les  Latins 
nnThartim,  les  Anglab  tugar,  les  Allemands  turker,  et  en- 
tîn  les  Français  suere,  appartenant  à  la  famille  de»  (»'ra. 
minées,  tribu  des  Andropogonées.  Les  canamclles  sont  de 
grandes  plantes  k  panicule rameuse,  composées  d'épilicts 
portant  Â  leur  base  de  longs  poils.  Ces  épillets  sont  gémi- 
m'-s  et  biflores,  à  fleur  infénoure  neutre,  i  une  seule  glu- 
melle,à  fleur  supiVrieure  hermaphrodite  à  deux  Elumelles; 
celles<i  sont  hyalines,  c'est-i  dire  présent.int  la  transpa- 
rence da  verre.  La  C.  nffScinale  (S.  officinarum.  Lin.) ,  »pii 
est  la  eamu  é  mcre  proprement  dite,  est  une  plante  qui 
s'élève  souvent  &  4  m{.tm.  Ses  feuilles,  q'n'on  ne  volt 
gnère  qa'à  la  partie  supérienie,purre  qu'à  la  ba«e  elles  se 
dessèchent  au  fur  et  &  mesure  qne  la  plante  grundit,  sont 
allongées,  étaléns.  Sa  panicule,  qui  atteint  quelquefois  jus- 
qu'à I  mètre  de  long,  est  très-soyeuse.  Ou  s'accorde  gi^n6> 
ralemenl  aujourd'hui  à  penser  que  cette  espèce  est  orlgl» 
nuire dtes Indes  orientales.  Les  Chinois,  dit-on,  ont  connu 
l'art  de  la  cultiver  et  d'en  extraire  le  sucre  pr^$  de  }0(M)  ans 
avant  Im  Enropécns.  Selon  Robertson,  les  Égyptiens, 
après  l'Âubtiasement  de  lenr  monarchie,  furent  les  pre- 
auertpenplea  qui  Aient  oannaltre  à  l'Enrapn  les  pro- 
dudiena  de  rOMeiit.  lia  iRtrodulsirent  ainsi  la  canne  & 
sucre  pur  leur  connieree^  La  canne  d'Otahiti  est  la  va- 
riété la  plnaimptwtUUteetlaplus  généralement  cuhivén 
dans  les  colonies.  Apportée  de  l'Ile  de  France  par  Boa* 
gainvillc,  elle  u  possé  de  là  auu  Antlllea  et  ensuite  sur  lo 
continent  du  nonveen  mondes  Les  propriétés  du  suc 
qu'on  extrait  des  tigea  de  iu  cunne  se  retrouvent  à  peu 
pris  sembluUee  duM  lu  nkMie  {S,  motaonm^  TUs> 
sac),  cultivée  dans  l'Inde  et  en  Amériqne,  et  dans  la 
C.  de  Chine  {S,  «fiMuw,  Roxii.);  Tune  cat  empiejpée spé» 
ciaicmcnt  pour  lu  Mrication  dn  rhum,  l'autre  contient 
encnre  plus  de  Miere  que  1»  eanne  ordinaire.  G  —s. 
Cs'sn*  A  soctu  (BeoMMttle  domcsttqno).  —  Voyez  Srcrr, 
CANNEBERGB  (BotsniqueK  ÀitHl9  de»  JfureiV,  l'û^- 
cinim»  oj'y'-«j««*,  lin.  —  Voyei  AiaBLLB. 
CANNELLB  (HalKio  nvidicule},  et  non  pes  Gâuatu 
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comme  qucl<iucs  uns  l'ont  écrit.  —  Secomlc  écorce  des 
jcuni'--  l)ran(iirs  du  raiiiic!i<'r  [hiiirni  rtniiiiiuomum),  qui 
croit  surtout  ilans  l'ile  d(:  O  ylaii  ;  n-l  arfjro,  qui  s'clt'^C 
à  7  OU  8  mctrc^,  appaniom  à  );i  f;inii)l  •  dis  l.'iiiHneei,  dv 
de  Jus<tieu.  Ses  feuilles  rcssombiiMit  A  i  du  lnurier  com- 
mun; SCS  fleurs  dioiqucs&ituik'!> à  l'i  vti  i'riiiii' dr-,  t.uniTuu 
exhalent  une  odrur  su.'ive.  Le  fruit  est  nm-druiH-  ovale, 
d'uu  brun  bleuâtre.  La  raiin  II.'  liif  di  >  braiiclu-.  de 
trois  ou  quatre  ans;  après l"a>uir  eolevée,  ou  l'éieud  sur 
des  liiigi-s  1 1  "Il  l'expose  au  soleil,  où  elle  stcho  en  se  rou- 
lant ;  sa  couleur  est  jaune  rouge;  die  a  une  saveur  trés- 
arouiatique.  On  distinj^tie  dans  le  coniinerce  plusieurs 
espi^'ccs  de  cannelle  doQt  U  qualité  déjiend  de  l'âge,  de  la 
culture,  de  rexpositioa.La  pKinièn  Mpfece,  dite  C.  fine 
on  de  Ceu/an,  est  mince  conuiM  une  carte,  rotUtet  d'une 
couleur  /auve,  d  un  goi^t  agréable  et  doux,  sans  antère» 
goût.  La  seconde,  la  C.  nwi/etine  ou  de  Cn>iennf,  se  rap- 
proche de  celle-ci  par  l'odeur  et  le  goût  ;  elle  est  plus  pàlc 
M  plu»  épaisse  ;  enfln  la  dernière  espèce,  la  awine  esti- 
méêi  c'e»t  la  C.  gromin  ou  de  CMne ;  ceUe-ci  eat  eoooro 
pina  épaûae,  rouoeâtre,  «Tuiie  odeur  plua  fbrie,'<rune  sa- 
veur  moioa  agréable^  On  jprtfèi*  la  cannelle  fine  pour  les 
Mage»  médicinal.  Oa  dlatiaine  encore  la  C.  ntate,  qui 
pfOTient  éa  Irone  do  eannelin>  de  Ceylan  ;  c'eat  une  va- 
riété de  la  première  espace  ;  sa  cassure  eat  flibreuao  et 
brillante;  elle  est  d'une  qualité  inrérieurc.  Le  prix  élevé 
de  la  cannelle  de  Ceylan  rend  son  usage  assez  rare  en  mé- 
dccioe,  et  on  lui  sut»titue  le  plus  souvent  celle  de  Cliine, 
qui  eat  beaucoup  moins  aroniati(|ue  et  iiviins  sucrée.  La 
cannelle  mi  un  médicament  émineuinient  tonique  et  cor- 
dial ;  on  l'emploie  en  poudre;  son  huile  ess^  riiieile  et  son 
eau  distillée  entrent  dans  la  composition  des  potions,  etc. 
La  KTtuide  quantité  d'Iiuilir  essi  niielle  que  contient  la  can- 
nelle l'a  fait  rechercher  comme  artmate  et  comme  condi- 

«Kllt. 

On  trouve  iMicore  dans  le  rnnini'-rn',  sons  le  nom  de 
caHnelh,  (i«  >  i  c  i  r.  d  ait  l'fidciir  et  lii  sa\iHir  se  rap- 
prochent de  la  vciiluhie;  anisi  ou  appelle  C".  hlamht' 
celle  qui  est  fournie  ou  parle  l)rimi/s  aroinalique,  sui- 
vant les  uns,  ou  par  le  WtulerÛDin  cnumtln.  La  C.  de 
Coch'ncliiric  ou  île  Mnlabftr  est  l'écorcedu  Lnurus  cns- 
$itt  ;  enfin  ou  désigne  encore  aous  le  nom  de  C.  giro/lée 
une  écoroc  qui  provient  d'une  espèce  de  myrtti,  le  Mur- 
itis  raryophijllata,  nommé  aussi  bois  de  crabe  ou  Ca- 

CANNELURE  (Qiiniisie).  —  On  deaoe  ce  nom  à  une 
espèce  de  sillon  creusé  oana  on  inatmiiKni  dans  le  but 
de  aerrir  de  guide  à  un  autre  inainuDent  ;  ainsi  on  ap- 
pelle cannHare  du  eatMer^  le  aillen  qui  existe  dans  la 
partie  oonTexe  de  cet  inatrument  et  qui  sert  à  guider 
ceux  qu'on  veut  iiurtiduire  dana  la  vessie  pour  opérer 
l'extraction  de  la  pierre  à  trarara  l'ooTairtaM  fUie  avec 
l'inatrumeni  tranelMOt 

-  Ce  tout  dea  tdlloos  arron- 
ai  séparent  te  eétes  longi- 
«aoinaies  dont  sont  peorruea  oertaiaea  1%»}  dan  ee  cas 

OQ  lee  appelle  ligtt  eamneléet. 

CANON  (Hippologie).  —  On  appelle  aioai  clicz  les  bes- 
tiaux et  cliex  le  cheval  l'article  oea  membres  qui  rejtré- 
■ente  la  paume  de  la  main  do  l'homme,  ou  la  plante  du 
pied.  Selon  les  espèces,  on  y  trouve  un  ou  plusieurs  os 
parallèles,  entourés  des  tenaous  d>4  rouscici  extenseurs 
Cl  fléchisseurs.  Gjs  os  sont  ,  .lux  membre»  antérieurs, les 
iitélUiMi  fucus;  aux  nu  mbtr^  [i  i^tinrurs,  les  inëlatar- 
stens.  Le  canon  fait  suite  a  V nvnut-hxiK  ou  à  \.\  jmiihp, 
K  préciilc  le  ;>a(iiron,  auqui  I  il  s'uuil  par  l'articulatinii 
(Winniée  buulel.  S«}«  formes  et  ses  diiuiii^i' uis  iuiporteut 
pour  les  aptitudes  des  races  (vovi/.  Ilieewt  (M.ir,  Hacks). 

Ca>om  Artillerie;!.  —  Ln  caûon  est  une  bouche  à  feu 
destiiuV  h  Iniir.  r  des  projectite picilia.  MWtt M  pacteons 
que  des  cnonus  français. 

Tout  canon  se  compose  di>  diMix  parties  :  la  oulass-'  il< 
H  eu  A  et  le  corps  de  A  en  D.  La  culaaae  comprend  le 


itmtm  et  le  eut-de- lampe.  Le eorpa comprend  \epremier 
Hmfort  de  A  en  B,  le  deuxièmt  renfort  de  B  en  C,  la 
toUe  de  C  en  D.  Les  accessoires  sont  les  anses,  les  tou- 
lOtoM  !•  gnda  de  lumière.  Toutea  ka  partira  de  la 
filM  wil  nlBv  par     awnlam.  Oo  dooM  n 


ment  à  l'extrémité  de  la  volée  pour  appuyer  la  ligne  de 
mire.  La  pertiom de  la  pièce  qui  reçoit  la  charge  ae  mom» 

âme. 

On  distinuue  les  canoii'^  en  canons  de  campagne,  de 
siéj;e,  de  place  et  dr  cn'c,  di-  uiarini".  Dans  les  piiîccs  à 
àine  lisse  le  rtii,t,i  c  o.i  notu  d^  la  ]ii'  ce  Oiaic  le  poids  du 
projectile  eu  livres.  Dejniis  le  comiiiencemciit  du  siècle 
dernier,  les  calibres  oui  subi  bien  des  remaniements. 
Consulter  sur  ce  |>uint  les  traités  spéciaux  d'art  militaire. 
Quant  au  système  actuel,  il  dilTi  rc  surtout  des  pré- 
cédeoia  par  suite  de  l'adoption  générale,  en  18à8,  des 
canona  rayés,  il  &e  compose  de  six  bouches  à  feu,  savoir  : 
un  canon  de  24  rayé  do  siège  et  de  place;  deux  canons  de 
12  rayé,  id.;  un  canon  de  4  rayé  de  campagne,  un  canon 
de  i  rayé  de  mffntagpw-  I)an«  ce  système  les  pièoea  aoBt 
dénomméea  par  la  poMa  tpfroxiima^  leurs  prcjee* 
tilea  en  kihgrammee. 

Les  canona  rayée  ne  dimnat  dea  andcnacs  pièces  à 
âme  listie  que  par  te  ragrures.  Gollea^  sont  lilirméea  par 
des  canaux  plua  on  moins  proAods,  creusés  sur  te  paroi* 
de  l'imo.  Toutes  les  pièCBS  possèdent  six  tUfUm  dgate 
et  éi^alemcnt  espacées  ;  la  feime  de  cea  raynrea  eat  la 
même  pour  tous  les  calibres,  lesdimensioittaeilte  dHè- 
rent.  l.a  courbe  suivant  laquelle  elles  sont  tncdea  eat 
une  h  hce  de  pas  très-sllongé,  de  gaocbeà  droite  et  de 
dessus  en  dfssou»,  pour  un  observateur  placé  à  la  culaaad 
et  p'pardnnt  la  Ixiurlir  du  canon.  1.0  pas  de  l'hélice  et 
la  profoîideur  de  la  rayure  varient  avec  lo  calibre  ; 
pour  le  canon  de  4  r.iyé  de  rauipagne,  la  roftare  A  » 
peu  pri-s  un  centimélt^'  de  profondeur. 

Les  projectiles  lancés  par  les  canons  rayi^s  ont  tous  la 
môme  forme  ;  ce  sont  de»  prf)jeciilvs  crt  u\,  pouvant  être 
employés  coiimie  boulets  ou  rnniinr  lUus,  et  mtmia  d^tl- 
lottes  de  zinc  qui  s'ens^agent  dans  1rs  rayures. 

I.cur  vitesse  initiale  est  bien  moins  forte  que  dan»  les 
canon>  lisses,  elle  ne  dépasse  pas  30i)  ou  S.'.i""  par  se- 
conde; mais,  par  suite  de  leur  forme,  ils  sul)isst:>nl  tinedé- 
[lordition  notablem<-nt  moindre,  et  (iiiRlement  ils  ))r>rtent 
plusloin  et  avec  plus  de  sûreté  (voy.  l'nojf.cTii.ts,  Akut, 
OiiiMEii.  —  Un  obusicresl  une  bouche  h  feu  qui  lance 
un  proj4'ctile  creux  appelé  oAut,  destiné  à  agir  surtout  par 
sou  éclatement.  La  différence  essentielle  qui  existe  entre 
In  canon  et  l'obusier,  c'est  que,  dans  le  canon,  le  rayon 
intérieur  est  partout  le  même,  t.-uidts  que,  dana  i'àba- 
sier,  la  portion  AB  qui  reçoit  la  dnige  eat  d'un  i 
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plus  petit  que  le  diamètre  de  la  pièM.  On  la  noaaow 

cAamire. 

Les  ebttsteie  employés  par  llaitlllerie  fhuiKdaa  «nt  MMa> 

jours  été  désignés  par  le  diamètre  extérieur  da  folNHt 

Ceux  qu'on  employait  tJ^ut  récemment  étaient  t 
I.<'5  obusicrs  en  bronze  de  0",22,  0",l(i,  •>",I2; 
b  s  obusiers  en  fonte  de  0",22  de  côté,  de  0",22  de 

place. 

Quand  l'obiisii-r  est  chargé,  l'obus  a  sa  fusée  (voyex 

¥\  SI  K|  lonrn<-c  du  cOtr  dr  la  Ikuu  lie  de  la  pièce,  ».ans 
<|uoi  il  courrait  le  risfjue  d'éclater  dans  l'àinc  au  moment 
du  coiij). 

(A>o>-oDi  SI  EH.  —  On  a  adopté,  en  ISh^,  un  canon  de 
12  Uui(;ûiit  à  la  fois  des  boulets  et  des  obus;  comme  le 
diamètre  d  un  boulet  de  12  hvres  se  trouve  être  de  U",  13, 
ir .  obus  lancés  par  celte  pièce  étalant  de  tF^lt,  Oo  Pn 
appelée  cnrion-<^>f/tisii'r  do  |2, 

Comme  mesure  trausii  ùre  pour  les  batterii^  k  «lie- 
val,  on  a  en  même  tempa  adopté  un  ancien  canon  de  8, 
foré  au  diamètn  0*,1SI,  «t  «n  1^  ; 
de  12  léger. 

MosTiER.  —  Un  i 
apMte  bombet. 

Tout  OBOrtfer  est  formé  d'une  bouche  à  feu  très-courte 
reposant  par  dMix  louriUona  sur  deux  flasques  en  fonte 
(voyez  Arrvr)  rinoia  par  deux  entretoises  en  bois.  Une 
anse  faisant  corps  avec  le  mortier  permet  de  le  séparer 
des  flasques.  Tous  \ci  mortiers  français  sont  en  brome, 
excopié  le  mortier  à  plaque  de  iTill  ds  la  marine,  qui 
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L'artillerie  française  ptiiploie  cinn  mortiers  qu'on  dh- 
tJngucpar  le  dinnii  trf:  des  bouib(«  qu'ils  laiicrnt.  CeaODt 
les  mortiers  de  0-,3î,  G'^ll,  (T/iî,  0-,l&,  0-,âi  en 
Ibnte. 

Cooinic  les  obu.>icrs,  les  mortiers  ont  une  cl)ambrc, 
C^cai-i-dirc  que  l'àim  m  nStnicit  en  uoo  cavitiS  où  on 
met  la  poudre,  hu  mortiers  do  0-,32,  0-,27,  û*>,32  qui 
Mt  utte  dumbretranconiquo  sont  dits  A  la  Oavier.  Ceux 
ont  ont  une  cltfmbve  cgrlindriquo  sont  dits  à  la  Gribeuu^ 
M/. 

llMTint  ipiioi'veTTc.  —  Il  urt  &  éproover  la  poudm 
«n  lantuit  un  ^nhn  en  fonte.  11  «M  ëgaleiMOl  en  lhiit« 
«t  a  0*,10  lift  dituniitro  intériear. 

Camo!»  iFlMUCAVOIl  MS).  —  Le  niéial  cmplo}-<!  pour 
les  canons  est  le  bronte,  alliage  fusible  de  100  parties  do 
cuivre  et  11  parUea  d*étain,  avec  une  loli^rancede  I  par- 
tie  d'élain  en  plus  on  eu  moins.  Lo  bronze  08t  plus  tenace 
•t  mollis  dar  que  te  cuivre.  Po^r  prolongt^r  ia  durée  des 
pièces,  on  >  visse  un  cyliudie  eu  cuivre  daits  lequel  est 
pcrcto  la  hnnii.>re. 

On  moule  le  faromeaii  tarre»  ea  aablc,  on  coquille. 

Moulaoe  en  terre,  —  Les  canons  sont  coulés  massifs; 
les  BMrtMrsaeiâaflont  conlés  à  noyau,  de  nianitire  &  Ctre 
oblemis  crsnzi  leur  forage  serait  trop  long  et  trop  péni- 
ble. Ea  meideot  un  eenoo,  les  dimeusions  dtant  impos- 
sibles k  obtenir  exactement  par  la  coulée,  «t  deraiit  dtre 
pourtant  réiilnnenl«irett  «n  se  sert  d*u]l  nouie  plus 
grand  que  la  pièce,  en  Indiquant  à  peine  lesneutures, 
•t  l'on  dégrossit  ensuite  Jusqu'à  la  dliaension  voulue.  On 
m  aoin  do  lUre  en  outre  un  moute  beaucoup  plue  long 
qnn  ne  doit  l'ftire  la  pitee,  et  cela  nonr  plualeim  raisons  i 
le  métal  subit  on  retrait  p^r  le  te&uldlssemeittt  lei  cnw- 
•ea  Tiennent  naier  à  la  surfaee  \  enSn  ta  densUd  dn  métal 
nftoidi  ne  seiMt  pas  asset  oonaidétable  si  une  nuMO  de 
bronae  ne  peiditpes  sur  lui  pendant  son  refroiditscment. 
fîttte  masse  eAUtivc,  qui  peut  aller  en  longueur  jusqu'à 
t  mètre  ou  l"«Si|  sa  nomme  la  masselolie. 

Le  moule  est  fciten  tem  argileuse,  mélangée  de  boum 
de  racbe  et  imbibée  de  Joe  de  crottin  Uc  cheval.  La  der- 
nière de  c^B  aubetaoces  donne  dtt>liaut;  la  bourre  de 
vacbn  sert  à  rendre  seUdaim  iee  direnes  couches  du 
moule.  Le  moule  est  fbrmé  de  trots  panles  réunies  ea- 
suito  :  le  muulo  de  la  massdotte,  celui  du  corps  du  ca- 
non, celui  du  la  culasse.  Pour  chacune  de  ce»  parties, 
on  construit  un  modiJe,  soit  en  terre,  soit  en  plAtre,  en 
entourant  un  (rotuseau  conique  en  bois  de  paille  d'abord, 
et  ensuite  de  couches  successives  de  terre  ou  de  plâtra 
Le  trou^au  est  cont(|uo  pour  qu'on  puisse  facilement 
l'enlever  après  la  confection  du  moule,  rctin  r  cn-^uite  la 
paille  et  briser  le  modèle  dans  l'intérieur  du  moule. 

Pour  opérer  commodément,  on  dis|)0se  le  troijsseau 
sur  deux  coussinets.  Une  manivelle  permet  de  lui  donner 
un  mouvriiK  1)1  ilv  roiîvtiun  i  t  di.'  fairv  m  cli(  r  U.'s  divfi-vs 
couches  de  i*Trc  au  fur  ut  A  nirsurf  d*'  leur  fnK'-r,  eii  .nl- 
lumant  du  fuu  sous  le  niodiVIe.  Sans  ci.tti'  prLCTutidii,  le 
rétrécisseiiieiii  positrieur  de  la  tern"  dLtiuirait  le  mo 
délc.  Une  fois  qu'il  (St  nclievé.ou  iViitourc  do  coucIh.-s 
successives  du  tcrn?,  cl  on  le  consolide  par  d.ts  fretins  ut 
des  triiiKk's  en  fur.  Le  moule  so  trouve  ainsi  fyrmù;  on 
brise  le  iiiodile  dont  on  lo  débarrasse,  puis  on  le  fait 
cuire  entièrement  par  parties.  Le  moule  de  la  culasse 
ent  placé  dans  un  culot  en  fer,  portant  des  crochets  qui 
serrent  i  le  relier  à  celui  du  roi  ps  du  canon.  Les  trois 
moules  sr>iit  alors  transport4'!^  dans  unu  foss»?  profonde, 
Voisini-  du  métal  en  fn\i(jti.  On  les  rvunit  ensiemble  en 
le%  pin'  aiii  vcrtirnIenK  ut,  puis  on  comble  avec  de  la 
terre  IV-space  resiû  vide  amour  d'eWL  Le  hrWtttMaloit 
amené  juM|u'ji  \n  masaid'Ate. 

Les  dt'tail^  de  la  fabrication  du  nuidMe  comportent 
anolques  opérations  délientes.  Ou  arrive  à  faire  un  mo- 
aùle  convenable  en  appnjchani  un  gabarit  comportant  la 
dimension  voulue  et  fai^-aiit  tourner  le  irr>(t»««>a(t.  Le 
nioulu  du  corps  du  canon  est  lo  plus  diiTirile  et  le  plus 
long  à  cause  des  anses  et  des  tourillt  ns.  Lfs  .msfts  pla- 
cées à  l'aide  d'un  instrument  nommé  ff//>\,  r  Ir  n.odùle 
mûme,  sont  en  rire  ou  en  pfâtre.  Si  elles  sont  en  cire, une 
fois  le  moule  fait,  on  les  fait  fondre  et  on  vide  ainsi  la 
cavité  qu'i.-lles  remplisM'iit -,  si  elles  sont  en  plàtn\  on 
n'attend  pas  que  le  moule  mùi  fîui  pour  les  enlever.  Dès 
qu'une  li'gf  rc  couche  de  (i",OI  ou  0",02  est  appUipiée 
sur  elles,  on  les  scie  paraili  lem'-nl  à  l'axe  de  la  pièce,  on 
retire  les  deu  \  pariifs  du  plAtre  fiij.  40?)  et  l'on  r«?roet  avec 
•oin  la  calotte  de  terre  A  sa  pince.  Pan  ille  op<-ratioii  &e 
fait  pour  1rs  tourillon»,  ^eulenieni,  il  nV'.t  !>  soin  de  rien 
Scier  ;  on  se  contente,  dès  que  les  preniiiTos  cnuches  du 
i&oalo  sont  placée»  sur  le  modiilo»  de  retirer  le  tooriiloa 


I  et  de  boueber  l'ourertore  aioti  Armée  pet  tUM  flMM 
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Moulage  au  table.  —  Dans  ce  noulaglB,  les  divenes 
parties  du  moule  sont  faites  avec  un  niodèlo  en  cuivre 
qui  sert  toujours.  Il  en  résulte  une  bien  plus  grande  ra- 
pidité d'eiéeutioD  et  beaucoup  d'économie.  Mais  il  peé» 
sente  ptasleutt  Inconvénients  dont  roiet  le  principal.  La 
sable,  au  moment  de  la  coulée,  aubit  un  retrait  senslUei 
dans  les  petites  eSTités  qui  se  produisent  alors  aui  Join- 
tures du  nnoule,  viennent  se  loger  des  parties  du  métal 
en  fusion,  trèe-ricbea  en  étain;  après  le  leftwMimeiBQnt, 
l'endroit  OÙ  In  moules  s'emboîtent  Pundana  Pautra  cet 
alors  formé  d'un  métal  dHine  denaité  et  d'une  résirtanca 
moindres  que  le  mélangft.  Néanmoins,  ce  procédé  a  bien 
des  avantages  sous  d'autres  rapport»;  il  peut  être  per* 
fectioiuié.  et  s'il  n'a  paa  «icorc  été  adopté,  c'est  qu'il  ait 
toujours  à  l'étndef  et  que,  de  plus,  on  y  réHédiii  à  deui 
iaia  arant  de  Mreda  noufeUea  éducation» d'oimienét 
de  a'eaMeer  i  des  deolaa  inifltafaliB. 

Moulaye  cm  coautUté — U  a  été  emplofé  dans  des  cas 
lrès-pres.sés;  mau  H  est  manvtiscftdoit  être  i^eté.  Le 
monie  est  fimné  de  deua  partiOB  obtenues  avec  deoi  ma* 
d&lea  dont  cfaaeua  cet  la  moitié  de  la  pièce.  Cdle^d  eet 
coulée  borixontalements  or,  d'aprÈs  ce  que  nous  venons 
de  voir  pour  le  moulage  au  sable,  lo  mCme  inconvénient 
se  produit  pour  celui-ci,  avec  cette  différence  que  le  dé- 
faut d'homogénéité  et  de  résistance  se  produit  sur  deux 
génératrices  opposées  de  la  bouche  à  feu  et  dans  toute 
leur  étendue. 

La  pièce  étant  séparée  de  son  moule,  on  en  exécute  le 
forage,  le  (oumo^r  et  le  ciwlage,  opérations  dont  le  sens 
est  assez  clair  pour  que  nous  n'insistions  pas  sur  leur 
utilité.  On  confectionne  le  grain  de  lumière  en  cuivre  et 
on  le  visse  sur  la  pièce.  Elle  est  ensuite  fouinise  A  des 
visites  répétées,  et  aux  épreuves  du  tir  et  de  l'eau.  Cette 
dernière  consiste  A  comprinn'r  di.>  l'eau  Jusqu'à  é  almo* 
sphères  daus  l'itiiérieur  de  la  piùce.  Ba. 

Canoms  de  FisiL.  —  Le  canon  de  fusil  est  un  tui>e  en 
fer  forgé,  d'une  forme  exactement  cylindrique  à  1  inté- 
rieur et  dont  la  surfarr-  r\t<irieurc  présente  trusihhvtent 
la  forme  d'un  tronc  du  cùrie,  de  manière  que  l'épaisseur 
ver  I  11(1  soit  plus  grande  qu'à  l'ouverture.  Le  vide 
inti  i  Kur  s'appelle  âinr.  Vers  la  partie  antérieure  du 
canon  ou  //oi/rAese  trouvent  hrasés  :  un  guidon  qui  four- 
nit un  des  point.s  de  la  li^ue  de  mire,  et  nn  trnon  qui  sert 
i  fiver  la  baïonnette  ;  sur  la  partie  posté rir  i-'  i  i  tunnem 
est  soudée  \&»iasseAotle,  petite  pièce  en  acier  naturel 
trempé  très-dur,  dans  laquelle  est  percé  le  canal  de  la 
lumière  et  qui  reçoit  la  clieniiiiLV.  Le  tonnerre  est  fermé 
par  la  culnssr,  qui  porte  une  vis  de  droite  A  g-fiurle:',  afin 
que  les  cimes  du  chien  sur  la  clitaniiiéo  placte  sur  la 
droite  du  canon  ne  puissent  la  dévisser.  La  culasse  porto 
la  vùih  e,  qui  fournit  le  second  point  de  la  ligne  de 
mire. 

Le  plus  simpledcs  canons  de  fusil  est  formu  d'une  lamo 
de  fer  enrouh'c  et  soudée  suivant  une  dea  (ïi'  iu'ratrices  du 
tube.  La  fabrication  des  autres  canons  dilïère  par  quel- 
ques dattails  que  iKius  indiquerons  ci-après. 

On  dnii  employer  dans  la  fabrication  des  canons  de 
fusil  du  fer/'  i'  rt  loux.  On  prend  une  quantité  de  fer 
un  peu  supérieur!  riu  poids  délinilif  du  ean  tn  et  on  l'étiré 
sous  le  martinet  m  '  >  ;  .  ic/^e,  harnî  mince,  (l'éjiaisviur 
uniforme,  qui,  vue  à  plat,  présrnte  la  fonne  d'un  tra|cl'ie 
tri-s-al!ongé.  La  maquette,  souiniv-  A  un  nouvi  I  étirase, 
fournil  la  iame  U  rniion,  plaquu  mince  un  frtrnie  do  tra- 
péie  allongé,  préi^cnt.int  plus  d"épaiss4?ur  A  la  grande  base 
qui  doit  former  le  tonnerre.  La  lame  h  rsnon,  chaufifùe 
BU  rouso-ceriso,  est  roulée  un  la  plar  i  r  ir  une  fourche 
de  manière  qui>  la  hauteur  du  trapcjcse  trouve  en  portc- 
A-faux;  on  obtiunt,  en  forçant  la  lame  à  entrer  dans  la 
fûun  hr,  uni-  espèce  de  tube  creux,  et  on  on  rapproche 
coraplétuuient  l^^'i  bords  en  les  f>-appant  alternativement 
sur  reoclume.  Pour  souder  le  caooo,  ob  se  sert  d'une 
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encliimc  prt'sontant  des  cannehiro'.  et  «runr'  fjrorlic,  lige 
en  f<T  qu'on  iiur<»diiit  dnris  le  cttiiuii.  Ou  ne.  |>eul  sondtT 
plus  de  0*',06  à  <r,i>(>  i  n  deux  chaudes  cl  il  ci)  faut  uhl- 
irr>i*i«.'me  pour  pan  r  l'ouvragiv,  un  canon  de  fu-sil  d'iii- 
ûiiilriii;  de  l",08  de  loiifincur  ne  p'^oit  pas  tnoins  lii' 
huixaiitc  k  quntrc-viugt.s  cliaiidi.'^'.  En  soudant  le  r:tiii>ii, 
l'ouvrier  a  soin  do  rOpanin  gilcmcm  U-  iiu-ihI  mit  U-  pour- 
tour. On  soude  ensuite  la  ni.tsselottu  et  !r  cannn  r^t  pri  t 
pour  lo  forage.  Pour  (orrr  location,  i  i  ^  ,  -t  d'un  banc 
de  forerie  ordinaire;  lo  Tirets  sont  fixes;  les  lames  ont 
la  furinc  d'un  tronc  de  pyramiJ  '  i|uadran;:ulaire.  On  en- 
lùvc  tK'S-peu  do  métal  à  ia  fois  pour  éviter  plus  sûrement 
les  défauts  de  forai;e;  on  emploie  de  vingt  i  \in<:t-(leux 
foreis,  qui  n'agrandissent  le  rayon  de  l'àme  que  de  0"",  1  en 
moyenne.  Le  travail  de  la  forge  et  celui  du  forage  ont 
rendu  le  fer  aigre  et  cassant  ;  on  «tt  obligé  de  le  recuire 
tecuit  do  passer  au  polissage  intMear  et  extérieur.  Le 
avant  «tooné,  U  fauldiciser  le  cnnon,  c'est-à-dire  faire 
dkpûtitrswi  reofleoMnlaoa  les  dcpi  et^aions  et  les  ploie- 
nwnta  qui  ont  ps  aarrenir  pendant  le  travail.  On  polit 
râmeat  «n  raiMM  aa  calibre  définitif  eo  faisant  passer 
«Mtéife  de  fmto  qui  eDltoeot  «nviran  0*,WI  de  mt- 
toarde  «naahefextériew  tm  m  tgor  «rdinalre;  et  l'en 
tal.  On  enlOve  lea  irrénileriiiës  et  les  ondes  prodnltee 
par  le  tour;  ce  travail  rexéeoie  an  awjren  d'ene  menle 
en  grte  et  prend  le  nom  d'emaut^e.  Peur  OM  le  eancQ 
soit  terminé,  il  ne  reste  plus  qu'à  taraeder  rintérieur  du 
tonnerre,  y  visser  la  culaaee,  bni.wr  le  guidon  et  le  tenon, 
percer  la  lumil-re  dant  la  mavtelouc  et  donner  à  res 

I  i  r  s  leuis  Cannée  déflaitives  an  mojien  de  la  Urne  et  du 

ijurin. 

|,es  rnnsidi.'rations  th(^oriqn('"»  indiquent  que  h  ri'sis- 
tancc  d'uu  tube  à  la  pression  intérieure  est  la  plus  lailile 
dans  le  M?ns  des  générairico<  et  la  plus  forie  daii«  la  sec- 
tion droite.  Or,  d'après  la  fabrication,  les  (ihres  du  kr 
toni  dirigées  dans  le  sens  des  génératrices  et  lu  n'-sî»- 
lance  dans  ce  n'est  produite  que  p«r  la  ruhésion  des 
libres,  tandis  (pie  dans  la  section  per[K}ndirulnire  elle 
est  produite  par  la  résistance  à  la  rupture  de  tout  le  fais- 
ceau des  fibre».  Il  petit,  de  plus,  arriver  que  des  défaut» 
dans  lawudurc  amènent  un  aflaiblisscmeni  dans  je  sens 
des  génératrices.  On  a  cherché  à  diriger  lis  tllin  s  du  fp  r 
et  la  soudure  obliquement  aux  génératrices, afin  de  remé- 
dier à  CCS  incouvénietiis,  et  on  a  fait  les  canotlB  iordus, 
à  rufMn,  il  ruOans  trianguimrtt. 

Canons  tordus.  —  On  fabrique  un  canon  ordinaire, 
maie  aprte  chaque  aoudurc,  on  tord  la  partie  soudée  sur 
dte-neaie;  on  arrive  ainsi  petit  à  petit  à  faire  faire  à 
peu  près  vingt  toun  aux  fibres  du  fer.  Les  fibres  et  la 
aoudora  sont  alors  enroulés  en  béiice. 

Canons  à  mftan.  ~  La  torsion  qu'on  fait  subir  au  fer 
lui  enlève  une  partie  de  se*  qoaHtés  et  peut  faire  changer 
le  sens  des  Abiiet  en  a  eoroaM  autour  d'un  tube  en  tôle 
an  mban  en  ftr  deO"«QtSft  6^,0l8  de  largeur  sur  0-,noo 
d'épaisseur  an  tmnerre,  et  on  l'a  eoudé  anivant  t'taéiice 
dont  le  pas  est  deO",OI8  iO-,090.LBtabe«tt  iMe  disparaît 
dans  le  Ibrafa.  Cce  eanone  eont  plus  tésistaiitt  qne  les 
«oein  tocdoa.  On  oMeiit  d'exodlent»  «aïKNM  eo  Ibniiaat 
le  rutaii  de  tannettes  de  fer  et  d'acier  iuperpeades. 

Canmu  A  rwkuu  triangutaim.  —  On  m  obteno  de 
très-bons  canons  en  employant  deux  nibai»  en  forme  de 
p-ismcs  triangulaires  légèrement  amincis  d'un  bout  à 
l'autre  ;  on  enroule  un  ruban,  ce  qui  donne  une  vis  trian- 
gulaire, dans  les  flicts  de  laquelle  on  tonde  l'autre  niban. 
Le  forage  et  le  tournage  de  ees  canons  s'eftecini-nt  de  la 
même  manière  que  pour  le  canon  simiile.  Si  l'un  trempe 
un  canon  à  ruban  de  fer  et  d'nrier  dans  une  liqueur  acide, 
le^  deux  métaux  sont  diversement  attaqués  et  on  obtient 
des  des  ins  variée;  eeecaiioiiaB'a]»pelleateini«Ht<faiiM« 

ou  'l'irti'i^u^S.  M.  M. 

CANS TADT  iMédociuo,  Eaux  minérale-^'.  —  Pelite  ville 
d'Allemagne,  à  10  kilonn-tres  de  Siuit-iard  i  \Vurtenil>iTfr), 

II  y  a  plusieurs  sources  d'eaux  salines  j;a/.euses  dilorun  es 
Bodiques,  d'une  température  de  rs  à  V(r  cent.  ;  elles  con- 
tiennent jusqu'&  &»',(i30  de  prini;iprs  lues  par  litn^  d' iit 
le  chl'irtîn»  ne  sodium  et  le  carlKinatc  de  chaiu  femient 
la  majeure  partie;  de  plus,  ()"',;is  t  île  paz  acide  carlioiii- 
que  liiire.  Kiles  sont  fondantes  et  franchemeni  taxatives. 

r.AMM  ori'  (Horticulture).  —  Variété  de  Aff/on*. 

CANTH.\mDES  (Zoologie  médicale^  Canthnrh,  (ieoff., 
Oliv.;  Metoe,  Lin.;  Lyf^i,Fab.  —  L'étymologie  de  ce  mot 
u'ost  pas  connue  i  aeolemeut  on  sait  qu'il  a  été  employé 
|>ar  Aristote  pOHV  désigner  un  insecte  qui  a  ses  ailes  dans 
nn  étui.  —  Sous-genre  d'/iuee/e«  cotéopièm  héUromirrt, 
lit)  LTniid  irenre  .tf«-/r.4«,  de  Linné,  trlbn  des  CoM/A«ri«^fev, 
famille  doi  Teatheiuitii  ctrftctéiiié  par  on  conelet  pres- 


que ovoïde,  un  peu  allongé  et  rétréci  antérieurement  fit 
tronqué  postérifuiviiieiil,  la  léte  um  peu  plus  large  que 
11'  corselet.  Dans  le  petit  nonibn^  il'esjj.  ri  s  de  ce  sdus- 
(^enre,  on  remarque  parliculièrfnient  Ja  (.'.  des  ffiulù/ues 
{\l''!oé  l'c.ïi'Ytf  w  i  Kv,  I  in.  .  noniniée  aussi  C.  y'xiçnnte^ 
M'iiich^  d' E^xiytH',  ou  simjili'nii  iu  Mouche  {fie/.  408).  Oo 
la  reconnaît  à  la  belle  couleur 
vert  doré  dont  elle  biille;  ses 
élj  tres  sont  de  la  lontrueiir  du 
cnrps,  qui  est  olilong,  bubcylin- 
driquc;  ses  antennes  sont  noires 
et  filiformes.  Ces  insectes  pa- 
raissent dans  nos  climats  ver» 
le  milieu  de  Juin;  ils  vivent  en 
grandes  familles  dans  le$n;gions 
chaudes  et  tempérées,  sur  les 
frênes  le  plus  souvent,  ou  sur  les 
lilas,  les  trotincs,  les  saules,  les 
chèvrefeuilles,  et  répandent  au 
loin  une  odeur  particulière,  vive 
et  pénétrante,  qui  afl'ecic  désa» 
gr^lenient  l'odorat.  C'est  au 
mois  de  Juin  et  de  Juillet  qu'Mi 
en  iUt  la  récolte,  en  secouant 
lea  aibrsi  qn'ellea  iMbitent.  On  les  Ibit  périr  par  la  v»- 
peor  do  vinaigre,  et*  après  k»  avcdr  adchéea  au  aoleil, 
on  les  eonacrve  dans  dea  Ijoeenx  de  verve  oo  de 
faïence  exactement  fermés.  Is  oorpe  delà  caotliaridecet 
long  de  U°-,0I5  à  (i",0?0;  elleeet  très-oonininneen  Es- 
pagne, en  Italie,  et  môme  en  France,  et,  quoiqu'elle  ne 
vive  guère  que  huit  ou  dix  jours,  elle  mange  les  feuilles 
des  îu  hres  nvec  une  telle  voracité  que  bientôt  on  les  voit 
défiouillés  dti  leur  verdun'.  Leurs  Lwes.  qui  vivent  de 
racines  dans  la  terre  d  où  elles  ne  sorient  qu'A  l'état  par- 
fait, ont  le  corps  mou,  d'un  blanc  jaun.'ltrf  ;  elles  ont  six 
pattes  courtes  et  écaillcuscs.  Une  autre  esr.ere.  tpie  Fa- 
bricius  désiprie  sous  le  nom  do  ViUaiu,  SAi  trouve  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  où  ou  l'emploie  aux  mêmes  usa- 
ges. Elle  se  trouve  en  alxindancc  sur  les  pommesde  terre. 
L'analyse  chimique  des  cantharidés,  ébaur  liée  parThoti- 
venel,  faite  avec  pln<»  d'exactitude  i)ar  le  docteur  Beau- 
poil,  n  acquis  un  nuuveau  di  ^;ré  de  porfectinn  dans  les 
maiiis  di-  Robiquet,  ipii  y  a  découviTt,  entre  auires  élé- 
ments, une  sul)staiu:e  pariiculnTe  blanche,  cristalline, 
insoluble  dans  Teau.  solublo  dans  l'alcool  bouillant,  dans 
l'éther  et  dans  les  huUes,  et  à  laquelle  00  a  donné  le 
nom  do  Canlfiaridme. 

Les  cantharides  ont  été  employées  ën  médecine  de 
temps  immémorial;  Hippocraie  déjà  les  faisait  prendre 
à  l'intérieur.  Elles  entrent  dans  la  eomposition  d'un 
grand  nombre  de  préparations  externes  surtout  ;  ainsi, 
en  première  ligne,  les  vdsicatoires  (voyez  ce  mot),  la 
pommade  ijùtpastiqut  vtrtt^  le  taffetat  rMoanf ,  la  fe<n« 
f Kiir  ateoofiùMf  le  vkt  de  canlhandei,  VhuUe  de  een/Ao* 
ride*,  ete.  Qoelqaesmm  de  ces  médieenents  ont  été 
employés  à  nntérleur,  meft  il  UmA  qolls  eotent  maniéi 

Cdee  Dtfina  habiles.  I«v  usage  pouvant  ddteradaer 
•cddentt  IbmldamB  du  eété  de  la  vessie.  F— a. 
CANTRARIDieS  (Zeelatl^.  —C'est  la  sixième  tiitn 
de  la  famille  des  tnweles  tratMlides  (voyez  CANTMABt- 
DE5) .  qui  forme  le  seul  genre  Mcloé,  de  Linné.  Elle  se 
distingue  par  les  crochets  des  tarses  qui  sont  profondé- 
ment divis4'«  et  paraissent  comme  double».  La  tête  est 
généralement  grosse,  large  et  arrondie  postérieurement, 
l^es  insectes  contrefont  les  morts  lorsqu'on  le»  saisit,  et 
plusieurs  font  alors  sortir  par  les  articulations  de  leurs 
pattes  une  liqueur  jaun^inç,  caustitpie  et  d'une  oîleur 
[«éiiciradte.  Diverses  osi>éi  es,  les  m/Iim's,  les  Mylidut.f, 
les  Cani/tiii  itl'y-,  sont  employées  comme  vésicatoires,  et 
quclquefoi.s  à  l'iiuéricar  comme  un  puissant  stimulant; 
mais  ce  dernier  usage  est  tris  daiipen  ux  (voyez  MiiLoe). 

CANTHÈRB  'Z^olopie),  Cmithai-Ht,  Cuv.  —  Genre  de 
Poi^snnx  (icanllii'i:tcri/iji''ni:,  de  la  famille  des  Spainidef, 
disiinpu*'»!  par  un  corps  élev>',  épai?,  le  museau  tourt,  la 
iKiucde  jH  U  fendue,  m.'ictioin  s  non  protraciile-»,  dents  en 
velours  ou  en  cardes  serrées.  Parini  les  espéci>s  qu'on 
trou\e  dans  la  .Méditerranée,  on  peut  citer  le  C.  ruf» 
giii-e  \Sp'inis  cnnfharm,  Lin.),  gris  argenté,  rayé  lon- 
gitudinalemcnt  de  brun.  C'est  le  Canihei-o  do  Rondelet. 
Sa  chair  est  peu  estimée.  Une  autre  <»pèce  à  peu  pri"s  do 
même  couleur,  connue  sous  le  nom  de  Brème  de  mer 
(S.  6raf7KT,  Liti.*,  Carpe  de  mer,  a  une  chair  blanche  et 
légère. 

CANTHUS  (Anntomie),  du  grec  knnfhut^  le  coin  de 

l'œil  où  se  forment  les  larmes  On  a  donné  le  iiootdo 

Cwthut  aux  mgla  de  fteil  eu  commiuurtt  d*e  p«u- 
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pièret.  Le  Petit  C.  (C.  /ninrir]  est  r.nii;.'l'  c\t(:r:ir. 
L*ang;lc  inicrne,  wr/ci! vM//-e  lul'jr.ir  ou  j/'i^j/.',  noiiiiur- 
grnnd  aJty/i'  f/f  l'<r</,  est  If  (inai'l  ('.  {('.  il 
nl-pond  au  )i<ird  jMj^iciirur  de  ra|)i.ij>li}b.L-  un  nUitli;  tle 
l'os  niaxilkiirc. 

CANULE  iMc'duciiw;;,  <uî  latin  ciuiun/u,  diiuinulif  <\c 
";.'i,;a,  roseau.  — Tubc|>lus  ou  ninin>  rylitidriquo,  d 
aux  deux  extrémités.,  dont  on  --i'  mtc  lian»  un  praïui  ii  uii- 
bre  d'opératiaris  chiniriiiLMlcs  ;  ennuies  pouvL'iil  Cii  l' 
en  Diélal.eii  Lx)i.s,  en  cuir,  i  ii  cioutcliuuc;  ellus  peuTcat 
Ctro  flL-xiLIcs,  droites,  coikïji  s,  etc. 

CAOLANE  (Zoologie).  —  EspOce  du  sons-genre  des 
Tortues  de  mer,  du  grand  çjenre  Tor/iit  c,  aj'|tartcn&iU 
aux  fieplih'f  chéloni^m  r  c  est  !a  Tei-lwi  r  mretla  de 
(jiuelin  ;  r  iii'  ;i,  cfïiiiiiio  il',  [(.riiifs  franches,  la  c;irapacc 
recouveric  U'i  jilu'iui  s  siiiijjleuieul  juxUijKiééi's ;  sa  tète 
est  plus  grosso,  <  i  su  couleur  est  brune  ou  nitu  t  nn  losicé; 
ellt!  habifo  la  Mi  iliicrr.itiée  aussi  bien  f!ti<>  l'océan  Atlan- 
tique, et  ti  uitciiit  [lUî.  ili'^  iliiii'  iiiîr'iiis  n.i^b'î  considérables 
que  la  tuititc  f.  anche.  Sci  longueur  r~t  d  ••ifvin^n  l",'t'>, 
el  isoii  poids  s'éK  vr  u  l.iOou  ïimkit.  i:!!:  i  -.t  tu  s  \  oi  ii.  '  ; 
sa  nourriture  couMste  princif>aleuieat  eu  luollusques;  ^a 
chaii  I  ijkuu  aise,  et  son  écaiile  pOU-CbltmiOl  imis  eH<' 
fournit  une  hi.iîc  honiie  à  lirai  r. 

CAOUTCHUIC  i.Ci.iiilic  et  rurlm(j|i)t;i":..  —  Vulgaire- 
mentv.'j'/),/',  s'nhtjrfit  )i:ir  la  dessiccation  du 
SUC  lu;ti:ii\  s'p  iMjidi.'  d'iiitiiioiis  faites  à  divers  nrbres, 
tels  <)'-"•  i>  Sif./i::riin  '■ii!,ui  !iii  DU  Hi.  C'.ti  ijiiii/iie/itis,L-  Fi- 
cu-t  r/'/jv.'i  i;,  le  (''•'•.■■n/,iii  ji'j/i'alu,  vie,  'nii  croissent  à 
lava,  au  Uiésil,  à  la  Guyane.  D'autres  plantes  encore 
jieuv.  ut  en  fournir;  on  en  lix)uvc  môme  qucl()uc»  traces 
dan»  nos  Eupborbiacées  indigC  ncs;  mais  le  caoutchouc  du 
commerce  provient  presque  exclusivement  du  Siplionta 
cahuchn.  Il  est  importé  en  Europe  sous  fi>rme  do  poires 
lisses  on  laïutiëe*  de  divers  dessins,  et  géiiéralcnieiU  de 
couleur  brune,  quoique,  à  Télat  de  pureté,  il  soit  blanc 
translucide.  Pour  former  ces  poires,  on  fabrique  d'abord 
di-»  moules  en  terre  ayant  A  peu  prés  la  forme  d'une 
poire  ;  quand  ils  sont  secs,  on  les  livitipedans  le  suc  et  on 
k-s  expO'îC  au  soieil,  ou  le  plu*  souvent  »u-{lessus  d'un 
feu  dont  la  fumée  dont.e  au  cnoutcliouc  sa  couleur.  On 
api>iique  successi\ement  de  la  même  niam'ére  autant  de 
couches  qu'il  est  nécessaire  pour  atteindre  une  épaisseur 
convenable,  puis  on  n)ct  la  poire  dans  l'wiu  La  terre  du 
numle  se  détrempe  et  peut  être  faeiloment  «spaiséc. 

Depuis  quelques  années  cependant  on  commence  à  ex- 
pédier en  Europe  le  suc  lui-même  renfermé  dans  det  fla* 
cons  exactement  remplis  et  bien  bouctaéL  Ce  aue,  tel  qu'il 
nous  arrive,  est  Jnniiegrisftlre  pAle;  ilofi«  la  consistance 
de  la  crime;  sa  pcsatitcur  est  do  1,1112.  Le  caoutchouc 
s'y  trouve  en  e'muhion,  c'est-à-dire  captttU^bu les  na- 
geant au  milieu  d'une  liqueur  d'une  autre  nature.  Quand 
le  suc  dans  cet  état  est  éhauini  Jusqu'à  100*,  l'allHunine 
végétale  qu'il  contient  so  ciairulc  en  cnlraîaant  avec  elle 
le  caoutdiouc  qui  tji  nt  iia;!i'r  à  la  surface  de  la  liqueur. 
L'akool  produit  le  môme  effet.  Appliqué  en  couche  nîince 
sur  un  corps  solide,  il  se  coagule  encore  en  une  neoH 
livaneâc  caoutchouc  élastique,  de  couleur  brunlannâtre, 
pesant  lesOt-iS  du  poids  du  suc  employé.  Malfieuretiso- 
meiit,  une  fois  qu'il  est  pris  en  nutsee,  nous  ne  connais- 
tons  aucun  moyen  économique  de  le  ramener  à  l'état 
d'émulsion,  ce  qui  reodratt  son  emploi  phia  bdlo  et 
•pJoa  sikr. 

Le  caoutchouc  pur  est  solide,  Uane,  traoslncide.  Pour 
robicnir  en  cet  état,  ou  «(hie  1$  Mio  BTer4  fois  son  vo> 
lume  d'eau  additionnée  d'un  peu  de  sel  marin  ou  d'acide 
chlorltydnque,  et  on  l'introduit  dane  un  vase  profond 

rircd  en  son  fond  d'one  ouverture  que  Toa  peut  ficmier 
«olONlé.  An  bout  de  vingt-quatre  liouTes«le  caoutchouc 
est  monté  comme  une  crîrme  à  lasurfhce  dît  liquide  ;  on 
éeoule  edui  ci,  et  on  le  remplace  parde  IHmTSile  ean,  en 
continuant  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  dincdve  plu.i 
rien,  n  ne  reste  plus  qu'à  dessécher  la  crtne  obienoe. 

Lo  caoutdiOHC  a  une  densité  égale  &  n,9î6.  A  une  tem- 
pérature douce,  11  est  souple  et  élastique  ;  ses  surfaces 
«Mmptos  de  tout  corps  étranger  et  coupées  récemment 
adli(»ent  et  se  aoudont  euttc  elles  dés  qu'on  les  met  en 
Mntact  les  unes  «rer  ka  autres,  sous  une  faible  pres- 
tion.  Pfè»  de  0*  et  au-dcsaoo*,  il  subît  «ne  contraction 
"Sj  •  ^J**^"*  àUTj  très-peu  adliésif,  à  peine  e\t.  ji- 
alblé,et  ne  tcprend  ses  caiacières  primitifs  qu'à  a»»"  ou 

Lo  caoutdiouc  perd  bpaucot:p  de  sa  ténacité  et  se  ra- 
njoltit  lorsqu'il  est  cxpoM-  à  la  vtipeurd  rau  bouillante  : 
Cbaullil  û»\  4à"  à  il  perd  sa  coiisi«tan<-e  a  ses  mor- 
ceauk  dmloNoenlde  plu»  en  plnssuacoptiMcs  de  s'ocgla- 


tiui'T  entre  eux  ;  etitre  MR  et  devient  vlsquetix  et 

adhère  uu\  rm  |,s  durs  et  sers;  vers  '.ÎOl.'.il  fond  en  ré- 
[)andam  un  -  (uh  vir  f..rtc  i  t  |sarticuliére;  entre  ÏOii"  et 
2-ii'",  il  I  si  huileux  el  trL»-briiii,  et  con'serve  cet  étnt  p«>n- 
dant  (ihisirurs  années  apn-5  le  rerroidi-sMiiLTir.  l'nc  u  n  » 
péral;iri'  jiliis  élevée,  A  l'ahi  i  du  ro;ira(  t  de  l'air,  le  di'- 
CMni])  .SI.'  et  donne  lieu  à  la  formai  inii  li.  plusieurs  rar- 
huivs  d'iiydrogènc;  l'un  d'eux,  y/irr-mr  C  '  ir*"!,  bout 
à  :i5«io  ;  un  autre  tout  vers  iTi)';  cr  t  la  riniutchine 
(C'*H").  (>  doriiier  »*^t.  pour  l-  <  auulehonc  lui-même, 
un  des  ni'  iH'  ursdisxilvanis  (■(uiniis.  Il  présente  ce  carac- 
tèn\  de  tuniier,  comme  l'eak-Huicc  de  tén'l)enthine,  avec 
laquelle  il  est  d'ailleurs  isomérique,  une  combinaist>n 
ovec.  l'acide  chlorhydriqne,  ntie  espèce  de  ciropbrc  arti- 
ticiel.  Au  contact  di  l'air,  le  caoutchouc  p.^nd  fku  Ot 
brrtie  avec  une  flamme  hiitiineuse  et  enfumée. 

Eli  '  xanimant  au  microscope  di^  lamelles  tK'S  mince<i 
do  ra  iut.  liouc,  on  y  obsene  des  |)orcs  trirs-multtplié^, 
in  .  iiiiri.  nient  arrondis,  communiquant  entre  eux,  qtii 
■  SI  (  i  ati m  par  l'alisorption  <\<-"i  It'riuides  qui  sont  d'ail- 
!■  urs  -ai, s  ii..iu\oir  dis-..lvaiit  sur  i  ,-tte  substance.  C'OSt 
r.  i]ui  i  \:.li.(iio  la  f;i:ile  pcmieal»  lité  du  caoutdiouc  par 

.  l  'i  iid.  :,  >aiis  artjai»  chimii|ue  sur  lui. 

i.  t  .  a  I  II' linnc  (-.1  complètement  ins<j|ublc  dans  l'eau 
etl  alr  ii  il;  Il  l  e  s!  tr;.'*-peu  dans  le»  huiles  grasses.  Plu- 
sieurs cari)  Il  s  d'hydrogène  liquidis  obtenus  pur  la  dis- 
tillation nii  s  iuJron  de  houille,  l'essence  de  ténîbcnthlno 
parfaitemem  aniiydrc.el  la  beuïine  en  particulier,  le  suU 
fure  de  c.irbonc  el  l'éthor,  le  gonflent  et  le  dissolvant  en 
partie.  Son  meilleur  dissolvant,  question  de  prix  à  part, 
serait  l'huile  volatile  obtenue  do  sa  distillation  ;  celui 
que  l'on  emploie  dans  l'industrie  est  un  mélaoce  do  6  à 
a  partiel»  d'alcool  anlijrdro  awec  100  parties  de  autrw«  do 

carbone. 

L'action  partieKc  des  di^^solvants  monlr«  que  lecaoul* 
chouc  du  commerce  n'est  p.ts  lormé  d'une  substance 
unique  ;  en  eOTct,  M.  Paycii  l'a  trouvtj  composé  s  I"  d'Uo 
caoutchouc  facilement  solublo,  ductile,  adhésif;  2»  d'une 
matu  re  tenace,  élostiquo,  dilatable,  peu  soluble;  »•  d« 
nuii-  rcs  grasses  ;  d'une  essence  ;  i-  d'une  substance 
colorante  ;  «•  de  matières  grasse*  ;  1*  d'une  quantité  d'eau 
qui  peut  s'élever  à  20  p.  loo.  Pur,  il  est  formé  par  la 
combinaison  de  8  projwrtions  de  carbone  avec  7  propor- 
tions d'hydrogène  ;  sa  Ctrmiilo  cUEDique  est  érac 

L'acide  chiorhydrique,  tons  lea  acUea  ftiblee,  h  plu- 
part des  gaz  et  lei  solutions  alcaline»  0'fliei«ant  aucune 

action  appr6ciaUo  sor  le  caoutchouc;  le  chlore,  liquide 
ou  ^Mcux,  l'attaque  à  peine  j  mai»  l'acide  sulfuriquc  et 
1  acido  nitnqge  concentrés  l'altèrent  rapidement,  surtout 
quand  il»  lOM  mélaïués  en  proportions  égale». 

Le  aouno  se  combine  directement  avec  le  cionteheac. 
pourvu  que  la  température  aoit  de  1 40  à  i  ;  cette  com- 
binaiaoa  a  même  heu  4  AroU,  à  l'aide  de  dl<iaolranis  stV- 
ciaax.  SuivaM  le»  CCndilfMi»4e  i'expérirnre,  le  produit 
obtenu  est  soc,  dur,  IhMile,  •ll,.au  contratn-,  d'unn  soti- 
plcsse  et  d'une  éiastlcili  que  le»  différentes  températures 
ne  chanteront  plu»  Momiri».  Ihuie  ee  dernier  cas,  il 
porte  lo  nom  de  caouteKoue  votemùt. 

Usageg.  —  Im  nsa^n  da  eaoutchone  sont  tri-s-nom- 
bran  e*  se  mulUplient  chaque  Jour  :  on  emploie  le 
eaoutchone  ordinaire  à  ollam'  les  traces  de  crayon  et  à 
adoucir  le  papier;  f|  entre  dans  la  rompositio»  de  quel- 
qom^veniis,  do  colles,  de  mastics,  aprfs  :>wiir  r  to  fondu 
etum  son  à  In  dÛMX,soit  au  minium;  il  entre  on  particu- 
lier dans  la  eonviMMon  de  la  a>l/e  mvnlt  ou  glu  «.m-' 
rinr,  empleyde  fMI  ealfktage  dw  bâtiments,  ot  dans  les 
oonsiniçlieiiK  marine*.  On  en  fabrique  des  .  (..fTi  s  d.n:  .h' 

?**  diasacllé  trË»-grande,  des  instruments  de  ciiirui  gie, 
teta  que  iondes, canules,  bouts  df  sein,  i  tc  Son  inalté- 
rabilité on  présence  de  la  plupart  di  s  n  nr  tifs  cliimiqnes, 
son  élastidté, sa  souple^M  ,  l  unt  n  iiiln  pn  pi«  ux  ei  m-'in- 
indispensable  dans  les  laburatoire*;  un  eu  fait  des  uibes 
imperméables  aux  ga^  et  qui  servcjit  surtout  à  rvWov  !i  •> 
tubes  en  verre  dans  les  analyses;  dans  ce  ras.  le  ca mt- 
chouc  ordinaire  atîté  remplacé  por  le  caon  .  h  un  uka- 
niséqui  couservc  mieux  ses  pmpriétr'.s  :  mais  r  •  lii-rnirr 
a  l'inconvénient  que,  bien  ipi'in  id.iic  [lar  lui-nirine,  il 
acquiert,  par  sou  contact  avec  la  peau,  um  nj  -ir  pro- 
noncée d'acide  stilfhydrique,  tenant  à  crqnr  la  sn  ur 
ftîagit  sur  h-  soufre  qu'il  contient  ;  aussi  la  plijp;ir:  des 
uombn-ux  appareils  chirurgicaux  confectionnés  avec  c  ^tte 
substance  sont-ils  en  caoutchouc  naturel.  Au  contraire, 
dans  les  c.'is  oii  l'élasticité  du  caoulohour,  jointe  à  s:;  fai- 
ble den-ité,  en  fait  le  principal  mérite,  comme  dans  les 
éhisttqiKs,  les  ressora  et  tous  les  tissus  dans  la  compo- 
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-if loi:  <lev)ucisontrclu  r(ioufcAo«e)S/^,c*atlecaimtdKiuc 

suliMiiisc  qu'on  pnïfèro. 

l)i  piiisiiiu  l<iu0înu>nc<^8  on  emploie  le  caoutchouc  durci 
parla  pirsslon  k  la  confection  di.-  cyliiidrrs  pour  la  fila- 
ture (lu  lin.  i£n  l'uitissAnl  à  l:v  ningné^ie,  au  hrai  sch'  <'t 
au  Mwfr*!,  on  lui  donne  awci  de  dun-ié  pour  qu'on  ait  pu 
l'cmployor  a\ec  avantage  à  la  fabrication  do  iwigncs,  de 
tabatii-re^,  do  Ixiitos,  et  môme  d'objets  d'ameublenieut, 
comme  tables,  s<  cr«  taires,  commodes,  etc.-,  c'est  ce  qu'on 
ap|i»>11<>  le  racuIrUjni-  durci.  Mais  une  des  applications, 
ju>'i"  •'  p'  i  -'  iit  la  plus  ini]Hir!;ii:ic  peut-Otrc,  celle 
qu'on  J'iiit  Ui;  cette  subslancu  ù  In  fubricftii'iii  ilf  chHU!>- 
sures  on  vètemenis  imperméabl'  ••. 

Les  tissus  imperméables  sont  siuiplr--  n-i  diKiliN  s.  • 

Les  li-i  -  >implM  se  prc^parent  m  rinluivan;  l't-tôiT.- 
d'une  couche  de  caoutchouc  liquidr  (m,  mi-iiv,  di»i>us 
dans  un  mélange  de  sulfure  de  curb  oi.-  et  il  alcool,  ei 
faissant  sécher,  L'-s  tissus  doubles  sont  plus  diniciles  à 
pi'i'parer.  Jl  pariiln  aii  que  M.  Resson  fabriquait  de  ces 
tishus  drs  KlW  ;  M.  l  li  unpion  s'en  occupa  également 
l'H  ISI1  ;  L(  lté  industrie  était  restée  à  l'état  d'essai 
••n  France  jusqu'au  moment  où  MM.  Hntii'^r  d  riiiib.il, 
■•n  important  d'Angleterre  le  piocédi  d«  M.  Mrn  kiiiii>-!i,dL' 
Glasgow,  dont  ils  s'étaient  rendus  ;u  ijiii  n  iii>,  lui  cui-iiat 
fait  subir  de  grandes  amolidi  iiiii  im.  O-^  li:diii.  s  faliri- 
rants  emploient  l'enduit  de  caontchnin  :i  !  «toi  pài'  ux, 
a!in  qu'il  ne  pni>se  pas  traverser  1".  luIlV  ■  t  en  salir  \\  \- 
térieur;  un  cylindre  K'glc  l'épaisseur  de  la  couche,  et 
aussitôt  que  celle-ci  a  été  appliqui'-o,  une  seconde  étolTc 
est  appliquée  dessus,  et  un  second  cylindre  compresseur 
l'y  fait  adhérer,  tout  en  égalisant  encore  la  couche  de 
caoutcliouc  dont  l'excédant  s'écoule  par  le^  bords  du 
tissu,  Ûne  dessiccation  lente  et  un  apprêt  convenable  tcr- 
nrincDt  Ift  Drépanilion  de  ce»  étoiles,  que  l'on  emploie  à 
la  fkbrieauoa  de  paletots,  de  manteaux,  de  uiatetaa  ea 
coussins  que  l'on  gonfle  en  y  insufllant  de  l'air. 

Le  grand  inconvénient  de  tes  étoffes  imperméables, 
employées  comme  vêtement,  c'est  qu'en  préservant  de  la 
pluie  elles  arrêtent  la  circulation  de  l'.iir  autour  du 
corps,  et  empiicbeat  ainsi  l'écoulemeot  des  vapeur*  foui^ 
nlea  par  la  transpiration  eatanéet  aussi  volt«R,  dès  que 
le  temps  est  un  peu  froid,  ces  vapeurs  se  condenser  sur 
Ift  BOrfaco  interne  du  vétcmeut  qui  be  mouille  rapide- 
ment. Cette  iiunidilé,  d'une  part, et  de  l'antre  l'obstacle 
à  la  transpiration  cutanée,  soct  deux  inconvénients  très- 

Eve»,  et  le  caoutchouc  n  a  pas  encore  donné  la  vériu- 
Bolutioo  du  proUène  de  fa  fabrication  de  tissus  iin- 
penné^les.  Cette  solution  ne  sera  réellement  trouvée 
que  lûr8i(|u'on  sera  parvenu  à  faire  des  étoffes  qui,  comme 
le  duvet  de  eycne,  ue  canard  ou  d'oie,  soient  à  la  Ibis  im- 
perméables à  reau  et  perméables  à  l'air. 

Cwmuhouc  votcûnué.  —  Caoutchouc  combiné  avec 
une  p«tite  quantité  de  aoiiûw  qui  augmente  son  Aastidtd 
et  surtout  luidooM  la  prmirféld  de  conserver  eetloélaa- 
ddté  par  le  froid  «I  la  ebafaur. 

MM.  Hancock,  de  Birmingliaa,  Inventeur  du  précédé^ 
et  son  associé  Brodtoc,  volcaoiisnt  lecaeatcbone  i  eband, 
soit  en  immergeant  des  IbttUlei  pondant  dix  à^ufam  mi- 
nutes dans  du  soufre  AMidii  à  aolt  «A  la  triturant  à 
chaud  avec  lO  &  13  p.  100  de  soufre,  ou  avec  7  p.  mo  de 
soufré  auquel  on  a  ajouté  h  p.  lOOde  earbeoato  ae  plomb. 

M.  l'arkcs,  de  Birmingham,  a  imaginé  im  autre  pro- 
cédé à  peu  pK-s  généralement  suivi  aujourd'hui,  et  qui  a 
l'énurmc  avantage  de  pouvoir  s'appliquer  &  des  oqjcts 
tout  confi'ctit)nncs  et  de  ne  pas  leur  donner  d'odeur 
désagréable.  Les  objets  en  caoutchouc  sont  plongés  dans 
une  liqueur  formée  par  un  mélange  de  25  parties  di- 
chlorure  do  soufre  liquide  avec  l  «KiO  parties  de  sulfure 
de , carbone.  Au  bout  d'une  minute,  ces  objets  sont 
ivii.rs,  dans  une  étuvc  à  22  ou  2i»  travei^e 

pai-  un  lum  ;ini  d'air.  Dès  qu'ils  sont  secs,  ils  sont  plon- 
gés de  nou\eau  dans  la  liqueur  où  ils  restent  une  minute 
et  demie,  si;chi;s  A  l'étuve,  puis  lavés  dans  une  diswtUt- 
lioii  idr.dine,  et  enfin  I'i  ah  j>iiie.  La  dun'c  dr  l'innner- 
sion  vai  ji'  du  reste  un  l'i'n  ;i\vc  l'cpais-i  ur  dts  objets; 
mais  el!"  di  it  être  tmiioin^  iri-'s-courte,  car  si  le  cai»nt- 
chouc  jMi'it.ijt  plus  de  li  p.  itKl  de  sou  poids  de  soufre,  il 
deviendrait  dur  i  t  cassant, 

Cii'jUlvhiiU'  '  Il  l'ciiH/rt,  —  l.  ijid ii^trif  fail  une  <.'i;n)(ie 
consominati-'n  <!>■  <  ;i>iuirlhiui:  p'i)  fciidlfs,  er.  cimiiin  i  <  119 

SUbsLUlCe  4-,!    Ir.iijnui-^    d'ut)    pl  IX    a<-Sl'Z  tirs-',  (|iir  1 

diiit  par  i  i>n,.:ipii'iii  piniviiir  l'vi  1  diM  i- s.ilts  |H  t[i-,  .M..Nir;- 
a  iiii«}^iiié ea  IS de  la  trailfi  di' la  d  l'iu  rf  suu  .inte. 
I.'  s  poires  livives  par  le  i vjuiii.  tv;-,  aiii'-i  (pi'  li  :>  dé- 
chets et  rognures,  sont  d'abord  ramollis  à  l'eau  bouil- 
lante daua  xuie  ehaudl^  «banlTéc  à  lavapenrj  clleesou 


ensuite  laminées  entr*^'  drii\  r-,  lindres  constamment 
chaufTés  par  un  Jllel  d'eau  cliandc,  qui,  en  maintenant 
la  mollesse  du  caoutchouc,  rendent  le  laminage  plus  fa- 
cile; aprts  trois  ou  quatre  laminages  successifs,  le  caout- 
chouc a  pris  la  forme  de  longues  jiluf|ii'-s  fei.trée>,  que 
l'on  fait  dessécher  àunedourr  ti  iiip-  ; isMu Loisipn-  P-s 
plaques  sont  sf-ches,  <,ti  i  ii  iritruduit  V/)  kil.  dnns  un  ]>é- 
trin  en  fer,  tr<''s-*''lidr,  i-t  on  les  ]>én  ii  l'n.Tgiquttnént 
pendant  trnis  lu  iiri  "<,  di-  mani-  iv  à  i  n  f'iniirr  une  pâte 
molle,  hfMiiupèiif ■,  (jiir  l'on  intr<idiiit  iinni"diai<"m»>nt  dans 
un  iiifiuli'  PII  riiiit'',  à  pnr'pj.s  ti''s-i']niissr<,  t/ù  on  !ft  sou- 
met à  la  pression  d'une  pn'sse  tiydrauliiiue  tn'>-pni^'antc. 
On  obtient  ainsi  un  ^'àii  nu  dur,  rompacie,  (|iir'  l'on  dé- 
cou)>e  en  lames  au  inuyen  d'un  coutrau  bien  iram  liant, 
constamment  mouilli;  d'un  filet  d'eau  et  aniiuO  d'im 
mouvement  de  va-ei-vipiit  très-rapide,  A  la  inanio;r'  des 
scies  di  s  soirrirs  iin''(  aniqucs. 

C'iouti:f:',!ir  fi/-\  —  (j'rsi  h  Vienne  que  l'on  ».  dit-on. 


fabriqué 


a  itr-  iniùi-e  fuis  des  tis.si.s  h\.  c  du  caout- 


chouc. Cette  ï.ubsiaii':e  était  drcoiipce  :i  la  tnaiu  et  ch.1- 
qun  ouvrier  p.'U\alt  ptoduiie  eu  une  jonrn''e  dc  travail 
9fi  h  100  inrires  rt*un  flt  irrégulicr  et  d'un  prix  tr*s- 
('•IrM-,  d'iiit  les  usages  étaient  conséquemmeni  iri's-ljai  n(.-<. 
Lé  n'est  que  depuis  l'importation  de  cette  industrie  en 
France  et  les  perfectionnements  qu'elle  reçut  particuli»'^ 
rement  de  MM.  Rattier  et  Ciiihal,  qu'elle  a  acquis  le  dC- 
vcl.ippcment  qu'on  lui  vi  it  aujourd'hui. 

Pour  filer  le  caoutchouc,  on  coupe  en  deux  parties  éga- 
les une  poire  dont  on  a  enlevé  le  goulot,  on  ramollit  ces 
deux  parties  en  les  plongeant  dans  do  l'eau  bouillante, 
et  on  les  soumet  &  une  très-forte  presî^ion,  de  manière  à 
les  transformer  en  disques  suffisamment  résistants.  Cha- 
que disque  est  moiilé  sur  xm  axe  en  fer  qui  lui  imprime 
un  double  mouvement  de  rotation  lente  sur  ioi-méme, 
<  t  lii  transport  encore  plus  lent  dans  MU  propre  plan* 
La  machine  qui  produit  ce  double  mouvement  porte  an 
arbre  hori/onlal,  sur  lequel  est  montée  la  lame  d'un  cou- 
teau circulaire  qui  plonçe  constanmient  dans  dc  l'eau 
froide  en  même  temps  qu'tllf  tourne  sur  elle-même  avec 
une  très-grande  rapidité.  Chaque  rondelle  dc  caoutchouc 
est  découpée  par  cette  machine  en  un  ruban  mince,  dont 
la  largeur  est  égale  à  l'épaisseur  du  disque  et  dont  l  épais' 
seur  est  réglée  par  la  quantité  dont  te  disqne  avance  pa- 
rallèlement fc  lui-même  à  chacune  de  ses  révolutions. 
Chaque  ruban  est  ensuite  découpé  en  lanières  UBiibniMS 
sur  une  autre  machine  formée  par  deux  axesborinm* 
taux,  dont  les  mouvemett»  de  totation  sont  d^pendanta 
l'un  de  Tautro  et  <|n|  portent  un  ^al  nombre  de  cou- 
teaux dKulidrce  faisant  Ibnctlon  de  eisatUes  elitutaire». 
L'écartement  dee  eouteam  montés  tôt  un  nâme  arbre 
rtele  I»  largeur  des  lanières. 

Une  Ibis  amené  dans  cet  état,  le  csontdioue  est  Intio- 
duit  dans  de  l'eau  cbande  qui  le  ramollit,  nuh  étiré  au 
quintuple  on  an  déeopfa»  jNur  in  traction  vvu  ikvidoir 
wr  lequel  R  a*«onMile.  Lb  déf  Ido^  ainsi  éhand  de  M  est 
iotrodttll  due  une  chambre  dont  la  température  est 
maintaine  aussijiaase  que  possible.  An  bout  dc  quelques 
jours  dc  cette  exposition  an  fh>id,  le  M  a  perdu  son  élas- 
ticité; il  peut  iïtre  dévidé  sans  reprendre  sa  longueur 
première  et  soumis  aux  opérations  du  tissage;  pute 
quand  le  tissage  est  opéré,  en  passant  surlo  tisSU  un 
fer  chauffé  à  tm  degré  convenal)le,  le  caoutchouc  ro 
prend  son  élasticité  et  sa  longueur  primitive,  et  le  tissu  * 
se  rétracte  d'autant. 

Le  filage  du  caoutchouc  peut  encore  s'opérer  d'une  au- 
tre manière  fondée  sur  une  propriété  de  cette  substance 
découverte  par  M.  Gér  ard.  On  prépare  une  pâte  dc  caout- 
clioiiL-  en  r  iTiployant  le  s\ilfnrv  de  <  luiniur  mêlé  avec 
6  p.  Itio  d'alcool  (U'diiiaire  :  celui-ci  coiiliwit  de  l'eau  qui 
s'o|)|>osc  à  une  véritable  dissolution.  Le  caoulcluu'' r:t- 
nuilli  par  cette  liqui-ur  se  ntalaxc  et  p<'Ut  être  passù  fa- 
cilement à  la  filière.  Ou  obtient  ainsi  d,>  iKs  d  un  diamè- 
tre encore  trop  fort;  mais  si  on  les  all'n-,!  au  S' ttople 
et  qu'iiii  li's  sijunietlc  à  une  P  iupi-inMin'  d'  KKi^',  iS 
consernul  fuite  langueur  qui  vient  de  !i'ur>-i;i'  duniiee, 
et  peuvent  suppotii-r  de  ninueati  un  étiraci'.  Kn 


réilérnnt  l'opéralieii  un  nen 


Je    fl>lh   t\'J!VOJiat»I.\  Clli 


parvient  à  dunnei  law  liN  ;iu  d'-^ré  de  finesse  cvMèii.i-. 

I/CS  lâl»  de  caoutchouc  sont  ordinaireiiietil  entoures 
d'une  gaine  eu  coton  ou  en  s "ic  au  moyen  d'un  métier  X 
lacets,  ei  servent  ininn'diateiueiit  dans  cet  état  pour  col- 
liers ou  bracelets,  eu  b  eu  M<n!  tissés  aux  métiers  ordi- 
naiixs  ;  drpiiis 'juelrpie  t' rup^,  r  '^Mv niant,  on  supprime 
celte  eiiv  1  il'pe  et  lei  (mpliue,  ;iii  iimyin  eu  nii'lier  à  la 
Jacqiiari,  le  caoutchouc  filé  nu,  eu  ayaiit  soin  c^ue  l'étoffi;, 
de  coton,  iU  ou  sole,  le  recouvre  tomplélmeoc; 
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Moitic  au  caoutchouc.  —  L'invention  du  ina-tUc  au 
i!aoutchouc  est  duu  k  'SX.  Maisi>iat;  il  le  pi-vparc  en  mu- 
langeajii  du  caoutcliouc  fondu  h  210*  avec  de  la  chaux 
«.'teinte,  eu  quajitit^  i-itale  à  la  moitié  du  poids  du  caout- 
Hjouc  ou  égale  à  ce  poids,  suivant  que  le  masiir  doit  ôiru 
plus  ou  nwin»  mou, tout  eu  reMant  ductile.  Si  l'on  voulait 
<|uclenia!ttic  M'tiiâl  A  l'extérieur,  on  mélangerait  deux  par- 
ties de  caoutcliouc  avec  une  de  chaux  et  une  de  minium. 

Lo  camiichour  n'est  connu  en  Europe  que  depuis  un 
•«it'cle  environ  ;  un  nommé  Krcsneau  en  fit  la  découvcrie 
h  Cayenne,  mais  les  Indien»  savaient  fabriquer  avec  lui 
<lc  véritables  tissu;»  iu)|ierméablea,  La  premit-re  descrip- 
tion sri<>nti(lque  qui  nou»  paniul  du  caoutchouc  c»t  duo 

La  Coiidamino,  eu  H  51.  M.  D. 

CAPACITÉ.  —  Se  dit,  en  géométrie,  du  volume  d'un 

<  orps  ;  mais  on  emploie  plus  conununément  ce  mot  pour 

<  lésigner  le  volume  inii>rieur  d'un  vase.  C'est  en  ce  son» 
'  iuo  l'on  appelle  menui  es  de  capncité,  le  lih  e  et  ses  dé- 
•  ivés,  le  »/«r  ou  mètre  cube  et  ses  dérivés  qui  servent 
d'unités  pour  In  mesure  des  voltimcs. 

En  chimie,  la  aipiicité  de  anturntiou  d'un  acide  se 
mesure  par  la  quantité  pondérale  d'oxyp'-no  contentic 
dans  la  portion  do  base  qui  sature  lOt)  parties  en  poids 
de  l'acide.  Ainsi  100  grammes  d'acide  sulfurique  supposé 
iuihjdre,  exigent  pour  être  saturés  une  quantité  de 
|)oiasse,  de  soude,  d'oxyde  de  fer,  etc  ,  telle  qu'il  y  entre 
iO  gnimmes  d'oxygène  -,  20  est  donc  la  «capacité  de  satu- 
ration de  l'acide  sulfurique.  De  mf'me,  celle  de  l'acide 
azotique,  également  sup|>u!sé  anhydre,  stîra  14,8  ;  celle  de 
l'acide  carbonique,  34i,;iC...  La  connaissance  de  cette  ca- 
pacité est  souvent  invoquée  et  utilisée  dans  la  prali^jue 
;voyei  .Acides,  Seu). 

En  physique,  la  ctifyacit/ calnrifii/ueA'na  corps  a  pour 
mcflui^  la  quantité  de  chaleur  qui  est  absorbée  par  i  kil. 
de  ce  corps,  lorsque  sa  température  nninte  de  I".  Cette 
■{uantité  de  chaleur  elle-même  s'appelle  chaleur  .f/térifi- 
•tue  (ïoyex  ce  mot).  Ces  deux  expressions,  chaleur  spéci- 
fique et  capacité  caJorifiquc,  sont  souveut  prises  l'une 
pour  l'autre. 

CAPELET  (Vétérinaire/,  du  latin  caput,  tétc,  petite 
tétc.  —  On  donne  ce  nom  à  une  tumeur  qui  se  dévelopiw 
sur  la  |)ointo  du  jarret  du  cheval  ;  elle  peut  C-u-o  le  résul- 
tat de  chocs,  de  frottements  contre  des  parties  dures,  ou 
de  la  fatigue,  de  l'usure  par  suite  do  travaux  prématu- 
rés; dansée  dernier  cas,  lo  capclot  est  souvent  incurable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  tumeur  arrondie,  plus  ou 
moiiu volumineuse,  molle,  sans  fluctuation,  indolente,  lo 
plus  souvent  sans  bailerie,  et  qui  pout  exister  sur  un  seul 
jarret,  ou  sur  les  deux.  Le  traitement  consiste  d'abord 
dans  l'emploi  des  éuolliunts,  puis  des  résolutifs,  dos  as- 
tringents ;  s'il  devient  chronique,  les  vésicatoires,  les 
poinmades  mcrcurielles,  iodurécs,  etc.  ;  enfin,  le  feu, 
mais  avec  beaucoup  de  prudence,  à  cause  de  la  dépré- 
ciation qui  peut  eu  résulter.  Cette  maladie  passe  pour 
difficile  à  guérir. 

CAPELINE  (Médecine),  du  latin  caput,  téle.—  Espèce 
de  bandage  dont  le  but  est  de  coiffer  une  partie  du  corps 
comme  un  bonnet  coiffe  la  tôte.  On  distingue  la  C.  des 
amputations,  qu'on  emploie  à  la  suite  des  amputations 
du  bras,  de  l'avant^bras,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ;  la 
C.  de  la  clavicule,  qu'on  a  surtout  conseillée  dans  les 
fractures  de  l'aftophyse  acromion  (voyez  ce  mot)  et  de 
l'épiue  de  l'omoplate;  culin,  la  C.  de  la  tête  ou  bonnet 
d'Hippocrate,  employée  autrefois  dans  les  plaies  du  crâne, 
et  surtout  pour  rapprocher  les  suture»  écartéi-s  ;  il  se 
l'ait  avec  une  baude  roulée  à  deux  globes  inégaux  ;  on 
appli<iue  le  milieu  sur  le  front,  et,  au  moyen  des  croisés 
et  des  renvctTiés,  ou  recouvre  entièrement  la  léte  du  ma- 
lade, 

CAPEiNDU,  Coi'HT-PEKbD,  Rkinette  des  Belges  (Hor- 
ticulture). —  Variété  do  Pomme  à  laquelle  on  a  aussi 
donné  le  nom  de  Hardin  ;  c'est  un  fruit  de  grosseur 
moyenne,  gris  rougefttre  d'un  côté,  assez  chargé  de  ver- 
millon de  l'autre;  la  chair  en  est  très-fine,  et  l'eau  très- 
douce  et  fort  agréable  ;  elle  se  mange  de  décembre  à  la 
fin  de  février;  plus  tard,  lorsqu'elle  est  ridée,  elle  devient 
insipide.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  a  la  queue 
grosso  et  courte.  Le  pommier  qui  la  produit  se  nomme 
ie  fenouillet  rouge.  Pline  désigne  déjà  celte  variété  sous 
le  nom  do  Mnlum  curtipendutum. 

CAPILLAIRE  (Réseau),  CAPiLLiinss  (Vaisseai'x)  (Ana- 
lomie.  Physiologie).  —  Entre  les  dernières  ramifications 
des  artères  daas  chaque  partie  du  corps  et  les  originels 
des  veines  qui  en  rem|)oricnt  le  sang,  le  système  cireula- 
'loire  est  continué  par  une  quantité  do  vaisseaux  excessi- 
vement tins,  viàibk-s  seulement  à  la  loupe  ou  au  inicroscupc, 
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et  qui  établissent  la  communicaUon  entre  les  artères  et  les 

Vl>lll<>«-  rj>  t         I., s  ......     n  ...  . 


vemes  ;  Ce  sont  les  tumsemixcapillan  es.  C'est  dans  Icttrs 
tubes  SI  d<  lies  r  t  s|  ténus,  que  le  sang  éprouve  les  phé- 
iwmeucs  physiologiques  et  chimiques  qui  changent  «aco* 
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loration.  Li-s  vaisseaux  capillaires,  placés  entre  les  extr,.- 
mités  do  l'artère  pulmonaire  et  les  origines  des  veines 
pulmonaires,  forment  le  réneau  capillaire  respiratoire 
oii,  par  la  respiration,  le  sang  noir  .<e  change  en  sang 
rouge.  Le»  vaisseaux  capillaires  répandus  dans  tous  nos 
organes  entre  les  derniers  rameaux  des  branches  de 
l'aorte,  et  les  premières  racines  destinées  à  former  les 
veines  caves,  constituent  le  réseau  capillaire  nutritif  ; 
c'est  là  qu'en  nourrissant  nos  organes  le  sang  rouge  de- 
vient sang  noir.  La  figure  409  montre  un  point  de  ce  der- 
nier révau  observé  au  microscope  pendant  la  rie,  dans 
la  membrane  qui  unit  les  doigts  de  la  patte  postérieure 
d'une  grenouille.  Les  globule»  que  l'on  voit  dans  l'inté- 
rieur des  vaisseaux  sont  les  corpuscules  organisés  que 
contient  le  sang  et  que  l'on  nomme  globules  du  sang; 
leur  mouvement  même  permet  de  suivre  le  courant  du 
sang  dans  les  vaisseaux.  Pour  donner  une  idée  juste  de 
leur  calibre,  je  dirai  que  les  plus  fins  vaisseaux  de  notre 
figure  n'ont  guère  dans  la  nature  que  0"",OI5  de  largeur. 
On  voit  en  A  le  rameau  artériel  qui  amène  le  sang  ;  eo 
V  est  la  racine  veineuse  qui  le  remporte  après  qu'il  a  " 
traversé  le  réseau. 

CAPii.L«inE  (Botanique),  de  capillns,  cheveu.  —  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  de  Fougère,  qui  est  V.idinnte  che- 
veu de  Vénus  {Adianthum  capillut  Veneris,  Lin.),  ainsi 
nommée  parce  que  ses  tiges  et  ses  feuilles  sont  très-fines 
et  simulent,  jusqu'à  un  certain  point,  di  s  cheveux.  Pline 
prétend  qu'on  la  désignait  ainsi  parce  qu'on  l'avait  re- 
connue propre  à  faii;e  croître  et  à  embellir  la  chevelure- 
Celte  espèce  est  aussi  communément  appelée  Capillaire 
de  MontiMfllier.  C'est  une  plante  qui  habite  les  endroits 
couvcris  et  humides  de  l'Europe  méridionale  et  du  nord 
de  l'Afrique.  Ses  feuilles  sont  longues  de  0",Î5  à  0",30, 
bipinnées,  glabres,  d'un  beau  vert,  et  exhalant  un  léger 
arôme  dont  ou  a  tiré  parti  en  médecine.  Beaucoup  trop 
vanté  autrefois,  il  ne  faut  pourtant  pas  le  regarder  comme 
tout  à  fait  inerte;  le  C.  de  Canada  [A.  pedutum.  Lin.), 
jouit  des  mêmes  propriétés.  Actuellement  encore  on  les 
emploie,  soit  en  infusion,  soit  en  sirop,  pour  faciliter 
l'cxiwctoration  dans  de  li'gères  affections  de  poitrine.  lU 
forment  la  base  du  sirop  de  capillaire  souveut  prescrit 
dans  les  bronchites  légères. 

On  donne  souvent  le  nom  de  Cqpillaire  à  d'autres  es- 
pf'ces  de  Fougères,  telles  que  le  C.  commun  noir  (A.  w- 
grum.  Lin.),  et  le  C.  blanc  du  polijtric  [.isplenium  fri- 
chomanes.  Lin.). 

Les  organes  des  plantes  fins  comme  des  cheveux  sont 
dits  cajii  II  aires. 

CAPILLAIRES  (Phj-siqne), du  latin  cafnlluf,  cheveu.— 
Se  dit  des  tubes  d'un  tK-s-petit  calibre  intérieur,  conmie 
ceux  que  l'on  emploie  à  la  confection  des  tlierinoniètre<i; 
se  dit  aussi  dc«  phénomènes  auxquels  les  diters  liquides 
donnent  lieu  dans  ces  tubes. 

Si  nous  plongeons  un  tuhe  copiUnire  dans  de  l'ca-i, 
nous  verrous  celle-ci  s'élever  dans  l'intérieur  du  tube, 

(I)  Portion  Ircs-f^rosLsie  du  rétetu  Maguio  cipiiUire  de  il 
menitinae  iiileniii;iUile  d'une  gr«>uouill«.  —  A,  deruirr  raraut* 
cula  arlcnol.  —  V,  premier  raniuMul«  tein«ux  ué  des  lals^eaui 
capillaire*.  —  r,  c,  raïucaui  du  euaiiuuuirfttiov  4vce  ïe*  autro 
TBiiicaux  capiUairci. 
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noial  lt  ment  au-di">'>in  de  son  niveau  cxtt'rieur;  nous 
Biiroii^  lin  /  /lenoini'iie  capiitoAt.  OO  «ppcUe  eapÙiorilé 
la  fjrcf  i|ui  le  produit. 

Par  cMensioii,  on  donne  le  nom  de  phénomèiie%  cafiit- 
lairts  à  des  faits  auxquels  sont  étnngiers  les  tubes  étroits, 
mais  qui  te  ittadwm  cepeodut  I  la  atme  craae,  1» 
capillarité. 

Voici  les  lob  aaxq«MU«B  Mmtsoainit  kepténoiDènei 
capillairea  : 

I*  Quand  on  tube  est  plongé  dans  an  liquide  qui  Ir 
moiiilk-.re  liquide  p»t  S'Oulcvc-  dan5  le  tube  et  &a  surface 
terminale  y  «-^t  concave. 

S*  Quand  1«  liquide  ne  mouilla  pas  le  tube,  ainsi  que 
le  fait  le  mercure.  Il  est  «■eontraire  déprimé,  et  sasur- 

be»  tennioale  est  eonveie. 


Do  même,  ai  aa  liquide  est 
feméoi 


c<f  illiim. 


lana  anajratèoede 
vana  oonmiiuiiqaaiita  doot 
l'une  des  bnuMaea  aoit  ca- 
pillaire, sahaat  que  le  tube 

sera  mouillé  ou  non,  !•'  li- 
quide s'élèvera  ou  se 
Mil  ra  par  rapport  à  son  ni- 
\'  au  naiurel.  ("/c^si  ce  '|u'tni 

\  ni  t    (l.iiis    l.i   li^-iH  '  ■   i  |(>  :  le 

IuIa"  abc  couiioiiUlc  lUm  et 
Il  tubeA'B'C  du  mercurt<. 

3'  La  hauteur  à  !;i<|iii  llc 
un  liijiiidi'  rst  suulrsv  il.iiis 
un  IuLh'  dont  il  a  iiiiiinllt'  I<','î 
parois  est  iiiii<  i"  iukiiiii'  lic 
la  nature  c»'»  pin  iis;  la 
cmiclic  r\ce^si\''iin'iit  luinct! 
qii  il  fiiriiii'  A  la  siirlai  c,  idu- 
stitiic  Ir  Nijritahli.'  tiilxj  capil- 
Inirc  qui  pn'iliiii  l'a^crjiMi ■!) 
(lu  li<niiili.'.  Il  n'en  <■•^t  plus 
ainsi  i|iiai;(]  l'.-s  puruii  m.  .:! 
|>;is  iiiotiilii es. 
4*  La  iMiiilcur  tic  !a  Culuniif  ^oul<  ^l^l.u  (i'-priiiu-tr  iaI 
d'autant  plii>4  grande  que  le  tube  est  plus  riidii,  et  |yn>que 
le  diamètre  de  celui  ri  !ir  dépasse  pxst>°',uii.'  i.u  o",!»".";, 
on  |H'ut  admettr-  1 1'  I  v  hauteur  du  liquidr-  lut'.rirur 
au-di>ssus  on  an-duMous  de  aoo  niveaa  e&térieur  est  en 
raison  invem  de  00  itl  imiti  e. 

6*  il  a'aislo  aMOD  nqiportootnloadoiMitéa  des li 
qiaidea  M  loa  grandoim  dcB  pbéMOBMM  capillairea  qa'ib 
wiiJulwnil 

i*  CoMBdanC,  qnaot  il  s'acli  d'un  même  liquide  dont 
la  tenqièratare  chanfo*  m  TOn  la  liauteor  de  la  colonne 
dimiancr  à  nMBure  qao  la  fipértlnre  s'élève  et  que  le 
HUaide  se  dilate,  et  cette  haoteor  Taiier  A  pm  prh  dans 
 1  que  la  densité. 

changer 
tobe. 

8*  Les  ascensions  ou  les  dépressions  capillaires  se  pro- 
doiaent  aussi  bien  entre  des  lames  rapprocbdes,  paral- 
lèles ou  inclinées  l'une  sur  l'autre,  qtie  daaa  l*lotérieur 

de«  tul)es  cylirulriqucs. 

«•  Touirs  li  s  fois  qu'un  liquide  touche  à  un  corps  so- 
lide, sa  siirface  s'inflécliit  vers  le  corps  et  y  pri'iid  une 
fonnr  couca^e  ou  cunvexc;  elle  n'est  plane  (ju'i  partir 
d'une  rrrtainf  distance  du  cori>s.  Si  deux  corps  sont 
éloipirs  l'un  de  l'uuln!  d'une  (juantité  iiKiindrv  que  le 
double  de  cette  distance,  les  deux  courlmtrs  v  joigneiil, 
se  proloiijcent  inutu>'IIement  en  une  courbe  continue,  et 
les  phénoménrs  capilliiires  apparaisNent. 

10"  La  rourbun-  de  la  surface  d'un  liquide  dans  le 
voisinagr  d'un  corps  solide  est  due  à  l'iniervention  de 
di'iix  foi  ces  :  d'une  part,  l'attraction  du  solide  sur  le  li- 
quide ;  de  l'autre,  I  attraction  du  liquide  sur  lui-nr  nie. 
C'est  ensuite  la  courbure  de  la  surface  qui  ilt-ternuiir 
l'a^ccutiu»  ou  la  dépression  du  liquide  dans  N  s  espaces 
capillaires.  A  l'époque  où  Pascal  rOdigea  son  Tiatle  sur 
l'éi^iulihre  det  ttquêun,  il  ignorait  encore  l'existence  des 
pbénomèiKS  capillaires,  et  cependant  c'est  à  peu  prî-s  vers 
cette  époque  qu'ils  furent,  pour  la  première  fois,  soumis 
i  des  obeenratîons  régulières  par  Rbo,  DoncUi,  Fabri, 
SUirmlus...,  et  par  les  académiciens  de  Florence.  Ce  fut 
Newton  qui,  le  premier,  1>-s  rattacha  à  l'attraction  de  la 
matière  sur  la  mati^n',  A  l  aiJe  de  laquelle  il  avait  ex- 
pUqoéles  lois  du  syMëmedu  monde.  Ce  n'est,  toutefois, 
qu'en  tSflO  qoe  la  théorie  de  ces  phénomènes  fut  réelle- 
nem  établie  par  Laplaco  daoa  deaa  supplémenia  av 
X*  11m  de  MMi  fWtftf  de  la  méMiifoito  ewrti'ci. 


Dène  rappMt  que  la  densité. 

•  En  dttiflaat  convbnableroeat  m  Jtanidl.  on  pont 

tnger  ara  ascension  en  une  dépreadon  oaaa  on  néme 


Nous  réunissons  ici  quelques  nombres  qui  pourront 
donner  une  idée  de  l'étendue  dos  idiéDontoes  capiBaireo. 
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L.%  capillarih'  influe  certainement  sur  l'ascension  de 
la  sève  dans  1rs  pl.inirs.  Il  ne  faudrait  pas,  toutefois,  lui 
attribuer  un  rOlu  irup  important.  Pour  qu'il  j  aii  forer 
capillaire,  il  faut  que  le  lilet  liquide  soulevé  ait  uiir  sur- 
face termiiialr  conr.ivr.  Di-s  quecrtte  concavité  disparaît, 
la  capillarité  cesse.  La  capillarité  ne  pourrait  donc  exister 
dans  des  tubes  fermés  et  pleins,  quelque  déliés  qu'ils  fus- 
sent,  et  elle  ne  peut  suffire  à  exp!tr{tirr  la  circulation  du 
la  sève  dans  les  végétaux,  ni  en  pai  ticuli'  r  le  double  phé- 
nomène que  l'on  observe  snr  une  brandie  de  TifDOOoapée 
transversalement.  La  sére  s'élève  daoa  lo  iMMt  iopériow 
à  rencontre  des  forces  capUtaireaqol  prannent  natssanee 
à  l'extrémité  inférieure  deavriiaonil  tdia  qu'ils  commen- 
cent à  se  vider,  la  séve  monte  égalenent  dans  le  boat 
inférieur  pour  se  déverser  au  dehors  par  la  sorCsoo  do  la 
section,  bien  qu'il  no  pui»e  y  exister  anem  fMNM  c*- 
piUaire,  toua  lea  canaux  plongeant,  par  f 
anpérienro,  daao  nnoiottU»  do oéto  à  i 
CoM  roMlwnMwet  fèipinttioit  doa  fralllea  qal 
vimiNat  done  ce  cas.  11  y  a  aussi  ractioo  très-puissante, 
miso  on  évidence  par  les  expériences  de  M.  Jamin,  pro- 
venant  de  œ  que  la  colonne  liquide  n'est  pas  continue, 
mais  interrommie  par  des  bulles  d'air  de  façon  à  Ibnnor 
un  véritable  caapelet  liquide. 

La  capillarité  n'en  Joue  pas  moins  un  rAle  maroné 
dans  la  nature;  c'est  elle  qui  produit  l'imbibition  des 
corps  poreux  mis,  par  leur  surface,  en  contact  avec  un 
liquide  qui  les  mouille,  et  qui  fait,  par  exemple,  monter 
l'huile  dan»  nm  mèches  de  lainj)e.  C'est  elle  également 
qui  (ah  nionirr  peu  &  peu  k  la  surface  du  sol,  à  mesure 
(pie  celte  surfacr  dessèche,  l'humidité  de»  couches  in- 
férieun-N.  hii  ceiir'  eau  qui  impK'>:ne  Ir  sol  lirnt  ru  dis- 
solution des  substances  salines,  cr»  substances  s<uu  en- 
traînées avec  elle,  puis  abandonnées  par  elle  à  lasiirfarr 
du  sol  &  mesure  que  l'évaporation  s'etTrrtur.  C'est  ainsi 
que  se  produisent  par  exemple  une  foule  d'efllon-^cenrcs 
salprtrées  qui  apparaiss^-ut  dans  certaines  contrtV-s , 
conunr  aussi  à  la  surface  drx  niur^  lumiidi's.  Le  satprtrc 
de  hnusxni/c,  lirs  pays  orieniaux,  est  pnrié  A  la  surface 
de  la  tern'  par  un  i  ffrt  du  miÈine  penn>. 

Dans  les  observations  barométriques  très-précises,  il 
est  nécessaire  de  tenir  compte  de  la  capillarité  qui  tend 
gt'-néralement  à  déprimer  la  colonne  de  mercure  soulevéo 
(voyez  BARuMKTnE).  IL  D, 

CAPILLARITÉ.  —  Vwet  CamxAtan. 

CAnLLOS  VncMO  (BOtoaiqao).  —  VofOi  Anum, 
CAPii.i.Af«e. 

CAPISTRLM  (Zoologie).  —  Mot  latin  qui  signifie  mu- 
aelière;  c'est,  dana  lea  olioaas,  la  partie  de  la  IMo  qui 
entoore  la  base  du  bec 
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CAPITA1NR  (Zoologie),  nom  donné  à  plnslenra  ani- 
maux trÈs-difTLTcnts.  Ainsi,  parmi  les  Oiffaiix,  on  a  dt- 
signô  ainsi  un  Gios-fie':  ti'Afri<|ue  (voyor  ce  mot);  parmi 
k-s  l'oitsons  :  1°  les  Lnrlir\olmmes  ,  de  Cuvier  ,  pcnrf> 
à' Aro?ifh'i/iténjf}ieus  lahroiHes,  qui  \  icnnern  d'Aiiiér.q'ie; 
1°  V Ernnophilfi  miifiiifn^  de  l'ordre  des  Ma/n'O/ileri/- 
i/irtis  np'uli-s,  faniilli'  drs  A't'/utliifnrme'!,  poisson  de 
l'AiiaViciiie  iiiéridi  mkiIi?,  iiès-l>an  à  niaiii^iT,  1 1  nommé 
ainsi  dans  1'  pR\ Kniiii,  qiifl'pics  Mo! Ins^pirs  dos  genms 
C'cm^et  Came  sont  liésignés  Tulgairement  sous  ce  nom. 

CAPITALR  (PnrrnRi,  l'oudre  fie  StM^'éÊf, 
stemutntoir*  (vojf i  PounnE). 

GAPITÉ  iBotaiiiquf).  —  Tcrmo  qui  s'appliqnR  aux  or- 
ganes des  plantfs  n,'iini'<  ou  rcnfl(''S  en  tf-Ao  à  Unir  sommet. 
Les  poil»  sontcapités  sur  litige  df  la  f.-.niin  11- .  rte.  Le 
Blijfmato  épni-î,  arrondi,  capiivé  dans  la  txliadoiie,  los 
bslisiors,  lis  volubilis,  la  perrenche,  etc. 

(;aPITO  (Zoolofçiei. — Nom  donné  par  Virillot  au  p^iirr; 
d'nispRux  nonimi;  linrhu  (Wucco,  (>uv.)  (voy**!  Rarbis). 

CAI^ITM.K  (Rntaniqnei.  —  Ce  nom  s'appli<|np  à  «ne 
sorte  d'iiiIlnrfRrcncf  ou  disposition  dos  fleur*  résultant  du 
Don-prfiUiiit'i'iiicnt  des  axes  des  fleurs;  c'est-A-dirf  que 
celles-ci  se  trruivt  nt  dis|]Oséos  en  tiHe  ou  on  boule.  Si 
l'axe  était  pmlnni:f,  les  fleurs  eviérionrci  wMnmviT.iii'iit 
au  bas  de  l'iiiflure'-i'i'iici',  m  cullos  du  ccnln'  [i:ir  t-diisi'-- 
<lucnt  au  sommot.  tU;  qui  a  fait  dire  k  de  Mirb«>l  qui'  le 
capitule  est  une  sorte  d'épi  très-peu  développé.  Le  capi- 
tule, dont  la  Hcabifiisf  fl-'tir  tffx  veurei  offre  un  bon 
exemple,  est  presque  limj mrs  arfoiii|)aj:nt':  de  bractées 
et  pami  d'un  involucir.  L.t  ra/tit/nflr  n'est  qu'une  uiodifl- 
caiien  du  capiinle  \\cyi_-z  ce  iiioi)- 

CAPOTE  (Vétérinaire).  —  Espèce  de  bandage  mate- 
lassé en  toile,  dont  on  recouvre  latéte  d'un  cheval  pour 
pouvoir  le  maintenir  pendant  certaines  opérations.  On 
appelle  capote  fumiijntuirp  un  conduit  en  toile  qu'on 
fixe  au  nez  de  l'animal  pour  lui  donner  une  fumigation. 

CAPPARIDÉKS  (Botanique).—  Petite  famille  de  plantes 
Dialupétale^ h/pogyrifs,  voisine  des  Ourifi  res.  Klle  com- 
prend des  végétaux  A  feuilles  alternes,  simples  ou  com- 
posées. Calice  A  4  sépales  libres  ou  soudés  ;  pétales  4  ou 
c|ucl<}uef(iis  nuls  ;  étamines  en  nombre  quaternaire  on  in- 
défini, insérées  sur  un  réceptacle  allongé  ou  globuleux, 
et  souvent  glanduleux;  ovaire  libre  A  une  seule  loge; 
fruit  siliqueux  ou  baccifcrme.  Celte  famille  se  divise  on 
deux  tribus,  celle  des  Cléomées,  qui  compnnid  des  herbes 
ou  soas-arbri&seaax  A  fruiu  secs  déhiscents,  et  celle  des 
Capparéesy  comprenant  des  arbres  ou  arbriaseaiu  A  fruits 
charnus  indéhisceats.  Les  Cappâridées  habitent  les  ré- 
gions tropicales  et  subtropicales,  pitu  particalièrement 
de  l'AMaue  et  de  l'Ansérique.  —  Genm  priDdp«ux  : 
CléométCleom;  Lin.);  PolMite (MMMr,  ltaan.)i  Câ- 
prier iCapparit,  Lin.)  G-->B. 

CAPRAInB  (Botanique),  Capraria.  Lin.,  dérivé  de 
Cttora,  en  latin,  clièvre.  Les  feuilles  d'une  espèce  pas- 
««jent  pour  élr»  trto-recberchées  de  cet  animal.—  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  i<crophularinées,  tribu  des 
Sibthorptéet.  Il  comprend  des  plantes  vivaces,  quelquo- 
ftiiioa»4rbore8cente8,  à  feuilles  aIMnies,  dentelées.  Le 
«•Hcsait  à  &  divisions  ;  la  corolle  est  eampuiulée  ;  leséta* 
aines,  an  nombre  de  4  ou  6,  sont  sagtttées;  la  capsule 
est  A  3  siUone,  et  s'ouvre  en  2  valves.  La  C.  A  deux  fùurs, 
volgairenent  thé  du  Mexique  (C.  bittora^  Lia.)  est  une 
bem  à  feniUes  oUongoes,  lancéolées  et  à  fleus  blan- 
ches. On  s'en  sert  en  guise  de  tbé.  6— t. 

CAPRES  botanique).  —  On  appeUe  aimi  Im  tontons 
è  fruite  du  câprier,  contts  au  sel  et  an  vinaigre,  et  vendue 
comme  condiments  ivoyes  CAnna). 

CAPRICORNE  (Zoologie),' CeroMtyx,  Lin.  —  Grand 
genre  à'itueeta  coléoptères,  AuniOe  des  Lomieome», 
tribu  des  Cérambycins,  ainsi  nommés  i  eanse  de  In  lon- 
gueur de  leors  antennes  qu'on  a  comparées  anx 
dsn  difeReB  (eoipni}.  C'est  Ut,  en  eflèt,  nn  de  lente  cn> 
nctèns  ks  plus  remarqoables  {fig.  411};  ces 
eut  des  arUenlations  nombreuses  ;  elles  MM 
lemont  pins  lei^es  que  le  corps,  qui  esl  Mknin»  irts- 
■lisnei,  annpwié  par  dns  «m»  miUm  Onlw  Iféiégance 
delm  SiMkln  vMidilnn  amnMMnu,  et 
sonTCnft^ridNW-  de  fcnwewJeiro,  qeelq^  espèces 

!•  m^^ae  fNdnwM  lonqa'elles  tersareatqaelqoé 
Mntmiéti.  Lnbn  larves  vivent  ongénendsonsleséeoi^ 

yi  bnr  corps  est  mou,  allongé,  aplati,  presque  qtu- 
dWilfBlrife  ;  chaque  espèce  parait  attachée  A  one  na- 
<■■>«»  koie  en  particulier,  et  c'est  tonjoura  aux  vieux 
lU  Dans  ladasBilication  du  Akn; 
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liopHnripaux  sont  :  les  CnllicJtromes  'Cnlli,  htr>mn,  I.ntr.) 
(royei  c  - uvii;  ;  les  Ar<intftojttères  (Aainlli  'pl--rn,  I.atr.) 
dont  une  (l'i>s  plus  jolies  espèces  est  le  C.  //«-ç  .l//»-f.  Arnn- 
thoittrre  rotalie  iC.  alpinus.  Lin.),  d'uu  "bleu  cendtii, 
avec  des  tadNS  noires  mr  lest"  ^ — 


Fif.  Ht.  —  Ctpricont       k\fn.  fLonr.  (1",0S3.) 

vaut  du  conielet,  et  deux  au  milieu,  plus  grandes  et  for- 
mant une  haude.  C'est  la  plus  belle  esj)éce  que  nous 
ayons  en  France  ;  elle  e.8t  fort  rare  A  Paris,  et  on  la 
trouve  quelquefois  dans  les  chantiers  où  elle  est  apportée 
avec  les  bois  qui  viennent  du  Midi.  Viennent  ensuite  les 
Capricornes  propremcut  dits  [Ceramhyx,  Lin.),  dont  il 
sera  parlé  tout  A  l'heure  ;  eofln,  les  CaUidiet  {CtUiidtutHf 
Fabr.  )  (voyez  ce  mot)  oonetttnent  encore  nn  MN»genM 

très-intéressant. 

Capiucoiim!  i  nopnF.MENT  iiiT.  —  Sous-f;riire  Ju  grand 
cenre  preetWlrnt,  caracléiisé  par  des  antenties  longues, 
si^ian'es,  le  corselet  lanliH  presque  carré  et  un  peu  dilaté 
iiu  milieu,  tantôt  oblong  et  presque  cylindrique,  souvent 
rugueux.  On  y  distingue  surtout  le  C.  /n'raf  [C  hero.f, 
Fab.  Oliv.l,  le  ('•iniid  C,  umr  rhinjrtin' ;  c'e-st  la  plus 
grande  ospè-cc  de  notre  pay^  ;  l'  .n^' de  n^^Ol,  noir,  le  bout 
des  élytrca  brun  et  prolongé  en  une  petite  dent  ;  il  a  le 
corselet  trte-ridé,  les  antennes  simples;  on  le  trouve 
fréquemment  aux  environs  de  Paris.  Sa  larve  creuse  dt» 
trous  profonds  dans  le  tronc  dos  gros  chênes  ol  leur  fait 
beaucoup  de  tort  Curier  pense  que  c'est  peut-être  le 
Co.»TKv  des  anciens, 

CAPRIER  (Botanique),  Cnpfinris,lÀn.  —  Ce  nom  vient 
du  mot  arabe  kabar  ;  les  Grecs  en  ont  fait  kripparit,  puis 
les  Français  odpre.  —  Genre  de  plantes  type  de  la  fa< 
mille  des  Cappâridées,  dont  les  espèces  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  A  feuilles  simples;  fleurs  blanches  ou 
verdAtres.  Parmi  les  nombreuses  espèces  de  ce  genre,  le 
C.  oomnuin  (  C.  epinosa.  Lin.)  est  la  plus  importante.  C'est 
on  arbost^très-rameux,  élevé  A  peu  près  de  l  mître  ;  ses 
tiges  sont  souples,  glabres,  ses  stipules  épineuses,  et  ses 
feuilles  entières,  anôndies.  lisses.  Les  fleurs  de  ce  cAprter, 
axillaires  et  solitaires,  sont  blanches,  avec  des  étaminee 
purpurines.  Originaire  de  l'Asie,  cette  espèce  se  ealtfvo 
beaucoup  dans  l'Europe  méridionale.  Elle  est  très-abon- 
dante dans  la  Provence,  où  elle  est  désignée  sous  le  nom 
de  Tapenier.  Plusieurs  autres  espèces  donnent  de  belles 
fleurs  qui  sont  d'un  Joli  effet  dans  les  serres  chaudes.  On 
cultive  le  cApier  pour  les  Jeunes  booifliiB  de  ses  ioUei 
fleurs,  que  1  on  nomme  eâjûw.  Loreqonh  iont  ftws.  Ne 
•ont  légèTsment  odorants  et  ont  une  saveur  piquante  à 
cause  dellndle  volatile  qu'ils  contiennent.  On  les  cueille 
et  on  les  pense  su  crible  pour  choisir  les  plos  petits,  qni 
sont  les  pins  estimés  ;  pnis  on  les  met  dans  le  vinaigre 
pendant  une  quinsaine  de  Jours,  et  on  les  conserve  deni 
des  vases  clos.  On  Ut  anssi  confire  de  même  les  Jeum 
frniitdaoftncierqni  iMtt  dossiliqnefttdaweetdtil,«n 
lear  domm  fa  non  dn  comMMe  4$  eMet.  Om  dem 
nt  empiertlM  mwmn»  MHesonnements,  et 

 |raïriMi«idt«ilee  nni  facilitent  la  di- 

«ÉMlne  Indmdns  d'une  oonstuntioa  molle  ;  elles 
préparations  coHnaires.  L'écoroe 


de  In  mdne  de  elprier  était  enyiiofée  en  médecinn 
et  plaeie  an  mmAm  dae  dnq  radnes  apéritivea  ad- 
nawaai  die  n  dli  «nflMft  mmI  dans  la  dIorsM, 
les  cinMilin,  ele.  Ga  nMenmenteM  abandonné 


jenrd'hnl,  peot-étra  4  tart  GancL  dv  gBOM  : 
ooneaves;  4  pétales  onvettst  étamines  tongnes  si  i 
breuflos;  ovaire  longuement  pédicsllét  :  _ 
obtus;  fruits  siliqueux  pttlpeai.  G—S» 

CAPRlFlCA'nON  (BooMule  domestiqns).—  TMn- 
ancien  procédé  pratiqué  enoors  aqjenid'nai  dans  le 
vant,  pour  bâter  on  iadUterlamatarité  des/fftts«.Gs 
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non  fient  de  ctprifi^,  flguler  novage  («oya  Ficcc, 

GAPRIFOLIACEES  (Botanique).  —  Famille  de  plantes 
Dicolylédwtet  gamopéiatet  pifigynes  renfermant  en 
général  dat  w^m/aUM  à  ftwillcs  oppn«ées,  entiisr», 
jana  etfpohMt  «u  découpées  «t  munies  alors  de  Mipuics. 
Elles  hâtltent  parlkulfètvmeiit  les  nagions  teni|)éréos  et 
friiidi-à  de  rAtnériqae  eepMntrioiwle,  de  l'Asie  et  de 
l'Europe.  On  !«■  divise  eo  deuilribin  1 1«  lee£iMtjtfrer«, 
canicrv-riftks  par  une  corolle  talwleDM  à  limbe  régulier 
ou  irrt^gulier  ei  un  style  flIUbrme.  Genres  prindpaui  : 
Sifiji/'  ,!  )ne  iSijmphoricarpos,  Dill.)»  Dierville  {Dirr- 
ttl/c,  loitrn.),  Vlièvrefeuitlc  {Lonicera,  D<>sf.),  Linn^e 
{Liiui/ni,  (iiHii.;  ;  los  Sfi'ii/iiicindcs,  caracttirisi-es  par 
une  c  ir  illi  F'  >;iiluTO,  roiar.'-c,  i  .S  lobes  plus  ou  moins  pro- 
fonds'  t  .i -.1  i:;iiiati_'s  S'/fsilr's.  (_;<iin->  priurj piiux  :  Snrefltt 
(Sn>«/y*i',i<-s  liiura.),  Vivrne  {i  tiuniutn.  Lin.).  Caraft. 
do  la  famille  :  calice  adiit'rcnt  arec  l'ovaire,  à  ft  dent»; 
eomllp  (^pi^Tnf,  quinquéfide,  étauiin<?s  inscréi?s  sur  la  co- 
hpIIl"  t  t  i  ti  ii<imf)n'  t^gal  &  celui  df■^  lobes,  ovaire  infÎTO  à 
2-St  lo-^r- ;  fruit  bnccifonuc  souvent  piili>''ini.       C;  —  s. 

CAI'r.ll.lQI  i:,  (Arnini  F,  Capboîqie  l  Aridus)  Chimie  . 
—  Ces  trois  as:ui<.'>  sr>  innutrorït  h  l'iMiit  ili;  <-<iiiitiiii;u«nii 
saline  quand  If  Ijf  urTL-  i.st  -îif'onili''.  hor-fiu'on  (jinplui.' 
la  potasse  pour  ccuc  saimailicaiion,  on  ol>tïent  un  nié- 
lange  de  Luiifrate,  de  •:aprf)'itc,  d<?  cnprnti;  et  de  capri- 
la(e  ilf  pfi{ai<if.  En  précipitant  la  potas«c  par  l'acide 
tartriquc  ii  l'éiat  de  bitartratc  de  poioase,  et  t>aturanl  la 
liqueur  deveime  acide  par  l'eau  de  barj  ie,  on  oluient  le* 
quatre  sels  de  baryte  correspondants.  Il  n'j'  a  plus  qu'A 
les  séparer  les  uns  îles  autres,  en  se  fondant  sur  leur  Iné- 
gale tolubili  té  dans  l'eau,  et  à  les  décomposer  individuel- 
lement ptr  Tacide  aulfuriquo  poui^avoir  chacun  des  acides 
à  rdtat  de  liberté.  Ainsi,  le  méi&nge  de  quatre  sels*  trai  (é 
par  an  peu  d*«au  froide^lni  «tmndomie  le  bn^mieetle 
esproiite;  cette  premitee  diMoliiiion  abandonnée  h  dle> 
oit'ine  dans  un  Uea  chMid,  laisso  cristalliser  le  oapnaie 
t  peu  près  pur.  Le  rUsIda,  capnleet  caprylatc,  est  ohaous 
dans  l'eau  bouillante  oui,  par  nnft  concentration  conve- 
nable, \ahK  déposer  le  caprate  et  retioni  le  capi^laic. 
Voici  les  principales  propriélés  des  trais  acides  Indiquées 
j  .irallùlcmcnt. 

scws  uratAeri. 


I.ii|ui>lc  lui  teni[.c- 
raturc«  onliin  rr», 

0«l<'itr  piquante 
de  U  «urur. 


âctat  citaioei- 


Si>li<le  jii^>|ii'à 
lîC  •.  liiiiit  aii-'l<'*<-ii» 
lie  ïin»". 
CMcard*  boM. 


«cm  onutigira. 

Ih-iil  ;i  :  iii  ■. 
Wpiir  de  l'acide 
aébaeii|oe. 


Ces  acides  se  retrouvent  aussi  pnrniilcs  produiisdel'oxy- 
(Iiuinti  (!<■  l'acide oléique  p;u*  rricid'  ;u<iiiiii:<',  ri  d:ins)a  sa- 
|M>niAration  du  beurre  de  cacao.  L'acide  capi'i()uc  a  été 
aussi  obtenu  en  oxydant  l'esscnci^dc  rue  par  l'acide  azo- 
tique. Les  acides  caproiqne  et  caprilique  ont  été  obtenu»  à 
l'état  anhydre  par  M.  (  liin^zn.  l.<  s  principaux  chimistes 
qui  ont  découvert  et  étudié  ces  acides,  sont  MAI.  Cbevreul, 
Chiozza,  l.orchf  Braxîer,  Gosaleth^  Gerhanit,  FMhlklg, 
Gluckell*er(ier.  B. 

CAIMUMUIXJin  K  {Z-KilnJ,  i.  —  Dans  la  cl.issiliratîon 
de  Qi.  Bonaparte,  c'e^t  une  famille  de  la  tribu  des  Vo- 
iii':i-rs,  ortlrc  des  Hatseies;  parmi  le-";  frenres  dont  se 
compose  cette  famille,  on  trouve  le  penre  Caprimulginœ, 
c'est  le  grand  cenre  Enqffulevrni  de  Cuvicr. 

C  A  Pni  M  l  l.t  ;  i;  s  (Zoolo^ie) ,  Ca  lin  mut  (fut.  Un.—  C'est 
l'fc'MjoM/tnif'ifdeCuvier  (voyez  ce  mol).  Les  mois  Capri- 
tnulf/ui,  Trfte-vacite,  .E'/o/^i'"/rt*,  viennent  de  l'idéo  (lopu- 
lairequeccs  oi<^aux  iriient  k«  chèvres. 

CAPnO)iYS(Zo«logie},De«iu.,  du  latin  mpra^  cMnrre, 
imw,  ntt%  HotUia,  Cov.  —  Genre  de  Manmifiit»  Aan- 
Miirf,  dn  giand  genre  ifKf  de  JUnné,  ayant  m  tanm  et 
rensemble  de  stmctur»  de  nris  énormes,  ml  attein* 
draient  la  taille  dtt  Uèrte  et  da  lapin  ;  ils  se  distinguent 
par  quatre  màl«lres  partout  à  couronne  plaio;  cinq  doigts 
aux  pieds  de  derrière,  et  qoatrr  avec  un  rudiment  de 
ponce  h  cous  de  devant  \  leur  qaeae  est  ronde  et  peu 
«OIne  ;  les  deux  espfeces  connues  habitent  Cuba,  ha  C.  de 
Fovmier  (HoutiaCongo\,  de  la  taille  d'un  lapin,  est  brun 
mf'lé  de  fauve;  il  est  connu  4  Cuba  sous  le  nom  de  cli". 
nus.  Le  C.  prehcnsili»  iHoutia  Caraval/i)  est  plus  rato 
et  plus  petit;  il  est  mu\,  ni&léde  gris.  Ilsi  luii'iit  rc^'.ir- 
di»  autn  fois  par  les  indii^ùnes  comme  un  di'  leurs  meil- 
leurs (ribiers  a\  vr  ayoutU. 

C.%PRO>,  C*pe»o^  (Botanique}.  —  Fruit  do  Capro- 
nier,  eiptee  do  Prnsfer. 


GAPSICUM  (Botanique),  Cajtsr'eum,  Lia.  —  Nom  kttln 

dn  pinutit. 

CAPSULAIRE  (Botanique).  —  1- rme  qui  s'applique  à 
un  fruit  sec  présentant  la  nature  de  la  capsule.  Certain» 
botanistes  comprennent,  sous  le  nom  général  de  frtiits 
capaulaires,  les  frtiita  simplea  qui  s'onvreot  à  la  motarité 
comme  le  légnno,  la  siliqiio  et  la  silicalOf  la  pyxide  et  la 
capsule. 

CAPSUIS  (Amrtonio},  —  Ce  nom  a  été  donné  i  des^ 
parties qai  ne  se  reasenUent  nullemciit,  aiusi  qu'on  va 
le  vcir.  — Capntletafliefflaires,  capm/n  fibivuses,  liga- 
tnenls  capsulairet;  ce  sont  des  appareils  ligsmeotenx 
dispoiiés  par  cuuclies  membraneuses,  qui  enveloppent  cw- 
taines  articulations,  comme  celles  de  l'épaule,  de  la 
hanche,  du  çenou,  etc.  —  Capsule  du  cwur  ;  c'est  le  nom 
que  Paraceiso  donnait  au  jiérkarde.  —  Cuumle  cristal  - 
line  (voyez  CaisTAti  isi.  —  CnpMule  de  Gti^son,  espt.'r<- 
de  mciiibrani'  d- 'TII'  [  :.  ( ; 'i^suti -.  c'fst  un  tissu  r<t|lii- 
lairC  f ri's-di'iisc,  «pii  «.iuii-iinn-  lf->  r.nnitir;ilioiib  <\"  l.n 
vei;ic  [>\ir(r  [\  î)\  vz  Koie). —  (  'aii\ii/^''<  •:ui  reiiit/''s  <n\  (ih  i  - 
littuires,  rctfn  .'^ua-v'iliinnu.r ,  ror()s  ;i|d:i(is,  triangulai- 
res, situés  au-dc»sus  des  reins  qn  il>  n  coii\rerit  comini- 
ferait  nn  casque.  Ce  snut  d<  <'n|u  res  de  sars  >.'iiis  oi  » 
VI  rliiiT,  :'i  |(;\riïis  i'|)ais>c>,  d'iiii  ri>vu  i^ratnili',  firi-ftlie 
tout  pai  ticidii'i' ;  leur  ca\  ili'  rciir'  rini-  un  lii|uidi'  vi»-- 
qui'iiv,  alinndant,  d'une  (-Dulrar  brune,  jauiKitre  ; 

on  rmit  (|ur  ç'vHt  l'ittrol'i'''  (11-  anci<  n5i,  h  laquelle  IN 
OUI  luit  i'ini'  '  un  M  grand  ro'>j  dmis  un  grand  nombre  di- 
maladie^.  —  (.'npsules  synoviales  ;  sacs  sans  ouverlur»"*-, 
en  manière  do  membranes  séreuses  destinée*  à  sécréter 
la  synovie,  et  placées  aux  articulaiiuiis  et  au  voisinage 
de  certains  tendons. 

CAPsixe  (Botanique),  du  grec  fai/(*o,  boite. —  Terme 
par  lequel  on  dé>ignc  un  fruit  sec  dont  les  carpelles  s'<m- 
mnt  d'eun-mènies  h  la  m.atitrité.  Ce  nom  s'appli(|ue  eu 
gtSoénd  h  tout  fruit  sec  qui  ne  rt^ntre  p.ts  pnnni  le»  lé- 
(umes,  comme  dans  le  pois}  parmi  les  siliqucs  ou  siii- 
ettks,  comme  dans  les  Cmaluvii,  parmi  les  pyxides , 
comme  dans  le  mouron  rouge.  A  vrai  dire,  ces  dilrérentei* 
sortes  de  fhiits  sont  des  modifications  bien  coraclériaées 
de  io  capsule.  Suivant  le  nombre  do  loges  dont  elle  est 
formée,  la  CMsule  est  dileimi'4Mpi'^«ari/ocir/afrp,etc.» 
et  mUtHoevMnf  si  ses  )o«s  sont  nombreuses.  Il  en  «st 
do  mémo  poor  le  nombre  de  valres  oo'elle  forme  en  s'oti- 
vrant  &  la  maturité  ;  on  fait  précéoor  le  mot  iw/cv  de» 
expressions  uni,  hi,  tri,  etc. 

CiPsi  LE  Pharmacie).  —  Espèce  de  bols  ou  grosse»  pi- 
lules composés  d'une  enveloppe  plus  ou  moius  solide 
dans  laquelle  OD  renferme  de.-*  médicament»  liquider. 
trèâ-dé>agréables  au  Roût.  On  a  employé  les  c.tpsule» 
surtout  pour  administrer  !>  b.uinir  d*;  copalm;  les  pre- 
mièr<^^  ont  ('t-''  laitrs  en  L'ulatinc;  (il  is  tar'd.on  x  f-mployé 
le  t;lnii-n,  d  )iii  la  diji'stion  se  fait  plu-^  rapidi-ini  nt  dans 
re>!(iniar,  (f  (|ui  p^'i  iM'  t  une  al)sorpiion  plus  rapide  du 
ni-'dicaini'nt.  I)<.'piiis  l'irs.  ou  a  fait  usOSSdoa  CapMlt^> 
pour  pluaieursi  autres  médicaments. 

CArsin.KS  DC  ccEiiRE  (.Arlillerie). —  On  app  -lli.  <  -y-ii^A 
les  amorces  fulminant»'^  pmplové*-.  p«tiii'  Ir-  lu  rni-  pm 
liv-->;  fi'  sKiil  en  ni  ii'wal  (II-  p.'tit~.  (  Uiiidii-  ni  cuivre 
embouti,  fermés  par  un  Iwul,  ouveilï.  par  l'auirt,  Putir 
pn-venir  les  twlais,  lUi  prati<|ue  d»>  fontes  suivant  d;*s 
Rénératrices  du  cylindn%  de  lui^ni'  re  h  rendre  plus  facil**^ 
l'épanoui^si'mcnt  du  métal. 

On  place  au  fond  du  cylindre  taie  matière  fulminante^ 
composée  de  deux  parties  de  fulminate  de  mercure  et 
d'une  partie  do  saljiéirc;  le  sclpétiv  n'a  d'autre  but  qu»* 
do  rendre  le  fulminate  moi.is  explosif. 

Les  capsules  do  guerre  sont  toutes  fabriqué  -s  à  la  cap- 
Ruleiie  de  Paris;  elles  présentent  à  l'ouverture  un  petit 
rebord  qui  les  rend  plus  faciles  à  manier.  On  ^  sert, 
pour  la  oonbction  des  capsules,  de  bandes  de  cuivre  de 
Oi>,O0Md*ép«ieimri  ces  bandes,  sous  l'action  de  trois  ba- 
lancien,  sont  d'abord  déconpéosen  étoiles  k  siv  hranch-s  : 
cnsnite,  les  étoika  sont  embouties  en  ^yliadres,  et  enfin 
les  rebords  sont  rabattus.  Les  eopaules  villes  sont  placées 
sur  une  pLique  de  fer  percée  de  potlti  trotia,  et  sont  éuse- 
gées  do  o<,<ti  de  composition  mlmtointoi  on  fartroduir 
dans  les  capsules  des  poiofoas,  et  à  l'aide  d^tneerv^ee 
do  laminoir,  on  presse  la  matière  fulminante  afln  de  lui 
doimcr  une  <  i  rtaiiie  nuisistance;  pour  la  préserver  de 
l'humidité ,  ou  ver.ic  dessus  une  goutte  de  ycruis  à  la 
gomme  laipie  .Mil)  granitne.s  f:iniinie  laque,  disSQIIS  dan» 
im  litre  d'alcool  à  SJà"  .'i  ralrnonii  tre). 

A  l'exposition  universelle  de  l'ari-^,  eu  iSâS,  on  avait 
exposé  une  machine  qui  découpait  les  bandes  de  cuivrv^ 
«n  étoiles  et  Mviqtttlt  la  capoHlek  M.  M.  • 
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CAraCBON  <Bi«uilVM).  —  On  down  c«  on 
aéfûm  MpÂalM  préMotantiiD  piotongament  radrMté 
et  oQTeit  niMawaaMit  conn*  nn  citpadMn  oa  on 
caaqM.  Galts  fbmw  w  iwcMUm  i  U  partie  postértMra 

de  la  fleur  dans  l'uucolio  et  I'mobH» 

CAPUCiNË(BoUniquo),d9laflMMdeea|tac0O«  capn- 
clion  que  présente  l'C'pcron  de  cette  pUmte.  Nom  vul- 
gaire du  Retire  TrofMJtoium^  Lio.,  du  grâe  trmaùm^  tto- 
pliée.  U  bvilte  dM  eaptMlBMMMCoibleà  antou^r  et 
tenir  fleur  à  tin  eaïqiae  vide. — Les  eapoelMi  eooithaen  t 
le  seul  gonre  de  la  fallriBe  te  Kr^téolées.  Ce  tent  te  befw 
bcs  grinipaiite>«,  à  Mtenr  ion  et  piquante,  aui  a  vala  à  la 
petite  et  ù  lu  grande  eapodiM  (f.  mww,  un.,  et  T.  dm* 
jms.  Lin.)  le  nom  de  Cf«Meiirfii  MroK.  Cee  deu  plaotee 
eut  des  v»riùi6»  à  fleura  doalteeii  colonies  d'un  pewBra 
mordoré.  Elles  sont  oon^enleaMOt  employiies  dane  rot- 
ne  ment,  mai»  elles  tout  utiks  en  économie  doeiieatiqne. 
On  sait  que  les  boutons  et  les  i^nlts  Terta  de  la  cumcioe 
sont  un  as6ei  agrâaUe  aMaisonnement  lonqulb  Mat 
connu  dans  le  vinaigre.  On  raconte  que,  paronaeir  de 
forte  rh.tlcur,  la  flilu  de  Linné  observa  une  loadère  très- 
vive  qui  se  di'>gagoait,  comme  des  étincelles  électriques, 
des  n<'urs  de  la  grande  capucine.  La  C.  lubémue  {T. 
tiifjfrorum,  Ruii  et  Pavon]  et  la  C.  azurée  (7*.  aMuraun, 
Biit.  niap.  .  nriyïiikairrs  du  Chili,  oot  dcH  racines  amvia- 
cécs,  «lui  iRMivcnt  smir  d'aliment  La  première  est  d'an 
ii»u^>-  a»>cz  ri\i)Ui-iii  dans  le  INSrou.  On  connaît  aujour- 
(l'iuii  |i1ubii-itrH  varii-icft  de  capnciuea,  toutes  fort  rciiiar- 
quabli~.  par  rclt^aiiro  do  leur  Torme,  in  beeutéet  la  tin- 
gtilarittj  de  ii  iirs  ili  iirs.  Au  moyen  des  semis,  on  a  obtenu 
quelques  iiulUiiliis  à  fleurs  doiiblos;  mais  surtout  des 
flfurs  plu«  Rraiiilrs  ut  diversenMînt  colorées,  ainsi, brunea, 
pourpre!*,  panach'-c*,  jaunt»,  blanches,  etc.  Caracl.  du 
penn'  :  cnlii  o  A  :>  sépales  inégaux,  plus  lui  moins  sou- 
cl  pr.il  ^  '  ii  un  ép<:'ri)ii  ;  o  pi'ialcs  iiTt-gulicrs, 
tordus  (Ml  sjiiiali' ;i\ mit  rc|ianoui>M  niciit,  lc^  3  iuléricurs 
petits  ou  nuls;  K  <jtaniines  distiticlcs;  I  Style;  fruit  de 
2-3  ci>f|u  p* 'lU  nk<'  iios  iudcliisccnts.  G  — 8. 

C.MM  LOÎDI-.S  (7-oologic;.  —  Famille  de  SMIu%quet 
gmiéiciuxl,  V  jtftinihrmiches,  ûinblie  par  Cuvierct  ca- 
ractériw'i- ainsi  :  rdquillc  larprirn  iii  cmviTtc,  poinc  Inr- 
bini5e,  jwns  o|M  rcuk',  sa^is  tScliaiicrure  ni»iphon;  elle 
■  comprend     p'iin>s  Cubochfmtt  Créfidutt$t  Nottieeliett 

CAPtLi  S  {Z<Kiiogio),  C\iplllM,lleatf.— Non  latin  do 

Cafxjrhurt  (  voy/  't'  mot). 

CAPVERN  M  il<'<  iiif,  K.1UX  mint'rali  -'.  -~  Villapo  de 
France,  arrondis-stnient  l't  t  l.'i  kilunn  in^  K.  ûr  linpiii-rLS- 
dc-Bigorre, oti  il  existe  (Jj-s  <  ;iii\  sul  iiiô-^i  calcinucs.  ron- 
tciiant  une  quantité  Ronsibk  (Il  fi  r.  J  i  uiiHWaturc,  2  i"ci  iit., 
foudanli-*  et  iliiii-i;tii{urs  ;  on  1rs  cnii>li.i«' dans  les  rngor- 
pi'n»  iiis  du  lui.',  dtj  la  rate,  dans  in  jirH\t  lli',  i-ic. 

LAQL  K  S \N(.l  K  (Médecine),  des  deux  imus  lutins 
i.t.  nrr  rt  —  On  désignait  aiUiTfois  i)ar  n-  nuiu, 

111  niOdi  cliM  ,  toui.  v  |<  sdéiections  alvines  sanguinoli-nifs, 
qu'on  Bupfîl'-  aujKMid'Iiui  dy^scntriie  (voye»  Cf  moi). 

CAI'iAHKS  iZiiologif),  Caitilu'i,  Latr.  —  tJcun.'  û' tu- 
\rr!f.<  Ci/ci. j.li'it's  i>enlni)ihi's,  fauiilli-  des  (  (!■  iitfisiers, 
tribu  di  v  l  'nrahiijue*,  section  di  s  i.iamlif^tti.tw  :  carac- 
téri»;^^^  p.ir  ili  s  i-Iyires  terminées  en  iminl»-;  un  labre  bi- 
lobé  ou  for',  nii  Ml  éfliancré,  abd<iiij,  u  ii\ .ilr,  aili  >  null.  > 
ou  rudimeiiiairL'».  Ces  in*e«e«.  'iui     irun\<  iii  ^urloui 

dans  lout"  >  |.  s  (  I  ntrée*  froi- 
des et  t<  uijM  io-s  ,  ont  If 
ccirpx  ullung)',s(iu>cnt  bronzé 
ou  d'un  \erl  ili'iu  un  dessus, 
cuiMxux  ou  vinlet  daii^  il'iiu- 
trps,  cldux  yi'iiv  ait'uuliN  (  i 
saillaiiis;  U--.  ininnij.  n  ii.ifur- 
mcs  un  peu  plu»  kugucsiiue 
la  moitié  du  corps;  les  niaii- 
dibiiIe-1  fort<>»;  iU  comptent 
parmi  les  plus  grands  ('oléi.i|>- 
tiK's  que  Minis  Jiwins;  ils 
sont  vorace-,  fol  t  -,oton 
les  vuit  MiUNunt  (ourtmt  à 
.  terre  dans  ies  chanqis,  dans 
•    >   les  janlins,  dans  les  bois.  Ils 

  .       nniuri-H  iii,  en  généial,  à 

wxf.  «n-^CMM  M.       j.^i^j  con-me.'k  Tétut 

parfait,  de  larves,  de  clicnillts  nu  d'autres  insectes 
qu'ils  -aisl  M  iit  avec  leurs  fortes  mandibules,  et  sou- 
vent UKiiK  ils  se  dévorent  entre  eux.  Ils  lépandmt 
une  o<lcur  fe.^le  et  désagréable,  et  lorsqu'ciji  le^  |ui  iid 
ils  font  so.  tir  par  la  Luiirlie  ou  par  l'anus  inic  luiui  nr 
noirftirc  ,  t'.i.-s  -  Aci«  et  tK-s  •  irritante  «  d'une  odeur 


fétide.  Les  andeas  paraissent  avoir  icfiidé  ei 
comme  un  poison  pour  les  iNMabqui  en  avalatait  îmc 
l'berbe  qu'ils  manfeaienti  voilà  poviqeel  GeoAaylear 
doooa  le  oom  de  Bupmlêt,  Le  vnkaite  eonibiiid,  «n  ai- 
néral,  Isa  earabee  avec  las  cantente,  et  kmr  atume 
les  nêans  vertae.  Le  C.  dori  (C.  aarala»,  Lia.K  4a*ea 
nomme  vulgalwanai  le  JtarwMiir  {fg,  ittL  leiig  de 
0",02S,  d'un  tKtc  deri  «a  deasaa  et  aeir  ea  tesoost  * 
les  i>remiers  aitideB  te  aoteoBoa  et  les  pieds  lhamt 
SI  S  ciytn>s  aottt  alllonnées,  a*«e  troia  ettea  unies  anr 
chaque.  On  aetnave  plus  ro  carabe  aa  aMl  de  rBurapa, 
iiaolnaqaecenesoit  queiquefWs  te»  h»  aioBlagMB. 
Oa  peat  eocore  citer  panni  ka  espèeea  te  C.  9toUt,  le 
C.  tndtaM,  le  CL  gnantli^  etc. 

CAltABi4^l8  (Zoolo'iio; ,  Cnmbiei,  Latr.  —  Kombreaie 
tribu  i*titMelu  wéoitii  res  j^ntamèru,  famille  des  Cer^ 
namtrt.  Ile  se  aoarrisseatde  proie  vivante  et  eortoat 
dlnseeiea  qu'ils  atlruient  i  la  oonne;  ils  oat  ieoorpe 
olrioag,  les  yens  saillants,  la  tete  ordinairement  plus 
étroite  que  le  cersdet,  et  les  mandibules.qui  sont  eniiere- 
meet  dèceavertes,  le  plus  souvent  simples  ou  sans  fortoa 
dentelure*.  Ils  répandent  presque  tous  une  odeur  désa- 
gréable (voyez  Cababb).  Les  larves  ont  le  corps  allongé, 
prestjuc  cylindrique,  la  t^te  grande,  écailleusc,  armée  de 
deui  Ibrtea  mandibules;  deux  antennes  courtes  et  coni- 
ques. Ibse  cachent  dans  la  terre,  sous  les  pierres,  sou» 
les  écorces  des  arbres,  et  soal,  pour  la  plupart,  trëi»-aai* 
If^s;  cette  tribu  tK-s-nombrciLsc  est  d'uuo  étude diflicite; 
Cuviery  établit  d'abord  deux  divisions:  la  première  se  dis- 
tingue parle»palpescxtérieuresqui  ne  sont  point  termiiiâ»* 
en  mauiirc  d'ali-uc;  leur  dernier  article  n'est  point  réuni 
avec  le  précédent.  Ils  se  subdivisent  en  six  sections  qui 
rcnfemient  plus  de  quatre-vingt-dix  genres.  —  Première 
section  :  les  Trunmhf>ennes,  vingl-quatic  genres  dont  l<}^ 
princi|>aux  sont  :  les  Aptines,  les  Hrnrhinrs,  les  iiiloain- 
thes,  les  Dn/ptet,  les  Lébirs.  —  Dcuxii-mo  s*.'tiion  :  les 
bi/iwlit,  quinze  genres;  les  principaux  h<int  :  les  Hu'f- 
taaes,\fÀCaiéHuins,  les les  Odi/ynut/ir.i,  les  l)t- 
tûmes. —  Troisième  section  ;  le*  Quadnmancx.  six  genres, 
les  principaux  sont  :  les  IkipUs,  les  Hai  fiale<.  —  Qua- 
trième sectiiiii  :  li>  Siiiifiiicimanrs,  quatorze  genres,  parmi 
lesquels  un  renianiuc,  lus  Fer&wiM,  le-s  J/yav,  les  Cala- 
Ihet,  —  ('.inquième  v  cl  ion  :  les  t'atelinufini'^,  dix-sepi 
genres,  dont  les  principaux  sont  :  les  Ctilnuies,  les  Lji  i 
C<'(''-,  Il  s  l'anni/ic^.  —  Sivii  nie  section  :  hs  lirandipul- 
lie.i,  iiiiin^c  genres  ;  les  prinripauv  sont  :  K-s  l'riycrusles, 
les  t'acaieï  pro|ireuieMi  diis,  li  s  Cul  is-'nuff.  les  Omo- 
pfiK'ti  V,  les  hiii/ilii  I''. —  l,u  seciimie  iliv  isinn  est  (lislin;;tii-t' 
i|i-  la  |  ;i  i  i'iii  Mie  |i.ir  la  forme  de^  |ial|ié's  exUT  ieuri  >  iluni 
rauml-deinier  i.rlicle,  en  forme  du  cùne  n'iiver-sé,  se 
réunit  avec  le  suivant;  elle  forme  une  s<'piieme  section, 
celle  des  Suliu/i/  a'iies,  dixisée  en  deux  (.'emx-s,  les  Iltiit- 
Ijiih'  m  et  I.  s  //  (  (  htis. 

C\\\\C,.\L  ,/.i>ulot;ie  ,  Fc/m  «i/  'ich/.  Lin.  —  K»péce  de 
,M(niiiiii/i  irs  cm  ii<i^>ui  i,  du  genre  t'I^uly  très-voisin  des 
I.ynx  ;  il  est  ruiix  vineux,  pn'sijuc  unifornie  ;  Ciuierdii 
que  c'est  le  Viai  l-ui\  des  aiiiniis.  Ile  l'erse  et  <li-  Tiir- 
<l'.iii'.  Les  Tuns  l'appellent  kui  i uh  ku,uk,  d'uu  liudou  a 
fait  raracal. 

(;  MiAt; AllA  (Z '((lopie;,  nom  inilii^  no;  l'<'!i/hnrus , 
\  ,r  II.  I ,  /•'(//(((,  Lat h-  --  (e  iiie  il  '  1^  ■<ji(jr  /le  //(«(c,  du 
tîi  and  t;enri!  t'auam,  section  des  /r^(.o/'/<-v.  Voici  coniincnt 
s'e\|irime  Cuvier  à  leur  sujet.  «  L'Ainijri(|iir  imMluit  dev 
aigles  à  longues  ailes,  à  tarses  nus,  écuss<jnnés,  ou  une 
partie  considérable  des  cAiés  de  la  tete,  et  ((ueUincfois  de 
la  poige,  e>t  dénuée  de  plumes;  on  h'iir  a  doiiin''  le  non» 
(!■■  Cm  ■c  iii-'t,  .1  vient  J  un  en  (larticiilier  que  ces  oi- 
!.ean\  puu>-eiit  en  leuvcr-aui  la  (été  en  nrr.è c;  celui  de 
vient  du  grec  />i)/u,  tris,  et  h^i  ^s.  gourmand  ; 
ils  sont  en  elTet  iK^s-vorncs,  manj;ent  de  inul,  et  ne  n-- 
doutent  pas  le  voisinage  de  l'Iioinine  dont  iNdévon  ni  avec 
avidité  tout  Ce  i|u'il  a  lrii'-er;'i  la  suite  dir  ses  repas; 
ils  noiirri-~ent  d  l'.-aili  ,  inolliis<|Ues,  d'in^i't  le; 
même,  d'oiseaux  a'iuaii'jiies  cl  fiutres,  de  petits  <|iiadru 

pedes,  etc.  Le  C.  nitHudH  >'.  iiC'n  /'i  nulfu^!',  dm.; 
}'"/(//,.  i/j/r/«Mv,  \  ieill.  de  luiij;  ,  rave  en  Irawrs 

de  blanc  et  de  noir,  des  pliiiifs  ellilee^,  blaiiclies  à  lu 
porpe,  nue  calotte  noire,  un  peu  prolongée  en  liupiic  ;  le, 
couvertures  des  ailes,  les  cuis-ses  et  le  bout  de  la  queue 
noir.ities.  C'est  l'oisi  au  de  juoie  le  plus  nombreux  au 
Paraiiuay  et  au  Brésil.  Ixirsiiu  il  est  pou-s:-  par  sa  pour- 
niandi-e,  il  est  assez  ci  ura^-  iix  pour  enlevi  r  aux  aiitn-s 
oi-eaux  de  proie  les  cliair^  rju'iK  dévorent,  et  piniriani 
il  est  laelie  au  point  de  so  lai--ser  harceler  et  mettre  en 
fuite  |if!r  l'  s  [iitiis  aux,  tels  que  les  m'M|(iein  -,  !e- 
birouikiles,  le»  peiii«-  passcitaux  de  toute»  chk-c  s.  ji 
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lUtton  nidtCa  oiSnéitd,  i  Ik  eime  dM  grands  •rbras.et 
la  rcmclle  y  pond  dcns  œufs.  D'Azzara,  qoi  a  établi  une 
fimUlic  des  Carwarat^  a  ajout*}  à  l'espèce  dtùe  plus  bant 
autres  espbecs;  l'une,  qu'il  a  nomimH^  Chimanxo, 
est  le  C.«*im«iij5fo(P.cAtmo»(^,VîeîlI.)5  ©l  l'autre,  Cfti- 
m(ir/,i,iif7  d'Azzara,  est  le  P.  chimachima,  de  Vieillot. 

CAH  ACOLK,  Cabacoi  le  ou  CtRAcAi.iJi  (Botanique),  de 
car.  tCic,  tji  '•«/,  coiiv«^piurf ,  en  celtique.  I.n  ciracatle 
était  un  M'trnii'iit  h  cnpur  liori. —  Lp'- Portiipriis  ont  noiiinitj 
ainsi  rctli'  à  rnnsi'         'a  fli  ur  en    f<irme  de 

Capil'  ll'in.  |,<s  ri;inr  :us  en  i>ul  fuit  ruiiirollr- ,  fs|nri'  de 
Hiirirtil  do*  Iiidi's  iii  ii  [|inli  s,  C'i'st  le  l'/itis  fii/ii\-  mm- 
ndln,  I  in.  Olic  |)l:inii  un  arliri^s'  aii  tirimpant,  <iiie 
l'on  i  iillivi'  i  ti  scrrv  rliaiidr  cl  i|tii  dmini' di- tii  «-joli(S 
fl<'iir>  lil.is  cl  odiinmlrs  tnS-hi'llcs,  nniis  |ii  n  nnnibrrii- 
s«"*,  pirc-M/s,  Il  ■,''  i''iiif'nt  la\i  (>s  di'  rn^i-  ^nr  un  fond 
blanc.  la  «•>  ni''  mit  conclu'  iuntr  n  i)iiji!'  r,  on  on  la 
miiltiplii'  di'  iHiiiiun-^. 

CAIIAC'l'ÈKki  (lli-luiro  tiftlnrollo).  —  On  nninnif  rn- 
ractèiT  une  disposition  pariiculièn?  qu'un  i  tre  pos.itde 
en  commun  avec  ceux  du  mùme  grtjupi!  que  lui,  mnis 

C laquelle  il  diiïèrc  do  touK  ceux  des  autres  $;roupes. 
caractères  scn'onl  donc  à  réunir  les  iw^  pour  for- 
mer les  groupes  et  &  les  itf/tnrerde  ceux  auxquels  iU 
n'appartiennent  pas.  Les  classifications  en  lii-ioin'  na- 
tureUe  reivi<*<'ut  sur  l'i-iudcdcs  t  aractLTPs.  Or,  en  olo- 
gio  et  en  boiani^iui',  ils  soat  fournis  par  la  grandeur,  la 
Aurme,  le  nombn'  di  s  organes,  leur  structure,  tMiroon- 
«isiance,  leur  position  et  leur  grandeur  respectives,  etc. 
Dans  les  minérattx.  Ils  sont  Tournis  par  la  rornie,  la  cris- 
lallisatioo,  la  cassure,  le  grain,  la  couleur,  etc.  Les  cap 
raetères  tout  simples  lorsqu'ils  sont  considérés  chacun 
«épaiément  et  propres  à  ta  pulivlA  plus  almpte  du  corps 
naturel;  composés,  s'ils  sont  fMmés  de  la  réunion  de 
plusieurs  conetèrca  simples  :  les  caractère?  universels 
enbrasaent  tous  les  signes  propres  m  corps  entier,  soit 
brut,  foit  organii^S.  C'est  ce  caractère  universel  qui  con- 
stiluc  vt'ritablemcnt  la  nature  de  chaque  corps,  nature 
fondée  sur  la  romposition  élémentaire  des  minéraux 
et  sur   l'i  rcani^ntinn  des  végétaux  et  des  animaux. 

CAn.\CTf:iilSTiQrK  '  \niinii.3tiqur).  —  Partie  eiflière 
d'un  loenriilinic  ivnyrz  I,(n,Ar.n  mm»:s). 

r.AIVMi \N,  ('.MM.\>«,  ('^RA'  i  (liotaniquc).  —  Es- 
pt'co  du  LTurc  ItiJi'iiirr  (voyez  ce  mot). 

CAR  AGATE,  CsuACUATK  (Botanique).  —  Voyci  Tu- 
la  mis  ik. 

CARAGNE  (Botanique).  —  Nom  qno  l'on  donne  à  !'(  s- 
ptcc  de  Gomnii  -iT'^iiir  [iroduilc  par  I'.Ih/i,  rnrtn.d  , 
arbre  du  Mexique,  apprlO  commuiirnimt  m /tic  à  la 
folif.  r.i'ltf  :;(itnin<'  so  pn'-vnto  sons  la  fiirnu-  dr  ni.isscs 
bnmt's.  i;ile  ii'pand  une  odpur  frL"-lialsann'|ni'  et  <>'rii- 
flnuuni-  à  l'approclip  do  la  lumioro.  Kilo  était  eniplojLO 
autrefois  coiniiio  vnlii''iairo  et  n'-sidutlM-. 

CARAMnOLIKH  lUijtaniquc),  de  crt/v;/)i/yr)A;v,  nom  nia- 
tabaKL  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Oxa' idées 
nommé  en  botanique  Arerrhnn,  Lin.,  dédié  à  Aver- 
rhoifis,  mi-dccin  arabe,  qui  rivait  vers  le  niiliou  du 
XI»  siéclo.  Les  caramboliers  sont  des  arbres  propivs  aux 
Indes  orientales.  Le  C.  eyHndriqut  (A.  BUimhi,  Lin.) 
s'élt'vc  à  .t  mèlrcs  environ  ;  sa  Ganne  est  arrondie,  ^es 
tigsssmit  diffuses,  ses  feuilles  composées  de  lO  ou  21  fo- 
lioles; SCS  fleurs  disposées  en  grap|ies  et  de  couleur  pur- 
purine, et  son  fruit  a  la  forme  d'un  petit  coneombre. 
te  C.  A  anul«f  aigus  {A.  canmbola^  Lia.)  est  un  peu 
plus  élevé  que  le  précédent  ;  son  fruit  A  ansles  aigus  est 
de  ta  craseenr  d'un  oeuf  do  peulr,  et  comestible  ainsi  que 
celui  de  ta  premitfre  eapbce.  On  le  eonUt  ordinaircroent 
dam  ta  vin^gie»  Les  Indien»  les  mangent  qudquelbto 
euiti.  Ita  sont  cemiddrés  comme  tnIhitcbMaotant  aerveat 
A  eomposcr  un  sirop  employé  aux  Antilles  contre  tas  Sè- 
vres bilieuses.  Les  baies  du  dernier  surtout  continineat 
nno  matière  colorante  dont  on  tire  parti.  Caracti:res  :~ 
calice  à  .'>  divisions;  corolle  à  5  pétales  droits;  10  éta- 
minos  dont  h  sont  «ini  lqnrfois  stériles;  ovaire  présentant 
6  3iit:!i:'s  ot  sunnoiiié  do  6  styles  |)ersistanis ;  le  fruit  est 
une  i^rmsc  Imir  oxalo,  sillonnée,  pulpenaa,ncMc,  &  Sloges 
renforriiant  des  graines  angulouM's  G  —  S. 

CAHANX  iZoologiot,  t'arrnir.  fjiv.  —  Genre  de  Pots- 
fom-  w:uuth'ij>téry(iirn<:,  Ac  la  f.iinillf  des  .S''/»i/<*Vôu/('t 
{R-ghe  animal).  Caractérisé  par  une  ligne  latérale  cni- 
ras.«ée  sur  une  étendue  plus  ou  nioins  grande;  deux 
dorsales  distinctes,  une  épine  t  inrlu  r  rn  :uaiit  dr  la 
prenii'  To  ;  poctoralr'S  longues  et  pointues.  On  les  distin- 
;:ue  <1'  s  in:i((ii(Ti  aux  dnnt  ils  sont  voisins,  parce  que 
ceux-ci  ont  do  fausses  nageoires  au-dessus  et  au-dca- 
tpoa  de  ta  queue.  On  y  iMuvei  entie  auttca  capècoit  ta 


5aure/,  J/oviM^raiii  Mf «nf ,  Goseoif ,  CAî'eAaron(âMNtA«r 
/raefturuf.  Lin.),  aases  lemUable  au  maïuneNMipnr  ta 
forme  générale,  avec  une  cbair  moins  délicate;  les 


des  ou  pbiques  qui  omlMeM  leur  ligne  latérale  com- 
mencent dès  l'épaule.  On  en  ttronve  dans  la  Méditerranée 
qui  ont  jusf|u'à  I  m^re  de  longueur;  dans  la  Baltique, 
Il  atteint  rarement  0",:t5  ;  le  C.  ydmijue  {Sromijer ginucus. 
Lin.),  de  la  .Méditerranée,  dont  la  chair  est  blanche  et 
de  lx>n  goût  ;  on  le  nomme  encore  sur  nos  cétes  méridio- 
nalos,  Ih'i  fil",  Hicfif,  Cufjrole,  Dnmo.  a  Nos  marins,  dit 
Cinii'r.  nonnnont  C nranrjitf-i  d'''s  poissons  de  ce  cenre,  à 
ciir|>>  '  levi-,  ix  y.iAW  tran'  !i;n)t,  coiirlK-  on  arc  convcxo  cl 
doscondani  rapiiicniont  ;  il  yen  a  do  nfimhrousc<ospt;ces 
dans  los  deux  oroans.  «  La  Vurnu'/nf  iln  A  iilille^  (Sc/w/^r 
rnrniit/u<;,  ni.^osl  ari:oni<'o;  elle  pi'«o  jusr|u';i  10  ou  \  '>  kil. 
C'ostuiilxtri  poisson  et  tros-sain.  La  Carnru/iif  K/ilavdff 
fCiinriil'-ri'/i'i,  S  'b.)  ost,  au  contraire,  sillon  On ior.triL-s- 
sujoiii'  ;\  rii'o  oni]>iùsonnée. 

\IÎA1' \('i:  ''A'^'i\";:'v\. —  Niun  que  l'on  donne  à  la 
pariii'  sii|>i  rii  nrr  de  i  r^o  hoito  solido  et  résistante  dans 
la(]iiolle  se  trouvent  enfermés  les  H>'i>li/ei  do  l'ordre  des 
Cli'''l"nicn<;  (Tortues);  la  partie  inférieure  se  nomme  lo 
l'/ostroii  (voyer  ce  mot)  ;  et  la  réunion  de  ces  deux  pièces 
constitue  cetto  os|>L'ccdc  coffre  naturel,  recouvert  par  ta 
poaii  écoillouse  et  qui  n'offira  nulle  part  la  consistanoe 
clianuo'.  C'i'st  qu'en  effet  IVm  estsoasta  peau.  On  com» 

jirendra  faciloinent  cette  remarquable  conformition  en 
étant  tin  coup  d'<i-ilsnrla  carapace  d'une  e-pi  ce  de  CAd» 
tnnûn  (Jig.^id)  dans  laquelle  les  modiAcaiiona  du  squ^ 
lettc  n'ont  pas  atteiot  leur  jrfa»  grande  fntenMi  de  telto 


0  ■ 


sortc  que  les  rapports  de  celui-ci  avec  ceux  des  autres 
vertébrés  n'en  seront  que  plus  fnrilomont  aperçus.  La 
carapace  des  Chéloniens  est  fornu  r  par  les  eûtes  À-,  k,  k, 
raincitées  sous  la  peau,  élargies  et  soudées  entre  elles  par 
leurs  bords.  Sur  la  ligne  médiane  du  dos,  elles  sont  réu- 
nios  par  des  pliiques  c|ui  surmontent  les  vertèbres  et  re> 
présentent  les  apophyses  vertébrales  que  celles-ci  portent 
ordinairement  à  leur  face  dorsale.  Enfin,  des  pièces  os- 
seuses C",  (fig.  411),  analogues  aux  cartilages  sternaux 
de  llMinBMinntoiutn^Ja  carapace  à  droite  et  à  gauche, 
et  en  forment  te  beid  entre  cbacnne  des  échancrures  par 
où  sortent  les  antres  paitteu  de  l'animal  (vogrei  CnAtA* 

KIEX,  TOSTOB,  PlASTUIM). 

Quelques  naturalistes  ont  encore  demrf  ta  non  do  en* 
rapnce  A  dea  pièces  solides  qui  reCranont  ta  tftio  ol  ta 
dos  des  crustacés,  des  Utous,  et  qui  soot  pins  gftnénta- 
ment  appdéefl  teit;  et  à  des  parties  éeaUleaMO  qof 
couvrent  pins  ou  moino  eomptateoMOt  cortaint  pota- 
sons. 

CARRAZOTlM)E(Aeibe),ou  acide  ti-initrOBMnifU9f«i^ 
aride  i,irr,'/w  (Chimie)  (C'»H'AzH)'*). —Acide  provenant 
d'une  nvyilatioii  par  l'ncidc  azotique  de  In  liljrino,  de  l'in- 
di2o,(l<'  la  salii  ine  et  des  produiisque  renferme  l'huile  de  ^ 
y  iiiiliTuuir  houille.  C'est  un  corps  solido,  cristallisé  d'une 
inaniiTo  très-rx'gulii-n^,  en  gros  prismes  à  six  pans,  ter- 
minés par  des  octaèdres  à  base  rhombe;  sa  saveur  est 
,  amèrc  ;  sa  couleur,  jaune  citron.  Il  est  soluUo  dans  l'eaUf 
i  l'ataool  ot  l'éllMr.GhMiM  wroe  prteantion,  il  fond  «t  w 
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votatilUc;  «i  la  tcnipLTntura  devient  sobltemont  trop 

élcv(k>,  ék^menis  sv  ««'pareat  en  produuaot  une  déto- 
nation. Il  est  nionobaf-iquc  ;  ses  sel»  ont  tous  une  colo- 
ration jaune  ;  qaclfiuc»-nns  dctoncnt  par  lo  clioc  (rar- 
bazolaio  du  plomb).  Celui  de  potasse  est  tW  s-pcu  solnl  le 
dans  l'eau  ;  cotte  propriM  permet  de  distinguer  facile- 
ment les  ^els  de  potxssc  des  sels  de  soude.  L'acide 
carbazoli(|uc  teint  en  jaune  la  laim-  et  la  soie  sans  l'in* 
tcniiLiliain-  il'am  un  mordant;  aussi  l'utilisc-t-on  au- 
juurd  liui,  eu  iioiabl--  proportion,  dans  l'industrie  de  la 
leintnr  .  Son  jtoùt  tuner  l'a  fait  îi:iniiliiirc  par  fraude 
dans  îa  fabrication  de  la  bière  p«ur  y  n  uiplaccr  le  hou- 
blon. —  On  pri'iiare  l'acido  ccrli.Tioiiquc  on  traitant  la 
partie  de  l  laiiii;  de  goudrrm  (,111  pa'«e  à  Ja  di}<tillatlon 
entre  IliO  et  190*,  etfjui  i-icf  ■! me  iiiu'  n^^iable  proportion 
d'nriflr  pfiénir^ne  (C"ir<J  ',,  par  l'acide  aioliijue  &  l'dbul- 
liiiiiM  ;  il  (1  ■:;.i..c  (le  l'acidc  carbonique  et  des  vap«rurs 
iiiircuscs.  Lu  lii|ii'  ur  remcenirvc  et  refroidie  se  prend  en 
masse;  on  lave  c  !l>  -<  i  à  l'eau  fre^de  1 1  un  la  traite  par 
l'amnioniaquc  qui fwiiie du  l  arbB/.iitjiieU'unimoni.ique;  il 
n'y  ii  [ilus  qu'à  d«îcomp(eer  n-  sel  |iar  un  aride  i-i  h  faire 
crî:>t!illiM.T  plusieurs  fois  I  ncide  carbazotiquc  dau^i  l'eau. 

Cet  acide  a  été  découvert  en  IT88  par  Hausinann, 
l'ludié  cmuitc  par  W'riltcr,  Lauréat,  Dumas,  Liebig, 
(leriiardt,  et  appliqué  à  ta  teinture  de  Ift  toie,  en  184&, 
par  (jtiinitii,  teuituner  à  l^yon.  B. 

C  MUiONATKS  (Chimie».  -  Sub^tane'^s  rorniê.  ^  par  la 
cuitibinaison  de  l'acide  carbonique  avec  une  bn^e,  ii  De  tyio 
la  chaui,  la  potasse,  la  soude,  les  on^des  de  iî''>mi1i,  di' 
fer,  etc.  On  les  reronnall  lou"»  i  la  propriél»'  <|;i  ils  i.iit 
de  faire  effervescence  quand  •  ■11  vers,  sur  i-ux  un  .leidi  fn;  ;, 
comme  l'acide  thlorhydri'jiie  cii  uitrique.  L'ellencs-ceiice 
es:  due  au  dépa^jeniem  <le  r.icide  carbonique  mi*  eu 
lilK-rlé  par  le  nouvel  aride  'pii  pK-nd  la  pl.ice  du  premier. 

Trois  cni'boiialex  ~i  iileineiit  M. m  si.liil  li  s  ;  ce  vnt  les 

carbonates  d'Hnunoni.iqMe,  de  jwias<-o  et  de  sinule.  I.c 
cartie'iinic  do  chaux  e^l  insoluble  dans  l'eau  pure,  inHi-i 
il  se  ilisvout  en  quantité  iri  vapprécinhle  dans  d.-  l'ean 
rii.-ii>;i  ij  d';irîd''  r;»r  bon J""'"-"''"'  é^'aleiiietit 
de  la  uifme  pi  ri|>rii  U'.  Au  runtnct  de  Ir.ir,  l'e.iu  perd  p-'U 
à  peu  son  riejilr  earluiiii'inr  rt  le  raib'iiiaie  si'  <li;p.isc 
en  même  tenij».  Cest  à  ce  phénonièiie  qu'il  faut  raltacber 
les  incrustations  auxquelles  cert&iues  eaux  donnent  lien. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  est  seul  volatil. 
.  Tous  les  carbonates,  à  l'eK  i  itiion  di'  ri  uv  de  baryte, 
de  potasse  et  de  soude,  sont  d«<ini|  ( -és  par  la  chaleur 
ronce  ;  les  bicarbonates  sont  mCnie  r^  dnits  ii  l'état  neu- 
tre a  la  tcnijxTniun:  de  MiO".  Tous,  Sans  exception,  sont 
d'''enin|K>sé»  aii  i-mme  ]tar  le  charbon  quand  ils  sujipor- 
ti Ht  eclte  teuip.,'[  al  >!r«'  «enti  se  déroiiipii -er  s'Milv  ;  il  se 
r<inue  de  ro\>  d'.' d  !  •,  et  l'ox)  de  (.u  niriiie  b- inrlal 
Csi  mis  en  lih.-rtc.  l.u  \  nin -.ir  d'eau  produit  le  même  elTet  ; 
l'acide  CLirboiiifiue  es!  entrabié  «n  abandonnant  l'oxydi'. 

Les  ca[boiia;es  sont  abendainmeiit  rt^pandus  dans  ia 
nature,  particulii'n'iniMiI  le  carbiinati-  de  chaux. 

r4l!EONirf   r)' IMMUM  VI.U  K.  —  ^  e)  l  7.  ,\  U<lt>M  nfJJT. 

('.Aiiiiov  Ml'  iif  imiVTK.  —  On  rie  |i'  reiicunln' ;:U'' re 
que  û&m  qui'i.nir>i  t  aiiMns  de  1'  \ii^Ie(erre.  S'il  était  plus 
commun,  oe  pf^nrmii  t'eniplnyi-r  (pielqurfuis  à  la  place 
du  carbonate  de  pluoib  au<pie|  il  ressimble  un  peu  par 
ses  propriétés  physiques  (voyez  IJAnvTK). 

C*liltoNATE  DE  Clivrx.  —  Sel  neutre,  insolublo  dans 
l'eau  pure,  léRèrcnieni  -.ohible  ilans  l'eau  eharpéc  d'aridi' 
carfjonique.  il  est  ti  iieuienl  abondant  dans  la  nature, 
•^jn'à  lui  M:  il  il  fniini'  peut-être  la  moiiii':  de  l'écorcc  du 
plèbe.  Ou  le  reroii  liait  à  ce  que,  soumis  à  la  calcination, 
il  d'-niii'  de  la  cli:ui\  en  abaiulonnaut  son  acide  carbo- 
riiqiii-;  niais  SI  la  calcinfitiriii  a  lieu  en  vase  clos,  le  car- 
!)oiiate  fond  sans  sr  d' cnnip<isi  r  et  produit  par  le  refroi- 
dissement du  iriarlirr-  ariiliciel.  Cette  propriété,  toute- 
fois, n'a  pu  être  utilisée  [mur  l'industr.e. 

Lo  carbonate  de  chaux  présente  un  grand  nombre  de 
variétés  parmi  lesquelles  les  plus  importantes  sont  :  la 
chaux  carbonalét  ipathique  ou  spath  n Islande,  la  cAoux 
carbonatée  fibrtuse,  le  marbre,  le  calcaire  compacte,  le 
<-o/caire  ooUlique,  la  craie,  etc.  (voycx  ces  divers  mots 
et  C/kiXAiae]. 

CAhOO:«ATC  DOl-BLE   tiR  CHAUX  ET  DE   MAG.lfsIE,  appelé 

aussi  do/omi'^  (voyez  ce  mot). 

Carbonate  de  magnésie.  —  Se  rencontre  dans  la  na- 
ture à  l'état  neutre.  Il  sert,  en  le  dissolvant  dans  l'acido 
sulforique ,  à  préparer  le  sulfate  de  magnésie  ou  sel 
d'Epsom.  Ce  dernier,  dissous  dans  l'eau  et  précipité  à 
I00«  par  un  carlx>nBlc  alcalin,  donne  le  carix>oate  du 
commerce,  appelé  magnésie  Mtuu^,  C'est  an  aous-car- 
boonie  bydraU,  en  pondre  btenelM  trt§>MgftK.  Ce  pto* 


duit  est  trÈs-empIojréen  médccine.suriout  comme  contn* 
poison  des  acides  minéraux  (voyez  Magnksie}. 

CAneosATC  us  nK.<—  Voyez  Fcn  cAititoxAT^ 

Cabso.'vatb  OB  «NC  —  Voyez  Zixc. 

Cmbonatbiii  PljOvn.  —  Voyez  CÉnisr,  Plomb. 

Carbonatb  i>b  ctnnp.,  appelé  quelquefois  vert'de-gi  »s. 
—  Voyes  Cttivar. 

CAneot«ATe  de  potasse.  —  Voyez  Potasse. 

C*llBO?i*TE  DE  SOI  DE. —  VoyeZ  SOIDE. 

CAIIBONE  (Chimie),  du  latin  carbo,  charbon.  — Ne 
90  rencontre  dans  la  nature  h  rétst  de  purev'  que  d.nng 
le  diamant;  mais  il  forme  la  presque  totalité  du  charbon 
ordinaire,  où  il  so  trouve  nni  ."i  quelque?  sels  minémux 
qui  restent  à  l'état  de  cendres  après  la  combustiriu  du 
c.irbone.  Le  diamant  et  le  charbon  noir  sont  donc  un  seul 
et  même  corps  sous  deux  états  plusiqui  'i  diver*.  I.e  pre- 
mier est  cristallisi'  ;  le  sermid  no  l  est  pas.  Autour  di-  cCf 
deux  types  principaux  vittuicnl  se  ranger  d'autres  es- 
pèces de  charbons.  Le  noir  de  fumie,  le  noir  nit<»ui/,\t. 
hoiiilte,  le  coke,  lo  lignite,  appartiennent  au  second } 
le  grnji!iif'\  le  chartton  descornuei  à  'jnz,  la  /■lombo» 
giiie,  le  (hnninut  noir,  appartiennent  su  premier. 

C'i-st  Newton  qui,  le  premier.sonprouna  la  nature  com» 
bustible  du  diamant.  Depuis,  Davy  n  iounut  qu'à  la 
chali  iir  d'un  feu  di'  furpe,  il  brûle  en  se  transformant  en 
acide  carbonique  cotiimc  le  cliarboii  ni  diiiain-.  M.  Jac» 
i|uelain  est  d'ailleurs  parvenu  à  transformer  le  diauuint 
en  véritable  cole.  Rn  pinçant  un  diamant  entre  le*  deux 
(  u  jesde  charlion  d'une  forte  (ùlede  I)unsen,onlevoitdc« 
\i  iiir  incandescent,  jeter  une  lumière  telle  que  l'œil  ne 
peut  en  supporter  l'éclat,  et  si  on  l'observe  au  travers 
d'un  verre  nnirri,  on  le  vuit  se  boursoufler,  se  fendre,  et 
après  le  r- froide  M  inent  pré-r-iiter  l'aspect  d'une  masse 
noreuse,  d  un  (.u  is  rup  tallique.  friable,  entièrement  «em- 
litable  nu  coVe.  On  conçoit ,  d  a[>rès  cela ,  riiiutilité  des 
cHorts  tcniés  ju-qu'.^  pré'sr  nt  pour  transformer,  par  la 
chaleur  seule,  le  rbarinm  en  diamant.  On  ignore  par 
quels  procé  l' -  cr  dernier  corps  s'est  formé  dans  la  na- 
ture. Sa  deiiMté  (  S- de  .1,.S0.  tVoiez  DlAUA!«T.) 

\a;  grfifJuif,  doiu  la  densité  est  de  ?,V0.  au  cootraire* 
poitt  être  produit  artinciellcmcnt.  I.e  fer  fondu  jouit,  en 
clTet,  de  la  propriété  de  dissoudre  le  charbon.  Quand  il 
en  a  dissous  très-peu,  il  le  i  ouserve  pendant  son  refmi- 
dissemei!!  et  dotiont  da  l'acier  on  de  la  fante;  mais 
(piaïul  il  en  a  absorlx?  une  quantité  plus  considérable,  le 
di.trliou  vient,  par  un  n'frnidi^ii^mcnt  lent,  cristalliser  à 
sa  surface  sous  forme  de  laniea  noilM,  Mlltllttii  d'Ott 
éclat  métallique  :  c'est  le  prnpbite. 

La  i)l''i/i/'<iijitii',  rjni  sert  à  fabriquer  les  crayons  dits 
tnitie  i/r  ]>  'wn,i,,  n  est  autrt)  chose  qoedn  grapbite  ordi- 
naire, en  paillettes  rTtTffllOlimilt  flUOPt  <lt  IIF CIMItfclllt  Hp 
ciKie  trace  de  plomb. 

Dans  l'intérieur  des  coriiuei  oi'i  on  distille  la  houille 
pour  la  fabrication  du  \i:\7.  ti  éelairace,  ou  trouv  e  adhé- 
rentes aii\  [lamis  du  vase  des  riiasM_'s  grises  Irt's-hrillftn- 
tCs,  très-dures  et  wnores,  formétst  par  un  a^ri'iial  cuny- 
l>acie  de  [)eiites  [iBilletlcs  cristallines  de  cbarbou.  Co 
charbon  «>t  nppeb.  rhurhm  mi^tnlli'ini',  parce  que,  par 
sa  coodnctibiliié  eb  ctriiiue  et  ctilorifiquc,  ainsi  que  par 
son  éclat,  il  resseiidile  à  un  métal.  Lc  graphite  ct  la 
plombagine  sont  dans  le  même  cas. 

Les  charbons  du  premier  proupe  proviennent  tftns  de 
la  calcination  ou  combustion  incomplète  d  s  matières 
orgiUiiqucs  végétales  ou  animales.  Leur  aspect  varie  sui- 
vant la  nature  de  la  maiièrc  rarboniv  e.  Si  cette  ma- 
tière est  infusible,  le  charlviu  conservera  la  forme  de  ta 
substance,  ainsi  qu'on  le  voit  pour  h;  charbon  de  ixiis;  si 
elle  est  fusible  comme  la  houille,  le  sucre,  la  pluirn",  elle 
laissera  un  charbon  boursouflé,  poreux;  si  elle  est  vula- 
titc,  ainsi  que  le  sont  tes  huiles,  elle  fournira  un  charbon 
trts- divisé  commo  le  noir  do  fumée.  La  densité  da  dlOIV 
bon  amorphe  le  plus  compacte  ne  dépasse  pa<«  ?. 

Hais  de  quelque  source  qu'il  vienne,  le  charbon  ne  peut 
Mre  ni  fondu  ni  volatilisé,  il  est  eompMteœent  inalté- 
rable  par  la  chaleur,  du  moins  qnand  U  tfOSM  à  Fa» 
bri  du  contact  de  l'air. 

Les  divers  charbons  brûlent  tWo-inégalement  à  l'air  ; 
les  plus  légers  sont  ceux  qui  brûlent  le  plus  facilement 
et  le  plus  vite.  Tous,  à  poids  égaux,  donnent  la  même 
quantité  de  chaleur  quand  ils  ne  renferment  pas  trop  de 
matières  étrangères  et  que  la  combustion  est  complète; 
mais  dans  la  pratique  il  est  loin  d'en  être  ainsi.  Un  bra* 
sier  alimenté  au  coke  donne  plus  de  chaleur  (}ue  s'il  était 
alimenté  au  rharbon  de  bois  ;  cette  diflérenco  tient  d'abord 
i  ce  que.A  volumes  égaux,  lo  coke,  étant  pins  dense,  con- 
Ucat  plus  de  conbitmMe  qnn  le  ditrlNii  de  iwi»  t  mais. 
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eoiHitM,  le  cinrbon  de  bela  donne  beaucoup  d'oxjrde  de 
cftrbone  en  même  tenptque  d'acide  carbonique,  sa  com- 
buMioa  e»t  iDOomplèlc,  taudis  que  le  coke  n'en  donne 
presque  pas  ;  «r,  leêqnantités  de  dialeur  Araroies  par  un 
même  iwida  de  charboot  peur  se  traRsAimer  eo  oxyde 
deearbooe  et  en  acide  caiMilfBe,aoiiteiitreelleB  conune 
les  Bombrae  I  et  5,7» 

Le  cbariMii  an  rouge  peut  même  déeemposor  Teeu  pour 
s'emparer  de  son  oxygtne,  en  donnant  ainsi  de  l'acide 
rarbouiquc,  de  l'oxyde  de  carbone,  de  lliydrogtoe  etdes 
liydrog^-ues  carbonés.  Il  est  attaque^  &  l'aide  de  la  cha- 
leur p.-'.r  alcallA  caustiques,  dont  il  dt'-composc  l'eau 
d'Iiydrat.uwn  et  forme  des  carbonates»  il  décomixjso  lîfta 
Irtji'  T.t  f  ar  la  clialeur  tons  ^■^  ;iri(li'S,  à  l'exception  di - 
aciiit*»  borique  et  silicique;  il  r.  duii  enfin  la  plupart  de?, 
oxydes  nit;talliques  et  ramti|i  .\iitn  >  an  minimum 
d'i>xye»'naiion.  kn  dehors  de  l,i  <  l,;tlMir  qu'il  nous  donne 
par  tiiiiitiii>liiai,  C  r'<ii<s  .-st  ilonr  r\lri'ini.'mr'nt  ])r''- 
Cii-u\  l  iiiniiii-  r.  dui-|riir,  s"il  o;!  cliimif,  soit  surtout  on 
ni<  uiIliHvif.  Il  (. iiiri;  il'aillrurs  <lai:s  un  trrs-nr.iiid  iiom- 
bre  il'iiuu-i  s  ci>mbiMai$ons  que  cuilts^  (ju"il  d'inu'?  avec 
l'oxyti'  '11'.  Au  rouge,  il  s'unit  avec  le  si  ufic  pour  runu'  r 
une  (iiiiï^i.inrc  tnS-vfilatile,  d'une  odeur  caractc'ri^llque, 
appelii'  su/fur  r  nf  nu'bone  OU  acide  sulfocarboniqWyHi 
dont  l'industrie  fait  acluell(>mnnt  un  prand  usafEe  pour  la 
préparation  des  caoutchours  voIcani!>  s.  Il  h'unit  é{;a- 
lenient  au  chlore  pour  fonner  divers  chloruict  de  car- 
htnu;  il  b'unit  à  l'azote  pour  former  le  etfonogène  et  les 
cumurrf.  Eufin,  il  n'<si  pa^  de  composé  orgauique  qui 
n  ca  renferma  une  quantité  plus  on  moins  grande. 

En  ont»  de  se*  propriét»?*  chimique*  et  calorifiques, 
le cbarliOn 00  possi-dc  encore  une  auir*'  dont  on  a  su  tirer 
un  grand  muti  :  c'est  sa  propritté  absorbante  qu'il  pos- 
ai<de  à  on  decrd  d'autant  pins  élevé  qu'il  est  pins  pweux 
et  plus  dlrise.  Sons  ce  rapport,les  charbons  peuvent  être 
classés  dans  l'ordre  suivant  t  charùen  Mitnat  dta  ou 
«oir  «aime/,  eAorftoii  die  ioà^  ftrafte,  nairdt  fkmiè  cal- 
ciné,  coke.  Voici  le  tablées  des  votwM»  de  divers  gax 
qui  peuvent  <tre  absorbés  par  un  volume  égal  à  ]  de 
cbariwn  de  bois  calciné  et  rèboldi  dans  le  vide. 


G»?  .imriiDiiîac   90, no 

—  jri.ln  riilurHjdhquc   S^,|lO 

—  àt  ule  «uifurcui.   (j.iK) 

—  ici'lc  MtnajdiiqM. ..»..<.....•  S&.00 

—  pru tôt jde  a'awle.  ..,«••   40,00 

—  MWàM.  

—  tâote   7,05 


Ijc  charbon  absorije  aussi  avec  une  f;randc  ûncrgio  cer- 
taines substanr<-<<  solides,  particulièrement  los  niatit'res 
colorautt-s.  Aussi  le  considère  t-on  comme  dcdnfeclanl  et 
dfiy.l',' ifit .  (.'est  cette  propriété  remarquable  qui  le  fait 
empluytf,  tlao»  les  ralTineries  de  sucre,  &  la  clarification 
et  à  la  décoloration  d' s  dan-j  li-i  (■■laMj--<:'mf ms 

de  filtraiioH  des  eauv  jHitatilos,  à  la  puntic.irinci  dr 
eaux.  C'est  elle  égaN  ni«  ru  qui  le  fait  s^tmi  ;:k  la  i>rrjia- 
ra!t"n  dt-s  noir*  aiiiuialisés,  mélange  niaticre  lucaie 
tî  dr  trrr-  lU  i  ftli  iiic  dont  l'agriculturo  tir>^  un  si  ^rand 
parti.  Le  terreau  rvnrcrniC  beaucoup  do  matière  végétale  ; 
par  la  calcinalion  en  vase  clos,  il  se  transforme  en  une 
terre  absorbante  qui  renferme  en  même  teixips  du  char» 
bon,  par  It-  serours  duquel  il  cnli:vc  aux  matières  fécales 
leur  mauvaise  odeur  et  rend  très-aiscc  leur  applica- 
tion. 

A  l'aide  du  charbon,  on  peut  enlever  complètement 
Tacétate  dtj  plomb,  le  bichtorure  de  mercure  (sublimé 
eorrosiO.l'arétate  de  cuivre  verdet),  le  suVate  de  cuivre 
(COUpcrov.'!  bleue),  et  un  grand  nombre  d'autres  sels  dis- 
ions dans  l'eau.  On  peut  enlever  do  la  mémo  manière 
ranertume  à  unedécoetioa  de  quinquina,  d'absinibeet 
d'autres  plantoe  amèrea  qui  perdront  en  m«ino  temps 
leurs  propriétés  aédkakst  mais,  en  revancbe,  on  pourra 
mirer  au  ebarbon  lea  principes  qu'il  aura  cidevés  en  le 
ftiiani  bouillir  dans  un  liquide  approprié. 

CTett  enin  à  cette  propriété  absorbante  du  charbon 
qu'est  due  cette  augmentation  de  poids  qu'il  éprouve 
quand  il  rt-stc  exposé  quelque  temps  à  l'air  humide  dont 
Il  alj«orbe  riiuniidité.  Une  chaleur  ménagée  lui  fait  per 
dre  cette  humidité;  mais  une  chaleur  intense  et  brus 
quenu-ni  appliquée  donne  lieu  à  la  décomposition  de 
l'eau  par  lé  charbon  et  h\tx  formation  de  ^^'tz  ci>iiibusti. 
bics.  Ces  gaz,  en  brûlant,  donnent  uno  flamm-.'  à  teni|H'- 
r,  I  I'  t  vtr^'mement  élcTi'e,  rr  qui  f  ut  que,  dans  rmai- 
ues  industries,  OD  préfère  au  charbon  sec  le  charlwn  qui 
n  séjourné  dans  l'eau,  et  qnl  doniw  missl.  Il  eii  vial. 


I  sont  nues  a  un  empoisonnement  proaa»  par  la  raa> 
:  ion  baUtudle  d'un  air  contenant  de  Adblea  qumtiiés. 
^  de  de  carbone  qvi  a'édiappe  de  Iboneaax  mal  étoi^ 
ou  mal  «jaduita. 


moins  de  cendre  ;  mats  la  chaknr  totale  qu'il  ronmlten 
brûlant  se  trouvo  diminuée  de  toute  celle  qui  estnécen- 
sairo  pour  transformer  l'ean  en  vapeur.  Ce  dernier  in* 
convéuient  disparaît,  tout  en  laissant  substituer  le  pre" 
aller  avantage,  quand  on  projette  un  jet  de  vapeur  d*eaa 
dans  tm  ftywr  bien  embrasé.  La  lisirmation  de  ces  gac 
combustiMes  cxpli'^Me  en  même  tempe  pourquoi  une 
quantité  d'eau  trop  faible  est  pli»  propre  à  activer  l'in* 
eendie  qu'à  l'éteindre.  —  Pour  tas  diverses  espèces  de 
charbons,  voyez  au  nom  de  chacun  d'eux»  voyes  en  même 
temps  Caksoms.vtio:«.  SI.  D. 

Carbonée  (Oxyde  de)  Tliiniii  ).  —  Ghi  inrulore,  sans 
odeur  ni  saveur,  formé  pur  l'union  d'une  propurtion  (6) 
de  carbone  et  d'une  proportion  (R)  d  owizène.  Sa  fut  - 
mule  chimique  est  f.O.  11  |)rend  naissBiKe  t  întes  K  *  fois 
qu''  lu  r'juilHistii'n  <lii  rlinrîjon  est  inconipl.  te,  i.mi  ifHb 
l'air  se  trouve  eu  coiiiact  avec  un  excès  de  i  hai  bon. 

I.'otydc  de  carbone  est  non-seulement  iuii»i-n[>re  à  la 
ri>|)iration,  mais  encore  il  est  fortement  viinMieux,  et 
c'e^t  lui  lïartirulii'  rrmcnt  qui  tue  dans  ra-s])iiy\ie  par  le 
cliarbon;  de  re  ga<  dans  l'air  Suffit  pour  tuer  subite- 
Mieni  un  oi-*'.ui  l  ue  très-faible  proportion  de  ce  gaz  dans 
une  aiai'jsphêreconllnée  suffit  pour  produire  des  manx  de 
tétcct  un  malaise  général,  que  l'on  attribue  vulgairenient 
à  la  vajteur  de  charbon.  Aussi  l'usage  des  fourneaux 
alimentt-s  au  charbon  do  bois,  qui  fournit  de  l'oiyde  de 
carbone  plus  facilement  que  Iej>  autrcscharbon8,doit-il  ^tre 
l'objet  de  précautions  continuelles.  II  en  est  de  même  des 
bnueros  usités  presque  partout  en  Espagne,  en  Italie, 
et  mSme  dans  le  midi  de  la  France.  Il  faut  savoir  les  gou- 
verner et  y  être  habitué.  C'est  encore  è  ce  gaz  qu'il  faut 
attribuer  cette  maladie  redoutable  çul  décime  lee  repae- 
seuses,  et  qu'elles  désignent  erdwairemeni  en  disant 
qu'elles  ont  le  sang  brûlé  par  la  cbalcur  du  fer.  Cette 
altération  lente  du  sang  et  la  consomption  ^ui  en  est  la 
suite  sont  dues  k  un  empoisonnement  produit  par  la  : 
pi  rat  ion  baUtudlo  d'un  air  \ 

d'ôxytf 

Uis  ou  I 

L'oxyde  de  carbone  est  oombastibtet  U  brille  à  l'air 
avee  tuie  flamme  bleue  et  produit  alun  ces  flammelies 
que  l'on  voit  apparaître  aunlessus  d\tn  Ibnmcaii  qu'on 
vient  de  recharger  de  charbon  noir.  Son  affinité  pour 
l'oxygène  est  telle,  qu'il  Joue  le  rOlc  de  réducteur  comme 
le  charbon  (\oyez  t-'Kii). 

L  oxyde  de  carbone,  sous  l'influence  de  la  lumière,  se 
combine  din  ricment  avec  le  rhl m;  et  iinuluit  ninsi  un 
corps  ga/'eiix,  appelé  pliM'ièit''  ou  'irid(  c/i/  r  / y  (;<■/«>- 
ni'jiie  COCI. 

L'oxyde  de  cerbont  tst  ali.-i>r!x-  a\>-c  une  ^-riindi  far. 
lité  par  la  dissolution  ainnioniacale  de  prnt'n-lilMnii-i'  di- 
cuivre,  ainsi  que  l'ont  découvert  MM.  Doyère  et  LebUiu . 
On  le  prépare  en  faisant  passer  un  courant  d'acide  car- 
bonique sur  du  ebarbon  chauffé  au  rouge.  L'acide  earbo- 
nl'iU'-  [Mi  iid  aiii-i  un  poids  de  charlpui  i;,Mt  au  sien.el 
il'iaMi' en  lU' n.e  t'Tups  dc  Toliiine.  ()n  l'obtit  iU  >  nrure  en 
calcinant  un  rm  ians^e  lie  craie  (■(  cb'  ebarbon,  nu  <  u  trai- 
tant de  racide.'uali'iue  par  (!<•  l  acid"  suifuritjiie.  Dans 
ce  dernier  cas,  l'acide  oxidi'ne'  (',-()'  se  dédouble  eu 
oxyde  de  carbone  CO  et  en  acide  carbonique  CO*.  Poui 
-obtenir  le  premier  gaz  pur,  il  suffit  de  faire  p.isscr  leur 
mélange  au  travers  d'une  dissolution  de  poia-on;  ou  d<' 
soude  qui  retient  l'acide  carbonique. 

L'oxyde  de  carbone  a  été  découvert  par  Priestley, 
mais  ce  n'est  qu'en  180?  que  la  nature  de  ce  gaz  fut  re- 
connue en  niém>'  temjis  à  peu  près  par  Cruikshank  en 
Êcosso,  et  Cléiiit  ](  I)  Minncsen  Franee.        M.  D.  ' 

CAHBO.MFÈRES  (Ti:rba!>s)  (G  et  gie).  —  VofK 
lIoiiLtcR  {TeniiAix}. 

GARBO.MQUE  (Acide)  [Qiiniie).  —  Gaz  incoloro,  pres- 
que sans  odeur,  d'une  saveur  légèrement  aigrelette,  pi' 
quante,  quand  il  est  dissous,  et  communiquant  cette  sa- 
veur aux  eaux  de  Seltx  et  autres  boissons  gazeuses.  Il 
n'est  ni  combustible  ni  comburant  ;  il  est  impropre  à  la 
respiration,  et  même,  suivant  quelques  auteurs,  scnd- 
blement  vénéneux;  il  produit  rapktameni  l'asphyiie 
quand  II  est  mélangS  avec  Tair  «n  proportien  trop  filêlei 
mais  sous  ce  rapport  il  est  beaucoup  moins  actif  qut? 
l'oxyde  de  carbone.  Luc  atmosphère  ne  cesse  d'être  rea- 
uirablc  que  quand  elle  renferme  plus  de  30  p.  100  d'acide  ; 
à  ce  moment,  une  bougie  s'éteindrait  dans  cette  atmo- 
sphère. Inti  «du  it  d.m^  re>!onift-,iMi  disV>Iution  dans  l'eau, 
il  le  stuuulu  et  favorise  en  (r-  ueial  le  travail  de  la  diges- 
tion. 

L'acide  carboniqiKi  rougit  légèrement  la  teinture  de 
'  à  laqndletl  commnoiqne  une  teinte  viocuw; 
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toutefois,  quand  on  le  comprime  sur  cette  teinture,  la 
coloration  devient  rouge-pelure  d'oisnon,  comme  avec  le» 
acides  1rs  plus  énergiques,  et  cet  effet  dure  autant  que  la 
compression  elle-même. 

La  densiié  de  l'acide  carbonique  est  de  1 ,5  ;  un  litre  de 
ce  gai  h  zéro,  et  sous  la  pressio  i  normale  0",'lîO,  |W  se 
l»',97*.  M.  Faraday  est  parvenu  h  le  liquéfier  sous  une 
pression  de  3i"  almospll^^es  h  0*.  A  30*  au-dfssous  de  0", 
une  presiion  de  18  atmosplii-res  serait  sufTiwnie.et  à  30« 
au-dresus  de  0",  il  en  faudrait  une  de  73.  M.  Thilorier  a 
fait  plus  :  il  a  congelé  l'acide  carbonique  en  utilisant  le 
froid  extrêmement  inlenne  que  fournit  l'acide  carlx>niquc 
liquide,  quand  il  se  vaporise  et  reprend  Tétaf  gazeux. 
.Nous  donnons,  dans  notre  figure  4  H,  la  coupe  de  l'appa- 
reil imaginé  par  M.  Tliilorifr  pour  l'obtenir  soiis  l'un  et 
l'autre  état.  I.a  premiirc  partie,  le  ijcu^inlt-ur  A,  »c 
compose  d'une  cbaudièro  cylindrique  en  plomb,  n-cou- 
rerte  de  cuivre  rouge  et  renforcée  par  des  cerclw  et  dfs 
bandes  de  fer  qui  lui  donnent  «ne  éiionne  résistance.  Sa 
capacité  est  de  C  à  7  litres.  Il  est  sus|>endu  entre  deux 
pomtes  d'un  support  en  fonte.  Lo  rfrif,irul  rst  formé 
d'une  manii'-re  analogue  et  reste  couclié  sur  une  table  à 
roulettes.  L'ouverture  O  du  générateur  est  fermée  par  un 
bouchon  B  A  vis,  percé  dans  le  sons  do  son  axe  et  muni 
d'un  robinet  r;  ce  bouchon  se  manœuvre  au  moyen  d'un 
double  manche  A,  b.  Le  récipient  porte  de  même  une 
ouverture  u  d.ms  laquelle  est  engagé  un  tube  de  cui- 
vre T  portant  au  dehors  un  robinet  r  .  Les  dfux  compar- 
timents se  relient  entre  eux  au  moyen  d'un  tube  de 
cuivre  T,  qui  se  tlxe  &  l'aide  de  deux  brides  sur  les  tubu- 
lures I  ,  r. 

Pour  pn'pnrer  l'ncidc  carbonique  liquide,  on  cnU-ve  le 
bouchon  B  »'t  l'on  verse  dans  la  chaudii-re  A  I  800  gram- 
mes de  birurbouate  de  soude  et  4,16  litres  d'eau  à  40*; 
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pub  on  y  introduit  un  vase  cylindrique  de  cuivre  conte- 
nant environ  I  kil.  d'acide  sulfurique  concentré.  Ce  vase 
étant  vertical,  son  acide  n'.-igit  point  encore  sur  le  sel  de 
soude.  Ou  forme  alors  le  générateur  avec  son  bouchon 
et  on  le  renverse.  L'acide  s'écoule,  se  mélo  au  bicarbo- 
nate qu'il  décompose,  et  l'.icide  carbonique  se  dégage. 
Ma»  le  volume  qu'il  prendrait  sous  la  pression  ordinaire 
est  au  moins  lOil  fois  plus  grand  que  celui  du  récipient. 
Ce  gaz  se  liquéfie  en  partie.  Lorsque  la  réaction  est  & 
peu  près  terminée,  on  ouvre  les  communications  entr«  le 
générateur  et  le  récipient.  L'acide  carbonique  distille  du 
premier  dans  le  second,  oii  il  se  condense.  On  recommence 
l'opération  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  dans  le  récipient  une 
suffisante  quantité  d'acide  carbonique ,  que  l'on  porto 
ordinairement  à  2  litres. 

L'acide  carbonique  liquide  est  incolore,  très-mobile; 
sa  densité  serait  de  0,7?  à  2;*  et  de  0,08  à  «•  ;  son 
point  d'ébullition  serait  à  78*,ÎC  au-dessous  de  0".  Sa 
dilatabilité  par  la  chaleur  serait  énorme,  car  un  volume 
de  cette  substance  A  O"  deviendrait  1,4  à  30*. 

L'.icide  liquide  contenu  dans  le  récipient  est  surmonté 
d'un;  atmosphère  gazeuse  d'une  élasticité  égale  A  50  at- 
mosphères i  IS*.  Si  donc,  après  avoir  enlevé  le  lubeT, 


on  vlfiit  A  ouvrir  le  robinet  r*,  le  gaz  s'échappera  avec 
une  grande  violence.  Mais  en  repassant  ainsi  brusque- 
nu-nt  à  l'étal  de  vapeur  ou  de  gaz,  il  absorbera  ufJe 
énorme  quantité  <Je  chaleur  latente  qu'il  prendra  en 
grande  punie  h  lui-même,  de  sorte  que  .sa  température 
s'abai>-.vra  d'une  manièn?  considérable.  Cet  abaissement 
de  température  est  tel  qu»-  le  j<'t  de  gaz  forme  dans  l'air 
un  nuage  produit  par  des  flocons  d'acitle  carbonique 
congi'lé.  En  dirigi-ant  c»- jet  dans  une  boite  cylindrique  & 
minces  parois,  ci-s  flocons  tourbillonnent,  s'agglomèrent, 
et  la  boite  en  ytou  d'instants  est  remplie  par  une  neige 
d'acide  carlioniquc  coiig<  li}.  Celte  neige,  étant  tri-s-mau- 
vaii  conducteur  de  la  chnieur.  p*'ui  si-  conserver  que  lques 
instants,  parce  que  son  évaporation  est  tri-s-kiite;  on 
P'  ut  même  la  dép<i»cr  sur  la  main  sans  en  éprouver  une 
impn-ssion  de  froid  bi<-ii  vive;  si  on  la  comprime  entre 
1rs  doigts,  la  |>eau  est  désorganisée  comme  par  le  con- 
tact d'un  fer  rouue.  Si,  de  même,  on  verse  dessus  un 
peu  d'éther  qui  la  dissout,  l'évaporation  devient  tW'^ 
active  et  le  froid  pcUi  desj-endre  en  quelques  iiislants  A 
90*  au-dessous  de  zéro.  On  peut  de  cette  manière  con- 
geler en  quelques  instants  plusieurs  kilogrammes  de  mer- 
cure. 

L'acide  carbonique  est  sotuble  dans  un  volume  d'eau 
égal  au  sien;  l'eau  en  prend  autant  qu'il  en  |)éiiélrernit 
dans  l'espace  qii'elle  occupe,  si  elle  n'y  était  pas.  La 
quantité  qu'elle  dissout  augmente  donc  avec  la  pression 
que  l'on  donne  au  gaz  lui-même,  en  sorte  que,  sous  une 
pression  de  ce  gaz  é^ale  à  5  atmosphères,  l'eau  en  dis- 
sout cinq  fois  plus  que  fous  la  pression  d'une  seule  at- 
mosphèn-.  C'est  sous  cette  pression  qêe  se  préparent 
ordinairement  les  eaux  gazeuses.  Di'-s  qu'elles  sont  &  l'air 
libre,  l'acide  s'en  dégage  rai>idenient  sous  forme  de  bulles 
tri's-fincset  très-nombreuses:  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long,  elles  en  sont  complètement  pri- 
vées, la  pn>s»ionde  l'acide  carbonique  dans 
l'air  étant  sensiblement  nulle:  on  dit  qu'elles 
Bout  eveuU'e-f. 

L'acide  carbonique  est  in.t1térable  A  la 
chaleur  seule  ;  mais  l'hydrogène  et  le  car- 
bone le  Iransfonnent  eu  oxyde  de  carbone  ; 
il  est  é;,'alement  décomposé,  mais  seulement 
d'une  manière  partielle,  par  une  série  d'é- 
lincelles  électriques. 

La  préparation  de  l'acide  carbonique  dans 
I- s  lalwrafoires  se  fait  au  moyeu  du  carljo- 
nate  de  chaux  sur  lequel  on  verse  un  acide 
étendu.  Cet  acide  .se  sul>stiiue  A  l'acide  car- 
bonique qui  se  dégage;  à  la  place  du  carbo- 
nate de  chaux,  on  peut  employer  le  bicar- 
bonate de  soude  couimo  dans  l'appareil  de 
M.  Thilnrier;  mai»  ce  procédé  est  plus  dis- 
pendieux. On  le  pi  él'èrc  cependant  dans  quel- 
ques cas,  parliculièremcut  dans  la  pi-rpara- 
tiou  des  eaux  gazeuses  par  les  gazogènes  ; 
dans  ce  cas,  on  emjtkiie  souvent  pour  acide 
di-  l'ncide  tarli  iifiir  ou  citrique.  Dans  l'in- 
dustrie, notamment  dans  h-  rarnn.ige  du 
sucre,  on  ^e  contente  de  faire  p.-i?ser  un 
courant  d'air  au  travers  d'une  couche  de 
charbon  incandescent. 

L'acide  carimnique  existe  tout  foimé  dans 
la  nature.  Il  entre  dans  la  conipcsition  do 
tous  les  calcaires  ;  on  le  rencontre  dans  un  grand  iioiubru 
d'eaux  minérales  et  même  d.ms  toutes  les  eaux  potables 
ordinaires;  l'air  eu  contient  environ  0,0(K)|  de  son  poids; 
il  est  le  produit  incessant  de  la  respiration  des  aniuiaux; 
il  se  développe  dans  la  germination  des  graines,  dans  la 
fermentation  alcoolique ,  dans  la  désorgaïusation  spon- 
tant-c  des  matières  végétales,  dans  la  combustion  de  toutes 
les  matières  charbonneuses;  enfin  il  se  dégage  naiurellc- 
ment  des  fissures  du  sol  volcanique  de  certaines  contréi-s. 
Il  existe  dans  les  environs  de  ^aples  une  grotte  appelée 
Grotte  du  chien,  qui  doit  sa  célébrité  à  un  dégagement  de 
ce  genre.  L'acide  carbonique,  qui  est  plus  dense  que  l'air, 
y  forme  A  la  surface  du  sol  une  couche  assez  épaisse  pour 
qu'un  chien  qui  y  pénètre  périsse  .x&phyxié,  tandis  qu'un 
homme  peut  impunément  s'y  tenir  debout,  mais  non  s'y 
coucher.  On  suppose  aussi  que  les  convulsions  des  ;•»/• 
thonis%rs  étaient  dues  A  un  phénomène  de  ce  genre. 

L'acide  carbonique  est  la  source  où  les  plantes  puisent 
In  presque  totalité  de  leur  cailwne;  en  aidant  A  la  dis- 
solution des  phosphates,  des  silicates,  des  carbonates,  il 
favorise  leur  absorption  par  les  racines. 

Paracelse  et  Van  llelniont  s'aperçurent  les  premiers 
que,  dans  c'rtaines  circonstances,  il  s'échappe  un  gaz  du 
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!•  pierre  caleafaet  ili  appelèrent  ce  gaz  esprit  det  boit, 
tÊ^it  sauvn^e,  gas  rylvesire.  Frédéric  Hoffmann  en 
«pnttau  l'existence  dans  les  eanx  minéralen  t  mais  ce 

n'est  qu'en  I7SS  que  Black  reconnat  ridentitédu  gaz 
des  calcaires  avec  le  gaz  provenant  dé  la  combustion  du 
boU  et  dA  la  fermentation,  et  eo  1776  que  Lavoisier  iUr 
blit  aa  emapoaition  ctiimique,  et  lut  donna  le  nom  qu'il 
porte  encore  ai^ounrbui.  H.  D. 

CARBONISATION.  —  Transformation  en  charbon. 
Cette  opdhition  ne  fut  d'abord  exécutée  que  sur  le  bois  ; 
00  réûmdit  succcssiTcmcnt  à  la  tourbe  et  &  la  houille. 
Elle  a  pour  objPt  d'enlever  à  ces  combustibles  les  matières 
volatiles  qu'ils  peuvent  con^  nir;  le  résidu  que  l'on 
obtient  a'appêlla  charbon  de  f^ois^  chariMu  du  lourU, 
cok$, 

CMaONlSATtoN  DD  DOIS.  —  Los  procéda  dc  carbonisa- 
ddn  dH  boU  sont  trÈs-nombreux.  On  peut  oepeodant  les 
fM|Br  en  trois  classes.  Dans  la  première»  oacartontM - 
iim  M  vote  c/««,  le  bois  est  renfenné  dam  ooe  «nveloppe 
nétaBimae  «hanflie  i  rexiérieur,  de  aorte  qo'U  ne  reçoit 
Jamaia  le  oontaet  direet  da  Un  ni  âe  l'air.  Dana  la  ae- 
cooAe,lebob«st|éiijnkaMotieidbnBédaiMiuM«Mebii* 
eo  maceonarie;  Ta  chalear  néoaaaalre  à  la  caiboolsatim 
ait  4gBMNo(  produite  aa  debon  de  eetieeneeinte,  dans 
aa  eu  ploaieurs  foyers  qui  Inl  aont  acciMa  (  nais  les  pro- 
dolta  guaoi  de  U  combtistioo  qui  a'dduippmt  de  oea 
Ibyen  aont  fntrodntla  d«M  1»  immm  du  eombostible  à 
carboniser  et  opèrent  ea  distaïKlen.  Biribi,  dan<<  la  der- 
nière méthode,  la  plua  andeun  M  coeen  la  plus  géné- 
ralement répandue,  le  bola  à  eadmlier  «etaaiwnblé  en 
tas  recouvert  d'qne  eoudie  de  tem  ;  le  Uni  ett  Introduit 
dans  la  masse  roCifle  du  bois  auquel  on  laisse  arriver  de 
l'air  avec  ménagement,  de  manière  A  brûler  du  combus- 
tible Juste  ce  qu'il  font  povr  caiboDiaer  le  reite.  C'eK  le 
procédé  dit  dei  foritê. 

Pi-océdé  de*  forêt*.  —  La  première  cboae  h  flaire  est 
de  bien  choisir  la  place  où  la  carbonisation  doit  avoir 
lieu.  L'euiptaccmcnt  exerce  en  effet  une  inllneooe  très- 
grande  sur  la  quantité  et  la  qualité  des  produits  obtenus. 
On  cherclio  Autant  que  possible  un  endroit  où  le  charroi 
du  bois  suit  facile,  où  le  chargement  du  charbon  soit 
commode,  on  I  on  ait  l'cau  à  proximité  pour  les  divers  be- 
soins do  l'opération,  où  le  sol  soit  sec  sans  être  trop  léger 
ni  trop  oomp«cie,et  où  eo  poliae  être  4  l'abrideacoaraota 
d'air. 

L'cniplnronu  lit  choi'^i,  on  y  empile  le  Iwis.  Dans  l'an- 
cienne inijtlimli-,  coii)kiyée  surtout  pour  les  bois  résineux 
et  dans  1rs  )iuyH  de  montagnes,  où  il  est  difficile  de  trou- 
ver des  abris  convenables,  le  bois  empilé  forme  des  tas 
rectangulaires  sur  un  plan  légéremeiit  iiicliiR'.  Leur 
larg''iir  varie  entre  2  et  3  mètres  et  leur  loiipueur  est  nu 
maximum  de  12  à  13  iinjin  -.  Dus  pieux  sont  i  iid'in  .  -, 
viTticaleniont  autour  de  l  aire  ,  d  s  planrlies  sont  ados- 
s<'es  à  ces  pieu\  .'i  (i",50  de  disiftnri'  des  coiiS  di's  tas  et 
servent  à  rrtenir  la  couche  de  fraisii  qui  cu\eloj(|K'  laté- 
ralement les  f;i'  es  vi  i  ficalcs  do  ce*  tas.  La  hauteur  de 
ceux-ci  va  eu  aujineijt ant  de  la  partie  nnti'rieiii-e,  où  elle 
n'est  que  de  A  la  panie  posti-rieuri',  "u  (.il.-  peut 

s'élever  à  b  mètres  |xiur  les  tas  dr.  j)liis  Ki'ande  iuiigiieur, 
de  telle  sorte  que  h  nr  fare  supérieure  forme  un  plan  in- 
cliné à  l'hori/oii  d  uii  aii^;lr  de  l.S  à  2<i".  Celle  face  est 
également  recouverte  de  irai  -il.  (  c  A  nisil  est  appliqué 
humide  et  battu  avec  soin,  d.i  iiiuinèn'  à  former  une 
couche  le  moins  perméable  à  l'air  <iu'il  suit  (Hissiblc.  Lt« 
planches  qui  la  n'tleniieui  sont  arnjs.ji's  de  tetnps  en 
temps,  do  peur  iiu"elles  ne  s'enflainmeiit. 

Cliaque  tas  s'allume  en  plaçaii;  des  chni  Ixiiis  enflain- 
més  avec  un  peu  de  petit  l>.iis  à  !a  p.irtie  Bnlérii'un'  riiire 
les  hrtches  de  la  rangét.'  inférieure.  A  ce!  effet,  un  a  pra- 
tiqué avec  un  pieu  une  ouverture  au  bas  du  las  pour 
l'entrée  <li.'  l'air  et  une  secinde  au-dessus  pour  la  sortie 
de  la  fumi  e.  Dè-s  que  le  feu  e^t  bien  pris,  on  ferme  l'ou- 
vcrture  qui  a  ser\  i  à  l'alUinn  r  et  on  en  pcrro  dans  la  rou- 
verte, toujours  vers  le  coiDnieiieetiii'ut  ilu  las,  trois  ou 
quatre  de  0",<)2  à  ()°',03  dc  diaméiru;  on  les  lni>w'  ou- 
verts jusqu'à  ce  que  la  fumée  noire  et  épaisse  qui  s'en 
dégage  d'abftrd  M.)il  remplacée  par  une  fiinn  e  Irçi'  re  et 
bleu&trc  ;  on  Iwuclic  tous  ri>  im  is  p'mr  m  murii-  d'au- 
tres plus  avant,  tant  sur  les  cotés  que  sur  le  de>^us,  et 
on  continue  ainsi  jusqii',\  co  que  l'on  oit  atteint  l'fvtré- 
inité  postérieure.  On  comii.ence  h  retirer  les  charbons  de 
la  partie  antérieure  lors<|ue  la  carbonisation  s'est  éten- 
due ^  2  ou  3  mèln  s  d?  distance,  en  ayatit  soin  de  les 
refroidir  à  méfia  i  a\  ■  d.  TLaii.  Par  ce  procédé,  un  stère 
de  bois  de  sapin  doune  eu  moyenne  0**,7  <6  de  Krosdiar- 
bon  et         de  main  cbarboo,  peaeot  cnieaGle  84  UL 


Ce  procédé  a  été  remplacé  par  an  autre  exigeant  plus 
do  soins  dans  la  conduite  du  feu,  mais  donnant  plus  de 
charbon  et  que  l'on  appelle  carbonitation  en  même*.  Sur 
une  airo  bien  battue,  on  construit,  avec  tiob  ou  quatre 
grosses  bûcbes,  une  espèce  de  cheminée  de  0",Uà  o^tao 
do  largeur  ;  autour  de  celte  cbamiode  00  range  le  boia 
debout  et  sur  trois  ou  quatre  dUfee  aoperpoaés  allaot 
en  se  nHrécissant  de  la  base  au  sooimet  (/^.  Ot 
on  recouvre  le  tout,  à  l'exception  dn  BOaunet«  «Tlina 
couche  de  fraisil  humide  bien  battu  ;  on  peut  aoaal  re* 
couvrir  de  bùclies  successives,  de  feuilles  sècbes,  de  gn» 
zon  retourné  et  de  terre  battue.  Sur  le  Doortoor  d 

la  base  de  la  meule,  en  pratique  dea  eoenU  f  ad- 
mission régulièrement  espacée  de  0^,10  à  (P,W  ei  dee> 
tinés  à  l'introductioo  de  Tair.  On  Jette  alors  du  diar* 
bon  embrasé  et  de  petit  boii  daos  la  chemloée  par 
l'ouverture  qu'on  a  iaiaate  à  la  partie  anpérieare  de  la 
meulet  pois,  quand  le  Ira  aM  bien  pris,  on  fenae  eetts 
Ottvertme  avec  quelque  mottes  do  gazon  ti  éa.  ftaisil  et, 
au  bout  de  quelque  tempe,  en  eommenco  ft  pener  dam 
la  oonvertnre,  à  partir  au  sommet,  dea  émue  de  d^gO' 
ameiU  peor  ta  sortie  de  la  fumée.  H  CO aoct  d*abofd  «BB 
ramée  mancbe  et  épaisse;  lorsque  cette  flunée  devient 
peu  abondante,  d'un  bleu  dair  et  presque  tnUHparente» 
c'est  u  n  signe  que  la  eavboaisalion  est  terminée  dans  eettn 
aone.  On  beucbe  les  i^vcnu  de  dégagement  et  on  en  perce 
d'autres  plus  bas  que  l'on  fermera  &  leur  tour  quand  on 
y  verrn  apparaître  la  fumée  bleue,  et  l'on  continuera  ainsi 
juMpi  à  ce  que  les  évents  de  dégagement  soient  arrivés 
pri»  dos  éventa  d'admiaaieo.  On  boadie  aloca  toua  lea 


F  t.  US.  —  Mrult  pour  le  charbon  df  lu  11. 


évents  et  on  recouvre  la  meide  d'une  couche  de  ferre 
humide  que  l'on  arrose  au  besoin  et  qu'on  laisse  refroi- 
dir pendant  vingt-quatre  heures.  Souvent,  surtout  quand 


ffif.  M(.-nMltM(MTCrteai4««ito. 


il  fait  du  vent  et  que  la  meule  est  mal  abritée,  l'opéra- 
tion est  loin  do  marcher  avec  la  ré>;iilarité  que  nous 
avons  supposée  dans  ce  qui  précède.  On  s'en  aperçoit  t. 
ce  que  ratlui-someiil  do  la  nn-ule,  à  mesure  que  la  car» 
bonisatioa  marrlie.  ne  so  fait  pas  d'une  manière  égale 
sur  tout  son  pourtour.  Le  churbomiier  bouche  alors  les 
évents  d'adnussioQ  et  de  dégagement  du  cOté  où  le  feu 
vniiepTteponr  lea  mult^ilier  dane  Iw  antne  poiatii 
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Mis*  malgré  tons  ses  soiiM,  dans  l«e  grands  vents,  il  ne 
IHWient  qu'à  grande  pi  iiic  à  tnattriaer  le  feu,  et,  du» 
eet  cas,  il  se  fonnc  de  la  braise  ;  le  roodeOMOit  W  cUar- 
bon  peut  SI-  trjuvcr  n'duit  à  moitié. 

Le  dianii^trc  onliiiaini  di'»  moules  de  carL)oiii;,atioii  est 
de  4  à  ii  mètres,  et  ce»  meules  coolicuiicnt  de  4  5  66- 
caslères  de  bois  ;  dans  certaines  forêts,  on  les  porte  &  10 
oa  l&décasltires.  Théoriquement,  le  rendement  en  cltar- 
boo  des  grouet  meules  est  plus  considérable  (|uc  celui 
des  petites,  mais  aussi  le  fourneau  est  plus  diflîcile  à  con- 
dnira,  et  ai  le  charbonuier  n'apporte  pas  à  son  travail  la 
.  plus  active  surveillanco  ou  si  le  veut  s'élève,  le  cliarbon 
est  de  qualité  inférieure  et  les  pertes  considérables.  La 
curboiiiMtioo  d'une  meule  de  I&  décastères  et  son  étouf- 
Ai0B  dorent  vue  dooaaiae  de  Jours  pour  les  bois  verts  et 
tendres  et  aaim  ou  dix-huit  Joun  pour  les  bois  verts  et 
durs.  Le  dressage  des  meules  M  Mgre  à  raison  de  l',.S<)  à 
r,76  le  ddcastire.  La  cvbooiHUOil  M  paye  à  prix  fait  à 
tant  par  miare  cube  d«  cbirteo  «bl0iia. 

Le  charbon  bien  cuit  se  reconnaît  à  ce  qu'il  est  dur, 
compacte,  sonore  et  à  cassure  brillante.  Le  charbon  tnq> 
cuit  ou  braise  est  teoUre,  friable,  nulleoient  sonore;  sa 
■aHiBoe  est  couverte  d'une  oomaie  blanche  de  cendre. 
EiiAn  le  charbon  qui  n'est  pas  assez  cuit  est  terne,  an 
peu  roux,  se  casse  difficilement;  il  donne,  en  brtUant, 
une  flaumie  blaoche  ou  de  la  fumée,  d'où  lui  vient  le  nom 
de  fumenm.  A  l'exception  de»  usages  domestiquea,  le 
charbon  roux  oomiaot  mieux  que  le  charbon  trop  cuit  ; 
il  donne  plus  dô  chaleur. 

C'est  à  Ebelmen  que  l'on  doit  la  théorie  de  l«  carbo- 
nisation en  meules.  L'oxyg&ue  de  l'air  qui  péabln  duM 
la  moule  par  les  éstau  «fodiaiwien  m  chanoB  cooiplé- 
tOBMnt  «n  acide  carbonlqoo  sont  ndloafS  d'oxyde  de 
Ctttont.  Cet  oxygène  porte  en  mtier  son  action  sur  le 
duvboadéjà  formé  et  nullement  sur  les  produiu  du  la 
dlsllllatton  du  bois  qui  a'opère  de  la  même  manière  qu'en 
vase  doe.  La  carbonlntion  s'effectue  de  bas  en  haut  et 
dn  ceotre  à  la  circonférence.  L'wpérieaoe  faite  en  démo- 
Hinot  nne  meple  en  partiocaiMniéo  a  montré  <iue  la 
qioi  iépiM  leebarboa  tout  Ibnnd  et  la  bot»  ooo 
cariMMM  Mt  colla  dSimeapèce  de  ttoDcdocAno 

ritikatea  a»  ot  U  bbAsm  haalour  quo  la 
t  la  baia  touméa  vim  k  hant  s'élargii  do 
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ploai  — luia  que  la  carbooiiatloa  lUt  dea  pio> 
gréa.  C*«M  à  eetto  ayittc»  da  aépaniloD 
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oomboatloo  a^aftetoa,  at 
produite  par  la  banal 
lUlation  du  hoia,  jolaiai  ta léutanr  d«  ta 
M  Mffinet  al  à  eaa  pradoila  de  m  Ivttor,  ni  à  l'acide 
caroeoiqua  limBé  do  a»  tnaÉbimc  «a  «vda  da  carbone 
par  aon  contact  avee  ta  laiton.  CM  d'aiNaon  h  cette 
surface  que  ta  circulation  des  gaz  doit  Atro  teplna  activo, 
parce  que  le  chaibon  y  «  diyà  pria  u«t  ioa  reinilet  que 
n'étant  nia  Mware  adftaiéda  Ma,ll  ne  a'ost  paa  enooiv 
taMé;c'«aldenelàqtteleavidiaaonltoplaagrands;  c'est 
là  auMl  eue  la  température  Oit  tofloa devéa;  c'est  cniin 
àeetio  ngion  que  correspondwi  taidvenia  de  dégage- 
ment. 

M.  Marcus  Bull,  aAn  do  donner  à  ta  combustion  un 

aliment  peu  dispendieux  et  d'économiser  d'autant  le  char- 
bon produit,  a  iniaginé  de  remplir  les  intcrsticeo  laissés 
dans  le  dressage  d«a  meules  par  du  fraisil  ou  menu  char- 
bon. Ce  procédé  est  emplme  avec  succès  depuis  1827  à 
l'oaine  d  Elendc  dans  ta  lurication  courante  du  charbon 
de  bois  et  donne  un  rendement  noisblcment  plus  consi- 
dérable. A  Audinconit,  ta  cheminée  centrale  est  supiiri- 
mée;  mais  au  milieu  de  la  place  k  charbon  est  creuscc 
une  clKiudière  en  briques  que  l'on  remplit  de  menu  bois 
et  di-  fumerons  et  que  l'on  recouvre  d'une  plaque  de  tdic 
qui  elle-même  est  couverte  d'une  couche  t-paisse  de  frai- 
sil.  On  dbtpose  ensuite  la  meule  à  l'ordinaire,  sans  cbe- 
niinée  centrale  et  en  ayant  soin  que  les  vides  lai^^Os  r-uin- 
les  bù(  h»>s  soient  aussi  iHilitsquc  possible.  On  met  le  fi  ii 
à  la  I  li  iuilirH'  par  ilt-s  conduits  en  briques  dL'siim'-s  i 
fournir  l'uir  in''n  ;»^aire  et  à  laisser  dégager  les  produits 
de  la  l'onibusijiiii.  La  |>lni|iiode  télo  IWIptOtniiOten  fou 
le  fraisil  et  par  lui  la  uh  lIc 

Voici  le  labli'im  il'"'  n'MiIt:ils  riirn|iar:itir-i  olitrnus  à 
Aiidincouri  :  l*  par  la  cai Ixnii^alioii  un  meulrs  de  l.'i  à 
18  (l('casi/;rcs  de  bois,  i>r(i<'''(lij  ordinairi' ;  i"  parla  car- 
bonisation do  mculis  de  'i,H  k  3,5  dOca'ïti  r*^,  miiihodc 
ordinaire  «également  :  et  enfin  -T  par  la  carlKjuihatîon  de 
meules  do  à  i,h  décastères  sur  une  aire  munie  d'une 
cbaodiuni  on  brique*. 
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Malgré  ses  avaniu^'i  s,  remploi  dea  ptacH  à  cboodlten 

est  |ieu  praticable  tu  fon  ts. 

I.c  procûdL:  de  carbunisation  dit  des  forêts  ne  donne 
que  du  eliarbun  ;  il  laiisc  [Kidrc  d'autres  produits,  tels 
que  goudnm,  arulc  j»/i  oli'jnriix,  dont  l'industrie  lire 
aujourd'hui  un  bon  parti.  On  a  doue  cherché  à  lecueillir 
ces  produits  et  à  modifier  dana  ce  aana  le  1 
livcmcnt  employé. 

C*iiBoM.sArio.''i  Df  BOIS  EX  VASE  CLOS.  —  M.  Mollerxt 
imagina  le  premier  de  carboniser  le  bois  en  vase  clos  au 
iMuu  n  d'une  chaleur  appliquée  extérieurement  au  vase. 
Ce  procédé  fut  appliqué  par  M.  Kcstner  à  Thann  ot  dû 
usines  semblables  s'étarètoBt  attoccativemeot  dans  d*aii> 

très  loculittjs. 

Toutt  rois,  <laii^  <  <nio Industrie  intéressante,  et  dont  la 
premiire  idée  est  duo  à  Lcbon,  le  charbon  de  bois  ne 
foriiio  qu'un  produit  accessoire,  le  produit  principal 
diant  l'acide  pyroligneux  (\oycz  ViMAlcax  où  il  est  parlé 
de  l'acide  rolicnccx). 

t:nAnoo^  iiut  X  ou  Bois  TonnÉni.  —  Dans  plusieurs 
usines,  on  préR-re  au  charbon  de  bois  le  boU  simplement 
torréfié,  à  l'emploi  duquel  on  trouve  une  économie  no- 
table. La  torréfaction  se  fait  ordinairement  en  v.ises  clos 
chauffés  au  moyen  des  flcinmies  perdues  des  fourneaux, 
ce  tytii  donne  lieu  à  une  économie  de  combustible  en  de- 
bon  de  la  plus-value  coloriflque  du  bois  torréfié  sur  le 
oliarbon. 

Carbonisatiom  hb  la  rooRBr.  —  Elle  a  lieu  tantôt  en 
meules,  à  la  manière  du  bois,  rt  donne  alors  un  charbon 
dur,  compacte,  pouvant  à  )>oid»  égal  remplacer  le  chai^ 
bon  de  bois  dans  les  hauts  fuurin'aux  du  pays.  On  l'o» 
père  aussi  en  vase  clos,  et  nous  donnons  la  ducriptkm 
d'un  appareil  employé  à  cet  effet  &  Crouy-saH'QNireq, 

rsdeMcaux.  Uncylitidre  ouvert  supérieurement  pour 
chargement  Ot  inrérieurenunit  pour  le  déchargeniunt 
est  chauffé  an  moyen  de  la  flamme  des  foyers,  qui  cir- 
cule autour  de  lui  dans  un  carneau  en  spirale.  Le  tout 
est  entouré  d'une eacainte  destinée  à  prévenir  la  déper- 
dition do  la  dialëar.  Lee  produits  de  la  distillation  s'é- 
it  par  nn  tuyau,  q«il  les  conduit  dans  le  réfrigé- 
Lorsqun  la  carboutsation  est  complète,  on  ouvre 
un  registre  ^  le  charbon  tombe  dans  un  réservoir  fermé, 
où  il  se  relraidit;  on  ibnne  ce  registre,  on  hitroduit  uno 
nouvelle  cbaroe  et  on  recommence.  On  carbonise  é  la 
fois  3**jM0  de  tourbe  et  chaque  opération  dure  ytagt- 

3u«tre  heures  ;  on  brûle  environ  35  p.  100  de  tourbe 
e  qualité  inlérieure  dans  les  foyers  et  on  obtient  3&  4 
.10  p.  100  du  poids  total  de  ta  tourbe  en  charbon  de 
tourl)c.  C'est  dans  on  appareil  de  ce  genre  qu'a  lien  ta 
production  du  diacbon  roux  employé  dans  la  fsbriealion 
de  la  poudre. 

CABsosnATMM  bi  Là  H00IU&  —  Elle  se  tait  beanooup 
plus  facilenipnt  et  exige  molnt  de  soins  que  la  cariieni» 
sation  du  boii,  parce  que  le  coke  oppose  à  ta 
uno  résistance  beaucoup  plus  grande  que  ta 
bois. 

Le  procédé  sntvl  dans  l«8lnflMddkii««0Mlilo  à  t 

struire  sur  nne  aire  plaiic(/|y.  | H) MO  flMlMlllfltl  f ontqiin 
en  briques  sur  champ,  laissant  Mnelka  nn  jimoA  nom» 
bre  d'intenrollea  01  tenniwSe  par  nn  tiqrait  oé  fl»te  que 


ii|.in.— 


l'on  peut  former  à  volonté.  Autour  de  la  chein|née,  on  ran 
la  lionillf  en  une  meule  circulaire  que  l'on  couvre 
menu  rbarl>nii  ou  de  menu  coke.  On  met  b'  fou  par  la  che- 
minée que  l'on  ferme  quand  il  e^i  prir.,  en  méuaj:eant  sur 
le  poarUMnrdataa<^oayertan!opour  l'adrolskionderair 
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et  lA  urtiè  d«9  ^az.  Quarai  la  carbonltitlcin  est  tennin^, 
on  éteint  le  coke  on  venMOt  do  fOMoar  Ica  ouvcrtiiros 
si)p«.^rieures  (Uus  Itt  but  de  le  déaulnirer.  Le  Mufrc  y 
scmbte  Mre«cn  cflct,à  l'état  de  MaKiin;  do  r  ilcitiin  que 
I  cau  dëeampOM  en  chaux  el  acide  sulftiydi  i'iuo  ijui  se 
d<?j{age.  L'opcraiion  s'effectue  sur  120  mètres  cubes  de 
bouille  environ  ;  elle  dure  trois  jours  et  le  refroidisse- 
ment quatre  jour^.  On  obtient  iOà  tiH  p.  IfKi  di'  oke. 

Dans  le  pays  de  Galles,  la  carbonisation  u  lu  u  en  tas 
rectanfçul.iiir,  i f  ■^-allm^i  s,  alteiRtiant  souvent  40  k 
50  mi-tres;  lanti.i  je  fm  y  i^t  mis  en  di\ers  points  à  la 
foi»,  tantôt  seiilf  iiirii!  |inr  uae  eitn}mit<''. 

hum  le  bassin  lU:  U  Lf>ire,  la  méthode  eoiplii\  .'i'  par 
k>  "iiviii'rs  marchands  de  coke  t'talili-i  [ui  -  <lrs  puits 
(j  . Aiijicnrin  diOi'iv  un  p«^u  de»  pnVtxieiitcs.  iiii'rtiie 
ft'iiii  li'  ••ui'  l.i'nirllf  on  opi're  ot  i'iiti\->-^éeen  longs  [iriMiies 
n-i-taiinnlaii-es.  tK'^-allonpés  <  i  tro[ii|iirS  h  leur  <(iminct, 
:iVJint  '.'^,7.')  .1  1  1  inlVrirurf,  l"',7.>  à  la  hiv^i'  MipO- 
rieure,  et  de  là  à  20  mètres  do  long.  Dans  sa  masse,  on 
a  pratiqué  dra  ouvertures  conique»  dirigée*  horizontale- 
ment vn-s  ra\e  et  appelées el  quelques  chriui- 
<ir>v  mnitr'-s'ivs  verticales  pour  la  mise  en  feu.  L'opéra- 
lion  dure  de  sept  Â  quinze  ioiu»,  suivant  qu'elle  est  plus 
ou  moins  presst'-e.  |ji  houille  cnsM  ftitui  traité»  imk  M 
ù  .'Ml  p.  100  de  coke  en  gros  morceaux,  en  forme  de  chous- 
fleurs  d'un  gris  d'acier  métallique  cl  de  très-bonne  qua- 
lité. IvC  seul  arrondissement  de  Saiut-Etiennc  en  fournit 
annuellement  1*0000  quintaux  métricines  environ. 

lA  curboalulion  de  la  bouille  peut  «'elbetuer  égale- 
incat  dans  de»  roui*}  e*e»t  même  m  preeWé  le  plu» 
oénteiDeat  employé  pour  les  kouilles  menues  qui  turment 
uoe  proportioa  coundtndileda  pcoduitde»  heuiHèreset 
qui  ne  peut,  la  plupartda  iMp»,  trourer  de  débauché 
que  quand  eHa  a  dté  conrerlie  en  eolceii  Le»  fbon  adtés 
en  Franoe  taol  à  lole  drcuiolre  ou  légèrement  elliptique, 
d'undlamèlre  égal  i  S'^&O;  leur  voûte  est  surbaissée  et 
a  à  la  clef  t  mîftre.  Cette  voûte  est  percée  d'une  chemi- 
née de  O",?!)  de  largeur,  par  lai|uclle  on  enfourne  la 
houille  el  qui  sert  à  l'écoulement  des  produite  gozcui. 
L'air  néces^saire  à  la  combustion  y  pénètre  par  trois  ou- 
vertures latérales,  el  le  défeiinii'iiiL-dt  s'upère  par  une 
porte  située  h  la  partie  antérieure  du  fjurneau  et  fermée 
avec  des  briques  réfraclaires.  Un  certain  nombre  de  fours 
sembl.ahirs  <'nnt  disposés  en  avoiitd'uitc  plato-fonoe  a'éle- 
vant  .1  I  !  1  t i>ur  des  cheminée»  et  «ur  laquelle  00  a^ 
jx»rtc  la  Imuiili  cn  tombereaux. 

Au  ( omrin  nr<'m<'nt  d'uin-  l'aiiipagnc,  on  commence  par 
allumer  dans  le  four  un  U'n  dr  (;r<)«M;  houille  en  comptant 

peu  près  pour  rien  !i'  r  iL^'  fourni.  Cctio  première  opé- 
ration a  pour  bul  d'i-rluiuflier  lu  four;  il  faut  même  ordi- 
nairement la  réj>''tcr  jxjur  que  l'opération  marche  d'une 
manière ordinairt*.  A  iwesure  qu'une  opération  répilii  ie 
avance,  on  rétrécit  peu  à  pi'u  les  uuvr<  ;ui\  et  on  juL-e  rjui' 
l'opération  est  termint'f'  lucsque,  la  fun>ée  ayant  disparu, 
la  flamme  se  raccourcit  et  devient  claire.  On  défourne 
immédiatement  quand  on  est  pressé  et  on  éteint  le  coke 
avec  de  l'eau.  Dans  le  cas  contraire,  on  éioiifTc  pendant 
quelques  Jours  avant  dedéfoumer.  Les  taouiUe»  graaees 
menues  du  bassin  de  la  Loire  carbofllaéeeen  Ibur  donnent 
CO  à  02  p.  100  de  coke. 

l.es  gax  qui  s'échappent  de  ces  fours  peuvent  être  allu- 
més et  servir  soit  à  la  cuissun  do  la  cliaux,  flolt  fc  tout 
autre  usagr. 

Bnfin  la  carbonisation  de  la  bouille  a  lieu  eu  vaM  do» 


dans  les  villes  dans  le  but  de  recueillir  le«  produits  de  la 
distillation  que  l'on  emploie  à  Tédairage  (veyeiÉcui-' 
eoke  «btena  daaa  oe  cas  est  de  qi 
n'eat  employé  qu'aux  «nase»  di 
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très-inférieure  et 
tiques. 

CARBUIU  (Qiiado).  —  Ném  |éoélique  donné  à  la 
oomUnaiion  neuifu  ai  carton*  avec  un  eorp»  quelcon- 
que anti«  que  roivgène. 

Lm  ear6iire«  «f  hydrogène  sont  trts-nombrcux  ;  ceux 
qui  oBrent  le  plus  d'intérOt  sont  le  gaz  de  rMnim'/r,  !<• 
gax  ot^/iant,  lo  gm  det  mai-aù.  Mais  le  ciouichuuc,  les 
essences  de  léi^benthine,  de  citron,  de  cédrat,  d'oronp», 
de  poivre...  le  naphte,  lo  pétrole...  sont  également  des 
carbures  d'hydrogt-ne. 

La  simple  distillation  i>uflii  géuéralemeni  pour  isoler 
les  carbures  qui  se  trouvent  tout  formés  dans  la  naUire 
minérale  ou  organique;  mais  on  en  obtient  aus,«ii  un 
grand  nombre  f  .ir  \n.  ralcination,  en  vas<^  rin-i,  dfî  ma- 
tières organique»  teUisque  le»  résines  ei  huiles.  Dans 
la  nomenclature  usitée  en  France,  les  carbures  d'hvdro- 
fi  ne  001  otaei  souvent  leur  nom  terminé  en  ène.  Éxcmo- 
ple»  :  cemphoq^aa  (Cwat»),  «urivé  du  can^hru;  benièoa 


(C'*H«],  dérivé  de  l'idde  benzolquc;  cumène  (C*«H"), 
dérivé  de  l'adde  cumin ique,  etc. 

La  flinte  «t  rador  aont  de*  wiuret  de  fer  (voyez 
Fkr,  Fojrra,  Aciea). 

CARGAJOU  (Zoologie),  Mêle»  lahmdnria.  Sabine.  — 
Espèce  de  Mnmmift  i  es  cantns^iir^y  du  genre  Hlnirmu, 
famille  des  Carnivores,  tribu  des  Plnnliurnil^i  ;  irèà- 
sembla'ili;  .nu  bl;iin  ;iu  d'Kumpe,  il  s'i  u  di-tin-uo  exté- 
rieurement par  une  coulmir  plus  ckiire  du  dtssus  du 
cor  1»  et  par  la  liaiulr  hlanche  de  la  pnrtii- supi'ricurc  do 
la  l^te  qui  i'-.t  plus  l'troit";  du  ^-•^t<■,  LaliiMilau,  qui  en  a 
parlé  le  premiiT.  dit  »pi'i]s  vivent  dans  de-,  tanières  cninnu^ 
nos  blaireau:!,  iimis  qu'ils  sont  plusgrosel  plus  méchants. 
&:t  animal,  oi  {.binaire  de  l'Amérique  septentrionale,  n'a 

pns  ét<*  retrouv/'  ailleurs. 

(".MlCf;nri,i:  l!i>iaiuquel,du  l.minr'^i/r^'e.priMJn. — \>jui 
doiiii'-  |xir  de  Mirbel  il  des  fruits  sers,  mulliloculaires, 
iiidi  liÎM-ents.  (Test  Vahi-ridi-  el  la  siunarf  de  GaTluer; 
tels  sont  les  fruits  des  Amaranies,  de^  l'rticées,  de  la 
Bellc-de-Nuit,  du  Fri'îne,  de  l'Onue,  eic 

C.^nCHAIU.VS  (Zoologie),  CarcWm*,  Cuv.  —  Nom 
scientifique  du  genre  Heqitin. 

CARCIN  !Z'"'I  i^'ie).  —  Crabe  commun  de  nos  c'/e*,  Por- 
ttuie  ménadf  '  .'>jt.  r  mcrnat.  Lin.).  —  Espace  de  Criista- 
céi  décapodt's  iirachyure< ,  du  grand  genre  Crahe , 
sons-genre  Etrille  ou  Fortune.  On  l'appelle  encore  vul- 
gairement Crabs  enragé  sur  les  cOtcs  du  Calvados.  Lcacb 
en  a  fait  un  genre.  Il  a  une  carapace  verditre,  plus  large 
que  longue,  fortement  dentelée  sur  le»  côtèi  ;  la  région 
braocUale  trte-développée,  le  Ihrat  avancé,  horitental. 
On  a  beaucoup  trop  vanlé  ces  piopriété»  médicale»  eoa* 
trc  la  pbtikitie  et  la  moranre  doBanlmttK  enragés.  TVto- 
conmiun  sur  aoe  eétas,  m  le  trou?»  A  marée  oaaM  entre 
les  pierres  ou  enfimcé  dans  le  saMe;  Il  eeuit  avee  rapi* 
dité  sur  la  plage  :  quoique  aa  cbsir  ne  sott  pas  tiès-bonne, 
on  en  expédie  pourtant  une  certaine  quantité  pour  l'in» 
térieur,  dans  les  mois  de  juin  et  de  Juillet.  Sa  femelle 
dépose  SCS  œufs,  qui  sont  d'un  bruu  verdàtre,  dans  de» 
endroits  iKuirbeux,  on  avril 
et  en  mai.  Le  carciii  n'agucro 
plus  de  0",08  de  large. 

CARCINOME  (Médecine), 
du  pn/e  car  lu  nos,  crabe,  — 
Ce  mot,  qu'on  peut  ronsidérer 
comme  syntuiyme  de  riiiir.'f, 
était  empl"}!'  autrefois  pour 
dé-isuer  dilTérents  états  do 
ccHe  niidadic  ;  le»  Un»  l'appli- 
quaient au  premier  étal,  au 
tquirre  (voyex  ce  mot),  d'au- 
tres à  la  dcruièn'  période  du 
rnnrrr  [xnyi'T,  ce  mol). 

C.AnciNdMi:  uu  TISSU  nETicc- 
LAIRR  un  rtEB  ( Vétérinair»^). 
—  Vaiel  a  appelé  ainifi  une 
maladie  du  pied  chez  quel- 
ques espèces  domestiques, 
maladie  regardée  comme  can* 
cércuse,  et  Uen  plu»  eonnue 
sous  noms  de  erojmud, 
pietin  Jvovez  ros  luotsi. 

CARDAMINK  (Botanique), 
Cardamine,  Lin.,  en  grec 
Aapv/amratf.— Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  Cruei- 
firet,  tribu  des  ArobUtéet. 
Garaeièrea  :  siliqucs  llnéairea 
A  valTes  planest  sans  nervure 
et  aNmmnt  avec  élastlehé 
du  sommet  à  la  base;  stigmate 
entier.  La  C.  des  prvs,  vul- 
gairement Cresson  des  pri^.t 
(C,  pratensis,  Lin.)  [fig.  41«) 
est  une  lierb^  indigène,  com- 
mune dans  le»  prairies  humi- 
des qu'elle  émaille  agréable- 
ment de  ses  jolies  fleurs  blan- 
che* ou  purpurines  disposées 
en  bouquets  termithim.  La 
saveur  |iiquant''  de  relte  es 
I)ère  la  f.iit  i|Uelquer>is  sulj- 
stituer  au  i-i-e->'ui  d^  Ajntainc. 
La  C.  n  f'-ui//rs  d'.imret  (C. 
asarifoiui,  I.iu  )  et  la  C.  trtfoliie  (C.  Irifolia^Un,),  l'une 
d'Italie,  l'outre  do  Laponie,  pourraient  figurer  daiis  les 
Jardins  Acause  de  lewn  fleur»  éli^tea.       G— i. 


rs|w  tie.'-t 


Digitized  by  Google 


CAR  » 

CARStAMOIIB  botanique),  CD  grec  kardamimon,  nom 
<Ym\c  plante  amàMlOM.  —  Enptee  du  geore  Amomum^ 
appaitenant  àUflunille  dn  ZingiUraciet;  c'est  1.4. 
«ar'/fi»iornum,  Lin.  (il.  raecmomn,  Lamk),  qui  dii- 
^  lingue  par  une  capsule  cbMDM,  à  3  valves,  ronrermant 
4m  fraiBM  pttitah  rouasàtras,  et  exhaliuil  une  odeur  > 
«nmtioaK  L»  taivear  de  celles-ci  est  aoière ,  Itigère- 
ana»  casplnée,  et  la  faii  euployer  dam  he  MMÏUon- 
nemeali  par  lea  logent.  On  les  mêla  laavent  auaii  m 
bétel  pour  faciliicr  la  digestion.  Cctia  avtee,QiiiCKritan 
Malabar  et  à  Java,  pn-Miiite  plusieun  rariéléi  eanaoea 
daaa  le  commerce,  par  leun  grainak  aaaa  lea  aama  da 
Groju/,  Petite  Moyen  Cwrâmnemmt ctda CcnAuNOM nmd 
«a  en  grappe»  Cm  graine»  étaient  antnlbia  pideoniadea 
eo  méiKcina  eoodue  toniques  et  •tiroolantea.    G —a. 

CARDE  (Hertieultare).  —  Voyn  Gaanon. 

CARDËilE  (Baianique),  Dipsacu».  Toorn.,  du  ^«e 
dipia,  soif;  plante  oiile  &  coii\  qui  aast  RKMé»  de  la 
soif,  parce  que  lea  feuilles  opi^w-MÎea  «t  aoooéea  Ibnaent 
une  concavité  qui  relient  l'eau . — Genre  da plaotea,  typa 
de  la  famille  des  Diptacées,  appe  lée  aatrafan  Cmwlterfe 
Vému,  parce  que  l'eau  cooteiiuc  daaaaaa  AndlhH  paiiait 
pour  un  puisaant  cosmétique.  I^ea  CardbNB  iOM  des 
plantes  hérissées  d'aiguillons  ou  poilues  ;  laua  flaun 
«ont  en  capitules  garnis  de  pailleues  et  entourés  d'un 
involucre.  La  C.  tamage  (D.  sylvestrùt  MilL)  s'élève 
environ  k  2  mètres  et  donne  des  fleurs  d'un  bleu  rougei- 
tre.  La  C.  féroce  (D.  ftrox.  Lin.)  est  hérisM^e  de  nom- 
breux aiguillons  très-durs.  Ses  fleurs  sont  d'un  rose  lilas. 
La  C.  poilue  {D.  pilotut.  Lin.),  appelée  aussi  Verge  à 
pasteur,  présente  de  nombreux  aiguillons  en  forme  de 
poUs.  Ses  fleurs  sont  d'un  blanc  jaun&tre.  La  C.  à  fouio» 
(0.  fultMum,  MilU  (fiu,  410),  di:'<.i&;uécvulpin>mentsous 
les  noms  de  Chardon  a  foulotty  Chardon  à  /tonnelier,  se 
distingue  csseuiiellcment  par  un  réceptacle  chargé  de  pail- 
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lettes  roides,  l'-rmiiiLes  en  une  pointi'  r|)iiii-u>-f  n-rodrlK  L' 
au  sommet.  Cette  organisation  des  capiiuk  ^  fuit  i  iii|)lo) n- 
cette  espèce  pour  carder,  peigner  les  tlra|>~,  et  le»  <i>u- 
verlures.  Elle  est  cultivée  en  graud  pour  cet  usago  dan* 
certains  pays.  Ses  racines,  ainsi  que  celles  la  prrniii  rc 
espèce,  [as,s<>nt  pour  diurétiques  et  sudoritifim-s.  Ces 
planti  s  ^unl  iiidi;;cii{'s.  Caract.  du  genre  :  Involcicello  tù- 
IrasniiL'  i  S  >illuii>;  '-alice  à  llnilx;  pn  sqiH'  t'ii  forme  do 
gobelet  ou  de  disque  ;  corolle  à  4  lobes  ;  étaïuines,  4  ; 
Stigmate  longitudinal.  G  —  s. 

CAHDIA  ( Âiiaiomie),  du  grec  kardia,  cœur. —  C'est 
le  lî'iui  (ji'.^'  l'iiii  d<ii)iii'  à  l'crilico  i>îir  lcr|uel  \'<rs<>ithaqe 
aboutit  daii'-  r<  st'pir,ac  ;  il  e^t  situé  un  peu  au-de■>^ous  de 
la  pointe  du  c<L-ur  ;d'où  lui  vient  son  nom),  niais  eu  est 
sépan''  par  li-  dlaplira<rme  ;  en  face  du  cardia,  se  voit  la 
portion  la  plus  dilaiL'e  de  l'organe,  co  qu'on  oanoie  le 
grand  cul-de-suc  stomacal  (voves  Estomac). 

CARDIALGIB  (lUdadiial,  du  grae  tenfia,  ariice  aii- 
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périeur  de  l'estomac,  et  algos,  souffrance,  doulsor  dtiia 
la  région  do  cardia.  —  On  a  déUni  la  cardialgie,  ma 
douleur  ranyania  qid  se  fait  sentir  sous  rappeodiee 
xiphoide  (vogues  ca  mot).  €eite  douleur  «s(  aftinii|m- 
gnée  d'un  sentioeat  d'anxiété,  de  dMbîUanca  at  d'op- 
pression; elle  est  en  général  ploa  bornée  al  pioa 
circonscrite  que  celle  que  délannine  la  gastraMt^  avee 
laquelle,  du  reste,  elle  a  été  eonlbodao,  quolqall  aenblB 
plus  vukumei  de  la  coosldéror  waiaaMat  ceoiaia  un 
symeUtine  de  cette  dernière  naladla  (mai  Gâsmuia} . 

CAIUUAQUE  (AnatoaUe,  MédedM).  —  Co  mot  a  été 
employé  le  plus  ordioaireineot  pour  exprimer  co  qol  a 
tapport  an  cœur,  eo  greô  kmrdia  ;  cependant,  par  citto- 
sioa,  il  a  servi  à  déaigaor  l'otilloa  OBaqpbagkn  de  l'esté* 
mac,  auquel  on  a  daooé  1*  nom  dWAw  eardiaque^  ou 
rimplament  eariio, — Les  crMiw  corai'of «es,  autromant 
diioB  coroiMirer,  sont  an  nonlira  dadon  et  aaiaaetfk  de 
raorto  an-desM»  das  falralea  aMBMvaaireat  éllaa  aaat 
dwtinéaa  à  IbcnMr  le  réMan  aitirial  qui  Ibunsit  a»  pmgt 
la  sang  oéecasalra  à  raecompliasenent  deaaa  flNWlioiMi 

—  Lea  «eôier  canUofuet  aoivont  à  peu  prèa  lea  «ttmses 
ramigeatlana  du  réseau  artériel,  ci  rini>M  nt  par  se  réunir 
pour  fimner  dawittOMa  priodpau\,  l'un  antérieur  et 
l'autre  |Knldriaur«  qui  viennent  aboutir  dans  l'ureilletlo 
droite. — Les  tmùênux  lymuhatiques  cardiaques,  après 
avoir  suivi  à  peu  près  le  triyet  des  vaisseaux  sanguins  oi 
avoir  traversé  les  glandes  du  coi,  viennent  se  terminer 
partie  dans  le  canal  iliorarique,  partie  dans  les  veines 
sous-clavières  et  Jugulaires  internes.  —Le*  nerft  cardia» 
ques,  le  plus  souvent  au  nombre  de  sii,  sont  fournis  par 
les  trois  ganglions  cenicaux  de  chaque  cété;  cependant, 
à  gauche,  il  n'y  a  oitlinairement  que  deux  ganglions  qui 
eo  fournij-sent.  —  Le  plexus  cardiaque  qui  résulte  du  ré> 
seau  formé  par  lus  nerfs  cardiaques,  est  plaoS  à  la  partie 
postérieure  de  l'aorte,  près  de  son  origine.  —  On  a  donué 
le  nom  de  remèdes  caraiaauetoa  cordiaux  à  des  médica- 
ments auxquels  on  a  attribué  la  propriété  spécitlque  do 
réveiller  l'action  du  cœur.  C'étaient,  pour  la  plupart,  des 
substances  aromatiques,  alcooliques,  des  amers,  des  to- 
niques diffusibles,  etc.  V —  m. 

CAnDUQLB(Boianique).  — Voyez  AcnirAi  mc,  LKONine. 
CARDINAL  (Zoologie).  —  Ce  nom  a  été  donné  à  un 
certain  nombre  d'oiàcaux,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
rouj^e  dans  leur  pluma^çe;  tuus  ou  presque  tous  apparu 
tiennent  à  l'ordre  des  l'ussrredux,  mais  àdi's  genres  dif. 
frii'iits.  Cl'  ipii  a  jeté  une  assez  pnuide  conriision  dans  la 
nouu  nclauii  o  et  dan.'s  la  distinction  des  noms.  Ainsi,  dans 
le  }^<>nre  Ttiiiyiirox,  ou  tri'UM-  le  C.  d' Amériqur,  Tan' 

I  ijuia  roU'je  cap  (ïaniiyin  ynlaris.  Lin.);  —  le  C.  de 
l'irgtHie  et  le  V.  du  ('aiiadn,  Pijratujn  l'iw.'f  (  F.  rrstn  a 
et  niissistififuiif,  I-alh.)  (probablement  la  niOnie  espice  à 

i  di  »  âges  dilTérents)  ;  —  le  C.  du  Mejcique,  St^ai  /alte  {T. 
rii/trn,  Lalli.  I  ;  —  le  ('.  fHjurprr',  Jitrnpa  Ijfi-  d'urgeiit 
{T.  jarii/Hi ,  L.iili.'i. —  Parmi  les  Ti  '.ufnnl'  jf  comman- 
deur, Irouptaie  coinmandcur  {Ijrtohis  fJirrrticii.s,  LaUl.). 

—  Parmi  lesG/w-Aecv,  plusii'ursont  aussi  reçu  ce  nom,  tels 
sont  le  C.  huppé,  Gros-ùec  de  Vtrytuie  {L'jjiia  rurdinalis. 
Lin.)  ; —  le  C.  dominicain,  Gtr>s  bec  paioare  hupi-fiL.  </<»- 
mtiiicaria,  Lin.  n  —  le  C.de Madagascnr,  Gros  L  >■  fundi, 
Moineaude  Madagascar  {L.  mada;,a\ctrfH\i<,  l.in.)  ;  — 
le  Petite,  du  Volgn,  Grosse  eri/ t/mn,  M"inttiu  louye 
(L.  <'njthrina,  Gin.l-  —  chardonin'njl,  le  Ruôpier,  lu 
coiinga  rouge,  et  un  ^fand  nombre  d'autre^,  oiwaux  ont 
encon-  été  npp<;'l»'«  amsi  ;  on  ru-  p<;ut  |i  s  citi'i-  tons. 

Casoinai.  (SPAnt)  (Zi'ulojji'  j.  —  .Nom  d<juni'  à  un  pois- 
son du  lire  S/tiire.  11  a  le  dos  ronpi'  foiu-é  et  le  venue 
roiiçe  clair.  On  le  trouve  dans  les  mers  di;  la  Chine. 

Cardikal  (Argtnxe)  (Zoologie;. —  l a-  Cardinal,  Eugr. 
{Piipilio  ci/nara,  Fab  ),  est  un  insecte  Lépidoptère,  fa- 
mille d*'s  ihuiiies.  Il  a  la  iiKuiié  de  la  surnOO lUliMâaiV 
di's  ailes  de  dessus  de  couleur  pourpre. 

Ohdimi.  jConk    Zoelogii-',  Cunus  cnrdtunlis,  Hwam)^ 

—  Espèce  de  M'tlluHijUfs  //a^leixi/tod'-s-,  de  la  famille  d^ 
Uurrninvirs,  dont  la  coquille  a  0",O27  de  lonp,  remar- 
quable par  sa  couleur  incarnat  ou  d'un  rou^  de  coniil. 

Cardin\l  (Botanique).  —  Nom  spécîtiqui'  d'un  Gtaicut 
iGtadiolui  cardirialis ,  Curt.),  ainsi  nommé  du  rouge 
éclatant  de  s<>s  fleurs  grandes  et  di-p  is<Vs  en  l'pj. 

CAHDl.N  ALE  (Zool  iL'i'  l,  PyrocAioa.  couleur  de  feu.  — 
Genre   iiiH'--irK   /i.'.j^'ri-s,  NUHoquaUa par aa  conlenr 

I  de  ffii  I  voyei  PvntKHtiF). 

I  C.viii>i>ALt:  iPi  cHf  )  Horticulture),  —  Variété  qui  tient 
de  la  siiiii/iiitinle  (voyez  Pèche),  mais  plus  (grosso,  meil- 

Ilcuri',  avec  ninni!,  de  duvet. 
Casdikals  (Botanique).  —  Nom  spédfiqne  d'une  Loàé- 
tû  (£oMm  eartfùMljà.  lia.)  à  flewe  dnilBMB,«i  ^wm 
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Saugt'  iSah  in  ftih/rni,  Cavan.)  dont  la  corolle  Ocarlnlc 
■  JUNqn'ù  0"',()t,  lie  IdiiL'. 

CAUDIN  ALKS  Uotm  i  Z-)u|..f:i,>\.  —  On  «Jr-sipic  |..ir  là 
des  t'>>|>'  '<^s  d'ajwipliy^is  dis|niMj('s  cii  funiif  di*  pivot 
pour  rOimir  U:h  di'u\  nuKin  des  co<|uilli's  et  l.nir  per- 
mettre les  mouvpinonts.  i.i  ur  rmiTibn»  oi  leur  fi)rm4:'  on' 
fourni  di's  caractî.Ti-s  pour  disiuigucr  les  ;:''itrt.'s  ivoyi 
Co<>i  ii.i  1 1. 

C\IU)i.\AUX  (Pot^Ts).  —  (>  sflnt  I"  \or<l  r-t  1p  Sud, 
eHr«!'mit<>s  de  la  mêridwnii''  :  VVm  t  i  rùm  -t  kihii  tirii  r- 
miii'  -  par  une  pcrpciidiculairt!  à  t:i  ti>'  nitridioinie  îvoyt'z 
Cu>:. 

CAItDITE  (Zoologie),  Cardile.  Brug.  —  Genre  de  Tô- 

?<xtillps  bivalve':,  appartenant  aux  Mu/lusi/ufs  u'^rj^lia/es 
estacéti,  fxmilie  des  Mytilar.ét,  dont  Laniarck  a  M-parù 
le  genre  Itocarde.  L'animal  est  généralement  inconnu  : 
la  rorjnille  est  allongée,  presque  toujours  erjuivolve  ou  à 

S eu  de  chose  près;  charnière  dorsale  compoiyée  de  de»\ 
cnis,  l'uiM  courte  cardinale,  l'autre  lamelleuie  loiliptu- 
dimle;  liRUient  externe  dorsal  et  postérieur.  Toules  les 
espèce»  sont  marines  et  n'adhèrent  Jamais  aux  eorps  sous 
marin».  La  C.  jésm  (C.  ca/yculata.  Chôma  eoiffeuinlo, 
Gbena.),  longue  de  0",04,  est  branet  elle  est  rose  lora- 

În'dleestdépouilléedeaooâpideraw.  IIMiierTMiée«oMei 
a  SéDégal.  La  C.  tnqiKMme{C.  tnpnia,  Brag.],  longue 
de  0*,009;  avec  la  Iwaie  que  aon  nom  indique,  elle  e>t 
tnS-épniflse.  vongeAtre.  Dc«  mers  de  Norwége.  Le  C.  tnme 
(C.  sêmi-wmeuWa,  Brug.)vdc  la  gnnem  d'une  petite 
laultic,  leogno  de  tffOH,  e^t  brune.  On  ignore  sa  patrie. 

C*a»iTB  (Médecine),  du  grec  knrdia,  cœur,  et  de  la 
terraloaison  i7e,  par  laquelle  ou  désigne  l'inflammation, 
inflammation  du  cœur.  —  Cette  maladie  a  été  considérée 
pendant  longtemps  dans  son  ensemble,  sans  euminer  li 
elle  affectait  le  cœur  lui-même  seul,  la  membrane  té- 
n  use  qui  le  «couvre  {jtërirnrd<  \,  ou  relie  qui  tapifloc 
son  intérieur  ffnd'x-arde).  Dicntât  pourtant  on  distingua 
riiiflMimuanoii  du  pt'ricarde  de  celle  du  cœur  {\i>\i'/. 
Ptnic^niiiii  ;  uKiis  c4>  n'rst  que  dans  ces  dernier»  tcuip- 
que  celle  de  la  menihraue  iiii.  rm'  a  éii;  l'iudit'i'  s-i'pa- 
réiiieiif ,  surtout  par  M.  Iltjuill.iud,  sous  le  nom  d'm- 
docardite  (voyex  co  mot),  dr  rm/n»,  dcdmis,  k'tvilia, 
Co'ur.  Le  nom  de  rarihlr  a  donc  rtv  nSiTM'  i-xrlusive- 
niriit  |H)ur  di-.ii:ui'r  rinflnrim.ii inn  lin  tis-u  irm-i-ulairc 
du  cti'iir,  bien  que  cette  di&tinclioii  soit  souvent  difficile 
A  établir,  et  qui-  nièmo  la  maladie  reste  rarement  à  cet 
état  di'  sjmpliriié  sans  pass*'r  d'un  tissu  à  l'autre;  ce 
qui,  du  rt^^t"',  n'a  pas  une  prnndc  importanri-  au  point 
d('\U'  du  iiaiteuieut  qui  est  l-' iiit-nie  dans  tous  les  ras. 
L'  -  I  l  I'"  s  (li>  la  cardite  sont  toutes  i  <  ll.  -,  qui  produisent 
orduiairenicnt  la  pneunumir  ou  la  jdfiiréite  (voyez  ces 
mots  .  Ainsi  le»  variations  aimospliéTiques,  les  rcfroidis- 
semenls  subits,  les  rati);ues,  l'abus  des  boissons  alcooli- 
ques ;  puis  quelques  causes  spéciales  :  ainsi  certains  poi- 
sons tels  que  l'arsenic.  Les  symptômes  spéciaux  sont  :  la 
difficulté  de  reqnrer,  les  palpitations,  la  firéquence,  l'irré* 
gularité,  la  dureté  du  pouls,  ut^e  douleur  vire,  poignante, 
anxieuse  dans  la  région  du  cœur,  des  spasmes,  des  défail- 
lances, l'impossibilité  de  rester  couché.  Le  traitcmoni 
consiste  dans  l'emploi  énergique  des  aotiphlogistiques  ; 
ainsi  les  saignées  générales  et  loeelee,  répéién  eoiraiit 
le  besoin,  le  calme,  le  repos,  let  bolieoM  éaieUleaie^  les 
laxatifs  doux,  la  diète  absolue,  etc.  F— M. 

CARDIUM  (ZoolOEie).  Cardimn,  Vgk  —  WWUcierti- 
Sque  de*  eofioKet  do  genre  Bueofd». 
CAROOM  (Bouudqa^,  Cimi^  VnilL,  dn  grec  ttoenr, 
l  {  en  Cunam  (eetai  ^nelquee  aateai^,  de  A idn, 
»nM>  é&Ê^êmM  jgeiwMwa  dn  ceKce.  —  Gentede 
IM  vIMfMSdWf  iHks  dw  CfpÊÊsrétif 
des  CuhÊmMu,  n  eompwiwi  dee  plantes  tI- 
inetwes,  à  feolllee  profondément  découpées,  ft 
cipitiilee  soavent  tite^rolomineux  et  renfermant  des 
fleur»  bleues  ou  ponrprM.  Il  se  distingue  principalement 
par  un  int^lucre  à  foliolM  terminées  en  épines,  des  an- 
thères munies  d'un  appendice  trirs-obtus,  et  le^  aipretti-s 
à  plusieurs  rangées  de  poils  plumeux.  L,es  deux  espèces 
les  plus  importantes  du  genre  sont  Wiritchaut  {C.  xnUy- 
mut,  lin.)  dont  on  oianKe  la  base  des  folioles  de  l'invo- 
lucre  ûM  T  Ir  n  rcpLicle  (vojez  AnTrciiAi'Tl,  et  li'  /«/vi- 
prrini'nl  dit  ^('.  riirdiiwelliif.  Lin.!',  (|ui  se  distintruf  du 
pnrédent  p.ir  se-t  feudles  toutes  bipennaiipartiii  s ,  l't 
par  s  Mi  iiivi>lucre  à  fdliuli's  aruniiné<'s,  épim-usi'^  au 
btuiiiii' t,  tandis  que  cclb's  de  l'arlicliaut  s/nit  ordinairi'- 
nieut  i  cliancrées.  C'est  la  rultun^  qui  a  fait  du  cardon 
Uin'  tri.s-l>inne  plaiii''  ,iliniciit:uri'.  fj  -.  f'-uilli"»  ont  ar- 
quis  leur  saveur  agrùable,  parce  <|u'nu  li^  fait  Uanchir 
»  «a  We  couvrant  de  paille,  lillee' 
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perdent  ainsi  l'ikcn-té  que  leur  donne  la  mnti^re  verte. 
On  distinguo  plusieurs  viirii  T''^  de  rardotis  dont  les  pins 
estimées  sont  :  le  ('urilmt  <lr  luur.^,  <)ui  est  épineux  et 
qui  pré^fiite  li^s  cùl'  s  ph'iues  et  épaisses,  et  le  Cardon 
d'H'i/ifi'/nf,  (|ui,  au  contraire,  est  sans  L-i)ineset  dont  les 
côtes  M)[|i  rn  uses  ou  dcmi-creusi's.  G  —  r, 

CAItDl.'ACÉKS  |l5ot3ni<îuei.  —  Famille  d'-  plantes  Di- 
ci'li/lf'drDii''!  iiniiiiifo'liiîvs  ^  I  l  rrcsiKindant  aux  t'iosculeuses 
de  Jussicii  dans  les  C'rjw/josecf.  Aujourd'lmi  l'étendue  des 
Comfw.'^éi's  étant  devenue  con.sidérabli'  et  les  subdivisions 
nt'cesMiiri's,  |i-s  classifications  u'aiiopti-nt  plus  celle  fa- 
mille. <  CurduiiiPi'.s ,  selon  M.  Brongniart,  forment  une 
s^ius- tribu  dans  la  tribu  des  Cymr^es;  leurs  genres  prin- 
•  ipaux  sont  :  J}ai^ite«  CAanrfoit,  Cori^on,  Ai  lHmut  et 
Opopordon,  G  —  s. 

CARi-INK  (Botanique),  du  latin  cnrina,  quille  de  vais- 
seau.—  Expression  qui  s'applique  aux  pétales  inférieurs 
dr  .s  fleurs  papilionacées,  dont  la  fonui  aniuèt-  rappelle 
iacarimo  ou  quille  d'un  vaisseau.  La  carène,  lorsqu  elle 
est  fmnée  d'ane  seule  pièce,  insulte  de  la  soudure  de 
deux  pJlalespar  leur  bord  antérieur.  Quelquefoisces  deux 
pétales  M' louchent  seulement.  C'est  dans  cette  partie  que 
sont  abrités  les  oisenes  sexuels.  On  peut  facilement  se 
rendre  compte  do  la  carime  dans  les  fleurs  du  pois  de 
senteur  et  du  robinier  (faux-acada).  On  dit  de  eeriaios 
organes  qu'ils  sont  carénés  lorsqu'ils  ont  la  tsmie  d'une 
naeelle. 

CARET  (Zoologie),  Testudo  hnMeafa,  Lin.—  Espèce 
de  Reptiles  cAMmicn»,  dtt  grand  genre  des  TotHuet, 
sous-g^?nre  dn  Toriuet  de  mer.  Bien  moins  grande 

que  la  tortue  franche,  qui  atteint  quelquefois  un 
poids  de  400  kil.,  elle  pèse  rarement  plus  do  100  kJL 
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Elle  a  le  museau  allongé,  les  mâchoires  dentelées,  et 
porte  treize  écailles  fauves  et  brunes,  épaisses  de  0",iK)<i 
à  0",(HI7 ,  qui  se  ri  i  ouvn'ut  comme  des  tuiles.  Sa 
chair  est  désagréable  et  nials;iine,  mais  ses  leufs  sont 
très-délicats.  C'est  elle  qui  fournit  la  plus  Im  lU-  écaille 
emploj'ée  dans  les  arts  et  dans  l'industrie  (voyez  I^cailleK 
Le  caret  se  nourrit  de  Vherbe  à  tortue,  espèce  de  fucus, 
de  la  mousse  des  rochers,  qui  croit  sous  l'eau.  On  le 
trouve  dans  les  mers  des  pays  chauds. 

CAIIEX  (Ekttaniquc).  —  Nom  scientifique  du  genre 
Lfiir/ir. 

CAniACOU  (Zoobgie).  —  On  donne  ce  nom  i  deux 
cerfs  do  Cayeoue,  dOBt  les  bois  sont  simples,  droits  et 
pointus.  Cuvier  pensa  que  io  Coriaeou  de  Buffoo  est  la 
remelle  du  Ctrfât  Virgimie(C«rm»  virgimamu,  (im.). 

Camagov  eu  Paurot  (BoMiomie  denesUquc].  —  On 
appella  ainsi*  i  Cayenne,  une  boIsBeo  llermentée  Caite 
avec  on  mllûpge  de  eanaTe,  de  patates  et  de  sirop  de 


CAUAHii  (Zodegie),  Micndaetyliu,  Gee& — Georo 
d'Oiieeiiv  éehauieny  de  la  llindUe  des  Freuirottretf  ca* 
ractérisé  par  un  bec  plus  ioilgi|uo  la  tt^tc,  credm,  lendu 
Jusque  sons  l'œil  ;  ce  qui  leur  donne  quel<|ue  diose  de  la 
physionomie  et  du  naturel  des  oiseaux  de  proie,  et  les 
rapproche  des  hérons.  Leurs  Jambes  se  terminent  par  des 
doigts  extrêmement  courts,  un  peu  palmés  à  leur  base. 
I>eur  pouce  ne  peut  atteindre  la  terre.  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce,  le  Cnruwin  jintprenirnl  dit  {M .crislatur, 
(èoiï.  ;  S<ir)n,  d'Azz  ),  plus  grand  que  le  héron;  il  se 
nourrit  d  ins^'Cles  et  de  lézards,  et  se  trouve  dans  li's  lieux 
élevés,  sur  les  lisièn-s  di-s  Ixus,  et  non  iin  près  des  ma- 
rais, où  il  vivrait  <ie  poissons  et  de  n'piiles  aquatiques, 
rninnie  on  l'a  dit  {lar  erreur.  Il  vole  mal  et  rarement,  et 
connue  sa  chair  est  esiiini'e,  on  l'a  domestiqué  en  plu- 
^il■llr^  endroits.  Il  liabile  l'Aniériipio  méridionale.  Son 
plunij^'-  est  irris  f.iiivp,  ondé  de  brun;  i!  porte  sur  la 
base  du  bec  uni-  huppe  L'fçèrc  QUI  rovicut  cn  av&nt. 
D  Az/ara  pense  qu'il  ne  boii  jament  OU  lereMOntie  pUT 
paire!»  ou  en  petites  troupes. 
C&niB  (Dotanlqae  agneolo),  Urtdo  cariei^  de  Cand.— 
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Hatodlo  Mdoatablade  cartalwWMiaas,  «  paitiaiUer 
ém  eMftIes  et  sartout  du  Mit  «M  M  nppiôoiie  beau- 
coup  du  eharà0n,  en  ce  que  f«M«t  I^IBM  «mt  due»  à 
une  ntpèce  de  Champigmom».  da  I»  llika  d«  tMUaii- 
néef,  fiunilledes  Urédinées.VVftdhtÊnmàtàtCÊÊÊàoUe, 
TtUelm  ruriei  de  M.  TulanathOMCt  l'aatre  MHl  flni»* 
sent  par  produire  uno  pouaritre MMtre  qui,  daw  la  COr 
rie,  exhalf!  une  mauvaise  odeur  de  poiiaon  gUé,  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  le  cbarbda.  U  Ué  carié  te  diaUnjBoe  par 


a»  a. 


4t  «art*  iwèl» 
1. 


Itt  caractrr<^  siji\ ants  :  ri'-fil  malade  est  d'un  vi-rt  blfiii- 
tre;  il  est  plus  étroit  (|iic  I  t-pi  saiii,sies  balles  smu  plus 
ferrée»,  il  reste  toujours  dn  ii.  1  v' mblê  mûrir  plus  vite 
<|ue  le»  autres,  ses  bsllcs  Miiuijluitchitn  -s.sesuraiiib  plu» 
nombreux  sont  colorés  en  gris  brun.  I-a  prnpaj^atimi  de 
la  carie  e».t  due  principalement  aux  spores  ipii  restent 
attacités  au  Lie  de  semence;  le  meilleur  moyen  de  le»  dé- 
truire, c"e^l,  avant  de  le  semer,  de  winmeiln:'  le  grain  à 
l'opération  du  <  /iitu/ii'/e  par  l,i  rli.iux  el  le  Kulfatc  de 
soude,  par  le  sulfate  de  cuivre  ou  par  l'urscnic  :  mais 
ces  deux  dernier»  niovens  peuvent  être  dangereux  (voyes 
CuACLACi!:  .       blé  rarié  ne  f)eut  Ctre  employé. 

Cabie  (Médecine),  rarif  i  de^  Latins.  —  Maladie  des 
08,  consistant  on  une  altération  pariicuiiiTe  de  leur 
tissu  avec  suppuration,  et  qui  a  une  grande  analogie  avec 
les  ulcérations  des  parties  u)(ille-(.  lîanieiiée  à  ces  terme.s, 
la  carie  se  trtjuve  iiettenieut  séparé-'  de  la  ^f  /  nvc  vo)f'z 
ce  mot)  avec  LKinelle  on  l'a  rua  rond  uci  [>endant  luiijj- 
tomp»,  en  'I  hiiluU  i  celte  dernier''  nein  de  rririe  ^r- 
che,  par  opposinoii  ti  relm  de  cdrie  /lU'/ii'/r',  fpi'ou  avait 
réservé  pour  la  première  (,  est  surtout  aux  travaux  de 
Monrii  «pie  la  science  dmi  cette  distinrijnn  si  inifiortante 
:iu  piiiiii  de  vue  du  traiteiiienl.  l.a  rarie  aiia<inede  pré- 
f'.rcijce  li>i  parties -ilion^ii'U.ses  des  (js  ;  ainsi  li-s  e\i reini- 
tés  des  os  lonp"»,  les  i>s  ronr:s  du  rarpe,  du  ifir>.e,  du 
métacarpe,  du  métatarse,  les  verlebn.-s,  les  os  du  bxssii), 
le  sternum,  sont  ceux  ou  on  la  rencontre  le  plus  souvent. 
Les  causes  externes  de  la  cane  sont  toutes  les  violences 
•  l'ii  |»  uveiil  déterminer  une  rontnsion  du  tissu  O'-seux  et 
y  développer  une  inflammation  plus  ou  moins  vue  ;  le» 
causes  internes  sont  ce»  dispositions  constitutiitnnelles, 
connues  sous  les  noms  île  ilinlfi^tci  ou  do  vtcet,  parmi 
lesquels  les  vice»  R<:<irbuti()ue,  vi'nérien,  mai»  surtout 
scrofuleux,  jouent  le  plus  grand  n'iU-.  Quelles  que  soient 
les  cause»  de  la  carie,  son  |>oint  de  départ  peut  être  une 
(TiiHo-tf  'voyez  re  mot),  ou  elle  [leut  survenir  sans  aii- 
cniii-  .iil.  eii'iii  a'Tidenielle  et  èire,  suiv.int  l'opinion  <li^ 
meilleurs  patliulogtsies,  la  terminaison  d'une  inflamuta- 
iimdal'M(rflgrai0niiT4ialmiai»  " 
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conalante,  se  fait  sentir  dans  l'os;  celni-d  ae  _ 
parties  molles  s'engomat,  la  tuméfaction  augmenté,  la 
peau  devient  rouge,  donlovreuse  ;  bientôt  U  y  a  de  la 
fluctuation,  l'abcîs  est  ouvert  de  lui-oiâme  ou  par  le 
chirurginn  ;  il  s'en  écoule  un  pus  sanieux,  gris  noirâtre, 
natié  de  quelque»  particules  oaaeuMa  t  il  a'y  établit  de»  ul 


flatuleax  t  une  sonde  portée  danacaa  abcte  rencon- 
dure,  nigueuaa,  In^talet  c'eat 


tre  au  fond  une  surface 
r<M  carié.  Qttelquelbii  ce»  pbéoooDène»  aé  , 
fcadéawatt  dana  la  eorpa  dea  vortèbre»,  par' 
pua  aloia  dMaaina  dana  la»  tiasna  et  vientl 
une  partie  éhripée  on  abeèa  dit  «Mt  for  eimgmtim 
(voyea  Aacfea).  Oancton»  leacaii  la  fabataiNe  oaaaaie  m 
dnafé  d'aipaew  tepériaaw  aatdevaaa  fongueni,  le  tlais 
de  roa  ^cat  ramoUt  0  aat  daveiM  Mable«  poreux,  vor* 
mania,  U  iaiiae  deaoler  on  paa  laidaas»  nia  aale,  «le. 
La  traitanaot  eontiau  &  «unir  laigMaot Tabetai  laïa- 
qoe  l'iaBaBimatloa  enadkattae  •  cédé,  oa  «mania  au 
baim,  auxdoacbea,  aux  irrigatiein  d'eaux  alcalines,  eal- 
furanaaa.  Indwées,  fermtiincuaea.  au  paaMweiiia  svae 
la  téréfaeotliine,  la  myrrhe  ;  pulai  la  caotériiatioa  avec 
le  caotèN  actuel  («ojrai  CaBiiai}!  coIb 4 la  idiacHaa 
da  la  parlia  naïade  w  à  rainratalioB,conuMdaiBttra 
rcMcawa.  A  laat  cela  on  Joindra  «a  tnltemeot  interne 
et  an  idgioM  de  vie  approprié  à  la  nature  de  la  eauaa 
diatbéaiqtte  de  la  carie.  F— H. 

Caaia  du  aaini.  —  Voj'es  Ocxts. 

CAaiB  DU  Aaaan  (Arboriculture).  —  Altération  de  la 
subatanco  ligneuse  dea  arbres  avec  ramollissenient  ;  elle 
reconnaît  souvent  pour  cause  l'exiMcnco  d'ulcères  (voyez 
ce  mot)  qui  restent  longtemps  abandonnés  à  eux-mé- 
me».  Le  corps  ligneux  mis  à  nu,  restant  exposé  i  l'in- 
fluence de  l'air  qui  le  décarbouiso  et  à  celle  de  l'humi- 
dité des  pluies,  finit  par  ae  corrompre.  Si  la  maladie  fait 
des  progrès,  il  se  décompose  tout  entier  de  proche  en  pro- 
che; de  sorte  qu'au  bout  de  quelijue»  amiri/s,  l'arbre  de- 
vient entièrement  creux,  et  .si  l'on  veut  L-s^a}  ei  de  pro- 
longer son  existence,  on  duii  ave-er  au  a)j>eii  d Cmpô- 
cher  l'action  de  l'air  el  de  1  humidité  sur  lès  parois  de 
la  cavité  qui  s'c»t  produite  :  pour  cela  il  faut  la  combler 
Jusqu'à  l'orilice,  avec  du  mortier  onlinaire  composé  de 
chaux  et  de  sable,  fermer  complètement  l'ouverture  avec 
l'onguent  de  Forsyth  dont  voici  la  formule  :  Bouse  de 
vache,  .MNI  gr.  ;  plâtre,  2.iO  (çr.;  cendres  dir  bois,  3àn  gr.  ; 
sable  siliceux,  30  «r.  Criblez  exactement  ces  trois deiw 
nièn's  substances  >  i  ajnuiez-y  la  bousi:  de  vache  de  ma* 
nién-  à  en  former  une  pâte.  Avant  d'ajipliquer  cet  on- 
jcueni.  il  fandra  enlever  avec  soin  U's  partie»  d'écorce  et 
de  Ixiis  de^MM  bées,  de  manière  que  bu  bords  de  la  plaie 
mis  à  vii  )>ins.s<-nt  développer  de»  />OurvWM»  (W^ei  CC 
mol),  qui  devront  fermer  l'ouverture. 

C.\H1LL0N  (Botanique).  —  Nom  sp.  rilique  <le  la  Can^ 
punule  carillon,  Campituula  f?!/-'/!!/;/;,  v  ulguirement  Vio» 
iette   Mnititi'  (\ii\ez  Ctui'^M  i.K;. 

CMlILIXJ.NtLECTRiyit  {Physique).  —  Petit  instrument 
de  physique  servant  à  annoncer  la  présence  de  l'électri- 
cilé.  11  se  compcHe  de  trois  tinibivs  susjH-ndus  à  une  lige 
de  cuivre  luiri/onialc,  lesdenv  tiinb.-es  O  et  D  des  deux 
extrémités  par  deux  jietites  cliaines  meiallicpies,  le  tim- 
bre B  du  milieu  par  un  cordon  de  s<iie.  Ce  d  rnier  timbre 
communique  avec  le  sol  par  une  rhiiini 
centre,  Fiilin,  eiilrt; 
les  tinibn>s  se  trou- 
v.-iit  deiiv  petites  bal- 
les de  cuivre  sus- 
(icndues  par  des  cor- 
dons de  »<iie.  Lors- 
que la  tige  <ie  rnivrc 
est  iiiiw  en  rDiiiniu- 
iiiraiion  avec  un 
cnr|)s  élerlri>é,  le» 
d'  >i\  timbres  O  et  D 
s'eb-ctrisent  ;  ils  at- 
tirent b>  peildnle-i 
qui,  venant  en  ceiitact  avec  eux,  les  font  vibrer.  Aprt-s 
leur  contact,  c>:-s  peiubiles  sont  n-|i-iiis-es  et  v  len- 
neiit  frapper  le  tiinb.'-e  rentrai  sur  lequel  ils  se  dé- 
cbar^îent  de  leur  i  b  ctr:i  iie,  el  la  mémo  oscillntion  rtî- 
CoinmeTiri'.  Cet  tippareil  e>t  employé  jlaiis  li  s  oli-erva- 
loiri>  i-onvacivN  à  l'étude  de  l'^'lectriciié  atmospb'  i ,  i  ne  ; 
on  !•'  snstjeiul  à  l'extrémité  inférieure  du  la  tige  de  fer 
(lest  in.  ,  à  conataier  rcxiatanoB  et  la»  variatiuoa  do  cette 

éleciricilé. 

C  VHIN.MHK  ;Z'.olof:ie).  —  Ce  :ir.   de  .Wo/Zt/sy»*-»  ^f. 

léropode$y  de  l'ordre  des  Héiéi-ofxxles,  dans  leqiK  1 1  ani« 
OMl  Oit  lecoaTcrt  par  oaa  coquille  menue,  t}rmiHrl> 

t» 
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f(tK.",  c"iiii|ii<-,  i  p'lintf  recourWc  m  an-u'iv;  cllo  est 
fort  miiM.-i'  et  tniiispdronti^  :  trè^-rare  dans  le*  collec- 
rions.  l'M  l  ai^'jii  de  sn  fi  iicilii-;.  l,a  C.  viti-éf.  Argonaute 
<itn''\l'.  iilrfi,  l.m\',  est  l'xtr'' Tucni^'nt  minc<^,  translu- 
cide, d'un  hl;iiic  laili  (i\,  ié;;''n  ini  nt  iiarrô«':  longllG  dc 
0",08.  elle  n'a  '  D'-'irc  <  té  r!ip|>"ri'  >'  qui- <l' s  nivr^de  l'ar- 
chifw!  îndkn.  Klli'  >  ■<!  ti  >' -.-i  an'.  On  n'cii  r.iiuiuit  f|uc  trois 
rm  f|iintn.'  imliMilui  «laiis  N-k  dill-'ct ir.iis,  dont  un  su- 
IrtIr;  au  Mii-<'uiii  iriii-^tnirc  ii:itmi  lli>  de  l'nri».  Ijk  C.  1 
cifinhiutii  C->1  iiiu  «>>[HTr  ilv  la  .M'  d  i  i  i  i  i  .  Lu  C.  fra- 
fjilts  i-st  de  la  nw-T  rt«  Imi.  s  (vov.  ili.itn  n  onrs).'.  I 

CARLl.N  (Zoolopie}.  —  V;iri-'lr  de  clueii  I'H-i  k  lr\ 
modo  v«'rs  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  coiiinv  iicenieDi  ■ 
dc  eelui-fi.  C'iitalt  une  c»pècc  de  petit  doguiii  :iu  noz 
«'•crisf'  et  court;  son  masque  noir  comme  celui  d'Arle- 
quin lui  .ivait  fait  donner  ce  nom,  à  cause  de  l'acieur 
Cnrii  I  dans  ce  rOle  ainsi  que  dun»  beaucoup  d'au- 
trt-  ,  n  fait  les  délices  do  Parte,  à  ta  Goinédie-Utui«nne, 
pendant  pins  de  quarnnte  ans.  Jusqu'à  sa  innrt,  en  l*S3. 
Oî»  chiens  ne  sont  remarquables  ni  par  leur  intelli- 
gence, ni  par  leur  odorat;  c'est  une  variétù  qui  ti'exislc 
prtwiue  pluH  (voyez  Chikn). 

CARLINB  (Boianique),  Carlina,  Tourn.  Selon  Olivier 
de  SenWi  ce  nom  Tiendrait  de  Cliarleaiagnc,  parce  que  ' 
rftrméo  de  cet  emitercnr  fut  guérie  de  I»  peste  par  cette 
plante}  aelem  Linné,  il  s'appliquerrit  à  Crânes-Quint 
dont  l'armé,  atteinte  de  la  peste  en  Barlnrie,  éprouva 
du  aoelagement  par  le  accour»  de  cette  plante. — Genre 
plante»  de  la  flmilie  des  CoiHMMéM>  tribu  de»  Cïna- 
réti,  ftous-triba  des  Cartinét».  Garaetèrei  :  Involucre  h 
roliolea  intérieures  rayonnantes,  colorées,  scaneunes, 
beaiiconp  j>îus  longues  que  les  fleurons;  ai(rreile  A  soies 
rtHiuies  par  3-.'»  à  la  base.  Les  carlines  sont  den  lierljes 
garnie» d'épine»  dure».  La  C.  cnmmunf{C.  vulfjnris^  Lin.) 
iM  une  pI.Tuti'  iiidigifiie,  tK-s-abondante  dans  les  lieux 
arides.  Eik  est  haute  dc  0",50  environ.  Ses  tiges  swnl  ! 
pub<.-scentes,  w-ches,  et  restent  longtemps  droites  aprîM 
c|ue  la  vie  a  ccss^'.  Ia-s  capitules  de  r»'tte  i-^i»cce  sont  jau-  " 
Miitres.  La  C.  ù  feuHle*  {VacnittfieH  .  n  ■iui!iif,.lia^  AU.) 
I  M  une  herbe  vivaee,  qu'on  :ippelle  viil^aucment  f  Viar- 
<t<>u<\e  dans  la  France  mi'ndioiiale,  'die  croit.  K.lle  c»t 
di  |H*un'uc  de  tige;  de  \h,\f,  nom  st'<'''iHquf  de  Ai-milis, 
que  Ijimarck  lui  adonné.  L:i  ('.  n  ir.  ■<'■.,.,,■'.!  <  r.  «///. 
/;',vm/ijr, de  Caud.)  a  la  li^e  pii-i|iii'  uwWv  et  .Mviiiî- 
!e-  |H)urpré*  comme  ceux  de  \.\.  jm  i /d'  ^i''.  l,a  ii 
leui'lf^  ih  <n>th-  [C.  <!iiliriff3li(i ,  l.i  vx.  I  f,{  mi^m&uv  de 
Mad'  if;  I  lie  se  iiiL'Me  [Kir  s  dh  iiivid'icre  bordé  de 
linictce-i  folia.;.  i-s  i  l  i  l .ili  i  "-,  plus  louguas  que  les  écailles 
de  cet  iimdiici e.  <Jii  ii!;uii;e  quelquefois  ict  ivceptacles  ■ 
de  ri.'s  iri>î>  demi.  l'is  ej»jHces.  G  —  s. 

r.AULSBAl)   Il  (IH  'd  .  in-  .  Kaux  minérales). 

—  Petite  ville  de  {k>h<>me,  à  luo  liilomèires  N.-O.  dc 
l'ra^uc.  11  y  a  plusieurs  sources  d'eaux  sulfatées  sodi- 
ques,  lhermal(*s,  d'une  température  dc  W  à  80"  c«'nt. 
Elle»  contiennent  de  l'aciao  carbonique,  du  sulfate 
de  sonde, du  carbonate  de  soude,  du  cblonire  dc  sodium,  ! 
des  rarboûutes  do  chaux  et  de  magnésie,  de  la  silice,  des 
carbonates  d  fer,  de  manirruièse,  de  strontiane,  da  fluate  j 
de  cbaux,quei'|ur's  :iiunj.^  nuIs,  puis  des  tnee» d'Iode,  de  I 

teonie,  d'arsenic,  d'acide  borique.  {x>s  eaox  sont  laxa-  i 
tives,  fondantes  et  n-snluiive»  ;  elles  conviennent  dans 
les  maladies  du  foie,  dc  la  rate,  du  mteenttoet  dans  la 
Sraveile,  les  calculs  biliaire». etc. 

CAIIMANTINE  (Botanique),  Jusfieio,  dn  nom  de  /ntti. 
amateur  de  btManiqne.  Ëcoiaab,  auqnà  Bousien  a  didié 
cette  plante.— Genre  delà  fomille  des  AeanUttttitt,  formé 
d'abofd  par  Linné,  mai»  aasea  mal  défiai  ;  il  avait  reçu 
atteccsaireoMnl  m  aaseï  enind  nombre  de  plaitie»  mono» 
pétale»  hbtoa,  à  3  éiamlnes,  etc.,  lorsque  Nées  d^SseO' 
beck,  dan»  sa  Revue  des  Acnnthacei's,  le  resserra  dans 
de»  limitfs  ttesuconp  plus  étroites ,  eit  établissant  un 
Kraud  nombre  de  genres  nouveaux.  Aujourd'hui  le  nom- 
bre des  espèces  trés-réduit  constitue  un  genre  à  calice 
quinquépartiie;  condle  bil  ibi. .  i-u  cntounoir  &  tu'i  ;il-  ' 
lotigé,  2  étamines  insérées  a  Sa  ?;orp:e  de  la  coroUe,  an- 
then-s  saillantos,  ovaire  à  'i  logt-s,  style  simple;  ce  wmt 
dc's  plantes  en  arbri'tseaux,  dc  l'Avie  tropicale,  à  feuillci. 
«'P|K)v-es,  les  ili'iii-s  di^iMi-"''  s  en  épis  teimiiKiMt,  nccom- 
paguies  do  linu  t-  le  i  ,  <  s,  larges,  et  de  p«>tites  brac-  ' 
tceles  ^iiiiiiki  ^.  fliH'I'i'ie-i  i.ii  -s  sfuit  ruitivées  dans  nos  l 
jaidiiis  couiiiw  pl;»iites  d  uniemon*  ;  uin^t  la  f.  ntier  [J. 
•  'HCinea,  Cav.  ;  J.  aniMic  i>i'fi':<.  .\' .  ■.  ,  :i  rdi-ulle  écar- 
laïc:  du  M'-xinK*.  I.n  f  <i  lifi  -li  \  uL-a::-.  ne  m  S'''/^!" 
rtfi*  Inil'i  i'./.  mihnt'  :'ht .  l.lii.',  rniDlle  t;i;iiid'  ,  (i-i!<-,  nirir- 

u<!-e  de  lignes  purpurines  :  fruit  lançant  ses  graines  avi  I 
avrc  vioVuce.  De  Ceylan.  | 


CAItMLN  (Chimie  indastriello).  —  MiAière  coloranl», 

d'un  rouge  éclatant,  que  l'on  prépare  avec  la  oocbe- 
uille.  Celte  couleur,  précieuse  pour  le  peintre  et  le 
coloriste,  parait  aveir  i  iT-  di'enin  crte,  par  has&rd,  & 
Pise,  par  un  moine  franrisraiii.  Le»  principes  sur  les- 
quels i-epnse  sa  préparatiju  rent  aus^j  peu  eoimus 
que  sa  rouipo!>ition  ;  aussi,  rjimiiprelle  ait  été  formu- 
lée dans  plusieurs  recettes,  aucune  d'elles  ne  surtit  pour 
assurer  la  réussite  de  ce  tr.ivafl  délicat.  Dans  la  fa 
bricatiou  du  carmin,  mnitiie,  du  reste,  dans  celle  de 
presque  toutes  [c-i  rouleui"-.  le  sucrès  dépend  beaucoup 
dc  certains  d  isiiis  qu'un  iii-  jh  ut  traii--nieHre  par  écrit» 
et  qu'on  n'apprend  à  cuunaltr«'  que  par  une  longui- 

expt''|-:ei!'.  r. 

On  trouve  dans  le  commerce  irois  i  -pi  ces  de  carmin 
qui  ont  des  valeurs  tn'^s-dilTi  r.  titi  s.  1..  s  d  i  tiif-res  quali- 
tés sont  souvent  falsilî'Vs  par  du  vermillon 'sulfure  de 
mercure)  ou  de  la  laq  i"  rai minée  ^combinaison  de  car- 
min avec  l'alumine) .  Dans  le  premier  r.is,  la  nuance  n'a 
pa<9  le  même  éclat  ;  dans  le  second,  elle  e-^t  plus  pâle.  On 
peut  d'ailleurs  aisément  reconnaître  la  fraude  en  faisant 
digérer  le  carmin  dans  de  l'ammoniaque  cmstiquc.  Le 
cariniti  pur  est  dissous  ;  le  vermillo!)  et  la  liique  camioée 
restent  comme  résidu. 

Citnnin  ordinaire.  —  On  prend: 

ritehoiilU  eu  poudre   i«idO  tir» 

l  .rlii  i,.er  ilr  (MitiMC   3U 

Alun  pulTéri<«.. ...   60 

UoUe  M  poUiso.   30 

On  fait  bouillir  modérément  la  roclienille  atree  I6  CMV 
bonate  <ic  potasse  dans  une  chaudiùro  en  cuivre  eonti^ 
nan(  30  litres  d'eau.  Au  bout  dc  quelques  minutes  d'dbul-> 

litioti,  on  enlève  la  chaudière  et  on  la  place  sur  une 
table  en  l'in^  line.iit  (i<'  luaiiif-rc  pouvoir  transvaser 
conmiodémeni  la  lifjuum  ,  0;i  y  jel'e  r.alun  pulvérisé  et 
ou  remue  le  tout  avec  précaution.  La  liqueur  d'un  rouge 
cerise  foncé  devient  d  un  r^u^e  vif  de  carmin.  .\u  bout 
d'un  'niart  d'hcun-,  la  code  laU  •  s'i  rinii])iétemcnt  dé- 
pi».-»ce  ail  fond  dti  vnseet  la  li'pe  ur  i>i  tout  aussi  claire 
que  si  elle  avait  éir-  lilti  én.  On  lik  di'cante  alors  dans  une 
autr»!  chaudière,  que  1  oii  nal  sur  le  feu  aprî's  y  avoir 
versé  de  la  colle  dc  poisson,  préalablement  dissoute  dans 
une  frmnde  quantité  d'eau  et  llllri'e.  Au  emun.^nt  dc  l'ébul- 
liti'i;i,  le  car[iii;i  niciile  à  la  smTai  m.uis  la  l'oriue  d'un 
ri>a_'i:liiiii.  On  relire  alors  la  cliaudu-ie;  ou  eu  .igile  le 
eiaiii'iiii  n\''y  lll!  '  spatule,  puis  on  laisse  déposer  pen- 
dant fniiii/"  a  \  iii.;r  uiiiiiites;  on  décante,  on  fait  é';»Aii()ev 
lit  carmiii  s  ir  un  tilU''  etj  toile  fine;  on  le  lavi'  >-\  ou 
fait  sécher  à  l'ombre.  L'eau  d'oii  s'est  précipité  le  car- 
min est  encore  fortement  colorée  en  rougi-.  On  U  fuit 
servir  à  la  préparation  des  laques  carminées.  Le  carbo- 
nate de  potasse  peut  être  rempl.ieé  par  du  carbonate  de 
soude  ou  do  la  cr&me  dc  tartre,  la  colle  dc  poisson  par 
du  blanc  d'oeuf. 

Carmin  snperfin  de  U»*  Ceneile,  à  AuiHei-damm — 
On  fait  bouillir  six  seaux  d'eau  de  sourn',  on  y  i^to 
I  kil.  de  cochenille  de  première  qualité,  réduite  en  pon- 
dre ;  après  deux  heures  d'étiulliiion,  on  verse  05  B'ann 
mes  de  nitre  rafliné,  et  qtielques  mintiies  après,  lî.'t'rram- 
nies  «le  sel  d'oseille  (bioxnlatc  do  potasse}.  Ou  laisse 
encore  bouillir  pendant  dix  minutes,  puis  on  retire  la 
chaoditee  da  fea  et  on  laisse  rv^poser  quatre  hemte.  L» 
ooelienille  dpuiaée  ae  dépose  au  fond  et  on  transvase,  à 
l'aide  d'an  alpboa,  la  liqnour  claire  oui  surnage  dan» 
des  vaiea  plala,  en  imretlaine,  où  on  ia  laisse  dépoeor 

Scindant  tnri»  semarne».  An  beat  de  ce  temp»,  Il  a'est 
innd  A  ta  aarfoe»  une  peUicide  de  moisissure  qa'eo 
enifeve  avec  one  petite  eponp^,  puis  on  fait  ëconler 
l'ean  au  moyen  d'un  si|>liou.  La  couche  de  carmin  qui 
recouvre  le  fond  des  vases  est  ensuite  desséchée  h  l'om- 
bre; elle  est  d'iitic  beauté  remarquable  et  sou  éclat 
est  si  vif  qu'il  fatigue  la  vue.  Lo  carmin  ordinaire  peut 
i  tro  beaucoup  améliori',  en  le  faisant  digérer  à  ime 
dijuce  chaleur  dans  de  l'atiiinoniaque  caustique  qui  le 
disMiut,  tilirant  prmr  séparer  !■  s  matières  étrangères, 
p  us  préeipiiaui  le  rariuin  rri  aj>eitnnt  de  l'alcool  et  sur- 
s  i'nranl  l'.'ileali  par  di'  l'aride  .Tr.'i i(| iie,  la\r\re.  \i-  ra:'- 
tuiu  précipité  par  de  l'alcevl  i  t.  lidu  il'eaii  et  )e  m:,  iiiuit 
&  l'ombre. 

1.0  carmin  est  la  plus  bi  lli'  rlr-.  cuuieuio  rmiL-"'-'.  Son 
éclat  et  sa  fraîcheur  le  font  n  i  le-rcher  dans  la  pe  inture 
en  miniainro.  As^m  la  fabrication  des  fleurs  arlilicielle*. 
Lci  cotilKeiuN  1 1  li;^  pliarmacieus  s'en  servent  égale- 
nicut  pour  colorer  certaines  do  leurs  préparations.  TskO' 
Idt  00  le  mêlante  simptomenl  btcc  h»  «abft&nees  h 
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iKCr,  tantôt  on  \c  diswtit  dans  (!>•  l'amiDoninquc  en 
«»\cis.  Cl  ou  laisse  évaporer  l'cscvs  d'alcali.  L;i  ilis^nln- 
lioii  iioiiM>«nplogr«rqauul  elle  a  perdu  mmi  i.jriu' 
aliîiliiir.  M.  II. 

CAHMINATIF  i.-Matiri'c  mi^dirali"  ,  du  latin  <  (trunnnre, 
carder,  nnti.yiT.  —  Ou  doniiti  ce  lunn  à  ilcs  iiki-dica- 
mollis  «|ui  "Ht  la  proiiri 't»'  ilo  cha'«MT  nu  dcliors  les  gax 
contenus  dons  l<>  caiial  intestinal  :  ils  appartieniiciit  &  la 
classe  di»  excitants  nromatitfuei  ;  loa  et/i^*  dites  car^ 
tniitativrs  occupent  lo  premier  iani(:  ce  sont  les  fruits 
d'ante, de' carvi.  de  conandrv,  de  ri::iouil.  Yicnneittcn- 
mila  Ift  eaaMNnille,  la  cannollc,  la  menthe,  la  nuilisse,  la 
wtuf^H  te  phipait  dea  Labiéeaetdn  OaibelUftrea(voyes 
ces  mots). 

CARMINE.  —  Matière  cotocante  roam  oontenae  dana 
I»  eoduiUiU  dm  nopal  {coeau  coeft),  fmecte  hémipt&i-c 
qoi  vit  MT  ha  cactus  et  qui  Mt  eriRWidre  du  Mexique.  La 
eodienilla  m  trouve  dana  le  coouneite  aous  la  fonno  de 
petha  gralnaamodla,  aiir  leaqueb  il  eat  encore  powiblo 
de  reooMialtiete  atmeture  anodée  de  ranimai.  Pour  m 
es  traire  te  carroioe,  on  débamme  d'abord  la  coclMnillo 
de  la  matièfe  fnune  qu'elle  contient  par  des  lavages  à 
l'étlier  qui  ne  dissout  point  la  carminé,  il  n'y  a  plus  alors 
qu'à  traiter  le  résidu  par  l'alcool  bouillant  et  à  laisser  rv- 
froldir  la  liqueur  alcoolique;  la  carminé  se  dépo<>c  •  n 
grains  roufçes  cristallins.  On  emploie  rari  rtinit  d.-xns  !<  . 
arts  la  matière  colorante  de  la  cochunilto  à  l  i  tat  di>  p  i 
reté  sous  la  fomic  de  carminé.  Généraînii'  nt  >n  .  .  ti 
du  cnnnin  ou  de  la  laque  carminée  (vuvci  L.tRui.^i. 
—  La  caraiiue  a  été  découverte  par  PeUetW  et  GaTen- 

toti.  i'.n  IRI8. 

CAIliXASSlKfiS  ,7or>!opic),du  (fL'nitiflalin  ■•iiriif  .  <  inii:  ; 

animaux  <|ui  so  iiuut  ri'i-riit  de  chair.  -  Ou  a  duniH:  ce 

num  &  un  groupe  con»id<''r;iliU-  du  Maniiniftiea  dODl  Ifla 

limites  n'ont  pas  cti!  dctiTniinéi'sd'unc 

raaniLTe  bien  pi'tîcise  par  les  natura- 
listes. Linné  les  a  divisés  en  dix  gen- 
res dénommés  ainsi  :  l'Innfi,  Ctiiiix, 

FeUf,  i  ii'fna,  Mii\h'lii,  l'iius,  I)f 

(/f7/  'i  -,    Taljin,   S  /rj-,  E)innreu\. 

l'oui  Cuvier,  les  cai'iia.s>iiTs  fnniu  nt 

le  troisième  ordre  des  niaininiféri  , 

l^'est  une  rénninn  varié'-  de  rjuadru- 

pbdea  ougiiicult^,  A  truis  viries  de 

dents  et  sans  pouce  opp'»»))!!-  à  leur 

pied  de  devant.  Ils  vivent  de  matii  res 

animales  d'autant  plus  exclusivement 

que  les  màchelières  wmt  plus  tran- 

cliantcs.  L'articulation  de  la  mâchoire 

inférieure  est  serrée  comme  un  gond, 

rt  ne  lui  permet  pas  de  mouvement 

iioriiontal;  elle  ne  peut  que  se  fermer 

et  a'oarrir.  he  sens  qui  domine  chcx 
eus  est  celui  de  l'odorat.  Leur»  intea» 
tina  lont  peu  déTeloppOs,  à  caine  de  la  nature  do  leurs 
aUflOMOla  et  pour  éviter  la  putréfaction,  par  le  séjour 
dans  UD  canal  prolongé.  La  variété  de  leurs  formes,  les 
détaib  de  leur  organisation  entraînent  des  difléroneo» 
dana  lems  babitudea,  ce  qui  a  obligé  d'en  former  plor 
sieura  flunille&  Caviar  «a  étaUit  trois  1 1*  lea  Chliro- 
ptim;  S»  les  l»Metivort$;  g*  les  Carnittr».  Dana  te 
dernière  éditioo  du  Jllj^mâiwf,!]  en  a  retM  les  JWiip» 
tt^iatuc,  oui  avalent  d'abord  formé  une  quatrième  fa- 
mille, et  oont  il  a  Aiit  depuis  le  quatrième  ordre  des 
mammifères.  Quelques  loolôgbtes,  à  la  tete  desquels  J. 
Geoffroy  Saint-llilalre,  ont  cru  devoir  réduire  l'ordre  des 
Carnassiers  aux  seules  famille-  /^jv  /r  .  et  des 
Carnivores.  Enfin,  M.  Milne  lidwanls  et  lu  j  kipart  il<  s 
zoologistes  modernes  ont  coiiMiiué  en  oidr  's  les  unis  fa- 
iiiillos  de  Carnassierf  de  Cuvier,  dr  sorte  'jiie  !i'  nioi  de 
(  '(iriia>fiers  aurait  disparu  de  la  s<  i<  nci',  fpi'  lques  na- 
turalistes ne  di'signaieiit  pas  très  souvent  sous  te  nom 
l'ordre  des  ('nrniv.ire-i  f  mol). 

Carnassut.s  (Zoologif),  Cii.  nn:i,ni,CAi\.  —  Grande  fa- 
nillc  d'/'Ofo/e.»  qui  forme  d;ins  lu  R,  rpie  aniinnl  la  pre- 
mière des  Coléoptères  ptrnidiwra'.  Ils  ont  deu\  paljK-s  i 
chaque  michoirc,  ou  &ix  en  tout  ;  les  antennes  i)re»f|ue 
toujours  ï-iniiilos;  les  mâchoires  terminées  par  une  pièce 
l'cailli'ii'-i'  en  grilTc  ou  cmcliue.  Lom-^i  larves  sniit  aussi 
tics- carnassières.  Les  insecte-;  de  cette  familir  sont  frr- 
•  !">7»ev  (m  lUf  Italiques.  Le^  ten  entres  coiiipn  iiie  nt  dt_iix 
iriUus,  Cici/iilelètes  cl  les  C'H'nljif/iwi,  snhdivi^és  en 
iioniljicuv  gi'iire"!  et  s^iiis-jreiircs.  Les  (Kiuatifjws  ne  for- 
luenl  qu'une  tribu,  celle  dos  lli/ilrocnnt'iai  es  ou  des  A'a* 
teurs,  divis<'c  en  deux  genres  et  plu>i>'iire  sous-gonrcs. 
lui  n'A  pas  conservé  le  nom  do  Carnassiers^  en 


I  a  formé  deux  familles,  lea  Caraiiquestl  les  llijiln 
thdiyi  \n\i  t  CCS  mots}.  ,\|..  1'. 

(;Vll\i;\l  X.  —  Conduits  par  lesquels  s'éili.ii  ii  l.i 
fumée  ou  les  produits  de  la  rombii<iiion  d.ms  K  >  />ii/er* 
des  machines  à  vapeur.  L»-s  carneaiix  sont  en  marcniiterip 
(brique*)  dans  les  cliandièresà  foyers  oxli  riiurs  ;  ils  sont 
au  contraire,  en  métal  (tôle)  d.ins  les  cliaiidiéres  àfoyerii 
iiitêrieun's  (vnyi'z  CinioïKne].  Leur  section  est  g^né- 
raleuK'nt  é^^ale  au  quart  de  la  surflkce  de  la  grille  aiir 
laquelle  repose  le  combustible  (voves  GoUBOSTIon}. 

CL\nMMCATIO.\  (Médecine),  du  latin  earo,  diair,  et 
fiOf  Je  deviens.  —  Transformation  de  certains  tissus,  de 
certafaM  organes,  en  laie  substance  rougcttre,  d'appa- 
rence, de  forme  et  de  eoasIstauGO  dianiiics.  J.-L.  Petit 
est  le  premier  qui  ait  donné  lo  nom  de  ctirnificntion  à 
certains  rani  (lliss  -menfs  dt>«  os;  ce  nom,  d'aix>rd  adopti 
par  la  plu|>art  des  pathologislos,  a  été  n-mplacO  par  celui 
à'nxtéti-iarrùin'',  plus  connu  aujounriiui  (voyez  Cwcei». 
OsTÉo-S»BC('mE  .  Le  tissu  pidmon.iirc  p^nit' aussi,  danv 
centaines  inflammation.^,  p;  :  li  e  une  apparence  de  cnr- 
tiificalim,  plus  comme  i  j  riJunt  buus  le  ncin  d'/ié/jali' 
salion  fviH"'/  Cl"  mol'. 

(tnn'rnni .  —  TiMi^ièilIC  fa- 
ii'il!.'  il  l'  i.iii-e  il  ',  r,:y,tii-';ir  <  de  OiviiT.qiii  roustitut 
a  ij  '111  .ru.;i  ui'i  orilie;  li  iir  ii-'iii  \teiit  du  hi'iil  <nrf>, 
(  linir,  i  l  lorni'',  di-ioii";  re  ^•iiii,  en  (  llet,  les  plus 
e,v,  I  , lient  carnassiers  de  tmis  les  Mitiiimlfci  rç. 
"  (.'e  I  <l;uis  cette  famille,  d  t  Civie-r,  <|.ie  l'.ippéiit 
saiij^'iiiMaiie  se  joint  h  la  f  ir^e  ii.  ressriii |">tir  y  stibvc- 
nir.  "  11  -  svMii  lia  ,i,.iit  pli. s  eiMi'.'ires  <! ne  leurs  dents 
Séiiit  pl;is  lra;ii:iiaii;es,  et  la  iial.i-O  «le  lear  régime  pOUt 
previjij,.  ,e  I  aiculer  d'apri'.s  l'ct  iiluc  de  \  \  surface  tuber- 
culeuse de  leurs  dvnis,  comparée  à  la  j>:iriic  traacliante  ; 
ainri,  lea  oun  qui  peuvent  se  nourrfr  do  végétaux  ont 


m.  «M.  - 


eirnifore  (Tiirr^  B.'j»l,  hiiK.  iir  l»>.|0,î 


presque  toutes  leurs  dents  tuberculeuses  Les  différent*» 
genres  qui  composent  cette  famille  ont  été étaUis d'après 
les  différences  des  dents  divisées  en  tamassiènit,  fntsex 
molaires  et  tubereuleaies,  La  considération  du  pied  de 
derrière  a  Ibaml  aussi  des  caractères  qui  ont  permis  de 
fiMrmer  d'abord  deux  tribus  t  I*  Les  Plantiandu  qui 
appuient  sur  la  terre  la  plante  entière  du  pied,  lonqu'ik 
marchent  ou  qu'ils  aa  tiemient  d^nt,  divisé»  en  Irait 
tSMma  :  les  Oars^Xn  Ratons,  lea  Panda,  les  lienturona$^ 
les  Coatis,  le  Kinkajou»  ou  Potto,  les  Hlaireuux,  Tes 
Gloutons.  2"  Les  Difjitigrades  qui  marchent  sur  le 
bout  de»  doiiïts  en  relevant  le  tarse;  on  k-s  a  s»} parés 
en  trois  subdivisions  :  dans  la  premiéie  se  trouvent  les 
carnivores  qui  n'ont  qu'un  - dent  tuln  rculeiise  m  arrière 
do  la  carnassière  d'm  haut;  on  le^,  a  leentiKs  ViTmi- 
/on)i''t^  à  cauie  de  In  lonciienr  de  leur  corjis;  ils  for- 
ment le  eiiie  des  \ffiil''.,  divi>-i'  On  qiia!re  s  m -p'tnes. 
les  l'utiii',  les  Mtirtrs  projires,  les  Mil  iff-  tli-t  <  t  les  1.1)11- 
(ms.  Dans  la  deuxième  subdivision,  il  y  a  d<  iix  deiii> 
tuberculeuses,  plates  derrière  la  carnassière  supérieure; 
on  y  trjiive  le  genre  dt-s  C'/i«e«<  avec  le  sous  genre  flt- 
tmril.  et  le  pr-nre  de  Civeilr*  divisé  en  s"us-genn.'s,  d<>s 
Civil''!!  jtropres,  de-.  (i'f?/ie//e«-,  du  /'rt/  f/'/i-.r'//e,  des  Mun- 
5fr(N^/^<,des  Siin'  ti!''s  et  des  Mungite^.  Dans  la  troisième 
subJis isioii,  on  trouve  il  '-  digitiprades  ipii  n'ont  point 
lie  jietites  dents  du  tout  derrière  la  ^;ro^<e  molaire  d'en 
b.is;  e!|e  coiilieoi  li  s  aniluaux  le-,  plus  cruels  et  les  p|n., 
cnnias-i  rs  de  la  (  lasse.  Il  y  en  a  deux  ^''iires.les  Ht/rne 
et  les  t'Iinh  [f)(i.  \'.\\\]  I.i  s  .iinp^é  /jivs ,  qui  furinaicni  ' 
une  'i-i'isii me  tnl)'i  dans  le  H-';/nfi  nnininl,  forment  au- 
Jounl  liMi  un  p 'lit  ordri' .'k  paî  t  (voyez  Auimiirii".  An.  K. 
CAll.NOSl'lË  (Méderiiio*,  du  génitif  lat»»  eami*. 
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chtir.  —  Oa  k  doani  ce  nom  h  coriainos  vi'g'-tutions 
ctalfimet  qu'on  rpiicontre  queltiucfois  dans  lu  canal  de 
l'arttre  (voyoz  Vécétatioxs). 

CARONCULK  (Miidccinc),  dimJoutir  du  latin  earo, 
cbair;  petiio  rhair.  —  La  eartmeule  lacrymale  est  un 
|i«tit  groupe  de  follicules,  occupant  l'angle  inl«riio  dra 
paupières.  Rocouverte  d'un  repli  de  I»  conjonctive,  elle 
prêtent* ptuMeurtpeitah  et  plusieur*  petits  poils  qui  de- 
viennent souvent  caniea  dVtplitJtalaiie.  Il  «rrivo  qiu-iquc- 
r>>i<,  en  elTct.  qu'en  l'Inclinant  vers  la  conjonctive,  les 
iH'iii'f  poils  oont  nom  ve^jas  de  parler,  et  qu'on  n'aper- 
çoit  qu'arec  peine,  doriVMt  lieu  à  des  opiitbalmies.  Dans 
ce  cas,  en  s'aidant  d' loupe,  il  faut  les  arraclier  avec 
une  pince  Une. 

La  caroncule  lacrj'male  a  été  souvent  le  siège  d'une 
déffént'reHCciifo  cnnct'nMisc  (voyeï  C.*>cEn). 

C»iioiici:i  K  (BoiîmiriiR'!.  —  On  nomme  ainsi  di-s  rcn- 
fli-mi'iiis  piil|)i'iit  011  Cfiriaros  <|ui  sfint  proitniis  par  un 
développenicni  parliculiiT  ilii  lissii  à  la  surface  de  cer- 
taines Rrainov  Au-dessus  du  hile  des  graiiios  de  plusieurs 
li-Rumineuses,  tulles  que  li' haricot,  existe  une  caroiitule 
s.  rlif  i  t  dure  rii  fiirnii'  dr  i  ri'ur.  Dans  les  graines  di-  la 
rhclidiiijit",  r<'iie  caroncule  se  pn''M'iitp  sous  la  funne 
d'une  crùte  blanche  et  siici  ulciitr.  Ou  regarde  la  ca- 
roncule comme  une  »^>rtc  û'urille  (vojcï  ce  mot). 

G  —  s. 

CAUOTIUKS  (Anatomie),  du  pi^c  karos ,  Minnneil 
lourd;  les  anciens  avaietit  |h  iin('  rjue  les  auHèrcs  auxcpiel- 
Ics  ils  avaient  donné  ce  nom  étaient  cause  do  l'a^soupi.v 
sèment.  —  Ou  appelle  cnrottil'-s  priniidrifs  deux  artères, 
l'une  à  droite  et  l'auiri'  à  gauclie,  qui  portent  le  sing 
aux  différent,  s  pariir-s  de  la  ti  ii-;  celle  de  droite  qui  naît 
d'un  tronc  qui  lui  est  comniuti  avec  la  sous-claviéro  du 
m£me  cOté,  nonuné  tronc  iiimmiité  ou  brachitrft'iihali' 
que{9oyvtw  mot),  et  qui  se  détache  de  l'aorte;  celle  de 
gaiidie  naît  directement  de  l'aorte;  elles  montent  le  long 
dc^  parties  latérales  et  antérieures  du  cou,  laissant  entre 
•Ilea  on  e^pnce  rempli  par  la  trachée-artère  et  l'œso- 
phage en  bas,  lo  larynx  et  le  pharynx  en  haut;  arrivées 
au  niveau  du  cartilage  thyroïde,  sans  avoir  donné  aucune 
brandie  dana  leur  lr%|et,  chacune  d'eika  aediviaeen 
deos  bruiebee  cemraee  Mot  les  nomi  de  Ceslame  etde 
C.  inUrne.  la  première  (/bao/r,  Cbanss.)  eit  presque 
cniMrement  destinée  à  In  Awei  elle  monte  de  ton  point 
de  bitarcation  Juaqu'an  ahram dn  col  du  coMbledela 
mâchoire  inférieuiv,  «t  i«  dhrfae  «n  tmifjorah  «I  wuail' 
/aire  in'ernr,  qui  eofeleot  des  branche»  4  toota  In  ftuse 
et  ans  nartlee  ettMenrwda  crtne.  La  C.  Menut  monte 
venin  «Me  du  crâne  dana  lequel  elle  pénètre  par  le  ca» 
nâl  carolidien  ;  die  fournit  rartère  ophthatmique  et  te 
difise bientôt  en  cér^rale  antérieure,c^réf/rale  moyenne 
«t  eommuni^anle  poitérieure.  Elle  est  plus  particuliè- 
rement destinée  aux  parties  antérieure  et  moyenne  du 
ccnrcau,  â  l'œil  et  à  se*  dépendances.          F.  —  n. 

CAROTTE  (Botarii(|U(''.  de  car,  roufçe,  en  celtique,  k 
cause  de  la  couleur  de  la  racine.  Nom  vulgain;  du  ^çi  nre 
iMucu*,  Toum.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
itnifjel/i/ère.t,  type  de  la  tribu  des  Dnucinées.  Carac- 
ii  n.'s  :  pétales  extérieurs  des  rayons  proruiidc'mcut  bi- 
fide* ;  rarpellc»  à  5  côtes  primaires  îlliformes  et  à  4  cotes 
secoiulaip  s  découpées  presque  juscju'à  la  base  en  lon- 
gues wies  di->posécs  sur  un  seul  rang.  On  en  connaît  une 
qninrained'eapèccs,  dont  la  C.  commune  {Oaucui carotta. 
Lin.;  l).  vuhjnris,  Ncck.l  (/îjr.  \'A\)  est  la  seule  impor- 
tante. File  est  ronntic  de  toute  antuiinié  cnuinic  plante  j 
alimeiitain".  I.a  c.  da  jnrdtn*,  dont  on  obtient  des  ra-  ■ 
ciues  prossi  s  ,  i  \  viveur  douce  et  sucrée,  est  regardée 
ginéraJt  niriu  n  .lutii''  ayant  pour  type  la  C.  sauraiit-  que 
l'on  rencoij ire  souvi  nt  dans  les  lieux  arides  et  pierreux 
et  dont  la  racine,  petite  et  dure,  est  souvent  ramitiéc. 
Cette  espèce  est  une  plante  bisannuelle  à  tige  hispide 
élevée  environ  de  I  métrv.  On  cultive  plusieurs  variétés 
de  la  carotte  commune.  \j»  principales  sont  :  la  rouge 
UuttiÊtu  la  rougt  pâ/e  de  Flandre,  la  rou^e  courte  M- 
flw,  «Mit  le»  racinea,  bonnes  à  récolter  à  la  fin  de 
naiii  Bont  tendres  et  douces,  mais  de  peu  de  saveur; 
]à  Jtimt  tcmgue  ou  i'Acfiicourt,  qui  possède  des  qualités 
Mipérieares;  la  bUateke  de  Breleuii  tfig.  432],  qui  est 
trte-groaae,  en  fora*  ia  toupie  i  la  biammt  de*  V  osges, 
ana  det  pl«a  ettiméee  pour  la  Rrande  coltova;  la  Uonehe 
à  eoUH  vert  {fia.  4Sq,  qnl  est  trte-groeN  et  trte-loogae, 
cyllndrkna  et  dont  le  collet  s'élève  au-dessus  du  sol.  La 
vaiMtddilariîglrfieteovovéc,il  y  a  quelque  temps,  d'Es- 
|>MpM>  eM  trte-MMivent  Jaune;  son  voIuum  eetconsidé- 
nfitat aa  aavenr  eat  très«icn!e.  On  iNMiida  aoiei  la 
C.  Mirr  éttMe,  La  natoradae  temu»  influe  conai- 


dérahlcaieat  rar  les  propriéléadet  carottes.  Les  cultiva- 
teurs  recommandent,  pour  obtenir  de  bons  produits,  un 
sablograa  et  profond  ou  une  tam  h«nche  et  douce.  En 
général,  la  sateardea  carottée  rongea  est  pins  prononcée 
que  edle  de»  «arattes  blanche».  Ia  variété  habituelle- 


ffiff.  tu.  ~  Gbnlte  MMsat. 


ment  cultivée  par  l«a maraîchers  pour  l'écnaonle 
tiqnecetlanMi9eeoiir/e,dilede  Hoilaitde;  on  ea  obtient 
de»  aoiaMrariM»  ae  diatfaiguant  par  la 
grosseur.  Lonqaa  cette  earotte  cet  Jeune,  â 
moitié  foméa,  elle  cet  trè>4endre,délleate, 
poMfede  une  eaveur  donoa  «tcooMitae,  ac- 
commodée à  la  crtne,  on  matt  trèa-agréa- 
ble.  Ln  cantta»  «ont  une  tnoda  raao  u  rr  0 
pour  raUmentatioa  dn  bnilain.  En  A  ngie- 
cnltive  Icaiwisnpewcet  us.ige; 


flB  Flandre,  c'est  plnaaettvwtla  rouye  Me 
à  oroae  UU,  La  Mncito  tf«  Bnteiùi  est 
trto-estiaéaàeaoeede  la 
grosseur  et  parce  qu'elle 
se  oonaerva  longtemps. 
M.  Vilmorin  a  obtenu,  par 
la  culture  de  la  carotte 
sauvage,  une  racine  à 
chair  plus  serrée,  un  peu 
plus  ferme,  moins  ar^ueuse 
que  celli-  des  variétés  aii- 
cu  nnrs  et  acquérant  un 
volume  considérable.  Pour 
la  conservation  des  droi- 
tes, Jusque  vers  le  mois  de 
mai,  le  procédé  de  M.  Bail- 
ly  parait  Hn'  préférable  à 
Ions  K  s  auirt_«.  11  consiste 
en  unit  fsssu  munie  d'un 
vrntilai'  ur  cl  t\r  chemi- 
nées éiablirs  ilr  distance 
en  di>iancL'  à  Ifi  surface  du 
sol.  Le»  racines  sont  en- 
tassées dans  C'  tte  fosse, 
puis  recouvertes  de  paille 
et  ensuite  de  terre.  Toutes 
les  issues  sont  ouvertes  â 
la  ventilation,  pourvu  toutefois  tpw  1»  froid  n'escëde  pas 
2  ou  3*.  On  extrait  par  incUnn  une  gomme  aésine  tns- 
odorante  de  la  C.  d'Espagm  {D.  hitpanieus^  de  Gand.| 
D.gummifer,  Lamk).  G  — s. 

CVROUDIER  (Botanique),  de  l'arabe  kharroub.  -~ 
Genre  de  plaum  appelé  CemleiiM,  Lia.,  du  grec  keroê, 
corne  :  alluskm  faite  à  la  ftma  de  b  gooae  de  ee  geora, 
'  '  it  à  la  IbnUle  des  C^salpitiiéès.  Carao> 
t  eaUee  b  S  dhrbions  caduques  ;  corolle  nnlle;  dta- 
dbtinctes,  insvn-es  aous  un  disque  hypograat 
ovaire  an  peu  arqué  et  porté  sur  on  pédicule  ;  gonase 
allongée,  indéhîaoenie,  coriace,  â  autnres  épaisses,  mar- 
quées de  dons  allions.  La  C.  à  siligue»  {C.  uliquot  Lin.) 
eat  m  arbra  da  6  ou  0  nètna,  8n  Crailln  aoot  ponia* 
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laatWf  eompoii^et  de  C  à  lO  foliolM  coriaoMolitaNi.  Son 
callMCM  raugvàtm.  I«  froii  decetle  «aptoB  «st  pandant, 
tiniji  «l  NnJériM  noe  palp*  d*  eoulenr  Mmf«nt  trto-A»- 
cée,  flqtonnuit  4M  gnlaw  dans  «  lulnotai.  L»  caiou- 
bi«r  enit  sponUatesnt  nr  In  rocbMi  dn  eâUi  de  Pto- 


fie.  «M.  -  fMt  4l  i 


tente,  d'Ualle,  d*Espa«i)c.  0  Ht  wirtout  abondant  en 
Algéria,  oà  MO  fruii,  qui  est  oonettible,  était  dt'jA  l'ob- 
JjBtd'im  oomiBCfeB  Important  aa  mogren  tgp  dans  i*  pr.i  t 
d«  BoQ^  Let  ■acieiii  «nt  connu  cctto  oKpkc.  i  héo- 
plu*lil«,  TOm  «t  DiOMOridt  i«  M^nal.'iit,  mais 
pideier  letqaittUide  no  fimh.  La  puipc  des 
caroidMB  «at  douce  et  sucrée.  Dans  differcnts 
«DdroJti  de  1«  Turquie,  de  la  Syrie  et  do 
raurpte  »  flUe  sert  de  iwnnriture  aiu  enfants 
•t  «oz  panmi;  nab  h^tucllcmcnt,  dans  le 
midi  da  rBorope,  k»  caroubes  sont  données 
mulnian.  Elles  ont  l'Inconvénient  d'avoir 
des  propriétés  laxatircs  asscs  proaoooées.  Les 
BUinilniaiia  ks  emploient  souvent  avec  la  ra- 
cine de  réglisse  dans  la  pvéparatloo  de 
tains  sorbets.  Les  Maures  de  Barbarie  en  flmt 
simplement  une  décoction  qui  leur  sert  do 
boisson  rafhitchissante.  Les  confitures  de  ta- 
marin et  do  myrobolan  sont  prxSparées,  en  Égypte,  arec 
le  principe  sucré  qu'on  extrait  des  caroubes.  Dans  la  mé- 
decine orientale,  la  pntpe  de  ces  fruits  est  rocomnuindée 
comme  bécUiquc  et  ordonnée  contre  les  toux  convulsivcs. 
Les  feuilles  et  l'écnrcc  du  caroubier  %ont  qui-lqiii'riiis  em- 
ployées pour  tanner  les  cuirs;  quant  au  bois  de  cet  arbre, 
connu  dan*  les  arts  wius  le  nom  de  ci    /  /  \  il  p  i-^bciie 
des  qualités  importantes  qui  le  font  servir  dans  la  nie- 
nuiscrie  et  môme  la  marqueterie.  Il  acquiert  en  vieil- 
Bs&ant  une  prando  durtné  qui  l'a  fait  passer  ponr  incor- 
ruptible. Malheureusement,  il  est  tr{;&-sujei  à  se  carier. 
Son  aubier  est  bL-tnchltrc,  épais  et  tendri>.       G  —  s. 

CAROL'GE  (Zoologie),  0,im/u«,  I.ath.  ;  Pmciuliniis, 
Vieil.  ;  Xanifionitit,  Briss.,  Cuv.,  du  grec  xnulh'"!. 
or«(.ï,  oiseau.  — Sous-genre  iVOisciiur  pris^ri-rnus ,  d  i 

Îjenre  des  Cassiquet  de  Cuvicr;  tW-s-voisins  des  Troupia- 
es,  dont  ils  ne  ditTî-rcnt  que  par  leur  Imt  qui  est  tout  à 
bit  droit,  tandio  qu'il  est  arqué  dm;  les  Tninpiales.  On 
ne  les  trouve  qu'en  Am-Viouc,  où  la  plnjiart  vivent  par 
paires;  ils  aiment  les  lailiis,  |i>  ciuJruiij  ïournjs  et  ne  fré- 
qiKTitf  nt  jKis  les  plaines  ;  ils  se  noiirri'.vf'nt  d'iii'vf'ctes  et  de 
baies.  Kn  gïhit'ral,  ils  construi^ellt  d<'S  nids  ri'iiiarf|uablcs 
par  leur  forme  et  par  la  manière  dont  ils  sont  sus()endus 
le  plus  souvent  à  l'cxln-mitii  des  branches,  et  tissés  plus 
On  moins  ingénieuscmi'nt,  suivant  les  opvi  es.  Du  n'sie. 
Ils  Ont  le  bec  conique,  dmit,  pros  à  la  ba-.e,  aiguisé  en 
pointe;  leurs  pieds  sont  conrornié»  comme  ceux  des  oi- 
seaux perclicurs,  avec  des  ongles  épais,  courts,  très-ar- 
ouéset  |)«?u  propres  à  la  marche.  Le  C.  hanana  [i)no/ut 
bomna.  Lath.)  a  0",I8  de  longueur,  la  létc,  le  cou  et  la 
fMtefiM  d'un  tnin  iwiieAiKt  on  le  traufe  à  la  Marti- 


nique. La  Aawae  lUt,  atee  de  petites  fibres  de  reuilles 
enueSaoéea.  on  nid  qal  a  la  forme  du  quart  d'  un  floîio 
CteUT;  eUele  luncnd  aa.deBSOus  d'une  feuille  d<  bana- 
nier qui  lui  sert  d'abri.  Le  C.ùnid  }>einlaui 
niilijiendulus.  Vieil.;  On'oiut  nidipendu 
est  une  mfèt»  tfte-voisjne  du  précédent,  de  la  n.rni.' 
taille  et  des  mènes  formes;  plumage  brun  rouf;eàtre;  la 
poitrine,  l'abdomen  et  lescAlésdu  cou  d'une  teinte  fer- 
rugineuse ;  une  ligne  noire  dsns  le  milieu.  La  femelle 
place  ans  bnnchcs  des  plus  grands  arbres  ■-nn  nid  qui 
•  la  fbrane  d^m  petit  sac,  et  qu'elle  suspend  au  moyen 
d'un  fil  à  l'extréniité  des  rameaux.  Cette  cnèce  a  no 
chant  agréable.  De  la  Jamaïque. 
C*noi]CE  liiitaiiifjue).  — Synonyme  de  Cn"  '  '  '  'r. 
(IVRPE^Zoolugii ;,  Cyprinu*^  Cuv.  —  Ce  moi.  i mployé 
par  Pline,  est  forn»é  primiUvement  du  gn  r  /,,  /  t-,",, 
qu'on  trouve  dans  Aristote.  La  carpe  est  un  d  -  |>iis  on- 
alimentaires  les  plus  connus;  rfirti;'  est  .1--S1  /  d*''.ir.iî'- 
quand  l'animal  a  vécu  dans  li.  s  e^iux  cuira-it  s-,  dal- 
les eaux  bourbeuses,  il  contracte  un  goût  d  ■  va  c.  I,  i 
carpe  constitue  «n  sous-penre  du  grand  ci  rirv  di.> 
Cyprins,  appnrteii;iiit  Poi^iimt  ni'i/nco/.hft/ienx 

aoaomiitnux ,  faïuille  di'>  i  '■//irinol/rt  /{  ' 
Ce  poivson  se  dittingue  par  la  bon  ii  ■ 
choirez  faibles,  sans  dents;  tr  .is  rayiis 
membrane  branchiale,  le  plunyi  v  ^-  rm  île 
nne  seule  dorsale  longue,  .i\,"uit,  :i'um  i\ii< 
épine  plus  Ou  miiiii  fiM't''  piiiti'  ib'ti\iriiie  ; 
les  espaces  decar:ies  ^imt  d.-- i,.,is--n^  d'eau  d'Hii-e,  vivan 

de  larves  d'iuMvt.  v        ,1   ,       d'Iierba-e  . .  .]  ■ 

praiues  el  ne  iui-  de  limon.  On  a  di\i>é  le  s'Uis-tionre  de, 
carpes  on  deux  M  tlii.ns  :  r  Celles  (pii  ont  des  barbdion  - 
aux  angles  de  la  niuihuire  supi'neiire.  l'aniu  elles  im 
distingue  la  C  l  u/f/an'-  {Ciji>nuus  l'itrf,.  ',.  Lin.)  /(  /  4:17  . 
iwivion  conim  de  tmii  le  monde,  d'un  vert  olivâtre,  jau- 
nâtre en  disttoiis.  dont  U  s  ep^ies  ditr-.i'es  et  ;^lKlle^  >oii: 
fortes  et  denlelves,  les  |jai  bill>in><  rourls,  !•  >,  detits  pliji 
ryngiennes  plates  et  .slrit'eii  :'i  In  emiriume.  0.'i;-'iiiain- 
des  coiitri  es  tetniién'es  et  inéridKin.'iles  de  l'ICurope,  elli- 
s'est  réiiandui',  par  ^il^du^n■ie  lle^  lioniines,  dans  les 
j  p;>ys  du  .Nord.  Aiutii,  ce  n'est  qu'en  li>ii  qu'ini  nommé 
I  Pierre  Maschai  l'apporta  en  Ai^eterre;  plus  tard,  en 


P'iil'-;  nia 
aplatis   .\  I: 

Lui   --es  déllîs  ; 

l'unale,  nii 
■ayiin.  TiMi'e. 


ni.i>T.-. 


LSGO,  Pleire  Ose  commença  h  en  peupler  les  eaux  du 
Danemark,  sou»  Frédéric  11.  Les  Sué<lois  et  les  Hollan- 
dais ne  la  pi>ssédèrent  que  plusieurs  années  .iprès;  mais 
ces  climats  ne  paraissent  pas  lui  convenir,  rar  plus  on 
s'approche  du  nord,  plus  sa  grosseur  diiin'nue.  C'e-t 
dans  les  eaux  traiHpiilb's  des  partit  s  ten)péré'<'s  et  niéri- 
(iioiiales  iprelb  s  se  jdaisent  le  |)lus.  Klles  ar'tuii'rent 
alors  des  dimensions  inoyeiaies  de  0",.'iO  à  I  mètre  et 
plus;  ainsi,  Pallas  assu.-e  que  dans  le  Volga  elles  tittei- 
pnent  souvent  jusqu'à  l^jCli,  et  tout  le  monde  connaît 
l'histoire  de  celle  qui  ,  au  rapport  di-  Block  ,  fut  prise 
en  1711,  prés  de  Francfort-sur  l'Oder,  ;1  Risi  liofsliansen, 
qui  pe-^iii:!')  kil.  et  mesurait  3  mètres  de  loncueur.  (Quoi- 
que leur  rrois-sance  soit  îvss»'z  rapide,  leur  lonjiès  ité  est 
(.  jM  ii  l.iiit  e\trëine;  IJutîon  en  a  vu  dans  les  fossi's  de 
l*unt-( ilinrtraiii  qui  avaient  cent  cinquaiilo  ans;  et  il  y 
en  avait  à  Chantilly  et  à  Fonlaiie'blejiu  au\(pielles  on 
doiniail  près  d'un  siècle,  l'i'iidant  l'hiver,  les  car|>es 
s'eiifosicent  dans  la  vase  et  pass.  -it  ainsi  |ilusi:  urs  mois 
satis  prendre  d'aliments.  .Mais,  dans  la  saison  chaude, 
elles  deviennent  voraces  et  mangent  avec  pleutoimerie. 
l/^ur  féfOfulilé  est  extrême,  et  on  a  trouvé-  dans  le  corps 
d'une  carpe  de  6  kil.  jusqn'^'i  '^epi  rent  mille  œufs  ;  il  est 
vrai  <|u'une  grande  partii>  de  ces  œufs  et  des  petits  qui 
en  naissi-nt  deviennent  la  proie  d'auiivs  poisson*,  mais 
il  en  sur»  ii  encore  awi;  pour  que,  dans  les  viviers,  on 
s<jil  oblig!'  quelijiiefois  d'en  .irn'ier  la  multiplication  en 
leur  adjoign.'uit  des  broehets,  des  perches,  des  truites,  etc. 
I„a  Rrtrif  itrs  ciupt'f  {<'.  r--r  fifjiriunrum  Bl.)  et  I.1  C. 
à  cuir  {C.  nudus,  Bl.)  sont  des  espèces  qu'on  trouve  en 
AUenufoe.  Gette  demifere-  le  pMie  qoekioelMa  en  Ut» 


Digitized  by  Googlc 


3L'0 


CAll 


raine  2»  La  d"-tj\i>-mi'  section  dos  carpos  comprond  colles 
qui  mamiufiit  de  barbillons.  Ainsi  on  trouve  en  Kuropc  : 
l.c  Convmi  ou  Cninmn  ((.'.  cnrafsiwt.  Lin.),  ik  tOtc  po- 
•  it<',  candalo  coii|V-o  cnrn'nmnt.  Tri-s-coninnuic  dans  1"? 
Nord.  La  (Hfir/e  gihelio.  Gin  )  à  caiidnlc  coiipt-c  en 
croissant.  Assez  commune  autour  de  Paris.  La  Ihirmle 
'le  la  Chinv  {V.  fiinnlus.  Lin.)  est  une  es|nVc  importi'-c 
chez  nous,  et  qui  s'est  fort  multipliée  à  cause  de  l'éclat 
et  de  la  variOti-  de  sea  couleurs  qui  font  l'onienient  de 
nos  bassins  :  elle  acquiert  souvent  un  beau  rouge  dorc'. 
Il  y  en  a  aussi  d'argentées  (voyez.  Pisrir.i  i.TrnK.  V'ivipb). 

Carpe  (Anatomie).  —  On  appelle  ainsi  cette  portion  de 
la  main  cli'-z  l'honime,  par  exemple,  qui  snrrijde  à  l'nvaiit- 
hrss  et  cnn-.titue  ce  qu'on  ap|wlle  vulpaimiient  le  /»•'/- 
qnet;  il  esi  formé  de  deux  rangée»  d*:  petits  os  unis  tn  s- 
iiiiimemeni  outre  eux,  léj;én'na*nt  mobiles  les  uns  par 
rapport  aux  antres,  et  <|ui  donnent  la  pins  jurande  vu- 
liité  aux  mouvements  de  ta  main  suri  avant-bras.  On 
compic  huit  os  du  carp<',  quatre  pour  la  rangtV  sujk- 
rienre;  ce  sont  le  fuiifornic,  le  cunéi/orinf  on  pi/rmni- 
tinl ,  l<'  npiiii-hiiiiiii  e  et  le  .irai'fi<'i<ie;  la  rangée  inférieure 
se  coniposiî  de  \'utv:ifornie  on  oi  crorhu.  An  '/rawl  os, 
du  Iroftrzf  el  du  Irai-éz-.iile.  Sur  cette  dernière  rangée 
viennent  s'HrtiruI'-r  les  rinq  os  du  métacarpe. 

CAIlPF.LLr.  (Ilolaniqiie),  du  grec  karyt^,  fruit.  —  Le 
lariK-lle  c^t  une  feuille  repliée  vur  elle-même  suivant  sa 
iienure  médiane,  pour  consiiluer  le  pistil  d'une  fleur; 
voici  la  ihéoiie  qu'en  donnent  les  bota«iistes  :  lorsque  la 
rouille  carpellnire  se  replie  sur  elle-même,  sa  face  infé- 
rieure est  en  di'liors,  la  supérieure  en  ded.ms  ;  dans  ce 


ft. 


fis-  *M.  -  Tll*uri«  iu  tuft\U  10. 

mouvement,  la  fcuiHc  se  n'fléchit  donc  vors  l'axe  qui  lui 
a  donné  naissance,  en  rapprochant  de  cet  axe  le»  deux 
bords  de  l.i  feuille.  Jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  se  souder 
pour  fermer  ainsi  la  cavité  ou  toje  du  carpelle  (/ff/.  43S). 
L'ovaire  est  donc  formé  par  le  limbe  de  la  feuille  car- 
pellairc;  le  style  est  un  proloneement  de  la  nervure  mé- 
diane, et  le  stigmate  une  modification  gl.-uidnleuse  do 
I  extrémité  de  cette  nervure.  mode  de  formation  du 
cari>elle  nous  y  fait  considérer,  k  part  une  face  corres- 
pondant à  la  non  ure  médiane  et  qui  sera  extérieure  ou 
annale,  deux  hc^lalérates  correspondant  aux  côtés  du 
limbe,  et  un  atujle  de  soutlure  qui  rogarde  l'axe  de  la 
flour.  La  loge  quo  forme  la  feuille  carp^  llaire  en  se  re- 
fermant du  cOlé  de  son  axe  doit  enfermer  le  Ixiurpeon  que 
la  feuille  porte  normalement  à  son  aisselle  ;  au  lieu  d'avor- 
ter comme  ceux  des  sépales,  des  pétales  et  des  étamines, 

(I)  Tliéone  du  cirpcllc.  —  |.  une  feuille  :  o.  nerTure  in*- 
<lMoe;  l,b   borJi.  —  t.  celle  feuille  le  rcpliiiil  pour  f.irmer 
je  carpelle.  —3,  le  Carpelle  formé  atcc  celle  feuille:  b,  let 
71  *•  «le  Iroi»  carpelle»  liljrei  :  n.  ner- 

»nre  médiane;  6.  bord»  formanl  la  tulure.  —  5,  Tertieille  pi»til- 
laire  de  trom  carpelle»  «oudet  par  let  o*«ire«.  —  6,  un  Terlicillc 
»o#lojtoe.  ou  le»  troii  earpellea  tout  loudét  par  let  ovaire»,  el 
le»  tljle».  —  pitiil  unique  en  apparence,  a  ilipmale  Inlobé. 
retulUiil  de  la  (oudureà  p*u  prêt  complète  de  Iroit  ctrpellei 
—  8,  coupe  d'un  oiaire  f.irnié  de  lioit  lUrpellet  toudëi  enirc 
OUI  parleur»  bord»,  formant  une  leule  loge  à  pUcenlalion  pa- 
nélale.  — 9.  coupe  Iranivrrule  avec  la  position  de»  oYulet  ;  a, 
«uturc  donate ;  é.  tulure  Tenirale.  —  In,  roupe  lran««enale  det 
Iroi»  carpelle»  de  la  li|.ure  4.  —  II,  roope  traniTertile  de»  Iroit 
carpe  et  de  a  hgure  5  —  li,  coupe  IraMTCrtale  de  l  o»«ire  Iri- 
carpell*  delà  Cgurc  6:  placenlalion  atile.  —  13,  coupe  d'un 
ota.re  a  trou  lo^a,  dool  let  cloitgnt  le  toal  détruitet  par  le  dc- 
«cloppemenl,  et  qii-  prétenli-nt  une  placcDtatioo  centrale. 


ce  boui-goon  prend  un  dévcloppflmcnt  tout  spécial  et  de- 
vient roi  N/e;maisde  même  que  l'on  trouve  sur  certaines 
pliuiles  plusieurs  bourgeons  .\  l'aisselle  d'une  feuille  .(le 
noyer,  cortnius  chèvrefouilles)  ;  ainsi,  la  lopi>  d'un  seul 
carpelle  pourra,  dans  certaines  fleur*,  renfr-rmer  plusieurs 
ovules".  (ili:icun  de  ces  bourgeons  ou  ovules  est  uni  par 
dos  vaisseaux  à  l'axe  de  la  fleuret  au  ri-sie  do  la  plante; 
d'autres,  qui  descendent  du  slyle  vei-s  l'oviile,  se  joignent 
à  eux.  et  tous  ces  tissus  nourriciers  n'-unis  forment  sur 
un  [Miini  variable  de  l'intérieur  du  carpolle  une  saillie 
sur  laquelle  s'insèrent,  en  quelque  sorte,  les  ovules  ou 
l'ovule  unique;  c'est  ce  qu'on  nomme  le  //Ajcen/a.  Ce- 
lui-ci e-t  situé  en  général  le  long  des  bords  de  la  feuille 
rarpollaire,  dans  la  partie  de  la  loge  tournée  du  côté  de 
l'axe.  Dan»  ce  c.is,  on  dit  que  le  carpelle  a  une  placen- 
Intion  nrilr  (ojriv.axe).  Dans  les  ovaires.^  plusieurs  loges, 
la  placi-ntatinn  peut  varier  fvoyei  Pi.\ce\ta1. 

(lAUl'IlOI.OGIK  (Méd(H:inel,  du  grec  knrjJioloçia, 
action  de  raiiias>er  des  brins  de  paille.  Ou  a  donné  co 
nom  à  des  mouvements  continuels  et  désordonnés  que 
fait  un  malade  qui  semble  vouloir  ramasser  tout  ce  qui 
l'entoure  et  m<'mc  des  corpuscules  qu'il  croit  voir,  rame- 
ner SOS  couvertures,  chercher  à  saisir  des  flocons  dans 
l'air,  etc.  On  rvinarquc  souvent  lu  carplmlogic  dans  les 
fièvres  typhoïdes  graves,  et  c'est  un  symplùmc  d  un  iri-s- 
ninuvais  présage. 

CARPLM'S  (Botanique).  —  Nom  latin  du  genec 
Cliarme. 

CABPOCAPSA  (Zoologie).  —  Genre  d'/#i«ec/ev  tépiilo- 
plères  nor^u  nés,  créé  par  M.  Treiischkc  aux  dépens  des 
genres  Tnr/ne  et  Pi/ra/e  :  on  y  ti-ouvo 
entre  autres  la  Pyraledes  iiominei  (voyez 
ce  mot). 

CARPOLOGIK  (Hitaniquc),  de  harpos^ 
fruit,  logos,  description.  —  On  nomme 
ainsi  l'étude  du  fruit  dans  son  ensemble. 
Les  ouvrages  les  plus  importants  sur 
cette  intéressante  question  d'organisa- 
tion et  de  classification  du  fruit  sont  : 
Joseph  Gtertner,  De  frudihus  el  -eini- 
iiihus  plaiitarum,  etc.  Stultg.nrd,  l^SS- 
roi,  2  vol.  in-L  —  Gaîriner  flls,  Sup- 
plementum  carpoloqitr.  Leipsick,  1805, 
A  volumes.  —  C.  Richard,  Analyse 
du  fruit  considéré  en  général.  Paris, 
isns,  1  vol.  ln-18. 

CARASSI.N  ou  CAitRP.vi'  (Zoologie).— 
Kspècc  de  /«">iv,v<)«  du  sous- genre  Carpe 
(voyez  co  mot  . 

CARRÉ  (Anatomie). —  Plusieurs  mus- 
cler ont  été  appelés  ainsi  à  cause  de  b-ur 
forme.  Ainsi  :  le  carré  des  lèvres,  qui  a 
plutôt  la  forme  d'un  losange  ;  il  est  plus 
connu  sous  le  nom  d'abnistrur  de  la 
If-vre  inférieure  (portion  du  vwnto-lahial,  Chaus.s.).  — 
Le  carré  pronateur,  muscle  de  ra>  ant-bras  qui,  avec  le 
rond  pronateur,  exécute  les  mouvements  de  pronaiion 
['•ubito-railial,  Chauss.).  —  Le  cari-é  des  Ivmtes  (ilio- 
coflal,  Chauss.  )  va  de  la  cnMc  de  l'os  des  ilcs  à  la 
dernière  cùlc  qu'il  abaisse,  lorsqu'il  so  contracte.  —  Le 
carré  de  la  cuisse  {ischio-tous-lror/ianlérien,  l.hauss. ) 
de  la  tubérosité  ischiatique  à  la  ligne  oblique  qui  des- 
cend des  troch.mters  ;  il  fait  tourner  le  fémur  sur  sou 
axe  et  porte  le  pied  en  dehors. 

CARIifi  (Arithmétique).  —  Seconde  puissance  d'un 
nombre,  ccst-à-dire  produit  obtenu  en  multipliant  co 
nombre  par  lui-même; ainsi  121  csticcamîde  ||,  p.ircc 
que  1 1  X  II  =  l?|  ;  on  exprime  cela  de  la  manière  abré- 
gée suivante  121. 

IvC  carré  d'une  somme  de  deux  nombres  est  égal  au 
carré  du  premier,  plus  deux  fois  le  produit  du  prl^- 
mier  par  le  second,  plus  le  carré  du  second  ;  ainii 
(Si  4-  33)»  =  s:»  -I-  2  X  57  X  33  -|-  33*.  ce  qui  s'ex- 
prime généralement  en  {>osaut  :  (a  b)*  =  a»  -f-  2(i6 
-I-  A'. 

Le  carré  d'un  produit  de  facteurs  est  égal  au  produit  des 
carrés  des  facteurs;  ainsi  (.'i  X  *  X  12)'=6«X  Î*X  12*. 

Le  carré  d'une  fraction  s'obtient  en  élevajit  au  carré 
chacun  de  ses  termes;  ainsi  ^=j*  =  ?|  ;  quand  on  a  .if- 

fairc  à  une  fraction  proprement  dite,  le  carré  est  plus 
petit  que  la  fraction. 

CAnnr,  (  Géométrie  ).  —  Parallélogramme  ayant  ses 
quatre  côtés  «'■ganx  et  ses  quatre  angles  droits.  Par  suite, 
le  carré  n|ij)artient  à  la  famille  des  losanges,  ccinmo 
ayant  les  côtés  égaiu,  et  à  celle  des  rectangles^  à  cause 
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<ie  Ma  »ndea.  TL  en  résulte  qn«  toutes  les  prapriétéii  de 
ces  deui  nguro  coDvieonent  au  carré  ;  ainsi,  les  diago- 
nales sont  égales  (voyet  RecTAMiu},  at  de  plus,  pcr- 
(>eiidicuUircs  l'une  sur  l'autre  (voyet  LosAiics);  en  outre, 
romine  dans  tout  fWiléiayMBf»  flUsi  wb  coopeat  en 

parties  égales. 
Pour  avoir  la  surface  d'un  carré,  il  suffit  d'élever  au 

carré  le  itoiiibrc  qui  mesure  son  cdté,  sous  la  coudilion 
quti  l'on  prendra  pour  unité  de  surface  celle  du  cané 
construit  sur  l'uuité  do  longueur.  Ainsi,  soit  le  célé 
^  7",B,  on  aura  pour  la  surface  =7,6  X7,0=57,76inè- 
tre?»  carré»,  puisque  l'unité  du  longueur  était  le  mètre.  Lo 
«.irré,  ayant  des  côtés i'Kau\  el  dt•^  angles  égaux,  est  un  po- 
lygone a;.-iilii'r.  I.e  p  liat  (li'rcnroiitnMlL'K(li.'if;nnak'sest  lo 
c<'ii;n'  (lu  ^"'iii',  r'r  l-.i-iiire  \r  t  i'iitrr  CLimiiuin  du  cer- 
cle inscrit  un  irjti  1 1  iiixnii'iil  aux  ijuutre  cOtés  du 
carré,  et  circonscrit,  c'i  st-à-din-  passant  par  les  quatre 
soouuets.  En  désignant  par  C  le  coté  du  carré,  par  R  le 
i  cercle  circonscrit,  et  par  r  callll  da  caicle  ins- 


«nt,  on  aura  R  =  — ^  et  r=  -  • 
t  t 

CARREAU  fMédi  rinr}.  —  C'est  le  nom  sons  loi|uei  on 
désigne  vulguinu.' mi  \'al>-',jihf  ti'"-ii'.i  >  l'inr ,  iiinlaiiie 
<|ui  consiste  dans  la  di-ci-ii-'iiscenre  tulxrfuleuse  des 
lilandcsdn  niési'utrn-  (vuyz  ce  in<ii  .  Hllo  attaque  piX'stpie 
.  nclusiv.  iiiriii  enfants  depms  la  première  enfance 
jusqu'à  liuii  ou  iieufans.  Les  causi>s  principales  sont  uu 
mauvais  iiH:iiti'inent ,  l'abus  d'une  alnnenintion  substan- 
tiel!.■,  de  la  bouillii»,  un  lait  trop  cnnsisir.nt,  et  eti  général 
uni'  nonri  itun-  trop  abundnnte.  A  ces  causes  pridispo- 
sn;i'  s,  M'  Mil  m  jiiindre  Ili»  cauM's  orca'-iLiiiui  lle^  sui- 
vantes r  su. si.  l'habitaiion  dans  des  lieux  hunndes,  dans 
un  pays  inan  cjceux  ,  dan*  des  quartiers  trop  resseiTés; 
une  nourriture  trop  prossiOre  on  mauvaise,  l'nbu-.  dos 
farineux  ,  le^  Iruiis.  m  i  Is,  j'usag-'  des  mauvaises  Ixiis- 
sons,  etc.  ;  le  carreau  peut  ftrc  souvent  l'clTet  d'un  vice 
scrofulcux  dont  il  n'est  alors  pour  ainsi  dire  qu'un  symp- 
tôme; il  peut  résulter  aussi  de  la  rép«Tcussion  d'tni  exan- 
tbème  (voyez  ce  mot).  Les  premiers  symptôme»  de  la  ma- 
ladie sont  un  goaflemeot  plus  ou  moins  douloureux  du 
ventre,  perte  de  l'appétit  ou  faim  dévorante,  soif  conti- 
nuelle, malaise  après  le  repas,  sommeil  a^ité,  selles  irré- 
guliirres,  tantôt  dures,  tantôt  liquides  :  bientél  le  ventre 
se  tuniéfle  davantage,  les  slandea  mésentériqucs  s'on- 
goriEent,  deviennent  dures,  douloureuses  au  toudier;  il  y 
a  des  vomitisenients  glaireui,  une  diarrhée  continue, 
l'amaigrissement  marcbe  rapidement,  il  y  a  de  la  p&leur, 
la  langue  est  coaterte  de  nbarve,  let  malades  rendent 
des  alimenta  MU  digMl,  0  f  a  d*U  fièvre,  et  quelque- 
foii  l'hydropiaie  aadte  survient  (voyez  Ascite).  D'après 
fltit*  eiposition  des  symptômes  de  la  maladie,  ou  p<  iit  y 
Neonnaltredeni  périodeadistiaetet, l'une  inflammatoire, 
l'autre  de  fHfereWiMriiM  (vojm  TDmcn,^  Le  pro- 
noatic  de  la  première  est  moins  grave,  si  l'on  peut  éloi- 
gner les  causes  de  la  maladie  x  mais  celui  de  la  seconde 
période  est  di  s  plus  sérieux,  et  la  guérison  est  Irès-pro- 
Wématiqiir.  Lo  traitement  de  la  période  inflammatoire 
«onsiste  dans  l'emploi  des  saignées  locales,  des  cata- 
plasmes éinoUienta,  des  bains,  d'un  régime  doux  et  peu 
aatataotiel.  le  toot  aaagiqpnt  dirigé,  suivant  les  farces  du 
anhkda  et  l'tntâHilé  w  la  maladie  ;  bienUt  OB  aura  re- 
«onrs  à  nn  régime  un  peu  analeptique  (voyez ce  mot],  aux 
tisanes  de  saponaire,  de  houUon,  do  chicorée,  aux  bains 
Mléa,  iodurés,  sulfureux,  au  sirop  de  quinquina,  au  sirop 
•BtiMorbutique  ;  pais  à  l'htiile  de  foiadiB  monie,aax  ferru- 
gineux; d  ans  le  cours  du  tniteflMiit,il  aarabon  de  tempaen 
temps  de  donner  quelques  laxatife,etatai«  dea  purgatifo, 

Cnii  leaqiwl»  la  rhubarbe  tient  le  praniar  rang.  Leaen- 
ttaoumia  à  ce  traitement  demat  être  iwiréa  de  lai- 

»et  de  cvadilé  ;  le  boniliea  gna,  ka  vlandea  iMaa  et 
lia,  on  peu  d»Tin<  nende  Imiimi,  TeUàqoeileadoi- 
vaat  Aire  lea  beeee  de  leur  régine  aluMntafre.  A  tont 
«dm  il  Amm  Joindre  In  anpprmiim,  al  cela  «et  panibie, 
des  eaneet  dlnaafadvM  einneiéat  pina  hantt  le  change- 


;d^,et 


rhaMallen  àl» 


dans 


CaURBBflUcnnO.  —  Vcgm  RacniH. 
ClMtLR^ÊMdogieL  —  Kom  vulgaire  da  in  Mte 
fimmk  jPkmmêih»  pM$$$a,  Lin.),  espèce  de  Mttmt 
dnuau  guire  PHt,  genre  Piewromctt^  appartenant  anx 
Mitttuattrygvn*  êMnuMmu,  Cunille  dea  Potatom» 
pMilOb  reeonaalt  le  carrelet  à  «ix  on  lept  tubercules 
WWMBt  nne  ligne  sw  le  eété  droit  de  la  tCte,  entre  les 
yenit  «I  anx  taches  aorote  qêl  relèvent  le  brun  du  corps 
dece  coté.  Cette  espèce  ett  trois  foia  auaai  longue  que 
pml  lee  plM^  le  onrelit  eM  In  peiaM»  dpni  la 


chair  eu  le  plus  tendre.  Il  est  très-commun  sur  les  mar- 
chés de  Pans.  Quelques  auteurs  ont  attribué  ce  nom  à 
la  Barftue  {Pleut-oneclei  rhon>f'Ut,  Lin.). 

CARRIÈRE  (Géologie  industrie  •Ile).  —  On  a  dit  que  cf 
mot  venait  de  la  forme  carrée  des  pierres  qu'on  en  tire 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  appelle  OiniV/o- des  excavation^  (|iie 
l'on  fait  dans  la  terre  ponren  extraire  en  masses  jdus  ou 
moins  CiJiisidJrables  les  dilTt  rentes  espères  de  pierrrs  ur- 
dinaircnieiit  emplny/Ts  à  la  ronstnietion,  les  niatlircs  ci 
alb.ttrcs,  le*  grrs,  ;;ranils.  p  irpliyres  et  lav.  s,  la  pi"m'>  ii 
plitre,  li's  ardoises,  el  mOnie  toutes  les  espi' ti^s  di'  sables 
existant  dans  lu  ir  ri'e;  cependant  on  a  restri-int  plus  s[>i!-- 
Cialenienl  ce  mot  à  ce  qui  regarde  les  diffiTonte--  sorti  s 
de  pierres  à  bàiir.  On  renverr.i  pour  les  autres  anx  uifiis 
inm  hrf,  ardoKf,  ji!/!/ rr,  \n',/t-,  rfirs,  porphyre,  etc.  L'ex- 
ploitation des  carrières  se  f.ul  à  ciel  ouvert,  lor-qu'il  n'y 
a  pas  trop  de  déblai  à  enlever  pour  arriver  à  la  nhi,',-; 
aulrenient,  ce  qui  arrive  surtout  dsns  les  plaines,  i  n  -  st 
ol)li^-.'  d'aller  la  chercher  i  une  profondeur  plus  eu  nmins 
'■riii-.iilé.  able,  et  alors  on  exploite  par  cav.age,  c'f  st-,\  dire 
par  des  puiis  et  d'  s  ^^aliTies  s mterraines;  on  jiL'ut  en- 
core, si  la  pierre  est  dans  une  colline  et  rpi'un  ne  jnii-so 
l'exploiter  à  ciel  ouvert,  y  arriver  par  ealerii's  lioi i/jni- 
tales.  Lorsfpi'on  pratique  des  paln  ii -,  on  est  oblig] 
d'avoir  du  distanre  en  distance  di  s  pile  rs  pour  soutenir 
les  terres*  ou  pierres  di  s  toits  ;  ils  piniveirt  être  pris  daiis 
la  masse  ne'ine  ijuc  l'un  explniie,  et  doivent  en  g-'ii'  r.il 
éîre  consolides  par  des  travaux  de  m.ironnerie  ;  on  leur 
donne  dans  rr  cas  le  nom  de  /u/m  »-  i/c  imiitr.  Lors- 
qu'ils sont  cnnsiruiLs  avec  <|es  matériaux  étrangers  su- 
perp.i-.i  s,  on  I<'s  ,Tp|>i  Ile  /.i/jei  ,  «  lniti.  Nous  allons  don- 
ner une  idée  succincte  de  ce  qui  se  pratique  d:uis  Ii  s 
carrlirei  des  environs  do  l'.iri^,  d'après  un  traMni 
T.  f,  Ht  dit  h  MM.  E.  Avalle  et  A.  Focillon,  annoté  par 
M.  l)4'le^sc,  ingénieur  de.s  niim^,  et  H.  Mtfbani  docianr 
en  droit,  maître  carrier  à  Paris. 

Conformément  .\  une  loi  du  '21  avril  ISlOet  à  un  dé- 
cn.'t  du  4  juillet  1813,  l'exploitation  de  ces  rarrieis's  e,t 
astn'inte  a  certaines  formalité.  )><  ii  nombreuses,  ayant 
p<iur  but  de  sauv<  gard  t  la  Mirclé  publique  et  l'  s  pro- 
priétés voisines  de-,  (arrières  :  .linsi  tout  piMpriètairc 
d'un  fonds  peut  (u;vrir  une  carrière  sur  «on  terrain; 
mais  il  ne  peut  fouiller  sons  le  terrain  d'autrui  ;  il  no  • 

rut  ouvrir  de  carrière  sur  le  bord  des  grands  chemins, 
moins  do  W  mi:ires  de  distance  du  bord  de  es  che- 
mins, et  les  galeries  des  carrières  ne  pcu\cnt  être  pou<»> 
Sâes  Jusque  sous  les  routes,  etc.  Lorsqu'on  vont  établir 
une  exploitation  par  galeries,  on  fore  uu  puiis  de  3  ou 
4  mètres  de  diamètre.  A  l'orilice  su[>érieur,  ou  établit  un 
daII.■^c  élevé  à  la  hauteur  des  voitursa  de  transport  et 
otlraiit  une  assez  large  surface  nennate  la  fbrme  ou  le 
chantier^  c'est  là  qu'on  installe  wie  roue  ou  treuil  en 
bois  destiné  à  élever  la  pierre  da  fond  du  pniLs;  tout  le 
monde  connaît  ces  roues  des  carrières,  do  8  à  10  mètres 
dr  di  inieire,  dont  la  jante  est  garnie  sur  ses  côtésd'éclic- 
Ions  en  bois,  sur  lesquels  les  ouvriers  monteot  en  faisant 
tourner  la  ruue  par  leur  propre  |>oids.  Sor  l'arbre  de 
couche  qui  la  supporte,  s'enroulo  un  cible  au  moyen  du- 
quel la  pierre  est  élevée  lentement  vers  la  surface  du 
soi  ;  ce  c&ble,  qui  a  o*,()t>  environ  de  diamètre,  soutient 
quelquefois  jusqu'à  8  ou  0  04)0  kiL  On  placedonsce  puila 
une  échelle  verticale,  formée  d'une  poutre  scellée  ans 
parois  et  portant  des  échelons  ou  ranckes.  Le  puits  est 
ensuite  otmtinné  à  travers  la  masse,  denaaièraà  |wn- 
voir  l'expMlar  inrizontalement.  Cette  opératioa,  nent* 
mée  affrontagt,  nne  tm  terminée,  on  perce  aaiîa  la 
masse,  suivant  troiaen  qnalre  directions,  des  gakrieede 
40àS0mètreade  longueursorl  mètre  de  largeur  et  {"«M 
à  }  mètres  de  baotear.  La  matée  &  eiploiier  constltne  le 
caleair*  grpmier  purititu  et  cempiend  de  haut  en  bas 
quatre  condiee  pnndpalee,  dont  reoNnble  nesure  en 
IS  mUnad'énaiaienr.  Ce  aooi  :  !•  Le  bam  de 
\  dor,  réaiatanti  dSine  teitnre  Une,  se  taillant  bien. 
C'est  de  la  pierre  de  cheiz;  il  mesure  an  plus  un  mètre 
d'épaisseur;  il  se  tenubM  en  bas  par  des  ataises  de 
moindre  qualité,  qu'on  nomme  bme  frane^bne^w^ 


fMf,  plaquette^  moellon,  grignard  ou  petif 
LeMacaer^eendiedo  calcaire  argileux, pnpre 4  la 


hydrauliques.  On  y  i 
ques  banca  plus  dura  employée  nenr  les  dallages  x  ainsi, 
le  liais  de  Qéteil,  le  Aone  rôpar  on  Nait  de  Bagneux  et 
de  Cbàtilkm,  le  éa>ic  bleu.  V  La  lambourde  ou  raleaire 
à  mitùtlitea  dos  géologues,  nommé  par  les  ouvriers  6aac 
cfe  son,  à  cause  de  son  peu  de  cohésion  ;  on  remploie  en 
moeikias  on  pierre  gnaaièrement  tailléot  ce  banc  a  i 
 variable  de  t  à  14» 
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tn  moftane.  \°  Fnfîn  vient  un  banc  de  csicaire  grossier, 
inférieur,  qu'on  exploite  à  Geiitilly  sous  le  nom  do  Amie 
Sainl-Jaeq»ei  ;  c'est  une  pierre  tendre,  remplie  de  co- 

SWm  et  qui  fournit  des  moellons  de  qualité  inflirieQre. 
banc  est  moins  épais  que  U  lambourde.  An-deMasdc 
tous  ces  lits,  il  en  existe  on  de  couches  marneuses, 
nommé  vulgairement  caillasse. 

Il  existe  «ar  la  rive  gauche  de  la  Seine  environ  trois 
ewts  carriferes  qui  occupent  de  deux  mille  cinq  cents  à 
trois  nUite  «uvriers,  divisés  en  six  catégories  :  1"  1» 
homme*  de  brieoie;  3*  les  hommes  d'atelier;  i'  les 
tnmàuMrt;  4*  les  aoucAenew»;  &•  les  équarrmetws  ; 
9*  In  tondtietmin.  Im  hommes  de  èricele  on  am'ran- 
ditn  sont  les  oufrisn  les  moinsiMbUei  ;  fis  sont  chargâs 
iIbb  trSTSax  de  tarrssseneot,  des  transports  de  pierres; 
ce  sont,  en  Qoeiqae  sorte,  les  apprentis  da  métier  ;  ils 
«gnent  de  l',{iOa  2  kaoCÈ^  et  mfinM  S  francs  rar  jour. 
Les  Aommet  «Tat^Her  sont  les  véritsMos  ouvriers  i«  la 
carrière*  povr  Otire  tons  les  tnvawc  accenolres,  ainsi  : 
-transporter  la  pierre,  flûre  tounit^r  la  roue,  creuser  les 
galènes,  construire  les  stipports.  ctc.  Ils  gagnent  en  p.^- 
néral  4  Inncs.  Les  Avameiirv  attaquent  la  msase  ;  de 
30  en  30  mètres  Os  ountnt  des  trmehéet  vetticsles  de 
toute  la  haatour  do  la  galerie,  awsiiraut  O'^ltO  do  largeur 
sar  3  ou  3  mètres  de  prolbnlcttr;  lorsque  ces  énormes 
blocs  de  19  inètns  de  long  sont  S4?par<s  de  la  mas^e,  ils 
sont  ciiargés  de  les  débiter  en  pierres  marchandes.  Ils 
sont  payés  &  la  tAche,  ot  une  Journée  de  dix  heures  leur 
vaut  environ  4',50.  Muintonant  qu'on  se  représente  cet 
énorme  bloc  do  20  mctrcs  de  long,  limité  par  deux  tran- 
chées de  2  mètres  de  profondeur  qui  l'isolent  en  partie 
de  la  niasse  :  il  est  ce  qu'on  appelle  iltffermé;  le  sonrht- 
veur  alors  se  couche  tout  de  son  long  devant  le  bloc, 
ai-rn-^  d'un  niarti  an  fer  à  deux  tranchants,  avec  un 
nuiiiche  de  bois  plat,  dur  et  long  de  2  maîtres;  il  crcnse 
dans  la  couche  terreuse  qui  sup)>orfe  inférieurement  le 
bluc  de  picrrt»,  et  il  arrive  ainsi  &  l'isoler  complètement 
en  bas,  en  ayant  soin,  à  mesure  qu'il  avance,  de  pl  i  r 
de  petits  supports  en  bois  ou  en  pierre  pour  le  soutenir. 
Enfln,  avec  l'aide  de  ses  camarades,  il  enlève  successi- 
vement ces  supports,  et,  à  un  moment  donné,  l'énorme 
ma  sf'  qui  ii ut  njcsurcr  60  à  70  mt-tres  cubes  et  peser 
1  "îOODdO  kil.  s.'  trouve  suspendue  sans  appui;  elle  se  dé- 
taclio  riiHti  ru  haut  et  en  arrière  et  tonibf  nup  It^  .sol  di* 
la  carri'Tc,  nu  l'ilc  se  casse  babituelleaicnt  on  [ilnsiours 
fra^îiiiftits  ;  tr.iiir.'tx'iii-s  alors  viennent  la(livi-.rr.  I.-'s 
suuclu.'vciirs  U  a\  itilii  lit  ;\  l;i  t&chc;  ils  gagnent  l'iivinjii 
b  franc'^par  imir.  ] .■■•^  ri/uorrii:iieurswi\X  chargés  d'>''qiiar- 
rir  et  de  paivr  ia  pinrro  sur  la  plate-forme  do  la  car- 
rière ;  ils  peuvent  gafriu  r  dv-  i'.àn  à  S  francs.  Le  comlur 
leur  est  chargé  de  diriger  los  travaux  ;  il  représente  te 
maître  ;  son  sttlairo  est  de  S  fraiio  à  I, 'exploitation 

de  la  lambourde  q>ii  fournit  lu  ui  x  lion  i -^i  un  travail 
moins  pénible.  L'  |)ri>diiiE  moyen  dr-s  carriiTOs  de  la  rive 
gauche  s'élf^ve  acnn  li'  in  -nt  (I8.j1)  à  l  WW  m^tres  cu- 
bes, dont  l  i  xirartinn  CMito  19  9I.S000  francs,  et  qui  don- 
nent lin  pi  od'ut  VLiiiil  do  29  07OO0Ofranrs  (MM.  Delcsse 
et  Mirhaii).  I.ii  IsvS,  le  prxiduit  lotal  émit  »S.S902  mètres 
ciibps  ro|irt  sentant,  an\  pri\ de  l'i  p 'qiin,  iitn»  valeur  de 
1  mncdH  francs  de  niati^'ro  extrait!',  ijr^  cainroinbes  de 
Paris  siini  tl'anriennrs  cnrrirn's  (le  pierres  à  t>àtir,  dans 
Icfiqui  llcs  (iii  ti  fait  depuis  un  certain  nombre  d'années 
des  iravaiu  de  cenvjl  idatinn.  Voveis  le  Carrier  rt»^  'mvi- 
rniif  (/(>  l'iin^,  par  MM.  .Xvalle  et  Focilloo,  puMii-  d.-ris 
le  t.  Il  <le>i  O'irni'rt  lUs  l^t'IU- M' intlfs  t  Paris,  lS.SS,  au 
Slépe  de  la  Socitic  iiiteTiiatinnale,  q'iai  Malaq ii.tis,  '•'>. 

t]\H'l'KS  A  joiiER-  — La  fabriratioii  de  ces  cartes  Ost 
soumise  i  des  droits  consid'Taliles  et  entourée  par  la  ré- 
gie de  certaines pn'cautionsdesiini'es  A  pr(''venirta  fraude. 
Le  carton  dos  caries  est  fdrn)!'  de  trois  feuilles  de  papier 
snperposées,  dont  le  grain  doit  ('ire  bien  uni,  saivb  tache 
et  sans  nœud,  afin  que  la  carte  ni>  pn'senie  nurim  signe 
qui  la  fasse  reconnaître  par  derrière.  La  feuille  du  milieu, 
appelée  main-briinf,  e»t  on  papier  gris,  bien  uni,  d'une 
teinte  bien  uniforme,  que  l'on  met  en  double,  et  qui  sert, 
tant  à  détruire  la  transparence  qu'à  donner  à  la  car(o 
une  certaine  raideur  à  cause  de  In  propriété  qu'il  posstdo 
de  prendre  beaucoup  do  colle.  C  •  papier  est  recouvert 
d'un  côté  par  le  papier  carlier,  ordmaircment  blanc  ou 
de  couleur  unie,  bleue.  Jaune  ou  rose.  Ce  papier  doit  <itrc 
encore  plus  rigoureusement  uniforme  dans  sa  p&te  et 
dans  sa  teinte  que  lo  premier.  Il  forme  le  dos  do  la  carte. 
Dest  cependant  quelquefois  taroté,  c'est-à-dire  moucheté 
dessins  Yariés.  Ces  cartes  doivent  être  rejeiées  dans 
Ist  parlîiss  qui  sont  intéressAes  d'une  manière  sériense.  I«a 
troMèma  firallle,  on  jmjm'it  |M)f ,  ^pi'sr  d»  faee,  tvr  la- 


quelle santtraeés  les  signes  et  figures,  est  un  papier  Uane 
à  fltigranes,  fourni  par  la  régie  elle-même.  Ces  trois 
sortes  de  papier  sont  livrées  en  feuilles  ouvertes  de  <I*,4(IS 
do  long  sur  0**,ai  I  de  large,  qui  forment  diacnoela  gran- 
deur de  34  cartes.  L'impreasion  do  trait  <tos  (tgares  se  fait 
ordinairement  avec  dos  nIaiiellSB  00  Ms.  Chaque  fllNPi> 
cant  a  les  siennes  dénosws  ifans  les  boreanx  do  la  riRla 
oû  il  fait  ses  impressions  en  noir  sons  les  ycni  d'an  pré' 
pesé;  l'enluminnre  et  les  cartes  sans  tête  se  finit  €àn  les 
cartiers.  On  a  expos*;  à  Loodrctnae  macbino  à  tnfirinier 
les  eartes  typographiquenaant  et  à  rbotloi. 

On  emploie,  dans  renlunlnnre  des  cartes,  ebiqeoo- 
leurs  en  détrempe  oui  sont  :  le  noir,  noir  de  ftamee  dft- 
lajé  dans  de  la  colle  claire  d^amtdon  ou  de  gélatine  ;  le  Afew, 
indigo  délayé  dans  de  la  eolle  de  gélatine  ;  le  yris,  qui  est 
la  mCoM  couleur  que  le  bleu,  mais  moins  teinté  et  étendn 
arec  de  l'eau  de  gomme  ;  le  jaune,  décoction  de  graine 
d*Avl(Bon  avec  *  d'alnn  on  dé  gomme  guttc  ;  le  rouge  ntt 
orange  (voyes  PL0«B)onl«tArrmi7/on  très-gommiî 
(vojes  Maacnas}.  Ces  couleurs  sont  appiiqui'cssaccessi- 
vement  dans  l'ordn  suivant  :  rouge.  Jaune,  noir,  bleu  et 
gris,  à  l'aide  de  brosses  dures  et  de  patrons  découpés  à 
jour;  chaque  conlenr  a  sa  brosse  et  son  patron  à  part. 
Les  patrons  sont  taillés  pour  une  feuille  enti<?rc  de  cartes, 
dans  une  feuille  de  papier  épais  recouverte  de  chaque 
cùié  de  plusieurs  couches  de  vernis  à  rimilo  qui  Ini  donne 
de  la  transparence  et  de  la  fnnneté. 

Les  cartons  enluminés  sont  sécliés  sur  un  poêle,  frottés 
sur  chaque  face  avec  un  feutre  enduit  de  savon  sec,  et 
li884's  au  moyen  d'un  caillou  arrondi,  nommé  lismir.  On 
les  met  ensuite  en  presse  pour  Iru  redresser  ;  puis  on  les 
porte  au  découpoir.  La  machine  iniagin 'e  A  cet  etTet  par 
M.  Dickinson,  se  compose  d'une  série  de  cisailles  circu- 
laires Tinntéi's  snr  des  .'i\iis  en  fer,  sur  lesquels  elles 
hoid  as,;ujeuici  au  luuyeii  de  manrhons  en  Hois,  et  que 
l'on  met  en  mouvnment  rvi  c  le  pi'  d  par  un  uK'ra- 
nisme  semblable  à  ci.Hui  do  tour.  lI's  cartoiis  .sunt  ainsi 
partagi's  en  bandes  parallt-les  exactement  de  même  lar- . 
f,"  ur,  renienaiii  chacune  six  caries,  et  qui  sont  ensuite 
i-dnfxjes  tran-iversalement.  .Xprés  li-  di'eonp.xge,  il  ne  reste 
pl  is  <n^'^  trier  les  cartes  jKuir  Oisminer  celles  qui  sont 
défectnenses,  qu'à  les  assmtir'  t  I  'h  mettre  en  paquets  de 
carte"»  pour  le  jetj  entier,  de  ♦  ?  po  ip  le  jeu  d'ombre, 
et  de  32  pour  le  jeu  de  piqu  't. 

Par  is  et  Nnncy  sont  les  deux  centres  de  falricntion  des 
cartes  \  jenep.  Oli  en  consomme  annuellement  à  l'int'-- 
rieur  pour  une  somme  d'environ  I  SOOOJOfr. Li  Krani:e 
en  fournit  eri  outre  :\  l'i'tiranger,  surtout  a'JX  citlonies 
espnitiedi's,  aiuéricaiiits»,  portugaises  et  anglaiMib,  fwur 
une  valeur  d'environ  I  OMOOOiNj  r.incs.  La  part  de  l'Etat 
snrce  ))reduit  CSt  de  &  à  600000  francs,  ou  de20à2/»p.  100. 
La  V('iii'î  des  cartes  n;-  peut  avoir  lien  tpie  p  ir  li^  faliri- 
cants  patentés  ou  par  des  commissionn^  d€  la  régie.  I.cs 
infractions  à  celte  pie<rripti<ni  entraînent  la  confiscation 
des  produits  mis  en  v>'iitt>,  un  «emprisonnement  d'un  mois 
ei  (me  amende  do  1 000  à  a 000  fi-an». 

On  attribue  aénéralement  l'invontion  des  carte*  à  jouer 
A  J.n  qoeniin  ("irinL-onneur,  peintre  de  lîi  fin  du  mv  siècle  ; 
mais  elles  sont  mentionnées  dès  ITÎH  par  nii  vieux  poSlO 
français.  Après  avoir  amiisr-  la  déni  'nci-  de  Charles  VI, 
elles  ne  tardèrent  pas  à  devenir  uji  jeu  à  la  mode.  C'est 
s-iiis  (ihnrles  VII  (p.relles  reçurent  les  iimiis  ([u'ellcs  ont 
cfinsi  rvi's  jiisrprà  ce  juiiret  qui.  |)onr  la  plupart, cotivrenf 
(!'■>  ftllè;;uries  i;ui^ri  ièves  dn  lrin|)s.  M.  D. 

CAfiTKs  (.Kn  .n\piiiijrFs.  —  l.'-  but  des  Cartes  géonni- 
phiqnes  est  (!•!  repr-'senier  sur  une  surface  plane  nie- 
portion  plus  DU  ntnius  grande  du  fîlobe  terrestre.  Quaud 
<-ll.-s  r -pn'séTiii'iit  un  hémisphère  ir^ut  entier,  elles  por- 
tent le  nom  do  nuippf  mondes .  On  emploie  pour  tracer 
les  cartes  divers  modes  do  projection,  dont  les  princi- 
paux sont  la  prnjection  ortha^rapîiifine  et  la  projection 
stéréographiqiii'. 

îinairinf>n«i  nu  [dan  pas-ant  par  l'axe  de  ia  terre,  c'est- 
à-dire  un  m 'i  uhen,  et  des  divers  points  de  l'un  des  hé- 
mis|>hèro$,  abaissons  doi  perpendiculaires  snr  ce  méri- 
dien, nous  aurons  une  représentation  idaiicj  do  cet 
hémisphère.  Dans  ce  système  dit  ort/v/'/niiihitjw^  l'éqna- 
teur  ut  les  parallèles  se  projettent  saivani  des  droites 
par.  lùlcs  entre  elles  et  pcrpcntlicnlain  s  A  la  lipne  des 
pOles.  Quant  aux  méridiens,  ils  se  iirojeltoni  suivant  des 
ellipses  ayant  la  ligne  des  pôles  pour  grand  axe.  C'e^i  lo 
mode  do  projection  qu'on  emploie  dans  Iin  cartes  stUé- 
nogrofthifiues  ou  dans  1(^  représentations  de  U  lune; 
c'est  ainsi,  en  effet,  que  nous  voyons  la  disqiia  lonsire  se 
pn^eter  snr  la  voûte  céleste. 

S,  an  Ueo  de  pcojetar  sur  mi  a.'ridioo,  «n  pMj«tt« 
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sur  réquatcur,  les  mCridien»  deviennent  %ar  la  carte  des 
rayons  partant  du  cniirc;  cl  les  parallMc*,  des  cercles 
cooceulriqucs.  Dans  s)  sU  rae,  If-  parties  du  globe  si- 
tuées vers  le  milieu  de  1  lu  inispht  re  projeté  wuii  repré- 
sentées à  peu  prt.-si  i-n  vraie  jjriiinlciir;  vers  les  Iwrds,  au 
contraire,  la  déformai  ion  est  in>  grande  et  les  surf;ices 
projetées  swint  exirèmi-mctit  rOduiii-s. 

La  projection  ^It^ièinjiniihinne  pr>-sentc  cet  inconvé- 
nient à  un  luiiindie  (lejtre.  C'c>l  la  jit'rsfieriivf  sy\r  \f 
pian  d'un  grand  cercle,  l'uîil  étant  suppo^j  en  O  s  ir  hi 
tpbère  à  rmtréniié  da  diamètre  pcrix-ndicuiaire  à  ee 

prnnil  cercle  MM,  et 
r  D  ilu    idif'    oppose  à 

1  lu  liii^plièru  qu'on 
M  ut  représenter  ; 
ainsi,  dans  la  tipure, 
a  est  la  projection 
8téréo!;raplii<|ue  de 
A,  '  «/rrllc  <|,.  m.  et 
/(Celle  (le  11.  mode 
de  projection  jnuit 
de  propriéli  s  n-nuir- 
qu.itil' s  rfrniiruies 
par  Ploléiii>'e,  rl  i|ui 
servent  dans  la  con- 
Striielion  des  carlos  : 
1"  li.îs  pmjeriioiis  de 
deu»  lipnes  se  cou- 
pent souA  un  ani;lc 
égal  à  Celui  il<"  rrs  deux  liRnes  ;  2°  tout  cercle  tracé  sur 
la  splière  se  projette  suivant  un  ci'nle;  3"  le  centre  de 
la  projection  d'un  cercli-  (wt  la  projection  du  s<iinn!i't  du 
cône  circimscrit  A  la  sphère  suivant  c  cercle. 

Il  r<-.iillt>  de  ces  proposiiion^  qu'une  |H'titi'  surface 
tracée  sur  la  sphère  et  «.ensililement  plani-  a  |K)iir  pei"spi'e- 
tive  n:ii'  tiijiire  semblable.  Mais  M•^  dimensions  sont  un 
peu  altciLi-,  :  ve;s  le  centre,  k>s  li;;nes  sont  n-duiles  k 
moitié  et  les  Burfaccs  au  quart  i  les  portions  situées  ver» 
à  peu  pirte  leur  grandeur.  Ainsi« 


dans  les  mappemondes  ordinaires,  il  n'y  a  pan  déforma- 
tion des  contoura,  mais  les  figures  sont  dilatées  vers  les 
b'ird»  de  la  carte. 

Si  l'on  prend  pour  plan  de  projection  im  méridien, 
l'équateur  est  n'préjveiité  par  un  diaini'tn'  perpendicu- 
laire à  l'avi',  les  parallèles  sont  des  cercles  ayant  leur 
ceiitrt.'  sur  l'axe,  et  len  méridient  dV  WOt  de  CCIVle  pW> 
sanl  par  les  pôles  \f\rj.  \  U)). 

Oiiiime  nous  l'avons  dit  tout  à  l'Iieure.  les  parties  de 
la  r.irie  situées  vers  le^  bords  «.ont  dilatées,  et  en  parli- 
ruln  r,  si  l'on  consid'  i'i>  des  iiii'Tidiens  «'«luidistants,  on 
verra  qu'ils  sont  do  plus  en  plus  espacés  sur  la  mappc- 
miindi'  A  m<*sure  qu'ils  s'éloignent  du  centre.  Pour  éviter 
cet  iiiconvciiieiit,  M.  Rabinet  emploie  un  autre  système, 
dit  homiihfjriiji'iif/iir,  dans  lequel  {fit/.  4tl)  les  parallèles 
sont  P'^réveiiiés  par  des  droiti's  parallèles,  et  les  méri- 
dii'ii^  [1  ir  di>s  ellipses  coupant  l'équateur  en  di's  poitils 
é<|(ucli>i,iii(H,  Les  li;:ures  sont,  il  est  \rai,  un  pi  u  défor- 
mé*-s,  mais  elles  conservent  leur  vraie  (;randeur. 

Kn  résumé,  une  sphère,  et  à  plus  forte  raison  l'el- 
lipsoide  lerrestn».  n<'  pouvant  di'M  liip(Mir  sur  un  plan, 
une  carte  néocraplii'pie  ne  saurait  rr produire  exactemeni 
les  surfaces,  les  distances  ei  li-s  ilir,  ciions  des  Ijr-iiv  ror- 
rcspondants  de  la  surface  de  la  tern'.  Le^r«inli};ii râlions 
sont  maintenu!^  dans  1rs  cartes  stéréopraphiqui-s,  niais 
les  aiiTs  et  les  lonf;u('urs  sont  altén'i"*.  Dans  le  deiftitji- 
l^->hi'tit  fufutfUf  de  Flaiiist  -ed  modilié.  trj  (|u'il  est  adopté 
|Mjur  la  rnrte  de  h'ranrf,  que  lève  et  publie  le  dé|M'ii  de  la 
puerrc,  le  rapport  des  aires  est  conservé,  les  din-ctions 
et  les  distances  le  sont  aushi  exactement  entn-  certaines 
limites. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  mode  de  projection  qui  e.st 
très»apt'  .1  II  ('!  ■  -i  rilrr  me-  [X'iite  partie  de  la  surface  ler- 
restre.  Un  mi;i(him'  un  l  ù-.  e  cirroii-crit  à  la  sphère  sui- 
vant le  paraH'  l''  moyen  du  pays  nur  l'on  veut  représ^Mi- 
ler,  puis,  à  partir  de  la  ligne  du  contact,  on  prend  sur 
les  arêtes  du  cùne  des  points  dotil  les  distances  soinit 

précisément  les  mêmes  que  sur  la  sphère,  en  dévelop- 
pant le  cûne  pour  ftvoîr  la  carte,  ceti  peints  eonwpondeM 


i  des  cercles  qui  sont  les  parallèles.  Quant  aux  méri- 
diens, ils  siitit  fermés  par  un  rayon  du  secteur  circu- 
laire formaat  le  développement  du  crtne,  c'est  le  méri- 
dien moyen,  les  autres  sont  des  courlx^s  telli's  que  les 
arcs  de  parallèle  compris  entre  deux  d'ciitn^  eux  sur  la 
carte  soient  é^aux  en  longueur  à  ce  qu'ils  sont  sur  la 
sphère.  Dans  ce  sysii-me,  si  la  surfar--  ;\  nqm'-s^'nter  n'est 
pas  trop  grande,  les  ligun-s  sont  in  s-pi'u  défornu'es  et 
les  aires  conservent  la  ménieurandcur,  ceipii  est  essentiel 
dans  les  cartes  topographique*. 

CAftTKS  ii.4ni^cs.  —  Le  développement  do  Mfrrtitor 
Ifig.  ♦>*'),  que  l'on  suit  dans  le*  cartes  marines,  consiste  à 
représenter  les  méridiens  par  des  droites  parallèles  équi- 
distantes,  et  le*  p.arallèlcs  par  des  perjw^udioulaircs  aux 
méridiens,  dont  les  distances  croissent  à  mesure  qu'tm 
s'écarte  de  l'équateur,  suivant  une  fci  telle  que  l'angle 
de  deux  lignes  projetées  soit  éf;al  à  l'angle  de  leur  pro- 
jection. Les  surfaces  sont  ici  éiioruiément  altérées;  elles 
se  dilatent  indénnimeiit  quand  on  approche  des  pâles. 
Mais,  pour  les  marins,  cela  a  peu  d'inconvénients,  tandis 
qu'elles  jouissent  d'une  propriété  qui  les  rend  très-com- 
modes pour  fixer  la  route  du  navire.  Celte  propriété  est 
la  suivante  :  une  courbe  qui,  sur  la  sphtire,  coape  tous 
les  méridiejis  sous  le  mC^aw  angle,  Mt  représentée  p:ir 
une  li^ne  droite  sur  la  carte,  puisque  cette  U|pie  fait  le 
même  anele  avec  tous  les  m<''ridiem  qui^  SOT  lA  carte, 
aoDtdea  droites  paraUUo»  entre  elka. 


Or,  en  nier,  Oii  roiinalt  sans  jM-ine,  à  i-lia'iue  instant, 
In  direction  ilu  méridien  sur  le<|uel  ou  se  trouve,  din-c- 
lion  indiquée  par  la  />'.Mvio/e;  c'est  donc  au  méridien 
qu'on  rapport!'  la  direction  à  suivre  pour  aller  d'un  point 
à  un  autre.  .Si  l'on  suivait  l'arc  de  grand  cercle,  coinn:'' 
étant  le  plus  court  chemin,  n  lte  dire  ction  changerait  .i 
clia(|ue  instant,  parce  qu'eu  g^'m-rnl  un  arc  de  grand 
c  r,  le  fait  avec  les  méridiens  qu'il  traverse  de»  anglci 
ditlénMiis.  A  cause  do  cela,  les  niarins  liC  suivent  pas  l.i 
route  la  plus  courte,  mais  bien  la  courl>e  qui  fait  p,irtoi;t 
le  même  angle  avec  les  méridiens  :  c'est  une  sorte  de 
spirale  à  double  courb  n  e,  qu'on  appelle  Inxodmmif. 

Si  donc,  sur  une  carte  marine,  on  mène  une  droite  da 
point  de  départ  an  point  d'arrivée,  elle  cou]>era  la  dir 'c- 
tion  constante  des  méridiens  suivant  un  certain  angh'. 
Cet  angle  étant  connu,  il  sulTira,  piur  ameni  r  le  navire 
&  sa  destination,  de  le  diriger  de  man  ère  ;'i  faire  constnm- 
ment  cet  angle  avec  les  m'ridiens  (pi'on  traverse,  l.i-s 
courants  pouvant  dévier  le  navire  de  sa  route,  il  importa 
tcutefois  do  déterminer  de  temps  en  temps  la  position 
exacte  où  l'on  se  trouve.  Puis  ou  la  rapporte  sur  la  carte, 
et  l'on  détcnnioe  de  aoaweaB  Taa^  i  iuhne  pov  at^ 
river  au  but. 

CikRTes  cÉLESTr-s.  —  La  construction  de  ces  cartes  est 
fondée  sur  les  mêmes  principes  que  la  construction  de^ 
cartes  séograpliiques.  Elles  pieuvent  représenter,  soit  un 
bémispbtoa  entier,  soit  nno  petite  portion  du  ciel,  soit 
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tinc  zone  cniK-i-c;  tvllo*  sont  le»  cnrtr^  <Vliptiqui«<  et  los 
■■art«»s  «■fi(i:it(»ri:ilfs.  O.i  y  fii;iirv  Ic-s  uuiiles  par  il'^s  si^m-s 
<|ui  Ii'ur  gramloiir,  et  on  les  accompagne  di'  la 

loitrc  OH  du  chiffre  soiis  lofiuol  rllcs  sont  connues  dnii* 
!c>>  cn(af>>ffiies.  On  y  Iraco  le  contour  de»  diverses  constcl- 


n^.  t41.  —  Carte  de  Mernler. 

l.itîon*,  ot  quMqiicfois  les  (Ijcurcs  de  convention  à  l'aide 
•IciwiiH'llfs  l<-s  anciens  groupaient  les  étoiles  (voyez 

(;o?lSTCI.LATIO>s}. 

I>*s  atlnt  fi'Iestes  les  plus  connus  «ont  roux  de  Bayer, 
•l'H<Héliiis,  de  FlomsU-ed,  de  Ix-nionnior,  et,  dans  ce 
^ii•cle,  l'atlas  de  llardin^,  au<ini'l  ou  doit  la  dirouvorte 
do  Junon,  et  <|ui  a  cooviiriiL^  dans  ses  vingt-sept  cai  ies 
plus  de  &flO(IO  |M><iiiiotiH  dVtoilcâ  cxirniti's  de  l'His- 
Inire  célrsfe  /'rnuraiie  de  I^tlandc.  IVfSsel  et  AtRolandor 
ont  publié  des  roiies  rpii  s'éiendcnl  «lepui*  le  paralli'  ic 
d<' —  iri' jusqu'à  celui  di'  80*.  Knfln,  l'académie  de  Berlin 
a  eiitrejiris  la  puMirniion  de  vin^t-qualre  cartes  qui  doi- 
vent n-présenter  une  zone  comprise  entre  les  parallèles  de 
I6*dc  chaque  coté  de  l'ériuateur,  en  y  comprenant  toutes 
les  étflili'H  df-s  neuf  premiers  ordres  "do  grandeur. 

L'objet  de  ces  cartes  est  de  servir  \  reconnaître  les  pla- 
nètes et  à  les  distinguer  au  milieu  des  étoiles  flves,  par  la 
comparaison  de  la  carte  avec  le  ciel.  C'«st  dans  le  mémo 
but  que  M.  Valz  a  propos*^  l'emploi  de  cartes équino\iales, 
et  que  M.  <:iiacornac  publie  des  cartes  écliptiques  dans 
VAI/as  de^  Aniifiles  <lr  tOfisermtoire  de  Paris.    E.  R. 

CARTII  VM(^  (Uotaniquc  et  Chimie}, du  grec  catharsis, 
purgation,  parce  que  la  graine  de  carthamc  passe  pour 
in's-purgative  :  suivant  qm-lquos  auteurs,  d'un  mot  aralio 
qui  exprime  l'artion  de  teindre.  —  Kleur  du  cartbame 
de»  UiinturierH  \('arthttmus  tinctoriut].  Plante  qui  croit 
«lans  le  midi  de  la  France,  la  Hongrie,  l  Esp.ngne,  l'É- 
g>'ple,  l'Amérique  du  Sud  et  les  Indes.  Il  en  existe  deux 
variétés,  l'une  à  grandes  cl  l'autre  À  petites  fleurs.  La 
première  est  parlirulièrement  cultivée  en  Êgyiito,  où 
elle  forme  l'objet  d'un  commerce  considérable.  Aussitôt 
:\pii»  la  floraison,  on  cueille  les  Heurs  que  l'on  fait  sé- 
cher à  l'ombre,  soit  immédiatement,  soit  apiè*  les  avoir 
pétries  dans  l'eau  \)onr  leur  enlever  une  grande  partie 
du  leur  priiici|x>  colorant  jaune.  Ce  genre,  qui  appartient 
h  la  famille  do>  (  'ompoi^rs,  a  pour  caractères  :  Involucrc  à 
écailles  cxtérieun's  /oliacé»'s,  les  intermédiaires  leruiiui-es 
par  un  petit  ap|)cndice  cl  bordées  de  petite»  épines,  les 
intérieures  oblongiies,  acuminécs,  piquantes.  Ix*  C.  tinc- 
torial ou  offi' mat  [C.  tiiècloriu.t.  Lin.)  (/Ï7.  413),  apj>elé 
aussi  fafranlAInrd,  h  cause  do  se»  propriétés,  et  graine 
Je  perroquet,  parce  que  s,"i  graine  fournil  H  cet  oiseau 
un  aliment  saluiairc,  est  une  herbe  annuelle  qui  s'élève 
quelquefois  à  un  mètre.  S.-1  tige  est  biancliitre,  glabre, 
rameuse  ;  ses  feuilles  wmt  ovales,  boi-dées  de  dentelures 
•'pineuses;  ses  fleurs,  d'une  Icintc  jaune,  un  peu  safranée 
•«'épanouissent  de  juin  en  août-  Cette  cspi-cc  est  origi- 
naire des  Indes  orientales.  On  la  trouve  aussi  spontanée 
•'U  Égyple.  Elle  donne,  par  ses  fleurs,  une  belle  teinture 
jauDo  ou  rouge  ;  mais  la  matière  rouge  est  seule  utilisée  ; 
c:lle-ci  sert  à  teindre  les  étolTm  de  soie,  de  colon  et  de 


laine,  et  s'e\irail  en  prenant  les  fleurs  arrosées  d'eau 
salée  l't  broyées  entre  deux  pierres  mculièrfN.  Ou  pré- 
pare aussi  avec  ces  fleurs  la  suljsiance  connue,  en  p«.'iii- 
tuTO  et  dans  l'art  cosmétique,  sous  les  noms  de  ro/iye  vé- 
gétal, rouf/e  de  toilette,  rrrinillon  <r Hsinigne.  C'est  par 
e%pr<"ssion,  puis  mélangée  avec  la  soude, 
i  l  pi-écipitee  par  le  suc  de  citron,  que 
relie  substance  est  obtenue.  La  niaiièn; 
colorante  du  carthame  est  irès  bril- 
lante,  elle  se  dissout  facilement,  mais 
elle  passe  rapidement  à  l'exposition  au 
soleil.  Les  graines  de  cette  plante  cod- 
liennenl  un  principe  huileux  qui  peut 
être  cnqildyi'  aussi  bien  pour  l'éciairago 
i|ue  |>our  l'écoiioniio  doniestique;  les 
liges  servent  pour  le  chaufl'age  dans  cer- 
taines localités  où  le  cariliatnese  cultive 
en  grand.  Les  feuilles  fraîches  fourni*«- 
>ciit  un  aliment  qu'on  pré|arc  en  sa- 
lade, ou  coutme  les  épinards.  Elles  ont 
en  outre  la  propriété  de  coaguler  le 
lait;  aussi  les  emploie-t-on  en  Épyptc 
pour  préparer  les  fromages.  En  Angle- 
terre, on  tire  quelquefois  parti,  pour  les 
ftuddi'iijs,  d4s  fleurs  de  carthame  en 
place  de  safran  ;  mais  le  principe  pur- 
(rnlif  assez  prononcé  qu'elles  ix*nfermenl, 
pr.'sent<  des  inconvénients. 

I/'  cai'tliamc  funtient  deux  principes 
ro'erû; l'un  jaune,  l'autre  rouge  et 
auprié  <  nrthatiiine;  ce  dentier  seul  esl 
'•mpl"yé  en  teinture.  La  m.^tière  jaune 
élanl  soluble  dan»  l'eau,  on  l'enlève  eu 
introduisant  dans  un  sac  de  toile  I0 
rarihameque  l'on  malaxe  sous  l'eau.  La 
fleur,  qui  était  jnime  rougeiJtro,  devient  d'un  rouge  clair 
en  peiiLiui  la  nii)iii'';  descm  p<uds.  On  le  traite  alors  par 
une  dissolution  éioiiduc  de  curlKinnte  do  soude  qui  dis- 
sout la  carthamiiif,  et  on  précipite  cette  dernière  suh- 
M;;nce  en  saturant  l'uU  ali  par  un  acidi\ 

La  carthantine  i  si  une  co  deur  d'une  l>cauic  nmar- 
quable,  mais  qui,  inaUi.  ureu<ein.  nt,  est  extrémciiienl  al- 


Fi:-  ill.— Flenrdu  tiilli  :<ie. 


Flj.  *M.  —  ('«KiMine  Jei  leinlurim.      Ttj.  VA.—  Fruit  du  nrthtiuc. 

lérable;  aussi  ne  remploi(M-on  que  dans  la  teinture  dc« 
soies  pour  lesqtielles  on  lient  plus  à  la  fraîcheur  et  à  la 
beauté  du  coloris  qu'à  la  solidité.  C'est  avec  elle  ausai 
que  l'on  prépare  le  rouge  d'asuiftte,  magnifique  couleur 
rouge  employée  au  coloris  des  fleur».  Elle  sert  enfin 
à  la  préparation  du  rouge  végétal  employé  pour  \% 
toilette. 

f,ni  t  de  carthame,  pour  la  teinture,  se  prépare 
ainsi  qu'il  suit  :  on  saupoudre  vingt  parties  en  poids  do 
carthame  bien  lavé,  avec  une  partie  de  carbonate  de 
soude,  cl  on  mélange  le  tout  avec  soin.  Le  mi^ange  est 
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•rnsiiitp^  plac'  -nv  un  tniiiiv  en  tnili>  très-fx'^nv»',  et  on  l'- 
lave  à  I  eau  (nnda  ju>qii";i  cf  que  l'eau  pxssi?  iiu-olore. 
On  acliiivc  dVpuiwr  lo  K'^iiiu  au  moyen  d'une  nouvelle 
quantité  tirs-faiblc  d>lratt.  l'o  ir  precipitcr  p-nsuitc  la 
ronleur  sur  la  soie,  on  »e  sort  d'aeidc  citrique  (voyez 
Teintihb^.  r.>»Ke  tciiuiire  doit  ûtrc  faite  à  froid,  et 
i'étoffi-  >.<  rln'c  à  T'untiiv. 

,-Y,iiyi»  f/'(r-vf/7//-  ^'obiii-ni  en  lavani  tl  ulnn d  lu  car- 
lîianif  nvi  .•  (1(>  I'i  mii  a'  itliili  i'  jiar  iln  vinaigre,  afin  d'<  n- 
!fV<'r  tout  II"  |>riiiriii<-  (■>jli>r;uit  jauin'.  La  suljstjmw  i >i 

•  •n'>iiili"  mala^^■l' (Iniis  i|uiiiif  partii  - d'L'au  do  pluie  cnn- 
'enant  <pn  dissolution  (in«  partie  de  carixiuaiedc  soude. 
On  exprime  et  on  achève  de  laver  avec  nne  petite  quan- 
iiti5  d'eau,  l-a  rnriliamine  h'*"*?  dis'.ntît»»  dans  la  liqueur 
•[lie  l'on  fUlrr-puiir  la  pur)(ii  ;'.  On  pl.ici-  alr>r»  dans  cette 
tifinf'tît*  f!<>s  (Vh"\ '-.iiiv  li''  r^itoii,  t_t  on  Ja  sature  par  de 
l'acide  ri'iiiiit".  j.a  inatii  i-c  rnlu.'ailtC  se  pri  i  ipif  ilai*-. 
ni  grand  état  do  pureté  s'u  ]<■  ruton.  On  séclio  le  coton, 

tiuis  on  le  laveeton  Ictraiii  pai-  une  noiiveile  disMlution 
■«le  carbonate  de  soude,  pour  lui  cidcver  In  rariltainiee. 
I.a  liqueur,  de  nouveau  satur-'-ti  par  di-  ra.  iili-  i  iin'(ii  ■, 
'"4t  versOc  dans  d<<s  aa«icttC9  où  la  couleur  m;  dc|>usu  en 
(H'Iliculos  d'un  bel  édmt  mdtallique  rougo  euliTA,q«a]id 

•  Iles  Konl  fiéehw. 

Le  tyitigetn'ff'ln/  »e  pn^pare  en  pulvérisant  fnieinent  du 
laïc, que  l'on  mi'InnRe avec  un  peu  del•ouKed'a'^^iette  non 
zoniin<!*.  On  broie  ensuite  le  nit'lnnpe  avec  un  peu  de 
iilanc  de  bideine;  on  l'huntecte  avec  un  peu  d'ciber  et  on 
t  '  met  en  pot^.  On  pn'paro  un  roupe  vt'sji'-tal  do  qualité 
i'iférieure,  en  n-mplacimt  Iccarilianie  par  du  cnrtnin.  La 
■-nrthandne  a  été  étudiée  au  point  de  vue  cliiniiqiM  par 
Iteckman,  iVnbercini'r.  (ilievreul  et  Sehlieix^-. 
CARTH  AMINK,  —  Voyez  CAnrnAJii:. 
CARTIf.AtiK  (Anatomie),  eartUngo  des  Latins,  ch  n- 
'/ro.«do«.  tirer».  — Tissu  animal,  souple,  élB>ti(|iie,  d'un 
Idnne  opalin,  qui  n'est  évidemment  qn'iu»  état  transitoire 
par  lequel  passe  le  système  o»seux  avant  de  s'encroûter 
de  motitres  terreuses  (phosphate  de  chaun).  Cet  état  car- 
tilagineux se  prolonpe  plus  ou  moins  longtemps  don»  lc« 
différentes  parties  du  s<iuclclt<',  et  ce  n'est  que  successi- 
vement et  peu  A  peu  qti'on  voit  la  matière  osaetise  appa- 
raître dans  le  cartilage.  Klle  se  montre  dans  tic»  poials 
isolés  du  même  o<i,  s'irradie  dans  toutes  Um  dhfWIHW, 
<>tà  la  An  l'os  tout  entier  ne  présente  plus  anrnn  point 
rtftilacineux.  Mais  II  jr  a  dans  le  squelette  des  parties 
«{iiîmlcnt  plus  ou  moins  complètement  &  cet  était  lola 
tOnt  le»  cnnilnpex  d<-s  ciUes  ;  eu  outre,  il  y  a  aUMi  Ûe» 
rwlllaftes  qui  existent  isolément  et  qui  n'ont  aucune 
•*OIHlC\ion  avec  le  système  Oi^'^i'ii:^,  ctiHiiii»;  c<mix  du  la- 
e3nix,  do  la  irachée-artiTe,  des  bronches,  du  nei,  de 
i'oreilie,  etc.  Quelquefois,  avec  le«  progr(«  d6  nî^c,  ils 
<lniMent  par  s'ossitier,  et  l'identHé  des  tiata»  «moiik  et 
•■«rtilagineux  est  telle  qu'on  voit  dw  eartitagM  devenir 
>s,  etdamcerlalnw  circomUmws,  comme  lo  raebUiune, 
les  os  devenir  caHilaginem.  Duw  les  articulalions  mo- 
hiletf  on  remnrriue  aussi  des  cartilages  qui  revêtent  les 
'SUlwOCO  artif  ulai  i-es  des  os,  dont  les  fonctions  consis- 
fent  à  amortir  les  chocs  par  leur  élasticité  et  à  résister 
«MX  ftotiements  qui  tomient  à  détruire  ces  parties  t  lis 
portent  les  nom»  de  cartilages  articulnirex,  de  rtvéte- 
ttmt  ou  ^enerwi^mml  ;  ils  adhèrent  à  l'os  i>ar  uno  de 
leoiofaew,  et  deiMlei articulations  trèS'inobilc»,  CMnme 
neUesdoBoiemlmBtpareieaiple,  ils  ont  la  tOrtfHt  de  lunes 
aplaties,  plue  minoce  anr  les  bords  «ju'aa'eentre  «ur  les 
«itréniités  «rtieultlreo  eooTOses,  et  plus  épdasos  sortes 
iKirds  qu'an  contre  dans  les  civilds  artieuMres;  leur 
race  libre  est  lisse  et  upisN^e  par  la  memirtaie  tyaû- 
"lofe.  Les  cartilages  soat  tapissés  par  um  memlwane 
librense  analogue  au  périoste,  et  qu'on  nomme  piriHum^ 
'frt,  Voilft  ee  qui  «uste  ctwB  rbomme^et  on  niSntatI  elic* 
l«  uamallirM.  Dam  la  dOMO  des  Oiwaux,  rossifleation 
rapide:  le  sqnelelle  secomplète  promptemimt  à  IV^tat 
Itloo  chindc 


'>aMni,etla 
nonaesoflw 


tlqoedn  parties  eartila^i- 
oaa  tnm  ce  qu'en  observe 
•Ions  Im  Hamnillra.  La  dane  4n  Aqttftoi  et  eeHo  des 
llatradeM  présentent  no  ifttinio  eaitHasIJwax  hors  de 
'nopanlen  avec  le  ajoième  OHenxt  l'easiileation  s'f  hit 
1  !ntcaient,ot  sona  eo  rapBwt  eonmeaons  beaucoup  d*ao- 
ira,  il  aeoibte  ooe  l'aetivité  ritale  n'est  pas  suffisante 
le  dév^ppemcnt  physique,  et  que  l'ani 


 à  on  état  presque  nidimentaire;  ces  animaux 

*^  r^ipPMlwnt  à  cet  égard  des  Poissons  chondropiéry- 
;;iens  on  cartilagineux,  et  même,  dans  ces  derniers,  le 
"qneletM  est  n»ou,  flexible  et  presque  entièrement  com- 
ItQSddecartilages;  il  ne  s'y  fonno  point  de  fibn»  osseuses 
et  OR  n'y  troovo  qao  quelques  petiH  grains  de  auMlta» 


ralcalrc.  l>armi  les  Invertébrés,  on  ne  retrouve  pins  que 
(  fiez  les  Mollusques  une  espèce  de  tissu  cartilagineux 
(laus  le  li^;aineiit  articulaire  de  la  charnière  dos  valves. 

Les  fif/fo  '  iirli/a  ies'  sont  nne  des  modifications  du  tissu 
cartilagtni'uv  à  u  aitic  m-  nbraiiirirme  ;  ils  présentent  une 
plus  grft[uli-  ili  \il>ilii*j  ijui;  less  cariiliigés  vrais;  on  en 
trouve  '  \i mples  dans  les  ligaments  inlerrertt^branx, 
la  trompe  li  l  u^iacbe,  l'épiglotte,  le»  cartilsc»»  des  pau» 
pién  (  le.  l.iw  analomisle>  p-  ii^eut  que  L-artilages 
u'iitit  pa»  dovaisiicaux  sanguins;  la  membrane  seule  qui 
rev  t  la  surface  libre  des  cartilagtus  indépendants  en  est 
pourvue,  et  re  n'est  qii"  lorsque  le  tissu  cartilagineux 

passe  à  l'état  <i  i>s,  (jue  des  vai^senu\  s'v  développent. 
I)e  1^  vient  ()tii'  li-s  earlilafje-.  ne  sont  pas  susceptibles 
de  S  I  iillainini  r  ni  cle  s'liypeitpi|>liier;  ils  peuvent  seulo- 
ineiit  s.-  r:ini..llii", s'user  et  se  d^  tniiro  par  le  frottement, 
Ci'nine-  cela  a  licil  dans  certaines  Iiiiiieui-s  hlniirhes;  ot 

si  les  plaies,  divisions  de  ces  parties  peuvent  se  guérir 
oikse  ré-tniir,  e'<  si  par  lo  nwjrcn  du  péiehtmdrt  qui 

sVuflaninie  et  s'iw>,'ani-e. 

l'.ii  uii  les  p;'iHiiii-||i)ns  niorhide';,  nn  a  doiuié  li"  D'Vn  di' 
carh/ti'/es  aiciileiile/i  a  reriaiiies  tn-Kii(icaii'iii^  de  ti---iis 
qui  olIi\<nt  une  grande  analu^iie  avec  |e>  cartilaLies  ;  c'i -t 
surtout  dans  le  tissu  fibreux  que  cette  dég<?ni  res'  e un'  a 
•  lè  obscnée;  ainsi  la  tunique  externe  de  la  t  a' •  <ni  du 
foie,  le  péricarde,  les  fausaos  membranes  do  la  plèvre  et 
du  j<  riteiiie,  Pic.  V — s. 

CARTIL.VGINEUX  (Potssovs)  (Zoologie).  —  Ils  for- 
ment,  dans  le  R'-gne  animal,  la  deuxième  série  de  la 
flas-e  des  PtiiKions.  Cuvier  les  désigne  mieux so;is  le  ii'  iii 
de  Clrmrl rnj,ltfri/fjiens. 

(',AIt^O^,  de  l'italien  c/r>7one,  fort  papier,  dérivti  Jui- 
méuR'  du  latin  ctitii  tu,  papier. 

Le  l  urUm  de  collage  est  formé  de  plusieurs  feuilles  (îo 
papi(;r  collées  Tune  sur  l'autro. 

Le  cai  lon  de  pâte  se  prépare  avec  de  vieux  papiers 
que  l'on  liumecte,  que  l'on  fait  pourrir  et  que  l'on  dé«a- 
gi'é(^  A  l'eau  sous  des  meules  verticales  tournant  dans 
une  a"f:<'.  La  pAtc  est  mise  en  feuilles  dans  ime  forme 
spéciale,  pnis  pTv*^'i'  cl  séchéc  à  l'air  libre  (voyez  I'ahi:- 
TEr.ir,  Pm'ii  rr.  I.a  jiùiedes  carions  communs  est  souvent 
mélancée  de  chillons,  de  laine,  de  poils,  'd'étoupei  de 
di^bris  de  paille  et  même  de  matières  minérolea,  lellva 
que  plitrc,  le  tout  broyé  ensemble. 

I.es  Cf7r/f<>iv sont  re<Miivert«i  sur  chaque  fscc  depn* 
pier  blanc  que  l'onappliquo  tout  liumidcavantle  pn^ssa'^ 

Les  princi|»aux  centres  de  fabricatîoR  du  rariou  M>iit 
en  Franco  :  AniMnav,  Bordeaux,  Garcassonne,  Dilou,  le 
Havre,  Lille,  Lyon,  Marseille,  Mcli,  Paris,  nonett.  Stras- 
bourg et  Vienne,  LscartoD  anglais  est  très-estimé. 

Le  carton  est  employé  i  une  foule  d'usages  et  d'objets 
appelés  cartomuifet.  Avec  de  la  pAtc  de  carton  solidili<ks 
par  une  solotion  de  gélatine  et  r(>couverto  d'un  veniis 
imperméable,  on  fait  des  tabatières,  des  vas<<s  d'orne» 
ment,  des  socles  de  penduU-s,  etc.  En  Angleierr*-,  on  en 
fait  mi>nte  des  nuHibles,  tels  que  tables,  néce<sairc9,  etc. 

Le  mWon  pierre,  imaginé  en  Suéde  et  dcveini  depuis 
linéiques  années  d'un  usage  très-répandu,  SC  p^■parcavcc 
tni  mélange  de  p&te  de  carton,  de  terre  Mojn-,  de  craie 
et  d'huile  de  lin,  qui  prend  en  séchant  nne  grande  dureté. 
J.  A.  Itomagnesi  en  a  hât,  en  France,  la  plus  heureuse 
application  a  la  scolptnre.  On  en  fait  des  ornements  lé- 
gerj  et  solides  pour  la  déeoralien  dies  aMMrtMneals.  On 
fabrique  aossl  avw  eelte  composition  OMMqvei  et  dca 
tuiles  qui,  dans  la  eonmeree,  portent  le  non  d'ardoiter 
ertifieiêUes» 

GARTONNIÈRE  <Gtilra}  (Zoologie),  Vesiia  nMWoitf, 
Fab.  —  Espèce  d'instxies  du  grand  genre  (d^  Gaiptt 
(voyez  ce  mot).  Kilo  est  petite,  d'un  noir  i>ô>oux,  aree 
di>s  tactoeo  «1  te  bord  postérieur  des  anneaui  de  l'alid^ 
men  jauMI.  8on  nid,  snspcndu  aox  bmdMN  d'arbrca 
par  oA  aaMMO^  est  composté  d'un  carton  trfea-lln  et  a  la 
forma  d^m  oAM  tronqué.  Les  g&teaox  oont  circulalreB» 
concaves  en  dessus  et  convexes  en  dowaus,  on  m  Jbme 
d'entonnoir  et  perciîs  d'un  tmu  au  milieu.  L'faifériettF  est 
uni  en  dessous  et  n'a  point  de  cellnles}  son  ouverture 
sert  d'issue.  K  mesure  que  la  population  a'aecvolt,  elles 
construisent  un  non  veau  fond  et  gamiaocnt  de  cellules  It 
surftice  inférieure  du  précëtlent. 

CARTOUCHH  (Art  militaire).  —  Rouleau  do  papier 
renfermant  le  projectile  et  la  poudre  qui  forment  la  charge 
du  fusil. 

Pour  fabriquer  les  cartouclies  des  fusils  de  i;:uuiti<  n, 
on  prend  chaque  feuille  de  papier  ouverte  destinée  à  faim 
les  enveloppes;  on  la  coupe  d'abord  carrOmcut  eu  six 
motrceam,  pais  diacan  de  oons-ci  est  conpd  obUquenent 


Digitized  by  Google 


CAR 


306 


CAS 


«o  deux,  de  mtnière  à  donner  doni*  morwavx  égmx 

S ton  0",I4&  de  hkotear,  Q",i  i&  de  largeur  i  ua  bout  «t 
,0&»  à  l'kiitre. 

tu  de  ces  moreenis  da  pépier  étant  étendu  anr  «ne 
taUe,  ea  le  ratile  anr  un  anndrio  cylindriqne  m  bois 
éiireiMedeO"»lMielonpEiienr elo",m3  ti  liMu.'  to  ci 
creoid  en  an  de  afa  bouta  d'une  eatiM  hénu'-pht  rxiiie  où 
en  iof»  la  balle.  Le  papier  dépasse  on  peu  la  balle  sot 
lailaelle  oa  doit  le  replier  d'abord  à  la  tnaio  pour  le  prcs- 
aer  rasuite  aur  la  balle  en  riiilrodnitant  dans  un  trou 
hémisphérique  praiiqué  à  cet  eiïet  dans  la  table.  L'ou- 
vrier relire  alors  le  mandrin  et  passe  la  carlourlie  pamic 
sculeinont  do  la  balle  à  un  second  ouvrier  nui  y  verse 
une  charge  de  poudre  s't'Ievantà  12",.'.  rt  irn  -Lin  ■  duns 
un  godet  conique  en  A-r-blanc.  !.<■  )>.i[n>  r  culin  np'Àé 
sur  la  poudre  pi<  s  que  [xi^^iKilr. 

On  trouve  actiK  lIciufrii  dans  !•>  riMmiif-rro  ii'"-s  enve- 
loppes de  cartouriio  .-Il  laiidti  df-iiiiri  s  nii\  l'u-il-- i.ui  se 
chargent  put  la  culaiî>>^  (<«;■»  cariouchcs  peiiveut  st-r^ir 
plusieurs  fois  et  sont  garnies  par  le  tireur  lui-mOme. 

l>e*  pnveloppps  des  cartoudtes  dt-stinées  aux  canon» 
sont  f-n  part  lu  min,  cartOil,  bOlS  0«  fer-blanc  ;  on  les  ap- 
pelle liltrffUif  yPi.  M.  M. 

CARL'M  lB<iiaiii<|iir-  .  —  V'i\ cz  Cabvi. 

CAPTS  fM-  <I'  riiief,  du  (trec  kitro^,  n-iS'Hipis<iement. — 
C"''^t  I'-  tl-TuiLT  degni  de  l'a^soupissomeut,  doiii  on  ne 
peut  iiri*r  malade»  avec  les  aiinulants  k»  plu»  forts  ; 
on  &  dit  qu'il  ne  diUârait  du  eoma  qae  parce  qu'il  est 
sans  flt-vre. 

CABVI  iDolaniqne!,  ce  mot  est  alt<?n5  de  f«rw»i.  Un., 
qal,  aelon  Pline,  vient  de  l'origine  de  la  plante,  de  la 
Carie.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Omhfl- 
tifère*,  tribn  àm  Antmi  .éet,  Les  carris  simt  des  lterl)e.s 
glabres,  à  racines  tubdrenaea  comestibles  et  h  reuill>"> 
pennatisr-quées  dont  les  segments  sont  niultilid<"*.  I.t^ 
C.  tonimun,  unit  fU$  Vasijps  {('arum  cart  i,  l.in,)  est 
oue  espèce  indigène,  bisannuelle,  qui  habite  les  pi^ 
moatucut.  Sa  racine  a  été  employée  comme  aliment 
daos  te»  tempa  lea  plua  reculés.  La  cuUure  loi  donne  une 
aaveitr  asseï  agréalde.  C'eal  surieat  dans  le  nord  qu'elle 
•tt  le  plus  i^pgmdue.  On  btiuaiiip!  dedilTércatea  manKwesi 
Les  Gemaiua  en  préparaient  une  boisaon  vineuse.  Les 
grainea  aom  huileuses  «t  arooieilqeeai  Les  Alh^niands 
Ica  mdent  aouTent  à  la  brine  destinée  au  pain.  En  mé- 
decine, CCS  peines  sont  rcgard42es  comme  carmlnatives 
et  eiiciianles.  Le  C.  noix  de  terre  '  C.  bulhr>rm(nnum^ 
Kochs  mot  qtii  »ignifie  bulf/e-rlidttiignr,  a  une  racine 
dont  la  sjiveur  se  rapproche  de  celle  de  la  châtaigne  ; 
appel)')  aussi  vulgiairement  MutUK'in,  Juron,  W  appartenait 
autn  rois  BU  genre  liunium;  c'est  une  espi-ce  vivace  k 
racin»'s  gli.bul'  im»  employées  comm'-  ahui.  nt  ;  c  Ucs-ci 
sont  assci  nciKS  en  boune  Ivcule.  Caract.  du  guure  : 
carpelles  à  6  côtes  Hliformea  dg^hsst  colaniclle  bifurquée 
seulement  au  sommet.  G  —  S. 

C4RY0C\TA(n  I.S  (Zoologici,  Cnv.  —  S..ii^-/.  un- 
d'Oiseaujr  /^-.u',  l'aux,  du  genre  C'/i  hmu,  coiiruia  5.0, le 
nom  de  C  i   «  -.  o^x. 

CVRVOI'H^  LLAIRES  (  Z-oIn^-ic  )  ,  Can/oiJnllarin  , 
Lmx.  —  Ordre  de  i'rd'D'ri  h  l'i/i/j'ifrs  }ncnt?>ij.  établi 
par  I.amouroux,et  coniprenani  les  genres  Caryoi>iiyHi(f, 
Turh,n'tl'>pse,  Turhtrx'the  et  CgeMithe.  GO  aaeiM  de 
classificattoQ  n'a  pa»  prévalu. 

{.MIVOPIIYLLÉES  (Botanique).  —  Famille  de  plante» 
DicotyUilone*  diahjpétales  périgynes.  M.  Brongniart, 
sous  le  nom  de  Caryophyllinéet,  efPfait  une  clas^  qui 
sert  de  transition  entre  les  plantes  dial)  |)étalcs  à  insertion 
byiKifyiie  et  celles  à  inwriion  pcrigyne,  et  qui  comprend 
les  ('fti  wijiodéei ,  les  Amnranlacéts ,  lea  Stléncvs,  les 
Alfi't^t's,  les  ParonycftK'e.i,  etc.  Ce  sont  les  deux  avanl- 
deroièrea  familles  qui  constituent  les  CaiytMhifUées  des 
•utenn.  Cdlea-d  sont  des  plantes  herbacéaa  rarement 
aous-lrateaoenice  à  la  base  ;  leura  tifea  aoai  aiiicuiées, 
noneusea;  leura  IbuiHes  opposées,  eoiJèresi  leurs  lleunt 
régulières,  composées  d'un  calice  à  &  ou  rarement  4  sé- 
pales, de  &  ou  4  pétales,  d'étaminca  en  nombre  égal  ou 
doaUe.  Le  fruit  ealcap8ulaire,à  «ne  ou  pinaieur»  loges 
iiicoinplè|li!eia*OHvrantsoit  par  des  denta  an  aommct,  suit 
perdce  valves;  sa  placeniation  est  centrale.  Les  plantes 
de  cette  ÛUbllle  habitent  principalement  les  régions  tem- 
péréea  de  l*llénii5pbère  boréal.  Elles  se  plaisent  en  géné- 
ral dada  lea  régions  montagneuses.  De  Candolle  les  divise 
en  deux  tribus:  I*  les  .S'i/cfrr< <iiii  .se  ilisunuiient  par  iiii 
calice  monosépalo  et  des  pétale»  i  0Ji};lol  au>si  Ioiir  que 
le  tuhi'  du  calice,  d  nres  principaux  :  Gypsoftht:'-  (,'.'//"<>- 
phila,  Lin.J,(l-;i//e(  (Uianihui,  Lin.),  Saponaire  {Sano- 
maria,  Liu./,  SiMne  (Sî/cm,  Un.)»  Camitate  (ChcwMm, 


G»rtn.),  Lyrhnide  (Lychnit,  de  Cand.);  2'  les  Alsinée»^ 
qui  ont  le  calice  à  4-&  aépales  libres  ou  à  peine  aoodde 
par  leur  base.  Genrea  pimcipans  i  Bufmie  {Bufimta, 
Lin.),  Spargoule  (Sjpemi/a,  Lin.L  lhlo$tée(,miasteum. 
Lin.),  Sagine  iSooùuit  lin.),  StWûife  (SfaMan'a,  Un.), 
StMim  [Arauna,  Uo.)»  CAvriilc  (CemafAim,  Un.). 
Endlider  fini  rentrer  evuime  deui  BNveaai  teua-oidre* 
dans  ta  Jluallle  des  Caryophylléett  lea  PoronydUiAt  et 
le»  Sclinmthê^s  (  voy  e  i  Olv  llet)  .  G  —  a. 

CMIYOPHYLIJE  (Zoologie),  CaryophyUia.  —  Genre 
do  Polypes  ù  polypiers  pierreux,  établi  par  Uimoiiroux 
pour  un  assez  grand  nombre  d'espèces.  Ils  sont  de  la 
même  famille  que  les  Àsirée^.  Plusieurs  espaces  sont  fos- 
siles et  se  trouvent  daiis  di's  terrains  marins  dont  l'an- 
cienneté varie;  d'aiuros  honl  vivuiili-s..  Leurs  ptilviiiera 
sont  fi\''s  laiitot  isolément,  tantôt  en  faisceaux,  mais  ja- 
mais S  !  idts  en  masse  comm*^  cens  des.,Vuréc».  Us  n  ont 
qu'un  -  'til  i.riiire  intr^i  i.'inl .  hribitucllemeilt  e0leill4  dl» 
Iciît.iri.li     Il  V  1  [1  11  (l,ii;.s  mer*. 

C AlîVOPlIVLI.I  S  Dolaniqui") ,  nom  spécifi'i'ie  de 
Vatiiet  {IhuHihus  cnriM'li'iU»>s  Lin.),  vulgaire- 

ment iTiilrt  fies  flruniftai  {\vs<  /  IW.u  isT. 

r  vRYOPSK  (Botanique^  et  li  mi  t  -d  jm/,  i  caus-  de 
rétymolo;jie  grecque  hi(^f:-H.  wrw,  ri  '/(^t',  api>ar(iiri». 

—  Mot  créép;irL.C.  Fticlurd  et  «pu  s'a|>pliqueà  un  •  sni  te 
de  fruit  mono»perme,  sec,  indéhiscent,  résultant  di:  ia 
soudure  de  la  graine  aux  parois  de  l'ovaire,  de  façjo  à 
ce  que  le  péricarpe,  en  paraissant  faire  partie  de  ses  en- 
veloppes, seiiible  disparaître.  Les  fruits  des  GramintH» 
appelés  vuij:airemcnt  gi  aim ,  coiiiirtc  dans  le  s»'igle, 
l'orge,  le  blé,  le  maïs,  etc.,  vuu  di  ^  carj-op^es.  Le  pé- 
rlcarp»'  est  alors  très-mince  et  si'  deiaclie  sous  fonne  dq 
son  par  le  broiemeal  de  cce  fruiu.  On  prenait  aiurefiMS 
le  caryopse  pooT  Une  gralae  nuet  aiaia  la  présenw  4a 
style  ou  de  aofi  radimeoi,  qui  ne  peut  e:ilster  que  anr 
l'ovaire,  a  Ueetét  fait  reconnaîtra  on  véritable  Ihiit  è 
graine  et  péricarpe  iiitimement  unis. 

CARYOTB  (Botaniquo),  Canjola^  Lin.  ;  nom  aoua  le- 
quel tea  aneiena  désignaient  une  awle  de  datte  euillTée. 

—  Genre  de  Palmiert  de  la  tribu  des  Aréemiet.  Fleun 
erdinairement  monoïques,  acasilcaj  étamineanombteaaaBî 
pistil  à  M  igmatea  souvent  sondé»  en  p^mmidei  balearen» 
fi^rmant  une  on  deux  grafaios.  Ce  genre  comprend  de 
grands  arbres  àfeailles  tenninales,  biponnées  en  fornuo 
de  demi-éventaiU  leurs  spadici-s,  g^nds,  pendants,  ra- 
mifiés, sortent  d'entre  ces  fe'uilles.  Le  C.  caustique  {C. 
urens.  Lin.)  est  un  grand  palmier  des  Indes  orientait^. 
Se»  feuilles,  qui  atteignent  jusqu'à  5  et  tJ  mitres  de  lon- 
gueur, d'iniieiit  (!■  s  fibres  tri'vtenaces  employées  à  Cey- 
lau  daiu.  la  f.ibi  ication  des  câbles.  Sa  m'vc  donne  une 
maiién?  sucrée  tri'S-abondantc.  Ou  a  wi  d' iiulr.idus  1  n 
produire  jusiju'À  100  litres  en  via^t-<jua;ie  heures.  Le 
tronc  de  aute  espoce  contient  une  f.cule  anali>^iie  i 
celle  du  «acon.  Son  fruit,  de  la  grom'ur  d'une  petite 
pi  iiiie.  qui  est  .'i  deux  f^raiues,  possède  une  saveur  tres- 
riiustique.  Ci-  caryoto  est  un  de  ce*  palmiers  dont  on 
uiili-e  ti.iuies  les  parties.  Le  C.  a  /■•'/i7\  >,i!lr,i\fera, 
V\ait.)  vient  de  \"\U'  dp  France;  il  dilV  re  p.ju  de  l'espèce 
précédente;  sa  buie  n'a  (|U  (ine  graine.  \j&C.  farineux 
[C.  furfurnfpfi.  Hliiin.)  eioit  à  Jasa  et  ne  contient  aussi 
qtj'iuie  Seule  crame  dans  <  \n  fruit.  G  —  ». 

t^AS  liËDHiUnOlHKb,  Vices  HEnniBiTOiREs  {Écono- 
mie rurale),  du  latin  redhtbere,  rendre.  —  On  appelle 
ainsi  des  malacdies  ou  défauts  dont  l'existence  entraîne  la 
nullité  de  la  vente  dR«  animaux  domestiques.  L<es  art.  l(H  l 
et  suivants  du  Code  civil,  en  abolissant  les  coutumes 
particulières  à  chaque  province,  quant  à  la  nomenclature 
des  cas  iMbibitoires,  avaient  cependant  lais.sé  quelques 
lacunes,  que  la  lai  du  20  mai  isas  est  venue  combler. 
Suivant  cette  loi,  et  sans  avoir  é^a^d  aux  localités  où 
les  ventes  et  échangent  auront  eu  lir  u.  sont  réputée  vioea 
rédhibitoires,  k»  maladies  ou  défauu  suivant  : 

Poua  La  caevAi.  kt  lz  mixet,  la  fluxion  périodique 
dtê  yeux  :  r^r/qiawea  mai  cadue;  la  mon;e  ;  le  fatein , 
lea  mataaiêt  eneaMnef  dê  petln'nt  çnraieillea  courba' 
furet;  V^nmoUtUi;  la  jieaMe;  le  eomoye  cAfiNrijue:  le 
lie  «OR»  uiert  éu  dmit:  lea  Mniiet  ingvùnaln  inttr- 
mitieitht!  la  ioUtrit  ùuarmiUmte  pont  eenae  d»  meux 
mnl. 

PoiK  l'espècs  bovinb,  la  [Jdhiiù»  pulmonaire  wpom» 
meltère:  l'épdepste  ou  ntal  caduc;  les  wuittt  dt  tatun» 

flflu  riiii'  <■  .  le  i  rurfi  sfintril  du  i  nyiw  OU  do  Vutém$,  CM 
deiiv  dcrnicHs  cas,  lorsque  k  pari  a  eu  lieu  chta  leveo» 

deur. 

Dak*  L'espcck  oviNB,  U  claveUe  et  le  sang  de  rottf 
la  daveUetCbea  un  aeul  animal,  entiminetml*  iddliiM* 
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bMan  4b  iMtt  to  tNiveM  ToBà  r«iiaemble  de  bMfWA- 
tioo  tor  eetto  nwtièra.  PoorlMéHailt,  vofwlaloidta 

CASCARILLB  (Botanique),  de  VmpÊgaàt  «nconr* 
écorce,  à  cmm  des  proprMlétde  l*éooNe  de  eetle  plante. 
— Espèce  de  plaoïee  da  geim  Ciraiofli  terillft  dM  ApA^ 

hdiite  le  Floride  et  l«  llM  de  BÉlîéM.  MntUn.  te 
lui  donne  qoehiMToie  le  nom  rulgelre  de  Btmgt  é»  poH 
de  paix,  et  Mm  écnce  étah  epfélée  deee  le  ceouneree 
Quinquina  gris  aromatique^  i  ceUM  de  aes  propriétés 
lebrifuget  que  l'on  companit  à  eèDee  du  quinquina,  ou 
deorce  ékutérieme.  La  cascarille  a  toa  limUlea,  lancdoléee 
obtuaea,  pubescentea  à  la  face  inrérieure,ete«o(»ffipagnâee 
de  trois  ^UumIcs  à  leur  base.  Son  écoree,  %ei  Done  f  Jeot 
sous  la  forme  de  petiu  fragmenu  roulés,  eilnde  eue  odeur 
musquée  lonqu'oo  le  brûle  (vojrex  CaoroN).  G  —  & 
GASÊOfB  (Chimie). — Principe  immédiat,  sulAuiHuolé, 

3u'on  trouve  en  abondance  dans  le  lait,  et  qui  forme  la  base 
i!s  fromagra.  Sj;clie,  la  caséine  constitue  une  masse  tdaa- 
clie,  amorphe,  opaque, sans  odeur  ui  saveur,  daeiiant  par 
ta  combustion  des  cendres  riches  eu  pliobphate  de  chaux. 
Humide,  elle  a  une  faible  réaction  acide;  elle  est  peu  soluble 
dan*  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool,  «oluble  dans  les  liqueurs 
alcalines  et  acides.  Oa  admet  que,  dans  le  lait,  la  caséine 
est  diaioate  à  la  (kveur  d'un  peu  de  carbonate  alcalin  ; 
aussi,  l'introductioa  d'un  acide  dans  le  lait  amène-t-elie  sa 
eoagnlation ,  surtout  quand  la  température  est  un  peu 
«levée.  La  présure^  la  matière  eitractive  du  gatltet  ou 
cailMait ,  cdie  qu'on  retire  des  fleurs  de  l'or/icAoïii 
sauvage  (Cynara  cantuncellux),  provoquent  aussi  la  pré- 
cipitation de  la  ras«2inc  dans  le  lait.  Un  caractère  distinc- 
tif  de  la  caséine,  c'est  de  se  dissoudre  dans  l'acide  chlor- 
liydriquo  conccntn^,  eu  donnant  &  la  liqueur  uno  belle 
teinte  violacée.  La  potasse  fondue,  en  réagissant  sur  la 
caséine,  engendra  un  nouveau  corps  neutre,  la  tgrotine 
(C'*H*'AzO*).  Pour  extraire  la  caséine  du  lait,  on  fait 
cailler  ce  liqni(l<>  par  un  moyen  quelconque.  Lccoaguluro, 
lavé  avec  soin  à  l'eau  distillée,  est  dissous  à  la  faveur 
(lu  carbonate  de  isoude,  et  la  soluiion  placée  dans  un  vase 
profond  pour  faciliter  la  séparai  ion  du  beurre.  On  pK'Ci- 
piio  Uu  nouveau  la  caséine  par  l'acide  siilfurique,  on  la 
lave  avec  le  plus  grand  soin,  et  enfin  on  l  'i^puisii-  d<^  toutes 
li  s  matières  solubles  étrangères  par  l'étber  et  l'alcuol.  — 
L'élude  de  la  caséine  est  ùw  principalement  à  MM.  Bra- 
counot,  Berzeliu!!,  Dumas,  Calmurs  et  Hochleder.  B. 

CASEMATE  (Artiilrrif').  —  On  appelle  casfmal^^;  des 
voûtes  établies  dans  les  remparts,  et  disposées  de  ina- 
niùre  à  recevoir  des  pièces  d'artillcrir.  I^'s  embrasure» 
des  casemates  sout  de  deux  sortes,  ou  bi<'n  porcû-os  dant 
le  mur  du  rempart,  mais  dans  en  cas,  rliar|uc  boulet  qui 
atteint  IVmbrasuru  brise  la  picrn-  et  fii  fait  uno  véri- 
iLilili!  mitraillr  trir»-dan  gère  use  pour  li's  Mr\;iiit>i  lir  \:\ 
pii  cc,  (lu  bil  ii  oti  fa  t  une  grande  ouvcrturtf  dans  le  mur 
du  n-iii|Kir1,  rl  on  )  t''t:i).ilit  uiio  embllMUV  OB  IKMU 
CAStL'.M.  —  Voyez  CAStiJiE. 

CASIA  (Botanique). —  Les  anciens,  et  entre  autres  Dios- 
coride*, Pline,  Virgile,  ont  désicné  sous  ce  nom  une  plante 
sur  l'identiti'  lir  ln<iH<  lle  li  s  b'4anisles  ne  sont  |)as  d'ac- 
cord; quelques-uns  pensent  (pie  c"<'st  l'Umjru  ftlaiic,  vul- 
gairement nommé  nourri  (SHiitalacées).  Il  parait  plus 
probable  que  c'est  une  plaiitt;  du  genre  Daphnè  (Thymé- 
lics),  voisin  des  Lauriers. 

C:\SOAK  Zoolupic),  ("munriw!.  Bris.  —  ncnrn  d'Oi- 
seaux  «'':/nif  ï!''fN',  faniillr  des  lit  ii  ifienTies  qu'il  iViriiU'  scid 
avec  les  Aulim/irs.  Ils  ont  les  aile»  encore  plus  courtes 
que  cellr^ci,  tout  à  fait  inutiles  pour  la  course;  leurs  pieds 
ont  trois  doigt.s,  comme  le*  autruches  d'Amérique,  tous 
garnis  d'ongles  ;  leur»  plumes  ont  des  barbes  si  |>eu  garnies 
do  barbulcsqiie  de  loin  elle*  ressemblent  à  du  crin.  Ils  vi- 
vent par  cooplrs.  On  en  coiinali  doux  esp*'?ccs;  I  le  r.  ii 
casque  ou  Einrn  [Strulhui  casua-  rius,  Lin.;  Cfixunrtus 
emcM,  Latli.;,  (le  l'arrliipel  indien;  il  a  le  bec  rumprinié 
latéralenieui,  l:i  léte  soriijontéo  d'une  pro>  uiirience  os- 
seusi'  nui  part  île  la  base  du  bec  et  forme  une  espèce  de 
casijue  riiinprinnj  sur  les  cotés,  elle  est  recouverte  d'une 
subst:uire  cornée;  la  peau  di- la  tète  et  du  h.iut  du  cou 
nue,  teinte  en  bleu  céleste  avec  des  caroncules,  comme  le 
dindun.  L'aile  a  quelques  liges  roides,  sans  barbes,  qui 
lui  servent  d'armes;  c  est  le  plus  grand  des  oiseaux  après 
l'auii  uelie.  Il  vit  do  fruits,  d'auf»,  mais  pas  de  grains.  Il 
[XHuI  lies  (l'iifs  verts  en  petit  nombre,  dont  chacun  équi- 
vaut ;'i  une  di/.ime  au  moins  d'iiuifs  de  poule;  il  les  couve, 
comme  l'auirticlie,  et  ne  le«,  abandoime  pas,  comuic  on  l'a 
dit,  à  la  chaleur  naïupelle;  'i'  le  ('.  </?  /a  NoureUe-Hoi- 
lande  {Casuartus  Kont-Uoiiandia,  Latli.}|  plus  connu 


a^JoMd'lHd  aeu  le  nom  de  Dromét  (OrenilM  Mmmi 
Oolkmdim,  VielL)  ;  bec  dépriaé,  aaae  eaaqae  siv  la  iMt, 
nu  seulement  autour  des  oreillea.  ptunuife  Iviia,  pin 
fourni,  les  plumeo  plue-  barbues,  point  de  eanmculea,  il 
d'époRMaà  Tailet  il  est  plua  rapide  à  la  course  que  le 
»  lévrier;  ea  cbair,  d'un  |wAt  aises  agréable,  ree» 
à  celle  da  bœaL  Le  pteiniar  individu  fut  a|^of«é 
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par  PeroQ,  oui  indique  déi&  que  l'acclimatation  de  cette 
espfcee  est  désirable  ;  il  est  des  plus  robustes  et  sup- 
porte bien  le  UiM.  Le  C  à  casque  y  est  beaucoup 
plus  aeneibic*  Depuis  l'époque  de  son  introduction  en 
France,  le  dronée  a  été  1  objet  do  beaucoup  de  travaux 
et  de  seins  t  et  aujourd'hui,  en  France,  eu  Angleterre,  en 
Belgique,  on  a  plusieurs  exemples  de  la  reproduction  de 
cet  oiseau.  Il  est  bien  à  désirer  que  les  cITorts  tentés  soient 
couronnés  d'un  plein  succès,  car  indépendaaiiiient  de  sa 
chair,  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  d'Uiseau  de  bou- 
chérie  par  1.  Geoffroy  •Saint- liilaire,  i(  faut  encore  comp- 
ter parmi  ses  produits  ses  plumes  étroites  et  légères,  ■ 
auxquelles  la  mode  a  parfois  donné  on  prix  tW  s-élevé. 

CASQUE  (Zoologie),  Cassit,  Brug.  —  Sous-genre  de 
Uollutques  ganténtitodft  pec- 
linibranc/ies,  du  grand  genre 
liwcin,  t  coquillof  univalvcs 
ovales;  rouveriurc  est  oblon- 
Kue  on  étivilo,  tcnniiiéc  à 
In  base  par  uu  canal  court 
recourbé  vers  le  dos  de  la 
coquille.  L'animal  ressemble 
à  celui  des  Hucdna  jn  it/u  r- 
ment  dits,  mais  s«n  opercule 
(■nriiA  Ml  dentcid.  I.ft  C.  t>au- 
ilrtrr  (C.  vilus,  Brug.),  des 
mers  de  l'AinerMiue,  se  trouve 
aussi  dans  la  Méditerranée. 
Ix"  C,  hérisson  (C.  erinareus, 
Brug.,  C.  Il  /u/rfirulf  )  vient 
des  inersdes  l  idi  s.  I.e  f  .  Irfil- 
luti  (C.  Oecui/ala,  liruy..) 
{fig.  coquille  ovnle,  un 

peu  allongée,  slrite  loni^itu- 
dinalement  et  traiisTi.i-sale- 
ment,  à  ouverture  étroite,  dent<''e  des  deuis  cotés;  couleur 
\ert -olive,  quelquefois  rousse  ou  l)l:iiirli:Un>j  Meiliterraiiéo 
et  mer  d"Arri(iui' ;  longueur,  li~,Oj.  Beaucoup  de  casques 
donnent  de  la  pnurpre. 

('.*s(jLK  (lïuiaiii'iuif).  Cnlfd.  —  On  appelle  «Insi  Im  pé- 
tah's  j)lus  (111  niiiln--  ciincaves,  arrondis  en  forme  de  cas- 
que comme  dans  l'aronit.  Ou  nomme  aussi  cis'iue  la 
lèvre  su|>i''rieure  de  ccriaini's  firruphulaniiéef,  telle  ijua 
celle  de  la  plante  connue  sous  te  tiom  de  Mu/lu-r  ou 
Gi'fii/p-)lf-li,}iii  {Antirr/iinurn  niaju.f,  I-iu.l.       (i  — s. 

CASSAVi;  (Botanique),  de  cn^OTC»,  mot  américain  usité 
dans  li-s  Iles.  —  On  nomme  ainsi  des  espi-ces  de  biscuit* 
tros  minces,  faits  avecla  racine  de  manioc  débarrassée  de 
son  suc  laiteux,  puis  râpée,  pressée  et  cuite  sur  nna 
plaque  de  fer.  Le*  indigènes  de  rAnivriquc  méridionale 
sont  trte-friamls  de  cette  galette,  «ju'ils  ninngeni  en  guiso 
de  pain  avec  leur»  aliments.  La  cassave  est  assez  nutri- 
tive et  de  saveur  agriiible.  LUo  peut  se  conserver  plu- 
sieurs aiui'  es,  pourvu  qu'elle  soit  à  l'abri  de  l'humidité. 
Les  ver*  m-  l'alt.-iqiiont  pas. 

C,\S.*>K  ;B>laiiiquo  médicale),  Ca.^^iu,  Lin.  —  Genre 
de  la  famille  des  Li'f/uiiii'iriisr'. ,  ci  inposé  d'un  grand 
nomtire  d'espèces,  presque  iout«s  purgatives  ;  c^ilice  4 
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S  folioles,  corolle  à  S  pétales,  tO  étaniines.  Ce  sont  des 
arbres,  des  arbustes  ou  des  plantes  berbacéc».  La  C.  det 
i<ouiiqur\,<'  en  fuilon^  Caiitficier  iC.  fistula,lAn.),Cf'\.  un 
arbre  haut  do  i2à  I.S  mètres,  originaire  de  l'f.jiypte  et  de 
riude,  et  transporté  en  Auiériiiue.  Le»  fleurs  grandes, 
d'un  jaune  foncé,  et  à  pétales  veinés,  sont  réunies  en 
grand  nombre  sur  de  belles  grappes  un  peu  lâches,  et 
uHrent  un  coup  d'œil  charmant.  Le  fruit  est  une  gousse 
noirâtre,  cylindri^iue,  d'une  longueur  de  OB,àO,  oflrant  à 

I  iiili  rieur  des  «-spaces  cloisonnés  dans  lesquels  se  trouve 
une  matière  pulpeuse,  acidulé,  sucrée,  entourant  une 
x-ulc  graine  arrondie;  c'c»t  ce  qu'on  appelle  la  pulpe  de 
<■«>**.•  apH»  l'avoir  retirée  des  gousses  ou  (^ton.t,  et 
séparée  d<.-s  graines  et  de:s  cloisons,  on  la  passe  à  travers 
■m  tamis  de  crin,  et  on  la  conserve  dans  des  vases  de 
Ijïence  en  un  lieu  sec.  Elle  entre  dans  la  composition 
ilii  calliolicon  double  et  de  la  niannelade  de  Troncliin. 
A  la  dus4  de  fiO  grammes,  la  casse  purgQ  douceoieiit, 
■nais  ou  la  mék>  ordinairvuient,  en  moindre  dose, à  un 
autre  purgatif  plus  énergi«)ue,  la  C.  de  Thélaide  (C. 
■^eruia.  Lin.)  (voyez  .<k>k). 

CASSE-LL'.NtTTKS  ;  Botanique). -Undesnomsdu  Bluet. 

C.\SSK-N01.\  (Z(X)logie),  Caryocalnclif,  Cuv.  ;  Si"  i- 
/raga,  Di  iss.  —  Soiis-geine  d'Oijfauj:/»*i#vemiUj,  famille 
«le»  Corbeaux  (oue  Cuvier  ne  distingue  oas  de»  Cuniros- 
treSy  genre  Corbeaux)  ;  &  boc  fort,  les  deux  mandibules 
également'poinlue»,  droites  et  sans  courbure.  Il  n'y  en  a 
c|u'une  c«-j>L'ce,  le  C.  orditmne  \C"i  rus  cnn/u'-alarlr^. 
Lin.),  brun,  tacheté  de  blanc  sur  tout  le  corps.  Il  niche 
dans  des  trous  d'arbri*,  grimpe,  frappe  du  bec  contre  l  é- 
corce  pour  en  faire  sortir  les  larves  d  insectes  ;  il  se  nour- 
rit aussi  de  fruits,  d'insectes  et  même  de  petits  oiseaux  ; 
ils  viennent  quelquefois  en  troupes  dans  les  plaines,  mais 
ils  restent  plutôt  dans  les  bois  épais  des  ntontngnes.  Cet 
oiseau  e»t  renommé  pour  son  peu  de  défiance.  Il  habite  l<>« 
pays  de  montagne,  l'Auvergne,  la  Savoie,  la  Suisse,  en 
séuéral,  les  montagnes  couvertes  de  sapins,  dont  il  mange 
les  graines.  Sa  longueur  totale  est  de  pri  s  de  0",3i. 

CASSE-PIERIIE  Botanique),  nom  vuliiain'  de  la  S'i.ri- 
fra'ie  grniiu'eu^e  (Saxi/rni/n  granulata.  Lin.).  —  Jolie 
t  >pt  ce  qui  habite  commuiiéineiit  les  bois  de  nos  contn'e». 
Toute  la  plante  est  glanduleuse,  visqueuse,  et  ses  racines 
sont  garnies  de  |ieiits  tubercules  assez  nombreux.  Les 
lleur»  de  celte  espèce,  doubles  dans  une  variété  cultité-c, 
sont  disposées  en  une  ombelle  paniciilée;  elles  sont  blan-  j 
ehcs  et  s'épanouissent  au  printemps.  On  appelle  aussi  t 
celle  saxifrase  Sniw  /r  de  tuoiilar/nf.  I 

CASSICAN  iZoologie),  f«iwc«H,  Buff.  ;  liariia,  Cuv.;  , 
Cnicliciis,  Vieil.  —  Souvgenre  d'Oisraux  pantercaux,  fa-  , 
mille  des  Drntirmlresy  du  grand  genre  des  l'irs  ghrches.  I 
Ils  ont  le  bec  grand,  conique,  droit,  rond  à  sa  base,  qui  ; 
forme  un  angle  arrondi  dans  l'-s  plumes  du  front.  Ils  ap- 
paiiienncnt  tous  à  l'Asie  méridion.-ile  et  A  la  Nouvelle-  | 
Hollande  ;  les  naturalistes  les  ont  dispersc-s  ai  bitrairen>ent  , 
dans  plusieurs  genres.  Us  ont  en  gém'ral  des  h.ibitndw  | 
très-lruvanles  et  une  voix  criarde  ;  ils  poursuivent  les  . 
petits  oiseaux.  Le  C.  (lùteur  {Coracias  libicen,  Lath.),  | 
ainsi  nommé  parce  qu  il  a  une  voix  douce  et  flùtée,  d'un 
beau  blanc  mêlé  de  noir,  a  une  longueur  totale  de  i("',<.S. 

II  est  d'un  naturel  rapace  et  fait  souvent  sn  proie  des  po-  | 
tilsoi^  rux.  Le  C.  n  i  *•///»•«»•  {Coracias  stre})ei-o,  Latlj.)  ■ 
est  tn  ),-commu.i  à  l'ile  de  Norfolk,  dans  la  mer  du  Sud.  | 
Il  est  un  i)eu  plus  grand  que  le  précédent.  Son  nom  de 
réviHeur  lui  vient  de  ce  <|ue,  pendant  lu  nuit,  il  a  l'ha- 
bitude de  s'aci'er  et  de  faire  reientir  l'air  tie  ses  cris. 

CASSIDAIHES  (Zoologii  ),  Casudahrs,  Lanik.  Ce  sont 
le»  Heaumes  de  Cuvier;  .Wo- 
rio  de  Monf.  —  Petit  sous- 
genrc  de  Mollui>(}ies,A\\  genre 
Huixin^,  tK-s  voisin  de»  Cas- 
ques, dont  il  n  été  détaché 
par  Lnraarck  ;  ils  ont  le  cnnnl 
moins  brusquement  courbé  et 
conduisejil  tout  à  fait  à  cer- 
tain» Hiirex.  L'animal  res- 
semble h  celui  des  buccins, 
mais  son  pied  t-o  développe 
davantage.  Toutes  les  espè- 
ces sont  marines.  Le  C.  t'chi- 
nophore  (  Kurcinunt  echwo- 
f, ho  mm  y  L\st.)  ptj.  ilH)  est 
une  coquille  qui  a  lîe  0",0r.  à 
0",08  de  long,  la  surface  striée 
et  cerclée  transversalement, 
et,  en  outre,  plusieurs  rangs  de  tul>ercul'  s  disposés  lon- 
g^ittdinaJcincni  ;  sa  couleur  est  fauve ,  rouss'.-  eu  blan- 


châtre; elle  vient  des  mer»  d'Amérique,  de  la  Méditer- 
ranée, surtout  de  l'Adriatique. 

CAssiDAinrii  (Z<x>lo;;ii'  ,  Castidnriir.  —  Tribu  d'/fi- 
sectrf  coléfjptéres  lèlramères,  famille  des  Ci/cliques,  qui 
se  distingue  par  des  antenne»  insérée»  A  la  partie  su- 
périeure de  la  tète,  rapprochées,  courtes  et  presque  Hli- 
formo»,  la  bouche  située  tout  à  fait  en  dessous,  la  lôte 
cachée  sous  le  cirselet  (de  lA  lo  nom  derrtv*i»/«,cAsqup), 
ou  même  dans  son  échancrure  antérie  ure;  leurs  couleurs 
sont  très-variées  et  eu  général  agréables  à  la  vue.  Celles 
de  leurs  larves  qui  nous  sont  connues  se  recouvrent  de 
leure  excréments.  Ils  composent  deux  genres,  cslui  de» 
//(  j/<e«  et  celui  des  C  iiftdet. 

{"-ASSIDES  (Zoologie),  Cassida,  Lin.,  Fab.  —  Genrr' 
d'Insectes  de  la  tribu  précédente;  corps  orbiculaire  pres- 
que oNoide  ou  carn-,  lo  corselet  cache  et  recouvre  enliè- 
n'ment  la  tète;  elles  vivent  sur  les  plantes.  La  C.  verte 
(C  viridis.  Lia.),  longue  de  0"',003,  verte  en  dessus,  noir»- 
en  dessous,  les  cuisses  noires;  sa  larve  vil  sur  le»  char- 
dons et  les  artichauts.  La  C.  équestre  ,C'.  equeslris,  Fab.) 
est  un  peu  plus  grande. 

CASSIE  Botanique}. —  Nom  que  l'on  donne  dans  lo  midi 
de  la  France  &  une  espèce  d'.'lcoc^e  {Miit-osa  t'amesiano. 


f)|.*tt.>C«wi4airr  r<1>ia»pbor«. 


FiK  *»«.  -  Comte  conlmnil       Fig.        -  »Jiti'>'i 

l««  »tiii<n<ei.  t*nii  a»  le»  Oour».  , 

Wild.),  Cassie  de  Farnèse,  Cusse  du  Levant.  C'est  ui» 
arbrisseau  de  la  famille  de»  Leffwnweuses,  originaire  d<.'. 
l'Inde  et  qui  s'élève  à  une  hauteur  de  h  mètre»  environ. 
Ses  rameaux  épineux  se  couvrent  vers  In  lUi  de  Tété  dis 
petites  fleurs  jaunes,  odorante»,  en  capitule».  On  ne  peut 
le  cultiver  en  pleine  terre  que  dan»  le  midi  de  la  Francci 
pour  ses  fleurs  qui  jout  ni  un  rolc  assez  important  dans 
la  parfumerie  en  formant  la  b.we  de  certain»  parfum».' 
C'est  seulenteut  aux  environs  de  Cannes  ;  Var)  que  la  cul- 
ture" en  grand  est  possible.  La  ri-colle  de»  fleur»  de  cet: 
intéressant  arbrisseau  commence  aux  premiers  jour»  de 
septembre  et  dure  à  peu  pri-s  deux  mois.  I-c  produit  est 
livré  frai»  aux  parfumeur»  de  Grasse  :  toutefoi»,ccs  fleun* 
conservent  leur  aromc  el  une  grande  partie  de  leur  va- 
leur lorsqu'elles  sont  sérhées.  Le  prix  moyen  du  kilo- 
gramme de  fleur»  est  de  h  franc».  La  cassie  se  multiplio 
au  moyen  des  semences:  mais-collrs-ri  sonl  si  dures  que 
pour  1'-»  faire  germer  on  est  obligé  de  le»  faire  tremper 
dans  l'eau  pendant  df>ux  jours,  après  les  avoir  entaillée'» 
ou  «st'e»  par  le  frottemeut  sur  un  de  leurs  côtés;  elles 
gprnicnt  ensuiie  facilement. 
CASSiEU  (Botanitiiie:.  —  Voyea  Ca*su 
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CA88iQUES  (Zooloiia),  Cauieui^  Cmr.  —  Genre  d'Oi. 

~       I  dw  CMfrtMfrw;  caraeténsé 


CAflBIOPfiB.  —  VntM  CmmuAium. 
"ISiQUEStZooIoéa).'    "  — 

an  bN  eiMUaMot  conlqMi,  jkrn  toag'que  )*  tetc, 
■mi  haa^tlBiBiawwcBittiairtwpaliite;  ce«ont 
ém  «iiMu7An£jqM  di  «mis  mmb  lenbUbies  à 
fiiilBi  (l«  nm  ttimniwn.  îtTiiil  wi  tnmpM  rirnitr—-  ' 
toufcnl  tam  nidi  «ree  hCÊmmf  d'anUeeet  prto  les 
HM  dos  antim.  Ht  vif«nt  (TinMMlM  tt  da  grtlnt  ;  leur 
dMirest  mauvaise.  Cuvier  les  divise  eo  cfaiq  soui-gnires: 
IM  Cwiiquen  fjroprtsiU»  Trtmpialeii  les  Carvuges;  las 
Oapwquet  (sic)  ;  les  PihpU*. 

Omiques  propreamt  éU^  —  Ds  M  dlMlngaent  ptr 
u  bte  dont  la  base  remonte  mv  te  ft«rt«t  y  ioUiM  les 
plnms  par  une  fars*  édumanm  denii>dNataiM,  d'«ù 
▼lent  le  nco  de  ces  oiseaui,  du  latin  cassis,  caaqne.  Ce 
1»c,du  reste,  «et  droit,  coiiveie  en  dessus, robuste,  pointu. 
Les  prindmûes  espisccs  sont  :  le  C.  kufipélC.  enstatus^ 
VlelL  t  (h'imus  erulaltu,  Latb.),  conna  à  Cayeone  sons 
le  nom  de  Cul-jaune  des  palétuviers.  C.  Yapou 
{Oi-ktluspersieus^  Latb.),  de  Cayeniio,  mt,  dit  Sonnini,  an 
oiseau  trèH-rscile  et  en  même  temps  iH^s-ngrdaMe  à  dlo- 
ver  ;  il  nt  doué  d'une  Toii  aus»i  belle  que  fleiibto. 

CASSIS  (Botanique),  nom  vulgaire  du  GrOÊtiUbr  noir 
{Rites  mgrum,  Liij.).  —  Arbrisseau  é\vfé  «BVifOn  d'an 
mètre,  ot  croisant  spontanément  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Europe.  Il  est  commun  dans  les  txiis  montueux  de 
la  Suisse  ot  do  l'Auvergne.  Le  ciissis  se  distingue  perses 
feuilles  à  3-6  lobes ,  ponctuées  en  dessous,  et  ses  fleurs 
d'un  blanc  verdàlrt',  disposées  en  grappes  lâches  garnies 
de  brnctt-cs  plus  courtw  que  les  pédicelle».  Cette  espi-ce 
M-'  n'connait  cucoro  mit'u\  par  se»  fruits  noirs  Ot  l'odeur 
aroinaiii|uc  «.pi^ci^lo  iiu'cllc  n'pand.  On  cultive  dans  les 
jardins  plusioiirs  \i\ri!'t!  s  dr  c^i  sis,  ontro  autres,  aneà 
feuilles  paiiurliLfs  uii^-  autn  à  fcuillL"i  saupoudrées  de 
lilanc.  Lt.'  fruit  du  cuisis  i-M,  rMtiuiio  on  sait,  annnallqtie, 
sucnî',  i  t  pa5s<>  pour  loin<|ui'  tji  stoniacliiriuo.  Les  baies 
de  fassi'i,  infiisijfs  dsns  l'alcool,  donm  iu  uin>  liqueur  de 
table  ari>Miaii(|un  très-agiéablc,  on  lui  attribue  des  pro* 
priétés  stiiiMucliiqiira  f«oyez  (ïroskilues).      G — s. 

CASSITÉHITE  (Mim'ralogie),  Beudant;  du  grec  AïW.v»- 
lerfis,  «5lain.  —  (."<  ■^t  h-  peroxyde  d'étnin  natiin  l.  ina- 
ti('n'  iiniinairuiiK'iit  bnnu-,  cnslallisanl  dans  le  s>»tiniL- 
des  i>riMii>?s  à  quatre  pans,  terminés  psr  des  pyramides. 
Infusib!e  au  clialunieau,  la  rassérite  se  réduit  diflicile- 
ment,  son  as[nTt  a  i]uol<|ue  chose  de  gras,  sa  cassure  est 
inégnle  et  raboteuse.  A  l'état  de  pureté,  cet  oxyde  ost 
f  oinpo-ij  de  !  atonie  li'i'iain  ei  V  a'.nnie»  d'oxy^t'i  e,  ei 
eu  poid-*  de  TU  d'étaiu  et  21  d'oxygène,  sa  |H-»anteur  siwj- 
riflf)iiR  est  (io  (;,9  au  moini«.  Oette  suintante  si-  tin  ivo 
dans  les  terrains  de  cristallisation,  riuelqnefois  linns  la 
partie  infLTieure  des  terrains  de  sédiment,  on  la  ren- 
conti'u  an«-si  en  caillent  roulés  dans  reriniiis  <ti  pots  d'al- 
luvion.  C'est  de  ce  niineini  <|iic  pprtiei*  un  n  i  ne  i'i  tnin. 
L'Angleiem"  et  surtout  le  pays  de  Comouiiillf  s  l-  fuur- 
uissrnt  en  abondance;  ce  pays  livre  au  ciinun'  ive  envi- 
ron Iriiis  niillictusdo  kilog.  d'étain;  la  Saxe  et  la  IJohénie 
eu  donnent  un  peu;  il  en  vient  aussi  beaucoup  de  diffé- 
rentes contrées  de  l'Asie  où  il  parait  être  très-abondant. 
La  France  n'en  possède  que  des  indices  en  Bretagne  et 
près  de  Limoges ,  trop  peu  importants  pour  être  ex- 
ploités, 

(lASSUVIUM  (Botanique'.  —  Voyez  AcAJor,  A>aca«. 

II|E«. 

CAST.VGNOLE  (Zoologie),  Bromff,  Blaiur.  —  Genre  de 
Putssuiis-  ncanlhoptérydien*  squatHmipennes,  à  nageoires 
écailleuses,  protii  élevé,  museau  très  court,  bouche  pres- 
que verticale  quand  elle  est  fcnnée.  On  en  connaît  une 
espèce,  dans  la  Méditerranée,  qui  s'égare  quelquefois 
dans  l'Océan,  c'est  la  C.  de  Uni/  i  Urnmn  Kaii,  Schneid.  ; 
Panu  Hait,  BL).  Sa  chair  est  tendre  et  délicate  ;  il  a  une 
tfltele  brillaote  d'acier  bruni  ;  sa  hauteur  ^ale  preeque 
sa  longueur.  Il  a  ane  taille  de  0",10  à  0*tlO,  et  on  en  a 
pris  du  poids  de  S  kil. 

CASTAMfiES  ^taoique).  —  Koni  qu'Adanson  donnait 
à  uo  groupe  d'aibrai  ayant  pour  type  le  genre  Châtai- 
^ier,  ainsi  qoe  aan  nom  rindjqot.  Ge  pnapo  compre- 
nait anaii  dana  cette  aaéttiode  m  Ortie»  «t  les  geures  qui 
a'cn  rappiociMat  le  plus. 

CASTELA (Botanique),  dédié  par  Turpin  à  Rirhard  Cos- 
ld,aatenrd'anpebBe  sur  les  plantes.— Genre  de  plantes 
da  lafunlile  dea  OekHocées^  type  de  la  tribu  des  Va<lè!ées. 
Il  comprend  dcaaririaBeani  «les  Antil'c  -.  Leurs  rameaux 
■ont ipinem  \  leurs  feafllea. alteraos,  elliptiques,  presque 
sesMlcs,  sont  coriaeca  n  Inbaates  \  leun  fleura  sont  ordi- 


nairement axi!'iUrei  et  d'un  Jaune  salhu;  leaia  Ihdia 
sont  rouges.  Le  C.  de  Nichoison  Niehoiêanit  Hook.) 
cultive  quelquefois  dans  les  Jardina, 
CASTÉRA-VERDOZAN  (Médecine,  Eanz  miofralea}, 
entra  Auch  et  Condom  (Gers),  à  égale  diitaneedaeaideait 
villes  (30  kilomètrea).  —  Gea  eaux  minératea aeiits  lea 
unes,  sulAirées  caldqaflBi  ka  antres,  rerruginemia  attMk- 
tées;  d'une  température  da  eent.  Les  prendènaeon- 
viennent  dans  les  maiadiea  da  la  pean,  le  rlmniatisawt 
les  aatrea,  dans  la  cMaiw,  l'aaiâia,  «ta. 

CASTINB,  de  l'altaMBd  ««tttflâi  (plim  ealeain». 
—  Noai  donné  dana  la  aiétallamla  an  «ateaira  que  l'on 
^joata  an  minerai  dans  les  banta  fcninaMH  qnand  sa 
gangue  est  trop  siliceuse,  alin  de  satonv  latiHea  et  d'em- 
pMier  qa'une  trop  farte  proportion  dn  n:ilal  à  «strairc 
na  iMsee  dans  Ira  seofiai  4  l'état  da  dtleaie.  Vofei  Faa 
(Métallurgie  du\  ' 

CASTOU  (Zoologie),  Cafiar,  Un.—  Gann  de  Mammi- 
fèrts  rongeurs,  à  davicalm  trta>piroaoneées  ;  la  queue 
aplatie  horiaonlalement,  de  forme  presque  ovale  et  cou- 
VMtad'éeaillmt  cinq  doigts  à  tous  les  pieds,  ceux  de  der- 
ritoa  idnnis  par  dea  membranes;  les  màchelières,  au 
aaaiAM  dequatra  parUmtetà  couronne  plate,  ont  l'air 
d'êlralUlea  d'an  ruban  osseiu  replié  sur  lui-même,  en 
sorte  qu'on  toit  une  échancmre  au  bord  interne  et  trois 
àlVBtâma  dansim  supérieures  et  l'inverse  dans  les  in- 
férianim.  Ce  sont  des  animaux  d'assez  forte  taille  et  ba^ 
sur  Jambes,  dont  les  formes  sont  lourdes  et  ramassées  ; 
ils  ont  les  yeux  iK'tits;  leurs  oreilles  peuvent  s'abaisser 
contre  la  tâe  et  fermer  le  conduit  auditif  lorsqu'ils  plon- 
gent dans  l'eau  ;  leurs  doigts  de  devant,  courts,  sont  gar- 
nia  d'ougica  propres  à  fouir.  On  trouve  sons  leur  (|ueue 
deui  glandes  qui  sécrètent  une  sorte  de  pommade  d'une 
"  '   ■  ■     ouate  nom  de 


Fig.  Ut.  —  Ci^lor  du  CMiilt  {lonjucitr  du  t»tf*,  9m,  ti). 

castoil'inu  (voyez  ce  mo(^.  La  vie  de  ces  animaux  est  aqua- 
tique, leurs  pieds  et  leur  queue  les  aident  éKalemeot 
bien  à  nara^r.  Comme  ils  vivent  principalement  d'écoroes 
et  de  matières  dures,  leurs  incisives  sont  très-vigourenses 
et  repoussent  fortement  de  la  racine  à  mesure  qu'elles 
s'usent  en  avant;  aussi  s'en  servent-ils  pour  couper 
toutes  sortes  d'arbres.  Le  C.  du  Canada  {Castor  finer^ 
Lin.,  Buff.)  est  un  animal  dont  l'intelligence  parait  aasex 
obtuse,  mais  c'est  certainement  l'animal  le  plus  remar- 
quable par  bon  industrie  instinctive.  Pendant  l'été  les  cas- 
tors vivent  isolés  et  solitaires  dans  dea  terrien  qu'ils 
se  creusent  sur  le  bord  des  lacs  et  des  rivl^va;  niais  h 
l'approche  de  la  saison  des  frimas,  Ua  quittent  hun  ra> 
traites  et  M  réunissent  quétenalbia  an  nombre  dadoax 
ou  trob  cento  pour  construira  mir  demeun  d'hiver.  C'est 
dans  lea  lieux  lea  plus  acditaires  da  PAmérique  septen« 
irionale  qu'ils,  vont  l'établir;  ils  cbolsissent  un  )nc  ou  uda 
rivière  asseï  profondf  pour  qu'elle  ne  gèle  pas  jusqu'au 
fond  otf  aulant  qn'Ua  te  peuvent,  des  eaux  courantes,  aflii 
de  a'an  servir  pour  te  transport  des  matériaux  aécemairea 
àteuiaoonalnietiMis;  ils  souitennent  l'eau  A  une  égateban- 
tanr  au  imqraii  d^unc  digue  en  talus  qui  est  TraCneattin 
travail  admirable;  ils  lui  donnent  une  timne  courba  dont 
la  convexité  est  dirigée  contra  la  courant  et  ta  construisant 
de  branches  entrelacéca»  mèléaB  de  pierres  et  de  Ubm», 
qu'ils  renforcent  tous  ha  aua  et  qid  flnit  par  gcnnar  «t  an 
changer  en  une  vi  ritabto  baiot  elle  peut  avoir  de  S  à 
4  mùtrâi  de  lari:eur  à  sa  base.  Lorsque  la  digne  est  acho* 
vée,  ou  bien  lorsqu'ils  ont  cliuisi  pour  leur  demeure  une 
eau  stagnante  et  qu'il  n'est  pas  néeewairo  d'en,  cons- 
truire, lesrastors  se  divisent  par  groupes  de  trois  ou  qua- 
tre familles  et  s'occupent  i  élever  des  buttes  qu'ils  doi* 
vont  baUtcrou  à  réparer  celles  qu'ils  ont  ocoupééa  l'anm^ 
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préf i-dfiitc.  f.tablicH  *ivir  lo  bord  d^'  l'oau  on  rontre  la  di-  i 
^iKj,  roi  liuttcs  Mitil  foritii'  ov:iiair<'  :  i  llc-,  mil  rnviroil 
1'  ni<;in'^  cte  diaïuèire  4  l'iiitLTH'vir  ft  vnit  conslruiie» 
îivec  ks  toôiues  mahiriaui  que  la  dii:ur  ;  im  y  trouve 
cU'Ui  ('•t«f;'"s  :  If  snpt'wiir,  à  ii-c,  est  dr>,(inr  \  r}i;ihila- 
tiou  dfs  cttstors  ;  l'iiiftjricLir,  sous  l'eau,  poni'  les  ()riivi- 
Muiis  d'Oc'ircy.  Il  n'y  »  d'ouvcriuro  <|u"i  rdui-ri,  et  la 
jiorte  donne  t»ous  l'eau,  saH»  CODJtnunication  dirt-rte  avec 
la  tcrrw.  On  a  cru  longtemps  que  l:i  <|ueiM'  cviilaire  et 
Aplatie  de»  castor»  leur  servait  roninie  une  truelle  pour 
bîiir  CCS  cabanes;  il  est  cep<!ndan(  vrai  (in'elle  ne  leur 
tert  que  pour  nager:  quant  aux  travaux  ([ui  ont  pour  but 
la  constructioo  de  leuf»  battra,  Ut  les  exccatwt  avec 
leurs  dents,  leiH»  uicboiKA  «t  leurs  patte*.  Le  caator 
COU)»  le  baie  avK  aea  fwm  incleife»  :  il  cn>uae  avec  aes 
patMs  an  fond  de  l'eau  ou  sar  le  rivagi>  la  terre  qu'il 
emploie,  traiiaportc  le  tout  avec  se«  niachoitea  au  avec 
•et  pattae  de  devant,  et  ce  sont  encore  ea»  pattee  et  tes 
dcma^ut  loiaerveal  à  préparer  et  à  arranger  ces  mat*i- 
iteui.  Avaa  Ituia  Airtta  indelves  ces  animaux  coupent 
leabraocbea  ei  aBèma  lea  Mac»  d'arbre  dont  ile  ont  bo- 
eoln,  «t  lonqtt*ila  aoot  dtafallaNrk  bordd'tnaaaQ  eou- 
raBle,  ila  vont  coiqwr  la  Ma  a»dfliBua  da  leur  établis- 
aeaMDi,  le  BMtient  à  iM  «t  la  diriieiu  vara  le  point 
«A  il  laor  «at  néeaieain^  Lsuia  traraai  du  mto  ne 
a'esécotent  que  la  mit.  Leur  noorritara  aa  compose 
d'écorce»  d'arbr»,  surtout  de  bouleaux,  de  laules  et  de 
racines  de  niantes  aquatiques.  lU  Itabitftnt  te  nord  de 
l'Amérique  du  3u*  au  00*  degré  de  latitude.  Les  femelles 
mettent  bas  venu  la  lin  de  l'hiver  deux  à  quatre  petits. 
L'.n  cantors,  dont  li'  peliiu*'  est  ordiuaneuieiii  d'un  brun 
rousaitrc,  quelquefois  d'un  beau  noir,  et  d'antres  fois 
blancs,  sont  pourvus  d'un  duvet  grisAtre.  moelleux, 
très-abondant  et  d'une  tineN.vc  extrême;  cette  fonrmrc 
est  très-reclierclae,  et  pour  se  la  procurer  on  fnii  \ 
ces  animaux  unu  dia&M;  don  plus  actives.  hcA  peaux 
«le  castors  tués  en  hiver  vjnt  les  plus  Ixllesct  ne  sont 
•-mployée»  que  comme  fonn  ure^;  on  les  dési(»n«»ous  le 
ii'tai  de  cnc/'/fs  nci//v.  Celle»  qui  provieinient  des  chasses 
•i  éié  s'appelJem.  a«<i;' V  se  s;  elK-s  Ont  (lerdu  une  partie 
<!e  leur  poil  et  ne  servent  qu'aux  feutrages  pour  la  cba- 
iMîlicrie.  Knfin  on  emploie  encore  nu  même  usiiM^  une  troi- 
sième espèce,  ce  sont  les  rviv/.,;  v  rjr/n\  dont  les  sauvages 
se  sont  habilKH  et  qui  ont  éti;  inibilxW  de  >ucur.  On  ap- 
privojM.'  auéiui  rit  le  castor.  L»-  Hirvif  ou  Cmtur  de  Friiurf 
tC.  Gni/f'-,  <  ^f'i'lT.),  qui  vit  dans  des  lerriers  sur  les  bords 


du  Rhôii' 


Danulx',  du  Woer,  n'a  pa-s  i^iû  classé 


comme  nue  espèce  dtsliiute  |>.ir  (  iivi.  r,  ni  par  la  plu 
part  des.  s  successeurs  (voyez.  P.  (ii  rvais,  Hist .  nat.  lie.K 
Mnmtmfirrt]  ;  est-rf«  le  vo^^ill.-^ge  de  Ttiomme  qui  l'em- 
I  i^cbe  de  bâtir  '/  C'est  l'opinion  de  BufTuu  et  do  plusieurs 
autres  iiLituralistc».  Ou  reste,  il  est  pins  grand,  son  poil 
est  plus  rude,  «a  queue  plus  longue.  11  vit  solitaire  ;  on  le. 
trouve  en  France  sur  les  bords  du  RliOnc  inférieur.  Ad.  F. 

CASTORÉUM  (Matière  médicale).  —  Ou  appelle  ainsi 
une  matière  animale  particulière.  Jaune,  fétide  et  siru- 
peuse 4  l'état  frais,  fournie  par  le  castor  (voyez  ce  mot)  ; 
«lie  eet  sécrétée  par  deux  glandee  aituèea  tous  la  peau, 
enlM  l'origine  de  la  queue  et  la  partie  peatérieure  dee 
cuiaaaa  diëx  le  mile  et  la  femelle  ;  œa  glaiidai  la  veweiit 
dantdem  petites  nocbes  placées  prte  de  rania.  Ce  août 
cea  deu  podm  deiiéehéca  et  pitinee  que  l'on  trouve 
daaa  lecenBMicaaoua  le  nem  de  oM<are«»i,  qui  ne  doit 
coDveidr  vCriiafalamiM  m'à  la  aaatièBaqu'eUes  conUcn- 
nent.  Le  caatordum  eit  «m  eouleur  brune  à  l'extérieur, 
d'an  Jaune  touve  à  riMérieur,  où  l'on  rencontra  le  plus 
MMViaat  dea  eqiteei  de  cloisons  blanch&trcs;  il  a  une 
odeur  ftme,  ptfaétrantc,  fétide,  une  saveur  Acre;  il  est 
composé  de  résine,  d'une  huiie  volatile  semblable  à  la 
erAâote  (vi^ez  ce  mot),  d'albumine,  de  mnciiS,  etc.  Le 
plus  estimé  nous  vient  de  Sibérie;  le  castowuni  du  com- 
merce est  souvent  sopbisti<jné,  ce  qui  &e  reconnaît  sur- 
tout ft  l'absence  des  cloisons  dont  non*  avons  parl^.  Cette 
Bubst.ance.  e>t  employée  en  uiédeeine,  spécialement  dans 
l'hystérie,  riiypocbondrio,  les  aflectioii*  ucrveuscs  eu 
gin«'ral  -,  re(M>ndant,  d'aprtsThouvenel,  qui  a  parliculii;- 
remeiii  «jtudié  les  effet»  de  ce  médicament,  on  l'a  vit  aug- 
menter les  accid<>-nt->  clu  f  les  fennin  s  f.iilili  s  et  sen- 
sibles, et  il  conseille,  «iaiH  ce  cas,  di'  le  nu  1er  :iv( ,  l'o- 
pium. On  l'administre  en  poudre  st>us  Tinne  tpi!ii!ain>, 
en  suspension  dans  une  potion,  en  tenitutt;  iyc4x*lique 
ou  éthér» 

CASUAKl.VK  H  ilanique;,  Ctrmnrinn ,  Runipti., dérivé, 
*nppo»e-t-on,  ih-  <  a\ii>ir.  imree  que  11-  fcMillajte  des  Casua- 
rines  rnsseiubtc  au  plumage  de  cet  oiseau.  —  Genre 
««hae  de  la  hmille  dee  CeiMariadM.  Lt»  Maddeaaaeale 


nomment  FHao,  et  l<  s  insiihiirc-.  de  la  merdu  Sud  flou  rie 
mu «xu<*,  à  cause  de  rus.nre  qu'ils  font  du  bois  derertnincs 
espèces  pour  la  f;iliri'  !i;ion  de  leurs  armes  de  ^nerr<\  !  ,f>s 
espëciy  de  ce  ^eme,  à  peu  pivs  au  nombr  J  muc;- 
taine,  liahiii'iu  f;>  [uTab'tnent  les  lieux  humides,  soit  les 
bords  de  la  mei-,  -^ut  tes  bords  dos  fleuves.  Llles  se)nt 
intéressantes  surii.ui  au  point  de  vuo  ;inatotniqup.  Leur 
bois  ne  présente  jins,  ronmie  celui  de»  nutris  arbn?s  dico- 
tylédones, des  courlies  concentriques  se  rapportant  au 
nombre  d'années  du  végétal  ;  ce  sont  des  cercles  nom- 
breux présentant  des  cellules  atialogues  à  celles  des  rayoaa 
médullaires.  La  ('.  u  feuilles  de  prèle  {C.  equiselifoliay 
Forst.)  cultivée  À  Java  c»t  commune  aujourd'lntl  en 
Algérie  ;  son  écorcc,  nommée  tshomarro  par  les  lava» 
nais,  est  légèrement  astringente.  La  casnarin«  est  aa 
grand  arbre  qui  vient  dans  les  Indra  orientales,  les  Mo- 
hiques  et  les  Iles  de  l'océan  Pacifique.  Il  serait  à  désirer 
que  ces  vépélaux  s'acclimataMent  dans  nos  rt^iona.  Leur 
bois,  extrêmement  dur  et  tenace,  serait  un  riche  produll 
déplus.  G  —  ». 

CASUARINÉES  «Botanique). —Petite  famille  de  niaoïei 
Dicotylédone»  apélai*»^  que  M.  Broognian  vautt  a  la  itt 
de  sa  ctiate  des  AmmitaeéUt  eoanetiaiieltiea  de»  Mjf^ 
cées  aux  CooiliiNS.  Lea  pleatos  de  cette  Hunliie  remair* 
quablea  par  l'abeence  de  fouilles  remplacées  par  dea 
ga1n43S  enÉNtrailt  la  tige  ont  quelque  analogie  avec  iea 

Crfiles  ;  neia  un  de  leura  caractèree  principaux  est  d'avoir 
m  flema  femelles  composé»  de  bractées  et  d'un  pistil 
quo  l'on  prenait  pour  une  graine  recouverte  d'une  enve- 
loppe prolongée  en  nne  aile  terminale,  mais  qui  devient 
à  la  maturité  un  véritable  caryops^e'.  Les  Casu années  ne 
renferment  que  le  stenro  Canuarina,  llumph.  (voyez  C*- 
SI  ,\uiN>;),  coniprenani  des  arbres  et  des  arbrivsOHux  prev- 
«jue  tons  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Mirbel  {  Aiin.  du 
.WîMf'iiw,  \^  1  HotxTi  Browli  (Append.  au  voyage 
F/itnir-rx)  ont  iliidie  cette  famille.  G  —  8. 

C.\  r.ACOLI.\  Zeo|n;]ri,.j.  —  .Synonyme  de  cacatoès . 
CATACOL'S'fiyLfc,  du  irrec  culiic'mô,  j'entouds.  — - 
Branche  de  laphjr^ique  ij  i  n  .tiie  de  la  reflexii)a  des  sona 
et  de  ses  effets,  tel»  que  les  écbos,  etc.  (voyez  AcocstiQub, 
So»»,  fituos). 

CATADlOPTIUOL  K-  —  Composé  des  deux  mots  c<t  top- 
trique  et  dioptnqttt,  eL  résumant  les  deux  branches  do 
la  physique  qui  ont  pour  objet  l'étude  de  la  réflexion  de 
la  lumière  .\  la  surface  des  corps  et  l'étude  de  la  trans* 
muMion  de  la  lumière  au  ttavers  des  corps  trausparenta. 
La  caluiiiijfjtrtiiiir  s  applique  à  tout  ce  qui  appartient  k 
la  fois  à  ces  deux  branches  et  particulièrement  à  l'étode 
des  instruments  d'optique  qui  réunisaent  les  eîhia  oon^ 
binés  do  la  inflexion  et  de  la  réfracUon  <voye<  oea 
mots). 

CATAIRE  ou  CiiATAïae  (Botanique),  Nepeta,  Lin.,  de 
Nepct,  ville  de  Toscane,  dont  une  espèce  est,  dit-on,  ori* 
ginaire.  —  Genre  do  plantes  de  la  fkniiUedes  Labiée$^ 
type  de  la  tribu  des  Sepéiéet  dont  leseuëoea  aiaes  ooni> 
tueuses  «ont  des  taerfaes  à  fflenia  diipoeoM  en  fknz  terti' 
cilles  compactas  et  réuniea  enHDafromei^  en  épia  lei^ 
miuaua.  Cea  plaoaea  liaUieni  prfitdpalement  l'BmeM 
méridieaaia  et  l'AMe.  Une  de»  plus  coBanuoes,  laeedê 
qui  ae  teneontre  aua  envfaêM  de  Paris,  est  la  C.  vulgaire 
(N.  eataria.  Lin.;  Ce/oràt  mtigarts,  Moeocb.),  plua 
connue  sous  le  nom  à'kerbe  au  diat.  C'est  une  plante 
qui  ne  s'élève  guère  à  plus  d'un  mètre.  Elle  est  dressée 
et  couverte  d'une  pubcsccocc  blanchâtre.  Ses  fouilles  sont 
pétiolées,  ovales,  cordiformes,  dentées,  crénelées,  tomen- 
icuscs  à  la  face  inférieure.  S<â  fleurs  nom  blanclM>sou 
purpurines  en  faux  verticilles  serrés,  à  corolles  moitié 
plus  longues  que  le*  calices.  Ceito  espèce  cru  '  ^  :  i  s 
bords  des  chemins,  dans  les  endrutls  un  |H'u  liuunues. 
Elle  a  la  propriété  d'attirer  les  chats  qui  s^'  roulent  et 
se  frottent  avec  frénésie  snr  son  feuillagn;  de  h\  s<'s  noms. 
On  a  prétt'iidu  que  ces  animaux  ne  s'ailnquaient  qu'à  la 
chataire  qu'où  pl.iiiie  et  laissaient  indifféremment  celle 
((ni  n'a  point  été  déplacée.  De  Cette  idée  «t  rdattUé  !• 
proverbe  anglais  suivant  : 

If  you  tri  it,  Ihe  cals  «{Il  cat  il  ; 

If  jiit)  iu*  il.  ilie  cdt»  «ill  iiût  mowil.  < 

•1  Si  ^ous  la  pl.uiti  l.  s  cbats  la  mangeront;  SI  VOUS  la 
semez,  ii>  n'y  lucli-  ronl  pas.»  La  chatairc  contient  dans 
toutes  SCS  parties  une  buiio  volatile  abondante  utilisée 
autrefois  en  médecine  comme  excitante,  tonique  et  sto> 
marhiquc.  Oti  lui  attribuait  aussi  de  puissantes  proprié» 
tés  anliliysléri(|nes;  mais  cUec$l  aujourd'hui  complète- 
ment abandonnée.  Caraclèros  :  calice  à  i  denu  énlea  et  4 
CetBeoWiqiiei  ratoUeà  tube  nti  dan»  l'Iaidrieat'tlèvra 
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•npérietm;  Jroitc  un  peu  conc«ft  d  éChuiCTée,  Tinfé- 
ricure  él.iki  à  3  lobes,  celui  «lu  milieu  très  grand; 
élaniines  rapprocliées,  k  aiitlièrcs  rûiutiPS  par  paires, 
à  2  logps,  le  plus  souvent  divergentes;  siylc  bifide. 

G  — ». 

CATALKPSIE  (Médecine),  en  grec  lutlalciiiis,  saisis- 
sement, du  grec  kataldmltiiu't,  je  saisis,  —  AlTectioii  in  r- 
veuse  caraci?!  l-ée  parla  suppression  complète  ou  incoin- 
pli-'ie  lie  lu  S'  n>itiilitL^  et  desniouvemenis  volontaires  ei  par 
une  roiileur  (it  h  niiiscles  qui  les  mainiieni  innnobilcs  dans 
ta  position  où  se  trouvait  le  malade  au  moment  do  l'in- 
vasion ou  dans  celle  qu'on  li-tir  a  donnée  ;  les  muscles  de 
la  n-spiration  coiiliruii-nt  leur  nion\emeiit,  seulement 
C<:llo-ci  eM  plus  faible.  Cette  nialiuiii'  i  st  rnre;  b"s  feranics 
iné!ftnciilir)i:rs .  airabilaires,  cruii  ti mj»  r:iini  rit  nerveux, 
y  sont  plus  sujettes.  Lc«  causes  (jui  la  déterminent  le 
plus  souvent  sont  les  affections  morales  vi\es,  les  dia- 
griiis,  une  violente  frayeur,  la  rolérc,  la  contempla- 
tion extatique  (voyci  Extask;,  IHn-se,  la  vue  d'objets 
qui  inspirent  l'horreur;  qnel<|iii  f(ii>  on  l'a  obsiTvi'c  datis 
le^  alTt-ciions  vermineuMîS;  ellr  a  rins~i  ili  icnniuéo 
par  la  suppression  d'un  flus  baliiiuel  ou  par  la  réirori's- 
siun  d'un  lU-oiil/ivuie  (vtiycï  ce  n;ol).  L'invasion  de  l'accès 
est  souvent  précédée  de  maux  de  tèto,  de  roideurdans  les 
muscles  du  cou,  de  bâillements,  de  palpitations,  de  légers 
Diouveujeni»  couviilsifs ;  d'autres  fuis,elleesl  si  prompte, 
qu'elle  surprend  le  lOLii.oJe  :iu  iiiiln  ii  de  ses  occupations  ; 
tout  il  coup  il  est  pris  d'une  roidi:ur  coinulsive  des  mus- 
cles, générale  ou  partielle;  l'actioi!  des  s<"n5  se  susjxîiid  ; 
les  yeux,  s'ils  sont  ouverts,  suni  fixes,  dirigés  eu  avant 
Ou  en  haut,  mais  insensibles  :\  l.i  luiuièrr'  ;  l'ouïe  est  dans 
le  mémo  état  d'nb>lition,  le  liuiit  et  l'odorat  semblent 
ConseniT  plus  d'aptitude  h  être  excités  par  les  agents 
cxtérit'iir».  Les  muscles  sont  dans  une  contraction  per- 
manente, la  coloration  de  la  face  est  ordinairemi'iit  plus 
animée,  la  n.-spiration  et  la  circulation  couservent  leurs 
mouvements  naturels,  qiielqm  rois  plus  tenta  et  plus  Tai- 
blc»,  les  facultés  intellectuelles  sont  éteintes.  La  catulep- 
aic  peut  affecter  un  seul  côté  du  corps,  quelquefois  mCmc 
un  seul  membre.  Les  accès  sont  plus  ou  moins  longs, 
plus  ou  moins  complets;  ils  peuvent  durer  depuis  quelques 
ininuu-s  jusqu'à  plusieurs  jours.  Ainsi,  le  docteur  Fourm- 
ilier rapporte  une  observation  curieuse  de  CAtalepsie  sur- 
Tenue  chex  une  femme  vingt-quati^  heures  après  la  sup- 
pression d'une  diarrhée  habituelle  par  do  violents  astrin- 
gent* en  potion  et  en  lavement  administrés  par  un  charla- 
tan: m  Je  fus  appelé,  dit  Foamier  (par  ce  charlatan),  le 
cînquiifine  Jour  ;  le  pouls  était  concentré,  fréquent,  dur, 
DM»  régulier.  Pendant  notre  vi«ile,  qui  Ail  longue,  cet 
bcMÛM  ayant  étcrnoé.  la  malade  se  leva  sur  son  témi  et 
taiditt  Dieuvou»  Mmne»  monsieur,  en  rappdaot  par 
•on  nom  ;  puis  elle  se  recoucha  et  rentra  dans  sa  cata- 
lepsie. »  {Dktionnaire  des  sciences  médicales.)  Elle  cessa 

Str  l'emploi  des  lavements  purgatib  qui  rétablirent  la 
arrhée.  La  catalepsie  est  sujette  à  des  retours  le  plus 
aoaveotrégiiliers  ;  leur  nombril  est  pins  oo  moina  rap- 
pndiëf  mais  ils  peuvent  se  multiplior  loraqna  lea  ean- 
Ma  «a  reproduisent.  Le  malade,  qu'il  ait  eu  on  non  la 
conscience  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  l'acoès.  n'en 
conserve  pas  le  souvenir;  il  oublie  nftme  qoelqtMnila  ca 
qui  a  précédé  l'attaque.  Cette  maladie  est rareoMOt  mor- 
telle, malgré  le  pronostic  sévère  qaanMtait  surelle  Boer- 
haave  ;  mais  elle  peut  £tre  suirlaraAclion»  graves,  telles 
que  la  manie,  las  oonrolslona,  vae  maladie  des  cantrea 
Borveox,  ^  On  a  dit  qœ  cet  état  poof  ait  être  coofixida 
avec  la  mort  et  qu'on  avait  enterré  vlfaatt  dea  tadlvidna 
afteléa  de  catalepsie  intense;  peutnltea  a4«i  confondu 
dans  ce  cas  la  léUiarrie  avec  la  catid^aia  Ivoyes  LérnAa- 
gib).  Quoi  qu'il  eo  sdttceanietintéwiiinl  lami traité  aux 
mou  LiTMaaii,  Itarr,  laanuTioii.  La  tndtement  d'un 
accès  de  eatalepile  eonaiaie  daaa  remploi  des  stimulants 
MUS  toatea-  lea  fvrawa  t  ainat  l'éUier,  ramnloniaqa^  les 
chUBMalirAléa,  la  titiliatioo  dee  narines  avec  les  barbes 
d'une idnme,  le  chatouillement,  la  Autigat ion  do  la  plante 
dmpMieldola  paume  drs  mains,  les  odeurs  suaves;  la 
■DMW|M  a  aoaTeot  produit  des  eifets  remarquables,  l  é 
lacliiciléfPKiipanctiire;  enfin,  lorsqu'il  s'agit  de  la  sup- 
imsaioo  d'aneévacuatioo,  qaelquerois  la  saigné^'  ou  des 
inirgatifs,  comme  dans  l'exemple  cité  plus  baut.  Dan^,  l'in- 
tervalle des  accès,  il  faut  avec  soin  rcclu  rcber  li  s  causes 
qui  ont  pu  délermincr  la  maladie  et  les  faire  d  sscr  si 
cela  est  possible;  on  pourra  avoir  recours,  suivant  les 
circonstances,  aux  émissions  saii(;uii)es,  aux  purgatif», 
aitt  vésicatoires,  aux  s-'ims,  ;iux  cautù  es,  n  .ix  réfrigé- 
nntastirla  t£te,  atu  bains,  aux  affu&ious  ù-oides,  etc. 
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étoiles  par  longitude  et  latitude,  on  aaeenuoo  droite  et 
déclinaison.  Le  plus  ancien  des  catalogues  est  celui  qui 
fut  construit  par  Hipparquc,  130  ans  avant  J.  C,  à  l'oc- 
casion de  l'appariiion  subite  d'une  nouvelle  étoile  et  qui 
nous  a  été  transmis  par  Ptolémée  dans  son  Almageste, 
Il  comprend  1  QTi  étoiles  ou  à  peu  près  le  quart  de  celles 
que  l'on  voit  à  l'œil  nu.  C'est  au^^i  l'apparition  d'une 
éioile  lirillaiile  dans  Cassiopéc  qui  détermina  Tyrho  Brahé 
i  riiircprenilre  un  catalogue.  En  I"12  p;irut  l'Ilisfuria 
fii/''»fiï  de  riainstri'd,  qui  renferme  lus  posiiiyiis  de 
2yi9  étoiles.  Ce  catalogue  a  été  la  base  de  tous  les  cal- 
culs et  de  toutes  les  théories  des  astronomes  jusqu'au 
temps  où  LemonniiT  et  Lacaille  entreprirent  de  donner 
de  nouveaux  catalogues  pour  l'année  1750.  Ce  dernier 
ol;servateur  a  donné  à  lui  seul  les  positions  de  9  "00  étoiles 
australes,  ju^im'A  la  s<:'piiùiue  grandeur  inclusivement, 
qu'il  observa  eu  moins  de  dix  mois  au  cap  de  Boime-Espé- 
rance  en  l'SI. 

Vers  le  même  temps  (1750-1762),  lîradley  déterminait 
à  Groeuwirb.  avir  une  piéiision  qu'on  n'a  pas  fiicore  dé- 
|)a-ssée,  les  po'-itioiis  d'un  certain  iioiubre  d't'hiiirs  dites 
fo'flaiiiciiia/':s,àot\ilii'&kv\  a  f.iit  co.m.uhc  toute  1  im- 
portance et  fjui  ont  été  tout  n  reinnu  iii  encore  l'objet 
d'une  discussion  ai^pr  'fondie  dv  ki  pari  de  M.  LeWrier, 
dans  les  An'uilei  de  i'Oàservalûn  e  dr  l'nn^. 

Enfin  on  doit  citer  les  catalogues  dr  Tubie  Maycr,  i» 
Cagnoli,du  Piaui,  de  Zach,  de  Croomljriii^f,  d'Argelan- 
der,  d'Airy,  de  Rumker,  do  llarding,  de  Di-sil,  etc.  Mais 
l'un  des  plus  importants  est  Vllisloire  céleste  l'rnnçaisc, 
de  Jérûmc  de  Lalande,  fondée  sur  les  observations  faitt-s 
de  1789  à  1800  par  le  Français  do  Lalande  et  Burkardt. 
Ce  grand  travail,  revu  avec  soin  en  .\ngb'terre  par  F. 
Daily,  contient  4730O  étoiles  jusqu'à  la  neuvième  gran- 
deur inclusivement  :  il  a  &■  rvi  à  construire  lo  U  l  atlas 
céleste  de  Harding.  D'autres  travaux  du  mèine  genre 
sont  aujourd'hui  on  cours  d'exécution,  dans  le  but  prin- 
cipal de  faciliter  la  découverte  de  nouvelles  planètes  (voyez 
Cartes  célestes). 

Il  existe  aussi  des  catalogues  de  nébuleuses,  d'étoiles 
doubles,  de  comètes  (voyez  ces  roots).  E.  R. 

CATALPA  (Botanique),  Catalpa,  Scop.,  nom  améri- 
cain. —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Bignoniacéet, 
tribu  dos  Biammées,  Corolle  à  &  lobes,  à  tube  ventru; 
étamlnes  S,  dont  3  stériles;  antbèrea  ayant  un  lobe  situé 
inféricurement  et  l'antre  snpérieurement;  capsule  eo 
forme  de  longue  sUiqne,  eyliadriqqe,  à  1  Talves^éparéea 
par  une  cloison  asscs  épaisse  ;  graines  nonibreuses,.ailée8. 
Les  espèces  de  catalpa  sont  des  arbres  à  feuilles  simplea 
et  à  îicnn  dispos«k^s  en  panicules.  Le  C.  de  la  Carotiii$ 
(C.  ligmnioides,  Walu  :  biynoitia  catalfia.  Lin.)  est  un 
arbre  trfea-élégant  que  Cateâgr  découvrit  le  premier  eo 
17S6  dans  la  Caroline.  Il  pwil  atteindre  lO  mètres  da 
bantanrt  *a  tète  est  arrondie;  tm  feuilles  sont  amplet* 


ovales-acaminées,  échancrées  an punt^Htam  fleurs,  blaii- 
cbes,  ponctuées  de  jaune  et  da  pomm*,  i'épanouisseat 
de  Juin  en  août  et  font  on  très-bel  eMt  daaa  las  arnods 
Jardins.  Cette  belle  espèce  a  parMtement  réum  ckl 


nous.  Cependant,  au  delà  dn  cumat  dg  Paris,  daaa  le 
Mord,  elle  aonlllre  do  la  gelée.  La  C.  A  leafae*  tittmtt» 
{C.  hngiMima.  Stms.)  ait  da  aam  elMmdt  at  moim  m- 
portant  pow  remomoat.  Q  m  ori^^Êtif  dt  8alal-Da> 
mingue.    G»!» 

CATALT8B,  dn  «ce  eofolufir,  dhieiatlwii,  —  Nom 
dooné  par  M.  BaniUaa  au  piMBOiMaa  qui  a  Han  quand 
«a  corps,  varia  aeala  jpréienoe  et  aaaayjpartielper,  met 
en  jeu  oertainei  aflidlia  cbiniques  on  d«mit  certaines 
combinaisons  déjà  forméea.  Cast  ainsi  que  le  bioxyde  de 
manganèse,  le  bioxyde  de  cniTre,  le  platine,  I  argent 
en  poudre  détruisent  l'eau  oxygénée  sans  rien  perdre  ni 
pgner  dans  cette  action  ;  que  la  mousse  de  platine  fixe 
l'oxygène  de  l'air  sur  l'alcool,  qu'il  traosTorme  eo  acide 
acétique,  etc.  On  a  rangé  les  causea  de  ces  divers  pbd- 
nuinèiics  sous  le  nom  de  force  catalytique^  personnifiant 
pour  ainsi  dire  une  cause  entièrement  inconnue  et  dont 
l'origine  est  probablement  aussi  variable  que  les  effets 
qu'elle  produit.  Aussi  remplace-t-on  généralement  le  mot 
fijtce  ciilali/fiqw  par  les  mots  action  de  jirésertce,  qui 
ont  le  grniiil  nvniraçe  d'evprimer  sin)plemeut  un  fait 
sans  rii'O  prt''jiip'T  ^iir  --a  r;ui-e  i|:;iinrije. 

CATANANCIIE  ;  Botanique  ,  nom  scicaiifiquc  delà 
Cupitliiii''. 

CATAPLASME  [Médecine), cn  grec fai/o/»/aj;?ia, enduit, 
de  Art/a/. /«v  '.  j  .  induis,  j'applique  dessus.  —  On  appelle 
ainsi  un  médicament  externe  d'une  consistance  molle* 
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«H  points  de  l'extérleor  du  eorpt.  Rn  général,  lo  c«u- 
junwAwida  an  eojadia  de  0*,OtS  à  pen  prteniran 
anroera  d»  Ungs,  ma  appttqiit  chaud  et  à  ihi«  il  1» 
itot  fûtim  le  pamet  et  s'U  n'y  a  ft  ta'pean 
aotattan  de  contnaité  ;  mtmneat  II  aera  r»- 
dHma  nie  on  d'aa  lioge  ta.  Lei  eatttpi<uma 
k»  fim  cndtaMPM  loal  imolliMU;  et  sont  dea  «Mècea 
de  Nliia  lœaoïi  e'eit  dira  qolh  doifeot  Mn»  dîme 
eanabtaaea  «net  molle  pour  qaTO»  m  wiwcweut  bn- 
ndi^  longtempe,  c'est  inéflHj  ce  qai  constitae  loor  puta- 
dpal  mérite;  aussi  oa  prôf&feni,  pour  les  faire,  lea  na* 
tières  qui  retiendnuit  le  mieai  l*hnmldil4  :  ainsi  la 
fuioe  <to  lin  aa  preadèr  naf,  «lunH»  la  Ikrine  de  riz, 
la  litanie  de  pommes  déterre,  la  mie  de  pain,  détaytes 
daat  de  l'ean,  dans  ano  décoction  de  guimaare,  dans  du 
lait,  elc.  Ce  cataplasme  sera  renonvelé  an  moins  trois 
fois  dans  les  vingt-quatre  henrea.  Poar  faire  un  eaia- 
pl a nne  tonique,  on  j^joute  an  préct'dcnt  do  In  poudrr  de 
quinquina,  de  l'alun,  de  l'extrait  de  saliirne,  etc.  Les 
ca(ap/"\T>!''^  ejrcilfint.f  se  feront  avec  la  poudre  d'.il>- 
sinlne,  de  niemhe,  de  sauge,  de  mélisse,  d'écorce  d'o- 
range; on  pourra  aussi  Ir*  faire  arec  du  vin,  de  l'al- 
cool,  etc.  C'est  à  celte  section  qu'il  fûut  rapporter  lo 
cataplasme  de  Pradior  contre  la  goutte  (voyez  Rf.mkdk 
{(k  l'ni'lier)^  Goottk;.  Les  catapfasrnirs  in-ilanlf  sont 
composés  de  substances  \cres,  plus  ou  moins  caustiques, 
telles  que  le«  bulties  d'ail,  d'oignon*,  la  farine  de  mou- 
tarde, le  poivre  (voyez  SiSAriswKs:.  etc.  1  es  raiaplamts 
nartoliqves  (voyost  ce  moii  se  font  en  ajoutant  au  cata- 
plasme étnnlliont  une  prr'iiaraiion  quelconque  d'npiuni, 
de  Ju&quiiune,  de  beliadotie,  de  straniotn*^  etc.  Ou  pout 
encore  préparer  des  ealnplnstnrs-  n'  iilf.-  avec  le  vinai- 
gre, If»  suc  d«  citron,  rosoi!!i\  pour  exciter  sur  la  peau 
un  picotement  qu'on  vent  qn-  lqucfois  rcndrf  doulou- 
reux. Enfin  on  a  donné  li;  nom  de  rntn/ihisirir  '/nlni- 
niqii'^  [voyez  C.*l\\m.svk)  h  un  appareil  iina'.'im-  par 
BicaiTiicr,  composr  (ir  deux  ou  qualrt.'  (iivjui's  routc- 
nant  chacun  «nlzc  l'-Ii.'nu-nts  et  envt'ioppés  d''  pl.i-tro:is 
en  soie;  il  ri.mpl.iyait  contre  certaines  névroses,  les  gas- 
tralgies et  autri  'i  névralgies.  F  —  w. 

CÂT.\PPA  iUoianiquc),  Terminaiia  catappn,  c'est  le 
Badùmier  ordinaire, 

CATARACTE  (Médecine).  —  On  donne  le  nom  de  ca- 
taracte à  une  maladie  caractérisée;  par  l'opacité  du  cris- 
tallin ;  par  celle  de  sa  capsule,  d'où  résulte  une  cécité 

S lue  ou  moins  complète;  ou  par  celle  du  liquide  contenu 
ana  la  cap^^ulc,  connu  sous  le  nom  à'humeur  de  Mor- 
§tfnt,  qui  peut  aussi  perdre  sa  transparence,  et  produire 
ainsi  tine  troisième  espÈcc  de  cataracte.  On  a  aussi,  & 
tort,  désigné  sous  le  nom  de  C.  noire,  Vamaurose  (voyez 
ce  mot).  On  distinguera  donc  i  1«  la  C.  lenticulaire  on 
crtsialline;  2«  la  C.  capsulaire  ou  membraneuM ;  Z"  la 
C.  laittute  on  MenMieUe,  On  {poomit  dire  que  la 
cataracM  est  la  maladie  dM  vielOaida.  Lies  causes  en 
«mt  à  pea  nte  Ignoréeat  cependant  en  a  signalé,  à 
faste  liûc,  «a  ooatariMi,  âm  blainea  afw  dos  in* 
strumenta  ptaniMii  d*»  laOamnatlofla  fioAndea  du 
giobo  de  raii}  ces  eo  «flht,  eut  4I4  adatiae» 


par  tous  les  IfOoa  avteai«|  et  en  a 
qu'elles  avaient  ddtcnniné  la  eatavaete  dus  dejeanea 
Buj'-ts.  On  a  admis  aasai,  mais  eaaa  lear  damer  la 

mrme  importance,  rinsolatlon,  nne  Imnlère  trop  ta- 
teose,  les  impressions  morales  vives.  Cette  maladie  at- 
tique  indistinctement  les  lionmies  et  les  femmes,  clic 
est  rare  chez  les  adultes,  plus  rare  encore  cliei  les  en- 
fants, quoi<{u*elle  soit  quelquefois  de  naisivanco.  On  a  dit 
qu'elle  pouvait  être  héréditaire.  On  est  en  droit  de  craindre 
la  cataracte,  lorsque  chez  un  sujet  déjà  avancé  en  A^e,  la 
vue  devient  tronblv,  qu'elle  est  offusquée  par  des  imaRe.s 
informes;  lo  maLiU'  v  it  voltiger  de»  mouches,  des  toile» 
d'araignées,  il  croit  vdir  li  s  <il  ;<  ts  à  iravi  rs  un  nuage,  il 
Se  frotte  le*  yeu\  pour  déiuurMi  r  un  obstacle  qui  persiste 
toujours;  quelquefois,  il  y  a  rli^s  maux  de  t^ic,  bieniét  la 
maladie  augmi-ntc,  les  brouillard-i  s'épaississent  do  plus 
en  plus,  cnfln,  en  examinant  avec  aiientiiiii,  on  nju  r- 
Çdit  di'i  :  ii  |-t>  !a  pupille,  à  la  place  occupée  par  le  ci'i-s- 
tallin,        lai  lii'  ;;riM'  ou  blanchâtre.  I.n  pui>ill>'  •^•-t  plus 

dilati'"'  qui;  Juil»  ['''lat  nalurel;  elle  C^it  qm-lqueruis  in- 

F<  ii^îbli'  k  la  lumiLTi',  et  ru-  se  contracte  pi^^  m>ii-  son 
influence;  dans  ce  eus,  on  a  lieti  de  soupronner  l,i  rnn»- 
plication  d'une  nuniiD-'isf  (voyez  ce  inni\  (|ui  diniimi.- 
les  cliances  de  r<i[)' r.ition  dont  il  vu  éin'  qie'siieu.  La 
cataracte  débute  i);iH'iairenieni  d'un  -enl  ci-i' ,  -  le 
plus  souvent,  au  Inmi  d'un  Icmpu  plus  nu  moins  long,  lo 
second  o  il  ciminencc  &  s'olweurcir  à  son  to'ir.  La  ma- 
ladie marche  quelquefois  rapidement  ;  d'auues  fois,  elle 


n'arrive  k  un 

années.  La  cataractè  peut  Mre 
d'onhthalmie,  d'hvdrophthalmle,  d'âdliibenoe  de  l'irbl 
d'obUtération  de  la  pnpOle  :  la  pliiB  (prave  est  celle  qvi 
est  compliquée  d'amanwMe.  Pendent  longtemps,  le  tiid> 
tement  de  la  eaiavaeta  a  eonaisté  dans  l'emploi  des  nar. 
cotiques,  des  tmdtdta,  deaaiitiphlogistiques  ;  les  porga- 
tifs,  les  pommadea  ammoniacales,  ailbidea,  lMe«toaa,lM 
moxas,  ont  été  mh  en  nsage;  enfln,  en  nat  par  reoon- 
nalm  aa*ll  n'r  avait  d'antre  mojreo  de  g^iérison  que  d'en- 
lever  robitade  qui  s'oppoidt  an  passage  des  rayons 
lumineux,  et  cet  obstacle  étant  le  cristallin  (voyez  ce 
mot),  c'était  lui  qu'il  AUlalt  déplacer,'cnlever  ou  broyer  ; 
de  là,  trois  procédés  opératoim. 

Le  premier,  le  plus  uiden  en  date  et  le  pins  simple, 
est  celai  par  abaifsemmt,  dépression,  on  déplacement  ; 
Ceise,  qui  vivait  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  lo  connais- 
sait et  le  pratiquait.  Cette  méthode  consiste  à  abaisser, 
à  enfoncer  le  criistallin  dans  la  partie  itiférieure  du  corp* 
vitré;  l'opération  .se  fait  au  moyen  d'une  aiguille,  due 
airjmtle  à  cntaracfe  (voyez  Aiut3iLi,E).  On  plongo  l'iiisii  u- 
nient  au  c6té  externo  de  l'œil  dans  la  sclérotique  (blanc 
de  l'œil),  à  0«',0<i3  de  son  union  avec  la  cornée  (voyea 
Sci.KnoTlOOI! ,  CoiiM-i  );  on  le  dirige  trnn'.veisalMneiit 
vers  la  partie  supf'-rieuru  du  cristallin,  ce  qui  e>t  facile, 
puisqu'on  voit  1  instrument  à  travers  la  pupille;  on  dé- 
priu)o  alors  le  cristallin,  et  on  le  maintient  dans  cette 
position  ponr  que  le  corps  vitré,  qui  s'est  déplacé  pour  lo 
recevoir,  revienne  en  avant  et  l'euiiKicbe  de  remonter;  on 
retire  l'aiguille,  et  tout  est  terminé. 

La  seconde  méthode,  ou  la  méthode  par  e.rfracli-:>i.  m 
reinonte  pas  au  deli  de  |T')7,  ou  elle  fut  evécut^  e  ycui-  la 
première  fois  par  Daviel.  Elle  consiste  à  fiiiro  à  l.i  coriu^ 
une  iucision  oblique-,  A  travers  laquelle  on  extrait  le  cris- 
tallin cl  sa  membrane  ;  cetfe  incision  est  faite  au  moyen 
d'un  scalpel  ou  couteau  tl\é  sur  un  nianclie,  et  auquel  nri 
a  donné  \n  nnm  rte  A•»•'r^^■'»^^;«^?  (voyez  ce  mol)  ;  le  ouuit'au 
étant  tenu  conwne  une  plume  à  écrire,  le  tranchant  en 
bas,  on  en  porte  la  pointe  à  la  partie  supérieure  externe 
de'  la  cornée  transpartuile,  teut  (irés  de  sa  réuiiiiui  avci; 
la  sclérotique,  on  re'nfiMice  eu  le  dirigeant  do  niruiiere 
ipie  riii»;truiueut  n'ssorte  au-dessous  de  l'evtréinilu 
du  diamètre  iransvirsal  de  la  cornée;  on  contirmo 
la  section  de  toute  la  circonfére  nce  inférieure  do  ci  tte 
membrane,  de  l'imgle  externe  A  l  anule  imeme,  puis 
on  incise  la  capsule  du  cristallin;  bieni('>t  le  cristallin  se 
présente  i  l'ouverture,  et  on  le  retire  avec  la  pointe  du 
contean. 

La  prééminence  de  l'une  de  ces  méthodes  sur  l'autre* 
a  été  an  grand  ai^et  de  controverse  parmi  les  chlrur- 
pien»,  et,  pour  prouver  l'importance  de  ce  débat ,  il 
sullira  de  citer  parmi  les  partisans  de  l'abaissement, 
dans  ces  derniers  temps,  Dnpavtrso  et  la  plupart  de  ses 
élèves,  et  parmi  ceux  qnt  epévaientexelaBirenentpar  e»> 
traetioo,  Buyer  et  Koux. 

Le  troisième  procédé  est  celai  de  èrotement  ;  il  con- 
liste  à  détraira»  4  déchirer,  à  broyer,  en  un  mot,  le  cris- 
taUn  et  aa  membrane  an  moyen  d'une  aiguiiu>,  et  cela 
snr  place.  Deux  moyeosentélé  imaginés,  le  prewii.'r  jt'cst 
antre  (Âcee  que  le  premier  temps  de  l'abaissement ,  et 
leraqne  rs%nillo  est  arrivée  an  ciistallin^  on  divise  et  le 
ettolalUa  cl  la  capsule  par  des  mouTements  en  tous  sens, 
et  on  en  dissémine  les  parties  dans  le  corps  vitré.  La 
second  moyen,  nommé  kératonyxis  (voycs  «e  mot), 
remonterait ,  dit-on,  Juaqn'an  XTU*  siède»  par  ce  pro» 
cédé  on  pénùtre  ju&<|a'an  crbtaUin,  à  traveia  la  cornée 
traiLiparcnie,  et  on  le  détrait  COOune  il  a  étf  dit  tout  à 
l'heure.  Apri's  ces  différents  procédés  opératoires,  foift 
doit  Oirc  soustrait  à  la  lumière  aTOC  le  plus  grand  soin, 
le  malade  sera  soumis  à  un  régime  sévère;  ainsi,  la  dit^te, 
les  >>oissoris  dâayantea,  le  calme  lejrtea  parfait,  etc.  Ce 
qu'on  doit  rcdonicr  snHout,  c'nt  rinflammattOD,  plus 
à  crnindri'  après  la  mcihode  par  abaissement  qu'apria 
rextraciioa;  »i  elle  survenait,  il  faudrait  la  combattre 
avec  .  iiergic  par  les  saignées,  lea.un8>Ma»  Ica  pnrga* 

lifs  1.1  diète  sévf-re.  etc.  F— B. 

MiiiKciNE  V  m  niNviBE. —  On  observe  la caUuacte OtM 
les  animaux  domisiiqucs  à  tous  les  4ge«,  swr  «non  SOT  les 
deux  yeux  à  la  fois  ;  du  reste,  ce  qui  a  éié  dit  pour  l'iiomme 
leur  est  en  Rtande  partie  applicable;  nous  y  ajunterow 
seuleiuent  re  qui  suit  :  elle  est  une  des  terminaisons «rdt» 
uaiies  de  l  oplithalmic  périodique  sur  le  cheval,  l'InO  et 
le  mulet.  Le  pron'istie,  f.iclieux  |wiur  l'homme,  »  est  «n» 
core  plus  pour  les  anin.a  rv,  à  cause  du  neo  de  luecea 
qu'on  obtient.  Enfin,  p  ur  le  n  aiteui'  ut,  dans  «a  | 
uits  aur  les  animaux,  on  a  employé  les  trois  i 
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SMoamandén  povr  IImmbom.  P»ar  YàbuitmmtU  o"  ■« 
Mrt  d8  faifPiiUa  ds  Scarpa  (vovei  Aïooiixi) ,  dont  let 
Mtâ^fmi^  lOnt  anguMntéea  sonrant  le  volume  de  l'aiii 
mal,  <t  on  piocMe  comme  cha  l'homme.  L'extraction 
M  pratiqua  atec  le  kératolome.  on  couteau  de  Wcnzel 
(VQfet  KÉMiOiovE).  Quant  an  broiement,  a'U  peut  Être 
«mnllHd  dM  ka  animaux  d'une  ullle  moyemie,  eo  con 
gttfffMt  qiN  dlM  le  cheval,  l«  criatallin  offre  une  i^de 
rftlit>HfO.  on  fcftUen  d'y  rmonccr;  c'est  l'opinkin  de 
Gohlar.  Les vMriniiM rootMi eu  de  succès  complcu 
par  le  procédé  dVsfradiM:  cnn  autre  c6t<^  quelle  que 
aoh la  médiod»,  eatta «nératian  eat  difficile  chez  le  cheval 
mm  M  la  prtoônoo  nn  eoipadignotant,  qui  cène  l'ac- 
tion dea  imtraoMntot  da  |dvat  nn  dwfal  auquel  on  rend 
one  vMoa  Impnlilla  «il  «mlmiieai,  et  peut  causer  des 
aeddenta ;  antant  Tant  la  lataMP  tntnt^  L'opération  do 
la  cataneta  Q'eai  donc  paa  léaDemeat  aTaniagcuw  poor 
lea  anima*!!.  F  — 

CATARRHE  (Médedoe),  du  grec  kata,  m  bas,  et  rAed, 
je  coule,  parce  qu'on  nenaatt  qoa le  calaiilW)  était  «O  flux 
d'humour  qui  descendait  de  la  tète.  —On  donne  le  nom 
de  catarrhe  à  toute  inflammation  aigiie  ou  chimiqno  dea 
menibrancA  muqueuses,  qui  a  toujours  pour  réMHat  une 
ion  plus  abondante,  «t  tUM  altération  partienllère 
du  iiiucus  qui  lubrifie  ces  nMmbtaaoa;  on  dleUngnait 
autrefois  le  catarrhe  suivant  Ita  flnaoes  dont  la  mu- 
queuse était  affectée  :  eu  C.  «Mao/,  C.  pulmonaire,  C. 
yuliiira/,  C.  lutrsiinal,  C.  véficat,  etc.  Aujourd'hui,  en 
prct4aut  le  nota  du  l'orêane  on  de  la  muqueuse  malade, 
on  y  ijouto  la  terminaiiion  ilr.  par  laquelle  on  est  con- 
Tenu  de  dénignor  l'inflaniinBiii.Mi,  ot  on  a  les  noms  do 
hronrliitf,  f/inpi'jitr,  entérite  ,  n/itite ,  olc.  Phisi.-iir- 
causes  priîdispasciil  plus  ou  moins  aux  allfctiuns  catar- 
rhales;  ainsi,  dans  les  climats  froid»  et  humides,  elles 
•ont  pour  ainsi  diro  endétniqnoi,  a  y  deviennent  souvent 
épidémiques  dans  ccrtaim/^  saisons  (voyer  KMJtJiioiF  i  t 
EpiDÉtiiQUE ).  Les  ln«iividus  qui  travaillent  (Itrns  une 
atmosphère  humide  y  sont  sujf  is  ;  on  lo>  rciirontre  au>'^i 
de  pr«  r':*r**nco  chez  les  f«nnMW,  les  onfants,  li  s  personnes 
lyni|>liuii(|in  s,  l.>s  Ticillard-i.  l'arnii  11*  causes  détermi- 
nmitrs,  il  faut  siRnalfr  temps  froid,  le  passade  subit  de 
la  s,',  Ii.  ti'-m;  i  riuiinidilé,  If.t  vicis-^itades  bru'«iU0H  de 
ralinoephùTO,  l'exposition  à  un  air  frais  lorsque  k'  corps 
est  en  sueur;  quelquefois,  la  rétrnces^ji.n  d'un  flux  habi- 
tuel, d'un  cxsntMme,  d'une  dartre,  d'un  rhumatisim*,  In 
coexistence  dé  cortaim-s  nislEulies,  comme  la  rougi  ol.-, 
qui  entrain*;  U'  catarrhe  brorirhiqnc ,  la  scarlatine,  qui 
proiliiii  le  catarrhe  guitumi.  fiii-  ranse  beaucoup  contro- 
vensi''',  rt  (|ui  cepenaaiU,  d'après  l'oljBervation  Jniirnali'Tf 
d<  s  faits,  in'  pont  Ctre  tntit  à  fait  révoquée  cii  doute,  r'rsl 
la  coiiinsion  ;  quella  que  soit  l'influenef  dii  coutari,  de  la 
cohahilalioii,  du  séjour  dans  une  localin'',  dans  nn  appar- 
tement où  il  existe  un  ou  pluaitjurs  iitdiviilus  ai  teints 
d'affection  cotarrhale-,  il  e«t  certain  que  li  s  porsontu  s 
qiti  si''j>Miment,  qui  viv-'^iit  haWdi^'lleinent  ave'  i  m,  sont 
Irès-S'unenl  pris  de  la  mtiiiio  maladie.  Li>  syinptâmcs 
généraux  que  di^tftrniiiient  N's  ctitarrlu-s,  ont  Ix-anc^mpd'a- 
nalogie  avec  ceux  de'^  antres  infininmations  ;  ainsi,  uni' 
doulettr  ordinairement  peu  intense,  mais  obtuse,  urava- 
tive,  une  chaleur  tantât  modérée,  tantôt  icre  et  brùlatite, 
une  tuméfaction  légère,  une  rougeur  plus  ou  moins  vive. 
La  sécrvtion  du  fluide  muqucux  se  supprime  d'abord  , 
fniis  devient  bienidt  aboodonte  \  le  mucus  mcol<»«,  fluide, 
icre,  s'épaissit,  devient  opaque,  gris,  vcrd&tre,  Titqueox. 
Dno  fièvre  plus  ou  moins  intense  se  développe,  la  peau 
est  sèche,  il  y  a  du  fmaon,  mal  de  téte,  insomnie,  agita- 
tion. Puis  viennent  des  symptâmcs  dépendants  de  l'organo 
affecté,  et  auxquels  on  fera  facilement  l'application,  sans 
les  désigner  autrement;  ainsi,  tanoofemeiit,  tintemejit 
d'oreilles,  enchifrènement,  é tenta— it,  dMiculié  d'ava- 
kri  d'autres  fois,  c'est  de  la  taoi,  «ne  capectoiatiea  dif- 
Mle,  de  l'oppression,  ou  bien  deaeoUqoee,  dea  trandiées 
avec  constipation  ou  dévotement,  etc.  Tous  ces  symptômes 
aftparticnnent  à  l'éiat  aigu,  mais  ai  bi  fièvre  s'étetnt,  si  la 
■olf  estaioinafire,  et  qoe  leadouteiuaf  les  désordres  dans 
les  foncttona  penittent,  ti  lea  Hmmo  ne  se  relèvent  paa, 
at  l'appéHt  ne  retient  pas,  etc.,  0*401  qoe  fétal  «tmoique 
a  Bueeédé  t  rétat  aigu.  La  ^^^avité  do  eatanhe  eot  eji 
taiaoil  da  naparticc  de  l'utgane  affecté  1  ainai«  la  C. 
mJmemirt  «i  iftaa  grave  quo  le  C.  natat^  et  aiaid  des 
Minai  II «Mmt'mwmnit  fLm  dn  dangae  «liez  les  rieii- 

■  '  I,  dan»  les  grandes 


Letrakemont  dn  «Mante  à  Péiat  aigu  est,  en  général, 
eèlai  des  indamwatione  t  ainal,  dans  tea  cas  les  pîu^  sim- 
ples, oa  aora  reconra  à  la  diète)  au  beïMom  adouc»- 


■aniee,  aox  balm  de  pieda,  aai- 
gôitéral,  et  surtout  au  repos  de  l'oigaoe  naïade.  Loraon'li 
est  plus  intense,  on  Joindra  à  cet  moyens  les  éminww 
sangnioea»  lea  Tantenaes,  les  cataplasmes,  ai  ««la  eaipa^ 
Bible  t  dana  lea  InHammations  de  la  muquanaa  daa  loiw 
aérienoea,  an«aq»loiera  les  aspirations  oe  vapeurs  élM^ 
tientes  ;  daaaeeOêsde  rcstomacet  de  l'inteatio,  on  povma 
avoir  recours  aux  bains  tièdes,  émollienta,  etc.  Loiaqna 
la  maladie  prendra  une  marcha  ehraniqae,  00  penmi 
prescrire  les  astringents  daaa  lea  catarrhea  oculaire,  gnl> 
tural  ;  les  toniques,  lea  amers,  les  vomitiCh  les  pnrgailfa, 
les  dérivatifs ,  tols  que  vésicatoirea  et  aattoa,  dans  la 
catanbe  patmooatret  les  toniques,  daaa  lea  catarrtiaa 
intilUnal,  féalgai»  «le.  On  entend  oïdInaJrinieDt  par  la 
vat  itaolnrrfa',  «ana  dérisaation ,  le  eatarrfae  pulmo- 

nai>«  (vovea  Baoaenm}.  F  h 

GATARBinMIBIlS,  âTAKIUlOfms  (Zoologie),'  Ca- 
tarrhiHÙUfimmK^kttia,  au-deasooa,  rhis.rhims,  narine. 
—  Grande  MDIa  de  Singes,  établie  par  Et.  Geoffroy,  et 
qui  eomprand  cens  de  l'aaden  continent  {Pitheevs. 
BiainT.t  Stmiita,  Gh.  Bonap.).  Ils  ont  pour  caractères 
«ooimujw  :  nombre  et  arrangeaient  dea  dents  comme  ch» 
l'homme,  narines  ouvertes  atMlesaous  du  nez,  oblique- 
ment, et  aénarées  par  une  doiaon  étroite,  detit^  canines 
nlus  ou  moins  développées;  eo  général,  de5  call  osités 
leasièrea,  qoelouefois  une  queue  longue,  mais  non  'ptv>- 
nante.  Et.  Geonroy  les  avait  divi9<58  en  otize  grou|>es,  nS- 
duits  at^uurd'liui  à  sept,  subdivisés  en  difTércntH  ^;enrets. 
Ces  groupes  sont:  les  Chimpanzés,  les  Drnngs,  les  (^i^- 
>>)nt,  les  Semno^lh<-fpii"t,  les  Cerropith^oue^  (I'"^  due' 
nom  de  Guï.),  le»  Muctupics^  les  Ci/noci'phalew  On  voit 
que  ce  sont  à  peu  près  les  divisiuiis  di'  (]iivii'r  {H'u/ii': 
auuiuili\  seulement,  ici  les  Magotx  sout  réunis  aux  Ma- 
r  Ha  afaitaépacéa  nvee  idatma  (vtqwi 


caques  dont  Cuviw  1 
tous  ces  mots). 

CATARTISME  (Ghiruri:ie\  dn  grec  hit'irt,\,„  .^^ ,  rS- 
para'ion.  — Ancienne exprussi  m  par  laquelle  an  désignait 
la  n^uction  d'un  os  luvé. 

CVrilARTF,  iZtn>la^jio),  du  gm:  kiil/i(irtff,qm  nettoie, 
parce  que  ces  ois<ytux  rendent  des*  servir*-?)  on  inani:eatit 
im  débris  piilréllé*.  — Geiwd'O  ^-fii/j-  </e  jtr  >ir  diurnes, 
du  grand  genre  de^  Vatitoui  f  ;  ce  sont  les  Gdllinnzes  0\l 
Caiftaristi-f  du  Vicilkil;  ils  ont  la  lOte  et  une  partie  du 
COU  dlinudés,  le  bec  droif,  grille,  cf  nrbé  senlenient  vi  rs 
la  pointe,  lea  luriucs  pcrcLU>s  de  part  en  part,  ils  habi- 
tent l'AiDériqne;  on  n'en  contialt  que  deux  espèces: 
1»  Vlfruhu  {Vtilfur  jùtri.  Ch.  Bonap.),  de  la  taille  d  uo 
petit  dindon,  il  a  le  corps  entier  d'un  noir  brillant,  la 
tète  nue  ;  ces  oiseaux  itont  répandus  dans  toutes  les  eon- 
Irées  cliaude:?  et  tempéréc.<^  de  l'Antiirique,  où  il«  vi- 
vent en  troupes  dan^  M  vdlos,  soui>  la  protecti'in  de* 
loin,  h  cniiso  <le8  services  qu'ils  rendent  en  dévorant 
toutes  les  iinniDiuliees  des  riiefi  ;  ?"  VAtTit  /i,  Cuv.  (l'u/- 
tiif  aura,  Lin.),  du  lirc-sil,  du  Paraguay,  etc.,  ac  la 
taille  du  précédent;  iioir  roux,  la  queue  (jtap'o  ;  les 
n»<iines  mœurs  que  l'arubu.  Cuvier,  qui  pince  ['thubu 
dans  le  ueure  Gtfj^aëU^  met  dans  l»**  Cathartcs  le  Vultur 
cnl ifiirtaimui,  qu'il  nooimo  C.  l  'iiitinii  icii ,  de  la  Nou- 
velie-Califurnie;  il  approche  du  condor  pour  lu  taille; 
plumage  brun. 

CATHARTIQUE  (Matière  médicide),  dn  grec  kathaîrâ. 
je  purge,  je  nettoie.  —  Nom  doimé  aui  médicaments  qui 
ont  la  propriété  do  provoquer  des  évacuations  alviaea. 
Lee  médecins  français  les  désignent  sous  la  nom  da 
pmrgatifs,  que  l'on  a  divisés  en  Inralifs,  caihartiquet^ 
dnuliqmt.  Les  catliartiques  scrmit  donc  des  purgatib 
moyens,  dont  l'activité  est  modérée  et  irrite  doucement 
la  surface  intestinale  ;  ce  sont  les  sulfates  de  potasse,  de 
soude,  de  magnésie,  le  tartralc  acidulé  de  potasse,  los 
eftux  minérale»  salines,  purgatives,  etc.  Le  sulfate  du 
magnésie  est  quelquefois  désigné  sous  le  nom  de  sei 
eatnar tique  amer:  on  appelle  poudre  caifiartique  un 
mélange  de  poudre  de  Jalap,  1  gram.  ;  de  scammonée, 
I  gram.;  crème  de  urtîe,  I  graal«,  mélex  :  do&c,  2  k 
4  gram.  Ces  médicaments  seront  employés  de  piéft- 
renée  lorsqu'on  a  affaire  à  des  sujets  uiiilea«  •  dea 
femmes  délicatea,  i  dea  enfaaUi  dana  lea  «aa  da  «on> 
sUpi^ioaa,  avani  d'avoir  raeenra  ani  piqpli*  ^«a 

^"S^rSfiRfllIQDE,  du  gree  eatMiwôt  Ja  détnds,  je 
idpriflMh  M  Od  a  donné  ce  nom  à  des  caustiques  faibles 
(trofOi  Cananovas),  ou  qu'on  emploie  légèrement,  de 
manitin  4  nn  avoduiro  qu'une  irritation  un  peu  vive, 
et  à  n'avoir  qa^ine  escharc  très-superficielle  (voy<»  Ea- 
caAaa).  Lea  catMrétiqoes  s'emploient  spécialement  pour 
déiroin  ta  chaiia  tofoetiaes,  lea  végétations  qui  »e  tw- 
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nu>nt  autour  de  certain»  ulcères,  ou  aui  orifices  des  tra- 
jets llatuleux,  et  pour  réprimer  l'cxubéruiicc  des  boiir- 
■eem charnus  daus  le«  plaies  en  voie  de  cicatrisation, 
OU  poar  déterminer  une  tdfflemoiaUao  adli^fe  dam  les 
pÊtth  des  kjrsies  (voyei  ce  mot).  L»  pierre  iofemeie 
(ueieia  d'arfeaû^cet  celi|i  ^'en  enpléie  le  fine  «idl- 
Miiementt  en  ont  eentent  «un  «ueri  de  Iwiin  cil- 
doé|  des  ediJee  minéraux  aibiblis,  i  tc. 

CATHÉTER  (Cbirurfiie),  mot  grec  qui  sigiiifle  mrid*'  ife 
chirurgien.'-' On  ap|tclle  ainsi  une  sonde  niiUallique  à 
laquclk'  on  donne  à  peu  près  la  courbure  qu'où  suppose 
à  l'uK-tre;  elle  présente  une  cannelure  sur  sa  convexité. 
Elle  sert  k  explorer  l'urètre,  l'intérieur  de  la  vessie  et 
à  diriger  les  instruments  qu'on  vctii  iiuniduirc  diins  cet 
organe,  lorsqu'on  pratique  l  oji- ruii m  lic  lu  taille,  par 

CXrm(ilr  LiTIlOiOMII  1. 

CATHÊlÉRISMIi  iOiirurKi<)-  —  O)»  r:iti..n  cliirnr-i- 
celevii  e  pour  but  de  faire  pt-iiririM-  uit  ottlific-  dans 
la  vessie;  cette  opéiaii'Hi  jinric  i  nron- 
le  même  nom  lorequ'ellc  .>t  faite  un 
irm''>n  df>  sondes  creuses  au  algalio*,  de 
b(>ll|.;ii•^  pli  iiK's,  en  gonune  élaslii|ia',  rn 
cire,  etc.  Elle  oITrc  une  assez  grande 
difticulié  et  demande  une  main  exercée. 
C'est,  sans  contredit,  une  des  opéra- 
tions les  plus  délicates  de  la  chinii^ie. 
On  y  a  ou  receurs  pour  explorer  l'u- 
rèire  et  le  vesaltt,  peur  reconnaître  l'état 
de  la  proateie,  pour  rechercher  m  cal- 
cul, pear  tenter  la  dilatatioo  d'oa  rôtré- 
ciMemeet,  peur  foire  iwuea»  l'urine 
lorsqu'elle  est  retenue  dam  la  vessie  par 
une  cause  queieenquev  etc. 

Le  cathnérwMl  du  pharynx  et  de 
FiKsofkage  aert  à  reconnaître  la  pré- 
sence d^Di  corpe  dtnmger,  à  en  opé- 
rer l'exiraction  OU  la  pnfwliion,  4  doa< 
ner  passage  à  dee  suletaDcea  aUneo» 
taii-es  ou  médicamenteuses,  ou  enfln  à 
dilater,  cautériser  ou  faire  saillir  oer- 
uins  iwints  de  ce  eenduH.  Il  peut  se 
pratiquer  par  les  narinee  ou  par  la 
bouche.  L'instrument  le  plus  simple  et 
le  plus  commode  est  une  longue  sonde 
de  cf'tiinie  il(i^tii|iie  ififj.  de  l)'',(KIS 

à  (j~,iiH)  do  dian)(  tre,  connue  mus  k- 
Dorti  (le  S'iule  (r"ijil,fii/ii:'i)re.  Dans  If 
premi>-r  cas,  on  introduit  la  soudt:  par 
une  d>-^  nariiii  s,  jii-.rnrau  pharynx,  iir 
rivé  là,  on  l.-i  ilr-ua^t;  avec  le  doigt  ou 
un  croche  t.  )  i  n  :a  faire  pénétrer  dani 
l'irsophatr»'.  L'ojuiratioD  est  préférable 
[  ;i;  Li  Ixiuclio,  il  suffit  de  déprimer  la 
iaii^R'  Hvi.'c  l'index  panrhf»,  le  long  du- 
quel on  glisM'  l;i  soiido  jusqu'au  pha- 
rynx, et  on  l'introduit  dans  l'asso- 
phage;  (Hi  doit  agir  avec  précaution  et  rapidité,  afin 
de  ne  pas  gèoer  la  respiration.  On  pratique  encore 
le  cathétérisme  de  la  trompe  d'Eustache  dans  oirtalnes 
maladies  de  l'oreille.  Il  se  fait  par  les  narines. 

CATHÉTOMËTflB  (^îqfriqaej,  da  grec  catheio»,  ver- 
tical, et  mitron^  meaura.  —  Instrument  do  ph}'siquc 
servant  à  mesurer*  avec  une  très-grande  précision,  la 
différence  de  hauteur  verticale  do  deux  points.  Il  se 
compose:  1*  d'une  rl-gle  CC  {fig.  4M},  divisée  avec 
beaucoup  da  sein  en  millimètres  ou  demtmilliiDMrea, 
et  nobile,  wiicalement ,  anionr  d*nn  ttivot  GHK, 
plaoid  wUcaismeat  lui-mtaie  nt  bo  pM  Ma^ide, 
«  fto  cataates  L,  L'  -,  3*  d'une  loneiM  boriiontale  è 
«OUrt  Cfjrer  DD',  pouvant  glisser  le  long  de  la  rl>gle,  et 
êlK  airaée  en  tut  point  quelconque  de  sa  course  par 
la  TÎs  de  pression  v". 

Va  nivi^aii  à  bulle  d';iir  EE',  parullMc  k  l'axe  do  la  lu- 
nettf,  peimct  de  s'a'^sutfT  de  riioriz-intalité  decclle-ri, 
de  mcin*'  <|ui-  niveaux  à  builod'air  dispO!>és en  croix  sur 
te  pied  dr  l'appareil,  pemMMenl  da  «drUer  «tt  d'dtablir 
la  vcrticaliiû  du  pivot. 

La  lunette,  fixée  en  <in  [Kiiut  de  la  n  gle,  peut  donc  se 
QKfUVoir  dans  un  mOme  i>laii  horizuuial,  et  Ctre  dirigée 
vers  un  point  quelconque  de  rv  pUn.  Elle  peut,  à  volonté, 
pavserd  un  plan  horizontal  i  i.u  autre  quelconque  com- 
pri'i  dsns  lt«  limites  de  l'iut-ut  ur  de  la  n'-tilc.  Atiu  quo 
i'aiusiomcnt  de  la  Inuciti'  à  chaque  ptau  |iuiâ<>e  s»'  fairo 
d'iiui'  nianivTu  plus  fa<  il"',  le  chariot  qui  la  porte,  w 
compose  de  deux  partie»  distinctes  A  et  B,  réunies  par 
«wVilitnfH*'*  U  pHmB  peut  4ti«  iidanrla 


rigio  au  mojren  de  la  vin  de  pretsion  c'est 
msgnta  da  la  via  V  que  la  pitee  A  «at  déplacéo  d'i 


Fis.  H*.  -  Ci0iél^*tr«. 

vcment  th^oui.  L'usage  de  cet  iustrunieui  est  dû  à 
Dulong  et  Petit. 

CATUOLICON  ou  Catiiolicum  (Matière  médicale),  du 
grec  katholieoa^  universel.  —  Electuaire  catholicon  dou- 
ble; c'est  une  préparation  très-ancienne  et  très-usitée 
autrefois,  comme  uu  purgatif  doux;  on  l'administrait 
dans  certaines  diarrhées  et  dyssenlerics,  à  la  dose  de  l« 
10  à  I&  grammes;  on  le  donnait  auKsi  en  lavcoieottl 
Parmi  les  nembreoMa  substances  qui  entrent  daoa  ta 
cempositien,  noua  cHarona  la  casae,  la  riittbarlie,  leadnd 
«tie  tamarin. 


paat  il  porta  avec  peine  sa  lourde  (Ma,  lintlauta  iNdaaée 


venilaiemt  antrantent,  comme  oo  ne  peut  voir  aosyaoK 

sans  expirer  à  l'instant,  il  causerait  la  dettnietloo  du 
genre  humain.  »  Cuvier  pense  que  cet  animal  pourraitCtM 

lo  tjririu,  esp'-ce  d'Antilof»;  (voyez  Gsoo),  qui,  en  eflet, 
porte  la  tCU'  basso  cuintno  les  Ruminants  pour  combat- 
irs' ,  mais  (jui  nï-x)K>80  pas  aux  daiiK*'''^  dont  parle  Pline. 
M.  U.  Siniil»  a  proposé  ce  nom  pour  un  genre  de  flwm*- 

ftants  à  '''iriirt  rrfinrx,  rjui  Couij  i'  n  i  !■  GliOU, 

CATOUONTLS  (ZL-oluiiii'!,  du  prcc on  dessous, 
et  du  génitif  wloniux  .  d  ot.  —  Liinié  rivait  donné  ce 
nom  au  genre  Cachaloi,  parce  qu'ils  ont  seulement  à 
la  m&choiro  inférieure  dc^  dtnts,  ipii  ontrcnt  dana  das 
cavités  correspondantes  di'  lo  inArlioire  supérieure. 

C,\TOP  rmQlit:  I  l'li)  si(|ut  ),  du  «rcc  ailODtron,  miroir. 
—  Brantlii'  de  la  physupn^  qui  traiic  d -s  iot»  et  di:s  ffTi'tS 
di'  la  rù fie \ ion  de  la  lumiL.-v.  p.iriirulu'-r.i'au'nt  .'■  l.i  ir- 
face  des  miroirs  plans  ou  courbes  (voyei  LiiMiiuia,  Ré- 
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CATTLË1E  (Botanique),  CaMteya,  LindI.,  dëdiée  à 
Williain  Catilcy.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Orchtdéet,  tribu  de*  Épidendrées.  Il  comprend  de  très- 
belles  plantes  épipbytcs,  à  feuillFs  coriaces  et  à  fleurs 
sortant  d'une  grande  spathe.  Ces  plantes  habitent  YKvné- 
rique  du  Sud,  et  pnrticuliî^rement  le  BnSail.  L»  C.  ntperbt 
(C.  mperba,  Lindl.)  a  les  fleurs  odorulot  trte-lai^, 
COlOféesd'an  rouge  lilacé,  avec  unlubclle  pourpre.  Jaune 
n  nllien.  Cette  espèce  rient  à  la  Guvane  anglaise.  On 
cultive  aussi  dans  «Bs  serres  chaudes  la  C.  élégatde  [C. 
eteiians,  Moireo),  dont  les  fleure  sont  roses  avec  le  la- 
beU»  Ttetek  pourpre;  la  C.  iùbiée  (fi.  labiala,  Lindl.), 
dont  te  lenn  présenient  «Nifeot  on  diamètre  de  plus  de 
0*,SO,  et  aoat  colorées  en  rose  Ulas  avec  le  labclle  pour* 
pra  Tlf.  Il  y  a  plusieurs  variétés  de  cette  plante,  et  elles 
n  distingiMat  prtneipalenent  par  la  coloration  de  leura 
tean.  Bo  Tésoiné,  on  coBoalt  qm  vingtaine  d'espèces  de 
ea  gmra  qnt  ottest»  pour  aiml  dire,  une  égale  beauté 


CAIXUUDB  (Botanique,  CotieaMr,  UD.~Ceim  do 
plutca  de  la  liuBille  des  OnAeUtftnt^  tribu  dea  Cou- 
«rflMw.  Canctires  :  carp^^llea  4  S  cMe»  primaires, 
WUrnam^  gamiea  de  quelques  tnbereulei  épfaieai  t 
écôCeaieeondairca.  plus  en  saUlie,  et  manies  d'une  ren- 
fla de  gros  algnllm»  antalé»,  tecouvrant  chacune  un 
eanal  iérinifln.  CegnreceinpieiiddeB  berta  à  feoUlea 
dees  «t  tnii  lUe  peanaiiséqueee.  La  C.  Anost  carotte 
te  émÊtMti,  Lia.)  est  tms  plante  iaoMne  dont  les 
ihdia  eent  hérissés  d*aini]ioaa  en  Ibrme  tfbameçon  au 
sommet.  La  C.  à  fiHUfa  yrélei  (C.  leptophuUa,  Un.) 
est  de  l'Europe  ni^ridionale  et  n'a  qu'un  mt&Ct  botani- 
que, comme  la  précédente. 

CAUCHEMAR,  Incvbb,  Astr»  Kocnam,  Éprialtb 
(Médecine). —  Sentiment  d'oppression,  de  suffocation, 
pendant  le  sommeil,  comme  s'il  y  avait  sur  l'épigasire 
(l'estomac)  un  p>oids  incommode,  avec  une  impossibilité  de 
se  réveiller,  qui  finit  cependant  par  un  réveil  en  sursaut, 
acconipagiM'  truiic  anxiOit'  oxtrfme;  les  anciens  croyaient 
cet  étal  produit  par  di-s  dînions  dont  les  uns,  nommés  in- 
Cu6m,  attaquaient  les  fi;iiinie!>,  Ifs  nuircs,  noniim's  surcu- 
bet.  attaquaient  les  honinn's.  Les  rauM's  du  CHuchi'iiiar 
sont  ou  la  plùtlioro  sanL'uiiii-,  ou  une  afforiinn  des  organes 
digestif,  et  surtout  de  l'estomac  qui  r'wid  les  digestions 
pénibles  ;  ainsi,  on  l'observe  cliei  les  gens  si'doiitaires, 
qui  ont  une  nourriture  trop  sumilenle,  chez  roux  qui, 
après  avilir  n.anfû  le  soir,  so  coiich'  nt  -ur  le  dos,  a>.iiit 
que  la  digestion  soit  faite.  Il  peut  t'ire  déierniinL"  aussi 
par  la  suppression  d'une  saignée  habituelle.  Les  enfants 
peureux,  les  individus  nerveux,  d'un  esprit  faible,  et 
auxquels  on  raconte  des  histoins  de  revenants,  de 
fantômes,  y  sont  très-sujets,  aussi  bien  que  les  lionimcs 
qui  se  livrent  aux  travaux  de  cabinet  et  à  de  longues 
niéditalions.  L'invx-ion  de  l'accès  est  ordinairement 
bniM^ue  ;  le  mnladi'  est  sufTirfpié  par  l'objet  qu'il  croit 

SIscé  sur  sa  poitrine;  c'est  ordinairement  un  homme 
iffornie,  un  rlie^cd  immstrui  ux,  un  singe,  un  chat  fu- 
rieux, une  vieille  fcmn)e,  un  fantôme,  un  démon  ;  il  se 
ioint  ii  cela  un  révc  fatigant,  pénible;  le  patient  est  au 
bord  d'un  précipice,  il  va  tomber  dans  l'eau,  il  veut  fuir, 
mais  il  est  retf  im  pur  une  force  irrésistible;  il  pousse  des 
cris  confus,  des  gémissements  ;  enfin,  il  se  ré\eil|e  en 
sursaut,  couvert  de  sueur  et  aci  ahli'  di'  f;iii;rue.  Cet  éint 
ne  se  renouvelle  guf  n\  à  moins  que  la  cai;;e  qui  l'a  dé- 
terminé no  fontiiii;e  i  agir.  Quant  au  traitement,  si 
l'on  a  affaire  i  un  individu  sanf;uiii,  replet,  et  surtout  si 
l'on  a  négligé  une  saignée  liabiuiellr,  il  faut  se  liiter  d'y 
avoir  rt>C(>urs  ;  rm  aid-  ra  re  moj  en  par  des  bains  de  pieds, 
des  purgatifs,  it  snrdmt  un  régime  sévère  ;  sion  remarque 
qu'il  y  ait  dérangetneut  dans  les  fonriious  digcsiives,  s'il 
y  a  embarras  gastrique,  on  auia  n  , durs  aux  évacuants, 
vomitifs  on  purgatifs;  on  recommandera  la  sobriété,  de 
s'abstenir  du  rep.is  du  soir,  de  vin,  de  liqueurs,  et  en 
général  de  toute  alimentation  succulente;  dans  tous  les 
cas,  on  devra  ne  se  coucher  que  lonque  la  digestion  est 
faite,  et  toujours  la  téfc  élevée.  F  —  n. 

CAUDAL  (Zoologie),  du  latin  cniuta,  queue.  — On  ap- 
plique cette  épithéte  à  tout  ce  qui  a  rapport  k  la  queue. 
Eu  icbtbyologic,  on  appelle  nayeoire  caudale  celle  qui 
termine  la  queue  de  presque  tous  les  poissons.  Vertioalo 
dans  presque  tous,  elle  est  horizontale  dans  une  variété 
de  daurade  de  la  Chine.  Les  Cétacés  ont  aussi  une  na* 
geoiro  raudale  ;  mais  elle  est  horizontale. 

CAUDiCX  (Botanique) ,  mot  latin  qui  signifie  tronc 
iTarbre,  tiye.  —  Ce  terme  est  employé  en  botanique  pour 
désigner  la  partie  analogue  à  uoe  tige  qui,  dans  beau* 
coup  de  ptaotasi  est  souterraiM  ou  couchée.  Dana  ce 


sens,  on  emploie  pins  souvent  le  mot  rkizfmie. 
l'embryon,  on  distingue  deux  parties  principales,  que 
l'on  nomme  le  C.  nKendmt^  le  C.  demndnni.  L'on  est 
constitué  en  partie  par  la  gemmule  et  s'élève;  l'autre, 
par  la  radicule  et  s'enfonce  dans  la  terre. 

C\LD1MA.NËS  (Zooioaieh  du  latin  eaïu/a,  queue,  «I 
mntiux,  main.  —  Oo  a  ai§8f|pié  par  cette  dénominatfcn 
les  singes  du  nouveau  contment,  qui  ont  la  queue  pi^ 
nante  comme  une  main. 

CAULESCENT  Botanique),  du  grec  Arau/Of,  tige.  — 
Se  dit  d'une  plante  qui  pn'scnlo  ime  tice  ;  on  dit  pUmte 
caulescente,  par  opposition  h  celles  qui  en  amt  dépO<u^ 
vues.  Dans  ce  cas,  la  plante  est  acaute. 

CAULICOLE  (Botanique).  —  De  CandoUo  nomme  ainsi 
les  plantes  parasites  qui  vivent  sur  les  tiges.  Biles  ont 
quelquefois  «a  suçoirs  qui,  dans  tes  cnscntee,  par  eiem» 
pie,  se  présentent  sens  Ibrme  de  flis  déliée  et  Uancbfttrra, 
s'entortillent  autour  de  plaaieari  plantée,  telles  que  le 
trèfle,  la  luaeme,  etc.  Le  gui  cet  auml  un  Mreaite  cao- 
licole  ;  Il  slmplaote  deoa  le  eorfa  ligneu  drus  arbre  et 
s'y  greflé  faitfmeflMnt. 

GAUUCDLB  iBotaaiqoe),  Cwlienhu.  —  On  donne 
ee  nom  i  la  partie  de  l'emhma  de  la  cndms  qui  est  la 
petite  tige  eitnée  «u-dCMone  oea  ootgrlédoiie,  et  que  Pen 
appelle  plus  «rdinatiemeat  tigelte. 

GAULINAIRB  (Botanique),  Cautinuî^  qui  s'appUque 
aux  parties  dea  plantée  appartenant  &  la  tige.  —  Il  y  a 
dee  laeiMa  aérienaea  qui  naissent  sur  la  ti»  ;  alors  ellei 
sont  ihiB  ewInMffvr.  Généralement,  on  dit  les  feuillea 
canHnalfea  pour  les  dtatingoer  de  cellea  qui  naissent  im- 
médiatement du  collet  de  Ta  racine,  et  qu'on  appelle  ra- 
divttlet.  Dans  le  pissenlit,  par  exemple,  on  voit  ces  deux 
situations  de  frailles  qui  donnent  à  celles-ci  une  forme 
différente.  Les  stipules  sont  caulinaires  dans  l'aune,  la 
passiflore  glauque,  etc.  Les  épines  sont  caulinaires  dans 
les  cactus,  les  féviers,  etc.  Les  aiguillons  lo  sont  égale- 
ment dans  la  rose,  les  ronces.  Les  fleurs  sont  situéei  di- 
rectement sur  la  tige,  et  par  conMVjuont  caulinairt  s  dans 
le  cacaoyer,  les  cu!iCUt(  S,  les  cierges,  la  vesce  culti- 
vée, etc.,  etc. 

(1  Al  H  au;  Zoologie*.  —  Espèce  d'Oi.traux  échat^ierf^ 
du  genre  t.r/.e;  H>tlt  ù  queue  {Euripign,  llig.),  vulgaire- 
ment. Peitt  j  aon  i/et  roses,  Oifatt  du  xnled  (Ardea 
/le  ifv^  Lin.l.  Il  se  distingue  jwr  an  bec  pli:s  Icng  que  la 
téte,  plus  grêle  que  ccTuf  tfe  la  grue  commune,  fendu 
Jusque  sous  les  yeux  cotnme  aux  hérons;  il  est  de  la 
taille  d'une  perdrix,  et  s<in  cou  long  et  luiiicp,  sa  <|ui'Utt 
largo  et  étalée  et  ses  Jambes  |  en  élevé-i's  lui  rlu  ij.  ni 
un  air  tout  différent  de  relui  des  autres  nisr  aux  de  ri- 
vage. Son  plumage,  nunircé  de  brun,  de  fnuvc,  de  roux, 
de  gris  et  de  noir,  rappelli-  les  pins  t)eau\  papilliuis  do 
nuit ,  on  le  trrjuve  le  long  des  rivière',  de  laf  liiyaiie,  dans 
riritérieur  des  terres,  au  centrf  des  grands  bois.  Il  vit 
solitaire;  sa  nourriture  consiste  en  poissons,  en  invcct  s, 
en  larves,  en  mollusques  iju  il  tire  de  la  v.ise.  .Son  carac- 
tère esi  lit  fiant  et  sauvage. 

C.VUiUS  (Zoologie).  —  Nom  sfx'Tifirpie  de  la  co<|uil|(j 
Porrelaine  ciurii  [Cinn  'ru  inuHrin,  \_,\.\.  ,  \  nlgaiii-nii'iii 
la  Monnaie  de-GuttUe,  parce  (pi'elli'  i  sr  empliivue  par  les 
nègres  comme  monnaie.  VAUi  ai)!ia nient  au  gcnn^  l'on-e- 
Idiiie  et  à  la  famille  des  Ihn  < mi  iilr^,  des  \fifUu<qiii^s 
<l'it(éroriodes  j>erttnihrnn'  fie<  ;  c'i  ut  iinr  pi-tiie  c<npiillg 
ovale,  déprimée,  plate  eu  desMius.  à  bords  très-épais  un 
peu  onduleiix;  d  un  blanc  jaunMre{elle  Wt  de  la  mer 
des  Indes,  de  l'océan  Atlantirpie. 

C. \f>TICITfi  (MédeciiH^',  du  latin  cnustieus,  brûlant, 
qui  vient  lui  même  du  grec  A'ji'î.  je  bn"ilc.  —  C'est  Is 
propriété  de  cer-aiiis  corps  de  brûler  plus  ou  moins, 
d'avoir  une  sa\ciir  irrii.inie  conuiie  une  brùlun^'.  La 
causticité  tient  :i  In  tendance  de  ci  riniiis  cirps  ,\  s<» 
roMibiiier  avec  les  substances  animales,  de  uiauièr»>  à 
le-  détruire  et  .'i  former  avec  elles  des  combinaisons 
chimiques  particulières.  Cette  action  est  b<>aucoiip  plu» 
mnniui'e  sur  les  tissus  vivants  que  sur  le  cadavre; 
lorsqu'elle  n'est  point  arrêtée,  elle  produit  certains  phé- 
nomènes remarquables,  tels  que  la  rougeur,  la  tumd* 
faction,  le  soulèvement  de  l'éjudcrmc  (voyez  CAisriQra, 
CtirrÈnE.  BncLcnE;. 

C.\L  t>T10LK  Médecine), même  étymologic  que  le  pré- 
cédent. —  On  dont)0  le  nom  de  raustufues  h  des  ior|>i 
qui,  mis  en  contact  avec  dert  tissus  anmianx,  les  raudi- 
flent,  détruisent  leur  texturr  i  t  forment  avec  eux  une 
nouvelle  combinaison.  On  en  distingue  de  deux  sortes  i 
In  caustiques  ou  canlh'ei  acturh  •  ce  sont  ceux  dont  lo 
principe  «l'activité,  le  calorique  libre,  peut  agir  sur-le- 
le  fm,  le  fu-  rou;*, etc.} et  lea  raatff- 
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ÎMf  on  emtfreir  polmUett,  Koat  ne  parleront  ki  que 
e  ces  dernier»,  renvoyant  au  mot  cautère,  sous  If^iicl 
iU  »ont  plus  spiH:ialen)cnt  d<hki^nc<5i,  tout  ce  qui  regarde 
les  premiers  (voyez  CAUTËaB,  Feu,  Mo\a). 

eaits tique  ou  cautère  potentiel  a  été  aiuHi  nommé, 
jiarri'  (jin;  ^;»  propriûti'  Ac  firOlor  (•■>t  iiiliûn^nio,  qu'i'llo 
cs.i*iL'  l'ii  pui--Miiice,  et  qu'il  u  tniprutitu  jwis  au  calorique 
l'action  cuii>.tK|iir'  dont  il  jouit  par  lui-mOme  lorsqu'il  se 
troint  011  c  aiia<  I  avec  iiitesulistance animale,  «urtoutlors- 
qii  t'llc  est  vivante.  D'après  leur  degré  d'activité,  on  divbo 
li-hr;iuviii|iii'.s  «"Il  f.îcharotii]uf*;  ce  sont  le»  plus  actifs  ot  ils 
produiront  iiiinii-diAteaifrit  des  cscbarcs;  et  en  caihéré- 
?i</«<-v  ildut  r.iriian  est  plu»  faihio  (voyeï  res  motsK  Le» 
cauUn  N  itoli  niiols  les  plus  riuployi*  ï<tnt  :  la  pierre  à 
cautùrf  ou  potuse  caustique  ;  le  beurre  d'ciiiliniuine  ou 
c  hlorun;  d'autimoinc;  la  pierre  infernale  on  cuoiaic  d'ar- 
gent ;  l'alcali  volatil  on  ammoiiiiWiue  liquide  ;  l'ahni  cal- 
ciné on  >uirat«:  d'alumine  ctdc  pota^  dcss<'ché  ;  l'arsenic 
blanc  ou  iicide  ar^meux;  le»  acides  su Ifurique,  nitrique 
ou  azotique,  clilurfaydrique,  etc.  Il  existe  un  grand  nom- 
bre de  caustiquc5i  composéi^,  dont  on  Tait  souvent  usage  : 
ainsi  la  poudre  et  la  fiùte  de  Rousselol^  de  frère  Côme, 
dans  laquelle  entre  l'arsenic  (voycx  rotons,  Patb);  le 
caustique  de  Vienne,  avec  la  put.is.Ke  caustique  et  la 
chaut  vive;  la  pommadede  Gottdret  avec  l'ammoniaque; 
le  caustique  sulfo  tafrantf  de  M.  Velpeau,  avec  l'acide 
«tlCaciaiiet  Quel  que  soit  le  canaùque  «miik^éf  pw 
■kCMBOiiMiMiii  «vec  le*  tissus  vifanti,  il  |i6rd  a»  pub- 
«MM  à  masure  qu'il  agit,  et  il  arrlte  ua  moment  où  il 
n*m  ploa  dTefléti  «un,  an  delà  d»  aâ  ^lUra  d'activité,  les 
vilaMa  ta  ddvaloppent  danmtan,  il  y  a  un 
i  de  «éafitit»,  et  â  s'établit  ane  tlgiie  de  dé- 
marcation et  par  suite  une  siijipuralîon  oboodanle  qui 
détaclM  l'wcAar*  formée  (voyez  Eocuam].      P  —  n. 

CiUSTiQtiK  (C)nmi<^ ,  du  grec  rauf/irof, venant  de  A-at», 
brûler.  —  Noiii  donnr  en  vhiviif  aux  alcalis  qui  jouissent 
de  la  propriété  de  dé!«oriicuii  Tria  peau  ou,  contmo  on  dit 
vulftairement,  de  la  Uruicr.  On  remploie  assez  ordinai 
remeot  pour  distinguer  ces  alcali»  à  Iftat  de  pnn  l 
leurs  combinaisons  avec  l'acide  carbonique.  On  dit  po- 
tasse, soude  ou  (  hanx  rauHtiquetparopposltiiaiiâpataaic, 
soude  ou  chaux  cArlxinati-e. 

Cmmiqib  (Fhysi<iue,,  on  dmine  le  nom  do  caustique 
4  la  U%im  lumim  >i>^'  forn»!  e  par  l 'intersection  des  rayons 
parti»  d'un  point  I  uim  u  it  n'Atcbis  par  un  miroir, 
ou  réfractés  par  une  lentillu  d'uue  ouverture  trop  grunda 
pour  ((iw  ces  rayons  viennent  converger  exactement  eu  un 
même  (Kiint  ou  foyer.  La  raii«tifiup  produite  par  réflexion 
s'appelle  cutoca\iJt(i/fue,  et  la  causti'iue  por  réfraction 
dmmmitqiM.  L'eiisteooe  de  ces  courbe*  et  leur  nature 
ont  été  reconnues  par  Tschirnhausoo,  an  MMS'(ïrefflllli- 
Fi.cxio^,  n^rnACTio?!,  E!<veiX)PPfi8). 

CAdSUS,  OQ  grec  kausos,  chaleur  extrême.  —  Hippo- 
crato  désigne  sous  ce  nom  une  espèce  de  tUivre  coracié  - 
riaoe  par  une  fièvre  et  une  soif  ardentes  ;  la  longue  iprc, 
sèche,  la  régioo  épigastrique  très-dooloiueiiae.  dés  déje<s 
tiMs  liquidM  et  pileai  le  latot  aat  im  pan  Ulieas,  etc. 
V«  modonies  ne  l'ont  point  admise  comme  une  espèce 
distincte,  et  Pinel  la  regarde  comme  une  complication 
de  1*  fl^rre  bUtewe  avec  1»  flferre  inflammatoire  (voyez 

■  CAUTÈRE  (Médeeiae),  du  grae  kaU^  Je  brûle.  —  Ce 
mat  désire  l'agent  employé  per  le  médecin  pour  brûler 
une  partie  vivante  ;  c'est  au&!ti  le  nom  Vt'en  dOBM  4  i& 
petite  plaie  produite  par  cet  agent,  et  dont  OU  «BirelieBt 
»  suppuration  en  l'empêchant  de  M  guérir,  au  nayou 
d'un  eorps  étranger  ;  nous  considérerons  donc  saoeessi- 
vement  le  cautère  sous  ces  deux  poinu  de  vue. 

1°  On  nomme  cautère,  caustit^ue,  toute  substance  qui, 
miMi  en  coiitacl  avec  un  tissu  aiuiiial,  le  détruit,  le  flrsiir- 
^ui^e,  au  furmaat  a\cc  lui  un  nouveau  c^imposé,  mm 
vchare  :  nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  division  Qui  a 
été  établie  de  cautère  actuel  et  dn  cautère  potentiel;  ce 
dernier  ayant  coiis/^rvé  plus  s|»  rialemcnt  le  nom  de 
caustique  a  été  exjios»'  aill'  ui;*  (voyez  {".M>rn}tK!.  Il  ne 
sera  fiuestiou  ici  tjuedu  (uwtri  e  'n-iur/.  Ci-  non»  lui  a  i  té 
donné,  parci!  f|iie  le  ealL>rifjUi:  litnc  qui  csl  la  cium;  de 
son  actiuié  iij;ii  ^ur  le-<  'i  <|n"il  brûle  imniédiato- 

ropnt.  L(!*  cnutéres  neiiiel»  sont  le  feu  mius  toutes  les 
forme»;  ain&i  le>»  chnrbms  ailuiati>,  les  métaux  munis  au 
feu,  le  cau'.rre  élecui>-f;aU aoiii'ii',  le  uio\a,  la  j>oudrt>  à 
canmi,  eie.  I.'acii  r  i  st,  de  io<i-.  li;.'>  ;in.  iiis,  celui  rpu  l'^i  pré- 
firoble,  en  raison  de  sa  grande  capiiciié  pour  le  calori- 

Îuc  et  de  la  facilité  avec  laquelle  on  reconnaît  lo  degré 
a  température,  seloa  |<»  dj|h>.m»iW.tsi»m  at«'.l*  SftJm: 
"•  idÉgwodw,  iLHi  iji^ipyiiMiiiiim 


Ou  a'donnéen  chirurgie  le  nom  de  eautèrtt  aux  Instru- 
ments dont  on  se  sert  pour  pratiquer  la  cautérisation. 
On  y  distingue  ordinairement  le  manche,  de  buis, 
d'éliOjie,  de  lorne  eu  d'ivoire;  la  ti(fe  lon^rue  de  n">,''0 
à  0",'io,  recourbée  buuvent  vers  son  extn'railé  qui  doit 
recevoir  la  partie  cautérisante,  do  nianii-re  k  former 
un  angle  de  90*  environ; et  enfln  Vextrémitc  cautéti- 
<:antey  dont  la  forme  et  les  dimensions  peuvent  varier 
beaucoup.  Les  principaux  aonu  ie  C.  olivaire  eu  bouion  dê 
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ffu  [Pg.  455), on  rorme  d'nlive  ;  le  C.  en  roseau  ou  cyUif 
'iriijue  Ji'/.  seinbiable  :i  un  fer  k  papillotes,  des- 

tine &  cautériM'r  certains  iruji'is  li-.tul<.u\  ;  le  en 
rondache  ou  '-(.utiuiu  de  fru  l.'j^;,  avec  lequel  on 
fait  les  cautérisation»  liné.nires  ;  Te  C.  c'ifiiqiK' ow  j/ninta 
dr  /ni,  dont  l'extrémité  a  la  forme  d'un  cône  tronqué; 
i.iti  ne  r;i|i)ili'jue  ijue  par  la  pointe,  la  tige  est  droite 
(/il/.  -iijSj  ou  coudée  (/i</.  459);  le  C.  annu/tnrr  ou  mu- 
ronne  de  feu^  pour  la  cautérisation  5inci[)it,de  (\nycz 
SiNCtpi'Tlî  \i>  C.  nmiimuimre  qui  e»t  un  disque  Icgù- 
reinojit  bombé  :i  sa  surface  [fuj.  lo.  C.  réni/brme 

<iu  Iiityi'i't,  etc.  Ces  diiréiiMis  agents  cauaViseiit  plus 
tui  moins  iirofoiidrnient,  suivant  qu'on  les  fait  rougir 
plus  ou  uioioE»;  ce  qui  a  fait  distinguer  les  difft'rents 
degrés  de  chaleur  par  les  mots  de  rou^e  brun  ou  i.J,M:ur, 
fouffê  cerise  et  roui/e  blanc  ou  incandescent.  Pour  la  mé- 
decin; vétérinaire  (voyez  CAL'TénisâTion). 

2*  Le  nom  de  cautère  désigne  edcote  un  petit  ulcère 
artificitl,  anNMiH  OU  elliptique,  dont  oa  entretient  1» 
suppuration  au  moyen  d'un  corps  étranger  ;  on  l'a  encore 
appelé  fonticute,  exuloire.  Le  cautère  |icut  se  placer  sur 
presque  toutes  les  parties  du  corp,  mais  particuUfereh 
ment  aux  membres,  le  long  et  sur  les  côtés  de  la  colomM' 
vertébrale,  sur  la  poitrine,  sur  lu  flancs,  à  1»  Daque  ; 
mais  e'eat  particuljëremeot  au  braa,  A  In  cubw  et  &  la 

Jambe.  An  nraa,  e'mt  dans  renAmoenNat  qnl  eorr»pond 
i  l'inseriiim  du  deltoldat  A  In  cnime,dnin  Indépresaioit 
qui  existe  au-daina  de  In  perde  iirteme  do  genou;  A  In: 
jambe,  à  trota  ou  quatre  tniTeni  de  diriigt  nQ-deaaoda  ^ 
CD  dedans  du  genou,  entre  le  muscle  jumeau  lutcrm  et 
le  tendon  du  couturier.  Le  cautère  peut  s'établir  par  WW 
incision  avec  le  bistouri,  deiin,<)i5  à  0*,0I8  de  longueur, 
pénétrant  Jusqu'au  tissu  cellulaire  snus^utané  ;  on  [4ace 
dans  la  petite  l'Iaic  une  br.iili-lte  <!■:  ctiarpie,  pOUr  Is 
tenir  ouvcile;  au  bout  do  trois  nu  ijualrc  joure,  on 
j)aii>c  avec  un  fxtisoM  un  m '  rd'^iu  de  racine u'im  pré- 
paré à  ce .  effet.  D'autres  fois,  a  lofait  avec  un  morceau  de 
pierre  à  ruuîi'  ,"c  gros  connue  imc  lentille,  que  l'on  place 
dons  l'ouverture  d'un  p  tit  .n^plâtrc  fenèiré,  appliqué 
sur  le  point  où  on  veut  ouvrir  b'  cautère,  tr-us  ou  fpiatt^ 
hcun^  aprèiK  on  l>'\e  rniipaifil  et  on  a  une  iacho  gri- 
sâtre de  0",0lo  d  ■  di.uii  irr  ;  c'est  l'iîschare  qui  tombera 
en  laiissant  uno  ju  tite  plai.>  dans  laquelle  on  mettra  tous 
les  jours  nu  |>oir>  à  cauj-n:  jne  ir  eiurelenir  la  suppura- 
tion (vnye/,  l'ois  A  eu  Ttiiitî»).  O  dernier  procédé  pour 
ouvrir  un  rauiére'  e-t  préférable  &  l'incision;  comme  il 
y  a  une  certaine  perte  de  substont^  il  a  moins  de  tsot, 
flannAanfliM&  -  I■^Jii(^l5^^ 
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CALTERETS.  —  Poiitt^  ville  du  FraïKO  (Hnute»-Pyré- 
néc»),  arrondisMDienl  ot  à  12  kilonu  S.  d'Argcli.'»,  céltbre 
par  lo  nombre  et  l'imporUnce  de  tf»  sources  miaér&les. 
Ces  eaux  «ont  thermales  RulAireusea  (sulfurées  sodiques); 
leur  temiiérsture  varie  de  30*  à  61)'  cent.,  et  leur  lulhi- 
ntion  de  Ov,UO&&  à  0«',0308  de  suirur«  do  sodium,  par 
OHWéquent,  modéréaient  sulfureuses  ;  elles  sont  riclu'^ 
en  silice  et  en  barégine.  Les  eaux  do  CautereU  sont  furt 
usitées  eu  boissons, on  les  administre  également  en  bsiiM; 
l'usage  des  </fmi-6aiiu  est  particulier  à  la  pratique  de 
cette  »ution;  on  lee  emploie  encore  en  duurlies,  ^'arga- 
mues,  iojecUona,  pédiiurea,  inhalations.  Le»  appUca- 
tioM  tfadrâpeuUqiMe  petivent  «tre  rangées  dans  l'ordre 
Mirant  :  Haladiaa  «atankala»  da  l'apparaii  rapimoii*, 
■aiadiee  de  la  paMi»  itaMNlMBai«  aAaiiMa  ulMim, 
aGroTulesi  syphilis. 

CAUTÉIUSATION  (MédedBa),  ÀdtutUm,  du  grec  luiid, 
Ja  brtfa.  —  Enpioi  dès  caustiques  dans  la  rue  de  hHUar 
flaa  «1  mckm  intandément  une  partie  animale  rhranta, 
«I  da  pndillM Ha «Ntarfc  La  caoldiintioa,  comme  il 
•4M  dik,  fattaa  MraaMa laa eoMiMfiia»  fôimtult,  et 
«I  pMt  laa  portar  dîna  tontea  lea  partiaa  aoaaarilileai 
»  fa  aorihea  de  la  peau,  les  Tégétattana,  taaai> 
.1  datouia  eapèœ,  lee  loupea,  le*  tauMun  can- 
taa  lipâmea,  penreot  être  eantëiMa  da  cette 
manière  t  oa  peut  porter  anaai  les  caustiques  nr  laa 
spièrâa,  etur  le  gwbe  de  l'cail,  daaa  les  foaaaa  naaaiaai 
iiatftbaaclia.daBala  pliBiyiii,  daaa  la  lama,  I«ti*> 


meux!  etibOiiaiÉ  m  mÊÊkrtmiml^  wm  «nfe  est  plus 
limité.  U4iifcoiHda la aMrisrea ai uattiiBl  l'emploi  à 
det  cas  plot  dManaliiés  et  plus  prédai  à  ettciiBt,oiia 

distingué  :  UC.  imhérmie,  qui  a  pour  butdadésenanlaaf 
les  tissus  parooe  application  soutenue  dnlte  aor  la  partie 
malade  -,  on  y  a  recours  pour  les  morsures  dee  aounatu 
enragés  ou  Teolmeux,  contre  la  carie,  dans  lea  bémor> 
rfasgies,  lorsqu'on  ne  peut  lier  les  vsisaeain  oui  donnent 
du  sang  ;  le  voisinage  des  gros  vaisaeanx  et  des  grandes 
articulations,  aussi  bien  que  celui  du  cerrean,  doivent 
flaire  n-jetcr  ce  genre  de  cautérisai  ion.  La  C.  I  ra  tueur- 
renie,  qui  se  fait  en  promenant  rapidement  sur  la  peau 
un  bnniini  il<3  (i:t  rhiuilTé  à  Lilaiic;  on  y  a  recours  souvent 
dun>  l'  s  uimi;u[-?s  blanches.  La  C.  o//jective,  consiste 
à  )>)  !  -  I mor  à  une  distance  plus  oti  moins  grande  de.  cer- 
tains uJct'res  alouique»,  nu  raut'-rr  tiwtijiiui/iire  (uiiforinc 
de  pièce  de  roonuaie)  pcntLini  <|ii>'l(|ues  nnuutcs,  alin 
d'écliaiiffer,  de  ranimer  les  chairs  .iinollif  s,  ci  les  dispoitcr 
à  M'  uicatris^  r.  La  (  ".  /xjr  ftointci,  dans  laijur'llo  on  ponc- 
tue, jKiur  ainsi  dire,  la  peau  de  disiaure  eu  dislance,  avec 
la  pointe  incandescente  dn  cauti  re  roni<|ur-.  Enfin,  dans 
CCS  derniers  temps,  on  a  cmpl  iyé  IVMeciricité  pour  porter 
la  cautérisation  dans  des  paniL-s  iuacccatubles  au  feu. 

('<uitcrimtirm  des  ilrnt^.  —  C-  tte  opération  a  pour 
objet  lir  dciruire  In  nerf  dentaire,  ft  par  lÂ,  de  fairtr  cesMT 
les  douleurs,  dans  li^  cas,  par  cxcni|)lo,  ou  la  rariii  n  pii- 
nétié  ju»4|u'i  la  cavité  centrale  (voyez  Dknts  Slnhtdief 
de»':).  On  peut  employer  les  caustiques  on  le  feu  ;  les 
caustiquos  dont  on  se  sort  sout  :  la  potasse  r:iu-tiiquc,  le» 
acidi'A  nitrique  et  suifuriquo,  qu'on  iiitniduit  ilaus  lu  ca- 
vité forinée  par  la  CHrii',  au  ninj  en  li'iiiie  boulette  do  coton 
qui  en  est  imbilx-e;  un  (tetit  morceau  de  iwtasse  caiis- 
Ûque  introduit  avec  précantion  dans  cette  nii''ine  ca\  ité, 
est  peut  ètn'  pn^férablp.  En  g»*néral,  ces  subsitances  doi- 
vent 1  irij  maniées  avec  beaucoup  de  discrétion  \  car  elles 
eiilraiuont  souvent  des  accidents  inflammatoires  graves. 
L'emploi  d'un  bouton  de  feu  est  donc  bien  préttraoleton 
se  sert  pour  cela  d'uue  petite  sonde  pointue  on  mousse, 
légèrement  courb«^,  qu'on  fait  chaufibr  Jnaqu'ao  blanc  ; 
alors  on  l'introduit  profondément  dans  la  racine  par  l'ou- 
verture de  la  carie;  on  ost  obligé  quelquefois  de  répéter 
l'opération.  Lorsqu'cn  passant  de  l'eau  froide  sur  la  dont, 
on  n'éprouve  plus  de  «wuleur,  on  est  assurO  que  l'opéra» 
tion  a  réuasi.  On  enlève  ensoita  les  parties  brûlées  avec  la 
rugine,  et  on  plombe  la  dent  s'il  y  a  lieu.  Il  no  faut  em- 
ployer la  caatdrisation  que  lonqoa  les  dooleon  ont 
cessé. 


CaLTÉaisATioM  {Médecine  v^iriimny,  —  Oa  i«m> 
—  —  ' — •   -  -..      aaMsfwwiu  au  mu- 


mera  Ki  loat  ea  qni  a  tnH 
tères  et  à  la 
Comme  dans  la 
moins  fréquemment,  les 
paor  réprimer  les  boomeoL . 
psw  arrêter  les  pvognbdaa 


«■  màÊMM  vMrbialn. 
aa  emploie,  qaotqoa 
ainsi,  on  y  a  recQurs 
plaies,  des  fistules, 


nature,  tels  que  le  crapaud,  le  piijtin,  les  boutons  de  fitr- 
cin  (voyez  ces  mot.s),  |>our  dniruin-  1rs  tumeurs  qui  SC 
forroculdans  letbarljun,  le  plossaJiilirax,  la  cl;i\ déc  eon- 
flueute.  Mais  c'cat  surtout  le  cautère  actuei  (;ui  pcnd  à  la 
médecine  vétérinaire  les  services  les  plus  signalés  ;  nous 
citerons  surtout  :  le  C.  olivaire  ou  à  f/outun,  pour  les 
abci-s  et  les  tumeur»  farcincusei;  lo  C  ciixulnire  ou 
brûle-queue^  pour  les  Itûraorrhagie»  qui  sont  la  suite  de 
l'amputation  de  la  queue  du  cheval.  La  C.  tratucurrente 
est  iri!s-employée  dans  les  maladies  chroniques  des  os,  dos 
articulations.  Un  autre  genre  de  cautérisation  est  celle 
qu'on  a  appelée  napoltlatne;  elle  consiste  à  inciser  la  peaa 
et  à  porter  le  cautère  sur  les  tissus  sou»-JscenU;  elle  a 
l'avantage  de  ménager  les  bulbes  des  poils  et  les  t^^pi* 
monts  «  on  l'emploie  contre  les  anciennes  claodieatioas 
cozo-fémorales  et  scapoio-bnmérales  t  on  appelle  encore 
C.  OHfflaiet,  le  téUm  à  nmUe  (voyes  oe  mot).  Bnllo,  on 
donne  le  nom  de  marques  à  tm  cautère  qui  forme  daa 
lettias  on  d'antres  figures,  destinées  à  marquer  les  aal» 
maux  pendant  les  maladies  contagieuses  (voyes  Càim» 
TiQOBs,  CaoTius).  F  —  K. 

CAVB  (Vniis)  (Anatomie).  —  Ce  nom  a  été  donné  anx 
dans  raiBta  prioopalas  dn  eoif»  humain  t  l'une  est  la 
twine  cave  n^périeure,  detemiantewi  tharaeique,  fonaéa 
par  la  réunioo  dos  deux  aou^davièrea,  danrièra  le  caitf> 
lage  de  la  pramilsB  oMa;  alla 


lage  de  la  pramiira  oMa;  alla  daseand  da  divtia  à  aan> 
che ,  traversa  la  périeaida  a(  ptefetre  d«a  rwalliaHd 
droite  du  ceenr  par  sa  paroi  supérienivi  ail»  ranHia 


le  ventrt- 


l»aajiiiiiiia.Btii<^twrtea  les  veiim 
laaHf  dM  pMin  InUrienras  et  ntgpai* 
ea  Ibnutions  dia  vabea  caves  eonsisteat  à 


qui  rapportent 
nés  du  corps.  Laa  I 
rspporter  au  ctaor  le  sang  de  toutes  les  parties  du  corps, 
la  lymphe,  le  chyle  et  les  produits  de  l'abeorption  Tei» 

neuse  des  intestins. 

CAVERNES  (Géologie).  —  On  appelle  ainsi  des  cavités 
iirégulièresi  sinueuses,  souvent  étendues  et  profondes, 
qui  pénMrent  diun  le  sein  de  la  terre.  Elles  peuvent  o^ 
frir  d<»s  directions  tr^t-irréRulitre»,  d'>9  diinenMions  tr*"»- 
variablta;  en  Rénéral,  ces  irrégularités,  ce»  ini'«alité8, 
contrastent  d'une  manière  frappante  avec  le»  Ralerlos 
ou  puil»  cnnisi-s  par  1rs  hnnuiies.  Les  terrain»  cristalli- 
sés, les  ti  rrains  très-durs  et  très-compactes  dans  leurs 
parties,  les  terrain»  j)rimordiaux  n'en  rtmferment  pres- 
que pas;  non  plu^  que  les  t4>rrains de  transport,  en  rai- 
son de  leur  peu  de  coliérence.  Ceux  où  l'on  en  remarque 
le  plus  souvent  sont  :  les  terrain*  calcaire»  cotujifirtr^ ; 
le»  lerraint  pypteux;  les  terraine  voicani'ft4es  ;  b"^  ''t- 
rnlr]^■  de  grts.  t'  Le»  cavernrf  des  terrains  ci'-mrft 
oimpaciet  sont  de  beaucoup  les  plus  nombr<Mi»^rs  et  les 
plus  vastt*;  quelques-unes  ont  [.lusieurs  kiloinrtn^s  (]',':■ 
tendue;  elles  suivent  toutes  sortes  de  direction»,  inCmc  la 
NCrticale;  on  en  trouve  de  cetli'  rs))èco  dans  quelques 
montagnes  calcaires  de  la  Provence,  dans  les  PjTé- 
nées,  etc.  Une  rhoi-e  digne  d'être  notée  dans  ces  cavernes, 
ce  sont  de«  sillons  profonds,  A  rebords  arrondis,  paral- 
lèles, creus4!'s  dans  leurs  parois,  et  qui  semblent  être  lea 
indiçr^  du  passage  d'un  courant  d'eau.  Les  plus  remar* 
<|uablts  de  ces  cavernes  sont  :  celles  de  la  monlagrtede 
Gihi  ailar;  elles  contienneutdt«  amas  d'os  fossiles  mèiés 
de  ro  juilles;  les  tjroltesdti  pays  de  Foix,  revêtues  inté* 
ricurement  de  stalactites;  les  grottes  d" Arey  sur-Curt 
(Yonne),  célèbres  par  leur  étendue  et  les  belles  stalactites 
qu'elles  contiennent;  celle  dd  la  iïaAue, entre  GrenoUa 
et  Lyon  ;  il  y  coule  un  torrent  qui  a  près  de  2  kiiomfetiw 
de  cours  souterrain.  Il  y  en  a  également  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Hongrie.  Une  des  pins  flMèbres  est 
celle  d'/4nfipaix»,danarAitiiipel.  ^l/ta  cavernes  des  tet' 
raiits  yypseux  sont  moins  nombreuses;  elles  sont  tita« 
profondes,  on  y  éprouve  no  Awid  tita^i  qoelfufBii 
elles  n'ont  pas  d'issue  à  la  snrlhca  da  aal|  oo  aiMlbM 
leur  formation  à  des  masses  de  sel  geauM  4|ai  amant  dié 
dissoutes  par  lee  eaux  ;  la  plus  remarqaaH««a(  ^jla  |B| 


nooiMa.  S*  Les  eastnw»  dler  pow  t 
ment  point  de  sialaoïiieat  on  nV  ohaerraTai  ( . 
ni  aminainia  du  paaaata  «fan  torrent,  mais  eUas  i 
ment  anareat  da  caa  adda  mbonique  ;  teOa  «st  la  ib> 
«MaaaCrelii du  àUeK,yit»û»  nspies  (« 


Digitized  by  Google 


CÉB  i 

simples  «rrottei  p«u  profondes  el  Irf  s-larg^s  ù  Icurouvcr- 
t(irt>,  diiïéronis  on  rrla  des  cnvcrnes  de  tous  iM  Mitres 
terrains  ;v(^yi-7-  OssriiE.NTS,  (îrottb*). 

CAVEiints'(Mt'docino).  —  On  appollc-  ainsi  le»  coriiés 
ulcëreusw  qui  m  forment  d:ins  la  siil^ram c  di»s  pou- 
noons,  p. -ir  la  fonte  des  tuborculfs  rnninllisct  l'ùv  ari.atiori 
du  pii5  qui  en  résulte,  ou  p.ir  lo  ili  ypioppoiiii'iii  et  la 
suppuration  d'un  ahrès  (vnyoz  TurtBci  rf,'»). 

CAVKHM'I  X  AïKiiomicOl  —  On  ajoutr  cr  tto  ('pithète  à 
nn  I  '  ;  '  iHu  noiubrf  de  mots  d'jsit.'iiuiil  dfs  iiarti'  S  du  corps 
qui  r<  iiU-nnoiit  un  tissd  spontiieux,  on  qui  sr-  préw'ntont 
sous  l'asprct  lie  pi.'litcs  caviirs,  cti:.  —  On  appelle  f/nn'/hnn 
oa  piexuscaierneux^aa  petit  corps  gaiiRl ion n aire  nerveux, 
situé  au  côté  interne  de  l'artiTC  carotide  interno  au  mo- 
OMot  où  elle  péni-tre  dans  k-  $iiius  caverneux.  —  Les  sinus 
emtnmur,  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  texture  spon- 

f;îeuse,  8<jnt  deux  canaux  veineux  logés  sur  les  frtfi's  de 
asollo  turrique,  dans  dos  goutti{;res  de  la  face  supérieure 
«ta  •plicnoide,  l'nae  4  droite  et  l'autre  à  gaucho,  entre 
dms  lames  de  1»  dtne-niftre.  Les  deux  sinus  caverneux 
eoBunaniquent  cotre  eux  par  le  sious  coronaire.  —  On 
donne  le- «HR  de  rexph  alion  cavemeute  &  celle  qu'on 
Mf^it  au  moyen  de  raubcultation,  lorsqu  l'elr  tre?ene 
m  eerenu*  du  poumon  chex  les  phthWqnee. 
CAVIAB  (Zoologie).  —  Voyea  EsTuaceoN). 
GAVtHfS  (Zoolede).— Nom  éoanC'  par  quelque!  MldO- 

em  à  ttoe  tribu  de  M«mmifirt$  rondeur*,  dent  le  Ca- 
û  (Cmià)  est  le  type. 

Cavités  (Anatomie).  —  On  appelle  cat  i'tés  .tp/nnchni- 
ques  (du  grec  tptnnchna,  lo»  entrailles)  celles  qui  rcnfer- 
Bieot  les  vii^cères;  ce  sont  le  c-dnc,  le  thorax  et  Vabdo- 
mfn.  On  dit  encore  la  car Uë  pelvienne  pour  le  bassin,  les 
cari7o  >ia.v«/«»  pour  les  fosses  natales,  etc.  Or,  trouve  en- 
core dans  les  os  des  cavités  qui  soiu  tantôt  Brtirnlaiv«>«,  ce 
sont  la  i'nuté  coh/loifie  creusée  dans  l'épais  eur  <le  l'os  de 
la  haiK  lie,  Ift»  cavités  ffJéuouies  du  tcmporai  et  de  l  omo- 
plaie,  ete.  D'autre»  fois  nlles  ne  servent  pas  aux  ariicu- 
lalKius,  (  û  sont  aloi%  des des  sîntu^  des  ramures^ 
des  antres  ^r«iim  d'Uygipeve «imif  nwnl/ff/re),  des  »it- 

lon<,  etc. 

CAYEUX  (Botanique).  —  On  donne  ce  ninn  ii  des  bour- 
geon» sw>ndaiif*  prridinls  parc,  rrnin;^  bulbes  it  l'ai'<s'  Ile 
dcsfeuill>>  qui  lei  reC'Oivrelit  ;  lU  M-  développoronl  Mic- 
cesstvcuieut  sur  la  plante  meiuc.  ou  dans  d'autres  espû- 
ces  il»  pourront  en  vWv  M  |iares  et  se  développer  d'une 
ouaière  indépendante.  L'ail  vulgaire  est  ainsi  cotfonuô 
(VOMI  Bulbe). 

CAYOU  (Zoologie).  —  Les  naturels  de  l'Ile  de  Mara- 
gnon  appellent  ainsi,  au  diredu  P.  d'AlttMViilet  Unn  es- 
pèce de  Sinfft  du  genre  des  singes  du  noueeitu  ronti- 
»eni-  Bulluii  a  pensé  que  c'était  son  CoeUa  (Stmia  pn- 
XtfCW.  Lin  ).  OaiiH  le  Rèyne  animal,  on  trouve  cette  dé- 
lIpianilNI  peniM  les  cspi^ces  du  genre  Atèles,  à  cOté  du 

Kre  CMl/o»  •  Le  Cayou,  F.  Cuvier  {Àteles  afer),  a  la 
I  noire  oamiie  le  iMe  nu  corps.  ■ 
CtiUUVOniB  (Botanique),  Ceanothus^  lio.  Lm  Grecs 
•veienl  donné  le  nom  de  Jrrandttot  à  une  plante  épi- 
neuse. —  Genre  de  plantes  de  la  Amille  des  Kha»»nées, 
dont  très-peu  d'esptces  sont  épiiieuww.  11  comprend  itMW- 
brisseaux  À  feuille»  simple»,  alternes.  Parmi  les  espèces 
assez  nombreuses  de  ce  genre,  et  toutes  digues  d'ùtro  cul- 
tivées pour  l'ornement,  on  distingue  surtout  le  C.  de 
Deiisle  [C.  Deliltanvs,  Spach),  avec  ses  feuilles  assez 
large»,  léstirenient  pube&cenie-,  en  des.viu»  ,  et  sr-»  fleur» 
d'un  joli  bleu  pâle.  Cette  pl.mte  parait  n'Clrc  (ju  une 
ttari'vé  du  C.  à  Jtei.i  t  h!fi„-i  (<",  iiiiireus,  Dosf.).  I.e 
C.  li  Aim-'ique  {€.  Aiurr.'iinos,  Lin.)  a  le»  feuillets  Iri- 
iier\  ées  et  es  lleui^  blan'  le'^.  II  est  originaire  de  la  \ir- 
gttiie,  «ù  l'on  |jr,-jul  se.,  fi  u;lle->  eu  ;:ui>e  de  thé.  On  ex- 
trait des  racines  de  cette  phmie  nue  inaiière  c<ilor3intc 
jaun«  nankin,  Carart .  du  ^eore  :  calice  caïupanuté  à  It  di- 
viitoiis;  ordiiiuii  ene  nl,  pétales  ,>.  otirTulculés  ;  â  éta- 
miiies;  ovaire  trigotiv;  Lnuu  à  à  loges,  renfermant  une 
•  graine,  rarement  G  —  s, 

CLBIKNS  (Zoologie],  de  Cehus,  sajou.  —  Nom  d'nno 
tribu  de  Singes  établie  dans  la  claa^illcation  de  1.  (.•-of. 
froy  Sainl-Uilaire,  adoptée  presque  en  entier  par  M.  le 
prufcsscur  GtfVais  ;  elfe  renferme  une  grande  partie  des 
•loges  du  nouveau  continent  ;  ils  ont  le»  narines  ouverte» 
Utéralemeni,  tioi»pai(ea  d'avant-moLiircs  à  chaque  mâ- 
choire, les  OOgles  coarU;  en  général,  la  queue  longue  et 
pnoaate  i  aocnn  d'eus  n'a  de  callosités  aux  fesses.  Cette 
tribu  eomoiead  lee  grines  euiTanis  t  SqfOu,SiiSmiri^Cai' 
tiirtche,  Mil*^  Hurfetir,  StJti»  Lagotrkht^  ane^/we, 
A-torfe,  Nvetipithèque. 
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logie.  —  Genre  û'Intectet  eoléitptirfs  f^/amfret,  fh- 

mille  des  Sen-icnrue^,  section  des  Mafacodermes,  trihit 
dc^  Ci'f/rionttef.  Ces  insectes,  d'une  assez  grande  taiilfji 
(l'-s  plus  grancK  pi  iive.ii  avoir  0",02ô  de  longueur),  h<i 
trouvent  pln^  pariicii!if>rement  dans  les  contrées  les  pins 
imnidioiiali-s  de  I  Kurope  r-t  du  nord  de  l'Afrique.  Ils  vo- 
lent n\er  inip-  tiiosiié,  souvent  le  soir  ou  la  nui»,  surtout 
apiès  lex  pluies  d'orage, et  quelrpicfois  en  ri  and  nombre; 
ils  enirent  dans  les  maisons  et  se  ])ré<-ijiiieiit  on  bour- 
donnant sur  les  lumières.  Très  voisins  des  Cîstèîes  et  des 
Tanpios,  ils  se  distinguent  des  prcnucres  par  leurs  tarses 
de  ciur]  articles,  et  dos  autres  par  leurs  palpes  flliforraos, 
Icui  s  niaodibules  en  pointe,  leur  sternum  anlé  ieur  dont 
re\tri'niité  ne  s'enfoie  e  p  àni  dans  une  cavitéde  l'arriére  ■ 
poitrine,  ils  ont  la  tête  saillante,  les  antennes  longues,  le 
corselet  en  forme  de  trapèze,  les  pieds  a.ssez  longs  avec 
les  tarses  filiformes,  ri»  qui  les  distingue  des  Hupr«»tc9. 
L'e«p('cc  principale,  le  Crjeant  (C.  r/'<iiis,  Fnh.  ;  f.on'/i- 
coi-nis.  Oliv.),  long  de  (r ,025,  habite  l'Italie  et  les  dé- 
partements les  plus  méridionaux  de  la  France.  La  femelle 
diffère  essentiellement  du  mftle:  c^ul^d  est  noirftire, 
pubcscent,  les  ^rtiei,  Pabdomen  et  les  eutesee  toni  d'ua' 
brun  fauve. 

CÊBRIONiTES  (Zoologie).  —  Tribu  â'hteetet  eoléoif 
ièret  (voyez  Ccbiiiom},  à  mandibules  pointues,  paljiMS  iM> 
formes,  corps  arqué  ou  bombé  en  deesus,  tfite  sans  diran- 
glement  à  sa  partie  postérieure.  Leosa  habitudes  sont  à 
peu  près  incennnes.  Beraroup  se  tiennent  sur  les  plantes 
dans  les  lieux  aquatiques.  Ils  renferment  les  douze  genres 
suivants  :  Phytodacit/tes:,  Céhrions,  Anélastes,  CatUrhi- 
pis,  Snndalut,  Hhipicères^PtylodaetjfU»,  DoKiUe»,  K> 
de*,  Scy'ies,  Si/ctt'e<,  Ëuhnt». 

CEBL'S  ou  Cens  «Zoologie),  probablement  du  grec  ké' 
;>o».  Nom  d'un  singe  d'Éthiopie,  cité  par  Elien  et  que 
Cuvier  croit  éiri?  le  l'ata»,  cspi'Ce  de  M'i' "</iitf.  —  C'est 
le  nom  scii  uiifique  donné  au  Sajou,  espèce  de  Singe, 
j  type  (li>  l.i  iiilm  dos  Céfii&iis,  de  L  Geoff. 

t^É(>ll>O.VlVlE  (Zoologie),  Cevidomi/ia,  Meip.  —  Genr^ 
d'/nvec/«  dipth'es,  à<-  la  famille  des  Srni'xrrcs,  tribu 
des  Tipii/«f  ;  il  est  composé'  de  très-jH  tits  inseces,  A  an- 
ti'imes  filiformes,  creiiues;  bouche  faibleineiii  a^ftiicee, 
pallK^  conrl>eex,  ;iilcs  concliées  sur  ie  Corps  avec  tmis 
ncrvun-s  longitudinales.  L;i  femelle  a  l'abdonion  pourvu 
d'un  dard  au  uioyeu  duquel  elle  enfonce  sos  œufs  dans 
le»  boutons  à  ft  uilles  et  i  fleurs  do  plusieurs  végétaux  ; 
il  s'y  développe  une  sorte  de  gale,  qui  sert  de  retraite  et 
de  nourriture  aux  lancs  de  ces  insectes.  Ce  sont  surtout 
les  jeunes  pousse»  du  genévrier,  du  saule,  du  loiior,  etc., 
qui  présentent  ce  phénomène.  La  C.  grande  (C.  grandis, 
Meig.)  est  d'un  noirâtre  cendré,  avec  les  pieds  gris.  La 
C.  du  lotier  (C  loti,  Ueig),  dont  les  larves  vivent  en  so- 
ciété dans  les  fleurs  du  iotiu  eomieulalus,  qui  se  tnm* 
sforment  en  des  vessies  pointues  au  sommet,  a  le  rorpe 
d'un  jaune  blanch&tre,  on  peu  aplati,  pointu  eu  dorant» 
arrondi  par  denrière. 

CÉaUS  ^Soologie),  Cmiiûu  Un.,  du  latin  earur, 
aveugle.  —  Genre  ue  Ê^ttitet  epAA/t'eiw,  famille  des  Ser- 
pents nw,  ainsi  nommé  para  que  les  yeux  excessivement 
pMltaiont  à  |M'u  prèscaeliéa  ious  la  peau,  et  manquait 
quelquefois.  Peau  lisse,  viaqaeuK,  siUonaéo  de  plis  ou  de 
rides  annulaires,  pourvue  d*éeallles  minces  qui  ne  pap 
raissciii  nue  lorsqu'on  la  dis>^tquc,  d'où  vl«it  qu'elle 
semble  être  nue.  Tùte  déprimée;  l'anus  est  rond  et  situé  à 
peu  pK's  au  bout  du  corps,  disposition  tris  rare  dans  les 
serjKnt»  et  qui  rapproche  les  cécilies  des  Batraciens;  en 
i  il  t,  mal.  ré  li  ur  forme,  on  est  teote  de  les  classer  p^^8 
dCj  Triton^  ;  comme  eux,  ils  sont  aquatiques  et  se  tien- 
nent dans  li"4  endroits  inim'«;agen\  ;  leurs  ui.ixillairos  su- 
périeurs ne  sont  pi.is  mobiles  ;  l'  urs  vertèbres  sont  con- 
formées couniie  lelli  5  des  Tritons,  leur  langue  n'e-i  [ms 
bifurquée,  etc.  11  y  a  donc  île  nouvelles  études  ù  faiic 
sur  ces  animaux.  La  C.  tenluch:'  i''.  tfhi'.t'  idnln,  l.ni.i, 
noiràtr»',  avec  d>^  marbrur*^  biauchea  aous  le  ventre.  Ite 
Surinam  r  t  du  Un^îl;  environ  0",3.3  do  longueur.  La  C 
glittmeuie  {C.  yiuliHUia.  l  in.  i,  à  stries  traittvenude»  ser» 
rées, allongée,  grélc, cylitidriqui' :  Amérique niiéridionale. 
Environ  t)~,Hâ  à  O^féU  de  lougucur. 

Cf.ciTÊ  (Médecine),  du  latin  cbcm,  aveui^e.  —  Vofet 

AVF.DGI.e. 

CÉCROPIE  (Botauiqtie),  Cerropia,  Un.  Suivant  Ics 
uns,  ce  nom  viondrait  de  Cécrof»,  fondateur  et  premier 
roi  d'Athènes  ;  sidrant  d'autres,  du  grec  AeArox,  crieur. 
Nom  donné  à  ce  gnurc,  parée  que  son  tronc  et  ses  bran- 
ches, creni  par  intorvallês,  ont  reçu  ruigalremeiii  le  nom 
da  Boit*lrmnptlU.  —  Genre  de  plantes  da  la  famille  dea 
Jrfecufpdte,  tiibu  dea  Coneol^AaMw,  Il  noteiii*  dn 
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aïkiw  laiteux  de  i'Amériqae  tropkale.  Plean  diolques^ 
2  étainïnes;  fruit  palpeui,  enrernié  dans  l«  calice  pcr- 
Bistanu  La  C.  pellée  (C.  pellota.  Lin.),  appelée  aussi 
Coulequin,  est  an  grand  et  bel  arbre  de  la  Jamaïque  et 
de  Saint-Dooiioeue.  Son  bois,  mou  «t  léger,  est  employé 
à  difiérents  nsaf^es.  Les  naturels  s'en  serrent  pour  obte- 
nir dtt  feu  en  faisant  tourner  rapidement  un  morreau  de 
boia  dur  et  pointu  dans  le  bois  de  sa  racine.  I-os  fruits 
de  cette  espèce  sont  comrstibles. 

GÉCnOro  (Zoologie),  Cecrops,  L«adi.  —  Genre  de 
Cnutaeéf  tmiiuttraeé»,  ordre  dea  Pœcilopodes,  famille 
dw  S^tkmeittmei.  triba  des  Caliaidet  ;  créé  par  Leach 
et  edopld  parleMM  aoologiateB,  il  ne  compreod  encore 
qvVMe  lenle  «vèoa,  le  C.  th  LatrnUt,  Leidi,  trouvé 
enr  1m  iwdihi  dn  thoo  et  «ht  toibot;  le  eereede  cet 
«nimelB^Mi  prolcafftcoiBBndamleserBanaetles 
ceBiM,  U  «K efde,fbfini  de  qnatie  pièeee qui  eeraçoi- 
veot  poetdrieeienient  chacune  deee  «m  eofie  d'ecnu»- 
oinek  On  lut  denne  jusqu'à  o*i0tS  de  hNineiir. 

.CBCDM  (Anatomie).  —  Vqgres  Gmwii,  Gaam. 

CBOONIILLI  (Zoologie),  /t  ne  i*  eW«  d  eHCHiie,  trar 
dnetiondea  deux  nett  tetlueerii  iwllf.—  Ceet  le  non 
narchend  et  valg^re  d*ane  dee  cnèe»  le»  plua  beliea 
et  he  |dw  rechcrci»  f-s  du  genre  Cône,  appertenaot  aux 
MoltHtqut*  gastén>iJO<iet  jpeetiHibrûneMt ,  temUle  dea 
gtiecinoides.  Le  C.  nutUlC.  ctdo  nuiii)«U  nBeeDqoHle 
couronnée,  couleur  fond  de  cannelle,  avec  dent  ceraooe 
réguliers  de  tacbea  de  couleur  Mcuàtre,  difformes,  cir- 
conscriiea  de  bnm.  Il  existe  un  fatuc  cedo  nufli  qui  n'a 
point  de  cordons  doubles  et  réguliers  au  milieu  de  Ui  co- 
quille ;  on  en  a  plusieurs  vari<!-tés.  Elles  habitent  tontes 
les  mors  de  l'Amérique  mrridintisle  et  celle  des  Antilles. 

CEDKATIER  (Botanique),  Citritf  mrdica,  Kisso.  — 
L'un  des  types  du  gonrc  i:itronni'>r-i,rcinfftr.  Il  a  beau- 
coup do  rapport  avec  lo  limonier,  dont  il  diflêrc  par  ses 
lemeni  piiM  cotute  et  raidae  et  eoo  fruit,  eidinemneoi 
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plin  gros  cf  plus  vcrriiqnniT,  à  chair  plus  épais«o,  pitis 
tendre,  et  moins  acidulée.  On  compte  plusieurs  variélOs 
À  CMMtier.  Le  C;  «rdfMAv  (Çffriit  madlm  magurt»^ 
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Riaso  et  Poit.)  a  les  rameaux  raides,  munis  de  lengne» 
épines;  ses  Jeunes  pousses  sont  anguleusos  et  un  pea 
violettes;  ses  fenilles  à  pétioles  non  aikH,  i^ont  oMon» 
gues,  épaisses,  poiutues,  et  d'un  vert  foncé;  fleuiB 
sont  roses  ou  à  teinte  un  peu  violactV.  Le  rédrat,  0€ 
fruit  de  cette  Yariélé,  est  oTale*  plus  raoflé  *ers  le  aoea* 
met  que  vote  la  Ine»,  pnANiddinent  sillonné  à  la  snifiwe, 
et  se  termine  par  un  mamelon  au  sommet.  11  est  gros, 
d'abord  d'un  roiiiie  pourpre,  paeae  enanlle  par  le  vert, 
et  devient  jaune  k  la  maturité.  Sa  saveur  est  légftTwnent 
aciduléei  aa  chair  épaisse,  blanche,  tendre,  dinoet  pnlp* 
verdàtre,  peu  considérable.  I/^  cédrau  étaient  COBim  de 
l'antiquité.  Théophrute  en  parlu  sous  le  nom  de  Awiiim 
</tf  Médit f  dt  Perse  ou  d'Assyrie.  On  ne  eoniMit  pan 
eiaetement  la  patrie  du  cédratier.  Cat  arbre  est  natum- 
li«é  dane  beaneoup  d'endroits  de  bi  idgbm  méditemif 
néenne.  On  a  oltiftaé  Jadis  ans  oédrata  dlmportantes 
ppopriitéa  nédieiBalBa.  La  magie  les  employa  aussi 
daaa  Ici  enehaatemente.  Le  CéAtdkr  à  gns  fnùt. 
Pondre  {Maium'fitrevm  vuigare.  Forrarlst  C»  mediea 
tuàeroea.'tlim  et  Poit.)  (fig.  lOi)  wt  nna  des  plue 
marqwMea  variéidsdecédratiev.  8ea  flâam  eeat  greadae, 
ridktteBendehon.  Lagraenur  deaon  Mt  eM  auteal 
oonaidénUai  Oo  veh  souvent  des  pondras  peiar  Jusmi^ 
1&  kfl.  Ils  sont  oMonga,  bosselés,  marqués  de  sillons  lon- 
gitudinaux interrompus,  terminés  par  un  maiti<>lon  plus 
ou  moins  détaché  d  un  cété,  cbair  tHsM^pni^-'e,  ferme, 
pulpe  verdAtrc,  pn»quc  sèche,  adde.  Ls  C.  à  yror  graim» 
[c.  metlica  mnxiuut,  Rissoet  Poit.)  est  très- rugueux  et 
sillonné.  Les  cédrats  s'emploient  ocdinalfemeat  eomat 
cons^rvci,  conflt»  dans  du  sucre.  G— -s. 

{'.hlDKK  (Botanique),  C<v/»'m»,  MIII.,  en  Rrec  kedros. 
Théis  [x-nrus  que  plunieum  ville*  d'Orient,  en  Carie,  ayant 
porté  II*  noms  de  Ctflir'i,  CrdirtjMilin,  il  est  &  croii-e  que  les 
firec»,  «près  avoir  rapporté  lo  bois  de  tbàrts  de  ce^  pays, 
rt  nVii  ay.iiii  rrfu  aiirunc  donomiiiaii'in,  dibignôretit  cet 
:irt)n>  par  le  notii  i\c.  l'endroit  où  ils  l'avaient  tmuvé.  — 
(jc'Èirf  d<'  i)!;!!!!!-»  de  la  famille  iVn  Ahiélin^ex,  cl:u>se 
d<>!>  Coiiifrirs;  d'apr;"*  M.  HronRuiart  ou  d'apri-s  Eti- 
dlichcr.  famille  des  Cnnify'nw,  tribu  des  Ahiélun'rr. 
Caractère*  :  c(')ncs  dn'ssrs,  à  écuill'-s  fordTnmt  appli- 
quées t)an>  toute  leur  louRueur;  fi  iiilh^s  por>i -■•:iiiir-  aci- 
culaire*  ou  presf|UP  télriicones  aipi'  s;  rtiatuns  iniiles  , 
isolitaircs,  à  rextri-niiié  di'  petits  r-imoaux  in's-rout  is.  !.« 
C.du LUtan  (C.  Libani^  BarrcL;  /'iniM  ceUi  us,  liu.;  Larix 


«f/;-WT,  Mitl.l(A./.  ir.  i\'  iinarbii'  qtii  |>eiit  attt  iiiiln' Jus- 
qu'à Ï5  mètres  d  t  lrs  n:  mil  et  1."  i\  \  de  circoiifi'ii'iice. 
Ses  branchi-ît  sont  éial  ■  ■>  li n  i/ont.iI'Min  iit,  et  prennent 
un  grand  diH">lopponi"-iit  i  ii  lunsm  iir.  Il  a  plu*iein-îi  va- 
riétés, qui  s<J  di>tingui'iit  par  la  dispo^ilion  des  Iji-  iii^  li 
L'une  les  a  dre^*"  une  autre  pcndaiili-s.  II  y  a  a  is^i  la 
\anélé  à  rt■^lill<■^  glauques  arg*  irccs.  (À'  vép'-tal,  <|iii'  ]'•>» 
avait  longtemps  considéré  rotiiino  uikj  P'^pôce  propri-  au 
Liban,  ^c  trouve  en  Afri'|i:i',  et  tris-ubondainment  dans 
l'Afsic  Mineure,  où  il  forme  des  fon!'ls  considérable*. 
Cultivé  pour  la  première  fois  en  Anelcti  rre  dès  M.S  t.  co 
1  n'est  qu'en  I73t  que  Beniard  de  Juuiou  apporta  de  co 
J  ftjê  «n  Fnnee  crtol  qnl  «it  ri  oooiw  anleord'bai  aa 
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Jardin  des  PlaniC'»  de  Paris,  dans  le  grand  Labyrinthe; 
■on  diaxnètn-  est  d'cnviruii  I  iin'trt'. 

L'bistoire  rapporte  une  ^aiiiie  quantito  de  faits  tou- 
chant le  cèdre.  Ainsi  :  les  Juifs  avaient  la  coutume  de 
planter  un  cèdre  lorsqu'il  leur  naissait  un  flls  ;  pour  uw 
lîto,  Us  plantaient  un  pin,  et  quand  les  enfants  se  ma- 
tiaint*  oo  Ckisait  le  lit  nuptial  arec  le  bois  de  ce  cèdre, 
tfoM»  oaturel  de  la  constance  et  de  la  pureté,  parce 
qu'il  paaait  pour  incorruptible.  On  raconte  que  le  temple 
d'Apollon,  à  Ûtique,  renfermait  un  tronc  de  cèdre  qui 
dorait  dapnit  pîte  de  deu  miUs  ans.  Les  anciens 
«rajraîent  «oMi  qaa  oa  boii  avriA  U  propriété  de  pré- 
Mmr  de  la  cormptfnit  e'«tt  povi^aoi  lia  démaalent 
ktanmacriu  précieoidaMidwcidnaéiboboBoèdre. 
L«  templa^  taiti  par  SttaMB,  itail  déeoié  de  bois  de 
cèdre ,  qui  toi  f»  eufogré  per  le  rai  ffiieoi.  La  plus 
grande  partie  du  temple  d'Éphèse  était  en  bois  de  cèdre. 
Le  cèdre  se  caitive  de  plus  en  plus  sous  noa  climats  ;  ii 
petit  n'sister  à  dea  froids  risoureux. 

Le  (  .  (le  l'Himnlnya  {C.  Deodora,  Loudon;  Pintu 
f)ffxio)  n,  Hri\b.)  utn  int  jusqu'à  40  cl  50  mètres.  Son 
bois  e?<i  n;siii(  ux,  si*  branches  réfléchies  à  l'extrémité  ; 
son  fenillape  ent  glauque.  O  majestueux  vi'gé(al,  i)ui  a 
des  varii:i(!-s  à  feuilles  épaisws,  i  feuilles  vertes,  et  une 
autre  ap|H'li'c  rohus/p,  à  cause  de  la  vigueur  de  ses 
branches  et  de  se.'^  reiiillcs,  nous  vient  de  l'Himalaya.  Il  a 
été  introduit  chez  n  uis  vers  1822.  Le  ('  <le  l' Atlas  (C. 
Atlantica,  Maiiet.)  ne  date  que  de  1842  dans  nos  jardins. 
Il  se  distingue  du  C.  </u  par  sa  cime  droite  et  ses 

branches  étalées,  plua  courtes;  de  sorte  qu'il  présente 
une  forme  pyreuioale  itaBatt,  GeMe  i^èoe  est  originaire 
de  rAlrique.  G — s. 

CÊDREL£  (Botanique),  Cedrtla^  Un.,  dérivé  de  Cèdre. 
Dm  espèce  fournit  une  réaine  aromatique  présentant  de 
l'analocie  avec  celle  du  cèdre.  —  Genre  de  plantes,  type 
de  la  nmiile  des  Cédri/ét»,  comprenant  des  arbrea  à 
féttiUea  persistantes,  flem  petitea,  blancbes,  en  panicule 
tMadoew.  Le  C.  faux-acajou  {C.  odorata.  Lin.)  est  un 
■nd  artn  de  l'Amérique  aualnlek  Son  bois  est  tendre, 
Sran,  à  odeur  agréable.  U  est  connu  dans  les  colonies 
■eoe  le  nom  de  oMre  aetuou.  Lea  Anglais  le  nomment 
tidre  bdiênt*  Où  eooatnut  evee  ce  bois  des  canots  et  des 
pirogUBi  L'dbéolilerie  l'emploie  avec  avantage.  Lo  C. 
iMMjC*  teaNa,llmlk)  bnUle  priodpalemeBt  l'Indooetao. 
Le  d  vdMlUc,  vtMDMf  de  GmmL)  est  à  peu  pfèi  de  1» 
mène  taille  qoe  lea  précMaota.  Ses  rameaux  sont  pabea- 
centa,  velontés.  Son  éeoree,  dent  les  propriétés  sont  fSbrl* 
fbtes,  est  désignée,  à  Java,  aoae  le  nooi  de  boù*tt  toon. 
En  ^néral,  les  antres  espèces  de  eèdrèle  possèdent  des 
quabtés  analogues  et  ont  nn  bois  coloré  et  odorant.  Leiy 
écorce,  leurs  feuilles  et  leurs  (hiils  répandent  une  odeur 
aUia(  t'r(^  qui  rappelle  Vassa  fastida.  Caract.  du  genre  : 
6  péiales  dressés;  étamioea, &,  insérées  sur  lo  réceptacle  ; 
capsule  à  à  loges,  s'enviMtt  en  mmiimi  en  &  Tetv«s; 

graines  ailctïs. 

C^R£LËES  ou  CMinÉLACKES  (Botaniqi.e;.  — Famille 
de  plantes  Dtcotfilé(lijue<:  (/w/ypélaies,  rangée  par.M.Bron- 
giiiart  l  utri'  les  .Xuraiitiaci'fs  cl  les  Méliacées.  Klle  com- 
prend des  arbres  et  des  arbrisseaux  à  bois  wiuvent  dense 
et  coloré.  Leurs  feuill.-s  sont  alternes,  sans  stipules.  Ca- 
ractères :  calice  libre  à  4-5  divisions;  péiales,  1-j  ;  éta- 
mines  en  nombre  égal,  distinctes  ou  doubles  et  mona- 
delplies  ;  ovaire  à  4-5  loge»  ;  capsule  lipneuse  à  4-j  loge^, 
renfermant  de» graines  souvent  ailées.  Les  plantes  de  cette 
famille  habitent  les  n'-pieiis  cliaudes  de  r,\niéri(|iie,  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique.  Liidlieliu  l'-s  divi.w  e-n  deux  tribus  : 
t*  les  Swieténiéen,  caractérisées  par  des  étaïuiues  mona- 
delpbes  et  par  leur  corolle  à  préiloraison  contournée. 
Genre  principal  :  Acq;ouo\i  Mnhoi/mi  {Swietenia,  Jocq.); 
S*  les  Cédréléet,  qui  se  distinguent  par  des  élamincs 
Ubreeet  par  la  pn^doraison  de  la  corolle  imbriquée.  Genre 
prindpef:  Colrt  /c  iC<^irela,lÀn.).  Cette  famille  est  im- 
portante par  les  beaux  bois  qu'elle  Ibamit.  Ceux-ci  sont, 
en  généra],  cehMds,  aromatiques,  «t  pcssMent  das  qua- 
IMsaeirfntentes  et  UMSofft. 

GeDRIB  (Botanique).  —  ddHOt  nom  de  la  manne 
mmtektnt,  en  réaine  ^  ddeeole  dii  eitfre  du  Liban. 
Cest  m  tenme  sahitaire  qoe  les  CgypHeni  employaient 
dlWBiWW  embaurorments. 

CBDITORE  (Ilygicne),  en  latin,  ànguban. —  On  donne 
ce  nom  à  une  bande  de  tuile,  de  soie,  de  laine,  de  cuir 
ou  de  toute  autre  matière,  au  moyen  de  laquelle  on  sou- 
tient  le  torse  i  la  hauteur  des  1  >n.b-  ^  V.\\'  i  b  s  honimes  I 
i  sont  cxposi's  à  faire  de  pr,iii<ls  niiMiM-iin  nis  du  curps,  | 
e-it  bon  de  d  riiier  un  point  d':i[.iiiii  :iu\  muscles  ijui  i 

lacuTClUk  troue,  au  moyen  d'une  ccuilurc  mudùrùmtjut  1 


sem'e  ;  aussi,  sont-<llPs  d'un  u'^age  presque  général  diet 
les  peu ]iles  guerriers  et  (•^las^eu^s,  chez  les  habitants  des 
montagnes,  etc.  La  ceinture  e»t  auwii  très-utile  au 
hommes  qui  montent  habituellement  à  cheval,  pour  solk* 
tenir  et  préserver  des  chocs  les  intestins  et  tous  les  0I*> 
ganes  contenus  dans  l'abdomen  ;  enfln ,  dans  les  psfn 
marécageux  et  les  temps  froids  et  banidés,  une  ceinture 
de  laine  est  un  excellent  moyen  hygMoIqne  pour  pré- 
server lit  f'iiumidité  les  mêmes  organes  et  favoriser  la  ré» 
guUrité  da  leurs  fonctions. 

Caurroas  db  Uildem.  —  Maclilne  inventée  par  FiiMee 
de  Hildeo,  pour  réduire  les  luxations  et  les  fleeliues  dae 
membres.  KUe  est  abandonnée  m^oordlnL 

Cmnmu  nuassmi.  —  Aféetion  «natMmatique, 
plos  flonnm  sons  le  nom  de  Zona  (voyes  ce  mot). 

GUiASTOB  ffletenique),  CeWnw,  Un.  Da  grec 
l'ittro»^  snrte  d'iwttflwBsn  tnq)oaft  vert.  Les  sadena  doo« 
u  aient  eeneei&eertaÉMairbns  dont  lesflndtsmdriaseat 
tard.  On  croit  qoe  le  CMurfron  des  Grecs  ss  rapporte  à 
notre  fusain.  —  Genre  de  plantes  ^rpe  de  la  famille  des 
Célastrinées.  Ce  sont  des  arbrisseaux  k  feuilles  alternes, 
simples,  et  à  fleurs  blanches.  Le  C.  ijrimpuut  (C.  xcan- 
(ieniy  Lin.  ,  appelé  atissi  H<innf(in  dft  arftres,  parce 
qu  il  les  entoure  au  point  de  les  éiouffer,  est  un  grand 
arbrisHoau  du  Canada  à  feuilles  alternes,  tri!>s-entières 
ou  dentées  on  scie,  fleurs  diolques.  peiitis,  ]>édn'ellée9, 
disposées  en  grappes  axillnin-s  et  lerminnles,  siyle  court, 
épais,  à  stigmate  lubulé.  Ses  fruits  senit  roiiçes,  i  ,1  cor- 
nes, son  écorce  est  éntéli(iue.  Caract.  du  t'enrc  i  j  ptH.ilcs 
ouverts  en  étoile,  plus  loop  que  le  calice;  &  étamines; 
ovaire  à  demi  plongé  dens  M  OSqMt  cqiinlt  MgolMM^ 
charnue,  k  2-3  logeit. 

CËLASTRIN£BS(BotanlqpM).— Famille  de  plantes  Di- 
cotyiédonrx  dialtfp^tnles  hynngynet,  elle  a  des  analogies 
avec  les  Hippocratéacées,  oont  elle  se  distingue  par  le 
nombre  des  étamines  et  avec  les  Pittn«.porée«.  Elle  com- 
prend des  sriMisseaux  à  fleurs  régulières,  disposées  en 
cimes  aiiUafaca.  Caractères  :  calice  persistant;  4 -â  pé- 
tales cadnest  étamines  insérées  au  bord  d'un  disque  annu- 
laire, hypogynes,  et  en  nombreécal  k  celui  des  pétâtes; 
périsperme  charnu.  I>»  Gélaatrlnées  habitent  Iw  règlent 
subtropicales  de  i'hémiepl*>ire  austral,  et  prindpalcnncat 
le  cap  de  Bonne^B^énaee.  Les  propriétés  de  ces  plantée 
sont  en  lénéra]  àaés,  amères  et  puigativea.  Genres  prin* 
dpHiztFHMm(£iioiiymiw,  Toum.),  Céloêtrt  {Ceiaitnu, 
hmXOiSMtier  {Blandendron,  Jacq.). 

GBLBRl  (Bertlculture),  Apium  yranwoiime.  —  Nom 
d'une  espèOB  du  genre  ilcAe  (voyea  oe  mot),  à  laquelle 
la  culture  a  fait  perdre  sa  saveur  repoussante  et  ses 
propriétés  souvent  malfaisantes.  Le  C.  cultivé  {Apium 
dulce,  Mill.)  appartient  à  la  famille  des  Ombellifires,  et 
joint  aux  autres  caractfres  du  çcnre  Achf,  d'avoir  ses 
feuilles  dressées,  fermes;  les  pétioles  très-longs  et  étio- 
lés; on  en  a  obtenu  un  certain  nombre  de  varii'iés  dont 
les  principales  sont  :  le  C.  cmn;  le  C.  l'ieui,  fJunr  ;  le 
C.  court,  hdtif,  dont  les  côtes  plciiie.s  blaneliissent  fa- 
cilement; le  ('.  n  coui>er,  dont  les  feuilles  s'emploient 
comme  fourniture  de  salade  ;  le  C.  nnin  frisé,  tendre  et 
cassant  ;  le  C.  i/ms  vinlel  de  Tours,  k  eûtes  épaisses,  à 
pieds  plus  gros  que  dans  les  antres  variétés;  enlln,  le 
r.  rave  [A.  roi>oreuin,  .Mill.),  qui  se  distingue  par  se» 
fi'uilles  étnli'es,  ses  pétioles  plus  courts,  sa  racine  arrou- 
!  die  et  charnue,  qui  se  mange  cuite  ou  crue  et  coupée  en 
rond  dans  les  salades.  Le  céleri  est  très-répinidu  dans 
parties  septentrionales  de  la  Friiiice  et  dans  toute 
l'Allemagne.  C'est  une  plante  aliinentuire,  .«-aine  et  fort 
agréable  ;  on  mange  ses  jeunes  tiges,  la  base  dos  pétioles 
et  une  partie  de  Ta  racine.  La  culture  du  céleri  se  fait, 
an  moyen  des  semis  de  Janvier,  en  mm  sur  couche  et 
sous  cloche  ou  ch Assis;  on  repique  sur  cOMhs  avec  abris 
pour  mettre  eu  pleine  terre  en  avril.  Les  semis  suivants 
peuvent  se  faire  jusqu'en  Juin  en  pleine  terre,  sans  repi- 
quage. U  doit  loi^oursètfe  replanté  sur  un  terrain  bécbé 
prolondément,  plutét  humide  et  frais  que  sec  Celui 
qu'on  garde  penr  Tblver  ssr»  peillA  et  butté  avant  las 
fortes  gdéca  aasqneUm  iLcst  trtssenribte  (  quant  fc  celai 
qui  doit  servir  MU  besoins  Journaliers,  aunitôt  qu'il  est 
assez  fort,  on  le  Itede  trois  IIcrs,  nnr  an  temps  sec,  poiff 
le  faire  blanchir,  puis  on  amoncelle  an  ^ed,  de  la  ten* 
ou  de  la  paille  pour  le  bniter. 
CP.LESTINB  (Mtoéralotie}.  ~  Voyea  Snoniun  aei** 

CKLLAIfiKS  ;Z<HiIogiel. —  Genre  compri.s  autrcfoli 
dans  l  embrajiclienu  nl  des  '/.iiophytes,  et  (jui  aujourd'hui 
fuit  partie  dti  suus-embrancliemcnt  dea  Moltuscoides  ou 
rwnici<r«,  daase  des  Bi-yozoatrts,  Quidlle  des  Cellariées, 
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0  BMR  dljà  été  bien  curuHMMé  par  Pallas,  qui  lui 
^^M^n^  ]0  Rom  de  Crllufnria  (cellulaire),  adopu.'  par 
Uuiét  ce  tout  det  animaux  marius  dont  le  canal  dige»- 
tir  a  dem  «riïlosB,  et  dont  loa  «spècet  lont  communes 
mène  lei  d'SnIope  tm  m  flscni  aux  corp« 
ifggf^gf  lelMa,  eo  moyen  d'un  grand  nombre  de  petits 
tubes  Itevoeni  f  leur»  tiget  tout  souvent  braiichui*».  La 
C.  velue  ((-.  A/rtafa,  Le»),  tawia  de  0-,iO.  couleur 
iaane  paille,  est  de*  meied'Aiaérioaek  Le  C.  talieor  (C. 
talicnmis,  Pall.)  habite  le»  meie  d'Earope  et  d'Asie. 

CELLARIÊES  (  Zoologie).  —  Itosbieuse  femille  de 
}f.,//uu-<.ities  ou  TuniderttBryoixMirn,&Êa»  leqaelle  se 
pi:ic<  iit  los  Fhutres,  les  C«//atre*  et  phiilean  utns 
gt'iitT«.  Ce  sont  des  animaux  marins,  tcntaculës;  leurs 
pilv  |)ierB  sont  membraneni,  divisé  en  loges  arUeuUes 
ou  jiiiiiii'S  rntri'  i-lli-s,  ft  dans  chacune  desquelles  idelde 
uu  polvpt'.  11  on  pxisii'  h  l'eut  fossile. 

CKLLfPOUl  S  Z  .olr>.'ie  .  —  Genre  de  }f»Ilittcetdes 
ou  Tiiniciai  (Mill.  tJ.i,  il<:  la  cIssm;  des  Hn/ozoaires, 
à  polypiers  nifiuhranein  et  oporrulifi-P's  ;  caractérisé 
ainsi  par  Lauiarck  :  Ci  jlulc^  compli-ies,  di-iinciM,  ou- 
verture terminait'  ronde,  formant,  par  k'\ir  accutnul.i- 
«ion,  une  sorte  do  |X)lypRr  fragile,  cumuic  sponKjL'ux, 
poreux,  appliqné  ou  ijucroùianl.  Les  ci  llOp-ires  vivent 
dan^  la  ni<-r;  on  on  ciie  iiiio  \iiii;taiMC  d'i-^-iM  cns. 

CKLLLL  VIUE  (Tis.si)  (Aiiatouiic).  —  On  appelle  ainsi 
l'un  dos  tissus  ùlonienuirtis  qui  entrent  dans  la  cuni- 
positioa  des  animaux.  C'est  lo  plus  universt  ll<  un  iit  ri5- 
pandu,  et  U  se  distincte  surtout  par  sa  structure  arOolairo 
et  spongieuse  ;  il  se  pn^-senio,  ou  moussa  forme  tUémenUiire 
ou  diversement  modilii',  dai»s  pn-^iuo  lontts  les  parties 
du  corps  des  animaui  ;  à  l'œil  nu,  il  se  uiontro  formé  de 
lemttllft  neoibnuMasse  mîoces,  trensparentes  et  molles 
Maso  laneilen  de  Gbeusaisr),  qui,  ea  e'entre-croisant 
daos  ditrers  sens,  circonscrivent  une  sMe  de  cellules  as- 
ses  comparables,  lorsqu'on  les  iosuflle  avec  do  l'air,  aux 
balles  aceaooMdéee  d'ua  liquide  aieasseux.  Elles  com- 
■laaiqneak  «atra  ellae,  pMfntétie  vides  et  simpleaient 
iMuaeciées  ou  remplies  aarvadépdt  de  ^toAm  qui  lee 
Mod  opaque»  et  volumiBenian  c'ett  ca  qpi'en  appelle 
etore  tiiea  •ilùW'««tfaleû«  Aa  odcrocopa.  aae  de  oe* 
lamelles  pMatt  flwaiéa  d*aaaqaeBtk«de  llbNi  laeolo> 
res,  flexiblee  et  ideistontee,  eatfe  ereletee  ea  tous  seae 
au  milieu  d'une  mOkn  tranepereala  et  amerplie  (sens 
flMneedâtenBiaés^  qui  lee  rduah  (/If.  4M).  Ce  tissu  est 


sii^r>'piih|i'  (11'  se  l.'iisser  tli'-tciHirp  par  l'accuraulation  do 
celte  riKiiii  n'  lirniss.ni^w,  car  il  c>st  trè»«xtensible,  mais 
ne  n  vii  iit  pas  sur  lui-même  et  n'est  pas  élastique.  Ià» 
flbri's  110  sont  pas  susceptibles  de  s'allonger;  elles  ne  peu- 
vent pas  non  plus  se  omtmvtfi-.  Lorsque  ce  tissu  est  en 
voie  de  formation,  on  trouve  dans  ses  lamelles,  non  plus 
des  libres,  mais  des  cellules  microscopiques,  nommées 
ulHculet,  qui  sont  les  vrais  élémeots  constitutils  des  tin 
sus  organisés;  ce  sont  de  petits  sacs  arrondis,  qoi,  par 
bar  JuztaaeeitiaB,  fetaieat  la  «eaiiaaiid  da  tieea  (vey» 
Viaiceui).  Lee  memAnMM»  tàfntmÊ  ee  lee  m««i««Mt 
(wes  MiMMuai}  ae  eoat  antre  eheee  qae  lee  iMielles 
da  tissa  œOalaife  le  laqpaat  païaUèlcment  eaua  elles, 
se  eaperpeeeat  ear  aae  aeee»  fldMe  jneHeiw  atawfaeat 
à  eeestiiaer  de  veeiae  eniAMBee  aa  ftwlllnie  cellulairee. 
C'est  par  une  modilkatioa  aaaiogae  que  se  foeaie  la  peau 


(voves  oe  root)  qui  eel  aae  espèce  de  maqoeaM  daMinée 
à  s^adaptee  au  eontaet  coatiauoi  des  ol^  eatérienn. 
InHn,  le  liasu  oerli/Rf  iiie««  et  le  tissu  osseaa  résalteai 
I  tnBilbnwetloB  da  tissa  cellnlainw^^  w«ll 


CKLi,t  i.\inE  (Tissi  '  r!n;ani<|uo  — I>c.s  organes  qui 
constiiuont  un  végétal  »ont  futincs  d'un  petit  nombre  do 
parties  élémentaires;  et  le  uiioro'Mropo  nous  le*  montre 
composés  de  cellules  ou  ulncul'-i,  pciiis  sacs  variables 
dans  leurs  formes  et  dans  leurs  dimensions;  ces  cellules, 
accolées  en  tous  vns  b  s  unes  aux  autres,  forment  UO 
tis^u  général  qui  est  la  niatii  ru  prcmièrcde  tout  orguaab 
Ou  distinguo  dam  les  vcgéUux  trois  tissus  éiémeaiMTeSt 
tous  trois  composés  d'utricnles  ou  de  eellulee,  et 
trois  eel luia  ires t  dis- 

 VI 


tingués  seulement 
par  la  forme  des  cel> 
Iules,  très-différeate, 

et       leur  donne  aa 
asp<-('t,d(>s  proprié 
et  des 

tincu;  ce  sont  :  le 
tissu  cellulait-e  pro- 
pre; le  litru  fihreux; 
le  /m-«  vatculaire 
Jvoyoz  GW.LULES,  Fi- 
uneix,  V4M:t  i.AinK). 
Le  tiisu  cel/iil'iiie 
propre,  auquel  on  donne  souvent  le  nom  de  mocUe,  tissu 
mt'riiillaire,  jni)  cH'  iii/ine,  est  caractérix'  psr  k-s  dimen- 
sions L-çaU's  en  tons  w  lis  de  ses  utricules.  Elles  conservent 
l«ur  fanno  globuleuse,  arruiidii;  ou  ovale  dans  les  organes, 
ou  elles  ne  sont  pas  serrées  les  un.  s  <  (,iiire  li  s  autres; 
mai»,  dès  qu'elles  SI'  pie-sent  entit' elli  ^,  i  11.  ^,  prennent 
l'aspect  lie  jjolyèili-i  s  ri  tniin-s  mi  iiM  gvili' rs.  Lurxjue 
le  tissu  peu  senti  luissi'  aux  celluies.  ienr»  funnes  arron- 
dies, on  obser»e  entre  elle»  dos  iiiin  valles  que  Tuii  nuiiiine 
les  méats  intei-cellulmres  \a,  fiij.  tCâ)  ;  parfoison  trouve 
au  milieu  des  cellules  des  espaces  vides  plus  considéra- 
bles, auxquels  on  a  donné  le  nom  de  lacunes.  Ces  cellules 
présentent  quelquefois  des  dilTerenci-s  dan»  l'aspect  de 
leurs  psrois,  alors  elles  sont  fionctuées,  rayées,  spirale*, 
emmutiirti,  rëtiaitée».  Daas  certains  tiswu  cellulaires, 
les  parois  a'épaisaiaaent  peu  à  peu,  de  Isçoa  qae  leur 
cavité  s'amoindrit  ou  même  s'oblitère  compUMlBeat  s  la 
chair  dos  fruits,  la  fariae,  août  des  tissus  de  ca  feuMb 

CELLULAlRi^  (Zoologie},  Cellularia^  PaU.,  Lia.  — 
Nom  donné  autrefois  ea  genre  Ctllairet. 

CELLULES  (Aaatomie  enimale).— Ou  donnait  ce  nom, 
niqinÉta^àjwjieigiMe^^ 

Mes, lorsQu'oB  ke IniaiBB avec éSvtirf  eux butoaomp- 

mulées  d'an  Uquids  mousseox.  Aujourd'hui  nous  nom- 
mons celluies  ou  utriculet  les  éléments  primitifs  presque 
constants  des  tissus  organisés  ;  ce  sont  (te  petits  sacs  ar- 
rondis, polyédriques  ou  diversement  comprimée  qui,  par 
leur  juxtufKMition,  forment  la  continuité  du  tissu;  sou- 
vent leur  capacité  contient,  outre  nno  matiiïre  qui  la 
remplit  l't  varie  d'.isix-ct,  un  ou  plusieurs  corp-.  opaques 
placés  vers  le  centre  do  la  cellule,  et  qu'on  nomme  les 
lujyaiix  {nuclfi\.  O  sont  des  cclluli  s  éli  niniiiiiri's  de  co 
genre  qu'on  trouve  dans  la  teMuro  méine  des  UiuuUcs 
du  tissu  cellulain'  pr  ■miei-s  ten.ps  de  sou  dévelop- 
pement ;  peu  à  peu  les  libres  se  montreut  et  envahisseut 
les  tissus,  où  bicntùt  on  IcstroafOI 
(;i:i.i.ii.AiiiK  t/i>v/(l,  L'Tiiicei  e). 

(^cLLiLEs  ou  LhiiicuLts  (Anaiomic  végétale).  —  On  ap- 
pelle ainsi  de  petits  sacs  variables  dans  leurs  formes  ou 
d'jns  leurs  diineosions,  mais  toujours  In-aucoup  trop  pe- 
tits pour  être  aperçus  à  l'œil  nu.  Acc^jléos  en  tous  sens 
les  unes  aux  autres,  ces  cellules  formeul  un  tissu  géné- 
ral, qui  est  la  matière  première  de  tout  orgauo  ;  mais  il 
résulte  de  leur  forme  trâs-dilTérente  dans  diacun  d'eux 
un  aspect,  des  propriétés  et  des  usages  parfaiitemeut  dis- 
tincts (vo^es  LTRict'ias,  CeLuriAtM  llu«u]),qui  consti- 
tuent trois  sortes  do  tissus  végétaux  élémentaires  :  le 
tissu  rtUutuire^  le  tissu  fibreux  et  lo  Itssu  vaseulairê, 
1*  Dans  le  tùm  cetfatoire,  lee  cellules  ont  de»  dimensioae 
dgeies  en  tous  eaaet  oa  we  aperçoit  à  peu  près  pareiila» 
ment  dislenduea  dîa»  toatoe  les  directions,  ou  tout  aat 
moine  ellee  a'aAaat  aacaa  allongement  marqud  daaa  ani 
sens  uniAMM^  Lee  eellulee  ooaeervent  leur  forma  i 
die,  glotaaioaea  oa  ovale  daae  Ici  oivaaes  où  eUeo  m  i 
pas  ser  '  ■ 
se  pre 

lyèdri>a  réguliers  et  irréguliers;  on  trouve  des  parêo» 
chymes  foraiésdo  cellulos cubiques,  parallélipipèdes,  oo- 
taédriques,  etc.  ;  les  faces  no  sont  pas  également  pianos; 
leur  courbure  est  même  parfois  très-marquée  (vo^ex 
[fin  I  ai      iKoMtl^  y  JUmrn  fittm^i  id  iio  eellalee  ^at 


rrées  lee  unes  contre  lee  autres;  mais  dès  qu'eUea 
BseataatM  ellM,  oa  leevtdt  pnadre  respect  de  po>- 
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forment  ces  fibres  ?ont  !i!l  n>?('i-  tfii:ti''<i  du;!*  un  mCiiif 
sens,  et  altei):;nont  dans  rcit':  (hr-'ci mu  nij  '  I  >nf:ui';u' 
égnle  à  plusieurs  fois  loiir  iac^eur.  0»iii'iair»MW'iii  eiti- 
1^  aux  deux  bouts,  et  souvent  as»*z  lon;;uei'  jwur  for- 
mer d<.-  viViiables  tubes  fernx's  ou  pr'inlf  ..nx  deux  extré- 
mités, elle»  constituent,  en  s'afco'niit,  une  masse  fibreuse 
dont  le  b  >is,|»re«!aiple,  est  esMMiiiollrmetit  compost}. 
3*  Dans  le  /mm  vaseufaire^  les  oMIulrs  sout  anni  tW>s- 
allonpiVs  dans  un  mi''ine  sens,  et  nu  inc  beaucoup  plus 
que  celles  du  tissu  libn  u\.  Ici,  cIkicuiic  de  ces  cellules 
effilées  peut  former  d^à  par  clIe-mOme  un  long  tube,  ut 
crdtnaircnicnt  elles  comoiuniqueut  enti-c  elles,  de  fai;on 
àtouBlitaer  de  lon^eanMi  d'uue  fliiesse  gén^Blenieiit 
opillaiist  c'est  ainnqae  Mnt  forni^  l«»  tracMet,  le» 
vaitieùtix  tpirevx,  les  fantm  tt<tKhfys,«ic. 

CELLULOSE  (Chimie)  (C"H>«0'«)-  —Corps neutre  i|ui 
coiittiltte  le  eqiwleli»  wlide  des  végâteux.  Il  se  puésento 
des  structure»  et  des  degrés  do  «omistanco  tris^» 
riés,  suivant  son  origine.  Tantdt  en  Hbire»  nllongi^es,  n>- 
sistantes,  tcnaci'»,  comme  dans  le  lin,  ledwnvre;  tnntdt 
en  fllamenls  plus  ddlicats,  consliluaitt de  Véritables  cloi- 
sons, comme  dans  le  tissa  cellulaire  de»  plantes;  tantôt 
en  lamelles  Otroilcs,  à  peine  af:ri'i:t>'s ,  comme  dans  le 
parenchyme  de  certains  crvpropames.  Dans  tous  les  cas, 
sa  comp"Miioii  r-r  ses  pntpri'  rùs  chimi'jues  demeurent  ks 
môme*.  Il  lsi  insipide,  inodore,  de  couleur  blanche,  in- 
soluble dans  l'eau,  l'éther,  l'alcool,  I- ■<  i  s.  nces;  sa  den- 
sité moyenne  est  1,5.  Avec  une  coaiuuaiUon  tout  à  fait 
semblable  à  celle  de  Vamitlim,  de  la  drrtrin»'  et  du  g/ii- 
CO^v,  la  cellulose  se,  distiojçue  nettement  du  |)n.'mier,  en 
Cf  (jn'i'lle  II'-  lili'uii  pa--  |Kir  l'in'li-,  ;V  moins  qu'elle  ne  soit 
fortement  désUirri  ^f'  (m  iinHliiii  r  [i:u-tiellement  par  le 
contact  de  l'aciili-  sMlfiiri<|iit> :  lic-  lirm  autivs,  par  son 
ïns'>!'ihi!itt'  dan-  l'ruii.  (ii'|ii-i)(l:(iir ,  i-lle  «e  traiisfomie 
succi'-^'\  I  riiriit  p,ir  l'iirMiin  de  r.ii  iilr  MLlfiiriiitic,  d'abord 
«n  amidon,  puis  en  dextrine,  et  tiiialement  vti  glucose. 
La  charpie,  le*  vieux  chiffons.  traii''s  par  l'acide  sulfu- 
rique ,  deviennent  solitWe-5.  Il  •snflit  de  neutraliser  la 
liqueur  par  une  base,  lu  di.iux,  par  exemple,  pour  pré- 
cipiter l'acide  et  meiire  en  lilwTié  la  dextrine  et  le  glu- 
cose qui  ont  pris  naissance.  Par  l'acide  azotique  concentré, 
la  ei'tltili:««  se  transforme  eti  p>jif'Tij/f  voyei  ce  mot).  La 
celliilii^r  so  trouve  à  l'état  de  pureté  pre-quc  complète 
dans  h-  vi'  iix  liufff,  le  ffipirr  de  Herzelnis,  qui  sert  de 
papii  r  à  lHijc  daii-  les  lalwraioires,  dans  la  libre  du  co- 
ton, dan»  to  papier  do  riz,  dans  la  moelle  desnreao.  Pour 
l'obtenir  à  vn  degré  de  pureté  absolue,  il  sofllt  de  traiter 
raa  de»  enps  préoédenu  eueeessiveinent  par  tons  les 
diiiotyaiMi  t  «an,  acides  faibles,  aleool,  étber.  Le  résida, 
Wen  lavé  à  l'ean  distillée,  est  la  cellulose  pure.  Elle  est 
MBoeUedaii»  le  ligneux  propreaieDtdit  avec  une  ourtibre 
IncNBUais»  dé  ceoipmtiea  foi«  variéUet  s«mv«at  avec 
de  ramidoD  oa  avec  des  eutières  motées.  La  cellulose 
•  été  dtii^  MT  Pnwt,  SebMdeD»  Bcaconnot ,  Fijren, 
BéABann,  fiénamp.  B. 

CÊLOSIE  (Botanique),  Celosia,  Lin,,  du  gitsc  Meos, 
brûlant.  Les  fleur»  scarieuses  de  ces  plantes  semblent 
d<  SM'chées  par  le  feu.  —  Genre  de  plantes  de  la  famillr- 
dos  Amnrantacéef,  tiibu  des  Cflo^iéei,  qui  cyaiprciKl 
des  herbi  s  dn  «sées,  à  feuille*  alternes,  k  fleurs  disposées 
en  épis  ou  t'u  panicules.  Celles-ci  «ont  éUhrantcs,  scarieu- 
ses, accompagné*  s  de  trois  brun-  rs  coidrées.  La  C.  à 
crfte  [Celoiia  crw/a/«,  Moq.),  :i|i|H  li  r  vulu:iirement  .4wa- 
rante  rri>lf-<le-mq^  Patse'"-I'"n  s,  «  vt  lun^  herbe  vivnce, 
remarquable  par  ses  fleurs  rouges  on  jmiucs,  disposées 
en  t'pis  prf  sfiuf  <^r"— lies,  quelquefois  dilair-s  au  sommet, 
i|p'  tniinii  iT  à  former  de  larges  crAte»  étoffée».  Cette  es- 
p'te,  n  ri  (biliaire  des  Indes  orientales,  est  contmunément 
culiivco  comme  pl.tnie  d'ornement.  Klle  comprend  plu- 
sieurs variétés,  qui  dilÏÏTcnt  (tre^qne  >p<'ciak'ih(  iit  par  la 
couleur  de  leurs  épis.  Iji  V.  ar<)mtée  {V.  m-t/enlen,  Lin.) 
est  annuelle,  et  se  distingue  de  la  précédente  par  s/ > 
fleurs  d'un  blanc  ai^nté,  et  disposées  en  épis  cylindri-  ' 
que».  Elle  croit  dans  le»  mémos  régions  que  la  célosie  à 
crête.  Caractères  du  genre  :  calice,  &  iM'pales,  étalés,  gla- 
Incst  &  étaniines  »oaoé«>s  en  cupule  par  leur  base  ;  ovaire 
i  une  *e(do  loge,  contenant  plusieurs  ovules;  fruit  utri- 
etilaire  s'oijvrant  circulaircment.  G  —  ». 

CELSIK  fBot.-tnique),  C'e/«ia.Lin.,  dédiée  par  Linné  à 
son  ami  Olaus  Colsiu»,  nataniliste  sm'-dois,  professeur  à 
Upsal.  ^  Genre  de  plantée  de  la  famille  des  Scroulutia- 
fwées,  tribu  dee  Vtrbateéet,  il  comprend  généralement 
des  berbea  eiotiqnm,  à  eorolte  Dlaiie,  rotaode  on  coo- 
«ave,  à  ItAfls  nn  pea  Inéganict  a  étamlnee,  dont  une 
elérlle:  etri»  dilaté,  compriirié  au  sontmet.  La  C.  à 
ftntUÊ  <b  Uloim  (G.  MmUafolia,  Dc>»f.)  est  vn 


hisannueiie,  qui  croit  en  Algérie;  fleur»  sont  Jaune 
orange.  La  C.  «  /on/ff  itfd»„rnles  (C.  arctwux.  Murs.), 
queue  d'ours;  allusion  faite  fi  la  grappe  allongée  de  cettO 
plante,  est  oriirinain."  de  OiJe 

CKLTIUI^CS  (Bolanique}.  —  Voycx  Uuuc^s. 

CKLTIS,  Team.  (Botanique).  —  Nom  adeotUlqae  da 

C^:.MENT  (Chimie,  Métallurgie).  —  En  chimie  et  métal» 
iurgic,on  afipeilc  ainsi  toute  substance  dontoa enveloppe 
tto  corps  lULiailiqne  avant  de  le  soumettre  au  lieu,  soit 
pour  en  diongcr  la  composition,  soit  pour  en  modilicr  la 
Rurboe^  La  nature  des  céments  varie  selon  le  but  que 
l'on  vtMit  atleindre^  Le  cément  employé  h  transformer 
fer  en  ader  est  composé  principalement  de  matiûres 
cbartwnneuaea  ;  dans  celui  que  l'on  emploie  pour  bronzer 
te  cuivre,  on  fait  entrer  du  vert*dc-gris,dn  sel  ammoniac 
al  dn  vinaigre^  On  le  ceapoes  de  brique  en  poudre  line, 
de  ttitre,  de  sulfate  de  lier  calciné,  et  d  un  peo  d'eau  pour 
aviver  le  ton  des  objets  forimh  d'un  alliage  d'or  et  d\ir- 
gent  ou  de  cuivrx»,  etc.  Voyer  les  diverse»  opérations  de 
cémentation  k  chaque  métal  où  on  en  fait  usage. 

ClîMENTATION.  —  Trait-  ment  d'un  métal  par  un 
cénf.'i':  rt',  mot  si'  dit  p,>r; itMiii''T>'Mi''nt  do  la  iraii--rir- 
matioa  du  fer  en  acier  (\'iyi.'z  AciEn,  Acilr  de  ctMt.NTA- 
I.o?<). 

CENDRES  (Chimie).  —  Résidu  pulvérulent  de  la  com- 
bust ion  des  sriVisr.MM'cs  fr>mh;i>tibles.  l,a  composili'Tii 
rendre-,  r.ni  varrable,  suivsut  lainauirt  t  t  l'ori^iitc  dos  r.<rps 
d'mi  iWe-s  proviciment  ;  rellesdos  végétaux  coniit  iiiient  de 
la -silice,  de  l'alumine,  des  sels  de  chaux,  di"  f<T,  >  r  sur- 
tout de  potasse  et  di_'  sDiidr',  la  p'ji;iss*\  doiiiiiiaiit  dans  les 
pUintcs  terrestres,  c'  l'i  smuii^  d.tns  Ipv  phmtes  ii;nriio,"s. 
C'est  sur  rc\i^triici"'  df  ers  alcalis  dans  li-s  ciMidirs  do 
bnis.  fiu'rst  fondé  l'tisage  de  ceiles-n  dans  li's  U'S'-îics, 
I.r  s  i  riidn^s  ont  une  gratide  importaiirc  dans  rapriciil- 
ture;  outre  qu'on  entin^  un  excellent  parti  comme  amen- 
dement, leur  analyse  fait  connaître  la  nature  des  sub- 
stances minérales  qui  interviennent  dans  la  constitution 
des  végijtanx ,  et  sans  lesquelles  ceux-ci  ne  pourraient 
prospérer,  et  sert  de  guide  dans  le  citoix  des  matières 
qu'il  est  nécessaire  d'introduiro  dans  le  sol  quand  elles 
ne  s'y  trouvent  pas  naturellement  en  quantité  suffisstttflii 
Nous  donnons  Ici  le  tableau  des  quantités  de  cendrei 
fournie»  par  les  divers  combustibles,  en  ijowtant  que, 
pour  les  charbons  fossiles  ,  ces  quantités  peuvent  aug* 
menter  considérablement,  suivant  le  point  de  la  roîno  où 
le  eombnsiiblé  a  été  pris. 


é0m  Jlv#r«  ««fMh««<tM«*. 

Anllir.iriti's   #,M 

Houilu  s  i;rj'-cs  liijrps   

Houilk'v  ï;r:i»si-5  ri  .in  chiili  s. . .  t. An 

Houillf»  gratM*  »  iun^ue  tiMia.  0,24 

Anlbracilcf  ,   4.^7 

HasHIis.   1.00 

lûst.;   0,S«  ' 

tigaHas  parfaîi*   I  ,T7 

Lignites  laipsrfaîtt   t.iv 


4.« 

t.9S 

s 


S6,47 
IV.tO 

4,(1» 


LiioitM  paSMat  su  bitsau....  3,94 
AspbsHc   I,W 

CixnfrtaiWcf  Â»  fonMtan  tmUmponâm. 

Tovtbet.   4,ét 

  I,0« 


13,43 
» 


Ce?iDRr.s  ni.Ei  ES.  —  Couleur  d'un  beau  bleu,  employée 
dans  la  iH'intuie,  ci  surtout  dans  la  fsibricafion  d«-s  pa- 
piers peints.  Il  en  evisti»  de  natiirclli's  ot  d'anitir  irlli's. 

Cfiiilre  bUuc  udiuri'! !r.  —  S'oblionl  par  la  puis,  ri-a- 
tion  An  bien  df  uu^nlii'i'ir,  cavUnnalc:  trilja-i(|ii';  liv  dratr- 
de  cuivre,  que  t  on  rencontre  dans  la  nature  sous  forme 
de  bcaax  cristaux  bleus.  Quoique  la  nuance  de  cette  cou- 
lenrsoit  agréable  et  bien  fixe,  on  l'a  gi-néralement  rem- 
placéepar  une  autre  couleur  plus  éclatante,  mais  malliou- 
rcnscmcnt  très-peu  stable,  appelée  cendre  bleue  artifi- 
cielle (voyes  Blco  de  iioJiTAcse». 

Cendre  bleue  artificielle  {h/drate  d'oxyde  de  cuivre, 
mêlé  à  do  la  chaux).  ~  La  fabrication  de  ce  produit  est 
délicate,  et  no  réosait  Uea  qu'entre  lea  mains  d'ouvrien 
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'  préparer  les  cendres  bleues  en  pàie,  on  introduit 
n  tonneau  «iéfuncii  |>ar  un  hout ,  00  litres  d'une 
dinolutioo  de  i^ulfulc  du  rui^n'  niurquant  3.7*  à  l'aréo- 
mètr«  de  Baumé  ;  on  y  ajoute  4il  liin-s  d'une  dissolu- 
tion bouillante  de  chlorure  de  calcium  niar(|iiatu  iii  an 
mCnie anktmùtrc.  On  brasse  le  mélaniie,  et  on  l'aLiAntloniie 
douze  heures  à  lui-même.  Tue  n  ariion  a  lieu  entre  les 
dcu\  liqueurs  ;  il  se  forme  du  sulfate  de  chaux  qui  se  pré- 
cipite, et  du  chlorure  de  cuivre  qui  colore  la  liqueur  en 
ViTt.  On  diïcaiUc  cello<i,  ou  la  llltre,  on  lave  le  déjK)i,  et 
on  aj Mille  à  )a  première  la  liqueur  tllin.^  provenant  do  ce 
lavajzi'.  On  obticul  ainsi  1*0  litres  de  liqueur  vtrte  à 
3*  Baumé. 

D'un  autre  cùti,  «Q  pNod  2&  kil.  de  chaux,  que  l'on 
délaye  dans  76  kil.  d'eaa;  on  pas&e  la  bouillie  aur  un 
tlûu  m  cnimiCtor.  cti  prend  18  à  30  kil.  que  l'on  verse 
èm  !•  Hqneur  verte.  On  agite  fortement  et  on  loiase 
déposer.  Une  nouvelle  réaction  a  lieu  ;  du  chlorure  de 
calcium  se  reforme  et  reste  diasou»,  Uiidis  que  de  l'oxyde 
de  cuivre  livdraté  se  produit  et  se  dépoM.  Ce  dépôt,  ou 
fâUvertt^Wfé  par  «Vrcantation,  est vené  dans  on haquot 
et  mêlé  avec  de  la  chaux,  do  l'eau,  et  une  diBsolutiou  de 
potoâsc  perlasse  du  commerce  marquant  là*  Baunié, 
dam  ta  proportioo  do  l  UL  d«  cbaïu.  20  kil.  d'eau,  et 
OM  d^u  de  pousse  pour  ST  kil.  a»  pâte  sèche.  On 
■gite  et  on  broie  rapideoieat  dans  oa  OHialiB  à  cooieun, 
la  promptilade  de  cette  opératk»  ioSuaot  beaaoïnip  mu 
la  qualité  da  pnduiu 

La  péta,  bn«4e,  «at  introduite  dana  ona  iNMttiBa  avec 
MOgnuBOWaM  aulblede  enivra  et  260 paamMadaael 
uanooiae  «o  cblorivdrate  d'anHMMiiaqiia  dheoni  dana 
•  Htm  d'eaa;  on  boodie,  on  aeeoaa  farteMMi  «t  on 
labia  dépoter.  Oo  adièva  la  réactioo  dana  ona  AuaOlo 
dMMMéa  par  un  bontt  on  déeaata  la  Hqnida  anmafeant, 
m  tam  ce  dépdt  bleu,  on  lo  lUt  éfeattor  wr  des  Utn», 
«t  on  la  voM  tout  Immida  an  fctekaiMa  da  papien 


Lto  «mdirei  bleuet  em 
la  pète  pi 


à  romtoe  «1  &  WM  ftthla 


CiNBBi  oaâVBiJt.  —  Voyet  Potassc. 
CEMDHB8  voMUMtQOKs  (Géologie).  —  Ce  eont  des  ma- 
tièica  poifliidaMea,  des  pousaiferes  ineandeaoentea  que 
n)|«tliaBt  ka  volcans  dans  certaines  drcoostanceet  elles 
aont  ordnalramnt  précédées  par  des  torrents  de  nimée 
et  forment  une  pluie  tellement  épaissie,  qu'elle  dtirobe  la 
clarté  du  Jour,  quelquefois  pendant  des  semaines.  Ces 
cendres  peuvent  être  très-abondantes,  et  dans  l'éruption 
dn  Vésnve  de  1794,  elles  couvrirent  la  terre  d'une  cou- 
che de  plus  de0",3à  d'épaisNeur.  KnlTHl,  l'Ktna  avait 
vomi  une  (elle  quantité  do  cendn-is  et  do  sables,  qu'il  y 
en  avait  une  couche  de  0",OH  à  la  distance  de  4  lieues. 
A  ces  cendres  s*  joignent  plus  ou  iitoins  promptcroent  les 
pierre»  poreuses,  également  incandescentes,  nommées  m- 
fiilli  ou  lapil/i,  ponres  et  f»>uzz"/anfs.  Laquaniitii  de  ces 
divers  j)roduil8  d'une  éruptioti  dépasse  tout  ce  que  l'ima- 
gination (wurrait  concevoir.  Li>  Ti  août  T"J  de  notre  ère, 
la  ville  de  Pom|>€ia,  pr\"s  du  Vésuve,  fut  ensevelie  sous 
one  pluie  de  cendres  et  de  pierres.  .\  oyci  Oi'7.  iThittoire, 
de  bi<iijrai>h.,^ta  Deznfjn/  rt  Hmhe/et,  ;irt.  I'oui'Eia.i  Le* 
vapeurs  ou  fumées  et  les  ceinlres  miiii  einp  iriLcs  par  les 
veut-s,  Miuvenl  jusqu'à  '>m  et  nj-'  ine  Son  l^iloujètres.  .Vu 
dire  de  l'rocop*',  lors  de  réru|itiiin  ('e  i.').,  les  nn.ig<^do 
C'  iidres  du  Vésu\e  furent  puiis-,  .,  jusqu  A  (kinstanii- 
leiple;  en  I71>i,  elles  se  ri'paiiilin  nt  j(iAi|u  au  fond  de  la 
Oïlabre.  \a\  I8ll,  les  ri  iuln  s  du  volcan  de  Suuiljawa 
(ile«i  de  la  Son<le|  furent  |K>rt<■l■^  à  Util)  kilomètres  (2tH) 
liei)''-\  AnilKiine  ei  U;inda  'lies  .Moluques). 

(.1  NOIilO.N  (llotanique),  rn-nolnum,  du  mot  grec  kot- 
ii  'lituH,  r/iniiiumamc.  —  Nom  donné  la  un  fruit  composé 
de  plusieurs  péricarpe»  m.'Cs  ou  succulenls,  et  preMjuc 
toujours  uniloculaires.  Le  stylo,  nu  lieu  d'être  la  pro- 
longation de  ce*  péricariK's,  parait  naître  du  ccntr«i  du 
réceptacle.  Ainsi  les  Labiées,  la  bourraclu',  la  buglosse,  la 
vipérine.  Mais  cotte  structuro  du  cénobioa  est  celle  des 
akènes  ;  aussi  nomme-t-on  hoMmoUMMat  ainsi  chacun 
des  carpelles  de  ce  fruit.  G  —  s. 

CÉ.NOMYCE  (Botanique),  Cenomyi-,  Achar. ,  du  grec 
kenof,  vide.  Hmuh's-,  champignon;  allusion  fniie  à  l'as- 
pect de  c'  lirlir  ri.  —  Genre  de  Uchens  an'iuel  Ariiarius 
réunit  les  genrrs  S'yjjthophorus,  Helotiuni,  Cludonia 
Le  C.  en  fonr,'-  dr  Iniite  (C.  pyxida.  Achar.  ;  Ltchen 
ptfxidatux ,  Lin.)  w  la  forme  dn  petites  fouilles  légè- 
r^-ment  crénel'  i's  i  t  imbriquées,  desquelles  naissent  des 
tiges  élevées  do  quelques  millimètres,  avant  U  forme 
«^ûMiMlm  fi  f«MM  au  lam  ta¥ta 


roussAtre^.  Cette  e^pfc  .•  est  com.nunc  dans  les 
hiver.  1.0  (".  (/(  y  vi-hw'  C.  ruitgîfetina.  Achar.  ;  C 
raiitfi/'fi'tiiu,  de  r.iuiil.  a  Ic-i  frondes  droites,  rameuses, 
molles,  quand  elles  vjiit  fraîche»;  fraciles,  cassantes, 
l  ir>.|ii  elles  sont  sèches;  hautes  dc  (.",05  à  O^jO^t  ;  elles 
ollani  ii  rnisselle  des  rameaux,  des  ouvertures,  nt  sont 
bl.inrhàtres  fariuou»4's.  Len  fruciiltcaiiona  situées  À  l'ex- 
tréuiité  de  ces  frondes  se  pn'senlcnt  sous  la  forme  globll» 
Icuse,  coluréci  d'un  brun  roux.  On  rencontre  cette  cspèco 
par  iBp^eji  louflTes  sur  In  terre,  au  milieu  des  aouasea. 
Mais  elle  c»t  surtout  edrèuieuicnt  abondante  dans  Iw 
pays  du  Nord,  où  cllo  fait  la  nourriture  presoue  escla* 
sive  des  rennes.  Ou  en  a  roi>me  bit  parfois  du  pain  en 
temps  de  diietti',  entre  autres  exemples,  lors  de  la  disette 
do  ISK.-ihir,  à  Genève. 

CKNTAURÊE(BoianiqttO},  Centaurea,  Lin.  Selon  Pline, 
ce  nom  viendrait  da  eenlann  Chiron.qui  se  servit  d'une 
e«pè-ce  de  ce  genre  pour  se  guérir  d'une  blessure  qui  loi 
avait  été  faite  au  pied  par  une  (lèche  d'Hercule. —  Geara 
de  plantes  de  la  liumUo  des  CuiHftoiee.i,  tribu  des  Cyna- 
ries,  type  de  la  soitt'tribu  des  Ceittaurie$.  Ce  sont  des 
herbes  vivaccs  ou  annuelles,  4  feuilles  tantôt  simples, 
tantôt  ailées  -,  fleurs  de  la  ebcooflMnflo  plus  grandea  qna 
celles  du  disque,  stériles,  rayoBpaniea ;  akènes  auiiBOo- 
tés  d'une  aigrette  courte,  à  soies  rades,  on  4  palllettoo 
oblongues,  distinctes.  Ce  genre  est  très-nombrPUK  en  ea- 

Êccs  et  no  fournit  que  peu  de  plantes  pour  romemenL 
\  C.  mutquée  moichata.  Lin.  ;  AmCerboa  nuurJtatg, 
de  Cand.)  est  une  herbe  annuelle,  originaire  de  l'Orient. 
Ou  la  nomme  qœlqwfeis  Ambrttte.  Ses  capitules  soni 
amples  et  pourpres.  Celte  plante  répand  une  «gréaUt 
odeur  qui  npnelle  odio  da  rambro  et  qui  lui  a  vain  son 
nom.  LaGraMlveeN/aiir^(C.cim(a«rAm,Un.)  estvfvaoe. 
Ses  tiges  s'élèvent  souvent  4  plus  d'an  mbtra,  Bllo  doono 
de  grandes  fleurs  Jaunes,  d'un  Joli  effet,  et  aa  tranvadana 
les  eudroiu  montnaox  dn  Hémont,  da  lHalie,  daoa  les 
Alpes.  Cette  planta  a  dea  propriétés  anères,  La  C.  Jteiê 
(&>M0B.  Un.,  di  /ocere,  étraeowMsat  indlflBa  «t 
vWaoo.  HJe  aa  dJstfaûue  par  les  folioles  de  son  fatvelucre, 
braifnaiMiitiaraiinNapBriin  appendictieaiteiiiiiteéré 


OU  cilié,  et  croit  de  préférence  dans  les  terrains  incultes 
et  li  s  pré'-s  socs.  Klle  flourit  tout  l'été  et  est  iKmne  dans 
les  pâturages  pour  être  mangéo  tondru  par  ks  Ijestiaux  ; 
mais  trop  dure  pour  Cire  mOléc  avec  avanl-'g  '  an  foin. 
Elle  fournit,  comme  la  sarrette^  une  bi'ile  teinture 
Jaune.  Ses  fleurs  sont  purpurines  comme  celles  de  la  C. 
notre  {C.  nigra.  Lin.},  espèce  qui  n'est  souvent  considé- 
féO  fM  COBIM  UN  d«  MO  fMfMS,  M  dMUglHMt 
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des  flwwroBI  Mas  égaux  et  lierrna;flirO'dit<:«.  La  (7.  blette 
foigairetnent  Bleuet  (voyn  ce  mot).  La  C.  det  monta- 
gnes {C.  mtmlana.  Lin.),  lUtrbfau  des  montagnes,  e»t 
unp  trèa-bclle  es])  f  •  ■  r  ^ntan<^<î  d.MJi  rAnvergne,  le  D«u- 
pliin<*,  la  Snissf,  i  i  s.  uvcol  cultivée  pour  l'om*»mftnt! 
ses  capiinlcs  on'  li  -  flfitrons  de  la  circonfért-nCL'  d'un 
beau  blpu,  et  ceux  du  disifinc  an  peu  plus  pourpni*.  On 
obtient,  par  la  culture  de  cette  plante,  de*  fleurs  totitu^ 
pourprées,  ou  dos  fleurs  jaunes  à  la  circonWretice  et 
fauves  au  disque;  dans  une  autre  sous-variété,  elles  sont 
blanches.  La  C.  chausse-trappe  [C.  ca/citrapa  ,  Lin.; 
Cakifrapa  stellata,  Larok^,  appelée  aussi  Vhnnion 
éttdlé,  à  CMM  de  la  dl!ip<^)tion  en  étoiles  des  épines  de 
■on  inrohiefVtCft  imc  hcrbr  très-commune  dans  l«s  lieux 
MértlM  et  piavens  de  l'Euiope  tempérée;  ses  tiges  sont 
dViMi;  te»  MXm  tenUee,  pemiirtilobëcs,  molles,  et 
«ifennpoaives.  Cette «epèeepaanit  pour  diun«tiqu(« 
•t  ftlvlÀlVB.  Malgré  la  nvenr  tmère,  les  Arabes  eu 

flainfeDt  m  Jeanet  feame.  EUe  «trait  cliet  ka  JaiCs 
dans  l'MniaoïmemeDtds  l'asnean  paical.^Pe«te  Ce»- 
itmrée^  ^mttt  Eanaais.  6— t. 

CENTAURELU  (Botanique),  Cmraurel/a^  Hiebios, 
diminutif  d«  centaurée.  —  Genre  de  plantes  d«  Ift  famille 
des  Gentianées,  tribu  des  Chironiées,  aujoord'hai  ftmdo 
dan«  plusieurs  Rcnrcs  de  cette  fiunUtê.         G — a. 

CKMÉSIMALR.  —  Division  en  centièmes  ou  ayant 
pour  base  le  nombre  100.  Se  dit  surtout  de  la  divisim 
du  quart  Uo  cm  k  en  100  parties  égales  proposée  pen- 
dant la  révolution ,  adopti'  i  lant  «juclfjue  temps  en 
France,  pu»  abandonnét  pour  la  division  antiricurc  du 
quart  de  c<Tclr  en  !K)*. 

f,l  N  II  (Anaimétiquo).  — Mot  employé  daus  k  systi  rac 
ni  'tnijuc;  placé  devant  le  nom  d'une  de*  unités  princi- 
pales, il  liiHique  un  sous-multiple  cent  fois  plus  petit. 
Ainsi,  ri'htilitie  indique  ~  de  litre,  cfuluw  iir,  ^  de 
mHre,  centiare,  yf?  d'are,  etc.  (voyeï  l'article  Peins  et 
Vescrcs). 

CENTIGRADE.  —  Dinsion  cenh</ni,l,' .  division  en 
100'.  Le  thermomètre  centigrade,  ou  i  i  .  lu  lie  ou  divi- 
siOQ  centigrade,  est  un  thermomiire  sur  le<|ui  1  on  a 
Bmrilllé  lOOan  point  où  il  s'urrtïic,  lon>qu'il  cm  |'1o:ii.;> 
dans  de  la  vapeur  d'citu  bonillaiac  sous  la  preît«-ioii  ta- 
iwnétriquo  Oïdînaire  0''iti,  laudi»  que  dans  le  thermo- 
mtlroditde  Rdsumur,  ce  degré  de  dialeur  est  marqué  80 
(vo}-ez  Thesmoiiéthk). 

CEMT1M£.  —  Ccuti<:me  partie  du  franc.  Lea  pièces  de 
1  centime,  faites  avec  ràllitca  eonaiiioiir  de  la  œoo- 
nJe  de  cum.  pèaeatl  gramme.  .  -    .  ^ 

CBItTIUllTMB(Botanique),C>nrra»fAiit,d«Giad.,  du 
ne  fanfro*,  éperon,  et  anthos,  fleur,  perce  qne  les 
flenn  ont  de  grands  éperons  à  la  ba*e.  —  Genre  de 
plantes  de  la  famille  dea  VaUrianées.  Il  faisait  autrefois 

Jartio  du  genre  Yaferiam  de  tinné.  Caractères  :  calice 
limbe  d'abord  roulé  en  dedana,  puia,  aprè»  Je  floraison, 
se  développant  en  une  aif^n^tte  pldineitK  caduque;  co- 
rolle munio  d'un  éperon  à  la  baie  et  diriiée  en  &  lobes 
irrépuliers;  une  étaminc;  fruit  indfllîscent  à  une  loge  et 
i  nn'  ^.rhiiic.  Le  C.  rouge  [C.  ruOer,d&  Cand.;  Vale- 
Lin.),  appelé  vulgairement  Valériane  rouge, 
liriii  II  r'.h^/r,  Hnrie  de  JupHer,  est  une  licrbc  indigène 
qui  i.  \  .  a  ()",.S0  environ.  Ses  feuilles  sont  ovales,  lan- 
c,;,  ,1. ,  S' s  ilfiirs  s'  iit  r  iiipi  >  on  blonchcs^ou  rouge  trùs- 
foii'  r  (laii-  tivax  vanctés.  îsu  racine  est  odorante  et  pos- 
sîhIi'  à  pru  près  les  m<^cs  prt'i'i  iri'  -  i|Uf  n  llc  de  la  1  <i- 
Jérinm  "f^nnole  'yoyot  ce  uioti.  Ou  >:ultivc  ausvi  dans 
les  jardin-  !i'  ('.  n  ff-'iUes  rli-' !!•'<;  [C  ftU'/ttfltlci  lum , 
de  Cand.),  plante  vivaci  égalemenl  de  Fram  e,  et  doiil 
l'éperon  est  d<:  la  longueur  de  l'cnainj  ;  lo  ('.  r/,'i'<f>r- 
tra/if>e  {C.  caiatrapa,  Dufr.)  à  é|K  :  ii  ir'  s  court.  Lulio, 
on  a  introduit  depuis  peu  dans  les  janlms  une  j  ulie  - 
pf'ce  originaire  d'Espagne,  le  C.  iwacrasj/ '<  n,  li  ôs--. , 
dont  les  tiges  sont  irtiiklieei  Ct  lea  fleurs  dis<"^>e'^^  la 
conrmbea  dcnaes.  G  — 

CBMTBB  iniunaïQCB  (Anatomie).  —  On  doiuie  - 
njraJeoMDt  ce  nom  tua  ganglions  et  aux  plexus  nerveux 
forméa  per  le  grand  ejinpatbique  ci  le  nerf  pnuurao-gas- 
trlqae  eutew  du  trane  célieqne,  aa-derani  dea  oilien 
de  dtffflinttmiTt  dus  le  partie  to  plu»  pcdbnde  de  l'épi- 


irvoL  (Anatomie^  —  On  appelle  ainsi  les 

„_  _i  oft  lei  nerfi  prennent  leur  origine  ;  ainsi  l'cncé- 

pule,  le  moette  épinière  et  les  ganglions  du  grand  sym- 
pedil4ae,aoDt  les  contre»  Berrenqui  donoent  naiMaoee 
I  ton  les  nerfs  (voyez  Gladuo-tPiMi.t  Snmtmqm 
Igrand]). 

C»TRB  PHaiiiiQCi  (Anatomie}.  —  C'est  le 


dineux  du  diaphrapmio  ou  l'aponévrose  trilobée  qui  oc- 
Cïïipo  la  partie  postérieure  et  moyenne  de  ce  muscle. 

CENTRE  (GéOTTii'trie).  —  L»;  centre  d'une  cour!»  p>^t 
nn  point  tel  qno,  pour  un  rayon  nioné  de  ce  point  à  la 
courbe,  il  en  e\iste  un  nutn- qui  lui  est  (jgal  et  din  cto- 
ment  opposé;  en  sorte  que  tous  les  points  sont  deux  à 
deux  syniétriquiMiieut  plan-s  par  rapport  au  centre.  Le 
caracière  analytique  d'une  courbe  qui  possède  un  centre, 
c'est  quo  si  l'on  y  porte  l'origine  des  coordonnées,  l'éqne» 
lion  étant  satisfaite  par  x^^a,  y  =  6,  devra  l'être  auad 
parx  =  — a,  y=3—b.  En  d'autre*  termes,  si  l'on  change 
dans  l'éqnaiion  x  en  — x  i  t  y  en  —y,  elle  devra  cotv- 
server  les  mêmes  solutions^  Ur,  pour  cela  il  liuit^sieÙe 
est  algébrique,  mic  ses  termei»  solêat  tooB  de  degré  pair* 
ou  bien  tous  de  degré  impair  et  sans  terme  connu  i  éaoÊ 
ce  dernier  cae,  le  centre  est  sor  la  courbe.  Cette  déne- 
minatiott  de  centre  est  empruntée  à  la  tbéole  du  cercle 
dans  lequel  tons  les  rayons  sont  égaux.  D  nVo  est  pas 
toqioufB  elMl.  Dans  une  ellipse,  par  exemple  «  Il  jr  a 
un  «entre,  meb  les  rayons  qui  en  émanent  n%nt 
pee  teue  le  même  longueur;  tonlefoia  deux  rayons 
Opposés  sont  toujours  égaux  (voyez  Lixint,  Uvree- 
*oU).  E.  R. 

Gemrmc  ra  eniViri  (Physique  et  Hdeenique).  —  On 
désigne  ainsi  dans  les  corps  un  point  tel  qme  l'ecUon  de 
la  pesanteur  est  exactement  la  même  qtMsl  tootele  me 
tièrc  y  était  condonst'e.  Ce  point,  qui  n'est  d'iilleaiS 
qu'une  conception  abstraite,  peut  se  trouver  dans  Tinté» 
rieur  du  corp-^  -,  il  peut  aussi  se  trouver  en  dehors,  ainsi 
que  cela  arrivu  pour  un  anneau,  nn  cylindre  creux,  etc. 

Tout  corps  est  foni.-'  par  la  juvlaposilion  d--  particules 
dont  cbrtrtine  est  pf^mni-.  Lu  somnic  des  jioids  do  tomc'» 
ces  particu!r<i,  ou  rr  qn'r>n  appelle  leur  rons- 
titu'-  If  |K>iiis  ilu  corp^i.  Or,  cette  n^soltante, ,  qui  à  clic 
seuil'  |ir'iiliiirait  le  même  efl'ct  que  tous  les  (K>ids  élémen- 
taires rjiuii-,  pa«s<^  conMaroment  parle  centre  de  gravité 
(lo  n>rji-.  '|io'll.' iju''  s  .11  lu  p,.>i;i(  n  de  ce  dernier.  AiisM, 

trmtrs  1.-^  foi-i  rjne  le  rentre  de'  grATÎté  d'OQ  COTpS  eSt  fixd 

OU  viiiienLi,  ce  corps  >  st  il  l'ii  équlUliret  e'îl  n'eateomnii 

qu'a  rucUoii  <ie  la  |H-suti(cur. 

Dans  un  cor|>s  liomogtno  ou  dont  toutes  les  parties  sont 
de  même  nature,  le  ccntrode  gravité  coïncide  avec  le  cen- 
tre de  figure  :  il  est  au  centre  d'une  sphère  ou  d'un  cube, 
sur  le  milieu  de  l'axe  d'un  cylindre  ou  d  un  prisme,  etc. 
Dans  tous  les  cas ,  on  peut  le  déterminer  oxi)érimcnta- 
lement  en  se  fondant  sur  rc  principe  qui  vient  d'être  rap- 
pelé que  toutes  les  fois  qu'un  corps  est  en  équilibre  soos 
l'action  de  la  pcsanienr,  c'est  que  son  centre  de  gravité 
est  soutenu,  .^insi,  par  exemple,  si  l'on  suspend  un  ct>rps 
par  un  point  de  sa  surface  (/î^p.  4tt7),il  prend  un"  p  >^ition 
d'équilibre  pour  laouelte  le  eentrede  gravité  c«i  t-oritono  ; 
par  conséquent,  el  l'on  pcelônge  deos Tlaiéiiear  du  cerpe 
la  direction  du  II  de 
suspension  suivant  la  II- 
gne  AH,  celte  ligne  con> 
tiendra  lo  centre  de  grtp 
vité  ;  en  répéUtnt  l'expé- 
rience  pour  un  autre 
point  de  la  surface  du 
corps  (/î<7.  468),  on  ob- 
tiendra une  nouvelle  li- 
pn<' t^Ddevant  aus^i  i  .  ii- 
It'iiirleceufrcdepi  iviié, 
et  par  suite  ce  dernier  se 
trouverai  leur  poi  nid"  i  n- 
te."s'  etion  G.  Ce*l  pai  i  e 
proaidé  plus  ou  moins 

modidé.que  dans  le»  arts  , 
on  ch'>rrlie  le  centre  do  ersviié  des  pièces  qui  doivent  être 
a  MMiibl-  r-s  pour  fonn>T  uo  appareil  iiu.îlconque.  Veut-vO 
savoir  par  exemple  où  se  trouve  le  centre  degravité  d  une 
canne  ^Ûndviqae  terminée  pvone  aiMM  de  deiiMlé  dif> 


Fift.  MT. 


1}f'.rrm;r.i\wn  du  e«olr»  de  pt'itéw 


Fie.  M*.  -  n.'liTinnitio»  éa  Mmtr*  4«  gi»»tt4. 

férente  :  on  la  posera  sur  une  ar>>fe  x'ivolfig.  iCfr,  ct 
on  la  fera  glisser  jus<|u'.î  ce  .pie  I  diuilibn^  ait  lien  ;  le 
contre  de  gravité  mi  i«:c«j»a^iiviiieiii  au  point  de  laxa 
qni  correspond  an  point  d'appui .  Dans  cliu'iuo  cas  parti- 
culier on  roclierchcra  d'ailleurs  lo  modo  d  équilibre  10 
plus  propre  à  l'application  de  la  nn  ili  .de. 
La  oooaeilBenee  du  centra  de  gravité  du»  corfa  est  os- 
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réqoilitiire  dM  oorpa  pesanu  ;  elle  dmpliflc  DOUUemaiu 
tontes  les  questions  qui  s'y  rapportent,  puisqu'elle  per- 
inet  de  concentrer  tout  le  corps  par  la  p—lOO  dans  un 
point  uniqup  eiclusivpment  aounib  à  l'aetioii  de  Ja  pe- 
santeur (voyrz  i^QiiLiBKi). 

Au  point  di-  vue  do  la  mécanique  générale,  le  centre 
de  (rrn\lti'  jouit  di'  plusieurs  propriétés  importantes, 
parmi  l.'M|U>  lles  nous  mentionnerons  seulonicnt  la  sui- 
vante. I-e  mouvement  du  centre  de  urnvité  d'nn  corps 
ou  d'un  sysii  ini'  de  corps  no  peut  (éprouver  aucune  mo- 
diflcaiioii  p:\r  Mille  des  artimis  muiuelli  -,  tics  ilivcr-i 
parliix  du  corp**  nu  du  M^leuie  :  n-  principe  itiipcitaul 
porte  le  niini  di'  l 'tm^fn  iilum  i/u  j/tnui  i-meiil  tlu  cc'tlri' 
<lr  i/rm-ttr  i\r.ve/.  Hk.utif,  Action  ir  P>K\moN). 

Cr.MP.Il  M'a:  (roiicti  ;P1i>mi)|ii  .  t  m  cimique).  — 
Nom  donuij  ;\  la  tendance  «lu'nrii  L  s  <  .  ,rps  <iui  m-  meuvent 
suivant  une  ligne  courbe,  h  f|uiiter  r.  iie  tonrUe.  C.ctlc 
expn'sNion  n  pour  origine  une  iiiierpr  i;iiiiin  del.  rtueu<%e 
de*  pl»énomènes  qui  accompagne  m  le  iie.inenient  de  ro- 
tation ;  en  réalité,  la  force  centrifuge  e<>t  purenieni  liniv  e, 
«lie  est  un  simple  cflTet  de  l'inertie  des  corps.  Ku  eilet,  en 
vertu  de  cette  inertie,  un  corps  libre  dans  l'espace  et  sous- 
trait à  riiûluence  de  toute  loroe  ne  pourrait  s'y  mouvoir 

3 n'en  liftno  droite;  toutes  les  fois  que  ton  mouvement  s'in- 
échil  d'une  manière  quelconque,  on  peut  affirmer  qu'une 
fsnee  dirigiAe  vers  le  centre  de  la  rourf>o  agit  sur  le  corps. 
CettB  Ibret  wt  la  force  ctniripi  te.  Quand  nous  faisons 
tOamemoelhUMle,  c'est  I9  résistance  du  cordoa  «t  de  la 
lôiîn  qui  nttoirt  I»  pierre  dans  le  cercle  qa*ello  décrit!; 
é'eat  rattraetlon  du  mMI  aor  la  tem,  de  bt  toim  anr  te 
InWi  qui  maintimrt  te  tom  ot  te  Ions  duw  Ism  oiMlM 
Queia  cordoa  ohoou  quol'itlrMtion  cesse  toiità  eoamte 
pien«i,l^iiiM  et  te  terre  pnodroiit  te  tangente  i  te  courbe 

S'ellei  décrivaient  et  continueront  leur  roate  en  ligne 
>tte.  Mais  si  la  main  tire  sur  le  cordon  de  la  fronde,  le 
cordon  tire  sur  notre  main  ;  il  n'y  a  pas  d'action  san»  une 
réaction  égale  et  contraire.  Cette  réaction,  due  à  l'action 
de  la  force  centripète,  est  précisiîmentla  force  centrifuge. 
La  force  centrifuge  n'a  donc  pas  d'existence  prepnî  ;  elle 
«ait  et  disparaît  avec  la  force  centripète.  S>>;i  iiituMiiirt  i  iii 
dans  le  langage  est  c>  peiid;uit  consacrée  [i«r  1  lialiitude; 
elle  est  rointiiiide  et  d  lil  ètrc  rnnservée  avec  les  restric- 
tions citées  plus  haut.  Ce.  sera  dune  la  force  cenirifuiie 
qui  diminue  la  pesanteur  v-  n.  l'éipiateiir  ;  c'est  elle  qui 
force  les  clievaiiv  de  rircpie  s'incliner  fi<rt<'nient  vers  le 
centni  du  cerrle  rpTils  parcourent,  <|ul  etilige  dans  les 
conrhes  des  ,  heniins  de  fi  r  h  tenir  le  rail  eviérieur  plus 
éleM'  ijiie  l'iritéi  ieiir;  c'est  elle  (|ni  diiiuH'  l'impulsion 
l'air  dans  le  tarare  et  les  ventilateurs  du  même  ordre, 
et  qui  produit  régoulteincnt  rapide  des  tiMUS  dans  les 
nouvelles  niacfiinrs-  à  sëciier  ou  psmreu^e* ,  dites  à 
force  ccntrifuce.  Dans  les  ateliers  oii  des  meules  de  grès 
sont  animées  d'un  mouvement  de  rotation  trH-rapide,  il 
arrive  quelquefois  qu'une  monte  he  brise  en  éclats  par 
l'effort  do  la  force  centrifoge  qui  anime  toatea  lea  par> 
tiee,  et  que  les  fhigmeiits  ea  aoot  teaoée  avec  violence  à 
de  grandes  distanren. 

Sur  un 'cercle,  la  force  centrifuge  croît  proportionnel- 
tement  aii  carré  de  la  vitcsM  du  mobite  ot  en  raison  in- 
Yone  du  rayon  du  cercle.  Il  en  eit  aiml  dee  objets  situés 
à  te  enrteoe  de  te  terre  dans  te  mouvement  de  roution 
diame  de  cette  ptenèle.  Mate  li  l'oo  vent  comparer  les 
tetenaitéa  de  cette  force  oenlrUhin  cor  tea  divera  pointe 
d'une  spbfero  tournant  autour  oe  eoa  as«,  on  trouve 

E'elte  varie  pruiHiriionnellement  au  rayon  du  cercle 
crit  par  chaque  point  et  en  raison  inverse  du  carré 
du  temps  que  dure  chaque  révolution.  A  ré<)uatcnr,  la 
force  centrifuge  est  égale  à  la  289*  partie  de  la  pesan- 
teur ;  comme  389  est  le  carré  de  17,  on  en  conclut  que  si 
la  terre  tournait  17  fol»  plus  vite,  la  pesanteur  des  corps 
serait  nulle  h  l'ëquateur.  Pour  les  autres  points,  la  fore; 
centrifuge  varie  comme  le  carréduc'M/;i(i<f/t'  /fiirlittiliulf. 

Notre  gravure  470  est  la  repré?ientatioii  d  un  appareil 
^^néralenieiit  etnpioyi''  dnns  les  cours  de  physique  pour 
montrer  les  elT'  ts  ûr  la  forée  reiitrifupe.  Il  .se  coinp 
de  deux  (i  ri  li  s  t\\-  ress.,rt  o'acier,  que  l'on  peut  luire 
tourner  raïud'  iu'  iil  autour  d'un  axe  vertical  f|ui  passi; 
par  leur  centre.  .K  n>esun_'  que  la  rolntion  s'iicrêli'r<.', 
ressort*  s'aplatissent  pmir  s'allon_'er  liinis  sens  ii'  rîi  -n- 
dicnlaire  à  l'axe,  di-  maïuere  ,^  simuler  le  reiillenienl  pro- 
duit par  In  méine  cause  à  l  i-rpiateur  terrestre. 

Une  application  curieuse  de  la  force  centrifuge  a  été 
faite  par  M.  Clavièrcs  dans  son  chemin  de  fer  aérien  : 
deux  barres  do  fer  disposées  parallèlement  forment 
d'abord  un  plan  incliné,  pute  oUes SB  recourbcut  en  forme 
d'anaMtt  jpDor  lo  tsmuner  par  od  aeoood  plan  iacliuéi 


opposé  an  pramter  ttj, 
une  personne  et  ptaei  an 


cliné  descend  rapidement,  fait  le  tour  de  l'anneau  et  r»> 
monte  le  second  plan  incliné  oi^  il  a'arrfite.  L'expérimeop 
Uleur  a  donc  un  instant  la  téte  en  bas  «t  |«aent  daw 

cet  exercice  une  indéfinissable  impresateo. 

CEiNTBISQUE  (2Soologk),  Centriiem,  Un.,  du  grec 
keniris.  aimilloii.  Genre  de  Poiumt  amtk^Ury- 
firnt,  iuum  dea  Btmehet  en  ftûU\  avec  te  aiuaeau  tu* 
tedem  4»  eall»  temiUe,  ils  ont  on  corpo  non  aUoa«l, 
onta' ovale  on  oUong,  comprimé  par  les  cMés  ot  tnHip 
diant  en  daasooai  première  nageoire  doraato  iMrt  en  a^ 
rière,  ayant  une  première  épue  longue  et  Ibvte  (d'oft 
vient  son  nom),  supportée  par  un  a|H>areil  qui  tient  4 
l'épaule.  Le  C.hicaisedenur{C.  «co/<//><2.r,  Lin.), dont  Ir 
dos  est  garni  de  petites  écailles,  abonde  dans  te  Héditer- 
ran<-e;  sa  chair  est  tendre,  mais  on  en  fait  peu  de  CSSA 
cause  rie  sn  peiite  taille  ;  il  n'a  pas  plus  de  0*',ti8i  (r,tOL 

CI;N  TIlO.NO  i  K  (  Z  jolo;:iL- 1  ,  Onirotiotux ,  Lacép.  — 
Genre  de  I'iussùh^  ttcaii'li  'jilrri/i/ii  ti<  si  mijifraiilci,  qui 
se  distinpue  par  une  s<  ule  nageoire  du  dos,  précédée 
d'aiguillons  (en  Rrec  kenlriiu),  quatre  rayons  au  moins 
aux  ventrales.  Ce  sont,  au  rapport  de  Ilisso,  les  poissons 
les  plus  féconds  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Cuvi<  r  les 
divise  en  quatre  sous-genres  :  I*  Les  Pilotes,  qui  ont  le 
corps  en  fuseiui,  une  canine  aiu  cùtés  do  la  queue  ;  l'es- 
pèce commune,  le  Fntifre  f/e?  l'roietirau.r ,  l'.  CDiidun- 
teur  [Scotniifr  iliiilor,  lUainv.  ,  est  Lieu;  on  l'appelle 
Pilote,  parce  qu'il  suit  les  vaisseaux  p<iur  s  einjiarej- de 
ce  qui  en  tombe,  et,  comme  c'est  aussi  l'habitude  du  re- 
quin, quelques  voyageur*  ont  pensé  que  ce  poiN.son  loi 
sert  de  guide  (0",ao  de  long\  2*  Le»  E/acalet,  qui  ont  la 
této  aplatie  et  pas  de  cartne  à  la  queue.  3*  Les  Lichet 
(Uchia,  Cuv.),  le  corps  comprimé,  la  queue  sans  carï:no{ 
on  en  trouve  trois  espèces  dans  la  llédiicrranée  :  la 
Lidte  propre  ou  Vadigo  {Seomber  aima.  Lin.)  atteint 
plus  de  l-.^tO,  et  pèse  jusqu'à  60  kil.  La  Licfie  «iniieiMt 
(L.  sinuosa,  Cuv.),  bleue  sur  le  dos,  srgenul'c  au  ventre^ 
\'  Les  Trachinolesy  I..acép.,  diffèrent  peu  des  lichcs. 

CENTnOI>OGON,  PrcsL  (Botanique),  du  grec  kentrom, 
i4guiUon,  et  pdadt^  barbe,  à  cause  des  aiguillons  et  des 
Cateceain  do  poite  qui  accompagnent  les  antlières  infé- 
rieovaa  à  teôr  aouunet.  —  Genre  do  plantée  de  te  familte 
de*  Labfiiaeéttt  ttibn  daa  DiNmé^.  Le  C.  de  Surinam 
(C.  Surtimmaasir,  PndLt  LoMia  Surinammtit,  Un.) 
est  un  élégant  aooMHMaican,  glabre ,  dont  tei  noiltei 
elliptiques  sont  danteléaa»  calleuses.  Ses  ioaia  sont  aie> 
compsgnées  de  2  bractéi»,  et  présentent  noo  oontte 
arquée  un  peu  ventnic  au  sommet  ;  son  Ihiit  est  une 
baie  globuleuse.  Cette  plante  se  cultive  en  serre  cbaudOi 
où  ses  fleurs,  il'iin  jaune  ocre,  s  ml  d'un  joli  effet, 

Ct.NTIUJl'UMl-;  (Zoologiei,  CtnlrofOmits,  Lacép.  — 
Genre  de  I'i.ii.<:s''Hs  aruntli'i/  tin/gtenf  percoides;  ils  out 
le  prt^opercule  dentelé,  ma^s  leur  opercule  est  obtus  et 
sans  armure.  Des  dents  en  velours  sur  k*»  mâchoires  et 
le  paUiis.  On  n'eu  connatl  r/u'unc  espèce,  le  C.  brochet 
lit'  mer  [C.uwleàmaiK,  Cuv.  ;Sv((rv/n  undcrimahx,  do 
ltlainv.\  grand  et  bon  poisson  connu  d.iiàs  toute  l'Amô- 
ri  1  le  chaude  sous  le  nom  de  brochet,  parce  qu'il  a  le 
museau  dépritné  connue  notre  brochet;  il  est  orienté, 
teint  de  verdàtre.  <'  L;ici  p;  de,  dit  SI.  Valeiicieiinus,  ii\  ait 
réuni  dans  ce  genre  un  grand  nombre  de  pcrcoldes  qui 
étaient  loin  d'avoir  tous  les  caractères  génériques  assi- 
gnés  à  ce  genre.  •  Aussi  Cuvier  n'y  a-t-il  loisié  que  la 
seule  osp('CC  citée  plus  haut. 

€£MTBOT£  iSMoi^  CmfrolM,  Fab.  —  Soos^cenM 
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à^lntectes  hémiptèrts,  famille  d««  Cieadaires,  gonrc  des 

Cicadeltex  ;  elles  ont  l'ijcnssoii  dtVouvert,  du  moins  en 
partie,  1rs  élytres  libres,  n'étant  point  engagées  sruis  le 
prolhora\.  C-  s  insoctssont  la  facnlté  de  snatorà  l'aido  de 
leun  pattes  iKisiéricurps ;  ils  vivent  snr  les  plantes. dans 
les  endroits  liumidev.  Le  l\  jy^iit  diahte  [Cicnda  roi  nula, 
Liu.)i  long  de  0",(Mi;i,  est  le  typ<'  du  petiro;  on  le  trouve 
aux  environs  de  Paris,  dans  les  boi",  sur  les  fouRi  res  et 
d'autres  plantes.  Il  a  une  corne  de  chaque  cOlc  du  cor- 
selet, qui  evt  iirninii^.'  postdrkMiKawiitm  mie  poiliM  de 

la  loncnenr  de  l'abduinen. 


CRM  lit:  l/j 


Voyez  Vfrs.  Toi  nxifc 


CtP,  Cepm  e  (Afjricullnre).  —  Voyez  YibNB. 
CEPE  ou  Ceps  (Uoianiquc),  du  latin  cape^ 
Espèce  de  Chiimfitgnon  du  genre  Holel. 

CI^PËF.  (SylvicMlture).  —  On  donne  ce  nom  aux  re- 
pomaes  d'un  arbre  dont  le  tronc  a  été  coupé  ras  terre, 
conne  on  le  volt  dans  les  peupliers,  les  saules,  etc.  A 
mesure  que  ces  Roaaaes  grmndiasent,  oa  en  reiraïKlie  la 
plus  grande  parue  pour  o'eD  leiner  que  quelquoe-iuies 
des  plus  belle». 

CÉPHJSLIS  (Botanique},  Cephœlis,  SwarU,  du  grec 
k^tkalé,  tète  ;  allusion  faite  aux  petite  bouquets  arrondis 
«n  tete  que  forment  les  fleurs  de  ce  nnre  par  leur  réu- 
idon.  —  Geme  de  pUntea  de  la  fiuniUe  de»  IMiaeiett 
trilm  dea  Coff/oea».  n  comprend  dea  ttbilmemx  de 
l'Anériqne  ogiaidionale.  Caractferea  i  léidlk»  oppoeéee* 
fleura  en  e^iitalea,  accompagnées  de  braetéolea  et  entoa- 
Téead'ui  lavielacre;  calioe  à  &  dents;  corolle  presque 
fttAmdHMlitiniie;  dtamfaiea  à  filets  très -courts;,  baie 
•falCt  oeoronnée  par  les  restes  du  calice,  h  loges  conic- 
naut  chacune  une  graine.  Les  quelques  esptres  que 
renfemie  ce  genre,  se  cultivent  dans  les  s(  rres.  On  dis- 
tingue le  ('.  vio/et  {C.  violaren,  Willd.),  qui  vient  spon- 
tanément dans  la  CSuyam-  ff.ui'  rii'.i^ ,  et  le  C.  pourpre 
(C  pnrpurm,  Willil.),  (|ui  cniit  dans  les  iles  de  la  Tri- 
nité. Le  C.  ipecnruorihn,  Willd.,  est  un  arbrisH'an  du 
Brésil  et  de  la  Nouvelle-Grenade.  Sa  racine,  qui  est  un 

Imissant  <'inéiif|ue.  est  ciniine  dans  Ils  phaiinacios  sous 
e  nom  d'i/>»"'-'((-((f(ri/(n  gris.  Sur  100  parties  de  cette  ra- 
cine, on  e\irait  i(i  partieado  principe  appelé  éméduc 

(TOVei  IPÉCACtANMA).  G — S. 

CEPHALACAISTHE  ^Zoologie,,  du  grec  tùte, 
et  actmfhn,  épine.  —  Genre  de  Poi.ç.vonT  aciinthoptén/- 
gieti*,  fainilU:  (!■  s  J'.wf'v  i  iiirrntéct,  (-tabli  par  Lacépède 

Kur  dcMgiier  ini  poisson  qui  ressemble  beaucoup  à  un 
ictyloptère,  ou  poisson  volant,  moins  les  nageoires 
Bumuroéraires  ou  Ira  ailes;  le  derrière  de  la  téte  est  garni 
de  chaque  câté  de  deux  piquants  deutclés  et  trèt-longs, 
à'où  vient  leur  nom.  Le  C.  ipinoretU  {Gattêroêttua  tpi- 
narelta.  Lin.)  est  la  seule  eepèee  CMiDuet  e'cet  un  très- 
petit  poisson  de  Surinam. 

CÉPHALALGIE  (Médecine),  du  grec  képhalé^  t6te,  et 
^geô.  Je  souATro.  C'est  donc  une  douleur  do  tète.  —  La 
céphalalgie  Tarie  dans  sa  durée,  dans  son  intensité,  sui- 
vant les  parties  qu'elle  affecte  ;  ainsi,  elle  pieod  le  nom 
de  céphalée  (voyet  ce  mot),  lorsqu'elle  cet  dwanique, 
^'eln  revient  plue  ou  oMém  périodiQttMnent,«t  oublie 
•it  iotcne;  on  PappeHeeiméerftr,  dafar^  tète,  et  baru», 
penuM,  lenqo'elle  est  cavactAMe  par  la  pesanteur  de 
IM*.  Le  dott  hystérif/ue  mi  une  eépMialgie  qui  se  ren- 
oontre  diea  les  femmes  hystériques,  et  qui  n'aflecte  qu'un 
point  de  la  tète,  le  sinciput  (vojrez  ce  mot),  par  exemple, 
comme  s'il  y  avait  un  dont  enfin,  la  migraine  [hemi- 
erania)  est  encore  une  antre  forme  de  céphalalgie  (voycs 
]Mir.BAi:>r).  La  céphalalgie,  du  reste,  est  un  symptOmo 
presque  constant  dans  les  maladies  aiguës. 

CÉPHALANTHE  (Botanique).  Cephuhi>ill,u.\  I.in..  du 
grec  ki'phn/f',  t<ïte,  et  nnthos,  (leur.  —  Ciuri'  de  nlajiles 
d''  la  famille  des  li:i/jinn'r'.\  irilm  des  Ci'/ili'i/iinihée';.  Il 
CuinpDMid  di-s  ail)ri'-'<e;uu  à  rameaux  cylindriques,  à 
fleurs  s'-^siles,  dispuM^rs  en  capitule,  (laranére^  :  calice 
à  4  detiis  ;  corolle  à  i  iubes;  étaminesii  peine  saillantes; 
fruit  c  iriacc,  conique,  renvcr>é,  à  î-4  loges,  n^nfennant 
charuiio  une  graine  ;  grain'"^  miinie-s  d'un  npp«'iidire  ma- 
melonné. Le  C'  dOccid'-iit  ('  .  n-'ri,lrut<il\^ ,  Lin.),  apiM-lé 
aussi  Hois-houtfin,  est  un  arbrisseau  qui  s'éKsve  souvent 
fc  plus  du  2  mètres.  Il  douM,  eo  aiGttt,deafleanJaniMB, 

BCSsilen,  .ijrclnmén'es. 

Cf;PllALMiTIQLES  (Matière  médicale!.  — On  a  donné 
ce  nom,  autrefois,  k  des  médicaments  auxquels  on  attri- 
buait ta  propriété  de  purger  la  lèle,  de  la  débarrasser 
des  buroeurs  qu'on  supposait  la  tourmenter.  Les  purga- 
tifs Jouaient  le  plus  grand  rùlc  dans  cette  médication. 

CÉPHALÉE  (Médecine),  du  grae  képhaié,  téte.  —  Es- 
pèee di eiplMlàli^ epUÉMi    '  * 


affectant  un  retour  périodique.  Intermittent.  Elle  survient 
le  plus  souvent  sans  fièvre;  la  céphakS;  n'ailoctc  quelque- 
fois qu'un  seul  côté  de  la  tète,  et  il  faut  avouer  qu'il  est 
difficile,  dans  ce  caa,  de  la  dlatioguer  de  la  imyraine 

(voyez  ce  mot). 

CKPHALP.S  (Znolosie).  du  grec  héphalé,  tCtp.  —  Ce 
nom  a  été  donné  par  Lainarck,  dans  sa  classification 
des  Mollmques,  aux  animaux  qui  ont  une  tr-te  plus  ou 
moins  distincte,  en  opposition  avec  les  Acéphales  {Acé- 
phnlrx,  Cuv.),qui  en  sont  privés. 

CÉPH.MJQUE  (Anatomic).  —  Se  dit  de  ce  qui  appar- 
tient à  la  tète;  ainsi  lu  vfiut  cép/in/npir  c^t  la  grande 
veine  superficielle  externe  du  bras;  elle  résulte  de  la  réu- 
nion de  la  radiale  et  de  la  médiane  basiliqii<'  vers  la  par- 
tic  inrérieure  du  bras; elle  monte  le  long  du  bord  externe 
du  biceps,  puis  dans  le  sillon  de  séparation  des  muscles 
deltoïdes  et  grand  pectoral  et  va  se  Jeter  dans  l'axtllaire 
sous  la  clavieule.  Cette  veine  est  importante  pour  la 
saiytti'e  (voyez  ce  mot),  parce  qu'on  la  choisit  parfoÎB 
pour  la  prati'pier  :  les  anciens  avaient  coutume  de  l'od» 
vrir  dans  les  affections  de  la  tête,  d'où  elle  a  |ffto  aou 
nom.  L'artère  cép/inlif/ue,  ou  fronc  eéoAttUque  de  Qiaaa- 
sier,  est  la  carotide  primitive  (TqyexCAaottw). 

CiniAuQi»  (RaMèDe)  (Matière  médicale).  —  Oo  ap> 
pelait ainaleertalaa  médleaoïeDlBcmploijNiadaMleaaMe» 
tiona9erv«naeadebittte;c^éiaient  engénérddee  txib- 
itaneee  bataanleiiea,  Tolatiles,  aromatiques,  etc. 

CÉPHALITE  (Médecine),  du  grec  ké^alé,  et  de  la  i 
minaison  ite,  qui  désigne  l'inflammation  :  inflannal 
de  la  tète  en  générai  (voyez  EinciraALrre). 

CÉPHALOPODES  (Zoologie),  du  grec  kifphnt^,  tete, 
et  du  pluriel  /(rw/cî,  pieds,  c'ent-à-din'  pieds  à  la  tète. — 
Classe  de  Mnl/usqur^  ([ui  contient  les  animaux  N^s  mieux 
organisés  de  ce  groupe.  Ils  smit  rara'  téi  i>é<  par  une  tétc 
bien  distincte,  pourvue  de  deux  grands  yeux  d'une  slrtic- 
lure  tK-s-analoguc  à  celle  des  yeux  de>  vertébri's  et  cou- 
ronnée, à  l'cntour  de  la  bouche,  de  Imit  uu  illx  prolon- 
genictits  mous,  très-mobiles,  nonioiés  pieds  ou  tentacules. 


fl|.  Wl.  -  «in*»»!»  siibitinJi.  lnriH    l'in—als  avh 

(  l/l  4a  b  piMtiir  BalanlU.) 


Ces  tentacules  sont  garais  de  suçoirs  nombreux  à  l'aide 
desquels  l'animal  saisit  lea  objets  et  s'attache  à  eux  pour 
se  mouvoir.  A  la  auile  delà  tète  vient  un  corps  ramassé 
en  forme  de  sac,  tantôt  pwque  e|didrique,  tentât  plus  ou 
moins  allongé  qui  renfeme  toua  leafiiMrea.  Ce  aoot  tons 


tète.  —  Es-  des  animaux  marins,  et,  par  ooaaéqoeat,  Ha 
chronique,  et  1  par  dM  bmachieB.  Quelqneanuii  «ot  du  oo^v 


oeqalUeatria- 
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apparentes  ;  d'aotras  n'en  ont  que  des  rudiments  iinri- 
■iUes.  La  seule  espèce  de  ce  groupe  qui  puisse  Être  con- 
•Idérée  comme  utile  est  la  ÀVicAe  officinale  iSapia  ofRci- 
ntUif^  Cuv.),si  commune  sur  n<M  côtes  et  dont  la  coquille, 
4ll6  l'animal  porte  caclléo  aoo»  la  peau  du  dos,  est  con- 
.MM  dans  le  commua*  Mw  H  mmi  de  biscuit  de  mer 
{voy^t  SetCRB).  On  trouve  encore  sur  les  plages  de  notre 
pays  quelques  espèces  du  Poulpes  {(ktopus,  Lamk)  dési- 
gnés par  1^  pécheurs  de  la  Manche  sous' Ib  nom  étSar- 
pouilles,  plusieurs  tspèces  de  Calmars  ou  EHt/tntU  des 
ptduurs  (LoHgOf  Lamk).  Les  populations  piafiet  a'm 
Boarrissent  parfois.  Toutes  ces  espèces  ont  prfei  4e  l'mns 
tue  poche  où  s'accumule  uu  liquide  noir  cwnnt  sous  le 
nom  d'encre  de  teiche  ou  $éuia.  On  pense  <|iw  Tenciv  de 
Chtne,  mi  nom  vient  de  l'Asie  orientale,  est  faite  avec 
.ce  Kqaide.  Cest  dans  la  classe  des  Céphalopodes  qu  on 
trouve  les  plus  grands  noUnaqiMa  oobimis.  La  classe  de» 
Càthalupodee  avait  été  dlvliia  parCtaftareD  cinq  groupm 
principaux,  aoua>dlviade  od  an  grand  aonlm  de  genres  ; 
ces  groupée  ■ont  1 1«e  Stwief,  M  ffantfto^  In  BUem- 
nittty  lae  Ammmik$t  valgaireneat  Conm»  Amman . 
le»  Cam/n'M»  en  Ntmmuiittf.  H.  lllliM>Eâwards  les 
divlae  d'abord  en  deux  Ikmilles  :  1*  les  C.  dibranchiaur, 
pl  finmpinnnMt  lep^Pbw/pe^,  les  Argonaute*,  les  C^iU 
Mtart,  lee  CSg|m#,  laa  OeifieAoteK^ef  ;  3*  les  C.  tétra- 
bramJtimimy  Ane  ln^nelt  on  trouve  les  Nautile»  et  les 
iiimmMifaf  (ceii»ci  tant  CBasOes}.  D'apris  Texameu  qui 
a  été  Aiitdes  aatrea  i  l'dtat  vivant  (Nummulites,  Camé- 
rincs),  on  s'est  convaincu  qti'ils  se  rapprochent  plot  des 
Polypes  (voyez  PuuLrs,  Rsaccem,  Skicke). 

CÊPHALOPTERE(Zoologi6KCeM''^;>'e'^'.  Ht.  Gi  IT  , 
dn  grec  hétéalé,  téte,  et  fiéron,  aile,  tète  ailôo,  à  c-tusf 
de  la  granoc  et  magnifique  bnppe  dont  &a  ti'  te  c»t  onit'o. 
—  Genre  formé  par  Et.  Geoffroy  A'Oistaux  passercuuj;. 
dentirostres,  du  groupe  des  Gof'(--itniuclwu  qui  m  distin- 
gne  par  un  bec  puissant,  iUlons(5,  trimuijulniro,  4  pointe 
crochue  et  dcnliV,  pii.'<ls  rouns  asseï  robusics  d<>s  oi- 
seauii  perclieurs.  La  base  du  bec  pamie  de  pluniw  s'iipa- 
nouiss.-\iit  l'i  iLMir  partie  sii{X'riciire  et  produisant  un  lai^ 
panacha  ea  foruitî  do  parawl.  La  seule  esp^«e  connue, 
Cephalopteru»  ornatut,  Geoff.,  est  de  la  laillo  d'un  g'ai, 
tout  le  plumage  noir,  et  les  plumes  du  bas  de  lapoi- 
trioe  lui  rormoiii  une  sorte  de  hnon  pendant,  n  habite 
les  bords  ée  l'Amaxone. 

CiPHAMPTÉRB  (Zoologie),  C<-f,h(i!<i;it'^rn .  Diim-'r.  — 
Genre  do  Poissons  chondrouléryyttw  «  l'i-anclucs  fin-'.-, 
famille  des  Se'/'icienx,  grnna  genre  des  Hrnef,  caractt'Tis4' 
par  le  corps  (Jt'pruné,  téte  tronquée  en  avant,  bouclm 
transversale,  narines  situées  sous  le  mus4>au,  (ionu  tn'  >^- 
nenues,  queue  longue,  conique  et  irfcs-groii',  souvent  nr- 
inée  d'un  aiguillon.  Ce  scuu  des  puis^stins  d'une  grande 
taille.  On  en  péclio  plusieurs  espèces  dans  la  Médiierra- 
née.  Le  ('.  yxomn  i  Hilia  gioina,  Lacép.  ;  C.  f/i'ima, 
Dum.)  a  au  moin»  2  mètres  de  long  sur  c^S*!  de  largo. 
Le  C.  massena  décrit  par  Risso  avait  4  nu  in  s.  Le  C.  / 
bronien  'Haia  fabroniaiutt  Laoép.),  péché  près  de  Li- 
vonrne  et  étudldpar  Fabrênl,  «viit  4  nètvee  de  laifc  et 

2  de  Innc. 

CÉPH  ALOTK  (Zoolô^i.-),  du  gtvc  képlia/t',U'U\h  cauwî 
de  la  gnivseur  <le  sn  tiHe.  —  Petit  genre  die  Maminip'-re* 
clie>  ri>[,ii  ri't,  du  piRud  ({fiire  des  Chaw^s-soiiris,  déta- 
ché par  Et.  {i<  nilrciy  du  aous-geurc  des  Routaetlei,  dont 
il  le  di^tiiipuo  parce  que  son  index  manque  d'ongle  et  que 
le»  mc-uibrauai  ûn  aile»,  au  lieu  de  se  joindre  au  flanc, 
se  réunissent  l'une  ;V  l'autre  au  milieu  du  dos  auquel 
elles  adhfcrcnt.  La  C.  de  Përon  (C.  Pei-onii,  Ccoff.)  est 
brune  ou  rousse.  Elle  a  0,C5  d'envergure.  Do  Timor. 

CéPHALOTB  (Zoologie),  Cephalotet,  Bon.  —  Sous-genre 
à'ln<ecles  coléoptères  cnrnassiert  do  la  nombreuse  tribu 
dee  Carahiquen,  section  des  Simplicimanes,  Le  C.  vul- 
gaire [Caruhus  cephalotes.  Lin.)  est  une  eepèoe  de 
moyenne  taille,  toute  noire,  qui  se  trouve  OOmmoné* 
ment  sous  les  pierres  dans  toute  rEorepe. 

CEPS  {Boiauique).  —  Voyez  Bolet. 

GËRAISTB  (Botanique),  Cerastium,  Un.,  de  grec  kt- 
f«ff  corne.  Les  capsules  de  ces  plantes  sont  allongées 
e>  wsscmblent  en  petit.  Jusqu'à  un  certain  point,  i  une 
corne  de  boeut  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ca- 
ryophyilées,  triba  dea  Alsinées.  Caractères  :  b  sépales  ; 
&  pétales  bifides;  10  étamines;  &  styles;  capeule  à  une 
loge  cyliodriqne  en  ripbqlettse,  s'ouvrant  au  soaunet  en 
dfat  denta.  Lee  tlfiMia  nnt  de»  plantes  herbacées,  assez 
■ombiveMi  M  ebplHa»  nwiioim  lenttndigitoBa,  et  leurs 
caractèree  trfee-pao  tranebëa  établissent  eonvant  Inccn- 
ftiaion  dans  leor  détermlnatioa.  QuelqaefrMinei  méritent 
tféttn  eultiféw  dnttaeJavÉna,  Ce  aoat  1 1*  C.  «mqm- 


miléiC  enmpanulatum,  Viviani),  plante  velae  

des  fleurs  blanches  cimpanulées,  et  recuelllio  dans'lm 
environs  de  nome  ■.  lo  C.  totnenteux  (C.  leiiMiiforaMi, 


aeses  Joli  eflM  dan»  les  bor- 


SiB.  «n.  -  CèMWt  1 


Lin.),  désigné  vulgairement  aoos  les  noms  de  Myo\oiit 
de*  jartlim.  Oreille  de  mmrie  (ce  qui  est  la  tradurtinn 
française  du  molmyiMoft*)  etilr^ai/jne,'  c'est  une  plante 
généralement  recouverte  de  poils  courts;  le  C.à  gratifier 
fleurs  {C.  grandi florum,  wallds.  et  Kit.)  donne  aussi 
des  fleurs  olanclies  d'nn 
dures. 

CÉR.\MBYCINS  (Zoologip),  CwAmAyriHi, Tu v.—  Tribu 
d'inseclet  coléoptères  titramères,  famille  des  Lont/irar- 
tiff,  caractérisée  pur  uu  labre  très-apparejii  ;  l<  >  n/an- 
dibulcs  de  grandeur  ordinaire;  lesjeux  titujours  rcliuu- 
créi  et  eiitouraut  du  moins  en  partie  la  ba-e 
anlciint^s,  qui  &aiil  ordinairciU'  nt  de  la  liin;;ucur  du 
corps  ou  plus  longues,  le^  cuîn  i-h  eu  masque  ;  ln  této 
avanci'e  Oit  p<*ncliée,  mais  pa'^  i  iu  e  reniciit  verticale. 
Latreille  i  Hi-'/m-  animal)  a  divisé  lofte  tribu  en  un 
assez  grand  nombre  de  genres  et  de  aous  genres  aie^- 
nii  tiié:  encore  b<^aucoup  par  les  travaux  di'  Serville. 
I>lu«.ieur.  de  ce»  insectes  m  font  renianiuer  par  leur  cou- 
leur et  leur  odeur  agréables  ;  tel  est  le  Callichrt'me 
musqué  [Cerambyx  motcha/us ,  Lîn.),  long  d'environ 
0",02.S,  entièrement  vert  ou  d'un  iileu  foie  o  et  un  peu 
doré  dan»  quelques  individu>.  Il  n'pand  une  forte  odeur 
do  rose.  On  Ic  troilVC  sur  li  s  saules. 

C.ÉRAMB'VIC  'Z^olnuie),  CvmmfxjT,  Lin.  —  Nom  scien* 
tifiiine  du  ;^enrc  C'iprxynf . 

CÉH.VMIAIKLS  ou  f.tiiAVu'f  s  notani<iU'-\  —  T:  ibu  de 
la  famille  des  Floridées,  cU^se  ili's  A/'/ii'^,  cnractérisée 
ainsi  par  Aerirdh  ;  fronde  tubulru^e,  aWic. liée,  rarement 
Cil  lu  11- use  11  ((iiiiinai  -  ;  fructifie  ni  ion  doul)!-'  ;  r.)nceptaclfl8 

nu»  ou  involucrcH,  rfiifennaiit  de  nombreuses  spores  dan» 
un  pért^pore  hyalin,  souvent  mucilagineux  ^  -e  r'  jiipaiit 
irréguhÈremeiit  k  la  maturité;  consultez  tea  trois  tiié- 
rooircs  de  M.  Duby,  incérés  dans  les  Mémoires  ilr  la 
fioaété  fThistrirf  naturi'Ue  de  Gmice,  cl  le  travail  do 
.M.  Aganlb,  intiiul.;  .t/y-T  Médit,  et  Adri(d.,  p.  CO.  Lo 
genre  typo  do  ce  pioupe  est  lo  Ceramivm  {du  crcc 
iircramion,  vase  en  terre). 
CÉRAMIOCF.  (Chimie  Industrielle^.  —  Voy.  PoTrittr';. 
CERAPTERES  iZooIogic),  Cer«;»feru»,  Swed  —  Sous- 
genre  d  Insectes  coléoptères  tétrnmères,  de  ia  familie  des 
Xylophages,  genre  Pawvts,  établi  par  Swcder,  sur  ninj 
espèce  de  la  Nouvelle  Hollande.  Cet  insecte  est  parfatt<>- 
nieol  brun.  Son  corps  est  de  forme  carrée,  longue  et  dé  - 
primée,  les  antennes  sont  composées  de  dix  article»  et 
' —  Il  parait  ae  impprocbsr  dsa  p«ii»> 


lent  perfoliécs. 
sas  quant  à  la  fonne  du  corps. 

CÊRASINE  iC"H"'0'»,HO).  — Gomme  provenant  de» 
exHudationsdo  quelques  arbres  fV-uiticrs  iudigènes,  pni- 
niers^  eetMers,  amandiers.  Le  produit  gommcox  obtena 
dans  ce  cas  rcnfcnno  un  peu  d'arn6iN«  mélangée  à  la 
c^/anrif;  l'eau  froide  dissout  l'arabine  et  gonfle  seule- 
ment la  céraaine  ;  cette  dernière,  desséchée,  constitue  une 
matière  transparente,  facilement  pulvérisable  ;  ce  qui  la 
distingue  nettement  de  la  AoMOr^ite.  Comme  la  baaso- 
rine.  Ta  cérasine  éproore  par  l'ean  bonUtante  one  trane» 
formation  isomériqweCee  convertit  en  arabine.  — Cette 
gomme  a  été  prinàpalemeot  étudiée  par  Guérin. 
CÉRASTE,  VtfftuimuB  (Zoologie),  Cv/i<farc<ni#f«» 
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Lin.,  dti  p;rc  />'>'/Y»i,  roriio.  —  lUpt'd^  de  riy«"/v*,  groiip'' 
(les  St-i /.'•uf^  •rriiiiir  i.i^,  aj>|i:ii'ii'riaiil  nu\  l\i')  l\li'-<  x/Ju- 
(iiein:  dli'  M'  ilistia^nc  j^ar  une  p'-litu  c  intp  poiniite -^iir 
chaque  sourcil.  I^n'i  astec-)  uris&tro,  marqué  df  tnrh'  s  I 
nolrâirp*  irn'-;iilii  ic-».  Il  lialiite  l'AlRiirio,  rfig)'P'*'t  1'-'* 
contres  «  ha  .    -  .1"  rArriquc  acptcntriooalc,  où  il  M 
tient  dans  U-    >  i  l  .  Sa  ttâïk  est  d'environ  O^GS.  On  hi  | 
trouve  cité  i.\nn^  iw  AHlenn  «nclcni  et  entra  «uircs  dans 
Lurain  :  C'u  nna  preetendens  iMmanta  fiwite  oe>iM/r<. 
11  e!«t  tria-Tcnimcuifc  I 
CÉRAT  (Matière  mddiralc),  du  grec  k>^iof,  ou  lin  inrin  i 
cfivi,  cira.  —  Les  cénUs  sont  des  priiparatious  pliariua-  I 
cculiqncs,  d'une  c(»Rsi«l»iKO  plH«  on  nuni»  molle,  q<ii  • 
ont  pour  base  la  cire  «t  riniik.  Il»  dUfôrent  de«  nH'jwnl-i 
en  re  que  ccux-ei  centieunent  des  rësjuei;  et  des  \mm' 
iiuide»  M  ce  c|tie  ers  demivm  comictuient  din  graÎ!«^o!t 
anhiialefi.  On  di>tin|!ue  t  le  rétat  hinne  ou  cèmt  th  Gtt' 
(ien^  cmnp»'-»''  J«'  -'.-<»  granirnc-*  d'huile  d'olivo,  COpraiti- 
mes  de  cire  lil  in  li.- et  |S<»  t'î*"»'""^  dVuu.  On  fait  li-  | 
ijui  lu  r  1.1  oin  duNs  l'Iiuili-,  ou  iitct  daus  un  uiorlicrdc 
mai  bio,  on  :\j.  Av  cl.  «(u.Uhl  il  <"«t  à  drniî  r«*froidj,  on  y  ) 
inrnrpiiiti  T' ;>ii  p  u  à  pm.  O  r(  rat  t-st  t'iimili. m  i-Mm 
oïl  fuit  un  t:i'  --:ri nul  ii-au"-  P'iur  li-s  ]Kins.  iui-nls  l.o  nt 
sii'ii  /•  >^-i  1  "::i]n ■  <r 11!  v  p.ir;!!'  (!■■  l  iiT  fi  di  lins  par: ii'^ 
d'Iiiiilr  d'oliw  «m  ii  »  ii;>ti.l''s  il''ifi'->.  On  rnimait  i'Iiciul' 
le  iir/it  II  tu  <  .M',  «l:ui--  |.-i|iii-l  il  cDri'i-  <lê  ['l'-sriin'  d,' 
r"-''s  ;  on  S'il  s-  rt  poir  h    |î\r<'«  ail  cu-i-s  iji'      i  iiiiw. 

On  pn-p,i  H:  <  IICul  <■  lies  '.'/(//>  <•  r/n^,'..-.,  v  ;  aii  i^j  |o  m-t)  l 
Siit'n  hf  i.ii  <lf  tii  iliml,  dlilH  li'<nir'l  «  iifi'-  l'a*-'  t.'Xt"-'  di- 
|)l'>iiil>  ;       /  «  I  s.'itfi  I  (pii  M-  f.iii  on  y  itir»rporaiiI    pa;  li'  •< 
dL-v)ufre;  \fririi  III, mil, . -n'i'  (i/  iWt  (le  lîO  liiiiiv,  of) 
taiit  du  oi  i)<'iKki<' il'iiiniiiuiiiafpii'.  1.0  C'  iul  ilc  'lum'iiiu"!  , 
Tail  l'ii  iijHutniit  A  K  paiiit's  âr  rC-rul  simplf,  1  |>ar:i  •  , 
d'oxtr.iit  al( 'M.jjtnio  (lo  «piinrjuiiin.      a'rut  ''jiKi    >y  ail 
,    «VL'O  M  griluiiti'  s  de  ojial  ^ilJlple  ot  4  (:raiiiim's  di-  lai;- 
daiiuni;  ou  'lini  opiiiin  Iu  nt  ij",jII  trilur«}sa\i  r  du  Inma- 
d'a'tif  ei  iiUijipui  i.s  dans  ^0  ^ruiiiints  de  r-.ral  d«j  J 
Gali<'ii. 

CÉÎUTINE  ZmiÎH-if  ,  Crniliiia,  l.a'.r.  —Sr>us genre 
à'insectes  fi'fntéuuj'U'i  <  v  /  "c't;  utijHili'in,  raiiini^di*!»  .V»*'- 
lif^rcs^  grand  fieiuti  AU»{  i;  <aruciLii-é  j>ar  !«■  Ciii  |i>>  ] 
dtroil  etoblong}  «ailenlK!»  iiiscn>es  dan>(  do  t>< t'>  - 
selles  et  pn!V|UAen  massue  aUoiigùeilaii^DOUc  tilifunuc;  i 
palpo  mithillnirc  de  ûx  articlm.  LuA  ciTAthu^  ont  de 

Srandt  r«pi>orta  avec  les  atieilleftcbarpcntièi^;  leur  ab-  | 
omen  est  dépourvu  de  bra^  noyemoi  le  Inbro,  asses  ; 
ceurt,  a  la  furnie  d'un  quadrilatère  allongi!.  I.a  C.  ot!- 
tcuv  lC.<Jo//o««, ^'ab.Jcstlongued'e^vi^ooO"',|l07,broi^- 
lûe  »ii  Ueiiitre,  Idisantr,  puiutlIkHs,  des  fioils  gnsAues 
aux  paKe^.  Ct-tte  espace  se  trouTo,  mnis  rarement,  aux  | 
environs  do  Ihiri-,  La  C.  ulhiluhie  (('.  nlliilubi  i^y  Fui».) 
t»l  d'un  iiuir  InisHiit,  avec  uimj  laclje  bliuiclie  sur  le  mu- 
te«'i.  ,M'':i  'II'  la  Franco.  | 
CÉUAli  lE,  Uf  fiATocKLE,  CkiiATOTouE  (MCdocino).  —  I 
Vi>\-  z  KtnATiTr,  etc. 
Cf.ftATOCÈLE  <MW<-ciue).  —  Voyci  Kila*»TocttE. 
CLRATONIA  (Botanique).  —  Kcm  sdentiflquo  du  Va- 

roiilii'^r.  I 

CÉRATOI'in'LLE  (Botani<|ue),  Cer'ifopfiijnt  i...  T  in., 
du  giw  .'..>' f(^,  rorno.  phul/i<ii,  fciiilli*.  Los  r«inifira- 
lioiis  fouti  lua  -,  (!.  s  fi  >iiil.  ^  i|i'  ces  plantes  rossomblci.t  à 
du  pi'lit' 3  €.ji  titjâ.  — Cit'iire  éti  plantes  tyjw»  <io  lapotito 
fuiuillc  dos  Cl  riiloihifUêtts,  fan>illo  sur  la  |il.ir.<  de  la- 
<|ui'!Ic  on  n'<  st  pas  minéralonicni  d'accord.  !>•-  Candollo 
<  n  fait  irroujH.'  de  la  faniillo  des  }luliirfigreit ,\t)vÇ\n  iV'^ 
Cailili-irliinees.  Les  cératopliyllos  sont  des  plantes  suh- 
mer^ii^  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  et  les  marais 
tourbeux.  Elles  ont  les  reuilleis  verlicillécs  par  G-10  ses- 
aUes  et  fliicoieot  découpve^  Le  C,  noyé  (  C.  demer- 
suM,  Lin.),  appelé  auMii  Corm/le,  a  les  feuilles  à  so;;- 
meira  linL-aims,  ûliroraM>s,  fortement  dcnticulées.  Son 
fruit  es!  noirâtre  et  muni  de  épines  à  sa  b.vo.  Ijc.  ('. 
ou  Cot-nifle  submergé  C.  siifjitirrsu»i.  Lin.)  diffÎTO  du 
piéoCdotit  par  des  leuillt»  IrcÀ-pou  dcnticulées.  Son  fruit 
noirâtre  eat  auîai  dépourvu  d'épines  nu-<lc8<:u^  de  sa 
base.  Gei  plante»,  abmdonntfea  à  ia  décompesltion,  ser- 
vent quMque&ia  d^eugrab.  Garact.  du  genre  :  fleurs 
moMkiaiicaaans  cAiiceni  condle$  luvdiucn  à  t0>t3  divi* 
aieM  «saloa,  dÏApobcea  wr  ud  wul  raufi  fleur  mâle  : 
énmi—  iih26  à aDibèn»  teuillei;  fleur  RÎwdle  :  ovaire 
à  wie  lOttte  loge  et  i  un  aeu)  ovale  ;  fruit  coriace,  indc- 
lliaoeilt,  surmonté  du  style  pcr»i»tant.  G  —  s. 

CKRB^nE  (ZooloRie  ,  Cerùci  Ui.Cuv.  —  Sous-gcnrc  du 
genre  Cuu/euvie  jUfjfUes  ofjlnilieus].  Il  a,  coinnjc  les 
pythons,  presque  toute  la  t^^ic  couverte  de  petites  écailles  ; 
■uitMcan  dntimu*  par  des  j^ai)neieat»  M  devint  iea 


JC'.U  et  muiiinx  do  r;r>-!,  i,  à  l'aMi»'.  f.c  Coiubtr  Ctiit' 
r'.'v  do  l):iilillli  api'  ii  ;:"i.t  à  ce  ^rr  i:i;io. 

r.rniîi  rt:  il!  iUm  i  tti'v,  C'-r/i'  i-'i,  I.in.  Alliisi.xi  y  soi» 
fruits  iri's-vi'u-.  ii  iiv  ci  >-i>iivi  iit  niorl'']',,  dont  oti  a  cnnt^ 
paré  l'elVi'l  h  la  iii'»rsurc  do  ('.''riv'  ro.  le  paidioii  dos  on- 
icrs,  —  Cci.'i'c  do  planr''^  do  In  ("atiiillo  di-s  t» -i.-.yrf,'*,»?^ 
tribu  des  My</»iV,rf//'->».  Il  r  itnpr  ud  do>  arliri^'ea-i\  cxo- 
tii)iic-.  n  i>  |  ;.rti  d;ins  le  jrrni-o  Thfrplui ^  l.in.  (An- 
dré Tlir'Vi  t,  voy,i'_i'ur  du  xvi*  si.-rl'O^  plM'-ii  nri  do  se-i  os- 
pr  -i's.  I,"  C.  iih-.::i,  l.iii.  (nom  brésilien)  {'fheivtio  ukouit 
do  Caiid.),  est  un  ai  l>"i-<^>  au  d«  l'AmMque  méridionale 
tltrusilj.  Son  fruit  dmnc  la  mort  ureaquc  instaRtami- 
inent.  La  fumde  mome  qui  a'nbaie  de  ce  végétal  est, 
dit-on,  mortelle  P'»nr  les  liommci  et  les  uMlmaux.  On  i  a- 
contoà  ce  etijet  que  tes  bobitanta  do  ScuRr-Doml'i^iu'^, 
en  l&IO,  voulant  se  rcngnr  de^  fopagnols  par  lrs<jiioi-i 
ils  éiaiont  malir:iit<:<i,  et  profilant  d'un  vent  qui  se  ilirï- 
f;oait  ver>  les  habitation» de  ces tlomiers,  alliiiii-  imt  uno 
gp.^^lde  qitantîlé  do  boisd'ahoi:!.  L^s  fuini?;<l;f>iis  qui  i-n 
niiiulti'reilt  irenn  Dt  que  peu  do  suce  s  1'"  i:-:':r.;i  i.|a 
sVtnnt  liâti's  tio  <|>.iiiior  leur  r<  tmit.-;  mais  cic-  <  ii-- 
constancc  servit  de  pn-î-\ro  aux  l->papii  'Is  pnur  fain^  im 
nuissprre  pém'ral  di  s  indi:;  'no'=.  Le  C.  th-<\-<-tn:^  do  Linné, 
([iii  r,t  lo  T/i'r'''iii  :i">'i  I  I'!  r'i  (■«■uilli's  (!o  Iniivier;  n-<f\ 
de  Jussini,  e--t  un  p  lit  arliri-^-'^ati  de  la  Jiueurfiii-.  Sun 
i-i-ie'i-o  est  porjaiivr.  Kn  i;.'  iit:iI,  les  ospé'  os  d<'  te* deux 
grr.re^  SOU!  e\T  Mii'ilii'iii  il:ui.:i'7 '1t^<-s.  0  --s. 

_(:i;iu:Air.rs  z  ,.  !  :  .■ .  Ov--.,, -^,111.  _ (;,.im--'  d';-- 

niinniiv  uif.K  ■■/■•■■.  -Ja  rami''"  dr-s  \h''>'":'t^!i'i  y  np'^l.--; 
t]'-  ili'  Itlainvill  ■.  li  prit  Mii'le".  Ils  ont  leroi  jis  o^•;;i'•, 
^l'Iaiiiieuv.  c  ii ■( r.;i  i , II-  i-i  ir  ;iii;n'  par  en  Iil.'t  ini  s'>rte 
i\f  fjnene.  On  eu  iioi  •,  >•  daii-»  li  s  rv.\\\  d'-nrcs  ou  sa! 'es. 
l  !)<' o-;ii  I  I-,  I  '  /•■■<(  ■',  be  n  iii  onlr  -,  dit  on,  dans  l'iii- 
rn--i'iiï  du  tai  ;r  '  •!<  •.  d  ut-..  I,'|li^: i.in'  di'  r  ns  [)  -iirsa!ii- 
niauv  lai^H'  encor*'  lieaticnnp  à  l'airc,  oial^rr^  les  travaux 
d'  M.  Nit/'^di,  qui  ont  ptefondémentmodilldoe qu'avait 
fait  Mtiller. 

(;fl;(!IS  'roianiqtto  .  —  >(hii  srii  uiiii'jue  dn  flnluirr, 

f'.i;i!t:i,l';  <;■■  m  f  in  .  pot  'ion de  pl«u<  c(  ra;>ri>e  d-''!n 
riioi-riieir  d'oni'  <■  !■'■,, if.'rfU'-r, 

Ou  ;<]i[>' 11"  iTiihe  tin  c-rr/,;  \i;  cciitro  de  la  circonfë- 
roiiio  i/tii  je  limite  5 

Cercle  inscrit,  celui  dont  ia  circonférence  est  tangetitc 
intérieurement  ik  toin  in  rMiNd'nn  jHtly|!o»e;  to  rayon 
du  cercle  est  appela!  souvent  ap^tttème  dû  pulysone,  *qMi 
Cbt  dit  eirconncril  au  cercle. 

Cercle  cùnwtxerit^  eorclc  dont  la  ri  rronfl-rmce  pa<«i> 
par  tous  tes  somoieisd'nn  pol.\  genL'  ipie  l'on  dit  inserit 
dans  le  cercle. 

Les  surfaces  des  cercles  sont  entre  elle*  dar»  h  m^mo 
rappurt  '|ue  le  cari'!'  des  rayons  ;  ani^i  I'-  r;:yoii  di  venant 
;i,  \  f 'is  plus  prand,  la  suifare  devieut  i,  9.  1  i  Um^ 
pins  p*aii(lo. 

La  surface  d'un  ror>-le  s'oIitieiTf  en  Dinltipliant  le  riMii- 
bi-o  rr  par  le  oant'  du  r.^vnn,  ce  qui  s'ovpriino  [lesniil 
S  -  i'i-',  fni  imde  dans  l:i<iiielli' S  roprJ"«onto  la  si'rtac  î 
du  ci-rcle,  n  ynn  rayon  ot  rr  lo  rapport  de  In  rirronfc- 
n.'nro  au  dianinire ou  Aiitçi.mit  A''va!u>r  In  snr- 

f;ico  d'un  corde  duit  le  rayon  ostO'",SS.  ii'iis  Illl.-ell^S'.  - 
•IJiLS  X'MH«  ou  S  ^  6-^,*;'38.  NiHH  donnons  ici  un 
tableau  des  surfaces  doo  ocrcics  dont  le  rayon  VOrii) 
doo**,!  à  6  nu  is  es. 


hayoxs. 

St/Kt'ACKS. 

RAVO.NS. 

suurActS. 

0"  ,i 

Oin<|.03l  t 

1-  .0 

0  ,â 

1  .i 

7  .nfc-ù 

0  ,» 

0  ,tii: 

J  ,0 

i;  .'a--» 

0  .« 

0  ,9fiî: 

0  '^A 

i  5 

i'5  /■:;<) 

0  .5 

3  ,0 

•s  .!T»Î 

0  ,n 

1  .lon'I 

3  .S 

0 

1  .I.J'M 

*  ,0 

i»   ,4 .  .r. 

0  .s 

î  .«IDG 

*  ,5 

63  M'i 

0  .9 

A 

6  •» 

Quand  on  coupe  une  apMvepir  un  plan,  llnivreecilen 
est  un  eerde.  Lorsque  le  plan  paiM-parle  centre  delà 
sphère,  on  n  eequ'en  appelle  un  grand  eervle;  ai  le  plan 
ne  piiee  pna par  le  tntrede ta  aplièfe, mmmpitu 

CeacLC  (Astronomie).  —  On  consid{>i^  en  ostroneoiio 
divers  eerdm,  tels  que  \'éiptatew,  \t  méridifn,  otc  Ce 
aont  lea  interwoiioBa-  de»  'ptaM-de  'rnAme  «on  f«rda 
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tphère  eéluU.  Cm  pllM  «nmoila  terra,  wipoiae  a»hé- 

nque,-  suivant  d'vitNi  màm  qui  pramuot.  eneoira  io 
nèau'  nom  (voyei  Cus  Twu). 

Plusieurs  instruiMiito  (faiiMBQinio  portent  mm  4e 
nom  de  cerclet,  à  caiiMdo  eeicte  dMi4qtti  en  wt  oiM 

ptuw.  essentielle  ;  tels  sont  le  OBveie^mimi/, Je  oarote  té- 

Aitilcur,  le  cerclo  do  réflexion,  etc. 

CEmX)Dlii.NES  ^Botanique).  — FamOle-de  plantes  D(- 
coli/ledimet,  ûtablie  |>ar  Jussien  et  dèiigiiée  depalepar 

Rot>ci-i  Drown  sous  Io  nom  do  Haloragées.JUkiaKi  en  a 
fait  les  Hi/yrr)>j>ées;  mais  le  mol  Uaioragées  eat  seul  cm- 
ployti.  O'Um  famillo  faisait  partie  des  O'tagi-éet  ot  tirait 
■en  nom  «lu  iii  iire  Crrcidiu, 

Cr,lî(  .01>ii  iZLMjloKii  i,  Cen»/>J*,  Fab. ,  en  grec  kvrh'tpé, 
—  Ci-rin'  à  liisectfs  hétniptir'^,  famille  des  Cuailatres, 
du  fivivid  giîiirn  Cicmledes.  Elles  ont  le»  antennes  J«rt 
ctiiiries,  lu  trie  i  ii  foriiu'  do  iniist'au  |>lal  en  d(*K>us,  deux 
putiis  youn  lisecs  sur  la  ii>'ti  i-i  av^ot  rapprochés.  La  C. 
snnifHitin'ente  ou  p;iv(/f  -  (<'  stiw/uiiwlenln,  Fiib.  i, 

la  (  i'itile  à  lâchai  roiu/fs  {.W.  (■••otlioy,  loneue  d<j  i>'°,ti()!i, 
est  (i'iin  IxMU  noir  nvi  c  m\  t.u  li--.  d'un  r'*'i\ii'  de  sang  sur 
les  l'iuis.  C'<-sl  la  plus  grnmle  dua  l'sp.jn-,  iiidigi  ir's  ;  oa 
la  trouve  dan»  la  fnrtt  de  Snint-Gmiijaiii  i  ii  Layo,  mais 
rarement  ailli.'iirs  d'w.^  :     ■  ivi  •.  l'ui'is.  La  C  >''''ii- 

$twa>';('iyat-  '  '  .  -v/<j-»i.;r)./ di;  (je.  r), 

pn'-.<|ut'  aussi  loticHi'  ijui:  ia  |>i>  i  >  uciil'',  a  le  corps  d'un 
brun  piiis  ini  m. mis  loiicû  ;  c'i>l  ï-a  lai\o  qui  ifiul  par 
l'anus  (irs  biilli.'s  L'cuuii  usi.s  i|u'ijii  tniuvf  asM'z  comniu- 
111  im  ijl  ^iir  les  pluntr^,  burlout  sur  Ir^  Iiun  rni'-.,  rl  qui 
bout  rniiuui-!»  siius  I'!  nom  vultiiire  de  r,  (f  ii-<!  ilf  niuciu. 

CLliCOl'l  l  m  (.ILE  ou  OiKJiUNS  /.  M.ln^ic  ,  Cfi-oi/.i- 
ihf  ilu  f;r>  (!  kcfk'i.t,  queuf,  f't  ;  i  A//v,  siuge ;  ■yini:^ 
à  qui  ur.  -  -  (iruredo  Mii>ii>iii/r,  i-i  ,fiiiiilriimttni-<,  de  la 
fauiille  <ies  Siiii/es  H>  <iif  mnimih;  à  musoRU  médiocre- 
ninnl  pnii'iuinniil,  «li  s  abajoues,  uni'  'iUi  iH'.  ks  fi>?>»e»  cal- 
1oum'>,  11'  ui ■•uni  nombre  di'  nin-  hi  liiM  i  >  que  1  bomint'.  Ce 
(^l'un-,  établi  d'abord  par  lUitlon.  adu|iiij  par  t^uvier,  a  été 
modilié  par  (iColTroy  Saint  llilain-,  Kruli  bt  n,  et  en  di  riii.  r 
lieu  par  M.  P.  (iervais  ;  on  en  a  retrani-lit'  quelque-  l'-pè- 
Ces,  tels  que  les  .ManiçnlK^vs,  (|ui  ont  été  réunies  k  d'uuues 
geun-s.  O  sont  des  siut;es  sauteurs,  ci-inipcurs  et  «ri- 
niarinr»,  d'un  naturel  quorelleiir  et  turbulent;  et  ipioi- 
qu'ils  wiieiii  doui  lor^qu  ils  snut  jeune»,  ils  dcvienneuf 
souvent  niccbants  cl  intraitables;  et  connue  ils  sont 
armés  de  canines  lonKues  ot  tranctiant<  s  avec  lesquelles 
ils  font  des  blessures  profondes,  il  ne  faut  ni  les  cares- 
ser ni  les  irriter.  Ils  rivent  en  troupes  dans  les  forôta, 
sautant  d  arbra  en  arbre,  de  branche  en  branche, 
detceudani  rarenMnt  k  terre  ;  ils  sont  dans  un  moare> 
menletuno  agitation  continnek.  Leur  nourriluic  se  com- 
pose  do  feuilles,  de  racines,  d'insectes  et  surtout  de  fruits 
de  toutes  os|ièce-i,  et  à  cet  égard  ils  causent  quelquefois 
des  dég&ts  considérables  dans  les  diamps  cultivés  pen- 
dant la  saison  des  réooUes.  0a4lt  mAme  fa'ila  organisent 
laura  maraudes  de  nnBiin4ue,tandia(|ÎMl|nalqnes-nns 
Amt  teittinolle,  les  autres  foat  botiner,  mangent,  rem- 
pUsseai  leurs  vastes  abi^oneeet,  continuant  leur  pillano 
et  leur  dévastation,  ils  se  psescnt  de  muin  on  main  le 
butin  qu'ils  font.  Les  espèces  connues  sont  an  nombre 
d'une  trentaine,  dont  nous  citerons  les  principales,  en 
conimenrant  par  les  plus  douces  et  les  plus  sociables, 
■itivsnt  la  mùtbode  de  M.  P.  Gavais  :  I*  le  îaiapoin 
{C.  Jle/arftiiwu,  F.  Cuv.)«  d'an  caractère  doux  ;  il  est 
Tordàtre  dessus,  nos  noir,  face  eonlear  de  chair.  Ou  Ga- 
bon ;  2°  la  Moue  (C.  mona,  Bnd.),  ploa  grande  que  le 


«al  :  8*  le  Vernt  Jtftfyf Ams.  F.  Car.)  « 
entouré  de  poils,  des  poils  mu  aotoor  de  l'aona;  to 
Muibrouc  (C  rfiiiriirifi.  flrnffj.TirrrUmi  in  ilawHn.  ftitc 
eaqleuTideeliaWf  'acrotnm  couleur  d'ouU^SBart  Ma  eont 
JMwit»,  'irritables,  «»  s'appdvoiaeiit  ipaa  asnvMtanalt 
.etaaoMaogaroux  :  «a  sont  leaabigesi)fla)ilasagilai  1 10^  I* 
Puta$  {C.  miber^limtti),  ftnta  vois  aaaas  -vif  an  dei— , 
les  Jambestet^nMÉilnMiaoaiiâtrea  con  HapporMaauwM 
Europe,  iMdaO|r  vit  plan  dUBeîleaMaïqaa  les  ■oim 


nréoédcntt  elle  eat  d'an  caroetère  ni  et  flKilei  corps 
bmn,  nembres  noirs,  toor  da  la  tèleUancMtre,  un  ban» 
daaa  noir  tor  le  bont.  CAte  oceidentaled' Afrique  ;  3*  l'^lr- 
ea^,  Blmte  «es  (C.  pe/auriffa,Gin.);  TisagD  bleu,  nez 
blâno,  moustache  ■aiw,  palags  vaidâiWttlttiiaté  de  roux. 
De  Guinée,  ainsi  qne  la  aalvantt  4»  leC.  AeeAmr,  Gue- 
non d  iioR^  mt  jftoémùmttàt  Balbo  {C.  nicbYow),  oeir 
M  bran  pointillé.  Ma  iBal  Uane  an  ndilea  do  viiaga 
Boir t  il  est  podteoBBt  la  psécédant  et  aussi  d'un  nata- 
nl  éauK  ;  &•  te  Mouêlme  (C.  etphus,  ErxI.),  d'une  petite 
taille  et-plaio  da  ijBtakiaia,  csodré  UaoAtre,  nse  touille 
i—a at^dawBt dg^«|ae  oreille;  C*  le  Orivet  (C.  gri- 
ttm,  F.  £av.},  JoUe  espiee  de  moyenne  taille;  il  a  le 
aerotam  vert,  satotnd  de  poils  (anves.  Isid.  GeoiTruy  Saim- 
Uilairo  peme  que  e'est  le  vrai  Simia  anhmn  de' Linné, 
désigné  par  Guîrier  comme  étant  le  CaUiiriehe;  ce  serait 
alors  le  »inge  de  Seiba  qu'on  trouve  sur  les  monument» 
égyptiens  ;  V  le  CmUUnehe  (  C.  caiiUrùhns,  Isid.  lioolT. , 
et  non  pas.  le  Siinm  tabaa^  Lin.),  presque  entièrenKMii 


oliv*ti«i 


ttre,  iaoe  nair»  avee  do  longs  potta  blancs  sur  i 
I  il  lit  ilani  lu  OUinJa  g»  Vert  t  du  a<iH>  i 


laiiirvitpM 
e«|)«cea.  D  cak  da  Sén<|d. 

CÉRÉALES  (AjpieailM^,  du  latin  eemri/a,  loa  dons 
de  Cérès,  dtesse  Ma  BwlMMi.-^  On  désigne  sons  ce  nom 
un  certain  nombre  de  plantes  renfermant  dans  leurs 
graines  ane farine  plus  nounÎMante  qne  colle  fournie  par 
les  aotrea  gNinaa  de  végé-taux  fikulonts  et  avec  laquelle 
les  divers  peuples  font  le  pain  ou  les  préparations  dtver» 
ses  qui  on  tieuneiit  lieu.  Les  véritsbties  céréales  appnr* 
tiennent  toutes  &  la  grande  famille  des  Graminées.  On 
ne  comprend  en  outre  sous  co  nom  que  le  blé  mir  ou 
mrriuin,  dont  les  graines  rem(jlBccnt  dans  quelques  coii- 
ti'  -s  (  I  îles  des  vraies  céréab-s  ;  Io  sarrasin  appartient  i 
la  lauiulede*  l'olijfjonéet:  c'est  le  Polygohum  furfopi/rui 
de  I.iiiM'. 

Enii'ni'ratioii  dus  rérfiiUi.  —  On  comp'i-  jifirmi  It  s 
céréid  s,  eu  procédant  des  plus  e^lintées  aux  plus  vilcs  t 
Le  Ironii  nt  et  ses  vnriéi'-<.  —  Tnliriim  ffilmuat» 
L'épenutrc  et  ses  vari-  tés.  —  Tritit  uni  S/ie/l%>  '- 
ix!  seiiile  et  ses  vnrié'té's.  —  ScYf/c  cfrmile,    *  ■ 
Plusieurs  L'spri  e-.  d'iiTte. —  lh>i  ili>>im .  '  - 

Plusieurs  espèces  d  avoiue.  —  Aivnn. 
1a'  mais  ou  blé  de  Turquie.  —  /fit  tnnts, 
I/î  riz  et  ses  variéié-s.  —  Orizn  ^itfiva. 
l.c  millet  romnnjn.  —  l'titticiiin  intli  ir.-mn . 
On  |vf>ut  JoindnL'  à  relie  liste  tb  s  r.  i.';,|i>s  ;es  [Ons  ri'-- 
pandues  :  Io  A/t7/f/  il'lhihe  [l'im  ruin  ita'^'  unt  ,  1' I/- 
piale  (Pkalarif  rari"ni  n''i'\  !e  .Sr,ef,/)o,  qm/fl  tml  ou 
douhra  \Ho/ru<:  S'iri/lonn).  le  M^l    i  nanun   Uf"'' iii  vi.;- 
rnttit),  lo  l'etit  Mit  ou  Dikhn  {l'enniic'iiin  ij  fntmii),  !o 
/>/  i/'i  «  (iAi/.Mime«l.  etc. 

linftftriiiiire  ih'x  cfi'i'iitin.  —  ly  s  s.iiiv.'e'i's  ndr)rin'''s  à 
la  <  liass4>  ou  les  [«uipli-s  exclusiven.ent  p.et"in  -i  et  no- 
mades 8<>nt  les  sfuls  qui  s'abstiencient  de  cidiiv  r  l^n 
céréales.  Tous  les  ["  upl  s  séijeiitnires  et,  par  coiiséqueut, 
aRricnltcurs,  ont  pris  pnur  base  do  leur  alimeniaiion  le 
]>ain  ou  des  pn'-parations  analogues  qui  exip?nt  la  cul- 
ture de»  céi^ales.  La  farine  des  céréales,  dépourvue  tlo 
toute  saveur  tranchée,  renferme,  outre  l'élément  féru- 
lout,  un  principe  azoté  particuliltrement  nQurris*nnt  pour 
l'homme  et  les  animaux  et  uneanati&ie  grasse  qui  roin« 
plète  sa  composition  nutritive  (voyez  Alimiirts  i.  L.cs  cé- 
réales les  plus  astfmées,  les  flromcnts,  par  cxomplc,  sont 
celles  01^  les  proportions  da  WB  ditecs  principes  sont  1rs 
plus  convenables  pour  l'alliMiWatIuu  da  l'homme  t  les 
autres,  de  plus  en  plus  pMffiM  flo  matière  asoiée  et  en 
matiiMtnMe,sonttrepMiMTement  fkrineuses.  Aucnii 
autre  groupe  de  plantes  ne  pourrait  les  remplacer  dans 
l'alimentation  des  hommes. 

Il  lemMeaassi  que  la  providence  divine  ait  voulu  aan» 
rer  osa  préafOMS  ressources  à  tous  les  peuples  et  à  pa« 
prÈs  en  tOM  pMa.  Tous  los  sols  ettoM  les  climats  an 
prêtent  à  la  eollnra  da  l'uM  on  Taotre  espère  de  oé- 
réaka.  Lea  manTaia  lampa  dhataMntians  doute  les  r6- 
daa  oÉrialea,  maisaaM  leaMpivimer  Jamais  tola. 
oa  la  volt  poor  d^aatiea  pcôdalta  da  la 
si  ona  onltnra  aafanta  ae«rrttnii<gd>la«Mit 

cnHnta  la  ptaa  inparfeiUï 

■daiaiisea  plaaiaa,'  mal  aat  atile  et  da  pre* 
Dès  que  les  grains  mtois  ooatlamwnt  leur 
farine,  le  culUvatear  fidt  la  mâ/Uimt  Wla  aécalalpa  des 
campagnes,  qui  se  plaoe  dan  la  bdla  laiiM  et  eoafanne 
Isa  trasaas  da  l'aaiadBi  Les  céréales,  coupées  et  entoréaa 
dachaaip,panf«ot  Mie  emmagasinées;  plus  tard  etdoM 
la  aaison  oa  d'antres  travsox  manquent,  on  ditMba  la 
grain  par  le  d^ùmagt  ou  le  Itatlage;  les  tiges  RnoMOt 
la  paille  qui,  emple)-ee  oommo  aliment  ou  comme  MlièK 
pour  lo  bétail,  se  transforme  en  fumier,  engrais  deipva- 
mière  nécessité  pour  la  culture  des  céréales. 

Enfin  le  grain  qui  provient  de  cotte  récolte  est  une  den- 
rée dinii  j'ei '.nliiuiiit  est  assiin'',  dont  la  conservai  ion  no 
pn'sento  que  de  aiédiocros  difl'icultés,  dont  la  qualité  s'ap- 
précie sans  peine  au  jour  de  la  vente.  l*s  céréales  i  i-in» 
portent  A  tous  ces  tiues  sur  tous  le»  antres  produits 
ajçricoles. 

'Jrigtne  des  céréaief.  ^-^  hiltt^M»  de* 'ittiliaSlé^"^ 
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kdinetiant,  si  I'oq  veat,qiie  CérH  ait  enaoi^nû  aux  hnmmm 
à  cultiver  le  blé,  on  cm  forcé  de  convenir  que  le  froment 
est  uoe  espèce  dont  on  ne  connaît  plus  lo  pa^a  iwu!.  Jl 
paraît  M^ulemont  (ju'il  nous  vient  do  la  haute  Asie,  d'oà 
lls'esi  n^pandii  en  f.gypto,  on  GK-re,  en  Sicile  et  enfin 
dans  l'Europt^  occidcniak'  cl  en  Amérique.  Sa  culture  en 
Chine  reamnto  à  la  plus  haute  antiquité.  Dans  ces  der- 
Dieis  temps,  on  a  nnîtcndu  avoir  retrouvé  le  froment 
Mnvage  dans  Vœqilups  ot  nta,  Ln'â-rvpandu  en  Sicile,  et 
que  Ca>s&l|ii:i  .1.  it  nommé  Inticum  T)//i'<-*/re;  mais  l'er- 
reur a  été  ûtii  aiir^e  par  (!•>«  savants,  parmi  lesquels  | 
figure  en  prcm n'.  rr  li^ri''  Wmurin  (voyei  ■/EciLi''!--!.  I/..''-  I 
fteautrt  croll  natnrtlleiwnu  en  Perso,  ainsi  qw  Micliaux 
ptrreet  Olivier  l'ont  découvert  l'un  et  l'autre;  les  bota- 
niste ignoraient  b^o  pays  natal,  et  le  premier  de  ces 
voyageur»,  dit-  n,  1  >  ;rouvs  à  l'état  sauvage.  On  la  cul- 
tive surtout  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Suisse  et  dans  i 
quelques  pays  montagneux  en  Franre.  Quant  au  srigh; 
on  ignore  son  purs  natal,  quoiqu'il  passe  pour  originaire 
du  Levant;  on  M  cultive  depuis  longtemps  dans  toute 
ri::un>pe,  surtout  dans  les  pays  montagneux.  On  peut  en 
dire  autant  de  l'or^^,  dont  la  patrie  originelle  est  aussi 
difficile  à  déterminer.  Hoyne  prétend  qu'elle  nous  vient 
de  l*Attk)uo  ;  d'autres  lai  assignent  pour  patrie  la  Tarta- 
lie  ou  la  Russie.  At^jourd'hui,  elle  est  abondamment  cul- 
tivée dans  tous  les  pays  de  montagnes.  L'avoine  vient- 
elle  naturellement,  comme  1«>  pn't'  ud  le  navigateur  An- 
son,  dans  l'Ile  Juan-FernandL.^,  sur  les  cAtes  du  Chili  1 
Cela  n'est  guère  probable,  si  les  Gormainkd'iiprta  Hine, 
la  cultivaient  déjà  pour  s'en  nourrir  sou  ibnN  do  boail- 
lie;  d'un  autra  c6té,  étai(-oe  bien  l'atoiiMt  qu'Ut  em- 

Sloyaient,  eOcéltit  eoDDMMitttoiioiD  d«  Ardm*?  Olivier 
it  ratoirTue  croître  •pontanimeiit  en  Perse;  d'antres 
panent  qa'elle  est  indipiie  dm  le  nord  de  lliarope.  Le 
riz  est  connu  dte  toplos  bitate  antiquité  dans  llnde» dont 
il  paraît  origiaaJra.  Bfeo  longtemps  aprÈs,  il  ftil  ooniMi 
en  Égypte  et  en  Gri-ce  ;  il  nt  meptieoiié  éu»  Tbiù- 
phraste,  Pline,  Dioscoridcs;  en  la  lirait  deriiid»«k«Q  a* 
l'employait  guère  que  poar  Mrs  des  tbane».  Ce  n%t 
que  plus  tard  qu'il  entra  dem  Pàlinentatioa  ;  répaodu 
antoord'bui  parieut»!!  eatcnlttfidHM  netrc  Europe  mé- 
ridionale, surtûot  m  B^pigNe  et  en  Italie.  Originaire  de 
l'Amérique,  le  «Milf  parilty  «foiréié  cultivé  Urès-ancicQ- 
nemeou  Amounoux  a  prétendu  qu'il  venait  de  llnde, 
d'oà  U  aTcit  péiidtré  «o  Turquie  et  eit  Egypte  t  il  |iaHl( 
Men  dénraatré  anJoanHiui  qn'ii  eilstait  dam  notre] 
ancien  monde  bien  avant  la  découverte  de  l'Amérique^  1 
En  France,  Il  était       eonnu  sous  le  règne  de  Henri  II.  | 
One  grande  partie  des  peuples  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  , 
de  l'Amérique  en  font  leur  nourriture.  Le  millel  cl  le  ' 
yifi/h'j  sont  originaires  <li' l'Iudr  ;  le  premier  est  cultivé 
surfont  en  Italie  et  eu  Allemagne.  liepuis  quelques  an- 
nées, la  culture  du  second  a  pris  un  grand  dévdOffeiMnt 
à  cause  de  ses  propriétés  saccharines. 

Cul/iirt'  ili's  âfrt/nlcs, — Les  céri'ftles  se  nourrissent  sur- 
tout aux  dépens  do  la  terre  et  tin  iit  pin  de  l' atmosphère  ; 
aussi  épu i^fiit  clli',  l:it\i.ieouji  li.'  sol  qui  a  b<_>soiii  do  bonnes 
fumures  ptiur  citritiiiui  r  :\  lit  pnxluirc  avec  don  rende- 
ments saiisf.iis.uit-.  Lll'  s  se  plaisent  eu  gt-néral  dans  des 
terres  assez  ncliL-»*,  surt  iut  celle*  qui  figurent  en  téte  do  > 
notre  liste  donin  i'  ci  dessus;  nétuimoiiis,  si  In  t'  rre  est 
trop  forte  ou  trnp  ruuii  e,  elles  »>f rvc/if ,  e'i>si  n-dire  se 
couchent  sur  Ir  snl  isant  m  II  m  ité,  ce  qui  liiiiiiiiuc  beail- 
COUpleur  pi  eiliiir.  Oiiatit  :t  l;i  phire  des  jn  ihi-ipulrs  !■•  r^alcs 
dans»  la  i  nt.-i' inn  tl-s  ciilt  ii;  cs,  du  ]iciit  dire,  inais  d'une  | 
façon  liSiS-gifiicrale. 'j  11-'  l'-  freinent  -.iii  red.;  lu.  .i  ;'i  l.i  rup-  I 
turc  des  prairies  d<-  irelle  nu  île  sainfoin  ou  ;'i  la  j.irliérc. 
Le  seigle  6UCC^dc  bii'.i  \  mu'  r-  culle  de  rannei,  di-  poni-  ' 
mt?s  de  terre,  ii  une  .'iveuie,  :i  un  s:irra>iii.  lii  'u  que  e<  lté 
céréale  se  pK'te  k  être  cultivée  plusieurs  l'ois  de  suite  sur 
le  mémo  terrain,  il  ne  faut  pas  abuser  de  cette  pratique 
qui  épuise  lo  soi.  L'orge  vient  bien  aprîw  les  pommes  de  | 
terre,  les  carottes,  la  fùverole,  le  ti-i-fle  ou  une  prairie  na-  | 
turelle.  On  fait  volontiers  succéder  l'avoine  au  froment 
m  au  seigle;  peut-être  vaut-il  mieux  la  faire  venir  après 
VU  OOlia,  de»  féveroles  ou  dos  pois.  Quant  au  mai»,  il 
létuiit,  avee  une  largo  fumure,  après  les  fûverolet  et  les 
pommes  de  terra.  Le  rii  est  une  céréale  d'une  ealtare 
particulière  tadtqvée  i  l'artliele  spécial  qui  la  eoMame 

^  Èmphi  de»  cériatet.  —  Dans  son  livre  dos  OuvriTs  , 
«yropdnit,  M.  Le  Ftef  adonné  sur  remploi  des  céréale* 
dn  rMiaaiBDCinaiita  amsl  prAds  que  peo  cona-4S  et  que  Je 
Taii  réniner  M.  Lee  céréales  occnpeM  la  première  place 
dans  t'àUmoMaiioit  des  peuples  do  l'KnTopc  ;  plus  cette 
aliuaentaUon  «rttlmplB,plaa  «Uca  f  peddomiMM;  à  me- 


sure que  le  bien-être  se  développe,  1^  corps  gra^s,  les 
viandes,  les  boissons  fermcntées  en  remplacent  nue  par- 
tie, et  les  ci'réales  qui,  chez  les  populations  pauvre<«,  absor» 
beut  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  dépense  totale  d'une 
f.imille,  se  rf^duisent  alors  au  hnitièmeou  mPme  an  dotr- 
ziéme.  La  nature  des  céréales  consonuné(>>  varie  beaucoup 
et  le  nom  de  /-/«'dt^igno,  selon  les  pavs,  presque  toutes 
les  sortes  de  ri-réales,  L'Europe,  à  cet  égard,  peut  se  par- 
tager en  tnjis  zones  parallèles  s'étendant  du  sud-ouest 
au  nord-est,  depuis  l'Atlantique  Jusqu'aux  monts  Ou raJs. 

—  l'rci/itere  soiii'  on  zour  si^iilenfrinnnlr  :  Iles  de  l'océan 
Glacial.  Écoese  et  ses  Iles.  Jutl.md,  Norwége,  mt^enre 
purtie  de  la  Suéde,  Finlande,  nord  de  la  Russie  et  des 
monts  Curais  jusqu'au  o9*  degré  :  elle  a  pour  blé  l'avoine. 

—  Deiixtciiif  Tnne  ou  urne  n  nti  til'-  :  Aiii;teterre,  Irlande, 
France  septentrionale  et  ceiitrnii-,  Allemagne,  Pologne; 
elle  a  pour  blés  le  seigle,  l'orge,  lu  froment,  cultivés  en- 
semble ou  sé'p.m'ineut  et  associés,  çàei  là,  vers  te  nort 
à  l'avoine  et  vers  le  sud  au  mais.  —  Troisième  zone  Mt 
ïone  méridionale  :  Espagne,  France  méridionale,  Itatièi 
Carntole.Grèce,  Turquie,  principauté*  danobieMHa.ilaill- 
grie,  Russie  méridionale  et  Crimée  ;  «Ile  a  poai'tiM  lè 
mais  eL,  dans  une  moindre  proportion,  le  ftonent.    '  ' 

La  forme  sous  laquelle  se   ininuilFlei  céréale*  cet 

loin  d'être  toujours  la  même.  D'abord  le  blé  est  t.intdt 
réduit  en  farine;  tantôt  simplement  concassé  pour  con- 
stituer le  gruau:  tantét  enfin,  décortiqué  plOf  on  moins 
complètement,  il  forme  le  ^rai'n  monaé,  La  Ibrine  ant 
habituellement  à  la  préparation  de  ee  qne  Ton  nomme  le 
pain  (voyez  ce  nwtj.  La  FMnee  est  le  paja  du  monde  oA 
prédomine  le  plus  ce  mode  de  préparation»  trb»-n5panda 
aussi  en  Angleterre,  dans  la  bane  lïcoese,  en  B)>pagne, 
dans  le  nord  de  l'Alleaiacne  et  eo  Seandinavto.  Dans  FAI- 
kmagne  méridionale  et  dans  In  proflneM  slaves  de  rem^ 
pire  d'Aotridie,  en  observe  tu  antre  iMde  de  préparap 
tien  désigné  par  M.  La  Ptay  sons  k  nom  oOliectir  de 
faioteoa  lÊOttUtet  {m«i  MMium).  Las  vermiceili  ou 
pitea  aHmentabea  dTtalie  ernit  nn  antre  aiode  de  prépa- 
rattoa  d*mi  empM  restreint.  Les  fbrims  de  sarrasin  et 
de  nuds  sont  velmitien  préparées,  ebei  les  Bretons  fran- 
çais, les  Basques,  les  Ituiena  du  nord,  en  bouillies  (v^yes 
ce  mot),  qui  aont  trbs^ployées  partout  dans  l'alimen- 
Utica  dea  enAmta.  Les  iniaui  ou  les  grains  mondés  sont 
eitrtouteo  osafe  «a  Amqne  et  en  Asie  et  d.ins  certaine* 
parUea  da  l'Barape  méridionale  (voyez  Grmns). 

Les  eéréales  servent  encore  k  la  pn^jiaration  de  cer- 
trinn  bolsaons  fermenté»,  eiux-de-vle,  biére8,ctc.  Ap.P. 

CtoÊBRLL.EDX  fAnatoujie;,  de  '  ereM/um,  le  cerve- 
let, qnt  appartient  au  cervelet.  —  On  distingue  plusieurs 
aràrês  cérébelleuses  :  !•  la  Grande  C.  inférieure  naît 
de  la  vertébrale  et  se  porte  en  dehors  et  en  avant  do  la 
surface  inférieure  du  cervelet,  où  elle  se  divise  en  deux 
branches;  2"  la  C.  autèri'  urf  et  infrrieurr^  qui  n'existe 
pas  toujours,  est  fournie  par  la  basilairc;  3"  la  (  yiipé- 
rieure  naît  de  la  baailaire  derrière  sa  bifurcation  termi- 
nale.— Ixjs  veinra  cérébelleuses  sont  :  \*  les  (',  Intf'r  n/rs- 
et  inférieures,  qui  vjeunr'ut  de  lu  face  inférieiin_>  du  cer- 
velet; î«>  la  C.  médiane  »uptrieu>c,  (jui  ^  a  s'ouvrir  dans 
le  sinus  droit. 

CÊnf.DI  LI.FTE  (Médecine),  do  cfr.?V//Mm, cervelet. — 
Innmiim:ition  du  cervelet  (voyez  Escépiialite). 

CÈitÊBHAL  (Anatomie,  Médccinpi,  de  cerchrum,  cer- 
veau, qui  appartient  au  cenean,  sMi'iKynie  d'eno-  pha- 
liquc.  Il  y  a  des  membranes  c«jrébraJe»,  t  innnes  aous  le 
ntun  de  Méninges;  ce  sont,  la  dure-mère.  I  nrachnoidc, 
et  la  pie-mère;  il  y  a  aus'si  des  vaisseaux  et  di^s  nerfs 
céiv'brsu\.  ^ — I.<  ^  art!.ri-s  n  rél.rali  .s  sont  ;  I'  la  C .  nnié- 
ririurr  (art«''re  du  n.irps  ralleuvl,  nue  des  tmis  branches 
lerinni.iles  de  la  car. Iule  primitive  ;  la  ('.  >niiiirr,nc 
^artère  de'  la  scw-.ure  de  Syivnis),  K^i  est  aussi  une  des 
branches  t«'riiiinales  do  la  carotide  interne,  est  plus 
grosse  que  la  pivrédento;  V  la  ft^ff/^rieure  Ibr.inche 
terminale  du  trenc  ba'^ibiire;  se  dirie.'  *ei-s  |e>  1  >Ui^ 
postérieur»  du  cervean.  —  Les  veines  c  iii(t'riili-<  et  m- 
ft'rieuret  versent  le  sang  dans  le  sinus  latéral.  I.e-i  \  eines 
V.  internet  se  Jettent  dans  les  veines  cérébiab--s  sujMj. 
rieures.  Les  C.  suf-érieures  s'ouvrent  dans  le  -«inn-  lon- 

Êtudinal.  LiOaC.  médianes  inférieures  se  terminent  dans 
lénus  droit.  —  Les  nerfs  cérétiranx  sont  ceux  qui  sor> 
^^nt  par  les  trous  de  la  base  du  crAne;  on  les  désigne 
mieux  sous  le  nom  do  tter/k  crâniens. 

CÉKÉUUALES  (ArpsCTiO»}  (Médecine).  —On  a  donné 
le  nom  d'affections  céntbrales b  celles  qui  ont  ou  pa mis- 
sent avoir  leur  siège  au  cerveau  ;  ain^i  l'apoplexie,  l'épi- 
lepaie,  les  délires,  le  carus,  etc.  Plusieurs  auteurs  ont 
désigoé  eons  le  nom  de  jmrt  cérébrale,  tantAt  la  fièvre 
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ataxiquc,  tantât  la  forme  do  U  fièvre  tj  plioirle,  qui  est 
acc(iinpngnt!-e  de  sjmptùme*  cérebraux  d'une  iiauire  spé- 
ciale <n  qui  se  montre  avec  une  marclio  ciiiifu-i\  désor- 
donnt'e,  tumultueuse,  aoconi poignée  lii'  liéliro,  (]■■  coma, 
quelquefois  dr  paraly<iio  ;  mais  la  maladie  à  laquelle  oa 
a  le  plus  gt^nériilenienl  d'iiiiic-  ce  Dom  Wt  VlBÊÊnmr 
tion  ttfi  mémix/es  (voyet  Mt.NiN(;,iTE). 

CP.Kf  UHIFOHVlE  (kédeciiK;).—  Voyei  EscÉPiiAi.oioK. 
Cf-llÉBRITE  (Médecine).  —  Nom  donné  nnelqucfois  à 
rinflanimatioii  du  ren-eau  {voyes  Encéphai.itk;. 

CÉRÉBRO-SPINAL  (Siartai  nbhvecx  ou  Axe),  Syt- 
tème  nerveux  céfthalorachidivn,  suttème  nerveux  de  la 
vie  animale.  —  On  appelle  ainsi  ï  ensemble  des  organes 
4}ai  constituent  cette  partie  du  système  nerveux  dans  la- 
quelle réiiide  la  (acuité  de  aentir,  de  vouloir,  de  se  mou- 
voir. Ce  système  présente  un  tout  tellement  complet,  tel- 
lement bomof^oQ,  qiM  nous  mstors  obligé»  de  traiter 
dans  cet  artide  d*  woMt  le»  pwttat  qiti  le  cooposent, 
allb  d'on  dTrir  un  aperçu  plus  ficile  à  aalair. 

Lo  syattaoe  ocrvcuii.  ct'-rébr»«piul  se  compose  e^seo- 
tieUeiDcat  d'un  renOumeat  iMirvcux,  nommé  eii>r/>hale 
(du  grec  en,  dan»,  képhaU,  tÈte),  qui  remplit  le  cnine, 
«t  dont  Ict  partie»  nriodpnlM  ioot  le  cervt^iu  ot  le  cer> 
VtUt;  paria  fceeilllll1en«,reMApfa>led</niie  naissance 
à  on  gros  cordon  nerveux  qui  se  prolonge  dans  le  canal 
vartraral  et  que  l'on  nomme  la  moelle  ëpini^.  Les  nerfs 
émrv^  de  l'eneAplule  et  de  la  moelle  épiniëre,  et  se 
portent  de  là  ven  le»  muscle»  et  les  organes  des  sens. 

Système  nerveux  cérébro-spinal,  —  On  doit  considérer 
d'w>rd  l'eacéphale,  puis  la  moelle  épinièn^ 

VeneéfJtale  est  l'ensemble  des  renflemenliinrTenx  qui 
rannlissent  la  cavité  du  cràue  ;  U  se  compoaedto plusieurs 
porae»  dont  les  uois  principales  sont  le  cerveau^  le  cer- 
mM,  u  moelle  allunnée.  Celte  dernière  partie  est  le 
aeoe,  qui  joint  la  moelle  éninièreani  aotrca jpartie»  eon> 
teiMie»  dans  le  crioe,  et  elle  M  plenae  dans  Ut  Ihee  laSt- 
rieofe  du  cervelet  e(  da  eervean  qoVrile  reoeonire  ane- 
CMiifeneMdTairièreen  avant. 
Le  erretoM  eat,  cliei  l'bomne,  lejlw 
Uttrempotlo 


 jila  encéphalique»  t  il  renpBt  totue  la  parrie  an- 

férieiire  dn  crftne,  et,  diei  le»  anfmaOT  le»  plus  rappro- 
ché» de  rhomne,  il  coMarfe  eneere  longtemp»  cette  pré- 
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dîiéaiSaiMnlde  à  êa  fine  MoMeaie,  «ât  aoîsti  infé- 
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les  que 

a»,  oniillen  très* 
tanerfii  cemeeii; 
i  ifhémitphèrt^  bien  qu'elle  ait 
pIlMÂt  lalmnedflttlKiaartde  sphère.  A  sa  partie  loférienre 
et  nédJenc^  la  grande  scissure  est  interrompue,  cbex 
'honune  et  la  plupart  des  mammifères,  par  une  lame 
transversale  et  horisontale  deatibitance  blanche  qui  unit 
les  deux  hémisphères,  eTest  le  in^«»/oie(lebe  médian),  ou 
torptealleux.  U  n'existe  paschetlee  oieèanx,M  en  général 
chei  tous  les  vertébrés  ovipare».  I>an»  l'eaptec  humaine 
et  dans  la  plupart  des  namnlAfea,  le  cerveau  se  distin- 
gue par  les  nombreux  slilons  qui  creusent  sa  surface  en 
divers  sens  et  lui  donnent  l'aspect  d'une  masse  de  petits 
boyaux  contournés  et  serrés  les  uns  contre  les  autms.  On 
s  nommé  ces  sillons  anfracluosiiés,  et  les  émineoces  qui 
font  saillie  entre  eux  se  nomment  le»  eircmvolutioni  du 
cerve'iu.  Elles  sont  plus  dL'veloppé«:<  à  l'àp?  adulte  qu'aux 
prcnucrs  temps  de  la  vi'*;  il  pit  beaucoup  de  mammi- 
fères qui  niitutn-ilt  ù  i  i  inc  '|'H'|(|uos  anfrurlui-itivs  :i  lu 
surface  du  leur  cerveau;  tl  auln  s  l'otit  abM)lariirrii  li>s< . 
A  sa  face  inférieure,  le  cerveau  préM-iite,  dans  rUamu.' 
de  ses  moitiés,  deux  lotw.'-i  -'.•pairs  p:ir  luie  •ici■^>lll^e  traii-^- 
versale;  le  lobe  antéi  i<'m- r>t  n.i  iu^  ummiuI  le  posté- 
rieur, et  celui-ci  présente  driiv  ^uilllr>:  l'une  A  sa  partie 
antérieure,  l'autre  en  arrière  ;  on  lis  a  "^ouveut  iioiuiin'i-» 
lobe  moyen  et  lobe  postérieur;  mais  elles  ne  sont  nSslle- 
ment  pas  séiarées  l'une  de  l'autn'.  Dans  l'intérieur  du 
cerveau  sf  \oieut  diverses  parties  disiinctes  que  je  ne 
pais  déci  ii  c  in  ;  i->  <.  ]i:iriirs  c;rc<iii-.(;riveiit  certaines  ca- 
vités qui  tdiuniiiinijiient  entre  elles,  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle les  veninculcs  du  cerveuu  ;  uue  semblable  cauié 
anste  dans  le  cenclet,  et  a  rc\-u  le  nom  de  quutnnnf 
vmli'icule. 

_  Le  ceri  elel  est  un  autre  renflement  placé  en  arriére  et 
en  dessous  du  cerveau  dont  la  p;inie  postéiieuro  le  ren. li- 
vre complètement  chci  l'homme  (/!(/.  i'ia.fvn).  Il  est  beau- 
coup nioindn>  que  le  cerveau,  et  s'en  distingue  immédia- 
tement par  sa  conflpur.it ion  et  son  aspect.  Con^^iiléré  par 
la  face  |H>stérienre  chez  l'iiomine,  ou  ^upérii  ur':  ch  '  les 
aitimatui,  il  oflre  dvux  lobe»  latéraux  qu'on  a  nommés 


lea  hémitpktm  du  cervelei.  Un  aillon  les  sépare  i  mai» 
aa  r«ad|  «a  anilM  el  ea  bea,  ee  tnrave  im  lebe  BoycA 


nsp 


Pl|.  m.  —  Sj«lf[ne  nsfreiil  c^rbra-'p^ntl  de  ItulIMM  (t). 

qui  souvent,  cliei  les  animaux,  est  frès-di'veloppé.  Le 
cervelet  ne  possède  pas  à  sa  surface  de  \éritables  circon- 
volutions ;  il  pi'ésente  des  stries  parallèles  qui  accusent 
l'existence  d'un  nombre  considérable  de  lamelles  de  sub- 
stance nerveuse,  remplaçant  nVUeuieut  dans  le  eeivelet 
li->  circonvolutions  plus  arrondies  et  plus  ca()ricii  ii^i  iiii  iit 
ri'jiliécs  du  cerveau.  La  moelle  alloncée,  doiuje  vais  dire 
tout  à  l'heure  quel'ju -  s  mots,  naît  de  la  face  inférieure 
(Jii  cerveau,  un  peu  eu  avant  du  cervelet,  par  deux  gros 
piidiiiiciiks  d'-  ujiiiière  nerveuse  qui  semblent  en  Ctre 
ra(  lues  ;  elle  passe  bientôt  devant  cet  orpane  et  en  ix'çoit 
deux  autre»  pédoncules  qui  s'uuissent  iDiniédiateraent  à 
la  face  postérieure  de  la  nroelle  Ifi'i.  /■'  )  ;  eu  mémo 
temps,  le  cervelet  entoure  la  moelle  allong'  >  d  une  ban- 
delette épaisse  qui  lui  fonne  en  avant  une  e-i>  ce  de  bra- 
celet, qu  il  complète  en  arrière  ;  cette  bandelette  a  reçu 
le  nom  de  prolubéi  ance  annulaire  oa  pont  de  Varoie  (de 
l'auatomisto  Varoli).  Cette  protubérance  manqne  «te 
le»  derniers  vertébrée. 
U  moel/c  a/JeH9*  ett  teMe  raeWAtoi  eH  vMlahlei 

(1)  A,  gratxlc  vriuure  qui  sépart  It  certtan  en  deux  bémi- 
si.hi  rct.  —  c,  etnciu —  I,  nerf  de  r«d«ral.  —  t.  nerf  de  la 
vi»ioa.  —  M,  m  és»  Msii  qal  aaiiaasl  d«  r«Mépl»l«.  •  pr, 
pruiuMnase  sn— l»ffn  qal  réaait  ea  avul  Us  desx  aMmiéséa 
ctrtelei.  ~  «rv,  ostislst.  —  SM,  ■ssM»  sUaagée.  origiM  de 
u  muciie  «fiaièn.  —  aqh  eaiti  «iaaas.  éauasnt  de  k — 
épiaièrs. 
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ment  In  portfon  cno^pliâHfine  dn  pTOlonfWiwnt  ncnrim  [ 
qui,  «1  ni  le  nom  de  rnooll*  ^'pinii-rp,  remplit  la  plus  i 

ffran.lf  jMrti"  ilu  cannl  verl'  bi  jil.  Kll*'  naii  du  cmcaii  par  I 
Ci  jrii-.ir  l'/r-i  II-,  i  l, mur  '\\\\  f-C  lli  gHUi'llt  ilv  sa  IIIÎISnO.  I 

vor^  le  niiliiMi  tli- '.,1  r.i' 1-  inl'  riciiF  ■,  ei<trt'  l<<i  diMix  ciiii-  ; 
nrnci  s  anlt-rifiiii''.  <it>  IoIk's  ]ii>vliTii  iirs  '/c/.  4^3,  v,n\  j 
F.lli"  M^-  dirifi' iiimii  liiati^iui  iit  \cr^  W  Imi  viTirl.r.  I,  imi  I 
pa^-iiuit  (l'  VHiit  k'  C'•|■^'•l(■•         lui  Iniiniit  il<  ii\ 

II!' ^  in.iiiiiii>  • '•/W.,'//»' /.r.  A  r'^  inoni'  nt,  file  pi'- 
II.  irf  dans  l'aiiuvttii  forniii  p:ii  It'O  i  sil  i  et  le  p-int  di' 
Vm-  ilc  i; /  },  oi  ininiLdiaifiiictii  :ui  di-'«ou*,  «-llr  s»'  iTiin  - 
|(  ■.'<  i-i'iiic'iil  t't  pri  h'Milo  ijualf":  ]>;iin''  ilr  s;iillirv  lAn^ilii- 

c'.'iialis.  syiiu'tri<lii''iiietil  piaci'  s  <l'-  >  !i  i'|  ■  'it''  tir  la 

l'glie  nii-dtaiii',  01  si  finni  s  par  îles  ^i)l'■lls  ini-'haus  et 
Mérum  ;  es  J^aillii-s  ^ont  h-^  ryi  'itniiir*  nnli'riciii-r\ 
éiniwnce* i>ui'aiuUiutt4  eu  avant,  !•>  r<i)  f,%  olii  aifts  plus 
on  dclHire,  in  eerp*  retli/"i  iiir.i  nur  lescMést  et  enfla 
en  arrilTO  lt»p»rnmùhs  i<,>té.  fum. 

iM  moflie ^^^mtl  I  f  prapn^mca  dit.'  C'  iiiinonoe  au  ni- 
veau (kl  timi  teriébral,  bien  qu'eu  rOaliic  clic  ne  coiisii- 
tne  BTce  I»  moaHe  allonfpie  qu'an  seul  et  mùme  organe 
(^7.  *7.1,  fiv;.).  C'eut,  d'un  ^tiit  ù  raiitrp,un  cordon  h  pni 
pivs  rylindriijuc,  mais  rciiflc  un>'  iirt-rnit-ro  fui-  aii  nivfnu 
de  la  naissance  dm ncrfoqoi  se  r<;iidciii  aux  nuMiibn-i  tlio. 
raciqucs,  et  uneimndAfobàMn  cxiKmiiû  po'^tt'ricur*' 
où  elle  AHunit  le»  mtlldM  nemtarM  abdominaux  et  du 
tM»-ventie.  Vn  mHkn  mMlna  wiiériear  et  nn  postérieur 
la  partasent  «i  deux  naltiëe  lisraiâtriiiues  réunies  ver»  le 
centre  de  la  moelle  par  des  llbces  tranaTersries.  Chacune 
ti.  ^T•^  moitiés  e^t,  en  outre,  marqn^e  de  doux  autres  ail- 
Idiis  moins  pi-orondéni«nt  empreints,  mais  qui  permettent 
fi.'  la  conci'\..ir  rorame  fonnw'  do  trois  faisceaux  longilu- 
tiinnux  arr. Jamais  In  moclk-  t^piniircno  «'étcnddans 
toute  la  lontrupiir  du  canal  vi  Hrbrnl  ;  chez  l'homme,  elle 
i)f-  va  pas  au  <M\  des  j)n'miiT<'<i  voriMtrps  lomlxiin's.  ; 
LA  l'Ile  t<  nnino  en  doimant  nai--aiict'  d>.'  rli.if|iK'  rot 
à  uiK'  si  rif  lî''  n<  rf>  qui  poursuivt'iil  b'ur  traj'M  dans  li'  ] 
caniil  \rrt.  i  t  en  mi-hmu  suc<:'—~i\ ciiieiil  pour  m-  | 

reiidri-  iiu\  (Iimts  ordalies  de  la  partie  pn^iérieuif  du 

corps.  La  li>ri;j.ieur  rel.iKve  de  la   lie  (■piiiière  \  nrie 

beaucoup  d'ailleurs  cil'. Z  les  diversi-s  espi  ee^de  vei  tebrés. 

Telle  est  la  conllpuiallou  ptînt^rale  des  centres  iier- 
Yeuiencf:'|>lialo-rachiiliens.l)e  crta\e  c.'r  bro-spiiinl  nais- 
aentdfs  nerfs  dont  le»  nombreuses  orlgiie  s  son!  n^guliè- 
rcment  coordonnées.  Aucun  nerf  du  «systéuir  nn  hidlen  ne 
prend  mdssano'  sur  la  ligne  nn^diaue  ;  tou-  -e  montrent 
\  aymétriqueoient  disposé»  par  paire-i;  les  uns  proviemimt 
de  reneephale  et  se  nomment  iier/\  cnimeiri;  Iw  autres, 
appelée  nerf*  s/tinaux,  jM-océdvut,  au  contraire,  de  lu 
moelle  épinière  (vf^ei  Ntar^ 

Structure  du  tysthne  twrveux  térihi'o-npinal.  —  On 
fpttmnrttt  à  la  première  inspection  dans  le  cerveau  et 
AuW  te  oaneiet,  daoz  anbatancea  :  l'une  trè-a-blaiirhe, 
•enUrtto  fc  culte  des  narb,  et  qu'on  nomme  la  sii',Hnn<y 
nerveuieitamAe;  aneuntre,  qu'on  trouve  particulière- 
ment dans  ka  centres,  est  nooun^  à  cause  de  sa  eon> 
leur,  la  substance  nerveuse  ^ms;  eelle-d  est  surtout 
caractérisée  par  de»  globules  grisfttr«li  BIÉlé»  aux  fibres 
nerveuses.  Avec  un  pou  d'attention,  OB  retrouve  ces  deux 
substances  dans  la  moelle  éplirière,  mal*  les  nwfs  ne 
coiitie  ue  iit  iju.'dc  la  Rtil>st8ncc  Wanclic.  L'une  et  l'antre 
sont  consiiturei  par  la  fihi^  nert>eiise,é\vnn:nt  organique 
sp.  cial  doué  de  propriéti'-s  toutr-s  particulières;  ces  flbi-es 
sont  de  iM'tits  tulies  remplis  d'un  liquide  Tisqueux  et 
^rao  qui  !<e  coapil"  rapide  nient  apri-s  la  mort;  dans  la 
siil>stauce  içrise  <  t  dans  le-  j;ntij;lions.  elle»  «ont  associées 
•  à  des  C')riiu>rul<  s  pleins  ou  f/Kiinilfy  ti<  >-menus.  I.es 
nerfs,  comme  les  centres  nerveux,  s-ont  donc  coiiHlitués 
par  des  libres  ;  les  centres  ou  lr>^  ganglions  ne  s.- di-(in- 
giienl  quo  par  les  éléments  spéciaux  nomim'-  granules 
et  celluk-s.  Il  n'est  donc  |.as  p  assible  de  dire  si  les  nerfs 
convergent  vers  U  s  centres  pour  s'y  réunir,  ou  s'il'»  en 
partent  iiour  s'iiradier  dan*  l'orgrinisme.  F.-i  tout  cas,  il 
est  toujours  possible  de  suivre  les  lil-res  d'un  n.  rfidiis 
OU  BWins  loin  dans  la  profondeur  tl'  s  centr.  s  nerveux, 
•t  cette  «itude  a  un  certain  intén  t  pliy-i  <loi:H|iie. 

Leanerfcaontwdnslveniant constitué- pni  la -uii-tanr- 
lAinche,  sauf  les  pangllon»  qu'ils  peuvent  montrer  snr 
qticlqucspoinudc  leur  trajet  l/t.7.  iVki.Uans  le  cerveau  et 

daâa  te  «ervetet,  la  sabstance  blandw  se  voit  au  centre, 
«t  te  eoflina  est  caBstanmient  Itatmée  par  une  couche 
asM»  «paisse  de siAilaiiea  grise,  aussi  nommée  subitnnn- 
corticale  [fiy.  41*).  U  eorp»  calleux,  la  protubérance 
annulaire,  sont  conmhnés  par  la  subKtaoee  blanche  ;  on- 
Un,  la  moelte  «pinten  ne  renferme  ausrtque  eet'e  dcr^ 
iribv  MAaiaoeai  nais  an  eantra  «n  observa  im  tractai  de 
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substance  grhe  qui  a^étand  dte Jbmit  àj'anire  de<e« 

cordon.  De  cette  disposMon  " 


«if.  m.  -  nWiitaMM  ém  Ikm  M  la  muM»  4tm  r*a«<flialt  (■}• 

plusieurs  autres  faît-;  nn.-itomiques  et  phj'siologiqnes,  il 
est  naturel  de  concluie  que  la  !>ub>tance  grise  est  spécia- 
lement le  sié^e  des  foiiciionÂ  ncrveuse%;  la  !»ul>staaea 
blanche  seuibir;  plutOlu»  a^ent  do  transmission. 

L'e/ice|>liale  et  la  moelle  épinièro. sont  protég-  s  par  dos> 
enveloppi  s  meudiraneuscs ,  dt-signéiîs  sous  le  nom  de 
tnëiiiu<i>  \  :  c  '  sont  de  d(  hors  eu  dedans  :  la  ihii  f-nirre, 
Viii  'Il  hifi'fr  et  l.i  iiif-iii'if  (voyez  Ci!s  uiots  et  .Mi:xt\f.Kt|. 

h'iiiiclKius  f/e  Taxe  't''n'fir<'-\jitii'i/.  —  Trois  mois  |iou- 
vent,  h  la  rigueur,  r>'-umer  ci-s  fonctions,  srufir,  vu- 
/oir,  /r<-(i\ec,  t'est-à-dire  :  1"  l'hénrmrwi  il''  ^l'u-tliilité 
il  est  bail  établi  par  de  tionihrouses  oxpém  mi>  s,  que 
l'organe  esseiiliel  do  la  sensibililû  est  le  centre  nri  vi-u.x. 
encéplialiquo;  les  nerf»  sont  les  conducteurs  de  l'imiui  s- 
sioii  piuduite  par  l'agent  esté-rieur  ;  lu  luoel!-  1  pnin  ro 
joue  auM(  le  rôle  d'agent  conducteur.  2"  Vin  lumu  iics 
d'aciiiilé  ou  dr,  loltlwii;  la  volunlé  et  la  furre  motrice 
sont  deux Cacullés  dÏHiinctcs;  la  vo'ontû  a  surtout  |)uur 
ouvana  central  le  cerveau  ;  la  feice  motrice  n  pour  or- 
gane lOuiRs  les  pani'  s  centralis  du  i>y.>iùmc  c«:)-ébro-spi- 
nol.  Le»  nerf»  MJiit  les  conductcun  de  l'excitation  mo- 
trice. S*  Piv'MttHèties  d'iHtelligmce  ou  depereeption;  la 
eervaau  est  l'organe  spddnl  desIbnctionainteUeetucIlca.. 
Mais,  MtousHions  d«  te  dire,  tous  ces  organes  na  sont, 
quo  des  insiruuiento  an  aerrioe  de  ce  nrinape  supdrieoK, 
immatériel,  qu'on  appelle  l'Ame,  ce  n^est  pas  te  «rvean 
qui  veut,  wtnt  ou  |ien»e,  ce  nesl  pas  do  la  matière  que 
pcuvctK  dériver  ces  phénomènes.  Mais  comniont  se  fait 
cette  communication  incompréhensiUa  du  priucipo  spi» 
rituel  et  immatériel  avec  l'orgaue  niBtdi*icI  COUtral  qUi 

lui  sirt  d  in-trumont?  Q.icl  est  te  lien  mysiânous  pan 
r  immaiido  à  la  matière?  Nous  n  en  savoQ» 

ahsoUim m  nen.  i\ou»  n'avons  rien  A  nipondre  a  cea 
(uiesll'  1II-.  I  e  -  -  ri  .■/,'/  parait  chargé  de  la  cooramatom. 
,/r:  i„„in  -  ;,ii,ts.  AiliM  Ics  oi.sfaux  privés  de  ccrvdetn* 
pr'ineiit  viil.  :■,  inc.rriiei-,  se  t.  nir  d  ÎJout  ;  ils  u'eféCUteOl 

que  (Il  s  niouveitienlj»  brusques,  dcsordounés. 

Oh  a  vu  ,lu  pousi^-r  un  |K)U  plus  loin  la  hicalisation  de» 
f.m.  iioii!.  inielleclu<  lk-«,oii  admettant  qu'en  g.'iu  ral  1  in- 
telligence proprciiieiit  dite,  laisonueinei.t,!.,' nlie  do  com- 
prendre, etc.,  avait  |iour  oivuiie-  h  s  IoIh-^  atit'  1  unir»  du 
cerveau,  tandis  que  les  s.  utiments  et  les  passions  irsi- 
daiont  dan»  les  lobes  posléritsur».  Mais  il  est  imp  ssiIjIc 
d'aller  au  deU  sans  toraijor  dans  de  putvs  hjp  .tto  v  s. 
dan»  dos  inductions  trop  pou  légi tances  par  des  la.u 

I  t.  bémiwhMef  ccrrbr»ui.  —  î.  fibr.-*  fie  rhemitphèra 
„«.L  tfépaa«oiM«nl  J.n»  le»  |.e,|..nc,ilcs a.i  .•.■r^.  au.  aprctaTwr 

pais.^  S'.uVU  ,.rulul,.  r.oM-.'  aiu.uUirc  .po  »  rte  euicvé«j  OQ  IM 

.vaut  .t.-  p«-iv  r  .  litre  Ici  corp.  olitaires.  V'V*  "TT  îll  ïl 
.  y[        L  9   ■■rfjiiLu  laUril  droit  ovrt  dasi  w 

coup*  <iu  a      IwBbws  «a  éiidsass.'-  "  "^  f- ïï 

«est  arbre  <le  .  0-.  -  6,  cort*  obystew.  -  7.JL*5*5L--- 
nerf  (i[iM<]uc  ouioumMt  Im  pedOBOSlss  g 
^uoir  an  lobes  oftif ms.  s 
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oontntdietoirea  H  pea  eonrliiiuits  ;  en  an  mot.  In  systi-me 
de  G*U  et  toa»  orui  qui  ont  é\6  conçus  sur  le  mO'iiin  plan 
n'ont  aaeone  bain  ■eimtifltun  !;nlid«. 

No  pAnvMit  fUre  id  une  hiiuoiro  dtH  fonctions  inif^l- 
lectuciira,  IMM»  non»  bornorons  en  terminAnt  à  une  <lm- 
tiilCtion  importante,  principaloniout  duo  aux  i^tu(l>it  de 
yirtdérlo  Cntior  et  de  M.  Flonrcns  sur  k-^  nm  iirs  i  t  le 
canctèrO  dot  ■oimaus.  On  y  doit  distinfrurr  doux  ordres 
do  nMnonèiws  intolIflCliMilo,  sous  les  noim  dUnMtigenre 
•ftd*AwfAie#.  L'imoUgBiMB  «at  ta  teenHé  de  «onarendre 
CtdOM  dMdor  oaMiai  acMo  d'aprt»  b» nottom  ac- 
•aieett  eUe  •  bm»  cmeMitt  OMontM  ta  spontaiiéiié  et 
ta  thMM  dea  eelleaa  Lloatiaet  «at  ta  tacuUdd'eiiki»- 
ter  certaioa  actes  parfola  trtMMnMwiéi*  non  imt  niw 
Kbf*  vdonui,  mai»  par  mm  aarM  ai  nieaaaili  d»  aatura, 
et  aana  ae  fendra  eompto  de  lew  but.  Conaaltoa  VAnato- 
mk  dm  8t(Hèmt  tmrmae  de  Uerit  el  Gratiolet  (  le  Traité 
ée  r Amt.  et  de  ta  /'Ay*.  du  .  arrrmr,  el  le  Jhnté 
de  PItynologia  de  l.onget  (2*  édit.)> 

CÊRÊBROTE  (Clilmio  orgaoiqiie),  de  rere6rum,  e*r- 
veau.  —  M.  Couerbe  a  «IMcné  par  ee  nom  onede»  qua- 
tre pntis«««  de  la  siihstnnre  c^^n^bnile.  ("«■^1  ane  mati6ra 
blanche,  solide,  iwlublo  dan«  l'alcnol  bnuillant.  Elle  con- 
tient du  «oiifr-e  el  du  plio'spliore,  ouirf-  los  «nintrc  i^lA- 
meiits  nrdinaire'*  :  r,nH)Oue.  o\y,'rnc,  Iiydro^i-m-  rt  az>ite. 

Ol^ltf'OPSiSiZ'Hilocii' , '  >(  tv/y,M,»,  Laih.  —  Si)us-;rciire 
d'Oni-tnij-  piiimiffile'i .  famille  des  l.nnie/lirmlies,  dn 
prnnd  prnrr»  di"»  Ciiniirtis,  l'on  "ynililahlc  a<i\  iM-niarlics, 
à  lioc  meure  plus  pftil,  dont  la  iiiiMnlirmitt  a  i>eaucoup 
pins  do  lar(»eur  et  se  (lorte  un  peu  -ur  h;  front.  Cet  oi- 
seau a  la  ti^te  eritiîTement  couverte  <l'i;ri<t  penu  nne  et 
ridi'e,  ou  cire  [d'où  vient  NOn  nom,  du  firfr.  h'i  roi,  cirr-i; 
il  a  un  i-|>or  >n  obtus  nu  pli  df  l'aile.  Il  i>st  de  la  Nmi- 
Telle-Hi>lland<'.  l.a  suMilf  r*p>  f  (.  cnnnue  f -t  If!  ('.  ri'nilii'' 
{('.  ririerfin,  l.fitli.'i,  de  lu  (aille  d'une  j>  litr  "ir,  dp  cou- 
leur C'^iidi-éi' durit  Ift  li'iiitc  <••>!  plus  fonct'^'  Ic^  parlii'S 
fiiip"'i  iriiri'..  I.  N  (liiipts  et  I' s  iiiicles  sont  noirs,  ainsi 
11'  \<-  -,  On  ni'  i  rilliialt  ri  'n  de  ieiirv  nKDOn  cl  des 
circ  iÉsiiiiii  '  ,  (if  Iciirvio;  il  est  probable  fjti'il»  différent 
|ieii  <!'•«  I)i'iii:i(  lie-i. 

C.pJtKS  I  A^trduniriie).  —  C'i^t  la  preniiènMles  petiifn 
plaiii'ies  ;  elle  fut  déroiivcrle  li  l'alermr  par  l'iaz/i,  lu 
janvier  ISdl.  l'imzi  s'occupait  de  la  construction  d'un 
catalogue  d'iti<il<  s,  lorsqu'il  dt^courrit  ce  petit  aatro,qui 
drcole  en  169 1  Joun  autoiir  da  aoleil,  daoa  l'oapace  oan- 
pria  eatpo  Perhifa  de  Mm  et  eatte  de  JnpHaeffojKea  Pa> 
frne  pLATibra). 

CERF  (ZooloîMt  Cemtf,  Un.,  Briss.,  Cor.,  ete.  — 
Génie  de  Mmami^hm  nwmnoiito,  neitomeiitdisiinKiK^ 
ner  lea  oareetèna  euiTenta  i  de»  cornes  pleines,  de  na- 
■nre  oaenae,  eadaquee^  qoi  ement  la  tâtedes  mâle;»  aou- 
leaaant  (ta  ftaieOeda  renne  ftiit  excpption,  elle  est  poun- 
Toe  de  eornea)  ;  eea  cornes  ne  aont  d'abord  que  d«»  pointes 
nKrileSf  sendbles,  reeoavertea  d'une  peau  velue,  tx  aana 
dtririon.  Ceat  ce  qu'on  appelle  doftte.  A  leur  bMO  existe 
un  bourrelet  oo  anneau  auquel  en  a  donné  le  nom  de  la 
mmk;  il  devient  peu  à  peu  oaiemtt  eompriine  les  Tais- 
leanz  qui  apportent  ta  nourriture  i  ces  parties  et  y 
•Réte  la  vin;  la  prau  velue  se  dossèdie  et  est  enlevée; 
ta  corne,  nui  a  pris  aussi  la  eonsistanoeosscu!»,  se  sdpare 
nu  bout  de  qaelrjue  temps  du  cr&tte  auquel  elle  tenait  ; 
die  tombe  et  l'animal  reeto  sans  armes.  Bientôt  il  en  re- 
pousse de  nouvell>>«,  plus  fframkw  que  précédentes; 
celles-ci  tombent  à  leur  tour.  Pi*ndant  plu-rieurs  annéi>N, 
lemCmc  ptiéMomèno  si^  renouvelle,  et  les  corne.''.,  qui  alors 
prennent  le  nom  de  repai-ttissi-iii  |H'-rio(liquenient 
nTecquclqiies  ranteaut  de  phi-^;  c'est  ce  qu'on  aj>pi-l|i- 
le9  iin<f"iiif/rri .  Dans  certniiir»*  cKpiTc».  ce-.  l)oi<i,  au  lifu 
d'rtfe  rjli  idriipies  connni-  il, mis  i  :i'  .  s'apla- 
lissi  iit  '  Il  iiii<'  partie  plus  laiv,  (ju  on  aj>jii'l:<'  mi/Ki'i- 
mw/r  (le  daini,  1  ijlan).  Ci-i  f^,  ont  la  taille  sve'le,  les 
JamU'-i  fines  et  iiervcnscs,  la  ipieue  courte;  ils  Jiabiteht 
les deii\ coiitiiieuts :  on  n'.  ii  a  point  trouvé  à  la  ïfouvelie- 
Hollatidf.  Il  s  uit  timides  et  sauvages;  niais  dans  le  nio- 
moiif  d'!  rut,  les  niAles  entrent  dans  une  S'irt*^  de  fiiretir 
qui  [><»ii  même  les  rendre  daii;ren:'u>;.  Dans  nos  pays, 
C'e~t  i>f  iidaiit  les  mois  de  novemb  -e,  décembre,  janvier, 
fr\  rîi  r  ']rie  je  cerf  p<it  :\  craimln*.  Plusieurs  /ooloïistes,  et 
tjiltie  a  nres  M.  P.  (',  r.  ais  ont  d  uiiié  ;\  ci'  f;nmj>e  1  ■  iioin 
de  fainitlo  de»  C'Tt'ide'f,  et  l'ont  divisé  en  quatre  genn  s  : 
les  Ri'iiiif.t,  les  Éliiii.t,  les  €''rff,  les  Cervu/fx.  Nous  <iui. 
rroiis  la  méthode  du  H'  'jrif  nnijim/,  qui  tlivise  sou  ceiiro 
Cfr/' en  espèces  distinguées  seulen)ent  de  la  manière  sui- 
yantc.,  —  A.  Esfièrf^-  <i  him  niilnli  rn  tout  un  frt  /Kirtie  : 
!•  Ij'Hfau  (C.  n/rev,  I.io.l,  O'-i'/iinl  (  /martiens  (voyes 
AuMi  1 3*  ta  R'ttnn  ou  Heme  C.  tmtmduty  Lia.  (,)  (voyea 


nsMiiiah  9*  te  Daim  (C.  ftnma^  Lin.)  {voyez  Dura).  — > 
II.  Kii»Wtà  tiois  ron  is.  Culles-ci  sont  plus  immbrensea 
et  cèdes  des  psys  temp<^  diangent  plus  ou  moin»  de 
cniiie  ir  en  hiver.  !•  Le  C.  commun  (C.  eInjJnti,  Lin.) 
fi'i  4*.V,  pelau'"  en  été  fnure  bran,  une  liîtnc  noirfttre 
le  loiit;  de  l'épine,  et  do  chaque  cAté  «ne  ranitée  de  petitOB 
taches  fauve  pâle.  De<i  forets  do  tOOte  l'Bnrope  et  de 
l'Asie  tiHnpiinic.  Dsns  le  premier  Age,  en  i'appme  /bm. 
A  sii  mois  environ,  les  premières  pointée  dn  bois  nani»> 
sent  sur  l'os  dn  frontt  le  Jeune  animal  prend  awis  ta 
nom  de  hèm.  Ce  n'est  que  ta  seconde  mah  qne  les  bole 
se  développent  réellement  sous  ta  nom  étéaffiÊB.  L'année 
suivante  oomneneent  fc  perattre  les  bimneheson  andouil' 
Un,  BnlNlt  la  quatrit'ine  amn^e  tes  bois  so  couronnent' 
d'une  sorte  d'empanmore  garnie  lie  pointe»  dont  te  nom- 
bre aupnente  avee  les  années.  C'est  donc  à  sa  troisième 
année  que  le  ««rf  poosse  ce  qu'on  appelle  sa  seconde 
Iftte,  et  ainsi  d'antié-.?  en  «ntié<- josipi'ik  la  ciiiquiéisie  où 
Il  a  sa  quatrième  téte.  A  si\  ans.  c'est  le  flir 
nemeni  :  à  sept  ans,  il  est  fl!  c  '■,,,■>;;  après  cela,  il  jicnd 
le  nom  de  vieu\  cerf.  C'est  an  priiit>  lups  i|u<!  la  chute 
des  cornes  arrive,  et  c'est  pendant  l'élé  firi'ellcs  rep<3iis- 
sent.  Au  moment  de  la  chute,  ils  se  cnclient  dans  h>s 
taillis  et  n'en  sort-iil  oue  lorsqu'ils  ont         In  téte  ornée 
d'un  boi<)  iiofivcao.  Ou  suppose  (jitc  les  cerfs  ne  vivent 
pa»  plus  de  vin;,'t  ans.  La  |i  iiiell.-  du  cerf  s'npiielle  At  ^o. 
VMe  ne  porte  que  liuii  mois  et  ipielquesjonrs  ;  elle  met  (sas 
en  mai  un  seu'  p  •tii  ou  faon,  très-rarement  deux.  Leur 
nourriture,  dai)s  la  Ih  II»  f,aison,  se  composa  de  J'  unes 
pousses,  lie  f'  uilli  s,  (!■■  lli  inNil.'  i)tii\rp  s,  etc.  fin  hiver, 
ils  pèli'iil  les  .irlirrs  et  >!■  nourrissent  d'érorcfs  et  do 
mousse.  Tout  !e  niiMide  s.iii  i|ui'  !e>»  cerfs,  dnift  i'fpjl 
|M)rte  un  lurniier  trè  -;_Taii  I,  p!- urcnt  dttiis  /eijrs  dé- 
tresses; leur  vite-v  (I  ' '.t  |i:is  nmins  connue;  Ijiiflon  a 
tr.ncé  d(.»s  mœurs  de  ces  iuiuikuix  un  tableau  justement 
célèbre.  La  peau  du  cc  vl  ilim  ie  un  cuirsoujtle  el  fort, 
son  l»>is  est  employé  on  tabletterie.  Li»  nuhiecins  font 
préparer  avceceMtsou  corne  une  gélée  aromatisée  et 
sucnk»  propre  anz  eonvalescenu.  Cotte  oonie  estanei  em- 


ploj'ëc  pour  faire  la  rf*oe/ion.é/ei»efc»(vojrni  ce  mot) 
prescrite  siirtotrt  contre  le»  diarrhées.  VeMprit  volatil  de 
crtf  lie  eer/*  est  un  produit  de  la  distillation. 

La  chasse  au  cCTf  est  un  des  exercices  h-s  plus  intd- 
restants  et  le«.  plu»  nobles;  ollc  demande  des  connais- 
sauces  ^plV^«le*  tK-vvariées,  et  nn  appareil  d'hommes, 
de  chevatix,  de  chiens  drcsw's.  qui  en  l'..iit  un  «ntusenient 
et  un  exercice  réservé»  seulement  auv  existences  ]>rin- 
rières.  Klle  se  fnit  aux  chien»  courants  .Avant  tout,  il. 
faut  d'abord  savoir  juiffr  le  cerf,  c'e^i-à-dire  connaître 
son  âj?"  et  son  s«'Xe,  par  le  /ec*/  •  !  les  iilhsi'K,  rte.  ('.'•■  \ 
ce  qu'une  longue  praiique  seul.'  pi-m  ap[)PUidre;  ninsi 
l'aniuial  appuie  le  pied  plus  ou  moins  -iir  la  ;/incc  OU 
sur  l'f'/fmf)''  (le  talou\  suivnut  sa  li.TUteur,  son  sexe, 
son  :i.-e,  etc.  Les  /(/«/(■'■v  sont  les  i-niiinùnfs  que  le  cerf 
lais-e  sur  l'herbe,  sur  b-s  feuilles  :  il  l'.iut  les  cliercher  en 
se  traiiinut  sur  les  mains,  sur  les  frenoux,  If  l'uic  du  che- 
min fpie  le  cerf  aura  suivi.  Les  /f(>;  /e'  v  sfii,s  les  liram  hes 
qui>  le  c'Tf  touche  et  place  avec  sa  lére  ilans  la  coulée 
par  la  |uelle  il  so  r<-ruhnrhr.  l  u  indice  asS4  z  sùr  se  tire 
des  /Niif'rt  ou  lii  iites.  ,\i.us  ne  |muivi>us 'lu  indiquer  ici 
sommairement  ces  objets  dont  on  trouvera  le  dév>-loppe- 
ffent  dans  les  traités  sjiéciaux.  Après  avoir  jwjé  le  cerf, 
il  faut  s'assorar  de  l'endroit  où  il  se  reipose,  et  alors  on 
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est  à  peu  près  sûr  de  )c  tronver  pour  le  Isnoer.  LoiMu'on 
est  convenu  de  l'instant  du  lancer,  qui  se  ftkit  &  I  aide 
de  limiem  ;  avec  de  bons  chiens  dressés  à  cet  usage,  on 
Imw  kl  cerf  en  ne  lui  laissant  ni  repoa  ni  IrCve,  Jus- 
qu'à ce  qu'il  toailw  cnihi  de  lasshadei  il  e»t  alors  aux 
atiois  et  ou  le  lue  à  coups  de  fusil.  Aprti  M  mort,  on  eu 
Ikilla  eiirée,  puis  oa  le  dépouille  de  at  peau  à  laquelle  on 
InilM  tenir  U  tfite  ;  cette  dépouille  ae  itomne  la  nappe; 
00  dtonpe  eoauite  le  cerl^  La  pièce  d'honneur  est  le 
pkd  droit  do  dofaat.  qu'en  piMnte  au  maître  de  la 
dHHO  amailM  que  l'animal  a  Mé  tué.  Lm  diOérenu 
aetea  do  lo  dune,  depoia  le  tmeer  du  cerl^  ooot  aoeom- 
pagnéa  dco  CuAuco  des  non,  qui  annoncent  auceesaivo- 
mot  Iw  phaaea  do  oo  drano  pondant  loqaoïraaimation 
dea  diasscurs.  do»  cbovau  et  dot  dMOS  to  tOl^urs 
croiiftaut  Ju!>qu'an  moment  «A  lâ  vktioM  Ott  I  Imi. 

2*  Le  C.  </u  Cttnada  (C.  canadtmi»,  Go.)  w—Me  au 
Dâtre,  mais  il  est  plus  grand.  Il*  VAJi$,  C.  IneteM  de 
tinàe  [C.  axis.  Lin.),  est  bttfoentmttloaipi,  tacheté  de 
Uanc  pur;  queue  fauve;  bola  voiida,  devenant  trbs-grands 
avec  l'âffe,  ne pertant|aaiali qu'un  andoniller  vers  la  base 
et  la  pointe  fourchue.  On  le  trouve  au  Bengale  ;  il  se  pro- 
page très-bien  dans  nos  pays.  Les  axis  vivent  eo  grandes 
troupes  sur  les  rivea  du  Gange,  d'où  ils  ont  pris  le  nom 
(k  Cerf  du  Gange;  ils  sont  d'un  naturel  doux  et  leur 
odorat  est  tr{»-subUI.  Ils  étalent  connus  dea  aocieoa 
aona  le  mémo  aom  d'Axit.  4*  Le  C.  oocAon  (C.  por- 
einut,  Lin.)  habile  l'Inde,  le  Bengale;  Il  est  de  eouleor 
fauve  semée  de  Uches  blanches  :  il  n'a  pas  plus  de  1",10 
de  long;  ses  Jambes  sonl  couru-s  et  grosses  comme  celles 
du  cochon,  d'où  lui  \iriil  »oii  nom  ;  srs  pii  ds  e(  %f  s  sa- 
bots tres-|>eiiis.  .Son  bul.s  n'a  guère  <|ii('  ir,;i.i;  il  est 
grêle,  birurifué  à  son  ex(r<^milë ,  un  petit  aïKlxulller  à 
sa  base.  On  ne  sait  rien  sur  les  liabituiit'S  luiurctles  de 
celle  espèce.  :>>  Le  Clu  i  reuU  {C.  e»prei4iUf  Lin.)  (voyez 
Chi  vhi-i  II.,  W.jsKRii;). 
1  II  cxiilo  un  nsNL'z  grand  i  Mutiir  do  cfi  fi  f'iS<tles;  f.u- 
•  vier  en  cite  st'pt  esjx/of--,  imiiiii  |csi|U('lli's  une  des  plus 
r('uiar(|uabl'  s  est  lu  C.  tifi/ni  (i  j;ra:iili-s  corin'sj  ou 
•."erf  (I  i/ii//iiiti'<aiie  i\<:  CiiviiT,  <li>;it  1rs  bois  iii^  iiio- 
siiraieni  fia--  moins  du  trois  niùirrN  ii'rn\crf;iin',  les  |K,'r- 
ches  de  rcri  huit  t'iuient  palnu'fs  l'i  dirigi'rs  liori^fontaln- 
mcnt  M  l-  leur  extrémité.  Ou  tu  a  irouvi'  dans  lu, 
tourbiùn/s  rn  Irlaudu,  et  mOine,  suivuni  Cuvicr,  dus 
frniînieuls  dans  la  forùt  de  Boiidy;  le  Diiun  fosu/e  d'Air- 
biit'le,  trouv»;  pn'.'s  de  cuite  ville;  lu  Hrime  d'Elam/ns ; 
Il'<  l,''r,  f.^<tlr  d'Oi  iriui  V  ;  lu  C  lux  reitil  de  !(i  S'itniiir, 
ont  fourni  (lilVcrunia  débris  qui  sont,  en  giiuûral,  dis 
bois  !■■  <|  u  l(niu->  ossements. 

CI.HKI.UI.  (Uotanique),  de  clirru/Jn/llum,  du  (rrec 
rlioi  ».,  ji'  rni'  n  jouis,  ut  fihuHori,  feuillu,  (  'usi  à-dire  feuille 
duni  l  od'  iir  est  a^'n'alile.  —  Nous  rvuiii^^ons  sous  ce  nom 
Viiltifliru  lus  deux  tiunrc»  Aiitlirincus,  lloffm.,  et  Clurrtr- 
f)/iijllu'n,  lloirm.,  appartenant  à  la  faniille  des  Onibftli- 
ffven,  tribu  de»  .S>o«</iui/(f>v,  et  se  disiint:uaut,  l'un  par 
ses  cttrpi'llu*  rétrécis  au  sommet  en  un  bue  et  pnHuniant 
5  c<i  <  s  fu  imaires,  apparentes  seulement  dans  la  partie 
aup'  riuiiiv  du  carpelle,  et  l'autre  j>ar  .mjs  carpullus  non 
rétn-cis  en  bue,  i  6  cotes  primaires  obtuses,  prolongées 
jiis(|u°.^  la  liasi'  du  rarfM<llu.  Le  C.  aiflii  i'  \.iiitfi> m  us- 
cere/ii/iiiiti,  lloirm.  ;  S  -inidir  C'Tff'd mtn ,  Lin.  ;  C/urro- 
phi///iiin  fiilii  uin,  Lauik  ;  C.  '-m-f.-,! inm,  (".raniz,  etc.) 
est  une  herbe  aimuelle  (piu  lus  aiiciuns  par.iissrot  avoir 
connue  dans  leur  écunonue  dom<'stii|uu.  On  cotmait  miu 
odeur  iiromatii|ue  et  sa  savunr  agriable  <|ui  nous  fait  em- 
ployer tons  lus  jours  cette  espèce  comme  assaisonnement. 
Le  ceifuuil  cultivé  possède  des  pro|>néiés  diupéti<|ues, 
incisives  ol  résulutivcs  ;  on  l'emploie  un  pb.innacie  pour 
ftdre  des  sucs  d'herbe.  L'extrait  qu'on  en  obtient  entre 
dansia  tisane  diteroyn/e  (tisane  pui^ative).  Suivant  dif- 
fiSrenisniédcciiia,  il  résont  les  engorp  inentsIaitiMu.  Dans 
CBa  derniers  temps,  laculture  niaraidièru  s'est  ucru[H-e  de 
'  leC.  (lulLeur  pour  ses  racines  comosiibli.-».  Lutte 


diminuent  la  production  et  la  qualité  des  Usumea  verts. 
L'aroidonqu'on  extrait  de  sa  racine  est  de  bonne  qwditd. 
Ou  trouve  aux  environs  de  Paris  le  C,  sauoMgt  (in» 
thrimi*  tyliesliit,  HofToi.;  Charouhyllum  tgtnmrt^ 
Lin.\  et  le  C.  mivraiU  \Ç.  itmulum^  Lia.)  qui  passe  peor 
vénéneux.  G — a. 

CERF' VOLANT  (Zoolofie).  —  Insecte  (voyes  Locana). 

CÉftlNTUB  ^tanïqiW).  —  Voyez  MtLi^BT. 

GBRI8B(VélàriBalro).  —  Oa  appelle  ainsi  des  cierd» 
sanoeo  chomneo  ^'on  roneontre  surtout  dans  lea  plaioa 
des  nriaMuo.  On  lot  olMonro  dont  la  solo  d«  âboval 
aprtaloi  oacio«nfoa,dnnaleoeaodo  carie  ou  donéooN 
de  ToB  da  pied.  On  «at  ohligi  qnoIquCgia  do  loa  OMiMr 
(vojrea  Enôoomi,  Foaawai). 

CBRiaS  (Botanique).  —  Proit  dn  e<HMp% 

CBRISnIl  (BotaniqMt  Cknuw,  do  —  8ow- 
genre  dn  mbm  PnaUtrtPnmiÊtt  lia.),  Auaille  doo  Jle- 
«ac^,  triba  dea  Jtm|arfUHw.CBiaeiérM  par  deo  fballta 


espèce,  qui  est  lo  Vhixntfiliiflium  àulôosum  de  Linné,  et 
le  Scandix  /tutbitsa  do  Roth,  est  une  espèce  bisannuelle, 
à  racine  turbinée  et  à  lige  iwilue  à  la  base.  Les  secnienis 
de  SCS  feuilles  sont  divisés  en  lanières  linéaires.  Cette 
plante  '^t  depuis  longtemps  cultivée  eo  Allemagne,  oii 
elle  croit  même  spontanément.  Uîs  racines  atieiKnent 
par  la  culture  le  grusscur  d'un  œuf  de  poule  et  pèsent 
Jiisqu'à  8H  grammes.  Elles  donnent  un  excullcnt  légume, 
tK-s-nutritif,  exhalant  une  délicieuse  odeur  de  vanille  qui 
le  fait  distinguer  de  tous  les  autres  et  eu  fait  un  mets 
trèSFdélicai.  Le  cerfeuil  bulbeux  a,  de  plus,  l'avantage 
d'arriver  précisément  à  l'époque  où  les  provisions  de 
00  terfo  s'^poiaoBt  ot  oA  les  ciialeuio  de  l'été 


pliées  en  long  avant  leor  dponooil 

culées,  tantôt  solitaires  en  en  T 
tantétcncor}'mbesou  en  grappes;  pOtOM  HOMOtai 
glabre;  noyau  à  peine  caréné  sur  son  bord  dorsal,  le  von* 
tral  caréné  et  longé  par  deux  petites  côtes.  Les  cerisiers 
sont  des  arbres  de  grandeur  moyenne,  qui  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  pruniers  et  les  abricotiefOi  On 
dit  (Pline),  que  cet  arbre  fut  rapporté  à  Rome,  l*aa 
680  de  aa  fondation,  par  Lucullus  qui  l'avait  troatt 
à  Cérasonte,  ville  du  Pont,  pendant  la  guerre  OÙ  il 
vainquit  Mitliridate  ;  mais  il  est  plus  que  probable  qu'a- 
vant cette  éjxiriue  on  vnyait  croître  dans  les  forêts  de 
la  (iaulu  i  t  ilu  l;i  Gennaiiiu  ]ilu«ie  irs  Mirtus  de  meri- 
sii'ps;  par  laciiluuu,  elli  siiiit  ilù  produire  !i  la  longue  un 
grand  nombre  lius  variùics  de  cerises  qui  eiu  icliisscnt 
mniiiteiiant  nos  vun;crs.  La  cerise  est  un  des  fruits  les 
meilleurs  et  les  plus  utiles;  sa  venue  prxoce,  au  mi>> 
nient  oii  les  jardins  et  les  vurgi  rs  ne  nous  ont  encore 
rien  donné,  en  auRinrnri'  bu.iui-"iip  I.-  prix  ;  aussi  la 
consommation  en  est-el!u  ro:isiclura' !■•  à  l'éiat  fr.iis,  On 
la  conserve  encore  sous  foriiiu  du  uonllturus,  dans  l'uaii- 
du  vie;  on  en  fait  des  liijueiirs,  tulles  que  le  inaras(|iiir), 
le  kirsclien  vvass4T,  etc.  Ixs  cerisiers  cultivés  aujn  ir- 
d'Iiui  peuvent  se  rapporter,  suivant  M.  Du  Breuil,  i 
deux  variétés  :  Jo  je  Cerifter  proprement  dit  {Pruiitiscera- 
v<M,  Lin.),  Cerisier  de  Certuonle;  2°  le  Merixier  {^Prunus 
nrium,  Lin.;  Cemsut  iwiuvi,dc  Cand.),  oriRinaire  d'Eu- 
rope. Le  premier  a  donné,  parla  culture,  inutes  les  va- 
riétés à  fruits  plus  ou  moins  arides,  à  chair  niollc,  à 
fruits  nphèriques,  et  connues  sous  le  nom  de  Cernes  h 
Paris,  ut  sous  celui  de  ijnnitrs  dans  lu  .Midi;  lu  second 
a  produit  lus  variuiés  coiuiuus  sous  lu  nom  du  i-itu/nrs  A 
Paris,  et  du  runït-v  dans  lu  Midi,  puis  les  lii'j<:'  i  '  'lujr 
{fig.  Vi  l.  Eoûu,  le  croisomeut  du  ces  deux  variété»  a  duuué 


n(.IM.  -  GhIm  Dtlls  4t  CMq;. 

lieu  à  une  troisième  série  de  smis-variélés  fruits  doux, 
de  forme  un  peu  moins  sphérique,  à  chair  plus  ferme  que 
celle  de  ces  dernières,  mais  moins  compacte  que  celle 
des  guignes  :  telle  est  la  Bede  de  Choisif  [fig.  Voici, 
s<.-loii  M.  Du  Breuil, quelques-unes  des  meilleur 's  variét*^ 

de  ces  diven  groupes  1 1*  ÂngUtem  hdtive^  fiu  de  mai. 
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Itiin  ;  fruit  moyen.  très-UBrtlle.  f  MoHhnortHa/  àlonmu 
queue,  juin;  truïl  niovAn,  fertile.  3«  Mlê^Ohâklf, 
(Ifmcette,  cerite  ambi-ée  {fia.  476),  Juin;  (hlB#lllfpaM 
t.  n  Irv,  coiilpurdo  rose,  fondant,  tucré,  preimw  pM  du 
tout  ;i'  ido,  irt*-délicat;  Jc9  oiseaux  en  aont  trèv^riands. 

■  l.'arbr--  fst  suj.n  à  fort  pou  rapporter.  4"  LaJloya/«, 
C/fity-Diick ,  fin  do  juin;  fruits  gros,  peau  d'un 
beau  rouf;e  brun,  chair  rougf ,  un  peu  ferme,  eao  trt»- 
douce  ;  c't  *t  la  cerise  arKjImsr.  W  La  Griotte  de  Portu- 
gal, R'ii/'t  'r  ilf  Hollande,  coninR  iircinent  de  juillet  ;  fruit 

§ros,  pt  uu  cassante,  rouge  brun,  chair  ferme,  eau  abon- 
ante,  noyau  petit,  pointu  à  sonsoiimu  t;  à  coudre.  »>•  La 
Reine  tlivlense,  Belle  supn'ute,  fVri»r  rfAreniUi  ff , 
COmmcnriMncnt  dp  JuillPl;  fruit  (rros,  obti'niH- en  Bolpiiiuc 
en  1821,  introduite  en  France  <mi  IHJo.  7"  M'intnioreiia/ 
courte  queue,  gros  i/oM ,  juilld  ;  fruit  ^ros,  ((ninie  CMirtf, 
grasse,  d'un  beau  rouge  vif,  peu  fonci; ,  rhnir  ili'licaie, 
fl»n  abondante,  agii5iit)k',  peu  acide.  8»  Le  Hn/'inciu  de 
mai,  Bigarreau  rouge  hâtif  [fig.  477);  fruits  tout  à  fuit 
en  cwnr,  on  peu  comprimée,  niarqutW  d'un  Hillun  longi- 
tudinal sur  une  de  leur»  faces,  clifiir  fi  rme,  cassante, 
trCs-adbérente  à  la  peau,  qui  c<tt  li  un  In-au  rouge  du 
oMé  da  SOhîU.  laubrée  de  rouge  et  de  blanc  du  côté  op- 
pOl4 1  dooW  MMiEOnp.  9*  La  Grosse  mérite  noire,  à 
foofiie  quane,  pcaa  fine,  luisante,  chair  tendre,  d'un 
looga  ftHMé,  doace,  sucrée.  C'est  le  produit  de  la  culture 
do  merM^des  bois.  Cest  arec  ce  irait  qu'on  fait  le  ra- 
tafia dê  eerieet  et  le  ktrwehm-wmer  (voyet  MnniEn). 

Lb  cerisier  a'aoCMiiiBode  dea  divers  climats  do  la 
rnoee;  il  redonta  toa  terrain  biamides  et  argileux,  les 
terres  lt>g«rcset  aa  pen  cfltejMI  Ul  oso^onanU  Ou  h 
reproduit  par  grefltas  sur  Ir%lWWl^»^Sir1i  'WfÊUÊf  m 
Sainte-Lucie  ou  mahateb,  et  le  cerisier  fhuu.  Le  luerlaier^ 
eat  le  plus  vigoureux.  Lo  Sainte-Lacie  l'est  moins.  tBiÊf 

■  9  9ÎI  1^  rustique  ;  le  cerisier  fkvnc  tient  lemilieaTJl 
MtMWnrcaicut  employé.  On  greffe  à  csil  dormant varp 

'  k^&ÉïJSSI^^'''^^  en  coaroanes,  on  en  Itaite 
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anglaise,  les  sujets  qui  n'ont  pas  réussi.  Les  cerisiers  se 
cnTUTeat  dans  les  jardins  fruitiers  ou  dans  les  vergers. 
Dana  le  premier  cm,  en  paat  leur  donner  In  formes  en 
vase,  en  cdne,  en  espalier,  etc.  Dans  les  veigcn,  iU  re- 
çoivent les  soins  qu'on  donne  généralement  aui  arbres 
fruitiers.  Le  bois  du  cerisier  est  natnralleaaeiit  ronsattie  ; 
il  est  très-employé  eo  ébéobterlc!,  aortoot  !•  ONriiier 
dant  la  bob  est jMaa  dnr  et  pins  serré. 

Cmuuaa  aa  Cmab*  (Bataaiquel,  (kratoa  mtaimuis, 
Mna.  —  hagwminier  nijfa  ou  Minel  du  Canada:  ar- 
Mieam  qjnta'dlèfe  rarement an-dessns  de  ;  fleurs 
paUtea,  portées  par  des  pédoncules  longs  ot  minces  ; 
nviia  lesaemblant  à  oeus  in  petit  cerisier  sauvage;  sa- 
veur amère.  MAriuanten  Juillet.  Arbrisnean  à  fleurs  et 
d'ornement.  Il  croît  naturellement  au  Canada. 

CBaiSien  DB  LAC*koi.ine  (l!  itanique\  Cern^m  fiiroli- 
niana^  Mich.  —  Arbre  en  tonne  de  pyraiiiuii',  Q  uilles 
toujours  vertes,  luisuntrs,  fli  urs  en  rr;i|)|>i's  axillairos, 
fruits  rondsqui  re^tuut  sur  l'arbre  pend.uu  t'uit  l'Invcr. 

Cenisiea  tovjolrs  ri  eini  (Botaniiiui  ),  Cerniu.'i  seniper 
fiorent,  de  Cand.  —  Cerisier  de  la  Saint-Martin  :  fleurs 
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Lm  premièrea  panlaMnit  « 
pendant  tout  Tété. 
A  «aàtfaa  fflotanique),  Ccramr  padat,  da 
Cand.  —  Valgairemeiit  Mtringr  à  grapaei,  PtdieU  Faux 
Saint^Lueie,  à  fleora  Manches,  en  pentea  grappea  aar* 
rée^  aux  côtés  et  à  restréniitt<  des  branches  ;  fruit  raild« 
petit,  amer.  Son  bois  est  prisé  peur  l'ébénisterie. 
9  CEauiBai,âoaiHHaBiaa(9otiuiiqaa).«->VoyaiLkinin»> 
ctaisB.  ■ 

CERisiia  LOSANT  (Botanique),  Ceravit  rhnmacerasus. 
Lin.  —  Arbrisseau  très-touffu,  s'^Hmant  A  uu  peu  plus 
de  l",.M);  flours  blanches,  as-ez  pftiti  >,  fruits  d'un  rouge 
vif,  tri's-aridi-..  TK'vpropr^à  fonntjr  par  la  gn-fTi-  de.s  ce- 
risiers IKIlli-, 

r.EllI.SIEIi  .MaiIM.FB,  SAIKTE-LtlCIF.  iïiotSiW\t\'-) ,  ( 'itrntUS 
Mnhntrli,  Mil!.  —  il  sY'lév'  à  ti  nirln-s  ri  plus;  flrurs 
blancljL's  disposi'cs, au  nombre di'  six  un  huit  fiiM-mble, 
en  peiiics  grap|»>»;  fruits  nioitiù  d  une  ci'risc  ordinaire, 
noiriires,  tri-s-amers.  C'  t  arbre  est  lii-voommun  dans 
le»  Vosges,  aux  environs  do  Sainti'  Lucie,  d'où  il  a  ri'(;u 
son  nom;  se  plante  c-n  bosquoiâ.  11  sert  aussi  tn''s-bi(^ii 
pour  (rrefTt-r  les  cerisiers;  son  bois  est  roussAtn-,  assez 
dur,  susceptible-  de  prendre  uu  beau  poli  ;  il  a  une  odeur 
agréable.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  bois  de  pa- 
lissandre, qui  nous  vient  de  Sainte-Lucie,  et  auquel  on 
a  quelquefois  donné  ce  nom  (voyez  PALisstMDns). 

CHisin  M  PoRTi  GAt.  iDotaniqiiei,  C^/atK^/uAiï/uiica, 
Lois.,  Atarero.  — 11  nous  vient  du  Portug.U  ;  grand  arbris- 
seau tot^oara  rart;  Oeurs  blanches  disposées  en  épis  loop 
ot  senéat  frnlla  ovtfes,  d'un  rouge  foncé,  presque  mdra. 

CaaiaiBa  ne  ViaeiRia  (Botanique  Csrafu'i'iV^tffûuM, 
Midi.— Arbre  da  S  à  10  mètres,  qui  conserve  lungtempa 
aa  verdure  en  automne  t  ses  fleurs  sont  blanobes  et  aaa 
ftuits,  assez  gros,  sont  noirs  lorsqu'ils  sont  mùrai  lea  ol> 
Beaux  les  mangent.  On  la  cultire  en  pleine  terre  en 
Itanco  pour  reniement  Son  bois  rangefttro,  veiné  da 
noir  et  de  blanc,  est  trës-odorant  ;  il  prend  un  bea»  folL 

CÊRITBi  Minéralogie).  —  Voy.Giaini. 

Ci^.HiTlIi  /.ooloe  ). GsrilMam,  Fak— Gaim  da  Jfo/- 
luKfites  uasUroixMiet  peetimàrandm,  fimUlle  dea  Bued- 
nalde*^  démembré  des  Murtx  de  Linné,  caractérisé  par 
une  oequilie  univalve,  à  spire  turriculéo.à  tours  de  spire 
nombreux,  l'ouverture  ovale  et  un  canal  court.  Les  ani* 
maux  portent  un  voile  sur  la  tète,  le  pied  trto^urt,  oa 
opercule  corné.  La  C.  maluceanum 
do  Rcnicri  r«t  une  coquille  de  0*,OGS 
do  long,  dont  la  spire,  compostée  de 
treiwî  tours ,  est  couverte  de  stri-  s 
trausvcrsali^ ;  c  c»t  une  es|>'  r-»  l  ur  i- 
péenne;  ou  la  trouvo  dans  1  Adrj.i- 
tique. 

Il  existe  un  grand  nombre  dr  ciTiib  's 
fossilt's,  parmi  lesquelles  uii''  di  -  plus 
remar<iuables  est  la  f.  /ji/junlftijui: 
(C.  f/i'jns,  Lanik)  ;  coquille  turriculc'-, 
trèîj-longue,  do  tn'iiti;  ;\  troiste-cinri 
tours  ;  ouverturu  olddiiguo  et  un  peu 
obli<(ue  {fi(j.  Klle  porte  deux  plis  à 
la  columclle;  cette  l'spvci!  est  remar- 
quable pour  sa  taille  et  par  le  saut 
brusque  de  sa  grandeur  au-dessus  des 
autres  espèces  de  son  genre.  Klle  a 
Jusqu'à  0'',;yO  de  long.  Ou  la  trouve  à 
Hauterillo  (Manche),  à  Grignon  cl  k 
Gourtagnon  (Seioe-et-Oise),  et  dans 
toutes  les  couches  du  calcaire  coquillier 
des  environs  de  Paris.  Il  y  en  a  telle- 
ment à  Hauteville,  que  dans  quelques 
endroits  on  eu  ferre  les  chemins. 

CËRIUM  (Chimie),  de  cérite,  nom  du  minéral  dans  le- 

n'  il  aélé  découvert.  —  Métal  simple,  que  l'on  rencontre 
quelquaa  minémnx  ti4»-rares  de  Su6de  et  de  Sibérie 
(la  eérite.raUoHtUt  Vartkite,  la  gadolinile,  etc.) à  l'étal 
de  silicate,decarbonateoadaflaorare.  C'est  unméial  rare, 
peu  connu.  Uns  importanoe,décoo««rt«nisU3,  à  peuprèa 
simultanément  par  Klaprotb,  Hisinger  et  Bencliatu 

CÉllOÈMi,  CÉaooiNB,  Ciaouma  (Matière  médicald, 
du  latin  ceiti,  cire.—  G'eat  la  nom  d'an  empUUre  ragaidé 
comme  résolutil  et  brtiSant,  dont  la  oomposition  eal  do* 
aux  religieuses  du  couvent  des  Miramioneada  Paris.  Lea 
substances  qui  le  constituent  sont  :  poix  do  Boat^gogna, 
.360  ;  poix  noire,  90;  cire  Jaune,  I20;suifdc  mouton,  40t 
bol  d'Arménie,  1(KI;  myrrhe  en  poudre,  20;  encens  pul» 
véri-M',  2(1;  minium,  VO.  On  étend  sur  une  toile. 

GÊHOPÉGIE:  (Botanique),  Ceropegia,  Lin.,  du  grec 
Mtm,  dni  •(  fightttwuâa»,  aonresi  oa  qui 
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dm-  ]•  MM»  littOrai  fnntaino  de  cir*,  on  dan»  le  mus 
llUté  /wffre.  Nom  donné  suivant  k's  uns,  à  ran<e  des 
yamOKiix  penché»  et  redreW-n  à  leur  cxti-t-iiiii>-.  où  ils 
portent dCB  boiM|uetKde  (lours  rosM'inlilant  irï'^t-ljii'n  à  un  ' 
lUilMii  et  »oifWlt  li?s  autre»,  il  n'-Miltc  d  uno  allusiuii  1 
faif«  à  IftCOnnHtnestaminalo  diviséoen  lO  ot  i.'ilobrs'. —  , 
Gvnrc  do  plantes  de  la  Cimille  des  AKi^tiadéet^  tribu 
é»  Peiyvtari^.  Il  oompicnd  da»  plantade  l'Iddo  otdc  ! 
rAfriquc.  LniPi  1]^"»  wnt  otndinairenaont  griinp«ni^.  On  | 
cnltm  i  pou  pré»  une  doonlne  d'e^pèêé»  do  ce  g -nrc 
dan»  1(4  wnat»  chaudes. 

CÉROraORB  (Zoolofdu).  du  ki'ras,  oorBC,  Cl 
j.horoi,  porteur.  —  De  Blainrille,  a  établi  nom  ce  nom 
une  ti  ibiidc  Mnn»nî/^rfS  rummonf<i  ;  et  àcoitiea  cmn- 
M-Ji.  ( \iitilo(»c'»,  Clit'vn*,  Montons.  Dce«fg.) 

CfilU)\VLK(IJiitaniquf!(,CV'r'..f  >//«/)/, llumb.  rt  HnnpI.. 
du  givc  h'ifis,  cirtt,  et  xii/n»,  b')is;  l>(ii»  <|ui  donno  d«i  la 
cire.  —  (ionrc  du  la  famillo  dci  i'o/;Kïe;.».  tribu  dm  A>r- 
citit't  -,  ]''pBrti  Hujouitl'ltuidnn-*  |i'  j'-iwv  fi-mrtftt  (A  Jenit 
Iriarin.  twtnnistc  cspaiîti'ili  de  Ruiz  1 1  l'avon.  L«  C  flfs  , 
Andrs'C.  aiifiic^iln^  Hiiriil».  >  i  li  iimiI.  :  /<  pu  ',  rj  nudirula, 
Spii'iiL;.)  «"st  un  arl)rt»doiii.  oi>  a  vu  ii<  ^  iruli>  id  i:-»  attoiiidi-e  ' 
Cil  iii.  i  1  r- (].•  Iiuiiii'u;-.  Il  crriit  au  i'érou,  di'.-i^  !i  Ai.il'-- 
de  Quiiiiliii,  (<\i  il  tinhitc  jusqu'à  prf's  du  ;j(MX(  nicircs  au- 
dt'ssu^  (1  ■  1  (  I  tian.  Son  trntn  r^r  wiiHihlt'tni'nt  plus  <''|>:ii» 
Vi'rs  le  il  tiir  ;  i»»*.  foiillli-.,  m ilinaircirn'nf  rf*'-«»!!Vf"H«>s  ■ 
d'une  poil'--H'l'i'  a' -Miiit   iMi  uit  .'-.  il'ii.-i  tjr.^iMl  i 
bro  dc<li\  1 -mus  li(i<:iiin'<i,  C'irinri's,  plisM'i'>.  îx  s  spailit*'» 
Bont  )n  iiihLiits,  k  Heurs  lK'rniL<plir(Klitt*s  <'ii  linut,  et  sou-  , 
vent  ac«iaipagnOs  «le  fleui>  m.Mics  ;  1rs  fcmellrs  sont  en  i 
bas.  Le  fruit  de  co  V'  K<'t«l  t-^^i  utn;  haie  ïlotHiIrtiM-  ([ui  se  • 
colore  de  violet  ix  sa  ni;iiurite.  I^'  cêroxylo  des  Atide»  est  ; 
Bon-Bculcmont  un  dcn  plus  niajc^inriux  du  la  faniillc!,  mais  | 
encore  il  donne  un  intércMsnt  produit.  La  »urface  do  son 
tronc  est  recouverte  dans  tonie  son  «'HMidue  d'nne  mu- 
cJic  dcrin;  tni'lt'e  de  ri'-»ine,  qui  lui  duiuie,  dit-on,  Trip- 

Ïarcacod'uue  colomio  do  marbn>.  Cet  le  cin?  est  euipl«iy<'-e 
fsirc  des  faouâes,  et  se  vend  dans  le  pny^  où  elle  pro- 
^ent&nlaonae  SOcemiiui  ^  le  kil.  Un  pi<<d  peut  donner 

12  Ml.  de  cette  matière.  Lo  iwis  et  les  fouilie-s  A<-  r<  i  ar- 
taw,  conme  cent  do  (oiait  les  palmiers,  servent  unsM  à 
différenitnsapn.  G— s. 

CEATHIADftBSCZe^e}.  —  Famille  d'OiMCiur  qui 
tdpond  an  genre  des  Grimpe/ eaux  de  Ctivier. 

CÊtlUMKN  (Anatooiie),  da  grra  ih'n»,  dire.  —  Hn> 
HHMir  pniticnllèn)  biuKiio  par  l«i  follicules  qui  (^miaaent 
les  (Miras  du  conduit  auditif  entame,  ot  qui  aeit  II  lu- 
brilloriapeau  qui  le  tapiMt»' et  & «ntreieolr aaaolipleaBa. 
Elle  est  visqueuse,  J.viiiàtre,  d'oM  wwar  amère,  d^uiW 
odeur  a-i'^ex  forte  ;  l'alcool  et  l'i^tlicr  la  di^olvent  en  par» 
tîe.  Cette  humeur,  qui  coule  liquide  des  follicules  q«i  In 
i'"Jiiiseut,  s'épaissit  k  l'air  et  devient  assez  semblable  : 
do  la  ciro  molle,  d'où  vient  son  nom.  lorsqu'on  la  ' 
husMî  s'accumuler,  elle  finit  par  prendre  une  cotisistance  | 
telle  qu'elle  forme  quckpiefoi»  un  bouclwn  triis-dur,  qui 
ititi  rri  |iii'  |.  4  sons  et  dtHi.irminc  um-  sunliit  on 
inoiio  ri>ni|i!'  te.  Lorsque  cet  accident  arrive,  il  laul  ra- 
mollir r-i>  l)Mui'Ii.iii  au  moywi  des  injections  tièdc^,  tenir 
•  peiid.tnt  queiqu<j!i  Jours  dans  l'oreille  un  bourdonitol  ita* 
Lib<j  d'huile,  et  etiHn  eiil»ver  o  tie  ni;is!»e  do  cdnunen 
avec  une  p'-tite  cnrettf  nu  im  fntt  eiiro-iin-ille. 

CKRI  SL  {CUiiuv'  JJ'ui'-  il'-  }'l'imh,  l.'iinf  (!'•  h'remf, 
l/>rir>r  'f'ttr/friti _  rin'h'rnnie  il'  }i!<'iirli.  —  S<ili-.taii'  <'  h!an- 
cli  ,  l'it.vblc  un  piilvérulontc,  rimu  In  p-'iiiUirr  fmt  an- 
nurJ!  iiH  iit  nric  iiiimcii!«î  cfiii-oininriU'Mi.  lilisj  est  iVirnita- 
p;u"  l:(  r<u;iliiii:ii-.iii  <ir  l'.iciili'  .;arlhirii'|iii'  avcc  l"o»yde  de 
plomb-,  sa  formule  chimique  est  {t'ljO,<;0'')  quand  elle 
iTNt  pur«',  mai»  ello  contient  toujours  un  excès  d'ovydo  ilo 
plomb  hydrati},  de  sorte  qu'on  peut  la  cousidért* r  corauie 
un  carbonate  basique. 

Le  carbonate  de  plomb  est  d''compo*t  par  la  chaleur 
àPahri  du  contact  de  l'air  en  acide  en bonique  et  prot- 
Oxydé  de  plomb  <'u  hiltaror;  maÏKquaud  l'air  intervient, 
il  donne  du  nnnium  de  tit-v1>elle  qualité,  ap[>elé  mine 
fUFtmge,  Comme  tous  les  sois  de  plomb,  l  ucide  Rulfbydri- 

Îue  K  Doireit  en  le  tramlbrmaiit  eu  sulfure  de  plomb, 
l'oit  la  nriocipale  cavae  qui  fait  noirdr  par  le  lempa  la 
phipwt  des  peintorea,  te  cérusei^ant  emplayde  cooime 
«Mnpienida  preaque  toutes  les  conlean. 

lÀ  carbmaiie  die  ptomh  eat  eomplétemeRt  ImoliiUe 
flans  l'eaa  pnro  et  ir{»pQQ  aolobie  dans  l'eau  ehavfïe 
d'adde  caiwmiquc  :  quaaiil  il  est  pur,  il  eat  «ntlèrenient 
aelnble  avec  eflerveacenoe  danaradde  nitrique  eu  l'acide 
acétique  [vimiffre).  liais  dans  i»  eeauawee  il  mt  sou- 
vent frandé  aree  dea  substances  d'an  orix  ntnius  <'k-vi^ 
tellaa  qn»  te  lultete  d»  barytaii  te  auUaite  de  pluuib,  le 


siilfalo  de  chaux  ou  plâtre.  Cfunme  ces  substances  sont 
iuMulubles  dans  lo  vinaigre,  la  fraude  est  fariUi  à  rriusta- 
ler;  il  n'en  est  pliifi  tout  à  fait  aiosi  lorsque  la  fabiica' 
lion  est  opérée  avec  de  la  craie  Ottoarbonato  do  chaux, 
(|ui  est  c^lotnent  solublo  dan<  cet  acide  II  convient 
.iloi-s  de  traiter  la  dihsulutioti  par  un  cxci-.'t  d'acide  suif» 
bydri(|uo;  tout  le  pknnb«e  précipite  à  l'état  do  sulAirî». 
i.-iudis  que  !a  oraio,  s'il  y  en  a,  reste  dans  la  liquaur;  il- 
suffit  alors  d'y  veiMr  un  peu  d'oxatatn  d^anmeniaque 
iMur  voir  appanilti«  un  pa'cipitd  blanc  d'osatele  do 
chaux. 

La  cdnne  était  oonnno  de»,  anciens  qui  s'en  »crvaiont 
dan*  te  peintura  k  l'huile,  dans  la  mi'di  rinc,  et  mémo 
comme  objet  de  toilette,  en  ^uise  do  fard.  Sa  pi^pani- 
lion,  retnuivde  ou  couservéo  par  les  Arabes,  fut  import'je 
d'abord  à  Venise,  puis  à  KreniB  en  AutricJie,  puis  eu 
Hollande,  qui  pendant  longti  niji.s  ^arda  le  privilège  do 
fournir  presque  exclusivement  le  comnicrco  de  rettc 
^nb^taiic-' ;  mais  dejniK  Iv  comnienccmout  de  ce  siècle, 
un  irrnnd  nombt^i  de  fabi  isiues  Uo  céruse  se  sont  élevée» 
(tu'  r.--ivi*menl  dans  les  divers  psy-  cii'  1  Ijiripe.  D»nix 
p^l.  lJ^]^  >  principaux  ont  été  mis  '  ii  |)r.iii<iiu'  tUii»  la  l'a- 
1)1-11  atiini  ili'  r-'  |ir  iiiuii,  Ir  in-"i'i'il(.-  liollandius  «t  le  pro- 
cédé df  Cllicliy,  i>ri'niie.-  bf-.incoup  plus  gua  u-alcnicilt 
employé  qu(^      s  .  duiI. 

i'ifi^ih'  iii'ilniiiliiu. — D»itis  «ne  fo'-si'  (  Il  maçonnerie, 
do  4  rn:ir'---  ili'  lutu'-  s  ir  4  do  long  i  t  (i  lU-  liaut,  et  ayant 
par  conséquent  U-,  luciws  cubes  U';  rnpai  iié,  on  étend 
sur  le  sol  une  couche  do  fumier  on  dt  tmméu  de  tj",40 
d'épaifseur.  Sur  cette  couche,  on  place  à  c<Mé  le»  un» 
des  auîRïs  I  2tM)  po;s  roufeiinant  cli.-xcuu  un  demi-litre  de 
vinaigre;  on  place  dwis chaque  pot  une  feuille  de  ploaib 
fuilée  sur  elle-même  et  supportée  par  doux  meiitoMUota 
RU-dessus  di-  la  surface  du  vinaigre;  chnquo  pot  ax  eu 
outre  recouve;  t  par  luie  feuille  do  plomb. 

Sur  cette  ranpéu  de  pots,  on  étabUt  paralltlement  CQtlfi 
elles  des  traNeraus  do  bois  de  U",i2  d'équarrittoiie,  quo 
Ton  reouvre  de  planches  siir  lesquelles  oti  construit  une 
c'uirhe  semblable  k  la  pi-cmiére,  et  on  contitiue  ainsi  Ju» 
qu'à  ce  tiiic  lafo&sc  ^^it  rempli<\  On  la  forme  alovs  avee 
une  couclie  de  fumier  ou  de  tannée,  et  ou  rabsnddone 
h  eUttrindnie  pendant  «lo  mois,  si  on  a  teit  usage  de  fti- 
mier,  un  mois  et  demi  ai  on  a  emphMKé  de  te  tannée  on 
tan  époiaâ  pravemM  dm  ttoneriaB.  La  viaeikHi  qui  ae 
produit  aloia  e^  aaiM  ^mplem^  L«»  eonolm  entrent 
NentAt  en  fermentation  et  leur  taavâraiut«  a'éNhn  ft 
SS  ou  4(1^,  ce  qui  donne  lieu  daoa  toute  la  masse  à  un 
eonrant  d'air  que  l'on  favorise  an  mojron  de  quelques  ou- 
venores  pratiquâmes  au  bas  de  la  fos-M*.  Sous  l'influence 
de  cet  air  et  des  vape»ir»  d'.iciiie  acétique  fournie»,  par 
les  pots,  le  plomb  s'oxyde  et  se  combine  avec  l'aride  pour 
former  un  acétate  basique.  Mnis  la  fmneutation  descou- 
cli<-s  donne  en  aiéme  temps  li>-ii  ù  nii  il-'-Kas*"'"-''*  *l  acide 
c.irlKini(|ue.  Ce  pai  arrivant  an  conta-  '  de  l'arétate  de 
plomb,  le  déoomiwse  pour  produira  du  carbonate  de' 
plomb.  L'intervention  de  ces  trois  substances,  air,  acid« 
acétique,  aciilc  carbonique,  est  indisp<;nsablc  avi  succès 
de  rojii'i  atii  ii. 

Lnrs'iue  l'action  des  couche-*  est  épuisée,  on  vide  la 
fusse  pour  la  rei'oustruire.  Los  laines  île  pl  'inb  en  sor- 
tent recnuvertés  d'une  épaisse  couche  de  carlxuiate  de 
plomb,  qu'on  en  ili-iache  en  d>  i  inil.mt  et  pliant  en 
divr-i  •ifiis.  op<.Vation  appelée  rjihr  i.urff,  ce  qui  d)'-l,»rb(i 
la  c  rr.^.  .  ■!  lain-  He.s,  puis  si  imiirt!arii  li'^  la:ll•'^ 
cli  s  au  iltcajiiKje.  Cette  doruiwe  opùi-aitoa,  d<>s»  piu» 
daii'^'sreutios  pour  les  ouvrier»  quand  elle  est  faite  k  la 
main,  s'effectue  pénéralomeiit  par  des  procédé.s  ntécaiii- 
<|ue*.  Les  Ufues  de  plomb  à  décaper  sont  apponéi*  prés 
de  la  machine;  un  ouvrier  les  pmid  une  à  une  et  les  |ios4i 
doucement  sur  une  toile  sans  flu  mobile,  qui  les  auièno 
à  la  tétod  un  pl.m  incliné  sur  lequel  elles  ftlisseiit  entro 
(li-ux  p.aii-'-s  d<"-  ry lindrt-N cannelés  lonzitudiiiuleiiiriit.puis 
dans  I  intérieur  d'un  crible  cylindricjuo  hicliiié,  cl  de  là 
sur  UHo  seconde  toile  mobile,  où  un  sKCond  ouvrier  le» 
vient  pivndre.  Sous  riuQaoocedetî  deux  paires  dacylin» 
dr<>s,  la  l  énivi  est  détacbéodcs  lame-s  de  plomb,  UNDIm 
dans  uncfaariot  placé  dans  unocbambre  fermc-o  par  mw 
deuUe  porter  Tout  te  mécanisme  est  cutitenu  danadca 
compariiiiwotn  oxactomant  termda,  que  l'on  n'ouvre  que 
lorsque  la  pounière est  suffisammeot  abattue,  pour  qu'elle 
00  puisse  pénétrer  dana  les  voies  nspiratoirea. 

La  eérusa  ainsi  obtenue  tteit  subir  une  première  pul- 
réiisation  à  sec,  généralement  0|>évée  sous  deamemea 
veHicnlos  eu  pierri>,  tournant  dons  des  auges  à  fond  ho- 
rizontal; de  1^  elle  passe  dans  un  second  crible  inétaiti» 
«luu,  à  maiUf»  irb-ttu^,  qui  en  séfaie  les  j»»rccUes  d« 
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I  M  laniplles  par  l'utiM  Al  !•  nKul«  ;  cn- 
goits  cHê  est  délayée  dans  l'eau  et  puw  wt»  d'antres 
BWolM  boritontalet  qni  en  aftièrent  1»  trkartlioi).  La 
pAte  molKl  ateai  obtentie  oat  versée  dans  des  poix  coni- 
quc«  eipotiS»  à  l'ilr,  et  où  ello  ta  dfl«aj>chn  en  ^'ihi(«*aiit 
no  retrait  qui  jMnMt  à»  l'en  aorth-  ataémeiii.  C"s  painn 
Mot  qoelqaolbkdtNOtMMnt'  livré»  »n  uwjuihii'cb,  in«k  la 
pins  MMiveiii  ih  «ont  Momlaè  un  MeomI  bmgrageàNe 
•oua  dw  meoia»  verticale»  ob  liariaoïrtalaai  m  luarlm 
blanc,  ronciionnan»  à  hi  ■Mottr»  ds»  mn^M  &  IMm. 
puis  à  un  blutage  «ta»  ml  Hntaur  en  MiBi  lAcéroa»  en 
farine  est  alors  taisée  d«Mdei  teiMMWR  dM»  leiquel»  «n 
les  expt^ic 

Tant  que  la  c^rme  est  mouillt^e  d'can  ou  d'haiie,  aa 
manipiilntion  est  à  peu  prH  sans  danger;  ruai»  lot  opé- 
rations lui  fait  subir  il  roc  exposant  le»  ouvriers  A 
nm  imilailic  fH"»-«rave,  appcU'-'' mn/o/fif  snlumitu',  ro- 
ft</ii''  ilf  i,/ii"ih,  f  <li(jue  det  jitiutrr*,  parce  que  les  |»»'in- 
trc.  ;ui  iiiomi-nt  'ni  \\%  pn-nneiit  la  coiilfîiir  en  pcnidr»* 
p«nir  i*cnii);i"-r,  i-n  n-spirv m  queli](iefoi8  In  poiiv-ii-î-r. 
Hirn  i|ii'i  llr- '..■Il  (..'niK  r)ii(>  trop  tonimuiie  encoTO,  cette 
ninl.iihf  i\<  \i-\u\>'  nmifs  W«(uente  p  ir  smto  des  pré- 
cauiKni*^  li\ .;t/Mii*;ii"  «.  mi"!  t' f»*  dnns  les  fuin-i<jiie9  de  <"ar- 
bonntr  lir  |i|i!iiii>,  l't  niis-i  I  ur  t'u^aj;*?  qui  tend  A  ^e  ré» 
pandi'"  (!■  l'i'ii  en  )>lir^  di'  livrer  dnii"  1»  rommprr'^  l:i 

CérUW  |)hls  r-ii  |<r)ti(llf'  M  rlir,   lli:il>  (11-  :'i  !iicla!i'." '■  lir 

7  on  N  p.  1110  (i  huile  dans  un  pélrin  niijcaoiqi/b,  puitt 
hriiy  -f  f  tifr»  cirnx  ou  trois  paires  de  qrlimlm  Droyêurs 
qiti  l  amèrieni  à  tin  état  convenable. 

Procédé  de  Clichy.  —  Ce  procédé,  iniapné  par  The- 
nard  et  appliqué  pour  la  premii-re  fois  ù  ^tl^inede(:Iirlly, 
devait  réaliser  d'Importants  avantnfres  dans  In  rabrira- 
tion  de  la  cérose.  iJe  la  litharge  e*t  nii«e  eu  di^>!«iion 
dan«  de  l'acido  acétique  produit  do  la  diwillsiioii  du 
b'  K;  il  se  forme  do  i'noHate  de  ploinb  trilMaiqae.  La 
'lution  de  ce  sid  ^verséodans  de  grande  Imminae» 
boiit  doabléa  de  cuiTreétamé,  et  ob  ta  fait  traverser  pnr 
Orceofiat  d'air  cbargA'd'aeide  cartxmiquo,  par  «on  pns- 
uf»  Ml  traven  d'an  Tojrer  sUmenid  an  dmrbon  de  bol» 
en  an  cote.  L'eaeèe  d*(«ydi>-de  plomb  du  seua^tcétate 
piaee  i  l'Aie  de  Mdmmie  nentw  ;  ee  dernier  sel  réagit 
sor  te  ppition  de  Tecélate  baaiqae  non  ettooire  ddoom- 
Msde,  «t  passe  à  son  tour  k  l*étBt'de«ai4MHiaM  beaiqne; 
de  aorte  que  le  aotUMMHate  pifmWf  «M  atta^pid  font  A  la 
fols  et  parl'adde  e»l»nlqt»e  et  par  le  eai  lwnate  neuire 
do  plomb.  L'acétate  ainsi  privé  de  son  exci"»de  base  triait 
mmené  &  l'élat  de  aous-sel  par  fon  action  sur  une  nou- 
velle quantité  de  litharge,  et  servait  ensuite  à  une  nou- 
Tcll  ■  pu  paration  de  céruMî. 

La  r  t  uH?  ainsi  obtenue  est  en  poudre  nssex  fine  pour 
fttrf)  li\  f  r  :i  lu  i-oi:s<iî;ini;ition  après  uin-  ii"<*"»icraiion 
conveiin'il  truii'^  oîj  lui  a  lonf»tenips  reprocbé  df /vim. 
vrir  irjnins  rjiif  !a  céruse  obtenue  parle  procédi'  li  ill.ni 
dais.  C*  la  ii  yaiî  a  ce  qu'elle  se  présentait  sous  ii'iTti'  ilf 
petits  grains  cristallins,  II•.■l^)^lll(■idl•%,  tandis  qtif  l  iiiiir.- 
est  eu  praiii»  irréï,uliers  ft  o[);i'|iies.  n  fuit  (li  |i;iniitri> 
A  peu  pr>  s  rniiiplijtrDii'iit  rorfp^  rniKi'  li  inl.  •  i.-i  it",  -',|r  i  n 
faisant  btisiilln  un  p^n  (Ji.  carbonate  d>;  isoude  la  <  •■- 
ruse  obtemu'  |>«r  pi'  cipiîation,  ce  qui  l.x  rnnieiiari  m 
parlie  h  l'étal  de  cnr!)'innic  m  ufrc  de  plomb  etdOsnsjnj- 
«eait  les  cristaux,  'il  m  f;ijs;  nt  agir  À  chaud  l'aetile 
carbonique  sur  de  l'acétate  tribjisique  en  dlMfjlution  con- 
centrée. 

La  variété  de  céruse  appelée  ft/onc  d'orfjrnt  ou  ///rtn? 
ilr  h'rtrms  s'obtient  en  cboisi.wsant  les  écailles  b»  plus 
blanches  et  le<«  pKis  compactes,  oiitonites  par  le  procédé 
Iioltondnis,  et  le»  Boumettant  à  an  bnqrape  plu»  long  et 

plus  soifiné. 

Le  blanc  de  céruse  ou  blanc  de  plomb  s'emploie  rare» 
ment  seul.  On  adoucit  ordinairement  sa  tôinte  trop  vint 
par  un  peu  de  noir  ou  d'autre  couleur;  on  le  mâO'égaio* 
mont  à  la  pinpart  des  eoulettrs,  soit  pour  leardoôiMrda 
llani  et  le»  rendre  plos  sioeatÎTes,  aoit  pour  lee  enener 
ta  ton  déiânl  M,  D. 

CBRVBAD  (Anatonife.  Physiologie  U  CcrtAfiimi  Il 
en  »  «td  traité  an  mot  e«i^6rô><|iAM/.  Pour  leadimpoMBa 
maladies  dont  n  peut  etr»  aflëcté  *u«bI  Hen  qœ  lea  an- 
tres paitlea  de  l'aie  cérébro-spinal,  voyez  t^(cinuim, 
nèvat  ciaiaNAi.i!,  Mé^timiire,  MTéurB,  etc. 

CBRVBLET  (  Anatomie,  Physiologie Ji  —  VoyetCia- 

CLRVELLB  (Anai< mi  ^  —  Nom  vulgaire  de  Tmoé^ 
ffiole  (voyez  Cihveai,  CtHKimo-spiNAL). 

CERVICAL  (Anatomie),  du  latin  cenvx,  ix'jtion  posté- 
rieure du  cou.  — Ce  sont  le!«  parties  siiitées  duns  la  n^iou 
postérienrt  du  ooa.  Ainsi  il  y  a  le»  virlMm  wrviiMiai^ 


au  nombre  de  seplwiiet  rhomme  ntcbse  Isa  mammif&iesb 

—  I/»  llgammim  cervical  atUérietÊt  et  eervieai  pnté' 
rifHi;  qnf  uniMent  les  vertèbres  osnrieeteB  à  roodfdlal. 

—  L'art('re  crriurale  asretidant»,  rameau  de  Ia.tbjni0t> 
dienne  inr<<ri<>nn>  ;  la  reroiea/«  irmntvefte,  famnolie  da 
la  sous-clavièra  ou  da  l'aiiUaire;  bk  ctnmle  patié^ 
rieurt  ou  profonde  Ibunrie  anerf  par  la  soiia-ciavîèra, 
<—  Les  $urf^  «eivteaux,  an  nombre  de  bult  pnii>c»  coa»» 
iminiqnaat  enfn  eUea  et  ave»  le  grand  tnp:itlni|ue  i  fb 
forment  phisienn  ploxns  remai<qnafalea>  Il  y  a  awail 
di>s  qltmitet  «arré'Mt/e*,  ete. 

CKHVULi;  (ZoolofieK  f  VrcHA-v,  de  Dlainv.  —  Oenro 
do  .Mammifi'rct  runihinnl^,  établi  par  rli»  lllninville  et 
adopté  par  M.  tlenais.  comme  lui  ili-nM'iribrrnii-nf  dn 
genre  Orf  de  Cuvitir;  il  a  pfuir  caniciri.' i  <.<oiirifl  «pu» 
|W-doncules  ou  rli<'villi>s  osn'miw^s  île  If»  Im ut  il  nit 
plus  ioiurs  que  le  bois  qui  est  fort  petit.  La  |iriiit  ipuUi 
esp<T«-  est  {(•  ('hfniyiiil  ^/i?»  Indft,  ('.  tnnnl/'i-  \Orriis 
miiiil/n'\  Ctm.  :  C^nuiinf  m'inlj'ii\  (le  Blainv.*,  plu*  petit 
que  t  tMir  I  ii.  V  !<■  iil,  pt'lntre  d'un  rriux  marron  brillant 
Vif  '  M  ii(  ni.'s  ir.iini'"»A  Oviaii,  f^emaira.  Java. 

f:r:s\|,|'IMK  <:  Ksvlpimk  .|;-.ia«iqmi\  Cfunti. 
pii,  II,  li.'ii  .  piii-  l'iniiiici' à  A(Hii^>  (.ntrHfilpini,  rv>|i  brr>  bo- 
iain>ii\  III.  il<'i  ii I  lUiliondii  XVI'  sii-cle, —  (innrede  plantes 
i\)n'iii'  i.i  I  uni  II  ir  I  le.  ('f}ft/f»nii'*v,  ronijireiiaiil  des  ar- 
hti  -  ;i  ir  iilli-»  lii[i<-  i; II'  ■..■m  .  impaire.  (^aractèroH  :  pt^- 
(«If-siHitcuicules  le  supi-rieiir  plu»  rniirt  ;  éinmines  h  tilei» 
velus  à  la  bn<.o;  •dyle  dilaté  au  s<iinuio*  ;  biiusm«  liizneu<u>, 
compriiixje,  .s»iis  é|>iii<ii,  divi«>e  intérienreni'^nl  par  des 
cloiMwis  transvorsalfH.  Les  (X-salpinies  baUiietit  pntM~|U0 
toutes  les  réfpnns  chaud*-»  do  l'Amérique.  Oit  a  introduit 
et  <in  cultive  dan»  tins  lardiiis  la  plupart  de  r<  s  iM-aos 
arbres;  ils  sont  ordmairemant  armés  d'aigaillonSi  et 
leni-s  flinii-s  jaitiu'*  iiispos.'i«»  on  foMppm  tonninalcB  miit 
d'un  julieil'i.  Plii<^ieui-s  d'eiilre  eut  olfVent  un  certain 
intérêt.  La  t'.  <"H>  '/<•  «<»p;w*n.  IfréttlM  tlo*  Ind^  {C.  $9f^ 
;>nit  Lin.)  set  la  seule  qui  soit  oiiiiiuairo  des  Iiidg»  oiHni*' 
taleSkSon  bois  tinctorial  rouge  est  \tH  n^andii  dan» 
oommen»,  aimi«  du  rosm, que  celui  delà  C.  du  tMtiiaa 
HtvdMlofC.  ùrii»Hi«a$ù,  Lin.),qni  frantit  une  oonieuii 

Ïrnio.  La  C.  dn  conxyeun  <C.  eorimia^  Wiiid«^  viene 
Saint-Domiiigae,  oA  sa  Rousseeert  i  lannorl^f  etiiraw 
Btlejr  ostoonmie  seiuela'nomde  iàbidiài,  L  t  r.  Crista 
Ibnnnt  le  hoU  de  Femaniftoite,  qui  donne  nu  priui  ipe 
colorant  nommé  f>rfyilinc,  dans  lnqnel  M.  Clmvreul  a 
tronvé  du  tannin,  une  huile  v  iliMiln  et  dilTifem»  sols 
alcalins.  —  s. 

{,f:SALPIMKKS  (Bi.ianiquo),  r(rml,)iniea',  IÎ.H.  — F», 
milled"  plant<'s  hictUilr  lnni^t,  viii4.iiie  des  P.ipiliitnan'M's. 
Certains  aiiieursen  fiiit  mt>iiienn  w«is.4(iiln>  «lu  laramillo 
des  Ijit/iiDiiu'-.isrf.  Elle  rnniiiri'iid  d'!s  arbres  du.  inoitis 
communément,  dt's  lifrbos  à  letiiiles  citm polies,  alternes, 
acciimpagnOes  de  siipulrs.  Lnur^  lli'tus  s-mt  ii  iot;iilj<'i-es, 
mais  non  papilionacvcs-  ce  ipii  Ifs  (lisiintno  do  la  (aniillu 
de  ce  nom.  ('alic«  k  ,j  divisimis  ;  rnrollo  U  pi  taies  onmii- 
culés,  inépraux  ;  lU  étaininos  diMitirti's,  iné!.':i'<~  :  fivjiim 
libre,  solitaire;  sfylii  terminal;  gniisse  soum  ui  âui  -ii 
t'i?i'>riniirement  par  des  rloiMiii»  trauM  eriales,  rwiJer  niant 
|On-i'  11!-^  l:vi.1'  s  sans  périsperme.  O-fte  famille,  qtii  es* 
lii-H-nuporiaute  j)ar  les  bois  tiurlorisiix  et  les  sulisiauct-s 
niédiciuftios  tpi'r-lle  fimrnit,  liabiti'  priiH  if)nlcment  le.s 
r»'sioii*  rbaudes  des  deux  continents..  Ou  la  «iivisc  en  sept 
tribus:  Li-s  l.--ji(ol()ii><-e\,  les  Kuctrsalfnnié'^s,  k>s  Catnéu, 
les  Atniterflifi'/i,  les  llanliiiiiéM,  le*  ('i/noniélrr'fjt. 

C^ABIE^^K  (OPKnATioN)  (  Mi-di  cine  ),  de  crr/err, 
couper.  —  Un  appi.lle  ainsi  une  o)M'T;vtion  dans  laquelle 
on  inciae  le»  parois  île  l'abdomen  |K>ur  en  exitîaire  la 
fwtns  II  n'y  a  (mère  à  douter  qiM  Oisar  ne  soitrona  an 
monde  de  cite  manière,  d'aprte  le  passage  suivant  de 
Pline  t  Pnwuv  ('ifsarum  n  09t»  matrù  ulri-r,  dirtu», 
«  le  premier  des  (y-sars,  ainsi  nommé,  parce  qu'il  fuUnt 
pour  l'extraire  oamrir  le  sein  de  sa  anisre;  a  el  d^ià  le  pra- 
ndw  Seipfon  l'Afritarin  était  venu  au  monde  de  ia  m^^ma 
manifera.  Cette  opération  avait  lonjonr»  été  praiiqwiasur 
do»  femmes  morte»  nScemmont,  aRit  de  sonstrairo  leurs  en* 
flinis  à  une  mort  eertaliM^lonqu'ea  lUl  Renaseï  osa  pro- 
poser et  décrire  on  procédé  ponr  extraira  lo  inttus  cbea  nne 
femme  vivante,  dans  un  ouvrage  qui  apour  litre:  TVnïltf 
nmveaii  de  Fhfj'1Êh>(omulnkie  ou  cnfantfmml  eétarit»^ 
Paris,  lùsi,  iu-8*.  Cette  opération  est  indiqué  lorgne 
la  fommi!  meurt  dans  les  domiere  temps  de  la  pt»ss<^<^, 
ou  A  une  époque  prtsir'Tïeure  au  ferme  de  la  viabilité  du 
fo-tiis,  ou  bien  sur  le  vivant  lorsque  rétroiies^e  du  b.%s- 
sin,  l'existeiife  de  tuuipuis  qui  réii-s'i-isM'nt  l  -s  voies  na- 
turelles, ne  pcrraettont  pas  l.i  d'jlivi  auce  par  ce  uioyon. 
Da»  ie  premier  casi  l'opération  sera  iUte  aaoee  tét  peur 
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ne  pas  coniproniclU-c  b  vio  do  l'o  ifunt,  et  pourtant  pas 
avant  qu'on  soit  à  peu  |)rts  Mir  de  la  mort  de  la  femme; 
cependant,  quel  que  soii  le  tomps  écoulé,  il  ne  fa<it  pas 
hésiter  à  faire  l'upération  :  la  inallicurcu^ic  princesse  de 
Schwartzeiihxrp,  «jui  péritii  Parisen  l'^iO  dans  un  iureii- 
dic  au  iiiilieu  d'une  fèie,  était  enceinte;  on  u>-  l'ouvrit 
que  le  lendemain,  l'enfaiit  était  vivant.  C'est  par  cviu- 
)  raison  que  les  mCmes  précautions  doivent  être  pri'-es.  et  !•■ 
wèwf»  procédé  0]>éraiuir«  suivi,  que  s'il  s'agissait. d'une 
feouM  rivante.  On  ne  décrira  pas  ici  1<»  procédés  opé- 
ratoires proposés  pour  les  différeots  cas  qui  peuvent  se 

Sréseater;  ils  rentrent  tOQt  à  ttÊt  dans  U  pratique  de 
I  Riande  chirurgie.  f — n. 

CKSToïDKS  (Z<jologle).  —  Voyet  VeB?  intestinadx. 
CESTREAU  iBotanique}.  —  Kom  vulgaire  dn  oenns 
Cettrtun  de  Liooé,  du  grec  kettra,  niarMau  poiottt. 
Les  Grecs  donnaient  m  noin  à  la  bétoine,  p«roo  que  les 
fleuit  de  cetta  ^«Me  léanieB  en  pelote  iautiient  nsees 
Ueo,  aehiD  coi,  on  mariettii.  AnJourd'hui  on  nomme  Cm* 
Imn  on  irnredont  lee  Usais  ont  fuelque  analogie  avec 
cette  dtapotitioB.  Ge  hbom  cet  le  ijpe  de  la  fÉoulle  dea 
CuMnéei^  voistne  dea  Soianéea,  atdvant  la  claaaîBca- 
tion  de  II.  Brongniart.  D*«atNa  wtenia  Ibat  deaCeatri- 
Béea  one  tiaiple  tribn  de  cette  dernière  famille.  On  ne 
connaît  pas  moins  d' m  luarantaine  d'espèces  de  Ces- 
tnan  appartenant  ijn  -^  jnr  tous  i  l'Amérique  niéridio> 
nale.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  alterues,  à  corolle 
en  entonnoir,  allonp'-e,  à  6  étauiiiir-s  dont  les  antiièrcs 
l'ouvri'nt  loM^iiiiulinali  ment,  h  ovaire  biloculaire,  à  pla- 
centas «lobiili  ux,  uiuuisd'uu  pi-tit  iioiubre  d'ovules.  L<-ur 
fruit  est  uni-  b.iii-  midtin'r  ou  renfermée  dan»  le  ralito. 
hetctati  finir  sont  de  belles  plantes  d'ornement  dont  les 
fleurs  exilaient  un  aromc  apréable.  On  distingue  surtout 
le  C.  rii^eiiui^  Kunlli.,  arbrisseau  du  Mexique,  qui  donne 
de  Jolies  fleurs  ruS'  s  sessiles,  et  le  C.  orangé  (t'.  (nu  nn- 
tiacum,  Lindl.),  arbrisscav spoaMi>é  dans  le  Guatémala, 
et  donnant  de  juin  «a  août  «a  fleuis  d'oa  beau  Jaune 
oraujîé.  G  —  5. 

CLl  ACÉS  (Zoologie),  en  grec  kélos,  baleine.  —  C'est 
le  neuvn  ine  ordre  de  J/«wiHi«^è»r*  de  Cuvier;  cai m  ié- 
risé  surtout  par  l'abs^'ncc  de  pieds  de  derrière,  le  Uom: 
se  continuaiii  en  une  queue  épaisse,  terminée  par  une 
oa^ieoire  horizontale  ;  la  téle  se  joint  au  irunc  sans  ce  ré- 
tn;cis!>ement  qui  constitue  le  r^l.  Ils  ont  presque  en  tout 
la  forme  dea  poissons;  aussi  se  tiennent-ils  conatam. 
nmitdana  l'eau  \  mais,  comme  ils  respirent  par  des  pou  - 
nona,  ils  sont  obligés  de  venir  souvent  à  la  surface  pour 
y  prendre  de  l'air  ;  du  reste,  ilsaont  poun  us  de  mamelles 
pour  allaiter  leurs  petits.  La  pèdwdes  cétacés  est  un  des 
gruis  mobiiea  du  développement  noriiiroe  de  toutea 
ba  nations.  Chaque  année,  dea  mBUen  de  navirea  baiei* 
nie»  partent  dea  porta  d'Eurapc  «a  d'Amérique,  pour 
•lier,  dana  lea  men  de  Ton  on  l'antre  pOle,  rechercher 
ht  immenses  mamnalAiee  marina  qni  conatitnant  cet 
crdi«.  Dana  la  piopart  dea  «qièoesde  eétaoia,leafMac» 
iwialeai  enliN  de  venir  s'ouvrir  un  peu  a»'daM»de 
la  bontiie,  à  l^ttrémlté  du  museau,  fout,  avec  la  cavUd 
baccak,  un  an«le  plus  ou  moins  grand  et  vont  former 
kurs  narines  à  la  face  supérieure  de  la  tète.  Cet  appareil, 
qu'on  nomme  éi  eni,  a,  de  plu9,  dans  sa  portion  terminale, 
un  sac  runtractile  ou  l'euu  qui  s'introduit  dans  la  liou- 
clie  !"r-i|ne  l'animal  avale,  etqui  est  rejeltepar  le»  fo-^ses 
DBsale>,  s'amasse  pour  être  ensuite  projctire  en  jet.s  d  O- 
cunie  quanti  l'animal  est  à  la  surface  de  l'eau.  'Tous  les 
céiaré-,  ijui  oiTpciit  eeiti-  di«pesilioii  forment  la  famille 
d<>  f  rinif-,  i  ou  C.  iinltnairfn.  Ils  vivent  d'a- 

niijiauv  marins;  tandis  qu'une  autre  famille,  formée  des 
gonn  s  dépourvus  d'éveni,  et  dont  lest-spet  es  vi\ent  de 
niatirns  vctjétales,  porte  lo  nom  de  Celacé»  tieiàwures, 
1  ous  u-s  céiacés  sont  d'alllenie,  eonme  lee  MnpMMea, 

des  animaux  marins. 

C  1  ~t  |  li  s  -  M^ifi/r*  que  se  rencontrent  les  genres 
le»  plu»  intéressant».  Mous  citerona  particuUèremeiu  i 


FIf.  Ml.  —  Vu  C4i»t4  {le  m»rniuin  conmuu). 


1*  Lea2>BU/)Aiii«  (Mphinus.  Lin.},  dont  les  deux  mAcIioi» 
ita  lant  nwiéeadcdèBtt  cooi^ma  toutea  aemMaMe»  entre 


elles,  et  dont  le  régime  est  tr6s-camivore,  ont  dû  aux 
anciens  une  célébrité  peu  justiliée  parce  que  les  modernes 
ont  pu  eu  observer.  Ce  sont,  en  général,  les  moins  grands 
des  cétacés,  bien  que  certaines  espèces  atteignent  jusqu'à 
S  nii  ln^s  de  longueur.  IjC  liauphin  commun  {Deifjfiintig 
'/■■l'ii/ii  s-.  Lin.  ;  n'»  ^zuère  plus  de  J  mètres  ;  il  jxMiple  en  aboO:» 
dance  toutes  les  mers  :  c'est  le  fameux  dauphin  des  an- 
f  ieii-^.  Le  Marsouin  commun  (D.  phiKcena,  h\n.){fig.  479) 
est  le  plus  petit  célacé  ;  il  ne  dépasse  pas  t",80.  On  le 
distingue  du  dauphin,  parce  que  son  museau  n'est  pas 
prolongé  en  bec,  mais  simplement  arrondi.  On  le  Toit 
souvent  sur  nos  côtes  (voyez  Dal-phi>}. 

2*  Les  Cachalots  (Phyteter^  Lin.)  n'ont  de  deotsqu'àla 
mâchoire  inférieure.  Leur  tete  voluminenae  est  renflde  à 
aa  paitie  supérieure  et  antérieure  par  un  vaste  dépOt 
d'ime  matièra  Iroileuae  qnl,  flgda  par  le  refroidissement, 
est  connue  sous  le  nom  de  iupeniMMvIi,  blanc  de  b«inm 
,  ou  adioocirti  elle  sert,  coOMUe  la  dre,  à  laire  dea  bett» 
(dea.  uamiu*  grit  parait  èue  une  conoétion  fonnéedaai 
leurs  inteatina.Cea  animaux  èot,  eo  général,  dea  tUna»- 
aiona  énonneai  on  lea  cIumh  trta»acllwnwnt  pour  en 
ettraiie  le  Mme  tfe  teIriM  et  I»  pelto  candie  de  lard 
qo'ib  ponant  aona  la  peau.  On  trentedaacachatoia  à  pan 
prèa  dana  tootea  lea  mers  (voyei  CacBaMi^* 

S»  Les  Baleines  {Balœna,  lin.),  non  noua  grandes  que 
les  cachalots,  fournissent  au  commerce  une  huile  pré- 
cieuse et  la  substance  cornée,  désignée  sous  le  nom  de 
fanons  de  baleine  ou  simplement  baleines.  Mais  ce  qui 
rend  les  baleines  céltbrc»  dans  le  monde,  c'est  m  -ins  leur 
importance  commerciale  que  leur  taille  monstturnw.  La 
H.  franche  (//.  tJii/sftcetus,  Lin.)  dépa.sse  tout  ce  (lu'on 
peut  imaginer:  c'est  le  plus  jçrand  des  aiiiniam  roniius. 
Sa  longueur  va  jusqu'à  30  niclres;  la  circoiilén  nce,  de 
son  va*te  corp'',  à  2S  ou  30;  l'ouvcriure  de  sa  gueule 
mesure  préi  de  7  mt-trcs  (voyez  BaleinbJ. 

Les  cétacés  herbivores  forment  trois  genres  {Fi  -f/ne 
liimiiiil  de  Cuvier),  1"  les  Latnanlint  ou  Mamitct  {Ma- 
luitus,  Cuv.);  i"  les  Dufjongs,  Lacép.  (Halicores,  llig.); 
I  3'  les  Slel/i-i>-s,  Cuv.  (littina,  llig.)- 
I  CEl  ÉllACH  (Botanique),  de  chuthernk,  mot  par  lequel 
,  les  médecins  ar.ibi  s  et  pei'sans  désignent  cette  plante.— 
Genre  de  la  fannlle  des  Fougères,  tribu  des  l'olypodith 
ct'es.  Ses  caractères  sont  :  capsules  en  groupes  éparson 
diversement  agrégés,  recouverts  d'écaillés  membraneusea 
ou  flliformca.  Le  C.  officinal  (C.  offkinanon,  Willdw; 
Gymnogramma  ceterach,  Spreng.  ;  Asptenius  celerach^ 
Lin.)  est  une  petite  plante  que  l'on  appelle  vulgairement 
doradillCt  de  l'espagnol  aoradilka^  a  cause  des  reflets 
dorés  que  présentent  ses  feuillea.  GelleMi  sont  profondé- 
ment pinnatilidcs,  à  lobes  alternes,  triangulaires,  trl-s- 
obtus,  aussi  longs  que  larges.  Cette  espèce  vient  sur  les 
murailles,  dana  les  fontes  de  roche»  dea  rédons  tempé> 
rées.  On  la  rencontre  en  diUranta  endroits  des  environs 
de  Paria.  Bile  paseait  Mitrefoia  poor  dincudre  lea  eal> 
cote,  guérir  lea  maladlea  de  rata  et  une  fonle  d'eutna 
aanctienB.  A^feurd'hui,  c'eat  à  peine  si  elle  iigure^ana 
lea  eSrinea  comme  pectorale.  Aussi  ae  contente^tpcode 
preurire  aea  feuilles  en  infusion.  G— 1> 

CÊHOSAURES  (Zoologie),  Cetiosaurui^  Ovren.  « 
Genre  de  Hepliles  sauriens,  famille  des  CroeodilieiU 
(fossile),  caractérisé  par  des  os  spongieux  et  l'absence  de 
I  cavité  médullairi-  dans  les  os  longs.  Deux  espèces  indi- 
I  quees,riine  à  .Meiidoii,  l'aniro  dans  le  New-Jersey,  dans 
I  l'étape  ciA-iaci'  -.ru mien  ;  d'a'itrrs,  réparties  dans  les  éta- 
ges tertiuirt:»  d'Auieuil  et  de  l'n>veticc.  Ccs  reptile»  éga- 
I  laicnt  en  gros-eur  les  plus  grandes  baiolnea  actneilea. 
M.  Ovven  pense  ij u'ils  étaient  marins. 

et;  1  Ol.NE  Z  "1  i^ie  ,  Ccliriiia,  Fab.  —  G.enrc  d'insecles 
colei'jtU'rc-t  jfC'ilniuri  es,  famille  des  Lnmcllioinicf,  tribu 
dea  6'cara6c'M,  section  ile>  Mrttti>j)hi!r.\  ;  caructi  risé  par 
des  antennes  de  lO  anieles,  labre  membraneux  caché 
sous  le  chaperon,  mandibules  en  forme  d'écaillés  mem- 
braneuses, menton  jnesfjue  aussi  lon^;  que  lar^'c,  corps 
ovale  déprimé,  corselet  en  trapèze.  Ou  trouve  les  cétoi- 
nes en  été  sur  les  fleurs  en  ombelle,  sur  les  peupliers, 
les  buissons  fleuris;  elles  ne  font  pn;sque  aucun  tort  aux 
plantes  à  l'éiat  de  larves,  bien  différentes  en  cela  des 
hannetons  avec  lesquels  u  ne  faut  pas  les  confondre.  A 
l'état  parfait,  elles  se  contentent  de  la  liqueur  miell'ie 
des  fleurs.  Lu  grand  nombre  d'espèces  sont  remarqua- 
bles par  les  couleuis  oiétaUiquea  variéea  qui  les  parent. 
La  C.  brilUatta  (C  étIMa,  Fab.),de  rAnérique  septen- 
trîouale,  d'un  vertmeten  dcamat  coraeiet  et  élytros  d'un 
Jaune  ooacar.  La  C.  darit  (SoarateMt  «nnif  uf ,  Lin.  \ 
C.  enrate,  Fab.),  longue  de  0*^,  d'an  vert  doré  bril- 
lant en  dcMu»,  rouge  cnimm  en  d«M»nit  eotmafe 
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daiu  tonte  l'&iropo,  sur  les  flenrs  surtout  du  rtwlerct 
dasorcAU.  La  C.  drap  ntortuaire  {S.  ftirticn.t.  Lin.  ;  C. 
itictica,  Fab.),  longue  de  0",ni,  il  un  m  ir  luisant,  un 
peu  velue,  avec  des  points  blancs.  Trte-couirnune  sur 
chardons,  en  Europe. 

Cfn  rîAIRE  iBoianiquo), Ce/rnnn,  Acliar.  —  Gt  nrfdc 
la  faiiiille  àti-i  Uthcii^.  ijuo  certains  auteurs  foiuk-iii  ou 
dans  lC3  Physcia,  ou  dans  les  Lobaria  et  lioi  vri  a.  Le 
d'hlande  (C.  islcmdica,  Achar.  ;  Phi/scia  ù/andicn,  û" 
Cand.;  Lichen  itlandicus,  Lin.),  appelé  aussi  Mousse 
d'Islande,  est  caractérisé  ainsi  :  thallus  un  peu  cartila- 
gineux, olive  cliAtain,  à  lariuiures  caïuiliculi^es,  denlc- 
lées,  munies  de  cils  conrolorc*,,  i»  tords  trOs-i'iiii<'r>.  Cette 
esp^e  est  roulée  k  saba&e,  agglutinée.  Ses  rructitirations 
■ont  seasiles,  arrondies,  planes,  d'un  brun  fonce.  LIU- 
croit  en  toufles  sur  la  terre,  dans  les  bois  roonturux  et 
rocailleux,  et  sa  buse  offre  conune  des  taches  bunguino- 
lOOtes.  Le  lichen  d'Islande  se  prend  en  tisane  dans  les 
anladics  de  poitrine  (voyes  Liciiem)  ;  il  entre  dans  plu- 
aienra  préparaliona  pharmaceutiques  et  renferme  de 
ramidon  et  des  principes  ainem.  Dcnte'ius  y  a  trouvO  80,8 

tIM  de  matière  aiqylacâe.  Réduit  en  poudre,  on  en  fait 
m  eertains  pays  une  bouillie  agréable  et  saine;  on  ou 
fait  aussi  du  pain,  ou  même  on  l'emploie  dwis  lo  potage 
sou»  fomie  do  gruau. 

CÉVADILLË  ou  CBK.toii.LB  (Botanique).  —  On  donne 
dans  le  commerce  ces  noms  aux  fruits  et  graines  pulvé- 
risés d'une  plante  qui  n'est  pas  encore  bien  déterminée  ; 
les  UDB  psnient  que  c'est  l'Asagrée  officinote  (Ataorntt 
offdnaUiy  LindL  Le  boMoisto  Rctzitis  les  a  stlribaés  à 
un  VmUrum.  swiael  II  •  dMBé  le  nom  de  YeriUrum  x»- 
tMtUla,  cotte  Ml i>stnnce  aeie nommée  vuigaifementaussi 
poudre  de  caj  uri n.  Lacéradille  possède  des  propriétés 
vénteenaes  énergiques,  c'est  no  vermifu^te  tK's-puissant, 
diMt  ON  pomrsit  Cure  usage,  si  on  n'avait  à  craindre  k« 
daagen  qoi  peamit  résnlier  de  ton  emploi.  Lee  graines 
qui  portent  ce  nom  aoot  renlbnnées  dans  des  capsules 
kogÎMsd'OBfirMI  Oa^OUf  iMdorM,  mais  d'un  goftt  icre  ; 
tel  iWimiciW  sUat  mftmei  Mot  noirâtres,  rugueuses  ; 
«il«s  ont  m*  Mvmr  OMUliqiM  et  brûlante.  C'est  dans  ces 
iraioas  eue  PeUetiO'  et  Gafeoton  «nt  déooarert  le  prin- 
dpe  alcMolde  noamé  vératrHte.  On  prMend  que  Tnnge 
acmé  nrterae  de  ce  principe  peut  occMiemwr  b  mort 
(fera  ViaATaiHB). 


«heomàbeeeediiMdre,  nuttoeile  doitf  totenie  « 

ÇM.  OaeaaÉlaifesn  enbeeedee  lodia.  LeC.  I 
l0  {âletda  trUùdyhTPta.  et  M  a,  iâm  la 


de  waa  lue.  deranalocie  avec  taaiMrffiieelManrv.  Le 
C*  Miroehyt  {A.  f rïorad(y«,  Sh.),  et  le  &iMiiâifiîi« 
PLmutinting,  Horfs.). 

CHABOT  (Zoologie),  Cothi^  Ua.  —  QmM  de  Ml» 
«am  ùcanthoptéryfftens^  famlle  dai  JtBWt  arfrsM^;  e»- 
nctérieé  par  une  téte  large  etdéMimte.oatnaiée  et  di< 
versement  amée  d'épines  ou  detawreolea;  deux  dorsales, 
ih  iBfons  aux  branchies  {  ils  n'ont  pas  de  vessie  nata- 
tebie.  Les  espèces  d'eau  douce  ont  la  téie  presque  liste, 
aeulement  une  épine  an  préopercule  ;  la  première  dorsale 
ait  très-basse;  la  plus  connue  est  le  C.  de  rivière,  vul- 
gairement Téfe  ddne,  Meunier,  Testard  [C.gofjio,  Lin.), 
petit  poisson  de  0",I0  à  <t",l2;  il  e^t  noirâtre,  trt-s- 
commun  dans  toutou  nos  riviiTfsrt  nu'-  ruisseaux,  et  nage 
avec  rapidiié;  il  vit  d'insectes  aquatiques,  de  vers,  de 
très-petits  pnissoii^i  :  ?|uclques  personnes  n'-pugnont  à  le 
manger  p.ircc  qu'il  a  la  }>eau  visqueuse  et  couverte  de 
petits  tulx-rcules,  etenfln  à  caus-'  de  l.i  roM-mlilarir.  do 
sa  tète  avec  celle  des  têtards  d<'  crapauds  ;  niai'^  c'est 
à  tort,  parce  que  sa  chair  est  tK-s-délicate.  Les  espèces 
marines  sont  plus  épineuses  ;  d^tiand  on  les  irrite,  elles 
renflent  encore  leur  lêie;  nos  cinvi  eu  mit  duiu  :  li-  rv/  v 
ehah(tis%eau  (C.  buhalis,  Euphrn'-en).  (jui  aqnftire  l'pines 
dont  la  première  trt-s-lonpue  ;  et  le  ('.  ■,<  i,r),,,,n  de  nter 
(C.  tcorptus.  Lin.),  qui  n  trois  épiuc-sau  préopçrcule. 

CHACAL  (Zoologie),  Cauis  aurens.  Lin.  —  Kspî-ce  do 
Mammifère*  carnassiers  du  genre  Chien  ;  sa  laillo  est 
enirp  celle  du  loup  et  celle  du  renard  commun.  Il  res- 
semble au  premier  par  les  couleurs;  mais  il  a  la  queue 
touffue  comme  le  renard,  et  bien  plus  courte.  I.r  clia- 
cal  de  l'Inde  et  celui  de  Barbarie  ne  difn;reni  puint  pur 
les  couleurs.  I>e  cbac&l,  répan<lu  dans  toutes  li  s  partie* 
chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  vit  en  troupes  nom- 
breuses, dans  des  terriers  ([u  il  se  ci-eusc.  (À>s  animaux 
sont  tK»-voraccs  et  causent  des  d^Ais  dans  les  oonirées 
at  tia  ae  


en  péiv'trnnt  dans  1m  i^ialilcs  où  ils  dch'oreiit  jusqu'aux 
cuirs  dri,  harnais,  lorsqu'ils  ne  trouvent  [ms  il'auti-o 
nourriture.  Ils  fout  eiitendn.'  la  nuil  une  sorte  de  liiii  le- 
nient  tout  à  fait  particulier  d'uil  les  voyaReurs  ont  M 
frappés.  Eu  p'mral,  ils  n'ullaquent  pas  l'homme;  ce» 
peudaut,  lorscju'ils  sont  presse'»  par  la  faim,  ih  peuvent 
devenir  dangereux.  Ils  se  nourrissent  onJiiinireiin  iit  du 
rharncnw.  aussi  t  vlialeui-ils  une  odeur  furie  et  désa- 
;;ix'able.  On  a  voulu  rapporter  le  chica  diuue-iiquo  au 
flisral  ;  il  faut  convenir  qu'il  y  a  entre  le  caracli  rc  du 
chncul  et  çi'lui  du  chien  lu-aucdup  ressi  nihlance,  et 
il  ne  serait  pas  impn-^ihle  de  tmuver  de  botuies  raisons 
pour  regarder  le  chi'  ti  doniesii(|ue  comme  une  race  do 
chacal  sounii«e  h  l'Iuiniuie  et  modiliée  par  une  longue 
seiviiude.  An  reste,  et  c'est  l'opiniou  do  FrM.  Cuvler, 
c'est  M'ulemcnt  par  une  expérience  directe  qu'on  pour- 
rait établir  la  faculté  du  chacal  à  acquérir  la  domesticitâ 
du  chien.  On  trouve  des  diacals  depuis  les  Indes  et  les 
environs  de  la  mer  Caspienne  Jusqu  en  Guinée;  mais  tt 
n'est  pas  sùr  qu'ils  soient  tous  de  la  mémo  espèce  :  ccus 
du  Seiu'fsal,  par  exemple  {C.  anthus,  Fréd.  Cuv.),  sont 
plus  élevés  sur  jambes,  et  paraissent  avoir  le  nut.seao 
pln.s  Du  et  la  queue  un  peu  pins  loagu> . 

CiiAl.A  DU  PAnACtiAi,  d'Au.  (Zoologie),  C/muna^  Il>8-'t 
Parra  chuvuria.  Lin.  —  Genre  d'Oiseaux  érhattiers.n' 
mille  de.s  Macrodacfyles,  tribu  des  A'a»u'c/<i,  caractériaé 
par  lo  bec  moins  loiig  que  la  tète,  l'occiput  orné  d'an 
cercle  de  plumes  qui  peurent  se  relever,  la  tfite  et  1* 
haut  du  cou  revêtus  teulement  de  duTOt,  oneelHer  neirt 
ils  n'ont  point  de  corne  sur  le  vertex,  comme  one  espÂee 
de  Palametlea,  très-voisine.  Ils  mangeut  des  herbesaqiia» 
tiques.  Ix  f^«itn  ou  Chnraria  fidfle{l'arra  chavaria.  Lin., 
Laih.)  est  de  la  grosseur  d'un  coq  commun;  on  utilise, 
dans  le  pays  de  Cnrthagène,eu  Amériq<ie,son  intelligence 
et  son  activité  pour  en  fafn»  W  gardien  et  un  protecteur 
de  la  volaille  dans  les  baMO»  COUTS;  OB  dit  même  qu'H 
les  préserve  des  aitaqnes  du  Taiitow  sur  lequel  il  s'élance 
et  qu'il  met  en  Alite  au  moyea  de  aea  longues  et  fbrtôi 
ailes.  Haut  nenté  sur  Jambes,  il  pmtt  vim  dans  les  ma* 
rais  et  les  traverser.  Cet  oiseau  est  encore  remarquable 
par  la  loog ueur  de  son  cou  et  la  membriMie  rouge  qui 
occupe  une  partie  des  cMés  de  sa  téte.  La  pente  de  la 
femelle  est  de  demt  mnlb.  La  loucnenr  totale  de  l'oiieav 
est  de  «".m. 

âÛÔNES  (Teelinotogie).~  On  disii^  trais  espbeee 
de  chaiMB  don»  la  Ittdeaiieo  et  laa  i 


HgnlièrM  neo  aeodéee» 
oppeoéa  et  emplojrëes 


2»  ChalMs  er^nafaee,  à  nalDea  aoodées.  qoi  lenpto* 
lee  cordes  et  eftbies  âaaB  les  grues,  ditvree,  cawa- 

.  etc. 

Les  chaînes  à  mailles  étançonnécs  pour  le  eerrke 
de  la  marine. 
Pour  1rs  dernières,  voyez  Cabi  cs  ek  rea. 
Pour  Akbriqoer  les  secondes,  on  prend  une  tige  de  fer 
rond,  de  la  gtvsseor  voulue,  on  l'enroule  à  chaud  en  spi- 
rale sur  un  mandrin  en  fer,  et  on  coupe  obliquement 
toutes  les  spires  sur  une  même  génératrice  du  mandrin. 
On  a  ainsi  une  st-rie  d'anneaux  ouverts  ayant  tous  les 
uiOtnes  dimensions.  On  soude  succi'ssivemeut  chniun  de 
ces  anneaux  en  une  seule  chaude,  après  l'avoir  passé  dans 
le  dernier  chaînon  de  la  portion  de  chaîne  d<  jA  fuite. 
Quelque  soin  que  'l'on  apporte  à  n  iie  op(  i  atn.u,  ou  ne 
peut  répondre  de  la  solidité  de  la  clmuie  qu'après  l'avoir 
soumise  à  un  effort  de  traction  au  moins  double  de  celui 
qui  doit  constituer  s.n  charge  habituelle;  les  chaînes  of- 
frent une  grande  résisljun  i'  i  t  ont  une  uraiide  duréo, 
mais  comme  organe  de  traiisuiissiou  elli-:!  U'-eut  beaucoup 
(li;  furce. 

L'invention  des  chaînes  plates  est  duc  à  Vaucanson, 
dont  elles  portent  encure  généralement  le  nom.  Le  modo 
de  construi  tion  adopté  par  ce  nu  canicien  est  simple,  mais 
n'est  a|q>lic:itile  qu'aux  cliaine^  d'une  faible  puissnuce; 
pour  les  chaînes  sans  tiii  di's  niacliiues  à  dratzni'r,  des 
noHas,  des  bancs  à  tirer...,  on  nddpie  la  di-|iM  iu.iti 
suivante.  Des  pièces  de  toîe  .'lynnt  lu  f.irinè  d'uu  t  sont 
taillées  dans  des  fruilles  do  tOli  nu  m  'jeu  d'un  eniporto- 
Iiiècc  mù  par  un  balancier,  et  prTcées  en  même  temps 
vers  leurs  deux  extrémit'  s,  C  s  pii  ,  es  sont  n'uiucs  par 
paires  au  moyen  de  cylindres  de  fer  rivés  à  leur»  deux 
extn'mités  et  formant  une  charnière,  autour  de  laquelle 
peuvent  se  mouvoir  doiu  chaînons  socccssifo.  Chaque 
clMliMNit|t4'allkan  IvBé  par  1,4, 6, 1...  plica^  Bol* 
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Tant  la  toreeqn^Mi  voutdonnerA  la  clialn9.  Cette  dUpmi- 
tioil«»tpMlictttiinMnr-nt  rdopii  *-  (xnir  les  ch«iiir«  «.ans  llii 
remplaçant  les  courroie».  Les  pouli'  s  sont  alors  munies 
ftiir  ii'ur  circuiiféroiiee  dft  saillies  disiniit**^  l'nnc-  cl<!  I'bu- 
tri>  «liî  quantii<>i  trijalns  &  récai  ieiniMitdi's» yliiidrfs  dmr- 
llii'-n-s,  di^  niBllii  l-n  ';iic  t   iH  -.;li,s"tiic|ll  ^01'  II:,  !  I  -.;1)1(>. 

I.  f  -  rlijiiiieïi  dé  nivuinj  soiu  tunsu  iiiK  s  d  une  niaiiière 
8J-nitit;it<|t>. 

Ix's  rli;iiiies  à  la  V!iiir;it>snii  ot  do  riollc  *nnt  impropres 
nti  •MTvic'j  d-'s  Irvtiils,  à  caiisr"  dp  Icitr  rnidi'in 
M  HS  triii)>\  <  i-*al  ;  l<  *  clioincs  k  inaill-'^  onliruiiies  y  Ue- 
vicniii  lit  l'niliiirru'^'-.Tiics  <|uarid  i'lli'><  ont  une  ctandi"  Ion- 
giioiir  ^1.  .Ni-K'ii  a  fort  hoiir<'ii*i  n!i'i<t  Icx.'-  la  dilVKMili.': 
pur  la.  tiioiliiiciitioii  riu'il  a  n,  p  .  au  treuil.  Sun  nou- 
veau ir  oiiil  |ieul  leci-voir  iioi;»  u  i  «(uutitt  ctiniiioiis  à  plat, 

l>n:<'s  par  aillant  d<- cliain'ui^  |ilOCi!s de diainp.CcitX-€i 
s'.iti  ruhlji'  l'.ir  d>  u\  Miil- 
li<  s  i:u  treuil  i|ui  pitijiiiiiiit 
point  (rtiiipir.Hi  les  cMn'-ini- 
ifi  ti^'^  rli.-in.iuMi  à  plut,  de 
niniiii  jT^  à  l'oriiKT  tiin'  i^sp  'l'ii 
d  '  ii^i '  'lav  •.  I.a  <;!i.liuo  si'  ilA- 
rqute  d'un  luiu,  laud  •  qu'e'le 
s'oniiMh!  do  l'autre;  elle  peut 
donc  avoir  une  longueur  in  os- 
qiic  iadiilliiie.  M.  U. 

Cil%lNB  e'ABPBNTBUR  ( (i0uui«3trïp ). -— ItiM riiin»  n(  don- 
tiné  à  mestirer  la  longueur  d'uikc droite  «m-  i<-  l'uain; 
il  e»t  formé  par  la  réunion  de  dimoaitte  petite»  ii{;e»  ilt: 
fer  ayant  un  peu  muine  dr  cnaque  tig?  eat  boocléo 
à  Ma  deni  oxtn'mitéa,  et  deux  eeii^écutitics  août 
Jointes  par  un  aniicau  rn  1er  j  ta  distance  des  centres  do 
(dltqiM)  iuitK«ii  iMi  Mtiirani  i»t  rigeureusenient  o",}  :  les 
deux  thcra  extrC-mes  n'eut  pas  la  nienie  louguenr  que  les 
autr<^  pl  «iiii  tt>nnin(5cs  par  doux  poiffink-s;  la  ehaino  n 
airiM  mil'  l'iDiîUi'ur  de  m  niétres  quand  ojlo  est  tendue, 
uiai-s  rniiiiiu'  il  est  dillit  il'-  iio  la  i<  iidr>.'  l>ioii  i  xacK'riU'iit, 
on  lui  d'Miiii' (pi(-l<ni<'s  iiiilliiiiriti-^  (il'  plu»;  |iour  faciliter 
la  lectum,  'm  a  s'-paiv  K  s  nir^n's  pur  des  aiiiirniit  en 
cuivre  au  le  n  il'iiiiiieau\  <  ii  l'er:  ri^Uii  du  niilii-U  porte 
une  petit''  liihi!  en  Ut  un  en  ruiMi-  ijui  penoei  focilo* 
Dieiii  «le  voir  une  l'ujL'i'eiir  di"  T»  un  tu  'i. 

Poi  r  m'  ^uii  r  ave  lu  i  Liuiie  une  drnire  AH  jalniin»*'.' 
tur  le  |i  ;i  ,i  ii,  il  f,i;ii  i|.'i.\  pi  i-i'iiiii'j  «pie  1  un  désiaiic 
ordiiiairenu  ii;  muis  les  iiimi-.  li'aï'peiiteiir  cl  d'aide.  L'ar- 
f  eill'  iir  f-c  plare  nu  po  ni  A  et  y  Hm;  uii<3  îles  |H)i(:iR*<a5 
ile  la  eldiiee,  tallui^  iMie  r.iide  v Cî'r-tic  (l;wis  la  direction 
Ali,  en  leialam  J41  <li.iiiie  jii»qu'.\  re<(u"elie  itoit  complt;- 
trnii'tit  d<'itiiil<'<>  ;  r<<  dc.'iiii  r  porte  dnii»  la  iiiaiii  dix  tiues 
di;  fer  piiiuiuo,  «pi  on  appell.'  d<  s  /iV  /e  x;  (ptaiid  la  cliuuie 
est  l'H  ii  li'ludte.  il  piaii'.e  une  d'' e  s  liclii  hde  manière  à 
ce  qu'elle  toiirhe  inierii  un'iueiit  ia  poitinje  «pi'il  a  de 
iM»u  cou-  ;  aloi.soil  eiiieve  la  rliauie  et  ii.s  dnix  opûralnurs 
se  ri-nietteot  en  marclMi  dans  ie  ini  iije  sens;  (piaiid  l'ar- 
penteur «st  arrivé  à  ta  ftche  plaint  e  par  l'aide,  il  y  plare 
CklérKureir.e.)!  <•»  p'iÏL'iiée,  landisque  l'auti^agit  coauiM 
ta  prciiii' re  lois;  il  en  n'fsulln  que  l'on  n'a  pnÉICDl^ 
COmpie  de  re[i.ii«''enr  d<'.s  fiches,  que  l'iiriieiltflur  «  BUC- 
«eativcaieiit  relev*  es  sur  *nn  parnset  dOrt  chaque  Bche 
panée  dans  k»  niaii»  de  l'arpenteur  correspond  à  une 
distance  de  10  mètieH,  et  4  la  iMigrueur  ainsi  obtenue,  il 
faut  ajauter  celle  qui  «dpare  la  drrnière  llsl>e  du  points, 
«t  que  l'en  peut  évalmeir,  à  l'aide  des  enb^isionB  de  ta 
chaîne,  à  IF,  I  prl»  et  mène  à  b",06,  qnand  oa  a  un  peu 
dliabinide.  Si,  aiwant  d'toe  aiHvi  en  B,  tout  taJou  de 
•eliea  était  épuisé,  rarpenteur  ta  rendrait  4  i*iMto  «I 
snvqnerait  sur  an  carnet  an  trait  que  l'en  afifMlle  aou'- 
veutnne  perlée  ;  chaque  |>oriiH>  correspond  niiiKl  i  km) mè- 
tres et  00  ajoute  la  longueur  r^anie  apri-s  la  dcmiùro 
ponée  coinpléie,  cnninie  i)  a  éii  indicpa^  plus  haut. 

(illAI.VKTl  E  Hii-oniéiric).  —  iVuye*  l'OLVuoniSi.FtNi- 
Cil  u  ■  I  ^,  I  oi  »  riuNs  iii  >  (.111  iMu  s  . 

t.àl.\iSK  (Asirononiie).  —  Cousiellai  lou  Ijortale  (Vriye? 

CoXSTBI.IATtoX.) 

CH.\LAZK  (UiHaiiiquo).  —  On  ap^K'hf^  rhniuz' ,  dans  In 
graiiii',  l'-  piiinr  mj  le  f'unicule  (runehit  rùpoif-M.'iir  du 
ou  luiie|iie  iiilernc  du  finrfil<\  KJIe  cfincspuuù 
souvent  au  /if/<.>  <  t  Ihmiw  si'tis  l',i,  niais  i" •i.veilt  ailMÏ 
Clk' est  au  uite»:iu  vl  uii  aune  pmhiI  h.'  la  :;i  ;i;ir'.  1^  flm- 
/flrp  et  l«  i>n>-i -.tiiiir  >ri|>t  l'iiijontv  sîîUi's  à  p'iiiits 
*>xtrAn>'"»  ei  npiMiM  s  i|r  i^^  graine;  aunsj  a-tr-on  consiidùré 
ci~  l  'iiiiis  touiiiio  détcrminuni  un  axe  dans  la 

^r.iii  e  ;  la  dtuiaze  ett  la  ôast,  le  niicrofu/Ze  If  sommet, 
IVr.  esi  ta  li^pioqui  les  joint  (vojeï  Ovui-t). 
^^OMM  iZoolegic).  —  On  dosme  ee  mot  en  loologie  à 


endu  dans  l'œuf  des  oiseaux  :  ce  sont  des  couclies  d'à/- 
'Hfltmeoode  /j/niir  (i'œii/,qu\  sont  ii.uinrs  m-  elle'^-mC- 
I  mes  en  spirale  par  le*  mouvements  de  J  a;uf  daijs  ï'cvi- 
durte  (voyez  OEir,  OvintcTEi, 

CIIALAZir.  (Médecine^  du  proc  chaîné,  \t  relAche. — 
Plusieurs  oc  ili  ■'  et  .  autres  Wcnzcl,  ont  donné 
ce  nom  à  une  sr-iuu  luioii  pi n  i^ienducdo  la  c»>rnée  d'avec 
la  SI  '  ■r'Mii|iii',  et  qiii  ]>e:lt  i  (re  il  jlei  mi  née,  s  iiL  i;ar  le 
relaclii  ai'  iit  de  libres  du  la  cornée,  soit  par  une  jmUïm 

plaie,  '^iHt  p.tr  smie  ii'ua  hi/popi/im  OU  abcèa atnnwiiu 4 

la  suite  d  nii.»  M|iiitii;ilMii''>. 

CHAI.CIDliS  Z  i  il'iLi.'  .  Ch:il'-i,/-s,  naud.,  nom  qu'on 
trouve  dt'jù  daris  l'Iim-.  —  fe  nre  de  Heptiies  «aurien-t, 
laniilli"  il'  -  l'i'  "■'/i''f,v,  trus  voisin  des  Si^ps,  caractérisé 
par  un  corpa  fort  ullaugu,  prenque  cylindriquei,ranipaati 
qtiatre  pattt»  k  peina  ^iparemei,  tite^oortes,  à  tieh 


ou  cinq  dolprta,  tangue  coui  ie,  ëclinncn^o  h  son  miré* 
niiti-.  Quoique  rapprtx  l«  .'j  des  lé/ai  par  les  pattes,  ils 
uiK  luuie  l'uppareNCO  de-j  b<;rpeiiis  et  su  roulent  sur  eitX- 
mêmes  :  leurs  pattes  si  petite»  toudienl  à  peine  la  terre; 
mais  leur  tiîlo  rt  ^semble  &  celle  des  lézards.  On  uo  con- 
naît wie  eapl'ce  à  cinq  doigis,  .des  ludee  orientales  (C. 
lacerla  ae^».  Un.)  { ttne  i  quau»  doigta  (Lac*  tetradae- 
tvtat  LtMén^î.  . 
OiALCilbiTES  (Zoologie).  <74a<eMta,  Spin.  —  Tribu 


d'Iii^'cU*  h^ntémfitém t  famyia  des  Pujàvùw,  distin- 
^uée  par  les  ailes  InKrieures  sans  nervitrrs ,  antennes 
de  12  articles,  palpes  tri»  courifr*.  La  c«"lUile  radiale 
manque  ordÎDairomont  ;  une  seule  cHIule  cubitale.  Cette 
tribu  ciiinpreiid  le  grand  uenie  C/tatris  île  I  aliricins. 

(III.^I.CIS  (Zooloijiei,  Clsulcm,  Fab,  —  Urami  genre  ds 
la  ti  ittu  des  Clialcuiiles  {voyci  plus  htiul),  caracté  risé  par 
une  tarière  souvent  coni|Km-c  tl>;  trois  iilets,  aiuiii  quu 
relie  des  iclineunions.  saillante;  les  larves  sont  égale- 
ineiit  paia->iie<,  Oui'liiues  uni'S  irè'i-|>Hti(es  tvp.  nourris- 
sent de  I  iiit'  I  h'i.i  ii'n  iif',  ilLis.  eii  -  ;  d'aulres  Mvcntdans 

K'S  (i;ilii  -  i  l  les  .  h;  y  iiluli'- ili'i  iAjjJjdupli'res.  t',»3a  ÏUSCC- 

le'i  son'  l'i>j  I  I"  wi-,  -,  (II'  couleur»  m- tallMpies  IK'.-»- 
briiiunlis,  v.i  ont,  |ie,ii-  '.,\  tilujmrt.  la  fuii'.iiiode  sauter. 
11-s  ont  i  tij  dixibé-  (l.ii  -  m  /,  -/  ..f  '.  inin'r'  >  ii  une quinz.tine 
«le  sous^uenrt'S,  dont  ies  principatux  sont  :  le*  Clmlcit 
pr<)(i)i  s;  ie»  ! '  ii'  it/is'i*  ;  K-s  ,^/l^')'■rtl^l; 

CnAi.Lis  priipri  nie-nt  dits,  Lhulcis;  Vetpa  sphex..  Lia. 
—  Se  disiiiit:uent  |iar  des  cuis  .es  trés-sroi«»es,  compri- 
mét»,  Ueuifli;es,  les  jaiiilx'S  aussi  tivs-fortes,  arquée?, 
ailes  toujours  étendues,  tara  le  droite  et  inférieure.  Ils 
se  tiennent  dans  les  lieux  aquitliqaes.  Le  C.  clm  iftè'lc  (C» 
ela»if>e<,  1  .h  ,  ion  K  de  O*",!»!!*,  est  trea-comniun  aux  en» 
virons  de  Paris.  Le  C.  nom  {C.  vuHUta,  Fab.;  Vetpa 
tuiiiuUt.  Lin.)  a  environ  O°',0i)r>  de  long,  tiis-coinumn 
sur  les  fleurs  ombellifércs  ;  il  est  noir  avec  les  pieds 
jaunes. 

OLVLEF  (Botanique!),  E/œa^tmi,  du  mot  aiabe  kh«iéf^ 
nom  ou«  ICB  Arabes  donnent  au  saide,  et  que  l'on  a  ap- 
pliqué  à  un  fonre  offrant  Je  iiort  de  cet  arigraw  —  Nam 
vulgaire  dn  goure  EUta§mu  ne  Ltané  (du  grec  «/M»,  olê 
vlei>,«t  «nnoe,  gattUlory.  On  acrn  tiftuver  dame  oeaplaiMM 
de  Tanalogie  avec  l'olivier  at  avec  ta  gaitiltar.  Ce  genre 
de  plmtes  iyjie  de  la  famille  des  Eléagnéet,  comprend 
des  arbr«s  et  de»  arbrisseaux  à  feuilles  altera<>s  qui  doi* 
vent  leur  coloration,  quul(|ucfoiB  de  teintes  trùs-vif«a,à 
d<«  écailles  qui  les  recouvrent.  Olicc  tubuluux  à  4  on 
C  11  11' -s-,  (lisi(:e;  annulaire  on  niiiifpie,  priiéiiiiiiiiit  .\  la 
sor^.'  du  calii"  ;  a^:e!)e  rf'eoiiu-rt  par  le  c;ilice  devenu 
i:li.ijiiu.  l.e  I  .  n  fi  ii:ih'<  <  <i<nU'!t{H.  angushj  Uut,  \.\n.\ 
M  uvi  ni  ap(M.'ic  iihif  I-  li  ■  lluln'mti,  est  un  .irbre  i  bi-an- 
cle  s  nrensecs,  à  rendes  ui -^Tiili  es,  Inisanti  s,  iM  k  tleiirs 
jauïiëtre»  r<_'paudaiit  utut  oUfur  triiak-agrciilile.  Uctie  es|ieee 
citt  indicielle  dai.s  i|iiijlquo«-un8  de  nos  déparlemenis  \w:- 
ridi'inaiiy.  Lile  lnliiio  spécialement  rKnrope  ci  l'Asio 
iiieriiii'-  i,ale  (éilliM-e  il.iiis  l  s  jardins  pay.saners ,  elle 
Y  produit  un  tn  b  joli  eifet.  Sou  fruit  drujMKé,  <k  ta 
forme  d  une  petite  oUvc,  eatf  dit^OBt  nODaMlUnn  PCM 
at  dan»  la  i  urquiu  d'Asie. 

CHALEUR  (Physique).  —  Nom  donné  soit  h  l'imprt^s- 
iion  que  noua  resientoaa  an  ptésaoce  d'«n  co^  chaud, 
Wltàita4 
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pression.  C'(Nt  c«llc  deniitm 
tci-ous  dans  l(is  articli's  siiirantv. 

I.i'S  corps  pcuvefii  contenir  des  quantité  ir>t'galcs  et 
v:uLil)lcs  lU'  iliaJeur,  «lomiant  lloa  à  des  iiKnlilicati(;:is 
div<îis.:s  ili'  Cl'*  corps,  goit  dans  li'iir  volume,  soit  dms 
Inir  ctnt  (\c>v<.'ï  Dilatation,  Ftsjo.n,  Co.\GkL.%TioN,  \>- 

roniSATION,  VAiTlI'.S,  (  JUWOa  SPiClFIQOI!,  CflALEPt  U- 

TFNTE,  (Ui  onmtTKir.). 

f.a  cliaUnir  coiisidunic  en  olle-niômo  Jouit  ÔKaloment  de 
propi-it'iijs  spiW:iali*s  qu'il  iuiporte  de  couuaitrc  (vôyc'ï 
CiiAi Et R  i:\ioN\\\Tg, Tmuio^ecTktciTAi Gomicnu* 

LiTh  cAi.oniKivi  y)» 

La  iiatui-e  de  la  clialeur  no\is  rst  ïiirimiun'.  On  la  roii- 
sidi-rn  eucui'c  a*M'Z  îî<^mh-;ilciii':  ni  runiiin'  un  lliirdf  ^nliiil. 
iinp'>luk'raMi',  imi.Uiti'i'irl,  Itn  •^J;lL'H|t  ut  n.  nhi  iLn 
espaces  i-l  iiDl  t';i  |>; iipuri  iutis  vanttot«>s  avec  ic»  paï  uujii-s 
de-  coj)>s.  M;ii!-  il  •  in'odjiit  parmi  les  ]llly^iciolls  iikc 
tendaifc  ilo  plu-i  cii  |;ii.s  înRiufi"%ie  à  avsiniilcr  la  riiaicur 
à  la  limiif  11-  et  h  la  i  uli-uI.  !■  v  C"]!!!!!!  tin  niouvcuteiit  v i- 
bral'jii'c  iiiiprimt- A  IVi'^rr  qui  v,  juplii  liNc^ipac^set  Iraiis- 
mh  a«tx  puriios  pondérales  dt«  cori's. 

tr>'.o  «le  In  chaleur  dan»  la  tiatud'  i  .-i  ii)t>iirii<<e.  Cet 
u;.i:iit  li<':il  en  i^fl'et  sniis  na  dépvudanoj  immédiate  [o:is 
k">  pliLiinMii''ii''s  di;  ;il;dité  chez  le*  animntix  et  Ins  vt -é- 
tativ  ;  il  tsl  la  cause  |>rcmii.'re  de  tous  les  pliéncimèties 
naéii  'Il  i>l";ii'pi'>s  ([ui  nmi^  eiifoiîront  ;  la  plupart  des  (r:ii;>- 
fei  iu;  t  "ils  pliy  >ii!iie?  ou  (  Itinii  |i;es  sti'  ii'.s  p;ir  l<  s  corps 
lui  s;':ii  iluei  ou  exii^eui  fwiii  iiiicncntiuii,  et  eidiii  clia- 
ipie  juin-  ni>u>  piiuvinis  di^rtiontrer  «l'une  ni:iniûro  v\  i- 
«ieisir  <|iie  la  (  linleur,  i-  siilf!»i  fi'nn  iniviùl  !i!'^l  ''<  mL.ïhî, 
li'e^l  ell''  uirine  «pic  ilii  ini\iiil  siius  un  .  i  ;  i  i  :  ..i  i;t 
ipi'eile  CiTtlie  lu  VdlITe  pi-|iif  l)tnl"f  HiriOll  tiid(|iie  «U  tra- 
,»;iil  iiii  «  ;i;iii(ue  .\  la  «-lu-iiice  du  {,"liilje. 

l  uMiv(T>.i!i'i'  d'iïrliou  de  e  t  nceiit,  les  pli^si- 
cioiis  ne  «e  sont  occupé'?  i|iie  ttos-lard  de  se»  elVeis,  lie 
fc<  s  pi  npj  ii  i  ■  «  t  (le  sa  nature.  I.'iiiveniiot)  du  tliermi>iiié- 
trc  et  Ir;;  p(  ri'  ''  I  i"in>ieii;eiils  Uppiirtt's  ;i  rtH  iiistrunieiil  «11 
coniuteacenient  du  XMir  bièrle  par  Knliiviilieit  cl  liéaii- 
mur  (11.11  <|iuMi  les  preiiiiiTs  pa>  siricijx  <le  In  science  ilaus 
ci'lie  vdie.  ilnitfnU'in  s  des  corps  par  !a  tlialeiir  fun  ut 
niesiu'-i  -  par  l.ai '»j4ior  et.  l.aplace,  IVtit  et  Duloii^r, 
iiidi-tniiii.  Dalioii,  l'iuilb'-i^',  (;;ly-Lu^^;lc,  et  léirenniieiit 
par  MM.  )(i';;n;iuli,  M.i'/iiii'-,  Pietri'.  ...  l>  s  i.haf'-'.ry  >-y*c- 
Cifi'fnei  ou  /(('««/i -,  dont  Sr  ilil,  Cr-iuford,  \\  ilkes  et 
Black  tkvaicnt  <lt}nK>utré  l'exisieuce,  fnien;  i  valm'i  N  ft\<  <• 
préd.Mnn  par  Lavoitier  et  Laplace,  ndaroclie  ei  IJOriud, 
Duloog  et  iNilit,  de  Ln  liive  i>i  ^Ij  rn  t,  T..  ;.iiaiilt , 

Pcraon        I.''s  qiianti;ë*  de  chai  iir  i!i -av  i es  dans  les 

COinbiliai«<;iis  lies  corps  ou  peiuiaiil  la  v;<'  iji  s  aoiinnox 
ont  i5tr'  i  Nidlù  s  p::c  Lavobiief  et  Lapljico,  Uainford,  Du- 
lotij;,  Despruu,  par  M.  It'-i;tiaiilt,  et  plus  pni-ticultitrenicnt 
par  M.^l.  l''.ivfeeiîjilbt'rni;ini).lje-  H'iisioiis(Ie>\  ;(pc(iisaiix 
Siver-  s  ieiii|i'j;anirraoni  été  dt  iei  ii;ii,.;-.  s pa.-  M.dKrsicd 

et  Pfrkihs,  DulonK  Ot  Arntzo,  llei:iiault         l.>  s  lois  (!  > 

Ift  prtip;  ^-.iM<ii!  et  du  la  disli-i!iutiun  de  la  clinicur  dans  l<  s 
COrp^oni  ('léMtitdi'  i'^  par  l.esliiklluiidord.  iNicItolsni),  Hé 
ranl,  .\rîi5«tDfd  'nL>.  I»e  prr;/,.  Pielel,  MelloiH.Fiu  bi  «,  ,  t 
iDUin'Ci'liuntiitpiïr  MM  l.;t  i'io>uai.i}e  v  i  lJis,iiins.  l-'our- 
Wr,  Ll»!*""'**"  l'oi^^soii  ont  ttbnrdé  ces  nifmes  questions 
aWC  le  se'oîtrs  des  niathémKtiqUf«  h^s  |>lus  élevt-ps.  Les 

elTorts  Rcittels  lies  niatlMSina<icipn*,pliy!iici(>its  ci  tnécani- 
dei»  rcniDlciit  fnire  «nttw  l'étndo  do  la  chatour  daiw  une 
nonvnlîp  v«iiR  en  mottant  de  jim  en  plua  en  MdMM  le 
Htle  m6caii{c|(Mdo  eok  agent. 

Cntijuin  ANiuMJb — <Jiiala<ir|iradnltepH'  losanimaita 
el  amnnl  à  maintenir  la  Mmpéràtnns  de  ievr  coepadans 
Ip»  lltnitm  K»  plat  AivoMUes  à  IVniratien  de  la  tic,  li- 
iniu's  vamnt  bnniMieap  d'rillaara  dw  lea  dims 
grtnpcs  de  lisdrie  aniiiMle« 

p\pcTi{}iicL«  noinbnnisM  &it«a  aor  rhoma»  h  l'état 
de  SMiilA  on  de  maladie,  par  MM.  Breeelwtet  Becquerel, 
00  psOcul^tH  Mim  les  cnntatH  le«  pluH  vwruh  par  Jobn 
Oavy,  ont  montré  que  la  tenipé-sitim^  varie  peu,  du  moins 
ÛMin  tKis  principaux  on^anes.  La  tenpiraUira  des  hnn>- 
n«  d'un  mi>in«'  équipage  montait  à  p«ne  de  !•  on  pas- 
•ant  des  pny^  froids  niu  contnVti  de  la  zoiio  torridc  Kn 
opérant  sur  des  natnn  is  du  Ceyian,  sur  do4  Hotteniots, 
des  iièfnt's  de  M.ida^ascar  et  de  Moziun1)ir|ue,  sur  des 
Albinom,  des  Malais,  sur  des  Cipayc»,  sur  (U»  pn  ln'S  de 
Bouddha,  (|iu  ne  mangeut  que  des  l  ;^nuii's,  et  snr  îles 
Vaidai,  qm  |,c  mandent  que  de  la  vi.e.de,  le-  i.  suliais 
ont  éié  seu  -lbloment  jes  niiîniPs.  1."  il  r  V'  ih'  cliali  ur 
plus  bas  (3j*,R)  «été  trouvé  ch'  z  di  n\  Il  .îkntolsdu  Cai\ 
La  jil'i-  élev.  e  '.iS  ',0)  apparlicMt  !\  tlail  cnfaiits  cur«>- 
pécn'«  n^  à  Colombo,  l  un  de  huit  «us,  l'autre  de  douze 

■M.  La  lewMnMM  Bonmedo  I'Jmomm  «ii4t  SI*  «6n< 


tfffT»»dw  environ.  John  Dnvy  n  ésalemont  obscné  Im 
teni|«3ralurc^  d'un  grand  ituiubrc  d  animaux.  Nous  avons 
réuni  lMn%nltat»obtenus  parlai  dans  lolablean  attlvaiitt 
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dootl»  . 

La  ehmiear  .  

réactions  chiiniqnM  qu  M  pf«diitaiit  -   

nous,  constituent  tuie  te  coMitiOM  iMcnlMiM  de  

existence  et  sont  intimemoit  UéM  h  km  toar  k  la  tmpi- 
ratun:  de  no«  orgknes,  OD  «orM  «{ue  U  vie  «'allaiinut  et 
sï'tcint  lorsque  notre  tempéntnra  balM  m  Mi  i* 
n.S  qu'elle  s'MtiTe  onM 


certain  dogré, 


Ddneire 


trarenaient  un  «lorpcntin  plat  coucb>j  au  fond  d'un  rnae 
plein  d'eau  froide  dont  lui  thermomètre  indiquait  la 
température.  M.  Dospreti,  pni^  M.  Dulnrig,  iierTection- 
nèreat  cet  appareil,  auquel  ce  dernier  pl^sidea  donna 


 ,   ^wieooao 

température  interne  s'élève  au  coatiwe  trop  mM  

notre  organisme  est  il  sans  ceise  en  trevail  pour  le  tnein- 

tenir  à  un  degré  convenable.  Les  besoins  d'alimentation 
dcvicnnont  pins  impérieux  et  demandent,  pour  être  satis- 
fait», dos  aliments  plus  copîcux  OU  plus  riclies  ea  hiver 
qu'en  étr.  alln  de  fournir  les  malériaas  d'une  ym- 
bmtion  ilis  aciive;  par  la  mrme  nûaon,  la  reapini» 
tion  et  la  circulation  du  san^r  s'accélilîrent,  le 
bi'soin  de  mouvcmi  ni  il-vienl  plus  ninrqué.  En 
hiver  nous  devons  produire  plus  de  chaleur, 
parce  que  nous  en  perdons  davantage.  Il  ar- 
rive mOnie  souvent  en  été  que  nous  avons 
peine  K  dépenser  tout  ce  que  n ms  pioilui- 
sons,  ce  qui  arrive  surtout  lorsque  l'air  est 
calme  et  chargé  de  vafycurs,  pane  que  l'éva- 
poration  se  fait  mnl  à  la  surface  de  notre  peau 
et  dans  l'intéi  ieur  di'  tios  pounuin-.  Nous  nous 
lialiituons  pou  à  peu  à  un  état  p<M-iuanent  lor^- 
<|u'il  n'est  plis  trop  éloigné  des  loidil  nts  ni  r- 
niales  de  la  vie  humaine,  bien  qu'à  n  t  rc.ird 
notre  orj;aiiisnie  soit  doué  d'une  si  uplesso 
incrveilleu--e  ;  mais  les  transitions  brusiiur.'s 
OU  Bouveiii  rrpi'téos  sont  toujours  laliorieu-i  s. 
C'est  co  qui  rend  souvent  les  accliiiiatiitions 
si  dangereuses  et  ce  qui  augmente  dans  une  «i  forte  pro- 
portion la  mortalité  dans  les  passages  de  l'été  à  l'hiver 
ou  do  l'hiver  à  l'été. 
CmauîiR  oB  OOMMUAMOK.— Chaleur  dégagée  pendant 

Il  coinbinaisnn  u' 
cori».  Los  combinai-  i 
sons  chimiques  sont 
la  source  principale 
de  la  ch. il'  or  que  nous  [ 
pouvons  pruduin;  ila 
surface  du  globe;  et 
parmi  ces  combinai- 
sons la  plus  iiupor- 
tante,  h  c>-  point  de 
vue,  la  ri/iii/'U^tio>i, 
fera  l'objet  d'un  ar- 
ticle spJicial.  '  Nous 
nous  occtipcrons  ici 
d'une  manière  plus 
particulière  de  la  mo- 
Bure  des  quantités  de 
chaleur  produ  itcs.  Les 
premières  expérien- 
ces qui  aient  été  faites 
sur  la  cbalenr  de  com- 
bioaiaoo  remontent  à 
Lavofader  et  Lapiace, 
qui  se  Mntirent  à  cet 
•OMdaleitfcatorlmbtrede  glace  (voyes  (kauo»  néci- 

PNVdb  Le  «onte  de  Ramfiwd  M  enhatiuia  un  " 

|tai  «iMi  diM  kfoial  tai  piodatto  de  te 


fif.  iSl,  —  Ca!«rlnèlre  il<>  MV.  F>m  et  Silbermaiia.  • 

la  dispeaMon  Indiquée  (fig.  481),  dans  laquelle  A  repid> 
sente  la  cbamira  à  eombuition,  le  tobe  d'aniv4e  d* 
l'air,  «'  le  lobe  en  serpentin  par  lequel  e*édwppdent 
1m  produlU  de  la  combostlon  après  qnlb  avaient  cédd 


Fi(.  Ml.  —  Câ'oriBM*  i» 


lig.  ua  —  CUMkBtlit  et  WL  tum  at  1 

leur  chaleur  à  l'eau  contenue  dans  le  vase  BB',  t^' 
des  thermomètres  donnant  la  lenipératoce  du  calorl- 
mètre.  Mais  le  travail  le  plus  oompifliqd  altét<  lut 
eu  ce  genre  est  dd  i  MM.  Pavro  et  Sllfiemann,  dont 
nous  représentons  les  appareils  dans  les  flgntee  483  et 
183.  I.a  ligure  483  reprét^te  l'enacnthle  de  la  chambra 
à  combustion  AB,  des  tubes  D,  G  d'introductioa  det  SU 
comburants,  du  serpentin  FC  donnant  issue  aux  résidus 
ou  produits  gizcux  delà  combinaison.  Un  premier  vas© 
contenant  l'i  au  destinée  A  recueillir  la  chaleur  dégagée 
entoure  l'appareil  à  combustion,  son  cnvelop|ie '/d' do 
duvet  et  le  second  vase  Mi'  rempli  d'eau  servent  à  abriter 
l'appareil  des  variations  de  tenipératun;  extérioures.  La 
fipun-  4S3  nous  numire  la  coup<!  d'un  second  appareil 
empl<i)é  par  ces  deux  physiciens  pour  l'cvainen  des  com- 
binaisons psr  \oio  humide.  Cet  appari'il,  coiisi<iéi-é  dans 
ses  dispositions  essentielles,  peut  ëire  eiiv  is;i;;r-  couimo 
nn  gros  tlicrmomeire  4  ni'Tcure  susr.  ptil)ie  de  higer 
dans  une  cavité  close  AD  les  sub-tauces  qui  li'V '-etil 
ou  absorbent  de  laclialcur.  Les  tableau  suivant  rcnlermo 
qoelqneMiM  te  iteiutt  ebieonai 

Chatew  4*«t|<a 
llMM4MlliMHMH.  ysrlp.aiMaibMl»lo. 

Hydroftène  ..,•••4......  3*<M 

Hydrogène  avèc  chlON.... 11783,1 

OiyJc  ilo  cîirlione   tiOi 

Gai  ili'H  n.. irais   IteN 

CtarboQ  de  bgii,   808© 

«fspkile   '''^s* 
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Bôaftv  salit  ..•*••.••«•••.  I!^l>* 
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Sulfure  (le  carbone  

r.iz  olrfiaDi  

Bihrr  

AleMi  

Adie  lléanque  

r4c  tMlmtliiBr... 
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CHA 


r«r  I  p-,  de  eoni" 
....  34O0,S 
ilS57J 
....  Mt7,a 
71M 
Mt« 

ira» 
....  Mat 


L'étude  des  quantités  de  chaleur  dégagées  dan*  les 
riïaction*  chimique*  présente  un  tr{»  graiid  imcrét,  sur- 
tout depuis  que  l'on  commence  à  mieux  compn  ndri'  la 
nature  des  courants  électriques  et  le  rôle  de  la  cliolour 
dans  les  machin  's  U  v.qypur.  La  chaleur  pri  lui  i  •  st  la 
manif^tation  du  u av  ujI  moléculaire  (|ui  accoiupîi^L':  toute 
actiou  chin)i!iue.  La  rli  ileur  n'est  cllc-nii'mo  que  du  /ra- 
mil  souH  un  cortâiu  clai  (vo)02  Tbavaii,).  Ce  travail  de 
combinaison  peut  se  maDifc^îter  en  niCme  temps  sous  un 
antre  état,  sous  forme  de  Courant  électrique,  par  txcui- 
ptc,  et  l'iutciisitL^  du  courant  d'une  pile  ou  la  quantité 
d'électriciti-  qui  la  tra?ersc  dans  l'unité  àm  t<*rop»  est 
exnctenicnt  en  rapport  avec  la  quantité  de  chaleur  four- 
nie dans  l'unittj  de  temps  par  la  somme  toUk$  des  réac- 
uuij-.  chimiques  qui  s'optèrent  dans  cetia  pile.  Nous  igno- 
rons encore  qui  lle  est  la  relation  qui  existe  entre  la 
chaleur  et  l'électricinj  ;  peut-i'tre  la  premiLre  n'e&t- 
eile  qu'une  conaéqnenco  ou  une  transformation  de  la 
seconde  (vi  yi  z  Pilb).  Nous  ajouterons  aeiJement  que  la 
quantité  de  chaleur  dégagée  par  la  combustion  d'un 
corps  est  indépendante  de  la  vitesse  avec  laquelle  b'ef- 
fectue  la  combinaison,  pourvu  que  la  DAtiii»  ou  produit 
obtenu  reste  la  roôxne.  Souvent,  coonM  loivqiie  le  fer  se 
rouille  à  l'air,  U  oombostion  a  lieu  avec  une  telle  leu- 
tearqw  ladutteor  ae  perd  à  mesure  qu'elle  so  produit 
uns  ({tt^  «o  féMllM  une  élévation  appréciable  de  tcm- 
pémtm«,iiudte(M«dMleur  reste  I»  mdae  en  quantité. 

Cbalecr  la  mm,  du  latin  latere,  éire  caché.—  Quan- 
tité de  chaleur  que  1  kilogramme  de  chacun  te  corps 
«taorbe  ou  dégaf»  quand  il  change  d'état  lans  que  sa 
Mmpératun  en  saUste  de  variatloa  appaxcnte*  La  glace, 
«n  tondut,  par  cela  leal  qu'elle  Amd,  tHtmeth»  une  quan- 
tité eowldéralile  dé  dialear,  et  oepcndant  Teaii  qui  pro- 
fient dn  s»  Aurion  «tan  mémo  degré  de  température  que 
la  glace  eOe-minie;  de  nCme,  la  vapeur  qui  oat  contenue 
dans  Talr  contient  beaucoup  ploa  da cliaimir  qn'nn  même 
poMt  d'eau  an  même  degré. 

La  détermination  des  dialeur*  latentes  est  importante 
au  double  Doînt  de  vue  théorique  et  pratique;  au»»i 
a-t-elle  été  t  objet  d'un  grand  oomlm  de  nobercbca  dont 
notu  citcrcn:»  les  principales. 

CuALEiR  i-ATEicTB  DB  FisioN.  — Ce  fut  Dl.'K  k  qui  ri'vahia 
le  premier.  Wilcke,  Lavoisicr  et  Laplate,  puis  dernière- 
ment MM.  de  La  Provosiaye  et  Desaius,  s'en  occupèrent 
successivement,  (lus  di  rnici-s,  en  jirojetaut  des  fragments 
de  glace  fondante  d:ins  d>'  l'eau  et  observant  l'abai&seaieut 
de  température  prmluit  p.irla  fusion  de  cette  glace,  c<iiis- 
tatèrcnt  qu'un  li.ilo{;rjunme  de  glace  à  zéro,  puar  fondre 
sans  s'échauffer,  absorbe  79,55  calorii's.  Ce  prœédé,  qui 
n'est  nuire  chose  qu'une  applicuiioii  de  la  méthode  des 
mélanges  pratiquée  p^^r  M,  Kegnault  pour  la  me«*nre  de« 
chaleurs  spécifiques,  jointe  à  la  méthode  du  n  froidisve- 
loent  employée  par  Polit  et  Oulong  (voyez  Ciui£ua&  ïré- 
onoDia},  a  conduit  m.  résnltata  «oÏTanta  i 
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Eau. 


Soufra. 

Brome  
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+  310  ,50 

339  ,00 

t«  ,sn 
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326  ,00 
415  ,00 

—  41,00 
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ftl'tt.MU. 


O.SOiO 
0,2000 
0,Î020 
0,0840 
0,Î7«0 
0,2330 

O.StSO 
«,0»» 


trnnif. 


o.xooo 

0,2340 
0,1076 
O.il30 

0,3310 

0,0363 
0.0401 

9jnn 


CaiLICB 


-.S.iSO 
5,40e 
9,368 
16,185 
6Î,9T5 

n,37i 

;n,"(M) 
1  i.iiiî 
12,A40 
MM 

MM 


de  dnleor 


uimm  aa  vounusation.  —  La  quantité 
abaorbée  par  rean  pour  ae  raporf!*er  sans 
de  température  est  beaucoup  plus  grande 
faa  la  dwleur  de  fusion  de  la  glace.  Di»  que  de 


l'eau  pure  eit  arrivée  au  point  où  elle  bont,  elle  reate  an 
mÊme  degré,  quelle  que  eoit  l'ardeur  du  foyer.  Jusqu'à  ee 

£e  la  deniiîn  goutteen  ait  diapam.  L'doonnn  qnaaiitd 
ciinlflur  vt'aUaincoitett  «eipwtdnA  l'diat  latent  par 
la  tapeur. 

C'eM  encan  Blaek,  et  apri»  lui  Watt,  «m  élève,  qui 
a'eeenpèientle»  premiers  de  cette  cbalear  latente  ;  nuis 
les  réndtata  les  plus  précis  sont  dt»  à  M.  Despretz,  et 
surtout  à  M.  Regnault. 

Dans  les  expériences  de  M.  Di  sprclz,  la  vapeur  d  eau 
lK)uillantC  provenant  d'une  coriuic  tliaufTéi-,  pénétrait 
dan»  un  serpentin  entouré  d'eau  froid<-,  où  elle  ae  con- 
dêusait;  la  chaleur  qu'elle  p.-rthiii  t  tait  reçue  par  l'eau 
duiit  la  icmpCraiure  iiiOiiLaii  d'utie  quantité  correspao- 
daute.  En  comparant  le  poids  de  la  vapeur  c&ndensée  au 
nombre  de  de^s  dont  l  eau  du  calorimètre  s'échauffait, 
M.  1)1  sprcU  eu  conclut  que  I  kil.  d'eau  à  loii»,  pour  se 
iraijbfonner  en  vapeur  à  100*,  absorbe  j.i3  calories  iju'elle 
abandonne  quand  cllt-  revient  à  l'état  d'eau  à  lOi  ". 

ly^  expériences  de  M.  Regnaolt  furent  faites  à  des 
teui|K5ratui-('j,  très-variées,  i  l'aide  d'un  appareil  qui  lui 
permettait  d'opérer  bur  d>-  grandes  quantités  de  vapeur, 
Le  tableau  suivant  résume  les  lésultat.s  obtenus  par  ce  sa- 
vant et  contient,  outre  les  clialeurs  latentes,  la  quantité 
totale  de  clialeur  ([u'il  faut  donner  à  I  Vil.  d'eau  à  0*, 
pour  la  porter  à  une  len)i>érnture  quelconque  et  la  va- 
poriser à  cette  température.  Du  reste,  que  de  l'eau  se 
transforme  en  vapeur  à  80*,  par  eiempte  par  iimple  éva- 
poration  ou  parébollitlon,âle  emporte  «M^ouni  ta  même 

quantité  de  chaleur. 
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30 

586 

618 

150 

501 

40 

579 

«t» 

160 

494 

hH 

50 

57! 

«il 

170 

4^6 

fi-i6 

60 

SB5 

«15 

1>(0 

47y 

70 

558 

«î» 

lï>0 

471 

fif.j 

go 

551 

iliii 

m 

90 

544 

ilO 

4^1 

661 

100 

537 

637 

no 

44» 

«0» 

110 

S29 

«39 

uo 

441 

«7S 

Ces  résultats  peuvent  être  assez  exactement  représet»- 
tés  par  lalbnnnle 

0  =  606-1-0,305  T. 

dans  laquelle  C  n  préscnto  la  quantité  totale  de  chaleur 
qu'il  faut  donner  h  l  kiL  d'eau  à  la  température  0,  pour 
le  transformer  en  vapeur  à  la  température  T.  Cette  cha- 
leur totale  croit  avec  T;  mais  la  cbalear  latente  de  va* 

r risaUon  diminue  à  mesure  qu'augmente  la  températnre 
laqudie  a  lieu  la  vaporiaatiim. 
Les  nombfes  tnlvaaia  aont  dua  à  MN.  Vum  et  Sil- 
l>^rninn. 
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Ban  

Carbui*  «TbiénagèH  

F.spril  de  bots........... 

.\lcrj«l  abiolo  

Alcool  vjilfriijii»  

Alcoal  cllulique  

Slher  tairurique... .,,.«. 

Elher  valoriqoe... ....... 

Acide  fonniqiN. 

Acide  aeéiiqna  

Af'iiie  hutsnqi!*  

Acide  TaliTique  

KtbtT  uci'li'jUf  

Ilul\r»le  <li>  nif  ihylcne. . . 
fcMcDce  de  lerebe'nttùnc.. 
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Clt«Liirii 

#<lMlitbwt. 

UlMUe. 

•p<i'(6<|tic. 

I00«,0 

637 

1.00 

SOO  ,0 

60 

0,49 

KO  ,0 

eo 

O.SÛ 

«6  ,5 

264 

7S  .0 

ÎOi 

0.:.9 

1) 

121 

0,64 

38  ,0 

91 

0.5*1 

» 

se 

0.51 

tIS  .5 

n 

0.^1 

100  .0 

169 

0,63 

110  ,0 

lOS 

0,51 

l«i4  .0 

lis 

0.(1 

175  ,0 

)04 

0,iS 

74  ,0 

0,41 

93  ,0 

HS 

0,49 

I5«  ,0 

Ù9 

Û.47  ■ 

156  .0 

67 

0,5i 

165  ,0 

70 

0,50 

De  tous  les  corp«,  c'est  l'eau  dont  la  clmleur  latente 
est  la  plus  consiiii'r  il  y  .  \  :iyi  ..:  i  .  .trticlc  MACOinni  * 
VArsua  les  résultais  de  ce  iaili  (vo>â2  VAPEta). 
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L*fthu>rpiiMt  de  la  clialrar  Utente  qvl  ftccompagoc 
ttwjonrft  l«  transTomiotion  d'an  liquide  cd  vaseura  nou» 
Hmmk  r^iBlieMioii  d'nii  grand  nombiv  ét  diénoaièaes 
natmek.  Vw.  die  qai  produit  le  smtlinent  de  fraîcheur 
et  mène  de  froid  que  nou^  éprouvous  quand  nos  mains 
sont  mouilté«>*  dVau,  d'ftlcool  ou  d'iMhcrqai  a'/Tapori- 
s<>nt  plus  ou  moii'iS  rapidement.  L'abaisseniMit  de  teni- 
p«iraturc  ob)»cr\  l'i  ii;uis  li  s  :ilcaia/!is,  va^'s  poreux  qui 
laissent  suinter  ail  iravrrsdi'  li  nr-  patois  de  l'eau  qui  se 
vapori'P  h  Jour  surface  est  dù  à  la  mCme  cause  ;  c'est 
elle  enccr'  qm  iim*  aiUtt  à  (aaiaiciiir  constante  la  tem- 
pérature tic.  iinirc  corps,  inCmc  au  milieu  de»  clial*ii-v 
le*  plus  vises  de  WHù,  lorsque  la  transpiration  cuiaiicr 
p4  iii  s'cff.-ctiRT  chri  t\ >aij-.  cniruxi  s.  I.r  froiJ  pro- 
duit par  r>-\ apirati'in  de  l'eau  dans  le  vide  peut  Otre  «j»- 
sez  iiiteijso  pour  a)iit;'  '.(  i-  rr  liquide.  Dans  les  mtimcs 
conditMP'),  l'iii  ule  carlx)iji(|iie  liquide  produit  uu  Iroid 
de  près  de  no*  au -dissous  de  zéro;  Vvtgôt  d'ilOle  On 
froid  dû  110*  au-d-  ssuu!*  de  zéro. 

Chalecr  tAYo?i?i t\TE.  -  Clialeur  qui  ('manc  ou  rayonne 
des  corps  chaud<<,  cl  se  propage  au  travers  du  vid<!>  fu  de 
certains  corps  (air,  eau,  verre...)  co.niiiio  le  fsit  la  lu- 
mière. La  propriété  qu'ont  les  corps  d'émettre  ainsi  de 
la  chaleur  rayonnante  s'appelle  jioucoir  émissifou  ration- 
nant ;  la  propriété  qu'ont  certains  corps  do  se  laisser 
Iraver  -er  par  la  ékaleor  rqraODantc  est  nommée  iliuther- 
manie,  et  co<«  corps  caxp>BlftniBB  aoatûiti  dialhermanes, 
lundis  que  les  corps  qof  M  JiMdaaeot  poa d«  cette  pro- 
priété sont  dite  alarniNmer. 

La  chaleur  rwonnante  teconpartodans  l'espace  exac- 
tement comme  la  lumièrai  elle  se  propage eo  ligue  droite 
dans  les  nnlieai  bomogénca  t  elle  peot  traverser  le  vide, 

Eiiiiqu'ellc  nous  arrive  do  aoleii  an  qmntitf  conaidéra- 
le;  elle  s'y  propage  avec  ojte  n^id  eompanUe  à 
celle  do  lalanitec  qui  eat  de  70000  lieues  par  seconde, 
puisque  dam  (outea les  édipsca  de  soleil,  on  n'a  Jamais 
reaaarqué  que  les  rayons  de  chaleur  aient  disparu  ou  re- 

Eirn  apri-s  l'éclip^c  plus  tùl  ou  plus  tard  que  les  rayons 
minem,  et  cette  conclvsiOD  •  été  vétiflée  par  dssM- 
périmci^s  directfs. 

L'inten^iii  d<'  la  lumiL-ro  rayonnante  en  divers  points 
de  son  patcour»,  varie  d'une  manière  inversement  pro- 
portionnelle au  carré  de*  di-ianci  s  comptées  à  partir  do 
la  wjurce  do  chaleur.  Aiu»i,  par  exemple,  si  nous  pla- 
cions 11-  résiTvoird'iut  tlierroomtire  successivement  à  des 
disia'ices  I,  2,  3,...  de  la  flamme  d'une  Iwugie,  les  quan- 
tité» d<;  dialeur  qu'il  n  I  evrait  di  .  roitraient  comme  les 
uoniNre»  I,  li4,  i/î),...  j-xirvu  luuiefois  que  l'on  puisse 
néKli:;er  la  rh.-ileur  ulivi .i  li-'e  par  l'air  pendant  lo.  ii-ajet, 
Ij'.  vdcil  n  f*t  |».\*  plu*  l'Mii  lie  nous  quand  il  se  couilie 
que  lorsqu'il  est  au  rénith,  ei  i  e|>eiHl.iiit  ses  ray  in^  s'.iit 
l)caucr»up  moicis  chaude  dau^  le  pii  inn  r  r  isque  duii&le 
second,  d'est  que,  daii>  le  prcnm'r  <  a'-,  ri"-,  raye  us  ont 
traveiV:  a\ant  d'arri\er  jusqu'à  non»  uih'  coucIii-  d'air 
plus  ••pai'ise,  d.vjs  une  direction  plus  oblique  et  ((u'iuie 
llu^p  forte  proporliou  eu  ont  été  éteints  ou  déviés  de  leur 
direction. 

Le  pouvoir  échauffant  d'un  faisceau  de  rayotut  de  cita- 
leur  est  d'autant  plus  faible  que  la  surface  qui  les  reçoit 
tu  plu»  inclinée  sur  leur  direction  ;  au^si,  le^  terrains  eu 
pente  dont  l'indinaiaou  e^si  dirijo  e  \ers  le  midi  sont-ils 
p)ii»  dieiitds  que  ceux  dont  rincliuaisou  est  dirigée  vers 
te  luird.  t:'e^t  l'ealcnieui  une  d<'s  cait^^  de  la  diminution 
graduelle  de  lâ  température  à  la  surface  du  sol,  à  me- 
sure qu'on  t'cloigne  de  réi|ualeur  ou  que,  dans  un  même 
lieo,  on  s'éloigne  de  riicnre  de  midi.  Nous  devons  ajou- 
ter, toutefois,  que  l'absorption  de  chaleur  solaire  par  la 
couche  atmospliériquo  Jotie  le  principal  rùio  daûs  ces 
deux  demieis  pbéiUMiièiHak 

chaleur  n^yonnanle  ae  réfléchit  à  la  aor&ce  des 
corps  iiolis,  anhraat  l«s  même»  lois  qne  I»  lumière,  car 
•i  on  e^poM  OQ  niniir  concave  ani  rnroiw  aotalNs,  là 
«A  vieodnHrt  taamtfr  ka  nfoaa  Inndnettx  vioiidHibt 
aussi  converger  lea  njfoaa  de  ehatour  (vajwa  Hnunaa, 

MlSOIBS  AROeNTS). 

La  chaleur  rayonnante  en  traversant  les  corps  diather- 
maues  e>i  déviée  de  sa  din-clion  rcctiligne  ou  rifiaclée 
cuuuite  la  liuuiere,  et  suivant  les  môme-,  lois;  car  si  nous 
rxpoM)us  aux  raquas  solaires  une  lentille  convergonte.  Il 

ou  vi-  iidrout  «ie  coficeutn-r  li  s  rayiins  de  lumière  vicn- 
droiii  «^.'ft'emetit  couverner  les  rayons  de  chaleur. 

Kiitiii,  la  rlial' ur  ray  i/iin.uii''  épreuve  le-  uii  nie<i  effets 
de  (\"_  iloiihlf  i  rf r<ii-l inn ,  iX aila  ft'rt  n  f  ,  que 

1.1  lumière  ^v^y(2  ces  mots  . 

La  chaleur  rayonnante  n'est  pas  plu»  homogl-ne  que  la 
iMri^  Uandi*  ;  «M  M  cowpoaa,  «omnia  «Ito.  dSina  fn> 


4  GHA 

Anité  de  rayoos  de  dialear  Jouissant  de  propriéléa  dit* 
tinctes  et  domH  en  pwtkaliêr  de  réfraÊifUititét  inégi^ 
les;  aussi,  loi^que  Qona  Ansoas toMfaer  un fthoeen  de 

rayen»  snlaiie&sur  00  firùmv,  tous  U»  r^flMttde  Cbt- 

lour  <|ui  cuiuposent  le  faisceau,  iiiégatement  déviés,  se 
séparent  et  prodniscut  un  xpectre  caleriflque,  occupant 
toute  rélendue  du  spectre  luaiiaeui  et  le  dépassant 
mCine,  du  cùté  du  rouge,  d'une  quantité  égale  environ  i 
la  longueur  du  spectre  luntineux,  quand  le  prisnn:-  est  va 
^f>l  (iiTtime.  Les  rayon.s  qui  forni -  Jit  cciip  déniiérv  partie 
du  s|)ei,  trc'  calorïlique  sont  dits  rayuif  dt  chnirur 
st  iin\  et  les  autres,  rayons  de  chaleur  luminmiir,  sans 
qu'on  soit  en  droit  d'eu  conclure  que  les  rayons  de  lu- 
niiére  et  les  rayons  de  chaleur  lumineuse  soient  une  seule 
ei  iHènie  chose,  ces  deux  espèces  de  rayons  se  rôfr.tetant 
de  la  niëuie  ninnièrc;  mais  on  peut  les  isoler  les  uns  des 
autres  par  rinterixjsition  do  certains  milieux  qui  arrê- 
tent le»  preniifiN  et  laissent  p;isser  les  seconds,  ou  réci- 
proquement. On  n'est  pas  plus  r  ii  droit  d'afïïrmer  que  les 
rayons  (!.•  chaleur  t-i  les  r.iyoïis  de  luniién*  aient  une 
online  distincte  ou  soient  d'essences  dilTérentes.  Les  dif- 
férenciai capitales  qu'ils  présentent,  sous  le  rapport  de 
leurs  propriétés  phy^tiologiqucs  et  physiques,  pouvant  te- 
nir à  un  mode  particulier  ne  vlbrâilon  M  l'éther  par  le- 
quel ils  se  propagent. 

De  même  que  certains  corps  fies  corps  colorés)  réflé- 
chissent ou  laissent  passer  au  travers  de  leur  substance 
certains  rayons  do  lumière,  tandis  qu'ils  arrêtent  les  an* 
trcs(vo»ea  Coli  ei  ss)  ;  de  même  la  plupart  des  subetao- 
cea  diafbemianes  ae  laissent  ploe  facUement  traverser  par 
certains  rajoas  de  chaleur  que  par  d'autres;  ce  qui  con- 
stitue le  Ihermockrohme.  1witeibia,les  rayons  de  cbalenr 
sont  généralement  d'auunt  plus  tnnsrois$itilea«^  dans 
le  spectre  Ils  se  rapprochent  plus  de  la  Innlète  Ueoe, 
et  d'.nutaiit  moins  qu'ils  s'en  âoignent  davantant  en 
sorte  que  la  plupart  des  corps  seraient  Mnif  ponr  Ut  dia- 
leur.  L'espérionce  dénonti»,  de  plus,  qa'nn  Adscean  de 
rayons  de  diatew  do  nême  intenaitf  thermométrique 
renferinc  une  proportion  de  rayons  facilement  Iransmit- 
sibles  d'autant  plus  forte  qu'il  émane  d'une  sonrce  de 
chaleur  à  température  plus  élevée.  Ce  f.iît,  dont  les  con- 
séquences sont  pour  nous  do  la  plus  liante  importance, 
peut  î'ire  mis  en  évidence  de  la  manière  suivantu  :  Une 
boite  en  boisi  i>aruis  épaisses  et  noircies  intéTieurement 
est  fermée  par  une  t;hir  e  de  verre  cjUe  l'on  e\pose  per- 
pcndiculaireméiit  .'i  rariini  des  rayons  solaire^.  La  clia- 
leur solairr',  émanant  d'une  sourre  à  température  r  vtré- 
mcmcnt élevée,  travei  -e  fai  ileineot  le  \crre.  Lu  lomSant 
sur  les  parois  noircie-,  di'  la  boite,  elle  est  absorbée  par 
elles,  transformée  eu  i  haleur  obscure  (jui  iii:  pr-iil 
iravers'T  le  verre  qu'as ev-  une  evtreine  diflicullé.  La  rlia- 
leur  s'accunnile  donc  dans  la  boite  jus^ju'à  ce  que  la 
perte  par  les  parois  épalc  le  gain  pair  1»  glace.  La  tem- 
pérai uc-  pi  ut  s'élever  ainsi  Jusqu'à  60  on  C5*.  Un  rfTet 
analogue,  (pioiquc  moins  martjué,  se  nianifesle  r>ons  loi 
clochi»  ou  châssis  des  jardiniers,  dans  les  serres.  L'air 
lui-même  Jouit  de  la  même  propriété  que  le  verre  ;  et 
c'est  \  r  tîe  circonstance  que  nous  devons  de  jouir  à  la 
su rfni  (  d 11  ^(il  dans  nos  climatsd'unc  température  moyenne 
de  tO  À  Vl"  au-dessus  de  zéro,  tandis  que  le»  espaces  dans 
lesquels  se  meut  la  terre  sont  i  une  température  de  80 
fi  liW*  au-de»sous  de  léro.  Sans  cette  protection  de  notre 
atmosphère  ou  saïui  la  particularité  que  présente  sa  cha- 
leur rayonnante,  la  terre  serait  gelée  sur  toute  la  surface. 

La  chaleur  rayonnante  a  été  étudiée  particulièrement 
par  Newton,  LesMe,  Rumford,  mais  auriout  par  ilcUool» 
qui  a;  apporté  dans  sei  recherdioe  un  degni  de  prdd» 
sion  inconnu  avant  loi  dans  ce  genre  de  phé|Doni6ms, 
grâce  à  la  pile  tbena»dlectriquede  Nohili  qu'il  snt  perlleo» 
liouner  et  adapter  k  «es  heseb^  8«aexpLVi<?ncea«Méié 
reprises  «t  cooiinnéee  perlIM.  La  Pnvoat^yc  et  Peiilii, 

Chalxcb  souiiae.  -—Chaleur qui  nonaeeteam^por 
la  soleil.  Elle  entre  pour  une  laiige  part  fleaa  lie  vam> 
tiens  de  température  et  de  climataqœ  noue  rencootrOM 
à  la  surface  du  globe. 

M.  Puuillet  est  parvenu,  dans  un  beau  travail,  à  éva- 
luer avec  un  certain  dei;ré  d'approximation  la  quantité 
totale  de  chaleur  qui  neus  i^t  verv'e  anniielleinent  par 
lo  soleil,  et  il  ost  arrivé  à  ce  résultat  (|ue  si  cette  chaleur 
était  unifortné'uieiu  répartie  à  la  surfiice  de  la  terre,  eiig 
serait  capable  d"y  fondre  une  couche  do  n'i'co  de  ^",^9 
d'épaisseur;  il  a  conclu  des  mêmes  eip  ricnccs  que  la 
chaleur  intHle  qui  (^mane  du  soleil  serait  sulUsaate  pour 
T'Oiiri'  chaque  jour  iiU'.'  coucbe  de  glaco do  10962  mettae 
on  de  quatre  lieues  et  quart. 

La  chatenr  «Aaira  a'ert  pea  ta  aeiile  qiU  aiflM  Jttiqa'à. 
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nouf.  Bien  que  la  icnipiirattira  dos  e>t|>aces  planétaires 
soit,  toiijoiire  d'aprte  M.  Potiillct,  d'environ  140*  ati  dcs- 
MUB  de  zl'to,  Cf8  espaces  nous  enverraient  encore  annnel- 
Icnient  une  quantité  de  chaleur  capable  de  fondre  sur 
toute  la  surface  du  globe  uno  courho  de  glace  do  ?(!  md- 
trcs  d'û{>ais0eur,  c'est-à-diro  praquo  auutit  que  le  soleil, 
ce  qui  lient  à  ce  que  le  soleil  n'occu|)e,  par  rapport  h  la 
terre,  que  les  cinq  niillioni{!ii)n  d«  la  roûte 
c'Mesie,  et  qu'il  doit,  par  conéqaent,  à 
égalité  de  surface,  envoyer  300  000  fois  plus 
de  chaleur  pour  produire  le  ntéme  effet. 

Enfin,  la  terre  elic-nién»n  possMc  oncoro 
à  l'intérieur  uno  portion  notable  de  m  cha- 
leur piiuiitive,  et  cette  chaleur,  pénétrant 
peu  à  |icti  JuM|u'i  sa  surface,  contribue 
uussi  pour  sa  part  à  on  élever  la  lemp^^ra- 
turo  (voyez  Ciiai.ci  r  TrnnESTaK,  Teiiprn\- 

TURC  DB  l'air,  DE  l'KSPACI:). 

CiiALEiin  spÉcirigie.  —  Quantité  de  cha- 
leur absorbée  pnr  I  kil.  d'un  corps  pendant 
que  !ia  tempt'raiurr  niiiritc  do  1*  et  qu'il  ri"»- 
titue,  quand  i(.-ni|H}riture  redescend,  au 
contraire,  de  1*. 

Black  et  Irwine.  de  Glascow,  paraiucnt 
avoir  conMaié  les  pr«.-oiiers  que  les  divers 
corps,  sous  le  même  poids,  absorbent  des 
quantités  très-inégales  de  chaleur  pour  s'é- 
cliaufTer  d'un  niOnio  nombro  do  degrés,  et 
cliercbi-rcnt  à  préciser  ces  difliirences.  Craw- 
ford,  en  Angleterre,  et  \^  ilke,  en  Sui>dc, 
s'occup{-n>nt  en  uitaie  temps  de  la  même 
question  ;  mais  les  physicien*;  qui  l'ont  trai- 
tée avec  le  pins  de  soin  sont  Lavoisier  et 
Laplace,  i>ctit  ci  Dulimg,  Delaroclic  et  Bé- 
rard,  de  La  Hive  et  Marcct,  et  plus  rérem- 
meut  M.  Hegnault. 

Laroisler  et  Laplace  emuloyiirent  &  cet 
effet  leur  cnlonntèlrt  île  glact,  dont  nous 
donnons  une  coupe  (fîg.  K%\).  I>e  conis, 
pn'alablcment  chauffé  à  I04i*,  était  pli^ngé 
dans  l'intérieur  d'un  vase  A  contenant  une 
double  enceinte  ganiie  de  fragment»!  de  glaco 
fondante.  L'onceinle  intérieure  OR,  destinée  à 
rrxueillir  la  clinlour  ]M<rduc  par  le  corps 
rluiud  communiquait  au  deliont  par  un  ro- 
bitiei  B  servant  h  écouler  l'eau  provenaal 
de  la  fusion  do  In  glare;  l'enveloppe  extâ> 
rioupîClI.  servant  sim|>lement  à  préserver 
In  première  du  contact  do  l'air,  commu- 
niquait t'-galemcnt  au  dnhors  p:ir  un  seconti  robinet  F. 
De  la  quantité  de  pl  i  i-  f  u  cli!.'  par  le  corps  et  rccuuil 


térietir  marquât  Vf,  puii  dans  la  glac«  fondante,  et  on 
mesurait  le  temps  nécessaire  pour  que  le  tlierniomëtre 
dflseendit  do  iS  à  lO».  Pios  le  corps  contenait  de  cha- 
leur, plus  il  mettait  de  temps  à  se  rofraidir,  sa  surface 
et  le  milieu  restant  les  mômei.  Ce  procédé  est  générale- 
ment peu  exact. 
Il  eu  est  autremeut  du  procédé  suivi  par  M.  RegiiaulU 


riff.  W».  -  CtkriaMr*  U  U^lae*  (t  UtaMtr. 

lie  dans  le  vase  J,  on  déduisait  la  quantité  de  chaleur 
abanduimé«  par  celui-ci,  sachant  que  I  kil.  de  glace  à  (i* 
absorbe  :«,2a  calories  pour  fondre  sans  changement  de 
température. 

Dulong  et  Petit  opéraient  d'une  manière  moins  directe. 
La  substance  qu'ils  voulaient  soumettre  &  l'expérience 
était  renfermée  dans  un  pr^iit  vase  d'argent  ou  dans  un 
réservoir  de  verre  à  surface  argentée,  dans  l'aie  duquel 
était  placé  un  therniou>étre.  Le  tout  était  introduit  dans 
un  vase  de  cuivre  dans  lequel  le  vide  était  fait  aussi  cx»c- 
Irment  que  possible.  L'appareil  ainsi  di)<po»é  était  plnnijé 
dans  de  l'eau  chiudo  Jusqu'à  ce  que  le  thermomètre  in- 


UI.  —  Apf4r«il  *»  M.  KcguHll,  frai  l«  ckilituti 


Nous  dontMHM  id  «ae  conpe  de  r»]' 

ce  demi*»r  phjrtieim.  La  !.ul>MaTtr.   

mée  dans  un  p«if  pani»^  P  en  (Ils  de  laiton  trH-flna, 
formé  par  une  double  emelopfK'  cjiindrif|uc  de  manière 
à  laisser  en  son  centre  un  espace  vi<te  dans  K-qucI  pût  se 
loger  le  réservoir  d'un  themiontètre  T.  Oe  panier  e-st  sus- 
pendu au  milieu  d'un  cylindre  de  fei--blanc  D  formé  k  srs 
deux  extrémité»  par  dfux  bonchons  mobiles  de  mémo 
métal  et  entoun-  d'unedoiibk' enveloppa  <X'.  dam  laqnelle 
Tirciile  de  la  vajHtir  d'eau  IjouillanK-.  C  e-*!  là  tjuc  If  corps 
s'échauffe  jusqu'à  vn  degré  voisin  de  10«».  Sur  la  gauche 
est  placé  un  petit  chariot  cr*  portant  nn  Ta"»e  de  cui- 
vre V  très-mmoe  rempli  d'ean  dont  la  tempt-raturc  est 
tri-s-exactenient  marqtiée  par  «o  petit  tlicrmotnitre  t. 
Ce  chariot  est  abrité  contre  ht  chaleur  de  la  première 
partie  de  l'appareil  par  an  écran  mobile  en  bois  I. 

Lorsqu<<  la  température  da  panier  est  ststionnaire,  on 
soulève  l'écran,  on  fait  glisser  le  chariot  sous  le  cjiin- 
dre  D,  on  laisMe  tomb«T  le  panier  dans  l'eau,  on  ramt-ne 
le  chariot  dans  sa  premièi-e  place  et  on  suit  la  marche 
du  thermomèire  /.  De  l'élévation  de  température  de  l'eau 
on  déduit  la  chaleur  perdue  par  le  corps. 

Le  tableau  suivant  Kiifenne  quelques-uns  &H  résul- 
tats obtenus. 

<>«  résaltalB  mettent  en  évidence  une  loi  remarquable 
reconnue  d'abord  par  MM.  Dulong  et  Petit  p<nir  les  corps 
simples,  puis  éirndue  aux  corps  composés  d'abord  par 
Ni-wnian,  puis  par  M.  Regnault.  Cette  loi  consiste  en  ce 
que  les  clia/eur.i  svénfi</ues  des  coi-pi  simplet  sont  en 
ration  mverse  dr  leurs  ]>oidt  nttrmiqvea,  de  sorte  que  le 
produit  de  ces  quantités  est  constant  ou  à  peu  jkH.  D'a- 
pr^  les  derniers  traranx  de  M.  Regnault,  les  chaleurs 
spécifiques  de»  corps  composés  ayant  même  formule  se- 
raient épalement  en  raison  inverse  de  leurs  pfrid'*  ati> 
miqnes.  Ces  loi»,  toutefois,  ne  peuvent  pas  Cire  vérifiées 
d'une  manière  absolue,  la  capacité  calorifique  d'un  n)£mo 
corps  ■variant  d'une  niani-Te  tW-s-sensiWe  t.v»T  sa  tcmpé- 
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rature  et  son  état  d'agK'gatioii,  comme  l'ont  montré  les 
«ipériMMft  de  H.  Renault 


i 


1.1 


SOLIDES. 


AiiliiDoiLC   (t,0Sr>7T 

Ar^nil   0,<ii601 

Aneuic   0,OI>Uti 

Bitmulb   0,030114 

Cadmium .......  0,05669 

Cbu-boa  do  b«i».  O.fiISO 

Cuitre   0,O9M5 

Dian-ijnt..,,   CUCAO 

FUiii   O.OÏ-f.iJ 

Fm   0,1137» 

  MM« 


Liiton   0.(19:191 

Mercure   (),fi3j:iî 

Or   0,03;+» 

Photjjihvni.t.a..  ^1M30 

PUthie.... ......  0,MU3 

Plomb   0,03140 

n.inljigtM   0,21800 

S'jufre   O.ÎOt59 

Verre...   0,19"<i« 

Zinc   0,0ms 


LIOCIDES. 

Acid«  «ccliquc.     0.6589    1    Etpril  d* Ml...  O.BOOO 

Alcool  àa«^.....    0.I7SS  1  Bti«r   0.SIS1 

BoMin               «.mi  I  Tdrébcalliiae....  M»» 

GoAUims  spéciFiQDES  bBs  cu  wr  vanns.  —  Bltowwt 
le  plus  souvent  rapportées  à  l'uiiité  de  voltUMt  et  non  à 
l'unité  de  poids.  Les  premières  détcrminationB  précises 
qui  en  aient  été  faites  sont  dues  à  MM.  Delaroche  et  Bé- 

r;»rd.  Le  gHz  iraviTsait  un  tube  où  il  se  trouvait  cbaufTé 
par  de  la  vapeur  d'iau,  puis  il  p<5iiLir;iil  dans  un  ser- 
pentin entoun-  il  riji  fn  ;il -,  >  ù  il  perdiiit  la  cEialew qu'il 
avait  reçut;  et  (ju'on  pouvait  ainsi  mesurer. 

Ces  expériences  ont  été  p-priM/s  par  MM.  Dolarive  et 
Bfarcet,  et  tout  récemment  par  M.  Rtgiiauli,  avoc  toute 
la  précision  qu'exigi-att  un  hujci  dont  l'importance  est 
devenue  capitale  pour  la  tliéorie  des  nmchines  4  vapeur. 


Voici  le  tableau  des  n-sultats  obtenus 
simple»  i  Ûs  aoot  rapportés  siu  volumes. 

•MiN  I. 


gai 


OEjgèoe. 
A* 
Bv 


i.iose 

0,9713 
O.0MS 


mhu  o. 

0,t4t> 
0,1370 
0.UM 


Oil.  «4i1t.  C 
0,tiS> 

..  o,tm 

Bvdrocinc   S,40M 

caim.   0,I«1« 

BfMit   CfiSn 

Le?  nombres  do  la  quatrième  colonne  sont  propor- 
lionnelb  aux  «iiiantifés  de  rliali  ur  qui  (élèveraient  de  1* 
l  unité  de  volume  des  dilTirenl»  un/;  pour  avoir  ces 
quantités  elles-mêmes,  il  faudnut  multiplier  ces  nombres 
par  rh'lui  repiéseota  le  nppoit  di  Is  dttHilé  d«  l'itr  à 
celle  de  J'eau. 

Dans  lonies  les  cxpérionces  dont  les  n'-sultits  sont  rela- 
tés plus  haut,  les  gas  ou  vapeur»  m  sont  dilaià»  en  mCme 
temps  qu'échauffés;  mais  en  augmentant convcuablemeot 
la  prcsiiion  qu'ils  supportent,  on  peut  emp^-cher  cette  di- 
latatiou  d'avoir  liei^  On  trouve  alors  que  la  chaleur  absor- 
bée par  on  même  gaz  pour  une  mèa»  veriatiou  de  tem- 
est  moindre  que  précédemment  Les  gaz  ou 
absorix'nt  donc  de  la  chaleur  pour  se  dilater 
icut  sons  cbaogementdeMnipérature  ;  et  en  eiT  -t, 
ii  «b  GOOMiiaieliwtement  on  fu^on  le  voit  s'échauffer 
an  fOnp^  (V.  IMnonr  mcHATiQOi);  si  on  le  dilato  aa 
contraire  wôsqiieaieat.  en  température  baisse  par  l'ab- 
eorptioo  d'oM  portien  de  sa  dwlear  Mnsible.  Ce  dernier 
phénomène  lotie  on  idle  ionotlaiil  dm»  le  invail  de  la 
vapeur  par  détente  (vuw  llMatan  a  vAvtoe,  Dérktei. 
C'eet  arice  à  lal  ma  rea  pem  pkmser  sans  danger  la 
main  dans  nn  Jet  de  vapenr  qnl  s'échappe  avec  violeoce 
d'âne  chaudière  où  Tean  bout  à  une  température  de  I.SO 
à  200*,  ce  que  Ton  ne  pourrait  pas  Taire  avec  do  l'eau 
boniUant  A  100*.  La  vapeur  comprimée  dans  la  cbandit  re 
ee  dilate  brusquement  en  arrivant  à  l'air  libre,  et  sa  tem- 
pérature }'  dose  nd  en  n.  n  r  lemps  ju^cm'à  30  ou  il)". 

CnALBin  tehhestre.  —  ChaJeur  accumulée  dans  le  sein 
de  la  terre.  L'examen  des  faits  géolc^'iques  n  conduit  à 
cette  opinion,  aujourd'hui  généralement  admii^e,  que  la 
terre  a  été  Jadis  dans  un  état  d'incandescence  et  de  fu- 
sion. Une  grande  partie  de  cette  ctialeiir  s'est  dii»pur&ée 
dans  les  espaces  interplaD  't.nres,  et  son  départ  de  notre 
globe  a  donné  naissance  à  des  phénomènes  d'un  grand 
«itérèt.  Lr  ;  fr  i  lisseuient  s'oiiérant  par  la  surface,  une 
Croûte  solide  s'est  formée  autour  du  noyau  central  re>té 
liquide  Jus<jn'i  nos  junrri  et  rciiveloppe  connue  d'an  \èie- 
cv'Tft  qui  J'abrile  du  froid  extérieur.  Cette  croilie  !>olide 
a  d'iib  rd  perdu  de  sa  cl lalour  propre  ;  elle  se  contractait 
à  me&ure  que  sa  chaleur  baissait,  tandis  que  le  noyau 
central  oonservait  sensiblement  son  volume.  L'immense 
vaee  doe  formé  par  ello  devenait  donc  pea  i  peu  trop 
VelH  pou  U  masie  Hqaide  qa^U  tenait  eawirée;  tt  •  dA 


éclater  i  certaine?,  époques,  et  d'énormes  quantités  de 
matière  en  fusion  ^^«  sont  écoulées  par  les  fractures  et 
dévers.ées  à  sa  surfitcc.  Par  les  profrrès  du  refroidisse- 
ment,  CCS  niaiières  se  sont  soliditiéis  à  leur  tour;  cHes 
ont  cicatrise  K-s  plaies  de  la  croûte  terrestre,  rétabli  sa 
continuité  jLi-~4|u'a  ce  que  la  mt^me  came»  : 
cours,  ait  ramené  les  niâmes  effets. 

Mais  il  c  '  i.r  H  ii  ii  époque  où  l'équilibre  des 
ratures  s'est  trouvé  constitué  dans  l'enveloppe  solide' et 
où  la  jtlns  grande  partie  de  la  ciialcur  perdue  a  été  four- 
nie jiar  le  nnynu  central  ;  las  phénomènes  ont  alors  changé 
d'iispect.  Uaus  ces  conditions,  qui  se  sont  perpi'tui'eîi 
Jusqu'à  nos  jours,  c'r.st  au  contraire  sur  le  noyau  ceniral 
que  r.ictioD  du  refroidissement  s'est  fait  surtout  sentir. 
Ce  noyau  s'est  donc  coutracté  plus  vite  que  l'enveloppe 
qui  le  recouvre,  et  il  s'est  présenté  des  époques  où  celle- 
ci,  imparfaitement  soutenue,  s'est  plissée  de  manière  à 
suivre  les  décroissements  de  toiaaw  de  la  masse  liquide. 
Les  plisviments  ont  dA  être  «ooompaaiés  de  rupture  de 
la  croûte  et  de nfenHUMmeut «Q  «oMMvonMt  dae  liovdli 
de  la  plaie. 

Les  causes  des  phénomènes  géologiques  ont  donc  été 
doubles:  mais  il  est  difficile  d'étaUir  la  limita  oà  l'ane 
d'elles  a  cesaé  pour  faire  place  à  IWia.  Les  dédâtaren 
suiviee  d*éniaHem  fdotoaiqaee.  ont  pn  être 
gnéea  de  aonLèfeaieoi»  déietmuée  p*^  tejM 

aoos  rinflnenee  de  la  weonde  eanae,  des  fragownia  de 

l'enveloppe  solide  n'étant  plus  soutenus  par  la  oobéaioii 
du  système,  ont  pu  plonger  dans  la  masse  fluide  et  flUre 
monter  celle-ci  h  leur  surface.  Cependant,  dans  la  série 
des  époques  géologiques,  il  s'en  présente  ou  l'un  des  deux  ; 
ordr«  de  faits  prédomine  nettement  sur  l'autre, 

Gricc  à  l'atiuosplière,  sorte  de  vêtement  qui  a  uiio 
la:v  put  dans  la  conservation  de  la  chaleur  terrestre; 
gruLi,  à  >  innucncc  du  bdieil  qui  ver&e  diaquo  aunée  une 
énorme  quantité  de  chaleur  à  la  surface  de  notre  globe, 
le  rcfroidUseoieot  de  la  terre  est  aujourd'hui  d'nne  len- 
teur excessive  ;  mais  lu  I  ;iiise  la  plus  puissante  des  révo- 
lutions du  ^lobe  n'en  si^a  pas  moins  sourdement  sous  nos 
pas,  produisant  de  temps  à  nuire,  connue  pour  nous  faire 
toucher  du  doigt  la  piTiiélutté  de  son  action,  cas  terriljles 
secousses  qui  renversent  nos  villes. 

Il  n'est  pxs  uéces.sairc  de  descendre  bien  avant  dans  le 
sein  de  la  terre  pour  y  acquérir  des  preuves  de  l'eiis- 
tence  de  la  chaleur  qu'elle  y  conserve  encore.  La  tem- 
|)érftture  varie  à  «a  surface  à  chaque  instant  du  jour; 
mais  si  nous  pénétrons  au-dmous,  nous  voyons  ces  va- 
riations diminuer  de  plus  en  plus  et  devenir  nulles  à  une 
profondeur  de  25  à  ;io  mètres.  Les  caves  de  rob>erv»- 
loire  de  Paris,  qui  vootA  30  mètres  au-dessous  de  la  su> 
face  du  sol,  sont  riptureusement  au  même  d«gré,  1 1'',82, 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'année.  Au-dessous  do  ce 
niveau,  la  température  moute  de  plus  en  plus  A  mesure 
qu'on  s'enfonce  davantage.  C'est  ainsi  que  les  eaux  du 
puits  de  GreueUet  qui  Jaillissent  d'une  profondeur  de 
648  mètres, ont  une  température  de  37*,7,  oe  qui  eonee- 
pondàaaaocfoiiMenentde  1*  par  sSmètraede  profon- 
deur. En  rapposant  que  cette  progreatien  ee  maintint, 
on  atteindrait  une  tempiriture  de  I SÊÊF  oa  dn  KNice 
Uanc  à  «M  pnllMdeur  da  4t  UL  LMpalHei»  d«  la 
croûte  lelldn  eetalt  donc  à  pdne  la  centième  partie  da 
rayon  terrestre.  H.  D. 

Cil  ALLES  (Médecine,  Eaux  minérales).  —  VUlsge  de 
France  (Savoie j,  arrondissement  et  à  4  kilomètres  do 
Chambéry,  où  l'on  trouve  une  source  d'eau  minérale 
froide,  sulfurée  sodique.  bile  contient  par  litre  :  chlorure 
de  ni.-i^nésiiim,  l'',ei()',  ii>diire  do  piita-^-i inn,  ti'',009; 
bromure  de  sodium,  O"^',!!!»);  sulfure  de  sodium, 0*',29â, 
et  quelques  sels  alcalins.  l'Ile  convient  dai»  ka  scronilee 
et  les  accidents  turùaircs  du  la  syphilis. 

ciiALOUPb:  c*KXELÉ£  (Zoologiej.  —  Rem  rulgaivedie 

VAr/iotidule  "r^o  (Mollusques). 

CHALL.MtAU  iChimie,  Teclino!o;iic|.—  Tube  de  cuivre 
ou  de  fer-|)lnnc  ABCD  {fiy.  48(i)  teriuiné  à  son  exirémité 
aupérii  UT'  jiar  u]ii  embouchure  F  en  ivoire  ou  en  corne 
et  à  sou  extrémité  iiifériuurt:  E  par  un  Oont  de  platiuo  ou 
de  cuivre  percé  dans  son  axe  d'une  ouverture  très-étroite. 
Si  l'on  lient  cet  appareil  à  la  bouche  et  qu'on  en  a|)i)rocho 
le  bout  de  la  fl;imine  d'une  bougie  [fi'j.  4NT),  le 
courant  d'air  qui  s'en  échappe  dévie  la  flamme  et  l'al- 
longe en  un  dard  aU-  d'une  température  irt  s  élevée.  On 
obtient  ainsi  une  source  de  chaleur  très-limitée,  mais  très- 
active.  On  l'emploie  en  chimie  à  fondre  des  corps,  A  oxy- 
der ou  rédoim  M»  oombinaisotts  métaUiquee^  même  à 
les  awdliMr  |wir  «n  itoeamlitt  la  i 
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plos  fécemnent  H.  Pbtner  ont  écrit  des  trahéi  ajtécisnx 
ntr  la  ehinia  ainsi  &ka  an  dwlnmeaa.  Lea  «rfivre»,  les 

éiMiliaan»laa  HgoQtiars,  le» 
ewajreoM  da  maonaia  (but 
Oralement  on  fréquent  nBOgr 
de  eet  imtruropnt  pour  dos 
soudures  dn  peu  d'étendue, 
pour  fondre  am  i^maux  ou 
fain'  iIl's Lss;iis  di;  tout  s;<  iir<-. 

(JIALL  JIEAU  A  WI-KI  CS  COM- 

EtsriBLKs.  —  Le  chuliinic.'va 
à  bouche,  tré»-comrnode  tant 
qu'on  opère  sur  de  très-petiu 
objets,  devient  trop  faible  ou 
trop  fatigant  datis  mi  ^-rand 
nombre  de  cas.  Ou  a  i-crours 
alors  au  chatutmauf)  r'i;  » n/  v 
comhiLftihles  brûlant  des  va- 
peurs d'essence  de  tér4ben- 
thiim  chauffée,  et  imaginé  par 
le  rfiiiiii-  H'  sbxs^ay ii'^.  d"'  Hi- 
ciicmont.  Un  flacon  de  verre  à 
niveau  constant  al imr  ii te  d'es- 
sence do  térébenthine  nnc 
petite  chaudière  en  cuivre 
sous  laquelle  bri^lo  une  petite 
lampe  à  esprit  de  vin.  Un 
thermomètre,  dont  le  nHcr- 
▼oir  plonge  dans  la  chaudi{;rc, 
sert  à  {n(!iqu<>r  la  tempéra- 
ture coiivonablo  pour  iqîérer. 
Du  souffiet  fournit  on  cou* 
rant  d'air  forcé  à  deux  tubes 
da  caoatdiouc,  munis  cba- 
can  dTan  robinet.  La  premier 
toftn  eaadnit  l'air  dans  la 
dmdièia  à  la  snrllM*  de  Tas* 
id0  4dr«tentMnad'o4il 
ehaffé  da  fapeura 
combustibles.  En  alhunant  le 
Jet,  on  a  d'abord  onn  flamme 
molle  et  blanchâtre,  niais  si 
on  fait  arriver  l'air  par  lo 
aaoond  robinet^  la  flamme  ar(|iiii-rt  ftu<t'>itdt  une  couleur 
bleufttre  vive  et  une  temp-  KUuri'  <Mn'mr>ment  élevée. 
Cette  flaiiinii'  .-si  ,  n  loru  li  l'  id  'i  uind  nii  veut  IV-iii- 
ploj>cr  aux  buuduicâ  ou  au  iruvaU  du  vcn^i  mais  si  on 
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T«atiaJUra  ■artirilbiidreoti  calciner  dca  cacps  an  dd» 
asla,  an  pant  lui  damwr  1»  Anna  d'ona  couiaone  «nve- 
lappant  la  corpa  i  traiter. 

ùuLaiiXM  AtamwamaB. — Dans  ee  dialuBMau,  d'une 
trèa-srande  éneigie,  la  Tapeur  d'easeuM  de  térébenthine 
est  remplacée  par  de  l'hydrogène.  Voici  l'appareil  ima- 
giné à  cet  effet  par  M.  Desbaasarns.  Une  prcmiCre  caisse 
mfiSrieure,  munie  d'un  double  fond,  est  remplie  de  ro- 
gnures de  line  par  une  porte  que  l'on  ferme  ensuite  lier- 
méti<|uemeilt.  Au-de>s(is  d(!  cette  caisse  s'on  C  v  n-  une 
seconde  dans  laquelle  on  inirwluit  mi  ni'jlanuL-  d Vau  et 
d'acide  sulfuriqin-  niuiKiaant  2(r°  à  l'aréomètre  Baumé. 
Cette  seconde  caisse  cuiimiunique  a\i'C  la  première  au 
moyen  d'un  tube  plongoaut  jusqu'au  fond  de  celle  ci.  Un 
secouil  tube  à  robinet  part  au  contraire  du  sommet  pour 
venir  débouclier  dans  un  compartiment  distinct,  dans  le- 
quel on  vcrbc  à  ravance  un  jn'n  d'eau,  et  débouchant  & 
l'extérieur  par  une  tubulun;.  Lorsqu'on  veut  se  servir  do 
cet  appareil  après  l'avoir  diargé  de  onc  et  d'acide,  on 
établit  la  r  omrnuni.  at.oa  entre  les  den\  caisses,  l'acitle 
descead,  en  cliasftant  devant  loi  l'air  qui  ae  trouve  avec 


le  xine;  en  nêOMiaflaps,  l'addc,  arrivant  au  contact  da 
zinc,  doona  Ueu  i  un  dégagement  trto-ramide  d'Iiydr»- 
fbna.  tWÊL  l'air  e«t  rapidement  chaaaéi  on  Rnae  alors  le 
raUnet  le  dégagement  d'hydrogène  eotttbmaat,  ce  gai 

refoule  l'oau  acidulée  dans  le  vase  supérieur  Jusqu'à  ce 
qu'il  ne  tourlic  plu*  le  sine  et  que  son  action  sur  lui 
cr>?ri>.  L'appareil  est  alors  pri'l  h  fonctionner. 

L>:  clialuin'-au  pnipn-nifjil  djt  i;sl  formé  par  ua  tube 
de  cuivre  à  calibre  intérieur  trto-étroit  auquel  viennent 
aboutir  deux  tub^^s  de  caoutchouc  munis  à  leur  joncliou 
de  deux  robinets.  L'un  de»  tubes  est  rmnUé  sur  la  tu- 
butnr«  du  générateur  d'l)ydro;jt'iv:.  L'autre  vient  com- 
muniquer avec  on  soumet  dtJiuiant  un  courant  d'air 
forcé.  L'hyd^O(!^ne  arrive  doitc  à  l'extrémité  du  chalu- 
meau tout  m>  langé  d'air,  et  quand  on  y  met  le  feu,  il 
donne  on  dard  allonp^  d'nne  température  extrêmement 
<  le\iV,  Pendant  que  l'appareil  fonctionne,  l'e.iu  acidulée 
vient  mouiller  lo  zinc  dfft  manii''re  que  rhydrot;ène  qui  SO 
fiHiiie  puisse  alimenter  le  cbatutncaii ,  jiour  remonter  en- 
suite dans  le  réservoir  supérieur.  Ces  deux  .i])pareils  ont 
sinçuliL'rPfni'iil  perfectionné  l'industrie  des  soudures;  on 
peut  ainsi,  par  exemple,  facilement  souder  te  plomb  di- 
rectement (soudure  autogène).  Le  bec  du  chalumeau  étant 
placé  à  l'extrémité  d'un  tube  de  caoutchouc,  l'ouvrier 
tient  à  la  main  no  véritable  outil  de  feu  capabie  de  pro» 
duire  les  ettcvt  les  ptua  vaiids  et  lea  plue  inteiues. 

Chalcmead  a  om  eaiBIUMMiM.  Dons  ce  chalu- 
meau, plus  énergique  qoe  tOQB  «ani  qui  précèdent, 
l'air  mélangé  à  l'hydrogène  est  rmplaoé  par  de  l'oiygèna 
pur,  ce  qui  permet  à  la  flamme  d'acquénr  ane  tempéra- 
ture encore  plus  élevée.  Le  aeofllet^a  chalumeau  aéri^- 
driquc  est  alors  remplacé  jMr  un  saMUOttra  i  eqrgtaa» 
Les  deux  gax  sont  quelquenli  mélamto  i  ravanee  dana 
un  seul  gaMMDètra  dans  la  proportion  de  S  volamM 
d'hydrogène  «t  I  Totaew  d'oxygène.  Daaa  la  but  da  p><* 
venir  les  eflîsta  de  l'etploaion  tenUde  qnl  aapndMmik 
inévitablement  par  la  tnuranisslon  du  Cm  de  railidBiltf 
du  chalumeau  au  gazomètre,  on  loge  dana  le  tube,  vera 
son  extrémité,  une  dizaine  de  toiles  métaUiqueatraiiaver- 
saîr*  lii'  s-flnes  ilesiim'es  h  arri^ter  ta  flamme.  Ou  pré- 
fère ccpendiiut  ne  réunir  lei  doux  gai  qu'en  un  point 
voisin  de  celui  oi^  la  combnstion  a  lieu.  M.  D 

CHAMiECKHASUS  {lk>Uniqiie>.  —  Nom  d'une  espèce 
de  Chèt^refeiiil/r  et  de  Cerisù  i . 

CHAM.£DORÉE  (Botaniquei,  LnumcFCtorea,  Wildw, 
du  (îrec  '  iifintni,^  terre,  '"t  il''>rfa,  don.  —  Genre  <li 
mierf,  tribu  des  Arecittées.  Il  comprend  de  petits  .ir  tu-i^s 
habitant  les  régions  chaudes  de  l'Amérique,  et  pu  in  u- 
lièrement  le  Meiique  et  la  Colombie.  Caractères  princi- 
paux :  fleurs  dioiques;lrs  mâles  ont  un  calico  en  cupulo, 

pétales  arrondis  ;  (i  étarnines  ;  les  fetHCdlus,  un  calice  & 
.1  l'ibcs;  \  pétales  ;  ovaire  à  3  loges;  3  Stigmate  petits, 
aigus;  bail-  arrondie,  et  no  n^nfermant  qu'une  graine. 
On  compte  environ  uin'  quarantaine  d'es|HCês  de  ce 
genre.  Jus(|irà  présent,  les  serres  chaudes  d'Europe  n'en 
l>oss^dèllt  ^'uéro  que  vingt-aii.  Pluslaina  sont  cûltlvéM 
au  Jardin  des  Plariii>s. 

CHAMvEDRYS  [Uotanique),  du  grec  ehamai,  par  terre, 
et  drw,  chêne  :  petit  chêne.  —  Nom  spéciflqiie  donné  k 
deux  plantes  herbacées  dont  le  feuillage  ressemble  en 
petit  a  celui  du  citène.  L'une  n\  une  Véronique  ùu/i- 
gine  [Ver.  cham/rdrys,  Lin.},  petite  plante  vivace  à  tiges 
ranmantea  et  poilues,  et  à  fleurs  bleues  ou  carnées,  ai»- 
poaeea  en  grappes  lliches  (voyez  ViaoKiotE^  ;  l'autre  est 
la  Germandrée  petit  chêne  (IVwm'ian  chaautdrys.  Lin.  ), 
petite  berbe  on  peu  aromatiqiie  «t  à  eaveor  amère,  un 

a icre,  fleurs  disposées  par  S>6  en  fous  vertidUea 
rouge  pourpre  (voyez  GeavAMMiÉlO'  ^  BWt  cA«m»> 
thMfk  Ht  même  signification. 

GlIAll/BROPE  (Botanique),  Cft«iM4rfW|it,  Lin,,  da  grec 
chamai,  à  ten«,  et  f^pes,  broussailles  :  petit  arbre^  Ga 
genre  posiilde  lea  palmiers  les  plus  petits.  —  Gearada 

1-  t  friniitlc  des  Palmiersy  trib  i  des  OHypAMbl^  Da  «Qt 

2-  1  spathes  incomplètes;  les  fleurs  mAlee  ont  on  calice  tii> 
partit,  corolle  à  3  pétales,  C-9  étarnines  ;  fleurs  herma- 
phrodites ;  3  ovaires  distincts  ;  3  baies  ou  moins,  à  tut 
graine.  Les  chani.eropes  sont  ordinairement  des  palmien 
presque  &ans  ;ipe.  Le  C.  Palmitte,  palmier  nain  (C.  A«- 
iiii/i':.  Lin.),  est  sou  ,  i  i  *i  peine  élevé  de  3  mètres  ;  mais 
il  peut  atteindre  jui^-qu  à  lO  mètres,  peut-être  par  l'io- 
fluencc  du  climat.  -S-s  feuilles  sont  palmées,  muttifldes, 
roidce».  (jà  palmier  est  le  seul  qui  croisse  en  Kiirope.  On 
le  rencontre  a^scz  con^iii  KM  lu  ■nt  en  Kspagno  et  mfme  4 
Nice.  En  AIsrérie,  il  est  irr^-  it  ^  ii'laot.  L'économie  domes- 
tique des  :\rab<?s  tire  par'i  d''  utri'  r'sp'''ce.  Avec  les 
letUUeSf  on  fabrique  des  paniers  et  des  nattes.  Les  Jeunea 
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1 6t  les  rruite  à  palpe  donc*  «t 
gent  Le  trooc  donne  de  I»  Mevle.  ' 

CBAHBIIB  MonB,  ûuiisu  omcdrb.  —  Instromeot 
tamnt  à  piodalmtar  «n  plu  l'image  réelle  dce  objets 
mériWfc  0*w  M  comtruclioa  le  plue  timple,  elle  se 
ifuMimiiUê  eoavergmt*  adaptée  à  rearerture 
te  ^V^^^j"**  ^'"'■Bbre  d'aiUew  ^î'!'"^ 

Jelt  eitérieon  et  «d  imvMiM  l»lMlli«tTitaQWt  peii^ 
4k«  en  iRihN  A'èto  la»  tasHP  dtaiifQrtiea-iiienMs 
(««y»  LnmuM  coMiMniM).  iMMin'eo  peut  faire 
■fcstmilBii  dBMH«iii%riM  de  diManee  et  qu'on  plM» 
une  ftiiiOle  de  papier  bune  «n  an  lieu  coiiTeoablaMi  ar» 
rikre  de  la  lentille,  toalas  Jet  imacra  a'y  °  ' 
netteté  et  avec  ka  coahm  to  «qjata 
elles  y  sont  renferaéeSi 

La  ehansbie  noire,  employée  aatreMs  seukmen  t  coi 
la  ebamlire  cbdre  à  la  repndnetiea  des  objets  par  le 
sin,  a  aequb  OM  tvès-grande  inportanoe  depuis  la  dé- 
couverte de  la  pkotogntpkie  (vojret  ee  moti.  Anasi  sa 
construction  a-t-cllo  reçii  meeaiiveB«|t  d'invutaots 
perToctionnenients. 

Dans  la  photographie,  ce  n'est  paa,  à  proprement  par- 
ler, l'imago  lumineuse  des  objets  qui  doit  se  peindre  sur 
In  phK|iiu  ou  la  rcLiilIc  do  papier  seosibilÏHée,  niais  leur 
ima^i  chimique  ou  formée  par  les  rayons  chimiques  do 
la  lumii'  re.  Or,  avec  les  lentilles  simples  ordiiiairiw,  ces 
deux  iniapi  s  ue  coïncident  pas,  n'occupent  pas  le  niC'nie 
lieu  l'espace,  et  i  oinmc  on  ne  peut  Toir  que  la  pre- 
mière, on  n(!  i>ctii  tnjuïiT  le  lieu  exact  de  la  seconde 
que  par  titoniicmcnt,  T'uit  eu  trasaillant  lentilles 
avec  tout  le  soin  iHissitjlc  jxjur  que  leur»  effets  eushciii 
toute  la  netiLtij  di  sii  Rblt',  il  .i  donc  fallu  les  composer 
d'une  maiiirrc  spccinlf  pour  l'objet  propos<5.  D"un  autre 
cOlé,  coiiinic  la  di->iiitir.-  d  yne  Mua^^e  à  la  lentille  qui  la 
produit  varie  avec  la  di>iance  di:  sou  obji  t  à  cftlo  nii me 
lentille,  on  a  dù  conslruiie  la  caisse  de  la  chanibri!  (ob- 
scure et  la  monture  de  sa  Iriiiilli-,  do  tclb»  .soru-qii'  la 
distaii'  C  de  cette  iL-nlille  au  fond  de  l'appareil  (ui  se 
trouvo  liisfMisi'e  la  lame  impres'-ionnable  juit  l'Ire  vuriéc 
dans  les  limites  ruiivi  iinblcs  et  avec  assez  de  lenteur  pour 
que  la  mise  an  j-funl  fui  lonjuurs  facile.  Les  instruments 
livrés  par  les  bons  consn  ueii  i.isi  ont  acquis,  sous  ces  di- 
vers rapports,  un  degré  de  inrli-ciion  reinarf|ual.le. 

On  attrilnic  l'invention  de  la  chambre  noire  à  Baptiste 
Porta,  qui  en  donne  une  description  dans  sa  Magia  nalu- 
ralis  (I&87).  Elle  semble,  louieful»,  I VOir  été COnnoe, Ueu 
antérieurement,  par  Itorrer  Bacon. 

CIIAMBnKS  VI  L<Kii.  .\naioniie/.  —  On  distingue 
daiiS  l'œil  la  c/mnil.re  anléneure  et  la  rhumbtt  ^toslé- 
rieure.  La  pn-mière  est  l'espace  compris  entre  l'iris  et 
la  cornée  transparente.  La  seconde  osi  située  derrière 
l'iris,  entre  c  tie  ineuibrane  .'t  celle  ipii  n-nfernie  l'hu- 
mour vitrée;  elle  est  trés-pelite  :  quelipii's  analoniistes 
appliquent  ce  nom  à  tout  l'espace  cireonserit  par  la 
Bcléroliqno  et  l'iris;  dans  ce  cas,  elle  est  Iw  anconp  plus 
grande  quels  chambre  antérieure  ivoyeztEii). 

CHAMcnE  ci^iRC,  Vnindu  lucidn.  —  Petit  instrument 
serrant,  aux  dessinateurs  uu  paysagistes,  à  ivprcjduirc 
llÎMgB  exacte  des  objets,  d'un  édifice  ou  d'un  (jaysu^e. 

It  se  oniipose  d'un  prisnio  de  verre  Ik  quatre  fai  es  dont 
doux  VT!  <  •  A';  ^  ■  CMiiM  lU  à  angle  droit,  tandis  quo  les 

deux  faces  opposées  BD 
et  DC  se  rencontrent 
sous  un  angle  obtus  de 
IHi".  Ce  prisme  est  porté 
liiirizontalement  sur  un 
pied  et  peut  librement 
tourner  autour  de  son 
axe.  La  face  AB  est  tour- 
née vers  les  objets  que 
l'on  veut  reproduire,  la 
face  AC  est  recouverte 
d  un  écran  percé  d'une 
iniserturc  allongée  de 
ipielqucs  millimètres  d'é- 
leiiduc  et  disposée  dans 
le  vetsiiufle  de  l'ar^ic  C, 
de  Banlère  à  dépasser  le 
priHne  d'uœ  quantité 
variable.  L'œil  plac^  ait-denot  oeeette  ouverture  reçoit 
donc  deux  espèces  de  rayoM,  le»  uns  qui  vienaent  dn 
prisme,  les  autres  qui  ont  p«aé  à  cAté.  Les  premiers 
émanent  des  objets  extérieurs,  et  après  «foir  tnîbi  enr 
les  surfaces  DB  et  DC  deux  réflexions,  eouow  sur  de 
véntabit»  oiirein,  Ua  ae  relèvent  à  peu  pièa  Terlieito- 
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ment  peur  donner  lieti  à  une  im.\ge  située  dans  la  direc< 
tion  qu'ils  possèdent  en  quittant  le  prisme.  Cette  inacp 
vient  donc  se  projeter  sur  le  papier  P  où  on  veut  la  npnh 
duire.  En  même  temps  des  rayons  lumineux  VMUt  ds 
ee  papier  et  du  crayon  qui  s'y  promène  et  ranot  Ptp 
rète  C.  du  prisme  pénùtn  nt  dans  l'oeil  O  qui  aa  MuM 
alors  iinprsMiinnnd  simultanément  par  deux  lnM|M  an* 
perposées.  Le  deiripatemr  petit  déne  snim  av«c  wn 
crayon  les  eontoun  qu'il  vent  reprodnife^  Toatdbls, 
comme  notre  mil  a  beioin  de  a'approprler  am  dircraet 
dtataoeaB  des  eldata  pour  que  nous  puissions  les  toir 
atae  netteté,  om  deux  Imagée  superposées  et  trïa-iad- 
nkment  disianlea  piodniaent  rapidement  db  aentimeiA 
Je  fatigue  prononça.  Pwrftira  dkparattre  en  dindwier 

*  dt  fWTCB  celNdi  mat  nov  bM  d*éialiaer  In 


■r».  ua.  - 1 


étalieer 

teinte  ou  l'édatdes  deux  ImÊf/m  et  de  verreadivemnts 
pour  égaliser  ka  dfainncea  nnxqneltaa  eont  vnee  parToil 
ces  deux  mftmea  imaoes  ou  pour  égaliser  la  di  verscnce  don 
rayonsluminenxquilesproduiscntenpénétrantdainrfleà. 

La  chambre  claire  a  été  inuginée  par  Wella&ton,  mo- 
dillée  par  Amici,  de  Modène,  perfectionnée  en  dernier 
lieu  par  M.  Cli.  Chevalier  et  M  Laitseda.  C'est  un  ins- 
trument très-portatif  et  très-couimode  pouvantservir  par 
tous  les  jours  posaiUea.  tmfo  Pniansi  Vimou,  Lm> 

TILLES,  lii  n  r\ioN), 

CHAMIM  '/.  >'j\ofiw),  Camelus ,  Un.x  kamiitiàm 
Grecs. —  Guin  dé  Miiiriinifprrit  runiinmtts,  sans  cotiut. 
Dans  l.i  classification  ad  •jni'e  pu  \1.  1'.  Gervais,  ils  for- 
ment, .U'T  le  genre  l.ninii,  Ki  f.unillr  d' ^  Cnmétidés.  Vs 
se  rapurociiunt  plus  que  les  autres  de  l'ordre  voisin, 
les  Pachyderoies.  Non-sctilement  les  chameaux  ont  tou- 
jours des  canines  aux  deux  miVclioires,  mais  encore  deux 
dents  jiointMes  enroncées  dans  l'os  incisif;  six  incisives 
en  b.is,  di\-ljuit  ou  \inf;t  niolaire-f;  les  os  scaplieide  et 
cuboîde  du  tarse  sépares.  Ce^  caractères  les  distinguent 
très-nettement  des  aulrcâ  ruminants.  «  Leur  lèvre  ren- 
flée et  fendue,  dit  Cuvicr,  leur  long  cou,  leur»  orbites 
saillants,  la  faiblesse  de  leur  cnmpe,  la  proportion  désa- 
gréable de  leurs  jambes  et  de  leurs  pieds,  en  font  des 
êtres  en  quelque  sorte  difformes;  mais  leur  extrême  so- 
briété et  la  faculté  qu'ils  ont  de  passer  plusieurs  jours 
sans  boire  lr>  rriideiit  de  preuiiére  utilité.  Ils  ont  à  ci/t 
effet  les  coti-sde  la  panse  garnis  de  cellules  dans  lesqurj- 
les  il  se  relient  ou  se  produit  continuellement  de  l'eau.  - 
Ce  sont  de  grands  animaux  de  l'ancien  continent  dont  on 
ronnuil  deux  espèces,  toutes  deux  réduites  depuis  long- 
temps à  l'état  doniesti<|ne.  Le  C.  à  dfuj:  l,o^<rSy  C.  de 
Burli  l'oic,  ou  simplement  Cfiaineau  (C.  ùticlnnuu^.  Lin.), 
originciire  du  centre  de  l'Asie,  est  plus  grand  (jiie  la  se- 
conde esjière,  le  DroriKulnirf,  ses  janifies  ^orit  moins  hau- 
tes; son  museau  plus  gros  et  plus  renflé,  son  poil  plus 
brun,  sa  démarche  plus  lente.  Sans  parler  de  cette 
fonnc  disgracieuse  du  chameau  que  tout  le  monde  con- 
naît, ce  cou  long  et  arqué  vers  le  bas,  cette  tôtc  petite, 
ce  dos  chargé  de  deux  bosses,  etc.,  nous  dirons  seule- 
ment qu'il  se  fait  remarquer  par  une  large  callosité  au- 
dessous  du  poitr.til,  et  de  petites  an  coude,  au  genou  des 
jaml>es  de  devant,  k  la  rotule  et  au  j.trret  de  celles  de 
derrière;  la  femelle  porte  douze  mois.  Cette  espèce  habile 
le  Turkestan,  le  Thibet,  les  frontières  de  la  Chine;  on 
l'emploie  comme  bOtc  de  somme,  et  son  pas  est  plus  sûr 
que  celui  du  dromadaire.  Le  chameau  descend  beaucoup 
moins  vers  le  Midi  que  ce  dcniicr.  Le  Dromadaire,  C, 
<f virante,  C.  à  une  seule  bosse  [C.  dr  /niednnits.  Lin.), 
originaire  d'Arabie,  d'où  il  s'est  répandu  dans  tout  lo 
nord  de  l'Afrique,  et  dsiis  nne  grande  partie  de  la  Syrie 
et  de  la  Perse,  etc.,  est  celai  des  deu^  qui  porte  le  plus 
loin  la  sobriété;  il  est  plus  léger  et  pins  propre  à  la 
course;  sa  bosse,  placée  sur  le  milieu  du  dos,  n'est  ja- 
mais tombante  comme  on  le  remarque  dans  lu  chameau; 
son  poil  est  doux  et  laineux  ;  d'uu  blanc  sale  dans  la 
jeun(>sse,  il  devient,  avec  Tige,  d'un  gris  roussàtre;  il  n 
des  callosités  comme  1  ' autre  es^ce  ;  aa  taille  mesurée  au 
garrot  varie  de  1°>,70  à  2*,t0.lBlle  est  moindre  que  celle 
du  chameau.  Les  Arabca  reprdnnt  cet  animal  comme 
un  pr«'-seut  du  ciel,  sans  le  aeeonrs  doqnd  ils  ne  pour» 
raient  ni  subsister,  ni  commercer,  ni  voyager.  Le  lait 
des  dromadairm  leur  sert  de  nourriture  ordinaire  ;  leur 
poil  doux  et  moelleux  sert  à  faire  des  étolEBa  pourkurt 
vêtements  ;  avec  ces  animaux,  ils  savent  ftsneUr  io  dé- 
sert qui,  aaoa  eola»  aérait  inaccemible  ;  Ui  pearontétn* 
UirdiBa  communications  avec  dea  contrées  qui  sendont 
ainolument  imMea  du  reste  de  la  terre  ;  iU  .peuvent  par» 
courir  dea  diftances  de  40  à  50  lieues,  dit-on,  en  un  Jour. 
Le  tramport  d«  marcbaodiaei  ao  Cdt  par  to  moyoi  dn 
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dromaJairos,  et  t  hnrun  d'i  ux  peut  portnr  une  cbarge  qui 
Tarie  de  400  A  (i<'0  kii.,  ut  fairt\  ainsi  chargé,  lO  i 
12  lieues  par  jour.  Li  s  di mnadaircs  de  courte  1 1  ci.mu  de 
charge  peuvent  marrh'>[  ;ii:isi  di\  :\ douze joui-s  d-j  suite;  ils 
80  reposent  Sfuleiiunt  l<;  siiir;  ilm  >  iiii  leur  ùtc  leur  cliarge 
et  on  les  l;ii!>so  paître;  mais  le  lU  M  it  ne  leur  fournit  pas 
toujours  dans  se»  oasis  rac-mes  uuc  uourriturc  alHiudanto. 
L'abtiiithe,  l'ortie,  le  pciièt,  l'acacia  et  Ite  auin  s  m  ^c- 
taux  épine  II  ronnint  la  bxsc  de  leur  alimentation,  qu'ils 
prennent  ordinairenicni  jKiur  vingt-f|uatrc  lieun-s.  (At 
animal  peut  w  passer  de  boin'  pi  uilant  sept  à  huit  jours  ; 
mais  alor»  il  sent  l'eau  de  fort  loin  et  il  y  court  rapidement, 
ti  elle  est  à  sa  [vinée.  Ix*  dixjinadairc  de  course  rend 
aussi  de  grands  sers  ires,  connue  il  a  été  dit  plus  haut,  et 
toutle  monde  se  r.Hiiji'  lie  ijuc,  danslacumpa^Med'f.^;\  p'e, 
le  général  en  cliurninnta  avi  c  ces  animaux  un  n'i;imt  iit 

qu  ou  appela  le  n-yiini'lll  (/es  dr  nnitildU     .  11' M  II! 

conquête  de  l'Ali^i^rie,  les  droniailairr-s  l't  Ic'^  rlianu'aux  m.'Ii  I 
di'vriiiis  des  aiuihaires  |.in'cR'ii\,  et  on  le^s  ei)i|ili_>ii'  n;-ii- 
sculcinenl  dans  h;  Sahara,  mais  inOniu  dans  l'inténeur 
pour  le»  thaiTdis  l't  1rs  traiisjujrta.  Mais  il  l'st  vrai  de 
dire  que  c'u'îI  dam»  le  Sahara,  pour  le  service  des  cara- 
vanes, <ju'ils  jouent  un  rôle  iniporlant.  M.  le  général 
Carbuccia ,  qui  a  publié  un  excellent  travail  6ur  cette 
matière,  reconnaît  deux  races  de  dromadaires,  l'une  à 
forniea  massive:», employée  surtout  comme  bélede  M)mme  ; 
l'autre  à  formes  plus  sveltes,  ce  sont  les  Mahri  ou  .M<^ 
hari  qui  flillrlJl^s^  nt  ces  courses  t'a!jiil''uses  dont  nous 
aTOns  parlé  inui  i  l'heure.  <i  Les  tarimrle-s  pères  du  sa- 
ére  (les  Ton  >  ■  ,  M.  Ki  Ii\  M  rnan,  in  nités  sur  le 
merveilleux  -  '  •..  •.  rr..ii.-  u-— m  ■  i  m  j'U.rdi  sdi^tiinces 
énormes  et  tondent,  par  un  bond  qu'où  no  saurait  mieux 
comparer  qu'à  celui  du  tigre,  sur  la  caravane  qu'ils  ont 
praaentie  de  loin,  avec  un  flair  véritablement  prestigieux 
et  qu'ils  suivent  souvent  à  la  piste,  etc.  » 

duAiiBAti  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du 
genre  Strombe  (Strombiis  lucifer.  Lin.). 

ÛUMBAO  lioPAMi,  ou  plutot  Gaméléopabd  (Zoologie). 
— i  VagrwGnAFB. 

GaûiUir  MARiK  (Zoologie).  —  Espèce  de  Poiston  du 
gearaCo/f^. 

GaAMEAd  DE  niMÉRE  (Zoologic).  —  Lcs  Eg>'ptieoB avaient 
donné  ce  nom  au  Pclican  (vuvei  ce  mot).         Ao.  P. 

GILiMOlS  (Zoologie),. 4nfi7o;>e  rupicapra.  Lin.  ;  Isard 
dam  Im  Pyrénées.  —  Espèce  de  Utunmifères  ruminants^ 
éa  fEM  MtUçptJmftn  oe  mot).  C'est  le  seul  ruminant 
éê  rooddNil  darBoiôpe  qos  nm  puisse  comparer  aux 
antilopes.  Ses  cornes  sont  lisses,  recourbées  brusquement 
«o arrière  près  de  leur  pointe  ;  elles  sont  creuses  et  pemis- 
tantea.  Le  chamois  est  de  la  taille  d'une  grande  chèvre;  son 
poil,  d'an  gris  cendré  au  printemps,  est  d'un  faave  rous- 
s&trc  en  été.  Derrière  chaque  oreille,  sous  lapoaa.  existe 
un  sac  qui  ne  s'ouvre  au  dehors  que  par  ne  petit  trou. 
Cet  animal,  d'ane  lâ;:èreté  et  d'une  agilité  ramarquabloa, 
Titeo  troapast  an  milieu  des  rochers  les  plue  escarpés,  oiii 
i'oa  ae  peat  l'appiacbar  qu'avec  la  plut  ataada  dUlcultâ } 
•a  pean,  feme  at  doaœ,  était  employée  anlieltaii  pour 
lUre  des  vAteoMota  ;  mais  elle  eat  dafeaaa  rare  al  on  a 
été  obUpi  de  la  remplacer  par  d'aottw.  La  dinee  au 
'  art  OM  daa  Plna  daoïaraaeei,  et  pourtant  elle 
one  pnarioa  WMiMentaMa.  Vayei-votts  le  char 
■aotant  avec  aaaMgttatétogwawaaarlea  neiges 
•  at  lee  poiotea  dea  radiant  U  a  aperça  la  ena» 
leur;  il  fait  eaieadraïuiaeepèceda  ilflleiMBta%n,piro« 
longé,  qttivaieisnllran  loinâânâ  les  roehcmetleerorMa; 
lOBa  laa  auttaa  chamois  accourent  à  ce  faniit.  l«diaanar. 


CUL 


Ifiata.  Lochamoiseursobonieà  priver  les  peaux 
numidité  et  k  les  passer  en  fwil«,  c'est-à  dire  à 


lae  tl*«»t  il  grimpe,  il  saule  da  todm  eo 
1,11  ne  aaonaltpai  le  danger  t  la  bbU  la  earprend, 
adra  la  iBQdMuiB  aMlia,  Moa  aM,  eaoB  Im  ;  Tae» 
Mfr  la  eaotiaiV Jl  aanfe  an  iNNaaa  depaiadiir,  paie 
il  aa  aowte  at  raodirt*  Ar  aai  Tanbe  11  eet  débet»  t  e'est 
llMMaat  da  aaprandralaiàaiMlai  il  boit  une  geotte 
dlea^  da  Tla  at  coort  à  da  nauveaax  danger»  ;  enlln  il  ar- 
rivaaieeaprèadelui  pour  distinguer  ses  cornes,  il  appuie 
t  de  MMi  ftasU  contre  un  rocher,  il  vise  sans  se 
le  coup  part,  et  presque  toujours  le  chamois 
,  fareaimt  le  cbaseeor  manque  son  coup,  il  se  re- 
!  alors,  mesure  le  chemin  qu'il  a  parcouru,  examine 
eat  U  pourra  franchir  les  obstacles,  les  précipices 
4|niie  séparent  de  son  village,  se  met  en  route  chargé  de 
aaa  hrdêan,  qu'il  a  jeté  sur  ses  épaules  et  arrive  sain  et 
eaaf  à<  son  ebalet;  ou  biex)  le  pied  lui  a  manqué,  il  a 
||iM&....  et  alors.....  C'est  ainsi  que  se  termine  lo  plus 
souvent  la  vie  du  ehaiseur  de  chamois. 
CBAMOISAGB.  «-^^^paratioa  des  peaux  de  chamois,  i 
,  de  tafla»  dt  bMat^  «httm,  p^ar  la  fahrica^  ' 


tioa( 
de  leur 

i'  s  ji  'nétrcr  d'une  maiitrê  huileuse  qui  leur  donne  de  la 
«jupicsso,  sans  altérer  Icar  force  et  8.inB  leur  communi- 
quer d'odeur  incommode  (vovcz  TANKttuE  . 

CHAMP  DE  LA  VISION.  — Voyez  Linettls,  TtrvscoPE», 

MiCBOSCOPES. 

CHAMPIGNONS  ifB  itaniqup^,  niukra  des  Gr.  rs;  fiingi, 
.des  Latins.  —  Groupe  Irr^-nninlin-uv  ilc  plaiil''s  n  j/pto- 
fj<ï>in^\\  ronslituant  niji;  grande  famille  on  pliitOt  ui.o 
cla-.sc,  cornitrenaiit  des  végi'l;iux  terrestres  qui  -i-  di:\r- 
lo|i|)ent  sur  les  tnalières  organiques  on  déi  iuuposiliou 
ou  dan-  la  ti  rn  .  Ils  ne  présentent  jamais  ni  feuilles,  ni 
liges,  ni  racines,  mais  ou  y  observe  toujours,  même  dans 
les  espèces  les  plus  simples,  des  organes  distincts  pour 
la  vi'^'i'tatinn  et  pour  la  rei)rodnrtion.  Ils  sont  essenliel- 
lenii  ni  fiiriués  de  filunkcriLs  ordinairement  blauih&trcs, 
loriiius  sons  l'-s  noms  de  imjcc/tui»,  hlnnc  df  champi- 
//tt'in,  s'enchevétrant  les  uns  avec  les  autirs  ;  ci'  sont  les 
organes  de  végi'iation.  I>e  ce  mycélium  s'i'l.  vent  les 
organes  de  frurlitloation  qui  cim^tiui -ni  siiuvi  ut  ili  .s  ré- 
ceptacles charnus  on  spongieux  purti's  sur  des  j>édiculcs 
etlbrmant  auc  eux  des  organes  beaucoup  plus  appanuits 
que  le  reste  de  la  plante.  Li's  champigunns  que  nous 
mangeons  sont  des  réceptacles  de  ce  i^enie  conformés  en 
.■■|n  r.',  ili  chaiieaux  pèdicnlé- ;  ils  porioat,  du  reste,  di- 
\  I— Liii'iit  disposi'es,  les  .  ou  rorps  reproducteurs 
ili  -  .  Ikiiu)!;,'!.! I  IX.  l.i  r:iy<'i  !iu:ii  a  d'ailleni-s  une  poi-sanco 
di  \i  .i  r.,i;  I  ■  ji  '  i  l  .|i -  Il  cation  eoinpli  te  n'y  éteint 
pas  la  vie,  et  .M.  Ixvcillé  assure  en  avoir  fait  l'expérieuce 
avec  des  échautiiious  consarvds  dana  MM  heriiler depuis 

plus  do  vingt-cinq  ans. 

On  a  fait  plusieurs  subdivisionadaaa  «etie  nombrcuao 
famille  :  les  unes  comprennent  cics  espèces  trè»4implc« 
ment  organis<  e:",  à  peine  visibles  à  l'oeil  nu  ;  les  autres 
ont  une  structure  plus  compliquée  et  alTertent  de  plus 
grandes  dimensions;  quelques  espèces  peuvent  être  nian» 
gées  et  sont  même  tris-recherchées  ;  il  y  en  a  qui  entrent 
pour  une  part  considérable  dans  l'alimentation  de  cer- 
taines populations;  beanooup  sont  éminemment  véné- 
neuses et  eceeeioaaeat  aiaaa  Mqueouaeot  des  aeddaala 
funestes. 

Malgré  la  simplicité  de  leur  str«:tare,  le*  champignons 
ne  laissent  pas  que  d'être  composés  de  plusieurs  organes 
dilTérents  ;  ainsi  :  1*  la  mycêtium^  dont  il  a  été  question  ; 
2*  un  pédicule^  oastipe,  qui  supporte  le  réceptacle  ;  3^  le 
réceptacle,  partie  qui  renferme  1  appareil  de  la  fimctiflea- 
tion,  situé  a  sa  surfacet  dans  son  intérieur  en  dans  des 
ooneeptades  particuliers;  4*  les  captutetw  thiques,  pe- 
tits sacs  microscopiques  contenant  Mfe  qtores;  6*  les 
«porsf,  spondies,  tporiltes,  se'iiiinult»^  corps  reproduc- 
teurs ordinairement  réunis  plusieurs  ensemble  dans  les 
capsules,  mais  qui  queh|uaioîs  sont  nus  ;  G*  le  chapeau^ 
partie  pliu  largo  qni  oaunone  le  stipc;  *•  le  iw/ua,  oa 
ooarw,  qui  suvahvpa  tant  le  clwfflpipaon  dans  sa  jeu- 
nesse et  qui  se  rompt  ensuite  pour  le  passage  du  cha- 

ru  et  du  pédicule,  mais  en  laissant  des  traces  à  la  base 
ce  dernier  «t  quelquefois  an  sommet  du  chapeau  | 
8*  le  voU»y  cortine,  anneau,  qui  unit  lea  b«ds  de  eba- 
peau  su  sonmat  du  siipe  et  laisse,  on  se  rompant,  une 
espèce  d'anneau  oa  de  collerette  autour  de  ce  dernier; 
9*  la  mem&mne  tpondifère  {hffmenium)^  sur  laqueila 
reposent  imanédiatement  les  organes  de  la  fructiUcation. 
Du  resta*  ranmlsatioo  dos  cbampipions  a  quelque  aoa* 
logic  avae  osla  dea  plantes  à  fleurs  distinctes.  Ainsi,  en 
prenant  pow  ennqile  l'il^ror*  oomss  (iMe  lAgoriau  édu- 
tii\f  on  oibsam  :  I*  un  épidemiie  ataee*  alBella  à  sép»* 
rsr;  S*  une  sabstanea  Ibreuse,  aaalonia  au  bais»  nais 
souvent  moUe  dans  les  cbsmpijpions  lufaocs,  formé»  de 
iUanenta  ou  de  flbrsa  aalaoés  les  uns  dans  les  autres  nt 
fiataaat  fimetion  de  tubea  capiOairast  S*  souvent,  k  l'in* 
téricur,  une  substance  arfdalMra  eomposéa  d'utifeuica 
ou  de  petites  vessies  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres» 
Les  champignons  aiment  les  lieux  litmiides;  l.%  chaleur 
ombragée  favorise  leur  déveluppoment;  c'est  pour  eeUt 

Su'on  les  trouve  dans  Isaendroiu  sombres,  dans  la  creux 
es  arbres,  dans  les  caves;  11  y  en  a  qui  naissent  aorlta 
liquides  contejiant  des  principes  fcrmentescibics  que  leur 
présence  souvent  développe;  c'est  pourquoi  l'idée  de  moi- 
sissure entraine  souvent  celle  de  poitrntnre.  L'existence 
des  champignons  est  extrêmement  délicate  ;  on  ne  peut 
les  loucher  sans  les  meurtrir,  et  un  champignon  desséché 
sur  pied,  et  humecté  de  nouveau,  ne  végète  plus,  comme 
on  peut  le  remarquer  dans  les  lichens,  par  exemple. 
U  n'est  pas  de  végétaux  dont  la  croissance  et  le  déve» 
'  rapides)  uneasule  nuit  vaitéeioro 
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dt»  milliers  de  champignons;  il  y  en  a  qol,  <>b  oioins 
d'unelMure,  uaissentet  parviennent  au  terme  de  leur  cxis- 
teace;  ordinaireoient,  pourtant  la  durie  de  leur  vie  est 
plus  lonpe,  et  Q  jr  «a  »,  eomme  le»  bolets  amadouvicrs, 

r'  persistent  |riuîi8W»  aanéest  H  est  vrai  qu'ici  ce  sont 
gtfnénttiont  eocGeanvae  comoi»  oa  le  voit  dans  les 
enrras.  Nom  evoi»  déyà  perié  des  «porei«  qiorules,  sémi- 
niiles;  ce  sont  de  petits  c<^rpu<^-ulc<i  muds,  qui  paraisseat 
être  les  graines  de  ces  uiu.  Jl  :  loible  que  le  but 
princip»!  de  la  nature  soit  de  perfectioiuier  le  dévelop- 
peOMBt,  le  œsturitû  de  ces  sennaw  pour  tw  répandre 
AU  debors,  soit  par  leur  chate  pnqife»  unis  Uen  plut  en- 
core es  les  lançant  aa  loin  par  une  fairoe  ImpttiklTe  du 
iii#gtty,iolt  à  l'aide  des  vents  oui  le*  tramporlentpertout, 
de  aeneqa'oii  peut  dire  que  ratmosalbtae  en  eit  rempli; 
leur  petlteaae  et  leur  légèreté  expliqoeot  coaunent  ils 
échappent  à  In  Tn*  et  p«r  Aoel  mécaniuiie  ils  peuvent 
n'ititrodotre  nrCMit,  nAine  du»  In  pnlbndear  det  or- 
noeedn  aainMax»eteoiiiaieDttl»  pevfetit»  à  nn  momeut 
donné  et  qnelquenie  en  trèft*pen  île  tempe,  eonviir  des 
BMpee  d'eu  on  In  enrCnee  dM  végjtnnx. 
lie  chemjIgneBe  «en»  pr' 


;nnmnd 

d'eaptees  atilei,  enrlont  wi' point  de      de  rsHnentep 

tion  ;  ainsi  :  les  bolets,  ttirics,  1«  oron|go9i  Ice  po- 
l^porce,  les  truffes,  etc.*  et  teeneonp  d'autres  oArent  i 


itaatMon 

qot  eooetltne  nn  des  tnxee  de  la  taUe;  uile  à  eMé  de  ce 

parfum  délicieux,  de  cette  choir  suAve  de  certains  cham- 

Kigiïons,  il  y  a  le  poison  que  peut  verser  dans  n:s  veines 
)  champignon  vénéneux  dont  les  nombreuses  wptees 
vég('tcnt  pris  des  antres  et  se  rencontrent  souvent  sous 
l'imprudente  main  d'un  quêteur  inconsidéré  et  peu  versé 
dans  la  connaissauce  de  ces  plantes  ;  ta  ressemblance  est 
quelQuefois  désespérante  et  défle  les  plus  habiles,  sur- 
tout lorsqu'ils  vout  &  la  recherche  des  champignons  dans 
un  pays  qu'iN  m  counai&iciit  |ia-s  et  où  il^  sont  cxpofés 
à  reiicoiilri.'r  dfs  osfx'-co*  troiiijit'uscs  pour  vux  ;  aus^i  nous 
ne  110113  li.isardtjroiir  pas  h  donner  à  l.i  It'giT»'  iiuclqnrs- 
uns  des  curactiL-rcî  auxi^uela  ou  peut  distinguer  k-a  bijunes 
espèces  des  mauvaise»,  et  nous  croyons  être  plus  sage 
en  recommandant,  diuis  cette  matière,  de  ne  pi»  Hre  un 
deini-savani,  ou  alors  di'  iiv  pus  .s'en  nif  lcr;  dcjiic  il  lit- faut 
alltr  à  la  rwchercbe  de»  cli«jnpit;nor)s  (]iic  lorsqu'on  les 
connaît  parfaitement.  Les  chaiu|)i^uonb  du  boniiL'  <inalité 
peuvent  aussi  devenir  dangcr>Mu  lorsqu'ils  auront  été 
gardis  à  l  élat  frais,  c'est  a-dire  non  dt&.séchés;  il  est 
donc  pru(!i  nt  de  ne  pas  les  coîisfrver  langlemps. 

Cï'si  i>onr  K-'krantir  les  habitants  d<-  Paris  contre  les 
ftccidrnts  qui  pourraient  résulter  de  leur  imprudence  ou 
du  k  iir  inciirit'  qn<-  l'administration  de  la  police  a-édicté 
un*?  ordonnance  [renouvelée  du  reste  de  cHIe  du  13 
mai  ITi'ii.  h  la  dfite  dn  l'I  juin  I8î(i,  ainsi  eonrue  : 

1"  I'quâ  les  diainpiguons  destini's  à  l'approvisionne- 
ment  de  Paris  devront  Ctr<!  apportt's  sur  le  marché  aux 
poirécs;  i'  il  ««(  di'jfendu  d'exposer  et  de  vendre  aucun 
champignon  stispert  et  des  cliaini'ignniis  de  bonne  qualité 
qni  aitraii  iit  été  ^rurd-'-s  d'un  jour  A  l'antre,  sons  le^  pei- 
nes porti'i's  par  la  loi  ;  ils  f-eront  visité"»  et  exaniiinS  avec 
soin  avant  l'ouverture  de  la  vrnt,-;  ;i°  If-s  «.euls  rli:ini|n- 
gnons  a'-lietés  en  L:ri)s  an  niarrlié  aiu  poin'-e.s  pinurnt 
Ctre  ïëiiiin-.  au  di'iail  dans  le  même  jour  sur  tou»  les 
raan  hés  au\  fruits  et  an\  léj;ntni  -  et  dans  les  boutiques 
de  fruiterie  ;  4*  tout  Jardinier  qui  aura  été  rondamné  par 
les  tribunaux  pour  avoir  evposé  en  vente  des  champt- 
cnotis  malfaisants  ou  do  maiivaisp  qualité',  sera  cxpulst^ 
d''s  halles  et  remplacé;  i*  il  est  défendu  de  rrier,  vendre 
et  exposer  des  champignons  sur  la  voie  publique  et  d'en 
colporter  dans  les  maisons.  Les  contraventions  seront 
constatées  par  des  proci-s-verbanx  qui  seront  adressés  au 
préfet  de  police.  —  Les  seuls  champignons  dont  la  vente 
soit  tolérée  sont  les  suivants  :  le  C.  lie  couche  {Agaricus 
edulis\,  la  Morille  comestible  {Morchella  esculenia)  et  la 
Ciianterelle  comestible  (Cantliarellus  cibarius),  qui  tous 
les  deux  croissent  dans  les  bois. 

Le  nombre  infini  des  euèces  de  champignons  a  donné 
lieu  à  un  grand  nombre  de  dsssifications  plus  ou  moins 
cl.iires  et  plus  ou  moins  commodes  pour  l'étude;  les  priu- 
cipales  sont  celles  de  iiuDtard.  de  Persoon,  de  Link,  de 
Fries,  de  M.  A.  Brongniart,  et  dans  ces  derniers  temps 
celles  de  MM.  Léveillé  et  Payer.  Nous  exposerons  trés- 
briiivement  celle  de  M.  Brongniart;  pour  lui,  les  cham- 
pignons forment  une  cl.issc  qu'il  divise  en  cinq  familles. 
ir*  FAUiLLi!  :  les  Hffftoxytéex  {Hi/poxyla ,  Pt/renomy- 
Fries],  h  réceptacles  coriaces  bu  ligneux,  contenant 
nneespfece  de  ooyan  mon,  formé  de  rporee  enveloppées 
de  mucoi  ou  «omenaee  dawdca  «dlidenalkmiéea.  Veffi- 


t«ux  petite,  le  iilus  souvent  noirs,  qui  presque  tone 
viennent  sur  le  bois  mort  on  sur  les  plantes  vivantes 
dont  ils  rompent  l'épidcnne.  On  en  a  fbrmé  trois  tribus  t 
les  principaux  genres  sont  s  Sphmria,  Un.*  dent  Fries 
a  décrit  plus  de  &00  espèces;  iRlâeûfftMi,  tr.  i  IflfferAim, 
Pers.  ;  Hhytismn,  Fr. ,  etc. 

2*  FAMILLE  :  champignons  proprement  dits  (HymenO" 
myeetes,  Fr.).  Hynicnium  étalé  à  la  surface  extérieure 
du  végétal,  les  spore»  renfermées  le  plus  souvent  dans  des 
cn]>suïes;  on  les  a  divisés  en  traie  tribus  :  A,  les  Fungi-' 
7uef  ;  B,  les  TrémetHHén;  G,  les  C/aMTOUet.  Les  Fun^i- 
née^,  qui  se  distinguent  par  une  membrane  fructifère 
limitée  et  bien  distincte,  ont  été  subdivisées  en  trois  soue- 
tribus  :  les  Agaricéts,  les  Ctacariées,  les  HelneUacéiê, 
On  a  encore  subdivisé  les  Agaricéts  en  quatre  sectiona  t 
le»  Agaricinées,  les  Polyporéett  les  Hyrlné^s,  les  AtÊiieth 
larinees.  Parmi  les  genres  aoinbrcux  que  forment  tnataa 
ces  divisions,  on  doit  citer  particulièrement  leaaidvaola. 
—  Genre  Agaric  (voyes  ce  mot).  —  Genre  Ammitt  tm 
Oronoe(vojrez  ces  mots). '—GeoraC;totlei«//e  (Cantkwih 
ius.t  Adsns).  distingué  par  des  plia  dlebotemes,  spores  Ûan* 
ehes,  pointde  velie.  L'eepbeelajilw  Iniéreswite  deeeder» 
nier  genre,  la  C.  eememU'e  (C.  etten'ur,  Lin.),  croit  ei» 
été  dans  preequatooteslealbfMset  surtout  dans  celles  de 
ploa;  die  est  d*un  gedt  nn  pen  poivré,  mais  agréable,  se 
distfaigiM  par  M  ooidMir  Jaune  d'or  ou  Jaune  chamois  i 
d'âne  oonastanee  fermet  ce  diampignoo,  charnu,  pre^ 
que  en  entonnoir,  a  ses  lames  épaisses,  turgmcenté^aon 
pédicule  épais  en  haut,  aminci  en  bas.  —  Genre  Bokt 
(voyei  eentot).  —  Genre  Mjfpon  (polyponts,  Lin.),  qui 
nonsodvelesespèces  P.  sqHmmosvs,  P.  otriniw,  des  forets 
de  pins  de  rAlIcmagne  ;  P.  tuberaster,  qui  se  vend  dans 
les  marchés  à  Naples  ;  P.  pied-rte-chètrt,  champignon 
dur  des  forêts  des  \'osges ,  couiestible;  P.  en  wuquet 
{P.  frondosus.  Lin.),  ainsi  nommée  parce  qu'ils  sont 
réunis  plusieurs  ciisonible  et  serré:)  les  uns  contre  les 
autres  au  pied  des  vieux  chênes,  aussi  comestibles.  U  y 
a  (les  polypores  qui  ont  !••  rti.ii"  i  ;  s-  'le  et  latéral;  on 
y  distingue  ceux  dont  la  cn^.r  c»i  hluiulie,  ferme,  élas- 
tique ;  tels  sont  le  P.  officinal  {P.  officiitalis],  connu  souS 
le  nom  à'Ayoric  du  Mflrir;,  arronai,  alUichù  par  un  do 
ses  cciié-s  sur  le  tronc  du  inélèwî,  d'une  saveur  d'abord 
douc<  itre,  ]>nis  anière  et  nanséabonde.  C'est  on  purgatif 
drastique  violent  qu'on  emploie  qnebjuefois  à  In  dose  do 
€•',10  à  0«',;iO  dans  queli|ue.s  hydinpisies;  P.  foni-^nta- 
rius,  grande  espèce  qui  croit  on  abondance  sur  les  tronc» 
des  hêtres  et  dont  la  substance  »|)ongicu»e  peut  fain-  un 
très-bon  amadou  ;  P.  ijm'artK  v,  qu'on  recueille  sur  le  ce- 
risier, le  prunier,  SiPrt  aussi  à  faire  d«i  l'amadou  ;  quoi- 
qu'il soit  plus  dur  et  moins  bon  ijiie  le  précédent,  il  n'en 
a  pas  inojns  rc^u  le  nom  à' Ainnd'  uvxcr  (voyez  ce  Diol). 
C'est  celui  qui,  dans  le  commerce,  est  aii|)elé  Agn- 
rir  i/ev  rhourgiens.  —  Genre  Hi/'lm'  {Hij'in  nn,  Lin.), 
dont  r/iywCTiJMm  est  garni  d'aijtuillons  en  aligne,  Ijbn-"». 
et  cins.  On  l'a  aussi  divisé  en  cinq  sections  dai>»  Ic»- 
quellr-  on  remarque  quelques  espèces  corocstiblos  : 
ainsi  le  //.  repandum ,  dans  le-,  ly.is,  on  antotTine,  et  le 
//.  imbricatum.  L"  //.  cral/oidi-^,  j  l  l  ent  comeslible, 
dépourvu  de  cliajK>au,  e-si  trév-ratni'u\,  et  ses  aiguillons 
pi  ndi  r  I  I  I:  d'un  même  coC''.  — I.f  j;<Mnc  h'isitjhna  nous 
lounui  une  espèce,  le  F.  huglossoidf-^,  EJull.,  L'in/^nt^e- 
ba-uf,  qui  croit  à  l'ombre  des  vieux  cbénes  ;  sa  chair, 
ZOnée  d^  ro«p«»,  rp^«i»»mhle  mrx  betteraves  coupLf  s  ;  cette 
es|i<;c<'  est  cnniostibli'.  — Dans  le  genrf  C/tiviiii  f  on  trouve 
plusieurs  espèces  comestibles  Ijotni'^s  à  noter  :  ;ui)sii 
le  Sparasis  crispa  est  tri-s-bt-au  et  très-délicat  ;  il  croit 
en  Silé«îie;  le  C/nmria  l/oti-ytis,  le  ('.  para,  le  C.  coral- 
Ifiide*  ;  enfin  le  C  cfnihé  iC.  rinerra]  est  une  des  etpè- 
ces  les  plus  communes  des  environs  de  Paris;  le  genre 
Clnvnire  se  distingue  par  un  réceptacle  drflssé.  cylin- 
drique, homogène,  confondu  avec  le  stipe  ;  l'bymeniuia 
occupe  toute  la  surface  de  la  plante.  — Dans  le  genre  Hei- 
velle  on  distingue  les  espN:es  H.  etrulenla,  H.  infula, 
H.  monnchelln,  comestible»  ;  d'Italie.  —  Le  genre  ^o- 
rille  IMorcMta,  Lin.t,  plus  intéressant  pour  nous,  est 
caraciéri'ié  par  un  n'-cepiacle  arrondi  en  forme  de  mas- 
!>uo  ou  de  cb»>eau,  travené  par  le  pédicule  auquel  il 
adhère  ;  il  renferme  une  douzaine  d'e>pèces  toutes  COOMI» 
tibles;  mais  les  plus  estimées  sont  la  M.  comutibU  llf. 
eitrulentti,  Pers.)  et  la  M.  rf//»(«nMt  \M.  tfe/fCteM,  fne^ 
(voyez  Moaii.te). 

3*  rAHiLt.e  :  Les  Lycoperdneées  {Angioettrpes,  Pers.  j 
Gnsleromycetesy  FriesJ  ont  des  sponiles  mêlées  de  ûla- 
ntcnts  dans  l'intérieur  d'un  peridium  (réceptacle  mem- 
braneaa  et  aet)  Sbrena,  d'abord  clos,  mais  d'oA  Us  sortent 
«iwilte  M»na  h  ktm  de  poniiièrt.  On  laa  diviie  «« 
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quktre  tribus:  !•  le*  Lt/coperde'et,  c'est  Ici  qu'on  troutre 
lo  Lycotifidon  ou  Vetse-ile-ioup  (voyei  Lycopkrdon)  ; 
2*  le»  Fuli^tiit'-i,  ne  prûsciitanl  aucun  inicKit  d'utiliui  ; 
3*  Im  Augioga)lrfi,  divisés  m  trois  sous-tribus  dout  une 
nous  intéresse,  celle  des  Tuftérées,  qui  renferme  le  genre 
des  Truff>:f  {TuLer,  Lin.)  (voyex  Tuvrrea);  enfin  4»  les 
Sclétvitees,  dans  lesquelles  on  trouve  VEryot  du  seigle 
{Sphalta,  Lév.)  (vojei  tncOTj. 

4*  FAMILLE  :  Les  iiucédinées  ou  Moisit  sures  {Hyi'ho- 
mycetes,  Fr.  ;  Tric/wmtfci,  Pcrs.  [voyex  MtcÉDH»r.E.s|). 

5»  rAMiLLE  :  les  Uiédinées  [Comomycetes,  Fr.)  (voyex 

UkiDINÉCS,  CliAKSOM  DE  BLÉ,  CaSIE]. 

En  1843,  M.  Brongniart  a  fuit  quelques  cbaugeinents  k 
cette  classilicatiuii  ;  il  a  piu-tagt^  h»  cluuipigoons  eu  quatre 
ordres  : 

I»  Les  Hyphomifcéef,  comprenant  les  Mucélinics,  le» 
Mucorées,  le»  L  réJinéei. 

}•  Les  Gustérotiiyrées,  comprenaut  les  Tubératies,  les 
Lycoperd actes,  les  CInthracées. 

3"  Les  Uyménomyceen,  où  l'on  trouve  le»  Ayaricinées, 
les  Péziiie». 

4"  I>îs  Sr/éiftmycées,  renfermant  les  Hypoxylous. 

Comme  beaucoup  d'es|K.ce»  de  champignons  eutrcnt 
dans  l'alimeniation  de  rtiomiiH.-,  on  a  cherché  à  les  repro- 
duire, mais  un  u'a  n^ussi  que  pour  un  petit  ucmbra 
d'entre  elles.  Le  C.  de  <»uche,  Ayartc  comestible  \Aqa- 
ricus  rampestns.  Lin.)  est  celui  qu'on  obtient  le  plus 
facilement.  Dans  une  cave  ou  dans  d'anciennes  car- 
rières, on  fait  des  couches  do  0*',CO  avec  un  mélange  de 
terreau,  de  fumier  et  de  crottin  de  cheval  ;  on  étend  à 
la  surface  de  ces  couches  du  blanc  de  champignon  (mycé- 
lium I,  que  l'on  recouvre  ensuite  do  terreau  ;  on  arrose 
de  temps  en  tempn  pour  entretenir  la  fermentation,  la 
chaleur  et  l'humidité  ;  en  très-peu  du  temps  la  couche 
se  couvre  de  tilaments  blancs  sur  lesquels  naissent  en 
tri^s-grand  nombre  de  petits  tubiTcuIes  qui  croissent  et  se 
succèiieiit  rapidement.  Quand  le  nombre  des  champignons 
diminue,  il  faut  faire  une  nouvelle  couche  ;  les  éléments 
de  la  fermentation  n'exisi.int  plus  dans  celle-ci,  la  cha- 
leur u'e^it  plus  suffî»ante,  malgré  les  arros<Mnents.  On 
trouve  qucUixcfois,  u\ec  le  diampignon  comestible,  quel- 


i  If.  tn.  —  Agaric  cbuipilrt  (CktBpii^eii  comeUiUc). 

qnes  espèces  très-suapectes  ;  ainsi  :  VAgaricus  volvaceus, 
Bull.  ;  le  h'ultgu  ni/joraria,  Pers.  Dans  ce  cas,  il  ne  faut 
pas  hésiter  à  détruire  les  couches  et  à  en  faire  de  nou- 
velles. Parfois  aussi  elles  se  remplissent  de  scolopendres, 
de  cloportes  et  de  différentes  autres  espt  ccs  d'insixtet». 
Il  faut  aussi  en  faire  te  sacrifice  et  nettoyer  parfaitenieiit 
la  place,  l'enfumer  ci  na^me  l'abandonner  pendant  quel- 
Que  temps.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  le  produit 
a'unc  couche  ou  meule  dure  ordinairen>cnt  deux  ou  trois 
mois  lor8<|u'ellc  est  établio  dans  un  hangar.  Dans  une 
cave  ou  uuc  carrière,  il  peut  se  prolonger  jusqu'à  quatre 
OQ  cinq  mois. 

Quoique  le  nombre  des  champignons  comestibles 
soit  aasex  considérable,  il  n'y  en  a  pourtant  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  dont  on  use  généralement.  Voici  celli'S 
qui  sont  lo  plus  souvent  employées  :  1*  VOronge  fran- 
che, Oronge  jaune  </"  œuf,  Domde,  Cadran,  Jazeran,  etc. 
iAmanitnaurontiarn.  Pi'n.;  Agartcu.i aurtmliacun,  Bull.), 
qui,  dit-on,  faisait  les  délices  di-s  empereurs  romains  et 
avait  mérité  le  iiuui  do  Prince  des  chami-ignons ;  2*  la 


Chanterelle  eonusiible  (Cantharelliu  eibarius.  Un.),  JoH 
champignon  qui  a  l'odeur  de  la  violette  ;  3*  la  Clavaire 
corallotde,  Httrbe  de  chhire  ou  de  t>ouc.  Pied  de  cotf, 
Oanteline,  Tripette,  Mninotte,  etc.,  couleur  Jaune  paille 
rouge  oranger  ou  blanch&tre,  saveur  très-agréablu  ;  4*  les 
Morilles  en  général,  dont  plusieurs  espèces  sont  trè»- 
nxlicrcbées  (voyex  .VioniLLe)  ;  i*  les  Mousserons,  groupe 
du  genre  Agaric,  très-cstimés des  amateurs;  G*  les  Tiolets^ 
les  Crps  [voyej  ces  mou);  Vllydne  rameux,  de  Bul- 
liard  ;  Corne  de  cerf.  Chevelure  des  arbres  illydnum  co« 
ralloidis,  Pers.);  très-grand,  rameux,  resvembic  à  un 
choux-fleur.  On  mange  encore  plusieurs  autres  espèce» 
d'bydoes;  8*  plusieurs  espèces  de  Russules,  section  dea 
Agarics,  nonunés  vulgairenoenl  Rougeole,  Rougeole.  Rou- 
yillon,  Rousselel,  Rousstle,  etc.  Dans  la  même  section 
des  Ayarics,  nous  avons  le  C.  de  couche  {Agaricus  edu» 
lu),  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Rn  général,  cet 
champignons  sont  remarquables  par  leur  réceptacle  dis- 
posé en  parasol  charnu  et  dout  la  face  inférieure  porte 
des  lamelles  ou  de  petits  tubes  logeant  les  spores  dans 
leurs  intervalle»  {fig.  489)  ;  9*  la  Tru^e  comestible  (  Tuber 
ciharium.  Lin.),  de  la  famille  des  Lycoperdacées. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  dans  cette  énumératioo 
des  diampignoD»  comestible»;  mais  il  convient  de  citer 
auffii  quelques-unes  des  espèces  nuisibles  connues,  les 
.Moisissures  ou  Mw:i'dt»ées,l^.  trop  fameux  Oidium  Tuehe- 
rii,  auquel  on  attribue  la  maladie  de  la  vigne  ;  le  Péni- 
cillium, qui  se  développe  souvent  sur  les  confitures;  les 
Mucors  ou  Moisissures  communes.  Parmi  les  espèces  de 
la  famille  des  Vrédinéei ,  qui  vivent  en  général  sur 
d'autres  végétaux,  VL'redo  carbo  produit  le  charbon  de» 
grains;  IC.  caries  occasionne  leur  carie;  VU.  rubiqo 
vera  constitue  la  rouille  des  céréales;  enfin  le  Sphacelia 
segetum,  de  M.  Léveillé,  est  un  état  patimiogiaue  du 
seigle,  connu  sous  le  nom  d'frgof,  La  maladie  d);s  vé- 
gétaux, connue  sous  le  nom  de  blanc  (voyex  ce  mot),  est 
,  produite  par  un  champignon  parasite  du  genre  Érysiphe. 
!  Il  y  a  d'autres  champignons  qui  s'attaquent  aux  ani- 
maux ;  ainsi  tout  le  monde  connaît  la  maladie  des  vers 
&  soie  connue  sous  le  nom  de  Muscardine  (voyex  c^ 
mot).  Il  n'est  pas  possible  d'ajouter  ici  la  liste  des  nom- 
bieux  champignons  auxquels  il  faut  se  garder  do  toucher, 
et  dont  la  plupart  renferment  un  poison  redoutable  Aussi, 
en  raison  de  la  profusion  de  ces  plantes,  de  la  consom- 
mation que  l'on  en  fait  pour  l'alimentation  et  de  la  dif- 
ficulté de  distinguer  les  bonnes  esiKces.  on  conçoit  faci- 
lement  la  fréquence  des  accidents  d'eropoisonuementf. 
Nous  allons  en  dire  un  mot. 

Les  symptéme»  qui  caractérisent  l'empoisonnement 
par  les  champignons  sont  l'oppression,  le  vomissement, 
la  tension  de  l'estomac  et  du  bas-ventre,  l'anxiété,  les 
tranchées,  une  soif  ardente,  etc.  ;  puis  la  dys^enterie,  un 
tremblement  général;  et  souvent  la  mort  vient  terminer 
c«?tte  8»'rie  de  souffrances;  ces  symptômes  paraissent  or- 
dinairenieut  plusieurs  lieures  après  l'ingestion  des  cham- 
pignons. La  première  chose  à  faire,  en  pareil  ca»,  c'est 
d'administrer  au  malade  0",l&  de  tartre  stibié  (émé- 
tique)  dans  un  bon  demi-verre  d'eau,  pris  eu  trois  fois,  à 
dix  niinuK^  d'intervalle,  pour  faire  évacuer  tout  ce  qui 
est  dans  l'estomac  ;  on  agira  de  même  sur  les  intestin», 
au  moyen  de  lavements  purgatifs  avec  le  séné  ou  40  gram- 
mes de  sulfate  de  soude  ou  de  potasse.  Après  avoir  pro- 
voqué de  larges  évacuations,  on  aura  recours  aux  bois- 
sons mucilagineuses,  adoucissantes,  aux  calmants,  pour 
parer  aux  douleurs  et  à  l'irritation  produite  par  le  poi- 
son ;  ainsi  les  cataplasmes,  le»  fomentations,  les  lave- 
ments, etc.  En  général,  l'empoisonnement  par  les  cham- 
pignons est  grave  et  le  traitement  doit  être  suivi  avec 
énergie  et  persévérance.  11  est  du  reste  quelques  précau- 
tions que  l'on  doit  prendre  lorsqu'on  a  affaire  à  des 
champignons  un  peu  suspects;  ainsi  on  aura  le  soin, 
après  les  avoir  coupés  en  deux  ou  trois  morceaux,  de  les 
faire  macérer  dans  do  l'eau  fortement  chargée  de  vi- 
naigre pendant  deux  heures,  de  les  laver  ensuite  à 
grande  eau,  et  enfin  de  les  fiiire  blanchir  dans  l'eau 
bouillante  pendant  dix  minutes  (voyex  MvcOLOCiB}. 

CHANCRK  (Médecine).  —  Voyex  Cakcer. 

Chancre  (Botaniquei. — On  appelle  ainsi  une  maladie 
qui  attaque  fréquemment  les  arbre»  &  fruits  à  cidre.  La 
surface  des  branche»  ou  de  la  tige  se  couvre  d'abord  de 
plaques  brunes;  Técorce  désorganisée  vers  ces  points  se 
déchire  irréjtulièremont  et  laisse  apparaître  sur  la  cir- 
conférence de  ces  plaies  une  sorte  de  renflement  spon- 
gieux et  pulvérulent,  de  couleur  brune  [fig.  490).  Le 
corps  lieiicux  est  quelquefois  attaqué  lui-mémo  jusqu'à 
û  moelle.  La  plaie,  graudiasaiit  toujours,  finit  par  entap^ 
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mer  toute  la  circonférence  de  la  branche  on  de  la  tige,  et 
la  partie  plaok;  au-deasus  de  cette  plaie  80  de*s«*clie  et 
meurt.  Le  meilleur  moyon  de  roniédier 
h  cette  maladie,  c'est  de  rolranrlier  les 
brandies  malades,  ii  cllcb  sont  jtniiu"-. 
Lorsqu'on  a  affaire  à  de  grooM»  brau- 
ches  ou  à  des  tiçes,  il  but  «aknr  tonte 
!•  pwCie  oulaao  «ree  un  inatrumcnt 
Um  trandast,  pois  cautériiar  la  plaie 
avec  vn  pea  d'acMe  aulAniqiwi  on  la 
recooTTO  «pvèi  oda  avix  du  maaile  à 
greffier.  CeUe  OMladie  tieot  sooreat  à  ce 
qa'oo  tak  k  tm  arimvigouniNi  dosro- 
ttaocbementa  trop  oonddindUai  «t  VKif 
iiiiillip)ii<«  pendant  pindean  anaéea. 
CHANDELLES.  —  Voyez  Stir. 
CHANFREIN  (Hipplairique).  —  Nom 
qa'oD  donne  à  la  partie  antérieure  de 
la  tMe  do  cberal  limitée  en  haut  par  le 
frant,  sur  les  côtés  par  les  jouos,  et  •  ii 
bas  par  les  os  sus-iiasam  et  les  sus-maxillaires.  Sa 
(orme  se  lie  à  celle  de  la  tète,  il  doit  i"ti-c  droit  et  lanic  : 
lORiqu'il  est  rétnlxi  et  busr|ii('',  il  aonoiico  un  animal 
commun  Par  analogie,  ce  nom  a  été  donm'  a  f'  tti;  m  jue 
région  de  la  tète  dans  uii  certain  nombre  d  aninuui\,  dans 
les  nnninants  surtout. 

CH ANTKHKLLE  (BotaJiiquc),  Cantliarelliis,  Fri<  s.  du 
grec  ■  itnlharns^  vase,  coupe;  son  chapeau  ressemble  trév 
bieii  à  un  petit  vase.  —  Genre  de  Cfutnifityrioim,  tribu  des 
artrees,  M-clion  de-*  Af/nririni'fi  ;  recouvert  î>ur  une  de 
fact'S  d'un  hymeniuin  formé  de  lames  en  formo  de 
charnues,  épaisses,  rann  uses  et  à  tranche  obtuse; 
pédicule  uu.  manquant  quolfinefois.  I>a  ('.  onlitiaiif  iC, 
e^€wnii,  Fries;  Aoaricus  cantftaie/lus,  Lin.  i  a  le  cha- 
peau de  couleur  chamois,  il  est  fumeux  et  imgulier; 
son  pédicule  est  plein,  charnu,  épais,  eu  enionuoir  et  à 
bon»  déchiquetés.  Celte  espèce  croit  sur  le  sol,  dans  les 
bois.  Elle  «at  comestible,  un  peu  coriace,  et  répand  une 
odeur  particulière  qui  n'est  pas  désagréable.  Sa  saveur 
est  piquante  et  se  prolonge  asseï  longtem(is  dans  la 
bouche.  Dans  c«>.rtains  pays,  elle  constitue  la  base  de  la 
Boarriturc  des  habitants. 

CHANTEUR  (Epsavien)  (Zoologie),  Faucon  chanteur, 
Vail.  :  Falco  muticus,  Daud.  —  Espèce  d'Oiseaux  de 
proie,  du  grand  genre  Faucoti.  Il  est  grand  comme  l'au- 
loor,  cendré  deuus,  blanc  rayé  de  brun  dessous  et  au 
Cfoupioo.  Oa  le  trouve  en  Afiriquo  et  il  fait  sa  proie  des 
petdriXtdaa  tenants  M  autres  petiu  quadrupèdea;  il  fait 
aooaid  •urdeaarbrea.G'eMleaeuloÎMandeproie  connu 
^ni  cboBto  agréaUenteaC 

Gaiamw  (OiMâu)  (Zooiode).  Onor^,  Viefl.  —  On 
comprend  aona  cotto  dfaoaiinanon  tooa  lea  oiaeaoi  gui  se 
font  remarquer  par  oa  dbant  nhiioa  ONiniélendu,  plu>> 
ou  moins  agréable.  Dana  ta  fMnllIrlIOB  oraltliologique, 
Vidllot  a  éubli  soin  ce  nom  sa  vingtième  famille  de 
la  tribu  dea  Aniiodactylef,  ordre  des  Sylcaint;  caracté- 
risée aiitsi  :  boc  comprimé,  le  plus  souvent  échancré,  flé' 
cbi  en  arc,  ou  droit  et  courbé  h  la  pointe  et  l'ongle  pos- 
lériciir  (iii.  !r]ii(:fiiis  plus  long  qiio  le  pouce.  Cette  famille 
n'a  pas  kU;  minuM'  par  les  oniitholcgisics,  parce  que  les 
caroftrreN  <|oi  lui  ont  été  n^si;;ru's*  n'ont  pas  paru  de  na- 
ture à  pouvoir  constituer  uu  groupe  natunJ.  On  a  donné 
quelquefois  le  nom  de  Chanteur  au  Vhauti  e  P»uill<it 
{Molai  itlit  /(■(#.  /( iVu V  ,  Lin.}  cl  quelques  autres  espèces 
rem:iniwal)lc'^  pur  !•  ur  «  liant. 

CIIA.WHL  liulatiuiue),  (  iiunnlnt,  Tourn.,  du  reltique 
cou,  roseau  ;  ab,  p<  lu.  -  La  li^e  de  ce  gi'iin'  i^-t  droite 
et  légère  a>mœe  um-  pciite  canne.  I.a  langue  française  a 
tiré  de  ce  nom  les  nuits  ■-.niPi  rhrwvii  et  rhniwre.  11 
est  bon  de  n^inanjuer,  toutefois,  dit  Tliéis,  <|ne  les  .Vrabes, 
qui  connaiss;ui  ni  cette  plante  de  temps  iuiun  niorial,  l'ap- 
pellent en  leur  langue  ganeb.  Ia:  ('.  cn/lnr  {('.  natim. 
Lin.)  est  l'unique  espèce  de  ce  nenre.  On  le  reconnaît 
à  sa  tige  droite,  simple,  ou  un  peu  rameuse  vers  le  haut 
et  couverte  de  poils  roides,  à  ses  feuilles  |)étiolées,  digi- 
téoa,  A  &-7  folioles  terminées  en  pointe  et  largement  den*. 
téta,  d'nn  vort  ploa  pAle  en  dewus  qu'en  dcssoua.  Le 
dianvre  est  originaire  des  Indes  orientales.  Suivant  les 
dilléreou  climau  où  il  croît,  il  affecte  certaines  fonnes 
«t  aoqoiart  dai  Mowiéiéa  ipédaloa  qui  oot  fait  croire  à 
PaiiBioaeo  do  plBiioMw  mpitmi  nMK  «a  réaUté,  c» 
différences  ne  poorcat  oonitIUMr  ano  dea  voriéiés  dont 
on  distiogne  k»  MllvaalHito  C.  de  Chine  (C.  gigantea, 
"'  |),^acqnit  naatfèoirande  taille  ot  donne  une 
Mi>bdi8,  taigae,  «MataDie  «t  aoyenae;  mais  ses 
awt  pint  peiitoi  qna  dana  la  t]rpo«  la  C:«r< 


rindt,  appelé  C.  indica  par  plusieurs  auteun,  BMMll 
aoalogaa  à  la  variété  juréoédeate.  G'eit  lui  qui  Anna  ta 


base  de  e^'màtière  narcotique  et  estra 
euivraaiB'  «onnuo  aous  le  nom  de  hac/tkh  HàfSkthish 


JU4*4j  uo'u|>  in^riik)*!  s  '\ 

"♦Mu*  is»i>f    «t/zv^i^IrV^n'"''  «»"?f  A».  >>>"<>  t'ifént 
fit-  Wt.  —  Omnn  ImmiIi. 

(voyes  ce  mot);  enfin  le  C.  du  Piémont,  qui  s'élève 
aus.si  beaucoup  plas  que  le  C.  commun,  mais  dont  la 
matifbr»  textile  9tt  plu«  (roMîàrei  Uoai  naturaUaé  depuia 
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an  t«mp«  imménorial  dm  WMHÊêêéêL  Omb  les  an- 
dM»,  U  fibre  du  chanm  MmH  à  eoaltetionner  des 
tkjiM  groasiers ,  tels  qu«  det  ciblai,  d«  eordages  ;  mais 
il  n'eM  pM  prouvé  qu'ils  «n  (Uirlqaaient  de  la  toile.  Ce 
ne  fut,  dit-on,  aoe  du  teap*  d«  Galberioe  de  Médicis  que 
l'on  Biriva  à  faire,  avec  le  dMunre,  une  toile  aascx  fine. 
Caract.  do  genre  :  fleurs  diolqaw;  les  miles  en  grnppes 
ayant  leurs  sépales  légèrement  inégaux,  leurs  &étaniincs 
à  filets  grêles  et  courts,  i  anthères  pendantes  marqii«.^  de 
4  sillons  lonritudinaui  ;  les  femelles  accompagnées  d'une 
bractée  et  d  un  seul  sépale  en  cornet  renflé  i  la  base  ;  le 
n-uit  est  un  rariopse  indéhisoent. 

Pour  obtenir  la  matière  textile  propre  i  être  travaillée, 
011  fait  subir  au  chanvre  une  suite  de  préparât  ions  telles  que 
le  rouissag<>,  le  broyage  ou  le  teillage,  puiî  k-  pciRiingn. 
Les  pieds  mâles,  improprement  appelés  pieds  Tenir  llrs  par 
les  cultivateurs  parce  qu'ils  sont  en  général  moins  vigou- 
reux, donnent  26  p.  100  de  clianvrc  teillé,  tandis  rjuc  les 
pieds  femelles,  appelés  par  conséquent  pied»  niAles,  ii  en 
donnent  que  dt;  f(j  à  p.  100  et  de  qualité  inférieure, 
l.a  maiiire  textilo  du  chanvre  e^t  plus  grossière,  mais 
plus  tenace  que  celk-  du  lin  ;  elle  sf  ilistingue,  en  outre, 
de  celte  dernière  en  ce  qu  elle  est  j;iuu4tre.  Le  chanvre 
qui  croit  dans  nos  climats  est,  comme  celui  des  pays 
chauds,  quoiqu'à  un  degré  moins  fort,  une  plante  mal- 
saine. C'est  surtout  la  préparation  du  rouissagi'  (|iii 
>ient  funeste  à  ceux  qui  s'y  livrent  à  cause  de  l'exhalaison 
infecte  qu'elle  produit  ;  ce  danger  fst  du  reste  beancoup 
moindre  lorsqu'il  a  lieu  dans  une  eau  courante,  mais 
alors  il  di  \ii  iii  funeste  t>our  le  poisson  qu'il  tue  infailli- 
blement :  aussi  l'autorité  l'a-t-elle  défendu  dans  l'intérêt 
do  la  conservation  du  poisson.  Il  est  aussi  un  important 
produit  du  chanvre,  c'est  sa  graine,  connue  sous  le  nom 
éd  ehénevis,  qui  sert,  comme  oti  sait,  à  la  nourriture  des 
volatiles  et  dont  on  cxtr.iit  une  liuile  grassr»  employée 
dan»  les  régions  du  nord  pour  la  préparation  des  uliincnts. 
Quand  on  a  rendu  cette  luiile  siccative,  elle  peut  treem- 
|)lo\i  e  dans  la  peinture  à  la  place  de  l'huili'  de  lin.  Kiilln, 
riiuile  de  rhrni'vis  forme  en  médecine  la  ba!*e  d'éoiulsions 
adoucissanii";.  La  rnlinri-  du  chanvre  demande  un  ter- 
rain rirlic  en  humus,  ni  trop  sec,  ni  trop  humide.  Il  doit 
Otre  fciint''  tous  les  ans,  <■(  hibonrij  troi>  fois  dans  l'ann-'e. 
Les  srniis  se  feront  h  la  yr.l.jc  sei's  le  mois  d'a\ril.  Vers 
le  mois  d'aniil,  lin  arrni  lie  brin  a  l>rin  le  mile  femelle 
de»  cultiv.tteur-)  (|ni  janijit  le  pn  mier.  Vers  la  lin  de  sep- 
tembre, on  îirrache  la  f<  in'  lie,  on  n^roltela  graine  le  plus 
souvent  en  battant  le  chanvre  dans  un  tonneau  défoncé 
d'un  1)0111  ;  et  lorsqu'il  est  sec  on  le  fuirle  au  Kaiilnn;  où 
il  reste  de  douze  à  quinze  jours  (voyez  Rot  issAr.K.  ) 

On  a  encore  donné  le  nom  de  i/mm  rf  à  des  plantes 
appartetiant  à  des  familles  différentes  ;  ainsi  l'on  •  ap- 
pelé : 

CH*^va^:  n'AMKniniE,  VA^aie  tni-xicnna. 
CuANvnE  ni  CA>AnA,  V Ap'ici/>itim  rriwialtiHtniu 
CnA>\nE  DE  CnKTE,  le  fVi'Kea  '-fiima/'ina. 
Chanvre  nf  i.a  Noi  \  ri.iE-ZéLAM>r,  Ii-  Phonuium  tenax. 
CnANVnr  l'IO' A>T,  \'t  'rtirn  rannnh\nrt.  G — s. 

CHAODINf.K.S  l5otani<iue  .  -  Kamille  d'.4/gH#î,  éta- 
blie par  Bory  de  Saint-Vincent,  et  renfermant  des  végé- 
taux coiTifKisi's  d'un  mucus  modif'M'  par  des  rorpn^i  nies 
de  divervs  formes.  Cette  famille  est  fiuidue,  |)rincipiile- 
ment  aujourd'hui,  dans  les  Fnt(v<K''<ix'léfs. 

CHAOS  (  Botanique  ).  —  Genre  A'Algua^  établi  par 
Ilory  de  Sain^Vincent,  et  dont  les  espèces  M  nppMli>nt 
aux  genres  Protocucetu,  Pieurococcut,  etc. 

CHAPE.  —  Nom  donné  d'une  manil-re  générale,  en 
physique  et  mécanique,  aux  pièces  qui  supportait  les 
extrémités  des  pivots  sur  lesquels  peuvent  tourner  las 
les  corps.  La  chape  tTune  poulie  est  la  fourchette  qui 
perte  son  axe  ;  la  chape  d'une  aiguille  aimantée  est  une 
petite  pièce  en  enivre  ou  mivufla  aoate,  crmisée  d'an 
tiva  conique  renversé  sur  la  ptiats  da  pwot  «t  MV  lli> 
qwlle  est  portée  l'aiguille. 
'  CHAPELET  (Médecine  vétérinaire). —  On  désigne  sous 
e«  nom  des  suros  {petites  tumeurs  osseuses^  plar.'n  à  cOté 
les  uns  des  autres,  comme  les  grains  d'un  '  h  i]»  let.  On 
appelle  farevte  en  chapelet  une  variété  du  farcin,  dans 
laqtMla  lesboatons  sont  placés  sur  une  mèmeHgM,  et 
pins  ou  moins  séparés  (voyes  Snaos.  Faacia). 

CHAPELET  BibaAtiLtQira  (MécaoiqM).— Machine  dcs- 
lioée  i  élevOT  l'eau  à  om  petit*  hnltart  l'emploie 
■aiUiaHièfeaeat  powépidser  l'awi  jaie  leeeMUractions 
faites  an  tfeasoas  tla  nlveaa  d'une  masse  d'eaa  quelcon- 
que. Il  se  eoaipoea  d*iiM  «kalno  sans  fin,  verticale  ou 
iacttnde.  iMuile  de  dli^g»  peueadicalaipaa  et 


iImi  de  la  chaîne,  plonge  dans  l'eau  à  épuiser.  En  fai- 
sant  tourner  la  roue  A  à  l'aide  d'an  asoteur  quelooDiiue. 

on  entraîne  la  ch  m 
dont  la  partie  a^ren- 
dante  pass»;  dans  uii 
tube  d'un  diamètre 
égal  i  celui  des  dis- 
Qucs,  de  sorte  <(ne 
I  eau  placi^c  au-d-  smi* 
de  r.  ux-ci  au  ni  nyn 
de  I'-  iir  l'iitnje  d.iii^  . 

tube  •  ■^t  i  levi'e  jusqu'à 

la  li.iui-  ur  du  rrM,*r- 
voir  Les  dimensions 
des  dis<|ues  |>einiei- 
tent  un  L'vriain  jeu 
dan  le  tuyau,  alla 
d'é^  n  r  le  frottement; 
mai-  ce  jeu  dnit  i'iro 
le  pl  i-  p<  til  (Mjssible. 

en  vi'U.Li;  t;onE- 
FROV  l.\  M.  de- 
cine,  Luiiv  inihira- 
les).  —  Village  do 
France  (  Aulx- 1  ,  ar- 
rotMlisvMuent  et  A 
4  kilom.  lie  Nogeiil- 
sur-Sune  ;  oti  il  y  a 
des  •■(lurres  d'eaux 
minérales  ferrugineu- 
ses, birarli'Miati'es , 
froide^  ,  acidulés  , 
d'uci'  --avilir  --lyp'i- 
cjue. 

Cil  AIM.LLLIUL 

(  Teelrii)l'i;;ie  .  —  La 

fabi  iraHi  ri  des  chapeaux  constitue  nne  des  Inanrlies  de 
I dinnirrci'  les  plus  imjwrtantes  de  notre  pn\s;  elle  rm-  . 
hra-iNe  une  immensité  de  détails  dont  la  plnpnrt  sont 
étrangers  au  but  de  notn-  dicnnnnuire  :  rnutcf-iis,  nous 
pensons  rester  dans  le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé' 
en  diniiiant  quelques  explications  sur  la  mise  en  o-uvre 
di".  iiiatiiTes  premières  employées  dans  ci-tte  iiiteti  ->ante 

liid  ii-.l  1  II  , 

C/injf<iiix  lie  feutre.  —  On  em]iloie,  pour  cette  qualité 
de  chapoaux,  les  |Miils  de  cîisinr,  de  lièviT,  de  lapin,  de 
chameau,  eir.  (;es  )X)îl!4  jouisM.-nt  do  la  pmpriété  de  for- 
mer, qnaiuliin  les  .agite  et  qu'on  les  presse  dans  des  sens 
divoi-8,  une  sorte  de  tissu  entrelacé  et  d'une  solidité  suf- 
fisante pour  qu'on  ni'  puisse  [o  di^rnin'  --ans  li'  di'i  liirer. 
Ce  lisi-u  porli-  1'-  tKiin  <li'  feutre,  et  l'opératinn  '|nj  sert  i 
le  priKliiiri'  ■^"ap[>i'lle  ffulrage.  Certains  |M.ils.  coninie 
ceux  de  l.line  d'auneiiM ,  rie  vigogne,  se  feutrent  naturel- 
Icnii'iK  -,  aii-si  en  nirt-nii  tonjenrs  une  petite  quantité 
pour  fiirnier  la  tr  une  de  Ions  les  feutres.  D'autre*  jKiils, 
au  coiiiraii-e,  'iiit  ix-s-.nn  de  subir  une  opération  particu- 
lière ap|K'lée  •fcreirii/e,  et  (pii  cruisiste  à  les  bros.Sir-r  avec 
une  solution  étendue  de  nitrate  de  mercure,  à  laquelle 
on  ajoute  ordinairement  quelijni's  centièmes  (l'aride  ar- 
>«-nieu\  et  de  sublimé  corro--ir.  Sous  l'ariinn  du  secré- 
tage,  les  poik  se  crispent  et  se  tordent  dans  des  .sens 
très-divers,  et  devieuncnt  ainsi  plus  aptes  à  contracter 
cet  entrelacement  complexe  qui  constitue  le  feu  trace. 
L'opération  qui  détermine  le  feutr.age  consiste,  après  n\  oir 
convenaMeuR'nt  dioisi  et  assorti  les  poils,  k  les  placer 
sur  une  toile  humide  (feotrière)  et  i  les  rouler  daiu  tous 
les  sens  en  les  huroecUnt  de  temps  à  autre.  On  se  sert 
d'abord  d'eau  pure,  puis  d'eau  acidulée,  et  on  augmente 
graduellement  la  Dreasion  en  ae  servant  d'abonl  de  la 
main  seule,  pulTde  HWletlIlde  bois,  enfin  de  la  main 
garnie  de  mmicAet,  aofteade  semelles  de  cuir  qui  per- 
mettent d'obteidr  une  prewioii  énergique. 

On  fait  ordinairement  deux  formes,  l'une  qui  doit  res- 
ter au-dessous  cl  servir  de  oii»ra«e,  renferme  d<^  poils 
feutrants  commun»}  raaiN,  qoi  doit  la  reoonvrir,  eat 
formé*.'  des  poils tÉÏM4|ai  awveot  à  ddrfgMT  l'espèee  par- 
ticulière du  chapeau. 

Les  formes  tcnninéee aoiH  pâtées  ttn  certain  nombre 
de  fois  aux  bains  de  teinture,  et  enfin  apprêtées  à  la 
gomme  ordinaire. 

Cka/ttamx  de  soie.  —  Les  chapeaux  de  soie  sont  for- 
mée d^ne  eareaase  feutrée,  comme  il  vient  d'être  dit,  rc- 
coaverte  dTiuie  série  de  couches  de  colle  ou  de  vemia 
qu'en  fait  aéclier  séparément.  C'est  sur  cette  forme  qu'on 
tue  eeUè  en  pétadie  de  aoiet qu'en  aMuille  et  qu'on 
•     I»  Jwvri  «•  qv'WI»  lit  i»  ' 


Digitized  by  Google 


CHA  Ai 

Chapeaux  de  paille,  de  bmt^  etc.  —  L«  nttifcret  em- 
idojées  pour  la  iMirieaitfw  in  cet  dilBwali  chapeaux  ne 
■obteaent  guère  d'aatra  BlieeB  «Mtfre  chimique  que  V- 
soufrage  deatioé  à  les  blanchir  ;  mais  cette  opération  est 
asaei  <félicate,  et  il  airlre  quelquefois,  quand  la  combus- 
tioD  est  mal  dirigée,  qu'il  se  produit  de*  taches  indélébi- 
les, ou  que  les  laniferês  perdent  la  flexibilité  nécessaire 
pour  les  opérations  ultérieuro»  de  tresse  ou  d'a&scmblagp. 

CHAPERON  (Chasse).  —  On  appelle  ainsi  une  espèce 
de  bonni  '  ili'  ruir  dmit  ou  coifTo  Ifs  oiseaux  do  proi'  em- 
ployés p<)ur  la  chasse.  Lorsqu'il»  ne  sont  paseiicoii' dressés, 
OD  les  nomme  chnperrm  du  rutt.  On  appelle  fton  chofye- 
ronnier,  le  faucon  qui  supporte  bien  le  chaperon. 

Chapekon  (Z'iologif  .  —  C>st  le  nom  par  lequel  Linné 
di-sj^ne  la  p.irtie  la  plus  avancée  du  front  des  insectes, 
c  II''  qui  touche  iinmédi.Uement  la  houcliiMiu  la  lèvre  su- 

f>érieure.  Dans  les  scarabées,  les  cétoines,  les  haniiclons, 
a  fortno  constante  du  chaperon  a  fourni  de  bons  carac- 
tères pour  l'établissement  de  dilTérent»  groupes.  In  grand 
nombre  d'auteurs  oui  au'-si  di-slRné  parce  mot  la  partie 
pcwtéricure  du  r.ir~<  i(  t  dans  les  boucliora,  les  casai- 
des,  etc..  <|iii  lir  burJe  la  téte,  en  forme  de  Ctap6ail. 
CH.M'UN  (Zooicclmie).  —  Voyez  Coq. 
CHARA  (Botanique).  —  Voyez  CiiARACNe. 
CHARACÉES  (Botanique).  —  Famille  de  plantes  jIco- 
tyUdoaes  acrogènes,  comprenant  des  plantes  aquatiques 
WlnueigéM,  oralnairement  incrustées  d'une  matière  cal- 
Cibv.  Léon  rameain  sont  rerticiltés.  La  reproduction  do 
ces  plantes  a  lieu  par  des  fructifications  situées  à  l'ois- 
selle  des  rameau,  et  se  présente,  d'une  part,  sous  la 
fonne  de  disques  MoticolMiee  (antbéridies  ),  renfern)ant 
des  gMmlM  foniM,  et,  d*iiM  antre  part,  de  sporanges 
oeotentot  iiM^MMNnlIsfnisiit  011  pwd  nombre  de  pa- 
mdM  «niée.  Le»  planta»  dt  eetia  fkmme  baWtent  les 
•Budonees at atacnantet de  loaa  lai  paya*  La  substance 

mdes  atttraAwtw^^  amptoia  t-an»  dans  ceitaina 
paya,  poor  écorer  lea  aHoDfOfla. 

Traraax  monofrqthioues  :  —  Vaucber,  Wm.  Soc. 
fhyt.  et  d'hUt.  nat.  fde  Genève,  I,  I83l).—  Brongniart, 
Ihct.  date.  te.  nat,  tll.  BiidMif«  IMc  Kryptoy.  Gew. 
Deutschl.,  Ut.  1  (18911).  G— s. 

CHAR.\CINS  (Zoologie),  Characinus,  ArtedU— Groupe 
de  Poi.ïio;«,  du  p-and  genre  S/i«won  (voyez  ce  mot)  établi 
par  Artedi,  pour  clits'ier  tous  les  saumiiiis  qui  n'ont  pas 
plus  de  quatre  ou  cinq  rayons  aux  ouïes,  ilb  ont  tous  les 
nombreux  Cfecunw  de-i  sslinones,  avec  la  ves-sif  divisée 
par  un  étranglement,  comme  lee  cyprins.  Cuvk  r  p<  nse  > 
que  leurs  formes,  et  surtout  leurs  deuts,  variojit  assez  pour 
qu'on  en  fasse  plusieurs  subdivisions;  il  les  partaf,'e  en 
treirt'  sous-genres,  qui  sont  :  1*  les  CurwKiles ,  Car.  ; 
î*  les  Aiioitoniei,  Cuv.  ;  3*  les  Sr/vf,  Lacép.  ;  4*  les  Pia- 
buques,  Cuv.;  5"  le»  Sérra.sa.'me'..  Lact  p.  ;  (.°  li's  Téira-  \ 
aonopiirrt,  Artedi;  les  Chiilnu^,  Cuv.  ;  K"  les  Raiis, 
{Myldes,  Cuv.);  !)*  ]>•>  //(/'/'  "  t:"T.  ;  i(r  los  Cit/ia- 
riwf.Cuv.;  irlos  .^/jkmo-,  Cuv.  ;  les  S  o/^-Zct,  Cuv.  ; 
13*  les  i4 «/<-;■'■  s  Cnv. 

CHARADRIËhS  (Zoologie),  Charadriea,  Less.  —  Fa-  I 
mille  A'Otmiux  ërhusjiters,  t'-tablio  par  Lesaon,  qui  a  pour 
type  le  genre  Pluvier  {Charadrius,  Lin.),  et  qui  com-  , 
prend  en  outre  les  genres  Glarrole,  Vanneau  ,  CKdi-  . 
cnéme  et  Huitrier;  adopté  en  partie  parSwainson,  sous  le 
nom  de  Charadriadées  ;  il  est  devenu  les  Charadridée* 
pour  Ch.  Bonaparte,  qui  a  donné  le  nom  de  Charadri- 
fiées  à  une  division  de  ce  groupe;  itous  ne  parlons  pas  des 
BMKiiflcations  introduites  dans  cetledivtsiou  par  MM.  Gray 
at  Kaup  ;  et  nous  renverrons  au  mot  Punniat  type  du 
genre  tel  que  l'a  établi  Cuvier,  et  qui  noas  parait  bien 
plus  oatiirel. 

CHARAGNE  (BoianiqaeK  Chara,  Un.  —  Genre  de 
■tamei  Acotyiedones,  type  de  la  Cunilla  daa  Ckaradee. 
n  comprend  des  plantée  aquatiqnes.  anbamufca,  à  tinea 
dipaamwa  da  fanillaB  articuMest  Ma  naMant  ont  des 
laaMMdmdiapaaia  par  fartidilaa,  al  partent  le  long  de 
knr  fbea  intana  laa  aiganm  da  la  ftvctMeation,  compo- 
aia  de  sporangm  at  d'amhMdhai  La  C.  md^abrt  (Chara 
mUgarit ,  Lin.)  «al  aaatant  waonwrti  dlnacwOte  cal- 
cahn  <|nt  la  hit  empleyer  pour  écmm  la  fatwalle  ;  delà 
aan  nom  vidgab«  i'herbe  à  éearer.  Getia  eapèca  répand 
une  odenr  marécageuse  nauséabonde.  On  lui  attribue  les 
effets  pernicieux  des  marais  pontins.  Les  charagnes  se 
composent  d'une  grande  quantité  d'espt'cp*.  On  Ir^s  dé- 
signe quelquefois  son*  le*  noms  vulgaires  de  Lustits 
drnu,  Chnrnpfilt,  H^bet  h  gr^noutllf,  etc.      G  —  s, 

CHARANÇON  (Zoologie),  Curculio,  Lin.  Ou  a  écrit 
amai  C*a»«apon,  CAaranaon. — Ganra  û'bmelm  eoUap- 
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tèm  Mramintt  ftmiUadaa  PofM*e  an  MmeftcnAore»; 
'  t  abll  d'abard  par  Uaaé,  d'iapvia  «a  caiaeière  principal, 
(juc  les  antenaaa  an  maHoa  aont  toBlrtes  près  du  bout 
de  Ut  trompe;  ce  nul  lui  donnerait  ai^joura'bui  tme  ex- 
lanaleo  oonsidérable.  Les  entomologistes,  tout  en  adop- 
tant ce  groupe,  ont  été  obligés,  pour  y  mettre  de  la  clarté, 
de  le  sousHtiriser  en  plusieurs  autres  genres,  qui  forment 
aujourd'hui,  par  leur  réunion,  une  des  divisions  de  la  fa- 
mille des  Poi  te-bec  de  Latreille,  des  CurculK^nidt'K  de 
S(  h<niilierr.  Ri'duit  ainsi  à  un  moindre  nombre  d'esp-res, 
d'après  les  travaux  d'Olivier,  et  surtout  de  Clairs ille, 
adoptés  à  jm:'u  près  dans  la  méthode  du  Règne  nriimai 
!  deuxiétne  édition  ,  ce  genre  est  ainsi  caractérivj  :  an- 
ti'nnc-,  de  11  articlc-s  in-^i'ires  pri.-»  de  l'extréniitL-  libre 
d'une  tron<pc  courte,  formée  par  le  pn^longcnn-nt  de  la 
téte,  qui  les  reçoit  dans  une  sorte  de  rainure  obliijue 
creu&é-c  de  chaque  c6ié-  Ia}  premier  article  de  ces  an- 
tenne» est  trés-loiij;,  et  lus  irtiis  derniers,  rapprochés  et 
courts,  forment  une  esjiérr-  di'  mas.sue  ;  l'avani-dernier 
ariiclf  des  tarses  est  bilulu;'.  Cu  soui  dfs  insectes  à  corps 
arrondi,  ovale,  plus  ou  moins  allongé  :  les  élytres  bom- 
bées, les  pattes  trévfortes,  les  cuisses  gonflées  ou  en  fu- 
seau. D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  ce  i^enre  ne  renferme 
plus  ces  espèces  intéressantes  &  connaître,  à  cause  des 
dégâts  qu'elles  causent  et  qui,  longtemps  encore,  porte- 
root  pour  le  vulgaire  le  nom  de  charançon;  aussi,  pour 
le  charançon  dtt,blé,  da  ris  (royea  Calandre)  ;  pour  «doi 
de  la  noiaaHa  (végrat  Baimiub)  ;  pour  celui  de  la  Ti|na 
(voyez  Attbubc,  RnniGniTa,  etc.).  Tel  qu'il  existe  an- 
Jonrd'hui,  le  genre  CAareNfon  se  compose  des  phs  grandaa 
csp{.-cea,  de  celles  surtout  qui  sont  recherchées  à  ntiMnda 
leurs  formes,  de  leurs  couleurs  variées  et  brillaaiaai  laa 
plus  belles  nous  viennent  du  Brésil  et  da  Mon*  «Uasda 
l'ancien  continent  sont  ]dus  petites  et  nataa  aniiea>  La 
C.  impérial  (C.  imaerte/jr*  Kk},^jaaonMnt  pciada 
0",04  de  long,  est  d*nn  rart  d'er  brillant^  demi  aaadm 
noiiaaaar  la  aewalat,  des  rangées  de  pornim  enfoncdea, 
d'an  vaii  doid  aar  les  élyires ,  les  intervalles  noirs.  An 
Brésil  et  au  Pérou.  Le  C.  royal  {C.  rcqalix.  Un.),  nommé 
anaai  fastueux,  somptueux,  noble,  n'a  çuère  que  0*,0l2 
à  0',01S  de  long;  c'est  le  plosjoli  iuaecte  connu.  D'an 
vert  bleu,  avec  des  bandes  ealvreuses  ou  donnes  très- 
éclatautes  sur  les  étuis.  On  le  trouve  îi  S-aitti-Domingue, 
et  aussi,  ditpon,  à  Cuba.  La  plus  iK  lIe  esp>-ee  de  notro 
pa_\sest  le  C.  vrrt  (C.  i'inV/i>,  Oliv.;  Chlornna  lindis, 
iK  j.),  long  d'environ  0",01 1  ;  il  a  le  dessus  «lu  corps  d'un 
viTt  obscur,  avec  les  côtés  et  les  parties  infLi  ieuresjaunea: 
très-rare  aux  euvirons  de  Paris,  on  ie  trouve  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Piémont,  etc. 

CHARANÇONITKS  (Zoologi.O,  CuvculumUe,,  Latr.  — 
Tribu  d'Insectes  coléoptères  Iclraiurres,  famille  de»  Hhyn- 
cliofifmrrv  (voyez  ce  mot),  dont  Latri'ille  avait  d'atwird  fait 
Uni-  famille  qu'il  a  diHacliée  depuis,  sous  le  nom  de  h'nic- 
hritriirs  ou  de  Clioranronîtes,  et  qu'il  a  divisée  en  deux 
sections  :  I*  les  lii  ci  irustres,  qui  ont  le*  antennes,  à  leur 
origine,  do  niveau  avi'c  la  base  des  mandibules;  ou  les 
dl\ise  en  trois  sous-iribus  et  en  nt)o  tn^ntaine  de  genres; 
3*  les  Long  t  rostre  s,  dont  l'insertion  des  antennes  a  lieu 
en  arrière  de  la  base  des  mandibules  et  plus  pK-s  de  la 
téte  ;  ils  Bout  partagés  en  deux  sections,  les  Phyllo- 
phayes  et  les  Sfiermntophages,  toutes  deux  subdivisées 
en  sous  tribus  et  en  un  grand  nombre  de  genres  (vegrai 
RmncBOpnoaes).  Les  CAaraafon»  feal  paraa  da  là  na> 
tion  des  Brt'virostres. 

CHARAXK  (Zoologie). —  Genre  à'insecte*  léitidoptèrea 
diurnes,  du  grand  genre  Papillon  de  Linné,  détaché  du 
sous- genre  Symphale  par  Ocbsenh*  imer  pour  une  seule 
espèce,  la  Nymphaiit  Jasius,  Latr.  ;  Pnpilio  Jaton,  Lin» 
Sa  chenille,  ooi  vit  BOT  Farbousiir,  habita  laa  partiaa 
méridional»  da  la  aanaïampérée:  elle  s'est  propanfe  aar 
las  cdiaa  da  la  HéditaRMiM.  Les  charaxns  ne  dllbrani 
dm  apafMfej  qne  parca  qna  lania  aitos  iattrianna  aamt 
temunémpar  deox  queues  avant  Fangla  anal.  Le  C.  Ja- 
suit  a  le  vol  «Btrtawmanl  rapide,  al  est  très-dlAcBa  ft 
approcher,  e'eel  un  dm  pins  baaax  at  des  plus  granda 
papillons  d'Europe  (voyes  Nthmau). 

CHARBON.  —  Voyez  Gasbonb,  CaaaoRiaaTOW,  Cav- 
BCSTiSLBS,  voyez  aussi  le  nom  de  chaque  cambaatlMaas 
particulier.  AirmaACiTS,  Holille,  etc. 

CHARBO.V,  Anthsai  malik  ou  nsTiLEXTisL  (Méde« 
cine).  —  Tumeur  inflammatoire  peu  saillante,  peu  pro« 
fonde,  in''i  dure,  fort  douloureuse,  n-sistantc,  d'une  cha- 
leur brûlante,  d'un  ronge  vif  éclntaiit  ver»  la  cireonfé- 
rence,  mais  toujours  liuJe  et  noire  dans  le  centre,  sur 
lequel  il  s'élève  bientôt  une  ou  plusieurs  phlyctèiies  qui 
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«rèt4a«(  qui  dt4«nidMUtdiilMirtt«M  MBUgcai- 
«m  inanpporUbleft.  La  Imm  de  la  tomeor  est  toqiann  •»> 
Umrtfe  d  os  cerde  «oflaimiié,  toiaant,  qui  prena  «nmlM 
dilTéreates  coulean  et  s'étend  mfUimtÊL  A  la  même 
place,  on  aperçoit  bienUtt  noe  eioMe  BoMtra  gangré- 
Deuse,  qui  lui  a  valu  le  nom  d«  charbon.  Le  mal  s'étend 
de  plû  eo  plus,  la  gaagrèoe  envahit  les  parties  voisinea, 
oeUea-d  derienneiit  mollasses,  livides,  noires,  il  se  déve- 
loppe de  nouvelles  pustules,  rempliea  d'une  sanie  fétide 
qui,  par  son  contact,  peut  propager  la  maladie,  et  la 
Dwrt  arrive  rapidement  si  l'oa  n  arrête  ces  ravagea.  Pen- 
dant ce  temps,  se  développe  successivement  une  série  de 
syniptdmcs  généraux,  aiiiai  :  abattement,  prostration  des 
forces,  anxiété,  fièvre  très-vive,  pouls  fréquent,  développé, 
le  p\uA  Hoiivcnt  petit,  concentré;  peau  ariile,  soif,  anxiété 
pK-condiale,  palpiiations,  etc.  Le  charbon  peut  affecter 
toute»  les  parties  du  corp^.  Il  reconnaît  pour  cause,  les 
grandes  chaleurs  de  W  u  ,  les  ulinionls  de  mauvaise  na- 
ture, les  eaux  malsaines,  le  voisinape  des  marcs, de»  étangs 
à  demi  desséclu-s  ;  on  l'obser^'e  chez  les  bouchers,  les  p4- 
tr«>s,  les  équarrisseurs,  chez  les  personnes  qui  lavent  les 
Jaiii'  S,  U'i  tanneurs,  les  cardeursdc  mntel;is,  etc.  Le  char- 
Ixm  peut  l  ire  facilement  conlondu  n\ec  la  pustule  ma- 
ii'jne  (voyez  ce  Uidt;  ;  crpend.iiil,  le  preniiur  i.bl  précùdé 
<kî  priKlrumcs  "u  sympiûmes  prvruri»eurs  (|ui  annoncent 
une  affection  générale,  tandi»  que  celle-ci  est  une  alTec- 
tiou  locale  qui  provient  le  plus  souvent  du  coinurt,  un  de 
l'inoculation  du  virns  rljurlxJiineux  ;  la  pii?.tuli-  uialu'in- 
n'est  point  entourée  d'un  cercle  luis;iiit  couimu  k  ihaj- 
bon  :  du  reste,  arrivées  à  une  ceriaiue  périude,  les  di  tiv 
maladies  ont  la  plus  gruiide  aiialg^ie.  L<i  traiietiieut  Iik  ai 
consiste  à  extirper  le  plus  promptenient  possible  la  tu- 
meur et  toutes  les  parties  çangrenées,  par  des  scnrilica- 
tioua  profondes  et  des  incisions  dans  le  tissu  cellulnire 
tuméfié  autour  de  la  tumeur.  La  cautérisation  avec  la 
pierre  à  caut(Te,le  fer  rouge,  a  aussi  des  résultats  avan- 
tagetu;  on  panse  avec  les  onguents  stimulants. Quant  au 
traitement  général,  la  saignée  pourra  être  indiquée  dans 
«'  le  début  chez  des  individus  sanguins,  si  le  pouls  est  fort  ; 
on  y  Joindra  un  régime  sévère,  parfois  des  votiiififs,  des 
purgatifs.  Lorsqu'il  y  auraproatratioQ  des  forces, ou  aura 
recoun  au  quinquina, ans IOIliV*M»<IB Pn  4l0tnil»4<nl- 
ques  aliments,  etc. 

CuAniio?)  'Médecine  vétérinaire),  Antltrns ,  wiint<ij  iir. 
—  Chez  les  animaux,  on  rencontre  de  grands  traits  de 
ressemblance  avec  ce  qui  se  passe  chez  l'homme  ;  il  y  a 
pourtant  i  signaler  quelques  particularités.  Ainsi,  on 
observe  assci  souvent  le  charbon  à  la  l.uiirii  ,  .m  il  ](n'.iid  le 
nom  de  gloisanthrar  (voyez  ce  mot  .  Dans  le  cheval,  ou 
n'observe  qu'une  tiuiieur  ui)i<|ue  à  la  langue,  au  poitrail, 
•ur  l'encolure,  les  cuisses,  la  partie  inférieure  des  mem- 
bres. Dan^  l'espi  ce  luiviiie,  les  tumeurs  sont  ordinaire- 
ment ti  uliiplês;  ici,  nn  disiinirue  plusieurs  variéti^s,  le 
<harhri!i  lil>m'\  ijui  pr  ni'tre  dans  li-s  chairs  SOUS  forme  de 

tumeur;  une  autre  variété  présent»'  en  peu  de  temps  un 
volume  éiwrme.  On  a  observé  aussi  le  charbon  sur  des 
volaille»,  cnlro  autres  sur  les  oies.  Chox  le»  Wn-s  à  laine, 
il  !.c  manifeste  souvent  à  l'état  d'èj>i/u«tie.  Les  tumeurs 
paraissent  sous  le  ventre,  près  des  inamelles,  à  la  face  in- 
terne des  membres;  la  peau  devient  violacée,  noirâtre,  et 
présealo  de»  phlyctènes  remplies  de  stjmsité.  Le  traite- 
ment est  absolument  le  mi^me  que  dans  l'espèce  luun;iine  : 
la  raison  et  la  pratique  indi(|ueront  leslé-gères  modilica- 
UoQs  qu'il  devra  subir.  Le  charbon  est  contagieux,  il  se 
transmet  des  carnivores  aux  herbivorea,  et  réciproque- 
ment, et  même  à  l'homme;  la  pMods  dlncobwOB  peut 
n'fitre  que  de  quelques  heures. 

L'arr£tdu  conseil  d-État  de  1784,  et  l«8  dtopotitiona 
des  art.  4S9,  460,  461,  462  du  Code  pénal  exigmt,  pour 
le  charbon,  la  déclaration,  la  séquestnoion,  l'abatage, 
l'eofiKiisaeaient,  etc.  L'usage  du  lait  et  de  la  chair  des 
animaux  charbonneni  devra  être  proscrit  ;  on  défendra 
aotsi  les  manipalationa  des  débris  cadavériques,  surtout 
dam  les  charbons  épitootiquea.  F  —  n. 

Cbabbon  ou  Nielle  (Botanique  agricole).  —  On  appelle 
ainsi  une  maladie  des  céréales,  produite  par  une  espèce 
de  peth  champignon  du  genre  Vredo  {Vredo  nn-fr'-i^  de 
]  Caod.).  Cette  maladie  attaque  l'avoine,  l'orge,  i<-  hii  ,  le 
;  mak,  le  millet,  le  sorgho.  La  présence  du  mal  est  indi- 
j  ^née  par  une  poussière  noire  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
I  dacAorèoN.  Cette  poimière.  qui  remplace  la  farine  dans 
togratn,  «M  rdUaoïit  de  la  reproduction  de  ee  parasite, 
«t  anoonee  le  leroM  de  aa  Téfitatiaii.  Il  i«eoan«  lea 
fleura  d'une  pondre  «tliflne,  atk%  inodora,  w  lab- 
MM  Mvorur  pw  le  fent  «und  eB»  «et  aèchei  ce  aont 
ém  ofMilai  ifUritMi,  trteprtiHi  «t  daai-tnM!pft> 


rentes  ;  le  blé  flrappé  da  cliarbon  cet  rare  sur  tige,  grêle, 
laa  épia  leM  MMttea,  et  aratt  teiir  ^iparitioa,  la  Nailto 


supérieure  est  Jaune  et  sèche  à  son  extrémité.  Dans  1  a- 
voine,  les  pieds  sont  d'un  vert  pàle,  chétifs,  les  épis  ne 
s'épanouis6«nt  pas.  Dans  cette  dernière,  ainsi  que  dans 
rorg:e,  les  dég&ts  sont  plus  considérables  que  dans  le  blé. 
Les  blés  de  mars  et  les  blés  sans  barbes  y  sont  plus  sujets 
que  les  autres.  C'est  surtout  dans  les  climats  chauds  et 
humides,  qu'on  observe  le  plus  souvent  le  charbon.  Du 
rr-ste,  cette  maladie  ne  parait  pas  communiquer  de  qua- 
lités (Il  1<  ii  rcsà  la  farine,  qui  seulement  donne  nn  pain 
d'une  couleur  peu  agn;able  ;  il  ne  faut  pas  confondre  le 
charbon  avec  la  ■:nrtf\  ijui  est  d'une  couleur  moins  noire, 
d'une  cousistance  iiioins  sèche,  d'une  odeur  nauséabondef 
et  qui  a  une  infinerice  noisilile  ^ur  la  santé  ;  elle  attaque 
plus  souvent  le  blé  que  le  charbon  (voyez  C*nie). 

CHARBON  (Chimie  . —  Corps  combustible  formé  de  car- 
bone  uni  ou  mélangé  à  des  quantité»  variables  de  diverses 
autres  sub^tances,  suivant  sa  nature,  sa  provenance  et  son 
di%ré  de  pureté.  On  les  distingue  en  charlwus  fabriqués  et 
charbons  natureli  ou  fossiles.  Les  prenjicrs  sont  priiduits 
par  la  calcination  des  matiéi-es  organiques,  et  particuliè- 
rement du  bois  ou  de  la  lourije  {'  hai  Lon  de  hoxs, charbon 
de  tourU)  (voyez  CAnBONisAiioN  .  Les  autres  s'extraient 
du  sein  de  la  terre  où  ils  sont  tout  formés  {anthraeite, 
houille,  limite).  La  houille  est  fré(|uemment  elle-aiéaw 
soumise  à  la  caJdnation,  soit  dans  le  simple  bot  de  la 
transformer  en  coke,  soit  pour  en  retirw  des  gas  employée 
à  Vf '-1(1 'ni ne  I  voyez  ces  uivera  mota  et  CoMavsTiaLis). 

CHARBONNAGK.  —  Menu  branchage  employé  à  la  Im- 
brication du  cliarbon  de  iKiis. 

On  désigne  également  de  ce  nom  an  terraiu  heoiller  en 
eiyiaitatieih  ott  IteplaliatloiB  elleMiii»,  m  !•  pivdalt 
qa  on  en  retire.. 

CHARBONmtaB  (iMlOgta).  —  Bapèoe  «"(Mmw  dtt 
genre  Mésnnie  fTOrei  w  mot). 

CIlAHBONMâRES  (Médecine,  Banx  minéniea).  — 
Village  de  France  (Rhône),  arrandisaemeot  et  à  8  kilo» 
roëtrm  O.  de  Lyon,  il  jf  a  oeu  sources  d'eaux  fermgineii» 
ses  bicarbonatées  fh>ides,  contenant  par  litre  0*',041 
de  bicarbonate  de  proioxyde  de  fer,  0',034  d'acide  carbo- 
niqne  libre,  et  des  traces  d'acide  sulfhydrtque.  Gooieil- 
Uw  dana  iee  dyspepsies  (pertes  d'appétttK  la  dUanub^ 
les  engoi^ments  du  foie,  les  scrofules. 

CUARCUTEHIB  (Hygiène)  (de  cAoïr  cuiïe).  —  Lw 
viandes  de  charcuterie  sont  trës-suscepttbiea  de  iTaltéWt 
•ena  qa'oo  paiaie  savoir  au  juste  quelle  est  la  iMlnfedii 
nrlncipe  toaqoe  qui  ae  développe;  c'eat  aanont  ea  All^ 
aiiMqM  «M  Mii  flotM  Qtandat  ta  «M  oift  panad 
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qu'il  te  fermait  de  l'adde  pyroligncux,  d'ratns  de  l'acide 
liydrocyeoiqtte;  Kemeradltqucc'éuU  un  addeflM,etc. 

Ces  altératioms  ont  été  obscnrécs  «urtont  dam  Ia  boudin, 

le  froin;tso  di-  cochon,  [es  i»4U5»  de  viando.  Quoi  qu'il  en 
■oit,  d>  >  actidi.-ni»  pravesont  été  RiKiiali's,  et,  dans  l'es- 
pace de  trente  ans,  Kcrncr  en  a  obsc  nO  cent  trente-cinq 
dans  le  Wurt^inlHîrg,  dont  quatre  vingt  quatre  morts. 

CHAHDUN  (Bolaniquc),  C(iiduir<,  Ca  rin.,  de  nnl, 
pointe  en  cellifuie,  d'où  artlii  en  ^'rec,  i>ointe  de  (léclie. 
arduus,  épineux  en  Litin;  rliardon  r>t  frinrisé  de  cnr- 
duus.  — Genre  de  planl••^  de  la  fannlle  des  Cnnijiniin'', 
tribu  des  Cynn/V/'v.tous-tribn  de>  Cfinluini-'-i.  Les  cliar- 
dions  «ont  des  herlies  dressées,  à  tip-i  pliiN  on  moins  ra- 
n)ifi<i«s,  à  capitules  presque  nlobulcuv  nu  'iMonj;-.,  c-!a- 
minee  à  filets  poilus  et  à  aniticrcs,  accompagnées  d'un 
appeodieelinfawB  à  Imir  wwam^i  aUnei  unninés  par 


UM  aigNUe  i  plusieurs  rang^  de  soies  plus  on  moins 
seabraa.  On  a  étirait  du  gonte  Carduus  de  Linné  plu- 
sieurs genres,  tels  «nie  la  Cirtium  et  le  Silybttm.,  Parmi  les 
espi-ces  indigùuesaa  geai*  Cai-duttê.  admis  par  Gwrtner, 
aaw  dterons  les  snlvastoi  i  k  (?«  «fe*  cAompe,  Chardon 
àÙHemAdal  (C.  «rventtr,  Lainki  C*  Mrroftr/a,  Lin.) 
Mff.  49:),  à  feuilles  lancéolées,  indRUttèraMM  dentées, 
gueuses,  fleurs  ramassées  plualeun  ensemble,  calice 
Bon  épineux  ;  il  se  trouve  dans  les  champs  de  moissons  et 
fait  le  désespoir  des  culii valeurs  qui  par\ienncut  difli- 
cilcnient  h  s'en  débarra&ser,  parce  que  les  semences  sont 
trare'porlées  au  loin  par  les  vents,  et  qu'elles  poussent 
pnrt'Mit  on  v\h's  trouvent  un  terrain  qui  leur  e»t  favo- 
rablr.  Oii  I  n  appelé  hémontitilnl ,  parce  que  la  piqûre 
d'un  iu'^rîe  fait  iiailrr-  sur  ws  ù^-s  df»  renflenienl.^  mu- 
gcàlre>,  seiublables  h  une  veine  KOuflOe.  Lk-L'.  11 /lcur< 
gn'le'i  i,/'.  li:nui/l'ru\.  Suiith),  caractérisé  par  ses  ca- 
pitulc-i  oblonj;*,  cylinduqucâ,  »c^sile4  et  iijunis  eu  |hv 
tit5  UiufineLs  au  soniluet  des  rameaux.  Le  C.  crispé 
(C.  cm/i"»,  L'n  )  présente,  au  coutrain',  les  capitules 
pédoncules;  çi  si'^i  iRilnncules sont  cliari;i>  d'épine>.  Le 
(.'.  f/fiitche  i^C.  )iiihi)i\.  Lin.)  a  ses  pédoncules  tunienleux 
proqiit!  nus.  Si's  fleurs  vint  {lourprcs  ou  blancbe^.  Si-s 
aign  iîrs  plinu>'usi-.s  ont  été  quelquefois  mêlées  avec  du 
coton  dans  |;i  fubricalion  des  ti-»&us.  Le  C.  «  feutUfs 
d'acniiUie  {('.  n  nnlhoulfi.  Lin.)  parait  n'être  qu'une 
Tariété  de  rei»|W  «  c  pn  cedente.  Toutes  ces  plantes  habi- 
tent le»  terrain!»  i-ecs  et  pierreux,  principalement  sur  le 
bord  des  chemins.  Le  chardon  a  servi  d'emblfeme  de  la 
résistance  dans  l'inslilulion  d'un  ordre  niilit.iire  d'Éco-^se, 
connu  sous  le  non»  d'Ordre  de  Sniut-Amiri'  ou  du  i  Jinr- 
don.  C'a>t  un  collier  d'or  entrelacé  de  fleur»  de  chardon 
et  de  branches  de  rue.  Il  a  pour  devise  :  Personne  ne 
m'offense  ùnitunément.  On  donne  le  nom  de  Chardon  à 
d'autres  plantes  qui  n'appartiennent  pas  au  môme  genre  ; 
ainsi  UCà  boimetier  ou  à  foulon  (TOjraa  CAnDènc)  «  le 
C.  bMt  (Cenfaarea  htmedicla)  ;  le  C.  roUmd  {Kryttyium 
eantMtfrv),  etc.  G— s. 

CfiÀRDO?INERBT  (Zoologie),  (Wiie/t#,CitT.— Soiw- 

Bnrc  à'iHseaMX  da  grand  genra  Moinemx  {Frimgiita^ 
n.j,  qui  ont  io  bec  conique  sans  être  bombé  en  aucun 
point,  im  peu  plus  long  et  plus  aigu  que  la  linotte,  avec 
nne  pointe  gK'le  et  allongée,  et  len  deux  mandibules  droi- 
tes et  entier»».  Ils  vivent,  en  général,  de  Krains.  Le  C.  or- 
dinaire iF ring.  earduHi*,  Un.)  est  un  de  nos  plus  jolis 
•boaua  d'Batôgei  c'eM  aaiai  «a  di 


meiUeais  ehaaleofa  s  H  cat  i   

en  doMoaa.  la  masque  d'à»  baaa  voageet  une  beliataelie 
Jauae  aarralleb  11  lira  aim  aoaidela  graine  do-cbaidoo 

qu'il  recherche  particulièrement.  Il  se  plaît  dans  les 
jardins,  dans  les  vergers,  et  c*est  le  plus  souvent  sur  les 
arbres  rmiiiers  que  la  femelle  Tait  son  nid,  auquf-l  elle 
donne  une  forme  plus  arrondie  et  plus  élevée  que  le  pin- 
son ;  elle  li  r:irnit  ^  l'iiUi  rieur  de  crin,  «le  laine,  de  du- 
ret,  et  c'est  sur  cette  couche  qu'elle  dépoM»  cinq  ou  six 


Fi;.  (S*.  —  Nid  du  ciMrdoMtrit. 

aab  tachetés  de  brun  rougeAtre.  Son  vol  est  peu  tlc^u  ; 
en  Mver,  ils  se  réunissent  en  troupes  nombreuses  î  In 

manii.'1-e  de  presque  tous  les  petits  oiseaux.  Dans  nos  vo- 
lières, ou  le  i  ri>i>r  souvent  avec  le  si-rin. 
CIIAnDONNKTTL  (Botanique).  —  Nom  d'oao  variété 

ài'url II  liaut  (vnyez  AfiTiCH.Vl'T,  CAnoox). 

CHARGE  (Médecine  vétérinaire).  —  Oa  donne  ce  nota 
à  dea  maïKana  poisseuses  qui  se  maintieûient  d'ellea- 
mCmessur  la  iNvlio  oà  on  les  place  comme  topiques.  Lea 
dtarfftt  toat  eonposéea  de  térAenthioe,  de  goudron,  do 
poix  noira  ou  de  Bourgogne,  auxquels  on  i^oute  dea  ra* 
lences,  des  teintures,  etc.  On  raie  la  peau,  et  «a  laa 
applique  walea  oa  mtléei  avec  dea  Aonpes  hachées.  Lea 
charges  sont  osdtantes,  résohitivea  et  fortiflantos.  Oa 
les  applique  autour  des  articulations,  anr  lea  éjMBlos  oa 
sur  la  rétfion  de»  reins  dans  les  effort». 

CIlAHtiÉ  n'ÉpjtiLics,  DE  cA.NAcne  (Hippiatriqiie)  —  Par 
ces  evpn'ssions,  on  indique  qu'un  cheval  a  ces  régions 
tn.q»  forir-,  trop  dé\ «'loppécs. 

ClI  VlUP.lS  (Uotanique),  du  grec  charieis,  ur.icicux; 
allusinn  faite  au  port  ilc  la  piaule.  —  Getire  de  plautc-s 
de  la  famille  des  Vuiii^xiiri'i,  tribu  des  A^ti'xuéey.  11 
comprend  des  lierl  es  oi-minaires  du  cap  de  Bonne-Fsivé- 
raucc  1.4'  ('.  Il  /rui//r.i  ilif-iwri  {C.  Ii'  In  l'ftliijlla^  Cass.) 
est  uni'  juin'  piaule  aiuiuelle,  haute  de  (('",•.'0  et  dormant 
p<'tidani  loul  ri-ié  d*'&  capitules  de  fleur»  d'alxTd  jaunâ- 
tres, puis  bli  iii's. 

(UIAIt.MK  I  li'itaniiiue  <  'nrpinus ,  Lin.,  de  lar,  h'it^, /-iii, 
ti"'ie,  en  langue  i<  lii<|iic  ;  i ■  l'^t  à-dire  bois  propre  à  faire 
di  s  jon;;s  |i(iur  li's  b<eufs.  Sou  nom  grec  zuyin,  de  znfjos, 
jijiip,  présente  absolument  la  même  signification.  —  Genre 
de  planter»  de  la  famille  des  {)\icranéet  ou  des  Vu^iuliffres, 
suivant  différents  auteurs.  Il  comprend  des  arbn^-j  de 
moyenne  hauteur,  ot  habitant  les  régions  tempérées  de 
l'Europe  et  de  l'Aniéritiue  s4>pientrionale.  Le  C.  commun 
(C.  betulus.  Lin.)  est  res|>ècc  la  plus  importante  du  genre. 
On  la  connaît  souvent  dans  les  jardios  sous  le  nom  da 
ChanmUe.  C'est  un  arbre  qui  peut  atteindre  à  1 2  mètres, 
•t  aiéaie  plus.  Son  éeoroe  est  lisse,  gri.<4tre.  Ses  feuillia 
sont  ovalea  oa  oblongues,  dentées,  d'ua  Wi  gai  et  ma^ 
quées  da  aervures  sailfauites.  La  propiiM  qa'il  a  de  ae 
beaucoup  nuaUer,  de  se  plier  de  toatee  aianlirea,  et  da 
prendre,  parla  tawo  aax  ciwaux,  toutes  les  liMineaqa'ao 
veut  lui  doaaer,  la  rendit  irèa-pideioaB  aatnAda  i 


Il  doaaer,  la  leaoït  tM-pi«eioaB  antreHaa  poar 
«ea  paUaaadaa  et  eea  déoentloaa  do  mdnre  v'eo 
ail  |Mar  tanMllNoaMil  daa  Jardina,  atqpai  l'oa 
Hiak  aoaa  la  Bon  da  CAonnfl^  U  charaMeom- 


niun  habite  les  endndts  frais  et  on  peu  hamldes  da  IVa* 
ro|>c  rooyemie.  On  en  distingue  plusieurs  variétés  eara^ 
térisées  principalement  par  la  forme  do  leurs  feuilles.  Cet 
arbro  est  une  de  nos  meilleures  essences  forestières.  Soa 

d'aa  gniBaaiai  aan«,tt 
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■'emploie  dans  le  tli;u  rrjniiagt',  la  fahrir fttinn  des  inan- 
d'outils  ;  les  méciuùcieiu       servent  au&ti  pour 


tif.  M».  -  Irtiirlie  it  Oitnat  conmaa. 

faire  des  rouos  de  moulins,  des  vis  de  pressoirs,  etc.  Il  a 
surtout  de  grandes  qualitrs  comme  bois  de  chrt.iffaKf.  H 
donne  une  belle  flamme  et  dégage  beaucoup  de  clialeur.  ' 
La  quantité  de  cniorique  qu  il  produit  asl  nif  me  supé- 
rieuro  k  celle  <|uc  donne  le  tiètre.  L'écorce  du  charme  1 
peut  servir  pour  la  teinture  en  jaune  et  le  tan- 
nage des  peaux.  On  distingue  encore  deux 
espèces  intérosantes  dans  ce  genre  :  le  C.  d'A- 
mérique{C.nriii'i  i'  n'<n,  Miclix),qui  s'élenil  du 
Canada  jusqu'aux  Florides;  et  le  C.  ifOrimt 
(C.  orientalts,  Lanik  ,  qui  est  uu  arbrisseau 
de  4  à  6  mètres.  Caractrn  s  du  geure  :  fleurs 
monoïques  en  cliatons;  les  niàles  allonp  s, 
composés  Je  (li  iirs  accompagnai  s  t Iuk mm 

d'une  écaille  iuibri<|uee,  acuniim'c,  ciliée  à   

la  base  ;  étaniincs  barbues  à  leur  sommet  ; 
les  femelles  en  chatons  lâches  cl  raboteux  ; 
ovaire  infère  à  2  loges;  fruits  secs  et  durs, 
ovoïdes  et  formant  un  atrobile.      G — s. 

CH.^RMHXE:  (Horiiculturc).  —  Voyez  Cn^niiE. 

CHARNIÈHI::  (Zoologie'.  —  On  appelle  ainsi  en  con- 
dlSrliolog^e  la  partie  la  plus  solide  et  la  plus  saillante  des 
coqniUfli  bivalves,  celle  où  elles  août  attachées  ensem- 
ble  et  lor  laquelle  sn  font  les  mouTerocnU.  Elle.est  pres- 
qiwtooioura  munie  de  dents  (Toyec  Coqcille). 

CBARPENTË  osseuse  (Zoologie).  —  Voycx  SQOELETre- 

CHARPIE  (MMeciiie),  du  latio  carptum,  cardé,  sous- 
entenda  finUmm.  —  On  donne  oe  nom  à  an  amas  de  fils 
profenant  de  momun  de  toUe  de  0*,08  à  0".09  carré», 
que  l'on  a  effiiés;  e*eit  ee  qu'on  appdle  charpie  brute: 
ou  connaît  encore  le  dnifte  nd|pde«4ni  ee  Ctft  en  raclant 
avec  un  couteau  un  moNeev  d*  têtle)  on  oUient  nue 
espèce  do  duvet  moellenx  qai  peut  être  employé  dans 
ceruincs  circonstances.  Pour  fure  de  bonne  charpie,  il 
faut  employer  du  linge  qui  ait  déjà  servi,  mais  qui  ne  Mit 
pxi  trt^ip  u-é  ;  il  doit  ftre  blanc  de  lessive,  sans  empois  et 
non  coloré  :  avec  l.i  cliai  pic  brute,  on  fait  les  plumas- 
seaux,  les  bourdoniH  tâ,  les  boulettes,  les  tampons,  dont 
on  se  sert  pour  panser  les  plaies,  les  ulcères.etc  On  fait 
des  mèches ,  d)-s  tentes  avec  de  la  charpie  longue  de 
«•,I5  à  O^.Vfl;  la  cliarpie  râpée  se  pelo- 
tonne davaniapc  et  est  moins  absorbante. 
La  cliarpie  de  coton  n  u  d  autiT  inconvé- 
nient que  d'i>ire  moins  abs<irbaiite  ;  elle 
a,  du  reste,  toultts  h  s  autres  qualités  de 
relie  de  fli.  On  peut  reniidacer  la  charpie 
par  du  rhuiivr*-  m  é'tiiupi  s,  peiiriié,  blan- 
chi et  cardé.  Dans  tous  li  s  caii,  la  cliarpie 
ne  doit  pas  ùtro  conservée  tmp  loni:teni|is; 
elle  ne  doit  pas  Ctre  entassée  dans  d'-s 
caisses  ou  dans  des  tonnes,  comme  ri  la 
a  lieu  quelquefois  pour  le  service  des 

randa  établissemento.  Pelletan  attribuait 
de  la  cliarpie  conservée  pendant  des 
•■nélBtdans  l'intérieur  de  l'Hûtcl-Dieu,  les  cas  nombreux 
dejMMrrttMT*  d'bApital(vojres  PooaaiTtiaB)  qui  le  dà:la- 


rèront  chez  le-»  bl'-ssés  de  l'une  des  sai. plantes  jourti 'es 
de  la  révolution.  Kes  Aiiflai^  et  1rs  chinir^iviis  du  Nord 
remplacent  notre  cliarpir  \r,\v  une  esin  ri'  de  préjiaration 
de  lin  ou  de  chanvre  soigneusement  arrangée,  niolh'tte 
Bur  une  de  ses  faces  et  gdmmée  sur  l'autre,  ou  moelleux 
sur  les  deux  :  ce  tissu  est  en  pièces  roulées  ;  on  en  coupe 
des  morceaux  suivant  les  besoins.  F  —  n. 

C>l.\Rn£K  (Agriculture).  —  G'^t  le  nom  qu'on  donne 
aux  cendres  lessivées.  Par  les  différents  sels  solublee 
qu'elles  contiennent,  les  cendres  sont  tK'5i-utilenH>nt  en^ 
plejréee  en  agriculture;  mais  on  se  son  plui;  particollè- 
rement  de  la  charrée  ou  cendres  lessivées»  d'abord  parce 
qu'elles  sont  moins  chères,  ensuite  perce  qu'étant  moins 
riches  en  sels  solubles,  elles  n'ont  pas  une  action  anssi 
énergique  et  ne  brûlent  pu  lee  plantes,  ceaune  ode  ar- 
rive souvent  avec  les  ceaaneTives  et  téceoteeqoi'on  ré^ 
pand  sans  précaution  eor  le  eeL  L»  eilieate  de  potaaee 
est  un  de  cee  aels  qui  résiste  le  phieA  raetioii  de  l'eait, 
6t  c'est  iNNir  cela  que  la  chende  eierce  poodaot  il  Ion» 
tempe  oee  effets  marqués  sur  la  végétation.  La  charrée 
coBvleoti  tous  les  sols,  mais  surtout  aux  sols  argileux 
H  compactes.  Elle  est  également  utile  à  toutes  les  récol- 
les, et  pendant  toutes  les  saisons,  mais  surtout  au  prin- 
temps. C'<^t  l'engrais  par  exn  llrncr^  |)(inr  lespféeilMI 
arrosés.  On  la  répand  \  la  main  ou  à  la  pt  lle. 

G]ARI\UK  (Agricultun  ),  l'an  uin  des  Latins.  — Ma- 
chine avec  laquelle  on  laboure  la  terre.  Parmi  les  diffé- 
rents modes  de  labourage  (|uo  les  hommes  ont  employés 
pour  la  culture,  celui  qui  se  fait  au  moyen  de  la  charrue, 
s'il  n'est  pas  le  meilleur,  est  do  bcaucmi)»  le  plu.s  érono- 
niique  et  surtout  le  plus  prompt.  I^'s  divorsi's  sortes  de 
charriiijïs  pr-tiveiit  se  rapporter  à  deux  tyfws  principaux, 
les  /tniii  i  s'  on  r/iiirrues  sinifiles' cfiarrut'^  à  nvanl' 
lidiii  on  rniii/,i,^f'''^, 

L'aiaiie^  cui|>Ioyé  di»  la  plus  haute  antiquité  par  les 


peuples  primitife  qui  se  sont  occu|jés  de  ciiltnro,  différait 
peu  do  celui  qui  est  encore  en  usagcdans  quelques  par- 
tics  du  midi  de  la  France,  de  riialic  et  de  l'Afrique. 
Ainsi  cette  dernière,  à  quelques  légères  nodiâcatiOfls 
près,  secompiisc  d'un  loc  pointu,  avec  deni  oreilit*  OU 
versoirs  en  bois  en  forme  de  coins.  Ce  soc  conpe  aeole- 
ment  des  tranclies  horizontales  que  les  deux  oreillee  re- 
jettent plus  ou  moins  sur  les  côtés.  C'est  encore  su- 
jourd'hui  l'araire  de  Provence  {fig.  600).  Hais  peu  à  peu 
et  avec  le  temps  des  pcrfectionneniente  entêté  epooités, 
et  enfin  nn  en  (^t  arrivé  à  Fereire  perfecUenné  oe  lla^ 
thieu  de  Dombasle.  Il  se  compose  de  sept  partie*  princi- 
pales :  le  couti  e,  le  soc,  le  srp,  le  l'fraoïr  ou  oreille,  l'ag« 
ou  fUche  ou  /Mite,  les  manches,  le  régulataw.  Le  eonfrv 
leuiier,  couteau)  (9,  fig.  soi)  est  une  espèce  de  contenu 
adapté  eo  aveot  dueec,  àl'ife  de  la  charme,  et  deettné  à 
conper  le  torre  Terttcatennnt  en  avant.  En  général  11  cet 
droit,  quelquefois  en  faucille  ou  bien  à  tranchant  coil> 
vexe;  il  n'est  pa^  pei  pendiculairc,  mais  incliné,  la  pointe 
en  avant.  Le  soc  (e,  fig.  {Ml)  est  la  parUe  importante  de 
la  cbarrue;  il  coupe  horixontalement  la  tranche  de  terre 


■%.HI.  -  cita 


que  le  coutre  a  coupée  verticalement  ;  il  fe  conipot^c  d'une 
(ii'/c,  partie  qui  va  en  s'élargissaut  depuis  la  pointe  et 
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qai  coostUM  oM  «ÊifhM  (TtupptaMt»  à  droHe  da  aoc 
trftnchADt,  qui  va  en  se  reJevant  vers  sa  paKie  la  plas 
large  pour  aller  former  avec  le  versoir  un  plan  inclioé 
destine  i  soulever  et  à  renverser  la  tranche  de  terre. 
L'autre  partie  du  soc  est  la  douille  ou  souck'',  qui  sert 
à  le  fixer  311  corps  de  la  charrue.  Le  sep  {/f,  fig.  501)  est 
une  solide  pièce  de  bois  Rariiie  d'un  tainn  d'  qui  ptisc  et 
glisse  sur  le  fond  du  sillon;  il  doit  Hre  muni  de  bandes 
de  fer  sur  la  face  infi  rieurc  et  sur  le  côte  Raurhe.  I-e 
eerjoi'rou  omV/e,  pirn-  situi'ic  :\  droite  et  contourm^c  d<^ 
telle  sorte  que  rinstrunicnt.dûiiarrasst'  plus  tét  du  iioids 
de  la  terre,  est  ailéf^é  dans  sa  marrlie.  Autrefois  c'était  de 
chaque  côii-  une  planrhe  droite (/>,  fiy.  IM)),  s'écartant  obli- 
quenient  de  la  ])artie  postérieure  de  la  charrui'.  h'/irje, 
/tr^hr^  finie  riii  jH-rrhf  in,  fi<j.  c'est  vérit:ibli'm''nt  le 
corps  de  la  charrue  ;  coït'"  pii!cc  sert  i  fuor  le  routrc,  \ 
contenir  l'appareil  nîgulateurct  les  maiirtn>r<iris  \m  man- 
ches; elle  est  assujettie  \  la  partie  p  iSt<;i  iouri:  et  auté 
ricure  à  l'aide  de  deux  étançons  c  etc.  L'âge,  quelque- 
fols  en  fer,  le  plus  souvent  en  bois,  a  une  longueur  variable 
de  ?*,&0  à  3  mètres.  Les  manches  sont  cea  morceaux  de 
bois  que  le  laboaitur  tient  de  chaque  main  pour  diriger 
la  charme.  Le  régttlateur  {i,  fig.  &01)  est  une  branche 
irarlieale  qui  glisse  dam  orn  mortaise  à  l'extrémité  anté- 
liÎMm  de  l'âge  et  qui  permet  d'élever  on  d'abalsMr  la 
|f|M  de  tirage  et  de  soulever,  par  eumple,  te  pointe  du 
■oc  en  abaissant  cette  ligne. 

La  charrue  à  avant-train  n'est  autre  chose  que  cdle 
^  vioat  d'6tre  décrite  et  à  laquelle  on  i^te  lu  avaat- 
train  coiBMoé  d'âne  pair»  da  nmea,  à  rewioa  desquelles 
Ylant  a'adapltr  ane  cUIna  en  fer  lidaà  la  partie inl&> 
limtn  de  fige  par  nn  .erocher  aoKde.  C«M  sur  cette 
cbatM  qoa  te  tut  te  tirai»  an  moyen  d'an  ^ittaie  d'at- 
talaga  ué  également  lor  fessicu  ;  au-dHtoa  de  odni-ci 
a'élère  on  cbftssts  dont  les  deiu  montants  verticaux,  pcr- 
cé»  de  trous,  reçoiveat  tuie  traverse  qui  glisse  du  haut 
en  bas  et  qu'on  fixe  à  volonté  ;  au  milieu  de  cette  traverse 
existe  une  botte  à  t^ulisse  que  l'on  peut  Taire  aller  à 
droite  et  à  gauche  et  qui  i  ^oit,  au  moyen  d'un  crochet, 
rextrémit<5  de  ra[;e.  Il  eiiste  une  inultitiidc  de  modiflca- 
lions  de  cbarruf-»  des  deux  moilMfs  rloiit  il  \ii'nt  «I  t'ire 
question  ;  on  ne  peut  ici  entrer  dans  de  plus  giaiidK  détails 
à  ce  sujet.  Mais  nous  devons  fiiin-  iii.  ntioii  d'une  espèce 
de  charruedit»v"  /v!0'-,c.'e->t-à-iliri'  a  plusieurs s«cs  accou- 
plés; celte  machine,  dont  on  trouvfra  la  description  dans 
l'ouvrairt'  de  (jas]iftrin,  et  qui  est  due  à  M.  Gotlefroy,  ne 
peui  l'ire  eniployt'c  que  dans  |i  s  j;ranili's  exploitations. 
ban5  ces  conditions,  elle  paraît  offrir  quelques  avantages 
dont  un  des  principaux  est  qu'on  aool  laboorourpeat  la 
diriger  sans  difUculuS,  etc. 

Nous  n'avons  donné  ici  qu'une  idi'c  générale  de  la 
charrue  et  de  sa  construciion  :  (piaot  au\  divers  genres 
decliaiTues  et  d'arairc-i,  et  qua  it  um\  Uivits  travBUxqui 
en  réclament  remploi,  voyez  le  mot  l.tRoi  s. 

CHAHTRE  (Médecine  ,  Taf^s  —  Par  ce  mot,  on  en- 
Icnii  en  gf'nérsl  un  état  de  marasme,  de  consomption  qui 
accnni[>a^ne  le  plus  s<"iuvi'nt  le  racliiii^mr  :  on  dit  d'un 
enfant  qu'il  est  en  cliartre,  lors^pe",  par  Ivs  proijri-s  de 
cette  nialadie  ou  du  carreau,  de  l'atCMi  hic  uii  5<'ntérique, 
il  est  réduit  à  une  maign^ur  qui  annonce  une  tin  plus  ou 
moins  prochaine.  On  a  pensé  que  ce  mot  venait  du  vieux 
mot  français  chartre,  dérivé  lui-mèioe  par  corruption  de 
carcer,  prison,  parce  que  cette  aftction  était  trèa-M- 
quonte  dan'*  h-^  prisons. 

CHASSE  Z  >  il M^iri,  Venatio  des  Latins.  —  C'est  l'art 
de  prendre  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux,  soit  vivants, 
au  moyen  de  ruses  et  d'engins  de  toutes  espaces,  soit  en 
les  tuant  le  plus  ordinairement  avec  le  Aasil.  On  donne  le 
nom  de  Vénerie  k  la  chasse  qui  se  flik  angratid  avec  des 
cbietw,  soit  à  pied,  soit  à  cnevai,  anrtoot  pour  les  b«tes 
(kwves.  La  grande  chaMB  aux  oiieaux,  qui  ae  faisait  au- 
trefoia  avec  des  laocona,  portait  la  nom  de  Fmiconneri*-. 
Oq  appelle  pipie  la  chasae  des  petita  ciseanx  an  moyen 
daflinanxt  on  diatlngna  encore  pour  les  oiseaax  la  chasse 
an  m/nir,  à  la  (rainaMe,  à  la  postée^  etc.  (voyet  aux 
difftmâ»  mimmat  md  sont  le  but  4e  ta  dteaie  et  ans 
iMti  FMGOimmit,  TiNBKic,  etc.). 

CBASSBLAS  «Horticulture).  —  On  appelle  ainsi  cette 
variété  de  raisin  si  connue  et  ai  appraciée  des  ama- 
teurs,  et  dont  la  culture  est  une  des  industries  les  plus 
moduetives  des  environs  de  la  ville  de  Fontainebleau. 
On  sait  que  les  variétés  de  vigne  cultivées  pour  la  table 
dIAcent  généralement  de  celles  que  l'on  rhoisit  pour  les 
vignoUesi  leurs  fruits  ont  une  saveur  plus  douce  et  plus 
apréalile.  Parmi  ces  difl^rcntes  variétés,  le  chai>»el.-)s  tient 
It  pianierraBfi  Le  CdtF9iitamtbitm,9kantta9doré, 


a  les  gr^ns  ronds,  blancs,  teintés  de  ronx  d*nn  edtd,  de 
grosseur  moyenne  (fig.  &01);  c'est  la  variété  m'en  devra 
le  plus  multiplier.  Elle  mûrit  à  Paris,  dn  milien  i  la  >n 
de  Beptembr&  La  treille  du  ch&teau  de  Fontainebleau  a 
servi  ae  modèle  à  tous  h-s  horticulteurs  qui  ont  voulu  cul* 
tiveren  grand  le  chasselas,  et  aux  .luteurs  qui  ont  écrit 
sur  cette  matière.  Créé*?  il  y  a  une  centaine  d'années  et 
restaurée  au  commenceinent  de  ce  sitcle,  elle  a  une  lon- 
cueur  do  l  3«*  mètres  de  développi  nient.  Mais  c'est  à 
(  Thomery,  village  situé  à  8  kilomètres  de  Finitainebleau, 
I  que  lacultnre  du  chasselas  a  été  faite  avec  un  plein  suc- 
cès; commencée  il  y  a  plus  de  cent  vingt  ans.  continuée 
I  avec  une  intelli;,'ence et  un  soin  pcr^iH érants  psrun  agri- 
,  cultenr  du  nurn  de  tjharuieux,  dont  Iç--  ilesrcndants  i)nt 
conservé  avec  n'spect  les  bonnes  trndiunn^,  n-tif  culture 
fait  aujourd'luii  la  richesse  du  villap;i-  de  Thomery  et  do 
toute  la  contrée;  elle  comprend  nctucneini  iit  120  hectares 
et  produit  en  moyenne  un  niillion  i\v  kilns  di-  raisin.  Les 
bornes  do  cet  article  ne  nous  peiaietteiit  pas  d'entrer 
datis  les  développements  que  conip  irti-raii  la  culture  do 
'  chasselas  de  Fontainebleau.  Nous  rcnverrr>ns  aux  traités 
spéciaux  (voyez  Raisin,  Vicnb;.  Comme  sous-variétés  on 
rite:  1*  le  Gros  Coulard, Damas  blanc.  Précoce  de  Rouen^ 
à  grains  inégaux,  gros,  blancs,  coulant  souvent.  Mûrit 
fin  d'août  à  Paris  i  2*  le  Qwen  Victoria,  à  grains  très- 
gros,  blancs,  ronds;  3*  le  Rote  (Pô),  Royal  rosé,  graine 
ronds,  rosés,  assez  gros.  II  mûrit  veca  la  fin  de  sep- 
tembre. On  appelle  vulgairement  CAossela»  musqué  le 
Muscat  blanc  jN^^boee.  à  grains  blancs,  on  peu  allongés, 
aasez  gros.  Apporté  do  la  Calabre,  il  mArit  difficilement 
k  Pans.  On  donne  ausat  vulgairement  le  nom  de  Chaste 
las  NapoiétM,  Ckemelas  d'Alger,  k  une soua-variété  de 


F  -,  :0J.  —  C1ia<!»lM  de  Font<i»bt«id. 


raisin  connue  dans  le  Midi  sous  le  nom  de  Panse enmmum 
jaune  (Bouches-du-Rhûnej,  &  grains  gro!«,  lunga^  Jaaneat 
il  mûrit  difllcilement  sous  le  climat  de  Paris. 

CHASSIE  Anatomiei. —  Humeur  grasse,  onctaouse  et 
jaun&tre,  sécrétée  par  les  follicules  sébacés  des  paupiè- 
res, connus  sous  le  nom  de  glandes  de  Méibomius.  Elle 
sert  à  empêcher  les  paupières  d'irriter  le  globe  de  l'onl 
par  leur  nrottement  et  à  s'opposer  i  ce  que  lee  larmea 
tombent  sur  la  Joue.  Lorsque  res  folliculea  sent  msladea, 
ils  séeittent  une  grande  quantité  de  cbaarie,  et  eelia 
maladie  porte  le  nom  de  fimitude  (voyet  ce  mot). 

CHAT  (Zookide),  FtKi,  tin.  —  Genre  de  Mammi- 
fères, ordre  desCamafstov,&ndnedeBCaniANim,trnHi 
des  Digitigrades,  dont  il  contient  ka  eqitcei  les  nlna 
carnivores  ;  le  chat  commun  Ott  «tdlntfre,  le  lioa, 
le  tigre,  la  panthère,  le  lynx,  etc.  Toute»  cea  espèces  pré* 
sentent  entre  elles  une  ressemblance  qui  ne  permM  guère 
de  les  distinguer  que  par  leur  taille,  leur  couleur,  la  lon- 
gueur de  leur  poil  et  de  leur  queue.  Ce  sont,  de  tons  les 
carnivores,  les  plus  féroces  et  les  plus  puissamment 
armés;  leurs  mAchoires,  courtes,  sont  mues  par  des  mus- 
cles très-forts;  elles  portent  À  chacune  deux  fausses  mo- 
iaira»  coopriaiée»  et  tnadiaiiM»,  eaivie»  d'âne  iiande 
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CirnUBi^TO  priintup,  uno  tri's-jwlito  (iiImtciiIcii'^p  <i\\\u]- 
rieuro.ei  enfin  des  caniu*^  i  fuinnrs.  l^nirioi)f;l'">  ix  iracli- 
iMWMdraH^ntoUMicaclit'tiI,  k  l.i  valonti'ili!  l'animai,  sous 
ta  JMWI  repliée  du  bout  di>s  doigu.  par  l'ctTet  de  ligatueuts 
élastiques  (fig.  503)  ;  ils  ne  purdent 
jainaÏA  leur  pointe  ni  leur  tranchant, 
et  cetts  conrorm>ti«n  en  fait  des 
animaux  trèa-redoutabics,  surtout 
les  grandes  espècfî«.  \h  ont  la  vue 
d'une  portée  médiocre,  mai^  ils 
roient  aussi  l>iea  la  nuit  qu»  le  jour; 
si  leur  «dont  ait  awins  déreionpé 

S 9  oalid  du  cUea,  en  revanriic, 
es  eux  Toato  wt  «rone  Anensc  ex- 
treiiie,iJs  pei'çoifawiit  lessoot  les  plus 
légers.  Tooles  Jet  parties  de  leur 
corps  soot  d'âne  flexibilité  et  d'une 
soupleiiHe  remsrqiubles  ;  ils  saicut 
ausoi  bien  ranper  et  Krintper  que 
faire  des  bonds  éflorotes;  mais  ils 
courent  assez  difficilement,  et  c'ost 
à  forcp  de  palionco  et  tli-  niM'.  ai- 
di'c»  d'un  silf'iicf  nb^îolu,  qu'ils  vii-n- 
ncnt  k  bout  de  s'emparer  Jr  Ii'iir 

CM      ^  proie.  Caclii}-  le  plu»  wiuvcnl  tl;ui^ 

'%,*^«ili^£XpSn        repaire  toulTn,  pri-s  d  une  s.iui  ( , 
<hJi.  ou  au  bord  d'un  ruisvcuu,  Ils  at- 

tendent, (ipient  l'animal  qui  vifut 
»<•  désaltérer,  fondent  sur  lui  d'un  seul  t)ond ,  le  dé- 
cliirein  de  leurs  ongl'  ,  et  a!v-ouvi&.sf'nt  pour  quchpie 
temps  leur  appétit  sanguinaire.  Ils  ont  le  ]><  lage  en  gO- 


néral  doux  et  Un,  et  des  noastaelieB  ^  paraisBeiit  leur 
MMaettK  des  improirioai  trèi4éiJea,t6i.  Ce  fsnre  ren- 
fcraw  pins  de  flmÀ-cinq  espèces,  dont  lee  principales 
MM  t  t"  le  tdon  (F.  /eo,  Lio.  ),  le  plue  flirt  et  le  plus 


  plue 

immiipnH  dct  animaux  de  proie  ;  distingué  par 
nar  mive  anlferme,  te  flocon  de  poil  du  bout  de  la  queue, 
et  la  criniÈre  qui  revél  la  tôte,  le  cou  et  les  épaules  du 
«ile  (voyez  Li0!i).  2"  Le  Tigre  royal  [F.  Iiqits  Lin.), 
anasi  grand  que  le  lion,  plus  allongé,  la  tn.-  plus  rondo  ; 
le  plus  cruel  des  quadrupèdes  :  c'c^t  le  fl.  an  des  Indes 
orientales;  la  force  el  lu  r.ipi.ilti'  de  ses  mouvrinoms 
sont  prodigieuse'";  (voyez  Ti-.iik;.  3"  Le  J<viunr  on  Tu/re 
(TAinerique,  \a^fji  aHi/f  l'-mi/irre  des  fourrru,-^  l'  t.ir-n. 
Lin.),  presque  aussi  grand  <|ue  te  pn'c.'ili  iit,  rt  presque 
aussi  dangereux  (voyez  Jaccab).  V  VnnU.rr  if.  i,<ir- 
dus.  Lin,)  (/fy.  601),  c'est  le  Pan/  iii^  des  anciens,  répan- 
due dans  toute  l'Afrique  et  l'Asie  méridionale  (vqvei  Pan- 
thère), à»  Le  Léopnrd  {F.  Icoj.nnlus^  Lin.).  Ces  deux 
espèces  sont  plus  (-.etites  que  le  jaguar.  1.08  voya(?:eurs  et 
les  fourreurs  les  désignent  indistinctement  sous  les  noms 
deléf^Mril,  pniit/,ih-e,  li'/re  d'Afru/iir,  etc.  ivoyez  LÉO- 
PAUd).  6*  Le  Ci)urfiiai\  Puma,  ou  prétendu  Lvdi  (TAiné- 
riqut  [F.  ditco/or.  Lin.)  ivoyez  Couguah).  Les  Ltfnx(F. 
lynx.  Lin.)  ;  le  Loup  cervier  (F.  cen:aria,  Tcmm.),  etc. 
(»Oyex  Lynx,  Loip  ccrvieh).  8'  L'Ocelot  (F.  pnrdafis  , 
ao  peu  plus  bas  sur  Jambes  que  les  autres  (voyez  Ocelot). 
9^  Le  Serval  (P.  serval.  Lin.)  (voyez  Serval),  in*  Le 
Guépard  ou  Tigre  chasseur  des  Indes  (P.  jubala,  Schreb., 
on  mieux  P.  gvltata,  du  même)  ;  ses  ongles  ne  sont  pas 
r^itractilei  (vo/at  GotMap).  il*  Le  CAa<  ordinaùt  (F. 


'S 

us 

sa  cou- 


f'j.'/Mt,  Un.),  se  trouve  à  l'état  sauvage  dans  les  forêts  de 
l'Hurope;  s*ni  pela;;e,  d'un  gris  brun,  avec  dcs  OndeS 
trausTersales  plus  foncée-,  en  dessus,  est  d'un  gris  blanc 
en  dessous.  Sa  queue  est  très  \elue,  annelée  de  noir,  les 
oreilles  sont  plus  roiili-s  (|ue  ci'lles  du  cliat  domestique.  Il 
est  d'an  tiers  plus  grand  que  celui-ci;  et  sa  longueur* 
depois'  le  bout  du  muMsau  jusqu'à  la  naissance  de  te 
queue,  peut  aller  à  0*,GO  Le  chat  saavacce  n'exista  |Ml 
en  .^mérique  ;  il  est  même  dcvona  raie  dans  nos  climatat 
Les  chats  domestiques  varient  beaucoup  par  la  loii^peor, 
la  couleur  et  la  flncsse  de  leur  poil  ;  co  sont  des  animaux 
propres,  légère,  adroits;  ils  aiment  leurs  aiiei,  «e  plai« 
Kcnt  à  se  coucher  sur  des  cousaina  ebauda  et  moelfeui. 
Lorsque  le  cbat  vaut  exprioNr  le  cootenteneatet  r  iir  - 
tion,  il  lîUt  anianâre  une  espèce  de  aMinMiie  aourj  qui 
se  renoafaUa  et  aa  pniloagQ  indéllniiiiaat.  Ua  ne  viveos 
guère  que  douie  à  qatiiae  ana.  La  femelle  porte  SS  à  M 
jours,  et  met  bas  quatre  à  cinq  petits. 

Les  chats  domestiques  offrent  quelques  différences  dans 
leur  taille,  la  couleur  et  la  longueur  de  leur  pelage.  Kolbe 
prétend  qu'il  y  a,  au  rap  de  Bonne  Espérance,  des  chats 
lileus,  ou  pliitiM  rnulcur  d'srdoisc :  on  les  rtrtrouvc  on 
Asie  ;  leur  poil  est  tin,  lustré,  délicat  comme  de  la  soie,  et 
long  lie  cinq  i  six  doigts  sur  la  queue.  Ils  ressemblent  pnr 
la  rieil.  iir  à  renx  que  nous  appelons  citait  cJuirtreux,  et 
ne  dilTèrenl  guère  de  nos  chal<!  d'Angora.  Ceux-ci  ont  lc> 
poils  longs  et  soyeux,  ceux  du  ventre  descendent  quel- 
quefois juscju'à  terre  el  ren\  iIu  ( "l  f  irrni'nl  une  liirgc 
fraise,  ils  sont  en  général  blancs,  on  eu  n'ncontre  cepen- 
dant de  giis,  <le  f.iuvi-s,  de  tachetés,  etc.;  ils  oui  les 
lÈvres  et  la  plante  des  pieds  coule-ur  de  chair;  origi- 
naires d.-  l'Anaiolie,  ils  doivent  leurbeauté, 
dil  Desninri  si,  à  l'influence  du  diui.-it  ;  il 
en  1  -t  de  même  des  (liais  trt'i/ioyne,  qui 
-  -  _  sont  roux,  blancs  et  noirs,  et  dont  le  poil 

~  est  aussi  in'-s-di.ux  et  très-Instré.  En  Chine, 

il  y  a  des  chats  à  long  poil  exiréniement  lui- 
sant avec  les  oreilles  pendantes  (V.  Kacss). 

Chat.  —  Petit  groupe  d«  Poissons  du 
genre  Sihsre,  !>ou^- genre  des  Pimélodet 
(soyez  ces  mots)  -,  ils  ont  la  tôte  nue,  mais 
In  s-largc,  leurs  barbillons  sont  au  nombre 
de  huit.  Le  Silure  chai  (S.  cafM,  Un.),  se 
trouve  dans  la  mer  et  les  vivièna  de  la  Ce* 
roline  ;  sa  cinir  est  peu  agréable,  on  te 
mange  IHte. 

CHAT-HCANT  (Zoologiid*  ^nirâm, 
Savig.  —  Sona^re  d'OtMOtfjc  ae  imi» 
nœturnei  du  grand  genre  Sfr£c  (Ci»uctto). 
Us  se  distinguent  de  ceux  dn  mCmc  genre, 

Etrcu  qu'ils  ont  le  disque  qui  entoure 
nrs  yeux,  composé  do  plumes  cHilées;  l.i 
collerette  de  plumes  écailleuscs,  et,  cnlro 
deux,  une  ouverture  d'oreilles  qui  ce  ré- 
duit à  une  cavité  ovale  n'occupant  pas 
moitié  de  la  hauteur  du  crâne  :  ils  n'ont 
point  d'8i;.'rr  (te ,  et  leurs  pieds  sont  «'nipluuiés  jus- 
<|ii'aux  ongle-.  Le  Chai  hiiuiil  ,  Hulolte ,  Chouetle  des 
l'oK,  etc.  \Slri.r  a/itco  et  Stridula,  Lin.  fig.  Mb)  a 
em  inii  n",4()  de  long.  Cet  oiseau  evt  coii\eii  partout 
<le  taches  longitudinales  brunes  ;  ;iu\  ^capillaires  et  vers 
le  bord  autcraur  de  l'aiic,  des  lacUv»  blondiea.  Le  fond 


du  plumage  est  arbitre  dans  le  màle,  ronaailN  daoB  ta 
femelle,  ce  qui  les  a  fait  considérer  lengtenapa  cooiaia 
dont  c^oaa.  «  Il  est  bon  de  savoir,  dit  Cnvfèr,  que  dans 
tout  ce  genre ,  lee  liamallea  MMt  plus  russes  que  Isa 
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mile»,  ro  f|iii  a  fait  f|iiolqii'  fi>is  niultiplirr  Ii^s  f^prc-i^*.  >■ 
L»^  rliiit  luKifit  lialjiu'  1rs  boi»,  où  il  iiiclio,  et  se  tien) 
dans  les  \  ir  in  tnincR  d'arlin-j  ;  il  chasse  pciidojit  In  nuit, 
■et  fait  une  gutTre  ach  irnéc  aux  mulots  i>t  aux  rainpa- 
gnols,  et,  sous  ce  rappon,  lo*  services  qu'il  rend  à  î'a- 
fn-iculturp  di-vrairnl  bien  modérer  la  maiiiu  de  destruc- 
tion qui  animo  les  paysans  à  son  <>îard.  C'est,  du  n?ste, 
un  reprorhe  qu'on  p'-ut  h^ur  ndrcser  |jour  beaucoup 
d'anlrc^  «fiiiiiaux  'vovi  z  CiioiKTTr.]. 

CHATAKi.NE  (Bnciinqu.  \  —  Voycs  CaATAismm. 

CH^TAir.M!  o'tM  (li  itanitpie}.  —  NoBB  vulgaire  de  la 
Mocre  floltiinte  (voyez  MACns). 

CHATAIGNIER  (Botaniqno},  Caflanea,  Tourn.,  du 
nom  de  la  ville  de  CaWoAMi,  en  Themlie,  dans  les  eo- 
mïnn*  du  fleuve  Pénée.  —  G^nre  de  plantes  que  Unnd 
coneidénit  coaune  foisant  parde  du  senie  Hêtre  IFamu). 
U  appartient  à  la  fomille  des  puemndc»,  dans  la  classo 
-des  AmenlMttî.  Les  cbAtaignias  sont,  en  gteéral.  des 
arbres  des  rteions  tcnipéives  de  I^Earope,  d«  vkûc. 
■Mfeoae  et  oe  Vhnéivpto.  Le  Mtaignier  commun 


Fif  M*.  —  Brinfhc  il»  <lill.ii.n,.-r  'onitn'iiu 


■te.  Vesca^  Gacrin.;  C.  vulgaris,  Laitik  {  Faynt  C'asianea, 
Un.)  [fig.  606i  c^t  un  arbrâ  pouvant  acquérir  une  éléva- 
tion do  20  à  35  m&tre^,  et  une  énoime  épaisseur  de  tronc. 
On  a  souvent  dté  te  di&iaignier  de  l'Etna,  qui  me- 
sura U  mètres  de  circotifirence,  et  dont  l'âge  est  éva- 
lué i  4  000  aos.  L'immense  brancbsfB  de  cet  ari>re, 
appelé  CkâMgnièr  aux  cent  chevmu^  peut  servir  à 
aiîntar  des  troupeaut  tout  entle».  On  raconle,  à  ce  si^et, 
•qn  la  leinc  Jeanne  d'AfSfDo,  emprise  un  Joar  d'once 
au  mont  Etna,  put  s'aMier  avec  tous  ses  cavallMvsons 
«c  ooloase  végétal.  Le  dhitaknicr  qui  existe  pris  de  San- 
cerre,  dans  le  départemeatduClicr,  est  célèbre  aiMsi  par 
ses  dlnenaioos;  a  un  mètre  au-dessus  du  sol,  il  mesuro 
S  mètres  de  diamètr«.  D'après  certaines  évaluations , 
son  âjre  pourrait  Otre  de  plus  de  I  OdOans  Le  cliAtaiiçnier 
commun  liabin'  principalement  l'Europe  méridionnio, 
TAsie  Mini-iir»^  ot  lo  Cancnsp.  Il  était  connu  dans  lu  plus 
haute  aiiiiqiiiii''  pour  si^'sfruii*,  que  l'oti  noniinait  luilnni. 
Sni  IwÏH  a  iK-auriiup  d'i'lnsliciii-  et  de  li/naril"!'.  Il  e-i 
eni)>loyé  Kix'cialcnii'nl  dans  rerlaiiis  pays,  |  onr  In  fabi  i- 
cati'in  d"'s  ijclialas,  dis  ininiv  inv,  il  s  rerelt  s  île  en\i  s. 
Ce  geniti  se  dislniune  p  ir  d''^  fli  iiis  m  iles  l'ti  cliaions 
gn"l''s  iiiterr«m|>us  ;  i;i\.ilui  :  i'  fni.  i|ii  ri'  i''pai>.  Coriace, 
hcrissi' d"' piquants,  cl  s'guwa  i'  ii  i  ^;llli<  r^  in  iit  en ou 
4  Valvf  - ;         ^niils  di;  f  iriiir  x:  i  i.iMr. 

I^-  rliaïaienuT  était,  dit  on,  \>\m>  <i)inniMii  ftiiîn  f  iis  en 
France  qu'il  ne  l'ist  aiijinird'liui.  On  '  ii  trnm.-  i  iiem-.' 
des  foii'is  dans  les  Vd-^i-.,  dans  le  Jura,  au\  eininitis  (!'• 
Lyun,  ilans  le  Limousin;  mais  un  eu  dé|K)uille  tons  !■■> 
Jours  les  collines  salilouneuseï  des  environs  de  Pari:t  qui 
en  étaient  couvertes.  Les  châtaigniers  se  niulliplieut  du 
graines  qu'on  K>mo  surtout  au  printemps,  quelquefois  ca 
•ntomne;  lorsqu'ils  ont  acquis  i  mètres  a  3*«&0de  liau- 
laar,on  les  plante  dans  la  place  qu'ils  doivent  occuper,  et, 
^^MÎ^ae  temps  après,  on  peut  le»  gmlTer  en  (lùie,  si  l'on 
Teatebtealr  des nruits plus  gros  et  plus  abondants  (vogres 
IliWBox).  Ls  Mb  de  dtAtaignier  est  peu  estimé  pour  le 
«battflkgs;  mais  comme  II  uii  de  bon  bois  de  duirpente, 
on  l'emploie  souvent  dans  la  eoastmction.  Le  C.  «rAmi- 
rijHC  tC.  Jmencuuw,  Sweet.),  que  certains  botanistes 
ngardeotcoamw  une  variété  du  précédent, acqniwi aussi 
de  briles  prMwriions  et  peut  résutér  ana  grands  Adds. 

Les  dittaqinea  sont  un  produit  Intéressant  au  point  de 
vos  de  l'alitnentatlon  dans  les  pays  de  moDtatDOs  dé> 
peurvui  presque  complètement  de  oértalea.  La  léeolte 
«tplnsoaa>oinsaboBdaatt,aMii  «Uo  Banque  ranoMot; 


c'i'^i  lui"  excellente  n' ■!! i  i  i! ni  o  pour  b  s  liomnics  et  les 
aitiinaiix.  Dans  plusieurs  punies  de  la  France,  le  Limou- 
les  ("''venues,  la  Cor-!«",  etc. .les  habitants  des  cam- 
pagnis  et  la  classe  indii^ente  en  font  pi-csque  leur  unique 
nourriture;  il  en  est  de  même  dans  les  rt'^^ions  monta> 
"ïneuse»  de  l'EspaTue,  de  la  Suisse^  l'Italie.  Ls  COB- 
!-crvation  des  chàtai^'nes  demande  certaines  précaotiona, 
qui  varient  suivint  l  's  \<i\\^.  Dans  les  Cûvennes,  par 
exemple,  ou  a  des  biiiniieiiN  dans  lesquels  sent  disposées 

de  grandes  claies,  sur  lesquelles  on  peut  mettre  à  la  Ma 
jusqu'à  GOO  kil.  de  chAiaigncs;  on  entretient  sons  ces 
claies  an  feu  doux  pendant  plusieurs  Jours,  en  les  retenir 
nant  de  temps  en  temps  avec  une  pelle,  Jusqu'fc  ee  que 
les  diâtaignes  soient  bien  siidies;  on  le»  retire  ensuite  et 
on  les  bat,  pour  les  dépouiller  de  lenr  enveloppe,  on  les 
uiettaot  dans  de  grands  sacs  de  forte  toile,  hur  lesquels 
deux  bemmes  frappent  chacun  avec  un  bâton ,  pour  briser 
l'écorce  extérieure  et  en  même  temps  d  'taclirr  la  peau 
intérieure.  On  vanne  cnsuiio  le.s  chAlnignes  pum-  calever 
tous  les  débris  de  leur  écorcc,  et.  aprè*  ce  te  préparation, 
ou  les  serre  pour  s'en  ser\'ir  aii  besoin.  O  i  P'^ul  lAaiigor 
I.T  rlnr,-\;_'iie  ruite  suis  In  cendre  .oi  d:uis  du  laif,  ou 
bien  la  eoiiveriir  en  farine  don!  on  lai;  d' s  l-«rii!lies.  des 
g.ilelles  qui  tii'nneiii  lieu  di^  pain,romiiie  m  fait  en  Corse 
et  en  Italie,  et  même  ihk' e-|>èee  de  |>ain  d'une  saveur 
douce  et  «gi^able,  qui  s<'  di^èie  facil'-m -ut  et  peut  se 
coiiM-rver  plusieurs  jours,  l  a  (l'ns  h  '!le  variété  de  cliâ- 
taiii  ii'^,  roiinue  vniis  le  nom  de  )iinrn.ii^-,  e,t  produite 
suriiiiit  par  les  cli4tai::niers  (|  ii  ont  été  grell'és;  elle  cons- 
titue un  mets  presque  de  luve,  qui  se  maniée  ordinain^- 
ment  riili  dans  une  po."!e  perree  de  trous,  et  que  l'on 
sert  sur  b"^  nn'ilîeures  l  ibl<'>  v  i\  e/  M\p. i;<in  .  G — s. 
<:ilAli;\i:-\I.I  r-Li:S-H\INS  M.  lerine,  Kani  miné- 

r  l|es\  —  Vill.ni''  (je  Kra'lfi;    I'  iy-cle-I)('iri|e},  arreridissC- 

mein  et  i  'J  1  kiloiu.  d  ■  Hio  n,  ou  l'on  toMive  des  sources 
ferrugineuse,  bieartninai('-e>  froides,  dont  la  temp/Taiure 
varie  de  15"  .\  i'-  cent.  Elles  c  luiii'nneut  notamment  de 
l'acide  carbonique  libre,  des  bicarbonates  de  soude,  do 
potasse,  de  chaux,  de  protoxydede  fer,  du  chlorure  de  so- 
dium, delà  silic<:-,  etc.  Ce>  eaux  minérales,  encore  peu 
utilisées,  o;ir  paru  eillra  e,  dans  les  rhumatismes,  quel- 
ques h  '■\r  is-s,  d.iiis  le^  ^a-lralgjo*,  etc. 

GII  ATELDO.N  (  Médeciue,  Eaux  minérales).  —  Village 
de  France  (Pny-d<>-D4nic),  arrondiwement  et  à  lOktIom. 
de  Thiers  et  de  Vicby  (Allier).  On  y  trouve  plusieurs 
souiees  d'em  Arruginense  bicarbonatée  froide.  Elles  con- 
tiennent une  quantité  nouble  d'acide  carbonique  libte 
dissoos,  environ  3*,4]9  par  litre,  des  bicarbonates  aica* 
lins,  etc.  Ce  sont  aurtoui  des  eanx  digestives.  Elles  ont 
aussi  été  svBolageases  dam  la  gravelle,  k  catarriis  vé- 

CHATËL-GUYON  (Médecine,  Esns  minérales).  —  Vil- 
lage de  France  (  Pny-de-Diimc  ),  arrondissement  et  à 
7  kilom.  N.  E.  de  Riom,  qui  possède  des  eaux  acidulés 

ihern)alcs  (chlorurées,  sodiques  et  ferrugineuses  bicar- 
bonatées) Température,  W  cotiL  Elles  contiennent  de 
l'aride  carbonique  libre,  des  bicarbonates,  et  une  certaine 
(  quantité  de  sulfate  de  s^nide  qui  explique  leurs  propriétés 
purtratives. 

CHATHNOIS  (M  decin-,  Eaux  minérales].— Bourg  de 
',  France  :  ll.is-|\|iin  ),  ai  toadissenieiit  et  A  '2  kilom.  O.  de 
Scbi-lesiadt,  ilui  reiifi'rm    deux  source^  mim'Tales  fchlo- 
riKi'es  si>diqiies)  froides.  Elles  roniienneiit  par  litre  4«,2 1 1 
de  principes  lixes,  dont  •'tis,'iUO  de  chlorure  de  sodium. 
I  Emi>iov<  es  avec  succès  cootxe  lesflMladles  a^tbéntque 

;;de  faihicse;. 

CHATON  (Dotanique).  —  Nom  que  l'on  donne  à  cer- 
taiiu;  di<|>osiiii.ti  de  (leurs  en  épis  ressembi  nt  à  une 
queue  de  rliat.  Le  i  baloii  diff'  i-e  do  l'épi,  en  ce  qu'il  se 
compose  de  fleurs  niàlcs  ou  feniell'^s,  qu'il  est  articulé, 
se  dessèche  et  tombe  apr^s  la  floraison.  Ou  n'emploie 
un.  re  ro  nom  que  pour  désigner  l'inflorcscmce  de  la 
cl.i  e  ,1  .  Aiiiriiitiif'ef.  Le  chaXaù  CM  jtndii'it  dans  le 
bouleau,  le  noisetier  {fig.  MH);  sânple  asosles  peupliers 
et  les  saules.  11  rat  eoNqtoi/,  quand  son  ave  produit 
de  courtes  ramîflcations,  comme  dans  le  noyer.  Le  cbs- 
ton  est  spliérique,  globuleux  dans  les  platanes  ;  ovaide 
dans  le  ci-dre,  l'aulne.  Il  est  inhrnmi'u  dans  plusieurs 
espèces  de  chênes,  etc.,  etc. 

CHATOUILLEMBNT  (Ptaftiologie).—  On  appelle  ainsi 
rexdtation  que  produisent  sur  certaines  parues  du  eorpl 
dea  titillations  légères  pvattquées  d'une  manière  plnaei 
moins  rapide.  Les  régions  tes  plus  pourvues  de  wmÊh  ' 
telles  que  la  plante  des  pi'  ds,  la  païune  des  mdaa,  IN 
lèvres,  lesoKSces  du  nez,  de«  oreilles,  sont  les  ptW aCik 

siUea  an  duMoatUemeot.  La  piemier  eftt  qu'A  prodnil. 
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est  une  sensation  de  plaisir  qui  porto  au  rire;  si  lo  cha- 
touillemcat  est  coniiuué  plus  louglcoips,  il  délermiiio  dus 


Fie-  ST7.  —  Dent  ehtlant  \  Benn  nllM  du  noitriirr  —  Au-4c«u<  M 
<otl  lui  cluloB  <tc  Beun  IracUet. 

cris,  des  mouvements  convulsifs;  enfin  on  l'a  vu  suivi 
quelqucrois  do  convulsions  violentes  et  prolonp.-os ,  et 
mOmo  do  la  mort.  Pendant  les  Ruerrcs  relicH-uio»  des 
Givonne*,  un  des  supplices  les  plus  usités  était  li;  clia- 
touillenient  sous  la  plante  de-i  pieds.  Le  cliatouillonient 
est  mielqu(>ruis  employé  en  médecine,  surtout  dans  les 
cas  lie  syncopes,  d'asphyxie,  etc.  Ain^i,  l'on  excite  avec 
la  barbe  d'une  plume  l'intérieur  des  narines,  dao»  le  but 


de  ntveiller  la  sensibilité.  On  chatouille  la  luette  poor 

produin'  le  vomissement. 

(;ilAIiDES-AlGUI-.S  Médecine,  Eaux  minérales).  — 
Bourg  de  France  (Cantal),  arrondissement  et  à  3.'  kilom. 
de  Saint-Flour.  Sources  thormali-s;  température  de  b''  i 
Hii*  cenu  (bicarbonatées  8f>dif|ues}.  Ce  sont  les  jtliis  chaudes 
de  France;  elles  contiennent  diiïérenu  sels  ik  bases  alca- 
lines, un  peu  do  fer  et  de\  traces  d'arsenic,  en  tout  0(i,8l  1 
de  princi|>rs  fixes.  Employées  dans  les  rlium.uiîimes,  cer- 
taine» maladies  de  la  |>oau ,  le*  rétractions  muscu- 
laires, etc. 

CHAUDIÈRE  A  VAPEin  ou  GÉNÉnATeim.  — Partie  e*- 
Dcnlicllo  d'une  machine  i  vapeur,  le  (générateur  peut 
exister  seul  (voyez  Chaikkace  a  la  VAPKta). 

Les  chaudi{.-resà  vaiteur  ont  éprouvé  dans  leurs  formes 
dtrsvjnoditicalions  tré-vnombreuies  ayant  pour  but,  s<jil 
d'économiser  le  combustible,  soit  d'auftmenter  leur  puis- 
sance de  vaporis:>tion  et  leur  force  de  résistance.  Les 
conditions  générale^!  qu'elles  doivent  remplir  sont  de  pré- 
senter une  surface  de  chauffe  étendue,  d'offrir  une  résis- 
tance suffisante  à  la  pression  de  la  vap<>ur,  d'être  d  un 
nettoya(!;e  facile  à  l'extérieur  et  h  l'intérieur,  de  pouvoir 
être  visitées  sans  diflicultés  dans  tous  leurs  points,  de 
n'exiger  que  des  ri'parations  rares  et  peu  dispendieuses, 
d'ôtn;  d'un  poid-s,  d'un  volume  et  d'un  prix  peu  élevés, 
d'utiliser  enfin  le  mieux  possible  le  combustible.  Suivant 
le  but  qu'on  se  propostj  d'atteindre,  l'une  do  ces  condi- 
tions peut  louleftiis  être  subordoiniée  aux  autres.  Les 
priucip.-»ux  générateurs  sont  les  suivants  : 

CiiviiuÉnK  UE  Nlwcomen,  hémisphérique  à  fond  con- 
ca\i;  du  côté  du  foyer.  —  Ce  dernier  est  placé  au-dessous 
de  lu  chaudière  et  occu|)C  le  tiers  ou  la  moitié  de  la  sole. 

fliiiniiic  et  la  fumée,  apri-s  s'élre  étalée*  sur  tout  le 
fond  do  la  chaudière,  font  latéralement  le  tour  de  celle-ci, 
dans  des  conduits  appelés  cinifaux,  avant  de  s'échapper 
par  la  cheminée.  Quelquefois  elles  pénètrent  dans  l'inté- 
rieur même  de  la  chaudière  au  moyen  de  carneaux  en 
tâle  ayant  la  forme  d'un  U.  Elles  |MMivent,  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  et  avec  de  bonne  houille,  va- 
poriser de  7  à  8  kll.  d'eau  par  kilogramme  de  charbon 
brûlé. 

CMAcniinE  DE  Watt  ou  CiiAiDiÈne  a  tombkad,  de  forme 
prismatique  allongi'^!  terminée  par  des  fonds  plats.  — 
Cette  chaudière  est  imijours  à  basse  pression  ;  la  fare  in- 
férieure en  est  concave  du  cOté  do  la  sole  et  du  foyer  ; 


Ug^nde  rrpUeaMtt      la  fliwt  (M. 

n,  fo;<r. 

A,  torpi  cylindrique  de  la  chiadiirc. 

B,  boiiiUeuVi. 

P  P,  lubet  de  eoioBiuair*liun  entra 
U  rh'iiidiére  el  lc«  buiiitleiir*. 

R.  rririitr<.-  pou'  I*  lin^'e  de  \i  cl>*- 
Bii-ee. 

A  1.  BuUcuf  d'alirne. 

r,  liijaii  rfr  prite  de  Ttpeur. 

G,  Iruu  dliAnine. 

m,  tu)iu  d'ilimentation. 
A  loiipiipe  l'.t  aùrelè. 

H,  0,  Bulleiir  indieiltar. 
t,  iadic«(<ur  de  Btf  MU. 


Fig.  SOS.  —  Chaudiir*  i  bonillcBrs. 


elle  est  léchée  dans  tonte  sa  longueur  par  la  flamme  et 
les  gaz  qui  font  ensuite  un  circuit  complet  longitudina- 
Icment  autour  de  ses  flancs,  et  souvent  même  pénètrent 
dans  son  intérieur  en  suivant  des  carneaux  longitudinaux 
en  tôle.  Pour  diminuer  le  [wids  de  ces  chaudières  et  sup- 
primer le  fourneau  en  maçonnerie  dans  lequel  elles  sont 
ordinairement  encastrées,  on  dispose  assez  gt-nOralement, 
surtout  dans  le»  baieaux  ù  vapeur,  le  foyer  dtuu  la  ciiau- 


ditrc  même  ;  le  feu  est  alors  entouré  d'eau  de  tous  côtés, 
&  l'exception  des  ouvertures  destinées  à  l'introduction  de 
l'air  cl  du  combustible-.  Cas  rhaudièi-cs  peuvent  donner 
également  de  7  à  S  kil.  de  vapeur  d'eau  par  kilogramme 
de  charbon  brûlé. 

CiiAUDiéitE  CYi.tM>niQije,  ai-ec  ou  sans  bouillews,  ter- 
minée à  ses  deux  exti-éinités  par  des  calottes  sphériques, 
la  plus  favorable  à  la  nisiatance  et  la  plus  généralement 
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■doplée  en  France  pour  les  mschines  à  haute  pression. 
—  Les  chaudit'rcs  rylindriqup*  sans  bouilleurs  sont  di>i>o- 
séon  et  chaufTtVs  romme  les  rliaudiôrcs  &  touibeau  ;  fll<'S 
donnent  de  i  7  kil.  de  vapeur  par  kilogramme  de 
charbon  brillé.  L'introduction  du  foyer  à  l'intérieur  di- 
minue leur  n^^iKfance,  exige  plus  de  soins  dans  leur  cons- 
truction et  nécessite  l'usage  de  pièces  intérieures  de  ren- 
forcement ;  aussi  dans  les  machines  fixes  leur  préfî-re-t-on 
les  chaudières  à  bouilleurs  [fiq.  508).  Les  bouilleurs  sont 
formés  par  deux  cylindres  B,  B  un  peu  plus  longs  que  le 
corps  de  la  chaudière,  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit, 
disposés  côte  à  cOté  parallèlement  au-dessous  du  cylindre 
principal  A  avec  lequel  ils  communiquent  par  quatre  ou  six 
tubulures  et  fermés  4  l'une  de  leurs  extrémités  par  une 
calotte  sphrrique  et  fixe  et  à  l'autre  par  une  forte  plaque 
de  fonte  mobile  pour  le  nettoyage  intérieur.  La  ctiaudifro 
est  encastrée  horizontalement,  les  bouilleurs  en  dessous, 
dans  un  fourneau  en  brique»  réfructaires,  au  moins  dans 
les  parties  qui  avoi$inent  le  feu,  et  de  manière  que  les 
extrémités  mobiles  des  bouilleurs  soient  situées  hors  du 
fourneau.  I.a  flamme  et  les  gaz  lèchent  d'abord  tes  bouil- 
leurs d'avant  en  arrière  et  sur  leur  face  inférieure,  puis 
reviennent  d'aj-rière  en  avant  entre  le  cylindre  et  les 
bouilleurs  et  retournent  enfin  h.  la  cheminée  en  suivant 
les  flancs  du  cylindre.  Dans  ce  long  circuit,  ils  cèdent 
line  grande  portion  de  leur  chaleur  au  générateur;  le 
rc»le  les  tenant  dilatés  produit  le  tirage.  Les  houiileurs 
augmentent  l'étendue  de  la  surface  do  cliaulTe,  mais  en 
diminuent  l'eflicacité  moyenne.  Étant  plus  exposés  à  l'ac- 
tion du  feu,  ils  donnent  plus  de  vapeur  que  le  corps  de 
la  chaudière,  mais  ils  s'usent  plus  vite  ;  aussi  les  ajuste- 
t-on  généralement  de  manière  à  pouvoir  les  renouveler 
sans  détruire  le  fourueau  et  sans  déplacer  le  gros  cylindre 
dont  ils  accroissent  la  durée.  Ces  chaudières,  dans  les 
conditions  le^  plus  favorables,  donnent  de  (>  À  7  kil.  de 
vapeur  par  kilogramme  de  charbon.  Voici  les  dimensions 
généralement  adoptées  pour  elles  d'après  la  force  nomi- 
native des  machines  qu  elles  doivent  alimenter. 
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COBPS  DE  CHAtbIKREc 
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1,S3 
MO 
«.♦5 
1.80 
3,23 
5.00 
6.80 
«,&0 
U.tO 
10,00 


0,66 
0,70 
0.75 
O.XO 
0.<0 
0.«0 

0,« 
1,00 
1,10 


1.75 
i.iO 
S.GO 
1.95 
3,40 
3.iS 
7.00 
»,<i5 

9.:,o 

lO.îO 


0.3S 
0,30 
0,35 
0.35 
0,38 

n  41 

o.r.o 

0.50 
0,b0 


Au  delà  de  ces  limites,  il  vaut  mieux  accoupler  plusieurs 
cliaudièn<s. 

CiiAi>iiir.nESTiBt  LAiRrj(.  —  Voyez  Locomotives,  Loco-' 

MOBILES. 

Les  chaudières  à  vapeur  sont  construites  en  cuivre,  en 
fiante  ou  en  I6le  de  fer.  Le  cuivre,  étant  trop  cher,  n'est 
einplo}é(|ue  dans  les  cas  exceptionnels  où  les  seules  eaux 
d'aliiiieniation  qu'on  puisse  «<•  procurer  sont  trop  corro- 
sives  pour  le  fer.  La  fonte  est  d'un  prix  peu  inférieur  à 
celui  de  la  tùlc  à  cause  de  l'épaisseur  plus  grande  qu'on 
est  obligé  de  lui  donner,  et  Ivs  dan^^ers  d'explosiou  des 
chaudièn-s  en  fonle  élant  sérieux,  on  les  a  presque  entiè- 
rement abandonnées.  Les  générateurs  sont  donc  formés  de 
feuilles  de  tôle  rivées  l'une  à  l'autre  et  dont  l'épaisseur  est 
fixée  par  les  règlements.  Pour  les  parties  plates,  l'épais- 
wur  est  déteruiiuée  à  part  et  la  résistance  doit  être  aug- 
mentée par  des  tirajits  intérieurs.  Au  reste,  foule  chau- 
dière ik  v8|ieur  doit  être  au  préalable  essayée  au  moyeu 
d'une  pompe  foulante  à  eau,  en  présence  d'un  ingénieur 
désigné  par  le  préfet,  et  rx>sister  à  une  pression  triple 
pour  les  chaudières  en  tôle  et  eu  cuivre,  quintuple  pour 
les  chaudières  en  fonte,  de  celle  qu'elle  doit  supporter 
pendant  la  marche  régulière.  Dons  les  locomotives,  tou- 
tefois, l'épreuve  n'est  faite  qu'au  double  de  la  pression 
normale.  La  pression  d'épreuve  est  faite  avec  de  l'eau 
et  non  de  l'air,  pour  éviter  les  accidents  en  cas  de  rup- 
ture. Un  timbre  est  apposé  sur  la  chaudière  à  la  suite  de 
cet  essai. 

La  pnluaace  de  vaporisation  d'une  chaudière  dépend 


de  ses  dimensions,  mais  elle  dépend  aussi  beaucoup  de 
son  mode  de  construction,  de  la  dis[)Osition  de  son  four- 
neau, de  la  nature  du  combustible  et  de  la  conduite,  lente 
ou  nipide.du  feu.  Les  chaudières  sans  bouilleurs  peuvent 
donner  de  35  à  40  kil.  de  vapeur  par  mètre  carré  de  sur- 
face de  chauffe  et  par  heure.  La  s  chaudières  à  bouilleurs 
n'en  donnent  en  service  courant  que  26  ;  mais  celles-ci 
ont,  à  volume  égal,  une  surface  de  chauffe  plusétendue, 
ce  qui  coni|i<-iise  et  au  delà  leur  infériorité  soiu  le  pre- 
mier point  de  vue.  Cette  infériorité  tient  à  une  étendue 
relativement  moindre  de  la  surface  de  chauffe  directe  et 
à  nn  obstacle  plus  grand  à  la  formation  des  courants  de 
va|)€ur  et  d'eau  dans  les  bouilleurs  et  leurs  tubulures. 
Les  chaudières  sans  bouilleurs,  préférables  pour  les 
machines  de  faible  puissance ,  conduiraient  pour  de 
fortes  machines  à  des  longueurs  inadmissibles  de  four- 
neaux. 

L'étendue  de  la  grille  à  combustion  doit  toujours  être 
le  plus  grande  possible,  sans  en  rendre  cependant  le  ser- 
vice trop  dilTicile,  afin  d'accroître  la  surface  de  chauffe 
directe  qui  est  de  beaucoup  la  plus  active  dans  la  pro- 
duction de  la  vapeur.  La  rapidité  de  l.-\  combustion,  sans 
influence  notable  sur  la  quantité  de  vapeur  produite  par 
I  kil.  de  houille,  en  exerce  une  au  contraire  considéra- 
ble sur  la  quantité  de  vapeur  fournie  par  une  même 
surface  de  chauffe,  et  par  conséquent  sur  la  puissance 
d'une  chaudière.  Sous  le  rapport  de  l'économie  de  cons- 
truction, il  y  a  donc  avantage  à  employer  une  combus- 
tion vive. 

De  tous  les  générateurs,  les  chaudières  dites  tubnlai- 
res,  et  en  particulier  celles  des  locomotives,  sont  celles 
qui  présentent  la  puissance  de  vaporisation  la  plus  éner» 
giqiie. 

Rien  que  la  quantité  totale  de  chaleur  emportée  par 
la  vapeur  augmente  avec  sa  température  et  sa  pression, 
il  n'en  résulte  aucune  différence  sensible  dans  la  prati- 
que; il  est  av;uit.igeux,  au  contraire,  d'alimenter  la  chau- 
dière avec  de  l'eau  déjà  chaude.  C'est  cette  pensée  qui  a 
guidé  M.  Farcot  dans  la  modification  qu'il  a  apportée  à 
M'»  chaudières  {(ig.  SIM)).  Le  tuy.TU  par  lequel  arrive  l'eau 
d'alimentation  est  très-long  et  replié  quatre  ou  cinq  fois 
sur  lui-même  en  segments  d'une  longueur  égale  à  celle  des 
bouilleurs  ordinaires.  Le  dernier  segment,  le  plus  voisin 
du  corps  de  la  chaudière,  communique  avec  celui-ci  par 
une  tubulurv  située  au-dessous  du  niveau  de  l'eau;  il 
communique  également  par  une  seconde  tubulure  supé- 
rieure avec  la  chambre  à  vapeur,  afin  que  la  vapeur  qui 
s'y  produit  puisM;  s'ajouter  à  la  vapeur  de  la  chaudière. 
Ia>s  g.az  provenant  de  la  combustion,  après  avoir  épuisé 
leur  action  sur  la  chaudière,  suivent  le  tube  d'alimeota- 
lioii  dans  toute  sa  longueur,  et,  comme  dans  ce  trajet 
ils  irnconircnt  de  l'eau  de  plus  en  plus  froide,  ils  se  dé- 
|K)uiIlent  do  plus  en  plus  de  leur  chaleur,  et  n'en  con- 
servent que  juste  ce  qui  est  néces-saire  pour  produire 
lo  tirage  dans  une  haute  cheminée  (voyez  AuMEirra- 

TIOHJ. 


Fkf .  m.  —  Cluuiliirt  i*  Fârca4. 

Pour  les  pièces  accessoires  dont  sont  munies  les  chaa- 
dières  pour  en  régulariser  la  marche  ou  pour  prévenir 
les  accidents,  voyez  FLOiTtuns,  Solpapes  ob  schité,  Ma- 

KO)liiTr.ES,  EXPLOSIO.NS. 
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CHAUFFAGE  (Pliysique  industrielle).  —  cbaaflage 
dot  Appartements  dans  nus  climats  ti'tnjK'n^s  ocrasionnc 
OOar  chaque  nu'n.-ipe  une  di'pçiisi!  «luelqncfois  ns^ci 
lourde,  et  flxfircu  une  influenffi  considérable  sur  notre 
bien  être  et  sur  notre  sajïté.  Il  constitue  donc  nnc  do» 
questions  les  plus  (çraves  de  l'économie  (ioinestiquc,  et  il 
a  don  ni!  lieu  à  une  foule  d':ipp;ireils  plus  ou  moins  ingé- 
nieux, destinés  à  le  produire  à  iixiiiis  de  frais  et  d'une 
manière  plus  régulièr»'.  Nous  allons  passer  m  reruc  les 
principaux  systèmes  de  chaulTage  actuellement  connus. 
Cliacun  présenie  certains  avantages  qui  lui  sont  pariicu- 
iicrs.  Le  chauffage,  eu  effet,  est  une  question  complexe 
à  cause  des  conditions  variables  «niquelles  il  doit  satis- 
faire suivant  les  lieux  et  suivant  J'élat  de  fortune  et  les 
habitudes  de  chacun  de  nous. 

CHAcrrAGE  DiaecT  i-ar  combcstion. — Comtteweit 
connu  et  pratiqué  de  toute  antiquité.  LesMUVigM  «Ull- 
ment  le  feu  au  milieu  de  leur  hutte  percée  en  son  som- 
met d'une  ouverture  par  l.nquelle  s'échappe  la  fumi-e. 
Cliei  les  peuples  civilist^  de  l'ajitiqaiié,  du  combustiWi' 
brûlant  sans  fumée  était  placé  dam  dea  vases  ouverts 
au  milieu  de  la  pièce  à  chauffer,  daitt  laquelle  se  dé- 
versaient, en  m^mc  tempa  que  la  etiaiear.  Ht  mrNiuiis 
gazeux  de  la  combustion.  Ce  syalèînb,  eoeon  pratiqué 
eu  Ë&pagoc ,  en  Italie ,  et  même  4iaM  la  midi  de  la 
France^  oii  on  fait  usapc  do  brasero»,  est  sans  incon- 
inénieçu  graves  dans  les  contrée»  où  il  est  employé. 
Ghes  les  sauvages,  l'air  afflue  d»tou  les  poinudu  pour- 
«onr  do  la  hutte  par  lea  poHw  mal  fermées  et  par  lea 
OMores  des  murs  eo  terre;  il  gai^ne  la  partie  ceotrale 
où  est  le  foyer  pour  a'élew  ensuite  verticalement  et 
s  échapper  par  l'ouverture  supérieure;  chaqm  baUtant 
ait  donc  enveloppé  d'un  courant  d'air  pur  sulBiaat  pour 
le  garantir  de  l'aspinrue.  Quant  aux  braaacM,  lia  Mot 
ganb  de  quelques  charbons  entièrement  allumés  «t  à 
moitié  enfouis  dans  de  la  cendre,  de  manifera  qoe 
teembostioD  se  fait  sans  production  d'oxyde d* 
caroom  .*  Vacide  carbonique  se  forme  seul  ;  w,  on 
«Ut  406  l'asphyxie  par  le  charbon  ae  Bradait 
'  •   Cin, 


!  avoir  les  pieds  rhauds  f-i  le  reste  du  corps  à  uneU.. 
rature  Mi..iiiilr".  c.indition  nécessaire  d'un  bon  tnratï'et 
d'uiio  bonne  santé,  et  en  même  temps  respiiwn  air 
frais  et  pur,  ce  qui  est  non  moins  indispemaMet  "Ht 
iyi»si  ce  sysi«;me  est  de  tous  le  moins  ^OBonrioM.  Ln 
chaleur  rayonnante  est  setile  ntilbée  dans înig 
ordinaire  ;  or.ls  chaleur  rayonnante  n'eit.  POOT  li  bofa. 
que  les  25  p.  lOO  de  la  cïialeur  toialTlbiinde  Mrea 
combustible,  et  pour  le  coke  ellenedépaaMpaaSOplOO 
Do,  plus  le  quart  seulement  de  làânlëar  rayonnante 
pénètre  dans  1  appartement  ;  lereite  est  absorM  par  les 

mioées  ordinsires  n'utibaent,  en  réalité,  qoe  de  0&  1*» 
P"  '*  <o<«le  fournie  par  la  «onbusUble 

*  ;  f;w  «S*^  inconvénient  trèMTO  vient  s'igoulcr 
à  cette  (aibiceae  du  résultat  allie  ofieira.  Les  ebeminéos 
tes  mieux  construites  absorbent,  minimum,  60  mètres 
cubes  d  air  par  Icflog,  de  comboitible  brûlé  ;  il  faut  rcndro 
cet  airà  I  appartement,  sott  par  des  ventouses,  soit  par 

M."'?.?.'*..''"  •*       fcBÔtrw.  Il  en  résulte  ./u'il 

H  établit  dans  la  pitea  un  eourant  d'air  (Wtid  rayonnant 
de  tous  les  pointa  aceessIMasde  la  cireoofércnce  vm  le 
foyer,  et  cet  air  emporte  encoi*  avec  lui  une  proïKni  n 
tn-s-notablode  la  peUte  qnanHté  da  chaleur  rayonnante 
utilisée.  Lm  comtmcteurs  habiles  sont  heureusement 
parvenus  à  sapprimer  une  crande  partie  des  défauts  rc- 
prochéa  aux  cheminées  ordmaires,  tout  en  leur  cou^jr- 
vant  leiirs  avantages,  et  cela*au  moyen  de  dispositions 
d  un  établlseeroeDt,  an  général  facile  et  peu  dispendieux. 

L objet  qnon  doit  se  proposer  dans  la  conhtrurtion 
d  une  cheminée  «et  quadruple.  Il  faut  : 

l-  Dispçwur  ln  rojrer  de  manière  qu'il  envoie  dans  la 

pièce  U  plus  forte  prapaitioo  poasibte  de  diaieiirnMw. 

nante  ; 

2^  Réduire  le  volume  de  gai  almirlx-  parla  cliemiii,'.; 
A  la  quanUté  atrictement  nécessaire  au  renouvellement 
SwBUonP"        fftVintkn  m  liMedana  de  beonae 

^ptfft^^ffr  cet  air  non  pins  par  de  Tair  IMd.  — «■ 
par  de  Tair  préalablement  rhauflë; 

4*  UtiHaer,  pour  diauner  l'air  introduit  dans  la  niteo. 
la  chaleur  perdue  dans  la  combustion. 

Cest  à  numford  que  sont  dues  les  preoditfes  rerh.  r- 
Ches  importantes  sur  la  meilleur.»  forme  &  donner  aux 
cheminée».  Avant  lui.  elles  étaient  d'une  -limension 
considérable  et  dévoraient  d'i'normes  quantilés  d'air;  il 
le»  réduisit  à  des  pnipnrtiuns  plus  rais-ninables.  Depuis 
cotte  époque,  de»  essais  de  tout  «eortî  ont  é:é  leniés,  et 
presque  toujours  on  h  été  nblip.  ,1,.  revenir  aux  prinri- 
pM  qu'il  avait  pov's.  Drs  iV^snlIals  impoi  rants  snnt  tou- 
tefois sortis  de  toutes  ces  te/Halives. 

La  figure  6 lO,  nous  donnera  une  idi'e  nette  d\i  sysièmo 
généralement  .idopié  d'apri  s  Rumfoid.  l  li  .mond  l.-»  a  en- 
core améliorées  en  y  adaptant  un  cadre  m  cuivre,  à  cou- 
IRse,  dans  le<iuel  monte  et  descend  un  lal)'i,T  ou  rideau 
(/l'y.  ûll)  ayant  pour  effol,  soit  de  concentrer  l'actioB 


teat  par  le  premier  de  ces  doux  gas.  _  , 
qnt  noua  édabwt  le  nuit  versent  dans  l'air  d^é- 
normes  quantités  d'acide  eartwibgM  sans  nous 
incommoder  d'une  manière  HoBoautble.  De  plus, 
les  pi^cesà  chauler  sont  en  général  eraBdea,â»> 
«éeai  km  fanetare  est  incompûte,  et  fe  eliint 
«tant  peu  rigoureux,  le  cbauibige  est  en  géaéral 
trte-léger.  Les  aoddentt  aont  donc  à  peu  prts  In- 
connus, à  moins  que  le  braaeie  ne  aoit  chargé  de 
diarbona  aoiie.  n  eat  vrai  dTidoaler,  tonteM^  que 
lea  pewoaaeiqal  ne  aoiH  pas  haMtiiéea  t  ce  mode 


vent  dea  maux  de  téle  omb  ioteiûea.  Dans  nos 
^mato  plus  rigourem,  dane  nos  appartements 
Uen  dos,  ce  svstène  deviendrait  extrêmement  dange- 

  Il  est  indtapentahle  d'y  Mm  tMge  d'appareils  qui 

la  ftuiée  «t  le»  fie  pnveoaat  de  le 


QuvnAtM  VAS  emain.  —  Le  F^ce  et  l'Angle- 
wneyot  Pf«»5«e  eetlbrenut  diauffées  par  de»  foyers 
tmmtêj  Mtls  dans  l'intérieur  de  cheminées  et  charpés 
d'an  ceewoitible  qui  n'édanflè  la  salle  quo  par  son 
^vaanaimU^Cé  qfettaw  est  éminemment  agréable  et 
Iqn^éniqoe.  U  voedu  An  récrée;  l'air  se  renouvelle 
et  eOMtave  une  température  modérée.  I)e- 
comtniltie,  nous  pouvoos  donc 


do  l'air  sur  le  foyer  pour  allumer  on  aviver  le  feu,  soit  do 
fermer  complètement  la  rheniinée  quand  le  feu  est  éteint 
et  conserver  ainsi  plus  hintienips  lo  chaleur  de  la  pièce] 
Ces  cheminées  sont  tn'^s-lxjnnes  et  trés-n'paiidues,  sur- 
tout A  Paris,  mais  elles  c  nsomment  heanconp. 

Les  clieniimW-s  à  foyer  mobile  de  lîronzac  ont  pour 
objet  de  ramener  le  feu  en  avant  dès  qu'il  est  bien  allumé, 
et  d'atiginenler  ainsi  l'étendue  de  son  champ  d>'  rayonne- 
ment ;  mais  les  galets  sur  lesquels  roule  le  foyer  donnent 
lieu  A  des  n'pnrations  fn'quentes,  et  la  cendre  qui  tombe 

du  fnyiT  et  qui  doit  y  être  conaerrée  dani  000  ewtaino 
1  projwriioo  ^One  ses  mouvemeottk 


Digitized  by  Google 


CHA 


CHA 


Lacbcminée  de  Millet  a  pour  but  de  rdgicr  à  volonté 
l'ouverture  du  passa;:c  de  la  fumi't'  dans  le  tuyau  par  où 
elle  s'échappe.  L'extrémité  iiiréiicuio  du  cofTni  où  est 
établi  le  foyer  est  en  fonte  et  fermée  à  sa  partie  snp<V 
ricurc  ;  mai*  ce  cofTic  est  piTcé  à  sa  paroi  poslérieui-w  do 
deux  ouvertures,  l  une  supérieure,  large  ci  d'une  peute 
hauteur,  l'autre  inférieure  et  située  à  une  tr^»  petite  dis- 
tance au-dessus  du  combustible.  La  proniière  est  tou- 
jours ouverte  et  ne  j)cut  sufiTipe  qu'au  minimum  d't'chap- 
pemi  nt  do  la  fumée  pour  de  petits  feux.  La  seconde  peut 
être  fermée  à  volonté  au  moyen  d'une  trappe  que  l'on 
manœuvre  avec  un  levier.  Ce  système  présente  des  avan- 
tages réels.  Dans  les  conditions  ordinaires  de  la  coin- 
buMion,  l'air  qui  l'entretient  traverbC  le  combustible  de 
bas  en  haut;  c'est  donc  k  la  face  inférieure  du  foyer  que 
la  combustion  est  le  plus  vive,  que  le  myonneraent  est  le 
plus  intense  ;  or,  le  rayonnement  de  cette  face  est  à  peu 
prt'sentitTemenl  perdu  pour  l'apparfoment.  Kn  obligeant 
l'air  &  raser  la  surface  supérieure  du  combustible  pour 
gagner  l'ouverture  inférieure  par  laquelle  il  s'échappe  en 
grande  partie,  on  rend  cette  surface  incandiscento  ello- 
mtme,  et  on  augmente  ainsi  sa  puis-sancc  de  rayonne- 
ment. Aussi  la  cheminée  de  Millet  rôalise-t-elle  une  éco- 
nomie notable  do  combustible. 

Pour  satisfaire  à  la  troisième  condition,  on  a  souvent 
recour»  dans  les  habitations  aisées  k  des  calorifi:rea  plft- 


rif.  111.  -  ainiin««  de  P^dtt 

cé5  dans  des  pit-ccs  centrales,  telles  que  vestibules,  salles 
à  mnngor...  dans  lesquelles  on  établit  ensuite  les  prises 
d'air  qui  doivent  servir  h  l'alimentation  des  cheminées; 
l'air  entraîné  par  celles  ci  est  donc  remplacé  par  de 
l'air  chaud.  La  température  de  chaque  pièce  devient, 

(ar  cela  même,  plus  uniforme  et  plus  facile  à  maintenir 
un  degré  convenable,  et  on  réalise  en  même  temps  une 
économie  notable  sur  la  quantité  et  la  qualité  du  com- 
bustible coi)»<)nuné.  Il  est  toutefois  beaucoup  plus  avan- 
tageux, soit  sous  le  rapport  du  réconomie,  soit  sous  le 
rapport  de  la  pureté  de  l'air  offert  la  respiration,  de 
fournir  à  chaque  pièce  de  l'air  direclomont  puisé  au  de- 
bon  et  chauffé  par  la  chaleur  perdue  du  foyer.  ]l  i>st 
d'autant  plus  regrettable  que  celte  amélioration  ne  se 
généralist.-  p.is  davantage,  que,  surtout  dans  les  maisons 
pouvellcment  construites,  elle  ne  donnerait  lieu  qu'à  une 
dépent-e  de  premier  établissement  tout  k  fait  insigni- 
||.-inlc.  Imaginons  qu'un  conduit  établi  dans  l'épaisseur 
des  planchers  ou  des  murs  contre  lesquels  sont  adossées 
lei  cheminées,  aille  puiser  l'air  au  dehors  et  l'amène 
dan»  l'un  des  compariiiueuts  disposés  de  chaque  cOié 


du  foyer  dans  les  chcmintïes  ordinaires;  que  dans  co 
compartiment  vienne  aboutir  l'extrémité  d'un  simple 
tuyau  de  po^le  disposé  horizontalement  dans  la  chemi- 
née, en  arrière  du  tablier  supérieur,  et  s'ouvrant  dans 
i  apparlr  mcnt  p.ir  le  côté  de  la  cheminée.  Il  est  facile  de 
comprendre  la  nature  des  effets  qui  vont  se  produire. 
I>e  tuyau  sera  traversé  par  un  courant  d'air  venant  da 
deliiu-s  et  appelé  par  le  tirage  de  la  cheminée.  Co  tuyau» 
d'un  antre  coté,  s<'ra  fortement  chauffé  par  la  flamme 
ou  les  produits  gazeux  do  la  combustion  ainsi  que  par  le 
rayonnement  du  foyer.  Il  échauffera  donc  l'air  avant  do 
le  verser  dans  la  pièce,  et  on  n'aura  plus  les  vents  coulis 
si  désagréables  dans  une  chambre  chauffée  par  une  chc- 
miné<.'  sans  ventouse.  Ce  système  trèi-rationnel  a  reçu  di- 
vers perfectionnements  que  l'on  trouvera  décrits  dans  les 
traités  spéciaux.  Nous  donnons  ici  la  ligure  de  la  chemi- 
née de  Péclct  l/îy.  512),  l'une  dL-s  mieux  conçues;  c'est 
une  caisse  &  air  froid,  placée  derrièrt'  le  foyer,  commu- 
niquant par  des  tubes  en  quinconce  T  avec  la  caisse 
supérieure  B  à  air  chaud. 

Uepuis  quelques  années,  l'emploi  de  la  hoiii  Ile  on  du  coke 
comme  combustible  dans  les  cheminées  prend  une  assez 
grande  extension  en  France.  Il  convient  dès  lora  d'y  appli- 
quer le  système  de  construction  ado|ité  en  Angleterre  et 
en  Amérique,  où  ce  mode  de  chauffugc  est  presque  univer- 
sel. Le  combustible  est  placé  dans  une  grille  en  forme  de 
coquille  entièrement  libre  et  ouverte  devant,  dessous  et 
sur  le»  côtés.  De  chaque  côté  sont  doux  tablettes  en  fonte, 
situées  au  niveau  du  sommet  de  la  grille  et  servant  à  re- 
cevoir les  vases  A  chauffer  ;  en  arrière  et  un  peu  au-des- 
sus, est  une  ouverture  do  la  larpnir  de  la  grille  sur 
O'tSS  au  plus  do  hauteur,  formant  l'extrémité  inférieure 
de  la  cheminée  de  dégagement  des  gaz.  Enfin,  une  feuille 
de  fonte  ou  de  tôle,  peut  être,  à  volonté,  appliquée  sur 
la  grille,  afin  do  forcer  l'air  à  traverser  celle-ci  quand 
on  veut  allumer  le  feu  ou  l'aviver.  Si  on  voulait  adapter 
à  cette  cheminée  le  système  de  ventouses  à  air  chaud  in- 
diqué plus  haut,  il  suffirait  de  faire  l'extrémité  infé- 
rieure du  tablier  de  la  chominéc  en  fonte  creuse,  et  do 
la  faire  traverser  par  l'air  alTIuant  du  dehors.  Dans  tous 
les  cas,  les  ventouses  doivent  être  largement  ouvertes  de 
manière  k  fournir  aisément  le  volume  d'air  absorbé  par 
la  cheminée.  Il  convient  également  d'ouvrir  ces  ventouses 
d'air  chaud,  le  plus  bas  possible  et  non  près  du  plafond, 
l'air  chaud  ayant  toujours  assez  de  tendance  à  monter. 

Il  est  rare  qu'une  cheminée  fume  à  Paris,  où  l'air  est 
presque  toujours  assez  calme.  Il  n'en  est  pas  ainsi  par- 
tout, et  il  est  quelquefois  trèvdifficile  de  corriger  ce  dé- 
faut. On  peut  fifre  assuré  cependant  qu'il  provient  on 
d'un  obstacle  qui  s'oppose  k  la  sortie  de  la  fumée  par 
l'extrémité  supérieure  du  tuyau  de  la  cheminée  et  la 
force  k  refluer  par  le  bas  dans  la  salle,  ou  bien,  au  con- 
traire, d'une  action  par  en  bas  supérieure  à  la  force  as- 
censionnelle de  la  fumii-e,  et  qui,  aspirant  l'air  de  la 
chambre,  force  la  fumée  k  rcbrous.vr  chemin  dans  la 
cheminée. 

Dans  les  cheminées  d'usine,  il  ne  passe  gnère  par  klln^. 
de  combustible  brùli-  que  8  À  lU  mètres  cubes  d'air  }H>rié 
par  la  combustion  k  ïiMi"  ou  30o-,  et  dont  la  force  as 
censionnclle  est  par  conséquent  considérable;  dans  nos 
cheminées  d'appartement,  pour  la  même  quantité  tic 
combustible,  il  en  pasi^e  VU  mètres  cubes  au  moins  dont 
la  température  n'est  dès  lors  guère  supéiieure  à  40  ou 
iO',  et  dont  la  vitt^sse  ascendante  e.st  par  conséquent 
très-faible.  On  conçoit  donc  qu'il  suflîse  de  circonstances 
extérieures  peu  puissantes  pour  arrêter  ou  chani^rlo 
cours  naturel  de  la  fumée.  La  principale  cause  qui  agisse 
par  en  liautpour  faire  fumer,  est  l'action  des  vents  qui 
quelquefois  sont  animés  d'une  grande  vitesse  horizontale, 
et  que  la  colonne  d'air  chaud  n'a  pas  la  force  de  refouler 
pour  s'échapper  au  dcrhors  ;  à  plus  forte  raison,  en  est-il 
ainsi  quand  le  vent  tombe  sur  la  cheminée  avec  une  vi- 
tesse obli<iue  de  haut  en  bas,  qu'il  doit  aux  obstacles 
qu'il  rencontre  k  la  stirface  du  sol.  Pour  éc.-trter  ou  com- 
balti-e  cette  influence,  il  faut  rétrt^cir  le  sommet  de  la 
cheminée  et  la  terminer  par  une  buse  conique,  de  ma- 
nière à  donner  au  courant  de  fumée  la  plus  grande  vi- 
tesse possible  k  la  sortie;  disposer  au-dessus  des  plaques 
de  tôle  qui  garantissent  de  la  pression  du  vent;  ouvrir  le 
tuyau  latéralement  ;  surélever  celui-ci  pour  porter  son 
extrémité  au-dessous  des  remous  qui  gênent  la  sortie  de  la 
fumée,  etc.  Il  convient  également  de  rétrécir  la  cheminée 
par  le  bas  comme  par  le  haut,  afin  de  donner  à  la  fumée 
h  son  entrée  une  vitesse  assez  grande  pour  lutter  contre 
la  cause  déprimante  dans  le  cas  où  le  rétrécissement  su- 
périeur n'aurait  pas  donné  un  résultat  complet. 
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éfltir  élément  de  faire  rendre  doux  chtnni- 

 \     mtaie  toyau  ou  coflrc,  à  moiiiR  que  co  coffre 

M  toit  trè^ltm»  9&aai  qu'on  le  Toit  dans  In  aneicnnns 
tlionilîwiw  ce  eaitsi  la  cheminée  sapérienre  a  un 
«oAe  NHlcalier  a'élwnmt  de  quelques  mitres  avant  de 
débonSërdaas  lecofta  commun,  le  tirngo  do  l'une  di  s 
cheminées  peat  ètn  AiTonible  à  rantra  on  lieu  de  lui 
nitlro« 

Les  caoaM  qnl  Imt  Amer  les  dieailiitei  en  a;tissBni 
par  le  bfls  sont  trtHoaTeat,  mnont  à  Paris,  l'insuffi- 
wnce  d'arrivée  de  i'air  dans  la  salle  poor  répondre  à 
rappel  de  la  cheminée,  parce  que  les  poMetel  Mt  fenfi- 
1res  sont  trop  bien  joiotes,  et  qu'il  n'/^BM  de  îcatoase 
ou  que  la  TentoQM  est  trop  petite.  Ma»  le  nCmo  e A* 
pr  ut  C'ire  produit  par  nne  cheminée  voisine  qni,  placée 
dans  di>s  conditions  meitlenns,  produit  on  appel  plus 
énergique  cl  fait  son  ir  l'autre  de  ventoiue,  ou  bien  encore 
par  les  venta  n'jruants  qui  tendent  à  faire  circuler  l'air 
dans  l';i|i[inrtement  en  sens  opposé  k  celui  que  produi- 
rait un  tira>.'"  rvRtilier.  Pour  remédier  à  cet  état  do  cho- 
ses, il  Tant  d'aborii  en  liifn  ronnaltrc  la  cau"îe.  Pour  cela, 
quand  le  fmi  evt  bien  allumé,  on  ferme  toutes  les  portes  et 
lenftres,  et  aMT  unelrnupie  allumée  que  l'on  présente  aux 
joints  (if-;  finirtn  s  et  di  s  portes,  en  enire-biillant  même 
ces  i-U  l  ui-  ri  s  pour  y  pn-sr-ntiT  la  Ixtugie,  on  reconnaît 
par  la  ilirrrtiiin  (pio  prend  la  flannnc  la  direction  des 
courants,  d'.iii-.  Si  tmis  les  courants  vinment  du  dehors 
au  rii  dons  de  la  ctiamhn',  et  qu'on  ouvrant  lOEoromcnt 
une  fonriro  ou  une  porte  la  chi'uiinOc  ri^^so  do  fumer, 
c'est  ovidi-uiiiiont  que  l'arrivée  d'air  ost  trri]i  p<'tito.  Il 
laut  ou  agr;iiidir  !os  vontousos,  ou  en  créer  s'il  n'en  i-^inte 
pai*.  Dani  le  «  as,  au  ronirairo,  où  le  courant  !iortirail 
par  imo  do'^  piM-to'^,  il  faudrait  le  suivre  do  chambre  en 
chambre  jtisipi'à  l'endroit  où  il  pn>iidrait  nais>ancc,  et 
satisfaire  à  ceoo  aspiration  par  des  ventouses, et  enmènie 
temps  former  plus  liorniLiiiiuenient,  ati  moyen  do  bour- 
relets, les  portes  par  N  ^<|tii  Iles  le  COUriOt  le  propage 
Jusqu'à  la  cheminée  rpii  fmno. 

La  fumée  est  queUpicfui-  vi-rséc  dans  la  pitTo  à  chauf- 
fer, "iiniploniont  j>ar  di  s  ji  hkhis  qui  sont  dui  à  uno  ili- 
meiisinn  trop  ^'raiulc  du  cnirioA  son  ovlivinilç  infi'rlonro. 
Il  s\itVit  do  11!  rt  trci'ir  on  ce  point  pour  corriger  co  diH'uiil. 

CH,M>r\(;K  l'Ali  f.iiruiM'rs  rofti.ES.  —  Los  clioniini  r-, 
poC'les  formotit  un  iiitornnidinin-  entre  les  cheminée»*  or- 
dinaires ol  li  s  pi«r  |''s.  ('rllc  (pie  l'on  appelle  rtirininee  ù 
la  prussiriiue  ci>  i-istr  on  un  C()ITri'  carré  en  tôle,  large- 
ment ouvert  par  do\aiil  où  il  est  muni  d'une  trappe  éga- 
lement en  tôle,  que  l'on  jk'UI  abaisser  ou  soulovor  &  vo- 
lonté au  moyen  d'un  tronil  sur  loquel  s'onrouloot  doux 
chaînes  fixées  à  l'exlrémité  inf-  rioure  de  la  trapjio.  (  1  tto 
cheminée  se  place  dans  l'intérieur  de  la  ^lalli- à  clinuircr, 
ou  bien  on  l'encastre  dans  le  cofire  d'une  cheminée  or- 
dinaire, en  ayant  soin  de  ménager  autour  de  la  tôle  un 
espace  OÙ  vient  s'échaufier  un  courant  d'air  qui  pénètre 
ensuite  dans  la  salle. 

On  construit  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  chemi- 
nées analogues  pour  la  combastiou  de  la  houille  ou  du 
coke  ;  elles  sont  toutes  en  fonte,  sont  trtïs-durables  et 
chauffent  bien,  tout  en  laissant  Jouir  de  la  vue  du  feu. 
Les  chemmées  Detanmd  en  fonte  sont  déj&  bien  ancien- 
nes, malt  diet  wmt  constniUes  avec  des  soins  et  une  soli 
dité  ri  remarquables,  que,  malgré  leur  complication, 
imneonp  de  ces  cheminées  fonctionnent  après  cinquante 
aat  ansM  Uen  que  le  Jour  de  leur  installation.  Ce  sont 
eoeoiedebom  eppereih. 

CMOnrAce  MK  mÉlis.  —  C'est  le  pins  simple  et  le 
piut  économique;  aussi  prcnd-U  une  extension  de  plus 


en 
les 


plus  graodet  tnrtont  àant  let  petite  ménen»  ou  dans 
antiehambret  et  let  ttlkt  i  aumaer  det  MBtfetphit 


aisés;  mais  ses  avanltftt  aoDt  le  plut  aonvent  compen* 
iét  par  de  nravca  incoovénieota  dont  le  prindpsl  est  de 
M  «Muer  fiea  qn'A  «n  renoavellefflent  InsoiBsant  de  l'air 
dtns  la  pièeo  où  OB  en  bit  osage. 
Les  fiitet  M  fàide,  les  plas  ftaéralemont  employés 
les  petits  néosgei,  aoot  en  mène  temps  disposés 
cam  le8alimeois,et,aoiitcsitpport,  ilt  rendent 


services  à  la  classe  néeesiiteaae.  On  peut  leur 

^  idiflcalté  et  à  trte-pen  de  frais  les  fermes  les 

1^  MBHMdes  pour  le  bat  qu'ils  doivent  atteindre,  et 
m  te  WifMeBt  aujourd'hui  par  nillieis  et  à  trts-hu 
prlsml'i»il  lbrKes.  Ces  poêles  ebauSent  raptdeaMat  et 
•ncMtiMafde  énergie  et  permettent  d'utlliaer  presque 
lenle  It  amtar  dégagée  du  oambustifale  ;  malSib  ee*!»- 
AoiilBBBàtiSt ts«i^ et  il  est maHMoreasameat  dif- 
fldle  d'eMeuir  trne  eux  une  chaleur  douée  et  uniftmne 
SMW  entier  presque  eonqMtenient  le  Mnouvenenent  de 


l'alivila  répandent  d'ailleurs  une  odeur  désagréable.  Lee 
eOWnlieils  hygiéin'qws  sont  toujours  mal  oh-^vn  ées  avec 
eux,  et  il  est  nécessaire,  pour  l'entretien  de  la  5.anti  ,  d'en 
rombatire  les  f:\clieux  effets  par  des  promenades  à  l'air 
libre.  La  grande  chaleur  qti'ils  produisent  accroît  aussi 
dans  une  forte  proportion  la  capacité  de  satnration  de 
l'air  et  sa  faculté  de  se  charger  de  vapeur,  co  que  l'on 
exprime  vulgairement  en  disant  qu'ils  dessèchent  l'air. 
L'évaporation  trop  rapide  à  la  suriïice  du  corps  et  âM» 
les  organes  de  la  respiration  devient  ahn  très-  fatigaute  ; 
mais  on  peut  la  combattre  aisément  en  plaçant  snr  le 
poôlc  un  vase  contenant  de  l'ean  qui  idnd  ft  ridr  un  de- 
Cré  d'bnmidité  convenableii 

Les  pottetéit  ferre  cvâe,  wniesés  ou  ma,  s*écbanifcnt 
plua  lemenent,  ouds  Ib  te  refroidietent  «ussl  moins  vit» 
et  donnent  sue  elialeur  jplnt  douée  el  niut  nidfenne.  Il» 
sont  exempts  de  mauvaise  edeuri  maiheareusenient  il» 
se  IbndHlent  et  te  détruisent  rapidement,  et  en  ne  peut 
guère  y  brûler  que  du  bois,  la  houille  et  leeoko  donnant 
une  culenr  trop  vive  qui  augmenterait  encore  la  rapi» 
dité  de  leur  destruction.  Dans  ce  cas,  il  faut  garnir  le 
foyer  de  briques  réfractaircs,  et  modérer  l'intensité  du 
feu. 

Depuis  longtemps  on  a  cherché  à  diminuer  les  incon» 
vénienis  des  poêles  en  les  garnissant  do  bouches  de  cha- 
leur qui  versent  de  l'air  chaud  dans  la  pibce  et  en  renou- 
vollent  l'atmosphère  d'une  nianiire  plus  complète;  mais», 
pour  atteindre  co  résultat,  il  ost  nécessaire  que  la  prise 
d'air  ait  lieu  au  dehors,  ot  aussi  que  1>  »  voniouses  aient 
une  M'Ction  suflisante.  Les  poolos  en  tnro  cuite  des  salles 
h  manger,  dont  le  foyer  ost  cniouré  de  iii_\au\  de  fonte 
pour  le  passage  de  l'air  qui  s'y  écliaulTc  p. diont  on  géné- 
ral par  l'insunisaiiro  do  leurs,  venlouvs.  M.  Dairot  a 
déniontn^  que,  pour  nno  salle  \  nianj;or  ordinnire,  la 
section  do  l'ouvorturo  intérieure  ot  r  xleiienre  <!.  \  .iit  ''irc 
au  moins  de  (>",'.'0  h  O"', '.'.').  Il  con\ii  ni  aussi  de  disposer 
derrière  le  grillage  de  la  ventonso  une  boite  à  eauqnUi 
l'on  alimente  n'gulièn  nioDi  ions  l'  s  jours. 

Los  maisons  rus  <  s  ei  siiédeise>  sont  chaufTéos  par  de 
Irès-Ernnds  poélos  roiisiniils  ontièr<  inont  en  briipies  et 
orcup.iiii  tout  un  do  nuir.  La  fumée  el  les  produits 
de  la  combustion  y  circulent  dans  des  conduits  ménagés 
dans  leur  épaisseur  en  y  faisant  un  grand  nombre  de  cir- 
cuits. Un  fou  de  bois  y  osl  allumé  rliaipio  ni  itin  [vndant 
quelques  heures  et  est  renouvelé  le  suir  dan-  \r-.  ti-ès— 
grands  froids,  puis,  quand  le  bois  est  tran^furuic  <  n  lu  ai^e, 
on  ferme  toutes  les  Issues  du  poèlc.  (^olui  ci  -  é'  h.uitïo 
leiitcuiont,  et  comme  sa  chaleur  ne  peut  i'al  aoi!  aiin  r 
qu'on  travervan!  se'-  pnruis,  il  ^e  refroidit  riussi  iiiiO' 
extrémo  lenteur.  On  obtient  airr-i  (l.ui^  les  a()parlenient» 
uno  tom|K'rature  uiiifornie  d.-  1  r  ,1  i  V,  niais  ^  \a  con- 
dition que  l'appariemont  snit  liernieii(|ni'nv  nt  clos  ot  que 
l'air  ne  puisse  s'y  renouveler;  do  irefjuoiiies  prouieundos 
à  l'air  libre  obvient  aux  inconvénients  de  cotte  vie  en  serre 
chaude. 

Poêles  calorifères.  —  On  rencontre  actuellement  dans- 
le  commerce  un  grand  nombre  de  poêles  appelés  rn/m-t- 
fères,  construits  en  terre  et  métal,  ou  en  métal  seulement,, 
et  auxquels  on  donne  les  formes  les  plus  élégantes,  (^es 
formes  sont  trop  variables  pour  que  nous  songions  à  les- 
décrire.  Nous  nous  bornerons  k  en  indi(|uer  un  petit  nom» 
bre  des  plus  répandus.  Voici  los  conditions  les  plua  géné-^ 
raies  auxqtiellcB  on  doit  ebeeeiierà  satislUfe  dans  lenr 
oonstruction. 

I*  Présenter  la  plus  grande  surface  do  chaude  poestUe- 
en  conaenrant  la  plu& grande  simplicité  de  forme  et  d'n* 
Justement  et  en  donnant  aux  conduits  de  tanéo  une- 
ncme  qui  ne  gBiie  pasle  tirait  et  permette  un  ncitoyago 
bdiet 

S*  ftfre  pssser  snr  cette  sorftoe  de  cbaufTot  en  acnt 
contraire  do  mouvement  de  la  ftamée  qui  dtrit  d'abord, 
monter,  puis  redescendre  verticalement  avant  de  se  rendre 
dans  la  diemlnée,  un  rapide  courant  d'air  frais.  pui!>é 
au  dpbom  et  pénétrant  dane  la  salle  tprto  a'étre  vrJuuiICé 
par  son  eontact  enr  It  anrfaee  de  dUMÎflb  ; 

y  Cunsereer  aux  conduits  de  ce  courant  d'air  nne  soc- 
lion  an  moias égale  à cdle  du  dégagement  delarumée^ 

4*  Donner  un  depdsulBssnt  d'humidité  à  l'air  chaud,, 
soit  en  plaçant  sur  le  poêle  un  vase  plein  d'eau,  eoit 
en  disMssnt  un  réeervoir  d'enu  sur  le  tndet  du  cvê- 
rant  o'air  chaud  et  alimenté  chaque  Jour  a  raison  de 
I  Hlre  environ  pour  une  salle  de  60  à  M  mUras  cubes  r 

b"  Compter  en  pratique  environ  1  mètre  carré  de  sur* 
AeedecbanfiB  par  100  mMtes  enbesde  capacité  dois, 
diamlvt  àébanohn 

Le  peêle  ctleriOre  de  IL  Ghertlier  est  un  des  meil< 
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Vtuf  ealorfftret  que  l'on  consii-uiao  ai|)ourd*lMiL  11  'm 
eonpoae  d'an  hyw  mdtailique  c«iiU«l  dont  In  (bnée 
trifBne  une  série  de  caraenox  oonceotriqnet  avnnt  de 
•'échapper  p«r  le  tuyau  de  (bunée,  tandb  que  de  l'air 

circule  abondamment  entre  les  cameaax,  et  après  sViro 
échauffé  par  son  contact  avec  eux,  s'échappe  par  de  largi>!> 
ouvertures  grillagées  disposée»  sur  lr>  pourtour  d»l*cniwe 
cylindrique  qui  cnvcltippc  tout  l'appiireil. 

Lecalorifi  re  d-  M.  l'u  in  l)avoir,dûnt  notre  gravure  51.1 
pcppésciue  une  toujw,  esi  plus  siinplo  et  donne  aussi  de 
bons  résultats.  Il  est  formi.^  d'un  foyer  central  C,  d'une 
grille  et  de  (juatrs  plaques  de  fonte  qu'on  peut  facilement 
remplacer  quand  ellis  sont  usti's  Les  prodnils  de  la 
combu!«tion  s  1 1>  vetit Jusqu'en  D,  d'où  il  se  divisent  par 
six  iijyaux.  iiG  <i  EP,  qullflt  coodulient  tu  A  M  de  là 

dans  une  iliritiiiiLi'. 

M.  Péri'  t  y  )>i  i'jniM'  avec  raisnn  de  construire  des  poùles 
dont  le  foyer  serait  placé  au  milieu  d'une  masse  d'eau 


Fi|r  SIS.  —  Cilonf.  r»  f    M.  Ri-m:  Diitolr. 

traversée  en  ont  r<'  p^inli  »,  rarui'aux  de  circulation  pour  la 
fumée  et  l'air  foiii  :ii  p.ir  la  ventfl(i>e  En  combinant  ce 
système  avec  une  (■•mil)ii>iii<m  lente,  on  obtiendrait  ainsi 
une  chaleur  tri-s  d'uicr  pouvant  aisément  m-  conserM-r 
pendant  vingt  quatre  heures  à  cause  de  la  grande  capa- 
citt^  calorilique  de  l'eau.  1^  dnnircr  de  ce  spt^me  serait 
dans  les  fuin-»  d'eau  qui  pourran  nt  survenir  et  qui,  une 
Ibift  produites,  deviendraient  difTiciles  à  arrêter. 

(^UAiFFAGE  PAB  CALoaiiÉnrs.  —  Iip<i  Calorifères diflT^r^nt 
des  poêles  en  ce  que,  construits  sur  une  assez  grande 
échelle,  ils  sont  toujours  établis  en  dehors  de  la  piixi-  à 
chauffer,  undis  que  les  poêles  sont  placés  dans  cette 
|itea  même,  l/i  transport  de  la  cfaaiear  d«  Sunr  k  la 
plèen  peut  avoir  lieu,  soit  an  moyen  d'ahr  diaâa,  soit  nu 
moyen  d'eta  chaude,  soit  enfln  an  oMfon  dnvnpenr  d'eau, 
ce  qui  oMMltue  troie  clasoea  Uen  ailllnetcn  de  calori- 
tgtaa  enendiiit  lonr  Mot  eomnoMt  et 
i  lit  énoncer  diibord. 
LMMpwiient  du  caioriftre  de*  ptbces  k  chauff'cr  exige 
tm  «DTeloppe  l'apparail  dans  ane  construction  en 
maçonnali  anfisaninient  épaisse  et  mauvais  conducteur 
pour  qd'dto  ne  laisse  perdre  que  le  moins  possible  de 
chalenr  an  traTcrs  de  ses  parois.  On  y  emploie  ordinaire 
ment  la  brique.  An  contraire,  l'appareil  Intérieur  i  si  m 
métal  pour  ménager  la  place,  multiplier  li  s  surfaces  d'- 
chauffé  et  faciliter  les  xssemblaces.  Cette  condition  de- 
vient même  indispensable  dans  r liaufTaj'c  &  l'eau  ou  à 
la  Tapeur.  11  est  également  tK-s-important,  soit  pour  di- 


minuer ka  frais  de  pnmier  dtablimoient,  mit  mmom 
en  vue  daa  réparatiom  poHibiei,  que  l'i       ~    -  - 
nie,  fl»ile  à«iéenter«àddinonter«ii 
a  vUtcr  et  I  DMtojrer. 

Calorifère  à  air  chaud.  —  Ces  appareils  sont  générv^ 
leroent  formés  d'un  foyer  logé  dans  une  sorte  de  clodie 
renversée  et  doublée  intérieurement  vers  le  bas  d'oud 
chemise  en  briques  réfractaires  destinées  h  recevoir  la 
plus  forte  impression  du  feu  et  h  nit'iMgrr  la  cloche, 
(lelle  ci  est  percée  sup<'rieureni<  iU  de  deux  lui  j;»"»  ouver- 
tures pour  l  isMie  des  pniiiiiils  lii:  I:i  rninbustion.  Ce% 
deux  ouvertures  coriespondent  chacune  avec  l'extrémité 
supérieure  d'un  conduit  en  fonte  composé  d'un  certain 
nombre  de  tuyaux  horizontaux  et  p.iralléles  et  com- 
muniquant surre-vsivement  l'un  axi'o  l  a. i'.ri' par  des  tu- 
bulures verticales.  L'extn'initi-  infi  rieure  de  ce  conduit 
se  réunit  à  ci  lie  du  conduit  \oi^in  |viur  hc  n  iidic  lians 
la  chcniinéc  de^iini'e  ù  rcxpulsii>n  de  la  fumée.  La  cloclie 
et  les  deux  rangée.'- de  tu\:in\  snnt  enveloppées  chacune 
d'une  chemise  en  bri<|ueâ  laissant  entre  elle  et  la  fonte 
un  ini< Tvallo  suflisaut  pour  une  lar^e  circulation  d'air. 
11  convient  de  donner  &  cette  cloche  des  dimensions  assez 
grandes  pour  qu'elle  ne  rougisse  que  faiblement;  on  évite 
ainsi  de  communiquer  une  mauvaise  odeur  &  l'air  chaud. 
(In  premii  r  courant  d'air  s'établit  verticalement  aMOIV 
de  la  cloche;  deux  autres  courants  aemUablea ae p>D> 
duisent  autour  des  deux  rangées  de  tuyaus  altent  dm 
tuyaux  inférieurs  les  moins  diauds  anx  tuyaux  i 
qui  le  sont  phis;  la  fumée,  par  cette  disjpositioil«  I 

Souille  plus  complètement  de  aa  chaleur.  Cm  tnÊt  mÊÊHm 
'air  inégalement  cbaodea  se  réuniaenl  et  se  mMeat 
dans  ojie  dMmbre  &  air  d*o&  fiarant  ta  tiqpaai  de  di^ 
trfbntloii.  n  eal  inq^ortant  que  la  divnlatloo  de  falr  aott 
assez  active  pour  «pie  la  teoférauire  de  cet  ah-  ne  s'élève 
pas  trop  haut  ;  on  aieare  alnd  la  aalnbriié  des  pifeces  des> 
servies,  on  opbre  pitu  complètement  le  refroidiiacinent  de 
la  fumée  et  on  économise  le  combustible.  Il  est  éitalement 
important  d'introduire  dans  la  cluunbreà  air  chaud  une 

Quantité  d'eau  suflisante  pour  donner  &  l'air  chaud  un 
egré  d'humidité  convenable . 

Les  calorifères  doivent  f-tr.'  construits  à  un  niveau  infé- 
rieur &  celui  des  ph  i  i  s  à  (  haulTer,  afin  que  l'air  chaud 
tende&  monter  naiurelU  jin  nt  dans  celles-ci  ;  dans  le  c.is 
contraire,  il  faudrait  d'.nner  lieu  à  des  appels  toujours 
incertains  et  incounnodes.  L'in.stallation  des  tuyaux  dc 
distribution  de  l'air  est  mie  question  extrêmement  impor- 
tante et  diflïcile,  surtout  quand  il  faut  chauffer  des  étages 
différents,  l'air  chaud  tendant  toujours  par  sa  légèreté  à 
monter  aux  étages  5n]>érieurs  au  détriment  des  étages 
iuférii'nrs  (|ni  n-bteiit  fniids;  un  ti'.'i  quelquefois  d'autre 
ressource  que  de  partager  le  riilonfere  en  compartiments 
distincts  pour  chaque  étage.  Les  tuyaux  de  conduite  d'air 
doivent  être  entourés  avec  soin  dc  corps  mauvais  con- 
ducteurs pour  éviter  qu'ils  ne  se  refroidissent;  ils  ne 
doivent  jamais  avoir  horizontalement  une  grande  lon- 
gueur, parce  que  l'air  y  circulerait  avec  peine  ;  les  boa^ 
ches  de  chaleur  doivent  être  largia,eteaAxi  chaque  pièce 
h  chaufTcr  doit  présenter  des  ouvertâraaaMesgrandeapoar 
l'écoulement  de  l'air  froid  à  mesure  que  de  l'air  cnand 
est  versé  par  la  bouche  dc  chaleur. 

Calorifère  à  vaueur  tfeau.  —  La  vapeur  d'eau  boail> 
lante  est  employée  depuis  très-longtemps  au  chauffage 
des  ateliers  et  manufactures,  et  c'est  là  qu'on  a  puué 
l'idée  do  la  faire  servir  au  chauffage  des  édiflcea  pubUca 
et  des  maiiMtt  particulières.  La  quantité  de  chalenr  M* 
la  vapeur  d'eau  beuillaute  emporte  nvee  «De  et  qswt 
àbandoBne  en  w  condensant  est  cowfdénMei  i  kll,  de 
vapeorà  lOn*  perd  en  elfet  00  caleriei  en  letoomaat  à 
l'état  d'eau  à  16*.  On  comprend  dès  Ion  tout  l'avantagn 
que  l'on  peut  retirer  de  la  substitution  de  la  vapeur  à  l'ur 
chaud  dont  la  puhwaoce  caloriflque  est  au  contraire  si 
faible.  Cette  substitution  présente  encore  des  avantages 
d'une  autre  nature.  Ijl  force  ascensionnelle  de  l'air  chaud 
dans  le»  tuyaux  de  distribution  est  toujours  trè-s-faible, 
et  il  suffit  dii  plus  léger  obstacle  pour  la  détruire.  Il  en 
résulte  des  diflicultés  très-grav  es  rpiand  on  veut  rhauffcr 
en  nit  uie  temps  un  certain  nombre  de  pièces  placées  à  la 
suite  les  unes  des  autres  et  surtout  h  des  niveaux  difTé- 
renis.  La  vapeur,  au  contraire,  est  poussée  pur  derrière 
par  1  rffi't  même  <le  sa  production  dans  la  chaudière  et 
se  trouve  ainsi  oblip^  e  de  suivre  toutes  les  issues  qui  lui 
s'ini  ouvertes  et  que  l'on  |)eut  ré;;lerà  volonté  ;  ses  tuyaux 
di'  «-(luduilr  wiiit  également  nioiu?  vohiniir.eux  et  d'une 
inslallaiidu  plus  facile  au  trader--  des  ninrs  et  des  plan- 
cleTs;  tiiutifois  liiisiallation  d  Un  appart>il  de  chauffage 
à  la  vapeur  est  toi^oura  assez  dispendieux  pour  qu'on 
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n'y  ait  gubre  reeoan  qoe  dm  ém  MUÊtÊMêOt»  d'âne 
certaine  étendue,  des  édite»  pnbUei  ou  des  administra- 
tions importantes.  Noos  eo  diroos  cependant  quelques 


Un  appareil  de  ce  genre  se  compose  easentieBement 
d'an  p/n^raleur  destiné  à  produire  la  vapeur,  de  tuyaux 
de  distribution  et  de  transport,  enfin  de  récipients  i 
grandes  surr:urcs  extérieures  destinés  à  condenser  la  ra- 
peur  et  à  transmettre  à  l'air  au  trarers  de  leur  enveloppe 
b  chaleur  proTeo an t  de  cette  condensation. 

Les  générateurs  ne  prL'sonteni  rien  du  particulier  dans 
leur  disposition  (voyez  Chai  dierrs  a  NAi'f  in).  I>rs  tuyaux 
de  distribution  doivent  f  in'  vn  in^iai,  le  meilleur  RSl  le 
cuivre,  et  A'.semljlt's  avor  beaucoup  de  soin  pour  éviter 
les  fuites.  Cl'  sont  ce.i  deux  parties  de  l'appar»'il  qui  oc- 
casionnent la  plus  forte  dépense  d'instnlliwion  \  r;uis<' 
des  prétaiitions  qu'elle  exige  et  de  la  p^'cfection  avec  la- 
quelle ce»  parties  doivent  être  exécutées. 

Les  ri''ii)ifints  ou  appareils  do  condensation  reçoivent 
des  forni.^  tns  variables  scion  les  localités  OÙ  il»  >mjiii  éta- 
blis. (',)•  sont  de  ^imples  tuyaux  dans  les  ateliers  cl  même 
les  édifices  pubiic-s,  i|uand  ces  tuyaux  peuveait  être  faci- 
lement cacliés  k  la  vue  sous  des  tables,  dt«  planchers  ou 
des  i  hniilTiTcttes,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Grouvelle  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Institut  ;  niais  au  milieu  des  salles  habi- 
tées et  décorées,  ces  récipients  duivenl  faire  eux  mêmes 
décoration;  on  leur  donnera  la  forme  de  piédestaux,  de 
consoles...  ainsi  que  l'a  fait  le  même  in^'éminr  piinr  It  s 
salles  de  l'Institut  et  des  Néotbernies.  La  forme  intérieure 
de  ces  appareils  est  d'ailleurs  trfcs-siitiplc  :  ce  «ont  des 
vases  métalliques  creux  dans  lesquels  vient  déhouclier  un 
tuyau  de  vap<'ur;  un  M>cOiid  tuyau  sert  pour  la  sortii'  de 
l'air  chassé  par  l'arrivée  de  la  vapeur;  un  troisième  ra- 
nène  au  génémirnr  l'eau  provenant  de  la  condensation. 

Cnhrifére  n  eau  chaude.  —  Le  cIiaufTagf*  à  la  vapeur 
est  énerfiique  et  prompt  ;  mais  il  porte  immédiatement  la 
température  au  maximum,  et  df-s  qtie  l'afllux  de  vapeur 
cesse,  la  températun.'  tombe.  Le  chauffage  par  circula- 
tkm  d'efttt  cliMide  eat  remarquable,  au  oontraira,  par  la 


régularité  et  la  dmée  de  m 
laquelle  on  peut  irtOiM  1« 
■lté  auivant  les  kMlM  da 
daUe  du  fea.  Ce  «ntèn*  a<( 


toyMe,  ni  wir? iUf—ci 
pfaMMm  kmm  Mot 


t  total 


r«>MB»  ftcObé  avec 
et  flD  légler  i'iJileD- 
il,  nr  la  aeole  ooo- 
,  il  aluiientation,  ni  net- 
POM  6lK  négligé  pendant 
lu  abaiawnMot  de  tem- 
e'eet  dose  eahiJ 


qui  flMvtaaifc  1b  allât  M  chauffage  des  appartements.  Ce 
proeédi,  4a  ifMa,  diait  mis  en  usage  par  les  Romains 
dane  leon  itavee  «t  leura  thermes  ;  de  nos  Jours  encore 
les  eaux  thermales  de  Chaodea-Aigues  sont  employées  au 
chauffage  des  habitations  sous  lesquelles  elles  circulent 
dans  des  condaila;  mais  ce  que  l'on  appelle  circulation 
cTeau,  la  dispoeitlon  de  l'appareil  qui  sert  i  conduire  l'eau 
chaude  sur  les  points  que  1  on  veut  chauffer  et  à  ramener 
l'eau  relW>idie  i  son  point  do  dép.irt  pour  lui  rendre  la 
chaleur  perdue,  est  de  l'invention  de  Bonnemain,  qui 
l'employa  dès  1777  à  l'incubation  anilinelle  des  œufs  de 
poule.  Ce  procédé  fut  porté  À  un  tel  lii  tiré  de  perfection 
qu'un  appareil  moulé  par  Donneniain  lui-rnèmc  fonctionne 
encore  au  Pecq  (voyex  Incoihtion).  De  Kraiice  il  passa  en 
Angleterre,  où  il  reçut,  do  i  H.io  A  i  H.iG,  uu  immense  dé- 
veloppement pour  le  cliautTu-i  J.  s  .ippartcaicnts,  et  l't  r- 
kins  lui  ouvrit  encore  une  iiouvelie  voie,  en  iina^sinant, 
en  1837,  la  circulation  d'eau  à  haute  pression.  (>■  procédé 
revint  alors  en  France,  où  .M.  Léun  Duvoir  lui  donna  une 
très-grande  impulsion.  iN'oire  gravure  514  donnera  une 
idée  suffisante  de  l'ensemble  des  appareils  employés  gé- 
néralement par  cet  ingénieur.  Ils  Mt  rom posent  d'une 
chaudière  en  fonte  ou  en  tôle  à  foyer  intérieur  et  enfer- 
mée dans  une  construction  en  brifjut  s  pour  la  préserver 
du  rcfroidissemi'ni.  De  cette  ch;indiére,  en  son  sommet, 
part  un  tuyau  BC  qui  s'élève  directement  Jus<|u'au  plus 
haut  point  où  on  veuille  porter  la  chaleur.  Il  y  dt'txnichc 
dans  un  vase  d'exi>a>i  tion  D  ou  do  niveau  d'eau  lihn  tnent 
ouvert  à  l'air  ou  simplement  fermé  par  iiii  couvcrclu  à 
volonté  quand  le  chautT;i|:i'  liiiil  être  fait  A  la  pression 
ordinaire,  ou  bini  evai^teiiieiit  clos  ijuaud  on  veut  forcer 
la  ti'inpérature  et  l.i  fain'  iii  inter  au-dessus  de  lOO*,  ce 
qui  n'a  lieu  que  d.-viis  les  grands  appan^ils  de  diauffageet 
•'xige  l'.addiiion  d'un  manomètre  et  d'une  soupape  dea6- 
reté  sp.  Du  vase  d'expansion  partent  autant  de  tuyaux  ef, 
hi,  qu'il  y  a  de  pièces  à  chaufler  par  étage.  Chacun  d'eux 
vient  déboucher  à  l'extrémité  supérieure  d  un  poêle  d'eau  B 
ordinairement  en  fonte.  Un  tuyau  de  retour  mn  part  de 
l'extrémité  inférieure  de  ce  poêle  pour  descendre  h  l'étage 
inférieur  ou  aboutir  à  la  chaudière,  à  l'extrémité  infé- 
rieure de  celle-ci.  Tout  l'appareil  est  exactement  rempli 
d'eau,  sauf  l'espace  nécessaire  dans  le  Taie  d'expansion 
pour  la  dilatation  de  l'eau  par  la  cbaleor.  Quand  ea 
allume  le  feu  sons  la  cbaudiAre,  l'eaa  qu'elle  contient  a'd» 
cliauffe,  se  dilate,  devient  moins  dente  et  tend  à  monter^ 
elle  s'élève  en  effet  par  le  tuyau  direct  BC,  tandis  que  l'caa 
descend  par  les  tuyaux  de  retour  pour  prendre  la  place 
de  celle  qui  s'élève.  Une  circulation  d'eau  asses  active  ne 
tarde  pas  à  s'effeauer  dans  tout  l'appareil  qui,  aa  bout 
de  qaâque  tenpa,  se  trouve  à  peu  prte  dgaleoaent  chaud 
en  toas  ses  points,  les  poêles  d'eaa  et  lai  tuyaux  de  retour 
étant  cependant  toi^ours  de  qoeiqMa  degrés  au-dessous 
du  tuyau  direct,  que  l'on  prnerve  avec  soin  da  icfroi* 
dimeroent.  Les  poâat  d'eau  placés  chacun  daun  me  flèea 
à  chauffer  y  venant  nnedialrardoaoa  ai  bien  aoManna. 
Ha  peuvent  ainal  en  dcteaAr  dlwcl— ut  Tair,  an  Um 
Mre  traversés  par  dea  ventouses  qui  lervent  à  renouveiar 
l'atmosphère  reafrirable. 

Dans  le  sjrstbme  imaginé  par  PatUaa,  rappareU  da  cir- 
culation est  fimé  par  un  lonf  mte  da  fbr  replié  forint 
oiAme  en  spirales  remplaçant,  d'une  part,  les  po41aad*aBa( 
et,  d'autre  part,  la  chaudière  où  l'eau  reçoit  TaedM  da 
liMi.  Gattn  diipoaiHea  donna  pk»  da  puissance  aux 
pareili  da  Mdnat  ania,  otbom  Feau  y  acquiert  «a 
températures  pouvant  a'tiaTV  Ja^a'à  SOOi,  at  qu'à  eetia 
température  la  preasion  da  l'aaa  CM  ' 
loii^iour*  expœé  à  dea  dangaw  d*' 
quand  on  opère  à  la  pNMln 

maa  a  oacoLanen  rwiniÉi  m  vapRoa  it  a'aaa 
—  m  Pfe.  GreafcHaa  Mtla  phis  heureuse  «mo- 
dia  dans  damlan  procédés  de  cbaulbge  à  la  HdM- 
mfU  Ftret  de  Purit,  dite  prison  Mazas.  I  320  eellulea 
dlviiéM  en  aix  oone  de  bêianenla,  lea  corridors  où  ellea 
a'oomnt,  lea  parioirs,  les  arirvieaa  généraux,  les  b&ti- 
aMBla  de  TadoiiBistration,  en  un  mot  un  cube  de  6o  000 
aMna  divisé  an  un  nombre  considérable  de  com parti- 
■aMadiSirenla,  août  cfaaulHaet  ventilés  par  un  seul  foyer 
et  nn  seul  lioniroa  pour  la  conduite  du  feu.  Chacun  des 
dix-hnit  étagaa  de  M  cellules  a  un  vase  chauOèor  d'où 
part  une  drcnlation  en  tuvaux  de  foute  indépendante 
dcaantrei,  complètement  cloie,  et  dont  le  luyau  .supé- 
rieur se  bllùrque  pour  courir  devant  chaque  ranc  de 
oellaleaderétaae. 

Chaque  cellule  a  on  appareil  qui  lui  appartient,  indé- 
pendant de  tous  les  autrea  et  pns  cependant  sur  I  appa- 
reil commun  de  l'étage.  Cet  appweil  eat  composé  da 
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de  tuyan  d'aller  et  de  v",33  de  tuyau  de  retour, 

Îur,  mrx  €~^U  d»  diuifetre  doonent  l*,30  d«  «uiAce 
B  cbuiflis  par  nllate.  Ces  tuyaux  aoal  noteméa  dai» 
■a  coflTrc  cil  plâtre  ttdoBsé  ant  cMaons  des  cellules.  Du 
l'air  diik  chaud,  pris  dam  Ica  corridors,  les  parcourt 
dana  toaia  leur  iongucnr,  pc'nùtre  ensuite  daoa  M  «eUide 
par  d«s  oafertnres  gril]ai;ù&->  et  y  cpî-ro  «M  fwulhtlon 
snfllsiinte  tout  on  y  mainiiMiant  aiw  températara  vailbrnie 
de  13  à  ilt". 

Cli.i'iue  vase  cbauflcur  est  cliaiilItS  par  de  la  Tapmir 
d'£;iu  y  esL  ameut'c  par  un  tuyau  gagnant  siicci^i- 
slTemcnt  tous  les  i't:tL-''^  i  i  qui  rommiiniqnc  avec  un  w.t- 
pentiu  ïofzi-  dans  li  nu'-l'  clmuH\;ur.  Un  second  tube  M  rt 
à  l'viii  ii  r  1  1  .111  pn.ivi'iKiiu  de  la  condensation  de  la  va- 
pt'ur  »;i  à  la  l  aiii  !!■  r  d.uis  le  ««^néraleur  Ce  ct'n^rateur, 
ibmié  de  plu^imir^  rli:i:uiiiTi>  i»r<'oupl-''>-^  l".cit<-lioiimiiit 
comme  inie  cliaudtcre  uiiiiinc,  >  si  iljsim.st-  ilau-ides  aiveaux 
Bilué^  au  rei;trfl  de  l'iklilio-.  ihîiptnse  de  houille  f-t 
évaUn'i"  A  ^iiDOkil,  par  j'iur  m'Hi-a  do  rhaiiJTHcc,  tksix 
iin<_'  inlkiiiMii  (Je-  V.')  iii.'tir-s  cuIjon  jiar  cdliili!  et  par 
hoiiiT,  .-i  1  ouverture  fûcuUaiiv<>  des  fcin-U'O!*  |H>ur  clia(|iU! 
dîii'ini  ;  ce  qui  donne  environ  4  àil.  i);ir  jour  pour  lOO  mè- 
tres cubes  (le  pièces  chauifliies  et  ventik'OK.  c'est  de  tous 
les  r6>ultals  te  plua  doaoonuquaaMat  obtenu  jusqu'à  ce 
Jour.  M.  1). 

CHAULAGH  (Agriculture). —  On  donne  ce  nom  a  une 
opération  ayant  pour  but  de  pnWenir  certaines  maladies 
dwa  oirtfales,  an  nioy<^n  de  substances  assez  caustiques, 
an  Cl  eorrosives,  pour  altérer  la  poudre  de  la  carie,  par 
Qienuple,  sans  d<Worganiser  le  grain  que  l'on  va  conllcr  à 
Û  tem.  La  chaux  vive,  te  sd  marin,  l'alun,  le  «ulfotede 
aoodejeaairaie  de  cuivre,  l'acide  ar9éoieux,ete.,ontété 
•ni^Q3rdB.Mai»«adoilvoir,par  la  nature  des  moyens,  que 
■hMean  oArenl  doa  dangers,  et  edoi  qai  parait  aujour- 
irinil  le  plus  effîcace  et  Huia  fnoonvéDieot  pour  la  aanui  des 
Mncnra,  c'eM  le  procédédo  Malliiea  de  Dombasle  (l  83i>J. 
On  place  le  gnia  dana  m  taquet,  oo  l'arroM,  eo  lo  ro- 
BUiant,  avec  une  aoliitlon  de  640  grammes  de  «ollkte  de 
Mode  dans  8  &  9  litres  d'eau  chaude  pour  un  liectoiitrc 
de  (train,  de  manière  que  celni-ci  soit  bien  humecté  par- 
tout; c'est  alors  qu'on  répand  sur  la  masse  du  blé  de  la 
poudre  de  cb.vix  éteinte,  en  continuait!  toujours  à  remuer 
jusqu'à  ce  que  tous  les  firaiiis  soient  i'\«cteinent  couverts 
de  cUaux.  La  dose  de  clisui  vive  |>nur  un  hectolitre  osj 
do  2  kil.  posée  avant  l'extim  timi.  Otto  opération,  ainsi 
faite,  porte  le  nom  de  mlfninù'  ;  mais  lo  nom  de  cAou- 
/a^  est  encore  cénéralemeiit  ii^iié. 

CIIAI'LIODF.  «Zonlogiei,  rhnuHmhit,  Srlin.,  du  prec 
chauUoduui,  rjui  a  d>_--i  di'nts  s;iill;iiHf's.  —  S'uis  ci'ui  i'  ilc 
Pois*'iiif  ma/atuftleiygieM  n/i'l">iu'niitij:  ,  prnr>'  H^t^t; 
(brochets);  deux  dents  à  chaqur  iniilinjn-  qui  i  roiscnt 
sur  la  mâchoire  opposée.  Ils  ont  beaucon]!  <if  rappoi-ts 
avec  les  >ioniia^.  !>'  S/imuf       .S7'.';r,r,  Srlm.),  la 

•eule  espèce  connue,  a  été  trouvé  itrès  tir  Gilir.ilmr;  d'un 
TCrt  foncé;  il  a  de  Or,tO  i  0".4&  do  toripii  ur. 

CHArLiODE  (Zoolor'P).  €fiaulirides,lAtr. —  Genre  d7/i- 
iecies  névroplères,  fniiiillo  des  PiaT,ii>«nHfft,  tribu  des  Hé- 
mfrobni.f;  ils  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  quatre 
palpes  filiformes;  trois  petits  yeoi  Hsies;  antennes  pecti- 
nées.  Des  l^tats  Unis.  Ce  genre  a  été  établi  par  Latreille 
anr  Vfir>nrrof>^  )>fr(iuieornede  Linné  et  de  Fabricius. 

CflALMK  (Botanique),  cu/amm.  Mom  tous  lequel  on 
désigne  1.1  iig>>  des  Gramtnëti  !  haitacdO,  aimple,  garnie 
de  plusieurs  nceuds,  elle  est  roiiqilie d'iUM  moelle  b'-gère, 
«ntrale,  dé|iuurvue  de  faiaceam  lllliro<vaacalaircs,  qui, 
en  général,  ne  w  développe  paa  aniai  vite  qoe  la  tigtt,  se 
détndt  Ionique  celle-ci  a'aeerolt,  et  lalsae  à  aoa  centre  un 
cual  Ttde,  qui  lui  TBnltenoB 08  Ugt  fi»iulmie {fitlula^ 

pMk  tUbc  j  {voyt.X  MOROODmJÉBOttte,  ticE). 

Giavu  (A^tealtan^*  —  On  appaMa  cbaanM,  «Btle 
porMen  de  la  tige  dea  cw^lea  qui  reate  an-dceaos  de  la 

anrface  du  sol,  apK's  la  moisson  %  aa  banteur  varie,  sui- 
vant les  localités,  de  0",l6  à  0*,ISt  qnelqucfois  même, 
on  coupe  le  blé  ras-terre.  C'est  surto'^t  dans  les  grosses 
terres  argileus<-s  qu'on  laisse  de  grands  chaumes,  et  im- 
médiatement après  la  moisson,  "ii  li-s  fiitern-  aUn  de 
diviser  le  sol,  et  do  l'ameublir.  Mai»  c  i<i  lA  une  mau 
Vftiv  spiViil  iti  n,  pnrre  qu'on  ri;'ir;inctiê  .liiisi  dn  la  récolte 
Uii'i  qttaiititi-  d'-  p."Mllf  qui  di'p.Tsi-  lu  valoir  de  ce  que 
coûterait  un  nmie  nmendiMiient.  Oiielqiifs  ruliivatcurs 
cmploietit  aii-^si  rotle  ni-.-th'Hlc,  lorsque-  le  piitl  rtfN  lilés 
es",  MiTbart;!;  d'hfrbes  dont  on  ihite  ainsi  de  tiKlangcr  les 
giaiutâ  n\<'r  le  lik- ;  dan»  ce  cxs,  on  fattchti  ce  chaume 
quinze  Jours  nprès,  et  l'on  en  fait  du  fourrage,  ou  bien  on 
M  fait  p&turer  sur  place  par  les  moutons  t  mais  comme 


un  meilleur  mode  de  culture,  il  eat  bton  pnmid  que  I» 
coltivatenr  n'a  pas  intérêt  h  p'  rp>^tnor  cette  pratique  ;  iô 
bmrageobtnia  ainai  necou>pui:>c  pai  lea  înoonfi^nieiits 
qui  en  réanltenl,  et  sorlout  celui  de  rendre  Impossible» 
iabonn  d'aiitonae«  at  néceaaairet,  dana  iea  terres  com- 
Mdcs,  peur  oatrrir  le  soi  aux  influences  de  l'air.  Il  y  & 
done  avantage  à  tenir  lc4  terres  nettes  par  un  bon  mode 
de  cultnre,  &  couper  le  blé  r.ivteiTe,  et  à  faire  des  prai- 
ries arliticielles  pour  nourrir  les  Ijestiaux,  mieux  qu'où 
ne  l'eût  fait  avec  les  chaumes  i  -  scrv  s  lu rs  de  la  moisson. 
Si  pourtant  l'abondance  d<  s  plantt  s  nuisibles  obliRpait 
accidentellement  &  laiss'  r  d  s  i  liaumcs  longs,  il  faudrait, 
par  un  temps  bien  sec,  y  im  iiro  le  feu;  toutes  les  mau- 
vaises graint^  si  ::ui'iH  linilifs. 

CHArsSK  MjutssF.  ii'Hii'i'fM  n\rKl,  (Médecine).  —  Es- 
P''<'i-  dr  sac  (  oniijuL',  d'i'nioiiiioir,  on  ri.,i]\  di-  laine,  dont 
1111  sr  sert  ]>onr  p;iss:'r  l's  sirops,  |i's  ilri  tH'tinas  épaisse» 
niiupi^-osi-s ,  et  louli^s  1rs  liqueurs  trop  d>  n-cs  pour 
passer  au  lilin/  de  pajiier  (voyez  Filthe).  La  cliaus»c  rcs- 
j  semelle  evarieiiient  A  un  paio  do aocto, dont  elle aeiuble 

Otre  In  rinne  on  le  moule. 

AL  SSIvI  HAPPE  {Botanique).  Allusion  faite  an  ca- 
lice épineux  de  cette  pjanle,  qui  rcssenihlo  à  col  instru- 
ment de  guerre,  à  plusieurs  point»  ^  (pu  i  i  vaient  autrefois 
à  arrêter  la  cavalerie,  et  que  l'on  nonunait  cAaj«*îe-frrt/jp<r. 
Ciilrtinipa,  de  ca/ch,  pied,  et  tmppa,  do  fi'npp,  signi- 
fiant piégf,  en  celtique.  —  Espèce  de  plaute  du  genr» 
Cenlauri'e  (voyex  ce  tiiot). 

ClIAUVE-SÔUlUS  (Zoologie),  Vesperlilio,  Lin  ,  du 
latin  ves/>er,  le  soir.  —  Tribu  de  Mammifères,  ordre  de» 
f;/i^/io/i/«re«,  qa'clle  forme  tout  entier  avec  la  petite  tribu 
des  GaiéopitMquet.  On  distingue  les  chainrooeoiiris  par 
Iea  catactères  suivante  :  deigia  îles  memhrea  pntdrient» 
eieessivemeflt  longa  «t  ftinniit,  aroc  la  nwaAnuie 


pii-sant  les  Intemileaqiti  les  aépareot,  des  ailes  an  tant 
et  plus  dtendoea  que  oeiles  d«a  OiaeaiUL  Auaalf  l«l  dwn- 
?e»40uria  volent^las  ifMiamt  et  trèa-rapidaiant.  Laa 
muaclea  pecteranx  aont  trèa-développés,  et  le  atemam  a, 

dans  aen  odlieu,  une  arCte  pour  leur  donner  attache 
comme  dans  les  oiseanx.  Los  yeux  sont  excessivement 
|)etits,  mais  les  oreilles,  souvent  très-grandes  au  point  de 
former  quelquefois  avec  les  ailes  uno  énorme  surface 
membraneuse  ])i-rsqiie  nue,  et  ii  Hi-iuoiit  sensililc,  qui>  les 
cliauvo-souris  s<j  dir^oat  daas  tous  li's  recoins  de  h-iin» 
sombres reîraiies,  probablement  parla  viile  diversue  de» 
impression"»  de  l'air.  Oi  sont  des  animaux  noclunies  ijui 
passent  l'hiver  en  léthargie,  siis|„  iidns  par  les  patti^s  de 
derrière.  Les  femelles  mettent  bas  deux  petits  qu'elle» 
tiennent  craiiipoiniL-.  ;i  leurs  luainellcs.  Cette  tribu,  très- 
nombreusc\  a  été  siibduiséu  tu  un  jrrnnd  nomhr»-  de 
genres,  partagés  eux-mêmes  quelquefni s  en  seriion-.  Le» 
Houi'ielles  {Plr-mpus ,  Briss.)  constiiU' nt  une  sonioi»  do 
grandes  chauv es -souris  de  l'Asie  m-  ridionuli-  et  de  l'ar- 
f(iir>el  des  Indes;  leur  membrane  est  érliancrée  profon- 
dénu  lit  entre  les  jan.hes;  elles  ont  di  s  iiieisi \  .••<,  tranchan- 
te» à  chaque  mâchoire,  et  des  màcl»eliei«»  à  ronronjie 
plate;  aussi  vivent-elles  en  grande  partie  de  fruits,  dont 
elles  détruisent  beaucoup.  Cependant,  elU-s  poursuivent 
aussi  le»  (ieiits  oiseaux  et  les  petits  quadrupèdes.  Ce  sont 
les  plus  grandes  chauves-souris,  et  on  mange  leur  cliair. 
Klles  n'ont  point  ou  presque  point  de  queue;  parmi  les 
premières,  on  peut  citer  :  la  Â.  édute  (t*.  edulm,  GeofT.) 
des  de  la  Sonde  et  des  Moluquea;  la  R.'  Knlou^  Ka- 
touij  (P.  javanii-vs,  Dcsm.},  un  pieu  plus  gr.inde  que  la 
précédente  (l",CO  d'envergure),  elle  habite  Java  ;  la  Houi' 
settevulgaiftiP.  tui/j^a/  iï.Ceofr.)  de» itos  de  France  etde 
Bonrboo.  Le  Kaloug,  nom  qu'on  t'onne  TulgaireaMt 
à  toiilea  Iea  Beuasettea  dans  le  pun,  ■«  trouve  en  fbon^ 
daoce  fc  Java  patikulièrenient.  Cea  aoiniaux  vivent  ea 
sociéléa  tionli)re«Bea,a*acaecliant  ta  tète  en  bae  aaxbnn- 
chea  arbrea,Bend»  les  uns  contre  Iea  autres,  imnoMlei. 
silencieux,  et  aetaMaot  faire  corps  avec  la  erancliev  t 
peine  le  soleil  a-t-il  disparu,  qu'ils  quittent  la  braïKite 
et  s'élancent  dans  la  campagne  pour  cberclwr  leur  noar> 
riture.  Ils  dévorent  indistincteimmt  tontes  espèces  de 
fi  iiits,  et  font  des  dég&ts  considérable»,  dont  on  ne  pré- 
serve les  plus  recherchés  qu'en  les  enveloppant  comuM 
nous  faisons  pour  nos  raisins  de  table.  Leur  chair  eat  estl» 
méo,  et  on  leur  fait  une  chasse  asstv  aciive  (voyez  lloiis- 
srrre).  Parmi  les  Roussettes  qui  ont  une  jietite  queno, 
on  distingue  :  la  fl.  d'Egypte,  (/'.  .Eiji/pimcusy  Geoff,), 
laineuse  1 1  grise,  qui  vit  dans  le»  souterrains  en  Égypte. 
A  cdté  de»  lîousseltes,  on  peut  placer  Im  CéphaMet 
;voyci  ce  mot).  ApKs  les  Rou«si'ites,  viennent  le  genre 
MôloiWê  (Jlo^o«(iu,  Geofl.)  à  museati  simple,  oreilles  làr- 
tpaet  «ovMka'nmunt  l'nne  h  l'autre  sur  la  aieeeay- 
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Des  deat  continents  (rojrei  Momme)  ;  le  genre  ^oehl^oH 
lyor.tiho.  Lin.)  d'Amérique  (voyei  ce  mot);  le  genre 
PhiUottome  {Fkiftlottemût  Cot.  et  Gflof.),  dont  la  lan- 
ime  iMOt  «'dlonar  beaneoap,  et  m  terariM  yw  des  pa- 
nilto  vûmnmMAékpeÊée»  pour  former  anomoe  de 
neetaiB.  IbMMtfABtaqoe,  courent  mieai  m  aii- 
trct  chauvMHWiirh.  et  ont  llialiitiide  de  saeer  le  im  des 
sninain.  CeM  detti  ee  «im  qin  ea  move  le  Cuneux 
Vampire  (  FomfAw  tfeeSmmj  Un.)*  W J|Î<«Ç»  "K^î 
le  bétail  {ToyexYâariM}.lMa^lto«fr(PÂMCA»,M.) 


Ml»  —  OnOUrl  faigtir*  (loaf.  ia  corp*,  Oa.W). 

un  geore  qui  a  les  «nUks  pliia  fraude»  qne  la 
iMe,  imies  faiie  à  l'anice  eor  tootoei  avec  m  enviUeo 
mad  et  lancéolé  et  un  opercule  sur  le  trou  swMtlfi  1*0. 
^Kurope  (P.  vulgaris.  Et.  GeolT.)  {fig.  ~  ' 
lalaesde  nosirk«xddilcea.ilB'eetpa8nMaiii 
de  Paris  (voyei  Qamtâaa), 

Les  Chamm  mmri»  « 
pertilio.  Cm.  et  GeoK) 

Kdes  oreilke  séparéea,  «Mn  indihrês  en  baut,  ili  en 
,  la  qneue  compriae  aaaa  la  aienibrane.  Les  nom- 
breuses espèces  de  c«  genre  sont  dletriboécs  dans  tontes 
les  parties  du  monde.  On  en  compte  sis  ou  sept  en 
Freaee.  On  les  trouve  en  général  dans  les  vieilles  nîinea, 
daaa  ha  carêmes,  les  soaterrainB,  les  creux  des  vienx 
arbres.  Elles  Tivcnt  en  géaéral  d'insocics,  et  à  ro  point 
de  Tue,  elles  rendent  do  très-grands  servicos,  qui  mtVite- 
raiont  d'ûtre  r^conipcii's^îâ  par  un  peu  de  sympathie 
de  la  part  de  l'horaine.  Ell«»  clia«*erit  pendant  la  tiiiii,  cl 
dans  quelques  pay-i  on  les  a  n'in)m''cs,  k  cau-^e  dr  rcKi, 
Hirondelles  i(c  iiuil.  Le  jour,  ellin*  deini'ureut  iniinobiles 
dans  leurs  retraites,  acrmclnVs  par  leurs  griffes,  la  tète 
en  bas,  serrtk's  et  fa'i-i<s  les  unes  contre  les  autres; 
c'est  dans  cette  po^iiioii  aussi  qu'elles  pa<.seiii  I'Iiimt 
pour  ne  «^e  rt'neil  1er  qu'au  printemps.  Ces  animaux  clier- 
cli<  lit  à  lU'iidro  lorsqu'on  veut  les  snisir. 

Le-  pi  mci|iul''s  esprrrs  sont  :  La  C.  orilinnire  (  P.  mûri- 
nus.  Lin.  .  la  plus  connun  et  la  plus  grande  du  penre; 
elle  a  ^  '■reliions  en  fr>rme  d'!^l^ne,  les  on* illfs  olilon- 
gue<,  |Hiil  brun  marron  dessus,  gri^  clair  dessous;  0",tO 
d'riiserguro.  hn  ''.  sérotine  (!'.  ifroliniK.  Lin.),  inarnin 
feaië,  ailes  et  ureilles  noirâtres.  On  In  tn^uive  smis  les 
toits  des  i't:lises.  Un  peu  plus  petite  que  la  prdcLdente, 
c'est  la  plus  commune  aux  environs  de  Paris.  La  ('. 
noclule  {V.  n'^'^tulii.  Lin.),  un  peu  ])his  prandr,  on  la 
trouve  dans  les  crcu\  des  \  iru\  rirl):i".  ;  i;t,  (li'afïn.y  Tu  vue 
souvent  d.ms  Ins  rlriiiiiiTs  qui  avcisiiinirrit  le  Junim  di>s 
l'i.uilr'i.  La  r.  ;-iy.  V  (  V.  iHj.xlir/ius^  lli  p'''* 

petite  de  notre  p:i)s  ;(i",n  u'envurg.),  brune  noirùtn', 
oreiller  triangulaires. 

La  rvpulsion  qu'on  «îprouve  pour  ces  animaux,  dont 
l'aspect  n'est  pas  gracieux,  n'a  pas  .  iii]h  <  h.^  f|uelqnes 
personnes  de  chercher  i  les  apprivoisrr.  Ainsi,  le  natu- 
raliste anglais  U'Iiite  raconte  qu'il  avait  une  chauve- 
souris  qui  prenait  les  mouches  dans  la  main,  et  elle  en 
épluchait  les  ail' s  qu'elle  rejetait.  Elle  mangeait  aussi 
trto-bien  de  la  viande  crue.  On  a  m,  dans  des  fenncs  an- 
glaise, des  chauves-souris  privées  qai  Tiraient  avec  la 
Mmille  cl  venaient  prendre  aes  mouches  entre  tes  Mnnree. 

Les  genres  établis  par  Et.  Gcoflfrojr  Saint- Bitairâ  dans 
la  tribu  des  Chauves-souris,  sont  au  nombre  de  quinze; 
en  voici  le»  noms  :  Glouophage,  Méoademie,  Mulot- 
toloHl,  Myojdère,  NociUion,  Nyctére,  Nyrtinomet  Oreil- 
tard,  Phyltoslome ,  Rhinolophe.  Bhinopome,  jlOMMffe, 
Sténodeifne,  Tnphien,  VetperUlion  (rojCt  Ica  BOtafBi 
ne  sont  pas  traités  dans  cet  article). 
CUAUX  (ClùiBie)^  Qun  vnt,  f 


AnnvDne.  —  Combinaison  d'un  métal  appelé  «alctain  arec 
l'oxygCnc  dans  la  proportion  de  M  M  calei—  avao 
8  d  oxygène.  La  Torniule  est  CaO. 

C'est  un  corps  blanc  caustique, très-alcalin, d'une  den- 
sité égale  &  t,3.  Exposée  à  l'air,  elle  en  absorlte  l'humi- 
dité, se  gonfle  et  se  réduit  en  poussière;  on  dit  qu'elle 
s'est  delilée  ou  amortie.  Mise  en  contact  avec  l'eau,  elle 
s'échauffe  et  foisonne  beaucoup  en  donnant  lieu  à  on 
bjrdrate  CaOtHO.  Si  la  quantité  d'eau  est  peu  considé- 
n«io«lataaipihatai«  peut  a'étorer  i  aoo»,  et  d'abondantes 
vapwm  d'eau  ae  défigant  arec  sUDement  ;  dans  le  caa 
eoaMb«,  ladMiour,  se  répartissant  sur  une  plus  grand» 
masse  d'ean,  en  élère  moins  la  température.  Il  se  forma 
alors  une  bouillie  plus  ou  moins  claire  appelée  lait  4ê 
chaux,  emplovée  au  blanchissage  dos  murs  à  la  chaub 

La  chaux,  d'après  Dalton,  se  dissout  dans  778  fois  SOD 
fOlone  d'eau  h  15°  et  dans  1  3*0  fois  son  volume  d'eaa 
à  100**  ;  elle  est  donc  moius  soluble  à  chaud  qu'à  froid» 
et  ta  dissolution  Groide  ae  trouble  par  la  chaleur.  Cette 
dissolution,  appdée  tau  de  cAatu-,  est  fréquemment  em- 
ployée en  chimie  comme  réactif.  Quand  on  veut  la  rendre 
plus  chargée  en  chaux,  il  font  y  i^uter  du  sucre  qui 
augmente  la  solubilité  de  cette  substance.  L'eau  de  cbans 
est  également  employée  en  médedne  peor  Mtar  la  ciea* 
triaauoo  de  plaies  trop  lentes  à  se  fudrir.  Oo  robtiaat 
pure  ea  introduisant  dans  un  faeea  dé  la  dianz  el  de 
l'eau,  agitant,  laissant  dépeeer  et  tetaent  l'eau  qui  aap> 
nage  l'eieèe  d*aleali  pour  la  renvlaoer  par  de  l'eau  pufi, 
puis  rcnourelanteana  opdratioB  deas  an  <f«>is  foia  noir 
ne  garder  que  la  danttil  e«k  Galia  «av  très-iimpiaeae 
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raddecarbooMaed 
Mené  et  laelnUeu 

La  èbanx  vire  oa  amortie  Jouit  de  la  mémo  propriété 
que  sa  dissolution  t  elle  se  carbonate  à  Talr,  maie  d'une 
manière  qui  n'est  Jamais  complète  ;  il  se  fenne  vu  eofl>> 
binaison  de  carbonate  et  d'oiyda  bydraté  dont  la  tbnnoto 
eitCaO,CO«-)-CaO,Ha 

La  chaux  pure  est  comidétement  infusible,  maisqaand 
elle  est  mélangée  de  silice  on  d'argile,  elle  peut  se  /rititr 
au  feu  et  même  y  éprouver  une  rosion  complète. 

Iji  chaux  est  employée  dans  l'industrie  à  la  fabrication- 
do  certains  produits  chimiques  ;  on  en  fait  tisa^  pour 
la  clarification  des  sirops  do  sucre,  pour  la  punlicatioa 
du  gaz  de  l'éclairage,  dans  la  préparation  do  divers  luU 
ou  ciments  pour  fermer  les  Joints  de»  conduits  de  vapeur 
de  gaz  ou  d  i  an.  Kllc  i  -t  emplo^'ée  annuellement  en  quan- 
titi's  ininien-t  s  ù  la  confection  de-s  mortiers.  L'agri- 
cnhiiri'  I  l in  iiiciire  à  en  tirer  un  LAcellent  parti  cunmc 
anii'ndt'iiu'iii  (I<  s  terres  trop  argileuses.  Sous  ce  dernier 

rapport  suitoui  s;i  produeiloaéamoaiqiMeot d'une  trto» 

grande  nnportnncf. 

Cuisson  de  lu  diiiuj-.  —  Un  des  procédé»  lOB  plus  an- 
ciennenient  employas  pour  niu  r  l<i  fhttnx  et  que  l'on 
trouve  lUi  Mc  usité  dans  qu'  lipe  s  lix  alitf's,  consiste  à 
stratifii  T  dan»  \ui  four  cinulain-,  p m-  it  rhinix,  la  i>ierrfï 
calcaire  ou  f;t>-n  e  àcfidux  avec  du  Imis,  de  la  leuilir  ou 
du  charlK'n  de  terre  sur  un  lit  de  fn^'ils  qui  si-rt  à  .illu- 
mer.  Lorsiiue  le  feu  e-.i  .irrivé  i  la  jnoiiiO  de  la  hauteur 
du  tas,  on  eu  recouvre  la  jiartif  suprrirure  avec  du  g;izon 
pour  c|ue  la  cuisson  soil  plus  lenle  i  i  plus  ri^;iile  re. 

Plus  tard  en  employa  le  four  à  ciiis>on  inleruiittenle 
dont  nous  donnims  une  coupe  par  notre  gravure  510.  O 
four,  dont  la  hauteur  est  d'environ  .'1  nn'  tn  s,  est  construit 
en  liritpu  s,  a\er  revêtement  inti  riciii- <  n  liiiquis  réfrac- 
taircs  ;  il  [Ktrte  inférieiiremont  une  ou  lilusicurs  ouver- 
tures destinées  à  rintroduclinii  du  renibustibli'  et  à  l'ex- 
Iraclion  de  la  chaux  cuite.  Pour  charger  le  four  ou  con- 
struit au-dessus  du  foyer  une  voille  grossii  r.-  asi-r  les 
plus  gn)*s<'s  pierres  à  chaux  dispose»  sai  s  riim'ut  et  on 
remplit  la  cuve  au  dessus  de  la  voûte  de  pii  r n  s  plus  pe- 
tites. Dans  le  foyer  on  brûle  des  fagots,  des  brou  sailles 
ou  de  la  tourlx.-.  Le  feu  est  d'abord  mén.agé,  puis,  au  bout 
de  douze  heures,  poussé  plus  vivement  jus  |u'à  c  c|ue 
toute  la  masse  soit  rouge  On  arrête  alors  le  feu,  oji  laisse 
i«lh>idir  et  on  défoume.  Cette  calcination  intermit- 
tente entraine  une  perte  considérable  do  chaleur  et  de 
temps  pendant  le  rx-froidi.ssement  du  fourneau  ;  aussi 
a-l  on  pu  rvinlii^er  une  économie  tn"'s  notable  par  l'emploi 
de  fours  marchant  d'une  niatiièrc  continue  et  dans  les- 
quels la  pierre  calcaire  est  chargée  par  la  partie  supé- 
rieure (gucnlard),  tandis  que  l'on  retire  la  chaux  cuite 
per  des  portes  roéoa^iées  à  la  partie  inféricuni  du  four» 
neau.  Ces  fours  continus,  dits  fours  coulants,  sont  de 
deux  sortes.  Dans  les  uns,  on  stratifié  le  combustible  et 
le  calcaîrei  on  déloorne  la  chaux  à  mesure  qu'elle  est 
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flidte  et  M  ^Jouus  i  f  liaivc  fois  do  nouvelles  charges  pur 
{•orifice  «up^ricur.  f'.e  sont  do  grands  cylindres  ouvi  ris 
inltrieurcniciit  jwnr  l'enlrée  de  l'air  1 1  la  sortie  de  la 
cbMl.  DMit  iM  Â>m  coulai) la  de  la  seconde  espèce,  lo 


FI3.  <ll.  —  roOT  1  cbaci  biteiwUIrnt. 


combustible  est  introduit  à  part  dans  do~,  foyors  di<posf}s 
latéralement  uuluur  du  four  de  niiuiit  rr  ijur  U  naniine 
et  les  produits  ^za/mx  di'  la  fo;iiUuv;ii'ii  1  ruvfrsciit  la 
pierre  à  rluiux  .\i,us  doiinoi;s  [fiij  -  :>l'   lu  caii[n'  il'i;!!  four 

de  ce  genre  a  c&t  l'un  de»  trois  foyers  qu'il  possède  ;  on 


f  \ 
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peut  y  hrùl.T  <hi  Ixiif,  de  \\\  loiirbc  ou  de  la  houille. 
La  flamme  pOnctre  dans  la  Jn  four  par  un  car- 

neau  hc  qui  y  débouche  à  i-.Vt  au-dessus  de  la  sole. 
En  d  se  trouve  inif  porte  f|ii.'  IDn  ouvre  seulement  nu 
moment  où  l'on  veut  di^roiinirr.  La  ^nrxw  iiiii'ri'  uro  du 
fourneau  permet  à  la  rliari;''  (!<■  dr-rriidn-  fjirilrment 
Chatpie  extraction  de  rlinux  <  uiir,  ,  t  ci  llc-ci  ot  nj'glée 
4e  manière  que  les  ù-agmculs  de  pierre  incompléiement 


calcinés  qui  londirrrui  iit  .lu-dcssous  du  niveau  des  ou- 
vertures des  cariicau\  puissent  arlu-y.  r  de  cuire  parle 
rayonnement  des  parties  supéi  ieur^  s  portées  au  rouge. 

Peudant  la  cuisson,  la  pierre  à  chaux,  qui  n'est  autre 
chose  que  du  carbonate  de  chaux,  se  décompose  et  l'acide 
carbonique  s'en  dr^a^,'-'.  Cette  séparation  de  l'aride  est 
notableu)ent  favorivOi'  par  l"iiii<Tveniion  de  la  vft|M  ur 
d'eau  ;  aussi  ropéraiion  marchc-t-elle  plus  rapidement 
.  par  un  temps  huiiinJc  ipie  par  un  temps  sec,  et  surtout 
est  il  plus  avaiita^;<>ux  d  cmplo3'er  le  calcaire  humide  iin- 
médiaii  iueiu  à  sa  sortie  de  In  carrière  que  de  le  laisser 
sécher  par  une  exposition  prolongée  à  l'air.  La  cuisson 
serait  également  difficile  et  incomplète  si  le  calcaire  n'é- 
tait pas  enveloppé  dans  un  courant  d'air.  Dans  ao  vaae 
clos  elle  n'aurait  pas  lieu,  le  carbonate  de  chaux  fàodrafK 
et  CnatelliMreit  par  le  refroidissement. 

La  duuix  du  commerce  n'c>t  Jamais  pure;  elle  ren- 
ferme tOHjourt  des  substances  étrangèi-es  qui  se  trouvaient 
dans  les  calcaires  employés  à  sa  fabrication.  La  cbeux 
faite  avec  le  marbre  blanc  ou  les  calcaires  Jes  plus  purs 
est  celle  qui  foisonne  le  plus  par  l'action  de  Teati  et  qui 
donna  la  plus  de  cbeleur  en  s'bydraunt;  on  l'appelie 
cAaaae  grasse.  Suivant  fa  natme  et  la  proportion  ta  iBe> 
titres  qu'elle  contient,  elle  cet  plus  ou  noioa  tmifrtt 
plus  ou  moins  hifdrautiqw. 

La  cAea»  maiffrt  Coiaonoepauet  hMeaient  et  dégafa 
pen  de  ckalenr  par  ton  inunerBion  dans  Teau  ;  elle  donna 
une  pâte  COWteetsèehe,  tandis  que  la  chaux  grasse  donne 
une  pâte  forte  et  liante  et,  A  poids  ^aJ,  une  plus  grande 
quantité  de  mortier.  Au&tti,  dans  les  constructions  ordi> 
nuirus,  préll're-t-on  généralement  la  seconde  à  la  première  ; 
mais  lis  moindre  solidité  des  mortiers  que  l'on  obtient 
avec  elle  compense  largement  l'économie  que  l'on  réalise 

,  ainsi  (voyez  Mortieiis).  Les  chaux  maigres  s'obtiennent 
par  la  calcinatioii  de  calcaires  mélanpt'n  en  forte  propor- 
tion de  niaf;nésii',  d'oxyde  de  fer  ou  de  sable  quartzeux, 
mais  peu  ou  point  d'argile.  Elles  durcissetit  beaucoup  à 
l'air,  mais  non  sous  l'eau. 

'  Ciutx  HYUHAiLiQi'E.  —  Cliaux  argileuse  jouissant  de  la 
propriété  remartiuablc  de  durcir  sous  l'eau,  ce  qui  lui  a 
valu  son  nom.  Le  degré  d'hydraulicité  d'iuie  chaux  dé- 
p  nd  de  la  plus  ou  moins  forte  proportion  d'.irpl  e  f|ii'ello 

'  contient  :  8  à  12  p.  lOd  d'argile  roinmnniijuent  ù  In  chaux 
la  propriété  de  durcir  sous  l'eau  d:iiis  l'esjtacc  de  deux 
à  trois  semaines.  Avec  15  à  18  p.  lOt»  d'argile,  la  prise  a 
lieu  en  huit  jours  ;  26  p.  lOo  et  plus  font  prendre  lâchant 
en  quelques  jours  et  même  en  quelques  heures.  Dès  que 
la  proportion  atteint  30  ou  40  p.  lOU,  la  chaux  prend  le 
nom  do  ciment.  Les  pousiolanet  (voyez  ce  mot)  renfer- 
ment presque  &  parties  d'argile  pour  I  partie  de  cbatu  ; 
oe  sont  donc  des  argiles  presque  pures.  Du  reste,  la 
ctaans  grasse  peut  daranir  éminemment  hydraulique  par 
son  simple  mélange  avec  ta  aisiles  àiitcs  telles  que  de 
la  brique  piléo  (voyes  MoaTiaa^. 

Les  chaux  hydrauliques  ne  sont  pas  génémiamait  ob- 
tenues, comme  les  ciments,  par  la  cuisson  4a  eakairea 
aigileiix  naturels.  Ces  calcaires,  en  cdbt,  ne  aa  iinooB- 
trent  que  dans  certaines  loealiléa  et  lea  frab  da  liwmwrt 
4Knreraient  dans  une  trop  forte jpiepeitlon  le  frii  de 
produit.  On  les  prépare  «me  à  ralde  de  mélanssafoliB 
CB  ptepoftkoa  convenaMea  d'aiinee  et  de  calcaires,  ce 
noi  donne  Iw  ctanx  de  jmmfèv  cmmoii,  ou  d'argiles  et 
de  chaux  eof  tes,  M  qui  dôme  lee  dUHix  de  «econri* 

CUittOH. 

Dans  la  fabrique  de  M.  de  Saint-Wgcr,  étaWio  pr.'-s  de 
Paris,  la  craie  de  Mcudon  est  mélftnp:'e  avec  14,3  p.  lOO 
d'aigUe  de  Vanves.  Les  matières  sent  tl.  Iayées  dans  l'eau 
et  broyées  sous  des  meules  verticales.  I.a  Iwuillie  clairo 
qui  en  résulte  s'écoule  dans  de  grands  bassins  en  maçon- 
nerie où  la  terre  se  dépose,  tandis  que  l'eau  siirnlion- 
dnnte  est  évacuée.  La  pâte,  convenablement  durcie,  mI 
moulée  en  briquettes  que  l'on  cuit  A  la  manière  ordinaire, 
en  preiiaut  toulef  iis  certaine»  précautinn-,  iiidisj)ensables 
à  la  réussite  de  l'opi  ratiun.  Celte  chaux  se  vend  à  Paris 
60  francs  le  mètre  cube. 

Dans  les  loc.-vlités  ou  les  calcaires  sont  trop  compactes 
piinr  l'tr.'  traités  économiquement  de  cette  manière,  on 
les  r<  mpiace  par  de  la  chaux  éteinte  que  l'on  mélange  4 
de  l'argile.  La  manipohtiioB  riM  d'alilania la BêaM  qae 

précédemment. 
I     On  rcnc<inire  souvent  dans  la  nature  des  couches  de 

marne  qui  ue  sont  autre  chose  qu'un  mélange  de  calcaire 
'  et  d'argile.  Il  suffit  d'ajouter  à  ces  marnes,  qui  se  délivrent 

facilement  dans  l'eau,  soit  de  l'aigUe,  SOit  le  plue  SOB- 

vcntde  la  chaux,  soInatlewMtarkpoarenîriraM 
I  pâte  cooTenaUCi 
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Le  mclangc  mouk'  on  briquettes  doit  être  chtoB  à  un 
dpgnî  convenable  pour  que  ralcairo  soit  entièrement 
décarbonaté;  mais  (ui  doit  s'arrttor  cxacleniciit.  A  re  point. 
Une  tcmfKTntiirt'  ['Uh  l'U'vtf  forait  subir  i'i  la  masse  un 
COmmeDccmi  nt  i!>-  fii>-i<jn  qui  ferait  perdre,  i  la  chaux  ses 
propritMés  hydranliuiirs.  La  fabrication  des  chaux  hy- 
drauliques artidcicllin  est  le  résultat  des  rothrrches  de 
M.  Vicat,  dont  les  belles  ducouvcrtcs  ont  rcudu  un  ini- 
meiiso  se  n  ice  4  l'art  des  constructions.  Les  économies 
qu'elles  ont  permis  à  l'État  de  réaliser  dans  ses  grands 
travaux  hydrauliques  s'élèrent  à  plus  de  200  millions  de 
franoi  depuis  1818,  époque  où  ces  découvertes  ont  com- 
mencé à  iTccvoir  une  application  en  grand. 

CiiAix  [Stts  dk).  —  La  chaux  peut  t'uair  &  tous  les 
acides  et  forme  avec  eus  des  sols  bien  défluis,  où  l'on 
peut  constater  la  présence  de  la  ditus,  quand  ils  sont 
soluUes  dans  l'eau,  par  le  précipité  auquel  ils  donnent 
naissaocp  avec  l'acide  oxalique  on  un  oxalate  alcalin.  Go 
précipité  blanc  grenu  est  un  oxaL^te  de  chaux  insoluble 
dans  l'eau  et  l'acide  acétique  et  sohibic  au  contraire 
dans  l'adde  nitrique. 

Quelques  sels  de  chaux  naturels  ou  artiflcielsoat  une 
grande  importaoce  daas  l'industrie. 

DiAi!x  (ScLrm  M).  —  Fierre  à  ptâtre,  ftfpte,  albâtre 
gynsvux  (vojret  eei  mott  et  Purat). 

Chaux  (Casionate  de  .  —  De  tous  les  composés  salins 
le  plus  aniversellenicnt  répandu  dans  la  nature,  où  il 
allecte  les  fonoca  lesplus  variées  (V.  Ca  aie,  Calcaire,  Mar- 
■Ms,  AtaATat,  SrAta  d'Isukde,  AsAconm,  DoijOHis). 

Chacx  (Azotate  de).  — Pruduit  naturel,  qne  l'on  ren* 
contre  surtout  dans  les  matériaux  salpttréset  qm  l'on 
otitiae  dans  la  fabrkatioa  da  tel  île  nUfe  (voyez  Nimr, 
NiTairicATion,  NiTum).  On  le tiwmaaHi  quelquefois 
dan»  les  eau  de  aoorce,  sana  doute  pane  qu'elles  ont 
traversé  dfa  tamint  aalpetréa. 

CB&n  (Pucmwn  u).  —  n  ae  vaneentre  dane  la  na- 
tare  en  ivgnoaa  00  en  ivdMa  fimnant  daa  inoDtagnaa  éle- 
vées. On  a  «Hafé  aana  branoonp  da  sneete  da  remployer 
comme  engraliiiiixIraliteBaragrlealtaHii  D  aatneen  pro- 
portien  comMéraliiO  dana  la  eonpoeiiloa  daa  «a  de  tous 
MB  wtOrés  et  devient  par  la  «aWnatlen  do  eeas>d  nn 
cnoda  trèi-diiergi<Mo  (voyei  PMaM«m,  Ifoin  mimai.). 

Cnsint  (HTroaiuMiiTB  aa).  —  V.  GMOatat  M  cucx. 

CHA VARIA  (Zooiotfe}^Noai  d^u  OiiMw  Moatter 
(voyez  ChaIa). 

CHEILAMTIIB  (Botanl^),  ChtOaMit,  SwarU,  du 
■rwdWiYo*,  lèvre,  et  onfAe»,  fleïv.— Genre  de  la  fiunille 
dea  Fou'jhvf,  tribu  dea  PnlypadiBcéet.  Il  comprend  des 
anbees  pre!s<iue  toutes  herbacées  et  appartenant  prioci- 
paiement  aux  régions  tropicales  des  deux  continents.  Le 
CL  rotissdtre  |C.  rufeteens,  Link)  est  une  Jolie  espèce  qui 
peut  figurer  comme  plante  d'ornement;  ses  feuilles  sont 
longues,  tripeonées  «t  d'un  vert  gai.  Le  C.  à  petites 
fmtutttt  iC.  mierophylla,  Swarti}  et  le  C.  visqueux  [C. 
•jamas,  Link)  sont  aussi  dignes  d'être  cultivés.  G  —  s. 

CHEIRANTHB  (Botanique),  CA«'ran(Au«,  Lin.  U-n 
Arabes  donnaient  !e  nom  de  kheyry  à  une  plante  odorante 
à  fleurs  rouges.  On  a  i^outé  à  ce  mot  tmthos,  fleur,  en 
grec;  ou  du  pn-c  cfteii\  main,  et  nnfAo», fleur,  c'est-à-dire 
fleur  ou  bou<|iiet  à  la  main.  —  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille de*  Crurtfère<  et  dont  le  nom  vulgaire  Giroflée  est 
bien  plus  connu  (voyez  ce  mot). 

CHfillUMi.VLK  (Zoalnpiei ,  Cheinignletis ,  GeolT.,  du 
grec  «•/(!'(/■,  main,  et  ijiil<',  chat.  — Genre  de  Mniiii>u  j''res 
quailruniiiif'',  tribu  des  M'ikis.  a  Ils  paraissent  avoir  la 
tCtc  ronde,  le  ir  i  et  le  niUM^au  courts,  les  oreilles  courtes 
et  ovales;  la  qui'iic  lonçue,  toulTue,  lylindriquo,  se  ra- 
menant en  devant  ;  inialre  mains  véritables,  le  pouco 
aussi  écarté  qui'  d.ins  It  s  Mukis  pn)|iremeiit  dits.»  Cesca- 
rac'.i'res,  établis  j)ar  Gi'olTroy  Saint-llilain"  sur  trois  des- 
lins de  Counuerson,  ont  fait  présinnor  4  l'illustre  savant 
qu'on  jxiiirrait  en  fornux  uni'  petite  famille  p.articulièrc 
qui  conduirait  naturcllenieiu  d«-s  makis  aux  carnassiers 
et  il  a  reconnu  provistii rement  trois  espLces  sur  les  trois 
dessins  do  Commerson.  I>'piiis  cette  èprique,  plusieurs 
cbéirogales  ont  vécu  À  la  ménagerie  :  le  C.  de  Mi/tus 
(C.  Jfi7i>,  E.  Geoff.j.  long  de  0",:i5,  avec  les  principaux 
caractères  des  Makis,  a  été  observé  et  d'  crit  par  F.  Cu- 
vier;  il  a  les  yeux  très-grands,  à  pupille  ronde;  le  corps 
couvert  d'un  pelage  épais,  trèv^loux  au  toucher, d'un  gris 
fauve,  uniforme  eu  dessus,  binnc  en  dessous;  les  mains 
et  la  face  couleur  tle  rh.iir  ;  treize  paires  do  cOtCS  SU  lieu 
de  douze  comme  les  maki^.  C'est  un  animal  nocturne;  à 
la  ménagerie,  il  s'i'taii  fait  un  nid  avec  du  foin,  s'y  rou- 
lait en  boule  et  y  passait  tout  lo  Jour  à  dormir.  F»  Cuvier 
«n «fliilla  fBOro qall nonimo  Mg^Ukicti», 


CHF.IROMYS  iZooloRie),  Chfiromijt,  Cuv.,  du 
'  h'-ir,  main,  et  mm,  rat,  rat  à  main  :  Aye-ai/e,  Sonn,*^ 
Gi'iitT.  —  Nom  donné  à  un  Mammifère  singulier  déBéÉ* 
vert  par  le  voyageur  frauçais  Sonncrat  sur  la  flMÉM 
Madagascar  et  auquel  il  donna  le  nom  dO  J^éH^W/i 
cause  de  l'exclamation  que  firent  entendre  à  sa  vue  W 
habitants  d'une  autre  partie  de  lUe.  Classé  d'abord  tous 
le  nom  de  Seiunu  madag9tctiarie$uù^Gm.,  parmi  les  ftoi»- 
'jeuriy  dans  le  genre  Ectirnrf/,  dont  il  se  rapproche  sons 
certains  rapports,  il  fut  eniulte  nommé  par  Schrefoer  J>> 
murjuilrjdactylus  et  placé  dans  le  genre  Maki.  Puis  ÉC 
Geoffroy  en  Ai  «n  mùn  qu'il  dédia  à  Daubcnton  et  qpi 
fut  accepté  pif  IS^'OBvior  aous  le  nom  de  Cheirom»  «I 
coq^déréommomi  aona-flanre  du tuuf  ÊemmU^WOit' 
ngtirt joaday  aan  vcgrage.  avait  en  SwgjlWiÉiriiilliii 
vmm  on'il  pot  conserver  pendant  denx  mois  ;  lUéii 
iwiilHUÉlt  avec  du  rit  cuit,  et  lia  ae  aervaient,  poiilô 


comme  anwwpla,  se  condialat  la  Ma  plaeniBi 
Jambes  de  devaM}  ce  n'étaitirtri  Wo  liiÉiiMi 
fois  qu'on  MfTCMkà  iig  IMre  remot^  aTM  ces  lodl' 
vidus  est  ttiaa  Ma  gitlerHI  du  Muséum  dDMoire  natu- 
relle da  Paris,  qui  en  po^èdo  oimm  nn  autre  trouvé  à 
Mnflaiaarar  et  prépan-  par  11  db'litatelle.  En  1R62,  le 
Jardin  aoologjqoe  de  Londres  en  a  reçu  on  individu  vi- 
vant, le  premier  qui  ait  paru  en  Europe.  Aujourd'hui, 
on  range  généralement  rAyoHiye  parmi  les  Quadrn- 
mane$,  (kimlle  des  Makit  {Lémtai,  où  il  forme  un  genre 
distingué  par  dnq  doigts  longs  et  gr£lcs,  le  pouce  de  éât" 
rière  opposable  ;  ces  animaux  ont  partout  une  molaire  de 
moins  que  les  écureuils;  la  position  dea  yeux  est  moins 
latérale  ;  ils  ont  deux  mamelles  placées  à  la  région  ingui- 
nale. Leur  démarche  est  pénible  et  lente. 

CHÉIROPTÈRES  (Zoologie),  Cheiroptera,  Cuv.,  du 
çrec  cfieir,  main,  et  pteron,  aile  {main,  aile).  —  Ces  ani- 
maux forment  lo  troisième  (inlre  dc^s  Mammifère*  et 
viennent  immédiatement  apK's  les  Quadrumanes,  avec 
lesquels  ib  ont  eiirore  «pielipies  ulVmités  :  ainsi  les  ma- 
u)elles  pkwées  sur  la  poitrine.  Mais  ils  se  distinj^ueiit  sur- 
tout par  un  repli  de  la  peau  qui,  partant  des  eûtes  du  cou, 
-.'•  tend  entre  les  quatre  pi»-<ds  et  Iris  doi^'ts,  !<■>  ■-nmienl 
ilaus  l'air  et  pej-met  même  de  voler  k  ceux  <[ui  oist  les 
doin;ts  des  nt.iins  asse/.  dévelnppé.'s  p'^iur  i  '  Ils  ont 
quatr»7  grandes  canines;  le  nombre  de  leurs  incisives 
v  arie.  On  divise  cet  ordre  en  deux  tribus  :  !•  Les  CliaU' 
V'^t-touris  qui  ont  les  doigts  des  mains  prolonîrt^  et  réunis 
par  la  mniibrain'  cpii  »o  di'iai  le'  d  ■  l'':irs  ll.uics  ;  1'"  les 
0'u/éu^i</u-yu«i,  dont  les  doigts  ont  la  m>:iuu  lujigucur  aiu 


quatre  membres  ;  la  membrane  des  flancs  ne  se  conlinno 
pas  avet  celle  de»  doigts  (voyez  CHAOViS-SOcais,  GsiiO- 

FiJU¥QVTf<\ 

GHf.LlUOI.Nt;  (Botanique),  CAe/iaomiflin.  Lin.  D'aprèa 
Pline,  ce  mot  viendrait  du  mot  grec  e*«/idm,  talroodeU^ 
parce  qu'elle  fleurit  à  l'arrivée  des  hiroodeOea.  —  GOMO 
de  plantes  de  la  famille  des  ra/)fli'<?racA<;  «UeeoOBthao» 
bacées  et  croissent  dans  les  régions  tempérées.  Garae» 
térisées  par  un  ralire  à  5  sépales;  ♦  pétales;  étaminea 
nombreus'?s .  capsule  allongée,  siliquiforme,  à  une  loge, 
à  3  valves  et  s  uuvi  a[it  de  la  base  au  sommet.  LaÇ.  OMi* 
mune  (C  mt^jus.  Un.),  appelée  vulgairement  Jyo^ 
IbwiMéUWiv^  poNO  qaoaonaMpaÎMltaHtioMi  ^ 
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gaMt  eertainn  malaidie^  d'yeus,  est  une  plante  vlnne, 
I  indigène,  dont  tes  feuilles,  pctinaUaéquéca,  uroodics  et 

1  velues,  soQid'aa  vwt  IwioAtie  à  1»  ace  «ipérieurc  et 
glauque  à  la  fhce  tnlUrfauie.  S^s  fleun  «ont  Jaanes,  dis- 
posées en  ombelles  tenninal''^  l.f>r-(|uc  l'oti  casse  une 
partie  quelconque  de  cette  plaiiic,  il  Vcn  lxouIo  un  suc 
iauiMet  Dauséaboud  qui  corrodo  la  peau  en  la  tachant  eu 
Jaaoe  comme  l'acide  nitrique-.  Aussi  emploict-^in  avec 
succès  la  grande  éclaire  pour  faire  disparaître  les  ver- 
rues (tierlje  aux  verrues).  1-a  C.  à  (jiniidet  fleuri  (C. 
<y/  '/Hf/j/7  ;  (n/i,  de  Cand,)  est  une  o*pri  c  tic  lu  Daourie 
(partie  de  la  Sibérie)  et  se  distingue  par  ses  pétalr?, 
arrondi-,  et  rrénrlé.s.  Ln  C.  fjlitwiiini.  Lin.,  <jiie  iVm 
appelle  aussi  l'tn<4  a/mu,  et  la  C.  à  (Jiyiis  n.iu/'-\ 
(C.  coifiirululntii,  C.ntt.)  n-nin  iit  dans  le  Rcnn- voisin, 
Glmicinm,  cararlrriiM'  i)riiii  i|i;iirnici]i  |i.ir  un  s.i^nialc  à 

2  l;iin«'lle»  et  une  cap--iili'  à  V  l'^^'  S.  O  s  di'u\  plantes 
l'Cuvi'ut  ligurer  avec  nvaiiiaf;''  daiw  li's  jardins.    G  —  s. 

Clifti.lDONS  7..H)\iy^\>-),  VhiHuljii^,  du  crée  rh.-l,,!',,,, 
Ijiroudrllr.  —  (>;  nom,  cuiprunté  à  Aristote  par  Vieillot 
et  adopté  par  T>'uiuiinrk  et  l.evMvn,  désigne  une  faniille 
d'oiscauiqui  rcnfiTmc  les  geures  HiroadeUet,Uartùieis, 
Jin'jim/rrenl,  Ibijau,  ci  Podagre;  ce  MNlt  ié»  Piuiros- 
trex  de  Cuvicr  (voyez  FissinosTRESj. 

CIIP.LONB  (Botanique),  Vhëli'ue,  Lin.,  du  grec  chelôné, 
4ortuc.  On  a  comparé  à  la  carapace  de  cet  animal  la  lèvre 
supérieure  et  voûtée  de  la  fleur  de  ixs  plantes.  —  Genre 
de  plantc-s  de  la  raniille  dt-s  Scrophutartnéet,  type  de  la 
-t.ribu  deij  Cfiélonées  et  connu  vulgairement  sous  le  nom 
«le  Galane.  Il  renfenue  des  espèces  propres  à  rAmcriquo 
scptentrionaleqniae  «Ustinguent  principalement  par  une 
'   corolle  tuboleuw.  ventrue,  bilabiée,  à  Ibm  mpérlettre 
I  aaqple,  concave  ;  lea  anthèrea  laineuses,  s'oovnuit  de  la 
•  baasMioauMtietlAeaiisnleàdâbisoenceaepticIde.  Les 
cbâonea  aont  dès  taerbaB  vlraMa  à  fisnillM  opposées,  den- 
telées. La  C.  gtabrt  (C.  gtabra.  Lin.)  a  Ick  feuilles  oblon- 
gucs,  lancéolées  et  les  dcuni  pourpres,  roses  ou  blanches. 
.    La  C.  fies  koi*  [C.  nan»i  <>\ii,  D  >u;:l  ;  présente  dr--*  Teuillcs 
'    ovales,  arrondies  &  la  base,  aipiu's  au  sonnnet,  et  des 
fleurs  jwurpn  s,  dispoMM-,  en  pauicules  lâches.  Lesclié- 
loncs  sont  des  plantes  rustifjui's  d'un  tr<  s-Joli  effet  dans 
\k%  plates-btnd''s  drs  jaiilins.  Lne  parti";  de-,  aiicienm  s 
csp^cr^  afonii  iliin'  à  l.i  furnialioii  du  genre  l'fiiUuli muii, 
étalili  par  L'Ih  i  iii<  r.  G — s. 

CIIÉUJ.M'K  Z  .  il»-ie),  C/.e/o»iia.  —  Al.  Brongniart  a 
donné  c<'  nnm  aux  inrlU' s  de  mer  qull  •  réunies  en  Un 
Ri-ure  disiiiirt  ivoyi'z  au  mol  TonriE). 

CIIÉLOMK.NS  ;Zoi)lo^ii-j,  C/ii'lnma,  du  i;r-ei-  rii>li't,<\ 
loriiie.  —  .Nuiii  p.ii-  |i'i|u>-l  on  désigne  le  piemier  oïdic 
di  s  Iti  fili/''.  f.i  ,  animaux  ont  une  organisation  des  plus 
*iiigulii  ii  s,  et  il  snilit  d>'  citi  i-  cnmnii'  «  xeniplola  Tortue 
giii'iui'{fii/.!>\H  .  I, 'ai  limai  s.jiilil  rnii  i  lué  dans  une  boite 
Mtlide  et  notante  d'oii  sortent,  par  une;  échancmre  eilé- 


ng.  At.  —  <Mm  4ti  ChflwiliM  t  TMtM  frwfM  fftt$,  e",M). 

rinure.  In  tète  eCles  awmbras  theradqnes,  et  par  une 
édiaDcrare  postérieure,  la  queue  et  les  aeoilwvs  abdooti- 
nanx.  La  partie  supérieure  ou  solide  4»  tttte  espèce  de 
coflTre  est  plus  on  moins  voAtée  t  on  la  nomme  la  eaparace 
(voyei  ce  mot);  en  desMMs  est,  an  eoatraire,  une  pièce 
Miatie  qui  traîne  presque  sur  lo  sel  pendant  la  marche, 
^BSt  le  ^Mitron  (voyez  ce  mot).  Tant  cet  appareil  aingu- 
Hsr  «et  reeoovert  par  la  peau  éeatUeuse,  mais  n'oOk-e 
nulle  part  la  consistance  cbamue.  II  résullede  la  conror- 
mation  singulière  )uo  nous  venons  d'indiquer,  mais  que 
nous  ne  pouvons  pM  défriro  ici,  et  de  siîs  rapport»  avec 
les  parties  Uioljilrs  <li'  r.iilirn.il,  'nn-  --a  |>oitrini',  CHir,  it- 
tie  en  une  l^oiie  os>,cus>  ,  a  p-Ttlu  toute  mobilité  ;  elle  ne 
peut  plus  se  resserrer  et  s''  dilai'  i-,  d  ■  vmte  (|ue  les 
ehélonions  respirent  vi  riiablement  i  ii  avalant  l'air  exté- 
rieur; et  comme  nn  ne  i»  ut  aval  r  sans  que  la  hoiirlie 
soit  fermée,  ou  éloufli  lau  ei-^  animaux,  si  on  leur  tenait 
pendanf 'lueUiu  ■  tf  'ii[is  lu  Ivuirle'  onvi-ric.  Tous  les  clié- 

lomeosoni  quatre  membres  biut  dtivoloppâi{  la  tôle  po- 


3  GUE 

tite.  In  boocbe  dépourmo  de  dents;  les  mAebotrM  raeo» 
vertes  d'an  bec  c»mé  analogue  à  celui  des  eisMns)  ils 
ont  la  quene  courte^  de  larges  plaques  d'épldoma  éeaB- 

louses  qui  chet  deax  on  trois  espèces  oonatitnent  Vieaittê 

employée  par  les  tabletiers.  On  a  divisé  l'ordre  des  Ché' 
lonieM  en  quatre  ramilles  :  I*  les  ror/uet  lerreêtrei, 
3*  les  T.  paludines;  3"  les  T»  ftuviatiiet;  4*  les  T,  «M- 

rine<  (voyez  TonriK). 

CIIÉ.MLNËIi!.  —  Gouduit  en  mi'liil  ou  en  maçonnerie 
servant  à  l'écoulement  des  i)ruduitv  de  la  combustion 
des  divers  coml)ustihlrs.  On  dmine  l'^ialement  ce  nom  de 
flieinillée,  soit  à  l'evtii  iiii  é  i  iici  ien,  e  du  conduit,  SOit  à 
l'encadrenii-nt  m  pin  n'  ou  en  ninrlire  au  milieu  duquel 
il  débourlic  dans  m  s  a])partenieuls.  Dans  ce  cas,  la  cho- 
minée  proprement  dite  s'appelle  CO/fnC  OU  f «|rail  «fr  CAt- 
iiiiiiic  (voyez.  GiiM  1 1  M.»:  ,. 

L'invention  des  clieminées  remoiili-  au  moj'en  âge  ; 
elles  étaient  inconnues  h  l'aiitiquiti'.  Les  premières  ont 
l'ti'-  rniistriiites  en  An:^li'trri-r  an  xui'  sii'i  le.  Ge  fut  Moiit- 
giiliicT  l'inventeur  des  ballons,  <iui  s'orcupa  le  premier 
do  leur  tiroyc  et  qui  l'attribua  i  la  dilTi  reiice  deS  tcn»- 
péiatur-esde  l'air  iniéricur  et  de  l'air  extérieur.  Toutes 
thoM  S  égales  d'ailleurs,  une  cheminée  tire  d'autant  pins 
que  l'air  y  est  plus  cliuud,  qu'il  (ait  plus  froid  au  do- 
bor»,  et  aussi  qu'elle  est  plus  haute  et  qtic  l'air  y  éproavo 
moins  de  frottements  ou  de  résistances  à  sou  mouvement. 
Les  tuyaux  des  cheminées  de  nos  babilations  ^nt  ordi- 
nairr.'nient  trop  larges,  ce  qui  tient  au  proci'dé  générale- 
ment employé  i>our  les  ramener.  II  en  résulte  ({uc  la 
colonne  d'uir  ascendante  ne  peut  y  acquérir  qu'une  vi- 
tesse irès-faiblc,  et  que  le  moindre  vent  08  ninilant  celte 
colonne  les  lait  Ibmer.  A  Paris  cependant,  mrtoat  depuis 
quelques  années,  Templid  de  briques  A  aeelton  intériion 
circulaire,  ou  de  tuyanz  qrlindrlqiMs en  terre  colis  m 
même  en  plAtre,  a  permis  de  les  amétionr  beancoop  soos 
ce  rapport.  Dans  lea  sadenncs  diemlnéea  A  tnfwni  trof 
larges,  on  obtiendraitdes  résultats  trè9-avsntag80xdedB»> 
phragnies  mobiles, disposés  vers  leurs  extrémités  et  pereit . 
en  leur  centre  d'une  ouverture  circulaire  d'un  diamètre 
co:i\eiiable.  Gi  s  diafiliragcpos  diminueraient  le  volume 
d'air  e\;igéré  ipi'i  !li  s  di  liitpiit,  et  auraient  surtout  pour 
elTet  de  donner  j  l;i  r  il  iimedo  fuméequi  les  traMTserait 
une  vitesse  as^cz  grande  pour  résister  à  l'ii.fluouce  du  \eiiG 

Les  cli-  nniiLi  s  des  usines  ou  des  machines  à  vafKur 
sont  eu  briques;  les  plus  favorables  au  tirage  sont  circu- 
laire». Dans  leur  intérii  ur  sont  onca«trécî>  de  O'n.tiO  en 
0"',fK)  des  barres  de  fer  sur  lesquelles  se  tient  rnmrier 
q ai  le-,  construit,  cl  qui  servent  ensuite  d'échelle  pour 
les  réjiarafions.  Leur  hauteur  varie  de  20  à  .Ki  iiiLtrcs. 
Il  en  existe  une  i  Alanchesler  qui  a  1 '.','>  mètres.  G'cst 
la  plus  haut''  qui  existe;  4<K)OiK)0de  briques  ont  été 
employées  ;\  sa  coiistruciion. 

La  vitesse  avec  laauclie  l'air  s'élève  dans  iwe  cbemi- 
Bée eat  donnée  théonqnamsnt paris  llBcmule 


dans  laquelle  g  est  rintcnsité  de  la  p<>s:knteur,  égale 
à  S'^SOHH,  «  est  le  coetTicient  de  la  dilatation  de  Pair 
ou  0,OOd4Kî,  f  est  la  température  moyenne  de  la  co- 
lonne d'air  contenue  dans  la  cheminée,  t  la  tempéra- 
ture de  l'air  extérieur,  et  h  la  hauteur  totale  de  la 
chcuiini'<'.  O  tto  vitesse  théorique  est  singulièrement  dir 
minuée  par  le  frottement  de  l'aircontrc  les  parois  internes 
de  la  cheminée  et  par  le  refroidis-'eincnt  graduel  de  OBt 
air  ;  la  vitesse  vraie  n'en  est  guère  que  le  quart  on  le 
cinquième  ;  mab  elle  ne  doit  pas  descendre  aiMkasoas 
de  a  ou  4  mAtrespsr  seconde,  sAn  que  Is  courant  puleae 
résister  A  Pactloo  des  vsnts  «xtérison  al  as  soit  pas  n- 
foulé  dans  la  dwminée. 

CHEMINS  ns  na.  —  Bstferffne.  —  C«at  «n  An|||e' 
terre  que  les  cliemins  d«  ftr  prireot  ashsinesi  FioMbnt 
longtemps  Os  Airent  eidusivoment  consscrés  an  service 
des  usines,  et  surtout  des  bouillèros.  Les  moteurs  étalsBt 
des  chevaux  ou  dc9  hommes.  Vers  le  milieu  du  xviii*  siè- 
cle, plusieurs  essais  Airent  tentés  pour  appliquer  la  va- 
peur conmip  moteur  des  voitures,  l  u  ingénieur  fran- 
çais, iiDiiJiné  Cugnot,  construisit  \r  premier  une  voiture 
à  vapeur  en  Tti!).  Ce't  es^ai  influe im  ux  fut  suivi  de 
cem  de  l'Ami  rirain  I-l\  ans  (1770),  do  Geon;e  Watt  (1784). 
lin  ISni,  on  cmisiruisit  une  première  niachiiie  destinée 
au  traii>i>ort  d.-s  voilures  sur  un  chemin  de  fer,  après 
avoir  essayé  en  vain  de  dii  igi'r  sur  les  roules  ordinaires  ; 
les  voiluri's  à  vaiieiir.  La  iK  i  iniri  r  1  ;i miiMiivi'  qui  fonc- 
tiouus  utilement  est  culle  de  lilcniiasopi  elle  servit 
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pendutt  douze  ans  au  transport  de  la  liouilic.  Elle  se 
coaiposaii  de  deux  cyliiulras  raisani  mouvoir  un  engre- 
nage qui,  8'eiigagcant  due  les  dents  d'une  cr^malllfere, 
remorquait  les  waggom;  on  croyait  alors  cet  engrenage 
înditpeMable  pour  empêcher  les  roues  de  glisser  sur  les 
calW,  et.  Jusqu'en  1819,  en  igritèino  fut  le  seul  appliqué.  A 
cette  t'po'|(ie,Biaclcett  démontra  que  l'adhérence  des  roues 
de  1»  mwhirie  tuIBsait  pour  atteindre  le  même  bui.  Dc- 
puteloi*,  la  progrès  furent  rapides.  Ko  I8V5,  Hacknorili 
«tiMiMtt  «ne  loeomollfO  pOUfant  faire  le  service  des 
Monorts  aine  une  viteaie  notaUe.  L'invention  de  la 
«haudièra  tubulaire  par  M.  Seguin,  ingénieur  du  cbc- 
min  de  SalauElieniw  à  Lyon  (1830),  permit  d'anginen- 
tar  la jmlMaiMia do  vapanaaiion  des  auusbtuat  e»  Pan- 
née  «afTanM,  noiiert  Stephenaon  BiéMntait  la  hMomotive 
complue  kvee  tom  aee  oifaoea.  Jasquc-là  l'abeeoce  d'un 
moienr  soflbant  atalt  arrêté  le  développement  deacho- 
mins  de  fer,  qui  d6s  lors  prirent  OU  acttoUteoMat  npide. 
Le  premier  chemin  de  fer  à  grande  vitcaMqnl  Ail  COM- 
truitest  celui  de  Uverpool  àMancheal«r,en  ll90,étaWi 
par  George  Stepheotoa.  Eu  183?,  on  commençait  celui 
de  Londres  à  Utrmingluun.  La  Ucigiquo  suivit  de  près 
l'Angleterre.  C'est  en  It34  que  fut  pnmiulguéc  la  loi  qui 
décrOta  la  création  du  réseau  aujourd'hui  terminé. 

Ce  n'est  qu'en  i842quc  fut  promulguée  la  loi  ooneei^ 
uant  la  cr<SatioD  des  chemins  de  fer  en  Fkincei  nooa 
pondions  déjà  pour  le  transport  de  la  bouille  ceax  de 
iiaint-Eticnnc  à  Lyon  et  à  Andrézieux. 

Aujourd'hui  tous  les  Êtat&  do  l'Europe  possèdent  au 
moins  quelques  tronçons  de  voies  fern'i  s. 

La  Russie,  l'Italie  et  l'Espagne  ont  coinniciicéet  pour- 
suivent activciiifiit  rexécutioii  liv  leiir  n^sL'au. 

Un  projet  gL'iiLrnl  a  nitiiif  l'iu  arnjtij  pour  les  ludcs 
erieutales. 

Tiiieé.  —  Le  tiaci;  piis  filivolLiinnut  abandonné  au\ 
iiii;i  iiii  urs;  certaines  roiisiili  r;iii,in.s  rommrTi  iales  ou 
siraii'piiiiK H  fixent  IfeH  jioiiiis  imptirtaiits  (|iu:  doit  des- 
^^c^^j^la  lijiin.';  les  ititijniL'urM  relii'iit  ('iisiuti' ri's  poinis 
par  un  iia<  é  coiiv<'iiabl<>  <^t  économique,  en  im'ii.iin  piuir 
base  la  cn.Me  du  di'pot  de  la  guerre  à  L'iii^ïi'nîriir 
ne  s'iH  cujMj  pas  sieMii'tnpiit  du  point  de  ww  iftliuùjuu  ;  il 
doit  aussi  calculer  le  tralii-  prnliftljlf:  du  rlii^min  dans  le 
tracé  qu'il  adopte.  On  irnrc  ainsi  uti  polyirone  reliant 
les  pointa  principaux  dont  (sn  rarcor<li>  oiiMiilc  Icv  i-ùi.  s 
par  de»  arc»  de  cercle.  Ce  tracé  sommaii-e  cUiU  (uii, 
on  étudie  sur  le  terrain  par  des  opérations  de  nivel- 
lemetiL  la  ligne  définitive  qu'on  dcvr»  suivre.  Cette  nou- 
velle étudecst  tris-coûteuse  ;  elle  miidille  presqu'-  tnujiKirs 
le  premier  tracé.  Lorsqu'il  aété  ttrrriédi'tiiiiiiieiuent,  ot» 
calcule  11'  cube  de  remblais  cl  de  déblais,  li'spi mes.  eir., 
et  on  met  les  fravant  en  adjïidicatirjii.  Il  faut  dims  le 
tracé  éviter,  autaiu  (|ue  p(»>--ible,  h  s  rampes  trop  roides 
et  les  ronrbe»  à  petit  rayon.  Les  peiires  ma^inia  étaient 
dans  l'oi  i^iine  fixées  à  0",0n.'>;  aujourd'hui  ou  admet  or- 
dinairru>ent  jusqu'à  0",ni(t  ou  ii'o.oi;,  ei  qurlijuefuis 
mtoie,  dans  les  régions  nioutagtieu^eN,  jusqu'il  0",n25 
(r!reintii  de  Turin  à  tïéncs).  Les  courbes  doivent  avoir  au 
iiKiins  :iou  métrés  de  rayon;  la  moyenne  oonvenaUe  est 

800  mètres. 

On  doit,  en  mCtne  t»  mp';  qu'on  étudie  le  tmc'  "u  iuiiin'- 
diatcment  aprfïs,  (ixer  ri-mphcenintit  de<»  pares.  Il  importe 
de  les  éloigner  df>  iraiu  le  >  ■<  et  de^  souterrains  courlx-s, 
afin  qu'on  puisse  faire  racileuteni  des  signaux  aux  trains 
qui  arrivent,  dan»  les  ca.s  d'encombrement  de  la  voie. 

Le»  dimensions  do  la  voie  sont  fixées  en  France,  en  Bel- 
gique, et  surpresque  tous  les  chemins  anglais,  à  ou 
I"»,SI  d'.ixo  en  axe  des  rails,  ou  de  l",  j4  à  de 
boiii  en  bord.  On  a  essayé  de  constrnire  des  voies  plus 
larges  pour  augmenter  la  force  des  machines.  En  Uus- 
ale,  on  a  de»  voies  de  l",83  ;  en  Espagne,  l",'0;  mais 
ces  Tof«>«  larges  n'offrent  aucun  avantage  et  rendent  la 
conuii  Miii  Hîion  avec  les  réseaux  voisins  impossible. 

Les  cliemins  de  fer  ont  généralement  deux  voies  ;  la 
hn^ùr  de  Fentrc-voic  Mt  de  |o,8<)  à  2<>,2o. 

Au  Heu  de  faire  des  remblais  on  des  tranchées,  on 
est  coudtiil,  dans  certaines  circonstances,  à  établir  des 
viaducs  eu  dea  souterrains  miand  on  a  à  traverser  un 
'terrain  glissant,  argUenx,  qnou  craint  les  éboulemcnts 
ou  qne  la  hauteur  est  trop  COlMidéfable  ;  en  général,  on 
ne  fait  pas  de  tranchée  d'one  profondeur  bupérieuro  à 
20  m(.'tres.  Quant  au  viaduc,  on  sera  également  conduit 
à  le  préférer  d'aprvs  la  nature  et  le  cube  des  matériaux  à 
déplacer,  les  frais  d'entretien  et  de  construction,  etc. 

Toutes  les  conditions  que  doit  remplir  la  voie  étant  in- 
diquéest  les  plana  et  lea  devis  de  tôt»  les  tiwranx  étant 
IMti,laBeDtnf««Den»MaBciwaair«giéciitigii  delaToie, 
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des  terraMement»  et  des  travaux  d'art.  Le^  travaux  de 
terrassement  ont  pria  dans  les  chemins  de  fer  nn  tel  dé- 
^eloppenleot  quelle  constituent  un  art  nouveau.  Kouain- 
diquerons  sommairement  CD  quoi  ils  consistent. 

Les  terres  provenant  dâ  tnacMea  «ont  portées  anr 
l'axe  de  la  voie  potir  oonpoiar  lea  lemUais,  e«  dépo- 
sées à  une  distance  plut  OU  BHdaa  glulie  des  kerdii 
Dans  le  premier  ras,  on  opère  par  oompenialten ;  dao» 
le  second,  par  voie  de  dépûL  On  peut  aussi  élever  dea 
remblais  avec  des  terres  cmprontéiM  dans  le  toisina||S^ 
On  travaille  alors  par  voie  ^emjirml.  Il  ert  tièt-faro 
que  les  tertains  dans  leaqoela  on  ouvre  des  traocbéea 
considérablés  soient  Mseï  eolidea  peur  résister  aux  te» 
fluenees  atmesidiériinies  saoa  travaux  de  soutèmînMtt, 
Quand  le  teireu  naferme  des  cencbes  claiKnsea  lotap* 
calées  dana  das  ceoebee  perméaUee,  déa  éboulemeota 
sont  souvent  déterminés  par  raamnoe  dee  eaux.  11  fkut 
afaf»  diercfaer  à  aasédier  le  tenais.  Les  ttaraux  d'assé- 
dieawnt  consistent  eo  gaferiee  souterraines  replies  do 
pierres  sèches.  On  les  recouvre  de  terres  rapportées  et 
bien  damées.  Peur  nue  he  terres  œ  soient  point  entrai» 
nées  par  lea  eaux  pniviales,  «a  iUt  des  semis  de  guon 
sur  Isa  traadiéee. 

nemblait.  —  Quand  sr>!>t  faits  sur  une  grande  hau- 
teur, le«)lB*allWsa{!quelquer<>i>j,  surtout  s'il  estaquifiire. 
Il  faut  alors  élargir  la  hase  du  remblai  pour  diminuer  la 
prwsion,  assécher  le  sol  par  des  tranenéeset  des  puits 
absorbants,  et  souvent  maintenir  le  remblai  par  deapieui 
ou  de«  murs  qui  i'empéchent  de  glisser. 

Pouls  et  viaducs.  —  Les  ponts  et  viaducs  employés 
dans  les  chemins  do  fer  sont  do  différentes  espèces.  Le» 
ponts  sont  rarement  en  l>'ud.  On  les  fait  de  préférence  en 
pierre  quand  le»  matériaux  sont  à  bon  n.arché  ;  mais  de- 
puis ipi>'lques  iinnées,  le  b.is  prix  du  fei-  et  la  rapidité 
d'eiecuiiuu  qu'il  pei-met  font  adopter  les  ponts  en  télo  et 
en  fer  presque  partout.  Les  ponts  eu  lole  et  eu  fi  r  ont 
l'avantage  d'être  plus  légers  que  li»  {wul*  t>n  pieiw,  et 
de  p  iivuirfranchir  des  portées  immense».  Le  pont  tubn- 
laire  de  Rritannia,  en  Angleterre,  se  compose  de  quatre 
ira\ées  :  deu\  d«  IK)  mètres  d'ouverture  et  di  u\  do 
ISU  HKttrcs.  Oti  a  aussi  cherché  à  employer  la  fonte, 
mais  ce  mode  de  constriKUnu  .s'e^t  peu  )*épandu  (voyea 
PosTsL  Les  viaducs  se  font,  autant  tptfl  ptHisible,  en 
jiierre  ou  eu  pierre  et  en  fer  combiné^.  1^  viaducs  d^ 
viennt'iit  iKix^boiri'»  (lurtout  où  l'un  a  fi  racheter  une 
grande  hauteur  pour  passer  une  vallé<?  (le-,  ri  iiiljlais  d>i> 
pBs-ent  riut;nient  25  mètres)  et  quand  le  lei  rnin  est  peu 
sidide.  Le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre  que  nous  possi'- 
di<iiis  en  France  est  le  viaduc  de  0»aunv>nt  sur  li'  rhcroin 
di'  fer  de  Mulluiuse;  l'arcllO  du  inili^'U  r  <t  aussi  élOVéO 
que  lus  l<)ur»  de  réijlise  do  Nolrw-Dame  à  Paris. 

S  luterruiiis.  —  Ils  sont  nombreux  sur  les  chemins  de 
fer.  l.p^  pitis  remarquables  sont  :  celui  de  La  \>rthe,  en- 
tre A\  it;no;i  et  .M.u-^eiMi',  long  de  4  (îOO  raètr.  ^,  et  relui  do 
liiaiiiy  ba»  sur  le  chemin  deLy^n,  dont  la  î  ui^u.-uf  est  de 
4  200  mètres.  On  a  commencé'  le  percein-nt  du  tmuiel  du 
mont  Cents  (voyez  Atn  comphuikI;  il  aura  pr"'sde  i  kilo- 
nii'lres.  Cr,  (iu\  ra;;eM  sont  lrr-,-li  ■ii;^s  rt  très-coulen\.  Pour 
a!u''_'i'r  tinsnil,  an  oei-re  des  piiil-,  suivant  l'ave  du 
s'uaeiraiii,  ''t  on  él;il)ljt  di  u\  clianliers  à  i  liaque  |'uils 
Au  souterrain  de  Blai^y,  on  avait  NÏtigl-deiix  puiti^,  soit 
quarante-six  chantiers:  le  pt  rc ment  a  duré  trois  ans. 

Les  méitiodes  empl^vf^es  pour  lo  percement  de  ces 

souterrains  sont  celles  iisitécsdepuls  longleoips  pOUrlOS 
travaux  du  même  genr«. 

Tnntât  on  commence  lo  mnrailicmeni  par  les  pieds 
droits,  puis  on  mène  une  galerie  au  sommet  de  U  voûte. 
On  s'élarjtit  à  droite  et  à  gauche  en  maintenant  1^  terres 
par  un  barrage  en  éventail.  Quand  lo  terrain  est  peu 
solide,  il  est  pn-férabie  de  commencer  p.ir  la  voiilo  et  de 
creuser  une  galerie  dans  I  axe  de  la  voûte  elle- te" me. 

Bullnst.  —  Quand  tous  ces  travatu  sent  tertoii u  s,  il 
ne  con\ie)it  pjis  de  poser  immédiaiemeut  les  rails  sur  le 
sol.  S'il  est  ar-ileux,  il  s'imprégnerait  d'eau  et  n'olTrirait 
.plus  une  base  assez  stable  aux  traverses  des  rails;  dans 
.  tous  les  cas  il  se  dégraderait  promptement  ;  le»  maçon- 
neries et  les  travaux  d'art  éprouvetùient,  d'ailleurs,  des 
tn'pidations  qui  compromettraient  kwrstabiltté  et  dété- 
riorf  raient  lo  matériel  roulant.  On  reoeuvre  la  voie  d'mie 
matière  élastique,  faisant  fonctioQ  de  rcsaert  et  perméable 
à  l'eau  [baliaii)  aân  que  los  innrerscsne  se  poan4aaent 
pas  ;  le  sable  ou  la  pterre  ceneawée  sont  leaeenli  maié» 
riaux  qu'on  emploie  pour  cet  usage. 

Fosf  de  ia  tmê.  —  Les  rails  sont  fteéralenent  posé! 
sor  des  traverses  en  bois. 

On  ke  ftit  oïdimiienint  e»  diéiie.  Sa  àa^Mtm, 
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elles  sont  en  »apin.  Lc^  traverses  sont  en  bois  t-quarri 
ou  simplement  scie  en  deux,  suivant  l'axe  et  posé  suivant 
Bon  diamètre.  Les  raila  sont  aujourd'liui  cxrlusivnmcat 
en  for  laniint'.  On  en  emploie  de  divers  systL-mcs.  Les  plus 
tuités  sont  :  les  railsÀ  double  champignon  maintenus  par 


des  coussinets  (fig.  519);  les  rails  Brunei  posës  directe- 
ment sur  les  traverses  (fig.  \  et  les  rails  à  patins  ou 
\  champignon  simple  {fig.  &?0),  qu'on  peut  également 
poser  d'une  manière  directe  sur  les  traverses  à  l'aide 
d'un  empattement  inférieur.  Aujourd'hui,  sur  tous  les 


Fi(.  lit.  —  Rtil  t  double  ch*Bpifii»o. 


Fig.  SW,  —  Itil  I  pilini. 


Fl(.  Ul.-  lUil  Braiwl. 


chemins  nouveaux  les  rails  sont  éclissés,  c'est-à-dire 
que  deux  bouts  de  rails  sont  réunis  par  deux  platines 
de  fer  qui,  en  établissant  une  solidarité  parfaite  entre 
eux,  empC^hent  les  flexions  des  extrémités  cl  rendent  les 


mouvements  beaucoup  plus  doux.  On  semble  égalemeni 
aujourd'hui  adopter  pour  les  nouvelles  lignes  le  rail  à 
patins. 

Accessoirts  de  la  voie.  —  Ou  a  fréquemment,  dans  les 


rif.  su.  —  Ai;uillc<  r»iir  rtitni;cmi!nt  ilt  KM(. 


manœuvres  d/>s  gares  ou  aux  Pmbranchemcnl.s,  à  faire 
pasa4ir  le»  vuituras  ou  les  machines  d'une  > oie  sur  une 


—  PUqtic  tounusle. 


satre.  On  y  arrive  à  l'aide  des  changemenlt  de  l'oi'f,  des 
plaquei  ioumantet,  ou  des  dmriols  de  senu'ce. 

changenK-nts  de  voie  sa  composent  de  l'appareil 
placé  au  point  de  rencontre  des  deux  voies;  il  se  com- 


pose de  deux  bouts  de  rails  mobiles  ou  aiguilles  pouvant 
(■Ire  placés,  &  l'aide  d'un  levier,  dans  le  prolongement 
(le  l'une  ou  l'autre  voie,  à  volonté  {fig.  S22)-  Los  cl:an- 
)^>mcnts  de  voie  sont  trîs-importaiits  au  |>oint  de  vue  de 
l'entretien  du  matériel  ;  aussi  a-t-on  essayé  beaucoup  de 
syï^U'ines  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici. 

Les  plniptrs  tournantes  sont  des  portions  de  voie  mo- 
bile autour  d'un  axe  vertical  placé  au  milieu.  On  peut 
amener  les  rails  de  la  pl.-vque  dans  la  direction  de  l'une 
ou  de  l'autre  voie  et  fain;  prendre  au  véhicule  placé  sur 
la  plaque  ladiicctiuii  qu'un  veut  fig.  523}. 

I^es  chnfiots  de  service  peuvent  remplacer  les  plaques, 
quand  on  veut  transporter  un  wa^on  sur  une  voie  paral- 
lèle. Ils  se  composent  d'un  chariot  se  mouvant  sur  une 
\oie  inférieure  à  la  voie  princip.ile  i.'t  perpendiculaire  vn 
direction  à  cette  voie.  Ce  chariot  porte  des  rails  paral- 
lèles à  ceux  de  la  voie  et  au  m<'mc  niveau.  C'est  sur  ces 
rails  que  repose  le  wiiggon  ou  la  machine  qu'on  veut 
transporter.  On  peut  encore  ranger  dans  les  accessoires 
de  la  voie  les  grues  hydrauliques  et  les  appareils  destinés 
i  l'alimeniation  des  machines. 

Ces  différenu  travaux  et  l'installation  de»  appareils 
que  nous  avons  décrits  sommairement  constituent  l'éta- 
blissement de  la  voie  proprement  dite.  C'est  la  partie  la 
plus  coûteuse  de  la  création  d'un  chemin  de  fer,  et  la 
plus  importante.  La  construction  du  matériel  roulant  et 
d'exploitation  est  d'un  intérêt  beaucoup  moindre  que 
celui  de  la  voie  proprement  dite.  xNous  citerons  quelques 
prix  de  revient  d'un  kilomètre  de  chemin  de  fer,  pour 
faire  apprécier  l'importance  de  ces  travaux. 

Tirrtitcminti  ToUl  du  fttl 

tl  «ut.  d'art.  it  mitni. 

Chfmin  du  Gard  (Alais,  Nine*, 

Grand-Comb»)                         49,160  184,580 

rhrmin  du  Nord                          M.740  {84.540 

Paru  i  Orletni                              67.110  400,000 

l'arii  à  Ltoo.—  Pari*  à  Otilont.    198,710  471,000 

ClilloDi  •  Lyon                            SIg.lTO  578,000 

Lyoa.  —  Afigu'ia                       183,760  393,000 
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Les  dieniiiif  «nibds  eiritteDt|ëii<ralNMiit  un  peu  plus 
que  les  chemiM  Irancsli»  Gel»  tiwl  snrtout  à  ce  qu'ils 
sont  forcés  d'acheter  to  dJtpoase  dn  perlemeot  qui  coûte 
trit*-cher. 

En  Allcniagno,  le  bas  prix  tient  à  ce  que  les  diemins 
sont  à  uiio  M'i.lr:  vol*',  qtic  I<:  tmOc  e»l  pim  eMMidénble 
et  U-s  trnvaux  J'ari  peu  ituptutants. 

Stntrnri  tftuiant.  —  Il  se  compose  du  mat«3ricl  à  voya- 
geur:», di  s  fourgon»,  WBgous-«curie  et  des  truc»  ou  wa- 
gons à  pl.iti'  foi  ino  dijcouvortc.  Le»  wa^inns  se  (liMiiit:Kriit 
dc«  TOiluicii  ordliiiiii'es  (PII  ce  qu'ils  uul  iiu  moins  (iiiairu 
niiics  ;  \n  c*sious  sont  parallèles  et  les  roin's  sont  cali'i  s 
dt-?>sti»;  le*  e»sieux  tournent  dans  dt^  Ixnii  s  fixri  s  sur 
les  re^^'>rl^  mipjiorti  ni  la  Miituro.  \,>-  >v:ii;iiij  sr  rum- 
pose  d'eux  paixji'ft,  du  train  i  t  di'  la  caisse  iceilc-ti est 
porti^c  sur  le  train  ;  ^a  dis}i'<>itioii  varie  suivant  le  genre 
de  transport  auquel  elle  est  detilini^e.  Le  train  se  compose 
d'un  i-Misis  en  cliarpcntc,  formé  de  quain-  pii  ors  formant 
un  roftajigic,  r«:li<Vs  par  uuo  croixde  Saim- Andn^  ruh  lu 
traviT>f;s.  Gc  r-lia  -M--,  ri'j.  i.m'  sur  l>'s  it''S<ii  t\  il-'  \u\i  '•''■■ion 
sur  lc»<|iicls  sont  livcu'»  ifs  Utiles  à  ^iai»«'daaik>t|iii  lit» 
toiini,  i;i  les  essieux.  Les  cb&sais  portent  en  outn'  di's 
appaiiiN  dostim's  à  relier  mire  eux  les  wagons;  ce  sont 
Ic's  attt  l.çis  i-t  ii's  /f/(.'i/.<.iiv  ,■  ils  sont  muni»  de  ressorts 
pour  nduurir  Ic-s  clioi-s.  C<'s  a|jp;iip'ils  ont  reçu  une  foule 
de  ni"dilir;it ioii^  i|n  il  est  iinjMissibli:  de  li'  frirc  ici.  \0U9 
n<^us  bornerons  à  indiquer  le  roJe  que  jone  chacune  des 
pit-c<.-«du  train.  Les  ressorts  du  ch&ssis  sont  appelés  res- 
sorts de  rhnr  ou  de  iraclion;  leur  fonction  est  la  siii- 
vantc  :  ijcund  un  train  se  met  ou  nisirhr,  li;  re».Hort 
a'aiilaijt  t  i  le  dcnvifnift  w.tpon  nVst  entraîné  par  If»  iïr»>- 
niierquv  (jua:id  1»  lonsion  du  n  r^-oi  t.  a  atteint  unij  en- 
taine  linnif;  dr  celle  fnri>n,  le  démarrage  m;  fait  gra- 
dui'llcioi  ti!  •  t  pn  siinc  s>ans  clioc;  dans  l'ai-rOt,  le  fait 
inverse  a  lieu,  tus  tawpons  du  deuxième  wagon  vieinient 
pr>  ss(.T  ceux  du  premier,  et  le  ressort  se  tend.  Il  est 
uiaiuietiu  en  son  milieu  par  une  ti;^c  de  traction.  On  a 
»mj>loyé  pour  tampon  de  choc  des  ressorts  en  caoutchouc  ; 
^  nais  le  résultat  a  été  ati^ex  mat^vais,  et  on  a  dû  y  re- 
noncer généralement. 

Les  ressorts  de  suspension  sont  construits  comme  les 
Î05sorts  do  voiture;  ils  sont  portés  sur  la  boite  à  graisse. 

Le  graissage  de*  wagons  est  un  des  éléments  les  plus 
iiiiportunts  pour  la  conservation  et  l'entretien  du  mati'- 
riel  ;  au  si  a-t  on  cherché  à  le  peHlKtionner  autant  que 
possible.  Le  mode  le  plus  parfait  «t  le  graissage  à 
l'huile.  Toutefois  il  peat  arriver  que  par  Miitc  d'un 
érhatlffoiiierit  excCMlf,  celle-ci  devienne  trop  fluide  et  ne 
df'tiieiiK»  plus  interposée  entre  les  surfaces  dont  ello  est 
de-tin.je  h  adoucir  le  frottement.  Dans  ce  cas  U  pour- 
rait y  avoir  gripnement,  él^'atioit  de  tempérai ure et  daa» 
p  v  de  rupture  de  l'es.sieu.  C'est  ponr  obvier  k  oetiocon» 
t'ciiient  qu'on  place  dans  iio  compartinxuit  supérieur  de 
la  fftM^  (jui,  parvient  &  l'essieu  par  des  trous  ordinai- 
rement boucbda  par  de  l'alliage  fusible,  maisreiidui  Uhrca 
■  par  la  fiialon  de  ealtiML  Les  «anms  sont  réuais  Im  nos 
aux  autrespurdestfladaiirsàvi»  dostindftàMtertasdiooB 
andtearnflB,  en  Mndanl  eonstamnieBt  Im  ressorte  D«ux 
chaînée  de  sAMé  sont  sttactaéca  aux  châssis  «t  les  rèa- 
Hissent  pour  namplacer  le  tcadeur  en  cas  de  raptnre. 

Las  essieux  sont  en  lér  foi^i  lee  extréoiités  (fusées) 
eont  toamées  avec  aolo  i  c'est  sor  dles  que  repose  la 
bolteipalMS. 

Lee  roues  aont  en  fer  ou  en  fbnte.  Les  ron(>s  en  fer 
eont  seolee  employéee  potir  le  matériel  à  voyageurs;  le 
mojreu  de  In  nmeeat  soaveut  fait  on  fonte  coulée  aprvs 
rasiemblage  des  rails. 

l*S  minSi  sauf  quelques  modifications,  sont  toujours 
composés  dâ  éléments  décrits  plus  baut.  I>s  caisses, 
au  contraire,  varient  beaucoup  suivant  l'usage  auquel 

elles  NOtIt  di  >lini'es.  I 

Uu  distingue  los  wagous  à  voya|;cujn  et  k  matériel  1 


lises  qui  comprend  trois  types  de  icIttliMt 
I*  Le  wagon  fenné,  pour  les  marchandinae  de  greode 
valeur  qui  penvwt  s'avarier  en  qui  sont  seomlaeB  im 

droits  de  douane; 

S*  Le  wagon  à  baosse  eerrant  an  transport  des  ra•^> 
chandboi  en  baril  ou  en  sac  (farines,  lir|ni<!et|; 

3*  Les  wagons  à  plate-forme  ponr  les  piencs,  charbons, 
(ers,  etc. 

Ilya«9ieore  des  wagons  si)4:ri;inx  pour  U»  liestiaax, 
lea  biriSf  les  hetriDes,  le  lait,  les  chevaux,  «te. 

Le  matériel  de»  voyageurs  et  tf  niniénel  des  marebea* 
discaaontdHBSrentaàplusieurs  roinlidoTue.  Dans  ictra'n 
des  wagons  à  marcnandisea,  les  ressorts  de  clioc  mon* 
quent  généralement  |  on  se  borne  aux  ressorts  de  trac* 
tion  ;  il  faut  aussi  faire  en  sorte  qne  le  matériel  desvojra- 
geui*  soit  Assez  lourd  pour  oflTrir  par  lui-niOnie  une  gran<lo 
Stabilité.  Les  wagons  à  marchandises,  au  contraire,  doi- 
vent être  aussi  légers  que  pnsnible,  pour  diminuer  le 
poids  mort  que  doit  remorquer  la  machine.  I.e  peu  de 
stabiliii'  qu'ils  ulTreiit  à  vide  est,  du  reste,  un  inconvé- 
nieni  p^  u  importnnt  A  cause  de  la  faible  vitesse  des 
trains  de  inarchandi'-es.  Le-,  voilures  iV  voyageurs  posent 
h  peu  |iri  b  ■>,'>■  Kl  til.  ;  celli  i  ;i  marchandises  ne  dépassent 
piis  .'i  ,,(10  kil. 

Lus  voitures  voyi^enrs  américaines  diffî-rent  des 
voitures  adopi,i-s  en  Europe;  elk*8  sont  trt-s-longues, 
reposent  sur  deux  trjiim  de  quatre  roues  chacun,  et  sont 
élargies  au-dessus  dis  rniu  s;  elles  contiennent  des  bancs 
de  deux  p<'rsotinf>s  p!.ioi'<  s  d«  chaque  côté  On  peut  cir- 
culer au  milieu  du  .\  i  li:ifiiie  f-\tri'iiul<''  se  trOUVC 
une  piftie-fiii  me  iiernietlant  ftu\  voyngrurs  de  [lasserd'nn 
vv;i^i  lU     l'iiuti  I.', 

Moitur^.  —  M  u  !.i},f'\-  l'.roninf n  r'i.  —  Les  loroninlives 
soul  des  iii;ic!iiii.  s  .'i  v ap<  iir  a\ ec  lous  leni-s  ni  i  .iri-s, 
montées  sur  un  citaiaoi  pl;n  é  lu  iùto  du  tr;uii  (\oyi  z 
LocomqtiveV 

chaudière  mt  portée  sur  le  châssis  sur  lerpo  l  >,'ap- 
puie  ;iu'vM  le  :uiV;ii.isaie.  La  vapeur  agit  sur  li  s  pistons 
et  leur  riiiiminiiii|ue  un  minivenif^itt  d»*  vn-et-v  ii  iit,  qui, 
par  riiili  rmi  tlniire  de-  hi-  lle^,  transuiet  ;\  l'i  ssicu  mo- 
t'.'Tir  uu  iniiuvemeiit  de  ii;it;it ion.  Cette  rutaiimi  diTermine 
la  m.ir<  lie  de  la  miirliiiie,  pourvu  qu'il  existi'  entre  les  rails 
ei  les  roues  une  aiihérencc  assez  forte.  Cette  adhérence 

dépend  du  poids  de  la  machine,  et  aorteut  de  le  charge 

de  l'essieu  moteur. 

Le  poids  énorme  <|ii"fjn  est  conduit  A  donner  mu  loco- 
motives pour  obtenir  la  force  nécessain'  au  remorquage 
des  trains,  jwrmet  d'avoir  une  ad/iére/in-  I  e  uicoop  plu» 
forte  <|ue  celle  qui  est  nécessaire  pour  vaincre  la  rci^f. 
tance  au  toultmott  qn'oppoeeiit  lee  ToHnrea  k  rtmat' 

quor. 

Il  y  a  plusieurs  types  de  locomotives.  Chaque  chemin 
de  fer  en  a  un  certain  nombre  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer.  On  pent  diviser  Ise  machinée  toeomotircsen 

trois  classes  : 

l*  Le»  machines  à  vojri^un,  grande  vitesse;  icf 
machines  mixtes;  V  les  machines  à  marchandises. 

!•  Les  machiner  h  grande  vlt«»«e  sont  presque  toujours 
du  système  Cranifilnn,  à  deux  roues  niotv<cns  de  V  mètres 
à  ^",'20  de  diamètre.  Le  mécanisme  est  extérinU'.  Les 
cylindres  sont  vers  le  milieu  de  la  machine. 

}*  Machines  mixte»  destinées  à  remorquer  les  tmids  de 
voyageurs  h  petite  vitesse;  elle  a  quatre  roues  motrices 
couplée».  Les  «rlindres  sont  tantôt  intérieurs,  tantôt  ex- 
térieurs. L'adiierence  dans  ces  machines  (  st  plus  forte 
qne  dans  oeliea  qui  n'ont  qu'un  essieu  moteur,  puis* 
qu'elle  est  produite  par  la  charge  de  deux  essieux. 

8*  Macbiuea  à  marchandiiee,  k  ail  roues  couplées.  Les 
çyUndrca*  dans  ces  machines,  sont  presque  toujours  k 
lInMrieur  ei  les  essieux  cowns;  il  serait  trï^s-diflicilo 
d'accoupler  les  huit  eaaicns  en  laissant  le  mécanisnie 
motaur  à  l'eilérieur.  Tontes  ces  roscliincs  sont  à  six 
rones}  depuis  quelques  années,  on  s  empleiré  des  nia» 
chines  à  huit  et  dix  roues.  Ces  dernières  sont  celles 
d'Eogerthi  elles  ont  huit  essietix  moteuis  et  peuvent 
morqaer  des  cbarges  très^considérables. 

Il  y  a  encore  un  quatrième  type  de  machines  qui  por> 
teatlenr  fencferou  magasin  d'approviaionnenient  en  een 
et  charbon,  lequel  est  ordinairement  distinct  de  la  la- 
cumotivc  ;  ce  sont  les  locomotives  tender«  rnschines  do 
gare,  quelques-unes  font  le  service  de  la  banlieue  au 
chemin  do  fer  de  Saint-Germain  et  de  Versailles, 

;'i/(«</i»re  det  macfiiaa.  —  Elle  dépend  de  la  quantité 
de  v.ipeur  qu'une  machine  peut  dépe  nser  dans  un  temps 
donné,  par  consé<iuenl  de  la  surface  de  ch.iufr.\ 

\  oici  les  suifaccj»  de  chauffe  de  quelques  macbiocs. 

10 
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Grrat-Woslerii  (ADgl.).  t'ii.uci 
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■tioitmitH. 

■.  «. 

l.fon   9^  fit 

Crcuiol   135.14 

Kiigerth   UT.Ti 

—    (à  <  roue*  eou- 

pl^et)   190,39 


On  compte,  on  moyenne,  que  la  cliaadièrc  produit 
30  kil.  de  vapeur  par  heure  (it  par  mètre  carré  de  sur- 
face de  chaulTe.  On  peut  aller  jusqu'à  100  kil.  Les  roa- 
diincs  dc'veloppcnt  un  travail  soutenu  de  2àO  à  300  che- 
vaux. Cette  puiiL'iance  est  énonne  mus  un  aussi  petit 
volume  ;  cela  tient  à  la  rapidité  de  vaporisation  qu'on 
peut  obtenir  à  l'aide  du  tirnfre  produit  par  la  vapeur. 

Les  résistances  que  le»  machines  ont  à  vaincre  se  com- 
posent de  la  résistance  au  roulement  des  voitures  qu'el- 
Ii»  remorquent,  et  de  la  ri5sislance  do  l'air.  C'est  gOniS- 
paiement  cette  dernière  qui  l'emporte.  L/îs  macliims 
locomotives  ne  consomment  que  2  kil.  de  coke  par  cheval 
nt  par  heure;  c'est  moins  que  la  plupart  des  machines 
fi  xcs. 

Exécution  dex  chemins  de  frr  en  France  (législation  et 
statistique).  —  L'État  conctde  l'eiécution  et  l'exploita- 
tion d'une  ligne  de  chemin  de  fer  à  une  compagnie. 
Quand  un  chemin  du  Ter  doit  6trc  exécuté,  la  compagnie 
oilre^se  une  demande  à  l'empereur  qui  ordonne  une  en- 
cj^uiMe  pour  que  les  populations  donnent  leur  avis  sur  le 
tracé  indiqué  par  le  cons*'il  des  ponts  et  chausM-os.  L'em- 
pereur donne  la  conres-ion  du  chemin  de  fer  par  un  dé- 
cret. La  compagnie  obtient  la  concession  du  clu min  de  ! 
fer  pour  une  durée  de  quntre-vingt-dix-neuf  ans.  D'après  , 
la  loi  de  18«2, l'État  livrait  à  la  compagnie  les  travaux  de 
la  voie  complètement  terminés;  la  compagnie  n'av.-«it  à 
8up[Htrtcr  que  h-s  frais  d'achat  et  d'eutrciicn  du  mati'rii  l 
Cl  ceux  de  l'exiiloitaii'in.  C'est  d'aprùs  ce  systi  uie  que  la  [ 
Ii«iie  principale  du  Nord  a  Ole  ext'cutée;  mais  la  compa- 
gnie a  rcnilHuirs*^  l'État.  Celte  loi  a  été  abandonnée  en 
|K  i.'>.  Aujoiinriiiii,  l'État  accorde  à  la  compagnie  le  droit 
d'éinblir  et  d'exjtluiter  i  ses  frais  un  certain  nombre  de 
kilom(!lrcs  de  rh>'miu  do  fer;  il  n'intervient  que  pour 
approuver  les  travaux  à  faire,  et  pour  exercer  un  con- 
troll-  sur  le  mode  d'exploitation. 

L'Etat  se  substitue  la  compngnic  dans  !es  droits  qu'il 
ti'  iit  de  la  li>i.  Cflln-ci  peut  faire  exproprier  les  terrains 
<|iii  lui  sont  nt'cessaires. 

La  police  du  chemin  de  fer  a  été  fixée  d'une  m.ini<-ro 
détiiiitivc  par  la  loi  de  18  ij,  &  la  suite  de  l'accident  de 
la  lisnc  de  Versailles  (rive  pauchi'). 

O-lur  loi  a  établi  le  contrôle  de  l'État  exercé  par  les  in- 
liéiiieurs  di-s  ntines,  des  pouLs  otchausséc»,  et  les  inspec- 
teurs c^immerciaux. 

Ij:  contrôle  est  cenindisé  par  an  inp^'nieur  en  chef 
(des  mines  ou  des  pont;^  et  chaussce<i  indiiTcremmcut}. 


Les  ingénieurs  des  pftnts  at  chanisécs  sont  chargés  de 
surveiller  l'exécution  de  la  voie,  son  entretien, et  de  s'as- 
surer si  le  cahier  des  charges  est  suivi  dans  rnxécuiion 
et  l'exploitation  du  chemin  de  fer.  Les  ingénieurs  des 
mines  s'occupent  spécialement  du  matériel  roulant  et 
contrôlent  l'exploitation  technique.  Les  inspecteurs  com- 
merciaux s'occupent  des  tarifs  de  l'exploitation  com- 
mert-iiili'. 

Lus  tarifs  sont  fixés  par  le  cahier  des  charges  qui  im- 
pose un  maximum.  Le  maximum  est  appliqué  aux  voya- 
gi'iirs,  mais  on  ne  l'atteint  que  ))Our  un  petit  nombre  de 
marchandises.  Les  tarifs  ne  peuvent  être  modifiés  qu'avec 
l'autorisation  du  gouvernement. 

État  actuel  des  chemin*  de  fer.  —  L'exécution  du 
réseau  étant  trop  lente,  si  on  le  confiait  h  de  petites  com- 
pagnies, l'État  les  a  fusionnées  en  six  grandes  compagnies 
auxquelles  il  a  imposé  rarhfcvomcnt  des  voies  les  moins 
productives  (loi  du  3  avril  18,')*).  L'exécution  de  c<  lté 
nouvelle  partie  du  réseau  pouvant  entraîner  des  dépendes 
que  l'cxplnitation  ne  couvrirait  pas,  l'État  a  garanti  aux 
actionnaires,  peiidant  cinquante  ans  pour  ces  nouvelles 
lignes,  un  minimum  d'intérêt  de  4  p.  I0<)  et  0',(;5  p.  |i)0 
pour  ramorliss4>u»cnt  (1 1  juin  |R.S9).  Chaque  concession 
est  divisée  en  deux  réseaux,  l'ancien  réseau  étant  admi- 
nistré h  part.  Quand  l'intérêt  du  capital  de  l'ancii  n  ré- 
seau dép.xsse  un  certain  taux,  l'excès  est  destiné  à  cou- 
vrir les  dépenses  de  l'État  pour  le  nouveau  réseau.  Si 
cette  combinaison  permet  aux  compagnies  do  toucher  un 
revenu  de  plus  de  H  p.  100  du  capital  enga-é,  rÉt.*»!  p.ir- 
tage  l'excédant  nvrc  la  compagnie.  Telle  est  la  loi  i|iii 
régit  les  chemins  de  fer  sons  le  rapport  des  finances. 

En  1851),  la  France  poss^'dait  an  I"  fénier  ^Tdl  kilo- 
mètres exploités;  il  restait  7  651  kilomètres  à  construire. 

On  avait  dépensé,  au  31  décembre  I8.'>7,  3  milliards 
CCO  n<illii>ns;  il  restait  à  dépenser  3  milliards  500  mil- 
lions jKnir  l'achèvement  du  réseau.  M  —  x. 

CiiKui\  DK  KKh  ATUosriiÉRiQi  e.  —  Chcmin  de  fer  dans 
lequel  les  convois,  au  lieu  d'être  traînés  directement  j)ar 
utic  machine  à  v.ipeur,  sont  poussés  par  la  prcssirii  de 
l'air  sur  un  piston  contcim  dans  un  tube  et  en  avant  du- 
quel est  fait  le  vide  au  moyen  de  machines  aspirante*. 

La  pn^mièrc  idée  de  ce  moyen  de  propulsion  est  due 
à  un  An):lais  nommé  Vatlance,  qui  le  conçut  dès  I8'.M  ; 
mais  ellu  ne  fut  mi>-e  A  exécution  que  beaucoup  plus  t.ird 
pat:  MM.  Cl'^gg  et  Samnda,  qui  établirent  un  chemin 
almosplii'riqne  de  2  Tï2  mi'  lresentn-  Kingslownet  Dakh'y, 
en  Irlatxle.  Ln  chemin  de  fer  semblable  a  été  établi  ?ûr 
une  loiiKnenr  de  ;'<>»M>  mètres  à  l'extrémité  du  cheir.in 
de  fer  du  Saint-dr  rmain  pour  gravir  la  rampe  qui  C'  n- 
dnit  au  plateau  dans  le  parterre  de  Saint-Germain,  l  ue 
dilTérence  de  niveau  de  .'jI^.SO  est  rachetée  par  une  pente 
de  I  '.KVl  mètres,  d'immi-nses  machines  pneumatiques  éta- 
blies vers  le  haut  de  la  rampe  sont  mises  en  mou\emeiii 
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par  de»  machines  &  vapeur  et  font  le  vide  dans  nn  tube 
disp^  entre  les  deux  rails  dans  toute  la  longueur  du 
plan  incliné.  Notre  gravure  ;>'J3  reprc-sente  une  coupe 

transversale  de  ce  tutie  et 
la  gravure  524  en  donne 
une  coupe  longitndinale 
en  même  temps  que  du 
piston 

^^^^H^^^^'k  Ce  piston  90  compose  do 

deux  pistons  proprement 
dits  A  et  B,  réuirts  par 
une  mi^^mc  tige  et  pouvant 
fr^  i  se  suppléer  l'un  l'autre; 
'  y   ils  sont  g.irnis  sur  leur 
/    pourtour  d'une  bande  de 
cuir  qui  vient  s'appliquer 
stir  la  paroi  do  tul»  et 
fermer  d'autant  plus  her- 
rif.  sn.  roéiiquement  que  le  vide 

étant  plus  avancé  k  l'avant 
du  piston  l'air  qui  est  à  l'airlèrc  fait  plus  d'effort  pour 


s'échapper.  Ces  deux  pistons  sont  fixés  à  l'extrémité  d'un 
châssis  long  et  étroit  CC  porté  Ini-mèmc  par  une  larte 
plaque  de  télc  qui  vient  s'attacher  au  premier  wagon  du 
train.  Celte  plaque  sort  néres-airement  du  tube  ;  aussi 
celui-ci  est-il  percé,  dans  tonte  sa  lon;ïiienr,  d'une  fente 
que  recouvre  une  s<nipBpc  il  régnant  également  dans  ti>iitc 
la  longueur  du  tube.  Pour  que  cette  soupape  soit  p-nn!e- 
vée  graduellement  et  donne  passji^n  à  I&  plaque  de  t<\lo. 
Le  chAssjs  porte  des  gxdets  mobiles  F,  G  do  grandeur  crois- 
sante de  l'extrémité  antérieure  jusqu'en  son  milieu,  piiia 
décroissante  du  milieu  à  l'extrémité  opposée  qui  porte  nn 
contre- |M)ids  servant  en  ménte  temps  d<!  guide  au  piston. 

1/0»  machines  pneumatiques  ont  2", 53  de  diamètre  in- 
térieur, 7  mètres  do  courM;  et  une  vitesse  de  0",4(>  par 
seconde.  Elles  aspirent  ï  mètres  cubes  d'air  par  M'conde 
et  snni  mises  en  mouvement  par  quatre  machines  à  vapeur 
représentant  ensemble  une  force  de  iOn  chevaux-vapeur 
et  convimmant  environ  31)00  kil.  de  charbon  par  vingt- 
quatre  heures.  Le  fen  y  est  constamment  allumé,  mais 
étoiilTé  dans  l'intervalle  du  passage  «les  convois  ;  un  ven- 
tilateur &  vapeur  lui  donuc  l'activité  oécessaiie  pi  udant 
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Iflt  qoelquea  minâtes  que  dure  l'ascension  de  chaque  con- 
voif  la  pompe  ne  fonctionnant  qu*an  moment  oû  le  pUton 
Ml  accroché  au  wagon  qu'il  doit  traîner.  La  vitesse  obte- 
om  régulièrement  depuis  l'ouTCrture  du  chemin  atmo- 
ipllériquc,  qui  a  ea  lieu  le  li  avril  iKiT,  varie,  suivant  la 
pwaniBur  da  oonToi,  de  32  It  70  kil.  par  bnarei.  La  des- 
cente a  Bea  Ufarenent  oa  afee  l'emploi  det  Miia  modé« 
ratcurs. 

Les  frais  d'établissement  du  chemin  atmosphérique  de 
Saint-Germain  ont  été  de  1  800000  francs  par  kilomttre. 
Les  itrais  d'entretien  Journali<vMMitooaaiderables;  aus^i, 
malgré  le  succès  relatif  obtenn,  ce  sjrsième  a-i-il  été 
abandonné  et  est-il  condamné  aans  retour.       ■.  D. 

CHÉMOSIS  (Médecine),  da  grec  chémét  enfoncement. 
—  Opbihalmîe  dans  laquelle  l^dHin  da  lang  ou  des  li- 
gnidea  »  «Uateaito  letiMo  celhilaii*  aonaHnuqueoi  de  la 
coqlooctiTO  de  manière  à  Arunt  tout  «itoar  de  la  cor- 
nde  m  toarudst  «levé  jrins  oo  melm  rtngfio  qui  la  fait 
parilire  comme  dans  un  enfoncement.  Le  pli»  aowent,  , 
le cMmosIs est TexpreKsion  d'une  inflammation  Intense;  ' 
cependant  il  anire  qucliiuefois  que  celle-ci  n'est  pas  tr&»> 
vite  et  que  cet  engorgement  a  queliiue  chose  d'atenliiae 
tenant  au  relâcbement  dea  TaJaseaux;  dans  ce  caa,  la 
rougeor  eat  peu  prononcée,  le  chémosia  olfre  an  aspect 
moUaase  et  la  réaoiation  sTen  lUt  trte-bien  par  les  asMn- 
goiits  ;  les  antipliloglatiqan  conviennent  platAt  dana  le 
proiuier  cas. 

CHÊNE  iBotaniqne),  Quetrus,  Tonn.,  de  fwr.  toan, 
en  celtique  ;  c»»,  arbre;  l'arbre  par  escdleneo.  Chêne  ao 
dindt  anciennement  fuesne,  de  ftwmir«,  qoe  r«n  a  dit 
en  basse  latinité  pour  qverm».  —  Gevra  de  plantes  type 
delallMiille  des  (hiercindat»  daaa  la  ctaiw  ii<  s  I""'' 
eén^  de  H.  Broagniart,oadelallMBttedes  L ''^"'/i/V  /  ev, 
tribu  des  Cuimlifènx-types^  oaetion  dea  Qutran^^  d'a- 
Cppès  les  divisions  de  M.  Spach.  Les  cbflnes  sont  dn  ar- 
■bn><tqui  habitent  principakancnt  les  régions  tempérées  do 
l'hénii^phèrc  bon^al.  Leurs  fouilles  sont  alternes,  !>iipulèra. 
Les  anciens  croyaient  que  détona  les  arbrci«  le  cliOiie  nn 
quit  le  premier;  ils  prétendaient,  en  outn ,  que,  pan»! 
les  hommes,  les  A rcadiens étaient  nés  le^  premiers; aussi 
les  comparaient- ils  à  cet  arbre.  —  La  Bible  rnconte  (|ue 
Josiié  écrivit  les  ordoiiniincea  et  les  précciites  de  Dieu 
duiis  le  livre  do  la  loi,  qu'il  prit  une  très-grande  | 
pierre  et  qu'il  la  mit  souk  un  cliène  placé  dans  le 
temple,  alin  qu'elle  s<;rvlt  de  ténioijrnîij.'e  au  peuple  des 
paroles  <|u'il  venait  d'entendre.  Ou  sup|)r>-c  que  c'est  de 
cette  coutume  di'S  Hébroux  que  \os  puiciis  adoptèrent 
celle  de  mettre  aus^i  ili's  arbres  d;uis  leurs  tetiiples.  —  On 
trouve  dan*  I:»  rallie  «pie  h»  plus  fameuse  for'-s  de  cb<"'nri 
Otait  colle  de  Oodone,  en  f.pire  ;  1<  s  cliùiii  s  d 'iil  ■  ilu  Liait  ! 
rouipiHt'e  l'taient  consacn's  à  Jupiter  et  ri  iiiiaictil  d<  s 
orai  1rs  cil  produisant  de  oertain»  s'Uis  iiilcrpn'rr-,  |iar  les 
D' '<liiii;(li"i,  r>u  jartri  ss-  s  da  ii'ni|i|i' île  Jiipiti  r,  i-diflfe 
■■oniplui  u\  ijb  \.-  dati-  ri-lt<;  nu-im-  f-n  —  Si.i-  le  ni'int 
Lyof',  eu  An^jiilie,  était  un  i«iii]il<'  il-  Jujiii»  r  avec  une 
foiHaiiK' ;  ijuaiid  on  ili  -iinit  di'  la  |'  i.ii',  mi  espérait  l'ul»-  i 
it'hirdti  dk'ii  jetant  dans  la  luntrune  iitie  branche  d"  ; 
cli'''Ue.—  Diodore  deSii  ile prétend  f|uc  Ir  - 1  brin  >tl.-s  iiir.:it- 
lleréent,  eu  Sicilf,  étaient  cxtraordinniri  i.n'iii  {jt.uid- 
pirtaii  lit  di  s  filiituls  deux  foi>  [ilii-  lI  '  -  ii  "  <  i  u\  li'  ^ 
autre-- ili'hi  s.  —  Ce  fut  un  chêne  i)ui  cuiita  la  vie  au  |ilu-i 
rél.  bri-  ailili  t.  il-  la  (irére,  Milon  de  Cniiuni-  ()n  r;u:'m!'- 
«pi'ajaiil  11 'iu\ i:  sur  vHl  elu'iuin  iiu  viriiv  rliiii-'  <  iiIi'du 
\  I  rt  par  de-,  coiius  qu'on  y  avait  t  iifoiici  ^  a  riiii|»~  «li-  lia»  li" 
<  t  de  luarti  au,  il  entreprit  d'achever  de  lo  l'c-idix;  avec 
w.'s  niaiub;  mais,  dans  cet  t  lTort,  il  dé::ai;ea  le-<  coins,  !-i  -> 
mains  se  trouvèrent  prises  et  senves  par  le  ressort  que 
formaii'nt  les  di'Ui  [Kirties  de  l'arbre  qui  se  rejoignirent, 
de  manière  qu'il  ne  put  se  di  bru ras^i.x  et  que  les  loups 
vinr<'nt  dcsvjrer.  On  u  loiii;.i  i.ips  montré  dans  le  b 
de  Vincennes  un  clièuo  bOU!.  le  pe  i  saint  Louis  s'assf^ ail 
P'iiir  y  écouter  les  plaintes  ou  li  s  ib  iiaiides  de  ses  sujets 
cl  leur  rendre  justice.  ■ —  Kn  Anglutcrre,  à  un  mille  de 
Shrewsbury,  est  le  C.  rtn/nl  hot/ni  Ouk),  où,  pour  éviter 
les  poursuites  de  ses  ennemis,  Cliarlcs  II  se  tint  caché. 
L'arbreaéié  depuis  garanti  par  ooemaraiUe  de  briques. — 
Cunuiie  grosseur  extraordinaire,  on  cite  plusieurs  indivi- 
dus. En  France,  dans  le  dépai  leuieui  de  la  St'inr-lnfc- 
ritiure^  uous  avons  le  chëne-chapello  d'Allouvillc.  Sa  cir- 
conférence est  do  1 1  mètres  cnviNnaa-deMoa  des  racini^  ; 
à  hauteur  d'homme,  elle  en  niesnr*-  à  peu  pris  t).  La 
partie  intérieure  détruite  est  ti  .iM  -ii).-  niée  en  une  chapelle 
d'environ  3  mètres  de  diamètre,  laïubrisade  et  roarbn'e. 
L'image  de  la  Vierge  décore  l'autoL  Une  porte  (grillée 
cidt  cot  liumble  sanctuaire.  Son  lomnet,  couronné  depuis 
Uen  dea  uméei  tt  qoi  clDrn,  an  point  où  il  w  tenoune, 


7  CBÉ 

le  Aamètre  d'an  itlfr-p-M  «An,  «t  eovmrt  d'un  tait 
ou  pointe  fbrmant  clocher,  sormonté  d'ans  croix  do  tar 
qui  s'élève  d'une  manière  pittoresque  au  milleQ  da  fcolt 
lage.  Ce  magniflque  végétal  est  ftpë  de  8  ou  Ot  O  ans. — En- 
fin, dans  le  blason,  le  chêne  est  l'emblème  de  la  force  et 
de  la  puissance.  Cela  vient  sans  doute  de  ce  que  la  cou- 
ronne civique  accordée  autrefois,  lorsqu'on  avait  sauvé 
la  vie  d'un  citoyen,  était  de  feuilles  de  chêne.  Celui  qui 
l'avait  reçu  JouiasaJt  alon  à  Jamato  de  grands  privilèges. 
Caractères  du  genre  :  fleura  monMques;  Iss  nUes  «■ 
chatons  grêles  pendants  ;  calice  dM»  en  4-6  mpnsDtst 
étamines  eo  nombre  égal  et  salllantet.  Les  fomenes  ontt- 
nairenwnt  solitaires  ;  calice  à  <  dente;  ov^rs  à  M  log«6 
renfermant  chacnne  i  ovales  ;  atvie  aras,  court,  conique  t 
3-5  stigmatesi  enpnle  munie  d'écaillni  ou  d'épines  ;  la 
fruit  est  nn  gland  à  ans  graine  renf  '  I  s  un  testa 
mines etcontenantim embryon  couip  p  >  <iuij  entltee- 
ment  de  2  cotolédoas  coWranu  et  rugueux. 

L«s  espèces daebtaes*difeveat  à  peu  près  an  nombieds 
70  bien  omnoss.  Nous  signalerons  les  plus  importantes. 
L«  C.  pédonaiU  {Qurniu  pedunculatOt  Ehrb.;  Querau 
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rtifmr,  Lin.'i.  vulgairement  cht'ncc  umtHu,  gravt'lin,  i'l<'nê 
n 'irdf  itrs  {fi((.  5Vlj) ,  se  distingue  principab  nient  |  ar 
ses  |c  iioncules  fructifères  m'-s  loncs  et  ses  fnuillrs  briè- 
vement pétioléesi  ou  presque  sfssiles.  C'i'st  l'espèce  la 
plus  commune  cl  la  plus  importante  de  nos  fnpMs.  Kllc 
ii'iii  aliKiidammciit  dans  ITumpe  mo\<riii''  et  s'a- 
V  ain  e  ni>' iiii- jus(|u'en  Sn''-de.  I.'-  rhi'tii'  ("  i!  uicwlé  com- 
prend pliisiiuis  vniiétésijui  di'.I^  .i  iit  Jia;'  leur  |)i>rt,  leurs 
rameaux,  et  surtout  par  leur  b  uillace.  Il  peut  vivre 
lri  s-loii;;temi>s  et  atteindre  de  f;rundi-s  dimensions.  Le 
cbriu--cliap 'Ile  d'Allouville  est  de  cette  e-^pi  ce.  I/irs- 
<|u'il  est  (laiis  une  bonn<!  tcrn^  fraiiclie  et  sableuse,  n<  \\ 
ac  1  oiss.  iiu  iil  es1  assez  rapide.  A  Viv^  de  cinq  ans,  il 
|H  Ut  avoir  Uijà  ;j'",;jO  de  hauteur.  Nous  ii'nvoris  f)esoin, 
croyons-iii'Us ,  (p.ie  de  passer  trï's-|rj;i'Ti'meiit  sur  b\4 
usjitji's  -i  ij.ii!ili,i'u\  et  si  bien  c  iiinus  d'-  ce  v  ::i'ial  pré- 
cieu\.  S^in  buis  est  le  meilleur  de  tous  ceux  que  |iriidui- 
seiit  les  aulnes  chéries  indigènes.  La  uiotuiiserie  et 
même  l'ébéiiister'e  en  tir  ent  un  prand  parti,  comme  on 
sait.  Comme  coiiiln-^tilile,  il  est  iiilVTieiir  an  br-is  de 
hèlr'-.  L'écorce  de  cet  nrhre,  dt^si^iiée  mois  le  nom  <le  i -/w, 
s'emploie  picar  le  taiUia:.e  de^  ci  iis  et  sert  (  n--iiiie  il  fa- 
briquer di-s  mottes.  Lu  n'.i  detiiie  l'utilisi/  aiissj  ■  en;nie 
astriuRi'ut.  Liilii!  I:'-  glands  rpii  n'- s"iit  pas  emplove-  pour 
le  semis  servent  à  la  nourriture  de*  pot  es.  Le  V.  u  i/hintli 
i1<,iit:  Q,  e<ruhiv.  Mill.)  est  une  esp  ■!  e  qui  ne  dé-pas»o 
guèrt"  8  à  10  mètres  de  hauteur.  Siei  r crce  eNf  roup-.t- 
trc.  Ses  feuilles  smi'  d'un  ver*  i'  e  •  e.i  e  ■  -us  et  Mancbii- 
tres  en  dessous.  Il  habite  riinfi  pe  ;  .  i.ine.r,;,.  ,.( 
Mineure.  Ses  fruits,  trèssr  "^,  i-.  iii|  :ii  .n  ,  émeut  à  eux 
des  au  Ires  espèces,  peuvent  être  mati^i  ^  beuiiJis  ou  rétis 
conmic  les  marrons.  On  eu  extrait  quelquefois  une  fiiriee 
propre  à  faire  du  pain.  Le  ' .  f>.'nnc  {{).  a/lfi.  Lin.)  ot 
un  grand  et  bel  arbre  att<  i^uant  quelquefois  Jusqu'à 
.10  mètres.  Son  écorce  est  blanche,  tachée  de  noir;  ses 
feuilles  sont  sinuées.  pinnatifldes.  Aux  l%tats-Unis  et 
génénUcment  dans  l'Amérique  septentrionule,  on  em- 
ploie le  bois  de  cet  «rtoc,  roofe&trs,  moios'CoinpMte  quo 
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cëlal  de  ow  Mrtcei.  dans  la  marine,  le  chamanage, 
It  BMllliMlto.  Xe  €>•  prin  (O.  minus.  Lin.)*  de  prinos^ 
nom  que  Ica  Greea dannaient  à  l'itet  do^  utins eat «mi 
OD  grand  arfere  dea  mêoM  régioiiB  quu  ic  unîoéânt.  11 
«st  lenarqvable  par  son  port  et  a'élèw  otMimetiia  nu» 
nuBîBeaiioiM  jusqu'à  IS  ou  IT  nièMa.  Sea  Iwdllea  aant 
imMte.  otovalea  et  présentent  de  larges  dents  sur  Icuis 
lorda.  Cette  espèce  habite  les  lieux  msr6cageux.  Le  C. 
testileiQuereusse$tiliflora,8mltb.  ;  Q.  rohur,  Mill.)  est 
appelé  aassi  Durlin,  Chêne  rouvre,  de  rofjur,  laiiiiist^  de 
rotfc,  chi  ne  en  celtique  {/ig.  .'>27).  Par  allii)>ion  à  la  du- 
reté de  sou  bois,  les  Latins  avaieot  exprimé  la  Ibrce,  la 


FIf .  MT,  —  Clkin*  rM*r^ 

figneur  par  ce  m<"mc  mot  mbur.  Il  se  distinguo  princi- 

Semeiit  du  jm  codent  par  se»  feuillws  pét!olé<>sut  ses  p<î- 
icules  fructifèiïs  plus  courts  que  les  pétioli-s.  Il  a 
le  bois  moins  compacte,  moins  tenace,  et  s'umploie  au» 
m>"m'>  usages  que  le  C.  pi'donciilé.  Le  C.  noir  {{J.  mçfra. 
Lin.),  arhre  de  plus  petite  dimension,  a  les  feuilles 
gl  andes,  n'tn'cics  dans  lu  La>,  t;!abrc8  en  dessus  et  cou- 
vertes en  dr.vNuus  (l'uli  diivt't  li  ger  de  couleur  ferrugi- 
ncu»e.  Il  diiiinc  un  bon  ciimlmstible  aux  Ëtats-Lnis.  Lo 
C.  rouge  (J,  l  uhra.  Lin.)  et  lu  C.  écarl/iti'  iQ.  coccinea, 
VajiRfnli.)  sont  deux  beaux  arbn  s  du  Canada  d'un 
trÙN-lM  l  ulTct  dans  les  jardins  paysagers  h  cbuso  de  leur 
feuillapu  rjui,  en  automne,  se  colore  d'un  rtiuge  plus  ou 
moins  \if.  Le  C.  chrvciu  Q.  cerri.i,  Lin.),  appek^  aussi 
C.  de  liourijogne,  est  une  espèce  indigène  qui  m.>  distin- 
gue particulièrement  par  aes  cupules  munir-»  d'écsillea 
linéaires,  subulécs,  libres,  recourbéea  en  dehors  et  con- 
tournées dans  leur  moitié  .>>ii|it:ricure.  Cet  arbre  habite 
de  pnjrOn-nce  les  coteaux.  Sun  bois  est  surtout  estimé 
comme  combustible.  Ses  glands  sont  doux  et  peuvent 
(tro  ma!)gés,  suitout  dans  les  parties  méridionales  de 
l'F.urope.  Le  C.  A  gatUt  {Q.  infectoria,  Oliv.)  est  un  ar- 
brisseau prédenx  pour  la  aufa^ance  qu'il  produit  et  qui 
provient  de  la  piqûre  d'an  insecte  hynénopière,  du  genre 
Cyniji*  (vojrei  ce  mot)  ;  eo  un  mot,  c'est  sur  lui  princi- 
paioment  qa'on  recueille  les  noix  de  galle  employées  si 
aonrent  i  cause  de  la  grande  quantité  d'acide  gallique 
et  de  tannin  qu'elles  reurerinenL  Cette  eapèea  eat  trÈa- 
<«oinnune  dans  l'Asie  Mineure.  Le  C.  yeuiê  (Q,  Utx^ 
lin.)  est  un  arbre  égalemeut  important  i)ourl''onNaumt 
et  poor  b  boia,  l'écorce  et  les  (hiita  qu'il  donne  (voyei 
Yicae).  Pour  le  C.  teZ/oto,  Tevea  Guro.  Le  C.  liège 
aiifor, Lia.),  arim delà régieo  méditenanénne, est 
eelul  QUI  AtiiniK  celte  éeoroe  ai  importante  daoe  line 
foule  vvMêg»  ot  qu'on  appelle  hYgr  (vovesee  met).  Le 
C,  au  ktrmit  (Q.  eœeifa  a ,  Lin.) ,  espcce  dea  mêmes 
localitdi  que  la  pideédente»  aen  de  refuge  &  un  insecte 
foumiiaant  nne  matitre  colorante  rougo  écarlato  beau- 
coup employée  autrefois,  mais  aujourd'hui  pres(|ue  com- 
riélement remplacée  parla  cochenille  (voyez  Kermès, 
COCMniLi.B).  G— s. 

CHENEVIS  (Botanique).  —  Vr>yez  Ciianmik. 
CHENILLE  (Zoologie),  Ei  uca,  de  Pline  —  On  nomme 
ainal  plua  partlciUièrenteat  les  larves  des  lustxlen  lépi- 
ûe^èm  aooa  leur  premier  état,  dapoia  leur  aerii»  de 


l'oBuf  Jusqu'au  moment  où  ellea  ae  changent  en  ehryta- 
lidu  (Tojei  ce  mot).  On  appelle  encore  fauttet  chenilkt 
las  lanrea  de  quelques  hyménoptères.  Le  corps  dos  d»> 
nUlea  eat  allongé,  mou,  alTisé  en  douze  anneaux  mobihÉ; 
la  tète  non  comprise,  et  muni  de  neuf  troua  ou  stigmates 
■errant  pour  la  respiration.  Ellea  ont  toutes  six  paites 
écailleuse»,  dure»,  fixes  et  terminées  en  pointe  et  un 
nombre  indéterminé  de  tubercules  courts,  membraneux 
()ui  leur  servent  aussi  de  moyens  de  transport  et  que 
\«A\v  (fia  on  S  nommées  pattes  interméilmires.  Presque 
1  I  j.  Iles  n'ont  que  dos  yeux  simples,  et  leur  l>iiicl)e 
I  s;  ir  jiiii..  souvent  arniOc  de  mandibules  et  de  mâchoires 
assez  puissantes  ;  c'e>t  re  qui  explique  les  ravap?s  qu'elles 
exercent  et  fouibien  elle-,  sont  en  général  nuisibk-s  ^  l'agri- 
culture; celle  i>i>;.iiii:<.'iii()ii  rend  raison  aussi  d'un  fait 
important,  c'est  que  ces  Imve.s,  n.s  jieiites  d'aljord, 
croissent  (jnelqui-fois  avut-  uik'  i.r.uKN'  r.i|(iiiii<\  au  point 
que  quelc|ues-lll|i-.  <r.-|lllr  elln  i m  ImIII  leur  ili-vO- 
lopueijiriil  liaiis  l'espaC'' d'une  ()iiiii/;ii])e  il'  joins,  lieatt- 
coup  de  rln  iiille.s  sont  rases  et  de  la  rouli  iir  <ii  ^  (il.Tntcs 
sur  lesquelles  elles  ni,  de  siviie  qu'i  llrs  .  . 
souvent  à  la  vue.  Leur  {uvw  varie  iK'aiicoup  ;  !n  pluprirt 
sont  denii-cj  liiidriques  ;  cejM'iulaiit  il  y  en  a  de  i(ii:idj  ;ui- 
gulaires  «  omme  relies  de  certains  spliinx.  D'autres  sont 
courtes,  (nales  :  (iitel'iuefoi-,  ellus  ont  la  peau  tubercu- 
leuse, parnie  de  pointes  corniîes  ;  d'autres  fui»,  elles 
sont  velues,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  /(<■'- 
riumnes  {fig.  &3h).  I  es  j^  iK  qui  les  recouvrent  sont  en 


Fk{.  it!-  —  Cbcullc  ilu  papillon  frrsKd  pion  de  Jm% 

aigrettes,  en  fsisceaux,  en  biYsses  et  diversement  eo> 
lorés.  Quelques  clicnilles  vivent  imiI' i  s;  d'autres  en  ao- 
ciété;  il  jr  en  a  oui  ftiient  la  luniièn;.  La  plupart  se 
nourrissent  de  feuilles,  et  le  plus  souvent  sur  des  plantes 
spéciales  pour  chaque  espèce  {  elles  sont  en  einénU 
tKs-voraces.  Une  des  |>ba.svs  les  plus  curieuses  de  leur 
existence  est  la  ume.  A  mesure  qu'elles  se  développentf 
les  chenilles  ont  besoin  de  changer  de  (x  au,  afin  que 
Icura  parties  puissent  être  contenues  dans  leurs  téguments. 
Alors  l'insecte  se  déponille  de  toutes  ses  partiea  exté- 
rieures, et  il  en  sort  eomme  d'im  fourreau.  Cette  vfk- 
ration,  qui  m:  rcnourelle  qoelqaefob  Jtnqn'A  huit  ou 
nouf  foia,  lui  fait  éprouTcr  une  sorte  de  maladfo'  pen- 
dant iM^eQe  II  ne  mange  paa  s  il  se  gonfle,  sa  peau  éclate 
et  il  en  sort  par  la  fente  qui  en  rdanlte,  eo  abandonnant 
sa  dépooiltei  La  chenille  est  eiora  dana  un  état  de 
mollesse  qui  ne  cesao  que  par  wm  espoaition  à  l'air. 
Lorixiu'eUe  eat  couverte  d'une  aouTeUe  peau,  aee 
couloura  aont  plua  fralcbse  et  plua  bdleat  quelqoefoiaelle 
eat  tout  à  foit  djflSrente  de  ce  qu'elle  étdt  auporavant. 
L'huecte  eat  toujoura  trèa-foiUe  au  aortb  de  chaque  mue  i 
maJa  bientôt  il  reprend  dea  alimenta,  eon  ncerafaMoient 
continuo,  et,  aprèa  aroir  paaaé  par  tovlea  ka  dvelulionB 

Îui  lui  sont  propres,  U  airWe  enfln  au  dernier  vêtement 
»nt  il  devra  se  dépouiller  pour  paraître  sous  une  autre 
forme  (chrysalide)  et  devenir  après  cela  un  insecte  par- 
fait. C'est  alors  que  chaque  espèce  de  dienille  a  recours 
À  de«  procédés  rarticulicrs  pour  se  préparer  à  cette  roéta- 
morplmei  leannea,  lever  à  aoie par  «semplei ee  flleni 


Digitized  by  Google 


GHB 


469 


CHB 


r.f.  M».- 

jour. 


-CkïïjmÊi** 


des  coques  de  soie  où  cllos  se  rcnformcnt  pour  subir 
leur  traïuformalion  en  sùrcnî.  D'autres  s'en  faliriquont 
dalarro  6C  dOMte  ou  de  tcrn<  ïeuicment.  Qu<'li|u<'s-iiii<.s 
vont  se  cacher  sous  terre,  s'y  chan- 
gent en  chr)'^alide5  et  y  restent  jus- 
qu'à ce  qu'elles  ?oient  prOiM  à  p;i- 
raiin^  avec  de»  ailes.  Il  en  est  qui 
se  retirent  tlans  di?i*  trous  de  murs, 
dans  des  creux  d'arbn-s,  accohSes  à 
de  petites  btani  lies  où  elles  vont 
op<irer  li-urs  chaiiurnietils.  Dans  crs 
diflL-rents  encJrniis.,  les  unes  sont 

fiendurs  en  l'air,  la  tti|e  en  bas 
'l'j.  ;  d'autres  sont  attachées 
contre  des  murs,  eir.  Loi-sque  le 
temps  de  la  niéiamorpliow  appro- 
che, les  chenil!''-  cpiitieiti  smn'Mii 
les  lieux  où  elles  ont  vécu;  cllr> 
cessent  di'  prendre  des  aliments  ; 
elles  se  vident;  plusieurs  changent 
ii'ialemcnt  de  couleur,  et  mi'uie 
celles-ci  s'elTacent  rompK'ii  metit.  Celles  qui  portent  une 
corne  sur  le  derrif're  pn;s>-iiient  un  ph^nomi-no  singa- 
t  elle  était  opaque,  elle  devient  transparente. 
La  fécondité  des  insectes  est  prodigieuse;  aussi  bs  (!•  - 
gSts  que  causent  ce»  chenilles  ser.iient  bien  plus  grands 
si  les  fortes  gelées  d'hiver,  et  surtout  les  pluies  froides  du 
printemps,  n'en  faisaient  pas  mourir  une  partie;  les  oi- 
seaux en  détruisent  aussi  une  grande  quantité,  ot  cepen- 
dant on  fait  toujours  à  ces  derniers  une  guerre  inces- 
aante,  malip^  les  enseignements  des  savants  de  tous  loi 
tenins  et  de  tous  les  pa^-s.  Voici,  entre  autres  choses,  ce 
qu'Olivier  et  Latreiiic  écrivaient,  il  y  a  plus  do  cin- 

Snante  ans  :  a  Les  oîseanx  leur  font  ^aux  chenilles}  con- 
nuellenicnt  la  guerre  ;  ils  en  détruisent  des  quantités 
niodiflllttses  quand  elles  sont  Jeunes  ;  elles  sont  un  mets 
nriaBopour  lo  rossignol,  la  fauvette,  le  pinson,  etc.  Le 
moineau  surtout  en  détruit  un  trét-j/rttnd  $tombre  pen- 
dant m  niehée*.  >  (Voyez  Larvb,  fhacni,  Ciavs a 

LtDF,  M^TAMORPUOSES,  NtMPOB). 

CIIEMLLETTE  ou  Crenilui (Bot«nk|a^,8e(H7»Hmr, 
Lin.,  du  grec  tkorpio*,  et  oura,  queue.  Le  fhiit  estarti* 
Culé,  COntOomA  Ot  donne  ain'-i  la  Hgure  de  la  queue  du 
acorpton.  Le  nom  viil^'aire  vient  de  ce  que  la  plante  por- 
tent ces  fruits  biznms  semble  couverte  de  chenilles.  — 
Genre  de  plantes  de  la  ramillc  des  Pa^/lrmaréen,  tribu 
des  HédifSHi-ées.  Il  comprend  quelques  esp(;cc8  habiiauit 
l'Europe  méridioiMUe.  On  les  ciiltiTO  qiMlqueroia  dans  les 
jardins,  plus  ponrU  •iognlarlté  de  taon  miittqne  pour 
lenn  fleure. 

CHÉNOPODÉES  on  CninoMMMte  ^Maalqne).  — 
Ftuoille  de  plantes  Dicotvlédtmes  apétatesy  que  quelques 
anteurs  désignent  sous  le  nom  i'Atripticéet  (voyes  oe 
mot).  Elle  a  pour  type  le  genre  Chenepodium  ot  loarnit 
fduueitrB  plantes  tofes-importantct  poor  réoonomie.  Lm 

E principaux  sont  :  Ut  Bette  (Beta.T,)\  l'AmériHe 
podium^  Moq.)t  l'ilrrocAe  (J/rtn/ex,  Giertn.): 
onf  f&ijMKte,  T.)  ;  ta  CampkréÊ  (CSanvAcratiM, 
Uâ.%  «te.  thi  dea  mOlBn»  ttavau  qiii  eidnanit  aar  «a 
gKwptt  da  plaatei  «a«  dA  i  M.  MoquIn-TuMlon  «t  porio 
pour  titie  t  Ckenapodeanm  nmographiui  emneroHo. 
tîah.lBVi. 

CHEROPODIUM,  Moq.  (Bolaniqoe),da  grec  eft^,  oie, 
et  du  génitif  podo^,  pied.  —  Nom  MMiitilIqua  dn  genre 

AnsMne  (voyez  ce  mot). 

CHfiRAMELIER  (Botanique).  —  Voyet  CiCGA. 

CHËRIMOLIER  (Botanique).  —  Voyes  Anonk. 

CHEnsiTE  (Zoologie),  du  grec  cA«'  «of,  de  terre  fbrme. 
—  Nom  donné  aux  tortues  de  terre  (voyez  Tortub}. 

CIIERVIS  (Botanique,.  —  Espèce  de  plantes  apparte- 
nant au  genre  Ha'le  (Sium),  dans  la  famille  des  Ombcl- 
lift  i  cs  et  désignée  en  botanique  sous  le  nom  de  Sium 
xisarum.  Lin.,  altéré  de  dr/iser,  en  nr;<lx':  ce  mot  signi- 
fie <'ai-ottt:¥.\\c  porte  aussi  les  noms  vnlf;aii-es  de  ('hiioni 
ou  (iirouh.  C'est  une  jilnnte  vivace  à  racines  tub<!'ieus("i, 
fasciculées.  charnues.  Se^  tiyes  s^mt  cylindriques,  attei- 
gnant quelquefois  jusqu'à  1  mèlre;  ses  feirilles  sont  pen- 
nati-<''juées,  les  supérieures  A  :t  sz-pmenls  oblongs,  aigus, 
deiiteb  s.  O  H''  plantées!  oripinain:  de  la  haute  Asie,  Culti- 
vée en  Chine  depuis  lr.''s-U>iii;iiMn|iN,  e||i'  pa^se  |>our  rani- 
mer les  forces  vitales.  C'e'-t  en  I  .--iH  qm'  le  cliervi^  fut  inti-o- 
duit  dans  nos  jardin'^  i  «ninne  pl.niie  ainiintnire.  1.8  cbair 
de  sa  racine  est  blaïu  be,  lendn.'  et  tr'--r.iriiieuM',  Selon 
M.  Sacc,  elle  renferme  plus  J.'  pri:iri[v  s  nntriiif-  que 
toutes  les  autres  racines  alimentaires.  Sa  saveur  est  douce 

«ft  awléa.  IhP^arfe  «a  lUtora  «a  QB  potéo,  catte  twiiw 


constitue  des  mets  délicieux  ;  en  bouillie,  elle 
de»  qinililé-s  trts-analeptfques.  Kntin  le  rliervis  pciil  four- 
nir (ir-  l'amidon,  du  sucre  ei  de  l'alcool.  D'après  les  cal- 
culs de  M.  Sarr,  cette  plante  aurait  un  rendement  do 
200  000  kil.  par  hectare.  G  — s. 

CIlflTODO.N  ou  CufiODON  (Z(Xilogie),  '7i^/«/o/j,Lîn., 
Aried.,  du  grec  c/wî/e,  crin,  et  fx/oK.t,  dent,  dents  comme 
des  crins.  —  Genre  de  Poissons  acanthojiti'njgiru.t,i\ik' 
bli  par  l.inné.  formant  une  partie  de  la  famille  des  S^uam- 
mtj'i'tmrs  de  Cuvier;  ils  ont  le  corps  comprimé-,  à  peu 
près  i)\ aie,  elli|tlique,  la  queue  courte  et  ïominc  tron- 
quée, les  dents  semblables  aux  crins  d'u tic  brosse  ;  leur 
boui  lle  est  petite;  leurs  nageoires  dorsales  sont  anali's, 
garnies  d'écaillés  «emblaltles  l'i  celles  du  dos.  Ils  habitent 
les  mers  des  jiays  chauds  et  sont  peints  des  plu>  bolles 
couleurs  ;  aussi  sonl-ils  tr(:&-rocbercbé»  des  aniatours  t 
ils  fn.|uententlearlwgaaroc«lll«nlaardialraat  benne 

h  manger. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  d'ooe 
soixantaine,  une  des  plus  intére  santés  est  le  C.  à  bec 
[('.  roslraliif.  Lin.),  h  museau  long  et  prèle,  ouvert  seu- 
lement an  bout,  dents  en  fin  velours  pluti'it  qu'eu  soie 
De  Java.  Sa  chair  est  saine  et  do  bon  goéit.  Ce  poisson, 
tWs-Joli,  est  fort  remarquable  par  se»  mœurs  ;  il  vit  sur- 
l'iu»  iti'  mouches  et  d'autres  insectes  terrestres,  et  pour 
les  attraper,  il  use  d'un  curieux  stratagème;  lorsqu'il 
aperçoit  une  mouche,  par  exemple,  sur  une  plante  ou  sur 
une  pierro  au  bord  de  l'eau,  il  s'en  approche,  et  à  la 
distance  quelquefois  d'un  mètre,  il  lance  de  l'eau  surelle 
avec  tant  de  force,  qu'il  la  fait  tomber  dansl'oan.  Lea 
gens  riches  de  l'Inde  nonrrissentdc  ces  poissons  danadâa 
vasea  pour  se  donner  le  plaisir  de  ce  spectacle. 

CHBTOPODBS  (Zoologie),  CAar/oDo</a,  de  Blainv.,da 
grec  cAaIM,  crin,  suie,  et  potu,  pieos.  —  GKHipe  d'An» 
nétidee  qui  ont  sur  les  cAtés  du  corps  de  petits  poils  an 
moyen  desquels  ils  se  meuvent  comme  avec  des  pitds. 
Dans  la  méthode  du  Hi-ijuf  nuivuil ,  ils  correspondent  aux 
deux  ordn  s  des  Tiihiroles-  et  des  Dorsihraiicheji,  et  à  la 
fiunille  (les  S'-tigiTcs  de  l'ordre  des  Ahranches, 

CilLlOFrÈRE  ou  CHJ:T0PTÎiaE  (Zooksie),  Chmtopte- 
rt<f,  CuT.  —  Genre  très-singulier  d*Atméndetdor$iàrâih 
rAry,  à  bouche  sans  mAcboiro  ni  trompe;  une  lèvre  avec 
deux  petits  tcntacnlest  Mofpabvo  de  pieds,  puis  une 
paire  de  longs  faisceaux  soveut  comme  deux  ailes,  d'oà 
vient  son  nom,  du  grec  cnaité,  soie,  pteron,  aile  ;  le 
corps  long  et  piuaou  moin«  aplati.  Ce  sont  dea  Annélidea 
nageuses.  Le  C.  d  porvAenirâ  (C.  per^nmenlaoeiv»  Car.), 
des  Antilles,  a  0",10  4  O",?^  de  long,  et  te  oena  fut 
étroit.  Cette  espèce  habite  un  tuyau  de  aaMaoee  de  pai^ 
chemin.  LeC.oe  JVortci^oe|C.nortceptit,Saia),a4lé  trouvé 
par  M.  Sars,  auprirs  de  Bergen  en  Nomege  $  M.  Boi^ 
dwnMSiantereaax  l'a  mtaie  reneonM  à  Boaiogn»eiir- 
Mer.  Sa  booebe  cat  manie  d'une  paire  d*antennea  ptaa 
graadea  qoe  celles  de  reapèce  prioedante. 

CHEVAL  (Zoologie),  fouiu.  Un.  — 
Genre  de  Jfanma/Vret,  ordre  des  Paehy- 
dermet,  Ikmilie  daa  Soiipèdesj  qu'il  coo- 
atitue  à  lui  seul  La  nom  de  coeval,  dV 
bord  appliqué  à  Paniinal  anqnal  nous  le 
donnoua  communément,  eat  devena  le 
nom  générique  de  toua  ne  antmani  qui 
lui  ressemblent  par  lew  ercudaetlan,  «t 
on  peut  voir  qu'en  effet  ib  Ibmient  on 
groupe  très-naturel,  mais  très-isolé,  qu'il 
est  impouibic  de  subdiviser  ni  do  ratta- 
cher à  aucun  autre;  on  a  la  preuve  de  ce 
qne  nous  avançons  dans  la  place  qu'il 
occupe  dans  la  méthode  du  nègne  ani- 
mât, apr^^s  les  cochons,  les  rhinocéros  et 
les  tapirs,  et  immé<liaieiucnt  avant  Tordre 
des  numin.ints.  Quoiqu'ils  soient  herbi- 
vores, les  chevaux  n'ont  qu'un  estomac; 
il-i  ne  ruminent  pas.  Leup;  pipds  sont  ter- 
minés par  un  seul  doig'  et  un  veul  ongle 
i/i'/.  .S.'îtt).  Ils  ont  de'*  molain's  .'i  couronne 
plate,  nu  uiunbi-cdi'  six  de  chaque  culé,  aux 
lieux  macboin's.  Les  trois  preniién's  lom- 
lient  et  sont  remplacées;  il  y  a  huit  incisives 
à  ch.ique  mâchoire  ;  en  outre,  deux  cani- 
nes chez  les  niàles.  que  l'on  trouve  aussi  quelquefois  chez 
les  femelles  dans  le^  espî.'ces  privées.  Entre  ces  canines 
et  la  prenrifera  molaire  ae  trouve  cet  t 


r.c.s-o  r  .pie* 
ariipUaffiâMQ. 


(l,  Fig.  5ÎCI.  —  I.  «^aut-brJ».  —  î,  poignet  ou  far|H'.  — 
3,  UBoa  OH  mctacarpico. —4,  première  phalange.  —  S,  dcuticow 
I.  —  «I  mliMnN  yhamis  tavfllspfés  tas  le  MM. 
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barres,  (\\\\  répond  à  l'angle  dfts  lèrret  où  l'on  plaça  lo 
mon  dans  les  espèces  domptée».  Chez  les  animaux  do  ce 
genre,  le»  yeux  sont  grand»,  à  fleur  de  u^te,  la  puoillc  a 
El  forme  d'un  carré  long  ;  ils  ont  une  vue  excellente. 
Leur»  oreille»  nom  asseï  grande»,  ils  ont  l'ouie  délicate  ; 
c'eat  peut-*tre  lour  meilleur  sens.  Leurs  narines  sont 
trèvmobilcs;  l'iiitervallo  qui  les  sépare  est  nu  ;  ils  ont 
l'odorat  flii  ;  la  lanjcuc  est  douce  Cl  la  lèvre  supérieure  a 
une  grande  facilité  de  mouvenu-nt;  ils  boivenl  en  hu- 
mant. Leur  peau  est  couverte  de  poils  doux  et  flexibles; 
le  dessus  du  cou  et  la  quoti»!  sont  garnis  de  crins.  Par 
leurs  fonnes,  leurs  proportion»,  leurs  mouvements,  il» 
donnent  une  idée  de  la  force  et  do  l'agilité;  lisent  le 
corps  épais,  la  croupe  arrondie,  le  poitrail  large,  des 
cuisses  musculeuwa,  des  jambes  stohes  et  élevées,  une 
forte  encolure ,  I»  tfite  un  peu  lourde,  mais  dont  les 
traits  expriment  la  douceur  et  la  fierté,  le  courage  et  la 
prudence.  Dans  l'état  de  liboru?,  les  choraux  vivent  on 
troupes  nombreuses,  dans  les  pays  de  ploine;  dos  chefs 
qui  les  dirigent  sont  toujours  à  leur  tél^',  et  ont  sur  enx 
une  asmei  grande  autorité.  Lorsqu'il  faut  combattre  un 
ennemi,  ils  se  réunissent,  se  serrent  les  uns  coutro  le» 
autres  pour  doubler  leur  force  par  l'union  ;  c'est  surtout 
avec  les  pieds,  et  particulii-rement  ceux  de  derrlfîre,  et 
mo  Icors  donu  qu'ils  combattent  et  se  défendent.  Tou- 
\m  lee  eepècea  do  genre  appartiennent  à  l'Asie  et  à  l'A- 
frique ;  on  n'en  a  trouvé  aucun  ni  en  jVmérique,  ni  à  la 
Nouvelle-Hollande  ;  il  parait  qu'en  A-tie  même,  ce  sont 
les  plaines  do  la  Tartarie  qui  sont  les  contrées  naturelles 
à  ces  animaux.  Ce  genre  se  divise  naturellement  eu  six 


!•  Le  Cheoal  {Eqntu  cahalhut.  Lin.),  qnl  ae  dislingue 
parce  qu'il  a  la  queue  garnie  de  crins  d(»  sa  racine;  cou- 
leur uniforme.  Noble  compagnon  de  l'homme,  dit  Cuvier, 
à  la  einue,  à  la  piorro,  et  dans  les  travaux  de  l'agricnl- 
tare,  de*  art»  et  du  commerce  ;  c'est  le  plus  importaiit  et 
le  mieux  soigné  des  animaux  que  uom  avoua  soiuni».  11 


fis.  ut.  -  Lt  ChcTtl. 

paraît  qu'il  n'existe  plus  à  l'éut  sauvage  que  dans  les 
lieux  où  l'on  a  laissé  en  liberté  des  chevaux  aupar;tv.-iut 
domeirtiques,  comme  eo  Tartario,  en  Amérique.  C'csii 
dans  cette  dernière  contrée  surtout  qiie  leur  nombre  s'est 
multiplié,  à  toi  point  qu'on  les  rencontre  par  iroii|M>s  de 
dix  mille  individus  ;  mois  ils  ont  perdu  de  leur  taille,  de 
leur  élégance  et  de  In  Ix^nuté  du  pelage  de  leur  souche 
primitive.  Chose  remarquable:  lorsque  ces  troupes  aper- 
çoivent des  chevaux  domestiques,  ellen  les  appclli-nt  avec 
empressement,  en  pawant  h  leur  portée  autant  que  la 
prtidcnce  le  leur  |)ermet,  et,  s'ils  ne  sont  pas  gai-dés  avec 
B<iiii,  ils  s'enfuient  et  on  t<MUerail  on  vain  de  les  rattraper 
(F.  Cuvier  I.  Ijh*  Américains  du  Sud  s'emparent  do  ces 
chevaux  sauvages  au  moyeu  de  luugm-s  conli»  termi- 
né(>s  par  une  boule  À  chaque  iMut,  (|u'ila  laocenl  avec 
tx'aucoup  d'adresse,  et  dans  laquelle  ils  les  enlacent. 

La  jiunent  porte  onxo  mois  et  met  b;is  uu  seul  puulain, 
qui  K'tu  sis  ou  sept  mois;  on  commence  à  les  atuichcr 
et  à  les  panser  à  tn>i«  ans  ;  à  quatre  ans,  on  les  nionto 
et  ou  les  fait  iravaillei-.  L'&ge  du  cheval  ta  connaît  sur- 
tout aux  dents  incisives.  Celles  de  lait  poussent  quinze 
Jours  après  la  nai<i<^ance;  à  deux  ans  et  demi,  les  mi- 
toyennes sont  remplacées;  à  tn)is  et  demi,  les  deux  sui- 
vantes; i  quatre  et  demi,  les  doux  cxtrùmus  appcléua  les 


coin^f.  Toutes  ces  dnnts,  à  couronne  d'abord  creuse,  per- 
dent peu  à  peu  cet  enfoncement  ;  à  s**pt  ans  et  demi,  huit 
ans,  tous  les  creux  sont  effacés  et  le  clu'val  ne  marque 
plus.  A  trois  ans  et  demi  viennent  les  canines  inférieu- 
re», le»  supérieures  à  quatre;  elles  restent  pointue»  jus- 
qu'à six;  à  dix,  elles  commencent  à  m  déchausser.  La 
durée  de  la  vie  du  cheval  ne  dépasse  pas  trente  ans. 

2*  Le  Dzigguetai  ou  Hémioiie  \E.  hemionm,  PalL). 
Queue  avec  des  crins  à  son  extrémité  seulement;  une 
ligne  dorsale  qui  s'élargit  sur  la  croupe  vnyci  Hémionb). 
3»  L'.ln*  {E.  asinus.  Lin.).  Queue  avec  des  crina  à  son 
extrémité  seulement  ;  une  ligne  dorsale  et  une  ou  deux 
bandes  eu  croix  sur  les  épaules  (voyex  Ajie).  Le  Zfhre 
[K.  zébra.  Gin.).  Des  crins  à  l'extrémité  de  la  queue;  une 
ligne  dorsale,  le  reste  du  corj»  couvert  de  bandes  trans- 
versales (voyei  Zkbsk).  5*  Le  CouaggaiE.f/uacdia^Gtn.). 
Des  crins  à  l'extrémité  do  la  oueue,  ;  une  ligne  dorsale, 
des  bandes  transversales  sur  les  épaules  et  sur  le  dos 
seulement  (voyez  Couacca).  G*  VOnagga  ou  Dni«0  (& 
montoMUM,  Burchi-llJ.  Espèce  connue  depuis  peu;  la 
queue  blanche,  des  raies  noires  alternativement  plus 
larges  et  plus  étroites  sur  la  téte,  le  cou  et  le  tronc 
(voyos  Dauw).  Is.  GeoiT.  Saini-Hilairo  a  ;^outé  récem- 
ment deux  nouvelles  espèces,  VHémippe  et  l'Onagre; 
(voyes  ces  mots,  et  Hippoixwib,  Races). 

Les  débris  fossiles  de  chevaux  se  trouvent  en  grand 
nombre  dan»  les  couches  d  nlluvion  qui  renferment  aussi 
des  us  d'éléphants,  de  rhinocéros,  de  tigres  et  d'autre» 
animaux  étraiiiters  4  nos  climats. 

CIIKVAL  DOMESTIQUE  (flconomie  rurale  et  domes- 
tique) (voyez  Hiri>oiU(.iF,  RAi.r»).  —  On  consultera  uU- 
lemenl  le  Livit  de  la  F>-rine,  Paris,  I8(î2;  Dexobry,  Ferd. 
Tiindou  etC'',  et  V.  Mawin. 

CitEVAi.  MAniJi  (Zoologie).  —  Voyez  Morse. 
Cheval  i>e  mviîiRB  (Zoologie).  —  Voyez  Hippopotahb. 
CuEVAi.  TicnE  (Zoologie).  —  Quelques-un»  peiisc^  que 
c'o^i  la  Girafe,  d'autres  le  Zëtrr. 

CHEVALIER  (Zoologie),  Totanus,  Cuv.  —  Sous  genre 
A' Oiseaux  iduusierx  longirostres,  appartenant  au  grand 
genre  des  Bécasses  {Hèi/ne  ani»nal).  Dans  la  classification 
(le  Ch.  Bfmaparte,  il  fait  partie  de  la  famille  de»  Scolo- 
futctdai,  tribu  des  Gnltituicecr.  ordre  des  Gralla.  \j» 
chevaliers  ont  un  bec  grûle,  rond,  pointu,  ferme,  la  mandi- 
bule Bupérieuro  im  peu  arquée  vers  le  bout,  il>  ont  la  taille 
légère,  les  jambes  élevée»,  la  palnmi  c  exu^nie  bien  mar- 
quée. Ce  sont  en  général  d(»  oi(.»  aux  voy.v^ours,  qui  no 
nt  que  de  passage  dan»  le»  pays  U'mpérés  de  l'Euroiw 
1  de  rAujériiiuc.  Les  principalet,  espè<  i-s  Mint  :  le  C.  aiw 
fneds  verts  [ScolniMX glotUa,  Lin.)  ;  c<»\.  le  plu»  grand  (|ue 
nous  ayon-i  en  France,  où  il  est  nsse/.  ran-  ;  il  est  long  de 
ir,."}.!;  le  C.  MoiV,  WffeO'-u'ie,  deRuffon  ^  'x  fmca. 
Lin.),  Bvelto  comme  un.'  barge  ;  le  C.  <■  ronge* 
ou  Gaml>elie{T  nirtta.  Cm.),  pno  ■  le» 

précédent»;  1er.  ,icJs[T<tt<muii \t/uf>i  h- 

.t.ii  :'■/;-   ■  -7iu  iV'.jejtce  mol);  la Itmga 
v,  -       ,    .  le  plus  petit  de  nos  i  s,  il  vil 

cuîumu  le  bécasseau  et  dans  les  mémet»  Ikjux.  11  y  a  eti- 
cure  plusieurs  chevtiliors  étrangers. 

CiisvAUBa  (Zoologie),  Kawts,  Bl.  —  Couve  de  Pms- 
soHsacant/mplérygietu.  famille  des  Scténoi'le»  ;  t^ie  cou- 
verte d'écaillcs  jusqu'au  bout  du  museau,  dents  eu  ve- 
lours; corps  comprimé,  allongé,  d"ux  dorsales;  ce  sont 
de  trtïs-beaux  i>oi8sons<iui  habitent  le*  mer»  d'Amérique. 
Le  C.  américain  {E.  aiuerii'iimis,  Bl.  ;  Chrt-ulim  ln/tcm- 
liilitt.  Lin.),  couleur  d'un  jaune  d'or,  le  dos  brun,  trois 
bandes  noires,  bordées  de  blanc;  aux  Antilles,  on  l'ap- 
pelle (irtitil homme.  Le  C.  uonclué  (K.  pum  liilut,  Scihn.) 
a  lu  cori»  rayé  de  noir  et  <lo  hianc.  U  porte  aux  Auidles 
le  singulier  iiotn  do  Mtii'  ^e. 

CUEVAUaiEMENT  (M  .  — On  appelle  ainsi  un 

déplacement  des  (ragnieuta  d  une  fracture  dans  laquelle 
ils  sont  plaicés  à  cô^  l'un  de  l'autre  parallèlemeitt,  au 
lieu  d'être  bout  à  bout  :  c'est  lo  itrftlnceme*ti  suivant 
i(t  longueur;  dans  co  cas,  il  y  a  toujours  raccourcisse- 
ment du  membre.  Deux  causes  ptiuvent  contribuer  au 
chevauchement;  d'aboi-d  la  forme  de  la  fracture;  il  a 
presque  toujours  lieu  dans  le»  fractun»  dite»  en  bec  de 
flûte;  la  deuxième  cause  esiraciion  musculaire  qui  tend 
incessamment  par  la  contraction  à  produire  le  raccour- 
cissement do  l'os,  et  par  conséquent  k  fairt*  chevaucher 
les  fragments.  U  est  pr<>Kque  inutile  de  din;  (|iie  lorsqu'il 
y  a  deux  os  et  que  l'un  de»  deux  seul  est  fracturé,  il  n'y 
a  pas  de  chevauchement,  l'auirc  servant  i  maintenir  la 
membre  dans  sa  longueur  (voyez  Phactcbe). 

CHEVÊCHE  (Zoologie),  .V"c/«/j,  Savig.  —  Sons  genre 
du  graitd  genre  C/iouettt,  famille  des  ûiseaur  de  proie 
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Lm  oiieaax  de  ce  tout-ftare  n'ont  pas  tl'iù- 
gnttes,ie  disqne  de  plumes  péri-ophUiakinqucïs  maiuft 
GMoplet  quo  dans  les  autiw  groupes  de  celte  famille, 
rapf«reil  auriculaire  est  presque  comme  dans  les  autres 
«OMn.  Quelques  esptees  out  uoe  loague  queue  étagée. 
On  la»  aaiDine  Chouettes  épervier»  {Surnia,  Dum.).  La 
C.  commmM  {Stria  passerina,  Gm.),  de  I»  groeaeur  d'un 
Dierle.  plttMigfr  nm  de  DOtr  et  de  blanc ,  queue  rous 
foncé,  courte,  avec  cinq  barres  p&les.  EUe  habite  dons 
les  masure»  écartées,  dans  les  ruines  d'anciens  ôdiicee 
ataniouiite.  Elle  niche  dans  les  *i«itt  mm  «t  pond 
qnnin  ou  cinq  œufii  ronds  et  Uannk  A  rambaMM,  «Ils 
riMnadie  qiMlqMfeis  des  maisons,  se  pose  sur  les  toits 
et  mt  MiMMtot  HB  cri  lugubre  qui  est  la  terreur  des 
gus  superstitiewu  IU*  «oU  pcndMift  le  Jour  beaucoup 
que  les  u^tmdmmm»  La  C.  harfmf  (S.  nyc 


tea,UiL)^mflÊtm^M  delongnmir;  son  plumage  blanc 
■niii  de  taelie»  umnaversales  brunes,  qui 
line  l'âge.  Cet  ok«iu  habite  ke  pej»  «ep- 
_  d»  niuio9  et  de  l'Amérique  t  W  a*  le 
phngnli*  Mnddl  de  1»  &iâde.  U  a'*vMWBi«re- 
itdiiisiiOieo«tid«e,flt  IllUtl»  diMM  «u;  Utores, 


aâSËï  embarrassant  à  ap- 
on 


CBÏtWIiD  ffietenliael.  —  On  donne  te  aen  de  cAe- 
m/h  «eai  dandèNB  nndllettioiie  d«>  faeinai,  ani  floiiF 
de  plMi«ii  ptuepetites, perdes ei|>è< 
oeede  flie  m  f|ir<^.  Deneleendnesiodivitee»  vcnle 
beat«  1»  wutÊ»  ett  Mmiant  tonte  eonverte  d*  tm  Abril- 
lee;  qnelqoefols  (diee  petelieant  seulee  caMlItner  I»  nr 
clne  ;  d'autres  An»,  au  oootrnira,  elle  an  est  compMtemeiit 
dépourvue.  L'exietanoe  dee  flbrillee  est  temporaire  ;  elles 
se  liarisMnt  ear  kn  peitiee  vieillies  de  la. racine,  et  il 
s'en  produit  de  neavelkeTanles  extrémités  plus  Jeunes. 
C'est  &  rexiréflihé  de  m  chevelu  que  s'exerce  le  plus  ac- 
tivement l'une  des  principales  fginctioasdM  r»cuNS,le 
passage  des  liquides  de  la  terre  eavironaenta  daiu  la 
plante.  Les  expériences  les  plus  cOBcloentes  ont  prouvé 
que  l'absorption  a  lieu  par  l'extrémité  dee  radicelles,  et 
non  par  leurs  surfiuos  latérales  :  en  etTet,  cette  extré- 
mité est  formée  de  cellules  récemment  organisée»,  mol- 
les, iierméables  et  gonflées  do  sucs  ou  dissolutions 
aqueuMis  ;  l'épiderme  ne  le»  recouvre  pas  encore,  et  elles 
plongent  (Iniis  U-is  ilisbolniioiiii  n'iiiuuse»,  beaucoup  moins 
denses.  iviiffriiie  la  turiv.  Cette  ;iN8iorplio«  s'eïpli- 
qtu'  car  \  t'iuiismo'c  {\oyc/,  ce  mot).  Dulrviclii'l  aUimm.' 
ce  nom  à  iino  furce  (|ui  l'ait  passer  a  travers  les  umii- 
braiM's  orx';iiii><'-i'>.  les  liqilidli  dMiWWl  «inî  tMigUtuit 
chacune  (ie  l<jurs  i^ici '^■ 

CtlËVÉTlU::,  Cu«\tt.rhi5  ou  CAPisraB  (Médecine).  — 
On  dusii^ie  sous  ce  nom  un  tiaïui»;:!»  employé  pour  maln- 
teitir  n  iliiiti  s  les  fractures  ei  les  luxaiiens  Je  la  mâ- 
choire inférieure.  Or  baijil;ii;i. 
pliquer,  sr  lieplace  fiu-ilt ment  ;  aussi  ImÎ 
g6néi':il''iii'Mii  l:i  frifiide  du  iic^'itun. 

LilK\  I'.IjX  ;All.\taiiiie,  Phys  ' 
deb  LiUiuii.  — Ult  ui)|iel[e  mil 

le  cr&ue  dans  rospere  huiuaine.  Leur  loii;.'tieur  vnne 
beaucoup  :  en  général,  ih  mjiU  plus  lgiig&  chez  l.i  fi-mme 
que  chex  l'homme  ;  ceux  qui  frisent  et  qu'on  nomme  cré- 
pus, sont  toujours  courts.  Lf^iim  conteurs  pn'x.nteut  des 
diffurctic«H  non  moins  irancliees  :  iiuii-s,  liionds  et  mémo 
ro»»  t\nm  no*  eliniaih,  ou  piesi  iit.ini  des  nuanct»»  inter- 
nie'd laii-es,  lelh's  <)iie  le  tirun,  le  rhiitaiu  ;  ils  sont  en  i^r- 
néral  umrs  tian»  le  Midi  vi  bluints  dan»  le  Ni^rd.  Li-s 
t'beveux  naissent  dans  l'épaisseur  de  la  peau  de  l'ini  -- 
rienr  de  |)etitcs  poches  nommées  follicufes  inirux  ;  ils 
sHiu  composés  de  deu\  eom  lies,  l'une  supcrticirlle,  plus 
<lure,  fornïtS-  de  libres  |)aral(èlcs  accolé*'*  li  s  unes  aux 
aulres.  '  I  li'une  couclie  prolundo,  plus  molli',  lefi^'e tians 
lu  catuil  que  lui  forme  ta  précédtMite  ;  cette  stnirture  a 
une  grande  analogie  avec  celle  do  Voiigle  {vnyf/.  (J:\t:\.h, 
I*oil).  Les  cheveux  out  la  pmpnilté  d'auurm mer  tie 
longueur  par  Thumidité;  aut.si  s  en  siirt-  u  p  mr  cons- 
truiri»  des  hijffromitrtu  (voyex  ce  mot).  Ils  no  paraisNent 
doués  d'auctme  sensibilité,  et  si  quelquefois  ou  détermine 
do  la  douleur  en  touchant  les  cheveux,  cela  tient  à  l'état 
d'irritabilité  du  cuir  chevelu  ;  du  reste,  les  passions 
oxorcrut  sur  eux  uee  telle  influence,  qu'on  a  vu  des  per- 
sonnes blanchir  dnna  luie  ie«lt^  nuit  pa»»é«  dans  li-s  aii- 
coi^vus.  Les  cheveux  sont  un  des  ornemeiiis  1.  s  plus  no- 
bles et  les  plus  gracieux  de  la  figure  }i>mi:uno.  Les 
femmes  les  laissent  croître  et  flotter  en  boucles  ou  les 
traftont  de  nulle  sumières  ;  la  coiffure  qui  leur  convient 
le  mieus,  sens  le  rapport  de  l'hygiime,  est  celle  qui  tient 
lee  eiwvenx  le  moins  serrés  posatbte,  de  manière  qu'ils 
'  'i}iLlM»èiM|it  - 


ie,  Hyuiène),  cnpilli, 
(|ui  rccouvn'nt 


et  soir,  et  les  bti»mt  s<>iii  et  d'une  main  légèra.  La 
frisure  par  le  for  en  altère  prufundémeuc  la  nutrition. 
C'est  une  bonne  pratique  de  l'  s  couper  Je  temps  en  temps 
pour  donner  uuo  nouvelle  activité  à  leur  crois.-.,uicu; 
mais  il  est  bon  d<.;  les  ramener  seuiement  à  des  dimeu- 
sioiis  qui  u'iacouunodeat  pas.  U  faut,  en  t;énérLil,  les- 
pecter  la  chevelure  des  enfanl^  et  au  conteuter  de  la 
rafraîchir,  lorsque  les  cheveux  viennent  ma]  ou  qu'ib 
tombent  ;  cela  peut  tenir  d'ailleurs  à  une  raaladit^  du  cuir 
clievelu  ou  à  la  constitution  do  l'enfant;  et  on  doit  cher, 
citer  à  cliaii(er  cet  état.  Dans  tous  les  cas,  c'est  surtout  à 
oat  àgp  qu'il  faut  avoir  le  plus  grand  soin  de  tenir  la  tâte. 
propre,  pour  éviter  la  vermine  et  les  démangcaisone,  Ift 
crasse,  les  éruptions  de  toutes  sortes  oui  sont  les  soitM 
de  U  malpropreté.  Il  faut  prendre  garde  aussi  de  ne  pas 
dégarnir  trop  oomplétemeot  la  téte  des  persomic»  qui 
ont  l'habitude  de  porter  les  clievenx  lon^^s  ;  c'est  ainsi  que 
Percy  observa  on  grand  nombre  de  mahuiie^  dojis  Tar- 
mée,  lorsque  la  coiffure  4  la  IUu$  remplaç!  brusque- 
mont  celle  qui  était  alors  eo  vnfBi  et  qu'on  imposa  aux 
soldats  le  eacnâce  de  letua  nastea  et  de  Jenr  queue.  Lee 
cheveux  peuvent  londwr  d'enif-mCniae  par  lai  pcegrâi 
de  l'âge  ou  à  la  suite  d'aflecttoitt  grave»  tqndqttBa  per- 
sonnes, dan»  ee  cas,  «mi  oldisiM,  pour  nmn  de  eaitté, 
d'avoir  raconn  à  la  ptrrtÊmewx  en, tMftl  (voyez  ce» 
nota).  Lee  dienuce  qjneMehariatanlaaie  piweniae  pour  n>> 
fltédnri  la  ehote  dmdwréux  ameméa  par  U  «eUleaae 
B*eni  anenna  eDcacité  \  «t  «entre  celle  qut  aniva 
d'antN»  auiaea«  U<>  n'eu  ont  qn*a 
Daae  ise  dernier  caa,  il  peut  Mie  mile  de" 
m».  Da  Hanta  k  aeliaoM  ana,  tae  i  ' 
nntttn  eolortMai  II»  Manrihfaiwnt.  Ou  a  èa  noouie  & 
difwepNoéddapeura'y  oppoew  et  pour  leur  redonner 
leor  oonlanr  primitlra,  la*  nos  ItxtffiBnsif^,  mais  fugaces, 
InlldWae  «t  pea  aolidee;  lee  aulret  communiquant  une 
eottlettr  franêbe,  eolide,  maie  d'uo.  usage  dangereux  pour 
la  sattté,  et  demaftdant  buiueoup  de  temps  et  de  soins. 
La  malpropreté  ««ng»ndre  dans  les  pays  du  Mord  une 
maladie  dos  clicveux  et  du  cuir  chevelu,  à  lagiiaila  en  %. 
donné  le  nom  de  P/ivuel  voyez  ce  mot). 

Cbvcux  1)11  iii.tiu.E  (It^itaiiique;.  —  Nom  vulgaire  de 
la  ciMcute  à  '/runilvs  fifitri  (\i>yu2  ce  mutl,  à  cause  do 
ses  fllameut&  capillaires  ^emvent  très-mélés. 

CuEvmx  b'évÊ4)iJB  (U«tAiuqu«J.  —  Nom  viJgaire  de  la 
rniiiuHi  t'  0  rh  H.  u  lut  •  . 

CiiEvti,x,  uK  BOLS  1  Uoi;iinijue  I.  —  On  nomme  ainsi  vul- 
(;airement  une  plante  [laï  asiie  tirisatre,  la  Cara'iatr  ),ui.\- 
cifotme  (  lilltuuisia  lusiu-uiilf^ ,  l'usuée  est  un  licheu)  djnt 
les  riiniilications  sont  t:ès-cnttclaci'es. 

CiiKMLix  uK  MEn  iBuiuiiiijuo].  —  Mûm  vulgaire  que  l'on 
doritie  à  plusieurs  espiiccs  d'al;;ues  fllamcnteOMi»  entra 
autres  au  fwus  fiiuiii  et  i  i'ulvu  compitisa, 

CuevBUX  DKS  j'A»sANs  Botnni'iue). — Onnonmie  ainsi, 
dans  certain<i  endrotta,  la  vatitiié  de  chicorée  dtti.  Ltuic 
deiiipunii  (\'o>i  /.  Cntcoa^B). 

CuifVfctx  m  VÉMs  (Botanique),  —  On  appelle  ainsi 
deux  plantes  bien  différentes  :  r.l'/i'i/i'^  M'mtj.r! ;vr 
{A'fiii'itus  nfijiiUiK  V'eneris)  et  la  Nuj file  bleue  [Styclla 
damwicrnn.  Lin.).  ^  cause  de  li  m  fniiilliimi  irlMl  MlHIHHIIl 
décou|)é  (voyc  "^'  «piLi.Amii  et  ÎMicai  i.n). 

ChbvBUX  Bt  LA  ViBiiGi!  I  llotailiclue  .—  Nom  donne  vid- 
gairement  à  certaines  plantes  cryptogames  du  i;enre 
Bijitsus  (voyex  ce  mat). 

CHFVILLE  DU  PIED  (Anatomie).  —  Voyez  M.u  i.toLr. 

CIlKVIti;  iZoïdogie),  Caprti,  Lin.  —  Ce'  nom.  dans  io 
l;ui;:a;;i'  ordinaire,  tJé^isnf  la  femelle  du  bouc;  mais,  dans 
la  science,  il  a  été  donjié  à  un  |.;eiin'  comprenant  les 
Sln'unii/t  ri's  niiiiiHii'ila  u  çortvea  oeuf  *,  qui  ont  paru 
ax  rjir  le  plus  d'aiialiicie  .avec  cet  animal.  Co  Renrc  a  pour 
caractères  :  de>,  cornes  dirigées  en  haut  et  en  arrièi-c, 
comiirimi  es,  ridées  transversalement,  le  menton  géné- 
ralement gsM'iii  d  une  longue  barbe,  le  ciinufreio  concave, 
la  noyau  osseux  dos  conn»»,  creux  iuiérieurentent  ;  du 
reste,  une  apparence  extérieure  a.'^.wt  JK^mblablo  à  celle 
des  antilo|)es.  Leur  physionomie  est  Une  et  leur  regard  a 
de  ta  vivacité,  leurs  yeui  n'ont  fioint  de  larmiers,  les 
or.  illes  *oiii  pointues,  droites  et  mobile?»,  leur  langue  est 
douce.  Ce*  iininiaux  ont  de^  poils  stiyeux  trf's-lis-ies  et 
dus  poils  laineux  trè^-fouriiis  et  très-fins;  ils  ont  uaa 
queue  Ires-courte.  I-es  femelles  ont  en  péin;ral  des  cor« 
nea,  mais  bcnucoiip  plus  petites  que  celles  des  luàlea, 
Ia  femelle  porte  cinq  mois  et  met  bas  un  ou  deux  petite. 
Les  espèces  de  ce  eenre  oui  les  sens  déUoata  ;  ellOB  TOiânl 
ei  entendent  de  tres-loin  ;  elles  ont  une  viguteur  rCBMUW 
quable,  baliitent  les  chaînes  de  ntontagnea  en  |MtIlai 
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bovd  dei  pfédpkiêB  i  t  la  moindre  apparence  de  danger, 
on  lea  rolt  a'éfaneer  de  rochors  en  rochers  avec  une  agi- 
lit(î  surprenante  et  se  défendre  avec  courage  et  souvent 
avec  succès  contre  les  chasseurs  assez,  iniprudenls  et  as- 
sez témé  rai  tT  s  polir  h.>s  aitar|iipr  de  front.  On  ne  les  trouve 
guère  que  diuis  k-s  hautes  chaînes  granitiques  de  l'Eu- 
rope et  de  l'A'iie.  On  n'en  compta  qirun  p^tit  nombro 
d'cspî'CM.  l.f  lUiuquetin  {Copra  ibex.  Lin.)  (voyi-z  Bot- 
qi'ki  in),  dont  la  chasse  Cîjt  [«''itiblo  et  dangeronso  ;  lors- 
qu'il e-si  bcrru  de  prés,  ou  en  a  vu  acculer  un  lioninio 
contre  un  arbre  et  l'y  serrer  à  l'L'touffLT.  Les  chiens  sont 
inutiles  à  rolte  clins>-o,  dans  les  hauteurs  escarpi-es  où  il 
faut  l'alitT  cliiTchcr.  Lf  Unuqurtiu  <lu  Cmicris-'  (('.  Cau- 
rasica,  Guldenst.),  à  p<.'U  pKs  dt  l;i  même  taille  que  le 
précédent.  La  C.  sauvoifr,  ^■F.<jn<jre  ;C.  trga^nf,  Gniel., 
Cnv.),  qui  parait  la  souche  de  toute»  nos  variétés  de 
chèvres  d'iincstiques,  a  les  cornes  tranchantes  en  avant, 
tM-grandes  dans  le  niAlc .  courtes  et  quelquefois 
nulles  dans  la  femelle.  Elle  liabi(''  mi  trmqM  s  dans  les 
montagnes  de  la  Perse,  et  c'o^t  pr  jl*  ibluiiient  le  I'(is\  ng 
des  Pers;iiis.  Les  concrétion^»  ctmi.tic-»  sous  le  nom  de 
Bézdardsyfxn'on  retirait  dr  leurs  intestins, étaient  les  plus 
estimées  (voyez  Bk/o*iii>J.  LU'-  ;i  i  nviron  l",làde  lonjrniMir 
sur  O'',80  de  hauteur;  sa  couleur  est  pris  fauve  sur  le 
corps,  avec  uue  ligne  dorsale  et  la  queue  noires,  la  téte  noire 
en  avant,  rousse  aux  côtés,  la  gorge  et  la  barbe  brunes. 

Cur.viiF.  DoycsTiQtK  (laf  et  Boic  (le)  (('.  htrrm.  Lin.) 
paraissent,  avons-nous  dit,  pnjvcnir  de  la  C.  muvinje,  sans 
que  pour  cela  on  ait  aucune  expérience  positive  qui  le 
prouve  ;  cependant,  on  les  considère  comme  des  variétés 
de  cette  espèce.  Du  reste,  tout  voisins  qu'ils  sont  de*  mou- 
tons sous  le  rapport  de  l'organisarion,  ces  animaux  en  dif- 
férent cependant  beaucoup exttTicuivint.'iit  jku-  Ifur  jdiy- 
cioiiomio  vive  et  animée,  par  leurs  formes  plua  accuséà, 
plm  sveltes,  par  leur  démarche,  leur  allure,  etc.  Les  eoi^ 
nés,  aplaties  et  marquées  par  des  cannelures  transversa- 
les, ne  sont  Jamais  cuiitouruécs  en  bas  comme  celles  du  bé- 
lier. Le  pelage  de  la  chèvre  et  du  bouc  est  le  plut  ordinai- 
rement noir  ou  Uanc  II  y  en  a  cependant  qui  MMt  tàSèt 
de  fituv9,  lie  marron  ou  de  brun.  Les  chèvres  ne  sont  pas 
tontes  ■rmées  de  corOM  M*  dans  tous  les  cas,  elles  sont 
IWMieoop  moins  longues  qoe  celles  du  bouc.  La  chèvre 
•  plos  de  vie,  plus  d'animation,  plus  de  sentiment  que  la 
Imiii  elle  fiunillariae  aisémeat,  vit  Irèt-Uen  de  1»  vie 
dlmmeur.  Dans  !•  chaumière  du  panvre,  dont  elle  est  la 
Provldeooe,  elle  le  fait  la  compagne,  la  commensale  des 
enlhiMs,  dont  elle  partage  presque  les  Jeux  ;  plus  forte, 
plus  légtMfae  te  bcebb,  plus  ngil  -  et  m  Ins  timide,  elle 

est  vive,  alerte,  naia  du  reste  plus  capi  icieuse,  plus  va- 
galMKidtw  «  Os  n'est  qu'avec  peioo,  dit  Dsiinaiest,  qu'on 
e  la  conduit  en  troupeau  ;  elle  «iaieà  s'dcarttr  nuis  les 
a  aoUtudea,  ft  grimper  sur  les  lieux  escarpés,  4  se  placer 
«  et  même  à  dormir  sur  la  pointe  des  rocMisetsarle 
«  bord  des  précipices  ;  elle  est  robuste,  aisée  &  nourrir, 
«  presque  toutes  les  herbes  lui  sont  bonnes  et  il  y  en  a 


prairies  marécagetM  M  tad  conviennent  pas ,  elle  s'y 
porte  mal  ;  alors  elle  a  besoin  de  plus  do  soin,  d'être  pré- 
servée dn  froid;  car  si  dans  les  climats  chauds  où  l'on 
nourrit  des  chèvres  en  grande  quantité,  elk-s  n'ont  pas 
besoin  d'étables,  dans  les  climats  plus  froidN,  et  ei)  F.  an. 
particulièn'menl.  elles  périraient  si  on  ne  les  nicttaii  à 
l'abri  pendant  l'Invir.  N'uis  venons  de  dire  que  la  chèvre 
est  la  Piovidence  du  p,uivrt>:  en  effet,  considéré  dans 
l'ériitiomu'  rurale  ou  domestique,  cet  aiiiiiKil  est,  par 
rajiport  à  la  vaclu',  ce  que  l'àne  est  par  rapport  au  che- 
val ;  et  chacun  d'eux  n  iid  des  serx'iccs  im|Mirianls  dans 
les  contrées  niont.i[rtieus<»*  et  arides.  I.cs  cln'  vres  coûtent 
peu  à  nourrir  et  douui  tit  un  produit  coiisidi  rable  relati- 
vement k  leur  tLiille  ;  le  lait  qu'elles  fournissent  en  abon- 
dance, plu.s  Miia  et  de  meilleure  qualité  que  relui  do  la 
brebis,  convient  aux  personnes  affaiblies  et  aux  estomacs 
délabrés.  On  diC  qu'une  chi  vre  bien  nourrie  peut  donner 
jusqu'à  trois  ou  quatre  litres  de  lait;  comme  il  ne  con- 
tient (ju'une  II' -  I ire  (|u;uitilé  de  bt'uriT',  It^  fromages 
qu'on  eu  fait  (l.i-i^  \i'  Midi  --oiit  eniployi'S  en  gi'm.r.'vl Cnnine 
appAt  pour  preulii  h  puiss/iii.  .Mai.'i  c'est  daii^  S  'v  Inac- 
tions de  nourrice  d'un  i  nraKi  que  la  cli' vre  fait  preuve 
d'un  instinct  et  d'un  aMai  lii  ment  admirables;  on  sait, 
en  effet,  qne.iian'^  '|iii'l'pie-  c irc  instances exceptionnelles, 
on  a  été  oblit;é  d'v  faiiv  noîiriir  de-,  enfants  jiar  uno 
chèvre.  A  peine  a  t-eilc  conmieiicé  son  service,  (pt'on  la 
voit  se  dévouer  tout  enti^^e  à  ses  importantes  fonctions  ; 
la  mi  re  la  plus  tendre  n'est  ni  plus  vigilante  ni  plus  em- 
pressée; attentive  au  moindre  cri  de  son  cher  élève,  elle 
accourt  A  toutes  janibes,so  faisant  annoncer  par  un  léger 
bêlement,  puis,  si  le  petit  enfant  est  à  sa  portée,  elle  se 
pose  de  inaniùro  à  ce  qu'il  puisse  saisir  le  mamelon  de 
saclh-rc  bouteille;  c'est  vraiment  quelque  chose  de  mer» 
veilleux  !  et,  CO  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  de  voir  les 
mouvemeots  inquiets,  les  allik-s  et  venues,  les  b^^leinents, 
je  dirai  presque  les  pestes  de  l'animal,  si  le  nourrisson 
n'a  pas  été  n)is  à  sa  portée. 

La  chèvre  ne  produit  ordinairement  qu'un  seul,  quel- 
quefois deux,  raroment  (rois  petits.  Elle  porto  cinq  mois 
et  met  bas  au  commencement  du  sixième;  elle  allaite 
8CS  petits  pendant  cinq  00  six  semaines,  et  à  cette  4>04i** 
le  petit  chevreau  peut  commencer  à  paître. 

Dans  les  pays  où  l'on  n'élève  qu'un  petit  nombre  de 
cbfevres,  on  les  conduit  ordinairement  aveo  ks  montons 
et,  dans  ce  cas,  on  les  voit  totyours  en  tvant  et  précédant 
le  Inrapeau,  qu'elles  quittent  avec  le  pins  granÎM  fbeiUié 
pour  Tagner  en  libéra;  eniei  sont-ëllM  lu  essleme 
pour  le  boiser,  qui  ne  les  retient  qn'avee  peine.  D  vant 
mieux  les  mener  séparément  paître  sar  les  collines,  les 
lieux  élevés,  dans  les  bnqptves,  Iw  Mcbea,  les  terrain» 
incultes.  Nais  ttfimt  tes  tenir  éleJ^éee  des  euttwestdee 


■  pen  q  li  I  ,nronimodent  ;  eiie  niiuiie  la  cit:iii-,  ies  dif- 
«  f.jieiiie^  i-,pr<  i'?,  d'Bcûuil  et  d'autre- plautr>  \  riirii''Uses 
a  s.;uih  en  Otie  iiidispost-e.  »  Mais,  malgré  sa  nislliité, 
bit  force  et  Miii  i  iiergie  naturelles,  la  chèvre,  pour  pnis|  i'- 
ret,  a  besoin  de  la  vie  des  plaines  arides,  des  montagnes, 
des  lien  eea  et  abmpiesi  lee  péuwafM  hanrides,  les 


JanUnB,desveiiei«,desliaieeTlvêse(àplwlbrte  raison 
des  bols,  des  taillis,  eft  eDea  foraient  dee  digftts  eonsidé- 
rables,  pour  la  repreodon  desqucb  dm  peines  ont  été 
lactées  dans  dilliifêolH  ordonnances  de  raotorité.  Les 

arbres  dont  elles  broutent 
avec  avidité  les  Jeunes  pous- 
"~  ses  et  les  éoorces  pénsseut 

presque  toi^urs.  L'une  des 
dernières  statistiques  des 
chèvres  en  Frivncc  en  porte 
le  nombre  à  961  300. 

Le  poil  de  chèvre  entre 
dans  la  Tabrication  de  certai- 
nes étoffes, deschapeaux,  etc. 
Avec  la  peau  do  chèvre,  on 
fait  du  maroquin,  dn  par- 
chemin, des  outres,  etc.  U^s 
principales  variétés  sont  : 
la  C.  d'Angriii:.  qui  a  les 
oreilles  pendantes;  son  poil, 
ti  ès-long,  très-fourr  est  si 
lin  (pi'on  en  fait  des  étolTes 
aussi  belles  qui  n(>s  étolfes 
de  soie  ;  on  en  fait  c^  s  beaux 
tissus  connus  bons  le  nom  do 
ainie/ots  d'Anf/nro.  I  n  trou- 
peau de  soixante-dix  bvtes 
d'Angora  et  seize  individus, 
donnés  p.ar  AM-el-kader  au 
mnréi  hal  Vaillant,  ntii  -'i.'  distribués  dans  nos  niontacnes 
de  l'est  eu  |S,)'i,  .  •  Il  vui  "  S  n'a  pas  encore  répondu  k 
ces  diverses  icntntivrs,  sans  qu'on  puisse  savoir  Ju«qu'& 
présent  quelle  en  e^t  la  cause.  Ijx  C.  </'■  ('(irlieimiv  ou 
du  Thtbet  (C.  ThiLetana)  (fig.  habite  l'Himalaya  ; 
lntradutt»enIhuiMpeitriapremltvebisparl|.HnMrd, 
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en  1818,  puis  l'année  suivante,  par  MM.  Jaubcrtct  Ter- 
naus,ello  n'a  guÈrc  mieux  réussi  chez  uousqui*  la  clii;rro 
d'Augora.  A  quoi  cela  tient-il?  Si  un  nouveau  Daubcitlon 
kvaii  ùxé  diargé  de  ce  travail,  le  succi^s  eût  peut- 
Être  été  plus  marqué)  tout  réceaimont,  en  efTet,  la 
Société  d  acdiaialatioo  piu«lt  avoir  eu  de  meilleurs 
résultais;  mais  avec  l'aide  do  la  science  vraie,  et 
non  pas  do  la  science  d'amateurs  et  de  spéculateurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  cbèvres  no  diOTiTcnl  do  la 
cbl'vre  commune  que  par  la  toison,  composée  à  la  fois  de 
poil  et  de  duvet  ;  plus  le  poil  est  long  et  abondant,  plus 
le  duvet  est  abondant.  C  ei>t  avec  re  duvet  que  se  fabri- 
quent les  beaux  cachemires  do  l'Inde,  dont  l'imitation 
est  devenue  une  branche  importante  do  la  fabrique  fran- 
çaise. Le  duvcl  tombe  natureHemeot  au  printemps,  an 
moment  de  la  mue,  vers  le  mois  d'avril,  et  il  suffit  alurs, 
pour  le  mieux  recueillir,  de  peigner  la  toison  avec  un  dé- 
mêloir tous  les  deux  jours,  jusqu'à  ce  (|uelc  peigpe  n'a- 
mène plus  de  duvet.  Oit  peut  encore  citer  la  C.  d  Egyp'e, 
au  chanfrein  busqué,  aux  oreilles  largos,  longues  et  pen- 
dantes ;  la  femblle  est  toujours  sans  cornes;  elle  est  doiico 
et  excolleuic  laitière  (voyex  Racu). 

CuBVBB  (Mécanique  industrielle).  —  Appareil  em- 
ployé fnk^ucmment  dans  les  constructions  pour  soulever 
les  matériaux  à  la  hauteur  où  ils  doivent  être  placés. 

La  chèvre  lu  ]>lus  simple  se  compose  de  deux  moutants 
CD  boi»  réunis  obliquement  l'uni  l'autre  par  des  traverses 


Fif .  us.  —  Ck«n% 


et  servant  de  support  &  une  poulie  C  située  on  son  sommet 
eti  un  treuil  Tplaco  vers  son  extrémité  inférieure.  Elle  est 
oimplt  ment  posée  di  liout  sur  le  sol  ou  sur  un  plancher 
situé  à  une  certaine  hauteur  et  maintenue  dans  une  posi- 
tion légèrement  inclinée  au  moyeu  do  trois  c&bles  atta- 
chés en  son  sommet  et  dont  les  autres  extn'mités  sont 
liées  à  des  points  d'appui  suffisant!'.  Une  antre  cordo  .\, 
dont  l'un  des  bouts  est  llxé  au  treuil,  est  Jetée  sur  la  pou- 
lie supérieure  et  vif-nt,  par  son  extrémité  pondaiitf,  saisir 
le  fardeau.  Le  treuil  quo  l'on  mauwuvrc  avec  di?s  leviers 
en  bois  étant  mis  en  mouvciiiciil,  la  corde  s'oiirouli!  et  le 
fardeau  monte.      poulii;  supérieure  u'allégo  en  rien  le 

rtids  du  fardeau;  elle  a  simplement  pour  but  de  l'élever 
une  certaine  hauteur  au-dessus  du  point  d'appui  de  la 
chèvre. 

Lorsque  la  hauteur  à  laquelle  doivmi  èiro  élevés  les 
matériatu  est  très-grande,  on  emploie  avec  avantage  une 
autre  espèce  de  chèvre  dont  nous  dciuions  la  gravure  cl 
que  l'on  désigne  souvent  du  nom  de  fa/nne.  Elle  se  com- 
pose d'un  uiÂt  vertical  terminé  supérieurement  eu  croix 
tt  flxé  par  un  pivot  eu  fer  dans  une  crapaudino  adaptée 
A  un  châssis  de  charpente  qui  porte  en  même  temps  un 
treuil.  Le  mât  ettcn  outre  llxé  dans  sa  position  verticdie 
par  quatre  rnrdftges  ou  haulxiuf  qui,  pariant  de  son 
iouuuoi,  voui  a'«luclMr  à  de»  poiau  fixes  situés  dans  lo 


voisinage.  Une  corde  ottachéf;  h  l'un  des  bras  d(>  la  croix 
descend  verticalement  pour  enibrîu»ser  une  poulie  mobilo 
à  laquelle  est  stispcndu  le  fardeau,  puis  remonte,  se  re- 
plie sar  trois  poulies  fixes  et  redescend  eufln  du  côté 


Vif.  us.  —  SkpiiM. 


opposé  pour  s'enrouler  sur  le  treuil.  Ce  treuil  est  A  mani- 
velle et  engrenages,  sa  force  est  en  rapport  avec  les  di- 
mensions relatives  du  pignon  de  la  moiiivollo  et  do  la 
roue  dentée. 

L'embarras  occasionné  par  les  cordages  qui  servent  & 
soutenir  l.-i  chOvrc  a  fait  presque  entièrement  abandonner 
cet  appareil  à  Paris.  On  y  fixe  dans  le  sol  quatre  mdis 
dressés  verticalement,  on  réunit  ces  mAts  les  uns  aux 
autres  par  des  planches  clouées  A  leur  surface  dans  des 
positions  croisées  do  manière  A  on  faire  une  esprce  de 
tour  se  soutenant  pnr  elle-même  et  que  l'on  partage  en 
divers  étages.  Cette  tour  est  termiin'T  par  deux  fortes  tra- 
verses en  croix  auxquelles  on  suspeiul  la  poulie  de  ren- 
voi. Lo  treuil  est  fixé  à  son  pictl.  Le  f.irdL'au  s'élève  dans 
l'intérieur  de  la  touret,en  cas  de  rupture  du  cible,  risque 
moins  d'occasionner  quelque  acciileiit  (voyez  Trki'ii.'. 

CI1EVHE.\L  (Zoologie).  —  On  donne  ce  nom  au  petit 
de  la  chi-vre,  cotuiu  aussi  vulgaireni<-nl  sous  les  noms  de 
Cabi  i,  Biifuet.  Le  petit  chevreau  téio  onlinaireinent  un 
mois  ou  SIX  seu)aines,  api-îs  quoi  il  |)eut  commencer  A 
paître;  il  conservera  ce  nom  Jusqu'à  six  ou  sept  mois; 
p«*ndant  ce  temps,  s.i  cluir  sera  tendre  et  il  sera  bon  A  ' 
manger.  On  fait  avec  la  peau  du  chevre.iu  tannée  et  cha- 
moisé<,'des  gani-iln'-s-cstnnéset  des  souliers  pour  femmes.  • 

CHÈVIlKFKriM.K  (Bot.mique),  Lomcfrn,  Desf.,  en 
mémoire  <l'A<lain  lAUiicer,  botaniste  allemand  du  xvi*  siè- 
cle!. —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Caprifttlia- 
ceef.  type  de  la  tribu  des  Limiréirci.  11  conipn>iul  des 
arbri'.seaiix  A  tiges  quelquefois  grimpantes,  A  feuilles  op- 
posées, A  fleurs  oiillolres.  Caractères  :  cilice  A  &  lobes 


Digitized  by  Gc 


«74 


piHti  t  aoratlt  aunMBMlée,  «a  taie  ou  «o  entonnoir,  à 
&  loges  rorinaatqiiek|tieroi»2  \ùnm  ioteain;  &  éUuuinM; 
Btyle  filirorm»;  Btigowte  capUé  ;  là  fratt  6M  «M  baie  oo  • 
iMée 4  i  loges  contenant  quelques  gruoH 4  tMt&cnmtMé. 
On  ditrbe  ordioure  ment  les  clit:vrcreuUles  en  deui  sec- 
tion»;  I*Capnj/b/tiim,DcGao<L  Caractères:  arbrisMMU 
volubiles  :  flenn  4lqMMées  en  capitules  verticillés; 
batee  aoUtaire»  eooronnéea  pnr  le  tnbe  du  calice,  4 

S  logea  dans  le  jeune  âge,  pua  oniloailalfei.  t*  JÔf- 
lofieon,  de  Cand.  Caracttiroi  t  hMm6MUI  grinw 
pants  oa  dressés,  à  feuilles  niB  muném  i  pédicÉlks 
axUlaires  mu  nis  de  3  bractdet,  portant  S  non  cour* 
taa;  baies  géminées,  disuntea  OH  ptnaoQBoinanp- 
prMh(k«,à  3 loges  dans  )eJetMMrèee,cafcnient4 3 
dans  l'&ffi  adulte,  Jamaia  couionn&s  par  le  calica, 
Dana  la  pranière  aeetioiu  on  distingue  les  esp4- 
f«a  Mdffanteat  La  C.  éeijaréifu  {L.  eapriMium^ 
Lin.,  mot  aigniflant  cbèrrafcaille,  c'«a»-4-ali«  ar- 
brmean  qui  grimpe  oomma  one  clibfre),9na  Miller 
nomme  Perkiumemm  «n/teaii,  et  Laauick  Ce* 


(ihn  t  frli  llaaf«k  4  tiewaHaeetei»  aans  larmiers,  preeau» 
pns  de  queue.  Il  y  en  a  des  variétés  de  ceniMra  jmm 
foncées.  Cette  espèce  vit  par  couples  dans  Iw  Ibrlto  d^ 
l'Hurope  tempérée,  perd  son  bois  à  l'automne  et  le  reAUt 
pendant  l'hiver.  Sa  chair  est  beaucoup  pta»  délicate  qtta 
nnlle  rin  nerf,  r'iet  un  ilw  |lWen  \m  |iIiib  imiiila  fia  iiw 


prifolium  Aarr«iMe;e'eBt«n  amrMeean  qof  a'4 
aomrentàplaBde  t  mèireot  aea  nmaans  eant  longe 
«t  MfrWodUes,  grimpanla,  aarmenteui,  4  denrée 
0taâti«.  Ses  feaillea  sent  eeeeilee,  ovalca,  efgnfle, 
d'an  vert  glauque  en  daeaoen,  ha  dans  on  Irai» 


leur 


e 


I  en  pea  bouqw 
«doraotee  et  éPna  blanc  Jaanitfet    condie  eil  4 

2  lërres.  Cette  espèce  est  une  des  plus  répandaea 
dans  les  jardins;  elle  garnit  agi^blement  les  boa» 
qoete  «t  les  tmUagaa.  On  la  trouve  spontanée  aux 
environs  de  Paris.  Le  C.  «te  ftwcane  (L  e/rMca, 
Santi  ;  Caprifolium  eirut  evm.Reeneret  Scbulls), 
appelé  aussi  vulgairement  C.  d'Italie,  s'élève  quelquerois 
jusqu'à  S  mètres.  Il  se  distingue  du  précédent  par  ses 
fleurs  disposées  en  verticillés  capités,  par  ses  feuilles  pu* 
bosccntcs  et  ses  corolles  d'un  lK>au  jaune  ocre.  Le  C.  des 
bois  (L.  ftericli/iiienum.  Lin.),  e^t  uu  arbrisseau  à  feuilles 
distincte*,  obtuses,  rnduiiues,  pubescenies  à  la  face  infé- 
rieure. Ptndftiit  tout  l'été,  cette  espèce  donne  dos  bou- 
quets de  floLirs  d'un  blanc  jaunâtre  >:t  odoraiiif*.  Elle  a 
«iif  variété  à  feuille*  de  cligne.  Celle  es|H.'ce  est  très- 
jil  iiijilauic  dans  nos  forèîs.  Sa  i  ncine  jK'ut  èire  ein|)lovéc 
l  oiiuiii'  donnant  une  nintK-n-  tinctoriale  bleu  de  ciel.  Ses 

pi  iiii  -  iiruiu'iirs  srrvrut  souvent  4  Mn  dos  peignes  de 

lisM  r.iiiJ  cl  des  tuyaux  de  jm|m;. 

DiiiHs  la  section  de»  Xijloileon,  on  remarque  ]<■  C.  du 
Jupon,  /„  ja/miiira,  Tliunb.),  qui  s'i'lève  snuveiit  h  la 
hauteur  de  Ht  uii-iti»'-.  (;'<'îtt  un  ariiriM-eau  f:ciiii[iaiit.  un 
)>e(i  ]iub«Meiit,  et  Uniiiiaiit  eu  jmlli'i  i  t  ai-iit  (les  (leurs 
iilauches  ié|iandaut  une  odeur  ai^iLvrilr.  L'-  C.  de  7''ir- 
loiie,  Choiriiirrismr  ri'sc,  (^en<i>'r  ii'iui  i  /,.  Iitlnncii, 
Un.),  a  le-i  (leurs  roses  ou  blandies  et  les  baies  noires. 
L'horiiculiuic  en  jxi^séde  plusieurs  vnri'-ti'-s.  Le  ('.  dei 
hitii'S,  Ctnn'risiii ,  ('/lUi/ii'  fi  t^nr  (/fv  /ciK.'v  ( ji/lni- 
leuni.  Lin.,  du  grec  juin',  //tus,  el  itxti'on,  us,  parce 
que  le  bois  de  celte  ■■sp  ce  est  blanc  cunune  de  l'os), 
est  un  arbrisseau  itutij^i  ne  dont  les  pédoncules,  plus 
courts  que  les  feuilles,  portent  deux  fleurs  blauchea  aux- 
quelles succèdent  di'S  baies  roup's,  ylobuleuses,  soudr'es 
par  leur  base.  Ces  baies  rrjiiiieniienl  un  sur  ani'  r,  'pii  a 
|)asi>é  pour  éniéiiipie  et  puruntif.  On  lire  parti,  pour  dif- 
férents usasses,  du  Iwis  blanc  et  i; es-dur  de  ce  clievre- 
fi'uille.  Lk  ('.  di'f  .{')><'.<  {<'.  itf/'ifiKi,  Lin.:  ('".  ii/i^iiiinn, 
Lnnik)  doau'' ,  au  printemps,  ûi-i  tli  ui-s  jaunes  ou  reu- 
t:.-jtn.'»,  le  luhe  di'  la  corolle  esi  rei  lli-  à  la  bas»-.  Si'  -  liaies 
^  uii  rou;;<'s  avec  deux  points  lonn-s.  Lutin,  on  eul(i\e 
encore  duos  les  janliiis  le  i/ev  /'vcivnyv  ;r.  ftiftt:ntni:u. 
Lin.),  à  l'eiiilles  ubloiimies,  ^:lau(|ue-i  et  à  fleurs  blanches 
prt's<iue  régulière*.  Cl  le  C.  d'Altm{L.  a//'4icn,  Pall.),  es- 
pi'  ci-  à  feuilles  oblongucs  très-entières,  4  fleurs  blanchâ- 
tres et  à  baies  <rnn  bleu  foncé,  etc.  G  —  s. 

CHLVHETir.  (Zoologie,  —  Femelle  du  r/innfuil. 

CiiiEVRiiTiK  ;Zuolugie).  —  On  iiuninie  aiusi,  dans  plu- 
sieurs de  nos  ports  de  l'Océ.m,  la  Crevette  demtr;  on 
donne  aussi  ce  noiu  h  la  Ci  ei:etle  t/ft  ruisseaux  ^Crus- 
/</'  '  >  I  iyuyi-/.  ('.iitVBTTE}. 

CHLVULLIL  d'Europe  |2Soologie}.  —  Cervus  cfiprco- 
/hv.  Un.  —  Espèce  de  Mammifiret  nmimmts  du  genre 
Cerft  caractérisé  par  les  bois  s'élevaut  perpendiculaire- 
ment au-dessus  de  la  tétc,  aanlement  deux  euidouii/ers 
(CuTÏer),  l'un  4  la  face  antérieure,  dirigé  eti  avant;  le 
second  plue  haut  4  la  face  fjostérieurc,  dirigé  en  arrière; 
point  de  eaninea,  un  mude.  C'est  le  plus  petit  des  cerla 
H^Emo^iVjAdtkat^irjn  Aebwiiaw,daliMawU- 


vrette  porte  cinq  mois  et  demi  et  met  bas  deux  petits,  qui 
restent  huii  i  neuf  mois  avec  leurs  parents.  Ils  vivent 
douze  à  quinze  ans.  Le  chevreuil  est  plus  gai,  plu>  lesto, 
plus  éveillé  que  le  cerf;  il  est  plus  grack'ux  et  reste  pres- 
que toujours  propre,  jiarcc  qu'il  ne  se  plaît  (|nê  dans  les 
pays  élevts,  les  plus  secs,  où  l'air  est  lo  plus  pur,  et  qu'il 
ne  se  roule  pas  dans  la  fange.  Il  est  plus  ru.sé  que  le  cerf 
et  plus  adroit  à  dépister  le  chasseur.  Le  C.  de  Tarfarie 
{C.  pt/tjnrtjus,  Pall.)  a  les  bois  plus  hérissés  à  la  ba<e,  le 
poil  plus  long;  il  ressemble  au  chevreuil,  mais  il  e>i  jtlui 
grand  ;  il  habile  les  campagnes  élevées  audeli  du  Volga. 

CUEVROTAIN  (Zoologie),  M  tschus,  Lia.  —  Genre  de 
Mammi/iU  i:t  ruminants,  les  seuls  avec  le  genre  Chniueau 
(pli  soient  sans  cornes  et  no  dilTéraut  des  ruminants  or- 
,  dinairesipie  par  une  longue  canine  de  clia(|ue  coté  île  la 
in  irh-aire  supeririire,  i|in  Si  irt  de  la  bouclie  ilans  le-,  niale^, 
I  et  par  l'existenn-  d'un  p^  r  iin' créle  (jui  n'i  vi^te  pas  uii'rue 
!  dans  le  clmne  aii.  Ils  r.'injt  pmul  de  lat nners  ;  les  on;illes 
•■ont  de  grandeur  nioyeiuie  et  pointues;  lu  poil  est  court, 
a-  17  gros  et  ires  scc',  Du  reste,  très-semblables  aux  an- 
;  t  dupes  et  auv  cei  ls  par  le»  formes  axtérieures,  ayant  la 
I  b  i^ris  té  de  la  pa/eile,  ils  paraissent  être  fort  sauvages. 
I  On  ne  les  trouve  qu'en  Asie.  Le  C.  mtue  {itoschus  moe- 
chi/brut.  Lia.)  Qlg,  6M)  eat  Teeptee  In  pina  fandiwaaia. 


Grand  comme  un  petit  cbevreuil,  fweaqne  aans  queue, 
il  e<,t  couvert  d'un  poil  s!  gros  et  d  cassant,  qu'on 
IHKirrait  presque  lui  donner  le  nom  d'épines.  On  voit  de 
chaque  cOlé  de  ta  m4cboire  infiriaura  et  on  peu  ai 
aoua  dea  coina  dn  la  banclie  «n  hau|iNt  ^  tiulf» 
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roMM  MtOHUiiiBt  4aa»Ml«b  Mais  ce  qal 

C'A  animal  kmilMiuit,  c'est  ta  pMte  situé*  «a  «TWil  du 
prépuce,  flivtoaykle,  ei  nui  caoiÎMt  ottle  aoUtance  si 
com«  m  nédoeiM  et  «a  iiatftimria  hmb  ta  aom  d« 
ffltiK  (wgtat  M  »>4.  lAMm  taUta  piMlaaiiAraoMa»  ta 

TMbBtetle»  fmriaamwUamt  toTMi|«iB»taClihw,clc. 
Suivaot  Sonnitri,  il  fit  wUiaiw  «t  a»  ■«  pÙt  qitt  MIT  taft 
liantes  awoUgiiea  «t  Im  rMhifl  «MtqiAfc  TrM!Mm> 
cbe,  karts  et  agile,  il  est  tote-difllelb  (ta  l'«|viMiMv.  B 
est  MMt  rachercbé  |Mitr  b&  cbtir,  «ikta«aUe  te  Jmuus 
•oule  eet  teadra  et  de  bon  roùc  Le  CAnirvIani  pttite 
Liche,  petit  cerfd*^  voyajwurs  (JloMrAltf/MMMIM,  Liu) 
est  te  plus  p^^tit  des  runiiiinnls  ;  ce  joli  «mnïl  Md^asie 
])as  la  utile  da  lièvre,  et  sr«  foroM»  oat  une  diégauce  et 
une  déliestcaae  remartjuablea.  Il  est  Ir^k-slc,  luai»  se 
fatigue  aisément.  On  n'a  pu  encore  le  u>ait(t|ioricr  eu 
Europe.  Il  n'a  pas  do  poclie  à  miuc,  non  plus  mmt  le» 
autret  espèce»  du  genre. 

CIllCIIK  '  l'oib  (Botanique).  —  Voyei  Hoia. 

CBiCOlN  Hor  iciiitiiit  .  -..NoB  vtticiiietfata  UUue 
romaine  (voyez  LiiiTiiKj. 

CHICOHACÉES  (Botanique).  —  Tribu  de  plantes  de  la 
famille  des  Cotnfumfef.  Elle  correspond  aux  S«mi'flo*cu' 
de  Touriicliii  t  et  à  la  fan)ille  clvs  (  hiciiraa'rf^éUtr- 
bli«  par  Séb.  Vaill.  i  i  aiiiHiN»-  par  A.  L.  du  Jussi^u,  cf  «ont 
l'  i  I  ii'-tuafn  de  H.  Casa.  Dfe>  auti-urs  inodern«;^  '-ii  l'uiit 
l.s  Lit/nfiff'ir>"i.  Caracîères  :  lli  iu's  tout«i  lisulées,  lier- 
iiiaphnidites,  di*p<ps<j(H  >'n  capiluit"'  raj  ntiiiaiit.-i  ;  corolles 
ù  lipiilfg  planes,  il  di'JUs  et  b  iiei'vuru^  ;  stylfc  divisi)  en 
1'  biniichc*,  ù  lifciiit'M  Mit;iuatiiiiu's  n--.iiii  il,-i!iu  :i  ■  .'t 
n'iiiii'iK'iani  paît  la  tiioiiii.' de  la  ktugucur  dus  branclichi 
|H)lli-ri  rii);uiMix.  SiiiH  trilius  et  gexres  principaux:  — 
r  Hiciu(;i^f>:  Hprn  i^ri'  I /lienMiuM, Toorn.  K  —  2*  Lac- 
îitrK-H  :  Liit:ri  i/v  i .S''/»if7;i/v,  Oaaa.1;  Crtjmli;  it  ;r/ii*,Lifi.); 
l'iw'iilit  {Tiinij^fi'  iii/i,  iu^^  i  ;  Lutine  [iMctiiCfi .  loitrn.). 
—  .1*  Scoii/oNKiif  Ks  :  Piri  iii'  ;  !  I  Lin.)  ;  Sn,rsoiiére 
'[Sewi'wr'rii,  1,111  ;  .S'r//v//i<  [I  ritij"i,<ii/r,:\  lourn.l.  — 
4*  HtOSHiii  I  I  '  liirtin-f  ^^Ctrhoruitn ,  1  -niriL  ;  Hyoifiis,  | 
Jlim.  ;  [nw-ifiis,  (i.prtll).  —  à*  Si.oi,i  «tt?.  :  Scutytm 
(.Sco.'i//«n>,  lOiini.),  •■te,  i;tc 

r.HIC.l )Hf.l-;  ISotaiiKpii'  ,  C'ciiorium,  i'uuru.,<ia  mot 
'  >tili',u-.i)rh,  dHu  les  (  iroo-»,  qui  ont  reçu  cette  plaole 
il'"'  !■  i;vpiii'iis.  onl  lajl  liir/ii)r,'.n^  —  Oiipn  df  phintea 
lir  la  Iiiiiilllr  i|i-s  ' '•'»i;"i.<r''-v,  I  rilni  d('>  l.  /in  ortirt  r\ ,  mius- 
ti  iliii  des  //i/. -  -'/•(;/( <:)i.  1^»  chia)r<-''s  mil  lit»  Icuilii».  irrû- 
^■iili<  i<  iiii-iit  denticulûen  «t  les  tl'-uis  in-esquc  toujours 
bk'ij*'>i.  La  saurftf/e  on  C.  cnmihuui'  f  .  i>tti)bua.  Lin., 
in<'t  nlii'rédeson  nom  aral)e)  est  uue!i«  i  :"-  vnace,àtipes 
drf>.SL'<'s,  aiiKtilonsc*,  nidc"^  au  touebiT,  à  feuille»  rouci- 
nOeN,  les  inférifuns  lanci'i  l  si's  capitule»  oont  be^si- 
les.  n'iniis  par  2  ou  3. 1.a  ciiicue l'o  parait  avoir  été  cuniiue 
de  tout)*  »riiii|iiité  r.omiiie  plante  alimentaire.  anci<'nH 
aulem*--  eu  ont  doiiii<^d<%  descriptions  au  moven  dewjuelle» 
il  est  fa<-il(>  de  In  leci'unniire.  l-f-^  Ivpypeieus  laisuient  grand  i 
CUH  de  criii;  plante  dans  leurs  rep:»'!.  Il  en  était  de  même 
cb'v  h's  ({oniains.  "  Pour  moi,  )  ■  livr,  |a  cbicoive,  la 
mauve  l<>;5i're,  siifli-H-nt  à  mes  fesiins,  »  dit  ll«race  dan» 
unr  ode  à  Ap'dion.  La  culture  obtient  plusieurs  variétés 
de  celle  espèce.  L<-urs  feuilles,  comme  on  sait,  fournis- 
sent de  tn'-s-bonnes  salades.  La  plante  dite  Harhente-  ■ 
cn/nii:in  n'est  auir«'  cli<iM<r|ue  la  cliicerée  conuiiune  dont  ! 
on  a  fait  blunclilr  les  f<  iiilles,  en  la  faisant  pousser  dans  { 
di'f  caves  à  l'iibri  des  courants  d'air  et  éloignées  do  la  i 
lumière,  l'u  usage  qui  commence  beureiiarjnient  à  deve- 
nir moina  répandu,  est  celui  de  la  racine  torrélU-e  d-  l.-i 
diicoiNSeemployéacaiiune  succédané  du  cnfe.  O  ite  pré- 
paration, ai  tronipeu^ment  d^gitée  parfois  sous  le  nom 
demo<-a.  ne  présente  cpic  raiU«Konw  de  ce  précieux 
produit.  Le  café  de  cliicon-e  ne  Mut  donc  ttre  considéré 
«|ui-  comme  une  falsitication  altérant  les  propriétés  du 
r.ifé  vérilabli',  lorsqu'uil  le  mélange  avec  ce  dernier.  La 
cliiroréf  sauvage  s'emploie  aussi  en  médecine  comme 
dépuratif  en  tisane  sous  lorme  de  sirop  ou  d'extrait;  elle 
entre  dans  lu  composition  du  cut/i'iliatm  dvtibte.  La  C. 
titdivt  eu  Scarote  (C.  endtvia,  W  ildw)  «at  annal,  par  ses 
variétés  obtenues  dans  la  culture,  une  planta  aUaentaire 
Ipportaote.  Elle  «rt  originaire  des  kidM  «Heotalea  et  se 
oisiingne  principalement  par  les  deux  pelltea  oreillettes 
(|  ne  présent<!ii»  à  tanr  baae  tes  feoUlc»  Oorataa.  Ia  variété 
Co>riia  est  caractérisée  par  dM  ftotilM  ragneoees,  pcn- 
natiiides  et  des  eapitotaa  réojris  piuaioirB  ensamble  ;  la 
variété  Satiutt,  ihjfînl  {C.  amtMa^  LinJ,  présente  des 
feuilleaaiiiijilÉBwifii  ntfcutées  et  capilttlea  soUtaires 
M  raesembléMMA  Masalta  dea  ftiulllw  eapérieures. 
Les  aous-TarlMWMPMMi  à  tanillea  lacéi^  et  tri- 
aéw  «ont}  ta  giieiiiftiWîfti<i,ta-»wiMfc^  tadtoitd^  taC. 


d'Italie,  la  C*  éf  Itams,  ta  C.  rowAiiaùf  «a  C^rmdâ 
esrf.  Toute»  o»  plantes  constituent  des  alunaMs  idna  et 
digésti&i  on  les  accommode,  comme  on  sait,  ÉB  4iflib> 
rentes  nuuufeces,  sait  au  salades,  saii  eakea  eu  pnfspii, 
ou  eoBMBe  assaisoiMwiBawt  des  viaatekCMict.  du  gMiMt 
involucte  àttaus  reiiiéM  d'écaillea;  réeeptacto  dépourvu 
de  pailiettaat  afctaMi  tdtrataaaa.  coiapriidii;  aifreua 
inapaaie  d*  aota»  eaurtHk  mtabnMaaea»  oMuan,  et 
resaentdanfc  àdeaMiltatali.  G^-b. 

CHICOT  Oaieafaw»),  fffwweghdhib  litair  —  i 
do  plaotea,  nnilta  ■»»  UjSwftifMaiiit  «eltodea 
««te,  dtaklt  par  liawanrlf  B  ranferme  que  deux  osot- 
cea  t  ta  C.  «t»  CcMdie  {C  CMOdmuU,  Lam.  ;  Gmlamam 
(l  'jiea.  Un.),  joli  attira  du  Canada,  enitivé  dans  quelqm» 
jardina  à  causa  de  la  lisanlé  de  ses  feuilles,  qui  aiteicnent 
quel<|U0fuis  jusqu'à  IfiiB&de  long;  mais  ellea  tombent 
tous  les  ans,  et  eaiMiii  saa  branches  sont  courtos,  les 
Canadiens  lui  ont  donné  le  nom  de  cLicot  Le  C.  d'Ara* 
Lie  (C.  araùice,  Lam.;  Uyperanttttra,  Forsk.)  s'élève 
tK^-liaut;  scairameauz  sont  verdàtres  et  cotonneux  ;  -f-, 
feuillest,  Hituées  à  l'extrémité  des  rameaux,  aoiit  compu- 
s«  rs  de  loildli  s  ^.'labres,  ovales  ot  entii-re». 

CIIICO'I  I.N  . litJlaiiique).  —  On  donne  quelquefois  CC 
nom  viil^ainTuent  !\  la  CiikMjninlf  {('ucnnut  criUi^yii- 
Uns,  Liu.)  (voyez  Cui.ouii^te)  ;  d  ou  est  venn  le  proverbe 
viilifaire  :  .'lifitt' cof^jcte  c/iicoifle^  4  CMM  ds  l'UMMlMe 
hmi  Connue  de  la  ci,>lûi(oinle. 

(Jii  trouve  iiuasi,  dsiis  IM/yrtf'/t^  général  des  votfagts, 
i|u  il  eùMo  su  Groônlaud  uiau  plante  nommée  C'Aioo/tM, 
dont  la  racine  a  !m  forme  d'une  noisette  allongée  et  qui 
C4t  rapportée  au  cenre  Felephium  (  Paronychi^s).  Cette 
racine  a  une  forte  odeur  de  rose  ibumiikV. 

CHI£K  (Zodo^te),  C<inù,des  Ijitin»  ;  kuôn,  des  Grecs; 
Canw,  Lin.  — Genre  do  àlumim/'  i ri  de  l'ui-dre  dfs  <'in  - 
mmref,  tribu  des  Di'jitit/rade*.  Ce  smit  les  moins  san- 
guinaires de  cette  tribu,  qui  se  compost:  des  raarit-s,  tks 
rhieiw  et  des  chats;  il»  nt.ta<ti(ent  cependant  de»  prou  s 
jilus  jirnndc,  ipi'iMiv  ;  niiiis  ils  reclitTcle-m  souvent  Ici 
c^idavrcs  ili'j^t  en  décomposition.  Leur  denuiiioii  »<!rt  .i  le-* 
camc'.ériscr  et  iiidii|un  leur  réi^imo  moins  e.ssentiellenieiit 
cnriiivore  ;  ils  oui  à  la  uiaclioiru»tt|h£n»uro  deux  uiuUires 
tiiixTctilirust-s  aplntit.'s,  en  arrière  du  la  molaire  c:ir:ias- 
sière,  qui,  elle-même,  montre  une  portion  de  sa  cour  iiiHc 
tuberculeuse.  Cuvier  classe  daii*  son  ■:«  nre  (  Vu  »  i.»  C. 
d'tnfttn/ur,  le  t/iupol  le  Chdvii/  (Miyr/  i.-s  mots;  ri  éta- 
blit un  sous  peore  pour  le  Krrxm/  [\tt\>-/.  ce  iiifil). 

CniKX  iK)Mt.sTi(>rE (!'■)  [C.  /((iinii/ii  f,\  Lin,  présente  le* 
caractères  suivuiUs  :  a  la  niatlioire  supérieure,  iroi.s 
fausses  molaires,  la  molaire  carua$»ier«  auivie  de  deux 
tuberculeuses;  i  la  mliclioiro  inférieure,  deux  fsuw>ej 
molaires  seulement  et  la  carnaMtère  également  suivie  de 
deux  tuberculeuse»;  leur  langue  es4 douce  cl  dépourvue 
d<^  papilles  cornées  qu'on  trouve  sur  la  langue  des  ciiats  ; 
ils  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  et  quatre  à  eeiut 
de  derrière  ;  ta  queue  recourbée  ;  ils  offrent  uiio  va» 
riété  infinie  pour  la  taille,  la  couleur  et  la  qualité  du 
poil.  Dès  l'apparition  de  Tlnimme  sur  la  terre,  le  chien  a 
dft  éire  ami  compagnon  lldèle  ;  il  l'a  suivi  dans  ses  asi- 
gratious,  dans  sies  voyages  ;  ill'a  défeudu  contre  les  autres 
:inimaux,  aet>t  aiwocié  à  »e«  joies,  à  ses  mi^tères,  et,  par 
cet  instinct  de  sociabilité  et  de  domesticité  développd 
citex  lui  à  tm  point  extrême,  il  est  devenu  son  comme»' 
sal,  je  dirai  presque  wo»  ami.  Aussi  nous  ne  connaisaona 
plus  le  chien  dana  son  état  primitif,  et  dan»  les  contrée» 
ou  il  e»i  devenu  »kanvag»,  il  descend  d'individus  qui  <mi 
recouvré  leur  indépi-ndaaoe,aprbs  l'avoir  perdue  pindant 
bien  des  générations,  et  ce  n'est  paa  seulement  saus  ce 
rap|)ort  que  la  puissance  de  l'homme  s'est  fait  sentir  sur 
ces  aniiUMiit  car  le  chien  «at  l'exemple  le  plus  remar- 
c|uabto  de  fiufliMneo  de  ta  domeaticité  sur  les  fumiez 
pbyi^iqnes  et  aarlea  qualités  de  ces  êtres.  En  eQ'ei,  lea 
diKrenoea  qoi  le»  canctérisBiit  sont  immpus«  s  tani 
)>our  la  taiUe  <pw  poar  lea  dinensiona  reiatitres  des  par- 
ties, pour  ta  nature,  ta  ceataur,  ta  longueur,  l'elwndiuiro 
du  |wil,  le»  iosiineta,  les  dcitréa  d'aptitude  i  être  dra»- 
sés  pour  la  cbaase,  pour  ta  ganta  des  troupeaux,  etc.,  cl 
pourtant  tout  porte  à  erolre  que  ces  mmbreoses  variétés 
viooiMHit  d'une  ioodw  eonwnie,  oqj  n'cat  ni  le  taop,  ni 
le  dittcal,  comme  quelques  natondiatos  Tont  penaét  : 
bien  00  chien  qui  se  rapproche  beaueonpdn  notre  t 
de  berger.  On  en  trouvarait  au  besoin  un  «m 
taalileode  tallenvelta-llcUnadc,  qui  resamnl 
ment  an  ^pe  que  aoua  lenon»  de  désigner  {vggK»  Do> 
nasTieiTi. 

La  femelle  du  chien  porte  soixante-trois  jours  et  net 
ba»  quelquefois  Jusqu'àtiouie  petits,  qui  naissent Jia>>'«tia 
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fermés.  Us  ne  les  ouvrent  qu'au  bout  de  dix  on  douze  > 
Jours.  Les  dents  commencent  à  changer  le  quatrième 
mois,  et  ils  ont  terminé  leur  croissance  &  deux  ans.  I.a 
rie  du  chien  ne  diipasac  pas  quinze  ou  vingt  aus.  Tout 
le  monde  connaît  son  aboiement,  sa  manière  de  ténioi- 
gii.  r  sa  joie  f-n  remuant  la  queue  et  le  hérissement  de  son 
poil  dan^  la  colère.  Le  chien  paraît  être  do  tous  les  ani- 
HKiiit  11' pins  disposi;  ;'i  la  do:iic^ticiié  ui  ciMui  qiu-  l'homme 
a  l<'  jn-i-mier  soumis  à  &a  puissance.  On  peut  dirv,  avec 
l'iiiirn  trtel  Buflbn,  que  le  chien  o^t  le  seul  animal  dont 
la  tidi'lité  soit  4  l'éprouve,  le  seul  qui  connftisj.o  trjiijours 
son  niiiitrc  et  les  amis  «le  la  in.ii*on,  le  seul  qui,  li<i  sr)u'il 
arrive  un  inconnu,  a'un  ;ipi'n;oivo,  le  seul  qtii  [■niiMidi' 
son  iioiii  et  qni  reconnaiss'-  la  voix  d  im'-stiiiin- -,  au^si, 
rattat'hi'ment  du  chien  pour  sou  maître  ne  sonHre  jia-'  de 
comparaison.  Nous  n'en  citerons  pour  preuve  entre  mille 
que  l'exeuiple  rapporté  par  Sonnini,  d'un  rhien  qui  n  sta 
pendant  plusieurs  années  fixé  sur  le  trioibeau  de  miu  niai- 
tre  au  cimetière  des  Innocent»,  «ans  ijiron  pilt  l'en  urra- 
cJior  par  les  caresses  et  les  Ikmis  traiieMients,  ni  par  la  cuii- 
trainte,  et  cela  mnl^';  rinteinpi'rie  des  saisons  et  la 
rigueur  des  hivers.  .Vous  a\ons  déjà  parlé  des  variétés 
nombreuses  du  cliien  domcsti(|ue  ;  ou  a  essayé  de  les 
classer  dans  un  certain  nombre  de  groupes,  surtout  d'n- 
pp«»»  la  form»^  rt<»  la  tAte  et  If»  dt!ve!opp<>ment  de  certaines 
tend.inres  in-^linctives,  et  c'est  d'apri-s  ci  s  rarai  lèriîs  qtiR 
Kréd.  Ciivi'  T  a  été  curidnit  h  former  de  ces  rare^^  trois 
familles  pri.,(:i[jales,  qn'il  désifrrie  parle  nom  de  leur  r>ice  ! 
l\  pe  ;  sHvoir  :  l'  S  M'iluis,  les  hJp/i//nenls,  les  Dof/ues\ 

l  '  Les  Miiliiii  ont  pour  caractères  :  les  os  pariétaux 
tuadant  à  be  rapprocli'^r  d'une  nianièrt)  insensible,  en 
s'élfv  ntit  des  ti'niporiiii\  ;  les  rondvl«i  de  la  tnAchoire  in- 
férieure l>lacés  sur  la  même  lifjne  (jue  les  dents  molaires. 
On  a  rcinaif|né  que  ces  chiens  se  rapprochent  jiliis  que 
tous  les  autres  de  ce  que  non»  avons  heu  de  crtiire  le  typ<' 

[>rimiiir  de  resi>èce;  leur  intelligence  n'est  pas  tn  s-d.  ve- 
oppéc;  on  peut  les  dresser  pour  la  chasse,  surtout  p<'nr 
celle  qui  demande  de  la  force  et  du  coursige.  Le  ilà/m 
proprement  dit  ;  ce  chien  est  grand,  vigoureux,  léger,  ses 
oreilles  sont  à  demi  jicndantcs.  Il  est  do  grande  taille, 
le  front  aplati,  le  museau  allongé,  les  jambes  longues  et 
fortes,  la  queue  recourbée  en  haut,  le  poil  assez  court. 
11  eat  trte^usn  l  'ible  d'attachement  pour  son  maître  et 
prfdeut  pour  In  iraixle.  Le  Danois  difltire  do  mfttin  par 
un  cor|>s  et  des  membres  plus  fournis;  il  a  les  m(ynics  j 
instincts  que  le  m&tin.  On  remarque  qu'il  aime  beaucoup 
les  cbêvaux.  I^  Ijécrier  a  formes  plus  sveltes,  plus 
minces,  plus  eflilées  ;  il  ^  en  a  de  taille  et  de  couleur  tn'^s-  1 
ditléreutes.  Leur  inteUigenoe  est  fort  bornée,  mats  ils 
Ctorent  adinirablcnieat.OnlciB  drVMaà  chasser  le  lièvre 
«n  plaine.  Leur  attachement  pour  leur  maître  e<ït  nii'- 
diocro.  Le  C.  de  la  Suuveitt-milùUde,  amené  en  F  ranre 
par  PÂron,  et  dont  F.  Cuvier  nous  a  laissé  une  descrip- 
Hoil  mnarquable,  appartient  à  ce  groupe  ;  quoique  ayant 
liêkiicoap  die  trait*  de  reaiemblance  avec  le  chien  de  ber- 
il  âvsltl»  (èie  du  mâtin,  telle  qu'elle  *  été  décrite, 
t  meavements  étaient  très-sgiles,  et  son  Mtiviié  pro- 
digieuse lorsqu'il  était  libre;  ce  cas  excepté,  il  dormait 
toidow»;  clioes  remarquable,  il  ne  savait  pas  nager.  Il 
se  jetait  sar  la  penonne  qui  lui  déplaisait,  et  surtout  sur 
Ih  cnAuiiSf  sans  ancnn  motif  apparent}  il  afEsctiODnait 
particnlifrnjment  celui  qui  le  Allait  Jeulr  le  plus  eouvent 
de  sa  liberté.  11  était  dn  mt»  foirt  indocile,  et  le  ebàti- 
ment  Tétonnsit  et  te  réToilîdt  La  Tiaade  crue  «t  fralcho 
était  ce  qu'il  mangeait  le  plus  volontient  il  HO  refusait 
pas  le  pain  cl  goiltnit,  avec  plaisir  les  mat8srs8  BOCréos. 
2"  La  famille  des  Spagwuli  se  dtsUnfUO  par  les  par 
,  riétaux  qui,  an  lien  ne  se  rapprocher  comme  dans  le» 
mâtins,  s'écartent  et  so  retifleut  dès  leur  nalsaanea  au- 
dessus  dm  temporaux,  de  manière  à  agrandir  la  bolto 
cérébrale,  et  les  sinus  l'roniaux  prennent  de  Pétendue  ; 
le  cerveau  alors  est  plus  développé  et  rintellip-nce  plus 
grande.  I>es  principales  races  de  ce  groupe  sont  :  l'i'/fi- 
gneuf,  wt  couvert  de  poils  longs  et  soyeux  ;  il  a  Us 
oreilles  Iodriios  et  pendante»,  les  jambes  peu  élevées  11 
y  a  de  prands  et  de  petits  épjuiiieuls,  ol  cette  variété  Osl 
ri  niarniial  i!''  |i;ir  ^r-.  (.nidites  pour  la  cluisse.  Le  C.  COH-  I 

ruHi  u  U  s  on-iUes  Itjuguuâ  et  jii'ndantes,  les  jambes  char- 
nues, le  poil  court   la  quene  n  ir\ée..  Il  est  en  général  ! 
blanc  avec  di>8  taches  noires  ou  fuuvcs.  C'est  lo  chasseur  ; 
par  excellence  (voyez  VÉXEni>).  Les  C.  traquas  ont  les 
oreilles  plus  courtes,  &  demi  pendantes,  les  jambes  pitis  : 
lon)iM»,'«i,  le  corps  plus  épais,  la  queue  plu»-  charnue  ol  i 
plus  courte  ;  ils  sont  blmic-<i  on  iwclielés  de  noir  et  de  I 
fau\i'.  L"  <',:/f       i/ir  !■■-{  lii'iaiU'-  ii.ovi  i-iii',  si-,  (irciUi:'-> 
■oui  courtes  ei  droites,  lu  queue  Uoriioutale  ou  pcudanle,  | 
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les  poils  lonp.  Ba  féoéral  il  eit  Mir.  D  est  peu  eodaUe, 

mais  s'attache  à  son  maître.  On  sait  combien  ils  montrent 
d'intelligence  pour  la  garde  des  troupeaux.  C'est  une  des 
races  les  plus  précieuses,  et  on  peuse  que  c'est  celle  qui 
se  rapproche  le  plus  du  type  primitir.  Le  0.  barbet  se  re- 
connaît è  ses  poils  long^,  Ans  et  frisés,  à  son  museau 
court  et  épais.  À  ses  oreilles  larges  et  pondantes.  C'e»t  la 
race  la  plus  suscei>tibIo  de  développement  intellectuel. 
Il  y  en  a  de  prands  et  de  petits.  On  peut  encore  citer 
dans  cette  famille  le  C.  loup,  V Alco,  etc. 

3*  La  famille  des  li(j<jwi  est  caractérisée  par  le  rac- 
courcissement du  museau,  le  rapetissement  du  crAne  et 
le  déveloj»|>enjcnt  des  sinus  frontaux;  ih  ont  les  formes 
pesantes,  nnielliti-  nce  Iwrnée  et  sont  en  général  d'une 
fidélité  reinarqurdjle.  Les  races  principales  sont:  le  Dogue 
de  f<ii-ie  i-acr,  à  tète  grosse,  oi-uilies  petites  et  demi- 
pendantes:  leurs  l'-vres  épaisses  ti>mbcnt  de  chaque  CÛté 
de  la  gueulé  ;  leurs  j  fini  hes  sont  courtes  et  fortes  ;  ils  ont 
la  quiyic  as.M,'i  C'iurle,  le  piiil  très-r;is,  lilanc  ou  noir.  Le 
Do'/tte  ne  diffère  du  précédent  que  parce  qu'il  est  plus 
piiii.  Le  Do<f>iiri  ou  Cnriui  est  encore  plus  petit;  ses 
lèvres  ne  sont  pas  aussi  dévelojtpées. 

11  existe  encoH'  une  multitude  de  variétés  qui  sont  le 
rt-sultat  soit  des  ditïércnts  croisement},  soit  des  contrées 
qu'ils  habitent,  soit  du  milieu  dan»  lequel  ils  vivent,  soit 
ciinn  d'une  multitude  d'antres  iofluencea  mndUteatrieee 
(voyez  R«cKs), 

CHILNDLNT  (Bota  m  i  .  Cynodon,  Rich..  ainsi  nom- 
mé de  ce  que  les  chiens  mangent  de  celte  plante  pour  se 
faire  vomir.  —  i\f»iji  vulgaire  du  penn^  t'i/nod'jn,  Hicii., 
appartenant  à  la  famille  di  s  Gritnnnci-s-,  iribu  des  Chlo- 
rid&s.  Ils  ont  des  siigmales  sortant  au-dessous  du 
sommet  des  glutnolles -,  épillet'»  insérés  sur  le  cûté  exté- 
rieur de  l'axe,  disprisés  en  épis  filiformes  ra))pmchés  au 
sommet  de  la  tice  en  une  paniculc  simple  digitée,  L'c*- 
pèce  principale  de  ce  penn:  est  le  C.  comjnun,  Pied-dt' 
ji-iiile  (C.  anctyhn,  Per»,,  d'un  mot  grec  qui  veut  dire 
f  ;  l'épi  est  divisé  comme  les  cinq  doigts  de  la  main), 
uoiiimé  aussi  Pnnimm  dactylon.  Lin.  ;  Piispalum  dacty- 
Ion,  de  Cand.  C'est  une  herbe  longuement  traçante,  qui 
donne  un  bon  piturase,  quoiqu'elle  soit  redoutée  datts 
les  terres  cultivées.  Elle  est  utile  aussi  au  bord  des  ri- 
vières dont  clic  retient  les  terres.  Le  rliiendcnt  est  indi- 
gène et  presque  cosmopolite.  On  emploie iju-  lqucfoiscelte 
espère  dans  l'économie  domestique  et  dans  la  ]iharma- 
cie.  Mais  un  autre  chiendent  plus  estimé  c'est  le  t'i-oment 
rampant  ou  Ci  officiwU,  Chiendent  des  botUiqiie$  {TriU' 


flf.  iW.  —  CHssJwit  tu*  iusttiiwi. 

cum  repens ,  Lin.)  appartenant  au  genre  Framcaf,  tribu 

des  Trilùéeif.  Les  racines  de  cette  planta  sont  vivacest 
articulées,  traçantes,  et  a'enfiHioeol  proli»dé«ent  en 
terre.  Elles  sont  en  outre  blanchiUM,  douces,  nutrftivei 

au  point  de  servir  à  raliuirniation.  Leurs  propriétés  mé» 
dicinales  sont  apéritive»,  diurétiques,  un  peu  rafial- 
chis^autt^s.  On  iionune  aurtsi  chicndsilt,  Varrhénathèrt 
6ui6euje  (voyci  AKHutNATuàaB).  G— >• 
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CHIFraES  (Arithmétique).  —  Caractères  scnranl  à 
nprtsMrtir  les  nombres  d'une  façon  «bniMéo*  Le>  chif- 
ft«»«D|llÔ]r^8  actuellement  sont  uomméscAi/fWtoniief , 
fb  sont  nu  nombre  de  dix,  savoir  : 


3       4  5 
kolt  qnain  «inq 


6       1       «  S 

lis  wpt  taU  neuf 


DauH  un  nombre  écrit,  cIm  i  i  '  ■  liifTre  a  tli  iix  valeurs  : 
l'uiK.'  qui  lui  est  propre  et  nui  jmrie  li'  nuiii  <ie  viilritr 
al)\'j/iie;  l'auirij  qui  vinn  Je  la  place  ipie  le  chiffre  occupe 
dans  le  nombre  et  ipie  l'un  nouiiiie  ui/i  ur  n-hififf  ;  (•Ûc. 
sert  à  indiquer  resjièti'  d'imités  n  prr-ei/ti'e^  par  le  cliilTi  e, 
en  se  fondaui  Mir  ce  principe  que  tout  cbilTre  placé  à  la 
gauche  d'un  autre  repréaenM  ilw  unilds  dis  Ms  plus 

fortes  (vnz.  NlMKIîATIOM. 

CuiFt  uis  noM  MNs.  —  On  emploie  aussi  d'autres  carac- 
tères sppciés  chiffres  romaintf  sinsi  que  l'indique  le  ta- 
Ueaa  siuf  ut  i 


I 

n 

III 

IV 
T 
▼I 
VJI 

viu 


en. 

Pees. 

INis. 


•  ••• 
•  • 


lUoq. 
Sii. 
S«pl. 
Hsll. 


n 

X 

XL 
L 

r. 
Il 
M 


Raaf. 

Dii. 

Qttsniits. 

Cin^iuanic. 

("eut. 

I  jmi  cesil». 
Mille. 


Pour  dcrire  un  nombra,  eo  met  à  gandw  les  plus  fbrtes 
tt&Msdtt  aembre,  en  eontinvsnt  aliin  de  gsudie  à  dreite  ; 
ainsi  mil  huit  cent  cinquante  hutts'derinillOCCKLVIII. 

CHHiOillEit  (Botanique),  Combrelum.  —  Voyes  Com- 

••BT.   

CmrX)GNATIIBS  (Zoologie),  Clnlngniilha,  L«tr.,  dn 
grec  chntot,  lèvre,  gnavios,  niAclioire-,  ces  animaux 
ont  les  mandibules  gtirnics  d'une  espèce  de  lètrre  infé- 
rieure. —  i»remier  ordre  do  la  classe  de»  Myriapodes', 
dont  le  corps  est  généralement  cylindrique  et  rcrètu  de 
téguments  tris-dur*,  ei  mniposi'  d'une  Buiie  ordinnire- 
nient  considérable  d':.nneaiu  ;  anienties  au  moins  aussi 
grosses  au  bout  qu'à  la  ba^e  et  fonné'  de  sept  articles  ; 
les  pattes  courtes  terminées  par  un  seul  cnnliei,  li'ur 
nombre  aupniente  à  chariiie  mue  Jusqu'à  l'à^e  adulte, 
et  va  jusqu'à  trcnte-neufpaircs  pour  les  m&lesetsoixaiite- 
qnatre  pour  les  Aasailas.  Ces  mnes  se  reoouTeUeot  pla- 


sieurs  fois  dans  le  jeune  ài.e.  I  e  iy|ie  di-  «  et  ojdre  est  le 
genre  Iule.  Ces  animaux  inan  lieiit  lentem.  til, -e  ri>uleiit 
en  spirale  ou  en  fH)ule  ;  ils  se  nourrissent  de  <|i  tiris  vi'ui  - 
tatix  et  animaux  en  décou)|M)si;iMii  {.inné 
en  avait  formé  le  seul  genre  <ii  s 
que  I^atirllji'  [Uè'/ue  iiiiiiiinl ,  a  siilMîi\ i.-^i 
en  quatre  soiis-p'iire»  :  1"  les /u/cf  pr't- 

prei;    le-,  (:/o„ifiis;if  i«B  foijf4ii>'^; 

les  ri'ur.ç , 

r.lllUil'()l)i:S  r/,,„,io^i.  ).  i  /,i/>,/H.f!ii, 
Lntr.,  du  grec  •/«■(  '.-v,  li'>re,  el  du 
nitif  f/ni/it\,  pied,  parce  que  ces  ani- 
maux ont  une  e-i»'       di;  li  \  re  t  t  deux 

pi  tils  pii'ils  <ih.iuiriil<''s.  —  D  'uxii'  nic 
ordre  de  la  classe  des  }hii  i'ii  i./lrt  ^ 
«iui  a  pour  typ^  le  ceure  ',l,,i,fifh-e. 
lis  ont  le  corps  déprimé  et  meudjraneux, 
les  aJiteiinps  aniinrii-s  vers  le  bout  et 
compo'-ées  de-  quatn-  article»  ou  plus. 
(Ibaque  atiiieau,  reeouMTt  d'une  plaque 
coriace,  ne  porte  en  général  qu'une  paire 
(lt  pii  ds  dont  la  dernière  est  rcjctée  en 
0  rt  1  e  re  en  forme  de  queue  ;  bouche  armée 
de  iKux  ni,'ii  boires  munies  de  palpes, 
£*'<MmdM^u  ""^  esiKce  de  lèvre  et  do  deux  petits 
LiUMbitl&ÏMhiic.n  P<(^  onguiculés  ;  et  d'une  seconde  lèvre 
fornvée  par  une  seconde  paire  do  pieds 
trrmniés  par  un  fort  crochet  mobile;  il  est  percé  d'un 
trou  fM>ur  la  sortie  d'une  liqueur  vénéneuse  qui,  chez 
I  >  grandes  espèces  et. dans  las  pajrs  ebauds,  parait  trto- 
active.  iM  cbilopodes  coorent  très-vite,  sont  cainas* 
«ecB,  Ndwrebaail'tbsenltéat  se  cadMaterdinaifeiiwat 


sous  les  pierres  ou  les  écorcesdes  arbres.  LatNlIlaflU^lii 

animal)  les  divise  en  trois  genres  :  ]•  les  Scuttgèru; 
"i"  les  Lijhobiex  ;  3*  les  Scolopemlri's  (voyex  ces  mots). 

CHIMt^RE  iZoologie),  Chimara,  Lin.  Nom  mj'thoto- 
l^iquc  donné  à  ces  poissons  par  Linné,  à  cause  de  la 
conformation  singulière  do  leur  ttlle.  —  Genre  de  Poi  ttons 
rhondroplérygi'-ni  à  bronchiet  fixes,  dont  le  caractère 
consiste  à  avoir  une  seule  ouverture  branchiale  de  cba* 
que  côté  du  cou,  cl  une  queue  temdnée  par  on  hM^  11^ 
ment.  Ilsmonlrent  le  plus  graiid  rapport  avec  les  squalea 
par  leurs  formes  générale:!  et  la  position  de  leurs  na- 
gi'oires;  au  lieu  de  dents,  ces  poissons  ont  des  plaqnCB 
dures  et  non  visibles  qui  gamisacnl  les  michofaaSiqiiatra 
à  la  supérieure,  di'ux  à  l'inférieure:  ils  portent  entre  ICS 
yeux  un  landi«au  charnu,  terminé  par  un  gnmpadiëpa* 
tits  aiguillons.  Cuvier  les  divise  en  deux  sous-genres  t 
1"  Lc:iC/iiin>  ies  propres; lemuaeau simplement  conique ( 
la  deuxième  dorsale  commence  immédiaiemeot  danwra 
la  première  et  s'étend  Jusque  sur  le  bout  de  la  queue.  On 
n'en  connaltqu'uneeipèoe,  la  C»  wreiique(C.motutr<ua, 
Lia.),  vulgatrâoieat  Jtoi  dw  hamai,  qui  atteint  Jusqu'à 
I  mètre  de  long;  de  eouleor  aiventMi  tacimiéeda  bnuu 
Die  habite  nos  mecs.  8a  diafar  esl  tn^  dun  à  manser; 
le^  Norwégiena  font  des  gâteaux  aveeses  oBuJk,  et  depuia 
longtemps  Us  tirent  de  son  Ma  une  hnila  dont  ils  imt 
usafs  ea  médoclne.  r  La  CattoH^/nqm  (Cal/orilMie««| 
Gronov.)  a  le  museau  tennind  par  aa  laâdiNV  aama. 
On  n'en  connaît  aussi  m'ana  mpècai  la  C  MiiiUfdatm 
[C.  eallorh!meuâ,Un.).  BUehaUtelesflieftméridionsIes. 

CHIMIAT RIE  (Médeelne),  du  grée  ehwneia,  mélange 
de  sacs,  amalgame.  d'oA  l'en  a  nut  ckumt,  en  grec  mo> 
dem«  cheimeia,  qu  on  devrait  peut-être  écrire  atymit,  et 
de  iatriké,  méderine.~Oa  a  désigné  sous  ce  nom  l'usage 

3 lie  l'on  a  fait,  à  diverses  époques,  des  théories  chimiques 
ans  leur  application  à  la  science  médicale.  En  effet,  la 
chimie  a  été  appliquée  à  la  médecine  tant  qu'on  n'a  pas 
connu  les  véritables  principes  de  lascicnoe.ct  il  est  tmn  do 
remarquer  que  la  chimiatric  ne  fut  qu'une  branche  de 
rhnmorisnic  qui  doit  son  existence  à  l'application  qu'on 
voulut  faire  lies  iiiflnenres  eliiniiquesaux  allérulions  de* 
luiiiiiMirs,  sans  tenir  compte  des  soiideji  et  des  systmie» 
d  ei  i^'aiK  s.  On  trouve  d'-jà  dans  les  écrits  des  ancieusdi-s 
traces  do  ces  idi-es  ;  mais  ce  n'est  que  dans  |c  moyen  ikgo 
qu'il  isilt  eherclier  la  vi-rilalile  origine  de  la  ('liiiiiiutrie, 
l'araceisc  est  l'auteiir  de  la  première 
tliL'oric  médicale  bast'c  mit  la  chimie  : 
aux  quatre  éléments  admis  par  les  an- 
cien*, il  avait  substitué  trois  éléments 
chimii|nes,  le  sel,  le  mercure  et  le  suiifre. 
Van  Hehnotit,  i|ui  \ini  a[iir>  lui,  lit  en- 
trer dans  siui  systrnie  l'aetiMU  d<'s  fer- 
inents.  suliordoimés  l<Hit<i"i>rs  .^  la  fi  lis- 
snnce  de  si  s  aR' liées.  Api  -  s  eiu,  S  \  U  iuH, 
\  ieussens,  U  illis,  et  d'autics  urauJs  es- 
prits, furent  enrrninës  dans  l'erreur  cotnmiuo-;  molle- 
n/riit.  ciunbattuc  par  des  ennemis  maladroits  et  trop 
furhies  pour  d'aus.si  rudes  athlètes,  celte  doctrine  trouva 
enfin  dans  Kiolan  un  adversaire  digne  de  ir,  (;r!uids 
noms,  et  la  Faculté  de  médecine  le  soutint  dans  r.  tte 
lutte,  dans  hupirlle,  aiii  i  "(iie  cela  arri*e  toujours,  on 
dépassa  le  but;  ainsi  on  alla  jusrpi'à  condamner  le  t.arlre 
stibié,  parce  <|u'il  iivait  une  origine  ciiinniiUi'.  Lnlin,  la 
philiKsof  liie  de  Bacon  et  de  .Newton  vint  éclairer  l'étude 
des  s,  ii'ni-i  la  mi'derine  (irit  pat  ià  ce  mouvement, dans 
lequel  |{{ierrliaa>e  cuuiribiia  à  la  chute  de  la  cbiuiiatrie, 
qui  tomba  alors  comme  secte  dans  le  plus  profoud  oubli. 
ïi»utefois,  il  ne  faudrait  pas  confondre  avec  ces  vaincs 
tlukiries,  ce  faisceau  de  lumières  dont  la  chimie  mo- 
di-rne  a  éclaiir  les  sciences  médicales,  et  surtout  la  phy- 
siologie; le»  sublimes  travaux  de  Lavoisit-r  sur  la  respi- 
ration, sur  la  chaleur  animale,  les  rech'Tch<^  plus 
modernes  sur  la  digi^ti  >n,  sur  le  sang  et  s)!s  altéra- 
tions, etc.  Ces  travaux  et  ci»  découvertes,  comme  tou- 
jours, ont  inspiré  des  esprits  moins  Justes,  plus  auda- 
cieux, plus  avides  de  célébrité  qu'amoureux  de  la  vérité, 
et  il  en  h>t  qui  ont  voulu  expliquer  Jusqu'au  principe  de 
la  vie  :  mais  c'est  là  le  secret  de  Dieu,  et  nul  mortel  sensé 
ne  doit  ei.'ver  ses  prétentions  ju8<|ue-là.         f — %, 

CHIMIE.  —  Science  toute  moderne  ayant  ponr  ol^et 
l'étade  des  divers  modes  d'action  qne  les  corps  exercent 
entre  enx  an  conuct  ei  qui  ont  pour  résultat  des  modill* 
calions  profondes  et  permanentes  dans  leur  nature;  l'élatlB 
des  cbsngmnenls  dans  leur  composition  que  ces  corps 
éprouvent  sous  l'influence  de»  agents  physiques,  chaleur, 
électricité,  lumitoe«  l'élude  enfin  des  tois  qui  pnJsident 
à  tomes  oea  actioBO,  En  dehors  de  ces  divers  otiets,  la 
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dAiifa  — t qroor»  ne tétmm  —mileHniiirn t  dMcnptivs 
tnaaânBt  las  propriAAs  eantct<ri<>tiqnc.s  de  chacun  des 
mânitt^'clle  examine.  Tauâm  que  la  physique  nVm- 
traite  que  les  phénomènes  les  pins  généraux  de  la  ma- 
ti^,  qu'elle  slotÂease  par-d<>!i8us  tout  aux  grandrs 
forera  oa  «senti  naturels,  ettraetloa,  chaleur,  él(>ctricit<S 
lonièro,  qireile  n'interroge  les  corps  que  pour  mettre  en 
évidence  Rs  eflSpto  de  ces  forces  et  décotmir  les  tois  de 
kôr  «Ctieii,  li  cUnile  étadie  dieqae  corps  en  pertlcutier, 
naarlûi-iiiéne,i«cbercbant  son  origine  et  ion  mode  do 
fknttitioD»  Teiatant  sa  phj-sionomie  propre  et  recherchant 
ce  qn'il  devient  dini  m  divenes  conditions  où  il  peut 
«>tTe  placé.  Malgrd  en  dUKrenon  ctpHales,  la  physique 
et  U  chimie  n'en  sont  pu  nxitns  «eux  sciences  sœurs 
oyant  des  rapports  eentfnaels  et  dorant ,  un  Jour  plus 
ou  moins  éloicné,  se  fondre  en  une  sente  science.  La 
physique,  en  effet,  est  de  plus  en  pins  entraînée  vers  Pé- 
tii.l(  il  ^  p!i'  :iomi''nc^»  mok'culaires  qui  sont  en  ré^timt^  l.i 
uiaHil'  fcîatioi)  premj^•^c  des  agents  phpiques  et  qui  m(iiie 
qui.lqurfois  les  constituent  tout  entiers.  La  chimie,  de 
&on  côii^,  est  poussée  vers  le  môme  point,  parce  que  le* 
piMÎnomtues  chimiques  no  sont  au  fond  que  des  pliOno- 
HitMies  moléculaires.  A  cC>t6  de  ces  deux  sciences  totiies 
spt'culativcs  se  rangent  le<i  applications  que  l'on  en  tire 
clinquc  jour  au  p-and  profit  de  la  puissauce  et  de  la  ri- 
chose  de  l'homme.  De  là  la  distinction  de  te  rMmk 
tli''iiriffvf  et  de  lu  chimf  npi'liqiiée. 

L  i  (  liiinic  théorique  se  divise  en  chimie  miu^inh,  qui 
s'i'tcnd  ii  tous  le«  «""rp*  que  f»e(i«  fournir  la  natun^  mdrte, 
et  ou  chimie  f)r  ;':.iii/ii'\  r]iij  fuibrassc  tous  b  pruiiuits 
iJo  la  vif  rh'^ï  !f"-  .uiin.aiix  rt  Ir»;  v  AîiMnux  et  lou-»  les  dé- 

rivij-i  (ju'on  <-:i  |w  ut  oMcllir.  Trirliiinii'  ;i|ijiriquéo  (livisO 
h  sou  tour  ».-n  chiinte  imln<>trielit,  rhim>e  médicale,  rl,\- 
111 'l' iitjrirt'li',  suivant  la  nature  des  applications  qu'on  en 
veut  tirer.  I,a  rhimie  pratirjurn'rmrtnâ  de  rensemble  ili-s 
opi'rntinris  manuelle? on  méraniqr.es  cxiK''esparlachiiiiii'. 

La  chimie  est  une  des  scicm'es  les  pins  rt'cenmx'nt 
COnstitutîes  et  pont-rtre  celle  dmit  les  pr<ii;Ks  ont  ét»-  li-s 

i>lus  ra pilles.  Il  est  à  peu  près  certain,  cpendanl,  que 
es  anciens  avaient,  dès  les  lemiw  les  plus  n  cnlé»,  quel- 
ques notions  des  foii^  qu'elle  euM  igiic.  Les  f:-^'y)>iitiis 
sftViJent  préparer  le  vinai;;re,  le  si-l  ntnmoniac,  |.i  sonilr, 
le  savon,  le  verre  ei  divers  médicamrnis.  Les  Chinois 
poeaédî  rent  de  bonne  heure  l'art  de  fabriquer  le  «elpt'-t  t  e, 
In  pondre  à  canon ,  l'alan,  le  vert^^o-gris ,  un  reriaiu 
nombre  de  anlières  colorantes,  la  porcelaine.  ^I:iis  i,uu^ 
n'nvoni  des  notions  trto  confuneo  snr  l'étendue  de 
cas  connnisianoes  iaotéca  et  fcstrointoA.  Les  Grecs  ne  leur 
^jontèrent  sncna  fait  nouveou,  et  il  tout  rcnwntrr  aux 
Arabes  poor  Toir  tn  ebimlo  recevoir  nne  certaine  impul- 
•km.  Les  efforts  de  ces  premien  chimistes  se  portèrent 
partieutièrement  snr  la  préparation  des  nMjdicaaicnls  et 
tnr  la  cranMKiiatfaa  des  nn-raut  rnlgainn  en  métaux 
précieux.  Avec  eux  eommeur.i  poor  la  !>rietice  cette  lon- 
îTiie  pt?riodc  connue  sons  le  nom  t\'<t/'->'i'i)'r  ■vr.yr-'zee  it.'  ij, 
r"ui(>n>nant  tom  le  moyen  ûgf  jiis'|u"ati\  tt  inps  m  .(!■  r- 
nrs.  Otte  piTi-x!'-  fut  loin  cependant  d'titr»'  compléteinrtit 
irt'r  ilc.  Gi-'  cr,  rliimiste  arabe  du  vin*  «i^-rle,  connsi-^  it 
di'j.i  l'eau-fortr,  l'emi  r  1:11  le,  ):i  soliitioti  d'nr,  l:i  picn^- 
inliTiialo,  le  subliiin}  cirni'-ir.  l'fivyde  roii:;f  tic  n>iT- 
rnvi\  i  tr.  ;  et  si  |r-.  oOV,|-(s  fipin inir«}s  d«  s  :ilrliimisics  \><' 
U-,  rdi'.iini^ir-  ni  p:i^  ii  la  d  f  niivvte  cliiniiiri'inc  île  la  /  n- 
t.').  .      iiii  i>-;n'  il  ■  V.i'l,  ft  lie  la  /•"■rrr  1  lui  v..^i'(.;/,', 

iifus  li^iir  dryi  iis  <iii  iui>ins  la  runtiiii^snrtre  d'un  .1-^'  / 
çrainl  U'inibrc  <!'■  faifv  tMip'ii  1.-nit«  qiir'  la  sci'  lire  moderne 
a  «■•lii'i  rv.  s  en  Ils  d  ;.mh  ant  du  laugnje  obscur  qui  les 
rie'invrnit. 

C.  ■  fut  i  la  lin  du  wii'  siècle  qiieRt'clier,  et  im  peu  pins 
tard  Stalil,  tirent  li>s  prenii  t'  'iia'i\os  poitr  inqui- 
nvT  4  la  chimie  une  niarrlie  plus  scientifl'i'ie.  Ce  dcr- 
iii'T  réunit  en  un  corps  de  d'irtrine  l<  s  faits  connus 
jnsqti  îl  lui  ft  clierrha  à  f  s  n-lier  |<.ir  In  (Inriritu-  «lu 
fif)iufjii(,'fji,r.  fjiiflqui^  errxae'-i' qu'ait  rii- m  tr  diif-lriii", 
elle  n'en  e«'-r.'  i»ns  ni  iins  une  tréi-lR'ureuse  influence 
^ur  la  mai  :  chimie;  elle  prépara  les  grandes  dé- 
converti's  du  wni'  si-'cle. 

Geoffroy  l'aine  publia,  en  ITIS,  les  11  :  tables 
d'uniuité  ;  Unies,  en  I7V5,  et  RIack,  eu  IT.'i*;,  firent  l  's 
jur  n.ii^rs  travaux  sur  I09  gai;  MnrggraiT,  en  n.ifl,  distin- 
gua l'alumine  et  la  raa?ni'sii?  f  «Miscipim  le  pretr.ier  b-s 
moyens  d'extraire  le  sucre  de»  1  f  i^i-.  indiK' m-.  Kn 
apparut  S<bci  lc,  Suédois,  qui  fli  faitr  à  la  rhiuiie  nn 
trt»nrand  pas  par  la  dt'couverte  du  chlore,  de  l'acide 
prHssi<|uc,  de  l'acide  fluorbydi  ique,  de  l'acide  nrs«'niqne,  | 
de  \a  barj'ie  et  d'un  grand  nombre  d'acides  organiques;  ' 

puis  Priestlqr»qni,Tcn  la  même  époqae,déooavrk  roi;*  I 


gène,  le  protosyde  d'a7ot<>,  rnrjâe  chlarlipdrtqne ;  Ga^rn- 
dish,  qui  fit  connaître  Thydrogine,  la  formation  de  l'acide 
carbonique  par  la  combustion  du  cbartMMi,  la  compusi» 
tion  de  l'eau  et  de  l'addc  nitrique,  et  enfui  I.avokier. 
Ce  dernier  clùmiste  opéra,  de  1770  à  ITii  !,  une  révsl«>  . 
tion  profonde  dans  U  chimie  par  ses  études  sur  la  00..V 
busiion  et  par  l'introduction,  dans  les  recherdies  de  la 
chimie,  d'une  précisiion  Jusqu'alors  inconnue.  Son  in- 
fluence fiit  telle  que  l'on  est  en  droit  de  rattacher  4  Ivi 
la  naissance  de  la  chimie  modenK,q«H  tat  d*.^rudtiv«!men( 
constituée  sur  ses  bases  actoeltaa,  d'âne  part,  par  i'in- 
iroduction  de  la  première  norarnclatnre  chimique,  par 
Gu>  lun-Horvemi,  qoi  «nt  lieu  h  la  même  époque,  et,  de 
l'autre,  par  la  théorie  de«  affinités  da  Soédois  Wenael 
(  17  77].  La  découverte  des  proportiona  dtimiques,  par 
nirhier  de  lierliu  (1193);  les  innombrables  analyMS  da 
Berzr'lius  sur  les  sels;  la  déconverto  de  la  loi  des  propor- 
tions multiples  pour  les  combinaisons  binaires,  par  Dal- 
lon  (IHii7);  l'extension  de  cette  loi  aux  combinaisons 
salines,  par  Wollaston;  la  découverte  de  la  loi  de»  vo- 
lumes des  fini  qui  se  combinent  et  des  |rax  produits  de 
leur  combinaison,  par  Ciay-Lussac  ;  la  l"i  di-  l'isonior- 
phisnie,  par  Mitsehcriicb  ;  U'*<  travaux  iit  rihollet, 
Foiii  Mi  y,  \  .'luini.  lin,  Klaprolh;  la  décomposition  des 
métaux  alcalins  opérL«  &  l'aide  de  la  pile,  par  llumphry- 
Davy,  les  noiubretisi-s  rer  lie  relies  de  MM.  Gay-Lusn.ae, 
Theiiard,  etc.,  ont  donné  .\  la  eliiiiiie  miiH'rale  une  im- 
pulsion extraordinaire  éRali''e  au  moins  par  celle  que 
chimie  or^'nniqim  reçut  des  travaux  de  MIL  UicvntU, 
Liebit;.  Duraas,  Laurent,  Gerhanit,  Halagml,  Cahoiin, 
etc.,  etc. 

l.<  s  traités  de  cilimie  Sî>tit  Irès-nooib. •       |>.ii-:jii  h>s 
prit  ripanx  nous  cilci-iius  ceux  de  Thenard,  puinas,  Itcr- 
zelius   (ioihnrdt.  Linbiu'.  F'i-loure  et  Fremy,  M.il     iti, . 
Cabniips.  'Pi^iir  les  abn-v  i  liions  et  les  formules  ctumi- 
f]U'  -.  '  i\  .  7  P.ot  i\ *iT\Ts.  \o«(' \ei  \TinK  CHiMiQce.' 

CHIMI'WZf:  ;ZiK,|i>uic-\  T><rf/od>i(eKiL.  Geoll'.,  qui 
veut  dir4'  en  {;n'r,  qui  habite  dans  les  caverno*.  —  Genr.- 
de  .V(7(v»',v  <le  l'orilre  des  Onid riinio'ic^  de  t^uvier  et  dc 
HIaiuviile,  des  Pninal-'^  de  1.  Ger.lfroy  Saiiil-Hilaîre, et 
Taisant  partir,  datts  la  cinssiticntion  de  ce  dernier  mam- 
nialo;;iste,  <  e  la  tri!>u  des  f'ttUrifM,  cronpo  dos illlMro- 
/wi>w'ic/  /jf  V.  1.0s  premitM'es  t-spères  de  ce  groupa  {CkiM' 
j)<i,<:è,  (ioiille,  O'finrj,  iiihi»w)  doivejit  une  certaine 
célébrité  à  leur  prétendue  rcsAcmblanco  avec  lliommc. 
(  sont,  en  eOist,  de  ftrands  singe»  sans  qnene,  à  (licenue, 
maisque  rimagination  senle  a  pn  représenter  cwnme  des 
homme»  tits  Mi*.  Leur  corps  ramuMé,  leurs  membres 
l>ostérii'uns  rscronrrh  cnm|Mir«livemeat  anz  braa,  enfin 
le  il'-  farc  prolong''*e  en  unesnite  demnseaueldépMuvnc 
do  front  lomqtie  t'animtil  c»t  adulte,  impriment  à  leur 
ojitérieur  tous  Ioa  traits  de  la  beaiialîté.  Les  jeunes, 
seuls,  «nt  au  ednr  queiqnes  analn^es  toùitainea  avec 
les  formes  de  nos  enfants.  Mais  ils  nous  ont  surtout  ins- 
piré des  rappmehemi  nis  de  ce  genre  par  on  eartain 
decn»  d"iiit'  lii<:eitcc  et  pnr  des  iuMlncti*  remarquables 
i\<'  s/M-iabiiii<'>.  Touios  cfg  qimlités  disparaissent  avec 
r;'U'',  '  Il  inénie  ti-mps  r;ii<'  les  f<irin"'s  cliauri  ii',  et  K-s 
;i(|iil'i-i  nv'tttiviit  U1I''  ^;iii'.  ;)"■  vil'  et  uni.'  stupidité  f.itd.i- 
chi'  <nii.  jointe  A  l<^iir  foicf  |irr.i|i;.Mi'iis.^  (i  ;i  leur  faeiilii 
(!<■  sai-lr  enti-r  les  fjnaTf  maitis,  on  lotit  des  animaux 
in's-rctln'itnbji's ,  J  itiinis  ils  ne  pn  titirut  la  in  irclii' ver- 
tirtili',  j  lirais  ils  n'<  li'\  "i>'  h  nr  r(':;nri|  vi  rs  le  ciel,  et 
c'est  iiien  de  rii-juinie  seul  que  le  po>  te  a  pu  dire  t 

LrTani  ua  front  atlitr,  tl  dat  porter  \e%  jen 

Ver»  Il  Yuùu- cl'  lli  c  el  cuDien.pkr  U-t  ctcui. 

Ces  sint^'s  vivent  sur  les  arbn's  rf  n'ont  i  tirre  qu'une 
démarchi'  '  iiil>  1^  i  .  î>our  laqueMo  il-^  s'aident  rii.s 
mains  antcrieun  -  a  i-  i  !>ieM  que  des  postérieure».  L*^ 

ciiimpati7.''H  habit'  it  1; .  forcts  do  la  cAt«  Occidentale 

d'Afrique,  le  Gabon,  ie  (/mco,  etc. 

I.c  ('//i"i;»o«:e'  SfWi»/  li  '■'il<yli/lef,  Lin.;  T>f>ffl'tf/i/lr; 
ni'jrr,  1.  (o'off.  Saint-Ilil.)  [fi'f.  :>W,  espère  unique  cin- 
nue  du  pr-nr»",  a  ie  cor|>s  rrnivi-rt  de  p'<ils  noie»,  blane:? 
aiipW-ïidu  eoi-ryx  ;  il  a  eii\  ifiiii  l"..'>i>  de  liautcttr  \  l'tiL'e 
adultf;  sa  f;«ri>  H  presque  la  couleur  de  lach:iir;  l.'S 
oreilles  grandes,  iiien)hr«nens<>s,  ,irrondi«'S  et  bi»nli  i's,  lo 
front  peu  saillant,  les  arcades  sourcilières  très  liéve- 
loppées,  le  museau  allongé,  mais  moins  que  celui  de 
l'orang-outang.  Tr^veisin  do  Gorille,  avec  lequel  on 
l'a  souvent  coufonrio  ;  il  s'en  distingue  par  des  formes 
moins  robiist»^,  nue  face  moins  allonpa^e,  les  canines  sn- 
I  périi-ures  moins  saillantes;  do  plus,  dans  les  gorilles,  les 
■  doigts  sont  mota^  longs,  et  la  j>eau  n'est  fei^due  aux  mem- 
i  hrea  iuCMeun  qw  Jusqu'à  la  diudime  phalange.  Us 
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fMM  duiB  les  TMtcs  forets  de  l'Arri'|L:>'  ocridantal*  et 
•tt6ah«B.  Leatamuiswntt  ptu  <  nt^mu  s;  on  m  Hit  à 


Plg.  Ht.  —  tmmt  atmfuité. 

Mt  égard  que  ce  qu'on  a  pu  observer  dnnii  les  m(.'iia(;e- 
liM,  tor  les  jeunet,  qui  n'ont  pu  y  vivre  longtemi)*. 

CHUiCAPIN  (Botanique),  Fagus  pumila^  oe  Linné.  — 
EspèM  Châtaignier,  qui  wt  le  Caslaata  pumita  de 
Hicbaos.  C'est  an  wbriiaeaa  ordioainMMat  élevd  de  3 
à  i  nètres,  mai*  ponvaot  auelqaefoto  acquérir  les  di- 
neosioiw  d'un  artm.  Sea  feaUlaaaoat  oUongnea,  aiguAt, 
dMiéea  eo  wiea  «t  emmrtaa  ta  daaioiia  d'one  aorie  de 
«mon  Uaoe.  Son  tevoIncMftaetiAra  a'oiiméB  d«n  val- 
ves et  eoDUeiit  va  aid  Avftt  v«hi  an  aonaMt,  «t 


DiteSBl  dDo  «MtlM.  Lé  cUimaiii  croit  afeon- 
dan»  laa  Mi  •abUmiMoz  daa  EUIa-Diiia. 


flniita,4nf  w  déreloppeiit  Uan 
ont  nn 
cultivé 

asees  réalalant,  et  nêaw  de  meilteave  quHté  qua  ce^ 
lui  du  chitaignlcr  d'Amérique,  naia  «■  M  pra»  eb> 


Sea 

le  cUaMt  de  Paria, 

11  eat 
Son  bnia  eat 


tenir  que  rareoneot  des  pièoea  de 
fortes. 

CHINCHILLA  (Zoologie),  Chifuhilia,  Molina.  —  Genre 
de  Mammiférn  rongeurs  faisant  partied'un  petit  ^oupc 
nommé  tribu  des  CAtncAi7/i>R«,  par  M.  Miltiotldward'i.et 
famille  des  ChinchUlidef  par  M.  Ui'iin'-it.  C'  t  aiiiiii:il, 
qui,  il  j  a  ■eulomcnt  une  vioRtniiip  d°.iiiii>-o<«,  n)>  nnu'« 
Était  connu  que  par  les  clésnnlosct  doiici  s  rnurrurcsii'im 
beau  eris  perlé  qui  nous  veuaictit  du  (Ihili,  sa  patri<>.  n 
pu  iMrc  eiilln  étudié  sur  des  types  vivants  qu'on  n  pus- 
ïtdiîs  i  I»adrea  et  à  Paris.  La  m-uU;  osim  ci'  nmrtiw,  Ir  i  '. 
iiinii/rrii  iRenncti  ),  «ju'on  ne  trouve  que  ikms  les  monta- 
pnes  du  Pi'Ton  et  du  Chili,  se  di^iineiie  pur  les  caranf-- 
ri's  suivnnts  :  un  (>i'ii  |>ciii  qur  iifïii<<  lapin  <!<■  l'ii- 

triMi'-,  il  R  qumri'  «liMils  ujiiliuics  partoiit  :  la  ii'fi-,  unrn f 
<!  •  longues  mou'^tarlios,  n^.sfmble  à  celle  d<>  l'i  fiircinl  ; 
l'^s  oreille»  (irandes,  les  pattes  minces  avi^c  cinq  doi'j's 
eu  avant,  quatre  en  arriêiT  ;  p''la;:<'  d'un  lirau  ^'lis,  on- 
duli;  de  blanc  en  dessus  rt  d'un  ^-ris  in's-rlair  *m)  d»";- 
MuiM,  d'une  finesse  ei  d'une  doucLur  t\ti .  m  .  :  il  ui  dan  . 
i! i's  terrict-s;  on  lui  fait  la  cliusse  avec  di  s  «im  tis  dii"-'.-  : 
Il  II-  pirndre  sans  d'''chirer  su  fourrurf.  ('.''s  Htiiniau^  vi- 
\'Hii  de  racines  et  di;  piaules  hulb<'uwh.  Si  l'on  en  croit 
Molina,  ils  sont  socialdcs  et  doux,  aiment  à  être  caressci,  ; 
ils  sont  tnV-propreH,  sans  aucune  odeur,  et  peuvent  ha- 
biter les  maisons  sans  aucun  di''^n-n  iii«  nt.  La  fourrure 
du  chinchilla,  tn'-s-rerlieri'lK-c  rhi  /  uun^  autrefois,  i>st 
beaucoup  moins  à  la  m  "li'  niaiuti  iuim  ;  i  llr  i  st  encore 
a^seï  portée  en  Au;;leterre,  où  il  se  vend  q:i.iiie  ou  eiii'i 
mille  poRtix  par  an. 

CIIINCHIIXIDKS,  Cni'scnii.t  iF^s  i Zoologie).  —  Petit 
fpeipo  de  Mmiinw  jrtfi  roii'/nir^ ,  a  pour  type  le 
i''>-nri,ilf(i  \yr>yn  eo  nioti.  Ils  ont  des  rapports  av<'C  les 
r;'is,  Ifs  campaçiiols,  les  h>  laniys  et  le-  li  vres;  leurs 
ciuviculrs  sont  Cf>ni|ilèlr-s,  leurs  dents  molaires  sont  dt'- 
pour^'ues  de  racines  ;  ils  comprennent  les  genres  C/iiét- 
<\  lla  'l!<>iin.!  ou  Kr\'m<!^  (Licht),  Lagotis  tBi-nn.)  ou 
/     if/n     1  >Ie\ .  ' .  f./;7frt<o»nuv(Brook)  ou  ytirncffiMej.). 

CHiON  ^M  HK  (  U<3taniquc) ,  Lhionanthm,  Lin.,  du 
prec  chiôii,  neipe,  nn'hts,  fleur.  —  Genre  do  plantes  do 
la  famille  des  U/éinéei.  tribu  des  Otéée$\  à  calice  qaa- 
drifMMet  eoraUe  à  4  dtviaieiiei  3  éienines  i  llleia  trte- 


eoarts;  dmpe  dMMMqA  une  lo^e  rcufunnant  une  sculo 
fp-aine.       chionauthes  sont  des  arlirisseRux  d'Amérique. 

Leurs  rameaux  S'jut  conipeinn-s  supéricureiiient  ;  leurs 
feuilics  cutién-s  oppo5<5es  et  leurs  fleurs  dispos<-es  en 
grappes.  Le  (  ".  de  Virginie  (C.  virginicn^  Lin.),  ap]).  Iii 
Bu-si  Arhre  (!•■  ueige.  Arbre  à  firanrjfl,  s'i-Iève  A  nit- 
ires.  Ses  feuilli^s  sont  grandes,  oblongues,  ftiuu.  s.  et  ses 
fleurs,  d'une  nia,.'iiifique  blancheur,  sont  eu  grappes  pon- 
dantes Oii  (li-iin.'oe  deux  Mint'tés  de  cette  espi'!  ■■,  le 
('.  fi rr/}tiirn  r7,f/ 'i/(jr/n,  Pu I sli ,  qui  a  des  feuilles  coriaces, 
p!ahi-es,  ft  la  drupe  ovale,  et  le  C.  lirijiiiirn  ninnlnnn, 
V  ,r-}\,  arbrisseau  à  feuilles  moUet,  pubescentes.  et  i 

i  I  iiii>solde.  Ces  plantes  Boatd*antrta-bel  elTet  daoa 
roriiement.  C — s. 

CUIOMS  (Zoologie),  Chionis,  Forât ,  du  grec  cAidn, 
neige,  à  cause  de  la  blancheur  do  son  plumage;  c'est  lo 

Vaginaiis  de  Laiham,  ainsi  nonaié,  parce  que  son  bac 
porte  à  sa  ba.se  une  lame  cornée  en  forme  de  fouirean.  — 
Genre  d'Oi^faux  échasîiers,  k  Jambes  courtes,  preoqw: 
comme  dans  les  Gallinacés,  bec  gros  et  conique;  sur  la 
base,  om  enveloppe  d'une  substance  dure  qui  pandt 
pouvoir  se  lonlever  et  se  rabaisser.  Le  C.  neero}thnqa^ 
Vieill,  la  seule  espèce  connue,  est  de  la  Nouvelle-Hoi'» 
lande;  il  est  de  la  taille  d'une  perdrix  et  a  le  plumage 
cnti^rem<>nt  blanc.  Il  vit,  sur  les  bords  de  la  mar,  des 
déliris  d'animaux  morts  que  les  flots  rejettent  sur  le 
rivn;,'e. 

CIIIQUE  (ZooloffieL  Puce  pénétrante  [Put ex  j^enetrm*. 
Lin.;.  —  Espace  à'Intecte*  lueeitr»,  du  genre  Puce,  cl 
qui,  suivant  Latreilic  (Règn»  ommaO*  forme  probable- 
ment «n  genre  particulier.  8ea  bee  est  de  la  longueur 
dn  corna:  elle ett  trè»4oanae m  Anériqiie.  La  fismelle 
s'introdaft  ioea  fat  iwau  du  talen  et  eoiia  lee  englesdai 
pieds,  et  y  acquiert  bientét  le  voleme  d'an  petit  pela,  par 
le  gonOenieat  d'un  sac  nMmbraneax  placé  soes  le  ventn 
et  qui  rentame  lee  «Mdb.  Leur  édo^on  «nèM  mi  anr- 
erolt  d'irvitaiioQ  dont  la  aiiite  est  an  vlcère  eoavent  dlf- 
Sdle  A  goérir.  Les  soins  de  propreté  préviennent  eer 
aceidenta  autquela  les  nfegres  sont  pliw  partieaHèrenient 
sujets. 

CRIRAGRB  (Hédeeinel,  du  grec  eheir,  main,  et  ngrrô. 
Je  prends.  —  Nom  donné  à  la  goutte  aux  mains,  par  op> 
penllon  à  podagre,  la  goutte  aoi  pieds  '  voyez  Gocm!}. 

CmUTS  iJtotanikiaeH  CM^n.  Hamiii.  ~  «enede 
plantea  é»  U  IbniBe  des  CffHeutdncév^,  tribn  4m  Didjf- 
mocarptn.  Il  comprend  des  berbes  vlveesi^  poUnêa, 
presque  tontea  originaires  de  la  Chine  et  «  Gnriaa. 
Lueurs  ftwilles  sont  opiiosi-i^s,  p<'tiolées,  bordéeade  denlk 
l/curs  fleurs  sont  grandes,  rouges  ou  Jaunes,  eteeconpa- 
giH^es  de  deux  bradées.  Les  plus  répandues  dana  les  serres 
chaudes  sont  :  la  (;.  de  la  Chine  (C.  $iiifn»i»,  LindI.) 
dont  les  fleurs  nUinies  par  2-4  sont  d'une  belle  couleur 
lilss;  la  C.d»Ceyliin{C .  s-f/ianiea,  Hook.),à  fleurs  d'un 
bleu  violet,  avec  di-s  bracié-oH  un  peu  pourprées  ;  enfln, 
la  C.  de  .Moof»  [C.  M>»>nn,  Gardn.),  et  la  C.  dp  W  niker 
(T.  irnikrrur.  Gardn.),  l'une  à  tub4^  de  la  corolle  ven- 
tru et  rose  paie,  l  anire  h  tulie  d'un  bleu  pâle,  .nyce  un 
limbe  d'un  pourpre  violet  l'onré.  L'inlnHluction  di'  ces 
plai  les  chez  nnu-i  ne  date  que  de  quelqni  -  années. 

(i  —  s. 

(.limOM.t.TI'.  ;ZonIopiei,  rfiiruf-lft,  Ilig..  du  grec 
dit'ir,  main,  et  7<S-,  iiajeur.  —  fii-urc  do  Mammi fi-- 
tf*,  ordre  des  Mnrsuftidnj  ,  fiunille  di's  Sirijn^v,  con- 
fondu p(>ndantque|()ue  trmpsavee  I>eitre<,  au^q-n  lies 
il  ressemble  par  In  palmattire  de  ses  pieds  postérieur-  et 
par  ses  liabitu<les  aquatiques  ;  il  appariieul  vériiahle- 
meiii  aux  siiriçues  :  aiii-i,  comme  elles,  il  a  une  |Mirlie 
al-Kl'uniuale,  et  sa  cpn  ii.-  i-^t  nue.  cylindrique  et  l'cail- 
leusé;  les  dents  itiri'-ive-.  s'uil  sus-i  :iu  iiomtire de  iliv  en 
haut  et  huit  en  bas;  le  r'ste  coînmi-  viii-i::.ies.  rte.  |,a 
seule  espj'cp  connue  est  le  C.  Yni  Ki  k,  l'ftiti-  lyiulrf  di-  lu 
(iin/mir  {Ihild/ihii  pn/inafn,  Cci.d.  ;  ;  joli  petit  animal, 
loMir  de  (1°, '.'.')  environ  pour  li'  corps,  et  ti",-lO  pour  la 
'I  MMir.  ;  lii'i.n  i  Ti  fil --11,.  I)l:'ie-  fi)  il'-s-ous;  Ses  ni(eur>» 
•.'iiii  pi'ii  eonMie»s,  muis  il  est  iinitinlil"  qu'il  \  it  d'insectes 
B'|i:aliqi:es  et  de  petits  pni-«.ni;s;  il  n:i?e  a\er  une 
gratide  a:;ilit(''.  Ou  le  trouve  sur  les  b'irds  de  la  rive  i>j 
Vnp'ick,  dans  la  Coyane. 

(jimo.xi.i  TK  (Z<iolos;ie\  Anifimaritiv ,  f'.omm.,  m"'ino 
l'lymolosie  que  le  pK-i '-dent.  — Sons-^enre  de  /'"ivt.ijjj 
arnulfi'i/itfrir/ifnf,  famille  des  i'< c/"i(j/>"<  yfdinniép', 
genre  lltnirlfu-  (/.'./l'ui/»).  Ils  ont,  comme  ces  derniè- 
res, di-s  rayons  libres  sur  la  tère  ;  le  corps  e»  la  téie 
comprimés,  la  iKiudie  ouverte  yen irnlcinettl,  les  ouies 
munies  de  quatre  rayons  ne  s'ouvraiU  que  par  un  canal 
et  on  felit  tt«n  denifere  U  peclorale.  De  a 
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ifUlqiÊMS»  comme  «n  btllon,  «a  mpHmatt  Vtàt  iear 
Anonnc  estomac.  Ils  peuvent  ramper  h  terre  comme  de 
petits  quadrupèdes  &  l'aide  de  leurs  pectorales,  et  pcu- 
TenC  vivre  h  de  l'eau  pondant  deux  ou  trois  Jours,  ce 
quMle  doive nt  ^  In  peiites^ede  leur  trou  branchial.  On 
lea  trouve  dans  mers  des  pays  chauds.  Le  C.  hUtrim 
(Ct  Mutrio,  Lnithius  histrio.  Lin.;  L.  timidu»^  Osbelt) 
«et  un  poiaMMi  uatg  de  0*,2&  environ  ;  il  a  la  t£to  petite, 
des  tMiwMoiH  mlour  des  lèvres,  le  dos  doré,  le  ven- 
Oe  bmn.  Des  mers  du  Bréeîl  et  de  la  Chine.  Sa  chair 
n'ett  pes  bonne.  Le  C.  Kitf,  Lùphie  unie  (C.  ievigatus, 
Car.),  InMte  Ja  haute  mer  entre  l'Europe  ct  rAmé* 

"^HÏIIOMIB  (Zoologie),  Chiratia,  Dcsii.— Genre  de  co- 

ÎiaOtae  Urelvea,  apparienant  aux  Mollurquet  acéphales 
nIaUty  famiUe  dea  Cantiaeétj  voisine  dea  Brycioes 
de  Lanarek  ;  ee  «mt  dea  coquilles  éqai* alveit  r<ga< 
Uèna,  minces  h  charnière  étroite.  <M  D*eo  COOnalt 
qu'une  ei«i>uce  iap|)ort«!e  pour  la  première  Itaii  par 
le  eapltaiiM  Uiiron,  d'oa  lut  vient  «eu  nom.  Elle  a  pirfat 
de  0",O37  de  largo  et  proviMit  dee  men  de  Califeniie. 

Canomf  (BoieoiqHe),  Chinma,  Lin.,  dédiée  an 
centaure  Ghiron,  l'a»  doa  pienkrs  propagatcnis  de  la 
chirurgie,  de  la  oMbiIm  de  la  botanique.  —  Geuse 
de  plantes  de  la  famille  de»  Ce$ttitt>iées,  type  de  la  triba 
des  Chironidts.  Les  chironios  sont  de  trùa-oli'nants  ar- 
brisbeaux,  ordinairement  à  fleurs  rouges.  La  C.  à  Hms 
nues  .C.  nudicaulis,  lin.)  a  les  feoUle»  limei  sur  les 


Uirds,  avec  une  ou  I  nenrurei.  Sa  corolle  est  à  tube 

t:r-f1e,  k  lobes  ovales,  lancéolés.  La  C.  d  feuiUes  de 
jasmin  {C.  jasimnmdes.  Lin.)  a  les  feuilles  coriaces  et 
les  corolles  à  lobes  tri»-ob(us.  La  C.  d  feuillet  de  lin 
(C.  linoide»,  Lin.)  présente  des  feuilles  piquantes,  et  les 
corolles  à  tube  deux  fois  plus  court  que  les  lobes.  La 
C.  à  feuillci  de  serpolet  (C.  terpiftlifulia.  Vûiin.}  a  les 
feuilk's  ov.ilos,  cuiirR'>,  oi  la  coroll(>  à  tul»;  dû  la  lon- 
gueur du  ruiii-c.  "l\nnr^  cea  plaiitos  mjuI  ori.:iiiaircs  du 
*cap  de  Boiuii>l.>|K  r.mco.  (j  —  s. 

CHIKOTL.  jZuulugie),  Chirote»,  Cuv.,  Ju  grue  vhen; 
mai».  Ou  leur  a  au&!>i  donné  le  nom  de  liunanes. — 
Genr*»  de  Hepiiles  sauriens,  faniille  dos  ScineoUIiehs, 
\oi^iiis  di-s  (Ihalciiies,  auxquuU  ils  n'!.:,.'iiiljli-]j:  pur  loui-s 
éfAill<'r<  vcriiriUi-cs ;  ils  s«  rappnirhcul  auosi  de»  Am- 
p|ji>,l)riir>  par  Ui  finiii'-'  ublusc  lie  Irur  tÊtC;  ils  manquent 
des  pieds  d\:  di  ri  icre  et  uat  cucurt;  ceux  de  devant.  On 
n'en  connaît  qu'une  espèce,  lo  Dimane  cannri''.  Ht;"'!!'; 
cannelé  de  Lacé|)idciC.  caniculalus.Cuy.  ;  (  vn/^^r  aura 
promu,  Schn.  ;  Lacerl<i  l<  iidtricoides,  Sliaw  II  a  doux 
pieds  courts,  à  quatre  doigts  chacun,  et  un  ve&ttge  de 
cifuiiii'/iiiL',  de  roi'Oie  cylindrique;  il  est  long  de 
à  ()'^,:tM,  gros  cumme  le  petit  doigt,  coulmir  de  chair;  il 
vil  d'iiiM  c:(es  et  sa  langui  peu  i;\teiir:l)l(!  Mj  termine  par 
deux  petites  pointes cori  i es;  ><iri  u  il  «j&t  trî-s-pc-tit ;  son 
tvmpau,  recouvert  par  la  jieau,  <  ~t  iiiviitiblc  au  dehors. 
Cuvierno  lui  a  trouvé  ^u*un  grand  poumon  ct  im  vestige 
de  pet  il.  Il  est  du  Mexique. 

CHIHUnGlE,  du  grec  rhexr,  main,  et  çv  i^iwj,  action, 
travail,  c'esl-à-dire  l'aeiion  de  Iti  iniun  employée  seulo 
ou  armée  d'instrumonts  l  our  le  n  m  îles  tnaindios. 
—  Le  l>ui  de  la  cliirur!;i<'  e-t  di  di\;>ii'r  rt  i  taines  paitics, 
d'en  réunir  d'autres,  do  rctranciicr  quelquefois  un  mem- 
bre, une  tumeur,  d'entraire  des  corps  étrangers,  de  ra- 
mener dans  leurs  positions  dis  parties  déplacées,  soit 
par  des  pan>cment8,  des  appan-iU,  «til  au  nio^en  d  ins- 
triiciu'iiiâ  de  toute  espèce.  Elle  ne  forme  point  un  art 
di-^tinct  de  la  Uiédecine  dont  elle  n'est  qu'un  moyeu,  le 

{>lus  puiit-aiit,  à  la  vérité,  ct  le  plus  eClicuce.  Loiigiem^ 
es  tuâmes  hommes  cultivt-i  ent  toutos  les  branches  de  la 
médecioe,  clioz  les  peuples  de  l'antiquité,  comme  nous 
Patlestent  les  ouvr:tK<-!id'Iiippocrate,  (MGalien,dc  Cel^e, 
dWlbucasis,  qui  traitent  bucci-ysivenienl  des  fiêvi-vs,  dt-s 
fractures, dsB  plaies, etc.,  smh  distinguer  les  maladiescn 
inlcrne^i  cl  en  emorncs.  Dans  les  temps  los  plus  reculé**, 
chez  les  Égyptiens,  les  (Uialdirns,  dans  l'Indt?,  la  mé- 
decine fut  pratiquée  par  les  uiinibtrej»  do  la  religion, 
cliez  les  Hébreux  p.ar  li»  lévites.  Ce  n'est  qu'à  dater  de 
l'école  d'Alexandrie  qu'elle  prend  le  titre  de  science;  ctr, 
avant  cotte  époque,  l'anatomie  n'avait  pu  être  étudite 
que  sur  des  aoImaui,et  ses  procréa  avaientété  peu  mar- 
qués. Cependant,  quelques  graiiues  opénttioiis  avaient  <Jté 
ou  décrites  ou  pratiquées  par  Hippocrate,  lo  trépsn,  par 
exempte  :  il  e»t  certain  atissî  que  la  lithotomie  était  usi< 
tée,  puiscpie  le  mèroe  Ilipptvcrate  défond  de  faire  cette 
epura^tieii  Otait  fort  d<uig«)rouï4;,urobablemontà  cause 
du  défaut  de  connaissance»  analonuques  et  des  mauv.iis 
pmoi.Mijs  opératoires»  Uni»  bieatdt»  uaaiédv  aprcs,  verb 


l'an  300  avant  J.  C-,  Hérophile  obtient  de  Ptoléntée 
Soter  la  permission  de  disséquer  drs  corps  humains  ;  et 
d()s  lors,  I  étude  de  ranalMlie  prand  un  grand  développe- 
mont  ;  Era&istrate,  son  contei^mniin,  ct  son  émule  Ain* 
mooius,  s'y  livrent  avec  ardeur.  Sous  cette  puimaote 
impulsion,  iaebirurgîe  ne  pouvait  rester  en  srri&rc,  et, 
100  ans  avant  J.  C- ,  :\M;lépiade  vient  apporter  à  Rome 
les  connaissance*  chinii>:i'  aies.  Cfise  parait  sous  An« 
guste  et  sous  ïibi  n  ;  il  d' (  rii  la  cataracte,  l'opéraiioa 
de  la  taille;  pui<>.  jusqu'à  Paul  d'Éginc,  on  ne  voit  gui-re 
paraître  que  Gahen,  ei  ciiTm,  vers  le  milieu  du  vii»  siède 
de  l'ère  chrétienne,  Paul  d'i^gino  vient  Mairer  d'un  der- 
nier reflet  l'art  chirurgical,  dans  lequel  11  se  montre  ««• 
périeur  à  tous  les  autres  médecins  grecs  par  son  eipd* 
rience  ct  par  plusieurs  méthodes  curatives  qui  lui  appai^ 
tiennent  t  c'est  à  lui  anc  «e  termine  la  liste  dos  médecina 
greci.  Apris  la  décadence  de  l'empire,  les  Arabes  vin* 
reat  recueillir  lltérltace  des  sciences;  Averrtaeis  et  Al* 
bucaiis  pratiquèrent  la  médadue  et  la  chirande  avec 
succàs.  Cependant,  daaa  notn  Occident,  depuis  l'établit 
aement  du  dnistianisma,  lea  moine»  «t  les  ministrea 
de  ta  reUgieii  s'étaient  emparés  de  l'exercice  de  la  ind» 
deciM  et  «  la  chirui^ie  en  France  ;  et  c^est  alon  qu'elle 
tomba  dans  la  routine  et  l'emptiisme.  Bnlio,  lorsque  les 
sciences  commencèrent  i  renaître.  Il  s'éleva  des  écoles 
dans  les  convenu  et  dauB  les  catMdralest  l'art  de  guérir 
y  fut  enseigné,  mais  on  ae  boma  à  explîqtttf  et  à  com- 
menter les  livres  des  Arabes.  La  cbimri^  ne  pouvait 
se  relever  dans  ces  enseignements  voués  aui  discussions 
scolastiquesi  les  moines  qui  l'exerçaleat,  et  auxquels  ou 
donnait  le  nom  de  mi/m,  n'avaient  aucunes  connais- 
sances anatoniiqucs  et  chirurgicales.  Sous  Louis  VII,  vers 
le  milieu  du  xii*  siècle,  on  I  Ifi;J,  le  concile  de  Tours  inter- 
dit l'exercice  do  la  chirurgie  aux  ecclésia.*tiquea,  à  cause 
das  opérations  sanglantes  qu'elle  nécessite  ;  elle  fut  aloi-s 
aharuloiiiiée  aux  laïque»,  presque  tnus  illotirés.  et,  tan- 
dis rpjc  In  iivédecine  jouissait  des  privilèges  de  l'Univer- 
sité, la  chirurgie  devenait  une  comnimiaiit  ■  ■  iiufoudue 
avec  lc&  professions  mécaniques.  Ou  vit  aailiu  ulors  les 
renoueurs,  les  l  e/Miulnurs,  les  c/iiriirgiens  harbiem  Ce- 
pendant, quelques  médecins  cessant  do  faire  partie  do 
rLiiivep-iii.'  ^uiiltifc'iil  continuer  à  pralii^i'-r  !a  clnrui*- 
'iih' ;  ils  sf  rass.  in,)iéient  à  i'artis  «il  furniéreui  une  con- 
i:réj:ati.iii  dans  i'ruliie  de  Saint-COmeet  de  Snint-Damien. 
Jean  Piiard,  ])reinier  dururgicn  du  roi  saint  Louis,  esprit 
ardent,  eijtlio  lsia^te  de  la  chirurgie  qu'il  illustrait  par 
un  raiAt  g<;iiM',  et  par  l'honneur  qui  rejaillissait  sur  elle 
de  son  illustre  patmim.;!',  l'i-^inisa  celte  corpiiralion  des 
chirurpient,  ct  lc»ir  dnima  wi  règlement  les  .islreiunant 
à  des  éludes  soii'^  dos  pi  fi  •-  . ns  institués  à  l'/fenje,  qui 
prit  l<i  nom  de  (''j/Mg<'  mt/ni  rie  Suml ■  ("''fur,  V.f  fut  là, 
connue  nous  le  vcitoiih  plus  tard,  l'ormin -  de  rAï  aiIénne 
de  chirurR'c.  Ces  chirurgiens,  dits  à  longue  robe,  étaient 
bien  de  riiii'ls  des  barbiers,  gens  illettrés,  réduits  à  une 
espèi  r  dv  doinesiicité.exnmiitC-s  et  autorisé»  à  exercer  par 
le  (liillri.-!'  dr  Siiiiil  (!(inie,  l'i  stirveillés  p,lr  ses  inçiiibivs. 
j  l'ar  suite  des  os  alités  existant  o«!r«<  rctte  d-Tiiii  r  e  (*fi)Ic 
I  et  la  Facullé.  ri  l|,'-ri  finit  par  ohleiur 'lUc  les  h.irhiefs, 
qu'elle  proté^eBii,  fussent  investis  du  titre^do  chirurgien; 
'  ceux  de  Saint-Cûme  les  repoussèrent,  obiiun'nt  la  révo- 
cation des  letire-s  patentes, et  exigèrent  que  ceux  qui  vou- 
draient appartenir  à  leur  ordre  fussent  lettrés;  c'est  pen- 
dant toutes  res  luttes  que  nous  voyons  sunçir  vers  le  milieu 
du  XIV*  siéi'le,Guy  de  Chauli.ic,  (|ui  contribua  à  retirer  la 
chirurgie  des  mains  des  barbiers,  et  cnfln,  deux  cents  ans 
après,  ver^  lltbd,  parait  la  grtuide  flguro  do  notre  tm« 
niort4ii  Ambroisu  Par6,  le  père  de  la  chirurgie  française. 
Cependant  celle-ci  continuait  à  ètr«  humiliée  par  la  pré- 
pondérance de  son  orgueilleuse  rivale,  et  Louis  XIV  lui- 
mènie,  ce  monarque  ami  des  lumières,  laissait  ap|>esantir 
sur  elle  le  joug  de  la  Facullé.  Ce  roi  faillit  |»ayer  cher  cet 
abamion  daiH  li'qiiel  il  laissa  la  chirurgie  ;  car,  nttciut 
d'une  tisiuleà  l'anus,  il  appela  les  chirnreiens  les  plus 
ct'lèliri's,  i-t  aiirint  ne  connaissait  et  no  ponv.nit  pratiquer 
l'opération  applirablu  i  cette  maladie.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près de-j  essais  et  des  tâtonnements  inlinis  que  m)U  pre- 
mier cliinirgien  Félix  o,a  l'opérer  et  le  guérii.  Knfln,  le 
jour  de  la  justice  arriva,  et,  grilce  au%  solliciialinns  de 
I.a  Alariiiiiùrc  et  de  La  Peyronnie,  Louis  .\V  institua, 
en  l'Académie  royale  de  elilrurgie,  et  créa  des 

profebsours  dans  le  collée  pour  renseignement  de  cette 
science.  Il  faut  bien  le  dire,  Jamais  création  ne  fut  mieux 
Justifiée,  car,  à  cette  époque,  la  chirurgie  français  ac- 
ouiteu  Europe  un  éctai  inaccoutumé;  indépcndamnieat 
deux  illustrations  quo  nous  venons  de  nommer,  cm 
vit  briller  au  premier  rang  Harescbal,  Uorand,  Louis, 
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Onpsnay,  pnJs  J.  L.  Polit,  CanTiaoot,  L*^(1ran,  Lafnyo, 
Foubert,  Htîvin,  Lecat,  Putot,  Bordonavo,  Lanii  tie,  l'  n- 
tean,  L»^vret,  Sabaiier;  en  Angleicrro,  i:iio>ol(l''n,  Ir's 
«kux  Monro,  PoM,  SmèJHe,  le»  dm\  Hmitor;  on  Inln-, 
MoM-ali,  Molinelli  ;  en  Mli  iimiTiii-,  H>  i>tiT,  I\i>  liit'r. 
Enfln,  D«aiilt,!p  fht'f  île  la  nouvelle  «'colo  rrnnrnise,  vint 
couronner  ce  p;Ks-<5  déjà  glorieux,  Défailli  rjui  nhu- 
Bwit  à  lai  ttnl  tout  ce  que  l'art  a  d«i  plun  sublimo  et 
4e  plu»  digne  de  l'adminition  de  la  postérité  ;  aiiifli  la 
méthode  et  la  précision  basées  sur  ses  connaissances  en 
anatoniic,  la  aimplicité  ingénieuse  de  ses  appareils  de 
fractures,  l'enthousiasme  pour  la  chirurgie  qu'il  savait 
communiquer  à  ses  disciples,  l'éclat  do  son  cnseigneoient 
clinique,  tout  en  lui  commandait  te  respect  et  la  con- 
flwicc.  Oientdt,  en  I79&,  les  écoles  de  médecine  furent 
créévs,  et  là  fut  effectuée  enfin  cette  union,  depuis  si 
longtemps  désirée  par  tous  les  bons  esprits,  de  la  méde- 
cine et  de  la  chirurgie.  Depuis  cette  époque,  l'ousei^e- 
cfalrorgical  est  donné  simultanément  avec  l'ens^-i- 
Bt  médical  dans  les  Facultés  qui  ont  succédé  aux 
de  médecine;  les  épreawi  MM  identiques  pour 
tous,  et  si  quelques  candidats  M  doctorat  ont  choisi  de 
préférence  le  titre  de  docteur  on  cMlUiine,  pr«is(|uc  ton- 
Jonn  ih  OOt  été  déterminés  par  une  vocation  spéciale  et 
neo  tpontanéo  pour  cette  partio  de  l'art  de  guérir,  et 
rimmeitse  majorité  des  chirurgiens  les  plus  illustres  do 
notre  é|>oquo,  ont  prie  le  diplôme  de  docteur  en  méde- 
dne.  Auaai,  depuis  cette  grande  éeole  de  Desault,  depuis 
BitHOut  la  constitution  dee  école*  et  dte  Facultés  de  mé- 
decine, combien  d'heounee  illuitrw  ont  honoré  Im  clii- 
rnrgivl  Pelleun,  Boyer,  Perej,  Onboia.  Lmt^.  Dopuy- 
lien,  Roni,  Hnijolin,  Rkberaod,  iJuttwaCt  Swison, 
BiMidio,  AoiDSBat,  Ang.  Bérwd,  ot  tant  d*«Mres  que 
WNM  n«  noonum»  pM  par  iiterMmt  voilà  pour  Parts. 
SI  ko  lionm  do  cet  Htidn  nout  l«  Mnaeitaieat,  nous 
anrioi»  mMi  do  gramb  nome  à  dtar  «m  ta  principales 
Tilta  de  ntaeo  «t  k  l'étranger,  et  aortoat  «n  Atigle- 
torrikaB  Ilall^tt  Suisse,  en  Allemagne. 

MaM  IMOB  teiteBB  coupables  de  ne  pas  dift  lUk  mot 
anMi  da  «a  imbiea  ai  laborieus  praticiens  qui  peopfont 
nos  petilea  villes,  nos  bourgs,  nos  illlagw  DéoM;  de 
CCS  honorables  doctcam  en  médecine  an  «a  chirurgie  qui, 
•pcte  avoir  pui-té,  aux  sarantes  leçons  des  OMhres  que 
AOnB  vaaoDS  da  tuer,  une  instruction  solide,  après  svoir 
commencé  fappwiMwssyi  de  la  praiiqae  médicale  et 
chirurgicalodana  ta  hépiuwi  comme  iotenws  ou  wàmc 
conmie  eitemes,  sont  dléa  mettre  one  science,  si  rll^- 
rement  acquise,  au  service  do  en  humbles  populations 
des  campagnes  non  moins  précieuses  que  celles  de  nos 
opulentes  cités.  C'est  \h  qu'on  trouve  le  vrai  médecin, 
le  vrai  chirurgien,  celui  qui,  privé  d'aidc«  intelligents, 
do  bandages,  d'appareils,  d'in»truments,  sait  parer  h 
tout,  et,  dans  une  circonstance  donnée,  utilise  au  proUt 
de  ses  malades  les  faibles  ressources  qui  sont  à  sa  por- 
tée; il  fera  une  ofiéraiion  do  catar.v;te  aussi  bien  que 
celle  de  la  hernie  i  tiaii^Ii  »-.  l'amputation  d'un  membre, 
comme  le  trépan,  l.v  liili<.tritie  comme  l'enlèvement 
(l'un  rauciT;  |>onr  faire  respirer  et  vivre  un  petit  ma- 
l:id"  auquel  il  \  ient  de  pratiquer  la  trscbikxomie,  ft  dé- 
faut d'une  raiiule  de  Chann'  n'.  il  lui  iiiii-fMliiIra  dans 
la  iriichée  uii  tube  quclceu'j ni',  lùi-ci;  uu'iiic  uu  tul  e  en 
bois;  et  c'est  le  uiémc  h>'iuuic  ifue  vous  verrei  tout  h 
riM-ure  aussi  «.nervcp  k  discerner  une  fièvre  typhoïde,  une 
fièvre  pernici'  iis.  ,  une  pticiimoriie ,  une  angine  ithu- 
pal»»,  ete.  , ,  (|ir.i  produit  cette  heureuse  uni'oi  <lr 

l:i  ini'il.'i'iiir  et  (.!■  Ui  i  IjII  uri;h-.  \(>U!i  ne  parler< 'ij*-  |>.i>  IM 
tlt'-H  iiniciei>  df  ■ftnte  rupandii-i  ii  la  fois  «laits  li-^  \  illi  -  t  t 
dai)»  les   cauip.ICties,  ri  .nfi  .urltis  avec        iln.  l.'ur^  ; 

rin«»'ffl«9nre  de  l'instrucinri  qirnu  fuice  d'ouv,  \r-  |K'ii  de 
I  t v  I m":  1-  otTrent  A  la  mi- h  ic,  .l'iuit i  f  -  t-n  -  lU -  «•iir-iH  r 
f|iii!  n^Mis  II  .u 'MIS  p.is  à  pr  -  Mil-.-  ici,  Idui  tlcMicrdfi'iii-. 
l(Mij:irmii>  i|u  md  fasse  cess'  ;■  r  i  t'c  .inomulie  qui  n'a  plu^ 
sa  raison  d'ttrc;  on  eflet,  iiistiiin  «.  iintm  un  moment  do 
réorganisation  géiii'-rale,  où  il  y  aviiit  in'nurio  do  lui'di-- 
citis  et  de  rhinintiens,  leur  crtiiiii  ti  fut   un  bieuiaii 
pour  li_-~4  ^(.•m[)^  >Hi  la  pui'rre,  par  se*  u-  <  i-.sité«,  devenait 
la  vocation  goin'i.do  de  la  jeuite«.*e  de  ceue  époque;  mais 
Bujounl  tiiu,  la  iti>'iiio  iii  fç-.sito  no  »cmbie  plus  exister.— 
Ouvrât;'^  A  rot>*ult<  r:  Mtn,<nrt'<  i!^  F Acnil.  roi/,  ih  Chi- 
rur'if,  iiiivra::r '»<  di'  J.  !..  p.-iit,  Dos  iult.  ( '.l;"i);i 1 1,  Saba- 
tier,  Boycr,  Lisfrunc,  Gerdy ,  Saov>ii,  Velpeau.  Alalcnicno, 
Nélatoii;  C'omoCMf tim  tfo  CAnriirgM de  Bérxrd  et  Donon- 
villicrs.  V  —  s. 

CtliKrRGIKN  (/noIoRlr).  nom  tul(;D!rc  dOS  gtnres 
ilcanl/ttre  tP«>issoi»),  et  Racana  (oiseaux). 

Ofi  JOfAGÉBS;  rail.itrfâC!ftiB  (l'oMnlque},  du  gNC 


chMnn,  inan'o.iu,  do  la  fonin!  ilo  son  involucK.  —  Fa- 
rtiillo  do  plauti's.  Unih/péUt/ts  htfpoyifmf,  roniprenatit 
di's  arbroi  pu  d-'S  arbrisseaux  à  fouilles  alternes,  cn- 
liores,  et  niuiiif  île  stipule*.  Cararlofi  »  :  involucre  à 
t  on  2  tlouis,  cfdiro  ;\3»opales;  h  ou  (1  i>^;iales;  éla- 
mines,  10  ou  plus,  soudi^es  en  un  petit  tube  par  leiti-» 
filoLs;  ovaire  a  Sln-cs;  stylo  simple;  stigmate  trifide» 
capsule  <  nffrmiV  dans  iiit  involucre  et  contenant  ."1  lotri-s 
ou  une  M'ulo  par  vuito  d'avoriement  ;  graines  à  coty- 
lédons foliacés  et  à  périsperme.  Les  Chlcnacées  ont  de 
I  l'analogie  avec  les  Guttifi^rcs.  Elles  habitent  presque 
I  toutes  l'Ile  do  Madagascar  et  renrerment  un  petit  nom» 
bre  d'espères  fort  peu  répandues. 

Du  Peiit-TlMuuSf  dans  son  Histoire  des  i^qi-lnux  dê 
r Afrique  tnutrtite,  a  domid  noedtndo  sur  cette  petiM 
famille.  G— s. 

CIILAMYDOSAURIi  (Zoologie),  Chtan,i/>t,>murus , 
Gray.  —  Genre  do  HepliUs  snwient,  famillo  îles  fyud' 
nicii.t,  voisin  des  Silancs.  fitabli  par  J.  E.  Gray  sur  uno 
espace  curieuse  apportée  de  la  Nonvello-IIoUaude,  il  «e 
'  dislingue  surtout  par  une  exnansioa  cutanée  de  son  cou, 
semblable  à  une  grande  Oollcréttt  pUMéO  «t  (éiiduc  en 
avant  et  eti  arrière  ;  c'eut  dé  là  qoe  float  son  nom,  du 
génitif  grec  chlnmuHos,  manteau,  et  saura,  lé/ard.  La 
seule  es{M'>co  connue,  le  C.  Kingii^  ainsi  nommé  j>arco 
qu'il  a  été  rapporté  par  la  capitaine  Ktiig,  est  loug  de 
<^,40  i  0",S0;  c'est  la  tailla  dea  plus  gninds  iésurda 
connus  ;  il  a  la  qnene  longne  et  grêlé,  et  sur  les  cuiosea 
une  rangée  de  pores.  On  ne  sait  rien  sur  ses  moBurii 
CilLAMYPIIOnB  (Zoolope),  Chtamyphorus.  llarlan, 
du  grec  chJamus,  manteau,  et  pAorot.  qui  porte.  —  Sous» 
genre  du  genre  Tatou,  établi  par  Harlan  {Amt,  du  Lycée 
de  New- York,  tome  I,  avec  figure):  iO  dents  partout» 
h  doigte  à  tous  les  pieds,  les  ongles  de  devant  trtf- 
gi  ands,  crochus,  tranchants,  comma  dans  1rs  cabusous  t 

10  dos  couvert  d'une  auila  da  rangéas  iranaversalea  da 
pièce»  écailteuaes,  sans  aneun  mt  loJîilo  ni  darant  ni 
derrièK,  at  Ibraïaat  una  «aptea  de  catraM*  qui  n'est  at- 
tachée au  eorpa qua  la  leag  de  lanr  di>ii»«  lanr  queue 
apistie  tombe  verticalement  dorriéra  l^imal.  La  seule 
espèce  connue,  le  C.  iron^mi  {C.  frueedw,  Harl. },  long 
de  oa,i3  4g«,i&,  Tient  du  CbiU  ;  Il  passe  la  plusgranda 
partie  du  teeya  aoas  teste* 

CHIXMlATm  (GhlMleJi  —  ComhlDaboiH  de  rwMfe 
dUorique  avee  ua  haiei  La  plue  important  de  eea  leb 
eat  le  eMonte  de  potaete  dont  lladustrie  tek  anmailn* 
ment  une  consommation  oonridéndde. 

CHLORATE  M  rOTASsa  (C10*.K0)  (Oibnie).  —  Sel 
cristallisé  en  lames  ou  paillettes  incolores,  trèsphrillaotes, 
d'ime  sareur  fraîche  et  un  peu  acerbe.  Il  est  tnooluble 
dans  l'alcool  t  100  parties  d'eau  peuvent  en  dissoudre 
60  i  100*,  et  seulement  6  à  la  température  ordinaire. 

11  cristallise  sans  retenir  d'eau;  on  l'obtient  toujours 
anhydre. 

Le  chloratfldo  potasse  fend  à  400»;  i  une  tem|>éra(ure 
plus  élevée,  il  éprouve  d'abord  une  décomposition  par- 
tielle; uno  portiftn  en  est  décomposée  en  chlorure  de 
potassium  et  oxygène.  Do  cet  oxygène,  partie  se  di'gase 
en  liberté,  l'autre  se  porte  sur  le  chlorate  do  pota'^-^o  no  r 
décomposé,  et  le  transforme  en  perohloraio  CKJ'.ko 
phts  staltle  que  lerhlor>aie.  Ce  sel  fitiit  ceiiendant  p.ir  o 
décomposer  lui-méni>-.  et  il  tie  reste  plus,  comnio  résiJr. 
de  l'opération,  quedu  chlorure  do  pota.vsium  ,Kt;i;.  f'^lto 
<1'  composition  du  srl,  que  l'on  utilise  pour  lapr<  [>ai  ut  ma 
de  l'oxygène,  est  favi.rist'"»  par  son  rniHancè  ax'  cdn 
hioxydr  di'  uKumaiJoso,  l't  nnoiix  encore  du  bi"\\i;e  do 
I  uivro,  "-ans  qur  ni  l'uii'.'  ni  l'antre  de  ces  dorniiTo«,  sul)- 
«t.incos  éprouvent  aiicnne  alt<Talion  par  elles-ii  '  iiio.  ; 
ollo-,  n  o\,Trrni  Uuii*  celle  circonsiaiico  '/u'um  »:l lou  Je 
},  r\'Hre  diiiit  la  nature  est  pou  cinuiur. 

I,a  crando  qtiaiitité  d'oxyi:ène  conit'uue  d.ins  le  ehlo- 
rnto  de  piita'-^i'  oi  va  fncili'  drcompri^ition  par  la  chaleur 
('i.iit  de  ri'  riirps  un  oxvd.mi  irès-<^i)er)iique.  Pr<>jotM  sur 
(II':- rli;irl)i>ns  incandescents, il  donne  lieu,  d'uimo  lo  ^i-l 
di'  nitre,  à  une  tK's-vivo  déflatrraiion  :  iio'lr  ai  o  Ui's 
i-orps  combustibles  (soufre,  cluuli-in,  pli  -pb  r  ,  !•  ^incs, 
métaux  pulvérifvWt,  il  forme  des  poudi  s  <|iii  i  n  tnieiit 

feu  plus  ou  mi'ins  farilcmont  sr,us  lo  cîmc  OU  l'iii  tioU  da 

la  chaleur.  Ces  poodrt-i.  trop  br;sarius  pi>ur  oit»)  cn;- 
ployées  comme  poudre  do  ^-  ii  rro,  -jut  uiili-  dans  la 
fabrication  do<i  nHifi-y-.  E'iri  ont  vtm  'Talomont,  avant 
la  découvorto  d- ailnnioiti's  i  liimiq' es,  ;i  la  pn  pajaiioil 
des  fjn'qwt^  (lits  o ;  V7'',,f  s.  I)r<  alluluotlos  t;iriiies  i 
l'une  do  loiiw  oMrt'iuni  s  d'un  inôlatit;e  île  rtil'irRte  du 

Ctasae,  de  réi>itie  et  de  soufie,  s'enflamment  quand  on 
i  plonge  dans  nn  flacon  d'adde  aulltarique  qui  en 

S» 
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Hii«ai«»  le  buut.  L'acide  sulfurique  di^composc  le  chioratr- 
de  potasse,  nul  on  lil«rit5  l  acido  clilorii|uo  (|ui  cède  «u»- 
titOi  »on  }:''Me  \  U  matière  inflammable.  Di'puis 
l'addition  du  |iho^pliore  au  rlilnraio  do  potasse  a  donné 
lieu  aux  allumcili'^  cliiiniqurs  aujourd'hui  si  fffpMUlMS) 
et  qui  s'enflamment  par  simple  Initiemcnt. 

Le  cliliiraU;  de  |wta-.sfl  a  lIi'  dtoûu\L'it,  en  I78(;.  par 
Bertbollci,  qui  lui  donna  le  uom  dê  munat'-  suroj-i/i/rné 
de  potasse.  Ou  le  prépare  en  prand  d.in^  l'industrie  «>n 
fkisaatpUMr  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution 
CMcentrée  et  chaude  de  potasse  ou  de  rarbonate  de  po- 
tane  auû  pur  que  possible.  Il  se  Tomtc  du  chlorure  de 
pottaaiam  et  du  clilorato  de  potasse.  On  sépare  ensuite 
ces  deux  produits  par  la  crisudiisation  en  s'appuyant  sur 
ce  double  bit,  que  le  chlorure  de  potassium  est  tK-s-Ko- 
Inble  à  froid,  tandis  que  le  chlorate  de  potasM!  l'est  très- 
pan.  Ce  dernier  se  déposera  donc  à  peu  près  seul  dans 
une  opération  bien  coôduit«.  One  nourell*  cmtallisation 
le  donne  pur. 

la  prépontloa  da  cUoratedo  potaoM  peut  ètn  (kito 
d'imo  mtaUn  vin  éoononiqae  i  l'aide  d'un  procMé 
iadl^Bi  fw  liilÏAn  Hm  de  Ciira  paoaor  Je  dil^ 
ono  lilMiiliillwi  de  pilMH  qvi  no  donne  goère  que 

10  pi.  IM de  M»  pddadttioLon  le  filtpeMr  dons  na 
Uto  de  tai:  U  ae  pc«dnitdîidiorai«de  peMMioni  et 
do  cUente  ne  cbenzi  on  diMont  à  ehaed  et  on  vene 
daae  le  Uqœnr  nne  onlBnnle  qnmhé  de  dilontre  de 
potnioiii"  qni  tranafonne  te  cfakirate  de  cbaux  en  clilo- 
rare  de  ealcituB,  eo  se  transformant  lui-même  en  chlo- 
rate de  potaMOi 

CHLORE  (CUinie),  do  grec  chUm,  jaune  terdAtre. 
—Corps  simple,  gazeux  àlatempératmordiiniratd'vne 
couli^ur  jaune  vcrdAtre,  d'une  odeor 
l<artit:ulici'c,  déK&gréable,  irritant  foiw 
lemciif  la  poitrine  et  pouvant  mi'^me 
occasionner  des  crachements  de  saii;;, 
quand,  par  itiadvcrt;ujce,  on  en  respire 
lies  quantitC-s  un  peu  considérables.  Sa 
deiisiti'  f'->l  V,44;  un  litre  de  ce  paz  pt-se 
Si  ii  équivalent  est  a^i,''- 

Le  clilorx'  n'est  pas  un  naz  permanent. 
Com|)riDii' jusqu'à  ce  (pj'il  soit  nSluitau 
<|uart  on  au  cinquimii'  d''  son  voltiine, 

11  commence  k  k  iraiisforin'  r  en  un 
I  quiili'  fortement  coloré  en  jaune  :  c'e-^t 
du  chlore  luftiide.  Si  à  la  pn-ssion  on 
i  >iiit  une  liasse  température,  la  liqu<'-- 
i.ictinn  devinit  fiirore  plus  farile.  l.o 
chlore  est  wluWe  dan»  l  eau  qui  en 
prend  deux  fois  son  volume.  L'eau  ainsi 
obtenue  s'appelle  eau  île  chlore.  La  dis- 
aoltttion  saturée,  plongée  dans  de  14 
glace,  laifsr  dé|Ki-.cr  une  matière  flo- 
crtnneuM-  qui  est  une  combinaison  dé- 

Anie  de  chlore  et  d  eau  ou  hydrate  de  chlore  (Q^lflaq). 
L'hydrate  peut  être  recueilli  par  décantation,  S'.«bé 
entre  dem  leaHlea  de  papier  non  coUé,  puis  introduit 
dent  on  taho  que  l'on  ferme  à  la  lampe.  A  mesure 
atie  la  tempéra  tare  a'élève,  lee  crietanx  d'hydrate  de 
driore  fondmt,  et  m  roit  appereUfe  dans  le  tohe  deux 
couclirs  liquidèa ,  l'âne  anpârieore,  |anne  p&)e,  est  de 
Vttn  de  chlore;  l'antre  situé«  au-dessous,  fortement  co- 
lorée, est  do  chlore  liquide.  C'est  le  moyen  le  plaa  simple 
d'obtenir  ce  dernier  produit. 

Le  chlore  est  remarquable  par  rdoeinie  de  ses  affinités 
Aiiniqaest  mélangé  avee  de  l'hydroitae,  il  se  combine 
brusquement  avec  ce  gas  dAa  qutl  reçoit  le  contact  des 
Mjreaa  solaires,  ou  on'il  eal  timfand  par  une  édaeelle 
dtoMriqoe.  Getae  cmabinaieoneit  aceompagoée  d'âne  ex- 
ploeion  viotemo  et  aMi  «nvwt  de  ta  raptore  dn  Tase 
lans  lequel  elle  a  liea.  Cette  expérience  doit  donc  être 
Mte  avec  précaution.  L'explosion  peut  mùme  aToîr  lion 
à  la  lumière  diffitse  dn  Jour,  quand  le  dilore,  avant 
son  mélange  avec  l'hydroê^ne,  est  resté  quelqne  temps 
exposé  à  l'action  directe  de-i  rayons  solaires.  Kn  dehors 
de  cette  condition,  la  combinaison  a  enroro  lien,  mais 
d'une  manière  lente.  I.a  flamme  d'une  bongie  prrxluit 
sur  le  m-'Iaîice  je  mt'me  effet  que  la  luniièn?  solaire  et 
rétiiict'lle  électri<iuc.  Ia;  résultat  de  la  combinaison  est, 
dans  l'un  et  l'autre   cas,  de  l'aride  rh/nrfii/ilri'jiie, 

L'aflinité  du  chlore  pour  riiyilrot.'.''iie  e-it  tellement 
pranile  qu"  o'tte  substance  di-i-orninis'^  peu  à  peu  l'eau 
dans  laqu'  lle  il  est  dissous.  L'i  au  di'  rlilure.  se  ilé.-olore 
peu  ;l  p'  u  et  son  clilnre  se  transforme  pou  h  p^u  en 
acide  rlilôiiiydrique,  i-n  rai"'me  temps  que  de  1  oxy^zr-iv 

devient  libre.  Cet  oxygène  nwte  en  partie  dissous  dons 


l'eau,  mais  la  plus  grande  pWtie  s'en  dt'cafce  ou  s  .mit 
au  chlore  pour  former  de  l'acide  |>i-rcldoriquefC,IO").  On 
ne  piMit  donc  conx  ner  (iiu  lque  icni|>s  une  dissolution 
de  chlore  '|u"à  la  condition  de  la  tenir  consiammeut  à 
l'abri  de  la  luuii'  ii-  dans  des  flacons  en  verre  noir, 
ou  mieux,  retiferio!  s  eu\-ménies  dans  un  éttii  en  carton 
fermé  par  un  coiiv  l'ie. 

Le  rlilore  cnl'  Sr  au?xsi  l'liy<iroi;éiM^  A  la  plupart  des 
suljstances  qui  en  n'iili  rnii-nl  :  «■"e'^t  un  déshydrogénanl 
énergique  ;  c'eat  aussi  un  oxydant  puis&aiiL,  btcu  qu'il  ne 
renferme  aucune  trace  d'oxygène  ;  mais,  en  décompoeaot 
l'eau,  il  met  de  l'oxygiinc  en  liberté,  et  cet  oxygène  nots- 
sant  se  trouve  dans  les  oonditioas  les  plus  favorahloa 
pour  entrer  dans  de  nouvelles  combinaisons.  C'est  à  œlÉe 
double  propriété  que  le  chlore  doit  d'ôtre  employé  cennn 
désiufeclanl  et  comme  dëeolamnt,  n  est  désinfectant, 
parce  qu'il  s'empare  de  l'hydrogène  des  matières  or- 
ganiques quelles  qu'elles  sofeot,  aaaqaeNea  l'iofecsien 
peut  6tre  attribuée.  li  est  décolorant,  pane  ^éV  déi> 
hydrogène  la  plupart  dea  matièree  ooloranm 
dn  rèpM  végétal,  on  pane  qnH  lea  oifde 
et  que,  dans  l'on  et  l'antra  eai,  il  en  ckaagi  lai 
Sens  ce  double  rapport,  le  cMo«*  estdTnne  gieiide  ^^jf^ 

ennatnre  àcaneedoi^dliflcaliésdBlranspetc  aîdeMiK 
senration  ;  en  pwiftre  généralemeat  le  oondeaaar  firte 
chaux,  et  ^eat  à  l'état  de  dUomre  de  ekaux  (MycB  e* 
mot)  qu'il  est  hné  an  eoonneroe. 

Le  ehlon  a  autant  d'affinité  ponria  plopart  des  mé- 
taux que  pour  l'hydrogène  ;  plusieurs  prennent  fou  dans 
ce  gas  dès  qu'ils  y  sont  versés.  Il  attaque  rapidement  le 
H,  quand  U  est  à  l'diat  MiMHit  dm  l'ean 


Fii;.  Ul.  —  IYrpW9li«a  dn  chtorc  fM. 

réjcale,  il  dissout  promptcroeat  les  noétaux  le.i  plus  rc^- 
belles,teU  que  l'or,  le  platine,  etc.  Il  n'est  pas  de  corps 
simple  qui  ne  puisse  être  combiné  avec  lui  ;  quoiquo»-uns 
rependaiot  ne  s'unissent  arec  lui  que  d'uos  manière  trés- 
futcitive;  tel  est,  en  pattieulier,  l'asote  arec  leouel  U 
forme  un  composé  redoutable  par  eon  Initahllilé  («ogm 

CaijOBDHS). 

Le  chlore  Ibrme  avec  l'oxy^Knic  cinq  combinaisons  qui 
sont  toutes  acides.  Ce  sont  :  l'acide  hupochloretue  i.CIO\ 
l'acide  cfiloreux  (CIO^),  l'acide  h>/i>ochlonque  (CIO-;,  l'a- 
cide cklorique  (ClO^)  et  l'acide  penhiorique  (ClO^) 
(voyez  ces  mots). 

Le  chlore  a  été  découvert  en  1174  par  Scheele,  qui  lui 
donna  le  nom  d'ocirfe  mmiatique  aë^Mogisti'iué  Plua 
tard,  Laroisier  et  Berthollet  le  considérfarrat  coainM  dn 
raeMe  dilorbydrique  oxygéné,  et  l'appelèrent  ocnle  miH 
ritttique  oxifgétté.  Gay-LÛssac  et  Thenard  en  Fmnee,  et 
Hinnphiy  Davy  en  Angleterre,  établirent,  toi*  itlU^ne 
ce  gax  est  simple  ettion  conpoeé  d'antieeMnMntadM'- 
nus.  Dès  I78&,  Berthollet  avait  utiUsé  l'aelien  da  eUofe 
sur  les  matières  colorantes,  en  l'emplovant  an  tatamU» 
ment  des  tissus.  Le  professeor  HalW,  de  l'Ecole  de  né* 
decine  de  Paris,  avait,  à  la  même  époqw,  signalé  MB 
pn^priétés  antiseptiques,  et  en  1791  Pourcroy  le  recoa» 
mai.da  comme  propre  h  désinfecter  le*  ciinctttroa,  IW 
salles  de  dis-.eriiiin,  Ics  écuries  en  cas  d'épizootfe,  CtC. 
finytoo  M'irveau  en  popularisa  l'emploi  sous  ce  rapport, 
par  l  inveiiiiou  d'un  petit  appaixîil  portatif  propre,  aux 
fu'iii'.ruiions. 

Le  rdlon-  s'olitiMit  à  l'état  ^rnzeux  en  faisant' a^ir 
!  r;;cid  '  <  hl  ii  hydrique  stir  |e  liio\yde  de  manfraiièse  ((ue 
1  l'on  trouve  aboadamaout  dans  la  nature.  11  se  produit 
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ainsi  de  l>au,  du  cMorure  deoMOglsièM  et  du  chlore, 
oomme  l'iuUiquu  Li  foruiule 

MjiOI  +  iMd=:  IHU  +  UnU  +  CL. 

On  remplace  quelquefois  daoa  cntlc  préparation  l'acide 
Chlorhycirïqun  par  un  mélange  d'adde  sulfuriquo  et  de 
•cl  marin.  Par  la  réaction  mutuelle  de  ces  deui  conn 
p<i«<!'!i,  il  M  forme  du  suKaie  de  boud»  et  do  i'acide 
elilorbydnque  qui  jouo  le  même  rOlo  que  préré<k>ni- 
MoL  Maie  ai  l'acide  uilftiri<|ue  eat  eo  quantité  sutli- 


aante,  le  chlorure  de  maugauèM  est  remplacé  lui-mOme 
par  du  fulfaie  d'ox)  du  de  gmnnfiwn  .tomafoia,  pour  In 
iD«me  poid»  de  celte  gubatanoe,  on  a'obdeai  loujour» 
que  la  loOnici  quantité  de  chlere.  Si  on  vent  obtenir  le 
chlore  i  l'état  inzrux,  1e>  matière»  nécewoiraa  à  aa 
préparation  sont  iiitroduileft  daim  un  ballon  do  verre 
tfig.  itil)  Temié  par  uu  bouchon  que  travenaat  «leox 


tub<-s;  l'un  recourbé  on  S  sert  à  recharger  d'adde, 
l'autre  se  rvnd  dans  un  premier  flacon  laveur  0,  cou- 
tcnant  une  couche  d'eau  que  le  gaz  doit  travrnor,  et 
où  il  66  dépouille  des  vajicurs  d'acide  clilorhydrique 
qu'il  entraîne  toujours  un  peu  avec  lui.  De  là,  il  pus-tc 
à  traviTS  un  lubî;  de  verre  C  rempli  de  fragmeniH  de 
chlorure  de  calcium  fondu,  qui  lui  enlève  son  humidité. 
Il  péni'lrc  f'nBn  an  fond  du  flacon  A  ouvert  h  l'air  libre. 
Le  chlore,  plus  dense  que  l'air,  forme  au  fond  de  ce  flacon 
une  couche  de  gaz  qui,  en  s'épais«issiuit,  chasse  drvsnt 
lui  l'air  dont  il  prend  la  place.  Le  chlore,  en  ciTci,  ne 
peut  Oire  recueilli  ni  sur  l'eau  qui  le  disMUt,  ni  sur  le 
mercure  qu'il  attaque. 

Quand,  nu  contraire,  on  vont  une  tUssoIution  do 
chlore,  on  fuit  passer  le  chlore  au  travers  d'une  sério  do 
flacons  11,  C  à  moitié  pleins  d'eau^  oinai  ^ue  le  montre 
notre  fi^ura  bk2. 

CIILOUELX  (Acidr).  —  Gaz  Joune  verd&tre,  soliible 
dans  l'uttu,  qui  en  prend  cinq  à  six  fuis  son  volume  et  en 
reçoit  une  couleur  jaune  d'or.  Il  est  formé  par  l'union 
d'une  proportion  de  chlore  (35, &)  avec  trois  proportions 
d'oxygcne  (24).  Il  s'unii  aux  bases  avec  leMiuelles  il  forme 
des  scU  (chlorites)  bien  déduis.  Il  est  peu  titable  par  lui- 
même  et  se  décompose  trùs-Cacilenieut  sous  l'influeuco 
de  la  chaleur. 

On  l'ubtiL'ut  en  chaufTant  avec  n)énagemcnt  un  mélange 
de  chlorate  de  potasse,  d'acide  nzAtique  et  d'acide  an^ 
nicux.  Par  riutemi<!-diaire  de  l'acide  azotique,  l'ecidc  ar- 
séuieux  (A^O  ')  pait.sc  à  l'i-tat  d'acide  anéni(|ue  (.VsO*)  en 
enlevant  à  l'ucide  chlorique  iClO^j  du  cliforate,  deux  pro- 
P'irtions  d'uxygènc,  ce  qui  le  nuiiciie  à  l'état  d'acido 
chlorcux  ;C10''). 

Cuuinetx  (Acide  btpo). —  V.  Chixrlris  uicoLoaAKTH. 

CULORIIYDIUQUE  (Acidb)  (Chimie},  appelé  aussi 
Acide  /tydnKhlorique,et  autrefois  Eiii>rtt  île  sel  fnnuutt, 
Ai  ide  murialique-  —  C'est  une  combmaisou  de  chlore  et 
d  hydrogène  à  volumes  égaux  ou  en  poidu  de  3à,5  de 
chlore  pour  I  d'hydrogène.  Sa  formule  est  CIH. 

A  l'état  de  pureté,  l'acide  chlorhydriqm!  e^t  un  gaz  in- 
colore, irrespirable,  d'une  odeur  suflocanle  et  d'uiie  sa-  ] 


veur  trto-acide.  On  peat  le  liquéâar  à  la  tn«p4i  Miiia 
oidinaire  par  une  preirion  de  40  atnmphèkea,  ou  bien 
à  la  proeuoa  barométrique  ordinaire,  en  l'eipoMOt  à 
un  froid  trto-vif.  Sa  densité  est  i,3iS.  Son  a  idité  pour 
l'eau  Mt  extr&me.  Si  on  débouche  à  l'air  un  flaion  rem- 
pli de  M  gaz,  00  voit  apparaître  d'nbondani<n  fumées 
blanches  dues  à  ce  <iu'il  s'empare  de  l'humidité  de  r;ùr. 
Si  on  débouche  le  même  flacon  sous  l'eau,  l'oau  s'y  pré- 
cipite comme  s'il  était  vide,  et  avec  une  tell>-  violence 
que  le  flacon  peut  être  brisé.  Toutefois,  la  moindre  trace 
d'un  gaz  étranger  sutlît  pour  ralentir  beaucoup  celte  ab- 
sorption, à  cause  du  voile  que  ce  gaz  forme  à  la  «turfaro 
do  l'eau  entre  elle  et  l'acias.  Lorsqu'on  plongi  la  m.iin 
dans  une  atmosphère  d'adde  dilorbydrique,  od  éprouve 
une  sensation  de  chali'ur  due  &  la  cundeiwaiinn  du  poz 
sur  la  couche  d'humidité  qui  recouvre  la  main  eli  sa 
combinaihon  avec  cette  couche.  Les  matières  ar(;ani(|ues 
Hni'K'Wt  par  y  noircir,  par  suite  de  la  perte  d'eau  que 
leur  fait  éprouver  l'acide  et  du 
commencement  decarboutsation  qui 
en  résulte. 

L'eau  peut  absorber  environ  500 
fois  son  volume  d'acide  ctal(>rlivdri- 
(]w>.  C.'">t  la  diMululion  ainsi  for- 

I  l'on  api>elle  ordinaironent 

II  .  iliydriaue  dans  le  COm- 
nwwe.  Quand  clic  est  conceotn^o , 
■a  densité  est  EHe  conlii>nt 
&4  parties  d'eau  |>our  lO,:)  d'acide 

'  etaloriiydrique  pur.  Mais  au  con- 
tact de  l'air,  cetie  dissolution  perd 
peu  à  peu  la  moitié  de  son  adde 
en  donnant  des  fumées  blanches,  et 
l'hydrate  restant,  a  une  densité 
égale  seulement  h  1,1  }K  L'ébul- 
.,  lition  lui  fait  perdre  encore  une 
partie  de  l'acide,  mois  celui-ci  ne 
di>i)aralt  pas  entièrement,  et  il  r  «gae 
h  la  distillation  un  hvdrate  corres- 
pondant à  la  furmulc  UCJ  -4-  lUIlO. 

L'adde  cblorhydri(|uo  seul  ou 
mélangé  avec  de  l'adde  nitrique, 
ce  qui  constitue  l'eau  régale,  peut 
disMudre  tous  les  métaux  ;  un  graud 
nombre  d'entre  eux  sont  même  di&- 
BOUS  par  lui  suul  et  à  l.i  tempi  nituro 
ordinaire,  ce  qui  expliqué  la  grande  importance  qu'il  pos- 
sède dans  les  art»,  où  il  sert  en  outre  i\  la  préparation  du 
chlore  et  des  chlorures  décolorants.  Du  reste,  si  ce  n'étaient 
les  frais  do  traiisport  et  d'onuuagasUiage,  il  serait  d'un 
prix  extrêmement  bas  car  certaines  iiidu»tric8 ,  prind- 
paleuent  la  fabrication  des  soudes  artificielles,  en  pro- 
duisent des  quantités  énormes,  supérieures  aux  besoins 
do  la  consouunalion,  et  dont  elles  no  so  débarrassent 
quelquefois  (ju'avoc  peine  on  les  faisant  perdre,  soit 
dans  la  mer,  soit  dans  des  montagnes  de  craie.  On  l'ob- 
tient en  traitant  le  sol  marin  ou  chlorure  du  sodium  par 
de  l'acide  Bulfnrii|ue:  il  se  fonne  du  sulfate  de  soude, 
d'où  un  retire  la  soude  ariitlrielle,  et  l'acide  gazeux 
se  dégage.  Lorsqu'on  veut  recueillir  celui-ci,  on  fait 
ro(>ération  dans  un  cylindre  de  fonte  A  {fig.  Si3)  d:u)S 
leriuel  ou  introduit  d'abord  le  tel  m:trin  par  son  fond 
mobile,  puis  ensuite  l'acide  au  moyen  d'un  entonnoir  en 
terre  B,  pénétrant  dans  une  ouverture  pratiquée  sur  le 
haut  du  même  fond,  et  que  l'on  bouche  ensuit»  an  moyen 
d'un  tam|Kin  d'.-u-^ile.  Le  fond  opposé  du  cylindre  est 
percé  d'une  autre  ouverture  à  laquelle  on  applique  un 
tuyau  (le  dégagement  T  pour  le  gaz  acide,  que  l'on  fait 
passer  au  travers  d'une  sério  de  bônl>onn<»0,  O',  conte- 
nant de  l'eau  qui  le  dissolve.  &>imue  h»  acides  rongent 
;.sscz  rapidement  le  cylindre,  on  le  r«to\irne  do  temps  eo 
temps  pour  que  l'usure  se  fasse  régulièrement.  Une  ciu- 
quantaioe  de  cylindres  fonctionnent  en  niôrae  temps  dacs 
les  grandes  fabrique-»,  et  chaque  cylindre  foiiniii  enurou 
300  kil.  d'acide  liquide  niar<|naut  .'I  à  'i'I"  à  l'aréoiuèlra 
de  Uaumé.  C'est  dai;s  cet  état  qu'il  e^t  livré  au  com- 
merce. II  est  alors  bien  loin  d'être  pur.  Il  renferme 
d'al)ord  tous  les  sols  tenus  en  diss<^lulion  dons  l'tMU  or- 
dinaire, puis  des  acides  sulfurique  et  sulfureux,  du  per- 
chlorure  de  for,  et  quelquefois  même  d<-  l'acide  arsénieus 
et  de  l'acide  aiV4''ni<|uu  provi^n.nit  d>'s  réactions  elTeiy 
tnéos  ou  des  produits  <|u'un  y  emploie  Ces  substances  ue 
nuisent  pas  aux  usaifes  communs  de  l'acide:  inuLs  daits 
|i  s  lalwratoires  on  a  souvent  besoin  d'un  acide  complè- 
tement pur.  Un  iK>ut  l'obtenir  aisément  à  cet  état  au 
moyen  d'un  procédé  imaginé  par  AI.  Luiubcrt.  L'acide 
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purifier  est  iiilnMhiit  ilmis  un  flacon  crunmuni'jnant  nvcc 
une  série  de  ll.icons  d«  W  oolf,  paniis  d'eau  distilli^o, 
puis  on  fait  arrivi  r  un  trî^s-mincc  flK't  iraritlo  sulfiiriqup 
concentré  au  milieu  do  l'ariilo  chlorhydrinnc.  L'aciili; 
sulfurique  s'empare  de  l'cui  de  l'aride  en  dissolution,  ft 
dégage  en  mtoio  temps  t&sez  de  duleor  pour  que  le  gu 
t*<clwpF«  etalUe  n  condeiMtr  du»  rtan  dlatilMau 


L'acide  chhvhydriqoa  était  connu  dos  nichiniiteaMas 
le  non  d'cqu^ois  sel.  Son  ncde  de  pi-éparatton  aetuol 
remonta  à  la  fla  du  xvit*  sièch»,  et  est  dû  à  Glaubcr. 
Ma»  ce  Ait  Priesiley  <]ui,  en  1779,  lererueillii  le  pre- 
mier sur  le  mercure  à  l'état  gazeux,  cl  MM.  Giiy-Lussac 
et  Tbenard  qui  en  i^iublircnt  les  premiers  la  composition 
exacte. 

CHLORHYDRATES  i.'Cliimio).  —  Combinaisons  d'acisle 
rblorliydrique  avec  une  base.  Tel  i^l,  par  f\rni[ili',  le 
chloi  hi/fji  aie  (Vnmmoiiinrjue  ou  sel  uiitut'.iiinc  (CWi^KiW) 
(voyf'Z  Cl-  Jfriiirr  mot). 

Li-  rlili h  Ij'.  il:  ;t!i'   de  wnulo  sfTnil    unf>  conihinai'-'in 
d'acidn  r|ilii[li)\lrii)ne  avt'C  l'oxyilo  (l<>  -nlium 'ni  -muii' 
(CUI,Na())  ;  nl;u^  i  '<nimo  CPtIc  conibiiiai-ion  àl'éial  aiiliy- 
drc  ne  rrnfornio  plus  ni  rhydrog«;nc  do  l'acide,  ni  ■ 
roxyg''-nc  lie  la  hnsi',  on  lui  donne  plu*  ordinairement, 
en  cbiinie,  le  ni  .11  île  ■  tilorure  de  sudium  (voyez  Chlo-  ' 
Rl'REs).  Le  mui  chln:  liydr;iie  n'est  donc  pui-n'  fnnscrvé  , 
ue  pour  les  s<'l'>  à  base  oiv  niifiue,  ronniir  les  clilorliy- 
ratcs  do  quinine,  de  iniuphmc,  de  stryrlniiup,  etc.,  et 
pour  le  sel  anunoniar.  , 

CHLOI'i.DI'.  iZuiiii  riei,  Chloi  idn,  Sf-rv.,  du  pn.'c  '7i/,'r- 
rw,  verl. —  (i'  ;i.'  L-  d  /;m(v  /(  s  i-utrniiti  rfi  léiniiiifre',  de 
la  famille  des  l.onijii.''riirv,  irilm  il'  s  Ci'rnnibi/ri u^,  l'tn^  M 
par  Senrillc  aux  dépens  du  ;:ivire  s  vi  .c  rc  de  Fabi  icius 
Tomié  lat-mâmo  de  diffcrt  nics  espèces  de  la  n^Ouie  fa- 
mille, entre  autres  des  Le/)liires.  Ce  genre  se  distingue 
par  le  prmateruum  simple,  par  la  tète  Itoiizoniale  et  pur  ' 
l'extrémité  de  chaque  élytre  qui  présente  deux  é|iines. 
Dejean  en  donne  quatre  eipèccs,  toutes  d'Amér  que,  ■ 
isarinl  lesquelles  le  C,  coitata,  SfTV.  ;  Slettocnrwi  cnsfti- 
tus,  Fab..  type  du  geore,  il  produit  uu  son  aigu  en  vo- 
lant ;  on  te  trouve  sur  les  feuilles  ou  le  tronc  di-s  arbres. 
!!•  Buquet  y  a  ajouté  deux  nouvelles  es|)èces,  dont  le  C. 
eastipi-fisi-t,  Buq.,  de  Cayenne,  long  de  0>»,i)ï8,  est  d'un 
gris  cendré  :  les  antennes  sont  années  d'une  forte  épine 
au  bord  marginal. 

CHLORIDEES  (BotaoiqmjL— Trilm  de  plantes  établie 
par  Knntli  dans  aa  fanÉllIe  oea  Graminéet.  Sea  caractè- 
raa  ha  plna  aaiUanta  tent  i  éi/h  anUatétan;  épUleu  à 
«aa  an  plnaieiin  fleaia  dont  m  Mpdriaavea  aant  locom- 
pMcai  ftwM  à  3  roUoleat  S  glaméllea  oMoibraiienaes 
Mbaeéea.  La  |$ne  peraiale  aor  te  raeUa  noo  articulé, 
et  sa  foliole  supériatira  rqpnda  w  debon.  Genres  prin- 
dpaoi  :  Chloris,  SwartXf  flmiAie,  Gnrtn.;  Cynodon, 
lUch  'chiendent),  etc.  G— a, 

CHLORIO.N  (Z-ioloRle), CWorfo»,  Latr.,  Fab.— Genre 
à'Inaetie*  lii/iiié>i<'iili'>f\,  section  des  Porte-aiguif/im, 
tribu  des  Fouisfem  s,  famille  des  Sf-héf/imes,  distingués 
par  i  des  anter.i  oi  insérées  près  de  la  bouche,  palpi's 
maxillaires  lilifonm  s.  ;  languette  à  trois  divisions  courtes. 
Les  clilorions  smii  \i  rts,  cinumo  leur  nom  l'indique  ;  ils 
ressemblent  aux  ^plii  x  <  t  aux  auui)>>|)hiles,  ont  la  tëie 
petite,  arrondie,  n'tnirii'  en  arriére;  on  les  trous e  sur- 
tout dans  ics  pays  chauds  ;  l'espèce  la  plus  iutéreuaule, 


!c  C.  comprimé  [C.  c  nijo-fs^tm,  Fali.),  bleu  ou  d'un 
vert  bleuâtre,  est  une  julie  mouche  de  forme  éla,)i  .'e. 
Dans  nos  ri  lduies  et  à  l'Ili'  de  Fiam  surtout,  ellr  fait 
ii:ie  u-iicnr  artiann'-e  aux  kakerlao  'Ml  ravets,  i>t  ri  iid 
par  !à  ili'  ri  ^-L'rai ids  services  aiu  liuMtants.  Ou  t:nuv« 
dans  le  Vi'  Mihmie  di"i  Ménvnret  d<!  Ufiniinir  ^ur  tes 
i'«.«>*c^^.s,  di-s  oNs.  rvations  fort  curii'ii-^<  s  i^n^si^iii  sur 
la  nianiènj  dont  elle  fait  la  chasse  à  ces  liùti  s  iuciiuimodcs 
des  colonies 

CIlLOniQL'E  (Acint)  rCliimiel.  —  Acide  fonué  par 
l'uniiiii  d'une  proporiion  ;3.'),r>/  de  chlore  et  de  cinq 
proportions  (40)  d  oxygène;  sa  fonrmio  est  CIO*;  on  no 
peut  l'obtenir  qu'en  tiissolulion  dans  l'eau  ou  en  combi- 
naison  avec  lea  bases.  Sa  dissolution  concentrée  est  ua 
liquide  sjnipeia,  rendu  un  pou  jaune  par  un  peu  da 
chlore  diiaoua  et  trfes-peu  stable.  A  40*,  il  se  décomposa 
en  acide  perchlerlque  (QO'}  et  en  acide  chicreux  (ClO*]L 
A  une  température  un  peu  plus  élevée,  la  décomposition 
est  plus  profonde  et  la  substance  ne  tarde  pas  à  se  réson* 
dre  en  ses  éléments,  chlore  et  «\>  ..i ne.  Sa  richesse  ea 
OSynène  et  sa  facile  dceouipusiii  ^n  n  iuleut  l'acide  clilo» 
rique  un  oxydant  énergiijue  employé  quelquefois  à  C0 
titre  en  chimie.  On  le  retire  du  chlorate  de  potatte, 

CIILORIQL'K  (Acide  paa}.  —  Acide  provenant  de  Ton^ 
dation  de  l'acide  chlorique  et  ayant  pour  Connule  CK)'. 

CHLORIS  (Uoianique),  Chtorit,  Swarts,  dn  nom  da 
la  nymphe  Chloris,  (femme  de  KoatOr.— Genre  de  plante* 
de  la  fiuniUe  des  Gram'née»,  type  de  la  tribu  des  Chlori- 
dêet.  n  comprend  des  plantas  habitant  priuci  paiement 
les  f  ndes  orientalea  et  le  cap  da  Beonv-Eapécaoce.  Leur 
|iort  est  élégant  ;  leur  cbattoa  art  abnpla  an  ranMiii  avae 
des  Ibttiiteajlaaaa. 

CHLORITES  (Chimie).  —  Sda  Ibrméa  par  la  combi* 
naison  de  Tacide  chlorcux  avec  les  bases.  Us  aont  guiié» 
ralement  colorés  en  Jaune  et  peu  stables. 

CHLOROFORME  {Oiimie)  (tJMICl»!.  —  Liquide  inro- 
lore,  ayant  une  odeur  étliéréc,  une  saveur  sucrée,  vohi- 
til,  mais  s'enflammant  avec  diflicui'.é,  et  donnant,  quand 
il  brûle,  au  sein  d'une  flamme,  une  teinte  verte  à 
c<  l!e-ci.  Sa  d«nsité  est  1,49;  son  point  d'ébulliiion,  t^*  '  ; 
sa  densité  de  vft]>eur,  4,'^.  Peu  soluble  dans  l'eau,  ii  es- 
solubledans  l'ali  xnl,  il  constitue  lui-même  un  dissolvant 
des  plus  imp  irtnnts  pour  le  phosphon-,  l'iode,  la  cuita- 
perelia,ctc.  La  nioindie  tracu  d'iod  '  lui  douiu'  uiir  rou- 
leur  viiilacée  tjvs-ricln-,  qui  est  eai  .n  irristique.  Ou  peut 
le  cnusiiién  r,  quoiqu'il  ne  reiilrr  pjw-.  v  i  iinlili  mi  iit  dans 
la  ni'''nic  série,  comme  de  l'acide  l<iinr.<|u  (l'IK)'!  df.iis 
li  (|iiel  l'oxy^;»  ne  est  ivinplacé  par  le  clil'  i  '' ;  au~-si,  eu  !o 
tiaiiaut  par  les  alcalis,  douiic-l-il  un  formiaiu  et  un 
chlorure. 

ODci*  4-  Ko,HO = Ko,caBoa  4.  na  +  4Ho 

ChlorafoTBM.  Forarials  CUonwe 

de  potasN.  de 

p'tlassiiiin. 

On  l'obtient  en  traitant  l'alrixd  vinique  <iu  l'esprit  ilc 
Ixiis  par  les  byporhlorit'  s  alcalins.  On  niélaune  dans  la 
cucurbiie  d'un  alambic  K  litre> d'akool  vinique  à  .S5  crn- 
ticmtts,  étendu  du  25  fois  son  volume  d'eau  avec  î  kil. 
d'hypochlorîte  de  chaux  de  commerce  et  1  kil.  de  chaux 
vive  délitée  à  l'avance;  on  place  le  chapiteau  et  on  dis- 
tille. Quand  la  réaciiou  a  commencé  sous  l  innuenceda 
la  chaleur  du  foyer,  elle  se  pounait  avec  rapidité  et  l'on 
recueille  à  l'extrémité  du  serpentin  le  ckloroforine  qui 
s'est  précipité  au  fond  dn  récipient,  et  au-desaus  de  lui 
nne  couche  d'eau  qui  en  retient  une  petite  proportion. 
Le  chloroforme  est  séparé  de  l'eau  à  l'aide  d'un  ento:.- 
noir  eflil^  puis  mis  en  contact  avec  do  chlorure  de  cnU 
cium  fbointt  et  enftn  rectifié  une  dcndèM  fbis.  Le  clilo* 
roforme  est  un  a|ent  des  plus  précieux  pour  déterminer 
rinsensibilllé.  On  utilise  aujourd'hui  cette  propriété  pour 
amtuncbir  lea  nudadea  des  vives  douleurs  qu'entraîne» 
raient  iea  opérationa  chirursicalcs.  Il  no  faut  toutefoia 
l'employer  qoeanaaladirectioB  d'un  médecin  exercé,  en 
prenant  lea  paérânliona  néccasalres  pour  que  la  respira^ 
thm  du  malade  s'aflbctoe  dana  la*  oenditions  normales. 
La  d«ea<nrerta  dndyofofenBM  aatdaa  t  MM.  LicAtig  et 
Sonbebm  ;  son  étude coasalèta  a  did&ite  par  M.  Dumas* 

CHLOROMÉTRIE  (CUole).  —  Blte  a  pour  but  l'éra* 
luation  des  quaniilés  de  chlore  contenues  dana  des  disso- 
lutions,  et  surtout  dans  les  chlorures  décolorants.  La: 
c<insouima'ion  énorme  que  l'industrie  fait  annuellement 
du  clilonire  d''  chaux,  la  facile  altération  de  ce  produit 
dont  11-  flih.reMî  dé^tace  ]nr  '■ou  e\(ni-itiiiii  à  l'iiir.  la  i:é- 
coisité  (l'upvrer  avec  des  chlorures  d'uuu  ncliv»:>c  eu 
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chlore  bien  MimMi  «(  tedUBculté  de  nMMUittfe  cette 
richesse  par  Qd  «zMMB  extérieur  da  oonpoaé,  rendent 
les  essais  ddereufitriqiMedriuie  fnuide  ImpofUaice  in- 
dustrielle. .  .  . 
M.  Gay-LwHM  «rett  prapoeé  de  ftSn  vnediMolatioo 


'indigo,  1 
»r  le  clui 


d'y  6tre  décoloré  par  lé  duore.  Le^ttentlté  d'iodis»  né- 
cc:^àaire  pour  obtenir  cerésullnt,  lenrait  de  iBeenre  à  le 
quantité  de  chlore  contenue  dam  Ift  dbeOlutieB  &  re&sai. 

La  di!>Bolution  d'indigo  s'altérant  âvce  le  tenipt»,  les 
rusnltals  obtenus  par  ce  procédé  ne  poaraleot  inériier 
quelque  coiiflance  qu'à  la  condition  d'oiMSrer  avec  uoe 
dissolution  récemment  préparée,  ce  qui  devenait  un  em- 
barras et  une  cause  d'erreurs.  M.  Gay-Luasac  a  donc 
|ir  ifiosé  lin  autre  moyen  plus  constanti  Pour  Ibnner  la 
li<iih  ur  d'r>9eai.  on  di»aout4",t39  d'adde  anénieux  bien 
]iui  d-Mm  (iu  l'iiridc  cblorhydrique  (galemcot  pur,  et  on 
vu-ud  d  uuu  ju  i(ii'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  un  Utre  de  li- 
queur. Pour  faiR'  l'osai  d'un  chlorure,  on  en  ptse 
10  grammes  que  l'un  di^Mjut  dons  un  litre  d'eau.  On 
prend  I0<3  centimètres  cubes  de  la  liqueur  arscnicaledana 
la«|uelle  on  verse  quelques  gouttes  d'une  dissolution  quel- 
coi  'iui  d'iiidii^o  iW  niuaii;re  à  la  colorer  légèrement  en 
bleu,  puis  011  y  M  rbo  ik«u  &  peu  la  dissolution  de  chlo- 
rure. L''  flil'Jio  'lue  cootifnt  ccllo-ci  fait  passer  I  ftciilc 
arsénlcuï.  à  1  l'iat  il  aciJe  aniéniquc  par  la  vertu  oxygé- 
nante qu'il  possède  (voyea  CHLoni:).  Dès  que  Id  ti  aiisfor- 
niation  est  couiplfcte,  le  chlore  en  exci-s  agit  sur  l'indigo 
qu'il  drcitlure.  L'indi^  ne  sert  dune  plus  ici  (^10  puur 
ConstatiT  (|in'  rMM^nic  est  satujx'  d'o\yf;;-iir.  Moins  il 
faillira  de  la  di'-snlutiuii  de  ctilonirp  p'inry  arriver,  i>lu» 
celle  di'-solmioii  sera  riclic  l'ii  tlilôrc.  S'il  fiiiit  M  uleiiu  ni 
100  ciiitiiiii'in  s  cul)i>s,  le  chlorure  de  ch.aix  vbi  pur; 
niais  s'il  eu  fallait  h-  chlorure  de  chaux  w  coiuicn- 
drait  que  011  13  p.  100  dv  clionuc  |nir.  Il  c>t  iin[>or- 
tanl  pour  lo  suctcji  de  ropération  rju'tlh'  se  fasse  dans 
l'ordre  indiqué  plus  haut. 

CI1L0H0PHYLL£  (Rotaniqur-),  du  p;rt  r  r/./orat,  veri, 
et  phulloti,  feuille.  On  appelle  ftinsi  la  inntiire  colorante 
reiie;  la  plus  caractéristique  de  l'orgaui'iaiion  végétale. 
C'est  fil  même  leiiip-i  la  plus  iii;|>ortantL'  par  son  rôle 
d  ns  la  nnlritioii.  La  clilorophy  Ile  parait  a\oirunc  Ma- 
ture uiialot;iiij  à  celle  des  rt-^ines  ;  .m  rnoiu'- c>t-ellè  jo- 
liihle  dans  l'alcool.  Llle  circule  S'iuveiit  daii->  le  lnjuidi- 
lurni©  qui  remplit  les  cellules,  et  le  colore  iMi  vert;  mais 
elle  forme  aus-ji  une  couche  snr  les  granules  qui  se  iir,u- 
vcîit  habituellement  dans  li.'iir  caviu',  et  leur  doniu-  l'.is- 
]iect  de  grauules  vertsque  l'on  a  re;;ardi'>  suaveut  (  omuic 
les  granules  constitutifs  de  la  chlorophylle  i  lle-menie. 
Oïdinairemr-nl  ces  petits  |.,'raiiis  sont  de  niiturt'  funylacw, 
et  la  l'ourlie  <jui  le^  revùl  cl  les  coluie  est  e\tn  iiieineut 
milice.  LorMiu'i.m  essaie  de  MSparcr  la  matière  coluraiiff, 
Cl'.C  se  pn's<  iile  en  une  masse  gélatinensi;  informe  et  de 
Couleur  \erte.  On  conclut  de  cm  faits  que  l.i  clil.jiopliN  Me 
C^t  une  niatier--  r(j>iriOide  (jui  circule  mClî'e  au  li<|Uiil'- 
inti'aci.'Unlaire  it  ipii  forim'  de  minces  ilépOts  à  ia  s^ur- 
face  tles  graïuiles  eommuiiéiiient  rép.unhis  dans  les  cel- 
lules du  tissu  vé^tai.  Lue  chose  remarquable  dans  »a 
composition  chimique,  c'est  que,  comme  Vkéttintosiite 
de»  animaux,  elle  contient  un  composé  ferrugineux.  La 
production  de  la  chlorophylle  dépend  de  l'action  de  la 
lumière  ;  maintenu  dans  l'obscurilé,  un  végétal  ne  pr«nd 
pa*  la  teinte  verie,  il  reste  blanc  jaunâtre.  On  a  donc  pu 
penser  que  la  respiration  diurne  était  pour  quelque 
chose  dans  la  production  de  la  matière  verte.  Ces  ques- 
tions sont  encore  enveloppées  d'une  grande  oliscuriié. 
De  Candollc,  ayant  reconnu  que  la  chlorophylle  pouvait 
prendre  différentes  teintes  et  devenir  même  incolore, 
proposa  de  siib>lituer  à  son  nom  celui  de  chromule  (c'est- 
à-dire  matière  colorée  quelconque],  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  justesse  que  les  feuilles  ne  sont  pas  les  seub  Oiv 

ganes  qui  contiennent  de  la  chlorophylle.  Voir,  poiu'  le 
éveloppemcnt  do  cette  matière,  hccfirtx-hes  micrasco- 
pi<liie$  sitr  la  chlorophylle,  par  M.  Arthur  Gris  {Anm'e^ 
di$  scit-n-  x  ualurellts,  4«  série,  t.  VU).  U— S. 

CHLOROSE  (MOdedne),  du  grec  chtârot.  Jaune  pile, 
verdatrc.  —  La  rhhnm  ttt  une  maladie  caiàctMMSo 
par  la  p&leur  de  la  MM,  «n  état  de  faiMeate  génâralo, 
1»  dépravation  des  Ibnetjoi»  dlgestitrcB,  la  gbw  d»  la 
respiration.  Ou  la  rencontre  s«uwnt  chez  les  Jeunce  Bile», 
queli|U«Ms  ches  les  femmes  ;  on  l'a  même  obeenrée  thu 
Hé»  Jeanee  gercvoi;  et  il  est  probable  que  l'ensemble  de 
pbënoinèocs  qui  la  con«tliuent,  tient  à  quelque  déran- 
gement important  dana  lea  fonctioDi  de  nntiitloo  40! 


altère  profoodément  la  composition  du  sang;  les  prin- 
cipales causes  prédisposantes  sont  le  tempérament  lyni« 
phaiiquc,  une  constitution  faible,  mélanooUque,  lliahi» 
tation  dans  des  lieux  ba»,  humides,  dee  alinient»  pw 
nourriwanta,  indigeetest  l'aima  dse  Ixtinoitt  a4neaMS« 
des  bains  cband»,  w  lomBieD  en  le  veille  trop  prolongé 
une  vie  sédentaire.  Lee  prinelpelet  caiiees  déterminan- 
tes sont  les  nassiooi  Criaiee,  i'eantd,  la  nostalgie,  la  sup« 
pression  •ccMentdle  dee  époqntê  ncnaneilea  «arveiiaot 
par  uie  eanae  ettérienre  00  par  une  émotleo  vive,  tim 
frajrenr,  i»e  celère»  m  enrihi  nao  maladie  longue  qui  • 
débilitii  ia  coaatitatioo.  On  voit  une  Jeune  malade  de> 
veuir  d'un  Jaune  pAIe,verdilre]  Ice  Hvrcs  sont  Uandieet 
les  paupières  livides,  bounouflées  ;  la  conjonctive  est 
d'un  blanc  mat;  la  pieau  est  sèche,  p<  1  1  e  s  dhairs 
sont  flasques  ;  les  pieda  enflée:  l'app'  tu  >^  ixjtd,  il  de- 
vient dépravé  s  elle  déaire  des  alimeuts  salés,  du  vinaigre, 
des  grains  de  café  ;  puis  des  choses  impropres  à  l'alluMQ- 
lation,  du  charbon,  des  cendres,  de  la  craie;  le  pouls  est 
peiit,  fréquent;  il  y  a  des  palpitations,  gène  delà  respl- 
ration  ;  clic  ne  peut  oiKurir,  nonier  un  escalier  { U  y  a  dee 
lassitudes,  l'cxordce  est  pénible  ;  il  y  a  de  la  trotesse, 
dee  pleure  involontaires.  Lorsqu'on  applique  le  stétho- 
scope au-dessus  de  la  partie  interne  des  clavicules,  à  la 
région  correspondant  aux  artères  carotides  et  aux  soua- 
clavièrcs,  on  perçoit  une  vibration  sonore,  une  espèce 
de  roucoulement,  qu'on  désigne  sous  lo  nom  de  bruit 
carotidten,  lirutt  de  soufflet,  de  diahle.  Examiné  au 
niicrosc<))>e,  le  satip  des  clilopili'iue.s  elTre  \m<-  diininu» 
tion  coiisidOrahle  dan?  la  quanutt  d  's  gl  ibules,  par  rap- 
l<(  rt  i)i  ceUe  du  li'piidc  dans  lequel  ils  iKi;;"iit  ;  sans  que 
la  qurmtitë  de  fer  ait  diniilulé  d.'uis  un  même  poids  de 
ee>  glnbiiles.  Il  l'n  est  il'-  même  ilaiis  \'niici)i\>-  [voyCl  CO 
moii.  De  Unit  (-!•  (|iii  vir-iit  d'être  du,  il  e:-.t  résulté,  |i0ur 
iiuelipii-s  auleuis,  lin  ciT;aiii  \fii:iie  dans  la  distinction 

établir  euiie  la  dilurtisc  cl  Taie  mie  [joe  plusieurs  mé- 
decins ont  confondues.  La  dun'i'  du  :a  cliîorosc  est  1res- 
vari.ible,  ne"nie  lorsqu'elle  est  .^oi^;ll  e  cniivciiablemcut  ; 
elle!  jieul  durer  plusieurs  mois.  Les  iiidicit; iuiis  i  ri  m- 
pijr  pour  le  tr:iilenn  iit  doivi  ni  tendre  .siirlout  à  rétablir 
le  jeu  n'^rulier  d' s  fuMCliiins  de'  iiulrilion  et  i  combattre 
la  débilité  générale.  Un  conseillera  doitc  1«  6  vêlements 
de  laine,  une  alimentation  tonique,  une  habitation  saine, 
bien  aérée,  bien  éclairée,  de  l'exercice  au  grand  air,  la 
danse,  réquiiatioii,  les  promenade»  eu  voiture,  à  pied, 
les  bains  de  mer,  les  fririions  sèche*  cf  aromatiques.  A 
tnus  ces  inoyei.s,  ([u'on  pi  ut  apie  jt  r  li\ fiiOiilipu  s ,  on 
ajoutera  une  niédicalioii  [>lii>  sjiêeKiIe;  ii  i  ferrugi- 
neux joeenl  le  principal  r6le  :  on  prescrira  d'ubord  les 
pn-paratioiis  ferrtipineu'ies  insoluliles  dans  l  enu,  comme 
mon:.-:  active-,  Tovyde  noir  Vtbioji-  martial),  le  fer  rûdiiit 
par  riiydrogciie,  lo  boiin-cuf buiiate  de  ter;  on  en  viendra 
ensuite  aux  pn.^parat.oas  solubb>^  :  !i  Inctate  de  fer  (pi- 
InS-rs,  pastilles,  dragées  de  Hr^iis  et  Conté},  le  citrate  de 
f  r,  le  chbirure,  le  valériaiiate,  l'iodure  de  fer,  etc.;  ces 
dill'ei entes  préparations,  seules  ou  !i-soci(''e*  h  d'autres 
t'jiiifines,  tels  que  l'iode,  le  iiuinijuin.i.  I.i  sal-riane,  la 
gentiane,  l'aloès  :  4  tuui  ci  la  on  joindia  utileiiu'nt  les 
eaux  minérales  de  Sjia,  de  l'ns-y,  d'Auii  nil,  de  Vichy,  et 
mieux  encore  les  eaux  sulfureuses  de  13aj.vièn  s  de  I,u- 
chon,de  C.nutrrr  ts,  d'Amélie,  etc.  F  — n. 

CHLOROXYCAIIBOMOUK  (Acide)  (Chimie)  (COQ). 
—  Gaz  acide  formé  par  l'union  de  l'oxyde  de  carbone  et 
du  chlore  &  volumes  égaux;  on  l'appelle  quelquefois 
nhosgène.  Ce  composé,  analogue  par  sa  conipotiitiou  & 
raciîie  carbonique,  est  doué  d'une  odeur  suffocante  et 
se  décompose,  au  contact  de  l'eau  qui  intervient  par  ses 
éléments  dans  la  réaction,  en  acide  carbonique  et  acide 
chlorhydrique. 

CliLORUBES  (Chimie).  —  Nom  générique  donné  aux 
combinaisons  que  le  chlore  peut  former  avec  les  corj)"' 
simples,  particulièrement  lea  métaux.  Les  compo^S  qu'il 
produit  avec  l'oxygène  et  l'bydrogène  ont  reçu  des  dé- 
nominations particulières;  par  contre,  on  a  1  leielu  im- 
proprement le  nom  de  chlorures  à  certaines  pr  j  arationa 
décolorantes  et  désinfectantes  popularisées  par  Labara- 
que,  et  qui  renferment  du  chlore  cl  de  l'oxygène  unis 
eni-emble  à  un  métaL  Ce  sont  les  chlorui-cs  de  chaux,  de 
soude,  de  potaaae. 

Les  chiorurceaont  généralement  solides  ;  quelques-uns 
toutefois  sont  liquides  et  même  ftinanta  à  l'air  :  telle  est 
la  lii/ueur  /kmante  de  Libavitu  (chlorure  d'dtain}.  Ile 
«.oui  presque  tous  solobles  dana  l'eau  ;  un  peàtDonAre 
ne  le  sont  pas;  tels  sont  Is  cèlenire  d'argent,  le  proto- 
chlorure  do  merenre  ou  eelomel.  Us  sont  tous  lùsibleet 
to  plupart  utoie  4  une  te«pénit«M  inliSriettre  an  reuse. 
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Les  chlorum  dt;  bismuth,  do  zinc  et  d'antimoiiie  foodant 
mena*  au-deBM>us  do  IflO*.  La  plupart  MUt  fOlatUt,  «t 
même  «Tune  manière  trè»«proni)iiri  (>. 

Ln  chlorures  sont  des  compnM  s  trî's-nt.iMe»,  A  l'cx- 
Cf-piion  des  chlorures  d*or,  de  platiné,  de  rliffdium,  d<' 

fîalladiiiiii  et  d'iridium,  ils  n'sis'oiit  à  l'action  du  la  dîn- 
eur it'ulf  ;  <|iielqn^«-uiis  cfix'iui.iiit  s'aliibrcnt  au  coni4Cl 
de  Ulumii  n-,  tel  pst  en  paiticiilicr  le  chlorure  d'argent. 
Hais  si  on  ajoute  i  l'action  dp  la  chaletir  cfHede  certains 
Corp*,  Ulif'  dt''crpiiipr>sitioii  a  I'h'U  tW  s-souvpnt.  Ainsi ,  à 
chaud,  l'o^ycriie  de  l'air  découjpose  chlorures  de 
qiiol(|iiPs  mthaiix.  Du  chlore  se  dégage,  entraînant  avec 
lui  une  certaimi  qunutiti;  de  vap<»iirs  de  ch!on>re  nnn 
décompo<u'',  et  il  r<Me  un  o\\d4'  pur.  A  froid,  l'air  s^'c 
n'eiprcciuit,  an  contraire,  aucune  action  sur  ce^  chlo- 
rures. 

Il  en  est  ainsi  pour  le  aoufrc,  quoique  son  action  ne 
soii  pas  nafrmte  daas  teneaieB  Onfie»  qm  eeUedc 

L  bydrogi-nc  se  comporte  &  peu  près  comme  le  souftv. 
II  réduit  les  chlorures  des  métaux  des  quatre  dernièrc>- 
sections,  donne  de  l'acide  clilorhydrique  et  laisse  le  mé- 
tal à  nu.  Cette  réaction  est  mise  à  profit  pour  obtenir 
ces  métaux  dans  un  grand  état  de  poraM. 

Le  carbone,  qui,  dans  certaina  eu,  se  comporte  comme 
Thydrog^Mt  nat  action  tor  Im  dilocureoà  ftoid  età 
cbaud. 

Lm  nittax  m  oomportent  avec  les  cltlonircs  à  peu 
près  comme  avec  les  oxyde*  et  les  sulfures  ;  les  métaux 
plus  oxydables  y  prennent  la  place  de  ceux  qui  toaont 
aïoina.  Quelquefois  cqMiMiant  l'actioa  o'eat  pas  com- 
plète. A  ce  point  de  TiM,  oQ  mtftal  moins  oxydable  pot 
«échloram  partieileraeat  «n  nétaJ  qui  l'est  plu».  Cette 
pnipriM  «t  adBiÉe  (taiu  ta  métallargie  de  TMoeot. 

Votjmtae  «I  nqrdniiène  décomposant  ka  dilonirai, 
«D  conçoit  qm  la  vapaur  d'eau  prodoke  la  même  effet  : 
an  xrabd  nanAra  aant  dfeompMte  par  alla  au  ronge. 
Ptnaiet»*  aiiMl  aont  déoompoaéa  par  raaa  ft  froid  ouaud 
leor  diMoIntioB  est  un  peu  ètaadna.  Il  «a  Hanoa  de  l'acide 
ehlorhydrique  et  on  oxyde  on  un  OKjreUornie.  Td»  aant 
les  chlorures  do  tiliciiuBt  d*aBtiawiiiB^  d'aluadainm,  de 
bismuth,  etc* 

Les  acides  fl\i?s  décomposent  les  chlorures  dont  ils  dé- 
gagent de  l'acide  chlorbydrlquo  par  la  décomposition 

simultanée  de  Tenu  dont  i'ititei  veniiun  est  nécessaire.  Les 
acide»  aulfuriaue ,  phi>sphnrii|ue ,  stiicique  Hont  dans 
ce  cas;  mais  l'action  d>  vu  nt  plu.«  diflicile  avor  Tacidc 
nitrkpte,  qui  est  volatil  liii-nièriii'  !i  une  tt;uipcraiure  peu 
élevée.  C'est  sur  la  <li  <  ornp  iMUDii  fucile  à  la  température 
ordinaire  de  certaine  clilorure-^,  le  sel  marin  en  partit  u- 
lier,  qu'est  basée  la  préparation  de  l'acide  chlorh> dririue. 

Plasieurs  chlororo<!  <proU»chlorure  de  cuivr.-,  s/  snui- 
fhlorure  d'or...)  peuvent  se  combiner  !i\ec  l'acid-'  clilur- 
hydrique  en  proportion  définie,  pour  former  des  c>il'trft>f~ 
(frate'i  </r  c/i/m-n rf<,  uyc  l  s  oxydes  ou  les  sulfures 
correspondants  pnnr  former  di's  oxyrhlf>r»in»s  ou  drs  sul- 
fochlorures,  avec  J'anitnc.nia(|Uf  pour  fornier  des  anuim- 
niothlorures,  et  cnWn  entre  eux  jn>ur  former  des  ehloru- 
iTs  doubles. 

La  plupart  dos  chlonircs  sont  anhydres,  mais,  quand  ' 
ilts  sont  dissous  dans  l'eau,  on  ignore  s'il»  conservent  leur  1 
constitution  binaire,  ou  s'ils  s'assimilent  les  éléments  de  ' 
l'eau  pour  se  transformer  en  rldoriiydrau*  d'oxjdes. 
Toujours  est-il  que  le»  chlorun  s  se  comportent  dans 
leur»  réactions  comme  de  véritable*  s«'ls  auxquels  on  les 
assimile  wdiuairement.  Nous  rappelleropa  sculemeut  (|ue 
cartaiaa  chlorures  sont  di'compo»4.-!>  par  Vvmi  natta  aj'iu- 
Irraaa  qiia  d'antres  qui  n'y  dissolvent  sans  décomposition 
appafanla  na  pnivem  plus  être  ramenés  k  l't'Lai  anhy- 
dirai  quand  an  veut  lea dessécher,  ils  lai'-.seut  déga(;er  de 
l'aeida  cbloriqrdrique  et  il  na  naie  plu-»  qu'un  o\>de. 
On  peut. donc  aappoaer  dans  ce  ea»  ^u'il  s'est  Camé  un 
chlorhydrate,  coonna  aussi  on  pourrait  dire  que  c'est  le 
chlaniM  d  l'ean  qnl  restent  aimpiiinMot  Juxtaposés.  Cette 
qaastian  ne  peut  donc  être  r^iue  d'une  manière  eer- 
laimt  tRunutemant  die  est  d^uno  iniportanao  tonte  se- 

he  rhlor«>  se  combine  dlrecteoient  avec  presque  tous 
les  corps  simples,  et  souvent  mémo  avec  dégagement  de 
chaleur  et  de  lumière;  aussi  pent-un  obtenir  fa  plupart 
des  chlorun^s  par  cette  nctiun  directe.  Toutefoitt,  on  m 
peut  obtenir  que  du  no  fitçon  indirecte  tes  chiorurcs 
d'azole  et  de  carbone. 

Cni.oRtBK  u'*xoTr.  —  Liquide  jaune  oléagineux , 
Uûluuam  avec  une  viuleucc  extrême  à  une  tempérainre 
psn  Élevée,  ou  par  son  simple  contact  avae  oenains 


]  corps,  on  mCme  sans  cause  ftpprt^cLablc  ;  M.  Dukmg, 
qui  l'a  découvert,  a  été  hless<5  griùTemcnt  deux  fois  en 
I  rtUndi-Tnl.  On  l'ohtient  en  faisant  passer  du  chlore  en 
\<     dans  une  dis.vilution  d'ammoniaque  ou  d'un  sel 
I  ammoniacal  quelconque.  S^i  composition  est  mal  cionnue. 
On  la  représente  ordinairement  par  la  formule  AzC.P. 

CRLOnraBS  m  suttniB.  —  On  en  connaît  plusieurs, 
dont  lieux  oiitcHi^  ohtcuus  isolés. 

Bichinnire  d"  s'iufr"  (CISi  correspondant  h  l'acide  hy- 
pochloreux  jClO'  oui  l'acide  hyposulfureux  (S'O'i.  —  On 
l'obtient  en  faisant  pa>^'Hir  un  courant  de  ciiloro  i>ur  du 
soufn'  en  fusion  et  saturant  de  rlilorr;  le  produit  ainsi 
obtenu.  C'e-t  un  liquide  roup^î  foncé ,  tnS-Tolatil,  bouil- 
lant à  fii°  et  n'pandant  à  l'air  d*i5 paisses  fùméCS  blan- 
ches. Il  !ie  lii'Tiinqiitin:'  au  coutaet  de  l'eau  et  de  la  va- 
pi-nr;  il  se  d'jcompo^e  en  ande  cldariifdriique,aonfre, at 
acidi's  sulfureux  et  sulfurique. 

Pru!,,<hlorur«  de  soufre  CIS').  —  IJquide  janne  rou- 
ge.1tre,  d'une  odeur  dé5agré.%ble  particuliè-re,  bouillant  à 
l;18*,  se  décomposant  au  contact  de  l'eau  en  acide  chlor- 
hydrique,  soufre,  et  acides  sulfureux  et  sulfariquCf 
et  répandant  &  l'air  d'alwndontes  fumées  bianclies. 
On  l'obtient  en  faisant  arriver  lentement  un  courant 
de  chlore  dans  une  cornue  aur  du  soufre  en  fusion.  Le 
produit  qui  distilla  rantema  na  exoto  de  soufre,  doot  on 
le  débamasa  par  nna  aaoonde  diMUIation. 

CniflaBaaa  na  csaaasn.  —  Ces  carpaa'obUennant  «s- 
clnsivamsiit  par  voie  de  subslitutien^m  faisant  agir  la 
cbion  aor  nn  carbure  d'hydrogène;  ce  gas  rauplaca 
successivement  une,  deux,  trois...  maiéeulM  dt^dciH 
gène  ;  quand  ce  dernier  eat  épuisé,  il  reste  un  cblonire 
correspondant  de  carlKNia.  Ou  a  préparé,  en  partfeuUor, 
par  cette  méthode  les  ddorurea  (TQ*,  C*a^  corre«paii> 
dant  an  gaz  dea  marais  «t  au  gaa  aiéliant  (voycr,  ponr 
les  diiréreniis  chtomrea,  an  mbb  do  métal  on  dn  cocpa 
simple  correspondant!.  M.  D. 

CiiLoaaaBa  adcotMama  (Chimie  industrielle).  ~  On 
désigne  sous  oe  nom  les  composés  que  l'on  obtient  en  fÛ- 
sant  passer  un  courant  do  chlore  garsnz  au  sein  d^iB 
alcali.  Ces  composés  sont  d'une  importance  capitale  dana 
l'indtislric;  ce  sout  tes  agents  easeutiela  du  blanchiment. 
11m  sont  en  outre  employés  en  médecine  pour  désinfecter 
et  <léiruire  les  iiii;i3nii."î  pulrides;  dans  ces  ililT  rents 
cas,  ils  »!;is:-.ent  comme  le  ferait  le  clilon-  j^-ueux,  ut 
scmhh'iit  seulement  di.stiné>à  emmagasiner  ce  gnz,  i  le 
rtnciio  traiisportahle  et  k  le  dégager  uliéricurcnteut.  au 
contflct  des  sulystances  qui  doivent  suhir  soii  action.  La 
constitution  de  ces  corps  a  été  pendant  qneîijuc  temps 
mécoimue;  en  voyant  1  ahsor[)tit)ii  coin))let.' dii  ç:n/  par 
Ifn  alcalis  et  son  âéci.i^mt.'ul  !»ous  l'action  de>  ;n  iiles,  on 
ai  II'  porté  il  les  Considérer  comme  des  clilorui  es  d'ovule  ; 
"  de  hi  h'  iioiii  qe.i  ii  iir  i.  st  resté  de  chlorure  de  chaux,  chlo- 
ruic  di'  p  ilassi-,  rhleirun'  de  soi, de. 

C'rsl  à  M  lialard,  auteur  de  la  découverte  de  Vncide 
/ii/ir^-/i/i,rrii-i\  quV-st  due  l'int erpn-t ation  aujourd'hui 
admise  par  tous  les  cltimisti  s,  l't  qui  consiste  à  consi- 
dérer le»  clileruies  dt^colorauts  i-omme  uu  iii'  hiiit;e  d'hy- 
pochlorite  alc;ilia  et  de  chlorure.  Ainsi,  vient  on  A  faire 
passer  un  courant  de  chlore  dans  uoodi-s  jlaiinn  (tetulm: 
de  potiLsse,  on  aura  on  mélange  de  chlorure  de  potas- 
sium et  d'iiyporhiorite  de  potasse,  ainsi  quatemontie  la 
formule  suivi»r.te  : 

fcKu  +  cri  =  SKO  +  KO  no. 

C'est  ce  mélange  qui  cnistilue  le  chlorure  de'  poîasîse 
on  eau  de  Javelle  ;  avec  une  dissolution  eii  iuloe  de  soude, 
on  aurait  le  chlorure  de  soude  ou  liqueur  de  Labarraquo  ; 
avec  la  chaux,  qu'on  peut  employer  du  reste,  et  qu'on 
emploie  généralement  à  l'état  .solide,  on  obtient  le  chlo- 
rurf  de  chaux  ou  poudre  des  blanchisseurs.  Ce  dernier 
produit  est  de  bi;aucoup  le  plus  important;  la  liqueur 
de  Labarraque  a  des  usages  t4en  moins  étendus,  et  «juant 
à  reandeJaTdtefOn  ne  la  trouve  véritablement  plus  dans 
le  commerce,  at  ce  qu'on  Tend  aaos  ce  nom  n'est  qne  da 
chlonire  de  aoodiew 

Gttùrwt  d*  cAows.  ~  Quand  le  chlorure  de  chaux 
doit  ÔIre  emplMé  sitr  place,  on  le  prépare  k  l'état  de 
diaaoltitioQ  en  nlisant  passer  nn  courant  de  chlore  dana 
I  un  lait  de  chaux;  alla  d*empeeber  la  chaux  de  se  déposer 
sur  le  foud,  on  introduit  dans  la  cuve  où  a'aplHre  la  réac- 
tion un  agitateur  que  Ton  met  en  monvemeutpar  uja 
moteur  quelconque.  Ordinairement,  le  ehlomra  devaBt 
<Vr>'  transporté,  on  emploie  de  la  chaux  éteintS|  que  Tan 
dispose  duus  une  chambre  pouvant  avoir  plualeoia  4iai> 
gea.  Notre  Agnre  représente  une  dispoaition  da  en  geitf«> 
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I>c  chlore  produit  dans  des  inannitcs  en  fonto  C,  C, 
Chauffiétt»  p^r  \p  ('lyfT  K,  si'  lave  d'alxird  dams  Ir-s  txH)- 
bonnes  D.  1)  ,■  î  i-nMiitc  dans  des  llacDiis  i  doux  tubulu- 
rt"*,  d'où  il  rend  dans  U  rliaiiiha-  d"'  cDmli-nsation  M. 
Comme  le  bois  »t  Btta'|ii"  par  le  clilon',  cell'  -ci  ost 
coratruite  en  pierr»i  dutvs  ot  inatinquables,  cimeotées 
par  un  hit  bitumineux  qui  n'i'i)rr<u\>'  lin-in<^fne  aucune 
aettoa  te  1»  put  du  gw.  A  l'Mtrénité  da  U  caim  m 


aaslMMUe  V  et  V  r<3pr<<»catent  I«8  riteswfl  di^s  mftA^rs 
l«l  Irinot  la  cboc,  et  U  Iwu  viuue  coinumo  wia 
B»«M»4griilé,  M  tir*  l&MiMOli  I 


di 
le 


MV  +  M'V 


Gfltmnunc  est  donc  éfsale  i  U  aoDune  dct 
QUHitiitH  de  mourooitiit 
divisée  par  la  somme  det 


Iroove  QM  porte  K,  dgalcuicnt  «n  pierre,  et  qui 
cbarfcment  et  wa  défourncmcnt  de  la  chaux.  ûfliM 
lU>ricatioa,la  chaux  doit  être  choisie  avec  Mku  car, ou- 
ïr» qm  Jt«  impareiés  qu'elle  peut  eoaMiilr  ÉMnnt  1« 
.«•l«BraMBaaNialedttpndait,Ua»eik,MMMla  par- 
mfé»  ét  — giaftii,  pir  OHiplB»  qii  pwHiiiMt  pto- 
VMtMTM  AlMavolitioli. 
uvtmtt  ét  Ubmnmtf,  eau  «It  JhMUik  — Cwtex 


Vimm  dît  alM  litatt  1» 
Hmmwrimnt  m  ttimnx  iteir  l«  chloron  é»  cImux  et 
1»  mmmwÊÊ  wwwpOBJint  L'mu  é*  JtMraHe  eaiplo>«c 


itM  IN 


an  llfdÉB  «B  pM  Ai  M  d»  aaMpalM  «ni 
IMm  èa  I»1>im  »t  1'<d  prtpwe  te  afloti^  P.  D. 
CHOC  mcoM*{nt|siqiie,iiicuiquo).— MoftoM- 
Mot  mstojé  du»  ViBd  ' 
qal     ptMCiiMt  Mn 
■klM  bïbvMitida  < 


pour  prodoirs  des 


■<taif»m0«l>M»ile.  SetréniUalK  vtrient  Hriruit  Iw  coo- 
oitlMi»  éuM  In^MllM  il  e»t  produit  et  la  Mtwe  des 
oorpa  eniie  leaqaeis  il  a  tira.  àÊa  d'enabnuser  tooa  les 
«•a,  MUS  allous  «nrleager  les  deux  extrêmes,  celui  e4 
les  corps  sont  compléteuient  mous,  et  celui  où  ces  corps 
•sut,  u  contraire,  douèi  d'une  élastickc^  parfaite. 

Choc  de»  coi-p-t  nvmi .  —  Pour  plus  de  simplicité,  sup- 
pœoas  deux  corp»  sphéritiues  M  et  H  se  mouvant  tons 
iasdeossuiTsat  la  ligne  qui  peawpar  Irars  cmtn».  t  t 
tous  les  deux  dans  le  même  sens  indiqué  par  In  flèchr. 
'  qtM  le  ciioc  ait  lieu,  il  faut  évidoinm>>nt  que  M  ne 
tplas vite  que  M';  au  moment  où  le  premier  ren- 
;\  acfi'iOrcr  la  mairlio  do 
points  qu'il  lourht',  tandis 
que  M  tendra  à  ral<Mitir 
celle  d'"*  poini»di'  M  par 
les«|uels  il  est  imuvsô.  M 
cl  M'  M- d-  riiriiiiToni  donc 
tous  |i'^  iln\  l'u  iiiOnii' 
fetnp*.  \ariatinns  dt- 
•  M'  traii-^m'-ltr-oiit  snvr  -^ÏM  im'iil ,  dati-  mii  tcmp>. 
ili'liH'nt  t'Mr  iui'ni>'tlt  CMiirt,  à  toiis  li  s  piiinls  di-s 
r'irp>  qui  fiiiiroiit  par  i-sdir  iii'-nc  \ii  --i'.  \  n 
la  rompres.sion  et  l.i  ilrrormaiiMii  rc^.  roiit  de 


Ht.  SU. 


Titi 

(f"i 

iir, 

DlOllli'Il! 

fsir»'  dp*  proirnS. 

Qui'Ue  wra  c-ile  vitfss'-  Cfiiiiimiic ?  Fri  vi-rlu  de  cl' 
principe  fondnnienial  en  ni.  i  ;iiun,i.'.  -aM-ir  :  ijn.-  t., m 
corps  eTeri^niit  uii<-  urlii.ti  (|iii  lci"ii|ii'  •-ur  un  antri'  rorp- 
eii  (."pr  iavi-  iiiie  i-t'urti'^u  .  _':>!«•  cl  c'jiitr.iiri',  la  nia^s»'  W 
sera  ri'pmisM'c  par  M  avec  la  int-ine  force  ipi'i'lle  la 
pous^i-  (  Il  .iwiitt,  «»t  ce  spot  ces  di'H\  pn-ssimis  en  sen-i 
contrain-.  ii  '.^  loiin  * d<-u\ du  choc  dont  l'oîie  ncrélén-rn 
la  vii'  SKC  <li.  M  ,1  I  nii!r>-  diiiiinurra  celli-  de  M.  Os 
deux  mavv-,  i  tant  ;;.  i  ali  nié.ii  iii<V'ale>  entre  elles,  les 
variai ioiiN  (pi'rll. -s  ■  pi-. Mil,,  roiit  ^lan^  h'iirN  viievso  s<'ro(it 
pan'illenient  iiu  j;alc?>  cl  dans  le  rap])i>rl  iaversedeces 
ma<ses. 

Ce  qu'exprime  la  funcuk  suivante  t 

■(V— B)«ii*cu-  n 


u  vite 


Choc  descorptélasliqucu 
—  Le  phénomène  est  le 
mCme  que  dans  le  cas  pn.'- 
céd(>nt,  Jusqu'au  moment  otk 
les  deux  masses  ont  acquis 
une  même  vitc»«c  et  oA 
la  période  de  compressiM 
CMM;  mais,  à  partir  de 
■MMDt.i'<}iastkiiédeB  ta» 
In  déformi'es  pir  le  chee 
donn«  lieu  à  une  seconde 
période,  dite  de  ration, 
pendant  laquelle  ces  boules 
se  repouneot  comme  elles 
l'onl  lut  pendant  la  période 
de  «MPprMsioD.  Les  choses 
it  eonase  sH  esisiait  un  ressort  entre  les  deax 
M  et  ll\  lequel,  tendu  pendant  U  compression,  re> 
viendrait  sur  loi-sBèflM  Avec  uoa  fttroe  égule  «t  cootimlre. 
La  masse  M  auUmdaaeiiMpeiiedSTilaaMdeaHedeceUo 
indiquée  piiu  lH»t,  «111%  «tcoiitrabti  «m  an  pdadou- 


ae  pi 


Ue  unsi.  Les  vitesses  nnfto  le  dioe  derinineat  alors  pour 

lamaw  M, x— 0  — (V  — U)  =  JU— V,d'où  en  mettant 

Il  y   1   SI'  V  ' 

à  la  place  de  U  sa  valeur  ■       ^^  —y  et  faisant  les  rd* 


tM'r  +  V  ;m  -  M') 

*~  M+M' 

00  troavtrait  de  mèntt  poor^la  vitesse  de  masio  M', 

yBU+U-r,Mi«DiddnlMiît  p  «s!£LlI!^^. 

On  pest  ttaw  de  cas  deux  darafèret  flaraniies  quelques 
conaéqaencet  aaaat  icnarqiiaUas  léiiides  par  i'expé> 
rienoe.  Admetiani»  par  eiemple»  qvfoB»  MU»  dlaatiqne  M 
vienne  choquer  eaatra  «n  pISB  OaatlfK  an  repos  et  d^tiw 
masse  influie  par  rapport  à  celle  de  M*  «  devient  égal  à 
—  V;  elle  conserve  sa  valeur  et  change  seulement  de 
signe  ou  de  m-hs.  La  bille  sera  re poussée  par  le  plan 
avec  unevitcs.se  égale  à  celle  qu'elle  avait  en  le  heurtant. 
Supposons,  au  contraire,  que  les  deux  masses  soient 
égales,  nous  aurons  après  lechocysV,x  =  V',  les  deux 
billes  auront  écbaage  leur  vitesse,  et  si  M'était  on  re< 
pos,  M  s'arriéra  tout  à  coup  après  avoir  tranimis  louie 
sa  vltes'-o  à  M'.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  les  clin-es  se 
passent,  non  pa«  d'une  manière  rigoureuse,  parce  que 
les  cor{>s  ne  sont  jamais  parfaltcasent  élastiqnes.  mais 
d  line  manière  irt-s-approchée.  Une  balle  élastique  ton». 
liant  Mir  un  plan  Ksisiant  rebondit  presque  à  la  hau- 
teur d'où  elle  est  partie-,  une  bille  d«  billard  lancée 
contre  la  l>ande  revient  ■•[)  rirniri^  avec  sa  vitesse  pres- 
que ciitién?;  si  wite  nv  in  •  billo  vient  en  frapper  bien  en 
plein  une  autre  eu  repos,  elle  s'arn"'te  et  l'autre  parla 
sa  place.  Toutefois,  le  nioiivenieiit  de  rotation  que  pi-en- 
ncnl  l'^  billes  sur  le  tapis  ou  ipi'on  leur  imprime  avec 
la  queop  cliane"'  moment  ces  r«''Milfats  d'une  mani-  ru 
lrvs-seri«iible,  par  le  m.  m.-  nu  r  iiieiii  '  <pii  fait  revenir 
vei-s  M)i  «n  n  ri  e  iii  d  entant  iju'uti  lance  en  avant  en  lui 
iniprimant  un  niniivcment  de  retalieii  Mir  liii-iih me.  Le 
irotieiiK'iit  du  cerceau  sur  le  iiol  diangt;  hou  inouvi'uient 

ii<'  n'iiitieiien  nn  novromaM de  pragreasioR  an  rapport 

avec  le  premier, 

liitfh'iitf  (In  r/toc.  —  l»i  transmission  du  mouM  inent 
n'isi  jamais  in<^iaiitin''>e  dans  le  sens  mRtle'ruatique  du 
ni'it  :  elle  exii;''  innj  ini un  c  rtaiii  temps  pour  se  pro- 
duire: de  là  iT-ul!eiii  de>;  ililf.  relice-  tn_"s  marfpiées dans 
le^  efl'i  ts  predllils  par  le  i  line.  l,or-.f|irune  force  s:| pp. iséû 
constante  agit  sur  un  C'irp^.  la  '|-ianiifé  di'  mouvi  ment 
qu'elle  lui  imprime  croit  pn'inirii  innellement  i  l'inten- 
sitc  decetU'  force  et  à  la  dur-e  de  «on  action.  Lne  misso 
M  aniin»''<î  d'une  vit'»sse  V  rencontre  nn  oliNtacle;  apris 
le  clii>c,  ^a  vite  e  esl  réduire  à  tiiie  valeur  plus  p  iiii'  L!. 
La  <|uauiiié  de  mouvement  qu'elle  p  )-,,.  daii  est  \\\  av.int 
le  choc  ;  apr^s  le  cboc,  elle  devient  MU  :  la  porte  est 
dooe  dgale  à  la  dUKrance  MV— MU.  Or,  c«tta  perte  art 
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CHO 


corp«  m, 


kl  résnlttit  da  1«  résistanoe  oa  véactloii  esarate  p»r  1« 
corps  choqué  rar  le  corps  choquant.  SI  donc  aov»  àtcA- 
giioiis  par  t  l'fntcMtié  iDOfanm  d»  cetto  Itoes  te  idac- 

tion,  par    U  dnrf«  tAajoan  tr&Kourtfl  da  cfiM,  nous 

auroiiv  MV-  MI'  =  F5.  Phis  A  sera  petit,  (.lus  F  d'-vra 
être  giiitiU»:.  l'it'Duns  par  exemple,  uq  poiiis  do  10  V\\. 
ionibnnt  d'une  h  iuteur  de  4"',0  en  une  gecoodc;  l:i  <|u,ui- 
titù  du  moiivcineiU  que  lui  donne  la  posanieur,  ou  MV 
dans  ces  conditions,  pour  valeur  lo  poids  mCme  du 

v',  d'où  MV_'*x  p/=pA.  Si  le 

1  <i  I 

clioc  a  lieu  contre  un  corps  mou  ne  w  di^plaçant  que 
d'uno  quautité  né|;li^'eable,  toute  cotte  quantité  de  mou- 
Venjoiit  sera  détruite  par  la  résistance  de  !'(»!MtR("Iï»,  Pt 

nous  auroijAFJœlt»  kii.,d  ')ù  F  — ^  kii.  Suivant  que  lu 

choc  durera  rj,  ,  ;7,  de  seconde,  l'intensité  moyenne 
du  choc  »era  donc  de  100  kil.,  l  OiH)  kil.,  10000  kii.  On 
comprendra,  d'après  cela,  comment  opt-rc  le  chue  d'un 
natteott  et  dans  quelles  conditions  il  faut  se  placer  pour 
M  rdirer  les  meilleurs  elTets  possible.  Si  le  corps  qui 
reçoit  le  choc  n'e>t  pas  convenablentent  appuyé,  s'il  fuit 
sons  le  coup,  la  durée  du  choc  s'accroît,  F  diininuo  :  c'est 
ainsi  qu'on  ODltaiiOft  dlflidleaient  uo  etottdana  aiw  plan» 


tlie  portanf  A  fauT  j  rop.'r.itinn  est  faciliti'i' ,  an  cm- 
Iraii*',  ri<  iippo^niit  nu  rliur  du  iiianiMU  (/)'/.  .SiCi)  un  <il:- 
stacle  (jui  abrège  la  dujLc  de  co  ciioc  et  cji  ucvrm-^^r 
ainsi  l'unerfsic.  ï)  un  autrv  côté,  le  brankim  ut  j)r.  ilitit 
par  le  choc  exige  uu  certain  temps  pour  »>•  ir.insim  tue 
dans  toute  la  longueur  do  la  planche  ;  plu^  Ir  rlxir  s<.>i'a 
rapide,  nioio«  la  planche  sera  déformée,  du  ••Drii-  que 
l'ciTot  parait  loi  drvnir  la  rausc;c'est  (pTuii  si:ruiid  i  li 
nient  iiitervKiit  li^u^  la  i|Ui'<*tion.  Sur  un  iih-.(,u  lc  iuti- 
brantuble,  un  marteau  d  i  p  'id^  di'  .'i  kd.,  •  t  aiiiim'!  d'une 
\itv>M'  ésiiale à  ï,  produira  la  uii  nu»  pr«ti«.i'ui  '|u'uu  mar- 
teau du  p"id-»  de  10  kil.,  nannr  d'une  vili^-''  i^  di-  à  I, 
uini^  sur  un  obstacle  pouvant  cëder,  couiuie  une  planche 

portant  à  faux,  le  sacood  nariMu  produira  pins  d'aOet 

que  le  premier 

('.•\\>-  iiiilii'>ncc  de  la  viii"-^*'  du  corp- clmipiant  est  ex - 
titiJ  '  1.1'  ni  uian)uée  et  produit  de.s  elïtt-  ruriniti.  fn 
boul«-i  il  '  canon  ri'nconlrant  &  pleinu  viti  l'.iu  (1,.^ 
barifaux  d'une  grille  de  fer eniiKtrtera  (a  |.nii  sm  s  lu 
tordre  ;  avec  une  vitesse  moindre,  !<■  bai  o-a  i  r  a  ■  in  .i  .• 
coupé,  mais  les  deux  IjouI'^  neront  Ihi,Iux  à  [u  tito  dis- 
tan<:o  ;  il  y  auDi  t'u  crtrunicniTincni  d 'arrive II' meut  ;  par 
«rt*>  Vîtr-w  moiiidii'  crn-i'i-i',  la  (l.-tiii  iiiatuiu  >'Ta  cl''n- 
di.i' à  t  'Ui  Ir  barn'au.  (.'rsL  .hum  f|u'un  l)"iil<-i  |iv.(  tta- 
Vi  1 -'T  uni'  piirt''  l'ii  cil- iir,  l'iirl'ait' ni'-iit  iiltii'  sur  M'S 
g  iij.l-,  s.iiis  la  lUf'td'c  <"ji  iiiom rniriit,  un  l;i  cUassif  vio- 
U  iiiiin  ut  dt'wint  lui  ;  qu'uni'  Ijalle  peut  briser  un  car- 
r'  .i  1  c  II  ruill.»  pièces,  ou  y  riiui-  siutplemcnt  un  trou  sans 
It  Ir  iirt-  ;  qu  un  corps  uiou  comme  une  chandelle  peut 
S:;  I  I  niine  un  corps  dur  et  traverser  Uoe  plancbo  de 
ciiii.o,  M  sft  vitc^ce  est  t^s^i  );rande. 

Tiv/i  /  ilu  r'       —Si  011  s'airètnit  aux  coiisidi'Tn- 

tiona  qui  préc<»leat,  ou  pottnatt  se  faire  dw  eOuto  du 


choc  uoo  idée  rausae.  Nous  voulons  enfoncer  nn  pieti 
daM  la  sol  an  moyen  d'un  mouton.  Il  osl  clair  qu'il  faut 
frapper  sur  le  pieu  am  asies  de  bne  pour  vaincre  la 
résLstancc  qui  s'opposa  à  sa  progression.  L'intensité  du 
choc  doit  donc  dépasser  une  certaine  limite  ;  mais  U 
faut  se  demander  en  outre  de  combien  le  pieu  cnfimcant 
à  chaque  coup  do  mouton.  La  pression,  en  effet,  ne  con- 
stitue pas  en  réalité  uu  tmcati  utile.  Il  Iknt  Joindre  à 
cette  pression  l'étendue  du  chemin  parcouru  parl'ob&tMlO 
pressé.  Ce  ne  sont  plus  alors  les  quantités  de  monre> 
meut  M V,  expression  des  forces,  mais  les  puis.tances  rives 

expression  du  travail  de  ces  forces,  qu'il  faut  envi- 
sager. Or,  examinons  eaqiMdavIenC  ee  travail  apr^-s  le 
rhoc.  Pour  cela,  reprenons  nos  deux  raa.s'ses  M  et  M' 
:<niniéosafaiMleeboc  des  vitesses  V  et  V,  et  qixf  nom 
supposerons  dépourvues  d'élasticité.  La  somme  dr"?  pui>- 
.  ,  MV»  ,  M'V't  ,  ,  ,  ,  ,  . 
sauceii  ¥jvta>  usA  alors  — — |  j — ,  Aprgs  le  chi>c,  lu  vi- 
tesse commune  0*10  =  "^^*.^  et  la  puissance  .vive 
(M  +  M  wt^  comparons  ces  deux  paissaoees,  novs 
verrons  que  la  première  l'emporte  sur  la  seconde  do  la 
quantité    |^y^m^^*'  On  dit  t-'n  Tnl'  mnnt  qu'il  y  a 

pi'rli'  d'une  certaine  quantité  du  tiuv.dl  exprinvée  par 
r.  ito  di-iiii.Te  funiiulo.  C'est  envisager  les  choses  du  m.' 
luuiiiùre  titcuDipI'jte.  Il  y  a  transformafion  de  travail, 
mais  Jamais  perte  dans  le  sens  rigoureux  du  mot. 

UM''V  — V')*        ,  ,  .  ,   

■  >r.  M  I    '*P'*»<ï'"c      portion  du  travail  qui  a  uff 

abisorbée  par  les  corps  choquant  et  choqué  potir  opén-r 
les  déformatiims  pL/rnianentes  que  les  chocs  pt-oduist'ut 
toujours.  .Au!>i>i,  diiiiii  \<.%  machines  qui  serveia  à  iraiu>- 
p  ird  r  le  travail  de  la  fore*  motrice  du  récepteur  à  l'ou- 
lil  (V'iyei  Machinks),  les  chocs  ont-ils  un  douUo  incon- 
vénient :  ils  détérioriiii  <!  .il^rd  la  machine,  puis  tout 
le  travail  cnnsominé  en  ruuic  rvfnir  produire  ces  délério- 
raiion'?  aiTive  u L'i-i->saiti'ni(T)t  en  moins  à  Touiil  .Mais  il 
eai  des  ca^,  au  cotiti  ain',  <ui  celle  drruruiatioii  l'st  justc- 
raeiit  l'nhji'i  ipj'on  se  prnjius*.',  connue  loi-squ'on  fotyc  \v 
fer  ou  losi  auti-u^  métau),  ;  oit  ue  pi'ut  dont-  |>liis  l'appeler 
travail  perdu.  Si  nous  supposons  V  nul  et  M  infiniinent 

grand,  l'cvpres'iion  du  travail  ah^oilx:  dovii  iit  c'est- 
à-dire  préciséiiiunl  L'iral  au  lra\  ail  disj)oniljle  du  marteau; 
d'oii  ou  conclut  que  dans  unefurpe,  pour  obtenir  li'  plus 
d'effet  possible  de  l'actiun  du  marteau,  il  faut  ijue  l  eu- 
clume  soit  inobranlablc,  et  quo  retirlomo  et  le  muiti'au 
soient  le  plus  durs  possible  pour  qu'ils  ne  s'usent  pas,  et 
aussi  pour  que  tout  lo  tnvall  da  la  ddlbnuitioii  parle 
sur  lo  fer. 

D.iiis  le  cas,  a\i  contraire,  où  le  choc  a  lieu  entre  daai 
coqw  parfaiîcTnrnt  rlusiirptt;^,  il  u'y  a  plus  de  ronson»- 
mation  de  travail,  parce  qu'il  n'y  a  plus  do  di't'onn.uion 
pcrmaneuic  U«ss>  corps  qui  se  choquent.  Tout  ce 'pir  perd 
le  marteau  est  gagné  par  le  corps  qu'il  frapi  e.  Si.  (>ar 
c\cinplc,  nous  voulons  eufoncer  un  pieu  4  l'aide  du 
mouton,  la  base  du  mouton  et  la  tr te  du  pieu  devro  nt 
l'être  aussi  élastiques  que  possible  ;  si,  mal^rr»'  cela,  le 
uiouiei)  ne  rebondit  pas,  auquel  cas  tout  ie  iiavuil  du 
mouton  a  passé  tout  entier  dan»  lo  pieu,  r.  (jui  es.1  la 
condition  la  plu*  favorahl' ,  le  produit  de  la  re^i-ianc  qui 
s'uppooeà  coque  le  pieu  avance,  multipliée  par  laquaa« 


tii^  dont  II  »*«i(bnc«,  «si  égal  à 


M  et  V  étant  ta 


uiasM'  et  la  vii'  v^i'  du  niiiuo.n.  On  voit  dt-s  lor- (pir  la 
vitesse  du  iiiuutuu  e»l  plu^  intluetite  que  sa  iniis^e  »ur 
l'elTet  produit.  La  masse  în-nii  10  et  la  vitesse  1,  le  tra- 
vail sera  h;  la  masse  étant  ;»  et  la  vit<'S8e  1.  le  tr.ivail 
Sfîra  10  on  li-  double,  Ajouloiw,  p'>ur  i  ne  vr.'xi,  qu'il 
faudra  d''U\  fui*  plus  de  travail  p  mr  di.'UiiiT  uo'' \ 
'.'  il  une  luas^r  ;\  >,  «pe'  l'ir.ir  driiner  uijr  Viles^r  I 

à  une  111. i^M'  '-uaio  à  lU;  de  sorte  ((u'eii  Miuitiit:,  lu  tra- 
vail pr<i<liiit  |inr  le  marteau  sur  le  |iiêu  sera  toujours 
dans  la  môme  pruportinn  avec  le  travail  produit  par  le 
moteur  sur  le  marteau.  Comme  en  it'^alilé  le  marli  au  et 
le  pit'U  ne  sont  pas  parfaitenient  éla-.fi<|nes,  r<  tie  d.  r- 
nicre  conclusioii  n'eit  pus  rvai  ir  i  i  i  n  ri  i  «niii.ni  ai^'i- 
mellt  qu'il  y  a  plus  d'avaiila^o  à  au<;nn'iili  r  la  uutssc  liu 
marteau  qu<'  >a  vin  ^  ■■,  M  D. 

Cuoc  BETom  ^l'hysiquel.  —  Commotion  violente  et 
quelquefois  mortelle  produite  par  la  foudre  à  une  dis- 
lance souvent  considérable  du  point  direftenîCiit  attehit 
pi'.r  4'l!e. 

Loraqu'un  nua^c  ura^us  a'wl  abaiaoéà  une  petite  dis- 
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uutce  éa  sol,  (ou*  le»  oh^ta  terrestres  sont  fortonent 
élecliiaâs  par  taflowiee  6t  d'ane  manière  iiivorM)  au 
niiaiec.  Au  aumimt  oA  la  foudre  éclate  en  un  point,  l<> 
ira«HB,  W  trouvant  faruaqaement  dâcbaift  de  aon  «^Icc- 
trimi},  ton»  les  objeto  éleciriaéa  par  loi  ao  déaélattrUnit 
brtMqueiiieiit  à  lear  tour.  C'oat  A  oa  uMoveoient  UMit  in- 
terne du  IluidA  éleetriqne  qpi*«it  dA  le  choc  en  retour. 

Le*  écarta  liraai|iiM  aniqwda  le  lirroot  les  aninMiax 
pendant  tea  oragea  iotenaea  font  dm  teancoop  plus  au 


ehoc  en  wtoorqa'i  Jaterranr,  4111  a'oattd'iUleur»,  eile- 
nême  aouTontqu'oa  «flirt  dereleetrfcHé  enr  noa  organ». 

CHOCAnDS,  CflOQinriTs,  CiiogOARM  (Zaologie},  Pyr- 
rAoeoroftCuv.,  du  ^luc  pun-os,  rougei  Mroz,  oortteaui 
corbeau  «ui  a  lea  jMtw  rqugei^  —  Geute  d'OiMiKr  pOÊ^ 


•ETTOiMT,  jauuMa  «m  Dottirotint,  étaUl  par  Cnviep  et 
Vieillot  AUX  dépens  do  celui  des  Gorboaox,  avec  lesquels 
ila  ont  de  granda  rapports  { lia  ont  le  bec  comprimé,  ar- 
qué et  édwncré  dea  aseito,  ft  esl  et  lea  narine» 
sont  couvertea  de  plamea  coatme  dina  ne  corbeaux.  Ou 
en  connaît  à  peine  deux  espèccii  :  le  C.  Jet  AiptaiP.  ai' 


pmus.  Vieil.;  Vorvus  fjui-rh"cttrajc,  Liu.}«tout  Wnr,  liée 
Jaune,  le»  pieds  noiis  d'abaid,  pwie  Jaunea,  enfta  Hnoea 
i  l'é£P  adulte  %  iluidie  dan  lea  ftôtes  dea  rodieni  «ea 
plna  bautes  dmea  dea  Alpea,  «A  il  babito  ordinairement  1 
lîiiver  aculement  ila  deMendeot  en  troapea  dans  le»  «nl- 
léea.  11  vit  de  limaçaBa, d'inetetto,  de  crnîns  et  de  frulta, 
•t,  à  l'exemple  du  eorbenn,  il  ae  dédaigne  paa  la  cba» 
roitae.  La  Ibnurile  pond  ^latre  ou  cinq  esun.  Cette  c»- 

£co  est  trb»HMMUlik«uae  el  fiiit  aonvunt  de  granda  dégit!) 
m  It-s  clianm  nouvellement  anaMueneei.  Longueur 
totale,  o-,io.  Ce  Ci 

P.  trinitMay  VieiL)  se  distingue  parcO  que ,  parmi  Ica 
pinmca  qui  couTn>nt  aen  oreiUa  de  chaque  enté,  il  y  a 
trois  tiges  sans  barbes  auad  bMguea  que  le  corps  «t4|ui 

ont  l'apparence  do  crins,  d'oA  te  nom  sp^iciliquedB  crûn- 

Itm  que  lui  :i  donnii  Vieillot. 

CIIOtiOLAT  (Ivconooiie  domestique}.  —  Ce  mot,  qui 
paraît  être  d'origluo  meucoiae,  nous  a  été  apporté,  en 
même  t(-uip<«  que  la  sub-<tance  alimentaire  qu'il  d<bigne, 
par  le»  K»pj^:mll«,  qui  trou\érent  le  clmcolat  eu  ttsage 
an  Ib]o\i<|ue,  en  là.'O.  Le%  Mexicains  le  prenaient  sîm- 
plrment  en  le  faisant  mousser  dans  l'eau  chaude.  Mais 
ce  n'est  qu'en  I660qu'il  fut  connu  à  PariM,  à  peu  pris  à 
la  même  l'pminu  que  le  café  (voyez  CACAOt  en,  CAii:).  L« 
chocolat  est  une  espèce  de  pâte  alimentaire  faite  avec 
des  amandtrs  torrêllécs  de  cacao,  du  sucre,  et  parfois 
quel<ttt<'<i  aromates,  le  tout  broyé  et  malaxi}  avec  le  plus 
gi  nnu  Miin,  tantôt  i  la  main, tantAtà  l'aide  d'une  machine. 
T>lu^i('lll-s  espèce»  de  cacao  sont  employi'cs à  la  fabrication 
du  rliociilut  ;  niais  la  qualité  la  pluseslinuie  c»t  faiteuvec 
ri*j>tce  connue  sous  le  nom  de  carw/ue.  Depuis  quelque 
t^inps,  l'industrie  des  cliocolaUi  a  fuit  à  Pari^  des  pro- 
grès qui  lui  ont  asnuré  une  des  prcmitTos  places  dans  le 
conmierce  international.  Mais  au»si,  la  fraude  a  suivi  la 
nH'UK-  pi-o;jression,  et  le  consommateur  no  soit  plus  au. 
jourd'hui  ou  il  doit  placer  sa  coiinaiicc.  Ainsi  ou  emploie 
du  curao  dont  on  a  extrait  le  beurre,  que  l'on  remplace 
par  di;  l'huile  d'olives  ou  d'amandes  douces,  par  des 
gniisM's  animales,  etc.  D'autres  fuis,  pour  augmenter  le 
puid»,  on  y  ajoute  de  la  farine,  de  la  fécule  de  puinnic 
df  teri-e,  des  farines  de  riz,  de  lentilles,  etc.  Toutes  ces 
fraiidos  ont  pour  but  tli.'  («mvnir  doiinoi-  (1<  i  IiucoKin  ;> 
Iwri  marché,  tandis  que  c"e>i  une  luarcliandise  qui  d  uit 
tcMij'Hii  s  c^irc assez  cbiui  .  1  ■  .1  1  t  li'  jn-iv  tic  rerient  »,iri.', 
»iii.aiii  les  qualités,  de  .s  a  fiuiirs  lo  kil.  Eu  itéiiéial, 
le  lion  eliocolai  a  une  odeur  d^-  racao  iiroiiDiieée  ;  -.1  1  i\s- 
snre  ne  doit  prux-titer  riendi;  j^ravuleiu;  il  v;  roiul  d.ius 
la  boucb'  I  11  \  l:ii  -s;ïnt  une  esp<ice  de  fraicln  ur.  Lors- 
qu'il est  cuii  dîuis  i'cau,  il  ne  doit  point  s'i  |>j(is>.if  et  se 
pirndre  en  ^jeléoini  rcfruidissanl.  Il  ne  duit  [Kiiut  [>rcndre 
un  ïoiif  ranco,  ni  exhaler  en  cuisant  une  odeur  de  «ille. 

I.e  ii'Ial  r.d.ii iijué  s;!!!^  arenuites  est  d'une  di^-'sli'iu 
somt-ni  dilliciie  ptiur  <|iie|(ju,,'s  estomacs;  «us^jÎ  a-l-ou 
riiabitiiJe  de  l'aniniatisur  parfois  avec  de  la  vanille  ou 
de  la  c  iutiello,  ce  qui  lui  donne  une  savt  iir  plu»  agréable 
et  It  ri  inl  |v|ii,  f.iciie  i  diK»'-nT.  Du  n-sic,  c'est  un  aliment 
de  iKiiii''  tïatur.',  ré|iaraieiir,  et  uijc  longue  exj*érionco 
avait  déi  i  iuii.  SI  S  iiualiiés  nutritives  bien  avant  que  la 
chimie  ei  U  iiliysil)lu^i^^  viu^iMint  à  leur  tour  conOrmer 
et  e^pll<|ller  ces  résultats.  Les  analyse-,  cliiuui|ues  out 
trouvé,  en  effet,  dans  le  cacao  une  maiièi-e  gr.»s-,e  tn  s- 
abofidaiite  ;  bourre  de  ca.  ao;.  uii<'  furie  propiu  inm  de 
matières  azotées  (slbuuuue,  liîji-iiu',  elc.l,  et  si  on  joml 
U  cela  I'  -  ei''  i|ui  êiiln^  dans  la  fa!j|  i:  ati')ii  du  ch '(o 
lat,  ou  il  les  trois  éléments  qui,  dan*  Téconomie,  cou- 

conrontf  i  la  produoion  dea  ' 


respiratoires  «t  è  la  réparation  des  ti«na  BnucutairM» 
C'est  donc  sous  une  seule  forme  un  aliment  complet.  En 
résumé,  lorsque  le  chocolat  a  été  fait  sans  fraude  par  de 
bons  chocolatiers,  qu'il  a  été  bien  cuit  et  bien  préparé, 
c'eitt  un  aliment  sain,tfès-bon  pour  les  convalescents, Ot 
d'une  digestion  facile,  surtout  lorsqu'il  a  été  enit*  l'OML 
Celui  que  l'on  pnipare  an  lait  no  convieBt  qu'an  erto- 
macs  plus  sotidea.  F— n 

CHCBROPOTAHE  (Zoologie  rossile),  du  grec  ehcUn», 
cochon,  et  pofamos,  fleure.  —  Nom  dminé  par  Cnvier  I 
un  Mammifère  pachijdermt  fauUt  trouvé  dans  lés  le»- 
rains  gypseux  des  environs  de  Paria,  et  qu'il  nelasaé  daaa 
lu  genre  CocAon:  il  avait  dea  dents  molaires  coôïqnea 
tcmeoifalMt  à  oellos  des  BippopotanMa,  et  A  la  nftdMïiFe 
inihionro  des  canines  courtes  comme  dans  les  IMcaris, 
mtSm  mains  aplaties  et  Nssembinnt  davanta;;e  k  eellea 
des  Gsmaiaioii.  lUdiard  Otmm  n  Ibit  à  peu  prita  i«s 
mêmes  obwrvattona  SUT  une  miclmire  InCjrieure  de  ehos» 
ropotame  trouvée  dnM  Isa  tewaina  tertiaires  d'eau  douoe 
de  l'Ile dnW^hti  de  aorte  que  cet  anim{il  parait  cnnllr<- 
mer  l'idée  des  nologiates  oui  pensent  quo  iss  padiyder» 


meaaontim  groupe  qui  80  lie  parleadMwopanraes  aux 
enmaaaiore,  et  par  les  éléplnmta  «t  les  mastodonte»,  ans 
rongeava.  peul4tro  mémo  par  d'antres  gmnda  fossiles 
aux  rnminanls  et  anx  célacéa. 

CHOIN  (Soumlqu^  SeAcMW,  Un.,  dm  grec  *c/ioin  if, 
Jonc.  —  Genre  de  pIsHtes  MomeottUdoMi  Aypovynw, 
de  la  famille  dts  Cj/péfOeSts;  flsuts  à  riume  univalve, 
imbriquées  de  toos  oôtéaon  dmiques  et  lormant  des  épil- 
lets  groupés  en  téte  ou  en  paquets  aerrést  t  étaminea  et 
l'ovMre  supérieur;  graine  ronde  on  ovoïde,  une.  Ce  sont 
des  niantes  ft  tiges  cyibidriqnes  en  trinninlairca  ACsuilles 
jondromioi,  fleufa  écaiDeuses  sans  éelal.  Ce  genre  «M 
in-s-nombreon  en  eapbcea  qui  croissent  en  général  dana 
les  prairiea  badtidMet  nMNCageuses;  quelques  unes  en 
Europe, la  plapartaont  exotiques.  Linné  les  a  dlii-tées  en 
deux  eectlona,  les  unes  à  tiges  cylindriques,  les  autres 
À  tig<>s  triangulaires.  Le  C.  maritaiu  (S.  mmr'tseM*,  Lin.) 
a  les  t  ige  «  dressées,  garnies  de  fiMilles  linéaires,  finement 
dentée»  en  scie  sur  le  bord  :  ses  lloufs,  rouss&tres,  sont 
réunies  on  petites  télés.  On  le  tranve  sur  le  bord  des 
étangs  et  des  eaux  stagnantes.  Le  C.  bruu  {.S.  fmcui. 
Lin.),  tigt^s  redreaat'Mss,  triangulaires,  haut  de  à 
(r,l8en  général  ;  cet  doux  espèces  se  trouvent  en  Franeo 
dans  IcspAïu.'oges  humides  et  les  marais  tuurijeux. 

CHOLÉI>OQUE  (Ganai),  dtKlut  choieiioc/ms .  —  On 
donne  ce  nom  à  un  canal  qui  résulte  de  la  nVunion  des 
deux  conduits  cystique  et  hépatique  et  qui  vient  verser 
la  bile  dans  le  duodénum  vers  la  partie  postérieure  do  sa 
secoude  courbure,  eu  trarcrsant  très-obliquement  les  tu- 
niques de  cet  organe.  Logé  profondément  dans  la  cavité 
abdominale,  il  disceud  vers  l'intestin  en  passant  nntre 
l'artère  liépatique  et  la  veine  porto,  derrière  l'extri-inité 
droite  du  pancréas.  Il  est  composé  d'une  tunique  exté- 
rieure assez  épaisse  et  d'une  tunique  intérieure  très- 
mince.  Ou  trouve  quelquefois  de»  calculs  biliaire!^  enga* 
gés  daiiK  lo  canal  cholédoi|ue  (voyez  Calcul,  Dii.E'. 

CIIOLÉKA  MORDUS  (Médecinei,  du  grec  chol.',  bile. 
r«<l.  Je  coule,  ot  du  root  laliu  mot-ùas,  maladie.  Maladie 
dans  laquelle  la  bile  s'écoule.  —  Le  choléra  morbus, 
trop  connu  do  nos  jours,  est  caractérisé  par  des  vomissc- 
iiieiits  opiniâtres,  une  diarrhée  séreu.se  in''essaule  et  d'un 
caractère  purliculier;  la  diminution  ou  la  suppress'on 
des  urines;  di's  spa-smes;  des  crampes  très-doulounniscs 
dans  les  membres,  etc.  Ou  le  distingue  en  choléra  o.m:- 
liffite,  chile'i-ti  ir(r/(f/j,  qui  attaque  épidrmi<j<U'ini-iit  <!■  ^ 
|)opulatiajis  culiùrcs.  et  lo  chulcra  i/j.jra'iiyuc  qu'uu  o'.;- 
servo  sur  des  individus  isolés. 

Le  C.  asiatique^  nommé  aussi  C.  épidémùfue,  C.  i«- 
rfien,  est  originairo  de.  l'Asie.  Kn  Dît 7,  ce  d  'au  destruc- 
teur, franchissant  le  Deli;t  du  Gau^e,  sm  be.-feau.  et 
remontant  ce  fleuve,  envalut  succssuenn'nt  tout'  r Asi> 
oceidentale,  «'étendant  mCme  par  l'£g3  pie  diuj,>  1  .V!;  jhuc 
s*  pteiiirioualo,  il  ravai^'?  la  Perse,  une  partie  do  la  Tar- 
taiiy,  (;a^tiaot  au  nord  jusqu'aux  frontières  de  la  Ilussio 
d'Kurope  ;  pendaot  ilintrr  ans,  il  sc  renferme  dans  cette 
zone  et  tsenibli-  arrêté  par  le  U 'uvi>  O.iral  et  (lar  la  cliuine 
des  montagnes  du  nn'me  nom.  M  i  m  1"  ?!),  il  pi'nètro 
eu  Europe  pur  0.-eul«)Uij:  sur  l  Oural,  „.  rive  \  Moscou 
en  scpti.iiiltre  iS  ii),  <'et«'iid  dans  le  Veste  de  la  ltu~-ir.eu 
1' il";;iic,  en  Hongrie,  en  Autriche,  en  l'rtisse,  en  Aiigle- 
len  e  et  éclate  en  France  a  i  i  nimii  Micein  m  de  I83  J 

Loars);  pendant  plus  de  su  luui-,  d  evi  ree  si  s  lawi^es 
dans  le  nord  delà  France  et  sunout  dans  lu  ra]Mrale, 
sans  épargner  complélcmcut  les  autres  contn'cs;  dans 
les  années  isaa  et  1W4,  «n  n'en  obaarm  qno  quelquos 
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cas  isolés,  et  on  eoTTini»»nra}t  k  fr«'s«»r  (]iit'  peut  iMn^  il  ii'"" 
reparaîtrait  piu.s,  lorviu'oii  dt^rciuliru  iH-ii  il  osi  siirnalr- 
à  MWMillfl  et  à  (;(>iri',  ot,  f|iK'l<|ii!-s  nii>i>  ni^rr-.,  r'i.>*t-à- 
dirc  de  juin  à  'iciolm',  <!i  tIiik'  li  s  p  ipulniion^  dans  six 
diSpartemenis,  dont  cinq  uiediierraiéMt»  d  r'-lui  di*  Vuu-  ■. 
cluse.  Dopdis  cette  époque,  la  France  a  cncoro  eu  à  subir 
dtftMX  terribles  ttpidteii«s  cholérir;ii«>5  crt  IStii  ot  >-n  ; 

Cttti»ft.  —  I/Ps  cau><M  dii  chol(^r.i  :tsi.iii<|U  '  peuvent  éira 
générait^,  locales  on  individucU«s  :  oin»,  pour  tes  pro- 
Tnières  l'air  et  les  enux  sont  le»  priucipau:(  vùliiculfs  qui  : 
traini^rieat  et  di-fOMnit  dam  certaine»  localités  les  ef-  | 
ftun»  ot  h»  DilaKUic;»  charp.%  dv»  pniidp<>s  dont  nous  n*;  j 
«nnnais'^ons  m  forifaiie  ni  la  nature,  (|iii  constituent 
l'essence  de  la  nuMMi  tmsi  voit-o»t,  en  ^iiéral,  l'épi- 
Hmia  envahir  tf«e  wm  certaine  pn-rûrence  les  pays 
nwéeagem,  bas,  huinidM,  sur  le  br>rd  doft  rtvii-i-es  et 
des  cours  d'eaux  un  peti  stagnantes,  dan»  le  voibinafr  ' 
des  élan^  r^ngeux,  etc.  Rien  de»  arguments,  bien  des 
«taerratioii»,  lUus  «u  moins  sipécieiu,  ont  é\<:  opposés  à 
cette  aasertioiv;  mats  le  fait  o'oo  est  pas  uoitis  réel  pour 
«MU  Ife  eaprïM  mm  pvév«nii»<|at  ont  Mea  voulu  l'otner- 
et  CM  «Meptloof,  qneliine  nonibreufes  qn^eiles  pa- 
nisMiii,  Bimnmit  aenleaieiit  que  nom  ne  eonnaissons 
PM  tou»  Jea  éiénenta  dn  problème  i  rtendiet  et  que 
dWm  cannei,  telles  que  la  direction  des  vents,  les 
dilKrenMe  earitdon»  atmosifliérlqnes,  la  nature  hraro- 
MétrioM  eOÊÊÊMiàê  ùa  ac(-i(l<>nt«-lle  du  wl,  du  eM»-«ol,  la 
situation  TOUS  le  vcot  de  <|ii<>)<|ue  mare  on  étaoji  pins  on 
moiDK  éloignt'-s,  etc.,  pcuveitt  lotKr  m  rùlc  immenj^e, 
qu'il  ne  Taiidrait  pas  mantitter  ÎTéludî^si,  ce  qu  i  Dieu 
ne  plaide,  nous  devions  encore  frire  vMtte  par  ce  fléau. 
D'autres  causes  générales  peuvent  encore  étt«  sisneléRs: 
ainsi,  U-^  dii»ettes ,  les  invasions,  les  guerres  OÙ  de 
grandes  masses  d'hommes  niuiiies  sur  un  seul  point  sont 
siKiiiiises  h  loiit'  s  les  csuses  de  débilité  et  do  maladie 
qu'i-iitraiiicnt  les*  privations  et  les  misères;  ainsi  la 
guerre  lii' Pol<^ne  en  IS  ll, celle  d'Orient  en  lH->i  et  IS.'iS. 

L»  â  causes  locnles  sont  celles  qui  ont  rapport  aux  ha- 
bitations particiiliereni'-nt  :  ainsi  îles  m:usons  humides, 
des  cours  basses,  niril  pavée*  t't  peu  aérues,  des  escaliers 
sombres  rt  mal  iciiiis.  les  immondices  accumulét>s  pris 
d"s  nt.ii»!  !!-;,  ries  rtjistecaux  Infects,  stagnants,  le  voisinage 
d  un  puiv:i:t,  d'une  man-,  il"s  mes  malpropres,  des  la 
voira  mai  construits,  h"*  voie-s  publiques  cowTertes  de 
d  l>ri»  vé<:étaux  ou  aniniaiu,  etr. 

Les  causes  individuel!'  s  i  i  iinr  iit  A  <f  rtainos  profe>siiiiis 
insalubres,  aux  Imbitiidi's  <l'>  vie  n  n'L'iiliè  n',  au  iiirmvnls 
ix'gime  alimenlairt-,  aii\  pri\»iiotis,  îx  la  mis»  n.-,  .\  l;i  di'-- 
hauche,4i'abu8der.  riaiiis  aliments,  lei*  que  l<-«  l"L;(im<  s 
frais, le»  fruits, des  bo)-sM>its  alcooliques,  de  rclli  s  (pu  se^n: 
^Incéi-s,  etc.  On  peut  signaler  aussi  tme  iiuiiiva-se  smii,' 
habituelle,  un  état  mitladif  des  organes  dif-estif!»,  des 
dispositions  aux  vomissements,  &  la  diarrhée,  au\  in- 
dige^ttims,  l(»s  passions  tristes.  La  peur  joue  souvent  un 
irès-graml  rCile  dans  la  production  du  choléra. 

^/n^tUmet-  — On  a  dit  que  le  choiera  aiiafique  te 
déc&relt  Imeqmment;  c'est,  Jusqu'à  un  certain  point, 
nnc  erreur  qu  il  est  rrès-important  de  détruire  :  altisi, 
ronstammi  ni,  i!  eM  précédé  par  une  diarrhée  dite  pm- 
dromi'/Hf;  à  la  vérité,  cette  diirrMo  est  qur-î^uerois  de  i 
courte  durée,  et,  dans  la  période  idteme  de  r«  pidéniie  > 
ckoléiique,  elle  peut  ne  durer  qw  deux  ou  trois  heures-,  i 
mais  le  plus  aooveot  elle  dépèese  va  |oaret  peut  aller  | 
jusqu'à  qoAtro,  ciiM,  six,  ii*  Jours  et  même  plus.  Cette  | 
diarriiée  est  «nUneiroaient  stns  eoKque  ;  les  malades  se 
ppfseoieot  sur  le  si^  et  Tendent,  ponr  aiosî  dire  sans 
s'eo  dooter,dee  sellée  d*«bord]«tiiiû«B,  MNetnes,  quel- 
qiwMi  MainiaelBaleei  pais  ]«|Bldee  eomoM  de  l'eau, 
Mnoehitree,  fronbleB,  mdées  le  phîs  eeuvent  de  petits 
grumeanx  floconneux;  il  y  a  dee  BoltorygnMi,  des  gst^ 
gouilleinents  dans  le  ventre,  dos  tonileeements,  perte  de 
I  appétit,  de  l'abattement,  un  certain  sotMlOMM  da  M- 
blesse  générale  ;  quelquefois  la  tnatsdto  se  bano  i  ces 
prodromes,  et  soit  qu'elle  ait  été  combattue  f»  des  ' 
moyens  rationnels,  soit  par  les  seules  forces  de  le  na- 
ture, la  santé  se  rétablit  sans  anti-n  accident  ;  on  peut 
m^me  dire  que,  pendant  h:  cours  d'une  épidémie  cliolé- 
riquc,  l'immense  majorité  des  individus  éprouvent  quel- 
quc»-uns  des  symptômes  dont  nous  venons  de  parler  ; 
cette  nnancp  légère  de  la  maladiv  u  ri'i-n  ftWiéraienient  le 
nom  de  c/io/erinf  :  et,  depuis  la  lt arnlr- .  pi  léinio  de  1832, 
à  pUisiuiirs  roprise's  la  .santé  publirpio,  dans  rertaineslo- 
«■aliti'»,  a  ^ul)«  iif»  d'Tanïi  ir.ctitH  tie  cette  espèce  »aU5  quo 
!  i  ni.iltidie  ait  pris  nn  (tins  prand  dévoloppement;  ces 
faits  ont  été  observés  particulièrement  en  été,  pendant  k» 
tempi  cbando  et  dans  In  ssinaa  des  Ihdts. 


Opendant  Ir-s  choses  ne  st.-  passent  pns  toujours  aussi 
Ineii;  à  reitc  nu;uice  lég«-re  saccr  dem  des  symptômes 
qui  annoïK'-ni  l  iuvasion  vt'niabli'  d'uni-  preniiire  pé- 
riode de  cli'ili  ra  iziMTe",  i|u  un  a  desi',;(e  e  s.mis  hî  nom 
de  tx'rioiit:  uli/fU- ^  ax/thi/xit/ue ,  }ri'ri"-ir  de  rifunoxe, 
rh'Uéfa  bhii.  l,.-s  phénonièiios  prec  •■Unis  ju  r-isie-nt  t-t 
s(>  iJéveloppeui  avec  plus  d'inteusitè,  la  diarrhée  aug- 
mente, les  selles  devu-nnent  de  pln^  <'ii  plus  fatigantes; 
les  vomissements  sui\ent  l:i  m(:  ne  marche:  ils  sont  mu* 
queuT,  quelqtu?foîs  nu  («u  bilieux,  arrivent  sons  efforts 
et  soulagent  le  malade  pour  an  nMNnent;  les  ntatières 
rendues  par-  les  selle«,  aussi  bien  que  par  les  vomisse- 
ments, sout  claires,  blauchiltres,  floconiiouscs.  Acre»,  ino» 
dores,  ressemblant  à  du  l'eau  de  riz  on  di.>  grnau,  à  la 
séroMtc  du  sans  ;  ceci  est  un  des  signes  les  plus  caract»'-- 
rifitiquQS  du  choléra  asiatique,  surtout  pour  ce  'pii  est 
du  liquide  rendu  par  les  selU«.  UioutOt  les  jrotu  a'eufeu- 
cent,  un  cercle  noirâtre  d'un  aspect  partknlier  se  dcnstna 
autour  dej  orbites,  il  survient  des  crampes  trfeMlouloa- 
reuses  dans  les  membres»  vm  eoif  inoxtingu iblo  loumientc 
le  malade,  le»  urines  eeot  supprimées)  la  vmx,  d'abord 
enrouée,  se  brise;,  se  casse,  Jusqu'à  œ  que,  s'éteignant 
tout  à  fUt,  M  no  rasta  plus  qu'une  parolo  pteiblonMRt 
sooinéo  daiM  l'oreille  des  aaoieiani»;  cependant  lo  malndd 
est  dans  une  agitatioa  eontinuelle,  les  eitidmiide  se  n> 
froidissent,  les  mains  seasbleat  eaaJgrir,  se  demécher,  lea 
doigts  s'erttent^leeoiiglcsoe  bordent  d'nnoamdiile  blenip 
trc  qui  s'étend  bleotdt  à  la  main  tant  ontifere,  le  Mi  dn- 
vient  froid,  la  teinte  bleuâtre  ouvaUt  loate  la  beat  la 
langue,  sonront  molle,  couver:*  d'un  enduit  UancHiàUia, 
se  refroidit  aussi,  et  rien  ne  peut  donner  une  Idée  delà 
sontatinn  pénible  cpi'on  éprouve  à  sentir  fraido  comme 
tm  gLtron  cette  langue  qui  s'agite  et  que  lo  malade  pro- 
jette encore  avec  force  hors  de  la  bouche  ;  pendant  œ 
temps,  le  pouls  devient  plus  faible  et  Huit  nn'mc  par  être 
înipercpiible  ;  un  xniz  noir,  épsis,  visqueux  remplit 
tous  les  vai»s<-aux,  aussi  bien  les  artères  que  les  veines, 
et  Huit  par  rendre  la  circulation  impossible  ;  la  respira- 
tion ,  sans  paraître  pénible  pMir  In  malnde,  se  ral<-ntit, 
les  inspirations  reviennent  L  des  intervalles  qiH'tqut'fois 
asse-/  éloignés,  l'air  expin''  est  froid;  une  sueur  visijiiensc 
inonde  le  malade,  les  selles  et  le»  voitus-i^ineiiis  i-i  sseut 
quelquefois  complètement.  Cependant,  au  milieu  d<'  ces 
affreux  dé«(>rd!"e»,  les  facultés  intelli'i  hie'llt's  se  niaiii- 
liennent  dans  toute  li^ur  intégrité;  le  malaile,  roi-ieiin.'nt 
.•ilTiiis.su,  iudilTon  iit  pour  ainsi  dire  à  ce  qui  a*:  pa-st  c  au- 
tour de  lui.  futend,  rompreiid  et  n'jxtnd  avec  justesse  ; 
rien  ne  (ni  écliappe,  pi,  comme  on  l  a  dit  avec  une  cf- 
fiaya-ite  véiiti',  c'est  un  cadavre  con-iervant  la  parole. 
I,'ir  -<pie  ces  syinpti»m"'s  |H'r»i»t4MU  ol  s  aggra%'eiH .  !<■  ma- 
lade snrcunib»-  dans  un  intervalle  de  tcmp*>  'i  -!  vai-ir  di' 
deii^  r)u  trois  Iv^nres  à  cinq  OU  six  jour»  cl  DK'in''  pins. 

Si  le  ninlaile  iii-  succombe  pas  pendant  Cel  ^r-  piemii'  r- 
période,  peu  à  peu  Ii-h  symptAmes  s'amendent  et  o  mis 
entrons  dans  la  seconde,  dite  /«OjKr/f  retfl  fi/i.  Ij-;- éva- 
cuations cliolériques  sont  moins  ab<)iidanies  et  in  tins 
fréquentes,  la  soif  est  moins  vive,  la  langue  s'hiim  cte, 
prend  une  teinte  rosée,  le  pouls  redevient  perceptibU  ,  l;i 
voix  revient,  la  chaUeur  se  r«'tal)lii,le«  urines coninienceiit 
ù  couler  de  nouveau,  les  crampes  diminuent,  mai»  ces- 
sent quelquefois  tr<;s-len tentent,  une  soeur  douce  inonde 
I»  |)eau,  la  cyanose  disparaît  et  est  remplacée  par  une 
couleur  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  surtout  au  visage, 
le  sommeil  reparaît  ot  au  bout  de  quelques  jours  lo  ma- 
lade entre  en  pleine  convalescence. 

Mais  la  réaction  n'est  pas  toujours  aussi  n^7tI)i^^e  et 
anssi  franche,  et  alors  survient  cette  forme  à  larpieile  on 
a  donné  le  neaderéae/«m  typttaide,  parce  qu'en  eir  i  •  it  i 
offirede  nombnn  traits  de  ressemblance  avec  lu  /  '  r' 
tjtpMÙk  (foyei  ee  mot)  ;  un  hoquet opiuiâitro  remplace  tes 
Temimemants,  la  langue  devient  rouge,  pk^he,  rftpenee, 
ipMiqpaiWe noirâtre,  atnsi  bien  q  lU!  les  lèvres  et  les  dents  $ 
la  Ihee  est  ronge,  les  yeux  s'injectent,  la  peau  s'écliaoto, 
le  pouls  e«t  pMit,  médîoereinent  Mquent,  la  foU  rosie 
faible,  il  y  a  ttfl  ^pal  de  l*lOM«ven|  violent 1 1«  malades 
sont  dans  tm  demi<«0BMea  dan  la  eUipanr,  Ile  ne 
pondent  que  difllelfementami  qoesdonoqii  on  lenradreaee, 
lo  regard  est  stupide,  ébahi,  il  y  a  on  délllV  plus  Ott 
moins  intense  ;  lorsque  tous  ces  symptûmes  vont  on  s*af» 
gravant,  l'état  comateux  augmente  et  les  malades  suc- 
combent dans  un  espace  de  temps  qui  ne  dépasse  pas 
huit  ou  dix  jours  ;  lorsqu'au  contraire  ils  diminuent,  lOS 
malades  entrent  en  convaU.'Scence  ;  mais  celle  ci  estordl- 
nainMiient  tiès  lonfrue,  les  fonctions  digestives  ne  se  réta- 
blissent qu'avec  une  extrême  difficulté  et  les  forces  UO  oe 
reièreat  que  rrte  lentement. 
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Pronostie.  —  Lu  prunoBtlc  du  choléra  est  trSs-ftraTe, 
snrtODt  pfndant  l.i  période  meurtrière  de  l'éptdémic;  il 
est  pitus  firavc  pour  le*  enfants,  Iw  (crames,  les  gens  va 
léludinain^,  coux  qui  sont  S4ijets  atis  diarrhées,  qui  di- 
gèrent mal,  qui  sont  conv;ilesc««it«  d'une  maladie  longue 
M  doulouret)-^^,  ci  giMirral  pour  tons  cpmx  qui  n'ont 
pas  le  cachet  4e  la  fore*,  de  la  santé,  inii  n'ont  pas  de» 
fiahitintos  de  sobriété,  et  pour  ceux  (jui  sont  dans  ilo 
mauTaises  conditions  hy(;iéniqu>s  d'Iiabitatioiis,  d'ali- 
mentation et  d'afre::lioti<i  niorali-n. 

Sature  de  la  matMhc,  mod''  df  fro/vigatton.  —  Kn 
signalant  parmi  les  cause-  RL^iéralas  N-s  priuripes  iiifoc- 
tieut,  les  cflluve»,  les  miasmes,  nous  n'avons  pas  voulu 
dire  qu'elles  ont  une  action  dirrcte,  i>ssi'niielli!  Jiour  la 
[mnluclion  de  la  m&ladie,  oIIm  salissent  comnn'  cati»U!< 
secnndain^H  en  favoriiant  l'action  des  caiiHes  princi- 
pales dont  l'esaenco,  coma»:  aous  l'avona  déjà  dit,  est 
des  plus  diflicUes  à  saisir;  en  eflin,  cas  causes  détct^ 
mineront  bien  et  presque  toujours  des  lièvres  typhoïdes, 
des  fièvres  intermittentes,  pernicieuses,  sporadi(|ues  ou 
énidémiques,  iniiis  non  pas  lu  clii>yra,  si  la  cauiie  spé- 
ciale, immédiate  'lui  lui  donne  imissance  n'existe  pas. 
Cette  cause,  quelle  est^sllc  /  e!*t-«llo  traasportablo  parles 
individus?  eM-e!ledenaturecontagieuseî  Pour  râtoudre 
la  question,  il  faut  dire  un  mot  de  ce  qit'on  entend  par 
tinc  épidémie  contapieu'ie  (voy<'z  r>u\rA(.io'>l.  C'est  celle 
qui  se  reproduit  par  le  contact  médiat  ou  immédiat  d«s 
individus  en  tous  temps,  en  tous  licu\,f)ui  ne  reproduit 
que  la  maladif»  firimilive  sprciaU'  ;  (pii  a  pour  rar.u  ii'jrc» 
de  pouvoir  a,-;ir  ti  'jno  maDlère  plus  m  i:i  mi-.  n'diate, 
de  pouvoir  èir«  transport»'-»'!  au  loin  dans  lous  U  s  (cinps 
et  dans  tous  liss  lieux,  lU:  développer  peu  à  pou,  par 
suite  de«  rapports  m^me  les  plus  léjicr^  ft  avec  d'autant 
plus  de  certitude  que  ces  rapports  sont  plus  inuui  iiiais, 
de  se  retirer  letifiuent  et  vn  Inissaui  do>  ras  isiil:>  «pii 
reparaissent  de  loin  en  loin.  T.n  nppli(|u mi  n-s  prinrijtcs 
an  fhrtléra-morbns,  on  tnjuve  ciitti'  dillLTiua',  qu'il  dé- 
bute presque  toujours  sur  des  persoiuii's  (pu  n'ont  eu 
entre  elles  aucun  rapport,  et  ijue,  après  qm'l que»  jour», 
il  attaque  tout  à  coup  un  grand  nombre  d'iodividus  épars. 
Les  personnes  environuai^  le»  ctiolcriqueat  n'y  sont  pan 
plus  exposées  que  d'autres,  à  moins  qu'elles  ne  sf  Irnu- 
veut  dam  de^  conJttutni  ilf  /o  -alitt' ptrnra//li-t  au  'In  r- 
loppement  de  la  A  i;  :  i  Ji  irsiu  ne  s'éieixl  pas  de 
proche  *'n  procîie,  msu»  par  «buis  et  par  itonda,  respec- 
tant un  quart i  r,  n-n  commune,  en  envahiasant  une  autre 
sans  raisons  .■i|ij>ri nubli-s;  elle  peut  êtr«  transportée  au 
loin  sans  distnK  in  n  apparente  de  temps  ni  de  lieu  ;  elle 
cesse  l'auvent  brusquement  sans  qu'il  en  reste  de  tj-ace». 
La  conclusiiin  à  tirer  do  cet  exposé,  c'est  que  le  choléra 
n'est  pas  contagieux.  Nous  no  reproduisons  pas  ici  tnn^ 
les  systèmes  par  lesqm-K  on  a  clierclié  à  expliqur-r  l  éclo- 
sien,  le  dévoloppoment  de  la  m  dadie;  c'est  de  la  tbéorie 
qui  n'est  pas  encore  suflismument  basée  sur  des  faits. 
Quant  il  In  nature,  &  l'essenci!  inéina  de  la  maladie,  les 
uns  (Uroussais,  Houillaud)  l'ont  regardôo  ootmn«  une  l'n- 
flamniattim  île  la  memhrnnf  iiiwjtuevte  dei  organes  de 
In  ilu/fflioii  ;  d'autres,  comme  une  névralgie  gastro- 
tnti'siinnlr,  avec  flrax  immodéré  de  liquides;  d'autres 
(lioi  lioux;,  cuminc  une  névrose  des  organes  plac^  sous 
riunuf-nce  du  grand  sympathique  ;  on  peut  voir  par  ce 

•  qui  a  été  dit  plus  haut,  qu'il  est  difScilc  de  nu  pas  y 
rattacher  l'idée  d'une  forme  qtielcooque  d'irritation  gai- 
fro-inlestinale. 

Traitement.  —  Dans  le  dioléra-niorbus,  pins  encore 
que  dans  d'autres  maladies,  il  est  ditlicilo  d  exposer  une 
médication  directe,  mais  seulement  des  iudications  cura- 
tives  i  remplir.  Noua  allons  passer  en  revue  les  priiici- 
patix  moyens  qui  ont  été  employé».  Dans  la  période  dite 
cholérine,  ou  dis  diarrhée,  les  antiphlo^uliques,  tels  que 
saignées  locale*  ou  Kénéralcs,  les  cataplasm«s  sur  le 
Teotre,  la  diète  absolue,  les  lavemenu  laudaoisés,  les 
boissons  légèrement  stimulantes  lorsqu'il  n'y  a  pas  do 
vomissemeots;  les  boissons  fraîches,  glacées,  la  glace 
kmque  ce  KymptâOM  «liiile.  oonaliluent  l'ensemble  du 
traitement  le  plu»  nttoMML  Dans  la  période  algide, 
tMtt  que  le  pouls  ae  conserve,  que  le  refroidissement 
B*e»t  pas  complet,  le  même  traitement  pourra  &trc  ena- 
ployé  si  l«  malade  est  Jeune,  s'il  est  fort,  s'il  n'y  a  pas 

'  encore  de  prostration  ;  on  y  Joindra  la  glace  par  petits 
morceaux  à  l'intérieur,  à  l'flitdffkar  en  frictioo  pour 
comlMttrp.  les  crampes  {  on  CttaliaaaM  les  «qifauji  en  la- 
Tamutt  j  les  ToasitUb  et  urtoot  l'ipécacwanha,  eonacillé, 
néiM  dtiM  I»  période  de  diarrhée,  par  ptmjean  méde- 
aiii^  mt  éié  «antéa  sne  nlMa  par  on  giwid  ooodm  de 
pMf deas»  On  doit  wMi  det  tuccte  «a  touMlttato  de 


Usaradit  malt  qnand  le  rerroidisaement  est  presque  gé- 
néral, que  le  pools  n'est  plus  perceptible,  qu'il  y  a  cya- 
nose, etc.)  toat  en  continuant  la  glace  en  frictions  contre 
les  crampes,  ou  a  reooucs  aux  excitants  internes  et  ex- 
ternes ;  ainsi  le  café,  lo  punch, les  vins  généreux,  l'acétaie 
d'ammoniaqne,  la  menilif,  l'Iraile  de  catéptit,  les  'iiidi:ri- 
fiqnes,  etc.  Il  convient  de  fuîre  observw  qtie,  dans  eritte 
période,  l'absorption  intestinale  sr?  fait  tri>s-iniparftiite- 
ment,  que  l'action  des  mMi«imeuts  int/Tues  est  très- 
probliSniatiqni',  et  «pv  l'oti  doit  tenir  compte  d**  ceni-  cir- 
constance. A  l'extérieur,  tou4  le»  cxciLants  iuiajiioublcs 
ont  été  tentés;  ainsi  lo  calorique  SOUS  diflérentes  formes, 
aux  extrémités,  au  tronc,  le  repassage  avec  un  fer  chaud 
de  la  colonne  vertébrale  au  moyen  il'une  flanelle  im- 
bibée d'essence  de  lén'ibenthine,  lf?s  frictions  amnmnia- 
rali  s,  b-s  v.  sicatoiri  s,  le*  sinnpismes.  Knfiii,  lorsque  la 
période  de  nlacrton  [in-nd  le  caractère  t^pliuid»!,  on  com- 
bat la  conpcstion  c.nMjrale  par  l'-s  saijjnées,  le!«  sang- 
sue», les  dérivatiff.  In  ç'.wc^,  h--  Ixiisson»  douces  et  l'en- 
semble des  nioyoïis  qu'on  opixis<:'  c-'-iiér.ileioeni  aux 
fièvres  typhoïdes.  Voila  l'onscniblc  dr-  id  'es  domi- 
nent dans  les  travaux  de  la  roiuini-.si(^i  iMivr.yi'i'  i-ti  K  is- 
sie,  en  Prnwe  et  en  ,\utri.  lie  en  l«;il,  dmis  ceux  tjui 
ont  été'  faits  ])iîiulant  l.s  pninde  épidémie  de  183?  à  Patîs, 
en  par  In  commission  (pie  la  faculté  do  Montpimiw 
chargea  de  visitiT  li  s  liépartetnents  du  midi  de  la 
Franco,  ravagés  par  lo  cliotéra.  Xons  avons  traversé  les 
épidémies  de  is.t;'.  I8t<)  et  iK.Si,  nous  avons  va  et  agi, 
nous  avoni  pu  comparer,      nous  avouons  que  la  réae- 

!  tioii  (pii  s'est  opéréi'  pi^ndunt  les  deux  demieros,  dans  les 
idées  d'un  certain  nombno  do  inédocHis,  d'une  manière 
absolue  contre  le  traitement  antiphlogiMlqtte^iira  en  riOfi 
ébranlé  et  changé  nos  convictions. 

Quant  au  traitement  prophylaetiqWy  il  doit  tenir  à  un 
ensemble  de  me«firp^.  les  wnes  s^néra)*^,  les  amn-s  parti- 
culières; les  preiiiièn-s  regardent  l'administration,  qui 
doit  mettre  tous  s^-s  soins  4  l'assainissement  des  localités 

i  eu  ii'mps  ordinaire  ;  en  temps  d'épidémie,    user  sur  une 

I grande  (*chel!f>  fifs  visites  hj'çiéniques  prescrites  en  1854  ; 
a  l'ori:  uii-^ation  de  comunssions  temporaires  de  salubrité 
chargfvs  de  pi-oposer  d'ur;ienco  le*  mesures  Juj^es  n^ef»*- 
I  saircs;  enfin,  ce  tpte  le  service  des  eaux,  des  boues,  des 
[  immondice.s,  du  balayage  ;  celui  des  marchés, quant  à  la 
fturveillancc  des  fruits,  des  viandes,  de»  poissons,  des 
lé^'unn>s,  etc.,  soient  faits  avec  toute  la  cétériftf  et  le  soir» 
possibles.  Les  précautions  individuelles  consistent  dans 
la  sobriété,  l'usage  modéfH^  des  boissons  fermentées,  alcoo- 
liques, dfs  fruits,  di's  légnnie.s  vert';  le.s  itidividus  valé- 
tudinaires surtout  veilleront  avec  un  soin  extrême  à  leur 
régime  alimentaire  ;  ils  éviteront  le  froid,  l'humidité,  les 
grandes  réunions,  les  émotions  vives,  tes  veilles  prolon- 
gées, le  travail  excessif,  etc.  Ils  porteront  de  la  laine  sur 
la  p«au  ;  si  c'est  en  été,  ils  éviteront  les  refroidissements 
subits,  les  marches  forcées,  etc. 

Le  choléra  asiatique  est  il  une  maladie  nonvi  llo  pour 
l'EuropL-ï  On  a  dit  que  la  faraeiisc  /cf^c  non-r  de  1348 
était  uue  épidémie  de  choléra-morbus.  l'onr  répondre  fc 
cette  question,  il  faut  dire  un  mot  de  la  peste  noire.  Après 
avoir  envahi  l'Asie  toute  entière,  les  rives  du  Bosphore, 
les  cotes  du  nord  de  l'Afrique,  elle  pénétra  en  Europe  par 
ritolie,  et  sévit  d'abord  ii  Florence,  d'où  te»  historiens  lai 
donnèruut  le  nom  de  peste  de  Florence;  elle  reçut  aussi  des 
Italiens  celui  de  amjuimlgia  (mal  des  âmes).  Simon  de 
Couvain  l'appelle  pestis  inguinaria  {peste  des  aines).  En 
Franco,  les  contemporains  l'appellent  épudimie,  morta- 
lité des  ttosses;  enfin,  plus  tai>d,  elle  eatdédgnée  sous  le 
uoiB  depertwafra  {peste  teni'ibte)t9l  non  pas  perte  noire, 
cooune  on  a  indoit  improprement  le  mot  atra.y oM  main» 
tenant  ce  que  disent  quelques  auteurs  contemporains,  et 
d'abord  un  médecin  t  <■  Pour  la  cure  curativc,  dit  Guy  de 
Chauliac,  on  faisait  des  sai?n^esou4v«iCaations,...  et  le» 
aposthèmes  extérieurs  étaient  inedliB  aiee  dsa  oignoas 
cuits,  etc.  B  Des  tumeurs,  dit  Duccace,  grosses,  les  unes 
comme  une  pomme,  les  autres  comme  un  œuf,  se  déve- 
loppaient d'abord  aux  aines  et  sous  Ici  aisselles...  n  Le 
contianaMnrde  Naiigis  n'est  pas  mofaiB  explicite  :  ■  St4t 
qu'une  ftanM*  m  levait  à  tmne  ou  aux  ait  s  fila,  on 
était  penin.»  Éoonlet  aussi  le  poète  Guillaume  do  lln> 

cliant,  aamtenreeDienporain  do  la  pesu  de  1M8 1 

...  cnrmmp'K  <-ii  lîi'ïtriQirtit 

qii.-  Iriu  i-'irilt'nr  i-n  pmi'jti'nt, 
V.AT  tuit  ot'Jiolil  mti'tr^O).' 

Pftcoulttre  l'i  il,', 

Boce*  avoiciit,  et  gcuis  dus  ^eJous) 
Beat  sn  aNewt,a  • 

ilcaBeanI  eîaqeealan. 
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 c'eluil  niala(l{0 

C'oa  ap|K-luit  rpyiliiuie. 
•••••••••>••<*••■■>••»• 

Et  tel  f:«toit  on  «n  fnm  Tonn 

Tijub  cii5«mt»lcs  et  tuu»  nior»  de  boises, 

Voil.^  Ijii'ii  Ifs  caraclèn-sdc  la  poUi  à  huixins  d'Orirnt  ; 
rien  ici  im'  rr-sscmble  au  choléra,  piis  uiCuic  la  <  liln.t  ; 
les  malades  étiiieut  tuil  descouluré,  leur  couleur  en  /ter- 
doitnt.  Voir  uu  travail  très-curieux  do  H.  le  dot  teur  Jo- 
seph Michon,  iiuiiulé  :  DocuiuettU  inédits  sur  la  yrande 
pttte  de  1348.  Paris,  1860,  chez  Baillièro  et  fli». 

11  est  difficile  auaki  de  raooauftltre  le  cbolén-norbu» 
asiatique  dans  les  épidéoliet  ^ul  OM  déMlé  rElUOpe  à 
différentes  époques. 

Le  choléra  sporadi^ue,  plus  anciennement  eoDim  qne 
ra\itro,  est  ainsi  défini  par  Galicii  ■  AfjKlt'jn  ni:juèavec 
V'jnitiscmenis  bilieux  /rôj\it't,t  <hjfliyn-<  uhiuii  rcfié- 
té-.s,  coniraclure  des  itu-iiibn-i  et  rcfi  uidisfement  des 
extrànttès.  Chei  ces  tiialadejt,  le  fmuls  devient  aussi 
piut  faible  et  p/ui  ot/Kiur.  On  peut  voir,  par  celte  d«"fl- 
nMca  nette,  précise,  la  difTcrcncc  qui  sépara  les  deux 
aflectioiis  :  ici,  dans  le  choléra  sporadiquo,  la  maladie 
attaque  des  individus  isolés  ;  les  voniisseuients  sont  U- 
licut  d'abocd,  puis  verdAtrea,  noirfttica;  il  en  est  de 
mCme  des  selles  ;  fl  jr  a  des  crsmiies,  souvent  diminu- 
tion et  même  sn|ijpirsaBiOB  des  urines;  mais  |m»  de  qrs- 
DQse»  pas  de  fooiistenents  et  de  eelles  aqueuses,  Uau- 
cliitfos.  etc.  n  y  a  de  l'andété,  des  défaillan- 
€nel,«u  reste,  pfflsque  um  les  antres  symp- 
Idmes  du  cboMra  épiddariqua.  Sa  dorée  ne 
dépasse  gtièn  quaranl»4Hiit  Ikuivs.  Son  no- 
noetic  est  beaucoup  moins  srave  que  celui  du 
choWrs  indien.  Le  traitement  censiste  dans 
remploi  de  boissons  douces,  acidules«flnlebes, 

Sriscs  en  petite  quantité,  de  petits  motceanx 
e  glace,  de  cataplasmes  émoilicuts,  laudani- 
sés,  sur  le  ventre,  de  demi-laverocnts  avec  l'a- 
midon, la  décoction  de  pavots  ou  ijuelqucs 
gouttes  de  laudanum  ;  on  peut  avoir  recours 
aussi  aux  mbéllants  aux  eiûémit4s«  on  a  réussi  soiiTSnt 
'en  appliqusot  uo  vésicatolre  sur  le  ventre.  Goosaltas 
les  Traités  du  Choléra  de  H.  le  prof.  Bouillsnd  (lt«)  et 
de  MM.  Briquet  et  Mignot  u^àO).  et  uu  grand  nombre  de 
publications  de  ces  deux  époques.  F  —  h. 

ClIOLÉIllMi  {Médecine). —  ^uancc  trts-Iégi-ro  de  cho- 
léra  ViiVi'ï  CtlOLERA). 

ClIOI.KSTÉniiNE  (Chimie)  fC"H"0).  —  Produit  neu- 
tre qui  se  trouve  d:iiis  In  pulpe  norvcuso  du  cerveau, dans 
la  bile,  dans  lo  jaune  d'truf,  C"«  >>1  un  corps  solide,  en 
lames  nacrOes  ri  is-.iillis<'i  s,d'un  blanc  l'clatant.san»»  odeur  i 
ni  savi  ur.  Il  fui  a  KtT"  vt  se  volatilise  à  ;)00*.  Par  une  j 
chaleur  plus  lorie,  il  se  décompose  eu  donnant  plusieurs  i 
liquides  huileux  i|iii  sont  ninl  connus.  1^  chole->tériiie,  1 
inxilublo  drln•^  l  i  an,  est  Miluble  dans  l'elcool  bouillant, 
l'éihcr,  reriainn  (  .irbiii e-  d  liy(.ln)giuc  et  quelques  ma- 
tières mirasses.  L'acide  az  itiqu»^  bouillant  la  transforme 
prc4f|ue  coiiiplttrnii  nt  en  ai  idi-  e!iole>tcriqueC*ir'0'',IIO. 
Le  chlore  et  le  biume  lui  f  ii.t  i  jirmucr  des  pliénonn  > 
de  substitution.  Ou  prépare  ce  corps  en  épuisant  j»ar 
ri'lher  la  pulpe  réi-ébrale,  évapoiaiit  la  liqueur  éthérée 
à  la  C')ti>i-tancc  dv-xirait,  cliautTaiil  l'extrait  au  contact 
d'une  dissolution  de  putassc  dans  l'alcool  et  traitant  le 
pn  ripii.-  ipii  se  dépose  dans  la  liqueur  refroidie  par  l'é'- 
tli' r  qui  ne  di>sou'.  plus  que  la  cfioleste'riiie.  Les  concré- 
tions (|ui  se  dépiisent  dans  la  vésicule  biliaire  sont  quel- 
quefois formées  de  cholestérine;  elb's  sont  alurs  prc-quc 
coinplélemeui  solul>lcs  dans  l'alcool  bouillant.  La  cho- 
Icstt  l  ine  a  1 1'  étudiée  par  MM.  Clievreul,  C.oucrbe,  Kiichn, 
Pilîeiiei  i  l  Caventou,  Paycn,  Schwcudler,  Meissner  et 
Freiiiv.  B. 

CHONDHINE  (C»«H»«Ai»0«»r  (Chimie;.  —  Espèce  de 
gélatine  qu'un  obtient  en  faisant  agir  l'eau  bouillante  sur 
les  cartilages  des  animaux,  les  cartilages  costaux,  ceux  Ju 
nez,  ceux  des  bronches,  etc.  La  cliondrine  si-  distingue  de 
la  gélatine  d'abord  par  sa  composition  chimique,  puis  par  ; 
les  précipités  qne  forment  dans  sa  solution  aqucuso  les 
addo,  ralun,  le  sulfate  de  fer,  l'acétate  de  plomb,  qui 
ne  donnent  rien  dans  la  dissolution  de  gélatiae.  Elle  se 
npprodie  du  reste  beaucoup  de  ce  dernier  corps  par  ses 
autres  pnptMiés  t  son  aspect  oomd  quand  ellcest  sfccbe, 
sa  transparence,  sa  solubilité  dans  l'oau  diaude,  son  iu< 
solubilité  dans  ralcool  et  l'éthvr,  etc. 

8a  ddwovorte  et  l'dtode  de  ses  caraettees  cUmlques 
Mntdnesàlf.  Moller. 

.  GDOIIDllOPTfiRYlHBRS  (Zoelogio),  Artadi.  Hem 
domié  par  ArtadI  pov  désigner  tas  Poittm»mrtih§t' 


netix.  Adopté  par  Cuvier,  il  sert  à  d' signer  la  deuxième 
série  de  la  classe  des  foi'vw/n,  dont  la  première,  infioi- 
uicni  plus  nombreuse,  forme  r.  llc  dus  Poiîsorii  propre- 
iiii'nt  tltts.  I.e  s<|uelct!e  des  ch'iudroiiterjgiens  est  essen- 
tiellement caI■tll,l^;l^leux,  c'est-à-dire  qu  il  ne  s'y  forme 
point  de  lilires  ci^s'  iises  ;  leur  rrain' n  a  pas  de  sutures,  et 
le  caraclrre  li'  plus  cssi  iiliel  di'  rv  j;r()U]>e, c'est  qu'un  n'y 
trouve  (<lus  les  os  maxillaires  et  intermaxillaircs, ou  plu- 
tôt qu'ils  n'existent  qu'en  vestipes  cachés  sous  la  peau. 
La  colonne  vertébrale  est  quelquefois  formée  en  partie 
d'un  seul  Inbc  percé  de  chaque  cdié  pour  le  passage  des 
uerfo,  mais  non  divisé  en  vertèbres  distinctes.  Cette  séria 
se  divise  en  deoi  ordres  1 1*  eenz  dont  les  brandi  sont 


14.  va.  - 


lifan»  à  ienr  bord  ottome,  comme  dans  les   

S3UX.  Ce  sont  les  C  d  AnmAu»  titres,  qiii  Ibnnsnt  oa 

senlordr«.crtaldesSteriBiitai«(dc4MMCi>Uii. 

S*  cou  dent  les  bnnchlH  anil  fixes,  ^«Bt4rdtre  Mêt 


rtf.  lis.  -  aavifai  |M*i  ta  aMMtaa) 


diéos  à  la  pean  par  le  bord  externe  aussi  bien  que  par  le 
bord  internat  en  sorte  que  r<>au  ne  sort  de  leurs  inter- 
valles que  par  les  trous  de  la  «nrfacc  :  ils  constituent  les 
C.  à  wwtchies  jtxes  et  se  divisent  en  deux  ordres,  les 
Sélaciens  {Plagiostomes,  Duroér.)  {fif.  6ti)  et  les  Sm- 
ceurs  [Cylnstomes,  Dumér.!. 

CH0R£E  (Médecine),  du  grec  chorem,  danse.  —  On  a 
donné  ce  nom  à  une  maladie  caractérisée  par  certains  mou- 
vements désordonnés,  partiels  ou  péuéraux,  du  système 
musculaire,  sans  (ievre,  souvent  avec  une  li'g-  re  nuance 
d  idiotisme.  Celte  maladie  a  été  désignée  par  Sauvages 
sous  le  nom  de  x'-,-li,lrjrb(,  du  grçc  sk  -/of,  jambe;  et 
iurbé ,  désordre.  On  l'appelle  vulj:.iirtMi.e;it  <lan\'^  de 
^aint  Guy  ou  de  ^aint  Vit,  du  nom  d  une  cbapelle  de 
saint  Vit,  près  d'I.lm,  A  laquelle  se  rendaient  i  n  pèle- 
rinage les  malades  qui  eu  étaient  atT-xlés,  et  c'étaient 
surtout  des  fcranu  s  ijui,  pour  se  guérir,  dit-on,  dansaient 
nuit  et  jour.  Cette  maladie  attaqu»»  de  préférence  les  en- 
fants et  surtout  les  jeunes  filles;  elle  est  rare  d:ins  l  a-y 
adulte,  encore  plus  dans  la  vieillesse,  à  moins  qu'i  lle  ne 
soit  la  consr'ijo  n -1'  il'irii'  aj>n(ilr.\ie,  de  l'éiiilepsin,  l'tc.; 
on  a  dil  «[u'elle  Ltuit  quelquefois  hérédiiaire.  hite  recon- 
naît encore  p  lur  raus4!  pn'dispnsante  uiir  '  oustitution 
nerveuse  tit  ^  irritable,  l'Age  de  pulx  rié,  qie  lqurfuis  une 
pléthoK'  sa;ip:uiiie;  «piant  aux  causes  déterminantes, 
tout  ce  qui  peut  imprimer  ou  système  nerveux  une  se- 
cousse violentées!  capable  de  la  produire  :  ainsi,  au  pre- 
mier rang,  la  frayeur,  puis  la  colèrt>,  les  contrariétés,  la 
Jalousie,  etc.  I^i  chorée  peut  aussi  être  liéi-  à  une  autre 
maladie  dont  elle  est  alors  dépendante  :  ainsi  elle  accom- 
pagne quelquefois  l'épilepsie,  l'hystérie,  l'embarras  gas- 
trique, les  vers  intestinaux  ;  elle  peut  ôtre  la  suite  de 
rapoplexie,  de  violences  exidrieures  sur  la  tète,  de  mala- 
dies éruptJvcs,  de  suppression  de  maladies  de  la  peau, 
du  rhumatisme,  etc.  La  maladie  est  ordinairement  pr6> 
cédée  de  malaise,  il  ;  a  quelquefois  décoloration  de  la 
face,  souvent  de»  maux  de  téle,  des  douleurs  dans  les 
articnlUion%  perte  de  l'appétit,  indolence  de  caiactfaro; 
bientôt  on  aperçoit  quelques  mouvomenu  iirégoliert 
dans  un  membre  ou  dans  ptasienrs,  dans  les  muscles  do 
la  face:  linteiligence  dimmim,  il  jr  a  des  tremblementa, 
d'abord  momentanés,  pais  pennsnents;  ouelquelbis  de» 
mouToments  contiqjnels  dss  Bras,  des  Jamies,  de  la  tèiat 
il  peut  j  avoir  gèoe  delà paralo,do  la  déghititlon,  1 


traction  involeataire  des  mnsclsa  dn  Ismuelda  |^ 
iTox;  les  nox,  les  Jones,  le  col  présentent  aussi  des 
nwnTenents  désoidounési  U  j  a  dw  mau  te  tMn,  daa 


CHO 

éttmr ai— mwtiLjfc  lu—iun  art  Mfar,  «gfté,  Interna^ 
par  éS^nmmiimiBi  1m  wnMm  wmt  capridên^ 
irasciblest  pNKnw  «N^oon  fit  tont  aulgccu,  piles,  su- 
Jets  ans  palpitaâoM.  Laptapvi  du  tcupa,  les  appareils 
d'orgMM  d»  l«iw«Hlli^^gaiiiiiiliil  Vlliiipiiil.  U 
n'y  •  pu  d*  ttiiéi  V^' 

.  Les  svmpMniw  qoe  nou  TflBom  d'éiraïadnr  noveni 
M  développer  laniMUBt  mais  soinrent  la  maM» débite 
tout  à  eoopt  peut  no  pirésenter  qu'un  patft  nomlire 
de  CM  ftmoiakam  dNino  manièro  U%ère,  on  en  oITHr 
l'ene— iMe  an  (doi  haut  degr^.  On  la  voit  quelquefois 
n'alketcr  qu'on  eMé  du  corps.  La  chorée  n'a  pas  «>n  gé- 


néral  nt^lMW  ftmeste;  et*^ cependant  le  ,>:  >  . 
aami  iMbaot i  eaase  des  suites  que  la  malad 

qtmfois  apW'S  elle.  Sa  durée,  qui  peut  n'<?trc  que  <!<■  mi.  I 
qucoiours,  est  quelquefois  de |Hndenr8aiiné<>s,  et  r hi 
gnéraen,  qui  est  la  rè((Ie  p^nérsle,  on  voit  rerum  n 
radeiceo8errerdo8tlcs(vojrMC8mot)convulMfv  d;  i  , 
muscles  des yciix, de  ladÎM, de  la  bouche, ci r.  Dans  l.  . .  : 
les  plus  graves,  les  matadet  maigrissent,  une  licvn'  I.  nt.  . 
déclare,  ils  tombent  dana  la  consomption  et  UnisM^m  par 
auccomber.  Cette  aflection  aélé  considénîe  connue <l.  v.ini 
participr  r  lie  la  nature  do*  convulsions  et  non  d<  In  p  >- 
ralysie  qui  présente  dos  désordres  plus  graves  duiis  ks 
centres  nerveux.  Le  traitement  il-  I;»  rl.on  r,  dans  ien 
cas  ordinaires,  consiste  dans  l'iTiipliii  di  s  sai^'iuM  s,  d.  s 
sangsues  et  des  purgatifs  adniiinstn  s  dans  une  juste  ine- 
Bore  et  à  différentes  ropris.  s;  apri  s  ces  uimcns,  on  a 
recoure  avec  avantages  aux  .inti>pn.srnodii|U('ïiêt  aux  toni- 
ques :  ainsi  la  valériane,  le  (piiii<|iiina,  je  f.-r  dans  cor* 
tains  cas.  A  ces  moyens,  on  rijuiui  ra  1.  s  liaitis  lii  drs  en 
hiver,  froids  en  été,  les  afrusion»  sur  l;i  t<  I.  s  buissons 
adoacissant'  S  ou  lé^èrenK-'iit  siiniulaiitcs,  fouinie  l'infu- 
sion de  tilleul,  de  menthe,  etc.  Lorsqu'on  soupçonnera 
que  la  cborée  est  sous  la  di'pendancc  d'une  autre  nial.i- 
die,  comme  lor-rpii'.  par  exemple,  on  a  des  raisoiw  do 
CD  irr  A  1    1    ,     jfs  vers,  le  traitement  sera  modifié 

dans  lé  sei!^  lie  celle  maladie.  F  N 

CHORION  (Aiiatoinie},du  grec  c/f'r'i'i,  contenir,  — On 
donne  ce  nom  h  une  des  membranes  (pii  servent  d'enve- 
loppe au  fœtus.  C'est  la  plus  extérieure,  et  elle  renferme 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  é'amnios.  Cellnleuse 
extérieurement,  elle  a'eat  AmaéaqM  d'w»  aaola  lanio 

lisse,  transparente. 

CHOIiOlDF.  (Anatnmio),  du  -n-c  rh''.ri(,ii  et  rulus,  ap|».'i- 
rence  du  eh  .riDu.  Ce  nom  a  -'lé  donne*  :\  pliisiiMirt  p.irii.'s 

f  iiir.c  m.  uilii  aii.'UM-,  [  oiirviies  d'un  f;rand  n.inilire  tie 
vnivs'  —  La  titi-iHl'i-itur  I  hrnoidf  est  une  des  envelop- 
pes de  l'irii  siiiiLê  riiirr  la  scl'^roti'pie  ei  la  rr^^tine  ;  on  nf- 
l  ii  rc  elle  est  pcici'c  it  uni' ciuvei  ture  rpii  donne  jia.ss.ige  au 
II'  I  f  '  p  i'l  1.  ;  I  II  avant  elle  se  termine  par  des  adlién'nccs 
as-.ez  lorti  s  avi  c  les  procès  ciliain-s.  Klle  esi  lr<  >. mince, 
molle,  facili'  à  déchirer  e?  iuj)issiV  nnei  i<  ureiueut  par 
uuc  huim  ur  noire  diuinant  au  fnnd  de  l'œil  sa  couleur 
ri>nrér,ei  qui  manque  chcï  les  albinos.  Klle  est  formée  |).ir 
un  II  .-,11  rcilulaire  très-liu  et  par  une  multitude  de  vais- 
sr.i  1  i-uins  trés-délies.  rue  des  principales  fonctions 
de  la  11  i  ilde  parait  ^tre  d"abv>rb<T,  au  moyen  de  cette 
humeur  noire  qui  la  ta()isse,  k-s  rayons  lumineux  qui  ne 
doivent  pas  servir  à  la  n^tw  \  vuyi  z  ce  mol), —  Les  f(/'  xi<i 
c.V'> 'ii'/''5  sont  deux  corps  mcmbrano-vascolaires  form«^ 
par  la  pie  ne  ie  et  <\w  l'un  troii\(ï  dans  les  ventricules 
latéraux  <lu  <ervenu;  ils  sont  unis  antérieurement  par 
une  meinl)rane  t:i  s-nuiu  r,  silu.'-e  au-dessous  de  la  voûte 
i  trois  piliers  et  'jui  1  un  nointin'  totleckomiitiennr.  C'est 
dans  cette  membrane  (|ue  l'on  trouve  les  veines  de  Ga- 
licn,  qui,  apri-s  avoir  reçu  la  plupart  des  veines  des 
ventricules  latéraux,  vont  s'ouvrir  dana  le  ainus  droit.  — 
On  donne  auaritaiioa  daaafne  eikoroltfi;0Me  à  la  veine 

de  Galien.  p  

CIIOItOIDIRN  (Anatomie).  —  Voyez  Choiioiob. 

ClIOL  iBi>lanique,  Horticulture),  £f;o-s  a,  Lin.   

Genre  de  plantes  do  la  famille  des  Cn/",  "  •  ,  s.ms-or- 
die  des  Orthop/océes  de  Endlicber.  Les  choux  diffèrent 
des  radis  par  lenrs  siliqaea  non  articulées,  et  des  mou- 
tardes par  leur  calice  connivent.  De  ces  plantes,  les  unes 
Si  iit  indig<'ne»,  les  autres  snut  exotiques  et  nous  offrent 
plusieurs  espèces  intéressantes,  t.  lles  que  le  Colza,  le 
AVii  '  /,  etc.,  dont  il  sera  question  à  leurs  articles  poni- 
culit  rs;  parmi  elles,  il  en  est  une  dt^  plus  utiles  pour  la 
nourriture  del'honuneet  des  animaux  domestiques,  c'est 
|e  Chou  potager,  le  C.  proprement  dit  (fl.  o/e«iieea,Lin.). 
n  eat  Uen  connu  de  tout  le  monde  par  ses  qualilda  aUnwn- 
tairea  qui  le  font  figurer  sur  la  uble  du  riclie  eeonie  aur 
celle  du  pauvre,  et  sorlout  du  villageois  dont  il  eat  une 
dea  principato  neBoiuma.  LaelieaaétéealtiTédB  tampa 


CHO 

irifti,  et  les  variétés  <ln  cette  esp; n-  soiit«i  '„b„^ 
qrril  est  didUiie  aujoiiitrhiii  di-  nvonnaltre  la 
type  priii  itif.  S-  iilement.  un  retrouve  dar.s  (.>ui.  s  une 
tige  droite,  charnue,  cylindriijue ;  des  feuillo  all-  ines, 
giabrea,  d'un  vert  plus"  nu  moins  glauque.  qMi'l<n!i  C,,ii 
teintes  de  rouge  ou  de  violet;  des  fleurs  jauniitns  eu 
grappes  droites,  tomiinnle-s.  Ce  s,,,,!,  m  tr.  ie  ral.  îles 
plantes  bisannuelles,  tri-sannuellcs ,  .|iii'I'jues-uni'^  ir  tne 
sont  presque  vivaces.  On  peut  ramener  toniev  I,  ^  v  ai  i,  t,  s 
du  C.  polaferh  cinq  types  ou  races  :  I  -  Le  C  mhm  ou 
pommé;  2«  le  C.  i/i'  MiUu, ;  3»  le  C.  rer/.ni  vrniv  ; 4»  lo 
C.  à  racine  ou  (>  ligr  charnue  :  h»  les  Ch-uir-th-urt  ot  les 
Hrorolis.  Ce  «enro  est  caradéri-k-  par  un  culice  ik  4  Re- 
paies, fermé,  bos^ué  à  la  base  ;  corolle  i  ixfiales,  6  éta* 
mines  hypopyiies  ;  siliquo  bivalve,  allongée,  presque  Cf> 
Undrirpie,  iiii  peu  comprini.'e,  part, -ujée  par  une  cloisoa 
lf'!i;;Hiulinale  en  deux  loges  <|oi  "m l  ieurient  chacune  plu- 
sn  urs  «mines  j.-r<buleuses,  à  v ah  es  convexes  veinéos. 

I  '  I  .-sC.  e-,' MU  f'""""'^  [H.  "t-racea  cnpilala,Uo.) 
/"/.  .'•»!!;  ont  |.  s  fi-uilles  lls>.-<j  et  orrlinairrment  glauques, 
jieii  décon|i.-es,  arrondies,  em  -  n.s,  se  recouvrant  lea 
unes  les  .Mulres  en  se  c mipri  ii.i  .  '  r-rniant  Une  grOWO 
léteanniiiiie,  dure,  ni.xssive.r.  |  rendant  quelque 

temps  la  ti;;e  et  les  branchi-s  qui  tiuisacnt  par  percer 
cette  espèce  de  pomme  pour  aller  s'épanouir  au  dehors. 
Parmi  SCS  ucoibreuaea  variétéi,  on  peut  citer  :  Le  C. 
camrdt  gna,  ttte-oaitlTé  ec  de  bonne 


Flf.  SM.  —  Chou  Cibnt. 


i|iialiié  C.  (/f  Sfiint-fhuiit,  pied  court,  pomme  ;rtos«e, 
aplatie.  Le  C.  t/e  Vnujiiard,  variéui  tardive,  d  liu.r. 


pouime  moyenne,  souvent  teinte  de  rotige  en  d- 
Crus  cii/iii-i  il'.\l(rmne/rie  on  C.  nuintal,  tipi' 
grosso,  feuilles  larv;es,  d'un  vert  clair,  pomme  eiuininj 
dans  les  terrains  riches  et  frais.  L">  C.  i><>,inné  n  iuje, 
t^^*-estimé  dans  le  nord  :  la  pomme  coupée  en  tranches 
minces  est  bonne  en  salade  ;  on  le  fait  anssi  confire. 

30  Le  C.  (te  Milan  ou  pomoké  fritf^  C.  ik  Savoie  là.  but' 
/ote.Uii.)  (/^«fi60)i  id^la  Mitait  ptaj  ^ 


ral,  noina  aende,  ploa  tendre.  Lea  jprincipalos  ^  :  ; 
sont  t  Le  Milan  iirdùuiret  Grmmuan,  pomme  grosse. 
La  MiUm  court  oamdi,  tn^,  Tert  Awcé,  bonne  qoalhél 
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A  celto  race  se  raïUcbe  le  C.  de  /<»•»«//«•«,  C.  à  jets, 
liaut  de  ùfio  et  donnant  à  l'ais-M-llc  des  Quille*  de  petites 
pommes  fi  ÎMjes,  tendres,  que  l'on  cueille  ù  iDcMirc  qu'elles 
viennent.  Bonne  vari«itt'.  ! 

3"  ly  s  C  verti  ou  non  ftonnnés  [B.  oleiticnt  oiridù,  \ 
Lin.f  Aont  cultivés,  les  uns  dan'«  les  jcutllns  pour  la  nour- 
riture de  l'Iioinmo,  les  autres  dans  les  champs  pour  les 
be>iiau\.  En  (lOnéral,  ils  résistent  aux  fruiils  de  l'hiver, 
et  OD  |H'Ut  en  uai>i;iT  U%  feuilles  loi-M|ue  la  p.'\ve  les  a 
attendries.  Les  priucipaJ*-s  variétés  sunt  :  Le  Grand  C. 
frisé  du  nord,  Griinit  frUé  routfe  et  frisé  nain,  vorl  et 
ruu|;e  ;  il  résiste  trùvbion  aa  Troid.  Le  C.  ravalier.  Grand 
C.  à  rarfif  (fiy.  S.il),  qui  sViéve  à  2  mètres  ;  m-s  feuille»  ' 
grandis  et  minces  sonlbunne:>  A  manfier.  Elles  »unt  atLssi 
employées  pour  la  aourhiun;  den  besiiouz. 


FIf .  m.  —  Oiia  Cmlîor. 


4*  Le  c.  à  rufine  ou  ttijr  charnue,  k  tipe  renflée  an-  I 
dessus  de  terre.  Le  C.  rave  (M)u»-»ariét(«,  hlaur,  violet, 
/lùlif)  est  un  bon  légume;  il  ré^^^te  aux  gelée»  w»&ez  for-  | 
tes.  ù>  C.  naie/ Uuyi-z  lUvE,  iN  vrr). 

S»  L<-s  C/ii)u.r  fJenrs  {H.  tUeracea  bolri/lis.  Lin.)  sont 
regardés  comme  une  race  k  part  ;  iU  semblent  venir  du 
(hou  vert;  quoi  qu'il  en  soit,  daus  celte  vaj'iété  U  sura- 
bondance d»'  nourriture  se  |iorte  sur      jeunes  rameaux 
et  les  transforme  en  un  renllemeut  singulier  qui  produit 
une  masse  rhamuc,  disjioér'  en  tote  inam'-InnntH;,  (jra- 
nulée,  blaiicltê,  fort  bonne  à  maii(!>  r.  Quand  on  l;iisse 
pousser  cette  lélu,  elle  s'allongi-,  sedi^i^e,  se  ranulie  et 
jnfrtc  di-s  flc-urs  et  des  fruits  comme  l<'s  aulnes  choux. 
I^!  Cliou-firtir  dur  commun,  k  téte  gms^e  et  bien  gar- 
nie, devient  verdàtre  en  cuisant.       C/ion-flriir  lr/,drr 
est  moins  lartze.  moins  serré  ;  il  se  divise  plus  prompte-  | 
ment,       c/i  xix-flfnn  les  plus  renommés  sont  ceux  dr  i 
MaHr,d<!  t'lii/f>r'\d'An</irlerre,clc.  Lf-  C.  fjr(fiy,/i  (H.  ' 
fjr'Ko/i  cymoiu)  difTèrc  peu  de»  choux-fleurs  (voyez  Bno- 

COI.I). 

On  peut  encore  rapporter  aux  choux,  le  C.  chinois  ou 
Pf-irm{lt.  chinetuis.  Lin.),  qui  ne  pomme  pas  et  dont  lo 
feuilles  se  inanpent  comme  la  laitue,  les  épinards  Li> 
('.  mari»,  ('rnml>4'  maritime  [Craint/r  manlima.  Lin.). 
Excellent  l<'.;ume  d  nt  les  Jeunes  pousst's  blanchies  si- 
niaiiiicni  CDuime  des  asperp-s.  Les  choux,  en  général,  si- 
»<-ment  au  ctimm<'nrement  de  la  saiwin.  liur  courlies  ou 
sur  vieilles  couciies  ou  terreau,  cl  on  les  repi»|ue,  lors- 
qu'ils ont  poussé  qui'lques  feuilles,  dans  une  t>:inne  terre 
un  peu  consistante  et  bien  fumée;  un  sol  frais  leur  con- 
vient; aussi  faut-il  les  arniser  souvent  et  tant  que  la 
•aison  l'exige.  La  cultiin<  de»  chi»ux-nriir'»  e\it;e  dt^s  soins 
tout  particuliers,  tant  pour  les  wniis  i|ne  pour  les  repi- 
^nage«  et  le»  abris  contre  le»  fruids  de  l'iiiver. 


Piasteura  insectes  dévorent  les  cboui  de  nos  pota» 
per»;  on  peut  citer  surtout  :  la  Piénde  rht  chou  {P.  hran- 
sicœ.  Lin.),  insecte  lépidopttTf  diurne,  c'est  on  papillon 
dont  la  chenille,  d'un  vert  bleuâtre,  rayée  do  Jaune,  se 
trouve  pendant  tout  l'été  sur  les  chonx.  U  en  est  de 
mémo  de  la  Soctwlle  du  chou  {Soctua  timvicee),  lépi- 
doptère nocturne,  dont  la  clienilieest  d'nn  gris  jaunâtre, 
marbré  de  brun, ornée  de  cinq  raies  lonipuidinaica  /vovei 
Pii5nil>P.  >ocTi'*). 

CliOlMlARAIBE  iDotaniquo).  —  Voyez  Coixicasc. 

CIIOLCAS  i  Zoologie  ),  Petite  Corneille  dcn  cloriters 
(Corvu-s  tntiHeduln,  Lin.).  —  O^t  Oiseau,  qui  forme  un 
genre  dans  la  méthode  de  Vieillot,  ne  constitue,  pour  Ci»> 
vier  et  pour  plusieurs  autres  orniiholopstes,  qu'une  es» 
piîce  qui  appartient  au  genre  Corhfnn,  orArtt  des  Pas»f- 
reaux  conirMtre*.  A  peu  pri-s  de  la  taille  d'un  pigeon,  il 
a  environ  0"',:i.'i  de  longueur  et  0",*0  d'envergure  ;  d'un 
noir  gris  foncé,  qui  tire  même  au  cendré  autour  du  cou 
et  sous  le  ventre;  il  vit  en  troupes  et  vole  souvent  avec 
les  conieilh»  dont  il  a  du  rtaiole  régime.  Il  y  a  des  in» 


dividus  tout  noirs,  que  Guenean.de  Montbélinrd,  Imité 
en  cela  par  Vieillot,  a  dé-ignés  sous  le  nom  de  (.houe; 
[Corviiit  sf)ermotiit/u.^).  Les  choucas  vivent  de  graines,  de 
fruits,  de  vere  de  terre,  de  larve»,  d'insectes;  rnrenieTTt 
(le  viande  On  les  trouve  dans  toute  l'Europe,  ils  se  lien- 
nenl  dans  les  clochers,  les  vieux  rh^kicaux,  où  ils  ni- 
chent ;  la  femelle  pi  nd  cinq  à  six  œufs  manjués  de  quel- 
ques taches  brunes  sur  un  fond  verdfctre.  Ces  oiseaux, 
comme  les  corlieaux  et  les  pies,  aiment  h  emporter  et  à 
<  ficlier  les  objets  qui  brillent  aux  yeux.  Ils  s'apprivoisent 
bien  et  apprennent  à  parhr. 

CHOUCROUTE  (économie  domestique^,  de  l'allemand 
miirrla-a ut,  dmi  aigre;  espèce  de  conserve  de  chou  dont 
on  use  beaucoup  dans  le  Nord,  et  surtout  en  Allemagne. 
—  Iji  choucroute  se  prépare  avec  plusieurs  espèces  de 
choux  pommés,  mais  surtout  avec  le  gros  chou  cnbu$ 
d'.  U/çinih/ne^  dit  C.  jiiintal,  dont  la  pomme  atteint  quel- 
quefois l'énorme  poids  de  40  kil.  .\pré8  avoir  coupé  les 
têtes  de  chou  par  fine*  lanières,  on  les  place  dans  un 
vase,  un  tonneau  par  exemple,  an  fond  duquel  on  a 
d'alx>rd  étendu  une  couche  de  sel  ;  on  alterne  ainsi  un 
lit  de  choux  et  un  lit  de  sel,  en  aromatisant  avecda 
poivre,  des  semences  de  carvi,  de  coriandre  ou  de  ge- 
nièvre, et  recouvrant  le  tout  d'une  couche  de  sel.  La 
r  nnentation  s'établit  et  il  en  résulte  un  liquide  verdà- 
tre,  qu'il  faut  vider  tous  ?cs  cinq  ou  six  jours,  et  qu'on 
remplace  par  de  la  saumure,  de  mani(.>r«-  que  les  choux 
lie  soient  jamais  &  l'air.  Au  bout  de  six  sem.iinw  ou  deux 
mois,  elle  est  bonne  h  manger.  Elle  peut,  du  n-ste,  se 
conserver  fort  longtemps  dans  cet  ét;it,  surtout  si  oii  a 
la  précaution  de  la  tenir  rouverte  et  chanr^e  d'nn  po>d» 
S'.illisant  pour  empôchcr  que  la  fermentation  ne  la  sou- 
lève. Pour  la  mander,  il  suffit  de  la  laver  k  plusieurs 
enux,  de  la  blanchir  et  de  la  faire  cuire  avec  du  lard  ou 
de  la  graisse.  C'est  un  aliment  sain  et  agnlable. 

CMOUKITE  (Zoologie),  SIri.r.  Lin..  Cor.,  da  grec 
.(In  T,  oiseau  d-'  nuit.  —  Grand  genre  d'Otvfli'.r  qui 
comprend,  dans  la  méthode  du  Règne  sntirui/,  la  famiito 
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eniitrc  des  OiêeÊum  d«  proiê  meimurn.  On  pevt  Un 

que  ce  groupe  est  un  dc^  idus  neUcinciii  tnincliét  qui 
esiKicni  dans  lu  série  lootofpquo  ;  oh  vUfot,  cm  oitesui  m 
reconnaissent,  au  pn-micr  coup  d'œil,  à  leur  grotniu  à 
lcun>  graocU  yeui  dirigés  eu  avant  et  enlourds  de  pitimoa 
cfGléi->s  dont  Ira  aiilérieures  recouvrent  la  cire  du  bec  cl 
l€S  |0>iérieurc8  l'ouvcrtaro  de  l'oreille.  Ils  Mit  ta  pupille 
énorme,  ce  qui  leur  rend  le  grand  jour  insupportable,  le 
col  roiiri,  le  rnrps  trapu,  des  plunics  à  barbes  douéto, 
v<'l"ut< :>  »  et  ttnoment  duveh^s,  cequi  fait  qu'ils  font  peu 
de  lu  uiv  en  volant.  Le»  petits  oiaaaus  oat  contre  eux  ui>e 
bi  (;ialKl<'  .iiilll>iill)iu  <|u  lis  M-  rvi!i»jsseul  do  l<  tu  les  parts 
(Miur  li>  atlUiniiT.  L'appareil  du  vol  n'a  pas  une  ^nuoide 
lercL';  aussi,  li  U]i>  cla\iculc6  soiil  peu  rtaiwauUo.  ll,->  vi- 
ïCHi  bUfluui  de  hourk,  d«}  pçuu  oiseaux  ci  d'iiisfctes, 
sur  k'squels  ils  fondoot  la  nuit  4  l'improviste  ;  car  ce 
n'est  qu'après  le  coucher  du  aoloil  qu  lU  »^  incttrait  en 
cliasae.  G*»  oi»eaux  st-  ri.';is<''mbJent  telicnioni  oiiirc  oii\, 
qu'ilaéié  difficile  d'établir  d<>  bonDessous-diviMùUtigt'UL'' 
riques.  Cependant  Cuviir  les  a  partages  en  huit  mn^- 
genres,  qu'il  dtisiinii'  dan*  l'ordre  suivant  :  1*  Le»  Hth'iux 
\Otux,  (;uv.),  qui  ont  sur  \v  front  dem  ait;nnics  do  plu- 
mes qu'ils  rolèvuul  à  volojiif;  la  coiM|ut'  de  rorcillr, 
munie  d'un  (.tperculc  nx  uitirnn  u\  ,  s'L^i'iid  en  dcini- 
cercle  du  hf>c  mu  homnin  lir  l.t  ii  ii';  Ir-s  pifds  garnie  df 
pliiuii-i  I ii^'ju'uuv  iiimicN  i  k  iiyi-ï  lliiKR X).  Le>  ('/lOUftles 
firo/jrt'itti  lit  ilit>  s  {l  Itiiii,  C.iu.l  ont  1-1  lx!C  cl  li's  ojr-illcs 
d»"!»  hil>ou\,  ui;iis  pus  (i'ui|;rf>ili-».  On  iin  Irouvn  dans  !(• 
nord  d("^  di  ii\  cniuliK'nls.  l'wiBi  k':^  ^«{«èouit,  un  i>«:«ut 
i-iif  r  1.1  (.r/iiiilf  C.  f/nsr  lie  Laponie  (S.  Inptjtitca,  Gm.), 
ipii  a  '  ii\  iniii  O^.ttU  de  louKueiir,  mélanfri^e  de  pris  et  de 
(l'^Mi^,  blanchâtre,  a  t.icLes  ioiikziuidiimles,  ^ri^ 
liniii  l'M  (it:;saOUS;  elle  t>abite  lr%  m^^n[■^^i^lt■r^  du  iiurd  d'- 
la  Siii-rii'.  La  yrist  rlu  ('uilin/ii  (S.  ni-J.ulusd^  Ginrl.}, 
un  peu  moindre  qun  la  iH-t'i  idi'ntt' ,  halutc  In  han- 
d'Hud»on.  Z"  Ijea-t'/frtiifex  \siri.r,  Sjhî^.I  cmt  ritii  illu 
au»si  praudo  que  1<^  hiboux;  kur  bec  allouai'  no  se 
courbe  que  le  bout,  tjindi<;  que  dans  tous  lex  aiiirL-s 
soUH-Kcnre^,  il  arqiiiS  dù's  la  pf)inlP  ;  «•M»'^  niaïuint-nt 
d'aifirt-ttes  (voyez  Et-rnAye).  Le*  Clini-llniiii!>  y-Sr//- 
nium,  Savic.  I  ont  le  diiiqiie  de  ptutneo  l'tlili'i/s  et  1»  rol- 
lerntic  rdimiif  le»  prO«.ii«lriUi  :  ils  n'inil  pas  d'ai^'iir» 
(voyoz  t^uAT-Ilt^'sTi.  5"  L<.'s  liii,  ■<  [lluij',,  Vaiv.  i  oui  ledis- 
quo  de  plumes  :iii>ins  ninrqiu  i|tii^  c:liat^  huants;  ils 
passi-dent  des  ni^retics  ^vo^'v  Dk.si.  i,  l.r^  f.  h  m- 
çrettos  de  Yaillabt  nn  sont,  dit  (.uv  ii  r,  nuv  di  s  ducs 
dont  les  ai(;r\MlO!ii  plus  écarU'e»  et  pins  rn  ariifii'  rie  si- 
rel>-vent  que  ditlicticutonu  II  y  en  a  dans  li  s  d<  lu  lu - 
fjii«i.plj'''re!«.  I<e  .S.  ffrinmtn  do  Levaillant,  «ini  a  euvinm 
d"',:!  ,  lie  limuiirnr,  :i  le  Ix'C  jaune,  les  partii  s  >upt'<rieu< 
res  du  corps  d'un  lutin  ruux,  le  dessous  d'un  blanc  rvuss- 
s.i<tre.  7"  Lff4  Chevvches  {Soctua^  Sav.)  n'ont  ni  ai|;rctte8, 
ni  conque  de  Toreillc  évasée  (-t  eiifonri-c  :  quekiucH-uiies 
ont  nue  longue  qurue  LHagt'L-  (voyez  CiiKVÉtHi!;.  8°  Les 
Seps  (S'o/if,  Suv.J  ont  loH  orcillen  à  fteur  de  iMe,  1rs 
diM)ui-s  imparfuitA  cl  les  doigts  nus  :  des  aigrel ta  comme 

10  liihoux  et  les  <luc«  (voyez  Scops  '. 
CHOC-PALMISTE.  —  Voyez  Pauiistk. 
("MHKTIE.N  iBoxJ  (Horticulture).  —  Voyez  Bom  Cuné- 

iii  \. 

(.iit(U.MATES  Uiimiej.  —  Sels  formâi  pv  U  combi- 
iiais'Mi  d'une  praportfoa  (âO}tfMide  dmniiqiiesvecttM 

prop<ii  tion  du  base. 

Tous  les  dirouiates  sont  colon'-seii  Jaune  ou  rouge  plun 
ou  mo)U'>  fonce,  et  plusieurs  d'entre  eux  août  ouiptoyés 
dans  la  tciiiturf^  ou  la  peinture,  l^haaflii» Mnee dêrMide 
clilorliydH'iiie  alcoolist*  ou  traitée  par  un  courant  de  gaz 
siilfni'ciiv,  lus  chromâtes  dissous  verdii^sent  en  passant  ik 
l'élal  do  sns(|uicblorur(»  w\  de  sels  de  sesqisioxvde  do 
chrome.  Tons  di^sajcent  un«  vapeur  rouge  fouccc  d  acide 
rhluroihiomitfue,  (juand  on  Icsclaufle  atrec  du  m1  marin 
fondu  et  de  l'acide  siilfarique  concentré.  Tous  les  dinH 
mmics  s«liiblc9  mmi  des  {wiion-)  as«ei!  violents. 

CHMMUTBSMMTAiia.— L<  s|>lus  iiopoirtaiils  dis  ids 
de  chmme,  parci- <i<riK  «ervf  iii  t  préparer  tous  1rs  au- 
tres. Il  en  existL'  d.jux.  Ia:  chiumate  iieu/i-e  (CrO', KO r 
vs\.  d'un  beau  jaune  citrin  suluble  dons  l'eau  i  la4|U<ile 

11  coniinuiii<|ue  sa  couleur,  m£ne  quaod  il  y  e»t  dissous 
en  tW  »-p(iiite  quwniilé.  L'cau  fi»  pMnd  !•  moitié  de  sou 
poids  à  \w.  Sa  saveur  «M  fraîche,  ombre,  désagréable  et 
|)e)-!>isUnle;  il  est  vénéneux.  On  l'emploie  à  la  prépara- 
tion des  chromâtes  ;  il  sert  aux  iadioUMUS  po«r  MUdru 

les  tisMis  en  jaimo  araela  soooomde  I'ae4tate  dopiMnk 
Oa  Jo  prépaie  luinnâoe  «n  ntunoi  lo  Wdaimata  d» 
avoe  lUM  qttasUié  de  potiaM  dnlsi  Mdto  qu* 


La  <iitw>a— <t  4ê.  petaum  «st  d'une  couleor  oraiigd 
foncé;  i*  BOi—ièf»  «st  Jaune  orange;  sa  saveur  est 
fraicbo,  am«re  et  métallique  ;  il  se  dissout  dans  dix  fois 
soa  poids  d*«ui  froide  et  dans  une  quaiuité  bciuconp 
luoiadfa  d'eaa  chaude;  sa  composition  est  2CiO\K.O.  Cu 
sel  sert  dans  les  laboratoires  et  dans  les  ateliers  de  tein- 
ture aux  mêmes  usages  que  le  chromate  neutre,  mais  sa 
plus  grande  riciiesse  en  acide  chrtunique  loi  donne  des 
qualités  particulières.  Il  Jouit  à  un  plus  haut  degré  que 
le  premier  sel  dos  propriétés  oxydau  te  s  dr  lacjde  cliro- 
mique;  aussi,  l'emploic-t-on  quèlquefuis  dans  la  teintiir(^ 
comme  rongeant  (voyez  Teinti.bi£).  il  peut  dune  servir, 
soit  comme  principe  colorant,  soit  coumie  bub->tuni;e  dé- 
roloraulo. 

Le  bichromate  de  potasse  s'extrait  p.-ir  le  traitement 

direct  de  la  mine  do  dirooic. 

Si  on  calcine  dans  un  fotir  ;\  n-verbi'  re  2  parties  de  fer 
chrotiui  avec  1  imrtio  d'aj;jtale  de  potasse,  ce  (k  rniirsLl 
se  décompose,  cède  une  portion  de  ion  owkiih'  au 
cliromu  et  le  transforme  en  acide  dirouiique  qui  s'uuit  à 
lii  potasse  pour  former  du  rhroraatc  de  ^)0îa*!rt2»  Couuuo 
la  ^an^ue  du  niioerai  e-^t  rjuanzeuse,  il  se  produit  eo 
niùijie  temps  du  silicate  dr  p<]tiis*c  et  le  fer  passe  dans 

les  fforiiii    I,i  A  ?^rls  A  lias*.!  d<:r  potaSSe  Sont  dlsHolls 

dans  l'i'an,  puib  traitée  par  l'acide  acétique Cn  excès.  Oe 
l'Hcide  ïilicique  si'  dOpose  ;  dt>  )ilu5,  la  moitié  de  la  po- 
tasse est  çuU  vùc  au  chininiite  de  |>otasse, et  le  bicliro- 
mate  qui  en  résulte  cnsiallise  par  évaporalion. 

MM.  iiLcuunet.  Cbevaiierotit  anuoucéque  li^s  ouvriers 
qui  travaillent  h  la  fabrication  du  bicliromatc  de  p  iiasso 
ont  la  peau  foriemeni  attaquée  partout  oà  elle  rst  dé- 
nudée, ot  qu'ils  sont  si^jets  à  la  perte  de  la  nuutueu$e 
du  nez.  Cenv  i|ui  Tmi  usage  de  tabac  à  pmi^'  purai:>Mmi 
préservi's  'ii        ;m-  ,d>;nt. 

CiiBoMAiK  lit  unkwtit.  —  Précipité  d'un  beau  rouge 
funcé,  que  l'on  obtient  >'n  versant  uno  dissolution  do 
cln  omate  de  poU-swi)  dans  une  dissolutioo  da  nitrate  de 
m.  reni  e.  On  l'emploi*  qMlQMtMs  à  1«  pidptr«lioa  do 
I  r()\\  il.'  ilf  rhronie. 

(.nnouAi  i'.  i>K  I  I  oMii.  -  Sel  d'un  beau  jaime  dont  oa 
fait  un  grand  usa^^i'  dans  la  pe^inturc  sous  le  nom  de 
Jiiuitf  <le  chrome.  Ou  roljiicnt  eu  veJ-Hiiiit  une  di-^solu- 
I  liun  de  clirumate  de  |K>taix>«  dans  une  dis^soluiioii  d'acé- 
I  tate  de  plrmb.  Sa  teinte  passe  du  jnmie  »erin  an  jaune 
1  oran^;..-,  snii  ant  qne  le  rliromat^^  de  potasse  employé  est 
iiriLiri  iMi  :,i  iiie.  l.i  s  tuMi  iriers,  fjui  eu  consomment  éga- 
icaieiit  de  grandes  quantités,  ojièreiU  U  précipitatiou  sur 
réiotTo  aaènw  qu'ils  Toakotteiiidra'CMgnBPÛMn,  TBir- 

TtlBE). 

CnnoiiAK  s  i>K  ^oi  —  Se  préparent  comme  les  chro- 
mâtes de  potasse  avec  le^ucls  ils  ont  une  grande  res.si  cn- 
blance.  si  ce  n'est  (|u'ils  sont  encore  plussolubles  'iu'''iix. 

<  JI1U).>1E  {UO)  (l^himie),  du  grec  cJ>r6tt,a,  couleur.  — 
.Métal  dont  la  couleur  rappelle  celle  do  l'étain  ;  il  est 
tK's-cus<iant  et  très-peu  fusible;  aussi  n'e»;»  il,  p.ir  lui- 
ui^iuc  et  à  l'état  de  pureté,  d'aucmic  applu  atiun  ludits- 
tri<-lle  ;  il  n'en  est  plus  de  même  des  combinaisons  Qu'il 
Tornie  et  qui  sont  presque  toutes  rcmarquabUlipw  loiW 
belle  couleur,  (^'est  de  là  que  vient  son  nom. 

On  rencontre  le  chromo  dans  la  nature  en  combinai- 
son avec  le  fer  et  l'oxygùiie  à  l'état  de  fer  chromé,  en 
cembiniufioii  avec  le  plomb  et  l'oxygt^ne  dans  le  plomb 
clinintati  OU  erocoide;  on  le  rencontze  aussi  en  petite 
()  iiantité  daii%  te  uéroliOia»  «t  dans  la  ««ffwiMMv  Vén^ 
rmdt... 

Le  principal  minerai  de  chrome  est  le  fer  chromé  que 
K>s  minéralotcistcs  considèn-nt  comme  une  combinaison 
d'oxyde  de  fer  et  d'oxyde  de  chrome  (FeO,Cr*0'').  Ce  u>i- 
nerai  omticnt  plus  du  tiers  de  son  poids  d'oxyde  do 
chrome;  on  Ta  exploité  pendant  longtemps  en  France; 
actuellement  kii  )q  retire  surtout  des  Éuts-L'uis,  de  la 
Suéde  et  de  l'Oural. 

Le  minerai  sert  à  prt' parer  directement  le  rhtr/male  iti: 
potatie  (voyei  CO  met)  ;  de  ce  sei  un  n  tire  l'oji/tlede 
chroma  qui  sert  ensuite  k  préparer  le  métal  à  1  état  da 
pureté.  On  calcine  à  cet  cITet  au  feu  de  forge  on  i 
d'oxyde  de  dirome  et  d*  ciiartMii.  On  obtient  par  i 
première  opér^oo  nue  nasoo  poreuse,  (|ui  est  ua  i 
bure  d»  cbrane.  Getta  mW»  M  pulvérisée  dans  m 
mortlor,  aaMaa^ée  avec  qmlqnos  coalttiaes  d'oxvde  da 
chreoe  ot  oxposée  dans  im  creuset  brasqué  à  la  plus 
haute  température  que  l'on  puis5>o  obtenir  d'au  feu  de 
forge.  Le  carbone  da  carbure  est  brûlé  par  roj^gto*  do 
l'oxyde,  et  ou  obtient  uie  masse  grise  oosoepubla  d'iui 
beau  poli,  at  sWraiu  pas  à  l'air  soc  à  la  Uunpéiataro 
«BdiauNiiiMis  s'y  oxydant  nyjwdanwBt  an  môfs  son^ 
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il«et  »c  di5»olvant  fncilemein  dans  l'in-îde  cliterhydri- 

3 net  «'«M  piëcisément  le  chrome  dont  la  dérouvrrtp  rst 
ne  à  VuM|<i«11n «n  \^9^. 

Cmtm  fOiYDES  i>i).  —  Le  chrome  forme  avec  I  oxy- 
gène de  DOmbrauMs  eomUiMiaons  dont  volet  les  prin- 
dpales  : 

jLe  protftxyde  de  chrome  (CiO),  que  l'on  obtient  en 
trenaot  de  la  potasse  dans  une  dis«otntion  bleue  de  pro- 
tochlorure de  chrome,  et  qui,  combiné  avec  l'eau,  ap- 
pmlt  à  TétAl  d'Iiydratc  sous  forme  d'une  poadre  brun 
finïotf*  oit  msj/do  est  trt;s-nvidc  d'oxy^^^ne,  e'empnrc 
DMinpleaieilt  de  Toxygtino  de  l'air  et  dicompose  niùmc 
réwil  la  tem|MSr«tiiTe  ordinaire.  Il  forme  une  base  puis- 
sante et  donne  arec  les  acides  des  tels  bien  déSni», 
mais  SB  suroxydaat  Aîcilemeol  à  l'atr. 

Le  uiquioigde  de  eftiwiw  est,  av  eootraiie,  un  com- 
posé très-stable.  Il  cat  sans  action  sur  Tair  et  l'eau,  est 
indécomposable  par  la  cbaleni>,  irrédtictible  par  l'bj^dro- 
gëne,  réductible  par  le  charbon  lauleaieot,  4|ttand  il  est 
intimement  mélangé  avec  lait  le soaùv  même  au  rovfliiB 
l]lanc  est  aana  action  sur  loi;  mais  à  cette  temfératnt« 
le  sulfure  de  carbone  le  Iranalbrme  en  aulfiirs  de 
chrome. 

Le  scsquioxydc  de  chrome  est  vert;  Il  colore  en  vert 
les  fondants  et  est  employ  pour  donner  cette  coaleur  nui 
verrez  ot  aux  ém.aux.  On  le  prépare  de  diverses  roa- 

iii^rf^.  dont  la  plus  simple  et  la  meilleure  consiste  & 

cai(  i  irr  tliLti*  un  creuset,  à  une  chaleur  ménagée,  deux 
pariit^â  <le  l,u-lirorna(e  de  potasse  et  un  pou  plus  d'une 
partie  de  soufti\  I.^  moitii-  ri»;  l'oxyi;!'  ih'  Tto  l'acide  chro- 
miquc  se  portn  sur  !f  soufre  qu'il  tr;i!i;-fc»rme  en  acide 
sulfiiriqtio  ;  on  oljtii'Ut  du  Milf.ntr  df  polasso  et  du  •m'".- 
quioxyde  rt'ndu  impur  pnr  qui  lqncs  Iraci's  de  ssoiifn». 
On  lave  la  matière  pour  lii  dt'hnrraHser  du  sulfate  de  po- 
ta.«.'^'>,et  on  la  gritlf?  r>risuito  |i  y;i  ri  nienr  pour  en  chasser 
k'  <;oiifro.  (;>•(  oxydi-^  pnlviTtiIciil,  \orl  foncé,  est  x<-'  z  fn- 
cDrnieiu  solubli'  daijs  l<  s  .icidi  'i  avec  lesujucls  il  forme 
iks  <tds  bien  déflnis,  mai-^  la  l  alcùiatjon  loi  enifevepNS- 
fjue  1  rimplf^trment  cette  propri^^t»^. 

On  pont  Riis*i  obtenir  le  Hsquioxy<lr  de  clirou)!-  si  us 
forme  de  petits  cristaux  ajant  la  un  me  forme  que  Ic 
coi-iri'{''.u,  pn  décom[>i'>saiit  par  la  clialf  iir,  dans  un  tube 
de  porcelaine,  uu  courant  de  vapeur  d'acide  efilororfiro. 
mique  (CrO'CI)  ;  mais  cet  o\_vd<3  ains-i  préparé  deviont 
un  produit  cher,  que  l'on  ne  reucuntr»:'  que  daiis  les  r»')- 
Icciions. 

Enfin,  on  prépare  un  aesquioxyde  do  chrome  hydraté 
en  versant  de  l'ammoniaque  dans  une  dissolut  ion  do  vr<  v- 
quichloriire  de  chrome  iCr'Cl').  On  obtient  ain^i  une 
matière  gris  bleuAtre,  facilement  solubledans  les  aride» 
et  présentant  cette  propriété  remarquable,  que  lorsqu'on 
la  chauffe  graduellement,  elle  devient  tout  à  coup  incau- 
daacente  avant  la  diaieur  ronge  et  se  transforme  en  m»- 
^aloiyde  de  ehreoe  dUkUeaeal  attaquable  par  les 


Le  asiqaioSTda  de  chroma  iMat  se  combiner  aux  biLses. 
Nons  an  trouvons  un  exempM  dans  la  fer  chromé;  nous 
an  tronvons  an  autre  dans  rosyde  singitlior  {CrO,Cr*0*| 
aoait^e  à  l'oxjde  de  fer  magnéiiqua.  ' 

CasoMB  (SeiiS  m).  ~  D  eo  axiatede  dons  sortes. 

Les  mit  d»  frotoxgée  sont  rongea  ;  leur  peu  de  stabi- 
lité les  rend  sana  ma^.  On  lea  reconnaît  an  précipité 
bnin  fonoédliydrate  que  forme  la  potasse  caustique  dans 
lear  diasëlnUon.  précipité  qui  te  tramTorme  îramédiaie* 
ment  en  un  hydrate  bran  dalr  tint  dégai^emeut  d'hy- 
drogène; traitéa  par  le  diloreott  l'acide  nitrique,  ils  se 
transforment  en  seU  de  aesquioxyde. 

Les  *el»  de  sesquic^yde  sont  verts,  rouges  ou  violets  t 
les  derniers  sont  les  plus  onmmnns.  Ces  trois  couleurs 
paraissent  dues  à  tro»  modifications  d'an  même  «el.  Le 
sulfnfe  irrf  s'obtient  en  dissolvant  le  sesquioxydo  de 
chn'nie  dans  de  l'acide  sulfurique  concentré  à  une  lem- 
P'  ramre  de  50  à  (iO"»,  ou  en  faisant  Ininillir  le  Milfmr- 
til'  11.  \.c.^»lfate  fi/eu  t'io/e/ s'obtient  eu  al)iuid>  fiiiaiit  le 
»\il';iîi^  \i:vt  |>rndrint  plusieurs  semaines  dans  un  flacon 
mai  bouché  ou  dans  un  v rmî  ouvert.  Ces  deux  sels  cris- 
tallisent le  premier  en  vert,  le  second  eu  >i<i|et  avec 
15  proportions  d'e.iu.  Clmnfrrs  à  '.O:  -  uvi  c  un  o\rès 
d'acide  sulfurique ,  i)uis  déharrii.ssé';  jtnr  la  chaleur  di^ 
cet  excès  d'acide,  ils  fournissent  unsuFatedesesquioxyde 
de  chrome,  de  oouleor  rouge.  Ce  sel  est  insomble  «ns 
l'eau. 

l'aruii  les  sels  à  oxyde  do  chrome,  l'a /an  dit  cAfWRe 

e-t  empl'.yé  en  teinture  (vriy    Af  tJisV 

<  jinoME  (C.HLORtiirs  \iy).  —  Il  en  i  \i-iie  deu:t. 

L«  protockiorure  blanc  donnant  des  dis&olutions  bleues 


dat)"!  l'i':».!!.  II  absnrlio  alors  rapidement  l'onyc-  ne  de  r.ilr 
et  V  iraii-f'  nic  ' n  oicyrhlfirnre  df»  fhronv-  O  .  Ou 

(iblie-it  le  prolocldorure  eu  isi'-Hul  |i;i>-er  eu  coiuant 
d  liydrogèu'j  sur  du  s.esquichiorure  de  cliwiiic  anliydio 
dans  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge. 

Le  sesquichiorure  de  chrome  s'obtient  en  paillettes 
cristallines,  couleur  fleur  de  pê^-hcr,  en  faisant  p:iSM;r 
un  ronrant  de  chlore  sur  un  mélange  de  sesquioxydo  de 
chrême  l't  de  charbon  chauffé  au  rouge.  Cos  paillettes 
sont  insolubles  dans  l'eau  pure,  mais  si  l'eau  coiiticiu 
des  traces  de  protochlorure  de  chrome,  la  dis-ioluiion  du 
sesquichiorure  devient  In^-s-prompte  et  déf^aco  ménie  de 
la  chaleur.  La  dissolalion  est  verte  et  duuiie  j>ar  évSp 
por:iti(ii)  des  cristaux  verts.  Ces  cristaux,  cliaulTi^  dun^ 
uu  ronrant  d'acide  chlarhjrdriqoe,  perdent  leure.-^u  de 
cristalli<iaiion  et  deviennent  violets.  M.  D. 

ClinOMK.)|'K  (AciDK)  (Chimie).  —  Combinaison  d'nne 
proportiou  (V6j  de  chrome 'avec  3  proporiion*  d*oiyjË«;ne 
m\.  Sa  fbrrauleeatGrO».  On  l'obticnten  bislles  aiguilles 
d*an  rouge  cramoisi,  en  versant  un  demi'Volume  d'acide 
sulflirique  concentré  dans  on  foltnne  d'une  disMluiion 
également  cooeentréa  de  Mchroniate  de  potasse  dans 
l'eau  i  AO  on  110*.  La  masse  s'échaulfe,  dcvtpnt  d'an 
ronge  Intense  et  laisse  dépoecr  Taeide  en  cristaux  par 
le  reflwidistenient.  Ces  cnstsnx  n'étant  pas  purs  et 
tenant  on  peu  d'acide  sulfurique,  on  les  dissout  dans 
l'eau,  on  traite  la  liqueur  par  du  cbromate  de  baryte 
qui  précipite  l'acide  sulfurique  à  l'état  de  aolftAe  de 
baryte  et  on  fait  cristalliser  de  nouveau. 

L'acide  chromiquc  est  très-solubic  dans  l'eau  ;  il  est 
tr<ïft-pcu  stable,  ccdo  facilement  la  moitié  de  son  o\y- 
j;i''ne  pour  se  transformer  eji  ses']ui(txyde  do  chromo 
(CrK)^),  et  devient  par  là  un  oxydant  tres-énerpiqiie.  Il 
colère  l;i  pe;tu  en  brun,  détruit  un  grand  nombre  do 
sutisiuiii  es  iiru'.Tiiques  et  pourrait  rece^iir  d'iniîtoriau- 
tes  application'-  s'il  était  d'un  prix  rtminH  i  lr'.,''.  ij.  ur.  ,i- 
seiuent,  s*îs  propriétés  se  retrouvent  presque  eiiin  res 
dans  les  coinbi  liaisons  qu'il  lorue  avec  les  bases  (vnjiea 

CimOMATKS). 

Une  des  proportions  de  l'oxygène  do  cet  acide  peut 
être  remplacée  par  une  proportion  de  chlore,  ce  qui 
fijuriiit  l'ncide  r/i//,; f;.  //;v„„,y/<e  1  OO  lJ).  Potir  pn'paror 
co  dcriiier  produit,  ou  fotid  dans  un  creii*»»»  Ui  partie» 
de  sel  marin  et  17  parties  de  bichreniBie  de  poiii-s,'  ;  la 
liqueur  en  fusion  e<*t  cfiuli'e  sur  une  feuille  du  toi»',  cua« 
cusM'c  apr(!!S  son  r-  rroidisveirjèut  et  introduite  dan*  une 
cnniue  dans  laquelle  on  v  er^e  de  l'.Kjide  •îtdfuriqtfC  rou- 
cenln"'.  La  ivaclion  ronimence  au-^il-'it  ;  ou  rachév.  en 
chauffant  légi'remctii ;  il  distille  un  liquide  mu-ede  <a!ig, 
d'une  densité  égale  à  1,71  ei  Ujuilla-ii  l\  :  c'est 
r.ncide  chlorochromiquc.  .Mis  au  contact  do  l'eau,  ce  li- 
quide se  décompose  en  acide  cliromique  et  en  acido 
chlorhydriquc,  en  séparant  ainsi  les  éléments  d'une 
quantité  d'eau  correspondante.  M.  D. 

DHltO.MIS  (Zoologie),  CArutRÙ,  Cuv.,  mot  grec,  nom 
d'un  poisson.  —  Goure  de  PoiMMMU  ûcaHthnpIéryqien*^ 
famille  des  Labroides.  Ils  ont  pour  caractères  les  i<;vre8, 
les  intermasillaires  protractiles,  le  port  des  labres,  mais 
les  dents  en  cardcs  aox  mâchoirea  et  an  pharynx,  et 
on  avant  ane  rangée  de  ooniquce;  nageoires  verti- 
csles  illamenteoses;  estomac  en  cul-deeac;  et  Guvicr 
ajoute  «  mais  jamais  ît  eoKums.  *  De  son  cMé,  H.  Va> 
leneiennes  affîmiequ'ila  ont  deux  petits  cœcnms  au  w- 
lare,  et  que  dès  laie  Ils  ne  peuvent  appartenir  à  la  iap 
mille  des  /La6niMes,«  puisque,  dll>ll,  lia  ont  uiCBnctiire 
anatomique  tout  à  IWt  contraire  à  ceux  de  la  fbmllle  dee 
Lttbft»,  et  qui  courte  d.'uis  la  présence  de  deux  petits 
coBcums  au  pjrlore.  >•  Or,  Cuvîer  dit  poaltivemont  à  la 
caractéristique  des  Labroldes  :  «  Un  canal  inlestiaal  aitns 
.cwcum  ou  avec  deux  eofums  tr^s-petitf.  »  D'où  II  suit 

3ue  ce  csractère  ne  devrait  pas  suflirc  pour  les  retirer 
es  Labroldes.  M.  Milne-Edwards  les  place  aussi  dans 
cetii'  famillf.  Le  fV/»7  Cnstagueau  (Siiortis  cfti-ffini  v.  Lin.) 
ab<iii(l'  dans  la  Méditerranée;  c'est  un  petit  |X)isson  d'un 
brun  ciiuirsin;  sa  chair  est  peu  estimée.  Lo  hihre  du 
Si/,  lîulu  (Vhrotnis  nilotica,  L.  mloUcui,  liasielq.),  at- 
teint jusqu'à  o*,C5  de  loog^  Il  passe  pour  la  meilleur 
poisson  d'Iîcypte. 

CIHIOMM.K  nmaniqiie).  —  X.-ni  d  umépar  de  Çsn- 
dolle  et  adopté  par  Pelletier  et  C.iventou,  alamatiiro 
verte  des  feuilles,  plus  iv  ralement  oonnue  SOns  le 
nom  de  ('hlr>rn;>hi(le  (voj  e/,  ce  nv<X>. 

CHRO.Mni'K  Mm MJif')  iM .  d^ nnei,  dii  grec  rhrotn,fy 
temps.  ■-  Maladie  (|ui  dure  lunutemps  :  rm  app«>!le  ma- 
ladie chronique,  celle  dont  la  duiiji;  <lrqiii--se   Ir  icrini' 

ordinaire  de»  maladies  aiguCs;  mais  ce  terme,  évidtiu- 
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MM,  B*Mt  MB  même  pmir  tonte»  les  roaladio^,  d'où 
il  résulte  quill  sersiit  difllciln  d'appli^iuer  cette  dL-flniti»ii 
d*uoe  maaière  rleonreose  ;  nti$«i,  est-oii  convenu  de  don- 
ner le  nom  de  chronique  à  loutc  maladie  dmii  les  symp- 
tômes se  développent,  s'accroissent  et  8>-  succèdent  avec 
lenteur.  Une  mùme  maladie  pout  pxssor,  de  celte,  ma- 
nière, h  l't'lat  chronique,  aprén  avoir  eu  une  iiiardie 
.ii^:  .'  .  dans  tous  hts  cas,  cette  (ii\i-ii>n  des  niiilndies  en 
xii^iiu'^  et  clironii|ue!i,  est  purcmcut  sculastîque  et  n'a  pas 
une  grande  nopomoM  poor  la  pratique  (voyez  Aicie 

[Mn/iii/i'-^).  F— IN. 

ClIKO.NOMÈTRE  ou  GAr.DE-Ttiiis  M.  (  nnirnir,  Horlo- 
gerie ,  du  prec  chrouo^ ,  temps,  er  jupti-'iii.  nm-uri^.  — 
lnsiriiincnt>  d'une  tns  p;raniic  prci  ivlmi  cinpluyrs  sur 
mer  ou  (]au!i  le:»  utwcTvatuiivs  astronomiques  à  In  m<»urc 
du  temps  qu'ils  pemetteot  Ctfvtliter  t  une  fraetioo  de 

Beconde  prés. 

Les  chronomètres  ao  di\i-i-'iii  rn  tifii»  classes  :  1°  les 
horloye*  on  monirtsmartncs,  whU  placi'cs  à  demeura? 
sur  li.-s  bâtiments;  ï*  les  inonii,-':,  p.'u-.  ):.iriiculicrfnien: 
appelées  ^nnle-teni/is,  <|iie  l'on  jnirir  ynr  soi;  'i-  les 
/Û'i'l'i'fi'i  iislri,/i">iiii/iii;-: ,  k  |)eruiulL-,  (jui  s'iii!  installées 
dans  les  nljM  rvatuin  -;.  ('.rs  derniers  iusiruineiits,  étant  à 
poste  lixe,  ont  une  luarchc  bien  supérieure  aux  deux 

StScédenls,  ou  du  moins  sont  loitt  di'  p:-(  s  -uI<t  les  mêmes 
fHcult«58  dans  leur  mode  de  constr.inion . 
On  trouvera  aux  nrticle.s  Hor.i  o<.h;ik  et  f.ruAi-ei-MKyr 
ce  qui      rap|iori>'  au  ni ji-aiii-iiiie  des  uiuiitres. 

Uiir  bonne  monirc  ni  iriiif  c^i  ii]iiisp.'i]s;ifj)i'  d,ins  tout 
JOy.^i-  ri'i  luiig  ri;u;'s,  iiarui;uij«_'i'i-ijiij!it  dulis  l>js  vuya^>'S 
d'exploration  entrepris  sur  des  mers  peu  connues.  Klle 
eCre,  en  elTet,  le  seul  moyen  i)raii<iue qu'un  marin  puisse 
avoir  de  déterminer  eu  mer  la  longitude  du  lieu  où  il  se 
trouve. 

Le  soleil  efTectuant  la  révolutioa  apparente  autour  de 
la  terre  en  vingt-quatre  bovee,  et  la  circonférence  de  la 
terre  à  l'équaleur  éunt  partagée  en  3bl>°  dont  le  vingt- 
t|ttatrlènie  e^t  I6,  le  soleil  parcourt  IS"  par  bevra,  ll^  pm 
minute  de  temp»,  IS"  par  sccoodc  do  temps;  en  sorlu 
qu'au  moment  où  il  se  trouve  dans  notre  méridien,  à  no- 
tre midi,  il  y  a  déjà  une  heure  qu'il  a  pâmé  au  méri- 
dien d'un  lieu  situé  à  IS»  do  longitude  onentale,  et  que 
ce  o'est  qa'unr  bcure  plut  tard  qu'il  paasera  an  rnihi» 
d'un  lieu  aitué  à  l&*de  knighnde  eoddentalA  par 
ort  à  nous.  Trois  borlo^ee  bien  réglée»  poor  ces  trois 
HMik  marqiieroatdoaeoB  «Ane  iMipa.l*iiiM  Me  Iwinre, 
raotte  midi,  raatre  Mue  hearaa.  Si,  éUuttBHmia  d'as» 
Imlefi  Ideo  v^ée,  mm>  nova  avaaçMi  ven  l'orient, 
nooiTerrona  nonn  IwriegB  reUnlar  dn  pini  «a  plus  sur 
riNuredea  lieu  qne  noua  ttatewereai,  et  i  diaque  fois 
le  retaid  gnûidira  d'une  heure,  nous  pounoas  en 
eooehiN  qne  nana  aveos  avancé  de  l&"  de  longitude  vers 
r«fient.  Laeootraire  aurait  lien,  si  nous  maivbions  vers 
reeeldent.  On  comprend  dès  lors  l'utilité  des  chro- 
nomètres en  mer.  Tant  que  les  astres  sont  visibles,  le 
marin  peut  évaluer,  à  un  moment  quelconque,  l'heure 
aiacte  peur  le  lieu  où  il  se  trouve.  Ku  comparant  cette 
heure  k  celle  de  Paris,  par  exemple,  il  peut  eu  déilnire 
le  nombre  de  degrés  de  longitude  qui  le  wiiar*  du  mé- 
ridieq  de  cette  ville.  L'observation  des  astres  lui  permet 
anssi  de  déterminer  exactement  sa  /uti/mle.  Il  peut  donc 
pointer  sur  lu  carte  le  lieu  des  mei^  qu'il  occujh;,  calculer 
sa  distance  au  but  <|u'il  vent  atteindre  ou  à  l'écueil  qu'il 
doit  éviter,  et  (léti  rniiner  l;i  marche  qu'il  doit  suivre. 
Tout  cela  n'est  possible'  qu'i  la  condition  <|ue  sou  clin»- 
noincire  'jardern  h'xm  exactement  le  ffiiifts  de  l'ari»,  on 
du  moins  s'en  éloigneru  d'une  manière  régulière  et  con- 
ntie.  Ajoutons,  néanmoins,  qu'il  est  prudent  de  descendre 
de  temps  en  temps  à  terri'  p<jur  déterminer  la  lonjîilude 
par  des  moyens  purement  dstronoiniqut's,  et  constat'  !- 
amsi  les  écarts  arridniti  ls  (|ui  p'jurraii'iit  C-lre  surv.'injs 
dans  la  marche  du  cliromimeiri',  i|ue  d'-s  causes  ijoui- 
brciisi",  tendent  sans  cesse  à  iimditiiT. 

Li's  montres  marines  swiiir  IdjuN  .-s  »ur  le  même  prin- 
cipe que  les  montres  ordinaires  ;  snilement  leur  construc- 
tion est  infiniment  plus  soignée.  Nous  j  retrouvous  donc 
le  re<fulateur,['éc/t(ipi'r/iiriil,  \c  rouaije,\{:  moteur. 

Le  régulattur,  véritable  diviseur  du  temps,  et  dont  la 
marche  règle  celle  de  toute  la  machine,  se  compose  d'cm 
balancier  compensé  pour  contre-balancer  les  elTets  du  la 
chaleur  sur  la  machine,  et  dont  les  oscillations  sont  pro- 
duites par  un  ressort  très-lin,  contooniA  cn  hâLice  «t  ap- 
pelé spiral  {yoyn  Compcnsatei  r). 
L'échappement  est  lihre  (voyez  Écnanwnctrr). 
La  mofeur  est  double.  Il  se  compote  do  diiux  ressorts 
d'acier  ronMa  dans  deux  cylindrée  cnux  oo  tturtUeU 


dentés,  aRis>ant  dans  le  mènte  sens  sur  le  piu'ii^n  di^  la 
grande  roue  des  minutes  et  Iruusmetlant  li-ur  ni  .ii.e- 
inent  de  mue  en  i-oiie  jusipi'à  la  roue  d"' ■  li:,p)M  uii  nt. 
I,'ensemljlc  de  ces  rom-s  coiisiitue  le  ;v,r/(i  ,-•  .\,itr  ■  fl. 
trure  repré^nle  nu  clirononicl r e  siivpendii  dans  sa  twilc 
par  1»'  systi  nie  des  louri:! m,  A  r  )  |j,  J,.  f.içon  à  ne  pas 
paniciper  aux  mouvcjn' nis  o  rnvi  nim-s  par  les  vagues. 

Dajis  les  chronomètres  anglais,  le  barillet,  au  lieu 
d'en^rcuer  dirTClement  av  e  U-  pignon  do  la  roue  des 
minutes,  a;:it  sur  une  fu-.s  voyez  lIont.onERiB)  an 
moyen  d'uni.'  chaîne,  ainsi  tjne  cela  se  pratiquait  dana 
les  nncieaiies  montres.  Le  ressort  diminuant  d'éoergin 
ù  mesure  qu'il  se  détend,  taudis  que  la  cltalne  agit  en 


FIga  M).  —  Clironaniclrr. 

même  temps  sur  un  rayon  do  la  fusée  de  plus  en 
^nind,  ces  tliMi\  elTet!»  se  compensent  et  la  régularité 
dans  la  marche  devient  plitt  facile  à  obtenir. 

La  construction  dea  neutres  marines  a  acqaia  on  An'» 
gleterre  un  degré  ranarooalib  de  perilKtion.  Noahona 
chronomètres  peuvent  aqicanflnii  lutter  avec  In  meil» 
leurs  cbronomètiea  anglai»,  mais  la  ftaNte  n'en  «et 
pout-ètro  pas  anial  aararée,  ce  qui  tientâ  ce  qne  la  fh» 
brication  de  oea  Inatmnento  no  pont  avoir  en  France  la 
activité  qn'on  AagiOteiTa.  Les  peribeiionnemenu 


lea  pina  importanta  qni  leur  aient  été  a^iortés  sont  dus 
Angta»  Harr'  ------ 


HarriMon,  Kendal  et  Grahaiu,  et  aux  Fran- 
ÇÊh  Bortboud,  Leroy  et  Breguet.  M.  D. 

GHBTSAUDE  ■Zoologie},<  lu  grec  ehrufon,  or.  à  cause 
dei  belles  couleurs  d'or  dont  plusieurs  chrysalides  siuu 
ornées.  — C'est  le  second  état  par  oi!i  doivent  jiasser  la 
plupart  des  insectes  pour  arriver  i  l'état  parfaii.  Happe- 
Ions  ici  que  les  larves  des  papillons  portent  l{  nom  de  c/ii»- 
iii/lei-,  <|ue  les  autres  larves  sont  c'llmul•^  sons  le  nom 
devers:  amsi  lever  blanc,  si  n-tlout.' dis  LiUtivateon» 
et  des  jardiniers,  est  la  l.ir>e  du  h.iine  lMn;  celli  s  ipii 
mangent  no'.  fruits  sont  des  larves  de  diverses  espi-ces. 
d'insecli's.  \  \i'  iirrmi.  r  .  lut  ;  la  chrysalide  ou  uympln^ 
est  le  second.  Ou  peut  voir,  à  rai  UcleCiic.'«iU.K(V.oemot) 


Fi;.  Hl  —  Qi«bLI1<  du  p«pilloii  mirhion. 

couinieiil  ces  insectes  scmbli'iit  pr(<sc,|.iitir  le  rliangc- 
mi'iit  i|u'ils  doivent  subir,  et  les  prrcautinns  qu'ils  pren- 
nent jiiiur  s'y  i)réparer  et  pour  mettre  li  ur  chrysalide 
en  le'u  sur;  on  rapp-'ltera  seulement  n'ie,  ji  air  qu'ils  se 
dipouilleut  une  d'inii-re  fois  de  leur  enveloppe,  leur 
P' MU  se  dessèche,  .v  fend  au-dessous  du  dos,  la  chenille 
u);randit  cotte  feule  et  sort  de  ce  fourreau,  c'est  la  der- 
nière mue  que  la  nature  lui  a  assipiiée  ;  la  chiysa.ide 
alors,  car  elle  prend  déji  ce  nom,  est  molle  et  gluante  ;  mai» 
on  peut  avec  la  pointe  d'une  épingle  séparer  et  dévelop- 
per toutes  les  parties  de  l'insecte  parfait  ;  quelques  heures 
plus  tard,  la  matière  visr|ueuse  s'est  durcie  et  offre  une 
protection  solide  à  l'insocte;  en  un  mot,  cotte  transfor- 
niutiun  si  complète  n'a  demandé  quo  quelques  instants. 
Aussi  n'est  ce  pas  une  vraie  métamorphose,  et  avec  un 
peu  d'attention,  dit  Olivier,  on  reconoidt  que  ta  ctuyiOp 
Udo  est  un  véritable  papillon  emmaiUotté  (Dicfioiinnâir 

at 
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ithiêtoire  naiurtlle);  en  effot,  si,  dansTcsprit-de-vin,  on 
fUt  périr  une  chenille,  un  Jour  ou  deux  avant  cette  trans- 
fonnation,  étalon  UliisM «Uns  la  liqueur  pendant  quel- 
ques Jours,  aSnqae  ks  dnirs  se  raArmi!»eni,  ou  par- 
vient, arec  un  peu  d'adresse  et  d'attention,  à  enlever  le 
HMUlêm  de  la  chenille,  à  mettre  le  papillon  à  découvert, 
d  on  peut  reconnaître  tontes  m<s  parties.  Ce  déploiomonl 
•rtUciel  fait  voir  quïHe-i  ^ml  toutes  contenues  sous  la 
de  to  chenille;  illes  sont  plus  repliées,  plus  res- 
)lÂ  Mriâpeilieilt  arrangt^^s  que  dans  la  chrysalide. 
TbatM  tes  pîdrtiët  extérieures  du  papillon  ont  obtena 
Inr  véritable  fraudeur,  et  l'oo  peut  se  convaincra  que 
les  aUfli,  qneiqiM  p«n  dé  plaoe  qu'elles  occupent,  ont 
louie  l^taMua  dn  eéitas  de  riniecte  pnriUlt  II  y  a  pour- 
tant dw  portlM  oui  sont  rq|etéea  tt  qui  n'apportlendiont 
flat  iUdimaBde,  et  par  anite  an  papillon t  ainal an» 
enn  n*»pln»dB  rix  pieds  ;  les  déMH  wteapbMi  de  mft- 
dioifeaflt  Im  nmacies  qui  lea  ftdiaîent  agir  dane  la  ehO' 
nille  restent  attachés  à  sa  dernière  dépouillai  tt  en  est 
de  même  des  fllièrcs  qui  disparaissent  L'exténenr  de  la 
chrysalide  se  dessèche  et  se  radSrrmit  ;  on  peut  la  manier 
sans  crainte  de  la  blesser;  mais  sa  partie  posi4!rieurc 
seule  peut  se  donner  quelques  mouvcn>ents  sur  les  Join- 
tures  de  ses  anneaux.  Quant  aux  cliaiigi.'inciits  qui  ont 
lieu  dans  rintéricur,  iK  ne  se  font  pas  subitement  ;  le 
temps  que  l'insecie  na^v  sfuis  la  forme  de  chrysalide 
est  empicyu  à  le  reiidre  parfait  ;  les  ori:aiies  digestifs  se 
modifient  profondicment ,  ceux  de  la  soie  s'elTaceiit,  etc. 
Et  pour  «nie  CCS  transf(innuiii>jis  s'>i|ii  ren;  ,  il  .1  Iwsiiin 
de  demeurer  un  temps  plus  ou  inoins  long  dans  une  im- 
mobilité à  peu  pW»  oonplèto.  Inanimé,  en  qiNlqna  WMfte, 


ne  prenant  aucun  alimentét  no  vivant  que  par  la  respi- 
ration. Dans  cet  état,  il  est  tantôt  mou  et  décolon',  il  a 
eu  soin  de  se  chois.ir  une  retraite  srtre  pour  y  snhir  sa 
transformation,  et  il  prend  plus  particulièrement  le  nom 
de  iii/'icpht';  d'autres  fois  les  parties  extérieures  se  sont 
.endurcies,  et,  moins  soucieux  des  danp»T8  extérieurs,  il 
se  suspend  librement  ou  s'enveloppe  d'un  cocon,  et  c'est 
la  vraie  chrysalide,  parée  souvent  des  plus  brillantes 
couleurs.  Après  être  resté  sons  cette  forme  transitoire,  un 
lempaplas  ou  moins  long,  mais  bien  plus  court  qu'à  l'éut 
été  lam,rinaecte  sort  de  sa  chrysalide  avec  les  organes, 
Isa  formes  et  les  couleurs  de  l'insecte  parfait  (voyez  1n- 
MCTB,  Métamorphose). 

CHRYSANTHÈME  (BolanlQue),CArymmfAemtrm,  Lin., 
dv  giee  cknuotf  or,  et  anihémon,  synonyme  de  antho», 
llenr.  Plusieurs  espèces  ont  les  capitules  d'un  beau  Jaune 
d'or.  —  Genre  de  plantes  de  la  ramiUe  des  Cotnjiosies, 
tribu  «s  Sénécùmidéu,  aous-tribu  des  Anthémidiet.  Ce 

K,  trta-nooabrans  an  espèces,  se  divise  babitnel- 
it  en  snni  gsiiwa  caractérMa  par  taon  akènes  et 
MM  fj/ntktwm  da  teriner  j  est 
(  midn.  Lis  duyMntMnea  sont  des 
I  à  IMBoa  ahernaa,  dentéis  on  divisées  en  bbes) 
I  sont  à  diiqne  Jaune  «t  à  ligoles  Hanches, 


jaunes  en  nwns.  La  C.  mimde  mvmteritt  de$  prêt, 
LeueoHlhème,  dStt  de  hmf{C.  Uueaninemum,  Lin. ,  nom 
spéciAque  qui  contredit  odui  du  genre,  puisqu'il  veut 
dire  fleur  blanche),  est  une  espèce  indigne  très-abon- 
dante, et  connue  aussi  sous  le  nom  de  Grande  tdque- 
rette.  Elle  mériterait,  pour  ses  beaux  ca)>itules,  d'être 
cultivée  dans  nos  Jardins.  Le  C.  écarlute  [C.  coccineum, 
Sims.;  Pyi-ethrum  cartitum,  Bieb.)  est  une  belle  plante 
du  Caucase  ;  ses  ligules  sont  pourprées  et  son  involucre 
est  composé  d'écailles  bordées  d'un  brun  foncé.  Le  C.  i»o- 
rfore  (C.  inwiorum.  Lin.;  Pijr.  inodorum,  Smith),  et  le  C. 
en  corumbt  (C.  corymlmimm ,  Lin.;  Pur.  corymbosuni, 
Wildw)  sont  deux  espt'ces  communes  dans  nos  champs. 
Elles  diffèrent,  l'une  par  un  réceptacle  ovoide-conique  et 
des  feuilles  divisées  en  segments  linéaires,  allongés; 
l'autre,  par  un  réceptacle  convexe  et  des  feuilles  8-15 

E aires  de  segments  ai^us.  Le  C.  de  rinde  (C.  indicum, 
in.),  espèce  trt-s  en  favi-ur  chez  les  Chinois,  a  des  tiges 
lignéiises,  rameuses,  des  feuilles  molles,  divisées,  dentées, 
IfiaiVérienres  antières.  On  obtient  nna  — '  


de  variétés  de  cette  espèce  par  la  culture  ;  ses  capitules 
s'épanouissent  de  septemb^v  on  novembre.  Les  couleurs 
des  capitules  sont  aussi  très^variaUes  dans  le  C.  deia 
Chine  (C.  tinense,  Sab.);  les 
feuilles  de  cette  espèce  sont  o»> 
riaccs,  glauques,  sionaoses.  On 
rencontre  souvent  dans  nos  mois* 
sons  le  C.  des  bléi  [C.  segetum. 
Lin.  )  (  fia.  S&O) ,  vulgairement 
nommé  Marguerite  dorée.  Cette 
jolie  planio  a  ips  capitules  d'un 
Jaune  vif  et  brillant,  d'oft  lui 
vient  son  nom  vulcaire,  et  ello 
peut  fournir  une  tnntare  fannoi 
sa  ligs  est  d'un  vert  flsuqun, 
hanta  da  (r,50,  à  dessin,  ra- 
nenae,  garnie  de  feuilles  am- 
plcxîcanlés;  les  capitales  soHtai* 
rcs  à  l'extrémité  des  ranwanx 
sont  pres<|ue  aussi  grands  et 
aussi  beaux  qiie  dans  la  grande 
marguerite.  Dans  l'Ardonnais, 
cette  j>lante  hit  souvent  le  dd< 
Bcspoir  du  cultivateur  dont  elle 
étouffe  les  récoltes.  Caractères 
principaux  du  genre  :  fleurs  lie 
la  circnnfértMice  ligulT'i^s,  celles 
du  disque  tubulcuv„-i,  à  5  dents; 
réceptacle  nu  ;  style  des  fleurs 
du  disque  à  branches  non  aff 
pendiculéssi  allènea  cylindn> 
quos.  G  —  S. 

CHRYSIDE  (Zoologi.  ),  Cnry- 
sides,  Latr.,du  grec  chruius,  (ir, 
à  cause  de  l'éclat  de  leur  cuu- 
leur.  —  C'est  la  sixii.-nu!  tribu 
des  lris''ctes  de  la  famille  des 
PM/iHX)r«,  ordre  des  Hyméno- 
ptères; ils  ont  les  ailes  infé- 
rieures veinées,  et  leur  tarière 
est  forméo  par  les  derniers  an- 
neaux de  rabdom«n  ,  à  la  ma- 
nière des  tubes  d'une  lunette 
d'approche ,  et  se  termine  par 
un  aiguilloti  ;  l'ubdoiiieii  voûté 
ou  plat  en  di'^siius  (K'iU  se  re-  -  <«ibM«^ 
plier  contre  In  ifiirme,  et  l'in- 
secte prend  alors  la  forme  d'uue  boole.  LalNille  V  a  éta> 
b!i  les  genres  :  Pamovès,  5/t7ée,  tucMbt,  aàyd&9, 
Elampe»,  Cttryns,  Cfeple. 

CHRYSIS  (Zoologie),  Chrytit,  Utr.  —  Geat*  d'iNMO» 
tet  (voyes  CiiaTsiDe)  distingué  des  autres  genres  de  la 
même  tribu,  parce  que  les  mandibules  n'ont  qu'une  cré- 
nelure  on  qu'une  dent  au  cAté  interne;  languette  entière 
et  arrondie.  Ce  sont  des  insectes  remarquables  par  leurs 
couleurs  brillantes,  qui  égalent  l'éclat  des  pierres  pré- 
cieuses t  on  les  trouve  l'été  sur  les  murailles,  les  vimi 
bois,  souvent  sur  les  fleurs;  ils  sont  irbs-vllb et  omt la 
vol  léger;  quand  on  les  prend,  lisse  mettent  en  bonis* 
Le  C.  enflammé  (C.  ignita,  UuX  bien,  mèU  de.vatt. 


rig.  us.  - 


l'abdonwn  d'tra  rouge  cuivreux  doiii,  tanniaé  par  quaira 
dentelures.  Longneor,  0*,(MI8i  Ttfn  râaiMMiii  ant  cnvt 
rens  de  Paris,  voltifeant  près  des  tnusds  mnn  et  daa 
vieni  bois» 

CBRV80llU<41l08  ^Manique).  CAryw^/oniu,  Lin., 
dn  grw  elmiot,  or,  at  éalanos,  gland,  gland  doré.  La 
fralt  de  ea  ginra  «st  d'un  Jaune  dforut de  la  grosseur 
d'une  piuno»  Ganra  dn  plantes  type  da  la  famille  das 
CAi-yMécIsn^,  qui  iicna  le  passage  entra  les  Boriméas 
et  les  Légumineuses,  et  qui  se  distingue  par  des  fleurs 
irrégulières,  un  ovaire  nniqae  à  une  loge  contenant  deux 
ovules,  et  un  fruit  drupaeé.  Ga  gsuiu  csniprend  Isa 
guiert  (voyes  ce  mot). 

CHRYSOCALE.  —  Vojres  Urron. 

CHRYSOCHLORE  (Zoologie),  Ckrysodtlorit,  Lacép.  — 
Genni  do  Mammifères  de  l'ordre  des  Inseclnores.  Ce 
sont  des  animaux  souterrains  dont  le  genre  de  vie  est 
semblable  à  celui  d.s  taupes;  ils  ont  deux  incisives  en 
haut  et  Quatre  eji  bas  ;  le  museau  court,  large  et  relevé; 
leurs  pieds  de  devant  oui  st^ils  imis  unglrs,  cuui  de  der- 
rière cinq.  Leur  av.nit-bras  est  soutenu  par  un  troisième 
os  ;)lai'tj  soiis  le  cubitus.  Cette  disposition  leur  donne  des 
forces  pour  rrcusrr  la  terre.  Le  V.riu  C'a;?,  vulgairement 
Taiipf  dnirr  [Tn/pa  asinticfi.  Lin  ),  est  un  peu  plus  pe- 
tit nue  nos  taupes,  sans  queue  apparente  t  •  C'est,  dit 
Onsfai,  la  asai  qundiuptda  «snnn  qui  préwiia  qnalqnw 
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Btftallhiaw  doot  brlllaot 
quelques  mfkm  JolMHH,  dt  poinons  et  d'iMecles;  » 
son  poil  Mt  d*ini  Tort  èhamgwit  w  oouictir  de  cuivre  ou 
de  bronze  ;  on  ne  peut  apercevt^  m  yeoju  On  le  trouve 
«B  Afrique,  et  iMn  DM  eo  Sibérie,  eomme  on  l'a  dit. 

CHRYSOMftLE  (Zoolotte},  CAfyiome/a,  Un.,du  «rrcc 
<AniM«,  or.  —  Genre  d'mieefet  coUoptires  tétramères, 
de  la  nmiUe  des  Cycliques,  tribu  des  Chrys<mél\ne^. 
GHael4risé  par  un  corps  plus  ou  moins  ov&ie,  trù-s-con- 
vaU|  deux  ailes  membraueuscs,  repliées,  cachik<s  sous 
des  dtala  dun  :  aateaocs  plus  logucs  que  le  corselet  ; 
hoB^efluiniod ■■elètre supérieure  cornée,  de  deux  in an- 

dibulcs  corm-cs  ,  tranchan- 
tes. Ces  insectes  sont  a.>>scz 
petits,  les  plus  grands  n'ont 
pas  plus  de  O-.OU  à  (r,0l4 
de  longueur  ;  ils  sont,  en  gé- 
néral, parés  de  bollcs  cou- 
leurs écarlate,  azur,  bleu, 
\ert  doré,  etc.  On  les  tnuive 
sur  les  arbres  ;  il»  se  nour- 
rissent de  leurs  feuilles  et  y 
dépos<*ut  leurs  œufs.  Leui-s 
larve-s  rongent  les  feuilles  des 
arbn's.  La  C.  sanyiiinulrn/r 
(C.  ■'ttti;/iiîno/c>ita.  Lin  ),  lou- 
gui'd'envirfin  it",Oitl»,  noir^'ou 
d'un  noir  bleuûtn',  se  trou\u 
&  terre,  dans  les  cliamps,  sur 
le  bord  des  chcinins.  La  C.  du 
peuft/wr,  lu  ijrdii'lf  C.  rouije 
il  '•'•>■  <plct  Ijleu,  de  Ceoffr.  ^C. 
["ijiuli.  Lin.  )  {fif/.  !>.'»';),loiigin; 
defl^,OI2,  ovale  et  arrondie,  la  lète,  lo  cors4  let,  le  des- 
sous du  corps  et  pattes  d'un  lileu  un  |n:u  verdàtre, 
étuis  rouges.  Sur  le  saule  et  le  peii|)li.  r. 
_  CHHYSOMÉLLNKS  (Zoologie).—  Tnl.ud'/.K».y^"v,;vo.vr/. 
'^urïsomèi.k),  qui  a  Ils  antennes  iiisrn'es  au-devant  "des 
yeux  et  écartées.  Ces  insectes  ne  sauieni  pniui.  Ils  for- 
ment un  asM.'i  prand  nombre  de  genre»,  d'iut  les  ))rinci- 
paux  sont  :  les  Gnàouht,  les  Lhjthres^  les  Htimo/fjeu, 
.  les  Cliinjs^.i.ii'let,  les  OoivpAore»,  les  Timarvfiet. 

CHiabOl'llHYS,  Cuv.  (Zoologie).  —  Nom  srieutiflquc 
de  la  Iknnni/f  (Poissoii). 

ClinVSOl'It  VSK  i  Minéralogie).  Qum  (z  >i;/alhr-prase, 
Uaiiy. —  Variété  do  raMi/itine,  qui,  avec  la  dL'riii-trans- 
parence,  offre  une  jolie  teinte  verte,  qu'elle  doit  à  un 
»ilicate  de  nickel.  C'est  la  seule  qui  s<iii  demandée  au- 
jourd'hui ;  elle  est  d'un  prix  assi'i  élevé  et  on  en  fait  de 
charmantes  parures  avec  des  entourages  de  diamants.  Sa 
pesanteur  spécifique,  suivant  kinproth,  est  de  ;t,26,  tan- 
disque  celle  du  silex  ordinaire  est  de  3,i  ou  2,6;  c'est 
cependant  une  simple  variété  de  silex.  On  ne  l'a  trouvée 
que  près  de  Breslau,  en  haute  Silésie. 

CIIU  TL  (Médecine).  — On  appelle  ainsi  un  déplace- 
ment général  de  tout  le  corps.  Je  haut  en  bas;  les  effets 
de  la  chute  sont  excessivement  variés,  depuis  une  inno- 
cuité parfaite  jusqu'aux  accidents  les  plus  graves,  et 
même  la  morU  II  n'est  doue  pas  possible,  d'après  cela, 
d'entrer  ici  dans  aucun  détail  &  cet  égard.  On  donne  en* 
•ore  lo  nom  de  chute  au  dérangement,  an  déplacement 
ou  même  à  la  séparation  complète  d'une  partie  du  corps  t 
ainsi  on  connaît  la  cAufede  la  paupière  supérieure,  du 
rectum,  de  la  luette,  etc.  Dans  certaines  maladies,  on 
voit  aussi  survenir  la  chute  des  cheveux  ;  la  chute  des 
dents  arrive  le  plus  souvent  par  les  progrte  de  l'âge  ;  la 
chute  des  ongles  succède  aussi  à  des  affections  chirurgi» 
cales  des  doigts,  telles  que  contusions,  écrasements,  pa- 
naris, etc.  (vojres  chacune  des  parties  désignées). 

CHUTE  MS  coaps  (Physique).  —  Mouvement  qoe 
prennent  les  corps  lorsque,  abandonnés  à  eux-mêmes,  ils 
tombent  vers  Is  terre. 

Dans  l'air,  les  corps  tombent  evee  des  vitesses  inéga- 
les. Les  corps  d'une  greadeéeoaité,  comme  le  plomb, 
tombent  rapidcoicnt  ;  les  corps  d'une  densité  faible, 
comme  le  duvet,  tombent  avec  une  extrême  lenteur. 
Mais  comprimons  le  duvet  entre  les  doigte  de  manière  à 
en  former  une  petite  boule,  et  lédoieoiie  le  plomb  eo 
Jéttille  extrèmemnit  mince,  il  pourra  arriver  que  le  da- 
TOt  tombe  pins  vite  que  le  ptomb. 

Dans  on  tube  que  l'on  a  vidé  d'air,  tous  les  corps, 
burds  OU  légers,  tombent  avee  Ht  mênte  vilease.  S'il  en 
^  autrement  dans  l'air,  la  cause  en  cM  dae  à  la  iMs- 
tauce  de  ce  gai,  idtiniuce  qui  peut  seo»  panifie  in> 
quand  ooai  narcbons  laotraieM,  nab  qui  de- 


la  vapeur.  Cette  résistance  do  l'air  au  mouvement  de» 
corps  est  d'autant  plus  Rrande  qu'ils  lui  présentent  une 
surface  plus  étendue;  elle  est  d'autant  plus  efficace  que 
le  corps  sous  un  même  volume  contient  une  moindre 
masse.  La  nature  du  corps,  en  dehoi^  de  ces  deux  con- 
ditions,  est  sans  .  iTrt  sur  le  phénomène.  Ce  fut  Galilée 
Qui,  le  premier,  découvrit  la  cause  de  l'ini'^'ale  rapidité 
de  chute  des  divers  corfis.  Il  façonna  avec  dvs  substan- 
ces très-diverses  de  petites  boules,  toutt^  de  mémo  di- 
mension, et  les  laissa  tomber  en  même  U;nips  du  haut  de 
la  tour  de  Pist^  Toutes  ces  boules  touchèrent  le  sol  presque 
au  mémo  moment.  En  les  déformant  de  manière  qu'elles 
prtScnlassent  à  l'air  des  surfaces ijaégales,U  recommença 

1  expérience  ;  il  les  \  it  atteîodkie  le  lOl  à  dêi  moaMati 

très-éloigués  l'un  de  l'autre. 

Ce  fut  également  Galilée  qui,  le  premier,  détenutoa 
les  lois  suivant  lesquelles  s'eflectue  la  chute  des  corps, 
et,  pour  se  garantir  de  l'influence  retardatrice  de  l'air, 
il  ralentit  considérablement  la  vitesse  du  mouvement  en 
l'eflFiH  tuant  sur  un  inetiné,  an  Heu  de  le  laisser  se 
produire  suivant  la  verticale.  L'appareil  dont  il  ee  servit 
coiiiieiait  rinpIamiiteQnnplèeedobaJscieaiéedaM 


le  sens  de  sa  longueur  d'une  gouttière  bémicjlindriqiie, 

Ïnll  indinait  plue  ou  moins  à  l'horiaon,  et  sur  laquelle 
fUealt  raalerimo  belle  de  cuivre.  Il  tronva  ainu  que 
les  espacée  parcourus,  comptée  du  potatde  départ, croie- 
saieot  proportionnellenwat  an  eam  die  temps  em^ogrde 
pour  les  panoarir.  Grimaldi.  RieeM»  Mfewton  et  Dtea- 
guiUers,TMMfeatceueloi  pardeaMMlteeespéiienees» 
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ouiiflla  machine  la  plus  ingénieuse  et  la  i)lus  pién^ralemcnt 
employée  à  cette  étude  est  celle  qui  fut  imaginée,  en  1*82, 
par  Alwood,  profciMCur  à  l'université  de  Cambridge.  Nous 
en  donnons  ici  une  figure.  Lllc  hO  com|K>.se  d'une  co- 
lonne en  bois  F,  au  sommet  de  la<|uellc  se  trouve  une 
poulie  très-mobile  AB,  dont  l'axe  appuie  par  chacune  de 
aes  extrémités  sur  une  paire  de  poulies  à  jantes  croi- 
sées, dans  le  but  de  diminuer  les  fruttcajCULs  de  cet  axe. 
Sur  la  gorge  de  la  poulie  principale,  pa.sse  un  cordon  de 
boie  tr^fin  dont  les  deux  extrémités  supportent  deux 
niaases  égales.  Ces  deux  niasses  s'équilibrent  donc  mu- 
tuellement; mais  si  l'on  vient  à  ajouter  à  l'une  d'elles 
une  petite  masse  additionnelle,  l'équilibre  est  rompu,  le-^ 
deux  masses  sont  entraînées  simultanément  d'un  mouve- 
ment d'autant  plus  lent,  que  la  masse  additionnelle  est 
plua  petite  par  rapport  à  la  musso  tdiale  entraîné**.  La 
chute  peut  donc  ainsi  être  autant  ralentie  (|u'un  le  dé- 
sire. Pour  mesurer  les  espaces  parcourus,  on  a  di<-po!^ 
verticalement  dans  la  machine  une  ri^;ic  Cl)  divisée  en 
centimètres,  et,  pour  mesurer  les  temps,  cette  machine 
est  eu  outre  munie  d'un  pendule  à  secondes  H.  Pour  faire 
l'expérience,  l'un  des  poids  éiant  charge;  de  sa  ma^'^c 
additionnelle  calculée  convenablement,  on  le  souU-vc 
JusiCju'au  zéro  de  l'échelle,  où  on  l'appuie  sur  une  pe- 
tite lame  du  cuivre  qui  s'abui-s*  d  elle-même,  par 
l'eiliil  du  mouvement  d'horlogerie  au  cummcuccmcnt 


Plî.  SM.  —  A|>|-<r>il  6u  Juki*!  j  «r m. 


d'une  seconde.  A  la  division  10  de  la  tt-gle  divisée,  on 
fixe  un  plan  de  cuivre  P,  ci  on  f;iit  osciller  le  pendule. 
A  un  certain  momeut  1«  corpe  tombe,  et  à  l'instant  où 
bal  U  secuude  sàiv uutc ,  il  «icni  tKurtcr  le  i»Un°P: 


0",I0  ont  donc  été  parcourus  pondant  la  première  ne- 
condc.  En  recommençant  l'expi'rioncc  et  mettant  le  pla- 
teau P  à  la  division  40,  il  faudra  deux  secondes  au 
|)oids  pour  l'atteindre;  on  trouverait  df*  même  qu'il  lui 
faudrait  trois  secondes  pour  arriver  i  la  division  90,  et 
ainsi  de  suite.  Les  espaces  parcourus  dans  des  temps 
r,  2%  3'...  sont  donc  entre  eux  comme  les  nombres  I, 
i,  9... 

La  vitesse  de  la  chute  des  corps  aui^ente  à  mesure 
que  se  prolonge  la  durée  de  cette  chute  ;  elle  croit  pro- 
poriionncUemctit  k  cette  durée,  devenant  donble  au  bout 
d'un  temps  double,  ainsi  que  la  machine  d'Atwood  per- 
met de  le  vérifier  en  supprimant  i  un  certain  niorn€>nt 
la  masse  additionnelle  par  le  moyen  d'un  curseur  .nnnu- 
laire  P'.  Cette  vitesse  est  épate  dans  In  chute  libre  \ 
9",8(H)  au  bout  de  la  première  seconde,  9",8n9  X  2  au 
bout  de  la  deuxième  seconde...  Au  bout  de  dix  si:'COnd's, 
elle  serait  de  SIS'»',tH),  c'est  à  dire  que,  si  au  Iwut  de  ces 
dix  secondes,  la  pesanteur  ce^isait  tout  h  coup  d'agir  sur 
le  mobile,  celui  ci  continuerait  sa  route  avec  sa  vitesse 
devenue  constante  et  capable  de  lui  faire  parcourir  VB'ftiV 
en  une  seconde. 

néci-nunent,  le  pénéral  Morin,  directeur  du  Conser- 
vatoire des  arts  et  niétiers,  a  ini.isini-  pour  la  vériHcalion 
des  mêmes  lois  une  machine  fondée  sur  un  principe  dont 
il  a  su  tirer,  dans  plusieurs  circonstances,  un  excellent 
'parti.  Nous  en  donnons  ici  une  vue  de  profil.  Elle  se 
compose  d'un  cylindre  vertical  en  bois'M,  mobile  autour 
de  son  axe  au  moyen  d'une  vis  sans  fin  dont  il  est  muni  À 
son  extri-niité  supérieure,  et  qui  engri-fie  avec  une  Aoue 
dentée  H  mue  par  un  poids  P.  Un  petit  moulinet  h  ailettes 
verticales  L,  mobile  en  même  temps  que  le  cylindre,  sert 
à  n'tidre  uniforme  la  marche  de  cp|ui-ci.  En  avant  du 
cylindre,  l'u  mi,  se  trouve  une  mass<>  de  fonte  retenue  p.ar 
un  crochet  et  munie  d'un  crayon  dont  la  |>ointe  appuie 
doucement  sur  la  surface  du  cylindre.  Lorsque  la  mar- 
che du  cylindre  est  régulière,  on  lAche  le  poids  m  qui 
tombe  vertir.ilement  ;  mais,  comme  pendant  sa  chute  la 
surface  du  rylindre  se  déplace  horizontalement,  le  crayon 
y  dessine  une  courbe  dont  l'inspection  conduit  à  la  vé- 
rification des  lois  indiqut-es  plus  haut. 

La  rapidité  de  la  chute  des  corps  croissant  avec  la 
durée  de  cette  chute,  on  comprend  que  l'intensité  du 
choc  d'un  corps  sur  le  sol  s'accroisse  avec  la  hanteur 
d'où  il  est  tombé.  La  résistance  de  l'air  peut  cependant 
modifier  ce  résultat  ;  comme  elle  croit  avec  la  vitesse, 
elle  peut,  pour  une  vitesse  donnée,  devenir  égale  &  la 
jiesanteur  du  corps  qui  tend  à  accélérer  la  niarAe  de 
celui-ci.  Cette  marche  devient  alors  uniforme,  et  la  vi- 
tesse constante.  C'est,  eu  particulier,  l'efTet  produit  par 
les  parachutes, 

CiiiTc  DtAi  (Mécanique  appliquée).  —  Passage  bms- 
quc  d'un  cours  d'eau  d'un  niveau  h  un  autre.  Les  chutes 
d'eau  sont  naturelles  ou  artificielles;  dans  ce  dernier 
cas,  elles  sont  produites  par  un  hnrratje  établi  en  tra- 
vers du  lit  d'un  ruisseau,  d'une  rivière  ou  d'un  flenve. 
Le  niveau  «le  l'eau  s'élève  nu-dessus  du  barrage;  sa 
pente  s'alTuiblit,  et  par  consé'|uent  aussi  sa  vitesse.  Et 
comme,  en  souune,  il  doit  toujours  passer,  en  moyenne, 
la  même  quantité  d'eau  pendant  le  même  temps,  la  sec- 
lion  du  cours  d'eau  doit  êtro  augmentée  d'autant  plus 
que  sa  vitesse  est  plus  amoindrie.  1^  mNnes  efTcts  se 
rcproduiM>nt  au-de^^ous  du  barrage  par  l'abaissement  du 
niveau  do  l'eau  en  ce  point. 

La  force  ou  puissance  dynamique  d'ime  chntc  dVair 
peut  se  calculer  aisément.  Su|)|)<isons  d'abord  que  l'cai» 
s'écoule  en  t/êi  f>  soir  pardessus  le  barrage  ;  l'eau  pas- 
sant ainsi  du  l/ief  d'amont  dans  le  Mef  d  nvaK  tombera 
d'une  hauteur  égale  A  la  difi'ércnco  dt'S  deux  niveaux  do 
l'eau  dans  les  deux  biefs;  le  travail  de  la  pesanteur  sur 
cette  eau  sera  donc  égal  au  poids  P  de  l'eau  qui  coule  en 
une  seconde,  multiplié  pàr  la  hauteur  de  la  chute  ou  PH. 
Prenons  pour  exemple  la  chute  d'eau  provenant  du  bar- 
rage cflcctué  sur  le  petit  br.is  de  la  Si-inc,  au-dessous 
du  pont  Neuf,  &  Paris.  Ce  bras,  au  moment  des  basse* 
eaux,  débite  environ  lOfl  mètres  cubes  ou  IfMXKtO  kil. 
d'eau  par  seconde;  la  hauteur  totale  de  la  chute  peut 
s'élever  à  I",i0  ;  le  travail  par  seconde  serait  l&noiK)  ki- 
logramniétres,  et  la  puissance  théorique  de  la  chute  dO 
^2000  chevaux-vapeur,  un  cheval -vapeur  correspondant 
à  kilogrnmmètrespar  seconde.  Celte  force  croîtrait 
avec  l'abondance  des  eaux. 

Supposons  maintenant  que  Teau,  au  lien  de  paner 
par-dt'ssus  le  barrage,  s'écoule  par-dessous,  au  moy'en 
d'une  vanne  établie  de  façon  i  laisser  passer  toute  l'eau 
fui  arrive  à  la  chute.  D'après  le  théorème  de  Tor- 
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TÏcelli  fvoypi  HTniinnT>  \"iQi  k)  ,  la_v|t£^<ic  do  IVan  sor- 
tant de  la  vunnc  sera  t'%:iU-  à  V  =  V  "-'j/H  ,  H'  exprimant 
la  hauteur  dn  nîM'au  dans  le  bief  d'amont,  au-dossu-;  rlu 
centre  de  la  vanne  La  puissance  vive  de  cette  eau  sera 

■  teot  U  atiM  de  r«Mi  «t  V  «a  vliHM.  Cmi  U 


quanti!»'  de  traTail  que  lui  a  donnée  la  pesanteur  à  la 
chute  Si  uou»  remplaçons  V  par  sa  Taleor  donnée  précé- 


• 

Or,  Hff  Mt  le  poMi  P  difevi  qui  passe  ;  la  qoantflé  de 
travelLdonoée  à  l'aenqni  tratene  la#«uMeendeae 
PB*,  ^ert-Mire  «oneteiuDt  la  mèmqam  et  IVueAk 
paaaé  jwiHleMae  le  dArenoir  poar  tomber  d'one  heo- 
tear  H'.  Une  foi»  errirée  en  nireeii  dn  centre  de  le 
▼amie,  elle  eontinoe  &  teaitar  J«vi'«Q  ntoean  de  tmn 
dans  le  bief  inl&riear. 

De  toute  manière,  la  puiieanee  d'une  chute  d'eau  a 
donc  pour  eipreesion  PB.  Cette  puissance  est  utilisée 
par  les  récepteurs  hydrau/iques  auxquels  elle  se  transmet 
en  partie.  Il  faut,  en  effet,  toujours  H»en  distinguer  la 
puissance  théorique  ou  absolue  PH  d'une  chute  d'eau, 
de  la  portion  de  cette  puissance  qui  est  recueillie  par  les 
récepteurs;  cette  portion  varie  t>i'nucoup  avec  la  nature 
et  l'état  d'i-ntretien  du  récepteur,  et  peut  osciller  entre. 
Il  12  et  0,m»  de  la  puissance  ihéoritiue.  C'est  le  travail 
absolu  seul  qu'il  convient  d'introduire  dans  les  acK»  ré- 
>:Liliers  amriurh  peut  donner  lieu  la  vriitc  ou  la  location 
(l'une  chute  d'eati,  &  moins  qu'au  lieu  de  louer  la  chute, 
on  ne  loue  le  n^repieur  dont  ea  la  féMITO  Tent relie n 

(VOVCZ  Roi'ES  BYUBAll.lQUrj)).  M.  l). 

CHYLE  (Pliy-iologie),  en  (trcc  cAu/ot,  bumenr.  — C'est 
le  nom  que  l'on  donne  au  liquide  qui  forme  le  sang.  La 
source  en  est  dans  Ie5i  produits  de  la  digestion,  et  son 
élaboration  est  le  résultat  de  c(  tic  fonction.  L'aspect  de 
ce  liquide  varie  suivant  la  nature  des  aliments  et  suivant 
les  animaux  chf'!!  lesquels  on  l'oivserve  ;  c'est  en  gtfnf'-ral 
un  suc  blùnc  l:iHriu,  d'une  otlrur  lartirulirre  et  d'une 
sareur  s;ili  e  rt  alcaliiirrL'intrirniiis  nu  l'a  retzardé  comme 

produit  uiiÎHuo  l'i  (  onipU  i  de  la  digestion  ;  i>n  no  peut 
aujourd  liui  couservcr  de  telles  idées,  puisqu'on  sait 
qu'une  partie  notable  des  produits  digestifs  provenaut 
■des  matières  saccharoîdes  et  albuminoldes,  prend  la  mute 
di^  veines  et  pas-^e  A  travers  le  foie  (voyez  Foif,  Veines). 
Ce  qui  cararti  rise  le  chyle,  c'est  l'abondance  des  matii-res 
grasses  ;  le  chyle  laiieux  cK'me  comme  le  lait,  et  nu" me, 
lorsqu'il  est  si inplenunt  opalescent,  ce  liquide  montre  en- 
core fiu  niici  osciip*»  de  nombreux  globules  graisseux  ;  aussi 
doit-on  le  regarder  comme  l'cmulsion  graiv-euM'  prtiduite 
sous  l'influence  du  suc  pancn'atique  et  comme  représr  n- 
tant  surtout  les  produits  de  la  dippstion  des  cor|>s  gras. 
Celle  (Wulsifin  a  pour  b;»"H)  ki  dissolution  qui  imbibe  la 
masse  aliineniaim,  de  tidle  sorte  que  le  rliyle  n  nferme 
aussi  de  l'alhuminow  et  des  qnsntitt%  plus  ou  i,'ran- 
des  de  sucn>.  Mais  les  vftiss(*aux  c!i\ liftrea  {voyrz  ce 
molj  paraissant  Cire  le  chemin  particule  r  qiu;  suivent  les 
matières  grasses  pour  arriver  datis  le  sang.  Du  reste,  & 
mesure  que  le  chyle  avance  dans  l'intérieur  des  vais- 
«eauK  lymphatiqui'x,  il  se  charge  d'une  quantité  de  plus 
•en  plus  considérable  de  fibrine,  il  prend  en  même  temps 
«ne  teinte  rosée,  et  sa  nature  fe  rapproche  de  plus  en 
(tins  de  celle  du  sang  avec  lequel  il  va  s'unir  aans  la 
wcine  soui-clainère  gauche^  oii  débouche  le  canal  thora- 
•cùjue. 

CHYLIFÈBES  (Vaisseaci)  (Anatomie,  Ply^ologie).  — 
On  nomme  ainsi  des  espèces  de  canaux  vasculaircs  des- 
tinée à  transporter  le  dvle.  £n  KU,  Aselli,  profesaour 
4  Parie,  découvrait  qaeei  Poneane  un  animal  pendant 
la'diieelioa  d'an  repas  copieux,  eCeoMoal  riche  en  ma- 
'tHvee  graHei,  on  aperçoit  dan*  le  méKidère,  à  cété-des 
TalMMaa  eengtiins,  d'autres  vaiineanx  rendus  visibles 
par  an  liquide  blanc  laiteux  qui  les  remplit  ;  Asclli  les 
nomma  ii«ii««eaiix  laclés;  mais  le  liquide  qu'ils  contien- 
nent ayant  été  appelé  ehyle,  les  ph^otogistes  les  nom- 
aànaXtkyltfiretj  ils  naissent  de  divers  points  de  l'in- 
testlo  grMê,  abondent  surtout  dans  sa  premivre  portion, 
sont  moins  répandus  dans  la  dern ière et  doTlonacnt  rares 
dans  le  gros  intestin  ;  leurs  premiteea  ladMi,  Marines 
d'abord,  s'uaiaeat,  forment  desraoïeaax  plaagnatpuis 
«luciquns  treoca  principaux  qui,  eo  avant  de  la  colonne 
vertébrale,  un  peu  in  diaeow  an  diapimgnie«  consti- 
tuent on  renflement  MMMBd  le  réservoir  eo  la  tilerne 
^  Aefatf .  De  là,  part  « 


thoraeiiiue,  qui  réunit  en  même  temps  les  chylifî.'rrs 
et  tous  les  vaisseaux  lymphatiques  absorbants  nés  des 
divers  points  du  corps.  Ce  canal  chemine  In  long  de  la 
colonne  vertébrale  et  un  peu  à  gauche,  à  cdié  de  l'arlÈre 
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aorte  et  Jusqu'au  niveau  des  clavicules;  là,  il  vient  se 
jeter  dans  la  veine  sous-clavtère  gaudie.  L'oricine  des 
chylifÈres  dans  l'intestin  et  à  M  surface,  se  Cut  par  le 
moyen  des  villosUés  inleslinolet,  petits  fllameDla  d*mM 
nature  membraneuse,  existant  en  nombre  incoromeoii^ 
rnblc  sur  toute  la  surface  de  la  muqueuse.  ChaeniM  da 
ces  viliositéeest  l'origine  d'na  oa  de  piusieaia  vaiMaans 
chyiirère*,et  leur  constitue  uneeertede  recine  ploBÎâaal 
dans  la  masse  alimentaire. 

CHYUnCATION  (Physiologie).  —  (Test  reoseoAledea 
phénofflèaea  cbimiques  qui  «onconrent  à  l'élaboratioa  éa 
cAyte.  A  nNanre  que  la  digettioa  atonaeale  e'elfeetna,  la 
rfit/me  (voyez  ce  mot) glisse  veia  roovertvra  dapaliirtei 
frauchit,  pour  péndtrer  dane  le  doodeaum,  le  epoioelar 
de  cet  oriflce,  qa*0  tena  à  toma  flucftra  iaeoauiléta* 
ment  digérée.  —  La  wandfara  parlloa  de  riaieiaii  «rt 
arroetfe  per  dwtt  HqidMa  «toi,  fenita  lar  la  dqnna,  y  d^ 
temriMatdanoavaaai  chaataoïeaiat  «ea  dan  Mqûidea 
sont  la  Nb  «I  le  «ne  paaerditfMe. 

a.  La  Me,  eécrAde  par  le  Ibie,  «rt  an  liquide  INm 
vert  sombre,  aawr  et  naus<5af»ond,  &  idl 
et  sa  compositktt  cUmiquc  rappelle  la 
vons,(  voyez  BlU)« 

b.  Le  me  pcaeitdiM^aaarleat  dif  HadMdepinisqae 
M.  Ci.  Bernard,  damdiéa  «apétitacea  ft  la  fois  ingéniensee 
et  célèbres,  l'a  extrait  «n  quantité  suOaante  dn  eorpe 
des  animaux  vivante  et  a  démontré  son  rdie  dans  le  tra- 
vail digestif.  Ce  liquide  est  clairet  incolore,  et  ressem- 
ble complètement  à  la  salive  pnr  s<  s  propriétés  phvsi- 
qucs;  mais  il  contient  un  principe  spécial  neoinié  dane 
ces  demie»  tonp*  pancréaline,  et  qui  lui  daMW  dea 
propriétés  chimiquee  toutes  psrticulières. 

A  son  arrivée  dans  le  duodénum,  le  chyme  est  arrosé 
par  CCS  deux  liquides  ;  il  y  reçoit  de  la  bile  une  coloration 
Jaune,  légèTement  verdàtre  ;  mais  bientAt  apparaissent  à 
sa'  surface  des  filaments  d'une  matière  Manche,  lactes- 
cente, trfcs-richc^n  graisse,  et  que  l'on  nomme  le  chyle. 
Ou  a  beaucoup  cx|>érimcnlé  pour  déterminer  le  réle 
respectif  de  chacun  des  deux  liquides  dans  la  chyliflca» 
tioD.  La  bile  parait  surtout  destinée  y  neutraliser  l'aci- 
dité du  chyme;  on  ne  pont  dire  autre  chose  do  positif 
sur  ce  liquide  ;  son  véritable  rôle  est  encore  très-obscur 
et  a  donné  lieu  à  luelMiledlqrpotbèMeqaeJe  ■Tabatiena 

de  signaler  ici. 
On  connaît  mieux  l'action  du  suc  pfincrt^ivtique.  D<s 
MM.  Bouchardat  et  Sandras  oni  démontré  qu'il 
déterminait  la  Iransformniiou  dos  r  ruies  en  glucose,  et 
complétait  ainsi,  Apri»  la  désorganisation  accomplie  dans 
ri-stoniftc,  l'action  incomplète  de  la  salive.  Quelques  an- 
uées  plus  tard,  M.  Cl.  Bernard  lui  découvrit  une  action 

(i)  Fig.  MO.  —  Le  csoal  Iboraeiquc  et  les  TaiiseiDi  ehylifèret 
rhei  l'homme  ;  It  veio*  porte  et  le*  veiaetde  rialcstia.  —  i,  Dor» 
lio^  de  riatestia  yrila  tupcDdua  à  an  lambesa  da  ■étenlèrt, 

3ui  eoalieat  le*  veiacs  et  les  «aiaseaai  ehvliréres  eorrespws» 
•nti,  —  d,  diephraimie.  f,  toi».  —  of,  veine  porte,  qui  réu- 
nit Iri  vcinfi  d€  rinlnlin  et  va  M  nnilier  dans  le  foie,  d'où  le 
mufi  «»i  ranieiip  daiii  la  veine  cave  inférieure  et  de  li  au  Cirur 
droit.  — o,  origine  <lu  caital  Iboraeique,  réierToir  de  Peirqacl. 
—  c(,  eaftal  tliM'aeiqae  qui  reçoit  te»  chyllfire*  et  let  lynipbt- 
liq««i.  —  c»,  aboacheaicBl  du  canal  iboraeique  dao*  la  vcias 
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■pédale  qo'il  ddl  à  la  pancréatinc.  Par  des  pxptîricncfs 
nembreuset  et  bien  faite:»,  il  Otablii  rjiu-  réinul>ion  grai^ 
sf9se  que  Bnbisacnt  les  matières  gra&scs  neutres  dans  le 
duodeauR)  est  provoquée  par  le  suc  pancréatique.  Ce  suc 
•  la  propriété  de  1(»  transformer  en  un  liquide  émul- 
sIoMié,  lactescent,  qui  donne  au  ciiylu  son  hsik-ci  pnrti- 
enlier  et  qoi  aat  pHniteaient  prépimi  pour  être  absorbé 
et  porté  duiBltMnf.  C'est  donc  ane  TériUbie  digestion 
des  matières  tmfM  neatrcs,  et  le  suc  pancréatique  en 
est  l'agent  essentiel  (voyez  Chyle). 

CHYME,  CaTMipicATioii  (Pl^yaiologie).  —  Les  phéno- 
mènes cbimiqaes  qal  te  piMWitdmi  t'ettomac,  pour  le 


tnuaU  d»  1»  dfagMtion,  aont  eompleiM  et  ont  dié  eonnns 
mtretDb  mm  w  nom  otaénl  de  ekmiJteaHeii,  Bi  l'on 
se  borne  à  CTWirinwT  nlQ«ttMnflDt  H  Ml  aUmentaice 
après  qu'il  «  iiilîi  PiietM»  de  featomte,  od  le  trouTe  eon- 
Tcrti  en  une  p&te  semi-fluide  gris&tre  douée  d'ane  odeur 
aigre  toute  spéciale,  et  que  depuis  longtemps  on  ap- 
pelle cAyme.  Cette  pâte  »  une  réaction  aiBide  trèa-mar- 
qnée,  et  les  tissus  organisés  des  albnents  no  s'y  retroa- 
TCnt  plus  et  <u?mblent  avoir  subi  une  dissolution  l|ai  les 
rend  mOcounai^&nblcs;  on  regarda  le  cli^'OM  oomme  le 
premier  résultat  du  travail  digestir,  comme  un  magma 
des  matières  nutritives  avec  celles  qui  ne  le  sont  pas, 
INous  aurions  donc  à  établir  ici  ]Kmrquoi  l;i  cliymiflcation 
doit  être  regardée  aujourd'hui  comme  un  acte  très-com- 
plexe, et  poui^uoi  11-  cbylfi  no  peut  plus  Otre  considéiv 
comme  lo  produit  os>cniii'l  et  Piiii.  r  ilu  truvail  dicp&tif; 
ce  bcrail  i?,'tler  du  travail  li--  la  fnnriînn  i1iu'i'--liM'  un  di' 
ses  acte^  le-,  plus  importants;  c'est  iwiirquoi  nous  n  n- 
verrons  au  innt  Dicf^tion. 

CinOI  LK  IJ'itatiiqne),  francisé  de  cfiula,  p<^tit  oi- 
gnon. Théis  fait  n'-aiiuinins  remarquer  que  ce  nonipour- 
rrîit  bien  éti^'  altéré  de  svmholoutt,  nom  aralx-  de  la 
liijnle.  —  K>pècc  d'Ail  cultivée  pour  servir  au\  assai-on- 
II'  inoiit-;.  r.'i  st  i'.li/  fii(uleux{Alium  fi-:tu'osurit,]Àii.  ),rjiii 

Ea'-sciiK  (Il  s  tJull^  s  coniqucs  ou  ob!otlfr<,  de-'  feuilU  s  ry- 
ndriques,  ventrues  et  fibluleuses.  I.a  hampe  de  cette 
espèce  atteint  jusqu'à  di'  hauteur,  et  se  termine 

rir  nnc  ombelle  globuleuse  composée  de  fleurs  blaiirhes, 
sépales  oblongs,  k-s  extérieurs  un  peu  plus  courts;  les 
•'i^ifuincs  sont  saillantes.  Lu  ciboule  est  origiiiBirc  de  la 
î^ibiric.  Cette  planttî  est  vivace;  mais  dans  l-s  potii^jers 
clic  est  traitée  comme  une  plante  bisamiuellc,  et  a  une 
rorlainc  importance  au  point  de  vue  de  l'économie  do- 
mestique. On  la  sème  en  terre  légère,  h  deux  saisons  de 
l'année,  la  première  en  février  et  mars,  et  la  seconde 
Terela  fin  de  juillet;  on  la  r<'planto  environ deax  mois 
après.  Les  variétés  nommées  C.  blanche  hâthm  et  C.  vi- 
MCe«  vulgairemeta  C.  de  Saint- JacqfU* ^  se  eallinuit 
aoBii  dans  ks  puUkgcrs  comme  plante  Tivace  i  cette  der- 
nière réussit  trèa-biea  en  bordures}  on  la  propage  an 
moywn  ci^vux  que  Ton  éclate  an  priotcnvo  et  en 
nnioBiBe»  G — s. 

aCAOAIRES  (Zoologie},  Cicadaria,  Latr.  —  Famille 
â'insfctes  kémiptirtê^  aeeilon  des  ffomopfèrw.  qui  se 
distingue  par  lenn  taiws  comiMMés  de  trou  ariielea,  an* 
tonnes  ordinairement  trèsipetftoB,  de  tnJe  ftsix  arados, 
en  forme  d'alène  et  termlMa  par  «M  aoie.  Les  ftaMlloa 
aont  pourvues  d'une  tarière  pour  d^imer  leurs  œuft.On 
les  divise  en  deux  groupes  :  !•  Les  Cigales  proprement 
dites  (Cicnrffl,  Oliv.;  Tettigonia,  TtA}.),  on  les  Chan- 
ieusfs;  elles  ont  les  antennes  de  six  articles  et  trois  ycui 
lisses  fjcs  m&les  sont  pourvus  d'organes  sonores  (royos 
Cic.\i,r.s).  2"  LcSk  Cicarluires  mueltes  n'ont  qne  trois  ar- 
ticles di-tincts  aux  antennes  et  deux  petits  yeux  lisses. 
Leuis  pi'  ds  sont,  en  général,  propres  pour  le  saut.  Ils 
n'ont  )>a>  tl'ori^anes  sonores.  On  les  sufxlivi'-e  en  FiiIi/d- 
rellfx,  qui  ont  les  antennes  insérées  imm'-iliaienient  sous 
les  yeux  et  lu  fmnt  souvent  prolongé  en  forme  de  nui- 
scau  ;  on  y  trouve,  entre  autres,  les  genn-s  Fi//(/'»rrv, 
Oliocère^,  Trl(iij<.ini'li  i',  A^tirnqw'-:,  etc.  ;  et  en  Cirndelles 
(voyez  ce  mot),  q\ii  sont  les  Ciqnh's  rnm'tlr''^  de  I.inné. 

(llC.VDKI.LKS  i  Z  i  il  i.:ie),  Cir«'/e/^i.  Latr.  — Un  des 
genres  de  la  famille  des  CArwlnir''^  {voyez  rc  mot},  qui 
forme  avec  les  Fulf/orelle^  In  su!i<livi>ii»;i  di  s  (' \ ml'i) rcn 
mu'  ttri,  et  se  distingue  de  ct-s  deruién  s  iKin  i-  que  1rs 
anteiirii's  sont  iusér'.'es  entre  les  yeux.  C»^  s"i;t  les  i  'i  i<i- 
les  raiidtrrs,  de?  Linné.  Les  principaux  sons-f^enres  de  ro 
groupe  sont  :  les  Mem/jraces,  les  Cfi/)  o(r'.v,  les  , /;/«/(o;iv, 
les  Ùdrts,  les  Cei  cojm,  les  tJulopei,  les  Cicadelle\-  pro- 
pres (re//i;/onfrt,Olir.  ;  Cicada.  Lin  ,  Fab.)  dont  la  téte, 
vue  en  dessus,  est  triangulaire,  sons  être  néanmoins 
très  allongée  ni  tr&s-aplatic. 

ClCATiUCE.  CiGATatiATioa  (Médecine),  en  latin  ctco- 
iriiv,dn  grw  Mihi*,fNt.  —On donne  w  nom  de  ckar 


fricc  au  tissu  Wbro-celluleux  qui  réunit  les  solutions  do 
continuité  dc!>  corps  vivants,  ou  h  la  |)olliculc  membra- 
neuse qui  recouvre,  après  la  guérison,  les  ulcères  ou  les 
plaies  qui  ont  suppuré  :  le  nom  de  co/  a  été  spécialement 
consacré  poor  désigner  la  cicatrice  des  os  (voyei  Cal). 
La  ei'cafrtlMMM  est  la  série  des  opérations  par  iesqooîto 
la  nature  accomplit  cette  opération.  Lorstpril  y  a  une 
simple  division  des  parties,  que  celles-ci  retient  en  coa* 
tact,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'inflammation,  la  réunion  s'opère 
promptement  au  moyen  de  la  lymphe  coagulable  qui  se 
répand  entre  les  surfaces  divnéeaetles  recolle  fam^ 
diatement;  aussi,  ce  mode  de  deatriaation  a-t*il  racn  le 
nom  de  rémUm  immédiate  ou  par  première  àtfenMM. 
Lorsque  tes  Mvrm  de  la  plaie  per  divWone  restent  éem»* 
tées,  ou  qu'il  y  «  perte  de  sutntaneo  «tqnelnréanifltt 
n'a  pas  été  faite,  voici  ce  qui  anivO  l  le  sang  œssO  bieiH- 
tôt  de  couler,  il  se  (Ut  uisaintemeataéro<Mnguinolont, 
la  plaie  se  dessèche,  UentM  elle  ^^enSanune,  il  s'en 
écoule  un  liquide  séreux  d'abord,  puis  un  peu  visqueux, 
JaunAtre,  crémeux  ;  c'est  du  pus.  Au  fond  de  la  plaie  se 
développent  des  granulations  coniques,  ronges  ;  ce  sont 
les  Imurgeoni  charnus  (voyez  ce  mol).  Alors  les  bords  tu- 
méfiés se  dégorgent,  s'affaisusent  ;  ils  se  rapprochent  du 
centre  et  diminuent  ainsi  l'étendue  do  la  plaie  :  une 
couche  blanchâtre,  niinrc  ,  de  !}iophe  coaguhible,  sp 
développe  de  la  circonférence  au  ccîitro  vers  lequel  elle 
s'avance  («  u  à  peu,  ou  si  la  surface  est  coiisiilérablc,  il 
se  forme  iltuis  dilT  reuts  points  ài"^  e*p<'-ros  d'ilots  ;  tou- 
trs  ces  conelii's  membraneuses  se  rélun^^e(U  i-ntin  en 
prenant  de  la  consistance;  elles  recouvrent  la  plaie  tout 
entière  et  la  cicatrice  est  complète.  Celle-ci  reste  quel- 
que temps  mitice,  rouge,  facile  à  rompre;  elle  est  tK.-s- 
sensible;  l'éjoilerme  qui  la  recouvre  se  n'iioiiNelle  fré- 
quemment, l'eu  ;i  pou  elle  sc  décoloit».  d<'\icut  r!it''mc 
plus  pflle  que  !i>  ii_ste  de  la  peau;  ellr  .  st  (J';uli''ni.s  d''- 
pntirvuc  de  fulliculcs  sébacés  et  de  bulbes  pileux.  Elle 

d  vi.  iit  souvent  dottlotveoae dans  tes cbaugemenls  at- 

mosjihériques.  F  —  V. 

CIC  VT1US.\.NT  (M.  d.  rim  ),  qui  aide  h  la  cicairisatio» 
des  plaii^.  —  On  a  d'inné  ce  nom  à  des  ongo<  iits,  h  des 
surs  de  )>lantcs,  à  ile^  topiques,  en  un  mot,  auxquels  on 
attribuait  la  propriété  do  h&tcr  ot  de  favoriser  la  cica- 
trisation des  plaies:  il  n'existe  pas  de  médicaments  qu'on 
{misse  appeler  spécialement  dcatrisants.il  n'y  a  que  des 
moyens  de  remédier  à  certains  accidents  qui  peuvent  en* 
travcr  le  travail  de  la  nature  et  retarder  la  cicatrisation^ 
par  exemple,  im y  a  une  inflammation  trop  vive,  il  fau- 
dra avoir  recours  aux  émollients  ;  s'il  y  a  de  la  niuilcsse, 
de  l'atonie,  on  emploiera  les  toniiiues  :  ainsi  voilé  des 
médicaments  d'une  nature  opposée,  qui  deviendront  d- 
catrisanis  au  même  degré,  man  dans  dm  ciroODstanoe» 
dlflërenles  (voyez  Cic\tkicb). 

CIGCA  ou  CutivAMiLuen  (Botanique),  Cicca,  Lin.  — 
Genre  de  plantes  de  la  ISMiiile  dm  Bufhnrliaeétt^  et 
comprooant  qnelqom  eepfecw  d*arbrm  et  d'arbrisseuu 
de  FAele  tropicale  et  des  Antilles.  Le  C.  éklidn,  Un., 
CMnméiierù  /W/letifiirfiV7ut-'e«,adm  rameMtxélaneés, 
allongés,  très-simpimi  feuilles  altemcs,  ovales,  lancéo> 
lécs,  aigués,  très-entièrasi  fleurs  petites,  monoïques» 
réunies  par  groupes  sur  de  petites  grappes,  i  la  base  des 
rameaux.  Ses  fruits,  qui  sont  acides  et  agréables  au  go&t» 
sont  connus,  dans  l'Inde  ot  aux  Antilles,  sons  le  nom  de 
Cerises  des  tles.  Les  habitants  les  mangrat  avec  plaisir. 
Carart.  du  genre  :  fleurs  motioiques  ;  les  m&Ies  compo- 
sée» d'un  calice  à  4  folioles  arrondies;  point  de  corolle; 
étamines,  4  ;  dans  les  fleurs  fcnn  lle^,  un  (naire  surmonté 
de  i  styles.  Le  fruit  es'  une  baie  globuleuse,  à  4  coque» 
avec  une  semence  daiu  chacune.  G»!» 

CICr.R  (Hotaniqnel.  —  Voyez  Pois. 

CICINDl  l.r.S  iZ  i..l..f;ie,  Cinud-ln,  L.itr.  —  Genre 
d'Iiiicctc''-  ralt'uptfies  i>f nlnmrres\  fymilie  des  <.'itrria->'~  » 
sier.t,  tribu  des  Ciciuiid/rte^.  Ce  sont  des  insectes  dont 
le  corps  brillant  est  ordinain-mi'ut  d'un  vert  plus  ou 
moins  foiii  é,  mélangé  do  couleurs  nu'ialliques,  avec  des 
taches  bliinrlios  sur  les  étuis  Ceux  ci  sont  durs  et  ro- 
riuivrenl  deux  ailes  menibraneus>es  n  pliécs.  On  les  trouve 
dans  les  lieux  sors,  cxp<^isés  .nu  soleil.  Les  cicindèlcs 
courent  tiés-vite,  s'envoient  di-^  ()o'on  les  approche,  et 
prennent  terrti  à  j»  u  de  distance.  Elli  s  sont  lrè>-voraces, 
caniassiéres,  et  vivent  d'autres  insectes;  aussi  bont- 
clles  arniécs  do  fortes  mandibules.  Les  larves  des  espL'ces 
qu'on  a  pu  observer  sont  longues  d'environ  0",026.  Elles 
sont  si  voraces  au'elles  mangent  les  autres  larves  do  leur 
espèce.  La  C.  champêtre  (C.  campesiris.  Lin.)  a  environ 
O^jOU  de  long,  fille  est  d'un  vert  pré  en  dessust  cinq 
pouta  Uanm  sur  dMQne  dlrtre^  GMttnmne  <*     '  ^' 
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rEoropn,  ta  printemps.  La  C.  hybride  [C.  hyhrida.  Lin.),  ] 
un  peu  pla»  grande  qun  la  pn^ct'tlt  tito,  est  d  im  pus  vi  r- 
dAlre,  teinte  dorée  ou  cuivreuse  en  dt^ssus,  vcn  luisani 
doré  en  dcasous.  Deux  laclic»  blanches  sur  <  liar]iie  i  tui. 
Dana  lea  saWnnniôrrs.  La  C.  rf'-v  fun'u  [C  .K/Irnliai, 
Lm.)«  qu'on  trouve  d;ins  W  Ixtis  de  pins  de  la  foK't  do 
Fontainebleau,  m  très-voisine  de  la  précédente,  niaii 
elle  a  le  corps  noir. 

CICINDÊLÈTES  (Zoologie) , Cir.indeletœ,  Latr.  —  Tribu 
d'/iiMC/M  (Toyei  CiaRDÈi.ia),  k  si»  palpos,  pattes  pro- 
pnt  à  la  course,  extrémités  du  mAclioiros  temiintH^ 
pur  m  crochet,  mandibules  très-fortes  et  tri  >«-di  nu  is. 
BUe*  ont  la  lète  forte,  de  gros  yeux  ;  sont  éminemment 
e»m«BBièrc8.  La  plapAft  des  espèces  sont  exotiques.  On 
ht  •  dAviades  ifiègiu  animat\  en  neuf  genres,  saroir  : 
IM  MeMitorw,  M  Mégacéphalti,  les  Oxycheiles,  les 
Euprotopet,  le*  CicindeU»  propres,  les  Ciéno$lomes,  les 
TMrates,  les  Colliures,  les  Tricondyle». 

aCDTAlRE  (Botanique),  Cicuta,  Lin.t  Cicutaria, 
tiint  —  Genre  de  plantes  de  to  famille  des  OmMlifè- 
rttt  composé  de  trois  espèces,  qn'on  trouve  en  général 
dûîi  kt  Mnx  aquatiques,  les  pns  humides  ;  une  seule  se 
rtnCOOM  en  Europe,  les  deux  autres  en  Amérique.  La  C. 
amutiquê  {Cieuiaria  aqmtica  ,  L;inik;  Cicuta  virosa, 
Un.la  une  tige  cylindrique,  fl-.tuieu*e,  haute  de  prèsd'un 
m^t^e;  elle  est  garnie  de  feuilles  ailées,  d  im  vert  foncé, 
à  folioles  étroites,  lancéolées,  dcnté<'s;  fleur»  blancites, 
en  ombelles  lâches.  Elle  croit  en  France,  sur  le  bord  des 
étaoc».  Elle  «atTlTM*  et  fleurit  en  été.  Toutes  les  parties 
de  te  pluM  Mat  un  flotaiK  poison  pour  llioniM,  Il  donne 
Uea  Ml  bCoim  accidents  que  la  dguf  (voyez  ce  root),  il 
ne  ftwt  pas  la  confondre  avec  la  pheHatidre  aquatiqut, 
qu'on  appelle  aussi  vulgairement  ciytië  d'eau  (voyes 
PiiELUkiinaE).  Caractères  du  genre  :  involucre  nul;  iiivo< 
liicelte  multi-foliolé,  calice  i  limbe  &-denté,  &  pétales^ 
oralea,  courbés,  &  étaninea,  ovaire  inférieur,  éem  grai- 
Ma  ovoidps  appliqaéea  l'une  contre  l'autre. 

CIDRE (Giimie  loduatrielle),du  latin  sicer,  liqueur  fer- 
menlée.  —  Le  cidre  est  ane  boinoo  qui  iwplacc  le  vin 
dans  certaines  conlréea,et  pMtieolièfWMat  «n  Norman- 
die. Il  se  fabrique  avec  les  foauBea  i  «■  a  cependant  vul- 
gairement étendu  ce  wM  à  de*  Hqnem  fermentées  pro- 
venant d'anina  Ihiita,  «I  n/tmt  va  mare  de  raisin  dont 
le  Jus  a  été  MMtM  pour  le  vin. 


à  cidra  aoat  ipras, 
dooMatlaeldn  la  ploa 
comamr  M  è  ctanfleFt  » 
^ifei,  et  «n  daniiar  Hra  l6i 
Apnels  idcolle,  eee  fhiite 


an  goût;  ce  loat  elleaqoi 
Hdie  en  alcool,  le  plue  belle  à 
Ice 


plétêr  lenr  DiatontioD,  pale,  an  bentd>u  neia  «n  eii 
aeewliiei,  oo  ka  lenee  ame  m  pilea  «Bbaiedar,eii 
noa  «M  neale  ««rtleat»  eo  Mh  en  «1^  entre  daeqr- 


lindraa 
qui 


k  en  boia,  penr  dviter  d*deraaer  iee  peplne 
an  cidrena  aaanvnhgoûtt  pnfa  on  Iee 
à  lâ  nwdlre  da  raisin  ; 
>  on  iUbn  ti<n  fciiemeot 
celerfi  enîUpeee  la  po^  dans  des  caviars  en  hoia,  bi 
en  le  liiiae  eaeeirer  pôidant  plosleiiia  Joars  an  la  re> 
mnnt  einq  i  ah  fois  par  Jonr,  penr  l'eaapèelier  d'entrer 
en  ftlwlBirtiPM.  La  pnlpo  parlée  anr  le  praaaoirs'égontie 
■ona  ara  propre  polda  pendant  TtngtH|netre  benne,  et 
donne  la  mère  gmltt  qui  fenrah  le  clove  le  neiOenr; 
piii-s  on  presse  fortement.  Le  nMfceateaenteddlmid avec 
2b  p.  I  ijo  d'eau,  et  soumis,  en  tent  de  viigliqneiin  hen- 
rea,  à  une  leeonde  preaaiiMi«  qoelqneroia  acme  à  nne 
traiaiènie  avec  86  p^  100  d'eau,  ce  qui  donne  nu  ddre 
trMUUe»  ceneonmé  per  les  gens  pauvres.  On  calcule, 
en  Nermandie,  que  >840  kil.  de  pommes  dtfnneni  environ 
1 600  lltfea  de  bon  cWre,  olitcnus  de  la  mfero  goutte  et  des 
dem  premiers  pressurages.  Le  jus,  au  sortir  du  pressoir, 
est  transvasé  dans  des  tonneaux  dont  la  bonde  est  aim- 
plement  fermée  par  ime  toile.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours,  une  fermentation  tumultueuse  s'établit  d'abord  ; 
a'apalae  peu  k  peu,  et  il  se  forme  un  chapeau  de 
jo'il  est  mile  do  laisser  intact  pour  empêcher  le 
l'air  avec  la  liqueur.  Apr<»  cette  première 
le  cidre  est  soutiré,  puiit  soutiré  de  nou- 
fean  nn  mois  après  dans  des  tonneaux  de  7  ou  8()0  litres, 
où  il  reste  {usqu'à  la  con&onimallon,  ou  bi>*n  mis  dans 
des  bouteilles  de  grts,  plus  fortes  et  moins  clièn-s  que  le^ 
bouteilles  de  verre.  Du  n  -tre,  le  travail  du  cidre  peut  être 
modiAédediTersesmaiili'M's  i  t  l'Duritirdes  prwluitsdcqua- 

litéStrbs-difliérenteS.  (Juaml  mi  v  ul  ijUr  idi  c  v  siedoux, 
on  s'oppose  isa  fermentant  >n  j)!irde.->  tr;ui^\ asi-iiicnts  ou 
sontinises  niulliplifS,  qu''  l'on  opère  dès  '|ni;  ci-  pliri^)- 
mène  commence  à  se  nuiiifcstcr.  Si  l'on  veut  obtcuir  du 


cidre  mousseux ,  on  décante  une  seule  fois  le  moftt  do 
pommes  avant  la  pn-miére  apparonC'*  de  feniiriitinion ,  et 
on  le  traiisvasft  ilaiia  un  tonneau  dans  le<iUL'l  on  a  fait 
brûler  une  mèche  stmrrée,  ou  mieux  encore  uti  peu  d'al- 
cool enflammé,  contenu  dans  une  coupe  et  promené 
dans  toutes  les  parties  du  tonueau.  Cette  opération  pa- 
ralys<<  pr  ud.un  bsm'z  loiiRtemps  la  fermentation  pour  que 
le  xnoi'it  ^e  rlarilie  a\aiit  ij u\  lK' ne  (lommencc  à  se  dé- 
clarer. Di's  rju  rllu  iiiriiace,  un  soutire  dans  des  bouteilles 
de  iirl'-*.  qu'on  bcin  h.  ,  ciu'ou  fii  elle  Ct  que  l'on  rarlii'iie. 
Ce  cidi^  mousse  comme  du  champnpne,  et  est  très-aaréa- 
ble  A  boire.  L<"8  cidres  doux  sont  ordiiiain  nient  pr-féivs 
par  les  hubitantâ  des  villes;  mais  quand,  après  la  seconde 
fernieulaiion,  il  est  renfermé  duns  de  grands  tonneaux, 
il  ne  tarde  pa.s  à  éprouver  une  dernière  fermentation  qui 
lui  donne  une  saveur  a<  ide  et  anii  re;  on  le  nomme  alors 
ciilre  piiré^  et  c'est  dans  cet  état  qu'il  est  préféré  dans 
les  pays  de  production. 

Outre  le  cidre  proprement  dit,  résultant  de  la  fermen- 
tation alcoolique  du  jus  de  pommes,  il  en  existe  un  au- 
tre connu  sous  le  nom  de  'poiré,  qui  se  fabrique,  avec 
des  poires,  exactement  comme  le  pn-cédcnt.  Les  poires 
douces  doivent  seulement  être  pressurées  dès  qu'elles 
sont  cueillies,  tandis  que  les  poires  ipres doivent  achever 
en  tas  leur  maturation.  Dans  tous  les  cas,  le  pressurage 
doit  suivre  immédiatement  le  broyage. 

Le  poiré  est  plus  capiteux  que  le  ddre,  et  par  nno 
bonne  préparation  ct  un  séjour  de  qu^ne  temps  dans 
les  bouteilles,  il  devient  complètement  vineiu, et  peat 
Ctrc  confondu,  par  des  palais  peu  exercés,  evee  Ica  viw 
blancs  de  TAqJou  et  de  la  Sologne,  et  mAne,  quand  U 
est  mousseux,  il  peut  prendre  le  maaque  dea  vu»  légua 
de  la  Oiampagne.  Main  généralement  cotte  boisson  est 
préparée  sans  soin  et  avec  de  mauvais  fruits,  ce  qui 
donne  de  trèa-mauvais  produits.  Cendant  les  poires 
sont  pins  ancrées  et  donnent  plus  de  Juh,  plus  d'alcool 
que  les  pommes;  le  poiré  donne  10  p.  lOu  d'eau-dc-vie  à 
Ï0ou33*,  pouvant  servir  i  tous  les  usages  de  l'cau-de- 
rie  de  vin;  il  donne d'exccllout  vinaigre,  eU  aouaron 
ou  l'autre  de  ces  rapports,  il  pourrait  devMiir  la  source 
d'un  produit  important  pour  le  Nord. 

Dans  quelques  contrées  de  la  France,  les  classt^^s  pau- 
vres fiint  de  cidre  avec  des  cormes,  des  baies  de  f^etdé- 
ww,  etc.  Le  cormé  est  excessivement  àcre,  quand  poor 
le  préparer  en  n'a  pas  laissé  blettir  lea  fralus  maia  il 
peut  servir  avantagêntenMnt  à  eonaerfarlea  ddreaqpi 
veulent  tonmer  au  gnu. 
Ln  maladies  des  cidroa  tiennent  la  plupart  à  nnepr^ 
idéllKtuenae  et  à  rnaapa  vkienz  de  puiser  pour 
'  lae  dea  tonneaux  qui  raMent  ainsi  pins 
aen  vidange,  La  âdre  noircit  on  a'al^ 
gritHaia,  flAme' dei»  dea  tonneaux  Uen  cfaie,  le  eidin 


toone  aoBvent  an  gras,  maladie  analogneà  celle  dte  vins 
faianes,  qn]  perle  le  mène  nem  etqia  est  due  à  un  dé> 
faut  de  uoafai  daM  1»  Mqneur  (vojret  Vm). 

Qutiquee  MNieMNa  avaient  ime^  de  eleiiior  Iee 
eidree  par  de  l'acétate  de  ploeabt  une  etttaine  qnanthf 
de  eettn  mbatanee  vénénenw  restait  dana  la  liqnenr  et 
praiuUt  de  grarea  aeeMenta.  8en  nsege  a  étélntegrdit 
en  ftS9.  Le  neiUear  ddre  vient  de  Nenûndie. 

CIEL  (Moi'vnteirr  Miiansev)  tAstrenemie,  Goemogm- 
phie).  —  La  plus  simple  obaorvâtien  du  ciel  neua  aKuire 
que  le  soleil  se  lève  cheane  netia  il'eiieBtt  Ue'dlève 
progressivement,  puis  e'afaalMe  et  va  ee  eonâicr  à  rbc- 
ddent.  La  lune  se  comporte  abaolument  do  même.  Enfin, 
si  l'on  suit  avec  quelque  attention  les  étoiles  qui  brillent 
an  ciel  pendant  la  nuit,  on  reconnaît  qu'elles  se  dépla- 
cent dans  le  même  sens  que  le  soleil  ;  elles  montent  gra- 
duellement au-dessus  de  l'boriaen,  redescendent  ensuite 
pour  disparaître  au  couchant  Dans  nos  cUmau,  en  se 
tournant  vers  le  midi,  on  voit  ces  astres  décriredes  courbes 
sensiblement  drculaires,  parallèles  et  inclinées  sur  l'ho- 
riiEon.  Les  unes,  les  plus  méridionales,  ne  se  montrent 
que  quelques  instaiiU;  d'autres  parcourent  un  dend> 
cercle  et  sont  visibles  pendant  douxe  heures.  En  se  tout^ 
nant  vers  lo  nord ,  on  oh^enre  encore  co  mouvement  des 
étoiles;  mais  certaines  d'entre  ell<«  oOrent  cette  particu- 
larité, qu'elles  ne  descendent  jamais  au-dessoiis  de  l'ho- 
rizon et  di'crivent  un  cercle  entier  autour  d'un  point 
voi-sin  de  Vi'tolle  fioiairp,<\ui  elle-même  reste  à  peu  prés 
immobile  dans  le  ciel.  Le  mouvemetii  de  ces  l'itoili  s,  <ini 
sont  diie?t  fiiiumir-tiairt-f,  semble  dirigé  d'occident  eu 
orient  <luii;.  In  p;vruo  inférieure  d"  li'ur  cercle. 

Ou  eateiiil  par  vioiiveiufiii  diurnc  du  ciel  ce  motive- 
nient  de  rirrnlalion  di'>  étoiles  qui  les  entraitii'  dsi  l'est 
4  l'ouest,  et  le»  rauicne  à  la  même  position  au  t>out  d'ea- 
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viron  ïirigt-fi<iatrP  liourr?.  Ce  niouveinont  fst  comimin 
&  tous  Ir*  astres  (]*\\  appnniis^^ont  dnns  lo  cii 

Parmi  los  astic»,  In  p!«i|iari  conservoiit  ••uUi-  <  u«  Ips 
raOmps  positions  r«  hiii  ,  ■  s  -,  leurs  c(inlij:urntioiis  n>st<'nt 
l«s  inâroeii;  ce  sont  les  éloifes  fixa  que  I  on  a  claW-cs 
par  amfMtationt,  tan  de  mieui  Ira  raconniitrc.  Tout  i 


Fil.  m.  —  i|Mn<cUiUk 

se  passe  comme  si  ces  C-toilcs  étaient  fixées  à  une  aphèn 
Holidef/f  jr.  Mtl)  lui  tourncrwt  d'orient  en  occident  autour 
d'uD  de  Nsdivniïtrcs  PF^qu'oa  appelle  Vaxe  du  momie. 
Cet  au  Mi  Incliné  larrAortHm  d'environ  «&•  dnns  nos 
cHnsata»  A  la  anrihce  de  cette  sphère  idéale  d'un  trta- 
.  q«*«n  apMlto  la  fpkère  eéttstt^  imagiiioiia 
éioUfl^  n  Mrn  AKUe*  aolrant  la  podiloat  de  leeon- 


naliie  ai  elle  ert  <lMmni>oiaive«  ai  die  rat»  douae  beuma 
•nr  nioviaea,  «u  bien  n'y  panlt  pai  du  tout  Pour  laa 
étaHeat  te  nKHimaant  diome  oomum  en  ce  qa'eltet  dé- 
crivent. Mm  dtanow  de  pMitien  rdatîve,  de>  dnonll- 

renoes  parallèles  dont  les  centres  sont  sur  une  Mtaie 
droite  qui  pa«sc  toujour*  par  l'étoile  polaire. 

O'autn»  astres,  t<^ls  que  le  soleil,  la  lune,  les  planùti's, 
les  comètes,  tout  en  participant  au  mouvement  diurne, 
i)c  coriM-rvent  pas  les  mêmes  positions  rclativos  emi<^ 
eux,  ui  à  l'égard  des  étoiles.  On  dit  alors  qu'iiKlépciidaiii- 
inent  de  ce  niouTMMiitdiaiiiet  lia  penèdeot  an  mouve- 
ment propre. 

La  difTérenoe  d'aspect  du  ctH,  ilo  jour  ci  <1>-  miii,  lient 
uniquement  à  la  présence  du  solvil  <nii,  par  sa  grande 
clarlL',  nous  empvriKj  de  vitir  lo-s  i  toilcs.  ()n  p<  ii!  ci'pcii- 
(iaitt  apercevtiir  lo<  plus  brillantos  à  l'aido  d'uno  luucU»', 
ou  bien  lorsquo  le  s.nlril  vient  A  Oin-  carlié,  n  rome  cela 
a  lieu  dans  lo<  éclipsons  tninlrs.  La  lune,  lor!X|U*elle  est 
pleine,  produit  le  ni^i^me  elTet  pendant  la  nuit,  mais  à  un 
moindre  degré.  Voiri  quelque»  détJnItiorw  n('rM*nîrps 
pour  bien  compreiKlre  les  lois  du  niouvenient  diurne. 

Les  points  où  Vnxo  du  monde  parait  rencontrer  la 
sphère  céleste  se  nomment  les  piiles,  du  mot  grec  pdiriu, 
tourner;  l'un  d'eux  est  liii /fn-éal  ou  aixtUpte,  à  rau^e 
dcaon  voisimiRe  avec  la  constellaliou  do  l'Ours»;,  nrkiof; 
l'autre,  que  nous  n'apercevons  pas  dans  nos  pays,  «■ 
ftomme  austml  nu  nnlarch'jur. 

L'horitoii,  de  h<\rizfi,  rpii  siguilie  borner,  est  an  cercle 
de  la  splK-re  n'Iesic  S.N,  taugcni  h  la  surface  de  la  terre.  Il 
en  résulte  que  pour  chaque  point  existe  un  horizon  pai^ 
tlojlier.  Noua  entendons  par  surface  de  la  terre  la  sur- 
face des  eaux  tranquilles,  qai  est  perpendiculaire  à  la 
direction  du  fil  i  plomb  on  à  la  verticale.  La  verticale 
rencontre  la  sphère  céleste  en  deux  points  :  celui  qui  est 
••dessus  de  I  horixon  Z  est  le  Zénith,  l'autre  n  le  Nadir, 
Lenaa'on  w  trouve  dans  on  lieu  découtert»  nMriaon  se 
temue  en  forme  de  cerde  et  b<|mh(«  anr  lé  aphtie  oé- 
iMie  âne  partie  inférieur»  que  noua  n»  vOfeM  pea,  el 
MM  iDtn  qoi  iKMM  parait  cenH*  mtm  ndta  antalaide 
(fMM  AmospHine). 

M  méridien  est  un  cercle  de  la  spMre  céleate  qui 
peM»  par  FaMdn  monde  et  aussi  par  1»  MillMle.  Il  par- 
ttge  ta  aaihtM  en  deux  poniona,  rMie  erientale,  l'eaira 
oeddeuMM.  On  rappelle  méridien,  parce  que  le  mMIm 
fronv»  daoa  <e  jilaa  an  Menwnldn  awili,  lorsqu'à  atiaiM 
Mpina  irwid» naMenr  ■«■dMW»  de  ITwriion  eaaacal- 
Minailon>  Le  ni<liMfcin  dlflM  en  deux  parliea  égales  lea 
CMdMdficrha  par  les  éteilMt  U  contient  le  point  le  plus 
diMi  «t  le  point  le  plua  tea  de  teua  cw  cercles.  Eofto, 
flMnpelepl«BderiM '  ' 


tile,  qu'<»ii  app(  Ile  incriiliinue.  L'une  des  extrémités  do 
la  iiK-ridieiiiie  e>t  le  noni  ou  septentrion  [•^e/tlemlt  tiiri>  < ^ 
les  M'|it  étoiles  de  l'Ourse),  l'auiie  est  le  tud  fin  midi. 
Lue  droite  Imri/OulaU',  periM-ntlicihiire  A  Im  iii»;ri(tieiiae, 
déierininc  Vtit  ut  Vouent  :  ce  mui  leb  fpiaiiv  ^•aints  car- 

liiinni.r. 

L'i-i|n;iti'iir  i"--!  un  m-am!  ciTclf^  ijtj'  perpendiculaire  à 
l       ilr  la  r.  iiMc,  rju'ii    \  isr  en  (l<3ux  liémisphèrcs, 

lmri';il  i-l  auh.li  :il  Ou  l'a|i|>t'll»i  tH|uateur,  parce  que,  lors- 
(|iic  W  s'iIimI  parait  di-crire  ce  cercle,  le  jour  est  v^-A  i  la 
iiuit.t^'la  an  ix  e  di  ux  fiii>  l'année,  :iu\  équinoxcs,  c'est- 
à-dire  \rrs  le  '2i  mais  el  le  septembre. 

1»  niouvonieut  diurne  de  la  spliiTe  céleste  est  parfai- 
tement uniforme,  Chaque  fioile  dicrils'ni  piirallrie  dans 
)p  mi^mr  tcmp«,  et  ce  ti'ni()s  est  rignureus-  uii-nt  le  ruème 
à  tiniti's  1rs  l'prxpies  de  l'année;  il  n'a  pas  varié  depuis 
les  <îieclés  les  pins  reeuli's.  C'est  ce  qu'on  fip|K'lle  le  jour 
stite'ral,  ou  l'intcr^  Hlle  i]ni  s  écoule  entre  deux  passsgcs 
cons«îcutir«!  d'une  iiildic  étoile  au  méridien.  Le  jour  si- 
déral Csi  plus  court  que  le  jour  solaire  de  -S  minutes 
environ  (voyeï  AcctLtB*Tio»  nitiiMi),  parce  que  le  soleil, 
ayant  un  mouvement  propre  d'occident  en  orient,  par- 
coutt  dans  un  jour  69'  ou  près  de  l',ct  se  trouve  en  re- 
tard par  rapport  aux  étoiles  de  cet  arc  que  la  sphère 
Oéluaie  décrit  k  peu  pK-s  en  4  minutes  de  temps.  Ce  re- 
tard, accumulé  chaque  jour,  produit  'H  heures  au  bout 
d'un  an,  de  sorte  que,  dans  l'intervalle  d'uiM  année, 
quand  le  soleil  se  trouve  revenu  à  la  utoe  étoUfif  il  y  « 
eu  un  jour  sidéral  de  plus  que  dejoUMMlaircs» 

Pour  reconnaître  qne  les  coarbM  décriMa  par  1m 
étoiles  sont  dos  cerdea  et  que  leur  mottrement  est  uni- 
forme, on  emploie  l'équatoriai  (vojr.  ce  mot)  ou  ma- 
chine parallactique.  Ge  n'est  autre  cbwe  qu'un  théodo- 
lite dont  l'aie  est  dirigé  suivant  la  ligne  des  pélea,  le 
cercle  horiaMital  devenant  id  l'émiateur.  SI  l'on  diqwae 
la  Innecte de  nianitM&  apercevoir  one étoile,  on  leoen^ 
naît  qne,  pour  la  auiTte  dana  Mn  awnvement,  il  aufllt 
de  donner  à  rinatmoNut  nn  Menvenient  de  rotation 
anUNir  de  Fans  aana  ebmfar  Tangin  que  la  Imnetio  laii 
sveeluii  la huKtie décrit alora un etae dreulabe drdt. 
Donc,  Il  en  Mt  de  mène  de  l'étoile.  Or,  c'est  précisé- 
ment ce  qui  doit  avdr  lieu  si,  l'^oile  étant  fixée  A  la 
sphère  céleste,  cdie-d  tourne  antaur  de  l'axe.  Pour  re- 
connaître Vuniformiié  du  mouvement,  il  faut  avoir  de 
plus  à  sa  disposition  nne  horloge  bien  réglée,  et  c^nt- 
parer  le  temps  écoulé  avec  la  marche  de  l'aifruille  sur  le 
cercle  équatorial.  Ou  trouve  que  les  angles  dé-criis  sui  le 
limbe  M»nl  oroportiumiels  au  temps  ;  le  mouvement  de  ro- 
tation de  1  instrument  est  donc  uniforme,  et  il  en  e^t  de 
même  de  celui  de  l'étoile  dont  ou  a  suivi  le  mouvement. 

Enfin,  en  observant  à  diverses  époques,  on  trouve  que 
l'intervalle  de  deux  passages  connec  ut  ifs  d'une  étoile  ati 
nîéridien  e>l  toujours  lo  mémc;  c'est  le  jour  sidéral. 
Dans  les  ^traiuls  observatoires,  on  adapte  à  l'équatoriai 
un  mouvement  J  h  iloperie,  de  manière  \  lui  donner  au- 
tour de  M>u  axe  un  mouvement  uniforme  qui  s'exécute 
de  l'est  à  l'ouest  en  vinpt-quaire  lieurcs  sidérales,  et 
alors  dts  qu'une  étoile  est  amenée  dans  le  champ,  elle  f 
reste  intl  :iii.itii  ut  ;  si  on  lui  reconnaît  un  déplacement, 
on  en  conclut  que  ce  n'e-t  pas  une  étoile  (ive,  mais  un 
astre  possédant  un  mou\ernerit  j)roi)re. 

I,c  mouvement  de  rotation  de  la  sphère  célesli-  est  la 
seul  mouvement  rigoureusement  uniforme  qne  nouS 
puissions  observer  à  la  surface  de  terre.  Aussi  l'nti- 
liae-t  on,  en  quelque  sorte,  comme  une  horloge.  L'arc 
parcouru  par  une  étoile  sur  son  cercle  diurne  étant  pro- 
portionnel au  temps  employé,  ce  temps  s'évalue  par  une 
nraction  du  J6ur  sidéral  égale  au  rapport  de  l'arc  à  la 
circonférence  entière.  Ainsi,  par  exemple,  3tiO*  étant 
décrits  en  vingt-quatre  heures  sidérales,  I&*  correspon- 
dront à  une  heure,  >0*  à  deux  heures,  etc.  ;  et  de  même 
tb'  &  une  ndnuie  de  tempe,  i&^à  une  seconde  de  temps, 
et  ainsi  de  aiiHa. 

Une  remarque  imporMnte  à  noter,  e'Mt  que,  wad  one 
soit  le  point  de  la  lem  oà  l'on  w  tranvei,  M  ciel  oemsie 
toi^ours,  pour  chaque  ohoervatenr,  tourner  autour  d'nn 
aie  pâmant  par  ce  point.  Il  a'énwiit  que  la  distauM  d« 
deux  tiens  pfiM  anr  In  tem  ed  inftninmt  petite  pw 
rapport  am  diMnncM  dM  éloileik  Pour  ouelqaM  MtvM 
Towna,  idaqneln  lnne,lMdimenalMade  lateivaMMl 
loin  d'être  iUMMiMM;  maia  a11a*aeitdM  didlefl,  neiM 
dobe  ed  mmmo  on  peint  aitné  m  cMMredelaopUin 
céleate. 

Les  lois  du  mouvement  diurne  ne  a'ohMrvent  rigon* 
reusement,  comme  noua  les  avons  énoncém,  qn'ea  tenant 
de  In  ii^wKm  C  ' 
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ftillcurs.  Do  ■  plus ,  les  ùtoile*  ne  soiii  pas  ab^Jomer.t 
fiie»,  Cdiiiiiii'  II!  rroy;iiviit  l<'s  anciens,  rlli  s  se  (k-placeiil 
sonsiblciiiriil  les  unes  [uir  rappurt  aux  autres,  mais  dc 
Irès-pi  ii:es  fuianlili'^.  Un  grantl  iinuibre  d'antres  rorps 
parcejuieiil  le  ciel  tout  en  parlicipam  au  iiiniivenicill 
diurne.  I.eg  astn's  ne  fdniient  denc  pas  un  système  so- 
lide, cnujnie  le  snppOM."  la  conception  do  la  «jiltrre  cé- 
it'it'-;  k  uj-s  dislances  sont  d'ailleurs  Iri-s-difTérenfcs  et 
\ariahles  pour  un  nitine  astre.  Ces  considérations  ont 
conduit  natnrellemcnt  à  douter  de  la  réalité  du  mouvc- 
meat  du  ciel,  et  à  clierduT  A  e\pli<|ucr  les  apparences, 
en  attribuant  à  la  terre  un  nnuuéini'nide  seiis  contraire 
autour  d'une  droite  parallèle  à  l'axe  du  monde.  Celle 
nouvelle  explication  du  mouvement  diunio  p:\r  la  fofa- 
f Wilde  In  lerre  rend  compte  tout  aussi  bien  de  l'ei '-.■ni- 
t)le  des  pliénoni-  nés  que  nous  avons  décrits.  I  JIe  est  ]>Ius 
facile  à  concevoir  méctuiiquement  ;  enfin,  il  eu  cusic  des 
preuves  direcM  qui  Mnwt  lMf«l0ppé«  &  l'iuticle  Ro- 

T\jto\  K.  n. 

CIKIUjF.  (Botanique),  t'c/y»»».  Haw.,  du  ;:n-i:  i,,'ros, 
cierge.  En  enfant  rc  nom,  on  a  fait  allusion  A  nTiaim  s 
espèces  i  ti^'vs  droites  et  fermes  qui  rcssenib!  ni  jus.|ii  à 
un  certain  point  à  des  cierges.  —  Genre  de  la  laniille  des 
CacléeSyirihll  Cma^U  vr^.  I-es  rierf:i^soiil  des  plantes 
charnues  qui  prennent  souvent  de  la  consistance  avec 
l'âge;  leur  tige  est  alloni^ée,  munie  d'angles  ou  de  côtes 
lilu.s  ou  moins  épais,  plus  ou  moins  ailés.  Leurs  flenn. 
xint  disposées  latéralement;  elles  s'épanom  ,h  n'  onli- 
nairement  la  nuit  et  sont  éphémères,  V/  1.1  ure  f  st 
trts-nombreux  en  espèei^.  D'après  la  noon  lature  d.' 
M.  Salm  Dyrk,  qui  i^sl  t'étiéraleinent  adop  i  e  pfnir  In 
famille  des  ('nrl^rf,  il  i'  ijIVi  loi'  Imn  nombre  d'aïu  iens 
Cactus  et  d'OfiWiftii  (Ilaquelte).  C'est  dans  re  dernier 
«roupe  que  se  trouvent  le  cochenillier  et  le  figuier  ik 
[larOarie  (voyei  llAQtKTTE'.  Nous  citons  parmi  les  es- 
p<>ce«  principales,  le  C.  du  Chili  \C.  c/ii/er)yi%;ftoiB.\ 
Echinoractuf  eirganfi  et  pi/rami/lfi/i  v,  llort.)qiii  put  &  10- 
12  côtes,  avec  des  aiguillons  extérieurs  nu  nonibre  de  f  -lO. 
Le  C.  tainfux  (  C.  lanuijinosuf ,  Haw.  ;  Cad  ut  Innuyi- 
tiosus.  Lin.)  est  couvert  (J'une  laine  blanche  crépue,  avec 
de  longs  aiguillons  jaun&tres,  au  nombre  de  in-i'.'  rx- 
tOrieu rement  et  de  3  au  centre.  Ce-tte  espèce,  ori;;iiiaire 
de  l'Amiiriquo  ratVidionrUe ,  donne  des  fleuri  \>  ril  itn  s 
et  des  fruits  rouges,  lis>es.  Le  C.  du  Pérou  '  .  ;  -  avui- 
nus,  Haw.  ;  Cactus  i>rruviaiius,  Lin.)est  une  plaine'  îK'S- 
grande,  d'un  vert  ot>scur,  i  &-8  côte*  TCrticales,  i-t  gar- 
nie d'aiguillons  roides,  bruns,  accompagnés  d'un  du- 
vet gris.  Les  fleurs  de  cette  espèce,  longues  de  0",  15, 
sont  blanches.  On  cultive  souvent  une  variété  moiis- 
trueoae  de  ce  cicr^  (C  peruuianus  monslrumuf,  de 
Cand.),  qui  se  distingue  par  la  tige  rameuse,  extrême- 
ment dJiwrtneet  renflée  en  tubercules.  Le  C.  viayui/i'/i'r 
lC.tpeeiosiui$nus,  de  Cand.,  Cactus si>eeiosis^imus,l)v^(  ) 
à  tige  rameuse,  épineuse,  3  ou  4  angles;  fleurs  magni- 
ikjaw,  largesde  U'',I2  à  0*,l5,  d'un  ronge  pourpre  à 
rdlets  irisés  à  l'intérieur.  La  culture  en  est  facile.  Le  C. 
ptrit-épée  (C.  pugioniferut,  Lehm.  ;  C.  gladiaior^OUo) 
OM  aoe  belle  espèce  du  Mexique.  Sa  tige  est  ftltMiqtis,  a 
côtes  triangnlaircs  cambrées,  mimies  d'aiguillons  noir 
blcu&tre  et  comme  recouverts  d'une  rosée  verdatre.  Le 
C.  t^ragoae  (C.  lelragonus^  Haw.;  Cactus  tttrayonu^^ 
Un.)  WH»  Tient  du  BrétiL  Sa  tige  émet  de  nombreux 
rameaux  inféricurement;  ses  aiguillons  sont  grêles,  de 
coaleiir  fauve,  au  nombre  de  7-8  extérieurement  et  un 
seul  central  dépassant  à  peine  les  autres.  Les  fleiuv  de 
cette  espèce  sont  blanches,  striées  de  rouge.  Le  C.  pen- 
tagone [C.  pentagonus,  Haw.;  Caelm  penlaaonus,  un.) 
a  la  tige  presque  dressée,  rameuse,  articulée,  avec  des 
aiguillons  roides,  noirttres  et  derenant  blancbitres.  Le 
C.  âagttliforme  (C.  flagelliformia,  Haw.;  Cactus  fla- 
gêUiformis,  Lin.)  rentre  dana  te  McUoo  dea  Strpmtuu. 
9m  Uges  sont  cyliodriquM  mnc  de>  algidlloas  roux  dis- 
pMli  «n  étoile.  Sea  fleon  loat  nombreuses,  d'un  nage 
povfpve.  n  jr  n  eacore  le  C,  à  grandes  fleurs,  que  l'oo 
jcoltm  aiMTent  (C.  frmufi/loni», Haw.;  Caetut  gnmét- 
Jbmt,  Un.).  Il  vient  dea  Antillea.  Sea  Ileara  sont  trè»> 


ttkhftn  detcnpai  afiMifnnt  le  soir,  «Um  «ilnlentpaa» 
dMt  iMto  In  nidt,  no*  «ura  odeur  d«  maille. 

Lteticaltnfe  nobtâ»  une  grande  quantité  de  farfé* 
tie  pw  rivMdniiM  de  floaien*  deviea.  Les  plantes  de 
en  iMiis  0— andeni  m*  terra  frencbe.  Hière,  très-peu 

facile,  pourvu 
périantbe 

M  nohmt  aa-demns  de  l'uwiiret  ét*> 
rangétâ  à  In  IWN 


du  tube;  style  dépassant  peu  celles  ci;  stigmates  rayon- 
nants ;  buie  munie  de  petiteaéceitleB  eo  de  petits  tuber* 

cules  en  aréole.  C,  —  s. 

CKJ  ALK  i  Z  i  ilopie),  Cirada,  Oliv.  — Genre  <Vhisecles 
/j("'wi/</è;-f V,  sectii.n  des  llr,iniipli^ref,  famille  des  Cfa- 
d(tire\\  caraciéi  i'^i}  cïseniit  il.  ii:> m  par  di  s  antennes  do 
six  articles  distincts,  la  hoie  terniinule  comprise,  trois 
petits  yeux  lisses;  leurs  élytres  sont  preMjue  toujours 
transparentes  et  veint'cs;  les  mâles  purient  de  rli.vpie 
côi»\  de  la  bxsc  de  l'abdomen  un  organe  particulier,  h 
l'aide  duquel  ils  produisent  une  espèce  de  son  niori.iiono 
et  bruyant,  qu'on  a  bien  improprement  appel'  le  rliont 
des  cigales.  L'extrémité  de  l'abdomen  de  la  femelle  est 
pourvue  d'une  tarK-re  m  scie,  renfermt'e  mtrf!  dntt  h- 
nii's  éi-aillen<es.  i;i|e  a  qui  lquefoi-i  jîi'-i.u'à  0",OI"J  à 
(>",<il'i  di-  ]o;iL'iiei:r,  et  l'aolnial  s'en  it  [i  iiir  percer  In 
li"isi|aus  l"i|U''l  il  (li'prise  ses  <eut's.  M.ii^  re  qu'il  y  4 
de  jilus  reiiiiiM|uaU|e  dans  res  insffS'  --,  re  sont  les  orua- 
ni-N  (lu  rliant  ;  les  Ivirnes  de  cet  article  w  nous  p.-rniet- 
taiil  pas  de  donner  la  desciiplion  de  cet  appareil  coni- 
[ili'ioé,  nous  ren\ errons  p<iur  cela  aux  Mfui  .irrs  diî 
lit  iMiniur,  A  l'article  CniAI.l',  sig'té  Latn'ille,  du  IhrUun- 
ii'iir--  d'hf-tnirf  nuliirei/r  de  Déteiville,  et  au  H'/j/,'^ 
onniiiil  de  Cuvier.  I,'  s  i  ij^ales  sont  des  iusectes  des  pay  s 
chauils;  ils  ne  sautent  pas  comme  la  plupart  des  autp'  s 
ciendaires;  on  les  trouve  sur  les  arbres  ou  les  arbu-i'  s 
d"Mt  ils  surent  la  s/He.  Les  larves  sont  blanches,  ont  six 
p  itres,  et  s'enfoncent  dans  la  terre  où  elles  vivent, dit-on, 
des  l  aeines  des  plantes.  \»  rapport  d'Ari-tote,  les  Grccs 
inaiiL' '  aient  les  cisales  et  l.  urs  lu:» es.  Parmi  les  nom* 
hreuvs  espèces,  on  doit  citer  :  La  C.  de  i'<ii  ine{V.  omi\ 
Lin.),  longue  d'environ  (l"',<t2S,  jaunâtre,  pàle  en  dc»- 
>■  Mis,  mélangée  de  noir  en  dos-ns  ;  elle  e-,i  du  midi  de  la 
l'i  .iui  I-,  de  l'Italie,  etc.  ;  il  est  plus  que  douteux  que  ccj 
wiii  elle  qui,  en  pi'piatit  \'<irriir  [!■' i<ixiuu\  oruut.  Lin.), 
fait  écouler  ce  suc  iniellenx.  [jiir^nlif,  qu'on  api>ello 
mamte,  La  C.eommuue  \C.pleàeia,  Un.)  {fig.  6fi3],  plua 


frrande  que  la  pn'cèdeii'e ,  noiri",  taclielcc  de  jaunâtre, 
la  moitié  inférieure  d' s  elyt  e^  \  nervures  tcstacées.  Du 
midi  de  la  France,  do  l'Italie,  etc.  La  C.  dix-tri, t  nus 
(  C.  i'/'l'  iiideeim.  Lin.)  est  une  siiipulière  espèce  qui, 
reparaît  tous  les  dix-sept  ans  en  grande  (piantité  en  l'cn- 
s^lvanie;  elle  fait  un  tel  bruit  que  lorsqu'il  y  en  a  plu- 
sieurs eiw^mble,  on  ne  peut  s'entendre  parler  (l.afn  ille). 

CIGARK  MKOiciXAi.  (Médecine).  —  Ces  cigares  peuvent 
avoir  dilTérentes  formes  ;  tantôt  ce  M)nt  des  feuilles  sè- 
ches de  plantes  médicinales  qui  .sont  roul«y«»  comme  les 
cigares  de  tabac,  et  nu'on  fume  de  la  mCme  manière; 
ainsi  les  feuilles  de  belladone,  de  Jusquiame,  de  digitale, 
de  f  tranMnium ,  sont  employées  contre  l'asUime,  la  phthi» 
sie.  On  obtient  de  bons  effcu  des  cigarettes  </i<e«d  Es{rfe 
dans  le  traitement  de  l'asthme  essentiel  et  des  bronchites 
nerveuses  .  ou  les  pnipare  avec  dw  feuilles  de  belladooef 
de  jusquiame,  de  stramoniuin,  de  phellandre  aquatiquo, 
arrosées  d'une  solution  d'extrait  pommeux  d'opium  dans 
de  l'eau  de  lauricr-curisc.  D'autn^s  fois,  ce  sont  des  sal^ 
stances  médicanienleutM»  qu'on  renferme  dans  des  cigai» 
rettea  de  papier  et  qu'on  emploie  de  la  même  mani^ei 
Enfla,  quelquefois  on  aspire  sons  cembnelloa  ees  «ob- 
stanote  renfermées  dana  dos  toyanx  de  plune  00  dlroirei 
tellee  aont  les  cigarettes  canphréee,  fort  en  osage  an- 
Joordlrai. 

CIGARES  (Technotogie).  —  VoyetTàBAC. 

aCOGNB  (2Sookigie  ) ,  Ciconia ,  Cuv.  —  Genre  d'Oi. 
seaux  éehasiier»  fanant  partie  de  la  troisième  tribu  de 
la  famille  dea  CutMroHm  {(Hègme  animal).  Cet  oisean 
a  le  bec  gros,  médioeNfaent  Indii,  sans  fosse  ni  sillon, 
les  Jambes  sont  rétientéee  et  les  doigU  antérieurs  forte» 
ment  pelméft  à  leur  beae,  Murtont  lee  «stemeei  If 
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dibolw  Migtew  et  largos  du  bec,  eo  ft-appant  Pane  contre 
raaire,  produiient  un  claquement,  presque  le  seul  bruit 
qa'il  ftns  «ntcndn.  h»  dgognw  virent  du»  les  ma- 
raia  «  k  Booirinent  Mtrtoat  de  reptiles,  de  pedto 
peisinmei  de  vers,  etc.  ;  leurs  mouTcmeots  sont  lents  et 
mesaniB,  et  une  disposition  paiticulière  de  l'erticalMioo 
dtt  teaon  leur  permet  de  dormir 


une  tBule  patte  {fia.  &64)  en  tenant  raniw  flécUe.  Ln 
C.  btanehe  (C.  a/ta.  Vieil.;  àrém  dconio.  Un.)  est 
bliinclie,  nvee  lespenaeidesalMt  nôtres,  le  bec  et  les  pieds 

rouge».  «IIr.  563)  C'est  an  |pnnd  oîm  ;«<i  long  del",IO,  bien 
connu  du  vulgaire,  et  pour  lequel  le  iK-upio  a  un  respect 
particulier,  qu'il  mérite  bien  par  ses  quallii-s  de  socia- 
bililti  et  par  Icsserrices  qu'il  nous  rend;  en  eflci,  la  ci- 
0Ogn« Mendie lemUe. née  pour  haliiter  pami  leahooi- 


fif.  Mi.  —  Ci^ofiic  blaartx. 

mea;  elle  fixe  sou  domicile  sur  nos  maisons,  place  aon  nid 
sur  les  toits  et  les  cheminées,  eherdw  sa  nourriture  enr 
les  bords  des  rivièrea  ha  plt»  fMmimtéeai  chaaae  dans 
nos  champs,  presque  dans  nœ  Jardina,  ne  alBAnie  point 
du  tumulte  des  vules,  a'étaUit  sur  les  tours,  et  partout 
elle  est  bien  venue  et  pospectée.  Son  naturel  est  doux  ; 
elle  n'est  ni  délaato  al  aaovne,  s'apprivoise  aisément, 
et  aemUe  même  avdr  une  Idée  de  fa  propreté,  car  elle 
choisit  les  dndroils  écartés  pour  rendre  ses  cxcrOincnIs. 
On  prétend  qu'elle  dnune  des  marques  d'ntiachemcnt 

riur  les  lidtes  qui  l'ont  reçue,  et  on  connaît  f>n  constance 
revenir  tous  les  ans  aux  mêmes  lieux.  La  cigogne  a  un 
TOl  puissant  et  soutenu  ;  clic  s'ulève  trto-haut  et  fait  do 
fort  long»  voyagf«  ;  elle  a  une  grande  affection  pour  ses 
petits,  li-s  nourrit  lon(;l<'n)|is  et  ne  les  i|initi-  <|ir'  lors- 
qu'elle leur  voit  assuz  de  force  pour  sa  dt-fiMulrn  et  f-<'. 
pourvoir  d'eux- mt'n)''3.  tlle  pose  ordinaimui  ui  -^lai  nid 
sur  les  combles  tjl(-\t-s,  sur  les  cri'aoatix  drs  i(uir>i,  fiui  l- 

Suefois  à  la  cime  di^  plus  gramls  arbns  i|ui  snut  au  twrd 
es  eaux,  de  manière  à  dominer  loiij.nirs  tcut  ce  qui 
l'enviioruic.  La  ponte  est  de  d<  iu  à<|  i;i!n  n  ufs,  d'un 
blanc  saJe,  jaunâtre,  nn  peu  moins  pr^is,  mais  al- 
longés que  ceux  de  l'oie  ;  le  mâle  les  couve  a^ioniativc- 
nicnt  avec  la  femelle;  ils  ('•closcut  au  bout  (l'un  mois. 
Maigrit  leur  facilité  à  se  famili.u  i-er ,  rcs  ni~.  au\  ne 
niulli|ilii/nt  point  dans  l'état  de  domesticité.  I.e>j  cif;n- 
giies  c|ui  nous  arrivent  au  prinirnips  parient  vers  la  lin 
d'août;  à  cet  effet,  elles  s'assemblent  auparavant,  à  plu- 
sieurs reprises,  dans  quelque  plaine;  puis,  lu  moment  du 
départ  arrivé,  elles  s'éll-Tcnt  toutes  ensemble  et  en  peu 
de  temps  se  perdent  au  haut  des  airs;  le  plus  souvent 
ce  départ  a  lieu  la  nuit,  et  se  fait  dans  le  plus  grand  si- 
lence. En  France,  c'est  en  Lorraine  et  en  Alsace  qu'on 
eo  voit  le  plus  ;  il  en  reste  même  souvent  dans  ces  con- 
trées. Vtâpvi,  la  Barbarie,  paraissent  être  ka  poijrs  OÙ 
elles  se  reureat  en  plus  grande  quantité. 
Dans  tous  les  Iflops  et  en  tout  pa}-s,  les  cigognes  ont  été 


les  Arabes,  les  Mahométans,  les  Maures,  les  TbeaaalleMt 
puis  les  Romains;  et  jusqu'au  faroucl»c  Attila  qui  sV**^ 


rit*  sn.  —  Ofp^  ft  ma. 


lespeeideacomneiu  oisMu  d'un  aiwnefavorabtef  ainsi, 
il  ândiait  dtor  tonakapaïQlwda  rOflwi,  ka  Biirptlna, 


che  à  la  prise  d'Aquilée,  dont  il  allait  lever  le  attea, 
parce  qu'il  avait  vu  des  cigognes  s'enfkiir  de  la  viUa» 
ce  qu'il  interprétait  eomoie  nn  présage  fimeaia  ponr 
elle.  Antoanniai,  on  les  protège  en  HoDande^  «t  «M 
dea  eaaseo  de  cette  protection,  c'est  qu'elles  purgent  le* 
vallées  humides  des  serpents,  des  grenouilles,  crapauds 
et  autres  reptiles.  La  C.  noirt  (C.  nigra.  Vieil.  ;  At-dea 
ni^ra.  Lin.)  est  ati«sl  une  «sptce  de  notre  pas-s;  elle  est 
noirâtre,  à  reflets  pourpres, & ventre  Uano |  Ollo  Uréqucnlft 
les  marécages  écartés,  ^ 
niclie  dans  les  forêts 
les  plus  épaisses  et  ne 
se  plall  que  sur  Ir-s 
plus  hautes  ntontngneb  ; 
elle  offre ,  du  resie , 
un  contraste  frappant 
«ver  la  (' .  tiliuimi',  en 
rerliiTcliaitt  les  endroits 
les  plus  éloil'ilés  di's  lia- 
biiaiiuns.  La  C.  l'i  ^nc 
{Arjra  dulnn,  (7nirl.  ; 
A.  nri)iit<i,  est 
une  espèce  étrangère, 
qui  a  sous  le  milieu  du 
fiiu  un  appendice  rom- 
n)e  un  pp's  sauc  isson, 
(  t  ilmt  1rs  plumes  du 
(11  --', lia,  de  l'aile  don- 
iieiii  les  panaches  lé- 

r-,  i)iie  l'on  appelle 
ui'u  (l'.  tu^  (  voyez  co 
mot) .  Ce  sont  ies  plus 
grands  oiseaux  du  genre 
(fit].  Stîi);  ils  ont  le  ven- 
tre blanc  et  le  manteau 
noir  bronïé.  Il  y  en  a 
deux  espèces,  l'une  du 
Sénégal,  i  manteau  uni 
(C  wrtraAoM.Tem.K  l'autre  des  Indes, dont  les  couvertn» 
rcs  de  l'aile  sont  bordées  de  blanc  I C  aryaln,  Tem.).  Leur 
larae  bec  leur  sert  &  prendre  des  oiseaux  au  vol  (Cuvicr). 

UGUE  (Botaniijue  médicale),  Cicula  d«s  Latins,  Co- 
fttum  des  Grecs.  —  On  a  donné  le  nom  de  Cigiiè  à  plu- 
sieurs espèces  de  plantes  vénénenaee  appartenant  à  diOé- 
rents  gcnrea  de  la  grande  Amllle  oes  OmM'tfèrer 
(voyn  OnaBLurfcaaa);  et  «amot  rappelle  à  l'esprit  le 
breuvage  empi^nnd  dont  M  servaient  lea  Atbénlena,  «t 
od  a  été aurtoQt  Inmoctalisé  dans  ndHoira  parla  mort 
de  Pbochm  «t  de  floeraiet  et  cependant  dea  doutes  sé- 
rieux se  sont  élevés  aor  la  nature  du  pobon  dont  on  se 
servait  dans  ces  circonstances;  le  Unëtoi  employé  déjà 
comme  médicament  do  temps  d'Hippocrala  eat^l  Uen 
la  grande  eigué  à  laquelle  Linné  a  cm  devoir  restituer 
ce  vieux  nom  de  Conium  ?  D'an  autre  eéîé,  PUnc  a-t-il 
eu  des  rusons  suffisantes  ponr  avancer  que  le  poison 
dont  on  se  servait  à  Athènes  était  le  suc  de  la  ciguë? 
G  tie  assertion,  répétée  comme  une  vérité  incontestable 
par  tons  les  auteurs  et  corroborée  par  ce  qu'il  «joule  que 
Socrate  avait  péri  par  ce  poison,  est  cependant  sujette  à 
discussion,  si  on  considère  que  Platon,  dans  la  relation 
historique  de  la  mort  de  son  maître,  ne  parle  pas  une 

seule  fois  du  hi'nii'lini.  Cl  qu  il  ('ilipldie  fri'i|iienuni'nt  le 
mot  de  /Jiti'  innhiu  ,  drcRiie,  poison  ;  il  faut  s"  r:q>pcler 
aussi  que  les  s\  niiitijim  -  de  la  mort  de  S<icrate,  décrits 
dans  le  Plif'iluii,  ne  se  raiqK>rtent  guère  à  ceux  que  dé- 
terminent les  diverses  espèces  de  ci^i  e.  Du  reste,  TlitV)- 
phraste  parle  d'un  certain  Thrasias,  (!>■  Maatinée,  qui  se 
v:inlail  de  donner  la  mort  san-  do-.dcur  avec  le  suc  de 
koneion,  de  pavot  et  d'autres  clioses  scnihlables;  il  est 
doue  prol)ahle  que  |e  poi'-  ai  d''-  Ailn'.-iieiis  était  une 
préparation  |)!iarjiiai  eutique,  dans  laqucllo  entrait 
djute  la  ciguë,  et  l  oti  comprendahm MIBOtr 

co/1  employé  par  Platon.  • 
I.es  plantes  que  l'on  a  désiiini'es  sous  ce  nom  soatt 
!•  LMGi-andeCiguè,  Cit/uè  lachelée  (Conium  mnrulalum^ 
Lin.  ;  Cicufa  major,  Làmk,  du  genre  Conium,  Lin.,  tribu 
des  Smtfmées),  plante  bisannuelle,  à  tige  rameuse,  glabre, 
cylindriquc,niarquéo  à  sa  base  de  taches  d'un  rouge  brun, 
feuilles  trfcs-découpécs,  d  uo  vert  fonc^  en  dessus, fleurs 
blanches,  petites,  calice  euti  r,  j  '  taies  inéganx  en  cœur, 
fruit  globuleux  ;  elle  croit  dans  le^s  lieux  incultes  ;  toutes 
SCS  parties  froissées  entre  les  doigts  répandent  une  odeur 
nauséabonde  spéciale,  qui  nent  servir  à  la  faire  distin- 
twnr  du  caftai  av«e  Wfaaltfaa  bataoonp  i'aaakftei 
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elle  renferme  un  principe  aclif  tr{«s-vt}nt5ncux,  nommi- 
d'abord  cicudnf,  puis  l'mu'xur^  nitunr  (voyez  CONl^F)  ; 
plus  développé  dans  les  pays  cliands  et  fourni  par  toutes 
les  parties  de  la  plante,  mnis  plus  particolièremcnt  par 
les  graines,  si  on  en  croit  MM.  Dev«y  et  Gulllerraond,  de 
Lyon  (Toyes  Coxiov). 

2«  La  Cif/tié  rireu^e,  Cictitairf  tirpintique  [Ckvtavi- 
roia,  Liu.;  Cicutnrin  nquntica,  l>'vav,  Lnnik,  du  ccnre 
Cicvta,  Lin.,  tribu  des  Amminées),  croU  au  bord  di.? 
étangs;  c'est  une  plante  vivacc,  à  racine  prosse,  clinr- 
nue,  qui  contient  un  suc  jaune  trt*8-àrM>;  à  tipo  drcs.sé(', 
rameuiie,  striée,  flstiilensf!  ;  feuilles  grandi  s,  aikW,  pfiin- 
tues,  dentées;  fleurs  petites,  blanches,  on  onilR^lles  lâ- 
ches ;  pétales  entiers,  presque  égaux  ;  semences  cylin- 
driques :  SCS  propriétés  vénéneuses  sont  plus  intenses 
que  celles  de  la  grande  ciguS. 

8*  La  Petite  Ciguë,  Ache  des  chiens.  Faux  Persil {,€lhu- 
saeynapium.  Lin.,  du  genre y£Mu«a,  Lin.,  tribu  des  Sésif- 
iÙÊêes),  croit  dans  les  lieux  cultivés,  d'où  le  nom  de  ciguë 
dt*  jardiiUt  qui  hd  «  été  Mml  donné  ;  racine  annnelle, 
longue,  blanche;  tige  dressée,  rameuse,  cylindrique,  can- 
r.elée  ;  feuilles  d'an  vert  fon^,  ailées  ;  fleurs  blanches,  en 
ombelles  trte-gamies;  calice  entier,  pétales  Inégaux, fruit 
Oroide,  semences  douii  -  globuleuses  ;  elle  ressemble  an 
pêltOt  voici  ce  qui  l'en  dltlingue  :  le  persil  a  des  ombelles 
pédonenlées,  garnies  d'u  no  collerette  à  une  seule  foliole; 
rôdeur  du  persil  est  agréable  ;  ses  fleurs  sont  d'un  blanc 
Jaunâtre:  dans  la  petite  ciguS,  les  oa)bellcs  n'ont  pas  de 
oollerette,  l'odeur  est  nanséaboode,  les  fenUles  ioat  d'un 
vert  milrftCfe,  les  fleurs  sont  bUndiea.  Bile  «tt  trtei<véné- 
ncuse  comme  la  précédente. 

4*  La  C'iV;»é  a'eiiu  {Phetlandriumû^MHcum,  Lin.; 
OBuontAt  iheilandritm^  Lwnk«  du  fenre  Œnanthe, 
Umik,  trimi  des  SMfMw),  nonunée  encore  fenouil 
iTmn.  commune  dans  les  mares,  tigo  creuse,  ftnUUeetrfe»- 
dhfsMS,  fleurs  trùs-pctiica,  ombelles  de  sept  à  dil  nyons, 
Ihlit  ofofde*  allonge.  Do  pea  moios  vénéneuse  que  les 


Lee  eyâiptAniee  de  l'enpobonnemnit  par  la  ciguë  sont 
l'anoupiseement,  la  stupeur,  le  délire,  les  syacopes,  le 
nleatiaeeimnt  du  pouls,  les  vonatesaïaits,  soif  ardente. 


safKAtien,  ete.  Lès  prtmlet»  mmans  à  empiover  sont 
de  provoquer  le  vomissement,  00  doone  ensuite  les  bois- 
sons adoucissantes,  acidulées t  «nlln,  quelqueMi  les 
opiAcés.  La  e^uA  a  été  enplcgrée  en  médecine  cotnme 
Amdaat  «t  résàlBtir  dans  le  sqaine,  le  cancer,  les  en- 
'gorcemeati  dmoiques  ;  à  Itntiiiear,  eo  Modre,  en  «x- 
traitt  à  l'extérieur,  en  ensptllras,  eie.  F— a. 

C1UAIRE8  (AnatOBtfa).  —  AdÎMltf  qu'on  i^ooM  à 
plosieurs  des  parUea  oouMMMsans  la  gMede  rosil; 


ainsi  les  artèrittUMm,  \t»  nerfs  eiUatret^  le  corpr  ci- 
Ikdre,  le  ligammi  eilmrt,  les  pmd^tilimres  (voyez 
QBib,  PbocIb  ClUAItSS)» 
(JIÂÈ  ÇBoianique},  eiliahu.  —  €a  ont  s'applique  à 
végétaux' 


tus  (Bounique; 
dMlmaies  cIlM 


dit 

«flMiB.etc 


clllées,  dos  pétal«  cUM^ 


dir;  atesl,on 
L  des  bnctées 


CILLER  (Hippiatrique).— Ob  dh 
eleapeUi* 


à  dller  lorsque 
ce  earactire  indique  une  trtePlwia  dé|à  mMéa. 

CILS  (Anatomic},  du  latin  ce/are,  cacher.  —  On  ap- 
pelle ainsi  ces  poilsdon  et  roides,  tmplantésdans  l'épais- 
seur du  bord  nbre  des  paupières;  on  en  compte  de  cent  à 
cant  dnquanta  à  chacune  d'elles,  un  peu  plus  en  haut 
qu'en  bas.  Ils  déerlvant  dans  leur  direction  une  légfere 
courfaare  qui,  pour  ceux  de  la  paupière  supérieure,  pré- 
sente une  concavité  en  haut,  et  une  en  bas  pour  ceux 
de  la  paupi&re  inférieure  ;  il  en  résulte  que  dans  l'occlu- 
Siion  Qr<  ypux  les  deux  convexités  se  rencontrent,  mais 
sans  jtunais  se  croiser.  Les  cils  ont  pour  but  de  tamiser 
l'air,  pour  ainsi  diro.  alîn  do  garantir  les  yeux  contre  le 
contact  et  l'introduciion  des  corpuicules  qni  y  sont  con- 
tcîiu".  Tout  !'■  monde  connsU  |r>s effets  du  roiivi'rsenient 
des  cils  eu  dedans  de  l'œil;  ilsvionnent  dans  co  cas  ir- 
riter, piquer  cet  organe,  et  y  déterminent  souvent  une 
inflammation  qui  ne  cesse  que  par  leur  ablation  ;  c'est  à 
celte  affection  qu'on  a  donné  le  nom  de  Irichinsi^  (vo)'cz 
co  mot^.  La  perte  des  cils  par  suite  de  maladie  constitue 
une  incommodité  p'nve,  parce  que  cette  absi  ii'-r  e\[>ose 
l'œil  au  contact  trop  direct  de  l'air  et  h  l'impression  sou- 
vent trop  vive  de  la  lumière.  F — N. 

Cils  viiinATii.KS  (Zoologie,  Botanique).  —  On  donne 
ce  nom  h  (11'  petits  appendices  lilifirmes,  tri-s-tlns,  trans- 
parents, dressés  sur  toute  la  surface  de  certaines  fi'lliili^ 
épitliélialcsde  quelques  animaux  inveri  '  r  ^  s  iri- uiet  se 
contractant  p«reux-m<imes,sotal'influeace  appareute  des 


nerfs,  par  des  mouvements  vibraliles  très-vifs.  Oo  ffls- 
tinguc  :  1"  Les  ciVv  vifirntile^  proprement  dits,  qu'on 
trouve  c1k>z  les  animaux  à  san^;  chaud  ou  autres  sur  des 
cellule»  d'epitliéliuni  dans  toute  l'étendue  de  la  mu- 
queuse des  orgnues  de  la  respîraiion,  par  exemple,  et 
ansaisurde>  ciyjnir^mre*  \ a--"iilain;s,  de-<  mousses,  etc. 
'J°  Des  filnmcnis  vibmtHes  qui  euitent  à  la  aurfaoe  du 
cor[  s  (1rs  animaux,  tda  qn*  ha  taftasolies,  tue  ta 

bryozoaires,  etc. 

Cii.!j  (Botanique).  —  PaOs  parallèles  qui  lx>rdent  les 
orgdnes  de  certaines  plantes  et  disposés  souvent  comme 
les  cils  de>>  paupières.  Ces  ort^anes  sont  alors  dits  ciliés. 
Exemples  :  Ic-s  funillis  de  l.i  joubarbe,  du  jonc  poilu  ;  les 
bractées  du  charme,  de  la  nientlie  verte;  la  gorge  de  la 
Arolle  de  plusieurs  gentianes;  les  pétales  de  la  capucine, 
de  la  rue  ;  les  anthères  de  la  brunelle,  de  la  lavande,  de 
la  petite  orobanche;  la  graine  du  menyanthes  nym- 
phmdes;  le  stigmate  du  rumex  scuiatus,  du  sanguimrba 
mt-din,  etc.  L'oriflco  do  l'urne  des  mousses  est  souvent 
bordé  de  cils  qui  Jonent  un  grand  Idiedaas  la  détemil» 
nation  des  espèces  de  ces  plantes.  G  —  s. 

CIMBEX  (Zoolog^),  CiVnftex,  Oliv.  —  Genre  d'//>w/M 
hyménoptères,  section  des  Térébrants,  famille  des  Porte- 
scie,  tribu  des  Tenthrédines,  qui  se  distingue  par  un 
abdomen  saillant  ;  des  antennes  do  cinq  à  sept  articles, 
tenninés  en  maMiue  conolde  ou  ovoïde.  Ils  difTèn-ut  peu 
dos  autres  csp^-ccsdn  la  même  tribu  ;  cependant,  l'abdoman 
est  plus  court  et  plus  large.  Ces  insectes  proviennent  de 
fausses  chenilles  A  viuMeux  pattes  dont  le  corps  est  ras. 
Elles  se  nourrissent  do  llnilMa  de  saule,  de  bouleau, 
d'aune,  etc.  Quelquei^nnes,  quand  on  les  touche,  font 
sortir  do  chaque  cÂté  de  leur  corps  une  li<)ueur  verdàtre» 
claire,  qu'elles  lancent  quolquefou  &  la  distance  de  plus 
de  0",3l).  Le  C.  jaww  {Tenthmlo  lulea.  Lin.),  long  de 
0B,025,  brun  ;  abdomen  Jaune.  Sa  fausse  chenille  est  d'an 
Jaune  foncé.  Sur  le  saule,  le  bouleau,  etc.  Le  C.  d  épo» 
Mtes,  Frelm  à  épaulettei^  de  GeolL  IC.  Airniera/u),  a 
environ  0*,020  de  long,  la  devant  de  la  téte  Jaune,  le 
reste  noir;  corselet  noirâtre,  velu;  une  tache |aiMM» 
grande  de  chaque  cdté  de  sa  partie  antérieure,  Anaïak 
comme  deux  épaulettes;  les  piiifls  Iwinies.  On  la  tfoate 
aux  environs  de  Paris. 

CIMENT.  —  Voyez  Cbaox  nrvaAouqvB,  Noanaa. 

CIIIBTIÈRE  (Bjrgiine),  du  grec  eeimHMoiit  llea  peu 
donnir,  dmtMjfsi  —  Oo  désv»  8008  oe  non  leHeaod 
l'on  eotem  les  nuirts.  Ploilean  aaliODS  de  l'antlmdifr 
ont  livré  leurs  morts  aux  flammes;  mais  les  bflchen 
ne  s'devalent  que  pour  les  gens  rldies,  et  le  vulgaire 
inhumait  ses  maris  ;  «ihea  ta  RomainB,  par  eaem- 
plc,  il  y  avait  des  Ueux  dosHmés  aux  aépnltniea  eem- 
munea;  oo  ta  amiail  potfen/î,  petits  puits;  taeiiie 
los  dnetiens  dennrent  onitnax,  des  i)«r8*ionaaiiaMi 
lourdoHBiircnt  quelques  fiiodade  terre  destinés  aux  In- 
honetions  publiques;  ce  Rit  rerWoe  d«  doietlèfce. 
BifloiOteee  neax  Ainéraires  se  nu^Mnatt  Is  fiueat 
d'abord  sliaéB  le  long  de«  grands  etaewni  ta  plus  fl4- 
quentéa,  paie  aatoar  dea  éàHsea.  Il  est  ml  que  quelques 
peuples  de  rantiqnM  anlgot  d^j^  Pbabitude  de  dépo- 
ser leurs  morte  dana  le  ada  delà  terre ;teh  éialentta 
Égyptiens  ta  GI>bioia,ele.Mais  eea'dtdent  paseneore  là 
les  cimetières,  c'étaient  plutdtdeasépulturesparticulières, 
sans  ce  caractère  de  généralité  de  nos  ametières  mo- 
dernes. Cependant,  les  sépultures,  qui  avaient  d'abord 
eu  lieu  dans  les  villes,  autour  des  églises,  finirent  par 
envahir  le  sanctuaire  lui-même,  et  des  évèques,  de 
hauts  fonctionnaires  ecclésiastiques,  des  laïques  mène, 
furent  enterrés  dans  les  églises.  Mais  bientét  des  incoo- 
rénients,  des  accidents  même,  furent  signalés  et  mon- 
tK  n  lit  le  danger  do  ces  Inhumations  dans  les  villes  et 
dans  les  églises  ;  les  médecins  firent  entendre  des  ré- 
clamati  rnH  sérieuses,  et  parmi  eux  surtout  Maret,  de 
Dijon,  Vic'|-<rAzyr,  etc.  ;  enlln,  en  IT'fi,  défense  fut  faite 
d'enterrer  dans  los  villes  et  dans  les  églises;  plus  tard, 
un  décret  du  22  prairial  an  XII  (12  juin  1804)  comprend 
dans  cette  défense  également  les  villes  et  les  bourgs,  et 
exige  que  les  cimetières  soient  établis  k  la  distance  de 
3.S  a  40  mètres  de  l'enceintodo  ces  villes  et  bourtrs,  <|u'ili 
soient  clos  de  nitirs  de  2  mètres  au  moins  d'élévation. 
D'aprt's  le  di  ■  n  t  du  7  mars  1808,  aucune  habitation  no 
doit  exister  à  moins  de  UK1  ni-  tn^  des  ciinetièrcs.  Les 
grandes  villes  doivent  avoir  iilusicm^  lieux  de  sépul- 
ture, et,  comme  il  faut  au  moins  trois  ans  pour  la  dé- 
composition d'un  cadavre  enfoui  à  l^iSi»  ou  mètres  de 
profondeur,  l'étendue  du  cimetière  devra  être  au  moins 
le  triple  d'-  l'''i''[iilue  nr'-r.-ssnire  pour  le  nomhn'  de  morts 
d'une  année  Les  trois  cimetiC'res  de  Paris,  les  ciiuutiùrvs 
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dolMO,  de  Muneill»,  «tesni  dM  grandes  villes  en  gé- 
iMinli  Mot  teint  coaConnétiMnt  aux  lois  et  aos  décreu 
qiM  JIMS  Mfom  cités  ;  niait  un  grmnd  nombre  de  petites 
loeaiitél  lussent  encore  bemicoup  à  dé«irer  tont  ce  rap- 
port. Vojei  Mémoire  sur  Pumgt  ^mUerrer  U»  mortt 
tkmt  les  égtiset,  DUoo,  1713,  par  liant;  — >  Mimobr* 
SWr  h  police  des  cimetiéntt  etc.  Mww/ct  éfkugièÊKt 
t.  XVII,  par  Bayiird)  ;  —  fraUé  tfe  Ai  mttAntéwÔU  Itff 
grande*  villes,  par  HootfUcoo  «t  Polini^^c. 

CmBX  (Zoologie).  —  Nooi  latin  du  genre  Ptmalte. 

CIMB  oa  Cni  |Botanii|iie).  —  On  appelle  ainsi  les 
infiore$emee»  définie»  on  ierminalet  (Vojrei  limotES- 
CEKICE).  La  cime  a  ponr  carartèn.>s  qae  Taxe  principal  se 
termine  d'abord  par  une  fleur;  puis,  des  bractées  oppo- 
^ées  ou  verticillôes  qui  so  trouv  aient  à  sa  Ivxso,  naît 
nouvel  axe,  «luclquefois  den\  ou  mt-nie  nn  plus  grand 
nombre,  qup  termine  toujours  une  n<^ur,  et  sur  rhiir\iii 
de  ro*  nouveaux  axes  se  prL'M:'nte  le  mr-ine  [ihéni>iiu  iie. 
On  l'Ii'.'  r\>-  -iirlout  CCtte  espèn-  d'iiiflore-^cence  datis  les 
vfp<-tau\  a  fouilles  opposées.  Ou  peut  citer  quatre  espè-  [ 
ces  de  rimi-^  :  I*  La  C.  dichoictne ;  l'axe  primaire  est 
lormin»}  par  une  fleur  et  porte  A  sa  hase  deux  bracK^es  ou 
tleui  feuilles  oppos'>cs.  Do  i'.iis'^i'lle  de  chacune  il'elli-s 
naît  un  nouvel  axe  que  termine  une  n.  ur.  a        des  | 
deux  braci'-i"*  de  sa  bas»*,  produit  cm  i>r>-  ww  tiifurc  iuou 
analiipne.  et  ainsi  lie  suite  :  la  l'rliU:  (.  rrtlitun-f  {Ery-  | 
thra-'i  renlanniirii.  l'ip-,  i,  le  Crrnifteà^ran-  \ 

ites  fleurs  il'evdstnuu  iirnndifVirurn,  \S  a!d.   Caryophyl-  i 
le'es],  ont  des  >  irii>--  ili'  hottivii^t  Sdw  /,  ciKume  exemple,  i 
la  (i>:un''  472  du  l 'i-rnittr  n  i/nni'/'         ot,  p.  4l7;.  1"  La 
<".  iririii,(,,fnfi  ;  si  j'axe  priuKiiii'  )n>;-te  à  sa  base  triMs 
bractées  au  lieu  de  deux,  il  donnera  trois  nouveaux  axes  j 
et  1*  dm*  len  Mekolme.  **  C.  KurpUUt;  dant  les 


diMB  «HilMMfli  à  M»  aHarnea^  il  nV  »  qa'ime 
«•alBhncii*o««a»a0iialWlleilalw9e  derasepri- 
■Mrin,  «t  il  a'eo  pravient^'oa  aeui  axe  latéral,  et  tou- 
joan  aind  de  tolie*  de  nunitoe  à  produire  un  enroule- 
ment  de  rinfioreooeace,que  I  oo  a  coin  pan-  h  la  courbure 
de  1»  queue  d'un  tcorpion,  et  d'où  l'on  a  tiré  le  nom  de 
cime  leorpioide.  La  Grande  Consoude,  Herbe  du  Cardi- 
nalfdmtoude officinale {Symp/iytum  offidnnie,Un.\  en 
offre  un  exemple  {fii/.  'Mb).  4*  (",  runtraciét^.  M.  Rœper 
a  désigné  sous  ce  nom  une  cime  dont  les  axes  très  rac- 
l  oarcis  rapprochent  li>s  fleur»  jusrju'i  les  rendre  presque 
scssiles.  Exemples:  \'<.iùiUetd^^le[Dtmtlau barbatus, 

nombre  de  Ijibii't».  * 

CIMlCAinK  (B  itanir|ue}.  Cinn'rifugn,  du  latin  rimer, 
punaise,  et  fugo,  je  nn;L»  en  fuite.  —  Genre  de  la  famille 
des  lieiioiiru/ac^ei,  tribu  des  Pœoniées,  qui  se  compose 
d'un  petit  nombre  d'esp^îces.  Ce  sont  des  plantes  vivaces  : 
feuilles  ï-3  teriiis(  i|uOes,  i  serments  incisés,  dentelées  ; 
fleurs  en  grappes,  blanches.  La  r.  [éUde[C.  fœtida,  Lin.j, 
haute  de  pri's  de  2  mètn-s,  rameuse,  striée,  est  une 
plante  tr;«-ftHide  qui  croit  eu  Sibérie;  les  habitants  s'en 
servent  pour  chasser  les  punaise*  qui  fuient  s<in  odeur 

CIMOLEE  (Te»BE(  (Matifire  médicale).  —  C'est  par  ce 
nom  qu'on  désignait  une  espèce  d'argile  grise  qu'on  tirait 
d  une  des  Iles  de  l'Archipel,  nommée  Ctmolis.  On  l'em- 
ployait comme  astriogeate  à  l'intérieur  ;  le  plus  touTent 
on  l'appliquait  à  l'extérieur  sur  les  parotites  (voves  ce 
mot)  et  autres  tumeurs.  Elle  est  remplaei»  •Uoard'hui 
par  la  boue  des  couteliers^  qui  coalieatbaiM8iipd'«7de 
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de  fer,  et  à  laquelle  on  a  donné  aussi  le  même  nom  de 

terre  rimuUe, 

CINABRE  (Chimie;,  du  grec  einnahari.—  Sulfure  de 
mercnrt  composé  d'une  proportion  (100)  de  mercure  et 
d'une  proportion  (iv)  de  soufre.  On  le  troaTedaoa  laM> 
ture  et  notamment  en  gnmde  quantité  &  Almedea  et  à 
Mria,  ed  il  igtnie  leptiaiBipal  miaeraida  UMcwe  (vofM 

Let  éebaotinoM  nwiaUb  tràt>pora  de  dnAbre  naturai 
tout  d'an  violet  iboeé  defeoai»  d'aa  beae  nage  par  U 
pwlf  ériiatioa.  Ht  teot  enideiydt  dut  la  peintare  tout  le 
non  de  A  CMoAre,  einabiv,  verniltoni  mais  la  ploa 
grande  paraeda  efaiAra eontoani par iea  peintres  est 
un  produit  adUtefet  obtenn  toit  par  voieaècbe,  ^>ti  par 
voie  bnmide  (voyez  VERurLLn:i). 

CINARA  (Botanique).  —  Nom  scientifique  de  l'arfi- 
rh'i'ii.  en  srec  kinant  (vojret  AaTiCBAOT). 

(:i.\AltRb:S  et  non  CvNAtias  (Botanique),  du  grec 
ktnnm,  artichaut. —  Tribu  de  la  famille  des  ('om/rfJïre», 
qui  corre>pond  à  peu  près  à  l'ancienne  famille  des  Citm- 
voré^'halei.  D'apri*  la  méthode  de  de  Candnlle.  ses  ca- 
ractères sont  les  suivants  :  style  des  fleurs  liermaphro- 
dites  épaissi-noueux  supérieur,  iiiriit  ri  sumeiii  garni  de 
poils  rassemblé»  en  pinceau  aii  niveau  du  rendement, 
divise'  en  deux  branches,  taiitât  soudées,  tantôt  distinctea, 
pub<»ccntes  sur  la  face  extérieure  ;  lienes  stigmatiques 
atteignant  le  soitiui<  t  des  l)raiii  lii-s  «m  1-lles  d'-vieuaent 
confliientes.  Cette  tribu,  tiiiijours  dans  la  même  clas.sifl- 
cation.so  subdivise  ■•n  ^'■UH-tJl()us  qui  'oiit  :  1"  (lAiENnt;- 
i.(Ci^:es;  cenres  pnncipaux  :  >-tw:i  {Cuif.nduln,  .\eck.), 
iillnitiiiii.  Lin.,  etc.  ;  i-  AncTurinMis  :  Arrtolis,  Gaertn.  ; 
('•orlerin,  Ga'rin.  ;  ;i"  f'.i  Hi^opsiPf  ks  :  Ikiuletle  i  fc'cAl'. 
itops.  Liil.l;  )"  C^l.i'i  ii'sTt  h-s  :  (.'«' </'i;>(ifiu»i,  Juss.  ;  .>°XÉ- 
KANTiitiMM  s  :  .Wrij/W/irHiM/M ,  Tourn.  ;  CAHi.iNtrj»  : 
Arctiinii,  nul' ch.;  Cnrlttin  ,  Tourn.;  7*  Cestai  r.Kiss  : 
Ceutnureii,  Lui.:  Chardon  /le'nit  {('nicuf,  Vaiil.  <  ;  H'  Cab- 
THAMi.E>  :  Vitrlhamus ,  Tourn.;  Cnriluiicetlni,  A  dans.  ; 
9°  SiLvn^^ES:  Sih/hiutH^  \  aill.;  '>n")-f>nion,\aM.;  Car- 
don {Cinara,  Yaill.)  ;  Chardon  i^Coi  du'm,  GnTtn.  ;  linr- 
dane  {Liifiifi,  Tourn.);  Il»"  SeaaATiLtcs  :  Hhaponttcum^ 
de  (latid.  ;  S^rratula,  Lin.,  etc.  G — a. 

CLNAUOCÊPHALES  OU  Ctubockpr  iics  (Botanique). 
—  Famille  de  plantes  dicotylédones  établie  par  de  Jussiea 
daus  sa  dixième  classe,  comprenant  les  plantes  à  fleurs 
composées  et  nommées  SjftMinlli/réet  par  Richard.  Cette 
famille  est  qiécialeroent  caractérisée  par  les  capitulea 
composés  tooB  entièrement  de  fleurons  et  répond,  par  * 
conséquent,  aat  Fkuronnées  ou  Fi<uciUaste$  de  Tea^ 
uefort.  aux  Carduacées  de  Richard.  A^JunAiBi*  Ift 
classe  des  CompoiéH  t'dtaat  ceosidérabkMt  atnneb 
les  snbdivisioas  sont  derenuet  plet  noBsbwf  anHl  al 
iea  Cinarooéplialea  oonavoodeat  à  la  iriba  dea  Câiandw 
adoptée  par  M.  Brongnlart  dane  ta  daatlIcMioa. 

arnSOiimB  (Cliimie),  OMRMAs^)*.  —  ÂïtSîoida 
qui  se  reneoatre  dant  ietaaiaqoinas  en  mAme  temps  que 
la  fiMiiMe  et  la  cMcAoeafine,  mais  en  plus  forte  propor- 
tion que  cet  damières  substances  d.ans  les  quinquinas 
bruns  et  gris,  Çuinifuina  yri*  de  Luxa  [C'nchoua  con- 
damtnea)y  Quinquina  gris  de  Lima  (Ctnchumi  liinret>- 
lala).  La  cinchonine  est  solide,  cristallisée  en  aiguilles 
brillantes,  limpides  ou  en  prisuv«quadilatt-res;  sa  saveur 
est  tCL-s  faible;  elle  e«t  peu  soluble  dans  l  eau,  plus  so- 
lubie  dans  l'alcool  bouillant,  iiis.ilubli  dans  l'éther;  ce 
dernier  caractère  la  distinpie  de  la  quinine.  Par  une 
chaleur  ménsc--.  ,  i  lle  fond  d'aixjrd,  se  volatilise  ensuite, 
en  donnant  di-»  fliMron»  de  cristaux  légers  comme  l'acide 
beuioique.  Chauffée  avec  la  potasse,  elle  donne  la  quino- 
lëine.  Elle  dévie  à  droite  le  plan  de  polarisation  de  la 
lumière,  tandis  que  la  «juiuine  et  la  plup:irt  des  autn^s 
alcaloïdes  le  dévient  à  pam  lie.  Pour  l'extraire,  l'écorce 
pulvérisée  des  quinquinas  gris  est  épuisée  par  l'ean  bouil- 
lante additiouni'e  d'acide  chlorbydrique,  la  solution  fll- 
itv*;  et  concetitrée  est  addititninée  de  carbonate  de  sonde 
jus()u'à  cessation  de  précipité.  Celui-ci  est  recueilli  et 
traité  par  l'akool  concejitré  et  bouillant  qol,  par  le  re- 
froidissement, laisse  déposer  la  cincbonine  crtstalliséOb 
Les  sels  de  cinchonine  Mat  trfaaiarrii.  plus  at^ublet  QM 
les  sels  de  quinine  qui  leur  correspiHident.  Ils  aontflOW* 
rés  en  vert  par  le  manganatc  de  potasse.  Le  snUMeda 
cinchonine  est  quelquefois  employé  en  médedae  cootaM 
tonique  et  nnti-périodique,  mais  cet  dtai  pteariétéa  tOOft 
bien  moins  prononcées  ooe  daaa  lea  aeb  de  qaialaa.  • 

Aussi  y  aurait-U  un  grand  iotérêtà  pOttfOir  tnWsfllWW 
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n'm  point  iflopossible,  car  la  quinine  (C>^H'*AiK>M  oc 
dilfare  de  l«  cincbonine  que  par  2  équivaleiita  d'oxygi-nc 
«a  fim. 

La  ciodiooine  a  été  signalée  par  Gomes  «D  181 1«  ot 
étudiée  par  Pelletier  et  Caveotou  en  1820. 

aMCaOVATINB  (CUioiie}.  —  Voyw  Cikcbohimi. 

GINCUB  (ZootaeM),  C'ine/iM,  Beclnti,  vulgAireuBot, 
Merle  d'eau.  —  G«ON  d'OifCoiis  établi  par  Bechstcin, 
adopté  par  TMajndt  «t  Caviar.  La  C.  Rongeur  {Stui- 
awr  cmcAit,  Un. }  jKnfii-t  cmclu*,  Latb.)  est  la  seule 
aqltea  oomwi  11  art  laag  do  0-,i8  à  0»,V(.,  &  Jambe» 
m  peu  élavéai,  qiMoa  assf-E  ruuno,  ce  Intappiodia 
deaftnnailian.  Haat  bruo,  la  gui^u  <it  la  poitrioa  Uan* 
Chea,  la  haut  de  la  tMa  at  le  deaaas  du  cen  d'un  brun 
bai  t  le  IMF  noirfttre  et  lea  piada  eeolaar  de  oome.  C'est 
on  oiseau  solitaire,  qui  se  tient  prèa  deaaaox  courantes 
daiM  lea  moixagiicâ  ;  en  Espagne,  en  Sardnign«,  et  en 
Fraace  dans  les  Alpes,  les  Pvréoées,  etc.  Comme  il  vit 
d'insectes  aquatiques,  il  a  fliabitude  de  les  clierriior 
dans  le  lit  mèmi  des  rivières,  et  d'en  suivre  ainsi  le 
fond  sans  nager  et  en  marchant  couvert  par  l'eau.  Il 
fait  son  nid  sur  terre,  au  bord  de  l'eau,  et  la  femelle  y 
dépose  quatre  ou  cinq  œufs  blandiAtrcs,  longs  de  0'',02ft 
à  0",02'î.  U'  L'<  nn>  Cincle  a  pour  t  a:  :i«  i. rc  le  Iwc  com- 

frimé,  druii,  à  mandibuirs  )^g:ali'iiii  nt  liantes,  pre»(juc 
néaires,  efflié,  K^gèrement  cou.  W  vprs  le  beat. 
CINfiMATIOl  h  —  Voyez:  Mr.c*Nn?LE 
CINÉRAIHK  (  BiitHriifpic  1, '-'iifmriff.  L'^'^».,  do  Ci"«(J, 
cendip.  Los  feuillus  do  plusit-Lirs  rspri-cs  smit  c(juvertes 
d'une  poussièrp  uri-^c  rps^f-mblant  à  je  Ia  cvii<lr>'.  —  (i'  iire 
de  platitc*  do  la  famille  d«  Vutuposeei,  inbu  d»  Sfiié- 
c'io/iir/t'Vo'.  Cumino  toualea  anciens  genres  d'.'  ci'iii-  fmnilk', 
c«ilui-ci  a  rt-rn  de«  modifications  dans  le  rnimlirr-  (!<>  sa 
esptce»  dont  la  plu»  grande  partie  a  «Tvi  i  uciblir  des 
Rcnri  s  nouveaux.  Ia's  earaeiurcs  de»  ciwi'raircs,  tels  (juo 
I  ^  r  comi.iissfnt  Lvssing  et  lea  auteurs  actiu  ls,  s.nnt  : 
involucre  A  écailler  scarieuscs;  réceptacle  nu,  plan  ;  style 
des  fleurs  du  disque  à  tiranches  torminécs  par  un  appen- 
dice très-court  ;  akènes  aouvent  à  bord:*  ailéi,  ami»  iiou 
terminés  en  bec.  I»»  cinéraires,  berb<^  ou  sou»-arbrisseaux 
du  Cap,  ont  les  feuilles  alternes  et  les  caplitiU*!»  j.innft. 
La  seule  espèce  digne  de  nos  parterres  exi  In  C.  a  /pui//V< 
de  benoite  (C.  geoidet.  Lin,).  Ses  rwiilles  sont  longue- 
ment pétiolées,  pubescentes  en  de-nsous,  les  suiK-rieure» 
munies  d'oreilleiteai  leur  base,etB»  ca()itulcÂ  sont  vili- 
taln's  et  arcouipagné»  éa  bncâfalM  |l|U8  oiurics  i|uc 
fleurs  du  disque.  G  — S. 

Les  l:nii  iiiLi  ruliivcnt  soiiH  lit  nodi  du  Cinéraires 
un  certuin  uombn^  d'esjW'ces  clBS-sé»'s  dans  le  Renrc  Sent' 
eto  (voyez  ce  niotj,  entre  autres  la  Cinéraire  jKiiir/irf 
{Cinerarta  cruentii,  I  Hérit.  ).  Ils  en  ont  obtenu  k  fleure 
blanches,  row^s,  violettes,  bleues,  etc.,  qui,  soignées  con- 
venablement en  serres  éclairées  et  peu  chauffées,  et  avec 
on  pcuir«n,éaiiiMat  éa»  flaotaéâpiiiia^viarjiuqa'en 
mai. 

aNNAHiQtlE  (.\tiDB)  (Chimie),  C'MI-OMIO.  -  Corps 
ressemblant  beaucoup  à  Vofide  hi  ttionjtu;  par  son  aspect, 
ses  propriétés  et  aoo  origine.  Il  se  présente  en  lames 
blanches  ayant  de  l'éclat;  il  fond  à  I3U*  et  distille  à  39i«*. 
Par  l'action  oxydante  de  l'acide  azotique,  il  éprouve  on 
phénomène  de  sabsiiutiion  :  l  équimiaM  d'iiupoaaotide 


AtO>,HO+  r.U  {}•  j  0\HO  =  C1''         j  0^.110  -r  2110 

Acide  G>ananii4Ui;.     Ae.  iiiIro-ciDDam. 

CliaufTt!  en  présence  d'un  «zcès  de  baryte,  il  donne  on 
carbure  d'hydrogtM  aoakgu*  à  la  bfuine,  la  eiona- 

mèue  iC'«H*). 

Son  carac(<:rc  distinctif,  c'est  do  pn>duire,  sons  une 
action  oxydante  ronvenablcmentdirigi-e,  d'abord  l'essence 
d'amandes  aini  n^,  puis  l'acide  benaoique.  Pour  obtenir 
racidif  cinnamiquc,  on  a  recours  au  baume  du  l>érou, 
qui  renlenne  la  cinnaméine  (C**H«*0*)  ;  cell«H:i,  traitée 
par  la  potasse,  daoae  du  cinnamata  da  jwtaaae  «(  da  Vby- 
■^—^  '  aa  Hgi^ 


■I-  l(KO^IM)st(iaKCWlmm  4 IH  +  tM» 


Le  cinnamate  de  potasse  est  ensuite  traité  par  un 
«Mès  d'adde  qui  met  l'aeidn  danami^Ha  aQ  Ubertéb  La 
«étbada  la  ploa  mtoralla  aataJi  da  Uin  dérifar,par  nne 


oxydatioo  tfte4iadl8t  Tadda  cinnamiqae  de  l'hydruivdk 
cinnomylcs  naaii  ce  procédd  est  trte-eaAiwuu  L'étude 
chimique  du  cnmposé  que  noos  venons  f  étudier  a  été 
faite  avec  beaucoup  de  soin  par  IL  ftanqr.  Jl. 

CINNAMOME  (Botanique),  Citmamammtt  Burm,  — 
Le»  Arabes,  qui,  les  premian,  nnt  fidt  eonnaltra  la  cao* 
nelle  aux  Grecs,  lui  oot  donné  le  nom  de  Ciimomomum, 
qui  aignilla  Amemumde  Chine.  Ils  croyaient  que  ce  pro- 
dvitvauait  da  ta  aiioe,  quoiqu'il  appartint  4  Ceylan,  et 
oooiMMteiit  Fadeur  aroniMliqva  de  la  cannelle  à  celle 
de  I  araoïmai. — Genre  de  pUntea  dont  le  nom  vulgaire  est 
Canntllitr  (voyexce  mot). 

GDfRAllYLE  (BlMnat  ne)  (Chimie).  Ci*Hm  — 
Corps  Hqiilda,  «léi(liMai,  qu'on  extrait  de  l'essence  di> 
canaelle.  On  le  COOsidèm  comme  rh>arure  d'un  radical 
liypothétique,  le  ciniiamyle  Ct'tl'O'. 

En  effet,  par  la  plupart  de  ses  précipités  il  se  rapproclx» 
beaucoup  de  l'cssenco  d'amandes  amères  (hydmre  de 
beniMle).  Ainsi,  au  contact  de  l'oxygène  atmoitplièrique, 
il  prend  une  teinte  Jaune,  absorbe  de  l'oxygi'ne  et  se 
convertit  en  aade  cinitamiifue  (Ct'IPO*,HO).  La  potasse 
produit  cotte  oxydation  plus  rapidement  ci  i  ima  ixlrc  le 
cittnamale  de  jjotusse.  Un  cnracttrre  bien  irauclié  do 
l'bydrure  de  cinnamyle,  c'est  do  pn.nidre  une  teinte  vcrto 
en  abitorbant  le  gazcblorhydrique.  Pour  obtenir  ce  corps, 
on  traite  l'essence  do  cauoellu  du  commeree  par  l'ai  id? 
azotique  à  froid;  celui-ci  fonu'',  avec  l  liydrure  conienu 
dans  l'essence,  une  cnnibiiiaiMJu  crislaibne  (|(i"ou  s</ji,ir() 
ei  qu'un  divsout  u:i»uite  par  l'eau.  L'étude  de  cette  sub- 
stance a  été  faite  prinapaleaNot  MH.  J)uiâaa(Mtt* 
got,  Berteynini. 

CINW  lUDf.K.S  Z.i<)!ogiol.  —  Nom  sous  lequel  Lewon 
a  établi  une  faiiullo  de  ses  l'msereaux  cnnimstres^  et 
qui  couipn.'ud  ciiuimc  type  le  peiire  Som-inini'/n  Cinny- 
l  is,  Cuv.)  et  une  dizame  d'autre»  geniTs;  ce  Mjnt  les 
Grimpereaux  de  Cuvier. 

CIKAtîE  (Chimie  industrielle).  —  Num  donné  à  des 
pn  paratioMs  di^ei'se»  contenant  autrefois  de  la  cire  et 
cuiployiies  à  nijir(  ir  les  chaussures  et  kia  liarnaia.  Le  ci- 
ra^ empi  lyé  lo  plus  ordinairement  ai^ounl'hiit  est  otlut 
qui  {M>rtelu  nom  du  cii-aye  ang/aif. 

Il  existe  une  foule  de  recettes  pour  pn'p.irer  leciruce. 
Km  voici  une  qui  réussit  bien  et  doniio  uu  llun  cirago  à  bus 
prix. 

Un  priMid  3  kil.  de  niélasM  quo  l'on  introduit  dans  une 
terrine,  ou  on  la  ni.  lange  avec  2  kil.  de  noir  d'ivoire. 
D'autre  p;vrl,  on  fait  infuser  pendant  une  heure  150 
grainuibs  de  noix  de  galle  coiicasM-e  dans  1  litre  d'eau 
bouillLinte,  putK  un  pusan  k  travens  un  iin^.  Dans  un 
deuxièmo  litre  d'eau,  00  fait  fondr\.-  i  jii  grauunw  dcsuU 
f aie  de  fer.  La  ninitié  di»  cette  disvjlniîou  est  méhmpîe 
avec  la  niélas!>o  et  le  noir  d'i\  oire  ;  &  l'autre  moitié,  on 
ajoute  400  grammes  d'acidti  sulfurnpie  ordinaire  et  on  la 
verse  peu  à  peu  dans  la  terrine  en  agitant  coutiuuelh^ 
nient.  Une  vive  effervescence  u  lieu,  la  nias'^j  se  bour- 
soufle et  .!>'é|iuis>ii  en  mt>mc  teiu]».  t^n  y  ajoute  enfin  la 
dissolution  de  iioi»  do  galle.  On  obtient  ainsi  une  pAte 
molle  (|uc  l'on  peut  étendPB  deilitMad'ean  ai«B  «Mit 
avoir  un  riia^e  liquide. 

CI1\(;\KÏK  {Zool(>t;ie),  Circarlut,  Vieil.  —  Sous-genre 
d'OcMAUX  de  firoie  tliurnr,  du  grand  genriî  Fnwcon,  sec- 
tion des  Ignoftles.  il  tient  une  borto  de  milieu  entre  les 
aigles  pèctieura,  les  balbusards  et  les  buses.  Cm  oiseaux 
ont  les  ailes  des  aigles,  les  tarses  réticulés  des  balbu- 
sards, et,  par  leur  allure  et  leurs  ailes,  ils  ressemblent 
davantage  aux  buses.  Ce  genre,  établi  par  Vieillot,  no 
contieiH  guère  qu'une  espèce  bien  déterminée,  le  Jeatt- 
le-hlmc  (Falcft  galticut,  Gm.  ;  F.  levtxpsi»,  Bechst.), 
plus  grand  que  le  balbusard  ;  il  ts\  long  de  (r,(i&,  et  la 
courbure  de  son  bec  est  plus  ranidc  que  dans  les  autre» 
aigles  :  il  est  brun  en  dessus,  blanc  dessous,  avec  d(*s 
taches  d'un  brun  pàle;  il  vitaartOlit  de  serpenU,  do 
grenouilles  et  de  iéaantaj  il  iweage  aussi  le«  mulou,  k» 
souris,  et  mèaae  la  fMer.  Adon,  le  premier  qui  eu  ait 
parlé,  le  cite  COiuna  trfts-coramun  on  France  de  sen 
temps  1 1&&0)  et  eomw étant  la  usrreur  des  paysans  dool 
il  déraatait  les  pmilailliere;  U  y  est  rare  aiyourd'itui. 

CIRŒB  (Botanique),  Ctmro,Tuum.— Lea Qnea doua 
naient  ce  nom,  d'une  Aile  d'Apollon,  célèbre  par  ses  en- 
chantement» qui  arrUaient  les  voyageurs»,  4  une  plante 
pnduisaut  des  graines  hérissées  qui  s'attachent  aux  véte- 
neats  et  croissant  dans  les  lieux  seca  etesposés  su  soleil. 
Ln  cireéos  des  modernes  habitent  au  contraire  les  en- 
draita  abrités  et  humides —  C'est  un  genre  de  plantes  de 
lalkfliUle  dea  (E^MréM,  tjrpe  de  m  tribu  dea  Onén, 
LaafiarMflM«(&M«ri«a«,Utt.l,  appelée  auaii  JiMe 
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A  SaM-KtUmê,  Btrbê  aux  magkieme»,  qooiqu'dle 
nUt  pu  de  propriéWB  eoamiea,  ett  nue  Jolie  petite  plante 
dèlicale.  élef ée  de  (r,W,  à  AvUtoi  oppoeiw,  denticu- 
Mee,  à  flean  d'un  U«oe  looé  <t  dtopMiM  «o  jpmm 
tnûujim  d'an  Joli  aspect.  On  la  tcoore  dans  lë>  beis, 
•u  INUS  IWMMdai  et  tabn^iH,  en  Europe  et  eo  Atné- 
riqiMi  iMÙ^étÊÀfyti  (C.  «//iina.  Lin.)  te  distingue  par 
|dns  petites  et  aea  léailka  fiiMa  ei 


'Camct.  du  ftoi*  I  cnHon  à  9  divi- 
lions;  2  péules  bttdMt  S  dlMiIiMBi  «vain  à  3  log»s  ; 
stigmate  épais,  Mtaneidt  inÊit  sec,  «û  knoè  de  petite 
poire,  indéhiscent,  hérissé  de  poOl.  G— >s. 

Cli\C]NË  (Botanique),  de  dftiiiahif^  arrondi,  et  eïr- 
CÙm/ù,  roulé.  —  Terme  qui  s'applique  aux  Olflinei  Wêl 
parties  d'organes  des  plantes  rouin  à  peu  prèeett  tWSCu 
Les  fèuilles  prolongées  en  une  longue  pointe  roulée  sur 
eile^ntaie  sont  dites  circinies,  comme  dans  la  Glorieuse 
é»  ËUa/b»  (JMAoMte  M^wrmi,  Lank)  et  plusieurs  es- 
pfioes  de  MutUia.  Les  feoillea  de  IbugAres  roulées  en 
crosse  avant  leur  déîdoppement  sont  aussi  cirein^.  Les 
plantes  de  la  famille  des  Basellées  ont,  en  général,  leur 
enbiyon  roulé  annulaire  et  alors  cirdné. 

CIRCINÉES  (Zoologie),  Circina.  —  Sous-famille  d  Oi- 
seaux  de  proie,  établie  par  Ch.  Bonaparte  dans  le  groupe 
des  Faiconidées,  et  qui  a  pour  type  le  genre  Busard 
{Circus,  IkcliBt.}.  On  y  a  rattadie  en  outre  les  genres 
Melicrax  ,  Gr.  ;  Polyfjoroides ,  Smith;  Serpentarius , 
Cuv.  -,  Slnirr/icffis,  Bniinp. 

ClHCONFÉIlliNtJi  (Géoinétrii^).  —  Lipnc  courbe  dont 
tous  les  pointa  sont  à  ét;ate  di>iaiicc  d'un  puint  iiiti5ric>ur  | 
appelé  Cfnlr-,  La  portion  di'  plan  compri-vt  dans  i'inlé- 
neur  de  l;i  cirronfOn-iîri.'  s'aiipulh.'  i:i'i-rU\ 

Toute  dnrite  aliuiit  du  ceiiiro  ;\  un  peint  de  la  circon- 
lérencc  e>!  un  mijon,  par  définition,  tous  Il's  r.i}  rni»  sont 
Igaux  dans  une  même  circonférence.  On  «ppi  lle  iluiinrlrt' 
toute  droite  pxvsani  par  le  centre  et  dmit  Ir^  deux  rv.re- 
mitcH  sont  sur  la  circonférence.  Chaque  diamî:ire  valant 
dcui  rayons, tsa» les diaatiwB d'une nrtnwcirewiilrence 

sont  éfiaux. 

Une  portion  rpiclronqne  de  la  circon fOn-nce  prend  le 
nom  d'itrr,  et  l'on  appi-lle  rmid;  la  droite  qui  joint  les 
exin''n)iiés  d'un  ;irc  ;  l:i  surracc  comprise  entre  un  arc  et 
sa  ciirde  l'st  un  T^•7^n<■fl^  La  portion  de  plan  comprise 
entre  'irin  rnyiinsrt  l.i  ciiriiilférence  est  un  vcc/fuc.  l  ue 
droite  (jui  rtjncontre  la  circonférence  en  deux  points  S  Mp- 
pelle  une  si/rnnte.  Si  la  dn)ite  n'a  qu'un  point  deoOOl» 
mun  avec  cette  conrh'-,  c'e?^t  une  tan'/enle. 

Pour  décrire  nue  circoufL-rence  sur  le  papicr,on  pn^nd 
un  compas  dont  une  des  branches  eM  munie  d'un  crayon 
ou  d'un  tire  lik'ne,  on  place  la  pointe  sè-che  A  l'endroit  où 
doit  ètn?  le  d-ntre,  puis,  apn  s  avoir  pris  une  ouverture 
de  compas  r-^;nlr  an  rayon  donné,  on  fait  luiirner  l'ins- 
trument autour  de  la  branche  placi-o  au  ceeiire,  et  le 
erayon  ou  le  tire-ligne  décrivent  la  courbe  deniand«  e. 

Sur  le  terrain,  on  prend  un  cordeau  do  longueur  égale 
au  rayon  voulu  et  attaché  par  s^-s  extrémités  à  deux  pi- 
quels  pointas;  oo  enfonce  un  de  ces  piquets  au  centre, 
puis,  avec  l'aotn,  OB  trsM  la  eearte  en  tendant  feka  lo 
cordeau. 

PV  tfoii  peints  AfBfC,  non  situés  sur  une  même  ligne 
droite,  on  peut  toujours  faire  pas- 
ser une  circonférence  et  une  seule. 

Pour  cela,  il  sufSt  de  joindre  AB 
et  BC,  puis  par  le  point  D,  milieu 
de  AB,  on  élève  une  perpendicu- 
laire DF  à  cette  droite,  et,  de 
même,  on  élève  EG  perpendicu- 
laire &  BC  par  son  milieu  ;  les  deux 
droites  DF  et  EG  se  coupent  en 
un  point  H,  qui  est  le  eentre  de  InclwenMwncB  cherchée 
dont  HA  est  le  rayon. 

On  peut  Impliquer  cette  construction  anr  le  icrruin  ; 
nais,  dans  eeriains  cas,  le  centre  serait  eadid  par  des 
obstacle»,  ou  Uen  trop  éloigné  lorsque  la  eoorburc  est 
trhs-faible,  comme  pour  les  chemins  de  fer,  par  exemi)le  ; 
«pendant,  il  est  possible  d'obtenir  l'arc  de  circonférence 
pMeont  par  ka  trois  pointa.  Pour  cela,  Joignons  Afi,  BC 
«I  JkC,  piolto,  an  moyen  d'un  9ra;iAo«N^/re(Toy«aeenM>t|, 
awcnroas  les  angles  CAB  et  ACB,  soit  S  leur  somme  ; 
dota  du  point  A  on  Jalonne  des  droites  faisant  avec  AC 
dœ angles  de  lO*,  SO*.  W,  etc.,  puis  de  C  on  Jalonne  do 
Brtae  dos  droites  faisant  avec  CAdCS  angles  S— 10", 
S»SO*,  S —  30*,  etc.  ;  les  pointa  de  concours  des  droites 
ewreipondantes  u>partieon«nt  tous  i  l'arc  de  ciroonfé» 
renée  cherctié,  et  il  œ  reste  pins  qu'à  les  Joindre,  ce  qui 
est  Ibcilet  fminqne  l'on  pent  en  aroir  nntnnt  qnn  rim 


reut  OeltA  oMutraetioo  est  éridemaMnl  appHcaMt  m 
papier  en  remplaçant  legrapbouètre  par  un  rapportMr* 
boax  drconféreocea  ne  neotent  ae  ooaper  ea  plni  dn 
deu  Mriotai  leraqn'eBeBttWt  qa'u  point  cooman,  on 
dit  gyaOea  sont  taitgtuiu. 

Ln  lignn  qnl  [«mj»  «•■>■«  te  dont  drcpmSnncM 
prend  le  non  dn  SfHK  in  tenlrH» 
-     arrivor  à  nMcnrer  In  r 


renée,  on  ne  tode  cor  ea  qneles  loagaetm  de 
conférences  sont  dans  le  nman  rapport  que  len 
Le  rapport  d'âne  cireonIfNnce  quelconque  à 
mètre  est  donc  un  nombre OOnîtHIt»  On  €'  ' _ 
rement  ce  nombre  par  n* 
Pdaqoereiintai^enraSnB  ««,«n  «m»  Cire.  B 


^SRX"'  Ainsi,  pour  avoir  la  longueur  d'ium  rir'  on- 
férence,  il  suffit  de  multiplier  son  rayon  par  li-  d  iublc 
de  t:  ;  réciproqucmcut  si  l'on  voulait  savoir  quel  est  le 
rayou  d'une  circonférence  de  longueur  donnée,  il  faudrait 
diviser  celte  longueur  par  2». 
La  valeur  approchée  de  »  est  3,141592661^89793;  on 


prend  sourent  dans  la  pratique  »»3,lti6ou«« 

leur  trouTée  par  MéUuat  Ardiimkde  avait 
n 


il?''»- 


MmM 

a>fM. 

OmiflnH. 

*  t 

• 

t 

3** 

0,78 

Î6 

M0,93 

2 

fj.i» 

>.<4 

•  i 

fi.SÎ 

571,55 

3 

'),',! 

7.0S 

îi 

615.75 

4 

lî,.'iii 

IJ.'ifi 

i« 

91.10 

660.5t 

5 

I5,7t 

19.43 

30 

94,U 

708.8S 

S 

I8,8S 

t8.S7 

31 

•7.3» 

7$i,7T 

7 

>!,«( 

38,48 

3t 

100,53 

804.» 

S 

Î5,IJ 

50.t6 

33 

103,67 

855,30 

9 

ÎK.ÎT 

63,01 

34 

ior..8i 

907,9t 

io 

31.41 

7  s, '.4 

35 

109,95 

96î.1t 

II 

34, S5 

95.03 

36 

113,09 

1017.87 

It 

J7,70 

113,0» 

17 

116,14 

1075,11 

«3 

40,84 

iai.7s 

38 

119,38 

1134,11 

U 

41,88 

tS3.»4 

39 

1M,SI 

1194,5* 

iS 

47,lï 

178,71 

40 

li'..66 

II!>6.6( 

16 

SO.ÎS 

101.06 

41 

lîs.sO 

1310,15 

17 

S3,40 

ÎÎ«,9S 

4t 

131.95 

I3.'»î,4t 

18 

56, S5 

Î5i,47 

43 

135,09 

14'jI.SO 

19 

39.69 

183.&3 

44 

1 38,33 

1510,53 

10 

«1,83 

314.16 

«S 

141.37 

1590.43 

SI 

65.97 

I4«,)( 

46 

144,51 

I6«l,9e 

2Ï 

6'.l,ll 

380.11 

17 

147,65 

I7)4,99 

;:3 

Tï.iS 

(15.47 

150,79 
153,93 

180«,S« 

ta«s.7« 

S4 

75.40 

(SI,3« 

49 

U 

78,54 

490,87 

50 

157,08 

tMt,W 

CIRCONSCRIT  (Médecine).  —  Ce  mot  s'emploie 
caractériser  certains  syin|)toines  apparents  d'inie  niala* 
die  ;  ainsi,  on  dit  une  tumeur,  uw»  douleur,  une  rougeur 
circonscrite,  c'est-à-dire  qui  eccnpn  nn  eipaoe  Uànté* 

facile  à  déterminer. 

Cinco.NSCair  (Géométrie).  Crrr/r  riromicnf. —  Ci  rcle 
dont  la  circonférence  passe  par  tous  U"^  somnu/ts  d'un 
polygone  qui  est  dit  inscrit  dans  cette  circonrén  nei.'. 
Polygone.  —  Polygone  dont  tous  les  cùtés  sont  tan* 
à  un  ecNlB  on  pcHcnt  anr  k»  mam»  d'nn  antre 


gento 
polygone. 

Sphère  circon-fcrilr  :  ^^  à  un  fmlyèdre,  splière  dont  la 
Burnice  passe  par  tous  les  sommets  du  polyèdre  (voyes 
ce  root);  2*  A  un  cytindru,  dont  la  surface  passe  par  les 
circonférences  des  bases  (voyes  CvuMnaa)  ;  a*  d  «n  cdne, 
dont  la  surface  passe  par  le  sniame»  et  ut  ciNonlitanneo 
de  la  base  (voyeï  Cûne). 

Polyèdre  cir'-onscnt  :  l*  à  une  sf>hère,  polyèdre  dont 
toutes  les  faces  sont  Ungentes  à  la  sphère  ;  2*  à  un  rijlin- 
dre,  dont  les  faces  »ont*Ungentes  à  la  surface  lati  r  aie  et 
comprennent  les  bases;  2*  à  un  omt,  dont  un  -sommet 
coïncide  avec  celui  du  c6ne  et  dont  les  faces  sont  IMf 
gantes  à  la  surface  latérale  et  comprenucut  la  base. 

Un  polygone  r^^Uer  peut  toujours  être  cin  onscrit  à 
une  circonféreneo.  Lorsqu'on  augmente  le  nonibn;  des 
cOtés  d'un  polygone  circonscrit  à  une  circonférence,  le 
périmètre  et  la  surface  vont  en  diminuant  et  se  rappro- 
chent de  la  circonlërence  et  du  ocitln  dent  ib  penrant 
diflérer  d'aussi  peu  que  l'on  veut. 

VeicilMfaInaindes  
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fOQM  réguliers  drCOBtcHtl 

ngroaaM  1  mètres 
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ToM  !••  polygoDM  drconterltt  à  une  mêm  dreonlit- 
dol  pour  apotbèiiio(voyei  ce  mot)  le  rayon  de  cette 


ÏM  roo  dicoBierit  à  meeplièi*  on  arlindn  droit  et 

iM  Ift  Munce  de  U  wli&ra 
•  «leêilAda 


im  eAM  A]ail«lénl,OB  twof  ant  1»  m 
iitnt  rppréaeaté»  par  4«  €Blle  do  «0m 

cylindre  6t  II  en  «t  de  


aRGONVOLUTiONS  fAoatdole).  —On  dérigne  aM 
ni  se  i«nMMMot  mr  looio  l'éleo- 


les  MtlIieB  ondoyantes  qi 

due  da  cerveau  et  du  cervelet»  «t  40I  tool  flonotes  par 
une  lame  de  subetanoe  griM  à  fUlMflor  et  à  Tinté- 
rieur  d'un  m^aa  de  subatance  Uandie;  elles  se  présen- 
tent sous  la  forme  de  sillons  tortueux^  irréguliers,  plus 
ou  moins  profonds,  qui  séparent  dee  émineoces  arron- 
dies Kur  les  lx)rti»,  contournées  sur  elles-mêmes  et  res- 
s4  tnhlaiit  un  [»  ii  aux  replis  de  l'intestin  grâle  dans  l'ai)- 
doNK  ii  ;  ou  a  d' binné  sous  le  noiti  A'anfractutuiiés  les 
sillon» dont  iiouh  st-uonsdc  parler.  On  a  prétendu,  dans 
ces  deniiers  temp'-,  «juc  le  déu'lopp<-ni('nt  des  rirronNo- 
lutioiis  n'étail  point  en  rap|>orl  a\cc  celui  (it-s  facultés 
intellectuelles  dan»  la  st'Tie  animale  ;  celte  assertion, 
basée  à  ce  (|u'il  parait  sur  un  certain  nombre  d'obwrva 
lions,  aurait  besoin  d'être  ronliniv-e  par  un  en-rf-nible 
de  recherches  plus  complélcs.  Du  reste  les  circonwilu- 
tions  sont  nulles  chez  les  (toissons,  les  reptiles,  à  peu 
près  chez  les  oiseaux;  irès  pcu  déveli)p)).'-rs  i  hcz  le»  ron- 
geurs; di  jà  prononcées  chez  l«  s  carnassiers,  elles  sont 
beaurouji  plus  a(ipaieiites  chez  les  ruminants  et  li^  so- 
li|>è'des  ;  elles  aticignent  do  grandes  dimensions  diez 
l'éléphant  et  les  singes.  Enfln,  dNI  llMHnme,  dlW  MMIt 
tout  à  fait  exceptionnelles. 

On  a  encore  appelé  circonwtluHon»  les  contours  que 
les  intestins  décrivent  en  se  repliant  sur  eux>mènies. 

CIRCULATION  (Zoologie),  du  laUn  dreuius,  eerele. 
—La  circulation  est  nne  fonctioa  qui,  ctics  les  aainanx, 
'  o  pour  but  de  distribuer  dans  le  corps  le  sang  qui  le 
noarrit,  puis  de  ramener  ce  sang  à  rorxane  de  respira- 
tion pour  qu'il  reprenne  an  contact  de  l^airMBpnprié- 
téa  natritives,  et  de  le  porter  ensuite  de  nowreMdaoa 
tout  le  corpe.  Cette  impwUnte  fonction  a  été  déeoQfCrtS 
vers  1G28  par  Harvcy,  célèbre  médecin  anglais. 

Le  sang  <{ui  vient  de  se  parfUre  an  contact  de  l'air 
dans  l'organe  de  respiration  (voyes  8AII6.  RnenUflM), 
se  rend  aux  diverses  parties  du  coipe  qoil  dob  oiHik  1 
là  il  s'altère  et  change  do  couiew  «n  «MeoMol  ceM»' 
iMMtfoa,  «loi*  l'antre  portion  da  moofHHOt  etl— lonlio 
le  nmèae  4  l'ocgMiede  reaoinuieo  pow  j  pewwMho 
toolai  iw  proprlétëa.  Q— od  il  fode  riopo»  iM|iiiol«iiio 
aax  parties,  cbet  lei  aotaMOi  wpiriaoH.  Il 


rougt;  il  est  tang  nov*.  an  saolratw,  qumi  U  mient 
d« pMtiwm  lien «ù  s'UèetM  la rgipiratioo.  La  mou- 
'  dreulMoire  se  divise  deoe,  d  Poo  pent  dire,  en 


deax  Booitiës  :  la  dreulatUm  du  tmg  rouge  et  la  drru 
lad'on  du  $ang  noir.  Plus  l'appareil  où  se  meut  le  sang 
sera  eompict,  plus  il  sera  exactement  dos,  plus  la  fonc- 
tien  s'exercera  avec  précision.  Cliot  les  animaux  à  sang 
chaud,  par  exemple,  le  sang  contenu  dans  un  système 
de  vaisseaux  continus  et  parfaitement  clos  décrit  ses 
deux  trajets  bien  complètement  :  le  sang  devenu  rouge 
dans  les  poumnns  (organes  de  respiration  de  ces  animaux) 
est  distnbué  tout  entier  aux  parties  du  corps  ;  là  il  s'al- 
tère, devient  sang  noir  et  retourne  tout  entier  aux  pou- 
mons reprendre  la  couleur  rouge  qui  caractérise  son  apti- 
tude à  nourrir  nos  orgsnes.  Mal»  l'irv|ue  l'apparvil  dans 
lequel  il  est  cnnteiiu  est  un  peu  moins  parfait,  le  sang 
rou>;e  et  le  saiii;  noir  se  rencontrent  dans  leur  trajet, 
il  hft  fait  un  nn'lan^e,  et  d<?8  lors  toute  la  ui;iss<'  du 
sang  noir  nV-si  plus  ratnenée  h  l'organe  respiratoir»?,  une 
partie  mëlé-e  au  sanc  rtuigc  rctounie  aux  parties  sans 
avoir  pnialaUeaieat  respiré}  et,  niciproquement,  luie 


partie  du  sang  rouge  est  etiiraiiii  e  avec  le  lang  uuir  vers 
l'organe  do  rcspirsiion  sans  avoir  été  porté  jusqu'aux  or- 
;<ai>Cs  du  Corpc.  On    uniniu'-  rin  iiliitf»!  nini/ilt  Ir  ç.  lle 

'|ui  s'exécule  de  façon  qu'i7«'i/  «  jntnuxs  nwun  mélange 
du  ■iiiui/  i/iii  a  mpiré  atw  celui  ff  ni  ii'n  pas  refpMl  bI 
ce  mélange  a  lieu,  la  cii-culation  est  inœmplrte. 

L'appareil  otili  se  meut  le  s.v)g  est  presque  réduit  à  rien 
ches  les  animaux  les  plus  imparfaiu,  mais  il  se  compli- 
que à  Buenre  que  rorganisme  se  perfectionne,  et  nous 
allons,  cbes  on  animal  aussi  élevé  que  le  chien,  par 
exemple,  le  trouver  composé  essendeUeoMnt  d'un  sys- 
tème de  taitffaitx  ramilles  et  d'un  organe  ceotral  d'un- 
pulsion,  nommé  at-ur,  et  capable  d'imprimer  ao  sang  la 
monvement  dont  il  est  animé  dans  oas  vaisseaux. 

Le  cœttr.  —  Le  eceur  est  le  centre  étimfmUkm  du  tang. 
Cbet  un  aolmal  aupManr  c'est  un  muade  cnai»  plaoi 
ao  mOiaada  lapoiMMi  aident  les  contraatiadaao  bot* 
teoMota  paoiieot  ao  ortow  tempe  la  sang  ronge  van  les 
partisa  al  la  aaog  oeir  vers  lee  ponmoMi  ansd  aai>4l 
eooqiasd  da  dam  «aitMa  paraillee,  aaovaoi  oaoméaa 
coKi*  dMI  atc«SHrMiMlkt.Chaeooe  daeea  maitiéeest 
diviiéa  ao  deos  caviSto  nommées,  rooa  arvtf/ef fo,  l'ao- 
tnvmMetUe.  Ces  cavités  cenmnaiQaent  ensemble,  tan- 
dis qu'il  n'y  a  aucune  communicatMO  fffÊm»  wtalàé  do 
eorar  à  l'antre,  et  en  même  temps  ebaeooa  da  eaa  omI- 
tids  est  i^aoée  sur  le  trajet  d'une  des  deux  parties  du 
cercle  drculatoire.  Ainsi,  la  circulation  du  sang  rouge 
est  iTiise  en  mouvement  par  les  cavités  gaochoi»  du  coeur, 
taudis  que  les  cavités  droites  servent  de  centre  d'impul- 
sion à  la  cirrulatinti  ilu  sang  noir 
Il  e*it  facile  de  sui\  l  e  sur  la  figure 
théorique  ci-juiiitr  (Jifj.  .SfiT)  la 
marche  liii  sang  dans  le  cercle 
circulatoire  de  l'homme, duchien, 
du  rhi'val,  ou  de  tout  animai 
seniblablc.  En  Clt  est  le  i-éseau 
rnpUlmre  respiratoire  OÙ  le  sang 
vient  de  se  parfaire  au  contact  de 
l'air  et  de  prendre,  la  couleur 
rriuge  ;  en  CG  est  le  r^'^wu  ca- 
pillaire mttnttf  oii  il  s'altîîre  et 
devient  noir.  Le  mouvement  cir- 
culatoire di>it,  comme  je  l'ai  dit, 
porter  le  sang  de  C.R  en  CC.  et  le 
ramener  etisuitc  de  CG  en  CU  : 
tes  petites  n<-che«  indiquent  celtft 
direction.  Considérons  donc  le 
sang  rouge  en  Cl(.  Des  vaisseaux 
CRO  [veines  pulmouairet)  le  mè- 
nent à  l'oreillette  gauche  O  ;  cette 
oreillette,  en  se  contractant, 
chasse  le  sang  dans  le  venirkmte 

Cuche  V,  duquel  naît  un  vaisseau  principal  (ar/m  oorfe). 
ventricule  pousse  le  sang  dans  ce  vaisseau,  dont  les 
ramiflcations  aboutiscent  an  réseau  CG.  Dans  ce  réseau 
capillaire  de  la  nutrition  répandu  parmi  tous  nos  organes, 
le  saof  devient  noir  ;  do  sorte  que  le  demi-oerde  CAOVCG, 
que  Mua  venons  de  parcourir,  représente  la  circulation 
autamg  rouge.  Mais  il  faut  que  le  sang  noir  revieiuie  à 
l*aifaoa  raspbmtolre;  aussi,  d'autres  vaisseaux  CGO" 
Ijaâmc»  caw»} h «HMhdumt  dans  Voreillette  droite  O'; 
"a-d  la  peowa  daoa  le  wmitrkuh  droit  V  qui  l'envoie 
à  aa  aoita  («rdre  pu/moiuitre),  ai 
I  randant  an  réseau  eapiUure  r» 
pÉwlalMCR.  un  rapnod,  aaoa  l'influsoee  de  l'air,  sa 
I,  lacAvoinio  du  eang  noir  est  donc 
   A-  (v«f.C«wi), 


Cest  dari  que  lai 
mammifères  et  Isa 

cend  dans  la  série  i  

fications.  Dans  les  reptiles  et  les  amphlUaBOot  0*001  ploa 
qu'un  ventricule  du  cœur,  le  sang  ooir  al  la  sang  rouoft 
se  mêlent  dans  cette  cavité,  do  sorte  qu'une  partie  du 
sang  noir  retourne  aux  organes  sans  avoir  repa-^tM^  par 
le  réseau  capillaire  respiratoire,  et  une  portion  du  saog 
rouge  n  iun^  dans  l'artèro  pulmonaire  ;  c'sst  ce  qta  Co* 
vier  a  ajip^'lé  i  f*pirati<m  meompIMe.  DSM  les  peissoM, 
le  Cfpur  n  a  plus  que  deux  cavités,  une  oreOletta  et  un 
ventricule.  Dons  la  plupart  des  invertébrés,  crustacés, 
mollusques,  le  cieur  est  réduit  à  une  seule  cavité, qu'on 
nomme  n^itr  anrtiqut',  et  qui  représcnt*;  les  cavités  gau- 
cIm^^.  Chez  les  insectes,  il  n'y  a  plus  qu'un  tronçon  d'ar- 
tèn^s,  et  le  cunir  n'est  plus  repnisentù  que  p  ir  un  vai^ 
seau  contractile.  I>es  limites  qui  nous  wmt  imposées  ae 
nous  permettent  pas  (rentrer  dans  de  plus  grands  dé 
taiis  sur  les  couséqueucos  qui  doivent  résulter  de  ces 
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■odlABlItalipnilbildetdaaalesorgMiai  de  la  circulation. 
CnCVUTHM  MHS  1»  vifiÊTAUX  (Botanique  ).  —  Les 

IyUMea  imA  pourvuM  d*aa  «ppareil  de  ctrculatiou  où 
es  liquides  nmuifiden  «e  neavent  comoiedaus  ta  tni- 
nuux  ;  la  aéve  «H  lo/«ffzcni  nKpn^  (voyn  ces  moift) 
sont  portés  dans  toutes  ks  psitfesdu  vé^jétsl,  pow  ac- 
complir cette  grande  fooetioDde  la  nutritioiit  l'eim  de 
la  terve,  ten.-u)t  eu  dinolatk»  dJîenceaubatanoee,  entra 
dam  les  racines  partenra  extrtmltés  (voyei  JUMarno», 
EnDOSHosK);  dv  li.  sous  le  nom  de  séveoteettéante, 
monte  par  CCS  racines,  puis  par  la  tige  à  travm  lecurp!> 
ligneux,  tant  par  les  canaux  dirccla  que  lui  offrent  les 
vaisM^aux,  que  par  les  flbrrs  cl  les  eeilul«s  qu'eiio  tr»- 
vc,>r  sm'<  i  s>ivi  tiit  iit,  dis'iftivant  et  s'appropriant  difei^ 
ses  sHbsiaiiws.  iiouvlIIcs.  Cette  ntarclic  do  bas  en  haut, 
et  de  dedans  en  dehors,  hi  iince  dans  les  feuille-»  ei  à  la  : 
surface  de  rt-corcc,  ou  i  ll«  se  met  en  rapport  avec 
l'nir;  puis,  c<'m!'l'  !i  iiit'iit  organiswjc  par  cet  acte  respi- 
ratoirt),  elle  picml  une  marche  réiiK^radc,  et,  sous  le 
11(1111  <li'  »ti'e  desrniilinitr.  dc^t  end  pour  la  plus  grande 
p.irii'-  .1  traver«i  lYi  iTce,  Utp«j>aMtsur  son  passai;e,  dans 
dis  M.luiKui-i  (Ir  rriiitiimité  toutes  préparî'es.  «les  aina-s 
do  matu  re^,  la  plujiart  destiuiVes  à  la  nnKirritui-e  ou  à  la  | 
formation  di^  ii--siis;  et  i-lh-  uniw  mitm  ù  1  e\iiéiuit(l  I 
des  racinesi,  ou  l'absnrpiiMH  u  rouimm' .-.  (Jnaiiiau  suc  \ 
propre  ■  oa  hilcr,  il  circule  dnu-  di"-  ciiiaux  sinueux 
communiquant  entre  eux  par  drs  Ijrain  h»  s  iransvcrsalus 
qui  leur  donnent  hi  disini-^iuon  d'un  ri  l  a.i  tK-s-contpli- 
qué,  et  par  Ifnr  ari  îitiL't  nH'iit,  li  nr  <.!  i  iirtun- ei  lf»ur  ori- 
gine, les  v.ii>M'atu  laticilVre'i  otl^i.'iit  di'  l'analogie  avec 
certains  vai»M>au\  di  s  animaux;  le  liquide  qu'ils  cbar- 
rient  est  incolore  <'ii  coiorv,  ebarsé  de graaalàtioiis  vp*- 
ques  (wyeï  ST\t,  Latcx). 

CIUCI.MKISA  {Hygiène).  —  Mot  latin  qui  ïi^nili-;  le» 
chiises  enviruiuiuute*!.  Hallt'  d'}Mj;nait  par  ce  mol  la  pre> 
luii/rn  cla-sso  de  disiNinn  de.  lu  iiiatit-'n;  de  l'hygit-uc; 
die  owBprend  l'atmosphère  et  tout  ce  qui  en  fait  partie, 
les  climats,  les  liabitatknw,  etc.  (voj^et  HKlUSt  Ha- 
Tijtne  DR  l'hygiênA. 

CIRCUS  (ZkMdcgie}.     Nom  101801111408  do  genre  Bu- 
sard (oiseau). 

CIRE  (Cliimic  or{:anique).  —  Sorte  de  matière  grasse 
sécrétée  par  les  abeilles  {ctru  dr^  ulttiUff)  ou  par  d'autres 
itisectcs  nyménoptères  d'espèce  inconnue  (are  df  Chine). 
On  fait  encore  rentntr  dan*  le  groupe  des  cires  plusieurs 
pnduits  qui  s'en  rappiodMBt  par  lee  propriétés;  tels 
soipi t  la  ore  <k  ntyrica^  pcowenam  des  baies  du  Mynea 
cerlfa«»  fnlgaiwÉ»itiit  iMMUDé  Cirier  de  la  Louisinime. 
On  rai»  we  eUti  cire  unsavon  amnaUquect  des  bougies 
qui  répandent  eo  brftliM  «m  edeur  trèe-agréable.  La 
«ire  iTOlMte,  fiMunto  par  lei  aoyinx  du  IIniIi  du  Jfyri»» 
ItM  oenta;  te  cire  rfe  CnnMiièa,  «xtralt»  d'an  palmier 
do Bréiili  toc»iv  df  nin.hihn,  cootano» da» tm«  auiM 
«epèee  de  moMidier,  le  iiynstiea  Naïk^i  h  c&v  €k 
palmier^  provenant  du  Ceroxjflom  attiieoku  On  dooM 
eoRn  le  nom  de  cire  à  cette  matière  pulT^lenie  d'aa> 
pect  résineux  disséminée  à  la  surihee  dêt  feuilles  d'arbres 
ou  des  tiges,  comme  dans  la  canne  ft  sucre,  d'où  l'on  ex- 
trait la  Ciroxir  iC"'H^''0'j,  et  qui  forme  aussi  comme  un 
léger  duvet  à  la  surface  de  quel<iu<"t  fhiits.  Les  cires  d'o- 
rigine animale,  et  particulièrement  la  cire  d'abeilles,  *ont 
do  beaucoup  les  plus  employéfs,  Cette  dernière  est  «5- 
crétéesous  les*  ann*^an\  d--  r,,l  i  lin  j;  c'est  a\ec  elle  que 
les  abeilles  construisrnt  l<'s  i;:i(t  au\  à  ctdlulcs  h'-xnf^rtOalM 
ou  ahéolet  inw^  IcsijiM-lli-  elles  dépotant  le  inii  l  \«y7 
AaeiLLCS).  Ptmr  eiiralre  la  cire,  on  soum'^t  les  ^.-àteaux  ;i 
la  presse,  puis  on  les  jetie  dans  l'eau  bouiliame,  It-â  prin- 
cipes solublrs  dans  l'eau  sont  éliminiV^  ninsi,  et  la  cire,  à 
raiïon  de  sa  K^K'-rcit?  spi'TilIfjuc,  vient  floncr  à  Ift  snrf.ice 
OÙ  ou  la  recueille.  Ott  obtient  Biu»t  la  cce  Li  uk'  ou  ci<c 
jaune.  La  couleur  et  l'odeur  de  la  cire  sous  cette  forme 
aont  duM  *  qnflqnes  principes  élranspri,  et  SJirtout  h  tni 
peu  de  miel;  on  la  purifie  en  la  faisant  rendre  avec  un 
yf,  de  frènie  de  lartre  polY^ri<«''e,  a^'imiu  fortement  et 
laissant  d(''|m>ter.  I.n  cin-  r\pos<*e  eiisuilr  à  l'action  du 
soleil  perd  peu  à  peu  sa  rouleur  rn  m-'uic  ii'nii  s  qu'elle 
devient  plus  friable,  aussi  esl-on  oblip-  d'.ijfiuter  un  yttni 
de  "iuir  pour  lui  redonner  du  liant;  r  ist  c<^  métange  qui 
roiwtitue  la  cire  blancli''  di:  rcimmerre.  l.a  rue  jaune 
fond  à  <i,t*  ;  exposée  à  la  luniierc  et  ii  l'action  de  i'air 
bumide  ou  de  la  rosée,  ello  se  décolore  en  s'asMmilant  de 
l'oxygfene;  son  point  do  fusion  s'élève  à  C&*  ;  elle  devient 
cire  blanche.  La  cire  est  constituée  par  trois  principes 
ioimédiau  :  laPcWne  ou  acide  erratique  fC»*H"0*,HO), 
la  mifrtritie  ((;M||»»0'»  et  la  rérnWnr.  La  »é|>araiion  de 
ces  trois  principa  iiefaitea  employant  i'aloool  bouillant 


qui  dissout  l'acide  tCrotique  et  la  céroldice  et  laisse  la 
niyricine,  qui  est  &  peu  prés  insoluble  dans  ce  liquidé'; 
en  coiiecnirant  iasointion  alcoolique,  l'acide  cérotique 
cristallin  :  c'est  un  corp»  solide  Ai»iUe  à  1g*  et  volnUII- 
labie  laiw  aliéraiiou.  LVati  mère  coocentnSo  à  ton  tour 
dispose  la  oértriéipof  corps  mou  ont  fond  à  2»*.  LnjHulle 
de  la  cire  Intolnble  dans  raicool  ett  tnf tée  par  fStber 
bouillant  qui  dissout  la  niyriciiie;  oelln-cl  le  mpoae  ^u* 
tard  de  la  soluiioo  éibércc  sou»  la  fomw  d'une  poudrai 
eraiiitcrtMallInaaisiijieà  Ltféntl9CtiiMiCf^WM(j^i 
est  d'un  biana  plus  mat  <[ne  la  cÎMdcs  abeines;  «Ile  flmd 
k  Ml*.  Par  la  potasse  e^i  fusion  elle  se  dédouble  en  acid<; 
cérotlquoqoirc*teuniàlapiJtasscctcticcri/fi7«erC**ll^*0-;. 
Oa  a  en  eir<'t  : 

(;i"tHe*ov  -(-  îlIO  =  C^•ll'i»^^MIO  +  r."lti"<»t 
r.ii  I*  <K' Cliinc.  Ac.  ccri<lii]ii« .  Cmt'hjf. 

Parmi  les  produits  qu'on  evtrait  de  la  tiic,  la  mi^i  i<:in'' 
et  la  cerolinr  olfrent  une  importance  exceptionnelle.  c;.r 
la  n-vrif-ini'  par  la  p<itasse  fondur  ilonii'-  la  »tf/>ytff 
(CWir' ,  i|  i  est  un  alcool  dr  la  ,  n,-  (.  :.lpn  ^;<):, 
(voyei  V.I  (.iHii.s)  :  <lo  "ion  coî»',  la  •  cr.  -lni'  i-st  uii  ali  ■hi1  ijr 
la  mi''«iir  s,  I  i.-  i(.'MI  "(_)  .  L  an  i-l  l'aii  ii'  iilciiol  d  i.Qi'nt 
par  raciiiin  di/  lu  )>mn-.ssî  un  uciJ'r  currea|>oridiiat,  l'u- 
ctde  méUisdi  ie  i  "()'•)  et  l'nciile  céroliquu  déjit  lrou\c 
datts  la  cirr  d^  s  ain  ili  s  (C^^U'-'Ov),  fjial 'Eucs  tote*  I»-.'* 
deux  par  la  dimalien  et  la  (xxnp  .^itiini  à  rac[di'  ai.  - 
tii|ue  (C.'IIK)*),  r.nliii,  i  lia  nir  aliriul  luur  nu  jiar  la  dis- 
tillation riiydrof;i  eart)'  ne  qui  lui  eiini-sjumd,  u^'iiaèiir 
(C*''ll'*l,  cerolfi»  .{.''•W'- .  I.ii  fin  m  ti  prnicip.'iiemont  à 
la  fabrication  îles  txiu<;ir  s:  <in  l'enipii'ii'  nu  ntoulago  dus 
objets  délicat';  ;  et  en  inédccanc  p'uir  la  fabrication  des 
cérats,  <iii|4<ieiiis  et  poiiiuiades.  Lu  < m-  et  les  pMUcipqa 
qu'elle  n-nlernie  ont  été  étudi«><i  pur  liU.  Gay4<«i8aac« 
Tliénard,  (.hevreul,  Oitudel,  Buisianoi,  Bmliug,  UMa* 
Gerliardt,  Voleck,  Brudie,  Lewy. 

Cins  K  cACHKTEn,CiRB  d'Espak.nb  (Oiimic  iiHlustriolle^ 
Parcoqu'ello  nous  venait  au  trefois  de  l'Inde  par  l'Espagar. 

La  cire  à  cacbeicr  ronge  sujxjrllne  M  prépare  eu  fon- 
dant 4  parties  de  gomme  laque  dans  une  capsula  an  fier 
sur  un  feu  clair,  puij»  on  y  incorpore  I  partie  de  tôldbeii 
tkine  de  Veniso  et  3  parties  de  vermillon,  en  remuant 
constamment.  Quaitd  le  «"^^ngft  est  bien  intime,  on  li< 
prend  par  partIeadeS&OgrwDrow  que  l'on  roule  et  qn'ou 
étire  sur  un  marbre  diarai  en  dmaoua  par  un  rteband, 
qu'on  liste  em"  itc  avec  une  plancha  en  bois  dur  miioin 
de  poignieB,  et  <|ue  l'on  djfise  «nAn  en  bouts  d'une  Ion 
gneur  convenable.  Ces  bouta,  maJnlMua  qualquia  Wnt|hi 
antre  deui  rfidwuda»  Ibndent  Uigferaniant  à  laar  anrfto*, 
qui  devieai  brllianie.  La  plna  ordinajrsmont,  cm  bàamia- 
aont  monlés  dana  de»  mmiles  d'ieier  qui  Inir  donnant 
Innr  empreinte. 

En  nnnplaçant  h  wndllad  par  d'auiiM  oooleura.  On 
IMMit  donner  à  la  dra  tautos  ha  onaooes  q  u'on  di'airc.  Le  « 
dm  dorées  a'obtienaent  en  ineorporatu  À  la  pâte  avant 
le  moulage  dea  pdllett^  de  mica  Jaune  doré. 

Dans  les  dres  communes,  on  remplace  le  vermillon  par 
du  minium  ou  même  du  colcothar;  an  n  n)(ilace  écalt  • 
ment  la  gomme  laque,  en  tout  ou  partie,  par  un  inélan;;e 
de  ciilopliani;  el  di-  craie  ou  pJàtee  pulveris»!',  ou  inienv 
de  f.ous-rlilorure  du  biïuiutli  qui  donne  uue  cire  de  uicil- 

le(M  e  (pialltr-. 

(jiii:  A  «OU  rRiixes.  —  Klle  (fit  siiiipinroenl  formée  de 
L  il  I  t  '  l'on  fait  fiuidn' et  nnqu' 1  en  incorpore  une 
quaumé  cniiv  nable  d'ocre  ou  d'une  matière  colorante 
quelconque,  l'onr  cai  tieier  les  bimtcilles,  après  les  avoir 
hien  hourliév»  t;t  lorsque  les»  trauclions  sont  l>ic>n  secs,  on 
les  renviTf*  le  goulot  dans  un  bain  de  la  matière  fondue  ; 
une  partie  d(»  rettp  matit-re'^'attftche  au  \orre  et  au  liégi? 
et  Complète  la  feimeture. 

CiiiK  A  M.Kiim.  —  -Malière  ))l;iiiique  destinée  à  rece- 
voir l'einpreinte  d'un  cucliet  et  enqiloyce,  lhiiku"  sou 
nom  l'indifpie,  dan-»  la  posfl  de»  icelléi.  Celte  cire  se 
prépare  en  ftiTidniii  i  ii^icmble  4  parties  de  rire  blanche, 
1  partie  d<'  tén'benihine  df  \>ni«*e,  puis  ajoutant  au  w<'- 
lunpe,  quand  il  c<jinnience  à  s'ép.iis.sir,  une  quantité  suf- 
tbanie  de  venitîilon  pour  lui  donner  une  teinte  rose. 
Pour  s'en  servir,  on  la  ramollit  en  la  malaxant  entre  le« 
doigts,  on  l'applique  sur  le  papier  et  H)  tisau  qu'elle  doit 
recouvrir  et  on  la  comprime  tetenmt  wrue  un  MMU 
dont  elle  prend  l'cmpreinto. 

CiRi  MINÉRALE,  Uzorhérite.  —  Sobatauee  naturelle 
esKcnticlIcmcnt  composée  do  paraffine  qui  se  rencontre 
on  asKCï  grande  qtianitté  dans  le  sein  de  la  terre  en  Mol- 
djvie,  prt»  de  IMaïuk  vi  u«  iticui-^ki,  pour  q«n  ka 
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kaUttnit  dti  pay;  la  TuDdcnt  ei  la  moiitalll  en  bougie. 

CIRB  (Z(iul»gic).  —  Voyrz  Prou  [OitMUsde). 

CiniBR  (Bountque]. — Oo  doniM.fle  Q«n  pli»  particu- 
tièrciaent  à  deui  «ptêes  d'arbrlstGaui  du  nue  .V  y  rira, 
quoique  les  Tégét&ux  qui  produiMntdela  cire  totentbicn 
plus  nombnux.  Les  deux  Uyrka  de  la  petite  ftmllle 
des  Myricéet  dont  il  est  ici  qoesUon  soilt  comaHlBémetit 
dé8i2n«!s,  comme  c&i  derniers,  sous  le  nomd'arArer  A  cn-e. 
Le  Myri'iue  Cirier,  cirier  de  la  Lautsiane  ^it.  cen'fr.  d. 
Lin.)  est  un  grand  arbrisseau  à  fieutiles  persistantes,  dou- 
tées vers  leur  extrémité,  d'un  vort  tendre,  lubaiUM  sur 
ks  deux  faces.  Ses  fruits  sont  globuleux,  coufvrU  d'une 
«paisse  couctie  de  cire  blanche.  Cette  esp;K;e  abonde  dans 
les  endroits  frais  et  ombragés  do  l'Amériquedu  Xord.  Elle 
réussit  tr^s-bien  dans  le  midi  de  la  France  et  niênic  &ous 
lo  climat  de  Paris,  où  elle  produit  parraitement  sa  ciro. 
On  a  proposé  de  répandre  ce  cirier  dans  certaines  loca- 
lités, non-seulement  pour  la  production  de  cette  matière, 
■nais  encore  à  cause  de  ses  propriétés  assainissantes  qui 
pourraient  Oiro  d'un  grand  secours  dans  les  marécages. 
Le  Cirier  ou  Sfyriqut  île  !n  Cm  -iline  (.tf.  carolinieHsit, 
Mill.  ;  M.  jmnvfii  anico,  Duliain  ),  que  quelques  auteurs 
«  ijii^i'Uri.'nt  corimii.'  uni;  variitO  du  précédent,  n'atteint 
gii'lire  plus  du  l",M.  Il  foniic  davantage  le  buisson;  ses 
feuilles  sont  plus  c».iarU>s  <n  plus  Inr;;!."^,  pou  dentées  et 
quelquefois  entières  ;  ses  cli;aoiis  ont  Ici  écailles  d'un 
ioiigr  iioiriH.'  O  ;  srs  friiils  <^oiU  de  l;i  (grosseur  d'un  pois. 
Dans  1,1  l'tnsylviuiif,  lij  Cuiwida.  h  Ci^rolinc,  où  cet  ar- 
tjrihseau  cruit  rii  alioiidniicc,  ainsi  du  ri'î.ti' i|ui' ['[lutrc  es- 
pèce, DM  recueille  la  cii-e  de  même  «pie  ccUl'  du  cirier,  pour 
eu  rabrifjuer  des  bmipie"..  Pour  cela,  on  verse  siiiijdeun'iit 
Uau!^  line  chaudière,  sur  les  fruits  de  ces  arbres,  de  l'eau 
bouillante  qui  fait  fondre  la  cireot  l'entraine.  .V(ir''  s  av  oir 
agité  la  pn''|)araiion,  ceito  matière  surnage  et  Ton  |K'iit 
bieiTtftt  la  reriieillir  dans  toute  sa  puretc.  Des  essais  d'ac- 
cliiliatatiju  du  cirier  do  la  (;arolinc  en  Fnuici;  ont  donné 
d'.ts  rvMiltats  s;Ui>raisanl!i.  Clia'|ue  individu  pnd  iit  i;u 
moyenne  iik.iOiJdi;  fruits  qui  donnent  en  cire  un  quart  do 
leur  poids.  Cette  cire  répand  une  odeur  agréable  en  bni- 
lant,  et  une  seule  bougie  sutlit  pour  parfumer  un  appar- 
tement même  assez  longtemps  après  au'ello  est  éteinte. 
La  lumière  qu'elle  produit  est  \  i\  c  et  la  bougie  de  celle 
nature  n'est  pa»  sujette  à  couler  comniê  lo  suif.  AVec 
les  fruits  dos  ciriers,  on  peut  aussi  faire  un  excellent  sa- 
von. En  médecineileias  piopridiéliOlitKpu-décs  couuuc 
astringentes.  G  —  s. 

CIRON,  Sinoîi  (Zoologie;,  Siro,  Latr.  —  m  s  us  t.^ 
quel  on  désigne  généralement  Im  plu5  petits  iu'^ecie,.,  <  t 
particulièrement  les  Acartu  de  Liniej.  Latreillu  a  les- 
treint  cette  dénomination  à  un  genre  d' Arochniilei  Ira- 
eiiéeii'',  famille  des  //o/è/rpv,  iribu  des  fhalttn/jicis , 
distingué  par  les  antennes-pinces  sailtantes,  presque  aussi 
longues  que  le  corps,  ei  par  ses  yeux  écarté'^  Cl  porii-s 
chacun  sur  un  tublteulc,  ou  sans  «upiiort.  L'espèce  que 
Lstreille  a  prise  pour  type  est  le  C.  rougeiiti-e  {S.  ru- 
léstetis,  Latr.),  d  un  rouge  pMe,  Ie«  pieds  plus  clairs; 
c'est  une  espèce  de  petit  fauclK  iir  rpi'on  trouve  surtout 
dans  les  départements  niéridiouuux  de  la  France,  au 
pied  des  arbres,  sous  la  mou«ae,  et  qui  ressemljb'  br  au- 
coup  à  la  Pimx  (voyci  ce  mot)  ;  il  n'a  guère  que  ©".oua 
A  0",003  de  longueur,  et  ses  pattes  en  ont  le  double. 

Ciao"»  tiE  LA  GAI  E.  —  Voyci  Sarcopte.  Gai 
.   Cinrtfi  (Il       1  e).  —  Voyer  Vrilles. 

CIPRE  (Zfxiif'Rie) ,  ce  mot  a  plusieurs  siguiricniions 
iliffcrentcs.  Il  désipne  chei  les  oiseaux,  certaines  plumes 
privées  de  borbules.  Dans  les  poissons ,  ce  sont  des 
barbillons  ou  tentacules  labiaux,  (.liez  les  annélides,  les 
antenne»  qui  se  développent  aux  aiincaui  céphaliqucs, 
ont  été  nommé'  s  par  i-avigny  les  cirres  tentai'ulaire^. 
Les  cirres  des  mollusques  sont  de  petites  lanii-nTH  pla- 
tées sur  le  manteau.  Parmi  les  cirrlii[iL-des,  les  anallfcs 
et  les  balanes  portiuit  li'  long  du  vejitrc  des  tileti  nom- 
més ctri  fi^  qui  sont  dispnv^s  par  paires  et  n'prL'S^'ntent 
de  petites  nageoires.  Il  existe  encore  des  cirres  clie/. 
bttncoup  d'autres  animau\. 

CIRRHfiE  (Bo»ani<inc  ,  Cin/irr-n,  LindI.  :  dn  latin  rn- 
fur,  mil'-  on  filrl.  —  (ienre  de  plantes  evotiipies  île  la 
fauulle  des  f>;v^r </,■.  <.  Il  comprend  dœ  plantes  epipliytts 
à  feuilles  plis«éf'<s,  à  grajipes  radicales,  pcndaïues,  mul- 
tiflorcs.  La  C.  Ixxidiyett,  (C.  i/nliit<jtsu^  LindI.)  a  les 
fleurs  colortes  en  Jaune,  a*cc  des  teintes  de  rouge.  Cette 
f^pèce  est  wifrinaire  fin  Bn-sil.  l,a  C.  ohtmp  [C.  ii/,t'i</i, 
IjiuJI.i  est  une  jolie  potite  espèce  à  yraiipes  pendantes, 
fleun»  à  sépale»  d'un  blanc  pur;  les  pOiales  rMiM  d'un 
beau  Jaune  d'or. 

ClllKHIPÈOIvS  ou  Cinniioroues  ;Zoolo^c|.  — Groupe 
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d'aolmeu  diwéa,  taaM»  panai  ta  JfolliMTiHt,  taoili 
parnltaCrMfiKiA'.  Lee  Iravuxde  M.  le  docteur  Mar^ 
lin  S)rfiiirAiifoIaer«ttenln  aaaigué  Icurvéritable  place* 
basée  eer  ta  earaetËree  aaafoiniques  que  ooas  empnui* 
tona  4  rauieur  même.  «  Toutes  les  apècea  de  cette 
closM  wmt  fixées,  les  unes  par  un  pédicule,  ce  tout  ta 
A nniiftM  uropreuteot  dits;  les  autres  sans  pédicule*  ce 
sont  ta  mUamet»  Dm  enveloppe  nommée  rmnteau  na- 
fisnae  le  oorpe  qoipriaetite  des  traces  évidetites  de  divi- 
■ieii»  diGiileiiea  on  anneaux.  La  bouche  est  composée 
de  mAchoirea  latérales;  il  existe  le  long  du  veutre  des 
fUftla  nomméa  ctrrJkeir,  représentant  des  espèces  de  d»> 
geoîres,  comme  celles  qa'on  voit  sous  la  queue  de  plu- 
sieurs crustacés.  La  circulation  se  fait  au  rooyeji  u'un 
vaisseau  dorsal  double,  mais  point  de  cœur.  lÂs  lirart- 
chics  sur  les  cOlésdu  corps  et  fixées  à  la  bosodcîs  pieds.» 
Dans  le  Jeune  igc,  ces  animaux,  qui  sont  tous  marins, 
nagent  librement  et  nsf^croblcnt  beaucoup  4  certains 
crustacés,  tels  que  les  cyclo|)eh;  mais  birniin  ils  su  fixent 
sur  quelque  corps  et  iireuneni  la  forme  iiidiijuéu  plus 
haut.  M.  Milnc-Èdwr'ards  n  j:arde  comme  un  cteur  le  ^ai^ 
seau  dorsal  dont  il  a  été  questioii.  D'après  luus  les  ca- 
ractères assignés  par  M.  Martin  Saint-Ange,  il  proposa 
de  placer  la  classe  de»  Ciirliipèites  parmi  les  animaux 
Annefésy  entre  les  Ciustacét  et  les  Annélidr^;  pins  ré- 
cemment (I8&S,  Cours  éléin.  d'Hisl.  nat.),  il  en  u  fait  t».u- 
lemcnt  uo  ordre  do  la  classe  des  Crunttues. 

CIIIRIIOBKANCHKS  {Zoologie).  -  ^aunlle  de  Mûltu*- 

9ue«  établie  i>ar  di;  ijiaiiiwiie,  ôi  qui  ne  rculèniie  !• 
genre  Deutaîc  (vove/.  ce  mut). 
CJRRIIODERMÀir.liS  |  Zoolu^i.  ).  —  De  BldoViU», 

a  donné  ce  nom  à  la  cLai>&e  des  i.i  liiiiinU  i  iiut. 

CIUKIIOSK  (.Médecine).  —  Vojtz  l  oik, 

ÇI1HS1-:  (U'itauiquc),  (Artiunt,  'l'ourn .  ;  (.'niria.  Lin.  — 
Du  grec  kiisos,  varices,  parce  qu'une  es()écc  que  l'on 
croii  di'  ce  ;;<»nre était  einployi'e'  i)ar  les  (iixcs  contre  les 
varices.  —  (ji  nre  île  plantes  de  la  famille  des  ConifK)- 
si'i-i,  tiibu  des  Ciuiin-rs,  sons  tribu  des  Carduinétt.  Le» 
cirses,  dont  on  compte  au  moins  quatre-vingts  espi^cs, 
sont  des  piaules  licrbactes,  à  fouilles  épineusçs,  à  fleurs 
tantôt  purpurines  ou  blanches,  tantôt  jaumUres;  elles 
nesscmblent  aux  chardons.  Les  envimuti  de  Pari.s  en  p<>s- 
sèdent  huit.  Parmi  les  plus  communes  sont  :  lu  '.'.  sam 
Ikji;  [C.  wjtntr.  Ail.;  Carthius  acaiifis,  l.in.),  qui  est 
une  herbe  vivare  presque  sans  tige,  à  feuilles  oblougues 
glabres  et  à  fleurs  pourpres;  le  iti's  pnUnjei-t  (C. 
o!<-r«i  e<im.  Ail.  ;  Cuv  as  ult^rdr^u^.  Lin.  ),  qui  se  distirtgue 
par  .ses  tiges  éliM  es  de  1  mètre  nu  moins,  ses  capi- 
lulflh  eutonrL's  de  bractées  larges,  ov.iles,  décolorées, 
et  Ses  fleurs  d'un  jninie  [>àle.  Dans  certains  *  rulrviits  oa 
fait  cuinj  les  feuilles  de  cette  plante  et  on  lus  mange 
cuiniue  le  chou.  Caract.  du  genre:  corolle  à  iul>e  court, 
à  limbe  divisé  en  cinq  lanières;  anthères  munies  supé- 
rieurement d'un  appendice  linéaire-subulé  i  akènes  mem- 
braneux, aigrette  à  plusieurs  rangées  de  si.iies.     G  —  s. 

GIS  (Zoologie),  Cw ,  Latr.  ;  Ambium,  Kab.  —  Onre 
d'ins'rtc'i  mléoptères  titranièrrs,  famille  de  \'i/liiplui;jcs, 
caractérisé  par  un  corps  ovaloire,  déprimé  ou  peu  élevé, 
le  corselet  transversal,  arrondi  ;  la  tète  des  ra&les  cat 
.souvent  cornue  ou  uiberculée.  Ces  insceles  très-petits 
ont  des  <;ou!eurs  sombres.  On  les  trouve  à  1  i  i  le  thi- 
ver  (iaïus  le»  bolets  qui  croissent  sur  les  sault  s.  L'>  spf'ce 
la  plus  commune  aux  environs  do  Paris  est  lo  <lu  b<> 
let  (C.  Ifileli),  d'un  brun  otecor;  le  C.  n'.ticulaiuni  ee 
trouve  souvent  dans  la  f<ir<  t  de  Foniaineblcau. 

CISAILLES  (Mécanique  industrielle j.  —  Forts  dseaox 
scrsant  i\.  couper  i  froid  les  métaux.  On  en  distingue  de 
deux  cs|)èces,  les  ci.tmifes  droiti-i  et  loé  cisaillet  cirCL- 
liiii  ef.  Les  premières  sont  formées  de  deux  lames  à  tran» 
chants  droits  réiuiies  par  un  goujiui  autour  duquel  elles 
peuvent  tourner.  Leurs  dimensions  sont  très -variables, 
deiniis  celles  des  ris,iilles  \  main  dont  se  s<  rvent  les 
ziniitieurs,  ferblantiers,  p  téliers,  chaudrotniiers,  etc.,  jus- 
qu'à celles  de  ces  puissants  appareils  nuis  i\  la  vapeur 
et  enqilnyés  dans  les  forai  s  ou  les  ateliers  de  cotislruc  ■ 
tion  des  chaudières  à  vapeur  pour  couper  des  barres  ol 
lames  de  fer  très-épaisses. 

Les  cisailles  circulaires  sont  formées  par  des  digues 
de  fonte  aux'iuels  sont  Itvés  des  trancbanls  circulaires ea 
ucier,  tournant  simultaiiémeiu  en  sens  in\crse  et  dispo- 
si's  dé  matuère  i  s*'  toucher  et  à  se  croiser  légèrement. 
On  les  emploie  surtout  pour  les  métaux  eu  feuilles;  ils  ont 
l'avantage  de  ronpv  r  les  surfaces  courbes  ou  de  couper 
en  ligue  courbe.  On  emploie  aussi  quelquefois  des  cisailles 
mixtes  |iour  cou|)er  de»  feuilles  de  fer  très^épaisscs  ;  i  lies 
se  composent  d'une  lame  d'acier  à  arCte  vive  rectiligae 
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sar  laquelle  rowle  en  la  croisant  un  peu  tin  irancliant 
circulturc  aiiimô  d'un  mourcincnt  de  rotation  en  même 
temps  que  de  projrression.  Dans  les  grands  ateliers,  clia- 
qno  cisaille  est  quelquefois  niiso  en  mouvement  par  une 
machine  4  rapcur  spticiale,  ce  qui  permet  d'en  mieux  ni- 
gler  à  volonté  le  trav-nl. 

CISEAUX  (Economie  domestique,  Chirurpie) .  —  Instru- 
ment très-connu,  compost'  de  deux  lames  unies  ponvaiii 
fc'tîcarter  et  se  rapprocliiT;  on  en  fabri()ue  de  touir, 
dimension^' ,  à  lames  courtes,  longues,  larges,  épaissi  s  , 
terminées  par  un  bout  plus  ou  moins  obtus,  ou  par  une 
pointe  acérée,  etc.  La  matière  la  plus  convenable  pour 
la  conrection  des  ciseaux,  c'est  l'acier  fin.  Il  est  es<>entiel 
que  la  trempe  soit  la  niônie  pour  les  deux  branches, 
sans  cela  la  plus  dure  pourrait  eataincr  l'autre.  La  lar* 
geur  et  l'épais-scur  des  latncs  doit  être  en  raison  des  ef» 
foits  auxquels  l'instrument  doit  Être  exposé.  Ainsi  on  a 
coatuinc  de  beancoap  diminaer  l'épaisseur,  en  donnant 
une  forte  ïDclinaison  aa  biseau^  lorsqu'on  doit  employer 
les  ciseaux  à  des  traranx  oui  néccs&itent  peu  de  force. 
Uo  poiat  très-important,  c  est  que  les  lames  soient  légè- 
ranent  recourbées  l'une  rors  l'autre  dans  le  sens  de  leur 
4ii»iM«iir{  c'est  là  oo  qu'on  appelie  l'CMOtteiv.  Cette 
incliiniM»  doit  être  propwtionMeà  ItloofmnrdMl»- 
acMf  et  II  «a  «i>alt«  UndoMiié  d'une  prande  prtcfeion 
4em  lenr  ooiMtraetloB.  Lee  bornée  qol  oo»  MMt  Impo- 
•dee  ne  nous  permettent  pas  d'entrardane  tous  kedé- 
taile  que  com^rte  ce  sujet. 

Bn  «Unrgitf  lot  etoeaux  sont  sonvent  «nqleiée,  el 
Us  venptaeeatle  Uatoiiri  dans  beaucoup  de  cas,  et  même 
dans  dee  optalloos  asses  fanpoftmles.  Les  ciseaux  dmits 
ne  peuvent  être  utiles  qu'autant  oa'il  s'agit  de  couper 
des  parties  totalemeut  isolées  :  la  langue,  les  It-vrcs,  le 
fliet,  etc  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  cou|)Cr  sur  la  Mjnde 
canelée,  ou  dans  le  fond  lU;  î;v  Unuriie,  par  exemple,  la 
position  des  aiuieaux  devit-nl  m'nanti',  et  alni-s  on  a  n> 
coui-s  à  dos  ciseaux  courhiis  latéralement  ou  ^nr  le  l'I  it, 
on  à  des  ciseaux  couilr'.t  à  angle  plus  ou  nmins  ouvcri. 
On  a  dit  que  les  cisi'aux  uiàchaii-nt,  contoiidaient,  irri- 
taient les  irarîifs  qu'ils  divisaient,  et  qu'ils  rendaient 
dillii.ile  la  réimion  par  prcmii  re  intention.  L'i  xiH'riencc 
a  prouvé  que  i  elle  crainte  n'était  pas  tout  ^  fait  fondée, 
et  lc>  praticiens  les  plu^  >  \i  rr.js  ne  mettent  pres<|ue  |>:ii 
df  dilÏLi-ence  entre  les  sections  faites  par  le  Listouri  (ui 
les  cise'aux. 

CISSAMPELOS  (Botanique),  Ci.fimnpe/o^,  Lin.,  du 
grec  Ai^.vov,  lierre,  el  ampt'i'ji,  vij^ne.  Ce  i^eiire,  par  snn 
p«irt,  se»  tiges  saraicnteuscs  et  v!>  fruits  en  urapiii  s, 
ressemble  asMîz  bien  au  lierre  et  à  la  vifciie.  —  Genre  de 
plantes  de  la  famille  d<;^  Mèui'yfieiftiées.  Il  comprend  dos 
arbrisseaux  e\i)iiqiies,  dioHiues.  Le  C.  à  feuilles  oiit/ji- 
/lyHtVv  ou  l'ai  eii-e  (C.  pareira.  Lin.),  d'un  mot  portu- 
gais (pii  signifie  viifne  sauvngf,  a  les  feuilles  cordifor- 
mcs,  pétiolées,  colonneusos  en  dessous.  Ses  fleurs  sont 
en  épis  courts  et  de  couleur  vcnUtre.  Le  C.  velouté  {C. 
tuapeiOf  Lia.},  nom  brésilien  soos  lequel  on  désigne 
cette  plante,  est  couvert  abondanuonent  d'un  coton  très- 
doux  et  abondant,  Ces  deux  espèces  croissent  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  La  seconde  fournit  la  racine  em- 
ployée comme  diorélique  et  nommée  partira  brava 
dans  les  colonies  où  eue  passe  pour  guérir  la  pierre. 
Caractères  du  genre  :  calice  à  4  sépales  ouferts;  ooroUc 
gamopétale,  rarement  dialypétalo,  à  4  sépales;  4  éta- 
mioes  monadelphes;  3  styles  et  3  stigpnales;  ovaire  de- 
venant une  baie  à  une  seule  grabw. 

asSB  (Botanique).  Cmwc,  Un.;  nooigree  da  lieire, 
il  grimpe  comme  lui.  —  Genre  de  plantes  de  la  fik^ 
Bille  a»  AmpiBMu  eu  Vùdflret.  Les  espèces  de  ce 
lenra  sont  ttènwahreuses.  On  en  compte  plus  de  qua- 
ton-vingta.  Co  sont  des  arbrisseanK  aiouMuua  dont  les 
feuilles  persistent.  Ils  sont  pounrns  de  Tiules.  On  lesdi» 
vise  en  plosletuv  sections,  d  aprte  lenn  finiUles,  qui  sont 
ou  simples,  ou  trifoliées,  ou  à  &  folioles  palmées,  ou  à  fo- 
lioles bipeni]ées.  Ils  portent  aussi  vulgairement  le  nom  do 
.dc/<i7.  Le  C.  à  feuilles  de  vigne  (C.  VMi'jwna,  Lin.)  atteint 
S  à  7  mètres.  Ses  feuilles  sont  en  cœur  et  ses  fleure  nom- 
breuses, petites,  soitt  cotonneuses  à  l'extérieur.  Ses  baies 
aont  odorantes ,  bleuâtres.  Le  C.  glnufjue  {C.  glouca, 
Boxb.),  appelé  ausfti  \'igne  élépfmute  de  Madagmrnr, 
s'élève  souvent  à  une  trC'S-grandc  hauteur.  Ses  feuilles 
sont  grandes,  en  cceur,  et  ses  t)aies  lisses  et  noirâtres.  Le 
C.  (/uaJratiguldire  (C.  ijumlrangH/aris,  Lin.),  nommé 
ainsi  à  cause  de  sa  ti^e  ù  quairo  angles,  a  les  feuilles 
glabres,  un  peu  clianiucs  et  les  baies  ruugis.  Aux  Indes 
orientales  et  en  Égy'pic  Dans  certains  pays,  on  mange 
Ms  rameaia  mêlés  avee  d'anivea  barbes,  apcto  qu'on  les 


a  débarrassés  de  leur  écorcc  et  fait  macérer  dans  l'eatt 
bouillante.  CarartOres  du  genre  :  calice  petit,  gamosé- 
pale; 4  pétales  persistants;  4  étamines;  ovaire  à  4  lo- 
ges ;  baie  à  une  loge  par  avorteoMOt  et  M  renfermant  le 
plus  souvent  qu'une  graine.  G  —  S. 

CISTE  (Botanique),  Ci^ffif,  Tourn.,  du  grecAi'iM,  boite, 
capsule.  Ijf  mot  celtique  rist  a  la  même  signification.  Ce 
nijiu  a  vlr  diinti'.:  à  cause  de  la  fonti"  remarquable  des 
fruits  rapsulaireJi  de  ces  platues.  —  Genn;  de  plantes 
i>  p--'  de  la  famille  des  Ci  sti>ter<,  d'Hit  les  esp(^ce3  sont 
des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  persistantes, 
opposées,  sans  stipules.  Elles  habitent  la  plupart  les 
régions  méridionales  de  l'hémisphère  boréal.  On  en  ren- 
contre aussi  beaucoup  en  Europe,  et  surtout  eu  Espagne, 
dans  les  lieux  secs  et  arides.  Ces  plantes  peuvent  wtt 
employtH:'s  i>our  l'ornement,  leurs  fleurs  gnUMea,  de  coo» 
leurs  blanche,  jaune,  IMO  ou  purpurine,  portées  sur 
des  pédoncules  axillaîM  OU  terminaux  multiflores,  sont 
d'un  Joli  oITet;  malbeuieiiaemcnt,  leurs  corolles  se  OÎ- 
trissent  promptement.  Le  C.  de  Crète  \  C.  creltcus.  Lin.) 
a  les  fleurs  puipwines  avec  l'onglet  des  pétales  Jaune. 
Le  C.  /Mm  tC  Mon,  Lamk)  présenlo  des  fleurs  Uan- 
cbeSfJaunea  aoxongl^  et  réunies  par  Le  C.  lada- 
nifèrt  (C.  ladaaifkrut.  Un.),  c'est-à-dire  qui  porte  la 
suDsianeeooDiimaoaaM  doos  de /ocfamrm.  a  les  feuilles 
visqueuses  el  lea  fleun  trèafrandea,  Uaaclies,  arec  uw 
tacbe  ronge  au  «nglele.  Espegne*  Pertuol,  fionom, 
Ges  trois  espèees  eundaot  par  lem*  feuillea  ww  aab> 
atanee  réainêaae  odorante  qâ  ert  la  iHlamait  w  IbMb» 
nimt.  Ole  se  présente  dans  le  commerce  sons  lafenw 
de  petits  bfttona  «n  spirale,  solides,  de  couleur  noIrAtre,. 
à  cassure  brillante.  On  la  vend  débarrassée  des  matières 
étrangères  et  enfermée  dans  de  petites  vessies  (voyex, 
pour  sa  préparation,  Toumefort,  Voyage  du  Levant ^ 
,  tome  I).  Elle  est  alors  d'une  consistance  épaisse  et  glu- 
,  aiite.  Son  odeur  rappelle  celle  de  l'ambre  et  sa  saveur 
I  est  baKamique.  Le-s  proi)riét(is  du  ladanmn  sr.ut  astrin- 
gentes, stomachique'*,  (voyez  Laisdam  m).  Car.ii  t.  du  genre: 
calice  à  sépales  disposés  sur  deux  rangs  ;  pi  t;dijs  cadurs  ; 
capsule  à  une  seule  loge  ou  divisre  j>ar  plusieurs  cloisons 
incomplètes,  s'ouvraiii  en  3-7  ou  10  valvL-s,      G  —  s. 

CISTl.NfîKS  (Botanique).  —  Famille  de  plantes  Dico- 
l\jliUi'inf!i  dialyftvtali-'^,  comprenant  des  herbiïi  et  des  ar- 
briss(  aux  ;\  fleurs  régulières.  Caractères  :  calice  composé 
de  5  sépales  dont  2  extérieurs  plus  petits  ou  avortés; 
pé-tales  au  nombre  de  5,  très-fugaces;  étamiues  indéfi- 
nies ;  iivain-  lihrr  \  une  OU  plus  souveiit  3-i-IO  loges; 
capsule  eiivcluiiikje  «laiii  le  calice  et  prési  ntant  1-3  S  lo- 
ges l't  nii me  10  li>gi's,  s'ouvrant  en  autant  de  valves  ()or- 
tant  des  cloisons  incomplètes.  Les  t.istinécs  se  rapprochent 
des  Ternslrœmiacées  et  habitent  principalement  la  ré- 
gion méditerranéenne.  On  en  trouve  uti  petit  nombre 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Genres  principaux  :  t'i  v/r 
{Cittus,  Tourn.),  Hêlianthème  {Ite/tanthemiim,  Tourn.), 
Fumana,  S|>ach.  ;  Lechea,  Lin.  ;  Hudioiiin,  I  jn.,  etc. 

Monographies  :  Dunal,  dans  le  Prot/eowMv,  do  dcCan- 
dolle,  t.  I,  p.  2G3.—  Sweet,  Cisiin.  1K25-1.S30,    G  — S. 

CISTUDE  Zoologie),  Cistudo^  Fleming,  du  grec  kisté, 
boite.  —  Voyez  Tobtie  d'e*u  BODCB). 

CISTL'LE  ou  CtSTELLi  (Botanique).  —  Sorte  de  con- 
ceptarle  ou  afqNU^  de  mictification  des  licliens.  11  est 
orbiculaire,  creux,  parhitement  clos  dans  sa  Jjeunesse  et 
se  fend  irrégulièrement  à  la  maturité,  de  manière  à  lais- 
ser voir  à  son  centre  une  matière  fibreuse  qui  retenait  lea 
séminules  ou  spores  groupées  en  petites  masses. 

CITHATES  (Qiimte],  combinaisons  do  l'acido  citrique 
avec  une  base.  —  Les  citratea  neutres  ont  iwur  formul» 
3{M0JC* VOU +Ha  IlseOffCsnoodenti  l'acide  citrique 
doseédié  i  160*.  Les  eUratea  hadoues rentrent  dans  l'une 
des  deux  Ibrmuiea  1 4(H0)Ci*HH>tt  4(H0)C»H*0*t,H0. 
De  sont  insohiUes  à  l'esoqition  des  citrates  alealiw. 
Qadq^ea«M  i^attèrsat  à  la  hm^ie  en  dpnrat  aai  une 
sorte  de  ibRBeotatieo.  On  emploie  le  ctfrate  4t  ehmx 
pour  la  préparation  de  l'acide  citrique  et  le  et'frele  ia 
matfnésie  en  dissolution  dans  l'eau  chargée  d'acide  i 
boniquc  comme  limonade  purgative  (Limonade  Hogi)m 

CITRIQUE  (Acii>8)  (Chimie)  (C»«H»0«>,SII0|.  —  ' 
tribasiquc  qui  se  rencontre  dans  les  fruits  d'un  _ 
nombre  de  végétaux,  dans  les  citrons,  les  oran^^es,  NS 
groseilles  à  maquereaux,  les  fraises,  etc.  Il  cnstaUise 
sous  la  forme  de  prismes  rhomlxjidaux  ;  sa  saveur  est 
agiéable,  quoique  Taeidité  soit  très  prononcée.  Il  est 
tri-s-soluble  dans  l'eau  ei  p  nil  fiiurnir  avec  elle  un  liquide 
de  riKisistance  t is  s-siru|MjU')#^.  S'il  cristallise  à  froid  dO 
la  dissolution  concentrée,  les  cristaux  contiennent  à  équi> 
falentt  d'eao;  ail  ae  dépoee  de  la  liqueur  cbandot  ilt 
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■*in  Cftnticnncnt  que  4.  DciwiVlu?  à  lOO»,»  ne  garde  que  ] 
9  ôquival.  nt&.  Vers  l.'iO»,  l'acide  citrique,  aprè»  aroir  | 
éprouvé  une  fusion  aqueuse,  se  décompose;  des  va|if:iirs 
blanclies  apparaissent;  il  leiaM  dégager  2  équivalents 
d'eau  et    transfomt  «i  mMs  aconiut—  qn'w MliMTe 
i  la  cornue. 

a*B<>Oii.3H0  —  tHO  =  c<>ii*o» 

Ce  dernier  acide,  chauflt^  plus  fortcmaitt  NdMonUc 
I  ewboniquc  et  acide  iiacoiiique. 


Ac.ftcuuUique. 


Ac.  iiacouiqua. 


Enfin,  Tadde  itaconique  dbtiUé  pltuiaun  Mi  . 
donne  les  éléments  de  3  éqaivatooM  d'cttt  et  le 

.feriit  en  acide  citraooiik|aeb 


cmHoi-iaosCNHioi 


L'acide  citrique  eonttoMlMdMnMDts  de  l'acide  oxaliqu<: 
et  de  l'ncide  acétique;  aussi  par  l'action  de  la  potasMi 
donne-t-jl  do  l'oxalatc  et  de  l'acétate  de  polas-se.  De 
ro{:mc,  traité  par  l'acide  sulfurique,  il  se  (Jédoubli'  en 
oxyde  de  carbiiMe,  acide  caibiinif|uo  et  acide  acOtique. 
L'acide  citrique  se  distingue  de  l'acide  tartriquc,  au'juel 
il  iPA«-enible  d'ailleurs  par  qurkjues-unes  de  ses  proprié- 
tés, en  ce  qu'il  ne  d<iiine  pas  de  pn''cii>lt(;  dans  liîs  sels  de 
potu*?se  et  que  vrrs«j  dans  l'rnu  <ii'  rhaux  il  rie  trouble  la 
liqueur  que  lorsqu'on  la  chaulTi'.  Ou  l'e\trait  habituelle- 
ment du  jus  de  citron  ;  r.'  luiuidi',  d-jlKiira'-'vi''  par  une 
rcrmcntatiiin  prihilnlde  di-s  niaticr  s  en  siisjniiision  qui 
altéraient  su  liiupidilij,  est  satdi'ij  |iar  la  craie,  puis  par 
l'eau  de  i  liiui\,  qui  ri^rnu'nt  avec  l'ai  ide  citri(|.H!  un  ci- 
trate de  cliauN  iM'utre  cl  un  citrari^  basique.  I.e  préci- 
pité est  lavé  avec  soin  et  ih  cniiipii^it!'  eiisuile  par  l'aride 
sulfurique  qui  s'en.]):in-  de  la  cham,  l.'m  ul<j  Lilrique 
est  employé  en  teinture  p<jiir  aviver  difléients  rouges, 
tels  que  le  rouge  de  carihaine  ou  de  cochenille,  il  sert 
aussi  comme  rongeant  ;  on  s'en  sert  pour  la  confection 
de  limonades;  le  niéLuii^e  intime  de  5(iO  grammes  do  su- 
cre et  l'i  s:raniines  d'acide  citrique  aromatisé  avec  l'es- 
sence de  riirin  fonnc  la  liinoiiiid'-  sixhf.  L'acide  citrique 
a  été  découvert  par  Schéclo,  en  1784,  et  étudié  aneceïii' 
venicnt  par  MM.  Lassaigne,  Baup,  BtfldllMt  OUBMf 
Malaguti,  Cnisso,  Robiquet,  etc. 

CITRO.N  (Arboriculture).  —  C'est  le  fruit  du  citron- 
nier {Citrus,\Àa.)  \  il  est  arrondi  ovoïde,  oblong;  si^n 
érorce  est  lisse  on  le  plus  souvent  rugueuse,  et  contient 
des  vésicules  concaves  en  opposition  avec  celles  de 
l'écorco  d'orange, qui  sont  convexes;  on  sait  que  Poiteau 
a  observé  que  ces  vésicules  d'huile  essentielle  sont  d'au- 
tant plus  convexes  que  le  jus  de  la  pulpe  est  plus  sucré  ; 
c'est  œ  qui  explique  la  diflércncc  que  nous  venons  de 
signaler.  Le  sue  de  citron  est  acide  et  a  une  saveur  «ro- 
■atiOM  agréaUe  \  il  est  employé  comme  condiment  dans 
'lapnpimUn  deeertains  mets,  des  glaces,  etc.  Étendu 
d'eau  afM  du  ancre,  il  constitue  la  iwinon  rafraîchis- 
sante comme  tous  le  nom  do  linumaie.  En  médecine, 
lejuade  citron  a  été  employé  aussi  comme  antiseptique, 
SDtiiHftride  ;  par  l'huile  essentielle  qu'elle  contient  , 
l'écorcc  de  citron  jouit  de  propriétés  amèiw  Mtooi^ues 
très-éiM-rgiqucs  (viiyrz  Obange,  Oranger). 

CITRO.N.N  elle:  (Botanique).  <—  On  donne  ce  nom  vut- 

Sairement  à  plusieurs  plantM  qui  répandent  une  odeur 
e  citron.  Ainsi,  l'Armoise  auroiu  (Artemitia  abrota- 
wm.  Lin.)  (voyea  AaMom},  la  Mélitn  ofietnale  (voyez 
MéLiasE)  sont  souvent  des  citronnelles  pour  les  Jardiniers. 
U  en  est  de  même  de  la  Lippie  à  odeur  de  citron  (Lippia 
citriodora,  Kunih.  ;  Verbeua  triphylttt,  L'Hérit.).  CTeet 
on  soua-arbriaaeau  du  Pérou,  MmartaaaDt  à  la  Aunille 
de»  KerMraoAw,  tribu  des  VerSMes:  tes  (boinea  aoni 
vatdeiUëes  par  9  ou  4.  lancéoléea,  pétkléea,  aigufl^ 
fleurs,  dtspoaétic&  épia  nittaiNi,  ant  blaDdiM«i4M* 


sus,  un  peu  TiBlallH  m  «anoai.  bB  ftoittia  4a  «tte  d 
tnmnelle  ont  une  aBéaUe  «denr  «t  ae  pramaat  qpâalqao- 
fUs  en  Infusion  théUbmw. 
CITRONNIER  (Botaniqna),  Cilna,  Uo.,  «jraiolai^ 

Xi.  On  a  supposé  qua  «a  sut  fcoait  de  Cttron, 
de  JtMUa,  d'elle  dummier  «t  origiiiaire;  mais, 
eoBuae  lalilit  obsermde  Tliéia,cetai1ic«  «et  trop  ooanu 
«  ea  liea  resttrop  p«a  povr  %a'«ii  deire  loi  attribuer 


une  semblable  origine. — Comme  le  genre  Ci /rut  comprend 

les  Orangers,  les  Cilioniiiera,  les  llijfirnfliers,  les  C*"- 
dnififri,  les  Li'riclliers,  les  Bfrgfiinollirrs ,  et  que  fe> 
espèces  sont  tellement  voisines  les  unes  des  autres  qu'on 
les  confond  trt-s  souvent,  nous  r  nvnyons  au  mot  Obaîi- 
cen,  qui  généralise  tous  ce*  arbres,  non»  conformant 
ainsi  h  l'excellent  travail  de  Poiteau  et  Risso,  adopté  gé- 
néralement, qui,  *oii»  le  litre  d'Histoire  naturelle  des 
omn'i^ri,  réunit  ces  esjièces. 

ClTROUIl.I.F  (not.\niquc),Ci7rn//ut,  Ni^k.,  dOrivé  de 
cilnis,  citmn.  mange,  de  la  couleur  orangée  du  fruit, — 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cucurfiilacées,  sous- 
ordre  des  CucHi'/iiie'cs,  dont  L  s  fruit-'  sont  des  baies  globu* 
leuses.^  cliairsolide  l.aiC.cu/l!vef{C.viilgnns,  Schrad.; 
Curiohila  ci7ri(//«M,Liii.)e-'i.t  une  plante  originaire  d'Afri- 
que. On  la  dislingue  ^  ses  feiiilli-s  cordiformes,  très-pro- 
fondément dccoupitcs  et  d  son  fruit  oblong,  gl.ibre,  ma- 
culé, dont  la  chair  est  rouge  et  les  semences  noires.  I  e 
Pastèque  et  le  Mclim  d'eau  ou  Jwc  sont  deun  variétés  de 
cctio  espèce.  L'un  a  la  chair  ferme  et  l'autre  la  chair 
très-aqueuse.  La  C.  cu/iMiuintr  [C.  cikx-ifnlfiis ,  Arnolt: 
Curuniis  cutoiyuthi<: ,  Lin.),  du  gn  c  Ac!A/n,  intestin,  et 
Arii(tvî,Je  remue,  est  une  plante  rampante  qui  vient  en 
Orient  et  principalement  au  Japon.  Son  fruit  est  clobu- 
lrn\,  :\  eii\i  l'qi|ie  mince.  Coriace,  et  renferme  une  chaii- 
5j>iMigieiise  e\trilincmrnt  amère.  La  locution  :  am^r 
cuiiuiie  chicoliii,  f:iit  alhiMon  à  cette  plante,  qui  portail 
autn'fiiis  le  nom  de  Ciirnlni.  Dis  la  plus  haine  anti- 
quité, on  a  attribué  une  foulo  de  pmpriri.'s  ù  la  .:v\v- 
quinto.  Aujourd'hui,  on  tire  quelqnrfins  parti  des  (jua- 
lités  très-purgatives  qui  lui  ont  valu  snn  n-mi,  (voje.; 
(^ot.OQl;l^TE).  Le  nom  de  citrouille,  qni  <lé«i;:tie  auj  «uni'hui 
un  genre  établi  par  Neckcr,  était  et  est  encore  pour 
quelques  personnes,  synonyme  de  couc^f  (voycï  ce  mot). 

Caractères  du  genre  :  fleurs  monoïques  ;  les  m&lcs  ;i 
calice  divisé  en  5  lanières,  à  corolle  roiacéo  soudée  avce 
le  calice,  à  Sétaniines  en  3  faisceaux;  les  fcmclltii  à  ca- 
lice globuleux,  à  ovaire  infère  composé  do  loges  ren- 
fermant un  grand  nombre  d'ovules.  G  —  s. 

CITULE  (Zoologie).  —  Sous-genre  do  Pni^fntit  aam- 
th'  ptêryt/iens,  famillo  des  Scmifjdi  oïdes,  établi  par  Ca- 
vier  dans  le  genre  Caranx  :  Ce  sont,  dit-il,  des  Cnrm- 
f/ue'i  (|ui  ont  les  pointes  de  la  deuxième  nageoire  dorsalo 
et  do  l'anale,  très-prolongécs  en  faux,  pnlsentant,  du 
reste,  les  antres  caractères  des  Caranx  (voyez  ce  mot). 
Les  c^ces  signalées  sont  :  le  Tchuni-parafi,  de  Ruasel, 
et  le  Mfus-parah,  du  même. 

CIVE  ou  CiVETTs  fBotaniqne).  —  Espèce  de  plante  du 
genre  Ail  nommée  AÎHwn  tckanoprasum  par  Linné,  du 
grec  «cAenar,  Jooe,  etpruon,  poireau.  Cette  plante  a  las 
feuillea  «yiindrii)ues  qui  ressemblent  à  celles  du  Jonc;  die 
est  connue  aussi  vulgairement  dans  les  jardioa  potagers 
sous  les  noms  de  CtlouledCy  Ap/iétit,  Fausse  Èchnlotit. 
C'est  une  herbe  à  bulbes  allongés,  à  feuilles  linéaires, 
flstuleuscs,  glauques,  et  à  fleurs  roses,  dont  le  périantho 
est  divisé  en  folioles  lancéolées,  aiguib,  dépassant  les 
étamincs.  I<a  cive  ou  civette  croît  spontanément  dans 
toute  l'Europe.  Sa  première  patrie  peralt  être  la  Sibérie. 
Cette  plante  a'envme  iMvteaaaNot  dans  toa  aasaiMB» 
nemenis. 

CIVETTE  (Zoologie),  Viverra,  Lin.  —  Genre  de  Mom- 
mifèies  carnivores,  tribu  des  Digitigrades,  qui  dilTèro 
des  chiens  en  ce  que,  dans  les  civettes,  on  ne  trouve  pins 
qu'une  seule  molaire  tubcraileuse  derrière  la  camaadÂro 
de  la  m&chelretoKricuro.  Les  animaux  de  ce  genre  seai> 
blent  former  une  transition  entre  les  cbleoset  les  chats; 
Ils  ont  des  papilles  dures  sur  la  langae,  dos  oogles  à 
demi  redressés  jpoodaot  la  mardie.  Dans  la  isktaiacede 
l'anus,  une  iiodie  plne  «n  mine  proftode,  oA  dea  i, 
des  paKicuUtoea  Tersaiit  une  mattbrs  edonole  et  i 
tuenae.  Ce  sont  des  anlmanx  en  gânérd  de  petite  taille, 
couverts  d'an  pelage  gris  on  Arave,  toi^ours  marqué  da 


bandes  plaa  flinoéèâ  et  symétriques,  ou  de  séries  de  ta- 
ches disDoséea  avee  rinalariid  cenaie  oeBes  dea  «hala; 
quelquerds  leur  épine  donala  est  garak^da^goBs  Jdy 

]eanMttMa,da 


quelque 

etsusoeptildeadal 
lorsqulto  aa  bésissnnt.  Da  dtent, 
petits  anioMax  qnlla  pomadveat  ame  1 
vfté.  On  les  troofs  daaa  les  ceotrteda  Mda  i  . 

nale,  et  particulièrement  dans  llnde  «t  «B  ABIlMi  Ctt* 
vuir\Héy»e  animal)  IcsdiTÏaeenplMBlefaaffllB  gMIWidoat 

Isa  ùindpanx  sont  :  les  Cftw<tof  prafrement  ditaa;  tes  G»> 
nettes;  les  Mangoustes  ;  les  Av«dMHre«;  les  Suricatet. 

CtvBTTEs  proprontent  ditea.  Ftocrra,  Cqy.  —  ~ 
genre  du  genre  précédent,  catadMaé  par  nue  | 
piefonde,  diwto  aiHlesseaa  da  rumi  d  dlrla 
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Ans  ncs  m  remplissant  d'une  pommade  nb^iidantc, 
d*aM  forte  odeur  muMiuOe.  On  n'en  onualt  (|uedi:ux 
esp{!Ccs  :  Ia  C.  cfiiiiiiiuiie,  ('.  tl'  A  fif/ur  { i'.  <ir)\'/ii, , 
cendrée,  irrC'gulii'n'mt'ut  baiix'i-  el  tac)i<>li.'c  dr  noir,  la 
queue  moindre  que  le  rorii-,  iii>ire  vers  le  boni  ;  quatre 
ou  cinq  anneaux  vers  sa  ha-n:  de  tri's-lon^s  imils  le  long 
de  l'épine,  susceptibles  di'  m>  lii  i  i--^r  ot  do  n'drcsseï' 
coiume  une  criui«»«,  lorsqu'uu  irrite  l'uiiuial  (fig. 


nt.  m.  -  U  Cl«t«*  cmauM. 

La  civctlc  a  environ  O^.TO  A  O^ï'S  de  loiipiunr,  sans 
compter  la  queue,  sur  n",.'iO  lU:  hauiour  nu  t;ai  roi.  Son 
museau  c>t  un  peu  moins  imiiiiu  f|iti'  ci  lui  ilu  renard  , 
mais  un  peu  plus  que  celui  de  la  marte  ;  s«s  ornlles  'iont 
courtes;  elle  a  de  lon|;ucs  moustaches.  Ces  ruiiniaux 
<>ont  d'un  naturel  Tarouche;  cependant  ou  parvient  h  les 
apprivoiser  assez  racilcincnt  et  à  les  manier  s.iiis  dan- 
ger ;  elles  sautent  comme  les  chats,  vivent  de  clia-v.e, 
poursuivent  les  petits  animaux,  et  surtout  les  oiseaux. 
Leur  cri  ressemble  Macs  à  celui  d'un  chien  en  colère.  La 
C.  ammune  a  reçu  quelqnelbb  le  nom  de  Chat  ntwgn^, 
Chat  civette,  etc. 

L'humeur  parfumée  dont  nous  avons  parié  porte  en 
n-ançais  le  nom  de  ciirlle;  regardée  comme  un  médi- 
caroeut  stimulant  et  anli»pasaiodiqiM,on  l'employait  au* 
trcfois  dans  les  m£mcs  circonstances  que  le  cnsloi  cum. 
Les  parfumeurs  la  font  ontrâr  dans  ce  qu'ils  appellent 
poture  de  Chypre.  On  en  met  aussi  quelquefois  dans  les 
tabacs  de  clio».  Pour  rccneilUr  ce  parfum,  les  Hidiens 
iabradulNot  dans  la  poche  une  petite  cuiller  an  moyen 
dêlanadle  Os  la  vident  en  partie;  cette  opération  se  ré- 
péta deux  ou  trois  foJa  par  seoalna,  et  ranimai  en  rend 
ÎTantant  plus  qu'il  est  mieux  noorri.  Halgré  la  rigaetir 
du  climat,  ou  en  a  dletrd  beaucoup  en  Bollaade,  et  on 
prétend  que  le  parfom-dTetto  qu'on  y  féooltalt  était  pré- 
f&rable  à  celui  da  l'iaéab 

Le  ZiUlh,  C.  dr  f/ntfe  (F.  tibetha ,  Un.),  cendré,  ponc- 
tué de  noir,  des  4eait«iineaux  noirs  sur  tente  la  i|uana; 
n'a  pa»  de  crinière.  Cette  civette  habite  les  Indes  orien- 
tales. Elle  est  plus  svelte  de  corps  et  un  peu  moins  Erande 
que  la  C.  commune.  Son  parfum  a  les  mêmes  qualités. 

Le  e^oiis-genrc  des  ^ïcne/Zes  (Genetta,  Guv.)a  «me  po- 
che réduite  à  un  enfoncement  léger,  formé  par  la  saillie 
de«  glandes,  et  presque  sans  excrétion  sensible  (voyez 
Geketti'.).  Les  Mnntjousles,  Cuv.  (Herpestes,  Ilig.  ),  con- 
stituent un  troisième  sous-Rcnre,  A  poche  volumineuse, 
mais  simple,  et  l'aiiusest  percé  dans  sa  profondeur  (voyez 
MANCOtSTE).  Le  sous  genre  l'arniloxure  {Pariiii'Xitiru.t, 
F.  Cuv.)  a  les  dents  et  la  plupart  des  caractères  dcsGe- 
neltes,  a\ec  lesquelles  on  l  a  longtemps  confondu  (vf)yei 
Pakadoxi'iie).  Le  sous-pcnrc  Surtmlc  (Wr/r.;.,7j,  Ilip.) 
ressemble  aux  MniigKUstes,  mais  il  se  distiii^-ne  d'uiio 
maniiirc  nette,  parce  qu'il  n'y  a  que  quatre  d(jit;is  tous 
les  pieds.  Leur  poche  s'ouvre  dans  l'anus  même.  On 
n'en  coimalt  qu'une  espèce  (rir^o  /i  ti  lnuladijla,  Gni.) 
originaire  d'.Vfrique  ;  un  jmju  moindre  que  la  .Mangouste 
des  Indes,  cet  animal  n'a  puère  plus  de  O»,^  i  0»,.Î6 
de  longueur  du  corps  et  de  la  tète. 

CL.^BAUD  (Zoologie,  Vénerie).  —  Ou  appelle  ainsi 
une  vasiété  de  Chien  courant,  dont  les  oreilles  trî-s-lon- 
gu<$s  dépassent  le  nez  de  beaucoup.  Leur  aboiement  est 
très-fort.  Lm  chasseurs  disent  <|u'un  chien  clohnuile, 
qu'il  est  c/n6a;/(/ci/)-,  quand  il  ab^iic  à  tort  et  à  iravent, 
et  ne  peut  aller  avec  les  antres  clii«'ns. 

CLADION  (Botanique),  Ctndtum,  P.  Brown ,  du  grec 
kladion,  rameau.  —  Genre  de  plantes  de  la  familh'  des 
C\fpéraréesy  tribu  des  Schiznées.  11  se  distingue  par  ses 
dpUlets  k  une  ou  deux  fleurs  et  munis  d'écaillés  plus 
petites  à  la  partie  inférieure  ;  les  akènes  sont  à  enve- 
loppe ou  épicarpe  crustacé  ftiigile.  Le  C.  marisque  (C. 
martMMi;  P.  Bron  n;  C.  7rrmoniciim,Schrad.;  Schamva 
nNrfMMf,  Lin.),  appelé  aussi  vulgairement  CAoi'n  ma- 
ffAfiWi  mtk  une  pUiitc  robuste  qui  atteint  souvent  plus 
Al  I  wUm,  8m  Mllaa  sont  lonRHoa,  Untabrea,  aaiMa 


CLA 

et  ses  épis  sont  bruns.  Celte  espèce  est  une  plante  dv 

marais  répfindue  dans  les  n^Rions  tcropétécs;  elle  COD- 

tiiliiie,  |i;ir  SIS  rucin>-s  qui  s"  'iitrclacent,  à  la  f'-miation 
des  lies  Iluttautes.  On  le  trouve  aux  ctivirous  de  Paris. 

G  — s. 

CLADORKTKS  (Zoologie).  Chitohatef,  F.  Cuv.;  Tu- 
}><ii<i,  Kiillrs.  —  Genre  de  Slntututft'/rt,  ordre  des  intec- 
lii-irfi.<\n]  n  pour  caracièr'^s:  cin(|  doigts  h  rliaque  pied,- 
trente  huit  dents  dont  neuf  paire-  snjierienres  i  t  dii  in- 
férieutes.  quatre  incisises  allougéej*  it  la  mùc leùre  infé- 
rieuH'  ;  ji.is  ili'  tuberculeuse  en  arrière  ;  le  p«  l:i.i'  doux,  la 
<iui  ne  longue  et  eu  panache  comme  les  i'm  iireinl-..  On  les 
tr.iiive  dans  l'Inde,  et  surtout  dans  les  ili-s  de  la  Sonde, 
(^e  sont  des  animaux  qui,  à  l'cncontre  des  autres  iiisec- 
livnres,  montent  et  vivent  dans  l'S  arbr  s  i  i:inie  le-; 
écureuils,  dont  ils  diffèrent  surtuut  p.ir  li-ur  museau 
pointu;  ils  sont  d'îiilleiiis  ^r;icieux  et  éléjranis.  On  en 
connaît  aujourd'hui  riuq  ou  six  espèces  :  Le  C.  ffiriiffi- 
nfu.r[C.  frri  urjuiffi,  F.  C«iv.  ;  T.  /'■rrii'/t/ien.  Halles)  est 
de  cuuleiu- ferrupineiiso  ;  muwBU  très-allongé.  Longueur, 
fJ'".Vn,  et  va  ipieue  au  moins  autant.  Il  habite  Bornéo, 
Java,  Sumatra.  Le  C.  ccr/i  ou  Unnxnng,  F.  Cuv.;  T. 
itr  Jnva^r.javnmai,  Balles;  {'.j<a  nuira,  F.  Cuv.);  hv 
bile  les  mêmes  pays;  il  est  d'un  gris  brun,  tiqueté. 

CLAOONie  (BotaniqtteX  CtaS<mku  •>  Vqrex  Céno- 

UVCE. 

<.L\1R0\  /  . ulo-ie),  r/*ri<»,  GooflT.;  Trithodes,  Fab. 
—  Genn.^  <\' Insrri^s  riilt'Dfilrrfs  pentamêret,  famille  des 
Serncornes,  section  des  Stnlnr(ut''rmrs,  tribu  des  Clai- 
rones.  lis  ont  les  palpes  maxillnin-s  terminées  par  un  ai^ 
liclo  en  fonne  de  irianv:le  renversé  et  comprimé;  la  mai 
sue  des  antennes  n'es;  guère  plus  longue  que  large; 
uiaclioires  terminées  par  tm  lobe  saillant  et  frangé; 
corselet  dOprimé  eu  devant  ;  ils  sont  souvent  hérissés 
de  poils  et  ornés  de  couleurs  vives  et  brillantes.  On 
les  trouve  sur  les  fleurs.  Les  principales  esptccs  aont  t 
le  C.  apnoie,  C.  des  ruches  (ifle/oMM  apianut^  VÊk.% 
Tnchodet  aptartui,  Fab.),  bleu,  avec  les  étuis  rouges. 
On  le  trouve  dans  toute  l'Europe  sur  les  fleurs.  Sa  larve 
nuit  beaucoup  à  non  abeilles  domestiques,  dont  elle  dé» 
voie  les  nymphes.  Qm  antre  espdce,  le  C.  «  tianda  rcth 
Sfet(C,  «A«ai'Ma,GeolL(  TridL  «/«ean'w,  Fab.)  est  prea- 
quo  aernUaUe  an  précédant,  BMda  11  a  nne  tache  d'un  noir 
Uenitre  à  l'écnason  :  aa  larve  vit  dans  les  nids  dos  ataU- 
lea^naeonnes,  et  aenoonlt  anx  dépens  de  leur  postérité. 

CL.%IRON£S  (Zoolori^,  Clem,  Lalr.  —  Tribu  d'/n- 
w/«4CoMM)/m»,dontle  C/aAwiest  legcure  type  (voyex 
Clairon)  ;âle  se  caractérise  ainsi  :  deux  de  leurs  pavea 
au  nwins  sont  avancées  et  terminées  eu  massue;  manu» 
bules  dentées  ;  le  corps  ordinairement  presque  tjVaMr 
que  :  la  tôtc  et  le  corselet  plus  étroite  que  rabdoïnen,  et 
les  yeux  écluuicrés.  La  plupart  se  trouvent  sur  les  fleurs, 
les  autres  stir  les  troncs  de  vieux  bols.  Les  larves  qu'on 
a  observées  sont  i  arnnssièn-s.  On  les  a  divisées  en  plu- 
sieurs penrrt  dont  les  prmcipaux  sont  :  les  Cyliffres, 
les  /'/•((>' les  Ctniront,  les  Sériiilitfi,  etc. 

CLAI'I.  T,  Sol  PAPK  *  ctvPET  I  Mécanique  .  —  Pièce  de 
bois  ou  de  métal,  fiarnie  ou  imn  sur  l'une  <li'  -es  fiires 
d'un  cuir  nu  d'un  drap,  et  mobile  à  cli.irni  i'  sjr  l'ou- 
verture qu'elle  est  destinée  à  fermer.  Dans  les  [muifics  i 
eau,  le  clapet  s'ouv  ro  »0U9  la  prv^oo  de  1  eau  ut  se  re- 
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ferme  par  aon  jnopra  pM»  (voyez  Povpe).  Dans  les 
instruments  à  vent,  la  clapet  est  une  petite  sonpapa 
garnie  de  peau  et  aVmvraot  à  cfaainièra  an  nMqrao  dTn 
levier  à  rpssort. 

CLAPIKR  (Chirurgie).  —  On  appelle  ainsi  certains 
alnns  qui  se  fonnent  quelquefois  sur  te  tnjet  des  flato« 
taiOtlB  ptna lonwnt  des  Bitiilea  I  Tanoa.  Uapraviaft* 
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MDt  de  06  que  I*  maiR're  purulente  a  fusé  du  cô\(^  nù 
elle  B  trouvé  moins  de  résistance.  Lor^u'on  s'a|icn,'oii 
do  leur  existence,  il  faut  avoir  soin  do  les  ouvrir,  afin  de 
les  convertir  en  une  pl.iie  sitnpl<\  ou  bica  on  exorccrauno 
OOnprnKion ,  si  cola  est  po^^il>!l^  rwiiir  oniptklicr  le  pus  do 
g*y  Bceoinuicr.  i<c  nom  de  clnptein  leur  a  étâ  doané  à 
came  de  la  ressemblance  qu'on  a  cru  trouver  entre cnx 
et  les  terrier»  où  se  rtffupent  le»  larina. 
CLAPIER  (Économie  domestique).  — >  Vojrei  LMfX» 
CLAQUEBOIS  (PbjniVMt}.  —  lutrumcnt  d«  musique 
emprunté  aux  wtmwgit^  et  competé  de  petites  lauies 


d'trâ  bois  dur  et  trtëwc,  réoniet  parailttemeat  entre 
rilea  aa  mofen  de  covdoaa  qui  lea  trereiient  à  one  dia- 
tance  de  leurs  extréaUtés  un  peu  moindre  que  le  quart 
de  leur  longueur.  On  les  fait  résonner  en  les  frappant 
avee  an  IriUon  du  nême  bois.  C'est  dene  nne  espèce 
dlmnnonlca  en  bols.  Quand  les  lames  sont  ewvenable- 
ment  taillées,  elles  rendent  les  sons  de  la  iMHae  d'one 
manière  un  pen  voilée,  mais  très^ensMe. 

CLARKIA  (Botanique),  CJarkia,  Pursh,  dédié  au  ca- 
pitaine Clarkc,  compagnon  de  voyage  du  capitaine  l  éry 
dans  l'expédition  aoi  montagnes  RodWMes.  —  Genre  de 
plantes  de  la  ramille  des  OnagrarUn  eu  tÊBmUtêrtn.  fi 
roni  prend  dos  licrbes  annuelles,  originaires  de  la  Call. 
fornic  et  employées  pour  l'orDement  de  nos  parterres. 
Ui  C.  à  jiétaies  déeoupéi  (C.  puMulta,  Pursh)  a  les 
feuilles  linéaires  ou  lancéolées  et  les  fleurs  roses,  nom 
brciisr  s  it  (l'un  ^and  effet.  Le  C.  élégant  (C.  elrgans, 
Doiijrl.)  se  ilisiiiii;uc  par  «*8  flcors  lilas,  à  pétales  en- 
tii  r-s'.  Kntin,  le  C.  rhomh'ivle  [C.  rhnmt/oJrlea,  Dougl.)  a 
les  lli.'urs  t-^'alcmoiit  lilas,  niais  se  distinpne  principale- 
ment par       fouiil«<  ovales  ou  oblongi!'  ^. 

CLASSE  (Sciences  natun-Ues).  — îimn  d'un  rt  rîain  or- 
dre de  groupe*  dans  une  cl  issiflcatioii.  C<'  nint  est  parti- 
culi^^en^ent  empluyi'  en  liistoire  naturelle.  Dans  le  langage 
ni'ulr  rrM  <lrs  /'"sliitistes,  il  désif^uc  le  second  ordre  des 
îlion]".^  de  la  niétlinile  naturelle  !  le  ri'gne  animal  50  di- 
vise ni  rntljriiiicheiiifHt<  :  rliaque  nnhrimchement  se  sul)- 
divise  en  rlaxx'n;  rhaqner/irn<e  en  arilres;  cha'pie  on/ri' 
en  familles,  etc.  En  botanique,  le  mot  clas.se  ij'i-<it  p.is 
habituellement  em|)lové;  le  rripie  n'-ji'litl  w  ili\ise, 
comme  celui  des  luinnmu,  en  riuhrinirliriurntt  ;  mais 
jusqu'ici  les  bniaiiistes  n'ont  pas  ruussi  &  déierniiner  lu 
^ubdivi-^i  jii  iiatiiielle  de  chacun  de  ces  enibranchetneut.s 
en  clasHi's,  cl  ils  arrivent  directement  aux  gmupes  beau- 
coup |)lus  restn-ints  l't  beaucoup  plu»  nombreux  qu'ils 
nomment  ftmnl/es.  Dans  sciences  autres  que  l'his- 
toir»^  naturelle,  le  mot  classe  n'a  pai  un  sens  d('-flni 
comme  en  loologie,  bien  qu'il  soit  employé  par  beaucoup 
d'auteurs  dana  ka  dtveva  ewafa  de  qaaalilcatlen  pnbliH 
par  eux. 

CLASSIFICATION  (Sciences  naturelles).— Rangement 
d'objets  de  même  nature, d'apr(9  une  convention  faite  ou 
des  principes  ratianneh.  Le  but  que  l'on  se  proposie  en 
lÛsant  une  classification  est  de  rendre  plus  facile  l'élude 
des  nivela  que  l'on  classe,  en  les  disposant  dans  un  ordre 
qni,  au  moyen  do  quclqne»4ins  d'enife  eux,  permette  de 
Bo  souvenir  des  autres.  Les  cl— Mcations  ont  encore 
l'avantage  que  l'on  peut  retrouver  aans  netne  un  desob- 

Ei  daisés,  dès  qu'on  en  a  besoin  $  eUesJoamiiaeat  enfln 
mofens  de  désigner  les  objets  par  une  nonendatnre 
qni  en  nellite  l'étude.  L'esprit  humain  appfiqoe  ce  pra- 
cM6  à  la  comiaiaBance  de  tout  ce  qui  est  Tol^et  de  ses 
tntvanx  ;  In  littintear  classe  les  diverses  figures  du  lan- 

œ,  les  divers  genrra  de  stylée;  le  pMkaopbedaaseles 
que  lui  présente  robsetration  de  l'Ame  àamaine; 
l'aNhfteete  elaaae  lea  divers  monnnienta  que  noaa  ont 
Mgnéa  Isa  ilMea  préeddents.  Mala  iassdenoaa,etaar 
tmit  eellea  ^  ont  pour  ofaiet  des  toeaaatwnr 
'tlenlIfereMentenpIf^  et  perlKiiamiéles  di 
Lliistofre  natumle,  et  pnndMiement  la  zoologie  et  la 
betaniqne,  ont  Ibnnd  dea  aioaCles  en  ce  genre  à  toutes 
les  autres  branches  des  connaissances  humaines. 
-  Une  claadffcation  peut  reposer  sur  des  conventions 
Ibites  d'avance  et  Jugées  commodes  pour  l'étude  ;  alors 
on  la  dit  artificielle.  Mais,  pour  être  rationnelle,  toute 
cisssiflcation  doit  réunir  les  objets  qui  se  ressoaiblent  le 
plus  BOUS  Vius  les  rapports,  et  alors  elle  suppose  une 
étude  préalable;  comme,  dans  ce  cas,  elle  groupe  b's  ob- 
jets d'après  l'appréciatiou  des  res«emhlanc<"«  que  la  na- 
ture mt'me  a  établies  entn^  pux,  la  clasgiflcation  prend 
alors  le  nom  de  nntun'lle.  naturaliste»  ont  pris  la 
coutume  de  désigner  les  cLvaifications  artificielles  sous 
le  nom  de  v/itrinet  (du  grec  syritéma,  ttssi  mbiagc),  et 
les  classifications  naturelli>s  sous  celui  de  tiiethotiet  (du 
grec  methodot,  redierche  raisonnéo).  La  tendance  natu- 


i-elle  de  l'espril  Imniain  est  de  ranger  les  objets  de  les 
étiideî  suivant  des  classifications  naturelles  ;  mais  comme 
il  n'y  jiarviont  qu'en  acquérant  une  connaissance  assez 
approfondie  de  ces  objets  eux-mêmes,  et  que,  s'ils  sont 
nombreux,  il  lui  est  impossible  de  les  connaître  saïulcs 
classer  d'une  façon  quelconque,  il  est  contraint  parÂia 
d'employer  au  début  de  ses  travaux  des  elaïaUealfMS 
artificielles.  L'exemple  le  plus  rem.irquable  en  ce  genia 
se  trouve  dans  l'histoire  de  la  botanique.  Linné,  au  com- 
mencement du  avu*  siècle,  tout  en  prodamant  la  néces- 
sité de  ranger  lea  végétaux  dans  ime  daasifleatlon  natu- 
relle, tout  en  essavant  même  de  réaliser  ce  vcen,  poUia 
néanmoins,  pour  donner  l'essor  aux  études  botaniques, 
une  daaailication  artf  fldelle  basée  sur  l'étude  des  dt»> 
minca  et  des  pistils  des  diverses  flann.  Un  denl-altele 
après,  A.  L.  ne  Juasien  pahUait  nne  claaaUeattM  Data- 
relie  des  genres  de  plantaa,  et  poeah  les  vMtafaiei  piîiH 
eipea  adr  leequala  npeaa  rdlaMMenent  de»  ctaMÏeai* 
tioos  de  ce  genre.  Tontes  les  sciences  qui  ont  biBofade 
clsaeer  lea  ètrea  qu'eOea  étudient,  mardient  aujourd'hui 
dana  la  voie  aiiM  enverte  (voyes  MinoM  Mnasuc, 
BiMa  ANIMAL,  Riam  viaiiAi.,  Mbm  iiiiiiiM^. 

CLASTIQUE  (Anatoaile).—LedoeiearAaaBU  adonné 
ce  nom  h  une  méthode  d'enseignement  de  l'anleBiie.  an 
moyen  de  pièces  artificielles  que  l'on  démonte  et  que  l'on 
brise,  en  quelque  sorte  (du  grec  Jc/ad,Je  brise),  pour  faire 
voir  et  étudier  les  parties  sous-Jacentes  avec  leurs  rap- 
ports entre  elles.  Ce  procédé,  déjà  employé  à  une  autre 
époque,  mais  avec  des  pit-ccs  très-imparfaitement  con- 
fectionnées, n'avait  pas  obtenu  de  grands  succès  jusqu'au 
moment  où  le  docteur  Auzoux  y  a  apporté  des  perfcc- 
liimnr'inrnts  t>'ls  qm^  rt-uide  de  l'anatomlea  pv  AtoSTUl* 
gûi  i^i  i'  d'une  niaiiicre  reniar<|uable. 

CLATIIHF.  I Botanirjue},  Clatfirti<,  Lin.,  grillage  en  la- 
tin.—  Genre  de  Cfmnifjignom,  type  de  la  tribu  des  C/«- 
Ihroulees,  de  la  classification  df  îliirv  di'  S.uiit-Vijiccnt. 
Caractères:  chapeau  scssile,  muni  île  vuiva,  divisé  en  la- 
nières anastomosées  en  forme  de  Rcillago;  de  là,  le  nom 
Rén('Ti'jue.  Ce  genre,  établi  par  Linné,  a  été  refait  par 
Michel.  L'espèce  la  plusrcniarquable  est  le  C.  cancellultis 
de  Liiini',  qui  se  prés<Mitc  d'abord  avec  une  surface  ana- 
logue à  e.  ;ie  de  notre  agaric  comestible  ;  mais  îjii  nicH 
l'intérieur  grossit,  le  volva  "^e  fend  et  laisse  voir  une  belle 
fonlinir  "V.Mr.r.  (^  't  -  noineMe  surface,  par  suite  d'un 
nouveai.  i  >  l  [■  i  i  '  se  divise  en  bande-s  et  Inisse  des 
vides  d'  niide  noirâtre,  qui  n'est  autre 

chose  qni>  la  substance  molle  do  l'intérieur  transformée, 
A  ce  moment,  la  couleur  du  champîîpaen  est  arrivée  ft 
tout  son  éclat  (voyez  Champignon).  G— a. 

CLATHROIDÉE^  (Botanique).  —  Tribu  de  U  flunOle 
des  Chai'>i't'/n'ym ,  établie  par  Bory  de  Saint  - 'Vincent 
(fkmille  d-i*  tlyménonij  cèies,  de  Fries).  Caractères  :  hy- 
ménium  épais,  gélatineux,  étendu  sur  une  partie  de  la 
surface  du  champignon  ou  renfermé  dans  son  intérieur. 
Genres  principaux  :  Satyre  {Phallus y  Lin.);  Clathrt 
{Cluthrm,  Lin.). 

CLAUDINE  (Botatiique),  C/aiUfM,Iiau.  —  Genre  d'if- 
gues  de  la  famille  des  FwrWtÊk  B  MBprend  des  pli 


alnea 
•JOde 


tes  à  fronde  cylindriqoe,  raraeVMk  guiue  d'expansiOM 
mcmbrsneuses  ailées  et  brillant  de  <tèa-fivea  oeolanm. 

Ces  plantes,  extrêmement  élégantes,  ont  été  trouvées  par 
le  vovageur  Péron,  aur  les  cotes  do  la  NouveUe-Uollanito. 
La  C.  ér^^onle  {C*  tUgm»,  Lamk)  eat  nne  daa 
les  plu»  nmarqnaUae^Ble  priait»  entii 
longnenr.  Se»  fenodesi  landMt»  dfHn»  fecoû 
oOrentàlaiiiedHtetatend»  te,«ii»n|i,  defMit, 
de  veil  et  de  Jaune  trè^vifr. 

GLAODIGATÏON  (Médedne),  dn  latin  cMXem, 
boUer.  —  La  dandieallon  eat  raetion  de  boiter;  dl» 

ffltMr»deaaiasaneeen  acquise;  presque  tons kaviee» 
eonibmiation  dss  membres  inférieurs,  dans  leaqnei» 
ils  sont  d'une  longueur  inégale,  ou  dans  lesquels  le» 
pieds  sont  tournés  en  dedans,  en  dehors,  inégalement 
développés,  peuvent  produire  la  claudication  ;  elle  peut 
dé|H^nare  aussi  de  la  flexion  d'un  membre,  de  l'aoky- 
lose,  de  la  luxation, de  la  coxalgie;  on  voit, d'après  cela, 
(|u'el!e  tii  iii,  soit  à  une  inégalité  de  rurces  musculaiMfc 
de  df'vcloppeincnt,  de  longueur.  Su  enlin  à  une  diffletMH 
quelconque  dans  les  mouvements.  La  claudication  n'est 
donc  qu'un  symptôme  d'un  p-and  nombre  d'états  maia- 
difs,  que  nous  n'avons  pas  à  traiter  ici  et  atixqnels  nous 
renverrons  le  lecteur  (vovex  A>kylose,  Loxanon, 
Tiine,  etc.}.  — Bo  méoeane  vétérinaire,  on  en^fii 
tôt  le  mol  de  f,<,ilerit  (vofss  ce  mot). 

CI,  A  V  AGKT.LE  (Zooiotle),Cfa«l^«//a,  Lamk.  —  Genre 
de  Mollusques  acipholu  MaeAftàaiia»  des  Snfemtét, 
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qni  comproiid  dos  cspi-ccs  vÏTanlrs  et  d'autres  rossiles: 
les  premit-rcs  vivent  dans  le  s;iblc,  enfuncocs  perpendi- 
culairement comme  les  arrosoirs»  dont  ellrs  sont  très 
Toi&incs;  plu'ieurs  ont  él<}  trouvées  dan»  !;i  Mtditernin«V>; 
une,  entre  autres,  dans  le  golfe  de  Naples,  par  M.  Sacclii, 

?ui  Va  nomuuk;  C.  ttalanorutn.  Les  espiM:es  foMilo«  ont 
lé  trouvées  surtout  i  Grignon,  dans  les  environs  de 
Paris,  eu  Italie,  à  tUa>e,  etc.  Ce  sont  des  coquilles  à  d(Hix 
ralves,  dont  Puno  est  libro,  l'aulro  cncliftsséo,  ou  fait 
partie  do  ta  paroi  externe  d'un  long  tubs  calcaire,  réln^i 


sur  la  rt^on  anale,  élargi  do  câlé  buccal.  On  en  connaît 
une  douaaiue  d'espèces.  Nous  citerons  la  C.  cretacea 
(fly.  SU). 

CLAVAIRH  (Dotafiiqtic],  C/avaria  ,  VailL,  de  elava, 
clou,  massue.  Ce  cbampi^non.  l'troii  à  la  base,  s'cMargil 
vers  son  sommet  et  prend  ainisi  à  pca  près  la  forme 
d'une  massue.  —  Geiire  do  Chawitignon*  de  la  tribu 
des  HyménomycHet.  Il  comprend  dos  espèces  g<!latineu- 
ses,  ciiamues  ou  cornées,  épaissies  au  sommet,  se  divi- 
sant quolijuerois  on  rameaux  atténués.  Leur  réceptacle 
est  dri?ssé,  cylindrique,  hoinogrne,  ei  se  confond  avec  le 
pédicule.  La  membrane  fructifl-rccst  mince,  superflcielle 
et  ne  présente  des  spores  qu'au  sommet.  Kien  qu'aux  en- 
virons de  Paris,  on  compte  une  trentaine  d'espèces  do 
ce  genre.  Aucune  d'elles  n'est  réellement  dangereuse.  A 
part  quelques-unes  qui  sont  vis^iucuses,  elles  peuvent 
fournir  A  l'homme  et  aux  animaux  un  aliment  sain.  La 
plus  importante  est  la  C.  corail  (C.  omllovies.  Lin.), 
appelée  auvii  vuljjairemcnl  Trifirtte,  Cttei-elmf,  MenoUe. 
C'est  uu  champignon  blanc  ou  d'un  Jaune  p&le,  et  s'élc- 
Tftot  au  plus  à  U'*,IO.  Ses  rameaux  sont  nombreux,  al- 
longés, droits,  cylindriques,  et  sa  chair  est  fenne  et 
ratsaoto.  On  rencontre  cette  espèce  sur  la  terre,  dans 
les  bob  montucux.  Sa  saveor  est  très-a^réablu  et  fort 
appréciée  par  les  amateurs  (voyoi  Cu^mpicnon). 

CLAVEAU  (Médecine  vétorinnircj.  —  Nom  donné  an 
virus  clavcleux  (voyez  Clanelisatiox}. 

CLAVtiU^ËK  (Médi-cine  vétiîrinairc),  du  latin  elavu», 
clou,  à  cause  do  la  forme  des  puNlule?»  qui  caractérisent 
cette  maladie.  —  Cette  maladie,  particulière  aux  iK  tca  à 
laine,  et  qui  ressemble  à  la  petite  vérole  de  l'honanc 
(voyez  VAHiout),  est  une  afltxtion  éruptive,  conta- 
gieuse. On  l'a  encore  désignée  sous  les  noms  de  ctatt- 
lade,  picotte,  rougeole,  variole  ou  i>elite  vérole  rftff 
mouiont.  En  Franco,  elle  sévit  principalement  dans  Io6 
départements  du  centre,  et  souvent  avec  le  caractère 
épizoottqac;  alors  elle  peut  produire  du  grands  ravages  : 
la  contagion  est  la  cause  la  plus  fréquente  de  cette  ma- 
ladie ;  on  ignore  tout  à  fait  les  causes  qui  la  produiM>nt 
spontanément  ;  mais  lorsqu'ello  s'est  développée,  cer- 
taines droonstanccs  peuvent  influor  sur  sa  gravité  : 
ainsi  la  fatigne  des  aniuuiux,  les  grandes  chaleurs,  le<i 

Sraods  froids,  les  habitations  malsaines,  les  intempéries 
e  la  saison.  On  Ta  remarquée  dans  toutes  les  saisons 
de  l'année,  et  elle  attaque  indistinctement  les  bètcs  les 
plut  fortes  corowe  les  plus  faibles.  La  davelée  peut  être 
o^nigne  oo  maligne;  elle  peut  être  iliycrèle  ou  con- 
flumite,  régulière  ou  ii:r/gulière.  On  dit  i|u'clle  est 
crête,  lorsque  les  Iwutons  ou  pustules  qu'on  remarque 
aux  ouverture»  naturelles,  aux  aines,  sont  espacés,  len- 
ticulaires, peu  nombreux,  et  que  l'animal,  apW's  avoir  eu 
de  la  fièvre,  guérit  sans  autr»*»  .iccidents  :  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  ctavelée  conflwnle  ou  nuiUgne;  après 
qm  «  jour»  de  lièvre  et  de  clialeur  à  la  peau,  fl  se 
(les  tarîtes  rouges  sur  le<s  parties  où  celle-ci 
ea.  ^  .  .j  line,  comme  sous  le  ventre;  du  centre  de  ces 


rougeurs  s'élèvent  des  ptutules  (voyei  ce  n>ot)  qtii  de> 
viennent  bientôt  blancn&trcs  ;  les  yeux  sont  enflammés, 
la  bouche  sicho;  la  soif  est  plus  ou  moins  vive,  la  res- 
piration courte,  l'haleine  fétide;  l'animal  bave;  il  s'écoule 
lies  naseaux  un  liquide  purulent  :  les  boutons  sont  nom- 
l)reux,  ils  se  réuiiisHoni  en  plaques;  il  survient  de  îa 
dyssenteric;  enfln,  un  état  adytiamiquc  qui  précède  la 
mort.  La  durée  ordinaire  de  la  maladie  varie  de  vingt- 
cinq  à  trente  jours.  Lorsque  la  maladie  est  discK-te,  le 
traitement  doit  se  borner  aux  soins  hygiéniques  do  bon 
air  et  do  propreté,  aux  boiss;>ns  douces,  à  une  tempé- 
rature modérée.  Si  elle  est  confluenle,  on  donnera  de 
l'eau  de  sureau,  dos  baissons  légèremeut  salées,  du  vin 
de  quinquina,  s'il  y  a  ndynamie;  |>ourles  complications, 
on  les  traitera  suivant  leur  caractère.  Pour  prévoiiir  les 
accidents  qui  accompagnent  la  clavoléo  maligne,  ou  a  eu 
recotirs&  une  })oiile  ofvétation  qui  sera  oxpo^-e  au  mot 
Ct.Avci.is*TiON.  Du  reste,  conmie  pour  la  i)etitc  vérole 
de  l'homme,  les  animaux  n'ont  qu'une  fuis  la  cla.  olée. 

La  clavoléo,  étant  une  maladie  essonticllement  conta- 
gieuse, rentre  dans  la  catégi>rie  des  virei  redlubtloires 
(voyez  Cas  nÉiiHiniToines);  de  plus,  elle  tombe  sous  le 
coup  des  mesures  de  police  prescrites  par  l'arrêté  du 
conseil  d'£iat  du  16  juillet  1784,  maintenu  par  l'arti- 
cle 484  du  code  pénal,  et  par  les  articles  4S9,  4(iO,  4G1  du 
même  code. 

CLAVELISATION  (Médecine  vétérinaire).  —  Inocula- 
tion de  la  clavelée.  De  même  qu'on  inoculait  la  petite 
vérole  à  l'hnmmc  avant  la  découverte  do  la  vaccine,  de 
mémo  on  inocule  aux  moutons  une  clavelée  bénigne  pour 
les  préserver  d'une  plus  grave  (voyez  Inoci  l.»tioji).  Cotte 
petite  opt'-ration,  pratiquée  avec  les  précautions  et  dans 
les  circonstances  convenables,  amène  rarcnjent  une  érup- 
tion confluente  (voyez  Ci-AVfcLKR)  ;  elle  a  pour  bon  résul- 
tat de  limiter  à  cinq  ou  six  semaines  la  durée  do  la  ma- 
ladie dans  un  troupeau,  où  elle  durerait  trois  ou  quatre 
mois  d'un  ■  manière  grave.  On  évitera,  en  général,  de 
claveliser  des  sujets  qui  sont  sous  le  coup  do  la  lièvre 
d'incubation  de  la  clavelée  naturelle.  La  partie  choisie 
pour  faire  cette  petite  opération  est  ordinaireoKnt  le 
dessous  do  la  queue;  lorsque  celle-ci  a  été  coupée  suivant 
l'habitude  de  certains  pays,  c'est  ordinairement  À  la  face 
interne  de  la  jambe.  Du  sixième  au  huitième  jour  de 
l'éruption,  la  pustule  claveleuse  contient  un  liquide  lim- 
pide presque  transparent,  auquel  les  vétérinaires  ont 
donné  le  nom  de  claveau  ;  c'est  ce  liquide  qu'on  prend 
au  mo^en  d'une  lancette  ou  d'une  aiguille  cannelée,  et 
qu'on  introduit  sous  Tépiderme  comme  pour  la  l'acrine 
(voyez  ce  mot);  on  fait  ordinairement  une  ou  deux  piqû- 
res. Du  cinquième  au  sixième  jour  se  déclarent  les  pre- 
miers symptùmos  de  la  clavelée  bénigne,  qui  suit  sa 
marche  comme  il  a  été  dit,  et  vingt  jours  après,  l'aniuial 
est  dans  un  état  de  santé  parfaite.  Le  claveau,  qu'il  est 
préférable  de  prendre  sur  des  animaux  inoculés,  se  con- 
serve absolument  comme  le  vaccin  (voyez  ce  mot)  de  • 
l'homme  :  celui-ci  a  été  essayé  comme  préservatif  do  la 
clavelée,  mai»  sans  succès. 

CLAVICOH.NES  (Zoologie),  C/lfit>i'cornM ,  Latr.  — 
Grande  famille  à'insectes  coléoptères  penluméres,  ayant 
pour  caractères  quatre  palpos,  élytres  recouvrant  entiè- 
rement la  majeure  partie  du  dessus  de  l'abdoincn  ;  an- 
tennes grossissant  insensiblement  de  la  base  à  l'extrémité  . 
ou  terminées  en  massue,  do  formrs  diverses.  Les  larves 
et  quelquefois  les  insectes  parfaits  se  nourrii^scnt  de  ma- 
tières animales.  Cette  famille  se  divise  (méthode  du 
R^i/ne  animal)  d'abord  en  deux  sections,  dont  la  pre- 
mière comprend  huit  tribus  :  les  Palpeurs,  les  Uislé- 
roîrfM,  les  Sil/ihnli^i,  les  Scnphidtlet,  les  Nitiditlaires,  les 
Kngidites,  les  Ih'rinestins,  les  Hgrrhiens.  La  seconde 
en  comprend  seulement  deux  :  les  Acanlhouodes,  tes 
Macrodactylts.  Chacune  de  ces  tribus  se  subdivise  en 
genre*.  La  famille  des  Cfaviœmei  a  subi  dilTiirentes 
modiftcations,  notamment  par  Duméril,  MM.  Brûlé,  de 
Casteinau,  etc.  Ces  changements  n'altérant  p.\s  le  fond 
de  la  classihcation  de  Lalreille,  on  a  préféré  ici  s'eo 
référer  à  cotte  dernière. 

CLAVICULE  (Analomie),  Clavicula.  —  C'est  le  nom 
que  l'on  donne  a  l'un  des  deux  os  dont  est  formée  l'é- 
paule ou  portiou  basilairc  du  membre  thoracique  dans 
l'homme  et  les  animaux  supérieurs  ;  c'est  un  os  grèlc  et 
cylindrique,  ontoumé  en  S  et  placé  en  travers  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  poitrine;  il  s'étend,  comme  un  aro- 
boutant,  du  sternum  h  l'omoplate  ;  il  semble  avoir  pour 
but  de  maintenir  les  épaute4  écartées  et  do  renforcer  les 
membres  dont  il  fait  partie.  On  le  trouve  dans  la  plu- 
part des  mammifères,  chez  tous  lei  oiseaux,  les  reptile* 
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4t  IW  poissons  osseux;  niais  à  monrc  (ju'tMi  il-Mrriid 
dauréchello  des  animaux,  cet  us  cliange  de  forims  t  i 
parait  cbanger  d«  rappurU. 

La  clavicule  p«jut  Otn;  nlTcctéo  dr  luxations,  de  frac- 
tures, de  nécrOM'i.  li^'  c.\fic,  etc.  l/s  luxalioiis  de  l'cx- 
tr^inité  intérim  ou  iteniali'  de  n  i  us  sont  les  plus  fré- 
quentes; celles  d(;  rcxlrvnnii}  cxli  riie  ou  acroiuiale  le 
sont  beaucoup  moins,  rarticulaiioii  qui  unit  cette  extré- 
mité de  la  clavicule  à  l'apophyse  acroniiou  étant  trè^ 
Mrrée  et  formée  par  des  ligarocntA  nombreux  cl  Torts  ; 
4u  reste,  ces  luxations  ne  sont  pas  dangereuses.  I^^ 
ftactores  do  cet  M  loat  aiM>  fréquentes,  et  à  moins  do 
«omplioatioas,  M  ifm  pM,  «■  léolnl,  «w  nttladie 
ttès-gravc. 

CLAVICULES  (Zooiogio)  —  Co  terme  a  été  employé 
par  les  coologisics  pour  éUbUr  uoe  première  division 
4es  Rongeurs  (Mammifèret\  que  l'on  a  partagés  en  (  la- 
vieulét^  e'eat-à-4ire  pourvus  de  clavicules  plus  ou  moins 
ibrMt,  t'appuyant  sur  le  sternum  ou  romoplute  et  on 
mal-clavicutéty  qui  n'ont  pas  de  clavicules  ou  en  ont 
Muloment  de  ruduBMMaJfei»  Lannœière  division  com- 
prend, entre  Mitres  gonms  :  les  Écurfuils,  les  Rah,  les 
Loir#,  les  Campofjnoh,  Ira  Gei-b<>îses^  les  Mannotlet, 
les  Carlors,  etc.  Dana  la  seconde  division,  on  trouve  les 
Porc$-<fi>ics,  les  Lièvres,  les  Cobayes,  le»  Agouds,  etc. 

CLAVIGÈRES  (Zoologie),  Claviger,  Preysl.,  du  latin 
clava^  massue,  et  'jen/,  Je  porte.  —  Genre  d'Insectes 
coiéoptères,tect\oaaeiTrinière$fù/xaU»ào»Ptélaphiens; 
caractérisés  par  des  antennea  compoito  leuleoient  de 
six  articles;  point  d'veux  apparents;  co  sont  dos  insectes 
tri»-petiu  (0",flO-i},  dont  on  ne  connaît  que  deux  espèces, 
l'une,  C.  /oveolatiUy  MOller,  qu'on  trouve  en  Suède,  eu 
France,  en  Allemagne  et  même  dans  les  environs  de 
Pariai  la  seconde,  C.  longiœrnù,  MQller,  est  entière- 
■aMM  ronssêtre,  avec  d«a  élytros  courtes  t  en  la  ren- 
contre  en  AlleoMne.  Gea  linguUeta  insectes  se  trouvent 
«■  général  au  nuliea  dea  nomlai  celles-ci  semblent 
•voir  on  goût  trèa-prononoé  pour  une  espèce  de  liqueur 
qui  transpire  des  pinceaux  de  poils  situés  de  chaque 
cAtf  de  leurs  élytraa.  Il  résulterait  daa  observations  de 
llfiDcrque  les  foormia  opèrent  ht  snceion  de  celle 
lliimar  nm  de  grandes  précaolionB  poor  M  paa  blesser 
ces  laseeiea,  et  qu'à  leur  tour  eUea  lea  nourriaseot  en 
faisant  dégOTger  dans  leur  boaèhe  one  aorte  do  p&tée 
liquide  que  les  clavigbres  lemMent  acTonrer. 

CLAVIPALPES  (Zoolotiel»  Chmipalm, — Finille  d'/it- 
ucie$  eoléoplères,  de  U  soimn  dea  Kiramiru,  Ils  ont 
ka  premiers  actklaa  daa  tanea  (anda  debNMsaendea* 
aonat  le  pénaMtea  Uflda;  aBiaaMa  Mminto  en  une 
naaane  tAs-dlstiMM.  Bagiaènl,  0»  MM  ovales  011  ar> 
tondia;iaSM«Mde  bon  oMndnmlaa  et  ht  dent  cornéa 
«I  laiériaan  dea  afteiioiMa  lad»qiieat  qu'ils  sont  ron- 
■son.  On  les  trouve  dana  lea  boleia  qui  naissent  sur  lea 
tronca  d'arbres,  sous  les  écoroes,  etc.  Il»  forment  les 
genres  £ro<y/et,  Triplax^  Trilome,  Languries,  P/uila- 

GUFMGaaniawroaCijrAiieLâiSB.  «lastnunsBt 
«dWBtsi  tBfsnté  en  AnglelenB,  H  b  été 

 ,  _•  h  célttre  Gatengeot,  d'o6  M  itet  ion 

mm  tfW^  wnucTiO!*  »n  ntâii^ 

GUMATlDfiBS  (Botanique).     Mho  do  jlaBMido 
la  floUlc  des  tmimadaeeu.  Elle  coasp— d  dea  j^émoa 
,  à  lindiiss  o|>i>oaées,  et  dontlea  akènes  sont 
d'un  style  penhtant,  le  plus  souvent  plu- 
Genres  priiicipaai  i  Clématite  (CkmatiSt  Lin.), 
Atragène  tAJragew,  de  Cond.). 

CLEMATITE  (Bounique),  CtematiSy  Lin.,  du  grec 
Uima,  pampre,  branche  de  vigne.  Plusieurs  espèces  de  ce 

Snre  ont  le  port  de  la  vigne.  —  Genre  de  plantes  de  la 
mille  des  Rtnonculaeées,  type  de  la  tribu  des  ClAmli- 
dées.  Les  espèces  de  ce  genre,  qui  sont  extrêmement 
nombreuses,  ont  les  feuilles  oppo>ées.  La  C.  odorante  {C. 
flammula.  Lin.)  est  une  Jolie  plante  qui  vient  spontané- 
ment dans  le  midi  de  la  France,  et  que  l'on  cultive  com- 
munément pour  couvrir  les  murs  et  les  berceaux.  Elle 
donne  depuis  le  nmi-s  d'août  juxju'à  l'arrièrc-saison  dus 
fleurs  Uaocbos  dispos^'es  en  p;uiiculc  et  répandant  une 
odeur  très-sua\ e,  La  C.  des  /unes,  C.  l/rùianle  ^C.  vitalba. 
Lin.)  croît  abondamment  dans  nos  bois.  Ses  paniculcs 
de  fleurs  blanches  sont  amples.  Ses  aigrettes  arj^ntécs, 
qui  surmontent  les  akène»,  sont  d'un  très-joli  elTei  après 
la  floraison-  On  apiit-lii-  vulg.iirrmciu  rette  esjif  re  herbe 
aux  gueux,  parce  que  ses  feuilles.  Acres  et  brillantes, 
étaient  employées  par  le*  mendiaiits  (lui,  les  aiip!if|ucint 
sur  leurs  membres,  y  taisaient  venir  de  larges  ulcères  peu 


iinplfiraient  la  cliarité  publique  Ces  feuilles  p<^uvcnt  donc 
servir  de  viSicai'jircs.  Dans  quelques  endroits,  on  mange 
les  ji'unes  |K)i:s-.es  de  celte  rltriKitite;  à  cet  état,  les 
fi'uillen  n'ont  pas  encore  acquis  leur  àcn>té.  l/'s  aignritcs 
desi  akènes  servent  quelquefois  à  faire  du  papier.  La  C, 
il  '/rfi.idfi  feiiiHef  (C.  <jraurlift'  ia,  do  Cand.)  est  une 
plus  belles  ospi-ccs,  par  h-S  fleurs  très- larges  et  d'un 
blanc  jaunAtrc.  Elle  e^t  oriuitîaire  de  Sicrra-Leone.  La 
C.  viorne  {C.  viomn.  Lin.  I  vient  de  la  Caroline  et  de  la 
\'ir]Erinie.  Ses  fleur»  sont  pourpres  ou  violettes.  La  C. 
blruf  [C.  viticrlla.  Lin  1  e^i  à  fleurs  variant  du  bleu  au 
jxnirjire  OU  au  roupe,  suivant  les  variétés.  C'e^t  en  Es- 
pa;;iie  et  en  Italie  que  se  rencontre  cette  jolie  espèce, 
La  p.  de  deux  cou/eurs  (C.  tieo/r/r.  Gels.  )  et  la  C. 
rée  (C.  cœni/ea,  Hort.  Bel);.)  sont  deux  mapuiflques 
plantes  qui  se  cultivent  seulement  depuis  quelques  an- 
nées. Elles  ont  été  iutntduites  du  Japon.  L'une  a  la  tige 
ligneuse,  grimpante,  de  1  à  2  mètres,  les  feuilles  divisées 
on  3  segments,  glabres,  luisantes,  les  fleurs  de  <y,W  de 
diamètre,  à  6  ou  7  sépales,  d'un  blanc  veiné  de  vert,  lea 
éiamines  transformées  en  petite  pétales  en  couronne  et 
d'un  beau  violet;  l'autre  a  lee  feuilles  à  segmenta ovalea 
pointus,  lea  fleurs  soUtairoa  larges  de  0>,I3  à  0*,l&,  à 
0-8  sépales  d'un  beau  bleu  pourpré,  presque  azuré,  et  les 
étamincs  à  Mets  blancs  et  à  anthères  brunes. 

Caractères  du  genre  ;  involncre  nul  ou  en  forme  de 
calice  ;  4  à  8  sépales  corolliformes  ;  pétales  le  plus  sou- 
vent nuls  on  euatant  quelqnebis,  nais  plus  courte  qno 
les  sépales;  aUn«  aeabreui }  slgrlo  persistant,  otânil- 
roment  plumenx.  G  —  s. 

CLRnaCRES  (Botanique).  —  Voyez  CnuBNACéBS. 

CLEODOilE  (Zoologie),  Cleodora,  Pérou.  —  Gom 
de  Mollusques  vtifi  o/>odes,  détaclié  des  Clios  et  étaUi  par 
Péron  ;  caractérisé  pardesailos-nagooires  membraneuses 
larges;  coquille  conique  ainsi  que  leur  corps;  tête  bien 
distincte;  la  bouche  placée  entre  les  deux  ailes.  Elles 
baUtenten  général  les  mers  eliaudea,  oA  tous  les  soirs, 
au  coucher  du  soleil,  elles  viennent  en  nnantité  prodi- 
gieuse k  I  a  surface  de  l'eau,  y  restent  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit,  et  le  Jour  vono,  a'onlbaoeflt  dans  la 
mer  Jusqu'au  soir.  La  C.  pffTOmidàie  (C.  pyrtmidata. 
Pér.  et  Lea.)  est,  dit  Brown,  un  charmant  petit  animal 
qui  habite  les  mers  do  la  Jamaioue  ;  il  est  pourvu  à  sa 
partie  postérieure  d'un  fourreau  d  une  coosiataooo  Anna, 
transparent,  dans  lequel  il  peut  a'enllmear  tout  entier  à 
sa  volonté. 

CLÉOGÊNB  (Zoologie).  —  Genre  iflweefe$  lépido- 
atfiw.  delà  fiuniUe  des  Uvciwmet.  étaUi  dans  la  grande 
MetlondeaPAai^i/Mr  '  " 


espèces  peu 

jil'ii  fcoilniBa,  Mitt  dieim  to &ltM(or^ 
HSbn»  md  «t      Janao  fcert, 

CUOCMWE  (ZooloBe). — Geort  tlnsectes  eoléoptèret 
iVUranéret,  de  la  famille  dee  CureuHonites^  faisant  pat» 
Hedn  gisnd  genre  Rhgnchœnes,  de  Latroilleb  âtahU  MT 
SdMMnnr,  il  a  pour  type  l'espèce  /(yiMtamiff  mMlrCi 
Fslk,  m*0D  trouve  à  Cayenne. 

CLBOIIB  (Botanique),  Cteonu,  Un.  Oo  aom  amdt  dCi 
appliqué,  dnle  IV*  altele,  par  Ocuve  HoneOtOiédedii 
latin,  pour  dWgier  une  plante  qui  parait  «tfS  un  tû 
|N'«.  On  a  Ait  dérivor  ce  BMC  du  grec  4tfaM,  Je  ferme,  i  _ 
aBaion  à  la  km»  de  fat  Itonr.  «Geim  de  plantes  do 
UknlilB-diiCwiMrMAiwlirpedclatribndcs  Ctéo- 
dea  espèces  en  général  herbacées  et 
aromatiquea  ful  «niasent  dans  lea  récions  diaudes  du 

§lobe,  notsauBMt  dans  l'Amérique  méridionale.  On  les 
ésigne  sOKfant  «ou  lo  nom  génériqne  vulgaire  de 
Mozamèi.  Lo  C.  nm  (C.  ro«ea,  ValiU)  est  une  plante 
annuelle,  glabre,  s'élcvaot  à  0",S0  environ  ;  les  feuilles 
de  sa  tige  ont  b  folioles,  tandis  que  celles  qui  accompa- 
gnent les  fleurs  n'en  pr^entent  que  3.  Cette  espèce,  qui 
est  d'un  Joli  eifet  dans  romemcnt,  à  cause  de  ses  Ù  Ain 
d'uo  beau  rose,  est  ori(i;inairf  du  Brésil.  Lo  C.  liùiv-us 
(C.  a r&orf a,  H umb.,  Bonpl.  et  Kunth)  est  un  arbrïsf  .au 
de  2  mètres  dcliauit  ur.  Ses  fleurs  sont  pourpras,  viola- 
cées et  disposées  en  grappe-s.  On  trouve  cette  csj»èce,  une 
des  plus  belles  du  penrc,  à  Caracas.  Caractères  du  genre  : 
(S  étamines,  rarement  4;  style  court,  quelquefois  nul; 

c.ipstiie  M'SMie  cm  purtée  par  oB  pédiéeUe à  2  hifia,  «( 

s'i'uv  rftiit  I  11  2  valv  es. 

CLF.l'.SVDKF.,  de  clppt',  cnch'T,  et  wh'r,  eau.  —  In- 
Striniieni  cmiiloyé  pnr  les  aïKieiis  pour  la  mesure  du 
terni)s  par  le  moyen  d'  lu  ''tuite  de  l'eau  d'iiii  vase  daas 
un  fiutrf:  ;  c'e^L  un  procùl!':  a.'ial.igue  à  celui  du  «////(>j», 
niLiis  hiisCi  ptiljIe  d'une  bien  phis  grande  précision. Si  l'on 
suppose  que  dans  le  vase  où  l'eau  s'accumule  se  tivuve 

oa  iottMv,  eetaM  «ovn,  iB  w  iOQtoiiat,  ftfet 
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iroir  un  mécanisme  qui  marque  sur  une  échelle  les  diri- 
Biont  •UCOMHVW  du  temps,  divHious  dout  la  Justesse  sera 
d'idlieun  Térillée  ptr  l'observation  des  astres  ;  c'est  ainsi 
qo*  let  tnd«M  tnkat  conatmit  des  espace*  dltorloges 
4fû  avaient  am  las  BOtres  qnalquas  aoiuogiai  tfa  finnc. 


n^b  ■la.^atftiiNw 


^'otrc  fii^ure  57J  représente  un  appareil  de  ce  genre.  Le 
flotteur  A  est  attaché  à  l'extrémité  d'uno  chaîne  qui  a'en- 
rotilosur  un  cylindre  B  et  supporte  un  contre-pofda  C 
L'axe  de  ce  cylindre  porte  une  aiguille  qui,  à  mesure  que 
odul<ci  se  meut,  parcourt  un  cadran  divisé  et  indi(|ue 
•iaal  les  divisions  successives  du  temps.  Les  clepsydres 
ont  été  employées  pendant  longtemps  encore  après  l'in- 
vention des  horloges  à  poids  ou  à  ressort.  GsUca^i,  en 
all^,  avant  l'époque  à  laquelle  HujrgiieOi  Itiir  a  appli- 
qué le  pendule,  étaient  fort  iroparfaitea  at  irt»carUiae- 
aaat  moina  pradMs  que  les  ciepsydrea. 

GLSiUIOllT<raUIAm>  (Hédecîoft,  Bant  ninérales). 
—  VlOe  4a  r^aMt,  cbeNieii  do  d^NRiciaent  dn  Puy- 
daPOBW,  a*  Fm  trama  Blnaleort  soorees  d*eaux  miué- 
latoi  Arrqgtaaoaea  Ueanonatées,  dont  ta  température 
varia  de  14*  à  34*  cent.  Les  analyses  les  plus  récentes 
tesoorcasde/aïu/e,  de  Saint-Alh/rt  et  de  Sainte-C/aire 
y  aot  déoiontié  la  présence  d'une  quantité  noi.iblo 
oe  fer  et  de  sels  h  bases  alcalines.  On  les  regarde  ué- 
ralemcnt  comme  toniques  et  ittimiilantcs.  Les  eaux  de 
Saint-Allyro  doivent  au  bicarlxjiiatc  de  cbuiis  qu'elles 
contiennent  en  abondance  la  sin^ulitTc  propriété  d'incrus- 
ter les  objets  qu'on  y  dépose  (voyez  l'article  IncausTA- 
rio\). 

CLfiRODENDRON  (l!otaiilque),C/er(><A/((M>n,  Un., du 
prp  ■  À,'/,  is  s  ut,  ntiiunc,  et  f/tV((/;-o«,  arbre:  n 
faite  aux  cllcta  î>;U maire»  ou  dangereux  que  pruduix  iit, 
dil-oii,  quelques  espèces  de  ce  penrc.  On  hohuik'  souvent 
ce  genre  Péragut,  du  nom  que  les  liuhiiants  du  Mnlabar 
donnent  aux  opéces  qui  croisscil  daui  leur  pays.  — 
Genre  de  planti>s  de  la  famille  des  Vr;i  bên(i':c<:s^  tribu  des 
Vilicées.  Ses  espèces,  assez  iionibreuses,  sfnil  des  arbres 
et  de*  arbrisseaux  à  fleurs  dont  !'■  culire  est  campanulé, 
la  corolle  en  eiitonnLiir  ,  à  .1  lub.-s  ,  les  etuiuine*  sail- 
lantes, au  nombm  de  4  pn's<iue  duluiamc*,  les  anthères 
fendues  inféricurement ,  à  di  Iuno  ucc  longitudinale,  et 
l'ovaire  à  4  lofçes.  Le  fruit  est  une  drupe  renfermée  dans 
le  calice  et  contenant  2  ou  4  noyaux  à  une  seule  graine.  A 
l'exception  de  l'Europe,  ces  plantes  croisM'ut  dans  tontes 
les  ré»,'iiins  chaudes  des  autres  partie*  du  immcie,  prin- 
cipalement dans  les  Indes  orientales.  Plusieurs  d'entre 
elles  ont  les  feuilles  aromatiques.  Acres,  et  étaient  em- 
ployées autrefois  en  médecine  comme  toniques  et  contre 
les  maladies  scrorulcuscs  [votez  Volkamier). 

CLKTUliA  (Jaolaiuqw4,  C/dAra^  Lia.,  du  grec 


M)  CLI 

Ihram  Wlhrf>';.  n m  '|ueletancien«donnaientàraoiw. 
Ce  mot,  dérivé  de  kUio,  Je  romps,  allusion  faite  ao  MU 
de  souplesse  des  rameaux,  a  été  appliqué  à  des  atvrea 
dont  le  port  et  le  fcnillagcont  quelque  ressemblance  avec 
ceux  de  l'aune.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
£riettaSe$t  triixt  des  Andromëdéet.  il  renferme  àe»  ar- 
brisseaux i  iniilles  alterne:»,  à  Heurs  blanches,  disposées 
en  grappes  terminales.  La  plupart  habitent  l'Aniérique 
septentrionale.  On  en  rencontre  aussi  dans  le  itord  de 
l'Amériaiie  aséiridionala.  Lear  floraliaa  a  lieu  ven  Tan- 
tonuw.  ma  odew  «rè»aaave  a'exbala  de  leua  flann. 
L'flspfeca  la  plus  répandue  en  borticultitre  est  la  C.  c» 
oréfv  (C.  oriona.  Ait.),  qui  attaiiit  an  noina  t  mèMs, 
A  Madère,  aa  patrie,  nais  qoa  oos  Jardiniers  tiennent 
A  Tétat  Dun,  et  atHioel  lia  Ahm  produire  nne  grande 
qnaatlld  de  fleurs  d'un  blanc  rose,  petite,  en  épis.  A 
odeur  soave^  dn  nwis  d'aoAt  au  mois  d'octobre.   G  —  a. 

CUANTBE  (Botanique),  CUanthu-u  Soland.,  du  grec 
kteios,  gloire,  et  anthos,  fleur,  à  cause  de  la  beauté  do 
SCS  fleurs  en  grappes  pendantes.  —  Genre  de  plantes,  fa- 
mille des  Papilionnréfs,  tribu  des  Loiret.  Le  C.  f^twait 
(C.  /luriireui,  Sfiland.)  est  un  joli  artiriss<-au  de  la  Nou- 
velle-Hollande.  Ses  rameaux  sont  (;;labres  et  diffus.  Ses 
fleurs,  tri-s-nrimbn  iises  à  chaque  grnpix-,  s"nl  d'no  |XM1- 
Ci      vif,  qui  est  d Un  joli  effet  dans  les  jardins. 

CLI(jM',\1KN  1  Mt-decine). — On  appt'IIe  ainsi  un  mou- 
veiiii  iu  par  li  «|inrl  on  rapproche  les  paupières  l'une  de 
l'aiiin',  de  ninni'  rr  à  ne  laisser  pénétrer  la  lumière  que 
partiellcini  ru.  Q:  mouvement  s'opi-r»  instinclivenieni, 
soit  pour  diminuer  l'impression  d"une  lumière  tnip  ;  îm', 
soit  i>our  exaniinnr  des  objets  très-petits  ou  éloignés. 
C'est  quelquefois  le  p'sultal  d'une  mauvaise  habitude. 

C.Lin. NOTANTE  fMruiini\E;  [Anatomie  comparée  . — 
C'est  le  nom  ijU''  l'un  donne  à  une  tmisicine  paupière 
qui  existe  chez  oiseaux  ;  elle  e>t  placée  verticalement 
à  ranf;le  inii^nn'  d-  l'o-il,  enirc  le  globe  et  les  paupières; 
elle  est  denii-transparente,  et  l'animal  peut  à  volonté  la 
déployer  au-devant  du  glolje  de  l'œil,  pour  le  garaniir 
de  l'impres^sion  d'une  lumière  trop  vive.  Quelques  mam- 
niifères,  comme  le  cheval,  par  cxeatple,  préMOtank  des 
rudiments  de  cette  membrane. 

CUGiNOTEME.\T  (Médecine).  —  Rspi^e  de  maladie 
due  aux  mouvements  convulsif^,  rapides  des  paupières. 
Quelquefois,  les  paupi^^es  s'ouvrent  et  se  ferment  alter- 
nativement avec  promptitude  ;  d'autres  fuis,  ce  sont  do 
simplca  tremUcmeuis.  On  l'observe  surtout  chez  les  per- 
sonnes aermues,  chez  les  femam  hjslériQties«  A  la  suite 
des  némlaies,etc  Le  clignotement  est  dfflcfle  A  guérir, 
à  moins  qirit  ne  tienne  &  une  cause  maladive,  comme  \n 
affections  vermineuses,  par  exemple. 

CLIMAT  (Météorologie),  du  grec  dimaz,  édielle,  divi- 
aion.  —  Les  anciens  géographes  dMaaienA  la  mwa  da 
la  terre,  du  pAle  A  rdqaatenr,  an  tmta-deax  MMa  paral- 
lèles qu'ils  appelaient  c/Anafo,  et  caknlaiaot  eatta  divl- 
sioo  d^ajurte  la  longnaw  des  Joina  comparée  A  celle  des 
nuits  an  soIslJca  d'étd.  Oe  Tdanatenr  an  cercle  polaire, 
ils  comptaient  vlagl'^ntrs  enaata  diu  do  <ifw>-heurtt, 
parce  qu'en  panant  d'en  dlmat  A  l'autre,  les  Jours,  au 
solstice  d'été,  variaient  d'une  demi-heure.  Du  cercle  po« 
laire  au  pùle,  on  comptait  six  climats  dits  de  mo»,  paite 
que  sur  la  limite  de  chacun  d'eux  la  durée  du  Jour  dillli- 
rait  de  un  mois  de  la  durée  du  Jour  à  la  limite  dos  deax 
climats  voisina. 

Actuellement,  on  désipne  du  nom  de  climat  l'ensemble 
des  conditions  météoroloiîiques  qui  distitipicut  les  unes 
des  autres  les  diverses  n'^ions  de  la  surface  du  globe. 
'  Au  junnt  di'  v  ui'  physique.  Un  grand  ni^mbre  de  cir- 
constances iR  inuai  modifier  la  nature  d'un  climat.  Parmi 
les  plus  importantes,  nous  signalerons  la  force  et  la  di 
rertion  des  vent-,  dominants,  les  variations  et  la  valeur 
nioj  enne  do  l'éiat  hygrométrique  de  l'air,  le  réi^ime  et  In 
fréquence  des  pluies,  et  surtout  la  tcm|vrature  nioyeuno 
du  vol  et  la  grandeur  des  oscillations  qu'elle  subit  de  la 
nuit  au  jour  et  de  l'hiver  à  l'été  (voyei  Vi;>T5,  Ploie, 
HYoBoMKTRir,,  Tkmi'Ératiire,  Barométbe). 

Au  jKiint  de  vue  pliysioloiiique,  à  ces  causes  il  faut  en 
ajmiii  r  d'autres  souvent  inconnues  dans  leur  nature  et  ; 
qui  font  qu'un  climat  e»t  réputé  riaiii  ou  nmlmin.  ' 

D'une  manière  générale,  un  divise  la  surface  du  gloNî 
en  cinq  zotifs  climatèriques  :  la  zone  tormlr,  comprise 
entm  les  deux  tropiques;  deux  zones  tempérées,  com- 
prises entre  les  tropiques  et  les  cercles  polaires  et  sépa- 
rées de  la  zone  torride  par  deux  bandes  de  déserts  ;  deux 
zones  glaciales  renfermées  dans  les  cercles  polaires. 
Mais  dans  chacune  de  ces  zones  nous  rencontrons  des 
climaU  marim  oa  Mm/ormet  at  des  dimtts  continem- 
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ta:i  ■  '1  «ceewï/i, caractérisas  parla  iQfférenec  pin»  ou 
njoiiis  grande  qui  existe  enirv  la  temptirature  do  IV'-il-  ot 
celle  (le  riiivor. 

Le*  citmats  marin»,  quoinuf"  ou  tri-^-chauds  ou  tri,-*- 
fhlid»,  empruntent  un  cara<  tî  n>  parliculior  do  douceur 
et  d'unifonnité  au  votsinag«  dreserancies  nia-ses  d'<Mu 
qui  les  cnioun^nt.  Tel  est  le  climat  oes  Ile»,  surtout  quand 
elle»  ont  peu  dïicndue  et  qu'elles  «ont  placéuâ  au  milieu 
de  Taste»  nier>.  La  mer,  à  cause  de  son  agitation  conii- 
nuelte  qui  en  nii;lan?i'  incessamment  les  dÏTCrsrs  parti--^ , 
s'échaufR'  peu  en  été  et  se  refroidit  pou  en  hiver  Le* 
TentA,  de  quelque  direction  qu'ils  sAiiffleiii,  ont  pris  à  ta 
mer  qu'ils  ont  traversée  sa  tenip<^rature,  et  consé^juem- 
ment  icur  degré  de  chaleur  varie  peu.  Us  rafraîchissent 
donc  l'air  des  Ile»  en  été  et  le  ré^cliautTenl  eu  lii^er. 

Dans  l'iutérieur  des  prands  continents,  au  contraire, 
les  nigionsdtt  nord  *c  refioidi&sent  fortement  en  hiver  ei 
celles  du  midi  s'échaufleot  beaucoup  en  été.  L>i<  vent<:, 
en  un  même  lieu,  peuvent  dooc  passer  bneiKincment  du 
froid  an  chaud,  ou  réciproquement,  suivant  la  direction 
d'où  ils  soufflent,  en  même  temps  que  la  température 
moftam  do       peot  épranver  de  grandw  «scUlattoos 
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Les  vents  du  sud  nuesl,  si  fréqnenti  un  hiver,  amènent 
en  Angleterre  les  chaudes  va)>eurît  de  l'océan  .\tlautique 
qui  s'oppoKnt  au  ra^onnenHuii  de  la  terre  et  détaxent, 
en  so  condensant  vers  le  sol  une  éiionne  quantité  de 
«iMUeur  JMMt*}  de  là  l'extiteine  douceur  des  bivers  eu 
Irliad*  «  Mir  ta  «Mw  «eddMtiIct  d«  l'AaileiMva» 
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Pour  toutes  ces  villes,  la  tenipéi  ature  moyenne  de  l'Iii- 
ver  est  restée  sensiblement  la  même  que  dans  le  Ialil4';iu 
précéa  -  ii:  mais  en  été  le»  vents  d'est,  plus  fn'qur-nt<, 
doQueni  plus  de  beaux  jours  et  permettent  au  sol  de  s'y 
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Los  grands  courants  m.trins  exercent  une  influence 
tr{;s-marqu(te  snr  la  température  do*  côte».  Le»  alliés 
do  l'Atlantique  déterminent  dans  cette  mer  un  coa- 
rani  qui  m  dirige  vers  l'ouest  et  so  divise  en  deux  bran- 
ches  au  niveau  delà  Floride  orientale  ;  l'une  descend  ver» 
le  sud,  Taytra  pénètre  avec  impétuosité  dans  lu  canal  do 
Bahanu,  «A  die  a  une  température  de  puis  elle  re- 
monte, sous  le  nom  i\p  Gutf^frmm,  le  lonp  de  la  côte  est 
de  l'Amérique  du  Nord,  en  .lagmentant  de  largeur  auT 
dépens  de  sa  vitesse.  A  la  hauteur  de  Terre  Neuve,  le 
gulfstream  se  divise  à  Test  pour  redesceiulrc  le  long  dM 
cOlea  occidentale»  d'Afrique,  dont  il  tempère  le  cUmat 
brôlanti  mais  P  envoie  nne  branche  dans  le  nord,*»  Ml 
trouve  snr  les  côtes  oecidenules  de  l'Êco^sc  et  jusqu'au 
cap  Nord  et  au  Spitzberg  des  graines  do  fruits  d'Amé- 
rique fit  des  débris  de  naufrages  qui  ont  Heu  pnH  dis 
Florido.  Sous  l'influoiice  de  c»  eoartnt,  U  ieni(M:rature 
des  cAtss  ooddentaies  de  Ffinrope  est  notablement  plus 
élevée  que  celle  des  cOtt*  orienulcs  de  l'Amérique^ 

CuMATS  rasNçii».  —  Le  territoire  de  l»  France  peut 
être  partagé  en  cfaiq  logions  clidUMMqMS  préseatant 
entre  elles  des  différences  générales  aatei  iraDcbéessons 
le  rappoirt  de  la  température,  du  régioM  des  ploies,  ds  la 
direction  des  vents,  de  la  fré<|uence  des  oragiBS,  «te. 

CuKAT  n«  iio«»<sT  00  vosciEN.  —  Climat  d»  la  ré> 
ptto  comprise  rntre  le  Rhin,  la  CMa^'Or,  les  aamtes  d» 
la  SaAne  et  la  eliatne  qui  «'étend  do  Mèûtm  i  Amiro. 
C'est  dans  la  vallée  du  Rhin  qu'il  ctt  la  plus  aceWtoéi 
il  pi-éaenic  les  plus  grandes  loalocles  avec  cdaido  TAl- 
lemagoe  continentale. 

nS^&atare.—  La  lempératm  mo>  eime  y  est  de  l*,8. 
Los  hivera  S  ' 
élève  pas  *»d 
est  plus  chaud 

égale  :  la  températme  moyenne  y  est  ds         La  i 
renée  entre  les  températures  moyennes  des  deu  sa 
y  est  dMM  de  18*.  00  qui  cooMitiM  ntaiATtaMM  m  e/f> 
mot  txemif,  LadMMireaoe  nofeniM  «atfO  lesplosgran 


e.—  lA  lempaninm  moyeime  y  est  ne  f,s. 
so«t  rigoureux,  c«r  leur  nugrenne  m  <|r 
taons  do  (T,*,  mais  «B  hMM  temps  l'été  V 
i  que  dans  kn  climats  voisins  à  latitude 
Dératnn  movcnno  v  est  da  UTJtm  La  dUM» 


fVolds  et  lot  pins  flirtes  dwlean  est  d«  MV  (dé  ISII 
h  int],  tandis  qu'à  Paris  oHo  B*«s>t  q«M  do  4S*,S.  }a» 


plus  Ihiob  foMes,  nettes  à  Mnlhons»,  SifaAonrg,  Épi 
aaU  MCNt  et  Mell»  sont  en  nMvenDe  de  33*,2  au-dea- 
soda  da  léio»  Le  nomtoo  aanoel  moyen  des  Jours  de  geWa 
y  est  de  lu  et  à  Paris  seulonentdeM 

IVifie. —La  quantité  an» 
est  plus  grande  dans  oetta 

Tobines  -,  la  diMribntloa  dea  pnnn  dai»  le  cours  de  Tan- 

"    '    '    00  effet,  plos 
Jours  plu* 
I,  jr  est  da  M 


nofanM  d'esu  plnTiaio 
n  qw  dMo  les  idgiena 


née  y  est  également  dlKnnte  «  il  y  i 
d'eau  en  été  qu'on  antonuM,  ni  k  i 
vieux,  qui  est  de  S3  dans  la  060 

dans  la  pn^mière. 

Le  nombre  total  des  Joun  de  plulo 
d'environ  IJ7  en  moyenne. 

Venté.  —  Les  Tcnts  du  nord  est  y 
aussi  fréquemment  que  les  vents  dn  as 
qu'à  Paris  les  premiers  sont  moitié 
les  seconds,  et  c'est  en  grande  partie  &  cette  i 
riié,  qui  maintient  souvent  le  ciel  pur,  qu'il  faut  i 
la  ri;;ueur  des  hivers  dans  la  r^ion  voagieane,  i 
aussi  la  tern{>érature  élevéo  de  ses  étés. 

Orayts.  —  Le  nombre  de*  orogm  est  ssset  eon«l« 
dérable  dans  cette  région,  qui  se  trouve  comprise 
entra  les  lignes  do  vo  à  3&  orages  en  moyenne  par 
ann-e.  ils  mt  pcoduisent  piOSqUO  tOUS  {9t  f.  IM) 
p<,-ndaul  l'été. 

Ci.iHitT  DU  Noao-oiiEST  ov  SKOt'A^iSN.  —  Gimstdo  la 
rwgioR  nord-ouest  de  la  France,  comprise  entre  la  tmh 
..51  ^  . — ^  .  .1.  ijiBor,  le r— — 


Digitized  by  Google 


CLI 

fort  da  plateau  qui  rïgnc  de  Mc-zières  à  Auxcrrc  et  le 
ooura  de  U  Loire  et  du  Clier.  C'est  sur  les  bord»  de  la 
mer,  de  Nantes  A  Dunk(>rque,  Qu'il  est  le  mieux  eareetd- 
riaé;  il  V  r* s-^i  lui.;.  1  iiiicoupi  celui  de  l'Anglclcrre  et 
delà  i;  Li ,  I  ,  '  ui  .<  'cchauflant  graduellcmeot  &  me- 
■OTC  qu'on  descend  vers  U  Loire,  et  s'y  rapprochant 
beaucoup  du  climat  de  la  rlgioa  du  ead-ooeet. 

TemjM'rature.  —  La  moyeane  anooelle  des  tempéra- 
tures est  do  10* ,9.  La  différence  entre  les  moyennes  de 
l'hiver  ei  del'été  y  deaeend  de  14,1  (Paris)  à  io-,8  (Brest, 
ChMbMnA.  C«M  dene  «■  climat  à  température  assez 
dpde  et  râoignant  d^aatant  moin*  du  climat  des  lies 
l'on  s'approcha  davantace  de  ta  mer.  Le  gulfttream 
coatHbue  d'une  manière  très-marquée  à  y  adondr  la 
rignear  des  hivers.  A  Dieppe,  le  maximum  est  en 
moyenne  de  29*,  le  minimom  de  —  13*,<.  La  tempé- 
rature moyenne  de  rhiver  eet  de  S«,9&  pour  les  vflles  de 


d^rnM^DenainvlilierSf  Paris, 


TiUes. 


M  mmSm  des  Jpars  de  gelée  est  de  „ 
rai  ni  II  ■g^M  le  fêlé  eetde  tf^  fomt 


titiuL  —  I*  1— HHf  meyeme  aonoelte 
tenliïidlMije  rtjpwi  eéqnanhwn  et 
iiNr  lei 
^ofie. 


te'-fflki  dé  Paris, 


de<r,64t 
Cambray,|flteh 
eue  augmenta  W  aP 
lantters  reoasL  atteint  0",M0  dan  les  dépwtaments 
da  la  Manche,  te  CMe»da4roid  «C  da  Morbihan,  et 
probablement  0*,IOO  dans  celui  du  Ffadstère.  Le  nombre 
des  Jours  plurieos  est  an  aMyenae  de  II  pour  l'été,  de 
t7  pour  rautomae  et  de  140  ponr  toote  l'année.  Toutefois 
varient  on  pea  en  allant  de  l'intérieur  des 
I  les  cétes.  A  Pwis,  les  Jours  de  pluie  sont  aussi 
nts  en  été  qn'en  automne.  Hais  à  Dunkerque,  Ab- 
bevllle,  Rouen,  Saint-Brieuc,  Saint-Maie  et  Nantes,  il 
pleut  10  Jours  do  plus  en  automne  qn'en  été. 

Ventf.  —  Les  tenta  dooslnaata  aont  les  veots  ds  and- 
ouest,  iiicUuant  on  à  l'ouest  ou  an  sud,  solvant  tas  loca- 
lités et  la  oonfignration  du  s  <1  Après  eux  viennent  les 
vents  du  nord-est  qui  sont  pivs  de  moitié  moins  fré- 
quenta. . 

Oraget.  —  Le  nombre  annuel  des  orages  est  eo  moyenne 
de  12  a  20.  La  plupart  i-rhitent  en  élé. 

Nous  donnons  ici  quelques  tableaui  dos  températures 
frineipaies  observées  à  Paris. 


mfm 


Hiver.»  ••••••• 

Printemp*  


iO  ,3 


Élé   I8*.l 

Automne   Il  ,> 


Janvier   2",05 

FéTfier   4  ,75 

Mart   6,48 

Avril   •  ,U 

Mai   14  ,K 

iviu   IS  ,n 


Juillet   |g*,«l 

Août   18,44 

Septembre....  15  ,7( 

Octobre   Il  ,SS 

Novembre   6  ,78 

DéceoiUre   1 ,91 


170V    tS  janvier. 

I7M    31  déectnbre 

17S5    15  janvier.  . 

lltO    tl  |aovi«r.  . 

IIM    17  laavier. 

Itil  ........  tijasTlsr, 


1193    t  juillet. 

MOI    S  «oAl... 

M  aaéi... 
..  «aoét... 


—  Î3»,l 

—  a  .3 

—  !3  ,5 

-  U  ,3 

-  17,1 

-  If  ,• 


38*,4 
M  ,4 
<7  4 
M 


£ii  nioyeiiiif,  le  8  janvier  est  le  jour  où  le  llicrmonii'lre 
dcscund  le  plus  bas,  et  le  10  juillol  relui  ou  il  iii<inti>  le 
plus  haut,  i'uur  que  la  SoiiM  gtfle,  il  faut  que  lu  ther- 
iiionx'tiv  (itNccndepetidaBt  pluaieaiaJoanaa'deaBetiade 

u*  (le  Inml. 

(.(iu*r  iii  sin-uiisi  (Il  GiiioxiiiN. —  Climat  de  la  ré- 
^■idii  (!•  hi  huuit  i'  coiiipribC  i  ntic  le  Loir,  le  Cher  et  les 
l'yrvii  e-  11  rémie  ;lu^^si  prohahleaieiit  sur  le  pliiteau  cen- 
tral de  l'Auvergne.  Il  parlicijn!  du  climat  Miquaiiien  et 
du  chuiat  rhodanien,  tandis  qu'il  a  moins  d'analogie 
avecles  climats  du  nonl-t,«>t  et  de  l;i  l'ruvence.  C'est  dans 
la  partie  méridionhle  du  bassin  de  la  Loire  et  dans  les 
baasins  de  la  Gironde,  de  la  tiaronoe  et  de  l'Ààaut  qu'il 
«lit-'  
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Température.  —  La  température  moyenne  de  Vi 
y  est  d«  I2*,7,  de  2*  environ  plus  élevée  qu'à  Paris.  La 

difiéreiioe  entre  les  moyeunes  de  l'été  à  rhivf 


moyennes  ne  i  été  a  miver  y  ( 

iC«;  plus  élevée  que  daaa  le  cUnat  séqnaniett  et  i  

que  dans  le  climat  vesgiaa.  La  moyeinae  tanpénuUiMdea 
hivers  n'y  est  encore  qoa  da  t*,  mais  celle  te  étés  a'é> 
lève  à  30*,tt.  Le  nombre  te  Jours  da  gelée  y  atteint  riwtt. 
cinq  ou  vingt-huit  en  moyenne  à  Toolonaaat  à  PaïkXe 
minimum  mwenteTiUesde  Poitiers,  la  Rochelle,  Agen, 
Toulouse  et  Pau  est  de  —  12*  environ  (  la  moyenne  dm 
maxima  y  est  de  Ce  climat  est  donc  en  I 
chaod  qoa  celui  da  Paria,  asals  il  art  i 
pins  cxoessit  La  tanpéntnn  y  varia  1 

Elus  dloipés.  Ce  earaetèroaat  aseara  ptaa  iraiiÀé 
I  maaair  de  l'Anvergna  et  la  I  ' 


PAttes.  ~  LesaofaoBaada  tn  mdPabervatkna  eut 
donné  0",5M  pour  Iw  ogaulHii  tPmm  flufiala  «ri 
toaihanit  aanoaUeiMM  àPoiUeia,  la  BacfiUab  Sali». 


Maorioa.  la 
a*éiàra  d*ua 
a'affaMavm  ha 
qoe  rOoéan 


et 

très-notaUa  à  OMMm  qn'oa 
.  qui  prodahant  Id  la  même 
la  région  nord  narat  La  prédo- 


>  teplaiei  d'aatomne  y  est  partant triia-  marquée, 
ilndiqna  la  taUaaa  aofvaat  t 


0->4> 


«-frt 
«".14 


Le  nombre  te  Joais  da  ptola  n'ert  blos  qm  da  IIM 
ils  sont  répartis  dans  rannéa  i  (an  pns  daoa  la 


ordre  que  les  qoaiitiléa  pimirtai.  Ln  hhfen  j  aont 
donc  trèa-beaav,  ce  qni  taad  à  Itt  note  Moi.  H»» 
marquons  d'ailleurs  qoe  le  ««min  art  «rtcuN  ««  la 
température  moyenne  da  dunoa  Jour  da  lldvar,  mdt 
comprise,  et  que  oe  eont  parneanienaent  les  muta  qui 
y  sont  froides.  Si  l'on  prenab  la 
des  heures  pendant  lesquéllH  la 


l'hofison^  ou  trouTarait  un 
qu'à  Pans. 


qu 

Vents.  —  Le  régime  des  vents  y  est  à  peu  près  le  i 
qu'à  Paris  ;  cependant,  à  mesure  que  l'on  s'approche  te 
Pyrénées,  les  vents  dominanu  renontent  de  pu»  «n  plna 
vers  Pouett  et  le  nord-ouesu 

Oraget.  ■—  Un  peu  plus  communs  que  dans  le  nord- 
ouest  de  U  France,  inais  moins  communs  que  dans  la 
nord  est.  Ils  varient  de  IS  à  20  en  moyenne. 

Climat  do  soo^st  ou  nnonaaun.  —  Climat  d»  la  val* 
léo  de  la  Saône  et  du  RbOna,  depuis  DQen  et  Besançon 
Jusqu'à  Viviers. 

Tem}iérature.  —  Elle  est  en  moyenne  de  !!•.  Les  dif- 
lércoces  entre  les  moyennes  de  l'été  et  de  l'hiver  y  sont  de 
I8<>,0  dans  les  villes  de  Besançon,  Dijon,  Hàcon,  Lyon, 
Vienne  et  Viviers  et,  par  conséquent,  aussi  fortes  que 
dans  la  région  vosgienne.  Mais  les  hivers  y  sont  plus 
doux  (moyenne,  2*,S)  et  les  éiés  plus  chauds  (moyenne, 
21», 3).  C'est  donc  un  cliuint  cittSuieiitai  tempéré,  taudis 
que  le  climat  ^o^^;iuu  cii  un  climat  continental  froid 
relativement  aux  autres  climats  de  la  France. 

l'Iuif.  —  La  quantitti  .innuclle  de*  eaux  pluviales  est 
supérieure  à  ci  lle  des  autres  n-gions  de  la  France  :  H5 
années  d'observations  faites  à  Dijon,  MAcou,  Lyon,  Bourg, 
Joyeuse  et  Viviers  ont  donné  en  moyenne  ()'',948,  répai^ 
tis  proportionnellement  do  la  manière  suivante  t 
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Le  longxle  la  Saône,  le  nombre  annuel  des  jours  de 
pluie  cm  de  I20  à  130.  Le  long  du  Rhône,  de  Lyon  à 
Viviers,  il  varie  de  lOn  à  11 5.  Si  les  pluies  sont  rcla- 
livemeni  rares,  elles  sont  trés-aboudantes ;  ainsi,  à 
Joyeuse,  il  tomba,  le  9  août  1x07,  0",2iO,  et  le 
9  octobre  1827,  pendant  un  orage,  U~,182  de  pluie 
en  22  hauNs,  pluB  qua  dana  tooia  usa  annaa  à 

Paris. 

Ventt.  —  Les  vents  dominants  sont  ceux  du  nord  et 
du  sud.  Ceux  du  sud-ouest  et  du  nord-est  sont  assez  rares, 
ce  i[ni  distingue  uelienieut  cette  région  des  autres.  Les 
vents  du  sud-est  qui  amènent  la  pluie  sont  lacausjj  prin- 
cipale des  déboi^lemeuts  du  Rhône. 
Oraae».  —  Cette  région  est  une  de  celles  où  le»  orages 
'  la  plui  IMquflntai  leur  aonAra  y  MeOla  da  tt 
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à  ao  p&r  année.  Le  climat  \-«agien  est  le  seul  qui 
pr<5s«nte  unr-  moyenne  presque  aussi  élevOe.  LU*'  i  st 
au!isi  faraciL-ristki  par  la  fréquence  et  la  vkili'iicL-  dr's 
tranbleiiipnts  de  terre  et,  sons  ce  rapjwrt,  elle  iw  peut 
ôlrc  companjc  à  ancuin'  nnîrc  régiuii  française. 

Climat  ni;  midi,  utiuTKanANÉtN  ou  i'HOMîNf.*i-. —  Le 
plus  nelteuicni  irancl.'c  de  tons  lijs climats  français.  Aussi 
de  tout  temps  les  mi'ti'-orolnf;islcs  et  les  Ixiianistea  l'a- 
Taient-iU  i<«5p8ré  de-  Miiro,  mic  lL".fjii('U  il  forme  un 
contraste  qui  se  traduit  dans  la  vûfiétaiiiui  i.  t  les  habi- 
tudes du  pays.  Viviers  en  funne  la  limite  nord  et  il  s  i^ 
tend  sur  la  Méditerranée  eu  M  niodifiani  un  puii  »ou<>  la 
«ornicbc  et  vers  le  pied  des  PyrAiécs. 

Température.  —  La  moj'CnnR  lompt  rature  de  l'année 
est  de  IV,8  pour  les  villes  d'Ahus,  Aunnon,  .Marseille, 
Montpellier,  Nice,  Onmge,  Toulon  et  Piri>ijcnan  (If;'  an- 
nées d'observations).  I>a  température  ni^yumio  de  Thiver 
est  pour  ce»  villes,  la  dernière  exceptée,  iv\h  \  colle  de 
l'été,  22V>:  différence,  Xff.  Malgré  la  dinu.ur  habi- 
tuelle de»  hivers  de  1»  Provence,  le  themxim'  ire  y 
descend  quelquefois  fort  b«s  et  le  Rhooc  y  gèle  envii^n 
deux  ou  trois  fois  par  8i^cle.  La  moyenne  de»  minima 
pour  les  villes  d'Alais,  Arles,  Avignon,  Hyères,  Mars<-'illc, 
Montp  llicr,  Orange  et  Nice  est  —  mais  ces  tem- 

IlélÎMui'cs  basses  se  pmduiseot  pendant  le:s  nuits  presque 
toujours  belles,  et  il  est  assez  rare  qu'il  y  gt-le  pendant 
le  jour.  La  moyenne  des  matima  est  36*,  i.  Les  hivers 
les  plus  froids  notés  depai»  le  coannencemeni  de  M  siècle 
«Dt  donné  11  MàneiBe  m  rtadtat»  nivanli  t 
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Pluie.  —  Vue  série  de  573  ans  d'oijservntions  a  donné, 
pour  la  quantité  d'eau  pluviale  annuelle,  O'.Cil.  La  di»- 
tribotion  des  plaies  dans  le  cours  de  l'année  est  doiiuée 
àpeo prti dam  le  tiUcM  anivuk  i 
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L'été  V  est  donc  nne  saison  très-s4.'che,  et  cela  ressort 
encore  du  nombre  de  jours  de  pluie  qui  y  est  trèi-faible  : 
il  est  pour  toute  l'année  de  &6.  Par  contre,  les  pluies 
torrentielles  n'y  sont  pas  rares. 

Vents.  —  Ia  prédominance  du  vent  du  nord-ouest,  ou 
magùtrat,  mistr-tl,  caractérise  le  climat  provençal.  Sa 
violence  est  souvent  extrême  ;  sa  vitesse  peut  atteindre 
20  mètres  par  seconde.  Il  dér]u:ine  akirs  les  plus  gros 
arbres  et  enlève  les  toitures  les  plus  solides.  Sa  violeiKO 
n'est  pas  la  mCme  dans  toute  la  i^on  méditerranéenne. 
C'est  dans  la  vallée  de  la  Duranco  qu'elle  est  le  plus 
forte,  puis  à  Aix,  à  Arles;  à  Marseille  et  à  Mmes  et  Mont- 
pellier elle  est  déjà  considérablement  moindre. 

Orages.  —  Leur  nombre  annuel  «st  de  11  à  3&;  la 
plupart  ont  lieu  le  printemps  et  surtout  l'été,  ils  ne  sont 
cependant  pas  tri-»-rares  en  hiver. 

On  a  prraodtt  que  le  climat  de  la  France  devient  de 
fiM  en  pins  rigourem,  rien  ne  dénonm  nae  panille 


On  a  dlé  k  Aiit  de  la  rétrogradation  des  cultares  vers 
le  Midi  ;  c'est  an  simple  résultat  de  l'élévation  crolnante 
du  prix  do  sol  et  de  la  facilité  plus  grande  des  transports. 
Onnecnltive  plus  l'oranger  dana  la  plus  grande  partie  du 
Langnedoc,  parce  que  1  on  tiwnre  aBlean  des  oratagcs 


meilleun!»  et  à  plus  bas  prii,  Ivansport  compris,  et  que 
l'on  a  trouvé  à  utiliser  d'âne  mnidrâ  plus  profitable  les 
tamins  occupés  par  les  orangers.  Les  oliviers  disparat- 
tteat  pen  à  peu  i  leur  totir  en  beaucoup  de  points  qu'ils 
occupent  aujourd'huL  Que  le  climat  de  la  Vkance  passe 
par  des  périodes  plus  froides  on  pina  rhawdei,  il  en  est 
ainsi  de  tous  kaclinaiaf  mak  nona  neeemnaa  certaiDe- 
meat  paa  aetneUement  dans  nne  dea  pModea  les  plus 
rigoureuses. 

CUMATÊRIQVE  (Aaiiig)  (Hyjitae),  dn  pee  Uimac 
IA>,degré,  etaa  «gllréclto.--GeâMateaBdoMTéri■ 
lalllealeat  année  eritiqae,  et  cfcBi  btai  là  la  aigntteaUon 
qne  teoa  lea  anteora  Inloot  donnée.  La  doctrine  des  an- 


nées  cliniatériqiics,  qui  paraît  remonter  jusqu'aux  Chai* 
iléeiis,  a  longtemps  régné  dans  les  écoles.  Suivant  les  uns, 
c.'éiaicfil  toutes  les  années  de  la  vie  qui  étaient  dus  mut- 
tiple-s  de  1  ;  d'autres  ont  admis  comme  telles  celles 
qui  étaient  le  produit  de  la  multiplication  de  1  par  un 
nombre  impair.  Lu  grand  nombre  ont  séparé  les  années 
cliniatéri<|ues  par  un  intervalle  de  neur  ans,  et  d'après 
cela  la  soixante-troisième  année,  qui  est  à  la  fois  un  mul- 
tiple de  "  et  de  9,  a  été  coiisidéiée  comme  la  grande 
climatérique  ;  elle  inspirait  une  telle  frayeur,  f|u'oii  lui 
donnait  les  noms  les  plus  singuliei^  ;  ainsi  c'était  la  per- 
nicieuse, la  f.itale,  etc.  Parmi  celles  de  la  période  par 
i),  on  regardait  conmio  dangereuse  la  quatre-vingt- 
unième;  puis  une  des  plus  redoulét-s  était  la  quarante- 
neuvième,  etc.  On  iR'usait  dans  les  écoles  que  ces  périodes 
qui  séparaient  les  aniié'  s  cliinaléricpies  étaient  nécessai- 
res, pour  le  reiuMiv elletnent  de  toutes  les  parties  du  corps 
et  qu'il  no  restait  plus  ri^n  de  celles  dont  il  était  fonné 
auparavant.  Nulis  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  ne 
reste  plus  rien  de  cette  doctrine  dans  nas  écoles  moder^ 
nés,  q(ioi<pie  cependant  on  ait  conservé  le  nom  de  cri» 
tiques  ou  decltinnlri  i'/ii'^<  Il  certaines  époques  de  la  vie  ; 
ainsi  la  puberté,  rà;j;c  ctiiique  d>  s  fo:iiinos,  etc.  F — s. 

CLLMATOLOGIE.  — Brandie  de  la  météorologie  :  elle 
embrasse  l'étude  do  toutes  les  causes  qui  constituent  et 
caractiiriscnt  les  divers  citntats,ci  exercent  une  influence 
si  marquée  sur  les  genres  de  culture  qui  leur  convien- 
nent, sur  la  nature  des  maladies  qui  jf  prédominent  et 
lea  soins  hygiéniques  qu'il  convint  aelMrenpoaer(vay«i 

M^^OROI.CMilK,  Cl.IWATS). 

CLLNANTHK  (Uotanitiue),  du  grec  klint\  lit,  anthot^ 
fleur.  —  Terme  de  botani<|ue  qui  sert  A  désigner  le  som- 
met dilaté  et  chargé  de  fleurs  d'un  |>édoncule  commun 
simple.  C'est  principalement  pour  les  plantes  si  nom> 
breuses  de  la  famille  des  Composées  que  de  Mirbel  a 
créé  cette  expression.  Le  clinanllieest  }'lane  dans  la  ma- 
tricaire,  racliilléc  ptarmique,  l'acliillétj  millefeuille.  11 
est  convexe  dan»  le  carthame  tinctorial,  la  marguerite 
des  prés;  conique  dans  la  pâquerette,  la  c;imoiuille  des 
champs.  Il  pré  S4>ute, sou  vent  à  sa  surface  des  poib,  des 
soies,  des  paillette;)  on  des  alvéoles  ;  quelquefois  il  est  ita 
comme  dans  le  pissenlit,  l'armoise,  otc,  etc.     G  —  s. 

CLINIQUE  (Médecine),  du  grec  cltaé,  lit.  —  On  ap- 
pelle clinique  l'enseignement  médical  fait  au  lit  mémo 
des  malades.  Cet  enseignement  fut  le  seul  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  médecine  ;  Hippocratc  et  même  ses 
prédécesseurs  n'eurent  pas  d'autre  école  t  mais  lorsauo 
ce  grand  homme,  par  ses  écrits,  eut  fait  de  la  médecine 
un  corps  de  doctrine.oa  Oublia  les  voies  lentes  et  difficiles 
par  lesquelles  il  était  arrivé  avec  tant  de  succès;  et  après 
lui  on  se  j>  la  dans  les  discussions  scolastiques,  dAUS  tes 
tliéorics  spéculatives;  on  négligea  alors  l'observation  et 
la  médecine  clinique.  Depuis  ces  époques  reculées,  des 
siècles  se  sont  écoulés,  et  ce  n'est  qu'au  xvii*  siècle  que 
les  études  cUniquea,  recommandées  du  reste  par  quiel- 
qnes  auteurs,  ont  enftn  nnu  le  jour.  Sylvius  de  la  BoC, 
Guill.  Straten,Otbo  Heumius,  curent  la  gloire  d'inaugu- 
rer cet  enseignement  vers  I6&0;  Boeriiaave  vint  ensuite 
vers  le  commenccmr>nt  du  xviii*  siècle;  mais  ce  fut  Van 
Swicten  qui  fonda  véritablonient  la  première  clinique,  à 
Vienne,  vers  1750.  Desbois  de  Rochefort  est  le  premier 
qui  ait  fait  de  l'enseignement  clinique  en  France,  où  il 
reçut  enfin  une  organisation  spéciale  à  la  création  des 
écoles  de  médecine  ;  Corvisart  son  élève,  Pinel  et  Desaull 
lui  donnèrent  tout  de  suite  un  vif  éclaU  Aujourd'hui,  la 
Faculté  de  médecine  de  Paria  a  huit  chaires  de  cUniaMt 
dont  quatre  nrfdlealei»  tnia  lUrargicales  et  nne  dW 
coucbement,  sans  compter  au  moins  autant  de  diniquea 
particulières  sur  toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir. 

CLINTGNIE  (Botanique) ,  Clintonia,  dédié  par  Dou- 
glas à  do  Witt  Clinton,  gouverneur  de  New- York,  prési- 
dent dos  Ëtati»Unis.  —  Genre  do  plantes  de  la  famille 
des  £oWI£eedM,  ^rae  de  la  tribu  dea  CUnimiées.  Son 
fruit  est  une  capsule  à  8  angles  et  s'ouvrant  eu  3  valvea. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  herbes  annuelieii  à 
feuUles  et  à  fieun  seasiles.  La  C.  éléaante  (C  elêgOÊU, 
UodL),  originairo  de  la  Californie,  et  la  C.  gradeuM  (C 
putcMIa,  lindL),  ont  les  fleur»  d'nn  beau  bleu  avec 
une  tache  etntralo  jaune.  L'une  a  la  corolle  de  la  longoeor 
des  lalies  dn  oiioe,  tandis  que  la  corolle  de  l'autre  dé- 


GUQVBT  <pUeanique).  —  Pito  de  te  melNle  ) 
de  l'nae  de  aea  extrémités,  «t  dont  raniN,  andncla  M 
légènnni  recenrbée,  vient  amfar  anr  les  dents  d*niw 
roue  dracM (rane  à dento  Dl«i|nii)i  Gaile^  peut  alein 
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to  cKtinct  quand  elle  ptace  {  mais  si  on  veut  la  f.iiio 
tourner  en  aen»  contraire,  U:  cliquet  s'ungageant  entre 
deux  dents  s'opprw  à  ce  mouvenieiii.  La 
roue  &  roclict  et  son  cliqnrt  forni«i)t  1V«- 
eliquelaije.  L'oncliquclagp  est  fn-qiieinmont 
employé  en  mécanique.  Lc^  tn^uils,  ca- 
bestans, pnies,  etc.,  en  soiit  presque  tons 
munis;  c'est  épalenient  un  en(ii<|netiipe 
qui  s'oppose  à  ce  que  le  Kra"*!  ressort 
Fis.  r».^iiquei.  d'utie  montre  ou  pendule  ao  déroule  par 
l'extrémiié  par  laquelle  «a  vient  de  le 

tendre  on  mnulpr. 

CLlTOnii:  |lîi>lx-)i(|Me;,  Clitiwin,  F.in.,  du  pnr  khi- 
toris,  allusion  faite  à  la  forme  de  la  (leur,  mot  di  i  ivé  de 
kleiô,  je  ferme.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Papilionnciet.  tribu  des  Phaiénlfi^f  II  comprend  gt-né- 
ralemcnt  des  lierlx«  des  pays  chauds,  à  gousse  linéaire 
comprimée.  Lu  V .  de  Ti-rniitr  <  ('.  tri  uutpa.  Lin.  ;  T''i  - 
nnti'ii  r'i/<f/nt^\  Iluiiili.,  Bdii)-!  i  i  kn'iili.'  rsl  u  je  trés- 
joliê  esp'cr  roinmi'  plante  d'ornement.  Sts  tiges  volubiles 
sont  un  [  ''u  pi;l,e-ccntes.  Ses  feuilles  sont  à  .S-T  folioles, 
otses  fleurs  sont  d'un  beau  bleu  avec  une  tache  blanche. 
Cette  esp»!cc  croit  aux  Moluqiies  (particulièrement  dans 
nie  de  Ternate;,  à  Cuba,  et  mt'-nie  en  Arabie.  Le-.  Indiens 
obtiennent  de  ses  fleurs  une  matière  colorante  bleui-,  avec 
laquelle  ils  teignent  difltircntcs  substances  alimentaires. 
Traiuio  p.-)r  l'eau  vinaigrée,  oatta  eooleiir  eert  aussi  à 
teindre  la  toile.  G  —  s.  ' 

CLIVAGK  (Minéralogie),  do  l'allemand  i/œA^n, fendre. 
—  Il  existe  dans  le»  cristatix  certains  sens  où  la  cohésion 
des  molécules  est  plus  faible  que  dans  tous  les  autres; 
il  suffit  alors  d'un  faible  effort  ponr  opc'rer  la  divis-'on 
immédiatement  d'une  manière  nette  et  suivant  un  plan 
naturel  qui  forme  la  surface  de  rupture.  Cette  sépara- 
tion, à  laquelle  on  donne  le  nom  de  eiivag*,  est  loin 
d'être  aussi  facile  dans  tous  les  cristaux;  mais  il  en  est 
quelques-uns  qui  possèdent  eette  propriété  à  un  trè»- 
liaut  degré.  Nous  citerons  m  piremiëre  ligne  le  gypse,  le 
mica,  le  carbonate  de  chans.  Ce  fait  s'explique  aisément 
dans  l'hypothèse  d'un  réseau  cristallin  (voyes  Cristal)  et 
a  contribué  particulièrement  à  (Ure  naître  cette  hypo- 
thèse. On  est  porté  à  croire  que  les  JiMores  enirant  Jes- 
onalles  s'opèrâ  le  clivage  ne  sont  pas  mvdnitet  par 
rnetloD  méeaniqiia  utbam  qn'aiarea  l'apenrtanr,  nwls 


qu'iUva  pidnisiiMt  réaUMnint  dans  le  criatai.  Cette 
l^âilaa  ernidah  à  admettra  ta  poatiUlIti  dn  clivage 
dans  taiia  iea  eristaoi,  Uen  que  beancMip  d'eatra  «a  ne 
poissent  MiUr  le  clivage  dans  anean  sens.  Bniouacaa, 
un  minéral  cttvaUa  est  toujours  cristaUiié  et  ne  aa  laiMw 
Janmis  cliver  qoe  dans  na  nombre  amea  leatreint  de 
directiont: 

Procédés  de  clivage.  —  Pour  cliver  un  minéral,  on 
Miploie  plusieurs  procédés.  Quand  le  cristal  est  fadle- 
awet  elivaUet  comme  le  gypse,  il  suffit  d'appuyer  la 
lame  d'un  conteao  dans  le  sens  convenable  ponr  déta- 
cher des  feuillets  de  clivage.  Il  faut  surtout  rcm.arquer 
la  netteté  et  le  poli  des  plans  que  l'on  obtient;  on  les 
nomme  pions  de  clivay.  Kn  rvpi'tant  conveiiatilrim  iit 
l'opération,  on  détache  des  lames  du  plus  m  plus  niinres, 
et  si  l'on  se  sert  d'un  scalpel  fin,  les  feuilleb»  que  l'on 
fonne  n'ont  plus  qm  quelques  millirnies  do  millimètre 
d'épaisseur.  Le  mica  se  pK'te  p.irfaitement  à  cette  expé- 
rience. L'esprit  conçoit  ainsi  l'idée  d'une  division  de 
cette  e^in'cii  pou'iséc  à  l'inllni  ;  nmis  ceiMMulaiit  il  Tant 
adtnettr.-  une  limite,  celle  où  le  feuillet  obU'iiii  n'aurriit 
plus  que  l  épflivsour  d'u!ii>  molécule  et  ne  serait  autre 
chos<?  que  le  réseau  criNtallin  élémentaire  lui-même.  \u- 
cuii  df>  nos  instrtiments  n'est  :issf  z  lin  pour  Néparer 
réellement  un  feuillet  d'une  épaisseur  moléculaire. 
Quand  la  substance  ne  se  laisse  pas  cliver  ai-^tment,  on 
place  le  minéral  dans  les  mâchoires  d'un  étau  et  on  ap- 
puie sur  la  p.iriie  laiss^-e  libre  un  ciseau  que  l'on  frappe 
légèrement  avec  un  marteau  ;  si  la  direction  dans  laquelle 
agit  le  cis<  au  ost  celle  d'un  clivage,  il  y  aura  ordinaire- 
ment séparation.  Quand  le  corps  possirde  un  as-sez  grand 
nombre  de  clivages  faciles,  il  suffit  souvent  de  frapper 
sur  le  cristal  avec  un  marteau  pour  qu'il  se  p.artagc  en 
morceaux  dont  les  faces  seront  formées  par  des  plans  do 
clivage.  Le  spath  d'Islande,  la  galène,  la  fluorine  se 
clivent  par  ce  moyen.  Quand  le  cnetal  est  très-nisisunt, 
on  parvient  seulement  par  ce  procédé  à  l'étonner,  c'est- 
à-dire  i  faire  naître  deaflssoreadane  le  aens  des  clivages. 

Snelquefoia  enSn  le  marteau  ne  donne  que  dm  indices 
t  elioagf}  il  n'y  *  pea  de  véritables  fisswea,  aMds  sea 

de  sépari 
itea 


rinN'î  ii  iirdii  cristal  et  qui  indiquent  l'existence  de  lames 
de  niomiire  cohésion.  La  trempe;  ou  l'immersion  du  mi- 
néral cliauflé  dans  l'eau  froide  est  quelfjiierois  employée 
(V)ur  le  même  effet;  le  quart/  n'est  nullement  clivaVlo 
par  les  procé'dés  ordinaires  ;  quand  on  le  c.i.sa«>,  on  n'ob- 
t)ent  qu'une  cassure  vitreusi-  irii-culitre.  Mais  la  trempe 
de  cv  minéral  fiMiriui  Ils  imiiccs  de  trois  clivageJi  qui 
melient  en  évidence  la  structure  rliomboédriquô  de  ce 
corps. 

SVj/i  /e  (/,•  rlu-ng".  —  Quand  on  réunit  tous  les  cli- 
vages ])Ov,ibl'-s  dans  une  espèce  cristallisée,  on  observe 

que  l'ensemble  de  ce»  plans  forme  un  solide  qu'on  appelle 
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solide  de  clivage.  H^uy  lui  donnait  le  nom  à»  fonne 
primitive  ou  de  /mt/uu  ;  elle  se  montre  toujours  la  même 
dans  un  même  corps,  et,  si  le  minéral  a  une  forme  criv 
talline  extérieure  détlnissable,  In  solide  de  clivage  est 
toiMOurs  un  solide  élémentaire  du  système  cristallin  dont 
la  forme  extérieure  du  crisul  fait  partie.  Les  faces  de 
clivage  sont  toi^urs  parallèles  à  une  face  d'une  des 
formes  de  ce  système. 

Importance  minéra logique  du  clivaije.  —  Dans  nne 
même  substance  minérale  les  cl3v.ngcs  se  montrent  ploa 
ou  moins  faciles  suivant  leurs  directions.  En  gén&al« 
quand  la  facilité  de  clivage  n'est  pas  la  même,  Im  hoea 
de  ces  clivages  diffèrent  par  l'éclat,  la  coloration  dee 
flets,  le  degié  de  netteté,  etc.  Le  nombre  et  la  nature  dee 
divafH  ae  relient  d'aillenrs  avec  les  caraeMrm  fiomd- 
triqaea  dn  ^aième  cristallin  aaqnelle  ndnénl  empmuM» 
ses  formes.  Ainsi  leiak«le  mien  ne  pœsèdent  qu'un  aeoi 
clivage.  Cm  cerpe  aAmeni  la  terne  de  piimmn,  etè*cat 
parallèlement  ans  bama  de  cea  priamm  qpw  ae  fait  le 


clivage.  Haia  «ettedlTirton  wiaue  ae  e^eboerrera  Jamais 
dans  le  qmtène  coMque,  oA  la  idgnlarité  des  fonaee 


produit  toujours  un  nombre  émet  considérable  de  Ikem 
géométriquement  semblables,  parallèlement  auiquellea 
peuvent  être  effectués  des  clivages  dans  plusieui*  direc- 
tions. Il  est  donc  évident  que  les  divagm  doivent  figurer 
parmi  les  caractères  qui  font  reconnaître  le  système  cris- 
tallin auquel  appartient  une  substance  minérale  et  con- 
duisent à  déterminer  l'espèce  de  celte  subsuucc.  L'ob- 
servation du  nombn)  et  de  la  disposition  d 's  clivages 
permet  en  ouln%  dans  Ix-anconp  de  cas,  dif  distinguer 
une  espèce  niiui  r.ih'  d'autres  espè-cc»  qui  en  sont  très- 
voisines.  .\iiisi  le  fi'IdspHili  ortleiso  Ct  le  feldspath  albite, 
ipii  lui  ressiunbli'  beaucoup,  se  n'connnissent  au  nombre 
dilTi  TiMit  de  leurs  clivages.  Qiiatrr  minéraux  tri-s-répan- 
du-  l't  fort  .semblable*  se  reconnaissi'iit  i  gali'inent  i  leurs 
cliv.iges  différents  de  nombn-  ou  de  disposition  ;  ce  sont  : 
l'amphibole,  le  pyroxène,  l'Iiyperstène  et  le  diallagc.  L'é- 
tu(|)'  des  cliv.iges  est  donc  h  In  fois  un  élément  c^sscniicl 
de  la  foi)nais.sance  des  formes  rrisiallines  et  de  la  con- 
stituti'iri  nxiléculaire  des  minéraux  et  un  puide  utile 
dans  In  drti't  111  uiation  des  espèces  minéralociq ues. 

CLO  VQrr;  lAnaiomie  comparée).  —  On  nr  mme  ainsi 
chei  li>s  OiifdHX,  la  cavité  conmiune  (pu  jirért  île  l'anus 
et  où  viennent  s'ouvrir  en  même  temps,  l'extrémité  infé- 
rieure do  l'intestin,  les  uretères  qui  y  amènent  l'urine,  et 
le  cahol  qui  conduit  les  œufs  au  dehois.  Voilà  pourquoi 
les  oiseaux  semblent  ne  pas  uriner,  parce  que  se  m<ilant 
aux  matières  cxcrémentitiellcs  qui  viennent  de  rinles- 
tin.  l'urine  est  rfjetée  avec  elles  an  dehors.  La  même 
conformation  anatomique  existe  encore  dana  l'ordre  dm 
Monotrhnes {Mamnii/firej),d:Mi  les  ilcptfllm^  lea  MlV- 
eiens  et  un  grand  nombre  de  Poissons. 

CLOCHE  ;Pathoiefièt.  —  On  donne  vulgairement  ce 
nom  à  une  petita  taaieor  formée  par  l'épiderme  soulevé 
et  remplie  dr  aéfîeité  (voyex  AnrovLC,  Phltctïhk).  En 
vitérvttire^  en  appelle  ainsi  qoelquefoia  la  cacAcacîe 
aqueuse  dn  OMalea  pu  du  iMaaf,  dlM  aSMl  Ftmrritur» 
(veyes  Cacaww  Afmasi). 

CUMaUTTB  (BotatOque).  —  Nam  que  l'ea  applique 
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yalgriiWBant  &  4m  plMiM  doat  la  eonlle  est  en  cloche. 
C'est  surtoat  à  II  eampa^pM  ^'on  â  oontonM  de  Dommer 
ctocheita  les  eempom/e»,  tas  titermu,  la  primttirr  of- 
/letiMi/e.  etc.,  etc.  (fojrei  ce»  mots). 
CLOISON  (Botanique).  —  On  dôsiftnc  par  ce  mot  dos 
plus  ou  moins  épaisses  qui  divisent  la  cavité  dci 
I  et  des  fruits  en  plusieurs  logen.  Les  cloistons  sont 
I  de  deux  lames  plus  ou  moins  sondéos  l'une  à 
l'aolm  Sonrent  le  nombre  des  styles  indique  lo  nomhre 
dea  logea  oiistsnt  dans  rintérietir  de  l'ovaire.  D'autres 
IMa,  les  eloiioaa  disparaisaBot  de  bonne  benre  comme 
dana  va  giand  nombra  de  CaiTopIqrIMea,  tela  aoot  lea 
aflleia,  la  oiorBalûi»  eu  ommuob  dea  ràMaaa,  «te.  Lm 
cloisons  peuvent  êtn  longitodinales,  aimi  dana  le*  Ua, 
giroflée,  etc.,  ou  iramwiaales,  comme daas  las  caens  et 
d'autres  léf  uminenaaa.  Bka  loot  ?  agnea,  e'eet^Fdlreaaw 
direetton  détemliiéa  daaa  lea  gnoadea,  paHtellea  daaa 
lea  ofanfes,  etc.,  etc. 

Cloison  (Anatoorie),  Mpium.  —  Rxproasion  dont  on 
se  sert  pour  d&tigner  une  partie  qui  sépare  deux  cavités 
l'une  de  l'autre  ou  une  partie  d'un  organe  d'une  autre 
partie;  ain^i,  on  dit  la  ctoitun  des  fos^ei  natales, 
est  Tonnée  par  l'os  vonwr.  In  lame  perpendiculaire  do 
l'cthmolde  t-i  une  partie  cartilagincus»».  La  cloison  îles 
ventricules  rèrébrnHT  ou  \eptum  lu-'idutn  sépare,  comme 
son  nom  riii(Ii<|iio,  !i»s  ventricules  du  cerveau.  Les  orcil- 
lelles  et  les  vruiriculcs  du  cœur  sont  «<'pariVs  par  la  c/oi- 
ton  inter'Onnru/dii  fi-i  lac/oui;"!  iulrri  ■  ulririilaire.  l\ 
existe  encore  tx'aiicimp  d'aulrt's  cloisons  dont  plusieurs 
ont  r<'i;<i  des  umn^  [mi  ticnlifrs  ;  ain&i  le  diaphraijme,f\\\\ 
sépare  la  cavitc  Uioiacique  de  la  cavité  abdominale,  le 
voile  du  paliiii,  le  médinslin  (voycr  ces  mots). 

CLONIS,  CLomsse,  Clovis,  Ci^\i.*se  (Zoologie).  — 
Dans  diffén'nte»  parties  du  littoral  de  la  .MMlterranéc, 
on  a  doiii.t-  ces  noms  à  certaines  espirrcs  de  coipiill»» 
du  ^'i  nre  Venus  {.Vo/lusqncs  luxpliiilei  te'ilii':é<.  famille 
des  <  'ar</i^j<:''>)  S<iiv;int  Rondelet, on  donne,  A  Mar9«'illf, 

10  nom  de  Clonis  f  ii  l.i  \'emif  veiTucosn^  (Jniel.  A  Tou- 
lon et  ans»!  à  Marsoille.  on  appelle  Clous  la  t>/iu» 
decu'sala,  Clitmn.,  etc.  (voyei  V»::«ts). 

CLOMSMK,  MoivKVF>TS  ci-O^iytes  fSIMicine),  du 
grec  Ar/oriu<,  niouvi'iiiLMit  tuinuliuein.  —  At:i;aiion,  spas- 
mes de  toute»  les  parties  du  corps  o>i  de  (juelqucs-unes 
seulement  indépendant»  do  îa  volontL.  (;t.t  état  se  mani- 
feste par  des  contractions  et  des  rcl&chentents  successifs 
des  muscles  ;  c'est  ce  qui  le  distirigiH<  des  convulsions 
prMHMnnnt  dites  (voyes  GoNveLsion,  Spasmb). 

CSLOPORTS  (loolo|[ie)«  OMtew,  Lin.  ~  Genre  de 
Cnulacil  tp&f  dans  Lmné,  comprrad  l'ordre  entier  des 
/jopocfx'fdB  Latreille.  Dans  la  méthode  du  Hègne  mimai 

11  iomie  an  genre  de  l'ordre  des  isopodes,  seetioa  des 
Cloportidety  et  a  pour  caractères  :  branchies  naftiiuéia 
dans  las  premières  écailles  placées  sous  laquene;  quatre 
MMaoea  dont  les  latérales  ont  huit  articles  et  leur  base 
eat  ncMiferu»-.  Ces  craetaeds  sont  appelés  vulgairement 
CtMu^porle  et  par  abrMatlon  Chportet^poroeMt  de 
tùùtt  Antoine.  Ils  aoot  aiias  petits  et  se  flaenirent  rare- 
ment pendant  le  Jour  t  on  les  tnave  le  pina  aoaffentdaôa 
ka  lieas  humideat  iMMa  et  aombvaa,  aaaa  laa  piema, 
dana  lea  totaadea  giwaOlea^daaa  m  «awat  wnmt- 
citent  lentement,  ft  malM  ^«lli  M  Mlwrt  ««pâaéa  à 
quelque  danger,  aiwatti  caowt  aMi  vile.  Ibia  nonr- 
iteent  de  niatitoaavd|itBka«tanlBMilcs  en  décomposi- 
Hoo;  ils  attaquaait  «Mi  «t  aannBt  las  (hiits  tombds  et 
BMatamtmtaalaatalIleadaa  inaates.  Les  femelles  por> 
teotleoit  anh  dans  une  espèce  de  sac  placé  en  dessons 
de  leur  corps,  et  elles  les  pondent  pour  ainsi  dire  au 
moment  de  l'écloeion.  A  leur  naissance,  les  petits  sont 
d'un  blanc  jauu&tre  ;  ils  ont  la  tCie  grande  t  t  les  an- 
tenne» grosses.  Longtemps  employés  en  mt-decine  c  irnnie 
diurvii(inri'i,  apéritifs,  ils  sont  ajourd'hui  complètement 
abandonn(}s.  On  ne  connaît  que  deux  espères  de  ce  genre  ; 
nous  citerons  le  C.  ordinaire,  C.  nsf/Zf,  Dc^.  (Oniscus 
murariut,  Fab.),  qui  peut  être  considéré  comme  le  type 
du  genre  et  que  tout  le  monde  cnnualt. 

CLOPORTIDES  (Zoologie),  Oniscidet,  Latr«ille.  — 
Sixième  section  du  prand  penre  des  Cloportes  (voyet  ce 
mot)  de  Linné,  établie  par  Latreille  et  qui  comprend  les 
cloportes  du  naturaliste  suédois,  respirant  l'air  d'une 
manière  immédiate  ou  qui  ont  des  brauchies  analogues, 
quant  à  leurs  propriétés,  ;uu  poumons  des  nnimanx 
vertébrés.  A  l'exri'ptinn  drs  lif^ii'ïi,  ces  crustacés  sont  ter- 
restres et  périssent  dans  l'i-aa  au  bout  d'un  temps  plus 
ou  moin»  lonç  ;  ils  ont  le  corps  ovale,  plat  en  dessous, 
convexe  en  dessus  et  com{>ovS  d'iuv  t.-ieel  de  treize  an- 
aeaut,  dont  les  sept  pRoaiers  portent  cbacua  une  paire 
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de  pattes  et  les  six  derniers  forment  uns  esp^ee  de  qven^ 
garnie  en  dessous  d'écaillcs  ou  de  fausses  pattes  sou»> 
caudales.  Dans  lo  Règne  animal,  les 
cloportides  forment  six  genres  :  les  Ty- 
los,  Lalr.  ;  les  Ligies,  Pab.;  les  Philos- 
ries,  Latr.  ;  les  CÏoi>ortes  propret  {Onis- 
cns,  Lin.j;  les  Porcellions,  Latr.;  les 
ArmndiUe*s  Latr.  {fig.  b'tl).  VL  Milne- 
Edwards  1m  partage  en  deux  tribus  : 
I*  lea  C,  manlimee^  genre  Ugie;  3*  les 
C.  torvifrcr,  comprenant  plusieurs  di- 
viaioiia  et  ptualeuta  gsnraa  (mes  Hi»- 
UrirtmHtrelttéutnMuBhitM.  MBm* 
Edwaids). 

CLOQUE  (Arborieultare).  —  On  appelle  ainsi  une  ma- 
ladfe  qui  attaque  lea  Aailltoa  et  aoitoat  lea  Ibnilles  da  p6> 
dier,  dans  laquelle 
eelies-ci  se  roulent 
sur  cllcs-wenies  à 
la  suite  des  intem- 
péries qui  troublent 
leurs  fonctions  ex- 
halantes et  aljsor- 
bantcs.  Les  feuilU-» 
mal.ides  prennent 
d'abord  une  ti-into 
vei-dàtre;  liiititiJt 
elles  s'épni-sissent, 
se  crispent ,  se 
boursouflent,  puis 
deviennent  d'un 
blanc  violacé,  jau- 
nissent et  finis- 
sent par  tomber,  le 
bourgeon  -Aors  u' 
tuméde  et  se  dess»/- 
clic.  Il  n'y  a  pas 
d'aulre  ni(i\  , 
pour  rvnii-di'T  ;i  re 
mal.  (jue  «l'enlever 
toutes  les  feuilles 
niahules.  Pour  le 
prévenir,  M.  Du- 
breuil  cotiscille 
d'employer,  pour  lea  péchera  en  espaliers,  dea  altrU 
(voyes  ee  mot)  en  ehaparooa  noUlaai  au  de  lea  gamaUr 
dea  brusques  change- 
menia  de  température 
qui,  suivant  loi,  sont 
la  cause  décatie  ma- 
ladie. Il  M  pense  pas, 
da  resta,  comme  beau- 
coup d'aotrea  arbori- 
culteurs, qaV»  daif« 
confondre  cette  mala> 
die  avec  l'alldMtiaa 
qui  dépend  de  la  |fé- 
senea  'dm  micgi  ojti 

s^#aw»v     ^a^w      arwv*t»  wsw 

(rqyea  ce  mot). 

aX)TilO(Zoologie), 
CMAft,  Waldb,  da 
nom  roue  dea  toeia 
Parques.  •— Sons-gao» 
re  d'i(raeAnf<fr«  pal- 
aiNomlrer,  (iunille  dea 
AranUde»  vu  Fileu- 
«es,  gBm«  Àraignéet. 
Une  des  espèces  les 
plus  curieuses  de  ce 
groupe,  d'ailleurs  peu 
nomlireux  et  auquel 
M.  L.  iJufour  a  donné 
le  Dom  d't'/  i/f  ff'o,  est 
la  Cluihii  /{"  Durand 
[Cliithn  Dm  nniiii,  Latr.;  Uroclea  quinq.  mncilnin,  Du- 
four);  longue  de  O-.nfO  à  f»",0|2,  elle  est  d'un  brun  mar- 
ron, l'abdomen  noir,  cinq  iHniii  s  larlies  rondes  jaun&trea 
sur  le  corps,  les  p.iltcs  velues.  Kll'-  établit,  dit  M.  Dufour, 
au-dessous  d'une  grosse  pierre  ou  dans  les  fentes  des  ro» 
chers,  une  coque  do  0",nî7  de  diamètre;  elle  a  In  forme 
d'mie  caloili'  durit  le  contour  offre  sept  à  huit  échan- 
criires;  leurs  «ngli  s  sont  fixés  sur  la  pierre  au  moyen  de 
faisceaux  de  tils,  et  les  bords  sont  libres.  Cette  singulière 
tente  est  d'une  admir.ibic  texture.  L'extérieur  ressem- 
ble &  un  taffetas  des  plus  fins  formé  d'ini  plus  on  moina 
grand  nombre  de  doaUorea  suivant  l'Age  de  l'araignéai 


F>(.  STS.  —  Bovrgtoa  ««  pécher  illtml  d*  U 
clv<]<ic. 


'attisS!*^' 


yi  u_jciby  Google 


CLU  5 

Il  n'y  a  d'ahord  qao  deux  toiles  entre  lesquelles  mi  Mont 
ranimai  ;  {uiis,  lorsque  arrive  l'épo^iuc  la  ponto,  clli 
lisse  un  appariiMncnt  tout  e\pn;s,  plus  diivelt',  plus 
tnoellenx  u  i  i.  -  ij  "ïtre  rcnformijs  les  ^acs  df«  oeufs  et 
les  petit*  n-cciiiiiiiint  ucio*.  îi  osi  toujours  d'une  grande 
proprclti.  s.'u  s  à  tcuTs,  d'un  taflt't.vs  blanc  cnutiii!  la 
neige,  sont  au  Dombre  du  quatre  ou  cinq.  Nous  nn  pou- 
vons donner  ici  tous  les  détails  contenus  dans  le  mémoire 
de  H.  Dufour;  nous  dirons  se uloineut  qu'entre  les  échau- 
crures  qui  tardent  io  pavillon,  il  y  a  des  parties  ou  les 
bords  sont  simplement  superposés  ;  c'est  par  li  que  l'a- 
raignée sort  pour  aller  à  la  chasse;  et  lorsque  les  petits 
•ont  Ksscz  grands  pour  se  passer  des  soins  maternels,  ils 
TOnt  eux-mêmes  s  établir  ailleurs,  tandis  que  la  min 
fiant  moatir  dons  son  pavillon.  Ce  genre  a,  du  reste, 
pooreiimcsères  principaux  :  huit  yeux,  les  deux  filières 
supérieures  plus  longues  que  les  autres,  les  nwadibuJes 
trèS'peliles,  les  pattes  sont  robustes  {WgtM  Dufour,  1» 

GUNJ  (PsIlNlogiei;-^  Cest  le  non  vulgdreda  fu- 
nmele  (wyai  ce  mot). 

Clob  m  L'<Bti.  (Palboiogle).  —  fîest  le  stapfiylôme 
(mjres  ce  mot\ 

Clov  Bvsiiaiqoi  {Petbologie).  —  On  donne  ce  nom  à 
une  douleur  vive,  dnencrite  à  on  point  iiion  restreint 
de  la  tfite,  que  lee  neledee  comparant  à  eeUe  que  pro- 
éataÊt  vM  don  (reyei  HmtBti), 

Cunr  9«  nieone  (BcKanfque).  ^  Nbm  qne  l*ea  donne 
vulgairement  dan»  le  commerce  aux  boutons  de  fleiiceda 
giroflier  (voyes  ce  mot)  dont  l'usage,  soit  CIMnnie  USel- 
sonnement,  soit  pour  lenrs  propriétés  mAdidaeleH  est 
encore  plus  (Mqnrat  en  Asie  qu'en  Europe. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  clou  à  la  maladie  des 
céréales  connue  sous  le  nom  d'ergot^  par  allusion  à  la 
fomic  que  celui-ci  pntsentc. 

Clol  pe  niE  (Médecine  vétérinaire).  —  On  nomnw 
aitJsi  ui.e  blessure  faite  à  la  partie  inféricijpe  du  pied 
do6  grands  animaux, et  on  particulier  du  clieval.  le  jilus 
souvent  par  un  clou,  ([uelqui  fois  par  un  fragment  de 
verre,  de  bois,  etc.,  qui  a  péiiéini  à  travers  la  fule  ou  la 
fourchette  (voyez  ces  mots).  S'il  n'y  a  pas  blessure  des 
tendons,  lec/'>«  de  rue  fst  vmple:  on  dit  qu'il  est  ;-('//.■- 
trant  ou  compliqué,  si  l'aponévrose  ))lRniaire  p*t  porUy 
rée.  En  examinant  le  pied  d'un  animal  dés  qu'il  boilt;, 
si  l'on  sperijoii  un  corps  étranger,  tel  qu'un  clou, en  l'en- 
levaut  on  fait  cesM-T  la  iwiterie,  et,  le  plus  souvent, 
l'accident  n"a  ]>a.^  de  suite,  surtout  si  l'on  met  l'animal 
SU  repos;  ccpeudani,  il  peut  se  faire  que  le  corps  étran- 
ger ait  pénétré  piofondément  jus<|u'i  la  gaine  synoviale, 
divisé  le  tendrm,  etc.  ;  alors,  uialgré  celle  précaution, 
l'animal  continue  à  boiter  en  n'appuyant  que  sur  la 
pt'^îcf  (voyez  ce  mot).  Il  peut  étre  stirvenu  de  l'inflamma- 
tion, de  la  suppuration,  etc.  Si  l'os  et  les  tendons  sont 
intacts,  le  pus  est  séreux;  s'il  y  a  carie,  que  la  gaine 
tendintïuse  soit  atteinte,  il  est  alburoiueux,  caillelx>tié.  Ix- 
plus  ordinairement  ta  maladie  cède  à  un  traitement 
simple,  qui  consiste  dans  le  repos,  le  bain  local  froid, 
prolongé  ai  Io  mal  est  récent  ;  si  l'inflammation  s'est 
développée,  des  cMeptatmes  émolHents  ;  si  ces  moyens 
édMMHmt,  on  fera  nnc  ouvprtnro  en  entonnoir  jusqu'au 
toad  de  la  piqAre  :  quelquefois  on  .sera  oblipé  d'enlever 
la  conie  décollée.  On  fera  bien  de  cautériser  légj'remcnl 
raponéfieee  plantaire,  lorsqu'elle  est  blessée  à  son  in- 
eertient  en  général,  il  !^r<ra  bon  di>  débrider  les  parties, 
dNmlefer  les  ptnrtions  d'a[>ont'\ri>s(!s,  de  tendons  gan-, 
grmds,  etc.  On  pansera  les  plaies  résultant  de  ces  opé-' 
rations,  avec  des  plumasseaux  imbibée  d'eau -de-vie 
dtendae  d'eau  ou  de  décoction  émoHiente,  et  on  main- 
tiendra lee  pansements  au  moyen  dee  ésaut»  (voycs  ce 
iwt),  de  naoière  qae  la  comniêeijeo  aoit  modérée. 

Cues  fmam  (Riamiaeie).  —  PfriparatioB  oflidnale 
composée  de  i  benjoin,  6,4  ;  benne  deTolu,  lab- 
danum,  0,4  ;  santal  citrin,  1,6;  cbariMn  léger,  iu,2;  ni- 
trate de  pota^  0,8 1  mneili^  de  gomme  adnigante, 
«pianUté  suffisante  pour  une  pâte  dont  on  fiUt  des  pastil- 
les auxquelles  on  met  le  feu,  et  qui»  en  brOlsnt,  cualent 
un  parfum  agréable. 

CLOVIS,  Clovisse  (Zoologie).  —  Espèce  de  ceqaille 
du  genre  Vénm  (voyez  Ci-ONis,  Vésus)  . 

CLCBIONE  (/>^ologie;,  riutvnit,  I.alr.  —  Sous-genrc 
i'Arach>iiilr<  pu/motnam,  de  la  f.iniille  des.<i'a«e(«/fi'  ou 
PileuseSy  p'-iwc  Ara'giu  e,  section  des  Tubilèies  oa  Tapit- 
fières;  caractérisé  par  liuilycui;  les  li  Itères  extérieures 
prt>s()ue  de  longueur  é^inla;  mAelioiri-i>  droites;  lèvre  en 
carré  long  ;  patun)  fortes,  allongées,  propres  à  la  course  ; 
«Ue  a  beaucoup  de  rapport  avea  raraigiiée  doawttiqm  et 
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I  construit  des  tubes  &oycux  qui  lui  serrent  d'habitation 
<  L  [Ile  place  sous  des  pierres,  dans  les  fentes  des  mnrs 
nu  sous  dos  feuilles.  i:ilc  fait  des  cocons  globuleux.  La 
C.  soyeuse  (C.  '  '  r  i  /cm,  Walck.),  abdomen  ovale,  al- 
lons, d'un  gris  satiné  avec  quatre  poids  enfoncés  au 
milieu  du  dos  ;  elle  a  le  corps  long  de  0",OIO  à  0*,012  ; 
irès-coninjune  sous  vieilles  écorccs  dos  arbres,  des 
pieuji,  etc.  Elle  co;i  uiiit  .in  sac  de  soie  d'une  flness<; 
et  d'une  blancheur  reniar<|uables,  où  elle  dépose  ses 
œufs.  I^a  C'.  nourrice  [C.  niilrir,  Walck.),  nn  peu  plns 
grande  que  la  précédente,  a  l'aixiomen  d'un  vert  jau- 
nâtre ;  elle  est  très-commuue  dans  les  bois  On  la  trouve 
aussi  fréquemment  sur  le  panicaut  des  champs,  jrvigÊl^ 
rement  cbardoo-Roland,  dont  die  pile  iM  fMliUes  peor 
la  construction  do  son  nid. 

CLUPE.  Clupées  (Zoologie),  Clupea,  Car.,  Artedi.  — 
Gufier  a  donné  ce  nom  à  sa  seconde  famille  des  Poit' 
tout  mataeepl&ygiens  abdominaux,  et  lui  assigne  pour 
caractères  :  point  de  nageoires  adipeuses  ;  miclMire  su- 
périeure formée,  cooime  dans  les  truites,  au  milieu  par 
des  es  intamaxlllairaa  aeae  pédicules  et  mr  Jea  cMée 
par  lee  naalHatoi  oorpe  lenfonrs  écaillenit  le  plue 
souvent  mie  vei^  natatoire  et  de  nombreux  caecums. 
Ces  poissonif  eonme  les  saumons,  habitent  la  plupart 
du  tempe  deoa  banoifondeurs  de  la  mer,  eù  Uaaemhre» 
loppent  en  IooIb  UDorté,  et  plusieurs  eapèeea  lemonteBt» 
comme  euS,  dCBS  les  rivières  souvent  trèshant  et  eo 
U'uupes  conndérabies  pour  y  frayer.  Les  genres  les  plus 
raoarquables  de  cette  famille  sont  :  le  Harmgt  yJuoi^ 
l'Ânehois,  les  Mémlopes,  les  Sioftei,  les  Sutmn»,  m 
Chirocentres,  iCS  firyMrài*,  Ice  Amies,  etc. 

CLLSIACËES  (Botaniqne).  —  nunille  de  plantes  Dito- 
tytédones  dialypétales  h  étamines  hypofvnea,  et  ramée 
par  M.  Broagniart  dans  la  classe  des  GutUflirtg.  Ble 
comprend  généralement  des  arbres  à  feuilles  opposées, 
articulées.  Leurs  fleurs  sont  régulières  :  calice  muni  par- 
fois de  bractées;  pétales  charnus;  étamines  nombreuse* 
&  flicts  distincts  ou  soudés  en  un  ou  plusieurs  faisceaux  ; 
ovaire  libre;  style  très-f  >  1 1 1  et  même  quelquefois  nul. 
Ia'  fruit  est  une  cap<iu!r:  ha  une  drupe,  plus  rarement 
une  b;tie.  iii  fa  i  i  l  ,  qui'  lu  iques  auteurs  rétinissent 
encore  à  la  faniilie  Ues  iiuHifertf  s*^^\!,  forme  de  tribu, 
ne  comprend  -rc  des  plantes  exotiques  habitant,  en  gé- 
néral, les  Indé'i  orientale»  ©t  l'Amérique  méridionale. 
Elle  fouroil  un  assez  graud  nombre  de  fruits  comestibles. 
Genres  principaux  >  Ciusier  {Clusia,  Lia.),  Mani  {Moro- 
noleoy  Aubl.),  Slamey  {Mammea,  Lin.j,  Slal'u/tfiile{Sla- 
iagmites,  Hurr.},  Mangoustan  (Gareinio,  Liii.i,  Cittti/.<i 
{Calophyilum,  Un.),  CanucUe  [CanntUa,  R.  lir.).  G — s. 

CLuSlE  (Botanique  ,  Chttia,  Lin  ,  en  niéninire  du  bo- 
taniste français  du  siècle,  Charles  de  l'I^^cluae,  plus 
connn  soun  le  nom  de  CUisiiu».  —  Genre  de  plantes  type 
de  lu  famille  des  Clusiacées  et  de  la  tribu  des  Clusiéca,  à 
feuilles  oppotées  i>btuses  coriaces,  fleurs  polygames;  cap- 
sule charnue;  graines  petites,  enlourt'ss  souvent  d'une 
pulpe  giulineuse  qui,  lorsque  celles-ci  tombent  i  la  ma- 
turité du  fruit,  sert  à  les  coller  sur  l'arbre  ou  sur  de« 
végétaux  voisins.  Si  ces  graines  trouvent  une  petite  fis- 
sure, elles  y  germent  alors  très-bien  ;  K  urs  jeunes  raci- 
nes s'allongent  par  en  bas,  et,  quand  elles  arrivent  au 
sol,  leur  développement  est  assuré.  Un  nouvel  arbre  se 
produit  donc  ainsi  et  sans  nuiro  à  eelui  duquel  il  parait 
dépendre.  Le  C.  rose  (C.  mmi,  Aubl.]  est  an  arbre  Qui 
atteint  à  pe«  orte  10  mètres  de  hauteur.  Ses  liBOiUes 
sont  granoee,  enovalcs,  obtuses,  spatulém.  Cette  eaptot 
qui  croit  sponunémeut  à  Saint-DomIngiMt  leofune, 
ainsi  que  plusieurs  autres  clusiers,  tm  ane  iddneut, 
tenace  et  balsamique,  qu'on  emploie  souvent  comme  to- 
pique et  en  guise  de  goudron.  G — s. 

CLUTIB  eu  CtmuJt  (Botanique),  Châtiât  Ait.,  dédié 
par  Boirlienfe  à  Oa^M  auyt  (AufMr  Glntlna),  bota^ 
nlile  hellamiBiadB  aviii*  aiède.  —  Genve  de  plaaiea  de 
la  bmiUe  dea  AwkorMocés*,  trflm  des  Phytlmttkitt.  0 
comprend  des  arbustes  propres  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Leurs  feuilles  sont  alternes,  étroites,  stipulées; 
leurs  fleurs  sont  diolqnes,  solitaires  ou  dii^ceéee  par 
fiisdeules.  On  cultive  souvent  dans  les  serres  tempé- 
rées, la  C.  gentille  (C.  pulcMln,  Lin.)  et  la  C.  faux 
ala  terne  (C.  alatemoides.  Lin.).  Ce  sont  des  arbrisseaux 
élevés  de  2  à  :)  mélrcs,  i  feuillage  persi-^tant  et  à  Oeurs 
petites  et  verdàtres.  Le  dernier  se  distingue  par  ses  feuilles 
sessîles. 

CL'iPÉASTRE  (Zoologiei,  Clijpeaster,  Latr.,  du  ialin 
chjjieus,  bouclier,  à  cause  de  la  resseniblanco  de  cet  in- 
secte avec  un  petit  bouclier.  Ce  même  nom  ayant  été 
deoné  Au  «ean  d*JiMjWMbnM,  LalieiUe  1'*  cfaanfé 
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en  celui  de  Ladite.  —  Genre  d'intectet  coUopirrr  ^ 

tétrmnères,  de  !a  fainUle  ik»  Clavipalpef.  Ils  ont  r-:n( 
articles  aux  antennes,  la  tôto  cacliùiî  sous  le  c(  ;m  li  i  jt 
le  corps  ««  forme  (il-  boucJlcr.  Le  C.  /mbeKena^Scliùp- 
pel,  ei  le  /ii>('Mv,  Kuiis,  se  iffoofMtMii  «iriiVM  di 
Paris  sur  ies  boi»  mom. 

Ct^ptASTUtL,  Lamk.  (Zoolngi,  },  Echi'inn/hus,  Klein.  — 
Genre  <ï Érhinodtrm*^  itUlirt-ltei,  fnntilie  «les  Oursin'^ 
établi  par  Lamarck  pour  des  espèco  qui  ont  le  corps 
déprimé  à  base  OTule,  concavi:  en  dessous,  couvert  do 
trèft-pelitcs  épines;  l'anuî  pK-»  ilu  t.iml  ;  li  iit  :  ir 
quelquefois  n  est  pas  anpuleiin.  Sur  dix  t>p'^ttai  siguaiees 
par  Lajiiarck,  s'w  sont  fossiles. 

CLYSOin  (ThcVapcutique;,  du  fftvr.  kluzein,  laver.  — 
loBtruoiuiit  desiiuu  à  remplacer  la  seringue  pour  douncr 
des  la»eiBCnts.  et  au  moyen  duquel  on  fait  souvent  de»  in- 
jections dans  ditTérentoA  parties  du  corps.  C'est  un  tube 
longd'enriroa  I  mètre,  flexible  et  iaiperniéable  auquel  est 
adaptée  une  canule  au  bout  inr^rieur,  tandis  que  lu  su- 
périeur est  éraaé  en  entonnoir.  Le  \hM^  du  liquide  dont 
on  le  remplit  suffit  ponr  le  faire  pùm-trer  dans  l'intcs- 
tin.  S'il  y  a  qudoue  obstacle,  on  exerce  une  légî  ro  prev 
aion  du  haut  en  bas  arec  la  main. 

CLYSO-POMPE  (Thérapeutique).  —  C'est  le  clysoir 
auquel  on  a  ajouté  un  petit  corps  de  pompe  vissé  au 
fond  d'une  petite  cuvette  graduée  qui  contient  le  li- 
quide. 

GLYSTÈI\B  (Thérapeatiqua).  —  Voyei  LavsiitNT. 

CLYTHRE  (Zoologie),  Ciytkra^  Fab.  —  Genre  d'/n- 
Hde*  eoléoutirts  titritmèret^  famille  des  Cycliques, 
triba  des  Cnrysomëlvwi  ;  ils  ont  été  confondus  arec  tes 
Gribouris,  dcûit  ils  diO^rcnt  par  leurs  antennes,  les 
mandibules  arquées  et  bidentMa,  leurs  tarses  dout  le 
quatrième  article  mince  est  un  peu  renflé  &  son  exlré- 
mité.  Ce  sont  de  petits  insectes  qu'on  trouve  ordinaire- 
ment &ur  les  flenrs  des  cbCnes.  Ils  ont  le  corps  à  peu 

trtâ  cylindrique  ;  les  plus  grandes  espèces  ont  à  peine 
»«012deJMfi  La  C.  quadrille  \Chry$om»la  madii' 
'  '    ~ ),  est  noin^  1«  <tiilB 


 i,  Ub.K  longue  do  o-,0lo, 

fOHfes  avec  deia  polots  noirs  sur  chaque. 

âYTIR  (Zoolo^).  Clt/tia,  Lamx.  —  Sous  ||B—ll  i» 
Mjfpeià  tuyaux,  dm  Is  famille  des  Tuhulaire»,  genre 
deaC(KN|Mnu/aire«,  di>ni  b.-s  tiges  sont  grimpantes,  ra- 
meuses, quelquefois  en  forme  d'arbrissBMutou  JUifonnoa. 
Los  animaux  qui  contiennent  leum  celliitaa  eampMiiMn 
et  [K>rtt''e9  par  des  pédicules  sont  toi^ours  paraaitaitar 
lis  diiTi  renis  corps  sous-mariDS. 
CNKORUM  (Botaniqo^  —  Voyes  CAM<LÉa. 
CMIQUB  (Botanique),  CWeM,  Vaill.  Nom  employé  par 
DlMCorM»  ponr  déaii^  one  plante  épiaaaae,  m  dé- 
rivé du  me  km$,  Je  plqoe.  —  Genre  dis  piantes  do  la 
Auaillc  dés  Compotes,  tribu  des  Ciynar^es,  sous-triba 
des  Centaurées.  La  plupart  des  cmques  de  Linné  ont 
été  répartis  entre  les  genre  Saussurée,  Cirae,  Rftapon- 
tique,  etc.  Le  C.  tténit  (C.  henedictus ,  Gsertn.  ;  Cenlaurea 
ienedirtOy  Liu.),  appelé  vulgairement  Chardon  binily  à 
caïue  des  propriétés  qu'on  lui  attribuait,  est  une  benie 
aiinucllo  originaire  d'Oriaat,  mais  nnnmliirfn  dans  quel- 
ques endroits  de  l'Europe  aiéiidiiMiile>  Saa  capitales  aont 
J«uii«s.  Il  poaaèd»  nne  «nartnne  quA  peut  Mre  ntUiiée 
comme  toôiqae.  Gwaetèrai  prindpaox  i  Mam  glabiM, 
atriés,  tenaillés  par  «ne  larse  aréole;  aigratte pmqœ 
triple,  composée  de  10  wiet. 

COAGULATION  (Physiologia).  ~  C'Mt  FAet  d'un  V- 
qoida  oui  a'épa^it,  se  itge,  et  le 
moltOtdenfMKtr" 


jt  le  ebanm  eo 
itlide.  Les  substaiieMflr|liM|ii«ian]easont 

\  de  se  coaguler,  etdama  eet  étâl,  dtw  De  pni- 
;  ncane  forme  conauote,  11  ftnt  doue,  poiir  rendre 
m  liquide  ooagulable,  la  pritanoe  d'une  matière  orga- 
adqae.  Lâ  «MpdMioo  peoiêtie  Mteleeu  partielle,  lente 
on  tostaRtméak  Certafaee  wilMaanaae  coagulent  spon- 
tanémeat;  «ladiaJIhiùiede  te  lymphe  et  dnaanc;  «'an- 
tres par  reetien  de  la  chaleur,  comme  le  Miae  «Panif  et 
tooe  lea  Uqnidea  ont  eoutlenneokde  l'altmodae.  n  y  en  a 
qui  ont  MOia  de  llaterTenlioa  d'un  adde,  on  d'un  autre 
eorpe,  comme  le  lait,  la  bière,  etc. 

C0APTAT10N(Oiirurgie),  du  latin  r«tn  optorr,  ajuster 
aveCa  —  0*  donne  ce  nom  à  l'action  par  laquelle  on  ré- 
MbHt  à  tour  place  et  dans  leurs  rapporta  les  fragmente 
d'une  frielilfei,  ea  les  os  qui  forment  une  articulation  où 
Q  e'cat  opM  an  déplacement.  Pour  f^iro  la  coaptalion 
dans  une  (hictum  (royei  ce  mot),  apn'  s  avoir  allongé  le 
membre  par  le  moyen  de  l'extenxion  el  du  la  eontre-^x- 
tension  (voyex  ce»  mots),  on  pousse  les  fragmenis  l'nn 
TCf>  l'autre,  et  ou  rend  au  membre  sa  rectitude  naturelle, 
^'w  mtiolJeM  «pMiie  «a  mofcn  des  appeietls  «t  des 
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ban  l^^-cs  (voyez  ees  mots).  La  coaptatioa  dans  les  lusa- 

tioM.H  »e  fait  de  la  môme  manière,  ca  allongeant  le  mem- 
bre, etc.  voyez  Lcxation), 

UOAltClATlON  (.Médecine),  r«sa«m«nent.  —  Ce  root 
sert  à  désigner  souvent  le  rétrécissement  d'un  conduit  ou 
d'une  cavité  naturelle  ;  ainsi  l'urètre,  le  conduit  laaymaU 
Il  s'applique  aussi  quelquefois  à  IftpMitMndlipoaiedaili 
le  début  d'un  accès  de  flévre. 

COASSEMENT  (Z-wlo-ie  .  ^  On  appelle  ainsi  le  bruit 
que  font  entendre  les  fn'enoutlles  et  quijques  crapaudn. 
LL't'.c  i^pèee  de  cri  bien  connu  des  personnes  qui  lia  i- 
près  des  étangs  est  lo  résultat  du  passage  de  l  air 
expiré  mis  en  mouvement  de  vibration  dans  lo  larynx 
supérieur  au  moyen  des  muscles  de  la  gcirgc  (voyeî  Gr.e- 
noiiiixE)* 

COATI  (Zoologie  ',  Natua,  Storr.  —  Genre  de  .I/  i'^^  vk- 
fàfi  raniivores,  tribu  dos  Planlifjriid''i.  C<;%  riikii;,i  \ 
sont  les  moins  carnassiers  de  tous  ceux  de  cet  ordru, avec 
les  ours  auxquels  ils  n  ssembleut  en  petit,  si  ce  n'est 
qu'ils  ont  une  loDprue  queue;  leur  taille  approche  de 
celle  du  renard  commun  ;  mais  leur  corps  est  plus  allongé, 
leurs  jambes  plus  courtes  et  leur  queue  preaf|ue  aussi  lon- 
gue que  le  corps,  et  ils  la  portent  horizontalement  ou  re- 
levée verticalement.  Ils  ont  un  nez  ^iil)gul^^^empnt  pro- 
longé en  avant,  en  forme  do  Rrociin,  au  moyen  duquel  iU 
fouillent  l.i  terre  pour  y  chercUer  les  iusecies  et  les  ver» 
que  la  Hncsse  de  leur  odorat  leur  fait  trouver  facilement 
à  travers  les  herbes.  Ils  habitent  les  bois,  montent  facile- 
ment aux  arbres,  où  ils  vont  cberrlx-r  aussi  les  fruits, 
les  insectes  et  les  reptiles  dont  ils  se  nourrissent.  Du 
reste  ils  ac  creusent  des  terriers  arec  leurs  fortes  griffes. 
Les  coatis  s'appriroisent  asaaa  Cicilemcnt,  mais  ils  sont 
asscs  indociles,  ne  s'attachent  pas,  grimpent  partout, 
furctlcut  sans  cesse  et  sont,  en  un  mot,  des  hotes  incont* 
modes  bien  qu'ils  recherchent  les  caresses.  Ils  expriment 
leur  Joie  par  un  petit  siSlement  doux  et  leur  colè*e 
par  une  sorie  d'aboiement  très-aigre  ;  leur  rie  est  noo> 
tuine;  leur  marche  traînante  lia  leipproehe  des  ratons, 
et  Ha  Ont,  comme  eux,  irtrfa  Milèie  iiwlahea  tubercu- 
dont  les  supérieures  sont  presque  carrées.  Leurs 
aont  à  demi  palmés,  et  cependant  ils  grimpent  Âk> 
cilement  aux  arbres  et  leurs  ongles  allongés  leur  servent 
h  fouir.  Ils  habitent  les  parties  chaudes  de  l'Amérique. 
OAn'eacoDOaitini'nn  petit  nombre  d'espèces.  Le  C.  ma 
fFSMmiMMetUD.),  d'un  beau  fauve  roussatre  snrimt 
M  cai|ia«  ta  queM  «niieMe  de  noir  et  de  fauve,  le  museaa 
Imm  grb.  Le  C.  ênm  (Viverra  narica.  Lin.)  est  d'an 
brun  noir  ;  sa  queue  est  annelée  de  noir  et  dejaiune  stle  t 
des  taches  blanches  à  l'œil  M  an  m— Mi.  Une  tioWtaw 
espèce,  lo  C.  noirAtrt  deBuK,  Mmm  qrnsje,  GeoOir.,  n 
été  considérée  par  Pr.  Carier  eomme  nne  variété;  aoil 
poil  est  d'un  roux  noirAtre,  la  qneae  aonelte  de  bnm  «t 
defaure.  Il  a  (r,65  de  longtwarde  l'éitufailité  du  1 
à  l'origine  de  la  queues 

COIi.e.\  (UotaniqiteK  dédié  par  Cavanilles  au 
espagnol  Baniabé  Cobo,  naturaliste  dn  avu*  aièêle.  •> 
Genre  de  la  famille  dos  Pkdémoniaeitf,  Ce  sont  4m 
plantes  grimpantes  à  feoiUes  alternas,  alMn  sens  im> 
paire,  terminées  par  w»  Trille  dichotome,  à  fleun  eott- 
taJrea,  axiUaires,  mades,  Tlolettes.  qui  non» 
de  rAmériqae  méridionale.  Le  C.  ^rtn^onf  (C.  ' 


Oa.)  est  une  plante  griaqwoie,  à  tige  grâie,  pawrant  e^é- 
Ivver  à  une  grande  haateor.  Sea  HbuiIms,  d'un  beaa  mt 
arminéca  par  one  vrillo  au  oomneti  iaai* 
t  ovaifll  et  diipeeéa  par  2-3  palraB.  Se»  iM» 
a,  axBlahee,  maniaa  ialhieafeniMt  4a  i 
i  «Ha»  aont  iM««Mt  trèa-frandas,  cola- 


foncé, 
segments 
sont 

4  «  .  _  . 

Tèm  d'an  peuipra  tIoIoi,  à  caHee  laiBomeot  lobé  «t  4 
corolle  i  lobes  otblenlalm.  Le  cebsea,  aojonrdlini  ai 

commun,  nou-seulcment  dans  les  Jardins,  mais  sur  lia 
fenêtres,  le  long  des  mars,  n'existe  guère  que  depuis  UW 
soixantaine  d'années  en  Europe.  U  a  éM  laMOltâ  du 
Mexique.  Cette  espè«i  te  «iltire  eomoM  toa  pfMlasaBp 
nuelles.  On  la  sème  en  février,  m  terre  IkaDCia  MriM^ 
sous  cl}&'»sis  chaud.  Elle  nécessite  dos  arroseaMnla  abon* 
daata,  aiirtout  quand  elle  est  &  une  exposition  mérldlo» 
nale.  On  emploie  aussi  quelquefois,  pour  garnir  les  ber- 
ceaux et  les  murs,  le  C.  stipulé  (C  stipidaria,  Benth.}, 
introduit  du  Mexique  en  1840,  et  donnant  |>endanttout 
l'été  des  fleurs  Jaunes  Caraclèrosdu  genre  :  calice  campa- 
nulé,  quiiiqueftde  ailé;  corolle  campanuléc,  à  lobes  étalés, 
larges;  étamines  saillantes;  ovaire  à  loges  contenant  de 
nombreux  ovules  et  entouré  d'un  disque  charnu  présen- 
tant j  IoIm'S;  lo  fruit  est  une  capsule  coriace  s'ouvrant 
eu  ù  valves  et  renfermant  des  gtaiocs  comprimées,  ailé». 

C-s. 
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COBALT  (Chimio^  (Co\  Équivalent  29,5,  densité  8.0. 
—  Métal  d'un  gris  blanc  comme  le  platine,  ductile, 
malléable,  et  suM-optiblf  d'un  boau  pnli  II  hp  fond 
qu'à  une  tenip<ii';itimi  l'iicorc  plus  (■low'o  que  le  Ut-, 
il  résiste  assez  bien  à  l'air  sec,  tnëaie  à  imo  température 
asset  élevée,  mais,  à  l'air  humide,  il  se  recouvre  facile- 
ment d'une  rouille  noire,  qui  est  du  peroxyde  de  cobalt 
hydraté.  Du  reste,  avec  les  divers  acides,  avec  le  car- 
bone, le  chlore,  le  soufre,  il  se  comporta  â  peu  près  comme 
le  fer.  11  est  susceptible  de  fomx  r,  avec  les  divers  mé- 
tUttlf  dêaalliigw  ductiles,  et  pourrait,  sur  ce  point,  rece- 
voir quÉlMUg  Ifplicationa  utiles.  Il  est  &  peu  près  saas 
IMfM.  wBft  Mniposés  ont  au  contraire  une  grande  im- 
portMiott  dam  tes  arts. 

Lm  prindjHun  minerais  de  cobtit  aoat  le  eolaft  arse- 
ukalt^htMaitgrfs.  Le  prenntTettlTanKrisd'ucicr  pur; 
U  ae  compose  de  «ibalt,  d'arsenic  avec  un  peu  d«  far  at  de 
nkkel.  Il  natmm  environ  30  p.  luo  de  cobalt.  C'«*t  le 
|ilus  «baaèutt  dei  niiNniiB  de  cobalt  On  te  iwcooire 
pirtiailMradMat  1  Sdneeberg  et  Ammlieii,  en  Se»,  à 
RteMadmfetiBMer.  en  Hene.  Le  estaA  «it  en  or- 
séUo-mÊlfkn  d»  eeMi ,  d'un  grii  eiilr  telnM d«  tcngs , 
«et  plee  ilcbe  que  te  arteMeat,  car  8  OMHieatdt  11  à  M 
II.  100  d«  eobut,  naii  fl  ett  laoini  abondeou  On  te  m» 
contre  surtout  1  TnnlMiK  M  à  Skotenid,  en  SuMe.  Il  ae 
cMopose  eaaentielleinent  de  eobell«  de  imifre  et  d'aneaie, 
une  quelqvet  tnces  de  Ibr  et  de  nickel.  Ce  minerai  po»< 
•ède  mtorelieiiientun  éclat  métallique  assez  vif.  mais  par 
i^on  altération  à  l'air,  il  se  transforme  en  arséuiate  de  co- 
balt d'une  couleur  fleur  de  pCcber  passant  au  rouge  cra- 
moisi. 

Les  minerais  do  cobalt  sont  particulièrement  employés 
à  la  fabrication  du  ^miill,  verre  bien  ipic  l'on  prépari'  l'n 
fondaut  ensemble  du  minerai  de  cobalt  grille,  du  sable 
quartzeux  rt  de  l.i  potas&iL-,  et  cjni.  réduit  en  poudre  im- 
palpable, produit  l'azur  {w^cz  Smalt  et  Bi.m;.  On  les 
ri  aite  cependant  aussi  pour  en  retirer  du  proiotyde  do 
cobalt  ou  les  divers  sels  que  celui  ri  peut  former.  Pour 
préparer  cet  o\j  dp,  d'après  M.  \\  uliler.  on  mélange  le 
minemi  bmyé  avec  i«  tripli-  de  m)si  poids  de  carbonate 
do  pli-'  1 1  autant  de  soufre  en  |Kiudre,  et  on  projette 
le  tout  successivement  ei  pnr  peiittij»  parties  dans  un 
creuset  piéalabloment  ch  i  jv  au  rouge.  On  obtient  un 
culot  de  «ilfure  de  cobak  nielaiiicé  d'un  peu  de  sulfure  de 
fer  et  de  nickel,  et  une.  scorie  de  stdfariténiati'  do  &oud<». 
4À'llc-ci  est  enlevée  |>ar  l'eau  qui  ladtMOUL,  puis  le  ctilot 
est  traité  par  l'acide  sulfurique  étendu,  et  ainsi  tr  in^- 
fiirmé  en  «iulfate  de  cobalt.  Au  moyen  d'un  alcali  liie, 
:  VV'i-  ■  'iialt  est  déplacé,  cl  peut  être  recueilli  sur  un 
liUre.  C«t  oxyde  est  loin  d'être  pur,  car  le  fer  et  le  nic- 
kel du  culot  se  prtjcipitent  eu  même  temps  que  le  cobalt 
On  le  dissout  dan»  de  l'acide  nitrique,  et  on  y  verse  une 
disaoliilion  de  carbonate  de  soude.  Le  fer  se  précipite  le 
premier  sous  forme  de  peroxyde,  et  si  l'on  règle  conve- 
uablement  la  dose  de  l'alcali  carbonaté,  il  ne  restera  plus 
dans  la  liqueur  que  du  cobalt  et  dos  traces  de  nickel. 
Celle-ci  étant  donc  Allr^  pois  traitée  par  un  excès  d'al- 
cali, donnera  un  oxyde  de  ceteit  «Uisfaisaut  A  toutes  les 
cxifpBnces  de  l'industrtei  aMb  pear  les  besoins  dte  la 
diûate,  il  fant  lui  enlever  encore  son  nickel.  Pour  cela, 
«n  te  icdiaaoadra  dans  de  l'acide  nitrique,  et  on  le  trans- 
forme en  oxalale  de  cobalt  qve  l'on  dissout  dans  de  l'am- 
moniaque, et  4tt*en  elHHiikaae  au  contact  de  l'air.  Le 
nickel  ae  dépose  en  entier  août  fonue  de  pondie  verte 
d'outete  double  do  nickel  et  d'enunooleiiae.  Le  cobett 
reste  dans  la  dissolution  qu'il  colore  en  rose,  et  d'od  oa 
peut  le  retirer  au  moyen  du  carbonate  de  pot  aie.  Il  ae 
préctpile  du  carbonate  de  oobeh  qui,  caldaé  en  vase 
clos,  perd  aoa  acide  carbonique  et  blMe  aa  rMdn  d'osy  de 
de  eowlt  aakydre      caadre  foncé. 

QmLT  (OuBM  ai).  —  L'oxygène  fmm  mm  te  eaMt 
<|ailia<«eâliinaiooa%4enttedefiiièreeaeoaiporte  comme 
no  adde.  Tentée  loot  flaeBenwnt  décoaipeeees  par  l'hy- 
drogène, le  carbone,  le  »oufte,  le  phosphore,  l'arseuic. 
Avec  le  borax  et  le  pliui>phate  de  soude,  il*  donnent  au 
chalumeau,  des  verre»  tramparente  d*aa  iieaa  bten.  Lmut 
pouvoir  colorant  est  conaldéraUe. 

Prolox^de  de  cobalt  (CoO).  —  D'un  eris  foncé  quand 
il  est  anhydre,  et  ayant  quelquefois  un  léger  éclat  métal- 
lique. Son  hydrate  est  bleu  lavande,  et  devient  spontané- 
ment, ou  par  rébulliiion  ,  d  un  rose  pAle.  Il  se  dissout 
dan»  l'anniiouiaque  et  s<jii  carlKHiate  (|n'il  colitreon  rouj^. 
Il  peut  b'uiiir  à  tous  les  acide»,  «t  forme  des  bels  diver- 
sement colurt'S.  Il  s'unit  élément  aux  ba^es.  Ui  roiu- 
nosé  qu'il  forme  avec  la  ma^iésie  eut  rose;  d'un  beau 
htendTeulveiBer  «ree  raluaaine  ;d*tto  aanx  beaw  vert  avec 


I  l'otydc  de  ïinc,  c'e^i  !<r  ii-rl  de  Hmmnnn.  Ln  composé 
I  bl'-u  iriihiniiiX!  et  de  mh^ilt  e-.t  reniarqualile  phr  i.i  stabi- 
lité, la  richesse  et  la  b'  auté  de  sa  teinte.  Ou  en  fait  grauid 
ras  en  peinture. 

Le  protoxyde  de  cobalt  s'extrait  directement  du  mi- 
nerai de  cobalt,  comme  il  est  dit  plus  haut  (  voyez  Co- 
balt). On  l'obtient  3ms%\,  soit  en  calcinant  le  nitrate  de 
cobalt,  soit  en  versant  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique daua  une  dissolution  de  nimte  de  oobalt  ou  d'un 
autro  ed  qodeonqoe  de  cebait  peurva  qu^U  eoit  ao> 
lubie. 

Ùeutojrydedectbfilt,  —  Peu  connu,  ne  s'unissant  pas 
aux  acides,  on  lui  d  iin  -  la  composition  de  l'oxyde  de 
fer  magnétique  CoO.C  1-0'.  A  l'éiat  d'hydrate,  le  seul  sous 
lequel  on  le  conoaiaae,  il  e)«t  do  couleur  vert  sale.  On  le 
préparc  en  calcinant  flàodérément  le  nitrate  de  cobalt 

Sesquùujfde  on  peroxudt  cubait  (GoH)*).  —  Noir 
à  l'étnt  Mbydrtt,  bran  fc Télnt  laydratè.  Il  ne  terme  fiaa 
de  sels  et  n'est  d'aucun  usage.  On  l'obâmt  en  traitant 
du  protoxyde  de  cobalt  par  ou  hypocblorila  aJealn. 

Àeide  cobattiaue  (CoO*).  —  Pw  atalite,  hnnnat  dea 
««h  apiidés  amittatft  pen  eiaUaa  etts-artnea  et  se 
diScompasant  spontanément  à  l'air. 

Cobalt  (Sels  or}.  —  Ib  lont  teoe  l  baw  de  pro> 
totvde.  Tous  sont  plus  on  nnins  colorés  en  rose,  lilae 
«aUeu,  qusod  ils  sont  enlqpdres,  en  rose  Senr  de  pé* 
cher  passant  au  rouge  grenat  quand  ils  sont  dissous  ou 
simplnneot  hydratés.  Les  alcalis  caustiques  précipitent 
complètement  le  cobalt  de  ses  dissolutions  ;  le  pn  <-i[iiié, 
d'abord  bleu  de  lavande,  devient  violet  rougeiirc  par 
l'ébullition;  les  carbonates  alcalins  le  précipitent  en 
rose;  l'ammoniaque  et  son  carbonate  eu  exr^;»  re<lisisol- 
\i  lit  le  précipité  et  se  colorent  en  rouge.  Les  plio^pli.ite* 
alcalins  y  donnent  un  précipité  bleu,  et  les  arst-niatcs 
un  précipité  rose  lli  iir  d*;  pêctii-r;  eufln,  l'hydrogène 
sulfuré  ne  les  iruuble  pa&,  mais  les  aulfliyUratc»  alcalins 
les  précipitent  en  noir. 

Azoiult  de  crtfmlt.  —  R'nbtient  en  dissolvant  l'oxyde 
de  cobalt  dans  1  :.n    iiurKim».  11  eettito  MhiMa  et  sert 
dans  les  es&ais  au  ciialunti'aii. 
,     Améiaute  d-'  aJtalt.  — D'une bt^llc  couleur  rose  fleur 
!  de  |»>clier.  quand  il  est  fralcheineti t  pré-paré.  niais  tour- 
!  nani  le  plus  souvent  par  la  calcination  au  violet  ou  au  li- 
laB.  Ou  l'emploie  à  la  préparation  du  bleu  Jkenm  d  (voyez 
ce  mot). 

Phosphate  de  coimll.  —  Gélatineux  et  bleu  violacé 
quand  il  est  récemment  préparé,  devenant  d'un  l>enii 
bleu  quand  il  est  desséché  à  l'air,  et  noir  violacé  par  la 
calcination.  En  mélan^eunt  intimement  l  partie  de  [ilius- 
phato  de  cobalt  humide,  obtenu  en  versant  une  dissolu- 
\  lion  de  phosphate  de  soude  dans  une  dissolution  de  ni- 
trate de  cobalt,  avec  ë  |»artios  d'alumioc  en  gi  lée,  faisant 
dessécher  à  l'étuve,  puis  calcinant  ensuite  an  rouge  ce- 
rise dans  un  creuset  ouvert,  on  obtient  la  belle  couleur 
bleue  appelée  hleu  Thenard.  Malheureusement,  C*  pn* 
duit  noircit  à  l'air  en  perdant  de  son  oxygitie. 

CoBiLT  (Caix)auBe  oe)  (CoCI).  —  Composé  trè»-«o> 
lubie  et  même  déliquescent  -,  ses  dissolutions  sont  rus«s  ; 
ses  cristaux  sont  roses  eux-mêmes  à  la  température 
ordinaire,  mais  ils  deviennent  d'un  beau  bleu  quaitd  on 
les  chauffe  pour  redevenir  roses  par  le  reftroidisscmeot. 
C'est  anr  cette  propriété  qu'est  fondé  l'emploi  du  chlo- 
rure de  cobalt  comme  eneit  <f<  êi/mpalhie.  En  écrivant 
avec  une  dissolution  do  chlorure  de  cobalt,  l'écriture 
ro^e  très-pàle  est  presque  invisible;  mais  si  on  l'apprlh 
die  du  An,  elle  devient  bleue  et  facile  A  lire  (voyez 
ENcaa). 

COBALT  (Htaératoffailt  —  Le  cobalt  ntOT  n'«>M« 
qu'associé  an  ter  nauir  daaa  quelques  pierres  néiéeri- 
qœi,  aiatell  entre  dans  la  conslitntten  de  quelques  mi- 
iNMb  d«ni  h  plus  important  e«  te  cobalt  gris.  Lm 
prtndpaax  ioat  les  aaivania  : 

CeAa/<  oraiatetf  oa  Srytkrùt*  (Boudant).  —  RenNir' 
quabte  par  aa  eenlenr  asor  de  péclîer.  Densité,  9,n&  ;  sys- 
tiiOM  cristallin  ;  isteme  obUqne  rlmmboldal  sur  tes  angles 
do  &â*IV  et  de  101*13. 

Cobalt  ai-iemcal  on  Smaltine  (Bendant).  —  D'un  gris 
d'acier,  noircissant  à  l'air.  Sa  densité  est  ewiron  de  iji* 
Il  cristallise  dans  le  système  cubique. 

C'Ault  gris  ou  Cobnttine  (Beudant).  —  Il  ressemble 
au  précédent  par  «a  couleur  qui  a  cependant  une  lé- 
gère feiuii;  n>iijçeàire.  De  plus,  il  possède  trois  clivages 
conduisant  au  cube  et  aflecte  fréquemment  les  formes 
liémiédriqnes  du  dodécaèdre  pentaconal  et  de  l'irosai'-dn^. 
Cjo  minéral  qui,  par  sa  composition,  se  montre  cumuio 
i  un  amtete-aulAira  da  cobalt,  «at  aae  dcambstancea  tea 
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i    OntrMmaooort  AM»laattn««inydeDoirdeeo 
(  Mk,  dn  cobalt  salAiré  et  Itt  ooMt  anlGMés  mais  cet 

i'  afaNTab  ont  pea  d*biiportance.  Lcr. 
COBAYE  (Zoolojd«),  viilg;iùraawat  Ctchm  d'Inde; 
Aiuema,  P.  Car.  ;  Cavia,  Ilig.  —  iS&mét  Mammiftrt» 
rmgeurs^  diviaion  des  Mal-dmiiaM»,  détachée  par  P. 
Cniner  d«8  Cabiait.  qu'ils  repréteatest  «a  peUt{  Mal^ 
ment,  ils  ont  les  doMs  «épans,  deux  inehlvea  à  diaipM 
mâchoire,  quatre  molalrm  ;  la  lène  «ipérlean  entière  \ 
point  de  queue.  L'espèce  la  plus  connue,  le  Cochon 
tTMt  (Apèrea,  d'Axara;  Cmia  cobaya,  PaU.  ;  Miu  poi-- 
erlAM,  Lia.),  eot  ouonn  de  tout  le  monde  ;  originaire  du 
Brésil,  il  eut  trfes-mnitiplié  ai\]oard')iui  en  Europe,  où  on 
l'élève  dana  les  maisona,  parce  qu'on  pense  que  un  odeur 
cbasae  les  rats.  On  le  noairit  a*ee  toutes  sorte»  dlierbn 
et  de  fruits,  du  son,  de  la  farine,  du  pain.  «  Ils  aiment 
le  persil  de  préférence  à  toutes  lea  olantea  ;  ils  ne  bolTcnt 
Jamais,  et  cependant  ils  urinent  Deaueoup  ;  ils  ont  un 
petit  grogiicmoiit  sombisbie  à  celui  d'un  petit  cochon  de 
lait  n  .D^roarcat}.  Ijcur  chair  est  fade  et  insipide  ;  peut- 
être  cela  tient  il  à  ce  qu'ils  sont  continuellement  enfer- 
més dans  des  esparos  étroits.  Il  y  a  lieu  de  penser  que 
cette  espèce  rit'iii  d'un  animal  d'origine  américaine 
nomnn'  Aiiei  e'i,  de  mCme  taille  et  de  in<'nic  forme,  sur 
lequel  d'Azara  nous  a  donné  des  notions  positives.  Il  est 
long  de  0",28,  sr  carhc  dan»  Ips  trous  des  rochers  et  on 
léchasse  coinm*!  un  bon  gibier;  il  abonde  au  Brésil  et  [ 
BU  Paraguay  ;  il  rmirt  a.<«cz  vilo,  est  doux  et  »'ipprivoise 
facilement  {voy.  z  Hs  uii  sur  l'histoire  naturelle  aes  qua 
drupèdei  ilu  Piirrif/iifi)/,  d'Aznra;  traduH  par  Moraau 
dp  Saint-Merj-.     vol.  in-8.  Paris,  1801). 

(  OBITIS  (Zooiogi.  I,  rv,6itf«.  Lin.  —  Non  idaatUqne 

du  ({cnrc  hy/ir  ;i)'ii>,sr>n > 

COCA  (Botaniqni'  ,  nom  péruvien.  —  Espf  co  de  plantes 
du  genre  En^lhimiilum,  type  de  la  faniille  dc5^  Kit/- 
throxyléfs.  VE.  c<yra,  Cav.,  est  un arbriss'  nu  du  V<  rmi, 
à  fernllps  alterne*  tK's-entières,  à  stipulas  aMllam--.. 
On  i  rnploio  souvom,  dans  les  endroits  où  il  croit  spon- 
tanément, se*  r-iiiUev  pmir  les  maladies  d'estomac  et 
d'intestins.  Lev  Imlifiis  (ravaiilent  k  l'exploitation 
des  mines  mârlient  sans  cesse  ce»  feuilles  mêlée»  avec 
les  ceudn's  iji'  mniées  y/'*')  de  l'ansérine  quinoa  (e/ifwo- 
piHlium  t/uiiio/i},  et  doivent  i  cet  usage  la  force  de  ré- 
sister à  la  fatigue  et  à  l'ennui  de  leurs  travaux  p<'nit)l'-s 
et  dangereux.  Lrorsque  l'emploi  de  cette  nubstance  masti- 
catoire dégénère  en  abus,  —  ce  qui  arrive  sou?ent  cher 
les  Indiens,  —  il  se  produit  dan»  l'organisme  une  exci- 
tatirn  analogue  i  rell<-  produite  par  l'opium. 

C.ncCJNEI.LK  I Zoologie),  C<K<-mrl/ii,  Lin.  —  Genre 
d'/rr  »  ' '^t  rf(/^o;)^^rr.»,  section  de'i  rr  i/,j- • .  s,  famille  df» 
Aji/nilif,/i'i,ji'<  :  ilis  ont  le  corps  prc^iue  tieinisphérique, 
le  corselet  Iri's-court,  pr«>8qiie  en  forme  de  croissant. 
Plusieurs  espère"^  "uil  ir>-s-réiiandnes  d-.im  nos  jardins, 
sur  les  arbres,  sur  toutes  les  plantes;  en  les  runnait 
tulgairement  sous  N's  imnis  du  Sciiia''t'fs  he'r/ntpfié- 
riqiie\,  l<>'!ef  à  bon  IH  u,  Hi'tfi  de  la  Viorne,  etc.  Ce 
sont  de  petit»  insj^ctes  très-fommuns  dont  les  enfanta 
s'amii.sent  b'^auconp  rt  <\n\  psr aident  des  premiers  au 
printemps;  ils  se  rK.'urrisvtJnt  d<^  piirenins,  >'l,  sous  ce 
rappiiri,  ils  ne  sont  pas  sans  utilité.  Les  liirves  deii  coc- 
cinelles ont  le  corps  allonc»',  cciiique  et  divisé  en  douze 
anneaux  ;  elles  se  nuurusïent  di-  la  même  manière.  La 
C.  il  ffjit  p^itiils  [C.  scfitem  puucUita,  Lin.l,  longue  de 
•■,008,  est  noire,  les  étub  ronges,  trois  points  'noirs  sur 
chacun,  un  septième  au  milieu,  la  pins  commune  de 
notre  pays.  Il  y  en  a  plus  de  cent  cinquante  espèces. 

COCCÛLK  (Botttuique  ,  Cnrcu/us,  de  Cand.,de  coccus, 
nom  donné  par  le»  Latins,  d'après  les  Grecs,  à  la  graine 
d'écarlaie.  Les  fruits  des  plantes  de  ce  genre  sont  ordi- 
nairement ronges.  —  G>'i;re  du  plantes  de  la  famille  des 
Ménùptrmi'ef.  Il  comprend  des  plantes,  en  généra] 
tfObluca,  a  3  ou  6  sépales  ;  pétales  en  même  nombre  ; 
les  m&les  à  G  étaniincs  distinctes;  les  femelles  à  3-6 
«▼aires  devenant  des  driijK-s  Le  C.  à  femltet  de 
laurir-r  (C.  faurifolius,  de  Cand.  ;  Menispermum  /own- 
fohuni,  Roxb.)  est  un  arbuste  du  Népaul.  Ses  rameaux 
délicau,  d'un  vert  jaunAtre,  et  ses  feuilles  persistantes 
sont  d'un  Joli  eflet  dan»  les  serres  tempérée*.  Le  C.  »u- 
lértux  [C.  tuberotuf,  F).  C.  ;  Annmirla  <w^lu.*,  Wlsht 
et  Arnoff  est  un  arijrisneau  grimpant,  élefé  de  tmis 
à  qiiaire  mètres.  Il  croit  dans  le  sable,  an  milieu  des 
rochcr>,  sur  les  côtes  de  I  Ile  de  Ceyian,  du  Malabar,  de 
Java»  aie.  Ses  fmila,  qoi  laafcmnnt  an  «iolaat  poison, 


«ont  ODonatao  omidecine  sous  le  uomdo  oo«M«tf«£ct-anl. 
Le  ColoMto  ««  la  tadae  <tm  CommIc  («of.  CoLtmao). 

COCCYX  (Anatoffiie),  en  grec  kokkiix^  qui  vaut  dira 
cottooa,pBiCB  que,  dit-on,  on  a  trouvé  quelque  mmib* 
Wmee  antra  aal  oa  «t  la  bae  d'an  eoacou.  —  C'est  na 
petit  oa  uianfalaiK  cooibé  d'arriira  «a  avant;  sa  base, 
toamée  en  baol,  a*aKie«la  atee  la  partie  inftmiua  da 
AmMearemeiit,  il  eotrespond  an  faetoni,  qo'll 
et  qnll  soatiettt  n  donne  attache  à  pinsieara 
.  Chêa  In  Javnea  sujets,  il  est  composé  oe  qoatre 
plèeea  rtaalaa  par  dw  nf»cartltafRa  qni  a'oarileai  a»ee 
rice  et  eotidnt  foMoa  ew  pttow  entre  elka.  Daoa  ka 
animaux,  le  Boadm  de  eca  pRoee  oa  vertèlirea  varie 
beaucoup  ;  «Iles  manquent  cempMicflMot  dm  ««  trta* 
petit  nombre  de  mammifères  (queloues  ronaaettee)  ;  daaa 
d'antres  cas,  on  en  compte  Jusqu'à  trente  :  ^est  ee  qui 
constitue  la  queue  (voyes  ce  root). 

COCHE  tZdolo^ie).  —  Nom  vulgaire  de  la  Trvie^  %• 
melle  du  Cochon  (voyei  ce  dernier  n»ot). 

COCHÊBS  (PiLOLKS)  (Matière  médicale).  —  On  appelle 
ainsi  des  pilules  purgatives  olBcinales  dans  la  composi- 
tion desquelles  entrent  VHiera  viera  [électuaire  d'aloft)^ 
le  Stachas  {Lavamlula  .ttœchas),  le  Turbith  {Convotvulus 
twT>ffhum).eic.  F.lles  sont  très-peu  employéesauJounThui. 

COCHEVis  (Zoologie).  ~  B^Aœ  d'OuMW  de  lame 
Alouette  îvnyei  ce  mot). 

COCHI'.MLLE  ;Zno!ogie',  du  grec  -ocwt,  petite  graine 
qui  donnait  une  couleur  écarUto  et  dont  la  nature  est 
peu  connue.  —  Plusieurs  espèces  portent  ce  nom;  deux 
d'entre  elles  vivent  en  Eurfq)e,les  autres  se  trouvent  ré- 
parties dans  li's  diverses  jinriiis  du  monde.  Linné  a 
réuni  les  unes  et  les  autres  ilans  un  même  genre  nonin)é 
Cochenille  [Corru'i],  qui  a  été  maiiitciui  juMiu'ici  dans 
le»  classîflcations  Les  cochenilles  sont  de  petits  insectes 
de  l'ordre  des  //('mipfcrr*.  ■ertion  des  //omojifrrr»,  famille 
des  Cnllinteclt'!  de  Lain-ille.  L'i'tmle  d'une  des  deux 
espères,  la  C  du  no/iol,  si  pn^cieiise  par  la  teinlnro 
riTiige  (ju'elle  fournit  au  commerce,  fera  connaître  la  siii- 
gulièn>  existence  de  ces  animaux. 

Ilisluire  iinfuridh  di'  'rt  ■>  h-nillc  du  nopal  [foccus 
cacti,  lin.)  —  Le  cactus  n'>p;i!,  répandu  dans  plusieurs 
provinces  du  Mexique,  est  la  plante  qui  nourrit  la  coche- 
nille line  sur  ses  larges  raquettes  h  peu  près  di  pourvucs 
des  épines  <nie  portent  la  plupart  dta  aulrvs  cactus 
{voyi'ï  R»Qi  FTTI-:  '  t  Noptr,'.  I.n  présence  îles  cochenilles 
se  révèle  h  certaines  époques  sous  la  forme  de  gros  glo- 
bules rouges  ttxirs  k  la  surface  des  jeunes  raquettes  ;  à 
d'autn's  ninmenls  par  des  taches  blanches  d'aspect  fari- 
neux au  milieu  di-squelles  se  sont  cachés  les  globules 
rouges  si  visibli  s  auparavant  Ces  globules  sont  les  co- 
chenilles f4'niell' s  qi'i.à  leur  plus  grand  développement, 
au  moment  de  l.i  poni<',  «H'  ignent  jusqu'à  U",fHift  sur 
(r,oo4  de  largeur  et  O",!»!!?  d'-piii^snir ;  rlles  sont  fhéfS 
au  nopal  par  leur  bouche  armi''ed'un  hec  plus  long  que 
leur  corps ,  lég'>remont  conotdc ,  tr<ï»-niince  et  assex 
pointu  Leur  corps,  honibé  sur  le  dos,  aplati  en  dessous, 
montre  neuf  ou  dix  plis  iransverses  d'autant  moins  mar- 
qués que  l'animal  est  plus  gros  et  qiir  Itmitent  une 
di/ainc  d'anneaux;  on  distingue  à  la  iè!<  di  ux  antennes 
flli''orm(>s,  sous  les  trois  anneaux  siiivnn's  trois  paires  de 
pattes  trè-s-i ourttîs,  et  à  l'evlréuiilc  ji' slL.-a'ure  du  corps 
deux  soies  flties,  divergentes,  beaucoup  moins  longues 
que  l'animal  lui-même.  Avant  d'avoir  atteint  son  com- 
plet développement,  la  cochenille  femelle  se  meut  lour- 
dement à  la  surfaci'  des  raquettes  du  nopal;  à  mesure 
qu'approche  le  temps  de  la  gestation  des  œufs,  elle  aug- 
mente considérablement  de  volume  en  se  renflant  comme 
un  petit  pois,  Jusqu'au  moment  où  elle  se  fixe  définitive 
ment  pour  pondre.  Alors  elle  donne  issue,  par  i 
placé  sons  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  à  deux  cent  cinquante  ou  trois 
cents  œnb  d'un  rottfO  foncé,  d'une 
forme  ovale  et  fort  petits,  qui  restent 
cadiés  sous  leur  mère;  celle  ci  se  cou- 
vre alors  de  cette  sécrétion  farineuse 
qui  dissimule  à  ce  moment  l'insecte  et 
sa  famille.  A  mesure  que  l'expulsion  des 
œufs  vide  le  ventre  de  la  cochenille,  la 
paroi  inférieure  abdominale,  tepeuaaée 
en  haut  parles  œufii  mêmes,  se rappro» 
che  de  la  paroi  dorsale  de  manière  à 
former  sur  la  couvée  une  sorte  de 
double  coquille  protectrice.  Dans  cette 
position,  la  mère  meurt  au  bout  de  quel- 
ques heures  et  se  dessèche  sur  les  œuri!  en  les  abrUanl 
M  sa  dépooille.  L'éclosioa  a  lieu  au  bout  de  trois  o« 
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Înati^  jonrs  ;  on  voit  alor»  «ortlr  MW  le  bord  postérieur 
c  la  coque  maternelle  de  MtilM  lums  rouges,  plates, 
orales  et  visibles  seulemmt  fc  li  Itnft.  Ces  larves  se  râ- 
pandent  sur  les  plus  JooiM»  imumhix  des  nopals,  pour 
an  laccr  la  séve  en  les  piqaailt  de  hor  bec  ;  aprè»  dis 
Jonn*  ellM  sidiisNat  une  mue,  que  suivent  plusieurs 
•otica,  et  Um  OOip»  ne  cosse  do  grossir  jusqu'au  mo- 
BOnt  où  leur  ibdoBieii  s'emplit  d'œul^,  ce  q*\i  a  lieu 
ra?iroo  ainemaineeaiwèi»  leur  naissance -,  puislapoote 
»lieaet«Ueinieaf«nttlMrTte  n'adhiniqoe  deox  mots. 

Denetoot  ce  qai  précède,  il  n'a  été  perlé  que  des  fe- 
MUeei  qpeat  enx  mAles,  les  naturalistes  ne  sont  pas 
eomplétemenl  fliés  à  leur  égard.  La  plapart  des 
I  ooneidtoent  emme  tels  des  insectes  rouges 
t  les  «odienillet  femelles,  dont  le  corps  étroit  et 
fc  peine  0*,0Q3  de  lonaneny  et  porto  di  u  \ 
eHee  noieUanientpIvs  kmgoee  que  rebdeanen,  transpa- 
tentes  et  efobéae  iMriseiitehinent  snr  l«  dee  levsqae 
ranimai  M  fole  pn.  Le  tôle  de  cee  petite  Inseclce  iilés 
est  petitei  poorfiM  de  deux  anionnee  4Uifonnes  otMCi 
longue*  et  d'un  bec  rudimeatidre  InsiiIBsent  pour  percer 
i'écorce  du  nopal  :  deux  soies  divefjMatee  pt«»  loogues 
que  le  corps  sont  implantées  à  l*«Kttiniité  pOStérieuiv  de 
l'abdomen.  Ces  cochenill«i  m&les  vivraieiit  seulement  un 
mois,  dont  dix  Jours  à  VHat  de  larves  semUaUes  à  ce<!os 
des  femelles,  et  quinze  Jours  sous  lalbnnede  oymjilics 
immobiles  ;  leur  vie  à  1  état  parrait  ne  serait  donc  «tue 
de  quatre  ou  cinq  jours.  Telles  sont  les  idées  adoptées 
d'après  les  travaux  de  Réaumur  et  de  de  Geer  snr  des 
e$i»-C)ts  de  nos  pays,  fort  ana'ogues  à  la  cochenille  du  no- 
pal. M.  Costa,  di;  Naples,  les  a  contestées  iAtti  tcienz. 
nut.  nap.,  l.SiT.  —  yuove  OsserLaz'oni  intnrm  aUe  Cor- 
rimglie  td  in  loro  prttessi  maschi,  lS3i;  Faun.  «a/>o/.), 
d'aprfca  sos  proprrs  rib>prvi\ tiens  sur  une  espèce  égale- 
UitiUt  tria»  voisine;  il  rc^.irdo  les  petits  insectes  aii('"4 
comme  dos  diptfcrcs  ennemis  dos  cochoiiilios  ot  vivant  i 
leurs  dépens  ;  les  mâles  vtirilableâ  seiaicat  dos  individus 
UD  peu  plus  petits  que  les  femelles,  mais  trèe-scnibl ailles 
à  ollc^i  et  que  l'on  a  considérés  auparavant  coniin>^  de 
Jeunes  iiidnidus.  M.  Em.  Blanchard  (Dic<.  cThùt.  miL 
de  d  Oibigiiy,  t,  IV",  article  Cochenille),  après  avoir  ^^^^ 
serve,  kl.uis  li's  serres  du  Muséum  d  liistoire  naturelle  de 
Puris.  des  eoelioniUes  du  nopal  vivantes,  regarde  comme 
fondi  v-s  les  assertions  de  M.  Costa,  tmit  en  avou.mt 
qu  elles  sont  en  contradiction  avec  tiius  les  faits  adiuis 
et  lie  b'mt  p;is  encore  enli''T-emerit  démontrées. 

Lft  (  (If  heiiilli;  de-s'-  le'.'  .  l  mise  en  poudre  Sertàcotn- 
pow'r  le  civrniin  et  V.\  \\v\{\r  ranniné"^  (voyc?  Caiimim. 

L  ipiTiniènj  ili'scrip' ion  di.'  la  coclietiillc  et  du  liopiil 
fut  donnée,  en  ,  par  L  ipe/.  detjnmara;  Jusqu'à  l  ii 
la  cochenille  du  cuintnerce,  dt^sigiiùe  sous  le  nom  de  graine 
écarlate,  était  regardée  comme  une  sorte  de  n-uit  et  non 
comme  un  insecte  desséché.  En  l6t>?,  le  pèro  Plumier 
ilraitjiitra  que  la  corlionillo  avait,  par  s^ui  organisation, 
des  rnppiTls  avec  les  punaise»;  ptns,  en  i"H7,  Th-erry 
de  Ménoiiville  fit  paraître  un  onvr.ige  qui,  encore  .au- 
jourd'hui, est  le  meilleur  traité  sur  la  culture  du  nepui 
et  l'éducation  de  la  cochenille.  Les  travaux  de  Héaunnir 
sur  les  cochenilles  européc.inc»  se  trouvent  daui  ses 
Mémoires  pnur  sercir  à  Chistou  c  (Ufi  itisectes. 

Culture  lie  la  rorhenUie  du  nu), 'il.  —  OriRinair*"  du 
M'  vi'iue,  la  cochenille  >e  trouve  à  l'étfii  saunage  dans 
les  Ixiis  des  diflV<r<^*Hi'<  pru',  iuces  do  cet  empire,  sur  di- 
verses e8p6i  e,  d  i  nclus  tu  tînmes  N'>/>a/  vulgaire^  S, 
por(e-cocftrii!!i>\  Thiki.  La  pr^vduffioti  des  cochenilles 
pour  le  conunen  i'  est  duc  A  une  industrie  spéciale  com- 
prenant Il éi:essai renient  la  culture  du  iio]ia]  et  ré!cv:i<;e 
de  l'insecte. 

La  plantât  lot)  ou  nnpnfo-ie  s  éiablil  habituellement 
sur  un  terrain  d  ■couvert,  abrité  des  vents,  que  l'on  clôt 
d'une  baie  protectnco;  chaque  nopalcrie  no  comprend 
pas  plus  d'un  hectare.  Après  avoir  égalisé  et  ameubli  le 
terrain,  on  plante  des  boutures  do  nopal  par  rangées 
parallèles  distantes  de  i  mètre  et  &  O^j^O  les  unes  des 
autres  dans  chaque  rangée  :  il  faut  attendre  trois  ans 
pour  mettre  la  nopalerio  en  rapport.  A  cette  époque,  on 
sème  les  cochenilles,  c'est-à-dire  quo  l'on  fixe  sur  les 
platitcs  de  petiu  sacheu  ou  de  petits  paniers  cQiit»- 
oeat  des  coclieuillcs  femelles  prête»  &  pondre.  Peu  de 
Jours  après,  les  jeunes  larves  se  répandent  sur  les  pousses 
noavelUe  du  nopal.  La  récolte  qui  se  prépare  ainsi 
met  Cira  détruite  par  les  pluies  ou  les  venu;  on  con- 
jure ce  danger  en  Otcndant,  s'il  est  besoin,  des  paillas- 
sons sur  les  plants.  Au  Mexique,  pendant  les  NI  Biole 
de  la  saiion  des  pluie»,  certaine  propriétaires  couserrent 
meeae  les  oscluioilles  sur  dos  nopals  qu*lto  rentrent  dans 


leurs  habitations.  Doux  mois  après  se  fait  la  récolte  ;  elle^ 
doit  avoir  lieu  immédiatement  avant  la  ponte,  car  lee 
œufi  de  l'insecte  constituent  précisément  cette  matière 
carminée  que  recherche  l'industrie  h  umainepeor  teindre 
nos  étoffes.  On  coupe  les  raquettes  couvortee  delhoielles 
gonflées  d'oeub,  on  les  brosse  doucement  e?ee  tu)  belei 
de  palme  ou  avec  un  coutean  non  tranebant,  et  l'on  re* 
çoit  les  cochenilles  ainsi  détacht^  dans  des  paniers,  dee 
bassins  en  fer-blane,  on  simplement  sur  des  toiles  éten- 
dues an  pied  des  nopals.  Quelquefois  on  so  dispense  d» 
couper  MB  raquettes,  mais  il  parait  que  cotte  opération 
est  utile  et  équivaut  à  une  sorte  de  taille  périodiqM^ 
Suiraot  Tbieny  de  Hénonville,  et  conformément  d^il» 
leur*  ans  suggestions  du  bon  sens,  il  ya  six  ateiretiene 
par  an  ;  00  poorrait  peut-être  faire  autant  de  ideottee 
dans  an  pejre  od  il  n'y  anndt  pas  de  ouwTaîie  aelsont 
mais  les  générations  qui  aainenldareat  cette  portlen  de 
l'année  eubissentdelerleB  portée  et  lerfeBteenlesaeat  4 
eseorer  laprodoctlondeDoavellBe  cedMnlUeet  ea  idêmé 
en  ne  (bit  aonvellement  pee  pbtt  de  iraisrteeMae,  et  eo»- 
venadeux  eenlementi 

A  Melecat  «•  Bmiait  cette  culture  a  dié  intce- 
dnite  areo  eneeèiw^di  longtemps,  on  aebenebahin 
tueiUnicnt  à  aneoeoleideette.  Votci  les  époques  Indiquéei 
par  un  propriétiliie  de  Dopaleriee  inportudesienibine 


les  cochenilles  du  l*'  «i  Ifi  eiMeartire  et  la  ponte  dure 
jusqu'aux  premlen  Joui*  de  néeenthre  ;  en  Janvier,  la 
moitié  des  petits  a  péri  sons  t'influence  de  l'bhrer,  pour* 
unt  si  doux  dans  ce  pavs;  les  cochenilles  sarvivantes 
pondent  vers  le  milieu  de  Mnieret  Jusqu'au  l"  mai. 
Une  nouvelle  mise*bas  a  lieu  du  }&  mai  an  t"  juin.  On 
récolte  les  femelles  de  cette  génération  du  16  août  au 
1"  octobre.  Parfois  on  récolte  une  seconde  fois  en  dé* 
cembre  ;  mais  on  obtient  une  qualité  inférieure  k  celle 
de  la  première  récolle.  Au  Mexique,  on  récolte  toujours 
deux  fois,  l'une  en  Juin,  l'antre  en  septembre. 

Les  coehcnillcs  recueillies  par  le  jirocédé  indiqué  ci- 
dessus  sont  enfermées  dans  dcs  paniers  quo  l'on  i  n  iiipo 
dans  l'eau  bouillante  pour  tuer  lea  insectes  que  J  ou  luit 
ensuite  sécher  d'alwrd  au  soleil,  puis  à  l'ombre,  sur  des 
claies  couvertes  d  une  toiJe,  Par  ce  procédé,  on  obtient 
une  cochenille  dépouilléo  do  sa  poudre  blanche,  d'une 
couleur  rouge  bran,  que  l'on  nomme  ranagrida.  Il 
vaut  mieux  les  passer  seulmu.'nt  dnsisun  four  chauffé  à 
environ  80*  cent.  ;  on  a  ain^t  unu  cocbeuillo  d'un  gris 
cendré,  c'est  1h  jn^peada.  D'autres  producteurs  les  tuent 
et  les  sccLeut  sur  de<4  plaques  de  fer  chauffées;  elles  y 
deviennent  noires  et  se  veudent  sous  le  nom  de  negra. 
Trois  livres  de  co.  JieuiUcs  vivantes  et  pleines  donnent 
une  livre  de  cûcli'  iiille  sèche  bonne  K  vendre  ;  les  coclia- 
uiUti4  qui  ont  poiidu  se  réduisent  plus,  il  eu  faut  quatre 
livres  pour  produire  une  livre  de  cochenille  commerciale. 
Réaumur  estimait  qu'une  livre  de  cochenilles  sèches  c  vn- 
tenait  G5  insectes  ;  M.  Fée  n'en  admet  que  42  Oûo  ou 
'i.'idiio  par  demi-kilogramme;  cela  doit  dépendre  de  la 
qualité  de  la  cocheniue. 

La  cochenille  a  pour  ennemis  redoutables  les  larves 
des  coccinelles  (voyez  co  inot^. 

Le  c'iutniorce  coiiuali  trois  tnialités  do  cochenilles  i 
qualité,  la  Mrstrr/ue  ou  c.  fine  [Jaspeadar,  2»  qua- 
lité, la  S'mre  {HuM'/i-iild  et  S'erjra),  un  peu  plus  grosse  ; 
.3'  qualité,  la  SyliH^lrc,  plus  petit©  que  les  précedeutes 
et  qui  parait  provenir  d'une  espèce  distincte  dO  la  C.  du 
w>p'i/,  que  l'on  a  nuiiiméo^  C.  sffhêkn  «m  CewM  A>> 
*/ic;(/o>;/v,  et  qui  vit  au  Mexique. 

I'nj<i\Ktion  de  la  codiPutiU.  —  \j-  Mexique,  berceau 
de  In  cochenille  du  nopai,  en  est  encore  aujourd'liui  le 
principal  pays  de  production,  surtout  à  Mesli'qne  et  à 
(àiavaca  (province  de  Ilofidnrns).  .\  Un  du  xv  ii*  siècle, 
Tliierry  de  Ménoiivdie  iuiroduisii  ce  précieux  ins'  cte  à 
Saint-Domingue  ou  Haiti;  ii  en  a  compiéieinnnt  disparu 
au  milieu  des  désordres  de  la  révolution  des  noirs.  Il  y 
a  une  quarantaine  d'années  que  les  Espa^^nols  ont  réussi 
à  naturaliser  la  cochenille  du  nopal  aux  lies  Canaries 
et  même  on  Europe  dans  leurs  provinces  de  Valence  et 
d'Andalousie;  peu  de  temps  après  (I83à),  les  Hollandais 
l'importaient  aussi  heureusement  à  Java  t  enfin,  après 
plusieurs  tentatives  infructueuses  faites  de  1X31  k  18)0, 
on  |)aniU  avoir  réussi  i  produire  la  cochenille  du  Mexique 
en  .Vlgério.  «  En  18.S3,  dit  H.  le  profeaieur  Moquin- 
Tandon,  dans  la  seule  province  d'Alger,  on  comptait 
quatorze  uopaleries,  contenant  CiàOO  nopals,  et  leurs 
produits  se  vendaient  Jusqu'à  ]&  francs  le  kilogramme.  • 
Cette  situation  piQMlère  a  continué  jusqu'en  I8SR;  puis 
cette  culture  est  tombée  dans  l'abandon  sans  dtsparattre 
eniièieaient.  Qnent  an  eoumeKe  fAwjnl  de  le  eoelie* 
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nillc,  je  mv  bornerai,  pour  donner  une  idic  de  son  im- 
purtauce,  à  dire  que  la  France  en  reçoit  actuellviucHi 
par  aiiiici-  enviruti  JIMHHMI  kil.  dotll  la  VÉtoor  ptllt  fttre 
estimé*'  à  3  millions  di:  fraiio. 

Autres  eipfcef  du  i/fnm  Cuchenille.  —  L'-  !,'vure  Co- 
elieutlleou  Coc<:us,  de  Liimti,  est  aujourd'hui  générale- 
ment reinplatti  par  deux  ^'i-tiri's  :  Keimé.i  {('/lermes, 
Ceoff.*  et  Coclienille  [Cuccu.i,  Geoff.);  ce  dernier  geiiPî 
ain^i  iitniui  e»l  caract^irisé  par  un  corps  épais,  mou,privë 
d'ailds  ,  neuf  articles  aux  antennes,  au  moins  chez  les 
femelles,  et  un  seul  article  à  tous  le»  tarse*.  Otitre  la 
C,  du  nofial  et  la  C.  sylvestre  déjà  indiquées,  on  piîut 
encore  ater  dan»  ce  giMirc  la  C.  des  sen-es  (C.  adoui- 
dii'ii),  la  C.  lar/'if  \C.  la<ya)  ei  enfin  la  C.  de  Polotftie 
(f.  j,t,l<i!iii:!is\ ^  que  lu  plupart  des  i-ntuiU' ili>gistes  placent 
(lai>&  un  gt'uri.'  spi  cial  nuiiuné  Poi  fi/it/mj^/i'irn . 

LhC.des  ■"■ri-L  importée  du  Si  ii<  g;il  avec  des  plante* 
Ce  ce  pays,  &\m  luittirali-sée  dans  les  serres  du  Muséum 
dc"  Paris;  sa  cuiilLur  est  ï»jiil'->mL'iit  rosée;  elle  n'est  em- 
ployée à  aucun  u>a^:ij.  —  La  C.  If/ueeH  une  esp<Te  evtré- 
menii'ul  pn  cicuM!  ijiii  vil  aui  Indes  sur  divers  liguicr*, 
jujut)ii.'i>  et  <jui  Ujuc'3  autres  plantes  ;  i  Ile  est  l'objet 
d"une  eviiloîuition  importante,  car  ellu  fournit  la  laque 
ducoujmerce(^' >•  i  ;  LaC.  df-  l''i/o'/ne,<n\  S<ni^ 
de  ■litnt  Jran,  vii  >  u  <->  et  eu  Uu-^ic,  miii^  rare- 
ment en  Franie,  our  l«8  j«n,a»i»8  de  divf  r>,fs  plantes,  la 
Gnaieile  vu  ace  {Scieront liUS  percntnn,  Lui.  ;,  la  Poten- 
tille  bluinhf  (I'i)tcnfill(i  alba^  Lin.)  et  la  P.  nunf/antr 
\P.  re/ituiif,  Li:i.;  et  plusieurs  espi'ci's  <li_'  Hemuévs  [Pu- 
lugnnunt).  On  eu  tire  une  couleur  rouge  sanguin  Ofi  peu 
plus  foncée  que  celle  de  la  cociwnille  du  nopal;  cette 
couleur  est  encori'  oniployéc  quelque  p<"i  d.i  is  les  pay 
OÙ  cet  insecte  est  commun.  Uiil'  autre  e-i»i  ■  >:  d"Artuénie, 
très-sexnblable  à  cell>i  d  •  l'  '    i;     !  lU!  couleur 

rouge  aux  habitants  de  l'.Vhii;  Mmcaïu.  Lli  C.  ■:'<riie 
fcrF  n'appartient  plus  à  ce  genre  (V.  Khimi--).     An.  F. 

COCHLE,\ni.\  (Botanique),  C'^-hlram,  Tourn.,  de 
Cochlear,  cuiller,  ayant  pour  radical  ccx:,  mot  celtique 

âar  lequel  on  désigne  toute  chose  creus<^i.  Les  feuilles 
B  quelques  espèces  ont  la  forme  de  cuiller!*.  —  Genre 
dspnoiea  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  dt--.  .1 /.'/«- 
MÙmet.  Les  cochléarias  sont  des  piaules  berb<u:éos  ou  vi- 
VkOes,  à  fi'uillesde  forme  variable,  sagittéesou  auriculées, 
Seurs  géoéraleaiciit  blanches.  Le  C.  officinal  {C.  officina- 
Un.),  appelé  aussi  Herbe  aux  cuillers,  est  une  petite 
planlo  annuelle  presque  couchée,  à  feuilles  lisses  et  suc- 
culente*.  11  croit  spontanément  dans  les  lieux  humides, 
bourbeux  de»  régions  du  nord,  au  bord  de  la  mer.  Sa 
saveur  est  Acre  et  piquante.  Celte  plante  est  incisive, 
détenivOt  fournit  un  remède  efficace  contre  les  ma- 
MRm  Morbutiqucs.  Oti  la  culiÏTe  dans  les  Jardins,  parce 
que  son  emploi  dans  l'état  frais  est  toujours  préÛraUe. 
Ùiiti-  certains  pays,  on  la  mange  en  guise  deaaladA.  Les 
Irlandais  surtout  remploient  (hl-quenuucnt  comme  con- 
diuieut.  Le  C.  rustique  {A.  amwracia.  Lin.),  appelé 
aussi  Raifort  tOMxage^  Crwum,  Moutarde  d'Alle- 
magne, mmtardi  ée  eapudn.  Cran  de  Bretagne,  etc. , 
est  une  herbe  vivace  qui  s'élève  quelquefois  jusqu'i 
1  mètre.  Sa  racine  est  charnue.  S<>s  feuille->  iaférieures 
sont  gnutdea,  oblongues,  crénelées.  Ses  (leurs,  disposées 
en  grappes  courtes,  sont  blanches,  ainsi  que  celles  de 
U  précédente  OHèoe.  Elle  vient  dans  lai  endroiu  hu- 
mides, au  bora  des  ruisseaux,  duM  TEurope  lep- 
tanukiiiale.  On  en  trouve  aboodanunent  en  .Angleterre 
et  mêm  en  France.  Sa  NdlMt  grOMO  comme  un  fort 
ndii,  sert  d'aliment;  râpée  el  mêlée  arec  du  vinai- 
gra, elle  offre  une  saveur  piquante  et  peut  remplacer  la 
noatarde.  tawoiiiriiâtéB  sont  aussi  fitrlemant  antiscor^ 
buUquot.  Cfennlna  da  genre  :  silleol»  oonUAKuw,  ren- 
flée, échaaMi.  vil  peamde;  yalvea tMhui,  obtuses; 
graiJiaB  mm  aiMea  comme  cellM  de  qiwlqiMs  «minb  voi- 
sios  t  oolylédooi  plans,  radicule  laléiala.      G — i. 

GOCHQN  (EoMogio),  Sut,  Un.  ->  An  polat  da  tin  de 
réeoiioaiedonflBtique,lecodum«taBdeaaaliiiaat  les 
fluB  imérwHiiia  à  étudier  et  à  coaaalti«$  il  «n  sera 
question  plus  loin.  Gomldéié  daaa  la  cadre  xoologiquc, 
1  aaimij  ferma,  dana  la  méthoda  de  Gavier,  le  .grand 

.  MtâMHSiiceafcarii, Pieafis, Paaa la ciawHlf rtSn^ 
b.  CiMftnjJlBtK  Bliaw^  t*m  1»  type  de  la  famiUe  des 
Swdéttûlmk,^  Mlill  «a  ganres  Pnoru,  Bafrinmi- 
«H^  MaeNkMvl^GSaelwW  ou  Sangliert.  Ils  appartieu- 
atnt  ft  raidt»  dea  PaAgàêrtues,  classe  des  Mammifèret. 
Laa  codiooa  aa  dstingoent  parce  qu'ils  ont  à  toos  les 
pieda  dam  dotatt  mitoyens  grands  et  armés  de  focts 
sabots,  et  ileax  bidnMtt  beaiieaup  plus  confia  «t  M  lott- 


cUant  presque  pas  à  terre  ;  les  dents  iscisivce,  au  nensbro 
de  six  à  chaque  nutchoire, relies  do  ba»  toujours  con- 
rliées  en  a\aut,  des  canines  sortant  à»  la  boudie  et  se 
rocourbaut  ver,  le  haut  ;  le  museau  tormioé  par  un  bou- 
toir tronqué  propre  à  fouir  la  terre  et  mifurmant  un 
petit  os  particulier,  nommé  l'o»  rf«  6oii/oir,'oieilleB  mé- 
diocres, yeux  petits,  corps  couvert  <lo  poil»  rtîides  el 
longs  uommés  suies,  assi  z  rares,  qneue  co»u-te  et  frnMo  ; 
ils  ont  le  sens  de  l'odorat  tri-s-fiu.  Ce  genre  pr  ut  ^tro 
divisé  en  plusieurs  espèces  qui  ont  poor  type  le  Siun- 
ijlin-  [Sus  ^cophra.  Lin.,  Buff.):  c'est  Is  sovehe  de  nos 
cochou»  douu'sliques  et  de  leurs  variétés;  il  a  les  défense» 
pri'^matiipi'^s,  r<.-courl>x-s  on  dehors  et  un  peu  vers  le 
haut,  le  cor|)s  irapu,  le»  oreilles  droites,  le  poil  hé- 
rissé, etc.  Il  existe  plusieurs  autres  esp.-ces  du  ntèuio 
groupe;  il  en  sera  traité  plus  lon^^uoQU'Ut  au  mot  S*m- 
<.i.'eiv.  Li^  Ci^:hftn  <l'im'"sli<iiie  présente  di-.  variété-  îiifi- 
iiies  par  sa  graudi-ur,  la  hauteur  du  janibi  s,  la  diri  c- 
lion  de  ses  ort.'illes,  sa  couleur;  mais,  malgré  I  ini- 
ricnneté  de  sa  don»esijcité,  son  natnn'l  l'si  n.'sie  brut, 
s:iuvai:e  et  tout  A  fait  rustiqui-;  sn  vi  i.k  iié  et  sa  glou- 
tonnerie sont  connues;  l<.ut  lui  est  bon  p"ur  remplir 
son  estomac  :  la  chair,  les  fruits,  les  raciiifs,  lin.  I^, 
les  plantes  et  iii'"'i.i'>  rcll. •■.  qui  sont  véin  ucuseï,  el  c\-.st 
1;\  préci^'ineui  m-  jn  i-  i  ■  qualité  qui  rend  sa  nour- 
riture facile  ;  du  n>si>.',  on  connaît  revccllcnci'  di'  sa 
cli.iir,  la  propriété  (lu'i'lli'  a  de  se  fonder;  ,  r  Ituuh mps 
au  moyen  du  sd  et  de  rr,urnir  ainsi  une  ressource  im- 
poriante  pour  l'alimeuiatiun  des  ]>opulations  rurales  sur- 
tout. Un  autre  u\aiiiai:i'  qu'il  présente,  c  est  une  fécon- 
dité prodigi'  usi',  pui-iju  uni' Truie  jH!Ul mettre  basjusqu'à 
douze  ou  quaiorzi-  |K'iits  et  souvent  doux  fitis  par  ao» 
Elle  |)orte  quatre  mois  ;  le  cochon gnuaditjoiqil'àciaq  OU 
siv  Ktis  et  l'n  peut  vivix-  vingt. 

CoeuiiN  lÉcunoniie  d'jui«  sui|ue|.  —  Lq  COchon  est  l'a- 
niuial  douii.'^ti(|ui'  le  plus  ^'-m  ralement  répandu  partout. 
Sa  nouiriluiT,  nous  l'avons  tlii,  est  facile,  peu  coûteuse 
dar>s  les  uiéno;:'",  di  lu  rauipagne,  el  c'est  souvent  la 
seule  viande  q  l'il  s  ut  d  <nni  au  travailleur  peu  fortuné 
du  consununcr.  La  plus  grande  p  artie  de  nos  gens  de  la 
campagne  en  font  leur  nourriture  journalière,  et  sans  lu 
lard  et  les  autres  pièces  de  porc  dont  ils  s'approvisionnent, 
ils  seraient  souvent  réduits  à  manger  leur  pain  sec.  Le 
jour  où  le  villageois  tue  son  coclion  est  un  jour  dslMei  il 
distribue  des  portions  de  la  dépuuillt!  à  ses  voiaios,  è 
amis;  les  morceaux  de  choix  sont  otTvrts  aux  personnes 
que  l'on  honore,  et  souvent  l;i  som  e  est  terminée  par  un 
souper  où  la  table  est  cotiverte  de  viande  de  gocImo,  de 
boudin,  elc  Nous  avons  déjà  parié  de  la  nourriture  du 
cochon  au  point  de  vue  de  sa  fMMtlé;  mais  lorsqu'il  est 
conduit  dans  les  bois,  il  raÉtifa  avec  délio-s  le&  glandl, 
les  laines  et  autres  fruits  sauvages,  et,  dans  Im 
pagnes,  O  no  dédaigne  pas  de  ramasser  le  ^ 
aprt-s  la  moisson  ;  il  recherche  les  truffes  avèé 
dcur;  aussi  est-ce  un  moyen  qu'on  emploie  souvent 
pour  découvrir  ce  précieux  diaropignon.  Du  reste, 
ces  animaux,  dont  le  cuir  est  épais  et  la  graisse  abon* 
daotc,  recherchent  les  lieux  humidea  et  la  boge  pour 
s'y  vautrer.  L'usage  du  cochon  comaa  aaiBHd  domes- 
tique destiné  à  la  nourriture  de  rbomme,  est  trieauclent 
cependant  aucune  méthode  de  perfcctionaeoMDt  n'était 
employée  pour  son  élevage,  et  ce  n'est  gotee  i|oa  depuis 
un  siècle  environ  qu'on  est  entré  dans  cattl  tcIl  Mids 
aujourd'hui,  après  tontes  les  medigcatioaa  que  la  do- 
in<-sticiié  a  fait  subir  è  l'espèce  porcine.  00  m  doit  pas 
être  étonné  de  la  quantité  jModifiaaaa  de  nesa  al  de  va» 
riélés  qu'on  rencontre  dans  toataa  las  eoBtrécl.  D'après 
les  tootechniclens  les  pins  aolorisés,  m.  mal  frotiper 
toutes  ces  variétés  dana  dans  Meriooa  i  nm,  qna  1  on 
désignera  sona  la  oooi  de  mot»  *  " 
celles  d'andcoM  date,doiit  Ift  i 
trte-andenaes  et  oui  sont  pina 
des  pays,  i  dea  clinals,  à  des 
oppoeiâon,  on  désignera  BOOS  !•  i 
cie//«»C(lNaqtti,par  lesproi  * 


ai  rortetae  sont 
"'remeotlléesà 
tpkMm.  Par 

de  rooer  artifi- 
da  ragrienltore, 


par  ceoi  qui  ont  été  CuM  dans  rdlamme  at  la  production 
des  anlmani  donestlqoes,  ont  été  pua  on  moins  sous- 
traitas  aux  influences  naturelles  at  ^  ioot  pour  ainsi 
dvn  le  fruit  des  soins  plus  grands  desétoreurs. 

Panni  les  rnee*  noIinvUcii, on  distingue  :  l*  les  Porcs 
à  grmdet  oreilles  ;  ils  sent  liant  Jambés,  ont  la  poitrine 
aplatie,  le  dos  convexe,  recourbé;  leurs  oreilles  s'>nt 
flasques  et  pendantes;  ib  courent  astex  bien  ;  eu  gène i al, 
ce  sont  tes  plus  grands  ci  les  pins  tournis  d*  totis  l<>-i 
porcs,  mais  leur  développement  est  lent  o(  tardif;  oa  mi 
peol  guin  ka  livrer  i  1  engraissement  avant  dans  ans. 
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On  les  trouve  en  France  et  dans  presque  toute  l'Europe. 
Chez  nous,  ils  constituent  les  races  craonnaise,  normande 
{fif.  S81 1,  charolaist,  bourouiynrmne.  etc.  ;  2*  le  Porcafri- 
catn  noir  a  le  dos  large,  1  échine  droite,  les  jainbes  plus 
conrtes,  les  oreilles  droites,  relevées  et  pointues,  le«>  joues 
(■paisses,  le  cou  court,  le  groin  allongé,  les  soies  rares, 
fines,  de  couleur  foncée.  On  le  trouve  en  Italie,  où  il  esst 
représenté  par  1«  type  SapoUtain;  le  Porc  à  soies  fri- 
tées  a  le  corps  court,  les  oreilles  droites,  pointues,  diri- 
gées en  haut  et  en  avant,  les  loieH  frisiV-s  et  comme  Teu- 
ir^esi  taille  au-dessoub  de  la  moyenne  du  porc  i  longues 


oreilles.  Il  a  pour  type  le  C.  lurc;  on  le  retrouve  en  Po- 
logne; 4*  !e  Porc  indien  a  les  câies  tri.>s- recourbées,  l« 
dos  large  et  enfoncé  vers  son  milieu,  les  oreilles  courtes 
et  relevées,  le  front  haut,  le  boutoir  court  ;  il  est  généra- 
lement noir  ;  il  y  en  a  en  Chine  des  variétés  blanches, 
tachelî'eM  etc.  ;  leurs  jambes  sont  si  courtes  que,  dans 
^engrais^en>cnt,  leur  ventre  louche  i  terre.  Le  C.  chi- 
nois, le  Toiiquin,  le  C.  de  Siam  sont  de  cette  race.  Depuis 
quelques  années  on  les  a  beaucoup  employés  pour  le 
croisement  de  nos  races. 

Les  races  ariUiciclles  sont  plus  parliculi(;rcmcnt  des 


Flf.  Ul.  —  r*r«  iwnntod. 


rarf^  ngriroles;  elles  ont,  en  général,  le  torse  approchant  cn''i'-i-s;  elles  sont  très-nombreuses  et  se  modifient  loiis 

d'un  parallélogramme,  l'ossaïun-,  l.t  t(te  et  les  menibrt«  le»  jours.  On  peut  les  diviser  en  races  noires  et  races 

petits;  les  soies  sont  fin»,  rares,  l.i  peau  mince,  le  cou  blanches;  nous  n'en  citerons  ici  que  deux  exemples  : 

large;  elles  donnent  à  l'abatage  tW-s-peu  de  dt'chet.  i  !•  la  grande  rxice  (fYork  {fig.  SHï),  le  type  des  grands 

C'ist  surtout  l'Angleterre  qui  est  la  patrie  des  races  porcs  aniclais:  il  est  généraknient  blauc  et  résulte  de 


Pl(.  m.  —  Tare  M  *»  fnnét  rMt. 


l'ancienne  race  ^nd5g^np  amélioré  par  le  porc  ind-en. 
Jl  a  été  b-aucoup  importi'  sur  le  contitient  où  il  a  été 
prOné;  J*  le  P<trcd  Essex  (fig.  M3),  iy|)e  des  petits  porc» 


noirs  amélioit^s  de  rAnpIeferTO;  il  a  été  Importé  dans 
b»'auroiip  de  pays  où  il  est  trè<:-r»tlmé  pour  sa  fécon- 
dité. Il  est  le  résultat  d»  croisement  avec  lo  porc  napo- 
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lltain,  auquel  il  resseniblo  beaucoup.  Tous  ces  animoux 
ont  les  os  minces,  la  W^ti?  petite,  le*  oreille*  pointiion  c 
dressées,  les  Jambes  courtes,  le  corps  cylindrique.  Ils 
sont  trè»-aptes  A  l'en- 
ffraissement  (voyei 
ËNcnitisseMENT,  Éi.e- 
v*cE,  PoncHeaii, 
Porc,  Races]. 

Le  cochon  est  so- 
jei  i  quelques  mala- 
dies qui  peuvent  en 
grande  partie  r-tre 
évitées  par  les  soins 
de  rhypii>ne  :  ainsi 
des  porcheries  mal- 
naines,  la  mauvaise 
nourriture,  les  çhan- 
gements  brusques  de 
température,  l'exi  iH» 
ou  le  manque  d'exer- 
cice ,  peuvent  cau- 
ser des  anginet  dont 
le  traitement  sera  4 
peu  de  chose  pn'-s  le 
même  que  dans  l'espV-ce  humaine.  Ils  peuvent  ansni  ùtre 
affiTtés  de  Icuirerie,  de  diat-rhéf,  de  constijialioii,  d«  la 
soif  ou  du  sot/on,  etc.  (voyei  ces  mots). 

CocHO!!  D'AnÉaiotiE  (Zoologie).  —  C'est  le  nom  qu'on 
donne  quelquefois  au  Pécari. 

CociioN  CEnr  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  du  lini-i- 
rousia. 

CocHOK  d'Irdb  (Zoologie).  —  Voyei  Cobate. 

CocHon  DE  i.AiT  'Zoologie).  —  Petit  cochon  qui  téte 
encore.  —  Voyez  Cochon. 

Cocno?!  MAaiN  (Zoologie),  Phoca  porcina,  Molina.  — 
K»pi;cc  de  lUnnimtfrrr.i  de  l'ordre  des  Amphif/ut,  genre 
p/io/jue.  Ce  sont  dos  animaux  carnivores  aquatiques  qu'on 
voit  quelquefois  sur  la  cdie  du  Chili.  On  le  regardait 
généralement  comme  de  l'espèce  du  lion  marin.  Mais 
Molina  le  distingue  de  celui-ci  par  des  oreilles  plus  re- 
levées et  un  museau  plus  allongé. 

Cochon  de  terre  (Zoologie).  —  Nom  Tulgaire  donné 
par  les  Hollandais  du  cap  de  Bonne- Espérance  A  l'Oryo 
lérope  du  cap  {Mi/rmecophaga  ccmensis,  Pall.,  espJ-ce  du 
genre  Oryrtirope ,  Mammijrèrt  ae  l'ordre  de»  t'denlés, 
voisin  de*  Fourmiliers,  auxquels  il  ressemble  surtout  par 
sa  langue  flliforme  et  qui  peut  s'allonger  beaucoup.  Il 
est  un  peu  plus  grand  qu'un  blaireau ,  bas  sur  Jambes, 
h  poil  ras.  Il  habite  dans  des  trous  qu'il  creuse  avec  une 
grande  facilité  au  moyen  de  ses  doigts  antérieurs  et  pos- 
térieurs tous  armés  de  fortes  griffes  aplaties.  Il  est  bon 
à  manger. 

COCHYLIS  Zoologie],  Cochylù,  Trcits.,  du  grec  kog- 
chuli,  nom  d  un  coquillage  d  où  l'on  tirait  la  pourpre. 
—  Genre  d'inwctfs  lépùtopt^s,  famille  des  Nocturnes, 
section  des  ro«i''ttw.t,  établi  par  Treilschke  aux  dépens 
des  Pyra/es  de  Fabricius.  Ce  sont  de  petits  papillons 
d'un  aspect  luiiant  et  nacré,  dont  la  chenille  cause  dans 
quelques  pap  des  dégâts  analogues  à  ceux  de  la  pyrale. 
Ils  ont  euMroo  0",0|()  d'envergure  et  sont  en  général 
d'un  jaune  d  ocre. 

COCO  (Botanique).  —  Fruit  du  Cocotier. 

COCON  (Zoologie).  —  On  donne  te  nom  de  cocon  à  de 
petits  sacs  dont  divers  animaux  entourent  leurs  œufs  ou 
dont  certains  insectes  s'enveloppent  pour  se  transfomser 
en  chrysalides  ou  eu  nymphes.  La  matière  qui  forme  le 
cocon  est  tantdt,  comme  chei  les  sangsues,  une  matière 
muqueuse  coucrétée,  tanlât,  et  le  plus  souvent,  un  tis^u 
soyeux  ourdi  par  l'animal  avec  des  fils  qu'il  a  la  faculté 
de  produire  à  l'aide  d'organes  spéciaux  ;  les  araignées, 
les  insecics  lépidoptères  (papillons,  bombyx)  filent  par- 
ticulièrement des  cocons  fort  remarquables.  Le  plus  cé- 
lèbre est  le  cocon  du  ver  à  soie  qui  fournit  h  l'industrie 
humaine  le  fli  de  soie  propre  à  fabriquer  les  plus  beaux 
tissus  qu'elle  produise  (voyez  AaAir.^éE,  AncrnoNETr, 
Ver  a  soie,  Bombyx,  Lépidoptères,  Foirmilion,  Sai«c- 
SCE,  etc.). 

COœRLI  (Zoolopie).  —  Cnvier  a  établi  &  côté  des 
Alouette*  de  mer(Pc/jV/no,Cuv.)  un  sous  p  nre  d'OiwflU-r 
échassiert  longirostrex,  faisant  partie  du  genns  Bécasse. 
Ils  ne  diffèrent  du  reste  des  alouettes  de  mer  que  parce 
que  leur  bec  est  un  peu  arqué.  L'espèce  type,  la  wnl<' 
connue,  Sco/opax  suoarcuata,  Gmel.  ;  Sumenius  africa- 
fitt.»,  Lalh.,  esi  noir&tre  en  dessus  l'hiver  ;  le  dos  Inrheté 
de  noir  et  de  fauve  l'été.  On  la  rencontre  partout,  mais 
elle  est  rare. 


COCOTE  (Vétérinaire).  —  On  appelle  ainsi  une  mala- 
die le  plus  souvent  épizootiqnc  qui  tévit  particulièrement 
sur  l'espèce  bovine  et  est  caracté.'isée  par  des  aphthes 

  sur  la  muqueuse  de 

la  bouche,  entre  let 
onglons  et  souvent 
aux  mamelles.  Cette 
nfTuction,  qui  est  con- 
tagieuse, débute  par 
la  perle  de  l'appétit. 
In  soif,  la  sécheresse 
du  nez,  de  la  langue, 
la  rongeur  de  la  bou- 
che, etc.  Les  ani- 
maux maigrissent , 
ils  mâchent  avec  dif- 
culté  ;  quelquefois 
les  onglons  des  pieds 
se  détachent  et  tom- 
b'^nt,  ce  qui  rend  le 
rétablissement  très- 
long  k  cause  do  la 
lit  .111  .le  feUi,  rire  loiiteur  do  U  repro- 

duction de  la  corne. 
Malgré  la  gravité  apparente  de  ces  symptômes,  cette 
maladie  fait  rarement  périr  les  animaux.  Le  traitemeat 
consiste  dans  l'emploi  aes  astringents  en  lotions,  en  in- 
jections ;  mais  une  chose  importante,  c'est  l'assainisse- 
ment des  éinblcs,  des  lieux  que  fréquentent  les  bestiaux 
et  souvent  l'abandon  momentané  des  étables  malsaines. 

COCOTIER  (Botanique),  Cocos,  Lin.  Il  est  générale- 
ment admis  que  ce  mot  est  dérivé  du  latin  coc  -ur,  coque. 
Cependant,  d'apK*  Garcia  d'Orta,  les  Portugais  auraieit 
donné  le  nom  de  coquo,  parce  que  la  noix  de  cet  arbre 
ressemble,  par  la  disposition  des  trois  trous  qu'elle  pré- 
sente à  sa  surface,  &  la  figure  d'un  singe  macaque  {ma- 
r'ico  OU  macoco  en  portugais).  Les  nègres  de  la  côto 
d'Afi-iquc  avaient  déjà  fait  la  remarque  que  certains  sin-  | 
ges  font  entendre  un  cri  pouvant  se  traduire  h  peu  près  , 
par  le  mot  coco.  —  Genre  de  Pnimiers,  type  de  la  tribu 


Fig.  SSi.  —  L«  Cocotier  t(  l<  Tirait. 
(I«  Co«oli«r  «I  lur  l«  d<iu>l.) 

des  Cocriinées.  Il  renferme  un  petit  nombre  d'espèces, 
toutes  utiles  sous  plusieurs  rapporta;  mais  une  surtout 
l>eul  être  regardée  comme  un  dt*  plus  précieux  dons  do 
la  nature  pour  les  Uabitanta  des  pays  où  elle  ae  trouve-, 
c'.-st  le  C.  ordinaire  [C.  mtcifera.  Lin.).  Il  s'élève  or- 
dinaixemeni  k  la  hauteur  de  20  à  2â  mètres.  Le  dlamèUu- 
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de  M  tige  c»t  de  O'^SO  à  0<<>,5O.  Sc$  reihllcs,  longues  de 
4  i  &  mètres,  «ont  formées  de  pinnules  lanniolérs,  étroi- 
tes, aiguBs,  ayant  de  l',.SO  à  2  ml-ircs  de  longueur.  Ses 
fleurs  sont  dÏBpo&écs  en  épi  ramiMé  nonimO  n'giinc,  lequel 
est  euveloppé  k  M  naissance  dans  une  gr.indc  feuille,  la 
^pathe.  Aux  ovaires  que  renferment  les  nombreuses  fleurs 
femelles  succtidont  des  fVuits  nommt^  cocos  qui  ne  sont 
gufcre,  sur  le  régime,  qu'au  nombre  de  quinze  A  vingt  des- 
tinés à  jMO-Tenir  à  la  maturité.  A  l'âge  de  sept  mois,  ce  fruit 
a  acquàb  toute  sa  grosseur.  C'est  une  drupe  fibreuse,  de  la 
grosseur  d<  la  tôte  d'un  homme.  Quatre  parties  princi- 
pales la  composent  :  le  brou,  la  noix,  l'amande  et  l'eau. 
Le  Ijrou  est  composé  d'une  substance  en  partie  fibreuse. 
La  uoix,  qui  est  de  couleur  bnme  et  dure  comme  l'ivoire, 
pniWDte  trois  nervures  qui  la  divisent  en  trois  parties 
indgidak  L'amande  est  blanche,  huileuse,  et  donne  par 
la  presaioo  un  liquid«  blanc,  sucré,  mucilagineux  ;  elle 
tapisse  en  qvtelquc  sorte  les  parois  de  la  noix.  L'eau  do 
coco  ronformée  dans  la  cavité  de  l'.imando  est  appelée 
cytijblastèmt  ;  c'est  l'albumen  ou  périspermo  destiné  à 
nouirir  le  jeune  embryon  au  moment  de  la  germination. 
f4:  cocotier  habile  de  préférence  lo  bord  de  la  mer  d'une 
zone  dont  la  température  moj-onno  n'a  pas  moins  de 
3U*.  Il  est  abondant  dans  l'Inde  méridionale,  Oylan,  la 
Malaisie,  le  Mexique  et  l'Afrique  occidentale.  Sa  vérita- 
ble patrie  est  incertaine.  Le  cocotier  fleurit  à  peu  près 
tous  les  mois  ;  il  ne  commence  guère  à  rapporter  qu'à 
l'âge  d«  cinq  ann.  Sa  fécondité  est  cxtraordmairo.  On  a 
rompM  sur  an  seul  pied  cent  cinquante  fruits  déjà  gros. 
(AMnme  ceux  de  la  plupart  des  palmiers,  les  usages  du 
<  oeotier  sont  nonibreux.  Le  bois  est  employé  pour  la 
rharpMia  ;  l'ébénistorie  en  fait  aussi  de  très-jolis  meu- 
bles. Les  feuilles  senent  généralement  à  couvrir  les  cases 
dos  iadigi'nee;  on  on  fait  aussi  des  objets  de  toute  sorte, 
des  paniei-s,  do*  éventails,  des  chapeaux,  etc.  Dans  cer- 
taines locmiités,  on  en  fait  même  des  vêtements.  On  ob- 
tient, par  dos  incisions  pratiquées  sur  les  régitnes,  une 
liqueur  connue  sous  le  nom  de  vin  de  palnie,  et  que  don- 
nent aussi  d'autres  palmiers.  Le  bourgeon  terminal  se 
mange  comme  le  chou  palmiste.  Les  Indiens  appellent 
tnggary,  —  dont  nous  avons  fait  sag(/re,  —  lo  sucre 
qu  us  obtiennent  par  évaporation  du  vin  de  palme.  On 
obtient  aussi  par  la  distillation,  de  l'alcool  connu  sous 
le  nom  d'aracK.  Le  cm'rt  est  le  brou  de  la  noix  et  sert  à 
faire  de  la  fll.^se  dont  on  fabrique  d'excellentes  cordes. 
L'amande  est  un  aliment  de  première  nécessité  pour  les 
peuplades  de  l'Océanie.  On  en  prépare  souvent  une  foule 
de  friandises.  Mais  le  point  le  plus  important  est  celui 
de  ses  propriétés  oléagineuses.  L'huile  de  coco  est  connue 
en  Europe  sous  le  nom  de  beurre  de  coco  ;  elle  est  un 
mélange  de  plusieurs  matières  grasses  ;  on  l'obtient  par 
pression  ;ellc  est  employée  à  de  nombreux  usages,  entre 
autres  pour  les  préparations  culinaires  et  l'éclairage. 
L'eau  ou  le  lait  de  coco,  qui  est  la  boisson  par  excellence, 
est  claire,  très  fluide  ;  elle  est  douce,  rafraîchissante  et 
légèrement  astringente.  Tous  les  voyageurs  et  naviga- 
teurs qui  ont  été  i  mémo  d'observer  ses  effets,  ont  dé- 
claré que  l'eau  de  coco  était  le  plus  puissant  antiscorbu- 
tiquo  connu.  Comme  tous  les  végétaux  importants,  le 
cocotier  a  été  le  sujet  d'une  foule  d'anecdotes  et  de  fa- 
bles. Chez  certains  peuple»  barbares,  il  jouit  d'gne  grande 
vénération  et  de  propriétés  dont  la  superstition  l'a  seule 
doté.  Parmi  les  autres  espèces  les  plus  importantes  du 
genre  Cocotier,  on  distingue  le  C.  (lexueux  (C.  ftexuosa, 
Mart.),  arbre  qui  ne  s'éli  ve  guère  à  plus  de  S  mètres  et 
qui  croit  dans  le  OrésiL  Ses  fruits  sont  oblongs,  verts, 
prolongés  en  bec.  Le  C.  comestiàte  (C.  oleracea,  Mart.), 
au  contr;ure,  eat  un  arbre  très-élevé  qui  atteint  quel- 
quefois jusqu'à  30  mètres.  Sa  spatbe,  longue  de  0~,M  à 
0",70,  est  parsemée  dans  sa  jeunesse  de  flocons  de  poils 
cotonneux.  Cette  espèce,  dont  le  bourgeon  terminal  est 
trèa-estimé  en  salade,  croit  aussi  dans  les  forêts  du  Bn!«il. 

Caract.  du  genre  :  fleurs  monoïques  dans  le  même 
spadico  accompagné  d'une  spathe,  simple,  ligneuse-, 
toutes  à  3  sépales  et  3  pétales;  mâles,  6  étamines;  fe- 
melles, ovaire  ovoïde  ou  globuleux  à  I  loge  parfaite 
sur  3;  3  sligmatea  pyramidaux  ;  fruit;  drupe  ovale-tri- 
pone,  à  mésocarpe  flbreux,  à  noyau  dur,  avec  3  pores  à 
la  base.  G  —  s. 

COCRÈ.TE,  CocBisTE,  Crète  db  coq  (Botanique).  — 
Vovei  RiriN«i«Tnt)s. 

COCTION  (Phpiologic,  .Médecine).  —  On  a  donné  ce 
nom  à  l'une  des  théories  par  lesquelles  on  a  cherché  à 
expliquer  hî  travail  de  la  digestion  des  alimenta;  mais  si 
quelques  physiologistes  ont  pu  croire  que  les  substances 
introduites  dans  restomac  y  subissaient  une  véritable 


coction,  tel  n'a  pas  été  le  sens  que  les  anciens  ont  voulu 
donner  à  cette  expression  qui  représentait  ponreux  l'idée 
d'une  élaboration  de  ces  substances  en  vertu  de  laquelle 
elles  étaient  transformées  en  une  mt^tière  homogène 
nommée  chyme,  destinée  elle-même  k  de  nouvelles  trans- 
formations, de  nouvelles  coctions,  avant  d'être  conver- 
ties en  sang.  Voilà  le  sens  mi'-taphoriquc  que  les  anciens 
donnaient  à  ce  mot  en  pliy>iologie. 

Ces  quelques  mots  pourront  faire  comprendre  la  théo- 
rie de  la  coction  dans  les  maladies  aigués,  due  à  Hippo- 
crate  qui  l'a  énoncée  brièvement.  Lnc  maladie  aiguë 
qni  se  termine  heureusement  passe  par  trois  états  :  cru- 
ailé,  cfrCtion,  crise.  Dans  le  premie  r  état,  il  y  a  dureté 
du  pouls,  sécheresse,  aridité  de  la  peau,  de  la  langue, etc., 
et,  par  conséquent,  suppression  générale  ou  partielle 
des  excrétions.  Cet  état  dure  plus  ou  moins  longtemps, 
jusqu'à  ce  que  les  matières  morbides,  changées,  élabo- 
i-écs  pendant  ce  travail  de  crudité,  deviennent  enfin  mo- 
bile» et  propres  à  être  évacuées  ;  c'est  à  raison  de  cette 
mobilité  que  la  nature  médicatricc  les  pousse,  les  dirige 
vers  les  émonctoircs  naturels,  tels  que  la  peau,  les  reins, 
les  intestins,  etc.  Alors  la  circulation  rentre  dans  sou  moo- 
vcmcnt  naturel,  la  peau  s'adoucit,  s'humecte,  les  éva- 
cuations reprennent  leur  régularité;  la  coction  est  opérée 
et  a  amené  à  sa  suite  la  troisième  période,  celle  des  crises 
(voyez  ce  mot).  Ces  considérations,  que  nous  ne  pouvons 
développer  plus  longuement,  ont  une  grande  importance 
au  point  de  vue  du  traitement  des  maladies,  qui  doit 
toujours  être  dirigé  en  vue  de  favoriser  la  marche  régu- 
lière de  chacune  de  ces  périodes.  F  —  J». 

CODÉINE  (Chimie)  (C»«H»'AzO«).  —  Alcaloïde  qui  se 
rencontre  dans  l'opium  en  même  temps  que  la  morphine 
et  la  narcoline.  Il  est  constitué  par  des  cristaux  octaédri- 
ques  à  base  rhombe,  d'une  grande  netteté  ;  sa  saveur  est 
amère;  sa  solubilité  dans  l'eau  plus  grande  que  celle  de 
la  morphine;  son  action  sur  les  réactifs  colorés,  nette- 
ment alcaline.  Il  fond  vers  l&O*  et  peni  alors  deux  équi- 
valents d'eau  de  cristallisation.  — La  codéine  sedistiitgaa 
nettement  de  la  morphine  par  son  insolubilité  dans  les 
alcalis  en  solution  dans  l'eau,  par  l'absence  de  coloration 
au  contact  de  l'acide  azotique  et  du  scs«iuichlorurc  de 
fer.  —  On  l'obtient,  comme  produit  secondaire,  dans 
l'extraction  de  la  morphine.  l.r»  chlorhydrates  de  mw^ 
phine  et  de  codéine  sont  obtenus  simultanément.  On  les 
traite  par  l'ammoniaque  qui  précipite  la  morphine,  et 
forme  avec  la  codéine  un  chlorhydrate  double  de  codéine 
et  d'ammoniaque.  Le  sel  double,  qui  demeure  dissoo*, 
est  traité  par  la  potasse  pour  en  séparer  la  codéine  sous 
la  fbrme  d'une  masso  visqueuse  qui,  à  la  longue,  devient 
cristalline.  Ce  dernier  produit  est  lui-mtme  sonmis  à 
l'action  de  l'étber  aqueux,  qui  le  dissout  en  partie  et 
abandonne  ensuite  la  codéine  cristallisée.  —  La  codéine 
a  été  quelquefois  employée  en  médecine  comme  calmant. 
Elle  agit  principalement  sur  les  nerfs  de  la  région  bypo- 
gastrique.  Découverte  par  Robiquet.  en  1833. 

CODEX.  —  Voyez  Kobiolaibe,  Dispensaire. 

CGECUM  et  mieux  C«cim  (Anatomie),  du  latin  ceecitt, 
aveugle.  —  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  la  promitre 
portion  du  gros  intestin  ;  celui-ci  reçoit  l'intestin  grêle 
par  côté  et  commence  lui-même  par  un  cul-de-sac  très- 
développé  chez  les  herbivores,  presque  nul  chez  les  car- 


nt^i».  -  c«cu»  it  rhosB*  (I'.   ri|.  w.  -  vJ-nJ»  ii<«-««€»it  w 

nivores  et  nettement  indiqué  dans  l'homme  :  c'est  la 
cœcii»»  (de  cœcjw).  Il  est  muni,  chez  ce  dernier  et  clies 

(i)  Pi«.  585.  CacDm  de  t'bonime.  —  i,  inte»tin  frél*.  loa 
iDS«rlloa  dan»  le  inttttlo.  —  ea.  itrcam  a»ec  wd  tpp<a- 
dice  Termiculiire  av.  —  co,  côlon  sK-endsnl. 

(J)  Pig.  5J8.  D€Mii  liottire  de  faboiicheinenl  de  l  lotetUa 
grêle  dant  le  rro*  iote»tin.  et  de  la  diipoaition  de  la  valvul*  ileo» 
coeeaU.  —  i.  intestin  gréic.  —  ig,  grwi  iatcali*.  —  c«,  CMvat. 
—  9,  appendice  Tcroiifonne. 
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quelques  «nj^mi^m  tièt^oiains,  d'un  p«iit  prolongement 
<ontourQé  nomnié  appendice  vermiforme,  et  qui  semble 
une  portion  avortée  de  ce  cul-de-sac  membraneux.  L'in- 
testin grêle  pénètre  dans  le  gros  int438tin  par  sa  Tace  pos- 
térieure, A  peu  pris  pcrpcndiculaipemeni  à  sa  direction 
générale.  Eu  s'y  abouchant,  il  forme  un  repli  Intt'rieur 
en  entonnoir  dont  le  bec  dirigé  vers  le  gros  intestin  ne 
laisac  passer  que  les  niatitres  qui  dnivent  y  pénétrer, 
puis  se  ri-bruii'î&e  t'i  fait  ubbi.iclr  Lès  qu'il  s'en  présente 
pour  revenir  m  sens  inver-c  Ct'  repli  a  reçu  lo  nom  de 
valvule  de  llauhm,  va/rule  iko-tacale,  [);ircr  qu'elle  est 
placée  sur  la  limite  du  cœcum  et  dij  l'iriiL-stin  ^rt  le  dont 
la  dernière  moitié  environ  porte  le  nom  il'i/»''  Le  i  irruin 
se  continue  avec  la  portion  du  cx)lon  nommé  côlon  asi-m- 
dant  (Tom  C^LO^). 

COTEX  MÉDICAMBNTAmE  (matière  médicale),  re- 
cueil de  formule»  pharmaceutiques  (voyez  UisptrisAïai'. 

COEFFICIE>T(Malhématiques).— Lorsqu'une  quantité 
désignée  par  une  lettre  est  muliipliéo  par  un  facteur 
Duœériqne,  on  écrit  le  facteur  «u-devant  de  cette  quan- 
tité, et  OD  l'appelle  cofffSdmt.  AJiHl,  dm  Vuptmkn 
Sx",  5  est  le  coefllcient. 

COENDOU  (Zoologie),  Synet/m^s,  F.  Cuv.  —  Genre 
ét  Matnrnifèrei  rongeurs,  de  la  tribu  des  Porcv-<//Kv, 
^  F.  Cuvier  fvoycz  ce  mot);  caractérisé  surtout  par  une 
queue  longue,  nue  au  bout  et  prenante  cnninie  d'Ile  d'un 
sapajuu  ;  leurs  pieds  n'ontque  quatre  dûij;!^.  ariiiOs  d'on- 
gles, au  moyen  desquels  ils  grimpent  aux  arbres  -,  ils  ont 
le  museau  gros  et  court,  garni  d'épaisses  moustaches; 
la  t«te  bombée  au  front.  Leurs  sens  paraissent  obtus,  les 
wux  sont  petits,  saillants,  les  paupières  très- étroites  ; 
f«  pelage  est  presque  entièrement  formé  d'épines  tenant 
à  la  peau  par  un  pédicule  très-mince;  aussi  tombent- 
elles  avec  une  grande  facilité.  Ces  animaux  vivent  sur 
lae  arbres  dont  ils  mangent  l'écorce,  les  feuilles  et  Ui^ 
fruits.  Leurs  mouvements  sont  lents;  on  ne  les  a  encore 
trouvée  que  dans  l'Amérique  méridionale.  La  seule  espèce 
bien  connue  est  lo  C.  à  ionyw  queue  (S.  prehenailts,  ï. 
Cm.),  long  de  u-,  36. 

COBNCBB  (Zoologie).  —  Voy.  Ténia  ,  Vers  intutiiuhi. 

COEUR  (Anatoroie),  cor  des  Latins,  kardin  des.Grccs. 
—  Organe  qui  a  pour  fonction  de  cliasser  le  sang  dans 
toutes  lee  parties  du  corps.  Chez  l'homme,  les  mammi- 
fères et  les  oiseaux,  le  cœur  est  un  organe  cbamu  placé 
au  milieu  delà  poitrine,  sous  le  sternum  et  entre  les  deux 
poumons.  Son  volume  chez  l'homme  est  un  peu  plus 

£H>d  que  le  poing  fermé  ;  il  a  la  forme  d'un  ctee  e*ioiiMé, 
nt  la  base  est  dirigée  en  haut,  vers  la  droite  et  un  peu 
en  arrière,  tandis  que  son  somnet  ou  ta  pointe  est  diri- 

fée  en  bas,  à  gaoclie  et  «a  pw  en  avant,  de  manière 
venir  battra  toM  la  dDqoMiM  «t  la  ebMa»  cMc 
gauches. 

Le  cœur  est  un  muscle  creux  divisé  en  quatw  cafitfa. 
One  cloison  longitudinale,  s'étendant  de  la  base  au  sommet, 
le  partage  en  deux  moitiés  semblables  ;  k  chacune  de  ces 
deut  moitite  aont  dévolues  des  fonctioitt  spéciales, de  telle 
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-du  cow  coaime  distinctet  i  la 


lea  deux  moitiés 
droit,  centre  d'im- 


(I)  VIf.MT  «l  SÏS.  Vue»  «otéri«or«  et  po«téHeure  du  c«ur 
d«  tbonm*.  —  0',  oreillette  droite.  —  V,  Ttatrleule  droit.  — 
O,  WttUsUs  gaatk*.  —  T,  Tcotricale  pucbe.  —  m,  artère 
eilla*  ^JÊ*  Mjtrs  pnlmoDairc.  —  vp.  ytxatt  puloMasirM  g«u- 
~  sp« «wtass  palmoeaires  droites.  —  a,  vsias  «ave  lo- 
BérisBre.  —  et,  vsias  cave  iatérissre.  —  n,  IroBS  vmmm  de 
i'snèrs  do  brsi  droit  st  de  céti  dr«U  de  la  téle.  —  9,  atliN  du 
••«técaeeiw  deUtHe.  -«.aritredalrmpeeha. 


puKion  de  circulation  du  sang  noir;  \e  Cirur  ijauche^ 
centre  d'impulsion  de  la  circulation  du  sang  rouge.  Cites 
llNinMi  toa  awamlIlNa  «»  ka  «iaaaiu,  il  ji'esiaio  aa- 


ttg.  SM.  —  Pwe  p«4érs«ar«  du  «ur  4s  Thmmt. 

eu  ne  commuDleation  du  cœur  gaodie  an  cour  droit,  da 
sorte  que,  dan»  la  oonr,  le  connut  dn  aang  noir  «t  ealnl 
da  sang  TOOtepaHenticMé  l'onde  l'antre aana  aa  ntfer 
en  rien.  Bien  qoe  wlMae  «ntre  elle*  par  des  Ibrm  mue- 
colalna,  leacavMi  fMMlieatt  lee cavitde droites  offrent 
daoa  lania  aiwwinMntw  nna  alimlfaiiéiK  ai  nne  dépen- 
danoaiMfNqoMfnlaenntegnrtliadnipInBr  ' 
A  la  même  nantwir  et  dn  «M  de  an  nea»  i 

transventale  divise  en  deux  «afMi  chtV»  

cœur.  La  plus  petite,  placée  A  la  taw,  M  nomme  mtlt' 
Mil-;  rauti«,piin  vaste,  s'étend  Jusque  dnns  la  pointe 
du  cœur,c*estletwn/rKli/e.  Ladoiionqui  sépare  chaque 
oreillette  de  son  ventricule  est  percée  à  son  centre  d  un 
grand  orifloe  de  communicatiou  que  l'on  appelle  Vorifice 
aurkulo-ventrkulaire.  Son  pourtour  est  carni  d'nn  rotli 
membraneux  dispoeé  en  valvule  et  qui  Joue  nn  tdia  ttia» 
important  pour  saannr  la  dlreetioa  dn  ooonnt  aangnin. 
Il  résuHedonedeeaqalvientd'AtradUnnalaoaMir  da 
l'homme  et  des  anifflaox  anpMam*  est  dniaé  «n  quatre 
compartiments  i 

i  «leinMte  dfoile. 

 I  vceirkttle  dwil. 

<.h«        i  oreilleUe  |;ascbe. 

s""*"*  I  »eiilricule  paucbe. 

Cliaque  oreillette  communique  par  son  uriticc  auri» 
culo-ventriculaire  avec  le  ventricule  correspondant;  il 
y  a  séparation  complète  entre  la  moitié  droite  et  la  m'd- 
tié  gauche  du  cœur.  Les  oreillettes  ont  pour  fonctiuii  lie 
recevoir  le  sang  ramené  au  cœur  par  les  veines  ;  U  s  Tt  u- 
tricaJes  poussent,  au  contraire,  dans  les  arien  s  le  sang 
que  contient  le  cesur.  Il  ne  faut  donc  pas  oublier  que 
tout  vaisseau  aboutissant  à  une  oieillcttc  est  ui>e  leiue 
et  que  les  ventricules  ne  communiqucutdirecienient  qu'a- 
vec les  artïrts.  On  no  comprend  la  circulation  du  sang 
que  lorsque  tous  ces  faits  s  offrent  à  l'esprit  comme  dé- 
coulant réciproquement  les  uns  des  autres. 

La  base  du  cœur  est  percée  de  plusieurs  gros  vais- 
seaux dont  les  uns  appiîrtent,  les  autres  emportent  le 
La  tabiean  suivant  fer»  saisir  bnèvement  et  d'une 
ca  détail  da  l'appaieil  drenlatoira. 


/  gauche 
lung  rouge. 

Coeur  \ 
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gauirhirt 
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(Iruilc*. 


pvlaMBSlNS 


pul 


reHère  aorte. 

11b  votes 
rïcere. 
la  veiM 
riesre. 
rarièM  (elmBairs. 


Tous  CG.^  vaisseaux  tiennent  au  cœur  par  sa  base  et 
l'attachent  aux  parties  voisines,  mais  sa  surface  latérale 
et  son  sommet  sont  complètement  libres. 

La  structure  du  cœur  est  simple  :  c'est  un  muscle 
creux  formé  de  deux  moitii^,  à  fibres  mnscidaires  bien 
distinctes,  puis  relié  en  un  seul  et  même  organe  par  des 
flbrcs  qui  passent  d'une  moitié  k  l'autre.  La  principale 
couche  organique  des  parois  du  cœur  est  donc  formée 
par  les  flbrcs  musculaires  et  son  épaisseur  varie  dans  lea 
divers  points  de  l'organe.  Elle  est  faible  au  niveau  dea 
oreillettes  et  pins  considérable  pour  les  ventricules;  maia 
lea  parois  du  TWlrkalo  gandw  aont  tas  plus  épaisses  a* 
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se  montrent  a-'-iv  liniiinuin-incnt  triples  cii  cpais'icur  tic 
celles  du  TentiK  ulu  droit. 

L'Intérieur  des  ravités  du  fo-iir  ost  faj)i-vs<?  par  imo 
membrane  oxlr^iiiomoni  lisso  sur  lar|iiclle  le  saiiR  pnsw 
sans  résbtance;  on  la  nomme  en'l'xyirde  (en  grec  endnn, 
en  dL-dans,  et  ktirdin,  cœur);  elle  se  continue  dans  i'in- 
l<!riear  des  Toîsseaux  dont  U  CApacilé  est  eo  communi- 
cation arec  celle  du  cœur.  Bnfln,  «itérienremeot,  le  cœur 
est  revCtu  par  nno.MSrousc  nomirn'e  !<•  fxh'ictirde  (da  grec 
ite'ri,  autour;  ktnilia] aon  feuillet  \  i'-r>'ral  GOanD  toute 
la  surface  libre  du  ctBur,  puis  %e  rt^llt'rliii  au  niveau  de 
sa  base  et  des  gros  vaisseaux  r|ui  y  <<<>iit  Axés;  là  com- 
mence le  feuillet  pariétal  du  iK-ricanle.  Lop!-  avec  le  canir 
entre  lc«.  il'  ii\  feuiliot''  'li-  ht  cloison  mOdiaue  [mét/ia^- 
<w)  formée  dans  la  poitrine  par  les  deoi  plévr«*t  oc 
feafllet  pariéul  forme  autour  du  coeur  nn  sac  ncmbra- 
aevx  qui  le  protte  contre  tout  frottsmeat 

Pour  les  inalMHM  ttai  cœm  frejm  ARivamn,  Emio- 
CAiBiTB,  HneaTaoTOie,  iNsovriBAHOi. 

Noua  ftftMia  dit  quel  était  le  cmnr  cbes  l'homme  et 
dans  une  grande  partie  dea  fenébrés;  dans  les  Mires 


prolonge  dans  le  thorax  en  un  vaisseau  que  l'on  peut 
cooeWrer  comme  aao  aorte.  Dans  les  aanéadeii  qiMnqm 
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d^à,  cet  Offane,  qui  est  la  partie  la  plus  eompliauée  de 
ranjiaieii  ateulat«b«»  atm  montre  des  imperfections 
remarquablea.  Dane  Ift  «tase  des  reptiles  et  dans  oaile 
des  amphibies,  le  coar,  m  liea  de  qaat»  cafltéa,  n'en 
a  plus  que  trois  t  on  j  tnvn  eneora  deoi  oreillettes, 
mais  élica  s'onrreot  dans  me  eaid»  M  atme  cavité  ven 
trieDlaiie,  deaorteooelesaognoiPtttosang  rouge  se 
mfilrat  dan  le  Teotncnlo  miiiÎM  d'oA  MiMnt  on  même 
tempe  raorle  et  Vwrikn  palmomiret  D  idnlte  de  là  que 
ce  sang  mêlé  est  porté  en  même  temps  dans  le  poomoa 
poar  jr  subir  tes  ellèts  de  la  respiration  et  dans  toutes  les 
parties  da  corps  pour  lea  nonrrirt  c'est  pour  cela  que 
G.  Cnvter  a  donné  à  ce  pliénomèiie  le  nom  de  dratlalion 
ùteomplèie,  par  opposition  à  ce  qui  se  pa»se  chez  l'homme 
et  les  animaux  supérieur?,  où  la  cirrulutiim  est  dite  rom- 
(ilrte.  Dans  la  rl;i"i'  des  poissons  (/iy.  .Siio),  If  cœur  n'a 
pl'.is  que  deux  caviiL-s,  nue  oreillette  ot  un  ventricule,  f|iii 
ri'i^iiva  ii'oiitspuleineut  les  cavitt^s  dmitosdu  cœur,  celles 
que  irav'  rse  le  satiK  noir,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  ea  u,'-  rc(>j<'iir.  Le  cœur  pauch'^  est  n  iiiplacé  par  un 
système  do  v.iissi  aux  qui,  ajTi's  asoir  ptjrté  le  satig  dans 
l'appareil  respiratoire,  le  ramènent  dans  une  grande  ar- 
tère, Yarlfrc  tinr^nle,  destinée  à  l'eutroyer  dan-»  toutes 
les  pariies  du  mrps.  Dans  la  plupart  des  mollusques  et 
riiez  les  crus-tarés  p.irmi  les  anneltV,  Toppareil  circula- 
ti)ire  est  encore  p  jiu'vu  d'un  cœur,  mais  il  n'est  jamais 
double;  il  se  cninposc  ordinaitctnent  d'une  ou  de  deux 
oreillettes  recevant  le  sang  qui  sort  de  l'appareil  respi 
rat'iire,  et  d'un  ventricule  qui  p  lUssc  ce  sani;  dans  les 
ail' Tes  du  corps;  ce  cœur  peut  donc  'Mre  roinpan';  aux 
eavités  gaticiMiS  du  cceur  de  l'homme  et  on  lui  a  donné, 
:i  cause  de  cela,  le  nom  de  nrur  nni  tiquf.  Dans  les  in- 
•^^  '  te,,  le  cœur  n'est  plu*  représenté  que  par  un  vaisseau 
•  ntraeiile  situé  le  long  de  la  ligne  médiane  dorsale  du 
l'abdomen  ;  ce  vaisseau  dorsal  est  animé  d'ui<  aioare- 
ment  réculier  de  contraction  qni  fait  marcher  le  sang  de 
sot)  orilUe  postérieur  vers  son  extrémité  opposée;  tl  se 

Fie.  589.  Tii-iir,  poumons  rl  taiitclut  tTonr  prCDouilU*  — 
0.  (itrilU-df  psu'he  —  O'.  i.r.'illrll.'  liroilc.  —V.  vriitriculi- 
Biiiquc.  —  I,  srtere  et  cjrotiJti.  —  î,  crmse  de  l'aorle.  —  3. 
aori«  dascandaste.  —  4,  «rtèret  puimoaiirei.  —  s,  «,  Tciaci 
psUMtMircs. 7, 1,  artère»  qui  »oui  tu»  Ih-**  h  au  eoa.  —  a. 
tstse  rave  isléfieara.»  P  P,   ' 
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le^  v.iissenux  soient  trto-dérebppés,  oB  o'jr  tnnfe  pts 

de  véritable  cœur. 

Cami^  (Zoologie).  —  Ce  nom  était  lri.s  eniployé  autre- 
fois en  Conchi/lioloaie  pour  duiinner,  même  comiuc  gen- 
res, un  as8<!z  grand  nombre  de  CcHi<nl/es  dont  la  forme 
a  quelque  ressemblance  avec  un  cucur,  et  cela  sans  tenir 
compte  des  véritables  caractères  distinctifs.  Elles  sont 
aujourd'hui  réparties  dans  différents  genres,  tels  que  les 
Hiirnides,  les  Cardttes,  les  Arches,  les  Hippopes,  etc. 
Ainsi  le  C.  blane  de  Vénus  est  le  Cardium  cardista^ 
Un.  i  le  C.  dr  hœuf  {Carditm  ùocardia.  Lia.  )  ;  le  C.ét 
la  Jamaïque  (ires  êenUii,  Gmel.)  <  le  C.  diat  iiidlM  {Aftê 
fusca,  GmeL)t  b  C.  de  perdrùe  {0ktmm  mUfiiêtÊ^ 
Lia.),  etc. 

Cotoa  (Botanique).  —  On  a  donné  ce  nom  vulgaire- 
meot  à  quelques  végélatu  oa  à  quelques  fruits  nyiaeie 
«n  a  cru  trouver  plus  ou  maifla  do  rwwmMsiiwi  «Toelo 

cœur;  ainsi  : 

CcBiB  DE  aoecr.  —  Fruit  d'Une  espèce  de  CoroMO- 
tier,  le  C.  éemlieux  {Amma  fttamosut  Un.).  Cet  ufen 
est  enhlvé  dana  Iss  deux  Indes  à  cause  de  reaceUenoe 
de  sas  ihtits  ;  ils  sont  d'im  T«rt  ooirltre,  tour  dMdr 
est  blanchâtre,  presque  samUablo  k  do  In'hoîifllio,  d'nne 
odeur  suave  et  d'une  oMOur  trto  ondaMo.  I4  mêaw  nom 
de  cœur  de  bœuf  a  aussi  été  dooae  an  fruit  du  C.  réti- 
culé [Anona  rtticulata,  lin.},  qui  est  d'iw  coût  désa- 
gréable (voyei  Auoni).  C'est  anni  le  nom  vulgaire  que 
PoQ  dtNUMft  l«  pouuno  d'une  variété  de  elmu. 

Gaoa  Mt  InK  —  C'est  la  paiae  dea  plantes  du 
genre  OprMe  {CorrffoqMnMmi,  Un.). 

Ginni  ra  mimt  Tbohai.  —  On  appelle  ainsi  en 
Amérique  le  fruit  d'une  espèce  d'acacie,  YAcacie  grim- 
pante {Acacia  fCfindervi,  Lin.)  ,  dont  la  pousse  a  sou- 
vent près  de  I  mètre  de  long,  et  les  graines  compri- 
mées lenticulaires  ont  jusqu'à  0",<t«  «le  diatuèire.  Ce.s 
graines  sont  bonnes  à  manger,  on  les  cuit,  on  les  rûiii 
comme  des  châtaignes  et  on  les  dépouille  de  leur  peau 
épaiss".  Coriace  i  t  presque  ligneuse.  Comn>e  On  les  trouve 
souvent  sur  les  bords  de  la  mer,  où  elles  sont  entraînées 
par  les  eaux,  on  Mo  m  nonméoa  dantdqaelqMO  Hnis  dkd* 

taigiiet  de  mfr.  * 

COFFUE  Zoologie;.  O'.lra'-iou,  Lin.  —  Genre  de  Pux- 
#on»,  de  l'ordre  des  l'h'  lni/twl/ies,  famille  des  S'Mra- 
dernies,  voi-,îi>  des  Balistcs.  Ils  ont,  au  lieu  d'écailleei, 
des  compartiments  osseux  et  n^guliers  soudi's  en  une 
espèce  de  cuirasse  iuni  \ihle  qui  leur  revi't  la  téle  et  le 
corps,  de  sorte  qu'ils  n'ont  de  mobile  que  la  queue,  les 
na^•  oiiT^,  la  Ixmclie;  chaque  ni&choire  porte  dix  ou 
doiiïê  délits  oniques.  Il»  ont  peu  de  chair, mais  un  foie 
.;pis  et  duiiiiant  beaucoup  d'huile.  Ou  a  n-gardé  quel- 
'ine-s  esp^'ces  comme  vi'n  ■iieu^e».  Te^  poisso-is  ne  vivent 
que  sur  les  C4>tes  des  uien,  de  la  xone  torridu.  Ils  se  nour- 
rissent de  crustacés  et  de  petits  coquillages.  Cuvier  les 

(S)  Fis-  590.  C«cur  et  vai»te;iiii  d  une  earpe.  —  0,  urrilirtic 
uuique  liu  ci^mf.  —  V,  «Mlrienlc  ■■iqa*.  —  S,  liau*  de  Caviar 
qui  reçoit  le  saog  noir  de*  «eiaet  esve*  <el  le  ««rM  daoi  l'orcilletta. 
—  rt.  veioe  dvrtale.  —  a',  «eiue  abdomiula  —  6,  vaia*  eave 
>.ui)«riaara.  —  A,  artère  dorule  qui  repcdsaate  l'eorte  et  rMHs  . 
'le  II  réunion  <iei  veinri  brsnehiales.  —  i.  arlire  de  le  i«ie.  — 
t.  raciQr  de  l'trtcrr  dorMie,  M  vaisas  bnnebUke».  —  3,  arlirs 
dontle.  —  i.  attcre  abdoaiisals.  —  artéra  braaciMia  d«ot 
tas  TsaiMleatloaf  pariesl  la  SiBf  aair  a«i  biaecWci. 
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groupes,  d'après  surtotU  1» 
pwt  éU9  itiiaiiiUaire.  quadnofiiliîiv  «a 
£n  léoénl,  Mi  poiwam  Mut  pea  «tilM  à 


riiommc.  Parmi  li  s  osp.'  i o  h-'-c^  iinuiliri  iisf"'  df  co 

Hi'nn',011  poul  l'it.T  11'  ('   tii/rr  iOylnii  I"H  (  uhiriii,  l.itl.). 

corps  quailraii^iilnin',  sans  (•piiii-s.  II  parvii'iit  à  la  lon- 
gueur de  (■'",;tS,  ft  s;v  chair  pa^s^-  pour  délicate.  St'Ioii 
Renard,  on  Ir  imurni  daii'>  ks  bx'vsiu'i  où  il  dcvienl  fa- 
luiliir. 

COGN.VSSir.lt,  r.oic-N*sMrr.  I  1^1lallil|Ul•  ■ ,  Ci/i/iDiia , 
Tourn.,  de  Cydon,  ville  de  l'Ile  dr  Cr.  ic.  d'uù  cvi  arbre  esl 
origiiiairr.  Oc  çudonia,  nous  atoii--  fuit  coing  et  cogrias- 
BÎPr.  —  Genre  de  plantes  de  1»  fainillc  des  /'owin'wv. 
Le  ('.  conmuin  |C.  vitlgarii.  IVrs.  ;  Pyi  u.1  cydonia.  Lin.) 
est  un  arbre  de  petite  diniension  <|iii  rrolt  dans  l'Europe 
n>oypnnc.  Si"«  feuille»  sont  ovales,  entières,  molle»,  coton- 
neuse» en  dessous.  Ses  fleurs  sont  blanches,  grandes,  à 
pi'iales  concaves  et  à  calice  lomentenx.  Son  fruit,  qu'on 
d' >.ij;ne  vulgairement  sous  le  nnni  de  '^nny,  est  Jaune, 
in  s-iidornnt,  à  pulpe  ferme, charnue.  C'est  un  petit  arbre 
qui  n'est  guère  plus  grand  qu'un  arbrisseau,  et  que  l'on 
clas!>«  parmi  les  arbres  frnitie  s;  il  se  rapproche  beau- 
coup du  poirier.  On  l'emploie  souvent  comme  sujet  pour 
grencr  plusieurs  espèce*  de  poiriers,  et  surtout  ceux 
d'été.  Il  a  l'avantoge,  dans  ce  cos,  de  pousser  moins  de 
bois  que  ccuk  qui  sont  grelTi^  sur  Tranc,  et  de  donner 
du  fruit  plus  promptenient.  On  cultlfe  pimieurs  esp<  ces 
de  cet  arbre,  l'an*  à  feuillet  obloingiu>s  et  ovales  (C.  vul- 
oaris  ohlonga,  Hill.),  ime  Utnt  qu'on  appelle  le  C.  du 
POrliifai  (C.  vutgaris  lusitanica,  Mill.)  (fig.  b92)%  qui 


1%.IM.- 


otpli»  fbrt,  plus  l>cau,  drat  îm  fetiilb-s  sont  pins 
et  m  frait»  plus  gros,  ptasdiimus.  plus  propres  i  être 
eonvertis  en  gclép.,  mmroielKde  et  coojtcrre  aoe  ceui  de 
reniée  raWante  ;  enfin,  le  C.  à  fruits  maliformet  (C. 
vu^vii  maiifonnis,  Mill.),  c'cat4-dire  à  Ihiita  globu- 
Inix  an  forme  de  pomme.  Le  coignaasier  donne  des  fhiita 
à  ËUnm  ftpre  et  astringente  ;  lorsqu'ils  sont  cuiUf  lear 
pojp*  acquiert  une  saveur  aromatique  un  peu  sucrée  ; 
•■il  Iw  emploie  tK>n  à  faire  dos  marmelades,  des  con 
fltniVB  et  même  des  sirops.  Le  coing  a  été  fort  célébré  par 
In  poêles.  Virgile  en  parledans  églogue».  Les  anciens 
l'appelaient  pomme  de  Cy/'m  et  mtilus  <ot»nen,  parce 

3u  il  est  couTertde  duvet  avant  sa  maturiié.  On  regar- 
ait ce  fhiit  comme  l'euibleme  du  bonheur  et  de  la  fi- 
délité ;  aussi,  le  dédiait-on  ii  Vénus.  On  l'admettait 
comme  décoration  des  temples  ;  ceux  de  Chypre  et  de 
l>«|ilm  Mrlout  «n  Atairat  ornés.  Le  coing  Igurkit  Misai 


atec  les  statut  des  dieux  qui  préaidaient  an  mariage. 
Le  C.  de  la  Chine  {C.  ftnensis,  Thunb.)  est  un  arbre  it 
feuillets  orales,  terminées  en  pointe  aux  deux  cxtrémilét» 
See  fleurs  sont  blanches  ou  '  roses  et  répandent  une 
odeur  qui  rappelle  celle  de  la  violette.  Les  Ihiiu  de  cette 
espèce  ne  peuvent  pas  arriver  à  maturité  sous  le  climat 
de  Paris.  On  parvient  cependant  à  la  leur  foire  achever 
dans  le  fruitier;  Us  se  colorent  slois  d'une  teinte  Imn» 
et  exhalent  une  ode»  acrtebtei  nais,  In  saveur  leur 
manquant,  on  n'a  pu  encore  en  tirer  parti,  mina  peur 
la  COUilaerie.  Le  C.  <fu  Japtm  (C.  ja/jotnca.  Pan.;  C. 
agnic,  Thunb.)  est  un  arbuile  cultivé  seulement  pour 
l'otnament  de.-,  jardina.  Dès  les  premiers  tours  du  prin- 
temps, ses  fleurs  rougas,  solitaires  ou  fascîculées,  s'épn- 
nouissent  et  sont  d'un  Joli  aflet.  Cette  espèce  s  des  t»- 
riéiés  à  fleurs  bianeiias  au  roses.  Caraat.  du  parai  calieo 
à  6  divisionsi  S  pétsias  presque  orblaulahusi  î  otytoai 
fruit  cotonneux  pyriforme ,  à  â  loges  oonienant  chacuna 
lO-l.'i  graines.  G  —  s. 

COHOBATION  (Pharmacie),  du  mot  arabe  cohob , 
distillation  double.  —  C'est  une  opération  qui  consiste  à 
remettre  plusieurs  fois  de  suite  le  produit  d'un*  distil- 
lation dans  l'appsreil  à  distiller  (voyez  DtanuATHW). 
Les  anciens  chimistes,  et  surtout  les  alchimistes,  STtiaui 
souvent  recours  à  cette  opération  qu'ils  réitéraient  qnal« 
quefois  Jusqu'à  pluaieurs  centaines  de  fois  s  et  ils  avaient 
imsginé  pour  caU  an  alambic  particulier  qu'Us  appa* 
laient  péheon  (voyet  ALAMaïc,  PâLicsa).  Qoalquaa  pur» 
maciens  ont  encore  recours  à  ne  procédé  qui  aat  t  ' 
donné  par  le  plus  grand  nombre  d'entre  aut. 

COHÉSION,  force  attractive  moléenlaira  qui  a'o 
entre  k»  moléculea  constitutrices  d'un  corps  (voyes  i 

StONi 

COIFFK  JAUNE  (Zoologie).  —  Bulfon  a  donné  ca 
à  une  ijspècu  û' Oiseaux  du  genre  Carttuge,  VOriokitl^t' 
rvcef>haiuii,  Gmel.,  qui  s  une  sorte  de  coidé  Jsuoe. 

Coirrs  Hoias  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  psr  leqnel 
Bufl'oa  a  désigné  une  espèce  d'Oùeaux  du  genre  Tun» 
gara,  de  Gayènne,  dont  Vieillot  a  fait  le  genre  Kémotit, 
Coirri  sa  Csusasi  (Zoologie).  —  C'est  un  des  non» 
vulgaires  donnés  à  l'Argonaute  argo  (Mollusque). 

COIFFE  (Botsnique).  —  Organe  qui  luoonvra  Vu 
des  mousses,  et  le  sporange  des  bépijtiqnas  { il  ail  1 
en  Iniin  caluptra  (voyes  Gm.tptu). 
COIGNASSIER  iBotanimiei.  Voyet  Cosuiawia. 
COIN  iMécaniquai  «-> Corps  dur  en  bois,  «o  forouan 
acirr,  taminé  par  obus  Ikees  qui  se  coupool  sons  un 
ongle  très-algn  pour  Ibniar  la  IrancAaul  du  eula.  On 
l'emploie  pour  écaitar  dauz  aarps  linn  de  PauttUi  ou 
pour  séparer  dans  parties  d'un  naama  eorpa,  lonque  ea 
résultat  na  paut  étru  «bianu  qu'en  amplojnuit  un  graml 
albrt.  Là  troUène  hoa  opposée  au  tranehant  s'spaalle 
l^le  du  cointc'aManruileqnas'aBarasIachoodeMinéà 
la  isiia  avancer.  En  lUiant  akatraette  das  baUaaMuts. 
l'effart  uvas  laquai  iaaain  tnid  à  écarter  iea  doux  bar 
de  IniHMa  dans  laantlla  il  pénètre  est  avec  la  piassii 
eiareftaor  sa  téia  dans  la  même  rapposique  la  kuicuaur 
du  coin  4  la  lannur  da  aa  téta  mcauréa  de  l'une  de  cas 
fisesa  i  l'entra  9  donc  la  téta  eat  en  laigaur  ludlxiènie 


partie  de  la  longnaiv  du  wIb,  une  pwwslen  da  ido  UL 
suflirs  pour  vaincra  une  réristanes  da  1  OtO  kil.  i  l'écar* 
teneaL  Mais  les  ftonanoniB  MOI  ki  tanlenn  en  rap- 
port avec  la  résiaime*  à  veinera  et,  par  eeeeéguent» 
très^nds  ;  c'est  même  oice  à-eni  que  la  coin  «bossé 
par  un  coup  de  menetoeua  lu  Ibnia  d'un  mercean  da 
bois  qu'on  vaut  diviser  en  éclats  s'en  est  pas  expulsé 
viveoseut  anrie  le  dioc.  Plus  l^an|gle  flHnmé  psr  les  deux. 
«>tés  du  Gain  sors  aigu,  plus  ce  eom  pénétrera  facilemeat 
dans  la  fente  et  plus  il  jr  restent  solidement  flxé  ;  msls 
aussi  plus  il  fsuora  que  le  coin  s'eobnca  pour  pràduîre 
un  même  écartoment  de  l'obstacle. 

COING  (Botanique).  —  Fruit  du  Cognassier. 

COINS  (Zoologie  .  —  On  appelle  ainsi  les  dents  qui 
terminent  de  chaque  côté  les  arcades  dentaires  incisives 
dans  le  cheval.  On  a  aussi  apphqué  la  même  dénominn- 
tloo  chex  le  bœof  et  le  mouton. 

COIX  (Botaiiitfuc),  Coix,  Un.  Nom  employé  par  Théo- 
phraste  pour  désigner,  croit-on  généralement,  ime  planta 
graniiiiôe.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Gra- 
minétf,  tribu  des  Panicées.  Il  comprend  des  herbes  rs- 
meuses  à  tige  pleine  et  à  feuilles  assez  larges.  Leurs 
fleurs  sont  dit.po%éeâ  en  épis  ùtsciculés;  les  trois  épillets 
basilaires  sont  logés  dans  un  involucre  ovoïde,  dur.  lui- 
sant et  percé  à  la  partie  supérieure  Le  C.  Inrnie  de  Job 
ou  LarmiUe  (C.  tncryma.  Lin.),  ainsi  nommé  à  cause  de 
la  forme  de  ses  (raines,  atteint  à  pan  près  I  mètre  do 
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iiauteur.  Ses  reuilles  sont  lancéolées  et  Ms  Involiicre* 
friictift.rcs  sont  d'un  pis  blcoAtre  et  très-lusiré».  Cette 
espace,  qui  est  originaire  de  l'Inde,  est  une  des  graminées 
les  plus  sini^ulieroH.  Dan^  certains  pay»,  on  emploie  Ira 
graines  de  coix  pour  fabriquer  du  p«n  en  temps  de  di- 
sette. On  n'en  obtient  ainsi  »i 11' un  aliment  grossier.  Dans 
le  midi  de  l'Europr»,  les  grains  de  coite  espèce  servent  à 
faire  de»  chapelets.  Les  femmes  de  l'Inde  portent  souvent 
dee  colliers,  des  bracelets  fsita  avec  ces  fruits  recouvert'' 
-diftlear  inTOlmcie  frocUMM  qviMiit  d'un  aiacz  Joli  aspect. 

G  — 8. 

COKB[Cliimie  indnstrielle). de  l'anglais cooi,dérjv('<  Ini- 
mCme  du  latin  coc/ujt,  cuit.  —  Produit  de  la  distillation  de 
ta  houille  en  vase  clos  ou  de  sa  cumbustîon  incomplète 
(voyei  t;*aBONl8ATio^,  CoiiDisriBiEs).  Le  coke  est  d'un 
gris  noirâtre  doué.d'un  reflet  niOtallique;  Il  est  poi-eux, 
plus  ou  moins  boursouflé  ;  il  s'iillunic  diflirilemeni,  bi  ule 
presque  sans  flamme  et  s'iiteiut  déii  qu'il  c»t  retiré  du  O  u. 
il  ne  brûle  bien  qu'en  niasiié  uu  peu  forie  et  sous  l'iii» 
fluenced'un  co-  ;  u  i  j  air  assexrif;  mais  il  produit, quand 
il  est  employé  dans  de  bonnes  conditions,  une  température 
extri'iuenieiu  (-leviie,  ce  qui.  Joint  à  l'ikbsenco  de  fumée 
dans  loii  pniduit.s  de  sa  combustion  et  à  ton  degnj  de  pu 
rcté  supiMienr  à  celui  de  la  bouille,  le  fait  recliercher 
dans  certaines  industries,  particulièrement  dans  le  trai- 
tement des  métaux  et  le  chaufl.ige  de^  locomotives. 

Le  meilleur  coke  est  prépat<5  aux  liouillères  niL-mea  par 
lu  carbonisation  du  menu  charbon  produit  dans  l'exploi- 
tation. Celui  que  l'on  obtient  dans  les  usines  A  est 
de  qualité  beaucoup  inférieure  et  n'est  employé  qu'aux 
osngf>8  domestiques.  Il  brille  très-bien  dans  les  cheminées 
quand  on  y  ajoute  du  boil«tdoam  batlNIMip  plOS  de 
chaleur  que  le  bois  seul. 

L'hectolitre  de  coke  p'ise  de  -iO  à  *.S  kil. 

Les  Angliiis  imaj^iiuT'  iit  les  premiers,  sous  le  rt^gm» 
d'Élisabcth,  de  carboniser  la  houille  pour  employer  le 
coke  à  la  fabrication  du  fer.  Cet  usage  s'introduisit  eu 
France  Ters  1722. 

COL,  Coo  (Anatomie,  Zoologie),  coi/um.  —  Ce  mot , 
dtns  uo  sens  général,  sert  à  désigner  un  rétrécissement 
qoe  présente  un  viscère  dans  son  étendue,  ud  rcsserre- 
BMBt  qu'on  obserre  entre  les  extrémités  et  le  corps  des 
M;  plw  dans  le  sens  propre,  c'est  la  partie  du  corps  qui 
se  trooTe  entre  la  tête  et  le  thorax,  et  qui  offre  un  rétré- 
cissement remarquable,  surtout  dans  les  animaux  supé> 
rieurs.  On  concevra  qu'il  n'y  a  point  de  partie  du  corps 
dont  l'anatomie  soit  plus  compliquée  que  celle  du  col, 
lorsqu'on  réfléchira  que  c'est  le  point  par  lequel  doivent 
s'elTectucr  toutes  les  communications  entre  la  téte  et  les 
autres  régions  du  corps  :  ainsi,  le  larynx  et  la  trachée- 
artère,  le  pharynx  et  l'œsophage,  transmettent  dans  le 
poumon  et  dans  l'estomac  l'air  et  les  aliments  reçus  par 
Xa  bouche;  le  sang  artériel  chassé  par  le  cœur  est  trans- 
porté dans  totite  la  tète,  et  en  particulier  à  l'encéphale, 
pw  les  artères  carotides  et  vertébrales  ;  à  son  tour,  le 
aaiW  f  dMnx  revient  au  cœur  par  de  nombreux  rameaux 
ml  M  Tenoilt  d«lis  les  veines  Jugulaires  ;  les  lymplia- 
uqiMt  f  IbniMat  de  nombreux  ganglions.  Enfin,  des  nerfs 
«t  nrioitt  u  putie  lapéHeure  de  la  moelle  épinjère  ét»- 
bUMMtdm  rapports  nombreux  et  importants  quldolratt 
«âsttr  outre  w  tftte  et  le  reste  du  corps.  Toutes  en  psr» 
Ikt  coBtlibnont  i  constituer  le  col  ;  d'autres  encore  hii 
domieaA  fat  forme,  là  souplesse  et  la  variété  des  moavc- 
«Mato  qu'il  doh  exécuter  :  ainsi,  l'os  hyoïde,  les  glandes 
■MtOlatres  et  snbUiunales,  la  gUnde  tbvnrtde,  les  sept 
vertèbres  cervkales  diei  llMame,  et  eofln  une  qnanttti 
oDWld4ralilo  de  mnides  au  aeniiire  de  8oixaRte»qaiDse, 
dont trente-deiu  pab*  et  orne  Inpsin. 

tseol  priMnlB  de  grwuha  tnnetéa  dans  la  séito  anl- 
■alet  peu  dMMroMt  dé  ee  fut  itan  d*tti«  dit  dans  les 
iiMninuares»ai  Pen  ea  oMqMe  lea  cétaeéitoù  il  n'est  pas 
distinct^  U  ne  Peet  pH  darânlan  dans  m  potssofn,  et 
en  gtaéial  danakiragrtltaB  et  les  b^anciens.  Mais  chez 
les  otseaox  il  offre  «m  lolérét  particulier  :  quelquefois  il 
est  court,  d'autres  fbis  très-long,  et  alors  le  nombre  des 
vertèbres  cervicales  qui  forment  sa  charpente  peut  aller 
à  plus  de  vingt;  ainsi  oo  en  eompte  neuf  dans  le  moi- 
neau, douie  dans  le  geaf,  trefxe  dans  le  pigeon,  quatorza 
dans  le  canard,  quinze  dans  l'oie,  dix-huit  dans  l'au- 
truelle,  dix-neuf  dans  la  cigogne,  vingt-trois  dans  le 
cygne.  Ces  différences  expliquent  suffisamment  l'étendue 
des  mouvements  que  chaque  espèce  peut  exécuter  sui- 
vant le  nombre  de  ces  vertèbres  cervicales,  mouvements 
qui  sont  en  rapport  avec  la  nourriture  que  le  bec  doit 
saisir;  ainsi  on  remarquera  que  les  oiseaux  nageurs  qui 
«doivent  ptODger  la  tète  dans  l'eau  pour  y  cherciter  luur 


proio  ont  en  général  le  col  plus  long  et  plus  flexible  que 
les  autres.  V—n. 

COLASPES  (Zoologie),  Coias/m,  Fab.  —  Genre  d'In- 
sectes coièoptèret  titramères,  famille  dea  Cycliques,  voi- 
sin des  Chrj'somùles  et  des  Eumolpes.  Co  sont  de  peUts 
insectobdont  le  corps  est  court  et  arrondi  et  qu'on  trouve 
panicalièrcinent  on  Amérique.  Une  seule  espèce  se  ren- 
contre dans  les  déparlemerits  rm'TidivJuaux  de  lu  France, 
c'est  la  C.  Irés-noire  [C.  atrti,  Oliv.),  ovale,  très-noire, 
pointilli'v  ,  I  l  !;■  iM'  i; -s  antennes  faini'. 

t;OI-j^  1 1 HE  Lirniacie).  —  Ou  donne  ce  nom  à  une 
'ipération  pharmaceutique  qui  consiste  k  verser  sur  un 
lisAU  de  toile  ou  de  hiiue  peu  serré  ou  dans»  la  diausse 
(l'Hippocraie  (voyez  ce  mot),  un  liquide  quelconque,  soit 
un  sirop,  une  décoction  ou  une  infusion,  plutôt  pour  en 
séparer  le  marc  que  pour  obtenir  une  transparence  par- 
faitn;  eilediflereen  cela  de  la  filtration  (voyez  ce  mot). 
On  donne  aussi  ce  nom  au  liquide  ainsi  passé. 

COLCOTHAR.  Voyez  Fp.r  loxyrf^t  tif). 

COLCHICACÉES  (Bot:iniqne).  —  Famille  de  plaiiti^ 
Monocotif/é'doiifs,  nommée  ainsi  par  de  CHudoUe.  et 
adoptée  par  la  plupart  des  auteurs,  mais  sous  le  iinnj  de 
Md/tinlha'  C'-^y  R.  fir.  (voyz  ce  mot).  M.  Nées  a  établi 
dans  cette  famille  une  tribu,  les  Coli-hio-rt ,  nj,  pouf 
type  le  g»*nre  Cvli'^ii'/ue  {^oycz  ce  mot).         G  — s. 

COLCHIQUE  (B.Jianiq\ie},  C^/chtaim,  Lin.  D'après 
Dioscoride,  ce  nom  viendrait  de  ColcUide,  parce  que  cette 
l>lantc  y  croissait.  11  est  vrni  qu'elle  a  trinjourN  été  très- 
abondamment  répandue  en  I^urope;  et  on  ixnise  alor» 
que  le  nom  de  la  Colrhide  lui  a'uraii  été  appliqué  parce 
que  tes  habit  an  (.s  de  ce  pays  avaient  la  répuiatioa  de  com- 
poser et  de  préparer  un  grand  nombre  de  poisons.  — 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  W/an/Aoc^M,  tribu 
des  Colchi-:éfs\  Les  espèces  qui  coin  posent  ce  genre  ont 
un  bulbe  solide  ;  les  icuilles  engainantes  à  la  hsM  <'t 
paraissant  après  les  fleurs  qui  s'épanouissent  ordinaire- 
ment eo  automne  et  qui  sont  colorées  d'un  lilasou  d'un 
rose  purpurin  wurait  très>TlL  Le  C.  ^aultimne{C.  mttum' 


Fig.  H3.  -  Colchique  f  «ulonac. 


n/i/e,Lin.),  appelé  aussi  Safran  des  prêt.  Safran  Mtard^ 
Tue<hien,  i  catMO  de  ses  propriétés  vénéneuses,  et  VeH- 
loUe,  vtilitutit  parce  qu'il  fleurit  au  utomeot  où  com» 
menceRtlesfVlllées  de  la  mauvaise  saison,  est  une  plante 
à  bulbe  recouvert  d'une  tunique  externe  brunâtre,  tan- 
dis que  l'intérieur  est  blanc.  Ses  feuilles  sont  lancéolées, 
larges  et  d'nn  vert  foncé.  Ses  fleurs,  d'une  belle  couleur 
lilas,  ont  une  partie  d»  leur  tub«  enterrée,  ainsi  que  l'o- 
vaiie  dont  le  défetoppemenk  reste,  pour  ainsi  dire,  ata> 
tionnalTe  pendant  nwrar*  après  la  floraison,  qui  a  lieu 
en  automne.  Au  printemps  suivant,  la  hampe  s'accroît, 
les  Ibttille»  M  ddTOloppent  et  la  capsule  mûrit.  Le  col* 
chique  d'antonoe  eioltai  abondance  dans  les  prairies, 
les  unudcags*  de  l'Europe  moyenne.  Il  est  très-eom.'» 
mtin  ans  environs  de  Parla.  Oadiatingbe  plosienta  fa^ 
riétés  de  «ette  «epèce  :  celles  ft  fleuia  doubles,  à  ilenn 
pourprea,  à  iean  Manches,  à  ileun  panachées.  Tontw 
les  partiea  d«  cette  plante  «dialent  nne  odeur  fcrie  «t 
nauséabonde.  Le  bulbe  surtout  contient  nn  principe  extrê- 
mement vénéneas  dai»  leqoet  la  chimie  a  découvert  un 
alcaloMe  nommé  vératrine  du  Ferafram  jotmlîl/a,  on 
plutéC  de  VÀsagnfe  officinale  fremfran  i^JltfRnfe, 
Brandt)  qirf  pniinit  te  eévadOlêt  TOfui  TiMninn, 
Cftvaftiitn.  Son  emploi  en  médedae  demande  une  frande 
préciution.  L*hydropisIe,  certaines  alTections  ritonatin» 
malcs,  la  goutte,  etc.,  sont,  dit-on,  souaiblement  WÙê^ 
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géat  par  llwplol  4a  c»kbique  d'automne.  Gependan», 
nooB  M  pOQTOOS  patser  tous  sileoce  les  réserves  tHis^ten 
motivéet  d'un  homme  qui  fait  autorité  en  pareille  ma- 
tière, M.  te  fntmmit  Trouseeaa.  Pour  lui  le  colchique 
«mployé  tel  te  (sotte  et  le  rtmimtlnM  «  n'a  pas  une 
I  Mpnine  plas  évidente  qi»«aU0<le»  purgatifs 
'rin)entés  comparativeaMN»  •  Quant  &  la 
action  thérapeutique  sera  appréciée  aux 
Goôm,  RomuTiun,  ViaATaiM.  Lea  bulbct  de 
eM»  plitote,  habUouieat  délwr— éi  de  leur*  principes 
ttHdqMit  doonant  nao  fécale  uajrlMéa  qol  peut  servir 
d'aUmeot.  Bnfln  la  lelntore  a  ofeMna  one  couleur  olive 
iMiiâtia  Irtt  fiy  et  solide  dea  flâne  de  cette  espèce. 
Oa  cnMra  comote  ploote  d'otMOMat  le  C.  4»  Bnknim 
(C.  Mmmv,  Gnia.),  enèœ  tite-«ri|fnele  par  la  eolo- 
iMiein  de  laa  flaont  dupoeée  ao  <|a«qa«  aorte  oonune 
lté  aamle  dTan  daodar.  On  t  reauurqoe  aliematîTeaient 
la  UaMCtlepaann.  On  le  inratreen  PortagaK  an  Italie 
at  ao  Grèeak  La  u.  tPOritnt  tC.  bf/aantituim^  Galw.)  a 
lea  fleonidaa  grandes  qoe  eeUaa  da  paMdent.  Oa  aenl 
Mto  an  yredolt  queiquelbia  «m  ytagaim.  On  ttMta 


Mua  t  pMoodM  an  aataHMirb  à  Mto  I 
SI  dtaSSmliBleat  ««lafldMBiDairéa 
i  aofbfeiaa  vanalilaBt  ovaire  à  t  lagaa 


i  aofbfeiaa  vanalilaBt  ovaire  à  t  lagaa  noAmaot  do 

nombreux  oToleet  t  atgrlea  flUtamb  Le  Mt  aat  one 
capsule.  G^a» 

OOLtoPTfiRBS  (Zoetaaie),do|i«eMSes»,étal,|ilé> 
nm.  alla.  —  Hsaa  ioMgine  par  Ubod  poor  déatgoar  laa 

inacctcs  qui,  «OMBelea  haniMloaa,  ont  quatre  ailes,  dont 
la  paire  poalMaoM  aanla  neniliraaaase  aert  saole  an 

vol,  tandis  que  la  paire  antérieure,  conrte,  coriace  «t  ri- 
gide,  sert  simplement  d'^hci  à  ta  pràeédente  poar  la  recou- 
vrir quand  l'usecte  ne  vole  pas.  Ces  ailes  en  étuis  ont 
reçu  le  nom  à'éfytret,  du  mot  grec  Hylron,  qui,  comme 
coitoiy  lignille  galM.étui.  Le  nom  de  Colécptèret  désigne 
actnelleonent  Perdre  le  plus  important  de  la  classe  des  /n- 
jecfM;cetordre,à  lui  seul,  renferme  presque  autant  d'es- 
pèces que  tous  les  autres  de  la  même  classe  pris  ensemble. 
On  peut  le  caractériser  ainsi  :  l'ordre  des  Coléoptères 
comprend  des  insectes  pourvus  de  deux  paires  d  ailes  ; 
l'an«Maaio(af  fig.  iM)  «oofonnéo  an  dtytrai  en  ' 


ffk|.  m.  —  CalMfUn  Ictnatot.  (Unis  M  «ftWorin  «hH|«ali«r.) 

destinés  à  reeeovfir  la  aeeooda  pendant  la  repos,  ta  se- 
conde (6)  pille  aeoa  la  pnmière  longitudinalement  en 
éveatott  à  aa  liaaa  «ttiansTeraaloaient  à  son  extrémité. 
^jMdM  to  caMqMtvaa  est  organisée  pour  broyer  des 
"  "  I  y  trouve  deux  paires  de  michoires 

hofrot  proprement  dites),  libres,  mu- 
I  et  an  dessous  d'one  pièce  médiane  nom- 
.  oa  lèvre  tupérievre  et  Uvn  mfériettre  ou 
AMMCife.  La  languette  porte  one  paire  de  palpes  dites 
IimbIm,  laa  nâeboires  proprement  dites  sont  pourvues 
d'une  an  deux  paires  de  pojpes  maxillaire*.  Le  corps 
^aa  OOMoMèras  se  montre  d  ailleurs  nett«3nient  divisé  en 
naetooe  taie  ornée  de  deux  antonnos  et  de  deux 
mpaaéa  ou  à  facettes  ;  m»  tliorai  U>nué  de  trois 
JPOOITIIS  chacun  d'une  paire  dr  patiis  rt  dont 


,1^*  jfîS?'*"  POrtcut  la  preuiitre  et  la  v  coiido  pairu 
aailaa;  1  abdomen  généralement  uni  au  th -  rai  sans  ré- 


^  t  marquéet  formé  d'anneaux  bien  distincts. 

L  appareil  digestif  des  colî-opières  comprend  m  i  râl  - 
aient un  tube  digestif  accompagné  de  gKnndes  salivain>.s 
et  de  canaux  biliaires.  Le  uibc  digestif  varie  beaucoup 
«n  loQgaear  suivant  les  eapi-ces  i  on  y  distingue  un  œso- 
Cèaga.  paie  on  oMeoMC  mMDiaoniaanuiiaii iB jekec 


qoelquefois  un  gésier  et  an  ventricule  chyUAqoe,  „ 
nn  intestin  grêle,  un  groa  intestin  Cormé  le  plus  souvent 
par  un  ccacum  dilataUe  elnnfactam.  La  respiration  se 
fait  à  l'aide  de  stigmates  plaade  par  paires,  Twie  à  la 
partie  autoricure  du  thorax,  les  aotrw  k  ehacon  des  an* 
neaux  de  l'abdonwn  ;  ces  stigmates  conduisent  l'air  dans 
un  système  de  trachées  tinemmit  ramifiées.  L'appanïl 
circulatoire  olTix>  les  particularitéa  Oaawitklllia  qna  l'OB 
retrouve  chut  les  autres  insectes. 

Plusîeim  coldoplèraa  se  bat  remarqner  par  da  Mi- 
lan te»  oaolean  oa  daa  Amnea  singatitees  {  quelqaea-oaa 
aiteigoent  une  asseï  grande  toUlo.  UaanUaaant  ' 
leur  vie  daa  métamor- 
phosea  complètos  ;  lama 
œufs  donnant  le  Joôr  è 
des  larves  conformées  en 
vers  blancs  oa  colorâî, 
dont  le  corps  a  les  t^gn-  5>  c  Jà^ \'> 
ments  plus  mous  que  la 
tète  at  dontl  a  boocbe  est 

SlaËMMiatfd«k^ 

ment  leurs  troia  pafraa  '  r/ 
de  pauea  plua  on  Balne 
développiaa  etattaehées 
aox  arniaoïw  qai  plas 
tant  teBarontle  thorax  ; 


idre  deux  en  tnia 


taindre  deux  en  tni» 

ans,  en  daa  nnn|ANe  qui  ol&ent  toutes  les  formes  de 
l'insecte  parfUt  avee  une  immobilité  complète.  Enfin  de 
ces  nymphes  sort  rinsccie  lul^nème  aprèa  qoelqueee^ 

maines,  selon  les  espaces. 

La  longue  série  des  Coléoptères  est  partagée  artiflciel- 
lement  en  quatre  sections,  d'après  le  nombre  d'articles 
que  Ton  eenpie  aux  tarses  ou  parties  terminales  dea 
pattea.  —  l**  section  i  C.  pentamères;  cinq  artidask 
toiu  laa  tanes;  cette  sociion,  de  beaucoup  la  plus  nom- 
breose,  comprend  d'atwrd  les  coléoptères  carnassiers 
qui,  comme  le  Carabe  des  jardins  (vulgairement  /ar- 
ainière),  s'acharnent  à  la  poursuite  des  autre»  inst^ctes 
et  nous  rendent  dra  services  coti'^id.'i  ablos,  trop  suivent 
méconnus,  en  détruisant  U'uucuup  d'espèces  nuisibles. 
Viennent  ensuite  des  co)>.'iipttTes  qui  vivent  de  matières 
animales  ou  végétales  dcâséc lice»  ;  plusieurs  d'entre  eux 
dévorent  nos  parchemins,  nos  lainages,  nos  fourrures  et 
nos  collections  d'histoire  naturelle.  Puis  nous  irMU\oua 
des  coléoptères  qui  se  noiin  issrnt  de  matièit-s  végi'-tales, 
comme  les  hannetons,  les  îicarabéts,  eic  —  .-eclion  : 
C.  hétéroiii'  Tri  :  cinfj  articles  aux  tardes  des  deux  paires 
de  pattes  aat<irieures,  quatre  aux  postérieures.  L;i  fa;». 
iharifle  te  range  dans  cette  sertion  jk'h  ii"iiiiiiruse.  — . 
3*  section  :  C.  ttiranu'n-i  .')'.»»);  quatre  ;ii  ticlesà 

tous  le»  tarses.  (>  proufM?  est  riche  en  espèc-s  nuisibles 
aux  plantes,  telle?  que  ks  ïirw  hr-.,  le.s  C/mninrons,  les 
Sco/y/M.le»  Boslnc/irs,  k-8  lytwief,  les  Soj^friirs,  les  L'a- 
pricometj^i  les  Galéruqurt  —  i*  section  :  C. 

trimèi  ft:  trois  articles  à  tous  lus  tarM?s.  Les  ('"crinr//ri 
ou  B<'t''t  II  bon  Dieu  sont  les  ins^ectes  les  plu»  connu»  de 
ce  grciifie. 

cii.-icuiic  de  CCS  sections  se  divise  en  famillea  dont  leo 
noms,  suivant  la  méthode  do  LalNiUei  eOMMBl  nmiillll» 
Iles  seuU  dans  cet  article. 

Les  C.  pentamères comprcniwnl  six  familles  :  I»  Ciir- 
uiiaiiTu  ;  2»  BracMlytret  f  3»  Serricomes;  Clamcor- 
'«s  h"  Palpic9rmmi     towMiMniai^fifca  dMwntt 

de  ces  mots). 

Li's  C.  heléromères  se  partagent  en  quatre  familles  : 
1*  Mélasomrs  ;  ?•  Ta.r ironies  ;  3*  Shitè/yli  es  ;  4°  Tra- 
chélides  (voye*  ces  mots). 

Les  C.  tétrar/ièrex  se  distribuent  en  s<-pi  familles  : 
l»  Porte-fiec  o\\  H/ii/mftofftores  ;  2"  A  v  ■  ; 'if/y  . ,  3«  Pta- 
ti/tf»nes  ;  4»  Ldnyiojmes  ;  5»  Euf-x^ai  6"  Cycliques; 

Clai  iytalfies  ('^Ôyet  ces  nioi'i). 

Les  C.  trimât  composent  seulement  trois  famillea  t 
i-  fnn.itcolmi  T  Àpkiiirkagt»;  «*  Psékq^himi  (vayw 

ces  nioisU 

Les  principaux  ouvrages  à  consulter  pour  l'histoire 
naturelle  des  insectes  coléoptères  sont  surtout  :  le  Spe- 
ries  général  des  coléoptères  du  ccmtc  Dejeao,  qui  ne 
comprend  que  les  carnassiers  carabiques  ;  —  les  mono- 
praphies  d'KriehsDn  sur  les  Brachélytres;  d'Aubé  sur  lee 
Ps<:iapliicu»i  —  l'Hist.  naU  et  l'Iconographie  des  Ba« 
—  "  -  per  iiii.Goi7atdeCaeielaant  — leMoanal 
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d'tiitrjiTinlopi'?  tl(*  BtirmeiNtof;  —  la  Sij'uoir/iina  cifU- 
liWitilutii  dr  Sr-|iii'iilii'rr,  etc. 

COLf.OlUilZK  Botanioue  I,  du  prec  /,o!er-s,  cnitio.  l'iui, 
et  rhita,  racine.  -  Terme  ailoplu  p.ir  de  .Mirbel  jn>ur 
dé&igner  une  sorte  de  poclie  clwrnue,  close  de  toutes  p:\rî 
qui  entoure  la  radicule  de  certaines  jilantos;.  M .1, M^h 
est  le  premier  qui  ait  observé  cet  organe,  qui  ii'eivi  atitre 
cliosc  qu'une  écorce  plus  ou  moins  épaisse  se  détachant 
d'elle-même  de  chaque  mamelon  radiculaire.  Si  l'on  ob- 
serve un  grain  de  blé  en  germination,  on  voit  très-bien 
de  pedtM  gaines  qui  emboîtent  les  radicelles  k  leur  naiv 
«ance;  cet  gaines  représentent  la  coléorhizc.  Hais  elle 
n'est  pas  toujours  viMble  et,  dans  certaines  plantes,  cite 
ne  dsTicnt  perceptible  avec  la  rudicule  qu'au  moment  d); 
la  gMnJaaUoa.  On  a  cherché  &  se  servir  de  la  présence 
ou  de  Talunice  de  la  coléorbize  pour  diviser  les  T^géuux 
plundrogaiaeten  deux  embranchements;  mais  ces  carac- 
lènttrèMndglilfers  élofgncut  un  grand  nombre  de  plant* 
qui  MitbeaaoMip  d*afBailé  entre  eUe»  et  que  la  méthode 
natQKlIe  doit  lémSt^ 

COLIADRS  CEMÂncie),  Colia»,  Fak  ^Genn  ^bueeies 
Mfjtdopièmémrme.tm  1*  tribu  daa  AipfffiMiftfe*  de  La- 
treiUe.  Go  acnt  dea  psptUeoa  dnnt  les  ailes  inférieures 
sont  sans  dcbuenina  à  iMir  bord  tnicrne,  prolongée» 
sous  rabdomea  et  M  Ibmaiit  un  canal.  lia  sont  de 
moyenne  grandeur  et  leurs  qnalre  aileis,  dontlefoodest 
d'un  Jaune  plus  on  moins  vif,  sont  ordinairement  bor- 
dées de  noir;  ils  ont  d'ailleurs  les  antennes  et  les  pattes 
lavées  de  rose.  On  les  trouve  souvent  dans  les  champs  de 
luzerne,  ht  C.  citron,  le  Cilron  de  Geoffroy  {l'afiifio 
rhantut.  Lin.),  couleur  citron  vcrdâtn %  est  reconnaissablc 
i  la  forme  de  ses  ailes  qui  ont  cliacunc  un  angle  cui^i- 
lii.i>c.  Sa  chenille  e-st  verte  et  vit  sur  le  nerprun.  La  C. 
liyuk,  Somi  de  Geoffroy  tPnjiilio  hyule,  Lin.l  a  le  dessus 
des  ailes Jsun&tre;  on  l:i  trouve  dans  toute  l'Europe. 

COLIBRI  (Zoologie),  TrucMus.  —  Genre  d'Owff/UJ  d  - 
l'ordre  des  Pnsserrinu-,  ffiniille  des  Ténuirosires.  «  G  '' 
petits  oiseaux,  tiii  Cuvirr,  ^>i  célèbres  par  l'éctat  métal- 
fichue  de  leur  plumape,  et  Miriont  par  les  plaques  aussi 
brillantes  que  de*  pic  r  i  '  s  |irt'cieust  s  que  formi'nt  à  leur 
gorge  00  sur  leur  tète  des  (ilunie.sL'tnilleu^t'id'uiicstruc- 
turc  particulière,  ont  un  brr  Imig  et  grêle,  renfermant 
une  langue  qui  s'alloinje  presque  coiiuiie  celle  des  pies 
et  par  un  meraiiisnic  analogue  et  «lui  se  divisi- presque 
jtwpi'ft  sa  liase  en  di'ii\  lîlei«  que  l'oiseau  emploie,  dit- 
on,  A  surer  Ir  nectar  des  fli  urs.  u  (>  n'est  que  dans  h  s 
contrées  les  plus  cliaiidi-s  de  l'Auiérique  que  se  truuviMit 
ces  ois<  au\,  que  la  nature  semble  «voir  doués  de  tous 
les  dons  extérieuri,  la  fralclieur  et  le  velouté  des  fli'urs, 
le  poli  brillant  des  inétam,  l'éclat  scintillant  di's  pii'i  res 
précieuses;  aussi  les  Indiens  le^  avaient  ils  appelés  !e> 
chereux  ilu  soieil.  Les  colibri»  construisent  ordinairc- 
rocni  leurs  nids  sur  nne  branche  d'arbre  et  ils  le  recou- 
mnt  à  l'extérieur  d'une  couche  do  lichen  pareil  à  celui 
4|ui  croit  sur  cet  arbre.  Ils  ont  un  vol  contmii,  saccadé, 
rspide  s'arrétant  parfois  immoUlea  daos  l'air,  puis 
partant  comme  une  flèche  et  visitant  ailtsf  les  fleurs  dans 
lesquelles  ils  plongent  leur  langue  pour  y  prendre  leur 
nourriture.  Les  emltbolegiatesiUMingueni  surtout  les  ro- 
librii  des  oimiux  moucArv,  en  ce  que,  dans  les  premiers, 
le  bec  est  arqué  ;  il  est  droit  dans  les  oiseaux  mouches. 
Le  C.  tapau  {T.peikif  Latb.)  est  te  plus  beau  et  le  plus 
farOiant  de  tous  les  epHbrU,  comme  il  est  un  des  plus 

rids;  sa  ta{lle«  mesurée  de  la  pointe  du  bec  à  celle 
la  queue,  non  oompria  sea  deux  longs  brina,  <;st 
de  0*tW.  Une  plaque  topaie  trfes-bclllaiito  eoom  la 

Ïvtf»  et  ta  devant  du  oea;  les  eMéa  da  eoD  et  le  haut 
n  doe  aootd'M  tooge  pouifeeirèS'biffiuit.Ilahabfteiit 
la  Gigrnne  française.  Les  bémes  de  «et  «itiele  nt  Bons 
peraMmeot jna  de  eiier  d'ïamo  eipècas,  paraU  ieiqaelles 
U  serdt  diiBdie  de  faire  qn  deHs. 

GOLIMAÇON  Zontogfe).  —  Nom  vulgaire  dn  genre 
tlfUet  (Mollusque)  (voyex  EsiuaeoT,  Btuci,  LmsçoN,. 

COLIN  (Zoologie).  —  Petit  groupe  d'oiseaux  d'Amé- 
rique qu'on  a  détaché  à  tort  du  genre  Perdrix  avec  le- 
'\  :i  I  il  a  des  rsppori.s  iniirnes  et  dont  il  doit  tout  an  plus 
faire  une  sectioij.  11  n'en  diffère  liu  reste  que  par  un  bec 
pins  court,  plus  gros,  plus  bonibé,  la  queue  un  jieu  plus 
développée.  Ils  se  perchent  sur  les  buissoas  ft  même  sur 
les  arbres  lorsqu'ils  sont  poursuivis.  Il  y  en  a  'jui  voya- 
gent cumnie  nos  cailles.  Le  Tucru  ou  Pcrdri.T  ilr  !(t  Gwjnnc 
de  BulTon  {Tetrao  gm/nn/^sif,  Gmel.)  est  de  la  faille  de  la 
perdrix.  Le  Tetrno  mesicfinus,  Frisch,,  est  de  la  L-iandeiir 
de  la  raille,  de  nif'nii'  que  le  C.  dr  S'tnniin  [l'inlu-  S'iri- 

Bwij,  Teni.j  et  le  C.  à  myrelte  de  ta  Califorme  {Tetrao 


COLIOlJS  ^Zf»oîr»{£ie),  C'j//My,Gmel.—  (iCnre  â'Oi$toux 
pdvsfr/'du.r,  delà  f.iunlle  àcs  <  'onmwli  e.i,  voisin  des  Dur» 
becs.  Ils  ont  lu  bec  court,  rpais,  conique,  un  peu  rom- 
primé  et  les  matidibnles  arquées  sans  se  dépav^^  r. 
pennes  de  laqucueétagées  et  très  longues,  le  pouce  peut 
se  diriger  en  avant  avec  les  autres  doipts;  leurs  plumes 
-ont  fines,  soyensps,  à  teintes  r<Mul-é<'s.  Cc%  oi-eaiin,  ([ui 
siuit  d'Afrique  et  des  Indes,  vivi'nt  en  familles.  Us  dor- 
ment suspeud  us  aux  branches,  la  tHie  en  bas  et  s-  rrés  les 
uns  contre  le*  autres,  grimpent  à  la  manR>re  des  perro- 
quets en  s'aidam  de  leur  her,  et  vivent  de  fruits,  de 
graines,  de  bourgeons  d  arbres,  etc.  Le  C.  <&  Cap  (C. 
rapemis,  L.ith.),  long  de  ft",VH,  a  le  doe  blanc,  les  sca» 
pulaires  et  le  dessus  des  ailes  d'un  cendré  par,  une  tache 
rougektra  sur  le  croupion.  Le  C.  d  aorgt  notre  (C.  ni- 
gricoUk^  VieU.)  est  long  de  <r,S«.  fi  a»  tronv*  à  Mar 
iimbe. 

OOUQUE  (Médecine),  en  grec  rd/icof ,  qui  aj^gnrltont 


lui 

on 


à  l'intestin  edion.  —  Ce  mot  semblerait  devoir 
une  affection  du  côlon  I  voyez  ce  me^i 
a  donné  un  sens  plus  général,  et  on  comprend 
nom  toute  espèce  de  doalear  vive,  exaceniaate, 
daos  ta  caillé  abdominale.  Ensuite  on  spdcifle  par  un 
second  mot  tiré  le  plue  souvent.de  l'organe  malade  le 
précis  qn*eu  doit  donner  an  met  câiqne.  Alnei,  on 

* 

Coi.iQti!  Bii.iF.isR.  —  Elle  peut  être  ^démique  on 
sporadiquc  (voyez  ce  mot).  On  l'obterve  le  plus  souvent 
en  été,  au  commencement  de  rautorone,  cbes  les  sujets 
adultes,  d'un  tempérament  bilieux,  irascibles;  elle  peut 
être  déterminée  par  des  eicta  de  table,  de  boissons  alcoo- 
liques, par  les  chalenrs  excessives,  des  arcès  de  colère,  etc. 
Elle  s'annonce  par  la  rareté  et  la  couleur  rouge  des 
urines,  l'ainertiime  de  la  bouche.  An  nausées,  des  vomis- 
sements bilieux,  soif,  chaleur  dana  la  région  du  duodé- 
num (voyez  ce  mot),  quciquefoi.s  cousti|>ation,  d'autres 
fois,  matitTCS  bilieuses  félidés;  elle  a  pour  signe  carac- 
téristique une  douleur  atroce  ,  il  semble  <|uc  les  intestins 
sont  tordus,  sern's  avec  une  corde;  cet  é-tal  peut  accom- 
pagner les  fièvres  bilieuses,  la  Jauni.sse,  la  dysseuierie 
>  voyez  ces  mots).  1.6  traîtenient  de  la  colique  bilieuse 
consiste  dans  l'emploi  des  éniollients  et  des  adoucissants 
k  l'intérieur  et  A  l'evtr  rieur  ;  ainsi,  éiui-v-ious  sanguini's, 
laveD>ents,  foinrntations,  calaplxsmes  avec  la  décoction 
de  pavot,  boissons  acidulées,  petil-lait;  quelquefois  on 
devra  avoir  recours  aux  vomitifs,  aux  purgatifs  doux, 
à  l'opium  ;  mais  ces  moyens  devront  être  employés  avee 

une  grmnde  fircon«per|iou. 

C.oi.iQi  e  tiÉuoiiiMioïDALK.  —  Elle  précède  le  flux  hé- 
niiirriiotdal  on  est  produite  par  sa  suppression  (voyez 

HKMOnSHUiDl). 

CoLiQi-B  Hàr&TiQt'c.  —  Elle  est  produite  par  la  présence 
d'un  calcul  dans  lea  canaux  Uliairee  (vojes  Csiavl  m- 

LiAiar}. 

Colique  iKri.4uutToine.  ^C'eat  edie  qni  aceompagm 

l'entérite  (voyez  ce  mot). 
CoLiQt'B  DB  Madsid.  —  Voyez  CoLiQt>e  véciTALB. 

COLIQl'B  HÉTALLIQUE.  —  VoyeZ  COUQIF.  SATL'RNINB. 

CouQie  ne  misbiiesb.  —  Nom  vulgaire  de  l'i/etif. 

Colique  KÉpiiaàTiQea.  —  Doulenis  violentes  produites 
par  la  présence  daa  eilettla  dana  lea  reins  ou  dans  l<» 
uretères  ou  bien  par  nne  affection  nerveuse,  rhumatis- 
male, etc.  (royes  Calcul,  Rhcmatisub). 

CoLiQCt  NcnvEise.— On  appelle  ainsi  des  coliques  qui, 
ne  pouvant  être  rapportées  à  la  UefOB  d'aucun  oTgano 
situé  dans  la  cavité  abdominale,  sont  coiT8i<ter4>Ni  •x>mme 
résultant  d'un  trouble  du  système  nerveux.  Elles  ont  été 
niées  par  un  grand  nonibre  de  médecins,  et,  en  effet,  tt 
est  rare  qu'elles  ne  soient  pas  liées  à  vue  autre  maladie; 
cependant,  U  y  •  dee  cas  oilk  on  ne  pont  saisir  aucun 
svniptcVme  dtelMon  organique;  elle  peut  être  produite 
par  une  vlveémotion,  une  forte  contusion,  parle liroid,  etc. 
Les  personnes  impreaaionDables,  qui  nèinant  une  vie  aé» 
dentaire, y  sont  plus  sujettes  que  les  antna.  Oaacoliqnea 
se  déclarent  tout  à  coup  par  des  denleors  vives,  qui 
s'exaspèrent  on  diminuent  subitement  ;  elles  re  sont  pas 
augment<^  et  sont  quelquefois  soulagées  par  la  pression  ; 
la  physionomie  est  altérée  ;  il  y  a  de  rabattement,  de 
l'anxiété,  des  sueurs;  elles  arrachent  qaelqtier()is  des 
cris.  I,es  narcotiques,  les  antispasmodiques,  en  potion,  en 
applications  sur  le  ventre,  les  boissons  légèrement  aro- 
matiques, de  tilleul, de  feuillns  d'oranper,  de  menthe, etc. , 
les  émollienfs,  etc.,  soûl  les  moyens  qui  réussissent  le 
mi'Hix. 

CoLiQCE  sATtiaTiiNe.  —  Ainsi  nommée  parce  qu'elle  est 
ie  plus  aooveot  dëteradnée  par  Tabaoïiption  dn  plomb 
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(a(ipclû  <atui  ni»  par  le*,  alrhimistos).  On  lui  donne  encore 
ks  norab  Je  ailu/nr  métalliqw,  roiique  des  peintres, 
colique  de  p!oT/i'>;  elle  est  carfici<'  risi''c  par  des  douleurs 
très-aigiie*,  la  rétraction  etladiireic  du  ventre,  unecons- 
tlpaiion  opiniâtre,  des  crampes,  etc. 

Tons  IfS  ouvriers  qiii  travaillent  le  plomb  y  sont  sujets, 
mais  particuliLTcroeni  ccui  qui  fabriauent  la  céruse  {voyez 
ce  mot  ,  le»  broyeurs  de  couleurs,  les  peintres  en  biti- 
ments,  etc.  La  sophisticaimn  des  Tins  par  la  liltiargc 
(voyci  ce  nuit;  la  produit  s<iuvent,  au&&i  bien  c)ue  l'u- 
sage des  eaux,  des  CdniiiidL'uis,  des  mets  qui  ont  s^gourué 
dans  des  vases  de  plomb  Ou  l'a  vue  occasiomiée  aussi 
par  de»  bonbons  colorés  au  moyen  des  priparations 
saturnines.  La  maladie  débute  ordinairement  par  des 
douleurs  obscures,  passagères  dans  le  ventn',  )>ar  la 
rareté  et  la  dureté  des  matières  évacuées  ,  hi^  duulcurs 
augmentent  ainsi  pendant  plahiuiits  Jokirs,  puis  elles 
deviennent  vives,  cxacerbunii'^,  nuiLule»  ;  il  y  a  des  nau- 
■éea,  det  romiasementÀ  dr  uiaiu  res  vertes  ou  jaune-s, 
constipation  opiniûtre,  n'irui  tiuii  cl  dureté  du  ventre, 
altération  de  la  virix.  siipprevs j, m  oii  rarelr  des  urine», 
b(K|uets,  coiivul>iini>,  i  ii .  A l)aiidk)i(iicc  à  elle-même,  la 
colique  de  plnmlj,  npri  s  un  un  plusieurs  moi*  de  durée, 
■e  transforme  fu  (innilysie  des  membres,  trctnblemcnts, 
aniaiirose  ;  Il  ii  iilade  devient  tout  à  fait  impotent. 
Trniiée  converiHljli.'tnent ,  elle  ne  dure  que  quelques 
Jours  et  se  termine  pit/Mjne  tunjour»  par  la  guérisoii.  Le 
trailetnetil  du  i/f  iu  L  /iantf  a  re<,u  la  sanction  du  tem|is 
et  de  l'expérience  ;  c'est  un  traitement  empirique  dont 
il  est  très-difticile  d'expliquer  le  mode  d'action.  Voici 
en  quoi  il  consiste  : 

jour.  —  1^1  matin,  le  lavtment  fMrgal  if  des  t>ei  ti- 
tres, composé  de  feuille»  de  séné,  l6  grammes;  faites 
bouillir  dans  suflisante  quantité  d'eau  ;  ajoutez  h  la  dé- 
coction sulfate  de  soude,  IG  grammea;  vin  éniétiquc, 
UO  grammes.  Dans  la  journée,  on  donne  Vraii  de  rnvsf 
avec  lu  graines;  eau  de  ca.sse  simple,  1  litre-,  sulfate 
de  magnâie,  3(l  grammes;  tartre  stibié,  (H', là.  Le  »oir, 
Je  lavement  anodin  des  peintres,  fait  avec  huile  de  noix, 
180  grammea;  vin  rouge,  360  graimnea;  après  cela,  le 
bol  ealmant:  tbériaque,  4  gramroeat  opium,  0*',07. 

}*  juur.  —  Le  matin  on  donne  Veau  Unité,  qni  coi>- 
aiste  en  tartre  stibié,  (H',.10  ;  eau  tiède,  2&(i  grammes,  à 
pr«odre  en  dcoi  fois  à  une  heure  d'intervalle.  Après  le 
vooiiHcneat,  on  fait  prendre  dana  le  reste  du  Jour  la 
Hume  sudorifiqve  laxative  suivante  :  aéné,  4  grammes; 

Î;alac,  aquine,  salsepareille ,  de  chaque  30  grammes; 
aites  hooiUir  pendant  une  heure  dans  9  litre»  d'e«u,  ré- 
daiseii4Mii;  ^joiitei  aaasafras,  30  grammes;  régisse, 
IS  grammwi  AtilM  toniiUr  Maèreaieat  «  puÊm.  Le 
■oir,  le  iafeoNnl  aornlta  «t  le  boTealamt  eomiBe  le  |iie> 
micr  jour. 

3*  jour.  —  On  donne  Veau  de  caste  comme  le  premier 
Jour,  mais  sans  les  graines,  le  laoement  purgatif  des  prvi- 
tres,  la  tisane  sudoriflqne  bualive;  seulement  la  duM- 
de  séné  est  portée  à  30  gramioes  ;  le  soir,  le  lavement 
anodin  et  le  bol  calmant. 

4*  jottr.  —  La  potion  purgative  des  pemlm,  eompoaée 
de  :  infusion  de  séné,  180  gr.  ;  électuaira  dt^phonix, 
30  gr.  ;  jalap  en  poudre,  l*',&0{  sirop  de  nerprun,  30  gr. 
On  aide  l'action  du  purgatif  par  la  tisane  sudorilique 
laulitrei  te  soir,  le  lavement  anodio  «t  te  bol  caloMuit. 

i*  jfsâr.  —  Coaune  te  troiaiëme. 

6*  fOMP.  —  Comme  le  quatrième. 

S'il  varts  encore  des  coliques  après  ce  traitement,  ou 
te  reeoanneoce  jusqu'à  oe  qu'il  n'y  ait  plu»  de  douleara; 
te  guérison  est  complète  lorsque  pendant  dnq  ou  six  Jonrs 
ifmeU  eesaation  de»  prantatifr  la  conatipMteo  B*«  pas 
■epara.  On  prescrit  une  «uète  sévère  pendent  te  tnute- 
nMnt]  mate  enaaiUM  qu'il  est  terminé,  en  aeeecde  des 
alteeentedont  ea  angmente  pramptemont  la  qnaalltA. 

Ce  trehement,  suivi  d'un  ancces  pneqne  constant,  a 
eepandent  subi  te  reptocbe  d'Mie  ennimitte  et  presque 
avèoftak  et  ioh  l'enniM  de  cette  idée  11  a  été  modifié 

eeea Mtei n«ten«neat;  eelnl  qot  •  été  proposé  par 
II,  «  été  mâi  per  phntenie  mUMtm  coone  plne 
ntlonneit  il  «eMbte  dm  l'emploi  te  émOteMk  dae 
ndleilBeiah  te  eeetok  pate  eneaUe  te  pwjmfc  et 
tecaSantei  aMble  ndteaMirt  dakChMa  eoa. 


poisse  admettre  eent  celtoe  qnl  tteaaMt  à  celtes  ^  te 
naledie  elte-méme  i  eioal,  torsque  te  ventre  est  wnsihie 
4  te  preedon,  on  poorr»,  pendent  qaelqoes  Jours,  pres- 
erini  te  taine,  te  tewcamia,  te  tenentations  émoi- 

en  générale»,  puis 
idehQieritd. 


CoLiQi  e  BE  CUIVRE.  —  On  a  dit  que  les  ouvriers  qui 
travaillent  le  cuivre  étaient  sujets  i  une  affection  ana- 
logue A  la  colique  saturnine,  i|tii  offre  à  peu  près  les 
mêmes  symptômes  et  exige  le  mrnie  traitement.  D'après 
MM.  Chevallier  et  Boys  de  Loury,  <iiii  nnt  fait  do  nom- 
breuses recherches  à  cet  effet,  celte  maladie  n'eiislcrjut 
pas. 

CoLiQce  VÉGÉTALE.  —  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  colique  saturniue  et  s'est  montrée  épidémiquement 
dans  plusieurs  pays,  et  particulièrement  dans  le  Poitou, 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  colique  de  Poitou;  à  Madrid, 
colique  de  Madrid;  en  Normandie,  à  Amsterdam.  On 
pense  qu'elle  est  produite  par  les  fruits  acerbes,  les  vins 
nouveaux  et  p<  ut  ftre  sophisti'jiié>  par  la  litharge;  on  a 
signalé  aUMsi  :i  .Mu  tiid  l'air  fruid  et  htmiide  du  soir  et 
l'usage  immodéré  de»  glaces  et  des  fruits.  I-<«s  symptùinc* 
sont  a  i>eu  près  les  mêmes  que  pour  la  colirjue  de  plumb, 
si  ce  n  est  que  le  ventre,  au  lieu  d'iHre  n'irarté,  est  dis- 
tendu à  un  degré  extrême,  excepté  dans  relie  de  Madrid, 
où  il  est  rétracté.  Les  moyens  les  plus  efficacea  ont  été 
les  narcotique:),  les  purgatifs,  les  vomilifo  et  FétoilIpiO 
ment  des  causes  qui  ont  pu  la  détermiti>>r. 

COUODB  VBNTCOSC.  —  VoV.  PmEUHATOsC  ,  TVMPANITB. 

CoLiQPE  >EK»it5Bt)SB.  —  Voyei  Vens.        F  —  n. 

COLITK  (MédeciLie  .  ~  On  a  donné  ce  nimi  à  l'inflam- 
mation du  colon,  niais  comme  elle  se  confond  avec  celle 
des  autres  portions  du  gros  intestin,  il  en  Mva  tiailé  MIX 

mots  DlAlinilKK,  DtSSEMTERIK,  r%TÉniTE. 

COLL.XPSLIS  (Médecine).  —  .Mot  latin  qui  veut  dire 
chute  et  employé  par  Cullen  pour  désigner  un  état  dan» 
lequel  le  cerveau  manque  de  l'excitation  nécessaire  et 
où  cet  organe  cesse  de  remplir  ses  fonctions  ou  le»  rem- 
plit  irrégulièrement.  Dans  l'acception  commune,  ce  mot 
exprime  un  affaiblissement  rapide  et  prompt  des  facultéa 
cérébrales  et  surtout  de  l'action  musculaire;  il  n'est 
donc  pas  tout  à  fait  synonyme  d'«fYy/iami<f  ni  de  prottrth 
ir»i,  ces  derniers  mots  s'appliquant  &  un  affaiblissement 
qui  n'arrive  que  graduellement  et  non  pas  tout  à  coup 
fvoyes  Advrahib,  PaosTSAXton). 

COLLECTION  (Médecine).  ->  Collection  purvlent*  te 
dit  d'un  amas  de  pus  d.%nB  une  partie  quelconque  da 
corps,  où  il  forme  alors  un  dépôt,  un  abcès  (voyez  cea 
mots). 

En  pharmacie,  la  collection  du  drogues,  des  tubstaneet 
médicinula  est  l'approvisionnement  qu'on  doit  en  AUreb 
Pour  les  drogues  tirées  du  règne  roinérsl,  la  eoll<y:tioa 
ne  consiste  que  dans  le  cAoù  éclairé  de  ces  substances; 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  substances  fournies  par 
les  végétaux  et  les  animaux;  id, en  effet,  il  tent  de  plue 
la  récolte,  ['émnndalion,  la  dessiccation,  la  coiMmfafibit 
des  divei'ses  substance*. 

COLLËHETTE  ou  CoLeaerrB  (Botanique).  —  On  a 
donné  vulgairement  ce  nom  à  Vinmluar  de  Yombelk^ 
dans  les  plantes  de  la  famille  de»  Oml>eUifères  (voyes 
Invoi.ichb). 

COLLES  iChimte  Indoatrielle).  —  Matières  adbésivee 
que  l'on  emploie  eortont  pour  réunir  et  dser  ensenbta 

des  pièces  d'un  sjrstëme  solide  quelconque,  mais  qui  re> 
ooivent  aussi  des  applications  aux  apprêts  des  étoCTe»,  à  la 
flxaiion  dc>s  couleurs,  à  te  cteriflcaiion  des  liquidée,  etc. 
On  dislingue  dans  le  commerce  un  gnuHl  nemlire  de 
colles  d'espèces  différentes  ;  nous  mentionnerons  Id  les 
principal  es. 

Code  de  pâte.  —  S'obtteot  en  déliant  de  la  farine  dana 
de  Teau  Jusqu'à  la  oonÉMaaee  d'âne  IwaiUie  claire,  pute 
en  étevanft  la  teapératnre  gnutneUement  Jusqu'à  1h  eu 
80«.  La  eoUe  tîné  obtenue  est  employée  surteot  tee  te 
cartonnaee  eC  poor  te  coUafS  dearpanm  d'appartanMnt. 

ColU  at  poumm.  ichlkySinae.  —  Formée  per  la  oMm- 
brenelaten»  dete  tente  aatetoire  de  reetnicoon.  Plo- 
oteoneqtee  de  ce  pare  ee Nooootfent  en  abondance 
daoeteVelgaetlceavtriiteiVeefaiaeJetleotdanalaaaar 
Noire  e»  te  BMT  CauienMwet  <^«atde  te  Roaate  qae  noos 
vienNot,  «n«te,lM4iiaBMite»|i«eeMfantede  cette 
subetenee.  Pov  nMMir  «ane  te  wiw  «tnl  est  ooaane 
daMte  eMHBHea,ea  teit  teaNUir  dans  l'een  froide  la 
vente  natatoire  dn  felMOD  de  OHUiitee  à  ee  qu'on  pnisM 
enlever  la  membrane  «iMnMt  en  flfftea  àteia  l'autn  en 
fragmenu  que  l'oB  bteocUt  i  Pecide  ealAvens  H  qoe 
l'on  sèche.  L'icbilweeolte  aevt  en  coOege  te  vins  blancs, 
do  caM,  sus  apprête  te  diote  déttcatea,  telle»  que  lee 
gasee,  lee  rnbeÎM,  itekt  at  aaMi  à  te  coatecitoo  te  geléee 
alimentahree.  CiaM  te  phi»  dièia  te  eote  eoipiojte 
dans  le  comoeiea.  | 

CoUe  fbrtt.  Coih  de  giltdme,  —  Oa  dtattafae  dana 
te  CMUMfoe  ploitonia  ee/let /toteqal  peitent  en  gCn«> 
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n\  soit  le  nom  des  localiuîs  où  on  les  fabrique,  soil  celui 
■  des  substaDces  cmpl  )yt'Cs  à  leur  confection;  mai?,  qm-Ue 

Se  Mit  leur  diversité, elles  ont  toujours  pour  base  In  getn- 
efviqrneeawt).  ,  ^,     , ,      ,  ^  , 

Notn  tgm  &M  i^réaente  la  disposition  générale 
«^VD  appu^  dMtiii4  à  ce  leore  do  Mrieatlio.  B  «tt  OM 


chatidière  conionanf  les  col/es-malu  ir.'!,  c'esl-à-dirc  le» 
matières  prumitTcs  euiployées  et  qui  sont  ordinairement 
des  débris  de  praux  ou  de  cuir,  des  rogmini-s  d'j  parehe- 
minerie  ou  du  tamiexie,  des  peaux  6e  lit  vrc  ou  de  lapin 
épilécs.  Ces  matières  ont  6lé  préalableni'  nt  un  coni;ii-t 
avec  Tcau  froide,  qui  les  ramollit  et  les  dcbanasso  dr  la 
diiiiix  qui  a  servi  à  les  consorsercn  magasin.  Aprus  avoir 
cuit  quatre  ou  cinq  heures  dan»  la  chaudière  B,  où  l'on 
fait  arriver  de  temps  en  temps  de  l'eau  du  réservoir  A, 
on  coule  le  liquide  dans  la  chaudière  C,  et  de  là  dans  le 
soRu  D  qui  »crt  &  le  porter  dans  lc>  moules  où  il  se  snli- 
dilie.  Apri'  s  cuue  soliditicalion,  la  colle  retirée  des  mouli'^ 
est  débitée  ei;  p'^iiies  plaques  que  l'on  stche  et  qu'on 
aasemhl''  d>-  far  cis  di(T  rentes  suivant  les  qualités. 

Les  ci'll'  lie  i^.Maiiiu'  Ic^  pl  )S  puros,  tcll«s  que  les 
colles  lie  t'inni/i  t,  la  'jn-nf'/nu-,  sont  quelquefois  tout  à 
fait  incolores  et  peuvent  remplacer  la  coll.'  d-'  p 'isjoti  ; 
ce  sont  elles  qu'on  emploie  pour  faire  ia  coilo  à  bouche, 
le  papier-glace,  les  ra])sules  dans  lesquelles  on  renferme 
certaina  produits  pharmaceutiques,  etc.  Les  colles  de 
qualité  infirieure  sont  réaerrées  pour  les  usages  de  la 
menuistnie  ou  des  apprêts  communs;  pour  a'éa  sarvir,  il 
faut  mettre  en  contact  avec  l'ean  pendant  qoelqnealmiras 
et  cbauflar  au  bain-marie. 

On  prépare,  pour  les  usages  de  l'économie  domes- 
tique, une  colle  forte  liquide  qu'on  obtient  en  ajoutant 
VOO  grammes  d'acide  azotique  ou  eau  forte  ordinaire  à 
la  dissolution  de  I  kil.  de  colle  forte  dans  on  litre  d'eau. 

COLLET  (ChaMe).  —  On  donne  ce  nom  à  ane  espèce 
de  piège  que  Ton  fait  le  plus  sourent  «toc  des  crins  de 
cheval  et  dont  on  ae  sert  pour  prendre  les  oiseaiu.  Le 
ploa  ordinairement,  ce»  piéfça  ae  tendent  an  milieu  des 
peiiti  iontloM,  dnno  lee  bols  pen  fréquentée,  ot  ils  se 
id^n  petit  dqnet  planté  on  terre  auquel  on 
ilooolletaliponéainaean  à  ncaad  oonlant;  les 
.  Boeat  anpoM|o.GroMc»qnVMnomme 
loi  eeCMf  à  pi^M<».  D  7 en  a  d*MttrM  qneron  mapend 
à  nao  baguette  de  bois  Terl  qu'on  retient  pUéo;  cette 
begnette  ae  r^ve  avec  l'oiseau  qui  a  vtmia  saisir  l'a* 
norce  attachée  à  ce  piège.  C'est  le  eoUel  pendu. 

CoLLBT  (Botanique).  —  Terme  qni  s'applique  à  une 
sorte  d'étranglement  qui  est  le  point  intermédiaire  entre 
la  tige  et  la  racine.  On  emploie  anssi  souvent  cette 
expression  pour  désigner  le  fioiiit  de  Jonciion  euii-e  la 
radicule  et  la  plumule  dans  Vi'xvMrym  des  vi^cétaux  pha- 
nérogames. Ou  a  nommé  égali-inenl  e.j/.Vi'  la  conniiine 
membraneuse  que  l'ou  trouve  attachée  i  la  (urtie  snjHi- 
lieure  du  pédicule  de  certains  champignons. 

GOLLÊTë  (Zoologie),  Co^efe^  Latr.  —  Genre  d'/n- 
•1 


des  Mi'Uifèrfs,  tribu  des  Andi  enH'-s.  Ce  soijt  de  p<»tiu 
insectes  obser.és  par  llOauraur,  qui  nous  a  dépeint  a\er 
son  talent  ordinaire  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  la 
construction  du  berceau  de'lcurs  petits.  Nous  ne  pouvons 
dans  cet  article  entrer  dans  les  détails  que  comporterait 
C0  gil||0|,Ot  noua  lOOIOieSObliL;'  '}  tie  renvoyer  le  lecteur 

au  tome  VI  des  Mémoires 
-  de  Réaumur,  n"  Vî.  La 

,  ,  C.  ceinturée  {C.mccitKta), 

longue  d'environ  ()<",009, 
est  VH'/lt'*^  ijluttnpux  de 
Cuvier. 

COLLŒH  DE  MOSAN» 
(Médecine).  —  Espèce  de 
sachet  en  forme  de  collier 
employé  par  Morand  con- 
tre le  goitre  (voyez  Sa- 
cmr,  GolTRK). 

Goixiia  (Pailralope). 
—  bpèce  d'éruption  dar- 
trcnse  qui  liait  le  tour  da 
col  ooatniouacoUior(vo]rei 
Dâani). 

GOLLIQUATION  (Mé- 
decine), du  latin  eolli' 
queseertt  ae  fimdre.  Oe 
mot  avab  amraCtia  dons 
aignifleottoa»  dMfcwiiai  t 
ainsi  ea  «ateadait  par  là 
la  dimimttlon  de  coatis 
tance,  la  liquéfaction  dw 
huuicurs,  et  parUcullèN» 
ment  du  sang;  U  einK 
fiait  coeotv,  et  c'est  abri 
qu'on  le  comprend  main* 
tenant,  la  consomption 
(voye2  ce  mot),  qui  provient  d  é \ acuutions  abondantes 
soit  par  la  transpiration,  soit  par  les  voies  digesUves;, 
ainsi  on  remarque  la  colli(|uation  par  les  sueurs  ou  les 
aueiirs  coUiqualives,  les  diarrhées  collioualives^  dans 
la  phthisic,  dans  les  flî'vrcs  adynamiques  (vogroa  SaiCai^ 
DivRnH^r..  Phtmisie,  Fiévhk  ady\a»iiqiie). 

COLLODION  iChiniie,  PliotoGrapliie).  —  Produit  de 
la  dissolution  du  p>/rosyle  ou  coton-p  /uiln'  dans  l'étlier 
alcooUsé,  le  coUodion  forme  par  révajMjratioii  du  disiiol- 
vant  une  pelliculi'  mince,  continue,  translucide,  imper- 
méab'e  à  l'eau  et  s'attacliant  fortement  à  la  pe.'iu  ou  am 
tissus  (>i'^ani(pies.  C''tte  propriété  a  permis  de  T'  niployer 
en  ilutuijii-  pi)ur  leniiilaeer  le  lalTria.s  d'An;^!'.  terre  on 
les  bundi  letti-s  iin|)ri-nnées  de  diacliylon,  quand  il  s'figit 
de  réunir  les  bordi  d  une  plaie.  Pour  le  préparer,  il  ne 
faut  pas  se  servir  de  la  poudre  colon  ordinaire  obtenue 
par  riuunersion  du  cnton  dans  un  mélange  d'acide  azo- 
tique concentré  et  d'.icide  sulfurique.  Le  pyroxyle  ainsi 
obtenu  est  peu  soluble  dans  l'éther.  On  fait  un  mélange 
de  100  parties  en  poids  d'azotate  de  potasse  et  de  200  par- 
tics  d'acide  sulfurique  monohydraté;  on  y  ajoute,  par 
petites  portions,  &  grammes  de  coton  cardé,  eu  agitant 
chaque  fois  ;  on  laisse  reposer  pendant  quelques  minutes, 
puis  on  lave  le  coton  poudre  obtenu  à  grande  eau,  jus- 
qu'à disparition  de  toute  acidité.  Le  pyroxyle,  parfaite- 
ment sec,  se  dissout  complètement  dans  l'éther  sulfo- 
ri()ue  additionné  d'environ  uu  dixième  d'alcool.  On  a  ainsi 
un  liquide  sirupeux  épais  comme  du  miel  ;  c'est  le  collo- 
dion  médicinal.  Le  collodion  sert  encore  en  pliotographie. 
A  cet  effet,  le  collodion  médicinal  eat  étendu  d'alcool  et 
d'éther  de  manitoe  que,  peur  t  «aiBowa  de  coton  aio> 
tique,  on  ait  employé  300  oentioMtNa  enbee  d'étber  ot 
n&  d'alcool.  A  la  Uqueur  limpide  ot  Mtiée  eat  ajouté  do 
l'alcool  iodufé  rooÂnnant  pour  &7  umliiaètiw  ' 
d'alcool,  7  groamM  dMoM  de  pcianlaB  «t  < 
tata  d'anaat.  On  a  ainai  le  coiiodiea  . 
qu'on  ooue  eaïuita,  aor  une  plaque  do  ' 
toyée,  en  couche  mince  ot  uniforme.  C'eot 
pellicule  de  collOtKoa  rendue  sensible  à  ia  luoiîèiè  par 
l'immersion  dans  an  bain  de  nitrate  d'argent  ^iio  aora 
développée  et  fixée  l'image  dans  la  chambra  oboouM 
(voyez  PiioTor.RAPHie).  L'application  du  collodion  SU 
chinirgie  est  due  à  M.  Maynard.  de  Boston.  Son  empM 
en  pliotographie  à  un  Anglais,  M.  Archer. 

COLLUlUOX  (Zoologie),  Colluri»,  du  grec  kolluriôn, 
et  mieux  koruHn'ni,  nom  do  l'oiseau  <\<.n-  nous  appelons 
l'i^-grièche.  —  Famille  d'Oiseaux  établie  par  Vieillotqui 
en  a  fait  la  quinzième  dans  sa  nii'Mh  id''  s  uis  le  nom  de 
CoUunons,  dans  laquelle  plusieurs  de^t  espèces  du  genre 
£AHàif,doUnn4,r       "  ^  " 
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teaux  de  ceit'^  familli'  o:.t  le  hcc  COOMM»   .  

les  côtés,  écluiiicré  ou  liouii',  le  pla»  wavent  oochu  i 
la  pointe,  le  pouce  grÇle.  Elle  a  pour  types  .la  Pie-fjrvrh*' 
rousse  (Umiut  collurio  rufwi,  Gincl.)  et  l'Ecorcheur  {Ui 
mus  collurin,  Gmel.)- 

COLLUTOIHF,  (MatitTC  médicale),  du  latin  ail/uu, 
lave,  iifiioii'.  —  (.'(•^t  LUI  niLdicamcnt  destiné  h  ("■iif 
porté  dajis  l:i  bouclifi  cl  à  agir  •^ur  los  pencivcs  et  la  par- 
tie interne  dos  jouos  ;  il  est  ordiuiiiri  rijcut  luoins  lii|uidi' 
que  le  gargarisme  et  s'appli'iui'  au  iii  iw'i  d  un  piiic  an 
de  charpie  ou  d'une  l'ponpe.II  y  en  ;i  (l';i'.u  iiigrnt!>  a\rr 
solutions  de  sulfate  de  ziuc  ou  dy  cuiviv  ;  d^iatn  -,, 
trës-acideA  et  presque  caustiques  pn'p.in's  nvt  c  l'js  acidi-s 
nitrique,  hydrochloriquc,  etc.  On  les  emploie  surtout  dans 
les  stomatites  (voyci  ce  mot). 

COLLYRE  (Matière  nit-dlc  ;ih  ),  on  içrec  ai/lun'un.  — 
Ce  mot  a  d'abord  serri  à  (liM^ncr  toutes  les  prépurutions 
pharmaceutiques  d'une  forme  allongée  et  cylindii(|ue 
qu'on  introduisait  dans  l'anus, danscertainesAstuleA, etc. 
Le  sens  on  n  t  té  complètement  chaiipé,  et  le  nom  du  col- 
lyro  s'a|iplique  aujourd'hui  stulrmfnt  aux  médiciiniouts 
(|u'(iii  mi  t  en  contact  avec  li'?,  yru\;  encore  apn'^s  l  avoir 
donné  dans  Il'5  ouvrages  niDdcriics  aux  suli^tanci-s  so- 
r|ii'5,  li<|uidc's  ou  (jn/i  uM  -,  on  en  a  mùme  restreint  le 
sens  aux  mc^dicamenis  liquulos  cinpluyét  dans  les  mala- 
dies des  yeux.  \j^s  colly:  i'si>i'uvt'nt  i:trf^énioliienlx,aslnu- 
geiils,exciln>it<,  imt'i'ih,  )i'irroli'jues,(ît  ces  différentes 
propriétés  peuvent  être  combinées  ensemble,  suivant 
l'effet  qu'on  veut  obtenir.  Ne  pouvant  citer  la  série  de  ces 
médicaments,  nous  renverrfuis  le  lecteur,  pour  plus  de 
déiailc,  aux  mots  soulignés  plus  haut,  et  nous  nous  bor- 
nerons h  rapporter  ici  la  fonimlc  do  quelques-uns  des  col- 
lyres k»  pUm  usiiiS.  —  Cullijre  (sec)  de  H>^-rliauve  con- 
tiY  il-!*  taies  de  la  cornée  :  aloès  succolrio,  <)«',30  ;  sucre, 
4  granmies;  mélei,  pulvériseï  et  io^^ufllez  avec  un  tuyau 
de  plume.  —  Cullt^re  avec  le  sulfate  de  zinc:  sulfate  de 
line,  0*',?5;  eau  distillée  de  roses,  12.S  grammes.  —  Col- 
itfrtde  Gimbernat  :  potasse  à  la  chaux,  0<',10;  faites 
ifisaoudre  dans  eaa  distillée,  40  grammes  ;  une  goutte  ou 
deux  trois  fois  par  Jour  dans  les  taies  de  la  cornéei.  — 
Cdfyre  alvmineux  :  alun  en  poud(«,  i  gramme  :  eau  de 
lOMe  et  de  plantain,  de  chaque  30  grammes  ;  dans  los 
ephtlMliniee  chroniques  re'x^lles.  —  Collyre  astringent 
de  Searpa  :  acétate  de  plomb  liquide,  6  gouttes;  eait  dis- 
tillée de  plantain,  200  grammes;  mucilage  de  gomme 
•rabiqae,  80  grammes;  mêles  et  agites  chaque  fois 

COLMATAGE  (Acrtcullure) .  —  Voyei  Irrioations. 

COLOBE  (Zoologie^  Cotoàut^  du  grec  koloôos,  mutilé. 

Genre  de  Singes  de  Faneien  eoniinent,  tribu  des  Cyno- 
pithèqius  de  la.  GeoOror  Saint  -  Hilaire ,  établi  par 
ce  ziiolngiste.  Il  est  trè»-Toisin  des  Semnopithèqoes , 
dtmt  il  diffère  surtout  par  les  pouces  antérieure  iddulla 
à  de  simples  rudiments,  qui  semblent  des  poucM  «tn- 
phiôs  ;  c'est  là  le  caractère  essentiel  des  colobes  ;  nom 

troposé  déjà  par  Iligeret  adopté  par  Geoffroy.  Os  singes, 
peine  connus  autrefois  et  qui  n  ont  été  éltidiit  que  de- 


puis la  publication  de  la  S*  édition  do  JU«M  WÊSàal  de 
GuTier,  habitent  tons  l'Afrique,  et  lea  eapèoes  en  parais- 
sent assez  nombreuses.  Le  C.  à  fourrure  (C.  velurosut) 
habite  la  Gambie  ;  il  a  le  doi|  la»  lança  •(  les  lombes 
couverts  de  potiB  ooln  Ion»  w  0^16 1  0",Mi  Le  tour 
de  la  faon,  la  quMe  sont  blancs,  avec  une  grande  tache 
de  même  eoolrâr  sur  chaque  fesse.  Le  C.  fuligineux 
{C»  Miginosus,  Ogilb.)  a  le  pelage  assez  long;  les  parties 
supérieures  sont  d  un  noir  ardoise  ou  d'im  gris  bleuâtre, 
les  parties  inférieures  Jaunâtres  ou  blanchâtres.  Il  ha- 
bite aussi  la  Gambie.  Le  C.  Guertsa  (C.  Gueresa,  Rupp.) 
a  été  dé(»uvert  par  M.  Ruppcl  en  Abyasiniei  il  a  des 
poils  Ans,  doux  et  longs.  ,i 

COLOCASE  (Botanique),  Coiocatia,  Ray.  Suivant 
tains  étymologistes,oe  mot  est  altéré  du  mot  golaâs^  i 
arabe  de  la  plante  ;  sulvant-d'autres,  il  est  dérivé  du  grec 
kole,  plante  potagère,  et  («uiV?,  casse. —  Genre  de  plantes 
de  la  funilte  àmÀnidém^  trpe  de  la  tribu  des  Coioett- 
tiée».  n  feaniJt  dw  hfliliM  à  ridaoaw  toMmu  mfer- 
mant  ordinaireaHat  iSeale  «llBHiitaiNt  i  qNliiB 
droite  ou  en  caMdiMit  tpndiCT  à  " 
fleura  femellea  «BBSjéep  uternsUre 


loculairea. 
iinms  wiiwiai(f% 


et  i 

tematireaentt  anthères  bi- 


La  C.' ON  «netow  (C.  mtiamirvm,  Scfaott.; 
Ma#nt  Utt.)  «at  mt  plaoto  mmiI*  «s'oa  Wf- 
«ritto«*te  è»  rtoA.  Cnhivdt  m  Grtca.  en 


ÉÔnite  et  oMoi»  amlMfelInii,  «le.,  «Un  ««  «onraè  dès 
lapins  baoïe  smiipiUé  wime plniiiii ■BjumiUlii).  A l'rt 
tat  frnitt  MB  iWmw  etotet  «a  prindpe  «en  que  le 
dewICKHiWt  flpi  ieienditetie»  M  enlèvent.  Cette  plante 
«M  tetepcoduelim  On  lUt  d«  pain  airee  aqn  rUasme 


trfrs-fOcuIcnt  et  ses  feuille.s  se  niangeut  comme  les  épi- 
iiards.  La  C.  n  feuille-' àc  ru-imfjliar  [C.  ni/mphtrifoliunti 
Kuntli.  ;  Arum  nyin/ifi/ri folium,  Ro\b.)  parait  f  tre  une 
variété  de  la  précédente.  Elle  est  a<|uatiiiui'  et  cmlt  spon- 
tanément dans  les  Indes  rrieniales  et  le  lîcngale.  Son 
tubercule  est  très-gros.  Le»  Hindous  ?iurt'?ut  remploient 
dans  l'alimentation.  La  C.  oirutstilh-  (('.  etculenlOy 
Scliott.,  QhX  le  Talla  ou  T^i/n  des  imh,;' m  s  de  TAmé- 
rique  méridionale.  Dans  les  Aniilh ou  lui  d^iiiie  io  nam 
de  Chi'ii  rnrail/'^.  Sc»  tubercules  et  ses  feuilles  servent 
auKsi  d'aliments  aux  Océaniens,  ainsi,  du  reste,  que 
ceux  de  la  (J.  a  grosse  racine  (C.  wncrorloza,  Schott.) 
et  di'  l.i  r.      mnle  (C.  odora,  A.  Uronpn.).     G — s. 

GOLCX^Y.M'HINE  (Chimie  orf;auique[.  —  Prjncii>e 
extrait  de  la  colo'iuinte  (vo\  ez  ce  mot). 

COLOMBAR  (Zoologie),' Coi''-//i/>»r,  Vaill  ;  Vinago, 
Cuv.  —  Genre  iVOtscaux  de  la  famille  des  fi'/wn?, ordre 
des  (Miilltnncés.  Ils  se  reconnaissent  à  leur  Ik'c  plus  gros 
que  dans  les  autres  pigeons  ;  il  est  de  substance  solide 
et  comprimé  par  les  cûtéa  ;  leurs  tarses  sont  courts,  leurs 
p\c(U  larnes  et  bien  bordés.  Ce  snus-gcnre,  établi  par 
Vaillant  dans  son  Ornithologie  (TAfrique,  a  éié  tulopié 
par  Cuvior.  «  C'est,  dit  le  grand  naturaliste,  la  meilleure 
des  divisions  que  l'on  ait  faite  parmi  les  pigeons.  »  On 
n'en  connaît  que  quolque-j  e^-pècc*,  toutes  de  la  zone  tor- 
ridt!  de  l'ancien  continent;  ainsi  le  V.  nhyt-miira,  Vaiil.  i 
le  C  viiiini':,  Temni.,elc.  Il  y  en  a  buss>';\  queuepein- 
tuc;  tel  est  le  C.  oxyura^  Tenmi,  (vnvez  Pigeon). 

COLOMBE  (Zoologie!.  —  Genre  d"n.ve(i)/.i  de  la  fa- 
mille des  Pigeons  {Culuml/a,  Lin.).  Ce  mot  est  -viumij  me 
de  Px  it'nn  (voyez  co  mot). 

COLO-Mlil  t'iALLlM;  I Zoologie),  Chameiielîti,  Swains. 
—  Cïeure  d'Oiseaux  do  la  famille  des  Pi'/i'oifi,  tK-s-voisin 
des  Gallinacés  ordinaires  ;  ils  ont  le  bec  grélo  et  flexible, 
les  tarses  nu.-»,  plus  élevés  que  les  autre»  pigeons,  les  ailes 
amples  et  arrondies;  vivent  en  irou|)»^s  et  cherchent  leur 
nourriture  sur  la  terre  sans  se  percher.  La  C.  <i  hai  >,\l- 
lons  {Coltanba  carunculata,  Temm.)  tient  aux  Gallinar-és 
par  les  parties  nues  et  les  caroncules  qui  distinguent  sa 
tète  ;  elle  a  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  d'un  «ris  ardoisé, 
le  dessus  des  ailes  et  les  scapulaires  d'un  beau  blanc,  les 
pieds  rouges.  Ou  la  trouve  au  cap  do  Bouue-Espéraiice. 
La  C.  patserine  (C.  passerina,  Lath.),  longue  de  0",I6, 
a  le  plumage  pourpre,  le  bec  et  les  pieds  roug<>s  ;  elle 
habite  les  pays  chauds  de  l'Amérique  (voyez  Pu;Kon}. 

COLOMBIER  (Économie  domestique).  —  On  appelle 
ainsi  les  habitations  de  nos  pigeons  de  ferme  ;  on  le  dé- 
signe encore  sons  le  nom  de  pigeonnier  (voyez  Pigeo.<«, 
PicEosxiea). 

COLOMUlUËS  iZoologii  ).  —  Famille  d'Oiseaux  galli- 
nacés établie  par  Is.  Geoffroy  dans  sa  claasiAcation  ;  Us 
ont  le  bec  médiocre,  droit,  renflé  ao  avant,  rétréci  au  mi- 
lien,  les  narines  oblonguos,  ki  tmes  réticulés,  quatre 
doigts  libres,  ailes  mtfdioGiei  est  ceartes.  Ils  ont  été  dfar !• 
sés  en  doux  tribus  :  I*  iOB  OoimMm»;  V  Ise  tofikyriem 
(voyez  Loravae). 

COLOMBIENS  (Zoologie).  —  Les  colombiens  (voyes 
CoLOHBiDés)  ont  les  doigta  moyei»  ou  allongéSt  les  tarses 
en  partie  cmplumés.  Ils  renferment  les  gemree  CÛomhitr, 
Colombe,  yi'  ombar,  Colonttti-GalUne  (voyes  ces  mot*  et 
surtout  le  mot  Pigeon). 

COLOMBLNE  (Agricahare«  Engrais).  —  Dans  la  véri- 
table scception  du  mot,  la  OOtonAne  ne  désigna  que  les 
déjections  du  colombier;  cependant  on  a  l'habitaded'y 
comprendre  ausiii  celles  des  autres  oiseaux  de  hasso  eonr. 
Ou  sait  d'ailleurs  que  les  excréments  de  pigeons  sont 
supérieurs  â  ceux  ie  poules  et  do  dindons,  et  ceux-ci 
^UraMci  à  ceiu  d'oies,  de  canards,  ce  qui  tient 
rte  è  la  nonrritnre  moins  riclie  en  azote  et  plue 
Aucun  cultivateur  n'ignore  la  valeur  de  la  co- 
tnais,  en  raison  de  sa  rareté  et  de  son  prix,  on  est 
oUlggé de  ne  l'employer  qu'en  petite  quantité.  Suivant 
Matthiea  de  Donuwsle,  elle  ne  doit  pas  être  mêlée  avec 
les  autiea  enmtis  %  en  doit  la  isiie  sécber,  la  réduire 
en  pondre  et  la  répondre  à  la  OMln  ear  ko  récoltes  en 
végétation  on  au  moment  de  la  eemaille,  sans  l'enterrer. 
Cet en^nais  convient  à  toniee  lae  enltures,  surtout  dane 
les  teneiae  iHinddee,  froide  et  tenaees.  Dane  les  Flsndrea, 
elle  eet  enrioBt  lecherchéo  pour  la  enltnre  des  plantas 
indoMMIea»  mIIm  qne  lia,  oolia,  ete.  Du  roate,  la  cotoas- 
lite  friMie  ne  convient  ma  ain  idcolteB  t  il  fiwt  qu'elle 
leltdenédMto  «I  pnhéiâée.  Dane  la  eoltare  potagère, 
elletenddeinMiierviflietenlapalféilMMen  et  on 
en  Jette  qoeuM  pebmta  dans  l*tefeeoir,  ea  bien  en  la 
dâek  dane  l'ean  ei  ren  amee  am  le  fonken  le  pied 
des  plantas  qm  l'en  vtnt  powner.  8oa  efht  «et  entent 
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raurquahl*  ntr  kt  pkntoi  d»  la  IIubB«  ta  Caonliitft- 
CÉBi,  tellw  qne  l«  courges,  l«s  concombres,  etc. 


S 


CouNmm  (Chimie  oriianique}.  —  Matière  organi- 
CTjmjllMible  qai  constitue  l«  partie  activa  de  la  nr 


de  Gotontek  Ce  principe,  trouvé  par  Wialaoek 


ca  1810,  «et 


ralooe),  swtout 


ta^gea^daM  l'en  (vojex  Ooi  omro). 


pêlita  prismei  tranapami 
«t  ft  oiaad,  dane  nther 


et 


'  en  CoLDiiao  (BotaniqaamMieale).— Ceet 

ya&MfwRjLaaikfOa  Coomlaf  jMinaiiie.  J>.  C.)  {Méntët^i- 
mdM),  piailla  aannenienia  qu  erolt  4  Cerlan,  au  en-^ 
vireoB  de  laviOa  de  G<ilaBba,d'eà  loi  vient  MO  Dam.  Le 
ceauperee  new  fapperle  «n  tiaiidiea  erUcnlaires  on  en 
mofceaai  d^BB  jetiBeverdMiainlirieawMott  »on  écorce, 
éprisse  et  rofaeuae,  «at  d'an  Imm  vartâtuetMO  edeor, 
iégèremeat  arematique,  eat  un  peu  oaueMbandet  la  ea- 
veor,  eitrémement  amère.  Le  coiombo  eat  un  médicament 
tonique  considéré  comme  un  «iccllent  atomncliique.  On 
l'a  l)caoconp  vanté  dam  la  diarrhée  clironique  et  dans  la 
dyuenterie  ;  mais  il  UvX  que  tous  les  sympiénxn  d'in- 
flammation aient  disparu  ;  dans  ce  cas,  on  prescrit  sou- 
v^t  la  décoction  de  \b  grammes  de  cette  racine  dans 
1  kiL  d'eau  ;  rinfusion  A  Troid  peut  s'cmplorer  eemme 
stomachique;  on  prend  anssi  la  poudre  à  la  dose  de 
0**,60  à  0",80  plusieurs  fois  par  jour.  On  a  qurlquefois 
substitué  au  vrai  Colombo  la  racine  d'une  gcntianéc,  la 
Frustra  Walthfrii  de  Hirliaux,  qu'on  a  au&si  appelée 
Faux  Colombo  ;  elle  est  peu  amère,  presque  sans  odour, 
et  son  action  &->t  peu  ninniuée. 

COLON  lAriatoinic),  liùl<  n  des  Grecs.  —  C  e.st  la  si> 
conde  partie  du  gros  intestin  ;  elle  s't'tend  du  cœciim  au 
rectum,  avec  |i.'s<|iiels  elle  f<irmo  un  canal  non  interrompu. 
Le  côlon  s'i'tmd  de  la  n'-gimi  lonibniri-  diiMic  à  lu  fds-e 
iliaque  gauche;  en  raison  dv  yin  i  («■ndur,  du  l'a  divisé 
flciivonicnt  I  11  quatre  fMjrtions  :  (  .  Inn.  /./iirf  r/roit  on 
pirivm  a-scendiinte,  ra  du  cœcum  an  rebord  d<  t.  fansscs 
cOtea;  il  se  trouve  placé  au-dessou5  du  foie  et  df  savr<i- 
cule,  derrière  les  circonvolutidns  droites,  de  riiitt  itiii 
grCle,  devant  le  rein  droit  (jn'il  tmii  lie  à  nu  p.-\i  ce  qu'il 
est  dépourvu  de  p<.^ritnine  on  arrière;  '2°  le  C  transverse 
ou  l'arc  du  côlon,  jilacé  tratisversaJemrnt  de  droite  à 
gauche,  règne  tout  le  long  du  bord  inférieur  de  la  poi- 
trine, au-dessou»  de  l'estomac,  au-dejL«.us  des  circonvo- 
lutions de  l'intcslin  grfle;  c'est  la  pins  longiie  et  la  plus 
volumineuse  des  (juairc  pnrtions;  .i"  le  C.  /om/xnie  gnu- 
che  ou  portion  descetidunlc,  situé  dans  le  flanc  (çaucbe, 
au-dessoua  de  la  rate,  derrière  les  circonvolutions  de 
l'intestin  grêle,  devant  le  rein  gauche  auquel  II  s'at- 
tache; 4*  enfin  le  C.  iliaque  gauche  ou  S  tlini/ur  du 
côlon,  la  plus  mobile  des  quatre;  »itu(!c  derrière  l'intes- 
tin grêle,  elle  formo  ni\r-  S  qui  rnninience  à  la  répion 
lombaire  et  flnit  au  dtitmit  supiVieur  du  bassin,  en  se 
continuant  avec  le  rectum,  vers  l'union  du  sacrum  avec 
la  dernière  vertèbre  des  lombeâ.  Le  câlon  est  remarquable 
par  des  bosselures  qui  vont  en  s'afTaibli^saiit  à  uK-^ure 
qu'on  s'approche  du  rectum.  Il  a  pour  fonction  de  ralentir 
le  cours  d(^s  matières  et  de  prépar^T  leur  excnHioii,  apK-s 
qu'elles  ont  Hé  dépouillées  de  tome  substance  nutritive. 

COLON. NE  vcaTéaBALB  (Aotteala>  —  Teyai  VnTt- 

COLOI'IIA.M-;  Mil  An(;A.Nso>  rChimie;i.—  Matière  solidf 
TiSiinense  provenant  di'  la  distillation  de  la  tériibeniliiiir 
brute,  qui  doiuie  les  n.l'.'  do  son  [wids  d'essence  i  t 
0,SH  do  réMiie  soliijo  ("est  «m  corps  jaunAtre,  k  rassure 
brill.intr,  c  iiiii  lxodale,  fiiable  (iitn-  1rs  doijjl"».  fusible  k 
une  teinpt  rature  peu  ('lovée,  s'enfl.ininiant  facilement  et 
brijiaiit  avec  une  flaiiime  fuligineuse,  par  la  distillation, 
la  colophane  donne  quaue  carburea  d'faiydrggène  li- 
qoita  t 

Bêllnaphl*   Ci*ll*  baut  I  IIM». 

Tl«>lin>l<'.  ...  r««H«  —  IM». 
Il-'riii'.h-  ....  CîltHlS  —  («e*. 
Metan.>l>liial>iH: .    (.«H»      —  3î>. 

Ces  quatre  carbures  se  mi^langent  dana  le  récipient  oà 
se  condensent  les  produits  de  la  disiillatian  at  eoiÎMltttent 
t'AMt'/e  de  rdrtw,  le*  deux  preniei*  peieawt  entre  iio> 
il  tMf>,  lea  deux  antn  s  entre  S40*  et  UO.  Elle  donne 
eoooTeDeaaeonp  de  goudron  et  nnepetitequantité  d'huile 
eeaentielle  de  térébenthine.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
•oluble  en  partie  dans  l'alcool  ;  lea  eolutton»  alcalines  la 
diaaolventtelle  forme  avec  ellee  ta  rédnatea.  Aussi  la 
eoloffbeiie  eetpelle  «oaaiditde 
La  colopbaaa  eat  Ibrart»  dt 


diatt  ;  daiw  celle  qui  provient  de  la  térébenthine  ordinaire 
dea  Vosgea,  on  trouve  deux  acides  isomériquea,  Tadde 
pinique  et  l'acide  tylvique  (C»«H*•O^HO)  ;  le  preeaiei 
a'eitrait  en  épuisant  la  résine  pulvérisée  par  l'alcool  à 
tiMi  le  second,  en  ioamettant  à  l'action  de  l'alcool  booil» 
tant  la  partie  de  la  résine  inaduble  dana  l'alcool  Mé. 
LepRMtnereetaaMiriibe,  leaecaoderiatelllaable.DaiMia 
aai  movlaat  de  la  térébentiiiBe  de  Bordeans, 
radda  pimuaimie  iaonfere  de  l'adde  pinique 
ne  ia  téi«wntldM  d'AInca,  en 
produita,  l'abiétim  at  l*Mida  ai» 
fipiew  I*  MlepliaBa  aert  pour  fdelaliag»  aa  jait  aadia» 
HOatfaa  taie  dea  demie  tm  gaa  iila  df iaHiiii.  LTwile 
de  PÉdM  oManue  dana  la  distillatieii  de  la  < 
avant  IMI*  mnplace.  dans  quelquea  indnatriea.  IV 
deiéidbeBtliina  «  eeila  qui  ] 


neite  ntlHaée 

rotatieo  dea  reoca.  La  eoloaliaaa  et  aea  dMvda  eut  étd  éta» 

diéa  par  MM.  Benelioa,  8.  BeM,  Trommsdorff,  Vnnr- 
dorben,  Blancbet,  Sell,  Pelletiar,  Walter,  OeviUe,  Lan» 
rent,  Frenw,  Caillot  (rojr.  RtstiiBS}.  B. 

COLOQDINELLE  (Horticultinv).  —  Nom  donné  par 
Ducbesne  à  une  sone^aiMté  de  Courte,  du  genre  l'epo 
{Cucurhila  pepo),  dont  le  flniit  est  rond,  petit  et  à  peau 
flne.  On  lui  a  aussi  donné  le  nom  de  Fausse  coloquinte. 

COLOQUINTE  (Botanique  médicale).  —  C'est  le  frait 
du  Cueumis  colortjnthts,  du  genre  Co)icofn6re,  famille 
des  Cucurbilan'fs.  Cette  espèce  se  trouve  en  Orient,  en 
Égypte,  dans  l'Archipel;  elle  a  une  tige  grimpante, char- 
nue, cylindrique,  couverte  de  poils  rudes  et  qui  s'élëve  au 
nioyi  n  des  vrilles  (pii  |)artent  de  l'aisselle  de  ses  feuilles; 
le  calice  des  fleurs  ni.Me»  est  héri»sù  de  poils  blancs;  la 
corolle  est  jaune.  I.e  fruit  globuleux  est  de  la  grosseur 
d'une  belle  orange,  couvert  d'ime  écoire  dure;  à  Tinté- 
ririir,  on  trouve  une  pulpe  s|"Mi(:ieusç  bl  uicliitre  conte- 
nant des  graines  planes  et  ailon^rees;  c'est  celte  partie 
«lu  fruit  qui  est  seule  emt>loyée.  I.a  plus  estinaV  nous 
\  ient  d'.Alep  ;  elle  est  blanche,  légère,  pres<)uc  inodore  et 
d'une  saveur  àcre  excessivement  anière;  l'analyse  chi- 
mique y  démontre  la  présence  d'une  résine,  d'un  principe 
amer,  nauséeux,  etc.  (".'est  un  violent  purgatif,  qui  ne 
doit  être  employé  qu'à  une  faible  dose,  de  0*',lO  à  0»',l5; 
encore  e.st-il  l)on  de  lui  adjoindre  un  correctif,  sans  cela 
il  peut  donner  lieu  à  des  accident»  graves,  tels  que  coli- 
ques, vomissements,  (iianbéo,  flux  de  sang,  etc.  .\ussi 
l'a-t-on  rangé  parnn  1--*  prisons  .\cres  [voyez  Pokson). 
Ses  propriétés  sont  diKs  à  un  principe  nommé  co/o- 
cynthinr,  très-amer,  ré!>incux,  brun,  précipitant  par  la 

noi\  de  gai  le  en  flocen  blancai  fl  est  Minnle  dana  l'aan 

et  dans  l'alcool. 

COI.OHWTKS  i.M*rii;hrs)  (Chimie  organique;.  —  On 
doni;  •  ce  nom  certains  principes  immédiats  colorés  qui 
se  renriiiitrent  dans  les  corps  organisés,  plus  particulière- 
ment dans  les  végiHaux,  et  qui  ont  la  faculté  de  s'unir 
au\  libres  dos  tissus,  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire des  niordiittiy  (voyez  Teintlsei,  pour  y  faire  ap- 
paraître Une  coloraiii'ii  durable  qui  doit  résister  ,i'H 
lavages  par  l'eau  pure.  Ces  principes  imuiédiats  éprou- 
vent souvent  une  modification  très-notable  dans  leur 
nuance  quand,  après  a>oir  quitté  le  corps  organisé  qui 
les  renfermait,  ils  sont  e\posé*  &  l'air.  Il  se  produit  là  luj 
phi^noinène  d'oxydation  qui  rend  en  général  leur  nuance 
plus  fiincre.  .^insi,  la  matière  colorante  de  la  garance 
est  janno  dans  la  racine  et  devient  d'un  beau  rouge  au 
contain  de  l'air.  Les  matières  colorantes  constituent  sou- 
vent des  composés  définis  capables  de  cristalliser  et  môme 
de  se  volatiliser  sans  altération  (indigotine,  alizarine); 
quelquefois  elles  n-sultênt  de  l'union  deviens  on  plusieurs 
principes  coloivs  et  présentent  alors  une  teinte  intermé- 
diaire. La  lumière  fait  en  général  p&lir  les  couleurs  ;  on 
admet  que,  aous  son  influence,  1  oxygène  de  l'air  fait 
éprouver  à  la  sulietance  colorée  une  sorte  de  combustion 
lente.  Les  autres  agenu  principaux  de  destruction  sont 
le  chlore  et  l'acide  aulfareux  ;  le  premier  agit  ou  comme 
déahydrogfoant,  en  prenant  l'hydrogène  à  la  matière 
organique,  on  comme  oxydant,  en  s'emparant  de  l'bjdro» 
gène  de  l'eau  et  brAlant  la  couleur  par  1  oxygiœ  nala* 
sant  qne  fournit  l'eau  décomposée.  L'acide  mUtoeat 
blanchit  les  couleurs,  soit  parce  qu'il  leur  praad  daPeV> 
gène  pour  d<  venir  acide  sulfurique,  aoit  parée  qa'ea  dé- 
composant l'eau  pourseoomUnerison  os]nEène,l1iydra- 
gène  do  celle-ci  s'unit  au  principe  colorant  pour  oonatituer 
un  hvdrure  incolore.  Lea  aMllMa  ealorantea  ont  en  gé- 
aénl  des  aptitndee  acidiaaeew  aiavqntai  ellee  peaveot. 
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des  combinaisons  stabl)»  qu'on  nomme  laquex.  L'oxyde  le 
plm^mployiî  dans  ce  cas  est  l'alumine.  Les  principale» 
naUèras  jDolorantes  pearent  6tre  distribuées  en-trois  ca- 
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L'étude  chimique  des  matières  colorantes  «  été  faito 
priitcipalement  par  MM.  Bertholl«t,  OiAptâl,  Cbevrcut, 
Thénard,  Robiqnet,  Dumas,  Pertu,  UaUg»  Laurent, 
Gcrhardi,  Kane,  Girardin,  Rung»,  KiihlBNUM,  SÂid, 
Schanck,  Pelletier,  Carentou,  etc. 

COLORINB  (Chimie}.  —  On  désigne  sous  ce  nom  le 
rAaidu  de  la  distillatioa  des  teinturea  alcooliques  obte- 
nues en  traitant  \A  garmteine  (Toyesce  mot)  par  l'alcool. 
Ce  résidu,  formé  ta  au^Jeufe  partie  par  Valiiarine  mé- 
langée à  une  petite  pnpoitlon  de  mau<.>re  grasse,  offre  la 
«MMstance  «run  extrait  quand  on  le  retira  de  l'alambie. 
Ote  le  délaye  dans  une  petite  quantité  diM» «ton  «n  Ibik 
«M  nftte  qu'on  soumet  à  l'action  d'une  presse  pour  en 
éHminer  le  mieux  possible  la  matière  i^'asse  qui  altérait 
Ml  pureté.  On  le  fait  eoaoite  sécher,  on  le  réduit  en  poadre, 
'  et  c'est  sous  la  forme  d'une  matière  pulvémltntnanor- 
plie,  d'un  bruD  roageâtre,  qu'il  est  titré  an  connmeBk  La 
coloniM  te  dissout  dans  l'ammoniaque  en  lid  donnant  une 
teinte  pent^e  des  plus  riches.  Épaisaltt  avae  la  gomme  ou 
l'amidon  grillé,  elle  constitue  une  eieallaateeonleur  d'ap- 

tlication.  La  colonne  a  été  découverte  «t  étudiée  par 
IM.  Robiquet,  Kœchlin,  Girardin. 
C0L08TRUM (PImiologie).  —  On  donne  «MB an 
premier  lait  d'une  MnoM  qui  rient  d'aceoaclari  H  eat 
ttto-séren,  don,  aqnnM,  d'an  gaût  Ma  et  on  pan 
•wrt  et  psnlt  Bffoir  un  fartn  pufative  qui  la  land 
pvopra  à  bira  dvaenar  la  wéjpawîiiiii  de  Penfluii  nonvaan- 
né  (vovei  IMcoiinni},  «wlMll  tt  in  mère  a  la  précaution 
de  présenter  le  tain  W  bOHMlNara  A  Tenfant;  en  effet, 
le  colostnim  peH  ardbudraaent  cette  propriété  à  rap- 
proche de  la  fléne  de  lait  (Toyei  Lait). 
œLUMBLLB  (Zoologie).  -  On  appett»  atoal  «l  con- 


Agriielagin  faipèee  de  peUta  eolaana  fni  ftma  l'axe 
d'une  caqnilla  spirale,  et  qui  cat  la  idNdtni  de  ranrouie- 
■Mt  qtinlMaoRddnetanqna  l*«n pan*  oonoarairla 


CoLiMEi  TE  Boinniqne).  —  C'est  le  nom  qu'on  donna 
en  botanique  A  iit>  ax'"'  faisant  --uito  au  pt'doncule  et  sur 
lequel  les  carpelles  do  certaines  plante»  semblent  fixé*, 
comme  dans  les  Géranium,  les  Enrhorhiacée».  La  colu- 
mellu  résulte  des  bords  unis  des  carpelle»  qui,  le  plus 
imivent,  persistent  après  la  déhi*cence  du  fruit  et  sem- 
blent continuer  l'axe.  Dans  les  Onibellifères,  les  iiki'nes 
se  séparent  à  la  maturité,  suspendus  au  sommet  d'une 
colonne  centrale  simple  ou  à  deux  branches  qui  e-*t  la  t- 
lumrl/f,  ii|i|>i  li  r  cdi  /■oiifioi  e  par  quelqiif^  auteurs.  La 
placcniîiiiiin  est  dite  aJutiiellain'  lorsque  les  ovules  sont 
fixés  viir  l'rixe  qui  traverse  le  fruit  dans  sa  longueur.  \j\ 
famille  des  Carj-opbyllées  ]>n'*eiite  rc  caractère.  On  donne 
aussi  le  notn  de  r.Juinri lu  au  petit  aie  enui  Ot HbrCUS 
situé  au  rentre  fie  l'urne  de^  Mousses. 

COLVMRl  S  Zonlnpie),  C'}l>jmbut,V.\n. —  Nom  -^l  ion- 
tiflfjiii-  (lu  l'l'ini/ii>n ,  oise.iu  pulmipi'de  (voyez  Pi.om.k.iv). 

COI.Z  V  (Boiani'iue).  —  On  d'  --igiie  aiii^i  pUis;(;iir>  va- 
riétés et  NOus-vari'-!'  s  d'c-pi  ces  <li>  (  Imut.  Ainsi  on  jveut 
citer  une  variété  oléifi Vo  du  ('Itnu  ili  s  j'tilagrrs{Hra$vca 
ottrarea  arvenu.f).  Mais  la  plus  importante  appartient 
au  Chouchampétrt  (B.  cnmif^<fris  oleifera).  L'ciipècequi 
produit  cette  variété  est  une  plante  annuclleou  bisaiinuHIe 
à  feuilles  inférieures  comme  hispides,  un  peu  ciliét^s,  ly- 
rées.  dentées,  les  supérieures  am]dexicanles,  en  r(i>ur, 
terniiiiét!s  en  pointe,  presque  cliariiuirs,  glmiquc-s.  l'/>ttO 
plante,  qui  est  indigène,  donne  des  fleurs  j.iuncs.  Les 
coltas  sont  cultivés  en  grand  pour  l'extraction  de  l'huile 
de  leurs  graine».  C'est  surtout  dans  les  départements  du 
nord  qu'on  en  rencontre  abondammenL  Cette  culture 
parait  avoir  été  apportée  des  Pays-Bas  dans  la  Flandre 
française.  P.trmi  les  sous-variétés  du  Colza  bnun'ca 
cnmftettria  oUif^ra,  on  signale  le  colta  froirt,  dont  le» 
tiges  sont  élevées  et  les  graines  rouge&tros;  le  ro/zn  à 
fiewn  blanches,  cultivé  dans  le  département  du  .Nord,  et 
le  colza  parapluie,  dont  les  tiges  latérales  retombent  de 
mani^  à  former  un  parasol.  Il  est  trte-estinié  an  Nor- 
mandie parce  qu'il  peut  ainsi  supporter  les  piniea  aana 
crainte  qu'elles  fassent  tomber  les  graines. 

On  cultive  plus  pariiculièroneot  deux  variétés  do 
colin  t  !•  le  colsa  d'biver,  qui  eat  preaqna  bisannuel  i  en 
eflèt,  O  an  8inN,8i  on  vant  la  lalawr  an  piaiee,dn  lljiiU* 


fif.  nr.-C*lis.  FI|.ML-.flmr4sMla. 

|et  au  IS  andA,  aait  i  lafuMa^  ackit  en  rigoles,  disiantea 
de  0",32  entrimn.  Lonqnll  don  fttn  repiqué,  on  le  sème 
aoluin,  p«ar  In  raidqnar  on  aaptembre;  cette  opération 
aanitwàiaMiteMilnmrnie,  ctautant  que  poe» 
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tible<  Im  piedi  ddlvenâ  èXK-  écartés  de  A*,25  on  tous  aipji^. 
La  floraison  a  lien  ytn  lo  oois  da  mai  &MivaDt  et  la  ré- 
colle  vers  lo  commMCMnwii  de  Juillet,  lorsque  les  deux 
tim  de»  silir|ii<Hi  sont  Jaunes,  par  coii44!<|u«nt  un  peu 
avaitt  ia  inaturittS,  aiin  qu'il  ne  s'ëgrùnn  pas  en  le  coupant  ; 
X*  le  coixa  d'éié  est  moins  ru»tique  et  nioiii»  productif;  on 
y  t  receors  surtout  lorsqu'un  accident  a  détruit  le»  nW 
MlMa  àa  colui  d'Uver.  11  so  sème  4m»  le  caunut  de 
DKien  ligues  ou  k  lavoMe,  et  on  le  MignecoaiiM  rantvo 
vaiiM  \  «a  renpMIe  quèlqueCtie  comme  an  tWÊtngs 
«seBllant  ei  trto-pfécocoL  L*  euUiir*  du  ootni  gûnMjt 
rartoat  dam  le  novd  de  la  FiMMe.  en  en  AUe- 

nagno;  le  centre  et  wrtont  le  midi  de  le  Franee  hii  con- 
viennent  teaneeup  notas.  Dan»  loue  k»  cao«  il  Ini  iiaut 
une  terre  riche,  bien  eoMikila,  piéparda  par  deelabeon 
piefrad»  ot  di^n  ]ten»gps  :  deux  ou  trois  laboan  et  une 
benne  Aimure  ne.  «ont  |>as  de  trep.  Pour  être  pins  lAr 
d'une  bonne  récolte,  il  faut  auui  choisir  |)onr  semences 
les  \Aus  boa:ix  pieds  de  colia  que  l'on  aura  réservé^  et 
on  devra  lautscr  mûrir  sur  pied  plus  lon;{tem}s  que 
les  autn's.  Sur  100  parties  du  urainns  de  l'ol^a  nn  ob- 
tient environ  :tO  parties  d'un  -  ijuile  croployi'i-,  <'iiniiiii' 
on  sait,  pour  l'cclaira^.  Om  r. .  les  coIïss  ù  l.i  l'au- 
<'iUc.  Us  sont  uti»  ensuite  eti  n]>'iil>\  alin  'ju  il^  ucitt-veul 
do  mûrir.  Apri-s  quoi  on  proctnltî  au  Inaut^f.  iiour  la  sô- 
parution  de»  amcv.  Ceai  à  peu  prt's  I»  oii^mo  opération 
que  pour  !>■-  irraiDinties.  Les  siliques  cou<.tituei»t  une 
lioniv^  iiMiir. ir  ii-o  paiir  le  liL-iail.  Quant  &  rr\trarii>iri  ilc 
l'huile,  tîilu  so  lait,  saivnnt  !ps  lornlitc*,  de  dillvrciiies 
manières,  qui  arrivent  t'iiurs  nii  in«^  but,  c'csi-;»-dire 
n«  bmyncf  et  h  la  prc-^nm  [vûyrz  Hi  u  t  .  —  s. 

\  i.Mi-decineiïCM  groc  c,;»,;;.  —  On  (I.hhic  t<-  iiDin 
à  un  ccrtaut  d<vré  d'asKoupis^emcnt  dans  l<.'<|uel  un  ma- 
lade tombe  dès  <iu'il  cesse  d'être  excité.  Lorsque  le  romn 
Cbt  i^gtr,  il  80  rapproche  do  la  .^omiHtinit  e  ;  s'il  est  /«vj. 
fond,  il  est  plus  voisin  du  carus  (voyex  Suh»ol£im:e,  (ïa- 
Btrs^.  On  appelle  roma  rit/il  ou  iÙL'Mii  ûtnê  (fO)°<w  ce 
mot),  celui  dans  lequel  lo  malade  rëvas-^e,  dracboie, 
6'agite  et  délire,  à  moitié  endomu  :  dan»  le  oomn  mm- 
nnltnUoH,  an  contrairo,  il  rwie  IraaqniUe  coainw  s'il 
-domalti  et  awsakdt  que.  par  nae  exdialieo  quelconque, 
en  l'a  liré  de  cet  état,  il  y  rotoinb»  a|»ta  avoir  à  prine 
ouvert  le»  yeux  et  dit  quelques  mots.  Lo  coma  est  urdi- 
nairement  nn  elllei  de  la  compremion  du  ccrvc.ui  pm 
duite  par  une  congestion  aangnine  ou  un  épauclx'nu-nt 
dans  l'iuiéricnr  du  crAttOt  c'est  on  symptôme  tri^-fré- 
qncnt  de  rapoplfsie,de  toutes  les  Itïaions  graves  du  criiie 
par  violeacM  extérieures  avec  Itatettircs,  épanche - 
ments,  etc.  il  accompagne  woveat  ansû  la  fiièvrt  ty- 
|iAoù/<r,  te  typhus,  etc.  (voyez  ces  mots). 

'COMAKDRR  (Botanique),  GoNiowfrn,  Nnttal  i  dn  gmc 
Aom^,  chevelure,  et  do  génitif  nndiro»,  mâle,  ft  cause  des 
étamines  barbues.  —  Gt  nre  de  plantes  de  la  Ikmille  du» 
Snniolactvt,  qui  ne  comprend  que  le  TkéHmenomMte 
{Theuiim  umUtlntum,  Pursh)  (voyes TnCsMM).    G— s. 

COMARET  i,Boiaiiique),  Comatwn*,  Lin.,  do  koniaros, 
h  111  f|iir'  (i'iiinaient  les  Grec»  à  l'arbousier  et  peui-f:ire 
un  M  ,  Lo  fruit  du  comnret  a  quelque  rrssemlilftui.c 
pour  la  forme  .ivi  c  r  elui  d'une  de  ce*  plantes.  —  Genre 
de  plante»  de  lu  la  nulle  des  Hii^aréet,  tribu  des  Ih  iftidet  ^. 
LeC.  (it't  >iiuriii.<,  {}iniitefouil!>:  n-nijr  ilr<  ui/n-"!^  <i  '.  y  '/• 
/usire,  Lin.),  csl  vtrtp  plantp  vivare,  ln  i  luci  (linii  les 
fi^uilles  à  à-7  be^nii'iii>  sont  lilaiicluiirr^,  ca  il>  s'^■i^t-.  Si  s 
calices  sont  rougi-aire-^  i-t  sr-s  ]M't;ilr^  il'iu»  |i'Uir|)n-  Iihii  i'-. 
Celte  plante  e>t  indigi'-iH' :  rlli-  h;il>ai>  j.'s  tn  rujns  iiiiniid!  > 
et  tourlM'Uï,et  parait  Ofre  surtout  ubondauio  d;ui  -  1-  i  - 
j^iiiii'.  s.'pti  rit  ;  iLî.  nies  de  l'Europe.  Elle  était  reg  u-,!- 1  :iu- 
lirrùi'>  coiMiii'-  [■  lirifiiw.  Cnracf.  :  ralire  à  b  divisions, 
ijiuiii  d  i:ii  c.iliinle  à  !)  il^isions;  i>ét.ili_'-i,  .'>,  oblongs,  ai- 
gus ;  litvlt'rt  lulei'aii\ 'peri»i»tajii»  t  akèuoâ  sec-^.       0 — 8. 

GCMBVriVlTIî  (Physiologie).  —  Non»  iimiilé  par 
Sptirïheinj  pour  désigner  le  penchant  qui  pousiic  l  liommo 
et  1rs  animaux  à  conibatirn,  et  l'organe  ou  la  partie  du 
cerveau  que  les  plirénologistes  assignent  à  la  manifesta- 
tion do  ce  pencliunt  ou  faculté. 

COMUATIANT  (Zoologie!,  MacheUt,  Cuv.,  du  grec 
ttiwhi'lès ,  combattant.  —  Genre  d'OiVinx  Minmrrs , 
faïuilic  des  //7nyi;v»s/rev,  trt's-voisin  des  .Muubèches.  «  Ce 
sont,  dit  Cuvier,  de  vraies  maubcches  par  le  port  et  par 
le  bec;  seuleuieDl  la  palmure  entre  leursdoigts  extérieurs 
est  à  peu  près  auad  considérable  que  dans  les  chevaliers, 
les  barge*,  etc.  «  La  seule  espèce  connue,  le  Vaon  île  mn; 
.  Comttfit tant {Triiiga pttgnax,lin.),o'>t  un  peu  plus  petite 
qu'une  bécassine;  au  ^ntemps,  les  mâles  se  livrent  des 
!  coaibau  à  outrance  pour  la  possession  des  fîemrilea.  A 
«Me Miaou  leur  tMese«Nfre  depq^iaes  (o«iiee,leiir 


oou  se  garnit  de  pluiues  si  diversement  ctàatéts.  et  sail- 
lantea,  qu'on  n'en  trouve  pasdeiixindividus  semblables, 
nt  cette  .diversité,  ci  it  v  oxiété  dans  le  plumage  a  Jeté 
une  telle  confusion  dans. les  obaenrations  que  plusietut 
ornii)iolo[;istes  en  ont  formé  des  espëcesimaiiiuaires.  Ln 
meilleurs  s'u'ne»  pour  les  reconnaître  sont  les  pieds  Jan* 
iiùtn.-s,  le  b>>c  dëf^mé  vers  te  bent  et  la  demi-pelmuie 
de  lenrs  doigta  ettérieute.  Communadans  tout  le  nord 
de  l'Europe,  ces  oiseaux  vieunont  aussi  sur  nos  cAlei, 
surtotit  an  prinioni»,  miis  ils  m'y  ntchent  pas.  Leur 
chair  est  etumée. 

COMBINAISON  (aiimie).  — Union  chimique  do  dent 
ou  pluMieurs  eorps  donnant  lieu  à  na  cor))^  cmnjm^é, 
dans  leooel  oa  ne  retrouve  aucune  dce  iwepriéiés  de  l'un 
ou  do  I  autro  des  corps  eompomnia  :  e^est  ainsi  que  le 
eimftre  est  formé  par  la  conibinsii-^on  du  mercure  et  dn 
soufre,  que  le  blanc  de  cérus(^  <-^t  funué  par  l'union  du 
cliarban,  du  plomb  et  de  l'oxyf^i  ne,  etc. 

Tous  les  corps  w  combinent  eJ»  fuoporlioit*  définies 
(v.iyr  /  fini  i\  vi.EXTS  ;  leur  union  se  fuit  entre  leurs  der- 
iii:  i-.-s  iLu-tiriiles,  de  mnt&itle  A  nvilt'cu/e;  en  sorte  que 
la  vue,  même  aid- c  d^  s  jilii-i  |iitivvants  microscojx's,  ne 
peut  di^'tinguer  ik»*  uiit  des  auti-es  les  corps  composants; 
niais  on  |>eut  généralement  s«''|>ai- 1  de  nouveau  COUX-ci 
par  l<-s  divers  pmc.-di-s  (jn'eiiseiïne  la  citimic. 

r.OMniN  M>>(>\S  l  ii  fii  iR  Dt»)  (Arithmétique,  Alp»"- 
hpi'V  —  Ou  d'ii.i.'-  I'-  iiurii  ili'  p'-i  iiitiinliiiui  mu  n'-<uiia!s 

(jii"  l'un  iiijilrilt  CM  (liMi  >^:ilH  li's  mil';-,  à  lu  siiih'  d  s  ail- 
tn;»,  d#!  lostte^  le^  iunni'  r">  un  ni>;iil>r<'  doicr- 

miné  de  lettres.  d<>  m  uni  in'  t'uiis  iis  leiins  ■■  iircut 
danscimqne  résidtat  et  que  chacune  n'y  entre  qu'uuelbis» 

Les  arrniig^miti  sont  des  résultats  analogues,  nuiis 
ne  contenant  que  quelques-unes  des  lettn's. 

l'itfin,  les  Cfjmltiiifu-i'nix  sr>nt  des  arrongemenls  qui 
difTin^nt  i  ritro  eux,  au  moins  par  l'uue  de»  leitics  qui 
y  i-.  ircDt. 

y<Mii>,tf;  f/c.»  itfrinutaftons  Je  n  /eUre.t.  —  Une  lettra 
no  peut  donner  qu'un  résultat;  deux  lettres  n  et  A  four- 
nissent les  tJeiix  permutations  ah  et  :  ce  nombre  de 
|)crmutations  peut  s'écrire  I  X2.  Soient  actuellement 
trois  lettres  //,  r,  on  prendra  chaque  permutation  des 
deux  premières  lettres,  et  on  y  intercalera  c  à  toutes  les 
places  poeaiWes,  ce  qui  donne  trois  résultais  peur  efaa* 
cune,  en  tout  1 XS  X  *t  qui  «ont  t 

aie    acb    cah    hœ  'bea  ebe. 

De  même,  peur  qnniairc  letiivs,  on  trouvera  que  le  nom- 
bre des  pennntatlOtlS  est  I  X  <  X  •»  X  et  génijrakniont 
il  est  I  X  ï  X  tX«"  ».  pour  n  lettres. 

Nombre  éu  ùnwtgmumtê  d*  m  ieltrta  u  «  u.  —  Le 
nombie  des  amagemanl»  t  è  t  estéTidcmment  m.  Pour 
Ibnaer  les  amnspHBeais  2  à  2«.  en  poom-éctire  à  le 
droite  dn  clwenn  dsn  amngeflîenli  I  à  I  ebacan  des 
m-^l  antn»  lettws^cequi  deanem.  pour dmcun  m — 1 
râankaie  dUéveais,  et  es  tettt.m(in^  I)  artaagemtnis 
2  à  3.  De  même»  peur  obtenir  les  enMaftmrata«&3,  à 
droite  de  diaqae  amMigenieni  2  à  2  en  écrira  auceemi* 
veinent  cbaounedeam — 2  lettres  fsstaute*,d'où»<  — 2 
rti-sultats  dilSIrsnia,  en  «MA  m{m  —  t){in  —2)  arrange- 
ments  3  &  2,  et  ainsi  de  suite. 

iSnmùre  dtM  em»btnnttêm  de  m  lelltf!$  n  àn.  —  Kens 
In  déduirons  de  celui  dos  arrangements  i  l'aide  d'ttUO 
remarque  iK-s-Hiuiplo  :  c'r^it  que  chaque  combinaison 
t'(>:irnirait  des  arrangements  différenls  eu  faisant  subir 
n  lettres  toutes  les  permutations  |H>»&ibles.  Or,  le 
nombre  do  ces  permutations  est  1,  2,        Le  noosbro 

,  .     .               ,       m,m-  1}  (m  —  *....) 
des  cC'iii')iii;iisi:.;is  o-t  donc  — - — - — :j  —  . 

La  théorie  di  s  rnm1>ïnaisons  est  d'utio  grtmdc  utilité 
dans  un  grand  iiiiintin'  i)e  rechoiclKe,  et  notammentdaBB 
le  calcul  iffs  pr'JAihittiéx.  E.  K. 

COMBLE  (PiBO)  (Véiérioaire).  --  Voyez  Piro. 

COMBUSTIBLE.  —  Nom  communément  donné  h  tonte 
substance  pouvant  produire  éoonomiqaomcnt  de  h\  rlin- 
leur  par  sa  combustion.  Les  combustibles  employtb  sont 
les  Aoi»  et  leur»  chnrb'>n$,  la  titméf,  la  tourbe  naturelle 
ou  cnr-homtée,  le  lignite,  la  AomY/c,  lo  bitume,  le  coke 
et  \'iti\lhrndfe. 

B'fif.  —  La  nature  du  bols  est  extrêmement  variaUe 
(voyez  Bot»)  ;  son  pouvoir  calorifique  varie  cwnmo 
composition.  1^  principe  combiutiMe  y  est  formé  près* 
que  exclusivement  par  le  carbone,  l'hyiirogènc  pouvant 
y  are'  censidété  çiomsso  eoubiné  a«ee  tout  l'oxygïïne 
qu'il  peut  preadiab  Ls  bois  denéobé  à  l'air  et  renfer» 
Biaot  environ  St  pb  100  d'eau,  contient  de  M  à  M  pwlW 
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do  carbaKC  pur;  ^on  pouvoir  c;»!-  ;  f  i  "  ''"t  il-'iir  cnm- 
prii  eniro  .i tMJO  frL  iJij'  O  rnione*  pjr  kiU,  ciliiî  Un  car- 
bone «iunt  de  800i«  cak>ri>  ii. 

LfS  boi»  durs  doMoeiu  ji.'n.'ralcoirul  plus  di  ilniir 
qu«  1<A  tx^is  tendrw,  mais  ils  (tomit'Ut  umuts  <1<-  llximm-, 
C«9in,  |H>iir  oertaifl» uMi^«»,  roiKl  c^u^-ct  {»rtlvr.tU««. 

Jioj.v  t'.n  '  fié,  charbon  i-mt.u —  SuMtitué  dan» qa«iquc« 
usini^v  nii  <ii,irhni>  d«  hoiiK  pwur  le  irnitonjont  dt-s  mi- 
iK  iais  lin  U-ï.  On  »  in>«v<j  <iii»!  Is  in  i-;  de  b<»w  aécvs- 
enin:  ù  l  upi  ;  aùo(i  iiiOi;illiirj(ii|<n' <  i  ii    '  Iciwenl  mr»in«Jr»> 

qiuuut  i<M  riiiipliiic  .mxés  ctiti'  i    l'it'  li>rs<iu'i'M  s*.' 

8trt  da  cli;irl)i)ii  ;  mais  l'avLinlai;i!  aiiini  oblfiui  l'st  on 
partie  coininjuM'  ]i(*r  raccn't^si  irent  de»  fraùs  d*-  'riiiis- 
port.  Iva  cliarlvMi  roux  <'«i  «lu  l>"is  in/wnpJéieaieni  ear- 
DÔni».^ot  ro(>«'i':ui-«i  si>  l'nii  à  ^ll^ilu•  inr-nw,  undll  4|M 
le  charbon  w  fait  nur  place  lintis  lis  l'iiiéts. 

Chai-ltoH  de  Ooii .  —  D'un  noir  Id  illuiit,  r.HH<>aiu  «n  m- 
BOra  quand  il  e»t  lif*  boBii'^  (,ualitr,  ci-  cllin  b^m  n  (m-* 
pur;  on  pent  lui  ftinv  jM-rdre,  pnr  uiie  l'orti'  «•.iU  idui kib 
•nvasc  cius,  8  &  p.  li««deDon  poids  d<-  priiirip<>s  vo- 
laÀils  le  font  brAlor  avec  une  It-glre  tlanuiw  <l;»n»  tes 
pnuiiprs  momcnu  de  »a  oonibuation.  b«  d««iitt<'  vciiit*  f><«t 
MVkon  dfMix  fois  plua  grande  que  celle  de  IVau;  niai'i 
Tair  qui  remplit  «c»  pores  le  fait  liabituollpment  pitraitre 
plus  k^çer  que  l'eau. 

Tuiméf.  —  Tan  épuisé  qui  no  contient  pli»  que  la 
partie  ligneuse  de  l'écorco  de  diéne.  U'apKn  M.  Péclei, 
1 364»  kil.  d°éc(IK:o  du  ciràoo  prrKluiiea»  1 OUO  kM.  <!«  Un- 
ni.V  sAclic  équivalant  à  800  kil.  de  b«i»CiàttO««STOkiU. 
ét  bMiMe.  On  U  brûle  en  moues. 

Ttmbe.  — '  Gtiubuslible  forint  par  la  dt'oonipcraitlon 
plus  ou  noiM  avaucéft  de  lubatance»  vi^tales.  On  i'u- 
taait«t  4W  la  conaonMoe  ordinnireromt  vn  moMMilsIa 

E[>Meur  d'une  brique.  Sou  pouvoir  caloritiquc  varie 
auooup  Mtivant  »a  qualité.  D'aprèa  le»  cspdrtwicen  de 
M.  fiiumicr  «nr  la  tonrbe  des  onviroiiade  Ueauvai*,  I  kil. 

tombe  de  première  qnalilë  dégage  en  brûlant  :iO*Mi  ca- 
Iwiîm  I  kil.  de  tourbe  de  seconde  qvialit<i  n'en  donne» 
mUvm  I  hao. 

L»  MuHke  ré|>and  ui>e  odeur  AkBgtsîablc  eo  brûlant, 
m  qui  fvatreiut  son  emploi  powr  les  ua«ige«  donieMi- 
DiUB  mi  la  Mriwoke  eooHM  l«  Mi)  le  charbon 
qu'elle  fowiiit  ae  rtouHl       auMM  fldMW. 

OmeUm  d*  tourfa.  —  Ge  «iMarboa  Ml,  «n  (énérai, 
MBdrc  ai  Mkbta  qnwMl  il  «Mif«at  pM  de  iNiilritiar' 
satiMt, ofliMiMto et  dur  qund  il  tnewtlia» bMiMMpi 
U  MO»  AdiMMHt  «a  pradutaM»  ow  U|èra  Mimm, 
Mit  «MMdéBiiir  dr«daîir,  M  lalMidit  flMdrw  m  pro- 
fnrtion  mumm  wHiâdétaW»  I*  fahri»irtdB  4ooMHtiï<|ue 
4«  ahirtm  ét  «MKto  *  jiéiiH  préMokd'aaMi 
grandes  dililcnltéi,  ««Ni  «ott»  toMliiiN  eat^v  p«»  t» 
phnrée. 

lignite  «m  loi*  fÊnUt,  tdtalHMB  ebwboMNON^ 
InbaniB,  A  eMNmrMMMii  ffwWB— t  d»  la  ddwiao- 
litlofi  de  Attifein  v^fMtln  dMN  on  BMt  «mar*  y  dima* 

Cer  I»  Btnittture.  Cette  matière  MttW  Aeilamoni  m 
nniBt  une  lUiwiio  longue,  accompagnde  do  ftuui»  Kilo 
m  M  bourwnile  pat  en  brûlant,  et  sos  fraguMnts  ne 
eeatracteiit  pn»  d'adhdreiiea  entra  «ni  cemiii*  cent  d<i  la 
bouille;  on  IVmpInin  coirxne  ce  dernier  combustible, 
poar  les  évaporutiutis,  ir  chauffage  de«  chaudières,  la 
cuisson  de  la  chaux  et  des  briques,  lo  chauftoj^ge  domes- 
tique, etc.  Le  pouvoir  calorifl^uo  du  lignite  parfait  ont 
de  j'iH)  caloriev  celui  du  lignite  imparfait  d«  4MNt| ce- 
lui dn  lignite  passant  au  bitume,  de  c  &8U. 
BonUie,  ^  faméit  comom  leo  de«i 


la  décomposition  des  matières  vi-Ki-ial."».  Car  le  cnm- 
busIiUe  le  plus  abondant  et  le  phis  pivoieui  pour  inuios 
1<!  ■  iii<Ui8tri'-'s  (|ui  ont  l>oii)iii  do  la  iiroduclioii  d'uiio  forte 
i;hu<'iir.  A  Cl!  pniiil  de  vul-,  on  diniDgue  diverses  lOrtus 
d(.'  houilles. 

U'iiiilliu  </rtn\T<.  f  il  les  ou  '/«iv  >,  qui  donnent  un  coke 
mélalli*pii.',  l>'iurM>i)t)«,  mais  moins  g<Nilk  et  pins  (leiiiw 
que  celui  de?  buuilles  maréehnii-'^,  hlles  sont  les  pUi»  eA- 
tinM!<6S  poar  les  opérations  m<-iniiurKiques  qui  domaiidcfirt 
un  feu  vif  et  MOtmnn^  et  donnent  la  meillmir  coko  |K>ur 
le-.  Iiuuis  fourM«?atu.  Li>iir  iKHis^iire  est  d'un  noir  l>run. 

Il'iuiïhi  ffnt'sft  niti fi/iai'ex,  qui  d<»nneiit  un  culcc 
ni.U;illii|iii_!  tr'  ^-lxiuiv)!!!!^.  Ce  sont  les  [)}•!%  e«tinii(!S 
pour  la  t'ors'»',  pftive  tiu  f^llos  y  donnen(  une  cliaii'up  rx- 
tr*ro«Hh  r  ^  ci  (pTon  pent  y  n>rnii'r  fAi-ilt-mont  il(; 
pnliies  (pli  conicnd'Onf  la  cU.il"Mr  sur  la  pièce  à 

cliiHiiTiT,  t>-ttn  houille,  en  elTiM,  [  lu-  pii  le^  antres, 
éprwttvp  eu  hrtilant  une  osp^-cc  de  lusiou  qui  u^i^ntine 
oalrecim  li>»  friia;m''niH  \oi»ins.  KIIb  om  d'un  b^-au  noir 
pj^seniant  un  Mai  uras,  c.iracl«?ri»iique.  !>a  j)ou-»sk'it 
esc  liriiiic. 

H  iHi/ii'x  i^rffiisi}<  '(  /t  fi'fuf  /7<7»nï?(r',  qni  dooiient,  en 
gL'iuW  nl.  on  coke  mi'  alloidie,  boonioiifl>\  mais  moins  qtic 

10  pri-C'-d'  iit,  d'Mii  divw»  frsmtiieiits  s'a^lutirient  en>- 
con»  irii  ^  Idcii  an  i>ia.  Ce«  houillos  eoot  tr<!i«-rcclierchéo8 
pour  le  rouriicau  n^verhère.  quand  il  faut  dotiner  un 
coup  di-  feu  Ml',  ciMuiiio  ilan*  I  '  putHage.  Elles  tonviv-n- 
nent  aussi  très-bien  pour  le  chaulTafre  domestique,  n.nis 

11  est  nécQBsaire  que  les  cttemiBées  tirent  bien,  parce 
qu'elles  nipaudent  une  odeur  désagréable  en  brûlant.  Ce 
sont  elles  que  l'on  préféro  pour  la  fabrication  du  gaz 
de  l'iJelairaseï  eUce  peuTtut  d  onner  an  bon  eoko  pour 
batii-fourneatt,  MNiia  il  est  p'  ii  ai>oadant. 

H<tH>U«t  mQtffr«x,  qui  donnent  nn  coke  mi^talliquc  non 
bour!>a«déel  à  peine  (rîlté;  leurs  fragments  ii'acqui(!rent 
que  peu  ou  point  d'adhérenoa  aa<l«  OU.  Gae  iMNiillea 
sont  encore  imnnos  pour  la  rhondlèrai  allaa  bHUeiit  aivaa 
une  flamme  longue,  mois  pou  de  durée;  quand ollaa 
sont  de  bonne  qualité,  elle»  donnant  peu  de  foméeal  pM 
d'odeur;  atissi.  Ira  préfère-»»»  axrtat  peur  les  asaM 
domestiques  ;  mais  elle*  noaoMpwanaoepMles,  pourW 
HM^es  industriels^,  de  dOBBOTWM)  cteleur  aussi  inteMt 
qiu  les  houill(«  pràeédtnlet  (tmrea  le  tableau  pins  bw)h 

An/Mracti*.  —  0e  mène  ongine  que  lespréeédeal^ 
tr<fHMiapaele  ék  dUeile  à  brMer,  ce  qui  Ta  âiit  n^Hpr 
paiMieai  lOMgiaiiipii  Ce  ehartoii  ne  digiap>  aA  hrftWai 
«i*«iw  Me>pQ«i«e  qwmtli  de  ntliWB  wlatMia  i  M 

afèiai  vivaeetne  aofloUanipaiaMiv  onxti 
ritram^  eentent  Maé  i  n  pouaiMiretM  d'M  < 
d'un  aeir  gruéirr.  11  AmtdsaaerM! 
•itioa  pnrtfcnli^re  pour  y  bien  liftilor  r«MhnMilei  H 
eonnuit  d'air  doit  y  être  trâs-vif,  omIi  alonlaclHiaar 
4it1lpnd|ii(  M  daenne. 

nimmuaniployés  comme  coRibnaiiMeaieetieadaatidaM 
las  luinn  à  gaz  qui  n'ont  pas  de  dibBaehé  euflMiit  pom 
les  gaadnwa  pra«ean«t  de  la  diMlIhuied  de  U  hoollle, 
on  fait  arrirar  oette  eiilwlflnee  deini>4aide  eo  mince  tiel 
dans  le  foyer  destiné  i  cbanfTor  les  cornues.  Sen  emploi 
doit  iHre  alon  ménagé,  purce  que  la  chaleur  qu'il  pre> 
duit  est  excessivement  vivo  et  pourrait  amener  la  fueiOS 
ou  la  destruction  rapide  des  appartnis  de  distillation. 

Nous  avons  réuni  dans  le  tahli  au  suivant  li's  princï-» 
p&ux  résultats  obtenus  par  M.  Itegnault  dan»  son  beau 
narail  aar  leeaeariiuBtiUeeadaÉrani.  IL  Oi> 
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COMBRET  (BotanlqneK  Cùmbretvm,  Un.  Nom  que 
Von  trouve  déjà  dan«PI{iie.  — Genre  d«  planiM  de  la  fa- 
mille  des  Combrétaeéts,  Tobin  des  M^rtartie*>.  Parmi  les 
espèces  peu  nombreuses,  on  doit  citer  le  C.  écarlatê, 
Cfiif/omier  à  flr'urs  purfjurinfit  {l 'oi/i/irrtutn  corcineuni, 
Lam.)»  viilgaiiTmcnt  Aigrette  de  .\f<u!ayascai- ;  arbris- 
SMti  élégant,  à  fleurs  d'un  pourpre  éclatant,  disposées 
en  belles  grappes  terminales,  paniculéi»;  10  étamines 
Irès-saillintp*.  Ses  tiges  sont  sarniontcuscs,  les  feuilles 
Oppost'cs,  pétiolées  ;  les  fruits  à  ailes  minces  et  membra- 
neuïcs.  Cet  arbrisseau,  originaire  dft  Madapasear,  cnl- 
the  en  serre  chauUe.  Caract.da  genre  :  calice  campanule 
à  4 'S  dents  caduques t  4-6  pétales  très-petits;  étamines 
longues:  ovaire  inrériétir;  capsule  allongée,  mono^perme. 

COMBRÉTACËES  iBotaninvie).  —  Famille  de  plantes 
Dicotylédones  dialypétaUt  k  étamines  pt^rigyo^  établie 
par  Robert  Brown.  Elle  compn nd  des  arbres  et  tics  ar- 
b  risse  a  HT  à  fleurs  dlspos«*es  en  épis.  Les  Tdgétaui  de 
Cette  famille  habitent  les  régions  ^quatoriales  du  globe. 
Leur  écorce  foomit  dans  la  plupart  une  résine  astrtn- 

ginte  et  leurs  graiaas  renferment  une  matière  huileuse, 
enres  principaux:  Badamier {Temtinalin,Uu.);  Corn- 
bret  (Comf>re(um,  Lœffliog),  etc.  Caractères  :  calice  à  4-5 
lobea  caducs;  pétales,  même  nombre  on  nuls;  étamines 
iMénéM  au  sommet  du  tube  du  calice  ;  ovaire  adhérent 
à  me  Mmle  loget  fruit  drupacé  on  bacciforroe,  indéhis- 
cent,! 1MM  teule  graine  sans  périsperme. 

Travaux  monographique».—  De  Çandollo,  Mémoire  mr 
la  famille  des  Cotnbrélacéet  {Mém.  de  la  Soc.  de  pfiyt. 
et  ethùt.  mt.  dé  Genève),  vol.  IV,  1838.     G — a. 

OOMBOSTION  (PbyaiqiM).  —  8e  dit  Tnloiranwgt  do 
pMaoaitoe  âaqiMl  noue  cfniitaaloiN  le  dmeor  et  la  le- 
mlère  ndewiilm  eoz  op^taltone  dlvenea  de  rtamomie 
dMieitlqae,de  rMaitiie««4ai  trti.  Le  nw»  cemteiMsN 
eat  un  dm  de  inma  erflnabe,  qui  ee  rapporte  i  en 
pMnoaibne  eoBMi  te  teee  dana  aea  trahs  caraetériiU. 
qaea.  L'aofveiealité  de  ce  phimmène.  soo  importance 
eiceptfiiniielle  ont  de  tout  temps  appelé  l'atteotJoa  des 
savants  et  des  philosophes  ;  aussi  tontes  les  écoles  phi- 
losophiques de  Tantiquiié  ont  elles  cherché  à  formuler  sa 
nature  scientifique.  On  coiuialt  la  théorie  admise  à  C€t 
égard  par  les  anciens;  ils  suppo^Liient  quo  le  feu  est  un 
élément  engsgé  d'une  manière  mécanique  dans  les  in- 
terstices même*  des  corps.  Sons  l'artioti  d'un  corps  en- 
flammé ou  d'autres  causes,  les  euveloppt'S  du  corps  se 
déchirent,  et  le  feu,  à  raison  de  sa  force  exparsive,  hj 
dégage  en  produisant  to  pbénornëna  ordinaire  de  la  com- 
bnsiion  Les  alchimistes  au  moyen  Age  n'ont  rien  i^uté 
à  Cette  théorie,  et  il  faut  arriver  jusqu'à  l'époque  de 
Staljl  (né  en  mort  en  ilSi)  yxnir  tmuvcr  le  premier 
système  vraiment  scieniifique  qui  se  soit  proposé  du 
trouver  la  formule  préci  I  l-j  l  i  '  .  inn.  Ce  système 
célèbre,  et  qui  fut  adopté  ù  une  niai)ii;re  universelle,  s'ap- 

Selle  le  système  du  jJilo>/i\tiiiue  (voyez  cl*  mot).  Suivant 
tahl  tous  les  corps  combusiibl-^  sont  forro&  d'nne  sorte 
do  Irnr  fixe  ci  d'un  élément  subtil  formant  le  principe 
inflammable  par  excellence  :  c'est  le  phlogistique.  Ce- 
lui-ci se  dégage  des  corps  pendant  la  combustion,  et 
possède  un  mouvement  violent  qui  produit  la  chaleur  et 
la  lumière.  On  voit  que  dans  cette  âléorie,  d'une  remar- 

CUe  simplicité  d'ailleurs,  les  corp^  en  brûlant  pcr- 
t  l'en  de  leurs  dltaents  constitutifs.  Or,  déjà  à 
l'époque  de  Staiil,  on  connaissait  bien  des  faits  qui  éta- 
blissent, an  contraire,  que  la  combustion  est  accompa- 
gnée d'une  augmentation  de  poids  ;  le  phlogistique  m- 
mit  donc  en  celte  propriété  eu  rieuse,  qu'en  s'iuttoduisant 
dam  tes  corpa  il  lés  tendrait  pina  légers.  Si.aa  tvii*  rife- 
de,  ane  pareille  idée  n*e?ait  rien  qui  choquii  Iw  esprits, 
Ua'en  était  plus  de  nAaw  an  ttaq»  debHwisiBf  «  ansai 
«dei-ei  se  tiviM'il  &  nneeérie  tféipérlniose  fngéniemes 
qui  ramenèrent  à  la  connaissance  de  la  nature  de  l'air 
et  d'iuie  théorie  de  la  combustion  qui,  après  avoir  régné 
sans  partage  pendant  un  demi-siècle,  est  encore  acceptée 
par  les  eliïmistes,  au  moins  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
essentiel.  Dans  cette  théorie,  on  admet  que  la  combustion 
est  loiijount  le  résultat  de  la  combinaison  chimique  d'«>n 
corps  appelé  combit-itif/le,  avec  un  autre  corps  app>  lé 
comhif  ai<l.  \.c  dégagement  de  thak'iir  et  de  lumière  qui 
caracii!i  i*e  la  combustion  proprement  dite,  n'est  qu'un 
cas  p:iniculirr  du  dégagement  de  chaleur  qui  acoimpa- 
gnn  néc'ss.-iirenieiit  toute  combinaiion  chimique.  L'oxy- 
gène esi  le  corps  combui  ant  par  cvcellence;  aussi  dit-on 
ordiiiaiiement  que  la  cinnbuslion  la  coaibinaison  d'un 
corps  avec  l'oxygène.  C'est  notamment  ce  qui  n  lieu  dans 
la  combustion  ordinaire  de  nos  foyer*,  qui  a  dù  n.iturel- 
lemeut  servir  de  l^jpe  pour  iea  phénomènes  de  ce  genre. 


Mais,  d'une  part,  rineandescrnce  est  un  plMSnonène  qui 
accompagne  baMtertlement  la  cnmbastloo,  sans  ccpc- 
dant  qu'elle  en  soit  la  conséquence  obligée,  et,  d'an  autre 
cété,  un  grand  nombre  do  combinaisons  chimiques  dans 

lesquelles  !'o\yi;i,'iie  ne  Joue  aucun  rôle  sont  accompa- 
gnéCRd'un  iléi:;iEement  de  clialuuret  de  lumière.  La  com* 

bustion  par  r(>\yp''ne  n'e.st  donc  qtt'oa  CMS  particnHer 

d'un  pbéiioméru'  plus  fzénéTal, 

La  rnmbusiioii  d'un  corps  peut  se  faire  avec  ou  ssnj 
flamme  i  voyez  ce  mot  .  parce  que  la  nature  des  produits 
de  cette  aclini)  varie  avec  la  nature  du  corps  qui  brûle. 
Si  le  combustible  est  tlxe,fj«'il  nednnne  point  de  vapeurs 
ni  de  produits  ga^rux,  la  combustion  a  lieu  avec  simple 
incanne«epne<?.  Tel  est  lecas  du  fer  brûlant  dans  l'oxygî'ne  ; 
Buis  la  plupart  des  combustibles,  tels  que  les  bois,  I.-'S 
houiUs,  les  tiuiles,  donnent  naissance  4  des  produits  vo- 
latiles ou  gazeux  qui,dèvennnl  incandescents  cva-mémes, 
constituent  la  flamme.  Ces  prodnits  Kiizeux  sont  le  plus 
ordinairement  de  re:m  par  la  combustion  de  l'bydrogène, 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxyde  do  carbone  par  la 
combustion  du  charbon. 

Dans  l'industrie  ou  les  usages  domestiques,  la  com- 
bustion est  produite  ou  en  vue  d'un  tit^SKement  de  ln« 
roiÈre  (voyez  ÉcujaAot)  «tt  en  vue  d'un  «Ulgagenwnt  de 
chaleur.  C'est  svus  M  dernier  repport  que  noos  l'envi- 
sagerons Ici. 

Les  premiers  esstiis  pour  déterminer  les  quantités  do 
chaleur  dégagées  dans  la  oooibusiion  d'tm  poids  donné 
do  combustible  remontent  A  Rumfbrd  ;  Lavoisier  et  La- 
place,  Daloag,l)e4pets,  et  pins  récemment  MM.  Fabre 
et  Silberamim  ont  lait  de  cette  question  Toldetde  rediei^ 
clws  Importentes  freyei  GnAtnm,  CaLOWMiniB). 

Que  la  ceoibnstlon  ait  lien  d'nne  manière  lente  ou  ra- 
pide, dana  hrir  ou  dans  l'oxygène,  la  nèuw  qaantltd  tto 
dialenr  osl  toujours  produite,  mail  elle  Fest  dans  an 
tempe  ntua  en  moins  conii  et  ses  eflMa  en  sont  changésii 

Lacnalenr  dégagée  de  la  comlMiatlon  d^ui  corps  com- 
posé est  égale  à  la  somme  des  ehalemv  que  pradulraient 
en  brflJant  les  stibstancfle  dont  il  est  formé,  diminuée  de 
la  quantité  de  chaleur  qui  a  été  produite  lois  de  la  com- 
binaison de  ces  substances  pour  former  le  composé.  La 
combinaison  des  éléments  dans  un  combustible  est  ilonc 
défavorable  à  sa  puissance  calorifique  ;  la  présence  d'un 
corps  iuitre  <pic  le  carbone  et  l'hydrogène  ou  leurs  com- 
binaisons produit  généralement  le  mémeeflet.  La  loi  posée 
par  ,M.  Welter,  et  d'après  laquelle  la  puiss  i  i  ^lori- 
tique  d'un  combustible  serait  proportionnelle  à  la  quan- 
tité d'(ny^ne  nécessaire  h  sa  combustion  est  donc  inovacte 
en  théorie;  cependant,aa  point  de  rue  pratique  et  quand 
la  nature  du  comlwwinle  vaifo  pM,  elle  pent  être  utile- 

ment  invoquée. 

La  cbaleurd'un  coin  :  j  i Me  sc  disperse  par  deux  voies 
difTérentes  et  peut  ôtre  utilisé'^  de  dent  man^^re«  :  une 
partie  r.'xy^mue  dans  tons  les  sens  du  combustible  em- 
brasé ;  l'autre  est  ontrabiéc  par  les  produits  gazeuv  de 
la  combustion.  D'apri'S  M.  Péclet,  ces  deux  quantités 
seraient  égales  pour  le  charbon  de  boi";  pour  le  h^iis  les 
deux  cinquii mes  seulement  de  la  chaleur  totale  sendcnt 
rayonnées.  Or,  dans  nos  cheminées  ordinaires  cette  dsr- 
nière  est  seule  utilisée,  et  encore  ne  l'est-elle  qu'en  pe- 
tite partie  (voyez  CuAcrPAOE).  Dans  les  arts,  au  con- 
traire, ou  dans  les  procédés  perfectionnés  do  chauflage, 
on  s'oÎTorce  d'utiliser  autant  que  possible  toute  la  cita* 
leur  produite.  Les  appareils  qu'on  y  emploie  varient  suj- 
vaut  la  nnitire  du  combtutible  consommé,  et  aussi  sui- 
vant la  nature  du  résultat  qu'on  veut  obtenir.  Tantét 
le  combustible  est  brûlé  k  part  sur  des  grilles  où  on  le 
dispose  en  lits  pins  on  moins  épais  :  tels  sont  les  four- 
neaux d'ébqDtmifwi,  leslbnmeaux  des  chaudières  à  va- 
peur, lesibnn  àrèveriièrsenpl^ésan  tndtenwot  méial< 
lurgique  de  quelques  mftlaaz»  les  Ibnie  4  porcelaine,  & 
faïence,  l«a  caloriR>«%  ete.  TaatéC  la  ooadntttiWe  «t 
mélangé  aveela  subeianee  A  caklnarett  en  eentottte- 
médiat  avec  elle,  comme  H  arrive  dane  l«s  IwntBilbnr* 
ncaux,  les  Iburmaoa  i  cave,  etc.  Ihms  l^Bn  et  raatM 
cas,  on  utilise  et  la  chalenr  rayonnante  «t  la  dhaleur 
entraînée  par  les  gaz  et  les  produits  gaseux  de  la  con- 
bustion.  Cette  dernière  est  employée  d'une  manibre  d'an* 
tant  plus  complète  que  les  gax  <^t  produits  gazeux  sont 
moins  abondants,  qu'ils  ont  été  mieux  dépouillés  de  la 
cbaîeur  qu'ils  ont  prise  en  traversant  le  foyer  et  qu'ils 
sont  versés  plus  froids  dans  l'atmosphère.  Le  dépouille- 
ment, toutefois,  ne  doit  jamais  être  coii  i  l  :  ,  la  combus- 
tion n'est  possible,  en  effet,  qu'à  la  conduira  sju'une  suf- 
fisante quantité  d'air  afflue  au  foyer.  Or,  cet  alUux  d'air 
est  déterminé  par  l'aspiration  ^ue  la  légèreté  relative  da 
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la  col  )iino  dn  pai  chauds  produit  dan»  la  rhemirnA"  ou 
le  li;iut-fi.>unii  au.  et  cettf'  aspiration  ellc-mcaie  est  d'au- 
tant plus  -r.iiiilr  i|iie  la  ihraiintT  Cht  plus  liauto  et  que 
la  coluniif  Raxuuw  y  posstîde  une  tt.>inp<2rature  plus  élc- 
Téo.  Le  refrtiidi>s«ticul  trop  rapide  de»  produiu  J<  la 
combustion  offrt^  uu  autni  inconvénient.  La  pluii.vrt  di  s 
combustibles,  avant  d'avoir  atteint  la  température  éliM  o 
nécessaire  à  leur  combustion,  éprouvent  une  découipusi- 
tion  plus  ou  moins  profonde;  ils  dtstillatt  une  plus  ou 
moins  gr;uidc  quantité  de  produits  Razeui  fora>é.s  presque 
en  lottdité  de  carbone  et  d'hydrogèue.  Do  ce»  deux  der- 
nières Bubotances,  l'hydrog.  iic  f  xi}:i\  pour  brûler  une 
température  moins  élovét'  que  U  charbon,  et  toutes  les 
foi»  ou  que  la  température  e.si  trop  ba-sseuu  que  la  <iuan- 
tité  d'air  aflluonte  est  trop  faible,  t'est  lui  qui  brûle  le 
premier.  Le  charbon  »e  dépose  aloi*  suus  funue  d'une 
pous-siérc  noire  trte-légère,  très-divisëf,  i|ui  fijnm-  la 
fuvtée.  Toute  production  de  fumée  dans  un  ri<\  er  iDlrainc 
doue  une  p<;ricde  combustible  qu'il  faut  lâcher  d'éviter 

Ïarcda  mémo  qu'elle  constitue  une  perte  et  aus^i  à  cause 
es  inconvénients  d'une  autre  nature  qu'elle  entraîne 
avec  elle.  L'excès  d'air  no  auflit  pas  peur  atteindre  ce 
résultat,  et  d'ailleurs  il  augmenterait  la  qaaBtM  de  dia- 
leur  perdue  entraînée  par  les  gaz. 

De  nombreux  systèmes,  appelés  fumivijres,  ont  été 
proposés  pour  empêcher  la  fumée  de  se  former,  bans 
qu'aucun  d'eux  ait  encore  résolu  la  question  d'une  ma- 
niÈro  complète.  Dans  les  fvyen  de  fourneaux  ordinaires, 
l'air  afflue  par-dcasons,  l'alimentatiao  le  fait  en  Jetant 
du  combustible  neuf  aur  la  griUe  par-dessus  le  combus- 
tible embrasé.  Le  premier  se  trouve  tout  à  coup  exposé 
à  une  très-forte  chaleur  qui  en  opère  U  décomposition  ; 
ka  bydfogtoes  carbonés  (|ui  s'en  dégaoent  abondamment 
M  reneontrrui  plus  pour  brûler  que  Pair  oai  a  traversé  le 
tnaier,  qui  s'y  est  oépouillé  d'une  grande  partie  de  son 
oxygène  pour  se  charger  d'acide  canonique  ou  d'oxyde 
de  carbone  et  qui  s'est,  da  plus,  refroidi  par  son  contact 
avec  le  chartxMi  neuf  et  encore  noir.  Leur  combustioa 
est  donc  incomplète  ;  leur  hydrogcjie  seul  est  brûlé  s  leur 
charbon  s'en  va  en  fumée.  ïous  les  appareils  funuTores 
ont  plus  ou  moitM  pour  ol){iei  de  renverser  la  marche  de 
l'air  et  des  produits  gazeux  dans  le  foyer.  L'air  y  mar> 
diant  du  cbarbon  neuf  au  diarboo  incandescent,  lea 
liydrogiioes  carbonés  mélangés  avae  da  Tair  pur  trarer- 
aent  un  espace  fortement  chauffé  «t  aV  brûlent  complé- 
tcawat.  Ce  s^tème,  dit  à  flamim  rmtwné»,  est  excel- 
lant «a  prinapet  il  présente  laufcaMnt  dans  U  pratique 
quelques  dUHÔdiés  d'application  qui  en  restreignent  l'em- 

Sloi.  Il  est  cependant  employé  depuis. phiaieura  années 
éjà  dans  les  finm  à  porcelaine  ou  i  laieooa  Ane,  où  la 
fumée  pourrait  altérer  lea  produiia  soumla  à  UeniisiNit 
dans  les  fours  où  les  matières  sonmiset  à  la  distillation 
afecbe  aa  doivent  pas  recevoir  la  ooniaet  da  Foxyg^  da 
rair;  on  commence  à  en  faire  usace  daaalaa  Isamaaiu 
daa  machines  à  vapeur  et  même  dana  Ma  ctaninéai  da 
aoa  maisons  d'habiUtioiL  Daaaieafininàidvertiëraetà 
Bnddlar,  la  lempérattire  du  fbur  en  pkliia  aeiMld  «at  Um- 
fonm  aaaea  élavéa  pour  que  la  combustion  daa  produiu 
laaiteayèrailines'y  produit  pas  de  Ibmwt  mais 
I  In  quantité  de  chaleur  entralnéa  par  ka  cai  ait 
-1  fitut  iddulK  la  plus  posaibla  le  toIubm  da 
«aui-dt  aussi  l'air  en  anèa  m  iy  élèTa«t4l  1  au 
S  p.  I60i>  Dans  quelques  MioM  OD  narviant  à  utiliser  10 
«u  40  p.  100  da  oatia  ctatonr  peraoa  «n  plaçant  entre 
la  Ibnr  et  la  ebaninéa  dta  chandUras  i  vapeur  qui  ne 
■enentnaa d'une  m.-inièra  aanaiUalatiniiBctla  mardw 
de  Toparallon  principale. 

Caoa  un  curtain  nombre  d'opérations  industrielles,  on 
a  aortoat  pour  but  de  produire  en  un  point  donné  une 
température  extrêmement  élevée:  tels  sont  les  fourneaux 
de  forge,  les  fonderies,  etc.  Dans  ce  caa,  au  lieu  de  ra- 
tionner l'air  du  foyer,  on  l'y  projette  avec  plus  ou  moins 
de  violence  au  mnyeu  de  soufflets  ou  de  machines  suuf- 

eantet  de  diverses  natures.  En  réglant  convcnaM'  im  ni 
\  force  du  vent  et  en  employant  ccruins  combusiibleb, 
tels  que  les  escm  LiHa  (coke  eu  petits  fragment^/,  M.  De- 
fille  est  j»arv  eu  u  à  ()ruduifc  une  chaleur  assoz  intense 
pour  fondre  du  plaliueet  d'autn  s  ï,ul>slaiu  ei  quijusi|ui'- 
avaient  résisté  auA  plu*  violcuis  feux  de  forge  i  voyez 

ConaiOTiaus,  j'ous,  Foeanasa,  Foim,  CueMiNéa, 

•tÇîJ.   .  p.  D. 

Covmnnii  vnuiNB  sponTANtc      du  i;n  ;.  —  on 

ainsi  la  combustion  ou  rinciné:  aiir,ii  rapide  du 
humain  par  reflet  d'une  cause  qiu  nous  est  iiic<ui 
nais  qiU  parait  dépendre  d  un  état  particulier  de 
rMiaaianM.  Ga  phénoaitaa,  alé  fendant  toofi^^ 


tril)iié  Cnsiiilc  à  des  causes  8urii:ilurf>llcs,  fe  été  enfin 
étudié  et  mis  on  lumière  par  Lt^cat,  Vicq-d'Aiyr,  et  sur- 
tout par  M.M.  Lair  et  Kopp  do  H.mau  dans  deux  disser- 
tations intitulées,  la  première  :  i'jtai  sur  Un  romhuHions 
humaines,  etc.  In-8,  Paris,  1800,  par  Lair  ;  et  la  seconde, 
Diiiert.  (te  cnusis  combustinnis  sjirmtanfœ,  etc.  In-S, 
JuiL-p,  lh(M),  par  Kopp.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  l  a  puère 
observée  que  chez  des  vicUlards  adonnés  à  l'ivrognerie  et 
dont  le  corps  é;aii  pour  ainsi  dire  imprégné  de  liqueurs 
spiritueus<  s.  Deux  opinious  ont  été  émises  sur  la  manière 
dontraccidf'ut  se  produit  :  les  uns  pensent,  avec  M.  Lair, 
qu'il  faut  l'intervcntiou  du  feu  pour  la  déterminer;  d'au- 
tres, avec  M.  Kopp,  la  croiiiu  iuuiile.  Le  corps  brûle 
avec  une  flamme  bleuttre,  peu  vive,  que  l'c.iu  active 
quelquefois  au  lieu  de  l'éteindre  et  qui  aiéiiage  lo  plus 
souvent  les  matières  combustibles  qui  sont  auprès;  il  ne 
reste  pour  résidu  qu'une  suie  épaisse,  grasse,  très-noirai 
très-fetide  et  un  charbon  léger,  onctueux  et  odorant. 

CO.MLSTIBI-K  :f:LOuoUiie  doujesiique).  — Substance 
qui  se  uKUige  ;  éi'iihi  :e  qu'on  applique  i  toute  matière 
qui  peut  eutrer  tiftus  l'aliment.'vlion  de  l'homme.  On  a 
aussi  ajouté  cet  adjectif  pour  désigner,  parmi  des  sub- 
stances dont  quelques-unes  peuvent  tnre  nuisibles,  celles 
qui  peuvent  être  mangées  ;  aiosi  00  dit  des  cAonuMpiMNl* 
couicilMes,  des  racmes,  dea  /hu'lt  flOMarMlNf,  «tSi 
(vo^ez  AuME.>rs,  liilciiiK). 

COMITES  (Astronomie).  —  Les  comètes  se  meuvent 
autour  du  soleil  comme  les  planètes,  mais  elles  en  dif- 
fèrent par  leur  aspect  et  par  la  nature  de  leur  mouvo- 
roeut.  Tandis  que  les  planètes  conservent  à  peu  près  la 
même  distance  au  soleil,  ce  qui  fait  qu'elles  sont  presque 
constamment  visibles  de  la  terre,  les  comètes  n'apparais- 
sent que  dans  une  très-petite  partie  de  leur  orbite  ;  ellea 
se  déplacent  rapidement  dans  le  ciel  et  disparaissent  en- 
suite  souvent  pour  ne  plus  revenir.  Elles  se  présentent 
entourées  d'une  méàuIotUé  ou  chevelure  à  laquelle  eUea 
doivent  leur  aam  «t  qui  aa  prolonge  fréquemment  en  un« 
traînée  lumineuao  apptdée  queue.  Ces  astres  ont  été  lai||- 
temps  regardés  comme  des  météores  ou  de  simplea  pS^ 
nomèues  atmosphériques.  Tycbo-Drahé,  le  premier,  con- 
clut de  la  petitesse  de  leur  parallaxe  qu  elles  étaient 
trèa>loin  de  la  tene,  plus  loin  que  la  lune.  Képler  croyait 
qu'alka  déerlTent  dans  le  eid  dia  Hpiea  droites.  Enda, 
Newton,  ayant  trouvé  qu'un  corps  soumis  à  l'attractioa 
du  soleU  peut  décrire  non-seulement  une  ellipse,  eenUBt 
les  plaoMaa,  mais  une  branche  d'hyperbole  ou  de  pal»» 
bole,  JofM  que  les  comètes  pourraient  bien  être  danaao 


demiôr  cas,  ee  qui  esplimuvait  pourquoi  certaines  et» 
mètes,  après  s'être  moatnaa  da»  le  Totslnafa  du  soleBi 


peuvent  ensuite  disparaîtra  pour  ta^Jours. 

En  rialité,  lia  eomèMa  sont  daa  astres  pavmanenlaj 
eonow  laa  nlanètea,  at  décrivent  comme  ellea  des  eUipaat 
daat  la  10101  aoenpa  un  foyer  ;  mais  «s  ellipsca  aoot  trèi» 
allonfées  et  dlipasém  d'une  manière  qudoonque  dans 
respace,  c'aatMire  que  leur  inclinaison,  par  rapport  à 
l'écliptique,  est  quelquefois  fort  grande  et  leur  mouva> 
ment  peut  atia  réiroyrackt  tandis  que  celui  des  plaafelM 
est  toujours  direct. 

I^a  eoaaètta  ne  patalaiant  pas  «te  InadneaaaBpnr 
cllM«iê«a  t  «Uca  aena  idlléchiment  la  Inmièie  du  aabS 
Fanr  être  visIUeB,  Il  fintnii*ellea  ne  eoiantpaatrap  Mb 
du  soleil  ni  de  U  terre.  Ow  «flifw  pewVMi  oeoB  m» 
les  apercevons  que  lorsqu'aUea  Bont  dana  la  TeUaaga  do 
leur  périiiélie.  Silét  que  la  distance  au  aoleO  dépause 
detu  on  trois  fois  celle  de  la  terre,  on  cesse  de  les  voir  t 
ce  n'est  donc  que  dans  une  très-petite  partie  do  leur  or- 
bite et  pmdaot  un  temps  assez  court  qu'il  est  possible 
de  les  observer.  Cet  intervalle  suffit  rarement  pour  dé> 
terminer  avec  exactitude  l'orbite  de  la  comète  ;  si  l'eU 
lipsc  qu'elle  décrit  est  très -allongée,  l'arc  observé  ne 
diffère  pa.s  sensiblement  d'un  arc  de  parabole  qui  aurait 
le  même  foyer  et  la  même  dislance  périhélie.  On  peut 
dune  approximativement  dire  que  le  mouvement  des  co> 

niétes  i  ^t  i''tr(if/iiiiqiie,  bien  <{ue  p»'ut-ctre aneiwe cemèlo 

n'ait  réellruii'iit  décrit  une  parabole. 

Quand  une  rmiu  te  aoparalt,  les  astronomes  ci)  cilcu- 
lent  les  étrmi-nis  jntriio"lt</uei,  ce  qui  exige  trois  ob  er- 
vations  de  l'astre.  Ces  éléui'  Uis  ^ont  au  nombre  de  cinq  : 
la  longitude  du  noeud,  l'inclinaison,  la  longitude  du  pé- 
rihélie, la  distance  du  périliéUe,  l'époque  dn  passif  an 

{lériliélic. 

Sur  les  sept  à  huit  cents  comètes  dnnt  l'appu  iiiisri  a 
été  mentionné-e,  il  n'y  en  a  guère  que  deux  ci  iiis  tlinu  les 
éléments  soieui  ciinruis  et  iii>criw  dans  le?  raialMmies 
voyez  VAsirvrumue  d'Arago,  et  le  Catalogue  d'Utbers]. 

dtpda  llarantioa  dei  laBettea,le  nembie  e'en 
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eroh  trte-rapIdconcDt,  car  la  phipart  sont  inviaibies  à 
J'ccll  nu,  et  Ji  n'y  a  gaÈred'ftnnc'Os  où  l'on  n'en  découvre 

I«Orsqu'iinr  romMc  n  arcompli  s»  réfolntion  elliptique 
Autour  du  soloil  et  qu'elle  rcvimt  an  périhélie, son  appa* 
Vom  pl^ysiqun  a  gt'inéralcnwnt  changé  ;  ce  n'e<it  donc 
fias  à  «on  aspect  qu'on  la  reconnaîtra,  mais  bien  à  ses 
éléments  qui  dWlrent  peu  de  eeax  m'en  a  détemiinés  è 
Wt  précédente  apparition.  C'est  «insf  que  Halley,  aatro- 
nome  anglais  dn  xvii*  siicte,  ayant  calculé,  d'apvbs  les 
méthode»  do  NewUw,  I«b  ortitcs  d'un  graiMl  nomlii*  de 
comètes,  ftit  ftajnté  do  la  ressemblance  des  éMraeats  d« 
la  bdle  eonèie  oie  idSI  avec  ceux  des  oomMesobseiTées 
en  1609  «t  tiHU  LlDtervalle  de  ew  ^nmltioDa  weees- 
lÎTse  AaaC  d^nvbon  16  ans,  0  anaoBca  le  Yetoor  de  la 
conrtte  pour  la  Un  de  ttM  ou  le 


de  1769.  Blle«»t,«n  ejjbt,  meaae  anj^MMIiele  iXinan 


n$t,  et  encore  noe  (bis  depnls,  le  fS  novembre  Ikw. 
te  tudeBa  suivant,  extrait  dn  Colflloyiiff  dei  comète», 
ipontre  conineiit  se  comerveat  d^•M  amariiion  à  rnutre 
lèa  éHémeats  parabollqiies  de  la  tomHe  at  HaKey. 
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Il  ^•.«, 

La  durée  de  la  rtv'ilution  l'iant  coiimi»:'  par  rinicrMiilc 
de  deu\  ai:''s  ci'nst'ciitifs  au  ^"'■nliOlii',  ijn  l'ii  ('..lucliii 
le  grand  a.\v  moyen  do  la  lr'ii>ii  lU'-  lui  du  Kiiplcr,  eu 
la  coniparaut  iiu  grand  a\c  d'-  l  o)  biii'  terrestre  et  à  la 
dur^  de  rnuuéi'  ;  \fs  loin  dr  Ki^itlt-r  vi?rf fient  en  effet 
chez  les  ciuuijtes  coninte  clioz  les  planètes.  Pour  la  co- 
mète de  Hallry,  ce  deini-prund  a\e  est  IS  environ,  eu 
prriiaut  |i..iir  uniiO  la  di^Mure  iDoyi-'iioe  de  l;i  tirrc  nu 
aoli'il,  et  ci'iuu!>-  sj  «lihlancu  |>i-.iln'lie  e->t  à  jteu  |in"'^ 
la  distance  ;i|)li''lii-  t'tii  'ilt  cv  qui  dépas'îe  ih?u  le  myou 
de  l'orbite  d'-  Ni  |iiiii>o.  t'.iAU:  coniMe  ne  sort  doue  i>as 
lenaiblcnieut  do  uoiro  sysi'  uio  pljiui'taire. 

Comète  (le  h^n  kf,  ou  <i  cim  le  j  éi  iitil'^. —  I-a  roniôto 
de  Uulloy  n'est  pas  b  seule  dont  la  périodirii-'  uit  1.11Î 
COll^^tatL■e.  En  IHIS,  Encke,  de  Uerliii,  leeoniuit  lap-  i  i  i- 
di'  ilL'  d'une  conn'  le  découvi  Ho  par  l'on»  à  Mar>oj||c. 
Eli*'  acrouiplit  sa  rùvolntiori  eu  3  uns  et  î  ou  on  I  ÎOO  jours 
environ.  Son  mouvemont  est  direct,  sou  ellipse,  inclinée 
de  \  V  sur  l'i/cliptique,  a  une  cxceulricil(5  (-gale  à  (t,m9. 
Sa  distance  moyotiiie  au  sfiloil  t^t  sa  iliNtatice  péri- 
hélie. 0, 3:5  ;  sa  dist.'ince  npln'lie,  1,0".  TIN;  (ritvorse  dojic 
les  orbites  de  M'  rcur<',  \  nus,  laT'  ire  et  Mars,  nuii.', 
ji'atteiut  pas  celle  do  Jupiier.  Illle  n'a  pas  de  qu<  uo  i.t 
■C  compose  d'un  noyau  eus  ir  miu'  d'une  iwîbulositô.On  l'a 
revue  ou  IS>V,  ISV.S...  et  r-nlin  on  I8i5,  Ik5H,  IRiil. 

C'oiir!f  di:  Uit /il.  —  Cotte  couiéte,  découverte  en  IS?6 
et  reconnue  périodique  pur  Gaml>ert,  accrimidit  sa  révo- 
lution en  a  tins  \.  Son  niouveuient  est  direct  ;  sa  distauce 
pC'rilic^lie,  Oj87  ;  sa  distance  aphélie,  (•,3^;  hon  dcmi-pirand 
aso,  3,G.  Elle  n'est  vMbIc  qu'au  tél•;^cop<1  et  n'a  paa  do 
queue.  A  son  apparition  de  ix  i(i,  elle  a  ^rùteniù  un  plié- 
noni^QC  trbs-slngulier  :  aprl-s  l'avoir  Tue  d'abord  simple, 
comme  dans  les  apparitions  précédentes,  ou  la  revit  dé- 
doubU'f,  c'est-4-dirc  divi»<hi  en  deux  autres  comptes  Iné- 
gales, triM-roisioes  l'une  de  l'autro  rt  continuant  à  décrire 
i  pea  prts  le  même  orbite  q>  >  pi  -(teounent.  Vie  a 
reparu  on  1852  et  était  encon  il  oil  le. 

ComHe  'le  Fuye.  —  Découverte  à  l'Obsmaloira  do 
Paris  par  M.  Fityo,  le  12  novemlm  1813.  Son  nio«Teni<>nt 
est  direct  ;  sa  iliHauce  uMfenne^  M^'t  l>  duide  de  sa 

«évolution,  7*u,4.  Elle  a  repara  an  commenosment  de 
185 1.  Sa  dbtaoce  périhélie  est  1,0»}  sa  distance  aphélie, 
6,90. 

Comète  de  Bmrsen.  —  DéoovTerleen  tSId;  mpériode 
M  de  &**«,e.  Elle  a  été  renie  en  II61 1  à  son  retour 
;de  18&I,  CD  ne  Tarait  pas  aperçue.  H  distance  pérliiéllo 
est  0,0s  i  sa  distance  aphélie,  &,44. 

Comète  de  ttAnttt.-—  Beconnne  périodiqae par  Y^en 
Viflirceau  «n  itti,  die  a  repam  i  la  fin  de  ISST.  Son 
demi-grand  aie  «Rt  Zfii  sa  distance  péribélio,  I,);  U 
duré<3  de  la  réVOÛilloil.  On*,44. 

Ces  bii  comètes  sont  NM  Sotileadoiit  le  retour  r«gnTk>r 
ait  été  reconnu;  la  premKreescff|tlde,dleo  ne  pKs'  mont 
de  remarquable  qoe  cette  pérMIcità  tt  en  est  queiq>;cb 


tom 

antres  dont  te  retour  est  probable.  Telle  est  en  partie»» 
lier  la  comète  de  I&&6,  dite  de  Charltê-Qmtvl,  qui  démit 
n  vciiir  avant  1960.  Ou  a  cra  un  bummoI  la  veooaaaitfn 
dans! 


ans  la  coqièle  ds  Ittfl  \  mahi  celta  eptoien  a  dA 
bandoandect  Jasfii^  «e  «MMBoal  elle  n'a  pas  en 

reparu. 

/Vr^Mi^AaMMMlieeMiiiMk  —  Bn  travONOnt  le  système 
planétaire,  une  enaèle  peut  a*appre(ilier  Bwea  d'une  pla- 
nète pour  qne  rallnKtlon  de  ee  cwpa  influe  unsibleasai 
sur  sa  ssaiThe  et  l'écarie  de  l*elN  p«e  qu'eUe  déeilt  antonr 
do  solafl.  Ainsi  la  conële  de  Haltcgr  est  trenMde  dans 
son  uwwireawt  par  Jnptier  et  Saturne  1  et  lONMe  CW* 
rant  Usa  le  retour  de  eette  comète  pour  k  milieu  d*»* 
ntl  tT».  Il  aralt  en  esin  de  ealenler  i'actlow  dsa  gwm li 
planètes  sur  les  éMmeali  de  l%s>e  dllptinne.  Oeeent  «en 
perturbations  qnl  Ibnft  <ine  P' 
au  périhélie,  on  la  t' 


Jours  la  mtaie,  maie  rarfe  entre  IMk  W  saa.  Psnrefcntnn 
combte,  il  se  pnidnttdM  Hhis-dn-meaM  ssafse  dns  ans 
planètes  dont  eOe  sitopfnehe,  «I  «s  a  mlase «hSNliéà 
en  tirer  parti  pour  caleiilir  In  maM  de  Mmwiis  d'apvin 
los  d.  r!iup;emeirts  «rtito  «ansedans  la  ■moIm  de  la  en» 

mêle  pério<lique  d'nMbCW 

Mais  l'etTet  de  portoftalien  ?a  Ue» ,  

tatns  cas  ;  il  peut  déne*Ui>i  ssniplélsment  1*0 

eomMe  et  morne  l'enlever  an  système  «lanétaim  CM 
co  qui  est  arrivé  pour  la  emnètf  de  licneH.  CetSebeUecer 
niète  fut  diioonverte  par  Mcsaier  en  Juin  lîlO.  LmoH, 
en  iT76,  cshnils  ses  éMmenIo  et  hii  trouva  une  période 
de  S^,&.  Matbenrcusement,  on  ne  l'avait  paa  obser- 
vée en  n7«;  on  ne  la  revit  pas  dnvaiilaae  au  passai 
suivant,  en  1781,  bien  qu'alors  on  ta  oherohât  avec  soin. 
Or,  en  examinant  attentivement  la  marctw  qu'elle  avait 
dil  suivre  dans  te  ciel,  I-exell  reconnut  qu'en  août  n7ft, 
elle  s'était  approchée  beauc<Mip  de  Jupiter  :  m  diftiaiHîe 
do  cotte  planète  n'étfiit  alors  ((lo'  do  sa  «Hmuiico  au 
soleil.  L'i'Ction  de  Jupiter,  devenue  pré|iondéran(o,  avait 
donc  altéré  compbHenient  le  mouvement  de  la  comète  et 
l'avait  eni|HVbée  de  revenir  au  périh/'lieen  1781.  Il  r*- 
connut,  do  plu^.  qu'en  m!»i  nC7,  la  couièie  avait  !iii>si 
pasM-  trî'^-ppl-s  de  Jupiter,  qui  en  Bv«it  niwlitlé  l  oi  biic. 
De  «orto  qu'après  avoir  «ionné  .\  la  c^nnète  st.  (-oiu  i^'  i»}- 
riod<»  di'    ans     c'est  encore  l'influence  de  Jupiter  oui 

nous  l'a  pciir-c-<i-e  définhhevsna-nnlnrdi,  earenaen 

j)lus  revue  depuis  lors. 

Cf'Wt^lulion  f'h'/fii/uft  fif^  lytin^tet.  —  Os  astre*  pré- 
soni.ent  dos  formes  e!  d<'8  «[«parenres  trèvvariéi's.  C'est 
ordlraif mont  .une  nébut'i'iO'  dont  la  pariio  <  ontralo, 
plus  bril'aiito  et  plus  ciriili-iiMs',  ffrif  ]<■  ii^ju  do  nut/au. 
Ij2»r  volume  p  -iit  ■''i-i  i  tvo-oio  ;  la  coir»-i-'  .1'  1811  avait 
I  OO'M lourds  do  rnyoïi.  M:i1;t/' i  l'iir  imoi>Mi^.- 1  londue,  leur 
mas-i'  i  1 1"  ■^-l'uiMo,  rar  101  n'a  l'iirun-  doi'-iaté  nucuue 
action  (:«>nsiMc  dos  ohim' lo-,  sur  jf«4  planries,  tandis 
qu'oUos-mémos  s<ili>-~sçiit  tirs  pertnHjatiuns  ti os-cunsi- 
dé'r.it)l''s.  Il  (Vint  donc  que  leur  donsité  ^oit  ;iussi  ••\ir>(V 
mono'nt  l'ailjlo  C'-tto  c-onçlusiou  so  tnoivo  11  iiiHrméo  par 
le  fait  qu'où  a  vu  do  in>s-pcittos  é'Ioilos  brilloi- smi*  hIThi- 
blissoineitt  sonsiblo  .•'i  irareis?  d'  s  épaisseurs  de  niaii'  i-e 
rométairo  de  ])lusleups  milli'i's  de  liouos.  Il  Imolrai»  iloiic 
los  considérer  «"omme  des  anius  de  vap-  ni-,  h  t  i-.  :  mais 
les  Knz  et  h-s  vapoors  n'IVarlcil  la  InOiift  '.  Or,  t>u  n'a 
Jamais  ob-.er\i''  d  ■  r  l'ia<  limi  ^■•!l^ll>l^  diui^  I  '-;  i.inoi»  lu- 
mineux qui  ont  iruvorsé  uno  conio'i'.  On  pniiri  ait  les  ctun» 
parer  ;'i  un  tourbillon  de  pon«si(is'  d'jnt  rliaqne  p-ain 
nous  rtjflérchit  do  la  lumière  du  soloil,  lundis  qu'à  travor» 
leurs  intersiice»  peuvent  poster  sau^  altération  les  rayons 
de.s  éloilos  situéos  par  d'arrière.  C'-tie  inanièiv  do  conce- 
voir la  constitution  des  comètes  tend  h  b^  rapprocbef 
de  la  lumière  iwdiacale  dont  l'éelat  présente,  en  eflet, 
quelque  analogie  avec  celui  des  comètes  et  t|iii  probable 
ment  n'e^t  pas  «ne  atmospiiùre  gaseiise,  mais  nu  *i»e«»^ 
ble  il'astéroides  très-petits. 

Cejjiendant,  si  rare  qne  soit  la  matière  eoniéii«ire,  elle 
n'en  oMft  pas  moins  A  l'ftetion  du  soleil  et  &  l'attrAction 
do  SOS  propres  molécules,  ce  qne  prouve  la  forme  ;;lobu- 
lah-e  qu'elle  aflKte  toujours  quand  elle  est  éloipn^  du 
soleil.  Mais  iorsqu'eik;  s'en  papproclw,  son  fclat  .lutpnente 
et  sa  ferme  s'altère.  La  nébulosité  s'allonge  dans  le  sens 
do  la  drsito  menée  an  soleil,  «t  cet  aMonpienient  déçéiière 
en  une  queue  on  mu» traînée  lominons»'.  Le  plu*  souvent 
il  n'eiisto  qu'vne  qneuo  et  en  général  dans  la  direction 
oppooéo  au  soleil,  Mivant  laquelle  la  matière  coroétaire 
semble  s'écouler  comme  si  elle  était  repoossée  par  le  so- 
leil. Les  queues  ont  qi^qwdliia  uoeirès^.nude  longueur. 
Colle  do  la  comète  de  IMO  occupait  dans  Is  eiol  un  arc  do 
8U«,ot  sa  longueur étaHd0MinilltandnllMMi,t^-MIm 
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1b  dt&tance  de  la  terre  nu  nn]oU.  cmnète  H<?  t'iah 
CDCon»  plu»  knijriic.  C'e^t  iiniinnîrem«ie  apf  "*  l'-  rKissa-ri! 
an  fw'rh'^tf'".  lof^ffif» I a  rhn'o'nr  H<il:iiri*  <iarc^  t<>«il>' 
iiUniMI -,  ((ne  lu  ritn'tir  ;i  :  rr  ^i;  ■  i«  pr.mtl'- dïtnrinnn). 
Alors  encore  clic  A  r"p)ii>*i«'  du  w>)fil:  ulli'  pnV«!<U' 
donc  la  comttc,  t;iii(iis  iin'cl  c  In  ■^nivnit  rv.  !<■  |i.'«»«iit«' 
nu  p«5riln"lic.  Larlialciir  dur  an  n<i'|«n'rlii^ni'"iit  ri»i  snMl 
doit  quelquefois  Otre  •îiiorinc.  Ain>.i  In  n>inV  tc  <|p  l'^i  )  :i 
pnsw^  à  Mtir»  distance  d«Jn  surf.n'f  du  ^r>lrj!  iH::\\r  an  ,'  di- 
son  rayon  s**ulPincnt,  et  la  f'ini.-io  tW-  iiKi"^  |t;i-.»;i  i-fif^irc 
]>Iu»  pr(.'5.  Il  est  vni  '|ii'ali">r*  1"^  iimtiN  cufiit  rst  c^cesM- 
vomont  rapidr,  't  ]n  .iniictc  iSili  n'omit  que  deux 
heure»  à  dccrire  uu  arc  de  IHO»  autour  du  snirit. 

A  nu'suff!  que  la  comète  s'ôloisne.  elle  \<'ti\  i\p  nnn 
t'dal,  sa  qiH<nn  diminue,  puift  elle  devient  inviMlile  à 
l'iwl  et  enfin  nu  tt>lescope.  Si  la  compte  e*t  périod^ine.  k 
Miti  retour  elle  petit  avoir  éprouvé  do  i;mn<h  chantr'-mi  nts 
d'inteni^itLV  Aiuoi  la  conîèto  de  Halley,  en  HbCi,  i  i-|i.ui(i(t 
la  terreur  p«raii  km  population»  :  »à  queue  avait  i.O»  de 
'longueur;  en  elle  n'avait  plu»  que  30»;  en  Iîft9, 
la  queue  fut  pn-viu..-  invisible;  en  su  contraire, 

«Ito  atteignit  On  ne  peni  donc  pas  dire  que  cette co- 
mèlO  y»  en  s'affaiblls-iant.  Du  reste,  pendant  le»  quelques 
noisde  son  apparition,  elle  a  t^prouTé  des  rlwngenjents 
defomm  et  d'étàat  tWi»-reraBrquable«i  non-untlemenl  rtar» 
b  queue,  mai»  d-m»  la  partie  opposée  on  la  ^'Ve.iiui  m: 
oompose  du  nojau  et  de  la  nébulosité  ou  eh<<veliir». 

TiROTni^le  de  Donnti.qui  a  brillt^  dans  le  ciel  (laiiiiuit 
PttilMmne  do  18&S,  «  prt'wut*  «paiement  des  «|)|iarctKes 
ht»wiim'qt>il>l6i  :  m  le^  trouve  d.Vrite'»  dan*  le«<li»er!<e^ 
DOOimankatiiMi»  «uMiinIlea  elle  a  donn«  lieu  et  qui  nm 
'été  fhaérée»  étni  les  mmptm  icndus  de  l'AcaiWiqfe  des 
snMices.  Nous  citoron»  en  particulier  les  travaux  de 
M.  Koyeet  le«  recherrhe* «lur  le»  aimiwplii'rwdeBconii.'tos 
Iméréés  àag»  le  tome  V  de^i  Annn/et  de  l'MsToatoirT  de 
Ports. 

Il  est  a«»ez  ilMkil*  de  rim  dira  de  pniciaaiff  tec'm»- 
tliittion  phv»i<iae  ém  tmitutM,  unt  elle*  mAprtmmté  <h- 
»iiri^t»4*  :  ir*  queues  pewveol  *tpe  drokM  m  eoiiri»es, 
d'égale  largeur  on  en  éventafl,  imMfrtm,  «te.  La 
est  eirttilaîre  ou  déprimé*  mn  te  aoMI,  manie  d'*i- 
Hirtles,etc.  On  cornprend cette dhwské  fmifM  Mttâts 
de  fomest  ai  ron  fédéeMt  4119  Mhm  de  posnUîfQ  wt 
do  vcpear  tcstf-  dsfcJiiNi  tm  ij^ièno  rtdt  itne  faottati 
■riatre  l'Mmwrteeiiplti  ■ttwcttowwtiwlleododiwo» 
inoléealei.  Uto  ton,  channe  dVMn  csMliNe  è  dMie  aa 
panib»le  «ntoar  du  «oleH  laddpMdaanmnt  d««Milea  tan 


«a  réttMlr  de  aootMti  «t 


une  atMoeiid 


Op  a'eat  aeqvent  préoceupd  des  eSrtt  ^igMBiTalt 
]Mduie  la  iwtoontre  da  la  tetfe  wtc  mie  eaiRMe*  Pin- 
eieun  ne  wa  aaires  mmc  wancanv  iMiiviiiiaa  w  naWi 
«imi  la  eamMe  de  Letcli  a  iMna4  i  eii  Ma  ht  dieiaine 
de  la  lune  aanaqirtiwi  aalt  rien  ideiHtd.  Qi»  if»  afcaei  vi 
fil  nwffea  eilraafdliiainealdéfaBpaiiinitdBiialaiHawlie 
du  aoleil  en  df  la  lune.  Il  n'y  »  deiie  |taa  Hmde  i^«ec»> 
per  d«  l1nfl«*Me  i|a«los  cenrtnepeiitiaiil'ftfeli  mt  italw. 

S lobe  ou  stir  la»  «Miea  corp»  du  lyiULia  aelairo  (vagrai 
an-noiioiiiB).  B.  B. 

GOMttAKKL R  :Zootogle).  —JkmémHt  kmtimmi 
du  pccnrc  fiWÊpia/',  ordie  des  lilww à<awed*tnie 
UeWe  raiign  i|îi'ii  porte  sur  la  partie  arrtérieufe  de  fMle. 
Ccak  VkUttm.  $  Ifrofthœmicmt  triwm^  Orinlm  phtt- 
nicmm  de  Uiaé  (rojrea  TBOf3mi.r). 

CeawMDaa  (Basim  bi)  1  Matière  n>édicale).  —  Voyez 
Bai  Mr. 

CUMM^.LTiœ  {Botauique),  Ommrl^,  R.  Br.  — 
Genre  de  planlH  de  la  funiille  de«  Cotnm^l'fit^^^  (voyez 
ce  mot)  &  racines  vivaces,  pédoncules  a^illaires  ou  ter- 
minaux. De  l'Amérique  du  Sud.  La  C.  tufjérru*^  (('.  tii(<f- 
r».«o,  Liit.)  du  Mevique;  tige  droi(«,  artieuMe;  feuilles 
ovales,  laiirrolées  ;  elle  doniie  de  Juio  à  «eptembre  des 
IVur*  d'un  lienu  Wcu,  ri*onie«»  d;ui»  une  r«mllce.t  (orme 
de  «patlie.  Tnlliv^!  en  I-'imuth. 

(X>MMF.I,Y>"KKS  ou  LoMMRLïXACtE»  (iidtaiiique).  — - 
'Famille  de  plantes  Hfittor^ilfflééimea  à  péri^pernie  ainy- 
lartî.  Caract^s  :  calice  et  corolle  à  3  foli(»le!t  chacuti  ; 
"6  étatnine»;  anthères  ft  deun  lope*;  ovair  e  lilin  et  M-wile, 
&  3  loçes  renfermant  qtieli|ui-s  ovule».  Va'  fr\iit  e»t  une 
capsule  enveloppée  d'ordioaire  par  le  périautlte,  qui  de 
vient  quelque/ois  charnu  Ce  sont  des  herbes  à  tiîre  uoueuao 
arronilie,  i  l'  i'sil"  '- alternes, cn^'aiiiaiiie-- à  lrtiri),i>c.  [^turs 
■fl'Mirs  »on(  uîdiiiairement  rt'srnlii t<s,  cuin-  s  un  lili'ite« 
lies  plante*  habitent  les  n  uinns  tr'ipi'-:<'"s  du  t'ioi» .  Of 
cuTencfHiin;  auni  un  petit  uowbre  ea  Austraiw.  Les 


rliiiome»  de  plusi<>ui'fi  «ont  a»i>c2  feenkiits.  Hi'^'nres  prin* 
cipaut  :  '  ittuint'/ifHi'.  A';</i<^/wèir,  Cyn'iut  th  . 

r,«»M»n.MO»ATII-'  (Médecinci.  —  Qui  rappelte  le  800- 
vri.i!'.  I ': .  -•oiittancfx  r..,if,,r,'iiu-/iiiê-ff  ;  ce  sont  touiee 
ctlie»  qui  ont  pr^f'dc  udc  mnl.idii',  fît»nt  le  médecin  doit 
s'enquérir  avec  «•niu  et  qui  in'  ivcn'.  Mvoir  une  Rraude 
valeur  pour  ('•îalihi-  !■•  rti.iu'i)i>si ir  l'i  le  nfrtr>  'sttr.  I.ct 
r:M!,i)i'-',ti.\-itli j<  '«'•[Il  ceux  <|tif  !•■  nii-<iiTUi  p-.use 
diUXi  r<  \rinipn  riii  iiiif  dii  uialaiio  :  ainsi  l'-s  ir«i:cs  an 
•tifcmnt'  s  !;ii>(>>cs  l'iir  dt  s  afTections  préci  dentés,  l's  dif- 
IV>rt>itti''>  |>!i:s  ou  ni'iins  rnarauéfla,  natUTollus  OU  acciUcn- 
H'Iic, '1''  ,r|iii  |H'ii\f.m  réelalier lor lea caoïoi dea iM^ 

laiiie''  rr  |.mii-  :rrnv:t'-. 

COMMiSSt  ItK  Aiiatoniit'i. —  On  appelle  ainsi  le  point 
de  ntnmnM  >>u  <i>Mit  parties  se  réunk^oul  Ofi'enibln  ;  ainsi 
la  comtnp>siirc  <!«?«  li  vres  indique  les  deu\  iwint»  où  ollcs 
se  joignent  ver»  le*  joui»  ;  on  dit  de  même  la  comiuis6an>. 
défi  pnnpii*res,  etc  On  donne  encor»-  ce  nom  au  moyeu  à 
l'aide  duquel  doux  parties  d'nnoriianc  se  trouvent  Juintes 
enseni)>le;  ainsi  les  cominissiires  du  rerve.iu  sont  deux 
petit*'»  h.indeletteji  médullaires  qui  unissent  l'un  A  î'.tutro 
90»  deux  hémiHpIWtrtss  en  avant  et  en  arrici-e.  L'une  est 
silure  en  avant,  l'autre  en  arrière  de  l'adossenient  des 
couche»  optique». 

COMMOnOiS  (Médccino},  du  fauin  eammavertt  «hraa* 
1er.  —  En  chinit^le,  «■  donne  ce  nom  à  na  ébraoleaicilt 
ruromaniaiié  à  un  ernaiie  par  nue  vielencc  oxivrieure 
doiH  l'aedan,  efdlMiIreinetMindlrscte,  produit  de»  chnu- 
jtetrwnt»  peu  apprOciaMes  en  sppawnce.  Le  pivmier  rffot 
do  la  commotion  e»t  une  sorte  de  stupeur,  d'allaiblisao- 
ment  ou  même  de  suspension  dans  les  fonction»  do  T-or- 
{tnne,  puis  à  lu  suite  une  réaction  avec  congestion,  .iflluii 
8an(;uin  plus  ou  moins  considérable.  La  ci^nitnodi/n  du 
rcrtmii^  produite  souvent  jwr  une  vinlenct!  extérieur*, 
une  chute  sur  lespiedseur  le  sMge,  di  tei  ininn  lirséblouis- 
seinent»,  la  stujiear,  la  perte  dos  luonvenients.  quelque- 
fois la  paralysie  et  mf  tue  la  mort  ImBiédiate.  IXins  ls 
premier  moment  de  laonmiolieilf  Û  fliutrclmei  les  li»rces 
par  des  stinraUnits  et  n'areir  recours  aiix  saienéi«  et  aui 
aniree  antiphkifistlqaes  qne  lonque  laa  sjmpMmcs  de 
coiffc<'<>tifln  sancnine  se  manMhKent. 

COMOCLADIE  (Botaaiqtte',  Comoetadia^  P.  Brflwn, 
da  grec  AoflM^,  chcretairo,  et  ib/orfo*,  ramesu  ;  allufioik 
tin  rameam  do  «e  mm  qn  sent  tonfbs  et  effilés  an 
•sommet.  —  Gpinv  de  fiantes  de  la  Camille'  des  À»a- 
twdiaeée»,  tritm  des  Pàkieiéet.  Il  comprend  des  aifeees 
on  des  arfarlssestrx  dlol4|ite»  renfermant  ao  sue  corrosif 
vénéneiit.II  luMtdeloudier  quelrpies  instants  ee«  plantes 
peur  ^  dra  pastaiea  ae  Ufent  sur  I»  peau.  C'est  partir* 
«alft>mnDnt  danslea  AsMtilrs  qw  ces  gcHaux  dangereux 
creIsseM  sgewianflmewC.  hf  indigènes  enipoisonneat  sou- 
vent lenrsfiMies  ame  le  ane  d«i  oomocladies.  On  «cagfem 
sans  ds«M  «H  pidiendantqve  le  séjour  prolongé  tons  en 


GOMMII  (GéoméMe).  —  Tnalrtiment  prindpalcment 
dMlhtéà  déeriredes  elreonréniiasa.  Il  secompnec  de  deux 
kranehss  ft  «bamièros  mobiles  rtme  sur  l'atilrc  de  nta- 
nfèPS  h  poutmfr  s't^rter  pins  «a  moins  k  vdontdf  ces 
bWMWhes  sont  terminé"»  |i«t  deux  pointas  d'arier  Irlao- 
(rnMres  que  Ton  .ippelle;ioi'n/ex«TAef;nnedVllea  n'est 
û\69  au  teste  de  sa  branétia  qno  par  le  moyen  d'nnc  ris 
de  serrage,  ce  qui  permet  de  renwver  pour'ln  r-mpkccr 
par  une  i%e  pertam  an  eraywi  ou  un  tise-li^ite.  [>•  oun- 
pas  sert  noNii  i  mmurer  des  lon^ueuR*;  <)n:>iid  ti  ttt 
bon    A  i*et  Hsaf^,  les  de  us  potuifls  hè<  hes  s/un  ihrs. 

f  ew»MMi*  de  rèdiftifin.  —  Cotnpfis  dont  l  i  «  h'ir;i,  re 
est  mobile  et  peut  pli«8<îr  le  loup  rii  s  liraueli.'-  dont  i'  s 
deux  extr<hi>it<'»,  p(<iir  chncuite,  sont  .um^cs  «l  -  p'-jitu  ■>; 
une  petite  l'-rbelle  indique  le  rap|>rirt  ipii  eM~'i  e;i.ie  lu 
loi>f(iteur  des  brauclien  au-dessou>  d>-  la  charui>  le  ci  .ni. 
rti-oiuis;  il  e»i  le  ni4^me  (|ue  celui  qui  cxist*-  rittm  la  uis- 
t.irice  des  pointes  iuférieur^w  et  eellc  de»  pointes  sup.'-- 
rieures;  il  eu  résulte  que  si  ce  rap|>ort  ci  ^,  t"'i'rs  Un 
fois  que  l'on  prendra  sur  un  pkin  nue  lun:,i;'  nr  ;iveo  N-s 
pointe»  rtiférieuri's  et  que  l'on  porl'  ra  sur  ime  lim;ç  Ir 
•«listnwe  de»  pointes  suptTicures.  "U  nnra  uw  l  'iifjueur 
trois  foi»  iiluH  peiiic  que  la  pn-<-éd  '!i;c.  Cet  ÏAstrumcnt 
sert  \  coMstruin'  tins  linun-»  KinblsiWes. 

Cnntfvif  ti'hfri  ■:<'■■ .  —  (^iiiMp;<-  lintit  le-*  l>r:tl',;li  s  sfiit 
courb»-»-»  de  ni.uu  re  «  |K>uvoir  eml)rn!<s»«r  une  pi  riuii'  de 

spiM-re.  Ou  s'en  sert  pour  décTwe  dco  «iroenféreneoamr 

une  splii-re  pleine. 
('iimf¥t.*  Il  iinlmtre.  —  Onipos  dont  les  deux  extrér 
s'écartent  ou  i-e  rsppn>cUont  au  moyeu  d'uue  vis, 

ri'  Il  II  I  p-  riip  '  <1i' I  nrr-i': nîr  I  " 

t«nce  entre  lus  |K<Uitc«. 
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COUranSATEOR,  Pkndvui  compuisk,  BAutHcm  coh- 
PEKsé  (PbyAiqiie,  Méeanique).  —  Pvadule  ou  bnlander 
dont  la  marche  «M  rendue  indépendante  des  varlaliodt 

4ol»  température. 

La  rapidité  des  OMùUatkkns  du  balancier  d'une  horloge 
ou  d'unr  montre  dépend  des  dimensions  de  ce  balancier 
(voyez  I'iiMitJi.B)  ;  d  un  autre  cAté,  tous  les  corpa  sont 
impresisiuiiiiés  plus  ou  moins  parla  chaleurs  ils  se  diia- 
tcnt  quand  leur  température  monte;  leurs  dimensioiis 
diiiiirnu-nt,  a»  contraire,  quand  leur  température  baisse. 
On  cwi^oil  des  lors  que  l;i  niarclie  de  nos  pendules  en 
eoit  troublée  dans  sa  ré^ulariié  et  qu'on  ail  rlicn  ln;  à 
obvier  à  cet  inconvûiiii-iii  par  la  conipemaliDn  dt-s  hnlan- 
ciers.  Une  pendule  bien  réglée  en  été  avancci  a  en  liivi  r, 
et  rtîciproqiicroeut,  si  son  btiluncicr  n'est  pas  cuinpeuMi. 

Cuinjifn^iiU'ur  h  roili  r  on  a  (ji  ll.  S'vnduU  tii;  /-t'roi/. — 
La  compensation  des  balanciers  ^'obiii  ni  le  itlussuiiv  tiià 
l'aide  d'une  di-pi>->iti"ii  (irMjwKi'i-  par 
Julien  Leroy.  La  leiiUlleO  i-si  ^n-p.'n- 
duc  à  rexiréniilé  d'un  rjiin  ou  j^ril 
formé  de  neuf  tiges  disposéch  paial- 
lèlenient.  Ie«  unes  l'ii  fer  A,  B,C,  les 
autres  en  laiton  a,  A  ulteniunt  entre 
elles  ainsi  que  rirulii|ue  nntrc  (liiure. 
L'expérience  a  moniré  fiiiL-  le  cuivre 
se  dilate  beaucoup  plus  que  le  fer 
sou»  l'inflnence  égale  de  la  chaleur. 
Suppi»sons  donc  <|iic  la  i>  inj^iérature 
monte  :  le~  iiprs  tic  U:r  b'allongci'out 
Cl  la  leriiil.r  drs.rihlra;  mais  paj- 
l'ellei  d)'  lu  diiaialion  du  cuivre, 
jilus  j;i  anil.  ipit'  relie  du  fer,  un  effet 
inveiv!  se  prmiuira,  et  si  les  U>u 
gueuis  sonl  ruMM'iiabl'-s,  le  centre 
île  la  lentille,  nu  plus  eiacieinent  le 
centre  d'iisrilliitioii  Miir  Pendule), 
sera  invariable,  l'onr  obtenir  ce 
résultat,  il  faut  au  moins  neuf  ti- 
g'**.;  on  peut  y  paneiiir  ce|H;nd;uit, 
ui'-uic  a\ec  II-ol^  li'fx^  mais  il  faut 
aloi-h  faire  inieivenir  des  leviers  qui 
ne  sont  guère  employés  que  dans  les 
appareils  d'une  tres-grande  préci- 
sion ou  r<;m|ilacer  le  cui\ro  par  le 
zïjic  qui  se  dilate  beaucoup  plus. 

Compensateur  Je  Grnham.  —  Ce 
compensateur,  qui  semble  reprendre 
faveur,  se  compose  d'une  tige  de  fer 
ou  d'acier  a  (fig.  COI)  portant  sus- 
pendus à  son  extrémité  inlërieure 
deux  rases  cyliudriqintenverre6,A 
contenant  du  mercure.  Lorsque  la  temp^ture  monte.  Il 
tige»'aU«afe«llM 


descendent  ;  mais  comme  le  nier- 
eorc  se  dilate  beaucoup  plus  que  le 
verre,  il  s'élève  dans  '.c  flacon  d'une 
quantité  qui  peut  aisément  compen- 
ser l'abaissement  do  celui-ci.  Ce  corn- 
peiMifltir  est  de  tous  le  pins  simple, 
mais  il  a  rinconvénienl{d  étni  fragile. 

Un  autre  compensateur  encore 
piiutinplecomifteàftiniierla  tige 
od  Xàitnà»  Mwe  wm  hune  dr  sa- 
pin dn  Notd  lédiée  m  Aw»  iiii|Mé- 
giK'e  d'huile  «focMira  fli  recoaterte 
d'un  bon  Terni»  et  la  kotille  d'un 
disque  de  line  appuyant  par  son 
bord  infilrieur  sur  un  éerou  porté 
par  rextrémlié  ioCMeui*  «k  lâ  tiRe. 
Cette  tfge  n'alloni»  jw  l'elet  de 
la  chilBvr,  tmoe  qw  w  dilatntiun 


du  dae  «et  considérable.  Lee  deux 
dbneoiliMtt  des  deux  pièces  peuvent 
donc  être  calculées  de  telle  sorte  que 
le  rayon  du  disque  a'aUooge  autant 
que  la  tige  pour  «ne  nème  varia- 
tion de  tempéretara.  Daiia  ce  cas« 
le  oenire  de  I*  leottUe  reste  lou- 
la  nn  ine  hauteur. 

i  <,<:<iti'ur  r/("v  •  hn,  ,imiètres  OU  montres  niurinei. 
—  l.a  dilatation  du  bnlaiicier  circulaire  de»  montres 
exerce  sur  leur  inarchi;'  lu  uiénie  influence  que  la  dilata- 
tion de«  pi  i»lul'-s  Mir  la  iii:uclie  des  borlnges.  11  en  ré- 
sulte |ii'u  d'inroiiM'ineiii  pinir  li  s  monln's  ordinaires  que 
l'on  porte  liabiiL;ellenient  sur  soi,  diiiii  lu  iein|h'rature 
diange  peu  et  dont  la  niarclie,  d'ailleuis,  n'est  jiuii.u^ 
d'une  piticisioo  rigoureuse.  11  u'cu  est  plus  de  uieuie  des 


■  dont  «D  fldt  en  mer  na  eonttnoel  nage 

Kr  détermloer  la  longitude  du  lieu  où  on  se  trouve, 
belanden  de  osa  montres  wot  formés  de  deux,  trois, 
ou  quatre  rayons  A,  A  partant  de  l'axe  et  me  extrémiiée 
desqueb  aoni  fixés  par  une  aenle  de  lenra  eatrémltéa  «o- 
l«nl  d'are»  de  cercle  métalli4nM.GIiMmi  de  eee  arcaBC 
eaifeniépar  deux  petites 
laoMede  fer  et  de  cuivre 
aoudées  entre  elles  dana 
le  sens  de  leur  longueur, 
le  fer  à  l'intérieur,  le 
cuivre  an  dehors.  De  pe- 
tites masses  de  cuivre  D 
sont  de  plus  vissées  prè-s 
de»  eitn-mités  de  ces 
lami's.  Voici  «jurl  est  l'ef 
fet  de  celle  disji(j>iuon. 
Quand  1,1  température 
monte,  les  rayons  s'al- 
longent cl  les  arcs  s'éloi- 
j;iienl  du  centre  par 
Iciir  C'VlreunlO  t;\rr  aux 
rayons  ;  mais  connue  le 

cuivre  se  dilate  plus  que  le  fer  et  qu'il  est  placé  en  de- 
bors,  chacun  des  arcs  se  courbe  davanta:^  et  son  extré- 
mité libre  se  rapproche,  m  contraire,  du  centre,  ce  qui 
permet  d'établir  la  conipi^iisatiun.  disposition  des  mé- 
taux dans  le»  arcs  luetiilliqucs  est  Cousent  contraire  à 
Celle  qui  vient  d'être  indiquée.  Le  cuivr.'  e-i  en  dedans, 
le  fer  en  dehors.  Dans  ce  cas,  l'extrémité  libre  de  cba(|ue 
arc  ii/'iHitemr  l'exlrémite  du  rayon  voisin  ei  rhaf/ue  [)€- 
lite  masse  est  fliév  >ers  lo  milieu  de  l'arc  L  are  se  re- 
dresse, au  contraire,  par  une  élévation  de  lenipt-rature. 
Sa  partie  moyenne  cl  le  poids  qu'elle  porte  se  rappro- 
chent donc  du  centre  du  balancier,  ce  qui  produit  le 
mémo  effet. 

Par  l'emploi  convenable  de  ces  divers  moyens,  on  est 
parvenu  A  rendre  la  marche  de  nos  horloges  et  montrée 
de  précision  complètement  indépendajite  des  change- 
ments de  température  ;  mais  nous  devons  ajouter  qu'un 
grand  nombre  de  nos  pendules  de  cheminée  paraissent 
compense^!»,  tandis  qu'il  n'en  est  rien,  les  tign  do  fer  et 
de  cuivre  dont  on  compose  leurs  balauciers  irétaot  point 
disposées  comme  il  convient  pour  obtenir  ce  résultat. 

CoMPKN&AiEtjR  hmnêtiqi:b  (Physiquo).— Appareil  ser- 
vant à  évaluer  en  mer  l'influence  des  fers  qui  entrent 
dans  la  confection  ou  le  ctHumoMOt  d'un  navire  sur  la 
marche  de  la  boussole.  Cette  influence  est,  en  eflet,  sou- 
vent asaes  fgrie  pour  induira  ao  «mur  d'une  nnnièra 
trÈs  senaiUe  daoi  Tappiéciallaii  de  la  dirBcdon  aalTia 
par  le  navire. 

Le  compen-nateur  imaglDé  par  M.  Barlow  se  compose 
d'un  dliqua  de  fer  Axé  par  aon  centre  à  l'extrémité  d  une 
tige  ia^MuMadana  le  pied  de  la  bouiaola  La  po<ition 
du  compensateur  est,  pour  cha^M  bttimant  qui  eu  fait 
usage,  détefa:inéi<  par  ItteaBWWt, da  telle  aoMO  qw 
le  disque  produise  à  lui 
seul  une  déviation  de  l'ai- 
guille aimantée  égal»  à 
celle  qui  prorleai  de  Tae- 
tioii  du  bâtiment  tout  en> 
lier.  Le  compenaataurétan< 
enlevé,  si  l'on  troufa, 
par  exemple,  que  l'aiguille 
de  la  beinofe  lUt  avec 
l'axe  du  bâtiment  un  angle 
de  Kb*  ot  qu'en  mettant  le 
compensateur  en  pkoe  eet 
angle  devieniié  de  'kl**  S 
de  plus,  c'est  que  le  navua 
dévie  l'aiguille  de  3«,  et 
que,parooaséqueni,raiigle 
réeUemeai  farâié  par  l'aie 
du  naviie  et  le 


magnétique  n'est  que  dO  41^. 
Cet  ingénieux  •  appareil  pouvait  être  cousidéié  comme 
sufn-4ut  à  l'époque  où  le  fer  n'entrait  que  d'une  Csçoa 
accidentelle  daiu  la  confection  de»  la viras:  mais  au- 
jourd'hui, à  raison  de  la  naase  duonat  da  fer  qui  agit 
quelquefois  ou  ne  peut  «tteodra  da  hd  qu'un»  coapani» 
sation  lr^H-défectucu»e. 

CUMPÈKE  LORIOT  (Médecine).  —  On  donne  vulgairOh 
ment  ce  nom  à  un  petit  furoncle  des  paupières 
ori/i'i''l  (\o\ej;  ce  mot]. 

'<  0.\IPI.|'AI  S  (Anatomie).  —  Nom  donné  à  deux 
^^  ^(lulll  le-,  libres  sont  entrelacée*  Cl  entremêlées  d'inler- 
«vcùous  B]>uué\roii^uus  au  point  qu'il  eet  didicile  d'en 
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reconnaltro  la  dirwtion.  Lf  Grand  C.  {Trncfiélo-ocripi- 
tnl,  Chanss.  vii  des  apophyses  transvers<>»  de»  quatre 
pnniiières  vertèbres  du  dos  et  des  »ix  dcniièrrs  da  cou  à 
la  face  postérieure  de  l'occipétiil.  Il  renverse  la  tête  en 
arrière  Le  Petit  C.  {  Trnc>i«UO'mastoidien,Cha\is%.)  s'at- 
tache aux  apopliysM  transvcrse*  des  quatit;  dcniifTcn 
vertLbrtîs  du  cou,  quelquefois  aux  première*  du  dus  et  va 
80  terminer  derrière  rafwphyse  masioiile,  un  p«u  au- 
dessous  du  spléuius  de  la  tête.  Il  porte  la  U  te  un  jwu  en 
arrière  ei  de  côté. 

COMPOSÉ  (Botanique).  —  Se  dii  des  oriranes  de  plaii- 
t(~--  qui  M)nt  formées  d'un  plus  ou  luyiilh  grami  rïiuubit; 
de  «hvisions.  Il  est  l  opposi''  de  siiuplii,  Lf  Uulbe  formé 
par  la  réunion  de  plusieurs  cayrux  est  dit  Composé, 
connue  dans  l'ail  cultivé.  La  feuille  cinfi/ysée  lors- 
qu'elle jMirle  plusieurs  folioles  articulée'?  sur  un  p^iinle 
comuiun.  Quelquefois  le  pétiole  ne  présente  qu'une  seule 
foliole;  riiai^  si  ci'lli-  ci  er,i  ar- 
ticulée, la  feuille  est e^salement 
dite  eoiiiposre,  roninie  dans  l'o- 
ranfier,  In  rose  à  simple  feuille. 
Le  jK/tiole  est  compusi'  quand 
il  est  divi8«5  en  p^'tioles  parti- 
culiers qui  portent  de*  folioles, 
Couinic  dans  les  leviers  et  l'é- 
piiiii  <lr  il>?s  .MiH"-.  L  rpi  dont 
l'axe  est  rainilié,  l'axe  et  ra- 
mificaticins  couverts  de  fli  iirs, 
e^t  dit  r'.nii'ti\r;  ainsi  l'ansé- 
nnc  bon-Henri,  l'iK^liotrope 
d'Kumpe  et  du  Ptîrou,  In  jou- 
barbe de>^  toits,  etc.  ,pr<^sentent 
ce  cararière.  Il  en  est  de  même 
du  clinton  dans  le  noyer.  Ià: 
ptHloncule  est  roDi/Hi^f  ()u;uid 
il  est  divisé,  comme  dan»  les 
Ombelliferes,  le  robinier  faux 
,fc  prunus  podus  {fig.  004).  Quand  les  pt'doiirules 
d'une  ombelle  se  divisent  chacun  à  leur  sommet  en  une 
petite  omb<  lie  ou  ombellulc,  comme  la  carotte,  le  pa- 
nai», etc.,  l'ombelle  est  dite  comf/osée.  EnAn,  les  fleurs 
■ont  com/nséci  quand  elles  sont  réunies  dam  un  récep- 
tacle commuu  (vojrn  famille  des  Coa^otéèt).  h»  fruiu 
■ont  aus»i  dits  qoalqaeM»  eompotii  dan»  i'aaanas,  les 
codI  fifres,  etc.  G — s. 

Composé  (Chimie),  —  Se  dit  des  corps  forints  par  la 
cnni'/inaifnu  de  deux  ou  plusieurs  autres.  L'eau  est  un 
cf'i»}>osé  d'hydrogène  etd'oxypfeue  ;  l'air  n'eat  qa'on  mé- 
lange d'azote  et  d'oxygène  (voyex  Combihaisoxs,  Mi- 
Uirani^.  Les  composés  sont  binairet,  temairei,  r^uater- 
ti/>iVr.«...,  suivant  qu'ils  sont  formés  par  l'union  chimique 
do  deux,  trois,  quatre...  corps  dilTérenls. 

COMI>OS£iiS  (Botanique).  —  Famille  de  plantes  Dieo- 
tyM'ines  Gamopétales,  à  étamines  përî{;ynes  p'*» 
considérable  du  règne  Tép!lal.  Sijngétiésie  àc  LinnL  Épi' 
corollée  synonthérée  de  Jus»ieu,  clii-ssedes  Si/nantnérén 
de  quelques  auteurs.  Ce  que  l'on  prend  généralement  pour 
nae  Jleor  dans  le  chanum,  la  marguerite  et  les  pfauiiea 
atMloguade  cette  famille  est  l'assemblage  d'unequantlld 
da  petttaa  fleurs  très-distinctes  et  très-compUrtei.  lia 
ooaqMMées  se  distinguent,  du  reste,  par  dea  fleurs  réu- 
aiea  mv  des  a^ceptacles  communs  (Toyei  GtiMAirrHB)  con- 
■tltuant  dea  capitules  ou  calathidrà  (\oyn  ces  mots).  Le 
capitule  est  dit  homogam  lonqa'il  est  compoeé  de  fleurs 
tontes  liermaphrodites,  oa  iniMa,  on  (Isawllaa,  H  est  Mle> 
rogame  quand  il  présente  à  reitértear  des  ItoiiK  neatiea 
on  femelles  et  à  l'intérienr  dea  fleurs  homaphrodUes  ou 
.  Les  fleura  sont  ou  tnbotaMea,  M  oonatUnaot  las  flnt- 
I  (le  capitule  eat  flœetUeiaoaditeelkb^vaaâ  11  en eat 
«otdtMTcmeot  composé),  on  fbnnairt  de  petitea  lanfoelMa 
nppaWei  UguUt  on  éemi-flwmu  (lea  capitulas  qui  «o 
Miit«oaiposéaaoatirir«'^M«m»^RMvi(/«iu).  Dnmd'ao- 
trea  eaa.laa  capitales  oui  ces  dons  aoriM  da  iann  rte 


itériêur,  qu'on 


rayon ,  sont  tes  ligules  ; 


innlMeur,  qu'on  désicno  aona  le  nom  de  éitqtu^  sont 
Ha  flanianat  c'est  oe  qiron  appelle  des  capjtnles  rèutUi, 
L  iBfelncn  on  calice  commua  est  composé  de  pinaleoia 
fcMolea.  Lt  léoeptacle  présente  une  foule  de  caractèraa 
W caatnbMDt  a  diSéreocler  les  genres:  calice  adhérent 
uont  b  Unbaeat  souvent  réduit  i  des  soies  on  à  nn  r«K- 
l|  corolle  inaérée  au  sommet  du  tube  du  calîc,  à 
I  4*5  folié  on  présentant  &  dents  dans  les  ligules; 
inos  à  anthères  soudées  entre  elles  on  un  iiib*.'  qui 
Ongatne  le  style  ;  de  là  les  mots  gtintfMse  (du  «n-c  «un, 
atec,  ensemble,  et  qéinomhi,  je  naisi  et  ^i/iifiiii/n  re  {■■  l'ii, 
arec,  anthei-os,  aniWe).  Style  diriaé  eu  2  branchies  «tig- 


matiques  ordinairement  garnies  de  pcih  collfteurt  f 
fruit  sec,  indéhiscent,  à  une  loge  et  à  une  graine  (akène), 
surmonté  d'aréies,  d'écaillés  ou  d'une  aigretle  quelque» 
fois  plumeuse.  Jussieu  divi-tait  les  Composées  en  trois  em> 
brancbemeou  s  les  CAicoraoéet,  conesiKMidaat  att|  Senf* 


Fi^.  SOS-  —  ConpeWc  Iul>u1iflai«  (Ttraonk*  CMtrtflor*;. 

floseuUuses ;  le*  Cynarnr(<phnles  {Cttrdiuic^es,  Richard), 
»m  Floseuleusfs,  et  les  Cori/»i//i/ére.(,  aux  ttatliéts.On 
en  avait  ajouté  un  sous  le  nom  de  Labiati flores  et  com- 
prenant les  Compoites  à  fleurons  bilabiés.  Endiicher  a 
divisé  les  Composées  on  trois  sons-teoUlea  t  loa  TubuU- 
flores  {CorymSifèret  et  Cyna- 
rocéphatts,iu».),  caractérisées 

Ear  des  capitules  à  fleurons  tu- 
ulenx  régulièrement  dentés; 
les  Lif/uiiflores  {Chicoracées); 
enfin  les  Labiatiflorts.  C'est  à 
peu  près  la  classification  de 
de  Candolle  et  celle  de  Leeaingi 
dont  nous  exposerons  lataMean 
plus  loin.  Chacune  de  ces  sooa- 
familles  ou  tribus  est  divisée 
en  sections  et  ftous-iribus,  puis 
en  genres  dont  le  nombre  est 
considérable.  Parmi  ces  se  tious, 
les  principales  sont  les  Elfiéro- 
cornées,  les  Eupalorièes,  les  Tus- 
silnainées,  les  Afléruidées,  les 
InuiéeM^  lea  BunMkalmées,  lea 
Sénéeimidtee^  le»  HéliantMet^ 
les  BéUiriéet^  etc.  Cette  famillo 
comprend  à  peu  prèa  neuf 
mille  eapèees  connues,  e'eal> 
è-dire  le  vingtil-me  du  itfiM 
véoétalat  pins  qa'on  a'an  cou» 
nausalt  du  lOBpa  de  Unné. 
Elle  s  M  le  ^|et  da  pinaiew» 


Fk(.  HS  —  Oiupoioc  MD^fk  - 
miéé*  (SéBCfMjsnb*). 


'oA  eat  rCsidtie 
■a  AvWoD  en  nn  frand  nombre 
de  trlboa  et  de  soa»tribns.  Mous 

renvoyons  pour  ce  sujet  sus  os* 
Yrages  sp^aux  ci-après  nom- 
més. Lea  Cneaposém  aoot  répandues 
tier,  partent  en  aieei  fiwte  proportion, 
les  régions  tempérées,  elles  diminnent 
les  pèles  ou  vers  l'équalev.  Bn  France,  eilea  flimient  le 
septième  des  végétaus  phanéragamce.  Lea  tatali  flores 
et  les  labittUflores  abondent  dana  l'Amériqne  et  les  lign. 
liflores  daos  la  zone  tempérée  de  l'hémisphère  boréal. 
Quant  aux  propriétés  de  ces  plantes,  ellcn  ne  sont  pas 
on  proportion  de  leur  nombre.  Quelques-unes  d'entre 
elles,  telles  que  l'acliilléc,  l'armoise,  l'eupatoire,  la  ma- 
tricain^  la  raniomdli',  seul  nmèrcs,  fébrifuges,  Stoma- 
cliit^ues.  D'auirt»  soul  oiiUtcituinli'iuest  diurétiques,  etc. 
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LiaiiTirLoiicj 


•r 


trii- 

laitiTou,  »i  oi  »«- 
crc|iil*,  ejioi- 


VerttoKia'Tf*.  Sx.:  TeiMoU  {ff. 

6(l^;,  ele. 
Supntorirtfétt.  Et.  :  Cirlcattat.  e»- 

COQJfKidihlia,  |iii|uiTrllc,  *er^-p 
d'or,  «te. 

Séitrcttnidèf^  V\,:  S"lril,  (rlllrl 
d  infic,  •rnioiM',  .irnii  a.  chr>iMii- 
Iblînie,  f.miuiitiM(?.  rini*rairi',  irii' 
BOrtcllr,  tcncfou  {fig.  60t>j,achil- 
Ue.  «le. 

Cjntcreei.  Ki.:  Ccninwroc  ,  dur- 
(iuD.  cantiaine,  arlictiaul.  suuci, 
kMiiluie,  etc. 
Miitittavéts .  El 
11.'. 

.Vt«  nuri'rj.  Et. :  JJ"4ftiii' 
ttlmn,  l'U'. 

pi$<«nlii.  liitue, 
lnl«,  (iicriile  , 
Titre,  rte  ,  l'ti-. 

Ti'nvniix  moiioffraflii'/i"":  :  Cassiiii,  ()/)i'>'-'(/.  i<fij/to!nf/. 
182fi-lS3i.  —  HrilK'it  Rnjwii,  Tinmart.  iiti.i.  vor.  I>iiid., 
t,  XII.  —  I/>?isiii2,  Sijn.  7<.vi.  Crtw/w.  Ilerliii,  Ih32.  — 
De  Candollc,  ()f>^-:i  f,  sur  ;Vv  plnute^  — 
//m  .Wiwii/M  d'hist.  nnt.y  Vol.  .\VI  et  XIX  ;  —  Huit.  <!<,■:. 
jJiilom.,  1811  et  I8i2  ;  —  ]léiii'»ii  f  poui-  sert  ir  '>  /7/ij- 
loire  du  r^t})ie  rri/t'lnl  I T'-z^i/xArv),  I8;i8;  —  enfin  les 
t.  V.  VI  et  VII  du  'l'ntdn^tnut.  G  —  8. 

CiOMPUST  —  \ftyci  JAi'ri'RCT  (EM^/nm^. 

GOMPRKSB  (MMcdiicO,  dti  latin  ^>i;  *  .wrf,  coin- 
pirimer.  —  Horceau  de  linge,  «te  toilv  ou  de  coton,  s.in!i 
oiirleu  ni  litières,  plié  en  phisteurt  deiibtoe,  ot-dinuirc- 
monlphu  lengqne  large,  a«)t  on  se  hti  ^mr  ùtirt-  les 
paii!««SRnt«.  On  en  fait  déforme»  et  de  Kiandours  w-tik.^, 
•uivaat  les  diCUrentes  ciroousiances  dan»  iew|uollc>»  ou 
les  emploie;  il  y  en  a  de  tongtêtâ^  de  louguetlet^  de  car- 
tétajkiteiîmtutmies,  etc.  \  cil«  paufeM^ire  femittées 
«IModelleBoat  vn«  on  plusieanMMrerlQrMplwaoa  veîne 
grau.les  ;  déc»n)>*e<  qiiMMllwmbavdB  aemplwottBioiDa 
pmfoodénwnt  dni*és  ;  ka  crois  tf«  Ha/fe  toal  dea  eoaa- 
pres»r«  carrém  fendues  égaiemeat  aux  quatra  angles.  11 
y  a  d<'s  compresses  aradMéet  êiwmks  oa  gi-aduÊts  prit' 
tiififif/ufi  pour  servir  à  établir  <fa»  coamnwiionii  {»oye« 
l'AAsrMtvtl. 

t  .OMl'UKSSKT'R  (Cliirurpk').  ~  On  a  donné  ce  nom  à 
divri-s  jii-,tnmii  iits  de>liii»is  à  comprimer  d«S  nerfs,  U** 
vai**eaia  on  mir  iKuii^  du  t<ii(.^  'jii«^lr..iiq»M',  soit  pour 
amortir  la  d"iili.>m-,  suit  jv  iir  iH'  ViM.r  une  liéiiiorragie 
p.'iul.x.i  iMi  après  une  opéniU')ii,  xiit  j»iiir  (iPi  r un  r  l'wl- 
liùsjuu  de»  paroi»  d'une  ttiuium ,  il  «uif  li^Uil  -,  cie.  On 
connaît  lo  eomprrftfiir  ou  /our.n.fitl  J.  L.  l'rtu 
(Toyrr  TosmuocrT),  coliii  il>'  Mix»'-,  iiuxl  li'  i).ir 
pnytri  II,  rf-ldi  de  Uell.  iitc. 

COMPHKîîSIlilLITÉ  i*s  cmiis,  C.oMJ'misi.siia.nfc 
CAZ  (l'IiyRiqueS  —  Voye^  tj.Asiiciit. 

r.oMrnF»i»n.iTK  tu  s  i.i<.kcitii!.»  l*tiy»i<pte(.  —  Lu  com- 
pre^iihilin»  des  lif|iiidfs,  bêaiicoiip  moindre  que  celle  de» 
g«z,  est  pWj  -raloment  plus  frrande  que  celle  di"»  fcjilide*; 
cependant  on  n'a  lvll^^i  que  diûicilenient  ù  kt  meiire  »n 
évidence,  on  l'a  nii-nte  ii-voqiié»;  en  dente.  Cela  lient  à  ce 
que  le  cliangemeiit  de  vvlunic  qu't-pi-«iivcnt  le*  M4ide> 
tou»  des  pr<-sHi(>iis  plus  ou  moins  considérables  &e  iimii- 
têmii;  d;ins  pl(|.<ii'tir%  circonstance»,  iiotaïuBamit  daae  les 
eenttruclioni  oU  l'on  voil  tes  pilier»  Ue  niaçoiinerii*  ou  de 
niélal  «e  raccourcir,  (|naMl  U  cbarre  qu'il»  !<.upp<irtcut 
devient  trës-grnnde,  tandis  que  ponr  lea  liquide»  le  UtéiM- 
ftitne  jy-nt  ')tre  reconnu  que  p^r  des  espérieM»»  apé- 
eiiles  et  d'une  ia»tiiuilon  awei  difficile. 

Dès  rannda  iOOî,  les  andéotkiaMkde  Florence  ae  1^ 
vrtrent  sur  ce  point  i  dea  recherebea  qm!  icstètent  aaas 
résultat  t  il  est  inutile  de  décrire  ici  le  détail  de  oe»  tan- 
tativca  et  d'en  expli'iner  l'insiicebi.  Noua  noua Inmimias 
AMre  remarquer  '|ue  t'incompwiasiliéliié  dealiqaid<ia,oa 
de  toute  antre  Mtbsiaaeed'ailleuttfWtjneoinpaâbleAvec 
les  id<^  gv^n«'Tsleinent  adaUtee  «or  la  «ouatiuilion  dee 
corp«i.  On  (suppose,  en  effei,  que  ceux-ci  hont  ^aroHi^  d'un 
syst(>me  do  molécules  maintenues  à  di»t«Hce  k>^  uuei  dus 
autres  et  «éparévs  par  des  int«>n-all<]»  vide^i  appelé»  ftvre*. 
Il  résnhe  di:  lik  que  tonte  pression  nx-canjquc  esiérieun' 
aura  )>i';ir  <  lïi  t  du  iliuiinu- t  la  distauce  de»  inr>Liculc^ 
et,  par  (iiiitr\  1p  volumi'  «lu  coips.  Kwnà  des  expi-rienço^ 
coiivoii»bl''riii'iit  dirii,'»-'""*  )H'rnii'itiMit-4'll< ■^  d'i  ijih.ir  l  i^jou- 
reufccment  la  comprc»sibi)ite  des  liquitte»  et  d  eu  apfnv- 
tiiK  te  videur* 


Dii 


ttm> 


L'appareil  que  rfpri.^«ento  la  Afcure  OSi'  et  qoiest  dA 
à  Gl-ln.ted,  nst  iW>-propre  à  cet  objet.  Ix:  liquide  i  com- 
primer est  n'iirt-rmé  ùons  une  aorte  de  Rnti  tlirnnoinC'tni 

«4<  {pii  lomîan'i  dont 
le  Uib<^<'6t  »oigneu»e> 
ment  divi*»:  et  dont 
1«  r«*servoîr  a  «?ié 
jaum';,  de  fa':"ii  'luc 
l'on  tuHt  k  rnuibipu 
de  div;  I'  :i  >  ihi  lii')C 
•■qnivaiii  s.Mi  v(i! urne. 
Une  p<  ijU'  Lulli'  de 
nierrnri'  |iliiua'  au- 
di  Kvn^  liv  la  colointA 
S'  i  t  d'iudc'S, 
et  I  .■<fipari-i)  cvt  piu.  ij 

datt»  une  eprouvi-lic 
de  verre  ABi  parois 
t  n 'M'paiftsoa,  rem  pii  0 
d'eau. 

Si  à  l'aide  d'un 
binickon  à  vis  V  on 
evurce  dan»  l'into- 
rieur  de  l'appareil 
luic  prea«juii  plus  ou 
uioiiw  ceusidi-i-able, 
o*  voit  l'index  de 
mereoro  di.».crndr« 
cl  accuser  aiiMt  uiM 
diminution  de  Tolii- 
mo  du  liquide  con- 
tenu daii»  le  IlieriMO- 
mètre.  Quant  à  la. 
prvseiow  exoreéQ,eUo 
sedàduitde  rinapcc- 
uon  du  votttOM  oor  u- 
pé  par  l'air  contaiM 
daasietiiteda«nr«iit 
de  uHtnoaivtm 

Dans  ootia  «xp^  - 
riencc,  loBomWodea 
divisioiw  dont  se 
BKtit  l'eatrémité  do 
la  colonne  liquide  in- 
dique la  diiainnti'jn 
ttffHÀi'  itle  de  volume;  car  il  est  aivii  de  concevoir  f)'ic 
le  vase  ihernionkOlriquo  liii-nièni9  doit,  sons  la  nies- 
hion  qu'il  :>ubi(,  cprrjuvcr  une  Tarùuiou  du  capai  io.  dnut 
il  e>l  iVL'Cessaire  de  tenir  C'>ii;pie.  OFi-ii  d  &up^'is.iit  que 
cette  variiUioii  ùuiit  iu^e: xllie  oii  iual<',  |u.  f>i<:|ii(-  la  \n-<s>- 
bMU  se  niatnft-itJ?  ^  riaki  i'-'ir  uuvm  bjt  i/  i|'i'.<  I  •  m  i  i.jur 
(|||  thcriooiiu'-Ire;  luais  c<  il  •  coin  Uwon  >  »\ir 

i  cii  >  lo  vase  llirniii>mL-tfi')iif  et  qu'on  lo 

s:  •iiiirr  !■■  .1  tiiM»  t>miprt>-ii'n,       i;(iurlt>-s  i.'itvri''ur*!»  dfi*- 


r»;.  SOT.  -  PiftviiiXrc  «l'iTI. 


plari^éun  <|:ll 

0|»i  re  couuii  • 
r«nuiu-«i':'' 
led,  r|'i"iiv 


IIS  l'iJlb 

1(0-1-.  v  a. II.  li''  ] 
I"  lll"rilMiiU'ttX>. 
Illli-  JuiiktiUliou 


"  i^ijiiK'Jil  tfjun  .ii-  '  .1  la 
•l'H'iir  liu  va;-t;  1  .."-:|a'(.>u 
irail' la.T.  Il  -  uit  .|.'  r.  ilij 

dauii  i  ev|i<:rH^ii(V  «1  t&jn^ 
de  volume  éç:de  i  c<!lle 


qu  OproukU'^yi  un  tiR-rmuniiL-ln*  plein  dans  ]«•;>  niriues 
circonstaMC<'s.  Il  faut  donc,  pour  avoir  la  duainulion  fé- 
ritable  du  voluaie  de  liiiuide,  .ijouter  \  lu  coiiiraciiott 
apparente  la  conlrticlion  de  l'enveloppe.  O.-tte  dernière 
quantiic  u'c-st  pob  faeilt-  h  coanaitroi  il  y  a  imtoiie  an 
sujet  de  «i  v  aleur  exacu?  do»  divergences  d'opiniiMi  cfaoB 
1«>  dill'jrents  pliytj«inisqni4e  aoiit  o<cup<:sd<>  ce  m'y% 
deitcat.  Salivant  Jl.  WertJietiH,  la  coiitraciiun  d<^  Tiirve- 
loppe  b'uUiient  ou  stipposjuit  que  le  volunte  ot  in 
giiriur  de  l'iustninieni  diiuinuenl  daus  le  unjiue  i 
Quoi  qu'il  «u  aoit.  oi  voit  que  s'il  est  lacik:  de  aniVilaf 
MP  r«nipégneilc«  le  fait  de  la  comptcsaibiliiô  dtfï  liquidMi 
k  nesur*  e«aci«  do  la  coatntetioa  est  aahordotinèo  à  i* 
théorie  de  la  conatittitiu»  aMléculaife  des  curtHt,  iMaria 
encore  fort  obM-ure  «t  dont  lea  prîncipea  ne  dolmat 
paia  £trecoasidéi'is«coa)Bie  arrèlûsd  nue  lacon  d^Unî*!»» 

Nous  ciieii'us  ici  pour  lerniiiicr  qnclqws-uu*  dea 
siiltais  les  pins  iiupuitaoUi  t-elaiivciueut  h,  la  cainftrosai* 
hilite  (k-^  liqiiidt's, 

X"  La  cuinpi-v-Mliililé  de  l'eau  est  il'saie  à  ii,«KM>04t 
p','Ur  une  pin>*^i«>n  at4ur>splM;rique  ;  elle  aucnii  pi\>- 
pitrtiouiiêlleinent  à  la  prej>&ii>u;  elie  diminue  quand  la 
lcm|iératuro  auiiiucnu'. 

»'*  Pixir  l'ii'ro^^l,  i  uiiit  r,  la  cooioressiftilia:,  Ix.aii.  r>np 
li'iiis  itrandc  que  pour  l'f'au,  mi^hh  dU'  .iwc  la  ii.i'>^ioH 
et  nv«!4  U  U'ioiHuatura.  (k  d«i-uienviiuitat  est  contraire 
*  ootai  wii  a  KoB  iiaav  i'Mw, 
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mile  à  eonn^NMdftM 

0,M0003&  pour  une  preutaa  ■InuMpMliilWi  Vor.  1» 
Mémoire  de  M.  Rcgnault,  XX»fll.  illlUMBfcll  àtnat- 

that  et  les  rechnirbe»  do  MM.  O  ""  " 
Anmnles  tie  pht/.*,  et  ât  eUmie,  P. 

COMPRESSION  (Cbirargi*)-  -^Ccil 
thodiquc  plus  ou  moins  forte  que  l'on 
ou  les  tumeurs  ané\ rUioalcs,  lc%  vartcM,  erttaii»  nleères 
enlleuK,  én  tumriu-s,  des  abc^s  diffus  dos  owmbraa,  etc. 
On  roiiiprime  aussi  Uw  o>dî»iiM»,  le»  hvdr<^sies  artieu* 
lairrN,  l'abdom«n  à  U  snito  de  l'accoucli^uraot  ou  de  cer- 
taii)<->  npth-ations  chirurgicalea.  La  eorapreHwn  s'exerce 
au  r.iov*-n  de  la  main,  deft  bandagca,  doa  iinlrumeats 
dits  '  oiniifyfy^urx  ou  Inurniquels,  de  baa  tilasiiquca,  de 
tAinpiiiis,  .'le.  EIIp  iM>nr  ôire  tm-'/tintr,  immédiate,  laté- 
ml>\  rin  iilnire.  La  coniiu-fs'^ii'ii  diRiiale,  par  des  aides 
qui  M-  nli'tpnt  d«  demi  en  tlomi-liuure,  a  été  aise  eu 
voiziif  dans  oea  4hralMS  tmpa|MnMrl6  irailMMQftdM 

CoMrnrHiiiox  (M/iciirwis  w)  I'iiv.i<|iiol. — On  di'signc 
ainsi  dt-s.  uiBcliiiwsdttsliiM'tcsà  ctimprimiT  Ii  h  corp»  Tiiyi.'t 

Pne&SK  HTIlRAt  I  loi  K,  l'i.l.sSS  A  VIS,.  .NliUli  ]»,irllTlill>  ici 

sctiloBM'nt  des  appareils  à  l  aide  dcsipitl-i  uii  c nupnuK 
l'air  ou  lo<4  gaz. 

La  <^urerapr«i«cnte  an  appareil  trét-tiuipiedi'  '  <>  (!oi,n<. 
Or  Vdt  ^*lt  Ml  taBléd'UB  ourp»  de  pompe  dau--  li  i  ti»  ! 

se  tiK'iit  un  piyluii  piL-iii. 
A  sa  partie  iiifériviin,'  no 
lIMUVI'  UtH-  fs  inpfipc.»  »"ou- 
viaiit  il-  liiuit  (.'Il  1)*»  et 
établiiiïaiii  la  couioMini' 
cation  entre  le  CM-pt  de 
paoïl'O  et  ie  réierv^uir  A 
dau»>  lorjiiet  \fi  v.:u  doit 
être  accuiinili'.  l'ii  tuyau 
laii'-i'iil  ,  BiJaiiii'^  »ur  le 
corpN  dij  pi>nip<>,  osl  inia 
en  l'onimunicntiou ,  stoit 
avec  l'air,  »oil  au  r  uu 
rôserroir  de  gaz.  l)an>  ce 
tuyau  se  trouve  uue  sou- 
pape s'  s'otivraiit  de  de- 
hors eo  dedans.  Il  t~t  vi- 
Slbir,  d'aprfs  Cctli'  iiis|Ki- 
sitidU.  ipii>  ?<i  l'on  \  ieiil  :\ 
f.HÏir  iiiiniMiir  II'  pi>inu,  à 
cl}»«|ue  l'iii-»  qu'il  s  élèvera 
le  gaz  pûiK-trerm  daiii*  le 
corpï  ilo  porap«  i  ti  ou- 
vrant la  soupape  l'ait'; 
il  *eia  enftuilc  ct'ni|.rniie 
dan-  le  luuusement  dc*- 
rviidiint  du  pi»-li)ii  et  n«- 
fou  è  dnii-.  I'-  n-bt'i'Mnr.  I,a 
prevtiiiji  du  t-'jiï  .uinnien- 
tera  donc  d'une  manière 
continue  Uaiis  ce  dernier, 
el,  si  l'on  dispose  d'tine 
fnrce  lU'itrire  siilli&antc  , 
la  C"ij>pre:ssiou  n'u  d'au- 
tre liiiiite  f|uo  la  n}«i!y- 
tiuici'des  panii«  du  réser- 
vuir  et  des  pièi  es  nitircs 
qui  coiisiiineut  la  pOBip& 
Xkliis  cert^iiiu^K  ex|M'-riiMir.<^  ïur  In  liquéfaction  des  gai, on 
■  pu  oliienir  di'H  provimis  \uisini's  de  vMt  ainiospliL'rw 
(H.  Rf^uault  .  I.VS  poinpi>sde  comprettsion  sonteiaiîioyées 
Ml  chiuiip  pourcornprirocr  les  gaz  que  l'on  vaut  iiquéler. 
Oas'on  «ertdaas  l'iiiduatrie  pour  refouler  l'aride  carboni- 
se dans  Iph  rt^erroirt  contenant  l'eau  qui  doit  dissoudre 
le  gai  (fabrication des  eaux  gaieitses).  On  a  prapoaé  aussi 
d'employer  la  force  de  reanort  de  l'air  caaipnnk^  comme 
moMur  siiseeptlbla  de  remplacer  la  vapeur  d'eait  d«Bs 

Clqnes  ckcoiMMMew.  On  conçoit,  ou  Hfet,  <|«c  ta  ibnse 
tique  de  la  vapaur  d'eau  doit  être  utilisée  an  far  «t 
è  masure  de  la  pradnetîoa  de  cettu  dcriaére  ;  l'em^i 
4ea  marliiDM  i  air  oavpiteé  oflrirait  l'ilVantaise  d«  pou- 
voir potir  ainsi  dire  ammpwiner  la  force  motrice,  qui 
fMTrait  «wiite  être  traosponée  et  employée  où  besoin 
Mnit,  4  l'aide  de  noécanismea  appropriés.  CVM  de  la 
■Me,  par  exmple,  que  des  vottuna  poMi  aist  éMiriiea 
m  moarenient  par  la  sortie  périodique  de  FUr  d'ui  lé- 
terrair  où  il  aurait  été  préalablement  aecnnnlé. 
OBlioim  dneleeaUaeieéepkftivwJn  appavll 


fit,  SOtt.  —  ]|a'tnn«  Ar  ronipfwMian, 


CMMM  itn  le  MB  4i  Am/  àmmt  (fisf.  «o»),  dans  lequel 
on  lahe  h  nimf iwieii  de  Trir  iwùr  lancer  un  projec- 
tile, liée  «eiapoe»#nM  eNaMiâmMt  de  tU6urvoir  et 
daiela^aeUeoa  peut  aocumuler  de  l'air  à  8  ou  s  atmo- 
spltbraade  premia».  Un  levier,  qui  porte  sur  la  soupapo  ab 
de  la  crnew,  en  détermine  l'ouverture  inni»<>ntaiié«  par 
le  jeu  d'une  batterie  aaakcue  à  celle  d'uu  fuail  ordinaire. 
L'air,  s'éehappaut  avec  violence,  poa«ik>  un  projectile 
placé  an  fond  du  canon.  On  peut,  avec  un  appareil  d«  ce 
fXmr*,  de  dimensions  ordinainM  et  une  b.iile  de  calibre, 
tirer  six  ou  huit  coups  successifs  capables  de  peiver  à 
viiiRt  pa&  uue  planclic  de  elmne  de  i)",!»!;!  d'é|>.i  i^-^i  ur.  Ou 
a  construit  dtw  (u»il»  capabiki»  dt>  laucer  jui><iu  a  cuut 


ris.  69».  -  GrMW  <a  IMI  t  rial. 

U-illee  de  auUe.  L'cxplosioa  «.«t  accompagtuie  d'un  bi-uit 
r.itt  li'  qui  lie  peut  pas  être  entendu  à  une  disHuu  e  Uuit 
s'Jtt  peu  coosidértd)lQ;  c'e^toequi  explir^ue  ipie  le  fiihil 
L  vettt  soit  une  arme probib«ie.  On  oLt»  i  vi'  uussj  linéique- 
fois  une  lumUrro  dui^  au  Cruttemetit  et  à  I  iuiluiuuuiiuo 
ûv*  particuloe  aolidM  m$i  mal  tM^out»  eo  nf'fumëm 
daua  l'air. 

Le  jouet  d'enfant  comuiMas  le  nom  d<'  /.n-  .piui-i  ou  da 
caMnuère  est  une  sorte  do  petit  IumI  à  m  ni.  Il  ,e  com- 
pose d'un  bâton  creu.x  de  s-ui-cau  h.  li  uii  lubr  eti  geut^ 
r;il  d')iii  lt>  deux  l'virvniilds  wjut  li-nin'»  s.  .i  Imni  nicut 

iiv^-dur,  p.vr  deux  tanipuu.<i  en  li<'ge,  en  ■  i  hi;  u  ai 

papier  uiaché.  Eu  ^)Ol!•^^,;u^t  Uruwpieniiiot  1  un  d'  s  laui- 
ji<u(8  avec  une  La^-m'iie,  l'air  couipnuit-  cli:i->'-e  1  nuire 
avec  violcocc,  tandis  iinu  le  premier  vii  ut  jirciidru  sa 
plaee.  P.  U. 

COMPRIME  AiH  ,  (Mécanique).  —  L'air  aniipriiur  au 
moy>'U  de4  twichiue^  <le  CMUip'\'>»ioii  a  l'ié  |>rii|Hjbé  aiu.si 
que  cela  vient  d't^trt;  dit  à  I  r.iiicle  Comphi  ssio:<  Ma- 
i  liiii'  N  de;  pour  remplacer  la  vap'  ur  d'ciu  d;ni'-  li  s  mai  hi- 
Dcs  niu(rii'.-s;  la  disposiliou  du  lULCani suie  est  tout  à  fait 
seinblabli  ù  <  cl!c  de* /«f/^VdWc.v  iV  i'r//(eni'  ;  \C'yi'i  \  .vi'ti  H, 
Macui.\I:.s.v)  ;  ladistributioii s'y  fait  delà  un" me  manière, et 
les  dilïérrni- s  nr  juti  lent  que  .surdes>  (!■  lails  .slm  onduirea. 
O  sent  des  tn  irliiii'  s  de  <-e  p'iiiT'  qui  in>-lt(  iii  l'ii  innu\c- 
nicnt  les /i»')  /'  / (//i  (< ili  siini'os  à  creuser  [c  tnirnrl  qui 
doit  n  liei  les  clieniiiis  do  fer  franrnis  nu\  i  lu niins  di'  la 
liau'i'  Italii'.  On  rjait  qn'aiin''s  |i-s  /iude>  i|in  nul  rn'  faili's 
SU'  rr  sujet,  on  a  r'^noïKi-,  prm  rir»'  [T' lu.ii ui'i  an'in ,  .\ 
fain-  Krsvir  à  la  T<'ie  forn'e  !<•!*  rainp'  >  dfs  .Mjies  ;  j|  a 
dune  fidlii  se  r^i;;ni  r  ;^  cn'UwT  un  tunnel,  et  on  a  cIii'Im 
pour  ri'la  le  |Hiini  tin  ma  sir<|ui  a  paru  le  pins  prnpri' à 
un  travail  anssj  aijj.uilesqne  l'I  d'un  sncei-s  prul-i  'le 
rliiiiii'i  i'jue.  On  s'csi  ai-ivli-  pnnr  |.-s  dmix  evtf  'inii'  -  l  i 
tunnel  aux  villa^<'s  di-  IS.inl.  ji  <  îie,  en  Italie,  ei  .MmlMn--, 
en  KiaHCe.  (>*  deux  p  luns  -  ,nl  distanisdc  i:i  kil.iniè- 
tn's,  ei  1»!  uia«.siriph  snrnxaui' dëpa.ss^  t  C  'd  ne'-tn's 
de  li:int"-ui'.  Ceniaisil  esl  fonut'  par  le  mont  'llmljor,  si- 
tué  à  ruM'hiui-s  lii  iii-s  du  mont  (j'uis,  plus  c  onuii  du  pu- 
blic, (  I  «pu,  a  I  uisiin  de  rel.i.  a  donnO  s')ii  nom  an  travail. 
Cette  di''ne':v  cirenirstance  duufli'  lieu  à  nue  dillirulti! 

toute  sjH  Cialc:  vrdiuaireuieiit,  pour  perce  r  un  lui  I 

(voyez  CiirMiNs  DE  keb).  on  pratique  de  distance  en  dia- 
tance  étiS  puits  qui  oui  le  dmible  avantage  d'aéier  l''s 
travaux  et  d'.-  pei mettre  de  lif  jwnisser  sur  plnsicuis 
points  à  la  fois.  Ici,  cette  ressuiiite  fait  diifant:  on  est 
obligé  de  travailler  aux  deux  extr^.'niité'*  seuleuieiit,  et, 
indépcndamtnent  de  la  lenteur  inévitable  qni  n  snlte  rie 
cette  nécwftité,  o«i  p«ut  légitimement  caeiodre  qu'arrivi 
à  une  certaine  distance,  le  ri  iiuu  wiHet  1  de  Tair  ne  pré- 
sente  d(^  diniciiltés  insurmontables. 

I/'s  inpjnii  nrs  pl.  iimiitais,  MM.  .Sommeiller  et  f^raodis, 
dinrgés  de  l'exécution  du  tunnel,  sont  parvenus  à  réMN^ 
dre  CCS  diincultés.  à  tel  point  que  le  succi-s  de  l*opérft> 
Uon,  qui  partiiseait  fabnjeux  à  bien  dca  per^nnes,  cet 
aujourd'hui  tenu  pav  ft  peu  prèa  œrtain,  et  qu'on  v» 
même  jusqu'à  fixer  appraâjmativetnpnt,  pour  la  An  de» 
travaux,  le  courant  die  l'année  iNitti.  On  a  eu  d'abord 
ridée  iffès-lienrattae  de  praittr  des  duites  d'eau  eaistant  , 
dana  le  veiiinaite  poor  compHawr  del'alr  à  imiiett  dfat 
eiMMipliturn  i  cet  air  ait  wmtÊàk  vm  mecMne  motrioe 
AiéfOTflMlddtUfliterittVii  Iritf 
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rAteare  iniVaniqucii,  destinés  à  percer  los  irous  de  mine; 
Cetperforateara  aciit  formés  de  puissants  burins  en  acier, 
qui,  soob  fmexioa  de  It  machiDc,  battent  la  roclie,  tour- 
nent sur  eux-uCmea,  opèrent,  en  un  mot,  le  mémo  tra- 
vail que  leur  fait  faire  directement  le  mirieur,  mais  avec 
beaucoup  plna  de  célérité.  Huit  trous  de  0",90  sont  per- 
cés simultanément  en  six  heures  ;  quatre  heures  sont 
employée»  pour  Pcx  plonon  et  realâT«iwNit  des  débris,  de 
aorte  qu'en  réalit^;  le  travail  Avance  aetncItonNat  d'ea- 
vinm  0*,90  en  dix  heures;  mais  on  espère  poavoir  at- 
talndre  bieniAt  une  plus  g;raode  rapioili.  Quand  l'air 
COBprimd  a  servi  à  faire  mouvoir  Isa  poHbrMcan,  il  se 
répand  dans  la  calerisol  renouvelle  Mliii  qui  est  absorbé 
par  la  respiration  des  onvikn  on  la  combustion  do  la 
pondre;  la  pnisoanea  dm  madriass  esids  aatnn  à  Akuv 
nir  ans  bsaoias  del'oavrai»  poikbnt  loalo  la  dnée  des 
travaoi,  car  cOes  poonmient  débiter  Jusqu'à  800 €0O  mè- 
trm  cubes  d'air  comprimé  par  Jour  ;  la  seule  question 
obscure,  quant  à  présent,  et  que  l'expérience  aeirie  ré- 
soudra, c'est  de  savoir  ai  dans  un  boyau  de  plusieurs 
kilomètres  de  longueur,  les  frottements  n'absorberont  pas 
la  totalité  du  ressort  produit  par  la  compression  de  l'air, 
et  s'il  n'arrivera  pas  un  moment  où  il  sera  à  peu  près 
impossible  de  transmettre  au  fond  de  la  ^aloriç  l'air  né- 
cessaire à  la  respiration  des  ouvriei-s  ft  À  la  marche  des 
macliines. 

L'ii  iiipénieiir  français  M.  Tri^^fr  a  fait  de  l'air  crim- 
priuié  une  application  dr»*  plus  liL-urcusi  s  pour  tra- 
versée des  tcrrainn  aquiféres;  procédé  fut  employé 
d'abord  jK)»r  atteindre  un  terrain  houiller  recouvert  par 
une  vingtaine  de  métrf-s  df  salilc  dans  lescpiels  s'intil- 
traicnt  lus  eaux  d'une  rivière.  Depuis  lors,  ou  l'a  employé 
il.  dos  travaux  fort  remarquables,  et  notamment,  dans 
ci-"^  (ii'niii  r.  s  années,  à  la  fondation  dus  piles  du  pont 
do  Kt  lil  sur  le  Rhin,  qui,  par  suite  de  la  nature  mou- 
vante du  sol,  devaient  pénétrer  jusqu'à  près  de  30  mè- 
tres au  dessous  du  fond  du  fleuve,  ^ot^c  figure  <>10  don- 
nera une  idée  suffisante  du  procédé  primitif,  qui  a  nou 
d'ailleurs,  depuis  l'époque  où  il  a  été  imaginé,  de  tW."-- 
ootables  perfectionnements. 

L'appareil  est  formé  easentieliemeot  d'un  tube  de  fonte 
reposant  sor  la  sol  dota  rivière,  dans  lequel  une  ma- 
chine de  compression  comprime  et  cnroio  par  le  tuyau 
T  de  l'air  à  deux  ou  trois  atmosphères.  Sous  l'ac- 
tion de  cette  pression,  l'eau  est  refoulée,  soit  par  la 
partie  inférieure  du  tube  qui  ne  toucbe  Jamais  qnim- 
parfaitement  le  sol,  aoit  par  le  tuyau  A.  De  cette  ma- 
nière» lo  fond  du  tobe  est  tocjours  à  sec;  on  peut  le 


faire  prn^ri  ss'^r  pr.iilnrllement  en  dél)layant  au  fur  et  & 
mesure,  t'i  ^ttciiidri'  ainsi  le  imiui  ou  doivent  être  éta- 
blis l(*s  preniirrs  travaux  de  maçonnerie.  passage  dos 
ouvriers  et  des  matériaux  se  fait  par  riuti  rmédiairod'un 
sas  U  air,  dont  le  mécanisme  est  fort  analogue  à  celui 
des  écluses  à  sas  dans  les  canaux  (voyez  Canal),  m  et  n 
sont  de  larges  soupapes  trous  d'hommes,  qui  Ibnt  com- 
inuniquer  le  sas,  soit  avec  l'intérieur  du  tube,  soit  arec 
l'air  extérieur;  les  robinets  a  et  6  atteigiieut  lo  même 
bot.  Quand  un  «onier  veut  «ntccr  dans  la  toîw,  11  pé- 
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ni;tr«  d'abord  dans  le  sas  par  m,  pais  il  ouvre  le  robinet 
a  ;  ré<|iiilibredc  pression  s'établit  aussilât,ct  la  soupape 
n  s'ouvn:  dès  lors  avec  la  plus  grande  facilité;  l'ouvrier 
entre  dans  le  tube,  ferme  le  robinet  et  descend  par 
l'échelle.  S'il  s'agit  de  sortir,  on  opère  de  mémo;  l'oa- 
vcrture  du  robinet  établit  dans  le  tobe  et  le  sas  nue 
pression  uniforme  qui  permet  de  passer  dans  ce  demlart 
puis,  après  avoir  fermé  le  robinst  derrièrs  lui,  on  ouvra 
celui  qui  communiqaa  avae  rataM^Mia,  H  on  paot 
sortir  par  l'ouverture  m. 

On  avait  craint,  à  l'origine,  que  la  pression  de  l'air  ne 
produisit  chez  les  ouvriers  dsa  accidents  plus  ou  moins 
graves,  ou  tout  au  moins  uaa  IncommodlM  insupporta» 
ble.  Ces  prévisions  ne  se  sont  pas  réaUséa.  Bn  féoétal. 
la  spula  cbooa  qu'on  éprouve  en  aattaatwt  anaianada 
tintement  un  peu  douloureux  dans  tas  oraOlea:  mda 
Mliasensatiolidiro  peu,  et  on  paot  d'aOleuia  Tann^iBr 
en  fldiaat  àm  arnavemants  de  déglutition  comme  pour 
avaler  sa  aaHva.  On  fldt  ainsi  passer  de  l'air  dans  la 
caisse  du  tympan  parrintermédiairede  la  trompe  d'Eus» 
tache,  qui  communique  avec  l'arrière-boucbe,  et  l'équi- 
libre se  trouvant  ainsi  rétabli  do  part  et  d'autre  de  la 
membrane  du  tympan,  la  seuiation  pénible  qu'on  éprou- 
vait disparaît  complètement.  1'.  D. 

CO-MPTEUH  (Mi;canique|.  —  Instrument  do>iiné  or- 
dinairement h  cnr<-^istrcr,  soit  ie  nonibi\'  du  tours  d'un 
axe,  soit  le  nombre  de  mouvements  périodiques  exécutés 
par  la  pièce  d'un  mécnniMue  quelcoiiquc.  Ces  appari'ils 
sont  très-répandus  aujourd'hui,  et  ils  st^Tveiit  de  cou- 
trùlr  permanent  dans  les  ateliers.  Ils  sont  formt's,  eu 
p>''néral,  d'un  systèiJie  de  roues  dont  chacune  fait  mou- 
voir la  suivante  à  l'.iide  d'un  râteau  qui  n'ani'  que  lors- 
que  la  première  a  accompli  une  révolutinn.  Di-s  ai^nillcs 
portées  par  l'axe  desdiser-es  roues  se  nieiivenl  ,-ur  des 
cadrans  qui  accusent  ainsi  le  nombre  que  l'on  se  proposa 
de  niesun'r  ivoycz  C^lci'i.fr.  Machine  a). 

COMPTLLR m  GAI.  —  Voy.  Eclaiiiaui'.  ai'  cm. 

CO.MPTOME  (Botanique),  Cumptoutu,  liunks,  dédiée 
à  l'évéque  de  Londres,  Henri  Compton,  promoteur  de  la 
botai^que.  —  Genre  de  plantes  do  la  famille  des  Myri- 
céesy  et  se  distinguant  principalement  du  genre  Myrica 
par  ses  fleurs  monoïques.  L.a  C.  à  feuillu  de  eétérarh  {C. 
asplenifolia,  Banks)  e»t  un  petit  arbrisseau  de  l'Améri- 
que du  Nord.  Ses  rameaux  et  ses  feuilles  sont  pai-semés 
de  points  résineux  blancs.  Ces  dernières  sont  allongées, 
sinuées,  pinnalifides,  i  lobes  obtus. 

CONCASSER  (Phannade).  —  Casser  en  petits  frag- 
ments ;  ce  terme  s'emploie,  en  pharmacie,  pour  désigner 
la  pulvérisation  grossière  d'une  substance.  On  concassa 
avec  le  pilon  ou  avec  un  marteau  ka  écorees,  tas  ra- 
cines, les  fraUssaoSf  las  bols,  ponrséporar  las  prindpes 
qo'ito  contlanaaat,  at  Im  mettre  plus  ncilcaNni  an  r^ 
port  avae  raan  on  l'aleooi  qui  doivent  tas  diasondra^ 
Ainsi,  peur  faire  du  vin  da  quinquina,  de  l'aau  da  ihu^ 
batba,  an  doit  couciiscr  cm  subsiancasa 

OONGENTIIA'nOR  (Chimie).  —  Opération  à  l'aide  de 
laquelle  on  réduit  successivement  la  quantité  d'oau  coo» 
tenue  dans  une  dissolution.  Cette  concentration  s'obtient, 
en  général,  par  l'action  de  la  chaleur  qui  détermine 
l'évaporation  de  l'eau.  Quelquefois,  on  place  le  liquide  i 
concentrer  sous  le  récipient  de  la  ma.  hine  pneuinatl» 
que;  d'autres  foi»,  on  combine  l'action  de  la  chaleur 
avec  celle  du  \ide,  ainsi  cjne  cela  se  prati'idi-,  par  exem- 
ple, |X)ur  conri'ntrer  le»  sirops  dans  le  ralVniap' du -«ucnr. 
'  CONCF.NTItÉ  (Médecine).  —  Lu  nifil'Ciiif,  on  apptdie 
fviul.i  i  iiiicciiti  r  celui  dans  le<(uel  l'artùTC  cst  pou  déve- 
loppée sou>iedoi>;t  (|ui  la  presse;  le  pouls concentré pout 
offrir  de  la  dureie  fiu  de  la  mollesse. 

CON(JEPT.\CLH  Bntaniipie).  —  I.«s  anciens  auteua 
ont  donné  ce  nom  aux  lo[:esou  parties  du  péricarpe,  OU 
à  l'enveloppe  des  graines,  ce  qui  se  rapporte  à  ce  que 
nous  ap|>eloiis  aiijourd  hui  fifhcarpe  (voyez  re  mot).  De- 
puis, on  a  nommé  lùtii, i<lui:le  une  sorte  de  fruit  qui  se 
rapprorlii'  de  la  siliqiie,  niais  qui  s'en  distingue  par  l'ab- 
sence de  rloison.  La  chélidoinc  et  plusieurs  autres  Pn pavé- 
racées  présentent  un  fruit  de  cette  nature.  Aujourd'hui, 
on  ne  doit  guère  donner  ce  nom  qu'à  une  sorte  de  sac  oa 
poche  close,  renfermant  les  organes  de  reproduction  dans 
les  plantes  cryptogames.  Ce  conceptada  laptésanta,  pour 
ainsi  dire,  l'ovaire  des  PbanéropwMS. 

CONCHIFÈRES  (Zoologta),CoiMMir«r(r,  Lamk. — Dans 
sa  classiflcation  des  animaux  sans  vertèbres,  Lamarck  a 
donné  le  nom  de  classe  des  Conehiftrm  à  tous  las  aa^ 
maux  mollusqaesacéphale8,qui  sont  contenus  entre dOBS 
valves  (voyez  MoLUWQCls). 

COMGiiOUîPAS  (Zoalaiia),  CunskalÊfut^  Lamk.  — 
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Genre  de  Moltutquit  gastropodes  pfetinibranchfs,  dont 
les  coquille*  ont  lei  caractères  gdn^raui  drs  pourpre, 
mail  leur  ooTertnre  est  énorme  et  leur  spire  peu  consi- 
dérable ;  leurs  caractères  sont  ;  coquillo  unifalve,  otbIo, 
convexe  en  dessus  ;  somoMt  obliquement  incliné  sur  le 
bord  ganche,  carité  inférieure  simple  ;  denx  denta.  L'ani* 
■Ml  raoemble  k  celui  des  Buccins  propn>s,  si  ce  n'est 
que  son  pied  rst  énomteen  laraenr  eteo  épaimtut.  Le 
Buccimm  conrholrpat^ttiv^t  mX  toMol*  «apèc*  eoanue. 
Des  edtes  du  Pérou. 

CONCHYLIOLOGIE  (Zoologie),  du.  grec  konehyU^  co- 
qoiOo»  et  logns,  description.  —  On  a  domié  ce  nom  à 
eitle  partie  de  la  zoologie  oui  traite  deo  esfiifff«r.  «pi'on 
TvncontiecbH  beaucoup  d  animaux  sans  vertèbres,  ap- 

Snenant  à  dUKrentes  classes,  plus  particulièrement  de 
)l/iiMiitt,qn^(|aelbit  ^Ânnelé».  C  est  à  Bruguières,  à 
LanBank  et  A  de  Blatavflleqae  l'on  doit  les  traTaux  Im 
tthn  naarqaablM  rar  wcte  partie  de  la  loologie  qni,  in- 
dépOndamiMilt  de  nntMt  adentiflqae  qu'elle  présente 

Sur  losaTMit,  «M  de  totit  temps  l'olOet  d  une  distraction 
I  ph»  «grmliloo  pour  les  amatenn  colleetiofineora. 
Lei  prtncipu»  oottûm  de  ceoehyliologie  qne  l'on  pourra 
eoninlter  aont  :  de  Leamck,  nuf.  mt.  de»  animaux 
mu  vertHitÊi  ■^'th.  Brown,  EUm.  de  conehyHtloçie  (en 
■nglab);  —  «rllD  Lister,  Hitt.  on  Synnptit  mHhod. 
dm ooqwlli»  (en  latin);  —  Martini  et  Cbemnits,  Nnuv. 
CÛtef  niUm.  de  eoqvUle»  (en  allemand);  —  Bniguiè- 
rcê,  DknmttdÊtVers  teslaréi,  dmf  rEnrutlopédie;  — 
m^l  de  MenttM,  Conchyliologie  systématique;  — 
Adeiiion,  JKrf.  mL  du  coquilles  d»  Sàtigal;  —  Gevt- 
froft  TrmUi  mmm.  du  coguil.,  RumU  du  axfHit.;  — 
BiapanMod,  tKd.  mt»  du  mattiaam  de  Frtmu:  — 
TOniieM,  Muai  d^ummêBL  eoiuli^f.;  —  de  Bldntille, 
Dktinim,  (fttJ&Mf,.  ■rtOoMnuoLoeii;  —  D*  Cbrau, 
Dewript,  dt  tondu  lu  eequit,  mmues;—  Deshayos, 
Tnili  Mm.  de  eonehylioloaie.  (Voyez  CoQniLLe.) 

GOIlOOMBRB  (Botanique},  Cueumis,  Lin.,  de  cuit,  mot 
celtique  qui  etprime  tonte  cboee  ereose;  allusion  faite  à 
plasieafe  espèces  dont  les  ftuitt  vidés  peuvent  servir  de 
taae.  Cbex  les  Latins,  euctima  signifiait  vase,  chaudron. 
—  Genre  de  plantes  dis  la  famille  des  Cucurbitac/es  qui 
comprend  des  plantes  annuelles,  ordinairement  couchées. 
Leurs  fleurs  sont  Jaunes,  axillairrs,  les  femelles  solitai- 
res, et  les  mâles  souvent  f^iculés.  Le  C.  cultivé  {C,  m- 
tii-us.  Lin.)  est  une  plante  à  tiges  rugueuses,  accompa- 
gnées Je  vrilles.  Soi  fcnillps  cordiformes  sont  à  anglra 
plus  ou  moint  saillants  et  aigus.  Son  fruit  est  oblong, 
va  peu  arqué,  rerruqn'>ui  dans  la  Jomies'i^'  ;  la  pulpe  ' 
est  olanche,  aqueuse,  fado  au  goùl.  Cette  wtpi-ro,  ilont  ! 
on  diniitiKiic  la  varirté  |aiinc,  i  fruit  lisse  et  brillant,  et  [ 
la  varit'ii?  blanche,  à  fi'uit  tHs-allengé,  est  oriifin.iire  drs 
Indes  orientai''^.  Tne  autre  variiMi*,  le  C .  rrr-t,  tlonno 
COrnirhori':  (voyz  ce  ntol).  C'r"it  surtout  coniiiin  plante 
alimnritnirf  qu'on  ruiljvi'  le  ronrombre.  S'in  fruit,  ronnii 
depuis  l'aniifiuiié  comme  comestible,  est  nssez  fade,  mais 
nutritif.  Il  demande  à  Mre  fortement  asHaisonnt!  et  ne 
convient  qu'aux  estomacs  robuste*.  On  le  nianue  au 
ni;iij;re  'iii  i  nnim»^  nssaisoimement  des  viandes  rrtties.  Il 
possède  d<'s  proprit^té»  laxaiivn»  assez  prononcées.  Les 
graines  sont  souvent  employées  avec  les  amande'^  donces 
dans  la  composition  d'émnbions  calmantes.  Sa  pulpe, 
en  C3ta|ila.<ime  sur  les  bnilnres,  c.-ilme  la  douleur.  On  la 
prépnre  en  une  pommade  qui  fournit  un  bon  cosméti- 
que adoucissant  pour  certaines  éruptions  di'  Li  peau. 
La  ciiliui-e  du  concombre  res«enibl«.  en  général,  à  celle  du 
melon  (voyez  les  mots  Meloîi,  MEt.ONJuras).  Le  C.  d'É- 
gypte  iC.  chnlf,  Lin.,  de  son  nom  chez  les  Fpyptiens'  est 
une  plante  tn'ii-velue,  i  tiges  flexueuscs,  A  petiii  'i  fli  urs  ut 
à  fmit  velu  aussi,  de  forme  elliptique  et  atténué  aux  deux 
extrémités.  Le  C.  des  prophètes  {C.  prophetarum,  Lin.\ 
ainsi  nommé  pan  e  que  les  prophètes  en  parlent  dans 
l'Écriture,  ''M  orii-in.Tirc  d'Arabie  et  se  distingue  par 
ses  pi'tits  fruits  grr>5  comme  une  cerise,  panachés  et  cou- 
verts de  poils  roides.  I/!  ('.  i^orte-soiet  (C.  diptacenu, 
Erh.)  croit  à  peu  pr^a  dans  les  mêmes  lieux  que  le  pré- 
cédcn:,  surtout  sur  les  côtes  de  la  mer  Rottge.  Se»  fruits, 
cylindriques  et  obtus  aux  .extrémités,  sont  garnis  do 
soies  ri.iilcs,  serrées,  qui  lui  ont  valu  son  nom.  Le  C. 
porlc-f'Ornex  (C.  meluil/erus,  Hort.,  Par.),  ainsi  nommé 
à  cause  des  protubérances  en  forme  de  bornes  que  pré- 
sente son  fruit  Jaune  foncé,  avec  des  taches  vertus. 
Plante  d'Afrique.  Le  C.  me/o.  Lin,  (voyez  Mci.oin). 

Caract.  du  genre  :  fleurs  mAlcs  :  calice  à  5  dents  ;  5  pé- 
Itto  soudés  avec  le  calice;  S  étamines,  dont  4  deux  & 
AegXtet  la  &*  libre  :  «nUièni  eoonhrentes.  Fleurs  fèmeltee  : 
«nire  Infèn  &  S  lofai  eiatcMtiit  de  Mmbnin  ondw; 


le  fruit  est  une  péponlde  ea  IWiit  indéhiscent,  i  chair 
épaissi»,  laissant  au  centre  une  cavité  sur  les  parois  d9 
laquelle  sont  nichées  les  graines;  celles-ci  aont  MIB- 
breuses,  comprimées,  à  bord  mince.         G— I» 

CONCOMITANT  (Médecine),  du  latin  ealteùm^ttrt^9»' 
compagner.  —  En  médecine,  les  symptômes  concomitants 
sont  ceux  oui  accompagnent  les  phénon:>ènes  importante 
et  canctérisliqiMS  d'une  maladie»  mais  qoi,  bien  qu'ae» 
ccsaolrea,  n'en  ont  cependant  pas  noine  mw  certain» 

valeur. 

CO.NCRÉTION  (Médecine).  -  On  donne  ce  iMm,  «r 
médecine,  à  des  corps  étrangers,  inorganiques  et  solides, 
qu'on  trouve  daaa  l'épaisseur  dos  ibsus  après  cerlainct 
inflammations  ou  •a|»arations,ou  dana  leaaitkalaliOBi, 
dans  certains  réservoirs,  teHesqne  les  eoncrMontor/Ar^ 
tiques,  tophacées,  biliatrUt  Ole.  Ce  mot  «et  aloit  qm^ 
nyme  de  calcul  (voycs  ea  awt).  Oa donne ttHrf  la  atMaa 
nom  à  des  eoncrdioa*  MmiMM,  fnptaodw,  earlf/aatiew. 
te«,  qui  se  déretappcal  oa  ae  dépoient  aoieideaUllaBwnt 
dana  quelques  organes,  eonuDe  la  Me.  le  poaaion^  ate. 

GoacBinoNB  (Minéralogie).  —  Qoelqnea  aateais  don- 
nent  ce  nom  Indistincteateirt  am  #te/ael^a«t,  an 
stalagmites^  aux  alàâtru,  etc.  Hak  il  «riHt  dM  aib- 
stances  pierranses  qui,  par  la  modadebar  «mmiIm, 
semblent  derolr  pIntM  prendra  ea  noai.  Ci  eontciae» 
Til  ir  fhnnrni  daai  la  iiiiïn.  wai  adMm  d'îinn  wanltia 
sensibiB  afea  lea  aatHwe  an  «Btea  daiquellM  an  ht 
reaeentn  t  aaaa  dtanaa,  dtas  k  aonibre,  les  Prduo- 
htet  dta  aafliaaa  da  Gaauaat  dIaiMit  qriindriqnes  «i 
isoMci  daaadea  ceachea  inanwaaM.  aMiBi  daeaMa  t  la 
terra  odealra  j  doBriae  la  aloa  MafeaL  Lea  druaéu  dt 
Tivoli  «MU  deagiDiNdaacaMaIna  dont  la  fb«iae,Ta  oon> 
leur  at  la  aeda  de  ConaaHaa  rappellent  iee  dragées  dea 
coalhenti.  Oa  lea  traora  aax  Mas  de  Tivoli,  près  de 
RooM.  Lm  pdfM«a  dif  Hnmiùme,  de  Montmartre,  sont 
aussi  des  concrétions  pierreuses. 

CiWOENSATEUR  BLEcraïQtiB  (Physique).  —  Instru- 
ment de  physique  servant  i  condenser  rélpctricilé,!^  i'ao 
cumuler  en  aases  grande  quantité  pour  salBra  aux  expé> 
riencesque  l'on  veut  réaliser.  Sa  forme  est  tito-varlablei 
la  pliia  généralement  usitée  est  celte  de  la  bouteiUedê 
Leude  (voyea  Bootbille  i>e  Letok,  BArraata  tLECTBiqvi)^ 

Void  quel  est  le  principe  sur  lequel  il  repose. 

Un  conducteur  A,  supjwsé  spliériquo  et  isolé  du  sol 
par  un  pied  isolant,  est  mis  en  communication  avec  une 
source  (i'éleciricité  positive  constante,  au  moyen  d'un  Kl 
conducteur  nS,  l'électricité  va  s  y  di«trib4ier  uniformé» 
ment  à  la  surface  (voyez  Èlectricit»:).  Mais  si,  dans  cet 
état,  nous  en  approchons  une  seconde  spht-re  B  mise  en 
roninnniiratinn  avec  le  sol,  l'électrLcité  posiii\e  de  A 
agira  jiar  intluence  s>ir  l'électricité  neutre  de  B,  rejwuv 
sera  l'électricité  positive  dans  le  sol  et  attirera  l'électri- 
cité nécaiive.  Cette  dcrnitro  électricité,  à  son  tour,i>gira 
par  attraction  sur  l'électricité  positive  do  A.  De  cesdeux 
inflnences  récifuôriues  qui  n'arcroltront  jusqu'à  ce  que 
rér|uilibre  soit  étubli,  ri'niltiTii  litialement  que  le  •  orpw»  B, 
sur  sa  face  qui  est  on  ro>;;u'd  de  \,  se  trouvera  chargé 
d'électricité  néiralive,  et  que  ccilo  électricité  aura  pro- 
duit appf»!  d'élecirioiié  positive  sur  la  face  la  plus  rap- 
prochée do  A,  qui  atira  ainsi  pu  recevoir  dr  !:i  -imutq 
une  quantité  d'élcdrirlté  Iw-auconp  pins  pr.inde  <|iravant 
l'influence  de  B.  Le  \vm\o\r  cniulrit^, ml  de  cet  appareil, 
ou  le  rapport  qui  existe  enin'  la  quantité  totale  d'élec- 
tricité que  reçoit  A  sous  l'influence  de  B,  à  ce  qu'il  rece- 
vrait de  la  mouio  source  si  B  n'existait  p.\s,  est  d'autant 
plus  Rraiid  qui'  li  s  (Il  ux  conducteurs  sont  plu»  rappro- 
chés l'un  de  l'iuiire.  Il  est  une  limite,  toutefois,  qu'on 
ne  saurait  di  p;»-spr.  Lef  deux  électricités  positive  et  né« 
gaiivequi  sont  en  regard  et  s'attirent,  ne  sont  mainte- 
nues sur  leurs  condensateurs  que  par  la  ii Msiai  ri-  que 
l'air  nppoH'  à  leur  combinaison.  Or,  cette  résistance  n'est 
pas  indéfinie,  elle  est  même  assez  faible.  Pour  l'ai  crol- 
trc,  on  interpose  entre  le»  deux  électriciié-s  une  lame  do 
verre  ou  do  gomme  laque  ;  les  deux  sphores  s<"iui  alors- 
remplacées  par  des  disques  ou  lenillos  méialliques  ap- 
pliquées îMir  les  deux  faces  du  verre,  ou  recouvertes 
d'une  couche  de  gomme  laque.  Dans  ce  cas,  la  quantité 
totale  d'électricité  .accuauilée  sur  le  condensateur  est 
proportionnelle  h  la  charge  de  la  source  d'élcctriciii'  mise 
en  communication  .avec  lui;  pn)portionnellc  à  l'étendue 
des  surfaces  métalliques  en  regard,  et  inversement  pro- 
portionnelle à  leur  distance,  lorsque  la  lame  isolante  in. 
terposée  reste  de  mi^c  nature  La  nature  de  cette  lame 
exerce  d'ailleurs  une  très-grande  iiifltienco  sur  la  puis» 
aaaee  du  coadenaatcur.  Quant  à  la  fonne  de  l'appareil» 
que  lea  lanea  restent  ptaMs  oa  odooMm  anr  lea  sarfteea 
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et  externe  d'une  baiituillc,  cllo  paraît  bmu  cfTct 
ir  le  pouvoir  coiidifr«ant. 

Ln  banMàOm  «t  le»  bMDritt^odriqucsiNnnautntde 


Fi,-.  «II.  —  CiiiMl«r.<aUi>n  J»  iVirrlri  lié. 

rontlorv-or  ili-<i  finaiititits  énoniu'5  d'i  li'i  inrjti- ;  Voltn,  nu 
Cimlrnin',  ;i  I'.tiî  M  ivir  |i-  c  >iiil<  ii>;u<  iir  li  :ir<-ii9cr  des 
ti  arov  im|V"i\-i'|)iilj|c.  (i  i'k'(-trjcH(,  (;u  r:ip()ln|iiant  à  l'éJec- 

iiA-r  '/•  n.  .  ,  ri.nrimfatpur,—  Il  se  ri)in)Mis4>  d'imf^kc- 
tmsc»  ni  iiiii:  jn;  C  à  Innips  d'or  a,  /*,  sur  lo  bnucno 
duquel  un  lUi)  un  |i4irtaau  aiëtnilique  circulaire  A',  coiv 
Tcrt  miprértmrcmeiit  d'iHM  courhn  nnifontio  et  IrdSHaîiMK 
de  veriii«à  la  (i:nmmc  laque.  Sur  re  premier  plateau,  on 
«n  place  un  second  A  éf^lement  vtrnf  sur  jta  facu  ftift!-- 
rieure,  et  muni  d'un  maucho  isulafit  B.Itaiw  oetéiat.  ai 
l'on  io4idiP  \f  pintoau  inférieur  A'aTeeWN  waroad  éleo- 
tticité  trèa^bée,  et  qu'on  touche  en  nMM  tmtfè  le 

ÛMMu  Moériw  A  «TOC  leMfft,  rien  n'apaaraU  dun 
iMMi  ifori  naU  ai  l'on  «oMve  le  4oip  «t  la  aotm» 
électriqa0i,afcqu'«BaMlfef«laitalMm«yiérto«r,lei4eus 

aani  re- 


da  plaienn  A,  ir 
plaïaau  A'  a  pris 
une  quantité  d  é» 
lectricité  bean- 

COUp  plu»  fl  :tnclo 

qu'il  ne  I  rut  fait 
latm  lui,  ot  que 
l'influNicc  ron- 
dc-tinanle  du  pre- 
mier di^iparais- 
saiir,  ci'tM'  i-k-c- 
tricili'  m;  n-[):im] 
stir  laiTR's 
•(u'cIIm  font  di- 
vrrKor,re  qui  n'a- 
vait pas  lli  n  sous 
la  «nilc  ortimi  dp 
la  s<iiiri  I'  li  t  ]<•<•- 
tririi''.  11  sullil 
Ctisiiiti',  |M?iidaiit 
que  l'«  ili\iTi:tMit,  d'approclior  de  A  un  haton  ùn 

Terre  011^  >i  -iiio  frotte,  pour  juR»T  de  la  nature  de 
rékctricHé  fi  itriiie  i)ar  la  sourrc.  Si  celte  éledricilé 
e»t  positive,  le  verre  augmentera  la  divergence  d««  lames, 
tandis  que  la  n'^ine  la  Tera  diminuer;  lo  contraira  ae 
produira,  si  I  électricité  founiie  par  la  source  est  m^a- 
tivc. 

M.  Péclet  a  encore  accru  la  senHibilité  o\tr<ïmc  de 
l'électroMepe  condensateur,  en  interposant  un  troisji'iuo 
plateau  verni  »ur  sei  deux  faon  entre  loa  deux  plateaus 
de  Volta. 


par  les  ntftmo*  caus<H  porto  plut  particuli^r«ni«at  la 
nom  de  iiqit^ifarlion  (vny«io8  mot). 

Lm  hcouiliaHiat  le»  uiia4[e»,la  piuie,ianM^  to  tiv». 
Il  Miih  MN  du*  à  la  coudencatiOB  par  M  tmé  ét 
la  «a|iaar  é>m  aaalaaao  daa»  l'air. 

On  wff^lo  «BitdeiUÊtiim  éhelnqm*  raocreliaaieBt  éà 
«haiia  dIeciriqiN  qaa  pvHd  yn  carpa-  caodacti 
llnliniMt  d'as  aiiliv  «an»  trta-rapptoclrtd« 
(VOMI  GmiMMaATMaft)» 

GONDltLAG  (MédeHne,  Eaux  nOMéndeaV.  —  Vill 
4a  n«nee,arrandiH«emeiitatà  iO  UkMBbtmIf.  drIiMt 
liauHi  (OrÀine).  On  y  u  oufedcni  M  troi»  «oaroes  d'e 
■ilndralea  McarlMNiaMe»  edrkiMai  taiB|>érat.,  U»  oent. 
KUea  «antleiment  Oii*,S4t  d'acida  earbooiquo  par  Iïikb 
d*eBM  \  des  bicarlionaie*  do  chaux,  de  mapné^ie,  de  sonde  ; 
d'aatrcaaeta'alralins,  un  peu  de  carbonate  et  do  cr<^iaro 
de  fer;  de«  traces  d'ar^>^uic  lia^oyér)  «urtoiit  roniiiM- 
beÎMOiiB  de  table,  on  a  vantû  lour^  eflitt  doit»  In  gra- 
Tclle,  K'N  d> '4»e[«»ie»,  ctc 

t.OVlH.Mfe.ST  (llyKi*ne  alimentaire),  <lii  latin  r,.rulirif, 
a»*>ai»r)nn*'r.  —  Syno*iyHie»i''/sc.j/.i.,/.,,  j^'r      v  i  \ .  ^  .-c  nu  i'. 

(;OM>Oll  (ZoolOfiif),  VHltur  gr^f/hu*^  Liu.  j  Oi  sutii 
ViiuUmr  i/et  An'lf<.  —  l>|>*ce 
d'Oiticaiix  du  (lotipe  Vuttioiir, 
ordre  di«  ihi''ini-r  il<-  /irv.i.-. 
L'>i)|^i'in|K  n  li  L'in'  purnii  li  * 
oixatii  r.iljiilvi \,  |r  iiii(ir 
SHil  (tour  iiimr  uin'  i.iilte  et 
iii'i'  force  [)r(Miimi  iisi  »  ;  j| 
vnit  erajK»rter  dan»  ««  h  vrn-.s 
le-  |>lu»  ^rand»  quadrup.-cl<n, 
et  DutTon  liii-inènip  n'a  |)u  ru» 
sistor  à  l'entraincnient 
ral;  mais  il  n'eji  ««i  plus  de 
m^me  anjourd'liui  ;  non-s<*u- 
lemcnt  les  observations  ré|)é- 
téeii  de  Humboldi,  roiiessnr  les 
lieu%, ont réduità néant  toutes 
œafaiilca,  oui*  encore  ni  a  pu 
étudier  cet  oi«eau  eji  France 
même,  où  il  a  été  rapporiti  vi- 
vontpar  ua  oAicier  deuiarineet 
ilavécu  pendant  qwelqiMteuap» 
aa  JanUa  daa  Pioatea.  Le  oen 
HanMitt  «M  floii«a|>tt  da 
langue  dn  Péfwieaa.  La 
tète,  le  bec  allanaié,  recourbé 
partie  de  la  itiie,  da  oou  «t  lea  Jooea  aaat  ratèu»  d'une 
peau  nuot  m  tMe  eat  anmiontde  d'une  crAte  chamoe, 
presque  cartilagineuse,  tnVrésislantc,  qui  s'étend  de  la 
racine  du  bec  au  contnwncoment  do  l'occiput  ;  la  Ibmeila 
en  eet  dépoumie  Une  autre  cxète  existe  aoiis  le  bec 
comme  au  cim|.  t"^»  deux  carancules  sont  de  couleur  vio- 
lAire;  il  |x>r;n  un  collier  In-s-fourni  ;'t  l:i  iniriie  iiifirienre 
du  coi,  coni|Ki»»J  d'un  duvet  épai»  de  nattire  Miyi  ii«.e,  «l'im 
lil.utr  df  iH'iL;i'.  Le  plumage  du  cirp»  est  d'un  iniir  lileu; 
uni'  Kriin<lr  partie  de  l'aile  d'un  jjris-pcrk'  ci  ndn/  ;  la 
(iiurtr,  iiciiliijne  au  niveau  des  aiks.  Dans  le 
pn'iiiier  u^;i'  il  esi  brun  ceiidiv  et  win»  collier-,  l.i  f  im-lle 
e>l  lont  eiiui  11'  d'un  ^rU  linin.  C'f.M  le  plus  uruiiil  ilo 
t(Mi»  les  vaiilour»;  il  ;i  jiisijn'à  de  lonRii-  iir,  uvoC 

♦  UH'tpeR  d'eiueriinre  :  t' mh  kii*  de  HinnlKddl  r  diiit  ces 
dimensions  il  I  m- Iro  de  lungneur  et  1' à  3  nirin  -.d'en- 
vt  iuiin'.  (,rsi  l'inseau  qui  vole  le  plus  liant  d.ms  les 
aii'.s;  il  &  élève  à  de»  hauteur»  innneii'-es  ;  Il  isicbn  daoe 
let  lieux  le»  plut  Kolitaires  et  sur  1rs  riiii-  s  k piotéle» 
vet^dc  la  cliaine  des  Andes  (voyez  Va* toi  a]. 

CO.NDLCTKL  Il  (Pliysiqiie).  —  Se  dit  de  tout  corps  qui 
liiissi-  la  chaleur  ou  l'électricité  circuler  plus  ou  motit* 
likn  nient  dans  s.i  masse  l'voycz  CoinuicTiDiLiTi). 
CU.NDLCTmiUT£(PbyEique).—  Propriété  de»  corpsda 
i'i<'ercireaterdaaalanr  naate  la  chaleur  ou  l'électricité. 


da  AMMtor.  mitant  de 
caafar,  de  l'eacstene 
a  ka  fim  4  fleur  de 


iaii 

CoaoncnaïUTA  roca  la  chaleur  (Pimiquel.  —  Elle 
est  trèe^ariable  auivant  la  nature  ou  fdlÀ  aaa  corpei 
nous  pouvons  tenir  à  la  main  un  ctaarbea  par  «ne  de  aaa 
extrémités  pendant  que  l'autre  est  iBCaadîacente,  tandia 
qu'une  barre  de  fer  roagie  au  feu  par  oa  de  aea  bouts 
ett  encore  trÈa-iAeade  a  luie  grande  Aiinca  de  ceoe 
ÇÛNDt:NS.\TiON  (Physique).  —  RappracbanMat  dea  esuénlié  atd'aaiaDt  pla»  qu'elle  eat  âlae(iMee.Geetiid> 
MMeules  dos  corps,  diminution  de  leur  vohuae  et  auf*  cales  eendaetlUIU^  des  corps  ponr  la  cbdear  doanaat 
MBtaïkia  de  kar  densité  qui  ea  aaat  la  eeaaéoneaoe.  '  Heu  à  dea  pMneptèaaa  me  aoaa  MBVoaaflenitater  dia* 
Lcaeorpsseeoadaaseatpar  lapfaHkmoaladinunation  q<ieiouretàde»applfeaiioBad*ani>aatlntérètpeurnoHak 
de  température  j     Si  pendant  rbmr  nous  mettons  la  main  sur  de<i  corps 

Le  retour  d«s  vapeuiafcl'étM  liquide,  toas  Plnfluence  j  oxpr>»és  à  l'air  libre,  des  métaux,  des  pierres,  dc&  briques, 
de  1  une  ea_de  l'ealiadaceadeus  causée,  est  également    du  bois,  tous  au  m(^me  degré  de  chaleur  ot  necs,  le  Ter 

i  lies  gM  en  liquide  i  nous  Bemblwa  plue  ixvid  que  la  pien«t  celle-ci  plus 
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_jqno  In  brique  et  l«  brique  ploscft.*      '«i».  C'w»t 

  la  Ti«»rii(-  do  l'iiuprofiMOU  de  froid  «lui  n  i  i!,  ns»tii- 

MW  M  MpeMi  pM  d'uoA  Oftaiiiwv  abaoliM  du  degré  du 
1l*l"*™rit»  llllll  HH  nwil  tWWlîWTt.  moi»  da  l»«|UMititë 
4ftdnlMir4|u'iTMU»  esUn*  «t  m  lata»  t«tH|»i  «r,  l« 
M*  #IMM  un  «otpt  iMWUfai'f  flMufvcfcitr  d»  Uxlialoir, 

«iir  à  s*  mti»mM»*4ikmMt  inpidenK-ut  m  om»  bien- 

I5l  pnâtim  «onpItlWMiit  de  r>Oti>  n^froidir.  Ia'  At  titaiit 
idN  tmaudnffÊ»  nortritw.U  rhninir  qui  lui  csl  foiir- 


nie«n  un  de  Ma  point»  réetni»  waMamopt  ver»  l(>  Huu-es, 
«t  cet  «iBfwuaf  M  re— wtlh  vna*  annlèro  prolunt:'  c 
«ittffwqiic  coiwiAnie.  Le»  nimtB  ciwtt  produit*»!  un 
«M  «tipuM*,  si  les  oorpt  cbauflé»  tous  an  nSM»  dogré  ie 
•ont  à  un  dvfai  plus  élevé qaollt  IMW. 

Les  liquitit»,  à  l'cureptioa  dH  Meiwini  qui  ttt  un  uic- 
Ul,  «ont  ti*o Murnio  coaducteur*,  a  oopaiiduiil itn 
pmsion  d»  IMioudociMMid  qu'il»  produiocM  sur  nous 
en  iri-s-riro;  c'est  (p»e  les  lH|uides  ««iit  ntew  tamp» 
trèft-tnobilc*  et  quo  les  Dk»  légers  clMUfcraioatt  do  l«m- 
pdrature  d'un  poiM  à  roalM  do  lotir  iiwue  Maffî»crit  pour 
y  déiviinitior  (leii  coolvnta.  Si  tediolour  y  pav^e  dinui- 
Icment  d'uno  tnolvctile  à  l'oMife*  C»  «Hft  lAOMlécuU  » 
qui  viritncnt  succes^iviMnent  16  mOUM  OR  COOtâCt  avec  le 
corps  on  plu'^  ciKtiul  OU  plus  froid,  «ù  Mite  <UW  lo  nf»ul- 
lat  (rtl  l<-  m^-me  ;  muH  qu'oa  mtitUi  oboUUtloi  OB  IB0U\C' 
ment  mnU'culaira,  et oa  mit  «tusilAt  opponlttO  lot  «tt<A» 
du  dvfutit  d«  eunduetibilhé  doo  liquides.  tUtBO  dl0»e  a 
lieu  p«>ur  Im  i^axqui  sont  de  tous  l<î«  corps  les  plu»  nutu- 
vais  cc>ndiictr<ur9  ;  au»»i  une  couche  d'air  cmpriaouix^v 
dans  le»  ninillot  d'un  \i^u  épais,  mouvaL»  condiicicur 
lui-mOnie,  d'otic  masun  do  otiate,  d'iuw  fourrure,  d'un 
i^dredon.  forim-l-elle  pour  iwoo-lo  woilloar  prÉNTVMif 
ccmirc  Un  fmid»  du  TbitiT. 

I  l  .  il  11  uni  I  li  >  I  iidiiiitjbilitws  relativesde»  corps 
pour  la  tijakiir  cijutluii  :i  U'Mii|»«rtanU  n-jtulinls  pRili- 
qurs.  Ilnns  hs  pnj's  froids,  où  il  iut|)Oiie  dn  (-onfcer>cr  la 
chalciir  (If^vdoppée dan»  l'intérieur  de»  appariomcnta,  le* 
mtii-^  il<  .  h;ihit.tiiiiii8  (liuveiii  •'  'iv  eu  UMtériaui  mauvais 
r'f«tnliii  r,^tir-i  .hm-i  w  [iri'jut;;, ou,  s'ils  Mil t  eii  pierro,  on 
(Ion  li  iT  di^iincr  ui.''  ■•]>«as*or  coiisid/rablc,  ta  quant it<S 
de  cli»ltJiu-  qui  u  avorsttun  mur  pend-vit  nn  temps  d»ji^r- 
mint^  ^.Mant  propurtioiinelle  h  aoa  pouvoir  coïKiucteur,  ù 
la  dilTi-r»  iirt>  do  t('mp«;raturc  de  drux  faces  et  inver- 
sement propariioiincll  ■  à  son  i/piiin-^'iir.  Les  mur--  i  pi  i-- 
sont  é^alemeui  ulilcs  pour  iirviorvcr  contre  l  .lititur 
du  wleil  dans  le»  pays  (liaiid*. 

Le*  e«l«>rif<!rc»  «ni  lucial  chuuflciu  li\s  viie  et  tKs- 
forieni)  iji.  muis  ils  se  refroidissent  i^»leiin  ut  tit  s  vite 
dé«»  qu  11*  Mirit  éteiuts.  LescalorifiTf'Htiii  po'  h  s  en  b.Mjucs 
donnent  <  lialcur  plus  doun',  ]i.n--  iiiiii  irup'  et  plu» 
durabi'  .  Ans^i  sAtit-il«  presque  i  \i  l.|^iv^■lin•nl  <  mplovés 
daiis  li^s  ]>avs  Iri  s  frdKU. 

i.u  ]i\n-  i^iniKlf  p;irtic  il  !  \:\  ciiftluur  d'au  appui l<;iiM. (U 
m-  p'-  (t  pi""  1''"  tVnt-ir»".  îVrnx  i  ■*  (tar  de*  Unie»  de  verre, 
fr)r|w  ii'.si'i  itinuvnis  rninlii  tcur,  mai-»  trc-p  iiiiuce  t>n  gii- 
rn'inl.  (In  «.iipi'hv  .'i  et  iiininvL-nient  ;im  n!ii\<  ii  ili;  i!ou- 
bles  ftitciii  ^  i  iii|'ri>oiniaiii  eniro  elles  uito  Iamc  d'air 
nauvait  coiiiliK-'onr  et  se  n.-iiouvelaut  avec  peine. 

La  ni  ipe.  uiuiuais  Tjn  lii<  ti  ur.  abrite  le  sol.coulre  les 
grands  froids  de  I'Iiimt  :  U  i^lac  '  pi'>duit  le  m&iBO  Oflèt 
sur  11»  napi  K  i  d"cj»H  qu'elle  recouvre. 
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Le«  conduclibilitt^  calorifiques  des  corps  ont  ûià  spé- 
cialement étudioes  par  M.  Desprols,  et  floo  riceoamcut 
pir  MM.  WidomoDD  et  Franz. 

CoKWirillUTÉ  iucTBiQLE  (piiyMqiie).  —  Awnb'i  va- 
fliUe  au  moins  que  la  conductibilité  pour  la  cluUeur. 

Hoiativenient  à  l'élcctricitt!  à  haute  tension  fournie  par 
le«  machines  électriques,  les  corps  les  plus  mauvais  cou- 
diicteurs  sont  :  la  gotnroe  laque,  I»  soie,  le  verre,  le^ 
régnes.  Les  métaux,  parfaits  çoaductcurs,  ne  présenlenl 
<  entre  eux,  sous  ce  rapport,  «iwatM  dlirérence  appréciable. 
U^en  est  dIus  ain&i  relativement  à  r>'T<  ctricitû  de  faible 
ttarion  qui  est  fournie  par  les  pika.  !>  >  différences  de 
conductibilité  inappréei«bim  doâs  lo  protaier  cas  dorica- 
nentdans  le  secoiiatrle  OiiMMlteMM,  riaai  qitli  rtooltc 
dttMbtoMiMiifaaii 
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Céo  >daiiliBte  MU»  aïontoeaUde  pliia*  daiiequoliM  pio- 
poitioDs  coesldirabloo  de  poUle»  auuMité»  do  métaux 
alKiU  h,  d'auiioo  peuvent  alidicr  fa  «ooductibiiitd  do 
oauK-<ii  à  |>lia  wt»  nhoa  doil>il  ea  ittasoinsi  dos  «i^ 
6ua«H  non  néiallii|Bes.  Aiaii,  à  aoetloat  égales,  uno 
cuiooDo  d'une  dlBselmion  eottccatné*  tie  oolfett  de  euif  ro 
conduit  elle,  d'après  M.  PeidUet,  SUfifitO  Ibis  moins 
bien  qu'un  cviiodre  dectiltm,  otrean  pure £00  ii>l« moins 
bien  que  la'  dissolution  de  ouMmo  dê  cniVM«  bien  qiM 
l'eau  pure  conduite  encore  trèt-Uen  FiSlecttîcJlé  à  bante 

tension. 

La  rlniU'ur  diminue  la  candaetibillté  des  miUaux,  Ct 
cet  effet  est  particuliireauent  marqué  pour  le  fer  ot  fa^ 
cier;  elle  augmente,  au  contraire,  la  conducttliilité  dm 
ditsolutiouM  ^liitcs. 

Pour  une  ménic  substance,  la  ré»istMicc  qu'elle  oppose 
au  pss»:kge  des  couraiits  ('•Icciriques  croit  dati»  le  uièine 
rapiMirt  qui.?  sa  longueur  ;  elk  décroît,  au  contraire,  dans 
1.  111:1111  1  ipport  qu'augmente  sa  section  tratisverie. 
Ct:^l  ptjiiinuoi  daus  les  ligne.'*  télégraphique?*  la  pniss.mce 
de  la  pile  doit  ùire  propt-irtniuiii  L'  .i  U  lt>tii:ueur  du  tr:ijet. 
Ditns  lo»  premiers  tfinps  Ic^  iiis  conducteurs  léiï-Rra- 
phiqiieH  '  i.ii'  Ht  '  Il  miM  ;  ili--  iKs  de  fer  d'une  isc  c- 
tiun  (>  (l'I-  iilii-  .<i.i!Hi<;  ti'wJ'iÎM  ;it  aii'^si  bien,  ne  cofllont 
pa<  plus  cln  r  1 1  offrent  beam  '^ip  plus  «1*1  n-sjsiaucc  k  la 
niptiii-e;  aussi  Ir-  fer  a-l-ii  pHrti  iit  reuiphioé  le  cuivre. 
L.i  ti'tn'  liiiiiiitln  i-(>i)iiuit  un  niilliiu^do  fuis  moins  bien 
(pl.  I<»  lun  n';  iii.ii* ewnma  sa  seciion  est  prp<*qii«<  iiilUiie, 
(111  n  t  i.iivi-  ri^iii  setilonirnt  ('•coiiomie,  niPis  i-nccim  une 
naiisiiiis'-i  jii  plii-.  racili.' en  fni--iniU  n  tonri't-!-  I<- ccMr.uit 
<[<■  lu  -laii Mil  d'ii:  n\.  •  4  1.1  station  de  di'pHi  t  y.c-  riiiiT- 
nirdiairf  du  f-ol  (voyei  Ei.ic  i  r.K  rri%  PiLt!»,  CtniiwfS, 
'r*i.Kr>n»i*Hi£S  Éi.t(;Ta*oi E-s;. 

CONDHIT  (  ViKMoinic).  —  Ct  mol  est  synoujine  do 
,;ii,ni;  ,-iiiiM  (in  dit  cniii/ait  oii  conni  .luditif  cstcmo  OU 
iiH.-ni.',  cti-.  f'.  i>\     ('.A\«i.,  OnriLi.r,  ete.V 

(.(IMJI  11 L  H',  Jimiliiiiii';.  —  V-vM.iht)  ,ii.'('  lie  tisyaux, 
(ii'iirr.ilciiit  lit  cyliiuli  ii(m  s,  r(iii->ti  iiiu  ca  Lu»»»,  CH  teiTO 
cuite,  (Il  iiMnn  r  hydr;uilii|iii  .  i-ti  fonte,  en  t6k'  il'! 
fer  ou  en  plouib,  di&tiiiés  à  c milnin-  les  eatix  ou  les 
par. 

(]oM)iiTE  DEi  Hux  (Hydra'ili(|i:p  .  -  L;i  \ia<'*<»  de 
I  ran  dati»  une  conduite  r\ l  i  dri  ju-^  ilt  pend  :  1"  de  la 
diiVr<Mica  deni\>  aude  l'i-nu  mi  d' ii\  i  x'n'iniit''^  la 
conduite  once  ipie  l'on  iip;»»'!!  ■i-tK-.,.'  i-.i,\n-:  V'  d>-  !a 
lOTijfUeiir  totale  de  cette  conduite;      de  son  diamètn;; 

des  i^ranglenti-nl»,  couder  ou  inflexions  quO  leo  tUjnMS 
préseniciii  dan»  leur  loiiguenr. 

L'eau,  en  (îlisnant  contre  le^  pan  1~  d  ^  tuyaux,  y 
éprouve  de»  frutieuienis  noiaMes  qui  tend'  nr  à  ralentir 
sa  vite»*  et  compliquent  bcaucii<ip  K-  i  liéiijnn m'  {voyei 
FnoTTKMKNTs).  O'iHUMUml,  OU  coiiipar;uil  une  (  uquan- 
taino  d'ubM-rvaiions  directes  faite*  par  Coufil'l,  li'-^nt 
et  IhÊèml,  M.  do  Proiiy  est  arrivé,  pour  les  tuyaux  sans 
coudoo  ni  étranglements,  à  la  formule  «uiivantc,  <pii  est 
d'une  grande  utilité  dons  la  pratique  et  dans  la<ju«llu  V 
leprûwole  la  vitesse  moyenne  do  l'eau  datis  la  cunduilc 
om  la? iteMC  de  régime,  d  le  dinmiiiro  intérieur  du  tuyau,  I 
|«  ptnto  moyenne  par  mètre  que  l'ou  obiieut  en  divisant 
la  diHvo  létale  parla  k)o(Meiir  totale  dn  tujran,  le  tout 
en  1 


V 


'ïï— 0.0». 


Connnissani  l.i  viti-sM'  V,  on  obtient  en  litres  la  dé- 
iK-iire  D  ou  qu:infité  d'ciu  déhiit'e  par  seoonde  par  1% 
oouduitû  au  moyen  ib  la  funnule  : 

BM7»5,UdiT. 

Les  formules  prénîdentes 

du  tuyau  «m  !;i  prw  inr.r'^Ti 

^ent  que  l:i  'pt.'-i mi  '.v^'-.y  i:(*>ed'une  .mire  inaiii.'i  f', 
que  le  diamètre  d  du  tii'.  di  est  «(►'•termini''  h  l'ovanc», 
ainsi  que  ta  vitesse:  \  de  l'esn  et,  p:ir  suite,  an'^sj  la  dé- 
peiM  et  tiKl'ea  cluucbe  la  peate  moyenne  qu'il  convient 


-iipjii.-  m  r'innusIcdianiJ'ire 
rv  [i.tr  mètre.  Il  arrive  sdri- 
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ce  qui  montre  qu'à  ép^Uté  de  vitcssp  la  ponte  doit  Ptro 
d'antant  plus  forte  qne  le  diamètre  du  t  j  v  h  i  i  i  ^  [us 
petit  et  qu'à  égâlitt^  dr»  diam&tre  la  pente  croit  beaucoup 
plus  rapidement  o  i   l  a  vitcsso. 

Enfin  Je  pins  souvent  la  ponte  est  donnée  d'apri»  les 
eoiîditionR  du  terrain  sur  lequel  on  opère,  et  alors,  ou 
bien  le  débit  do  la  wurre  que  Ton  veut  utiliser,  ou  la 
qu.aiititf?  d'eau  qu'on  veut  conduire  est  ronriue  et  l'on 
cherche  le  diamètre  do  la  conduite  qu'il  faut  employer, 
ou  bien  ce  diamètre  est  donné  et  on  veut  savoir  quelle  est 
la  QOMtité  d'wa  qne  Ton  obtiendra.  Dans  le  dernier  cas, 
il  iwrt  Moir  reemin  &  ta  ISminile  : 

Bans  le  pramUr»  0  tàiat  «nphqrer  ta  fbmuto  t 

Cette  tMfnMUe  eat  focompRie,  mais  elta  cet  eneoie  tut- 
flMiniDenta|>pw>diée  pour  Im  IwmIi»  ie  te  pratlqae^  Au 
reste,  dooi  avoue  ténal  idni  kae  ece  «éwriieie  eakulés 
pour  trois  espicee  detoyanz  let  plue  gtoéndemeitt  em- 
ployés dans  lef  grandai  condaitai. 


tiMUl 

M  mm 

muât,  m  mm. 

iiiih  lu  mm. 

ta 

MftIM 

m'um 

Cktrfi 

M  Uni 

fu  mtu$ 

tu  Mlrt 

n  Mm 

wS» 

«llMI 

M' 

ét\-t 

mum. 

KMll 

KIMM, 

ntnt». 

n  ctiln. 

0.10 

0,8 

o.os 

3.1 

0,(1 
0,03 

7.07 

0,01 

«.M 

».» 

0,07 

6.3 

I4.U 

0,0 1 

«.M 

t.l 

0,15 

»,6 

0,07 

Sl.fO 

0,03 

0,44 

3,1 

0,î5 

11.6 

e.iî 

ri,r'S 

o.so 

3.9 

0,38 

15. T 

0,19 

3'.,:il 

",13 

0,60 

n,5* 

P,Î7 

4i,il 

ii.ii 

0,1» 

0,13 

>>.l« 

l«,48 

0.X4 

o,so 

4^10 

6.3 

0.»5 

0,47 

£6.53 

0.31 

7.0 

l.t» 

M.3 

0,59 

»3,6i 

0,40 

1.00 

1,> 

i,46 

îl.* 

0,73 

7o,:o 

0.(V 

i.to 

».» 

1,09 

37.7 

1,04 

8t,«0 

0,t>9 

t,M 

U,t 

»,« 

47,1 

1,62 

106,00 

l,OS 

i,M 

14.1 

4, et 

Sfi.S 

Î,3J 

i2:,jo 

1,55 

t,Oft 

15.7 

s,:t 

T,85 

141,40 

1.90 

Î.ÏO 

17,1 

■ 

3,45 

15b, 50 

!,-0 

1?.6 

"S. 5 

•(.i; 

i:6,:o 

ï.tti 

2,80 

«,0 

11,11 
IV* 

8S,0 

•M 

MO 

»»• 

6,31 

SI  1,10 

4,25 

Dent  la  plupart  des  cas,  on  ne  donne  au  tuyau  que  la 
pente  néoooialre  pour  produire  leateavwMiitda  liipihle 
ot  valDoe  tae  fteiteBeuts  qui  iniMont  de  ce  meafemoit. 
La  pente  par  infeMBa,nlti|p4lée  pir  ta  kmcaenr  totakdn 
tuyau  prend  aloi»  le  «MB  nejwrl*  de  ehufé  ou  <tt  cAer^r, 
produite  par  ces  frottemenlo.  8i  l'on  veut,  au  contraire, 
que  l'ean  s'élève  k  une  certaine  hauteur  sons  forme  de 
]ct  d'eau,  il  faut  une  charge  plus  considérable,  et  la  hau- 
teur il  laquelle  s'éli-vera  le  jet  sera  mesurée  non  plus  par 
la  hauteur  de  l'eau  du  réservoir  au-devsus  de  l'oriHce, 
mais  par  cette  hauteur  dimiuuiic  de  la  hauteur  ou  charge 
perdue  par  loa  froneoMntB  dana  la  conduite  (vojei  Jns 
d'ead). 

Si  l'eau,  au  lieu  de  couler  par  son  propre  poids,  tuarc  he 
en  sens  Contraire  de  la  pesanteur  i)ur  la  pn-ssion  d'une 
pompe,  les  frottements  restent  les  niCmes  et  ronservcnt 
fa  même  expression.  Pour  calculer  la  nbistance  totale 
que  doit  vaincre  la  pompe,  il  faut  donc  i^outer  à  la  hnu- 
tetir  réelle  du  i4senroir  que  l'on  alimente  au-dessus  du 
réservoir  de  pfiM  ta  poite  de  Aaigo  ccmapondaat  enx 
fruiitiments. 

La  perle  de  charge  croissant  rapidement  avec  la  vitesse 
du  liquide,  il  convient  en  |ânéral  de  limiter  la  vitft<»e 
movenne  à  quelques  cantlantree  pour  les  petits  tuyaux 
et  i  qnelfBOe  dedmètret  pour  le»  gros.  Gela  est  surtout 
iaqMfflnitbntnetacIrenlation  de  reka  doit  être  brus- 
qnenwnt  intemnnpm  par  det  robinet»,  ee  qui  eccaaioiine 


"des  chocs  et  des  effets  de  Vlier  très-nuisibles  à  la  sot|. 
dité  des  Joints  (voyet  Bki  ikh).  O  pendant,  si  l'eau  est 
sujette  à  entraîner  iie<i  sjibles,  à  devenir  boucuwt  par 
l'cTTut  des  pluica  et  à  lais&cr  déposer  des  liinonK,  il  Tniit 
lui  donner  une  vitesse  capable  d'cntraiuor  ces  tnati^it.^. 

Dans  les  villes  les  conduites  d'eau  ne  vont  jamai»  itiiti- 
ples  ;  de  nombreux  hrancfiemfnts  en  partent  pour  diRlri- 
buer  l'oan  dans  toutes  les  direr tiofis.  il  faut  alors  diviser 
le  calcul  en  autant  «le  partie-^  qu'il  y  a  de  branchemnnte 
et  considérer  chaque  intervalle  entre  deux  prises,  comme 
une  conduite  particulii're. 

Nous  ferons  observer,  toutefois,  que  jamais  It^  con- 
duites, surtout  dans  leurs  rauiifications,  ne  f-ont  établies 
riKouretisemenl  d'aprùs  les  prjncijKs»  dont  nous  venons 
de  donner  une  esquisse;  ces  principes,  en  effet,  suppo* 
sont  que  la  rnndrnte  ne  renferme  ni  coudes  ni  étrangle» 
nienls  et,  d'un  autre  cc'itt',  la  consommai  ion  sur  tel  OQ 
tel  point  de  la  distribution  est  si^ette  à  de  grandes  varia* 
lions,  soit  d'une  manière  accidentelle,  soit  d'une  manière 
permanente  par  suite  de  concessions.  Ijtcharse  doit  donc 
toujours  être  plus  élevée  que  le  calcul  ne  l'indique.  La 
dépense  on  litres  d'eau  que  doit  effectuer  chaque  orifiee 
est  alors  réglée,  s'il  est  besoin,  par  des  robinets  imoncll 
les  employés  préposés  &  la  distribulion  dw  emi  Cat 
seuls  acco. 

Cnudes.  —  L'eau,  en  changeant  braoqneiMntded{fee> 
tion  pour  franchir  un  coude,  y  Auronve  one  ideietanoe 
qui  tend  à  ralentir  sa  viten»  en  i  aegmenter  ta  clwie 
perdue.  Il  Ikut  donc  en  restreindre  le  nombf»  autant 
ott'on  peitt  ou  du  motne  en  atltetwr  les  effets  fâcheux. 
LesexpérleneeedeDataiatentnicnlré  qu'où  peut  y  par» 
venir  en  amMMHnNMt  lee  coudée  et  nu"»  ies  recourbant 
sur  une  portion  de  corde  d'un  usée lonc  rayon,  on  par» 
vient  à  iiibe  dispersltre  presque  emeplMeiuent  ta  perle 
de  charge  qal  leur  est  due. 

Étranglements.  —  Ils  agissent  dans  les  tuyaux  comme 
les  coudes  en  augmentant  la  résistance  et  la  charge  per* 
duc.  Si  l'on  a  intérêt  à  réduire  o^s  pi  rtes,  il  faut  éviter 
avec  soin  les  étranglements,  ou  tout  au  nioins  les  produire 
d'uwe  maiiirro  lente  et  ménagée  en  arrondissant  les '  on* 
tours  iniéricurs;  mais  souvent  ils  ont  un  but  opposé, 
celui  de  ralentir  la  vitesse  comme  les  robinets  cpii,  plus 
ou  moins  ouverts,  servent  à  régler  le  débit  d'une  cotices- 

(x»r)i  iTE  DES  GM.  —  I.e5  c.Tz  qui  circulent  dans  les 
cfiiiduits  y  éprouvent  des  frottements  anal  il-u -^  a  ceux 
•lui  ralentissent  le  roiirs  dos  taux,  oiaiôêou  nus  cependant 
à  des  lois  un  peu  d  iVi  >  l^  ^.  L'influence  retardatrice  dis 
coudeset  tie>  ■'■tran^li  inciuâ  n'est  pus  moins  grande  et  est 
mise  h  pri'tit  pour  n'-^ler  lo  débit  du  ga?.  Ti'l  est  l'u- 
sare  des  iouf'ni>cs  ii  f/i"'f/''  ou  clc/'s  tie  /toi'/e.  Voir  sur  C8 
point  un  mémoire  de  l'érlel  dont  le  résumé  se  trouve  :\  la 
fin  du  ill«<  volume  du  îmitéde  ta  chaleur.     F.  D. 

CONDYLE  (Anatomie^,  du  grec  kondulos,  émincnce 
articulaire.  —  Ce  sont,  en  effet,  des  éminonces  articulai- 
res,  arrondie* par  un  de  leurs  cOtés, aplaties  dans  le  reste 
de  leur  étendue,  lia  ne  se  trouvent  guère  que  dons  iea 
aHiculations  en  eioglyniOa  (du  grec  gmglumos,  char- 
nière). Les  prinoiwnx  condyles  sont  :  le  C.  de  la  md* 
ehoire  inférieurt;  tes  C.  de  Vextrénité  inférieure  cfv 
fémur,  et  ceux  des  eslrémiiés  inférieures  dos  deux  pr^  * 
mières  des  doigts  et  des  orteils. 

OONDYLOMB  (Anat«miie),da  cneAontfii/w,  Joinlnre. 
~  On  donne  ce  nom  à  nne  exeroiaoanee  dedudr  mollBi 
plue  eu  moine denlouieusc,  qui  rtsulte  d'une  v^tatioik 
du  tisse  edluleire  de  la  peau,  et  qui  se  ddrelopne  sur 
diverses  parUes  du  eorps.  Elle  est  paiMe  pMicnléei  ta 
plus  souvent  elle  a  une  bsse  large. 

CONDYLURE  (Zoologie),  Condylwa,  Ilig.,  du  grec 
kondulot,  articulation,  et  ui'o,  queue.  —  Genre  de  Matn- 
nti/f'i  cf,  de  l  ordiv  des  f;ivfe/n  r./vv,  raractériv^  pardmix 
larges  incisives  trianpulaires,  deux  autres  extrOmeuieul 
petites,  et  de  chaque  c6té  une  forte  canine  à  la  mAchoire 
supérieure;  à  l'inférirure,  quatre  incisives  et  une  petite 
canine  pointue:  ils  ressemblent  par  leurs  piedsàla  taupe; 
mais  leur  queue  est  plus  longtje  et  leurs  narines  sont  en- 
tonnées de  petites  pointes  cartilagineuses  disposées  en  , 
étoile.  Ce  genro,  établi  par  Iliger,  offre  surtout  une  espèce 
d'Amérique  septentrionale,  le  C.  (i  cn'ln  iSorei  cmltt- 
tus.  Lin.l,  trè»-seniblable  à  noti-c  taupe,  au  uei  près,  et 
à  la  queue  plus  que  double  en  longueur. 

CoNDYLcnB  (Zoologie),  Condytura,  Latr.  —  Genre  de 
Crustacés  hmwhinpixies,  secuon  des  h>/,hi/riipes  rorci- 
novtfi;  presque  niicmscopiques,  ces  crustacés  sont  v;tga- 
bonds,  ont  les  pieds  terminés  en  pointes  soyeuses,  la 
■  queue  étroite,  «ompooée  de  sept  anneaai.  Le  v.  dtd'Or' 
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biçny,  Latr.,  se  trouve  bur  les  côtos  marilimcs  de  la 
Roclifllo. 

CONE  (Zoologie),  Coms,  Lin.  —  Genre  nombn  u\  de 
iloiiusqiiti-  v({v/c>o;wf/M  j>ectiiiif)r anches,  fainillo  <if^ 
Biuxinoides.  ainsi  nommé  parce  que  sa  coquille  a  la  forme 
conique  ;  vulgairement  Cornet  ;  la  spire  est  tout  à  fait 
pUte  ou  peu  saillante  et  formels  bnsedu  crtne;  sa  pninto 
est  à  l'extrémité  oppow'c  ;  ouvcrtiin'  ùtnntr,  sans  renfle- 
ment ni  plis,  soit  au  bord,  soit  à  la  columi  llo  ;  l'an  mal 
«•t  d'une  minceur  proportionnée  à  l'ouverture  qu»  lui 
donne  paaaage;  ses  teniacules,  qui  portent  les  y<  iu  A 
l2ur  MMDinet,  et  sa  trompe  s'allonRent  boauconp.  Ce  sont 
dM  floqailles  gt?n<'ralCBI«Ol  trùà-rr-chrrchi^es  dans  los 

collcciio!i's,àcaus'' di:^ 
belles  couleurs  dont  la 
plupart  sont  ornées. 
Nos  mors  en  produisi^it 
trbs-poii.  On  les  dis- 
tingue suivant  que  la 
apira  est  à  tubercules 
ou  eoroiinée,  ou  bien 
Mlhraiit  qu'i'lle  est  non 
cowonnde.  Parmi  cel- 
les à  spire  coaronnéc, 
nous  dterons  :  le  ' 
cedomlli^  Lin.,  très- 
rfxbercbé  et  oui  a  un 
KmndiioralNredefarié- 
(iVi  (voyez  CnoRinxi); 
liiC.  piqdred*  mouches 
C.  artnalMi,  Hwas».), 
co()oill«  d'environ 
0*,0&»  épaisse,  lisse, 
Haisante,  parsemée  de 
points  noirs  mMutoeux, 
sur  Ibod  blanct  te  C 
pùnetuéiC.  punctafu», 
Chemn.),  coquille  fort 
rare  de  l'océan  africnin,  épaisse,  pesante,  de  0",i)5  do 
long,  à  tubercules  unis  et  vaillant.s,  couleur  fauve  pâle, 
finement  ponctur'c  <lr'  roupie  brun,  sur  les  saillie»  de  sci 
jiries  transverse!-.  Dhns  ji-s  rofjiiillL's  à  siure  non  c<ni- 
roniiée,  on  remarque  le  C.  tigri'  \fii/.  OUI  C.  littcratii^. 
Hwass.),  coquilU'  grande  et  bi  llr,  blaiicbi\  inarqut'e  de 
fascies  jaunes  et  de  plusieurs  rancsde  taches  brunes.  De 
['Asie.  Ijpi  C  !no:<aitjue  \l'  le'ip'llitliify  Rorn.',  cn'i'iiilr' 
blaiii.lh',  niriniiice  de  plusii'iirs  raiigi'es  de  laciies  iTur- 
lates;  celle  cn'jnilli'  a  la  spire  plane  Dv  la  nie  r  du  Sud. 
Le  C.  iirrtji'  [C.  lirijo.  Lin.),  vnlyain-nii  iit  Cifit/r, 
Cigne,  (hiix;  mquiMe  jaune  soufre,  une  tache  violacée 
en  avant  ;  spii  e  |ikiiii',  obtuse.  Oc'an  asiatique. 
COXB  (liotaiiique;,  dugrecA:i]""v,  corps  rond  et  allon;:i'. 

Tfrtiie  de  botanique  qui 
s(>rt  ik  désigner  le  fruit  di's 
pins,  sapins,  c<dn's,  cy- 
près et  autres  arbres  nom- 
més pour  celaniAnie  c<mi- 
fi^res;  c'est  une  sorte  de 
fruit  agrégé,  auquel  on 
doime  auMÎ  le  nom  de 
tilnt/ii/e,  do  gnettroftilo», 
pomme  de  pin.  —  Ce  fruit 
résulte  du  rapprochement 
et  de  la  n^union  en  une 
seule  masse  de  bractées  ou 
écailles  qui,  portant  los 
ovules,  reprévntcnt  UM 
feuille  carpollaire  non  re- 

Eliée.  Indépendantes  dans 
•  cAnes  de  sapin  et  de 
(fig.  615}  CCS  éeiUks  limnsiit  quelquefois  par'  leur 
cohâcnee  entre  éllM  un  corps,  en  apparence,  unique, 
et  qui  n'est  pas  tooieun  couique,  ainsi  que  le  root 
de  ctae  ponirait  le  fliira  pester.  Lm  écaUlcs  des  cyprès 
«Ido  thiqrt,  élaisies  enlbrroejde  tte  de  clou,  composent 
fia  «tae  anpndi,  eppeté  gathiUe  par  Varron  et  d'autres 
nrtews.  Oens  le  Kmévrier,  les  écailles  sont  groupées  de 
tbçon  à  former  un  céne  ylobulfux;  charnues  et  sou- 
dMi  esaeaible.  elles  forment  ainsi  un  fruit  qtii  a  l'ap- 
parence d'une  baie.  G  —  s. 

Cént  (Géométrie). — Volume  engendré  par  n-volu- 
tion  d'un  triangle  reclanj.-!-'  SAO,  auiourd  un  d  ^  1  mi 
SO  de  l'angle  droit.  S  est  dit  le  punmi't  du  cOne.  SO  :a 
hauteur.  I.a  surfnr»  enReruirée  dans  le  mouvement  par 
l'hypoténuse  S.\  l<irine  la  surface  latérale  du  cônft  ;  le 

cercle  décrit  par  AOlbrme  sa  Aoir;  te  clrcootéreace  dé* 
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critc  par  le  point  A  est  appelée '•iVcon/'t^j  enc  rf**  hnte,  S\ 
se  nomme  le  côté  ou  l'a/xithéme  du  cône. 

La  surface  latér.'ile  d'un  câne  est  éga'.e  au  produit 
do  la  cirronrérrnre  île  Sa  baAB  pST  là 

m  lilié  de  son  npntlii  rne.  * 

Le  volume  d'un  rùne  est  égal  au 
produit  de  sa  ba^o  par  le  tiers  de  sa 
hauteur 

Toute  section  faite  dans  un  cOtie 
])arailè!eineni  à  sa  base  est  un  c^rrlo. 

Si  l'on  cnupe  un  c<ine  par  un  |>lan 
parallèle  à  sa  base,  et  ipie  l'iui  etilcvo 
le  cùne  supi'TÏeur,  le  volume  restant 
s'appelle  un  tronc  de  c'/if. 

D'une  manière  plus  pénér.'di',  fin  d.!- 
signe  en  géométrie  sous  le  n  im  de  sur- 
face coniqve  toute  surface  eugeiuin'e  par  une  droite  qtil 
passe  constamment  par  un  point  dounc  eu  suivant  le  OOn» 
tour  d'une  ligne  donnée  appelée  DiaecrniCE. 

C0!«IQD«  (SBCTION).  —  VoVCI  SkCTIONS  CONtQOBS. 

CONFECTION  (Pharmacie).  —  En  phnrmaeie,  on  a 
donné  ce  nom  à  plusieurs  espèces  d'électuaires  très-com- 
posés, auxquels  les  anciens  accordaient  une  grande  id^e 
de  perfection.  On  ne  coimalt  plus  g-it-rf^  aujourd'hui  que 
la  eanfodiom  d'hyacinthe,  dans  laquelle  entre  le  s.ifr:in 
en  asseï  grande  proportion,  et  qui  agit  comme  excitant, 
calmant,  et  la  confection  d'alkermh  qui  oontleat  én 
perles  du  Larant  etqui  est  plus  excitante.  Gea  prépara» 
tions  sont  du  raste  peu  usitées  aujourd'hui  (voyes  Aau, 
ALieauBs). 

COtNFERVB  (Betaniqne),  ConArm,  Lin.,  du  latm 
conferrvuninttrty  aonder  ensemMat  D'après  Pline,  lea 
eonferyes  paasamt  pour  sonder  les  owinbrsa  Itatettiréa. 


«—  Genre  déplantes  Cnjftlognmes  dana  la 
Alquet,  dlTisun  des  JUamei  fUameiUttutt. 
trilMi  des  Con/ènaeêf»,  Il  comprend  des  plantes  eitrè* 


moment  simples,  formc'-cs  de  fliaments  simples  ou  ra- 
mcux,  cylindriques,  flexibles,  membraneux,  transparents, 
articulés:  les  articles  sont  remplk  d'une  matière  verte, 
rarement  antremnit  colorée.  Leur  multiplication  est  et- 
trOmc;  chaque  article  isolé  peut  reproduire  cette  singu- 
lière végétation  qui  se  pn-sento  ordinairement  sous  !a 
forme  de  touffes  floconneusi-s,  verd.'itri-s,  h  lasnrrace  de- 
eaux  douces.  Les  conferves  adhèrent  aussi  quelquefois,  à 
l'aide  d'une  viscosité,  aux  pierres,  au\  rochers,  aux  co- 
quilles, conlerves,  qui  n'avaient  pas  d'atord  attiré 
l'attention  des  anciens  botanistes,  ont  été  le  sujet  d*('tu- 
des  toutes  spt'îciales  de  l:i  pnrt  d'Pi'^eiihousj,  Priestley. 
Vaucher,  Dilien,  (Jim il rnn,  B'^anvais.  |!  ,|-y  Suint  \'inceiu, 
Agardh,  etc..  lescpiels  ont  n'oiarqué  dan^leurs  (ilamerits 
Jiie  matière  verte,  granulée,  alfi  ctant  ilitTéreiii'  s  <lr-.po- 
siiions,  entre  autres  la  disposition  eu  éieîli-  et  .  n  spirair. 
Vaucher  est  le  pn-mier  qui  ait  observé  une  sorte  d'ac- 
rruplement  dans  e  s  phinti  s.  \  une  certaine  ('•[Hique,  li 
a  vu  les  tilaïuents  m  ii  se  r.i|i]iroelier  entre  eii\  et 
péuétn-r  l'un  dans  l'iinire,  en  dispersant  leur  niatiènj 
Rrauuléi?  «pii  se  réunit  bientôt  en  gl  ibuN  s  d 'stim's  A  re- 
produire la  plante.  I>'s  conferves,  souvent  e\tri>memcnt 
abondantes  sur  les  étang*,  s'y  soutiennent  à  l'aide  de 
globules  d'air  qu'elles  n-tii-nnent.  Ingeuh  >i.sz  pf  Prias- 
tley  ont  reconnu  que  lorsqu'elles  sont  exposées  au  soleil, 
elles  exhalent  abondamment  du  g.-iz  hydn^ne,  et  par 
cela  même  assainissent  les  marécages.  On  a  remarqué  à. 
l'appui  de  ce  Aàt  que  lesoauastaj:nanies  qui  étaient  dé- 
pourvues de  eoolwres  étaient  bien  plus  st^ttea  aux 
miasmes  qaa  csllea  qnl  an  naorriasaient.  En  outre,  ces 
plantes  oanstitoent  un  eieellent  engrais  dont  profilent 
les  végéUQX  aquatiques  qnl  lea  entonrent.  Rilea  contri- 
buent poor  une  grande  part  i  la  formatlen  de  la  toorte» 
et  même  avec  one  grande  rapidité. 

CONnTORES  (Ecomonile  domestfqoe),  Cmdimmé* 
—  Qmsem  da  fruits,  fleota  an  radnei  dont  le  sucre  ou 
le  miel  est  la  eODttment.  n  r  an  ade  irtusleara  espèces 
t*  LsaC.  lifâiéet  sont  eefles  dans  leaqoelles  les  ùnm 
entiers  ou  en  morceaux  sont  eonserrés  et  cufta  dans  on 
sirop.  Tout  le  monde  connaît  ces  chinoit  confiU  dont  la 
vogue  a  pris  an  si  grand  développement  dans  ces  derniers 
temps;  ce  sont  de  peliu  citrons,  de  petites  oranges  aii:si 
coiitit(>s,  et  que  les  Indiens  ont  prépan!-s  les  premiers. 

Ij^s  c.  dites  innrnie/ndes  sont  faites  avec  la  pulpe  des 
fruits  mêmes,  mélangée  et  cuite  avec  du  sirop  jusqu'à 
l:i  consistance  de  miel;  on  les  fait  avec  les  prunes,  los 
abricots,  les  cerises,  etc.  3*  Les  (\  nommées  gr/ert  sa 
font  en  faisant  cuire  les  sucs  des  fruits  avec  1111  !>'.ui  si 
rop  dit  à  la  plume  (voyes  Sirop;.  On  les  fait  aussi  quel 
)  qœlMa  direeMBMat  aiec  la  bah  atlé et  eait  timà^ 
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suera;  dam  tous  les  cas,  cil»  doivent  ttro  cnitn Jusqu'à 
ce  qu'nne  partie  min  à  nb-oidir  se  prenne  en  gelée.  Les 

Stlua  belles  ««  tbnt  avec  les  groseiOes.  A  Rouen,  on  en 
kit  avec  les  pommes,  qui  Jouissent  d'une  grande  lipn- 
tation.  4*  Les  C.  connues  tons  le  nom  de  uâtr»  sont  des 
espteeedeniameladesqui  ont  la  propriété  de  se  conser- 
ver nolies  sent  viseoeHé.  Le  sucre  qui  critlallise  à  leur 
snrftee,  les  emptebe  d'adliéfer  ans  vases  ou  boites  dans 
lesqnelB  en  les  conserve.  6*  Les  C.  tM*»  sont  fiihes  avec 
de»  fhiiu  entiers  oit  des  Dortloiis  de  fruits  lorsqu'ils  sont 
trop  gros;  ainsi  on  les  fut  avee  les  eerilses,  les  pruneii, 
les  aoricols,  ou  avec  les  écorccs  de  citrons,  d'oranges,  de 
cédrats,  etc.  Pour  les  pniparer,  on  les  Toit  cuire  dans  un 
sirop  de  sucre  très^pels}  ooKs  fUt  égwtter  et  sécher 
dans  une  éturc. 

COIVFLUE^T  ;Mcil<  ciiir),  confluens,  qui  coule,  qui 
vicnl  ciupmble.  —  Cet  ;idj'  ciif  M  i  l  ^  <li'si^ii<"r  Mirtout 
une  des  nuances  de  la  petite  vériO  ' ;  1:  i  n  les  boulons 
sont  ti-ès-nonibiTU\  et  ru|)i)r<ic]iés  il4>  manu  re  à  ce  qu'ils 
so  toiiclieni,  qu'ils  ><•  coufondetit  l'un  dans  l'autie,  i>n 
dit  (jue  la  j'Ulile  lérulr  ou  la  vnrinle  est  con  fine  ni  n  ;  o' 
flui  la  distingue  de  celle  que  r<'ii  iK-iiumc  ilifcrrle,  et  dans 
IriqiK'lle  lo&  pustules  wut  di'-liiictes  et  sépait''es.  La  va- 
i-i«p|e  confluento,  en  raison  du  mou^enieiit  flu\ii>nniiire 
prtidigieux  qui  se  produit  à  ht  peau,  a  le  plus  souvent 
xiuc  marche  irri^Kuli(,T»',  désordonnée,  qui  lui  lieinu'  uu 
c:iinctère  «le  -^'laxiié  inaligne,  et  qui  la  rend  tit's-Hiuur- 
tl"iér<_'  (viiy>  7.  N'aiiioi.e). 

CoNKLLENr  (Uotanique).  —  Se  dit  onlinairenienl  des 
organes  niunis  par  la  bas»:  ou  à  l'extiémilé.  Les  feuilles 
sont  con/T'/en/eî  quand,  réunies  par  leur  base,  elles  sem- 
blent n'en  former  qu'une  seule  connue  <ians  le  cliévrc- 
fcnille  des  jardins.  Les  lobesde  rauihère  sont  con/luatt-i 
lorsqu'ils  s'unissent  et  se  confondent  l'un  avec  l'ainre,  de 
manitre  qu'ils  paraissent  ne  former  qu'un  seul  lobe, 
comme  dans  le  pinr*;  ('•mwn've [Plectntnthitf,  l'Hérh.)y 
fuM)ille  di's  Les  cotylédons  sont  dits  ooin/Iu«nl« 

uand  ils  s«>mblent  se  confondre avecla  plantule,  COmUM 
nn«  les  C'imposi'i-s,  le  nélumbo,  etc. 
CONCiÉLATIO.N  (Mi  ducine),  du  ]a\mcnn'ji  lnrc,  gi  1er. 
- —  En  mAiecine,  c'est  l'action  murbide  du  froid  sur  les 
parties  vivantes  et  la  moriiScatloo  qui  en  est  la  suite  : 
elle  les  rend  insensibles,  dures,  inertes,  an  point  qu'elles 
deviennent  rouges,  bleues,  marbrées  de  taches  livides, 
sèches  ;  c'est  ce  qu'on  reanrqiie  lorsone  le  froid  agit 
partiellenient  anx  extrémités,  twles  que  le  nez,  la  ph  ds, 
les  msins,  les  oreilles  t  le  meilleur  trwtement  à  employer 
eonsiste  dansdes  Metuns  prolongées  avee  de  la  neige,  en 
aegardantbien  d'exposer  Inspartics  k  la  chaleur-,  ce  serait 
courir  le  risque  de  les  voir  tomber  en  yanyrini-  ou  plutôt 
en  q»AaeM»  (voyez  GANdnÈxe),  c'esi-iHltrs  mortificatkHi 
complète  de  la  jjartio,  ce  qu'on  a  eu  trop  souvent  à 
COHMaler  ea  Russie,  en  1112.  Lorsque  le  froid  agit  à  ta 
Ibis  sur  teulea  lee  parties  du  corps,  il  se  manifeste  un 
besoin  irrésistible  de  sommeil,  un  engourdissement  gé- 
néral, nn  désir  de  repos  auquel  on  est  obligé  de  céder  ; 
dana  In  funeste  campagne  de  I8i2,  on  était  obligé  d'aban- 
donner dans  cet  état  des  malhourcuv  qu'on  iiu  }ii)u\aii 
contraindre,  mCme  par  la  force,  à  suivre  les  colonnes  de 
retraite;  dt*s  qu'ils  s'arrûiaient,  C4't  enBounlissemcnt  pas- 
sait rai>idenient  &  la  mort;  le  nn'illi u.  ii^uyeu  de  traite- 
ment consiste  aussi  dans  l»is  frictions  avec  la  neige  ou 
l'eau  glfiCi  i:  et  les  rnuyen»  resiaurauts. 

CoNi.Ki.viioN  i(.!iinno).  — Retour  d'un  corps  de  l'état 
liquide  &  1  éiat  -  ilide.  Elle  ne  m- f.iit  pas  toujours  dans 
des  conditions  aussi  netleincul  déierniinées  que  \i\fit  i<<i>i 
(voy<  z  ce  moti.  La  glace  fond  toujours  à  zéro,  mais 
l'eau,  quand  elle  est  liii-n  en  repos,  peut  descendre  sans 
se  congeler  jusqu'à  r.'"  aude-s  m-  de  iéjo.  Dais  cet  étal, 
le  plus  léger  ébraiil'nii'ut  la  fait,  on  jiariie,  premire  en  place. 

La  plupart  de^  corps  diniiminiL  de  voliime  en  |iieoatit 
l'état  solide  ;  l'eau  cependant  se  comporte  d'une  manière 
ln\i  rsc;  elle  se  dilate  dans  une  .hssi-z  forte  proportion 
et  d'inne  ainsi  lieu  à  des  ]>hénoinèiies  important».  Aiu>i, 
la  glace  est  moins  dense  que  i'eau  et  la  surnage  ;  de 
l'eau  exposée  nu  froid  dans  une  carafe,  la  brise  en  se 
congelant,  et  ce  fait  a  été  depuis  longtemps  un  objet 
d  exaoïen  de  la  part  des  physiciens.  Les  académiciens  de 
Fi orem  e  n  raplircnt  d'eau  une  sphi-ro  d'or,  la  fcrmî:rcnt 
exactement,  mesurèrent  son  diun)ètro  extérieur  en  la 
faisant  passer  i  travers  un  anneau  de  métal,  et  l'exposî.'- 
reot  4  un  grand  froid.  Après  que  l'eau  se  fut  glacée,  la 
spbère  s'était  gonflée  an  pobt  de  ne  pouvoir  jrfus  traver- 
ser l'anneau.  Huy^^nnt,  en  répétant  cette  expérience 
avec  un  canon  de  fer  moins  doeule  que  l'er,  vitk  canon 
éclater  avec  bruit. 


C'&Ht  &  cette  même  cause  qu'il  faut  rattacher  l'action 
du  froid  sur  les  pierres gélives  :  l'eau  dont  elles  sont  im> 
prégnéee  ee  eongèlc  et  brise  les  pores  daua  loîqaeli 
elle  est  contenue  ;  c'est  elle  qui  produit  l'éclatenieM  ta 
arbres  dans  nos  forêts  pendant  les  taivera  ligèorens,  # 
la  destruction  des  plantes  par  la  gelée.  Imu^  iei  ed« 
Iules  de  cas  ptautes  se  trouvent  gorgéesde  mms  an 
ment  eù  elles  sont  eaUes  par  le  iroid,  dks  se  déehinat 
par  TeObt  de  la  dilitation  de  la  ^aee.  Ajoutons,  toute- 
fois, 4|o11  cxiite  m  frand  nombre  de  végétaux  qui  pé- 
rissent  arant  d'atteindre  la  température  léro,  en  sorte 
qu'à  la  cause  pbyaiqae,  il  faut  en  i^oaier  une  tonte  ffe^f» 
siologiqne. 

D'autres  corps,  et  on  particulier  la  fonic,  compor- 
tent comme  la  glace,  et  la  dilatation  qui  s'y  opi.'re  au 
moment  où  clic  se  fige  contribue  à  la  perfection  avec  la- 
quelle elle  se  prête  au  moulage  (voyez  Fkoio  [sources 
àe]). 

CON'GF.NIAL,  Congénital  (Médecine),  du  latin  cu»i 
tj<'iitttif^  né  avec  ;  '  imgéingl  n'est  pas  conforme  à  l'étymo- 
logie.  —  Oti  a|>pelle  maladies,  affections  congénitales, 
celles  que  renfant  iqni  i  tn  fin  nilMint  PtnaiBnn sont en 

nu^me  tenqis  héréditaires . 

CO.NGESTIOX  (.Médecitie',  du  latin  o/ngereru,  amas- 
ser. —  Ou  donne  ce  nom  à  l'afllux  du  sang  dans  tin  or- 
t;ane  quelconque,  sain  d'ailleurs,  par  suite  d  un  trouble 
|)''rmHneiit  ou  momentané  dans  le  centre  d'impulsion  cir- 
culatoire. L<'s  organes  les  plus  vasculairos,  tels  que  le 
p  lumon,  la  rate,  le  foie,  le  c-rvcau,  sont  ceux  dans  les- 
quels on  reiiiar<|ue  le  plus  souvent  ce  phénomène.  La 
peau,  cl  surtout  la  j)  au  du  vi^^age,  se  congestionne  aussi 
très-souvent.  Ou  ne  doit  pas  la  confondre  avec  l'inflam- 
tiinlion,  puisque  nous  avons  dit  qu'un  orgaue  conges- 
tionné restait  sain,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  do  même 
dans  Vin/!a>nmalion  [voyez  ce  mot),  qui,  du  reste,  peut 
souvent  succéder  à  la  congestion,  lorsque  celle-ci  se 

Erolonge  au  dclA  de  certaines  limites;  lasaijmée  est 
I  meHTeur  moyen  d'éviter  cotte  terminaison.  «TÂ  «Mi 
congestion  a  encore  été  eniployé  pour  déitigner  une  ce- 
pcce  d'a//<;'Vv  voyez  Abcka  pah  coNfiEsTioN). 

COiNGLOBÉ  (Botanique).  —  Se  dit  des  fleurs  rénnieo 
en  forme  de  létc  ou  rassemblées  en  pelotons  trbs-serrés, 
comme  celles  de  plusieurs  espèces  de  platanes.  Ce  mot 
s'applique  aussi  aux  feuilles  et  aux  parties  quelconque* 
des  plantes  qui  offrent  la  même  diaposition. 
GONCLUnMAKT  (Matière  médicale)  Veyes  Aeauh 

TINSIIT. 

CONGRE  (Zoolesie),  Congrr,  Lin.  —  8on»«enre  de 

Poisson f  établi  par  Cuvier  daus  l'ordre  des  OMUOpté- 
n/giens  apoiks,  amUlltéts  Anguitliformes,  eldétSCilMdn 
grand  genre  Jfunrna  (anguilles)  ;  il  est  caractérisé  par  la 
nag  'oire  tassle  commençant  au-dessus  des  pectorales, 

et  aasex  près  d'elles,  la  mAchoire  su|iérieure  plus  longue 
que  l'inférieure.  Le  C.  commun  (Murcena  conger.  Lin.  ), 
type  de  ce  sous  genre,  se  distinguo  par  sa  dorsale  et  son 
anale  bordées  de  noir,  et  sa  ligne  latérale  ponctuée  de 
blanchâtre.  Ou  le  trouve  dans  toutes  nos  mers,  et  sa  lon- 
gi  Pur  va  jus'ju'A  2  mètres.  On  l'estime  médiocrement 
pour  la  failli';  ci'jiriulniit,  sur  les  c6tos de  la  Mé^diter- 
ranée  et  de  I  Oc -an  ou  il  abonde,  OD  le  sf^he  pour  l'en- 
voyer au  loin.  On  le  vend  à  Paris  sous  le  nom  a'AnguUtê 
'If  iticr.  Le  Mi/r,'  (  .Vungna  myrus,  Lin.l,plu$  petit  qne  le 
piérèdont,  se  reconnaît  A  quelques  tacnesBor  le OMmao. 

i)o  la  .Méditerranée. 

œ.NURUENCE  (Mathéiiiaii(|ues;.  —  Qudiui  deux  nom- 
bres sont  tels  que  leur  différeucc  est  un  nmliiple  d'un 
nombre  donné,  ou  dit  qu'ils  sont  congru^  ;  le  in  inlire  qui 
divise  leur  dilTérencc  s'ajip^^lle  m«{iik.  L'^  signe  de  con- 
gruence  est  formé  de  truis  traits  linri/ mtaiu  r-i  ;  ainsi, 
.\  -.  B  veut  dire  quo  les  deut  nombres  A  et  B  sont  con- 
grus uu  congrueuts  entn^  eux.  I>a  théorie  dos  eongruenta 
a  étij  donnée  par  Gauss  dans  le  célèbre  ouvrage  JDu^li»- 
iirilltinelica. 

COMCIXE  Chimie).  —  Voyez  Comme. 

CONIFÈRES  (Botanique).  Famille  de  plantes  DU»- 
tylédonet  gymnospermes,  comprenant  des  végétaux  or* 
dinairement  désignés  sous  le  nom  d'ar6rer  vtrtt.  GaMt 
fam  i  I  le  tire  son  nom  de  sonfruit  appelé  cône  (voyez  oe  mot). 
M.  Brongniart  admet  quatre  familles  de  conifères  :  les 
Gnétacéu,  les  Taxinées,  le»  Cupre^sinées  et  les  Abiéti» 
nées{voytt  ces  mots),  considérées  comme  tribus  par  En» 
dlicber,  qui  réserve  le  nom  de  Conifères  à  la  soixante* 
septième  et  avant-dernière  classe  de  sa  dasaiflcation;  il  la 
caractérise  ainei  ;  antbbras  dispeiéee  en  chatons  bOebée 
on  à  lobœ  en  noflabew  déliais,  portées  sur  une  éeaOle 
membraneneeiepré—tlMH  leconnectKLesConiftreseonfc' 
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iveon^nt  des  arbres  presque  toujours  trts-<^Ievés,  ou  de 
«bnpto  a>'briM«auZ|  la  plupart  résineux.  Leurs  feuilles,  le 

S lux  louvent  persistantes,  sont 
paracs,  opposées  ou  verticil- 
1ms,  ordinairement  sans  ner- 
vure», lueurs  fleurs  monoïques 
ou  dioiqucs  sont  dépourvues 
d'enveloppes  florale*  et  dis- 
potéet  en  Cibatons.  Les  màlea 
lont  composées  d'anthères 
épmes  on  d'écaillés  qui  por- 
têot  one  on  plusieurs  antbë> 
iw.  Lm  femelles  sont  ordinai- 
MMM  Kduiies  à  dee  éeaUles 
avee  des  onles  nott  de  là  le 
nom  de  C?Milwo>pw  WM  (TOyOl 
ce  mot)  donné  aux  Oooiftrea. 


rie>  et^— ClM  <h*  Ida  MrttiM. 


Le»  LODtieres  Mettesi  pnnci  • 

paiement  les  fégions  tempé- 
rées de  l'hémisphère  boréal. 
Le  cap  de  Bonne-Espérance  et 
l'Aiistraiieen  fournissent  au!s»i 
un  cci-tnin  nombre  d'esfièces. 
Quant  aux  usages,  ils  sont 
prOcinux,  surtout  par  le  bois 
'^ni  s'pnipliiie  ronsidéralili'ini'ntdaiisla  constnirtion  ;  tels 
sont  les  b()is<1o  snpin,  de  pin,  de  mélèze,  d'-  n  dre,  etc. 
Les  Conifi-Ti-'s  domicnt  aussi  df>s  ri''--iiies  en  abondance. 
On  obtient  de  plusieurs  de  ces  arbres  i'csseocede  téré- 
bciilliiiie.  Nous  renvoyons,  piKir  plus  dedétailit  UX  tri- 
bus ou  faniill»"'»  énoiiriVs  ci-di'--^us. 

Tnivauv  i;ioiin^'rap|]i<|ues  :  —  I,.  ('.  Richard,  M'  ii  i- 
raphie  îles  i'i>nil''i's  i-t  dft  Ci,-  '(./<vv(|H'J(;).—  M  Hrowu, 
ail!»  le  \'<ii/niii'  il':  Kiikj  niici',  IS'.'.j  ,  aj)iibliédc 

savantes  obHfTVu'intis  sur  l'uri^ftiiisatioii  di?  cette  famille, 
ainsi  'l'ii'  M.  L;i.illi'y  IJutr.  la  nntur.  ord  ).      G  —  s. 

COMM:.  C.i'MriNK  Mil  Cicitim;  (Chimie)  (C**H"Az).— 
Alcaloïde  1,11  I  II  p  liri'  tii-  l;i  |A!;»ndi^  cigiiG  ['Xiuinmmaculii- 
tum).  C'es.1  1111  lii(ui(le  incolure,  d'aspect  oléagineux,  d'o- 
deur naiiw'TiIjoudi-,  ayant  i>our  densité  o,8S),  entrant  en 
^buUitiun  à  170°  ;  sa  fornuilc  correspond  &  4  voluniei«.  Ex- 
posiée  au  contact  de  l'air,  la  coninc  s'altère  peu  à  peu  en 
se  résiniflant,  même  quand  elle  est  u;ii^-  nuv  aciiics.  l'ar 
radde  azotique  ou  les  autres  ag>'nts  d'nx).i:ii  in,  iilrcst 
proniptement  détruite  et  fournit  toujours  dr  l  ai  idu  bu- 
tyrique en  proportion  notable.  Un  do  ses  caractères  bien 
tranchés,  c  est  de  se  colorer,  par  l'adde  chlorhydriqnc 
sec,  en  rouge  violacé.  —  On  obtient  la  oooiMen  distil- 
lent l'eau  alcalisée  par  la  potassesur  lea  semences  ou  les 
tiges  écrasées  de  laciguC.  Le  produit  de  cette  disiilia 
tlon  saturé  par  i'aclde  sulfurinue,  contient  un  mélange 
de  sulfate  de  conine  et  de  sulfate  d'ammoniaque.  L'ai 
cool  flvld  aépare  les  deux  sels  en  dissolvant  le  premier 
«eutaînent  t  il  n'y  •  plus  qu'i  traiter  le  sulhie  de  conine 
par  la  potasse  o'abord,  par  l'éthcr  ensuite,  pour  isoler 
rakaloHeàrétatde  piurâté.  —  La  conine  est  on  poison 
luttant  des  plus  aetift,  comparable ,  poor  l'énei^e,  à 
l*acide  prostiquet  elle  détermùie  l'asMigriie  en  éteignant 
llniMrvation.  On  B*a  pnère  •mpICTéjnsqii'M,  «nméde- 
dne,  qne  l'exlrattde  amM. 

L:k  conine  Itat  d'abord  entrevue  par  R.  Shnon,  et  étn- 
diée  plus  tard  par  Giesecke,  Geigcr  «t  OrtigosS. 

CONinoSTRES  (Zoologie),  Otnirotires.  Cov.  —  C'est 
le  nom  que  l'on  donne  à  fa  troisième  famille  d'Oiseaux 
de  l'ordre  dvs  Poss-rrmuj,  dans  la  méthode  de  Cuvier,  & 
cause  de  leur  bec  fort,  plus  ou  moins  conique  et  sans 
échancruri".  Ces  oiseaux  suiu  d'aiiis'it  plus  e'-sciuielli> 
ment  granivores,  que  leur  bi  c  est  plus  fort  et  plus  épai*. 
Cuvier  les  divise  eu  un  asser  grand  nombre  de  genres  : 
!•  les  Aloiirite-'' ;  'i'  les  Mrstmgef;  les  Bruantt:  4*  les 
HoinenuT;  i''  les  Becs  croisés;  G"  les  Durfj'-cs ;loles  Co- 
Udus;  8*  les  Pi'/ne-lxi'ufi ;  J)*  les  Cn^^i'iurx;  10"  les 
Efo'irni'riu r  L'illu^tri'  uiaitrenc  voit  pas  de  raisons  su flî ■ 
snnti's  pour  en  séparer:  i  l'ie'^  Corfirnux;  19»  h^s  fiol/ters  ; 
13'  les  (Useaur  de  fiiirmli-:.  Plusieurs  de  ces  goui-es  sont 
sous  divisés  eil  sons-p'  iiri's  ;  ainsi,  par  e\'  in|i!i'  dans  lo-» 
.Vdi II' iiu.i\  on  tronvf  le-,  sous-penres  Tistfnu,  M  nnfiiu 
propre,  l'inson,  Liiioltf,  Chnrdunii'^ri't .  \'rtii-i^,Grûs-bic, 
Pilyht.t,  Hnurrntil.  Ainsi  di's  autres  pi'nri-s. 

COMUM  iBotflnique  ,  Tiviirian  des  Gri-cs,  licula  des 
Latins.  C.'f^i  notre  (iniiid'^  Cijur.  —  Genre  de  plantes 
•de  la  famille  des  O'itùeiltfàes,  sous-tribu  dvs  Smi/rnéet. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  bisiinnuelles,  à  tige  macu- 
lée, cylindrique,  racine  fusifomic.  r>  uilles  décomposées; 
on  en  trouve  dans  toute  l'Europe.  On  n  <'n  connaît  guère 
^  deoi  mpècesJoBl  U  principale  wiia  QtuHtUCiyu^ 


Cifvè  taeMée^  Ciguë  officinale  (C.  maculahtm.  Un.). 
(Teat  une  plante  d^ne  odeur  spéciale,  fétide,  d'un  vert 
sombre,  dont  la  tige  flstulcuse  et  maculée  de  taches  rou- 
ge&tres  est  haute  de  I  ■>,(;&  environ  ;  ses  feuilles  sontlû» 
santés,  d'un  vert  foncé,  i  pourtours  triangulaires,  0QIB> 
posées  de  folioles  dentées  t  sea  fleurs,  blanches,  bumant 
des  ombelles  très-ouvertoa  et  amas  nombreuses.  On  la 
trouve  en  France  et  dans  preaqw  Muta  l'Boropa  wla 
bord  des  champs,  dans  les  lieax  IMa,  «oAngfa  oC  faonk 
tes.  On  la  distingue  flttilenient  du  eoiliinil,  «aqnel  «!!• 


ressenilile  ilii  i  '  ,!<  ,,  par  les  taches  rougcàtres  de  ses  tiges, 
et  surtout  par  l'udeur  de  toutes  ses  p.irties  lorsqu'on  les 
froisse  entre  lea  doigts.  La  ciguË  contient  un  principe 
très-véuéncux  contenu  également  dans  plusieurs  autres 
plantes  de  la  fomille  dee  OmbeÛiféres ,  auxquellea  en  a 
donné  aussi  le  nom  de  dgvt  (voyea  ce  mot).  Ce  principe 
est  un  alcalnuie  que  l'on  appelé ctcufine,  conKi'ie,  cwone 
(voyez  GoMMB).  Malgré  ses  propriétés  vénéneuses,  la  ci- 
KuC  a  été  employée  en  médecine  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  et  sartout  dans  les  acrofales,  les  squirrhes,  lea 
cancers,  certaines  névralgies  ilMUIes,  quelques  tdatiques 
opiniâtres,  etc.  Son  action  tiiénpeiiâmia  est  probaMe- 
mant  due  à  ses  propriétés  sëdMffaa  da  rmoépnalo  «k  du 
systfeme  nerveux  et  aussi  à  co  qn'élla  a  pour  eflbt  de 
provoquer  la  transpiration  et  d'angmanier  la  aéerétifla 
des  ttrinca. 

OOIfl VALVES  (Zoologie).  —  Dano  ses  Lefom  é'vm- 
tomie  comaarfe.  Cuvier  avait  donné  le  nom  de  Motbi^ 
quc<  gasteropoot»  conivaivei  à  nn  aroupe  qui  renferma 
les  seures  Funurtllt,  Patelle,  CrépfdtUetlt  Catyptrée. 

GOVJONCnON  (Astronomie).  —  Deux  astres  sont  eo 
cniijimriiiMi  quand  ils  ont  la  mftme  loitfcitude,  et  eu  «p- 
ftoftlion  ]orsi|ne  leurs  longitudes  diffèrent  de  180*  (voyes 
Lune,  Pijinkies,  PuAses  . 

CONJO.NGTIVE  (\iiatomie),  du  latin  ronjungo,  je  joins 
avi'c.  —  M<Tnbraii('  nn.(|uouse  <|ui  utiit  les  paupières  au 
globe  de  l'œil,  d'où  vient  son  nom  ;  elle  part  du  bord  li- 
bre de  la  paupière  sn|>''rii'nr'^,  où  oUe  S'>  continue  avec 
la  pt'HU,  recouvre  tomr- r.'pais-.i-ur  du  Iwi^  d  libre,  n^vôt 
la  fare  postéro-supéri  Mire  du  cartilaj^  inr^f  ivoyrz  ce 
mot)  juscjuc  sous  l'an  ade  orbilaire;  elle  se  n-flérliit  alors 
sur  la  partie  atitéro-sii|>éiHcurc  du  globe  de  l'œil,  l'ii  for- 
mant un  cul-de-sac  entre  lui  et  la  paupière;  elle  adhère 
ensuite  à  la  sc/ériitii/uf  [voyt'z  ce  molj  par  un  tissu  de 
plus  en  plus  serré  à  mesure  que  l'on  approche  de  la 
ornef  I  voyez  c  m  il)  Sur  la  cornée,  l'adhérence  est 
telle  que  plusj..urs  anaîoulisies  ont  nié  son  existence  en 
cepoiiil  ;  «I  1:^,  la  conjonctive  revêt  la  partie  antérieure 
de  la  paupière  inférieure,  connue  à  la  paupière  supé- 
rieure, jusqu'au  raitila;:e  tarse.  L'u  petit  repli  semi-lu- 
naire de  la  cotijonciive  \  la  partie  interne  du  globe  de 
l'œil  semble  être  le  rudiment  de  la  troisième  paupière 
de  certains  aiiltnaux  ,  uomuiée  membrane  elignottutlt 

cÔ^Jo!\CTiviTË  CMttdodne}. — CeM  le  nom  que  Peu 
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donne  i  l'infl&mmation  de  U  conjonctive;  elle  peut  être 
borude  à  la  portion  qui  tapiuc  U  Tace  interne  des  pau- 
pières ;  dan»  ce  cas,  cUe  prend  Ifl  nom  de  itépharite^  du 
grec  blepharon^  paupière  (voyez  co  mot),  ou  bien  clJo 
a'étend  au  globe  de  l'œil  et  se  confond  avec  l'inflamma- 
tiOD  de  cet  organe;  «H  couaiitue  Vnphthalmit  (voyez  ce 
mot). 

CONJUGAISON  (Auatoniio).  —  On  appelle  trmtt  de 
conjugaimut  un*  nocte  de  trous  situés  sur  les  parties 
IHdTMW  de  la  «Jottlf  ractfbnle,  et  qui  résultent  A*}  la 
idniltolldMMuuierulMqtta  présentent  les  vertèbres.  Ces 
troos  donnent  passage  aux  paires  des  nerfs  spinaux  qui 
nudsscni  de  la  nioello  de  l'épine. 

COiiJUGUÉBS  (Bouoique),  du  Utia  coigugatu$,  m- 
c(niplé»ilérivéf  dd  latincim,  «vecjiijro,  Jejoios.— Se  dit 
4m  lèuil)«s  compowiM,  |i«ooéei«  dont  Im  folioles  sont  at- 
tachées par  paire*.  Punil  l«  Anfllci  cocductiécs,  on  dis- 
liaiii*  «lies  qui  Mot  va^jnigêl»^  quand  le  pétiole  port*; 
ww  seala  pair*  d«  IUio1c%  comoM  dMK  la  nbwelle,  les 
«SM>s  drs  prés,  à  largM  fealIlMi  dM  twis»  etct  ^Ufuéts 
Iors()uc  le  pétiole  porte  deox  pafiM  de  IblIolM  coinme 
plnaieim  mimota:  trijuguéesy  comme  dans  l'orobe  tubé- 
reui,  la  vesee  ea  rome  ae  gesse;  mmdrijuguéen^  dans  la 
cane  à  longues  siliqneet  etifln,  muîtijugûéets  dans  l'orobe- 
des  bols,  le  sainfolo  cultivé  (onobrycfas  tativu),  l'astra- 
gale fausse  réglisse,  etc.,  etc. 

CcNJOcoÉes  (Ootaniquo),du  latin  canjtiçare,  accoupler, 
p.ircu  que  dans  cc'^  |>I:iiiti.'N  la  reproduction  s  opi  n'  par  .ne- 
coupk-ment  des  anii.li-s  de  deux  fllaineuts  rapjinjch^s  pa- 
rai lilcnient,  Zy^'itt/i  a  ,  KQtzing,  du  grt'C  :u/oô,  je 
joins.  —  Groupe  d'algue»  qui  habitent  l'eau  dimci».  Vau- 
clier  les  a  distingué^  des  Coufem  s  à  caus--  de  <  c  i  .i 
ractère  d'accouplement  C'est  à  ce  boiaiiiste,  à  CliarU  s 
et  noninin  Coquebert,  et  à  Dillwin,  que  l'on  doit  les  pn<- 
Biièn»  tjludus  niicroscopiiiues  sur  ces  singulières  produc- 
tions. 

CONNAiSS.A\CK  bES  TEMPS  f Astronomif).  —  C'est  If 
titri"  du  caleiulrit-r  astriinomiquc  publiu  rliaiiuc  ainii  i' 
par  le  éureau  des  iu:iqi!wlr<\  à  l'usage  ik'.-*  a->trotiiuii'  - 
et  dos  navigateurs.  Ce  r>'niciJ  fut  rédip'  pi/ur  la  yrr- 
mière  foi",  en  IfiTO,  pur  Picanl,  ir  fuiid.itciir  di'  r.i>ii.i- 
nouiie  en  Kraiire,  et  eiisuiic  5uccf->;ii\(_'i(ii'ii[  pur  Lcfrlj',  re, 
Lieutaud,  (îodin,  Maraidi,  Jeaurat,  Mt-cliain,4il  entiii  par 
le  bureau  des  longiiudos.  Il  a  n>çu  depuis  son  origine 
beaucoup  d'aïuélioraiiuns;  il  est  loin,  toutefois,  d'égaler 
l'ouvrage  du  nicnie  it;ciin',  publié  en  Aiiglelerre«  depuis 
I7i<^,  suuH  le  iioiu  du  Snnliuil  Alnitinnrft. 

Ia  ConHiiitiinux  dtt  h-mps  parait  deux  ou  trois  .ms 
d'atraacc,  ufiu  le»  n:i\i(;;ueur&au  long  cours  pui.ssi  nt 
s'en  munir  à  temps.  Ou  y  trouve,  outre  lus  éléoicntN  or- 
dinaires du  calendrier,  les  épliémérides  des  principaux 
corps  célestes,  les  po&iiions  du  soleil,  de  la  luuc,  de  quel- 
qiws  planètc«i.  des  princiiiales  étoiles  qui  servent  »trx 
marins  pour  déierminer  l'Iicure,  la  longitude  et  la  lati- 
tude. On  y  donne  «sgaleneot  l'aononM  des  éclipses,  do» 
occultations  d'étoilM  par  la  lnuie.  L'ouvrai.'e  est  tcriniué 
par  dw  tables  d'un  usage  fréquent,  on  tableau  dee  lou- 
ptodMdM  principaux  points  du  globe,  rédigé  «veebeati- 

n»  de  soin  par  U.  Daussy;  eofio,  une  «KpUcatlon  pour 
lier  l'uaâe  d»  cm  diven  doeuineota.  E.  R. 
GOiVNARACEBS  (Botaniqvld.  du  ikk  fomurw,  espèce 
d'arbrimean  épineux.  —  Fannlle  de  ptavlM  JH/eotylido- 
uei  ao/ppdteiei;  détachée  dn  Téiwia^aBtêi  avec  1m- 
quelJM  elle  était  confondue.  Ce  sont  dw  eihcM  Ov  arbris- 
seaux qtielqnefoi$  grimpants,  à  fouillw  altemM,  composées 
d'une  ou  de  pluiùeurs  paires  de  folioles  ooriaOMet  entiè- 
res, avec  impaire  sans  stipules.  Les  fleurs  en  grappes  ou 
eu  panicules  axillaires  ou  terminalfs  ;  elles  ont  un  calice 
unique,  partie  persistant;  p<'-ta!e->,  6;  élaïuiiici  en  nombre 
double;  6  ovaires  rcufcniiaiil  lIihi  un  v  ovules  collaté- 
raux, di-essés,  et  contenant  1-2  praines  dressées.  Les  es- 
pèces de  cette  famille  habitent  toutes  les  régions  luior- 
tropicales.  On  y  trouve  les  p  ines  Courut"-  {Vnnrifiriu, 
lia.;  Rouera,  Aubl.)  ;  Hohrnjie  (rto6ero/#7,  Schrcb.J;  î>an- 
taloidet  {S'intaïuulf^.  i.in.j;  On^fkaleotum^  Gartn.}  Ta* 

jiomnnn,  Ail;ins.  ;  Cnestts,  i. 

CONNAHli  [B.itanique),  Contmru':,  Lin.  —  Cenn?  type 
de  la  fftiuiUe  précédé"!!»»,  r*>i>rerin!int,  iMilre  antres,  rn.el- 
ques  espèC4.-s  cultivéesen  Kunipe.  O  suiitdes  ;u-liris--.'at,i\ 
à  feuilles  alterni  s,  folioles  avec  impaire,  à  flenis  bian 
elles,  en  paniculi  s  iiMllain's.  Le  C.  mit' iC.  j'iiinntn^, 
Cavan.)  a  les  ni'nrseii  pauicnles  ternimales  et  axillaires, 
calice  velu,  curoUi;  hluiiciie,  pétales  olilon^s;  fiiiitsen 
capsules  oblonguej,,  un  peu  compriiiiées  latéralement. 

GONNÈ  (Botanique),  abn'gé  de  coxtiex/i/v,  lié,  aiiacUé. 
—  Terne  qui  «'emploie  pour  désîgucr  la  soudure  de  par- 


tics  homogènes.  Il  est  synonyni-;  àernnjoini,  eoadné.  Lm 
feuilles  sont  vniinéfa  quand,  opposée»  ou  verticillécs,  ses* 
sites,  elles  sont  soudées  entre  ellns  par  leur  partie  infé* 
rieure,  comme,  dans  le  ca^d^^f^  à  iKimieiier,  la  sapotialre 
oflicinale,  lacasuarinc,  le  chèvrefunille  des  jardins.  Dans 
ce  sens,  on  emploie  aussi  le  mot  confluent  (vo/ez-lel.  Lm 
pétales  sont  comtés  quand  ils  sont  Joints  et  soudes  par 
leurs  bords,  mais  si  faiblement  qu'on  peat  aliènent  iM 
séparer  sans  lésion  appar^une  du  tiaaa,  CCdune  dans  la 
st'itice  mohOfXfhiin .  Dans  la  vigne,  ils  sont  comtés  an 
sommet,  et  par  la  b&se  daas  l'airelle  oxycoccos.  Les  éts- 
mincs  sont  aussi  connées  dans  les  GumposéM  et  iM  Mal- 
vacées. 

UO.XNECTIF  (Botaniquc|)^du  lalin  eonnecfere,  souder. 
—  On  nomme  ainsi  la  portioa  dn  lllet  de  l'étainioe  qui 
oslt  1m  deux  logM  entre  «IIm.  Cette  piitie  mi  diamnev 
tantôt  très-courié,  taniAt  lai^de  neniin&éloliMr  1m 
\nf-f^  (méllBM  à  grairiM  lleara).  Dons  la  Mme,  ITmI  al< 
luii^c,  urticalé  mr  la  fllet.  Dans  1m  ito,  le  cooneelif  Mt 
oontmcté,  e'Mt-lirdife  qu'étant  «itrémemeni  court,  il 
tient  1m  lobM  rapprocbM.  11  peralt  ne  pas  toujours  exis- 
ter onand  reotliiere  tst  attachée  naos  mtermëdiairc  sur 
le  llfetoa  sur  ane  partie  quelconque  de  la  fleur,  comme 
daus  les  Aristoloches,  les  Oseilles,  les  Gramioé(>$,  etc.  En- 
fin, le  coniiectif  peut  présenter  difTéreules  formes  ;  il 
peut  être  oblong,  ovale,  avoir  la  flgmo  d'nn  cnxtaMllt| 
d'uu  ca>ur,  d'un  fer  do  lance,  etc. 

CONMVRN  T  ;Ba:aij|iiMe).  —  Se  dit  di.-s  parties  d(a 
piaules  cjui,  éteint  rap|iruclié««s,  semblent  (aire  t.urps  en- 
semble. Le*  feuilles  di'  rai  roclie  > les  jardins  sont '.'ori/ii- 
iwi/e»,  parce  que,  oppost}-  -,  et  ledn  ssées,  elle»  s'appli- 
iineiit  ç'.inlre  la  tige  par  leur  face  supérieure.  ly-s  dents 
I  du  ualici'  rnnvepp-'nt  eiiinj  elli'i  par  le  sommet  dau»  la 
I  trolli'  d'Europe,  et  >oiii  dites  pur  cot:séquent  conmWn/cf. 
Ou  dit  ttiiï^i  Icii  aiuhèreï  ci/iiHi'fmlei  dans  les  moreUea 
{so/aniim),  par  exemple,  parce  qu'elles  sOOt  teUoniMt 
rapprochw»  qu'on  les  croirait  soudées, 

CONOCAlil'i:  iB<tani>|ue),  t'onocfirpus ,  Gasrtn.,  de 
/o'.jjov,  cOne,  et  Auey/.rv,  fruit.  Son  fruit  a  la  forme  du 
eone  de  l'aune.  —  (ienre  de  plantes  de  la  famille  des 
I  C'imbréttiri'ft^  tribu  des  Tminniilif  s,  Il  c<>ni|)r'.'nd  d  is 
arbres  généralement  peu  élevés.  Le  ('.  drtsst'  \  C.  ere-:tn, 
\  Hnmb.,  lionpl.  cl  KiMithj  a  le»  Ûeurs  jaune  pile  dispo- 
j  soeÀ  en  capilides  pajiieulés.  Il  croit  sp  inlanément  à  la 
i  Jamaïque  et  atteint  environ  lO  mètres.  On  distingue  plu- 
sieurs variétés  de  cet  arbre.  L'une  est  dressée,  à  feuilles 
glabres  ;  l'autre  a  les  tiges  cl  les  rameaui  couchés }  enfln, 
la  troisième  se  fait  remarquer  par  bm  feililiMMjwllMS, 
velues  sur  te^  deux  faces. 

CO.NOCLINE  (Botanique),  CnnwUnium,  de  Cand.,  da 
kônos,  câne,  et  cliné^  lit.  —  Genre  de  plantM  de  la  Cs- 
raille  des  Composées,  tribu  des  Eupa  lonééi,  dont  la  prin* 
cipale  espèce  est  VEuiMtoive  cieletline  {CmlesHna  «oni* 
lea  [voyez  le  mot  Cclestinb]). 

CONOIDB  (Anatomie),  qui  a  la  forme  d'un  cdoa.  — 
Les  ligammlt  eoimties  aenreni  à  atiaclier  la  daricule  à 
l'omoplate.  On  donne  le  nom  i»d«nt»  conoirfef  au  dent» 
emt'n«t  (voyM  CLAVictua.  0IN-M). 

CONOPS  <Zeol<iiipe),  Coao/w,  Un.  —  Genre  dVmreefef 
diptères,  de  la  Itaiille  <tea  AiàéPicén».  tribu  dw  Coh^ 
mires,  caraciéri^^  par  des  enteoNM  droites  en  massue, 
de  troisarticles  ;  trompa  coudée  i  sa  baM,  à  VNÊt  aiit- 
clMi  ca  sont  de»  iomcIm  &  téte  gmw,  presque  héml* 


ffiC.«llb-'CMH»*inwtlla.  ' 

•>[)héri(pie,  les  3eui  (grands,  un  p.  u  ovali-^ï,  le  copsclct- 
Court,  I'îiIhI  inieil  allougc,  lw>  pattes  lont^ues,  minces, 
lar^é-  à  deux  CroChetS  avec  deux  pelolrs  an   bmir,  les 
iiiles  de  l.i  longueur  de  l'abdomen.  Us  -our  il'une  viva- 
\  .'i'.e  extiôDie  ;  on  les  trouve  dans  Ir- j.ir.lin-.,  b-s  praii  ies, 

1  OÙ  il»  ae  uourriaaeat  du  suc  miiillé  des  fleurs.  Le  C.  à 
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grosse  téle  {C.  niacro^^i'haln.  Fiib.)  cf-t  noir,  los  anten- 
nes et  les  piods  faiivi's,  la  l  'ir  jaiiiic,  avec  une  raie  noire, 
bord  extorno  d>'*  ailfs  riDir;  (luain.r  atineaux  de  l'ab- 
iiomeu  Lvrdib^  de  jaune.  Longueur,  li'*,OI 2.  Il  a  l'appa- 
rence d'une  ^ôpt*.  Lo  C.  pieds  fauvet  {C.  rufipe»,  Fab.) 
oftt  noir  aii«ii.  av<.H:  Ira  aniM^atix  d4>  l'abdomen  bordés  de 
blanc,  les  aiin  niiP:»  luiirts.  De  niumc  taille  que  le  précé- 
dent. On  k-  iruuvc  aui  etiviroiis  df  P.iris,  l'été,  sur  les 
(leurs  dans  les  prairies.  Il  vil  4  l'état  de  lurvo  et  de  nym- 
pho  dans  riiit*'ri<*ur  de  l'abdomen  dos  Ixjurdon»,  et  en 
i^urt  par  l'iiih-rvalle  des  anneaux. 

CONOPSAIIU'S  (  Zooloffie),  C'mopsariœ,  Lalr.  — 
Tribu  d7'iw  (  ,t  v  ilipirres,  l'amilii'  <lt9  AtMricèrt$,  qui  a 
pour  caraeii'u»  :  tronipr:  saillnnt»',  en  forme  do  siphon, 
cj  lindrif|iii'  ou  foiiif|Uc,  soit  >t't.icù  L:t  plupart  du  ces 
iubt.'Cti's  Mj  ti>'!iii«'iil  sur  les  pisntiw.  les  la 

trompe  f?st  Nimplonn^nt  coudce  à  sa  ba'.o;  ils  c  i:  ni  "  nt 
les  pt'iin-s  ('<iii'i/i\,  Toroiihorf,  Ztnlton,  Siwnoxr.  Dans 
les  niitri  s,  la  truiiipi'  est  coudi^e  deux  fois,  à  sa  base  et 
il  son  niilii'ii  ;  ce  wni  les  genres  Myo/wnt  Hucente. 

CONQl  K  (AM;ii/iiiii>^),  du  grec  k  ^urh,',  caquille.  —  On 
appelle  aia»i  une  excavation  en  fanno  d'entonnoir,  qui 
orcu|x;  à  peu  pK»  le  centre  de  la  facr  externe  du  pavil- 
lon dé  l'oreille,  plus  rapproché«  do  la  partie  inférieure 
que  de  la  paitie  supérieure.  Sa  ronne  et  »oii  évasemcnt 
sont  bien  coiinit"».  La  conque  présejito  dans  son  fond  et 
.^  sa  l  aiti  aiitérieun^  rnnlice  du  coneiuit  auditif.  Klle 
est  liuiiii.e  en  avant  par  le  t}aijus;wi  arrière  ot  141  ha» 
par  V)iiilili  aijii->  dont  elle  est  s<5pan}e  par  une  i  i  lianerure 
dite  éc/iitif'rui  '•  i/e  hi  oiMjue;  en  arntre  et  eu  haut  elle 
est  limiit'-i^  par  Vnnlhélix  (voyez  OaRiLt-c], 

CoTtQiii  iZuulugie).  —  naturalistes  français  em- 
ployaient autrefois  ce  nom  pour  désigner  les  coquiHes 
fnmhff,  cflnsî(l(*ri'--s  d'une  manière  générale.  Aujour- 
il'liui,  et  surtout  depuis  le^  travaux  de  Bruguières,  ce 
nom  n'e-t  yt\\xi  usité  que  joint  une  épitliùl«  qui  alors 
ost  eoii<suli:réc  comme  nom  spi^cillqiie,  !•  nM  GOIM)lie 
étant  pris  comme  tenne  jîi'iK  ruiue. 

CoNQtE  \NATirf.nK  (Znol  igin}.  —  C«it  teWNB  TOlgairc 
du  t«H  coin|ili  \'',  du  gciire  Aaatife. 

CoNoi  K  K\o  riQi;i  (ZÎMilii^^— >  Eqièee  de  coqoilto  du 

genre  Hmuide. 

CoxQt'E  RPHtniQUB  {Zw!..pie).  —  .Nom  yw,  lequel  on 
désitino  quelipiefriis  des  coquiUo»  du  geurc  T'iiuir. 

CuxQtt:  uK  ViMs  Zoologiej.  — Les  anciens  donnaie'nt 
pins  spécialerueiit  *x  nom  aux  coqulllos  du  genre  l'  ^ro'- 
luîitf.  D'autre  part,  il  a  été  doruié  par  les  nioderne.s  à 
un  KiaïKl  nombre  d'eaptees  du  genre  Vénut.  Aiaù  : 

Commue  db  Vàmit  luUneiCB;  e^erth  Ymm  mtru- 
eon).  Lin. 

CoNQie  DE  VÉNts  oniF.NrAi.r,;  la  Venttsd usera,  Clmnu. 
CoKnvr  DB  ViMVS  i  potxTB  i  U  Veniu  aiom,  Lia. 
CoMji  E  DB  VtMVÊ  MM  romTit  Is  Cêrdùm peeiiM- 
tum,  Lio. 

Coiiqi;b  (Botanique).  —  nom  a  été  donné  à  plusieurs 
«»*fK'C««  de  Cfinm/iignons;  aiusi  la  C.  tniirinc  est  une  7r<<- 
mctle  coiiarc  c|in  croit  sur  les  saule»  ;  la  C.  nrcitlr  est 
une  faiiiille  de  r  '/Krmpi'vrjntni  établie  par  Pautot,  qui  com- 
prend :  la  c.  orv-i//e  ///•  J  idwt;\i  c.  marm»i\kC,»eHle 
frisie;  la  C.  pettie  "leiil'-  <h  tnchm,  etc. 

CoNQurs  (Zoologie;.  —  Famille  de  Mollusques  bivalves 
(Conchifùres  ',  établie  par  Lamarck  (elle  n'est  pas  adoptée 
dans  le  Règne  animaC);  ce  sont  des  coquilles  bivalves 
non  bAillantes,  à  dcnt^  c.nrdinale'i,  divergentes  ou  nulles. 
Elle  contient  les  g.  ine-  (laiotlu''- ,  i'im  kole,  Cyclud 
Diacanthine,  nuv!atiie.<),  et  plusieurs  genres  mark». 

CONSANGl  LMTÊ.  —  Voyex  Races. 

CO.VSÉCUTIF  iM  -d(>cine\  ~  On  appelle  pMnomènes 
i>U  acrideiitx  iv.ux  .  ,/i/>  divers  troubles  des  fonctions, 
qui  persistent  ou  qui  surviennent  apr^-s  une  maladie,  et 
qui  en  sont  les  e(Tet<.  II»  peuvent  avoir  commencé  avec 
la  maladie,  s'être  montré  pendant  son  cours  ou  k  son 
déclin,  ou  ne  se  montrer  qu'a|)rès  sa  terminaison. 

CONSEILS  d'IIÏOIÈ.HR  PVBLlQtlB  KT  DB  SALt  BRirÉ  (Ily- 

giisno).  —  Avant  I84H,  quelques  grandes  vilk*»  avaient 
senti  le  besoin  d'instituer  des  conseils  locaux,  chargés 
de  surveiller  et  do  sauvegarder  la  santé  publique.  Paris 
avait  donné  l'exemple  de  cette  utile  création;  par  un  ar- 
rêté du  fi  Juillet  180?,  lu  préfet  de  police  Dubois  avait 
constitué  un  conseil  de  salubrité  composé  de  quatre 
membres;  le  3G  octobre  1807,  ce  consdl,  porté  à  sept 
membres,  reçut  une  multitude  d'attributions,  telle»  que 
les  halles  et  marchés,  les  cimetières,  les  voiries,  les 
chantieni  d'équarri^aage,  les  amphitlié&tres  de  dissection, 
tes  vidanges,  les  égouts.ctc.  Apr(s  avoir  subi  difTérentes 
■odiAcattoa» «o       et  en  18)},  ûkM  comprit  défi- 


I  nttivemeni  dans  la  n  uivelle  organisation  postérieure  à 

I  IHW.  l'iudiuit  ce  t«m()»-là,  des  conseils  analogues 
avaient  été  institués  à  Lyon  en  1832,  à  Marseille  en 

I  tH'ih.  k  yile^t  à  Nantes  en  1828,  i  Troyes  en  1830,  à 
Rouen  et  iV  bordeaux  en  1831;  enfin,  plus  tard  i  Ver- 
sailli'», .\  Toulouse;  dans  le  Nord,  cefie  institution  s'était 
étendue  aux  arrondissenienla;  enfin,  en  lK;i6,  le  ministre 
du  conunercc  saisissait  l'Arailémie  de  ini^decine  d'un 
plan  d'organisation  d'ens<'inlilé  Cjui,  mté  sans  a;  i  lic.i- 
tioD,  a  très- probablement  inspiré  «pielques-unes  des  dis- 
positions du  décret  de  184  N. 

Organisât  ion  actuel  tfi  ihf  cnn^eilf  d'hygiittu!  et  de 
salubrité.  —  P  ir  arrtïté  du  18  décembre  iftiH.  il  esréta- 
bli  dans  tbaquo  arrondissement  un  conwil  dit  d'arron- 
dissrment,  et  au  chef-lieu  de  préfecture  un  conseil  do 
di'partement;  de  plus,  des  commÏMinn*  d'hyp^ne  pu- 
blique pourront  être  établies  dani  les  dépanèmenis.  Le 

I  ennseit  de  département  doane  «on  avis  sur  le<i  questions 
<pii  lui  sont  renvoyées  !>ar  le  préfet,  sur  celles  (pu  con- 
cernent plusieurs  armudissemcnts  ;  d»  plus,  il  rentrnliso 
et  coordonne  les  travaux  des  conseils  d'&rrfmdi.s.seinent. 
Dans  le  nombre  des  membres  de  ces  CT'nseila,  l'élément 
médical  entre  pour  moitié,  y  comprit  un  vét'-rinaire, 
quelquefois  deux.  Parmi  leur*  principuhis  aitributifins, 
on  doit  citer  :  l'assainisv-menl  des  lo  iliii  i  l  habita- 
tions; le  soin  de  [)n^vi'nir  et  de  <  ojnI);itli«  It^  cpidémies, 
les  maladies  endijiniqnes,  les  r'pi/ooiii-s ;  tout  ce  qui  a 
trait  à  ia  vaccine;  les  secours  médicaux  aux  indigents; 
la  salubrité  des  ateliers,  éenles,  hôpitaux,  prison»,  etc.; 
les  enfants  trouvés;  les  aliments,  boiisaons,  condi- 
ments, etc.;  les  étnldiisements  d'eaux  minérales;  l<-s 
graud»  travaux  d'utiltté  publique;  la  mortalité,  etc.  l.e 
département  de  la  Seine  avait  été  laissé  en  dehors  de 
cet»e  nrpsnisatinn,  et  devait  eire  robjp't  de  disposïtions 

'  s|»éciales ;  en  e(T"i;t,  par  un  décivl  du  I.'i  diH-einbrc  ISit, 
cette  lacune  a  ''té  comUlée  :  Le  conseti  de  snlutirilc  etn- 
bit  près  In  jiref-'rtiwe  de  police  cmserve  son  oronm^n- 
lion  actuel  h';  il  in-mdrti  le  titre  df  rftntfil  d'iufgiene 
pu/j/if/w  et  dr  salid.vtté  du  d<'jini  ti'ni''nt  df  tu  Setne  [et 
sont  les  termcikde  l'art,  t"  du  décret  .  Kn  outre,  il  est 
établi  dans  chaque  arrondissement  municipal  de  Paris, 
et  dans  chartin  dp^  arrnn<lissenients  de  Sceaux  et  di- 
Saint-Denis,  une  conmiission  de  neuf  membi-es,  parmi 
Içfiquels  le  corps  m<''<lirnl  ne  fournit  que  deux  inédi'ciris 
au  moins,  et  un  vétérinaire.  Les  attributions  de  n-s  con- 
seils sont  à  pou  prés  les  mêmes  que  ci-dessus.  F.nlin,  ce 

I  système  st  complété  par  r«-tablissemenl  d'un  comité 
CJinsMltaiir  d'liygi>>ne  publique,  prôs  du  ministère  de 
Fngric  ilture  et  du  commerce  :  créé  par  tin  décret  du 
is  août  IS4  •.  c«  comité  a  été  modifié  par  un  autre  dé- 
cret du  \"  février  I8il;  il  est  i  barjié  spécialement  des 
qiiamitainea  et  des  services  qui  s'y  rattachent,  de*  épi- 
démies et  de  l'amélioration  des  conditions  sanitaires  des 
populations  manufacturières  et  agricoles,  de  la  propa> 
gation  de  la  vaccine,  de  la  police  médicale  et  pharni*« 
ceatiquc,  etc., etc.  Pour  plus  de  détailStVqyeB  le  Diction' 
naire  d'hijgiiitt  pMiqmt  €t  de  tltlvMt€tfVf  Ambroisi 
Tanlieii. 

«.ONSKIL  DE  sA'NiK  ne  l'asmék,  DE  i.A  uariine  (HJw 

i  gièn-M  —  Vove;  SEBVSCE  m  SANTÉ  Mll.liAI»E,  &r.tt\  ICE  fiF. 

[  s*^T^  WABi iiME.  ^ 
'  CONSKHV.XTION  EH  oÉxiaAL  (Chim'ie  appliquée).  — 
Clier.  tout  être  vivant,  végétal  ou  animal,  les  modiflca- 
tiuiis  que  subissent  les  éléments  constilutib  sont  lo  ré- 
sultat d'assimilati  ns  et  de  ilésasslmilations  soccessive<v 
Il  en  est  tout  niiiremeiit  des  aetimis  qui  tendent  t  nio- 
difier  lu  com[>osition  des  éinîs  organisas,  q  land  la  vie 
a  cessé  de  les  animer.  Alors  ces  substances,  en  raison 
de  leur  composition,  subissent  avec  une  facilité  plus 
ou  moins  grande  une  série  de  déconiposiiions  auxquelles 
on  a  donné  differeiiLs  noriis,  fi'nnrntalt'>n  nndr,  ffr- 
nieidalion  a/coo/iyw»' ,  yuiri'/'iitian,  etc.  La  pn'doini- 
I  nanco  des  matières  azotées,  dans  la  comiKisition  des 
I  sulmtances  organiques,  rend  ces  phénomènes  de  décom- 
position d'autant  plus  prompts;  il  faot  en  o'itre  pour 
qu'ils  s'accomplissent  le  cnnrotirsdetmis  autres  agent»  : 
l'eau,  la  chaleur  et  l'nir.  1, 'an ion  siinuitani'e  de  ces 

3uatre  forces  est  indispensaMe  pour  que  les  nomènes 
C  décomposition  dont  nous  parlons  se  produisent.  Il 
suint,  en  effet,  de  soustraire  les  matières  or|;aiiiques  \, 
\  l'nction  d'un  scid  di"  ces  agents  pour  que  la  marche  ré- 
gulière de  la  décomposition  Mtit  eQray<i*e  pour  uo  temps 
'  plus  ou  moins  pnlon^^. 

Les  matières  organiques  qui  ne  contiennent  pas  d'.^- 
'  lote  ne  sont  pas  sujettes  à  la  décomposition  putride  :  le 
;  sucre,  la  fooune,  les  buitet,  les  fécules,  sont  dans  co 
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cas  ;  on  s'est  oiOme  servi  de  ces  substances  pour  op»'n^r 
Ja  conservation,  et  qticli>if*-unes  sont  d'un  emploi  jour- 
nalier. 

La  conservation  p;ir  la  kUico  «"^t  nu  procéd'i  fn'fîupm- 
menl  inis  e[i  usa^ro,  surtout  pour  If  transport  dos  pois- 
sons et  la  conservation  des  viandes;  c<>pr>ndnnt  li  n'est 
applicable  que  dans  des  conditions  paitirulièrps  irès-rr^- 
treintes.  Il  o<&e,  du  reste,  cet  inconvénient  qnc  nous  re- 
trouverons souvent  en  traitant  des  conserves,  que  les 
jMTOduits,  tine  fols  <)a'Us  oœaent  d'être  soumis  à  son  ac- 
tion, entrent  en  déoompoaitîon  avec  nne  f^ande  rapidité  ; 
«a  OOtni  les  tinus  qui  ont  été  soumis  à  la  coogt^lation 
Mmt  dteagiégéi  et  sans  aucune  fcrtncté. 

La  conservation  dans  te  Tids»  vérilabls  espérieooe  de 
laboratoire,  n'a  Jusqu'à  priMOt  donné  Uea  i  tacnne  ap- 
pUcatido  iadoMiielle. 

Il  a*M  tut  pas  de  même  des  procédés  qai  ont  pour 
baM  la  MwtTMtioii  de  Vwa  qui  entre  dans  la  cooipoai- 
(ion  de*  nttlirw  organkpies;  la  dessiocatioD  d<%  four- 
rages, des  grains,  du  houblon,  des  pleMes  médicina- 
les, etc.,  est  pratiquée  de  temps  IniBaBOfid.  Appliquée 
«ox  solataiicflt  mgfiiàqitmmuuimj  1*  daMiocniioa  est 
dgnlemeat  m  praâdi  trfa  eneianneoMm  eonaa  t  ilaos 
Iw  ppyt  4  eselaves,  on  nounit  les  nègres  presque  eteln- 
■iremeat  arec  des  viandes  qni  ont  été  sfaiplement  sé- 
chées  au  soleil  (came  sèche).  Ces  viandes  sont  préparées 
à  Buéiios-Ayres  et  i  Moniévldéo  ;  elles  sont  peu  hypt>- 
uiétriques,  mais  la  prtite  quantitt!  de  graisse  qu'elles 
contiennent,  et  qui  Hnil  par  ranrir,  leur  communique 
un  goût  désagréable. 

Lt's  ba^cA  viandes,  les  d'''cltots  d'abattoirs,  le  sang  et 
les  débris  de  poissons,  d^sr-écht^s  et  pulvdiMii  consti- 
tuent un  entrais  dfs  i)liis  riflips. 

On  \  oii  lii  iie,  p.ir  ce  qui  prvriVI'^,  quf  Von  jifiit  arri- 
ver à  cotiis*:rver  de»  substaiici-s  orj;aiii<iues  .niiiiiales  ou 
végétales  p»*rtd«nt  an  temp*  plii»  ou  moins  I  kilt.  unique- 
m**nt  par  la  supprewion  de  l'eau  ou  de  la  chaleur.  Nous 
verrons,  en  parlant  dc^  rmiserits  par  la  mt^tliode  Ap- 
pert, que  la  raréfaction  do  l'air  assure  !»•  w>mp.  rt^suitat. 
Nous  pouvons  niOni'^  .-ijoutcr  que  la  di  composition  de 
et  l'absorption  d'un  di'  •'lémcnts  ^ull'i■,»;nt  :  ainsi, 
M»  Latny  a  propostî  de  consen-iT  les  viaudi's  et  les  lii- 
«[ilK>a  en  les  plaçant  dans  un  milieu  d'acide  sulfureux, 
ee  gaz  absorb:\i)t  l'oxygèM  de  Pair  potv  M  transformer 
en  acide  sulfurique. 

Snfin,  en  parlant  di  ^i  iniftoiimi-menU  et  des  s'iilni^'^m, 
nous  verrons  qu'il  est  également  possible  de  coum'rvt  r 
les  substances  en  transformant  en  imputre!^;ible9  les 
principes  immédiats  qui,  par  leurs  altérations,  détermi- 
nent les  phénoinoiios  de  fermentation  et  de  putréfaction 
(Ttuez  Co^st'R\rs.  EMSAmcMKNTs,  Salaisons),    jy  G. 

CO-NSKHN  KS.  ~  Depuis  une  quarantaine  d'année», 
on  a  donné  plus  particulièrement  le  nom  de  comeri'es 
aux  substances  alimentaires,  végétales  ou  animakn,  piv- 
fÊttm  par  la  méthode  d'Appert  et  renfermées  dans  dos 
TMN  Iwrmétiques  de  ywn  ou  de  fer-blanc  ;  cependant, 
dâm  ces  demiei*  tamps,  on  l'a  étendu  ans  substaoct^'t 
•limentaîret  «onaervées  par  deiiioeMion  et  pirdrutrcs 


Prùttdé  Appert,  —  Les  prendèrci  appticâtîonsda  pro- 
cédé d«  eQQMmtkMi  d'Appert  datant  de  IBM  «  exploité 
d'abovd  par  son  antenr  ponr  le  compte  du  gonveraenient, 
il  Alt  Uentét  mis  «n  pratique sor  une  tris'^ande  échelle, 
et  Ws  prodoitsquHI  danm  at^urd'hiil  sont  une  brauche 
importante  de  «omneroe  de  laquelle  la  France  a  long- 
temps conservé  le  monopole.  Voici  en  quoi  ce  procédé 
consiste  : 

c  1*  A  renfermer  dans  des  bouteilles  ou  bocaux,  ou 
dans  des  boites  de  frr-blanc  et  de  fer  battu,  les  sub^tan- 
ces  <|ue  l'on  veut  couserver;  2*  à  boucher  ou  à  souder 
ces  vases  avec  la  plus  grande  pcLcision  ,  car  c'i'>t  >urtout 
de  œtte  opération  que  dép<'nd  le  snccts;  3*  à  soumettre 
les  substances  ainsi  reur  i  uiérs  à  l'action  do  l'eau  bouil- 
lante d'un  bain-maric  pendant  plus  ou  moins  de  temps. 
Selon  leur  nature.  » 

Ces  subst.inces  doivent  Ctre  préparées  d'aprirs  les  re- 
cettes de  l'art  culinaire  iivanl  (i'ètrt3  iulroduili  s  dans  lijs 
b<iites.  A|)pert  d'Jiuie  i  ce  sujet,  dans  son  ouvrage,  lUs 
détails  rehilirs  h  cluique  aliment.  On  l>''ut  préparer  de  la 
Sorte  des  viandes,  des  poi*-on.s,  des  légumes  et  des 
fruits. 

Chose  assex  singulière,  le  procédé  Appert,  qni  donnait 
des  résultats  si  consunts  dans  les  mains  de  l'inventeur, 
puis  chez  les  premiers  applicateurs,  lai»s-'  auj  ourd'hui 
beaucoup  à  désirer. 

Appert  se  serrait  primiliveaie&t  4'ao  baïA-marie  dé- 


couvert; il  d'it  lui-nii-oii',  pour  r.  iidre  h  cniisrrï.ntion 
plfi*  certaine,  fermer  son  baiii-niai'ii' p  ior  ••ii  rii'\-  y  \^ 
température.  L«s  fabricants  ont  par  toui.-  esn  '.  i;  du 
moyens  et  «nr<'e'i>iivcment  élevé  encon?  davantage  la  tein- 
['ér.iture  i  laiTuelle  sont  exposées  les  boites  dans  le  bain, 
et  cependant  Uîs  pertes  éprouvées  pai^eux  -nmt  considâ- 
rahles.  On  ne  sait  i  quoi  attribuer  ces  échecs. 

Dans  les  ménages,  on  peut  préparer,  en  suivant  lo 
procédé  décrit  par  Appert,  des  conserves  de  légumps  ft 
de  fruits  pour  les  approvisionnements  de  l'hiver.  Il  est  A 
remarquer  que,  dans  cos  cohditions  restreintes,  les  boo» 
teilles  ou  les  boites  que  l'on  perd  sont  moins  nombreaeea 
qoe  dans  les  grandes  exploitations.  Les  pertes  se  mani- 
festent quelquefois  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  sui- 
vent la  pn^paration,  main  le  plus  souvent  dans  le  courant 
des  premiers  mois,  fjonqu'oo  opère  sur  des  boitns  en  fiv^ 
blanc,  ao  sortir  da  bain*  io  Ibnd  et  le  coaiercle  de  ces 
battes  sont  bombés:  cette  eontreidié  disparaît  parle  re> 
rroidînemeat  SI  eOe  tient  à  se  reproduire  plas  tard,  la 
conserve  est  perdue,  car  e'eat  la  signe  qoe  la  Ibnnenl^ 
tion  s'v  est  développée.  Cette  feimcntation  «et  beaneoiip 
plus  diOdle  i  voir,  qaeod  «n  opère  enr  dea  vases  inflexi* 
blcs,  en  vene  on  cb  mtei 

Indépendamment  des  pertes  fMqMntea,oo  reproche 
aux  conserves  Appert  de  eontrader,  an  bout  de  qnelqae 
temps,  un  godt  do  fer4)lanc  assez  prononcé  (  en  oatt«, 
quand  les  boites  ont  été  ouvertes,  il  faut  en  consommer 
rapidement  lo  contenu.  Néanmoins,  ces  préparations 
constituent  un  bon  aliment,  mais  dont  on  fatigue  faci- 
lement. 

Le  procédé  Appert  a  été  perfectionné  par  ses  succes- 
seurs; aujourd'hui,  on  opère  la  ciiiss  1 1  d'-s  l).<it'-s  et  des 
bouteilles  dans  des  auioclavcTî  ou  dans  des  ti.iiiis  di.»nt  la 
température  est  portée  à  11 J'. 

Procdiié  Faitlier.  —  Ce  procédé  est  [«int.it  une  heu- 
reuse niodiiii-atii>n  du  procédé  Apfi  :  t,  iju  uiie  invention 
nouvelle;  il  s'applique  plus  à  la  cikv.  n  uMm  i  di  s  viandes 
qu'à  celle  des  légumes  et  (l.  s  fruits  j>our  l'-sr]U''ls  il  n'|k 
pxs  toujoorfl  dnnné  d>'s  n'suluts  aussi  sattsrai&ants. 

On  iniroduit  dans  l' s  ))iMirs  los viandes Crues,  avec l'as» 
s.ii^onre mont  nccessaire,  et  on  remplit  de  bouillon,  puis, 
«[II 1  s  (  n  avoir  soudé  le  couvercle,  ou  les  soumet  k  l'ébul- 
litiou  dm$  nn  hafn  de  çhfoniK*  de  calcium  dont  la  tem- 
pérature a  é(c  jvirti'i  outre  tl2  et  Ils"  cent.  Les  boîtes 
ne  plongent  pa*  en  entier  dans  ce  b.iin,  et  à  leur  couver- 
cle est  iU''n  iir^  C  une  pclile  i*uverture  par  laquelle  s'i  ch:)[i- 
pent  les  gai  et  les  va|>eurs.  Par  la  dilatation,  le  bouillon 
contenu  dans  les  boites  tend  aussi  à  en  sortir  et  passe 
dans  un  gobelet  qui  leur  c»t  snperposé.  Quand  la  cuisson 
e^t  jugée  suffisatiie,  on  relève  le^  boites  en  dehors  du 
bain;  le  refroidissi>n)ent  brusque  qui  se  produit  alois 
détermine  la  rentrée  du  bonillon,  qui  les  remplit  de  nou- 
veau. On  redescend  les  boites  au  même  point  dans  le 
bain  ;  réballltion  recommence  ;  un  jet  de  vapeur  aovt  par 
la  petite  ouvertuixî.  et  c'est  sur  ce  jet  de  vapeur  qa  on 
ouvrier  laisse  tomber  un  grain  de  soudure  qui  forma 
hermétiquement  la  boHe.  Il  y  a  là  m*  coup  de  ma&i  dtf* 
ficile.  Les  boites  ainsi  Termées  sont  ptongilea  en  entier 
dans  le  bain,  pendant  on  lamps  suffisant,  pour  en  par» 
faire  la  eoiason.  Leprooédé  de  M.  Paatier  permet  de  fa- 
briquer des  boites  d^une  fmiide  dimension.  Les  viandea  • 
«oaaervées  par  ce  procédé  sont  îDoomparabieBeBt  snpé- 
rieuroB  à  celles préparées  par  la  méthode  d'Appert. 

Procédé  de  Ligitae.  —  En  1854,  M.  de  liniae  a  étd  ' 
(jiargé  par  le  ministère  de  la-  guerre  de  fabriqiwrdcs 
conserves  de  viandes  par  on  procédé  dont  11  eat  Vînve» 
teur.  Gei  viandea,  cuites  conomfr^M  et  oompriméet^  sont 
préparées  de  la  manière  suivant»  :  La  viande  étant  dé- 
coupée en  petits  cubes  de  0",02  à  O^.Oî  de  cOté,  est  dea- 
séchée  dans  des  étuves  à  courant  d'air  chaud,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  perdu  SO  p.  100  de  son  poids;  elle  est  alors 
introduite  dan*  des  boites  en  fer-Wanc  et  y  est  fortement 
cunprjui- .  ;  les  vu!.  ,  hj^s  S  p.ir  la  viande  iiont  remplis 
par  du  Ixviilion  rniici.u  rc,  et  la  boite  est  soudée  et  heiv 
ni<^ti<iueuient  fp'îni'-e.  Les  boltrs  sont  .nlocs  plonuées  dans 
on  bain  lie  chlmiue  de  calcium  d'int  le  point  d  ébullition 
est  à  1 1  L''^'  ci-Tit.,  ou  drii.^i  un  autuclave  dont  la  teniptTa- 
ture  esi  :  levée  au  mémo  degré.  Quand  la  cuisson  est  ter-  ' 
nun  . .  1rs  beltBi,  lavées  et  essnjfées,  aoot  prtM *  «ti« 

e\i"  diis-s.  ^  * 

I^  s  BNaiitap.-s  <|iie  pré-enle  ce  pnjcédé  sont  les  sui- 
vants :  l.a  >i.iiidc,  en  p  ;d;\nt  .'>u  p.  100  ûf  son  poids,  a  * 
perdu  é::»!' uitjnt  moitié  d''  son  volume:  il  en  résulte 
que,  dans  une  boite  d'un  litre,  on  fait  entrer  I  kil.  do 
viande  préparée,  qui  reprèviit'-  kil.  de  viatide  fraîche, 
La  bottilloa  iatrodidt  doua  la  boite  augmeate  encore  1% 
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quantit*:'  de  sub»Unce  aliinontairn  qui  y  est  contenue, 
l'ar  ce  iirocédt',  on  économie'  i  nlla50]k  100  BOT  rem» 
btllage  et  les  Trai»  do  transport. 

La  conservation  de  ces  viandM  CM  paHUtB  et  In  pro- 
duits extr<>mement  savoureux. 

CoNSEiivr.s  PAS  uessicuTiox.  —  Nous  avons  peu  de 
diMC  à  ajouter  i  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  généra- 
lités sur  ta  cnnsorvBiion  des  viandes  par  dessiccation, 
quoiqa'ao  nombre  coofidéraUe  de  tentatives  aient  été 
faites  peur  iMroduIre  ces  fieodnlU  dans  la  oonMWunap 
tion. 

Le  procédé  de  M.  Fnchou,  dont  on  a  beaucotip  parlé, 
condatait  à  dcwéchor  les  viandes  dans  un*"  <^t(ivr>,  ot, 
aprta  4|a*eUes  avaient  perdu  I«  presque  toUilit*'  di  i  ur 
eau  de  couiposition,  i  Ica  ■oumettre  à  l'acUoa  d'une  forte 
presse  hydraulique,  an  sortir  de  lanjmll*  elles  avaient  la 
Consialancc  de  la  pierre. 

la  fiuine  ou  poudre  de  viande  qtii  a  été  préparée  au 
motncnt  de  la  guerre  dn  Crimée,  peur  le  compte  du  gou- 
vernement fhinçais,  les  viandes  siloMee  et  fwouvcrtc» 
d'un  enduit  gélatiDeux,  résineux  ou  gommenx  ;  tons  cr^ 
produits  peaveot  Mk«Jugés  do  la  même  manière  :  les  vinn- 
isa  adchésa  FanrtfmeBt  trbs-dinicileroont  l'eau  qu'elles 
Wt  perdue^  Mue  restent  filandreuses  et  coriaces,  quri 
qoe  siàt  le  procédé  qtie  l'on  emploie  poar  les  faire  re- 
tedr;  en  outre,  comme  nous  l'aveos  dQà  dit,  npr<» 
)ncs  mois  de  fabrication,  elles  prennent  tta  goût  et 
I  odeur  de  grabsc  raaes  insupportables.  NoiS  I^Mit- 
I  qu'elles  sont  attaquées  très-facilement  par  les 


Les  enveloppes  gélatineu«e<i  appliqué  sur  des  viandes 
ftlldMS  M  constituent  pas,  uii  moyen  de  eoneervatloa,  à 

a M  pMveailF«lles  suffire  à  pnnervcr  ces  viandes  pen- 
itqadqoss  Jours  de  l'aciionde  l'air  et  do  la  chaleur. 
Lfgumes  tees.  —  Nouh  avons  dit  aux  généralités  que 
l'on  pouvait  conserver  hs  légumes,  les  fourrages,  le 
hoabton«  les  plantes  médicinales,  soit  en  les  desséchant 
par  l'exposition  au  soleil,  soit  en  les  exposant  dans  des 
«ndniits  bien  aèrte,  aoit  eaftn  dans  des  éiuves.  Ces  deux 
derniers  systèmes  ont  damé  tleo  à  de  grandes  exploiu- 
tioM  indnstridles  dont  noua  avons  à  parier  id.  En  \%ha, 
M.  Mas$on  sonmlt  k  TacUon  d'une  presse  tq^dranlique 
des  cboox  préalablement  desséchés  dans  ime  étnve.  Le 
procédé  de  dessiccation  était  ancien  et  très-oonnu  ;  le 
«yatinne  de  réduction  de  volume  et  d'emballafa  était  une 
■pplicatioà  betinuse  et  nouvelle  des  procédés  de  eonser- 
ratiOD  et  d*emhsll>gBdes  fourrages,  présentés  par  M.  le 
général  Morin.  A  la  même  époque,  j.  N.  Gamal  appli- 
qm  à  la  dflsaiceatiooeo  géiMfal,  et  partioilitoeaient  à 
csUe  des  UgnoMB,  un  appareil  doot  il  était  linvaaieur  et 
aeiivaiteonaidéralileaieatcetieopéntioiLlL  Cbidleu 
idnMlsant  ces  deai  necédéa^  ae  ooiaplétaieBt,  a  été 
le  Téfitable  aâitenr  de  riadmtcie  da  la  consarvatiaa  des 

I  pi^dés  ont  étéperlbetiaiuiés  par  la  nriason  prés- 
MUa  ait  moyen  de  la  vapeur.  Bavoid  la  description  : 
Lee  légumes,  aprte  avoir  été  éplucbéa  «t  lavés  avecaoio, 
•ont  littrodiiiii  dans  un  appareil  qw  l'on  iteme  benoétl- 
qneroent.  Au  minefi  d'tio  roUaet,  la  vapeur  provenant 
eur  A  tu 


d'un  générateur  1  une  preastoo  de  dnq  atmosphères  pé- 
nètre dans  cet  appamil.  En  qoélqaea  minutes,  les  légu- 
mes qui  y  sent  oontenua  août  oomplétemeitt  cuits  »  on 
arrête  la  vapour,  en  «uiM  r«|ppai«ll  et  on  4taleteBl4> 
gumes»  qid  en  août  ratkdSt  cliâwii  «n  eaaevaa 

ignuit  on  nfetre  carré,  tt  qui  sont  aJonrangésdans  une 
•orte  d'aimlie-étnve.  Cas  annoirea  sont  tnvenées  par 
tm  eotmntdralr  chandwartnanieAt  npidsii  «t  en  quel» 
queeliims  h  dessiccation  est  cotapiètei, 

A  oetétat.  Userait  Impossible  de  coaqirbMroeaaab* 
■lances  tècbes  qid  ae  brisendent  et  se  réduinient  en 
poussière;  «n  m  lalme  donc  etpMées  k  l'air  pendant 
quelque  temps;  cfles  reprennent  safllsamnieatd'humidité 
pour  pouvoir  être  soumises  sans  se  briser  à  l'action  des 
presses  hydrauliques,  au  sortir  desquelles  elles  ont  l'as- 

rde  galettes  ayaut  luie  densité  égale  à  celle  du  bois 
chêne.  Ces  tablettes  cnveloppéa  de  papier  sont 
rangées  danadeacaiwM  métalUques  et  livrées  au  com- 
merce. 

Pour  en  faire  usage,  il  suffît  de  les  traiter  comme  des 
légumes  frais,  mais  elles  demandent  un  temps  de  cuïsmu 
plus  prolongé.  Ces  produits  ont  rendu  d'immenses  tter- 
viccs;  sous  un  in;«i-pctit  volume,  ils  rcpréseniciit  une 
énorme  quantité  de  substance  aliBBEntalrv  {400M  por- 
tions dans  un  mètre  cube). 

("rii!SEnvE8  Ati  vmilCRF.  —  T,<'s  viandes  de  boorlu  rii', 
la  venaison,  Ici  poissons  et  les  ieguuics  se  ccMiserveut, 


1rs  prrmitrf^  pondant  plni»ifiii^  simirtinf",  It's  derniers 
iviulfiiit  plusipiir>  imiis,  liirs(|n'on  1<'5  [iliinpi;  simple- 
menl  dai»  du  vinuigi-e  coiicnuré,  additionné  de  sel; 
mais  11  est  pri'frrulile  de  fuiro  cuire  ces  substances  dans 
do  l'f^sti  i-t  de  li-s  nxntre  dans  le  vinaigre  après  les 
avoir  hii'ii  i.tissiM's  ('goutter;  quelqueAib  même  on  verse 
des<us  du  viiifti(,'ri;  fjouillaat. 

Ces  pr>  [lar.iiions  ne  sont  bonnes  que  comme  condi- 
ments, surtout  après  qu'elles  ont  séjourné  tongtempa 
dans  le  vinaigre:  elles  n'ont  plus  alors  que  legoAtoe 
cet  acide,  et  si,  à  petite  dose,  elles  peiivcnt  avoir  une 
action  stimulante  sur  les  voies  digostives,  il  n'est  pas 
douteux  que,  prises  comme  aliment,  elles  délabreraient 
r;ipidement  l'Gstomac. 

Le  continuateur  de  Carême  attribue  cette  propriété 
conservatrice  du  vinaigre,  mélangé  ou  non  de  sel,  a  l'ab- 
sorption d'une  partie  de  l'eau  décomposition  dessuli^t.in- 
cos  à  conserver.  Il  est  plus  probable  qu'elle  tient  à  la 
coai;alation  des  principes  li'iuides  putrescibles  qui  sont 
contenus  dans  les  matières  animales  et  végétales,  ïolaque 
l'albumine  aninudo,  l'albumine  (égélalo,  etc. 

CoimaviH  A  l'bao-dk-vik.  —  On  n'utiliitc  ce  mode  de 
conservation  que  pour  quelques  fruits.  La  préparation  de 
ces  conserves  varie  suivant  la  consistance  des  fruits. 
Tantôt,  après  les  avoir  emuyés,  on  les  Jette  dans  de  !'•  nu 
bouillante,  puis  on  les  plonge  dans  l'eau  rratcl><-,  a)>reH 
quoi  on  leur  donnn  un  second  bouiUoo  et  on  les  met  & 
éfontter  sur  un  (amis  ;  ceci  fait,  ou  h»  htlma  cuiiv  quel- 
ques instants  dans  du  sirop  de  sucre  cuit  au  perlé,  ou 
bien  00  verse  lo  sinip  bouillant  sur  les  fruits  {opéraiina 
quel'on  répète  plusieurs  fois  pour  les  poires)  ;  on  les  faU 
alors  égoulter  do  nouveau  et  on  mélo  l'eau-do-vle  an  si- 
rop, après  l'avoir  ramené  an  perié.  EnAn,  on  verse  ce 
mélange  sur  les  fruits  que  l'on  a  pi^ialablement  rangés 
dans  un  bocal  (abricots,  pnmes,  poires). 

Tantôt  ma  fait  seulement  cuire  m  plusieurs  fois  les 
fruits  dans  le  sirop  avant  de  les  mettre  dans  lo  bocal 
avec  le  liquide  indiqué  plus  haut  (p{'clies}. 

Tantét  enfin  on  verso  lh>id  aur  les  Ihiits  le  mélange 
do  sirup  de  sucre  et  d'eau-deNvin  (ceriNS|> 

Aima  préparée,  Isa  fruita  an  «onaervent  plusieurs  an* 
nées. 

CoNstsRMis  DE  tsiT.  —  On  peut  eonaerver  le  lait  par  I& 
niéthodu  tl'Appert,  on  obtient  pnr  ce  moyen  des  produita 
qui  sont  bras  dans  les  premioni  temps  de  leur  Dibfica- 
tion,  mais  qui  m  tardent  pas  à  s'altérer  par  la  sépara- 
tion des  éléments  de  ce  liquider 

IVoeéitt  dir  lignae.  —  M.  da  lignac  jirépare  des  eoo- 
serves  de  lait  par  la  méthode  anlvanle.  Il  bit  évaporer 
lenieawnt,  au  moyen  d'appareils  ipdclaai,  Is  tait  pvéa- 
laUemant  addîtioniii  da  10  p.  IMdeancKMane.  Quand 
la  produit  a  la  consistance  du  miel,  il  le  met  dans  des 
boites  de  fer>feiane  qui,  aprèa  avoir  été  ~ 
Msaém  au  bainmarie  on  A  rantodav^  Ge  Intt, 
dans  trais  Ma  son  poids  d'eau,  donne  un  excellent  pro' 
dnitt  ha  ImIMs  «nv«rtea  peuvnnt  au  «anaarver  qwnio 
Jonn. 

PneUê  MmÊmaât.  «^00  procédé,  patenté  en  Angle- 
terre, consista  i  dvamnvr  rapidement  le  Mt  additionné 
d'un  peade  snere  et  de  carbonate  de  aondodana  des  baa> 
ainmque  l'on  remue  tout  le  tampade  l'opémtiBn  Quand 
le  lait  n  la  consistance  da  la  mélasse,  on  la  chaulé  à 
environ  MO*  dsoa  dea  vansémaUda,  Jnsqnni  w  qu'Ialt 
la  eenriatanee  d'une  pÂt«  linmat  «ta*  «n  le  Mt  passer 
entre  dea  cylbadrss  sn  gmnlt,  «d  In  translbnnent  en 
qne  l'en  pUTériM  iPaMede  motflea.  Ootta 
née  dans  des  taooM  Usa  bonekda,  sa  con> 
tfMongtemps  et  donne  d'eiodlent  lait  lanqu'on 
In  ibit  ehaulfer  avee  huit  fois  ton  poids  d'eau. 

G5NSiRVATtON  M  WÊKKn.  —  Appert  Conservait  du 
beurre  en  le  aonmetlaat  A  la  chaleur  d'un  bain  de  va^ 
peur,  pour  en  aépamr  le  petit-lait;  après  déeantap 
tion,  il  la  nuftnnait  dans  dea  bonieillos  ou  dans  des 
bottes. 

On  conserve  le  plus  ordinairement  le  beurre,  soiten 
le  mêlant  avec  du  sel  (1  kil.  poar  l3  à  30  kii.),  soit  en 
le  fondant  an  baln-marie  ou  à  feu  nu.  Après  avoir  été 
préparé  par  l'un  ou  l'antre  de  ces  procédés,  il  doit  être 
foulé  avec  soin  dans  des  pots  que  I  on  bouche  avec  du 
parchemin.  On  a  récemment  proposé  le  procédé  suivant  t 
On  met  dans  une  boite  de  conserve  on  for  blanc  la  moitié 
de  ce  qu'elle  peut  contenir  de  beurre  ;  on  achève  de  rem- 
plir avec  de  1  eau,  et,  au  moment  de  souder  la  boite,  on 
ajoute  deux  petits  paauets  servant  4  faire  l'eau  de  Seltx. 
(  pn  cédé  très-OMnpw 
I  liEiniisj. 


de  bons  lésultal»  (vivat 
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Co.NjERVBs  niAiiiAcecTiQitES.  —  Soubsinui  les  déllnit 
aiau  :  «  Médicamctite  d'unn  consisttucede  pftU*  moUo  ou 

«  rarciiu-rit  solides,  TurDiès  d'uiiâ  substance  niédicAincii- 
■<  teus^'  iiiiii'  au  siicrtu  ■  D^iit-on,  comme  beaucoup  d'au- 
tciii's,  adiiKMire  quti  If  sucic  ii"a  ['■(!!  cinjjlayc  dans  ces 
pjLparatioui  que  pour  eu  rvndif  riidiiiinistraliim  plus 
agnéablc,  ou  bien,  coraine  d'an in  s,  rjue  l  un  ^'f^i  servi 
de  cette  substance  comme  agent  couservateui  .  Daii*c4îtlc 
dernièrr-  hypotln-ho,  lo  rvsuli.n  n'auraii  I>a^  étù  heureux, 
car  le  sucre,  qui,  4«ul  ou  à  l'éiat  de  sirop,  ne  s'altère  pas, 
ne  tarde  pas  k  subir  les  pht■IiOIIK-lJO^  d<' riTim  iiUiuon, 
lorsqu'il  est  mfl<5  &  des  substauces  >énL'UlL's  cl  au  con- 
lact  de  l'eau.  Aussi,  les  i"(jus<'i  ves  soiii-ellcs  peu  usjtL-es 
aujourd'hui,  ei  il  est  raie  d'en  trouver  daiif  le»  uflicinés 
d'autre»  que  ci  lK's  do  tamarin,  de  casse,  de  cynorrho- 
Uous  et  de  roses  nuiges  ;  celti;  dernière  est  irés-craployée 
comnif  iiiterniLde. 

On  peut  les  préparer  :  1°  avec,  les  plantes  fraîche»  : 
2*  avec  les  plaines  sèches  par  coction;  3*  avec  les  sub- 
stance** fraîche'5  par  coction  ;  4"  avec  les  plantes  sèches 
rédiiiii^  ou  p'iudre.  D'G. 

CoKSEKves  Appf.bt.  —  Voyez  ci-dessus  CoNSBarn. 

GoKSKRves  ^Uptique).  —  Espèces  de  lunetles  dont  les 
verre»  aontute-peu  bombte  eliwctqm alMia;  «U«a  sont 
•iMf  «ppeMot  parca  q«'aU«8  mt  piw  Mt  M  caaMrrer 
la  vue;  «Un  eoovieancnt  aut  penonoet  M|frreaient 

Sresbyte»,  et  à  eelles  qui  ont  Ira  jaui  fublas  et  irrita- 
les  ;  dans  ce  cxs,  ou  les  colore  avec  avantage  «n  vert  oti 
en  bleu  tri»  léger»  (voyci  Voe). 

CONSOMPTION  (Paibologle),du  laiia  aMtntmer(>, 
cOMHBier,  détruire.  —  État  gêné»  de  oiâlftdie,  carac- 
tfriâé  par  aae  dioninutioii  kate  et  pfesnaaivede  rem- 
boopoint  Cl  dee  teoM  nasealainat  la  pliibiiie  palino- 
o«M  (vajret  PHnui»}  eet  uue  dea  causes  ta  plus  (ni- 

SMOtaedé  ce  pliéoemène,  qui  peut  être  1»  eoosequcuce 
tDQte  antra  aMladiiB orRiaiiiqiM.  Il  peat  tenir ainetà 
aa«  alidnitlon  praAmd»  due  lea  Ametiona  de  nutriiion 
aaoa  léaien  phjieique.  Il  »'aMOnipa)pie  le  plus  souvent 
de  symptdmes  fébriiea  plas  ou  moins  prononcés:  lors- 
que ceux-ci  prcuneiit  un  caractère  léneiii,  on  désigne 
cette  alTeciion  sous  le  uom  de  fiare  laclique  (voyex  ce 
moti. 

CONSOLDE  (Dotaniiiue) ,  S'pnp/iytum  ,  Toum.,  du 
grec  twnphiitity  union,  rspproclienienl  :  allusion  aux 
propriétés  vulnt^rain-»  de  la  plante.  Vtjus'iwle  vient  de 
co«j'j/u/  ,  j'unis.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Bon aytriffi ,  tribu  des  Borra/i'es.  Caractères  ;  curollc 
tubulouso  à  limbe  un  peu  renflé,  dijcoupé  en  j  deiils,  à 
gorge  actnnnpa^iiée  de  à  écaiilcs  lancéolées,  subulées, 
coiiniveiK  ,  ■-'  rônc;  akènes,  4,  implantés  au  fui d  du 
calice,  in.  riorés  à  la  bnsç.  Les  plante»  de  ce  genre  sont 
des  liurbes  hérissées  de  poils  liispi:!'.  1  ,:i  C  "//ifW'"  • 
Gratuie  consowle  (.S.  o/ficiwil'\  Lin.)  (voyei  pag.  idb, 
la  fi§'},  CAl  une  herbe  vivace  «'élevant  souvent  à  plus 
d'an  mètre.  Ses  fouilles  sont  pétiolées,  ovales,  lancéo- 
lées, et  ses  fleurs  sont  blanciies ,  di&pi>sees  en  K''ap()es 
vnilat^raitift.  Cette  plmUc  cixiU  daiiB  leâ  lieux  huinidi's 
des  régions  tempérées.  On  la  trouve  cotmiiunénieni  aux 
environs  de  Paris.  Lea  propriétéa  aetrinKc  nies  de  la 
grande  consoude,  qu'elle  doit  à  la  prince  de  l'acide 
galiiûue,  ont  été  utilisées  eu  médecine;  on  l'a  recom- 
mandée contre  1(«  hémoplysies,  la  dyssenteric,  la  diar- 
rhée. On  emploie  encore  aujourd'hui  le  sirop  de  grande 
consoude  dans  quelques  liénurrliagies.  Cette  racine 
donne,  ainù  que  celles  de  quelques  autres  espèces,  une 
couleur  rouge  carmin.  Lea  tanneurs  et  les  corrvyeurs  eu 
foot  ane  aerte  de  colle  avec  laquelle  ils  préparent  la 
laiMBMyie  avec  la  poil  de  clièvre.  L -s  reuiilâ  de  con- 
ionde  ae  naaMnt  quelquefois  en  salade  ou  comme  les 
épioarda.  La  V.  tubéreuse  (S.  tubei-otunt.  Lin.),  elpixe 
éfalemeot  indigène  et  présentant  dea  fleurs  jaunes  pen- 
daatflk,  unilatérale*.  La  C.  d'Orimi  (S.  wientule,  Lin.) 
eet  erfeinaire  de  l'Asie  Miiware  et  dnine  dea  deur»  btan- 
dwe.  La  plupart  dea  coosondee  eoot  d'eiaei  Jolies  plaate* 
d'omemoti  Uto»  peaahdaot  i  pea  pirte  teaiee  kanAme» 
proprMtée.  6  •  Ip 

CONSTELLATI0II8  (Geenographie).  —  Le  nombre 
des  étoiles  est  si  eonddérable,  à  ne  parler  oièiM  que  de 
celles  ooe  l'on  voit  à  l'œil  ou,  qu'il  eât  lté  abaolnmeot 
impossible  d'atuibuer  ou  nom  i  chacune  d^éDei.  A  Fori- 
aine  lea  premiers  peuples  se  contentèrent  de  d<^>ooimer 
les  plus  brillantes,  et  c'est  on  usage  que  OOH  arona 
coim'rv!'  ;  niais  pluo  i^  .aïul  il  s'agit  de  classer  les 
astres  d  un  tcli  m-jtu  .ru,  uii  eut  recours  à  un  procédé 
]<aruculJor,  qui  consjsif  a  au  ivunir  un  certain  uoiiiljre 
far  groupes  ou  ccmieituauiv^  qui  ont  revu  de»  mun» 


partieiiUen  dont  l'oridne  n'eat  pas  tot^oon  bien  con- 
nue et  qui  aont  tirés  d'ailleurs  de  la  fable,  de  l'histoire 
UU  dea  Hignes  de  la  nature.  11  est  bon  de  remarquer 
qu'eu  général  ces  dénominations  sont  t'tui  à  fait  arbi- 
traires, et  qu'il  ne  faut  point  s'attendre  à  trouver  le 
moiudre  rapport  entre  la  conllizni  ation  du  groupe  d'é- 
toiles et  la  ligure  de  l'objet  dont  il  porte  le  nom.  Mal- 
gré cela,  rt«  tlgurcs  sont  souvent  represejUées  dans  lai 
cartes;  ainsi  par  exemple,  un  lion  est  dessiné  sur  l'en- 
st^nibic  des  étoiles  de  la  cun»tellatiou  de  ce  nom,  et 
celles-ci  sont  distinguées  les  unes  des  autres  suivant 
qu  elles  occupent  le  con,  le  dos,  la  queue,  etc.  En  outre 
de  ce  pnjcédé,  dans  chaque  ci'ijst'  llaiion ,  les  étoiles 
sont  designées  par  le*  lelln-s  de  i  alphabet  prec,  en 
suivant  l'ordre  d'éclat,  puis  on  emploie  les  lettres  de 
l'alpbabt-t  rom.un,  et  enlin  des  jmméros  d'urdre  quand 
les  lettres  s<int  l'-puisées.  Cette  ujéihode  de  cUissificaiion, 
suivie  dans  les  cntalonues  et  le>  cartes  célestes,  est  due 
h  Baver. 

On  divise  les  constellation»  en  boréales,  aodiacales  et 
australes.  Voici  les  noms  des  premières  :  Grande Ourao, 
Petite  Ourse,  Dragon,  O-pbée,  le  Bouvier,  la  Couronnai 
Hercule,  la  Lyre,  le  Cygito,  Ca»»iopéc,  Persée,  Andro- 
mède, le  Triangle,  le  Gocber,  Pégase,  le  petit  Qievalt  le 
Dauphin,  l'Aigle,  le  Serpentaire,  Ic Serpent,  la  dieteliiM 
defiérénice,  le  petit  Lion. 

Lns  constellations  todiacales  sont  :  le  Bélier,  le  Tau- 
reau, les  Gémeaux,  le  Canaer,  le  JLioo,  la  Vierge,  I* 
Balance,  le  Scorpion,  le  Sagitlairâ,le  Capneeme,  le  Ver» 
seau,  les  Poissons.  Eriftn,  noua  aaenlbMUMrena  In  prin- 
cipales constellations  de  rbémiapbbre  anatrel  :  la  Baleine, 
l'Ëridan,  le  Lièf  re,  Orion,  le  Grand  Cliieo,  le  Mit  OUeo, 
Procyon,  le  Natire,  l'Hydre,  la  Coupe,  le  Otrtew.  le 
Poiaaon  aostral,  etc. 

Noua  ^joutecona  qu'on  »  oonaerfé  qudquea  nome  per> 
flwiliere  tirée  de  l'arabe  et  de  grec  à  eertainea  élaiiae 
trèe^enwrqcublea,  teUea  aont  l«a  étoile*  de  preoaière 
grandeur  :  StriM,  Rigel,  Aldibtarm  ou  l'OEtV  du  foxh 
rfuu,  la  Chèvn^  la  Lyre  Arcturut,  Bégulus,  l'Bpttmk 
droite  eTOi  ion  Atdai-és,  l'Épi  de  ta  Vierge,  le  Cœur  dt 
l'Hydre,  ta  Queue  du  Lton^  Canapus,  Fomalhaut  et 
Achamor. 

On  apprend  aisément  à  distinguer  ces  diverses  constH- 
laiions  par  la  métiiode  des  alignements,  puis,  à  l'Mide 
d'une  carte  céleste,  on  trouvera  les  noms  des  diverses 
étoiles,  tt  d'abord,  en  se  plaçant  de  nyi  itère  à  avoir  la 
nuid  devant  »oi,  on  n  inaniue  la  Grande  Ourse,  cofisiel- 
laiiun  qui  ne  se  ccmche  ja- 
mais dans  nos  ctimatN. 
qui,    par  conséquent, 
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ci 

so 

(iréMiite  dans  toutes  h'S 
M  .  nations  possibli-s  en  tour- 
nant autour  du  pol«.  blie 
se  compose  de  sept  étoiles 
principales  de  seconde 
grandeur,  excepté  i  qui 
parait  avoir  perdu  de  m>u 
éclat  ei  n'est  que  de  iroi- 
aieme  grandeur.  Quatre  de 
eeaétoflee,  a,  6,  i.  S,  con* 
•tiinent  ce  qu'on  appeUe 
le  carré  ;  et  le*  trots  autre* 
fcjrinent  une  ligne  courbe 
(jui  part  de  i  Cl  qu'on  ap- 
pelle la  queue,  a  et  S  sont 
iesgaidc'g;  leur  intervalle 
est  d  environ  S». 

Le  prolongement  de  la 
ligne  a£  {fig.  O'.'O)  conduit 
à  l'étoile  polairf,  étoile  de 
troisième  grandeur  qui  est 
la  plus  brillante  du  la  Petite 
Ourse.  A  quelque  instant 
qu'on  l'observe,  hi  polaire 
pMidt  toujours  au  même 
point  du  ciel,  ce  qui  tient 
à  ce  que,  étant  très- près  du 
pôle  (à  I*  »'  de  diatance), 
elle  ne  décrit  qu'un  ti**- 
peiit  cnde  en  fcttu  du 
mouveeaeiit  dtame»  Son  pewage  inlirieur  au  méridien 
a  lieu  à  peu  prte  en  même  tempe  qoe  eelol  de  •  de  la 
(Grande  Ourse.  De  là  un  moyen  aaaet  ceomede  4e 
tn>s- exactement  1*  direction  du  méridien.  La  Petits 
Oune  aàpeu  pris»  la  mâue  forme  que  I»  Grande  OucMi 
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principal««  formant  un 
rectangle  et  uni? 
queue;  la  polain- 
est  rextrûuùi4l  de 
la  queue. 

C.assiopéo  fiSt  de 
l'ftiiirc'  cùW'  (lu  jHtIo 
par  rupfwrl  k  la 
Gronde  Otirac;c'<><it 
oucore  un»",  ronsiot- 
lalioil  <)iii  uo  su  cmi- 
clir  (},»s  (Ml  Fruiicf. 
Elle  s<;  compo-'i!  de 
ciiK]  l'Ioilus  do  irnî- 
sîoiiic  gr;«nd('iir  for- 
mant nnc  sorte  de 
chaise  rt'nvcr>i'<>. 

Plus  loin  {/l'j. 
(;2l),<ln  nu' me  <-i)ti, 
nii  iruuve  l'iV'-^L'. 
Ci^s[  un  cnrn:  chii- 
po&c  de  (jiiatrt'  éloi- 
Ic8    de  di!uxii:nie 

grttndmt,àom\'iim 

Les  deux  autres 
étoiles  d'AndiTunc- 
de  et  «  de  P«née  for- 
ment, avec  le  carré 
de  Péga«,c,  une  fl- 
eure ass'e/.  seinlila- 
hle  à  la  (ir;Mid'' 
Dtir^e  et  <|ni  lui  e-l 
OppoM.-e. 

Persée  i enferme 
une  :iutrc  éioile  le- 
uiarf|nable  ;  c'est  C 
on  Algol,  qni  varie 
d'ijciut  Ht  àoai  la 
période  oit  4e  3j 
201'  il)"'. 

En  proloiigeoril 
b4.'n^jbk'uieiit  dans 
k'  sen^  de  la  courbe 
qu'ollc    hmvù  lu 
iici«e  de  la  Gwi- 
Ourte,  on  ren- 
/  COUtro  une  étoile  de 

1  premi^  grandeur, 

I  Amarut  ou  «  du 

i  Booncr  (/^.  «92). 

t  F  La  «Italie  C04l>b« 

*  *  oSSS\  rSfS 

/         gnuid«ar.  La  vierge 

/  mt  tu»  dee  douze 

œust4^1latiun&  zu- 
di;ical<Js,  et  ou  peut 
s'i'ji  servir  pour 
irou\er  les  outre*. 

Le  Lion,  à  l'ouest 
de  la  Vierge,  peut 
aussi  se  trouver  en 
prolongeant  vers  le 
&ud  la  ligne  de» 
Fif  ««.  gardes  de  laGraiide 

Ourse,  ligne  qui  va 
passer  près  de  Ki'gulus  ou  «  du  Liou  'Jig.M^),  A  oMé  de 
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U  ooQitellaUoo  du  Bouvier  on  voit  {fy,  439)  une  «orte 
8BWM1M  d*éiQiki  qui  a  nça  le  non  de  Conramw  èaréate. 
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Du  côté  opposé,  en  suivant  la  diagonale  ,1  S  {fiy.  G27) 
dp  la  Grande  Ourse,  on  trouve  les  Gémeaux ,  dont  les 
(ienx  étoiles  principales  sont  Castor  et  Pellnx.  Puis  le 
Tiiun'an  (fif.  n?nfemiant  une  étoile  de  première 

grandeur,  Aldébaran  ou  I  teil  du  T.iureau. 

La  ligne  qui  joint  Aldubarra  avec  a  de  la  Grande 
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Ourse  paue  près  do  la  Cbisvre,  ou  a  du  Cocltcr.  EiiAu, 
le  pvokofenieiit  de  la  llfoe  qni  t»  de  la  polaire  i  la 
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GÎM  vre  rencontre  Orion,  l'une  d  '<;  plus  belles  constella 
tHtns  du  ciel  :  c'est  uo  grand  trap<!2C  {fig.  62»;  dont  d<jui 


étoiles  opposées,  <  et  €,  sont  de  première  grandeur,  cette 
demitoB  le  nomme  lUgtt.  A  l'inldrieur  du  trapèie  aoitt 


\ 

■ 

I 

\ 
1 

l 


i 


fif.  ev* 


trois  étoiles  de  t^oi•^i^nle  grandeur  {fiy.  PM),  dont  la 
direetioa  prolongée  dans  uu  sens  conduit  à  Aldébaran. 
et  dnt  rwitie  4  Siriis,  IMieile  la  plea  brillaïue  da 
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dcl,  qal  Mt  piirtie  du  Grand  Chien.  Balre  Sinus  et 
Castor  est  Pi  r>ryr)[i  t^g.         OU  II  dO  Mit  GhiUD,  étoile 

de  preniS*re  (grandeur. 

Du  cAii'  op|)o-(''  do  rérliptifiuc  on  dan*  l'hi^misi'hLTP 
auntral,  on  rfiiiafquo  le  Si  orpion  dntit  l'rtoil''  pHiieipnlo 
est  Aiitarîs.  Qu'où  joigne  ri'pi  de  l;i  \  irr^:*-  :\  Arciurus, 
lAligae  proloi)g(!«  passe  par  WtSga  ou  a  de  la  Lyre,  belle 
4ialleqidAmiM  avec  Antoite  et  l*fi;pi  un  grand  tiliuitfe 


F!g.  t». 

iaocôle  dont  cette  dernière  est  le  aomffleU  Entre  la  Lyre 
•t  le  Scorpion  est  la  oonsteilation  d'Hercule  (Jig.  639). 

Un  peu  à  l'eat  de  ta  Lyre,  on  trouve  le  ÇygnequI  forme 
oae  grande  croix  dans  la  voie,  lactée.  Eorni,  au  aud  du 
Ojrgoe  et  de  la  Ljrr»  eat  l'Aigle,  lemaïquable  par  trois 
étoiles  voisines  ;  celle  du  mlUeu  est  «  eu  Altafi*. 

A  l'aide  de  ces  ôioilcs  principales  et  d'une  ^phirre  ai- 
ItJte  ou  d'un  plBniKpli<T«,  il  sera  toujours  facile  do  rt> 
tiûuvcT  IcH  aiitn  S,  et  aussi  de  reconnaître  K»  planètes 

Îu'au  premier  ulxinl  on  pourrait  confondre  avec  dos 
tOilr^. 

'     Voyez  ÈrouMH,  Voit  lactée.  Cartes  ci  t  estks.    E.  R. 

CONSTIPATION  (Médecine),  du  laiiti  ,n„,i,i,„< . 
épaissir,  accumuler.  —  L'expubion  ran-  t-i  didii  ilo  (!■  i 
maiit'ret  fOcaltjs  constitue  la  coniHpiiti'>>i.  Cet  ijtnt  |  fut 
être  hubiluei ,  ainsi  le*  personnes  d'un  tcmpéramoiil  r, 
nenreu];, celles  qui  sont  adonni'os  aux  travaux  assidu-,  di' 
cabinet,  qui  vivent  soljrpinnu,  qui  boivent  pmi,  ou  qui 
fout  usage  d'aliments  éclianiranUi,  de  médi  :arn>  iits  Ikcrcs, 
oarcotiquos,  aslrin^nit!;,  éprouvent  souvioii  cotto  incom- 
moditL^  La  vi''illrss(i  y  prudi-'pose  partiiuliiTonH-iK,  par 
suite  de  la  diminution  si''i-|t_Mi'>ns  rjui  ont  lien  liubi- 
tutllonwnt  dans  les  voies  dln<-sti\os.  i;ilc  peut  exister 
iijuiâ  altérer  gravement  la  tsanu*,  bien  qu'on  ne  doive  pa» 
la  laisser  se  prolonger  trop  longtemps. 

La  constipation  peut  ôtre  accidenlellc  ;  alors  ctio  est 
l'effet  ou  le  symptôme  de  diverae»  maladies  aifcuCa  ou 
chroniques,  ou  bien  elle  est  une  suite  d'un  changement 
dans  le  régime  alimentaire,  ou,  chez  les  femmes,  du 
l'état  de  grossesse.  La  constipation  accidentelle  doit  i^trc 
combattue,  surtout  à  nauatdes  accidents  auxquels  elle 

Currait  donner  Heu;  on  aura  recours  aux  lavements 
nBieuts,  laxatifs,  purgatib  même  ;  cufln  aux  subatan- 
CM jpargatiTea>i  telles  que.  la  manno,  les  sels  purgatif*,  la 
ibumbe,  le  jalap,  etc.  Les  mcmcs  moyens  employés 
la  constipation  habituelle  peuvent  la  faire  ccsmt 
"  '  des  moyens  liygiéni- 
idea  aiim  'nts  doux,  dcâ 
boiasou»  ral'i'aJchi.v 
*  du  pctiHaii,  etc.  F — n. 

CONSnniTION  (HMecine),  du  latin  ttan  eum,  être 
«Mboot  «met  «ikier  «Manille.  —  Bn  méùcine,  ou 
Donne  «tari  nameatoi  la  maaiir»  d'être  dea  organes 
lea  «m  ftfégwd  dea«ttHM«ei  remcmble  qui  eo  résulte. 
Une  tenue  totutitHtion  eM  edle  qui  ae  rapproche  le  plus 
poeaiUetfteiype  idéal  composé  d'orgauea  bien  dévelop- 
pée^ dooiidfaDe  énei^ie  égale  et  remplissant  avec  n^gu- 
iMllé  leon  ibBetkMi,  Ua«  organisation  contraire  serait 
un»  moimiùe  eonHîMUm.  Ces  principes,  posés  par  les 


contre  la  constipation  Habituelle  pei 
an  moment,  mai»  il  Ibol  v  Joindre  i 
fOMi  tels  que  l'exercice,  I  usage  de* 
Tigmuz  herbacés,  des  IhlHs,  des 


ancien»,  rapportaient  la  différence  des  comfitutt'ons  au 
di'rant  d't'f|nilibrn  dans  le  d«!'M'lnp[ieni''nt  et  la  foi-cede 
nus  urganw,  comme  ladivei'silé  des  tempéraments 
Httribiu  o  au  déûtut d'équilibre dos biiin«ois(TOjei  Tm- 

(;o>sn  riirm?!  mkdicvli  ;  Médecine).  —  On  dunno  cô 
nom  &  un  t'^iat  de  ratmo8|ihére  <{ui,  par  le  maintien  pro- 
longé des  mCinos  conditions  de  chaleur,  de  sécheresse, 
d'!inraidité,  de  froid,  etc.,  exerce  une  in- 
lliiiTice  s|)éciBle  sur  le  développement  et  la 
marche  des  maladies  quelles  qu'elles  soient, 
et  leur  donne  un  caractère  géitéral  qui  con< 
atituc  le  plus  s.^uveut  un  état  épidémiquo 

(voyez  I^PiDfMIB). 

CONSTKICTIiURS  (Muscles)  (.\natomie), 
du  latin  cnmlringei  t ,  resserrer.  —  On 
nomme  ainsi  les  muscles  dont  la  fonction 
est  de  rcHs(;rrcr  circnlairement  cerlaioos 
parties  du  corps.  Ainsi ,  chex  l'homme  on 
connaît  dans  les  parois  du  pharynx  ou  ar> 
rière-gorgo  six  muscles  conftrirteurs  du  p/ia- 
rijnx,  situés  deux  par  deux  symétriquement 
À  droite  et  À  gaurlie  :  1*  les  comtncleur* 
supérieurs  qui  s'attachent  antéineuremeot  à 
l'apophyse  ptérvgoide,  au  ligament  inter- 
maxiilaire,  a  la  ligne  mytoidienne  du  maxil- 
laire inférieur  et  Bor  les  céiés  de  la  bmn 
de  la  langue^poelMeurcment  àlapertiepos» 
térieare  et  nejmme  du  pbaiynx  ;  —  2*  le» 
deni  tMuMeletin  moymt,  flxéa  aaié' 
rfeaiement  aua  deux  cornes  de  l'os  hyoïde 
et  an  ilgailient  s^o-hyoldien;  postérieure- 
vent,  comme  le  nrécédent;  —  »•  les  deux 
eoiuirîetntr»  inféiimmt  naissant  antérieu- 
rement dos  rartilagos  cricolde  et  thyroïde 
du  larynx,  avec  de»  attachée  posténenre» 
à  celle»  des  deux  précédents.  —  Ces  trois 
l'arrière-gorgc  et  l'él^veot'  un  peu 
où  l'on  avale,  de  façon  i  lui  fure  «mbrw- 
aer  et  conduire  le  bol  nlinientairt.  Des  ouuctes  imh»- 

Sues  s'obscmnt  du»  les  vertébrAs  en  général  et 
aoslwattcoupd'amnaax  des  autres  embrenehea 
CoRSTBicTEea  (Bot)  (Zoologie).  —  {font  donné  pedbis 
au  Hon  devin  (voyez  Bo*). 

CONS ritli;  TION  'Médeciiii')  — Rcs8crrem'*nt Hpasnir>- 
difjue  de  la  peau  et  des  cavilé»  ou  des  conduits  pourvus 
do  muscles  on  d'nn  tis^^ii  contr.'u.'lilo  ;  ainsi  on  dit  la 
constriclion  du  pharyia,  de  l'œsophago,  de  l'intestin, etc. 
(voyez  Spasme) 

CO.NSULTATION  (M.klecine).  —  On  nomme  ainsi 
l'avis  formulé  par  un  ntédi-cin  verbalement  ou  la  plume 
à  la  main,  <ni  uuu  etitn'vne  dan*  laquelle  cetavisest 
rerbi'relié  ]Kir  le  mal.idt-  ou  par  ceux  qui  l'entourent.  U 
importe  que  le  mf'rleciri  consigne  sou  avis  pnr  écrit  dès 
qu'il  contient  l'iiidicalion  de  quel<ine  remède  exigeant 
une  certaine  pM'i  i^ion  dans  son  niodtj  d'adininisiration; 
il  est  indispensable,  it  mal  heureusement  ou  ué'^ïige  sou- 
vent cetti-  [>r(}cautioi»,que  iaconsuh.ttîon  soir  écrite  tH»s- 
lisil)leni(  lit,  surtout  lorsqu'elle renrerme  uio- j)rescriplian, 
l.'oulili  de  re  soin  petit  entr;ifiler  dr's  i'rrrur>^  fuiiistes 
Quant  ;i  la  reclioiTlie  d'-s  avis  du  uiédeciu,  elle  se  fait 
dans  di\cr>es  circouslaiices  ;  laiiiùi  le  in-iladi'  jiour  le- 
(|ui'l  on  lécKame  ses  avi-  m.'  s'e.nt  pas  conlié  au\  ^oius 
ordinaires  d'un  médecin,  et  alors,  en  {'''néral,  le  malade 
se  transporte  auprès  du  praticien  qu'il  vent  consulter; 
tant.'it  iî  ^'agit  d  un  cas  erave  où,  en  outre  des  soins  du 
iin'decin  tiubitui  l,  on  cruii  devoir  faire  appel  à  l'avis 
d'un  ou  pinsieur*  de  sc^  confrères,  (les  sortes  de  consul- 
tations que  lo  médecin  ordinain-  réclaïuf^  parfois,  pour 
mettre  à  couvert  sa  responsabilité,  n'exercent  pas  i<ju- 
Jours  l'influence  souverainement  bienfaisante  qu'on  ei» 
espère.  L'examen  d'un  malade  eo  quelquen  instants  u>î 
saurait  valoir  l'observation  prolongée  à  laquell.-  le  nn'de- 
cin  ordinaire  se  livre  souvent  depuis  des  années;  mais 
en  tous  cas  c'est  la  seule  manière  honorable  d'obtenir 
l'avis  d'un  médodn  étranger  à  la  famille  sur  un  malade 
qui  inspire  des  iteiuiétudes. 

L'ancienne  Faculté  de  médecine  de  Paris  donnait  aux 
indigents  des  consultations  gratuites;  c'est  aujourd'hui 
dans  les  hôpitaux  qu'eUea  se  donnent  cbatiae  natin,  dm 
dix  à  onse  neniei»  Les  médecins  des  bomux  de  Uenfal^ 
sance  en  donnent  en  outre,  ahiai  que  pnsque  tonslan 


CONTACT  (néométiieL  —  Deux  eotirbes  sont  en  con- 
taet  en  un  point,  lorsqu'à  «e  point  etk's  ont  uœ  tauigeat» 
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L'ordonnée  de  ce  point  est  ]^  nn'mo,  ci  (a 
dMfée  de  l'ordonnée  y  a  la  même  valeur  pour  chacune 
deux  courbes.  Si  les  dérivées  d'ordre  supérieur  sont 
■nili  4galcfl,  le  contact  devient  plus  intime,  et  il  se  me- 
mreiMr  l'ordre  des  plus  hautes  dérivées  communes  aux 
deux  courbes.  Ainsi  le  contact  est  du  second  ordre,  »i 
Fordonnée  et  ses  deux  premières  dérivées  sont  ^L'alcA 
|MMr  les  denx  courbes.  Lo  cercle  qui  en  un  point  cio  la 
eoorbe  a  avec  elle  un  contact  du  second  ordre  (»t  dit 
cfrc/e  oirul/itrur:  on  l'appelle  aurai  eeirle  de  courfuirc 
(voyez  Coi'bbibe). 

GONTAGIOM  (Védedoe),  da  latin  tangere,  toucher, 
am,  —  MMOde  moMmboion  d'une  maladie  d'une 
personne  à  une  aq^trft  «d  mcqrca  du  contact  médiat  ou  im- 
médiat. Malgré  c«lte  tfstinction  généralement  admi<ip, 
quelque»  médcsins  ont  iMte^nt  le  sens  de  ce  mot  et  ne 
1  ont  appliqué  qu'au  oMMto  é»  propagation  par  contact 
taunédiat  :  c'était  dlmlnuBT  considérablement  le  nombre 
das  maladies  conlagtottMsparmi  lesquelles  on  ne  pourrait 
guère  ranger  dès  lors  que  ocrtalncsd  «itrc  elle*,  telles  que 
fa  ra):e,  la  vaccine,  la  morve,  le  charbon,  la  g.ilc,  puisqu'il 
•tt  Mto  |»«uvé  que  lavariola,  la  nog^^olc,  la  scarlatine, 
latlMaiiietteiit  parfaitcmeotiam contact  immédiat  tda 
nata,  cas  diverses  maladies  ent  powawda  de  pn>p.iga- 
thm  m  vims  spéciaux  (voyes  Viavs).  La  aiiilcan  panic 
daa  Bédadn  oot  admis  va  autre  moyen  de  oontagion  ; 
c'att  oaini  «ni  est  piadiiit  par  les  émanallona,  iwr  les 
Bftlaaiiiea  qui  s'échappaat.  soit  d«  l'iQlâtiaar.  aoft  do  la 
awAioa  da  corps  d'un  indhridu  malada,  et  qu,  transpor- 
titjMtVitttermêdimre  de  Pair,  sur  un  individu  sain, 
IPBI  abiOiMi  par  la  peau,  par  les  organes  digostifo  ou 
par  ka  paamana.  L'air  n'est  pas  la  leol  aïoyea  parle* 


quel  la»  aMaia  da  la  contagion  èdlstanca  paiMaatètre 
tramporlKi  ainsi  l«a  marchandises  ou  laa  dtalhi  da 
lalnatOacotaB,haflnniiraB;  les  pcraonnca  aul  irhttent 


laa  BMladaa»laa  anloiana  «ax-mAinaaqal  ontliabité  avec 
au  paoMnt  Mfedas  mayans  de  tranandadea.  Quelle  que 
aall  w  foia  par  laquelle  les  prindpaa  cantastens  pOnè- 

I^SOMIOl 


mie,  ils  y  prodoMant  laoïa  eflfela  plus 
ou  moins  ra|Hdemeiit$  qualqualbla  Ua  agissent  subite- 
ment,  comme  dans  la  morve,  la  chaiftoot  d'autres  fois, 
comme  daim  la  rage,  leur  ineniHiitiail  peut  dorer  dca mois 
et  même,  assurc-t-on,  Jusqu'à  ddO  auida;  poor  laTao> 
ciDC,  la  période  d'incubation  «st  da  trobi  quatre  JOurs; 
pour  la  rougeole,  de  huit  jours  i  un  moh,  ou  mfime  cinq 
aamaines,  comme  M.  le  U'  Rub  a  en  occasion  de  l'observer 
&la  Martinique  ;  l'incubation  de  la  variole  est  de  quinze  à 
vingt  Jours,  etc.  La  température  de  l'air  ambiant ,  la 
chaleur  du  corps  de  l'Individu ,  l'humidilé,  accélèrent 
l'incubation  des  principes  de  la  contagion  {  au  contraire, 
la  sécheresse,  l'aridité  de  l'aimosplière,  une  température 
froide,  la  retardent.  Les  enfants,  les  couvaleNcents,  sont 
plus  exposés  à  contracter  les  maladies  contagieuses  que 
les  personnes  adultes;  la  contagion  a  plus  facilement 
lieu  pendant  le  sommeil  que  dans  l'état  de  veille. 

l.i  s  maladies  contagieuses  peuvent  être  divisées  en 
deux  gt  oupcs  :  I*  celles  qui  se  transmettent  seulement 
par  le  contact  immédiat  ou  par  inoculation,  telles  que  la 
rage.,  la  l'fccim»,  la  ynstule  maligne^  la  teigne,  la  gale; 
3»  ci'ik-s  <iui  peuvoiit  M}  transmettre  à  distance  par  l'in- 
tciiiicdiaire  de  l  uir  uu  d'objets  ayant  séjourné  avec  les 
malades;  ce  sont  la  variole,  la  rougeole,  la  tcarlatine, 
le  typhus,  la  rmrve,  lo  farcit»,  la  dyssenterit  épidémie 
qw,  etc.  ;  enfin,  il  c^t  d'aMirrs  maladies  qui,  suivant  plu- 
sieurs médecin'^,  jx'iiv  rut  di'vcnir  contagieuses  ;  ce  sont  la 
fièvre  tifphmde,  I'..  oii'!iiirus'\  le.  (i/rr':lioHi  i it- 

tarrftales,  etc.  La  clii^iaii  se  traiijiuicHtfiU  ue  riiotnine 
A  l'homme;  quelqni  N  unes  se  propagent  des  aniinaux  i 
l'homme  :  ainsi  la  i-it^c,  la  vaccine,  la  nmrvc,  lu  farciii, 
la  pii^iiilr  malisrne;  quciquei-uncs  ne  se  transmettent 
qiir  par  inrx  iiliition,  comme  la  rap",  la  vaccine. 

l  M'' (lislinclioii  bien  imporlanti;  à  t  lalilir,  r'i.'st  l.i 
fériMice  «lui  exista  entre  le  caraciiTC  CQuiu'jifiu:  tt  le  r,t- 
rarit-re  épidémiqi  i' .  l  u  ;i  Luata^on,  la  pr- i  i;  ui  n 
a  Uuu  d'un  individu  tnaiaiie  à  un  individu  sain,  au  mo}  en 
d'un  principe  particulier  constituant  ce  qu'on  a  nppt  lû 
le  conlagiunt.  Le  eon^n'/i'u/x  est  tantôt  insaisissablr,  tan- 
tôt renfcrm'  dans  les  hnincnrs  nu  daOiiliM  produits  iiii  r- 
bides  qui  lai  servent  de  viiliiLule,  Ct  que  Tou  a  a|>prlé 
itrvs.  Dans  le  cas  d'épidémie, Ta  maladies':'  iransne  t  ■  ri 
mûmo  temps  à  un  certain  nonibio  d'individus  en  état  de 
santé,  sans  <iirun  sujet  malade  les  ait  infectés  ncrf^on- 
nelleuient,  mais  parce  qu'ils  s'jiitsoumissimultanémentà 
imemëme  cause  de  maladie  ;  ces  individus  sont  plus  ou 
BMios  aptes  à  en  subir  l'inUaenoe,  mais  celle-ci  règne 
to  naoda  daoakalbyersdes  dpiddmias.  La  II* 


mite  précise  entre  la  contagion  et  l'épidémie  est  difficile 
à  poser;  aussi  cette  question  a-t-elle  été  le  sujet  de  di»> 
eussions  très-vives  parmi  les  médecins,  les  uns  iiffirmant 
avec  Pariset  que  la  lièvre  Jaune,  la  peste  et  le  typhus 
sont  contagieux,  les  autres  soutenant  uno  opinion  con* 
iraircavoc  les  docteurs  Chervin,Clot-Bey,etc.  Plus  tard, 
la  question  s'est  encore  aghée  à  propos  du  chnléra;  des 
arguments  pni>«ants  ont  été  produits  de  part  et  d'antrai 
cependant  on  s'acc  rdo  assez  ^néralement  maialanaat 
h  rpcnrder  le  choléra  commo  épidéniîque  et  non  paa  COQ» 
tagieiiT,  et  on  a  pu,  sam  inconvénient,  faire  a(toadr  la 
rigueur  des  mesures  préventives,  si  pn'jiididabieB  an 
commerce,  en  faisant  adopter  en  partie  cette  idée  par  la 
eonfirtnee  sanilnire  iutei-nalionale àc  Paris,  en  I8&T-&); 
Lea  latMa  ardentes  auxquelles  ces  discussions  ont  donné 
lien,  ont  mis  en  lumière  un  certain  nombre  de  véritte 
utiles  pour  la  pratique;  ainsi,  éloigner  les  foyers  d'infe» 
tion  ;  éviter  rencombremeni  d'un  grand  nombra  d'hom- 
mes sur  un  point  reitreint  ;  disséminer,  i»oler,  d^aytor 
les  malades  ;  abattre  et  enfouir  à  de  grandes  prorondenra 
les  cadavres  des  animaux  morts  de  la  rage,  du  fardn,  da 
la  morve,  du  charbon  ;  brûler  Ica  vêtements  da  laine,  da 
coton,  de  soie,  les  fborrures  et  tous  les  objets  auspecta 
d'iorectlon,  ou  les  puriOer  par  des  buragas  à  l'eau  da 
chaux,  à  l'eau  chlorée,  par  la  rentllatlon,  les  ftimica> 
tions  ;  employer  les  mêmes  movana  da  larafa,  d'aéi»* 
tion,  de  fumigations  pour  détruira  les  Mlwnwa  dilêtèna 
qui  peuvent  subsister  dans  les  haUtaliooa,  lea  baraque» 
de  campement,  les  prisons,  lea  aallaa  d'hdpilani ,  la» 
étabJea.  aiCi  Tellea  sont  laa  ocMma aaoltama qna  las 
parti eufiers  at  lea  gativaraenaania  dalniM  ptsadre,  di»> 
cun  en  ce  qui  les  concerne,  danl  lea  Caa  da  maiadlêaooo- 
tagieuses  épidémiqncs.  Si  on  Joint  à  oda  lea  cardonaa»» 
Bltaiiaa,  les  lasarata,  las  quaraiilaiaaa,anaMr»  analdéa 
da  raaaiwifala  daa  mesvrea  qna  l*admiDl»tratlaD  a  i  ta 
dbpoaitiooMara'appaewaaddrglappeinent  des  lofluen' 
cea  norbidas,  aooiaitaHiaa  on  ^Mémiqucs  (voyes  tn» 

dCHI,  GuMMW  SAnTTAnWi  LUIBI?,  QVAauiTiURB,  OoR- 

ssii.  oa  aatoiand).  F— m. 

€0HT0Nl>AlVT(ll6dedne).  du  latin  CMfMirfere.  toa> 
aer  ao  fampant.  On  appello  wrp»  cûtttMdatu  tout 
earpa  tana  «i  abuia  qui,  a^îaaat  avaa  piua  an  moins  de 
An*  aur  laa  parties  qu'il  atteint,  manrtiit,  écrase,  brise, 
déchire,  fracture,  sans  couper  ni  piquer,  et  produit  des 
«mlastonr  aa  des  plaies  contuses  (voyez  ces  mots).  Les 
projectiln  lancés  par  les  armes  &  feu  rentrent  dans  la 
classe  des  corps  contondants  (voyez  Pi^e  pak  aaHt  4^ 

CONTRACTILITÉ  (PhyslologioU  du  latin  confmhert^ 
raccourcir  en  resserrant  —  Propriété  organique  par  la- 
quelle une  partie  vivante  se  raccourcit  en  se  concentrant 
et  produit  ainsi  un  mouvement  en  elle-mèmo  et  dans  les 
autres  parties  auxquelles  elle  est  liée.  La  contractilité  est 
le  caractère  spécial  du  tissu  musculaire  des  animaux, 
mais  on  l'observe  encore  dans  quelques  autres  tissus  vi- 
vants, où,  en  général,  elle  se  montre  moins  complète  ct 
moins  puissante.  C'est  ainsi  que  le  tissu  général  qui 
constitue  le  corps  des  animaux  très-simplement  organi- 
sés est  parfaitement  contractile,  sans  présenter  uctte- 
mcrit  aucun  trait  caractéristique  du  tissu  musculaire. 
L<^^3  mouvements  si  remarquables  ài^  cils  vibratiles  im- 
planté» à  la  surface  de  beaucoup  de  muqueuses,  pro- 
viennent sans  doute  des  contractions  du  ti»su  même  des 
cellule--  ']iii  poririit  les  cils.  La  t  ii:Uractilité  se  distingue 
dcï  ptiLiioinèiK-s  analogues,  pajxe  que  lo  raccourci>8e- 
meiit  ipii  en  manifeste  l'existence  se  priKhiit  --iioi.taii.'  - 
uie-ui  .sûus  rinfluence  d'une  cause  inleriiw  j»ar  iiupputi  4 
l'urgaiiisme.  La  cuiitractiliii  < m  rf^iquedcs  tissus  m uscu- 
hiircs  prend  seuvcal  lu  mai  de  mi/olihié.  Les  plumes 
présentent  dans  certaines  parties (fcniDcs  de  la  se  -.iiive, 
étanùnes  du  l'épine  viiiettej  quelques  uiouvemmu  qui 
ont  pu  faire  supposer  l'existencede  la  contractilité;  mais 
cette  propriété  organique  appartient  h  peu  près  exclusi- 
vement aux  animaux. 

CO.'^TRACTION  (Physiologie),  luOiiic  éfymologle  que 
le  root  pn'ccdeiit,  —  La  contraction  e»t  le  phénemino 
pliysiolni^iipie  par  lequel  la  contractilité  se  mauirealii  ; 
observe  ce  pliénitmrne  dans  les  mnscles  mieux  que  dans 
tout  autn"  "igaiie.  Uaua  l'état  de  contraction,  le  muscle 
se  raccr.urrjt  hrnsquement  de  la  moitié,  des  deux  tiers 
et  méine  des  trviis  ijeartsde  sa  longueur;  il  devient  alors 
plus  dur,  plus  épais  que  dans  l'étal  de  relirhcmcnt.  Pni 
vost  et  Dumas  aviiieiu  niiribué  le  raccourcissement  do 
la  fibre  muscnlain-  et  l'cpaississement  du  muscle  à  un 
plissement  régulier  et  transversal  de  celte  libre;  depuis 
laa  tnraai  iTEdt  Wcber,  an  admet  qn*  la  lU  taaa  rae> 
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«MUeU  «a  K  mafntenant  droite  et  M  augmentant  k<gt- 
ranflnt  d'épaisseur  :  le  pliasement  ob^rvé  par  Prévost 
et  Diunw  M  maditlrait  «a  moment  où  ia.  Jibn>  ceau  de 
M  ooBtiiieler.LR  oadimtion  mascuJaire  m  naniRate  ha- 
Witt^eoMnt  aoHR  rfaiflaaoes  du  aystème  nerveux,  mis  en 
Mlloo  pir  la  foÎDnlé  mi  «giMMit  «n  dehom  d'elle;  c'est 
poorqvoi  fon  diMfnflitt  U  emttraetioH  voioniaire  et  la 
toHtraeh'm  imohuMv  «n  ùMneUm,  MéaonMii».  la 
««traction  piut  trair Uen  sou» llnOnenc* d'antie»  esd» 
tantt  que  le  &y»ttaie  nerfenzi  l'électricité  particBlière' 
ment  la  provoque  avec  dBcadté  (voycs  GtlviHMl^. 

Il  parait  trè»-Trai««>mblabIc  qae,  pendant  la  centrao- 
linn,  tl  »c  passe  un  pWnomène  do  décomposition  chimi- 
que du  liîvsu  musculaire  lui-même.  Cnvicr  admettait  ce 
fait  d;iii<i  '-nii  inirodurtion  du  Règne  animal;  Liebig  s'est 
efforcé  de  le  ruiuln.-  tu  ident  on  recherchant  dans  le  suc 
gastrique  d'une  part,  et  de  l'autre  dans  l'uritifi  pro- 
duits de  cette  altération  chimique,  qne  la  nutrition  ré- 
pare incossntiitncnt.  D'un  auiro  coi-',  on  s  constaté 
rexislçiiirt'  d'une  électricité  priprc  dans  1rs  niiisclcs  dr> 
animaux;  annoncé  d'abord  par  Gulvani,  ce  fait  iniéns- 
iiVAl  fut  dcmuntré  plus  tard  par  Nobili,  qui,  avec  des 
tranches  de  duiscIcs  de  pronoMillos,  ronstruisit  une  vé- 
ritable pile  Toltaique.  Matti'ucci  et  plus  récemment  Du- 
bois-Roymoud  ont  prouvé  que  ce  courant  se  produit  dans 
le  muscle  lui-tuiino  tant  qti'il  o*t  apîo  à  se  cnntrarter, 
et  que  l'intuusité  de  ce  courtml  '■■,(  pm[H)rtiouiirllc 
l'énergie  du  niti^cli';  mais  au  moment  mùaw  où  la  con- 
traction a  !i(-u,  l  iiirensité  du  cornant  s'amoindrit  (foyet 

ÊtECTBO-niVSKiLOr.iKl. 

L'<!'iic'rt;i  ■  di-  la  cciuir.if'tion^l'un  inn'-cl'-  dépcml  non  do 
la  loîigueur,  iiKii>  du  miintifi"  de-  iib:-es.  Il  iiiijwrte  de 
remartjinT  r-n  out.-eque  la  contrnriicril  c>I  un  pliénonK'ue 
etHsentiellemcnt  court  et  intermittent,  et  qu'en  se  n-p«^ 
tant  plusieurs  fois  de  suite  dans  un  mOme  muscle,  il  perd 
promrmaivomcnt  de  son  inleuuté.  Cela  explique  l'impov 
•IbUité  de  conserver  pendant  plus  do  quelque»  minutes, 
d'une  manière  continue,  une  position  où  les  muscles  sont 
en  état  de  ctiiilraction,  et  rimpuîwinee  momentanée  où 
tombent  les  muscle;>  quand  on  a  ctaMé  de  le  faire  par 
un  eflTurt  de  volonté,  tin  exemple  capaole  de  Oapper  1  es- 
prit eat  donné  par  le  coaur  t  ce  muscle,  qui  ne  eeme  de 
•e  contracter  d(>pnis  avant  la  nais^^ance  jusqu'à  la  mort, 
se  repoee  dm  l'homme  soixante-citiq  à  soixante-dix  fois 
par miirate  (voyez LocoMorioN.  Misclk).        Ai>.  F. 

CONTRACTURE  (Médecine),  du  participe  latin  con- 
MieriM'^  laecouid.  —  On  entend  par  ce  mot  la  rétrac* 
tien  periDaiMuitedes  muselée  devenus  dnrs  et  roidea  :  il 
but  Meo  diatinguer  de  cet  étal  la  rigidité  passive  qui 
a'obaenre  dan»  un  membre teuini»  à  un  n^nta  proloagé, 
mv*  ^ui  ne  a'oppose  pas  à  l'extetHim  du  memare.  Dana 
la  eontraeture,  le»  mntdea  diminuent  de  longueur  et 
d'épaiiaeor,  de  manière  à  lionner  dca  corde»  ine\tenai* 
bW  qui  a'opposent  an  redreasemeni  dea  partiea,  ea  pa^ 
fois  A  leur  flexion,  selon  la  nature  de»  nmscles  contrae- 
lurés.  Les  causes  Ica  plus  fréquentée  lont  :  le  Hiuma- 
tismo,  les  névralf^ies,  les  convulsions.  Les  contractures 
Bont  fréquentes  au&si  chcii  les  individus  atteinte  de  ma- 
ladies du  cerveau  ou  de  la  moelle  épiniôre.  Cette  affec- 
tion arrive  ordinairement  d'une  roanlcre  leeie  et  pro- 
gressive; lo  malade  éprouve  d'abord  une  grande  tliUic  ulté 
dans  les  mouvements,  puis  bientôt  on  diNiin^uc  le*  nms- 
cles enroiilis  son»  la  peau,  comme  des  coidi>s  iiuflquerois 
douloureuses  nu  toucher.  Lo  traitement  consi-te  dans 
l'cmpiui  de>  aïKi^pa&modiques ,  des  iMtiiiâ,  des  moyens 
mécaniques  d'exteii&ion  ;  'luelqucfuis  môme  on  arecoflf» 
a  la  section  dfts  muscles  ou  Je»  tendons. 
CONTRASTE  DES  COtJLKUnS.  -  Voyoj-.  Visio^i. 
COM  HAYERVA  (Médfcine),  de  l'espagnol  i/,;  f>n , 
bprl>e,  et  contra,  contre.  —  C'est  une  raciiio  ri'|mtée  à 
tort  comme  nn  contro-pi)ison,  particiilîtjreiiient  puuriieu- 
traliv  r  les  \e;n,)s  des  un iuiau n .  (>•! te  racine,  de  couleur 
brune  en  lies^us,  blanche  i  n  dedans,  l>i!jp»ie  de  (J^iCj  à 
0",l)fi  au  plus,  doué-c  d'une  odeur  aroniatiniio  ot  d'un 
ptùt  un  p.-n  amer,  appartient  au  Ltorstema  ora-tiitemu 
ou  à  d'autres  lk,rsh'rti^<:  (famille  des  Morées).  On  l'em- 
ploie comme  excitante,  diaphofétiqae  et  antiseptique,  en 
poudre,  en  inrusio!!,  «H  ■irop  «t  60  teîatuiv  atcooliqiw 

(TOyCl  I>OMiTËNie). 

CONTRE-COUP  (Médecine).  —  On  donne  ce  nom  à  un 
ébranlement  qu'éprouvent  certaines  parties  du  corps  à 
l'occasion  d'un  choc  reçu  dans  une  région  plus  ou  moins 
éloignée  ;  ainai  on  observe  quelquefois  an  crftnc  dca  frnr. 
turr*  por  contre  coup,  qui  ont  Heu  k  l'occasion  d'un  Covip 
reçu  aur  une  partie  de  la  téte  opposée  à  celle  de  la 
fhwttm.  C'cat  par  Ica  oe  que  a»  fut  la  traniminion  do 


choc,  et  parfois  elle  a  lieu  d'une  extrémité  à  l'aotreda 
squelette  ;  c'est  de  celte  manière  qu'une  chute aarlea^eda 
peut  déterminer  dea  accidents  cérébraux  graves  i  dana 
cette  transmiaaiéa,  ICa  oignes  contenus  dans  le  veollt 
et  la  poitrine  peuvent  aniai  reaseulir  le»  efleiaducontn^ 
coup,  mais  à  un  moindre  degré,  pBi«a  qtt'ila  <00t  en» 
touréa  de  beaucoup  de  partie»  moilfla;  cepeadant  «n  a  m 
occasion  d'observer, cnaiM  réanliatt deeoiur»«eapa,dei 
eracbementa  do  aang,  deadMiirareada  faie,  de»  Uriooa 
dea  reins,  de  la  veasw,  etc. 

Les  lésions  par  contre-coup,  quoi  q:n*iB  en  ait  dit,  ne 
sont  pas  plus  graves  que  celles  qui  aonCdÉRCtee;  seule» 
menileoia  effeu  ne  se  manifestant  pas  toij||oars  immédia- 
tement elle»  se  révMent  souvent,  contre  toute  attente, 
au  moment  où  l'on  espère  n'avoir  plusYien  à  redouter. 

CONTRE- EXTENSION  (Médecine),  j-  On  désigne 
par  ce  mot  une  niaixLuvre  souvent  employée  dans  let 
fractures  ou  les  luxations,  ci  qui  consiste  A  maintenir 
Tue  et  immobile  la  partie  supérieun-  d'un  membre,  lorv 
(jue,  par  le  moyeu  je  l'extension,  on  ranii'ne  à  leur  place 
nitruiale  les  os  OU  le»  fragments  d'os.  C,'e-st  dODC  une 
actiut!  opposé*'  *  l'extenrion  (voye^  FaACTuna,  LcxATion, 
RtorcTiors,  KxtfnsionI. 

CONTRE-IISDICVTION  (Médecine). —On  appelle  ainsi 
une  circonstance  particuIiC'rc  qui  ne  |>en«ei  pas  de  suivre 
dB!i»  le  iraitcmt'tit  d'une  maladie  l'indication  qui  ^  pré- 
sente, vans  couru"  le'  risque  de  nuirf  au  nialailejon  dit 
aloiTs  qu  il  y  nctmtrr  lud ir  fit r.'ri  ;  par  exemple,  il  s'agit 
d'une  entorse  récente  ;  on  pense  que  le  meilicur  moyen 
serait  de  tenir  lajanibe  dans  de  l'eau  froide  pendant  plu- 
sieurs lieuri'«  ;  mais  le  malade  ii  u:if> /iriiri  fiile  (voyez  ce 
ni'iù.  On  craint  qu«  le  .'roiii  n'augmente  celte  brouchite) 
VOil:\  une  conti'e-indicfttion. 

CU.NTHfcl-OiiVERTUHE  (Médecine).  —  Incision  que  la 
chirurgien  pratique  dans  un  point  plus  ou  moins  élolgiii 
d'une  ouverture  déjà  existante,  soit  pnurdoimer  issue  SS 
pus  qui  ne  peut  s'échapper  par  celle-ci,  soit  pour  es* 
traire  un  corps  étranger  ;  dans  le  premier  cas,  les  con« 
t  ru  ouvertures  seront  toujours  faites  dans  l'endroit  le 
plus  d  'élire  pour  faciliter  l'écouif  ment  du  pua  (V0|yes 
.\i<(is,  Coups  i  rnARc.p.ns). 

(  ONTHE-PDISON  (Médecine)  —  Voyez  Antibote. 

CONTUEouCG.N'rHO  STiXlLLLS  (DocTRiMî  t>c)  (114- 
dccine),  du  latin  œntra,  à  l'opposé,  eUtimuttu^  aiguilloa. 
—  Doctrine  médicale  qui,  atlnboant  la  maladie  i  un  aiO> 
croissemont  d'excitabilité  ou  un  excès  de  iA'mN/iM«  cmi> 
soille  d'administrer  des  médicaments  dits  eonfre-tflm» 
qui  ont  la  propriété  d'affaiblir  l'excitation  en  If 
déprimant  par  une  aorte  de  propriété  spécifique  ;  tela 
sont  lea  préparations  anti  moniales,  mcrcurielleat  fem^ 
ginenaest  les  leb  purgatifs,  etc.,  que  les  partJaanad» 
cette  tbéorie  admininreot,  en  général*  à  bauie  dooe. 
Cette  doctrine  est  dne  à  lltiUen  Haiori,  d'où  élle  a  pria 
aussi  le  nom  de  Auorfnne.  Quoique  opposée  au  /<rou>- 
ntfmei(Toyes  oe  mot)  dans  ses  applications,  elle  repose 
cependant  aur  la  mtaie  base,  c'est-à-dire  sur  l'excuabi- 
liié.  Presque  oubliée  aujourd'hui,  quoiqu'elle  ne  date 
guère  que  d'un  derai-siècle,  elle  a  pourtant  enrichi  la 
thérapeutique  de  quelques  ressources  précieuses, par  les 
recli.M  clii>s  tprelle  a  provoquées  sur  Irr  donoa  dôi  médi 
eanieiii    et  sur  li  ur  emploi  empirique. 

COM  lîKXr.VII.I.r.  (Médecine,  i:aux  minérales).  — 
Village  de  France,  arrondissement  ei  à  .i»  kilemi^t.'C»  S.-0. 
lie  Mirecourl  ;V..v^;es  .  Il  y  existe  IaiIs  sourcil  d'une  eau 
minérale,  froide,  alcaline,  It'gtrtujciil  ft^rrugineuse,  con- 
tenant dev  bicarbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  du 
sulfate  de  chaux  et  on  chlorure  alcalin  (sulfatée  chI- 
cique);  on  le»  prescrit  contre  la  Kravelle,  le  calarrlie  vé- 
sical,  la  pouife  atoniijue.  Mais  Tticuon  la  plus  incontes- 
table de  ces  eaux  est  cellr  qu'elles  exercrni  contre  la 
graselle,et  leur  emploi  ebt  d'autant  plus  salutaire  qu'elloa 
ne  causi m  auciiu  dérangement  de  l'estomac,  en  quelque 
quantité  qu'elles  soient  prises.  Elles  sout  surtout  usitéoa 
en  boisson.  L'établissement  de  bains  est  trfel  Hitieinll  0 
est  ouvert  du  I"  juin  au  10  septembre. 

CONTUSION  (5Icdecine),  du  latin  contundere,  roeui*- 
trir,  écraser.  —  Lé-sioo  ordinairement  produite  dans  lee 
tissus  vivants,  par  le  choc  violexit  ou  la  presaion  d'un 
corps  dépourvu  de  pointe  aiguft  ou  de  tranchant,  et  qui 
froisse,  meurtrit,  écrase  1»  parties  soumises  à  son  action» 
sans  toutefois  déchirer  la  peau,  car  alors  il  y  aurait,  neû 
plus  contusion,  mais  ;>/aie  oontuse  [voyex  Plais).  Uoa 
contusion  peut  être  légère  et  superflciolle  ;  la  peau  aloM 
devient  brunâtre,  violette,  dans  une  étendue  plus  oQ 
moins  grande;  cet  effet  est  le  rénitat  de  l'extravasalioa 
du  sang  j  c'eat  ce  ^a'ed  noiniM  nue  cediiif eioM  (f  eyes  e» 
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mot).  Il  peut  former  iiuclqijf  fuis,  surtout  i  la  tête, sur 
le  crAiie,  (Il's  tiiiiii-iii-s  ]ihis  «m  niniiis  dures,  rcrifi-rniant 
du  s^iic  ri'.iii'  li'  '  '  Il  I  iiidl:  r^'.  Lui  v|  m-  Ir  (-1)!!])  a  l'tO  violent, 
qu'il  a  agi  dii  ct  tLiiirut,  la  coutusion  ixîulîtjx;  plus  gra>o, 
surtout  (|uaiid  h"  choc,  portant  sur  dt»  parties  extérieu- 
res peu  résistant*  s,  a  pu  atteindre,  niédialcment,  des 
organes  ]')r.f.ii,,,|rincnt  siim's.  peau,  dans  ce  cas, 
peut  ne  gaidi  r  iiticuni  traie  du  clioe;  mais  il  cxi&lc  une 
douleur  obtUM',  une  grande  diiliculté  dans  les  niouve- 
nu'iits;  la  coInr;itiu!i  liruiie  de  la  peau  ne  paraît  quel<)ne- 
fois  qu'au  bout  de  <(uel4iies  jours  :  il  peut  y  avoir  alors 
dtJcIiirure  des  muscles  des  nerfs,  et  même  les  os  peuvent 
èire  frncfuiés  fvoyei  Fs*cri  be).  Si  la  contusion  a  eu 
lieu  dans  le  viiihiiiage  de  l'abdomen,  jl  faut  que  le  méde- 
cin inte  vienne  ci  qu'il  explore  aier  s'ijn  jiiiii  de  recon- 
naître l'état  de>  urgaui-s  intérieurs  <  l  de  conjurer,  s'il  ic 
peut,  les  acrident>  ([ui      ii  in  i  .m  ut  de  se  produire. 

Le  traiiemeiit  des  cou[ii>-iiiii>i  k-j4>  re-s  mj  liornera  à  des 
applications  !■  SI. luiives,  eau  sal>  e,  eau  hlaiiche,  eau  vi- 
naigrée, etc.  sursieiicde  rinflainuiution  ou  si  lacun- 
talion  est  grave ,  des  catapla-iiies  éuiollients,  des  sni- 
KOées,  dos  "-an^rsiies,  etc.  Knlin,  4  la  suite  des  ciintusinu*, 
il  peut  snrveinr  des  u/xt's  |voyez  ce  iiiiitj;  il  prut  ètri) 
nécessjiro  d'ouvrir  les  tumeurs  sanguines,  etc.  Ces  soius 
réclament  la  dirertion  d'un  niédt  cin. 

C0.N\'-\1.1-;S(;K\CK  (.Vlédecino),  du  latin  c<yn<-alfKCfri', 
recouvrur  i:i  santé.  —  La  coin ali'scente  e^t  un  état  in- 
termédiaire entre  la  maladie  qui  a  cessé  et  la  santé  qui 
n'exjste  pas  encore;  il  n'y  a  convalesc  ence  qu'après  une 
maladie  d'une  certaine  gravité,  et  la  dnrér  de  cet  état 
dépend  de  la  durée  mCnie  de  la  maladie,  de  sa  nati.n', 
de  l'àffc, du  sexe,  du  temiiéranieiit,  de  la  saison,  r>t  sur- 
tout de  la  d!>|  .irition  plus  ou  mulns  C' miidéie  des  de-'T- 
drcs  qui  constituaii'iit  la  maladie.  A  la  suite  des  maladies 
clirooiqucs,  il  se  passe  quelquefois  plusieurs  mois,  et 
ni<ïmo  une  année,  avant  que  la  santé  soit  complètement 
ré'tablie  ;  la  couvali;scence  est  plus  rapide  à  la  suite  d(*s 
maladies  aigués.  En  général,  on  peut  dire  que  la  conva- 
lescence est  plus  longue  chez  li  s  vieillards,  chez  les  per- 
sonnes faible»  et  hahituelleiuent  soutTrai;tes,  dans  les  ha- 
bitations malsaine»,  humide»,  dans  les  lu'ipitaux,  clie/.  Ii>s 
individus  mal  nourriii.  chez  ceux  qui  abusent  d<-  la  diète 
ou  qui  tomlient  dans  un  excès  contraire,  en  autonnie  ot 
en  hiver,  eiilin  à  la  suite  <les  niuladies  qui  ont  été  ac- 
compagnée» d'une  grande  prostration  des  forces.  La  eon- 
valcsrpiice  s'annonce,  en  général,  par  la  diminution  des 
souffrances,  le  retour  du  sommeil,  la  liberté  des  mouve- 
ments, nue  sorte  de  bien-être  général,  et  par  le  rétablis 
M-nient  lent  et  progressif  du  libre  exercice  de  toutes  les 
fonctions;  les  organes  de  la  locomotion  et  di^  sens  sont 
les  deniiers  i  reprendre  leur  équilibre;  aussi  la  faibli-ssc 
musculaire  est-elle  un  symptOmc  qui  désesfiirre  giînéra- 
lement  tous  les  convalesceuis.  C'est  cette  lenteur  dans  le 
rétablissement  des  fonctioiu  qui  doit  rendre  le  m«hleciu 
circonspect  et  ferme  dans  ses  conseils  ;  car  te  convales- 
cent a  faim,  il  désire  se  distraire  par  quelques  occupa- 
tions, mais,  dans  l'état  de  faiblesse  où  sont  encore  les 
organes,  il  ne  faut  accorder  les  aliments  qu'avec  une 
grande  discrt-tion,  ne  permettre  que  des  occupations 
trto-légères,  des  exercices  modéré,  dos  distractions  (|ui 
n'acitent  pas  trop  vivement  te  système  nerveux.  C'est 
en  oUerrant  avec  un  soin  miautieus  les  diflérentes 
I  de  la  eooTalcscence,  en  suivant  pas  i  pas  te  réta- 
ut  régulier  de»  UmeÛouBt  en  TOjrant  renaître  la 
.  les  forces,  l^ateUlfeilM,  r»|Mitnde  au  travail, 
qu'on  tain  peu  à  peu,  sans  secousse,  dans  un  temps 

2 ni  no  peat  Mie  déterminé,  an  rétablis-scment  complet 
•  la  santé.  II  Importe  donc  que  le  médecin  aunreiUe  de 
près  le  convalescent;  de  nouveaux  accidenia peavent se 
produire  bien  plus  facilement  que  dans  tout  autre  ino- 
uïe lu  ivoyez  bitre.  Régime].  F  —  n. 

GONVALLAiUE  ou  ConvaujtaiA  (Botanique),  Couvât- 
lertotNeekida  latin  conc«i//M,  vallée,  et  du  grec  Ari'rfm, 
lis,  parce  que  cette  plante  croît  dans  les  vallées,  ou  qne 
son  odeur  rappelle  celle  du  lis.  —  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Lilinn'n,  trilm  des  Atparagées»  Il  est  désigné 
Tulgairemciii  s^ms  le  nom  de  Mujfuet  \voyei  c»  mol). 

GOMYOLUTS  (Botanique),  da  latin  eomw/ult», en- 
roolé.  —  Se  dH  prindralement  des  Ceallles  ani  sont  rou- 
Mes  sur  clles-roèmeft  dana  le  boaton,  de  telle  façon  que 
l'on  de  leurs  borda'wjndeem»  nn  aie  autoor  duquel  le 
iMie  du  limbe  décrit  une  spinie,  Laa  Ibailleed'nn  grand 
nondire  de  eraminées,  de  nuMicéei,  de  rdpine-Tinctte, 
de  la  gerbe  d'or,  des  aalères,  «te.,  pidaoatoH  eette  di»* 
position.  Oiflérentei  apMliea,  dea  pdtalêi,  pwvent  «tr« 
on  an  apirale^  etpar  cooaéqnent , 


être  dits  convolutéi.  Quelquefois  encore  les  cotylédons 
sont  roulés  en  spirales  sur  eux-mèmea  dans  leur  Ion» 
gueur,  comme  ceux  du  grenadier  {jiUitka  artOMtwKAt 
on  les  dit  aussi  ronviiindit  dans  ce  cas. 

CO.WOLU  riVK  ;Botanique1.  même  élymologic  que  le 
prt'cédeîit.  —  On  nomme  feuilles  convoliitives  celles  qui, 
avant  leur  épanouiisenient  complet,  sont  roulées  en  cor- 
net comme  dans  les  bananiers  où  l'un  des  borda  de  In 
feuille  est  situé  do  manière  à  former  l'axe. 

CONVOLVI  LACÉES  (Botanique),  du  latin  contoleere, 
enrouler.  —  Famille  de  plantes  Dicotylédones  gamopih 
/aies,  classe  des  Convoivutinéet,  à  étaminea  hamammg»^ 
étaUia  par  de  Juadan.  Oaractèraa(/^  OKQ:  cilice»adl 


ri|.m  — 


ta  CMHtin'aelM  fJMNa  ta  lai«9  (l;. 


I  pales  inégaux,  persistants,  à  préfloraison  quinconciale ; 
corolle  cumpanulée  on  en  entonnoir,  à  limbe  entier  ou  h 

!  h  lobes,  tordue  dans  le  bouton  ;  h  étamines  saillantes,  insé- 
ré»'» an  fond  du  tube  delà  corolle  ;  anthères  longues, bilo- 
ciilaires,  introrses,  à  déhisrence  longitudinale;  ovaire 

I  muni  d'un  disque  charnu  qui  l'entoure,  offrant  2  à  4  loges 
qui  renferment  I  on  2  ovules,  2-4  stigmates;  fruit  eapsa- 
Loire  présentant  1  à  4  loges ,  qui  contiennent  chacnne 
I-'.'  graines  quelquefois  cotonneuses  A  leur  surface;  péri- 
sperme  mince,  mucilagineux.  Cette  famille  comprend  des 
plantes  à  feuilles  alternes,  sii7ij>les,  sans  stipules,  à  fleurs 
régulières  accompagnées  do  br.xtécs.  La  plupart  des  Con- 
volvulacées habitent  les  régions  intertmpicatcs;  on  en 
rencontre  quelques  espèces  dans  les  nagions  tempénk^s  de 
ritémispbère  boréal.  Plusieurs  poss^dent  dans  leurs  ra^ 
cines  un  suc  icro,  laiteux  et  purgatif  ;  le  Jalap  est  de  ce 
nombre.  D'autres  sont  alimentaires,  telle  que  la  Batate  on 
Palu/e  {Conwttmlui  balatas).  On  divise  ordinaireoieot 
les  Convolrolaeéea  en  quatre  tribus  :  l  ■>  Les  Art/yré^, 
Caractères  :  ovaire  unique;  fruit  bacciforme  ;  cmbrjon  co- 

glédoné.  Genres  principaux  :  Rit  ra ,  Chois.  ;  Argyreia, 
>nr.  —  3*  Les  Conooivuiées,  Caractères  :  ovaire  uni- 

S{  fruit  capeulaire  déhiscent;  embryon  cotylédoné. 
res  principaux  :  Çunmoc/i'/,  Toorn.  ;  Vnluf.ilis  [Ijut- 
maa,  Un.}t  Liseron  {Coni'Oloulu.i ,  Lin.};  Cu/r/itiyin, 
R.  Browni  iÂterotle  {Ewlvulus,  Un  ).  —  3*  Les  Pi- 
dhmdMet.  Gaimclères  :  ovaires,  2  ou  4  distincts;  fruité 
secat  tuibtjm  colylédond.  Genre  principal  i  Dichm- 

(I)  Hg.  IMk  o  Organes  de  fraeliflealion  da  Uwron  des  haies. 
I.  —iMigndsIs fleur:  —6.  bractées;  -  r.sallcs;  — p,eorsJle. 
t.  -  Coape  vtrtieale  d«  U  Ocur.  partis  lalfriMini  ~l,brae> 

té«t  :  —  e,  calice  ;  —  p.  corolle  psflant  les  tIalB  •  das  aia- 

minc*;  —    «vaira;  —  a>  slile. 

3.  —  Fruit  f  aaleaté  du  «alios  pswisIsBl  «  «t 
lécsA. 

4.  ~6rsiae  A  bile. 

5.  —  CiMit«  de  la  KTi.aê  WWIrsBl  Ut  < 
•. — L'Bahrjau  lirt  hors  de  la  gnfafc 
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<A-c,  Font  —  4»  Le»  CtueiMet,  Caraeiferes  :  herties  pa- 
rasites} embiyon  aam  cotylédons.  Genre  principal  : 
Ctucuù  {Cuseuta,  Tourn.  j.  —  Consultez  :  Monogr^hie  : 
GIlOiSjr,  Comoiv.  oriental  {Mém.  soc,  phys.  et  ahist. 
iMlM*.  de  Genève,  vol.  VI,  1 834).  G  —s. 

OOHVOLVOLUS  (Botauique},  de  eomokere,  entourer, 
—  Genre  de  plante*  Dicoiytédime»  gaimitétaht,  typi>  df 
b  feniUs  dea  CamdmUaèM ,  connoe  oinéralomenf  isous 
le  nom  de  £»«eixiii  (vcnrea  iJinoii).  La  tige  grûle  de 
plusieurs  des  ptantBi  w  tt  gou*  itvaswHn  autour  des 
corp&  qui  l'ontOiMnk 

CONVULSION  (lUdedne),  du  latin  eonir///r'>, 
t'u/Aon,  secouer.  —  Monvements  irrégaHers,  brusquns, 
involontaires,  déterminé»  par  des  contractions  inalanUi* 
nées,  tumultueuses  d'un  ou  de  plusieurs  des  mnBcles 
ordinairement  soumis  à  IVmpirede  la  vijilijnié.  On  avait 
autrefois  confondu  avec  eux,  sous  le  nom  de  tojuu/.«'<wv. 
les  mouvciuents  in%oloninircs  qui  appartiennent  à  la  con- 
tractiliti}  organique,  qu  ils  soient  a|ipréciahles  ou  non  ; 
it  i>i  plu^  rationnel  de  ri'server  à  ce  dernier  ordre  A>- 
uiuuvi  luriii»  le  nom  xf>nsiiirs  (voyett  ce  mot),  l'ariui 
les  coiivi.il-idiis  iiu'>  l'un  p' m  oh-x  ilnn^  les  (ii\<  ;sc-. 
maladic'»,  les  unes,  conutie  cll^--  du  t'-iinm-.,  lir  l.i  i  aia- 
Icpsie,  v>nt caraciériséi-N  pur  rduMa-  tirm  pvrnK-iiviite 
«!p  la  fibre  nm-iculaire  ;  on  k's  u  noniiuii»'»  comutstnus 
/•iid'jii'^-i ,  li>s  riu'n  s,  comme  cflles  de  l'éclanipiie,  de  la 
tliorcn,  IV'pii'  p>ic,  roiiiuie  V-^  palpiiationw,  itrésenlctu 
des  mouvemL■llt^  altirii  iiii^  de  contraction-  <  i  d.  n  i 
clif ment;  on  \f<  a  appi  lu  s  mn'irfmeiit^  convulsium 
c/'i!ii'/H'  s  iil:i   grrc  "  .  ili-i  m  dri-.  !  Kn  tous  cas,  la 

d«5tiniii'"ii  ili  riMi  c  ci  -  (Il -MIS  aitribm-  slu  moi  etmvulsion 
le  sens  qu'il  lui  faut  I;m>-«  r  catuellemenl. 

La  contraction  musculaire  étant  sous  l;i  ili  |  i  rul;t!ir<> 
absolue  du  sysii-me  ner\eux  cérébro-spinul,  il  ■-<  :i-u:i 
que  la  cause  des  convulsions  réside  dans  le  cerveau,  la 
moelle  épinièrc,  ou  les  cordons  nerveux,  soit  qu'il  exisii- 
une  lésion  directe  d'une  de  ces  parties,  ou  qu'une  cuns^- 
élof^léeideiino  «citer  le  système  non  eux.  Dans  le  pr.  - 
miorcaStCe  sera  une  inflanmiatiou  des  membranes  du 
earreatl*  du  cerveau  lui-même,  ou  de  la  moelle  épini»  re 
(voyez  .Méningite,  E>c»  i>aAUTa},une  violence  extérieure, 
COnme  coups,  chute,  ayant  gccasionné  une  fracture,  une 
contosioQ  dans  une  éa  ces  parties,  le  développement 
d'une  tumeur,  d'une  éxoatose,uiiei9aladi00ifanique,  etc. 
Dans  le  second  cas,  cette  eauae  pourr»  Cire  npe  in- 
fUmmation  de  quelqu>un  dos  pointa  du  canal  dtgestiCi 
la  ravB,  ou  bien  cncoie  la  groMcsse  et  l'aceoudmneot, 
les  Impreidona  morales  mes,  la  eolère,  on  riit  ozagM, 
la  vue  d'objets  irpouasanta,  la  Irayear,  etc.  A  ces  eauses 
direeteaou  déterminantes,  il  faut  iuoutor,coaiiiK  causes 
éloignées,  nne  grande  susceplibiiilé  nerveuse,  quelque- 
fois héréditaire,  l'improasîon  d'un  froid  subit,  la  sup- 
prasloade  la  transpiration,  Ift  rue  d'une  porsonoe  eu 
pririe  à  un  acob  d'épilcpsie  ou  d'iiysié-rie,  etc. 

Les  ycox,  le^i  muscles  de  la  face,  li-s  membres,  les 
muscles  qui  servent  &  la  res^piration,  sont  les  parties  qui 
sont  la  plus  souvent  agitées  de  mouvements  convulsifs. 
La  marche  des  conviUsions  n'a  rien  de  régulier;  lors- 
qu'elle» ne  tieiiiif'ni  pas  A  nne  c.in-e  pt  rmaiienie,  h  une 
lésion  di. 8y>tèmc  nerveux  ou  à  une  umladi»,  ell'-s  ces>ent 
ordinaircnu'tit  assez  promptement.  Il  fst  impit-'-il  li'  il  • 
tracer  un  «iode  de  traitemeul  de  cette  mahulu  ;  P  s  .  ir- 
cimslaiices  qui  l'ont  délcrmin-je.  et  lus  iLvmns  (■'ini'"iiii 
!;uiics  et  occasionnelles  doivent  guiili  r  1a  cimcinin'  il  i 
médecin;  cependant.  Inrsiju'elles  arrivmt  sui>  c;i  i-ts 
connues,  sans  lésions  apparentes,  sans  [uiilndic-  (pji  ks 
aient  précédées,  lorsij  u'iili  p.irni>,->ciit  il  pLudi  i'  (l'une 
circonstance  fortuite,  hs  niiiisimsnnuiuju'b  et  les  cal- 
mants sont  lot  rcnii-de-i  Ifs  [ilns  iii'iiéraux  ipi'M'i  puisM? 
employer.  Les  enfanta  et  1^  femmes  sout  surtout  sujets 
ftii\  couv  ulsions. 

('uni  uls  'fn^  rhi'z  li:<i  rnfitrt'fr,  —  Pendant  la  preunére 
deiuiiion,  c'e-t-à  dii-e  ju-i(u';\  trois  ans  À  peu  prji*,  les 
enfants  sont  Lrévsujets  aui  convulsions  :  on  les  observe 
surtout  chez  les  enfants  forts,  chez  ceux  qui  ont  de  l'em- 
bonpoint, qui  ont  le  col  court  et  la  ti:ie  voluiniucus<-.  ds 
accidents  se  mauife<tent  sous  l'influence  d'une  deniiiion 
diflicile,  d'une  constip.-itfon  opiniâtre^  la  présence  des 
vers  intestinaux,  le  lait  d'une  nourrice  qui  s'est  livrée  à 
des  excès  de  tableou  à  la  colère,  peuvent  causer  le»  con- 
vulsions des  enfants;  enfin,  elles  se  manifestent  souvent 
daaalea  maladies éruptives  de  reofanoe, quand  l'éruption 
est  mal  tortic  ou  a  été  interrompue  et  qn'alle  est  txtiti  ér, 
comme  on  dit  trvkairement.  Le  plus  souvent,  ches  les  en- 
fants, les  ooûvulnoos  sont  annoncées  )var  certains  m p- 
témea  précaraenn;  ainsi,  te  sommeil  est  fréquemment 


interrompu,  les  yeux  restent  ouverts  et  fixes  ;  la  respiration 
est  inégale;  il  y  a  de  petila  cris  plaintifs,  des  tressail. 
lements.  Quelquefois,  ee|peifdani,les  convuisionswHrvfaa» 

nent  tout  à  coup  par  crises  ou  par  accès  plus  OU  nflilM 
loiig^,  plus  ou  moins  fréquents  ;  alors  les  tressaOleiDéDta 
redoublent,  la  respiration  s'embarrasse,  la  tète  M  tm» 
verse,  le  corps  se  roidit,  les  jrous  sont  agités  de  movf^ 
nients  désordonnés  ou  restent  fixes,  l'eulbot  aoflbques 
puis  ordloairemeat  il  aorvknt  un  affltlsaement'géiMrtl 
et  racoÈa  est  terminé.  L'enfant  peut  péi  ir  dans  oiiile  cei 
accËB.  Le  traîiement,  qnl  doit  être  dirigé  par  tua  méde- 
cin, «pour  principe  d'érarter  les  causes  des  convulsions. 
On  administrera  des  vermifuges^  s'il  y  a  des  vers  ;  des 
laxatift  00  rn^me  des  pnrgatiJb,  s'il  y  a  constipation,  etc. 
Comme  traitement  immolât,  en  présence  de  convulsions 
violentes  et  en  attendant  le  médecin,  si  l'enfant  est  fort, 
s'il  est  coloré,  si  le  pouls  est  développé,  on  fera  appli- 
(|uer,  sans  tarder,  une  ou  deuv  '-ungsues derrière  chaque 
oreille;  on  aura  recours  à  (quelque*  légers  sinapisincs 
aux  jambes;  on  purgera  doucement  l'i  iiiatir.  nti  lui  ad- 
miiiistrera  des  )><'>isHuns  délayantes;  ou  lui  tiendra  la  tOie 
haute,  peu  couverte  ;  00  pOWni  mCme  eiPplo}'<'r  les  an» 
lispusmodiques,  etc.  F — .s. 

CO.NYZE  (Botanique),  oj>iv:'î,  L'  s  .;en  grec  cnyzfi, 
sale,  suivant  Diescoride,  ce  nom  vient  du  grec  rAuAiK^ 
iiKni' lii  ioi),  rousin,  rju'on  attribuait  4  la  plante, 

susjiciidue  dans  un  npii.'irn  iuriTt,  la  propriété  de  chasser 
1'  s  insectes  nuisibli  •.  —  G'  iire  de  plaines  d  la  faeiiMe  des 
f '.(;/i/x/st'''«,  triliii  di's  . (  ^.'('(  (7rt'>' ,  soui-triUu  des  lUi  i  ha- 
li'tfirx.  Il  cf'iiipicnd  des  lii  rbcs  A  t1<  urs  Jaunc«  asst-i  in- 
si;.;iiifi.nntes.  l'iu-n-urs  i  -pr<  r^dii  -.-me  t''ri?(Vî*,de Linné, 
ont  été  répariez  cntrr  ciM;ri'^  \  ■  ijsinv  fnnur  le  Coiiysa 
S'fuitrrosn,  Lin.,  c'est  l'inuia  ftmysa  de  U.  C. 

COORDON.NÉES  (Géométrici.  -  On  appelle  r,,,,r,lun- 
niù's  en  gi^omHrie  on'tfytùjue  les  éléments  à  l'aide  des- 
quels <  n  fixe  la  position  d'un  point,  soit  sur  un  plan, 
srrit  dans  l'espncc.  Le  procédé  éminemment  ingénieuK  à 
l'aide  duquel  Di-scartes  est  parvenu  à  résoudre  cette 
([uestion  et  à  fondej*  ainsi  la  gâoméiHe  analytique  (trogw 
ce  mot),  constitue  l'une  des  plus  grandes  deoouverle* 
scientifiques  des  temps  modeniea;  on  peut  la  mettre  sur 
la  mt'ra«  li^e  que  celle  do  calcul  inllaitésîmal,  é  raison 
des  immenses  conséquences  qu'elle  a  produtteiu  et  e'«e(, 
sons  contredit,  le  litre  le  plue  considérable  du  oélèbre 
pbikmopbe  à  radmiratioa  de  le  pœiéiité. 

Prenona  sur  un  plan  deux  ans  fixes  OX,  OY,  se  cou- 
pant au  ptriot  0,  et  suppoMDS  que  ces  deux  axes  soient 
perpendiculaires  entre  eux,  tl  est  dair  iiu'un  point  M 
sera  connu  de  position,  si  feo  donne  saaiaiaooe  MP  4 
l'use  OX,  ainsi  que  sa  distaneeOP  à  faxo  OY.  Ce» deux 
distances  sont  appelées  les  eooin/on'fi'-f  du  pOlnCll,OP 
est  Viibscisuc  désignée  ordinairement  par  .r,  MP  e^t  ror- 
dùitnée  appelée  y.  Lxa  doux  axea  OX,  OY,  sont  appeWt 
fljnff  dei  coordonné''^,  OX  est 
l'ax'  ilr>  abscisses  ou  des  x, 
OY  l'.ur  des  onlonnées  ou 
des  ij.  I!  1  st  vrai  que  des 
points  ji  ai  t'j  dans  les  dilfé- 
n-iit^  îni-li-s  que  0.\  et  OY 
ft'rmi'ut  autour  du  point  O, 
piiiiiTULit  avoirlesmémesroor- 
dttnu^es;  muis  OD  les  distin- 
guera facilement  par  Pur 
sipie,  et,  en  tenant  C'ijiipl.  d^ 
ce  dernier  élément,  on  po  ii 
dire  qu'un  point  m  ra  rigou- 
reus+'Hieiit  cutuiu  de  position, 
abscisse  et  son  ordonm'e. 

Le  plus  souvent  les  a\i  s  ()  ■  ,  O7  ><iiit  pris  rfclanyu- 
Itîiies;  mais  ils  peuvent  former  un  aiifilc  quelconque,  et 
alors  ils  sont  dits  olilùfues. 

Lorsque  les  coordonnées  d'un  point  sont  connues,  on 
a  facilement  sa  position  sur  le  plan.  Mais  si,  entre  les 
coordonnées  1,  y,  on  a  simplement  une  relation  exprimée 
par  une  équation  /[j,y)=  o,  la  position  du  point  reste 
indéterminée,  et  I  on  peut  dire  qu'il  existe  une  infinité 
de  points  satisiraisant  à  l'équation.  En  elTci,  donnant  & 
X  une  valeur  arbitraire  quelconque,  on  en  tirera  une 
valetir  correspondante  pour  y,  et  pour  une  suite  de  va- 
leurs croissant  par  degrés  excossivemcat  petits,  les  Vl» 
leui-s  de  y  croîtront  généralement  aussi  par  degrés  trèe» 
pi'iits,  de  sorte  que  les  points  qui  en  résultent  se  soi- 
vroiit  de  manière  à  former  une  courbe  continue,  d  « 
lui-iuéme  varie  d'une  manière  continue.  Cette  courbe, 
duitt  les  divers  points  Jouissent  d'une  propriété  com- 
mune eaprimée  par  l'équation         =  o,  est  leprA» 
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aenté«  pv  Mtte  4qii«Uon.  A  la  riguenr,  dl«  m 
«tra  conatraite  p«r  le  pnMâdé  ct-JwwM,  qui  flo  Dm 
connaître  seulement  un  grand  nooilm  de  poiati  très-TOi- 
•ins  formant  un  polygone.  Mflb  coome  rien  ne  limite 
tlif<ori(iuenient  la  petiiesM  d»  rintarvaUe  qui  sépare 
deux  valeurs  de  x  coiuMkutives,  on  peut,  MT  la  pensée, 
féduirr  cet  intcrralle  4  léro  et  concevoir  la  coorbe,  Keu 
géymétt  iifue  de  tout  ces  pointa. 

Le  s}-st«-me  de  coordonnées  que  nouavenoma  de  Tain' 
oonnaltn>,  et  qu'on  appelle  tyttime  reetiligne,  n'est  p.is 
à  beaucoup  près  le  seul.  A  un  point  de  vue  tout  à  fait 
Rentrai,  le  nombre  en  est  infini,  car  il  n'y  a  pas  de  Ihiiitu 
ù  assigner  nn%  combinaisons  géométriques  qui  sont  sus- 
coptibli^sdo  dclinir  la  p<»ition  d'un  point  ;  maia,  dans  la 
piaiiquo ,  nn  n'cinpluie  gucro  que  le  précédent  et  lu 
jijxl>'-in''  fHilnire. 

Sijslhnn  pi./otre.  —  Dtuin  c«  systÎTOC  fort  usité  cn  as- 
tronomie, {«position  <l"iin  point  M  est  par  sa  dis- 
tance OM  ou  5  à  on  p<.iiiit  fi\e,  et  par  r.ui^t'-  'J  (jiuj  retie 
droite  ()Sl,  appek'i"  rni/ii'i  rrc- 
ieur,  foruii'  a\cc  une  droiti'  ou 
axe  fixe  OX.  Dans  ce  syst>  me, 
une  courbe  se  trouve  rvpivsfii- 
Ice  par  une  relation  entre  li  s 
deux  quantit<j8  :  ot  4.  Ainsi,  par 
evem)>le,  l'équation  ^  =at,  indi- 
quant <|ue  le  rayon  recleur  varie 
onnelletnent  à  l'aut:''^,  reprt^nte  une  lipic  en 
forme  do  spirale  (spirale  d'Archimède).  —  On  emploie 
aussi ,  mats  très-rarement ,  le  svatèroe  bipolaire,  dans 
lequel  la  position  d'un  point  se  détermine  à  l'aide  de  sa 
dislance  A  deux  points  Axes. 

S'il  s'npil  de  liver  la  position  d'un  point  dans  l'espace, 
on  imaginera  tnns  plans  fixes  se  cou|>ant  suivant  trois 
droites  Ox,  Ou,  O:,  qui  sont  les  axes.  Le  point  sera 
déterminé,  si  I  on  connaît  se»  distances  aux  trois  plans  ; 
ces  distances,  comptée«  parallèlement  aux  axes,  !>ont  les 
eeevdonoéea  du  peint.  I.e  point  sera  entièrement  déter- 
miné par  ses  trois  cuordonnCes,  si  l'on  a  soin  de  fixer  au 
moyen  d'un  aignt  le  «cns  dons  lequel  ces  distances  doi- 
vent être  comptées,  de  même  qu'on  le  fait  dans  la  géo- 
métrie plane. 

On  fait  usage  également,  pour  la  repré^ntation  dee 

Kints  dans  l'i-space,  d'un  sv^tème  particulier  de  ooor> 
nndce  polairea.  Les  éKménia  de  ce  système  sont  la 
distance  dn  peint  à  m  point  fiie  on  le  rayon  veeteor  p, 
têaffe  6  que  celui-ci  fait  avec  l'un  des  plans  coordonnés, 
•I  Faiigle  ^  que  fait  la  proji  ction  du  rayon  recteur  sur 
ce  plan  at'cc  une  droite  !>itiK'>' unssi  dans  le  nu''me  plan. 

CeoaaoKKÉES  ASTiioNOMn.ii  ts  (Astronomie).  —  Systimc 
particulier  de  cixirdonnt'i-s  destinées  à  IImt  la  position 
des  astres  sur  lu  sjilirrc  céleste.  Pour  déterminer  la 
posi'ion  d'un  astre  dans  le  tiel  à  un  instant  donné,  il 
sulVil  de  connaître  sa  liunti  iir  et  ^oo  a/iniut.  L.\  hiiu- 
leur  e^l  l'ancle  que  le  rayon  visiitl  dirigé  vers  Ttustre 
fait  avec  l'iiui  i/'in  ;  c'est  le  roniplément  de  la  distanre 
sénitliale  nu  de  l'angle  <joe  (■•-  r;iy 'ii  fait  avec  la  verti- 
cale. On  la  détermine  an  niiuenilu  //e  i  </.,/(//>,  el  il  faut 
avoir  soin  de  la  corri.^' r  ili-  li»  i  i  fr;i<  lion.  \.' n: un 'il  est 
l'angle  que  le  plan  vertical  uteiiti  par  1  asire  fait  avec  uu 
autre  plan  vertical  pria  povcciglne,  qul  est  ordinalre- 

nienl  le  méridien. 

O's  ileii\  cixirili>nii''e-  d'un  astre  varient  d'un  instant 
àl'aulre  àcau&edu  mouvemeut diurne.  Si  l'on  veut  ti\iT 

la  position  i  clat ive  des 
étoiles  sur  la  sphère 
céleste,  il  faut  em- 
ployer un  système  de 
coordonnées  qui  pat^ 
ticl|<e  an  mouvement 
diurne  de  >a  spln' nj 
céleste.  On  prend  l'é- 
fjuateur  on  le  prtind 
cercle  perpendiculai- 
re A  l'axe  du  monde, 
et  on  y  rapporte  Té- 
tuile  par  sa  déclinai- 
son et  son  a.scension 
droite.  1..»  déclùtaùrm 
d'une  étoile  est  la  dis- 
tance de  l'équateur 
an  parallèle  qnc  décrit  l'étoile,  cette  distance  étant 
comptt^  eu  def:rés  sur  un  grand  cercle  passant  par 
l'astre,  et  que  l'on  nomme  cerde  de  dMinaum  on  cer- 
cle kmnrw,  L'omimsdm  droUê  m  l'aile  «ne  le  cord* 


horaire  passant  par  l'étoile  fait  avec  un  cercle  horaire 
déterminé. 

Ainsi,  dans  la  figure  633,  EE  repn'sentant  l'équateur,  et 
PAQ  le  cercle  horaire  d  un  astre  A.  la  déclinaison  est 
la  distance  AM  de  I  astre  à  ré'juaieur;  et  l'ascension 
droite  la  distance  1\I0  du  point  M  au  point  0,  où  le 
cercle  horaire,  prit»  pour  terme  de  comparaison,  coupe 
l'éqnnterr. 

La  di'(  linaiM-ii  est  Ii<in'ale  ou  anstiaie.  L'ascension 
iti-oili'  SI'  CMiiipt"  de  l'ouest  à  l'e-t  et  de  0  à  300*.  L'orl- 
::itie  île»  asceuiiioiis  droites  est  le  cercle  horaire  de 
1  e<|uinoae,  qui  peaee  à  peti  prta  par  réteile  «  d'Andra- 

inède. 

L'éi|iiatorial  ou  machine  parallactique  (voyez  ce  mot) 
peut  servir  à  mesurer  par  une  seule  obs«^rvation  la 
déelinaison  et  l'ascension  droite  d'un  astre;  niais  il  est 
ordinain-nient  plus  .ivantageut  de  déterminer  s,'p,iré- 
metit  ces  di-'n  coordonnées,  saviiir  :  r.%srensii  ti  dniite 
par  la  lunette  méridienne  et  la  déclinaison  par  le  cercle 
mural.  —  Voyez  MÉRii>ie.^NB  (LCHBire}.  \l«  bai.  (cKr.ci.E?, 

Quand  on  connaît  les  ascensions  droites  et  les  décli- 
naisons des  principales  étoiles,  on  peut  en  marquer  la 
position  sur  uue  sphère,  et  l'on  a  un  gloU  c4tt$t»  à 
l'aide  duquel  on  résout  appioilmetivemeot  beaueotip  de 
problèmes  listronomiquea. 

Dans  l'étude  des  mouvements  du  soleil  ou  des  planè- 
tes, on  fnit  usage  d'un  autre  système  de  coordonnées  oÉ 
le  plan  fondamental,  au  lieu  d'être  l'équateur  céleste, 
est  le  plan  de  l'écliptique.  Ce  dernier  pl,in  est  à  pea 
près  fixe  sur  la  sphère  celMte,  tandis  que  l'équateur  s'y 


déplace  considérableeteott  «nMi  tnmve-t-on  qa'à  denx 
époques  éloignées,  l'asoeMiaii  droite  «t  la  dadlnaisQB 
d  une  même  étoile  ont  notablement  cbsegd.  8i«jBer  MM 
étoile,  on  mtee  un  plan  passant  par  l'aie  de  récl(ptt> 
que,  la  distance  de  l'étoile  à  l'éeUptiqMe, 


Vf(.  os.  —  C^rcloBn<*«  u(niBO«i<|iWi. 


que,  la  distance  de  l'étoile  *  l'éeUptiqMe,  eempiée  enr 
ee  oerclef  est  I»  /afi'tacfe;  le  lomi'raw  eat  l'aie  compté 
sur  Tédiptlque,  depuia  le  cerde  de  letitade  Jnsqa'à 
l'éqidneie  dn  prlntempe.  Le  latluide  le  compte  de  0  i  M% 
elle  est  berésle  en  anairelet  la  lendtade,  de  FeuMl  t 
l'est,  de  0  4  HA*. 

On  n'ebeerre  pas  directement  ces  nonfeUee  eeordon- 
ndea.  Les  anciens  employaient  bien  à  cet  effist  la  sphère 
armif/aire,  mais  il  n'en  pouvait  résulttnr  qu'une  grossière 
évaluation.  Aujourd'hui  on  les  déduit  par  un  calcul  tri* 
gonométriquc  de  l'ascension  droite  et  do  la  déclinaison. 
S'il  s'agit  du  F.oleil,  la  latitude  est  sensiblement  nulle, 
et  il  snfTît  <le  connaître  sa  lOOgitnde  (vejrex  Soi.riL, 
ÉroiLes,  Planètes).  E.  it. 

CooRDONivisg  eieeBAMiQOil.  —  Vejei  LowneM  et 

Latiti  nr. 

COPAHU  (Médecine).  —  Espèce  de  T^rr'ltenlhinf 
l'oti  relire  du  Cof)fiti-r  (Cnpnifrrfi  ■iffinmilit.  Lin.).  On 
lui  a  donné'  mal  i\  propos  le  nom  de  Hiiii»ir  fie  roj  ahii; 
clles'éionlc  de  l'arhri'  .in!|uel  nn  fait  des  inci>ion8  au 
nionieiit  des  grande-,  ,•||al^■\lr^,  et  on  la  recueilleen  mettant 
au  d' >'-ini';  un  petit  v.isi\  Datxird  li'iuideconime  de  l'huile, 
elle  s"é|):ii^>it  eii  -niteet  prend  la  consistance  d'un  sirop  ; 
son  odeur  e^l  forte  et  ar<^iinati(pie,  et  son  goùt  Acre, 
amer  et    (rè— désagréable  (voyez  llti  me  I>k  COPiMlJk 

COl'AII-.lt,  (  Botanique).  —  Voyez  copayeb. 

COPAL  (Chimie). —  Résine  sèche,  d'une  couleur  jaune 
pille,  transparente,  sonore  comuic  un  métal,  iniHi  iie,  in- 
sipide, d'une  (il usité-  plus  grande  que  celle  de  1  eau.  Lo 
copal  puhéri'é  I  t  (  \].r.sé  pendant  loni;lrni[)s  nu  conlatt 
de  l'eau,  dan--  un  lien  cband.  penl  une  |h  tite  pii:-|i  ii  de 
son  carbone  et  ac'julert  ninsi  des  propre  té>  iiouvelles 
importantes  pour  la  pp-paration  du  verni-  au  cupal.  Il 
était  auparavant  |ieu  seluble  dans  l'nlco-.l  et  l'é:lier;  il 
est  de\etiu  tri s-soinbli'  d.i-iv  lir;iiide>  par'-tiiti'  d'-  son 
altération.  Il  éprouve  une  nnHiilIcation  du  même  ^éore 
fjunnd,  après  avoir  op<'ré  sa  fusion,  on  l'enflamnie  pen- 
dant que  ipif  s  instants.  Dans  son  état  ordinaire,  le  copal 
traité  par  l'alcool  anhydre  lui  nbandcnne  une  résine  de 
composition  dédnie  (C-"^'H ''0').  L'nlrool  A  86"  ne  le  dis- 
sout qu'à  la  loiit;ue,  à  moins  qu'il  n'ait  é|irouvé  l'alté- 
ration signalée  plus  haut.  La  ciisso'ution  de  cette  résine 
est  aussi  favorisée  par  sen  f  jun.ict  préalable  avec  l'am- 
moniaque ou  par  l'addition  d'un  peu  de  camphre.  Les 
huiles  essentielles  la  dis.solvent  en  petite  quantité  ;  l'ee- 
sence  de  térébenthl'  e  et  celle  de  rumario  en  dissolvent 
seules  une  a-wi  for'.e  proportion.  Il  existe  plusieurs 
sortes  de  copal  fournies  par  des  plantes  di\erse-s  (voyei 
ci-après  Cop.tL).  11  sert  à  la  préparation  des  meilleurs 
vernie  siccatib.  Ce  corps  a  élé  étudié  par  MM.  Bcnéliua, 
IhrerdortMa,  Lanrent  et  Pllbol.  Bl 
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Cor\[  (Virniiiquc;.  —  SubNianco  connue  e>'nt?ralcmont 
50ua  lu  Doni  de  (iomvie-C'if  aI ,  mais  qui,  par  mus  sc«i 
r»cttres,  se  rapporlf  au  groupo  des  Hcunci  ivnycz  11k- 
fuxr.).  Ou  connaît  <U-\\\  vnrtos  tir  onpnl  :  la  pri^mière  >■( 
la  plus  estuiK  c  découli-  il'un  aibiu  .Ir.  Imio  o_riontal<  s, 
connu  sous  le  nom  dr  Ht/menaan  rrucosa,  l.in.  (V.  crmoi), 
de  la  famille  dc-s  (  .i  salpiniées.  C'est  celle  qu'on  appelle  C. 
ttOr^ent;  vile  est  tK's  rar»-, de  qualitt^  suiKTi'Mirv,  t;l  sert 
du  restu  aux  niiraes  usages  que  Tautre.  Ou  l'emploie 
ausiU  dans  l  indc  coinuic  encens.  I,a  seconde  e^]»'  re,  dite 
Fausse  G'/mtM-'y'piil  ,  C.  tl  Arii-  riow  ^  nous  '.jeiit  du 
Brésil,  du  Hexinue,  etc.  Kllc  diîcoule  par  traassudatinn 
ou  par  incision  a'un  Sumac  (famille  des  AnucartUai-t'  A, 
le  Rhut  copallinum.  Lin,  Les  Mexicains  s'en  servaii  nt 
aussi  en  guise  d'encens  dans  les  lemples  de  leurs  dieux. 
Ceat  laplus  connue  des  deux.  On  trouve  le  cnpal  dans  le 
coBuneree  en  momaux  dont  les  plus  gros  n'exc<  dent  pas 
le  volume  d'une  noix.  Ils  t>oni  tran"" parents,  dum,  d'une 
belle  couleur  de  topaze,  insipides,  pret><|ue  inodores,  in- 
Mlnblea  dans  l'alcool,  et  répandant  quand  on  le»  brûle 
une  odeur  agréable,  aromatique.  On  l'utilise  dans  l'in- 
dnatrie,  aurteat  poiir  la  conr«ction  des  vernis  dits  vernis 
eopal,  vernis  à  fa  copale  (voyez  VaaRia). 

COPALCHI  (BoUnique).  —  Écorce  qu'on  croit  fournie 
par  un  faux  quinquiita  («/rycAno»),  et  qu'on  rann  parmi 
m  médicamenla  CibriluotB.  On  •  aussi  donné  le  même 
nom  à  réeoree  dTaiw  «nporblacée  (cro/on  paeudo4cina) 
qoi  coBtientiiM  réduaient  anmntlqMM  aoiiviiici|M 


COQ 


OOPAUIB  (BotantaH}.  BwèM  d*  Amm*  l'on 
obtfflBt  par  faicMsii  tnni  arim  eonoo  wom  fe  nom  de 
idquidambar  ttyraeifiva.  tàa.  (fluniltedea  ÂmeiOacées). 
II  ft  nae  odeur  fbne,  pènélMBte,  et  luie  oonrialance 
(faaii-li«|aide  ^ojai  lUnin,  LmontaHoai»  Smus). 


plinmiacie,  vin^  le  nom  <!e  Bnnui''  de  copnhu,  provient 
je  ce  vi'_-'tal  et  d''  quelques  autri'»  ilc  re  penre  fvoyex 
'ioPAui,  lî»i  vr  l'K  iovmv).  {'.eue  substnnr-',  dont  la  nnî- 
decine  r-uroiiL-i  niie  fait  un  (;raud  usnge,  est  emploj  ée  dans 
les  pays  où  rn)it  If  r<nm\ er,  pour  combattre  ladyssenteri^ 
et  pour  panser  et  faire  cicatriaer  les  plaies.     G  — S. 

copius  (Zoologie}.  —  Mon  ideaiiflvM  ^ 

C0PI\0I'HA<;ES  ( zoologie),  Coprophagi,  Latr.,  du 
pn  c  knjiros,  esirn^ment,  et  ;>/myci>i,  manger,  parce  qu'ils 
\i\i  iit  surtout  d'e\rrr'uieuts  liuinains.  —  Ces  Insectet, 
qui  l'orn-.ent  tiii.-  --ertinu  du  f;raud  genre  des  Scarabées, 
de  Linné,  niijirirtii'nnent  à  l'ordn'  îles  Vuléoptères,  sec- 
tion des  l'entiimtn-s,  famille  des  Lanirlliœmes.  Ils  se 
distinguent  par  des  antennes  compos<Vs  de  8  à  9  ar- 
ticles; le  labro  et  Ie«  mandibules  oietubranMlx  et  ca- 
chés; le  lobe  tcnninal  de  leurs  mldioiNi  éplfininil 
1  membraneux,  large  et  arqué,  disposition  ronarquable 
qui  ne  leur  pcfaiet  de  se  nourrir  que  de  iBOtièiet  noll<^ 
Leur  tube  alunentaire  est  toujours  fort  long,  souvent  dix 
à  douse  Alto  ploa  que  le  corps.  On  remarque  dans  cette 
section  1rs  genres  suivants  :  !•  lea  AteuchutiV  In  OnlAo- 
phnifef  .  3"  les  Bousiers;  4* lea  Aphodits 
COPROLITK  (Géologie).  —  Voyex  Fossita. 
COQ  (Zoologie},  paraît  Ctrc  une  aliLVatiua  progressive 
du  latin  gallus,  en  vieux  français  on/,  qui,  sans  doute, 
•e  prononçait  à  peu  prte  oaul^  d'oa  plus  tard  l'on  »  lUl 
gmt  et  gopt  enoote  tuile  en  SevciCL  paie  eô,  répeodo 
enoon  «qourd'hol  daae  on  grend  nnaAie  de  pr»- 


Fig.  M4.  —  LeG«]M)cr. 

COPAYËR  ou  CoPAlee  (Botaolqne},  Copm'fkro,  Lin., 
de  copaiba,  nom  que  donnent  Jee  BidiOIeBe  i  ferbre  qui 
produit  le  Anone  eooeàu,  et  du  gnw  atov.  Je  porte. 
•--  Genre  de  plantée  &  U  fkmfHe  de»  Camhnmées. 
Caraetèree  :  calice  à  4  divisions;  corolle  aoliei  lo  éta- 
flainn  libree«  ovaire  &  3  loges;  gousse  stipitëe  s'on- 
nant  en  STalreo,  à  une  graine.  Le  C.  oflkimlijC.  om. 
Hmtiê,  Uo.)  «et  uo  arbre  de  15  i  i8  mètres  ;  ses  ra- 
ient glabre»  et  d'un  gris  brun;  f'  nilli-s  sont 
Oenpoiées  de  3,  4  et  6  paires  du  fiili  'li'f!,  sans 
l;  Ma  foliole»  sont  ovales,  emifTes,  luisauies.  i.,. 
COpaler  donne  de»  fleure  blanche*!  disposée*  eu  crappi  s. 
U  croit  au  Br4»il,  dans  les  Antilles,  dans  la  Suuvei:  - 

Grenade.  La  anlMaiice  résineuse  que  l'on  couoait,  en 


vince»  de  la  Fiaocoi.  —  Le  coq  «et  rotoeea  le  plg» 
important  de  nœ  I»—»  eenie,  et  II  e»t  peor  tee  natu» 
rellalM  le  ispe  du  genre  Cof ,  et  mené  de»  oiseaux  de 
Pofdr»  de»  uaNmacét.  Il  importe  donc  de  le  faire  con- 
naître avant  tout. 

Deteription  tiu  Co^  domestique.  —  Le  Coq  domestique 
[Phatwnus  gallui.  Lin.]  est,  dit  Ouflon,  «  un  oiseau  pe- 
sant, dont  la  démarche  est  grave  et  lente,  et  qui,  ayant 
li-s  ailes  fort  rourtes,  ne  vole  que  rarement,  et  quehiuc- 
fois  avec  des  cris  qui  eiprimeut  l'elTort.  Il  ctianie  indiffé- 
remment la  mut  et  le  jour,  niais  non  pas  ri  cull  n'inent 
k  certaine''  heures  :  et  son  chant  est  fort  dilTerenl  de  ce- 
lui de  sa  femelle,  quoiqu'il  y  ait  qurlqucs  feumiles  qui 
ont  le  même  cri  que  le  c^•^f\,  <  'est-à-dire  qui  fout  le  même 
effort  du  ^.-ii  ier  avec  un  moindre  effet  ;  car  leur  voix  n'est 
pas  si  forte,  et  ce  cri  n'est  pas  si  tiien  articulé.  Il  gratte 
la  terre  pour  clierclu  r  sa  nourriture;  il  avale  autant  de 
petits  cailloux  que  de  praiu-,  t  t  n'en  di(j;iTe  que  mieux; 
il  hoit  en  prenant  de  l  'euu  Jans  sr.ii  |«>c  ni  levant  la  téte 
à  chaque  fois  pour  l  avalcr.  Il  di;ri  le  plus  souvent  un 
pied  en  l'air  et  en  cachant  sa  i^ie  ^ous  l'aile  du  même 
côté.  »  Va'  co<)  s'avance  sur  ses  fortes  pattes,  le  corpa 
horizontal ,  le  cou  tièrcment  dressé,  la  t6te  surmontée 
d'une  crôtc  charnue,  rouge,  et  pourvue  de  deux  appen- 
di;(^  ou  barbillons  de  même  couleur  pendants  aous  le 
bec.  Celui-ci,  Mgèreroent  conique  et  courbé  vers  Textré- 
mité, est  d'une  force  médiocre;  lea  narinea  sont  (bnnéea 
de  deux  orifices  placés  à  la  base  du  bec  et  recouverte» 
d'une  écaille  membraneuse.  De  «taque  côté  de  latMe^ 
on  aperçoit  le  trou  de  l'oreille  avec  ane  peau  Uancbe  a»> 
dessons.  I»  cou  est  couvert  de  pinna»  abondante»,  al> 
longées  et  flexibles  ;  les  ailes  sont  courtes  et  arrondie»  ; 
la  queue  également  courte  est  formée  de  quatone  plumée 
dmiies,  qui  ailectent  dane  lear  ensemble  la  forme  d'oa 
toit;  le»  oonvertnree  mddianea  des  plane»  de  la  qaene 
eont  beaucoup  plu»  loogMe  qne  celle»et,  et  ipadeoee- 
nent  recourbée»  en  arc  Le»  pette»  ont  oïdinaiienMnt  lee 
tartes  dénoorrua  de  plnne»  et  reconverl»  d*«ne  peen 
coriace,  d'aepeet  écafflenx  et  griiatre.  Le  oOté  interne 
de  chaque  teneeet  aimé  d'an  éperon  aiguisé;  le» pied» 
ont  normalement  quelle  doigta,  troia  dirigés  en  avant  et 
l'sntre  en  arrière.  Dans  quelques  variétés,  ce  dernier 
doigt,  qui  est  le  pence,  est  double  on  même  triple.  Le 
plumage  du  coq  est  nuancé  de  jaune  doré,  de  vert  bronzé 
à  reflcu  métalliques,  de  voir  et  de  blanr,  mais  il  dilftre 
beaucoup  dans  lea  variéi<ïs  nombreuses  de  cette  espèce. 
La  femelle  du  coq,  nommée  ;>"«/?,  est  un  peu  plus  petite 
et  manque  d'éperons  aux  jambt-s,  de  longues  converiurea 
dépa.ssan;  les  plumes  de  la  qu(  ue;  la  cri  te  et  les  bar- 
billims  smi'  rtniiiri' ntaires  cle'z  elle  (voyez  Poii.R..  Le 
coq  lie  nuit  pas  iivec  sa  crête  et  ses  bardill  ins  ;  un  mois 
apK's  la  naissance  ou  les  voit  apparaitn»  ;  à  deux  mois, 
le  jeune  coq  chante  comme  l'adulte;  c'e!»t  à  cinq  ou  six 
mois  qu'il  I» m  vivre  an  milieu  des  poules.  L'acrniisso- 
ment  est  terminé  à  douze  ou  quinze  mois;  la  vie  du  coq 
peut  se  prolonger  jusqu'à  vinei  ans  cn  dOnUMicIté,  tH 
davantage  sans  doute  à  l'état  libre. 
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Mœurtdu  coq  dfn»e\tique.  —  Le  trait  le  plus  remar- J  ces  œufs  ne  produisent  d'Ctre  TÏvant,  et,  quant  tu  prt- 
quable  des  mccurs  du  coq  est  sa  coutiuiic  de  vivre  au  \  tendu  serpent  qu'on  y  trouverait,  on  a  pris  pour  tel»  les 


milieu  d'un  grand 
nombre  de  poules 
qu'il  protège  et  sem- 
ble gouTerncr.et  dont 
l'ane  est  sa  favorite. 
Il  montre  une  Jalou- 
sie querelleuse  dès 
qu'un  autre  coq  se 
pnhente  et  pû^It 
vouloir  lui  disputfT 
ses  compagnes.  Cette 
Jalousie  soulève  des 
combats  sanglMtaoù 
s'avancent  k«  deux 
rivaux  la  cn^lo  rouge 
et  gonflée,  le  bec  en- 
tr'ouvcrt,  l'œil  étin- 
celant  et  injecté,  les 

S lûmes  du  cou  rc- 
res!Mjc8  eu  une  col- 
lerette bouffautc,  Ia 
queue  ri'Ievée.  liss'ef- 
forcent  de  Muter  l'un 
par  dessus  l'autre  en 
■e  frappant  du  bec  et 
des  ailes,  et  en  labou- 
rant de  leur  éperon 
tarsien  l'adversaire 
malakdroit  qui  laisse 
passer  son  ennemi 
par -dessus  lui.  Ln 
vaincu  succombe  par- 
fois ou  se  retire  la 
criite  décliirée,  lais- 
saut  plus  d'une  plu- 
me sur  le  tetrain, 
et  sillouné  des  bles- 
sures de  l'iijicron  du 
vainqueur.  Celui-ci, 
qui  souvent  a  payé 
cher  SDH  triompbe,  va 
le  clinntcr  avec  éclat 


F.(.  sn  —  ca.-kiaduiiott. 


liens  ou  chalmc^  des- 
tinés i  muintenir  lo 
Jaune,  s'il  eût  existé. 
Pour  ce  qui  est  des 
coqs,ils  ne  pondent  Ja- 
mais, et  IcurorKsnisa- 
tion  interne,  fun  dif- 
tirente  à  cet  égard  de 
celle  des  poule»,  àiJ 
montre  que  cette  pon- 
te n'est  pas  possible. 

Origine  du  coq  do- 
mesiittue.  —  Les  na- 
turalistes  n'ont  pas 
encore  pu  établir  net- 
tement qtit-'lle  cspt-ce 
sauvage  est  la  souche 
de  DOS  coqs  domesti- 
ques. Le  vovageur 
sonnerat  a  oWrvé, 
dans  les  montagnes 
des  Gates  de  l'indos- 
tau ,  un  coq  sauvage 
connu  soin  le  nom 
de  Coq  de  Sotinrrat 
{Gallut  Sontterutii^ 
Tem.);  ku  autre  voys- 

§our ,  Leschcnault 
e  Latour,  a  trouvé 
à  Java  doux  autres 
coqs  sauvages ,  G. 
Dankiva ,  do  Tem- 
niinck,  et  G.  furm- 
tus,  do  Teraminck. 
Après  avoir  hésité  en- 
tre ces  trois  espèces, 
on  parait  s'accorder 
à  considérer  le  Han- 
kiva  comme  lo  père 
de  nos  race*  doaies- 
tiques  dont  il  se  rap- 
proche plus  que  les 
deux  autres.  Les  nio- 


au  milieu  des  poules  

dont  la  possession  lui  est  déM>rniais  assurée.  Tout  le  |  diScations  que  présentent  ces  races  affectent  la  taille,  Fo 
monde  connaît  ce  chaut  du  co<j  qtii  pourrait  s'écrire  1  I  plumage  de  l'animal  ;  le  nombre  dos  dolpls  dos  pieds. 


co-ci/-rt-co ,  et  qui 
ne  varie  que  d'éner- 
gie et  de  sonorité, 
suivant  les  senti- 
ments qui  agitent 
l'animai  lorMju'U 
le  fait  entendre.  Du 
reste,  ce  niaitre  ja- 
loux se  montre  at- 
tentif et  soigneux 
envers  ses  compa- 
gnes ;  il  lus  défend 
avec  un  courage 
uitrépido ,  ne  les 
maltraite  pas,  sem- 
ble communiquer 
avec  elles  au  moyeu 
des  inflexions  v»* 
riées  de  son  chant, 
et  témoigne  des  re- 
grets lorsqu'il  en 
perd  quelqu'une. 
Sans  cesse  occupé 
à  nettoyer  et  à  lus- 
trer son  plumage, 
Q  semble  se  mon- 
trer avec  une  sorte 
do  coquetterie.  Le 
coq  se  nourrit  de 
grains,  de  petiuio- 
aecies,  de  larves  et 
de  ven,  et  de  dé- 
bris organiques  d« 
toute  nature. 

Une  erreur  très» 
répandue  est  la 
croyance  que  certains  coqs  pondent  des  oeufs. sans  Jaune 
et  conteuaut  un  lerpciit.  Les  œuls  privés  de  jaune  sout 
pondus  par  des  pouJcs  trop  Jeunes  ou  épuiMcfi  ;  Jamais 


Fif.  «M.  —  Ceq  d«  U  lUaipiM. 


qui  de  quatre  {)cut 
s'élever  k  cinq  ou  à 
six;  la  crête  qui 
change  de  formes 
et  de  dimensions, 
et  peut  être  rem- 
placée en  tout  ou 
en  partifi  par  une 
huppe  de  plumes 
souvent  longues  et 
touffues;  certaines 
variétés  dites  fat- 
lues  ont  les  tarses 
plus  ou  moins  com- 
plètement emplu- 
més.  La  nomencla- 
ture et  la  descrip- 
tion des  princi  pales 
races  de  coq  seront 
données  à  l'articlo 
lUcis. 

Quelque  incer- 
taine que  soit  l'o- 
rigine de  nos  coqs 
domestiques,  il  est 
hors  de  doute  que 
ces  animaux  nous 
vienuent  primitive- 
ment de  l'Asie  et 
particulièrement 
de  l'Inde,  des  lies 
de  la  Sonde,  des 
lies  Philippines,  de 
la  Cliino,  du  Japon 
et  des  parties  voi- 
sines de  lOcésiiie. 
U  est  probable  que  le  coq  n'existait  pas  en  Auiérique 
.ivaut  la  conquête  européenne;  les  assertions  contraires 
laissent  prise  k  bien  des  doutes  ;  il  parait  encore  plus 
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  que  rAMqoB  M  .pMièée  pcs  ôe  enfÊ  aanvaRW. 

UMBon  dw  coqtaawrafin  ne  &efiiW«nt  pritntor  *»- 
cne  diflfNDoe  aotidite  avec  celles  du  coq  domeatiquc. 

Éitvti§e  éu  coq  domestique.  —  On  élève  lo  coq  do- 
l—rtinn  jirinrlf  Mninf  nt  pour  la  production  des  poulets 
4aas  ne*  «MaM-coant  II  en  scia  parlé  à  l'article  Poixe. 
Dans  cprtaina  p^ys,  on  mnttle  les  coqs  à  l'éi^  de  trois 
ou  quatre  mois  pour  en  Mredes  eAa/wwf.  Ils  perdent 
dteoe  noaicnttaui  ioatiocts  querollrurs  et  belliquens  ; 
lenr  voix  s'eniww  «t  s'entend  à  poine  ;  leur  crCte  le  r»- 
mollit;  ils  cessent  de  changer  périodiquement  de  pln- 
nuigc.  Hais  en  naèaie  temps,  uniquement  occuptH  de 
boire,  de  manger  et  de  dormir,  ils  arqui^rrent  une  chair 
UTOurcufle  et  dëlicato,  c(  s'cn^mis^ont  si  l'on  vent.  Du 
reste,  les  chapons,  d«'(laii:iii  <  dr-;  pt  ni.'iltr.iiH'>  par 

les  C0«|9,  ne  joupiit  aunin  rnlf  uiilr  dans  la  l)a'-v<--conr, 
iiioiiir,  •i^i'oii  in'        accoiiliiinc  A  -«litfifr  l<"^  |h iLi^-.iiis 
pour  n^iiipl.iciT  la  nu  ri'.  (.Iiacnn  r-ait  <|iren  Krancf  If» 
jBaeilleiip<  cli:i|>ons$«  font  daii«  le  .Main<\ 

Un  caprice  d'une  tout  antre  natun'  en^nc-  certains 
j>e»i|>les  k  élever  des  cni;-.      coniiai.  Li'  sii<  ft;icli'  des 
combats  de  C(K|s,  tr<:8  fort  en  lionneur  aujourd'liui  ches 
los   Chinois,  les 
J  avan»isetle„s  Ma- 
loir^.y  dcN  it-rit  l'ob- 
jtïl  de  parib  rui- 
neux et  occu|H'  la 
xxiajeure  partie  de 
la  population  les 
Joars  de  ftte.  Aus« 
si,  la  race  nalaka 
d«e  coqs  d«  eembat 
Jouit -elle  d'ane 
célëticité  aaivaiw 
selle.  Parmi  ta 
■B<iflM,  CM  plal> 
■in  «Mis  étatnrt 
tonuna  daa  Orass 
^tti  puaisaeatiM 
vroir  «■pnutés 
am  IndJeMctiw 
avoir  enaeignéa 
aux  ReoiainatlH* 
denhadeapnidal* 
■ait  l«a  usillMift 
ooq»  de  coakat. 
SeoVs  panni  las 
peuples  de  l'Kn- 
rope ,  les  Anglais 
recherelient  avi- 
dement ces  luttes 
puériles  et  barba 
rea,  et  se  livre 
à  dos  paris  non 
moins  iiiseiisL^s 
cme   les  Malais; 
ils   ont  transmis 
aiu  Ani'iicaiiis 
dti  >i>rd  rtMtf  mi- 
st'rnlile  i>as»ion 
dont  1<*  souvfnir 
S43 raitacli'"  <'n  An- 
gleterre aux  plus  anci'  iinr^  traditions  du  pays.  Inau|;uré!« 
parles  mis  anglais  du  m'  tt  du  xii*  siècle,  les  combats 
de  coqs  furent  défendu»  par  nne  loi  d'Édouard  III,  pois 
Boleiini  n<  riiint  rétablis  à  Wc^tminste^,  par  H<niri  viii, 
BOUS  le  nom  de  rm/al  cockpit,  et  réglementés  atec  le 
plus  grand  soin.  Cromwell  les  sappnma  de  nouveau  ; 
mais  Charles  II  les  remit  en  honnetir,ct  aïOoord'hui  en- 
core le  mépris  des  honnêtes  gens  et  les  fègienents  de  po- 
lice n'ont  pa  les  fikire  disparaître  des  moeors  populaires  de 
nas  foiriMk  Poor  augmenter  l'acharnement  dès 
iMi  rlvwi,  en  Imt  UAt  boire  des  Hqoeais 


ferase  coaMi««spèees  ihè  C.  féamt  sa  Jmg«  {G^mimH- 
letit,  Tenan.\  qui  vit  sauvage  dans  les  Catéts  misidis 
nales  do  Sumatra,  et,  à  l'état  domeatiqm, soas is  nSBSdl 

k'iihii  cock  dans  le  pi^des  Mahrattes.  C'est  t 
de  grande  taille  (4  à  &  kilogr.),  que  l'oa  •  ' 
peut-être  avec  rehsa,  lesame  la  sovcke  dn  eoq  < 

ou  de  PadoDo,  sa  dD  coq  rosse  de  nes^t 

à  laquells  00  rappoise  Iss  coqs  de  J  .  

Le  C.  bankkta  {0,  ttmUva,  Teoiok)  doal  U^éifkm 
parlé  ;  il  n'a  que  (^JO  k  0",40  de  haiNaur;  U  tH  ém^ 

les  forêts  et  sur  la  I des  bois  ;  il  a  la  crèls  et  ta 
barbilloBsda  coq  domestique,  et  aussi  ses  loofuw  pii^ 
mes  autewr  àn  cou  et  au-dessus  du  eroupien  :  on  li-  ron- 
sid^re  eomiM  ayant  donné  naissance  à  U  plupart  des 
rart  s  dooiMliqués.  Le  C.  de  Stinneral  {G.  SonHtiattt, 
Ti^niro.),  déjà  rit<'.  Le  C.  tirt/re  {G.  morf>,  l.-moi  i.  ((iii 
\ir  saiivai'f  aux  Inil<'s  et  rn  (luniesiirili'  dans  !•  pa\  ■>  tics 
Maliral!»H;  (iins  relie  ^injuliiTi'  i;*pei  e,  la  rreic  "l  li»9 
hurl'illoiiv,  IV|iifl>'riiie  et  |i'  |ii'ri".ir  vont  rolon's  fii  noir; 
(III  I  t  li  vr  (Il  Allcniafciii'  et  I  II  IJi  l.iqui.'.  I,p  (  .  «i  duvtt 
0«i  C.  IniHfux  {<•.  IniiiiliK.  Tcnini.'i.  esiHce  donie>iiuue 
an  Japon,  à  la  Chine  et  &  la  Nodvi'llt.-Guinei-, 

couverte  de  plu- 
WKS  »cmblahl#>\  à 
d<r»  p<iiis  l:tiQeux. 
Le  C.  crtpa  [G. 
ervpu^t,  Brtsiton), 
tdfMndu  dan*  ta» 
les  tes  paitisB 
dmodes  de  l'Asie, 
et  remarquable 
perses  riches  ( 
leurs  «t  dont 
plumes  soot 
me  froissées  Ai 
bout.  La  C.  ff^sae> 
eUai  (G,fiir^tu$. 

TeMB.)4Mic:  * 

Jtoe,  eaam  wÊHh 
VMe,  de  fasHl» 
tâHe  et  de  eai»< 


W  .  f3T.  -  Coq  J  -  llu  iJ< 


«a  iMBlt  lev  eifot  de  tam  treneharaie  qui 
ta  Mm«ns  lias  cmclM.  Les  eoqs  de  eMbet  teat 


  iettOleBéliiCM,Tiik,éleMiBetlMftfs. 

Dm  fîwvCio?.  —  Le  genre  Ce;  {ùalhs.  Cm.)  •  Hé 
tumé  par  Gaviêr  dans  le  grand  frârc  FaUan,  ds  Umé  ; 
U  prend  place  dans  l'ordro  des  Oiseaux  gaUimaeés.  tribu 
des  Fnitnn*,  et  a  été  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
téte  siirni'mti'e  d'une  crtte  charnue  et  verticali'  ;  bi  i-  in- 
férieur garni  d<>  chaque  côtù  de  bRrhilions  cliarmis  ; 
queue  fornu'o  dp  quat-ir/r  pi  tmcs  nuln  ssccs  mit  deux 
plans  verticaux  adf>s*éspn  toit,  les  convertnres  de  celles 
dn  mâle  prolon(té«s  en  arc  sur  la  queue. 


Otltie  le  «og  é«mesti^  décrit 


us,  ce  genre  ren- 


Cr  esnr  f  anr  «v 

mmsenmfion  (G. 
4oa«dhiâw,Temnk) 
deCesries,  temer- 
qoabte  par  l'atm- 
flrfe  du  erotipien 
et  l'absenoci  de 
qneve.  iae  Cirais* 
aé  {G.  (SMUs, 
Dit.  1,  de  Snima- 
tra,  rncoro  incom- 
pli  '.euient  connu. 

iJL  mylbiiickine 
grerquo  rai'mitAil 
qu'un  jf»ii ne  favori 
de  Mars,  nomnë 
AIcctor  (  nom  du 
rnij  t'ii  lancina 
priL-qn.'),  ayant, 
Tauti  de  vigilance, 
laissé  surprendre  par  Vukain  une  r  nii-cvue  de  Mars  avec 
Vénus,  fat  par  cltaiiineiU  cliangi'  en  un  oiseau  qui  porte 
encore  sur  sa  téie  Ja  crinière  du  ca<«)ue  d'Alector,  et 
qui,  par  sa  vi^lianeF,  s'évertue  à  faire  oublier  la  Tante 
dont  il  fut  puni.  Le  coq  auquel  on  attribuait  cette  ori- 
gine était  consacré  &  Mars,  comme  l'embKtne  du  coo* 
ra^e  ;  il  était  aussi,  pour  sa  vigilance,  consaeiéà  Hinem 
et  à  Mercure.  .L'image  de  cet  oiseau  Aa  son  sent  i 
didte  par  les  anciens  sar  les  médailles  et  les  aii 
Les  aimens  tireleot  certains  présages  de  la  manière  < 
tm  coq  nwnfeeit  dee  grains  dispwés  dereat  Ini  dens  «a 
certain  erdiet  c'était  ce  qu'on  appelait  l'a/sclrqwsawsst. 
Il  n'est  pas  ml  qas  nos  alenx  les  GaaMs  aieat  sa  le 
ooq  paarêâblèan  aatieBeli  l'eBahwle  des  asM  le  il 


c«K| . 

employer  tae  la  langue  dn 
laaieedee  français.  La  premibre  mddeHle  e4e«  tnai* 
cet  embltene  ltit  Ihtppée  &  la  naissance  do  Leois  XIUL 
(Test  'Vers  I7S9  que  le  coq  fut  adopté  pour  Mre  ^ael 
sur  les  drspeaoi  (^«ncats  ;  l'aigle  le  remplaeaen  I8M  ; 
mais  le  coq  reparut  avec  la  rovauté  deiuillel  Itte,  ponr 
c>'der  de  nouveau  la  place  à  I  aigle  impérial», en  fMt* 

Pour  l'histoire  naturelle  dn  ooq,  sa  eensailors  les  oa> 
vrap'ft  d<4  BufTon  et  ceux  des  princïpMUt  fBlllbelogistcs, 
Temmtnck,  Swainsen,  G.-iL  Grajr.  A»*  F. 
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lieQIVMIttC0QBMAKT,Gl*Rt>  coq  viaMlÉlli^CdQ  m 
MVrtCJilt  Coq  n  Lniosn.  — OnitoiiM  ee*4iT«rt»>eis 
MlM  1m  p«|Bf  «ttdrtnrf  rrtm  (fVfrw  «rnvol/iia,  Lfo.  '. 
J    OOQ  M  ■ODtBki),  Coq  ne  aROVinH  A  «wn  iMtcai  e. 
—  C'«M  le  Mit  Tttrtis  [Tetrao  Mrtx^  Lfa.)* 
GOQ  St  MVTta».  —  TmiAS. 
Coq  Bt  GotAÇAO.  —  Nom  domé  qwJqirtfcte  M  JVb'ro 
(fe  C«nH0O  (Ch»  f  Mtomi,  Lin.). 

Coq  »'*Ti,  Coo  m  bon,  Ooo  rvtirr,  Ob«  «imms.  — 
C'est  ht  Hv^  l^pf»  4>9«r,  Un.  ). 

C09  t'Imi.  tfoin  vm  «tnen  4tt  OMmi  (^eitaffi-ix 
fftih^ftm^  Un*)» 

Coq  ihmin.  "—Ou  neiinw  littsf  ptiMs  te lMtco{f  ttix 
filcctor,  I,}iu). 

Coq  dk  w*b*I8  (Zoologie).  —  Dans  quelques  piiHi<v«  de 
la  FniiKc,  mi  oonm  «ïmI  imGHimM»  kiw^ 
fje»ifi<i'i,  l.in.). 

C<j<j  OE  *iîi>.  —  On  donn*  ce  nom  à  un  oisoKii,  l** 
Hord  itikt  (  4»t<it  urutn.  Un.);  et  à  un  polwfoa  du  gonro 
Gai  {int^!fn//vs  ,  voisin  d*»  Dor(k*s. 

Coq  mm.  —  On  nomm«  «insi,  en  EcoMO,  le  Pettl 
Jcfr.fv  ti  ifurw p'finf  {Tefmo behtlimu^lJo.i. 
Vjoq  or  nociiK.  —  Voyez  Rcmcolk. 
l'.i)Q  DES  j«iii>ms,  METcrnc  coq  fBMinlqti*).  —  N#'m 
vuljçairc  d'une  plante  du  genre  Tanaisie  {TmorrhÊin 
ia/ianiHn,  Lin.l. 

COQLE  (Boiani<ino),  dn  celtiqne  eurc,  qni  (stpwfle 
creuse.  —  Terme  »  appliqtiant  à  une  «api-ce  partifolière 
de  frjiiJ  sec.  Ce  frott  «e  compose  de  phisreore  lnp»s  rap- 
produ^s,  dont  chacnne  est  une  coque  ;  h  Vépoquv  de  la 
maturidS  chaque  coque  s'oiirro  de  bas  00  haat  avec  élaa- 
ticitt'.  \.'-  fruits  des  LMiphorbiac<'!i)>*  se  p.iiiafjinl  en  au- 
tant di)  coqufi  <|iril  y  a  de  Iorps  dan»  lacapHulo.  Ortain* 
botani'*tes  ont  a[ipliqiié  ce  mot  à  l'ciivmhk'  d'un  fruit 
foimé  iii'di-ux  «Il  f)!nMt'urs  cnvi'lop|ies siehes,  dont  l'cxtii- 
riouie  pn-seiii'.^  di'>  lobes  arrondis,  bien  aiarqnés  et  qud- 
quefoi-  ti-t»-9AilKiiit<.  Il?t  rnract<*ris«»*>nt  surtout  ce  fruit 
par  l';il)>enco  dt'siitcfcs  et  '    ,  m'  -     (vL(y<'2  h'nfiTi. 

CoAHK  nu  Lbv*m  [ Hol;vni'iai' ,.  —  j'iuii  d'un  aihris- 
spRii  dr-,  ludrs  orn  iiiaha,  lo  Coccuie  suliéreux  {('"■■•■n- 
lui  ë<'f>'-ni'iU':.  de  CiUid. ;  ittninxTmum  cofrvfu^,  I..), 
du  (ti'iriv  Coo  u/>\  ratnille  dos  Métt<^jifi  nf'-  s  fvny.'z  Cor- 
ctLi).  Ce  uouk  lui  fient  de  ce  que  lus  pn-mi*  i-s  i)ir..n  .1 

vus  en  Kiimpi-  a',  uiciii  'Mi' 
apportés  del  liMle  eu  l(  i- 
lii'  p.ir  Alciandrii'.  C'.' 
Boni  de  petit»  fruits  ri  a 
baies, à  pwinc  ck'  hi  gnis- 
peur  d'un  p'ji*..  Lus  pv- 
ch"iiT-i  indiens  s'eti  ser- 
\in!  ])oiir  pirndre  le 
piii--.(iii  ;  ,^  i*et  effet,  ils  en 
futii  avfc  de  la  mie  de 
pain  une  espi-cc  de  pAte 
qu'il-»  Jpttent  dan»  lo»  ri- 
vitrfs  rt  <'t;i':):^<;  Ifs 
pf'issniis  iii;i-i;:iMir  rcltc 
jiiic  avrc  a\idil>^  rt  1rs 
cuqucs,  qui  MWit  lic»-vé- 
ntfnetises,  les  enivrent  an 
point  qn'ils  vimnent  na- 
ger à  la  surface  de  l'eau, 
un  on  li'-i  ])n'iid  sans 
pcinr.  C'-lio  praiiqiM-, 
dang'-wuso  p«^ur  los  [ht- 
sonnes  qui  man^etu  le 
poisson,  s  encciie  p^iur 
effet  de  Ip  d-'truin-  ;  aiiv.i 
est-elle  conduiinu^e  c\»n 
nous  pnr  le  s/'citirnent 
ubHc  et  par  les  doreuse» 
l'aii'oritLV 

COQUELICOT  (Bota- 
nique), du  mot  celtique 
coc,  qui  signifie  rouge. — 
Nom  vatgaire  d'une  >^ 
pècc  du   genre  Pavot 

(voyez  rr  in«t),  BOnUBée 
ptr  les  botaaittea  Papa- 
ver  rhmt.  Lin.  Le  co- 
queUcot  est  line  bcrbe 
Mumellc,  droite  et  ra- 
menée, h<<rjss4V  de  poils. 
Set  feuilles  sont  velues, 
jacAmMaient  dteoapte. 
d'un  tam  nmie  écartate,  Mea  cooira, 


r 


tacliées  de  noir  à  kar  bose  et  port>>eâ  à  Taxtr^inité  à» 
la  ti^  et  des  rameaux  sur  de  lonp  piidoncakâi  ;  U  ne 
lenr  manque  que  d'être  pins  rares  ponr  être  fhu  rati- 

nnVs.  On  otytient  de  cette  e»pt-cc  plnsicnrs  variétés  ^oi 
diffi  i-»  lit  de  'eintes.  Le«  jardins  prt^sèdent  ausai  le  caqa»> 
licM  à  flenrs  douMc».  Le  coquelicot  croit  abondamment 
dans  les  clhnats  tempérés  ae  tliénifaipb^re  bor^.  Oa 
sait  qu'il  se  tronve  priBdpalenient  dans  les  champs,  les 
niois«oai>.  SoBveot  ifnait  anx  cuttiim  par  trop  gtioèà 
aboodBocB.  Les  prapriéréa  d«  nvwUeot  ont, par  leur  aa< 
ture,  toBBMap  d'analogie  moc  ceBeo  dn  jmiot  iomidnrt 
(vo)«  Pav«i)t  nais  dho  sont  loin  «avoir  autant  cbg< 
tion.  G-<-a. 

COQOELODRDB  fBoUniqne).  —  Gs  aom  a  i5lé  donné 
h.  pht«knrs  espèces  de  plantes  appanenaat  i  des  zenres 
très-dWéi^isiaiasion  a  appelé  roatu-inurét  :  l*r4a^ 
mime  palmHfie  fA.  juttmfiila.  Lin.)  (famille  des  ftntoa- 
<-«/«e('j'.v)  ;  2"  le  Li/rhitit  cnoue/oui-Hn  iLychlùf  O'>ronaria , 
Lamk;  L.  agro»femma^  Lin.)  (famille  des  Caryophyl» 
It'm)  •  3*  h»  Nm  cisie  fia$T  iiarcut^(^nrci isutpf fuHo-nar" 
asifUi,  lin.)  (famille  dos  Amnnlhti&^)  (voyez  ces  mots). 

COQOBLDCHE  (MMedné}.  —  Maladie  caractérisée 
par  nne  toux  convnhivo,  violente,  avec  des  mouvements 
d'i^xnirktlen  saccadés,  souvent  interrompus,  suivis  d'une 
iiiApirBlioa  lengae  et  sonore.  Saivant  quelques-uns,  le 
mot  de  coqwelnche  vient  de  ce  que,  pendant  les  quintes 
de  toux,  la  respiration  devenue  sonore  imite  lo  chant 
du  coq;  d'.iutmpeosmtqii'il  tire  son  oripine  de  ce  que 
d'abord  ccax  qm  en  étaient  affectés  se  coiuxaient  d'un 
capuchon  on  coqneluch'in.  Suivant  .Mézcrai,  elle  aurait 
ét<^  observiVî,  pmir  la  pirmii-re  fois,  en  H  14  ;  plus  tard, 
elle  s'est  encore  présentée  yo\n  la  forme  épidémi'ine,  en 
l.MO,  en  en  1577,  d'aprit-»  le  Dirtionnnire  de  "Tré- 

voux. TfMe  qu'on  la  cotioait  anjourd'lmi,  hi  rnquelucho 
attaque  pn-sque  exclusivement  les  enfants,  le  plus  sou- 
vent d'une  manii-n-  éindOmique ,  et  avec  un  caracitrc 
qu'on  regarde  ip'-néraletnent  comme  contaçieux.  Il  est 
trts-rare  que  la  coqueluche  attaque  doux  fois  l.i  iiiAine 
poixinnc.  cau--ri de  celto  m.xiadie  sont  le  froid,  l'Im- 
iiiuiili- :  ain^i  rautrinnc,  l'hiver,  les  temps  de  brouillard, 
l'-s  p.-iys  maréC.-»f!Ciix,  le»  vicissitudes  brusques  de  la  tem- 
piT  it  ire,  etc.  Dans  ces  drconstaiKes;,  elle  devient  très- 
fu'-ilwienl  épidOmique,  et  sévit  alors  sor  m\  rrand  nom- 
Lin'  d'individus. 

maladie  délmie  p.-ir  une  toux  sèclie  qui  ressemble 

e.n  rlmmc  ordinaire;  il  n'y  a  pas  de  flèrrc;  les  yeux 
sont  irenflés,  ron^'-s,  la^fll'lyalt^=.  ;  il  y  a  iw»«nntenrde 
ir  ii'  ;  an  bout  de  h  lit  ^  'ptinre  jnur^,  phi-  on  moms,  la 
toux  prend  lecararri'  re  onvuWif  indiqué  plus  twiul;  elle 
est  acconipaL'née  d'un  srm  particulier,  aigre  et  sifflant, 
d'one  sensation  p-^nible  à  la  gorgr-,  d'une  anxiété  ei- 
IrOrne,  de  sriffer-.irjun,  de  ser(in-<.s''S.  d'nî;itatir>n,  souvent 
dr  douleurs  d-  rhir;mti-'-  dans  la  poitrine.  Le  iwtils  est 
accéléré,  coneentr  la  fare  est  ronge,  gonflée;  enfin,  eea 
nce^"»  se  t"nniii'  tit  wx  par  nue  expertei^fion  muqueuse, 
(i!,mtO,  on  par  un  vemisiemeiu  (rlaimix  ;  leur  durée  va- 
rie dr  mil-  t)u  drn-^  minut'^s  à  six  mi  huit.  La  toux  revient 
par  quintes  rinli  nt -s,  A  des  intervalles  plus  rappreclMÎS, 
le  mntin,  ia  unit,  nn  le  N'ir  que  dtirant  le  jn'ir,  l  lles'an- 
iionce,  dn  reste,  p:ir  un  état  de  malaise  nui  li  lissabh^ 
par  un  cert.iîn  cîiatonillemf^t  an  posier,  que  l-  s  enfkntâ 
ie<l  lit  I  .  irre  rpi'il  leur  aniionre  le  renouvellement  de 
Irnrs  SDiillr.ni'  es.  A|(rt's  la  f|iiinle,  l'enfant  ne  tanle  pas 
1\  n  tourner  à  ses  jrnx  ;  il  lui  reste  toutefois,  pendant 
(|nel')ries  inr>in<'!i(s,  de  la  faiif^ue,  di'  la  pesanteur  de 
trte,  un  T'-iii  (rouble  dans  la  n-spiration  et  la  circtl» 
Intion,  qui  disparaissenf  pcn  à  peu.  La  durée  de  la  Cf>- 
«pielurhe  est  ordinairement  de  cin<|  ii  six  sein.nines  ; 
quelquefois  elle  se  pmlonge  bien  au  delô.  C'^si  uiie  ma- 
ladie peu  danpeitnse,  \  moins  ou'etk!  ne  s-e  prolonge 
indéfiniment;  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  eite  est 
plus  grave  chez  les  enfants  fkiblesi,  délicats,  ches  ceux 
qui  toussent  facilement,  qui  sont  prédisposés  aux  alTeo» 
tioos  de  poitrine,  lorsqu'elle  succède  à  uno  maladie  gravei, 

La  première  indication  A  remplir  dans  le  traitement 

-  la  coqueluche,  c'itU  d'atténuer  l'inflammation,  s'il  y 
en  8,  si  l'on  a  affaire  h  un  enfant  fort  et  vigoureux,  si 
l'épidi^inie  a  lien  en  hiver  plutdt  qu'en  été  ;  on  combat 
l'état  inflammatoire,  par  de  légères  applications  de 
sangsiues,  de^  boissons  pectorales  douces,  de  petits  si* 
napismcs  aux  |ambes;  il  faat  ensuite  combattre  les  ae» 
ddcms  nerveux  ;  ainsi  on  emploiera  de»  voinitifs.stirtont 
rip^cacnaotia,  et  des  pargatifli  léger<t,  puis  des  antispaa« 
modiiiaoB,  eoanao  la  annc,  Toxydc  de  dnc  :  des  ctd^ 
mania,  at aupNBiicr  raog  laMIadone,  la  Jasvniann^ 
la  MMn  vlravsai  aa  amw  recoaia  i 
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•ui  vésicatoircs,  i  la  pommade  siibic'e,  i  l'Iiiiilc  de  cro 
toa  pour  procurer  une  éruption  à  la  peau  ;  eniitt,  dans 
la  dernière  période  de  la  ntaladie,  del4|M»tooi4nea,dto 
excitanU  tels  que  le  airop  de  quinquin»,  b  décoctkw  de 
ca^,  les  eaux  boniies,  celtes  de  CiMiter«ti|  pures  ou  avec 
do  laiii,  etc.  Du  reste,  on  n'aocordBnMZ  naladesqu'uiK) 
nourriture  K'-g(.-ro,  l'expérience  àfàat  prouvé  que  les 
quiotee  sont  d  autant  plus  fortea,4iM  Iw  rep»  Mal  pins 
copieux  ;  aiual  les  potage»,  k»  fruits,  kt  légumes,  le  Ult, 
«ipaiaeTkuiiaiMiiiaiH»«te>  Oo  aimoofai  de  leste- 
■ir  dns  «M  teiDpéntim  teuee,  tt  dans  te  talle  wison, 
ai  «a  pe«t  les  fidre  duoger  d*air  «t  Ice  wnvt  k  la 
cenpipe,  c'est  le  nidilear  awyea  d'abréger  1»  iMla- 
dic.  P«->n. 

COQUERBT(llot«niqne).  —  Nom Tulgairc d'une  plante, 
plus  coooae  acieotiflquenient  Mm  celui  d'Altéhenge 
\P/^fialit  ulkekengi.  Lin.  i,  fuinille  dus  SoUuétêy  genre 
Physalis  (voyoi  Alk£ke><;e  Puysalidë). 

COQl'II,I,AGE  I Zoolo(i;ie).  —  Co  moi  désigne  encore 
dans  li;  langage  vulgaire  les  mollusques  à  cotniillei,  et 
mrnie  le^  autres  invertébrés  couverts  d'un  te>t  soluic,  ou 
Jcs  contiilles  cl  les  tests  cu\-méiiits;  il  n'est  plus  i  iu- 
plo\  é  iKms  le  langage  &cienti(ic|ue. 

COQl  ll.l-t  (Z(Xilogic).  — Il  y  a  un  donii-siècle,  on 
nommait  encore  '  ■■'/ui/le  toute  enveloppe  pn  ii  (  ir  ii iIlu  e 
et  cli.irgce de  seK calcaires  pnnenant  d'un  animal  mx  r- 
tùblv.  Cette  a  cr|ili..iii  \  ;i;;in'  ;iv;iH  ]iu  ^e  maintenir  t.illt 
<lue  les  anialeiijs  dr  coijuilies  ou  coiichyliolngist'*  se  Imr- 
Hïiuat  à  «étudier  ci  s  di-poiiillen  s;ii!s  s'inquiéter  le  moins 
.  du  monde  de  lu  conruimation  des  animaux  qui  les  avaient 
pi\nluités  et  portées.  Aujourd'hui,  qu'en  étudiant  toutes 
CCS  productions  calcaires,  on  lient  compte  avant  tout  de 
la  nature  des  animaux  d'où  elles  proviennent,  ot»-  a  res- 
treint le  sens  du  mot  coauitle  en  désignant  ainsi  beule- 
meut  les  part  i<-s  dures  sécrétées  4  la  surface  du  corpsdes 
animaux  moHusques,  Le  motteta  été  appliqué  aux  pro- 
dvclkns  edcalres  que  peuvent  former  à  l'extérieur  de 
leur  eonit,  soit  les  mittmiut  mm/ét,  soil  les  animaux 
rewouné». 

La  coquille  des  mollusques  se  produit  entre  le  derme 
et  l'épiderme;  elle  consiste  en  ou  dépAt  de  matière  cal- 
caire (carbonate  de  cbauz)  r^aliftrement  produite  mkib 
ta  Ibime  d'une  hune  nias  ou  moins  étendue,  c'csi-è-dire 
recouwant  en  totaUté  ou  en  partie  la  surface  du  corps 
del'aaiaMl.  Cette  terne  ealeaire  se  foit  dé^  dans  rouf 
aiviBt  rédesien  dee  moUitsques;  à  mesure  qne  ranimai 
e*aeerolt,  de  nontellM  lames  plus  étendues  se  Amnent 
sous  les  premières  ;  il  en  résulte  qu'une  coquille  est  tou- 
jours formée  de  couches  lamellaires  dont  les  plus  an- 
cienncï  et  en  niCnie  temps  les  plus  petites  sont  extérieures, 
tandis  que  les  plus  nouvelles  cl  les  plus  étendues  seul 
intérieurement  placéts  dmis  le  voisinage  du  derme  qui 
vient  de  les  sécréter.  La  portion  de  la  f>eau  du  mollusque 
où  80  produit  la  ciiquilli;  est  noiiinu'c,  par  les  natura- 
listes, le  ma  ut  eau  ;  laiitut,  le  uiunt  ;ui  occupe  seuleminl 
une  partie  de  la  surface  du  corps  ei  hi  CDijuiile  protège 
seulement  les  organes  les  plu»  importants  et,  en  particu- 
lier, l'appareil  respiratoire  elle  cœur  ordiunirenn'iil  placé 
dans  son  voisinage;  tantôt,  et  le  plus  souvent,  le  njan- 
toau  fo.  mc  un  repli  étendu  «pii  mveloppc  le  corps  entier 
el  éien<J  ainsi  sur  toute  fa  surface  la  i>roleciion  de  la 
coquille.  L'épiderme,  séjiaré  du  d  i  iui'  par  la  coquille 
même,  recouvre  la  face  extérieure  de  lle-ci  et  y  forme 
parfois  une  conclie  écailleuse  et  cumuie  feutrée  que  l'on 
a  nommé  dra// tnamt.  Le  naturaliste  tient  à  ce  (pie  la 
•coquille,  entièrement  intacte,  demeure  recouverte  de 
cette  production;  mais  les  concliyliologistes  du  siècle dcr^ 
nier  cl  leurs  prédécesseurs,  plus  préoccupés  de  réunir 
des  objets  brilhints  que  d'étudier  el  de  comprendre  la 
nature,  ont  réuni  dans  leurs  collections  un  grand  nom- 
bre de  coquilles  polies  à  la  surface  ou  décapées  au  moyeu 
d'un  acide  pour  mettre  au  Jour  leurs  couches  colorées  ou 
nacrées.  Lnsqu'on  s'occupe  de  réimir  des  coquilles  pour 
l'étude,  fl  but  repousser  avec  soin  tout  échantillon  ainsi 
anlilé.  La  structure  de  la  coquille  i  l'état  adulte  offre 
des  di^aoliions  remarquables;  on  y  distiiume  deux  cou- 
dies,  une  couche  interne  Ibnnée  ne  lameUss  parallUes 
trMInes,  d'un  aspect  irM  i  ci'eat  ce  qu'on  nomme  la 
nœn;  et  nne  coocbe  externe  d'une  testore  fliireuse  où 
ae  rencontrent  les  parties  colorées  de  la  coquille  et  qui 
no  montre  aucune  iiisatloo.  On  a  reconnu  qne.  dans  ces 
d«nit  couches,  le  carbonate  de  chaux  est  cristallisé,  mais 
SCS  formes  différent  de  l'une  à  l'autre.  Le  mode  de  for- 
'  mal  ion  de  la  coquille  n'est  pas  encore  connu  d'une  façon 
Sa!  isf.é.-uute. 

fi^rmç»  de»  coquilles  «çnt  irto-variablcs  ;  mais  on 


doit  distinguer  avant  tout  trois  grandes  séries  de  formes, 
scion  que  la  .coquille  produite  par  un  mène  mollusque 
est  formée  d'une  seule  pièce  ou  value  ou  de  doni  M  de 
plusieurs  :  on  donne  à  ces  trois  sérîesleBueaodBcnguâln 
univalvet.  Uvalve*  et  inii/iion/M*. 

C'jquUuê  mn/fiMfveti  —  Le  nombre  des  «pècee  de 
mollusques  ^rent  des  coquiHiie  eonmoiéei  de  pies  de  r 
valves  est  trte-rssireint  le  citerai  les  osea&rwiir  dos 


pièces  de  la  coquille  sont  disposées  en  série  articulée  sur 
le  dos  de  l'animal.  Les  anatlfes,  les  balanes  et  les  core» 

nides  longtemps  considérés  comme  des  mollusques  à 
coquilles  multivalves,  sont  véritablement  des  animaux 
anuelés  dont  le  tèt  incrusté  de  calcaire  offre  Wulenuot 
avec  les  coquilles  une  grande  ressemblance. 

Cixfuillf":  bii  iilves.  — 11  ne  suffit  pas  absolument  qu'une 
coquille  soit  composée  de  deux  pièces  pour  être  considé- 
r»;e  comme  bivalve.  On  tiomme  ainsi,  en  réalité,  les 
coquilles  des  mollusques  acéphales  lamellibranches  et 
celles  des  mollusques  brachiopodes.  l.es  coquilles  b.v.aives 
sont  formées  de  dr>ux  plaques  calcaires  plu»  ou  moins 
concaves,  rccuuvraiii  l-.-s  coté-s  du  corps  de  l'animal, 
unies  le  long  de  la  ligne  ai  'diane  dorsale  au  moyen  d'un 
engrepnce  de  s  iiUie'-  i  t  dr  cavités  (fitj.  IHO-JV  pl"s  ou 
liioins  prononcées,  nonmié  t/iu/7iié;-e,  et  d'un  ligament  A: 
d  oue  substance  éla.stiqne  disposé  de  façon  à  laisser  na- 
torelleiiicnt  les  valves  entre-bâilléej.  Un  ou  plusiiMips 
muscles  uni&scnt  iniérieureuioat  ces  deux  valves  i  i  les 
rapprochent  à  la  volonté  de  l'animal,  en  coniprim.ml  le 
ligament  de  la  charnière.  Parfois  la  forme  des  deux  valres 
est  semblable,  comme  dans  la  moule  cwncsiible  ;  plus  sou- 
vent, comoM  dw  rinltret  Tune  dae  valves  «et  teaueoup 


U  aadn. 


ni.sta.-i 


moins  concave  que  l'autre  ou  même  tout  à  bit  plane. 

D'ailleurs,  la  forme  générale,  l'état  de  la  surface  externe, 
tantôt  lisse,  tantôt  striée,  granuleuse,  hérissée  d'épines, 
etc.,  varie  i  l'infini  d'une  ejspéce  à  l'autre.  La  sniface 
intrnic  lis&e  et  nacrée  montre  une  ou  deux  empreinte* 
V  ijui  siiut  les  points  d'attai  lie  du  muscle  !iu  di  s  mus- 
cles qui  rapprochaient  les  valves;  (ui  y  di^iii^n  ' aussi 
de-  li-iJi  s  li  long  des<iuelles s'aitaclii  ut  le>  b"rds  niiis- 
culeux  du  manteau  et  les  muscles  rétracteurs  A  de  tnb'^ 
n-spiratoircs  lorsque  l'animal  est  pourvu  d'organes  de 
ce  genre.  La  charnière  u,  très-apparente  dans  beau- 
coup d'espèces,  est  peu  luarquéi^  dans  d'auln'S  Ct  par- 
fois même  mécuinaissaMe  à  la  première  in-pcction. 
Dans  qaeiques  e^pi  cos,  on  ne  trouve  p;is  de  li^ami'ut 
élastique  dans  la  charnière.  Kiitlit,  dans  beance-ip  d'es- 
pèces à  coquilli's  bivalves,  Us  d'  ux  valves  iHjuveiit  s<3 
rapprocher  bord  à  bord  sur  tout  leur  pourtour  o  el  er. fer- 
mer complètement  l'animal;  mais,  dans  d'autres,  elles 
ne  sauraient  se  Joindre  ainsi  et  laissent  toujours  visibles 
ou  hors  de  la  coquille  quelques  parties  de  l'animal  ;  quel- 
quefois alors  ces  parties  se  recouvrent  d'un  enduit  cal- 
caire; quelquefois  encore,  dans  les  cas  de  ce  genre,  une 

Kièce  supplémentaire  s'ajoute  entre  les  deux  valves  dans 
I  voisinage  de  la  charnière  et  la  COqttUle  UvalTe  se 
compose  tellement  de  trois  pièce*. 

Coquilles  univalves.  —  Les  coquilles  univalve»  appnr- 
tiennent  à  des  mollusques  céphalopodes,  gastéropodes 
ou  ptéropodes.  Composées  d'une  seule  pièce  principale, 
elles  ont  parfois  te  bnne  d'une  simplo  lame ,  mab,  le 
plus  souvent,  cdto  d'un  cOne  suitsissé  ou  allongé.  Lors- 
que l'espèce  de  cornet  ainsi  Ibnné  par  la  coquille  a  une 
grande  longnenr,  il  s'enronle  en  spirale  plus  ou  moins 
allongée  cil  -môme,  et,  de  cette  Ikçon,  les  coqidlles  nni- 
valves  offrent,  suivant  les  espèces,  des  lonaes  bien  plus 
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flriéM  <1<1P  ri'lliH  tifs  l)iv.ilvi^?.  On  trouve  (1rs  foquilles 
ulTalve*  en  fom>e  do  lamo  cIkz  jilnsirnrs  n  phalopodcs, 
ttls  que  le»  seiches;  (|uRnt  am  cDfunltt-s  uuivaU w  coni- 
fpWti  on  grand  nombre  de  gastéropodes  fussiles  et  los 
llftUtilni  p*rnii  les  vivants,  en  ont  de  cloisonnées,  comme 
te  montre  la  Hgurc  641,  qui  rpprt^s^MUc  une  coupe  de  In 
eoqoilted'un  nautile.  Cette  disposition  dépend  de  ce  (|ne 
I'mIdmI  m  remplit  Janaia  tonte  m  coquiUe,  mais  en 
ImMM  Mnleawat  te  paitiB  ta  plos  voMne  de  ronnrtiire  : 


t 


Fkg.  cil.  -  H<uia<  (I). 

i  MWBi'e  qu'il  erolt,  0  lagmente  m  coanflle  en  y  ajoa- 
lant  une  nouTelle  parti»  |ilas  éméà  mm  lw|Delle  il 
a'iiMtalle,  et  derrière  loi  fl  lécrHe  «ne  leiae  teitaeétt  qui 
Umite  ta  oonvelle  loge.  Un  ligMiieiitl'attMlwcepandent 
«u  fdMid  d«  ta  coqiUUe  neme,  «n  pMMiit  à  treme  tes 
doteane  daneiia  tabe  aeaNBé  ripMk  Cette  ei|anieadoo 


fc'dhMTvo  parmi  Icsgastt^ropodcsfossiies, entre  autres, chci 
Ici  aiiiinonitc'',  le*  tnrrilite»,  h.is  hacnlites,  etc.  Le  genre 
Arij^'H'Mile,  parmi  les  molhis^iur-sRaatéropodes, nous  mon- 
tre une  c<x)uille  univalve,  enroulée  et  Don  cloiMniuic. 

Le^  coquilles  «nivalves  les  plus  nombreases  appar- 
tiennent aux  mollusques  gastérojiodes  ;  chez  eux,  elles 
1)0  vniit  Jamais  cluisonnécs.  Lot  unea  (patelles,  flssurelks) 
sont  conformées  eo  ctoe  swbatesé,  eoeune  des  chapeaux 
aepeUteiaet  tes  entrée,  eo  melerité,  eoot  enrobées  en 

(1)  Dan*  cette  Bfure  on  •  reprétenlc  U  cr>,^uille  nmcri.  — 

ÎL^îJîîiîf  '  l'*»**»»»*'  !  ~  P»  l«  pied  •  —  <"»  portioa 
•a  sMelaee }  ~*  e»     %~  *»  ••pfcsa» 


spirale  ou  iurbiiie'es.  L'enroulement  a  généralement  lieu 
de  dnMte  jji  gauche,  et  les  ii  mi-s  do  spire,  en  s'accolant  lo 
long  de  la  ligne  idéale  suivuit  lariue'le  ils  se  coe.iour- 
neiit.  forment  une  sorte  (i"ate  solide  ou  petite  colonne 
fjuo  l'on  nomme  Li  niiuiiu-Ue.  L'ouverture  de  la  coquille, 
dont  la  fomie  varin  prculigieuscmenf, se  nomme  \%houche; 
la  iwiiite  de  la  vpire  s'appelle  le  somt/i'-i.  Les  viscères 
de  l'aniriKxl  n-tnpli^sriu  |a  partie  la  pins  profonde  de  la 
coquille,  ipii  pi'ui  eiicorc  n  cevoir,  dans  sa  partie  la  plus 
exiérieiin',  lu  reste  du  rorps  lisrsqu'il  se  rtSiracteau  moyen 
des  uuiscles  fixés  au  f)iiii  Je  la  coquille.  Dans  beaucoup 
d'espèces  de  gastéropodes  à  coquille  turbinée,  la  der- 
nière partie  du  corps  qui  rentre  ainsi  dans  la  coquillo 
porte  une  plaque  dure  nomnuie  o/wrni/e,  qui  vient  fer> 
mer  oxactement  la  ijouche  de  la  coqaOtei  qaemi  ranioial 
s'y  est  complétemetit  retiré. 

Los  rens«'ij:ue monts  bihlit>grapliique9  concernant  l'é- 
tude des  coquilles  ont  été  doiniés  au  mot  Co?*cuylioijOc:ib. 

I>'s  coquilles  des  mollusques  ptéropodes  sont  univalves, 
généralement  peu  épaisses  et  aou  turbinées  [voyez  Mol- 
LiSQoes). 

Usages  <tei  coquilles.  —  Les  coquilles  sont  employées 
dans  beaucoup  de  pays  à  la  préparation  de  la  chaux; 
parce  que  leur  masse  est  presque  entièrement  formée  de 
carbonate  de  chaux.  On  répand  volontiers  sur  los  champs 
les  C04)uillw  d'huitn's  avec  lo  fumior  dans  le  voisinage 
des  Tillee,  |>our  servir  d'.-uneiidcmont  au  moyen  do  Ta 
cbaux  qu'elles  renfermont.  Gortainet  coquilles  des  genraa 
Poree/oûieet  Catqtie,  qui,  dam  l'épaisseur  de  leur  testt 
renferment  des  roucbee  de  eouiean  tranchées,  sont  em- 
ployées à  la  fabrication  des  camées  tendras.  Un  aMS 
grand  nombre  de  peuples  emploient  des  coquilles  comna 
el^ets  d'ornement.  Les  matières  les  plus  précieuses  que 
fournissent  los  coquilles  sont  les  fterles  et  la  nacre  (veyei 
ces  deux  BMt^ 

CoqoiLtn  P08SILK*.  —  De  tous  les  débris  animaux  qa« 
l'on  trouve  à  l'état  fossile,  les  rtvics  de  coquilles  sont 
certainement  les  plus  nombreux.  Leur  élude  fournit  es 
générel  d'weellentcs  indications  sur  l'orlglM  lawlatSti 
lacustre  on  marine  des  terrains  où  on  les  rencontre  ;  sur 
les  analogies  ou  les  diflérenoes  d'âge  qu'Us  peuvent  ollHr. 
Les  restes  fossiles  de  coquilles  sont  tantôt  les  coquillea 
elles-mêmes,  taniOt  leur  moide  intérieur  ou  extérieur | 
parfois  on  a  trouvé  avec  des  coquilles  fossiles  l'empreinta 
encore  reconnaissable  des  animaux  qui  les  avaient  pre« 
duiie».  Certains  terrains,  comme  le  calcaire  coquillier, 
BOUt  presque  uniquemcut  formés  d'une  agrégation  de 
coquiltee  unies  par  un  ciment  calcaire.  Les  falune  de  la 
Touraine,  en  France,  sont  des  dépOta  récents  de  coquilles 
fossiles  méUe  à  d'entrés  débris  ;  leur  épaisseur  varie  d* 
I  à  IS  ou  30  mètrea.  Aujourd'hui  encore  se  fiMiBMt  dM 
dépou  de  ee  genre  en  Mien  des  poinu  du  jiobei 

CogeiULB  as  tAorr  Jmqoi*.  —  Voyet  pinang. 

CoQuiLLi  eaa  ranrraes.  —  Voyes  Hoolcrb. 

œn  (Médecine^,  do  tatin  coniM,  corne.  Le  cer  cet 
une  petite  tumeur  épidermique,  dure,  calleasetqni  tui^ 
vient  à  la  face  supéricuee  dos  orteils,  sur  leara  pârtiea 
latérales,  quelquefois  à  la  plaole  dm  pieds.  Ils  lecennaia» 
sent,  eu  général,  pour  cause  ta  compression  exercée  eur 
la  partie  du  pied  oA  te  cor  apiNrelt,  par  dm  cbamaorea 
trop  étraitee  ou  trop  conrtm,  en  ta  eempreieleii  mAme 
que  ka  erteUs  exeroent  l'oa  rar  l'autre,  tee  oeraaeot  îai^ 
inds  de  deux  partim  dJettoeim,  l'une  superMeite,aMie, 
saillante,  qni  réeuMe  de  ta  saparpoeliion  ruoe  eor  raiH 
tre  de  plualewre  eooclMe  ffipidenBei  rentre,  plaeée  en 
desHMs  et  en  centre  de  ta  première,  cet  dnûi  aepea 
corné,  demi-transparoiite;  peu  à  peu  elte  pénètre,  en  ce 
développent,  à  traveia  te  «nn^  Jnvin'an  tandeoa  «t 
même  eux  œ.  Ceet  nne  eorte  drewniinance  intérteni« 
de  l'épidémie  pweoMt  da  ea  fM  te  dMBB,  irrité  aar 
la  coniprciwioii,  eiNieeB  abenteee  ta  matiéinépidar» 
miqneb  GeiMpartte,  eevvent  nommée,  sens  raison,  tara- 
dne  dn  cer,  pneea  tee  partim  mollm  plaeéea  ao^tea» 
sons  et  provoque  de  vtvee  denleun.  L'euitenee  de  eetl* 
partie  caraetériso  le  cor  et  te  distingue  dn  dnrllton  eAlâ 
partie  so|)erflcielle  existe  seule.  It'taaBMité,  engOBlaak 
la  tumeur  épidermique  et  paillcttlKrenient  cette  partta 
profonde,  augmente  notablement  les  douleurs  dm  eere. 

Le  traitement  des  cors  peut  être  palliatif,  c'est-ànlire 
qu'aprto  avoir  ramolli  le  cor  au  moyen  de  bains,  de  ca- 
taplasmes ou  d'im  emplâtre  de  diachylon,  on  peut  se 
contenter  d'enlever,  avec  un  bistouri  ou  un  canif,  la  par- 
tie exubérante  de  la  tumeur,  et  même  on  peut  creuser 
un  peu  au-dessous  du  niveau  de  la  peau;  mais  il  faut 
répéter  fréquemment  cette  petite  opération.  Il  est  prélé- 
laUa  d'enlmrto  eor,  ei  an  easarii  peorceiad'uae  esp*c« 
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ii'mRMiViir  iiioiissc,  li  KiTt-inent  Aplaiic  On  M-tifti»»  nvrc 
ptvcauùou  K-  lulxrruli'  (alleux  de  toute»  fi'liuM'ini'», 
un» ocr;vsi<tni)cr  d  .  (tiulfur.-iit  de  sanfi;  i:'t'>t  !<'  i-i '>i>''<li' 
des  pédicnri"'.  >  i  pUi  !•  ii  v  >i'i  iitr«»  nix  uni  mir'  liabilciL- 
renuirquable.  hiiiiii,  cii  ('cui  l'oiploycr,  couinirt  tlci'iiicr 
moyen,  uii  cau>'i(|Uf,  ii-l  <(iic  la  pnta>se,  le  Immiitc  U'nit- 
timninc,  l'-s  ariilrs  iiiorj;aiiii|ties  ;  ces  agents  ont,  ù  la 
vijril'  .  |ui)ihiil  di-s  ciiie*  radicales  as6cr.  iwuibiviiso», 
mais,  oitlre  dcA  inaiiis  inexporiiiiaiihk»,  il* ont  occasioiin>> 
ika  accidents  tri-s-gra\i»,fC  il  iie  faat  les  employer  <|ira- 
vcc  U0O  MUènitt  ci^coii^4x^ctioll.  l.e  rhu^ataniMie  i»'«*t 
beaucoup  «sercé  sur  la  cuh-  dtti  c«rs  et  a,  pvéoaoM  «ac 
foule  de  lopiqimdMit  il  ou  i(npirudi>iii  de  se  servir  Mins 
saTuir  s'ils  troCfenl  pu  d'iucoiivénienta  on  de  dan(.'i*n. 

Cm  {MéàddiM  fétârtnaire).  —  G'et-l  iiite  iiiflaiixiiaiion 
leatA,  avec  épaississemcnt  de  la  peau,  qui  résulte  do  la 
comproMion  produite  par  los  harnais  oi  a'oteervei  cl'.rz 
Je  Lo-ur,  à  la  partie  tii|)érieure  du  roti  ;  dm  liclirTal.  à 
rcnooluK,  aur  la*  épaules,  sur  les  c6vn  et  parlow  oik  le» 
hamalt  tent  tffUqaé»  ;  ils  iiMéreMent  plus  parMsuliirB- 
nicnt  la  peau  ot  quciqucrois  les  couches  muacohiires 
ellca  iteiea.  Il  peut  arrifor  que  les  tiasna  toiaiit  morii- 
£ék  H  <|u'il  ea  i^ulie  ée»  cacbain  épaiMoa,  laimaat 
•pria  l«nr  dinta  das  utoiaa  lone«ca  à  nuérir.  Parfois,  Us 
«or  se  compIkH»  d'abcèa,  de  carie  dea  oa,  etc.  Dana  les 
«aa  aiaplea.  des  paaaeniniia  wnc  des  cerpa  graaaidHsent; 
mail  «toelquefais  on  eatobUgri  d'enlever  les  parties  raoi>- 
tlfltiM,  de  dOiMw  lei  abeès,  d'élabUr  dos  coatre-ouver- 
tares,  etc.  F— «. 

CORACI  AS  (Zoolofcie).— Noai  Mientidque  ds  fcenrc  Roi- 
lier  (Oiseaux).  Il  a  été  donné  auMsi  nu  (  '/fiiy,  «wius  (;enrr 
du  gfnre  Huftfte,  pnr  Brisson,  Diiffon  et  'l'emniinrk. 

CORAIL  I Z'xjlogie),  du  prec  roiti,':  un,  ■  orail,  ijui  lui- 
mdme  vient  peut-être  de  '  off*',  j'iu  ne.  —  l.e  <  ()rail  ^e 
pré"'eilto  liabiliK  lli'iiit  iit  aux  \i  mx  <  i  'i:ine  nue  snrie  de 
pioire  roulip,  qui,  |i.r><[cr<'ll''  n  a  p.n  (■!(■  taillire,  iiiiiii'  la 
forme  des  braiiclii  8  d  iiii  j  eiit  a: îiri-.>eaii.  Il  ru|>|»i>IIi' 
l'aspoi't  d  iiiii'  l'it  rif,  )»HiTe  iiu'd  e^l.  i  ii  i  if  't.  de  nstiin' 
calcaire;  ninis  ce  n'e_-i  [Ktiii;  un  niiii'  ial  ni  im  iue  «ne 

Î)roductinn  \'-^('iale,  «'(ininir  .sa  l'urine  arbi  ri-iitiio  l'a 
onglemps  f.iii  <  min-.  Ia'  cornil  est  la  dé|iouilli'  solide 
d'tiue  aL'fi  uaiion  de  l>''I.VIle^,  nnininux  siuis-rnarin  .  don' 
la  vie  rii  I  (iiiininn  wnis  une  pe.iu  i:o:iiiniiii''  e-l  un  tii's 
faits  li-H  plus  kinguliera  de  la  création,  mais  caractérise 
tent  un  gmipe  de  tooplijrtee,  leaFs/j^pes  d  jM^!psefW  de 
Cuvior. 

I.'aniinal  qui  produit  le  c<>/-'/i7(>st  nonmi'S  parles  laoto- 
gistos.  Corail  du  cottirnerce  [hù  noln/ù,  Liii.  ;  CoraUhim 
mAnmt,  LaaÉk),  trlba  dea  Lttkophi/tM,  famille  d^s  Po- 

/f/ftf  V  cori  ira  ti  r ,  ord  re 
ifo  Po/iipfs  il  fiohj- 
pier»da  (;uvi«»r,  Cot 
iMi  petit  zoopitj'tu  de 
couk-nr  blaaolw,  long 
y        v«     — ~jk  (r,im  onvifon, 

ig^-^v  doot  lo  corps  CM  un 

jÙ'     '  *^  ^  •  ^  cyUadrooMMibraiiein 

aT'        .   ■>  «witrecdie  lenniné 

V»  'V'^  supérkwreBMnt  par 

nne  nwette  de  hait 
tentacules  franptC-s  sar 
leurs  bords  M  sembla- 
bles aux  pétales  d'uno 
fleur;  au  centre  de 
cotio  rosette  e«t  la 
botiche  de  t'aniniat. 
Ce  poly|)c  nu  vit  pas 
iwl^,  mais  bi«n  sondé  sous  un»  peau  cinninuiic  avec  ûof, 
cenlain<*8  ou  milliers  d'animaux  de  son  esjvVe, 
Cfininii'  en  lo  voit  daiiiila  Hgiire  (14  "•.  Ci--  a^;;jrr'L-atiiiii.s  art)o- 
r(^ceiiies  Miiit  soulenuOK  par  un  di-|>ot  eukain-  rmitie  qui 
remplit  «•empIélenM'fil  le  triMir  >  i  i.-s  hraiiclies  de  lein- 
jx-au  cotninniie  et  présente  au  niveau  de  rliacnn  des  po- 
lype^ iiiii'  |i>'iiic  li(;^i-  dû  {'finiuial  peut  se  l'-liirren  ron- 
traciant  tout  s  m  rori«  ;  on  n'iiper<;(>ii  plus  alors  à  la  sur- 
face du  rameau  d>'  curail  qu'un  tubercule  hlaïf  IA  nii  s'é- 
panouis-aii,  quelques  iusiaiils  avant,  l'aiiiRiul.  Dans  un 
travail  tout  fiir.  M.  La<'!ii'*  Uuiiners  a  eonslat»'-  que. 
parmi  cc-s  |K>l^pe<>  du  corml,  les  missruil  niAIcs,  I<'s  antri's 
femetloit,  queUpies-uns  n'-imis^i'ut  c<s  deux  qiialiiés.  Le 
corps  de  ces  petits  t";tres  contient  une  eavitr-  digr«.tive,  et 
c'est  dans  cette  cavité  que  s'opère,  assuie-t-on,  l'incnba- 
tion  des  o'ufs.  r.enx-ci  sont  de  pctitscorpa  spliériquenqui, 
rejotés  par  lu  Iwiche  de  leur  mère,  se  Iransfomeut  bieii- 
Xùi  eo  petits  vers  blancs.  Ces  petiu  vers  oaaent  quelque 
«■■«■■veeicaité,    '     -  -^11. 
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y  adii-  raiit,  s'éleiHlent  pat  leur  haHO,  et  rliaru»  d'enx  de- 

»  irnt  l'oriniiie  (i'unr  ,i ^^i  ir.ii  i«n  de  polypes  di><ii  le  nom- 
Ini-  -^'arrroil  par  h- iiiri.i  ehii'-ni'  iif.  A  nif»ii:e  qiie  d  t  uc- 
I '■■>i- -' ment  a  lii-u,  i;i  li:;e  I.  Hi);iiiiie- ei  1,--,  lirancli"»  aii:;- 
iueni«ut  de  lougoeur  et  d«  Uiautelre,  et  le  tihfùt,  calcaire 


rif.  an.  —  Bnartt  i»  CMiB» 

qui  los  sonliont  aujtniente  en  même  teaip»-.  f,  '  di-pot  est 
foruié  de  couciie-  eoucentriquiMuent  siipei)ios^  diaque 
Couche  est  iwu  nccuiuulatKUi  liiîulii-n!  de  srannles  ral- 
caiie^  d'autant  plus  »iirrùs  «pi'ou  s'approche  plus  du 
c.  titri';  c  r^t  lui  '  tii  constitue  le  corail  employé  cottiine 
orneaieiit.  Ihius  1  f.-ut  frais  il  mt  roccNMuiri  de  la  peau 
c  liiiinufn  li.  s  |.  lypes.  qui  forme  uiiccouch*^  gélatineuse 
de  couleur  oraim;ee;  quand  le  corail  s'est  dessé  'lié  hors 
de  l'eau,  cette  couche  externe  nicuibraiMMiatt  se  détache 
conmio  uue  sorte  d'écorcc;  friable.  On  pense  qu'il  faut 
dix  années  poar-aelwifcr  l'accroissement  du  corail  ;  chaque 
:ig;:ivgatioa  repM^eanÉ»  alors  un  arbriss'^aii  d  un  Njau 
nuiKC  eran^i-  élevé  de  H^^K  par  une  base  élai^ie  et 
qui,  à  certaii  s  mHncali, .aaolble  80  couvrir  d'unu  mul> 
iitudc  da  Heurs  UanoÉaa  (l«s  polypes  énanouta),  ptdt 
semUe  perdra  bruiiMaMak  cette  pamrs  éclatante,  Mws- 
(luo  les  pulfpaa  ae  ce1»aaieiit  aimaltanénient  par  anlta 
deraciiationde  V^m  aMUaaie.  Le  cor.iil  vit  eiclttsive'» 
ment  dans  la  aar  Mfdberranée  et  spécialement  av  les 
o6tea  de  lllféria,  ésfaak  6ran,  La  Galle  etBOne,  dana 
le  détroit  dto  lV«asioe  et  aux  onvirooa,  sur  la  côM  de 
Naplca,dans  les  cnus  de  Marseille  et  dans  divers  endroita 
de  rarchi|)el  grec  On  le  tronrè  à  une  profondmir  d« 
35  h  3  (mètres  an-des-oiii  du  niveau  de  la  mer.  Donati, 
Marsigli,  Cavoiini  ont  l'ait  des  observations  desquelles  il 
résulte  que  les  fragni  -nts  d>>  corail  détncliés  du  buisson 
principal  ont  une  vitalit.-  i  u(  isritpie  et  se  wudent  volon* 
tiers  sur  quelqii'  s  corps  fixes  pour  y  continuer  leur  dé- 
veloppi  nient  et  former  de  nouveaux  troncs,  à  la  manière 
des  l)i(Ulur<'s  do  ve.'éinnx;  ils  afliniient  que  les  objets 
pliuim's  dans  la  ne  r  iiu  V"i~iitace  des  hancs  coralliens 
l'oMvn'nt  de  corail  m  qrirl'uir  iiii'i--. 
Lu  couleur  du  corail  n'rst  p  is  tuuj.iurs  la  même  ;  «n 
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Ml  II 


■  I  \  e 


SOI'  certaines  liranclics 


toutes  les  nuances  iiilerun  iii.iiii  s  de  m-r  cl  de  rougC 
|iale.  Le  conniii  !ie  distingue,  à  cuise  île  ces  variations 
ilr  ij  luleur,  le  corail  ii''oj'\  dont  h  t.  qua  iu  H  différentes 
suiit  llomnié(^s  curaux  v<  iiiu<:s  i/c  \itiig,  (Ivias  lit  sauff} 
puis  le  corail  i  fi-mcil,  le  corail  Olanr  c'mr  ou  terne. 
S  I  mies  capiici-sde  la  mode,  clincnnc  de  ces  variétés  est 
lotir  à  tourt'M  vague  cliiz  K«  Lunqjooiis;  dans  le*  pays 
cliiiuds,  le  plus  beau  rouge  ronw-ne  la  |)liis  grande  va- 
1'  ur.  Le  chlore  n'attaque  paa  la  couleur  du  corail,  l'acide 
siiifindi  ijuij  le  nninut.  Le  corail  se  dissout  sculembut 
dans  les  a'  idi's  iiiinéiau\;  on  Ic  regarde  comme  formé 
de  carbonate  de  chaux  avec  des  traeea  de  magBéala  et 
de  aulbie  de  chaaxf  la  matière  celemiite  a  potv  pi» 
dp»  1*09^  de  fer. 
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La  pèche  du  corail  Pst  faiio,  par  1*  s  Italions  a  k-^  Fs- 
pagnrtls,  stir  les  côtos  d'iinSie  rt  d" AlirOrïr,  ci  par  l-- 
(iivc&  sur  le»  côte*  de  l'archip*"!.  Ias  marins  fuir  i-, 
dcptiis  le  miliou  do  wt*  siWe,  ont  r-n  If  ptivili  p'  di' 
faire  cpiio  pfiche  à  La  Galle,  t  u  Mgt  rip, .  t  sur  h  -.  r<M -s 
dp  co  littoral,  ot  la  matière  première  n-cncilli':'  p  ir  cu\ 
était  travailli^c  à  Marseille  arec  une  vt'ritable  sti]  'riurinV 
Hais  U pt^riode  n'tohitionnaire  et  les  ewfw  d^  1( mpin' 
Ot>t  ronpu  rrt'e  tradition  que  tous  les  i  tTnrt».  de  m  s  f:  .11- 
^•enifmfuts,  depuis  vinKi-cinq  ans,  n'ont, pu  parvenir  à 
renouer.  La  mise  en  œuvre  du  corail  a  disparu  de  ilta- 
Wilie  et  le  corail  mCrm  d«  nw  côtc^  de  Pnjrence  est 
ami  Men  que  le  cor«U  algérien  péché  par  no«  voisins. 
Cest  aujourd'hui  à  rrapK«,  en  Sicile,  dans  l'ancienne 
Tcit  ane.  en  CaialoKiie,  que  le  corail  est  taillé  et  monté  ; 
de  là,  il  est  e\pi^<m  dans  le  Levant,  puis  il  parvient  en 
f^ene»  dam  l  lndo  et  Jusqu'en  Cbinn.  Rn  IWO,  204  ba- 
team  corailleurs,  dont  l?I  naiwlitains ,  3S  toscans, 
)  airdeB,  W  e^pa^ioto  «t  }fl  française,  ont  recneiHi  sur 
noacOleiat0érifloma}!i.8fll  kil.  de  coraiU-nlant  Mt^.'^V) 
frtnes;  La  Odia  et  Bdnc  ensemble  en  avaient  friurni, 
daim  oanoolira,  ?A,437  ktU  Le»  engins  de  c«-tie  pècho 
■ontpeti  oompthjués,  et  l'annaaient  d'an  bateau  ne  re- 
tient qu'à  «,«)00  francs.  C'est  surtout  eu  été  que  la  |)écho 
ae  pratique,  et  on  y  emploie  un  iintruroeni  nommé  ï«- 
Mre  par  k»  M aninllaia  ;  c'est  une  croix  do  fiots  A  bran- 
dwa  q^le»  entanrte  d'étoapes.  chargée  d'une  gros»» 
nfem  00  boolet  fc  «m  milisn;  h  ehaeiine  de»  Itrancbes 
èelacralxeatfMailltetonfiiiniiedeboanei  imaoordc 
«ttacWeà  Pentre-erphemani  de»  branchw  penoct  de  |irD> 
mener  ceiia  eMiec  de  dngaeinr  lea bnne»  coralliêm$ 
'lee  ftitgnMMi»  ottÊdtét  dm  cette  fw^fw^Tf*  »ont  rann* 
né»  par  lea  fllets  hnaqu'on  retire  la  MMia  Ce  procédé 
crassier  dé? aste  les  bancs  en  les  etploitant.  En  Sicile, 
du  temps  de  Spallsniani.  la  pteha  da  conil  était 
par  ao  rtglement  partagée  ear  la  oéle  tm  «vapes  déeen- 
mlea  et  II  était  risoKmieamttiiiteidit  de  pCdirr  aillmn 


que  dam  le»  lieâk  asalpéS  pour  chaque  année.  On  se 
procure  auvl  le  «srail  par  des  plongeurs  ;  c?  procédé, 

Gu  productif,  e^t  plus  répandu  cliea  la»  Gteca  fue  ches 
\  Italiens  ou  tes  Ksp9(çuols. 

Pour  l'bistoiro  du  corail,  les  meilleani  onirHieai  (M* 
auller  sont  ceux  de  Donati  {IHHnir*  (k  fo  mer  Adrit- 
ti^f\  MarsigU  [Histoire  maritime),  CftToMni  i.W'ioire 
pour  gei-rir  à  t  histoire  des  }>ohjpes  mari  finie*),  Pi>ys- 
sonnel  [Trati^  tin  coraif,  maiioscrit  du  MusiAim  de  Pa- 
ris, analfsé  par  M.  Flourcos.  en  1888,  dans  le  Journal 
ffe.t  snrnttts  et  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles), 
Lacaic-Duthlers  {Kapport  à  S.  Kxe.  le  ministre  ile  lu 
ijwrr>'(-\  I  'impte  rm'lii  de  T  Acmlcinir  <li^i  srien''es,1Mii\. 
iLfPç'r-mps  regardé  comme  nn  iiiim  ral,  puis  comme  une 
pl.ni"',  le  corail  fut  v^ri;aby  rnpnt  connu  da/is  la  s<:conde 
moitié  dn  siècle  dernier  par  Pcyssonnel,  qni  rencontra 
d'abord  des  difllcalléa  à  faire  accepter  ses  idées  sur  la 
natore  animale     cette  cnrietise  prôdaclloa.    A».  P. 

CoBAiL  (Zool<>gi<-).  Auguit  romge,  Lacép.  —  Petit  ser- 
pent lie  Caytiine  ;  Il  p»»!.*  pour  tris^nimeiix. 

CoRvii.  ors  J*«Di^s  (ltoian<i|ue).  —  V«»yi  i  Piment. 

G01L\LINE  ou  CoHALLine  (Botanique;,  de  son  analo- 
|ie  arec  le  eorail.  —  Espèce  d'Algues  du  troupe  des 
Céraminires.  Elte  appanictit  au  gonre  Grtffith*in  d'A- 
gardh.  <:'r9t  le  H,  romiltna,  Ag.  {l'onferra  rornllinoidr". 
Lin.  ;  (',  œi-allim,  nillw.  ;  Ceramium  corailiiiam,  Bory 
de  Saint-Vinecntl.  ij'tn-  pfanti',  r]tii  -e  trouve  >Hr  les 
cOtefc  dr  France,  forme  une  loiiiri-  linutc  do  <r,H»  à  (P,lf>. 
Ses  frondes  (fcuilla^)  «o  divisctii  d—i  l;i  t>aseen  ramctin 
dichotomie  dont  l'extnjmité  csi  prcupii'  toujours  bifur- 
<jnée,  obtnse  et  coimif  irinKjii,-.'  .m  •si»miii'  t .  A  !  l'tal 
frais,  cette  e^pèe»^  est  remptiu  d  ini  suc  pii'!'i)ri' fpn  lui 
doniic  'in  a»jK'<'t  rimrmi  et  iranBlurid»?  m  iai^  p  u  n|>fT- 
covoir  B(«  articulations  ;  la  surfac'  m  c^t  d<jn>c  ■  t  r  iiMUDc 
teconverie  d'un  liquide onctncui.  t'ii  pivi  n.-n  ir,;»  ciim- 
Une  devient  moins  charnue  et  pnMid  mi<>  ii  jii'r  iom'-.  m^a 
nnirii'ations  pami^vni  r'ir^mv'Krs:  -^i^s  srti'-|'>s  '^.mt  i  lar- 
pis  an  KOmm'.'t  et  nirt/rin  :\  iiMir  t!,a«''.  I,-  ronri-pi mies 
Jiont  |nSdicelléH  et  places  ;'i  l.i  p;u  tio  infiTi  nu  e  di  s  ra- 
meaux, La  corahne  adhère  fm  i.Mm'iit  .11;  p:iiJi'  r  ^nr 
lequel  on  la  prépare  pour  ia  consorwr  dans  I  r'>\lt^r- 
tioiis.  On  la  trouve  couuninn'inyill  ri>j.'t»;<.'  ^nr  l;  riv.iw, 
aarJ'Hjl  ;ipr. -.  lii-,  iTnif'S  d''  vriit. 

Puiir  conii.-iiiw  li's  cDraiinet»,  il  cnnyiondin  de  coiwul- 
ter  iravBiix  de  M.  Killiing  (L'eUr  <i\c  r-'i/i--  caieif. 
de  iMmoun/ujc)  et  tie  M.  Decai«re  I  Mr'irr  ir,-  sur  les  co- 
rtilliiKs.  Arm.  se.  mt.,  G— s. 


g.'ni'Tat  de  conclu-^  do  rnrnux  pétrifiés,  dans  la  position 
'Mi'iK  .ivaii'iit  son»  Ic-i  i-.\u\     Ir  mer  au  moment  de  Mitr  A 
dt'\ '  liip)i^iii''!ii.  Ils  ont  rola  de  romar<i'u>l)|f  'pi'il»  pnS-  ^ 
scii'i'nl  df  (;r«ndrs  niialr>'^i««s  avec  \fs  |>olypifrs  ni:\drépo- 
ri  |iir>s  i!'»s  rrrifs  d'-  ro<i-au  Paridipi':».  On  y  n-iu'oiitre 
surtout  les  f;iTirr-<<  Tfir''o^mtli't,  Ttiamnnstrfea,  etc.  Les 
géologues  fr;wi(\iis  notniaent  rcn,  mOONB' COOCllCS CBfaUlTW  1 
Il  fmh/prer<!,  rnlcaires  corri/lims. 

r.OHAl'X  iZoologie).  —  Vover:  Poi  vrua. 
r.Oli  W  Z  "ilogie).  —  VojfV  (•'<fi.,':in. 
COHn,  Comirjm  (Zoolo^^eu  ■  Cnv.  —  r.ooro 
de  ymsmm  iKanthaiitértffftm  v  de  la  fa  mille  de»  Sfiixoul'- 1 . 
Ils  se  distinguent  ac-s  autri's  ^eiin-s  d«»  cette  fam'IN^  |>»r 
dos  dfiiits  en  velours  et  l'absence  de  raniof»^  ft  Je  har- 
bîlloos,  et  dilll'reiit  d'aiHenrs  de*  iiiniv'ri-»  i  t  d's  r.i.»li- 
iht^  p;ir  leur  grosseur  bien  moindre  <  t  pur  lu  fort  i-  d  ' 
leur  deuxième  épine  anal'-.  L'esplee  Is  plus  iiiiérf^-.Hîi;.ï 
pour  nous  est  le  C.  ttoir  {C.  nyj<-fi,  S'-irrtia  ,i-'/iyi.  (;uf  \.\ 
ainsi  nommd  b,  cause  du  beau  unir  dunt  il  «^st  panj  :'i  •■  r- 
t.Mnes  époques  et  dans  divers  Hem.  Il  estd  ;iillcm^  d  un 
brun  argt'iifé,  les  ventrales  et  l'anale  noin  s.  c'i  st  un 
des  pois.'-jii'?  les  pliw  couununs  de  la  Méditerraïa'e  et  d« 
l'Adriatiqu",  d  mi  il  remonte  danslti»  fleuves.  Il  parnent 
à  la  taille  de  0-,*i.  Sa  chair  est  délicjite,  suriout  lor»- 
qn'il  est  péché  à  rcaiboachare  des  rivières,  où  il  ftent 
souvent  en  tioope»  pivs  ou  «loiin  nombreuses. 

CORBR&D  (BDdhifM,  du  latin  orvus.  —  Nom  d'un 
oifau  irès-commun  en  Europe,  et  qui  sert  de  type  au 
genre  C'jrhraw  {Con-ut,  Cuv.)  et  à  la  iribn  des  Corvidés 
(ancien  genre  Coivus,  de  lionéj,  lamiUe  deai^rotfre», 
ordre  des  Puswmm»,  Le  gMDB  Clopéam  leaftwa»  dei 
passereaux  conirostres  d« 
grande  taille,  par  rapport 
aux  oiseatts  de  cet  ortirn  et 
même  aax  aiMres  corvidc^  ; 
leur  bee  est  aussi  plus  fort, 
bombé  àsa  base,  et  la  maur 
dibnle  aapérleora  pins  ai^ 
quée  cal  ponrrtia  d'ntt*  _  „,  .  . 

aiéte  nédiane  en  dewtw,  et    Vni  (sjs  d*  tnat.  «MaMUti. 


a  les  borda  tranchmwi  lî^ 

narines  sont  abritées  par  des  plnmes  nidee  dirigées  « 
'a  qnetie  «st  mode  en  cande;  lenrs  pieds  non 
mieux  faits  ponr  saisir  lea  brandiea  ipia  po« 
;  lenn  ailes  longues  et  poîdtnea  sa  terarineot  en 
rers  le  beat  de  laqaeœ  on  an  delà.  Iieaanboes 
nre  ont  de»  ataaia  aaiei  analeioes  entra  cOea. 


avant  ;  la  qnetie  «»t  mode  en  cande;  lettre  pied»  aont 
forts  et  mieux  ftits  ponr  saisir  le»  braodiea  i|u«  ponr 

marcher;  -  ~ 
arrière  ver» 
de  ce  genre  i 

Le  C.  comnMsân  GnMtfCsfftMn  (r.  cyrax.  Lin  )  est 
un  oiseau  tout  noir,  de  la  taille  d*tm  coq  de  raoyeoiM 
force  ;  c'est  lo  phts  gros  des  oisNox  passereaoadel'Bn^ 
rope.  Cootrairement  aux  haWtndos  sociables  de  la  pin* 

part  des  espèces  de  ce  genre,  le  corbeau  vit  solllatro  atao 
sa  femelle,  au  soumet  des  arbres  les  plus  hauts  on  Sttr 
des  rocs  escarpés.  11  y  établit  un  nid  très-grand,  fonuâ 
extérieurement  de  rameaux  et  de  racines  d'arbrisseaux, 
tapisM^  intérieureinent  de  mousse  ou  <)e  bourre.  Vers  lo 
mi>isde  mars,' en  Europe,  la  femelle  y  pond  cinq  ou  six 
trufs  verdàtrea,  irrégulièremeut  tachetés  do  brun,  longs 
de  0»,n|,S  et  larges  de  0",03  environ.  L'incubation 
dure  vingt  jours  et  le  màle  en  partage  les  soins  avec  sa 
feiuellc.  1/3  petit*  nai«ent  couverts  d'un  duvet  blan- 
clniire;  vers  le  mois  de  mai,  ils  quittent  le  nid,  mais 
leurs  parents  s'occupent  encore  tout  l'été  do  venir  en 
aide  à  leurs  b*>siiiiis.  |,(_>s  couples  de  corbeaux  se  coiis.-v- 
vcnt  d'arm>>e  1  ri  .innéi^  une  grande  fidélité;  on  a  vu  des 
corbeau 'C  ilemenrer  trente  ans  et  plus  avec  la  même  fe- 
melle. Ou  [inîii  ud  que  lotir  vie  est  fort  longue  cl  peut 
dt.'passer  un  siècle.  Du  reste,  ces  sombras  ménages  ne 
s  uiffrent  dans  leur  voisinage  d'autres  animaux  de 
leur  espèce,  fussent-ih  sortis  de  leur  sang,  on  m  -nie  des 
animaux  d'ospèces  voisines,  comme  les  corneilles;  ils 
les  rhassciit  pitoyablement  de  leur  canton.  Les  cor- 
be.iux  se  iioiii  rissi'ni  de  fruits  do  toute  espèce  et  de  po» 
tits  animaux;  lunlis,  rne  Is  et  voraces,  ils  viennent 
jusque  d;iii>  li  ^  Ija^  <  ~i  "urs  *»uloTer  les  volailles,  et  dis» 
put«Hii  iiiipud-'iiiiiieiit  li'>  irjdr  iMux  de  viande  aux  cliiens 
et  niiv  i  hûis.  M.iis  il--  sont  surfont  avides  do  !a  chair 
di  s  rnd;is  n's  fi  n-  la  tiiii  s-..'  rxtn-m-  de  leur  odorat  leur 
fait  sentir  de  i'.  t  loin.  lU  <  opi  iTveiit  de  cette  p&luro 
iininmide  une  Kficur  f--tide  fpii,  jointe  K  lenr  plumago 
noir,  à  leur  crijas^wini nt  hicubre,  a  inspiré  peureux  uno 
sorte  de  répulsion  snp.  r  'lueusC.  Le  corhoau  est  cssen- 
tiellcnvrtt ,  flfiFM  les  pr.jii'.r-'s  {><ipulairi-s ,  l'oiseau  de 
mauvais  pn's.-\'4e  ;  li's  anri'  ijs,  ipii  r;i\:uent  consacn}  à 
Apollon,  l'observaient  avec  soin  pour  trouver  dans  son 
TPt^dMB  la»  cm^telodkaa  4  l^kieoir.  0»  «ri  «M 
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plus  vni,  c'est  que  son  vol  moin»  l'Iové,  plus  inquiet, 
certains  cris  qu'il  pouss*',  annoncrnt  le  niniivais  temps. 
La  chair  du  corbeau  c>t  iii.itivaise  ;  les  Juifs  la  tcnai<<ai 
pour  impure.  Cet  oisf'ftu,  lin,  rusé  et  méAiint,  est  li'nil- 
leurs  assez  intpHipcîit  pnur  s'iipprivoiwr  saii»ppiiii-  '  t  sp 
prêter  à  rec<-voir  une  oTUiiuc  éducaliiui  ;  ■  n  iiimii:slii  it<j 
comnie  en  libcrti-,  il  ainif;  les  lieux  'juM  liabiis  tn  m: 
s'en  éloigne  jamais  que  pour  y  i-e^ciiir.  Il  rfcoiiimit  les 
personnes  qui  vivent  autour  do  lui,  et  l'on  n^ussit  a&^ez 
racilcroent  à  lui  faire  articuler  quelques  mots.  Il  reste 
néanmoins  avide  et  glouton;  laissé  libre  dan»  les  basses- 
cours,  il  dévore  les  Jeunes  poulets.  Il  a,  comme  les  pies, 
la  manie  de  mettre  en  réserve  une  foule  d'objets  de  tous 
gIBOres,  et  surtout  ceux  qui  brillent. 

Le  corbe-au  n'émigre  jamais  de  nos  pays,  bien  que  son 
vol  loit élevé  et  puissant;  mais  les  individus  de  son  es- 
|ièo*  «ont  répuidus  à  l'état  sédentAira  dans  toute»  1rs 
piiîtieB  du  nMMide.  Dans  le  Nord,  le  plunaiB  des  eor 
beaux  est  souvent  mMé  de  blanc. 

Lo  corbeau  et  les  oiseaux  du  mt^me  genre  sont  très- 
diflîciles  à  chasser,  i  cause  de  l«ur  «kllancc  et  de  leur 
fol  élevé. 

L»  Corneille  {fi.  émue.  Lin.)  (fovet  CkwM!iLi.r.).  Le 
C.  numtM  ou  CeinmUemmtelée{C.  eemix,  Un.),  un 

Cl  piUÊ  (m  qoe  lâ  corneille,  a  le  corps  cemM,  la  téte, 
aiieeetlaenooe  nolraot  il  itabite  U  Sibérie  «t  le  nord 
de  l'Enrape.  Cet  oliwaa  eat  auiai  eaaim  eew  les  noms 
Tidgaireade  JÎmnâfr»,  Joeobim,  Lofm»  ea  Fravonne 
(C  fi^fUegux,  Lin.  UToyet  FkiOK).  Le  Ckoueae  (C.  ino> 
narfNlo,  lin.)  (voyez  ùuwcas). 
GanMAV  âiqiumvm.  —  Oiseau  dti  geera  JKr. 
CoRBtM  WLàHOp  le  Vwtour  papa  oa  hM,  ^  GoaiMo 
BLEU,  le  IktUitr.  —  Gouim  guwb,  le  Coraeine  en  le 
Pyrrhoeanix,  —  CotMao  m,  la  Corôe^. 
Coamao  iwb  cLocnm,  c'em  le  CAoïicaa. 
Coaaeao  ni  na,  on  nomine  ainal  le  Qra»i  Cor- 
monw. 

CosBCAU  DE  NUIT,  la  HuloUe  cl  VEng<MileeeHt. 
ConaïAD  amaoctaoi,  Cokhaii  001x0,  le  Ca/ao  rhino- 

cémf.  Ad.  F. 

COIiBr.IT.LE  i>'Ar.f,K\r  (Botanique).  —  Nom  vulgaire 
doiiJiû  à  Vltiéiidt:  /otijuui  s  vrrie,  Tlaspi  blanc  viiace 
{iberù  1-  iiijfrviii'nii,  Liii.),  de  la  fiiiiiilie  il<>  Cruri- 
féret.  (>'esl  une  espèce  tris-rùpauduo  ;  011  eu  fait  des 
Dordun's  qui  se  roiivreot  cniii'renient  de  fleurs  blan- 
ches, d'où  leur  \  ii'tit  le  nom  de  Citrltcilles  cf  arycnl, 

CoBBEILLE  u'ou  ([iritani(|ue).  —  On  a  d'Miiii':  ce  nom  h 
VAlysK  MS<ih/'\  V ulpairenient  l/nsui  jnimi;  i^Aiysnutit 
mtsatde.  Lin.),  fHiiiilli'  des  CrurijriT^  ^^oyl^^  Alvssk). 

CORBIVAU  (Zoologie).  — Ceât  \ù  Curvm  alfjicol/is, 
de  Laihaii);  il  np|)ariieiit  au  genre  Corbeau,  et  se  dis- 
tingue par  la  forme  comprimée  do  son  bec  A  dos  élo  é 
et  tranchant. 

CORBULE  (Zooloerie»,  €t>rlu/a,  Brug.  —  Genre  de 
JtoUusijue-s  oci'p/iii/es,  de  l'ordre  des  j'eslacés,  famille 
des  Ctàfiltacéi\  établi  d'abord  par  15rnp;ui^n>s,  adoplé 
par  Lamarck.  Ce  sont  de  petites  ri>i(uiHe-,  marines  lij- 
valve»,  dont  le  test  est  épais;  leur  cliariiiire  ci>ns]^(e 
dans  iinn  forte  deiil  à  cliatpie  vaKe,  au  milieu,  s'eiiuie- 
imat  à  cùiù  de  celle  de  la  valve  ojqios-je  ;  du  irste,  lei 
vaUi's  sont  rarement  bien  t^gtdes.  Les  corbules  vivent 
enfoticé^  perpendiculafrpmetu  d.ms  le  sable  ou  la  v;ise. 
Elles  ont  des  siphons  tres-eourls  Uuvernoyet  M.  \'a!en- 
cieniirs  ont  constaté  cpie  lus  animaux  du  genre  Corbuie 
n'ont  qu'un  seul  feuillet  branchial  au  lieu  de  deux,  de 
chaque  cùté  du  p\f^.  Ce  genre,  peu  considérable  autre- 
fois, est  devenu  irè.^-noinbreux.  On  y  compte  plus  de 
cent  cspives  dont  plus  de  la  moitié  sont  fossiles.  Parmi 
CCS  dernières,  plusieurs  se  trouvent  dans  les  environs  de 
Paris,  et  surtout  à  Grignon,  parmi  les  dépôts  tertiaires. 

CORBULËES  I Zoologie).  —  Lamarck  a  proposé  l'éta- 
blissement de  cette  famille  pour  les  deux  genres  Corbuie 
et  PaudtMi,  prC»  des  Hactracéos;  mais  elle  ne  Dgure  pas 
dans  le  R^gne  animal  et  u'a  pas  été  généralement  admise. 

CORCELE  r.  —  \  oyex  Cobselct. 

CORCIIORË  ou  CoBRÉTE  (Rotaniquc),  Corchorus,  Lin., 
da  grec  cotxborot,  dérivé  de  korrô  ,  je  purge.  Nom 
donné  à  cauM  des  propriétés  laxaUtre»  d'une  «  spèce  po- 
tagère  et  adoncissanle  de  re  wnÊttt»  —  Genre  de  plantes 
de  la  bnUle  dei  TUiacéee,  Gegnre,  qa'oa  désigne  vul- 
nlrauMQt  aew  le  nom  de  CortéU.  comprend  des  f>sp{-ces 
watOB  omtiqaM.  La  C.  potaaère  (C.  of^toriiit,  Lin.)  est 
nommée  anaal  Meuue  de  juif,  da  nom  Olutjudaicum  que 
lui  donnaient  les  botanittca  du  moyen  ftoe,  parce  que  les 
Juifs  ont  été  les  premlora  à  remployer.  CToat  une  plante 
aonneUei  Itoe,  &  feullHedeiilekea,  à  Heoia  d'w  Jaune 


orangé.  Klle  est  originaire  des  ludcs.  On  la  cultive  en 
Syrie  pour  l'Hlimeiitation,  et  elle  entre  dans  la  pr»'para- 
tiiui  de  certains  potages.  La  C.  velue  iC.  fiii  tutut,  i.in.i 
(  '.  frulfwnt,  Lanili ,  e>t  un  arbrisseau  laineux,  de  l'Amé- 
rique méridional*".  I.a  C.  <itftmlaire[C.ca}>«iinii^,\Àn.) 
vient  dans  b-s  Indes  orieiuales.  Le»  Qiinois  eu  liri.iit 
une  s/»rte  de  lilasse.  Caracttres  du  f^enre  :  calice  caduc  & 
li  sé|>ale>;  .')  pétales;  éiamincs  iudéUuics  ;  stigmates  ses- 
silc^,  au  nombie  de  ?-S  ;  io  fruit  osl  uoe capsule  en  forme 

de  silique,  ipielquefois  glObUleuee,  à  M  foges  s'oumOt 

eu  autant  de  valves.  G  —  s. 

CORDAGE  (Technologie).  —  Nom  générique  de  toutea 
les  cordes  qui  aorvent  au  gréeoieot  et  à  la  manceuTre  des 
nav  ires,  au  jeu  dea  naclilnea,  1  l'élévttloii  et  à  la  traètion 

des  fardeaux. 

Toutes  les  matières  filamenteuses  peuvent  être  efli» 
ployécs à  la  fabrication  dos  cord.<ti;es.  tflllea •ontlê Ji&iir* 
mm  m  ienax.  Values^  les  fibixji  <t>  coco^  I9  ooleOi  M  lin* 


le  chanvre^  La  ré^ist^mce  du  cordage  lera  en  rapport 
avecla  ténacité  et  l'élasticité  des  filameMs enipiojréi» 
Sous  ce  rapport,  le  chanvre  tient  l«  premier  raïue,  et 
comme  cette  plante  réussit  bien  en  Franco,  partlcafière- 
ment  dans  le  nord,  elle  y  est  à  peu  prèe  eidniiTeineat 
employée  à  cet  usage. 

La  fabrication  des  cordages  comprend  deux  séries  d'o* 
pérntions  principales  :  i*  la  filature,  qui  a  pour  objet 
de  réunir  lèa  matièrea  fllamenleueae  aiuai  éganment  qae 
poâaiUe  en  lea  biaant  adhérer  par  une  tonlon  ouOsaiite 
pour  que  lea  Abrea  reouMut  plutét  que  de  gttNor  kn 
«nés  anr  lea  autreai  le  M  alaei  obtenu  a'wpalle  fit  de 
eofef  ;  2*  le  eammUage,  qtd  a  pouf  o1||ek  d»  léunir  lea 
Ub  de  eeret  en  nombre  eenranalile  en  lapport  avec  la 
rdaistanoe  qn'on  veut  donner  an  càUe. 

I*  Filature.  —  La  fllatnre  ae  fbit  encore  presque  loa< 
jours  à  la  main.  Les  outils  qu'y  emploie  le  cordier  «ont 
très-simples  :  ils  se  composont  d^toe  roue  qu'un  aide  ment 
à  la  main,  de  croctiets  que  la  roue  fait  tourner  au  moyen 
d'une  corde  sans  fin,  de  r&tdiers  destinés  à  supporter 
le  fli,  enlln  de  dévidoirs  ou  toiireti  lemnt  à  enrouler  le 
caret  quand  il  est  fabriqué. 

Le  cordier  s'Oiant  mis  auioiirde  la  ceinture  une  quan- 
tité .convenable  do  chanvre  bien  peigné  ou  filasse,  en 
prend  un  certain  nombre  de  brins  dont  il  accroi  he  l'ev- 
trémité  h  un  crociiPt  que  la  roue  fait  tourner;  puis,  mar- 
chant en  arrii  i-é,  il  cède  de  la  main  droite  la  qu.iiiiiié 
de  chanvre  sulVisante  qui  se  turd  à  mesure,  taiidts  que 
d<  la  main  gauche  il  serre  ce  fil  un  peu  en  avant  au 
moyeu  d  une  libiwe  appelée  paumelle.  La  torsion  c*t 
aillai  suspendue  au  besoin  In  tem))s  nécessaire  pour  (pie 
le  cordier  ait  le  temps  de  disposer  mn  t  hanvre  coiucna- 
blement.  Lorsqu'il  a  filé  une  longueur  de  can  t  en  rapport 
avec  celle  du  chantier  sur  lequel  il  travaille,  il  l'enroule 
sur  le  toi-.r,  et  si  cette  longueur  n'cst  pas  suiTisante  pour 
la  longueur  du  cordage,  il  en  flie  une  seconde,  une  troi- 
sième et  réunit  les  bouts  au  moyeu  de  flUUMlMa  non  tor> 
dus  qui  restent  à  leurs  extrémités. 

I  n  bo  1  lili'ur  doit  faiiti  ilans  sa  journée  de  3.S  à  iO  lit. 
de  ci^rel;  le  déclu-t  varie  de  i  à  10  p.  100  ÏUivant  la 
quali  é  des  chanvres,  ("rsi  sur  ce  caret  iju'on  effectue  lo 
jÇfltidronn.i^e  pour  les  cordni^i's  destinés  i  la  marine.  A 
ci't  e(T<  I  le  lil  d'un  touret  est  ii-nvidé  sur  un  autre  en 
lia*.sant  dans  une  cbnudièn.'  pleiœ  do  goudron  chaud, 
puis  sur  une  corde  de  crin  inclinée  SUr  laquelle  il  fait 
deux  ou  trois  tours  cl  où  il  sO  débarrasse  du  gou- 
dron en  e\c<  >.  I.e  goudronnage  diminue  un  peu  la  résis- 
tance du  cordage  qu'il  pn'-scrvc  ;  aussi,  dans  les  cordages 
destinés  aux  mauujuvres  doraiantea,  se  contente-t-on  de 
guudronner  les  cAbles  &  leur  surface.  Cet  enduit  protège 
sufTisamment  tant  qu'il  n'est  pas  fendu  par  toa  neuve' 
ments  de  flexion  imprimés  au  cible. 

2"  Commétaije  des  fiU.  —  Pour  les  corde*  fines,  lo 
rouet  du  cordier  suffit  an  coounétage.  Les  fils  sont  atta- 
chés de  nouveau  aux  croebela  qui  oataorvi  à  leur  fabri- 
cation, tcndnaaurunelongneur  convenable  parallèlement 
entre  eux  au  nomlac  de  deux  ou  trois,  puis  attachés 
ensemble,  par  lenr  extrémité  opposée,  à  un  autre  cro- 
chet appelé  énériiBon,  mobile  autour  de  son  axe.  En  tor- 
dant lOB  AIb  au  nioyeo  des  croclicts  dans  le  sons  de  leur 
torrion  primitive,  ils  tendent  à  se  détordre  par  leur  extré- 
mité «ppoeéeen  Aiisaot  toomor  l'énérillon  sur  lui-même  ; 
— ' — -• — *  — — fllftl'un  sur  l'autre 


et  pMMlutt  la  cordai  Pour  rendre  ce  oordelage  régulier, 
\^  cordier  etpare  lea  brios  les  uns  des  autres  au  moyen 


d'un  lowidi  eu  cAne  tronqué  en  boîs  sur  lequel  sont  creu* 
sOos  à  dea  ialerr ailes  réguliers  deux  rigoles  |K>ur  les 
eeideiideulitiiis,lroiii%iriei  pour iH cordes  àirait 
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Moi.  Le  tOUpUl  est  d'alioni  placé  prî-s  do  rômérillon  ;  le 
eonUar  l«  rftltflmulM  imvdier  n?giilicremenl,  et  à  me- 
uiM  que  kt  Mut  1«  q«lu«nt.  Ut  «'enroalent  l'on  sur 
l'ittlre.  La  eocda  tkm  ftannéa  m  tend  nalItoMiit  i  se 
défaire,  parce  que  le  aMmvMaent  qui  aurait  pour  elfct  de 
dérouler  m  brim  uindtea  aifinM  k>uip$  pourdlbtd'aug- 
menier  I»  torsion  de  cenx-d,  ce  i  qiHN  leer  éhMiciié 
Ml  obstacle.  Il  faut  donc  que  l'on  dènwde  le»  Mm  on 
m^me  temps  qu'OD  «f«t  les  dérouler.  Cependuit,  &  nie- 
sure  quo  la  corde  fkiilUt,  les  aiamenti  penhnl  leur 
pli,  leur  temioa  dimlnm  et  le  déeeidelege  devient  plu* 
facile. 

Le  conimétagc  des  Ris  les  raccourcit  beaucoup  ;  on 
doit  donc  leur  donner  toujours  plus  de  longueur  qu'à  la 
corde  qm  l'uti  ve  ut  fabriquer,  et  I  t  in^rillon  est  porté 
par  un  cliaiiot  plus  ou  moin<«  p<:»an'.  r^ui  se  rapproche 
peu  à  peu  du  r.iu'jt,  tout  eu  toixinnt  suriis.irnment  le»  fils. 

Lcscordr,  formées  do  d<.'ii\  brins  s'appellent  A/for;/*, 
celles  à  troi^  brins  i>iei/i>ii;  \'unv  et  l'niilre  prennent  le 
nom  géDén'uue  de  (luwifrct  quaod  ou  les  euipluie  à  leur 
tour  a  la  fabrii  .itioii  des  fordikgcs. 

En  tordant  les  anssièros  par  le  mémo  proctWé  que  les 
fiU  de  csret,  on  ferme  des»  grrlm--,  qui  (li;vi<  iiueiil  de» 
cdUes  quand  ils  sont  d'une  gros^i  ur  siiiVi-.aiHi'.  l'inir  le* 
grelins  et  les  cAbles,  il  faut  rciiiplae<-r  le  rouet  du  c><r<lii  r 
par<l<*»  tour»  d'une  force  plus  prïinde  et  api)ropriée  ;\  l'ou- 
Trnye  i/xi-cuié. 

Fiiiiiiii  r  mt'r  itiif'tftt^,  —  On  a  éssayi-  de  rsub^tiluer  IC8 
nudliines  :\  1,1  ui;iiii  de  riioiiune  d.uis  la  fil,nure  div  ca- 
ret* j  ces  luacliiiie-i,  ;mjUi>gue»  ;'i  celles  ipii  sont  <-iiip|oyécs 
dans  les  niature~i  du  coton,  laine  ou  lin  {voyez  FruiTins), 
ont  donné  d'assez  bons  résultats,  et  cependant  elles  ne 
semblent  guiirc  devoir  se  généraliser,  t;  est  que,  ouire 
les  difficultés  que  l'on  ('prouve  à  obiiuiir  des  fils  aus-i 
lisses  qu'à  la  main,  la  faeou  qu'il  s'agit  de  doiin-r  ;iu 
chanvre  n'c&t  pa*  d'un  prix  at^ei  élevé  jxiur  compenser 
des  frais  lUi  transport  auxquels  donnerait  lieu  une  faln  i- 
cation  en  grand  comme  l'exigerait  l'emploi  des  mnrluues. 
Il  n'en  est  plus  de  niéuie  du  conum'ia;;!'  ties  fils  et  sur- 
tout du  coujm«'t:ige  des  aus,-iirres  de'itiné-e-s  aux  jfros  cor- 
dage». I.'e.nploi  des  luac  bines  devient  ici  très-avniiiapeux 
eu  ce  qu  il  limiue  au  travatl  une  régularité  irèscrande, 
permet  d'y  employer  des  forces  d'un  pri»  peu  élevé  i-t 
d'obtenir  des  c(,>niape«  d'une  longueur  presque  indéflnie 
dans  un  cniplacerueut  limité.  Aumï  sont-elles  employées 
dans  les  grands  ateliers  de  corderies  de  nos  ports.  Bien 
que  coinplicjuw-  dans  leurs  détails,  leiir  disposiliên  gé- 
n^'rale  e^t  rts-e/.  fai  ile  i\  concevoir. 

On  y  ■it<-ei  \e  tr  ujonrs  un  arbre  en  fer  vertical  mobile 
au  niiiy.^n  de  deux  niues  d'nnslr;,  Cet  arbre  porte  deux 
plateaux  sur  |i  sqn«'ls  sont  nionl-js  deux  cadres  gariiiit 
chacun  d'une  Imliine  transversale  contenant  un  de»  (ils 
ou  une  des  nnssiére^.  L'axe  de  chaque  cadre  poite,  eu 
otitre,  tiiie  roue  ileiiii'e,  qui  par  un  engrenage  extérieur 
détermine  >.iui  pnipre  mouvement  de  rotation,  par  suite 
du  tniii-^p  rt  du  eadre.  Il  résulte  de  wttc  disposition 
qu'en  iiupriiiiam  à  l'arbre  central  un  mouvement  de  ro- 
tation sur  tut-mémo,  las  cadres  sont  emportés  dans  ce 
niouvement  et  qu'on  outre  de  ce  mouvement,  il»  tournent 
encore  sur  eiu-mémcs  .ivec  une  vitesse  dépendant  du 
rapport  des  diamètres  des  roues  dentées.  Lee  Ils  ou  au»- 
sières  sont  donc  tordus  el  en  inâme  toniM  enroulés  l'un 
sur  l'autre  après  avoir  quUli)  leteupia  ud  ft  l'eklréinité 
de  l'arbre  central. 

La  corde  qui  se  trouve  ainsi  formée  passe  suranepou- 
lie  qui  lui  sert  de  guide,  puis  do  14  eu  dévidoir. 

Les  cAbIcs  de  dis  de  ISîr  se  fabriquent  iTeido  d'un  ap- 
pareil du  même  gaan,  (M.  D.) 

CORDE  <Géoiodlrie).  —  Droite  qui  Joint  les  exlr^mltés 
d'un  are  de  oerde  ivoyei  Asij.  Il  etisie  pour  les  cordes 
d'un  cercle  diflKrenlce  pioprWIde,  dent  veiei  les  princi- 


Le  dfaiDitre  est  la  plus  grande  corde  qve  feo  puisse 
mener  dans  an  cerclft» 

Dans  uue  iMine  cîrooottreaee,  deseordeedgaiessoue- 
tondeiit  des  arcs  «'gai». 

Dan*  une  môow  draMfâreoee,  d»  deux  cordes  inégales 
la  plus  grande  Noa-tend  le  plû  grand  aie  pourvu  que 
Ma  arca  soient  laeiadres  qii'une  deml^cfreeiilerence. 

La  perpendiculaire  abMSSée  du  centre  sur  une  corde 
la  partàp»  «n  deux  parties  tigalcs;  et  rOcipniquement 
toute  perpcodicttlaire  nende  par  le  mUiett  d'une  eordo 
pa!>j>c  ^iiT  le  CMMre^ 

Dans  aoe  niAme  dreonfércnco,  deux  cordes  égales  sont 
à  la  nilaia  dluance  du  centre,  et  de  deux  corde»  inégales 
la  piaf  grand»  eo  eet  1»  plna  rapprodiiSo. 


Deux  eordei  paialIUes  Inttroeipteiit  dea  arca  <igaax,  ek^ 
CoaDR  (Hélrolode).  —  Anetaone  meenre  pour  1« 
bois  de  glatiftge  On  ^iMnatt  principalement  1 1*  la 
ronfe  dtt  eaux  «I  fijtét»  ou  iTontomtance,  valant  t  voiee, 
formée  en  empilant  dei  UdM  de  manière  à  obtenir  «n 
tas  ayant  ft  pieds  de  eondhe  et  4  de  hauteur,  lea  bOeba» 
ayant  en  longueur  S  BiedaC  pouces  ;  Vfmeordêdtgromi 
lioi*,  syant  S  pieds  de  eoucbe,  4  piedada  bmtlenretlM 
bûches  ayant  4  pieds;  ^  la  con/c4leaefl«ajantS  pieds 
de  couche  ot  5  de  hauteur,  les  bûchea  ayant  t  pieds 
6  ponces. 

CORDE  DU  TYMPAN  ou  DD  T*»WOa  (AUtOffiio).  —  Ott 

désigno  sous  ce  nom  uo  filet  nerveu,  que  la  portion 
dure  de  la  septième  paire  de  neift  fbiuwit  pendant  son 
trajet  dans  l  aquedur  de  Fallope;  il  pénètre  dans  la 
caisso  du  tymp.ui,  à  peu  de  distance  du  trou  stylo  maa* 
toidien,  la  traverse  i-i  en  sort  par  la  scissure  de  Glascr. 

CoRDits  vof  »iTs  (Anainmio).  —  On  appelle  ainsi  les 
lizamenta  inf-'iieur?  de  la  glotte;  ils  sont  rr>n-.tiiui's  p.ir 
les  liframents  iliyro  ary lénoidieii'i,  et  wjut  situés  droite 
et  à  g.iuche  du  lan/nr  (voyez  I.invwi. 

CORDIA  (Botaninut),  du  nom  de  Cuidiui,  aucicii  bo- 
taniste allemand.  —  Voyez  S^bcstiu. 

CORDIAL  (Médecine),  du  latin  cor,  cœur.  —  On  donne 
ce  nom  à  une  rlfts^e  de  niédicarnents  au\<|ue|s  on  ;i;lii- 
bue  la  propriété  d'auruienter  l'action  vitnle  du  cœur  et 
de  l'estoinar,  et  par  1;\  Ift  cliali-ur  pénerute  du  corps. 
Tels  sont  plus  particulièn^uient  les  exciîaniN  et  les  difTu- 
sibles,  parmi  lesquels  on  d^iit  riter  (!<■  pn'féreiire  les 
substance»  végétales  aromatinucs,  les  huiles  esMutielUs 
et  les  eaux  di-tillées  de  ces  plantes;  les  eaux  de  inéli--e, 
de  Cologne,  les  \  in*  généreux,  I*  cannelle,  le  polygala 
de  Virsinie,  u  vanille,  le  giniOe,  ele.»  tft  les  dUKrent* 

romp»'Si's  <|e  rès  *nb«'tances. 

•  '.OHDlfiitlTK  ;  Minéralogie),  du  nom  de  rn>:lir,\  u'io- 
lojjue  français.  —  (^onnu  aussi  sous  les  i^nn-^  d  j  i///'',  <li.' 
ili'hrnitf ,  ce  minéral  a  pour  pn)priélé  di--tinriive  le 
dirfin^iiiu"  :  il  parait  d'un  beau  bleu  dans  la  diie<  iion 
de  l'axe  et  d'un  pris  jaunâtre  dans  un  sens  [lerpeiidieii-- 
lair©  à  cet  axe.  La  variété  qui  oflTre  c»;  phéMomene  au 
plus  haut  degré'  e>t  celle  «lue  les  Joailliers  a|>pellent  ■.n- 
pliir  iFrau.  La  cordiérite  raye  lépèpement  le  quar;/..  Sa 
densité  varie  do  3. '>tl  ^  ?,(i(>.  La  couleur  bleue  qui  est 
quelquefois  lr{»-f»ibte,  l'éclat,  la  cassure,  la  font  sou- 
vent confondre  avec  le  quarts.  Considérée  chimiquement, 
c'est  un  silicate  double  d'aluminn  et  de  magnésie  (rap- 
port de  l'oxygène,  de  l'acide  et  des  deux  liages  :t,  3,  l). 
Au  chaluroêau,  co  minéral  fond  en  un  vorre  tout  sem- 
blable à  la  pierre  même.  Il  cristallise  dans  le  système  du 
prisme  droit  à  base  rliombe,  iOUS  l'angle  de  l3U>  lui'. 
Dans  la  bijou  lerio,  on  talUela  eoididrite  «t  on  l'emploie 
comme  le  saphir.  Ler. 

CORDIFOR.MË  (Zoologie,  Botanique),  du  latin  or, 
cœur,  «l  /'orma.  forme.  —  On  ddsigne  ainsi  k»  parties 
ou  les  corps  qui  oITrent  la  fbnne  d'un  cceiu>.  CSehs'ap» 
plique  surtout  aux  feuilles. 

CORDON  OHBiLiCAt  (Zoologie).—  Avant  leur  naissance, 
les  (leiits  des  mammifères  sont  unis  à  la  mère  qui  loe 
porte  dans  «on  sein ,  par  un  faisceau  de  vaisseaux  au 
moyen  desquels  te  sang  du  petit  va  sans  cesse  se  râvirt* 
fier  au  contact  do  celui  de  la  mtoe.  C'est  ainsi  que  se 
fait  dans  le  sein  des  femelles  de  oanunifkm  une  aorte 
d'incubation  intérieure  où  le  Jenne  animal  reçoit  à  tout 
insunt  la  vie  du  sang  matemeL 

CORDON  eewiLiCAL  (Botanique).  —  On  appelle  atnd 
un  prolongement  du  placenta,  formé  de  vaimaiu  unl^ 
sant  la  graine  à  l'eraire  et  servant  à  conduire  la  nouni- 
ture  à  î'embnoo.  On  désigne  plue  souvent  cet  organe 
soua  le  nom  de  /Imtotle.  C-C  lUdiard  l'a  nommé  po- 
dofprmte,  ht  coTO»  aaiblOeal  est  ofdinalrenmit  «sscs 
court,  cenMne  dana  In  harieot,  te  genêt,  te  rieiD.  Dana 
quelqaee  magnolion*  U  «Ên  une  lengnonr  remarquable. 
A  la  matvrlté  des  fruité  de  cee  végfttaui,  Ice  graiuead'un 
ronge  eorail  pendent  en  dehors,  attachées  4  rettréaitd 
d'un  cordon  ombilical  iiui  a  plus  de  O'/n  de  loognenik 
Dans  le  parot,  lei  primevAres,  etc.,  les  ftrairtes  sont  aea^ 
siles,  c'estrè-dire  que  le  Amicale  ne  ee  distingue  pas.  Le 
cordon  ombilical  eet  /tf^bfme  dana  lagiradée,  te  graaril- 
lier  à  maquereau,  «reiné  na  encwM  dana  raeantbe,  la 
justicie,  etc.  ;  enfln,  i)  eM  dH  pnppifoitnt  quand  11  «at 
formé  de  filets  soyeux  réunis  CD  ai^tte,  comme  dans  lea 
asclépias.  —  On  nomme  cot-don  jristUiain  l'assemblagn 
de  plusieurs  vaisseaux  qui  transmettent  rëmaoation  pâ* 
liuiquedu  styledan-i  les  ovule».  G — s. 

Coanox  SAKirtiaE  (Hygiène),  du  latin  sanUas,  santé. 
—  Lonqo'nn  paya  m  davenn  la  tofor  d'une  épidéni*t 
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les  pays  vorsins  s'fITorccni  de  m  iJivscrvrr  ih-  In  pvr>p;i- 
gation  du  mal  en  m^ltant  obstacle  à  touu-  .  niin  iiii  ii- 
tioii  aïfc  la  contre  infcctf**»;  ou  va  vo  nciît  justju  A 
établir  dunscc  but  uue  ligîn-  ih-  iinst.^^  i:i  lit  iins  ^iir  la 
fironti/ro,  et  r.'wt  là  ce  rtu'oii  nniiimi'  un  i-,tril<,n  saïu- 
tttirf. 

f'A)]\])\\ .y,  i7.K>lo(.'in  ,  (In  cn-i-  l.'ii/i<ilr,  iikismic.  — 
CilvirT  a  liriiiriM'    ('■l'dii'r  i"'  '.r/.','     •  |  un  ;;f|ir<'  if^i- 

ittes  de  l'onln-  d'-'^  ^'iunnis,  Isimilte  des  Ij/mmfnf,  sec- 
tion dos  .'lyt/'/i  Kis,  ^'iTivipe  des  SIelltms  :  Linn»'  avait 
OOIiroildll  sOU^  li;  iii'iii  li.'  I.otyria  ini  dr/his'  p^yi.'rff^  Af 
ce  gt'nre,  tontrs  i):-i;;jiiairi">  dn  i  .ipdi'  lliMirir-K»|n  i  ;iiiri'. 
On  le»  disiii»gu(>  par  de  gramles  t-caille:i  di>.poM'os  e«i  ran- 
fX^*.  transversales  sur  la  queue,  le  ventre  ei  le  dus:  par- 
fois, celles  de  la  queue  sotit  épincuM»  ;  lapartiesupérieiiro 
delà  tCte  est  couverte  do  plofines  t'pideriiiiqiien,  comme 
eelle  da  Idxanto.  Due  ligoe  de  très-grands  pom  tm  les 
cuImml.  Hemm  a  dMmé  «a  gaore  Cotifyk  le  nom  de 

COnÊOPSIS  (Bntaiiiqne) ,  dti  gn'C  Arf>m,  punaise,  et 
opsi*,  figure;  BUasion  aux  fruits  de  la  plante,  qui, 
manis  d'un  bord  membraneux,  présentent  2  ari>te«  si- 
mulant l'apparence  d'un  iiwectc.  —  Genre  de  planles 
de  la  famille  des  ('omf'Osée»,  trflra  dea  Siilde«inir/f'>  «, 
soaiKriba  des  Héiùmihéet,  Lesesp^ices  de  ee  RenreaGiit  des 
herbes  à  capitales  fotttâires  eomposés  de  mois  Jaunes. 
BIlea  t|>partieiHniM,  en  ittSnénd,  à  l'Aiaériqne  sqii«o- 
trioiMto  «t  «efieut  à  î'wmeiuwit  dea  JaidiiM.  Ia  C.  da 
femUirierv  (C.  Hnetotktt  Ifutt.  \  CoMgwWf  Mieforia,  de 
Caod.)  eat  une  ptante  inamile,  à  feoilMe  Ma-imtbndé» 
ment  décoopées  ;  ses  flevn  lifOiéeB  «eott  ttiHes,  plus 
IsiiKiim  que  les  (écailles  inténeoresde  Iforelnera.  Otte 
eharmiite  csiKcc  fleurit  depôk  Véié  jusqu'à  l'arritir- 
saison,  et  mèuic  jusqu'il  l'entrfe  de  l'hiTer.  Une  Tari<  tL^ 
à  ligules  brunes,  bord(îcs  de  Jaune,  est  touTent  cultixt-c 
dans  les  jardins.  Caractères  du  genre  :  capitules  présen- 
tant à  la  circonférence  8  (leurs  ligulées,  iir-iMn"-.  ci  au 
centre  des  fleurs  lierimpliroditt»  ;  i^epiacle  ^aiiii  de 
p:ull<>tt(-'- ;  ak'  ii<'~ lM)rds  aJWa,  termilMia ptT d<„>a\  dents 
PU  pnr  un  p«!Ut  di>î«jue,  fî  —  s. 

COnfTTF  ni  Japon  lî'itniiinn  \  Kerria,  de  Caiid.,  du 
nom  il"'  BHIemlet»  K>»r.  bofnnivir'  nniflnis,  —  (ienre  de 
pl.nUi  s  (If  l;i  riimil!"  d' >  >;,;/.•«'•.-•  >.  I.i-s  Gorï-ies  sont 
de*>  ^Oll^-.^rbl■i^-r.-ltl^  Li  f'  uilli--  nl(<':  'i'"- 'H  nl^■^.lanc^'oll•^fs. 
—  On  cultixT,  (  iiiiiiiic  |>l;iiitr  li'oniiMiiont  ilaii--  fio-*  jnnlin^, 
le  C.  fhi  Jnji",,  \  K.  j'iy"''ica,  ùti  (^uiiil.  '  ,  mumi  srmç,  |cv 
noms  vulpaji-f^  <1l-  l'nr.'if  et  de  Cot  hn,  u< .  .r'itc  planir 
s'Oleve  à  t",..!!  <-i  |n>ttij  de  lielles  fl<'uis  jauin'^,  '\w  lu  ciil- 
tiir<>  r^  iid  fnrj|r-in>Mit  pteiin.-''  'lui  m- -si'iiilili'iit  ;i 
(wliti  s  Pc^i'  -,  Il  w  faut  pas  confondre  c-Hf  {ttaiili' aiiec  les 
( idi  rlinru»  ou  Gort'tcB,  de  la  famille  des  Tiliacées. 
Caracii-res  du  genre  :  Oeuis  g<''néraleinent  jaunes;  ralire 
pamo^épalc,  à  tube  court,  k  h  divisions;  corolle  de 
S  |H•tall■^i  ;  20  éiamines  enriron  ;  i  A  8  carpelles  coiiienani 
un  ovule  chacun. 

COHIA.NDUE  (Bofanique\  diritindrtun.  Lin  ,  dn  grec 
k»rit,  inttHiise.  alhision  à  l'odeur  fétide  du  fruit  vert.  — 
Genre  de  plaui  's  di"  la  famille  des  Omlf^llif^res,  type  de 
la  trilm  des  '^•riiiiirfrm.  La  C.  cn/tioe'e  [C,  intiriim^ 
lÀa.\  test  une  plante  tierbarée,  &  tisecylitidriqQe,  glabre, 
élevde  éc  0",;iii  &  fi",(iO.  S<i«  feuilles  mm  nnllifides.  Ses 
flcnis  Miiit  bliinches  et  forment  desombellea  ceupeades 
do  rayons.  Cette  espèce  vient  «oamunément  en 
Suissi' ,  en  Italie  et  même  dans  ta  France  néridtuuDle. 
On  la  cuhive  pour  aea  gmhwe.  L'Mtont  de  eette  pinuto 
eat  fMdo,  fgrie  et  pénétranl»;  elle  peut  «ccwionner  des 
«aux  d«  tête  trtS'vnlMta  mx  pemonim  nul  nsieraipat 
•top  kmglwmia  dani  un  efiamp  de  c^Tiandre.  On  a  )tri}- 
taoa«  afrtKwn  que  le  sue  de  cette  piaote  «'tait  vénéneux 
■eennie  celui  de  lacipoC;  mais  il  a  iii  n'cotinu  que  cer- 
taine p»'uples  faisaient  un  fréquent  osaj^;  des  feuilles  <lo 
coriandre  comme  DasAisonnetneitt.  I/^  srainrs  de  cette 
«•p^CA  deriennent  arotnaiiquet*  par  dessiccation;  elles 
ont  les  propriétés  i-nrniui.iti>' -i  macliiqiH"»  de  Tanis. 
On  les  emploie  da!i->  la  jiai rumine.  I.ei  cofifivurs  en 
font  I  r>î>»»ini'«  dragées  qui  l'épandcnt  un»;  aeréaJ>le  odeur 
dans  1  1  bouche.  Les  médecins  h-s  ordonnent  qnelqii» 
feis  J)i)iii-  s'inudi'r  r.u  nnd  (!■;•  rr-.iiiiiii>c.  (lArii'  t' n-i  du 
genre  ;  caiirr  à  .)  donis  [l'-r-iM-itiic^i  ;  imit  ^l  ilxil-ux  ]):.;■- 
•■oiilaiu  Kl  r  oK's  ;  ruri)»>ll''s  à  .'>  r.iir>  pi  uu.iij . -,  il.  pn- 
in»'**,  fl-xiietise?  ..-t  i  1  rtiti-i  serondaiiTs  iilus  --.nll.iiiir*, 
carénées.  C— 

COHIAIUA  oiiConuin»  ^Botanique),  du  latin '.ortum, 
cuir,  a  csiu-c  d.'>  pi.,pr  icté5  tannâmes  du  suc  des  f.o- 
ïwresj  — Geore  de  plantes ,  <uii  sert  de  type  à  la  f»- 


:i  r.'tmeaux  carrés,  à  feuilles  opposées  ou  verixillt-cs  U>r» 
ih  '-.;  l'  tiii  H'-urs  fritiiii  Ht  dr>  s;rnppes  terminales.  On 
*u)ii\i.  diuja,  !-js  jai'din^  1:»  ('.  à  feuifUf  ffê  ntffriê  iC, 
"ii.ilifolia.  Lin.),  vulgairf'iicut  iiciiiiid'  I'  <_'>)>-roi/-  >■/•  ou 
IW'I"UX,  dont  le  suc  a«-inr.^'  'JU  ONt  cinp|i>yr  par  Ir-s 
lnriri>  >■•  l-"--  I;innr>ui-s;  ^>  s  feuilles,  qui  rrti'"ti  unMit  un 
t>uc  iiaixTOtimif' ,  S'iiit  suu\i>nt  iTii"'|i't'^ .  p.ar  utif  frauj*» 
coupable,  au  ;  sifii  fruit  c-t  m'ih  n^  nx  ;  la  C,  >/;j- 
i?it'nl>'>is''  {C.  .^nrnirnt'na,  Foiti-j,  oi  i:;,jnair«.'  di'  la  Nou- 
velle-Zélande, dont  le  fruit  noir  e^t  \i  iiiji:«'u\  Cr>i  :wtiai?s 
(lu  cnre  :  flenrs hermaphrodites,  qus  l'iur'f  iis  polygames, 
Miji.'ii<|uos  ou  dioiqiK's;  calice  iH'i-si'.iani  A  à  divisions; 
corolle  à  5  pétales  liypog^-nos;  10  étomiiies  hjrpo0ltes 
en  -2  verticilles;  ovaire  à  â  tOfea  moUMpeeBMS f  ïniti 
une  capsule  &  6  c^ucs. 

COKI.\IU£ES,  CoRi/iRitcies  (Botanique).  —  Petite 
butiUc  de  plantes  de  la  classe  des  Gérauii  hfées  tomé6 
par  le  seul  gcnn  Cfriaria.  De  Jns'^ieu  rangeait  ee  f/mt 
parmi  les  Maipiffhiaeées  (\oyci  Coni\siA). 

CORINOOif  (ilfoéralegie),  du  mot  indien  kormid.  — 
On  désigne  sotis  oe  nom  un  certain  nombre  de  mioéiwis 
d'aspect  aaset  dlflérent,  mais  qui  satisfont  aux  conditiew 
suivantes,  lia  sont  formés  esscntiellenuMit  d'alonine  et 
p<js!sèdent  une  grande  dureté  Qui  place  le  (  orindeu  InUB^ 
diaiement  ejjirte  le  dlaount,  le  fim  dur  des  mloérem. 
La  densité  dncotindoti  varie  de  i  4,16.  Ce  ninlril 
est  Inattaquable  anx  acides  et  complètement loftnilila  an 
cbalnaMan.  Les  dHMrentea  fbnnea  cristallinea  de  oorîJi- 
don  délirent  d'un  prisme  riioinlMèdre  aîgn  sons  Tangle 
de  M*  4',  anqaetcoadobenttiQia  ditages  éuMx  et  éga< 
ienentfeeiles;  mais  la  (bme  ertataUfae  la  nlna  hàl> 
tuetle  eat  celle  du  prisme  à  «ix  llMei  noi  modUleation  i 
\  on  rencontre  aussi  qoelqneftiis  la  dootile pyramide  bexih 
gnnale.  l^es  deux  variétés  les  pins  intén^aates  dn  cori»> 
don  sont  le  corindon  hijnlin  et  le  corimlim  ëmeri. 

A  l'état  hyalin.,  ce  minéral  est  diaphuie,  ordioairii- 
roent  inrol  in  ,  fpielqtiefois  colon'  m  rose  ou  «n  bleu. 
Suscc.iiùijli'->  d'iMre  taillés,  les  tcbaïKillous  fournissent 
,  de»  pierres  pnri'-iivfs  t ns-estimées  <|  ii  ont  rr^u  diifi- 
j  rent*  noms,  «tuivaiit  In  tr/iiite  qu'elles  poW  Ueiil  :  uu  dcsi- 
\       1  l's  di\  mes  \  iirii'ii'^  de  rurimlon  coloré  sous  les  non» 
ùe  mfih'r  >./'!, ir^  de  , /('-M  o<t'-ii!fil,  de  saphir  orim(af, 
I  de  safiftir  i',Hi;/o.  d''.'>(<'-."i i/*''''       "        'li'  U,i>(t:'-  orien- 
'  in('\  ii'f'ri/ri  atide  i>riL'ulaie.TK>kiti:!a  cu^  pinn.-  pinvicnnent 
du  l'''i:'i  «  t.  lorsqu'elle  pos»<-dent  une  l>"llo  t  ntd'Mir,  leur 
\:ili  iir  d''VM"nt  supt'rieun"  mOmo  à  ffllr  du  diani:iiit.  l'a 
riiliis  de  1(1  mains  (2  kar:Lts  '  i  n  étO  vnidu  I  i.'ioO  fiiiics. 
La  diii»':i  l'st  )•>  c«r:irti':i:'  rjiii  prrnirt  de»  disc'-.riiT  te 
plu-- ^nrcuicut  I''  c.iriiidou  du  diaiii.iiit.  Oi>  ))'>iiri  ail  r  t-i  ou- 
I  naître  le  corind  )n  en  véritlaat  s'il  est  rayé  par  le  ilia- 
i  mant,  tout  en  rayant  lui-même  les  autres  iuid-  r:uix  \<is 
'  pUH  durs;  mais  pour  ne  pas  «Itérer  te  poli  de  lapicrra 
en  la  rayant,  on  consulte  sa  deoalté,  qui  eM  tet^ettn 
snnérienre  à  celle  du  diam.-u)t. 
I     La  aecende  variC'té,  appelée  forindon  émeri,  consiste 
en  une  roche  dans  laquello  sout  dis&éiuinés  de  petits 
I  grains  de  corindon  :  la  couleur,  la  densité  de  ce  minéral 
est  psr  cela  même  variable  avec  la  nature  de  la  roche;  il 
est  tantôt  gris  noirAtre  et  tantut  d'un  brun  for.cét  ^ 
dureté  eat  le  caractère  fondamental  de  ce  corps;  il  rojre 
le  qaartx  et  le  verre  avec  la  pltis  grande  bcilîté  :  anâsi 
IVmpieie>tH)n  th^réquemment  i  r Aat  da  pondre  pnur 
nier  et  polir  le  vene  et  les  méun&. 

LcBdiO^tesrariétvede  corindon  appartienneat  toelea 
aux  terrains  aneiims.  On  les  trouve  dans  les  reeiiea 
spatbiqnes,  on  Chine,  an  Thibot,  en  Suède,  au  nMnta 
Onrals,  dans  \e  Piémont  et  an  Puy-en-Velay.  Lfs  dolo* 
mies  en  i«nferniiMit  aussi  quelqii<-fois  :  telles  sont  celles 
du  Saint-Gotliard,  où  ou  a  constaté  d'abord  sa  présence. 
Quant  nu  corindon  liuxlin,  on  ne  le  trouve  que  dam  les 
I  alhivions  pnjvciinnt  de  la  destruction  des  ruclies  préc^- 
I  di'.i^i's.  Lïr. 

COiilOlT.  iC<.ii;iiiiiii;c'.  —  N(,in  vul;:;diT  liu  Coréopsis. 
COItlS  (It')Uiiîiii.i  .  r    I  ,  Lin.  N  ui  nncicn  rap- 
porté par  DidSforidii  à  une  plàna-  duiU  U-  port  ressemble 
à  I  '  lui  di.-b  msDi  iHriuis  et  dos  bruytros.  On  fait  remar- 
quer que  le  mot  crée  korit  «ii;nifle  puiiai&C.  —  Genre  de 
I  plantes  de  la  r.iri.ill  -  (Ks  I  ,  oiuiaccL's,  tribu  des  l  ' i- 
I  mn/t^rf.  On  fulmc  -luni-nt  punr  rornenieiit  le  C.  de 
M-.i.ti,"iu,-  ('    1/ . r,. ,,,/..■;,  ..V,  Lin.) ,  fjiii  drcoi*  agrca- 
I      iiii'iit  I»s  i.'udi-futs  sablontv  u\  '.'t  luai  hinn'-  df»  l'Europo 
,  ni'.-iKliHiiiiif.  (;'i_'-.t  une  plante  viv.-u-i'  ;'i        lu-n-'use  !\  la 
base  cl  sVlcvaiit  A  peu  pr»>s  ix  0",;{i».  Ses  feuill  ■-  sont  a! 
ternes,  coriaces,  linéaires.  Ses  fleurs,  disposé»  s  in  ijpjs 
touffus  à  l'cxtrémiié  des  rameaux,  sont  lilas  ott  varient  du 
rang»  an  jwaiiiin  UenÉdeuLa  eonUe  «fl  MlNilMMiKIft* 
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l/irc  A  •)  l.inién's  inégale»,  écluuiciTfs  ; 
nombre  tii'  >,  sitiu  à  ix  ine  &aill.ai»l''s  Lf 
suie  ct"'l'u!ftisc  rwilt'naat  .j  '^riuiK  ^. 
(X)IVISK  i/,(Hil<ic:ir",  C'irf  i  ff,  t.wir.  :  > 


lr>s  I  tanunrs,  au 

fniii  rst  uijo  cap- 

G  — h. 
in  crv  kin  ir,  (lU- 

iV  et 

■.  ((il  11  s  CIM- 


nuise.  —  tit'iiri'  li  littri  lrv  ili-  l'uriirv 
faiiiHIc  d<'>  //r^r//i>. -./-.iv.ç,  i?i."»i>li  p.ir  (,■  .  ilr 
pwr  Lalrt'ill-'  |iarii]i  li"*  Solonet:l>  f  Ijjii. 
tingvpar  1  abM'tR-ed  L-ciisiOQ.  boc,  tn  >-<-0(irl,  triangulaire  ; 
étais  lioriiontaux  ;  pn-ils  aniérieiir»  in-K-cimi  U,  u\vc  k-s 
tarses  d'un  m'uI  anicle  ;  le»  deux  auirrs  t>ai"'^  di!  pieds 
•UongiS»,  deux  loogs  crocliei>  aux  jm-d-  iiiDvtns.  La  C. 
striée  {Sotontctn  «<rni<a.  Lin.  ;  '  ■  ri j-o  atrvil'i.  l'ahr.  i, 
loofoe  de  U",UI2,  m  rwicontre  daim  les  iiiar<^  ut  !<.> 
<!laii(»  des  environs  dp  Paria  eidain  toiuf  1  Kurope. 

CUHlZt:  (Zooloftie),  C'ori;wt,  Faikn  ;  im  nit^  «  iviiiulo- 
piiî  que  le  précé<i««l.  —  Geiir»  foruii'  au»  d(-|>i  iii  dos 
Cotrft  de  LÎuretUe,  purnù  Iw  luiitetei  fiéimptn-rs  du  la 
ftunilte  dos  (iéocortim.  Ut  ont  It  corps  cmirt,  ioih  un 
fO>  MNiacét',  aille  met  courttti,  arec  lu  dernier  article 
to^J— fi  nnûé  eu  immiih  U  ia^orlc  dt*  ne  paa  coiirondro 
ce  gaare  awc  le  ptétUÊtA.  Il  a  pwir  type  le  C.  <h  In 

,     haM»  t— te  iTiHop^  mAi  ■•  M  mam  ^ 

/if  ivnvrz  Conu^ 

GOiiMK  (Dl>Mii|Wl>>  —  Mm  T«lgairi-  d«  fruit  da  &,r- 
hii-r.  On  doua*  aoeon  M  «MB  à  une  koMMi  fcrnieiMéo 
qu  r  l'on  |Wpare  avM  m  fr«it  («ayw  fjBlIlK). 

CUKMIKK  (BnlMiiquai.  —  Noa  TOl^kin  4m  Sttrbier. 
CUHMOKXN  (Zoolô((i*K  da  nialiM  Mrro  fnartno, 
Mrima  de  nw.  —  Oïmm  ■nHii  anNivaNiii  des  Péli- 
«HW  «1  miiiiib  par  Liimé  dans  ua  gMad  gmre  Ar/^- 
«onur,  mdH  qui,  pour  tôt»  le*  WMlocntM,  est  dcTeuii  le 
type  d'an  «eiire  spécial,  le  icriire  (  ormotmm  (Carlio  de 
Mc/«r),  tribu  des  MMoand»,  Cuailic  des  ToHi)atme<i , 
«ROT  des  fainupèâu.  Im  étmtmt  &t  ce  K^nn»  ont , 
«oaiM  le*  ptSiicacM,  nn  eapaea  nn  Miour  de  la  base  du 
tec,  les  narines  ourenea  par  une  simple  fonte  i  peine 
^riiiUe;  leur  bec,  allongé,  eoroprimA,  M(  crDclm  \  \'r\- 
laMtéée  la  iMadibii le  supérieure  «  tiwqih.'  au  Inxit 
da  la  BMuidibaia  infMaaM  \  la w  laaew  est  poUie  e«  la 
peau  de  leur  gorge,  moins  dilatable  que  chez  les  pélicana, 
n'en  forme  pas  moins  un  ràwrvoèr  oè  ces  oiseaux  con- 
servent les  poissons  qu'il».  viamHM  de  pÊcheri  leur» 
Jambes  Mot  emplumdês  et  le  doigt  raédiiM  a  son  angle 
denlcM  en  Kie.  Ce  qui  caracitViae  portèculiferenieot  le 
genre,  c^-M  fonMarrondio  da  laqnaw  dwtt  1m  pi-n 
sont  attAHifeK  de  qwtonc 

L'aipèeeprlMipaleaMleC.  oni£N«6«  (Meotmaesi  Z>o, 
Lin4«  MOMé  auaii  Corbemi  ét  mer  M  C'oréeoH  marim  ; 
c'aat  la  OariMia  aquatique  d'Aristoie,  le  PàalmmnconKr 
on  CarAMtt  ekume  da  Pline.  C'nt  on  oiarait  de  le  taille 
d'une  oie,  avoe  m  phnaiB  btua  noIrAtte,  la  iMrga  et 
les  joues  blanches  «lei  le  mftte,  des  mefqaaB  Uauchct 
chci  les  dauK  aeiei,  vers  le  bout  du  bec  rt  sur  le  devant 
da  eau.  Lis  connwMis,  quoique  aaMS  bons  velUeis,  ne 
•*4Hoifnciit  Jamaia  beancaap  des  rirages  marïtiiMs,  où 
th  vivent  en  treaywi  hrt  peahwuaai.  Il  aVitM  nre 
«B  RfMMth  Av  pnoteiRpe^  dwque  niAle  se  chMrit  ow 
iMMlie  et  ■'«eet^e  mee  elle  de  conatruire  «d  nid  A  tam 
daM  le  crem  des  radiers  o«  BMP  les  artirai  t  ce  aMtetiit 
MenUtt  de  deux  à  quatre  «eafc  d'm  Ubm  Migè»iMe«t 
verdfttre,  à  saKace  rade,  nesni-ant  0*,e8  sur  0",M. 
L'iiKubation  dure  trente  Jours  et  les  petits  n'ont  qu'à  un 
aa  leur  plemnfie  déAnitif.  I^e  cormoran  est  doux  et  tra»- 
qaWe  ;  il  «e  nourrit  de  poéesona  de  mer  et  d>an  douce  et 
ncherche  part  ienliè reaient  las  anguilk*.  AriIp  et  rapide 
diwM  l'eau,  il  est  kiurd  à  terre  et  y  demeure  parfois  des 
liMiiD-H  saii<t  bouger.  Ijp*  caapa  de  feu  et  les  coups  de 
bAtr  n  1))-  rident  m^me  fias  à  IViir,  pl  on  liw  as«rktnax> 
11'»  iips  :i  rfji<''  (|fs  aiitrpH,  Chino,  on  jireud  des  or- 
moran*  <■!  on  U~i  <"m|»li>»»'  pruir  pi>cher  ;  un  niinean  pincé 
au  b»»  du  cou  I'  s  l'inpi'i  lie  il'.n  alor  |i'«  poi*.son».  et  on  les 
trouve  da»m  la  ifuge  dilulablt».  Ileuï  Miilr<  <'^|«TOs,  !c 
C.  tarfu/)  ou  /<.;i</vt,  (/'.  <~,  tllafs  et  le  f'ffit 

Cormoran  f.  ynr-M,»/».  Cm.  ,  hndi  «'iit  ausbi  l'Europe; 
les  trente  ci  riuolqmjs  auin-^  .•>|>i  t.'s  dn  genre  aeO  ri- 
pandue>  daus  |i<<s  uutre«  («nu  s  du  monde. 

C.OKNAtiK  I  \rt  \vieiin«in' —  Bruit  iju^'  o nain--  ^nli- 
pède»  font  eu  rei^piratit  et  (jui  ri'-^t  inblt»  i»  crlui  «ni  on 
ftTHÏi  en  H>iifllaiit  dans  tiiif  nu  ne  C'  si  in,,iii>>  une  mala- 
die que  le  .symptôme  tl'uun  niull  itmli-  d"' Mts  divi  r«  tli' 
ranimai:  ainsi,  i!  )«  ut  .ir<-  ions..  j.,r  m  -  riu-undi.^  i'<-s 
organes  de  la  respiration,  par  des  \ice«  de  cuutunnaiioii 

U 


peut  être  ait/u  on  chtx>nùfur,  «uiraiit  •accoiupasno 
une  maladie  ré  riite  ou  aurifiiui;.  L<.'  coriiajp'  ciin»iii<.|UO 
cni  pr«M|ue  I  lUin  iiiriii  aliii'  ;  ausbi  la  loi  du  2(1  mai  IK38 
le  classe  panui  l'-s  ras  rijdiiibiti  >iti-s,  )»iiur  Tt^pi'ce  duclie- 
val,  de  l'aiie  et  du  uiulet,  nwc  tai  licLu  Je  neuf  jours. 

i;(Jlîi\.\l,i.Mi  (.Miiié< ali'ci'  i,  du  ^-rt-c  ior/iZ/f  r  irai!, 
111  du  laiin  •■nv/it'uiu.y,  couleur  de  ctiair.  —  \  i.i  ,  ic  du 
■  tuariz  a^jai''  rcitiar<|uablf  par  coul<'iir  roui;<-  t-t  sa 
dia|vlijUL'iic.  (iii  '-siuiif  111  j  i.ullcrii' li-s  l'nriialiiKs  d'une 
b<-lle  iiHiite  s:(iigiiiiii)lcii!<>,  unie,  pour  r-n  Inirf  de^  cacheta, 
des  l)Bi;iii>s,  de*  tt-tes  dVVpingle,  de  petites  tlgnriii>-s  en  re- 
lief, cic,  l.  fntploi  des  enrnalincs  tt&it  irt>*-rvpandu  chez 
li  s  liree»,  il'uu  il  pa.^s.i  <:\wi  los  liuuiaiiis.  Aujourd'hui, 
c'est  du  Brésil  que  tiuii:»  liroiei  le»  plus  btdles  cornalines 
(voyez  Ar.Aii). 

(;(^li^AItI)  tVélérinairc). — (Jheval  affecté  decomage 
(royei  ce  tiiot  . 

CUHNAKI'.T  ou  CunxoD  (iiotaniqne),  Marlynia  do 
^\  illdciiow  ;  aiiisi  îioiiiiiiij  i\  caus<j  de  la  rof/ie  qui  sur- 
monte If  fruit  delà  plante. —  Genre  de  niantes  lHoily- 
/i''ilimi'cs,  de  la  famille  des  l'i-ilaliitées,  dont  toutes  le» 
espèces  sont  originaires  d'.Vfiique  ou  d'AraiJrique.  La 
se  u  le  espace  qui  offre  quelqu«  iiit'-Kti  est  le  C.  .ifnilhwe 
{M.  spalliatti^  Willdiiv).  ou  Crunio/aire ,  de  Linné;  il 
vit  au  Mpxiq«e  oà..aaraeiue  growe,  charnue  et  blanche 
sert  d'aliment  aiHi.jMMtaato.  lis  la  d^jiouUleat  de  mm 
écorcc  et  la  servent  eaila  awelavieBde  de  bauJl  lia  la 
font  aussi  confire  au  HMieh  _tf-«^e.^,-n 

COKNE  (Bitaoiqae).  —  mn»  mmuÊtter  (voyci 

Corne  o'abondanu  (Xeele|Mk*«fip(l|adeiiiella*qae 
acéphale  du  fienra  SpoMfyh* 
(:on\B  a'AHMOii  (iwieiie).  —  CegeMe  torile  (Vojret 

.VUMOMTIi).  _ 

(.OH ME  OB  caar,  nt  Mtw,  en  ciiBvaàilih(Aolegie).  — 

Vo\-  z  Iloi». 

C.oiiNK  m  cur  (UoianiqtH^.  —  Nom  vul^re  de  pla« 
sieurs  plaaMS  dont  les  feuilles  sont  divisées  comme  un 
bois  lie  cerf.* 

Gon\is  DB  cenp  (Médecine).  —  En  p/termiKie,  on  dési- 
giie  sous  ce  non  le  bois  du  Cerf  eSNMiaa  {Cemu  etw 
phut).  On  en  iaiaait  autrefeit  un  gr.-ind  ll^.nt^?  en  méde- 
eiae,el,nieiqB*ear«nploie  encore  ai^ard'hui,  cepittidant 
cette  eahslaaee  ewi»»  ne  Jouit  plus  d'un  ausi^i  grand 
crvdift.  Baiiiilie  dans  Tee»,  la  ripure  de  oome  de  oerf 
ci^le  sao  prtadpe  §ilaliaeax  et  forme  la  baae  dfi 
f*a  iiiiiiHi  iiale.  eeipieyée  avec  suçote  daaa  lai 
maiieaa  dea  organes  digeetib,  daas  lea 
dyseeateisH,  etc.  fin  protoageaat  IK 
piua^fraidi  qpMHrijli^to^iélîi^ 

ejrceaataaeaj.  Laieqa'ÉB  wlaiae  jèaqiSa  J 
de  1»  iiaililaiiia  -de  lacowe  de  «erf,  oa  i 
appelle  la  eame-d»  cerf  mkùiét  an  iiewilT  oa  âAau- 
;>/ia4r  té*  ehms  n  pemdK^  qu'en  enaieie  deaa  laoMeoc» 
IMR  ifiilli«»%iiaèeai.  U  reMdaa»  l»hBll«a  apeto 
oeit*  dlalillMiau  aa  liqfHida  roageAtm,  d'^adear  asH 
monineele,  feele  et  désafréatale,  csaaaa  aeas  la  nam 
d'eijtril  4e  cwm  de  ctrf  ;  oa  efetiaat  aaari  oa  ael  caacNt 
et  criatiHsrt,  qo^oa  a  aoaiaA  eel  voUriUéeeerméeterf: 
ces  prodttiu  étaient  recommandés  «iilvBAiiia  caBBB  aaé^ 


OOilNtefil 


1,  da  MÉ  mm.  —  L'une  dea 
nmnbraaes  de  ra;iY  (voyet  OBiiiL 

COM^iÊENNC  (Géoloi^).  -  llaciw  aaipMfcuMquxeai. 
pacte,  à  (irain»  osinpIéienMnt  inrisiWes,  neatinéo  anni 
op/imUe.  On  les  ditisgne  on  coraéennes  doras  et  cop> 
iK-ennes  i>  ndm  :  les  preai^fm  rayent  le  verre  ;  les  der- 
nières ,  au  contraiP',  n  rayent  an  coutea;!.  l^eiir  téna- 
cité, qui  semble  d'ailleurs  ua  caractér«  des  mclms 
ampliibotiqu^s  ,  e^  eoiwidéiable.  Ia  coméeune  e^t  par 
son  lu-pei-t  et  sa  siriicture  ce  qu'est  l'eurite  dans  l<*  ro- 
ches feliKpatliiqiies  ;  elle  se  di.siincue  do  cono  dernière 
en  ce  qu'elle  foed  «Hi  l'iranil  noir.  (;■  it"  roi-ln;  reulerme 
toujours  de^  portions  ;itixqu«'lles  raiu|>liit>o|<'  çristalli^^în 
duniio  l'aspi  1 1  K.irclv\n«ide  :  elle  contient  toiijoiir*  iti'  'a 
pyrite,  hlli'  an  omp:  une  le  plus  souvent  les  giin>  iiii'tulli- 
fêres.  l.T.F. 

CtlllNr.l'.S  iii|  CoiiNMlKS  l;  r  uliquei.  du  cenie  ly|X! 
r<  r;iM.t,  cornouiller.  . —  I  ;<iji:|l"  île  )>lailtes  IhC'-l'i/fiifi- 
lirr<  ttin/iffyfluiri,  rla«.-r  il.-î  >  Uiil-el I inéfs ,  coiiipiT^c-  A\\- 
iH'lois  liai. s  la  famille  <ies  i  ji;irifi<liiiri  <~,.  Ou  y  iriuve  i!es 
.iriiiTs,  di's  arbris^  aut  .i  Iniis  dur,  rarement  îles  liei  1»  s. 
I.enrs  (en  il  11  s  ^nii  i  -inipli-,  -  nu  .  i|>ule.  nri-.<(;ii'  l'uifoi  ,is 
oppotiées.  Leurs  fleurs  soui  Itennuphrodites,  disuost-e»  en 

ticalicoàt.deMsi'e^ 


Digitized  by  Google 


COK 


588 


COR 


rollp  rf<*  4  pétalf«i,  k  pn-floraison  valvairo  H  insonS  an  bord 
du  calice  ;  1  étJiinin«»épiiryiies;  ovairfi  adlidreiit,  iiifiTo.  à 
2  ou  éloges  et  courounO  à  son  sommrl  par  un  disque;  !<■ 
tnàt  est  UUb  drupe  à  3  ou  3  noyaux  contenant  cliacun 
line  graine  pendante.  Les  plantes  de  cette  raniille  habi- 
tent les  nSgions  tempérée»  de  l'Iiémi^phère  boréal,  prin- 
cipalement rAméifquewptentrionale.  Plusieurs  ae.rvent  à 
romcment  dM  Jardins.  Qoelquos  cornouillers  seulement 
ronrnissout  des  produits  à  la  médecine  et  ^  l'éronomie 
domestique.  Genres  principaux  :  Comouittn-  (Comut, 
Toum.)  ;  êenthawùa,  Lindl.}  incuba,  Thunb.  Quelque, 
auteurs  IbBtdMCocote  UMlribu  de  la  famille  des  Ara- 
Uaeée$,  G— s.  ' 

OOfOlBILLB  (Zoologie).  ->  Oiseau  dn  genre  Corbeau 
(voyêtee  mot),  rulgaimnent  nommé  aiiaaiCor&Me,  Cor. 
tioiaiUêt  Carvant,  souvent  même  Corbeau  par  erreur. 
Noire  coaine  le  eorbean,  mais  d'im  quart  plus  petite  que 
lui,  ta  oomeilie  {Corvut  eoroHe ,  Lin.)  n'a  guère  que 


flf.  Wf .    GmmIIU  wwkMti. 


flF^S  de  longueur;  sa  queue  est  plus  carrée, son  bec 
moins  arqué  ;  enfln,  elle  n'a  pas  les  h.ibitudcs  solitaires 
de  cet  oii^cau.  L'ét4,  les  corneilles  habitent  les  bois  où 
cUca  rech<a«Jient  les  arbres  élevé»,  et  vivent  dans  le  voi- 
iipage  les  unes  des  autres.  L'hiver,  elles  m  rûunir«ent  en 
praiMea  troupes,  s'apiiroclieat  des  fermes  pendant  le 
Jour  fonr  euMer  leurnewriture  sur  les  champs  fraîche- 
ment rem  nés,  et  retooment  passer  la  nuit  dans  les  bois. 
An  priniempa,  la  lémcUe  pond  quatre  à  six  «ufs  d'un 
bleu  verdàtre.  Lea  antres  habitudes  de  la  eomeille  res- 
eamMtBi  beaucoup  à  ceUes  du  corbeau  %  elle  recfaercbe 
mtoat  tae  noii,  maie  détmh  beaaoeapd*aMifed*iMeetaa, 
deietfiaeiNBnetde  débrie  d*eiiim«iz  A  demi  piiti«- 

lepooMaiiia  au  goAt^n'frodorsL  On  trouve  cet  oiaean 
dans  tout  l'hémisphère  nord  de  notre  gkbe  «  il  est  estré- 
nemeot  commun  en  France.  Go  lui  a,  de  tout  temps, 
attribué  les  mCoMB  pfonoMki  ftueMai  qne  Fen  attribue 

au  corbeau. 

•  Ou  désipne  encore  sous  le  nom  do  Corneille  on  MeU' 
nière,  lle<l<iwle.  Jacobine,  le  Corbeau  manirlé  ou  Cor- 
nei7/e  miiutilec  {Corvut  cornix,  Lin.)  (fit/.  Gt7).  C'est 
un  oiseau  long  de  O^.SS.ia  l<jtc,  la  queue,  les  ailf^,  le 
bec,  les  pieds,  les  ongles  noirs;  k-  dos,  la  p<.)iirine,  le 
ventre  d'un  tris  ci'iulré.  Celle  conieille  ch«npe  de  de- 
nieur*'  tU-iix  fuis  par  aii;  à  la  tin  de  l'aulomne,  •  lie  arrive 
eu  troupes  qui  se  nii  lent  aux  freux  et  aux  eorbini's.  Kllc 
se  répand  dans  les  <  liamps  A  la  recherche  di-s  grains 
gemiés  el  des  insectes;  au  bord  de  la  mer,  elle  se  nour- 
rit de  coquillages  et  de  dtjbris  de  poissons  njctcs  par 
les  (lots;  dans  les  mirais,  de  liniarrms,  de  grenouil- 
le-i,  I  te.  Kn  mars,  les  jacDljiiies  nous  «luittent  pour  aller 
dans  le  nord  tiabiicr  h-^  Ixus  di^s  h;vutes  niontmnes;  là, 
elles  s'unissent  par  cou|)lo  et  s"isn|rnt  pour  uitleT  dans 
les  bois.  Leur  ponte  ost  de  quatre  à  aii  <bu&  d'un  vert 
bleuâtre  avec  des  ucliee  bmnaa.  La  corneille  nuntelée 
habite  toute  l'Europe. 

CoRfoeiLLE  d'écmsb  ou  db  cijOCher.  —  Voyes  Cboocas. 

CORNER  (Vétérinaire).  —  Se  dit  d'un  cheval  qui  fait 
entendre,  en  respirant,  nn  bruit  semblable  à  celui  qu'on 
bit  en  soufflant  dana  nnecone  (Tojea  Cobuao^ 

CORNES  ,Zoelogie},dn  latin  eormr,come.~On  donne 
vulgairement  ee  nom  à  dm  proUMsamantt  efllUa  vers 
ienr  entrtmlié  lifaN|  rigjdm  ov  mena  fue  ewiaine  aat- 


inaux  portent  en  un  on  plusieurs  points  de  la  surface  de 
leur  cor|)s  ;  li  s  curnes  véritables  des  bœul's  «'i  des  chi-vres 
sont  ainsi  confundne^i  avec  les  tentacules  des  colimaçons 
et  les  antrnnes  d>'s  insectes.  Mais  les  naturalistes  en  ont 
mieux  déliiii  le  sens  en  le  restreignant  aux  saillies  for> 
mt-Vs  on  rcviXuos  d'une  substance  spéciale  nommée  ma- 
tière  corner  ou  rorne^  que  présentent  sur  leur  tMn  on 
asses  grand  nombre  «ranimai»  mammllbeai  en  dehon 
de  cette  grande  classe,  on  ne  tnm««  de  comea  qne  chei 
quelques  vertébrés  des  antrw  damm. 

La  matière  camée  en  conw  est  une  dépendance  dn 
lissu  de  l'épiderme  et  Ibrme  les  poils,  les  plumes,  lea 
ongles  et  la  matifere  aiUMenie  M  eemes.  Elle  parait 
composée  de  callulm  teldaniiqum  trèe-allengées  Joinlai 
bout  à  boni  nonr  couttUMP  dea  eopèeaa  dn  libres  et  entib- 
renient  deméebéca.  Cette  subetanoe  eM  compacte,  trana* 
parente,  en  lame  mince,  fibreuse  ou  lamellaire,  brillant» 
lorsqu'elle  est  sèche  et  bien  poUe;  w  conaisiance  est  ?»> 
fiable,  molle  et  flexible  ;  dans  certatam  cas,  die  devient, 
en  aicoant,  dure  et  cassante..  Sa  couleur  dépend  de  ma- 
tières colorantes  incorporv^  dans  son  tissu  au  moment 
où  il  se  formait;  mais  lorsque  la  maiit^re  cornée  e«t  en- 
tièrea>ent  dépourvue  de  matière  colorante,  elle  es:  par 
elle  niéiue  d'un  aspect  blanrhâtre.  la  matière  cornée  se 
trouve  encore  dans  le  Sab(>t,  le  Bec,  loe  Oliglet,  te»  Bf 
goU.k»  Griffes,  etc.  (voyei  rrsmois). 

Cnez  les  Maiiiiuifrre--.  on  trouve  les  cornes  le  plus 
habituellement  sur  le  front,  et  les  espt'ces  qui  sont  pour- 
vues do  cornes  fmntales  appariienKcni  toutes  à  l'ordre 
des  Huminatttf,  bien  que,  dans  cet  ordre,  toutes  les  csjk-ccs 
n'en  soient  pas  pourvui's.  (;es  cornes  M)nt  pn>sque  tou- 
jours au  nomhrtî  de  deux  symétriquement  placées  de 
chaque  côté  ilt^  la  ligne  médiane.  QueL^nes  espèces  d'an- 
tilopes (le  Tihtmnn  de  l'Inde,  Aiiltiofie  a  i/ualrr  ri,r- 
hi'i)  ont  une  double  paire  de  cornes  frontalL>^.  La  dispo- 
^ili■.n  dt'--  (■■irn-  s  ayant  servi  de  base  au  classcmrni  des 
pi'tii  cs  de  liinninanls,  il  suflil  de  rappeler  leur  gronpe- 
mi  ni  en  faniiHos  |K)ur  avoir  une  idée  complète  des  dis- 
|Mi-.j|inns  !:<'nèral(>s  des  cornes  chez  ers  animaux.  Les 
penr<  s  < '/.n  nraii.  Lama,  Cfievi  ututn  renrcrroeot  le»  os- 
pèrt's  de  Kuminanis  dépourvues  de  comea.  Les  autiea 
espaces,  toutes  pourvues  de  cee  appendtcm.,  an  partagmit 


1%.  «a. -IWaetOHnt.  ma  éteniBSi 


en  trois  grandes  familles,  les  Cervidés,  les  CamélopoT' 
ili's  et  les  Kêmxrres.  —  La  première  de  ces  familles,  foi^ 
nitt)  par  le  grand  genre  Cerf  (Cervtu,  Lin.)  comprend 
des  animaux  pourvus,  non  de  véritables  cornes,  mais  de 
boit  ;  c'est  i-dire  que  leur  front  est  armé  de  prolonge- 
ments osseux  plus  ou  moins  rannfhS,  caducs  et  annuels. 
Pendant  les  pn-miers  tenips  de  leur  développement  fin 
du  printemps  ,  iN  sont  recouverts  d  une  p^  au  vchif  rulie- 
ment  fournie  du  sang;  lorsi|ue  le  bois  r^t  eiitii-rem'-nt 
dévelopjR-,  Cftie  pt'au  se  dessèche,  uieuit  et  w  détache 
par  lambi-aux.  Le  bois  mis  à  nti  touibe  aussi  (juelquâ 
temiwj  ap^è^  (lin  de  l'hiver),  pour  n-pouswT  l'amn  e  sui- 
vante. Les  femelles  sont  privées  de  bois,  excepté  celle  du 
renne,  qui  en  porte  comme  le  mftie  (voyez  Dois,  Cenr). 
—  l.a  famille  des  Camélopardév,  beaucoupi)|u5  restreinte, 
ne  renferme  que  la  girafe,  dont  la  tùte  porte  deux  petites 
conii^,  qui  ne  touiU'ut  Jamais,  et  qu'une  jx'au  velue  re- 
couvre constamment.  Le  màle  el  la  femelle  pos-si-dent 
l'un  et  l'autre  ces  bois  courts  et  persistants.  —  La  fa- 
mille des  Kénocères  (du  grec  Aém*,lîde,  et  ke'ras,  corne) 
comprend  les  ruminants  pourvue  de  vériubtes  cornes, 
les  Hœitfs,  les  Alou/ous, lea CAéem,  les  Antilopes {fig,  641 
et  649.1  Cliacune  de  ces  cornes  est  constituée  par  une 
saillie  de  l'os  frontal,  de  forme  conique,  droite  ou  con* 
tournée,  aonvent  Ibrt  longue  et  renfermant  intérieure- 
ment, cMa  l«  bonèi,  laamontooaet  les  chèvres,  de  vastes 
cellulea  oamusm  qui  communiquant  avec  le  sinus  frontal 
dn  oOté  ooiiespondaut.  Chw  Iw  utilopm  (/i^  oa 
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aayva  est  pl«io.  Ce  oajtm  tmm  «t  engatné  dans  an  étut 
«ornAi  eroMMit  inecMUMMnt  Ntoar  de  »  Ihmb  pour 
•M«ràl^woraqM  M  (Ut  ton— Miment  enUr  le  frol- 
leMBt  4e»  com  eitérieme.  Ce»  eenw  ne  sont  que  bien 
nraDeat  numMet,  coohm  due  VAnti/ofie  /Wn/énr, 
—ii  ÉBee  melpeat  imMi  vm  lemaewr  ëgele  oa  ecpé- 
riaore  à  le  henttnr  renfmeL 

En  dehors  de<t  Ruminante,  on  twWt  pwml  les  autres 
llanunifères,  lea  espèces  du  gawt  lUllMCmw,  qui  portent 
•ur  le  net  une  ou  deux  comea  «Dtièrenient  fomiées  de 
matière  cornée  et  qui  semMeat  composées  de  poils  agglu- 
tinés. 

Clies  lea  Oiseem,  on  trouve  une  corno  unique  et  naé- 
diane  sur  le  beat  de  le  l«te  du  Icamichî  et  deux  cornes 
symétriques  sur  celle  du  tragopan  satyre.  L'épideruio 
L'rtilleux  des  reptiira  se  prête  facilement  à  foniicr  (l*-<t 
saillie»  contées  qui  s'observent  sur  le  dos,  autour  du 
c  jU  ou  sur  la  ttite  ;  le  serpent  cornu  ou  céraste  semble 
ainsi  porier  au-d<iwii5  de  chaque  œil  une  p-litc  corne. 
Tous  ces  apiiftidici  s.  chez  les  oiseaux  et  cIh'ï  les  rrp- 
tilfa,  sont  eiitu  reiueiit  coniéM  et  ne  df'pt'ndenl  que  de  la 
pnau. 

En  donie<(tirité,  l'Iiommi!  peut  cri:fT,  dan*  les  espèces 
do  Ruminants  pours  ui  t,  de  corm  s,  di  ?,  variOlt^  sanecor- 
nef.  Dans  l'esprci^  bovine,  ces  vaiirit'-s,  moins  dange- 
r.  ii-i  imraisM'tii,  à  beaiiroup  d'agcicullenrfi ,  donner 
eoii  plus  de  lait,  »oil  plus  de  travail  que  les  variéti'S  qui 
ont  con>ervé  leurs  contes.  Ad.  F. 

CoBMKS  (Anatomic).  —  On  donne  le  nom  de  cornes,  en 
anatomie,  à  certaines  saillies  des  oriranes  et  pariiculiè- 
renient  des  os,  dont  la  forme  r.ippclle  plut  ou  moin^  celle 
des  cornes.  On  nomme  ainsi  le*  cornes  de  l'os  hyoïde, 
les  cornes  il''  l'os  sacrum,  etc.  On  nomme  mmes  d'Am- 
vion  ou  pifds  <rhip!  <-i<vii)>e  deux  pniinnsemenis  de  l.\ 
substance  du  cerveau,  naissant  l'un  à  liroiie,  l'autre  & 
pauclie  de  la  |i;irli''  postérieure  du  cor)i>  ialli  u\.  C'eut 
à  leur  forme  svuU'Uient  qu'est  due  cette  drijninin:itioM. 

CoRKiEs  |C*T*B»HE  hes)  (Art  vétérinaip/  .  —  liill.uuma- 
tion  de  la  membrane  muqueuse  des  sinus  fniiiti>ii\,  ipii 
donne  lieu  à  une  sécrétion  abond.Tiit.-  ci''  tuucKsiti'.  Les 
symptômes  s'int  ceux  du  coryrn,  avec  cii.ileur  des  cornes 
et  d'nileur  quand  on  les  touch'\  Quelquefois  il  »c  forme 
nn  foyer  purulent  à  la  base  de  la  corne,  cpi'il  fnul  alors 
trépaner  pour  driiiner  issue  au  pus  vinez  Tni^;r»N).  Celte 
maladie  a  été  ot>servée  dans  le  département  de  la  Cha- 
rente et  en  Suiss*.-  avec  le  ctractèrit  épiiootiquc. 

CORNKT  AcorsTiQiB  ^Médecine).  —  Instrument  en 
forme  de  con'iin-  destiné  aux  personnes  affectée»  de  sur- 
dité incomplète  ;  il  est  en  péoeral  çoni<|iie,  trèsrévasé  à 
sa  bitse  pour  r.issembler  les  ondes  sonores,  terminé  par 
un  conduit  étroit,  qu'on  introduit  dans  le  canal  auditif 
externe.  La  petite  oiiTcrture  étant  placée  dans  l'oreille, 
les  rayons  ou  ondes  sonores  qui  ont  péntitré  dans  l'ins- 
trument par  sa  lar(;e  ouverture  voot  frepper  ses  perois, 
sont  réfléchis  et  arrivent  ainsi  en  plat  grand  nombre 
dans  l'intérieur  du  conduit  auditif;  de  plus,  les  parois 
du  cornet  acotiistique,  ébranlées  par  les  vibrations  de  l'air, 
renlbrceut  encore  les  sons  du  dehors,  qui  sont  transmis 
avec  plus  d'intensité  à  la  mcinl^rano  du  tympan  et  à 
l'on'ille  interne.  Les  meilleurs  enmet»  UOiUtM|aee  ont 
de  0~,l j  à  (>",2o  de  longueur;  lea  petites  conques  audi- 
tivee  adaptées  au  pavillon  de  l'oreille  plaisent  |dus  par 
leur  petit  volume,  mais  ne  produisent  que  peu  d'cITet. 

Coaniit  (Aaaiomie).  —Os  coDtoum€seii  lames  minces 
que  l'on  trouve  au  côté  externe  de  chacune  des  fosses 
natales  diez  l'homme  et  les  m&tnmiféres;  ils  ont  pour 
but  d'étendre  la  surface  de  la  membrane  pitolteire  ;  les 
une  Ibnl  pertie  de  l'os  etbwoide  ;  le»  saine,  ioliirieurs 
sua  pnailen*  leot  de  petits  m  libres. 

Gaiuwis  (Boieolqae).  —  On  nomoie  ainsi  eertalna  pro- 
bogenienu  des  enreleppes  florales  des  planta.  De  la 
BêaN  Batore  que  le»  éperon»  dont  il»  ur  dilbrent  que 

Ktat  fera».  Lee  cinq  awendioee  qui  sent  attaché»  à 
eeolledae  iliej^riet  sont  dee  comète.  Pour  le»  organee 
q<d  eent  rewMe  ea  oenMie,  en  eoploto  la  quaUAeaiioû 
de  (kicMlliKterMe  (tofcs  ee  noD. 

OOMIIGIIOII  (Mmmm  «t  teoMnii  dooMdVNl , 
nom  dÉrivé  deeemr.  —  une  variété  du  Concombre  cul- 
titéf  tauua»  son»  le  mm  ûê  Coneombit  vert-peliU  donne 
de  petit»  frotts  qui,  eenflt»  avant  leur  maturité,  devicn- 
natt  m  assaisonnement  estimé,  et  que  l'on  nomme  eor- 
niehoM.Oa  prépare  aussi  quelquefois  comme  comidions 
les  ftnil»  da  Coitcom6re  serpent  iC.  ftexuotuty  Lin.),  au- 
noel  sen  ftait  allongé  et  llexaeux  a  valu  son  som  spi'H;!- 
nque.  Le  09nei»m6re  ri»r/-;We<  à  comirhmt  se  sômo  en 
avril  et  mi,  taotOt  ca  place,  tanUK  sur  coucbe ,  otois  i 
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alors  oB  la  iwlflw  eM»  diMai»  et  sur  eooehe,  et,  an  eeiii« 
mencemeH  de  j«ia,  m  le  lèv*  «n  asile  pow  le  mettre 
en  pleine  tevre.  Le  ideelte  ee  fldt  m  eoAt  Pour  conlliv, 
on  cboWt  lee  corniclions  lee  pine  éfsni  en  grosseur,  on 
leseiaaie  avec  un  linge  rude  et  enleoldese  deux  Jours 
dans  m  Hwi  Ms  après  les  avoir  saupoudrés  de  sel  ;  puis 
on  lave  à  reeo  fraîche,  on  égoutte  et  on  les  met  dans 
des  pote  de  verre  ou  de  grès,  avec  un  peu  d'estragon,  de 
dons  de  girofle,  de  poit  re  long,  de  muscade  concassée 
et  de  petits  oignons.  On  verse  tiède  par  dessus  du  vi- 
naigre bouilli,  et  quand  le  vinaigre  est  froid,  on  couvre 
avec  liège  et  parcbemin,  et  l'on  ronsene  nu  sec.  On 
trouve  trop  souvent  dans  le  commerce  des  cornichons 
que  l'on  a  verdis  on  ajoutant  au  vinaij^re  un  peu  de  sel 
de  cuivre.  Pour  déceler  cette  sophistication  aangereuse 
on  n'a  qu'&  plonger  dans  un  des  cornichons  suspects  une 
a'guillc  d'acier;  s'il  y  a  eu  addition  d'un  sel  de  cuivre, 
l'aiguille  tu  ()0ut  d'une  -lirtiinf  dp  miawtBB.ewH  nOBiartie 
d'un  dépôt  de  cuivre  rouge. 

COH.NOni.l.l.n  (Boianique),  C^diim,  Tourn.,  du  latin 
Cornu,  corue,  allusion  à  la  duivié  de  son  buis. —  Genre* 
de  plantes  Dicotylcdonfi  qui  sert  de  type  à  la  famille  des 
Cnrnees.  Il  compnMid  des  arbres  et  dra  arbrisseaux  qui 
hnliileiit  le>  r-  giiins  temp.''n''es  do  rbémisphèrc  bon''ttl, 
principaiemeui  de  l'Amérique  septentrionale.  L'esp(.*ce 
la  plo»  Japortant*  et  la  plna  eeoaw  eat  le  C  Md/« 


Me.  «M.. 

(6*.  mas.  Lin.;  C.  ma«m/<i,  L'Hérit.);  ce  nom  est 
tria»ancieo  et  peut  induire  eu  erreur,  car  le  cornouiller 
est  berraapbrodite;  mais  les  anciens ,  dans  un  même 
genre,  nommaient  plantes  mâles  celles  dont  les  produits 
étaient  utilisés,  et  plantes  femelles  celles  qui  étaient  coi»» 
sidérées  comme  inutile».  Le  C.  miUe  est  un  arbrisseau 
qui  peut  s'élever  à  6  ou  8  mètres;  ses  feuilles  sont  en- 
tières, ovales,  nn  peu  veines.  Ses  (leurs,  Jaunes  et  dispo- 
sées en  ombelle,  s'épanouissent  dès  le  mois  de  février, 
c'est-li-dire  avant  rappsritioa  des  feoUles.  Son  frujt  est 
oblong,  rouge  ou  rougeàtre  et  à  peu  près  de  la  grosseur 
d'une  cerise.  On  distingue  plusieurs  variétés  de  cet  ar- 
brisseau. Elles  difTèrcnt  par  la  couleur  du  fruit  et  la  pana- 
chure  des  feuilles.  Le  cornouiller  n'est  pas  cultivé  dans 
nos  bob;  il  s'y  produit  spontanément  et  préfère  les  sols 
argilo-siliceox  et  argile  calcaires.  Il  est  répandu  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe.  Une  origioe  Illustre  et 
nbulenae  a  été  auriboée  à  cet  arbrtaeeau  per  les  anciens. 
On  raoontalt  que  Romnlus  lança  sur  le  mont  Palatin  son 
Javelot,q|iil  prit  tacine.  produisit  des  braiicbce,desrealUes 
«t  devint  on  eonioatller.  Cesl  ainsi  que  le  culte  de  cet 
arbre»  pii»  nakeance  cbes  le»  Romains.  Le  bois  deeor- 


;belle,  .   ^  

aui  rédement  one  grande  aoUdlid.  Ouîier  de  tem  «Ut 
u  cornouiller  :  ■  Son  bel»  est  ferme  et  »dide  comme 
corne  de  bôte,  d'oA  il  tire  eon  bsbu  •  Gi  Me  est  blanc, 
nuancédc  rouge,  etsuicepllliilB  d'iiitbewi  pelL  Les  fruits, 
qu'on  nomme  cornes,  cerMNnUlw,  ont  ime  eaveor  ssaes 
ao  I  )>-.  Ils  ne  sont  man|;eablcs  que  lorsqu'ils  sont  arrivés 
à  maïut  iié.  Ouïes  fait  alors  cooflxodaos  du  sucre  ou  dans 
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du  Ml.  L'ununde  doono  une  lH*ile  par  aipnirion.  L*é> 
coree  pasac  pour  un  bon  fébrifuge.  La  C.  itngmm  (C.  ma- 
yaiiieaJJn»)  ■edwtinKueprtnrinaliBwtdH  fHMm 
seanoMAus  rouget,  m*  flaQ(t.UM6lMaaiaaaAaila: 


S»  craim  fNuniiaoe  ImU*  — «loyie  WMir  Tdolaingfe  at 
pour  la  IkMoMioa  da  hhw.  h  m»  tutmoùlkmijbo» 
ettrèa-commaa  mu  «HiMOB  d*  Paria.  nnaiea«.«a|ikePB 
eiaii^ues  proiWMai  an  Joli  «At  par  kmn  mmmx  anu- 
vent  vivenaai Mtaiia  «t ptr  leur  Aaillagc  éléfEaat  ;  au»)'! 
les  emploia-Mn  fc  àéeae»  laa  Baaaifs  de*  Judii»  d'a^tn-- 
meat  ei  des  parcs.  Quatene  espèces  environ  scot  culti- 
vées ainsi.  Oiraci.  du  genre  t  calice  à  4  demi  ;  4  pétales  ; 
i  i-iamines;  ovaire  adhérant  à  S  on  S  logea;  Ihiit  dru- 
pact'  en  fomie  àf  baie.  G  —  a. 

CUROLLk^IHE  (Bouniqu^  — Sa  dîtdaa  portisa  «ai 

«Itipprulfiil  iN'  la  corolle. 

^  C0H01J.  \li;h:S  CiBRHts)  (Uolaniqne  .  —  IV  Can- 
dolle  a  iioiuuio  ainsi  d«'H  pi-tales  dUMfliH  en  apfiendiccs 
qui  n-'-'-i'inhlenl  à  des  vrillrs,  coaHM  daiia lo gEMO 8/n>- 

j>/uitit/i".t,  de  C«nd.  (Apocynées). 

.  COHOLI.K  liolaiiique;,  du  latin  œr<tJlti,  petite  coii- 
roiuK',  p(iifl;in<1i',  diininiitir  de  corona,  courooi>e.  ~  l.a 
f'.i'iiif  r>t  hi  M  ronde  enveloppe  florale,  iuicri.iiw  au 
calice,  extérieure-  aux  étaniines  et  au  pistil.  J:Ule  se  com- 
po»e  de  folioles  qui  liabituellenicnt  altettMBt  UNO  CBlItn 
du  calice,  et  que  l'on  nomme  p^talrt. 

(irimnie  les  sépales,  les  pétales  ont  une  roostilntion 
atiBtomiquc  analoj^iie  à  relie  des  feoilles;  on  y  trouve 
des  nervures,  un  parenchyme  mince,  mais  dépourru  de 
chlorophylle,  et  un  épidcrroe  sois  lequel  est  une  courlic 
ccllulousc  gorgée  d'un  liquide  tfTeraenieot  eolot^.  Qucl- 
duefois  l'épideriue  de  la  face  externe  porte  encore  des 
stomates;  à  la  face  interne,  ils  manquent  prwque  tou- 
Joura.  Trta-raraneat  le  pétale  eat  coloré  «a  vert,  et  il 
en  résnito  qiia  la  corolle  est  nae  des  parties  qui  rospi> 
rent  toi^oars  par  absorption  d'osyfène  et  Jamais  par 
absoiptioo  d'aâde  earlwiiiqiie. 

La  foriM  teNtudia  daa  pilalas  est  cdle  d'une  lanui 
élargie  à  aon  tomiat  at  pins  oa  onilasTéiréde  à  sa  base 
en  une  laogaetM  par  laqnalle  le  pétale  fait  son  insertion. 
La  partie  étalée  eat  le  AmA^,  et  le  pédicnla  rétréci  se 
nomme  mglef  ;  il  est  parfois  fort  court  et  peut  &  peine 
£tre  distingué;  on  dit  alon  que  le  p'.^taleest  Missile.  Sa 
conflfcuration  trè*-yari«hle  s'exprime  d'ailleurs  par  des 
épitliMes  dont  la  sipiiflcation  n'a  pas  besoin  d'être  dé- 
finie :  }>èiaie  Hiiémre,  m  cwaTt  togitiét  hmtté^  naiieu- 

laire,  wliir>ilaivi\  etc. 

I  l)  grriiid  nombre  dt»  fleurs  de  /J(ci/i//'Wo«'''  V  comptent, 
à  leur  rotollr  ,  ,'>  [x'tal'  s,  mai»  re  noDihre  peut  se  modi- 
fl>T  soit  p:ir  tiniUiyliculi'in,  soit  pur  ili'iltinKliDii ni ,  viil 
par  ii.dtftioti  (lititi  Ir  ufitiiliri'  ou  (iinrlfincnt  ila  imrtit'f. 

La  moditlcalion  par  adhérence  des  pinies  a  pri  ir  ri'- 
siiltat  de  partager  le-»  divers^^s  forme»  de  corolles  en 

deux  fcroupcA  tri  s  distiucis,  suivant  qw  lia  pilalaa-aent 

soud(H  entre  eux  on  restent  libres. 

On  appelle  rornilf  inowijiélii U-  on  ^oaMfrfteift  Wie 
Ci>rolle  ditnt  le^  fn'tales  «ont  soudés  en  un©  teole  piëre. 
Le  bord  libre  n^mo'ene  dans  ce  cas,  par  se»  dentelures, 
du  nombre  priniitif  des  pétalea;  la  oanUe,  laïaan'ùa  à  sa 


.  tjt?  ITtV'il 


base  et  souvent  ^lar^ie  et  état^tAna  an  partie  divisée, 
comprend  a'nrs  un  ttibe,  un  limbe,  et  à  leur  jonction  un 
cercle  parfoi's  rétréci  qu'on  nomme!  a  gorge.  On  appelle 
corvUt  polijpéialf  ou  diali/pétale,  celle  dont  les  pétales 

•  0)  ror»ll«  e«r3rophj)I<«  de  l'oitl*!.  —  A.  U  B«n«  noaltaat 
SSD  calice  nuMtoMpale  tubalcui  muai  d'an  ctlicale  i  la  base,  et 
saccralia  kft|iét»U«.— B,  sa  dssBétalts  iwM. 


sont  libres  l«i  uns  des  autres.  Dans  cliacoBe  de  cm  Am^ 
mes  de  corollas,  ii  y  a  lieu  de  diatioguer  eooMO  des  c^ 
roUaa  légiiUères  ou  irréguUéraik  La  ooroUa  aoag|)étale 
ou  poljrpétale  eat  régulière  iaaaqpii  laaim  sea  partiea 
sont  ayaétriqiwneai  dispoadai  aotonr  de  l'aaa  iciif  do 
la  ilewt  die  eat  îrvéguliéte  lonvi'aa  eaotnùio  eaue  qr- 
mét  rie  n'existe  plus,  et  la  ~ 


partager  que 

reilles. 

Outre  ces  distinct ioos  géBéralfa,lea  fomsas  si  varit-e» 

des  corolles  ont  été  dt'crites  avec  soin  pour  1  eiudo  des 
espèci'5,  et  les  plus  reniar<|uablc»  ont  reçu  des  dénomina- 
tions particulières  qu'il  eot  iudiftpensable  de  connaitre. 

Parmi  les  cwolle*  fMttiiiHUiile*  régulvrex^oa  a  diiaiii' 
gué  les  foroK's  suivantes  :  I  ■  l  'o  olU  miaree. —  .S  (•  :- 
tali*»,  saiis  onglet  distjtu-i,  ouvert*,  arrondi»  ei  concaves  : 
li."s  /<'»««c(r>,  rosier,  pèctier,  poirter,  etc.  —  7^  (  //.  ca- 
iyo)ilnflh-<'.  —  U  (K'-al-  s,  munis  d'un  onglet  l>ieii  deve- 
lo)i|)é  et  d'uiiliuibe  relie.  !u  a  aiitie  droit  sur  ron,4lvi  : 
!•  s  t''injf>}th\fllit;t,  oeiUviii,  lyclMiide^ii,  etc.  —  4°  (Juruiie 
crw  </i>i  i/éf  ou  <TU~ 
ri/i-rr.  i  pél  aies  t'sa- 
li-uieiit  uu  illégale, 
nn-nl  développes, 
mais  oppos.  s  d'-m 
à  deux  en  luruie  de 
croix  :  le*  Crwi/'-- 


res,  giroflée,  chou, 
moutarde,  etc. 

Parmi  les  corMu 
potypélale.%  irrégu» 
liéresy  il  Caut  citer 
les  suivantes  :  —  »».l»i.C«ijj*«ua«wda  rai.  J* 
l»  Cm-oUe  pa/Hiio-  MrtswClJ 
fioc^.  —  &pétalea,dont  nu  pl us  ursnd aiWftnte la  fleur  et 
se  redreaseaa-desitw  d'elle,  ou  lu  nomme  VHeitdard  ;  deua 
aatra,  pUoéa  aa-daaaoaa  et  seorentmlaelraeti»,  eniea- 
reat  lee  étamiiiea  et  le  piaiil,  ai  teBBaiaaiaur  d'au  (MM 
aorte  d'avantde  aacatteqw  leur  a  valu  le  m»  de  ca>^  ; 
eofln  entre  réiendard  etla  oarbna,  aar  lea  céiés  de  «eue 
demitoe  penie,  ae  voient  deax  antraa  plue  eueraaa,  at 
qu'on  noBiaio  les  aUe$  :  les  LégumiiMim  pafilioÊmeéu^ 
\m*,  haricot,  twfle.  kuNine,  roUnier  lans  anda.  — 

Les  autres  corullea  petypétales  irré|nllivoa  ooeuna 
celles  de  la  Peiuée  (  Ki'ofa  trtoalor),  da  la  ViêidU  {ViaUl 
(yinrattt)  (Violarién'],  dOA  Aconits  (iooMiwn). da Pi'acf» 
d'alouette  (IJelpIuuium  ctvuotula)  (RmiMeufmeéM),éà 
la  btilsainiiie  (hitiMUtnu  balmmina)  {HaJsamiuées]  ^  de 
la  (  apHcine  {Tropavium  m^jus)  ITi-oyénlée*).  ont  été 
d  isii^iiéaa  aevTCBt  eew  le  nemiénéwlda  earolla*  aa»* 

l'>irini  les  corollf!  tiww^tahs  réguUèrrK,  non  cite- 
rons les  formoasuivantes  :  —  l*  Vototle  lubuiee  ou  tU' 


buleme.  —  Ttebe  leng  rytindriqtte,  continué  pefr 
dire  par  le  limbe  qui  e^t  peu  étende.  Bxempio  :  |  ' 
Hruyèirs  {Erirn)  {Hrtiyntt  ea  Brieacées),  la  Grandir 
Consoudi^  {Synip'iytum  officinale)  {Borr«gi»ie$)t  bean* 
coup  de  planiw  composé»^.  —  ?•  Conlle  eampmmtét  ou 
frt  rlo'-he.  —  Tube  s  -  ;  Iri'ce,  arrondi  à  la  base  et  dou- 
cement évasé  jusqu'au  liu>tK)  :  les  Camjyanulncéef ,  la 
Cnmpottulf  roijifi'irr  [i  nmpnnula  rnpunru/ui'i.  etc.,  e  .n- 
nues  sous  le  nom  de  riorhêltef.  —  3*  CnmlU-  un  i^.ire  oïl 
en  greh'(.  —  Tube  renflé  &  son  milieu,  rétn^ci  h  la  tiasj-  et  à 
lav'fge  ;  limbe  presque  nul  :  ceruioes  espèces  de  Hrugères 
(ff.  m)  (ffréca),  eariahna  J«p«<l«»(raflaMnM)  (ikv 


(11    idiaa.  —  0,  étaeéa»!. ->  e^  aao  des  ailm.  —  «a» 
tié  és  la  sertaa.  »  /,  étaadass.  —  o,  ofdce  emrt  avae  «sa 

ovair».  —  «,  tti|inale. 
{i)  fUnr  de  la  eraode  conioode.  —  e,  calice.  —  t,  tabe  de  U 

corolle.  —  I.  limbe  de  I*  forolla.  —  *,  «lifiBite  ou  eitri'milé 
du  pi*til. 

(3)  Fleur  de  la  hourn-hr.  —  cr.e.  esnUs  divilèe  «a  «wq 

iake*  r«ucé«.  —  r,  roni..  u„»ut  MiHIa-k  taMe  da  lab%.ai 
ogfWét  saa  lobes  de  la  curulls. 
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eaetM).  —  4°  Corolle  infundibuliforme  ou  ejt  entonnoir. 
I  —Tube  Jt^  moyenne  lonpiiour  surmonté  d'un  limbe  i  va»é 
flO  entonnoir  :  lo  Tnbtu:  {St'.oluniii  Tabacum \  Oîrtaini"- 
planies  (!<■  la  faniillo  dt>?i  Iji/mpij'i >•>•<,  coiumi-  VArticftaut 
[Cuaara scolittnus] ,  les  Cfiarriuni tCanJuui,  fic.'\.  — i'Co- 
ro^ïe  hypocratiriforme  ou  rn  .■intuymi*-.  —  Lunbe  plauc 
cooiiuc  une  soucoupe  trr>-('viisLi',  »urnionUuit  un  tube 
drait  à  peu  pK»  cylindrique  «(  de  otorennu  loiiRiiMir 


rmgo 


Nàlf/wmùiuni  officmiile  {Ja.M/iùiée.i),  le  Li/<4  <  uS'y- 
M^psrtf)  {Oiéméfs),  les  Primet-fret  {l'nn,uJa) 
PrinmUtcées).  —  G"  Ctirolie  rota- 
cée  ou  en  roue.  —  Tube  court  et 

VUioat  coreuDc  les  rayoos  d'uue 
roue  :  le  Mifosolu  $te-m'ouhliez- 
pat  [ilf/(tsotit  paiuttHs)  {Borra- 
gùurt),  la  Bourrache  {Horruyo  of- 
ficinalii)  (i^m),  et  la  plupart  du 
Solatufes.  —  7*  Ct/rcJ/n  élmlée.  — 
Tiibo  tri:»-court;  divi»ioa.«  du  limbe 
étalées,  aiguCs  et  alloof^ées  :  le 
CaiUeHait  {(Jaiàun  verum)  (Ah- 
&MC^,  le  GrmtleroH  {Galiam 
aparine)  (îcUin^  le  Caféier  {Co/fta 
arabica)  (idem).  —  QuekiiiM  Mi- 
toiirs  emploient  en  outre  les  mots 
du  rorollè  diyiialtfunne,  en  forme 
do  déà  caudra  «u  de  b*iu  d«  Met 
d*  (Mt,  pm»  ceUe  d«  U  di^nfa 
Wfpmrm  ($ero/tUariém)y  «t  ^«1- 
t  —aUmtkimmê^»tûrm  de  bol, 
—  wnfkifi»m,  9A  fc—e  de 

,       ,   91  •■CPIWlWBWwPBi 

eo  tonne  d'dcaelle,  éuMe  tt  Ucbment  ogoMiM. 

Enla,  puni  Im  eorolUs  mu»ofél*lm  trréfuiUMw, 
on  diMuifMf  !•  (Mb/^di.  —  TKto  Mud'uii 
cdié  à  WM  MrtaiM  haMMV  M  i^mA  ■>  tMk  w  «" 
partie  d'un  seul  oM4  «■  tanM  de  lenpwe  Janulée  à 
Ben  hord  lapériear  s  û  PùmdU  (Timjmmh  4m*>/«»> 
wi^  le»  Seoneném  (ftiBwiiiirt»et  <■  gindwl  liecM»> 
potin  eMemKéM.'-~3^Cm^MUh—ï»fMm»étUL 


pourprtïc,  DigiUiiù 
quesautres 
béeiispfaériqiie  et 
verre  à  pied. 


queFoa  a 
lèfreMi 

qui  indiqwnk  drâi  pétalee, 
trak.  Le  calke  dan»  ce  ces  est  ordiaaii«aMat  latàé,  mais 
sa  Uvre  Mipérieuie  eatwa  ceatndre  faie»d»  de  t  «épates. 


lubiévs,  la  lèvre  supérieure  est  nulle  en  appar«nee  (l*! 
Germandréf-Tetterium),  tant  elle  est  peu  dé^elopp^  par 
rapport  à  l'inréneare.  Exeroplett  :  Iw»  plantes  de  la  famillo 
des  Labiéu,  les  Menthes  (ÊÊenthn),  les  S'iw/es  (SMMi), 
le»  Lumitrs  {Lamium),  etc.  —  3*  Corolle  j'ermttetn  en 
mdtgw.  —  Unbe  bUaUé  «eoMe  dm»  la  tmm  piéei- 

(I)  e,  Mlice.  -  r,  «abs  delà  «INlla.  —  f,  HiAede  la  eo- 

rolk. 

[i]  Coiip«  tCTtieaU  de  U  B«ur.  —  ea,  «alics.  — ro.  e»n>Ue. 
—  0,  Of«ir«.  —  */,  Blylf.  -         sij.in»l«.  —       te»  elwiacs 

diOiauMS,  scUss  ë«  l'atitra  c«u  muU  iitoTéw  —  M,  Us  «>• 


mais  kt>  deux  lèvres  &ont  rapprodtées  et  un  ren- 
flement d»>  rinfiTicuro  \iM>t  clore  la  gorg«!  de  la  corolk'  et 
lui  liiiniirr  l'iLs|n  (■(  d'un  oinsoau  fenuc  :  lu  M'ifltir  rom- 
tiiiiii  {.luIirrhitiutH  mnjux)  (Scrufulurivey),  ki  Ltitairr 
iUnnrta  i-uhjari^)  {ideuij 

La  durve  lie  Li  corolli-  ru  Ki'in'ral  luoin'i  lonRue  f)iio 
Cfllc  du  calice.  Qui-lijucfni^  ull^'  i.huIhj  a>i  ninuioiil  du 
répauoui&scinent  ;  quand  elle  pcrsi^tu  apn-s  la  flotaiMMi, 
elle  ekt  loujiurs  fltirie,  ntarci'soeiite  ;  la  cor.illc  mono* 
p»^  la  II- tombe  loujounul'une  seule  pi<>ct.'  ivoyi'/  Tlsib). 

COUONAL  (  Aiiaïuuiif',  di;  l.ain  ijv/.y;,  cuuiiinnc. 
—  Nom  douiié  par  ccrlauis  aiialonnstes  A  l'os  l'njntal 
(voyei  Fr.o\T.»L,  CuiXt'i. 

CUHUMLLE  (Dot;iniquc),  Corontila,  NecL.,  du  Ulia 
coroiia,  courouiic,  les  fleurs  de  ces  plantes  sont  dii.|>o- 
st^ea  en  roumnne.  —  Genn^  de  plantesi  de  la  rauiille  des 
/'«/<! iritju  des  Héiiijmrres,  dont  l«»  espèces 
sont  la  plupart  des  lierbos  et  dt?»  sous-arbrv4eaux.  Leurs 
feuilleâ  sont  pennées  avec  impaire.  Uue  des  plus  jolies 
curouilles  est  la  C.  det  jardtiu  {C.  emerus.  Lia.,  du 
grec  emeix^t,  pur,  agréable),  qui  s'élève  souvent  à  ploe 
d'un  miitre.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  Téteadard  rouf» 
vers  le  milieu;  elles  toumoutau  vert  en  sécliant.  Cett» 
plante  ciwit  spontanément  dans  l'Earope  méridionale. 
On  la  nomme  quelquefois  vulgairement  faux  bagueuau- 
dier,  téité  bâtard,  tecurifiaca  des  Jai-divers,  etc.  Deux 
autres  csp^-ces  croi»sent  aux  environs  de  Paris,  l'une  à 
fleun  panacbi-cs  de  blanc  «t  de  liias  {C-  varia.  Lin.), 
l'autre  à  fleurs  Jaunes  (C.  «uVt^na,  do  Cmd.).Caûct.  du 
fcenre  :  les  3  denu  supérieures  du  calice  presque  sondées j 
pétales  à  onglets  de  la  longueur  du  calice  ;  carène  tignS* 
gotiHse  allonpée,  grêle,  lernâe  d'articles  M!!pan.^s  par  une 
cloiiioii  cl  renl'erniant  diacnn  une  graine.       G  —  s. 

C0H06SOL,  Cono!i.souaii  (BoUnique).  —  Le  fruit  d» 
l'ilnoita  murtcato.  Lia.,  porte  le  nom  vulgaire  do  < 
40/ ;  ce  qui  a  vnlu  periua  à  cet  arbre  le  nom  de  < 
solinr  (voyez  Anoue). 

GORfS  (Histoire  naturelle),  da  latin  corpus,  corpa. 
•— Lee  naturalistes  ne  considèrent  parmi  le»  corps  que 
lea  ètrea  adés  qu'ils  «bservent  natureUemcnt  à  la  aei^ 
face  du  alake  eu  dans  lea  oonches  de  een  écorce  aiGcaad> 
blesàrèbseivation.  Aiaai,  délimité  TniseniUe  doa  eorpa 
est  partafé  par  lea  aatvrtiistes  en  deux  règnet  :  t*  M 
fl^yne  iimyanique  on  des  eorpt  bruti  ou  riffâe  mMral  ; 
S*  le  It^^  OTfaniqm  on  daa  «orpt  vivants,  oooipnnBBt 


deux  joM» 
!(»  véifétataTtA  Ic»  i 
se  refinaant  à  caaiéi 

portés  &  odnr  panni  lea  caipa  viraMa  aa  I 
rtuM^  ln«M»4>!yiieettH!pie  Jhan«in(ffpenIloniL 

Coapt  (Anai««ie).  —  On  mm»  aonwnt  eaipa  IW 
semble  des  org^ne-s  d'un  miIiI,  lindtfidu  lent  aMiar t 
dttntrea  fois,  par  oppeeWon  MK  BiBMWaB, 
corps  la  panineantMle  «AaaBtMoatMaloai 


ce  eas,  pratanai  la  aaai 

a'agit  des  auitnaiia  \  _ 
de  corps  à  la  (>aftlo 

tels  que  le  ceipa 
le  corpa  Huà 

(Pathologie).  On  enpaUe 
tona  ka  corps  qui  ont  été  introdoita  accidentelle 
dane  ma  organes,  ceux  qui  s'y  sont  développés 
Tnire  partie  naturellamanûonqui,  détachés  par  nae  < 
({tiri conque  de  quelqu'un  de  nos  organes,  cessent  de  laira 
punie  de  nous;  enlio  cenx  qui,  placés  à  laiwfaoede 
la  peau,  |>cuveot  occasionner  des  accidenta  par  leur 
présence.  Dans  la  première  classe  on  trouve  tous  les 
corps  étrangers  introduiu  par  les  voies  naturelles,  les 
fosses  nasales,  les  oreille»,  la  boucbe,  l'anus,  etc.,  et 
ceux  qui  ont  pénétré  viol'unment  dans  nos  ti»sus,  comme 
une  balle  lancée  par  une  aruie  à  feu,  des  aiguilles,  dca 
fragments  de  txtis,  du  fer  ;  des  lames  d'épée,  d^  canif, 
brisées  contre  des  os,  etc.  La  .'«^■totide  cai^ritf  renferme 
les  calculs  [toyez  ce  mot),  les  vers  intestinaux  ou  au- 
ti-c$,  lus  concrétions  cartilagincu««s  des  articulations, 
les  esquilles  d'os  fracturés,  les  séquestres  d'f»  nécrosés 
{vi»\fi  Nf-f.i'.osK eic.  La  troisième  classe  conipn  iid,  les 
aiini.nu\  (!■■  nii'ial,  d'ivnin-  ou  de  b<iis,  ou  siiupleuieiit 
des  liuiitiircs  lnilr,s  sur  h-s  dulpts,  ^ur  l<s  iiieiiibrcs,  ;iu- 
lour  du  col,  etc.  La  preiuièn'  indication  à  remplie  dans 
les  cas  de  corps  étrangers,  c'est  de  les  extraire  et  d'en 
débarrasser  le  malade,  »i  cela  rst  possible,  ensuite  de  cai- 
uicr  les  accidents  qu'ils  occasionneiu  et  de  remédiirnu 
maladies,  qu'iia  eatreiienoeut  ou  déterminent. 

CflMi.—  MWB JÉHWIlWl  «tMlMléfWJaMiMMà 
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toute  portion  lirohita  de  1»  matière.  En  astrotioinie,  les 
corjis  céletles  «mt  la  étoiles,  \fs  planl'ios,  etc. 

En  physique,  ks  corps  sootdiviaésm  W/4>t,  t^ls  quo 
les  pierres,  les  métaux,  le»  bois...;  en  liijuidt'*,  u-ls  que 
l'eau,  l'alcHOl,  le  mercure...  ;  en  gazeux,  tels  que  l'air,  la 
rapour  d'eau...  Ces  trois  étals,  par  le-squch  peut  passer 
Bucci'ssircincnt  un  même  corps,  ainsi  que  l'eau  nous  en 
offre  chaque  Jour  un  eitemplp,  dépendent  du  mode  do 
groupement  de»  particii''  '  rTiatcriclIcsdout  cliacun  d'pui 
est  composé,  et  priuripakiwiil  de  l'i?tiprgie  de  la  dia- 
leur. 

Eo  '■') tmii», on  divisç  les  corps  en  rurpt  .viV/i///»->  et  ot'ps 
comfMjsés.  Le»  première  muiI  les  ('léments  (jui,  en  s'univ 
t>ant  entre  eux  de  mille  nianiî"rrs,coM3titur-nt  li's  seconds. 
Les  corps  composés  peuvent  d  iuc  être  dr-rmiipusé*  en 
leurs  éléments  consti(iiatu><;  la  chiniie  n'est  ps-^  encore 
parremie  i  opérer  une  semblable  dLComposjtion  sur  les 
corps  simples,  d'où  leur  \ient  leur  iiucii.  C-'ite  simplicité, 
toiilefois,  ^"e^t  que  relative  au  d«'^:n;'  de  puissance  act\iel 
de  la  cliiniie  sniis  que  ii')u»  pui&sions  aflinner  d'une  ma- 
nière absolue  rpi  il  existe  sur  notre  globe  soixante-cinq 
eapècea  de  matières  simples,  élémentaires,  comme  nous 
Mmettons  en  chimie  soixante-cinq  corps  simples. 

Lescorpo  composé»  sont  innombrables,  et  chaque  jour 
teurUste  t'accroît  de  nouveaux  noms;  nous  no  pouvons 
donc  songer  ici  à  en  donner  le  tableau,  mais  à  l'article 
IVoMt.NtLi  tLBB  nous  ferons  connaître  les  règles  qui  pré- 
sideot  à  la  rormadoia  daa  nom  d' lu  gr jtad  nombre  d'ootre 
«us  (*v|J«  NommcuTPai,  Pror»tiom  ciiihiqois}. 


*  AbntnlaB 

*  ADliaoiM. 

*  ArKnic. 

*  A 

*  H«r}ucn. 

*  Oiiuutli. 


GatiM. 

Ctlcium. 

r.arboue. 

CorluRi. 

r.blore. 

Uroibe. 

Cglwlt. 


*  Cuirre, 
Didfroe. 
Brbiam. 

«  Éiata. 

*  Fer. 

*  Kluor. 
Glucinium. 

*  BjdrojccM. 
llméniuai. 

*  lud«. 
Iridium. 
I^tilhioc. 
Lilhiuiii . 

*  Mj^'  iCiium. 

*  M  iliLMOCM. 

*  Mereurc. 


•  Nickal. 

*  SBafrc. 

NioMMi. 

'  SlnMiiam. 

•  Or. 

T«niale. 

OMnillBI, 

Tellure. 

•  Uivcene. 

Ti-rbi>im 

PtfUdium. 

TKaillulii  . 

rélo|>iuai. 

Thoriuoi. 

*  Ptawphure. 

Titauc. 

;  Haline. 

Tuii;:itcjie. 

Flomb. 

LraMium. 

*  Pulattium. 

Vaaadiam. 

nhodiitiii. 

Yllrium. 

Hubittnim. 

•  Ziuc. 

Rutbêuiyin. 

ZixMaUun. 

*  Selciiium. 

*  Silicium. 

C-s  soivante-ciiiq  for]>s  simples  sont  loin  d'avoir  ir 
niC'iiic  Ji  -.rr(i  d'iiiijHtrtance;  quelques-uns  sont  à  peine 
connus,  d'aiiirea  n'ont  qu'un  ijiiéret  ^ciell^iMqll<^  Nous 
«vom>  marqué  d'un  *  ceux  d'entre  eux  dont  nous  nous 
occuperons  avec  quelqucN  détails,  soit  pour  etlZHDAines, 
Boit  p«jnr  les  cotnji'isés  dont  ils  font  partie. 

COHI'I  Si  I  I.r.S  Pbvsi'iuc),—  Diininutifdccorps.  Par- 
celle» excessiveuieiit  ti'iiLi  >  de  niaiirri'  lirute  ou  orga- 
nisée. Les  corpuscules  d«-  manérc  ii:-.;;iniM'e  ne  sont,  trt»- 
aouveett,  qiif  des  pTmes  ou  fparu/e#do  vtigétaux  inférieurs. 
Lniiointjre  nnniensij  do  ces  corpuscules  organisés  flottent 
daim  r.itnit^spluTc  ;  on  peut  les  rendre  vUibles  en  faisant 
péiiétiiM  dans  une  cliambrc  obscure  un  rityon  de  soleil. 
C'est  à  eux  que  sont  dn«  Ht  organismea  infiirieaia  qui 
parai^ent  se  développar  apontaiiéiDwit  (totbs  GixésA- 

<  oi'.KETB  on  Coairnt  (Botaalqiia).  »VoyexGofe- 

tUOIIE. 

t.OUROSIF  cMatif-re  médicale),  da  latin  eomx/ere, 
r<iiiper.  —  On  appelle  ainsi  des  substance*  qui,  mises  en 
cunt.-tct  avec  les  iis.^sus  vivants,  les  dévjrpanisent  peu  à 
peu  ;  ils  nf:issent  &  la  [uani{--re  des  caustiques,  mai»  avec 
moins  de  pi  uiipiitude  et  d'énergie  :  on  peut  raniier  dans 
la  cloase  des  suiwianow  eomMires  les  aeidea  minéraux  ; 
let  iloalk,  comme  la  potaaN,  la  aoude;  l«  tubtimé  cor- 
«t»tf^_(bk!blonin  do  mercnre);  mais  à  la  condition  que 
vt»  difWMB  aobstances  ne  Miont  pas  à  nn  grand  degré 
de  coMeotradon  ou  de  aatoration,  car  alors  elie<  t< n 
treralent  dans  la  claaie  dmcoHtlv/t'c^  (voyez  CtisTiuLK;. 

OOnHUPTlO.N.  —  V«iy«i  PanÉrAcnoM. 

GORS  (Zoologie).  —  RMiIftnaltoMi  du  bob  des  cerfs 
(voraCiar). 

_  GOASAC  pSoologie).  Le  Cartae  ou  Pftil  rennxl 
/Mme  (Canw  corme,  Gm  ),  décrit  par  BuflTon  kous  le 
INa  d'iMt'or,  «M  nne  espèce  du  sous-geure  Renan/,  de 
Cirrier  (voyet  ttsKAno). 

GORSELET  ou  CoRcr.i.Kr  i  Zoologie),  diminutif  du  moi 
COr^t.  — On  nommait  ainsi  une  pariii-  a'-seï  mal  ilv'tiiiie 
dn  Uiorai  des  iiuectes,  et  qui  variait  scion  la  couforma- 


ifon  des  espiM:ea.  Ge  mot  eit  à  peu  prit*  tombé «n  < 
Inde,  excepte  dona  eertains  groupes  comme  tes  in 
coléoptères,  orthoptères  et  beaucoup  de  fenne  d'fliAli^ 

ptèret  {voyez  TiioaAX,  iNsrcTKsl. 

CORSET  (Hygiène).  —  Celte  partie  du  tétement  des 
femmes,  qui  enveloppe  et  serre  exactement  la  base  de  la 
poitrine  et  une  ponion  de  l'alxlfimen,  se  compose  en  géné- 
ral d'un  morcesu  d'une  étulTe  inextensible,  taillé  de 
manière  suivir  i-xactemcnt  UHites  le»  ondulations  du, 
torse;  en  avant,  il  est  armé  dans  toute  »;i  hauteur  d'une 
plaque  d'oeier  d'une  largeur  de  0",03  environ,  et  atssez 
épaisse  pour  être  très-peu  flexible;  en  arrière,  U  est  ou- 
vert et  portp  sur  chacun  de  ses  bords  une  rangée  d'neil- 
Icls  destiné»  A  recevoir  un  lacet  au  luuyen  <lui|uul  on 
peut  le  serrer  à  volonté.  Kn  général,  li's  frtntni'*  sont 
portées  h  dtHirerque  le  r  irsel  iwrre  trè—e^actenient  la 
taille,  surtout  ctiez  les  jaunes  pcraonni  s,  pour  produire 
cIh'i  clh/fl  ceitt'  esptn  e  dr  c<onpi>'mpnt  d'-  bup  édnration 
pl)ysi()ue,  qu'on  app'-lle  rcmuiiuiiérnoni  fnir^  lu  la  U 
y  a  l?i  uno  sonn  e  de  dangers  dont  on  méoonnaU  trop  la 
réalité.  Il  faut  snn^i  r  ccpetidant  que  cette  pre-ssion  agit 
sur  la  base  même  de  la  poitrine,  et  tend  A  défonner  cette 
cavité  qui  naturellement  a  la  forme  d'un  cône  dont  la 
base  est  en  bas.  L'endroit  où  le  conel  eierce  la  com- 
pression la  plus  énergique,  est  pvCcitâldent  la  partie  la 
plus  large  où  sont  logÀ  l'estomac,  le  cœur  et  la  pliu 
vaste  portion  dos  poumODl.  Si  cette  pression  réussit  à 
modeler  la  taille  autrement  que  ne  l'eilt  fait  la  nature 
abandonnée  à  elle-même,  c'est  en  donnant  à  la  poitrine 
une  forme  cylindrique  ;  letc6leainftrieiu«achevauA«ttt 
les  unes  sur  les  autres,  et  il  en  rteulte  à  llal^riftltr  <lc9 
troubles  inévitables  daiia  let  orgBim  «Meoiiele  de  ladl< 
gestion,  de  la  respIralioD  et  de  la  dceiihtioa.  Cette  dan» 


gereuse  pratique  iM  Madnlt  même  paa  le  réaa^  qn'bii 
a  l'imprudonM  de  ren  promettre,  Clm  lea  Jeimasper» 
sonnes  dont  la  talUe  eût  éi<  Jolie  iwtundlcmeiit,  eila  ne 
fait  qu'altérer  la  aanté  et  compromettre  lea  formes  sor 

lesquelles  on  agit  ainsi  ;  si,  au  contraire,  on  opère  sur 
une  jeune  ttllc  dunt  la  taille  n'est  pa^  destinée  A  Hre 
belle,  on  ne  peut  la  modifier  que  par  une  violence  fatale 
A  la  santé,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  beauté  pour  les 
femmes.  Les  muscle^  et  les  eliair>  >e  flétrissent  et  per- 
dent leur  ressort;  le  corps  comprimé  sans  cesse  dans 
l'étreinte  du  corset  perd  cette  élégance  de  fv-rne  ,  à  la 
fois  souple  et  vig«ureu!<e,  qui  est  le  principal  charme  de 
la  taille  des  femmes.  Ma:s  c'est  à  l'intiTi-  nr  que  s,  pro- 
duisent les  désordres  le»  plu*  graves;  le  ior-e(  eiitr!i\e 
la  ddutaiion  des  poumons  dans  In  n--pirniioti  (>t  nuit  i 
leur  développement  ;  de  là  «ne  respiration  rourte  l't  in- 
complète, ili  s  sulTiKrations,  des  narlieiuenis  (!■•  snn;:,  uniî 
toux  habituetie,  quelquefois  la  plahisii',  les  anévrisiiies 
du  ciEur,  et  même  l'apoplexie.  En  niètne  tenips,  les  di- 
pesiions  deviennent  pénibles  et  le  trouble  de  l'es  ritn.tc 
se  traduit  inévilablenient  par  une  ait' rati^m  du  vis.i,-!», 
et  hurinut  de  la  finiclieur  du  ti  inl.  La  gène  de  la  circu- 
lai ion  pré<lispo^e  en  cmire  fiu\  engor^'ements  des  visc(:* 
res,  |>articulit.>renient  du  foie,  aux  maladies  do  l'estomac, 
des  inie^tins.  L'habitude  de  porter  des  c'irset-i  semH  pré- 
pare aux  femmes  des  prosse!is(~«  dilTicifes  et  compromet 
leur  avenir  de  mères  on  ujcnaçaot  j uv.j j'jmi 
mont  des  enfants  qu'elles  auroeit  A  poit<T. 

Kn  signalant  ces  rvsnllats  trop  fréquents  de  l'ui 
de»  corsets  serrés,  nous  ne  voudrions  pas  ccpcndanl  ' 
penser  qu'il  faille  les  supprimer  Us  |K'UVeat  Uilcmcot 
soutenir  la  taiUe  et  maintenir  le  truoc  damt  mm  recti- 
tude convenable;  mais  il  faut  avoir  soin  de  Tailler  A  ce 
que  lu  corset  laisât>  toute  liberlii  aux  mouvwneilia  t  il 
doit  seulement  diminuer  ou  dissimuler  tlailAWie  jtiâtA 
mesure  le  volume  du  ventre  lorsqu'il  acquiert  un  tiop 
grand  développi-uient  ;  il  ne  doit  point  eieroer  une  eon* 
preaaiOQ  anscepUide  de  gfioer  l'action  dea  miMClea»  ni 
celle  dea  viuèiva  de  la  poitrli»  ei  da  l'alidomeo*  lïwl 
conatqtd  ne  remplit  ^mt  cea  coodltiona  est  pwfendJ 
ment  nuinble,  «trliygièiiediMt  en  proaerln  aMremeat 
l'usagi'.  Si  la  femme  qui  le  porte  conserve  sa  santé,  c'est 
malgi  é  l'usage  de  SOU  oonet  et  gr&ce  à  une  vigueur  toute 
particulière  de  constitution.  M.  le  docteur  Bouvier  a  pu- 
blié, en  IHà;j,  di-s  Etudi;»  histitriipies  et  métitcnle.i  sur 
futaye  des  corsets  ;  il  peut  étrt  utile  de  les  consulter. 

ConsET  (CbirurRie  .  —  On  a  donné  le  nom  de  coiseta 
à  des  es|H  ces  d''  b.ir.dftges  qui  ( mbr  assent  la  plusgraudo 
partie  du  m\ic  :  ainsi  on  fait  iles  o"  .f/.v  ùrlftoin^ifuet, 
qui  (an  I  ir  .)bji-t  de  corriger  nu  de  pn/venir  les  dévia- 
lions  de  ia  taule;  c"e,st  à  In  sa^;;»riié  du  r liirn.-pien  & 
faire  confectirinner  ces  corsets  sui^aii»  l.i  natuii'  et  !c 
degré  de  la  diil(>ruu(0,  et  ic  but  qu'il  a'agit  d'uitcindiu. 


Digitized  by  Google 


COR 


593 


COS 


Le  corset  âe  Btwéor  cet  un  tandafe  prapoaé  tw  ce  chi- 
rurgien poor  lei  iDudon  «t  1»  meturw  «  1»  clavl- 
eule  »  «bMdoiiiié  M^onrd'liiil,  «e  buidage  est  remplKé 
pw  eanz  de  Deswit,  de  Boyor,  Dtc  (Togrei  Guncnjs, 
LozATioii,  PkAcnmB). 

CORTICAL  (Botanique).  —  S»  dit  des  pwttw  de  te 
tige  qui  dépendect  de  rtfcorce.  Les  couchet  ou  /I4ret  eoi*' 
^ca/c^  8r>nt  des  faiaeeanx  de  libres  appliquéee  mvIa  bols 
et  soparécs  d'nbord  de  ce  deriiipr  par  une  mince  lâOM 
appartcuunt  à  l'enveloppe  cellulaire,  puis  par  I0  CMl^ 
binm  ou  léve  deaeeiidMiie  dofttiuée  à  Ibnner  niw  Boa- 
vellc  couclie  d'aubter  et  une  nouvelte  couche  de  liber.  Ce 
6onl  CCS  fibres  corticales  (apiK-lOes  aussi  fiber,  à  cause 
de  leur  di»pof^ition  par  rangées  rappelant  la  disposi- 
tion des  feuillet»  d'un  livre)  qui,  offrant  beaucoup  de 
i^iftisiancc  et  de  t(inacité,  constituent  la  matière  textile 
fduniii;  par  plusieurs  V'  ui't-iux,  tels  que  le  lin,  Iç  cfaau- 
vie,  cic.  Daus  k-  d;i,phiir  boi»  dentelle,  les  couclics  cor- 
ticales sont  pn>cisément  ci  s  n  ^<:  ;iux  do  fibres  cjui,  dérou- 
lii,  offrent  l'aspect  d'uu  ouvrage  fait  h  l'aiguille.  Le 
pntvttchjme  cortical  est  la  coiicli'.'  do  tissu  cellulaire, 
nommée  aussi  moelle  exlenic,  ipii  se  trouve  onlrc  les 
coucliess«î>;riMis.i:sft  le  liber,  et  qui  c'iinmuni(|uenl  avec 
la  moelle  cviitrulc  p.ir  le^  rnyoïis  nuHliillaiit'!*.  On  nomnic 
Itlanlrs  <:iirth  Il/ri  crllcs  qui  v  d('\clu|ip.-nt  sur  l'écorce 
des  arbfts,  ;ii;isi  ijue  le  foiil  fx  :iuc<inp  de  liclirns,  de 
U>OUS>'"S,  tic.  (i —  s. 

(joRTiCAL  (Analomir".  —  C'  r\i  :iu  di  riiotiiiii'-  >  t  dus 
TertÉbrés  tonformés  ciMiinie  lui  pi'L<i  iilr  ri'  un'mcnt 
une  couche  d'une  mntiL-M'  yri--r,  qne  1  mu  immiiir  ^uh- 
.\tanC(  lyiriii  itli;  <lu  >  fi  l  '  iiti.  Les  rems  îles  iiiaimiiifercs 
offreiU  aiis.ii  oxlét iciiiriiM'iit  une  cuutljû  Huuiujue  \uf'- 
xtaii  -'  (I /)■/.' vi/'- leiiif. 

COirilQlEUX  iFr.MT^)  lU'.i  il  nique).  —  De  Mirbel  a 
nommé  ainsi  certnins  fruits  (Uim  IV'picarpc  ou  enveloppe 
externe  est  ferme,  éi^ùsse,  t>c«:lie  ou  peu  succulente.  Tels 
sont  les  fruits  de  I  ot  anger,  du  citronnier,  de  l'arbou- 
sier, etc.  Ce  niitii  vient  sans  doute  de  ce  que  l'on  nomme 
vutg,Mreiii>'iit  érijrct:  iVitycloppe  exldfiouM  dt  l'onngB; 

il  est  d'mll'  urs  p<?n  cniiilové. 

CORVIDKS  (Zoologie;,  d\i  intin  corvut,  corbeau.  — 
Le  grand  genre  t'ori-ws,  de  Linné,  comprenant  les  cor- 
beaux, les  pies,  les  geais,  les  c;Lsse-tioix,  a  été  con--idéré 
par  Cuvier  comme  un  gruup*;  Nuj)éri(-ur  dunt  It^  auteurs 
venus  après  lui  ont  généralement  fait  une  iriim  de  la  fa- 
mille des  Pasierfnux  rom'rr)strr\ .-  on  la  nonim'"  trih»  d(*s 
(  un  ifii-s  DU  C'on  it'/iv.  F.Uc  a  les  curactén  ")  -.uiMintH  :  Ix'C 
fr<rt,  plus  ou  moins  HpUii  sur  les  colés  ;  nurini»  situées 
à  s.i  base  et  ordinairement  recouvertes  de  plumes  roides 
dirigées  eu  avant;  tarses  robustes,  queue  carrée  ou  éta- 
Kée;  doigts  égaux  en  force  (voyez  CourKAi ,  Casse- >oix, 
Pie,  Geai).  Ou  a  compris  dans  relie  tribu  quclque>  genres 
nouveaux,  que  Lintié  n'avait  pa.s  connus. 

COHYDALIS  (anarnquoi,  Corydali*,  de  Cand.  Nom 
doimé  par  It»  Grecs  à  la  fumeterrc  et  dérivé  de  A-o/  y,Ai/- 
ti  f,  alouette;  allusion  i  l'appendice  de  la  fleur  qui  res» 
semble  à  l'ongle  du  pouce  de  cet  oiseau.  —  Genre  de 
plantes  de  la  remiite  des  Fumariacées  et  extrait  du 
genre  Fumeterrf  [Pumariay  Lin.),  À  cause  de  son  fruit 
déhiscent,  à  plusieurs  graines  (voyez  FiMETEnaa).  Il  com- 
prend des  herbes  des  régions  tempérées  do  l'b^isplière 
boréal  leur  feuillage,  ordinaironent  découpé  et  tendre, 

est  d'un  vert  clair.  Plusieurs 
^      .  7  '  wpècca  fleariwcntdtetemois 

de  Cirrier.  On  rwieentre  sou- 
vent  sur  les  mur»  aux  envi- 
rons de  Paris,  le  C.  jaune 
[P.  luttu,  de  Cand.).  G — «. 

CORYMOE:  (BotaaiqBeKdu 
grec  korumbùt^  doe,  «m- 
met.  —  Terme  onployi  pour 
désigner  ane  inflorescence 
dont  les  pédoncules  secondai. 
r»  partant  de  points  diffé- 
rcats  élèvent  les  fleurs  i  peu 

f.,.^  près  i  la  môme  b«uteur,  de 

manière  à  former  nue  lOHe 
do  parasol  à  rayons  inégaux. 
La  mt|]e<4éttille  pr(Saenie  ainal 
la  dbposiiloii  de  ses  denn  ou 

c«n)i<r  4«  sûiif-LMi*.      Mt  d»  mCoie  pouf  na  grand 
nombre  de  cumpoaéea  radiées 
qui  avaient  reçu  Justement,  à  cause  de  cette  loAon»- 
cence,  le  ooim  de  Con/mbiflru,  Le  corymbe  peut  Mre 
•inpie  ifij,  <51)  on  nuneni.  Dana  ce  dernier  ca».  le 


pédoncule  commun  se 
tertiaires,  etc.  'voyez  IxrLUMHMatH»). 

C0RYMuiFf:nFS  (Botauiqiie).  '  Fhnille  de  ptamw 
Dicotylédftnts^  établie  par  A.'I*  de  Jiiiaieu  peur  àm 
plantes  compoeéM.  à  ftanr»  à  la  fob  flwicijWM<i  et  nt- 
diées,  c'ett4pdln  dont  le*  eapltttloi  tottt  Amnés  «a  ce*- 
tre  de  flenronaet  ft  In  «iroonJereoce  de  r 


Ugutee  (Toyet  Conewin  iFamâ/f  detXL 
OORYNB  ou  Coantl  (Zoolegle)^  Corine,  Gsrt,  du 


Bt  honinè.  muene»  —  Genre  de  Zoophytes,  classe  des 
ïtpnr,  ordre  dee  Pofyptf  f^iatux,  qui  a  été  récem- 
ment n>mel  d'oiMemllfliii  curieuses  de  la  part  de 
MIL  Liifen,Swt»lfordmann  et  Van  Beneden^et  dontU 
vaut  mieux  parler  à  Partlde  Polipb. 

CORYPIIE  (Botanique)^  Cory/j/(f(,  Lin.,  du  grec  &ory- 
i>.V,  sommet  \  nommé  ainsi  parce  que  les  Indiens  couvrent 
leurs  maisons  avec  les  feuilles  de  cet  arbre,  et  qu'ils  en 
funt  aussi  des  tentes  et  des  parasols.— Genre  de  la  famille 
des  Putmiert,  type  de  la  tribu  des  Corypltinées.  Il  com- 
prend des  arbres  trts-élevés,  à  fouilles  terminales  en 
éventail  et  &  spadico  rameux  iir  s-gi-aiul.  Oîi  végétaux 
croissent  dans  l'Asie  tropicale.  Ils  ont  îles  tleurs  herma- 
phrodites; calice  à  :J  dents  petites  ;  péial -s  distincts.  Le 
C.  h  ombrelle»  (C.  umbraculi/ït  a,  Liu.),  nommé  aussi 
ilii  wxn  qu'on  lui  donne  &  Ccylan  et  au  Mala- 
liar,  est  un  ariirc  qui  s'élève  souvent  jusqu'à  30  mislres. 
S<;s  feuilles  ont  fn''|riemujêiit  .1  i'àge  adulte  10  mètres  de 
circonférence  et  présentent  de  «(t  à  100  IoIm"!.  Elles  for- 
ment une  cime  <)n'il  n'est  pas  rare  de  voirme^ui-er  15  mè« 
trcs  de  diainrii^'.  Ski  -paJire  é'/ale  à  peu  jnès  en  lon- 
fiueiir  la  iiimte'  ilii  tronc,  et  doîuie  une  grande  quantité 
(le  (leurs  jauii.  >,  répandant  iiiie  odi-ur  pénétrante.  Sc9 
fi-iiiis  sont  spliéri'iui's,  mtIs,  renferment  une'haile  et 
présenteiii  une  saveur  amere.  Ou  dit  qu'un  seul  pied  peut 
pniduire  jusqu'à  i^oujo  de  ces  fruits.  Ce  maguiflquc  vé- 
Réial  habite  les  endroits  pierreux  à  Ceyian  et  au  .Mala-  . 
bar.  0.1  oblienl  par  incisibu  dt's  spatlies  une  liqueur  qui 
&o  durcit.  Celle-ci  passe  pour  avoir  des  proprii-té-s  vomi- 
tives. Ou  la  préconise  beaucoup  dans  la  médecine  in- 
dienne. Knfîti,  avec  les  noyaux  polis,  on  fait  des  colliers. 

G  — s.  • 
COIIVIMIKNF,  iZ.Mlogir.;,  C'>nn,/i(t,i<i,Uiu  ~  Coiinof 
sous  le  nom  vulgaire  de  Ikr'uli'-t  et  nommés  [}ti/f\n  et 
Diifiii  par  le»  Uullaiiilais,  ces  l't'is.so/is  forment  un  L'ênre 
do  l'ordre  des  Aciiiil/i'iijti'i  i/^/ieui,  famille  de»  Scomlfé- 
i-otr/^i  qni  coin()rend  de  grands  et  beaux  poissons  de 
liBuie  mer,  rapides  i  la  nage,  dont  le  corps  est  com- 
primé, la  tète  truncliante  à  sa  partie  supérieure,  avec 
uu  profil  m'-s-liaut  et  des  yeux  tivs-bas;  la  nageoire  dor-  ^ 
sale  est  plus  haute  eu  avant.  Plusieurs  sont  parés  de 
couleurs  brillantes.  La  chair  de  COS  poissons  n'est  pas  esti- 
mée; uu  en  trouve  plu<t|eurs  espèces  dans  l'océan  Atlau- 
tiqsè  et  dans  la  Méditerranée, 

COfïVZ  V  (Mé-tleciue),  nom  grec  qui  s'applique  i  l'in- 
flammation de  Ia  membrane  muqueuse  des  fosses  nasales. 
— Onu-  maladie,  désignée  aussi  sous  le  nom  de  rhume  de 
cerveau,  d'inriiifrènement,  reconualt  pour  cause  la  plus 
fréquente,  l'impression  du  froid  aux  pieds  ou  sur  la  tfite, 
surtout  chez  les  personnes  qui  l'ont  habituellement  COQ- 
verle;  elle  peut  être  produite  aussi  par  des  mpranon 
des  poudres  irritantes  introduites  dans  le  nez,  «m  pcr  In 
présence  d'un  corps  étranger  ;  elle  se  développe  «ouvent 
aussi  sans  cause  connue,  et  il  n'est  pas  rare  do  la  voir 
précéder  la  rougeole  ou  la  scarlatine.  Lei  épidéndes  cn> 
tarrhalcs  de  grippe  ou  influenzn,  celles  de  rougeole^  dn 
scarlatine,  do  variole,  de  coqueluche,  sont  souvent  aa* 
Doncées  par  un  eorjm  fpidémique.  Chacun  coniiaii  lei 
avmpUlines  du  coryza  t  scoUment  de  sécherf^se,  de  goQ- 
flnneot  dans  ir»  fossoi  natales;  les  yeux  sont  rouges, 
larmoyante;  la  voix  est  nasonnée;  Todorat  et  le  goût 
sont  émoussés  ;  on  éprouve  dans  les  fosses  nasales  une 
clutleur,  un  picotement  incommodes;  puis  un  écoulement 
.ibondut  de  muceeitte  nandes,  etc.  Pendant  le 
il  y  a  souvent  du  frlssont  de  In  lasaiiude,  ceurbolure, 
inappétence,  etc.  Celle  maladie  dure  ordlnairamentlrait 
à  ilix  Jours  :  In  téeidive  «st  IMqmnte,  sonont  chez  cer- 
taines personnes  habituellement  npoedcs  aux  cnuscs  qui 
l'ont  déterminée  une  premitee  fois.  Le  comn  est  une 
nifectioa  idgèie  qui  céda  nn  repos,  h  In  disleur,  aux 
bains  de  pwds,  au  boissons  douces.         F  —h. 

OOSIIOGONIB  (de  komot,  monde,  et  gmguomai, 
naître).  —  Ensemble  des  doctrines  à  l'aide  desquel b»  on 
explique  l'origine  du  monde.  {Au  snjet  des  cosmogoiuus 
philosophiques  et  religieuses,  consulte  r  le  IHctionnaire 
de*  lettre»  et  nrit  de  Bacbelct  et  Dezv>br)-.)  An  point  de 
vue  da  In  scieucn  moderne,  on  appelle  plus  particuJjjk» 
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nawnc  da  non  de  eomogimie,  l«»  »jfBièiBW  qui  ont  pour 
bat  dVpliiiaer  rori{lne  dM  liWnato  ewptdo  tftàm 
mWk»  Ln  plnteomtu  sont  mus  d«  Baffmel  da  Laplaee  t 
lUMM  doiHMffow  quelques  dctaib  kiir  oaloi  d*  LaplRoe. 

Cet  MtiMMHM  suppose  qu'à  BiM  ccrUiiM  éfoq|tte  le 
Boleil  «t  tMS  Im  corp»  qui  drealoBt  antowr  dt  ha  foN 
maicnt  une  nibuiauemàaaét  d*oa  aMraveineDtde  rotation 
autour  d'une  droite  passauit  |>Ar  son  centre  et  R't-tcii- 
daif'ui  au  delà  de  rormte  de  la  planctc  la  plus  éloi);n4k\ 
Il  adilut  en  outre  que,  par  suite  d'»in  refroidi*' omt-iil 
prouMv^-'il',  ilo'  iwrlioii»  de  plus  en  pins  Rrandes  de  la  ina- 
liLic  ilr  l;i  iiéhuli.iise  M."  ïotit  coiuIimisi  i-s  vois  son  cfulrc, 
de  niatio'io  à  former  le  noyau  solaire  dont  lu  iiia.sw;  s'ac- 
ciiii^^^aii  A  )X'ii.  Kn  pariniit  de  lA,  il  fait  voir 

c|u'avcc  If  li'nip->  la  ii  'l:iil>  uso  a  ilù  bi;  ix-iliiirc  à  l'titat 
qiic  uou»  offre  If  sy-'ii  im'  ii!.iiiLS;«irf. 

lit  d"abi  iil,  par  la  iM^di  ii*a!ii»n  pro;:r'.'^^ive  dt'  cftte 
in«-!'i-'.  Il  iiiii.i\Liiie,it  (if  mtaiion  lif  la  iii  biilriisc,  ou  si 
l'on  \riit  il-'  l'aimo-i'h'  r-'  ^  ilaiif ,  a  ftf  saiih>  ccs-ij  en  s'ac- 
Cf  Ici  .1:1!.  Oi',  <|iiauil  <ia  «■•luilir  a\fc  .niin  li  >  coii.vj<iii>  iicfs 
de  Cfllc  arci.kiation,  cm  mt  ai?iiiit  'jn'il  a  dù  en  rt;--,ijii  r 
la  foruiaiiun,  dans  le  plan  df  l'cijuati  iii-  siilairf,  df  /mi'  s 
ou  anneaux  qui  m*  »  ut  &uci*fst.ivcuieut  »épiu-és  du  l'at- 
Ino^pllère  du  aoleU,  en  eoDtinuant  à  eirculer  autour  de 
lui. 

Ces  anneaux,  d'aîmrd  fluides,  s'^  s<^iiit  condi'n-.LS  à  la 
1on{:ue;  mais,  en  ^fiiOral,  i!  y  u  en  rupture  de  l'anneau 
«lont  toute  la  matii-re  s'i  -yi  a^gloim.'- rcu  eu  tine  seule  mas'-e 
i«pbérnldalc  circulant  aniour  du  soleil  avec  une  rotation 
dirigée  dam  le  mëtue  sf  us  que  »a  rcvolution  ;  telle  serait 
l'vrigine  des  plant  ifs.  Dans  d'autres  cas,  l'aiiucan  s'est 
d«-^ui|x)S(}  en  d  u  rs  fragments  distinrts,  se  mourant 
tous  à  peu  pii's  duiiï  la  luenie  région  :  ainoi  auraient  vti} 
piuduiiua  leii  {Utiles  plaul-tcs  qui  existent  entre  Mars 
et  Jupiter,  et  dont  le  uombre  parait  être  tr6s-considé- 
nbie. 

EliJin  an*  planète  t/to-t^kn»  a  pa,  à  ré|mquc  de  m 
ft>riiiation«  ae  tranver  dam  IM  nèinea  «onditions  que  le 
aolcil«  c'eM4^re  fonnde  d'une  atmosplière  de  vepeurs 
toumaut  wur  elle-intaie.  Le  rerroidissemciit  et  la  cnn- 
demation  de  eette  atino»ph«-rc  ont  Uù  n-prodoire  des  plié- 
nomèna  acmUaMca  à  ceux  que  nom  venona  d'indiquer  1 
Csnoatien  d'anneaus  et  puis  de  aateUtt  w  elreuiant  antonr 
dn  centre  i^anilafre  dans  le  sens  du  montretneiil  île  ro- 
tation primitif,  et  touruant  sur  eux-nx-nies  dans  le  même 
«eus.  Quelqiiea-uiM  de  ce«  auueaux  ont  pu  pré^ntcr  utte 
régularité  exceptionnelle  et  couser^cr  leur  fornkc  ini- 
tiale :  c'e<it  ce  qui  est  arrive-  iwnr  Ira  anneaux  de  Saturne 
dont  l'f xisteiK  i'  >f  iiikim-  ain'-i  nalun'llcnient  c\plii|ui;c. 
(",t.*s  annuanx  p.iiju-si  iit  à  l.uplacf  ili  -  pn-iivr-s  nianifi  sio 
df  l'i  \i<-i.s.ini]  [M  iulitn  !•  ilr  l';i;iiiii- 1  ;  i_  ilr  Saturne  cl  de 
se^  I  f  ir.iii'  s  stu  i  f^.iii  1  >.  f  il  ih  iii>  iinui  iii  t  eplkuiiuuuoie, 
uiii'|iir  daiiv  iioiiv  uKniiif,  qui  Itn  a  siif^i^i'-ré  l'idée  de  la 
coud' ijsati.iii  [iroi:ri->^iM'  do  curj-s  (  i-iiinif, 

(.r;ti.'  )  iiil.i  M  Ml.-  iK.  i^im-  fl  lu  firniati')n  du 
tfiitf  j'Iaii  i..ii  L  ifiid  I  "iiiiKt' ,  co.'iiiiie  on  vuit,  de  divers  s 
partii  iiiaiii  s  ij-n,  sa:.^  '  /I  ■.  s<'iiiIj'(  : aient  inexplicuMcs. 
i.  f'l  d  al  oïd  le  IM.'U  d  iiiclniaison  dO>  orbiti'i  di.-»  pla- 
ih  11'^  Mil'  I'-  |ilnii  de  l'iMiuateur  sulain',  la  |n  lit'  -.-f  de 
l'f \<:  liîi  ti  itO  de  ci's  orbites,  la  rapidité  de  plus  en  plus 
grand'  il  ^  uiiiuvenionis  h  nu  sure  qu'on  *e  rajtprodie 
do  leur  ci  uire,  rideiilit»'  <lo  sï'ns  de  ces  niouveuifnts, 
enlin  la  lliiuhii:  |>riiiii(i\>'  de  tous  ces  corps,  lluiditu  que 
leur  Huuie  sjiiitji-oidale  dcuioniif  et  qui  doit  être  la  Ijx-k; 
fomlanientale  de  toute  cosmogonie. 

Quel'idf  respect  qu'inspire  Ta  nom  de  Laplacc,  on  peut 
dire  i|ii'eu  ci-itc circonstance  il  a  moins  rocnerclié  un.s>s- 
téinf  !>cieniitiquc,<|u'iln*a  voulu, comme  les encyclopédi.«« 
tc$.  se  passer  do  Dieu  pour  l'organisation  du  inonde.  Mnis 
il  n'e^t  pas  plus  diflicilo  de  supposer  la  créai  ion  du  monde 
tel  qu'il  est,  que  la  création  de  la  matière  cosmique. 

Guisidéron*  maintenant  en  particulier  la  terre,  noire 
planète  t  elle  a  été,  comme  toutes  les  autrea,  llnide  i 
«m  orûoe,  ot  la  cauae  de  celte  fltddiié  se  retrouve  en- 
core aujoard'hid  dans  la  dialeur  aouieiraioe  dont  l'exia* 
tence  est  incontestable.  Malbenreusement  on  ne  peat 
péni  ti  er  qu'à  une  Cûble  profondeur  aU'^letMMtt  de  la  snr- 
fàee,  de  sorte  que  la  lot  suivant  laquelle  croit  la  tempé- 
lature  est  oooiplétement  ignofée.  On  «ait  d'ailleurs  que 
eette  dialcnr  centrale  est  actuellement  presque  sans  in- 
Ouence  sur  la  température  du  sol  :  la  cause  pn-pondt- 
vsnte  réside  dans  le  soleil  dont  les  ra3ons  iiénètreut 
l'atmos]jhi.-ro, éclairent  et  réchaulTcnt  la  surface  du  globe 
Cl  y  développent  ain'-i  les  p-mies  de  la  vif. 

Haia  les  autre»  cllets  de  la  chaleur  propro  du  globe 
■te  laiiaeat  paa  de  doute  aur  son  état  primitir  da  lltddité 


ignée.  Se  tionrantaitné  an  milieu  des  csparcs  planétaires 
dont  la  température  est  peu  élevée,  il  a  dA  se  refroidir, 
particulièrement  à  la  surface  qui  a  commencé  la  pre- 
mJèra  &  se  solidifier.  En  même  temps  que  cette  croate 
idide  augmentait  d'épaisseur,  sou  trôluffle  «tiériear  lO- 
minoait,  tandis  que  la  masse  centrale  conservait  sensi- 
blement sa  tenqiéntaN  «I  son  volnme.  De  là  dca  cre- 
vasses dans  réeorea  aollda,  accompagnées  d*érttpiiotts  dit 
fluide  intérieur  à  travers  les  dédiirurrs  de  l'enveloppe, 
qui  caractérisent  Ici:  premiers  âges  de  notre  planète. 

Mais  à  un  certain  moment,  les  |)liéiMroèucs  ont  clian::>t 
de  nature.  Lorsque  l'cViuilibre  de  température  a  été  éta- 
bli dans  rOcorcc  du  globe,  il  est  arrivé  une  époquf  depuis 
laquelle  la  température  criii>-.iiu  ; i':  iiliri .m,  i.t  ,1'  l'ex- 
térieur à  l'intérieur,  la  cruûic  btilidc  uc  peid  presque 
plus  de  sa  diali.iir  propre;  (llo  sert  seulenient  de  jiassac-î 
à  la  rli.iiriir  éiniiiiant  de  la  partie  ceuti aie  <|ui  s'-  refroi- 
dit plus  VII'  .  1)  ^  !iir>  la  couiractiou  de  relie  partie  cen- 
trale étant  \i\r.i  rapide  oue  celle  de  sou  envel<ipi"',  Uli 
inîervallc  vide  tend  à  se  r  iiiiit-r  cuire  d-.  iix.  L'eiaeloppii 
inauquatit  de  points  d'a|i|)i!i  ^■a(V.li>•■e  sous  «-on  jn.ids,  et 
comme  se-s  dimeii-ion>  s  iiit  plus  étendues  <pie  rc  Iles  d'i 
la  sidière  intérieure  sur  laquelle  elle  doit  s'appli<pii»r,  il 
en  nisulte  nécessairement  des  ondulaiious ,  des  plisse- 
ments et  de's  rides, fré<iuenimcnt  alignés  suivant  d''s  arc» 
ii>-  Kraïul  cercle,  et  qui  constiturnl  les  chaiii'  S  do  ni'jii' 
tailles.  On  voit  par  là  que  les  transfonuat ions  succès* 
s  ves  de  la  surfaci;  de  la  tcrrc,  transfurmations  que  la 
pi  ologie  a  pour  but  d'expliquer,  se  rattacbent  nalurcl- 
leuieiit  aux  idées  de  I.nplace  et  déucndent,  comnio  la  cos- 
mogonie, de  riiypotliè-e  d'une  unorme  chaleur  primi- 
tive et  d'un  refn-iilissement  progressif. 

C0SM(3(:nAPlllt:.  -  c'est  la  description  de  l'unlve» 
dégagée  des  observations  et  d«  calcus  qui  ont  conduit 
à  découvrir  les  lois  du  mouvement  des  corps  célestes. 
Tojidis  que  l'astrononiio  proprement  dite  est  une  science 
niatiiémaiiqne  qui  procède  par  voie  d'analyse  en  allant 
du  counu  a  l'inconnu,  la  cosmographie  est  une  science 
purcuieni  descriptive.  Son  but  e»t  de  présenter  un  tableau 
des  phénomènes  célestes  et  de  la  constitution  du  qrstème 
du  monde,  sans  s'attacher  à  suivre  la  marriie  liisiorique 
ou  d'invention.  On  peut  la  considérer  connue  une  intro» 
duction  &  Vastronotnie  (voyez  ce  mol). 

CUSSK  lllotanique).  —  Voyez  Lictue. 

COSSUS  ou  Cosst  ZtH>lo^ie],  C'owiut,  Latr.,  nom  1 
par  Pline  l'Ancien  à  une  larve 
qui  roiif;<'ait  le  bois  et  (pie'  les 
lloniaiiis  aceoiiiiiiodaieiit  et  >eT- 
vaieiit  sur  leiii  -»  t.ibl' >.  (.ein* 
élyinol"Kie  tend:  au  a  l'ali  r  i  l  uiru 
ipie  li  s  <  l»<-nilles  li'  s  pajoll  il,s 
dont  il  va  être  ipe.sli'iii  tHmeul 
vérilableni'  nt  les  gro>  vei>  que 
rei  hereliaieiit  ji-,  f;ourniets  n>- 
iiiaiM>;  l'Iiue  cependant  s«  nible 
démentir  d'avance  celte  opi- 
nion, puisipril  ajoute  (pie  b's 
'■<■'■  ^Hi  se  luélaiiiorpli'.iviit  eu 
inx  rl''->  pourvus  de  niriiei»  et 
<pii  font  t'uletidre  un  petit  brnit 
strident.  Il  est  donc  probable 
que  lu  tov,(/«  di  s  Honiaiiis  était 
une  larve  du  >-iipn<<iine  (voyez 
ce  mot).  —  Uais  Linné  appela 
ciissiis  un  papillon  nocturne  qui 
est  devenu  le  type  d'un  genre 
d'Iii^rlet  auquel  ce  nom  mèine 
a  été  appliqué.  Lntrrille,  dans 
le  Ht'ffitc  animai  de  Cnvier,  le 
classe  dans  l'ordre  des  Lépi- 
dufitèits^  famille  des  A'ocfurffef, 
et  le  caractérise  ainsi  :  anten- 
nes aussi  longtuss  au  moins  que 
1«  thorax,  omwit  au  oAté  In* 
terne  une  rangée  de  petitea 
dents  lamellaires,  courtes  et  ai^ 
rondiesau  bout.  Les  ebenHles 
dos  cossus  se  creusent  is* 
leries  dans  le  bob  des  «rlùcs 
en  le  ramollissant  au  moyen 
d'une  liqueur  d'une  odeur  forte 
qu'elles  dégorgent.  .\vec  la 
sciure,  clk^s  se  font  des  rocous 
011  leurs  chrysalides  sont  eiif:  r- 
inées  prés  du  trou  par  ou  elles 

doivent  sortir  ds  l'arina.  Le  C.  r<mge-6ois  (C.  ligiùperda. 
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elle  vit  trois  ans,  dans  le  bois  du  chCne,  da  saulo,  de 
l'onne.  LepapUlOQ  mt  fçria  cendré,  avec  de  petites  lippes 
noires  nombreuse»  sur  la  preniièr«^ 
paire  d'ailesf  reiMaHépoatérieun: 
«lu  thorax  est  Jmuw,  tme  une  liKnc 
noii«.  I^yoonet,  ui  ilkcle  dernier, 
a  rendu  célèbM  U  ibaaille  da  eoe- 
•na  llfBl|wi<>  iMV  mi  adaiMile 

du  taule,  le  travail  la  ploa  mlav- 
tteoz  qui  ait  paru  aur  l'oisaolMllen 
daa  insacies  «raot  rjuaiemie  du 
JkMMefon,  da  fitianai  -  ftiifMtffc'*- 

C0S8YPI1B  (Zoolagie),  Cony- 
phi»,  Fkb..  du  Ki<ee  eonwpAo», 
mariât  —  Genn>  û'intecte»  dé  l'ar- 
dre des  Coiénfierrs  secUaD  de» 
JUMwmAw,  famille  des  Tieeieer* 
lM*t  trilm  mt  Cotsi/fthènet.  Il  cn«- 
prend  des  espèces  caraetdriaées 
par  ua  corps  aplati  on  famie  de 
bouclier,  dû  antennos  en  maaanc 
de  4  à  6  articles.  Ces  insectes  aont  des  pays  chauds. 

GOSSYPHËKBS  (Zoologie).  —Tribu  d'Inaecles  de  la  fa- 
mille des  raxicome*.  section  de  Hétéromères,  ordre  des 
CotéopUifs.  C.tractères  :  corps  ovoide  ou  subhémisphé- 
riqup,  débordû  dans  son  pourtour  par  les  câlés  dilatés 
('t  ai>lati-.;  iiHn  cKbéc  sous  le  corselet  ainsi  bordé,  ou 
li>séf  duiis  <jch.-uicruro  de  cotte  partie  du  corps  (voyez 
(.ub.svi'iiï; .  Ou  les  trouve  dans  le  sud  de  l'Europe, 
dans  les  Indes,  lo  iionl  de  l'Afrique  l'sous-geiire  Cotsi/- 
jfhe  pri>prcnit.iit  dit),  à  la  Noinvlli  -lli  llaiid»;  i'»ou»-genr« 
//f.'/'.'(  ),  ou  dans  l'Ainérique  niOriiliidialf  {sous-genro  Ni- 
Ituu). 

COTE  Anatomic",  du  laiin  C'^la,  cote.  —  tronc  des 
animaux  vertébré",  tfi  on  L:i'nr:ral  iirutit;-',  dans  sa  partie 
aiitérii^ure  au  moins,  par  do  jin -■,  nssetu  plaa%  dans  la 
paroi  delà  cavité  gi''n<}r«le  ou  ><jiit  )(isri''s  les  pros  vise  ires; 
ce  sont  Cl  s  arc!>  (.►.••scuï  ipie  1  i  ji  minime  U%  n'/ft,  i,»>s 
C<*tcs  sni.t  di^|i  )>ces  par  paires;  leur  fnlO'iiut.-  li  tshIi- 
s'articulc  avec  la  colotino  vertébrali';  1  rxtri'imté  o[  jHiv/e 
est  tantôt  libre  dans  kscijairs,  tantôt  atlaclié'ean  sternum. 

Chez  l  /l'.'iiiw,  on  compte  12  paires  de  côtes  ;  les  7  plus 
rapfJi'M  li.M_->  de  la  tèie  sont  tcnuinéca  en  avant  par  un 
taitildij'-  ri,\iijl  qui  s'attache  par  continuité  au  sternum: 
on  l^•^  iiKuimo  '  ùti's'  tleruiilf^-  ou  t /  f<Ve»;le8.'>  autres 
pain.-!  M  I  11  olougcnt  également  en  des  cartilages  costaux, 
mai-.  reii\-ci,  au  lieu  du  se  fixer  au  sternum,  s'attaclient 
les  uns  aux  autres,  l'inférieur  an  supérieur  ;  ces  aïtos 
sont  iKwiimét's  fl^^•^•»Ml/e»,  ivrtritrale^  ou  fautiez  citet. 
La  foniie  des  c4>tC8  et  leur  position  relative  jouent  un 
rôle  important  dans  le  mécMusne  de  rin«piratk>n  (vojret 
ce  mot).  11  n'y  a  bien  attendu  ancnue  diirénnce  pour  le 
nombre  des  cdtes  entre  l'homme  et  la  femme. 
.  Gwi  les  nuMmifèrêt,  iLaiisis  tonjouia  des  cMea  dont 


I  la  disposition  rappolie  beaucoup  ce  qu'on  observe  citer 
lIlOMme.  LtHur  nombre  varie  de  11  à  34  paires  ;  on  <ii 
OWBrtt  11  paires  cites  plusieurs  chauves-nouris;  13  chez 
lecnatf  te  chameau,  le  lièvre  et  le  lapin  ;  1 3  chez  le  rhien 
et  ses  coMft^nères,  chez  le  rat,  l«  ceiîl^  la  cb^vra,  le  aiou- 
ton,  le  bœuf;  15  chez  la  baMnat  It.dMS  la  dMal  et 
l'àne;  20  chez  l'éléphant  ;  24  ches  Tunau. 

Chef  les  omcoux,  les  cartihiges  costaux  sont  osseux 
comme  la  partie  attachée  aux  vertèinaSt  de  sorte  que  la 
côte  est  lonnOïc  de  deux  os  articuMaà  iB^  sur  les  flancs 
de  l'oiseau.UyaaéaéraleaMnteliai  au  on  petit  oMobre 
de  côtes,  da  7  à  II  paires  senleagant 

Cliei  laa  ntp'i/e*,  tantôt  les  eivies  sont  élargiea  at  aau* 
déea  poîir  femcr  la  carapace  des  tortues  (voyas  Cuiâ- 
Mca)  ;  UntAt  elles  cxi!>tent  minces  al  i 
ail  atcmum,  comme  cliex  lea  aaariaa 
eanune  dicz  les  ophidiens. 

Chez  les  ampliiliet^  ou  ne  trouve  pas  de  côtes  dans  les 
anoures  (grenouilles,  arapauds);  les  urodélesci  les  péron» 
nibrancheaen  aotda  palitaatrte-iiicompR'tes. 

Ctaea  les  foiutmtt  aa  troava  teafeet  des  côtes  et  ea 
grand  nombre,  ptasiean  «sfAcea  ao  manquent  compWta- 
mcnt. 

Cdn  Oioiaalqae).  —  La  nerrore  médiane  d'une  feuille 
aimpte  oa  la  pétiole  médian  qai  reçoit  les  folioles  d'une 
feaule  campnale  «I  nomiiii  edTc  par  quelques  buta» 
abtee.  Abu  F. 

GOl£  (géométrie)  t  —  !•  Vm  mgtt,  una  des  dans 
dwfcaadaat  l'dearteaMMt  flMma  l^an^  ;  2*  d'un  pol^^fone. 


viMdesdiollBa  oai  tanMntlaiwiysànet  3*  d'un  pofuedre^ 
intersectioa  de  daax  daa  plana  qui  Ibimeat  lai  faces  du 
polyèdre;  4*  ihm  teindre,  ligne  parallMe  à  l'axa  at  Jei> 
gnaot  lea  eiveaolftraacai  des  dent  Bases.  c'est-A-dUra  la* 
toneetien  da  la  sinflioa  avae  un  plan  passant  par  l'aie  t 
S*  d'un  cône  ou  d'un  tronc  de  rdati  atiafsectioa  da  la 
surface  par  un  plan  p:i«-ani  par  l'axe. 
.OOTfi  (Pun)  I  Nivellement).  —  Has  destiné  &  daaaer 
nonaanfemant  la  projseiion  horlumtale  ifaa  tarraia, 
mais  caoore  une  idée  da  l'éMiratiDn  on  de  la  dépreasion 
de  aea  dUérentcs  parties.  Pour  cela,  on  déternilne  lea 
dtStSMOa  Vinirales  do  rbaoon  de  ses  jwinis  à  un  certain 
plan  botliontal  appelé  fiJan  ilt  crmfMnmon  (voyex  HivlL» 
lkmfnt),  piiiï  on  met  sur  lo  plan  du  terrain,  auprès  de 
cliiique  point,  sa  or>/«,  c'est  à-dira  cette  distanee  verti- 
cale. Pour  la  distinguer  des  nombres  qoi  pourraient  re- 
présenter certaines  distaooes  horisoutales  du  plan  topo- 
griqthiqiie,  on  dorit  taqjeuia  la  cota  daalia|wa  point  outra 
parenthèses. 

GOTINGA  (Zoologie).  —  C'est  le  nom  indi^èite  de  jdn- 
sienrs  espèces  é'Oiseavxàa  r.Viiiéri<|ue  équaturialo.  Liund 
les  a  pris  pour  type  du  grand  p-nre  Colini/a  (vImi/x*/)'»  . 
Cuvicr  a  placé  ce  (tenrc  dons  l'onire  des  PiuKrntux,  fa- 
mille des  Deuliro.slrr.f,  et  l'a  iiariané  en  plusieurs  pînri!* 
nouveaux,  en  lëto  desquels  se  pivsente  le  genre  Culingn, 
ainsi  caractérisé  :  l>ec  trinngulaire,  as^ez  faible,  re- 
courbé à  la  pointe  ;  narines  ii  la  hase  du  bec,  recouverte  * 
par  des  poils;  aili  s  loii;;iies,  aiguës;  queue  médiocre  et 
élargie.  Lea  cotinga^  ujùlu»  ont  dans  leur  plnmagc  l''-i 
couleurs  Ii-n  plus  éclatantes  à  l'éïKKiue  de  l'ann-'e  où  ils 
ont  des  petits  ;  le  reste  de  l'année,  les  deu.\  s<.'\es  n'ont, 
que  des  teint'-s  fjirist's  ou  brunes.  Ces  oisi^.iii\  viviit  d'in- 
sectes et  de  fruits,  et  se  tiennent  dans  le^  liem  hurunli 
au  Pérou,  au  Bn-sil,  dans  la  Cr>lombie.  dans  la  II  . 
Leur  Uiille  est  f;énérnl«*ment  ni^yiocri'  et  se  rapjinirlu) 
de  celle  du  merle  de  nos  pay.  Le  chant  îles  oiin^-as 
est  un  sifllemfnt  monotone  et  sourd.  Leur  caractère  est 
détiant.  faMurhc  et  taciturne. 

Les  espères  les  plus  remarquiibles  s<int  VOuette  ou  C. 
T'iii'/f  <le  Cn>/<mite  {A.  r,i,'uifr.r.  Lin.),  dont  le  preuiici- 
nom  rappelle  le  cri  et  d^nt  i  a'itr*'  U'ini  si^'nalr  la  couleur 
di. minante  de  son  plniiui;;.'.  !.>•  niàle  c-t  couvert  sur  le 
dos  d'un  manteau  roiif;<-  loiic,};  |c  M-titree-it  érarlate;  la 
tète  est  Iw-rissée  de  pelit'-s  plume*  roid'.  s  ei  élruile-  d'un 
rouge  éclatant  ;  le  bec  >~>t  d'une  ifiirle  i-oni;e.itrtî  ;  ro.s<au 
mesure  0",IU  do  longueur.  La  f<Mn''lle  est  plus  petite  et 
plus  brune.  Le  C.  cunhm-lileu  ;  I.  o,tin'/<in,  Lin.),  dont 
le  dessus  du  corps  pft  d'un  bleu  nia::iii(e|ue,  la  poitiine 
violette  et  tachée  d'une  belles  couleur  aurore,  liabituel- 
leincni  tra\er-ée  d'une  batide  bleue  semblable  A  un  large 
ruban.  —  Ijb  C.  Pom/niil'iur  PomiMdora,  Lin.),  ro- 
roaniuabl*^  par  son  manteau  rouga  bnn  IMlîjlanl,  avOC 
les  pilumes  des  ailes  blanches. 

GOTON  et  CuTOSNien  (Botanique', du  mnt«rab< 
ou  '/o{,  qui  signifie  matière  soyeu-tc  et  désigne  le  coton 
lui-même,  nonMaé  aussi  koutn  en  écyptien.  —  La  matière 
de  tout  le  monde  comme  une  de  nos 
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iilQt  précieuses  niaiiJ  ri  s  tt  xiilos  et  nommée  coton,  est 
bméc       lihuiieuis  t>aj  i.'iix  et  coiilourncs  <jui  rc- 

COOTTCnt  la  ^raillo  de  |>l;i:>ii'ui-s  espèces  de  plantes  .ippe- 
Idet  Co/i>iiiu<:rs.  O  s,  jîhiiiti's  sont  i-éunie»  par  les  bota- 
niates  duu  le  fseorc  UoloHHter  {Gossypiwn^  Liii.)  et 
claaiéM  duM  la  fbmUle  dei  Maioaeéety  tribu  des  iri6if> 

/Ja  «/'Tire  Cotonniei:  —  Les  cotonniers  sont  des  herbes 
ou  des  arbrisseaux  vivaccs  à  lleufs  JmiiM»  plus  ou  moins 
maïquées  d'une  teinte  purpurine,  qui  rappellent  l'aspect 
desroMsdelaCliiiWjdesnMestrâmières  oudesguimau- 
veit  il«  portent  des  feuilles  «lierocs  à  3, 4  ou  &  lobes  et 
manies  d'uo  pMoIbmmi  ioag.  Leur  fleur  oObe  un  cali- 
cale  à  a  IblioMi  soudéMà  leur  Iwio,  plus  longues  que  lo 
calice  et  «nreloppaat  la  fleur  à  peu  près  oomme  la  eu» 
paie  de  la  Doisatte  eovdoppe  ce  fruitt  le  calicoi  court, 


presque  lodiTis,  montra  S  deots  sur  son  bord  ;  la  coroUe 
est  fermée  de  ftpdtake  laifM,  lâgèreoient  orales  et  iné- 
qMMértn.  Lei  dtamtiWB  uionadelpbes  oonsUtuent  un 
ttttei  éUni^  à  nfeeie  pour  entourer  et  recouTrir  l'ovaire, 
reMMiéeDCOleillie  au  niveau  du  stvie,  qu'il  renferme, 
et  lanBlntf  à  son  sommet  par  de  nombreux  filets  qui  por- 
tent les  anthères.  L'ovaire  a  3  muitiovulée»,  le 
style  simple  est  surmonté  d'un  stigmate  triflde.  Lo  fruit 
est  une  capsule  oroldc,  coriace,  à  3  ou  5  loges,  qui,  à  ma- 
turité, s'ouvre  en  3  à  5  valves  et  laisse  voir  une  touffe 
épaisse  de  coton.  Cette  touffe  Cbt  le  long  duvet  qui  entoure 
l'oiiveloppo  citerne  des  nombreuses  graines  contenues 
dans  la  cai)sule.  Ce  duvet  est  la  matière  textile  qui  jonc 
aujourd'hui  uu  si  grand  rôle  dans  l'industrie  des  peuples 
civilisés.  Les  graines  sont  noiritrcs  et  de  forme  angu- 
leuse; elles  renferment  uue  huile  qu'on  emploia  jwur 
réclairago  dans  les  pays  où  virent  les  cotonniers.  Cette 
buiio  aIéd4&nt4edoiiiierbeaaeeapdeAuD<e  eobrû* 
lant. 

Les  esp^ros  de  ce  genre  sont  originaires  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  méridionale.  La  culture  a  naturalisé  plusieurs 
i" entre  elles  dans  toutes  les  contrées  intertropicales,  et 
l'on  s'occupe  sans  cesse  de  les  introduire  dans  de  nou- 
veaux pays.  Quant  au  nombrede  ces  espèces,  on  manque 
d'études  snffwamment  approfendien  pour  le  déiennioer 
avec  certitude.  De  CaiMâle  «n  avait  adnli  traitai  dee 


b3tani8les  plus  modernes  en  lei  oniiai  '^nt  jusqu'à  vingt 
ou  vingt-une;  Forbes  Roylc,  qui  u  l  u-  li  -  observations 
pri'rieiises  sur  les  cultures  des  pay^  cliauds,  n'ailmet  que 
quatre  espèces  primitives  dont  les  ftutres  seraient  des 
v  aiiét'js  développées  sous  rinflucncc  de  cliniats  diffé- 

1  enis  ;  ces  quatre  espèces  types  seraient  :  le  Cotonnier 
lieiljQcé  [G.  herbaewm  ou  tndkum),  le  C.  en  arbrt 
{G.  aihoi  tuiii),  lo  C.  itAmIrique  (G.  Iktrbadentt\  le  C* 
(lu  Pérou  ((•'.  Peruvianum  on  acuminatum).  Les  plan- 
teurs 80  bornent  à  distinguer  les  Cotonniers  en  herhe,  le 
C.  en  arltuttt^  le  C.  en  art»re.  La  spéciflcation  de  de  Can- 
(lolle  ]>arattla  plus  sérieusement  étudiée,  et  il  est  naturel 
de  s'y  rapporter.  I.es  plus  importantes  des  espè-ccs  Qu'il 
a  décrites  sont  les  suivantes  :  le  Cotonnier  hvvtei 
(G.  lurbtteeum,  Lin.),  {fia.  663)  originaire  de  l'Énpleet 
de  l'AraUe,  est  l'esptee  la  plus  répandue.  Dans  k  s  con- 
trées peu  nvenblee  4  len  développement*  c'est  une 
herbe  annudle  de  4r.S0  à  I  nbtre  de  batteur;  mais 
ailleurs,  ce  cotonnier  derient  m  aiMiseaa  vivaee  qui 
atteint  Jusqu'à  l",60  et  3  mfetres.  Ses  ftutlles  sont  mol- 
les, divisées  en  &  lobes  arrondis,  courts,  terminés  par 
une  pointe  brusque  et  munis  à  leur  base  d'une  glande 
qui  se  voit  à  la  foce  inférieure  des  feuilles.  Ses  Qeurs 
sont  d'un  janne  pâle,  avec  une  tache  purpurine  à  la 
base  des  pétales.  Le  coton  de  cette  espèce  est  d'un  beau 
binne  ou  jaunàtn\  —  Le  C.  ar/ioreieeiil  {G.  <irh<>re-t<:eifi, 
DC.)  est  une  i-spèce  vivace  (|ni  atteint  h  à  (i  mètres  de 
hauteur;  sa  ti<;e,  ligneuse  par  le  bus,  |>orlc  dos  rameaux 
glabres  à  la  base,  pubescents  au  sou)inet  ;  des  feuilles  à 
longs  pétioles  bi-stipulés,  profoudéuieiit  divisées  en  j  lobes, 
et  des  fleurs  nxillaires  solitaires  de  couleur  purpurine. 
Les  fruits  sont  des  caj>sules  à  3  ou  i  lojres  et  son  eoton 
est  de  f|ualiié  siq)érieure.  Originaire  de  toute  l'Asie  mé- 
ridionale, cette  espèce  a  été  introduite  la  preuiière  aux 
Canaries  et  en  Aiuéri<|ue,  où  sa  cultuiv  :>'a  j)as  cess'j  de 
se  développer.  —  I,e  <lf  l'ini/r  {G.  uicli':um,  Lanik) 
est  l'espère  |«  plus  iniporiante  des  Indes  orientale-*; 
vivace  commi;  le  précèdent,  il  a  une  tigo  ligneuse  à  la 
base,  des  feuilles  ir»  s-|)etiies  à  3  ou  i  lobes;  ses  Heurs 
varient  du  jaune  ù  la  teinte  purpurine  ;  ses  capsules  ont 
4  loges.  —  Le  C.  à  /'eiiilles  ilc  vigne  [G.  vififo/iin».  Lin.) 
a  des  feuilles  grandes  profondément  divisées  eu  S  lobes, 
ce  qui  rappcllo  ta  forme  des  feuilles  de  la  vigne;  les 
Oeius  solitaires,  pédonculées,  sont  grandes  et  de  couleur 
Jaune  ;  la  capsule  a  3  loges.  Cette  espèce  se  trouve  à  Tll» 
de-France  et  provient  de  l'Inde.  —  Le  C.  religieux  ou  à 
trois  pointes  (G.  religiosum.  Lin.;  G.  tricuspulaium, 
Lanik)  est  un  petit  arbuste  de  1  mètre  environ,  à  fleurs 
Uaaciies,  qui  tournent  ensnite  an  roui,  puis  au  rouge. 
Sa  capsule  a  3  loges  et  rentierme  un  coton  taotdt  roux, 
tantôt  d'une  blancheur  éclatante.  On  ignora  la  patrie  de 
cette  espèce  s  elle  est  cultivée  en  Améc^ue,  —  Le  C.  tfct 
Barbad»  (6.  BerèedbMs,  Un.)  cet  m  arbriieeM  de 

2  mètres;  aee  rameau  et  las  pédoles  de  ses  fenOlM  snt 
marquée  de  petits  tidiercttlesnolM;  aon  firult  est  gros  et 
venimne  beancona  de  eetoa  i  II  croît  spontanément  aux 
Antiles.  —  Le  a.  celi»  (G.  MmUum,  DC.)  est  aussi 
originaire  d'Amérique  i  il  est  berbaeét  annuel  ou  bisan- 
nuel, et.  comme  aon  nom  llndique.U  est  velu  dans  toutes 
ses  parties,  avec  des  fleurs  Jaunes  solitaires.  —  On  con- 
naît encore,  comme  espèces  américaines,  le  C.  purpurin 
(G.  purpureêcuut  JMf,)  et  le  C.  dn  Pérou  (G.  Amiise* 
awn,  Cuv.). 

Histoire  du  coton.  —  C'est  dans  l'Inde  que  les  Grecs 
trouvèrent  le  coton  en  usage;  Hérodote,  au  \'  sitdc 
avant  J.  C,  écrivait  ce  qui  suit  :  u  Les  Indiens  ont  une 
sorte  de  j>lante  qui  produit,  au  lieu  de  fruits,  de  la  laine 
plus  l)elle  et  plus  deuce  que  C4Mle  des  moutons;  ils  en 
font  leurs  vêtements.  »  L'écrivain  voyageur  venait  de 
parcourir  rÉgyi>leet  l'Asie  occidentale,  où  il  ne  mentionne 
pas  cette  plante,  évidemment  parce  qu'elle  n'y  existait 
pas.  Strabon,  quelques  niniées  avîiiit  notre  ère,  trouvait 
le  cotou  cultivé  à  l'entrée  du  golfe  Persiquc;  l'Iiiie,  cin- 
quante ans  apris,  indiquait,  sous  les  noms  de  xylon  et 
de  i/'i-î^i/iiioii,  cette  même  plante  comme  l'une  des  pro- 
duciious  de  l'Arabie  et  de  la  haute  Êgypte  ;  les  vête- 
ments des  prêtres  égx'ptiens  étaient  de  coton.  Avec  la 
culture  du  cutonnierri^nde  possédait  déjà  un  commerce 
important  d'étoffes  de  coton.  Au  premier  siècle  de  notre 
ère,  ce  commerce.  Jusque-là  borné  à  l'Asie  ocddentale, 
parvint  en  Grèce  et  de  là  en  Italie.  En  même  teoui^  la 
culture  de  la  plante  et  la  filature  du  coton  ae  répanuMat 
hora  de  l'Jnde  et  envahissaient  peu  à  pen  la  Fane  et 
l'Anatole,  où  eUee  étaient  florissantes  an  xni*  sltele. 
D'un  antre  oMé,  les  Arabes  avaient  propagé  cette  culture 
en  AUqpae  à  meanre  que  Inir  eenquéte  s  y  étendait,  et. 
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au  U*  siècle,  Ils  plantaient,  nui  environs  de  Valence,  en 
Espagne,  les  premiers  cotonniers  cultivés  en  F.uro|>c;  en 
mCme  temps,  Cordoue,  Grenade,  Se  ville  et  pou  aprts 
Barcelone  voyaient  se  fonder  dans  leurs  mur?  des  manu- 
facture» do  tissus  de  coton,  comme  plusieurs  villes  du 
Maroc  en  possédaient  déjà;  enfin,  ces  mêmes  Maures 
d'Espagne  introduisaient  encore  h  la  môme  épofjuc  en 
Europe  la  fabrication  du  papier  de  colon.  Au  xiv*  siè- 
cle, les  Turcs  importèrent  en  Albanie,  en  Macédoine 
l'art  de  tisser  le  coton.  C'est  i  eux  que,  les  premiers 
parmi  les  peuples  chrétiens,  les  Vénitiens,  et  bientôt  les 
Milanais,  empruntèrent  celte  industrie  que  leur»  rela- 
tions commerciales  répandirent  plus  tard  en  Belgique 
et  en  Angleterre.  Les  premiers  tissus  de  coton  fabriqués 
par  les  Anglais,  à  l'imitation  des  Flamand'*,  remontent 
à  1430.  Favorisée  par  les  rois  anglais,  l'industrie  du  co- 
ton prit  un  essor  inconnu  jusque-là  après  la  révolution 
de  1«88  et  sous  les  rois  hanovricns.  L  Angleterre  a  con- 
servé cette  prééminence,  et  c'est  encore  aujourd'hui  le 
.  pays  qui  met  annuellement  en  œuvre  la  plus  grande 
quantité  de  coton. 

La  France  fut  bien  éloignée  de  suivre  un  pareil  essor; 
l'industrie  des  tissus  de  coton  ne  date  cbci  nous  que  de 
la  fin  du  XVII*  siècle,  et  la  ville  d'Amiens  est  une  des 
I)rcmières  villes  qui  l'aient  connue;  mais  bien  qu'aujour- 
d'Ilui  le  tissage  du  coton  occupe  un  grand  nombre  de 
bras  en  Alsace,  en  Champagne,  on  Normandie,  en  Flan- 
dre, en  Languedoc,  dans  la  vallée  du  Rhône  et  à  Paris, 
les  manufactures  françaises  n'égalent  pas  celles  do  nos 
rivaux,  an  moins  en  puissance  productrice. 

Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  les  cotons  nécessaires 
pour  alimenter  l'industrie  toujours  croissante  des  peu- 
ples de  l'Europe  venaient  du  Levant  ;  l'Amérique  n'en 
fournissait  pas.  Ce  n'est  pas  que  ce  v.i8le  continent  ne 
connût  pas  le  cotonnier.  Il  est  démontré  aujourd'hui 
qu'avant  l'arrivée  des  Européens,  les  populations  améri- 
caines des  Antilles,  du  Brésil,  de  la  Colombie,  fabri- 
quaient des  étolTes  avec  leurs  cotons  indigènes.  Mais 
c'est  seulement  en  1780  que  les  Auglo-Américains  des 
États-Uiiib  reçurent  de  Bahama  le  cotonnier  désigné  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  uoriiland,  et  en  commen- 
cèrent la  culture  en  Géorrie.  Cet  essai  eut  un  succè's 
inoui  ;  la  Caroline  du  Sud,  1  Alabama  et  les  autres  Étals 
du  Sud  suivirent  rapidement  cet  exemple;  l'exportation 
commencée  en  1701  n'a  pas  cessé  de  s'accroître,  et  l'Eu- 
rope depuis  vingt-cinq  ans  est  approvisionnée  de  coton, 
presque  exclusivement  par  les  planteurs  anglo-améri- 
cains du  Sud  de  l'Union.  Eu  même  temps,  les  manufac- 
turiers des  États  du  Nord  ont  fondé  une  industrie 
considérable  des  tissus  de  coton.  Ainsi  s'est  créée  peu  & 
peu  la  situation  actuelle  de  la  production  et  de  la  mise 
en  œuvre  du  coton,  situation  sur  laquelle  quelques  ren- 
seignements vont  être  fournis. 

Production  actuelle  du  coton.  —  La  culture  du  coton 
se  fait  actuellement  en  Asie,  dons  les  Indes,  la  Perse,  la 
Syrie,  l'Asie  .Miueure;  en  Europe,  dans  les  Iles  de  Malte 
et  de  Gozo,  la  Grèce,  l'Espagne,  l'Italie  centrale  et  méri- 
dionale; en  Afrique,  dans  la  Basse-Êgypte,  dansquelqws 
parties  de  l'Algérie  ;  en  Amérique,  dans  les  États  du  Sud 
do  l'L'nion,  le  Brésil,  etc.  Les  deux  grandes  nations  ma- 
nufacturières de  l'Europe  font  des  efforts  énergiqoea 
pour  remplacer  les  cotons  américains,  dont  la  guerre  a 
suspendu  le  commerce,  par  des  cotons  produits  dans 
leurs  propres  colonies.  Les  Anglais  portent  ces  efforts 
vers  l'Inde,  et  aussi  vers  leurs  établissements  de  la  côte 
du  Congo.  La  France  donne  une  nouvelle  impulsion  à  la 
production  cotonnièrc  de  r.\lgérie  dont  elle  w.-  préoccupe 
depuis  1813,  et  tcnie  d'importer  cette  production  dans 
quelques-unes  de  ses  colonies,  et  entre  autres  au  Séné- 
gal. Voici  &  cet  égard  le  résun:)é  des  renseignements  pu- 
bliés eu  18()2  par  les  ministères  do  la  mariae  et  de  la 
guerre.  —  Antilles  françaises  :  h  peu  prL>s  nulle  k  la  Mar- 
tinique, la  production  du  coton  reprend  faveur  h  la  Gua- 
deloupe, d'oi^  sont  provcn lis  jadis  une  grandu  partie  des 
cotonniers  de  l'Cniou  américaine;  en  1801, l'exportation 
de  la  Guadeloupe  a  été  de  l&SOU  kil.  A  la  Gui/anf,  cette 
production  longtemps  florissante  est  tombée  dans  une 
décadence  à  laquelle  l'administration  locale  l'efforcé  de 
mettre  un  terme.  Le  Séndgai  parait  singulièrement  pro- 
pre à  la  culture  des  cotonniers,  puisrju'on  y  en  trouve 
partout  à  l'état  sauvage  ;  le  gouvernement  français  porte 
burtout  son  atteniiou  vers  la  basse  Séuégambie  dont  les 
premiers  produits  out  pu  être  livrésau  commerce  en  1863. 
A  VUe  de  la  Héunion^  ta  production  cotonniére  décroît 
tous  les  ans  depuis  1815,  malgré  les  meilleun»  condi- 
tions naturelles.  Les  quelques  points  que  les  Français 


ont  conservés  dans  Vlnde  fournissent  du  coton  à  l'in- 
dustrie locale  et  aussi  A  cellr?  dn  la  métropole,  mais  ne 
donnent  pas  lieu  à  un  commerce  d  euportalion.  La  Co- 
cfiiiic/iine  semble  promettre  une  production  colonnièro 
aispz  abondante.  La  .VoureZ/e-Ca/eV/om'e  possède  déjà  des 
plantations  de  cotonnier  provenant  des  Btata-Unis,  et  en 
outre  dra  cotonniers  sauvages,  indigènes ,  à  rameaux 
grr-lcN  et  étalés  qui  ne  dépa'spnl  pas  l  mètre  de  hauteur. 
A  Taiti,  le  cotonnier  à  trois  pointes  croit  spontanément 
en  Bl)ondance;  aucun  essai  sérieux  n'a  encore  été 
tenté. 

Quant  h  V Algérie,  «  cultivé  traditionnellement  p.ir  un 
petit  nombre  de  tribus  indigène-,  essayé  comme  curio- 
(■U6  en  1832  et  33  par  quelques  colons,  et  au  jardin  d'es- 
sai à  Alger,  introduit  dans  les  cultures  en  grand  de  la 
Régala,  en  1837  et  38,  et  puis  abandonné  pondant  la 
guerre,  le  coton  fut  repris  en  1842  et  4.3  à  la  pépinière 
centrale,  où  de  nombreuses  Tariétés  n'ont  cessé  d'être 
l'objet  des  plus  sérieuses  expériences.  »  Sous  l'influence 
d'encouragements  importants  accordés  par  le  gouverne- 
ment, la  culture  du  cotnn  se  développe  aujourd'hui  d'une 
façon  assez  satisfaisanfc.  Voici  la  proportion  qu'a  suivio 
ce  développement  jusqu'en  1860. 
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Protincc  de  Cuiiil«ntiac                1  IIS  S^3l 

ProTiitcc  d'Alger                         3  427  3715 

Total   150(03  914» 

On  a  tenté  à  diverses  reprises  d'introduire  la  culture 
du  coton  dims  le  midi  de  la  France  olle-roème.  Selon  un 
auteur  du  xvi*  siècle,  cette  culture  aurait  existé  autre- 
fois en  Provence.  On  en  lit  l'essai  en  1790  aux  environs 
d'Arles.  En  1806  et  1807,  Napoléon  I"  fil  renouveler  ces 
essais  dans  la  Gascogne,  le  Languedoc,  le  noussillon, 
que  de  Candolle  signalait  comme  propre  à  cette  culture  ; 
malgré  quelques  succès,  ces  teutntives  n'eurent  paa  de 
suite.  En  ce  moment  encore  la  disette  de  cotons  améri- 
cains provoque  de  nouvelles  expériences  dans  ce  sens  ; 
le  cotonnier  herbacé  parait,  en  effet,  pouvoir  réussir  dans 
nos  départements  riverains  de  la  Méditerranée.  Il  est 
cependant  peu  probable  qu'au  milieu  dos  cultures  qui 
se  disputent  notre  sol,  celle  du  cotonnier  prenne  sé- 
rieusement sa  place;  la  réapparition  sur  nos  marchés 
des  cotons  américains  est  sans  doute  destinée  à  faire 
abandonner  encore  ces  essais  dignes  cependant  d'in- 
térêt 

Le  rapport  do  MM.  Barrai  et  Jean  Dolfus,  sur  l'expo- 
sition nuiverselle  do  I8(!'i  (Hapf-fjrti  des  membres  de  la 
section  firançaiM  du  jury  intevnnlionnl  ;  Pari*,  1862, 
t.  II),  fournit  les  renseignements  suivants  propres  à  com- 
pléter ceux  qui  précèdent  •  La  production  du  coton  brut 
ou  en  laine,  on  1860,  no  s'élevait  p.is  h  moins  dc2266  mil- 
lions de  kil.,  d'une  valeur  de  t  600  millions  à  2  milliards 
de  francs  ;  elle  provenait  de  la  récolte  de  20  millions 
d'hociiires  correspondant,  à  cause  de  la  rotation  imposée 
par  la  culture  de  la  plante,  à  60  millions  d'hectares 
occupés  par  les  cotonniers.  Quant  à  l'Europe,  en  1861. 
elle  a  mis  en  omivre  dans  ses  manufactures  850  millions 
de  kil.,  dont  les  huit  dixiiones  venaient  des  États-Unis 
d'Amérique,  et  les  deux  autres  dixièmca  des  Indas,  do 
l'Égypte,  du  Brésil,  ainsi  qu'il  suit  : 
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Iii4«  wekbnUilM,  autres  {<•;•.....,.,,,  :fuJoi.H:» 

TuTtt   l>;K»UfUiH!0 

Sur  «lie  mme  énofon,  U  Gituid^Breiagiie  «viit  «b^ 
sorbé  à  dk  «euh  «30  villioM  de  Ul.  oeeupaot  Z  mil» 
lioiis  â'homiDM  à  leur  él«borati<>n;  un  qtwtoniÈmt  de  Ift 
l>(>palatMû  totlie  dM  tnm  royaume»).  La  VnuBce»  dans 
1»  Bdiie  Miirie  IMtl ,  a  ooasanwié  miSeaoOkil.  de 
coloe  dont  les  «eur  dfkièiiMB  proveoant  de  l'Amérique 
do  Mord.  Cq  lutne  rapport  contient  une  expertisé'  du  plus 
h«ul  int<''!ét  fur  la  valeur  conimerciftlR  et  industrielle 
dfjs  cotons  exposés  par  les  divers  pay*  <ln  ni  'iide. 

Tous  ce»  rotons  j)>'UTcntHî  clasi^er  en  (!■  u  •  ii;- «ories  : 

I"  C  /onr/iie  *o/c,  qui  ligure  au  in  inurr  nnii^  ri. mine 
v.ilour  indiisirielle,  parait  produit  pi  nu  ipal.  iin  iU  par  le« 
variétés  du  '  <  <  ;  ui'/iiirfuvfit,  et  nniis  vient  anitout 
do  la  Géorgii;  cl  d<j  Ia  Caroline  du  Sud  -,  Il  i-^l  dé-ifiné 
sniis  noms  di?  Sea  hlanil.s  colton  r.ih.n  îles  lli  s  de 
rOrt'aii},  Hliick  st'eJ  çothn  (coton  à  gr:iiijc  iioirej,  Ik'-'i- 
Qif  liiiiijni;  siiifi, 

S°  C.  courte  foir.  qno  fournit  surtout  le  Cototinirr 
fierbaa\  <•-{.  oi-lm  inii  (l  imiiii'  nui  Indos  orientiilo,  en 
f^ypt"  <■!  (l.iiiv  ]•-.  ii-^  (!■:  I;i  M'  diiemoée.  il  porte  les 
non, s  lie  i  ).i>,,t,i  ■  .^'tt'ii  u-utcm  lies  liantes  toms),  Gmn 

-■,:•'■/  cfittoi  (riiKiii  .1  ^'l'aine  verle). 

('.Ii;i(;iiiie  di-  ces  calégorioa  comprMid  un  trbs>fTMld 
noinbro  de  varie(es  dolU  l'énumoraiion  so  trouve  au 
Traité  dex  j,rf»lit<:tioH»  itatutttiety  paUié  par  noa  cour- 

"tiers  de  cotninerco. 

1^9  ÊtatH-tnis  d'Amdriquc  fournissent  Jusqa'ici  ks 
plus  beaux  cotons  à  kiDgae  soie  et  à  coorie  soie;  ceax  à 
longue  soie  sont  employés  à  la  fabrication  des  n>on8«eli- 
IK>,  tulle*,  percol.-s  ;  les  courte-soie  servent  nu\  indiennes 
et  nutifs  éietres  de  tincsso  moyenne  ou  tout  à  fait  j:ros- 
aii-res.  \ja  Brù>il  ne  fournit  que  des  cotons  longue-auiu 
estimés  pour  faire  le:>  calicot'»,  la  buniiolerieet  leaéloSira 
dMtinées  à  la  teintuie.  L'Inde  Iburait  en  petite  quantité 
des  longnc-soic  du  qualité  aupérieore;  ses  eaiirMiaie 
soot  réservée  |>our  la  yaweaiemarie  «i  le»  étota  eam- 
muoea.  Ix»  loiiBue^oie  du  Letant  aoQt  nédioertaient 
fins,  meia  d'une  graade  solidité. 

En  médediie,  on  ne  tire  gu^rc  parti  ds  coton  que  poor 
receavrk  lea  aurlkoas  de»  brûluiea.  Le  coton  en  cvde 
exerça  daaa  ce  cas  la  malllenra  inflaenoe  pour  empéclier 
l'aecèa  da  l'air  et  pour  calmer  les  douleurs  si  cruelles 
des  brûlures  tuperDcielles  même  très-éienduc;. 

Culturt  des  cotonniers.  —  SÂa  M.  (1.  Heuzé  {Cours 
d'o'jr.  fjrut.;  les  plantes  indmtrùlUt,  1*  partie),  le  co- 
tooMer  herbacé  on  annuel  végète  pendant  »ept  mds  en- 
viron t  pour  fleorir  et  mûrir  se»  graines,  il  a  tesoin 
d'une  trnifx^rnturp  do  »,',  K  4S*  cent.  L'époque  des  semis 
varie  suixani  les  climats;  en  Alsn^rie,  ce  sont  les  mots 
de  mai  et  de  juin,  et  l'on  récolio  en  nrtobn-.  La  (/frmi- 
nation  deniundi;  huit  à  dix  jour*.  l.a  florfiisoii  a  lit- n  de 
Quatn:>vin',:i.H  i  cent  joui-s  apri-s  li-s  viiiis  -,  et  l;i  maturité 
dos  fruits,  soixante-dix  à  qu;Ure-vinf;fs  jours  après  J«  llo« 
raison.  La  niatnriti;  est  i:nnipromiH;  xi  U  températuro 
s'abai»*!»,  niéiij»-  niotnenlnnt'rni^iit.  ;iii-<l<  sv/Misde  ifr*ft  17*. 
Un  in-  nh-  ph  (1  piMK  ilieiii'T  de  ;JOm  a  M\  iViiif;,  pount 
chacun  «iviron  HD  grammes.  La  Imjiie  se|)teiurion;iie 
de  la  culture  du  rdtoiinier  en  Kiirope  et  en  Ami^riqticest 
le  4à*  do  laiiiiide  nord  ;  au  sud,  elle  s'eiend  en  Améri- 
4|M  Jnaqu'au  .10-  nu  ;JJ'  de  latitude. 

'le  cotonnier  veut  lin  terrain  fcrtîte,  profond,  do  con- 
siatance  nM^renoe,  médiocrooient  humecté,  argilo-calcaire, 
ralraire-siliccux  ou  calcaire-argileux.  Il  a  besoin  d'être 
abrite  du  nord  et  exposé  an  sud  on  à  l'est.  Pour  établir 
la  plantaiian,  on  donne  quatre  à  cinq  labours  &  plat  ou 
en  billons,  et  l'on  achève  en  pait&wnt  ia  herse  et  le  rou- 
leaiu  GelM  ealtBi«  4p«riaa  le  soi  et  réchuna  une  («imare 
atwndadiai  1»  iMiiiBMBaii  caleabea  lai  aoat  Aivaia^ 
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tphotes^wriaka  cal— niai  lent  beiehi  d'être  Isolés  de 
laçsaaaaqaePsiretle  soWI  visitent  librement  toute  leur 
■WWWa.  0|»  dhalae  de  Jonr»  après  que  les  sraines  ont 
tolé^aBdeoM  narpnariar  taiaate  que  l'on  rép«te  dès  qoo 
I»  wrtM  de  la  tene  aW  doreiai  puk  on  à:lalreii  les 


plants  en  lais'^anl  les  mieux  venus  et  en  enlevant  les 

ire.s  de  faj-on  à  )>ioduire  l'espacement  convenable.  Qu,  

les  boutons  i\  llenr  ont  paru,  on  diiniic  encore  un  binaoB, 
que  l'on  répète  dans  certaines  contrées  avant  lï-psuoiua» 
seH>ent  di's  fleui-s.  lin  ariostiije  abondant  est  néce>.saire, 
et  pour  l'assurer  on  doit  établir  un  système  d'irrig:^ 
tions.  il  importe  du  modérer  l'arrosage  à  partir  da  Ja 
floraison.  Ou  a  fait  avec  £uc<;és  des  c-^i^ais  de  tailla  ao 
RiiMtUa$;e  du  cotoiuiier  herbacé  ;  lea  cotonniers  vivacea 
doivent  toujours  èli«  taillés  pour  ne  pas  dt^pentar  leur 
•éve  «n  foniUes  et  m  naamu  tameaui. 

Le  produit  de  eatta  eoltttr*  déià  aates  eoapllqnda  «et 
menacé  par  oertaiim  manvalses  brrbos  (cbieodent  et  li- 
seron), par  le»  rente  sec»  aa  (kolds,  par  les  pluic<i  au 
moment  du  la  maturité;  enfin  par  de  nombreux  insectes 
(criqueU,  courtUiJ'rcs,  lai-vcs  de  l'apate  inotoe,  uociuellcs 
du  cotonnier,  etc.). 

La  récolte  est  une  cueilictio  des  capsnli  ■^,qiie  («juvcui 
elïrctuer  même  des  feniiu-b  >  t  d  -s  enfants;  i>ti  coupe  le 
fruit  au  ciseau;  on  eu  Citrail  le  col.ju  ci  'ui  le  f,arlai;e 
en  trois  lots  :  fllamcnts  longs  et  fins,  lilaments  plus 
courts  et  plus  gros,  filaments  défectueux.  Les  (  .iti>ules 
doivent  être  cueillies  sèches,  c:,  des  que  l.i  uMiwriie  ie 
produit,  il  faut  revenir  plusieurs  f<jis  au  même  pied  !k 
mesure  que  ses  fruits  uidre-Si ut. 

L''  coton  nVril!!'  e>i  •-^■clié  eiiir|  à  ^ix  heur»*?!  au  --oleil 
sur  de^  cl.iie>,  et  uns  en  ins  - Mr^im/ni  liii-^iju'il  ë>t  bien 
îsec.  Puis  on  l'eyrrnf,  c'l-si -ù-dite  ipi'iui  ^epar«  Je»  tila- 
nieitis  ilr>.  graines,  soit  &  la  main,  s  <ii  au  moyen  du 
(ir-uu,  et  surtout  A  l'nide  d»>  marliiie  machines 
consistent,  en  j;i  néi  ul ,  eu  d^■ux  ryiiiidrej  liorijtontaillf 
tournant  en  sens  contraire  l  ui)  d<'  l'autre,  et  assez  rap- 
prochés pour  entraîner  le  cotou  .~aiis  laiivvr  passer  le» 
(.■raine5.  Ces  machines,  mues  |>ar  un  homme,  par  des 
chevaux  ou  p.'ir  la  vapeur,  présentent  d'ailleurs  des  dis- 
positions du  détail  trèi-variables.  Le  coton  écrené  est 
battu  avec  des  baguettes  et  nettoyé  des  dttrîs  de  ceqnas 
ou  de  graines  qu'il  peut  contenir. 

ix'loa  M .  G.  llnuzé,  déjà  cité  plus  haut,  et  qui  fournit 
sur  le  colon  les  meilleurs  rcnseignemenU  actuels,  aux 
Ctala^Unis,  7SU  kil.  de  coton  brut  donnent  160  kiL  de 
coton  net,  qui  coilieni,  égrenés,  nettoyés  et  embaUdSi 
Itt  ftanes.  Le  produit  movcn  do  l'hectare  est  de  30  UL 
de  ooton  net  (soit  khh)  kil.  da  cotnn  twut).  Oiaaiàai«| 
en  9bidnl,  qoe  la  graine  pèsa  troli  foia  phia  qoa  It 
coten. 

Pavr  étudier  les  questions  lelativas  an  cofon,  on  coit- 
saltera  ntilemenii  autre  les  ourrafes  déjà  cités  :  De  Roaa, 
Obaen/titionsuwta  emlhm  du  eottm,  180:  ;  db  Listit- 
ais,  Iliteotonnwrel</e  sa  eu/fure,  ISOS;  Habdy,  Manuel 
du  eiUiùmtew  d«  coton  en  Algérie,  IfiSl  ;  Rauvfjrt  du 
jury  inttmtUional  de  18&5.  U  existe  en  Amenque  do 
nombreuses  publications  en  anglais,  sur  le  cotuiniier  et 
sen  produit  ;  aucun  ■  u  ;!  té  traduite  eu  français.   Ad.  F. 

COTONKLM  iULiM  ^Horticulture).  —  Nom  latin  da 

(.UJO>MEIi  (Uotanique,  Agriculture).  —  Voyez  Co- 
ton . 

COTTK-i.ilABOT  (Zoologie).  —  Voyez  (  h»bot. 

COTVLLbON  B'iianiquc),  du  grec  cofi/tcdon.  [letite 
coupe,  parce  que  ia  gemmule  de  l'embryon  ml  hubituet* 
leoient  reçue  dans  uue  fossette  du  cotylédon  ou  des  deux 
cotylédou».  —  Là  graine  d*»  végéuux  nmfumie,  lor»- 


étls 


ri«.e»(D.<.i<iihrfM4« 


qu'elle  est  mûre,  la  jeune  plante  grossièrement  ébauchée, 

tn  s-(>t'tite  et  pourv  tu-  de  provisions  do  matière  nutritive 
propres  à  assurer  son  dûvel«pp«m«5nti  cette  Jeune  {'lante 
est  ce  qti'ou  nomme  Veinfu-yon  i  ri/elnl.  Ou  y  peut  déjà 
reconnaître  les  parties  essentielles  du  végétal,  savoir  une 
extrémité  nonmiée  miliruU  qui  est  le  germe  de  la  mctne  ; 
une  extrémité  oj)ikis<^  à  reiioci  que  l'on  nomme  la  <*• 

(1)  r  radicule.  —  c  l  ua  <k»  eo(}l«il««s. 
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pelle,  parce  qu'elle  ni  le  Rcrtnc  de  U  iige;  au  sommet 
do  cette  lijîi'lle,  un  petit  oourgeon,  le  ppomier  do  loiis 
Ci^ux  que  (Htriora  la  ploiile,  que  l'on  iiominu  geini»u/e  ; 
enlin,  sur  la  (igfU<>,  au-d*->K>u8  de  la  gt-mmulo,  sont  iu»i- 
rva  un  ou  doux  nppcudiceB  reniplia  di:  fccuk-  destinée  à 
uuurrir,  lors  de  la  germination,  les  autre:^  {Nirlies  de  rem- 
bryon;  ces  deu»  ap|M>nilice9  Mwl  Us  ciUjlèd<int.  Cbaquc 
cotyl<}dou  e3t  une  feuille  modifltie  ut  transTurinée  en  un 
uni&s  de  provisions  nutritifes.  Le  nombre  ou  l'existence 
dcA  cotylcdoDb  a  iHTœis  de  caracli-riAer  dans  la  nomencla- 
ture les  Iroi»  einbranclicments  du  ri'Kiie  ^  ép'tai  :  le  pre- 
mier est  celui  des  végétaux  Aco(ulé(hmcs,  «pii,  »o  repro- 
duisant par  des  spores  et  non  par  des  graine-i,  ne  possièdcut 
pas  d'embryon  tout  Tomié  avant  la  (;<4-Uiinrtion  et,  par 
c*ms«k|uent,  fjus  de  lolyU-ilout ;  le  w^cond  est.  celui  des 
végétaux  Monocotiflédone»  dont  l'embryon  ne  peasttdc 
<|u'h«  seul  rolij/e't/on;  le  Imisicme  est  cdui  îles  végétaux 
Ùicotylriiuitr.t,  dont  l'embryon  a  babituelloinent  deux 
cotylédons  el  exceptioniHUlewcnt  un  plus  graud  uonibre 


t\t.  ttt.  —  luibryan  di^olj- 

Uioac  (Jbrtci.-luf)  (1). 


tïf.  tel.  —  Cmbrjra  Jic*l]l«lofi^ 

du  (1), 


(piiu,  sapioa):  Parmi  les  dicotylédoni-s, quelques  vép5taui 
luanqueiit  du  cuiy lOdoi»  par  avorteiucnt  do  ce» organes  (la 


ne-  M*  Fi«.  (U  <>]. 
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cuscute)  {fia.  ou  n'en  ont  que  de  rudimeutairos.  Onli- 
uaircmcnt  les  dcui  cotyl<Hloas  sont  i^aux i-t  symétriques; 
quelquefois,  cependauî,  l'un  o»t  plus  grand  que  l'autre. 
Parfois  ils  sont  plits  ou  moins  soudiis  l'uu  à  l'autre.  Dans 
les  amandiers,  le  pois,  la  fève  de  marais,  les  cotylédons 
sout  ires-iipais  ;  d'autres  fois,  ce  sont  dos  lamos  mincoi, 
foliacées,  comme  dsns  le  ricin,  l'euphorbe,  le  tilleul.  La 
disposition  des  cotylédons  fouriiit  divers  cnractèrcs  pour 
la  distinction  des  ditlérents  groupes  de  végétaux.  Voici 
l'indication  des  principaux.  —  Eo  considérant  la  plica- 
ture  des  cotylédons,  ou  les  dit  Ifiy.  671)  :  C.  réclines  {\), 
pliés  sur  eux-mêmes  en  deux  moitiés,  suivant  un  pli 
transversal,  de  manière  que  le  sommet  vienne  s'appli- 
quer sur  la  base;  cotidupliqtie's  (31,  plié»  sur  eux- 
mêmes,  suivant  un  pli  longitudinal,  de  façon  qov  la  moi- 
tié de  gauche  s'applique  sur  celle  do  droite;  C.  circinéi, 
roulés  sur  eux-mêmes  comme  une  crosse  d'évéque  (3i  ; 
C.  chiffimttéty  chiffonnés  sous  les  téguments  de  la  graine, 

0)  ta  das  coljlédoM  a  été  ddlsch^  puar  montrer  eomplelr- 
Mat  1»  plantule.  —  c,  Tkatre  eotxlodon.  —  c'  point  d'iniertioa 
<lu  premier  qui  •  él«  euleié.  —  r,  radicale.  —  (,  ligelle.  —  a, 
gemmule. 

{î  c,  c,  les  eolvIéiloM.  —  r,  radicule.—  /.  tigellc.  —  g,  gem- 
mule. —  c,  ca«iie  du  cotylcdun  où  se  plaçait  la  cemmule  avaol 
que  I  embryon  (ùt  étalé. 

(3)  Eroltfjoa  da  Otranium  mmlle.  —  r,  radicule.  —  c,  colvlé- 
doiu  oui  >'>  r^lUcheut  par  un  pied  ou  pétiole  p. 

(4j  Embryon  de  l'orme.  —  r,  radicule.  —  c,  cvliléduB.  —  o,  o. 
Ses  oreillellct.  '  '  ' 

(5)  Eœbrjon  du  pia.  —  I,  prii  dani  la  graine.  -  ï,  aianl 
oumeiKe  a  germer.  —  r,  radicale.  —  c,  coljledoai. 
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comme  un  linge  pressé  d.-vns  un  espnce  étroit  ft).— ^'•P'*' 
la  position  réciiiroque  des  cotylédons,  on  les  dit  ' 


^  (|  I 


m  -  9 


c.  êquitnnts,  lorsque,  pliés  en  sens  inverso  l'un  di" 
rsntru ,  ils  s'enchevêtrent,  en  quelque  sorte,  h  cheval 
l'un  sur  l'autre  (5);  C.  fmi  é'iuilaHts,  iorsi\»r,  pliés  en 
set»  inverse,  l'un  se  cache  tout  entier  entre  les  deux  moi- 
tiés de  l'autre  (G\ —  Kn  comparant  la  direction  de»  coty- 
li'dons  avec  celle  de  l.i  radicule,  on  di^tingnc  par  des 
ternies  spéciaux  les  faits  suivants  :  C.  incoinf>auli,  lois- 
que  la  radinili-,  n-filiée  compl'.temenl  sur  elle-même, 
vient  s'a|ipli<|iier  sur  la  face  des  cotylldons  (');  t'.  nc- 
cnniftants,  lor>.'|ue  la  radicule,  rcpli'^;  de  même,  vient 
s'appliquer  sur  le  bord  des  cotylédons  (8*. 

Ù»ei  les  Monocotyléduncs,  l'i'mbrj'on  a  une  forme  Cjf- 
lindri<|ue,  arrondie  ou  ovoide  à 
ses  extrémités.  Le  cotylédon  y  dis- 
simule MMivent  la  gemnnilc  an 
fond  d'une  iietito  funie  plus  ou 
moins  visible,  et  située  sur  un  de 
SCS  cOtés  ;  l'exleémité  tournée  vers 
le  micropyle  est  la  radicule;  loiito 
la  portion  de  l'embryon  au  delà 
de  la  iienmiule  et  à  l'opposé  do 
la  radicule  est  le  cotylédon  uni- 

3ue  qui  carnctt-riso  les  végétaux 
c  cet  embranchement.  Qiu'lqnes 
embryons  monocotylédoué>  ont 
une  radicule  aussi  (tro^.se  que  le 
cotylédon  Itii-uième;  on  les  a 
nommés  cm  tri/on  *  macroyodex 
(vovez  GesMiNvTiox). 

COTYLf;iX)Nf.  tUot.inique).du 
mot  cvtylédun.  —  On    nomnie  _ 
ainsi  un  vé«,;tal  dont  la  reprwiuc-  '''-.^^^oJ^t'l'"*.. 
tion  se  fait  par  yratnet-  (v<>ye« 

GnAiNK),  et  qui,  par  coiiséquùiit,  un  cmbr>on  pour  Tti 
de  cotylédons.  Les  vé):étaux  coiylédonés  correspondent 
aux  l'fiune'riif//ii>ir.t,  de  Linné-, 

COTVLOIDE  (Anatomie),  dn  (trfc  eoti/fé,  cavité  ar- 
rondie, et  eidof.  apparente.  —  Ou  nommin  ainsi,  en  gé- 
néral, ime  cavité  articulaire  qui  pn^nte  la  forme  d'un 
hémisphère  creux.  Clieî  les  Vertébrés,  la  cavité  articn- 
lairc  de  l'os  du  barain  oii  s'articule  la  léte  du  fémur 
porte  particulièrement  ce  nom.  Elle  est  formée  par  l'os 
coxal  au  point  où  §«  joignent  le  pubis,  l'ischion  et  l'os 
iliaque.  Tout  autour  de  son  bord  n  gnc  un  bourrelet  fi- 
breux, nommé  /iynpient  coUilmdien.  Ij;  fénmr  est  maiir- 
Icnu  dans  l:i  cavité  cotyloide  par  des  ligaments  insérés 
au  pourtour  de  cette  cavité  et  au  pourtour  de  la  tôte  du 
fémur;  un  ligament  central  rattache  le  sommet  do  la  t6te 
du  fémur  au  fond  de  la  cavité. 

COU  (Anaioinie,  Zix>lupie).  —  Voyei  Coi.,  Vertébral. 

Cou-couFÉ  (Zoologie  .—Nom  vulgaire  du  Gros  becfasdé. 

Cou  DE  cuAMCAi  ;Uolaniqu<'}.  —  i\om  vulgaire  du  JVar- 
ci*9e  des  poêles. 

(I)  1,  coljlédons  réetinét.  —  I,  eolylidwN  condupliqaft.  — 
1',  coupe  Irautircnilc  mimn  cutvlc  Joua,  c,  r. —  3,  col'vIcdoM 
cireinét.  —  t,  cul\lc>luiii  chilTuuuei.  —  5,  coivléJuni  rq'uilaota. 
—  6,  cotylédon»  temi-équilaiilt.  —  7,  cotylcdJnt  iucunil>aiita  d ' 
pastel;  c,  cotylédon»;  r.  radicuW.  -  7'  coupe  IraaaTeiaale  de* 
mèmea.  —  g,  eolylcdonaaccomhanitde  la  giroflée;  c,  eoljledoiMj 
r,  radicule.  —  b'.  coupe  tranaverule  des  tniatct. 

(S)  r,  le  eoljledoa.  —  «,  la  plaatul*.  —  je,  périipcrae  o« 
buiacB  fariocux. 
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Goo  DE  cicor.NF.  (Ildianiquc).  —  \oin  Tnlgalftt  d*ltB 
Erodion  {Eruiliuin  nruinnui,  Willd.). 

Coi:  ju  ne  (Zoolupii  ;.  —  Nom  vulgaire  irniic  Fauvette 
de  SanU-ltoniinffue  (MotnciUu  fien^i/is,  Goi.J. 

Cou  roK.E  (Zoolof;ic).  —  Nom  viilgaircdu  Houge-gorge. 

Coc-Tons  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  du  Torcf>f. 

COLA  (ZoologiL-),  nom  tiré  du  cri  de  l'oiseau.  — 
Genre  d'0i4«iux,  ordre  AaGninjvur^  {Coua,  Cuv.),  voi- 
sin des  Coucous  dont  ils  se  distinguent  pnr  des  tarses 

Elus  longs.  M.  Ackermaun  (Her.  zooioju  1841)  a  décrit 
■  ncetirs  du  Coua  de  Delalande^  fit  i  Uadagas- 
ear,  où  son  goût  pour  les  coquillages  nomimis  agaihiues 
lui  a  valu  le  nom  de  Casutur  d'escargols, 

COUAGGA  (Zoologie),  Equu»  oMaema,Gilk$  wm  tiré 
du  hennissement  de  l'animal.  —  Le  Ccnâjma  est  «*• 
pteo  do  genre  CAevo/  (njfM  ce  met),  qoiM  trouve  en 


Fig.  673.  - 


iroiipos  nombreuws  dans  le  sud  do  l'Afrique,  et  particu- 
liCrniieiit  duns  les  ui-tcs  coninVs  peu  liabit'L-es  voisines 
du  C;m>  et  de  Natal,  qui  fonucnl  la  Cafrcric.  Les  voyageurs 
l'ont  souvciii  nommé  Chmil  du  Cap,  Ane  imbelte.  C'est 
peut-tHrc  l'espèce  du  genre  qui  ressemble  le  plus  au  che- 
val ;  sa  mbe  est  isabelle,  mais  la  lète.le  cou  et  les  t'paules 
sont  zébrés  d'un  brun  foncé  ;  le  ventre,  la  partie  interne 
et  le  bas  des  membrc*i,  l.i  queue  et  la  touffe  de  longs  crin» 
qui  la  toruiinont  sont  blancs.  Il  mesura  l",l&aeliatt- 
tcur  au  (zatTot  ;  ses  <in'ilk>^î  ne  sont  pietrte4oâglNBt  aon 
poil  est  et  fin.  Il  se  nourrit  de  plantes  prrasses  et  de 
feuilles  de  mimosa.  Ou  assure  qu'il  est  doux  et  facile  à 
dresser  ;  les  voyageurs  rapportent  môme  qu'aa  Gap  eo  • 
possédé  quelques  individus  en  domesticité.  Donlwiloo,  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  Fr.  Cuvier,  vingt-dnq  ans  nrès 
etpnmaient  le  vœu  pressant  que  l'on  s'oocnpét  de  do- 
mestiquer et  d'introduire  en  Europe  les  zèbres,  letdawa, 
les  couaggas.  En  ce  qui  ccooeme  le  couagga,  ce  vœa  est 
jusqu'ici  demeuré  sans  effet,  et  on  doit  le  regretter. 

ÇpUALE  (Zoologie).  —  Nom  Tulgaire,  en  Sologne,  de 
^SS!2!^^  oerôtn*  oa'oQ  «nuae  ailleurs  Couar,  Omn. 

OOUC&L  (Zodogie),  nom  fbrmé  par  Levaillaut  de:> 
■gî»  etn/oMellfc  —  Genre  d'Oùeaux  (Centropui, 
ung.),  00 1  ordre  des  vrimpeurs,  famille  des  CuculiWt 
(coucous)  qidbaUlantliDde  et  l'Afrique  et  qui  se  disiin- 

Sent  desutces  ewattdés  par  l'ongle  du  pouce  long, 
Mt  et JKWntn  MNnne  chez  les  alouettes. 
OOUCIIEIt  on  IMcirarrcs  (Médecine).  —  Position  que 
pnoid  oaturellement  le  corps  de  l'homme  en  rcpcis  sur  un 
uani  peu  près  horiiontal;  on  peut  considérer  le  cou- 
CnerdsOB  quatre  positions,  sur  le  dos,  sur  le  v<  ntrc, 
ainrles  deux  côtés  ;  les  anciens  appelaient  les  deux  pre- 
mières :  coucher  en  xuj^inntion,  et  coucher  en  pronation. 

Le  coucher  sur  le  coté  droit  est  le  plus  naturel,  celui 
qn  on  observe  le  plus  souvent  ;  lorsque  le  corps  repose 
sur  le  côté  gauche,  le  foie  pèse  sur  l'enomac,  le  com- 
prime ainsi  que  les  pros  vaiss,  :uu  ;  à-.:  plus,  il  repose  sur 
les  orgouui  centraux  de  la  circulation,  et  cette  fonction 
peut  ûire  gèti-  p.  AiiHi  se  produisent  parfois  des  cauche- 
mars, des  rêves  fatigants,  un  sommeil  agiu'.  Le  coucher 
sur  le  dos,  peu  iirtliii;iirt_-  dans  l'état  de  santé, est  naturel 
dans  plusieurs  inaiadies;  il  indique  généralement  une 
faiblesse  plus  r,u  moins  grande  des  muscles  inspirateurs; 
ainsi  on  le  remarque  chez  les  personnes  trte-fatigiiées, 
chez  les  enfants,  les  vioillards;  dans  les  fièvres  de  mau- 
vais l  aracière,  eic.  Le  coucher  sur  le  ventre,  au  Con- 
tran., gcne  la  dilatation  de  la  poitrine  et  se  renuu-que 
seuteiocat  lorsque  le  malade  veut  dii^iuier  l'CMiiattoa 


Intérieure  en  n  streiçnant  l'étendue  de  la  rcspiratloa« 
comme  dans  l'ardeur  d'un  accès  fébrile.  Le  coucher  sur 
un  plan  tout  à  fait  horizontal  ne  convient  guère  que  chef 
les  enfants,  il  p(>ut  devenir  dangereux  chcs  les  viéillacda, 
qui  ont  besoin  de  reposer  sur  une  suiftce  jdns  00  moins 
inclinée;  il  enestde  ni(-me  des  personnes  qui  se  couchent 
aprta  le  repas. 

GoccosB  n  TACn  (Vétérinaire).  —  Lorsqu'un  ebevid 
en  se  couchant  plie  les  Jambes  do  teUe  sorte  que  le  coude 
vienne  apptiyer  anr  I»  Mutie  poetérievre  des  labeti» 
nommée  talon  par  les  vétérinaires,  on  dtt  qnll  oe  «Miele 
en  vache.  11  en  résulte  bicntOt  au  coude  nue  petite  tvmear 
nommée  éponge,  qui  altère  les  formes  du  cberal. 

COUCHER  DES  ASTiBS  (Astrononiie).  —  Cest  le  mo- 
ment où  le  soleil,  une  étoile  ou  une  planète  disparaît 
sous  l'horizon.  Les  positions  relatives  des  étoiles  dans  le 
ciel  restent  sensiblement  fixes,  les  points  de  l'horizon  oti 
on  le  voit  se  rou<  Iht  ne  cliantri  iit  p.'xs,  si  ce  n'est  à  un 
long  intervalle  de  temps,  par  l'elTi  t  df  la  précession  des 
i''|nini)xes.  Il  en  est  autmnipnt  du  .s<d(  il,  de  la  lune  et  des 
planètes,  qui  se  déplari-ni  parmi  les  étoiles  en  vertu  de 
leur  mouvrmcnt  propre.  Ainsi,  du  solstice  d'hiver  au 
s'ilstice  d'été,  le  soleil  se  couche  eu  dci  |)oini5  de  plus  en 
j>lus  rappnichés  du  nord;  le  contraire  a  lieu  du  solstice 
d'été  au  solstice  d'hiMT.  Aux  équiiunes,  ce  point  de  cou- 
cher se  t:xuni>  sur  la  iM'rpemJirulairr  à  la  méridienne, 
et  il  ti\<.'  ru  qu'eu  appelle  proprement  le  couchant,  Vouçst 
ou  rorcidriit   Miyez  (^itO. 

COLC;iii:.S  (i.iéoloKïe).  —  Voyez  Terrains,  STiuTiriCA- 

TION. 

Cot  ent  s  Horticulture).  —  On  cultive  dans  nos  jardins 
potagers  ou  Ih'uriste»  beaucoup  de  plantes  qui,  dans  nos 
climats.  Ile  pi  uvent  licrnier,  fleurir  et  mttrir  leurs  fruits 
qu'à  l'aide  d  une \éritable  accélération  artificielle  de  leur 
développement.  D'autres  fois  on  a  besoin  de  faire  ce 
qu'on  nonmiedes;>n»ieur*,  c'est-à-dire  de  faire  fructifier 
ceruiines  plantes  avant  leur  époque  natureUb.  Enfin, 
élevons  même  des  végétaus  qnf,  appartednal  I  ém 
trées  plus  chaudea,  ne  peuvent  exister  chez  nous  que  i 
des  conditions  artiSciellee.  Tontes  ces  cultures  hMlvea 
ou  exceptionnelles  se  font  mrgeoHofter,  c'est-à-dira  que 
l'on  dispose  sur  le  terrain  où  l'oD  élève  ces  plantes,  nn 
lit  de  fumiers,  do  lèuilics,  de  mwiMW.  et  en  général  de 
matières  organiques,  capable  d'y  dévelopiter  et  d'v  main* 
tenir  de  la  chaleur  en  nrmentsnt.  On  donne  ordinafi*- 
ment  am  couches  lafinîne  d'un  parallélogramme  ;  la  lar> 
geor  «I  Tépaiaseur  varient  selon  les  cultures  Muquelles 
on  Isa  destfaMt  lien  est  dt  mène  des  nmHriaox  que 
ron  jr  introduit  L'ellK  des  coqcIhs  est  i  la  foU  de  ré- 
ebanflbrleaol  et  la  eoadm  d'air  en  contact  avec  Inl  par 
la  chaleur  que  produit  la  fermentation,  et  d'enrichir  le 
Mmdn  par  les  principes  fécondants  qu'elle  développe. 
Pour  les  melons,  les  patates  et  les  plantes  qui  végètent 
vigoureusement,  on  emploie  des  couches  dites  sourdes, 
parce  qu'on  les  établit  dans  une  tranchée  creusée  en  terre 

EUT  tes  recouvrir  ensuit.;  avec  la  terre  ameublie  et  mè- 
I  do  terreau.  On  nonnue  c^in-hcs-  ti^es,  celles  où  l'on 
mélangedu  fumier  d  -  chival,  de  vache,  et  des  feuilles;  et 
l  oiirhes  c/iauilcf,  n  lli  s  <iur  l'on  fait  avec  du  fiimi.T  de 
cheval,  frais,  et  i>;ir  c(>n.st<)ui;nt  prfinijit  à  s'écliaufTer. 
CoiCHts  coirricALKs  (llutauique).  —  \oyez  Écorce. 
C0L(-01J  I Zoolotcie),  uoni  tiré  du  cri  de  l'oiseau.  — 
Qui  n'a  |)as  entendu  d.iiis  nos  bui.-i,  pendant  l'été,  le  cri 
plaintif,  obstinément  n'p'  lé,  Me  cet  oise'au  dont  les  mœiir» 
hin^iuliéres  ont  éveillé  les  )uvjugés  les  plus  bizarres.  On 
croit  dans  beaucoup  de  campiignes  que,  vers  la  Saint- 
Jacques  (I"  mai),  le  rouciiu  se  change  en  oiseau  de 
proie,  mais  que,  reprenant  sa  forme  première  au  prin- 
temps, il  n-vient  dans  nos  contrées  sur  le  dos  du  milan. 
D'autres  disent  qu'en  hiver  il  se  change  en  crapaud  et 
reste  sans  prendre  de  nourriture  ;  d'autres  encore  le  trans- 
forment en  épervier  vers  le  mois  de  Juillet  et  le  r^M^ 
sentent  comme  se  repaissant  de  cadavres;  pidl»  OU  avill« 
il  redeviendrait  coucou.  Ou  le  signale  encore  comme 
iUaantd*abeodanlea  provisions.  Ailleurs  on  l'accuse  d» 
isaavnls  sorts,  ou  tout  au  mebis  d'annoncer  les  maltieave 
par  aon  cri  ou  sa  présence.  Rn  Allemagne,  on  dit  que  le 
coacou  qui  chante  au  mintenips  annonce  ponr  les  «&• 
fanu  combien  d'années  ib  doivent  vivre  {  pour  les  Jeunes 
filles,  combien  d'années  ellos  attendranc  «néon  «o  aHtfl. 
Au  moyen  Age,  on  regardait  In  eesdredncoooon  eonune 
souveraine  contre  l'épileiMie.  A  toutes  ces  erreurs  on 
ne  peut  répondre  que  par  une  esquisse  rapide  de  ce  que 
savons  piédiémeni  an»  lliisuitii  natuvlla  de  cet 
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gris  cendré,  &  ventre  blanc,  r»é  en  trarers  de  notr  avec 
la  queue  taclicti^o  ot  terminée  de  blanc.  Il  a  0*,30de  ion- 

gueor.  On  ne  vint  aucune  diiïi'rcnr e  tn'  s-marquC-c  entre  lo 
mâle  et  la  IVuk  llp,  celle-ci  est  souienient  nn  peu  plus  pe- 
tite. Les  deux  traits  ^.lillants  des  mœurs  du  coucou  sont 
ae»  habitudes  de  niitimiion  et  circonstances  exception- 
nelles de  sa  pinite.  Les  coucous  n'habitent  nos  pays  que 
du  mois  d'avril  au  mois  de  septembre.  Pendant  la  mau- 
vaise saison,  ils  L^niiprent  vers  les  pays  cliaiids  et  voya- 
gent sculeineiii  la  nuit.  C'est  ainsi  qu  on  les  voit  franchir 
la  MOditerrniiéi'  deux  fois  par  an,  sans  doute  |Mur  se 
rendre  en  Afrifjue.  A  Multe  et  dans  l'Archipel  prec,  les 
voyant  ap(iaraltrf'  isoK'nient  en  même  tcn>ps  (jue  lus  tour- 
terelles, ou  les  nomme  condiirlnirs  tourici  rllti.  Leur 
arrivée  est  d'autant  plus  tardive  que  le  pays  uu  on  le^ 
observe  est  plus  septentrional,  et  leur  départ  a  lieu  d'au- 
tant plus  tut.  A  peine  arrivé,  le  coucou  s'annonce  par  son 
cri  liabitucl  cou-cou  qu'il  fait  entendre  la  nuit  comme  le 
Jour,  par  le  beau  cpoime  par  le  mauvais  temps,  Jusqu'au 
miUên  du  moia  de  JtiiUeu  Ce  cri  est  celui  dea  niAlea,  les 
IbaNllM  ont  na  cri  plimoiifd,iciii>l«!»l»  à  ana  aorte  de 
ricanement. 

Quant  &  la  ponte,  Toid  lea  fUts  alogalien  qu'ont  cons- 
tatés divers  oboerfatenra,  et  en  portlenlier  Lottinger  et 
KlMs  parmi  lea  Allemands,  Jenner  et  Blackwall  parmi 
le*  Anglais,  et  surtout  Levaillant  et  H.  Florent  Prévost 
pinnl  aona.  Les  coucous  mâles  sont  beaucoup  plus  nom- 
iicai  que  les  femelles  (  il  ao  HboM*  4M  diâqpe  femelle 
>our  toute  Ur  laboo  «ne  m  Mal  «t  mteu 


M  t'unit  pas  pour 

mâtof  «lie  flo  diaage  ta  cootrtiM  « 
Ibis,  M  wstâHt  que  quelques  Jom  ww  «feMon  d'eux. 
Cueooede  ces  unions  est  suivie  d'une  ponte  de  deux 
cmA,  de  telle  façon  que  la  saison  se  passe  en  ponie> 

successives  sans  que  la  mère  ait  le  temps  de  couver  ses 
«eufs,  ni  d'élever  ses  petits.  Par  un  iosiinct  des  plus  sin- 
guliers, cette  nièro  vagabonde  pitod  dans  son  bec  un  de 
ses  cBub,  qui  Font  tn'^s-petits  pour  sa  talDe,  et  épiant  au- 
tour du  nid  I  iue  autre  oiseau  l'absence  des  pa- 
rents, elle  y  c  ;  i  i  I  poser  son  œuf  et  s'assure  avant  de 
rnbauJonner  iju  e>ii  va  en  prcndn;  soin.  Elle  cleii^it  pour 
ce  de|n>t  le  nid  de  l;i  fauvette,  de  la  lavandière,  du  rouRC- 

§orge,  du  rosf'ii  MDl  de  murailles,  du  bniant,  de  la  grive, 
u  merle,  de  lu  nitjsatip',  de  la  ber(:cronnetfe,  du  vertiicr, 
du  Ujuvreuil,  du  pouillot,  de  la  pie-prièche,  du  geai  et 
parfiiis  de  la  pie  et  de  la  loui  tercile.  Lorsfjuc  la  femelle 
du  coucou  ne  jirend  pas  soin  d'attendre  l'absence  de»  pro- 
priétaires du  nid,  ceux-ci  la  re|>oussent  avec  courage  et 
t.uu>eni  avec  succts.  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  l'feuf  du 
coucou  a  pu  ê'r  Introduit  dans  le  nid  étranjjer,  les  soins 
maternels  ne  I  ont  pas  refusés.  Il  est  couvé  parmi  <  eux 
des  véritables  piûpriél&ires  du  nid  avec  le  même  dé\ouc- 
ment  et  les  mêmes  soins.  On  ne  sait  au  Juste  combi<  n  de 
temps  l'éckttion  se  fait  attendre,  et  cette  question  mérite- 
rait d'âtre  écUircie,  car  les  e.s()îxes  auxquelles  le  coucou 
eoofle  l'éducation  de  ses  petits  ont  des  incubationa  iné- 

5 élément  longues.  L'édosion  de  l'œuf  du  coucou  ne  peut 
oiK  coïncidé*  avec  celle  des  autres  œufs  couvés  dans  te 
nid.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  Jeune  coucou  sort  de 
l'cBuf  grâce  aux  soins  vraiment  maternels  de  la  femelle 
étranykre  et  il  ne  tarde  pas  â  payer  son  dévouement 
d'une  ingratitude  révoltante  ;  se  glissant  successivement 
•oos  éhecuo  des  petits  qui  l'entourent,  il  le  charge  pou  â 

ri  sur  son  dos  et  reculent  Josqu'ea  bord  il  prédidte 
inalbeurenx  bon  du  atd  metemiL  Qudqnèfeis  ce- 
pendant  il  épaigee  ses  compagnons  dont  la  présence  en 
ce  caa  ne  lui  eiteens  doute  pas  piéludicieble.  Qoelqnebis 
1  le  fenMilkAiMeeets  ea  dncsent  son  ssnf  e  Brie 
I»  jjWfflbNiet  MMe  deatructioa.  n  «fte- 


■Uffqaelile  VMke  cenfedu  coucou,  qui  sont  â  pen  près 
de  In  gvMMW ie  ceux  du  leoioeeu,  varient  beaucoup  de 
r,aBne  qœ  l'on  coooaiase  bien  la  cause  de  ces  va- 
»t  ikaont  cendrés,  roussâtres,  verdàtres,  bleuâtres 
i  taches  petites  ou  grandes,  rares  ou  nombreuses, 
«t  d'une  couleur  foncée  très-variable  de  nuance.  Le  Jeune 
coucou  est  vorace  et  paresseux  et  sa  mère  d'emprunt  est 
obligée  de  le  faire  mander  très-longtemps.  Il  e^t  fnuv  qu'il 
la  dévore  lorsqu'il  a  piis  des  forces.  Kn  naissant  le  jisune 
coucou  a  la  tète  forte  avec  de  (;ros  yeux  c(  <|uand  il  a 
pris  son  premier  pliim.'i^e  il  est  d'une  laideur  repous- 
sante, on  peut  au  premier  coup  d  leil  le  confondre  avec 
un  crapaud  ;  noir&tres  d'al>oi  d,  iU  (le\  iennent  d'un  gris 
ardoisé,  puis  d'un  i;ris  clair  ;  iN  |ir.  inient  la  se(  oude 
année  leur  pliunagu  d'aduli''  Un  l  en-.-  ini-  i  i  w  des 
coucous  e»t  longue  ;  Nauroann  a  vu  un  individu  revenir 
vingt-cinq  printemps  sucei^ssifs  d.-uis  le  ni'  :ne  li-  ii. 

colUOH  ae  oeucrit  â  peu  ph»  eMluaivtiuicai  d'io* 


sectes  et  rend  ainsi  de  grands  services  sans  jamais  causer 
aucun  dégât:  il  mériterait  d'être  vu  de<np;nculiours  d'un 
œil  beaucoup  plus  favorable.  Sa  chair  e^t  assez  bonne  à 
manfccr  en  automne,  mais  on  n'en  fait  pas  usage.  Les 
coucous  H>ni  d'ailleurs  Irès-déllaiits  et  se  laissent  peu 
a|)procher,  de  sorte  que  leur  chasse  est  très-difficile. 

Pour  rtii'-toire  naturelle  dn  nnicou,  on  consultera  utile- 
ment Gueneau  de  Slonl()eillard  (Hi>l.  un',  du  roucoi/), 
Loihinper  .Mcin.  sur  h-  cl/kojk  d'Euio/^^),  Vieillot  (.Vouf. 
dict.  d'/tfl.  ufil.  et  M'erv.  .-ur  r inslinvt  t/f?  fiitintaiij)^ 
Edw.  Jenner  {Tnufucli'rns  lit^nétuwi  de  b>ndre-.),  FI. 
Prévost  (U-dre  au  pré'fident  de  l'Acadànk  dc\-  sciences, 
183»,  et  Dict.  pHlw.d'hist.  nat.). 

Genre  Coucou  {Curulut,  Cuv.).  —  Les  caractères  de 
ce  Renre  sont  :  bec  médiocre,  assez  fendu,  large  â  la 
base,  légèrement  arqué  ;  queue  longue  composée  de  dit 
pennes;  tarses  courts.  —  Ce  genre  apparueutà  le 
mille  des  Cuculidés  et  â  l'ordre  des  Grimpeurs. 

Les  autres  espèces  que  le  C.  grit  sont  étrangères 
â  notre  Europe  ;  «  il  y  vient  aussi  quelquefois,  dit 
Ourler,  une  espèce  tachetée  et  huppée,  dont  le  cii  est 
sonore  (C.  glandariut,  Edw.).  »  —  Levaillant  a  fait  con- 
naître les  mœurs  du  C,  totitaire  [C.  tolitarius,  Cuv.), 
du  C.  criard  (C.  clamosus,  Cuv.) ,  et  du  C.  dricdrie, 
(C.  auratus,  Gml.)  qui  habitent  l'Alnque. 

Coucoo  (Zoologie).  —  Nom  vukaiie  de  plosieois 
espèces  de  Poùjowf  tiès>tflliirBotes  lesoMB  dm  eiriMi, 
tels  que  un  n-bUlTrifia  citetUm^  iMép*)  «t  une  M» 
(Jlaia  ciicvAtt,Leem.)i'ele.  •  A».  F. 

OOUOB  (AMtenfeU  en  leHn  etMhu,  -  irliealetion 
da  lireeeTeer««nni4nedietleBanbDeiizTCirtAirisile 
partie  de  cette  articulation  qui  porte  plus  spécialement 
le  nom  de  coude,  eet  le  eeillie  que  l  'apophyse  olécrtatt  du 
cubitus  fait  en  arrière  de  l'articulauQU.  Le  coude  n'est 
susceptible  que  de  mouvement  de  flexion  et  eUtoaion 
de  l'avant-faras  sur  le  bres;  trois  ce  y  prennent  peiti 
Vhumérui,  lêcu6if««  et  le  rmius. 

COU-DE-PIED  (Anatomic  humaine).  —  On  nonune 
ainsi,  chez  l'homme,  une  partie  bombée  en  dessus,  res- 
serrée et  presque  cylindri(|uc,  qui  se  trouve  entre  l'at- 
tache du  pied  à  la  Jambe  et  le  piod  proprement  dit.  Cette 
pnriie  est  anali^'Uv  à  une  portion  du  f'i'iu'ui  t  delà  main 
et  a[ip:ii  ti''iit  :i  1  I)au>  Ir^  l'i' conformés, 

le  cou  !       i:tiif  liii!-  v,.rt.  '  jipuyanten 

arrière  sur  le  talon,  en  avant  sur  le  pieU  proprement  dit 
on  mctuinrie  et  les  doigts.  Les  personnes  qui  n'ont  pas 
cette  courbure  du  pied  ont,  comme  on  dit,  les  pieds  }>lnts 
et  ne  supportent  pas  facilement  les  longues  marches; 
aussi  a-t-on  admis  ce  vice  de  conformation  comme  un 
motiT  li'exemption  du  service  militaire. 

CUUDOU  (Zoologie).  —  .Nom  donné  par  Buffoo  â  l'An- 
tilope rtvtua,  mais  ([ui 
app.-irtieut  îi  YAnt.  slrep- 

COL'DillEK  (lioiani- 
que),  Cori//u.y;  'lourn.  ; 
d'après  Linné,  cette  éty- 
moiogie  est  très-obsctire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Tliéis 
fait  dériver  ce  mot  du 
grec  korys,  casque,  bon- 
net, coiffure  de  tétc,  â 
cause  de  l'enveloppe  qui 
recouvre  le  fruit;  les  An- 
glo -Saxons  l'appelaient 
noix  ooiflito.  De  cury/iu, 
on  a  hit  firebcdvietioa 

et,  per  eelie,  eoudrktt 
eouttf  et  eaiMfivfle.  — 
Geon  de  plentee  de  le 
CaaaBle  des  (^eireiiids», 
nommé  aussi  Tnlgeire- 
roent  Nouelier.  Carao- 
tères  :  fleurs  monoïques  ; 
les  mâles  sans  calice 
(Aff.  liH-fin)',  &  à  8  éta- 
mines  â  flieu  capillaires, 
anthères  à  une  loge  et 
barbues  au  sommet;  les 
femelle-s  euveloppé^-s  31 
ensemble  jar  des  écailles 
ovoïdes,  laciniéca  (*■*); 
o\aire  à  '2  lo^es  conte- 
nant un  ovule  suspendu  et  terminé  par  deux  stigmates 
colorés  i  le  truit  cat  une  uoix  nommée  noisetk  ou  aviline. 
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I.o*  coudricTs  sont  dos  arbiTs  ou  des  arbrisseaux  h  foiiillrs 
distiques,  pli«-sées,  nigneu-^-»  cl  accompngnéus  de  2  su- 
pule?.  caduques.  Leur*  fleur*  ne  d<''velop|H^ut  l'hirer  et 
les  feuilles  ne  viennent  que  longtemps  apKs  la  florai- 
s^on,  au  moment  de  la  feuillaison  des  autres  arbri-^  feres- 
tiers  ;  les  chatons  miles  varient  pluvieups  ensemble  d'un 
uiOme  bonrpeon  ;  ils  »i>nt  allongés,  pondant*.  Ce»  vi*p;taux 
habitent  principalement  les  régions  tempérées  de  I  hi'mi- 
splicre  boiraL  Le  C.  du  Ln  ant  (C.  cohirnn,  I.in.),  qu'on 
connaît  aussi  en  horticulture  sous  les  noms  de  C.  eu  (ir/,iv^ 
C.  ir/u,  Sohflier  fin  /Jyirtfifc,  est  un  arbre  qui  peut  ac- 

3uérir  une  hauteur  de  VO  mètres.  Sa  Jornie  est  pyrami- 
ale.  Son  écorcerst  blanch.^ti-e.  Ses  feuilles  sont  luisantes 
endcs>U5et  pubescen tes  en  dessous.  Son  fruit  (/k/.  67. i-/'; 


Vtf.  V,i.  —  Fniil  dy  nixincr  Miwlirr. 

€st  longuement  di  passv  par  l'involucre  (c)et  devient  bru- 
nâtre il  la  maturité.  Ou  couuïit  plu:>icurs  vahOtéï  de  cet 


Fi(.        —  fWnr  nn>««orc  il—in>i     Fif  -  en.  —  Fleur  ani<«tB^r 
du  MUMUcr  ^IJ.  UUr«  du  BoMlMf  (I). 

arbre  d'im  joli  efTel  dans  l'ornement.  Leur  accroissement 
<f»t  tK-s-rapide,  surtout  entre  vingt  et  quarante  ans.  On 


Fi(.  m,  —  Bnnckc  de  reudrier  noiwiicr. 


«mploie  leur  bois  dans  la  construction.  Le  C.  noisetier  (C. 
aveiia»a^  Lia.)  c»l  la  seule  espèce  qui  croisse  spontané- 

(0  Fig.  6:6  et  677.  —  Fleur*  aniieiuécs  du  soltelier.  —  b, 
brietét  ectilleute.  —  e,  e,  élamiues.  —  i,  ia»olucre  fonué  de 
Cmetttt  Tclae».  —  »,  f ,  «ïlet  qni  MirMontcal  t'gtmirc. 


t  ment  aux  environs  de  Paris.  Il  ne  s'élève  gnère  à  plu 
do  ,S  nirtrcs.  Son  écorce,  d'abord  grise,  devient  ronge. 
Ses  feuilles,  à  pétiole  muni  de  P'jils  glanduleux,  sont  ces* 
vertes  sur  leur  face  inférieure  d'un  duvet  mou.  S-.*  fruits 
(voyit  AxFi.iM!)  sont  solitaires  ou  par  deux,  avec  des  io- 
volncres  ordin.-tiremcni  plus  lourds  qu'eux.  Cette  espèce 
est  tK-s-abondante  en  Europe;  elle  peut  braver  un  froid 
assez  rigiiireux,  car  elle  s'avance  jusqu'au  6i*  de^rré  d* 
latitude  nord.  On  en  cultive  environ  une  dizaine  de  rft- 
riétés.  Le  noisetier  et  ses  variétés  fleurissent  souvent  dès 
le  mois  de  jatnier.  Cette  précocité,  jointe  aux  nombreia 
avai»ta;;(  s  de  ces  végétaux,  leur  a  valu  depuis  longtemps  U 
faveur  de  la  poésie  pastorale.  Virgile  a  fait  souvent  entrer 
le  coudrier  dans  ses  tableaux  chainpOtrct.  Mais  le  fait  le 
plus  important  qui  s'applique  h  cet  arbre,  c'est  celui  qui 
se  rattache  à  la  b.-ignottc  divinatoire  faite,  comme  on  sait, 
de  léf;^^(•s  branches  de  coudrier  et  &  laquelle  la  supersti* 
lion  a  longtemps  attribué  la  propriété  d'indiquer  les 
sources  cachOes,  les  tri^sors,  les  mines,  etc.  On  connaît 
l'importance  di-s  noisettes  dans  l'économie  domesuque. 
Il  s'en  fait  surtout  un  grand  commerce  en  Espagne  et 
en  Italie.  L'huile  qu'on  en  extrait  est  d'un  jaune  clair  et 
peut  remplacer  jusqu'à  un  certain  point  l'huile  d'aman- 
des doucen.  Les  noisettes  en  donnent  environ  Cii  p.  (00. 
Celte  huile  passe  pour  vermifuge,  tandis  que  l'écorce  e*t 
astrinscnie  et  fébrifuçe.  Le  bois  de  coudrier  s'emploie  à 
la  coiitection  de  certains  objets  qui  nécessitent  de  la 
flexibilité;  il  est  blanc,  léger,  mais  ne  peut  prendre  oo 
beau  poli  (voyez  ^OI^eTlla).  G  —  t. 

COL'ENNK  I  Médecine),,  du  latin  cw/ii«,  dont  oo  a  fait 
par  corruption  cuienna.  —  Altération  congéniale  de  la 
|K'au,  i  laquelle  on  a  ir«mvé  quelque  resseiiiblance  avec 
la  peau  du  porc;  c'e*t  une  esp«'ce  de  tacht;  d'une  étendue 
variable,  s.iillaute,  dure,  brunâtre,  couverte  de  poils 
roidcs:  cotte  aliéraiton  parait  résider  dans  une  byperinK 
phie  du  tissu  de  la  peau.  Le»  couennes  peuvent  se  déve- 
lopper indistinctement  sur  toutes  les  parties  du  corpa  ; 
elles  persisieni  toute  la  vie,  si  on  ne  vient  pat  à  bout  de 
le^  détruire  par  l'iubtrument  tranchant  ou  par  une  cau- 
térisât ir>n  profonde. 

Coue^^K.  —  On  danne  encore  ce  nom  à  une  espèce 
de  concrétion  plus  ou  moins  épaisse,  d'un  blanc  jau- 
n&tre,  qui  se  forme  ordinairement  à  la  surface  du  cul- 
lot,  lorsi|u'à  la  suite  d'une  saignée  le  saug  est  resté  dana 
un  vase  (Mandant  un  certain  temps;  comme  la  forma- 
tion de  cette  couche  a  paru  se  lier  à  l'existence  dce  in- 
flammations, et  surtout  de  colles  do  la  poitrine,  on  lui  • 
donné  plus  pan>culii.Temcnt  le  nom  de  couenne  inflant- 
matoire  ou  pieurtllique.  Elle  commence  à  se  former  dèi 
que  le  sang  est  sorti  de  la  veine  et  surnage  la  partie  du 
sang  appelée  mor  sous  l'apparence  d'une  couche  d'un 
liquide  visquenx,  qui  se  co;ignle  peu  à  peu  et  constitue 
une  esptce  de  peau  gélatinifonne,  dense  et  élastique,  ua 
peu  diaphane  et  adhérente  au  cruor  qu'elle  recouvre; 
quelquefois,  en  se  coapul.-uit,  elle  subit  une  sorte  de  eeo- 
tractilité  qui  reK-ve  ses  bords  de  manière  à  former  comme 
une  souc'iiipo.  Quel(|ues  paihologistes  pensent  que  ce  phé- 
nomène dénote  un  état  inflammatoire  violent.  Du  resta, 
Cette  couenne  n'est  autre  chos*^  que  de  la  fibrine  coagulée 
apn';s  dé|>0t  des  globules  rouges  (voyes  Sang,  Choblle). 

COUGOl'KDE,  Coicoi iRDKrra  (Botanique).  —  Espèces 
de  Cotiri/ef  i voyez  CoincE). 

COUGIAR  041  Coi'coiAH  (Zoologie),  Felii  concolor. 
Lin.:  F.  Pumn:  nom  américain,  que  d'Azzara  écrivait 
Gounz'tiiara. —  Espère  du  Genre  Chat  (voyez  ce  mol), 
que  sa  robe  i  pou  prés  unie  a  fait  comparer  au  lion  et 
nommer  Lion  tl'Amértque.  Le  couguar  mesure  0","Ode 
hauteur  jusque  sur  le  sommet  de  la  téte;  son  corpe  a 
1  mi-trc  de  long  et  sa  qu(uic  environ  0^,80.  Le  pelage  de 
cet  animal  est  fauve,  avec  de  petites  taches  d'un  roux 
plus  foncé;  le  dessus  du  corps  tourne  au  blanc  Le  cou- 
guar a  plutôt  les  formi-s  de  la  panthère  que  celles  dn 
lion  ;  le  mêle  n'a  jamais  de  crinière.  Trop  faible  pour 
attaquer  l'homme  ni  même  les  chiens,  il  ravage  les  trûo- 
peaux;  il  ne  s'en  prend  cependant  qu'aux  jeunes  ani- 
maux ou  aux  espèces  de  aille  moyenne;  mais  avide  de 
lécher  le  sang  chaad,  il  tue  beaucoup  plus  qu'il  ne 
mange.  Il  monte  aut  arbres  avec  agilité;  néanmoins,  on 
le  tue  avec  assez  de  facilité  et  son  espèce  tend  à  dispft- 
raltre.  Ix:  couguar  est  propre  au  continent  américain. 

COCLANT  (Botanique),  —  On  donne  ce  nom  à  une 
tige  grêle,  qui  rampe  à  la  surface  du  sol  et  fournit  des 
racines  à  chactm  de  ses  nœuds.  On  peut  citer,  parmi  les 
pUntes  qui  offrent  cette  particularité,  les  A-aisicrs,  les 
poteiitilles.  Chacun  de  ces  coulants  peut  ôtre  st  paré  do 
la  plante  mère  et  fournit  alors  un  nouveau  pied. 
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COULÉE  (Céela^t).  — >  V«fW  V«uuii,  TmiuiM  vdl- 

CAKIQIM. 

COL'I.EOl'lX  I  Rotanique).  —  Voyez  Crcbopie.  ' 

COL'LhL  HS  l)^:s  coiii-s  (IMiysiqnc).  —  Los  couleurs  des 
corpi  ont  pour  cause  premierf  reite  propricdS  de  la  lu- 
mière dN'^'rr'  ftininV'  pnrl;»  n-unioii  d'un  t ii''s-:;ratid  nombre 
dv  rayons  de  ii;itiip's  (livrrsi's  ri  djin  cii.icun  affecte 
notre  o^il  d'une  manière  parliculiure  {voyez  Disi'KnsiONj. 

La  n}uiiioii  d'-  ioik  ces  rayons  en  proportioti  conve- 
nable nou-j  doiiii"'  la  vn-.auon  du  blanc;  une  seule  espèce 
d'entre  ea\  non>  d'itine  l'impreN^ioa  d'une  couleur  détcr- 
miihk'  d«iii  le*  priiuipak"?*  sont  roup',  oraugù,  Jaaue, 
verl,  Wen.  indi'^o,  violet.  Lu  réunion  d'un  nombre  res-  | 
treint  de  ces  espèces  de  rayons  ou  inùme  do  toutes  ces 
«•pècof,  niftis  prises  ilans  d'autres  projMtrtioiis  que  celles  ' 
qui  ronstiluËiit  U  lumière  bUnche,  produit  une  lumière  ' 
colon''c  qui,  pour  notre  œil,  peut  sembler  identique  aux 
coolcurs  pricûdentes.  C'est  dans  cette  dernière  cl9L«se  que 
doivent  être  rangées  Ira  couleurs  de  presque  tous  les 
corpe.  Quant  à  la  manière  doBts'dlsctue  cette  coloration, 
«lie  varie  suivant  les  cas. 

Lt  pins  ordinairenwnt  un  corps  coloré  ne  réfléchit  pits 
méisUê  proportion  toutes  les  espèces  de  rayons  lumineux, 
m  aorte  que,  kjnqii'il  reçoit  de  ht  lanive  UamIm,  I» 
iMBi^  qu'il  renvM,  coaleaant  les  dlvem»  espèces  de 
fagpoos  dans  dos  yropottlons  diffiireoMo,  cette  lumière 
n^est  pliM  Uoneha,  mui  oolerée  pournotte  «iiL  Un  grand 

aaas  teeéHiadi'ejpei  hedjfewseepèaei  de  lomièm  avec 
vM  teOHi  TMMle  d'mw  espèce  à  Vwatn.  Lors  donc 
le  cocpa  est  frappé  par  de  Is  laoïière  Uancbe,  la  per- 
de cette  lumière  qui  l'a  traversé  ne  contient  plus  ses 
éléaieotB  constitutifs  dans  la  proportion  voulue  pour  for- 
mer le  blanc;  elle  est  colorée^  On  peut  vérifier  ces  faits 
en  analysant  par  le  pri.imc  de  la  lumière  caloré -,  suit 
par  «a  rt'flexion  par  un  corps, soit  par  sa  ti  aiisnii>si(ni  au 
travers  de  ce  corps. 

il  e*t  d'aillï'urs  bion  évideul  que,  i*i  lu  luini'  n>  qui 
tombe  sur  nu  corps  est  déjà  rolon'e,  elle  ne  sera  plus 
aprèii  sa  réllexinn  f.ni  sa  ii-ansuiis-siou  la  uiénie  (|u'ello  eût 
été  avec  de  la  luuiiére  blaiiclie;  eu  sorte  (p.e  l'on  ne  peut 
ju«er  de  la  véritable  couleur  d'un  corps  qu'en  l'eiposant 
à  la  lumière  blanche.  Chacun  sait  qu'à  la  lumière  artift- 
cielle  ou  confond  ensemble  beaucoup  de  ix)u]eur8,  telles 
que  le  jaune  clair  a^ec  le  blanr,  n  rt.iins  verts  avec 
bleus,  parce  que  le^  Innjieros  artilirii  lh-s  contipiiiieuc 
en  proportion  plus  <le  jaune  <|ue  la  liuni^  re  blanche  et 
qu'avec  du  jaune  ci  du  bleu  ou  fait  du  vert,  qu'avec  du 
Janne  et  du  blanc  on  a  du  jaune. 

Les  corps  blancs  le  colorant  comme  la  lamière  qn'ils 
reçoivent  ;  les  eorpe  «olofdt  le  clwiigsiir,  mais  «n  e'en 
rapprochant. 

Cependant,  il  arrive  rréqiMnnrnt  qu'un  corps  incolore 
ou  blanc,  recevant  de  la  lumière  blanche,  renvoie  cepen- 
dant de  la  lumière  colorée;  tel  est  l'elTet  des  prismes  ou 
des  pierres  taillées  à  facettes  comme  le  diamant.  colo- 
ration est  due  alors  à  ce  que  les  diverses  csp<'ces  de  rayons 
sont  inégalement  réfractées  ou  déviées  do  leur  direciion, 
qn'etho  se  trouvent  dès  lors  séparées  et  manifestent  leurs 
propiMldB  spéciales.  L'are-en^iel  est  im  e0M  de.  ce 

''vÉntTCs  eoloratiotis  et  des  plii  MDaiitaa  <Ml  encore 
«ne  entre  cause;  teUee  eont  lesookveHoaaqae  présentent 
les  buUw  de  savon,  les  peUknlw  qol  se  forment  à  la  sur- 
face de  certains  corps,  les  éceUlea  des  papillons  i  telles 
eont  aiiaat  les  farisatloaede  la  naciv,  lee  cowoiinwqiii  à 
ccrtaiaes  époques  eotcwwt  le  Inné  et  leaeleil.Touaces 
phénomènes  biflleate  sont  des  iMnomèoee  d*«i(ep/if- 
rmort  (voyez  laniaviRiiicB,  RissAini). 

COULEUVRE  (Zoologie,  dn  non  hlin  cotvber,  —  Dans 
les  parties  septentrionales  de  la  France  et  surtout  aux  en- 
virons de  Paris,  on  nomme  habituellement cou/etiurvf  les 
serpents  non  venimeux  que  l'on  rencontre  assez  fréquem- 
ment; mais  ce  nom,  s'il  désigne  fort  souveutla  C.  n  collier, 
s'étend  aussi  au  nwiiis  à  trois  autres  espèces  répandues 
dans  les  roômos  localités  et  que  le  vuluaire  en  di>iincuo 
fort  incomplètement.  Beaticoup  d'espèces  d'autres  parties 
de  la  France  ou  une  multiiuile  d'espèces  étranj;ères  \  ieii- 
nent  se  grouper  sous  le  même  nom  et  former  nu  crand 
enre  de  lie/.tilts,  do  l'ordre  dc-s  Ophidiens,  fannlle  des 
'rai.i  SrrfD'-tUt,  tribu  des  Stu'ftciiti  firnjirermHt  dits,  sec- 
tion des  Son  rmintiiix. 

Cnrnriôr'-'.-  fin  iff^rt  Couleuvre  IÇo/uhrr,  Cuv,).  —  Ser- 
pcnîs  non  venimeux,  dont  les  os  mastoiiliens  sont  déta- 
cfaés  du  crAne  et  se  prêtent  à  une  dilatation  considéraUe 


de  la  bouche,  dont  l'occiput  est  renflé,  la  langue  fonr- 
chue  et  très  e\teii-.ilile,  la  queue  cylindro-ronique,  garnie 
on  dessous  d'un  doulile  laii;;  de  |>la(|nes  épiderniiijiies, 
le  dessus  do  la  té'e  couvert  de  neuf  à  dou/o  écailles  plus 
grandes  que  celles  du  rest.'  du  corps,  le  N  entix;  couvert  do 
plaques  é[>idernii<|ues  i  nlières.  le  voisinagfî  de  l'anua 
déiMjurvu  de  crocbi  !s.  Ce  cenre  renferme  des  espèces  in- 
nombrables, ce  qui  explique  sa  subdivision  en  gcnrea 
nombreux  par  les  auteurs  (|ui  se  sont  spécialement  occa* 
|K*sdeceproupe.l,i-s  couleuvres  sont  des  animaux  inoffen- 
sit's,  dont  la  morsure,  assez  légère,  n'est  nullement  veni- 
meuse, et  elles  rcudeni  lioi  services  eu  détruisaut  de 
petits  animaux  utiles. 

Principales  etitèces  de  Couleuvres.  —  La  conleuvre  le 
pitis  commime  en  France  et  dans  presque  toute  l'Europe 
est  la  C.  à  eoUier{C.  nalrix.  Lin.  ;  Tropidoinhu  nefrutt 
Duinér.  et  Bibr.),qui  peut  atteindre  1  aaMredMia  le  aen 
mftio  et  plus  encore  cliea  les  femelles;  m  trouve  beaucoup 
d'individus  qui  n'oot  que  la  moitié  ou  même  le  tiers  de 
ces  dimensions.  Si^ets  à  de  MMdwettaae  vaiJitfioiiodBns 
la  distribution  dea  coaleu»,  ka  indiTidna  de  cette  espèce 
offrent  toqjours  sur  le  nume  as  ceWer  de  taches  Jaun«s 
paribii  Irie-nâka,  enlriee  ruoéoii  deux  grandes  plaques 
noires  accolées;  les  écailles  du  corps  sont  relevées  d'une 
arèle  médiane.  Généralement  les  miles  sont  plus  petits 
qnelea femelles.  LaoonleaTreA  collier,  connue  aussi  «ous 
MS  noms  de  Serpent  nayemr,  Ser/ieiit  d  emi,  Ainjuiltr  de 
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haie,  recherche  les  lieux  humilies  où  elle  trouve  les  gre- 
nouilles, les  rats,  les  uiulots  dont  elle'  fait  sa  nourriture. 
Sa  langue,  bifurquce,  qui  sort  |i:ir  une  écbancruro  mé- 
diane, de  la  lèvre,  a 


fait  penser  que  , 
connue  un  danl,  elle 
pourrait  piquer;  c'est 
une  erreur  grossière; 
cette  langue  est  molle 
et  charnue.  Elle  n'est 
pas  conformée  pour 


sucer,  et  la  boucito  de         i%.  as.  —  TWa  M  «irtiwis. 

l'anioMl,  bordée  de 

lèfresrigMos,  armée  de  quatre  rang! m  de  petitee  dente 

ânes,  ne  saurait  s'appliquer  sans  morsure  sur  un  organe 
mou;  aussi  a-i^oti  eu  tort  d'affirnierquc  les  couleuvres  très- 
friandes  de  lait,  se  glissaient  auprès  tics  vaches  et  s'attn- 
duient  A  leurs  trayone  peur  les  sucer.  La  couleuvre  est 
douce  et  vit  Ikcilement  on  captivité,  où  on  la  nourrit  do 
petfta  antmain  «u'eNe  n'accepte  que  vivanu;  ses  repas 
sont  éioisnée  de  dix,  qoinie  et  vingtième.  Quand  on  rir> 
rite,  elle  éUve  an  tète  en  alfllant  avec  brce  et  lUme  enliH 
ter  eoM  eee  éeaiUm  venInIflB  «ne  humeor  fainnebe  trèe- 
puante,  en  même  tempe  en  bon^  Mbale  une  vapeur 
fétide.  Lorsqu'elle  craint  un  danger,  «Ile  lance  ses  eteré' 
ments,  qui  sentent  aussi  très-mauvais.  La  ponte  de  U 
couleuvre  est  de  neuf  h  quinze  œufs  blanc%  ovales,  gR» 
comme  le  doigt  et  revêtus  d'une  coque  flexilde  et  unie  ev 
chapelet  par  une  humeur  visqueuse  qui  ao  dcssfecbe  à 
l'air.  Os  œufs,  Â'posés  souvent  dans  des  tas  de  paille, 
écli>sent  an  nulieu  de  l'été,  et  à  la  fin  de  l'automne,  les 
jeunes  couleuvres  ont  d.-jà  0-,iâà  O'MO'dc  longueur.  Les 
couleuvres  nn;ieni  avec  facilité,  tillei  ^-riniiieii;  sans  peine 
sur  les  nrbri'v  p>iur  chn-ser  an\  pi  iits  lij-eaiix;  à  terre, 
leiii'  rrptaUiiii  l'st  evtrétnemeni  rapii.e.  L'hiver,  eiless'en- 
(Joriueiit  i.laiis  quelque  relraiie  à  1  ftbri  du  froid  et  de  leurs 
ei;  le  riii^.  Dans  quelque!,  jiaj^,  mange  la  chair  des  cou- 
leuvres H  l'on  en  prépare  inèiiie  pour  les  enfants  des  bouil- 
lons qu'on  dit  nntiscruliileux.  Ou  trouve  enco!-e  aux  envi- 
ions de  Paris  deux  autixu  v»pi:cvs  :  la  C.  vn>eri»e  (.C.  vipe- 
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soldes,  huinùr.  vi  llibr.  i,  lnDpiii:  ilc  0",05  eiivin.ui  et  assez 
semblable  aux  vipère*  par  t>n  coloration  pour  que  M.  C. 
Duméril  liii-mi^mc  s'y  soit  inniipé  une  fois  dans  lu  foK  t  do 
FotitaiiiL'bkau  i  ii  sai>ixsai)t  pour  uni'  \  ip-'-riiic  une  vipère 
qui  lui  fil  une  morsure  suivie  d'accideuis  n-,M  Z  graves 
(voj'CZ  Vipè«e).  Cette  espèce  est  plus  commune  dan'-  le 
midi  de  la  France,  en  Sardaigiio,  en  Espagne,  en  Algé- 
rie La  C.  lii^e  \C.  Auslriarii\,  Lin.;  Coron''lln  htvis 
seu  Austriaca,  Dumér.  et  Bibr.),  longue  de  0",60,  lui- 
^ante,  d'un  brun  Jaunâtre,  avec  marbures  noirâtres  en 
deux  séries  longitudintles  parallèles,  des  lignes  noires 
sur  la  t&te  :  Europe  centrale  et  mcridionale. —  La  C.  vertt 
et  jamt  (C.  atro-virr»f,  Cut.;  Zamenis  viridi-ftavus, 
Damér.  et  BOir.),  lon^^ue  de  l"^*  M  niw  très-belle 
espèce  Terte  snr  le  dos  et  les  flancs,  avec  tache  Jaune  au 
centre  des  écailles;  c'est  l'espèce  la  plus  oonmane  en 
Italie,  dons  la  France  méridionale  et  en  général  dans  tout 
la  midi  de  l'Borope^  —  La  Firanee  méridionale  et  nu- 
lle possèdent  encore  t  la  C.  biutMaite  IC.  ginmdicua. 
Daoil }  Conmetia  oinmdipa,  Damér.  et  Bibr.),  longue  de 
0^,10  4  0^,70;  la  C.  fuolre-mief  (C.  eJnpAi»,  Uerr.), 
lOMM  de  l*,10  à  S  mètres,  k>  plus  grand  de  DOS  serpents 
d'EÏiiope;la  CiTEtculape  (C.  .l-liculapii,  Latr.;  Sta- 
phis  JE9euiapit\  Duroér.  et  Bibr.),  longue  de  I  mètre  à 
l',40,  commune  aux  environs  de  Rome,  regardée  comme 
le  serpent  d'Êpidaure  voué  à  Escolapc,  le  mCme  serpent 

?;ui,  au  temps  des  guerres  puniques,  à  propos  d'une  peste, 
ut  apporté  à  Rome  et  ador>5  dans  l'Ile  du  Tibre.  —  Pour  < 
riiistoire  des  couleuvres ,  consultez  Lacéplde,  Histoire 
nntiirelle  des  repliiez,  et  surtout  Dunii'iil  et  lîibron, 
EritHolunie  générale,  i.  VII,  1"  partie.  Pour  la  cai  acté- 
ristiquc  différentielle  dus  couleuvres  et  des  vii^res,  voyez 
Vii'HiE.  Au.  F. 

COL  LICOU  (Zoologie),  en  latin  C"ccv-"v.  —  Nom 
donné  par  Mi.'illot  au  tieiux'  C'Aih  de  Cuvier,  et  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  con»Tvé  i>our  l'appliquer  à  un  genre 
ù'Oiseau.i  américains  voisins  des  Couas,  ordre  des  (iriin- 
]"')ii  <,  fajnillc  des  Cuculides.  Le  C.  itméi  l' inn  ou  C"'i<'''ii 
i/'A/!,r\  t:/!i'-  [C.  fiineriraitui,  W  il.  1  a  été  dccril  Ioiiruo 
nieiit  l'ar  .M.  Nultall  ilaiis  le  Manuel  de  l'"rnitU<:k>i;jic  t/cs 
tUnh  I  iii^  Il  ,l>i  t  nnnila.  \Ki'î. 
COI  l.l  UK  l>K  l.A  Vir.NE  (Agriculture) .  — Voy.  Vigne. 
COLMMIOL',  Cotvui;oi\A  (Botanique);  Ih/ilrn/x, 
Scbrc'b.,  nuni  donné  à  ces  arbres  par  les  habitants  de  la 
Guyane.  —  Genre  do  plantes  de  la  famille  des  Papilto- 
tiacée*,  tribu  dt.~>  Du/bergiéet.  Il  est  plutôt  désigné  dans 
1»^  clasbinciuions  s<>us  le  nom  de  DijtttryXy  Sebreb.  (du 
groc  dis,  double  ;  pterus,  aile,  à  cause  dos  découpures 
sui>érieures  du  calice  qui  sont  en  forme  d'aile<«).  Le  C 
odorant  (C.  odorata,  Aubl.  ;  Dipteryx  odorata,  Wild.) 
est  on  gnnd  arbre  de  la  Guyane.  Ses  fenllles  sont  al- 
I  ternes,  coriaces,  glanduleuses  et  composées  de  &-<l  fo- 
lioles, à  pétioles  ailés.  Ses  (leurs,  de  ooaleur  pourpre,  sont 
disposées  en  panicule,  8  étamines  monadelphts  à  tabe 
fbndu.  Ses  grstnes,  que  l'cD  désigne  Tulgairenent  sons  le 
nom  de  fece  lonka^  sont  orales,  oMongues,  longues  de 
0>",€M  à  0",040,  aplatiea,  à  tesu  mince,  luisant,  d'an 
brun  noirâtre,  nrtement  ridé  et  renfBrmnt  des  ooty- 
lédoDs  trfes-teais,  Jaunâtresy  taoUeox,  d*tti»  savear  «ro- 
matique  et  jNfuaBte,  d'uae  «dear4once«t  ««idablei,  La 
tt^  tonka  est  empieréo  dans  la  paritamerfe.  On  la  mêle 
sooTent  an  tabac  cd  poodre  pour  lui  donner  une  odeur 
aromatiqae.  La  coonaroana  est  très-abondant  dans  les 
ftrCtsde  Sinamari.  G— s. 

GOCHIER  (Botanique),  Cowsmi,  Aubl.;  nom  indigène. 
—  Genre  de  plantes  Dicotylédones,  de  la  famille  des 
Apocynées,  établi  par  Anblct  pour  un  arbre  des  foréis  de 
la  Guyane  et  de  111e  de  Cavenne  (|ui  s'élève  à  près  de 
10  mètres  et  atteint  0",(;i>'  de  dianièt  rc  ;  son  écorcc, 
épaisse  et  griti',  laisse  couler,  lorsqu'on  l'incisé',  un  suc 
laiteux  abondant  (jui  se  coagulr,  dun  it  hnscz  rapidement 
et  devient  une  nSinc  semblable  ;\  de  l'anibn-  |j;ii>.  i'.t  i 
arbre  a  les  feuilles  verticillées  jiar  truiSj  ovales  et  en- 
tiers; li's  rameaux  noinbn  uv,  de  forme  triangulaire. 
Ses  fleurs  sont  roses  et  ^;^ounLL•s  en  panicules;  le  fruit 
gros  con)me  une  prune,  muv,  avec  une  pulpi-  rouf-'e  et 
3  à  S  graines,  est  doux  et  agréable  quand  il  est  ciitière- 
menl  mOr;  on  le  nomme  Mt  4t  CMWIBi  Ct  en  la  SCrt 
volontiers  sur  les  tables. 

COUP  (Méd(H:inc).  —  Effet  produit  par  le  choc  de  dan 
corps.  En  médecine  et  eu  vétérinaire,  eu  mot  a  plusieurs 
sigoiflcations. 

/  Cot  P  (Médecine).  —  C'est  un  dioc  reçu  par  le  corps 
de  l'homme  ou  des  animaux  et  qui  peut  produire  des 
Usions  tite-divcnas,  tell»  qaa  nmtmimi,  pUùUf  Um- 


siirr,\  /|^T'^^'./| V-,  frn  -lures  (tovcz  co  différents  mots'. 

(^oip  nr  riiAi.ti  n  ,\ .-térinaire).  —  Cotif:r-.iii>r)  sancuine 
brusque  de  l'encéphale  ou  du  poumon,  qui  attaque  sur- 
tout les  chevaux  de  trait  pendant  le  travail, an  temps  des 
chaleurs.  Lasai^'U'  i  r-t  1"  remède  piT  excélleoee  COOtn 
ceti.'  maladie  (voyez  Aporrjxir). 

(AKi-  i>f  FOI  ET  (Miklecine).  —  On  donne  ce  nom  h  une 
douleur  vive  et  subite,  qui  produit  exactement  la  sensa* 
tion  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  et  qui  parait  détermi- 
née par  la  rupture  d'un  tendon  ou  de  qn<>lqiics  fibres 
musculaires,  ou  du  muscle  plantaire  prèle  ;  dans  tous 
les  cas,  la  marclie  devient  impossible  pendant  aaseï  long» 
temps,  et  le  repos  prolongé  est  le  seul  rcmèd>-  à  emplojwr. 
—  En  vétérinaire,  on  appelle  eoiw  de  fouet  un  mowap 
mont  brusque  dans  la  respiration  on  cheval,  surtout  dana 
l'expiration,  qui  annonce  qu'il  est  affecté  de  la  pousse 
(voyes  c«  mot). 

Coup  bb  sans  (Médedae).  ->  On  donne  sénéralemeot 
ce  nom  i  une  eongtstion  de  sang  dam  l'enctobale,  pro- 
duite par  on  ooneoars  de  phénomènes  qni  ïait  que  la 
circulation  sa  trouve  tout  à  coup  empécbée  dans  les  r^s- 
seaux  de  cM  «ffUM.  Par  «Me  déflaMon,  nous  ne  oom* 
pn  iion:)  pas  sons  cette  dénOninatloB  tentes  ces snffusions 
sanguines  que  l'on  ol>senrequelqaefob  dans  les  ooi^ne- 
tires,  les  paupie:es,  sur  dinérents  points  de  la  peau  et 
que  l'on  UTait  improprement  appelées  coups  de  sang. 
NousreAiserons  aussi  ce  nom  aux  apoplexies  pulmonaires 
(voyez  ce  mot)quisont  produites  par  des  déchirures  spon- 
tanées du  poumon  et  qui  sont  de  vraies  hémorrhasies. 
HliIuH  à  ces  termes,  le  coup  de  sang  n'est  autn?  chose 
qu'une  nuance  légère  de  l'apoplexie ,  il  reconnaît  les 
mêmes  causes,  pn'sentc  les  niC m-s  symptômes  beaucoup 
moius  prononcés,  avec  un  prompt  retour  à  l  état  naturel, 
ne  produisant  pas  de  paral}.sie  durable.  Le  traitement 
consistera  dans  l'  S  bains  de  pieds,  les  boiaewns  délayan- 
tes, un  ré^'inie  doux,  le  repos  et  même  la  saignée,  si  elle 
est  indiquée  par  la  persistance  des  accidents  (voyez  Aro- 

PLtXIK). 

Coip  DK  soi  f  II  .Mrdecinel.  —  Effet  que  produit  l'ex- 
P'isiiion  prolonpée  à  un  soleil  ardent  d'une  partie  quel- 
conque du  corps  ;  lors()iii;  cela  a  lieu  sur  un  membre  ou 
sur  le  tronc,  il  peut  en  résulter  un  érysiiH;le  le  plus  sou- 
vent léger,  quelquefois  plus  grave;  sur  la  téte,  il  peut 
déterunuer  une  congestion  cérébrale,  quelquefois  naa 
inflammation  grave  du  cerveau  ou  de  ses  membraneiL 

COUPE  DES  iK)is  (Sylviculture).  —  Voyes  Foatis. 

COOPE-BOUKGEO.NS  (Zoolo^  —  Voyez  Liscttb. 

COUPE-FEUILLKS  (A):rieidtni«).  ^  Instrument  em- 
ployé  dans  les  magnaneries  pour  OMqier  ios  letiiltes  de 
mûrier  que  l'on  donne  aux  ven  I  Mia.  Leur  pièce  prin- 
cipale est  habituellement  une  petite  trémie  on  entonnoir 
dans  l'orifice  de  laquelle  tourne,  au  moyen  d'mie  niani« 
vclle,  un  cylindre  i  lames  saillantes  qui  presse  la  lèalile 
contre  des  couteaux  fixes. 

COUPt^FOlN  (Acricuiture)  Quand  le  loin  a  été  mb 

en  meule,  il  se  tasse  de  liçoQ  qu'après  un  certain  ten^ 
il  vaut  mieux  le  couper  par  tranchaa  ^  raimcber  avec 


une  l'ourclio.  Ou  «e  s<-rt,  pour  cein,  d  losiniiiit-uls  nom- 
mes  ciiujD-f'Jin.  Ijcs  plus  simples  sont  contiçurés  à  peu 
\nhi  connue  des  IxtIh?.;  uiait  le»  meillrin>  simi  ceux 
qu'emploient  les  agriculteurs  anglais,  et  particulitimnsat 
celui  d<'  la  ti^ureMI.OaO>,Udelon|n«ari  lapoffMa 
mesurv  i>".3ï). 

I  CÎOL'PK-HACiNKS  (Agriculture).  —  Les  racines  que 
Ton  doimc  aux  bt^tiaux,  pour  être  mangées  facilement, 
doivent  être  coujxjv^  en  rondelles,  en  lanières  ou  en  petits 
morceaux,  et  cette  opération  ne  peut  se  faire  à  la  main 
que  dans  de  petites  exploitations,  non  sans  une  perte  de 
temps  regrettable.  Aussi  »-t-ou  imagiué  des  instrumeath 
puis  dos  masUMs  pnipm  à  remplir  cet  objet  ;  c'est  ce 
>  qu'on  nomam  des  eoNprracmsf.  Dans  les  peiitsa  espW» 
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tMions  anglaises  et  dans  relies  de  certaiiira  parties  de  l,i 
France,  on  se  sert  sirapk'mrni  d'mic  <orie  de  bfxhe  i! mt 
le  fer  est  cnniposL'  defiuatre  Uhiin  [h  i  pendiculaires  ctitro 
«lies  comme  les  bras  d'une  croix.  Lrs  racim  s  si^iit  mises 
dans  un  Ha'|nf>i,  puis  (in  le-i  fruppc  avec  n  itij  bt  cho  cru- 
••ialij  coinju"  avi  c  un  [liif'ii.  I.<js  cunpe-rciciri''^  prupreinent 
ilits  SMiit  1  11  ^'.'ii'jral  di'  pftitrs  murhincî  cniii]iost-t>«  d'une 
l-'"-^'iuiL'  'iii  i_  htui  ;]■.■  lir  c.irnj  dont  l'ijiHict-  Ltr'uit  (/-•t  dii  igé 
vers  Je  snl  ou  oblirpiemijut  bur  un  cùlé  df  la  macliino;  les 
racines  plact5cs  dans  cette  tnimie  se  pre^s-'nt,  rturuii;-  es 
par  leur  poids  vers  cet  orilici?,  et  une  ou  pliihicut>  hmics 
tranchanti-i  vieiiticMt  les  diviser  i  mesure  qu'i'lh's  sortent 
de  la  trémie.  Lt's  conpo-racinesqui  travaillent  le  i)Iusvitc, 
mais  (|ui  aussi  coûtent  le  plus  cher,  ont  leur  ouverture 
de  sortie  latérale;  Iesroiitoau\  sont  placés  sur  les  rayons 
d'une  roue-volant,  iprune  m.'inivclli'  met  eu  mou; rineiit, 
et  h  mesure  rjue  larotatiiin  a  lii;u,  Irmi'  ';  passent  suc- 
(:>  -sivcment  devant  l'oriflco  où  se  itrés'  ntent  l<-s  racines. 
M.  Gardner,  en  Angleterre,  a  construit  un  coupe-racines 
fondé  sur  ime  dispositioD  plus  compliquée  eucorc,  mais 
j)lus  parfait.  Il  n'y  a  pas  dans  cet  ap|)areil  de  couteaux 
extérieurs,  mais  bien,  au  fond  de  la  trémie,  un  cylindre 
rotateur  à  la  surface  duquel  sont  disposées  des  lnm"s 
tranchantes,  de  '.elle  manière  qu'en  tunn'ar.t  ce  cyliniire 
dans  un  sens,  on  coupe  une  laiiou  pour  le  gros  bétail, 
et  que  «i  l'on  veut  une  ration  pour  Ii's  mouton»;,  il  luilit 
de  faire  tournor  le  cylindre  en  sens  contraire.  a  t  rui- 
struit  en  France,  à  l'école  impériale  de  Grignon  Si  inc- 
rt-Oi>e\  un  coupe-racines  dont  la  disposition  Rénérale  est 
la  même,  seulement  on  a  substitué  au  cylindre  un  tronc 
de  cOne  tournant  autour  de  son  aie  verticalement  dis- 
posé nu  point  do  réuuion  de  deux  lix-uiies  Jumelles,  Le 
coupe-racine  de  Grignon  9&luL  etcoùlo  100 francs; 
Ici  insu-ua^eiitsplussiiO|teJadlQllèlMipM«vanlC0<Meat 
de  hO  h  '.H)  francs. 

COUPE  SÉVE  (Horticulture).  —  Instrument  employé 
par  les  jardiniers  pour  pratiquer  des  indsiOOS  Mtauuurcs, 
psrticulii'  rement  pour  le  marcottagl  dS  Ik  lil|M|  des 
arbn^s  fruitiers  (voycx  MARC0TTAt;B). 

COtl'EH  (Se),  8'atthapeb,  s'extre-taili-efi,  se  maen, 
88  TOiCHEB  (Vétérinaire).  —  Tous  ces  mots  sont  syno- 
nymes. Un  cheval  se  coupe  lorsqu'un  des  membres  ble.sse 
avec  le  fer  en  se  levant  le  membre  correspondant  posé 
sur  le  soi;  c'est  ordinairement  au  bouUi  ou  \  la  cou- 
ronne que  cela  a  lieu.  Ce  défaut  tient  ou  i  un  \ice  d'a- 
plomb, ou  à  la  faiblesse  de  l'individu  ;  il  peut  résulter  de 
ces  contusions  un  eiif;orgcmeni  doulonn^ux,  des  abcès, 
des  furoncles,  etc.  Lorsque  ce  défaut  tient  à  la  jeunesse, 
iJ  disparaît  à  mesure  que  l'animal  pnend  de  la  force;  si 
c'est  a  un  vice  d'aplomb,  c'eft  par  l,i  l'i  rr  ire  cpi'on  peut 
y  remédier.  On  peut  aussi  prévenir  ces  blessures  en  met-' 
tant  an  bourrelet  ou  une  gu6tro  en  cuir  aux  boulets  des 
chevaux  qui  se  coupent  (voyez  Boilet,  Couronne). 

COLPKUOSE,  GoiTTE-f  OSE  i  Modeciuo).  —  Maladie  de 
la  peau  de  la  face  chci  l'homme,  car.ictéris-ée  par  de  pe- 
tites pustules  isolées,  entourées  d'une  aréole  rosée,  à 
base  plus  ou  moins  dure,  disséminées  sur  le  nez,  les 
Joues,  le  front  et  sur  les  parties  supérieures  du  cor|is. 
Alibcrt  l'a  classée  dans  les  dartres  pustuleuses.  Willan 
et  Bateman  en  ont  fait  un  genre  sous  le  nom  d'.^aie, 
divisé  en  quatre  espi-ccs  :  1°  A.  simplex;  ce  sont  seule- 
njent  quelque'^  boulons  rougi  s,  qui  se  cliani;cnt  en  pus- 
tules, celles-ci  s'ouvrent,  laissent  écliapper  une  goutte  de 
liquide  et  se  recouvrent  d'une  croûte  légère.  2°  A.  punc- 
tata  :  ici  les  boutons  pustuleux  sont  entremêlés  de  points 
noirâtres  pn^duiis  par  le  fluide  sébacé  accumulé  dans  les 
follicules,  ^i"  A.  inc/ura 'a  ;  les  boutons  pustuleux  sont 
plus  nombreux,  plus  volumineux,  à  base  dure  et  large; 
lasuppuration  ne  se  faitjourqu'apKis  plusieurs  seroaioes. 
4*  A.  rosticea  :  elle  est  particulière  à  l'Afce  adulte;  co 
sont  d'abord  quelques  points  rouges  sur  le  nei  et  les 
joues,  avec  chaleur,  tension  ;  ils  s'étendent, se  réunissent, 
w  changent  en  pustules  qui  ta  multiplient  et  se  succè- 
<icnt  sans  cesse  ;  les  traits  s'altèrent  et  grossissent,  le 
peau  est  tuméfiée  et  devient  d'un  rouge  violacé;  c'est 
cette  espi'ce  qu'on  connaît  le  plus  vulgairement  soas  le 
nom  de  couperose.  L'Age  adulte,  l'âge  critique  chez  les 
lemuK^s,  U  s  tempéraments  bilieux  et  sanguins,  l'hérédité 
•ont  les  causes  prédisposântea}  ke  excès  de  table,  les 
climats  froids  et  humides,  les dérangemwts  dans  les  fonc- 
tions des  organes  digestifs,  etc.,  sont  les  causes  détermi- 
nantes. La  couperose,  lorsqu'elle  est  ancienne,  est  diffi* 
elle  h  Euérir;  les  lotions  avec  le»  eaux  distillées  de  rose, 


Y'e  a  trucnr;  les  lotions  avec  le»  eaux  distillées  de  rose,  ■  triciie  qui  circule  dans  un  conducteur  et  du  mouTement 
"  '  petiie  sauge,  de  lavande,  dana  lesquelles  on  ajoutera  i  qu'elle  y  possède. 

une  peUte  quantité  d'aleodi  lee  ewu  nlnérata  ealAi-  Toute  eauee  qui  produit  de  l'éleckrkité  peut  deoner 
'"■«■i  BtwttMit  en  lotioM,  en  bekw,  es  doocbest  wr*-  '  Un  à  d«  «oofwM»  OeetriVMt  é'eet  émi  qo'ea  taMt 


Rime  8év6re,  un  air  doux;  telles  sont  les  bases  da  tné- 

lement  h  employer  (voyex  Dartke}. 

COUPEROSE  (Chimie).  —  Nom  vulgairement  donndft 
certains  sulfate».  La  coujierose  verte  est  le  sulfate  de  wo» 
toxydede  fer  -,  la  cou f)f mse  blette  eal  le  sulfate  de cnimt 
U  couperose  hht>u-he  est  le  sulfate  de  linc. 

corPFi  K  ii'KAi  Zoologie). —Voy.  BEcnamn. 

COI  PURE  (Médecine),  du  grec  koptem,  eouper*  — 

lApressioii  vnl;;airc  qn'oti  emploie  potlr  désigner  UM 
lésiiiii  peu  pnir.iiide  faiii'  avec  un  instrument  trandMttlt, 
tel  que  couteau,  cnnif,  rasoir,  verre  cassé  ;  les  COU Diu-es 
guérissent  d'autant  plus  facUement  qn'ellei  OBt  été  faites 
avec  des  instruments  qui  coupent  niienx  ;  aussi  ccllos 
qui  ont  été  produites  par  du  verre,  et  surtout  par  une 
scie,  sont  plus  longues  et  plus  difllcilca  à  guérir.  Il  suflit 
en  t;>^n,  ral  de  Invcr  les  coupures  et  do  les  réunir  au  moyeu 
de  bandt  lcttes  apglutinalives  de  diachylon  ou  de  talTetaj 
d'.\nKleterre  I  voyez  Plaie,  Aoc.i.ltinatik). 

COUn  (IU.sse  )  (Economie  rurale). —  Ou  nomme '«Jf^?- 
anir  la  portion  d'un  domaine  rural  où  l'on  éin'.;  des  vo- 
lailles; souvent  elle  donne  asile  aux  cabanes  à  lapin?. 
La  hassi  -cour  est  une  ressource  importante  pour  unmé- 
nat;e  de  cultivateurs,  mais,  pour  en  lircr  le  pn)flt  qu'elle 
p-'ut  donner,  il  faut  suivre  un  certain  nombre  do  priu- 
cijies  que  l'on  peut  résumer  comme  il  suit.  La  prcinièra 
à  siiivn-  i-st  d'utiliser,  pour  l'entretien  de  la  basse-cour, 
!•  s  ressources  de  la  localité  ou  do  l'exploitation  ruralâ 
ello-mCme,  sans  faire  de  frais  spéciaux  do  quelque  impor- 
tance. La  volaille  doit  se  nourrir  de  matières  de  la  plus 
mince  valeur  ou  d'aliments  qu'on  ne  pourrait  employer 
sans  elle.  Les  grains  et  les  matières  ayant  une  valeur 
commerciale  doivent  être  ajoutés  en  petite  proportion 
comme  complément  et  spéci;tlemcnt  poiu-  engraisser  les 
volailles.  La  basse-cour  doit  otro  ouverte  tout  le  jour 
pour  que  les  animaux  puissr m  errer  alentour  et  chercher 
les  insectos,  les  k;raines  |)crdues  ;  ces  matières  sans  valeur 
doivent  jouer  un  rOle  important  dans  leur  entretien.  Ca 
précepte  doit  cependant  être  appliqué  en  tenant  compta 
du  voisinage  de  récoltes  que  les  volailles  pourraient  rava- 
ger; alors  il  faut  s'arranger  pour  fermer  la  basso-cour  aux 
époques  convenables.  On  doit  mesurer  l'étendue  do  la 
basaie-cour  sur  les  moyens  d'écoulement  dont  on  dispojo 
pour  ses  produits;  à  ce  point  de  vue,  le  voisinage  des 
grandes  villes  est  un  motif  pour  donner  une  grande  im> 
portancc  à  la  basse-cour,  parce  que  la  vente  est  abon- 
dante et  lucrative  sans  que  l'élevage  soit  plus  coûteux 
que  dans  les  contrées  purement  rurales.  Il  est  bon,  pour 
nourrir  à  moins  de  frais  les  animaux  de  bassc-cour,  do 
placer  à  leur  proximité  les  fumiers  où  abondent  les 
graines  et  les  insectes.  On  élève  dans  les  basse^cours  les 
poules,  les  dindons,  les  pintades,  les  faisans,  les  paons, 
les  pigeons,  les  canards,  les  oies,  les  cygnes  ;  Ie3  nm  poi  r 
leur  diair,  les  autres  pour  leurs  plumes  ou  leur  duvet. 
Les  finals  d'établissement  de  la  basse-cour  doivent  tou- 
jours être  aussi  restreints  que  possible;  il  faut  qu'elle 
soit  séparée  des  autres  parties  de  la  ferme  par  un  mur, 
un  treillage  ou  une  haie  très-fourrée;  quelques  arbres  y 
sont  utiles  pour  donner  un  peu  d'ombrage  et  fournir  la 
nuit  un  abri  aux  poules,  dindons  et  paons,  qui  n'aiment 
pas  en  tout  temps  r».>ntrer  au  poulailler.  On  doit  y  trou- 
ver un  poulailler  (voyex  ce  mot)  ;  une  ou  deux  man  s 
pour  les  oies,  les  canards,  à  m'oins  qu'au  voisinage  de  la 
ferme  iU  ne  trouvent  quelque  ruisseau  ou  quelque  oung 
pour  s'ébattre;  des  baqtiets  couvert»  et  remplis  d'ea  i 
pure  potir  abreuver  les  poules  qui  passent  leur  tète  dans 
des  trous  ménagés  au  couvercle;  un  plant  de  Razon  pour 
qu'elles  y  puissent  paltrc;  un  ta»  de  cendre  ou  de  sable 
pour  qu'elles  s'y  roulent  quand  la  vermine  les  tourmente. 
La  ménagère  se  chargera  spécialement  du  soin  de  sa 
basse-cour  et  trouvera  ainsi  un  emploi  profitable  d'une 
partie  de  son  temps,  sans  être  éloignée  de  ses  autres  tra- 
vaux :  elle  n'y  réussira  qu'en  aimant  ses  volailles  et  eu 
s'en  faisant  aimer  ;  chaque  jour,  dès  le  metin  et  au  mi» 
Ken  de  l'après-midi,  elle  les  appellera  autour  d'elle  en 
leur  donnant  k  manger  ;  elle  doit  veiller  à  ce  qu'il  ne 
s'ea  pecde  pas,  à  ce  qu'elles  so  portent  bien, si  la  ponte,  la 
rouvéese  font  bien,  etc.  ;  elle  doit  apprendre  à  les  soigner^ 
à  les  guérir,  &  les  engraisser.  Tous  ces  soins,  dans  lee 
grand»  exploitations,  deviennent  si  considérables  qu'on 
est  obligé  d  y  préposer  une  fille  de  basse-cour,  qu'il  fknt 
surrHIlcr  avec  soin  tant  qu'elle  n'a  pas  fait  ses  preuves. 

COURANT  ÉLCcraïQUi,  (Physique).  —  Se  dit  do  l'élec» 
tricilé  qui  circule  dans  un  conducteur  et  du  mouvement 
qu'elle  y  possède. 
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•abon,  et  particulièrement  pondnnt  ]os  orales,  l'atmo- 
■fllbpe  est  traversé»'  par  des  ( mraiilsûlcclriquca  acttuci' 
raBtwuvciit  iiiir'  ir  <-iiergit{  flnkl  tour  Mi||D0 

ordlnaiiT  c»t  ]:i  pil'  di-  Vdit.i. 

La  nature  di-s  cisur-i  its  i  N  r  iriqncs  est  très-controver- 
S(?c.  L/'-s  imrlis.iiis  «Je  riiy|niilii;>e  dt-s  deux  fluidts  tiloc- 
iiinups  .-ulmctteiit  qu'un  courant  est  formé  par  la  wipcr- 
positiou  de  deux  courants  siuniltaiiiîs  :  l'ui)  d'électricité 
positive,  l'autre  d'élcctriciic  iiL^utiw,  marcliaiit  eu  sens 
contrain»*,  coiiservnnt  partimt  l.i  un  mu  uik-usiié  et  ne 
se  combinant  nulli'  part;  lc>  UyiiuiliL^i  -  les  plu»  ingé- 
nieuse^ ont  été  iuiagiiiéc»  jKnir  donner  (juclque  apporeuce 
déraison  à  cette  nianicru  do  voir. 

Aujourd'liui  que  les  idée«  di  mécanique  ont  fait  de 
grands  progrès  dans  les  c^|lt  i(s,  |.  s  courants  électriques 
tendent  de  plus  en  plus  ii  devenir  une  simple  question  de 
mécanique. 

L'établi^-^fnient  d'un  courant  électrique  dans  un  cir- 
cuit l-  i  JiiO  Lit  soumis  à  des  lois  analogues  à  l'établisse- 
TTcnl  d'un  courant  d'eau  ou  de  i::u  dans  des  tuyaux  do 
conduit,'.  Dans  cr  dcruirr  cas,  la  viti  ss-j  iRirinalc  de  l'fau 
est  réclée  jiar  celte  condition  que  lu  travail  de  la  pe*ian- 
teur  sur  l'eau  sûit  égal  au  travail  des  résiMances  dues 
au  fmltcrocnt  de  l'eau  contre  les  paroi»  de  la  conduite  ; 
daus  le  premier,  ^inten^ité  du  courant  est  réglée  par 
cette  condition  bcniblablc  que  le  travail  moteur  dd  aux 
actions  chimiques  produites  dans  la  pile  soit  égal  au  tra- 
vail des  nisistances  dues  au  paaaage  du  courant  daas  les 
conducteurs,  avec  cette  dUKiraoee  Que,  dans  Isa  coodnitss 
d'CAu  ou  de  ga2,  le  frottement  n'a  lisu  que  sur  ks  parois 
de  I»  oonduite,  tandis  que.  dans  no  edodiMteurélectri- 
qae,  U  résistance  a  lieu  aaas  tonte  sa  maue.  Quant  à 
la  nature  4a  mOimiMnt  nêneqni  eonatitue  le  courant 
£lectriqne,iiowl1i|norons  complètement,  et  il  esttxtrA- 
aoefflent  proMie  qu'il  est  complexe  et  qu'il  faut  TaMi* 
xniler  &  un  moutement  vibratoire  beaoooap  plnlM  qu'à 
on  simple  écouleneot  d'un  fluide  paitietiller. 

L'existcnoe  d'un  courant  électrique  peut  neuf  ttre  ré  • 
Télée  par  les  effeu  variés  qu'il  peut  prâduire  t  Kbis  de 
chaleur  et  de  hunièrc  (vqjres  Pili,  ËiicTaonuaiiia,  Ll- 
mÈM  CuctBiooB),  eflèu  magnéUques  (voyes  Éunau 
iuc«inQOB),elBe(a  d'attractieo,  deviputaioii,  de  direetioo 
des  dirersee  parties  d'un  môme  courant  les  unesanr  les 
antra  (voyez  ËLecTacDïNAMiouE),  cncis  cbimlqoca  (voyei 
filBCTMCUUiix) ,  effets  physiologiques  (voyei  Eucrao- 
nâmantL 

OODIUTARI  (Botanique),  Oncraforw,  Aablet;  du 
nom  qu'une  des  espèces  porte  à  la  Ginaoe.  —  Génie  de 
plantes  Dkotyiédmesy  és  U  Camille  des  Muriaeiet.  l\ 
comprend  de»  «taes  exotiques  Mit  idneaduk  Le  C.  de  la 

Guiaue  (C.  Giifmefu»),  grand  et  ba  arin,  iMimit  un 
eicéUent  bob  de  charpente. 

CODRBARIL  (Botanique),  nom  améiicalii.  —  Espèco 
d'arbres  du  genre  Hymenaa,  qui  appartient  à  la  AimUlo 
des  Casalpiniéès.  VH.  courbaril,Liu.,  est  un  arbre élo^'é 
de6à  7  mètres.  Son  écorce,  ép.tim',  rugueuse,  est  d'uu 
bran  rous&Aire;  ses  feuilles  ont  les  folioles  ovales,  li»scs 
et  coriaces;  ses  fleurs,  disposées  en  panicnles,  sont  d'un 
jaune  paie;  son  fruit  est  une  gousse  rongeiln-,  lisse  et 
longue  do  O^ilO  à  O"",!  j  envirou.  Cet  arbre  habite  l'Amé- 
rique  méridionale.  11  est  surtout  important  par  la  uotnnie 
résine  qui  découle  de  s  mi  ^forre  <  t  île  s;»  r;e  iue.  (.',^,t  la 
tfomme  nnnué  il'(kci<l(:nl ,  (ju  il  ne  fiiut         i  ujiloudnj  j 
avi  c  c  ili'  autre  substance  coiuine  il.uis  le  commerce, 
niais  |n  Li  rf'pandue,  sous  le  nom  de    i/'imim:   niinnt'  i 
d'Ortciil.  Lllu  (.s,i  jaune,  friable,  à  ca>«.uie  brillante,  \ 
s'amollit  sous  Ws  «loi^is  et  répand  une  ilmce  odeur 
balsamique  qui  rapiiLlIe- rc-île  du  genièvr.-.  I.»  s  indigènes  , 
de  l'Anjérique  du  .Sud  enfernient  celle  gou.uie  dans  du  i 
bois  tendre  qui  lecir  sert  de  tlanibeao.  tlle  leur  sert  , 
aussi  à  vernir  quelques  usicn^'ile*.  Kii  médecine,  la 
goninie  animé  s'einpl'  i.-  lu  funiiu'fiiion  pour  certaines 
adections  rluimatLMn;il-  s  ei  la  par.ilj --ie. 

Le  L'jis  du  courburil,  dur,  briil.m!,  quand  il  est  [  oli, 
est  estimé  pour  la  charpente.  I,'eb(  ui>te'rie  l'emploie  ijja- 
leuietit  pour  la  fabrication  dc>.  meiibl^'s.  (î  —  s. 

COURBATUHK  l Médecine),  du  latin  rurfjiituni,  cour- 
bure- —  Sensation  du  lassitude  douleun'use  dans  toii^i 
les  membres,  avec  malaise  général  et  dérangement 
Idfer  dans  la  plupart  de»  fonctions.  Elle  peut  étic  eau- 
•Ae  par  nue  Càtigue  inaccoutumée,  une  marche  &>rcéo, 
une  attitude  incommoda  lungiempe  consorvé-e,  etc., 
ou  bien  uoe  énietien  \ive,  I.i  privation  de  sommeil; 
dans  ce  cas,  elle  céd''  faciU  n.<  tit  au  repos,  aux  bains, 
aux  boissons  douces.  D'autres  Cois,  elle  aoeompague 
riOTaeiott  d'ane  maladio  plus  ou  mein»  grave  et  se 


confond  avec  les  au'f  s  5\n>ptùm'^^  qui  la  pr^ctdent. 

CoiRBATt  nr,  (  Vetennain^  ).  —  C'est  une  eipr<>aîiion 
vague  doiu  le  sens  n'est  pa'i  a)>ftolument  défini.  La  loi  du 
l'OmailH.iS,  surle  coniuuTee  des  animaux  domestiques, 
clx*sc  parmi  les  cis  nklliibitoircs  les  mulailitf  "nciennrt 
(le  j'Oilriuf  ou  viciit'es  courttatures.  t'est  le  seul  cas  où 
la  valeur  .1,1  [iioi  courbêtwt eoit faécn  déwrmiiide (veyei 

Cas  r.i  luiiiiHoiitK]. 

COLKUl-  (Vétérinaire).  —  Nom  tiré  de  la  forme  de  la 
tumeur.  Les  chevatu  sont  sujets  à  porter  au  côté  interne 
de  l'i  vtréoiité  inférieure  du  tibi.-»  une  tumeur  osseuse 
décrivant  une  ligne  courb<\  dure,  indolente,  d'uu  volume 
variable;  <\  la  cnurb*'  e^i  un  peu  vxlumineuse, l'articu- 
lation est  gênée,  les  lendoiiî  de-,  muscles  pass»-nt  douloa- 
rcusenieiit  sur  cette  tumeur  anormale,  et  l'animal  boite 
en  mari'liani.  L""  désordre  est  a.ss»'z  grave  si  d'autn's  tu- 
n.eui-^  ."-^euseseuvironucot  la  courbe;  la  uiobilité  de  lar» 
liculalion  voisine  (tibio-tarsietine)  en  est  compromis*'  nn 
même  .-mnulée.  Ce  mal  a  prur  i  uii-e  tl>  s  luups  sur  la  i;ice 
interne  de  la  jambe  ou  des  elîorts  viulents  pour  tirer.  La 
cure  est  dillicile;  on  a  recours  à  l'application  du  feu. 

COtllIJLS  ((îéométriol.  —  Tout  le  monde  a  l'idée  de 
la  ligne  droite  et  de  la  ligne  courbe.  On  peut  dire,  avec 
Uezoul,  que  la  première  est  la  trace  d'un  point  qui  tond 
toujours  vers  uu  raènH?  r>oiiit  ;  la  ligne  courbe  tîsi  la  traça 
d'uu  |)uint  qui,  daiis  sou  mouveaient,  m  détourne  iufr* 
ninient  peu  à  chaque  pa«.  On  distingue  les  eeibea  *> 
lignes  planes  et  lignes  d  dovblt  courfiurr, 

1^  seule  courbe  étudiée  dans  les  éléments  est  le  cer- 
c/e.  .Mais d'autres  liiinos  se  présentent  fréquemment  dans 
li^  arts  ou  dans  le^  m  it  lu  cs  pb}'si<jucs.  Telles  sont  les 
sntionjt  ccmifHe*,  la  cyciotde,  Vfiéitee^qiù  est  4  doubla 
courbure,  etc.  Leurs  prapriétéa  awoat  iludléw  népaid^ 
ment. 

I>cs  anciens  n'avaient  pas  de  méthode  générale  pour 
étudier  les  courbes.  Chacune  d'elles  exigeait  des  procé> 
des  particuliers.  Mais  depuis  que  Descartes  a  imaginé 
de  représenter  aluébriqueOMQt  une  coorbe  par  U  relation 
runstante  qui  existe  entwIeadtBX  eoordonnéft  de  cha- 
que point,  c°est-à-diie  par  SOn  éS^iMi'ion,  il  existe  d«a 
règles  générales  applicabiBe  >  lentes  1»  courbes,  et  qui 
pennetient  de  déduira  de  rdqnatien  le  plus  grand  nom» 
bre  des  itropriélés  de  la  cawbfc  Ibl  «t  l'objet  principal 
de  laa«Mns/r»(«Mi4r(<VM'* 

DelàiéantteeoceraladiviiioBdaelIeasgfamétriMe» 
en  deox  riMMi,»nIvaiit  ^  lenr équation  au  al|«bniiM 
ou  troaaeendaaie.  Lea  eowte  algâbrlqaeasediMatnMit 
d'après  le  degré  de  lenr  équation,  et  œ  caractirt  est 
réellement  eMOBlieli  la  «oonei,  car  il  ne  dépend  pas  d« 
la  position  particulière  dea  née  amqnels  laconibneai 
rapportée.  Une  équation  4b  pt—it  déni  «Mm  dent 
variables  ar,  y,  repréienle  nMdnilik  L'ifHifia  du  se- 
cond  degré  représente  Isa  coofbea  anaqndlia  les  anciens 
avaieut  donné  te  nomdeMcfionroomçurf.  Les  courbes  de 
dcgi^i  supi'rieur  sont  moins  connues  et  moins  importantes* 
Ou  eiiipluic  avantageusement  les  courbes  à  la  repri* 
sentation  des  fonctions  définies  matiiumatiqucment,  ou 
mémo  des  fonctions  empiriques  que  l'un  rcnroiitr:;  dans 
les  sciences  d'application.  Quand  ou  possède  l'evprestion 
mathématique  d'une  fonction  .y  = /(,/),  il  n'y  a  pas  do 
dilhculté  i  construite  la  ciiirbe  par  points,  et  l'on  obtient 
un  lii'u  uéointtriijue  qui  l  eint  la  i-elatiou  des  deux  varia- 
bles j-  et  1/.  Si  la  loi  (lui  lie  x  et  i/  n'est  pas  connue, 
m:ii^  ijue  l'on  ait  une  taole  contenant  un  rerlai-i  :iijiiitjre 
de  v.ileuo  conespouilanles  de  ces  variables,  a  1  aiJo  de 
ci"i  valeurs  on  pourra  marquer  tout  autant  de  points, 
Puis  on  tracera  une  courbe  continue  passant  par  ce»  di- 
vers points;  cette  courbe  lejirvsente  ap|)POxiuJali¥emenl 
la  loi  (jui  lie  le»  di-ux  variables,  et  ()ourra  niéme  servir 
à  ohlênir,  par  interpolation  grapluque,  des  sysleinês  de 
valeurs  des  variables,  autres  que  leux  que  renferme  la 
table.  Les  physiciens  fout  aujourd'liui  uu  frv-qu'.'ut  usa^e 
des  conrlxî»  pour  ev|iriaier  les  résultats  de  leurs  rccher- 
cIhs.  C'est  ainsi  <;  i  on  iiL-uir  la  loi  des  tensions  do  la 
vap<'ar  d  e.iu  i"!  dive/st:s  lem|)ératures  :  on  prend  des  ab- 
cisves  propoi  lionnellcs  aux  tempérai  un  s  exprimées  en 
di  K'i  '  i  l'  s  ordonnées  proporiionnelk»  aux  tensions 
e\i>rinii  1  en  ainiosplièrcs.  De  même,  dans  la  courbe 
hygrométrique,  les  abscisses  sont  les  degrés  de  l'hygro- 
mètre de  Saussnie,  ci  les  ordonnées  sont  les  ten-i  "iis  <:or- 
res|>oiidaiitcs  de  la  vapeur  contenue  dans  l  aii'.  Ou  re- 
présente aussi  pai' des  courbes  les  lois  de  la  n»ortaIité,etc. 
Ces  courbes  peuvent  suppli'icr  à  des  tables,  ot  la  niarchn 
des  variables  y  est  bien  plus  facile  i  saisir  <voyex  Gio- 

I    C0UII9IÎT  (liortiealtu«},del«  Anne  cwvbg  de  fi»* 
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trumcnt.  —  Oraiidc  scrpt^  (>iiipio_\ce  pour  couper  les  taillis 
ou  p'iur  nljullre  des  arljiistcs  ci  de  ji'Uiica  ai  bn  s. 

COmiitTTE  ;Hii)piiUi  i<|u.-).  —  Maiwi  nvr.'  l'on 
fait  o\i:ful<T  ;iux  cl.i-\nii\  iIit-m  s,  ilaiis  les  iiiain'-p'»-^  ; 
l'nilinia!  --acili'  en  ric\  ant  au  il  du  >n\  se-»  jaml^'^  de 
devant  i'2:k'<'nifiil  fli'rliius,  taînli--  i|i  ir. 'c-,  hani-ln-^,  ba-v-s, 
il  avance  lu-i  pied-i  de  derrici'-  en  a\aiit  de  son  centre  de 
gravi  tt'. 

RRLRK  (faorni-tne;.  —  «.)iiand  on  com[iare  des 
cercles  de  différents  rayons,  on  dit  que  leur  '••  urljure  e>t 
d'autant  plus  proiiKiicéo, 'pie  leur  rayon  l'si  plus  petit.  Si 
l'on  c'iMsidére,  en  ciTel,  divers  cercles  lanp'  tits  au  morne 
point  d'une  droite,  on  raconnnlt  que  plus  leur  rayon  est 
petto,  plot  vite  Ut  M  tâparant  de  la  droite.  On  est  ainsi 


oalurellement  conduit  à  pnodre  la  fraction  ^  pour  me- 
surer la  ciiiuhure  d'un  cercle  de  rayon  \\  Maïs  s'il  s'a'.;it 
d'une  courlw  <|iii-li  ouqui- ,  la  courbure  i  lnin|,'i!  iH  id-  ui- 
mcnt  d'un  point  à  l'autre;  le  ceirle  est  la  M  ille  rcmrfje 
plane  où  elle  soit  constante.  Pour  eu  nppii  i  ii  :■  la  v.il'  ur, 
on  emploie  ce  qu'on  nomme  le  ei  r  h;  ■■^■  uliilrnr  uu 
cercle  de  eomintre. 

Pour  comprendre  la  définition  d.'  ce  cercle,  il  faut  &c 
rappeler  que  la  méthode  inflnilésimalc  CDUsi-te  A  -uh'-tl- 
tuer  à  la  courbe  un  polygone  inscrit  d'un  nombre  intini 
de  crtiés  infiniment  petits;  le  prolongt^ntcnt  d'un  de  ces 
eAt(^  détermine  la  tangente  à  la  courbe.  Deux  tangentes 
consc^cutives  correspondent  &  deux  éléments  du  polygone 
ou  i  trois  sommets  conséculirs.  Or,  par  trois  pointa  on 
peut  ftdra  passer  un  cercle  :  ce  sera  le  cercle  oecnla- 
teor,  ai  les  trda  pointa  aoot  inflnunent  voisina. 

Traduisons  en  analyse  cette  délbittoa.  Appdona 
les  cootdoiMiri  s  du  centre  de  ce  cercle  correspondant  au 
point  X,  y,  d'une  courbe  ij  =  f{x),  et  suit  f  son  rayon, 
ou  le  rayon  de  coui  /mi  c.  Il  s'agit  de  duiermincr  ces  tnùs 
quantités  a,  S«p,  de  uianicre  que  te  cercle  p&)»se  par 


iRs,  pour  siniplilior,  que  «  eoit  lavanable 
pour  que  le  cercle  passe  par  la  fvenier 

nra  d'abord  la  condition 

[9  —  a.]*  +  \]f—  €)«  =  p«. 

O'ia  posé,  remarquons,  en  général,  que  pour  qu'une 
coui  fir  F  0  iiui  p..s->i'  par  un  point  X,  y,  pas.se  aussi 
par  11'  iioiiit  inrniimi'nt  voi>in.  Il  faut  que  l'équation  de 
la  ciiurbe  soit  satisfaite  qu.md  on  y  remplace  J  et  v  par 
j--|-(/./,et  v4-(/y,  c'est-à-din' ([lie  F4- ''F~='',ct  connue 
On  a  déjà  F='),  il  suflii  'luo  i/l'  =  0.  Pour  fine  lu  cimu-Ih' 
pusse  par  un  tCKisinnc  pdiiit,  il  faut  que  F-f-'/F  soit  nul 
quand  on  y  aufiniente  de  iMiivrau  chaque  i  oiinlKmn'e 
de  s)i  dilT'r* miellé.  Or,  par  ce  cliautieinent  F  ^ilt"  de- 
vi<  i:t  F  ->-  ill'  -\-  {'IT  tl^V  et  la  cuiidiric  ii  se  ri-duit  I 
d*Y-  0,  en  tenant  compte  de»  deux  précédentes.  £n  nS- 
anm^t  on  doit  avoir  ira  trois  éqnationa  * 
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lente  au  cube  de  la  normale  divisé  par  le  carré  du  demi* 
paramètre. 

Ueu  des  centres  de  courhure  ou  développée.  —  Pre- 
nons sur  la  rnurho  proposée  des  arcs  égaux,  inflniment 
petits,  que  nous  pourrons  confondre  av^c  des  littiies 
tlroiles.  I.i'  ciTcle  (i^culalciir  i  ii  uu  p'iint  est  celui  qui 
passe  par  ci'  i^  inl  ft  par  li-s  deux  suuiniels  voisins;  son 
centre  est  déieriuiné  par  riiiterst-ciion  des  normales  ('1>^- 
vé«'s  sur  je  milieu  île  deu\  culi's  eoUM'H-utif*.  Ce  point 
d'intp  r^i  ciiiiii  i"it  (loue  le  centre  dr  cnurluin'  correspon- 
dant au  pnini  domii'-.  De  lù  il  >uii  rjue  les  diverses  iiur- 
■lali  s  donnent,  par  liuirs  inleisc  linns  surce>,>ives,  le  lii  i; 
(k-s  crntri's  di-  ci>urli'iM',  ou  iju'on  app^-lle  la  driielofi- 
/"V.  Oa  voit  i|Ur  i  i;r  (inir')e  cst  ce  que  l'on  nomme  la 
cuurbo  cuveloppe  ii>"^  iioruialerj  ron.sOcutivcs  (voy.  Déne- 
LOPPÉK,  DÉv nori'AM i:,  KNVKrori-K\ 

(10(  IIL  \riK  ou  CoLiir-MiK  (Zwdogie),  Tn<hjdrO' 
>iiu-\  (jiv.  ;  allusion  :\  l'étonnante  rapidité  de  c^es  oi&eaox 
à  la  l'ouiNP.  —  tieurc  d'Uiscaujc  de  l'ordre  des  Échasu'ers, 
faniilli-  di  s  prr.ii, osti-es;  caractérÏMi  par  un  Ix'C  conique, 
pn  lr,  nr  (lié,  sans  sillon  et  médiocrement  fendu;  de» 
ailt  s  cuirir,  ;  iks  janilx's  de  hauteur  maycnno,  tcnui- 
nM>s  par  trois  doigts  sans  palmature;  pas  de  pouce.  Ces 
oiseaux,  propres  aui  contrées  chaudes  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  sont  encore  peu  connus;  ils  ont  à  \ku  près 
ra.spcct  des  outardes  et  on  vante  leur  surprcjiante  rapi* 
dité  pour  courir.  1»  (k/urt-vite  isaMtc  {T .  isaLellinut, 
Meyer),  originaire  da  nord  de  l'Arrique,  s'égare  excep- 
tionnellement en  France  et  mémo  en  Angleterre). 

COURGE  (Botanique,  Horticulture),  Cucurbita,  Lia. 
—  Genre  de  plantes  Dicotylédonea  bxnilicdeaCiKwrMte* 
cées,  bien  connudetout  le  monde, répandu partoatM  dont 
la  culture  fait  une  do  nos  plni  pi  (1rlonniB|ilanlf  i  ptilagfirm 
(voir  les  caractères  à  la  fio  de  raMlde).  Originaifaa  dM 
climats  brûlante  de  l'Inde  et  de  l'AUqu,  elles  aiment 
la  chaleur  et  i^omldité.  Suivant  M.  Naudin  {Annales 
du  wiettOM  iwlnrej/et,  t  VJ),  limmense  quantité  des 
variété  de  coarges  eonnnei  pent  être  rapportée  A  un  pe- 
tit nombre  d'espèces  primitives,  el  il  les  claiN  en  trois 
types  ou  espèces  botaniques  :  1*  CwurbÙa  maxima; 
pédoncule  renflé,  strié,  feuilles  plt»  larges  que  longnes; 
ou  y  trouve  tous  les  pou'rons,  la  C.  dSr  /  OAio,  le  Girau- 
mont  turban,  Ifig.  t,S'!)  etc.  ;  fC.pepo  ;  pédoncule  rainco, 
*  cinq  fortes  cannelures,  feuilles  découpées  asseï  profondé- 
ment; poils  très-rudes,  presfpie  épineux  :  Citrouille  de 
Touraine,  Courge,  Sucriere  du  Bréul^  C.  des  Paltiootis, 
les  Pâtissons,  les  Co/or/ui/Mj/Zc»,  etc.;  4' C.  mmc/iutn: 
IK'donculc  faiblement  cannelé,  tris-élarni  vers  le  fruit; 
feuilli^s  à  li'be.s  priTuiid^ ,  udui  aiils;  [nuls  unnibn-ux, 
mais  d'iiix:  ji/rmi' •/•'  .Vo/ji't'<ou  l'iiii'-iiiiiiiti-iin.  Parmi 
les  variélé>,  d'-  i  r-.  tr  li-.  types,  nous  cin tous  1l'>  suivnu- 
tes  :  A.  l'i'lirtint  Liu.),  à  linizue^  lige^  rampan- 

tes, feuillrs  lart;i>,  sans  tacln.'s,  fruits  pi>t  \ i  iuint  souvent 
au  poids  du  lOU  kil.,  écorcu  ordinaireuieiit  unie,  quoi- 
quoTois  vemiqaeose;  B,  C.  gùrauaumt  lurtm[,C,  cUnth 
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Appliquons  cette  rè^e  générale  à  la  question  actnelle, 
ma  etotiendraBa  lea  deux  nouvelles  conditioas 


a-H»— fil  jjsssa. 


où  il  faut  entendre  que  y»^,»  ^i  sont  remplacés  par 
leurs  valeurs  en  x  tirées  de  Téquaiionde  lacourbo.  Do 
ces  trois  conditions,  ou  déduira  les  éléments  du  cercle 
osculaieur  eu  fonction  de  x,  c'est-A^Kre  pour  chacun  des 
points  do  la  courbe  proposée. 
On  les  ramène  aisément  i  la  foraio 

i-l-t'«  1+»^  (i-l-y'V 

If',  y"  désirant,  pour  abn^ger,  les  deux  dérivées  de  y. 

Applkalwn  aux  secltuns  cmiques.  —  Eu  prenant  leur 
>  (\  nation  sous  la  fiMmo  y*aB}/iix4-f<K't  on  trouve  aana 

!i  Oiculié 


P  = 


M  l*oa  peut  fUrevoir  que  cette  «xprawibn  «t  éqaivar 


/lU),  A  fenilles  plus  dé-coupées,  maculées,  fleurs  à  odeur 
d'amande,  fruit  plus  («-lit,  jaune  ou  verdAtre,  à  cou- 
ronne vert  foncé,  cbair  f.  rtno,  plus  sucri^\  Kilo  a,  ainsi 
r|ne  la  pn^cé<1ente,  uu  praiid  nombre  de  sous-variélé'i; 
C,  C.  det  Patagont.  une  des  meilleures  variétés  1/17.683;  ; 
fruit  tf^s^llongé,  d'une  teinte  vert  noir,  cannelures  régu- 
liènêset  profondes  snrtouta  sa  lonKUCor;chBir|>eu  épaisse. 
Jaune;  D,  C.  tuenère  du  BrésU,  variété  do  rlioix,  qui 
date  seulement  de  1830;  fruit  a-wz  gros,  d'une  teinte 
rousse,  chair  Janne,  trèa-sucrée  ;  elle  »<j  rapproclie  par 
wa  qoaUtéa  d'am  Mti«  variété,  la  C.  ValpurMo, 
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Jaune  oank!a,ctaftir  rougcdtre,  trt-s-sucréc;  E,  b  C.  pleine 
<fe  HapUt  ou  Por/e  »ujn /eau, dont  le  fruit  long  de  O'-'jfJO, 
gTM  et  cylindrique  {  a  une  cbair  trèa-nxigei  l'intérieur 


pnaqM  pl«iD|  F,  ta  C.  mtUTii^e  de  Haraeille,  tK-»-esii- 
méa  oan»  le  Htdi,  mais  qui  mûrit  dilBcilcmcnt  à  Paris  ; 
à  léalUes  macoléâ  ;  chair  ferme,  sucrée,  &  odeur  de  vio- 
lette. Les  bornes  de  cet  article  nous  empi^cbeut  d'eu  énu- 
mérer  uo  plus  grand  nombre. 

La  cullure  des  coui^os  exige  de  les  faire  ccmicr  sur 
couches  et  sous  cloche  eu  mars;  vers  la  lin  d'avril  ou  eu 
mai,  on  les  plante  en  pleine  terre;  puis  ta  plupart  sont 
rxbaadoniites  A  kur  Juvelupi  i  nu  nt.  Cependant,  les  lior- 
ticultcurs  intflligL'uusuppriiuciUplus  OU  moins  certaines 
parties  de  i.i  tige  oa  «lea  troHa,  pour  dmuMr  pins  de  vi- 
gueur au  reste. 

Caractèrt's  du  genre:  flours  luoin iîqm  s,  tlont  les  màlcs 
ont  un  calice  et  une  corolle  nionuiHjtali.' ,  canipanultk", 
quinquéfide;  S  éiamines  insén'i  s  au  fuiid  de  la  l  onillc  ; 
les  ft-'oielles  ont  le  'calice  et  la  corolle  semblables,  l'ovaire 
infcriuui'.  stylo  covit,  trUMat  Anil  M  gVMaa  baie  ou 
jiomiiif;  cliarinie. 

COI  HL\N  ou  CoiiiLiiu  ;Znrtlogle).— Oiseau  américain 
tK■Wlll^m  des  Grues  it  nouinn;  par  Linné  Ardvu  icolopa- 
ceti;  il  est  dcNCiiu  io  typi-  du  nr-j  C'iurlan  (Aramus, 
Vieill.),  ordre  de»  Echmstcrs,  famille  des  Cultrtro^ti-es, 
Iribn  de»  Ardiidés,  dont  on  jK-ut  donner  les  caractères 
suivants  :  bec  plus  long  que  la  téio,  rentlé  vers  le  dernier 
tien  de  sa  longueur,  plus  grêle  et  plus  fendu  que  chez  les 
grues;  doiitta  asset  longs,  sans  pal  mature.  Le  courlaii  a 
la  taille,  l'aspect etla  mœurs  des  hérons;  il  cet  commun 
à  Caycnne,  où  on  le  noaiina  Couriiri,  au  Paragnay.  à 
Cuba  et  daua  le  aud  des  ÉlMa-Unie.  PeotrAtie  a4i-il  des 
habitudes  de  migration? 

COURU,  CotBLi  £pi!«ei;x  (Zoologie).  —  Noms  vulgaires 
de  deux  coquilles  du  genre  Rocher  {Murex  hausUlium 
et  M.  Iiramlm  t^,  Lin.). 

COUKURI  (Zoologie).  —  Voyez  Colbum. 

COURLiS,  CocKLiEti,  CoRus,  CoBLieti  (Zoologie),  Nu- 
memus,  Car.},  nom  tiré  du  cri  de  ces  oiceaux.  —  Genre 
ifOimm  de  roidra  dea  «eftoMftr»,  ftoille  dos  £on- 
^froilTM.  Il  pour  caraettoat  :  toc  arqiiét  grMe,  lood 
aw  lama  m  Mocaenr;  le  boni  du  bec  anpérieur  dé- 
paM  on  peu  lioliMear  «t  frit  l^gteeawut  saillie  au- 
davaiA  de  hd  ?«•  la  bas;  ailet  nridiocrcs;  queue 
oouftot  pansa  patft,  davii  dolfla  aMérieurs  palmés 
à  leur  base,  lea  caûiBa  aoot  daa  olMatti  de  passage; 
ils  arrivent  dons  nea  pays  en  avril  et  partent  en  août  et 
septembre  pour  des  climats  plus  chauds.  Ils  viTent  de 
vai»  at  d'insaetes.  Le  Courlis  ou  Corlis  d'Europe  ou 
Ortmd  Courliê  {N.  arcualus,  Cuv.),  de  la  taille  d'une 
poule,  a  le  plumage  brun,  avec  le  bord  du  toutes  k-s 
plumes  blanc,  le  croupion  blanc,  la  queue  rayée  du  ces 
deux  couleurs.  On  le  r.  iuoiuii'  ]v  lorm  (Ii"s  cote»  en  Eu- 
rope et  en  Asie;  il  nitln'  sur  le-  iila^'es  marécageuses  et 
|)ond  4  à  5  ceufs  longs  lU-  nn^d.'jS,  j;iunAtrf>,  aM-c  des 
lâches  rousM's.  Cet  oi>cau  c  >t  uu  gibier  peu  estimé.  — 
Im  Cnrh'ii,  C'iuii'itu  l'ii  j.i'lif  l'iiiii/is,  petit  Curlieu  (A. 
/i/cf'j^y/jv,  Cuv.jest  raoitiL- iiiumdrc  que  le  prér-'-ilvnt,  dont 
il  a  à  ti-'s-ijcu  j)ri-s  le  plumagu;  il  liubitc  l'Euri'jK,',  mais 
ilc&t  moins  commun  aue  le  grand  cuurlis-,  on  lu  trouve 
ausbi  au\  imies,  daus /AIH^oe aaatt«le,auK  fiiata-Unis, 

aux  Mariannes. 

COLIIOLL  (Zoologie),  nom  formé  par  I>.;vaill:int  di-s 
mots  oiHiiiu  et  i  ■,llier  if.ept'>sfi„iu\\  Vieill.)-  —  (j»^me  d'O  - 
seaux  de  l'ordji-  d<  s  t.irniij,':iii\,  faiiiilU'  <le>  (  'iicii/ifh'\. 
Il  est  caracléri»é  par  un  Ih.'c  i^ros,  pointu,  iin>il,  com- 
prinu  ,  légC-renient  arr|ué  à  l'extrémité  de  la  mandibule 
supérieure;  les  nariiii.><>  oblique»,  placée»  pix-sf|uo  au  mi- 
lieu de  la  longui'ur  du  Ik'c  ;  la  qui-iie  cornpuMl'O  de  douze 
pennes.  On  les  dit  priticipoleuivui  frugivores.  Le  C.  dou- 
nwp-tfrioH  ou  volu'wd) iMi  (L.  vtiMfw,  Vieill.)  eat  un 
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oiseau  des  grandes  for-'  ts  de  la  Cafreriect  de  Madagascar« 
L.evaillant  en  a  décrit  ht  >iriirti)re  et  lOS  OMMin  daaa aOB 
//iv7.  ri'»/,  ilei  "iv(v)ijx  '{'Afrique. 

COLUON.Nt  (iiotanique),  du  latin  corona,  couronne, 
—  On  dorino  re  nom  à  l'en^cinble  de  certains  appendices 
soudés  en  pnnic  à  la  corolle,  connue  dans  les  siltncs, 
mais  surtout  dans  les  M&pélies,  où  ils  prennent  diverses 
formes  souvent  très-bizarres.  En  général,  dans  les  apo- 
cynées  et  les  asclépiadées,  ces  appendices  forment  un 
verticille  et  sont  opposés  k  chacune  des  ëtaraines.  Oo 
nomme  couronne  du  pt'rianihe  des  appendices  minces, 
pétaloldcs,  formés  d'une  seule  pièce  circulaire  qui  sur> 
monte  l'orifice  des  périautlies.  La  fleur  du  narcisèe  pré- 
sente uuo  couronne  da  ce  genre.  Quelquefois,  le  liinba 
dn  calice  persistant  au  somroet  de  certain  fruit  inftra 
forme  una  eouronne;  ainsi,  la  baie  de»  groseillian  est 
couronnée  par  ce  limbe;  d'antres  lois,  ce  fruit  est  ea«- 
ronaé  par  w  stigmate,  cooraw  daas  les  ndouphaïa.  Dbdb 
eertaloM  Ombellifêres,  tdlea  que  la  coriandre,  ka  csoaa- 
tlies,  le  fruit  (cr^inocaiTw)  est  tarminé  par  le  limbe  du 
calice,  qui  fbniie  usa  couronne.  On  donne  aussi  ce  nom 
à  la  imtfb  de  feaiOea  aa  de  bcaciées  uui  termbent  les 
^s  da  quelques  plantes.  Dans  ce  cas,  tes  épis  sont  dits 
ODunoimér,  comme  dans  l'ananas,  la  couronne  impériale, 
la  sauge  bormin,  la  lavande  stœchas,  etc.  Enfin,  le»  bota- 
nUtcs  anatomlites  ont  quelquefois  uommé  courouue  cette 
artie  des  tiges  ligneuses  qui  se  trouve  placé»'  fiitr.-  le 
ois  et  la  ni'jelic  et  qui  ii'e»i  autre  cbusc  qm;  rtmi  mé- 
duUuire.  G  —  s. 

Coinu>>K  (Aii.Uuinii»,  Zooinpie).  — On  noiimiu  <  ou- 
nmiir,  cIm  /  II  -,  Vit;,  lirés,  la  partie  des  dénis  s  ,1.  \,! 
libre  au-(l'  ssu->  ili  |,i  ci/ncive  ;  —  les  pren:ari  s  pri-iul-u- 
rauces,  aniionçaiit  lis  b-às,  qui  nai.sM'tit  >ur  le  fnmt 
des  faons;  —  bs  plumes  énrtiles  qui  surmontent  la  téte 
(le  certains  oisi  nux  -,  —  lu  duvet  qui  aBffraoïlB  la  taaa 
du  bec  cliez  k's  oiseaux  de  pi-oio. 

Coluonm!  I Vétérinaire).  —  Om  iiuinme  ainsi,  i  l'exté- 
rieur du  cheval,  le  léger  bourn^let  charnu  qui  borde  la 
partie  supérieure  du  sabot.  Ce  bourrelet  fait  partie  dt-  la 
deuxième  phalange  du  doigt  et  repose  sur  ii'  M-cond  os 
phalangien,  que  l'on  nomme,  à  cause  du  cela,  >  >  de  la 
murvHue.  La  couronne  est  sujette  &  des  plaie»  contuses 
nommées  altemlet,  et  à  des  tumeurs  ossei.ses  appelées 
foiytws.  Ces  lésions  résultent  eo  générai  de  coupa  reçus. 
On  trouve  également  la  COOMMUM  dailB  ha  nOM  OfflM, 
bovine,  caprine  et  porcine. 

COURO.N.NÊ,  SI  cocaoHHBa  (Vétérinaire).  —  On  dit 
qu'un  cheval  se  couronne  lorsqu'il  se  blesse  en  tombant 
sur  les  genoux.  Si  la  lésion  est  profoudatU  an  résulte  una 
cicatrice  apiiarente,  le  poil  enk;vé  ne  se  reproduit  pas 
et  l'animal  seo  trouve  plus  ou  moins  déprécié.  Ou  devra 
donc  s'assurer  avec  grand  soin  si  cette  cicatrice  est  la 
résultat  d'un  accident  ordinaire,  ou  si  la  chute  qui  l'a 
détenninéaaeu  lieu  par  suite  de  la  faiblassaatdu  adfaul 
d'aploaabb  la  fatigue  peut  aaasi  flura  broncbar  on  éba- 
val  par  oaua  dea  oMnabrea  (Toy«i  Usoaa).  Dana  toaa  les 
cas,  oic  aeddart  ddt  naîtra  an  diflancat  an  diaval  coo^ 
raniié  fltt  lo^loora  dangeNai*  «utaot  pov  le  eavalletw 
La  plaie  idoeota  qui  comtitoa  la  «ooiaaMpMat  doit  Mra 
lavée  aaae  da  Teau  bUadM^da  l'ea«  UitràiMot  aaMa  «1 
aamlie  laapoodrée  avae  du  aharbon  poMiiié;  d  alla 
est  profonde,  oo  la  pansera  coauaa  naa  plaia  ordinaire 
(vorâz  Plaib). 

COURONNEMENT  (Arboricnltoia).  —  Les  artrea  sont 

affectés  de  couronnement  on  dl^rta(MNi  quand  leur  soro- 

mel  cesM:  de  végéter,  se  dessèche  et  meurt  ;  lo  plus  souvent 
r&gc  avancé  des  arbres  est  la  cause  de  cette  maladie  ; 
mais  elle  peut  être  la  suite  d'un  défaut  de  séve  résultant 
de  la  pauvreté  du  sol,  du  défaut  de  feuilles,  de  l'ardeur 
du  soleil  ou  d'une  forte  ;,'eli  <-.  Certains  arbres,  comme  la 
cliètie,  "iont  pariiculièremi  iii  sujets  uu  courdiiiiciueiit. 

t;oriU)N>KS  lAsiroiiomiu  .  — On  dési^rne  soim  le  nom 
de  l  'tui  iiiiiies  des  cercles  roiu:entrii)ues  qu'on  observe  au- 
tour du  s<iloil  ou  de  la  luin-,  lorsque  1rs  rayons  venus  de 
l'astre  totnU-ut  sur  des  vapeurs  vésiculaires  condensées, 
ou  sur  des  nuages  légers.  On  observe  plus  fréqueniment 
ces  anneaux  autour  de  la  lune,  à  cause  de  la  vivacité  <lo 
la  luiniLie  du  disinie  -"ilaiie  qui  ne  permet  d'r[i  i;iira 
lobseiv u'.ion  iprà  l'aide  d'un  verre  noirci;  aussi,  leur 
d«uiie-i-oii  quelquefois  le  nom  vulgain  atlTaillaunltet 
impropre  d'ares-oi-rie!  lunaires. 

Lorsque  le  phénomcnc  se  présente  dans  toute  sa  net- 
teté, le»  cercles  présentent,  à  partir  du  soleil,  une  suc- 
cession de  couleurs  analogues  a  celles  que  l'on  observe 
dans  les  aooeaun  colorés  ;  la  distance  du  premier  cerela 
aa  aolell  varia  de  I*  4  4*1  alla  dépend  de  k  grandanr 
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dw  vMcules  Interpotée*  entre  l'astre  et  TeliMmleiir. 
C'eet  un  phéiiOinèM  ftnalo(;uo  aui  couronnes  que  l'on 
ohMm,  lenqo'en  legarde  une  source  lumineuse  à  tra- 
vers une  lu»  d«  vwi«  sur  laqueUe  oa  a  jprqleté  du  (y- 
copode,  ou  4M  V9U  •  rimpteuMl  tende  pw  !■  v«p«ar 
deriMleiM. 

Oo  t  eoBfoada  soQTent  \ft  conronnes  avec  les  halos  t 
QB  In  appelait  mime  />r/iVf  /tains;  eu  réalité,  ces  pliiï- 
BOBltim  eont  totalement  dinérenta  :  les  premiers  ont 
pow  eaaie  ia  diffraction  de  la  lumière  tandis  que  les 
•MMids  dfoeodent  sinaplement  da  la  rtmwtion. 

La  tMom  tel  ondes  lainliMiiiai  md  un  compte  trèip 
précii  da  la  Hmnation  des  eooRMmes*,  n  est  possiblat  sana 
•ntiir  dians  des  détails  qae  ne  comporte  pas  la  aatnne 
da  CM  article,  de  donner  une  idfo  de  cetta  «ipUcatk». 

81  Ton  eofli«oit  la  aorftea  d'uM  onde,  aaa  diMieots 
Minla  petmontMreeaaridMa  eoaune  autant  datoorora 
dalamttra  ont  «nvoiank  daa  rayons  dana  tootai  les  di- 
Ndiona  da  1%paeai  Pour  on  point  pariieAUar,  la  plu. 
part  de  cea  ramna  Interfèrent  (voyes  ImarfaiNCts),  et 
il  n'y  a  d'aflmcca  «a  ceiut  qm  proviennent  d'une  por- 
daa  nta-Hodiéa  daVonda.  célia  qui  avoietee  son  point 


dtatmection  a?ee  la  dniia  qui  ta  de  Péril  i  I» 
lomlnctwo.  MaiatiPoB'inMiaa  t^anla  départ  aldrao» 

tre  de  ce  point,  d^uie  nainere  régoUtee,  no  certain  nom* 
bre  de petiia corps  opaques.  couX'<i,  sapprimant  qpel> 
qoes-uaa  des  rayons,  ciDpf  clioront  l'interfémice  da  M 
produire,  de  sorte  qu'on  devra  apercevoir  des  alterna' 
âves  régulières  de  lumière  plus  on  moins  vive,  et  comme 
la  disposition  dos  cor])utculea  est  régtiUère,  que  cGux<i 
d'aHleura  sont  supposé  avoir  un  diamètre  unifonue,  ces 
maxima  et  minima  de  lumière  donne- 
ront lieu  à  des  cercles  dont  le  diamètre 
dépend  évidemment  de  la  grtuidanrdes 
corpuscules  eux-mêmes. 

Cette  explication  supposant,  et  dans 
la  grandeur  des  vésicules  et  dans  leur 
dis|>i>i(ioi),  une  régularité  qui  ne  doit 
pas  w  reticontrer  tt*s-fréqueroment,  on 
conçoit  pourïjuoi  le  phénomène  des  cou- 
ronnes ne  peut  a'observer  d'une  ma> 
ni(;rc  compk'ie  qnadaoa  des  circouitan* 
ces  ASf^i  rnrfs.  P.  D. 

COlKOKiOL'  (Zoolopir-),  Tmgon, 
Lin.,  nom  brésilien  rapprlant  li'  cri  do 
Ci."^  ois<MU\.  — (ii-iirr  d'i  >i  j.':rinx  dti  Tor- 
dn-  di's  liniitfMurs,  faiiiilli'  des  ('tt<:uli- 
(it'<  ;  caractérisés  par  un  lnjc  court,  plus 
large  que  liaut,  courbé  dès  sa  base  avec 
une  aK'te  supérieure  arquée,  mousse; 
pieds  petits,  emplumés  jusque  prés  des 
doigts;  queue  Inngue  et  lar^;e-,  pUimnce 
fin,  léger,  fourni,  paré  ordinairciiieiil 
de  couli'ur»  brillante!^  avec  ceriaines 
partit^  d'un  éclat  métallique.  Ou  trouve 
ces  oiseaux  dan»  les  régions  îuteriro- 
picales  des  deux  continenu  ;  ils  ont  des 
mœurs  analogMBà  eaUNdanoaiBiM- 
levents. 

COLHROIF.S  s.os  riM  iMéconiquc). 
—  Lanières  de  cuir  réunies  par  leurs 
deux  extréniiié»,  teudui-s  .  tiHf  deux 
tambours  ou  poulit.-s  qu'ellt-s  embras- 
sent et  qu'ril'-s  'ihli(;eni  à  S4;  inouvi'ir 
simultarj'  nu  lit.  Klles  ronsiitueut  un  di  s 
nu>\  Tii--  li''  UTiii^niis-ii.>n  de  niouvciiif-'iit, 
les  ])lus  fn  qucmmeat  emplwÉs  dans  les  ateliers  toutes 
les  foi^  que  los  réststMcei  a  nincra  oa  août  pas  trop 

considérables. 

Toute  courroie  a  deux  brins,  l'un  contluctaur,  l'autre 
conduit.  L'une  des  poulies  est  également  conductrice  et 
l'autre  conduite.  A  l'état  de  niouvemeut,  le  premier  brin 
est  néceesatronent  plus  tendu  que  le  second  ;  l'égaliié 
da  tnasion  n'a  lieu  qu'au  repos  ;  mais  la  somme  des  ten- 
sions n'en  reste  pas  moins  constante.  La  tension  du  brin 
conduit  fait  presser  la  courroie  sur  ka  poulies  et  donne 
lieu  à  une  adhérence  qui  fait  niarclicr  ensemble  et  sans 
glissement  ces  pouliM  et  leur  courroie;  mais  c'est  la 
différence  entre  les  tensions  des  deux  brint  qui,  à  l'aida 
de  cette  adhérence,  force  la  poulie  condoilB  a  oMir 
mouvements  de  la  poulie  conductrica» 
Une  courroie  doit  donc  être  d'aHH 
tendue,  oua  la  iMataaee  à  vaincre  «Kplna  grande. 
Pour  arriver  à  ce  idmllal,  on  se  sert  aaoei  oMvent  de 
tmdevan  oo  fwtenw  moMte  qui,  appttyaat  aor  l'on 
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tendeur  peut  auati  être  disposé  do  telle  manière  que  la 
courroie  embnuaa  iw  poulies  sur  uno  plus  grande  partio 
de  leur  pourtoor,  00  qui  aeeroit  dana  une  meaia  propor- 
tien  l'adliérenea. 

Un«  courroie  de  (r,lO  de  largo  aor  0*,MI  dVpala- 
seur,  agissant  sur  tmapoulia  an  fontei  peut  exercer  aar 
cellc<i  un  clTortdetraetioBdaaS  kIL,  ce  qui,  à  unavl- 
tcMC  de  9  mètres  par  seconda,  coitespoodrait  à  un  tn^ 
vail  de  10  chevaux-vapeur. 

Lorsqu'il  s'agit  d'opérer  dea  ttanuniaBiont  &  de  trè8< 
grandes  distances,  tdm  que  100,  MO  on  même  250  mè- 
tres, on  emploie  avec  tncoès  dea  cAfalea  Bélalliqoes  (voj. 
ce  mot)  soutenus  de  disianco  an  dittanoa  par  dea  pou- 
lies intermédiaires.  Gw  aortes  de  cibles  n'avaieM  M  ntl- 
liséa  Jusqu'à  présent  qne  pour  lever  des 


les  mines,  ou  comme  cordages  de  navira.  Cette  diqwsi- 
tion  a  éid  employée  par  IL  Blm,  pow  transmettra  à 
240mètNadadfaitanceune  fltroadeOS  ehavans doatinte 
à  maner  an  Mtfler  da  iiaaaga  avae  tootea  ses  dépen» 
danoea.  Dans  ca  modo  nouveau  de  tranmlmian  qui  ptd« 
aenia  da  trèa-noublea  avantagea,  on  a  reconnu  que  les 
poolieadoivcnt  avoir  un  grand  dlanètra.  1  ariAra  an  mini* 
mum.  Ia  gorge  doit  Mre  garnie  d*ana  bnidada  enir  on  do 
pitta  pcreba,  la  ftntMaunt  ooutro  la  bols  nu  altérant 
t)i-!i.-rapiiiflaMnt  ce  dentier. 

COURS  sa  vi9tTBK.  CotjRAjiTi.  —  Voyei  Duannf  k. 

GODRSn'BAti  (Vrmsco'ua)  (Mécanique,  Hydraulique). 
—  La  vitesse  moyenne  d'un  cours  d'eau  est  souvent  utile 
à  connaître,  soit  pour  évaluer  le  volume  des  canx  qu'il 
débite  par  seconde,  soit  pour  calculer  la  force  dynami- 
qjic  k  l'article  CANAint,  noua  avoua  indi'iué  cumnicnt  on 


iiicilU'ur';  f't  I 


yi(.m.  -■ssHsrtfc 


obtient  la  mesure  de  culte  \itOssc  d.ms  le  cas  où  Je  lit 
du  cours  d'eau  a  une  sociIdu  régulière.  Il  n'en  est  pas 
ainsi Kéuér.ilc'iui'iii dans  1»^* ll''uves  ou  rivières;  s'il  arrive 
cependant  pour  reux-ri  ui''n>e  que  leur  lit  pn'sinte  cette 
régidarité  ou  à  pru  près  duns  une  certaine  p  uiiuii  de 
son  étendue,  le  uiènio  proci->li.-  leur  est  alorh  ripplirable. 
Dans  les  cas  ou  il  ne  le  serait  pas,  ou  peut  avou  h  loui?, 
au  nwulinet  de  Wolimann  dont  nous  doimons  la  li|;ure, 
et  dont  voici  la  description  et  l'euiploi.  Cinq  petites 
palettes  planes  sont  implantées  à  l'extrémité  d'un  axe 
très-mobile,  à  la  manière  des  ailes  d'uu  moulin  "i  vent. 
Quand  ces  paletii's  wmt  plong>i>  d.ins  uin'  eau  cou- 
rante, l'axe  dirigé  «laus  le  »<ns  du  courant,  elles 
tournent  avec  une  rapidité  d'aut.vit  plus  grande  que  le 
courant  est  plus  rapide,  en  sorte  «lue  la  viie>.se  qu'elUs 
acquièrent  peut  servir  &  rcconuailic  la  viics.se  de  l'eau, 
11  fiiut  donc  pouvoir  mesurer  la  viless;  de  rotation  de  ce 
moulinet.  A  cet  effet,  son  axe  porto  une  vis  sans  Hn  G 
qui  engrène  avec  une  première  roue  dentée  D,  marchant 
ainsi  d'une  dent  à  cbaqoe  tour  complet  du  moulinet  { 
eatte  pianièra  lovte  d«Bt«a  cniitaa  i  aoa  tour  av«o  oua 
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teconde  B  marchtot  d*ui»  drat  à  chaqne  ratition  eam- 
plèle  de  la  première.  Ces  deux  louasaonl  portées  lor  um 
tnvflno  qa«  Ton  pent  aeidefw  on  mteiner  an  m^ta 
d*uae  triii^«E>  La  trafcneparaon  poids  maintlentabiii- 
w6»  y»  dent  rooes  dentées,  et  dans  cet  étst  i»  vis  aani 
fln  n'engrenant  plus  arw  elles,  le  nonlinet  peut  tourner 
librement  sans  les  lUre  moavmr.  Mais  dès  qu'on  soulève 
la  tringle,  la  liaison  des  pièces  est  effectuée.  L'appareil 
tout  entier  est  poru5  sur  une  tige  de  fer  cylindrique,  lo 
long  de  laquelle  tnt  pum  le  fairt'  ïlis~i  r:'i  volonté. 

Pour  se  »er*'ir  du  moulinet  du  W'olimann,  on  tonrnc 
Ji^s  mues  di'in(''  s  d<>  iiiriniin-  que  Tune  de  leurs  dents 
>erv;uil  di'  p  >int  d''  ili'p;irl  triiuve  cit  r\  _;<!(l  d'un  ro- 
jiete  A;  mi  fait  i,'lisM'r  l'apjiareil  sur  la  tiuu  1),  jusi|ir?i 
ee  (|Li'il  >c  Iroiivc  A  la  liaiiieur  à  laquelle  il  d'iil  fiiiir- 
tioiuxT  au-di'>«us  du  fend  du  cours  d'eau;  on  le  fui- en 
ce  point  au  moyen  d'une  vis  df  prewion,  puis  on  intro- 
duit la  tige  dans  l'eau  en  la  j^lacani  veriiiMlemeui,  de 
manière  que  mn  cxlrémitjj  toui-he  le  fond  et  uicme  s'y 
enfonce  un  peu,  etrjuc  le  niriulii.et  sejt  pluré  eu  avant 
du  ciHé  d'où  vient  le  courant.  Au  l)ou(  de  rpielqiif's  ins- 
tunts,  les  ailettes  ont  pris  un  niouvemeiit  de  rotation 
uniforme  sous  l'impulsi  in  de  l'eau  ;  on  lire  alors  la  triii- 
;lc  et  ou  cngivnc  les  louos.  On  niaintient  l'appareil 
ans  cet  état  pendant  un  certain  temps,  une  minute 
par  exemple ,  puis  oti  abandonne  la  tringle.  Les  roues 
s'am"-tont  immédiatement,  tandis  que  le  moulinet  con- 
tinue sa  niarclie.  On  le  relire  et  on  note  lesdcnt-squi 
M)nt  eu  regard  des  repères  A.  Le  nombre  de  dents  dont 
la  deuxiirme  roue  a  marché  indique  le  nombre  de  révolu- 
tions de  la  première,  et  en  multipliant  ce  nombre  par  lo 
nombre  de  dents  de  cette  première  roue,  et  y  ajoutant  le 
nombre  de  dents  qui  ont  passé  sur  elle  en  dehors  de  sa 
dernière  rfvblution,  on  obtient  lo  nombre  total  do  tours 
du  moulinet  pendant  cette  minute  qu'a  duré  l'expérience. 

La  vitesse  du  moulinet  n'est  dm  exactement  propor- 
tfoniMlle  à  la  vitesse  de  Teaii  i  etla  varie  d'aûleutt  dans 
tut  BsCai»  caaniitavee  la  mobiliié  de  l'appareil,  a*«e  «on 
poids,  anree  la  graadour  des  alMtes  «t  leur  inelliiaisoo 
sur  lenr  axe  commnn.  Cliaqne  nwnlloet  doit  itone  Mre 

Sradué  à  Tavuncr  par  son  immersion  dsas  des  cours 
'ean  à  lits  régulier»,  et  dont  on  connaît  à  l'avance  la 
vitesse.  Au  moyen  de  deux  observations,  par  exemple,  on 
pourra  calculer  une  formule  de  ce  genre  V = «  4-  6»,  dans 
laquelle  V  est  la  vitesse  de  l'eau  et  n  le  nombre  de  tours 
exikuiés  par  le  moulinet  en  une  minute.  Supposons,  par 
rxvMi.pli',  que  dans  im  courant  dont  la  vitesse  est  de 
1  iiKtre,  le  nombre  de  tours  soit  de  îlOOO.  et  do  19000, 
dans  un  coniniit  dont  la  vitesse  est  2  mètres,  MMB  ao* 
roos,  en  remplaçant  V  et  h  par  leurs  valoun, 

l=a-t-  *xaooo 
lasa  <f  ft  X  l«0«« 

d'où  nousdédainm8aa<Hi  «t  isO^ODOl  i  noive  ftnmde 
sera  alors 

Y=0,l  +  0,0001  n. 

El  »i,  dans  une  e\i),'rii'ric(',  nous  trouvons  n  i-^t\\  à 
1&0OO  ,  nous  en  ronelurons  (pie  In  vile<i-.e  e>i 
V  =  (t,l  +0,nOt)l  X  l&OOO,  ou  de  I-,60.  L'instrument  est 
ordinairement  vendn  tovtgradné.  H  vaat  mleui  le  gra- 
duer soi-même. 

La  vitetise  d'un  cours  d'eau  est  oi-dinaiiTinent  irès-\  .i- 
riable  d'un  point  à  l'antre  de  son  étendue.  La  mémp 
quantité  d'eau  rirculaut  dans  ces  divers  j>oiiits,  et  cette 
qttatttité  ayant  (lour  mesure  le  produit  de  la  vitesse  do 
I  euu  en  un  point  par  la  section  transversale  du  cours  en 
ce  point,  plus  la  section  sera  petite^  plus  laviteesedu 
courant  y  sera  grande,  et  aussi  plus  la  pente  lie  l'ean 
devra  y  être  forte.  L'eau  d'une  rivière  est  presque  sta- 
gnante dans  les  points  oïli  le  lit  est  large  et  profond,  tan^ 
qae  le  courant  devient  rapide  aux  points  06  le  lit  est 
reiNVriat  pou  profond. 

Une  autre  condition  tê^o  la  vitesse  génënde  d'un 
flOWB  d'eau.  Celte  vitesse  est  loqfoors  telle,  en  eflist,  que 
tas  yMstances  dues  au  ihrttoai«ntdel''eatt  sar  " 


•t  sor  son  Ut  compensent  Faetioa  de  la  peaagiMr.  Or, 
d'ans  part,  les  feottommii  erajsaoat  avoe  ia  vttesae,  «t 
raetioa  de  la  pesawlaiir  pour  mouvoir  l^a  ameniente 


augmente 

arocla  peatoieta  dont  quantités,  pente  et  vitesse,  doi- 
vmt  doue  crwlra  «a  même  temps.  D'un  autre  cOté,  la 
pesaotour  a|^  sur  tonte  la  nuae  de  l'eau,  tandis  que 
iea  AntttBMMS  n'ont  goten  Beu  que  sur  la  surface  du 
nt.  La  ton»  aceéMrttiko  du  asonvaussat  (pesaatenr) 


croit  doneeoinme  la  section  dn  ootns  d'eau*  tandis  ^ 
la  fsree  retardatrice  (frottement)  ne  croît  que  eonoio  la 
aeetkm  do  Ut,  on,  oonune  «a  dit»  son  péiimUre  iMmmi. 
Et  comme  la  gik>m<itrie  ensirigne  qu«  le  lit  dans  lequel^ 
pour  un  même  périmètre  mouillé,  la  ooetfon  du  cours 
d'enu  est  le  plus  grande  possible  est  un  Ut  à  section  rcc- 
tacgulatre  dont  la  base  serait  donMe  de  la  hauteur,  c'est 
dans  un  semblable  lit  qu'à  éf;alité  de  pente  la  vitesse  de 
l'eau  sera  le  plus  grande.  Cette  condition  n'est  jamais 
remplie  dans  un  cours  d'efm  naturel;  lo  périmètre 
mouillé  y  est  d'une  forme  irrégulit'o;  et  la  largeur  du 
cours  d'eau  y  est  toujours  plus  de  deux  fois  plus  grande 
que  s*  profondeur;  aussi,  dans  les  crues  où  cette  pro- 
fondeur auL'iiiente,  la  vitesse  du  courant  est-elle  aug- 
meutce  par  eetie  ■^euio  cause  en  mCmo  temps  quels 
jienie  devient  un  peu  plus  considérable.  Slnis  quand  le 
e  ours  d'eau  sonde  -ou  lit  pour  se  répandre  sur  ses  rive^, 
le^  nappes  d'eau  '(u'il  forme  ainsi  sont  dans  des  conditions 
de  fitiblti  vite«i»e  qui  permettent  aux  limons  de  se  déposer. 
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Par  un  temps  calmOf  on  bateau  chargé  fait  la  ronte  de 
Lyon  à  Avignon  avec  une  vitesse  meyniiM  d»  s^,ST.  Un 
tMican  à  vapeur  qui  parconrrait  4  mbtna  par  se« 
ou  un  peu  moins  de  4  Uenes  à  riwaïc  aar  one  oan  ( 
quille,  descendrait  donc  de  Lyon  &  Avignon  avoc 
vitesse  moyenne  de  4"  +  S'tS?  «",87 ,  et  Teaumti 
d'Avignon  à  Lyon  avec  une  fitmaa  da  <«<-4,t?  on 
de  l-,13«  M.  O. 

Gooas  n'iAo  (Jambsos  n'on)  (Hydraulique).  —  Eraf 
lualion  de  la  quantité  d'eau  qui  traverse  pendant  cbaqoe 
seconde  de  temps  la  section  transversale  du  cours  d'eau 
en  un  point  déterminé  de  son  cours.  Cmt  ce  qui  consti- 
tue le  débit  chi  cours  d'eau. 

Ixi  volume  d'eau  débité  par  seconde  est  épal  au  volume 
d'une  coloiuic  d'eau  qui  aurait  pour  base  U  section 
transversale,  et  jwur  longueur  le  rlieniin  parcouru  en 
moyenne  par  les  diverses  couches  Iki  u  Ii  -.  l  u  ce  que 
l'oii  apiKtlk  i>»  viiem  moyenne.  Ce  volun^e  est  doue 
égal  k  la  section  multipliée  par  la  vitesse  moyenne. 
Nous  avons  donné  dans  l'article  précédeiit  et  au  mot 
Canaux  le  moyen  de  mesurer  lavii<  v  u  \èiiiie;  quant 
à  la  section,  elle  s'obtient  par  des  jirocudes  géoiné- 
tri')ues  toutes  les  fois  que  4e  lit  de  la  rivière  est  ré- 
gulier comme  relut  d'nn  canal  ;  dans  le  cas  contrains,  nu 
ofK're  de  la  manière  suivante  :  on  partante  la  largeur  en 
un  certain  nombre  de  parties,  puis,  à  chaque  («jint  i!e 
division,  on  abaisse  verticalement  une  sonde  de  manière 
à  mesurer  la  profondeur  de  l'eau  en  ce  point.  Les  points 
de  division  seront  assujettis  à  cette  senlo  condition  que, 
dans  l'intervalle  des  verticales  qui  leur  correspondent,  le 
profil  du  lit  soit  à  peu  près  rectiligne.  La  portion  de  la 
section  comprise  entre  les  deux  vraticalea  fonno  un  tiap 
pèze  dont  les  dimensions  sont  connues  et  dont  par  CSQ- 
séqomt  en  pont  connaître  la  snrfiice.  On  poom  dOBC 
aiim  évaluer  séparément  la  surface  de  chacune  deapO^ 
tions  eu  lesquelles  la  asctioa  a  été  portagtot  et  par 
leur  somme  avoir  la  oeetfcm  «Me  même. 

Quand  le  conw  d'eau  dont  en  veut  Jauger  le  déUt 
est  de  irta  neUte  dhieneieni  In  moyen  lo  plue  ilaaple  «t 
le  pins  pidas  ë'j  parvenir  «tt  le  euhrant  :  eu  eoeilniit 
sur  le  eoavs  d'ean  un  barrage  temporsire  ftmaé  par  dv 
planches,  et  on  pratique  dans  ce  barrage  un  déversoir  à 
vive  arête  dont  la  largeur  soit  le  tiers  ou  le  quart  de 
celle  du  cours  d'eau  ou  du  barrairc;  puis,  quand  le  ré- 
gime est  bien  ét.ibli,  que  le  niveau  de  l'eau  est  dererra 
Stalt'"  iHi  iire'  au-dessus  du  barraRe  ,  on  mesure  I.i 
teur  h  au-dessus  de  l'aréte  antérieure  du  déversoir,  à  la- 
a'éUnml'e 
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ce  qui  mient  à  mtrquer  sur  la  plaucbc  de  cta^W  côté 
du  déversoir,  et  à  quelque  distance  de  celui-ci,  les  points 
où  s'élève  l'eau,  à  joindre  ces  points  par  une  ligne  droite 
et  à  mesurer  Is distance  de  cette  ligne  à  l'arête  antérieure 
du  déversoir  qui  doit  lui  ùtre  parallèle.  Connaissant  lahau- 
tanr  A,la  loogucnr  /  dadévenoir*  la  dépeoae  D  M  fonr- 
ol»  pir  II  israndt  «iMlgM  D«>0.iWXiX*Xt^^ 

M.  D. 

Qbvmb'iav  (F«bgi  v*!!»  <Hfdniiliqm)>  —  Au  point 
de  vu  Botfcaaique,  on  eoon  d'eau  est  noe  £woe  doat  oa 
MOI  thtr  paru  pont  1m  iNtoia»  4*  llodolife.  Galle 
iofoe  pent  ranar  d'an  Bolot  &  l'aalra  4b  coma  avec 
l'abonoanca  daa  aans  at  la  raiildité  dalaBir  aunliai  aile 
et!  adnéfalaaMBt  «ttllBée  au  moyen  4ia  MM»|MMAmlet 
«ur  M/«aas.  Mali  le  ploa  aouvent,  on  nmoatida  en  au 
poinidoeaun  MrrdKtd'ui  barrage;  elle  lert  alon  à 
fidia  awavoir  te  réCUplMirr  hydrauliques  de  diverM» 
aalaiM»  lab  que  roues  en  dessous,  roues  de  cdtf,  roue* 
mdtÊUUW  à  augets,iurùines,elc.l^oy9i  toasooaaMMa). 

Cbaona  aoléeala  d'eau  ea  suivant  son  cours  s'abaisse 
vartiealaaNllt  d'ona  quantité  toujoor*  croissante,  dé- 
pasdaut  de  l'ioeUnaison  ou  pente  du  cours  d'eso  ;  son 
BaBvaaNBt  est  ptodoit  par  Paction  de  la  pesanteur  qui 
tand  i  Iktre  desceodre  les  corps  le  plus  bas  possible. 

QoaOe  que  aolt  la  vitesse  du  mobile,  on  peut  toujours 
cakuler  la  somme  totale  dca  efTets  de  la  force  motrice 
Qol  aa  aoat  accamnléa  en  loi  sans  être  dépeus^s  par  les 
notlamanU,  aa  ca  que  l'on  appelle  en  mécanique  puiS' 
lanee  vive  oa  quantité  de  travail  disponible  du  mobile 
rvoyn  Foac£  vivï,  Travail).  Celte  quantité  de  traviûi 
disponible  a  pour  aspcaialon  —,  M  étant  la  aaaaa  du 

cornaD  BMWfaaaaat  et  ▼  sa  vitesse. 

AIoaLpar  ttMpb,  la  Seine  débite  i  Paris  environ 
160  muaa  cotna  d'eau  par  seconde,  avec  une  vi- 
taïaa  myaaoa  de  0",60.  £a  appliquant  la  r^glc,  on 
ttroata  pwir  la  travail  mécanique  que  cela  repiéseuto 
^^^JLSJil  .  ,  ,M  mymm^m ,  arit  mi^ 

•10  chevaux.  Ce  noadm  eat  excessivement  folble,  et  c'est 
liour  accroître  le  travail  disponible  d'oo  cours  d'eau, 
qu  on  effectue  des  barrages.  Ainsi,  ai  dans  la  Seine  on 
faisait  un  barrage  de  1*,&0  de  hauteur,  cboae  réalisable 
à  la  rigueur,  la  tcatrafl  utilisable  so  trouverait  ésal 
à  IfiO  €00  X  1-.50—1 250  000  kilogranunètres,  environ 
son  chevaux.  M  D. 

OOimSE  fPhjrsiolode}.  —  Voyex  Locomotion. 

5J"|J5P  (Hippologw).  —  Voyex  Races  cuEVàUNta 
JUIDIISIBR  (Hydraulique).  —  Canal  ordinairement 
irea-eourt,  à  fond  plat  ou  circulaire,  dans  lequel  se  meut 
«dnMMhydrauiiÔMe.  11  a  pour  objet  de  concentrer  l'ac 
ttra  da  l'aaa  sur  les  aubes  ou  paieues  de  la  roue.  On 
diaad MMbI  le  nom  de  coursier  au  canal  qui  conduit  l'eau 
4  una  chate  du  vannage  sur  les  roues  en  dessus. 

eonnier*  et  la  forme  qu'on  leur  donne  sont  a  une 
flWlde  importance  en  hydraulique.  On  ne  doit  jsas  ou- 
niar  quils  donnent  toujours  lieu  à  des  froltenjcnu  de 
raau  contre  leurs  parois,  ce  «jui  diminue  un  peu  la  force 
de  la  chute.  Ou  doit  doue  s'attacher  à  réduire  le  plus 
poasible  ces  frottements  (voyez  RouBS  niosAii Ligues) . 

COURT  u'uALci.NË  [VaOnuaire).  —  Ce  mot  s'applique 
à  un  aAioial  qui  a  la  respiration  courte  et  qui,  pendant 
le  travail,  est  forcé  de  s'arrOtcr  pour  reprendre  lialeine. 
J/C»  chevaux  poussifs  sont  courts  d'haleine  (voyex  Poisse). 

COURT-JOIMÉ  (Hippologie).  —  Se  dit  d'un  cheval 
qui  a  le  paturon  cuuri  (voyez  I'aiubon).  Cette  conforma- 
tion, tout  eu  douuani  au  clieval  plus  de  puiMaoca  mus- 
culaire, nuit  à  la  souplesse  des  allima  et  déMRNlaa 
ordinairement  des  réactions  dures. 

COURTILIÈHè;  ^Zoologle),  du  viuui  mot  français  cour- 
t<^.  Jardin}  Grytlo-ialpat  Lair.  —  loua Icaianiioian 
fOQDakiert  ee  tedoaraila  ameni  daapatatiwrwtfaat 


des  SaiÊkmt,  Gel  insecte  et  sea    _^  „ 

tablement  des  grillona  modiOés  paur  ona  vîa  l  _ 
raine  ;  le  corpa  est  allongé  ;  la  tête  petite,  enftneéa  dâ 

une  échancruie  du  thorax,  qui  est  confonaé  en  a  

espèce  de  carapace  ;  les  élsrtrcs  rudimentalres  ceaTreilt 
à  pen  près  le  premier  tiers  de  l'abdomen,  les  secondée 
ailea  sont  repliées  en  filaments  triangulaires  qui  dé^ 
passent  leaéljrtfaa;  la  troisième  paire  de  pattes  a  ka 
cuisses  niuiléieMani  renflées,  propres,  non  paa  au  saut, 


mais  à  unepwgwaiten  énergique.  D'aiiiaaie  ea  qitf  doit 
surtout  attirer  raWantioB.  c^Mt  la  modUloMiaB  apMala 
des  premièrea  patiae.  td  rappelle  cdia  4«'ea  jSeèm 


cbes  icB  taapea,  Mmd  lia  aaâûiiiaNe.  Cm  patièa  âaié- 

es  wnieieB  sur  le  aora,  annaïain  daa  auiBB  cealBnBéaa 
en  pelha.  L'abdomen  est  terminé  par  deux  fliata  eowtt  ; 
les  antaoMaaont  grêles,  allongées,  Oesibles  et  composé 
d'as  pend  Marine  d'articlaa.  Ainsi  organisées,  les  eour- 
tflièraa  oeaanralBnt  vivra  1  la  anrface  du  sol  ;  comme  les 
taupes,  eHaa  aa  creusent  des  galeries  souterraines  et  se 
tapissant  de  distance  en  distance  sous  de  petits  monti- 
cules Csits  de  la  terre  qu'elles  rejettent  C'est  ordinal- 
rament  dans  les  champs  de  bté,  dans  les  jardins  potagers 
que  les  cooniliàres  se  multiplient;  l'hiver,  elles  se  u- 
pissent  dans  une  cavité  souterraine  ronunuïiiq  ntit  a 
dehors  par  une  galerie  oblique  ou  vcnical  •  ;  du  i«,  au  re- 
tour du  printemps,  cesin»ectes,  sortant  de  leur  torpeur, 
creusent  leurs  galeries  dans  toutes  les  directions,  pour 
ctierclter  leur  nourriture.  i:omiue  les  t-iupes,  les  courti 
lièros  coupent  sur  leur  passage  toutes  les  racines  que 
peuvent  entamer  leurs  robu.siei  mâchoires,  elles  ne  se 
détournent  que  pour  «éviter  les  plus  dures.  Un  ne  sait  pas 
au  Juste  si  elles  se  nourrissent  de  ces  racines,  ou  si, 
essentiellement  carnassières,  elles  se  fr.iyent  simplement 
leur  route  en  les  rongeant.  Cette  dernitre  opinion  est 
vivement  soutenue  par  plusieursobservuiours  et  uotam 
meat  par  M.  Le  i  eburier  Souvenu  L'ours  d'ugricuUure), 


'       -  "1'  i[.  Je  la  cùurlilj.'-';..  tt  Ui\e», 

qui  a  le  mieux  dt^crit  les  ittuiura  de  la  courtUlèie  tau- 
niuue  La  ponte  a  lieu  en  Juin  et  Juillet  dans  nna petite 
fosse  àpcu  prés  cylindrique,  lisse  intérieurement, «ao la 
tsmelle  crciisc  en  terre  i  une  profondeur  d'environOn.lftî 
on  trouve  souvent  jusqu'à  300  ou  400  OBuls  dans  ces 
trous;  une  pa!erie  courbe  donne  issnaan  dehors,  et  les 
lietits,  après  avoir  quelque  temps  vécu  en  société,  sortant 
par  là  de  leur  berceau  souterrain.  Les  conrlilières  naia- 
seut  avec  leurs  formes  déflnitives.sanf  les  ailée  qa'c" 
ne  prennent,  dit-on.  qu'à  la  troisième  année.  Ln  ( 
tilières  mâles  font  entendre  la  nuit  un  riiant  daP  M 
faible;  ces  insectes  ne  possèdent  pas  l'appaNlIl 
miroir  qui  caractérise  les  grillona  et  les  geaM 
Que  les  courtilièrea  soient  carnassières  on  k 
elles  n'eu  ravagent  pas  moins  lesraeinaedaab»iiwi 
leur  présence  se  révèle  par  Taspeet  Jaan*  eiMM 
véi^tMU  attaqué  parles  petits  montienlaa  amoMeMa 
àmiidedelontBgaleries.  Leurs  d^taanntiedaniaMae; 


m.  sss.--  CMwaMra 
r  ka  naturalistes,  le  type  d'un  genre  d'/n* 


— , —  de  laa  dtSnire, 

cent  qu'on  a  tndtqnian'dlant  applica- 
Mes  qn'aax  petItM  euhures  potières 
(voyez  Lirre  de  ta  ferme,  par  JoU 
gncaux  ;  Je  Ho»  jardinier).  La  C.  eom- 
muHe  {Gryttu*  anlh^alpa.  Un.)  a 
0",0I  ou  o-,0&  de  longueur;  elle  est 
bnine  an  daasm,  rons!<Atre  en  desson*. 
On  In  tranve  en  Europe,  dans  le  nord 
de  l'Aile  at  de  PArrique  ;  six  ou  sept 


:        jjT:r^"T         -t^  y  vi~  "  »»  b«"^  »     i  autraa  aapèces  plus  petites  aaat  répandues  en  Amdri 


I  nuiitt-iie.  Moiianue.  Ai>.  r. 

(Economie  douicetique).  — 
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Oo  nomme  ainsi,  parmi  les  populations  nm-ulnianes  de 
In  pliLs  grande  partie  de  l'Afriqtn'  (Alt^i'i-ii-,  S-'ii>  _ril,  Gui- 
née, etc.),  un  mots  pr^i^ar»?  nvuc  im  m  di-  iariiie  de 
froment,  d'orge  ou  do  milN't,  ai-t<i-tj  de  hi..uill(iri  ou  sini- 
plemeut  d'eau  et  luùh:  boiivuiu  de  vini.di' liai.lav  menu. 
I>fs  Arabes,  on  voyage,  diuis  l<:s  uirnin-ii!>  d--  i>ciiune,  en 
foiil simplement  une  csi)i'CO  de  \>^:v  pùti  ic  dans  le  crciii 
de  leur  maiu  t  t  iirroséL'  UV  au. 

COnSIN  (Zoologie),  Cuies,  iMac<|uurt.  —  ficnre  d7/<- 
sc<  t-'-i  de  l'urdrc  des  DtpfiWs,  famille  des  Seinodn's, 
tribu  des  Cuiicides,  distingué  des  genres  voisins  par  des 
palpes  plus  longues  que  la  tromi)e  dans  le  uiale,  trùs- 
coortcs  chez  la  femelle.  L'esp^  uue  les  naturalistes  ont 
le  plus  étudié  est  lo  C.  commun  (C.  ui}  kni>,  Lin.)>  trop 
connue  de  tout  le  monde  par  ses  piqurt^set  les  dûnian- 
geaisons  qu'elles  produisent.  Ce  curieux  ut  importun  dip- 
tÙPC,  l'Empi<  (ifs  Grecs  et  le  Culex  des  Romains,  adepuis 
l'antifiuitt-  cxciiti  l'admiration  par  les  merveilles  d'orga- 
nliaticm  rt  unii^s  dans  un  si  petit  animal  ;  c'est  lui  que 
Pline  prt:nd  pour  exemple  des  manifestations  de  la  puis- 
■aaee  divioe  dans  les  Cires  les  plus  petits  (liv.  II,  c.  ii), 
M  s'il  y  s  des  erreurs  dans  ses  indications,  on  voit, 
d*fentrB  part,  que  l'orgaoiMUjoo  da  d«rd  bnccal  de  cet 
inwcte  bii  était  asMt  Uen  comme.  Chez  ki  modernes, 
SwamaMfdtm  {/UbHa  m(kw1,  Rteamar  (iiféiKM'm 
pow  strvk'  è  Fkfstoire  âtt  tntedie*),  Deg^r,  Klœ» 
manD,  eie.t  ont  Mcrit  et  figuré  les  détajb  de  la  ttntctiure 


et  des  mœurs  du  (  ■  n  -ii).  Cv^i  un  pi-tit  iusL'ctc  long  do 
O",©©."»  à  O^.OOO  iloiii  tout  le  <:ùv\\>  a  la  forme  tl'iin 
cyUndre  litroit  ;  six  iiaties  prOles  exrri' i]ie;i;i")t  loii^iues  1<.' 
supportent  avec  légèi-cté  ;  ii  soti  llioi'ax  siml  tixées  deij\ 
ailes  membrar.'.  ii'^'. iransparcntcs  que  riiiM-cic  j'Oi-tc 
croisées  l'uuc  sur  l'autre;  dw  anltames  garnies  de  iunls 
ornent  sa  et  Très-aTide  du  sang  de  l'iiomme.  la  fe- 
melle du  cousin  perce  notre  peau  arec  une  trompe  longue 
et  meaue  et  cxtmit  le  sang  au  moyeu  d'un  suçoir,  en 
même  temps  qu'elle  y  verse  un  venin  qui  provoqne  rapi- 
dement anc  inllununatiuu  vive  acconi[inL'néc  do  fortes 
démanpeaisoiis.  Le  mile  ?it  scolenieru  de^  sues  qu'il 
trouve  au  fond  des  Heurs;  &  défaut  de  san^;,  la  femelle  se 
contente  do  la  môme  iiourriturr.  La  bouche  du  cousin 
est  arniée  d'une  sorte  d'étui  cylindrique,  nu  troiiipo,  ter- 
miné à  son  extrémité  libre  par  un  petit  reullement  qui  se 
compose  réellement  de  deux  lèvres  charnues  et  mobiles. 
Une  rainure  de  la  trompe  contient  cinq  filets  rigides  dont 
Ja  pointe  acérée  est  aplatie  coiiioie  une  lancette;  une  ou 
deux  de  ces  pointes  porte  des  dentelures  dirigées  en  ar- 
tttW.  Cette  bouche,  où  Ton  retrouve,  modiHées  d'une 
Midèra  tonte  Tf^tfft.  les  parties  que  renferme  babi- 
iMlla— t  la  bond»  «a  loMctes  (voyez  Bouche,  Ma* 
OontE),  est  pourvue,  de  chaque  cdté,  d'un  palpe  long 
composé  d«  4  ou  S  pièces  articulées  et  velues.  Swam- 
mcrdam  a  parfaitement  figuré  ces  diverses  parties;  Réau- 
mur  en  décrit  ainsi  lo  mécanisme  :  «  Aprt-s  que  le  cousin 
a'eat  posé  sur  le  lieu  où  il  doit  piquer,  oo  rôit  qa'il  fait 
aortfr  du  bmt  libre  de  satrontpenne  pointe  très-doe  (les 

.  cinqUMaréniiiiltqa'iltàltMooaHiTemenilapeauàqua- 
»  l  tnoQ  dBqcndraltaaTiec  le  bontde  cette  pointe,  probable- 

:  nMQt  afin  de  choisir  le  lieu  od  aeftNNive  an  vaiaNaadani 
laquelle  sang  puisse  être  polat&acufaait.  QaaodnafUt 

I  aoneholstoneneatafeni  par  la  petite  douleur  qnc  la  pi- 

*.  oAre  canaa  sai^le-dtamp.  La  pointe  de  l'aiguillon  composé 
a^iatrodoit  dans  la  peau  :  elle  y  pénbtre.  L'étui  (ou  trompe), 
quoique  solide,  a  une  sorte  de  flexibilité  t  il  se  courbe  à 
nmon  que  l'aignUlon  péoMi*  dana  lea  cfaairat  il  deriaot 


d'almrd  un  arc  dont  l'aiguillon  (ou  les  cinq  filets  n'unis) 
foruii  -  lai'ot  de.  L'extrémité  libre  et  reii  Hé--  reste  toujours  sur 
le  bord  du  trou  pour  maintenir  et  empOcler  de  vaciller  un 
instrument  délicat  et  faible  (Réauœur  dit  iiUis  loin  ;ivoir 
rcConnu  que  cette  extrémité  dégorge  en  nu'aïc  temps  sur 
la  blessure  oii  le  suçoir  est  p!  jnp:j  une  petite  goutro 
d'nno  iiqiteur  transparente)  -.c'est  par  \in  expédient  sem- 
blable que  les  ouvriers  qui  ont  &  percer  (le  très-petits 
truus  dnns  los  rorjis  durs  savent  nmintenir  la  poiDt*^  dé- 
liée du  fL):'et.  <i  Si  rioti  ne  vient  le  troubler,  I';  eousin  ne 
quitte  la  place  que  gorgé  de  sang.  Le  gonflement,  la  rou- 
geur et  la  souffrance  qui  suivent  une  blessure  si  fine  so!it 
dii<!  snn^  dont<?,  d'une  part,  à  la  succion  qui  accumule  le 
sauL,'  vers  le  j'oiiit  ble";<é,  d'une  autre  part  à  la  [irésence 
du  lifiuide  versé  par  la  trompe.  On  ne  connaît  ju$(|u'ici 
aucun  remède  contre  les  soidfi  anc'  s  |iarfois  assez  vives 
que  cause  cette  piqnre.  On  s'est  parfois  trouvé  bien  d'a- 
voir appliqué  sur  la  partie  b!e-.sée  des  compresses  im- 
bibées d'ammoniaque  (H  &  10  gouttes  dans  une  cuil- 
lerée d'eau)  ou  de  laudanum;  le  miel  a  réussi  aussi 
parfois.  Les  vêtements  ne  suRlscnt  pas  toujours  à  nous 
garantir  de  ces  piqûres,  que  le  cousin  pratique  fort 
bien  à  travers  des  étolTcs  légères  (  nous  retrouvons  cet 
ennemi  presque  impcrcepUUe  te  Joar,  la  nuit,  dans  les 
prés,  dans  les  bois  et  Jusqoe  dans  nos  chambres  ;  mais 
c^eat  surtout  }e  aeir  et  auprès  des  eaux  qu'on  rencontre 
leurs  troupe»  importunes  tourbillonnant  daoa  les  aiia. 
Les  premiers  igea de  la  vie  du  cousin  se  paaaeKteneflet 
dans  l'eau  stagnante  ;  la  femullej  dépota  on  &iin,  dm» 
séa et  coUéa  l'on  b  l'autre,  deux  Ctt  tnMs  ceota «BB  doDk 
la  fliaaae*  en  fbnna  de  nacelle,  sunnea  et  . 
se  défdoôpe  à  la  surface  du  liquide.  Den  ^^^^ 
ionra  ni^  la  ponte,  n  liaa  réckaieoj  les  >^ 
jeunes  lams  no  reasenriilent  giubre  i  no- 
secte  parfait;  ce  qu'elles  oflfénl  de  plan  w'  m 
singulier,  c'est  qu'elles  se  pendent  è  la  aiir> 
race  de  l'eau,  la  tète  en  mm,  et  maintenant 
à  fleard'eaurextréniiléllfaNd*aBtnbein-  .ne- 
aéré  sur  l'avant-demier  «onean  de  leur  ab- 
domen et  par  lequel  éUes  respirent  Vives  et 
agiles,  ces  larves,  dès  qu'on  agite  l'eau,  nagent  en  se  cour- 
bant sur  elles-mêmes  en  divers  sens,  pour  revenir  bientôt 
reprendre  leur  position  habituelle-  Au  bout  de  quinze 
jours,  ces  larges  se  transforment  eu  nymplws  et  ressem- 
blent à  l'insecte  parfait  onmiaillotté;  elle?  v. vu:  conmie  les 
larvespcnduesàlasurf»cedereau,mais  dans  uue  posiiiou 
inverse,  pan-r  que  leur  tube  respiratoire,  qui  est  double, 
est  insi'rc-,  runuiir  ime  paire  de  cornes,  un  peu  eu  arrière 
de  la  trte,  nu  di's  du  corselet.  L'insecte  parfait  paraît  nu 
\>on\  de  siv  i  sept  jours;  sa  sortie  de  la  poau  de  la  uyrapiie 
est  une  u]H;ratioi)  délicate  et  périlleuv.  Cette  peau  se  fend 
nu  dûs  du  corselet  et,  par  les  contractions  de  son  corps, 
le  cousin  tire  peu  k  peu  de  ce  fourreau  sa  tût  i  . 
corselet,  avec  les  ailes,  son  abdomen,  enfin  ses  lon- 
•;ues  pattes;  à  mesure  qu'il  en  sort,  la  peau  de  la  nymphe 
allégée  remonte  à  la  surfa^^  do  l'eau  et  y  forme  une 
sorte  de  radeau  sur  le'iuel  lo  consin  finit  par  s'élever  en- 
tifreraent  libre,  et  se  tenant  immobile,  il  attend  <iue  ses 
orRaiti»  extérieurs  se  consolident  au  contact  do  l'air;  à 
ce  moment  it  pose  ses  jiieds  sur  la  sarfsce  de  l'eau,  ou 
sa  grande  logi  reté  sptirillque  lui  permet  de  ne  pas  enfon- 
cer, et  il  s'tjnvole.  Mais  pendant  tout  ce  travail  la  moin- 
dre agitation  de  l'eau  submerge  la  fr^ïlc  nacelle  et  le 
jeune  cousin  est  perdu.  Il  nn  périt  donc  un  grand  nombre 
do  cette  façon;  la  merveilleuse  fécondité  de  ce^  insectes 
répare  sans  peine  ces  pertes.  Les  cousins  forment  pro- 
bablement SIX  à  sept  générations  par  an  ;  en  comptant 
360  <nufs  environ  par  génération,  on  trouve  qu'nn  couplo 
de  cousins  peut  &  la  fin  de  l'été  être  représenté  par  cinq 
miliiODs  de  milliards  de  ses  descendanu;  la  troisième 
génération  aeole  compte  dé$à  b,«&9,37&  individus.  Heu- 
reusement que  les  conebis  servent  abondamment  de  pA- 
ture  aux  biraôdelkn  et  à  mi  grand  nomt»«  de  poissons.  ^ 
On  trouMen  Btti«|ie  dte  eipèees  de  cousins,  parni 
lesquelleall  Ibut  aignalereneorele  C.  annfU(C.  amtOU' 
tus,  Daniéril),lapltts  grande  espèce  de  iMBcab  En  beau- 
coup de  contrAea  du  globe,  dhWMa  apècaadei^cuncnt 
par  leur  muMpîidté  one  aofte  d»  itan  béat;  le  midi 
de  l'Europe  ka  redmite  et  on  toc  dédgne  aoos  le  nom 
de  motutia;  en  ettràligé,  la  nuit,  de  recouvrir  lea  liu 
avec  une  étoSè  Km  nommée  mtmttiquaire  pour  ga- 
rantir les  hommes  at  leurs  piqÂres.  Dans  l'Amérique  mé- 
ridionale, oik  on  les  nomme  lÊotutiques^  Maringouùu^ 
Motquitos,  en  Suède,  en  Laponie,  leurs  inoessanlcap^ 
qûros  font  le  tourment  des  habitants  (consultez  rffïMair» 
iMd^plilpetdellacqaaM),  A*.  F. 
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COUSSIN  oa  CoDtttnrr  (Médecine),  —  Pitce  d'appa- 
Wil  fort  emplofée  par  les  cbirurgieTts,  surtout  dans  les 
pansements  des  fractures.  Les  coussins  sont  faiu  quel- 
qaafok  avec  do  Ticux  linge  piqué  ou  avec  de  la  peau 
maboarrie  de  coton, de  laino,  de  crin,  d'étoupe.  On  leur 
doone  la  forme,  la  dimeneioa  ea  rapport  avec  l'usage  au- 
quel ils  sont  destinés.  D'antree  tatk,  ce  sont  de  petits 
Mdietatplus  ou  moins  longs,  plus  ou  moins  étroits,  qu'on 
noniit  MU  detix  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  balle  d'a- 
vobM  flt  qa'oo  «m|toto  du*  les  frKtarM  pour  «mptelier 
la  «onUot  et  te  prcHtai  ém  MnOm  (mgn  FnAcnn», 

^'GQHoâlNET  ocDLAïai  (Vétérinaire).  —  Amas  de  tkm 
coUiiIO'«rais8eux  placé  derrière  l'œil  au  cheval  ponr  rem- 
plir  r«n>ite  en  arrière  et  maintenir  lo  globe  oealaira.  — 
Cottâûnet  plantaire  :  partie  molle  et  charnue  de  la  four- 
chette aoQs  le  pied  du  chevaL 

C00881KET  on  Paubr  (Mécanique).— Cylindre  creux 
en  boit  oa  ta  métol,  oroinairoment  composé  de  deux 
■itaes  deni-cylindriqaet,  entre  lesquelles  tournent  les 
iêiir&Um  dw  arbres  ou  axet  de»  machines. 

GOOTAMGES  (Baux  mioéraleA).  —  Ville  de  France, 
dwMiaiad'arroDaissenient  (Manche)  ;  il  y  a  deux  sources 
ftmMjaeaaai  ftaidaa,  ditaa  fû$tlaime$  dm  parc,  à  1  kilom. 
da  la  fiflai  alloa  conMa— et  du  Ar,  m  carbaoM*  da 
aaada,daaallbiadacliau. 

GOOmC  (HMaeiBa).  —  Bb  <iMnir|ila,  oo  dansa  ea 
non  ft  m  iaaininiant  trandumt  dont  on  aa  aart  pour 
diifMT  ha  paftfaa  wdlaa,  at  i|ai  na  diftra  du  bbtouri 

I  aor  le  nMnclie 
les  formes  des 


anhpant  laa 


raidiaaiilocii 
pèooa  de'eoaleaoi  dont  on  ae  sert. 

Lea  C.  d  anwulationi  uropreuient  dila  aant  oam  qui 
oflianllai  plnapnDdaa  dinan9{oaa;anifaMa,lla  étalant 
coBcana  aorte  trandiant;  «i^ioard'hni,  lia  ant tana  nna 
lame  droite.  On  sa  sert  dn  C.  jatotnan»  4  daax  tran- 
chants dans  lea  ampatalknadaanMmbMa  où  0  7  a  deiu 
o8,ou  dana  qaakunB  iMM  dn  cmies  gai  aahntdaBala» 
articuiationa.  DaoB  aai  dinriina,on  empleia  anaii  te  C. 
Msartieutttteur  da  Lamy,  dant  te  taon  cawte  pmel  à 
l'opérateur  da  pénétrer  ploa  aAnnMBt  dHM  toa  araeiH 
lauons  (towi  ÈMnnàivm }. 

Lea  C.  A  eatûraete,  deatiaéi  à  tekn  te  aectfcn  da  te 
oonée  transparante.  On  connaît  «ntent  ha  C.  dit  Mn* 
tfr,  de  Wetuel,  de  Word  (TOjes  GATAlâCl^  . 

Le  C.  lithotome,  dontVanbntaaaemltpourtetailto 
l  .\térale  (vorex  Tailui).  ^    .  , 

Le  C.  dt  ChêMidm^  igalwMt  pow  rapécaitende  te 

Le  C.  IfntievJttire,  destiné  i  détruire  les  iné^alltéa 
osseuses  cjue  la  couronne  de  trépan  laisse  après  l'opéra- 
tion de  ce  nom  (voyez  TnîPAii). 

te  C.  p'iur  la  risectùm  des  amygdales^  inventé  i>&r 
Caqué,  de  Reims  (voyez  Aiiyo»*iAq. 

Le  C.  en  st-rpeitf,  dont  se  terfait  Dcsanlt  ponroQvnr 
le*  parois  du  sinus  maxillaire. 

£n  médecine  vétérinaire,  on  emploie  encore  te  C.  de 
feu,  instrument  destiné  à  appliquer  le  feu  sur  an  animal. 
—  Le  C.  de  chaleur,  espèce  do  lame  en  fer  on  en  bois,  k 
bords  mousses  et  polis,  destiné  à  racler  ^  enlever  te 
sueur  qui  recouvre  le  corps  des  chevaux.  — 'La  C>  m»* 
jy/rttT,  dont  les  maréchaux  anglais  se  servant pooriagnar 
la  corne  des  sabots  (voyez  Sadot). 

COUTni-:  (Apricullure),  du  latin  culfer,  couteau.— le 
routrep^l  une  pièce  delà  chamiedestinée  àcoupcr  la  terre 
dans  le  latwuraRO  (voyez CHàastiB,  LABOta)  {fig.  M9  B). 
J»  ffuiire  a  ordinairement  uno  forme  assez  semblableà 
celle  d'un  couteau  dont  le  manclie  est  fixé  un  peu  obli- 
qurriiiTit  à  l'oye  de  la  charme  E  et  dont  la /ame  Bsc  dirige 
lie  liant  i  n  bas.  Il  est  placé  en  avant  du  .vr-c  A  pour  fendre 
la  terre,  que  celui-ci  tranche  ensuite  horizouialement  et 
que  le  i  frjoir  C  soulève  et  retourne  au  moyen  de  sa  sur- 
face roiitournée.  Sa  jwinte  doit  toujours  être  en  avant  de 
celle  du  ooc.  Il  doit  avoir  une  forme  c.ilrulèe  pour  four- 
nir, pendant  qu'il  travaille,  une  égale  n'Mstance  à  la 
terre  contre  laquelle  il  agit;  on  arrive  ainsi  à  lui  donner 
une  forme  courhe  su  dosetuno  section  horizontale  irian- 
t;ulaire.  Son  irtuicbant  est  rectiliçnf  ou  courlx-  (coutre 
**n  faucilloi,  suivant  lea  systèmes  de  charmes.  On  le  fixe 
&  l'ape  de  façon  à  ce  que  le  tranchant  soit  \ertical,  in- 
cliné la  pointe  en  avant  ou  incliné  la  pointe  on  arrière. 
Cette  dernière  position  n'est  employée  que  par  excep- 
tion t  te  première  est  plus  généralement  adoptée.  En- 
fl^lttlWM«nM,onS»tecanMtepalnM  tt  m 


me  ploa 
caftwMa 


inclinée  vers  la  pnuche  pour  rendre  la  charme  ploa 
stable  eu  élai^giasant  la  raie  qu'aUa  traoa»  Dana 


tenw  légères,  on  peut  se  passer  de  couirc  et  n  entemer 
la  terre  qu'avec  le  soc  ;  mais  c'est  un  cas  tout  à  fait 
exceptionnel.  Certaine*  charrues  ont  un  coutre  nxé  sur  lo 
soc  ;  ce  coutre,  uni  au  soc  par  le  bas,  a,  dans  ce  cas,  mm\ 
extrémité  libre  en  haut.  On  a  aus.si  employé  dans  les 
terrains  tourbeux,  pour  couper  les  rai  iiir^,  un  coutre 
cireulaire.mMi  de  plateau  circulaire  en  fer  mince  acierû 
sur  ses  barda  at  touniaut  amour  de  son  axe.  L'agence- 
ment du  contre  sur  l'âge  se  fait  de  différentes  manières. 
Tentât  il  est  fixé  simplement  dans  une  inortaiM^  pratJ- 

qnéaan  BiUeudarage  {fig.mi.  Cette  dispoaiuoa  a 


fit.MI. 


rmconTénioit  d'affaiblir  Tm»  at  da  préparw  sa  mp- 

toraen  ea  potatt  «Ua      «^Itoa»  1^^^ 

i>ositton  wfteate  défceinwufc  On  a  tenléda  ramédior  à 


tia.M. 

ce  damier  încontrAdant  an  fainnt  «af»  d'an  contre 
condé  (fig.  6U1).  On  a  anaal  adapté  à  l'afanne  gaine  on 

coutelière  en  fer  où  l'en  matetient  te  contre  avec  un  coin 
en  bois  Le  modo  d'anncaotant  le  metlleor  est  incontea- 
tablcment  Vitrier  amMetbt  Bgurô  d^ontre  (fig.  692  et 
(i93)  (voyez  ËTKiER  aninMMn).  ,  ^,  m 

(  OUTi  HIER  (AaatomW,  nom  tiré  des  fonçUona  da 

nu«cle.  -  On  volt  i  la  PM<te  "î<™»ilifte 
de  I  hommo  un  muscle  superAcW  lolUkélrdtet  comme 
rtibané,  qui  s  alUchc,  d'une  par^ à  l'épina  llteque  anté- 
rieure et  supérieure,  d'une  autre  part,  à  te  parite  npé- 
rieure,  antérieure  et  interne  da  tibtet  ana^  ca  nmaCM 
a-t'il  reçu  dans  la  uomaodatnra  de  Chaniaier  te  non 
i'iléo-préUOial.  Le  muscto  eanfvrifp,  an  aa  eontra^L 


i  pite  te  Jamba  an  te 
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Ik  «aàm  nr  te  basm  en  la  portant  en  debont  c'est 
doMM  «ai Mit  prioeipaleBieot  ponr  (Un»  crcrifer  les 
JhdIm  à  la  BBDlèK  dM  taOteon  wr  leur  «tablL  Toile 


«■tl'bMnada  nom qaH^iaçn  dapaJsloagteinps. 

OODTIIRIfiRB  oa  CooTnana  (Zoolocie).  —  Nom  tu1> 
gain  dTam  Fam^HSifMa  «MÀN^LaiIi.  (rojrei  Fm- 
irim).  ... 

COUyAnV  ^Soalogici.  —  On  nonnne  alnai  lea  enb  et 
les  larm  des  abeilles,  guopes,  bourdon»  «t  imcctes  de 
oatte  sorte. 

GOUVÉE  (Zoologie).  —  On  ooimw  alnd  haaak  «m- 
mil  à  une  môme  incubation  ou  les  petits  oiseanx  aortiB  de 

CCS  Oufs  (TOjez  UCCSATIOH,  iUraOUUCTION). 

COtVnE-CHEF  (Mwlccino).  —  I-spicc  de  bsodace 
pour  la  tûte.  11  y  a  le  fjrand  couvre  c/n'f,  qui  se  Mt  aTPC 
une  aen  ictto  ou  une  piî;ce  de  lingt!  de  cette  forme,  et  le 
ftetii  couvre-chef  ou  mouchoir  en  iriany/e,  dont  le  nom 
indique  la  forme.  Ce  bandnpo  ini*'  ow  pince  fonnc  une 
espèce  do  coiffe  ;  on  s'en  sert  pour  ni.iiiitenir  un  appareil 
applii|'"  voùtc  du  crâne. 

COis'l'OX  iMtHlerine,  Véti.Tinaire;,  mut  ani;!  lis  passt: 
daii<  Moip!  laiigiH^.  conijni'iL'  do  cow,  va'  ln',  ci  ]>-i.r,  va- 
riole. —  On  a  (liiniiij  co  nom,  en  Angleterre,  à  une  érup- 
tion de  boutons  sr  dOveloppe  sur  le-,  trayons  di^s 
vschcs  et  <iui  est  l'oripine  du  vinit  vnxiu.  On  a  dit  que 
cette  éruption  provenait  du  transport  et  d<j  riiinciilation 
aux  vaches,  de  li»  matière  s.inicuv  produit!.-  par  la  mala- 
die des  clicvaux,  connue  sous  le  nom  de  i-nux  aux  jam- 
te-i  (voyez  ce  niol},  transport  opiT»'-  par  li  s  iiidividos  qui 
traient  les  vaches  après  avoir  jun-  li  ~  .  h'  ",:»  i\  aircctés 
de  cette  maladie,  l.es  expériences  nonibreoscs  qui  ont 
été  faites,  &ari!>  a\oir  rèsohi  cuniplétement  la  questior», 
ne  paraissent  pas  favorables  à  cette  opinion.  Quei  qu'il 
en  aoit,la  matière  du  cowpox,  se  ré])andant  sur  les  doigts 
des  porsonocs  cliargécs  de  traire  ces  vaches,  leur  com- 
nuniiqiio  cette  ^niption  et  les  pi-t-scrvo  de  la  petite  vi^role. 
C'e-"!  à  Jennor  qu'on  doit  celte  découverte  (voyci  Vaccin, 
VAr.itii.K). 

COXAi-  {Os},  du  latin  cojn,  hanche.  —  Nom  donné 
parfois  à  Vot  i/î'iffue  f\ui  soutient  la  saillie  de  la  hancbe 
et  (ail  partie  du  b;i-ssin  voyez  B\st.iN,  S<}i n.r.TTi'). 

COXAIXàlE  tMédecine),'dii  latin  c.in,  hanche  et  du 
grec  atgoSy  douleur,  malatlie  de  la  hauclie.  —  On  appelle 
coxalgie  une  kflVtctiuii  de  r.ariirulaiioa  coxo  f\fmonil«, 
caractéri«>e  par  la  douleur,  la  chaleur,  les  élancements 
dans  cette  partie  et  la  diflicnité  ou  l'impos^Ulité  de 
maidier.  La  nature  de  cette  maladie,  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  tumeurs  Manches,  consiste  dans 
nue  altàation  de  la  substance  osaouse  des  tissas  car- 
tilsgiaeax,  flbrc-cartilagineax  et  des  parties  molles  qui 
constituent  l'articnlatloo}  elle  dépend  le  plus  souvent 
do  vice  sctoAdeux  et  reconnaît  peur  cause  détermi» 
■aida  lliafaitBtieo  dans  des  lieux  bes  et  humides,  une 
maotraise  netirrltiira,  des  violences  estérieures,  etc.  La 
coxalgie,  qui  n'est  que  la  preroi^re  période  de  la  maladie 
connue  sons  le  nom  de  luration  spontanée,  commence 
par  une  douleur  vaisne,  profonde,  souvent  iolennittcnie; 
elle  devipnl  bîeiit6i  fi\e,  se  propai^c  tout  le  long  de  la 
cuisse;  il  s'ensuit  une  claudication  plus  ou  moins  pro- 
Doucée,  (iiliii  un  alloii|^nieiit  du  membre;  à  cet  état, 
dont  la  durée  n'a  rii  ii  de  li\e  ni  de  déterminé,  succède 
tout  à  coup,  par  quelque  c.^use  lè;:ère  ou  mente  sans 
Caiivc,  un  raccoun  i^srniPiÉi  inariju  •  :  c'est  la  secomie 
jv'riod'' dr  la  nialailir;  la  tète  du  fèinur,  chassée  peu  à 
ji<  u  dr  la  caviti':  r.ityloule  \oyez  ro  mot  par  le  croiifle- 
ne:iit  di  s  surfai  i  s  ai  liculairi  -,<:n  est  snrtie  tout  à  coup  : 
la  luvaM'iii  a  i  m  lini  ;  d<.'  là  li.-  r:iccot.i:  ci~>-(  ini-ut  qu'on 
nuianjur.  lin  iiiiit  dr-,  alKts  M'  forment  dans  l'articula- 
tion et  mit  en\iro!is;  il  survient  do  la  rii'\re  et  quelque- 
lois  le  malade  sncconidc  après  de  huigui  s  soulTrances. 
1.1  plus  sou\"  lit,  il  gii'  :  it,  niais  la  maladii-  e»t  lon^iioet 
il  ri  -te  loiij'iiirs  mil  rhunlication  iiiciiiaMo.  Fa^s  meil- 
leurs moyens  de  tr.'iiti'iin  iit  ^ont  li.'  ropn-.  nl.jsniu,  les  an- 
tiphlôgistiquos  dans  le  di':biit,  t'  is  (\w  sangsues,  caïa- 
pla'-ints,  ventous<js  srarili''es,  puis  It  s  révulsifs,  niie-i  les 
u)o\as,  les  vésicatoircs  ;  à  tout  r<  ln  on  joindra,  suivant 
les  indications,  un  iéi:ime  approptié;  dans  le  début,  1rs 
Tiandes  blanches,  le!>  boissons  émollientes;  plus  tard, 
ane  bonne  nouiTÏturc,  une  médication  toniqnc,  les  pré- 
parations d'ioile,  etc.  Ce  traitement  a  souvent  réimi  à 

?;uérlr  la  maladie  sans  luxation;  mais,  si  elle  a  lieu,  il 
aut  encore  insister  sur  les  moyens  toniques  et,  du  reMe, 
se  comporter  suivant  les  indicit  ion  s  nouvelles  et  les  com- 
plications qui  surviennent  (voyez  Aoct  s,  SCRori!US,LiniA!> 
tio>:.  -F  — R. 

COYPOU  CZooiogie).  —  Voyet  MxotoraitB. 


CRABE  (SSoologie),  du  grec  kambos,  qui  désigne  les 

mêmes  animaux.  — Nom  vulgaire  des  Cru-ttae^s  qui  sont 
les  tvpcs  de  la  famille  des  Décapodes  hrachyures.  Lo  mot 
Crahe  (Cancer)  avait  été  adopté  par  Linné  pour  désignée 
un  grand  genre  comprenant  les  cspèoes  de  cette  fanUOew 
Latrcille  (Aé^  ammal  de  Cuvisr)  partagea  les  Crabi» 
de  Linné  en  sept  tribus  :  C.  moêinv,  C.  orgiidr, 
quadrilatèret^  C.  oràiculaires^  C.  Brienfulairm^  C  «y» 
ptoixMJes^  C.  n<tlopodes,  AiUourdlmi,  ce  motcraèeaé» 
signe  seulement  un  genre  de  la  tribu  de»  G,  mmét  de 
LatnHIe  oa  de  la  (kiaiUeiea  Cydométopm  «i  IL  Mla^ 
Edwards  (vofei  an  mot  B«Mn«aa)  (ffMofrv  «ate- 
re//c  dlet  enutmii).  D  idraMe  de  lentes  es»  vmÎ»< 
tiens  ce  fait  singtdier  qne  les  gens  du  narade  nomment 
cmlics  à  peu  prés  tous  les  Braehyuret  (vojei  ce  mot), 
et  que  les  naturalistes  n'emploient  plus  ce  mot  vtilgaire 
que  pour  désigner  nn  genre  dont  presque  toutes  1^  es- 
pèces sont  exotiques.  Il  serait  difticile  d'indiquerà  quelles 
cvpèL-es  comniiities  lo  langage  du  monde  applique  ce  root; 
ti/utefois  les  crabes  les  plus  répandus  s<ir  nos  côtes 
de  France  sont  :  V Étrille  cûnnnune,  la  petile  Étrille  et 
le  C.  enragé  ou  commun  (voyci  PontUNE),  le  (\  poupart 
ou  Tourteau,  le  Graphe  madré  et  lo  Graphe  jwvtc-pinceau 
(Mnez  Gn  4i'SF.\  la  Ixiirosie  wn/'iu  unye.'.  I.h  cosie},  la 
Maid  oii  Al  "i'/iicf'  ûe  ii)i;r  (troye/,  .Mviv),  le  Cnl'ijipe  mi- 
qriiw  on  Co'/ dv  m':r  ou  Cruhr  lioiilrux  (voyez  (;ai,*ppe\ 
la  Umiiiic  (voyez  DriOMiE*.  On  mang>3  xs^ci  communé- 
ment l'i'/n'/Ze /■(/mr/ii/n/'  et  le  ïuurteaH  ;nVM^  rt^_  n'est  pa» 
un  mets  délicat,  et  leur  chair,  comme  celle  du  homard, 
est  difiicile  à  dit;iTer.  On  connaît  pariictdièrfment  encon» 
sons  le  nom  île  <'rii>i'-i-  de  petits  crustacés  brachynres  du 
pi^nre  Piimoth  i  r  (voyez  ce  mot  qui  se  trouvent  quelque- 
fois, du  mois  de  Juin  au  mois  do  septembre,  dans  la 
moule  comestible.  C'est  à  leur  présence  que  l'on  attribue 
le»  accidents  éprouvi^  souvent  A  ces  mi^mes  époques  par 
l*7s  personnes  qoi  mangent  dei  moules  ;  mais  iriea  M 
pmuvo  que  cotte  opinion  du  vulgaire  soit  Ibndée. 

Le  nom  latiu  des  crabes  {cancer)  M  <tf  ftmdli  dlM 
lo  mot  cancre,  employé  quelquefois  ceOMe  ajnOPyaie  du 
mot  crabe,  mais  il  est  surtout  connu  comme  ooe  dési> 
irnation  injurieuse;  la  démarche  lente  et  tMlMMie  dn 
beaucoup  de  crabes,  qui  mardient  de  eôM,  eil  peaMiM 
l'origioe  do  cette  acception. 

Caractères  du  genre  ancien  CreAe  (CSsMer,  Latr.)  t  «Ni> 
sième  article  des  pieds  miehoina  ettélf 
marqué  d'un  einus  près  de  hattrémUd  1 


carréi  antennes  ne  dépassant  «ère  to  front  et 
peu  d*aniclee$  pinces  arrondies,  sans  crête  en 
Dans  ce  genre,  où  Latreille  étaUll  plusieurs  coupes,  se 
trottfe  leC.  poupnrt  on  Tourteau  (C.  pagurus.  Lin.}» 


qui  acquiert  0",30  de  largeur  et  |)ès'  j us  | u';\  l'"..S0O;  il 
i-st  rous'-àtre,  avec  les  doigts  des  piucj  s  i.oirs  et  le  di-s- 
sous  du  cor|is  jaune  p.^le.  On  le  trouve  souvent  à  la  halle 
de  Pari-,  c-m-  il  est  extn-meincnt  coiiiiimn  -sur  nos  c6tes 
de  rAtlaiil!i|ue  et  \n  iviicontre,  quoif|ue  moins  aboiidam- 
I  ment,  dans  la  Méditerranée.  C'.eiti*  e-pèce  i:.it  partie  da 
i  !r<>in  e  l'iuiycm  rm  de  Milne-Edwaids,  et  non  de  son  Retire 
Cndif  qoi  est  beaucoup  plus  restreint,  et  <pii  a  pour  type 
le  Cancer  intef/errimus  de  Lauiaick  et  ne  comprend 
que  treiie  espèces,  la  plupart  originaires  de  l'Inde. 
CniBK  DKs  Moi.iQCES  (Zoo.'ogic).  —  Voyti  Liulle. 

CtiMli:  HKS  fAt-kTlVIESS  ou  CllABB  DE  VASK  (ZOOlOgio)» 

— C'est l'I/oa  do  la  Guvaiic  etdu  Brésil  (f'anc«ruea,  Lin.}. 
CaAMmnPUmr.  (Zoologie).  —  Vofes  ThelmUMC. 
Cbabb  noinitix  (Zoologie).  —  C'est  le  C  '   ' 


grane. 

GaMis  âfffMMTC  (Zoekii^.  — >  Vagrei  Cduimi» 
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Crabe  Dr  Trnite,  Cmdf-s  peints,  Cmm 
logie). —  Voyez  Octpook,  Cècakciti. 

CiuBcs  kÔssu.ks  (Gijoli.ii-Mi'i-  —  On  coiuifttt  des  crabes 
fMiUaitppkrteiiaotaux  quau«  gcnr«»  :  Crabe  [Ctuteer), 


CtffUi»  (CnrviVtiM),  Pialycarein  {Platyearcinut),Por- 
tme  ou  Etrille  (Portunui).  Les  espùccs  fossiles  de  ces 
genre»  ont  été  trouTées  dam  les  étages  tertiaires  do  l'é- 
poque parisienne  (tecèno)  et  de  l'époque  ralunlennc  (mio- 
cène). Souvent  on  déaigoe  sous  lo  nom  général  de  crabe» 
betUeales  décapod^  bracbynrea  dont  les  débris  se  ren- 
WOtnntdans  les  terrains  ;  dans  ce  sens,  il  faut  indiquer 
Qa'OO  a  trouvé  des  Gélasimes  et  drs  Gvapse»  dans  les 
larraios  tcniairca  supérieurs;  des  Leucotiee  et  «nimaux 
voisins  dans  la  craie  et  les  coucbes  des  éte^M  Mmien 
et  faluniea  t  des  Orem^e»,  du  Baniim  dam  cet  «niiers 
teiraiM  tertiaires. 

CRABIBR  (Zouiogic).  —  KiMi  émé  à  dlvenanlsMu 
qui  se  noun-issont  do  crnlxs  :  parmi  les  maandAroe  .un 
Rat  fin  {Procyon  canciivorus,  GcofT.),  de  la  GajaM  M  da 
Brésil:  un  animal  du  genre  C/iien  (CoM*  eonerivorwi, 
Ocsm.},  do  U  Guyane  ;  unci<ari9ur(u'rf«Mj9Maen'()or<7, 
Lin.),  nommée  aussi  Puant  de  Cayeme,  ogilannt  de  la 
Guyane.  Un  oiseau  du  genre  Hcron  {Ar^lea  eematOt  Ml.), 
de  l'Asie,  de  l'Arriaue  et  du  midi  du  l'Europe,  est  connu 
aotts  le  nom  Ae  Craoier  de  Motion  oa  simplement  Crubier, 

CIIABROiN  (Zoologie),  Cr(d)ro,  Fabric.  ;  da  latin  cra. 
ItrOy  esptice  de  gu£p«.  —  Genre  d'huectes  de  Tordre  des 
Byàtinopêèret^  fiunilla  dw  FoiiÛMiiiM.«riba  det  Crabnh 
«IM.  CwMtteet  i  «p^pmw  cewdéee,  weUbtite  due  les 
mAies,  lUibmM  dans  les  femeUea;  mandibules  tamindes 
en  poule.  Leur  une  est  Ibrtet'voe  en  dsesae,  efle  a  nn 
aapeet  ovadrangulaire  et  elle  port*  aor  la  boot  m  dMh 
paau  brûlant,  nacré,  argenté  «m  doré;  leur  thom  est 
gtobaieiiBi  laiv  abdeiwea  eM  Hase  «t  noir,  ordinairefflent 
tacheté  oit  annaU  de  JauM.  Lea  eraliraMOBit  le  port  et 
ta  fennaa  da  ooasea  gaèpaai  lia  aa  noarriiieat  da  aue 
des  flenn,  nui  kwa  laanrta  aoat  «atamttwai  Da  Unit 
leur  nid  dam  la  terre,  le  bela  pourri  ou  la  moelle  de 
quciquea  arbritseani.  Ota  qu'ea  ta  aaisit,  Ua  flaiit  en- 
tendre on  Irait  ai«i)  ta  Itaalle»  sont  amésa  d'un  al- 

eOoa  an  beat  derabdomn.  Itedéimlsem,  poor  nourrir 
rs  larves,  beaucoup  d'insectes  et  de  cbcnilus.  L'cspi  ce 
la  plus  commune  en  nos  pays  est  le  C.  à  grosse  Ule  (C. 
çepha/otes,  Fab.),  noir,  avec  quelques  tacbce  ou  lignes 
Jaunes  stir  les  diversos  parties  de  la  téte  et  une  tache 
MTuginease  snr  les  cétés  de  l'alxlomen. 

CRAUROMTË5  (Zoologie).  —  Tribu  d'Inseeiet  qui  a 
pour  type  le  genre  Crabron  et  qui  prend  ranf  parmi  les 
B^iénypfèrei  ffAtLwurs  (voyei  Cradro?i). 

CRACHAT  (Slédocine).  —  Les  crachats  proviennent  le 
plus  souvnnt  d'une  sécrétion  morbidi:  ilo  la  nicnibrane 
muqnruM'  ou  di  glandra  et  dos  folliciilfs  de  l'arriLTi^ 
bouche  ou  û<:  la  partie  postérieure  des  fosses  nrisales;  ils 
peuvent  aiissi  >ciiir  des  parties  les  plus  profondes  des 
voies  aériennes.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  crachats 
les  matières  liquides  expulsées  par  le  voniissoment  ou 
celles  qui  con'jtituent  la  salivation.  Quoique  l'abondance 
des  crachats  ne  soit  pas  absolument  incompatible  avec 
l'état  de  santé,  cette  incommodité  n'en  constitue  pas 
moins  un  fait  anormal  accusant  duns  les  r)r;;atics  qui 
le»  sécrètent  une  disposition  irréguliére.  Considérés  sous 
le  rapport  de  lenr  nature  et  de  leur  importance  dans  le^dia- 
(cnostic  des  maladies,  les  crach;its  otln^nt  de  nombn^uses 
variétés;  ainsi,  ils  peuvent  l'^rc  nmqucux,  saiiguiuolenis, 
sanglants,  striés  de  sang,  rouillés,  jus  de  pruneaux,  puru- 
lents, etc.  On  «Q  tiN  «a  IndlemMMr  1'' 
aériennes. 


Rom  vulgaire  de  certaines  ma-ss''>s  d'i.nc  écume  blan- 
châtre qu  nn  observe  au  printemps  sur  lea  feuilles  des 

plantes;  ci'>  petites  masses  pramuMM daa  larrai dM 

cerco/x'y  (\i>yei  ce  mot) . 

CRACIIl'.MLM  m;  (.Médecine).  —  Cesymptôme, 
qui  eflraye  wjuvent,  mérite  surtout  l'attention  lorsque  le 
sang  expuNé  par  le  crachat  proviei>l  réellement  de  la  poi- 
trine. Il  arrive  souvent  en  effet  que  le»  crachats  ronlieii- 
nent  du  sang  provenant  des  fosses  nasales  ;  <  e  .saiiit  est 
ordinairement  foDCi'-  eu  couleur,  souvent  nirme  caillé,  et 
ca  Dii'iu.'  u.'inps  le  iiial.ide  niouclie  du  satig  ;  il  n'y  a  paa 
à  se  préoccuper  tx^aucoup  decis*  peiius  accidents.  Lors- 
qu'il vient  de  la  poitriue,  le  >;uig  c-.t  plus  venneil,  plus 
abondant  et  ne  sort  pas  par  le  ucz,  ù  moins  qu'il  uc  soit 
expulsé  nu  e  force  dans  le  mouvement  de  toux  ;  il  y  a  lieu 
alors  d'avoir  recours  à  un  médecin  (voyez  IIévoptysie). 

CIIA-Cn.4  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  de  la  Housse- 
rul/e  iCiiiTuca  turdoïdes,  Cuv.),  oiseau  du  groupe  de» 
rimi  l'i if'i. 

CilADEAU  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  de  la  Sardine 
{Clujuffi  sai-dina,  Cuv.). 

CRAIK  (Minéralogie,  Géologie).  —  Voyez  CnùtÂtA, 
Calcaire. 

Craie  de  Driançon  (Minéralogie).  —  Voycï  Taix. 

CRA.MDE  (Zoologie),  Cr/iwiiw,  Fab.,  du  grec  krmnhos^ 
sec,  briilé.  —  Genre  d'Insectes  de  l'ordre  des  Lépido- 
ftihci,  famille  des  Socluniet,  section  des  Titt^ites,  llast 
caractérisé  par  l'existence  d'une  trompe  distinct^  avec 
des  palpes  inférieures  avancées  ci)  forme  de  bec  dimt  Jus- 
qu'au bout.  Ces  teignes  ont,  dans  l'état  do  ropos,  une 
forcr.c  presque  cylindrique  ;  leurs  ailes  supérieures  MDt 
ornées  de  taches  ou  de  bandes  aiKentéos  ou  nacrées  ;  on 
trouve  le»  unes  dans  les  prairies  humides  et  les  herbes 
liautos  des  bois,  les  autres  dans  les  prairies  sèches.  Leur 
vol  est  bas  et  court  ;  elles  i-ont  commuDCS  pendant  les 
mob  les  plus  chauds.  Leurs  chenilles  vivent  SOUa  le» 
mousses,  dont  elles  mangent  les  racines. 

CRAMBÉ  (Botanique),  Crambe,  Toum.  ;  nom  que  le» 
Grecs  donnaient  au  chou,  et  plus  spécialement  au  chou 
marin.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Crucifères. 
tfibu  dea  Httpkaiiéee.  Caractères  principaux  :  filets  des 
qaatre  pins  longues  étamines  bifarqués  ;  siUcule  à  2  loges 
articulées,  la  supérieure  globuleuse.  Le  C.  maritime  (C. 
marâtim,  Iin.j,  appdé  auait  Chou  morùi,  est  une  berbo 
viraee  doDttaflHiilta  infiMearea  sont  gramta,  ondulées, 
dauqoes  et  les  fleurs  eu  grappes  terminales  Uoncbes. 

iMia  «qite»  croit  iMNitanénaent  aiir  ta  cOifa  da  Ftanee  t 
ello  a'étend  juaqa'à  la  Baltiqua.  En  Andetarra,  on  la 
eukiva  beanoonp  comme  plante  aHmcntmie.  8ea  Jaunes 
povBWs  annuellei,  Wantmanar  eertains  ncoeédéa  de  cul- 
ture, se  mangent  baulllta  et  aaaatannéea  à  la  oumièra 
du  chou>iaw  et  da  tV 
un  peadacÉD 

lorwo,  Jae^)  «M  anri  uaa  plante  vivaee  qui  : 
lunlear  de  t  mttre  envirao.  Ses  reniOes  radieata  sent 
mollilides,  dentées,  inrisécs.  Kl  Sibérie,  oà  cette  espixo 
«ataboBdante,  la  pulpo  dalAtadM^wabottlIliaottaeeanr.- 
medéeen  salade,estunallinenttite4nfpoiidu.  G— s. 

CRAMPE  (Médecine).  —  Cootmctlea  Involentain, 
passagÈre  «t  douloureuse  d'un  ou  de  plusieurs  muscles,  et 
surtout  de  ceux  qui  constituent  le  mollet  ;  on  les  observe 
aussi  asses  souvent  k  la  cuisse,  à  la  main,  au  cou;  elles 
peuvent  exister  dans  tous  les  muscles.  Elles  résultent 
ordinairement  d'une  extension  forcée  des  libres  muscu- 
laires, d'une  fausse  position  ou  d'un  mouvement  désor- 
donné ;  elles  sont  encore  produites  par  la  compression, 
la  piqûre,  la  contusion  d'un  nerf;  iinelquefois  les  cram- 
pes sont  liées  à  un  état  dn  cerveau  et  de^  nerfs,  qui  cous- 
tilue  les  accidents  uervtux  ob.servés  dans  riiy--térie, 
l'hypochondrie,  etc.  EIIli?  se  présentent  connue  symplùmes 
de  certaines  maladies,  lellt-s  que  la  coli<|ue  de  plomb  et 
surtout  le  ehiiléra,  dont  elles  eonstituent  un  des  signes 
le»  plus  fréquents  ei  les  plus  douloureux.  Les  crampes 
légères  des  jambes  ci-NMiiit  as^e/.  |ir<iinptemeiit  lorsqu  on 
p<?ut  appuyer  fortement  le  pied  sur  1.;  sol  en  étendant  le 
meuibn-;  un  peut  aussi  avoir  reci.urs  avec  succts  aux 
frictions.  Les  autres  rentr»'nt  dans  le  traitement  de  la 
maladie  à  laqui  llu  elli  s  sont  lices. 

On  appelle  civ/wi/^'  it'pstoinnc  une  douleur  \  jve  dans  la 
région  épigasiriquc,  qui  parait  i-ésulter  d'une  ctJiitrac- 
lion  spasmodique  des  libres  musculaires  de  cet  organe. 
Cette  douleur  est  (iuel<|ni  -i  \ii  [ente  qu'il  survient 
des  vomissements,  d'.s  frivsoiis,  des  sueurs  fmides  et 
même  la  syncope.  Le  traitement  consiste  dans  l'emplci 
des  calmants  comme  les  opiacés,  la  jusquiame,  la  bolla- 
I,  dea  anllipanadiqtwi,  tetaquerétliar,  Isaooa- 


»  faapMga.  Leur  aaveur  aa  lapprocbe 
eaalagiiMa.  Lad  ât  Tartarie  (C.  lori 
mriuM plante  vivace qui  a'élèiva  àla 
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nitrate  bismuib,  le  camphre;  on  ajout**  K  ces  moyens 
les  révulsif»,  comme  les  pldiluvi-s,  les  vcsicaioiro!»,  etc. 

On  donne  l«  nom  de  n-ampe  </<•  fioitrine  &  une  coiis- 
iriction  douloureuse  du  tliorax  qu'on  appelle  encore  an- 
gine  Je  poilntie  (voyez  ce  motl.  V  — 

Crampe  (Zoologie).  —  Va  des  noms  vulgaires  de  la 
Torpif/e. 

CRAMPONS  I  Botanique).  —  Appendices  plus  ou  moins 
longs  avec  lesquels  certains  vécétaux,  comme  le  lierre, 
s'attachent  aux  surfaces  sur  lesquelles  ils  vivent;  les  cram- 
pons ne  sont  pas  contournés  et  ne  pénètrent  pas  dans 
IVcorcc  des  véj;étaux  auxquels  ils  adhèrent. 

CRAN,  Cn*K  i>c  Brcta(.:<ie,  Cransom  (Botanique).  — 
Nonj  vulgaire  du  C'jchtearia  armoracin.  Lin.  (voyez  Ijo- 

CIIIRAniA). 

CRANE  (Anatoroie),  du  latin  cranium,  cr&ne.  —  Le 
crâne  est  une  sorte  de  boite  osseuse  contenant  les  masses 
i-cntrales  le^  plus  vuluniineuses  du  système  nerteiix  cé- 
rébro-spinal ;  il  termine  en  avant  la  colonne  vertébrale. 
Les  os  qui  le  fonn«-nt  sont  en  gi^néral  plats  et  articulés 
entre  eux  d'ime  mani<  r«>  fixe.  Leur  nombre  varie  consi- 
dérablement dans  la  série  des  vertébrés. 

Cliez  VhntiiDw,  on  compte  H  os  dans  le  crikne,  savoir  : 
4  os  pairs,  les  deux  tenifioraux  et  les  deux  pnriélaar; 
\  os  impairs  :  le  fnmtnl  ou  |corona/,  \'<Kcif>iial.  qui 
contient  le  trou  vertébral  par  lequel  la  cjiviié  crAnienne 
communique  avec  l<'  canal  vertébral  ;  le  «pliénoûle,  placé 
à  la  base  du  crâne,  en  avant  du  trou  vertébral  et  dont 
les  (  xtri-mités  ou  (grandes  ailes  se  voient  dans  la  fosse 
temporale  ;  enfin  VeOinuiulf ,  qui  forme  le  plancltrr 
supérieur  des  fovses  nasales.  Ces  os  sont  unis  entn- 
eux  au  moyen  de  nombreuses  articulations  nommées 
tutiirc*.  La  partie  inférieure  du  crâne  s'articule  avec  les 
os  de  la  face  et  de  la  colonne  vertébrale.  On  distingue 
dans  le  crâne  une  région  antérieure  nomn»ée  sinci/iut, 
une  postérieure  appelée  occiput,  une  supérieure  qui  est 
la  voùle,  le  terlex  ou  bre'jmn  :  deux  latérales  sont  dites 
les  teinf)rs,  et,  enfin,  une  inférieure  nomn»éc  ftnxif  du 
crtliie  (voyez  Téte,  Phrêmolocie,  ChamoijOcie). 

CRA.VCiON  iZ'x>lof;ie),  Cran<jon,  Fnbr.  —  Genre  de 
Crusiarét,  ordre  de»  lit'capoiles,  famille  des  Mnci  ourr.\, 
tribu  des  Saltcoquet,  dont  l'espèce  la  plus  commune  est 
le  C.  commun  {C.  riityari^,  Fab.  ),  long  de  0",05  environ, 
d'un  vert  glauque  pftie,  ponctué  de  gris  et  uni  ;  on  lui  donne 
les  noms  vulgairvs  de  Cardon,  Crrrvelte  de  mer,  et  on  le 
pèche  toute  l'aouéc  dans  des  tileis  sur  nos  côtes  de  l'O- 
cdan  ;  sa  cbair  est  moins  délicate  que  celle  des  palémons, 
et,  comme  elle,  quelque  peu  diflicile  à  digérer. 

CRA.ME  (Zoviogic),  Cmnia,  Retiius.  —  Genre  de  JUol- 
lusqutf  /jrachioixxUi ,  à  coquille  bivalve,  irrépulière,  do 
coDtexture  perforée,  dont  la  valve  inférieure  «"st  fixée  1 
un  corps  submergé,  l'autre  conique,  libre  ;  l'animal  a  des 
bras  tlxcs,  cliarnus,  sans  charpente  osseuse.  Ou  en  con- 
naît quelques  espèces  vivantes  et  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  à  l'état  fossile,  la  plupart  provenant  des  terrains 
crétacés. 

CRA.MOLOGIE  (Physiologie), du  grec  cromon,crine,et 
logtts,  science;  et  Cn*M0SCOPiE,  du  grec  crnnion,  crAue, 
H  Kopein,  examiner.  —  Ce*  deux  mots,  dont  on  s'est 
servi  indistinctement,  ont  été  introduits  dans  la  science 
depuis  les  travaux  du  docteur  Gall  sur  l'anatomie  «  t  la 
physiologie  du  cer^  vnu.  Ils  désignent  le  système  proposé 
par  ce  savant  pour  faire  apprécier  le  degré  de  dévelop- 
pement du  cerveau  et  de  ses  diverses  parii<'s,  et  pour 
en  tirer  des  inductions  sur  les  diverses  dispo'-itions  iiiiel- 
lectuelles  et  affectives  des  hommes  et  d(^  animaux.  Çjes 
noms  ont  été  remplacés  par  celui  de  pltrémtlo4jie,  plus 
généralement  adopté  aujourd'hui  par  les  médecins  et  les 
philosophes  (voyez  PHBr.NOLO<;ir,'. 

CRANS.\C  {Eaux  mitiéniles  .  —  VilLige  do  France 
(AvejTon  1,  arrond.  et  à  30  kil.  N  -E.  de  Villefranche.  Il  y  a 
plusieurs  sources  d'eaux  minérales  froides,  incolores,  ino- 
dores, non  gazeuses  et  d'une  saveur  styptique  ;  elles  con- 
tieiment  6*', Il  de  principe  fixe:  ce  sont  des  8<jlfates  de 
chaux,  de  magni'>sie,  d'alumine,  de  fer  et  de  manganèse. 
Elles  conviennent  dans  les  maladies  de  la  rate,  du  foie, 
de  l'estomac,  dans  les  constipations,  et  spécialcoieul  dans 
les  fièsros  intermittentes  rebelles. 

CRANSON  (Bol.aniqne).  —  Vovei  Cocblearia. 

CRAPAI.D  (Zoologie),  Bufo,  Laur.  —  Genre  de  H^p- 
tHet,  de  l'ordre  des  Htttraaeii*,  famille  des  Amurfs,  qui 
se  distinguent  des  grenouilles  par  l'absence  de  dents  au 
palais  et  môme  le  plus  souvent  aux  màcltoires  ;  ils  ont  du 
re»tc  le  rorpa  ventru,  couvert  de  vernies  ou  de  papilles; 
un  gros  bourrelet  percé  de  pores  derrière  l'oreille,  d'où 
•ainte  une  humeur  laiteuse  et  létidc,  les  pattes  de  der- 


rière peu  allong»Vis.ce  qui  fait  qu'ils  sautent  mal  et  qu'ils 
se  Iraineiit  asst-z  |>éniblement  au  lieu  de  marcher;  leur 
:is|)ect  repoussant  et  leur  résidence  habiiuelh}  dans  les 
lieux  humides  et  bourbeux  les  a  assez  injustement  ren- 
dus odieux  à  tout  le  monde.  Il»  ne  poàscdent  cependant 
aucun  venin,  et  si  l'humeur  âcre  qui  suinte  de  leur  corps, 
inoculée  dans  des  plaii-s,  peut  r'tro  funeste  »  quelques 
petits  animaux,  elle  est  à  coup  sûr  entièrement  inoflcn- 
sivc  pour  l'homme  et  pour  les  .-inimaux  d'une  taille  uiéaic 
bien  inférieure  à  la  sienne.  Lorsque  les  crapauds  sont 
surpris,  comme  ils  ne  peuvent  fuir  avec  promptitude,  ils 
s'arK'tent,  enfli  nt  leur  corp->  de  mnnièi«  à  le  n-mlru  dur 
et  élastique,  font  suinter  de  leur  peau  leur  huni*-ur  blan- 
che, et  lancent  au  loin  leur  urine  àcrc,  fétide.  Ils  cachent 
d'ordinaire  d.inkles  lieux  sombres  et  humides,  d'où  iU  ne 
sortent  que  la  nuit  ou  après  les  pluies  chaudes;  'juelque- 
fuis,  à  ces  moments,  ils  paraissent  en  si  grande  rjuantité 
qu'on  a  cru  à  des  pluies  de  crapauds  (voyez  Pli  it\  Qnoi- 
queles  crapauds  adultes  vivent  le  plus  souvent  à  terre,  ce- 
pendant les  petits  sont  aquatiques,  et  c'est  dans  U*s  marcs 
ou  les  étangs  que  les  femelles  vont  déposer  leurs  œufs. 
Les  petits  n.aisseut  à  l'état  de  têtards  et  subissent  des 
métamorphoses  analogues  à  celles  des  jeunes  grenouilles 
I  voyez  BATitAcicvs,  .Mf^TAMonraosES).  Les  crapauds  se 
nourrissent  de  petits  mollus<|ues,  de  vers  et  d'insectes 
vivants.  Pendant  les  hivers  froids,  ils  restent  engourdis 
dans  des  trous;  alors  leur  respiration  est  très-bornée,  et 
ils  ont  besoin  d'une  très-iwtite  quantité  d'air.  C't'st  ainsi 
que  quelques  |)«>rvjnnes  ont  prétendu  expliquer  comment 
d<-s  crapauds  auraient  vécu  ctifermés  des  années  dans  des 
blocs  de  piem;,  de  silex,  etc.  Cette  opinion,  favorablement 
accueillie  par  le  vulgaire  et  d'un  examen  très-difficile, 
n'a  pas  encore  reçu  une  solution  complète.  Voici  les  faits 
les  plus  récents.  En  août  I85l  {Complet  renr/uf  de  l'A- 
cndéinie  de*  frititcri),  une  commission  ayant  C.  Duméril 
pour  rapporieur  eut  à  examiner  le  fait  d'un  gn»  caillou 
arrondi  qui,  ca'-sé  en  deux.  Ut  toir  une  cavité  d'où  s'é- 
chappa, assurc-t-on,  un  crapaud  vivant;  les  ouvriers 
témoins  du  fait  le  saisirent  et  l'y  replacèrent;  mais  était- 
il  bien  réellement  dans  ce  caillou?  s'il  y  était,  n'avait-il 
pas  pu  recevoir  de  l'air  par  quelque  lis«ureî  L'Acadé- 
mie ne  pouvant  éclaircir  aucun  de  ces  pointai,  ni  le  rap- 
porteur ni  l'Académie  n'osèrent  so  prononcer  sur  ce  fait. 
A  celte  époque,  H.  Sr-guin  envoya  à  l'Académie  des 
sciences  deux  blocs  de  plAtre  dans  lesquels  il  avait  en- 
fermé un  crapaud  et  une  vipère  en  18SJ.  L'Académie  les 
lit  ouvrir  en  juin  ISfiO;  ils  furent  trouvés  tous  les  deux 
morts  et  mi^me  doss«kl»éft.  Celte  expérience  parut  peu  fa- 
vorable à  l'assertion  ciiée  plus  haut  Cependant,  dans  des 
expériences  faites,  en  177 7,  par  Hérissant,  et, en  181",  par 
W.  Edwards,  on  a  constaté  que,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, des  crapauds  avaient  pu  vivre  un  grand  nombrQ 
de  jours  et  même  jus()u'à  dix-huit  mois. 

Les  principales  espèces  sont:  IcC.  commun  [B.  vulgnris 
Cuv.),  très-commun  aux  environs  de  Paris,  gris  roussâtr« 


Fi;.  (M-  —  Crap*uJ  e*B*ius. 

OU  gris  bnin,  le  dos  couvert  de  beaucoup  de  tubercules,  gros 
comme  des  lentilles;  pieds  de  derrière  den»i-palm«'«.  Il  a 
0",OH  à  0-,0'J  de  longueur;  son  têtard  e»t  \KÙl  Cl  noi- 
ritrc.  Ce  crapaud  vit,  dit-on,  quinze  ans.  Son  cri  a  queW 
que  rapport  avec  l'aboiement  du  chien.  On  le  trouve  dan» 
les  lieux  obscurs  et  humides;  il  saule  tiès-mal.  Le  C.  det 
jonct  (H.  calomila,  Gm.  i,  égalenieai  dos  environs  do  Pa- 
ris, ne  peut  que  grimper  aux  herbes  aquatiques  ;  il  est  re- 
marquable par  une  ligne  d'un  jaune  vif  le  long  de  l'échiné 
et  une  ligne  rouge  sur  les  flaitcs;  il  répand  une  odeur 
insupporuble  de  poudre  à  canon.  \/i  ('.  hmn  {If.  fuscus, 
Laur.}  saute  assez  bien  ;  ou  le  mange  dans  quelques  pays. 
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Le  C.  acfouehtur  (B.  obttetrieaiUi  Ltmr.),  très-comraun 
•o  France,  doit  un  nom  à  ce  que  le  mâle  porto  atucht^ 
aflMnr  de  ses  cuisses  les  œatt  pondns  par  la  femelle  ;  au 
Booeot  de  récloHïon,  il  court  se  plonq^er  dans  l'eaa  où 
doivent  vivre  les  jeunes  lèuuds.  Enfln,  le  C.  à  ventre 
Jmm  jfi.  ^MKf.  Mflfr.)  mi l»  flm  petit  «t  le  plus  aqua- 
tiînMMC«iildewili«pi{]Pt|ilTitnftM4aos  les  marais 
•alins.  A»,  V. 

Ckapacd  ob  ma  (Zoologie).  —  Nom  rolfaire  dîne  M> 
plce  de  PoMfOfw,  la  SoptyàM  korrtbie. 

CiiAPAOD  mumt  (Zoetogie).  —  Nim  wlgelM  d«  VMn- 
gouUvent. 

CRAPAUD  (Vétérinaire).  —  Maladie  de  la  soie  et  de  la 
roiircltottc  du  cheval,  canictériete  par  te  décollement,  la 
désunion  do  la  corne  et  dn  timt  fétkidalre  de  la  com- 
mitaure  de  la  fourdaette,  mnt  «dm— ent  fétide,  végé- 
tations, dénodaiion  de  la  aurlltoe  àm  pM,  etc.  Elle  est 
conaldérâe  eomme  de  nature  cancéreuse.  On  l'a  aasst 
appelée  ukire  nmaemt,  eaneértux,  atreinome  du  fûw 
t^wtUùn  du  fita.  Le»  aninanx  IjmuthaUqnes,  eeox 
qni  eonl  altetë»  d*«MiH  anx  Jambea,  da  craraHM  aux 
pied»,  j  sont  ai^eta  t  oaUtnaladi*  feeonnaU  encore  pour 
eanae  tae  pâturaÎBea  Iwaiidei  et  naidcageux,  l'iilver,  le» 
aaiaoM  ptuvienses.  Le  crapaud  est  no*  maladie  diflkila 
à  foérir,  wrioiit  leraqu'U ett  aneiMi  le  tnJtwnent  wn- 
abie  dans  l'emploi  «e  aitiiiitmu,  dee  canMfaïaaa  et 
■ataie da ftoi  ha paMB—tt  aves dn  aBgaiHt  Jawloca- 
tU;  le  lont  aeeondé  par  des  totdqoea,  quelques  pur- 
oatilk  etlea  anlni  lijmJailnwia 

OUPAUDINB  (V4ji4rliiaire>  —  Dteindleii  aatoor  de 
la  coaionne  da  pM  dm  le  cneral ,  riae  et  le  araJet  s  oa 
loi  doBoe  aani  le  wmd  de  ftigneon  celai  de  lefpM.  Les 
canne  eont  l'IouBldilé,  la  bone,  tes  jdalee  d'auteaiae. 
Elle  eet  cataertriaie  par  laaalniaawat  liquide  gri- 
aitre,  la  corae  ae  tadlMe  et  le  ateaire  do  beorrelet,  les 

Cils  se  hérissent,  etc.  Cette  malsaie  est  grsve  ;  coamw 
précédente,  on  la  traite  par  les  astringents,  les  cans- 
tlqoes  et  le  kn. 

CRAPAUDINB  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  Mmom  (voyez  ANasRHiQce}. 
COAriMIlMlia  (6oUuiquc).  —  SyuoiiynM  de  Sidérite. 
CsAPACDiNi  (Paléontologie).  —  Ou  donne  ce  nom  à  des 
dents  fossiles  de  dilUrents  poissons,  tels  que  YAnarrhi^ue 
ou  Loup  marin,  les  Sparet  et  plusieurs  esp^ces  du  genre 
Dorade.  Ces  dents  ont  une  forma  bâmispltérique.  Il  y  en 
a  d'une  seule  couleur,  ordioaiieoMnt  rousse  ou  brune  ; 
ce  sont  les  vraies  Cmpaudines ;  on  prétendait  qu'elles 
venaient  de  la  téte  dos  vieux  crapaudt.  Celles  qui  pn^ 
sentent  des  cercles  concentriques  de  diverses  couleurs 
s'appellent  oeil  df  lou/i  ou  «,'«/  de  serpent,  «uivaiit  leur 
grandeur,  qui  varif  de  i)-,<HA  k  «",027  de  dianirtre. 

Cbapauoini  (Mécanique).  —  Pièce  généralement  en 
fer  ou  en  acier,  creusée  d'uno  cavité  servant  à  rect'VDir 
le  pivot  inrOriiMir  d'un  n»e  verticnl  aulour  duquel  louriu- 
un  objet  |K-s.aiit.  Lut  meules  de  moulins  à  farine,  k>s  tur- 
bines, sont  nionié<>s  sor  «rapandiaei  certaiaee  pertes  le 

sont  également. 

CRAQL'ELI.NS  (Ptclu}.  —  Dans  quelques  ports  de  nwjr, 
les  pêcheurs  donnent  ce  iwtn  aux  rriLstacC^»  qui  ^ii  niient 
de  changer  liij  tfst  et  fjui  s^ur.  duris  un  fiat  inu'.i.  ils  s'oii 
servent  avaiitiigtjusemeut  pimr  lu  pOche  des  i>oissoiis  Jt.- 
mer. 

Cn  AfHELi.xs  ;  Économie  domestique).  —  Espèce  de  pA- 
tifcv;riy  qui  croque. 

CU\SS.VNK,  CRKSANE  (Arboricultiiro),  Bvrgnmolte 
crassane,  Duhani.  —  Kspi-ce  de  poire  des  plu.s  estinities, 
iirroudie,  plus  Itirgo  que  haute,  portée  par  un  pédoncule 
assez  menu  ri  allongé;  la  peau  d'un  vert  grisâtre.  Sa 
diair  est  trL'vfuntlunte,  abondante  en  eau,  d  une  saveur 
fraîche,  sucrxjc,  tri^'ï-l-'^ércment  acertCi  ■Util  d'oa  SVÛt 
exquis   Klle  mûrit  en  automne. 

CliASSLLACÉES  iBotaniqiKj).  —  Farnille  de  plniit.s 
Dicotylédones  duihjpétales  fj*-'rii/i/nf^-,  classe  des  (.'rus- 
sulinees,  établie  par  A.  L.  de  Ju^^i^.■u  sous  le  noiu  de 
CratsuÙes .  Klle  comprend  des  herbes  ou  des  wjns-ar- 
brisscaux  à  feuilles  charnues  ou  moins  succulente». 
Leur»  fleurs  sont  rv'gulif-rcii,  disposées  le  plus  souvent  en 
cyme  ou  en  grappes  uiiilatérale?>.  Calice  libre;  pétales  eu 
nombre  égal  à  celui  des  sépales  ;  ovaires  en  même  nombre, 
À  une  seule  loge,  accompagnés  ordinairement  de  petites 
écailles  k  leur  base;  fruiu,  follicules idéhiscencc  dorsale 
ou  ventrale.  Les  plantes  de  cette  famille  habitent  priu- 
cipalemcot  les  endroits  secs  et  les  rochers.  La  plus  grande 
partie  se  trouve  au  cap  de  Bonne  Espérance.  On  en 
remontre  aussi  un  aaaes  grand  nombre  en  Europe.  Leur 
«Ml  qoâ  «aolieM  de  l'MMe  aMliqoe  a 


table,  possède  en  général  des  propriétés  rafratchissantea 

et  sédatives.  Genres  principaux  :  BuUiardte  {Butiïm-dia, 
de  Caud.),  Crassu/r  (Crastuia,  Lin.),  Hœkettj  de  Cand.  ; 
Cotyiedon,  de  Gaod.  ;  OmbUiqiu  {UaUdiicus,  de  CandA 
ScAnwn'a,  de  Cand.;  Orpin  (SNhai,  Lin.)-.  Joubarbe 
[Sempervivum ,  Lin.).  Travanx  monographiques  :  De 
Candollo  et  Redouté,  Plantes  grasset,  et  do  Caudolle, 
Uémoire  sur  les  Crassulacées  (1828};  Pro(/iw»ii«,  t.  UL 

G -s. 

CRASSIILE  (Botanique),  Crassula,  Lin.  ;  de  cratnw, 
épais,  à  cau»c  de  l'épaisseur  des  tigss  et  des  feuilles  de 
ces  planir»!.  —  Genre  de  plantes  type  do  la  famille  des 
Crnuiii/firi'fis  (fogrei  ee  nuM),  dont  les  espèces  sont  dee 
herbes  ou  des  sous-orbrlsaeaux  à  fcuilks  ordinairement 
éparsi«.  Elles  habitent  le  cap  de  Bonne>Espéraoce.  La 
C  lactife  (C.  lactea.  Ait),  haute  de  0*,2& environ,  a  lea 
tiges  cylindriques,  les  feuilles  ovales,  ponctuées  et  lee 
fleurs  Uancbea  étoiléea.  La  C.  purtulacée  (C.  portuloait 
Lamk.)  s'éMve  lonvent  à  ploa  dn  I  mètre.  Ses  ftailîea 
Mat  luisantes,  ponctuées  et  ses  fleurs  d'un  besu  rouge. 
La  C.  ciliée  (C.  ciliata^  Lin.)  a  les  tiges  presque  nues,  peu 
rameuses,  les  feuilles  nunlca  de  d»  etleefleora  jMUMe 
en  oorymbe.  Ces  plantée  sont  ca1tiv4ae  eo  eem  flirida 
dans  la  tenre  de  bntfèie^  Cobom  e^^  spentaDéBen 
Banqie,  oeœ  ne  possédons  qoe  la  C  ronge  (CL  mAeN*, 
Un.'U  petite  ptanie  trti  commune  far  aea  onmet  daa» 


Weacbea. 

SMétanii 


avec  une  ligne  roogeàtre  sur  cbaque  pétale, 
nés,  qoelqnemis  an  nonubre  de  10,  oat  leaiaaa* 


tfaioca  noirfttrcs.  Caractères  du  genre  :  calice  ploa  OOUt 
que  les  pétales,  à  &  sépales;  &  pétales;  h  étamineat 
S  ovalraa  Ulme  et  aceeiqpegaée  d^^nillaa  à  lear  beae. 

CRATAGCS  (Botanique).  —  Vofei  Aunn. 

CBAlvRE  (Géologie).  —  Vojrea  Voicm. 

CRATgVlER  (Botanique),  Chi/«M,Lia.,doaeai  d'an 
médecin  cité  par  Hippoerate.  —  Genre  de  planiea  Ottoa» 
tulédofm  dialypétatn  hfpomsmt  fanallle  dee  C«|)p«r^ 
aées,  tribu  des  Camtaréet.  Ilcomprand des  arbreaetdee 
arbrisseaux  à  fouilles  composées,  trifoMes  et  haMttnt  les 
régions  tropicales,  par liculièremeot celles  du  BOureau con- 
tinent. La  fleur  a  4  dents  au  calice;  4  péulcs;  S-38  éta- 
mines  ;  le  fruit  est  une  baie  globuleuse  allon^.  On  ne 
compte  guère  qu'une  dizaine  d'espèces  de  oo  nore.  Le 
C.  tapier  {C.  /a^i>i,Lin.),  dos  Aolillcsetda  BréBU,S*âÈve 
à  1 1l  mc-t  rea  en V I  ron  et  porte  des  baies  aussi  grosses  qu'uite 
orang<>,  répaiidtuit  une  odeur  d'ail  très- prononcée.  On  les 
mange  et  on  le^  emploie  à  pK-parer  une  boisson  fermentée. 
Len  espèces  de  ce  f^nn  se  cultivent  parfois  dans  notre 
climat,  eu  serre  chaude  ;  elles  exigent  une  température 
élevée.  Jusqu'ici,  un  u'a  pas  pu  en  obtenir  de  fleurs. 

G—a. 

GRAVANT  (Zoologie).  —  Voyez  BEii?«Aciir, 

CU.VV.VTK  (Zitologie). —  Ce  nom  a  été  donné  vulgainv 
nient  à  plusieui-s  nisc-aux,  avec  uue  épiiliète;  ain^^i  la 
Crnvulf  lilnnchf  est  une  espt-ce  du  penre  ïyraH,\A  CrO" 
vate  jdunr  est  ['alouette  du  Cap,  la  Cravate  noire  est 
un  ailihri,  etc. 

CUAVK  (Zijolopie),  Fregilus,  Cuv.  —  Genre  d'Oiseaux 
d.'  1  Mnlnr  lie.i  Pifin-rmux,  famille  des  Jénuiruttres,  sec- 
tion d.  s  llu/ifies  :  la  forme  de  leur  bec  un  peu  plus  long 
que  In  léte,  arriiudi,  un  peu  ^-rrle,  a  di-Ceniiiiié  (iuvierà 
les  placer  uvi  c  )"S  hnpix's;  lriir>  iiid'urs  et  surtout  leun 
narines  reeiiu\ei  ti  s  par  des  pluiiscs  dirigées  en  avant  ont 
engagé  (l'autres  ailleurs  à  les  rapprocher  des  corbeaux. 
Le  C.  d'Euni/ie  {C.  (/rnculut.  Lin.  ;  F.  fn/tli)r>riirii/  liot^ 
Uum.)  a  la  laille  d'une  corneille,  le  pluniaL^c  noir,  avec 
le  bec  et  le-s  pied»  rouges.  C'est  uu  oiseau  \if,  inquiet  ei 
turbulent,  «iiii  fait  entendre  presque  sans  ces-se  un  cri 
aigu.  Il  linliite  les  hautes  montagnes  de  la  Suis^,  do 
l'Italie  septeuirionale,  du  Tyrol,  de  la  Carinthie,  de  la 
liavieie.  Il  inclie  dans  les  fentes  de  rorliers,  ceuinie  le 
cho(|uarii  en  rli  .ucas  des  Alp«.*s,  avec  lequel  on  l'a  C'in- 
fiuidu  parfois.  Sa  poule  4'st.  tle  iiuatic  uu  cimi  u-ufs  lianes, 
avec  dos  l;vclics  d  un  hniii  tn  s-jiûli:.  Il  s(>  nourrit  de  fruits 
et  d'insertrs.  u  Oiiand  il  descend  dans  les  vallées,  dit 
Cuvier,  c'esi  un  digne  de  neige  et  do  mauvais  temps.  • 
CRAX  Zr>olo«ie).  —  Voyez  lincco. 
CltA^O.N  (Technologie).  —  On  désigne,  en  gén.'ml, 
snus  C  '  iimn  toute  hubatance  solide  pouvant  hiis-er  nue 
trace  pcnnaneute  sur  le  papier,  le  Ms,  on  toute  autre 
surface  unie  sur  la<iiielle  elle  est  frottée. 

La  matière,  taillée  au  pnj.ilable,  est  li.'itiitrn  llêment 
protégée  contre  les  chances  de  rupture  et  d'usure  inutile 
par  une  enveloppe  en  bois  ou  en  métal,  lorsqu'il  s'agit 
«lecnsfenpoarIeiiaHlBlioéaii«i  BNeiMtelMceeDqr- 
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UndfH  ou  parAllélipipMcs  pour  lodcnln  proprement  dit. 

Lft  fabrication  l:i  plus  simple  est  celle  des  bâtons  de 
craie  dont  on  sert  pour  écrire  sur  une  ardoise  ou  sur 
un  tableau  forint  ili'  |>laiichrs  drcssc-c»  et  généralement 
noircie».  KIIp  rtjdiiit  h  diviw  à  la  soie  en  potitt  p»- 
rallélipiptdcs  1'»*  cms  frnRmcnfs  do  craie. 

Ce  raCme  proccdr-  s'emploie  égaicmont  pour  les  crayons 
en  plombagine  dt-tinés  au  dessin  linéaire  ou  à  l'écriture. 
Dans  le  premier  cas,  la  matière  est  débitée  en  potitij  pa- 
rallélipipèdes  de  un  niillinv'-ii'e  carré  de  section  à  peu 
près,  et  d'une  lonpieur  de  0",lfî  h  O^ilS  qu'on  fixe  avec 
de  la  colle  dan*  un  petit  cylindre  di-  t>ois.  Dans  le  second, 
on  donne  à  la  plombaginê  la  formi-  de  petits  cylindres 
ayant  &  peu  prte  un  millimfetre  dr  liiaiu  iic  sur  0",0i  à 
©■,05  de  longueur.  Ces  petits  cylindios  smii  destinés  à 
Être  placés  dans  un  portccrayon  nul  lui-nT>nic  à  l'aide 
d'une  vis  dans  l'intérieur  d'un  cylindr<\  O  lui  ci  se  ter- 
mine par  un  tronc  de  cône,  dont  la  petite  l>a<^e  laisse 
sortir,  en  la  SOOtontmt,  TextrémiUÎ  du  crayon  réi-l,  lors- 
qu'on le  fait  mouvoir  par  l'intermédiairo  du  portccrayon 
Intérieur.  Le  crayon,  la  mine,  comme  on  l'appelle,  n'a 
pas  alors  besoin  d'être  taillé  en  pointe,  et  la  vis  permet 
do  ne  la  Taire  sortir  de  son  enveloppe  que  de  h  quantité 
nérâaeaire,  et  de  l'y  ramener  lorsque  l'on  ne  veut  plus 
s'en  Mtrir. 

Avant  1795,  débiter  ainsi  la  matière  en  petits  parai- 
léUpip(.-des  et  les  enrernier  dans  dos  cylindres  de  bois, 
étiut  le  seul  procédé  de  fabrication  UBité«  et  tes  Anglais 
|MMiédiDtto(iaeaientsde  plombagine  lesplos  homogènes 
etiM  Dluft  piwpraà  cet  CMfe,  lenn  cnqrons  étaient  réel- 
lioûiil  mpériwni  4  tout  les  Mtrak 

A  cette  époque,  notre  eempetfiote  Conté  Imagina  un 
procédé  pour  oMenir  des  crawls  MMd  homogènes  que 
les  crayons  anglais  et  gradUéi  de  tebtt  à  totonté.  en 
employant  des  plombagines  Uen  lttllrie««I.Ge  proeédét 
perfectionné  par  son  gendre  et  sneeeaaear  HnmUioti  e»t 
encore  celai  dont  on  rait  osage. 

Il  consiste,  en  principe,  à  incorporer  la  matière  colo- 
rante, réduite  en  poudre  impalpable,  dans  uneanbotance 
qui  lui  donne  du  corps. 

C'  iii'  sul)--iancc  est  habit uellemr>nt  de  Targilo  très- 
jiuii  ,  (li  i;:it,'i;e  avec  prand  >oio  d<:  l'ii.f';  iiace  de  s:»ble 
ou  de  ralcaire.  Une  fuis  prépan'''.  la  inatiLTc  est  moulée 
pour  lui  donner  la  forme  convenable,  ^-.  (  iK'e,  s'inniin  h 
l'action  de  la  chaleur,  cl,  une  fois  durcie,  jilacre  dans 
l'axe  de  petits  cylindres  en  Ixds  de  cèdri'. 

La  proportion  d'nrgile  empluytic  et  la  temp<^ratorc  à 
laquelle  on  sonnu  t  le  crayon  pamettent  de  faire  varier 

sa  nuance  tt  sa  dureté. 

Ou  sait,  (ta  elTut,  que  sous  l'action  de  la  chaleur,  l'ar- 
(iile  jouit  de  la  propriété  d'épmnver  un  n  trail  d'mitant 
plus  considérable  qu'on  l'a  plus  fortement  >  Ijautlci',  rt 
de  durcir  ]>ro|Kirtioiniellenient  h  ce  retrait.  \Lu  riuirc,  i  lie 
retient  d  autant  |ilus  ('nrTgiqui'ni'-'iit  In  |iliiinlia'^ine 
qu'elle  est  plus  dure,  ce  qui  nous  explique  |)ouniuiii  le 
crayon  le  plus  dur  est  aus'-i  le  plus  clair  de  ntianci'. 

Ce  procédé  a  permis  de  ne  plus  employer  le  premier 
qno  i>our  les  crayon»  de  poche  renfermés  dans  un  portc- 
crayon à  vis  dont  nous  avons  parlé,  cl  comme  il  n'est 
restreint  à  aucune  exigence  de  matière  colorante  spé- 
ciale, il  pcmïct  d'obtenir  des  crayons  de  toute  couleur 
et  de  toute  nuance. 

11  ne  Tant  cependant  pas  s'abuser  sur  la  facilité  d'ob- 
tenir cette  graduation  de  nuances  par  l'emploi  de  pro- 
portions graduées  d'argile  ;  cette  matii'rc  est  trop  varia- 
ble d:ins  son  ntrnit  et  sa  dureté  {>our  ne  pxs  laisser  ù 
désirer  sous  ce  rapport  ;  mais  on  obvie  à  ce  défaut  en 
inUDengnant  le  crayon  iiréparC*  dans  une  dissolution  sa- 
Une«  quelquefois  ancrée,  habitoellement  de  sulfate  de 
■onde  •  diven  degrés  de  concentration. 

Pour  les  cnyons  à  dessin  proprement  dits,  on  substi- 
tue le  noir  de  ramée  i  la  plombagine,  afin  d'éviter  le 
reflet  métalUqne  de  celle<i.  En  outre,  on  leur  laisse  une 
M^oo  bien  phts  forte,  ce  qui  dispense  de  les  enreloppcr 
dans  un  cylindre  de  bon,  lorsqu'ils  sont  nnlTéi  u  p<ànt 
de  dessiccation  voulu. 

La  fabrication  des  crayons  destinés  an  deMÏn  linéaire 
comprend  pour  opérations  principales  : 

L  éi>uration  do  la  plombagine  et  «a  réduction  en  pou- 
dre impalpable;  la  nii>nie  opération  pour  l'argile;  le 
dosage  et  l'incorporai  ion  des  deux  substances;  une  cnis- 
SOn,  le  broyage, le  moulage,  la  dessiccation  et  une  cuisson 
nouvelle.  Viennent  cnsnito  la  fabrication  des  moutures 
de  bois  où  les  crayons  doivent  ftr«  placés  leur  miw  en 
place  et  leur  fixation  dans  ces  niniiiun  la  s,  paration 
dn  cra>'ons;  cuHn,  la  mise  en  paquet»  pour  la  vente. 


ExanInoDs  raccMnlfoaMiit  foimnent  m  Mt  ehaeiiM 
de  ces  opérations. 

Vépuration  de  la  plombagine  se  fait  à  la  main  et 
consiste  en  un  triage  |ionr  en  séparer  tous  les  débris  de 
panpue  ou  de  matière»  étrangères  qui  l'auraient  pénô- 
ii-ée,  coque  facilite  bviucoup  la  trituration  au  pilondans 
un  mortier  de  f  iii  ,  rt  une  chauffe  au  rouçe  datis  un 
creuset  fermé,  l.i  ■  Uuli  ur  devant  détruire  celles  des  ma- 
tières qui  auraient  écliap|)i',  et  par  SUiledOOMT  ploido 
moelleux  an  crayon  une  fois  fait. 

Vejiurntùm  de  l'anjili'  se  fait  par  lévigation.  A  cet 
effet,  l'argile,  placée  et  furti-nient  agitée  avec  de  l'eau 
dans  un  premier  baquet,  est  laissée  deux  minutes  en  re- 
pos; puis  l'eau  est  décantée  à  l'aide  d'un  siphon  de 
0",0K  de  diamètre,  dont  la  louj^uc  branche  descend  de 
O^i'iO  pour  raiiifner  dans  un  second  baquet  plus  grand 
que  le  premier,  où  elle  Inis-^e  di'poser  l'ar^'ilo  pure. 

Le  <liisiii/f  et  Viiitytrjutiiil^on  dri  ileux  •<id'it(irfes  se 
font  par  la  pesi'c  et  la  trituration  prolongée  du  mélango 
sons  le  pilon.  Les  proportions  liabitucllemenl  employées 
sont  de  2  &  3  de  plombaçine  pour  l  d'argile. 

Cuisson.  —  La  matière  une  fois  mélangée  est  tass«5e 
dans  un  creuset  qu'on  ferme  et  qu'on  lutc,  puis  portée  au 
rouge  d'autant  plus  élevé  que  les  crayons  doivent  être 
plus  durs  et  sont  pins  riches  en  plombagine. 

En  outre,  l'opération  sert  à  éviter  les  altémltons  altd> 
rieiircs,  en  détruisant  les  demièree  tnoes  de  suttktreqoi 
eussent  pu  rester  dans  l'argilo. 

Le  btoijn'je  est  alors  exécuté  par  une  machine  spi'rial© 
dont  on  prolonge  l'action  jusqu'à  ce  que  l'ou  n'i»iteade 
plus  crier  la  matière  sous  la  meule. 

L'opération  étant  prolongée  Jusqu'à  ce  qu'on  juge  la 
matière  tout  à  bit  Impalpable,  on  en  esMye  un  mm- 
tillon  en  adievant  sur  lui  la  Durleatk»*  el  on  n'arrête 
délInitiTement  le  broyage  que  fau«qn*on  cet  satisfUt  du 
résultat. 

On  procède  alors  an  mat^ftm  La  «tatiftw  est  poor 
cela  transformée  en  une  pâte  queroB  étend  à  la  spatule 
dans  des  rainures  en  bun  snîfé  on  hidlé,  reeoaveites 

avec  des  planclictlcs  de  ce  môme  bois.  On  aerre  fortement 
et  on  sl-cbe  d'abord  à  l'air  libre,  puis  à  i'étuve  ;  le  re- 
trait de  la  matière  laisse  bientôt  l'air  circuler  entre  elle 
et  le  moule,  de  maniJ-ro  à  hâter  la  première  partie  de 
cette  opi-rnlioii,  et  à  laisser  ensuite  sortir  ais4'nienl  du 
motde  les  niorecaux  droits  obtenus.  Ceci  fait,  on  les 
plonge  dans  di-  la  cin-  pn'sqne  iKinillaini',  ou  du  suif.\ 
ceitr  m.'me  ii  iu]>i'[ature,  alin  de  n  ndre  le  cra>ou  moins 
cassant  et  d'uui-  usiir"  )>his  is'';;ulit'  re,  ou  bi'  ii  t  ticore  on 
les  immerge  dans  une  solution  chaude  de  sulfate  de 
;  sonde  j>lus  ou  moins  conccntréOf  Suivant  le  dOgld  de 
dun-lé  que  l'on  ^eul  obtenir. 

!.<•  Clayon,  ainsi  prt'pais',  est  placé  debout  dans  un 
creuset  où  le  niainiii'inn ut  des  cendres  tamisées  ou  du 
poussier,  et  est  chauffé  an  ronge  une  dernière  fois,  puis 
lentement  refroifli  avant  df  h'  pincer  dans  sa  monture. 

O  itc  falKiraii'in  siibil  dilTi'r'Mites  niodilications  dans 
sou  d.  isauc  "  t  ses  procédés,  suivant  les  résultats  que  l'on 
veut  obtenir  :  l'Ailisi  l'onajoutedu  noir  de  funu  r  an  do- 
sage, alin  d'obtenir  drs  nuances  plus  foncées  et  dépour- 
vue» du  redcl  un  ral  ique.  1°  On  substitue  à  la  plomba- 
gine et  au  noir  de  fumée  de  la  sanguine,  ou  une  autre 
matière  colorante  pour  avoir  des  croyons  de  couleur, 
a*  Pour  avoir  des  crayons  extrêmement  durs,  on  substi- 
tue à  notre  mélange  un  amalgainc  de  plomb  avec  un 
peu  d'antimoino  et  de  mercnre.  L'nmalgame  en  fusion 
est  alors  coulé  dans  une  caisse  en  fer,  oii  de»  tiges  mo- 
biles de  ce  métal,  placées  d'avance,  laissent  entre  elles 
les  vides  qui  doivent  servir  de  moutes.  La  matière,  une 
fois  solidiflOe,  on  retire  les  tiges  de  fer  et  les  crayons  se 
trouvent  isolés. 

Le  crayon  obtenu  avec  nos  mélanges  d'argile  doit  Atra 
placé,  avons^ua  dit,  dans  une  monture  en  bols.  On 
prend  pour  cela  un  bois  da  pain  la  et  qui  ne  soit  jpas 
trop  dur,  haUtneUement  du  cèdra.  AaûeMs.  la  tttariea> 
tion  se  Dsisait  en  Bobènw  de  la  maniira  laMnaéltaeii- 
taire  ;  maintenant,  c'est  une  maeliiaa  A  lAaterjnodl^ 
Hée,  qui  est  chargée  de  préparer  les  b(^  A  eat  oBit,  dlo 
est  munie  d'un  Ibr  courbe  qui  donne,  à  rwtériew  d^e 
f  laiichf',  la  forme  d'ime  suite  de  deinl-cyilndrea  Jnita> 
posés,  tandis  que  l'autre  face  dressée  au  préalane  cat 
creusée  dans  l'axe  de  chaque  demi^ylindre,  pourreed" 
voir  la  mine.  Chaque  planche  ainsi  préparée  a  la  len> 
lîurur  de  six  crayons,  et  est  évidée  seulement  d'vno 
denii-éi)aiss4:'ur  d(»  niinf».  I.fs  rainures  sont  enduites  de 
colle  forte,  ri'roivi  iit  la  mine  par  une  trémie  et  sont  im- 
médiatement recouvertes  par  une  deuxième  planche  dont 
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atonflH'ttinent  preaté  pendant  la  deMlccaiion  de  la  colle, 
recoapé  par  la  macMiieélle-iiiteie,  de  façon  à  sé- 
parer les  crayon  raçaa  ioialédiatanent  par  ane  trâmie 
qui  les  rtanit  par  domaiMa  «t  l«a  prisent»  à  la  main  de 
l'ourrièf»  dHOfto  da  ka  attadMr  ca  paqoaia  pow  la 
vente. 

Crayon f  à  dessin. —  Pour  les  crayons  noirsàdewiner, 
le  noir  de  fumi^c  remplace  la  plombagine.  La  Akbrication 

rc*to  la  nn^nip  jusK^u'au  séchaçc  de  la  matière  moulée  en 
parallélipipèdcs  bien  plus  gros,  qui  doirent  être  forte- 
ment compriulés  cl  raaintcnuïi  pendant  la  dessiccation 
par  de  petites  pl.vincs  de  glace.  Cclio  dessiccation  effec- 
tuée, le  crayon  c^i  pr'r.  Le  doMtse  haMtoal ett d»  1  de 
noir  do  funn'-o  pour  2  d  argile. 

Ponr  le«  craj'ons  ronds,  In  pjt''  i^st  plarûe  dans  un  cy- 
lindre percé  de  trous  ronds,  à  travcT^  lesquels  un  pistou 
la  force  de  sortir  en  on  prenant  la  forme  ;  eH"  eu  r  uf.i  >■ 
i  la  lonçucur  voulue  et  lis&ée  en  la  roulatii  sur  une 
étofle  de  laine. 

On  peut  aussi  prendre  du  Ixiis  de  fus.ain,  le  travailler 
«I  le  cuire  au  creuset  rempli  de  saiL:  ;  puis,  une  fois 
assex  refroidi ,  immerger  ce  cliarbou  dans  do  la  cire 
fondue,  ou  dans  dilTt^rents  mélanges  ronnta  da  rteinc, 
de  suif  et  autres  matitres  analoe^ies. 

}'„  ,  —  Pour  CCS  crayons,  l'argile  est  toujours  pré- 
p;ir. pnr  lé-vipation;  le  mélange  comprend  12  parties 
d\tr|^  !r  iliti-  irrrr  itr  pipe,  12  de  mafii-rc  colorante,  6  de 
goniiu''  la'|ue,  1  tr.'iîcool  et  2  de  ténîlx'ntliine,  pitcest 
plai ■  ■  -,  C'  Minie  jiour  les  crayons  noirs  ronds,  tlans  un 
cylindre  en  cuivre  percé  de  trous,  et  forcée  par  un  pis- 
ton de  les  traverser  en  en  prenant  la  ItafDia  poar  Ctro 
rf  coiip-  e  de  l'autre  côté. 

l'ijur  le-,  cuin',  une  fois  moul''s  et  M'rhéi  h  l'étuve,  on 
emploie  un  four  rylindrirjue  partieuli'  r,  où  six  rylindres 
en  tôle  forte  inscrits  dans  un  niénie  cercle  reçoivent  la 
pâte  déjà  sécliée  ;  ces  cylin<lres  ont  autour  de  l'axe  com- 
mun un  mouvement  de  rotation  qui  les  place  tous  dans 
des  conditions  de  cliaulTagc  identiques,  on  les  amenant 
rtJgulitrement  am  divers  points  du  foyer,  et  assure  ainsi 
•ous  ce  rapport  runiforuiité  conipli-te  de  la  fabrication. 

Pour  lescraviiMs  rouges,  on  einpluie  In  sanguine  dé- 
bitée à  la  scie,  ôu  iiuc  pàtc  forouv  de  sanguino  en  poudre 
et  de  F;'^mnie  arabique  additionnée  quelquflfoll  d*nn  peu 
de  savon  Ulanc  ou  de  collo  de  poisson. 

On  emploie  habituellement  pour  10  parties  de  san- 
guine, de  0,3(>3  &  0,&80  de  gomme,  et  mt^mc  0,012  do 
colle  de  poisKon. 

On  fabrique  ainsi  huit  numéros  de  plus  en  plus  durs 
de  ces  crayons.  V. 

C R fi AC'  i Zoologie).  —  Nom  vulçaire  de  YEstunjeon 
dans  plusieurs  pajties  du  midi  de  la  France. 

CREATINR  (Chimie),  cr«frts  viande.  CMPAz'OSîHO. 
«  Principo  Immédiat  contenu  dans  In  chair  des  animaux 
(aianuDirèi«s,oiscaiu,  poissons}.  A  l'état  de  pureté,  c't^t 
an  corps  solide  formé  de  lames  cristallioes  blanches, 
d'aspect  nacré,  sans  snvour,  sans  odeur,  solubles  dans 
l'eau,  insolubles  dans  l'éiher,  solubles  sans  altération 
dlkns  les  acides  dilués,  perdant  4  équiv.ileiits  d'eau  au 
omtactdcs  acides  concentrés  et  se  convertissant  alors  eu 
eréatinint  (C"il''jUK>^.  Par  l'ébullition  atrec  l'eau  de 
iiuyte,  la  créatine  ae  dédouble  en  urée  et  Mrton'ne,  es- 
pèce tfakaloide  \aoakn  de  la  lactamide 

tfB»A«»0»,|gO  a;i«B»,HO,OnO-|-  C<hT  \,ov 
Cr^atine.  \titT^  Sarkosioe. 

Poor  «Kttaire'la  créatine,la  chair  mnfcttlaire  dégrais- 
ale,  liadiée,et  formant  pAte  avec  Tcau,  est  fortement 
comprimée  a  raidad*mw presse;  le  Jns  recneOli  est  son- 
mb  à  l'aetloQ  modérée  de  la  chalenr,  afn  de  dét«nnir.cr 
lacoagniation  da  ralbomineqal  amène  en  même  t«ini>s 
là  cîariAeatk»  de  la  liqueur;  on  concentre  anniiot 
celle-ci  et  on  i^te  de  Peau  de  baryte  en  eioès,  alln  de 
précipiter  les  aàdes  pbosphoriquc  et  sulftirique  i  l'état 
de  sds  insolubles  de  barytes  H  ne  nataptusqvlk  con- 
centrer de  naoreait  pour  déterminer  la  emtallbatbm  de 
la  cMlatlno.  Lea  eanx  mères  retiennent  un  corps  ncu- 
tn  anatogne  an  gloeose  par  sa  composition,  rinnsile 
O«nM0>*,iH0,  et  un  conn  acide,  l'acide  Inosiqne 
ÇWAi"0'»410.  —  La  ortatine  a  été  découverte  nar 
M.  Chcvreal  et  étudiée  par  MM.  UeMg,  Price,  Verdeil, 
.Marcet,  Grégory,  Dessaignea,  etc.  B. 

CRÉCERELLF:,  CnKceaaLUCTTS  ^logie).  —  V^yez 
GaoaueixB,  CatsscBEUJEm. 


•VT.  —  rruit  d'i 

umbellit*  r(-  .i;. 


—  Noyez  Lait,  Paoa«6i,  Baratte. 
CataK  »i  TAaTKK.  —  Voy.  Taktmates,  au  Supplém. 
CRcMAILLERE  (Mécanique).  —  Tige  im  tallique  sur 
l'un  des  cOtés  de  laquelle  sont  taillées  des  dents  qui  en- 
grènent avec  un  pignon  ou  roue  dentée.  Kllc  sert  & 
transibnner  un  mouvement  do  rotation  en  un  mouve- 
ment rectiligne._  Le  cnc  est  formé  d'une  crém.ul!- re  que 
l'on  fait  mouvoir  au  moyen  d'une  manivelle  et  d'une 
ou  deux  roues  dentées  avec  pignon.  Les  crémaillères  of- 
frent tous  les  avantages  et  tona  lea  IneonvénisillB  dea  a>» 
grenaqes  (voyez  ce  mot). 

CRKMOCARPE  (Dotaniqne),  du  gf«e  O^hiad,  Jt Nf- 
pends,  et  cnryjot,  fruit  — Nom  donné 
par  de  Mirbcl  au  fruit  des  plantes 
de  la  famille  des  Otnffl/ifriet , 
il  est  com|visé  de  deux  ak.''  iie^  ac- 
colées d'abord,  qui,  en  mûrissant, 
^Fj  S'  parent  l'un  do  l'autre  et  ne 
ri  steiit  unis  que  p.ir  l'axe  ou  fais- 
ceau de  vaisseaux  nourriciers,  dé- 
doublé en  deux  lileu  dont  chacun 
porte  suspendu  l'akène  correspon- 
dant. 

CRÉNELÉ  (Botanique),  du  mot 
créneau.  —  Ou  lijoutc  cette  épiiliëte 
au  nom  dos  organe»  des  plantes, 
lorsque  leur  bord  est  découpé  en  lobes  courts,  arrondis, 
s<:j>art's  par  des  écbanemrSB  laiges,  peu  prolbodea  et  ar- 

rondies  «■■caleoient. 

Cnf.MLAlilU-:  ;,Zu:.lugic},  Creni/afji  iK,  Cuv.  ;  du  latin 
crtmn,  f''iile,  et  lnliiu:n,  lèvn'.  —  (ii'nre  de  l'oii'touf  de 
ri>:d:e  dt  H  .1' -/  f.  ryy.'Vif,  famille  des  lji/.yi'lr< ^ 
rriraclèrisé  par  un  préiqKrcule  dt  nii  lé,  un  seul  rang  du 
dents  à  chaque  mâchoire,  une  doi^alc  épineuse,  libre, 
sans  écailles.  I.i  s  p"i-sons  de  ce  jrenre,  gériérnlemont  or- 
nés de  biillantes  cou  i  iirs,  sont  répandus  dniis  la  Médi- 
teiTanét!  et  plus  rares  dans  les  mers  du  Nord.  Une  des 
plus  belles  espèces  est  lo  ('.  p'i"n  I  (  ',  i-'it  o,  Valeiic»,  long 
d'environ  ')■»",♦.),  richement  coloré  de  vert,  de  jaune  et  de 
rouge  et  nouuné  pour  cela  Paj-fiyello  {Perroquet)  par  les 
pécheurs  romains,  C.  hiiina  (C.  Inpina,  Cuv.),  de  In 
mOmc  taillo,  est  argenté,  à  trois  larges  batide-s  longitu 
diualcs  forn>écs  de  points  vermillons,  arec  les  nainoires 
pectorales  Jaunes  et  les  ventralcablôneai  Ltm  et  Pantro 
habitent  la  Méditerranée. 

CRÉOLE  (Anthropologie),  étjmologie '  inceruine.  — 
On  nomme  ainsi  les  mdividus  nés,  dans  les  colonies  d'A- 
mérique et  des  Indes,  de  parents  étrangers  à  ces  colonies. 
Quoique  plus  spécialement  réservée  aux  personnes  dont 
le*  parents  sont  originaires  d'Europe,  cette  dénomination 
s'applique  aussi  aux  descendants  des  nègres  transponte 
aux  colonies  ;  on  va  même  parfois  jusqu'à  l'appliquer  au 
animaux  nés  dans  les  colonies  de  parents  d  une  prove*  , 
nance  étrangère.  Los  idées  que  l'on  a  habituollcmcut  de 
la  couiplesion,  du  caractère  et  des  fai  uhés  des  créoles 
conccrucnt  surtout  les  créoles  de  l'Aui  i  iqui  iutcrtropi- 
calcetdcailes  qui  rn  dé|KMident.  t'A-ux-ià  pressentent  un 
singulier  oâélange  de  facultés  intellectuelles  vives  et  fa- 
ciles, avec  une  invincible  nonchalance,  de  passions  ér>er- 
giquos  et  aveugles,  avec  dos  élans  de  genénwild  et  d'ouUi 
do  sotmème,  die  dureté  farouche,  avec  une  sensibilité 
parfois  eieessm.  Il  <at  difficile  de  déterminer  quelle  est, 
dana  le  earaetin  dea  créoles,  la  part  d'influence  de  l'édu- 
catioa  ai  dUlESronie  de  cèlla  des  «oûmts  euronécus,  ei  la 
part  da  eHmat  chand  et  éoenrant  qui  les  voit  naître.  Il 
importtseuUwieot  de  remargtmr  que  les  créoles  nés  dans 
llnde  «Bktot  d'aotrea  traita  da  caractère  «t  que  l'ea- 
trouve  encore  plna  de  disiemUanca  kwaqa'mi  compara 
aux  premiers  les  descendants  d*Baropéena  qni  peuplent 
les  États-Unis  d'Amérique,  le  Canada,  la  colonie  du  Cap. 
Il  n'existe  pas,  &  vrai  dire,  de  type  créole  en  général, 
mais  bien  dus  typcp  variés  selon  les  colonies  on  «m  lea 
observe. 

CRÉOPIIAGE  {Zoologie),du  grec  créas,  chair,  et  phn- 
t/eiii  manger.  —  On  emploie  parfois  ce  mot  poardéa%ncr 
des  aniuuiux  qui     nourrissent  de  la  substance  raolMa 

animaux. 

Cltf.USOTK  ;Chimie),  créas,  viande,  soztm^ 
deiiser  ,C^M1"0-;.  —  Corps  liiiileux,  incolore^ 
odeur  pénétrante,  ayant  une  grande  aualogie  aVW  Mlle 
dea  viandes  Aiméea,  tachant  le  papier  comme  «ne  nnila 

(Il  Fig.  t97.  —  Fnril  druasOmbrili!' r>  Pratigoi  uloptera), 
aprc*  la  dchiiccnceqai  a  écarté  le*  deux  carpelle»  e,  C  Cttéparé 
l'aie  a  en  deux  fileii,  aui^uels  css  satpsilss  rflftasl  SMpeâihi» 
—  *,  <  Mjlei  pcniilaiits. 
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CRÉ  < 

«MM  t  te  liidM  disparaît  cependant  à  la  longne.  Il  bout 
à  SUS";  sa  fMeor  «tt  irritante  pour  les  muqueuses  ;  clic 
provoque  le  lannoteineiit.  Ili«e  en  coatnct  avec  ia  peau, 
ta  créosote  détnit  l'éfildeRne)  prise  à  l'interieitr,  elle 
«lit  cooniie  ne  poison  âMi;giqae.  Pv  Tcppcocbe  d'une 
flaauM,  «Ik  Mie  «o  étmaul  iMMweoap  de  fkmfe.  Sa 
denaîtéest  TVès^iolvbledeM  l'«en«cllaeedis< 
ftoot  tris  hm\  dans  l'iUoooL  rdtbcr,  lesnlltarodeceTlione 
et  la  plupart  dus  h^drocanwres  OquidcB.  Elle  oonetitae 
clIe-mCme  un  véritable  dissolvant  pour  les  akaUa,les 
résines,  i'iudigo,  le  camphre,  clc,  et  pluaieur»  «el»  mi- 
n<:raux.  Quoi(|uc  neutre,  elle  contracte  des  combinaisons 
avec  les  acidr^s,  et  notamment  avec  l'acide  acétique;  elle 
coagult'  l'allmmino.  Elle  ry-duit  quelques  sels  méialli- 
nues,  ot  particuliircmeMt  l'azotate  d'argent  et  le  chlorure 
d'or  pur.—  On  trouve  la  créosote  dans  laciUê  iiyroligneux 
impur,  qui  en  contient  2  p.  100  environ,  dans  le  p)U- 
dron  de  bois  on  sa  proportion  s'élève  jusqu'à  p.  iti'i, 
dans  le  goudron  de  houille,  dans  le  goudron  d^  Murbo. 
On  l'élirait  habituellement  du  goudron  de  Ixiis  pur  dis- 
tillation. Le  liquide  qui  «m?  condense  dans  le  réi  ipiv-nt  m; 
parla^'i!  en  tmis  rituelles  :  la  rmiclie  iiifériuutv,  qui  est 
huile.i!>c,  conlieiit  la  rri'os'ite  nirlimgéc  avec  plusieurs 
carbures  d'hydrogène, et  nni.uiiini  nt  avec  Yeupione  (HC), 
On  sature  cette  huile  impui  e  par  le  carbonate  de  |k>- 
tassc  et  on  la  rectifie  \  le  pruiluit  plus  lourd  que  l'eau 
**i»t  di'<!vO«<i  dans  l:i  |)i_)ia-sb.e  ipii  ^e  colore  d'abord  en  brun  , 
puis  la  solution  alcaline  est  traitije  par  l'ncidi'  sulfnriiiue 
€|ui  s'empare  de  l'alcali  et  iaisse  di'poser  la  crOosote  dijA 
«an  peu  épurée.  On  continue  la  ite  ine  opération  ju.-jni'^i 
ce  <iue  la  potasse,  en  dissolvant  lu  créosote,  ne  se  rolme 
jilus  eu  brun.  La  i  réosjrdeest  le  principe  conservalenr.  par 
l'irelteiiee,  des  iiialiéres  animales;  c'est  a  la  pn'>ence 
d'une  petite  quautiic  de  celte  substance  que  la  fumée, 
l'eau  do  goudron,  le  vinaigre  de  bois  doivent  l«>ur8  pro- 
priétés antiputrides.  On  l'a  quelquefois  employée  en 
médecine  pour  la  guérison  des  ulcl-rcs,  dans  le  pbthisie 
pulmonaire,  dans  les  liémoptysics.  On  s'en  sert  princi- 
pelement  pour  combattre  la  carie  dentaire.— 'Le  créosote 
eéltf  découverte  par  Reichonbaeh  et  étudiée  plus  tard 
par  J.  Lieb«g,  Dcrzrlius,  Caldcrini,  etc.  B. 

CRËPIDE  (Botaniqae),  Cr«;ii>,  Lin.  ;  nom  donné  par 
Pline  à  une  plante  qu'on  n'a  pas  reconnue  ;  il  vient  du 
grec  krèpis,  pantoufle,  allusion  &  la  forme  du  fruit. 

—  Genre  do  plantes  Dicotylédant»  gamopétalet  péri' 
m  ne  s,  famille  des  Cotnpaséet,  tribu  des  CAicoroceM,souB- 
inbu  des  Lactucfet.  Carsctcrea  :  aktno-s  cylindriques 
endnde  au  sommet  ou  tenoinés  par  un  bec  très-coart; 
eigrettes  -à  soies  capillairee  blancties,  disposées  en  on 
crand  nombre  de  rainées.  Ln  crépides  sont  des  Iterbes 
amiéei.  i  fleun  isunes  et  habitent  les  cUmoie  tampéiés 
delliéniisplière  borâel,  priocipeleeMat  dene  rencjen  coa> 
Uont  Iteni  lee  neiBfeiNutee  «sptae  de  ce  iiHU«,on  ren- 

'  eaaM  tai  envlnoe  de  Ftrin,  ear  lae  coieniK  arides,  la 
C.  dAbonte  (C.  putchra,  Lin.);  enr  lee  fieui  mais  et  en 
bnd  «ce  dieintne  pierreux,  le  C,  4et  MU  (C.  teelormt. 
Un.);  dans  leschsmpe  et  les  prée,  la  C.  où'euse  (€.  l'i- 
renu  Vill.)  et  la  C.  litmmuelU  (C.  mennis^  Lin.).  G  —  s. 
CRÉPIT.\TION  (Médecine),  du  latin  crepitare,  craquer. 

—  On  donne  ce  nom  au  bruit  sourd  et  vibrant  que  pro- 
duit un  os  fracturé  lorsqu'on  imprime  au  membre  cer- 
tains mouvements  pour  "j'as»urer  de  l'eiiiiteiice  de  la 
fracture.  Ce  bruit  est  dû  au  frottement  des  surfaces  des 
frtkgments  osseut  l'une  sur  l'autre  ;  parf'iis  ce  frottement 
n'est  perceptible  qu'an  toucher,  et  non  \  l'oreille;  on  dit 
encore  qu'il  y  a  crépitation.  La  crépiiution  est  le  signe 
conflrniatif  de*  fracturet  (voyçï  ce  ni..i'.  On  appelle 
aussi  ar'iiitali'm  le  bruit  que  produit  l'air  épanché  dans 
le  tissu  pulmonaire  ou  eatre  les  lamelles  du  tissa  cellu- 
laire des  parties  emph)>sématcuscs,  à  la  suite  des  bles- 
sures qui  ont  intéressé  le  poumon  (voyez  EiirnvsKxcJ. 

CBÉmarioN  ou  DtcnkpiTATiO!!  (Physique).  —  Phé- 
nomène que  présentent  certains  corps, comme  le  sel  ma- 
rin, quand  on  les  projette  sur  des  charbons  ardents. 
Les  p<nites  explosions  qu'ils  font  entendre  avec  projcc- 
tiim  de  matii're  tiennent  à  ce  iiu'entrc  les  lamelles  qui 
fvrinent  leurs  cristaux  se  trouve  logée  une  certaine  quan- 
tité d'eau  (jui,  ta  se  vaporisant  sous  l'influence  de  le 
chaleur,  fait  éclater  le-  crisul.  Le  esl  Aodn  et  pdfi  de 
cette  eau  un  cn'-pUe  plus  au  feu. 

CUÉPLSCULAIRES  (Zoologie).  —  L'ordre  des  fatteteM 
iij^tdijpieies  se  divise  en  trois  familles  i  I*  L^ridoplère* 
ihumft;  2»  Lépidoptères  cr^pu$cuiairet;i^Lqiiéophres 
nocturnes.  La  famille  des  Créputcutairet  comprend  des 
lépidoptères  que  l'on  voit  voler  le  soir  et  le  matin  et  qui, 
le  pin»  wuTCBt,  deoenrent  cacMe  le  teste  dn  tempe. 


Leurs  ailei,  pendent  le  repos,  sont  meintenucs  dans  one 
situation  horisootele  ou  indiuéc  par  une  soie  raide  p]ei> 
céo  à  la  base  de  bord  externe  des  secondes  ailes  et  qui 
s'engage  deôe  nu  crochet  de  le  fece  inférieure  des  pre- 
mières aSteei  leon  entemm  eoot  conC»miéee  en  maesne 
allongée,  en  prisiM  on  en  ftneen.  Cm  pepillooe,  eoaveoe 
peints  de  fort  beiiee  nueoces.  ont  te  corps  gros  et  le  vol 
lourd  ;  leutechenilleeenteelMpiitieet  leanebqnelidee 
sont  raJodrelement  errondlee.  Cette  CunUleconespond  en 
grand  genre  £y>AâMP  de  Linné  ;  LatrcUlele  parugcait  en 
quatre  aectione:  1*  ke  Bespérîsphingei  (genr.  Aqaritia^ 
Leach  ;  Coronis,  Latr.  ;  Castnia,  Fab.  )  ;  2*  les  Spmiigide* 
(genr.  $/>Ainj:,  Latr.  ;  Macrtiglossum,  Scop.)  ;  3*  les 
xiades  {g/mt,  Seda,  hhlt.;  Ihi/ruhs,  IlotTm.  ;  /fjocrra, 
Latr.);  4»  le»  Ztiffanides  (genr.  Zuyana.,  lMr.\Sijntomi^^ 
Wia.;  Al iichin,  ItiR.;  Procris,  Fab.). 

CRÉPUSCULE  ^Météorologie).  —  lorsque  le  soleil  se 
couche  ou  disparait  au-(ir->y.,iis  de  l'iinrizun,  la  nuit  no 
remplace  pa^  immédiatement  le  jour;  le  passage  $c  fait 
par  ile<;rés  et  constitue  \e  crèfi^rulr  fin  ,v;ir.  I)e  même, 
le  ku'i-  du  soleil  est  précédé  par  l'aurore  ou  (  r  vpu^cule 
du  nia/tn.  Ce  phénomène  est  dû  à  la  présence  de  l'at- 
mosphère dont  le»  couches  supérieures  sont  encore  éclai- 
i-ées  quand  I'-  sulril  est  déjà  abaissé:  sous  l")i<iriziin  ;  c'est 
I  d'jnc  par  rétlexion  que  la  lumière  soiatru  nous  arrive 
alors.  La  durt'c  du  cn'pusculc  est  liée  à  la  hauteur  do 
I  l'atmosphère,  et  pourrait  servir  à  la  calculer  ti-.'  s-i'\acte- 
nient  si  les  rayons  lumineux  n'épronvai  I  '  i  i  une  wulci 
réflevion.  Lc  Crépuscule  cMïe  d'être  sensible  quand  le 
I  soleil  est  i  environ  10  nu  IS"  au  dessous  de  l'Iiori/on.  On 
1  p'  ut  iinuver  piiiir  un  lieu  donné  le  temps  que  le  soleil 
I  met  à  s'ab.^i^sl.r  ou  ;\  s'é-lever  de  cet  angle,  suivant  l'épo- 
qui'  de  l'année,  et  on  aura  ainsi  la  dur»fe  du  crépuscule. 
A  l'éqiiateur,  celte  diinre  est  de  1'  12"  aii\  éqiiinoxes. 
A  Paris,  le  plus  court  crépuscule  est  de  1^  60",  vers  le 
3  mars  et  le  1 1  octobre.  Au  solstice  d'été,  le  crépusculo 
y  dure  toute  la  nuit,  car  le  soleil  no  s'abaisse  pas  de  18* 
au-dessous  de  l'horizon  ce  Jour-là.  On  voit  le  ceuire  de 
la  lumière  crépusculaire  se  coofbudre  d'abord  avec  le 
point  du  coucher  du  soleil,  marcher  ensuite  vers  le  nord, 
tandis  que  cette  lueur  perd  de  son  intensité,  puis  elle  se 
rapproche  du  point  du  lever  du  solciL  Au  pôle,  le  cré- 
puscule dure  tant  que  la  déclinaison  australe  dn  soleil 
n'est  pa>  inférieorc  à  IG*  ou  i8*  (voyez  AtuosphéM!). 

CRKQl'lER  (Botanique).  —  Nom  vulgaire  d'une  espètiS 
de  Prunier  jinuvage. 

CRESCENTIB  Ototeaiqnfl),  CmeoUia.  Lin.»  en  mé- 
moire  de  i>ierre  CrteeMtit  nelnrelirte  iiellen  dn  ziu*iiè> 
de.  —  Genre  dn  planlee  nnARaiant  doe  erbici  eonaos 
sous  le  anu  de  Cwetettfcp  twgv^  ce  moQ. 

CIIBS8B  Oeteniqn^,  Cksm,  Un.  i  dn  nttt  ervf ica,  de 
nie  de  Crkte.— Genre  de  plentee  IMbotjyMAMwr  samopé- 
tatm  ndrurynet*  famUle  des  Comaolvulacie»^  mba  de* 
CoNooftw/e»,  renfermant  quelques  espèces  m  l'Enram 
méridioaele,  do  l'Asie,  de  l'Amérique  iateriropkele.  Ces 
liantes  croissent  aux  bords  de  la  mer.  Ia  C.  de  CrHe 
\C.  cretensis.  Lin.),  qui  se  trouve  dans  tout  le  midi  de 
l'Europe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique,  est  recueillie  pour 
l'extraclion  de  lasoiulr. 

CULSSl-lRELLE  eu  Cntcti.Lu.E  (Zoologie),  Paleo  Tin- 
nii/iCM/ii«,  Lin.  ;  nom  tiré  du  cri  de  l'oiseau,  dii  latin,  (m- 
xulus,  éclatant.  —  Espèce  d'Oisaiu  du  t;enre  F<iucoii 
(voyez  ce  mot),  très-commun  dans  toute  l'Euroi»  et  vul- 
gairement connu  en  France  sous  le  mm  d' Einnur/iet,  de 
Alouquet,  qui  désire  surtout  la  femelle  nommée  aussi, 
par  Brissoit,  Éix'rvifr  <t^f  nliucllrs.  La  cresscrelle  luàle 
pèse  environ  '.'ji»  grammes  et  iih  -^lh:  is  de  longueur 
sur  (J-,(j(i  d'i'nvernure  ;  bfc  bieuatre,  noir  à  la  pointe  ; 
tarses  Jaunes;  parties  supérieures  rousses,  laclietét^  do 
noir  ;  parties  iiiftrieures  blanelies,  avec  des  taches  brnncs 
allongées;  tète  eKpieiie  d'un  gris  cendré.  La  femelle  pèse 
environ  itàO  grammes,  n))-sure  u^i^  de  longueur  et 
0",7&  d'envergure;  parties  rousses  |^U8  claires  et  flne- 
ment  rayées  do  noir;  parties  inférieures  d'un  roux  jauni- 
tri',  avec  les  taches  noires;  queue  roussàtre,  barrée  de 
noir,  lies  creascrcllcs  nichent,  au  printemps,  dans  ï<!» 
vieilles  tours  et  les  maisoits  abandonnées  ou  sur  les 
ertoes  les  plus  élevés  des  forêts  ;  leur  nid,  construit  de 
fregntents  de  bois,  reçoit  cinq  ou  six  œufs  rougeitres, 
plue  foncés  à  chaque  bout  et  longs  de  0",03&.  Lssienne^ 
d'ebord  eouveru  d'un  duvet  blanc,  ont  unn  livrée  qnl 
se  reppioehe  du  plumage  do  la  mère.  Les  cressereli» 
se  noivriascnt  do  petits  oiseaux  et  de  petits  mammi- 
fères, et  nêmede  grenouilles  et  d'insectes;  leur  cri  aigu 
et  répété  rappelle  un  peu  le  bruit  d'une  crécelle.  On  s 
quelquelWe  eeupkfd  1»  crouerelie  due  1»  toncennerie» 
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Cnes^eneLLB  cnisB  on  Kobu  (Zoologie),  Falro  rw 
fijyes,  BcMike. —  Espèce  A'Oiteau  du  genre  Faucon,  long 
de  0*',28;  m&lo  cendré  foncé,  cuisses  et  vciitro  roux;  fc- 
melle  cendrée  sur  le  dos,  avec  des  ticiios  noirt»;  lùio  et 
parties  inférieures  rousses.  Rare  on  France,  cet  oiseau 
est  commun  en  Sibérie  et  se  troiire  m  Pologne  et  en  Alle- 
magne; il  se  nourrit  d'insecte;».  On  trouve  souvent  les 
kolwz  mêlés  anx  creaserelles.  dont  ils  ont  les  mœurs. 

CRESSERELLETTE  ou  CntcesiLunTS  (Zoologie), 
Falco  tinnunculoides.  Terni.  ;  allusion  àla  res»eniblanco 
avec  la  cresserelle.  —  Espèce  d'Oùeau  du  genre  Faucon, 
vulgairement  nommé  Créeerine,  aaaea  semblable  &  la 
crc»»crello  pour  lo  plumage,  mais  plus  petit  (longueur 
«("«SI)  ;  il  s'en  distingue  par  ses  ongles  blanchâtres  (noirs 
chez  la  crcssorelle)  et  l'ubscnce  de  taches  sur  le  dos  du 
mâle.  Les  mœurs  de  la  L-rest>ercllctttf  sont  celles  de  la 
cresserclle  ;  elle  habite  lo  midi  do  l'Europe  et  so  irouvu 
de  p.i»sage  en  France  pendant  l'été. 

CRESSON  (Botanique),  du  nom  anglo-saxon cirwn  ou 
cène.  —  On  dionne  ce  nom  à  plusieurs  plantes  do  1»  fa- 
mille des  Crucifères  qui  apparliciment  à  de»  genre»  difTé- 
rcnts,  tels  que  tflrrforMiH?,  Lin.  ;  S'ulurtium,  R.  Brown, 
et  Sisymhrium,Liu.  La  plus  importante  CAt  \eC,  offlcinal, 
C.  de  fontaine  ou  C  d'eau  [S'a.iturlium  offlcma/e,  R. 
BrowQ  )  du  genre  Natilort,  (voyez  ce  mot).  C'est  une  herbe 
vivace  dont  les  tiges  ne  s'élèvent  guère  K  plus  de  0*,40; 
elles  sont  rameuses,  creuses,  très-tendres,  succulentes  et 
présentent  des  caimelures  longitudinales.  Ses  feuilles, 
remplies  de  sacs,  sont  ovales  et  divisées  en  segments.  Ses 
fleurs  sont  petites,  blanches  nt  forment  des  grappes  ter- 
minales. Elle  abonde  sur  le  bord  de  nos  ruisscanx  et,  en 
général,  dans  les  endroits  inondés  ou  trés-liumidi>À.  On 
rencontre  le  cresson  en  Europe,  en  Asie,  eu  .Amérique et  nii 
cap  de  lionne-Espérance.  Chacun  sait  qu'il  s'accommode 
en  une  s.-iLide  trÈ»-saine  et  sert  souvent  d'assaisonnement' 
aux  viandes  réties.  C'est  aussi  un  excellent  aniiscor- 
butique.  Aux  environs  de  Paris,  comme  d.ms  beaucoup 
d'autres  localités,  le  cresson  de  fontaine  est  cultivé  dans 
des  lieux  constamment  inondés  qu'on  nomme  des  cre.i- 
sonnii'res.  Pour  les  établir,  il  faut  avoir  des  eaux  cou- 
rantes, et  sur  leurs  bords  on  sème  du  cresson  qui  se  pro- 
page par  ses  racines  traçantes.  Si  l'on  manque  d'eau 
courante,  on  fait  des  cressonnières  ariiflcielles  dans  des 
baquet.4  à  moitié  remplis  de  terre  et  placés  près  d'un  puits; 
on  y  sème,  ou  on  y  plante  le  cresson,  on  couvre  d'une 
couche  d'eau  que  Von  renouvelle  de  temps  en  tempt 
(voir,  pour  les  cressonnières  artificicUes,  un  travail 
de  M.  H.  do  Thury,  .-In»,  de  la  Soc.  centr.  d'hort., 
t.  .\VII).  Le  cresson  mérite  la  réputation  dont  il  jouit 
couimcilimentsain;  moins  difficile  à  digérer  que  les  au- 
tres salades,  il  est  plus  nourrissant.  Nous  possédons  en- 
core comme  cressons  indigènes  le  Sanlort  sauvai/e 
(JV.  Sfftvesire,  R.  Brown),  dont  les  tiges  rampantes  ne 
s'élèvent  qn'&  U",30;  les  segments  des  feuilles  sont  pres- 

2UC  cordirormcs et  dentés;  le  S.  nnuatique  (\.  amp/à- 
.  lum,  R.  Brown),  herbe  viv.icv  élevée  souvent  de  plus  de 
f  mètre;  le  Cresson  ou  ti.  des  marais  (S.  illustre,  do 
Cand.),  également  vivace,  à  tiges  rameuses  et  diffuses,  à 
fleurs  d'un  jaune  pale.  Pour  le  cresson  des  prés  et 
d'autres  esp<ies,  voir  Caroaminb,  Sisymbre.  G  —  s. 
CRESSONNIÈRE  (Horticulture).  —  Voyez  CaMsoa. 
CRÉI  ACÉS  (TKniiAi>s),  ËroQie  ou  Pébioob  cnÉTAciK 
(Géolofrie),  du  Isiin  creta,  craie.  —  On  donne  ce  nomi 
une  série  de  couches  de  la  jM'riode  secondaire,  générale- 
mctit  d'une  grande  épaisseur,  répandues  sur  de  très-vustcs 
surfaces  de  Técorcc  solide  du  glok-,  et  <iui  sont  superpo- 
sées aux  rf<'/>*3f*}ior//rmrfi«w,  derniers  étages  des  terrains 
jurf/<ïi7"M,  et  inféricuns  au  calcaire  ii  nummuliles  et, 
en  nénéral,  aux  tfrrnini  tertiaires  de  Cépoqiie  pliocène. 
D'après  Dufrcsnoy,  Élic  de  Beanmont.Btnutant,  on  divise 
les  terrains  crétacés  en  deux  étages  :  I*  V étage  crétacé 
inférieur;  2"  Vétnge  crétacé  supérieur.  L'élaye  crétacé 
inférieur  est  surtout  formé  de  couches  calcaires  alter- 
nant avec  des  marnes,  de*  argiles,  des  grès  qui  ont  une 
tendance  à  la  coloration  verte.  Cet  étage  comprend,  en 
commençant  par  Iw  couches  inférieures  :  les  dépôts  néo- 
comieun  (marnes  limoneuses,  sables,  argiles  grises,  avec 
amas  lenticulairct  de  calcaire);  les  tîcptUs  wmïdins 
(eoucbes  calcaires,  sableuses  et  argileuses  dissémioéos  en 
petits  bMsina  et  d  oriKiiic  fluvi:itile)  ;  le  grcs  i<ert  (saUes 
bl.'incs,  jaunâtres,  sables  verts,  calcaires,  marnes  bleues, 
argiles,  grès  verts);  la  craie  verte  ou  chloriléc  (calcaires 
plus  ou  moins  crayeux,  blancaou  verts,  craie  tuOeau). — 
L'é/nycc»r7oc«  .5M/jerie«r  se  compose  surtout  de  calcaires 
tendres,  plus  ou  moins crsyoux,  av<-c  quel<|ues  bancs  d'ar- 
fule,  surtout  aux  jiarties  inférieures  de  l'éta^^c  11  com- 


prend :  la  craie  mameutt  (argiles,  marnes  crayeuses 
calcaire  crayeux):  la  craie  blanche  (calcaire  crayeux 
avec  rognons  siliceux)  ;  le  calcaire  à  hippurites  du  midi 
et  du  sud  ouest  de  la  France.  Certains  auteurs  comptent 
encore  dans  1  étage  crétacé  supérieur  le  calcaire  à  num- 
muiites,  que  beaucoup  de  géologues  considi-rcnt  comme 
une  des  plus  anciennes  couches  des  terrains  tertiaires. 

Dans  son  Coitrf  élémentaire  de  paléontologie,  A.  d'Or- 
bigny,  considérant  surtout  les  terrains  crétacés  au  point 
do  vue  des  débris  animaux  qu'on  y  rencontre,  les  partage 
en  sept  étages  qui  s'éloignent  peu  de  la  division  précé- 
dente, comme  le  montre  le  tableau  suivant. 
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TfoTA.  —  On  otxerve  la  série  complète  det  étaeet  itu  eoncbei 
crétacée»,  en  niarrbant  de  Vas»}  (Haute-Marne)  a  Vertut  (Marne,. 

Les  terrains  crétacés  renferment  de  nonibreux  fossiles 
qui  annoncent  la  population  maritime  de  vastes  et  pro- 
fonds océans  au  fond  desquels  ont  dù  se  déposer  cescou- 
cbes;  çÀet  là,  à  l'embouchure  des  rivières,  se  sont  formés 
ÙM  dépôts  restreints  où  des  animaux  d'eaa  douce  ont 
laissé  leurs  dépouilles  (dépéts  wealdiens).  Les  couettes 
néocomiennes  sont  riches  en  coquilles  de  diverses  espèces 
d'//M//rM et  d'animaux  peu  différents  nommés  Fxogi/res, 
en  Uursiru,  en  débris  de  Polypiers.  Sur  les  rivages  des 
mors  de  cette  première  époque,  la  plus  longue  de  la  pé- 
riode crétacée,  vivaient  des  Oiseaux  écltastiers,  des  lor- 
tws,  des  Ptérotlactgles,  derniers  représentants  de  ce 
group»^  destiné  à  disparaître  avec  la  périodcsecoodairc,  des 
grands  Reptiles  de  différents  genres  {iguanodon)et  de  taillo 
aouvent  considérable.  Les  déf/its  wealdiens  nous  ont  con- 
servé les  restes  de  ces  animaux  tcrrestn^  avec  des  Coqwl- 
lesetdeiPoi*sonsd'eaudouce,a\cc les  di^brisdes  vép-Uux 
(Fougère$,  Cycadées,Coniféres)  qui  couvraient  les  lies  et 
les  rivages  des  continents.  Le  grés  vert  ei  la  craie  verte 
abondent  en  Voauillex  mannes,  parmi  lesfiuelles  divers 
genres  de  coquilles  cloisonnées  de  Mollusques  cépfiaio- 
ftodes  {Ammonites,  Turrililes,  Duculites);  on  y  trouve 
aussi  un  grand  nombre  des  dents  du  poissons  marins  du 
grau|H!  des  Vrais  sguales,  dont  queU|uevuus  ont  dù  avoir 
des  proportions  gigautcsqucs.  Les  mers  où  se  sont  for- 
mées les  couches  de  la  craie  marneuse  avaient  une  ci r- 
conscripiiou  notablement  diOéreuie  de  celles  qui  les  out 
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précédées  et  étaient  babittk»  par  un  grand  nombre  de 
Mollusaues  (Sautiles,  Ammonites,  Pkurotomairet,Hip- 
purites),  A'Ourrins,  de  Madrépores  ;  une  riclic  viig^tation 
ligneuse  ombrageait  les  terres.  La  craie  blanclw  contient 
restes  de  Poissons  sturiuniens,  pleclognathes,  mala- 
coptérygiens  inconnus  aux  époques  plus  anciennes  ;  les 
derniers  représentants  des  Ammunles  et  des  groupes 
voisins  de  Céphalopodes.  Lns  rivages  de  cette  époque 
nourrissaient  des  Oiseaux  (Bécasses)  et  des  Heptiles  de 
grande  taille  {Mosnsaurtt,  Crocodites).  (Voy.  Fossiles). 


rw-  M*.  —  Ctrte  dv  conliaenti  ei  itt  llc<  «■  FruK*  cl  «n  Apitdcrri ,  .  . 

Sfseooi».  —  1»,  Slifc  Aplwo.  —  U,  BUfc  Albien.  -  M,  tttgt  CcaomuiiCD. 
të%*  Daaico. 

La  carte  ci-Jointe  Tait  connaître  la  distribation  géogra- 
phique des  terrains  crétacés  en  Franco  et  en  Angleterre  ; 
on  les  retrouve  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Prusse,  en 
Westphalie,  en  Hanovre,  en  Saxe,  en  BohCrae,  en  Polo- 
gne, en  Suède,  en  Bulgarie,  dans  !••£  provinces  danu- 
biennes ;  ils  forment  une  partie  considérable  du  sol  asia- 
tique et  du  continent  américain.  .   Ad.  F. 

CRÊTE  (Zoologie),  duiatin  crista,  crMe.  —  On  nomme 
ainsi  une  caroncule  comprimée  souvent  de  couleur  rougo 
que  l'on  observe  sur  la  této  de  divers  oiseaux,  le  coq,  par 
exemple.  Certains  reptiles  ou  amphibies  portent  aussi  le 
long  de  la  ligne  supérieure  du  dos,  ou  seulement  de  la 
queue,  un  repli  cutané  plus  oa  moins  élevé  qui  porte 
aussi  le  nom  de  crête, 

Cbéte  (Botanique).  —  On  nomme  ainsi  une  sorte  d'ap- 
pendice de  l'étamine  situé  &  la  base  de  chacune  des  loges 
de  l'anthère  et  se  présentant  sous  la  forme  do  petites 
lanic-s  plus  ou  moins  crispées  et  irrégulièrement  dentées 
qui  représentent  à  peu  près  la  forme  de  la  membrano 


qui  recouvre  la  tète  du  coq.  Cette  particularité  te  ren- 
contre dans  les  bruyères,  et  les  anthères  qui  sont  pour» 
vues  de  cet  appendice  sont  dites  en  crête  ou  cristées. 

G  — 8. 

CRF.TELLE  (Botanique).  —  Voyez  Cinosibe. 
CRÉTIN,  CxKTiNisME  (Médecine),  étvinologie  peu  con- 
nue. —  Le  crétinisme  est  une  dégradation  particulière 
de  l'espèce  humaine,  caractérisée  par  l'idiotwme,  la  pe- 
titesse de  la  taille,  celle  de  la  tète,  l'existence  d'un  golirr 
plus  ou  moins  volumineux  (voyez  GoItie)  et  par  sa  frB 

quence  dans  certaines  con- 
trées où  il  est  endémique. 
L'étymoloeie  de  ce  nwt  n'est 
pas  faciioà  *Herminer;  doit- 
on  le  faire  venir  de  chrétien^ 
parée  qu'étant  simples  «t 
humbles,  les  crétins  étaient 
révérés  autrefois  dans  le  Va- 
lais comme  des  saintji?  ou 
bien  parce  qu'ils  sont  irèa- 
pieux,  d'où  leur  serait  venu 
le  nom  de  cagots,  sous  lequel 
on  les  désigne  aussi  ?  Doit-oa 
adopter  l'opinion  de  ceux  qui 
le  font  venir  du  mol  créte^ 
sùia\  parce  qu'ils  habitent  sur  les 

crêtes  des  montagnes?  On  ne 
peut  décider  la  question.  Il  y  a 
dans  le  crétinisme  des  nuan- 
ces infinies.  Depuis  l'imbécil- 
lité la  plus  complète,  depuii 
l'absence  de  toute  intelligen- 
rc,  et  une  existence  purement 
végétative,  jusqu'à  un  état 
qui  se  rapproche  de  la  sauti 
parfaite,  on  trouve  une  foule 
de  degrés  intermédiairea. 
Toutefois,  les  crétins  ont  des 
chairs  molles  et  flasques,  la 
peau  flétrie.  Jaune,  souvent 
couverte  de  dartres;  ils  ont 
une  tète  petite,  aplatie  sur  lea 
c6tés,  la  langue  épaisse  et 
pendante,  la  bouche  béante  et 
laissant  souvent  écouler  la 
salive,  1^  yeux  rouges,  dias- 
sicux,  io  nez  épaté,  la  ligure 
écrasée,  quelquefois  boulTie, 
violacée;  la  plupart  portent 
un  goitre  plus  ou  moins  vo- 
lumineux. Du  reste,  ils  sont 
indolents,  apathiques,  d'une 
malpropreté  repoussante,  las- 
cifs, gourmands.  Dans  les  fa- 
milles aisées,  où  ils  sont  soi* 
gnés  et  surveillés,  les  crétini 
uo  présentent  pas  en  général 
cet  extérieur  hideux  et  re- 
poussant ;  il  ^-  eu  a  même  qui 
sont  assez  bien  constitués  et 
qui  sont  seulement  idiots  et 
goitreux.  Les  crétins  ne  par- 
viennent pas  à  la  vieillesse  : 
ils  meurent  en  général  avant 
trente  ans. 

Le  crétinisme  est  endémi- 
que dans  les  vallées  profondes 
et  resserré  du  Valais,  dans  la  Mauricnne,  la  vallée 
d'Aost,  dans  une  partie  de  la  Suisse,  des  Pyrénées,  du 
T>Tol,  en  Ëcossc,  etc.  De  Saussure  et  le  docteur  Ferrus 
ont  remarqué  qu'il  n'y  a  pas  do  crétins  dans  les  hautes 
vallées,  à  I  OUO  ou  1  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  c'est  surtout  dans  les  vallées  profondes  et  hu- 
mides qu'on  les  retrouve.  On  a  beaucoup  disserté  sur  les 
causes  du  crétinisme,  sans  résoudre  la  question  d'une 
manière  satisfaisante  ;  les  uns  l'ont  attribué  à  la  qualité 
des  eaux  de  neige  dont  les  habitanta  des  vallées  font  leur  , 
boisson  habituelle  ;  plus  récemment,  on  l'a  rapporté  aux 
eaux  sortant  des  terrains  magnésiens,  qu'on  a  regardées 
comme  cause  du  goitre  et,  par  suite,  du  crétinisme. 
M.  Cliatin  l'a  imputé  à  l'absence  de  l'iode  dans  les 
hautes  vallées.  De  Saussure  regardait  comme  une  des 
causes  les  plus  puissantes  l'air  échauffé,  stagnant,  étoolé 
et  corrompu  qu  on  respire  dans  ces  vallées  étroite»  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été:  c'est  en  effet  dans  les  villages 
les  plus  exposés  aux  rayons  du  soleil  qu'on  le  rencontre 
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le  plu  fréqueminenU  Fodéré  partage  en  partie  cette  opi- 
nion. Au  milieu  de  cette  dirergence,  il  est  difficile  d'as- 
seoir un  Jugement  net  et  précis  sur  cette  qoestion,  et  il 
«it  préférable  de  rester  dans  le  doute  sur  les  causes  du 
crétmisme.  Voyci  Goitkb.  F— h. 

CEIEVASSB  (Médecine),  du  mot  crever.  —  On  donne 
ce  nom  à  de  petites  fentes  peo  profondes  qui  survien- 
nent dans  l'épaiaaeur  de  la  mâu,  ou  à  l'origine  des  mem- 
branes muqueuses;  !«  Vttcères  creux,  les  cloisons  et 
enveloppes  memlwsnatmi  peamt  aussi  être  affectés  de 
crevasses.  Lorsque  les  orwaases  sléfeat  à  la  peau  ou  à 
l'origliM  des  membranes  maqueusest  on  leur  donne  en- 
eon  b  nom  de  gerçures;  on  en  rencontra  aux  lèvres, 
■OOt  le  nez.  où  elles  sont  le  plus  souvent  déterminées 
MT  le  froid,  celles-ci  cèdent  très-bien  à  une  température 
00000*  à  des  Ottctloitt  avec  l'huile  d'amandes  douces,  la 
pommade  de  coocombra,  etc.  Celles  qu'on  observe  aux 
pieds  et  aux  mainoMMitlOflviMNiTentlMesaaxen^e- 
luret  et  réclament  l«  trahflment  de  cette  eAetioa  (voyes 
Bneiumi).  Les  gergures  ou  crevasses  qu'on  trouve  k  la 
nnifB  de  l'anus  et  qui  constituent  une  maladie  plus 
inio  tt  toi^eon  ftrt  Incommode  «I  CHt  doukNuwue, 
MFlent  i»  mni  4e  fitturtt  (vojret  w  aMi^  «t  denan- 
oent  on  traitement  spécial.  Les  crevasses  ou  gerçures 
des  seins  se  remarquent  souvent  cbes  les  femmes  qui 
BOHitftWMl  pour  la  prendbre  fois;  ce  sont  de  petites 
ftntee  bIcMIS  qui  se  tronveat  à  la  base  du  mamelon 
t^pdewiient  panUs  des  doalenn  telles  que  les  femmes 
BonieMIfieB  do  renoncer  à  l'ellaitement.  On  y  remédie 
an  aMyw  d'naedéeoetieB  éaaolUente,  de  la  pommade  do 
,  de  l'halle  d'amendes  douces,  dn  beuie  de 


CMM»,  «Mwqoefols  avee  nne  petite  «ddiiion  d'opium,  etc. 
PeBdnoi  €•  teome,  Q  fout  le  plus  eemcnt  snspendre 
l'allaitement,  sauf  à  dlainner  l>n|Bi|énwBt  qni  peut  tm 
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I  9iiVb  leneonM  dene  len  onme  cnux 
liOttvcnt  l'uilirt  % i> enite  dwHUieheeeiente 
dn  «•  ««Ml  (vojres  BinMf  NW  i^«mii4>0b  «ONoeent» 
aaMlèreUMBectanx  intestins,  ft  fat  veaie,  à  la  mile  de 
fidaneeetilirleuw;  lorsqne  ecafeailBBiODtplaBoonal» 
ditaMw, elkeprament  le  nom  denqriHre. 

CWvaaHB  ftiMriDaire).  —  Orifea«laa  développent  or> 
dteatoeoMot  oaaa  la  pli  dn  nafaMi  (vegm  ee  mot)  du 
«beval«  de  rineatdn  artletTOIee  aont  predoltes  par  le 


ttjfim  snr  le  rnmler  aeadaal  l'hiver,  par  le  travail  dus 
les  dNfflins  boueux  ;  edcs  eèdent  ordinairement  aux  soins 
propreté,  à  l'usage  des  émollients,  puis  des  astrin- 
gents, tels  que  l'onguent  populeum,  l'eau  blanche.  Quel- 
quefois elles  résistent  &  ces  moyens,  et  on  est  obligé  d'a- 
voir recours  en  même  temps  aux  purgatib  et  aux  dérivatifs 
sur  la  peau.  On  donne  encore  le  nom  de  crevasses  ou  de 
gerçures  à  celles  qni  se  forment  autour  de  l'anus  ;  celles 
que  l'on  observe  au  Jarret  sont  connues  sous  le  nom  de 
malandres;oa  appeUe  tolandrts  celles  du  genou.  Elles 
reconnaissent  toutes  les  causes  stgnlfti  plus  haut  et 
demandent  le  même  traitement.  F —  n. 

CI\ÈVE-VESSIE  (Physiquo).  —  Appareil  de  phvsiqae 
serrant  à  mettre  en  Ovidenco  la  pression  considérable 
exercée  par  l'air  &  la  surface  des  corps.  Il  se  compose 
d'un  vase  creux,  muni  d'une  larpï  ouverture  sur  laquelle 
on  teud  une  vessie,  et  d'une  sfcondc  ouverture  par  la- 
quelle on  peut  y  faire  le  vide.  Tant  que  l'appareil  est 
plein  d'air,  la  membrane  est  également  pressée  sur  ses 
«leux  faces  et  reste  plane  ;  mais  dès  qu'on  commence  à  y 
faire  le  vide,  la  pression  intérieure  va  eu  diminuant, 
tandis  que  la  pression  extérieure  reste  constante.  Celle-ci 
devient  donc  prédominante  ;  la  merabranc  se  tend  vio- 
lemment et  finit  par  écl.itr  r  en  produisant  l'effet  d'une 
explosion,  qui  est  ici  duo  h.  la  rentrée  subite  de  l'air 
dans  l'appareil  (vojtz  Piirss.irt?(  ATMOspuâatQiB). 

CREVETTE,  Chevuette  (Zoolopie),  Gammarus,Tt!b. 
—  Genre  de  Crustacés  de  l'ordre  des  Amphipndei,  tribu 
des  Crevetlines  qui  oe  forme  dans  le  Hr'jw  animal  de  Cu- 
vier,  qu'un  sous-genre  du  grand  genre  Crevet  te  de  Vuhri- 
cius.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  petit  crustacé  avec  les 
crustacés  mArinsque  nous  mangeons  et  qui,  sous  le  nom  de 
crwc//fî, abondent  suriios  niarclu's.  Ceux-ci,  en  cfTi-t,  ap- 
partiennent à  l'ordre  des  Décapodes  et  ont  été  rangés  par 
lesnaturalistcsdsns  loa  genres  Cran^on  et  Pa/«r'mwi  (voyez 
ces  mois).  Les  Crevettes  de»  naturalistes  sont  de  petits, 
crustacés  (jm  ont  les  quatre  pieds  antérieurs  en  forme  do 
petites  serres,  avec  la  griffe  ou  le  doigt  mobile  se  repliant 
en  dessous;  ils  oiit,  du  ivste,  tous  le»  autres caract<T(.>s  in- 
diqués an  mot  Amphifodes.  On  les  trouve  en  abondance 


L'espèce  la  plus  connnecst  laCdb»rt(ùfMniz(G.;)u/«x, 
Fui).  ;  Cancer  ptUex^  Lin.),  longoede  0>,OIS,  d'unianna 
co  II  1 1  11  r  de  rouille;  elle  nage  toi^orssar  le  oAté; elleaDonda 
dans  les  ruisseaux  d'eau  limpide,  où  ete  se  ISiïk  i«mar> 
quer  par  ses  brusques  moureasanlB.  8a  piéssnuu  est  re- 
gardée avec  quelque  raison  COBUna  OBa  piWfa  de  la 
pureté  des  eaux.  Elle  est  1 1 in  ■alsHlie  in  ftw  rte  pnhww. 
qu'elle  détruit  rapidement 

CREVETTINES  (Zoologie),  Gammarin»,  Lat.  —  Triln 
de  Crustacé»  àa  l'ordre  des  Amphipodêt^  étafaUa  par  ItO- 
treiUe  dans  le  grand  genre  Crevette  de  llrtririM.  ||  at 
distingue  par  ses  pieds,  au  nombre  de  qnatoiMi  samiiHi» 
par  un  cracbet;  quatre  antennes*,  le  corpe  iwitn  de  té- 
guments ooriaees,  dtastiques,  généralement  eonpvimi  tl 
ar^ué;  paa  de  M^psoires  à  l'extrémité  de  la  qoena»  Lss 
pnncipaox  genres  sont  les  Talilres^  les  Crevette».  Isa 
Cérapes,  les  Corophies. 

M.  Milne-Edwards  a  formé,  sous  le  nom  de  Crevettines, 
une  famille  de  Crustacés  de  son  ordre  des  Amphipodes^ 
qu'il  divise  en  deux  grandes  tribus  1 1*  les  C,  MKneMSSk 
et  2*  les  C.  marcheuses  (voyei  JKM.  MrtMmlfe  tf et  CHtS- 
iaoh,  t.  III,  do  M.  Hilne-Uwards). 

LiuuLE,  cniBLAGB  (AfrieaHnti^.  —  LaMttojragedea 

f;raiaes  récoltées  s'effectue  par  diveieaa  «pdnoiona»  donc 
'une,  nommée  criblage^  a  pour  bot  dVn  me  las  b^u&ê 
étrangères»  Isa  graine  ehétift,  mal  coofenMa,  akfida  an 
-nnqiti^i  dMlaennies  Thi  rnmninln  dma  \m  tiplnitailana 
rnralee  pen  svaaeiea,  daa  espèceedattuBlB  MU  arca  aaa 
peau  de  pore  idgmanMnt  pereie  d»  tnm  de  Oma- 
slons  flxes,  les  une  ronds,  les  autres  imdâii  trop  petits 
pour  laisser  passer  le  bon  grain,  donnant  lane,  au  con- 
traire, *  tant  ca  fal  n'en  a  paa  la  folniM.  Ce  sont  ces 
tamis  Ma  ffltt  BaouM  erdMafc  Laor  nsage  entraîne  une 
de  tempe  consMéTtMe.  al  an  l'a  abandonné  pour 


HHnu  B— ^çrwtafc  MOT  wa0e  emraine  lue 
pvta  de  (eoue  caniidÉnMa^  al  an  l'a  abandonné  pour 
smplOTer  d»  Inslrunieme  nlb  Mdfe,  teb  que  le  Ciai- 

dreKrtom  frisure  de  tchmIM.  de  Vadion,  les  tarare» 


temai 
dret<rt^ 
ledltw.  _ 

ennui 


tene  Iw 


a  la  Sa  qaa 

de  7  non 
puis  à  partir' 


kOUAUlS). 

(AlilhBdtique).  ~  Tableaa 
I  aatkn,  depuis  1  Jusqu'à 
ilequel  on  barre  tons  ceux 
I  de  ■aatèm  à  n'avoir 


WÊÊ-d.  tapaiiHar  à  ca  idnHat,  à  partir 
nia,eBban«ta«aleaDOBBhresde  s  en  2, 
dedaakebanadaaaat,  at  ainsi  de 


1 

2 

a 

42 

13 

A 

33 

n 

u 

26 

47 

Û 

M 

67 

6» 

m 

78 

70 

m 

8f 

89 

90 

§f 

92 

<69 

101 

103 

5 

38 


71 

♦04 


17 

ây 

S0 
61 

72 
8.3 


4 

,î 

9 

iO 

11 

20 

2i 

22 

29 

30 

31 

32 

33 

r, 

41 

^^ 

43 

M 

U 

(Î2 

63 

P 

SI 

66 

73 

76 

77 

«4 

85 

Ht» 

8" 

8* 

96 

97 

'.>9 

m 

107 

108 

lOD 

ito 

CRIBR.\T10N  (Pharmacie).  —  C'est  une  opération  par 
laquelle,  au  moyen  d'un  crible  ou  d'un  tamis  peroé  da 
trous  iplus  ou  moins  grands,  on  sépare 
des  pariitîs  fines  de  certains  médica- 
ments les  parties  plus  grossières  qu'on 
veut  ourpjsteraaeniploferàanantra 
usacc. 

CRIC  fM'^'Cftnlque).  —  Machine  des- 
tinée à  soulever  d'une  petite  quantité 
des  corps  tris-pesants.  Il  se  comjKJse 
d'un  bloc  de  bois  évidé  &  l'intérieur  et 
contenant  une  barre  de  fer  A  très-ré- 
sistante, diTitée  latéralement  en  forme 
de  crémaillère  et  engrenant  avec  un 
pignon  en  fer  C  dont  fax''  j>orte  une  ma- 
nivelle que  l'on  manœuvnj  à  la  main. 
Le  cric  étant  appuyé  inférieuremcnt  sur 
le  sol  et  la  tétc  de  la  cnhnalllère  but- 
tant contre  rol)i^t.vle  à  soulever,  on 
tourne  la  manivi'lltj  ;  la  cniinaillère  sort 
peu  à  peu  de  son  étui  eti  produisant 
l'effet  désiré.  On  augmente  Itj  (ilus  sou- 
vent la  grandeur  de  cet  effet  en  faisant 
agir  le  pignon  delamanivelleDsur  une 
roue  donté<ï  D  dont  l'axo  porte  le  pignon 
qui  .igit  sur  la  crémaillère.  Abstraction  laite  des  frotte- 
ments, la  nisistaooe  que  l'on  peut  vaincre  avec  le  cric  est 
•ne  la  flâne  qal  agit  sur  la  iMalfalla  dana  la  rapport 
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le  du  pigDon  u  «Koni  a  n;  ru  ea  en  os  mneam  ou 
ort  des  rayodt  àb  U  lone  dentée  et  dn  Moond  pi> 
,  le  ak  «ugnieiilem  reflbt  de  la  puiaHaMdiw  le 
ort  ds  Mà  I,  nuli  dm  la  pratique  lea  frotoeoient» 


t  pareoan»  à  chaque  tour  par  reitrdaiité  de 
la  nairinlle  et  par  la  tMe  du  cric  ;  ainsi,  daot  la  dispo- 
■Mon  de  la  ligure,  al  le  rapport  du  rayon  date  manïTcllo 
à  celle  du  pigoon  D  ett  4fal  à  8  ;  a'il  ea  est  da  mtaio  du 

rapport 

pvai 

rapport     .      .    .  

qû  ae  diidoppant  dansla  madiiM  eodiminiwntla  pida- 
■aiKed*am  manière  trtoHMMalite. 

CniCOIDE  (Aaatomi^dngree  4r<tot,  anneau.— L'an 
des  cartilages  du  larynx  ée»  animaux  vôtétirés  aéifcn; 
il  est  situé  à  la  partie  ioférieurQ  de  cette  boite  cartilagi- 
neiisc  et  a  la  Torme  d'un  anneau  plus  haut  en  arrière 
qu'en  avant  (voyez  LAarxx). 

CRI  CRI  (Zw.logip).  —  Voyez  Gbiixom. 

CRIN  iZo<j\«i:u',  TucliiMiosiaKdu  laiio  cTMâr,  dwna, 

poil.  —  Voyez  l'on.. 

CniN  VÉGÉTAL  iT(.-cIiiioloRi^\  —  On  donne  ce  nom  h 
des  libres  vi'U'H'a.l*-'^  pri'p.\r«''es  pour  s'TVir,  au  lieu  de 
crin,  nu  rembourrai;»'  <lfH  iiieubk-s  liu^  <  '.uiisins,  ii  In 
confrction  de  cerlaius  tissus;  les  libres  employées  SOus 
ce  nom  jirovimncnt  de  l'agave,  du  zostân^ dO la COra- 
gate,  du  palmier  nain,  du  sparte,  etc. 

CKINOIULS  I  Zoologie},  da  grec  Mmm,  li^  «fe  Étdos, 

aspect.  —  \»\c:'  V.Mr.iyr. 

CiUNOLE  liiriaiii  iui  ,  r)  iuum.  Lin.  ;  du  grec^inon. 
Ils  blanc.  —  di  nre  de  piaules  Momfcoti/lvfione^  périsper- 
iiiet:<,  funiille  d' s  Aman/tltriées.  Les  e.spèces  de  <  f  genre 
fcoiil  «11-  belles  plantes  bulbeuses  à  fleurs  odoranics,  <lis- 
poser--  en  unil>elles  n  inoiiirant  un  pi  ;  i.iiitlie  simple 
d'une  "-eiiie  pièce,  nllongc  et  tubuleux  ;  G  éiamine:»  à  filets 
gn  Ir-,  ;  un  ovaire  à  .3  loges  polyspermes.  Les  Crinoles  ha- 
bitent tome»  les  régions  interiropiciile-s  et  particulière- 
ment rindc  et  la  Cliine.  L'esprrc  la  plus  belle  et  la 
plus  fréquemment  cultivée  e>i  la  C.  ttim(i'>le[C.  umnhite, 
Doo. ):  originaire  de  Sumatra.  Se«  feui'les,  lancéolée!*, 
épaisses,  glauques,  surmontent  un  bulbe  très-gros  i  sou- 
vent 0~,40  de  lon);ueur  sur  V,\b  do  largeur)  et  entourent 
une  hampe  élerée  que  tormioe  une  grande  ombelle  de 
fleurs  d'un  rouge  maRniHqne.  CM»  e^itoe  ne  peut  être 
eoltivée  qu'on  w^rre  chaude.  G— B. 

CniOCÈRL  i Zoologie),  Cnocen*,  Geofl. —  Genre  d'/a- 
«Wfw  de  l'ordre  deaC'o/éoplére«,MClion  des  Télramèrer, 
teaiUe  dea  Empodtt,  TtrèMOpprochés  des  Clirysomèins, 
ils  loat  remaïqaabiae,  qaeifae  OMtt  pctiu.  par  une  Jolie 
forme  un  peu  allongée,  décoréa  Mmpent  de  brillantes  cou- 
leurs. On  les  trouve  au  printemps  sur  les  fleurs  qu'ils  ré- 
cite rchent.  Lor8(|u'on  les  prend,  ils  A>nt  entendre  tme  es- 

fâe  de  petit  cri,  woduit  par  le  frottement  de  la  base  de 
idonnn  contre  le  corselet.  Ils  sont  caractérisés  par  la 
langoette  entMiret  on  peu  écbaocrée,  les  pieds  presque  de 
la  mène  giandenr.le  condet  étroit,  presque  cylindrique, 
lee  taraea  compoeés  deqneminldei.  Leaca  wnreh  qoi 
soitnriiiODt  des  plemea  car  leaqMlIcs  on  rencontre 
l'insecte  parflut,  font  des  dé- 
gâts dans  lespisntes  pot  agents 
et  autres.  Le  Ù.  du  iii  (C.  mer- 
diaera,  Lat.),  long  de  0-,0ti7, 
a  le  corselet  et  les  étuis  d'un 
beau  ronge.  Sur  le  lis  blanc  dans 
toute  l'Europe.  Le  C.  de  i'tu- 
perge  (C.  asparagit  Lin.),  do 
iQ^me  longueur,  bleuâtre,  avec 
le  corselet  rouge,  étuisJaunÀtre; 
Udéraste  leaaaperges.  ainsi  que  le  c.  à  douze  f^'iuts 
(C.  <fi<0(<fom-puii/ofa,Lin.),qui  est  fauve,  avec  six  points 
noirs  sur  chaque  élytre. 

CRIOCÉRIDES  (ZooloRie).  Crin-eridef,  L.it.  —  Tribu 
à'Insecles,  ortlre  drs  Coln^j.ln  .'s ,  t'.iniillc  des  Eui-jiles,  qui 
sedistingtie  de  lu  tnbu  des  Sai-ruies  par  te  uiandibulcs 
doni  l^  \l:i  :iu!i-  tron()uée  Bvec  deuv  ou  troi- <l,.;iits, 
et  par  la  iaiigu^tte  qui  est  eiuii-re  ou  peu  éiliaucuii-; 
elle  couipose  le  grand  genre  (.  inHfiT  de  (i<vM'ru)',  duus 
lequel  Latreille  a  éiabli  bix  sous-gcures,  dont  lu»  princi- 
paux sout  :  les  Dmiacu-^  {Ceplum^  lOi  (>IOCè«r  |iro- 
prcment  dits,  les  l'élauristci. 

ClllQLt T  (Zoologioi,  Aaidium,  Geofl.  —  Genre  d7;i- 
Hfdfji  de  {■ordn-  des  Ui  t/io/itères,  faniille  des  Sauti  w.t, 
Bien  qu'apjiarirnarii  au  prand  genre  Snulerrllcn  (Gnjl- 
lus.  Lin.},  Ii-^  CrKjuets  ne  doivent  cependant  pan  fin-  con- 
fondus avec  le  sous-gciire  Santunll'-  I,  Lx: ii.il u,  Geoll.;  , 
dont  ils  dillén-nl  Ixïaucoup  et  dont  ils  portent  giinérale- 
ment  le  nom  dans  b  s  canipagnes.  Les  criquets  w  distin- 
guent par  leurs  pieds  posiurieur^  plus  luugsque  le  corps, 
leur  abdomen  «olide  et  m.u  vésicuU  ut;  ils  ont  la  tîte 
evoide  et  des  antennes  lUifonaca  ou  tenuinéea  en  boutoB} 


Fif.  7«a 
Cnorira 


.ri«.1M. 
Crioein  à  iaai* 


ils  Toleot  aaaez  haut.  Leurs  ailes  Mnt  ^oelquefois  eglo> 
rues  de  rouge  ou  de  bleu.  Ils  affectent  souvent  des  foimae 
bizarres.  Le  C.  de  piismge,  C.  w^ageur  {A,  migrmtb» 
rium,  OUv.),  lonc  de  0^,000  à  0*ÂB5,  ordinairement 
vert,  qai  Inblte  la  Miigmt  le  C,  iTÉgypt*  <*SVp- 


/lum.OUv.),  oui  habite  l'f.gjptc,  la  Bai  Wie,  le  midi  de 
l'Europo;  le  C.  en  rn'te  (.1.  crftatum,  Oliv.),  qui  .i  en- 
viron «".((i  de  long,  et  qu'on  trouve  dans]  l'Amérique 
méridionale,  et  un  grand  nombre  d'autres  espèces  que 
nous  ne  imiuvoiis  c.iler,  coiisiitueut  ri  >  niu  iadi-s  d'orllio- 
pleres  dunt  les  dégais  sont  célèbres  dans  1  histoire.  Tout|Io 
monde  a  emendu  parler  de  ces  émigrations  prodigieuses 
Cl  de  ci>i  invasions  dé-sastn^uscs  siyi)aiéc.s  à  ditlércntes 
éi>oque>i  depuis  les  temps  bibliques,  et  qui  ont  réduit  des 
population-^  entières  à  la  plus  aflreuse  misère,  non-seule- 
ment par  la  di'>tructioa  de  toute  esji.:cc  de  \  j.  ttithiu, 
niais  encore  par  les  e\lialai>rins  juitrides  répandues  par 
lu  masse  de  leure  ca<!avres  écliaullés  par  les  rayons  du 
soleil.  On  nrnnge  les  criquets  dans  ditTérentes  COQtrées 
de  l'Afrique  (\oyeï  Ac.r.iuoi'UAci.s,l. 

CRISE  (Médecine),  du  grec  Aw;>,  jugement  —  Hippo- 
cratc  est  le  premier  (jui  ait  employé  ce  mot.  Il  yacn*e, 
dit-il,  lorsque  la  maladie  augmente  ou  diminue  considé- 
rablement, qnand  elle  dégénère  en  une  autre  maladie, 
ou  bien  qu'elle  cesser  cntiéremeat.  Le  mot  crise  est  le 
plus  souvent  employé  en  bonne  part»  Les  crises  salutaires 
sont  celles  dans  lesquelles  la  nature  se  débarrasse  plua 
oa  moins  complètement  au  moyen  d'une  excrétion  quel- 
conque, mais  surtout  par  une  bemorrsgie,  les  sueurs,  lee 
urines,  les  selles,  quelquefois  nu  dép6t,  uoeéniptioo,elC. 
Elles  sont  quelquefois  précédées  de  signes  auirmaaAei 
d'auties  fois,  elles  ont  lieu  sans  secousse.  Quelques  au- 
teurs (  .... 

luo. 


dans  lee  maladies  chrouiquea.  Pour  être  salutaire,  l'efbrt 
critiqae  doit  avoir  lien  aor  la  peau,  sur  les  memtrsHes 
muqueusea,  le  tism  ealtalaire  et  les  giandee  qni  eveisl- 
acnt  reuérianri  lenqa*9  as  porte  vcie  lee  cavités  inté- 
rieorea,  vers  mb  oibbmo  neeeMriwe  à  la  vie,  il  peut 
amener  des  acddenu  graves  et  même  la  mort;  daû  ce 
cas,  on  dit  que  la  crise  se  fait  par  mUa$tas«  (voyes  ce 
mot).  Lo  mt'decin  doit  donc  veiller  avec  le  plus  grand 
soin  à  diriger,  si  cela  est  possible,  le  mouvement  critique 
dans  un  sens  favorable  (voyez  CniTiQtFs  [Jours]''. 

Le  mot  crise  avait  été  employé  par  .Mesmer  pour  dési- 
gner les  phénomènes  ni  rveux  <|ui  se  devL'Ioppaient,  bui- 
v.ant  lui,  chez  les  pei-suuues  maguétisees  (voyci  Mactié- 

T1.SMKI.  F  —  N. 

CRISTAL  (Miuéralogio).  —  Parmi  les  minéraux,  les 
uns  sont  dits  à  structure  reyulure,  les  autres  h  strwlun; 
irrf'r/udrre  :  011  donne  aux  premiers  le  nom  de  variétés 
cri->nillisees  ei  aux  autri's  celui  de  variétés  amorphcis. 
(Juel  est  le  caractère  de  labtnicturo  crisiallun'  ?  Elle  dé- 
IM'iul  i'>sentii  lleitient  d'une  disposition  ivguli'  n'.  C'  tlO 
régularité  e>i  accusé-e  par  les  clivage»  que  j>j-5edent 
liresijue  toujours  les  cristaux  (voyez  Cuvagk).  On  peut 
la  eniici  siiir  de  la  manière  suivante  :  Inia^^inons  un  ré- 
seau fi'rne;  de  |)arallelopranunes  tous  éiiaux  et  au  sommet 
de  chacun  d'eux  nue  niult'cule;  admettons,  de  plus,  que 
cette  traurhe  se  répète,  (ju'une  seconde  se  huper]Hjsc 
à  la  pr(;niièrc  et  ainsi  de  suite,  nous  aurons  un  aj»!>em- 
blage  régulier  de  molécules,  i>  corns  à  structure  cris- 
talline; quelle  que  soit  la  forme  cxlé  re  de  ce  corps, 
ce  sera  toujours  une  variété  cristallisée.  Le  plus  souvent 
à  ce  caractère  intérieur  et  moléculaire  sen  Joint  un 
autre',  c'est  la  régularité  delà  forme  du  corps.  Quand  un 
miuér.d  réunit  ces  deux  conditions,  il  prend  le  nom  de 
cristal.  En  brisant  le  corps.  On  détruira  le  cristal,  mois 

i  on  ne  détruira  Jamais  le  caractère  essentiel  d'une  sub* 
stance  crist;d  I  isée,  la  régularité  de  la  structure  intérieurOi 

i    L'étude  d«»  cristaux  préeente,  on  point  de  vue  de  la 
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déflaition  des  espèces,  un  inuSrM  de  premier  ordre.  Les 
matières  miiiéralei,  en  effet,  à  l'dtal  amorphe,  ne  sau- 
raient ô(r«  caractérisées  que  par  la  composition  chimi- 
que ;  elles  n'ont  pas,  comme  les  animaux  ou  les  végétaux, 
une  forme  propre  qui,  à  die  seule,  permcttode  les  dis- 
Uogucr.  C'est  cette  forme  que  leur  donne  la  cristallisa- 
lion,  et  un  cristal  d'nlun  est  aussi  rcconnais^able  &  sa 
forme  octaédrique  que  le  sont  un  animal  ou  un  végétal 
quelconque.  Il  est  vrai  que,  tandis  que  la  forme  de  l'a- 
nimal est  absolument  invariable  dans  l'espèce,  la  mOmc 
substance  minérale  peut  se  présenter  sous  des  formes  cris- 
tallinea  fort  diverses  ;  ainsi  le  diamant  qu'on  trouve  quel- 
quefois à  l'état  de  cnstal  octaédrique  peut  se  pnîscntor 
sous  la  fornte  du  tétraèdre,  d'un  solide  compliqué  ik  qua- 
ratite-buit  faces,  etc.  Mai»  le»  immortelles  découvertes 
d|HaQy  permettent  de  voir  le  lien  de  famille  qui  unit  ces 
diverses  formes  propres  à  une  evpèce,  et  l'ettorit  peut 
toiOoun  remonter  à  une  forme  type  qui  est  la  définition 
précise  et  rigoureuse  de  la  substance.  On  conçoit  donc 
combien  il  est  important,  quand  on  étudie  un  corps,  de 
pouvoir  l'obtenir  à  l'état  cristallisé;  on  peut  employer  & 
cet  cflèt  plusieurs  méthodes  qui  sont  indiquées  au  mot 

CaiSTALUSATtO?). 

Les  cristaux  naturels  ont  rarement  les  formes  précises 
qu'on  leur  donne  lorsqu'on  les  déduit  géométric|ucment, 
et  cette  particularité  n'étonnera  pas,  si  l'on  fait  atten- 
tion à  la  manière  dont  les  cristaux  prennent  naissance, 
croMeat  et  se  développent.  Lorsqu'un  cristal  prend 
naissance,  ses  dimensions  sont  très-petites  et  ne  s'ac- 
croissent que  fort  lentement  ;  p«.-n(Iant  tout  ce  temps,  la 
masse  dans  laquelle  os  corps  se  développe  peut  rester 
parfikitement  tranquille,  et  alors  U  sera  géométrique- 
me^  régulier;  mais  on  comprend  que  cette  identité 
des  drcooslanoes  extérieures  ne.  saurait  se  prolonger 
longtemps,  et  dès  Ion  il  en  résulte  des  perturbations 
dans  la  cristallisation,  qui  entraînent  l'irrégularité  du 
développement.  Plus  le  cristal  sera  volumineux,  moins 
on  aura  do  chance  de  l'avoir  régulier;  car  il  lui  aura 
fallu  plus  longtemps  pour  se  produire,  et  les  circon- 
stances extérieures  auront  eu  plus  d'influence  sur  sa 
formation.  Ix>rs  donc  qu'on  tiendra  à  la  perfection  des 
fanoei  cristallines,  c'est  dans  les  cristaux  rudimeutaircs 
qu'il  faudra  la  chercher  ;  mais  cette  régularité  n'es>t  en 
rien  nécessaire,  et  le  plus  souvent  on  s'on  inquiète  fort 
peu.  La  cause  la  plus  ordinaire  de  l'irrégularité  ou'on 
peut  constater  dans  les  cristaux  consiste  dans  l'élo^e- 
ment  différent  des  faces  semblables  du  centre  de  flgore. 
Ou  peut  se  représenter  ce  (ait  en  supposant  que,  dans 
le  solide  géométrique,  une  ou  i)lusieurs  faces  se  sont  dé- 
placées parallèlement  à  elles-mêmes  de  manière  à  allon- 
ger le  cristal  dans  un  sens,  à  le  diminuer  dans  un  autre 
et  à  lui  retirer  ainsi  toute  sa  symétrie  apparente  ;  mais 
il  est  une  chose  qui  ne  change  pas  dans  cette  déforma- 
tion, c'est  la  valeur  des  angles  dièdres  des  faces  entre 
elles;  aussi  la  mesure  do  ces  sortes  d'anges  est-elle  la 
seule  détermination  expérimentale  qoe  comporte  le  pro- 
blème et  la  seule  qu'on  exécute  réellement;  les  ioMra- 
ments  qui  sont  employés  à  cet  effet  s'appellent  ^MriNU^ 
tret  (voyez  ce  mot}.  Une  autre  cause  do  déformation  des 
cristaux  qui  se  Joint  fort  souvent  à  la  précédente  est 
l'absence  d'une  partie  plus  ou  moins  considérable  du 
cristal.  Quand  une  matière  cristallise  sur  la  paroi  d'un 
flion  ou  sur  le  flanc  d'une  roche,  la  partie  du  cristal  ad- 
hérente i  la  paroi  est  nécessairement  incomplète  ;  il  n'y 
aura  dans  ce  cas  qu'une  moitié  de  cristal,  l'autre  moitié 
faisant  totalement  défaut  Le  quartz,  le  spath  fluor  sont 
les  cristaux  sur  lesquels  on  peut  le  plus  facilement  exa- 
miner ces  irrégularités.  La  forme  du  quartz  est  celle  d'un 
prisme  hexagonal  surmonté  d'une  pyramide  à  six  faces  : 
trois  de  ces  dernières  prennent  quelquefois  un  dévelop- 
penoent  si  considérable  qu'on  est  tenté  de  les  conroadre 
avec  les  fac«s  du  prisme. 

Quelquefois  les  fac(.>sdes  cristaux,  au  lien  d'être  planes, 
sont  creuses  et  offrent  l'aspect  de  pyramides  rentrantes 
analogues  aux  trémies  du  sel  marin.  L'oxydule  de  mer- 
cure, qui  cristallise  en  octaèdres,  présente  ce  pWnomène 
à  un  haut  degré  :  les  cristaux  se  réduisent  presque  aax 
arêtes.  Dans  d'autres  circonstances,  les  angles  dièdres 
sont  arrondis,  de  manière  que  la  forme  générale  du  cris- 
tal est  un  spliéroide  ;  les  cristaux  qui  présentent  un  grand 
nombre  d'arOtes  et  que  l'on  trouve  dans  des  sables  roulés 
présentent  fréquemment  cette  déformation  :  le  diamant 
on  ofn«  nn  exemple. 

L'irrégularité  du  développement  dans  les  cristaux  pris- 
matiques leur  donne  souvent  des  apparences  qui  les  font 
désigner  par  des  épitbètes  qui  rappellent  les  objets 


usuels  auxquels  ils  ressemblent  alors.  SI  le  prisnse  est 
très-aplati,  le  crisul  se  réduit  à  sa  base,  on  l'appelle 
tabulaire  ;  on  lui  donne  au  contraire  le  nom  de  bacillaire, 
c>lindroide,  aciculairc  quand  la  hauteur  est  très  grande 
relativement  aux  dimen>ions  do  la  base.  Ces  aigoihi 
cristallines  semblent  quelquefois  diverger  d'an  ce3C 
do  manière  k  former  un  sphéroïde  radié  :  la  rarwi 
de  pyrite  do  fer  appelée  pierre  de  tonnerre  présente  cette 
dernière  particul.irilé. 

La  structure  cristalline  est  le  caractère  Mseotid  d'an 
cristal;  la  régularité  des  formes  extérieures  no  vient 
qu'en  seconde  ligne.  Cette  dernière  peut  quelquefois  go 
r<încontrer  sans  que  la  première  condition  soit  remplie, 
et  il  en  résulte  alors  des  masses  qui  ont  l'apparence  des 
cristaux  ;  on  leur  donne  le  nom  de  pteudo-crutaux.  Pour 
citer  nn  exemple  do  leur  formation,  qunnd  une  ma'sse  de 
lave  se  refroidit,  il  mj  manifeste  souvent,  par  suite  des 
contractions  inégale»  qu'éprouvent  en  se  rcmtidissant  les 
éléments  Itétérogènes  de  cette  masse,  des  foodiUements 
qui  la  sillonnent  dans  toute  son  étendue.  Ces  Assures 
sont  ordinairement  planes  et  perpendiculaires  à  la  sur- 
face du  refroidissement;  elles  se  produisent  fréquemment 
dans  trois  direetUMS  eonstantes  à  peu  près  également 
inclinées  entre  elles.  n«a  résulte  de  pvnds  blocs  affec- 
tant la  forme  de  prisoes  bexagonaax  ;  telles  sont,  par 
exemple,  les  massas  beialtiq  UPS  do  l'.\uverinie  ou  celles 
de  la  BOttede  Fingal,  dans  l'Ile  do  StalTa.  Vues  do  loin, 
ces  colonnes  basaltiques  paraissent  parfaitement  régu- 
lières; mais  cette  régularité  n'est  qa'auparentc.  La  ron» 
»  tance  des  angles,  ce  caractère  eeeeatkl  de  la  cristalli- 
sation, n'existe  plus  ici.  L. 

CRISTAL  UE  BOCilE.  —  Voyez  Qoartx. 

CRISTALLI.N  (Anitomlc).  —  Voyet  OEtL. 

CRISTALLIN  (Ststème}  (Minéralogie).-  Ensemble  des 
formes  cristallines  qui  appartiejinent  général  à  une 
môme  eq>tae,  sauf  le  cas  de  DmoaraisiiB  (voy.  ce  root), 
et  qui  peuvent  se  déduire  les  unes  dra  autres  par  la  lot 
de  symétrie.  Ou  distingue  généralement  six  systèmes 
cristallins  caractérisés  chacun  par  un  genre  particulier 
d'axes.  Ce  sont  :  I*  le  sybtème  régulier  ou  système 
cubique  à  3  axo  rectangulaires  entre  eux  et  égaux; 
2*  le  système  hexagonal  ou  rhomboédriquo  i  4  axos, 
dont  3  situés  dans  le  même  plln  font  entre  eux  des 
angles  de  CO*  et  dont  lo  quatrième  est  pori>endicu- 
laire  an  plan  des  %  antres;  i"  le  système  quadratique 
caractérisé  par  S  axes  rectangulaires  dont  deux  seule- 
ment sont  égaux  entre  eux  ;  4°  le  système  rhombiouo  à 
3  axes  rectangulaires  inégaux  ;  S>  le  système  klinorliom- 
biqne  dans  lequel  2  des  axes  sont  perpendiculaires  entre 
eux,  et  le  troisième,  oblique  au  plan  dos  deux  premiers, 
est  perpendiculaire  sur  l'un  d'eux;  C°  lo  système  klinoé- 
drique,  qui  possède  2  axes  non  perpendiculaires  entre  eux, 
et  le  3»  oblique  aux  deux  premiers.  On  prend  ime  forme 
fondamentale  pour  point  de  départ  dans  chacun  do  ces 
systèmes,  et  les  autres  formes,  tant  simples  que  compo- 
sées, s'en  dérivent  par  des  modiflcations  s\  métriques, 
(^tte  forme  fondamentale  est  tantôt  un  parallélipipède  et 
tantôt  un  octaèdre.  HaQy  partait  de  la  première  fohne, 
et  les  minéralogistes  allemands  dioisiaaent  ordinairement 
la  lecoiide.  Les  formes  principales  qui  rentrent  dans 
chaque  système  sont  les  suivantes  : 

Sij$tème  régulier.  —  Le  cube  {Jig.  703)  compris  soos 
6  faces  carrées  a  formantdcs  angles  solides  trircclangleso. 
L'identité  de  nature  des  angles  et  des  arêtes  F  ne  permet 
pas  de  roodiHer  l'ime  des  arêtes  ou  l'un  des  angles  sans 
modifier  de  la  même  manière  tous  les  autres.  —  mo- 
dification :  par  une  facette  symétriquement  placée  sur 
chaque  angle  o  {fig,  704).  Elle  conduit  à  l'octaèdre  routier 


(fig.  7  Oo)  dont  l'angle  est  de  1 09*58'  1 6". — S"  modification  « 
par  une  facette  svmétrique  sur  toutes  les  arêtes  (fig.  706). 
Elle  donne  le  dodécaèdre  i  plans  rliombcs  [fig.  70*),  dans 
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(k  2  fnccs  est  de  I  ?(»•.—  3~  modiflcatlon  : 
sur  cbacune  des  arCtcs  {fig.  708),  on  obtient 
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ainsi  le  cube  pyrsmidé  on  Vfv'xa-félraidre  ifig.  29®'-,— 
modiflcaiion  :  par  un  pointemenl  à  i  faces  dirigée» 


F>|  1«S. 


♦m  lea  faces  du  cube  op^ré  sur  cliaqiip  angle.  Elle 
(bumil  lin  solide  i  24  faces  trapézoides  qu'on  nomme 


Fij.  70».  Fif .  710. 

pour  celle  raison  traiifzoèdre  [fig.  *10).  —  îi*  modifica- 
tion :  par  un  |>i>inlement  h  3  facca  dirigées  Tcrs  les 


Tif.  711. 
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arOtesdu  cube  opéré  sur  cliaqiic  anpie.  On  obtient  de 
cette  manière  uu  autre  solide  à  24  faces  appelé  octaùdre 


F».  Tl*. 


[jyraniuli;  {fief.  711),  ou  octo- ti  iodrc.  —  modification  : 
l^ar  uii  pointemenl  L  (i  (ac«s  optirc  sur  cliacjuc  angle^ 


Elle  conduit  à  un  solide  à  4t  faces  fermani  «es  trianglet 

Bcalènes. 

Les  formes  liémiédriques  simples  qui  appartiennent  à 
ce  sj-Btème  sont  le  tétraèdre  régulier  et  le  dodécaèdre»  pen- 
lagonal.  La  première  forme  {jig.  712)  se  dérive  du  cuba 
en  prenant  la  moitié  des  farettcsdc  modiflcaiions  o  qui  con- 
duisent à  l'octaèdre  [fig.  713).  Le  dodécaèdre  pentagonai 
{fig.  7H)  s'obti<;nt  par  une  facette  dissymétrique  placée 
sur  chaque  arête  du  cube.  Les  formes  composées  sont 
extrêmement  nombreuses  et  particulièrement  celles  qui 
résultent  de  la  combinaison  du  cube,  de  l'ociaèdre  et  da 
dodécaèdre  à  plans  rhombes.  En  rt«iimé,  voici  les  formes 
simples  du  système  cubique  avec  leurs  notations  : 
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ma  : 

na 

a  : 
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Dodécaèdre  pcnisgoul  

;  [ma  : 

a  : 

fc  a 

Système  hexagonal.  —  Le»  principale»  formes  sont  le 
prisme  droit  k  base  hexagonale  et  la  double  pyramide 


Fi|. 711. 


rte 


hcxaRonale  (fig.  7 15  et  716),  d'où  l'on  dérive,  en  rempla- 
çant les  arête»  latérales  par  uu  biseau,  le  prisme  i  base 


pif  - 
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dodécagone  et  la  double  pyramide  k  12  laces  {fig.  717). 
Ia<8  formes  héniiédriqucs,  plus  fréquentes  dans  ce  sys- 
tème que  les  formes  bomoédriques, 
sont  lo rhomboèdre  (/i</.  7  18),  moitié 
de  la  double  pyramide  hexagonale, 
ot  le  scair-4ioùdre,  moitié  do  la  dou- 
ble pyramide  i  i  i  tatcs  {fig.  7l'J); 
OD  pourrait  aussi  prendre  pour  type 
homoédriquc  du  système  te  rhom- 
boldre  [fig.  718)  c'cst-à  dire  un 
parallélipipède  formé  do  G  rhnm- 
fjes  ou  iusanges  égaux  r,  de  deux 
augles  solides  C  ft>rm;iut  les  extré- 
mités de  l'axeprjiicipal  des  C  aiitrc.5 
angles  solides  £  pareils  et  de  12 
arêtes  dont  (j  aboutibsant  aux  ex- 
iréniitùs  de  l'axe  acroat  niodifices 
ensemble,  ce  qui  conduira  au  sta- 
Icnoùdre,  tandis  que  la  mudifica- 
tion  des  (i  aulrch  donne  les  faces 
du  prisme  hexitgonal.  Les  formes 
composées  résultent  surtouidc  l'u- 
nion du  prisme  hcxajjunal  avec  le  rliomboidre  {fig.  720), 
OU  du  scaléuoèdn:  .avec  lo  rliouibuèdre  [fig-  72i;,  ou 
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enfin  du  prisme  et  de  la  donbje  pyramide  heiagontto 
Ifig.  75Î). 

Système  qvadralii/ue.  —  Les  formos  priacipalcs  sont 
8  prisme  droit  k  base  carrtie  et  l'octat-are  droit  à  boae 
carrée  (fig.  737),  d'où  l'on  déduit  par  un  biseau  sur  les 
nWiit»  latérales  le  prisme  à  base  octogone  et  la  double 
pyramide  à  buae  octogone  ou  dioctat-drc.  Comme  oxcuiple 
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de  forme  composée,  on  peut  cil<>r  te  cristal  n>prc-scnté 
dans  la  ligure  721,  <{iu  est  forme  d'un  prininc  carni  aa, 
d'un  octaèdre  carré  oo  et  d'un  dioctacdre  3,9. 


Fi(.  7». 


Syithne  rhomhique.  —  Les  formes  de  ce  systt-me  et 
des  suiTBnt^,  comme  celles  qui  appartieimont  au  ••ystème 
quadratique,  sont  des  prismos,  des  octaînlres  et  des  dioc- 
tatslres.  lia  forme  fondamentale  est  lo  prisme  droit  à  base 
rboiiibo  on  rectangle.  Les  angles  de  la  base  rliombc  sont 
de  deux  espèces;  aussi  les  arCtes  correspondant  aux 


rig.  TJ4. 
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angles  obtus  pourront  être  modifiées  sans  que  les  deux 
autres  le  wiont,  et  il  en  résultera  de»  fonne»  composées 
de  deux  plaus  parallèles  qui  devront  s'unir  à  une  autre 
pour  former  un  solide  fermé. 

Systhne  Utnor/u>mbiaue.  —  La  forme  fondamentale 
Mt  un  prisme  à  base  rliombe  dont  les  arêtes  latérales 
sont  inclinées  ati  plan  de  la  base.  L'octuèdre  correspon- 
dant est  un  octaèdre  obUque. 

Système  kliuofdrique.  —  Les  formos  dérivent  d'un 
prisme  auquel  Hatiy  donnait  le  nom  du  prisme  oblique 
non  symétrique  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  paralléli- 
pipède  obliqiiaiigle.  Ici  toutes  les  parties  sont  différentes 
nt  la  modiAcatiou  d'une  arête  n'entraîne  que  la  modifi- 
cation de  l'aréle  opposée. 

Tels  sont  les  degrés  par  lescpiels  la  symétrie  cristallo- 
graphique  passe  depuis  l'identité  de  toutes  les  parties 
dans  le  cube  Jusqu'à  leur  diMemblance  dans  le  prisme 


dissymétrique.  Pour  comprendre  parfait/>ment  les  lois 
qui  président  au  groupement  dos  cristaux  dans  les  diffé- 
rents systèmes,  le  mieux  est  d'étudier  quelqu(rs  corps  qui 
présentent  dans  cliacun  d'eux  des  formes  nombreuses  i 
comme  exemples,  on  pourra  choisir  1rs  suivants  :  I"  sy»- 
li'me  :  alun,  spath  fluor, diamant  pour  les  formes  humoé- 
driques;  blende,  pyrite  de  fer  pour  les  formes  bémié- 
driques.  3*  système  :  émcraude,  quarti,  spath  d'Islande. 
3«  système:  idocrasc.  \*  système  :  sulfate  de  baryte  oa 
barvtine.  5*  système  :  feldspatli,  pyroxène.  6*  système  : 
•sulfate  de  cuivre. 

Cne  liaison  intime  existe  entre  le  système  cristallin 
et  les  propriétés  d'une  substance  :  les  effets  lumineux 
produits  par  les  cristaux  sont  fort  remarquables  sous  l« 
rapport  de  cette  liaison  ;  ainsi  toutes  les  substances  cris* 
tallisées  dans  le  système  régulier  produisent  sur  la  lu- 
mière la  réfraction  simple  exactement  comme  les  corpe 
non  cristallteés;  les  cristaux  du  deuxième  et  du  troi^ii■ma 
•'ystème  posst-dcnt  la  double  K'fractiun  à  un  seul  aieo|>- 
tiqne,  et  cet  axe  coinddc  arec  l'axe  unique  de  son  eapèco 
qui  existe  dans  l'un  et  l'autre  de  cet  deux  systèmes  ;  en- 
tin,  le  phénomène  de  la  double  réfraction  &  deux  axes 
optiques  he  rencontre  dans  tous  les  cristaux  des  trois  der- 
niers système».  L'existence  d'-s  formes  héuiiédriques dans 
une  sutMtanco  entraîne  irès-fr^quemment  des  propriétés 
physiques  curieuses,  telles  que  la  polarisation  rotatoire, 
l'existence  du  magnétisme  ou  de  I  électricité  polaire.  La 
conductibilité  pour  la  chaleur  varie  également  dans  les 
diflérentes  directions  d'un  cristal,  et  les  expériences  do 
Sénarroont  ont  prouvé  que  cette  variation  était  liée  à 
la  forme  cristalline.  L'étude  des  rapports  entre  la  com- 
position chimique,  la  cristallisation  et  les  propriétés  phy- 
siques fortne  l'une  des  branches  les  pliu  intén-ssantcs  de 
la  minéralogie. 

La  division  des  cristaux  en  six  systèmes  n'est  pas 
universellement  adoptée  :  en  Allemagne,  plusieurs  classi- 
tiratioiis  cristallographiqueii  ont  été  proposées, parmi  Ir»- 
<iuelles  on  distingue  celles  de  Wciss,  de  Moas  et  de  Nau- 
mann;  nous  allons  les  faire  connaître  en  quelques 
mots. 

Système  de  Weiss.  —  Quatre  systèmes  distincts  sont 
la  base  de  cette  division  :  les  cristaux  y  sont  partagés  en 
•iphéroédriques,  binosingulaxes,  singulaxes  et  temosin- 
gulaxes.  Sous  le  nom  de  spliéroédriques,  M.  Weiss  désigne 
les  cristaux  symétriques  par  rapport  à  un  centre  :  ce 
sont  ceux  du  système  cubique;  mais,  dans  celte  classe, 
il  distingue  les  nomospbéroédriques  ou  cristaux  compléta 
et  les  hemisphéroédriques  ou  cristaux  à  formes  béiM- 
driques.  Les  binosingulaxes  répondent  au  système  qo<t- 
draiique,  et  parmi  eux  on  en  trouve  d'bomoidres  et 
d  hémit-dres.  Les  singulaxes,  carnctérisés  par  .3  axes  dif- 
f.  imts  entre  eux,  correspondent  aux  trois  derniers  sys- 
tèmes et  se  partagent  en  trois  catégories  dont  chacune 
rt^pond  K  un  de  nos  systèmes.  Enfin,  sous  le  nom  do  ter- 
nosingulaxes,  il  faut  entendre  les  cristaux  du  système 
hexagonal. 

Systhne  de  Moss.  —  Les  quatre  classes  de  ce  système 
répondent  exactement  à  celles  de  Weiss.  Le  système 
rhoniboidal  comprend  le  rhomboèdre  ;  le  svstème  pjrra- 
midal  est  caractérisé  par  le  prisme  carré;  le  système 
prismatique  eM  formé  par  les  trois  catégories  de  singu- 
laxes; enfin  le  système  tctsulairc  n'est  autre  chose  que 
notre  système  cubique.  Moss  place  ce  dernier  à  la  fin, 
parce  qu'il  suppose  dans  les  cristaux  de  cette  classe 
■i  axes  do  double  réfraction  en  équilibre  :  les  deux  pre- 
miers systèmes  n'en  admettaient  qu'un,  et  le  troisième 
Jeux  seulement. 

Système  de  Saumann.  —  Ce  cristallographc  distingue 
'<>pt  systèmes  :  les  cim^  premiers  concordisnt  avec  les 
nôtres,  dans  un  ordre  difTéront;  savoir  : 

I.  Système  ICMénl.  V.;..'  roblqae. 

1.  Tttncooal   quadraliqus. 

3.  Rbombiqu*  humbiqu*. 

4.  Htiacoatl   hcxigonal. 

5.  MoDouinoédrique   klingrbombiqui. 

Les  deux  derniers  sont  formés  par  notre  dernier  sys- 
tème :  ce  partage  de  U.  Naumann  est  fondé  sur  l'exis- 
tence ou  l'absence  de  2  axes  rectangulaires,  lesquels  oe 
cluingcnt  rien  à  la  dissymétrie  du  système. 

Le  tableau  suivant  fait  voir  le  rapport  et  les  différences 
de  Cl"»  divers  systèmes.  Les  numéros  placé»  devant  cha- 
cun d'eux  iiidifiucni  l'ordre  dons  lequel  chaque  cristal- 
l(>gr.-ipbe  ii4  place. 
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é.  HlmiMrîqne. 
Tétraèdre. 
D>ii<i»ér»ywU|. 


I.  Biuionl. 


TriOM  iMucmal. 


Priminitèbtw 


à  bu* 


0. 


t.  OcUèdrc  r4(u-  1  S.  Bhomboidre.   1 3.  OeUidrt  evrt.  |  «.  ttetoèdet  ànUt      I.  Prfimt  1 

"••1         I         I         I '."KSlr I  i 

.    I  S.  ttMtboèdN.  I  1.  Prtaoa  tanê.  |  «.  tri«M  | 


4.  Pricme 


4.  M«W  IM>    t  S.  Prime  obliqae  I  t, 
EceUnglt. 


àbiM 


I.Sphéreédriqae. 

m.  HooHMpbé- 

roédriquc. 
^.  Hémiiph^ 
foédriqoc. 


4.  iMMteirc. 


4.  TcraoMogtilnc. 


1.  Biucitingulaie. 
a,  Humocdrc. 
».  ataièdr*. 


BtréMogcali  è  «a  mbI  n*. 


I.  Bhonboîdal.    i    1.  Pynnidal. 
IMfclMyli  h  «a  «al  m. 


I.  «Ingaad. 


CRISTALLISATION  (Chimie  et  Minéralogie).  —  Opé- 
ntion  dans  laquelle  les  substances  minérales  dont  la  co- 
hésion a  été  détruite  par  l'aedoD  de  la  chaleur  ou  d'un 
dissolTant  passent  à  l'état  solide  en  affectant  des  formes 
ytooiMNl  on  eristallioes;  le  corps  ainsi  obtenu  s'appelle 
eniteJ.  tm  cristaux  se  rencontrent  fréquemment  dans  la 
i\  on  peut  les  obtenir  artifldeUomeot  par  diverses 
m,  dont  qnelquet-aoes  sont  analogues  probable- 
anx  réactions  par  lesquelles  se  sont  formés  les 
criitau\  naturels. 

I*  Cristaflisalion  ftar  fitsion.  «  On  lidt  fondre  la  sub- 
stance dans  un  creuset  et  on  l'alMOdOinne  à  elle-mCnic  ; 


dtt  qa'il  s'est  formé  à  la  surface  aM  croûte  solide,  on 
k  dnacbe  arec  précantioo  et  on  décante  le  ll«ialde  nté- 
rtavr;  on  voit  aloca  te  perois  du  vase  tapissées  décris- 
tMDU  Bi.  1  soaA«,biimittli,  antimoine. 

S*  CnOaUimitm  ptr  ttMùmttkm,  —  Oa  nforiÊ»  la 
■riaiaiMe  diM  unM  «à  4W  la  porte  &  I»  tMqrfnnire 
desonéimOlllMtte  vqwmileniieot  ae  CDawMrenr 

'       ttj  afBactenl 
iMlAm  de 


ta  raroli  d'an  rddpilMit  nfreidi  et  j  ailiBeteiit  toofcnt 
la  mnne  de  «risUni.  Bi.  : 


de. 

f  CrUtalUMâimt 


liquide  et  à  fàlre  évipoNrlkdliiolatloii,  eeit  spoiit 
■  '  t  ni  BU 


ment,  soit  par  l'actkm  de  la  diaknr.  Kx. 
sulfate  de  soude,  dissous  dans  reea,«le. 

4*  CristatltsaNon  par  refroidUmwmt,  —  Ce  procédé 
se  confond  en  partie  avec  le  précédent;  les  deux  consti- 
tuent la  méthode  connue  sous  le  nom  de  crittaltitalion 
varia  voie  humide.  Plusieurs  substances  minérales  sont 
oeaucoup  plus  iiAïubles  à  chaud  qu'i  flroid;  si  donc  on 
abanduiine  une  <lo  scs  dissolutions sattirées  au  refroidis- 
sement, la  matière  se  précipitera  à  Tétat  cristallin.  On 
obtient  ainsi  facilement  des  eristau  4*81001  de  Salpêtre^ 
de  sulfate  do  cuivn',  etr. 

S»  Cnstaliimlion  par  <lissr,!utimtOm  Pinfluence  ifune 
pre^n'on  éuerifiipie.  —  Il  y  n  pri»  d*uO  sifxle,  le  cheva- 
litr  Unies  e^i  p.-xrvenu,  dans  des  expériences  qui  n'imt 
pas  i-t'-  .vBJ'z  n>niarquées,  à  fondre  et  à  faire  cristalliser 
des  s\il!'-taiici's,  telles  que  le  marbn',  qui,  dans  les  cir- 
COQitUMiccs  ordittaircs,  se  dikorafoeent,  par  la  chaleur. 


t. 


ft.  MonokBooé- 
drique. 


16.  Bik)iu<:i(<dri  juf, 
1.  TriUittoédrjqat. 


H.  de  SéoarmoQta  repris  ce  genre  d'expériences  avec  n» 
tr^grand  succès.  Il  renferme  dans  des  tubes  fermés  cer- 
tain es  subs  tau  ces,  telles  que  le  quaru,  le  sulfate  de  bairte, 
avec  les  principes  tojplas  actifs  des  eaux  minérelM  oa> 
turelles,  acide  carbonique,  acide  sulfhydriqne,  etc.  :  pois 
il  porte  la  température  4  100  ou  130*.  Dans  ces  arcoO' 
stances  exoigMumDelles,  la  diasolutioiB  se  fidt,  el  apiis 
le  refroldissemeotoo  trouve  de  pecits  «riMam  aaset  sem- 
blables à  ceux  que  présente  la  nature. 

G*  Cristallisation  par  la  dùsol^ion  étOU  de»  battu  ét 
matière  minérale  fondue.  —  Ebelmcn  a  popularisé  ce  VO- 
marquaMeprocédO.  11  prend  pour  véhicule  de  Iti  cristallisa- 
lion  des  ornières  telles  q«e  l'acide  borique,  te  pbOspblMi 
alcalins,  etc.,  qui  ne  fondent  qu'A  une  tempérsttueweTia, 
mais  qui  alors  dissolvent  très-aisément  tes  oijrdes  oié> 
talliqoes.  S)  l'on  prolonge  l'aetioD  de  lacbaleor  demaoilK 
Qu'une  partie  da  bain  en  Aision  se  Tolatilise,  te  ondes 
disBOOs  cristallisent  sous  up  aspect  pareil  A  celui  dM  éoaii» 
tuions  naturels.  Cest  ainsi  qu'en  dissolvant  due  T' 
boriqne  en  fusion  de  la  magnésie  et  de  l'alondoe 
qoi  «oostltimtle  aplfl^ 
.........  iigii^  suSsti 


a  ppedol*  ailttdellemeat  eetta  I 

C'est  par  cette  même  métliade  qu'ont  été  obtenus  la  galN- 
nite  (ZnOiAl*03),  la  cymophane  (GIH)*,3A1*03},  le  pdil> 
dot(lll|0,8iO*X«te. 

1*  CntUMmampÊT  Imeomvw^éteelritim.  —  Om 
saitqae  le ooowot  wHalqos  produit  tw||oon  èane» 
tain  degré  seo  aeUeo  ddooesposaote  sar  les  solMoMea 
qu'il  traverse.  Quand  le  eouraot  est  Mr-/Mt  Iwcarp» 
qui  se  déposent  sur  te  électrodes  j  eoittraeleol  MNnoot 
la  forme  cristalline.  C'est  yasl,  par  «xenpieu  qoe  sor 
cuivre  d'un  élément  de  DmIoU  de  très4UHe  (nteosltd  te 
dépose  le  même  métal  à  l'éut  eristalUn.  0  y  a  longtempa 
que  M.  Becquerel  a  appelé  l'attentloo  des  phyriciens  sur 
cette  méthode,  (jui  a  dO  Jouer  un  r4la  tefortant  dans  la 
formation  dt^  cri^tiuu  naturels.  P.  D. 

CRISTALLCKjHM'HIE.  —  Science  qui  a  pour  objet 
l'étude  géométrique  d('->  cristaux.  CHte  partie,  purement 
matliOmatiqur-  àf  la  scieiicp  des  minér.iuT,  est  d'origine 
toute  modenie  :  deux  savants  français,  Romé  de  Lislo  et 
l'abbé  Haiiy,  peuvent  en  Ôtrc  regardés  comme  les  fonda- 
teurs. Tous  les  cristaux,  tant  ceux  que  l'on  rencontre 
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dans  la  nature  que  ceux  que  nous  produisons  dans  nos 
laboratoir» s,  sont  duu»?»  d'une  certaine  symétrie;  et  si 
les  cristaux  d'une  mèuie  sulwlancc  ne  sont  pas  tous  iden- 
tiques entre  eux,  du  moins  ils  (h uvcnt,  d'après  quelques 
lois  fort  siuiples,  se  déduir«  tuu»  d'un  mtme.  type.  Ck'5 
loi»,  fondement  de  la  cristallograiibie,  une  fois  connue», 
il  ne  reste  plus  qu'à  r&oudre  pour  chaque  corps  les  deux 
problèmes  suivants,  f.iant  donné  un  cristal  d'une  sub- 
stance, détei  miner  par  lobicrvaiioii  le  type  ftufjutl  on 
doit  le  rapporter,  et  en  second  li-  u  ciUcuJer  (uiiti  s  les 
formes  compatibles  avec  ce  type  et  sous  lesiiuellci  on 
pourra  rencontrer  le  corps  eu  qilestion  Ajr.ut<ins  que 
cette  science,  qu'on  pourrait  appeler  philoscipliio  miné- 
ralogique,  :\  < onduit  à  la  dt^couvertc  do  lois  tout  à  fait 
analogues  à  eelU^  de  la  philosophie  chimique  :  ce  qui 
montre  une  fois  de  plus  ijiie,  (mur  arriver  à  son  but,  U 
ualuro  emploie  ^re&que  toujours  les  niCmes  moyens 

(voyez  l)lllORI>HISIIE,  UoilORPBISMr.). 

C'insulier  le  Traité  de  minéraloyie  de  DuTrenoy,  celui 
do  M.  Di  iurosfte  et  le  Traité  4ê  CfùlaHoarâhit  de 

Miller,  traduit  par  .'^i  narmont. 

CUISTATELLE  (Zoologie),  du  hviin  critfo,  «tète.  — 
On  trouve  danit  les  étangs  et  les  eaux  douces  itagnautes 
des  filameuts  velus,  blanchAlres,  qui,  vus  à  l'œil  nu,  rcs- 
semblent  à  des  ntuisibsures,  et  examinés  à  la  loupe, 
se  œontreut  comixiM-K  jn uts  animaux  nienibraueux 
réunis  dans  une  envi  luppc  conununc  ;  on  le»  a  nomoiés 
des  Ciiilalgllfi.  CaIIc  enveloppe  u  hi  foiiuo  d'un  fila- 
ment çros  connue  une  plume  de  cygne,  héris.sé  de  i>e- 
tits  anmiauv  c\  liudriquci.  qui  étalent  dans  l'eau  ivs  t-  ji- 
taculcs  opali  vceiits  dont  l<  ur  bouche  e*t  environnée.  Ces 
lilau;culs  villi  ux  et  itMni-tniiisjj.'irenis  qui  servent  de  tige 
commune  aux  crisiiikil*'»,  bont  Untât  llottuito  et  fixés 
seuloment  par  une  extrémité,  toaldl  mÊbémtl»  pw  on  4e 
leurs  côtéb  à  un  corps  submergé; 
leur  lon^;urur  peut  ulli'rjusqu'à 
ou  ii'-.loou  l  ire  beaucoup 
moindre  ;  l'iUiiniHl  n'a  guère 
que  0"',001  de  longueur.  Ou 
trouve  des  crislatelles  jusque 
dans  les  eaux  stagnantes  do 
Paris.  Découverts  par  Ilocscl, 
en  Allemagne,  en  Écossc  par 
l)al.\t  ll,  et,  plus  lard,  en  Franco 

par  M.  Paul  Gervais  (Ann,  franc,  et  élratuj.  d'amtt.  i  t 
de  phyttoL,  183!».  —  Atlas  supplém,  du  Dtction.  </ev  >c. 
nat.),  ces  animaux  formèrent  un  genre  {Crislnlelln,  Cuv.) 
rangé  par  Cuvier  parmi  les  ZoofJiyles,  cl;i>s<-'  des  Tti/v/  '  v, 
ordre  des  Polypes  yéiatineuj..  M.  Milue-Edwnrds,  d  apri  s 
leur  organisation  mieux  connue,  les  place  dans  l'embrun 
chemcut  des  Mollunjues,  sous-cmbranchcmeul  des  Mol- 
lusiyiitles  ou  Tu>ti>  irrs,  classe  des  Hruoziioires. 

CRITIIE  (Mèdecini),  du  grec  Arri7/it',  grain  d'orge.— 
Synonyme  pi>u  usité  i\'urije!et  (vov<'i  ce  mot). 

CRITHME  llloianique).  —  Voyez  Bacilk. 

CRITIQL'ES (Jotas)  (Mtdecine).  — On  appelle j,,ursui- 
tiaues  ceux  dans  lesquels  se  font  les  crites  des  maladies. 
C  est  en  examinant  avt>c  exactitude  les  différents  change- 
ments qui  s'opèrent  dans  les  maladies  Jour  par  jour  qu'on 
a  pu  déterminer  les  jour»  critique».  Fondée  d'abord  sui  les 
observalioiu  d'tlippocrate  et  de  Galien,  couiirmée  et  dé- 
veloppée par  celles  d'un  grand  nombre  de  médecins  an- 
ciens et  modernes,  cette  doctrine  admet,  avec  la  majorité 
des  médecioa,  l'influence  de  la  révolution  septénaire  sur 
la  marche  dee  maladi«».  Ainsi,  d'après  les  observations 
sur  les  }oun  critiques,  le  plus  parfait  et  le  plus  favorable 
est  le  septième,  puis  viennent  le  quatorzième,  le  ving- 
titme,  le  vlogt-septième,  le  trente-quatrième,  le  soixan- 
tième, le  qiiatre>Tingtième,  le  centième  et  le  cent  viug- 
lHie.  ^fàt  d'après  Galieo,  est  le  dernier  jour  critique. 
Il  y  a  encore  dans  l'Intervalle  des  septénaires  des  jours 
iotennédiairea  qui  annoncent  plutôt  qu'ils  ne  forment  la 
«rÎM|  ftiiui  le  quatrième,  le  onsième,  le  dix-septième  et 
Im  kotmI»  emènent  ordinairement  de  bonnes  crises; 
imJi  11  en  est  d'autres  plus  ou  moins  funestes  ;  le  plus 
NdMtable  de  totu  est  le  sixième  :  aussi  Galien  Pavait-il 
surnommé  le  tyran;  aprèt  lui  vleoiienl  le  huitième,  le 
dixième,  le  douzième,  le  téUlaaà,  le  dis-Beilvièmc. 

L'dge  ou  le  temps  critique  eat  naetpOQue  particulière 
de  ia  santé  des  femmes  qui  corfHpood  à  l'Age  de  qua- 
rante à  cinquante,  unqnûte^iiiq  ene  et  même  plus.  On 
lui  a  donné  le  nom  do  ermqtm  à  ceoee  du  pana  nombre 
de  maladies  dont  les  femmes  Bffnifit  êtie  affectées  è  cette 
époque.  Cependant,  1  oWrviâoaeneledcalkileaprDuvé 
«n'eUee  n'étaient  guère  ntoa  amcttet  ans  aMriadIes  à  cette 
ifVÊÊ  ^tf ma  winam  pwtoke  de  la  ffe      F— ih 


CRO.^SSEMENT  (Zoologie),  mot  qui  imite  le  cri  qoH 
désigne.  —  On  nomme  ainsi  le  cri  nwqnenl  nwnw4e 
divers  oiseaux  du  genre  Corbeau. 

CROC  (Agriculture).  —  On  nomme  ainsi  un  instninient 
en  f«<r  gi'néralement  formé  de  dciu  dents  recourbées,  dont 
on  ^be  rt  pour  arracher  le  ArfB,  le ftinier  de|  tu  oft  !!• 

sont  amoncelés. 

CROCHETS  (Hippiatrique).  -  Petite  deni  pbcLU  cIjcz 
le  cheval,  à  chaque  mAchoire,  dans  l'intervalle  cjui  sépare 
l'incisive  la  plus  extei  iiede  ki  première  molaire.  Les  Ju- 
ments n'ont  ordiuaiicuieui  pa.s  de  crochets.  Les  crochets 
sont  réellement  les  dculi  rnuinrs. 

CROCODILE  (Zoologie  ),  Cr<„,.dilui.  —  Genre  de  Rru. 
Mes  de  Tordre-  i,i<  s  Snunrus,  constituant  h  lui  s<  ul  lu 
fanrillc  des  Crocw/iVif/ij  de  Cuvier.  Son  nom  vi  nt  il  du 
grec  kruké  deilos,  faible  sur  le  rivage,  ou  bii  n  de  sa 
ressemblance  avec  un  lézard  nommé  en  grec  kn>L  '(/'t- 
ton?  C'est  une  question  diflicilc  à  résoudre;  louccf, ij,,  il 
parait,  d'après  Ih-rodote,  que  le*  f,t;y{)tieus  l'appi  laiejit 
cliumsé  et  qu'ils  avaimi  pour  lui  une  vénération  supere- 
tilieuse  et  le  regardaient  comme  sacré;  nous  avons*  vu 
qu'il  en  était  do  même  du  Uua  pour  \v&  indigènes  du 
Mexique,  taeit  il  est  vrai  que  la  force  et  le  pouvoir  de 
nuire  inspirent  &  l'homme  on  respect  presque  religieux! 
Le  nnui  du  crocodile,  en  effet,  rappelle  l'idée  d'un  ani- 
mal n-duutable  par  sa  grandeur  1 1  par  sa  férocité,  et  <jui 
se  rend  le  tyr:iii  des  eaux  douées  dr  la  zone  é(iiiino\ialc 
dans  l'unciLii  i  t  nouveau  monde.  Écoutons  LacéjM':de  : 
<  liei  aniniiil  i  norme,  vivant  sur  les  contins  de  La  icrro 
cl  d'-s  taux,  étend  s.a  puissance  sur  les  habitants  des 
mers  1 1  sur  c<  (n  que  la  terre  n<iurrit...  Il  surpasse  par 
l;i  l  iii^urui  (11-  ,siii;  ci  rpi  et  raijjlc  et  le  lion,  ces  tiers 
rois  de  l'air  et  de  la  terre}  et  si  l'on  excepte  l'éiépltant, 
lliipiMpotane,  etc.,  et  qnelqaes  eeipenie  démesurdiiM, 


n«.  "W.  —  Crofiwtil'-  ti.'.'iitc 

il  serait  le  plus  grand  des  animaux,  si  dans  ie  fond  des 
mers  dont  il  habite  les  iK^nk,  cette  netOTB  pihwwte 
n'avait  placé  d'immenses  cétacés.  » 

La  forme  générale  du  crocodile  est  assez  scuiblnble  i 
celle  de*  lézards;  sa  tète  est  .^platii;,  iill"nu'ée  et  forte- 
ment ridée,  le  museau  groh  ei  un  \hi\\  arrondi,  les 
narines  placées  au-dessus.  La  gueule  s'ouvre  jusqu'au 
delà  d(»  oreilles;  les  mâchoires  ont  quelquefois  Jusqu'à 
0",70  de  longueur  et  se  prolongent  dt-rrièro  le  crâne,  ce 
qui  donne  à  cette  ouverture  des  dimensions  énormes.  Ils 
ont  la  queue  aplatie  sur  les  côtés;  cinq  doigts  devant, 
quatre  derrière  plus  ou  moins  palmé»,  les  trois  internes 
de  chaque  pied  armé-s  d'ongles;  un  rang  de  dents  poin- 
tues à  chaque  mâchoire,  la  langiko  plate  et  attacliéc  par 
SCS  bords,  ce  qui  avait  fait  penser  qu'ils  en  étaient  dé- 
pourNMs.  Le  dos  et  la  cjueue  sont  couverts  de  grande» 
Lcailles  carrées  très-fortes,  avec  une  arCte  sur  le  milieu, 
une  crête  de  fortes  dentelures  sur  la  <)ueuc;  les  vertèbres 
cervicales  appuient  les  unes  sur  les  autres  par  de  petites 
fausses  côtes  qui  rci\dent  les  mouvements  laU'-raux  très- 
difficiles;  ils  n'ont  pas  de  clavicules.  A  rencontre  dea 
autres  reptiles,  ils  ont  un  cœur  à  quatre  cavités  distinc- 
tes, comme  chez  les  mammifères,  mais  de  telle  façon  oue, 
au  moyen  d'un  vaisseau  qui  va  du  ventricule  droit  daxts 
l'aorte  deaœiMUnte,  la  partie  postérieure  reçoit  un  mé- 
lange de  sang  arténd  et  de  sang  veineux,  undis  que  la 
tète  reçoit  en  entier  do  sang  artériel.  Par  tmites  ces  rai- 
sons, plusieurs  naturalistes  ont  cru  devoir  en  faire  un 
ordrç  a  part;  ainsi  ce  sont  les  Loricatu,  de  Merrrm,  et 
les  Emydosaurietu,ùo  de  Blainvillc.  La  couleur  des  cru- 
codilea  tire  snr  un  Jenoe  verdâtn,  nuancé  de  Tert  faible. 
Lear  teiJIe  ncte,  anhant  la  Mnpéfatnre,  de  4  Jaaqn't 
8  mètreB,  arec  les  proportioos  solTantea  t  la  longueur 
totale  étant  de  4'*,4&,  on  a  pour  la  tète  O",?!;  pour 
la  quouo  2  mètres  (Muséom  d'histoire  naturclhO-  Ces 
grands  reptiles  habitent  les  contrées  chaudes  et  b<'  t!eit« 
nent  d'ordinaire  dans  les  fleuves  et  les  lacs  d'eaa 
douce.  Ils  ont  une  allure  grave,  nagent  avec  une  ra- 
pidité extrême  et  courent  trèa-vite,  maie  aeoleaMat  m 
ligne  droite;  aussi  lee  éWie^^nen  (Ueut  daedétomst 


lia  «ont  trèa«anunaien  et  toto-dangefAii  nrtne  pear 
riMMBiiM{  Oe  iiepeiif«itaTalerdBoal'ea«i,male  Usnoieat 
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leur  proie,  la  placent  dans  'luolqiic  rroui  sons  l'eau  et 
la  laisM-nt  putrùtîer.  Cuvirr  les  divise  en  trois  sous- 
lenrea  :  l*  le»  C.  propres,  dont  nous  u  nons-  de  parler. 

Îiarmi  lesquels  on  distingue  le  C.  vulgaire  ou  du  Nif 
Laeerta  crocodilw!.  Lin.},  qui  a  six  rangées  de  plaques 
carréee  tout  le  long  du  do».  Le  C  à  '/eux  art'tes  {C  f'i- 
forcatw,  Cur.),  de  la  mer  des  Indes.  Le  C.  à  mufenn 
tffllé  (C.  aeutus,  Cur.):  2*      Caïmans  ou  AHiyatort; 
I»  lea  Gavials  (Toycx  AtucATon,  Gavui). 
CROCUS  (BoUnique}.  —  Vojei  S.iFaA!». 
CROISÉ  (Botnnique).  —  Se  dit  de*  rameaux  et  des 
teuiltes  qui,  étRnt  oppoiic's,  so  croisent  par  paires  à  aiiglo 
droit.  Dans  le  lilas,  le  cafL'it  i\  l'ûr&blc  faux-platane,  les 
rameaux  sont  croisât.  Le»  feuilles  sont  croisées  dans  le 
mille-pcrtuis  i  quatN  aii(iahr«oplioirbe  épois^  Iscn»- 
sule  létragone. 
CROISKMENT  (Zoologie,  Botanique).  —  Voyez  Races. 
CROISKH  ;Sf.)  [Ilippiatriqne).  —  Lorsque  dans  la  mar- 
elle en  avant  l.s  deux  bipèife<i  latc'intix  d'un  chi  val  ne 
suivent  pas  lf«  invino  ligne,  on  dit  que  ce  cheval  se  cnjisc. 
C'est  un  signe  de  faiblesse  ou  de  mauvaise  éducation. 

CROISETTE  (Botanique).  —  Nom  vulgaire  de  \dL  Gen- 
tinna  crucmta,  Lin  ;  du  Galium  cruriatum  et  de  quel- 
ques autre*  esptcct  de  plantes  (voyez  GE^TIA^E,GAILLET). 
Croisbtte  (Minéralogie).  —  Voyez  Staiivotide. 
CROISSANT  (Vétérinaire).  —  Éminence semi-lunaire 
à  la  surface  de  la  sole  du  cheval,  causée  par  la  pression 
du  bord  aotérieur  de  Tos  du  pied.  Cette  maladie,  qui  est 
la  suite  de  la  fourbure  chronique,  guérit  rarement.  Lo 
traitement  consiste  dans  une  opération  au  moyen  do  la- 
quelle on  retranche  les  ti^us  cortiL-s  riui  dépaflMOtltaiir- 
noe  de  la  sole  (Toyes  Solk,  FocaBunE). 

CiOMàHr  (Artoricaiture}.  —  Espèce  d'oulll  dont 
on  se  sert  pour  élagaer  et  tondie  Im  arbres.  Comme  son 
oom  l'indique,  il  a  la  forme  d'an  eiobaant  et  est  emman- 
ché dans  une  longue  perche  an  nofw  d'une  douille  de 
(r,I2  à  0",I6  de  longueur;  la  lame  d'an  croissant  ordi- 
naire doit  avoir  de  0*,30  à  0*,40,  et  comme  la  pointe  de 
rootil  s'use  plus  vite  que  le  reste,  cette  partie  doit  être 
ploa  forte.  Qaaiil  à  la  ferme  et  à  la  coanmet  elles  va* 
rient  an  gré  des  Borticoltears. 
GnoMMiT  (Aitranomie).  —  Voves  Phases. 
CROIX  am  Jinnauni  (  Botanique).  —  Nom  Tulgaire 
donné  à  la  £ydMfe  4»  CkakéâoiM  (I.  Ckakadmica . 
Un.),  MNo  <a*o»«ern>eeonaoKnaaoan>logi»de  forme 
entMb  dfafiodtion  des  pétales  do  eetle  piantoet  la  crois 
dn  Jétoiolom.  Ln  comparaison  n'ert  poo  bonrense,  car 
«MpdtdoioontMnomlwo  de6,MalOBOBt  Os  sont  biH- 
doi  cooHBO  lio  tauidNi  do  la  erob  do  Milte  (voyei. 

Crob  m  SâiMT'AiiMi  (Botmdqae).  —  Rom  français 
d'un  arbrisseau  du  genre  Asc^n^  appartenant  à  la  fo- 
mille  des  Hypéricinies.  Cest  VAteyre  croix  de  Saint- 
André  (Ascyrum  crux  Andréa,  Lin.),  dont  la  disposition 
des  branches  sur  quatre  rangs  en  forme  de  croix  régu  • 
Uère  a  donné  lieu  au  nom  spécifique.  Cet  arbrisseau, 
dleré  de  0*,60  environ,  habite  l'Amérique  méridionale. 
Beo  fleurs  sont  jaunes  et  disposées  en  panicule. 

Caoïx  DE  SAt.^T  Jacques,  croix  de  Calathava  (Bota- 
nique). —  Nom  vulgaire  de  VAmaryllide  ma^i/l^te 
(A.  formosissima.  Lin.)  (voyez  AmakïI-i.ibe). 

CROSSE  nE  i/AoriTE  (Aiiatomie).  — Voyez  Aobie. 

CROSSETTE  (Agi  icullurel,  du  mot  crone.  —  Les  vi- 
gnerons uomnieni  aînM  une  branche  de  vigiio  destinée  à 
servir  de  plant,  à  laquelle  on  laii^c,  en  la  taillant  pour 
cet  eflcl,  un  talon  de  vieux  bois  qui  cnipCchc  le  dessé- 
•  chcmcot  de  sa  hase.  Ou  taille  aussi  eu  crosselta  les  bou- 
tures de  figuier,  de  saule,  etc. 

CROTALAIHE  (Botanique),  Crotalarin,  Lin.;  du  grec 
krotalon,  grelot,  allusion  au  bruit  que  font  entendre  Us 
frtiils  de  ces  plantes  .ngitécs  par  le  vent.  —  Genre  de 

fiantes  Dicotylédutiri  di(il'/i«Jf'ifv;  K'''y.V"<"',  f;iniille  dfs 
'ttpHionacées,  tribu  dfs  htlee^.  Ijt-s  esjièces,  au  uuinbre 
l'une  trentaine,  si)nt  des  herbes  et  des  arbrisseaux  pro- 
pres aux  n'gions  impicales.  La  C.  i/'nir/Te  (('.  furjiur'-ii , 
Vent.)  est  un  arbrisseau  grimpant  ae  3à  S  mètres,  feu  il  les 
Coropo^ées  de  3  foliole*  ;  ■-os  fleurs  sont  d'un  [wurpre  foncé. 
On  cultive  cette  piaule  («mr  rorneinontaiion  de»  Jardins; 
elle  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  genre 
se  distingue  par  un  calice  &  S  lobes  groupés  en  2  lèvres; 
étendard  trc'-s-grand  ;  10  étamines  monadelpbos;  sUie 
barbu  latéralement;  gousse  obkmgnOf  gonflée,  renler- 
mant  2  ou  plusieurs  graines.  G  — s. 

CROTALE  (Zoologie),  Crotahis,  Lin.  ;  du  grec  ki-ola- 
toi,p«lot.  —  Genre  de  ReplUes  de  l'ordre  desOipAidien^, 
Amuuo  d«i  SniMilt  orsMf  triba  dot  SerjpenU  vtnimmac 


à  crochets  simples,  beaucoup  plus  conna  aoos  h  nom  do 

Serpent  à  sonnettes  {voyez  Scrpett). 

CROTO.N  (Botanique),  —  Genr«  de  plantes  Diroti/- 
lédone^  dtalypélales  hypogynes ,  famille  des  Euphor- 
f/iacf'es,  tribu  des  Croton^es;  caraciérisé  par  des  fleurs 
monoïques  ou  diolqr.aa,  dont  le»  mâles  seules  oni  des 
pétales  au  nombre  do  5,  étamines  de  12  i  ïO,  fruit  à 
une  capsule  contenant  3  graines;  il  renferme  dos  arbris- 
seaux et  des  plantes  herbacées  ;  les  feuilles  sont  couverUs 
d'écaillés  argentées  ou  dorées,  ou  bien  de  poils  en  étoiles. 
Presque  toutes  les  espèces  liabitent  l'Amérique  australr. 
Nous  citerons  particulièrement  :  1'  Le  C.  tiglium,  arbre 
de  l'Inde,  de  Ceylan,  etc.  Fleurs  en  grappes  à  l'eitré-  • 
mité  des  rameaux,  fruita  glabres  h  3  graines  aJlongiV^s, 
connues  dan»  le  commerce  sou»  le  nom  de  }flit'!  pignon^ 
il'tnde  ou  grains  de  tilly.  On  en  tirs  inw  huile  icre. 
brûlante,  d'une  odeur  désagréable,  qtii  n>,'it  i^nerpiquc- 
ment  sur  les  tissus  animaux  ;  à  l'inlérieur,  on  la  doni>o 
k  la  dose  de  quelques  gouttes  comme  purgatif;  à  l'ex- 
térieur, en  frictions  sur  la  peau,  clic  détermine  umr 
éruption  miliaire;  on  remploie  très-souvent.  2*  Le 
lacet ferum,  l'un  des  arbres  qui  fournissent  la  matièn- 
résineuse  connue  sons  le  nom  de  laque  (voyei  ce  mot); 
à  rameaux  anguleux,  à  feuilles  ovales,  dentelées:  les 
fruits  sont  de  la  grosseur  du  r hènevis.  Le  C.  cascariltn, 
arbrisseau  à  tige  cylin<^rique,de  1  roHre  de  haut;  (ÎRaiUee 
entières;  fleurs  en  épis  allongés,  qui  croît  dans  Tllêdo 
Bnhama,  à  Saint  Domingue,  etc.  Toutes  ses  parties  et  sa^ 
tout  son  écurce,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  do 
eaacariHe,  ont  une  odeur  aromatique  très-agréabte,  sur- 
toat  lorsQu'on  les  brAle;  cette  écorce,  grisitra,  recouverte 
souvent  do  petits  lichens,  est  employée  en  médecine 
comme  tonique  et  stimulante  et  comme  succédanée  du 
quinqnina(voyezCASCAaiix>). 4*  Le  C.  ttnctortMn; c'est  la 
seule  espèce  acclimatée  eo  Eorope,  dans  leo  eontrécs 
méridionales}  c'est  ane  plaaio  annurlle,  à  tige  rameuse, 
feaiUao  allornea,  otalee.  flom  monoïques,  ea  grappes 
couriea  aa  sommet  dm  rameaux.  H  foonH  la  matièra 
colorante  connue  sous  le  nom  de  iutnusot  du  lemtu- 
riers  (voyez  TotiaiieaoL].  Necier  en  a  fait  le  type  do  aoo 
nouveau  genre  Crosophora^  adopté  mur  M.  Ad.  Bran 
gniart.  &•  Le  C  «cA^^mm,  «a  arbre  &  Mif,  dont  ko  w- 
mences,  reofoméai  dano  dee  capealoi  à  9  catrn  ot  k 
S  logea»  sont  comwlM  d*aao  espèeo  dt  onif  on  non 
ferottot  Uanc,qa'ta  retliveo  foiaani  boainkceonues 
dano  lienn.  LasGliinioba'en  serrent  poor  fldn  dea  «te»- 
ddloOi  g*  Le  C.  tetemiAmm,  Peta  Iknme^  oiMboomi 
odocnt  qni  «Mit  A  la  llaitinlane  ;  il  en  découle  par 
indrioB  on  one  Janottre,  balianii(|ue,  d'une  odear 
agréaUe,  «ne  les  haUtanu  distillent  avec  de  l'esprit  de 
vm  poor  fiote  one  Hqoeur  qu'ils  appellent  enii  de  mm<Ae. 

F— H. 

CROUP  (Médeci  ne),  de  l'écossais  crowp  ;  ce  mot  est  passé 
dans  toutes  les  langues.  —  On  appelle  croup  une  variété 
de  laryngo-lrachéite  aigué,  on  inllammatioa  du  larynx  et 
de  la  trachée-artèro,  caractérisée  par  la  production  rapide 
do  fausses  membranes  dans  les  voies  aérienne».  Baillou,  . 
en  IS7(i,  aie  premier  signalé  la  formation  dis  fausses 
membranes  dans  cette  maladie,  mais  sans  donner  i\  ce 
fait  l'importance  qu'il  méi  ite.  Kn  iTdS,  llnme  tr.ici'  une 
histoire  complète  de  la  mnLidie  ()<ril  di  sinne  h-  plumier 
sous  le  nom  do  ni.K/i  Mlrliiii-lis,  Crawford,  Vit'ns>.ens, 
Millar,  fournis-seut  i  la  science  des  travaux  n'niart|Mables 
sur  celle  affection.  Enfin,  en  IMH,  le  jeune  lA)iiis  Bona- 
parte, flis  du  roi  de  llnllaiide,  ayant  succombr-  ^  uue 
attaque  du  croup,  l'emperour  .Napoir-on  1"  proposa  un 
prix  de  120n0  francs  pour  le  mcilU-ur  niéinoire  sur  cette 
qm.'stion;  le  prix  fut  pai  t.n^é  entre  le  célèbre  Jurine.de 
Genève  et  Albers  de  Brème,  et  des  mentions  bouorabJes 
fun Ht  accoidta  aox  doctonn  Orillaa,  Vioooseua  et 

Double. 

Le  croup  est  souvent  épidémique;  on  peim?  même  qu'il 
est  quelquefois  contagieux;  quoiqu'il  sévisse  surtout  |>cn- 
daui  l'hiver,  dans  les  temps  froids  et  htnnides,  cependant 
ou  l'observe  dans  toutes»  le»  saisons  de  l'année.  (;eiie 
maladie,  particulière  aux  enfants,  les  attaque  surtout  de 
six  à  dix  ans;  cependant  les  adultes  n'en  sont  pas  exempts  ; 
elle  est  très-rare  chezlesvieillards.  Guersent  pense  <|iu  le 
vrai  croup  récidive  |xu  et  que  les  exemples  cités  par 
les  auteurs  appartiennent  au  pseiido  croup  dont  noua 
parlerons  pins  loin.  La  maladie  débute  ordinairement  par 
une  petite  toux  assez  légèro,  sèclie,  raucpie,  quelquefois 
avec  une  douleur  au-devant  du  cou.  Cette  période  peut 
durer  de  un  à  trois  ou  quatre  Jours.  Ainsi  le  croup  n'd^ 
date  pas  broeqnement,  comme  on  l'a  dit.  Jamais,  ék 
Gaon«it,ilnifloainitalonaiMropidcédé  d*ano  p» 
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I  lurrient  des  quintes  courtes,  avec  des  secouflaes 
Il  Ift  voix  est  aiiciMs,  sonore  et  prend  ce  cachet 
i/e  qui  n'appartient  qu'à  cette  maladie  ; 
Mt  il  y  a  pendant  les  inspirations  un 
I  si  l'air  pasaait  dan»  un  tube  <tn>it  { 
i  qttiates,  la  Toii  est  eoroote,  bible, 
»y  j  tapoonto.  Ainsi  lassées  carac- 
h  aonara  0»  voii  «rat^leu  avec 
;  luyniD-tndiéilà  tootn  les  ins- 
osaneM  «dIv»  Im  qnintai,  sur- 

  .  i  da  tooi.  A  cda  aaiolgMiit  1* 

ilalbea,  lacanlrarTlalacéadaswvmt  il  y 

 jotonea,  da  1»  Mstetae  t  la  dé^utltko  reste 

râMHrt  Hhra*  l'iotalligenee  nette,  (a  peau  ait  brA- 
tonte,  le  pouls  flriqiMiit.  QoalqoelMall  y  a  dea  Tomissa- 
«ents  qui  soulagent lanalada  ponrtm  iottaot  t  cepaoJant 
tana  cas  symptAmea  a*lMWant,  la  respiration  derient 
caaniMTe,  le  pavia  aiibeitee,  il  est  petit.  irréguUcr, 
interatttaaiit,  la  tan  «al  pliia  ma*  aniiia  sonoras 
l'apbooia  aat  aaoDiMia,  la  aUBaaaant  cal  Incaaaanl,  raa^ 
aanalMiMBl  ainpnilw.  la  aantineot  de  sulTocation  peut 
aaiufdwnÎBrlaiMlada, lla*a^  pour  respirer,  porte  la 
tète  en  arriéra,  diareba  i  anacbar  «m  la  ataia  qodqoa 
chose  qui  l'éMolb  à  la  foifa,  aa  Mm  mr  las  ' 
Jette  à  baad«ltt,«eMaBtN       '   '  *" 


durfe  ordinaiM 
Jours  t  il  peut 


w  Aat  d' 


tLvMtST  dma 


IMda.a(la 
La 

ris  «u  sept 
A  TMitopsic, 
dn  canal 


fhia  aa  moiat  à  la  «mbnHM 


H  tntnre 

.  àr 

n  aa  ibttt  paa  eoofcadrt  atee  ta  croap  «M 
dont  les  symptdcnM  ont  quelque  analogie  avaelal  :  €*«M 
lapteodo-ooop.  Celui-ci  eat  plos  fréquent  qae  k  croop 
yapiamaiitditi  II  «ai  «nari  Maneatip  sMinairaTe;  ii 
débole  wdIaaIrtaMnt  brBaatwmt  pandani  1*  nuit  par 
une  toux  sèche,  sonore,  sifllaiilai  ranluit  parait  pri'»  '^'^ 
salToquer,  les  accès  qui  saccMent  à  la  prânlèn  quiaie 
aont  ordinairentcnt  moliia  gra««at  Wia  M  la  de  l'accès, 
la  face  devient  pftie,  «aavartadeaaanr,  l«a  lèvicBaoBt 
Tiotouei  coame  si  l'mfknt  était  dam  le  detoiaraeoèa  dn 
vrai  creap,  pids  IM  accte  aa  TCitonrdlMit  an  dtoohsant, 
l'anftnt  mte  bien  encore  un  peu  enroué,  mais  les  symr- 
ttowa  se  dissipent  au  bout  de  quelques  heures  ;  le  malade 
redevient  gai,  na  toosse  presque  pa*  pendant  la  Jour,  et 
souvent  la  nolt  anltanie  l'eufant  eat  repris  da  la  même 
manière;  du  resta,  il  n'eat  paa  aiaoapi.  n'eet  pas  triste, 
«t  ka  ^mptAmes  vont  toujoart  en  dlminnant. 

nuAieurs  indications  doivent  guider  le  médecin  dana  le 
traitement  du  croup  :  la  première  consiste  à  diminoar  Pin» 
•anunation  par  les  sang»iH>s  et  ro<^me  laaaai(aiéea,aatvant 
la  Ibree  du  malade,  les  bc^wons  peetoralea  doncea,  tes  ti> 
napismes,  etc.  i  la  aaeonda  doit  avoir  pour  but  dn  décoller 
et  d'expulser  lea  flMmes  membranes  au  moyen  des  Tomi- 
til^  le  tartre  stibié  surtout,  que  l'on  pourra  et  qna  l'on 
devra  même  renouveler  plusieurs  (bis.  Ces  detn  moyens 
doivent  du  reste  être  administrés  presque  simultanément; 
on  y  joindra,  suivant  les  circonstances,  les  purgatifs  et 
particulièrement  le  calomel,  des  Trictions  mercnnclles  au 
cou,  sous  les  aitsellM;  on  obtient  de  très-bons  effets  de  la 
cautérisation  avec  une  dissolution  de  nitraio  d'argeut  ou 
l'acide  chlorhydriqne.  portés  au  fond  de  la  ^or^e  ;  on  peut 
aussi  y  insuffler  de  l'alun.  H.  Loiscau,  médecin  à  Mont- 
martre, a  imaginé  un  procédé  pour  porter  lecauatiquejus 
f|un  dan.s  latrachéc-artrre  et  inâme Jusqu'à  la  bifurcation 
de»  broiiclic».  Comme  auxiliaire  de  cett<?  médicatiou,  un 
emploiera  avec  avani  ige  U's  niiiapismes,  les  vésicatoirrs, 
les  frictions  avec  la  pommade  ammoniacale,  la  pommade 
stibiée,  l'huile  de  croton,  les  voiitou-t  ._ri„  s  ou  scari- 
fiées au  haut  de  la  poitrine.  Knfln,  oo  a  cuuhiiilli^,  comm*» 
dernière  rcssourro,  la  trachéotomie  (voyci  co  mot  ,  opé- 
ration qui  cousiiitc  à  pratiquer  une  ouverture  soit  à  la 
trachée-artère,  soit  au  larynx.  Llie  compte  ai^ourd'hui 
an  Bases  grand  nombre  dé  succès  pour  être  considérée 
comme  une  médication  extrêmement  précieux'  dans  le 
croup.  Im  partisans  de  cette  méthode  couseiitcnt  de  ne 
pus  attendre,  pour  la  pratiquer,  que  l'enrant  soit  près 
de  suffoquer,  1(«  chances  de  l'opiMaiion  devant  diminuer 
à  uicbure^nala  aaaladia  appraeba  d'une  terminaison  fu- 
oesie.  F—  M. 

CBODPB  lSgotocinla).~Oii  MaBOMcrm^lapartian 


du  ooq»  des  quadrupèdes  qalaiftanddaaivfatft  la  ba«^ 
de  la  giuue  et  aa  latniioa  au  Aandkia  da  chaque  cAtd. 
Elle  comprend  dana  la  aqwl«tia  ¥9$  «aennn  «t  l«a  «t 
coxaux,  et  de  grandes  masses  mwcalalroa  ta  renpIisKal. 
Elle  forme  une  partie  important»  de  rauérienr  dea  aof^ 
maux  domestiqites  (voyes  HlwoulBia,  BasÉRIiaB), 

CROUPION  (Zoologie).  — >  La  «puna  dea  TÉiim  «al 
formée  de  plumes  iuiéidaa  aor  le  ponrtour  d'an  «acoys 
court  et  ramassé  que  l'an  nonme  vulgaireoMnl  In  «roii- 
pim.  Cette  pactie  comprend  les  vertëbna  coeqj|ianoea 
entanrdei  de  Bveles  vigoureax  pronna  ft  «aoivlr  le 
ooeejn  «lleaphuaia  anH  petta.  A  lafiMaanpdriewn  d«i 
croupian  aa  tionfant  oeni  gtandeadant  l'aiMoa  eatdlrigd 
vers  l'eitréalté  da  cootgri  «Kpil  afefMwl  un  Mittisie 
grasse,  aofte  de  pommada  natueUa  tenia  k  fatoeaa 


pour  enduire  son  plnatge.  Aussi,  quand  ht  «beat», 
ffee  leor  bec.  loatnnt  lews  planies  chMbantaa  on  !»• 


VTW  i9W  lUMra   

mectées,  on  les  voit  cane  caiia  diriger  leur  tète  vers  le 
croupion  pour  y  prendra  caHanatière  grasse.  Cesglandêa 
sont  souvent  coosidèidaB,  par  la  falpdin^  caoaie  une 
maladie  que  l'on  neniae  la  favfan  «t  déni  «n  «laure 

qu'il  importe  de  délivrer  TaolmaL  Caîl  Â  ine  armir 
ridicule  qui  provoque  une  opératian  baiÂaie  al  famtlle. 

CROIITfiS  (Hédecioe),  da  latin  crutta.  -  On  app<>l!<- 
Êiaû  dejgtitea plaqnaafiMméaaanr  la  peau  ou  i  1  ongiu. 

dmeie,  qui  a«inie  ^^MmSta'ShbSàiUÊIm 


fi  niapari 


C*  anrjaAiM*,  lea  C  vaccinales^  elc.  Pir  le  1 
étante  et  idfiiliti*  t^u'elies  présentent  daa 
des  exanthèmes  chroniquaa,«llaa  peuvent  fo« 
seignemenu  précieux  fome  là  diamostict  alnal  dana  la 
fatnu,  c'est  un  tabeioala  jMnilie  dent  la  cantie  «aidé» 
primé  en  godet  «I  ha boraa  laMda.  Aana la  teigHtgra» 
nufée,  oa  Bont  de  pattta  indna  fcwuiâiwa  d'une  uinî» 
irréguHèMi  La  imanr  awtginwindaa  owAtae  Jannea  md* 
■ulHM,  laoe  «nwnewani  en  aommec  Dans  la  darin 
emffflflw,«llea  ■onlIentMjanma,  transparentes;  d*au- 
Inafeis,  elles  sont  —ptÉnaa  comme  daa  tialactites;  il 
en  eat  qui  figurant  nna«a||eB  da  niBOMa.  Bena  la  /é/»v, 
ellea  sont  plus  épaimBi  plna  IWiHi  «1%  (V||«B  lea  meta 
cités  plus  haut). 

On  appelle  eneece  «nNU»  ék  lail  nn  «antbème  qui  ao 
développe  aur  le  enlr  dMvèla  al  la  viaMe  diex  les  eu- 
faota.  Vof.  hirarico,  LAi-noaRs  {Jfaladtw).  F— r. 

CRUCIAHELLE  (Botanique],  Crueùuuita,  Lin.  ;  diml- 
anltf  du  latin  emc,  croix;  allusion  à  la  dispoaiiion  dca* 
ftniUâk  —  Game  de  plantea  DiaOnUdomt  gamouétaiet 
pfii^ima,  IhaiNa  daa  Itubiaeéet,  tribu  des  Antiru/éeu 
caractères  t  ooroHe  en  entoimoir  allongé  à  4-&  loboa 
souvent  munis  d'appendice;  4-6  dtamines;  antbèrea 
linéaires;  style  bUde  aa  sommet;  fruit  iDdéid»cent  à 
S  caipelka.  Lea  aenèoaa  da  ce  aeiue  aont  le  plu*  ioa> 
barboa  à  nolllea  vertlcilMea,  d'an  vert  an  |ieu 


Ht  dee 

gtaaquB.  Leura  flean  sont  disposée*  en  épi*  ou  en  câpi< 
taie*.  Elles  babHent  le*  lieux  incultes  des  rtjglons  tem- 
pérée* de  rhémtepbère  boirtal.  Ou  cultive  conniiuriémout, 
oaoslesjai^s,  la  C.  à  bmg  style  (C.  itijiam,  Trin.), 
espèce  originaire  de  FMaa*  C'eM  une  herbe  vivaoe, 
condide  et  biapide,  canclérMe  aurlont  par  lea  etyles  eu 
maarae  qui  dmaaaant  loagaemant  lea  corolle*  d'un  joli 
rose.  La  C.  A  ratyct  fkuilltitC.  Mi/biia^  Liu.},  à  fleurs 
d'un  Uaoe  Terdftlre,  et  la  maritime  (C.  maritima. 
Lin.},  à  fleurs  Jaaœa,  croJssent  dans  la  France  rouridip- 
nale,  sur  les  bords  de  la  Sléditcrranée.  G  —  s. 

CRUQFËRES  (Botanique),  en  latin  rrucem  /c<r>>, 
porter  une  croix.  —  Famille  de  plantes  DicotyteJwe* 
dialt/pélales  hypogynes,  classe  des  Cruciférinées,  établie 
par  A.  L.  de  Jussicn.  Klle  correspond  à  la  tcti  uih/ii'imie, 
quinzième  classe  dn  système  sexuel  de  Liiiaé.  Caractères  : 
4  sépales  caducs,  doni  i»  cxiérieursol  2  intérieurs;  4  pé- 
tait» allernes  avec  les  Kt'palc»;  C  étainincs,  dont  2  pins 
petites,latùrales,  oppOH4!'es  aux  »éj)alc!»  latéraux;  pistil  à 
2  carpelle  soudés  eu  un  uvains  plu»  ou  moins  iUlongé  et 
terminé  par  un  £  l'  ^  1  uu  2  «>tigmates.  Le  fruit  est  tantôt 
unosilique,  quajitJ  ti  i-àt  plus  lonp;  que  large;  tantôt  une 
filleule,  qu-uid  sa  ionpueur  no  dépiune  pas  ou  ili  jmsie 
peu  sa  largeur;  Us  (graines  ont  un  euibryon  COUrbé.  iiO- 
pourvu  d'albumen,  à  radicule  din^;ée  vers  l'ombilic;  Us 
cotylédons  Mjnt  opposé*,  di-oiis,  repUéa  ou  contouniéa. 
Les  crurifLn-s  sont  de»  heib<i^  le  plus  souvent  vixaces, 
rarement  des  arbrisseaux,  à  suc  aqueux  et  dépourvus  de 
stipules.  Leurs  feuilles  boni  alternes.  Leurs  fleurs  dispo- 
sé! s  en  épis  ou  ui^  urappûs  simples  ou  poniculées,  ne 
vai  ient  guère,  quant  a  la  coloration,  quo  du  blanc  au 
jaune  et  do  jaune  au  rouge.  Ces  plautcs,  qui  iorme^it 
une  daa  (baullea  te*  ploa  natoraile*  par  laun  caractère» 
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parfaif^'mont  imnclu^';,  liabiteni  rn  p-'n-'m!  !os  rr::ii'ii-, 
tcmp'TV'i's  (le  l'aucioii  conliid-ril ,  l'iiiiriiial'Tin  i.i  vu 
Fiiroiiç.  On  n'en  n*nconlrc  fiu  un  priit  ih'iubn'  dans 
l'iiLiiii-pli'TO  austral.  Elles  sont  tKs-ran'-i  m  i-s  lV'i|ua- 
tcur.  bji  p'iiéral,  les  crucifcrcs  wjjit  anii^corbutiinies, 
stinuiUiiiti  - .  à  cause  du  principe  ftcn;  qu'elles  con- 
liennrnt.  KHps  sont  conipo*«}cs  d'une  forte  dose  d'aiote 
&  laiiut  llc  t  lli'*  diiiu  iit  leurs  propriétcs  nuiritivcs,  et 
d'ane  liuiJe  volatile  riche  ea  soufre  et  eo  lélénium.  La 


<•  U  JniciMeiMM  dte  «mcMn^  Il  fllir  M 

ftrvirc  <U>  miirullei. 


cla&aification  la  plus  gt-néralemcnt  adoptée  poar  cea 
plautes  est  celle  de  de  Candollc.  Ce  botaniste  lea  divise 
en  &  grands  tious-ordrea»  caractérisés  |>ar  la  forme  de 
l'embryon,  le^qn»  K  !>o  Bubdivteent  en  31  tribus  caracté- 
riadei  par  la  forme  de  la  siliquc  et  de  la  «fliVMh»!  I**  sous- 
wdn  :  Pleurorhizées  ;  genres  nrincipMii  :  Giroflée^ 
Crtnon^  Coehleana,  TUmpi^  iberù,  2*  ■ous-oraie  : 
Notorkiaéeis  genres  principaux  :  Miemit  Cameli»»^ 
Pailei.  S*io«»ordro  :  Orlhoploeée» ;mmf»  prindpwu  i 
'  ~  "  '  i*  WNia 


Chim, 


fe,  Crgmttty  Raifort,  h*  WNisHmlre  t  Soi- 


rolobéei;  genre  priadpal  t  Bunias.  &•  «MUHwdrc 
p/éco/oMet;  geiiie  prindinl  s  Sénébière, 

ttÊinaa.  OMmograpbIqâe»  i  De  Candoli»,  itém^rt  lur 
la  ermeifèitt  «t  Sh«I«nm,  t  U,    IW.       6— t. 

dtDCaroRMB  IBoMoMiw).  —  On  dgiut  ce  nom  à 
'<iii«ll»rmdefliNH«rtfiilite«aleom]NMé*de4  pétales 
4  kflfi  «njeti,  à  koM  «ofertea,  oppoife  dMaèdaui 
en  «voit.  Gmm  fiMM  de  corolle,  que  Vco  oiMnt  dana 
1»  jiNfllo.  |M»  «mplaw  Ml  on  dw  «uMMra  do  b  fiii- 
mnodoecViietf/Vretot  nd  «  «Ita  mb  aon. 

CHOOII  (llédecino),  du  Utin  cnior,  lang  d'anc  blcs- 
■iire.  —  Ln  chirurgiens  oomuMiit  cruor  le  sang  cxtra- 
vasé  dans  les  tiasua  vivanta  à  la  auite  d'une  contusion. 
Les  physiologiste*  nemioent  cmor,  cbes  l'homme  et  les 
aaimaiu  farîAbrôs,  aoit  la  partie  colorée  du  sang  fglo- 
balea),  aolt  le  caillot  que  cette  partie  colorée  forme  i>ar 
la  coagulation  de  la  fibrine  lorsque  le  sang  tM  da  COrps 
d'un  vertébré  est  abandonné  à  lui-même. 

CRUPhNE  niituiii'iui'  ,  C»  (//«nfl,  Cassini.  — Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  du  genre  Centaurée  daii.s  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  di  s  (.'i/naréei,  sous-tribu  des 
Centaurées.  CaractOiist''  [inncijialiuuMit  par  des  akt-nes 
ovali— cylindriques  couverts  d'un  duvet  court  el  summu, 
ceux  de  la  circouférenco  sans  :iigr(_>tte,  ceux  du  di^ijue 
terminés  par  une  aigrette  n  liràtre,  à  3  rangs.  La  r,  vnl- 
gaire  (('.  vufijnrig,  {;a-s. oii^iuaire  de  riliirop»-  méri- 
dionale, est  une  herbe  à  fleurs  purpurines. 

Cni'll  \L  lAiiatomie),  du  latin  crus,  cuisse.  -  Si  dit 
de  t'    |ui  appartient  i  la  cuisse. 

tu  aiialomie  humaine,  l'arcade  crurale  ou  Hjuiifnt 
de  t'iiliope  est  un  ligament  qui  sépare  la  cuisse  de  l'ab- 
domen au  niveau  du  pli  de  l'aine  el  contient  dans  ce  pli 
les  vaitttaux  el  nerfs  cruraur  d';-:^tiiii:s  fi:jx  uiuiijbir» 
inférieurs,  et  pa— ant  en  dr8'«:ius  par  un  uriiiie  connu 
tous  le  nniii  d'an/fti'i  rruni!,  l.'ai  t'rr  rrura/i-  mi  fémo- 
rale, situOc  à  la  partie  iiitinie  de  la  cuissc,  fait  suite  À 
l'nrt'-re  ilia'/ue  externe  et  prend  son  nom  au  niveau  de 
l'arcade  crurale,  «t  inféricurcmcnl  elle  se  continue  dans 
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graine . 

(3)  Siliqw  (iniM. 

:»)  U 
graiaes. 


(l)  e,  e,  eiesiriect  réwliant  d«  U  ckata  d«s  tépalcs.  —  g.  gl 
4«s  oMUiret.  —  «'.«tagyM  eeurlet.  —     AaiÂMS  HSg 

 -ïWii. 

rrijiclM  koriioatale  de  ravata«,gvaMi«..e, 


gUn- 
tuc» 


«aeda  m*  tahea  erievte  el  laiMOt  nir  las 


le  pli  du  jarret  avec  Vtirti'rc  itop/itét'.  Placée  ai^  pU  de 
l'aii.i',  iinniédiaienienl  sfuis  la  peau  et  nu-dr^sus  d'urje 
vniini'nce  (!••  l'ds  iliaipe',  ^art^re  crurale  peut  facilement 
éiro  conijiriiui  i'  duii^  li-  cas  d'hémorrhagic  siégeant  en 
un  point  du  meinbri'  inférieur.  —  Le  nerf  entrai  est 
fourni  par  le  plexus  lombaire;  il  se  divi^edans  la  cuisse 
en  ramoaux  cutancii  qui  distribuent  à  la  peau  de  la 
partie  antérieure  et  interne  de  la  cuisse  et  en  rameamt 
mufculnires.  —  La  veine  crurale,  satellite  de  l'artèK* 
la  nit^me  disposition  que  ce  vaisseau;  elle  reçoit  M6 
branche  particulière  qui  cet  la  «eïJM  taphém  Marm,^ 
L'aponévrose  crurale  est  ano  TaMO  galM  IHlimiM  qoA 
veloppe  toute  la  cuisse.  8— -T. 

CRUSTACÉS  (Z  :olo}:i.  \  du  latin  emfta,  croûte,  test. 
—  Glasae  de  l^mbranchement  des  Animaux  artirulét^ 
aona-embranebenent  des  Artiailét  à  pied  articulés  ;  ello 
comprend  des  espaces  en  général  aquatiques, qui  respirent 
{Mr  des  brancliies  l'air  di»$ous  dans  l'eau  douce  ou  ma* 
rine  ;  tantdt  ces  branchies  sont  reoouvertea  par  lea  m> 
borda  d'une  large  carapace,  repli  dolaportion  doiaalo  dn 
test;  tantdt  elles  sont  extérieares  et  d*nM 
aussi  variable  que  compliquée.  Ooi  aolman 
caractérisés  Dar  l'exiatenoe  d'un  enup  receraat  la  aang  à 
son  retour  des  branchies  et  le  ponaaaat  dans  taa  anèfaa 
pour  nourrir  tous  les  oMaata.  Ce  sang  cot  InedON.  tm 
premières  espèces  de  la  aério  dos  cruMMésaont^haM 
organisatioD  oooaplkpiée  et  trta  perfeclionBé»,  tÉndil  foa 
les  demièreo  doKendent  4  une  grande  impwiheitoB, 
Leur*  tvmm  extérieares  offrent  des  dMKrencea  «omldd- 
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Vu.  tVL  —  CucuUlioa  du  cnlke  «ub  (1). 


rableacn  rapport  am  cette  inégalité  de  { 
niqoa»  Lear  «vpi  ao  compoee  d'une  ' 
pUîa  aoafODt  llbvoi  da  80  «mTdr  lea  uni  aor  laaaoMii 
oonuBOonkvoitdaBalMdopoilaai  anb  aonrant  toail 
iottdéi  «0  an  tort  oa  earapaieo,  |diu  oa  aMfno  dtandn. 
comme  on  l'obaerre  ebei  lea  squiiiee,  lea  liaiaka,  laa 
écrerliMB,  laa  craboa  eo  général,  aie.  On  dlidagna  an 
généial  one  tttc  flwée  de  piualeaia  ■BBoani,  maia  tantôt 
moUte  our  les  anneau  auivanta,  taniM  onie  avec  le 
thom  de  façon  à  eonititner  me  dtvieioa  commoae  du 
corps,  nommée  céphalothorax.  Cette  tAta  porte,  en  toot 
cas,  les  yeux,  généralemeot  au  nombre  de  deux,  deux 
paires  d'antennes  et  la  bouche  pourvue  de  plusieurs 
pièces  d'appendices  destinés  à  saisir  et  à  diviser  les  ali- 
menta. Ces  mâchoires  semblent  être  des  membres  Irans- 
formés  pour  une  fonction  spéciale;  car  chez  lea  limules, 
la  boucnc  est  entourée  de  véritables  pattes  dont  les  han- 
f  lies  triturent  les  aliments  ;  mais  chez  Ic^i  crustacés  les  plus 
élevés  les  appendices  buccaux,  au  nombre  d'^  7  pain'S, 
unt  des  formes  tout  à  fait  particulières.  Le  lliotax  plus 
nu  nujiiis  iirttemeut  déliuiitt!'  montre  en  pMiéral  7  an- 
lu  aiu;  en  dessous  de  celle  portion  du  corps  s'insèrent 
.'»  à  7  paires  de  pattes,  suivant  les  espèces.  Enlin  l'abdo- 
men, de  forme  aunelée  en  général  bien  reconuai.ssable, 
P  ru-  habituoliMMnt  à  sa  tiuc»  inlirieure  dea  paires  d'ap- 
|)endices  que  l'on  Domine  faïuêet  pattei,  ot  oui  aervMit  i 
la  natation,  i  la  gestallM  dia«nb»p«fiHil  HlMàla 
respiration  aquatique. 

La  peau  des  crustacés  est  cnraidio  par  un  épiderme 
corué  oii  se  dépose  dans  tn  au<  oup  d'c»pùces  du  calcaire 
qui  en  augrneaii;  ronsidi  rablenKjat  la  dureté  et  l'épais- 
seur. Cet  épiderme  tombe  par  une  mue  périodique  à  la 
suite  de  laquelle  le  test  demeure  quelquesjours  memlira- 
neux  et  mou,  ci  qui  |xrmct  raccroissement  de  Paakoal 
pt  ndaiit  Sun  Jeune  tue.  L<>s  crustacés  se  aourtisacat  M 
général  de  substances  animah-s,  mais  à  des  étata  trte* 

(I)  C,  CŒur.  —  I,  artère  ilc  l'ail.  —  artère  de  l'anteaBe.  — 
3,  artère  du  foie.  —  4,  les  rcinei  branchiiccardiiqur»,  rtinroaiit 
le  uug  de*  braacliiei  eu  coeur.  —  S,  artère  qui  M  reud  A  la  (âcs 
■temile  du  cprpi.  —  6,  arttre  abdooriaele  inMriMrc.  —  7, 
attire  eMartnele  lup^rieofe.  —  8»tla«s  veîaem  qai  i 
lewagmiaialdaleMeslaayartiesetlef 
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variés  qui  expliamnt  les  grandes  vaiUtéi  d»  «nfonna- 
tion  de  l'appareil  buccal.  Lo  euul  diniUf  est  composé 
habituellement  d'un  œsophage  oooitf  o*an  estomac  aasex 
vaste  souTent  muni  de  dents  polMaates  et  d'an  intestin 
qui  se  rend  à  l'anus  à  peu  près  tamdéloars.  Le  plus  sou- 
vL-nt  un  (oie  volumineux  est  annexé  à  ce  canal  digestif  ; 
qiiL'l(|ucf  espaces  ont  cependant,  au  lieu  de  foie,  des 
ruDau\  biliaires  comme  ceux  des  insectes.  Le  système 
nerv  eux  des  crustacés  a  sos  masses  centrales  disposées, 
conroriDf^mcnt  an  plan  général  de  l'organisatiou  des  ani- 
maux articulés,  on  a  ic  double  série  de  ganglions,  dont  les 
d(-u\  prcmi«'rs  aii-d«»us  l'oBsopItago,  les  autres  suivant 
la  ligne  mt  diane  ventrale,  sous  lo  canal  digestif.  A  mesure 
que  l  organi^iation  des  ispiMie"»  est  plus  perfpciionnée,  ces 
ganglions  se  concentrent  d'arrière  en  avant  de  telle  façon 
«iuf,  cliez  les  crabes,  la  plupart  d'entre  eux  finissent  par 
se  confondre  eo  ane  masse  unique  et  considérable  située 


f1|.  TH.  — Sjtlimc  ncrrrat  in  ntk»  wmlM  (la  einiM*  MHriS  fV  ta  éo* 

cl  uJl'c  puur  le  ■i«lln  ni  >»«)  (1). 


m*Un  m  »«»)  |Î7! 

vers  la  face  iuférieiure«»t  au  milieu  du  thorax.  Li  plupart 
des  crustacés  ont  à  Ift'taM  dM  «OÉMunt  «Memet  aa  ip» 

pareil  d'audition. 

Tous  Ifs  crustacés  sont  ovipares,  (  t  l'  S  oMifs  sniit  pu 
général  suspendus  sous  l'abdomen  des  femelit-s  pendant 
le  dtjvelrtppi'inent  des  jeunes.  Les  espèces  f-upOriciircs 
naissent  avec  «le»  formes  tKs- analogues  à  celle»  quVllM 
d'.iveut  conserver;  mais  les  cspùces  inférieure  suliissoiit 
des  métamorpbosies,  et  m(mo  chez  certaines  d  entre 
elles  le»  formes  caracu'ristiqucs  do  leur  classe  s'alttri'nt 
et  l'organisme  semble  se  dAtjrader  en  parvenant  à  l'âge 
adulte  (lernées,  calipcs).  L'  i  im^iaK's  |M'uvent  atteindre 
à  une  taille  considérable  pour  des  animaux  articulés,  et  les 
tiuniards,  les  lanfcoustes  comptent  pwml  Iw plOt frttïdi 
animaux  de  cet  embranchement. 

Laireille,  dans  le  Hèijne  animal  de  Cuvier,  partage  la 
classe  des  Ci-Uitacés  on  deux  sous-classcs  :  la  1"  sons- 
classe,  les  Malncoslrncés,  se  partnge  en  6  ordres  :  le» 
Décapodes  Bouvdivisés  en  D.  bracnyuret  (crabes)  et  D, 
mm-raures  (écrevisses)  ;  les  S/omopoc/M,  divisi^s  en  deux 
familles,  les  S.  unicuirassét  (squillcs),  et  les  À',  i^icui' 
rassis  (Pbyllosomes)  ;  les  Âmphtfiodes  (crevettes  ou  che- 
vrettes); fus  L«p»nodi/)orf«  (ryamcs  i  ;  les  hofMdes  (clo- 
portes). La  2'  sous-classe,  lès  Enloiurnfracf's,  beaucoup 
moins  nombreuse,  se  part;ij;e  en  2  ordres  :  les  Branchio- 
/W^j> /monocles,  cypris.  apns),  et  les  Pœcilopodes dMséa 
en  deux  familles,  les  Xti)hosures  (limules)  et  les  Sipho- 
nostontes,  formant  deui  tribus,  les  Calt<fides  (argiile, 
calige)  et  les  Lenueiformet  (dichélcstion,  nicothol..  A 
cette  même  sous  classe,  Latreille,  d'après  Al.  Brongniart, 
rattache  en  outre  le  grand  groupe  dtys  crustacés  fossiles 
connus  sous  le  nom  g,  inral  de  Tnlohites.  Il  les  divise 
en  &  genres  :  les  Agwsles,  les  Co/ymràe^,  k»  Asaphes, 
les  Ogy^,  les  Paradoxidet.  M.  Milne  Edwards,  qui 
a  fait  sur  les  anUnaui  de  cette  classe  des  trsTaux  d'une 
iimionaiice  tout  à  fait  exceptionnelle,  après  avoir  «ipri- 
né  conuen  le  dassement  uétbodiqtte  de  w  groupe 
■A«de  dUBenltf^  en  propowiine  cbMiBestioo  qui  cm 

{'1  **_<*jWW<SeilSiass.  —  o,  «cil.  —  t.  estomac.—  r,  (fan- 
flioa*  emtTCMos.  «•  as,  nerf  o)>lique.  —  co,  collier  anj- 
phagicn  —  M,  nerit  de  rettonuc.  -  gl.  intue  ceutrsU  fl 
par  la  reunioa  de*  atoglioat  Ihoraciquei  et  det  canelions 
Oiinsui.  —  mp,  mub  «ui  voot  au  pallas.  •>  aa,  ùut  ab 


généralemeot  suivie  airiourdlral,  et  nfem 
exposée,  dtalW  m»  article  CnutacA^  du  Did.  VtUv. 
d'Hùi.  iMtf.  de  d'Orbigoy.  Voici  le  tableau  des  croupes 


sois  CLASSES. 


OIVUIORS. 


oanaes. 


I .  CBVtTtCsd 
OltSIHillEt. 

Pièce* 
buccalci  di»- 

tiBclet 
d«i  membre* 
proprtiBMl 
«IS. 


ll.Xrraossaas 


jeai  aédoaeulea  j 
■mMms........ 

n.  BiH^tahitU 
m't,  yeux  «e**!-  i 
les  Fl  latéraux..  ' 

III.  Trihintclcv-  i 

IV.  Jk  anrhiopuittê  ] 
ptites  lanwl» 

leuie*,  brueUalcs  I 

V.  Ottraeodet. ...  | 

VI.  Snlomoâtracét  i 
patte*  lliort-  | 

cl  fiiramée*  1 

(U'-uche  lalsâtis  ] 
de  patMSM  | 
la  bais  sait  drsfpa^l 
rsUbsosal.....] 


Slumo/Hjdtt. 

PhyUitÊomin». 

AmpMpodm. 

Lirmokipodm. 
l»npoiet. 

Jrttnbitt»  prO|ltWeh< 
lluttoiiUt. 


Cyprii. 


Limulei. 


PlBB  réeenuMM»  H.  lUlM  Idiiirdi.  Cm»  dMn. 
d'Hùi.  lut.  —  18M,  lotfqw  h 
ou  Cirrhapodeê,  de  G«Ti« 
ordre  dans  la  division  des  i  . 
classe,  conaalles  spéci^lenwot  i  Milne  Edwaidi,  Hljrl. 
nat.  mt  Cnut.^  voyes  l'art.  CianHirànea.      Alw  F. 

CRYPIB  (Aaalomie),  du  grec  h  yptâ.  Je  eadie.  —0^ 
gane  de  eferélioD  d'âne  ■tnwtaie  eatiAmement  simple 
que  l'on  observe  à  la  sarlboe  des  membranes  muqueasee 
et  de  la  peau  (voyez  MiQieuse  et  Sécrétion). 

CeypTE  (Zoologie),  Crijplm,  Fab.  ;  m^me  étymologie 
que  le  j^récédcnu —  Ucnre  d'iuiectes  de  l'ordre  iâm-Hj/mé- 
noptères,  famille  des  Pupivun,  tribu  des  lehaemuuudea: 
il  comprend  des  mouches  à  antennes  loQgues  et  grftles,  a 
thorax  épineux,  à  abdomen  pédoocnlé;  ws  femelles  oot 
une  tarière  saillante.  Elles  vivent,  comme  les  ichneumo- 
ntdes,  dans  les  oiufo  des  autres  insectes,  dans  le  corpe 
d>  s  pucerons. On  waeontre en EMefebeeuceupd^espècei 

de  ce  genre. 

CRYPTOGAMES  (Botaniriuc^du  ^rcc  kr^UÔ,le  cadie, 
et  gamos^  mariage.  —  Linné  a  créé  ce  nom  pour  dési- 
gner les  plantes  dont  le»  organes  sexuels  sent  peu  appa- 
rents ou  tout  à  fait  cachés.  La  Cn/plogamie  forme  la 
vingt-quatrième  et  d' i  ni-  ie  classe  Ou  svsl^me  de  classi- 
ficutiijn  de  ce  grand  bo'.aiiiste.  Elle  est  divisée  en  quatre 
ordres  :  1°  Les  Fowjéres^  2"  les  Mousses,  3"  les  Algues, 
i''\esChnmpigitoiis.  M.  Ad.  Brongniart,  adoptant  le  nom 
de  C;■i/^^.7^l//lM  pour  désiRncr  sa  promii'Te  grande  di- 
vibiou  du  règne  végétal,  les  partape  en  deux  embranche* 
nieuts  :  1*  les  Aitij'hujinf'.,  ciuuiirennui  :1  classes  :  les 
AtgurSy  ïei  Chamjiignonf,\ei  Liclt  t''^  nu  Ltchenotilées. 
1°  Les  Acrogènes,  2  classes  :  les  Musci!i'  >s,  Ire  Fiii  ui^es. 
Voyez  le  Tahleau  du  Hrgne  vf'gétal,  par  Ad  Brongniart.) 
Ijyi  plantes  Cryptogatnes  curn>spondeat  WndeO^fMdoiMV 
de  Jufsieu  (voyez  Acotylédo.ies). 

CRVPTOti.VMIE  (Botanique).  —  Voyez  Cbïptoùwes. 

CRYP  l  OPOUES  (Holanique),du  grec  kryptfi,  je  cache, 
et pouf,  pied. —  Sixième  section  de  la  famille  dc<,  Ih  npodes 
brachyurts,  classe  dus  Cru-stncéf  de  Latreille;  elle  com- 
prend des  crustacés  dont  les  pieds,  à  l'exception  des  deux 
antérieurs  (les  pinces;,  p^nivent  se  retirer  et  se  cacher 
sous  une  avance,  en  forme  dr  \  oùie,  du  bord  postérieur  de 
leur  test,  qui  est  demi-<  ire u hure  ou  triangulaire.  La  tran- 
che supérieure  des  pinces  forme  une  sorte  de  crOte  den- 
tée qui  a  valu  à  certaines  espèces  les  noms  vulgaires  de 
(■(«/V  de  mer  ou  Ci  ni» s  /louleiix,  parce  que  ces  pinces 
caclient  le  devant  du  corps.  Les  g''nne.s  Calappe  et  ^mfira 
forment  cette  sectimi. 

CltVST.\L...  —  l'Mur  loas  lus  mots  commençant  ainsi, 
voyez  Cristal... 

CTt  NE  (Zoologie),  Ctirnus,  \V  akk.  ;  du  génitif  grec 
kteti  if,  jH'iKno.  —  Genre  d'.l;«'7i/ii'/ev,  de  l'ordre  des 
Puifitoniiiirs,  famille  des  Fi/niffi,  tribu  des  Citigrades; 
carncu  risé  par  limi  y  n\  di^p.i-és  sur  le  devant  du  cé- 
phalothorax en  trois  rangées  transversales;  une  lan- 
guette carrée;  la  troisième  paire  de  pieds  plus  courte 
que  les  quatre  autres.  Ce  genre  a  pour  type  le  C.  bcrdé 
(C./llNMMtf.Wakk.),dncBpdel      ~  ' 
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CUBAGE  (GteanftUie).  —  EoMnlilsdMOiiâfslIomani 


eem  (vofes  GouTiru}. 

CUBATURB  (Géométrie)  (Bfslaatioa  des  voInoiM).  — 
Lm  méthodes  générales  pour  la  cnbstare  des  volumes 
coattituent  une  des  applications  importantes  du  calcul 
loitemL  Soppoioos  d'abord  qu'il  s'agisso  d'un  solide  de 
Hvoratioaf  «leoneidéroDs  l'aire  génératrice  temiaéeper 
raie  de  »,  «M  cwubo  dooofe  y^/M  et  deoi  ordon- 
iiéesoomspondHlHHiàtaciMiex~*>  sasB*  Déoom* 
posons  oette'aiie  en  <Mnim>  f  >t  lodts,  ebecnn 
Seees  éMaienu  toomaot  aatoor  de  Vas»  daecmnodre 
on  petit  solide  que  Vm  peut  cootadi*  MM  an  ejtindre 
4e  bÎMieiir  tfx  et  de  rayon  y.  ' 
i^ar,  et  le  folmne  entier  een  dooiié  par  la  iDinMiB 


Le  tMorèae 


de  Gqldmeert  aussi  aTantageasement, 
j  4  cakolar  le  volume  d'un  solide  de 

 .^'lorsqae  le  cent»  de  gravit^  de  l'aire  généra- 

Mtoe  est  connu  (voyez  Gi'loin  I  Théorème  de]  ). 

fli  le  «gne  n'eat  pas  de  nsTolutioo,  le  procédé  direct, 
peur  en  ^WtmrialiMrr  le  volume,  consiste  à  le  coup<.T  par 
une  série  de  plaoB  Uta-Tonina,  perpendiculaire»  à  I'hxo 
d»  «,  et  à  éfalner  léparémeot  cw  volumes  élémentaires 
qni  pcavant  Mra  oomiMidas  avec  des  prismes  dont  la 
bauteor  eM  nmerralie  dx  des  plans  sécants  ;  la  base  est 
nne  «raetion  P(2)  qni  représente  l'aire  de  la  aectiMi  t»- 
riaUe  avec  x.  Le  volome  entier  sera  done 


8i  POB  sait  c.ilnili  r  F  x)  et  effectuer  rinl(<gralion,  on 
aura  rigourousemcnt  V.  Ainsi  pour  VeUipmiJe  à  trois 
axes  iuégans  a,     e,  On  troave  qne  mb  felvne  est 

Si  l'on  ne  peut  pas  obtenir  V  du-cctcment,  on  pourra 
tOi^ours  le  calculer  par  approximaiion,  à  l'aiJc  d'un 
procédé  analogue  i  celui  que  l'un  suit  pour  le^  ifuudrii- 
tùrm.  En  coupant  le  solide  par  des  plann  paralkli  s  suf- 
*  ToiMos,  et  dvaloant  rairo  F(x;  divers(>^ 
sections,  on  obtiendra  une  valeur  epprocbée  de  V.  C'est 
•toi  qu'on  s'y  prend,  dans  la  pradqnei  ponr  évaluer  les 
déblais  et  les  terrassements. 

Qudquelbiy  il  sera  plus  avantageux  d'employer  tout 
antKOMde  de  décomposition,  ou  bien  d'assimilrr  le  corps 
à  nn  aniin  de  fbnne  régulière  et  soeceptible  d'être  cubé 
•nelannBti  Dana  le  Jaugeage  des  tonneans  par  exemple, 
M  pMOt  MaH  appitttimativemeot  assimiler  la  forme  des 
temâà  daa  «rea de pan^le,  de  sorte uu'cm  est  ramené 
i  calealer  le  volonM  d'an  Moaent  paraboliqne.  Voici  la 
fomule  à  laquelle  on  e«  eanduitt  loit  /  U  loncneur  imé- 
rieureda  loooeaa,  D  le  diamktre  dn  io^pe  on  milieu,  d 
lêdianètra  da  fimd  on  beat  da  tonoeaa,  «a  prend 


ce  qui  t'exprime  d'une  (isçoa  générale  en  posant 
(«+ 6}*s  a» as^  + 1* 


Le  cube  d'un  produit  de 
dea  cubcadea  hcMBiat  ainsi 


cet  égal  au  prodnfc 


(9  X  !IX»1>  =  I»XI!»XÏ3» 


ion    s  ODUBUl  va    CICTSIlt  «u   ,  ,111g 

pwpianiBntdtta,ic  «nbe  art  plue 


qoelquee^uM à  la  Traction  i  substituent  |.  Cetteflmwilo 
approche  aiaes  de  la  vérité  i  elle  est  d'ailleurs  facile  à 
calcnler. 

La  qneition  n  rimplite  beaneonp  si  leoocpa  cet  tei^ 
nriné  par  dea  teees  planca  on  à  pan  prta,  car  co  peut 
lonlM»  aloca  k  décompaa»  en  pri»me$  on  en  pyra- 
mmei  B.  R. 

CODE  fArithœéUqnA  —  VnUèM  pnijeance  d'un 
nombre,  c'est  i-dire  proMl  elilenn  en  lUsant le  produit  de 
trois  facteurs  égaux  à  ce  nombre,  ainsi  343  est  le  cube 
de  1 ,  parce  que  3i3  =  7  X 1  X"!  ;  on  exprime  cela  d'une 
maiiit-P  abrégée  en  écrivant  7>=SM.  Si  nn  nombre 
quelconque,  5  par  exemple,  indique  la  mesure  da  la  lon- 
gueur du  cùté  d'un  cube,  la  troisième  puissance  de  ce 
nombre  exprime  la  mesure  du  volume,  pourvu  que 
l'on  pn  iiiw  pour  unité  de  volume  le  cube  ayant  poor 
arête  lunité  dt'  longueur;  c'est  de  li  que  vient  le  nom 
de  culff  pour  la  (ruisi<  aie  puissance  d'im  nombre. 

Le  cube  d'une  somme  de  deux  nombres  est  égal  au 
cube  du  premier,  p^l^  trois  fois  le  carré  du  premier 
nombre  par  le  second,  plus  trois  fois  le  premier  nom- 
In  par  1*  cand  da  aacand,  ptae  in  «nba  dn  aacondt  aimi 


Le  cube  d'une  fraction  s'obtient  en  élevant  au  cube 

eliaeun  de  ses  termes, 

a  affaire  k  unr  fraction  ] 
petit  qne  la  fraction. 
Coaa  (Géométrie).  —  Polyèdre  compris  mus  six  faces 

Saont  des  carrés  égaux,  perpendiculaires  les  uns  sur 
nnliea.  Il  peut  facilement  s'obtenir 
en  prenant  un  carré  quelconque,  élevant    r  : 

Kar  se»  quatre  sommets  des  pcrpendlcii  ■ 
lires  4  son  plan  ayant  même  longueur 
que  son  cdié,  et  joignant  les  extrémités 
de  ces  perpendiculaires  par  des  lignes 
parallèles  aux  cAtés  du  carré  de  base. 
An  point  de  vue  de  la  géométrie,  le  cube 
est  un  cas  particulier  do  para//«ipip^t 
recImuU  (voyez  PAaAU.éLinrBoa). 

LeiMfrw  ente,  c'eat-4^  le  cnba  < 
mfatra»  aart  d*nnilé  de  volume. 

Le  vaiomn  dte  cube  qoelconqoe  s'obtient  eo  élevant 
au  cuba  («Ta»  4-dlHI  4  la  traistèoe  poiaeance)  le  nombre 
qui  nami*  son  «éld.  Ainsi  loît  un  cube  dont  le  cdté 
ait  ana  leafaenr  de  S-,  la  votana  aen  égal  à  3>, 
c'est-4-dlra  4 1  mbtiea  cubes. 
Lacand  daladlMoari»d'«n«atoartéiil4  l  foi» 

le  cairé  d'une  dca  arnei. 

Lee  quatre  diagonales  d'un  cnba  aa  canpani  lanlM  an 
un  même  point  qui  partage  cliaenne  d*eBaa  an  dam  nar« 
tiea  égales,  et  qui  est  la  centra  canmon  daa  «pttras 

inscrite  et  circonscrite  an  enbe. 
Ca  déaifaattt  par  C  le  côté  du  cube,  le  rayon  de  la 

sphère  circonscrite  est        et  cdui  de  la  sphère  inscrite 
En  désignant  par  R  le  rayon  d'une  sphère,  le  coté  du 

cube  invTitcat  égal  4         et  calai  daoube  circonscrit 

est  éfral  à  ÎR.  ...... 

CLlBÈBE  iBotaniquel,  Cu'^,  Mio.tde  *^^l>^;'^ 
arabe.  —  Genre  de  plantes  IHcotylédomet  dtûlJfflWUi 
hypotjyne':,  famille  des  /'/y  f'rao**;  caractérisé  par  dea 
fleurs  dioiques  en  chatoii>,  baies  rétrécies  et  prolongéea 
à  leur  base  en  une  sorte  de  faux  pédicule.  Ce  genre  com- 
prend des  arbres  et  des  arbrisseaux  grimpantt,  propres 
à  l'Asie  inti  rtropicalij  i  t  i  l'Afrique  australe.  Le  C.  odi- 
cinaf  (C.  officinalif,  Miq.)  <^st  un  arbuste  à  feuilles M- 
brre,  ovales,  oblongues,  i  b  iles  munies  d'un  pédicule 
qui  les  dépasse  eo  longueur,  d'où  lui  est  venu  dans  le 
commerce  le  nom  de  Poivre  à  queue.  Le  cubèbe  croit 
spontanément  à  Java,  où  il  est  aussi  l'objet  d'un  grande 
culture.  Ses  baies,  de  la  grosseur  du  poivre  ordinaire, 
ridées,  ont  une  odeur  aromaiique  et  une  saveur  âcrc 
et  brûlant*.'.  Klli:s  sont  tri-s  emrl'"y'-es  en  médecine.  O 
n'est  guère  que  de  puis  um-  so:\autaine  d'années  qu  on 
eo  fait  usage.  A  Ja\a,  on  pln:itp  le  cubèbe  à  cété  d  ar 
bres  sur  lesquels  il  ne  urde  pas  i  grimper  en  s'aidniit 
de  ses  racines  qui  s'y  sttadMnU  Cette  culture  ne  nd- 
cexàite  pas  d'autres  soins.  ^  T  *'  c 

CUBITAL  (Anatomie).  du  l.itin  r,J>i/n^,  coude.  —  tx? 
dit  de  tout  ce  qui  appartient  au  coude  ou  h  l'os  cubitus. 

En  anatomie  humaine,  il  y  a  deux  muscles  de  1  avant- 
bras  désignés  sous  ce  nom;  le  cuOilal  antérievr,  yit  ié 
au  côté  interne  de  la  face  antérieure  de  l'uvant-brrs,  ■  t 
un  fléchisseur  de  la  main;  le  euhifal  j,:<!t^^nnit ,  pl.noo 
au  côté  interne  et  à  la  face  postern  ure  de  l  avant-bras, 
porte  la  main  dans  l'extension.  Cbaussier  a  nomme  ces 
musdm  d'apiès  leuie  attaches  sur  les  os  :  le  premier, 
etMUo^Vpien;  le  second,  cuf>it'>  <if>-7/iélarfirinen  — 
L*arlll«ai*ifafc  est  une  des  deux  branch-s  dans  lesquellf^s 
■a  nattaBC  l*ar(ér«  braehiaUt  an  niveau  du  pli  du  coude  : 
eltoaiiîtla  focc  antérieure  du  cnWhn,  pa***-  ^u? 
ment  aanolaim  do  poignet  ou  carpe  et  se  termine  danN 
la  nauna  da  la  nudn  par  l'arcade  paimaire  su^^erfiaeiie. 
Deux  MimbtawteaiiWallaa  BMina  importante  por- 
tent eoccra  la  nom  dn  c«Mk/er.  —  Lm  «riiief  cuMa/r^; 
,  sont  nombNnami  laa  nnaa  eowaepondent  aux  J^" 
Dortent  la  mène  noms  la*  antres,  situées  sous  la  peau. 
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tt^perfieielle.  —  Le  turf  cubital  est  nn  raeirao  fourni 
p»r  1*  huitièma  paire  de  ncr.fs  cervic«ns  et  la  première 
paire  dorsale;  il  se  dbiribue  au  doigt  annuiatre  et  au 
petit  doigt.  Ce  nerf  suit  la  partie  antérieure  et  interne  du 
MM  et  contourne  le  côté  interne  du  coude  pour  gagner 
il  phrtie  Dostérieurc  de  l'avant-bras  ;  c'est  pi^  du  conde 
que»  p!aM  entre  l'apophyse  olécrane  et  la  tnbérosité  il* 
tame  de  l'iiumérus,  il  peut  être  atteint  par  des  coum  qui 
produiteot  alora  dans  tout  l'avant-bras  et  la  maJn  on 
«aprardlaaeinent  dotUoarenx  bien  connu.  —  On  nomme 
pMTtoh  os  cubital  Vos  jnfromidai  du  carpe.       F— n. 

CDBITUS  (ABatonM),  do  latin  cuUtus,  coude.  —  L'un 
desdetu  os  de  raTant-bras,parfois  aussi  nommé  u/na.Cliex 
l'Aomm^,  c'est  celui  des  deux  os  qui  est  le  plus  long  et 
dont  l'extrémiténpdrieiira  forme  tonte  la  pointedn  coude 
tandis  que  l'etlrtiiillé  inliSrtenre  supporte  le  cdté  interne 
de  la  main  et  se  voit  à  la  (hce  dorsal*  da  potaM  aoos  l'iih 

Kt  d'une  saillie  osseuse  placée  aa4lMHnj|p0litMfL 
Itrémilé  supérieure  d«  cubitus  «H 
ylnaes  ou  saillies  osseuses,  dont  Pami,  puvivrwaratpmn 
le  nom  à'olirrane,  et  dont  l'autre,  anténeare,  se  nomme 
l'apophyse  corotmide.  L'intervalle  qui  reste  entre  elles, 
d'aTUten  arrière,  oomitae  grande  cavité  siçmoidè 
tu  a'artleQle  avec  l'alrtelté  de  Ykianérus.  Ao  cMé 
eiteme  de  l'apophyse  coronofde  sa  voit  la  petite  cavité 
sigmcMe  qui  s'articule  avec  l'extrémité  supérieure  de 
rot  Têdiut,  A  railiéaiilé  inférieure  da  enUtus,  on  r^t 
deoi  émiMnoM  t  Vvm,  iotame,  est  Vapofhf/te  sttfleide; 
l*atiiK,eKitnw,poflBbMaid»lé«e«t  iTaitleala  lat«> 
I  raditet  «t  midiciMMBt  am  l'of 


Ghai  lai  Mammi/ênt,  le  plua  baUtoalleineiit  le  cabétus 
aM  aaodt  an  radnu  dam  la  poaltioa  qa'an  loi  donoe 


ébat  llutauM  daaa  la  monTeinent  da  prtMailM,  atn  que, 

'.8o«- 


paodaM  la  imrdw,la  oiala  posa  la  paame  m  laaoL 
mit  aaid  l*«ilidadté  inliriaim  de  l'ea  s'amiaelt  e 


ddraUaaMnt  ou  ntaea'atiopbla  plos  aa  moiiia 
•aoMt  Qieiks  Jlmnmi/lrwoiùle  aaeadira 
aert  pis  à  laflBaitlie,  laa  dan  «  de  l'ara 
"* l'un  à  raatra» 


^nabast  daaliada  la  BBabk  Cbb  laa  OtattHK,  kaaâiBia 
ralwas  ont  malmena  l'erinaoee  dea  dan  «a  paialièlei^ 
auii  Immobiles  l'un  sur  rautia.  Im  «edtfcatioiia  da 
«■Hiaa  dMka  ilQpÎNlBr  al  lai  .dM^Mar  aoal  aan^^ 
an» atasB  cassas  ftactlawiilta  at  camfciwai  àaa  gai 
fient  d'être  indiqué.  L'analflnadaaAftaaaaiaialrMva 
piidanslanagmire  pectondadasMISNMS.  P—a. 
CRBOIDB  (Anaiania),  aogilifd  da  la  Ibnne.  —  Os  da 
ot  das  BMOiariftrest  aitoé  à  la  partie 
andn  tane.  Il  s'acdcola  am  laeol* 


tatia  da 


nvatanMaaredn  ti 
an  anièfes  avactaa 


ao  afaatf  «vae  la  twlilèasa  emfifarme  en  dedans  et, 
cbss  ctMdna  naBadAras,  avaele  seof*Aoù/«?,  auquel  il 
aat  mêaaa  aondd  cbes  les  ruminants. 

CfJCiFEAE  (Botsniqae),  Cuo/fro,  Forsk.  s  nons  donné 
par  TModHMteà  une  espèce  de  pataolsrqaalaaaavaata 
frucab  de  rexpéditton  d'Ëgjrpta  ont  cm  neemdtre 
dans  la  doumier  d'Égvpte.  —  Genre  da  flantea  Mmutco- 
tyUdotws  pénfpermées,  famOle  des  Fùmiert^  triba  dss 
Sfirassinées^  nommé  par  Gaertner  Huphaew  (da  grec 
ujL>/iaind,  j'entrelace.  Je  tisse],  à  cause  dés  fibres  dont  son 
onlt  est  revéta;  Ce  fruit  est  une  sorte  de  drupe  ovoïde 
\  de  llears  lémelles,  comprenant  on  calice  oam- 
f  at  une  corolle  à  3  pétales;  ovaire  à  3  loces;  fleurs 
réunies  deux  par  deux  dans  chaque  foosctte  du 
e;  6  étamiues.  la  C.  de  In  Thétmde  (C.  rA«6<iica, 
DâHle},  appelé  vulgairement  Doumier,  du  nom  Doum  ou 
Doema,  que  les  Arabes  lui  donnent,  est  un  arbre  de 
moyenne  grandear,  A  ramiOcations  dicbutonios  et  dont  les 
fouilles  palmées  en  éventail  atteignent  :.*  mî  tres  sur  I  de 
largeur.  Son  fruit,  roussAtre,  est  long  de  u',10.  Ce  végé- 
tal, qui  se  di<itingue  i  prt'niiÏTu  vue  des  autri-s  palmi»  rs, 
croit  en  Ab^asinie,  en  Subie  et  dans  la  haute  f.gj  pte.  Son 
IHdt  est  altmontnire  et  fait  l'objet  d'un  commerce  ass<  z 
Important  au  Caire,  boa  bois  est  emplciyc  dan»  U  cyn- 
stroction.  G— s. 

COCURALUS  (notanIqu<>).  Cucu/alus,  Tourn.  ;  du  grec 
kaiK*s,  mauvais,  n  /u/*-,  ji  i,  [iiau\,ii>.e  plante?  —  Gcuri- 
de  plantes  £>icoi'v/e''(/''n''v  duihjjielnlfs  périgyneiy  f;iinillu 
des  Sttéttées  é6  M.  firrnyiniart  (  t  d>  s  Caryof'hyUérs  d  ■ 
Jussieu;  calice  pcr>iM:Liii,  i  d.ms  :iigM6s  ;  5  pétales; 
10  l'tainiiios;  ovain'  A  um-  Inpv,  n\tc  .1  cloisons  au  foud; 
3  styles:  fruit  en  baie  rh;iriuie.  iioiriln»,  indéhiscente. 
I*  C.  baccifère{C.  hw  ri/cn/T,  Un.;  est  une  plante  vivace, 
•ab|rimpanle,  à  tig<-s  faiUvs,  trts-ram«us«s.  Sas  fleurs 


blaaebss,  solitaires,  d'abord  pencbéeSfSa  1 
la  fécondation.  Gatia  espèce  baUie  an  Bmapa,  dMa'  Iaa 
bois,  les  baies  et  les  lieoi  couverts.  G — t. 

CUCUJE  (Zoologie),  Cucujus,  Latr.  —  Genre  â'Inwctet 
de  l'ordre  des  Cotéoptèrm^  fomille  des  Platysomn.  Fs- 
bricins  svah  aompris  daBSeafonre  tous  les  platysomes; 
Latreille  en  a  distrait  an  bon  nombre  d'aapîces  qui  for- 


ment les  geares  voisins,  Dendrophsfea  M  OlâMes.  Ce 
sont  das  rasectes  étrangers  4  U  Fraacei  anaespteaTit 
en  AUemacne  et  en  Suède,  les  antres  sont  snéricalnea  t 

leur  corps  est  plat,  leurs  pattes  courtes,  et  on  les  troare 
sous  les  écoroesdss  srbres  morts. 

CL'CULÉS,  CvcruDSS  (Zookcfe).  —  Nom  donné  par 
certains  auteurs  k  une  fiunlUa  oa  ona  trflm  d'OTsiBMl 
dont  le  Coticou  serait  la  Ijpaw 
CUCOLLIFORMB  (Bâtant),  du  latin  cucultut^  es- 


S 


^  Se  dit  des  arcaoes  an  fonne  de  capucbiin  on 
Les  feaffleada  Ptantain  très-grand  et  du  Gén^ 
WÊUm  aacnllstum  sont  eueulliformet.  Les  pétales  sont 
eMcnM/braier  dans  l'Ancolie,  le  Pied  d'alouette,  etc. 
Dans  nn  grand  nombre  d'Anidécs,  la  Genêt  piad-da- 
veau,  par  exemple,  la  spaHw  est  rosna  an  ( 
conséquent,  dite  cueulhforme, 
CUCUMIS  (Botanique).  —  Voyez  Concombbb. 
CUCURBtTACeES  (Dotanique).  —  Famille  de^jlaBtte 


1  aemat  at»  par 


Dicotylédones dialypétales  périgtfnes^tismt  des  i  

tinées  établie  par  A.  L.  de  Jussieu.  Caractères  :  fleun  ma- . 
nolques  ou  dioiaoes;  calice  gamosépale  at  plus  ou  moins 
sondé  svec  l'ovsire;  ftpétslas  libres  ou  soudés  inlMiianra- 
ment  avec  le  tuba  da  oslleat  étamines,  2-3-&,  lANi  M 
moasdeIph*i  ou  sondées  daax  àdeux, la  cUnaitea  Ratant 
libre;  antlièresi  I  ou  2  lobest  sdAiatas, Miofairaaaaa* 
poaéda  »  ou  S  carpelles  diamnafrilt  A  j^bwpe  wfcr» 
msatm  grand  nonibrada  palnps  dépoorraes  valbaaKB, 
Lee  cucnrbitaoées  sont  des  MrbasariiqMntas  oo  vaae* 
psntes,  vivsces  ou  snnuanee,à-foailies  palmées,  soavaot 
bérissées  da  poUs  rodas.  Cas  plantes  habitent  en  général 
les  régions  tropicales  des  daox  continents.  Le  plus  grand 
nombrâ  se  trouvant  dans  Isa  liidea  orientales.  Elles  sont 
rareadane  les  régions  tsmpéréas.  On  naa'éknnera  pa<s  da 
laa  voir  al  Uai  aa  ddvalopper  daaa  naa  cttauts,  malgré 
laor  oridoa,  al  l*aa  aeiMiaèra  ipi'MIaa  na  «fiant  que  quel- 
qinaaaMb  paor  laplopart  at  «va^  pendaM  naire  été,  eilae , 

Sivant  parikItaaMnt  acqaéitr  taot  laor  déiatoppaawnt  ' 
la  haillla  iMMdt  on  grand  nealhra  de  produits  L 
l'aHasaMaitai  t  tda  soMtlaa  maleiie,  lae  courges,  lea  ( 
conibres,ate.  Plorfaors  espèces  s'empMaot  aussi  ao  J 

decine,  a  caoee  da  lenrs  propriétés  parntfvea  et  mf  

drastiques.  Gaoïes  prioeipaast  J^yonr,  Ci/rou>7/c,  Ecba- 
Ituatt  tÊOHwrdiqWt  Maïneaso,  0eirde  (calebasse), 
Conenmlrtii  Courge. 

Tmans  monographiques  :  Augusta  SalM^llaira,  JT^ 
moinw  Al  JfaséonH  t.  IX  (I82S).  —  llerinis*  daaa  la 
Prod>iBwiaf  da  da Candolle,  t.  lH.  G— s. 

GOBIUBTre  (Agricultara).  —  Voma  Meouni. 
GOnURON  (Zoologie},  nam  tM  da  la 


dn  tborax,  an  daiesoi  do  bard  pestérlâor  da 

rails,  une  sorte  d'écsille  on  lassa  CKoéa  vôAléa  qui  sur* 
monte  et  protège  le  bslsocier  ;  e'eet  là  oa  qu'oa  nomma 
te  euilierom.  Cet  organe  est  coeaidéré  comme  nn  rudiment 
de  l'aile  { on  a  dit  aussi  qu'en  frottent  contra  le  balancier 
pendant  la  vol,  le  euilleroo  produiaait  le  bourdonnement 
que  font  eoteodre  beaoooap  de  diptères.  C'est  une  erreur, 
car  les  cousins,  dont  la  baoïdaoMaMOtaBt  très-fcft,  o'aot 
pas  de  cuilierons. 

Cdilleson  (Botanique).— On  nomme  parfois  ainsi,  dan» 
les  plantes,  des  app«ndiccs  des  pétales  ou  les  pt>t.iles 
eux-m(nies,  lorsqu'ils  ont  la  forme  d'une  sorte  de  cuiller. 

CUIR  CUEVCLO  Anatomie).  —  On  ^pelle  ainsi,  chez 
l'homme,  la  portion  de  la  peau  qui  porte  les  cheveux; 
cette  peau  est  mince,  très-peu  mobile,  d'une  sensibilité 
médiocre  et  assex  serrée  sur  lee  os  sons-Jacsala, 
CUIR  (Tecbnologle) .  —  Voyes  Tannasb. 
CUIRASSE  (Guerre).  —  La  cuiraaas  est  uné  amM 
dérensivc  destinée  à  pmtéger  la  poitrina  Ot  ladOB.  Eo 
France,  In  casalerie  de  réserve  (csraldniaia  etmiras- 
sient)  <  ï,t  arineu  de  la  cuirasse;  lea  soldaU  du  génie, 
lorsqu'ils  sont  obligi'-s  de  creuser  dss  tranchéea  à  piailp 
niit^'  de  l'ennemi,  s'en  servent  également. 

La  cuirasse  est  ruinposée  de  ooux  parties,  le  plastron 
et  le  dos  ;  cc^  deux  parties  sont  réunies  par  une  cein- 
ture en  cuir  et  par  deux  bretellCS  égsiement  en  cuir  et 
recouvertes  de  deux  clialnettes  en  laiton.  Le  plastron 
est  divisé  au  milieu  par  uiie  ar^lc  saillante  ou  ar^f«  (^it 
buse,  et  porte  tout  autour  des  rebords  ou  gouttières  des. 
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tïiiéê  à  afrvlcr  l&s  coups  di>  pointe  ;  le  dos  porté  ea  yju 
milieu  une  arOto  rcctranto  1 1  a  iH^alrinentdes  gouttières. 
Depuis  I8?5  jusqu'i  l!  IS5ô,  les  niirassci»  de  l'armé*} 
étaient  faites  en  éiuITu  dr  fur  cl  d  ucii'i  ;  ou  I&6&,  ona 
coinroencé  à  les  tum  :ici<.T  fondu;  on  a  obtenu  ainsi 
un  ;vllOt;fn)nul  considcTablc  tt  une  fjraude  ^liditii. 
LèB  iilus  grandes  cuii'a>ws  de  cuirassiers  en  l'IoAl'  iIij 
fer  et  d'acier  pèsent  du  S', S  à  8", 31,  et  I  s  niêiuei  en 
acier  fondu  de  6',95  à  (.',39.  Cf. s  deux  cuirasses  sa- 
tibfoul  aux  mémos  conditions;  elles  sont  dans  toutos 
leurs  parties  h  lYprcuvo  de  l'arme  blaricLe  et  résistent 
à  une  balle  d'infanterie  liiéo  k  -40  nittres  sur  le  buse. 
Oa  ùÀt  depuis  longtemps  des  essais  pour  substituer  à 
fuler  l'aluniinium,  métal  d'une  résistance  aussi  grande 
que  celle  de  l'acier,  m&i<;  pr(»  de  quatre  fois  plus  léger. 

L'étOÏte  des  cuira^c's  et  composée  de  dix^huit  lan- 
giMtlcs  de  fer  et  d'acier  placées  les  «mes  sur  tea  autres 
«0  «Itamant;  on  forge  la  inxuee  ainsi  fonnée;  lorsque 
l«i  linsiMUei  Mnt  aoudées,  on  raplis  la  troime  et  on  ta 
Âcge  M  Mumu)  la  troosM  «it  alwt  et  doone 
une  ntojuetle  pour  plastron.  Cbaqne  moquette  est  cn- 
•oiie  passée  au  laminoir,  et  ^nnie  le  plastron  est  sen- 
aiUeoMOt  plua  épais  au  buse  que  sur  les  bords,  les  çy- 
lindrea  da  laminoir  sont  éviilés  au  milieu  de  leur 
loufitSttrt  on  obtient  ainsi  des  feuilles  pour  plaiitron. 


Cm  foidUéitau  moyen  demodiJeSf  sontdteôapéessuivaut 
la  fonne  eonteniue  et  ax^moyeii  de  moules  «o  (ait  dis- 
pacaltM  iM  bfteilaritéB  d'épabaour.  Da»s  cet  état,  les 


I  et  ax^moyeii  de  moules  «o  (ait  dis- 
iritéB  d'épabaour.  Da»s  cet  état,  les 
atJHatoi  pour  leur  donner  la  fond*  bomoâe, 
êo  oeaért  do  omis  éounpe;»  pivaeutant,  l'uM  «n  creux 
e«  l'antre  en  nIMj  la  forme  du  piasuon  terminé  «  Pé- 
umpe  mâle  cm  a&ptlp  à  la  partie  inCtoionre  d'un  mou- 
tottirétaoïpc  femene^t  fixée  au -d^souB  daus  uue  pièce 
de  foute  solidement  midptaïue  dans  le  sol  ;  les  plastrons 
chauffés  au  rouge  blanc  sont  placée  sur  l'étampe  femelle 
et  reçoivent  deux  coups  de  mouton.  On  corrige  au  mar- 
ti'AU  défauts  que  l'étampage  aurait  pu  pruduire;  on 
les  treiu|Mj  au  moyen  de  l'huile  do  pied  de  bœuf,  et  en 
les  cliaufTaiit  au  roufrc  brun  ;  enfin  aprc"»  les  avoir  re- 
cuits, on  leur  douue  les  dinieiisions  réglcroeiitaircs  au 
nioycii  l'.i-  iiii  iil'  s,  et  on  les  pvlii  avec  de  l'ciuerL 

La  labricatiuii  des  dos  de  cuirusses  est  la  même  que 
celle  des  plastrons;  les  dos  ayant  partout  la  niènie  épais- 
seur, les  çylindrcs  du  laminoir  ne  soiit  pa.-  ê^idés. 

Les  cuirasses  portent  un  certain  iinniiin'  ii  ii|j;rafes  et 
de  clous  deiliiiés  à  lixer  la  niatelasAuie  iuicri<.iire,  les 
bie  telle'î  et  la  ceinture. 

La  cuirasse  de»  ciirubiniers  ne  ditTi  re  de  cf  ilf  dos 
cuirassiers  qu'en  ce  que  le  piu'iiron  et  le  ilo'-  som  i.-cm- 
verU  d'une  feuille  de  lailon  df  (f'.Muo:  br.iM  e  .'i  l  i  ;.iin, 

La  cuirasse  de,s  sajveurs  du  ti'-nie  e->t  be.iucuui)  l'ius 
lourde,  parce  qu'elle  doit  être  à  l'épreuve  de  la  bulle 
4ana  touiai  wa  partlak  Elis  pèoo  H^,&in  avec  lagaiai- 
ture.  M.  M. 

Cl.  ISSAUT  (Chirurf;ie).  —  On  donne  ce  num  à  un  in- 
Strumeul  qu'un  emploie  pour  remplacer  le  nieiubre  in'L" 
rieur  après  l'amputation  de  la  cuis.se;  i  ii  haut,  i!  r>i 
creusé  eu  cOne  renversé  pour  reLe\  uir  le  moignun.  La 
dehors,  la  base  de  ce  céne  est  sunuontée  d'une  lige  qui 
s'élève  Jusqu'au  niveau  de  la  pointe  de  la  hanche;  là, 
on  la  fixe  au  bassin  au  moyen  d'ime  ceinture  en  cuir 
fermée  par  une  boucle.  La  cavité  est  rembourrée  et  ma- 
telassée, oâu  que  le  moignon  ne  soit  pas  froissé.  Le 
sommet  du  cône  est  terminé  par  une  tige  de  fer  ou  de 
bois  destiné  î  remplacer  la  jambe  et  i  soutenir  l'amputé. 

CUISSE  (Anatomie),  du  latin  coxa,  qui  dé.sigiU3  la  han- 
che et  le  haut  de  la  cuisse.  —  On  donne  ce  nom,  chex  les 
vertélwds,  an  premier  article  mobile  du  membre  abdomi- 
nal |  la  êuitte^  articulée  avec  le  bassin,  est  limitée  supé- 
1  par  le  pli  de  l'aine  et  la  région  feM>iëre,  infé- 
par  le  genou  et  le  pli  du  jarret.  Elle  est 
■oatanae  par  un  m  nni^ne,  le  plus  volumineux  ou  l'on 
des  plus  volaaiinoint  du  aqueieite  ;  on  le  nomme  /Sftmir. 
Cbetf bonme,  elle  crt  conique,  amincie  versle  bia  et  éioi* 

et  de  l'abdomen  de  teçon  à  Jouir  d'une  grande  moU- 
I  à  meonro  ^  le  auBdira  abdominal  Mt  plue  «hIu- 
draMDt  dHrtiaé  è  la  marebe,  la  colMe,  rdaiivement 
motai  kngue,  a*aalatit  en  a'appliquant  obliquement  con- 
tre ribdonaen;  m  telle  aorte  que,  chet  le  cheval,  par 
exemple,  le  genou  (nommé  yrassel)  e&t  attacité  au  vcittro 
par  un  pli  de  la  peau,  et  toute  la  face  interne  de  la  cui&«e 
a 


cette  partie  du  tronc.  Les  oiseaux  montrent 
leae  cette  disposition;  mais,  chex  les  reptiles  qui  mar- 
Clumt  en  rantpant,  le  ventre  appliqué  sur  le  sol,  lacui-sc, 
pliai  Vbttf  eu  dirigée  en  dehors,  perpendiculaireincul  à 
rats  dii  cetpi.  Gfan  le»  poiHonit  U  ilimbcB,  traaifenaé 


ca  «ajjioire,  ne  montre  plui  de  partie  extérieure  compa- 
rable à  la  cuisse. 

Cliex  l'homme,  la  cuisse,  Mintemie  par  un  es  fémur, 
long  et  volumineiu,  comprend  onz''  muscles  qui  -,i m  - 
propres;  en  avant  :  le  et/ii^((M?;',  le  (/coi/  miti'ri  ur ^  bj 
tricept  crural  ;  en  dedans  :  le  fjOi  lim;,  lo  (lr,,it  «  ,(  , 'ir', 
les  trois  adducteurs  du  la  tuiwc,  en  arrière  :  le  'ftf  .ii- 
i/t&tnf/raiieiix,  le  demi-tendinnx,  le  biceps  '  i-ur.ii.  L.\ 
cui^îsc  est,  en  outre,  rattachée  au  bassin  par  dix  muscles; 
dans  la  r<'gion  fessibro  :  les  trois  nuiscles  ^'sucry;  dans 
1r  rc'pon  comprise  entre  le  bassinet  la  partie  supérieure 
du  fémur,  les  deut  (Àturuti;ii<'s,  11*  deux  jumemu-,  le 
]  }ti/raiinda!  et  le  carre  crural  ;  cnûn,  au  côté  externe  de 
i  la  hanche,  le  leu^/  ur  de  raponévrose  fascia  lata.  Les 
nerfs  principaux  de  la  cuisse  sont  situés  le  long  de  sa 
partie  postérieure;  les  artères  et  les  veines  sont  aitté- 
riourcs  et  internée  au  baut  de  la  cuiaoe,  paie  contournent 
le  réninr  mm  aa  parlia  nKqrenne  pour  pauer  dans  le  pU 
du  jarret. 

l'ar  aitalogic,  00  nomme  cuisse  le  premier  article  al- 
longé des  membres  articulés  des  annclés  (insectes,  antclk- 
nides,  rayriapodcs,  crustacés)  ;  cet  article  fait  suite  à  un 
.autre  nommé  hanche,  qui  est  plus  long  que  laiys.  F— et. 

Cuisses  oi;  CEBveAD  (.Vnatomie).  —  On  noniBN  aluai 
Ies/x-'<^0«Mii/ercé^iiviu:qui  aerveat  d'origine  à  la  nooelto 
allongdeà 

CuisNa-iuaaiia  ou  Cdiss>>iubiUIB  (Horticulture).  — 
Nom  d'une  Taviétd  de  Poire  trèa-estlmfe}  frtiit  trèo- 
allongé,  prenant  an  «olail  tino  belle  couleur  rosé  clair;  ' 
un  peu  musqué.  Fin  de  JuUlel. 

Ctissis  na  Hvnna  on  Goimb  bb  rïiimb  ffiorlkol» 
turc).  —Nom d'une variéiddeJiOMerè/micdMitlesllenii  t 
sont  couleur  d»  dttlr.  | 

CUISSON  BIS  AUVBH1B  {Zeotecbnie}.— Beaaceiv  d'é»  ) 
loveurs  trouvent  ui  atantage  conaldéraUe  à  fldfo  coixe , 
une  partie  plus  OU  mofais  |^de  dfls  aHmenls  datlnéi 
au  bétail.  Cette  cuiseom,  wi  doit  aurtout  être  écoDomi-  ' 
que,  se  fait  à  l'eau  ou  mieux  4  la  vapeur.  Le  premier 
procédé,  qui  n'eslra  qu'une  cbauditrc,  de  l'eau  et  du 
feu,  est  une  sorte  d'opération  culinaire  ordinaire;  le  so« 
cond,  beaucoup  pliui  avantageux  à  tous  égards,  exige  un 
appareil  spécial.  Cet  appareil  se  compose  d'une  chau- 
dière placée  dans  un  fuumeau  et  tei  minée  supérieure 
lueut  par  un  tuiiuu  qui  lutuc  la  vapeur  sous  un  cu\ier 
en  bois  muni  d'un  double  fond;  le  tuyau  de  vapeur  arrive 
entre  les  deux  fonds,  et  le  second  fond  est  peieé  de  iruu* 
pCMi."  la  l.iis^i  r  ijiKiiler  dans  le  envier  i,.u  uni  été  placés 
les  uliuient»  à  cuire.  M.  l'cniuUei  a  donné  a  e  t  appareil 
des  dispositions  assez  bonnes. 

CUIVHE  (Métallurgie).  —  L'extr»clii>n  du  cuivre  de 
'ji.cl'jues-uns  de  ses  minerais  coustitui-  >ans  contredit 
r<jpéintiua  la  plus  coonpliriu-  e  de  la  métaliurtié.  Cela 
tient  à  c^  que  il.uis  les  plus  in»piirtai»ts  des  minerais  de 
fuivn-,  sr  lixune  du  ftr  ijui  tend  à  s'isoler  eu  mémo 
temps  i(U(!  le  cuivre  lui-mCnie.  Ou  \  truu\e  auvsi  do 
l'aisj'uic  et  do  ranlîmoino  tlout  la  ri>;'Hireuse  élimination 
siiiit  indis|M'nsab;r'.  l)'.iilhMii>,  le  cuivre  ainfiié  !i  l'état 
{[•■  putrié  peut  [I"'  -.entei-  de  ^;^allde■^  dillcrences,  an 
puiut  di'  vue  pli\>HiU':',  suivant  la  couduiie  des  nora- 
brt;uses  oj>ératiou8  auxquelles  il  e-.t  soumis.  l)e  là  une 
série  d'artifices,  de  /■'Ui  s  ,/■■  /uuui,  qui  s'exécutent  dans 
chaque  usine  nvec  plu>  ou  niuîns  de  mystère,  et  qui,  t>aiis 
inQuer  sur  le  fond  des  proced'.'s,  luii  une  importance 
coQsidérable  au  point  de  vue  de  l'abendancc  et  de  la 
qualité  des  produits  obtenus. 

Minerais.  —  Les  minerais  de  cuivre  peuvent  se  diviser 
en  quatre  catégories  : 

I*  Cuivre  uulif  exploité  dans  les  deux  Amériques  et 
dans  l'Oural.  Au  lac  Su|)érieur  on  le  trouve  en  masses 
vulumineiuws  <  une  wulc  a  donné  plus  de  &00  totme^  de 
métal  11  «al  quelquelbis  argentifère;  quand  la  riche.-*« 
en  argent  est  assez  srandc,  on  l'euvoiv  à  Londres  et  à 
Paris  pour  être  affine. 

3*  Mineraia  oxydés,  oxydule,  oxyde  noir,  silicates  et 
cartonsfer*  btun,  bleu  et  verl.  Les  trots  premiers  four- 
wmant  tonOonrad'eudleni  cuivre.  Le  carbonate  est  si- 
nétalement  aseet  pur,  mais  s'il  prorient  dé  raitéralnn 
d'antnieiptne»  nuaérales,  il  retient  les  subeiances  nul- 
sibkk.  Le  carbonate  vert  est  le  plus  abondant  ;  on  le 
trouve  dans  l'Owal  ei  l'Amérique  du  Sud.  Lo  gisement 
de  carbonate  bleu  de  Cbcssy  pria  Lyon  a  été  prompte- 
ment  épnké.  ' 

ai"  Minerais  sulfunk  renfermant  peu  d*arHnie  0t  d*aa- 
timoioe,  fulfurc  noir,  ctiivre  pyriteux,  cuitirt  pMûM^ 
vulfale  de  cuivre.  Le  sulfure  noir  est  exploité  en  ToMBM 
etaa  CliiUi  c'est  un  bon  minerai.  L»  cuivre  pyrilau  cet 
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CTtrèmcmfnt  rdpandu  dans  la  nature,  surtout  à  IVtat  de 
nions  et  d'amas  puissants.  Les  usines  de  Swansca  (pays 
de  Galles),  en  Angleterre,  traitent  ces  minerais  venant 
dos  mines  de  Cornouailles,  de  l'Islande,  do  l'Australie, 
du  cap  de  Bonne-Espérance  et  de  la  Toscane.  Les  deui 
Amériques  en  contiennent  d'énormes  quantités;  l'Angle- 
terre traite  ceui  de  l'Amérique  du  Sud  et  de  Cuba  ;  ceux 
de  l'État  de  New  York  sont  traités  i  Boston.  La  Norwége 
en  pos»^do  plusieurs  mines;  lo  cuivre  qu'on  en  retire 
Jouit  dans  le  commerce  d'une  grande  réputation. 

4*  Minerais  sulfurés  contenant  do  l'arsenic  et  do  l'an- 
timoine. Lca  cuii-rfs  grit,  qui,  outre  Taneuic  et  l'anti- 
moine, contiennent  de  la  gaRiieet  de  l'argent  On  cherche 
à  en  retirer  l'argent  et  le  cuivre.  En  Algérie,  le  trouvent 
Im  coifres  gris  de  la  Mouzoia.  I^e  traitement  de  ces  mine- 
rais est  tri-s-conipU-xe,  et,  malgré  do  nonibr«usos  re- 
cherches, il  est  encore  imposAible,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  d'en  tirer  économiquement  le.  métal  au  dcgnî 
de  pureté  convenable.  Les  Anglais  en  achètent  poor  la 
passer  dans  la  masse  de  leurs  autres  minerais. 

Les  phoophatcs  et  arséniates  de  cuivre  sont  pea  Im- 
portants. 

L'Angleterre  fabrique  annuellement  35000  tonnes  de 
cuivre;  l'Amérique  du  Nord,  lOOOO;  la  Russie,  5000;  la 
Snède  et  la  iNorwége,  3  000;  et  le  reste  de  l'Europe,  7  Ono 
tM  plus.  Le  prix  de  vente  a  varié  depuis  vingt  ans  de 
2  500  francs  à  3  .'>00  francs  la  tonne.  Les  cuivres  de  Sutxlo 
et  de  Norwége  se  vendent  560  francs  à  .150  francs  plus  cher 
que  les  cuivres  anglais  de  qualité  inférieure. 

Les  minerais  de  cuivre  s'achl-tent  toujours  d'apr{s  le 
cuivre  contenu  payé  au  cours  du  Jour;  on  en  déauit  les 
frais  de  fusion  fixés  pour  une  teneur  donnée,  de  sorte 
qu'on  ne  tient  pas  compte  des  difficultés  plus  ou  moins 
grandes  provenant  de  la  différence  des  gangues.  En  An- 
gleterre, l'essai  est  une  véritable  opération  métallurgique 
en  petit,  de  sorte  qu'il  donne  le  même  déchet  ou  S  pen 
près,  et  par  suite  do  bien  meilleures  indications.  Les 
coivres  de  la  Mouzaia  sont  toujours  payésà  2  ou  3p.  iOO 
au-dessous  de  leur  teneur  réelle. 

Extraction.  —  Le  traitement  des  minerais  de  cuivre, 
quelle  que  soit  sa  complication,  peut  toujours  se  ramener 
aux  réactions  suivantes  : 

Le  soufre,  l'arsenic  et  l'antimoine  soumis  i  une  tem- 
pérature modérée  donnent  des  sulfures  volatils,  puis  par 
oxydation  des  acides  sulfureux,  arsénictu  et  de  l'oxyde 
d'antimoine,  volât  ils  au<>si.  Lesoxydes,  suTntcs,  arséniatea 
et  antiinoniaics  de  cuivre  sont  réduiis  par  le  charbon  et 
l'oxyde  de  carbone;  et  le  fer  se  substitue  au  cuivre  dans 
les  sels  de  cuivre  pendant  la  fusion.  C'est  ainsi  que  le 
sulfure  de  fer  et  le  silicate  de  cuivre  fondus  ensemble 
donnent  du  sulfure  de  cuivre  et  du  silicate  de  fer.  Quant 
à  l'oxydulc  de  cuivre,  il  agit  sur  le  sulfure  de  cuivre  pour 
donner  de  l'acide  sulfurirux  et  du  cuivre,  et  sur  l'arsé- 
niure  de  cuivre  pour  donner  de  l'arsénile  de  cuivre  faci- 
lement réductible. 

Théoriquement  pour  le  luiueraile  plus  complexe,  l'opé- 
ratioD  p^iut  se  réduire  à  un  grillage  expulsant  le  soufre,  1 
l'arsenic,  l'antimoine  ;  une  (usion  débarrassant  des  ma-  | 
tières  terrousesct  riduisant  lesoxydes;  un  affinage  enle- 
vant par  oxydation  les  maiii;rcs  étrangères,  et  un  raffinage 
pourréduJrel'oxyduledecuivreproduit  pendant  l'affinage. 

Cuivre  natif.  —  Le  traitement  des  cuivres  natifs  se 
fait  au  lac  Supérieur  ;  il  se  compose  d'une  simple  fusion 
dans  un  four  à  réverbère,  d'un  affinage  et  d'un  raffinage 
formant  une  seule  opération.  Si  les  scories  obtenues  sont 
trop  riches,  on  les  repasse  au  fonr  &  manche. 

Minerais  oxydés.  —  Le  traitement  de  ces  minerais  est 
aussi  triîs-simple  ;  on  les  fond  dans  un  four  k  manche, 
•TCC  du  charlwn  ;  on  doit  avoir  soin  d'éviter  une  action 
réductive  trop  forte,  car  le  fer  serait  réduit  et  il  serait 
très-difficile  d'en  débarrasen-  le  cuivre,  puis  le  procluit 
est  soumis  à  l'affinage  et  au  raffinage. 

Minerais  tulfureux  ou  j.yrUeux.  —  Ces  miaerais  sont 
de  beaucoup  les  plus  nombreux  de  tous  les  minerais  de 
cuivre  ;  on  les  traite  par  on  grand  nombre  de  méthode:^ 
dlvenes,  variant  avec  les  conditions  dans  lesquelles  les 
luines  se  trouvent  placées.  En  Angleterre,  l'on  em- 
ploie une  grande  quantité  de  minerais  dedifTérentcs  prove- 
nances et  où  la  composition  moyenne  varie  chaque  Jour, 
l'ouvrier  doit  être  malire  de  chaque  opération  et  la  con- 
duire de  manière  à  arriver  au  meilleur  résultat  On  se 
•en  du  four  à  réverbi-re,  mais  on  consomoM  beaucoup 
de  combustible,  et  ce  qui  est  possible  en  Angleterre  ne 
Test  pas  ailleurs  ;  aussi  opère  t-on  aatrooient  sur  le  con- 
tinent. Les  usines,  en  effet,  ne  reçoivent  les  minerais  que 
d'une  seule  exploitation,  ou  d'ua  titt-petit  nombre;  la 
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nature  et  la  richesse  du  mincrni  sont  à  peu  près  toujours 
les  mômes  et  on  se  sert  du  four  A  manche  pour  toutes  les 
fustons.  Quant  anx  grillages,  ils  se  font  en  tas,  et  depuis 
quelque  temps  on  les  fait  aussi  au  rfvcrbùrc,  Cest  la 
méthode  allemande.  Exceptionnellement,  poi^t  les  mine- 
rais très-nauvres,  on  emploie  la  voie  humide. 

Méthode  anglaise.  —  l*GriIl.igedcs  minerais  pyritenx. 
riches  ou  oauvrcs,  contenant  de  la  pyrite  de  fer,  de  l'ar- 
senic et  de  l'antimoine.  Ce  grillage  s'effectue  dans  le 


Fi{.  7S1  cl  711.  —  Coiipo  «I  f\aL  An  rourncau  it  grillée  <!<•  miaeraji 

cul»rc. 

four  que  représente  notre  figure,  les  gai  sortant  de  la 
grille  sont  très-oxydants,  de  olus  on  i>eut  faire  arriver 
l'air  par  les  ouvertures  o,  o,  le  minerai  est  donc  dans^ 


Tif.  TS8.  —  Coup*  cl  plan  du  faanitiu  it  tatim  p«ar  oiilUt. 

d'excellentes  conditionspour  subir  l'action  de  l'oxygène; 
dans  ces  circonstances  le  sulfure  de  fer  passe  en  partie  à 
l'état  do  sesquiovyde,  et  il  se  foroio  un  sulfure  double 
plus  riche  en  cuivre  que  le  minerai;  co  sulfure  éliminé 
dons  l'opéravioD  «uivante  porte  le  nom  de  matte  bronxe. 
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U  naMt  eondcat  de  IS  I  U  ^  lOO  de  euWra  et 
30  pi.  100  de  MUfiret  Lee  MOtiei  ne  eoatiennent  Jamaie 
l>laide  1/3  p.  100 de oilfre. 

3^  Formation  dt  tm  mtOit  blanche.  —  La  mette  cet 
couléA  dise  Teen  povr  U  oeorfller,  et  on  l«  charge  dans 
un  four  à  réverbère  poar  n  MWBieMge  i  un  nouveau  gril- 
rage.  L'oxydatioo  est  conduite  lentcoieotà  bene  tempé- 
riture,  en  présence  d'on  faible  excès  d'air,  et  on  termine 
p  ir  un  coup  de  feu  pour  décomposer  \c*  sulfates  qui  se 
»ont  formés.  On  mélange  la  matte  grillée  avec  les  mine- 
rais sulfurés,  riches  en  cuivre,  si  cela  est  possible,  avec 
lies  scories  siliceuses  de  la  première  fonte  pour  scuritic-r 
l'oxydfi  de  fer  et  les  scories  des  dnm  dorniiTcs  opéra- 
lioiis  ;  on  a  comme  produits  du  cuivrr  noir  i-t  une  matte 
I  iclie  dans  le  cas  de  minerais  ;vss('/.  pur?,  ei  seulement 
line  matte  riche  pour  le^  minerais  impurs.  C'est  la 
instte  blanche;  elle  contient  ordinaiiMMOt  fft  p.  100 
<le  cuivre  et  21  à  22  p.  100  de  soufre. 

i'  liûtiisntfe.  —  La  matte  blanche  est  chnrcéc  dans 
un  four  à  deux  porlc-s,  l'une  sous  le  rampant  pour 
le  travail,  l'autre  pour  le  charg:pment  ;  le  trou  de  coult^ 
J4C  trouve  auprès  de  cette  dernieie.  L'opération  consiste 
en  une  série  de  coupa  de  foi  et  Jr  nTruidissciniMiis  suc- 
cessifs, de  roanitre  4  ({'"'"er  complètement  et  expulser 
le  soufre,  l'arsenic  et  l'antîmoine,  à  scorifier  le  fer 
tout  en  maintenant  i  l'état  métallique  la  presque  tota- 
lité du  cuivrfl.  Les  coups  de  feu  sont  les  périoiles  d'oxy- 
dation, et  les  refroidissements  les  périodes  de  réac- 
tion des  oxydes  sur  les  lulfun  s.  L'action  principale  est 
celle  du  sulfure  sur  l'oxydule  de  cuivre,  car  lo  soufre  et 
le  cuivre  sont  les  deux  cDips  qui  forment  surtout  la 
matte.  Le  cuivre  brun  est  d';uiiaiu  mieux  purifié,  qu'on 
•  pu  répéter  un  plus  ^and  nombre  do  fois  1rs  périodes 
d'oxydation  et  de  réaction,  c'est  à-dire  qu'il  y  avait  plus 
de  soufre  dans  la  matte.  Les  aniéuiates  et  aniirooniates 
paatent  dans  les  acories  ;  la  silice  est  fournie  par  les  pa- 
rois du  four. 

&■  Affinage  «t  raffinage.  —  Le  four  est  diaiNné  comme 
le  Amr  de  rôtiaaage;  ses  dimensions  sont  pins  grandes, 
car  on  y  cham  Jusqu'à  8  tonnes.  Les  lingots  sont  dis- 
posés de  nuuiHnv  que  la  flamme  puisse  circuler  dana 
toutes  les  parties  du  four.  La  chaiige  faite,  on  ferme 
les  portes  et  on  pontée  le  feu  .-uissa  vite  que  possibla 
Quand  le  cuivre  cominenco  à  fondre,  on  mod^re  le  ti- 
nte ei  en  introduit  de  l'air  sur  i«  sole;  il  se  forme  des 
eraneet  eo  les  enlèTeet  on  continue  Jusqu'à  oeqoe  le 
enivre  conlleone  de  Peggntale  en  suspension,  ee  qnl  in- 
dique que  les  corps  étrangère  ont  été  séparés  presque  en 
entier,  car  l'oxydule  oxyde  le  fv,  k  zinc,  s'il  y  en  a,  et 
les  fitit  passer  dsns  les  crasses,  puis  avec  le  loufre  il 
donne  de  l'acide  solTurenz  et  du  enivre  ;  mais  II  agit  bien 
moins  sur  l'arssaic  et  rantinNiM}  il  Amt  donc  lee  avoir 
séparés  avant.  Le  dégaMoieat  d'acide  solAirras  eit  in- 
diqaé  par  un  bouilloniMment;  on  eontiiMie  eneore  qnel- 
qve  tempe  Tentation,  pois  on  procède  an  reflMsae.  Le 
coinie  cootieinde  l'ondnle  qnl  Ini  enlève  an  nuuiéabl- 
liiét  il  ibmdeneIeidaaire.Onaeaertdndiarboa;  en 
nrtaetanm,  en  tend  les  flemmes  du  foyer  réductives. 
PonrpNdnIre  la rédnetteo, l'ouvrier  plonge  quelques  ins- 
tante une  perdM  de  Mi  vert  dans  In  masse  «  il  se  fait 
un  déigaaeaiont  abondant  de  gaz  qui  purident  mécani- 
aentle  enivre  mCoe  temps  que  ces  gac  réductils 
ir  Poxydule.  L'ouvrier,  quand  il  suppose  que 
la  réduction  s'achève,  doit  ptendre  constamment  des  es- 
eeis  pour  Juger  du  degré  d'avancement  et  couler  au  mo- 
ment voulu,  ce  qui  teà§t  nne  girande  aitemlea  et  une 
grande  babileté. 

Méthode  amHneniale.  —  Cette  méthode  comprend 
cinq  opérations,  saaf  les  cas  exceptionnels  oi^  les  mi- 
nerais sont  tri»  imjiiirs  ou  argentifères. 

r*  ofteradon.  —  Gnllinjeen  tas  et  à  l'air  Hhre  de  tous 
les  minerais  pj/riieur.  —  On  iiitlani^e  aussi  bien  que 
possible  les  minerais,  de  manière  à  répartir  uniformé- 
ment le  »onfr<>,  l'arsenic  et  raniinioiiic,  et  on  en  forme 
un  tas  sur  une  iiire  bien  battue.  Le  ftetii  coté  de  la  base 
a  .'i  niètns  environ;  la  liiuiteur  varie  de  2  mètres  à 
QusQi  au  grand  cOté,  il  est  variable.  Le  ta»  ren- 


CUl 

l'aie»  en  idierve  trole  enquatn 
le  Un.  Plus  il  y  a  deeoviire,  moineen  nêtde 
eend)usUb1e.  On  voit  immédiatement  que,  psr  nn  pareil 
procédé,  le  grillage,  dépendant  dea  conditions  atmosphé- 
riqaoa,  eeraliMt  imparbit,  mais  il  est  économique.  Tant 
que  le  eeidte  distille,  Tair  rapidement  absorbé  b'est  pas 
en  eicèii  il  ae  déM*  te  mlAms  d'anenle  et  d'ami» 
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moine,  et  de  l'acide  araénieux,  de  l'oxyde  d'antimoine 
avec  de  Tacido  sulfureux.  Mais  bientôt  il  se  forme  des 
anténiatcs  et  antimoniales,  la  sui  face  des  gros  morceaux 
se  recouvre  d'une  croûte  peu  poreuse,  de  sorte  que  le 
centre  n'éprouve  d'altération  que  celle  qui  n'sulle  de  la 
distillation  du  soufre.  Il  faut  que;  l'nir  puisse  pi'nétrer 
dans  toute  la  hauteur  du  ta-s  et  que  le  tirante  ne  soii  pas 
trop  énergique  ;  l'air  privé  de  son  uvypciie  par  les  pre- 
mières couches  donne  di  s  j;,u  qui  vont  crlianfrcr  les  cou- 
elies  supi-ri(;ures  et  le.s  pi-éparcut.  Souvent  le»  vents  vien- 
nent contrarier  le  grill;ige,  et  nièmc  l'.irrrtor  complète- 
ment ;  il  faut  alors  recommencer.  On  voit  que  ce  pnjcédé 
est  de  beaucoup  inférieur  au  grillage  au  réverbère;  aussi 
dons  quelques  usines  eooploie-t-on  maintenant  ce  durnier, 
tout  en  faisant  les  fontes  au  four  à  manche. 

2*  altération.  —  Fonte  au  four  à  inandie.  —  La  dispo> 
sition  et  les  dimensions  dea  fours  \arient  beaucoup  ani- 
vcmt  Ifs  usines,  et  dépemleni  surtout  de  la  nature  des 
mini  i;iis  Los  fours  à  manche  ordinaires  sont  di»  pris- 
uwa  Aélevéade  2  à  3  mètres  ayant  une  seule  tu/cre  \  on  ^ 


charge  le  oombnstible  contre  la  poitrine,  c'eat-ànlire 
oontre  la  iboe  eppoeée  à  la  tiqrère  G,  et  le  lit  de  fusion 
centM  la  vranne.  Oevent  la  tuyère,  on  ménage  an  con- 
duit Ibnné  de  eeeries  eeiidUéee,  eppeid  nas,  et  qui  een- 
doit  le  vent  snr  le  «onliostlble.  Une  des  pins  graudea 

matières  fondues.  De  sMTbcams'ï&nienBiona  dtfpend  la 
régularité  de  la  fonte.  Le  bas  dn  Ibor  B  porte  le  non  de 
cretuet;  il  s'avance  au  delà  de  la  pdtrine  pour  fomer 
l'avantpcreuaet.  Au  l»s  est  percé  le  trou  de  coulée.  Lea 
•^cories  peuvent  couler  librement  par-dessus  la  braaqoe 
de  Tavant-crcuset.  En  évitant  le  mélange  du  minerai  et 
du  l  uinl  iibiible,  on  a  une  action  réduclive  bien  moins 
éiK  rgique,  et  on  évite  la  réduction  du  fer.  On  charge  des 
minerais  grilWs,  des  minerais  l  ii  lies  non  grillés,  des  sco- 
ries des  oj)érations  suivantes  et  des  fondants.  Quant  an 
combiistiblr  eiiipliiyi',  c'est  du  rhurboii  ou  du  COke,  quel- 
quefois de  l'aiithrarite,  selon  les  cuidilions  locales.  Dans 
la  zone  de  rvducti'ii),  les  oxydes  libres  sont  n'diiits  en 
partie,  les  sulfatas  donnent  des  sulfures,  les  .irst'niates  et 
antimoniales  perdent  une  partie  de  leur  oxygène,  les  sco- 
ries et  les  gangues  sont  peu  altétx'c».  L'oxyde  de  fer 
donne  du  protovydc,  l'oxyde  d'étain  se  combine  k  la  si- 
lice, l'oxyde  de  aine  duiuie  du  zinc;  une  partie  se 
réoifdi^  nne  penin  va  brObw  an  gneiilardei  dsanein 
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eonienr  btencbet  l'ooqrde  de  oiim  doane  4«  l'oxydale, 
buit  do  coim;  on  pcat,  d  Faction  Téductite  est  aasec 
fUfalo,  ezpalter  un  peu  d'araenic  et  d'antiaioioe  à  l'état 
diacide  anénieui  et  d'oxyde  d'antimoine,  ce  ()ui  n'a  pas 
Uw  dM»  U  Aiiion  aa  foor  à  révorbfere.  Plus  bas  la  ré- 
dnelfan  eit  cempU»»!  et  en  a  des  araéDiures  et  antimo- 
■iweeùi  paMWt  dane  la  matta.  Dans  le  creiuet,  le  fer 
è  riial  tMtaUi|M  déeaoïtoaa  IVnydnle  de  enivre  des 
atariM ,  aH  «it  ao  aicèa  ««  qa*!!  y  aUdaa  inlAirm  en 
aiaai  grande  quantité,  il  raalera  dan  1«  fliatta  à  l'éiai 
de  tuirurc  ;  mais  oo  «laium  paa  atteint  te  bat  qu'on  se 
proposait.  deNorttar  Votfàt  da  Ibr  et  l'oxjrde  d'étaiu 

Sroduiu  par  le  grillage.  Le  cnlm  métalllqaa  produit  ao 
iaaout  dans  la  matte,  aiiisi  que  les  compMda  renfifnmQt 
de  raneoic  et  de  l'aoyaMim.  La dlapoeitloo du  baado 
foor  f»ree  les  scories  à  fitrer  de  tintériear  do  Ibordano 
ravaDi^reiMet  pour  venir  couler  par-desaoa  I»  bnaqoa  ; 
elles  sont  aaaes  jwurres  en  général  pour  être  Jetifea. 
Si  le  griliftge  produit  beaucoup  d'araéniatOBOttf'BirtinM- 
niâtes,  pour  en  expulser  à  la  fusion  il  Ibndrft  nn  IbnroA 
lr>s  matières  restent  longlempe  aoumiies  à  une  action  ni- 
Juctive  Taiblc  ;  il  faut  alors  des  fours  trës-^levés,  mais  on 
augmente  ai'Mii  la  coiisonimation  de  combustible.  Au 
Maiisffld ,  les  fours  ont  5  à  6  mètres  :  ce  sont  des  demi- 
hauia-fouriioaux.  Pour  les  minerais  tWa-pautres,  on  a 
une  première  iii'-  .'atiou  qui  a  pour  but  d'éliminer  les 
matières  terreusi  s  ;  on  mid lafimaMiit  aaoa  aTiiiqiiidtef 

si  l'on  réduit  du  for. 

3*  opération,  —  CriH'i';!  {r  !a  niat/f  m  (Yjsf.ï.  —  Lcs 
uises  sont  ..'iiari''  - l'nu  i:  elles  par  des  niurs  i  ii  brique» 
li  .1  I  I  l'i-sV  inrUi->  (!■■  li.iutinir,  di-  ("jSO  de  lii!"R'''ir 
auf  2",^  à  3  mèinjs  de  pntfimdriir  I.a  mattc  iiu'dn  a 
coulée  dans  un  bassin, puis  enl>  '  en  plaque  de  peu  d'tS 
paijscur,  l  ontient  souvent  3<t  p.  IIK)  de  soufre,  de  2.S  à  30 
de  cuivrti.  Elle  ot  ca,-.v  i  1 1  disposée  avec  du  combus- 
liblc  sur  une  çriîlc  peu  i  l.  ue  au-dessus  du  sol  {fig.  *36); 
le  devant  d.  ia  ta-'  f-st  fermé  avec  des  briques  si-cbcs; 
souvent  ou  supprime  la  grille  et  on  met  des  couches  al- 
ternatives de  niallo  ot  de  cijmtiM  m  '  ;  ;  de  pn)s  morceaux 
de  matte  servent  à  former  le  devan:  ,  pi  is  on  nn-t  le  feu. 
Les  grilles  ont  ravantafse.  avec  des  ■^  voùtOiMct  une 
cheminée,  de  rendit  l'opération  plus  j<  ^rnlii  re.  Aprî«  re- 
froidisseni'-nt,  on  dcûii  le  t:w  et  on  niLt  tous  lifs  nior- 
cewu  un  peu  §^  de  cdtd  pour  le»  soumultrt}  à  un 
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nouveau  grillage;  car  pour  cenx-ci,  l'oxydation  est  fa- 
cile et  vive  à  la  surface,  mais  pénètre  diftkilenn'nt  à 
l'intérieur.  La  chaleur  déga^iée  est  faible  ;  le  soufre  donne 
de  l'adde  sulfureux  ;  l'arst'nic  et  l'antimoine  se  volatili^ 
sent  en  grande  partie ,  mais  pour  les  nienus  fragments 
l'air  est  en  excès  ;  il  se  forme  une  grande  quantité  d'ar- 
téniateset  d'anilmoniate*.  Les  gros  morceaux  qui  n'ont 
pas  subi  d'tUlération  sont  grillés  de  nouveau  ;  c'est  ce 
qa'oo  appalie  un  second  feu  ;  on  emploie  plus  de  com- 
ba8tMa,at  encore  plus  pour  les  feux  suivants.  Le  gril- 
lages en  case  est  plus  utile  pour  l'expulsion  de  l'artenic 
et  de  l'antimoine  que  le  grillage  au  réverbère. 

i'tpération.  — C'est  une  nouvelle  fonte  m  foor  à  man- 
che t  on  modère  d'autant  plus  le  pouvoir  rddactif  que 
l'on  a  nne  plus  forte  propenion  d'oajde  da  Ibr,  d*atsé- 
niates  et  d'antinoniateB.  Ua  9»an  M«t  paa  dtofést  on 
a  des  acoifOB  aUieaoïas  qui  MmA  Mn  rapaaséea  et  do 
«uinu  noir  àalBoar.  Pour  laa  minérale  impurs,  le  noaii> 
biu  daa  opéraHona  «al  ^os  eonaidéiuhle;  à  la  seconde 
taies,  on  n*a  qu'une  matte  qu'on  grille,  o<  qu'on  fait 
poMar  &  une  troisième  fualoa  pour  euine  noir. 
V  tpirmUom.  —  Afflnagt.  On  te  Mt  dans  on  petit 
Ùiff,  Ytlliqrwitia  forme  d'une  calotte  sphâriqne, 
tOadiHaMraat  f*,34)  de  profondeur, creusé  dans 
Mlaméet  unamjèreBpoaseà  travers 
.  Il»  fcfarunadoartat  sert  à  lancer  le  vent. 
U  «utm  nouié  «n  liuioia  «al  piaeé  «n  koa  de  la  Mfèra, 
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à  une  distance  trèe-faible  de  I'obII  de  la  buse  ;  les  gontt^ 
lettes  de  métal  doivent  travcraer  la  aooe  de  combustion. 
Le  vent  agit  comme  onilaat  sur  le  cuivre.  L'argile  de 
la  brasque  fournit  la  sliet  pour  les  scories  s  les  bases 
sont  iaa  osjrdaa  dm  aétam  eoBteousdans  te  cnivfu  noiri 


y  «am  eu  an*  pioportion.  On  enlève  les  aoo- 
rlea'  à  ■aauie  qu'aiiaa  aa  ferment.  Jusqu'à  ce  aa'ellea 
Msaent  de  se  produli«,  On  coMiMMjûaqn'au  bouillonne- 
ment qui  indique  la  fÉwilaB  do  anlfim  aar  l'oijdule  da 
cuivre,  et  la  flwnpllaa  da  bala  eonteaaat  da  l'ondula  en 
dîaM>lntion;  on  «nllM  te  charbon  «t  on  procède  à  l'enlè- 
vement des  plaques  dites  rowltttk  eanaa  da  la  couleur 
rouge  qu'elles  doivent  à  l'oxydnto  et  an  moulage  des 
lingots.  Pour  enlever  ces  rosettes,  on  refroidit  la  surface 
avec  un  peu  d'eau,  et  on  enlève  le  cuivre  par  plaques,  ces 
plaques  ont  de  0",<iOI  à  0",n02  d'épaisst-ur. 

fje  rafTinsge  se  fait  dans  le  m<^me  appareil,  comme  au 
réverbère  ;  il  a  pour  but  d'enlever  l'ovydule  ;  pour  le  rafli- 
naze,  l'ouvrier  ne  peut  pas  travailler  la  nuit;  il  op^re  sur 
370  kil.  environ  ;  l'opération  dure  df  trois  à  quatre  heures. 

L;i  méthode  allemande  conîMjniiiie  beaucoup  moins  de 
combustible  que  la  méthode  an^'!ai>*e. 

Quant  au  traitement  par  voie  humide,  il  est  peu  em- 
ployé. 11  consisti'  à  pnxluire  du  sulfate  de  cuivre  qu'on 
di!sM)ut;  on  pi^>cipite  ensuite  le  cuivre  à  l'aide  da  fer,  qui 
a  une  inomdr.'  vairur  j  elaufla  te  <aliwéidlpdt«Q  ait 

fondu,  Blliné  et  ralVnnh 

Mmernit  (iriimtifi-rft .  — Quand  les  minerais  de  cuivre 
vint  arnenti fuies,  ce  qui  est  asseï  fréquent,  et  que  la 
>|iiantitt':  d'argeiil  est  assrz  forte  pour  qu'il  y  ait  utilité  à 
le  retirer,  on  e-ol  obligé  do  modifler  le  traitement.  La  pre- 
mière partie  toutefois  est  la  même;  on  iipèrf  jus.qu'à  ce 
<|u'on  ait  une  malle  assez  riche  en  argeni  pour  qu'on 
puisse  l'extraire.  Au  llarx,  on  cmploia  la  liquaiion  :  la 
malle  est  fondur  awi-  du  plomb;  on  en  forme  de.s  pains 
cl  on  les  soniiii'i  à  une  chaleur  mudurije  ;  le  plomb  fond 
entraînant  l'argent;  il  reste  d<»  carca&.M3s  de  cuivre  qu'on 
fond  pour  cuivre.  L/C  plomb  est  ensuite  coupi  \  uici  un 
procédé  employé  maintenant  au  Mansfeld  .Ulemagra;  c'est 
la  méthode  Ziervogel. 

1"  opération.  —  On  pulvérise  sous  des  bocards  et  oa 
porphyrise  sous  des  meules;  on  fait  un  blutage  ;  les  grains 
sont  fondus  pour  cuivre  noir,  et  l'argent  qu'ils  coniien- 
nent  est  peînu.  * 

2*  opération.  —  La  poudre  est  chargée  dans  un  four  à 
réverbère,  à  doux  solea  amMipoaées  ;  sur  la  première  on 
conduit  le  grillage  de  nuuiiiH<e  à  avoir  des  sulfates  de 
tous  les  métaux  t  la  diflBcalté  provient  de  l'areenic  et  de 
l'antimoinaqul  tendent  à  donner  des  arséniates  et  aati- 
moniatea,  ca  qull  faut  éviter.  On  fait  tomber  sur  la  se- 
conde sote  «■  oa  diarche  à  déeoaapœer  à  taaute  tempé- 
rature lea  aaUhMa  d»  coiffa  «t  da  ter,  aaaa  agir  aor  te 
suUbte  d'aiganC 

S*  qpévf  MU.  —  Ou  leasive  la  matte  dans  des  cuves  pla- 
cées en  caaeadaa, da aaauitea  àdisaoudre  tout  le  suitate 
d'argent  t  taa  anfalatea  vk  aatteanatetea  sont  insolubles, 
da  sortavN  irawt  ewrmpeadaai  att  paidu.  A  l'aida 
d'une  laoMda  euma,  oa  i 
l'argent  ( 


4*  opénàbm,  —  La  liquide  contenant  en  disaolutlea  te 
sulfate  d'amntaat  ptaoédaaadaa  cavaa  àdauUa  ftadi 
sur  te  pfcotter  aa  trouva  du  eolm  an  poudra  noni 
meaf;  la  liquide  pour  s'éeaatev  aiialilité  de  te  tnwam^ 
de  sorte  que  la  prdcipitatiH «at  aaaat  rapide;  taaeatel 
ne  contenant  plus  d'argent  passent  dans  dea  cuves  oà  S 
a  du  fer  pour  précipiter  te  euirre,  et  e'eat  lui  qoi  ~ 
il. 
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On  tttàmt  la  perte  à  8  p.  100  de  l'arEcnt  contenu  dans 
le*  mines  de  Manseld.  Dans  le  procédé  Augustin,  éga- 
lement employé,  on  produit  du  chlorure  d'argent  (lu'on 
diaaoat  dans  le  chlorure  de  sodium.  Le  cuivre  est  eiisuiic 
1  pour  donner  du  cuivre  marchand.  Daaa  le  fiaaat 
te),  on  emploie  encore  l'amalgamation  qui  ne  tar- 
'pas  à  disparaître.  On  la  faitilaus  des  tonnra  tour- 
nant autour  d'un  axe.  M  —  t. 

CoiTBB  (Chimie)  (Cas 81,6).  —  On  dea  métaux  les 
pilaaaademMmenit  coonoa.  Les  anciena  en  lavalent  pré- 
pmr  le  branze  <|a'lla  cmi^oyaicnt  à  la  fabrication  de 
Mui  imtnunenta  traDchants,  bien  avant  de  aaToir  tra^ 
vaOtar  le  tar.  H  eit  probable  qa'Ua  poegédaieni  dea  mines 
de  enlfNiMiif  en  de  miflends  de  enlm  d'na  titiieinent 
fiKile,  qui  eat  «lé  épuisées  dépote  toegMniMk 

Le  cnine  eet  rouge  et  preod  mm  le  nraniNeir  aoe 
cenlaar  bran  ronge  écletant.  D  eat  w  pen  plus  dur  que 
rer  etrargent  part;  Il  eet  trèenneMetn  et  peut  Être  ré- 
dnit  aenale  martean  en  lamea  extrfememeot  minces;  il 
devient  alom  trempaient  à  la  lumière  et  paraît  d'un 
tito-bean  vert.  Apite  le  fer,  c'est  le  plus  tenace  des  mé- 
taux :  on  fil  de  eulne  ayant  un  diamètre  de  0*',002  n't^t 
rompu  que  sons  une  trectioD  de  \Vl  kil.  Sa  densité  varie 
entre  8,8  et  8,9.  Il  fond  i  la  chaleur  rougo;  à  une  cha- 
lew  pioB  élevée,  il  donnn  des  vapeurs  qui  colorent  ht 
flamme  en  vert.  Par  le  refroiilissiment,  &n  ma^se  devietii 
gr<'nîii',  cristalline,  fomi«i'|Kir  l'agglutination  de  trempe tits 
criiUuix  octaédriquc^.  Ci'ttr  forme  est  aussi  celle  du  cuivre 
natif  et  du  cuivre  précipiiO  trrs-lcntrmcnt  par  l'i'  It-riricité. 

Le  cuivre  acquiert  par  le  froitemeiit  une  cxlour  faible, 
nirvis  désagréable;  sa  ^.wi  ur  est  mijtallif|iu- 1  \  mauvaise. 
L'air  sec  et  froid  est  saii^  action  sur  lui  ;  lnai^  l'air  cliaud 
le  noircit  en  l'oxydam.  Om.lque  rapiiiu  <\w  v>it  ceite 
oxydation,  elle  n'est  Jamais  occumpagnée  de  l'iucandes- 
ceoce  dn  métal  qui  ne  fait  jamais  feu  au  briquet  ;  aussi 
l'emploie-t-on  de  préférence  au  fer  pour  lits  ustensiles 
qui  spivent  à  la  préparation  de  la  poiicJn>.  L'air  humide 
attaque  le  cuivre  et  forme  à  sa  surface  une  couche  d<' 
vert-<ie-<jrt.<! ,  qui  e^t  un  carbonate  hydraté  d'oxyde  d<: 
cuivre.  L'(ii\ x-'  iie,  l'eau  et  l'acide  carbonique  de  l'air 
iM'  iiin  i.t  (!  inc  en  mi''nie  temps  dan»  la  produciiou 
de  ce  phf'-iiKin. ne.  Le  vert-tle  pris  forme  à  la  surface  du 
cuivre  une  esf)<  ce  d"«  iiiluit  qui  préserve  de  l'oxydation 
les  couches  inférieures  ;  c'est  cet  enduit  qu'en  termes 
d'art  on  appelle  jyattne. 

Les  acides  dissolvent  le  cuivre  en  l'oxydant  aux  dépens 
ou  de  l'oxygène  de  l'air,  ou  d'une  portion  de  leur  propre 
oxygène,  et  non  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'eau,  comme 
il  arrive  pour  le  fer  et  le  zinc  Ainsi  avec  l'adde  nitri- 
qoe  on  obtient  du  nitrate  de  cuivre  et  du  bioxyded'aiote 
mii  M  dégage  à  l'état  gaxcux  ;  avec  l'acide  sulfuriquo  à 
coaud,  on  obtient  du  sulfate  et  de  i'adde  atUÂircux  ;  à 
froid,  pour  que  la  combinaison  ait  Uev,  il  fint  qae  l'oxy- 

^(10  l'air  puisse  arriver  an  cuivre.  Mais  sons  l'in- 
ce  de  cet  acide,  comme  de  l'adde  le  plua  faible, 
FaudMioB  da  cuivre  à  l'air  devient  trte-rapUeu  Lee  al- 
Calfe  fli  JFiaimoaiaqne  produisent  le  mêOM  eflN,  et, 


I  tons  les  aela  de  cuivre 

Téoéneax,  on  doit  apporter  les  plu  (.  

l'entretien  des  vases  de  «nim  enoployés  aoi  oeagee  eo- 
linairea. 

L'adde  chlorbvdriqaeaMaqiia  la  enivre  avoc  difficulté  ; 
Il  le  forme  da  xUenire  de  etdvr».  «tde  l'hydrogène  se 
déoage.  Le  cblore  gaseux  et  le  brttae  en  fapeqr  a'jr 
onissent,  an  contnfie,  avec  dégogcoNatde  dMlear  «t  die 
lumitee.  La  eoofire,  W  plMtepten.  l'arsenic,  le  chaibon, 
ae  combinent  ploi  m  omIm  ncileawnt  avee  loi  à 
raUa  de  la  cbatenr  {  à  fUbles  doses,  ces  diverses  sab- 
»,  et  particalièrement  le  phosphore,  donnent  au 
~i  grande  dureté  et  le  rendent  propre  A  faire  des 
ta  ttaocbants,  très-hiférieurs  toutefois  &  l'acier. 
Enfin,  le  enivre  peut  s'allier  à  un  tKs-grnnd  rinTiibru  de 
métaux  et  former  des  alliages  qui,  pour  la  iiluport,  ont 


grande  importance  dans  les  arts  <  t  l'industrie.  Tels 
sont  Tes  6ronK>v,  alliages  de  cuivre  et  d'éuun  ;  k  s /aiYoH.s-, 
alliages  de  cui\re  H  de  zinc;  Varyentan  vutiiatÛeclû/rl, 
alliage  triple  de  cuivre,  de  iiick<«ret  de  zinc,  etc. 

La  prudiiciidu  annuelle  du  cuivre,  rii  Kurope,  s'élève 
à  3C0>Mi  <|uint.iux  métriques  ou  ;)G0O0UO  kii.  environ, 
dont  2  Hiootm  Mjnt  fournie  pav  l*ABi|M«R^«llWOOu 
BCulenu  Mt  \i:n-  la  France. 

CcivRE  iO\MiEs  m).  —  On  en  connaît  quttn  dent 
oeux  seulement  ont  une  importance  réelle. 

Proloxt/ile  t/»  niin-p,  oxi/dule  de  cuivre^  cuivre  ox;/- 
duli  (CuK>).  —  Formé  par  l'unioo  de  deu  proportiona 
(»)dae<ilmBf«eaiNptopertlen  mtFvtffimOntt 


rencontre  dana  la  nature,  tantôt  en  masws  compactée, 
tantôt  en  cristain  ronges  octaédriques  réguliers.  Prépard 
artificiellement,  fl  a  l'aspect  d'une  poudre  cristalline 
d'un  rouge  foncé.  Chauffé  au  blanc  k  l'abri  du  contact 
de  l'air,  il  fond  sans  s'altérer  ;  mais  si  on  le  chaufliB  an 
contact  de  l'air,  il  noircit,  parce  qu'il  se  change  ék 
bioxyde.  L'acide  sulfurique  étendu,  l'acide  acétique  et 
tous  les  acides  qui  ont  une  certaine  énergie  le  décompo* 
sent  en  bioxyde  de  eitivre  avec  lequel  ila  se  cemMneat» 
et  en  cuivre  métallique  qui  se  dépose;  Fadde  ntoiaiw 
coooeatré  loi  cède  nne  partie  de  son  oi^rg^,  le  lait 
paaewà  l'état  de  bioxyde  et  le  transforme  eo  nftntte  da 
cette  daraièn  base.  L*adde  chktiigrdrfa|aie  le  dlssoat  «| 
forme  arae  lid  un  protoeUenire  de  coma.  L*ammon!a- 

Sa  anfln  la  dlMont  aana  ee  eoioirert  asaia  par  »on  oxpi> 
ion  à  l'air,  elle  prend  nne  bdie  tdnte  Ueue  qu .  ii» 
doit  an  Moggfde  formé  aux  dteeoa  de  l'oxygène  de  l'air. 
Cett  donc  on  oxyde  peu  ataUe  et  ayant  une  grande 
tendance  h  se  snroiyder.  Cependant  léa  acides  faibles  et 
fixes,  comme  les  addes  siliciqueet  borique,  qui  s'unis* 
sent  aisément  avec  lui,  lui  donnent  un  certain  degré  de 
stabilité,  et  on  en  fait  un  assez  grand  usage  pour  colorer 
les  verres  et  cristaux  d'une  belle  teinte  rouge  de  sang. 

Le  protoxydc  de  cuivre  peut  Ctre  prt'paré  par  un 
grand  nombre  de  procédés.  Le  plus  ordinairement  i-m- 
ployé  dans  les  arts  con-^iste  à  calciner  A  une  chaleur 
blanche  un  mélange  de  IdO  parties  de  sulfate  de  cuivre, 
l'K  parties  de  carlxjnate  de  soude  sec  et  '2b  |)arties  de  lî- 
niaillede  enivre.  On  obtient  une  masse  frittée  qui,  sou- 
mise il  des  lava(;es  prolongés,  laisse  un  résidu  pulvérulent 
rouge  li'".  ijtl'Jr  de  ruivn:.  Il  doit  être  mélangé  d'un  peu 
de  fer  ou  d'étain,  quand  on  l'emploie  dans  les  verreries 
jX)ur  le  préserver  de  la  suroxydation  ()endanf  la  fonlc 
de's  matières.  Dans  les  lalmratoires  de  chimie,  on  le  pré- 
pare en  chaufTant  une  dissolution  d'acétate  de  bioxyde  de 
cuivre  à  laquelle  on  a  ajuuté  du  glucose.  Le  bioxyde  est 
réduit  à  l'étal  de  protruj  dc  et  se  dép<.>se. 

HiiiTifile  iff  cuivre  iCuO).  —  Formé  par  l'union  d'une 
lir  iportiuii  (-il,.'))  de  cuivre  avec  une  proportioii  [s]  iVo\y. 
gène,  (..'est  le  plus  stable  des  oxydes  de  cuivn'  ■  t  celiii 
qui  entre  dans  la  composinon  de  tuus  les  sels  ordiuaites 
de  ce  métal.  On  lo  pre'parti  à  l'état  anhydre  et  noir  pour 
les  ;uialyses  des  composés  organirjucs,  en  calcinant  de 
l'aiouie  de  cuivre.  Ou  I  obtient  à  l'état  d'hydrate,  d'une 
couleur  bleu  cendré,  en  précipitant  au  moyen  de  la  po- 
tasse une  de  ses  dissolutions  salines.  Une  légère  ébulli- 
tion  sufCt  pour  le  déshydrater  et  le  rendre  noir.  .\u  roaga 
naissant,  il  cède  facilement  son  oxygène  aux  matières 
organiques,  ce  qtd  le  (Ut  employer  en  chimie  pour  l'ana- 
lyse de  ces  sabstanoeai  à  lue  cbaleor  bianeliej  il  cède 
même  nne  partie  de  cet  exvgta*  aans  l'iuieneaUoa 
d'aucone  substance  eondraadble. 

Le  bioxyde  hydraté  est  soinble  dans  an  excès  d'alcaU 
caustique.  L'elTet  est  surtout  marqué  avec  i'aaunoniai|iM 
qui  prend  alors  nne  magnifique  couleur  bleaaiMgbreaNnt 
pourprée  (eau  céUtU  des  phaimaciena). 

Le  liioxyde  de  enivre  est  eoijdqré  daaa  lea  arts  à  co- 
lorer eo  vert  les  vores  et  les  éroaax. 
Gnraui  (SoLrvaaa  aa).  — On  ea  connaît  dan  coma- 


,  |IB).<— VfMud  JMT  l'taakni  da 
^        ^  .   m  *i       atdtuw  leayaitian 
deaawa.  On  la  nacootn  dana  In  nntnra  aana  tonne  da 
beaux  crlataux  appartenant  an  eystème  régnlier,  d'un 

Sis  noir,  doués  d'un  édat  laiblemeot  métallique,  fon- 
At  à  la  flamme  d'une  boude  et  se  laissant  couper  au 
couteau.  On  le  prépare  en  faisant  on  mélange  de  3  par* 
ties  de  aotifre  et  de  8  parties  de  tournure  de  cuivre  que 
l'on  chauffe  graduellement  ;  la  combinaison  se  Aut  avec 
dégagement  de  liuuière.  Ce  sulfure  est  inaltérable  à  la 
chaleur  seule;  mais  cliautlé  au  couiact  de  l'air  (ffrillé)^ 
il  passe  &  l'état  de  sulfate  ou  d'oxyde.  L'hydrogène  est 
sans  action  sur  lui;  le  carboi>c  l'attaque  très-peu  ;  l'acide 
clilorhydriijue,  pas  du  tout.  Le  sulfure  de  cuivre  chauffé 
avec  de  l'oxyde  ou  du  sulfate  de  cuivre  doune  lieu  à  un 
d' v;agcment  d'acido  sulfureux  et  à  du  cuivre  métallique. 
Oite  réaction  est  mise  à  profil  dans  la  métallurgie  du 
cuivre.  (Vcy.  plus  haut.) 

Hisiilfiiif  de  mit  re  jCu-S).  —  Produit  artificiel  de  peu 
d'inifmrtance,  que  l'on  obiieiil  en  fai^-anl  pass'^r  un  cou- 
raut  d'hydrogène  snlfun-  au  travers  il-  la  dissolution 
d'un  sel  de  ctnvn-.  I^;  (Ii'jkM  noir  dr  l.isulfure  est  tris-al- 
térable et  passe  fadiemeiit  à  l'état  de  sulfate.  La  chai- 
leur  lui  enlève  la  moiliédaaonaonftab  Liqfdfofta 
duit  le  même  eSet, 
Coivai  (finMwiFaaa  a^.  —  B  an  wialn  dan»  t 
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Protochlonire  de  euivrf  {C»H',]  ;.  —  Formé  par  l'uniitii 
de  doux  proportion»  dp  cuivre  £<!■!)  avec  une  pr<<(>nriii>n 
(3.S,r.J  do  fhlcir«>.  Compost'  iiicolurc,  iWa-peu  WHubledinis 
l'eau,  wrdissaiit  à  l'air  le  iiaii^fornie  en  oxyililo- 
nin-.  Il  M>lul)U'  iKina  rriloratioii  d.tiis  l'ainnioiiiaque ; 
nuùï  la  disMtlutiui)  Mcuii  pnt^tjuc  iiiN(aiiiaiii'-nu*ii(  au 
contact  de  l'air,  propriéti'  ijiii  lait  de  celte  li(|uetir  un 
rOactir  lin''8-sei)»ible  pour  dOcvIur  lu  prOM-ncu  du  l'iuygi-uc 
dans  un  mélaiiiie  gazeux.  Ct-'M-  luti.ni  nb-urbi"  auvti 
avec  une  grande  rapiitiiu  le  çiu  i  \)  ii>- du  i  ;irboiie,  ce 
<ini  |H'nii«!i  de  -cimi.m-  i^-  t^z  '1''  ^'"^  iin  i.mi:!'*.  La  dé-  ■ 
couverte  de  c<"'''  difublr  (u i--t  dm-a  M.  Doyi-re, 

l.r  |iMn<.H'Illiiniii'  ^Ic  cmvri'  finid  il  .iM»°  et  lie  VDlatilise 
à  la  ciialeur  rouge.  Il  fuii  [  ;i'-m  i-  h-  rhlorurc  d'arnent  à 
r«.Hat  de  so'l»-cblorui''  <  i  rrilult  nnujili  tciin'iil  ]v  snifunn  i 
lie  ce  même  miUal.  On  l'iiliiii  rrt  ■-oii  en  cîiltiiuuit  le  lii  | 
chlorure,  soit  en  le  l'ui^uit  bouillir  avtc  du  cuiviv.  suit 
en  dissoivotii  le  protoxydu  de  cuivre  daus  de  i'utidu 
chlûrh)(lrir|H4', 

Hiiiil  'riire  i/e  c"H'<K  ((liiClS.  —  A  i^  u  près  san» 
usat;^-».  Il  est  Bolnblc  duriN  I  uI  h.iI  et  ciilore  «a  flamme 
d'uiK-  belle  teinte  m  ni'.  On   l'Mbmnt   en  irnii.'uu  le 

bioxj'de  de  cuivre  pur  rnri<li>  cIiIdi  li\ ilrii|ui'.  !,!«  Ii<|  ir 

verte  obtenue  éiatit  MitTi-aniuietil  conceuin'e  lai!»»e  d«- 
poM-r  do  loni:  n  s  ;ii(!i  illeft  U«u  vcrdàm^  de  Uchlwiire 

hydrat«''  (Un(J.    -r  '.a'j;. 

Ct'iVRB  (Sii.>  iiK  —  Il  en  existe  di*  deux  espi'ce&, 
qui  corrcspoudirnt  anx  proioxyde  et  binwilr  dr  cuivre. 
Les  aeis  i  base  de priiinw (11-  de  cuivre  vdih  iti  jijh  > 
et  peu  connu»;  c» m  (pu  -ont  iuMihiMrs  -^wu  bkuus, 

.^bruns  ou   i()ii;;i's  ;  ils  se  dj^,.,  yjj  ,1  il.ins  ruiuiiiOnj.iijih' 

«ann  la  colnii  r,  niius  leur  iliswiuiion  bieiui  A  \'ii\v  ;  lc<» 
N<  N  sfilnblo  M)iit  .■•L:i<lrii..-iil  incolores.  Pai-  1*  ^  alcali»,  I 
i't  diTiiH-rit  un  fin'i  oranjr»'  rie  ]irot<iX)<li' de  rui>re  ' 

Il  ydraié  ;  li  î>  u.i  ljiUv  doul  l  e  nui  un  fm  ilr  ifcr, 
line.  .)  ru  prui.'iiuu'iit  dii  riii\ n'  nu  iulli<|iic.  lis  sonl  U'c»- 
Véiic'rienx. 

Les  sels  de  fleutiïxii'l <•  ■■<in1  ç"ni  r.drtninii  hlrns  ou  verts. 
Leur  oieilleur  rûactil  L--t  la  dissi  ini iin  lir  [inis  la-c  jiiunt!  i 
de  poijiwe,  <|ui  peut  déi-eler  dans  «ne  lii|uein-  7-77.  .  de  I 
cuivre  par  le  pr«'-cipiré   brun  marron  cur.ictL'riNii(|iic  1 
qu'«'lle  produit.  L':immoniac|ne  le»  pricipiif  •'■^alciuent 
cil  bl'  U  clair,  puis,  quand  cllr  e>t  i-ii  excô,  ii  dissotii  le  ; 
précipité  en  pn-iiant  une  coulnir  bleue  inieo^e;  iiiaii 
celle  dernière  rùaciion  e>l  ét;jilenient  prt'-<-nii'i'  parles 
wls  de  nicki  I.  Le  fer  est  enC'H-e  plus  îwnsîble  au  cuivre  ' 
line    bu  deux  rt''aclifs  puri  dviils  :  une  aikuilli-  ploiJi.('e 
Oan»  une  li<|ueur  coiil<'nani  rrv...  de  ciiivri-  »<•  r*'cou\re, 
au  bout  lie  viugt-fpiatn;  heuri-!»,  d'une  pellimb'  ;idlii;- 
rcute  de  cuivre  roii;r<'.  Tous  les  sels  soluble»  de  biuxydc 
de  cuivre  soin  éaa  i  iu'-ni  iW.-s m'uimu-ux. 

(UixRK  Sii.i-Arr  iif).  —  '//'•//,  '■•■M/"-iiun:  Ueue, 

-f/  fifeu,  niduinireiiu-nt  fti  gros  cri^lîinv  p.'iralUHpipâ» 
tliques  obli<|ues,  loniruuiit  :>  |<r<>|ioriioi»>(tà>  dVau  |HMir 
1  proportion  17  de  suirni-  du  cuivre  enliydre.  Ile 
pour  fonn -de  CnO.SO^  —  .110. 

CbaulTé  i  li'ti",  il  peid  b-s  ((uaire  ciu'  uièmes  de  ion  1 
eau  tt  devient  vert;  à  2i  *,  il  en  perd  le  di-rni<»r  ciu-  I 
qulèmeei  devient  blanc.  Au  rooce  blanc,  il  h- décenip'>se  ' 
en  oxygène,  acide  sulfureux  <  t  bioxydf  de  cuivre.  Sa  dis-  I 
soltition,  traitée  par  un  léger  exci-»  d'ammonia<|uc  ad-  ' 
ditioniiée  d'un  p*-u  d'a'cool,  donne  lieu  &  la  fuimoiioa 
d'une  bouillie  cri:stallin>-  d'un  biau  bleu,  sul/ain  tte 
cuivre  iinim'i'iitirnf  ài»  phiiriiMcieii»,  dont  la  fo:inuteat 
CuO,  SOI  4,  .lA/U»  +  HO. 

Le  Aulliue  de  e<.irre  du  commerce  ;i'px:rait  des  pyrite* 
CttîwetlM»  par  le  grillagm,  contîeni  preM^ne  toijoui»  du 
for  qui  nuit  nifraient  aui  appiicaiioii»  uidintriellei  de 
rette  rabuanee  \  qtielowroie  lu^oie  les  mi1Am«»  de  eulvfe 
ferrugioeoi  eont  rerliorriMSK  pur  In»  leiiituricrt  peur  cer- 
taincs  de  leun  epératinn*.  Le  VffriW  KTmtmmtdt  n'cat 
autre  cboAB  qn'uQ  ralfeie  double  dr  cuivre  et  de  fer. 

Pour  ereir  dn  vitriol  pur,  il  aulBt  de  verwr  dans  m 
dieaoleilen  CMMi-ntnJe  unecmaliie  qi  nntiié  d'acide iuo* 
tiqii«  et  d'évepmer  Jusqu'à  tknti,  ùs  fer  passe  à  Téiat 
de  aM»«iiUUte  do  iev|ttfanyde  iiMiluUe^  On  ttaite  la  1 
matière  par  l'raa  qui  dkMNit  le  ralbte  de  cujvk  et  wu-  | 
lenient  quetamt  traces  de  Miifaie  de  perexjde  de  fer. 
Ou  achève  de  l'en  déliamaaer  en  faisant  bouillir  la  li- 
queur avec  du  proiokyde  de  cuivrr  qui  di'-place  le  fer. 

Le  Tltrid  bleu  a  de  iidinbreux  et  iminorianto  usages. 
On  l'emploie  en  médecine  connue  caiiMiqiie:  en  agricul- 
ture p«nr  chauler  les  blés  ;  daji»  l'éducation  des  vers  à 
soie  iKiur  détruire  la  luuscardine  ;  en  teinture  pi>ni  ii  In- 
dre 4a  laine  et  la  soio  eu  noir,  lîlas  violet  i  on  a'en  sert 
«■eonponr  Murer  le  pépier,  peur  préparer  leeeemin» 
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bleues,  aiitsi  qae  les  veris  do  Schéfle  et  de  Sehweiu  furf. 

Clivai:  (NiTa4T»:  de  »  —  S<d  en  beaux  cristaux  bleus 
très-solubles,  employé  dans  la  teinture;  s'obtient  en  dit» 
•oivsnt  le  cuivre  dans  l'acide  nitrique  étendu. 

CiivRE  iCardoxatb  de}.  —  Composé  employé  dans  la 
peinture  à  l'huilo  bOus  le  ooin  d<^  vrri  miuerat.  On  l'ob- 
tient en  versant  une  dissolution  df  cflrlK>Mai>>  alcalin  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  cui»rc.  Li-  prc'cipité  Rélo- 
tineux  hU-u  clair  se  change  au  bout  dr  i^nd'im  n  mps  en 
une  poudre  verte  dont  la  c»>mpositioin  s(  .(  i;U,(  .0-  -j-llO. 

On  tiiHHf  ilii[i>  hi  nLiiiin'  nu  ciu  lutnair  livdraté  de 
cuiv  1  c,i  ii  iiia.T cc:iiL'iuiiiiiini  m  i  i<  >.  -unM'ni  tus-com» 
pactes,et  quelquefois  trt-s-v<>l<  uni  ni' u^i'-.  ,,i{i]>,'lr;F;ia/or/(iYe. 
Celle  Mibsiance ,  suwf'piihlc  il'nu  ln^n  jnili.csi  cni- 
pli'yic  ù  f.ijM'   lii  s  d.".  dr  col. .uni-,  di  -.  UciMUS 

di'  i.4bie  ou  di  rlii  inuite.  S1.111  prix  est  tirs-dtîvé.  Ello 
ot  u-'se/  alK  :  d;init  en  Sibérie,  poUT  qu'oo  l'y  CipleitD 
ciiinme  miiiviii;  d«  cuivre. 

Ou  rviicui  ifc  I  ;;.il<'iiii-|jr  duns  la  ruilnic  en  !>-.inx 
crisiniix  lili  ns  i.n  aime  cai  Udialiî  hydraté  ay.«iu  jKwir 
fotîjin)'  ^- CiiOHO.  Réduiti'  m  poudre  line, 

elîi  |)i  i-[,d  uni-  I  .>  il.'iir  bleu  clair  liès-acr»-aWr,  et  est 
i'iii|i|iiu'r  :'i  I  >M  ri:ii  comme  mu  l'  ir  C'ili  rjiiiii' dans  les  *  • 
f.iUi  Hjui .».  di'  (j.qnci-s  pi'iiils  son>  le  iikhi  de  6i<:u  lif  Wf/rt» 
tai/tf  ou  de  cniim  A  -ni  •  /  'lo  i /)>  -,  On  fabrique  en 
Augletern- ,  p:ir  un  proctii'-  i«ruu  »t.iret,  dr*  rn'/>e» 
bltui-s  f  1  s  jiyaiit  iiiénie  coiiipo-^iiicii ,  ci  d'une 

plusb<'!li  an  !•  (|nc  |)«  pri'duit  iinlun'l  (voyez  Blecxs, 

(   I  \  Il    I  N   lu  I  11. 

*  .1  iwiK  (Ans» Vit  I  f  I  '  i/-'  '■c«  —  Très-<»n) ployé 
ihiiw  la  |iciiiiurv  à  lînnli  .  t)ii  le  jin-pare  en  il  '^^iilvant 
;i  kii.  de  rarlM'iiaie  de  (•i)I;i  m  ci  •  kil.  d'aride  ruM'  inix 
dans  l\  liiies  d'<.Mi,  |<iii>  Mrsriit  peu  à  peu  celle  li- 
queur dans  une  di^  oluiion  Ix'iiil  aiiii-  de  S  kil.  df>  i^ut- 
fatedecnuic  d.Liis  i<'  litres  d'eau,  et  arit  uii  rmiiiiiuel- 
li  nient  la  liqueur  pendaiil  le  mélangiv  Ou  niouilie  la 

niiaïKc  du  précipité  60  faitaut  varier  lea  proportMos  ■ 

d'acide  aisénieux, 

Cti^ne  (AcbTATEs  iiE^  —  IIsBC  prvi'Bn'iit  généralement 
dans  le  >iidi  |xiur  le^  Im'xmiis  d>- riiidusirle,  Ij;  lenlet 
esi  un  ac.tate  m  uirc  liydi  uté  C«  0,i..'H  0^+ 110.  Il 
existe  d'il  litres  a<  étales  bit>i<|iie*  doui  l'un  coiitie;.i  deux 
fois  plus,  l'autre  Dois  fois  plus  d'oxyde  de  cuivre  <pifl  le 
premier  (voyez  Aci.t^tes'.  Ces  aci  tnii's 'ont  iinplovés 
d.-ins  la  peinture  à  l'Iiuilc,  aiiiiu  qu'une  combinaison  d'acé- 
tate et  d'an'éuito  die  cuivro  coptitie  Bous  le  iiun  de  t-erl 
>/r  St  f-weiti/ut  i.  Sa  cempositiou  est  CuOC*HH}*4- 
3(  CoO.AsO'}. 

Cl  ixne  (Ai.i.ur.cs  DE). —  Le  cuivre  s'allie  à  un  très» 
{Tand  uoiubre  demé-taux  et  forme  des  r>  /lo^'-v  dont  plop 
sieurs  ont  uii«  trùtHsraiido  importance  indiialneUa 
(xo^t'Z  Ati  iMiEs,  Laitoms,  Bno%/E,  Au  i:mde!.    M.  D. 

Cl  IVRE  ((^conomïcdoine»tiqiie,  Toxirolouic  .  —  TH'S- 
aDcirnoeuiem  coiian,  ce  méiai  a  éiv  employé  par  lea 
pcuplm  de  rnntiquiié,  les  Ifébmix,  los  RRypiiciis,  lea 
Crées,  les  Iti.niuin».  noii-seuleuienl  |iour  les  u«;i|iCS  d(H 
mesiiqucs,  mats  rnn/je  pour  la  fubrirniion  de<i  taaca 
sarri-s,  des  aimes,  d>-«  n.édaillis,  des  principale»  IQ0O> 
iiaies,  etc.  Sou  iisujie  s'est  pei  lié  Jusqu'à  ilOsJodr$,  il 
s  est  ii  Ome  multiplii',  éii mlu  à  nu'sure  qu'il  est  devenu 
plus  cummun,  et  :iigoiitd'lnii,  c'est  de  tous  le^  ne  t. tint, 
apr{^  le  fer,  c«'li>i  qui  est  Ir  p>»s  employé  pour  Us  Umoiita 
de  la  vie»  matgrt»  les  incontéMieiiis  et  l  's  aaniiers  dexea 
tisepi*,  anrtewt  pour  la  pn^iiaraiiuu  des  nuidiraiiienl4!  et 
des  alfmeoia  de  tontes  aortra.  A  l'diat  nuMalIblue,  Il  n» 
possède  aucune  pnipriitt^  délétère,  même  iofsqn'il  «et 
njduit  en  po4idin((li*MTiatioiiia«icunilcdeG.  ft.  Dronard, 
in  sPan^  180%  {ffuciidor  an  X). luii  ulèc  :  Krpéruuref 
ef  AMrmrliOM*  «m*  V^Hptiiiwimmtnt  par  ritMfde  </e 
cafei-e  liert  de  pris)  «Y  «tir  qiie/^fe»  tuivi  eta)  et 
qu'il  raicouire  dana  rwiomar  d»  ac:drf<  tels  in>e  le  sue 
paMrIqun,  viutti|irc>«  wc,  (cxpérirnces  de  Droiiard). 
Hais  il  n'en  esi  pas  de  oi£me  loisqn'il  tst  pK»Aft  Tétat 
d'onydo  eu  de  «d  solublt»;  il  acquirrt  aluiadea  propriétée 
déh^ilTTs  qni  rendent  danseNHi^  l'usagr  dos  «aae»  dé 
cuivre,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  imuï  atM  ht  idiia fDanda 

propreté  ivoyi-z  Poisons)  ;  ou  devra  au8«i  éviter  anc  la 
plim  grand  anin  d'y  lais>"  r  «téjonreer  des  corpa  fttfi,  Otl 
acid«f»,  ou  aîcalins,  su'r4'|)iibles  rie  déterminer  la  Ibnna» 
tion  de  selt  soliibics;  l'Iiumidiié  elle-ml^me  suffit  pour 
recouxrir  le  cuivre  d'une  couche  d'un  oxyde  in«olublequl 
peut  devenir  dargi-reux  loisqu'il  e~t  iiitrodiiildans  l'es» 
tomac  en  quantilc' notable  ;  c'est  celui  tpii  «e  foroio  aux 
robinets  en  ctiivre  des  fontaines  dans  nos  cuisine».  En 
prtiscnce  de  ces  danairni.  radministratiui:  a  pri»desme> 
Miea  pQur  pidoniuf  ét*  vifitvs  fi>.-<iuciiie»  ustcnsilca 
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et  rases  de  cuivre  dont  m;  servent  les  mnrcliands  de  vins, 
traiteurs,  aiilx'rpi>t<'ri,  pàiis^iors,  etc.,  i  l'effet  de  vérifier 
IViat  de  ces  iis^ensile^  sous  le  rappoi  I  de  U  ailabritf 

(ordonnance  de  polire  du  .t'A  juillet  IH3ï). 

()m  nvnit  ppiis  i|uc  li's  nm  rii'rs  qni  travaillent  If  cuivre 
(.■taniil  siijri»  ^  i  critiit.s  accidents  toxique»,  et  nit  iui:  on 
avait  décrit,  wu'-  le  ihmh  (ir-ri>!i  |iif  <\r  rim  rt\  un  état  pa- 
tlioloRÏcjue  nyant  (|u«'|t|iii»  aiialo;:i!-  riM  c  l;i  cftliciiic  de 
plomb.  Desl  oi»  de  lioclieffirt  avai;  .i.-iKjili  é  rôtir  Idée, 
repri'ie  et  développée  dans  un  mi'm'  irc  lu  à  1" Aruiy-niie 
de»  SCicilffs  Ir  I"  fi-vrii  r  ISiii,  [nif  !■•  liiirinir  Dl.iuili'', 
Tout  cela,  dn  rc^tf,  rimt  coiitruirc  !i  ropiiiiim  ili'  H  irdeu 
ri  i\f  MrtliiijriT,  il-ciav.nii  'jur  !■■<  iiiiiieMi>  rtim^'rH  de 

ri'\lr.(i-lii>n  du  CUHrr  iir-  sniil  iiir.-cti'-.  d^iiicinir  maladie 

p;iri iriiliiTC.  La  qiicstinn,  rcmi-.c  ;'i  r,'iii(li\  ;i  vU''  •■xnnn- 
né<'  de  nouveau  dtms  un  uiémoin"  publié  inu-  MM.  rit"- 
Tallier  ei  B*>y»^  ilc  I.'tury,  d'où  il  n  -ulic  inn-  i-ui\  rr 
par  hii-niOme,  &oii  au  moment  de  sa  fonte,  soii  lorsqu'il 
est  rt'duit  en  pondre  légère,  es'  iiiofrensir;qucles  ouvriers 
en  cuivre,  quelle  que  soit  leur  spécialité,  no  présentent 
aucun  acriderii  qui  pui.sso  âire  attribué  i  l'action  d'un 
apent  toxique  particulier,  et  que  la  colique  de  cuivre 
n'existe  pa»  {voyez  ftTAM.nii:).  Consultez  :  Arci'/enfi  oiu- 
aés  p'tr  Us  vmea  ilr  cuirre,  par  C.lievallier  \Ann.  d  hiiy,, 
18^1,  t.  VIII.  Mént.  sur  Jet  ourriers  qui  (i  avnitl''iil  te 
cuivre  et  sr.t  tiUtti-ien  [Aim.  I8.'»0,  t.  XLIII  et 

XLIV,  par  Chevallier  ei  Boys  de  i»ury.         F —  î«. 

CUL-BLANC  Zoolo(;ie).  —  iNom  vulgaire  de  plu«iean 
oiseaux  de  rivage  ou  de  marais  :  le  MoUeuat  9n  VitrtC; 
le  Béwai-m:  I»  Guinneite;  la  heca^i'ue. 

GDL-DB-POULB  (Vétdriiiaiire).  —  On  uorome  nin-si  le 
bnorrelet  piaiwat  qui  eatonrn  U  base  de  la  qufeuo  dq 
cheval,  lanqnll  est  trop  un».  On  donne  encore  oo  non, 
chex  1(0  lie«â«ii  naïades  aux  ulcères  à  bords  naillanta, 
renfenéioii  driion,  comme  on  les  obMrve  daas  le  fai>- 
dn. 

COLEX  (Zoologie).  —  Voyet  GoosiN. 

CLXICIDG8  (»»oloKieii.— Groupe  naturel  de  la  ftadlle 

des  Uipi^rt»  nlfmoeèref,  qae  certains  aolean  ont  formé 
eu  pivnant  pour  type  le  penre  Coustn  {Cuffs]. 

CULMINATION  (Astronomie).  —  Kn  vertu  du  mouve- 
ment diurne,  tuu*  les  .nstn  s  se  lî'vctit  du  cOtù  de  l'orient, 
montent  au-dessus  de  l'Iiori/uii,  attcigueni  leur  point 
Cft/iHÙtanf  ou  de  culmnial'ou  lorsqu'ils  traversent  |c 
plan  du  inériitii'iiy  H'abaixM  ut  ensuite  proiiie&siveju'îut  et 
<M<  roucheiM  da  cOté  de  l'occldetit  tvoyn  Ciet,  Màai- 

lUtN). 

t.ll.O  ITI;  'Z  H.ipcliiiio).  —  Les  l>oiu-bi  ijiiriiîiient 
aiiis;,  <l:in  I  \i  in  purtie  de  la  croupe  qr.i  frTinine 
raiiiniiil  (lu  (Ir  l:i  iji..  ur;  l 'ovt  uii  morce.iu  i  stmii', 
dans  |r.|Ui'l  ini  lii-l  1 1:  :;in'  1 1 .  lis  l  ic-s  :  le  '  iiiiirr  ••u  ;u  uul, 
le  fiiHf     Jlr  'ii/"'ir  iM  l;i  f.iiiulr  il,  i  en  a  li'  le. 

CttoiTK  i)K  {M\Y\  Jloi-iu^ultui'O).  —  Viiruité  il'Omn- 
ij>  I  ■  ../')  I- 

t.iKn  if  iiK  Susse  illnrtirultim').  —  Vnriéiû  de /'o;rc, 
liomm ''  aussi  Vniy  l<,i,ii-  >■  piirinchée. 

Cuiorrii  o*.  \t.\x>\  Rii  ;Zooteclii>ie).  —  Vaiit-ié  de  t"*/, 
nomm«'>e  au*»!  C'^q  <te  Homl<oiifq  et  Culutlr  f/*»  .S'-'/vv. 

CLLPKU  Zmlocioi.  —  Num  d'un  animal  signalé  an 
Cliili  pur  M"l  l'i  qui  appartient  au  j:rt>upe  des  (  hù  ns. 
Cet  animal,  dont  la  taille,  le  pelngo  et  le-i  mœur»  rnppel 
lent  beaucoup,  «eloii  lui,  le  n-nard  de  nospay»,  e»t  em  on- 
aujourd'hui  fuit  peu  coimu.  Y  Ciivier  a  cru  y  reoun* 
naître  le  Cldfn  miiinxlique.  M.  P.  Cervais  *(•  declnre  incRi^ 
taiii  sur  la  Tértoblo  imiure  de  crtte  eupèci;  op'il  range 
parmi  :e8  Cmudéi  dan»  le  genre  Uvûucfon  o*naiDlli<Mi 
oa  Ctnftitf, 

CCLTIVATRIR  (Agriculture).  -  Nom  donné  à  divrs 
instruments  aiHcok»  leh  que  les  6ul  oiri,  ldn9iiv,hoHH 
à  chfo\  exUr/Mleutt^  ê'arifhttltt^,  herte^^t/'iauireti 
(twcz  LAncea,  BsTiapATcfia,  Hmsit). 

CULTHIROSTRIiS  iZontogie)  d«i  latin  nt/Zcr,  coa- 
Mao,  et  r  Wrimi,  bec  Troi>ièmr  hmillp  4'(Kaemar  de 
rordm  dea  AeA««rirr4,  de  Cnvier $  cararitiric^  par  on  bee 
gros,  long  et  fort,  le  plu^  soawnt  n^nie  tranchant  et 
pointa  teJle  tianAt  à  peu  p  c-s  totitea  les  e»|W-cr4  du  genre 
Antea  ou  Hirtm  de  Linn^.  Cavicr  les  subdivis,-iit  eu  trois 
tribus  :  i»  les  Gr«e*;  génies  :  Agnmi,  Gni'-;  v»  les  He- 
rwM;  genres  :  S'Mvj-'iH,  <  Oiioré,  Atgrtite,  Hufnr^ 
BOmryau;  S»  les  Ci'/fyyt,'  >  ;  p  nres  :  CitfOffne,  Jttbii'u, 
(hnlireil<\  Her-nuirrl,  Itrfime,  Taitln/e,  S/nt'ufe. 

CULTURE  (Ajtrirultur»').  du  latin  cl-rf,  cultiver.  — 
La  calttitT  '--t  l'tMisemble  des  procédtS  par  lesiiiirls 
l'homnie  fait  [iioduiiv  aux  «''fri'"»  vivant'*  re  qu'exigetii  srs 

h'>iiii|.,  1.11  >(■-  c:iprii'es.  IiiuihkiIiIcs  ^  l'^'^tal  saiivapn,  '  U 

lubciicou»iaucc»  cikiéricuru»  demeurtuit  à  peu  pH»  inva- 


riables, les  espèces  animales  et  végétales  sont  suscepti- 
bles de  chan.:einenL''  pi'OKieNNifs  considérables  dës  que  la 
volonté  de  l'Iiomme  moditie  leurs  conditions  d'existence. 
Un  certain  uonjbre  de  ces  espèces  ont  été  particulière- 
ment crrées  avec  les  nii'iiud'  »  nécessaires  pour  s'urroni- 
modcrà  cet  cinpir«  de  riiurliixeiice humaine;  c'est  parmi 
elles  que  nous  avrnis  trouvr  uns  ^^pix'-s  diimosiir|iips. 
Crâce  à  cette  dispunitiuii  jirovidruiirllr',  l'homme  n'a 
besoin  que  d'ol>sor\er  aver  s;it::irii<''  les  iniHlificatious  qui 
n'iiultent  des  circonstanc<'s  particulnj  c^  ou  j|  a  placé  les 
|)laii(i's  et  les  animaux,  et  il  devient  capabir  do  n-prinluir  c; 
à  siiM  iïré  celles  de  ces  nioditications  qui  .  nncordeiu  avec 
se^  uo.Ks  (  T  v.-s  (.i  s(iii(s.  Le»  procédés  île  culture  sont  donc 
Cs'iTii icl!i'in"iil  fil iii!'_''s.  sur  la  trafJitioti  ;  mai?  ils  dftiveni 
étii'  sau-  (■■■■-sr  iM'rf<Tliiiniit's  an  itioyeu  drs  iiDuvflk-,  ron- 
iiiu^sauM  V  ijuc  rir  iiuinf  p<^iit  firqu'Tir.  Un  art  aii--si  \  .isti> 
(.■r;itir;>ssi'  i,iii<  |rs  rtrfs  vivants;  aussi  y  a-t-il  un  grand 
U)>mbre  de  gei.r<"'  di'  l  uliuris  tant  d'auimaui  que  de 
végétaux  (voyez  \<.nir.i  i.tl  uk,  Houticoltom,  AmcuLr 
TCHii,  Piscict  i.n KK,  ViTicuLTiiae,  etc.). 

CUMIN  (B'itaiiiqiie),  Cuminum,  Lin.  —  Genre  de 
plantes  Dicott/lt'i/ones  ifiahjf  >éta/es  p  jrigijnes,  famille  des 
Oiiihellifn-e<i,xnhvi  des  Cuminéfx,  dont  l'espèce  unique,  le 
C.  offirim/{C.  rurniimni,  Un.!,  est  une  plante  umueÛe, 
A  racines  oblongui  s,  nii-nuo,  <|ui  donne  naissanee  à  aiM 
lige  haute  de  4<r,l8,  glabre,  striée,  ratneusc, 

feuilles  découpées,  pfrsqiie  capillaires;  (leur»  petites, 
blanches,  rosées  ou  paipiirines«  disposées  en  ombelles  à 
qnatre  ou  cinq  r.%yonB,  auxquelles  ancoèdent  des  graines 
planes,  Ofales,  léirëremem  eonvotes  d'un  côté  et  concaves 
de  l'autre,  decouleurcendrée,  plus  grosses  et  plus  alion- 
flées  qiif  ranb  telles  MSpandent  une  odeur  forte  qui  n'est 
pas  désagiiiable,  ont  une  saveur  naén,  aromatique,  pi* 
quanta.  Bmplojrdesaatrefolsaouvem  eo  médecine  comme 
itimuiantes,  carminatives  et  même  comme  diurétiques, 
elles  sont  aujourd'hui  presque abaodonnéoa.  Mais,  conne 
assaisonnenicn  i ,  el  les  wmt  d*an  usage  trèa-IWN)ueiit.  Les 
Turcs  en  mettent  dani  praaque  toux  leurs  ragoûts  $  lea 
Allcmsndïen  mettent  soUTOnt  dans  leur  naui,  et  les  Hol- 
landais en  aromatisent  leurs  fromages,  r.rtto  plante,  qui 
croit  siKuitanémeiit  en  Égypte  et  en  fiiluoi  ir,  se  cultive 
maintennnt  dans  quelipies  parties  du  midi  de  rEuru|>e, 
et  par  iculièremeut  à  Malte  et  jusqu'en  Italie.  Ce  genre  se 
di"*tingue  par  un  çalicr  A  .'»  ili  iits  lancéolées;  pétales 
oblotiRs,  écliinjcrc-- ;  li  iui  cimpumé,  graine  un  peu  con- 
cav"  À  --a  face  ventrale,  cfiivexc  k  sa  face  dorsale. 

Ci'Mi?!  i»KS  l'iii.s  (Bolaniqite).—  Nom  vulgaire  du  Cwi'i. 

CmiN  JtoiR  iB»uiuii|ur  .  —  V  1..  /  \'ir.tn.K  ci  i.tixék. 

CUiNf  1FOHMI-:  (Alla:. ■mil';,  d.i'  latin  tiinfin,  coui.  et 
p.nn)i,  funur.—  .\')in  ci  iuiiinn  de  'i-'Us  os  dr  In  druMi-tuu 
laiipi'v  du  laj>e,  cli<  ï  rtioumm  et  cli'Si  li's  uiainruili' ren, 
qui  mit  la  forme  de  coins.  Ils  se  touchrnt  tniro  uu\  et 
s  rutirnli'nl  en  arriére  avec  le  .S'-i>plmd'\  fu  avant  a\cc 
li  s  es  du  iii.ialai  -f  ;  m  liant  et  en  bas,  le  plus  exti-rne 
drs  trois  cnnOii'i Tii;cs  s'ariiriile  avec  le  '  «'«'. i  /f.  D'après 
loiw  vkIiiiuc  icla'ifuu  |.  nr  pnsi  ion,  on  li^s  distingue  par 
il"»  norus  de  grand  nu  /ircimi  r  i  tmfi /nri/ii-,  <\in  est  le 
plus  inrcme;  l'etit  on  >••  ■  ■<■/  r..u-'i  f-  r-nr -,  ijio'/"ri  on  Imt- 
si'  „.c  cunéiforme^  qui  est  le.  plus  e»ti  rue.  —  On  donne 
parfois  le  non  de  euHéifitt-mê  à  l'or  /^ntmidat  du 
car|v. 

CLPIIK)'*  E  B  it.mique),  Cihmnnrhe.  V.iiU.—  (]cnrr  de 
pituites  liiro'i/  f'i/t.iii's-  ti'iV'Ofrc'ùileM  /leni^i/iif-Xf  fanulledes 
Co"'f-)>^''^^  tribu  des  r/i/'Y»»  «(V  *ous-iribu  dr»  Hiiii<^èn- 
tiins;  h  réceptacle  frailffé  ou  poilu  ;  aki  ne*  pontazoii>  -  con- 
verti de  SOI'».  Us  «ip{*ces  de  ce  gem  c  .sont  do»  herbes  à 
tig  s  presipie  nues  supérîeiir<'ment.  La  ('  '<  fleurs Utriiet^ 
vulgairement  <io»/n<c /j/''i<(»  ciu  Cliir"rfr  l.ù'm  il^  (C  Ctf- 
ruhtt^  Liiu),  r»!  une  jn|i(>  plante  &  feuilles  velues,  qni 
rient  spontanénioni  dans  la  France  ntùrîdionalc.  On  la 
cultive  souTcnt  dans  l(>s  Jardins  pour«n>  fkursd'uu  bea« 
bktt.  La  C  à  fieitrit  Jaunrs  ou  Pi^t-ét^-m  .C.  Iwlen, 
Lin.},  avra  dn  fiiiiUlos  i  tmîa  nervures  «t  des  fleun 
Jaitnea,  «si  originaire  de  la  Barbarfe. 

CXIPBKSINf^KS  (Botanique).  —  FamitI»  da  plante» 
Dic"tgfé<hn''s  (/iintiiot  trmes^  de  la  clasw  in  Cdsif- 
[rr^t.  et  qui  a  pour  type  le  genre  Clfpré*  (Cnjwwwi*!. 
Plusiinrs  botan  stes  consMémnt  «enlmmit  les  caniftm 
comme  une  famille,  ne  fout  qu'une  tribu  des  Ci^ni- 
mVv,  Ces  piailles  m-  distinguent  des  familles  râtslnn 
(voyez  CoMFiinFs)  par  I<miii>  n<-iii-s  feonllcs  _ dressées 
réunies  [)lusieiirs  cn&em^ile  k  l'aissclIe  d'^caîHes  Mil 
iKinib  *>uses,  par  leurs  fruits  drupacésou  strobilacés  ror- 
nii  >  d  (''  nilles  libres,  ou  «luelqtiefois  M)udi"es.  l/"8  ciipres» 
i:  s  1  i'  iront  principalement  les  rt''gioii>  t  ■mpérée»  de 
rhéaùi>i>iicre  bor^.  On  eu  uouvc  auasi  cjueiques  espèces 


I 


Digitizeo  by  ^oo^lc 


643 


eus 


•n  cap  de  Bonn»-E»pérnnce  êt  en  Aiislralie.  Genre»  pr'w- 
cipa.u\  :  <it^évne>;  Cailitris,  Thuia,  Cyiir^s,  'fajcodir, 
Cr'ii'i'iiiit  rr.  G  —  s. 

*.l  l»lii:SSIlS  (Uolaniquo).  —  Voyox  Cïi-iiKs. 

CLFl  Li:  lloMiu'jut'l,  diiniiiuiif  (le  cuyo/(,  coiip«.  —  On 
nomme  u.iu.M,  dujis  ciTUtiiies  plnnleH,  uti  iiivolurrc  coni- 
pi)-<'  (le  brucU'Ps  disposées  sur  plusieurs  rangs  ei  noudwH 
euM^mbl)'!  de  manière  A  uc  plus  former  qu'un  m-uI  corjri 
en  forme  de  coupe  qui  reurerni4>  une  on  plusieurs  fliuir» 
femelles  et  nui  aceompagne  le  Iruil.  PliiHicurs  Iwitanisies 
ont  étendu  1  acception  de  ce  tenu,  jii-'ni'j  ir.iiiin  -i  iuvo- 
Iticri's  tic  M'-i:('tnox  araeniacfe  <■!  iiii mr  «lU  hj.iiio»  de» 
roiiifi  <i  (;<•  '(110  lions  numiunn*.  rupulo  dans  It^  <'<>■ 
ryiiin  (ir-7'''fiii(  (iioi»«!li«T),dil  tli'  Mir  Lirl,  rifiseiiible  t'iulà 
fait  à  à*  u\  fi'iiille» uuies  enseiiiMi-  i^n  l<  iir>  lioids.  La  cu- 
pule du  cli'  ii''  i"it  rninp'K'-e  ilr  jicuii.»  Oiaîllos  ou  brac- 
lées  soudée h-iir  parti',  inf 'rieure,  et  ellr  lU'  ililï  ir 
pas  bi'ancoup  de  ci'nuju-j  iinnlurres.  Dans  V'f-h'-ihit, 
(Gnétacées  ,  le»  gaines  placée»  i  cliui|ue  artirulaiion,  et 
qui  ifviH  f'%'idpmn»entlde*  feuilles  oppoM^es,  se  rapjirocln'nt 
uu  vDi'-iitai;-'  du  fruit,  et  elles  composent  une  auite  de 
ciii'iil.  V  riiii  iiTrc*.  îos         <fan^  Un  autres,  • 

Cl  ITI  lKl'IirS  :  linia  à'iii.''.  —  F;miiile  de  plant- s 
r)fyhiii:'l''iir^  riiililic  |)ar  !..  (;  lîii  Imrd  |>anni  les  Atri'n- 
tu'  if.  ilr  Jiis-ii'u  [Hiur  l'  s  |ilaiiti  >  de  ce  (rrou)>e  dont  l'o- 
vairt;  l'^t  liifin;  v.l  les  <iviilr>  vii-pi'iidiis.  Kliv  fom>sj*fiiKi 
aux  Corillil'  i ''v  tW   Mll'lx'l  4'I  aux  {)wr'-n,r,  <   (ic  <|i'  Jtl-.- 

aion  et  (!>'  Ad.  Uroiicninri  ;  ■..m  rioiu  lui  vi<'']t  d'-  ce  ipn' 
le  fruit  di-s  VL-;;i  t.iii\  II-'  iviifci  iiif  t  «,t  (ihi^  («Il  niciii'' 
recouvert  par  un  iinnlurr»^  li|j;iicii\,  h^ncux  ou  roriarc 
nommé  CM/  "/'-  (voyr/  cf  nmi^ 

On  nnmm"  auv»!  cupuitjfrf..^,  d'aprt»  de  Mirbel,  les 
pc'ils  ipii  s'jnt  terminés  par  une  glande  en  fonn  defDdel, 
comnte  dan»  le  rmlon  )téiii''illif. 

(lUnAHK  'To'iic<ilogii'),  H'hm  iiiii iui  ji''.  —  L'ait.-inion 
de»  physiolonistes  a  étt*  vivenj-'iit  fiappvt-  pjir  les  proprié- 
tés ri-doulabU'w  d'un  poison  rappor'L'  de  l'Amérique  mé- 
ridionale par  len  voyageur*,  et  tiomm*;  curarf,  uim-t, 
wooraria,  W'irali,  ticuna  par  les  naturels  qui  le  pri^pa- 
rent.  M.  C.  Bernard  en  a  surtout  étudié  le»cff<'tH;  intro- 
duit pur  dans  une  bb'ssureou  dans  les  v:ii<-scaux  sanguins, 
le  curare  foudroie  les  animaux  en  queli|ue»  secondes 
sans  HK'me  laisM-r  survivre  la  contractilité  des  muscles; 
.étendu  d'eau  et  ralenti  dans  s«-6  eflet»,  il  anéantit  les  pro- 
priétés de»  nerfs  de  la  vie  animale  sans  atteindn-  eu  rien 
eellndra  neHii<l«  1*  vie  organique.  Ounuiele  vvrtin  des 
lerpwila,  le  cnndW  n'est  pas  absorbé  h  travers  l'épiilté- 
Uum  de  la  miiqgeuBe  di|(m<iTe;  il  on  résulte  qu'un  anima) 
fient  ingérer  sane  ihnpBr  ce  tenible  |K>ison  dont  une 
IptntlA  mt'léf'  à  <^n  sang  iKHeminerait  sa  mon.  On  ne 
■eonneit «ucu II  antidote  de  ce  polaon.  l/nHgine  du  curare 
est  encore  incoropléiemeni  rnnnuH.  D(>  Iluniboldt,  dan<i 
Wt»  relations  de  voyagea,  en  décrit  la  Oïliriration  Mins  in- 
diqiUT  la  plante  qu'on  y  emploie.  Wntei  ton  donne  aussi 
des  détails  sur  cette  opération  en  nommant  l'  poison 
wonra/i,  maiesanaen  mieux  prî-ciser  l'ori^iite.  A-  d'Orbi- 
gny,  dantt  «on  Voffai/c  tfuiu  lef  fletix  .'iMfe'/d/iw»,  raconte 
M  procédé  des  iMterel''  dea  bords  de  l'Orénoque,  en  atiri- 
lyitMlt  à  leit  ce  produit  à  une  lUrt/ioi/i'he.  Kndiiclier 
■flrmeâTee  beeueoup  plus  de  vraisemblance  que  les  na- 
tnreb  dp  l'Amérique  dtl  Sud  tirent  h-  curare  de  l'écorce 
dA  deui  eap^rm  w  lianes,  le  Sirifcfmna  de  In  G-yt>'«  et 
le  Strtfcfiift*  toTtfrrty  comme  les  Malnis  préparent  avec 
le  Sfrye/Met  Uf«Êé  leur  rodontable  «f«M  |j«-ir^/.  Dans  li; 
camre  entwivJeni,  a  ver  te  $ne  dm  atrychnne,  du  poivre, 
de  la  coq  ne  du  U-vant  et  d'autres  plaines  Acrfs,  Le  «n»- 
eédé  de  fabrication  parait  eoraisier  principalemnrt  dans 
l'eitpieision  dtt  auc  vétiénein  par  brâiemrnt  de  l'écorre, 
une  tnAisioii  à  froid  M  une  conoentraiion  par  évapora- 
tlon.  Det  eérfoiatiice  bteum  w  BmiériPiuini  entourent 
l'opéraiioa.  Cet  agnit  toilqne  est  destiné  à  empoiioaner 
les  armes  des  Indien-^. 

CURCUMA  (BolaniqucU  Cun-uinn,  Lin.;  éikuHmni, 
nom  arabe  de  la  plante.  —  Genre  de  plant*-s  fH'-nfiffMo- 
«et  diolt/p^ialpn  jM'rifjtfnfs,  famille  <ie»  ZingibértKéf^. 
Lea  eapfcces  de  ce  genre  Kint  des  hn-beeTlTmes  à  racines 
4llMRaN»,  à  fleurs  disposées  en  épi  sitnnontâ  de  bradée» 
•Itfrilea  On  tonflr;  eUra  ont  un  calice  court,  tnbuleux,  à  :t 
•  dents;  corolle  à  2  lèvre*,  une  seule  étamine,  ovaire  In- 
ftre,  à  S  los^i  renfermant  de  nombreux  ovules  pour- 
▼O»  d'aiilte.  Elles  habiient  les  n  gions  tn<piral<'s  de 
l'Inde.  L41  allfmyé  {('.  font/n,  l.in.)  a  ses  ttiliercules 
vivement  colorés  en  dedans  d'oranaé  foncé.  fw  sOt'urs, 
en  long  épi,  sont  accompagnées  de  larj^es  bracii'-es  con- 
caves, d'un  Mil  pâle.  La  racine  tubéreuse  de  celle  plante 
figwrait  la  BOlKm  tiacioriale  qai  porte  Mo  nom  «t  dont 


on  bit  un  grand  us»ge.  Le  curcuma  est  répandu  dans  1« 
commerce  sous  furtne  de  petits  morceaux  cylindriques 
contournés,  h  écorci"  Jaune  ou  grise,  li-isc  ou  cli;igriiii'<\ 
L'intérieur  c»t,  suivant  ditTéri'iits  étais,  ou  jaune  rtiu- 
geùire,  ou  jaune  pale,  ou  brun.  L'inleur  est  fono  iient 
aroinutiquË  ei  la  saveur  àcre,  anièr»!  et  chaude.  On 

I  extrait  de  ce  tubercule  une  couleur  jaune  qui  sert  à 
teindre  les  étoffes.  Klle  sert  aussi  k  rt-hau^siT  I»  couleur 
des  iT.ili-,  (Il  >c|i'  t'-inti's  avec  la  cochenille.  Malh- m  u- 
srnK'iit  kiUll.'  tuol.ur  oranjii'i'  quelle  produit  a  p<  ii  d> 
fixité;  on  ren>pl(iie  tW-s-souvont  pourcolnri  r  |.  >  p  [  i  is, 
les  cuirs,  le»  pâtisseries,  U'  iK'urre,  le»  pomiMailcs.  etc. 

ni' di  (  lits  nut  rarement  irn. ms  -i  ]irii|ir  i  s  stj- 
iiiiilii;i:i -.  l.cs  liulir'U^  Tcmi .1  h ■  iil  UiUi»  Ifs  lii  V i v's  ititar- 
iiiitii'iiti-.  rM  ir- iiuiUitl '  S  la  (>euit.  Ils  se  servnt  au'si 
(il'  Iii  iLn  iiir  f,  aiclii',  d.iM-  li'iir  cuisine,  pour  colorer  ou 

!  jiMiiif  If  11/  i'[  d  iiuirr-  aliiii  :i:>.  On  cultive  également 
dniis  li-^  Iiiiii  s  11'  r  in'iuilii,  liosc,  et  le  C.  iironmtirn, 
Suli^li.,  ;'i  r  nii-rilr  1  urs  dibeirnles  alimcntains  et  des 
proprk  ics  tiKiliciiiiàU  1  d' m  on  lin»  parti.        G  —  s. 

l^iactMA  (Chimie).  -  La  lacine  do  cnrcum.i  con- 
fiant, en  même  t<'inp>  'ni'unr  lnnli' vntatile  et  d^s  pm- 
diiil-.  iiiiiiirux  !■!  r  ■-iini:;li-.,  une  mat  irn'  mli'raii  le  (|  u" m 
H  iJdUimt'*."  cm  rumine,  et  <pil  m'  dis^.mi  sriili-inriil  iiaM> 

l'alcool. Son  extraction  est  fondée  sur  ctt»'  \>r  pru-d'.  l.i  s 
alcali»  col'>n'nt  la  cM-niniin"  ou  iriii-c  ;  ans,,  a-i-m  fxj 
obtenir  av<T  If  papiiT  impr  'miL'  de  teinture  d"  ciirciima  un 
T^'artif  ti-i'^sriiMlili'  pour  d'.i  ••'fî-  laprcsence  de»  alc;iti».  Ce 
pnpiiT  d'alMird  jaiinf,  prrnd  \iiie  couleur  d'iui  brun  rou- 
l.'1'à'rr  au  cunlari  de  la  mriiiidn'  Ir,iff*  d'ftlcali  rlissnit<i,  oti 
■  .siius  riuninMii  i"  di's  l'iuamtinus  aninmniar;>l''s  |.<-s  iriii- 
tiirii  rs  s>>  SI  r\.  I  t  de  la  couleur  du  curcuma  pour  aviver 
la  ti'iiih'  d>'  rOrarlatii  et  pour  donnT  au  jaune  que  pro- 
duit In  gaudc  un  reflet  doré.  Kn  parfumerie,  on  l'emploie 
pour  colorer  les  pommades  ;  elle  s^-rt  aussi  pour  colOfW 
les  p<»aux  employées  dans  I.'»  fabrirntion  dts  galets. 

CURCAS  (Botanique).  —  Voyez  Mki>icimkr. 

CUnSKUR  (.Mt'caiiique).  —  l'téce  mobile  le  long  d'une 
écli<<lle  divisée  et  destinée  à  fixer  le  point  piiécis  qui  COi^ 
rc'^pond  &  la  longueur  ou  à  la  liauti  tir  à  mcsi^rcr. 

Souvent  le  curseur  est  mimi  d'un  vernier  qui  permet 
d'app-'  cinr  les  fractions  de  l'unité  de  longueur  tracée 

sur  ta  rr-lr. 

CI  l((.lMOMl)i:s  Z  i  do^ri.-  ,  du  lutiu  nircu/'O. cba* 
raui  oii.  OiMKiiitiiii' ;iiiiM,d'apri's  Schtaoberr,  la  trasie 
famille  d'Iim'ctei  cnlfoolèrf^  tétra/nèref  que  Latreillo 
'  Hryiir  anima/  île  Cueici)  avait  nommée  Rhijncliofthnret 
ou  Porte-^tec,  à  caus4'  de  la  conform.ition  de  leur  tftteea 
bec. plnsonmoins  allongé  (voyi!x  ItHVNrHornoftKS  .Schcm* 
lierr.  dain  cette  famille,  nu  décrit  p.is  moins  de  quatre 
cent  quam  gi-nres  impartis  d.-^ns  ironie  tribus  ;  quant 
aux  eî.|Hce«,  leur  nombre  s'éli'verait  peui-fire  à  dix  iiiillo, 
s'il  faut  on  croire  le»  entrunologisies  spùci.-dement  adon- 
né* à  l'étude  de  ces  animaux  'ronsiiliei  Grnrrn  et  sfiecies 
(  ufruluini'IuHi  de  Schcenlierr). 

CUne-OnULLB  (Zoologic).  —  Nom  donné  parfois  k 
l'insecte  t|ne  l*on  nomme  auwi  Fetee-omlk  ou  Forfi- 
eu  If. 

CURETTE  (Cbirurgii').  —  Instrument  ordinniremeilt 
composé  d'un  manette  de  bois  et  d'une  tig<*  tenninée  par 
une  cuiller  en  or,  en  arfccnt,  en  acier  uu  en  ivoire,  fort 
sllcniiei'e,  plus  large  au  milira  qu'aux  extrémités,  à  Imrds 
moufiaeson  polis.  On  s'en  sert  pour  esirairo  (l«*s  calculs 
d'-  Va  v<  ssm\  aprto  nn«  Ineision  préalable  sudi^anlo,  des 
corp  éimugen  detonle  rspëceensastis  datw  k'*  pnrtios 
molIcA,  Mc> 

CQRRUCA  {Zonlosie).  —  VojFaz  FAirvaT-ra. 

CURVtNKRVfi  rBotaniqn«)«dn  latin  CMrT'f',  courlx»,  «»t 
Mtrrw,  wmt.  —  On  nomme  «Inxi  ceriaiiM»»  fonilli-»  d->nt 
hn  nertrniea  aont  eo«fM«  de  façon  à  devenir  parallck-s 
•uborddn.limfee. 

CUSCUTE  (Botaniqne),  ÇuMM/tf,  T«Mini.t  dit  IaIÎM  rir«. 
culuy  dérivé  lui-roème  de  l'arabe  kerkonL  —  Qitwrf.  de 

antes  Dtmiytidones  gamnjiitotvt  h^ttogyue^^  famille 
,  Coi«w/iiM/'»r*'if».  tribu  des  Cowtw/tmn**.  Lpsenscutea 
sont  des  lierbes  parasites,  volubilcs.  dépourvues  de  feuil- 
lo<,  comme  leur  embryon  dt- coivlédon».  Lpurs  tiges,  qui 
se  présentent  simplement  sous  la  forme  de  petit»  flièla 
blanchAircs.  ont,  au  lieu  de  feuilles,  de  petit"*  écailles 
peu  visibifs,  s'enlacent  et  s'accmclieiit  à  l'aide  de  su- 
çoirs autour  de  certaines  plantes,  t'^lb-s  que  la  luierno, 
le  tn'  fle,  |r>s  graminées,  le  lin  et  n>éme  la  vigne,  et  Unis- 
sent par  lï's  fionlfiT.  l.fii  fli-'urs,  IiIhiicIios  et  tK»-p«  tiles, 
oi  t  un  rail  '  à  t  .i  denis.  Une  cmmII"' monopéiale,  urcéo- 
lée-glnbulense,  k  K-h  lobes,  claniiucs,  nu  ovaire  à 
3  lagei.  Le  fruit  eat  capwiUtr^  à  péricarpe  nembraneni. 
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LwcaKulcsse  rapnxiiiiseiitd'atxird  par  If  iir»  [!i-uiiK^,qui 
germent  en  terre,  mai*  au>»t,  et  bien  plin  rapidftnent,  i 
raMe  d«  leiin  ligp»,  qui  mteot  pcloionnér*  dwM  la  terre 
pMkdaut  llUrer.  Les  agricultann  oenaidèreat  Iw  coacaies 


comme  nn  véritable  fléan;  ils  Im  nomment  teignef, 
rachf*  CKi  perruqur*,  rtMgfot,  chevftx  du  f/i'i6/e, 
iignni*f,  cic  Elles  pciivriit  envaliir  lrè»-prom|itemrnt 
un  cbamp  tout  entier.  On  a  proposé,  depuia  quelque 


nicato.  Cear*  intM**. 

lempit,  noor  a'fo  Mninmer.  d'arroser  rimalflaMot 
i«a  parues  envahira  airee  une  dnaolutioa  do  snlftte  de 
fBr.  Lo  procédé  snivnnt  p.irnii  avoir  dgllcaii'iit  n'ussi  : 
faucher  «im»i  ras  que  |>us>>il)lo  le>  plantes  attatiuo^s,  puis 
rniii^er  l>  g>Ti'nK'ui  à  la  main  pour  enlever  le  reste  des 
fllanx'nts  di-  la  cuscute,  arroser  ensuite  avec  le  piiHu  des 
écuries.  La  hixerue  ou  le  tiofle  qui  pou^K  apit»  cette 
opération  nc<)iiiert  une  »iip tIjo  vigueur,  tandis  que  la 
ciisfuii!  fst  cornxli'»'  par  l'c  iiirriii'»  tloui  l'ai  iion  est  niip 
fort'"  pour  elli-.  L<'s  cuvcuios  sont  indi^ruf-s.  On  rencon- 
tre souvent  aux  C'nvii>)iis  (il-  l'nii'»  lu  / '.  /iflitr-h  ii/>ir  [C, 
ei'iiltif'iiiiiii,  Miirr.).  fpii  a  I  s  styl'  s  bciiicKiip  plus  lon^s 
l'uvairi";  la  ('.  '///  /ni  \C.  r/iiiiii'nn,  W'i-icli.)  Il  le» 
Blyles  plus  Cijurts  qdf  i'uviiiœ  et  l;i  pi'is'iiio  simple; 
Cnliil,  iliiiiN  |;i  Cririd'-  Cu^i  iile,  ('.  tl  h.ilm/.r  (T. 
jor,  duCaiiil.;.  le  calure  piL-sfiiii' aii  (li'»(iu>  do  IVnutn^ 
un  tube  iri'-i.  lMriiii,  pri's«|ne  c.\ linilrifpic.         li  —  s. 

(llJSP\|(r.  I B.iiîiiiiijiie). —  Niitn  ilo  lOcorct!  f\nc-  l'on 
app' nu-  ,\  E<<j,  r  irii.i'f'sliiir  (voyez  AN<;isrir.i:  . 

CL.^PIUK  II  'laiiiiiii'-;,  du  latin  •■oy.M-,  p  f  oti'  do  jave- 
lot. —  On  i<'iinmi'  '  I'-,,,  11-,  f(!  i'lle>  ail  n-T'  s,  v  ti}- 
tre("is>ant  iuwiiMlili  i'ii'i  i  i>l  toiuiiuaiil  en  une  priinte 
aigiio  l'i  dni'-,  rapp  'lle  une  |.uiii(e  <]••  lli'i:ln'  mi  d'' 
lanri  ;  r.n  fjeni  citer  roaiino  cveiuples  les  fouillu»  de  l'a- 

DBIi:'^  l'I  i!<s  _vilCC;i-. 

Cl  S.S<)  ;i!oianique).  —  Voyez  Ura^ëre. 
(  LSSOU  ou  Cossoi;  (2*in\><'^\r< .  —  \oin  \ulgairedcla 
Coiandi  e  liu  blé  dans  quelque»  parties  de  la  Frauce. 
CUTICULB  (BotanMiue),  diminutirdu  latin  eaf»*,pma. 


—  Pellicule  nioce  entièrement  traaspareoteqirt  l  

IVniderim  dca  plante»  t>ur  le»  partiea  iM^eiet.  Ao  nt- 
vcan  dea  staonatea,  la  cutleulp  est  limdn*  pour  Mhht 
pénétrer  ka  gaa  eaira  1rs  U^rrs  de  ces  ontanest  elle  as 
moule  sur  le»  peJls  et  toutes  ha  aqiéritéa  qoepiéîaiile 
Tépiderme. 

CYAME  (Zoalogie>,  Cmmmf  Uta.\  du  grec  kyamo$, 
rève,allitsinn k  la  amnede  feaund.  —  Genre  de  àw(a> 
cés  de  rontredes£4nno- 
âipotte»^  SB  datingnant 
dn  cenrea  voisins  par 
letir  romienvale  avec  des 
se^nents  tran&verMUix; 
les  pieds  courts  ou  peu 
allongés.  Ces  crustacés, 
vulisairement  nomnu^ 
P'inx  de  luiUiuf,  vivent 
l'u  pariiTsiU-s  sur  divers 
cétarés  Rousseau  de 
Vauzinie  a  ûiuilié 
cialenient  leur  striK  tnri' 
et    leur  si)i'(ili(aiii'ii. 

1j'  ^\   rrtii.'J    t',  l'rr't' 

luii'^,  llonss.  de  Vauz. ) 
OH  r  ilf  la  fxilrine  *e 
irniivc  liv!-  sous  les  aile- 

Miis  ou  autoiirde  l'unus  -         <l«  t«  l>»i»ii«. 

de  la  IwMiie;  il  a  de  0",02i  à  0»,030  de  longueur.  C'est 
]•()'<( >r,(*  rf!i  de  Linné. 

CVANATI'.S  ((iliiniie).  —  Sels  formés  par  la  combinai- 
son de  l'aride  ryaiii'pie  avec  uno  l)as<>.  Le  plu«  important, 
en  ce  qu'il  sert  :i  pn  parer  tons  les  antres,  est  le  cyo» 
nnif  di-  ,"t"<\-r  que  l'on  oblieot  en  ealciBant  du  qraime 

de  |>otnssioni  à  l'air  librf. 

CYAMll:;  ,Z  olocie},  ('i/'ii,ea,  Pit  et  [,es.  ;  du  grec 
A  v«/(».v,  bleu. —  Genre  d'animaux  /<«•;«/(////'*,  de  la  classs 
des  Acalè/ifiHf,  famille  des  .Vfdute^.  Cuvier  réunifiait 
danH  ce  genre  toutes  les  méduses  à  boncbe  centraiOt 
montrant  quatre  ovaires  latéraux  ;  de  lllainville  (jleiiae» 
Ah/i>)  l'a  restreint  à  un  petit  nombre  d'espèces,  dont  lU^ 
la  ('.  de  Uimtarck  (C.  Ltnnurkii,  Pérou),  est  dW  koM 
bleu  cl  trouve  dans  la  Manche.  Il  écarte  de  ce  faoN 
la  AMu^a  nuWfa,  Lin.,  et  le  Meduta  cAryMora,  Cev., 
e->p*'rps  fort  communes  sur  nos  côtes  et! 
leur  colorai  ion  (loyui  M^DOSt). 

CvtM.K  Minéralogie).  —  Voyei  Lazi^litr. 

CYAMUDHATE  (GliimM).  —  Soi  formé  parlai  ^ 
binaibon  de  l'acide  qraolwdnque  avec  les  bâtes  organi» 
vu<>A-,  y  eempris  remmeaieqiie.  Lea  composés  que  l'on 
obtient  en  combinent  cet  acide  avec  les  oxydes  métalH- 
ques  sont  appelés  CMmmt  rvovex  ce  nwtl. 

(JYANHYDBIQUR  (AfitBi)  ffiMmiel.  —  Jeirfe  yrtv 
si']ue,  parce  qa'il  Ait  extrait  d'abord  de  Uen  de  PiîtWi 
Formé  par  la  combinaison  d'une  proportioii  (te)  déçurent 
gène  avec  une  proportion  d'Iiydrogènew  Sa  manie  dlt- 
miqne  est  ÇyH  ou  G*Axa.  C'eu  na  liquide  Ineelere,  d'eue 
odeurearaciéri'tlqiierappelaateenedee  eeMndeaaiBkrMi 
Il  eat  trèa-Toiatil,  bout  à  SC»,.'.,  »e  solidIAe  à  !&•  au-dea- 
BouB  do  0*;  sa  densité  est  u,GU7,  celle  de  sa  vapeur 
0,1M7. 

L'acide  cyanhydrii|iie  ressemble  aux  liydracides  (acidea 
Chlorliydriqne,  brom hydrique...)  autant  par  sacousthu- 
tion  que  par  ses  propriétés  rbimîqnea.  Mis  en  contact 
avec  les  nxydra,  il  donne  de  l'ean  et  dea  cyanures;  un 
•cirie  ver*é  sur  les  cyanure»  r(''p'i.î>re  l*arïde  <-ya"hydri- 
que  exactemeut  comme  \\  arn>e  puui  l'  u  .r.J  .  iiy- 
driipie  er  les  clilorur-s  O  '  |ilu>,  los  cvanurt  s  rt  ks  cltlo- 
rur-i'-.  oi'lNtalliM'iit  ii<-  la  ni' ini'  ma  iién'. 

L'aoide  es .iiihydri<|iie  e>i  pent-èii-e  de  tous  les  poisons 
le  plus  énei  uir|uu  et  W  plus  redoutable  ;  il  airlt  comme  la 
fnudre,  et  tar  iii'^tu  les  m'Ciuu-^  de  l'art  peuvent  arriver 
:'i  lemp-.  Di  s  oisi-aux  venant  \>vr<\nv\.rr  tli  -  niietlcs  de 
pain  sur  les.jU'Hi  -,  on  h  vei'bc  iniilipiei  j;f)utieH  d'acide 
prii>Ni(|iie  -ont  tir-  N  avant  de  les  avoir  ai  tel  mes  ;  une  seule 
^nntli!  lie  <  i  l  ai  idr  por  ih'  dans  l.t  cui-ide  (riin  cti  en  ou 
siitiplejneni  rippliiiH'  '' -«nr  l'o'il  de  I  ainni.U  le  tue  A  l'iiis- 
taiil.  Le  nii'iii'  •'IV>  I  s''iait  |)roduit  sur  l'iiun.ine  à  une  dose 
pre>i|iic  au>'»i  faible. 

Si  lii  l'Ii'.  i|iii  I''  di'ioiivrii  en  !"'<n  et  (|ui  mourut  subi- 
ti  iiieiii  d.iits  II'  c  ■iifs  de  ses  rerben  lies,  pa-»se  pour  en 
avoir  été  la  preuiicre  victime.  Sdiaringer,  «bimisto  de 
Vienne,  est  luort  ('•,;  d'  inent  pour  en  avoir  laissé  tomber 
sur  i'on  liras  nn.  Il  |)arait  que  Ira  prêtres  égyptiens  au- 
raient connu  ses  pnjpriéiés  et  s'en  seraient  servis  pour 
faire  périr  le»  adeptes  qui  traliiasaieut  leura  sécréta.  Lee 
eettzamrrct  que,  d'aiwèa  la  ceutomejuive  etégrpltoiioti 
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^g..  fnisaient  Mr«  à  la  fnmnM  aeeutée  d'adollère 

ctqaitnafem  prompiein«nt  tam  lai^terMCuoe  traea  tnr 

le  cadiiTrc  liaient  probablcnirut  au»si  des  préparftUom 
dans  Imquellos  l'acido  pru&siiino  jouait  le  principal  rOle. 

Heurewsoniont,  cet  acide  ne  peu.  gni-re  Otre  conservé;  il 
s'aJiLTf  priini|)iemeiii.  in^nic  quand  il  est  renfermé  dan» 
destiibt's  (1<  vi  i  re  scellés;  k  la  lampe, il  noitrii  et  l»js*ft 
déposer  uik-  luaiii-re  noire  pulvérulente.  Sa  di»soluiioti 
aqur-usf  ne  se  conserve  pas  mieux. 

L'acide  cliioiiiydriquf"  décnni|>ose  promptement  l'acide 
prusKir|ue  en  donnarit  lieu  ji  nri  (Irpa^enient  wiisible  do 
chaleur.  Dans  celle  ri'action.  'iiiatre  proportions  d'eau  »e 
■ont  nîunies  à  une  proporiinn  d'ncide  cj  anliydrii|U<',  et 
lo  tout  s'est  dédoublé  en  amiDoniaque  et  en  acide  for- 


CjB+4HO:^  AiH'HO  +  f.»HO» 


Ammonisq.  AeMte 


L'ammoniaiiiio  s'unit  à  l'acide  chlorhydriquo,  et  l'aride 
formiqi:c  ri"'tf  litin'.  A  -.uii  tour,  le  forniiate  d'niiiinu- 
plaqiie  (  liiuillc  'i  viMt"  ]i<-nl  II  -  i  |.  incnlitde  4  proporlioiis 
d'eaii  «  I  lai'-^f  i1<';;,iL'''r  lii  l'nrii)r  |ini!v!>i<|iie  Toutcrois,  les 
mi'iniix  o\s  i)f-. on  s  niii'-sain  A  I  aride  ryanliydri«nie,  for- 
ment d<"i  r()inp>>>é'»  ti iH.si.ilile<  (v.iyi'i  (!v^^^llE). 

L'acide  cyanliydriqne  pu  mi  issaïuc  daM>  un  crnnd 
nombre  de  n'actlon^t  rliinil>|Mi'-.,  et  on  le  tnnive  (ont 
forn»é  dans  certaine*  plaint-..  I,  i  nn  disiilli'tf  dn  laiirirr- 
cerise,  l'huile  «"Shenliellf  d'auinmles  aiuiTeu,  tontes  li-s 
amandes  des  fruits  à  noyau,  les  pep  u<i  de  pommer  on 
poires,  etc.,  CfnitienncKt  de»  quantités  pins  ou  moins 
wnsitili's  d  ,ir|<li'  prii^- \us--i  li".  aniandi'-^  aini-res 
«ont-elles  un  peisu  i  pour  les  oiseaux, et  il  e»t  dangereux 
de  passer  la  mut  ilan*  «ne  ebUMlm  OA  M  tVOOVOTaient 
des  Iniiriers-cerÎM's. 

Pour  pn-parer  l'aridi'  ryanhy.li  l'i  n'  à  T' ta(  de  poteté 
et  de  concentration  complètes,  ou  fait  arriver  Imteiaeiit 
dn  fUMdfhfMqM  MC  proranant  du  fluou  A  {fy.  74) 


Ft|r.  7lt.  —  PrrparaliM  Al  l  iU-Kt'  prii«i<tn#. 

nnr  dn  cyannra  de  mercnre  contenu  dana  nn  tube  hori- 
zontal C;  In  substance  vient  M)  condeiistTr  en  a  dans  un 
iiiberccaarlM;enloaréHefl«oe,etdc  là  pas<f>danH  ie|ieiit 
flacon  r  ëgilMiwnt  refroidi. 

{U  l'on  veut  préparer  une  di-Mlutioa  titrfe  d'acide 
printsiqiw,  destiné  «un  ii>«ffcs  médirâiit,  on  ditMOdr* 
dans  de  l>an  un|ioid9dét<>raiiiHSde  cjrannmd^iMraitWi 
nn  précipitera  le  métal  pur  na  eouiMt  d'acide  Mlflij- 
driqiie,  imia,  «Kitant  i|tiel(|nea  biatanls  la  l)i|urar  awe 
dn  earbonaie  de  idomb  on  enlèvei»  fexeto  d'adde  «ulf- 

hydriqne. 

(.YANIQDB  (ActMt)  (GUnleKQpa  —  Adde  «va- 
nique  tormA  par  la  combirtahon  d^nne  fMmportltni  dn  ^a- 
noît»ne{X  )  aver  nne  pmportion  d'mvf(èMi(9>.0a  olMiênt 
cet  adde  liydraté  on  d^ompnanm  lea  eymmttn  par  lea 
aeidn  mim^ranx.  Il  •'all^ra  rapidement  en  ae  tramJbr» 
niant  en  acide  carimnique  et  ammonlwiiNi.  Il  a  ëM  d< 
eoBTPrt.en  18?',  par  N.  Wirtier. 
,  CYANOCf^NR  Oliimiei .  du  grac  hnmo»,  hlmit  fm- 
«m.  Je  produis,  parce  nii'il  entra  dana la  compoaitlon  da 
titeu  de  PniMe.—4rett  nii  composé  de  3  proportiene  |U) 


de  carbone  et  de  I  proportion  (14)  d'aMM«>  Sa  famwle 

chimique  est  C'At  OU  Qr. 
Le  cyanogène  est  nn  i^lncotore*  d'une  odenr  pénf- 

tmntc,  carociérisliquc  ;  il  «e  liquéfie  aoaa  une  pression 
de  3  ou  4  atmii'-pliirres  ou  sous  un  Tmid  de  Vii*  au-des» 
sous  de  0*;  on  peut  également  lo  solidifier  sous  la  double 
action  d'une  forte  prewion  et  d'une  tri-s-basse  temi^ér.a- 
tnre.  Il  brrtic  av<'C  une  belle  llainnie  pourpre  et  w  iran»- 
fornie  alors  en  azote  et  .tcide  carlxinique.  H  <'st  solnhle 
dans  l'ean  et  l'alcool,  auxquels  il  transmet  <mn  odeur.  Sa 
densité  est  I  ,S. 

Malcré  sa  nature  composée,  le  cyanogène  w  comporte 
en  chiniie  funinn'I.  ferait  un  gni  ^iIIlpll•,  le  rlilore,  avec 
lequel  il  a  d'asve/  i;rarul>>s  analogies.  Il  s*»  ruinbiue,  en 
elTi't,  a\ec  riiydrepem',  rt)xyt;(Mi('.  les  métnux  et  fortn<! 
avec  eux  conipn^és  !iyaiii  une  prand>>  n'S'-emblanco 
arec  !■  i-'unixi'-e-,  ci)rres(iondatits  du  chlore,  quoique 
généraleiiieiit  beancunp  oioiiis  stable».  Ou  le  prépare 
ordinairement  en  cbaollant  dai»  «M  comne  du  cynmtre 

de  jiiprcurr, 

Ç,c  <:xi  a  été  décnnvert,  en  ISII,  pnr  H.ty  Lnsiae» 
Sa  valeur  est  toute  théorique,  n)ais  ses  niiupos.-s  sont, 
au  contraire,  il'une  grande  imporl.Tiire  dans  les  arts  Sa 
cumiiiiiaison  hyi'rec'iii'e  'acitle  cyanliydriqnc  ou  pru»- 
siqne  iiirn}"  lui  |i<um)u  i edourable et cMt néannioiniiiiii* 

tée  eu  iiii  deciue  ciMiiine  calmant. 

l'iimii  se^  combinaisons  uw^én^'es  (nr'nh-^  r>,ntiif)ue, 
ri/iiiniri'iuf  cl  f'ilijntiniw'j.U-  (Irniien-.!  i  iufilii\  i-,  .'i  l't^at 
de  /ii/ii,iii/il-ilfnieif"r>\  à  la  pri-(iar;i  i  r  mi  iIi  -,  i  :i|i  -u  '  S 

pour  armes  feu.  Maia  c'est  à  l'état  de  ci/nmii-e^  et  &ur- 
tout  de  fj/eu  de  Pnusf,  qn*il s'en  fkit  la  plna  graiide  oon- 

soinmation. 

CY ANOMflTRK  A-irononiie).  —  Appareil  imaginé  par 
Ar:i;!o  (KMir  iMuilier  In  couleur  bleue  du  rie!  ;i  un  luonient 
donné.  Il  "-e  <-iiiii|Ki-i' (l'une  M'"ie  (!<•  p,i ,-,  s  ili~.pii..('es  cir- 
cnlairemeiil  et  leiiili'es  depuis  le  hieu  le  plus  clair  jus. 
qu'an  bien  voisin  du  noir.  Il  est  facile  dp  trouvi-r  relie 
qui  conrspond  ^  la  routeur  :u-'iie|le  du  riel,  couleur  qui 
rat  eo  rapport  avr  «on  degrt.-  (Je  |Milari-ation  (vo]rei  Po> 
Uknis^Tio^,  poi  AniviiriiKv), 

tlYANOSK  (iMédircine).  <lii  grec  Aryti» 
No<.  bleu,  et  no^nf,  maladie.  —  On  a 
donné  ce  nom  h  nn  état  maladif  ca- 
ractérisé par  la  coloration  bleue,  quel- 
quefois noiriktre  on  lividf,  de  la  peau. 
On  lui  a  doeiié  aussi  le»  nom*  de  «-yo- 
nofxilfiie.  de  mniaili''  fi/p'ir,  d'irirnt 
Me".  Iji cause  In  plusfréqnenie  de  r<"tte 
maladie  e«ii  la  per^ivinnce  .ipii  s  la 
lUUiaanco  de  l'ouverture  dite  Iiim  de 
Boint,  qui,  cliex  le  fretus,  rnit  oonuiMt- 
niqner  les  ravit<'-s  droites  du  opuravee 
les  caviti-s  ganrlics.  L'evistence  anor- 
male de  wite  ouvert  lire,  chez  l'adulte, 
pemiet  le  mélange  du  sang  rouge  avec 
ieaang  noir.  On  attribuait  à  ce  mi  lanice 
la  coloration  bleuAtre  de  la  peau  ;  maia 
ou  a  di^  rennnrer  A  cette  explication, 
lorsqu'on  a  coiiotnt'-  de  la  facoii  la  plus 
certaine  que  la  maladie  existe  quelque 
fois  si\ns  cette  disposition  Hnatnmiqne« 
et  niied'nuire^  fois  l'ouverture  dn  trou 
de  Boial  ne  donne  pas  lieu  à  la  eja* 
fioae  En  effet,  on  a  observé  la  c^anone 
elm  dea  malades  alTeciés  de  disposi- 
tions anormales  des  itros  vaisseaux.  Marc  l'a  fue  dam 
un  cas  d'adiiémnres  des  poiiuions  h  la  plèvre  eoataie. 
Knfln,  tout  le  monde  sait  que  c'e*t  un  des  symptOmea 
les  plus  constants  et  les  plus  redoutables  du  rhotém. 
Lorsi|iie  la  ^anoae  dépend  dn  vice  de  conformation 
du  eœur  aignal«t  pins  liant,  elle  se  montre  ordinairement 
ansaitdt  •tai%  la  nahtanee.  Bile  n'eat  paa  «aaentiello» 
mmt  mortelle,  mais  la  mddoeliie  «et  inpoiieaiite  à  y 

CYANÔUBS  (Oifanle).  —  ConUnaiioni  do  cyaâeirèno 
avec  nn  métal,  aniilngnes  aux  chlorures,  bromures, 
iodnree.Tona  participent  plus  on  moins,  suivant  leur  de- 
gré de  Milubilit^,  des  propriété*  de  l'addo  eyanbjdriquo 
et»o  it  vénéneux. Tousse  pn^parent  au  moyen  dn  cynwrt 
4»  patmatinm^  qui,  Iut>ni6me,  s'obtient  du  /'erroqranwv 

p«r«wiO|fiiNife  lté  Mltu*t.  •—  Sel  bhiM,  dont  la  compost» 
tien  e«i  ni»réaentOr  par  la  Ibminle  KCy,  trta^olnble  daH 
i'can*  d'une  «avenr  acre,  alcaline  et  amkriv  II 
anr  l'feonomle  aninalo  une  aciioa  trèo-dacfgiqiio  ei  1 
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m  TkdiMt  poison.  On  t'emploie  en  médecine  aux  mdne» 
«Mge»  que  l'aelde  cyanhydriquo;  il  baimmic  sur  ceti« 
demftre  aubi(«iice  l'avaiitAgi!  d'être  inellcr«i)te  A  Felr 
et  d'an  dômes  facile  ci  >ut-.  ii  «ert  dans  le  dorure 
et  l'ei^oture  Alcctriqui^s  \mtv  dis»udn>  ksM-ted'orft 
d^av^'  iit,  i-i  tiaiis  le^ioiogriipliie  pour  disiiOiidm  Tioilure 
d'ai  grill,  <|iivl<|i)oroi9  aiis^i  pour  enlever  Ira  larix!»  pro- 
duites par  le  iiitraie  d'ai^ 'jit  -.  mah  hoii  action  sur  \'v>  o- 
notnie  est  si  rrdonuiblc,  «lu'il  f.nii  iHiu-r  d«  IViupInyor 
à  ce  dentier  i  >!ipP,  car  la  plus»  pi  iiK'  dodiiriire  de  l'i'pi- 
dcrmc  pom  i  aii  dunnrriieu  k  nue  absoi  piioii  diicyaiiun.', 
el  par  iu'iV;  h  un  enipojsonitoirirut. 

La  maiiicro  la  plii^  sitnpit'  de  prL'parvr  le  ryaniire  de 
|ii  ;,i--hjii.  i  ii  si-^li^  à  d<jcoiit(>OMT  par  la  vfinl'-iir  rfinp'  le 
t'yai»iir4;  Uuublt:  de  poias^siiiin  cl  ih;  f<T.  Le  cv  uuirc  tie  fer 
so  dtVoni|M>-0  seul  cl  «iuniie  ln  i^  ;i  un  cii  lui;  •  de  l'er  illM)- 
lublo.  On  repn'iiil  le  ri5-(<ln  par  l  eau  qui  (li->»oui  le 
niiii)''.' <Jr  I  ..t.i-Miiin  n  ir  ;:t)^ge dépoter  eous  fonae  de 
«•ji.'-taiix  «.«ibttim's  aniiydte». 

(.v  \\tnEs  itutiii.ts  DE  roTA^sii.M  iT  !>■  FBB.  — On  en 
CLiiiii;iii  deux,  l'un  jaune  ot  l'auire  roiifiê. 

(  i/a}i::rr  j<iiii,e,  fcrroi  x/uiiurc  de  ftoiiiy<inm,  prus^inle 
jamif.  frs.-t.r  tlf  suno,  que  l'on  trouve  nbundainuM'iil 
«htris  le  (-nniiijêi Ti'  i  ii  rristanx  jaunes  d'un  g  irtl  d'a- 
bord sucré,  pui»  «mer  et  salé.  C'esi  une  snb'-lance  vé- 
ntînense,  soliible  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau  froide, 
dai:8  dr  iii  foi»  son  poids  d'ean  tionillauiet  iiMolubltt  dons 
l'alcool  et  iiinliérultle  A  l'air.  Su  coinpobilioil  e»t  expri- 
mée par  sa  fornnileCy^FeK*  -f  iAq. 

ChautTé  an  rouge,  le  ferrnryanure  de  pota^aium  se  dé- 
compose en  ozoïe  <|ui  se  di  g.'t''*,  en  cyanure  de  poiit^'^inm 
ot  cnibcrc  de  fer  FeC-  ;  nu'lé  A  des  ror|)s  oxydauis  et 
fortement  cbanflié,  il  donne  lieu  aux  niénies  piodnii:*,  si 
ce  n'fM  que  le  ryannrede  poia>siuin  est  rcmptai  é  par  du 
C|ywmiedepoi«»»e.  Pmqtietou*  Icaach  mvtalliquc^r)- 
lubiet  dvconi|}osrnt  sa  Miliitlou  et  donnent  lieu  i  de» 
pi>fcipilés  souvent  reninKtnahles  par  leur  couleur  carac- 
ttiriMique  et  ioiijoiMKniil.-<,  uut  cliimiate»  pourdiaiinguer 
les  n>éiaui  le»  une  d(^  outrra  Dan»  eee  réaictiouis c'est  le 
potataium  et  non  le  fer  auquel  ae  aubetime  le  nouveau 
métal.  Le  fer  exiaie  deoa  le  ferrocyaniire  dans  un  >^t,ii 
tel  qu'il  ne  peniyêtredéceié  par  are  r^aelife  ordinaires; 
Je  IMMasKinni,  an  contraire,  peut  mOlM  V  être  remplacé 
par  de  riiydri>|{éne,  eu  qui  deum  Uew  &  l'acide  ferro- 
ct/anhi/diufto'  Cy^Feiit)  «nal<«ne  aux  acides  eyanliydH- 
que,  ridorhydrique,  c'iCi  11  eoflft  pourcela  de  traiter  lé  fer- 
(«cyanure  par  de  l'acide  eldertiydrlque  dent  le  chlore  se 
porte  sur  le  poia^Mfnm  peur  former  daelilomre  de  pota»- 
aium,tae'îi^'lur  riiyilr     iieseeubslituean  in4>tal alcalin. 

Le  fci  rocyniiure  du  p  >taBSinni  est  préparé  daa*  les 
arts  en  fondaut  avec  du  carbonate  de  potasse  du  charbon 
animal  foriement  a/otii  et  prOpari}  cxpKs  par  la  calcina- 
tion  incomplète  de  matières  animales  pauvre»  en  phos- 
phates, telles  que  les  cornes,  la  chair  desséchée,  les  peaux 
et  particii]i<'i<"i  eni  celles  de  vieux  souliers.  La  fusion  du 
carbonatL'  a  lieu  du  m  des  chaudières  en  fonte  oili  pOnètre 
la  flamino  fumeu'^e  d'uii  rminienn  ;'i  r»'M'il)'  ii  ;  f|ii!uul 
«llee^t  coniph'>le,  "Il  y  \ri>e  pm  à  peu  li-  clijirlxTii  riiiinijil 
en  agitant  conlmui-lli'meul  I  I  rii.'i'-sr  Hvt'<"  <li'-^  t i^C'-^  J"  frp. 
La  réaclirtil  s'dprie  il\cr  fllerM^criiri' ;  (lir  fer  [inn  .lUliit 
dei  iit;i's  fui  des  p:irois  di-  U  (■|i:iiidh  i.'  \  i«  Ji1  s  .iji'iiter  aux 
iiinUiii-s  ini|il..yi  i  s.       uiaiiëre  obienuc  est  iraîiûe  pi»r 

l'eau  ).r.nill;i'iie':  Ul  liqueur  OM  fllUNle,  éVapOréejMtqU'à 

crislailisaiioii  du  pii>duil. 

Depuis  quelfiue-,  ainn'.s,  nii  e-.t  |i;i'\i'iiu  ;"i  combiner 
direciemeni  Ttuoie  au  rliai  lmn  pur  runU'i-m  ili.'uic  de  la 
p<ii;i-h  '.  Du  chariKjii  tU-  Iw  i-  i  irienient  ioii  i       ■  d  ■  car- 
bonate de  poinsw  e^i  intrmluit  dans  des  i  hh-  *  rni 
travaillant  d'une  ruaiiiére  continue, se clu«i  u'  ;irii  i>:ir  li  ur 

extrémité  SU|HTiriire.  m>  ilrclmrfreailt  p:ii  II  -11-  f'Mi  i  iiiitt' 
inférieure  et  ir  uvei^Z-s  pur  un  i"m.uii  d'iiir  fii::i  luim 
cbauiïé  et  dépouillé  do  mui  (i\j  pene  pur  s'On  pa-sage  au 
travers  d'une  longue  colonne  de  coke  iiiCAndesceiit,  t^e 
charbon,  après  dix  heures  d'actioti,  esi  nMin-,  puis  rhnuiïé 
rianvune  chaudière  en  fer  avec  du  fer  spaihique  en  pou- 
dre. La  liqueur  évaporée  laisse  dé[>user  du  beaux  criataux 
de  prnssiate  pur.  Le  résidu  de  charbon  eat  de  nouveau 
diarxé  de  potasse  et  renvoyé  an  fuuriie.tu. 

Le  prussiate  Jaune  de  poia<^s4<  est  employé  surtout 
pour  la  pri'paration  du  /y/e//  t/>'  l'rniine  (\oyez  ce  mot  i. 
On  eu  fait  égali-meiit  usaye  en  teinture  [lour  déposer  mu 
rétoflp  à  iei:idi  >  '.<■  même  principe  c«>loranl.  Appliqué  k 
la  surface  d'i,«  ninr  >  eau  de  fer  diaulTé  au  rouge,  il  ïm- 
prnftne  celle-ci  de  carbone  et  Varifèr.  t>i  moyen  de  traiis- 
foroier  superflciellemenl  le  fer  eu  acier  est  Ikui  touies  les 
foia  qu'on  veut  donner  de  la  dureté  à  sa  surfaioe  aans  di- 
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minntr  la  ténadté  do  corpa  dn  métal,  poor  les  fouriè' 
Aw»,  par  exemple. 

frimaU  rùugp  de  \wtnsse,  ferricijanvrede  potassium, 
—  Fumant  des  cristaux  d'un  Iwau  rouge,  anhydre,  irral- 
tû'ableà  l'air,  soluble  seulement  dans  38  fois  son  p<jid» 
d'eau  chaudi;.  il  sert  principalement  à  décel»-r  les  moin- 
dres traces  de  protoxyde  de  fer  avec  lequel  il  torme  uu 
précipité  d'un  beau  b  eu  aualcigue  au  bleu  de  Prusse,  de 
itiéiiii-  qu'il  iirrive  avw  le  l'errocynium'ou  prussiale Jaune 
l'i  les  wlsde  sesquioxydede  fer.  Il  «  si  é;;alemeni  employé 
dans  l'impression  de»  iiuiieiiiiesponrdér^tloi\'r  l'iiidi;:».  On 
l'obtient  en  pxsser  du  chlore  dans  une  dissolution 

de  firiissiaie  jaune,  jusqu'à  ce  que  l.i  dis-ulutiou  cesse 
d"  [iri-cipiier  en  bleu  li-s  sels  de  -r^'inimj'de  de  fer.  Sa 
coinpo^ir iiMi  e-i  (■,y''Fe*K (les  :i  pMpuiiions  de  (Kiias- 
'iiini  peinent  «"•ire  reuiplacé>'s  par  -t  proportions  d'hydro- 
iii  iK-,  C--  qui  donne  l'acide  fen  iryanhydriipie  Cy*F''-{l*. 
lilles  p<;uveut  èire  reniplacé.-s  l'sidement  jKir  -i  prn|i'ii- 
lioiis  (j'uii  autre  niéial,  taiidia  que  la  présence  du  fur  ne 
peut  y  i-tre  décelée  parancoa  des  réactifo  onlinairea  de 

cette  substance. 

C.YAM  iiK  DK  ZINC.  —  fk'l  blauc  iiisoluble  dans  l'eau 
insipide,  employé  dans  le  traitement  des  maladies  ver- 
mineuses  dos  enfants,  et  contre  le*  crampes  d'eslomac. 
On  le  !>rt'prtre  en  versant  une  disj*oluiioii  de  cynmiro  do 
potas-  iiiii  (1  us  une  disscdution  d'un  sel  de  zinc. 

CVAM  ItIQl  K  (Acine)  Chimie),  CySO'.-JHO.  —  Acide 
ayant  mOnic  composiiiou  en  centièmes  que  l'acide  c'/tmi' 

?«e,  mais  en  diiréraui  par  te  mode  du  groupement  dtn 
déments  qui  lu  coniposejit,  et  auaai  par  ses  propridtéa 
physiques  et  chimiques.  C'est  un  «imposé  tr^Meu  staUa 
(|u'i  se  iransfurme  eu  acide  cyanique  [(er  HM  mnpie  dia- 
liilaiion.On  le  prépara aoU en cliauiliMitooiiveaableDMMit 
de  I  urée,  suit  en  Venant  «a  pea  d'aeide  arétiqua  dana 
une  dissolution  concentrée  de  cynnate  de  potasse. 

CYATHÊB  (Uotanique),  Ci/nihen,  Smith  t  du  greci^fB* 
tfu».,  coupe  t  allusion  à  la  forme  de  l'appareil  qui  ren- 
ferme les  granules  reproducteurs.  —  Genre  de  plantes 
Cryfflogamet  acrûgènes,  famille  des  Fotu/èreiy  type  do 
la  trilui  des  Vifalhéacèe;  Il  compremf  dea  fougi-rcs 
arborescentes  de  l'Amérique  australe.  I^cun  capsules 
sont  aesisilea  sur  nn  léeeptaele  glutmleux  et  entouidea 
d'nne  Indusie  eupuliforme  qui  s'emni  irtdgnlièreneot. 
La  C.  en  «rire  (t*.  «Htorta^  Smith)  s'^l^vo  à  3  mètres  , 
environ  et  S»  termine  par  on  bouquet  de  longu<«  feuilles 

à  péliolea  et  racMe  bnwt.  La  C.  éleymde  <C.  etcgaiis, 

Heer.)  est  une  dea  idus  belle*  «apto«  de  la  famille.  Kilo 
atteint  souvent  plus  de  8  mètres,  et  ses  fouilles,  longues 
de  3  à  4  m^^ires,  forment  un  charmant  parasol  et  sont 
munies  d'aiguillons  tendres  au  |K4tale  et  an  rachiti.  Ces 
deux  foogèr<>s  croissent  à  la  Janiaicpie. 

CVATHIFOHME  i  lioianiquei.  —  'ferme  qui  s'applique 
à  certains  organes  en  forme  de  gobelet;  ainsi,  dans  la 
consoude  tubéreuse,  la  corolle  est  dite  cijalhi forme.  Les 
glandes  qui  accompagnent  les  pétioles  du  )>écherada  ceri- 
sier, dn  ricin,  etc.,  sont  aussi  cyiithiformeH. 
CYCADÊKS  ;Iioianique\  i  if  nili-rr. —  F.wiiille  de  plantes 
J  !)i<i)li/iediine.\  ,<;(/i««<i,*/^/ï<j>',«,  cl.isse  Cijc»dottiées  éia- 
'  hlii  par  L.  C.  Richard,  en  IH07.  pour  deux  genres  que  de 
Jiissieu  avait  rangér*  jusqu'alors  parmi  les  Fougère».  Ou  a 
été  longten;|is  1 1  i^  indécis  sur  la  pl  ier  (|iif'  doit  occuper 
celle  famille  dans  la  méthode  iias  un  lli^  ;  les  uns  l'ont  re- 
gardée cou  une  iiii'  i'meiiiaire  entre  le- 1' limiers  et  lesFou- 
cères;  d'aune»  y  ont  v  u  des  \c.;("Ihux  nioriocotylédones, 
Knflii,  on  a  reconnu  que  ces  plantes  prx'serit aient  deux 
ci>iylédon»«'t  des  ovule-,  -.  oi,  les  a  donc  liitiproclacsitesCo- 
nif«  res  dans  le  sous-enilu  a iii  le  uient  des  gymnospermes 
''vnyeyce  mol).  LcsCycadi  i  s  s/iiit  d(»ii  arbres  ayant  le  port 
iicN  |ialiiiier-.  Leurtronc  esi  <  \  Imdi  ejuc' -,  ilscroiss.  ni  p;vr 
un  buut);eon  lerniinal.  Leurs  ienilii -,  simi  iiennées  et  rou- 
lé<*s  ru  crosse  avant  le  dé\  elnjinemom.  |,es  plantes  de  cette 
fniuille  hubiieut  les  ii'gions  inteni  ipicsles  de  l'Asie  et  de 
l'An^Tifpie.  Ou  eii  rencontre  aussi  à  .Madagascar  et  au 
cap  de  Uonne-Espérance.  Gcnics  priiu  i]>u;ix  :  Cycus,  Lin.; 
/.oinin.  Lin. 

Travaux  monographiques  :  Kolf  rt  limwn,  Au}>endice 
du  vuifîuf  lie  kinif  (IKïi).  —  Mém  ire  -nr  /es  Cycadéet 
it  les  lonifrres-,  par  L.  C  Kichard  il»26).  —  Adolpbe 
nitmgniart,  Vétiélnux  /li««t7c«  (It28,  pk  88).—  Hiqud,' 
\f'"f,r/r'iiili.  rifnid .  G— S. 

('.\ CAS  :ll<Manique;,  Cifus.  Lin.;  nom  donné  par TildD>  | 
phrasieet  Pline  nn  potît  palmier  d'Éihiopie.  — GenM 
<U>  plantes  qui  est  de\euu  le  type  de  la  famille  des  CycO* 
dt'e.i  (voyez  ce  mol).  Les  cycaa  aoot  dea  végétaux  plus  on 
moins  élevés  qui  ludiilent  l'Inde*  Leuia  Heurs  sont  difil* 
I  que»tleurinlloreacenoea)*l«cst«noOn«tenninal{c]ia4nB 
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écuillc  du  cAne  forte  di  s  antlièm  à  uiie  seule  loge  tt 
otdoiigue.  I,'iiifli>' Il,  f  fi  iiirili;  Mî  roiiiposc  d'écaillea 
portant  cimi  wiw  <k'  rhaiiiii'  d'il'  :i  du  4  oviil»»i  drfï.Mr»,  !>• 
fruil  est  ri'duH  ;i  iinc  urîiiMi'  liu<_'.  L"-  ('.  tryniutr  \('.  rr- 
voiuta,  TliLiiib.)  un  or'irc  «nu  ii«  sel»îve  gutîré  à  plus 
de  2  inètit^v;  m>ii  tm  c  pit  -'-mn  iiiférii-iironieiit  la  frac*' 
d«t  fenillc>*  iiniiUf«i.  (.fiif  1  s;i-  ec  p-^t  nri|(inaire  du  ior 
pon  iji  ii.itiirahv.-.'  à  Madi-rc  ci  rii  Aniiiiique.  IjeC.  ctr- 
cinal  (C.  r4r<,>;"'/i I.in.)  f-i  mi  ni  bri!  (jui  s'élève  sou- 
vent à  plus  df  I.')  ji.i  iri  s.  S' ^  icuillrs  Miiii  (•pincu9e«  et 
coniposi^es  de  '.»'  :v  {"<<  flllilll^•^  liiicaiiTS  ft  laiiréoUV-n. 
Cette  <*piîce  tro:l  -imnlauriin  nt  dan»  le  Mahib  ir,  <l'i'à 
elle  !i'f>t  n'|i;inilin;  ilaiis  ie»  ile,s  voKines  <•(  (lari>  rjniù- 
rieur  de  l'IiKlr.  On  a  dit  que  la  ^i-;iik1<>  partie  du 
iKigou  livr^  nu  coniiiioix*c  provenait  de  la  m<>elk)  fun- 
iK-iise  de^  cyras  qui  c»!  ronteMiblo  :  cette  assertion  est 
emjiit'e  ;  en  effet,  le  sig<iu  provient  de»  sf^utier»- pal* 
niier«.  D'apnS  Caudirlmud,  les  graiues  seraient  comea- 
lit.le*.  a*trii>(j''tites  et  t^nétiques.  G  — s. 

C)(XAbt  (Zoolopie;,  t'i/c///.»,  Brug.;  du  grce  kyklni, 
di«poMi  en  rond.  —  (îeiire  de  Mol/u^qurt,  classe  de»  Act'' 
j>/f«/(»v,  ordre  des  A.  tf'Inref,  famille  de»  Caritincrs, 
établi  par  Brucuière«  aux  dt'pons  des  Vénus  ;  l'animal  est 
retirentié  dant>  une  coquille  bivalve  aiiseï épaisse,  ortlinai- 
reineni  orbiculaire,  parraitnment  close;  doux  dont»  au 
milieu  de  la  cliarnii'ro;  en  avant  et  en  arril-ro  doux  lames 
aaiUautes  quelqueroi<i  crénelée*.  Ce  genre  avait  autrefois 
fitt  partie  des  Tullmei  de  Linné.  L'espi-co  la  plus  com- 
mune en  Europe  est  la  C.  curne^  {Tetlina  comra.  Lin.), 
c'est  la  Corne  det  ruisseaux  de  GeolTroy,  qm  l'on  trouve 
dMW  toutes  les  petites  rirt<krM  an  pea  bouMMO*}  celte 
é»  Gobeiina  en  est  remplie.  Bil«  tmt  trtMnioo»,  CMiMUP 
do  corne,  avee  des  stries  transvenes. 

CYCLAMEN  (Botanique),  Cf/«faiiieit,  Lin.;  da  grec 
kycios,  cercle;  allusion  au  rliifooie,  qui  est  arrondi.  — 
Genre  de  plantes  Dimlttléltnut  «famt^a'es  hi/pogt/ne», 
fainille  des  Pnmu/ac&s,  tribu  des  PnmuMr».  Les  cycla- 
mens sont  des  herbes  vivaces,  &  rliimnet  épiu»  :  toute» 
Isnn  Atuilles  sont  radicales  et  leurs  hampes,  contournées 
W  ipintles,  sont  terminées  par  une  seule  tleiir.  Elles  ha- 
bitent principalement  les  régiotis  tempéré«-s  do  l'hénii- 
■phiïre  boréal.  On  cultive  fn-quemment  dans  les  jardins  le 
6'.  d'Europe  {C.  EurofMPum,  Lin.),  plante  &  feuilles  réni- 
formea,  arrondies  on  cœur  et  pourprée»  en  dessous.  Ses 
fleurs,  d'une  forme  élégante,  s'épanouiaaeat  ven  te  mots  de 
février  et  varient  du  blanc  au  rouge.  CëlM  Wfèet  taMte 
loi  lieux  ombniféedei'Barope.  On  I»  *tewn  auisi  spon- 
ttnée  en  Frane».  EU»  M  aoiiTeni  Dominée  fttM  pour- 
ceau. Ses  rfaiiomes  ont  une  Mveur  àcre,ainère,  brûlante, 
et  Irai»  proprUite  purgatim  éniétiquea  sont  trop  vio- 
lenie».  dtt«it  pour  qu'on  en  tire  parti.  Il  est  mi-nie  ré- 
tnltf  tm  aceldeme  fbn  grèves  de  leur  emploi.  Les  cy- 
clamens )innpi>rteni  Innstenips  la  prIfMion  d'élu.    G — ». 

CYCi.OBWANClirs  tZooloitie).  —  Voyei  ^knixi. 

CYCLE  (Astroiiuuiiei.  —  On  entend  par  vyrlr  une  pé- 
riode astronomique  i\  la  fin  de  laquelle  un  rertain  phéno- 
mène se  reproduit  AiiiM,  le»  l^^vpiiens  avaient  leur  an- 
née civile  OOIoposéc  de  M^U  Jours  ;  tous  les  quatre  ans, 
elle  était  en  «vreur  d'environ  uujour  Mir  l'année  solaii-e. 
Après  un  intervalle  de  1480  innées  folaires  ou  do  Mt>i 
années  civiles,  cos  anmSw  M  retn»H«ai«nt  d'accord.  C'cet 
ce  qu'on  appelait  la  période  totliiaque  ou  le  cyett  «mj- 
culaite. 

Chei  l4«  Gkcb,  le  «alendrier  était  basé  sur  la  hme. 
L'an  419  avant  notre  ftre,  PAthénien  Méton  reconnut 
oa'aprte  l4h  liinaiaona  ou  6  9MI  jours,  la  Inm  «C  le  soleil 
étaient  irTenusanmftmra  poaîtioas  mlalivea,  et  qoe  les 
ann^  lunaire  et  solaire  se  reirouTaient  d'aceord  :  c'ast 
le  «yeft  twimre.  Méton  présenu  cette  déooarerte  anx 
Gnâ  assemUM  pour  les  Jeux  Oljroipiquee;  lltradopiè» 
lent  avee  embonsiasme  et  la  firent  inscrire  en  lettre» 
dior,  d'oA  le  ncnn  de  nomér»  i<*or  que  reçuient  im  annéei 
de  œqrdeb 

Le  cwefe«o/«<r«cil  une  période  de  3t  ane  qni  it^ola 
reloar  du  dlmanebo  ant  mêmes  datce  du  ne». 

La  egcte  «Tinttielitm  oenprend  ih  années  Juliennes  ;  il 
B*a  pas  de  sisniHcation  asironoaiiqne. 

En  raisant  le  prodtdt  des  nombres  39,  18  et  I&  de* 
trois  cycles,  on  obtient  le  nombre  1M0,  qu'on  nomme  la 
p^iaift  jufiemte.  E.  R. 

CYCLOIDE,  novLam,  TRocnoliiB  (Mathématiques). 
— >Cert  la  courbe  décrite  par  no  point  d'une  droonle- 
lence  qui  roule  sur  nae  liiene  draiûi,  «Ceai,  par  exem- 
ple, le  dieroin  questdt  en  l'air  le  clou  d'une  roue  quand 
alla  mole  de  son  neorement  ordinaire  depui»  ipie  ca  ciou 
oommeaee  é  a'élever  de  terre.  Jusqu'à  ce  que  le  moutre* 


I  meut  continu  do  la  roue  l'ait  rnpportié  à  terre,  apr^  un 
tour  l'iitirr  Mi'hevé  :  snpposuiit  i|iie  la  roue  f.oit  un  cercle 

I  pHi  r  lit,  le  clou  un  point  dans  sa  circonférence,  et  la  terre 
purrtiiemeM  plane.»  (Pascal,  Hittoiet  dê  la  rauleUe, 

!>■  i"'  Mt-rsoniii^  pnrali  i^irv  le  premier  qui  a"t  diri<;é 
!ion  aiiriiiifii  sur  celte  courbe,  v<Ts  l'année  i*;tri.  Il  ima- 
gina à  MMI  Mlj'  l  |iki^ii'iir>>   [irribli'iiies  ipif,  ^^llivallt  un 

UMge  coniii  un  A  c«tte  époque,  il  pmiKHia  à  divers 
savants,  et  i.oi;«niiiif>nt  à  Galilée.  Aucun  nkultat  n'avait 
étéobietiu  dans  ci  s  r»»cheM-he8  jusqu'en  1034,  époque  à 
laqui-l  r  lli  b.Tviil  fut  auieiiij  h  s'en  occuper.  Il  le  fit  avec 
le  plii-  prajul  siicct-s,  et  di  cotivrit  les  propriétés  jtéomé- 
tiiiiui  -.  b's  |i|iis  i  sM  iiiicllo  de  la  courbe,  à  laquelle  il 
dnnniii  le  nnin  de  irticimdf,  correspondant  au  mot  fran- 
çais roulrite.  11  indiqua  particulièn'ment  un  moyen  ingé- 
nieux de  mener  les  tangentes,  qui  peut  eire  tippliqué  à 
toutes  les  courbe»,  et  que  nous  indiquons  à  l'ariirle  T*n- 
GEJiTi:.  La  roulette  fut  encore  étudiée  par  divers  Kéomè« 
iri  s.  Fermai,  Descartes,  Torricelli,  mais  il  ne  mt  pas 
ajouté  beaucoup  à  ce  qu'avait  découvert  Ruben  al  ;  on 
peut  seulement  remarquer  que  c'eht  à  cette  époque  qne 
la  courbe  re^jut  lo  nom  de  cyclolde  qu'elle  a  générale- 
ment coo&ej- vé  depuis. 

En  |(i.'tK,  P.-iscal,  ayant  imaginé  des  méthodes  particu- 
lières pour  les  centrée  de  gravité,  en  flt  re«sai  sur  la 
cycloide  et  sur  tes  corpa  qm  s'j  rattachent.  Il  réussit 
plcineuieiit  et  prûpeaa  la  réselntioii  de  ces  problèOMa 
sous  furme  d'un  concours.  Doux  prix,  l'un  de  quaranln 
pùudei,  l'antre  de  viitgt,  devaient  étru  décernés  aux  a*» 
teurs  qui,  avant  le  !«'  octobn*  luM,  auraient  fait  eon> 
nalire  leurs  solnilons.  Pascal  ^'enffaiECail  d'aHlewe  à 
publier  ininiédialement  aprit»  le  concours  ses  solution! 
penonnellets.  ''.  est  ce  qu'il  fit  en  elTet.  et  les  divers  docii* 
ments  rulaiifs  h  la  roulette  ainsi  que  l'élude  de  quelquo:»- 
uiK's  de  ses  propriétés  font  partie  de  ses  œuvres  com- 
plètes. Aujourd'hui,  $:i-i^ce  nnx  prn^K  s  du  calcul  infinité» 
simai,  l'étude  des  propriété;  de  In  cycuidc  ne  pn'-MtnlO 
aucune  diflicnhé  spociale,  et  «|uc|rnii".-unes,  d'aillmirs, 
peuvoHi  »«  recoiuiaiiiû  «  priori  de  la  fa<;on  la  plu.*  aiv-e. 

Ainsi, soit  AMDB  la cjrdolde résultant  do  laroiatiun  du 
cercle  CD  anrAA,  dana  une  position  quelconque  du  cercle 
on  aura  toujours  évidemment  AC^arcMC,  ce  qui 
fournit  uu  moyen  de  tracer  la  courbe  par  poiMl»  Vfi^ 
leurs,  pendant  un  insnuit  infiniment  petit,  le  monvcmenl 
du  cercle  pouvant  être  considéré  comme  une  rolatiOtt  aih 
tour  du  point  C  (voyra  tUttaHouY,  la  droite  MC  est  nor- 
male i  1*  çydolde  au  point  M.  C  est  la  propriété  la  plua 
importaitu^  de  la  courba,  el  on  en  déduit  Inunédiatcmmt 
le  moyen  de  tracer  la  faofanM,  ainsi  que  rdqnatlon  diSi^ 
rentirlle  de  la  courbe. 

PiVnona  la  base  AU  pour  axe  de  x,  et  pour  axe  de  y 
une  perpendiculaire  menée  par  i'ori^ne  A,  soit  M'  un 


r<f.  TH.—  C,^rh>Ml.  Flf.  TU. 


[xiiiit  {x-t-'/T,i/-^ili/t  in'-H-voisir>  do  M  ir,  >/)  ;  t'<M«^meQt 
MM  jippartient  à.  \n  taii;;cme  MU.  Or,  <.i  l'un  abailM 
Il>  perpendiculaire  sur  CD,  et  .M  .N  sur  MiN,  on  a 

MS  =  dx,     ■•rr  =  <*j; 

et  le  triaiMle  infinitésimal  MWN  est  semblable  A  MCifquI 
n  ses  cMÂ  perpendiculaire  >.  D<-  là  la  proportion 

dx~LH  y  * 

car  dans  le  demi-oardo  DUC,  HN  «tt  moftnm  pMftt^ 
tionnelle  entre  ON  et  ttS. 

Ayant  l'équation  de  la  eoorbo,  il  sera  aisé,  par  loi  ftav» 
mnles  données  *  Tanlde  GooBBaaB,  de  cakular  le  njron 
de  conrbnfeeomapondant  au  point  H.  Oo  tnnvcn 

Or,  il  «st  Ibdie  de  voir  qm  rat  l'espresaion  de  la 
ligne  MC,  de  sorte  que  le  rairon  de  ooutbure  est  double 
de  la  normale.  Pour  obtenir  le  centre  de  courbure,  il  suOt 
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dooe  4a  imstooier  MC  d'une  qnaailté  ëgale  à  ellMnfiine. 
Oa  eoÏMlat  «  là  que  la  ttévtlaupée  {voyci  ce  mot) 
'  «na  cycloide  procuémeot  égale,  mai» 
pûcée  d'nae  nninière  in- 
vme.  Coatidérons  une 
position  du  cercle  génénip 
teur  DCM,  et  traçons  au- 
dessous  un  cercle  éfitil 
égal  CK  ;  la  nonnalc  MC 
prnlotiEik'  d»;tt'riiiinu  un 
nouveau  point  N  (d,  que 
MC  =  CN  ,  CI  'pii  '•(•ru  II- 
centre.  i\v  conrbun'  du  M. 
Oi",  j''  dis  qiip  11'  liini  (ir  l'i's 
)K)iiil-s  est  la  r)rl<ii<li;  A*;, 
qu'oniçondre  k'  terri»'  CK 
en  roulniu  sur  (ik.  (^nr 
AC  =  arc  MC  ^  arc  CN. 
Mai8CF+-AC«=d«nl-drc.=  arr.C\-f-urci\K  :  doiirCF= 
arc  NK,  et  aussi  CK  arc  NK.  Or,  c'i-st  là  prérisément 
le  car.icff'rp  d»*»  points  d'iiiip  csrloide  onpiMidrée  par  |f* 
Cerclu  LK,  iiyatit  son  orimi  r  rn  (),  et  son  sommet  en  A. 

Co?.  iliéoreine  ,  dus  à  lluygii''ijs,  pouvoiil  servir  à  di'- 
crirc  une  ry<luidL'  d'un  mouvement  contiini  ;i  l'aide  de 
sa  développée,  et  à  réaliser  ce  appelle,  en  im-ra- 

niqun,  le  fienilule  nirlnitlnl  (voyez  v  moi  . 

La  mi^me  propriété  sert  eiicon;  à  tmiiver  la  longueur 
d'un  arc  de.  rycloide.  On  sait  qu'un  art  de  développée 
eM  égal  à  la  différence  des  rayrtns  de  courbure  mené» 
péraeseitrémiiés.  Pour  l'arc  AN,  piir  eiemple,  le  ruyoti 
de  courbure  eu  A  est  nul,  celui  en  N  i\st  M.\  :  telle  est 
donc  la  longueur  de  l'arc  AN.  De  même  la  longueur  de 
la  demi-cycluide  AG  est  la  droite  ËG  ou  4«v  et  la  cy- 
cloide entière  eM  é<ialTalenM  A  qnatia  IWs  le  diamètre  du 
cercle  générateur. 

L'aire  de  la  cjrcinide  s'obtient  c^galcment  par  des  con- 
sidéraliotts  influiiésimalet  :  elle  est  égale  A  troia  fin» 
Taira  du  cercle  générateur. 

Lai  nropriiités  oiéc-iuiques  de  la  nrdoide  ne  aoDt  paa 
BieiMialéreManMe  qiw  ses  propriét&gfométriiitteet  on 
lea  travven  détreioppéea  ans  artieie»  BeAcmsioonaoRi, 
Pmaeta  cïctal»*i.,Taim)eiiiM»Ma.  P.O. 

CYGU>PB(Zoplfl8ie),  C>r  <>/>t,  Mtill.  —  Genre  de  Crux- 
ineét,OTdn  ma  Hrwki-pwlrs,  section  des  L'ijthi/muet 
ûmgnmé  faaw  JUsaoefede  Linné.  Établi  par  Mulier,  il  a 
peorcaraetèfvai  on  corps  allongé  plut  on  moine  o«a- 
bire,  BMltet  on  leélatineux  et  dlMOuant  InMnaiMemeiit 
pour  former  une  queue;  S  à  4  antennes,  6  à  tA  patte* 
atqreuses  ;  un  seul  oeil.  On  trouve  ces  crustacés  dans  les 
eaux  douops  stagnantes,  mais  non  corrompueii;  quelques 
espèces  Itabitent  les  mert.  On  en  connaît  une  quintaine 
d'espèoea,  parmi  leaquelles  le  C  fuer/r/oorne  {Monoculut 
9*110.)  (/Ir.  .746)  a 


rn.'M.-ClrioH. 

eu  aans  division,  les  înféricuresont  4  articles  et  n*é;;!ilrnt 
laèra  en  longtieur  que  le  tier^  di's  supérieun-s.  Su  l<in- 

gnear  totale  est  de  Ceite  rspr,  st  ii,.^-rorii- 

mane  dans  les  eaux  stni'ii.iiiiev        riuii  diis  <li'  l'ai  is. 

CYa-OPTKHK  lZo..|oi:i-',  (■<irl..,,!,;-us.  |.i„.;  du  tm- 
kyktox,  rond;  et  ph-njn,  naueoire.  — •  (èore  il^-  !'•  i^k/u,',- 
de  r<irdre  des  .\/»(/'/'  <)/)'>''  i/7/<'»jv  v/;',//r'/.-,'/i>'7n,  famil'i- di-s 
DisciiUiljt^s  (iuvier,  <|ui  a  pour  (•.iiarirre  niar'iut'  |i>s 
rayons  des  ventrales  suspendus  tout  auteur  du  bassin  et 
rt^unis  par  une  ^(^nU-  meiubraii"  et  fitrniaiil  ilisrjii.»  ii\  aïe 
e(  r'iiiravf  riiir  Ir  |Hii-.Mij|  eniplnir,  rpiii:ni.'  ini  siicdir, 
pour  s-'  li\er  inw  nrle  rs  :  bouche  L'raïuif,  bien  armée  ; 
peau  visqueuse  et  sali- ailli^  ;  ini<  stiii  hiiii;  ;  iH'aucoup 
deccwiuns.  (liivier  le>  di\ise  en  deux  soiis-i^i'iires  :  i"  l^s 
Lum/is  ou  l.ttiiijii'i  :  «■«•riis  épais,  pn  miere  dorsale  plus  ou 
moins  vi>-ilile,  k  rayons  simples.  La  seule  csiM'ee  <-onniie 
est  le  l.unii)  ilr  j '.V  tiinh\  t.ifix  UiOilvI.  l.if'  ri- i/f  iiirr, 
linnflier  :  V.  I.iiiiijtu^,  (pi'on  trouve  dans  l.-s  mers  du 
Nord,  oti  il  vit  de  méduses  et  autres  nnimauv  ^élalineut. 
Ha  chair  est  molle  ei  iusipidw.  2*  Le»  Upari»  {Uftiiriëi 


Arlédi),  dent  la  seule  espère  eonnne,  Cytopterut  lipa^ 
ri«  de  Linné,  vient  sur  noscmes;  il  n'a  qii  nne  doiwa 
aaaes  longue;  corps  lisse,  allonfiié  et  comprimé  an  tr- 
rière. 

CYCLOSE  (Botanique),  du  grec  h/k/M,  cercle.  —  La 
séve  descendante  des  végétaux  dicotylédones  chemine  des 
feuilles  vers  les  racines  entre  l'écorce  et  le  bois,  là  où 
une  couche  celluleuse  sp<îciale,  nommi^  rmnhium,of(re  un 
réseau  abondant  de  canaux  imercellulaires  nommés  vai$- 
seaux  In  sévf,  fvu  vvf/n/r  i vdistenux  du  xhc 
profiff,  La  »éve,  tout  en  poursuivant  ce  mouvement  gé- 
nér.il  de  desrei  <  ircuic  dans  les  vaisseaux  laticif^res 
en  serpentant  à  iras  l'rs  le-s  mille  mailles  du  réseau  de  ces 
vaisseaux.  C'est  ce  ludiivement  de  circnkUfen  qtM  l'on 
r»Oinme  n/r/nn''  fvi'W'/  LaTCX,  SéVR). 

CVi.LOSIOMKS  Zoi.Jitjrn  ;,  du  grec  AyA-A-c,  cercle,  et 
b'iuche.  —  Kuijiille  dePoivo//»,  ordre  des  Chun- 
(/ro/}/i'n/'/ifn.\-  ii  hronrhit-K  fisrs  (.ww  Leur  caractère  le 
plus  saillant  est  dae.s  la  conformation  de  leur  Iwuche 
pour  la  succion,  ce  qui  leur  avait  fait  donniT  nu^-si  par 
Cuvier  le  nom  de  S'«  vt/rv.  «  \.v\\r  corps  allruiiir',  dit-il, 
se  termine  en  avant  ])ar  uin-  li  vre  rliarr/ui'  rr  c  irculaire 
ou  de;iiiH-irculaire ,  et  l'anneau  caiii'fiu'iiiinx  rjui  sup- 
poru-  cette  lèvre  résulte  de  la  soudin'-  di  s  i  s  palatiua 
et  des  maxillaires.  »  O's  poissMin»  sont  d'ailleurs  les  der- 
niers des  vertébrés  ;  dépourvus  de  nageoires  pectorales 
et  abdominales,  ils  ont  im  squeletU'  cartilagiiu-ux  dans 
ceriaiii.  s  partie  s,  flbm-lendinetix  d^ins  d'autres.  Leur  co- 
loniKMertébr  le  est  niduite.^  nu  simple  cordon  tendineux, 
rempli  de  niurilu^e,  ei  eutiuiré  de  biroples  anneaux  fibvo- 
cariilagincux  représentant  les  corps  des  vertèbres:  U 
n'existe  pas  de  càtes  ;  mais  les  brauciiies  sont  recouvertes 
de  tout  un  appareil  de  lames  cartilasineuses,  et  la  tète' 
se  compose  de  quelques  cartilage»»  protégeant  l^eacépbala 
et  soutenant  le  bord  du  suçoir.  Cette  fauiille  oomprenalt 
dans  la  méthode  de  Cuvier  les  genres  lamproie,  MftX'Wtp 
Amtni^ri'ff.  On  en  a  retint-  ce  dernier  pour  lea  raiMM 
cxpnsiTs  au  mot  AiiiiiiiMvie  ivoyex  ces  nHMaL 

CYDOMA  (Hoi.nnique).  -  Voyez  ConiijiaanR. 

CYGNK  ou  i:ir.Kr.  (iCoologio),  en  grec  kyknot.  —  Cet 
oiseau,  l'un  des  plus  beaux  cl  dea  plua  cramls  qai  pea- 
plent  nos  eaux  douces,  est  conav  «pan  la  plos  haute 
antiquité,  et  bien  des  tables  ont  on  conrs  à  son  solet. 
BuOoB  lui-mèine,  tout  en  repoussant  la  plupart  da  aea 
erreara,  a  prêté  néinmoina  an  cygne  vm  caraciftra  de 
mi^tA  rojrâle,  qu'on  ne  peat  lui  lauear.  Getaieeaii,daat 
le  plumage  est  devenu  on  type  de  la  biancbenr,  a  le  bee 
roi^,bordd  de  noir,av«e  unaprotabérance  arrondie  A  la 
base  de  la  mandibule  supérienra.  Cette  eoinrarion  du  bec 
lui  avala  le  nom  spécifique  deC.  à  Uerouye  {Ana*  olor. 
Lin.;  CnaiMt  e/or,  Vieill.).  8ee  pieda  eimt  aoim aimiqoa 


rif.  m.  —  Gnns  ft  bse  vMiiiv. 

lestantes,  et  une  laree  membrane  en  unit  le«  trois  doigta 
I  autcrieurs.  Il  se  nourrit  de  verset  d'insectes  aquatiques, 

de  pi'Uis  poissons,  de  vépétaux,  de  graines;  il  digère 
I  vite  et  mange  beaucoup.  Son  vol  e«i  liaut,  lourd,  mai» 
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auez  rapide.  Sur  k«  eaux,  il  nnge  iW-vi'x  vite  pour  qu'il 
soit  très  dinicïlt^  du  le  suim-  le  lon^  du  rivo)^  :  il  &e 
aert  pour  nager,  de  «î*  pattes,  lundis  que  s«s  ailes  & 
demi  loulevOvs  recucillcui  le  vent  et  «ccOltTCiu  son  mou- 
vcTiK-ni.  Farouche,  ruse  ei  brutal,  le  cygne  attaqua  «t 
80  (ié  t  rid  fncileuient  au  ninyen  de  rc^  inêiiics  aile*  dont 
il  Trappe  di>  i-rnips  «ssci  forts,  au  téuioifniagitdo  BuHbn, 
pour  catot-r  la  j.unl»  à  iiti  boininc  :  il  faut  donc  se  uiétlcr 
de  sa  brutalilé  que  ne  f.ii'  pa-  -oupçouner  d'nbord  un  ex- 
térieur c»lme  et  doux.  Sa  colrn»  s'annonce  par  une  sorte 
(io  frihnia-i  iil'ilt  silllaiit,  l't,  si  l'ennemi  ne  lui  parait  pa» 
.supérieur  rii  fm  i  c,  il  nmrriie  à  lui  le  bec  entr'ouvert,  le 
ciiu  difssi ,  li;^  iiiU-s  à  demi  étendues  ;  k'<t  enfants  sont  par- 
foi;»  viciiiufs  lit!  CCS  aprr^iona  inaitrndue<<.  Kn  pnSence 
d'undan(:cr  qui  lui  parait  exri'dcrs  's  forcrs,lecyg;ie  plon^ 
et  fuit.  Dans  ses  combats  avec  lesjiuiresanimaux.  il  montre 
derachaniemontei  derjidresKe.'ki'-.  iti  r  losomip--  -,  s'il  lutte 
avec  un  oiw'au,  il  s'i-lTorce  desai>-ir  la  !■  le  <ir  s<iii  i  nupini 
avec  son  bec  pou (■  l;i  |il(irii;>T  liims  l'i'.'ui  rt  l'y  itiaiiif"iiir. 
Il  est  surtout  viL:ilniit,  rur  aiicux  <'t  exact  pnnr  «li'-ri'iKl'v 
ha  femelki  et  sa  L-  iini  r.  I.i!  ryiivn'  s')iit;i'  lic  (railli-;ir>  ;\ 
une  sr'iilr  f'-iiicllc  pm;r  <-liaiiUr  avirn"'»'  ;  au  cnuiiiii'iir  rrin'nt 
lir  fi'S  ricr,  ci'lir-ci  '■ini^truil  li\  •  c  iti'^  J'Hirs  et  :'ii>..'aiu 
lui  praini  nid  u'arni  inli  rii-iiiT-niiTll  du  Jiluiin  s  ci  Ji  -  ilii  vil, 
et  y  diipos»'       niol  <;  à  K  (l  ufs  loups  de  l'I  d  lui 

blanc  venlâtre;  riiicukiiitiu  dure  cim|  si  iuaim'^  et  le 
n»àle  n'y  prend  pasp.nrt,  niHis  veille  aupW  -.  du  nid.  Lr« 
petits  naiswnt  couverts  d'un  duvet  jaunâtre,  et 

pi'iMiiiL'iil  a|u  (■?>  t  mis  ~i  iiiîiilii's  un  plniiiii;i<'  (;ris  ;  iti  90p- 
tt>nibie,àla  preinK'ie  mue,  de  n<niil>rt'iiîï«'s  jiIiuik  s  hlni»- 
chcs  viennent  diaprer  cette  livit^  grise,  cl  r'cst  a  d(  nx 
au!»  «euleineni  quo  leur  phim:tge  prend  sa  hkuii  lnnr  -.an-* 
tarin.';  à  ci'  iiiutiirut  nui--i  ]r  tyc,  d'iihi ird  j.'ii>  ploiiil.>i', 
pirnd  sa  Coloration  définitive.  La  iiitTe  c(ui-.'  rvi'  w  a  pe- 
tits tout  l'été  et  lefi  M)igne  avec  dévout  iiK-rit  ;  au  mois  de 
novembre  les  jeun<îsse  ivnnisscnt  on  tm  ip.  s,  1 1  ne  se  né- 
parent  qu'apivs  la  srri.Muli'  .Tiitn-i/  pour  fundi-r  de  inui- 
velles  familles-  <'V;;nc  ii'i"-!  pas  un  ..isi'im  s.'.liMiiiiin', 
il  rcclierclu',  pi un-  pnudi <  C'/ii t  rccs  srpicnii  ionaN  s.  ci 
ne  passo  Mir  li  s  rijien  de  France  et  d'Aiigletctre  ipic  b  s 
hivers  tn' s-ri^  'urcux.  En  été.  il  descend  vers  la  Méditer- 
ranée p;  se  iniuvi-  aini-s  su r  les  fl^^tives  paisibles  del'Asu' 
Mineure,  i\f  la  (irice,  di'  l'Italii-,  de  l'Ii^jiagne.  La  Tamise 
et  ht  S'ine  en  ^<iut  \  isiiees  ailu ui'llenn.«!tt ,  et  un  Ilot  sitiii' 

))rés  de  Gri'iielle  tc'iiioi^tie  l'uion;  par  son  nom  do  l'atiou- 
daiice  de  ces  niseaiu  m>us  le  rliuint  rtf  Paris  avant  que 
l'eMeiisio:!  de  la  ville  li's  eût  cl)a->^és  de  cette  -talion.  La 
Cràce  majestueuse  et  c.irv  s^nme  du  c^iiol'a  fait  reizarder 
par  les  anciens  commu  un  de»,  ois-  jiux  île  Néiiuv;  nui! 
paire  de  cygnes  est  atti'li'éftu  rliar  de  la  déesse.  Jupite  r, 
pour  aéduirV  Léda,  prit  la  fnrnu  de  <  '  i  oiseau.  Sun  atti- 
tude en  naReant  leur  parut  un  luodi-ie  dont  il  convenait 
de  placer  l'emblème  à  la  pronc  de  leurs  navires.  Parmi 
toutes  les  fables  imapi>éi>s  au  sujet  de  cet  oiseau,  la  plus 
célèbre  et  la  plus  poétique  est  ce  chant  du  cyjrne,  chant 
harmonieux  et  unique  qu'il  exhalersit  avec  ses  derniers 
sotipirti.  Les  observations  les  plus  nombreuses  et  les  mieux 
faites  ont  conduit  les  naturaliates  à  poaaer  f|u'un  aucune 
circonstance  le  cygne  M  ftit  entendre  autre  cliow  qa'nn 
cri  aipi  et  discordant. 

Le  cygne  vit  cfaei  noua  en  domesticité,  mais  Is.  Geoffroy 
Saiot-lliUire  {Acclim  et  domest.  des  nnim.  ulilei)  a 
établi  <)uo  la  domestication  de  cette  espt'ceest  certaine 
MuîeiDCnt  depuis  le  xvi"  siècle  Aujparavaat,et  dans  toute 
l'antiquité,  il  est  parlé  de  cygne  danadea  termes  qui  ne 
pamissciK  s'appliquer  qu'au  cygne  sauvnge.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  aujourd'hui  un  oiseau  d'ornement  pour  les 
pièces  d'ean  et  le  seul  produit  qu'on  en  tire  est  la  peau 
de  son  ventre  munie  de  «on  duvet  étiitcelant  de  blan- 
cheur. Si  un  l'a  servi  parfois  sur  la  table  des  grands  sei- 
gnenrw,  c'est  par  ostentation  de  luxe,  car  chair  est 
noire  et  désagréable  an  goût.  La  patrie  nriuiuelle  du 
cygne  à  bec  rouge  p-irait  avoir  été  le  nord  de  la  Prii^e 
et  de  la  Pologne,  d'oA  ses  migrations  le  conituiaent  an- 
nuellement dana  touie  rSuropei. 

Le  c.  à  ttec  rmtf/e  est  deveail  le  type  du  sotis-pctire 
Cyone  (rynw*,  Meyer),  do  l'ordm  dès  Pn/miiKutet,  fa- 
mille dea  himet/irotlre*.  grand  genre  dr«  Canardt.  Ce 
.■Otta*fmre  est  caraciét4sé  par  an  bec  anssi  large  en 
«Tant  qu'en  arrière,  pins  haut  que  large  h  «»  baee  \ 
une  bande  nue  étendue  de  l'œil  à  lamine  dn  bec;  na- 
rines à  peu  pK-s  au  miliea  do  la  Imigneiir  do  cvlui-ci  ;  t 
eott  tr^long  et  flexible;  ouene  carrée;  ailes «ub- aiguës. 
Outre  l'esptoedont  il  a  été  qnealion  pla<<  haut,  on  irouve  { 
en  Bttiypelt  C  A  Aie  nùir  fp.  ficrtu,  Bms.u  tria-wm-  I 
MniTla  oonleur  da  becet  loplV' I 
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mage  grisotinant.  On  le  nomme  fort  h  tort  C.  sauvage, 
ce  qui  semblerait  n'en  faire  que  l'étal  sauvage  de  l'ea- 
pèee  précédente  ;  et  C  rhnnttur,  car  il  ne  chante  pat 
plus  que  l'autre.  On  trouve  en  Ausir:i]ic  le  C  nmr 
iC.  filratiif,  Vieill.i,  noir  avec  le  bec  d'uni-ouge  vif  Cn- 
Tier  rapporte  encore  i  ce  genre  ro<>  fin  Cmiml  <  ou  Oie 
à  cravate  tAnat  ran'ideuxa^  Lin.)  ;  l'O"'  df  ditan'ir,  ou 
de  Chine,  oa  de  Sii^ri'' iAatis  cyCHoiiies,  Lin.  i  <|uo  l'on 
voit  anuvcot,  aiui  quele^goe  noir,stiriespi>'ces  d'eao 
do  nos  parcs.  Au.  F. 

CYLINDRE  (Géométrie'  —  Volume  engendré  par  la 
révolution  d'un  rectangle  liCUL  luurnaut  autour  d'un  de 
ses  cotés  r.U,  rpi'on  appelle  nxe  du 
ri/lvi'hy.  I.R  siiiifar*»  engendrée  pen- 
dant II'  nioiiveinent  par  la  rt''» niiaioii 
du  cdié  liL  forui<j  la  .luijtii'i'  laléiuie 
du  ci/iiiufty.  Les  cerclia  aécrits  par  CB 
et  DL  constituent  se»  /,a<ns  et  les  cir- 
conférences décrites  par  U  et  L  les  or- 
coiiféreurfx  des  bttsen.  6L  se  nomme  le 
'  >Ue  ou  l'an^fe  du  cytindret  GO  Ibnne 
sa  fwilenr. 

La  -nrfary  latérali-  d'un  cylindre  a 
IMinr  mesure  le  produit  de  la  circon- 
léii  nce  d''  sa  bast;  par  la  liftuleiir. 

!>'  volume  d'un  cylindre  est  égal  au  pnxhilt  de  sa  h.ise 
par  sa  Imuieur. 

( yiiiidre  est  trois  fuis  plus  graitd  que  le  cuue  ayant 
roërn  ■  hase  et  n-Onir  hauteur. 

On  désijîne  d'une  f.içon  phi»  g>^nérale,  en  géométrie, 
sous  le  nom  de  surface  cyliiidriinie,  toute  surlace  crigen- 
dri'>p  par  une  ligne  qui  se  meut  parallèleotent  à  cll©- 
niènf,  l'un  de  si-,  poims  eiaot  d'ailleurs  as-.uieiii  à 
suivre   le  contoiu-  d'une  h^ne  dnimw'  (voyez  Si  UrtCKS). 

CYME  (botanique  .  —  Voyez,  (jMK. 

CYMl.XDIS  iZoolog  e  ,  du  gn  c  hi/miu'lus,  nom  d'un 
oiseau  inconnu  de»  mnderncs.  —  (ii  in  c  d'Oiaenux,  de 
l'ordre  dc»  R'ifiacei,  famille  des  Diurnes,  tribu  des  (H- 
<t''iiir  </.-pn,.f  //'.//.  n« comprend qiio  deux eapfceaa 
d'i  la  (Juyane  et  du  BnSi!. 

Ctmi.ndis  iZooIngie}.  -  Ceiire  d'imecte^,  de  l'ordre  des 
Coli'f)i)l''tYi,  mKlhn  des  l'i-iilinw^rr't,  famille  des  Cwa- 
hiquef,  tribu  d's  Tntrirriiii,'  n  tf\\  di\in  les  espèce»  sont 
communes  dans  rKiir<if»e  méridionale  el  diins  les  autres 
particsirhaudosde  la  zoit«lcmpérée;ellessrMii  de  moyi mu- 
taille,  di-  couleur  brune,  de  forme  longue  et  aplaliu  ;  elles 
vis  I  I  I    I      li'^  pierres  II umides. 

C  V  >u  JUOr.f.K  (Zoologie),  Ci/nvidoceu,  Leacb  ;  nom  eoi- 
piunii'  a  un  personnsge  kisloriq  le.  —  Genre  de  Crusta- 
"  V,  de  l'ordre  de»  /M|m/e«,  section  dre  $/»4éro»iid««, 
d  >  1 1 1  I  espèce  I  y  |ie,  la  C,  poilue  (C.  jnlfeM,  LMehl,  habiM 
la  .MMiterrtuiée. 

CYMOTHOÊ  (Zoologie),  Cymofhoa,  Fab.  ;  nom  mytho- 
logique. —  Genre  de  Crustacés  isnpoile*,  du  grand  g'  ure 
C/nporte,  section  des  C>/mnthoades.  Ces  animaux,  dont 
les  plus  grands  ne  dépassent  pa»  0»,«»7,  vivent  fixé»  sur 
le  corps  de  divers  poissons  ;  les  p^heurs  leur  ont  donné 
les  noms  vulgaires  do  Poux  de  mer,  dùtrrs  de  met, 

IIYNANCHB  (Botanique),  Cynflnc/ti4m,  Lin.;  du  gr^c 
kyôn,  chien,  et  iinrhein,  étrangler.  —  Genre  de  plantes 
Dicotylé'Iones  gamofiét'des  tiUfUtgi/ue.f,  famille  des  Apo- 
cijnérs,  typ«  de  la  inbu  des  Ciiniinclièe*.  Les  espèces  de 
ce  genre  sont  des  herbes  vivaccs,  grimpante»,  à  feuilles 
cordiformes  et  à  fleur:<  Manches  ou  roeéee,  disposées  en 
ombelle  nllougi*e  devenant  une  grappe.  Lu  couronne  stv 
minale  se  compose  de  10  lobes  disposés  sur  deux  rangs 
oppost^s.  I.,e  C.  aiyu  <C.  aculum,  Lin.l  est  une  plante 
élevée  do  I  mètre  environ;  ses  (leurs  sont  blanches,  pé- 
dicelléoB.  Le  C.  de  M"nti-eHier  (C  Monspeliaïuui,  Ltn.), 
variété  de  la  précédente,  a  ses  feuilles  obtuses  et  lar- 
gement cordiformes.  Ces  deai  plantos  croissent  dans  la 
France  méridiorade.  La  deruiire  donne  une  gomme-ré- 
sine connue  sous  les  noms  de  acammonée  de  MoutpeUùr^ 
itcinnminite  tudri/hte,  acmmio-éf  M  gniette».  Douée  de 
propriétés  purgatives  assez  actives,  cette  substance  sort 
à  falsifier  la  véritable  scainnwtiée (voyez  ce  mot),  qui  s'ex- 
trait d'une  espèce  de  liseron.  Le  C.  vomitif  \c.  vomito- 
rium,  Lamk.)  fournit  un  taux  ii>émcuanha  dont  on  fait 
usage  d.ms  quelques  pays  (voyea  ifxfcacunnhn).   G  ~  S. 

CYNANTHROPIE  (Médecine),  du  grec  kuAn,  chien,  et 
nnihrApat,  homme. — Cest  nne  variété  de  la  ij/pémttnie, 
dans  laquelle  le  natado  croit  ètic  «hangd  «a  «Uen  (voyei 

CYNARA,  CnAiiH  (Botaniqu^.  —  Voyez  CtXâB4, 
CltlMiM,  GiiUMGÉnuu» 
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CYNIPS  (Zoologie),  Cynipt,  Lin.;  Diplolepe^  G«o(r.  — 
Gfnre  A'Inftttffvtùf  &ie%Hgmén(^ère$^  flunilledes  Pu> 
pivorrs,  triba  de»  CotHcoln;  ce  wiitde  petite»  raoucbes 
]i^Tea«  qoi  umblcnt  comme  bossues,  eyânt  la  t«te  petite 
et  le  ttionx  gros  et  âevi^  U^S»  ^4tt).  Les  femelles  eont 
pourvues  dTuoe  eeptee  de  tarii-re  di ver^cmont  cooftmée, 
.  an  moyen  de  laquelle  elle»  pifiucnt,  pour  >  dcpoier  leurs 
I  œufs,  diverses  pefties  des  végittaux,  et  y  délemloent  la 
production  d'exeroisoaures  nitartement  variées  qu'on 
nomme  gatle*,  ce  sont  Ira  nids  du  cynips;  c'est  ]k  que 
naissent  de  petilo»  larves  sans  pattos,  elles  y  vivent  soli- 
tairci  ou  en  sociiW(5,  en  rongent  riiiicrieur  isans  nuire  à 
leur  divoloppcmcnt  et  y  restent  cinq  à  mx  moi!*;  les 
unl■^  y  Mibis-'t'iit  loui-s  mi'tamorplioses,  los  aulr«-s  en  sor- 
tviii  pour  h'fiifoncer  dans  l:i  terre  où  flli-s  o|HTeiit  leur 
transformai ifii).  Le  ''»•/«  i/ii//e  iilfutiiuf  {('.  yn/ln- 
/»n<7"M'M,  Oliv.;,  d"un  fauve  pâlf,  vil  sur  um- espace  de 
cligne  du  Li'v;iiit,  011  il  produit  la  noix  lir  qntl'-  nu  (latln 

du  i>fa»</qui  nous  fournit  une  couleur  iioiiT  et  -von  à  faire 
da  reocrot  elle  »  Jusqu'à  <y,90U  de  Ion»;  Les  r.  ,/„ 

cfu'iir  (/il/.  7  iSt)  !imit  d(•^ 
espaces  fjui  prlKl^li^ollt 
sur  les  dilTLTt.'iilcs  par- 
ties di-  ce»  arbn"s  do> 
gulli's  ru  /HitiitiiP,  fil 
gniseiUe,  m  foniie  </■■ 
nèfle,  etc.  L<'  C.  'tu  n>- 
sier,  (lu  ■h-'/<tr  {('. 
rontP,  ni'aiini.  ,  produit 
celte  s-irii'  lie  i)iini-.sc 
*0U  d'excroissHice  cIr'- 
velue  que  l'oti  obsiTve 
»«ir  le  n»<iiT  et  l'églan- 
tier (voyez  BÉD£r.Ani;  il 
est  noir  avec  le»  pieds 
et  l'abduinen  rouges, 
Jontriieur  0«,003.  C.  du  figuitt  (C.  /urnec.  Un.)  est 
ciuiployL'  daiis  le  Levant  pour  la  capril&atiom,  ou  matu- 
»ation  de*  hgufn  (voyez  Figoiir). 

CYNOCEPHALE  (Zr>ologie),  Cynoeepholut,  Cuv.;  du 
grec  kijôn,  chien,  et  kéfihaié^t'èle.  — Gemwde  Mammi- 
/ères,  de  Tordre  des  Quadrumanes,  famille  des  Singes, 
tribu  des  Singes  de  l'anrien  ronlinent,  cnracii^rÏMi  par 
Texistence  d'un  cinquième  tubercule  aux  dernières  dents 
molaires:  des  abajoues;  des  calloititte  isdtiatiqnps ;  un 
museau  allongé  (angle  Aieial  80*  à  >&*)«  eoBiM  trot>qnd 
ft  l'extrAmité  oA  sont  petoéea  fca  narinea,  et  rappelant 
Mlnl  des  cbiens.  Lea  eipèeea  de  ee  mire  ont  une  «ipres- 
1  de  Mroce  bestlalitd  «  leur  face,  pemque 
'  Tarient  aeion  les  es- 
jiaar,  sont 

trapuâ  et  doaés  d'âne  vigueur  pi>u  eômmune.  Cte  singos 
lutoileilt  les  c»t<-;nix  l't  les  montagnes  des  diverses  par- 
ties  de  rAfriquc,  et  plaisent  aussi  bien  à  terre  que  sur 
les  arbres;  ils  vivent  en  iroupe^ct  se  font  redouter  des 
aatureis  et  des  voyageurs.  Ils  dévastent  les  vergers  et 
les  Jardins,  car  io*  fruits  composant  (.'XTlitsiM-'iin m  li>iir 
alimentation;  leur  mamudage  a  lieu  la  nuit;  la  troupe 
se  divi>e  en  trois  bandes,  l'uiif  «-ntn'  dnii-*  l't  uclr»  pour 
exécuier  le  pillaec,  la  sfr-  ndo  l'y  >uit  p'inr  lairf'  le  nucl 
et  la  Iroisii'nie  rtnie  m  di'lior-,  <■;  fnrmi'  une  I i^îiE'  r. numiii' 
de  senfinellc*  jusqu'au  nia^a^ni  "u  ils  r  »;,.  rrciii  leur 
butin.  C<Mix  di'  l'intérieur  ji'tirm  |.  s  riiiit>  rt  (  .  u\  du  de- 
hors qui  fnni  la  tliaino  juMftr.iu  li. u  de  <!■  |i(it.  Au  piv- 
liii' r  I  ri  d'uni' si  rilinflic,  tuiitr  la  t:  i (lis|i,u ail  eu  un 
cliu  d'o'il  (  es  singes  l'iaieiil  tri  .s  ci'iiiuis  dfs  aiicu  us  l't 
déjà  di'sipnés  pur  ciix  si. us  ]r  nom  de  ryn"cépliali->>  ;  ilatis 
Ifv-  s<  iil)>turrs  sjuib<ili(|ues  d(  s  r.(;\  |itii  us,  |i'  ryn'iré}  halo 
r«'['ir^(  ;it<;  Tut  o\\  Slrt  i ur'\  \j  >  priuripalcs  «"'•pin  s  de  ce 
gcuri'.  Siij)t;  11-  VaiÀtju  \C'.  Sim/iu  ,  Cuv.}  di'  (luiinV;  le 
Pdl.t'iii  finir  iC.  p,  rciiriiK,  ('.u\.)  ou  ('litirmn  du  r.;i[)  ;  lo 
Tarlat  ui  ((  .  Hniiiii'trgits,  Cuv.)  ou  llninadryos  d'ÉtIiiopin 
ou  (d'Arabir  ;  U*  liufiouin  ifi.  miquonim,  Schinzf,  voyes 
chacun  de  rc!»  moisj.  An.  F. 

CY.NODON  (Bolnujqiiel,  du  prec  Mn,  chien,  ei  odou$^ 
dent.  —  Genre  de  planti-s  Mnnrjrotgiédones,  delà  famille 
des  Graminéex ,  connu  vnlg«irem«at  lOtis  le  nom  de 
Chiendeul  (voyez  ce  mot).  G  —  s 

CYNOGLOSSi:  (Boktniquei,  Cynnglnsium ,  T\wn,  \ 
du  grec  Av'w,  chien,  et  é/*«fvfl,  langue;  allusion  à  la 
forme  et  an  toucher  moefîeux  des  kuiUes.  — Genre  de 
plantes  Di'oiyléttonet  gmnopétaies  hgpogynett  famille 
des  Harrnyiuée*,  irlbu  dm  anmgée».  Les  qrnoglossea 
lOOt  des  herbes  à  tiges  nmeii<ie<<,  feuilles  alternes,  fleura 
dianosée»  en  grappe  lenuinale,  calice  campannlti,  co- 
rolle niODopélalc,  it  étaouitest  elles  baUteut  principala'* 


ment  lea  rfigiona  tempérées  de  lltémisphère  boréal  de 
l'ancien  continent.  Oo  en  trouve  aussi  à  la  Nouvelle- 
iloilande.  La  C.  offcittale  (C.  offirtnaie.  Lia.)  est  une 
beriw  Usannuaile  qui  a'étève  à  I  ariMre  eavlroa.  8ea 
feuilles  sont  largement  laocécMea,  lomeRtenan.  Ses 
neuts  sr.nt  d'un  rouge  vlolaoé.  dlsposéM  «B  grajipoa. 
Ceiu-  plautc  n-|>and  nnoodeur  désagrdabte  et  aa  saveur 
esifade,  oauaéaooude.  Elle  croit  oommunéineot  en  France; 
on  en  «ustlngne  une  variété  bicolore  (C.  Meo/er,  WIIId.|, 
qui  diffère  par  sa  corolle  bianclie,  à  gorge  pourpre.  Les 
pilules  de  cynoglosse,  très-employées  en  médecine,  et 
dans  lesquelles  entre  le  »nc  de  racu>e  de  cyn«|:l'>>s>-,  doi- 
vent leurs  propriétés  narcotiques  à  l'opium  qu'elU*»  con- 
tieniieul.  La  ('.  itfi  tuonfaguei  (C.  n-onlnnutu,  Lehm.) 
est  nue  piaule  vivace  on  bisannuelle  dont  les  feuiltes 
sont  presque  glabres.  S<'s  fleurs  sont  disposées  en  tnipi»; 
Cl  d'un  bleu  pourpré.  Cette  espt'ce  vient  dans  les  Alpes. 

G  — s. 

CYNOPITIlfcOl  E  (Zu(.l<)^:ie),  CynoiM/^/ue,  U.  GecIT. 
Saiui-flilaire;  du  ;:n  c  A-V'  %  rliieii,  et  pxtlif'knt,  singe.  — 
Genre  de  Maiiiiin />  i  de  l'urdn;  des  {Jiniitruiniiiiei,  fa- 
mille d<  s  Siiiffev,  tribu  de^  Siiigfs  (te  l'uiicirii  rimlinriit, 
par     (it^r'my  pour  le  Cymxéphale  uègrt  i  Cinoce 


les  (  'i/iior.  jjtiili 

CV.NOHKMK 
faim.  —  Les 


D  saiarest)  et  placé  entra  lea  Jfogaîr  «k 


«w,  eat  colorée  de  teintes  vives  qui  Tari< 
(èceai  lea  monbree,  à  peu  près  d'allié 


M.  decine},du  grec  4yde,  dden;  "ren,, 
au(  i>  !is  appelaient  ainsi  une  faim  excesaive 
(préprnuvent  rertauis  malades  etqa'iliiw  peuTOOlBap 

lislnire  sans  rejeter 
aussiii)!  les  alimenta 
qu'ils  ont  piis.  (Test 
souvent  le  »ynipt6me 
d'une  uC'Vro)<«<ie  l'ea- 
loniac  (voyes  Bov- 

CY.NORIIHODON 
fllotaniQue),  du  grec 
«tfdff,  cbion,  et  rAo- 
</ôn,  roM:.  —  Ancien 
nom  de  l'églaïuier  ou 
rosier  sauvage  (voyez 

ËCLANTIF.a). 

CY^OSlInE  (Bo- 
tanique), Cgwtturutt 
Un,}  do  grec  ^yde, 
chien,  01  «iirtt,qneiiet 
allusion  à  la  fcnne 
de  l'épi.  — Genre  de 
plantes  ÊÊosMeotjiU' 
dones,UiaSa&iÊÊlBrth 
tnuiéfs,  tribu  desFe*» 
turacéi'.s,  qui  nOCOO)- 
prend  aujourd'hui 
qu'un  très  petit  nom- 
bre d*e»|)éce*,  celles 
de  Linné  ayant  été 
réparties  entre  diflé- 
renta  freure.s  nou- 
veaux. Le  (".  il  rn'I-f 
(f.  i-n\iat'i\,  l.iti.) 
SI'  ilistiiii^ui'  par  des 
épilleis  à  '.'-.»  Ileurs 
entremèli's  d'épillets 
stériles  en  r  rini"  de 
peiRiies.  C.eiti'  i  s|ii  ee 
et^t  indifièiie  et  tns- 
ciiuiiuuiie.  S.i  paiii- 
cule  est  nlloiii;ee  , 
étroit**;     c'est  Une 

plante  vivnci ,  à  li^'es 
assez  feuilléi^-,  liauie 
de  (1**,.^);  qui  donne 
un  fourrage  tardif, 
reclierché  des  mou- 
tons, t^lle  convient 
aux  pâturages  situés 
sur  les  terrains  seca, 
et  aussi  à  ceux  des 
sols  frais,linniidea«t 
tourbeux. 

CYPËRACf.ES(Bo- 
tanique),  Cgpéroidée»^  de  iuaaieu.— Famille  de  plantai 
Moaoeotyléaonet  pérùtjpmrmén^  da^iOB  des  Gtumaeie»; 
elles  sont  berbaMos,  aaonellea  ou  vivaeo,  à  rliiHaM 
court,  mireoxt  atolofliftre,engahié,  portant  quelqueAii  dM 
tttbereulw  cbanrae,  rmiîUa  d'un*  ■oitaBce  anylaeée. 


rte.  TtO.  —  CjMMN  t  crM*. 
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ehaume  anguleux  ou  cyliiidriqiiM,  tlmirs  en  ..|,is  nvmJcs 
globilleiu  oucyliudriqii.  s  foniinnt.  par  i.  ur  ixiirnoii  df* 
yanicalftsou  d.-i»  .-onnibp,.  TWs  vu  sin,  -,  Oaininét-s 
awc  Ie»qilPlli-4  ello«i  oni  dr-  uran.l.  s  alluut^s,  U-^  Cypera- 
c^escndnTÎT-'iiisiirtoui  p.irlrur  i  niLr  .ilbiuijiiiL'ùx, par 
leurchaiix  rv  pn's4|(R'  sans  innul ,.  (  innu.-  «li-,  p[;iiiii  ,  Je 
«Ile  faniillf  ^on»  tous       inn.n.  .1  MiriDui  lians  !<•  Nord 

,     Oa  elln  h'  dl>|)ilt.'iit.'n  ii..i);Kr.-  ,ui\  (.i-  uiilinVs.  K„  g,:„tV- 
rtl,  t<-«  (,yp»  r;ir.'o>tf)iiticiiij.'ill  (M  11  ,|.  Mirn'.'t  di-  fécilk» 
•I  leur»  fc. Mlles  pi-!i  iic  sur.      -pti  les  n  ii.l  p.Mi  propn-a  à 

«n  »tnbu><,  i)iijsoiii  :  1^'-,  i  ,^j,f,  f'ci,  ii.'orirf'  ivpe  Cvjwnwi  • 

CVI'l.lil  S  RiiMiii<|iip).  —  Vmv<v.  SorcMET. 
(;M'II()SK  ;Mid. riii,>}.  ki/ikhot,  courbé.— 

1,1  ciiirlxii-c  aii..riiiul..di'  la  <-ol<.iiii.' \  rrlébraJe  dODt 
lu  foiiu.virf  c^t  |M,..,  :-„.utv  \\:,yv7.  (illiiu.si  rKl. 

mlJ'i:^  n  '         ■  •'"'"»' coquille. 

LU'UK.s  l{ur!,i,„,ii,  ,.  r»,Mv.v,„v,  'i,,,,!'.  Du  nom  de 
Cvpati&M-,  <|:ii,  l;i  F;il)l<',  fut  imtanK-rphosé  en  cy- 
pKs  -  (;.„-..  ,1..  ,,;.,„„-_  i„.-;i,i!,'.l,.u.;  .i,,mnoKprnnA, 
famillr  d.-v  (  ,,     n,.,„>  ,„„„„j,,,„.^ .  1.^  „KiVs  • 

»'t.-imnH'>  (.pp.,.,-!?,;  I,.s  friimllrs  :  nMil.-  dr.-ss,->-  rniit  • 
»trohil..r„r!iir'  d'iM-aill.'s  Iikhouv,-.;,,  ;i  ^r.iiu.-s  pm|,,i;g/.,.s do 
c)iaiii)«'iV,'.M>iiaili  nirtii[,i;iiifn-f.  I.'  Krvpi  rssontdegranda 
aio,.s  pin,„r>  i.^idiis  tiiui»jK'.'s  lie  l'MiBiapbèt» 
b.in  .'.i  p,  inrip.-,;,,„e,ii  1.  i-.Vm,-  et  à  rAin^iinw  mten. 
iiiMiiai.'.  f)ii  r,ic<jiiie  (|u<î  les  portes  de  SuJnuPfarré  de 
It.u.ir,  /tai.i,,..  s  .,is  1,.  r.--iH.  de  ConaïaatiQ  le  Grand, 
'I"  rjpns  .'t  qu'au  boutdemiile  cent 
ans  rii.  s  .  i.n.m  ,11,  ,,tr  ,h„K  un  parfait  état  de  coofep> 
vaii..„  lors.jur  l-.i, I\  k-,  fil  n'inplaccrpardf»  pnrtea 
de  luon/r.  (),,  ,  ,(,.  (■Mi  .ir...  c-muiie  «Afiuple  do  longue 
dui.r,  I.'  IKlMrrdit  ilr  T,h.  rr,  ,,uj,  r..u.sl,  ujl  de  boi»  d« 

c>  priN,  rt'sla  (H.'iKiaiii  ■lU.uorzesit.fli  s  au  fr.iul  du  lacNemi 
et  dont  les  plantlii  s  pun-nt  servir  p.iur  une  iioum"^ 
«miction.  I>c  bois  de  cj  près  ^Valplllyait  à  la,  û 
des  raiswi  desiinées  à  eitf.Tincr  len  inomlea  â*I 

Les  principales  esj  .T.  -  de  cypria  sont  :  le  C.  AorïSM» 
i<il  .  Ii,,r,zn„t,t!,^,  Miii.),  dont  les  braitclMR. d'abord 
diT*^Ts,d.  ueiHient  étal.V-.  ;  r'e^t  un  arbn- trfii-él«Té, Sou- 
vent n'iiiar<iMal>lr  iiiir  v.i  cime  eouroiiut'o  qui  lui  fkit 

^^ai^^fu?  ÎÏÏÎ^LÎ'^'*»* Ji.  ^  *»  Asie  Le 
C.  nrwtdai  (p.j^mptrtrirnt9^        tkmx  jusqu'à 


GTS 


tTx^  *  <MI»  dans  l'Amérinne 

du  ^ord,  on  peut  suppoMrq»»  teMoïc  C^pn*,  pourra 

muiiienaiHdu  genre  Ttxodium,  RIeh.  ^  C-Jt^ 
GYPRlPEOB(BMaoiqiie),  Cyf>ri,^iiHw,  Lin.  ;  du  irrec 

des  O^rAirfAj.  tope  de  la  tribu  dos  C,,^n,^à,rA,  à  Jé- 
Cl .  lab<-lle  cramé «iaallO»,*»ec  une  oreilleite  de  cbantiH 

en  Rniopa.  Ba  Ami*  mmt  roussAtr^,  avé.  le  1,  u  i  , 

*rîï!«.î«»'»  dan.  les  li....,  on,    t  - 

delà  Suisse,  de*  AIp«.  en  France.  Klle  sav.mce  n  ,  n,. 
'.^•'«•n  If  Nord,  en  SuMe,  eu  L.tp.,nie.  ' 
rie^HtiC,  «PfCtofiVe.  Lin.) a  lea  fleurs  blwtclie».  doupI 

CVPRINE  (^loaie),  C^prim,  Lau.k.  -  r..  un  de 
ATo/WwM  acA,/,«r„,  ordre  d«i  ^^^v/„r^>de  la  (au.ilie 

3u'^/«ï"'^''  «»'>«P»'L«"»«-ck  e,  ,p„,  dans  ( .  „  1  '7 
du  fl<'o„e«iwW,  foriaeun  sous-ge.nv  du  p  u,.!  »r  .„ro 

ttt  la  aenls  cepèce  connue  vivante.  On  trouM  auelttoM 

euMAM  par  une  bouche  peu  fondue,  mAchoin.s  fai^ 

onnitis  ;  de*  rayom  branchiaux  peu  umnl.nMu.  |e  corna 
écaiUeux,  point  de  do«ale  .uImhm.so  .euune  il  V  on 

daM  lea  aUnres  et  lea  aalmones.  o  sout  les  ,n  ,L  "ai! 
maner*  oea  potsaona.  Cuvior  les  divis,.  m,  hni.  a^artm. 
la  plupart  divisés  en  aou»«enre.s.  Los  princiMM  «SSS 
**?.v«î'  fyP^^  t      l^eha  ;  Ips  .4  m 

LYPIU  >S  (Zoologie).  Cypnnii*.  du  grec  tv/  '"  ^ 
carM  quon  peut  coasidérer  comme  le  ivpo  du  uonro' 
TVTelqjiU  cet  adoUa  par  Cu%ler.  ce  Kraud  ucuro  est 
uea-nomiireus,  et  ren'erme  de*  imissoim  dont  Im  princi- 

Sî!!!.*^!.™'**"*.*''*      "^"""^'^  ':vMHisoIoKs  i  de 

pitts,  I»  ont  troia  raymi»  plais  aux  oiurs,  u  Uitgw  iissc 
ie  paiaia garni  d'une  substance  ë -alssn.  muiLs  .oniuiJ 
»0"«  le  nom  do  lansun  d  •  r.irp,-    un  In- 
WMbi  eourt  et  sans  cpcum.  Os  pa,s  ou^  hai.iioni  lea 

1^"-."*;  *'  "^'>'*'  «raine», 

d  herbe  et  même  de  linum,  (i„  je,  dix, se  en  douze  «mis' 
««•tires,  .loot  les  princ.pa  x  sont  :  les  (  arue$  ;  les  B«r- 

uTJ!**  TMm;  te  BriSLtt  k»  Able$ 

(voy.jt  tous  re»  moi<). 

CYPIils  r/.M-,|nJ,.).  (■,„„■  s.  Mûll  -  ."^OMS-Koure  de 
Lruaaafs  i,n,n,ln,nwdr^.  du  Rrand  Rorirc  i;,„ioWo,  sec- 
tion des  l.,f,l„,rnprx,  Cuv.  Ce  ^ent  (|..  p.Mjh-,  ,WcPs  „„! 
onton  lest  bivalve  on  forme  ,1e  ro,p„il.,.  quatre  iwtiea. 

^  SL  rSv"'  '  ^  P««ft*re,  longui 

trè5.conimu  10  ,|,.,is  toute*  le*  neliiea 
mare*  des  l)..is.  aux  environs  de  Pans. 

CYPStl-E  (Botaniquo).  du  j:rer  ty/.vf/,?,  petji  cojr«t 
-  Noni  donné  par  .Mii  bel  à  cette  .-sik-co  de  fi-nh.  à  la! 
qiirllo  nirliard  u  doiuitS  le  nom  do  Ak^ne.  •» 

CVnfiNE  (Zoologie),  C>/r,;,f,,  L-irnk.  —  Genre  de  Moi. 
l-.Sf,yes  Hcé,J.a/e<,  ordre  des  .</^v  v„  .v,  familln  de»  Cta" 
deiache  par  I^marrk  des  Cfc/n,/^^  d-  BriiauiAn2 
(.0  sont  des  coquilles  bivalve,  épniss,^.  un  peu  UiannH 
hutvs.  recouvertes  d'un  epidenne  ;  ell.Hi  ont  in^dSto 
..wdmales  On  le.s  trru.ve'dans  les  étante,  taJririïS 
d.'s  jmys chaud-.  Il  n'y  on  a  ^miut  en  PraM6w  UaMAMI 
ln-.-iles  évident  aux  eiivir<itis  dn  P.nris.  f— 

C.YRT.X.NDIU-;  (ait.iniquo/,  Ci/rlnnilrn,  »  orsl.  :  du  ercc 
/.'/'/';v,  cou/Ui,  et  an,',;  u  AI.-,  parce  que  les  filet»  des 
eiatnine»  sont  arqués.—  G.  ur.'  de  plantes  l.,.'nf„  e,/u„es 
,h',ly,.,-:„le<  h,,,>n,p,„P.,  typ..  de  1,  fa,„i||^  jg,  Curtatf 
j//  /orv,  V. usine  <I,N  GeMi.  ri-ifées.  Ln  principale  espèce, 
le  (  /„„„/,„^iy  (f  .  r,,  no.„,  VahLiest  un  arbrisseau 
dunt  les  liges  ^ont  poiirviies  de  rameaux  grOles;  feuillf» 
ot.po-ées,  priiol.  e-,  ovales;  fleurs  p.idicellôos,  bliiiidiM. 
reunie-  eu  (s)urpiels.  De  l  lnde  et  do  J:iva. 

CVSl  ICKItQl  i:S  ou  GvsTioi  ES  iZoologio),  dtt  me 
A- vv?,v  vessie.  .  tAv/  Ao.s.qneue.  ~  V.  rs  intosi*naoï  «m. 
n  s  d  Mlle  leie  avec  un  cou  peu  prcdoiiK»}  que  termina 
i,u..  v.^,cu  r  .nyubraueu*,.;  on  l,-»  dt-sjgnc  ccoi^ 

le  nom  d  UffduUda,  Les  obeer»alioM  rtcentes  de 

màUÊÏMgue^ 


".rrr^rT-T  — rr— *■  f"»      <-»  "-"laot.  Seacimtons 

™2SV^Sir"  ^  8"'«m-;>'ii  x-rrr^s  et  touffus  dnn- 
hSiT Ay^^y""  «"f"!')'"'  él.iiicée.  Siui 

««L-^^***"'»  K™'"  '>''"c  coul.  iir 

l^^rS^J^.  "^s-niande  dur,'...  Il  .  -t 

ÎÎSi»"*V^Ji5î».  ou  elle.^t  tr,-s-aU,n,ianr,..  1.,-  r  7,': 
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LaftMae  en  France,  Alovs  Hiinbert  eu  Saine,  ont  dé- 

montr»'  r\w  l<-  rytin  niu-^  sont  tioo  des  formcs  du 

dévclopiMMiit'iit  lii-',  /-7(i((v  [\tiyci  et'  mot). 

CYSTiQL  I.  SiKituiiiii.' ,  ilii  Ki  i'C  A</«'(>,  vessie.  —  Sc  dit 
de  ce  qui  app  -n  li  iu  à  l;i  \.-h-iiI''  liili.iin-.  (".tn-z  l  lmmiive 
et  la  plupart  ilr>  uiamitiift  n  s  '  ,i,„i/  r,/.!,,/"'-.  né  de 
cette  vésicule  et  abouché  tm  e  le  caunl  h.  puti'jue  cl  le 
canal  cIlolWwiup,  donne  p;i--:^L'i'  à  l.i  bile,  l>.i-^<|ii»?.  pen- 
dant les  digestions,  elle  v  f  mi  d--  la  \.  --idilr  dans  le 
duodénum,  et  pendant  leur  inu  rv;ille  va  du  f^i.-  dar.s  la 
vésicule.  —  La /o»*W/e '■,/^^7  .^■  .  m  un  peut  .  nfoiic.-- 
nent  dans  lequel  est  sitnw  la  vésicule,  à  la  far.'  inft.- 
lieure  du  lobe  droit  du  foie.  -  L'"'  '-/ >■  rtf^h/w  .-st  une 
branche  de  l'hépatique  qui  se  dis is«- en  d.  u\  rann  iux.  — 
La  veine  eystique  se  rend  dans  la  veine  porte.  —  Le> 
nerfs  eystique*  viennent  du  plexus  hépatique.  —  La  '"It 
antique  est  celle  qui  a  sejoimié  dan»  la  vésionle.  —  Les 
euiè^l*  eysUques  sont  ceux  qui  se  forment  dans  la  vé- 


arla««Ml«ufcia  épineux,  à  feuilles  composées,  teroées. 
Ils  eroisseot  la  plupart  en  Europe.  Ce  sont  de  jolis 
végétant  d'omemeot.  Le  C.  autour,  vulgairement 
Ftmx-éUtrier  {C.  iahunatmt  - Un.  )  i^t  im  arbre 
élégant  qui  atteint  Jawiu'à  S  <M  6  oaètros.  Ses  noifau 
sont  blaudiAtres;  sos  fèoilles  «M  lean  nuoNi  Hg»- 


CYSTIRHHÉË  (Médecine).  —  Vpyei  Cv.s  f  >  r  e. 
CY9TITB  (Médecine),  du  grec  kytttt,  avec  la 

iMMiMliinil  l'/e  convenue  pour  exprln>er  rinliHuunaiion. 

inflaauBMien  générale  ou  partielle  des  niembr«ne>  de 
ta  warfet  te  premiers  est  I»  C.  proprement  dtie,  la  stv 
eoQdu  ta  C.  vOarrhdt,  La  C.  pr«petme»t  dite  est  I  iii- 
I».-..— 4g  tMMes  les  ntembranes  de  la  vesftie;  elle 
neot  «ti«  atlEOB  ou  cbrtwique;  une  des  causes  le»  p  us 
Maneotcs  est  l'naacpdea  esntharid*-»,  suit  à  1  intérieur, 
■oit  en  application  extérieure,  comme  sur  le»  vésicaioires 
(Toyei  CA^rHAStoe,  VFweATOlBiis).  L'abt»  des  I  queurs 
fortes  prédispose  aingnlitoeuient  I  cMIe  maladie  doulon- 
r.-.ise.      principaux  sympidmes  sont  «nu  douleur  ateu6 
dans  la  n  gion  do  ta  vi-ssiO,  surtout  à  iu  pfJUSlOll,  dim- 
culté  et  même  im|>o!«*ibilité  d'uriner.  1^  iruiicmeiit  con- 
»i8U>  dans  l'emploi  des  saignée»,  des  saiiPUes,  des  bains, 
des  bois-sons  doiu-.-.  La  C.  rnter.7m/e  nMntérrsse  qne  la 
membrane  inuqueuî..-;  elle  est  éga  ement  alguf  ou  chm- 
nitiue-  U-N  c.iuses  sont  le*  ni«"me»  que  Celles  de  tapt*- 
ini.'  rc  e-péce,  au\niell"-s  il  faut  aj'.nterla  pniwneeditn 
talc ul  dan>  la  vr-M-,  etc.  l.es  ^ymptAines  wnt  à  peu  pr.-» 
ceux  dé.rir^plnb  liau'.  mais:»  un  moindre  degré  ;  déplus, 
on  ohs. MAC  nii-    t-créiion  abond.inte  de  mucus  qui  Skat- 
t  iche  au  fund  du  v:.-e  (r'v*<irr/-»'e des  auteurs).  Lfl  trai- 
tement est  à  peu  pr.-  le  ni.  iiie  ;  Il  n'i-st  pas  ran-  d  i  tn> 
oblig-'  d  Hvoir  nMo.if>  i  I  miploidela  sonde  pour  prj- 
curer  ri--iM'  d.'  I Urin.-  >">>  /  Som-e).         j*"'""""  . 

CYSTOlU.Mt  et  CvMoioMiK  iCiiirurRiel,  du  piw*y*- 
tit,  vessie,  et  h-mn^/y  coup.-.  -  On  a  proposé,  daiwo» 
dernier»  temps,  d-  sMl)smuer  r<-s  noms  à  ceux  de  Mhn- 
tome  et  Itihotwne,  qui  v.ut  plu^  «.-uémlemefit  employé» 
(voyei  ce»  raolsi,  pour  désigner  un  instrument  dont  ou 
ieirt  dansl'opéntfhMidelutMlleutpoareotteopérttioii 

elle-même.  •„      ,r  .» 

CYTHÉBfi  (Zoologiei.  -  E^"  ce  de  (  o'/mZ/f  lv.^  im  s). 

CYTUËKÉE  (Zool'.giel,  C'/l>>r,-<,  Mull.  —  So.is-p  tire 
de  Cntf'océ*  bninchi-pixif*,  du  grand  pure  M'  wr 
Mftiffft  des  Laphiropes,  tW's  voisin  de-  l  ypris  dont  ils 
diAf«nt  parce  qu'il»  ont  huit  pieds  et  quMs  Mvent  dans 
rean  salée;  oo  les  trouve  en  elTei  dans  les  van  cii-,  les 
confenes, etc.  On  n'en  compte  n-run  p.  iii  nond.re  des- 
pfeces.  La  f.  verU  a  le  lest  en  fonne  de  lein  et  ^elu. 

(iYTlNELLE  (Botanique  ,  Cyt  nw,  Lin  ;  du  prec  Ary- 
ftno*.  fleur  du  grenadier,  à  cau»c  de  rancil  gi.-  de  sa 
fleur  avec  cette  dernière.  —  Geiin-  de  p  an  par:isiies 
Dicolulédones  dialtfi>éta/et  pé'f/'/'"'^,  famille  de>  C-//i- 
llée<,  que  M.  Brongniart  range  dans  sa  cla des  l  ,,,,1- 
mim  à  flsurs  monoiques;  mâles  :  calice  tre-  petit,  i.  4 
Mint  s  à  fileis  soudés  entre  eux  ;  femelles  : 


rement  pubescenfes  en  dewu»  ;  ses  fleur»  pendent 
en  Kr.'PPe*  jaunes  d  nn  aspect  brillanu  Pline  du  que  le 
bois  du /otortii»'*'  ««  blanc  ;  Théi*  Tait  remarquer  que  le 
tabumnm  des  anciens  n'était  ccruinement  pa»  le  même 
OUI»  le  notre,  dont  le  hoi»,  au  contraire.  «>t  d  une  cou- 
leur «Wi  IbncAî  et  Toinéc  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Fn'iisr  e7>«e.  Le  faux  ébénier  croit  sixmian. ment 
dan»  les  Alpes  M.  Jac<pu-sçn  a  diatiiigui^ 
riétc*  qu'il  a  culliféMdMa  te  parc  de  NcwUy.  U  phis 
iniér.>vv.nte  est  le  C.  d'Attm»  (C.  tahumum  Adamt^ 
Poit  qui  présente  h  la  fois  des  Jg*'^'*'** 
«uiivcnt  sur  la  môme  grappe.  1«  Iwi  «»  <;ftisu 


Mtiivfanvettrjrle  épais;  stigmate  charnu:  le  fruit  .<sl 
un  b^e  COriMS  à  loges  L.-»  C.  t,ytx>r,ste(C.  /iyp  -  /x^.v. 
Lia.)  m  UiiO  petite  berbc  à  li-'e  rhaniMe.  rouverte  d  u- 
C^les  imbriquées,  jaonitn  s  ;  Oe«.r>  pe  it.  s  d  un  ronge 
*iL  Otta  caataB  aw  Port  des  orobauchc».  On  la  trouve 
Sovwt  soVVdsie  Je  Montpellier,  dans  le  midi  de  la 
France.  En  gi^néral,  elle  croit  dans  I  tnrope  inéridinnale 
et  dans  le  nortl  de  l'Afrique.  Le  suc  de  ses  fruiisetail 
employé  coutre  la  dysenterie  et  lltémorrhape.  On  en 
fai  ait  ao*i  une  cooaem  astrinfante  trta|«Bptoyec 

COnin»'  11. nique.  _._  •»,,- 

CV  TISK  {Bnlaniquel,  Cy^«f.  U».!*»  « 

C',ii„<;;  I  une  des  C.yclades,  suhant  PHnfc— Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  PnpUHoMrtBe,  î™"i£L. 
trf^.  Caractin-s  .  calice  court,  *  *  *2<»*  •*  ■"J"'?'"* 
presque  tonjonre  il  2  deuts  «*  ■ 
dard  lar>temeiit  ovale;   goaise  BnésirB,  k  ("■J*'"^ 
graiaes.  Les  Cytises  sont  des  MbcHaseni  en  w  peu» 


et  de  quelques  espvre>  voisines  est  d'autantplns 
qu'il  est  plu»  àgë.  Il  est  dur,  d'un  graio  serré  «« 
conserve  longte.n(«  et  p  ut  ètn-  trnvail.é  «^^f 
aussi  I.*  éb«M.i,tes  et  les  tourn.  ors  1  einploient^ls  à  » 
coiifeclioM  de  certains  ol>j.- s  d,  li.  ats.  Les  fruillea.  If» 
fleurs,  U>s  goiisv^  ei  1.-.  cr.une,  d.'  cet  arbre  ont  dSS 
propriété»  pui^am.-s  et  >-.initiv,s  ass<7  actives.  Les  ao- 
ires  »pèces  le>  plus  culiiwM-s  snni  :  le  C  '1rs-  Alpm 
(C.  AtpmH».  liill.),  très-voisin  ei  piutn-tre  une  vanMS 
du  C.  auioiir,  dont  le»  pidicdles  et  les  '••»V^»^,^'''lLt" 
1  las  fleurs  moios  grandes,  plus  foncées,  les  grap- 
«pMe^dttC.  CMÔONT.      O— fc 
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DACNIS  (Zoologie).  —  Esptcc  i'Oiseau  du  genre  PU- 
fit  (voyez  ce  mot). 

DACRYOME  (Médecine),  du  grec  «/acrwod,  je  pleure. 
—  Vogel  a  donné  ce  nom  k  l'écoulement  des  larmes,  qui 
résulte  de  l'oblitération  des  points  lacrymaux. 

DACTYLE  (Zoologie).  —  Espèce  de  Mollusques,  du 
genre  Pholade  (voyei  ce  mot). 

Dacttub  (Botanique),  Uactylis,  Lin.;  do  grec  dnetylos, 
doif^;  allusion  à  l'aspect  des  divisions  de  l'épL  —  Genre 
de  plante»  Monocutij/t  Jones  néri-permées,  famille  des  Gra- 
minées, tribu  des  Festucacéef.  Ses  caractères  principaux 
sont  :  épillets  courbésà  1-\  fleurs;  glumos  inrgalc» caré- 
nées; ghimelle»  horbacées,  l'infOrieure  terminée  par  une 
courte  arête.  Les  herbes  de  ce  genre  ont  les  épillets  com- 
pactes disposés  en  unv  panicule  unilatérale.  Le  0.  pelo- 
tonné {D.  j/lomerata,Un.j  est  une  des  plantes  les  plut 


Maloulne*.  Ses  tiges  très-sucrées  et  comestibles  pour 
l'homme,  sont  trè»-rcclierchée«  du  bétail.      G  —  s. 

DACTYLOPTÈRE  (Zoologie),  Dactyhptenu,  Cnv.;  du 
grec  dactylos,  doigt,  et  pléron,  aile.  —  Genre  de  Pois- 
sons de  l'ordre  des  Acanlhoptéryyiens,  Tamille  des  Joues 
cuirassées,  aussi  nommés  Poissons  volants.  Hirondelles 
de  mer  ou  Arondes.  ils  ont  les  nageoires  pectorales  telle» 
ment  développées  qu'elles  peuvent  fonctionner  comme 
des  ailes  ;  cette  disposition  leur  permet  de  s'élancer 
hors  de  l'eau  et  de  voler  pendant  quelques  secondes 
pour  échapper  aux  poissons  voraccs  qui  les  poursuivent. 
Ils  retombent  bienidt,  lorvpie  la  membrane  qui  n^imit 
les  rayons  est  de«v>chée  à  l'air.  Leur  chair  est  estimée  et 
on  le»  p^chc  en  pleine  mer. 

Les  espèces  principales  sont  :  le  D.  commun  [D.  i-<>li- 
tans,  r.ur.  rny/auo/i/anï.Lacép.',  longde(r,30  àO",35, 


Vif.  TU.  —  Dacljlt  pcloloué. 

communes  des  régioos  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 
réal. Elle  est  vivace,  haute  d'un  mètre,  garnie  de  larges 
feuilles  et  croit  dans  tous  les  terrains,  et  surtout  dans  les 
sols  sablo-argileux  et  siliceux.  Elle  est  tr^-commune 
aux  environs  de  Paris.  Cette  espèce  donne  un  bon  four- 
rage, mais  il  faut  la  couper  de  bonne  heure  en  vert, 
parce  que,  lorsqu'elle  fructifie,  ses  tiges  durcissent.  Le 
i>.  goionnant  (0.  cespHosa,  Forst.)  croit  dans  le»  lies 


Fi(.  'il.  —  D*cl|l*pUra  (•■luun. 

brun  en  dcMus,rougeAtreen  dessous,  les  nageoire»  noires, 
tachetées  de  lieu  ;  le  D.  tacheté  (D.  Orientulis,  Cuv.),  do 
la  mer  des  Indes  a  été  longtemps  confondu  à  tort  ave* 
le  précédent.  F.  L. 

DiEDALEA  (Botanique),  Dœdalea,  Pcnv.;  de  Dédains, 
constructeur  du  labyrinthe  de  Crète,  allusion  aux  circon- 
volutions des  feuillet»  de  ce  champignon.  —  Genre  de 
plantes  Cryptogames  amphigènes,  dasse  des  Champi- 
gnons, ordre  des  Hyménomnicés,  famille  des  Agaricinées. 
Non  comestibles.  Chapeaux  subéreux,  coriace,  à  face  in- 
férieure, garnie  d'une  membrane  fructifère  sinueuse,  for- 
mant des  cavités  irrégulières  ou  des  pores  allongés.  Le 
D.  du  chêne  {D.  queicimt,  Pers.;  Agaricus  ouercinut. 
Lin.)  est  un  gros  champignon  scssile,  coriace,  ae  couleur 
brime  et  croissant  sur  l'écorcc  des  arbres,  principalement 
du  chêne.  Le  D.  odorant  (D.  suave'>/en.;Ven.;  Bote  tus 
suatxolens,  Bull.)  est  sessile,  glabre,  roussAiro  avec  l'Age, 
à  rhair  un  peu  bistrée  et  répand  une  agréable  odeur  qui 
rappelle  celle  de  la  vauillc.  On  trouve  cette  espèce  sur 
les  vieux  saules. 

DAGUE  (Zoologie,  Vénerie).  —  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  au  premier  bois  que  le  cerf  pousse  pendant  sa 
seconde  année,  il  a(r,l6  à  0",lU  de  longueur.  Ce  n'est 
qu'une  simple  tige  qui  n'a  pas  de  branches. 

DAGUET  (Zoologie).  —  On  ap|)elle  ainsi  le  jeune  cerf 
après  la  première  année,  à  la  pousse  de  son  premier 
bois. 

DAGUERRÉOTYPE  (Physique).  —  Voyei  Piiotocb.»- 

PHIB. 

DAHLIA  (Botanique),  dédié  par  CavaniUcs,  botaniste 
espagnol,  à  André  Dalil,  botaniste  suédois.  —  Genre  de 
plantes  Dicotylédones  aamopétales  }iériqynes,  faniiUe  des 
Composées,  tribu  des  Astérucées,  sous-tribu  des  Ei  Itptées. 
Les  espèces  de  ce  genre  sonr  des  herbes  robustes  apparte- 
nant au  Mexique.  La  principale,  celle  dont  ou  a  obtenu 
une  quantité  considérable  de  variétés  dans  nos  jardins,  est 
le  D.  variable  {D.  variabilis,D«»t.  D.  purpurea.  Pair.). 
Ses  racines  sont  fasciculée«>,  tubéreuses.  Ses  tiges  sont  ra- 
meuses etsesfcuillesàseguicnts  ovales  dcntésont  le  pétiolti 
plus  ou  moins  ailé.  C'est  à  Cavanillcd  que  l'on  doit  l'intro- 
duction du  dahlia  en  Europe  vers  l'année  1790.  En  1791, 
le  botaniste  le  figura  et  le  décrivit  dans  ses  Icônes  plan- 
tarum.  Wildenow,  en  Angleterre,  donua  ensuite  à  cette 
plante  le  nom  de  Georgwa  (en  l'honneur  du  botaniste 
Georgi).  Sprengel  la  décrivit  sous  celui  de  Georgia,  Mais 
le  nom  imposé  par  CavaniUcs  fut  le  seul  universelleiiK  iit 
admis.  Les  Anglais  ont  donné  au  dahlia  le  nom  vulgaire 
de  roi  de  PautoHme  {.kuuf  of  autumn).  Quant  à  l'intro- 
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daetfMI  du  danlia  en  France,  c'est  à  Tbibaat  qu'en  re- 
vint toute  la  gloire,  iaume  Saint-Hilairo,  qni  était  de 
l'époque,  donne  à  ce  st^et  lee  curieui  détails  qui  suivent. 
«MBdsMÎMK  colUrë»  dam  l«  Jardia  de  Madrid,  dit-il, 
'iMiMt  inconDi»  en  Enrope.  Us  v  seraient  peaMM  restés 
Itt  tnnient  été  perdus  par  Mm  âm  évéoements  dont 
cette  Tille,  dontcejifdin  mboe,  ont  éiéletliéâtre,  si,  en 
;]B01,  TUbanl,  us  deoee  eoodiaeiples  en  botanique,  at- 
|tadié  i  Vmmmtt^  de  Loden  Bonaparte,  n'arait  pas  eu 
|MHée  «"M  «nridifr  ht  Friooe.  fia  ooitaéiiaenee,  pre» 
tum  d'un  eoanfar  de  dépédiee  «tue  rembeeeedenr  en* 
Tojrait  fc  Peiiit  il  Je  diaipi.  inofeiiiiBat  la  eeume  de 
20  francs,  de  renaeilre  en  aRirent  «a  peqneft  de  lettr- 
cales  euTeioppéa  d'un  Hnge  «weillé»  à  non  Uteetrepro- 
fimeur  et  aoni  André  Tbenia.  » 

■  Le  pofe&scur  du  muséum  en  prit  le  plus  grand  soin, 
les  ilt  oér^ppcr  dans  une  «erre  cbaudc,  puis  lea  fil  passer 
successivcm<inl  par  des  températures  moins  élevées  et 
désormais  le  dalilia  fut  acclimaté  en  France.  Indépen- 
damment de  l'importance  que  présente  le  dahlia  comme 
plante  d'ornement,  il  a  des  propriétés  alimentaires  csli- 
ni(:es  des  Mr^icams.  Crui-ci  prt.''parc:nt  Sfs  tiibcrculi-s  et 
ks  niangoiu  apprt'tis  do  dilTéririlvs  inanitrus,  cummi.' 
nous  futs<:in8  do  tius  iKiiiinics  de  terru  ou  du  nos  »alsifls. 
L'au]i-'rtiime  aroinatiqu'i'  (ju'ils  offrent  aiii'^i,  loin-  est, 
dit-on,  très- agréable.  On  trouve  dans  les  jardins  Ij'iia- 
niques  le  D.  corrin^  {D.  corchtca,  Cav.),  cspi'cc  bicu  re- 
connaî  -  !lI  1'  i  !a  ponssiirc  glnuquc  qui  recouvre  ses  tiges 
et  la  face  Uirvrii-un3  de  ses  feuilles.  Se»  fleurs  sont  écar- 
lates.  Le  D.  dr  Cervaniês  [D.  Cervafite':n,  Lapasc.)  ;i  cté 
introduit  aoos  nos  climats  en  1S40.  Ses  pétioles  com- 
muns sont  dépourvus  d'ailes.  Ses  flcui*  seol  d*QO 
pourpre  violacé,  1rs  lijruMc»  sans  style. 

Caractères  du  nonro  :  involucrc  douUlc,  les  écnill<  >  cji- 
térieures  foliacées  ordinairement  au  nombre  de  b,  les  in- 
térieures 12-16  longues,  soudées  entre  elles,  réceptacle 
garni  de  paillettes  oblongucs  ;  style  k  branches  velues  en 
dehors;  akènes  sans  ^greltcsct  nluliM  seulement  de  2 
priitcs  cornes  au  sommet.  G  —  s. 

DMit.iA  iH(jrticulture).  —  Los  fleurs  du  dahlia,  simples, 
à  disque  jaune,  avec  des  rsr«n»  d'un  rvup'  l'carhuc, 
velouté,  ont  été,  depuis  leur  introduction  tn  France,  au 
commencement  de  ce  siècle,  l'objet  des  soins  éclairés  des 
borticulicure,  qui,  par  le  moyen  des  semb  réitérés,  ont 
produit  CCS  variéii-s  infimes  fjm  nous  connaissons.  Peu 
à  peu  les  fletii-^  se  sont  douMi  es,  elles  se  sont  nuancées 
de  cotilrmrs  plus  ou  moins  éclalaiitrs,  vai-iant  du  blanc 
au  jaune,  au  vioU  t,  un  roupe,  offrant  des  pnnacliures  plus 
ou  niiijiis  Iji/arres.  La  prandeur  et  les  formes  ont  aussi 
présenté  dei  cliai  g'-metits  rernarqu;il>les  :  les  fleurs  se 
sont  roui 'es  en  cornets,  en  tuyaux,  avec  une  n'Tularite' 
ut  une  symétrie  admirables,  qui  ont  encore  e\cité  le  zt  le 
et  l'émulation  de*  amateurs,  et  aujourd'hui  on  pf  """"it 
croire  que  l'on  est  arrivé  au  dernier  degré  de  perfection 
en  ce  genre,  s'il  était  permis  d'asaigner  des  home*  au 
progrf'.i.  Les  srrni-.  et  le»  tuberctUes  B<int  les  principaux 
moyens  de  reproduire  les  dablias;  nous  ne  parlons' pas 
de  la  reproduction  par  boutures  ou  par  greffes,  qui  sont 
des  procédés  peu  employés  et  surtout  à  rusage  des  horti- 
culteurs de  profession.  Los  semis  se  font  an  mois  d'avril 
sur  couche,  sous  châssis,  et  les  soins  d'arrosage  et  d'aé- 
ration sont  donnés  suivant  les  besoins  ;  on  les  plante  en 
pépinière  aux  mou  de  mai  on  juin,  et  ils  donnent  des 
fleurs  depuis  Juillet  jusqu'aux  petites  gelées;  mais  il  no 
faut  pas  s'attendre  &  avoir  un  grand  nombre  de  varié  t-'s 
curieuses;  ccllce<i sont  très  rares,  et,  pour  en  obtenir,  il 
faudra  multiplier  loi  semis.  Quant  au  procédé  par  tuber- 
cules, il  f.tut  d'eberd,  «Tlmt  de  les  récolter  è  la  fin  de  la 
seisoo,  ke  laisser  en  tenro  quelque  temps  apr^  la  mort 
de  la  âge  ;  on  ne  les  enlèvera  qu'à  l'approche  des  grands 
ftvids,  au  mois  de  novembre.  Par  un  Joor  sertdu,  on  lee 
arreeben  sfee  soin,  en  leedéli«iniseim  de  la  t«re  qui 
pourtait  les  rsoimmr,  et  en  leskiMera  à  l'air  peniaat 
quelques  lM«i«e,  pals  on  les  mireffa  pour  l'hiver  dans 
une  cave  saine,  rpcoQTerlS  dl'nn  pSQ  de  eable.  Il  ne  fout 
pas,  comme  quclquee-QDS  Toot  dit,  le*  lafaier  passer 
l'hiver  au  Jardin.  Au  printemps,  on  m  plantera  •*  anr 
couche,  s'il  y  a  eacore  des  ^lé«s  à  eralndn,  on  Iden  an 
pleine  terre,  dans  ub  terram  substantiel,  bien  meaMe  ; 
on  aura  bi  précaution  de  diviser  les  touffe»  le  pins  pos- 
sible, on  laissant  tout  an  moins  à  chaque  division  un  œil 
poussant.  Les  tiges  du  dalilia  étant  cassantes,  on  devra 
les  attacher  h  un  tuteur  solide;  on  devra  aussi,  pour 
avoir  de  plus  beau\  produits,  ne  conserver  à  cliacun 
qu'une  seule  li^^e.  I.e  pi''<i  sera  p Tiii  d'un  peu  de  fumier 
pour  eulr«t«iiir  ia  fraîctieur,  et  les  arrvsages  servul  ré- 


flés  suivant  le  temps.  Les  amalean  dfrfreat  a'atlendkt 
ce  que  les  premières  fleun  sent  tiMnpaiMiMt 
ce  n'est  guère  que  vers  ie  mois  de  scflnÉbre  ^n'eUea 
sont  dana  leur  boaaté.  Aux  premières  geléaB,  tant  est 
perdu. 

Voir  le  Traité  du  Dahlia,  par  Pirollc,  ?  vol.  in-U;  le 
Dahlia,  par  Pépin,  3*  édit.,  1  vol.,  avec  gravures,  publiés 
par  la  Librairie  agricole. 

DAUl  (Zoologie),  —  (Ckrttt»  Dama,  Un.)  Espèce  de 
Jtfammt/frvfwmianldacenva  Cer/froyez  ce  mot],  il  se 
disiitMdN  sarloBt  -par  mm  andanlliers  supérieurs,  qui 
août  éUMb  ea  ooa  palmatare  dentelée  en  avant  ou  en 
arr^.  La  ftawile,  aonunée  Dame,  n'a  p^<t  de  bois.  Ce 
Ma.  qui  n'existe  que cbex  le  màlc,  n'est  la  premiî;ro 
année  qu'une  dacne  on  peu  arquci:  ;  la  deuxième  année, 
il  se  dlTise  en  deux  andouiliôrs  dirigés  en  avant  ;  les 
années  solrantes  le  sommet  s'étend  en  une  pal  mature 
qui  se  subdivise  la  quatrième  aimée  et  va  en  dNninuaiit 
après  cette  époque.  Un  peu  plus  petit  que  le  cerf  d'Lu- 
ropc,  le  daim  mesure  à  peu  près  1  in':;tr<;'  au  garrot  ;  il  a 
un  pclsgfi  brun  noirâtre  en  hiver,  fauve  tacheté  de  hlanc 
en  été;  les  fewcs  sont  toujours  blanches  ainsi  que  le 
dessous  de  la  queue.  La  llnine  reproduit  en  hiver  quinto 
Jours  plus  tard  (jue  la  hiche  du  cerf  d"Luro[ii'.  Cette  es- 
pèce a  d'ailleurs  les  mœurs  de  uoLrc  cerf  et  habite 
comme  lui  les  contrées  tempérées  de  l'Europe.  On  l'a  cru 
originaip"  de  Barbarie;  mais  cette  origine  est  contestée 
et  on  le  regarde  \ dhîntiers  comme  indigène  en  Espagne, 
en  Franoj,  en  Suède,  en  Angleterre;  il  n'a  été  introduit 
en  Allemagne  que  depuis  deux  siècles  eovirou.  On  place 
souvent  dans  les  parcs,  pour  les  plaisirs  de  la  chasse, 
des  daims  qui  y  vivent  à  demi  apprivois<js.  A  cette  doiiie»- 
ticilé  inconiplètc  sont  dues  sans  doute  des  variétés  con- 
nues s<ms  lés  noms  de  l) .  ruiir,  l).  Iiln>ir,l).  iiiotif'heté OU 
panwJic.  Le  dwim  e'-t  un  gibier  analogii*.  au  cerf  et  qui 
se  chasse  de  môme  i\oyez  Vt.M  niE). 

Le  mol  Ikiifii,  dans  la  langue  vulgaire  de  quelques  pri> 
vinccs,  désigne  le  liuw,  comme  cela  était  habituel  dans  le 
vieux  fran(,-ais.  Le  Ikam  de  Pline  parait  avoir  étv  une 
espère,  non  de  Cff,  mais  de  Gazelle;  clier  d'autre»  au- 
teurs latins,  ce  nom  par  ait  s'appliquer  Sa  CAaw"t>  ot»  au 
lloii'jiul'nri  Le  nom  >l>  / '  'i<:erof  pantt  avoir  i>hitét 
dé-igné  le  daim  chez  les  anciens.  F.  L. 

DAIS  (Botanique),  Ihàs,  Lin.  —  Genre  de  plantes  Dt- 
!  roii/lftl'iues  dinlyyH'Uites  i><'ri',)ji<r^^  famille  dos  T/ê^mé- 
/ef«.  Calice  coloré  en  entonnoir,  à  4-&  lobes;  8-10  éta- 
niines  ;  style  latéral  ;  le  fruit  est  une  dmpp  enveloppée 
pur  le  calice  pi/rsistant.  Les  e'-péces  de  ce  genre  appar- 
tienneut  au  cap  de  lioiine  LspéiaMce  et  à  r.\sie  tnipicalc. 
Le  D.  à  feuilles  de  f  dttct  {D.  '  tdiriipdni,  Lin.j  est  un  ar- 
brissean  de  :i  à  4  nu  très;  ses  fleurs,  disposées  en  ca- 
!  pilules,  sont  purpurines  et  pubescenles  à  l'extérieur.  11 
:  se  cultive  en  ornngerio  dans  une;  terre  légère  et  franche. 

On  le  multiplie  ruciiement  p.ir  séparation  deanwinaseA 
mè^ne  par  fragments  très-menus. 

DALBERGIE  (Botanique),  Dalbergia,  Roxb.;  dédié  â 
Dalberg,  botaniste  suédois.  —  Genre  de  plantes  Dw  >ty- 
iédones  dialyvéiales  périgynes,  famille  des  Pnpilhna- 
cées,  type  de  la  tribu  dee  Ualbergiées.  Orène  à  pétales 
libres  de  la  mâme  longaeor  que  les  ailes;  8-10  éu- 
mincs;  gousse  membrnneiwe,  vrimV,  indéhiscente,  i  une 
ou  deux  graines.  La  D.  n  Img- feuilles  (D.  latifolia, 
hoxh.  ; ,  la  [}.  robuste  (D.  roàusta,  Koxl).],  la  £).  en  or^it 
{!).  tiri.orc'i,  Waûx.)  sont  des  arbres  do  10  mètres  eorl- 
run,  h  fleur»  blanche*  et qulhablieiitlealodes  Orientales 
Loar  bois  est  très-recharcM  peor  bt  copstmcUon  et 
l'i  héiiistoric.  Voyex  Paussanprr. 

D.\LC.CH.\MI'IE  (lîotaoîqu.  ),  Dalechampia.  PInm.; 
dédié  â  Daléchamp,  bolanistefranç.iis.  —  Genrf  no  plantes 
lUcotylédones  dialupétulcs  jM'rigynes,  famille  de-i  i'n» 
phoririaeie$t  tribu  des  Euphorbiées}  elles  ont  dt»  flunia 
mooofqtica,  contenues  entre  deux  grandes  bractées  ;  Ua 
fleurs  mâles  ont  des  élamines  oonineaaes,  mooadelpbes; 
les  flears  iemelles  sont  gronpéss  par  3  dans  un  Involo- 
celle  4  2  folioles  ;  le  fruit  est  une  capsule  à  3  coquet. 
La  D.  grimpante  {D,  MBJIlInw,  Jacq.)  est  un  arbrisseau 
valilvà  tlga  voiaMIa  Taaeuse  ;  de  4  mètres  de  hauteur} 
I  ftaiDaa painfea,  trtloliéea,  denteMea.  Cette  plante  croit 
spontanément  è  la  famaiqiie  ai  àSainti'Donibigna,  dana 
les  bols.  On  U  eoUhre  dans  les  serm  duuidea,  dont  oO» 
orne  les  mnia  en  grimpant. 

DAL^  (Botanique),  Datea,  Lin.;  dédié  à  Dale,  bota» 
nlste  anglais.  —  Genre  de  plantes  dUotnUdoam  étêlupl- 
taies  périijynes,  fïtmlUe  des  Peipitiamuét»,  tftttt  om 
hdéet ,  sous-lribu  des  (inh'f}ées.  fiienderd  court  ;  ailoa 
carène  soudées  au  tube  des  étami&Gs  mooadelphosi  OvaiM 
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ie),  B^fTW,  BmMOO.  —  Genre  do 
Ire  te  MyrfiMMi, 

P<MA^erm«f  ordinaire»^  cwaclériié  ftf  4 
de  aaboU  aplatis  et  1  pooce  mdim 
antérieures,  S  aux  postérieures;  pas  de  denta  eanines; 
6  incisives  et  28  molaires,  dont  la  eonfi«nratioo  rappelle 
celle  des  rhinocëroa  :  «  Ce  sont,  dit  CuTier,  des  rhinocé- 
ros en  miniature  ;  •  pelage  fin  et  épais  ;  queue  réduite 
à  un  simple  tubercule;  oreilles  larges  et  rondes.  Les  da- 
mans vivent  de  fruila  et  d'tierbes,  mais  peuvent  manger 
à  pou  prùs  de  tout  ;  ils  recherchent  la  chaleur  et  ne  se 
trouvent  que  dans  l'Afrique  occidentale  et  méridioualc. 
Ils  sont  assez  semblables  d  aspect  aui  marmottes,  mais  ils 
manquent  do  queue.  Ces  animaux  ont  beaocoap  embar* 
rassé  les  zoologisics  |iar  h  dîfllcullé  de  saisir  leurs  res- 
serobiauccs  natiin'lli>«  ;  Cuvier  a  trouvé  dans  leurs  dents 
molaires  l'indicniiun  de  leurs  véritables  aflinités.  Le 
D.  (h  Syrie  {H.  ^  .  Srlu  i  li  )  t    '  ■  Saphan  dont  le 

Lf'viiiqur  iiucri.:    1 1  <  h    ■      I'  comme  impure; 

les  Arabes,  qui  le  !iou)meiu  Agiirau  aes  f.frùélU^s,  et  les 
chri  iiriis  rvi  hi  rrlinu  ce  gibier  comme  fort  apréable  nu 
gûùt.  Fr.  et  G.  Cuvier  pensent  que  c'est  le  môme  ([u'on 
trouve  au  cap  de  nouno-K.Hpéranco  cl  mOmo  en  Abyssi- 
aie  et  qui  a  été  décrit  ïous  le  iiuin  de  llijrax  ca^uis. 

DAMAS  (Arboriculture).  —  Espèce  de  Prunes,  dont  il 
existe  un  graJid  nombre  de  variétés  ;  niiisi  les  Damas 
blanc,  violet  long,  violet  rond,  grii,  »«uîywe',  violet  de 
Tours,  noir  tardif  ot  Mtif,  etc.  Ce  sont  de  toatW  ke 
prunes,  celles  qui  quittent  le  mieux  lo  noyau. 
(  DAMASO.NE  (Botauiqne),  Damafonium,  Juss.;  du  grec 
damao.  Je  dompte  ;  on  regardait  jadis  cette  plante  comme 
un  antidote  du  [urtendii  vi  niii  du  crniauil.  —  Genre  do 
plantes  Mont}Cf>li/ti'ituui'<  Ai'ensj'erméru,  famille  des  Alix- 
tnacéi's,  tritHi  des  Alisinért  ;  il  dilllre  du  genre  Alisnia  de 
Linni',  par  sep  cai  pelles  à  2  graines,  i«oud>'-s  parleur  suture 
vcntr;d(' et  di<,i-:gcanl  en  étoik-.  Lc  /A  cuihunin  (I).  i  itl- 
gare, OiS'i.  ctGenn.),  viils;airr'inent  Kt<,\le  d'eau,  t'/ùtf'ilu 
oerjcr,  l'iantoin  (vinittuinr  >  ;  r-bt  une  plaïUf  li'  ilia- 
ctW?,  très-atwndante  dans  m--  rt;ui;:;s  et  nos  mn^o^.  Ses 
feuilles  sent  jiitinl.r-,  ti\;i|.s  curdirurriics  ù  3  nervures; 
sa  hampe  rievée  de  O^iOS  à  0",12,  porte  des  fleura 
blanches  di  .postes  en  2  vcrticilles. 

DAMASSK  (Acim;  (Miîtalhirgic).  —  C'est  un  acier  qui 
nous  venait  de  l'Orient  sous  lo  nom  de  Dnmns,  parce  que 
c'est  il  Dania'i,  en  Syrie,  (|ueron  s'en  servit  de  temps  im- 
mémorial pour  l'abriipier  des  armes  renommées  par  leur 
force  et  1-11!  trancluHiit.  Une  lame  de  bon  damas  peut 
couper  fa<  j; -riir  ni  d;iu3  l'air  i:n  ficbu  do  gaze;  elle  peut 
même,  sans  s CbréclMT,  couper  des  os,  des  clous,  etc., 
entailler  une  lam--  d'acier  trcmpik;  an  ni'  ine  point.  Un 
rasoir  de  damas  sans  défauts  dure  rm  moins  deux  fois 
autant  que  le  meilleur  rasoir  unplais.  Aujourd'hui,  l'Eu- 
rope fabrique  d'excellent  damaji,  grâce  aux  recherches 
d'un  ingénieur  russe,  M.  Anoçoff.  Pour  obtenir  le  ineilh  ur 
damas,  on  fond  dans  un  (Teuset  triis-ré-rractaire  h  kil. 
de  fer  de  première  qualité  avec  de  grapliite  natif  juir 
on  du  meilleur  graphite  de  creusets,  4i  de  battitures  de 
fer  et  ^  de  dolomie  qui  sert  de  fondant.  Il  faut  une  très- 
haute  température  et  une  fltsion  aussi  prolongée  qne  pos- 
sible. L'opération  est  terminée  quand  le  creuset  commence 
às'aflaisaer.  Le  calot,  séparé  des  scories  est  fl»rgé  et  mis 
en  barres.  Plus  il  est  lent  à  se  forger  et  net  à  se  fendre, 
■Milleareest  sa  qn«U(é.lLei  ohjeu  en  damas  se  fiMOonent 
comme  cenx  de  Mot  mtie  acier,  seulement,  il  but 
dtaolbr  aussi  peu  qne  possible.  Pour  les  tremper,  on 
les  dtaufto  d'abord  au  rouge,  pois  on  les  plonge  dans  de 
là  grelwe  chaude  en  tesMHsenfroidir.  Après  les  avou- 
IMejrii,  «■  la  foekHlb  m-daMida  charbon,  en  don- 
antlà 'flonleur  coorenable  M  fon  et  à  la  destiiMtion 
te  dIMi.  Pow  polir  lee  oUeMtÏHMi,  11  woÊÈH,  d'teeri 
iB'  iltiH'tei  ét  fhâSm  Caïaider  se  recouvre  d*aae  es- 

eailMripfctVMni  «slitNitaVBr  ao  eeide  qui  dissout 
I»  MM'  •MBoer  l»  terten.  L'adde  aoifiiriqne  pro- 
duit trè»4ien  le  moM,  inrtont  quiid  ob  remploie  à 
MtMift  MMttv-dRftrMàdeeoapanmferte.  Celui  qui 
Wirtièrt  OMOMMm  qvMMitéde  sallMe  d'dwninc  parait 
to  BMiUen'  'WMnk  -^oor  décaper  les  lames  de 

 F»iirl',604PMnh  OBea9loieJusqa'A  lOOmmmes 
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kllitatdRAori  Mttorcrla  lama  maon» 
ftm  KfM  de  ta  toniTo,  puis  la  taferdai» 
B  aoialion  chaude  da 
itetPen  prolonge  un 
qu'elles  ressortent  d'une  manière 
ph»  trancMe  rar  le  ftod  qui  acquiot  en  même  temps  la 
conteur  et  le  reflet  propres  au  damas  ;  mais  ri  on  la-proo 
longeait  trop  longtonps,  le  moiré  Unirait  par  dispcuraitre. 
On  lave  eamlte  la  lame  arec  de  la  lessive  et  de  l'eau 
ftoide,  oo  l'essaie  légèrement  et  rapidement  avec  un 
chiffon  de  toile  sec  on  ayant  eoln  de  ne  pas  toucher  un 
endroit  easojré  à  sec  avee  le  ehiflbn  konude,  car  on  pro- 
duirait là  OBB  MnliM  9bI  nmmit  à  ta  bemié  ^ 
moiré. 

Oo  peut  aussi  produire  le  moiré  avec  du  vinaipre,  do 
la  bière,  du  Jus  de  citron  :  on  humecte  l'objet  avec  le 
liquide,  on  tave  arec  de  l'eau  froide  après  11p|Mtltiea  da 
moiré  et  oo  essaie  avec  un  chiffon. 

On  Juge  de  la  valeur  et  de  la  qualité  dee 
tnotr^,à  lacoalenr  dn  fond  et  au  rrpet. 

Pins  le  dessin  est  grand  et  marqué,  iilus  l'acii  i 
valeur,  il  est  considéré  comme  grand  quand  il  niti 
dimensions  des  notes  de  niusi<ine.  Le  danin^  obi 
parfait  que  possible,  quand  les  lignes  lonijitL;diri;iles  et 
transversales  qni  forment  le  moiré  sur  le  eu!.)!  on  sur  les 
scories  qni  le  recouvrent  lors  de  la  fabrication  sinit  trt»- 
courbcs  et  comprennent  entre  elles  une  foule  de  petits 
pfiints  dont  la  masse  res^semblo  à  une  grappe  de  raisin. 
Sous  le  ra]>iiort  du  fond,  on  divise  les  damas  en  damaa 
gris,  dain.is  bruns  et  damas  noir^.  Plus  les  scories 
siint  foncées,  plus  la  qualité  du  méud  i  vt  b  une.  Le  refl'  t 
se  manife-'-le  i\  la  surface  du  culut  qu;uid  celui-ci  sort  da 
creuset  et  est  n  fniidi  i  l'abri  de  l'air.  Sous  b'  rapport 
du  reflet,  les  damas  sont  divisés  en  damas  sans  reflet, 
en  damas  à  reflet  rouseàtre  et  en  damas  k  reflet  doré. 
Plus  le  reflet  se  rapproclu'  de  la  teinte  d'or,  plus  le  métal 
est  excellent. 

V<iici  1rs  f|U!iliiés  d'un  damas  parfait  :  1»  une  malléa- 
bilité et  mil'  ihictilité  parfaites  ;  2"  une  tri  s  urandr  dnri'lé 
après  la  trempe;  3'  un  tranchant  vif  et  il -licat;  i"  une 
tris  grande  élasticité.  Une  lame  d'épéc  faile  de  Iwn  damas 
ploie  sans  se  briser  quond  on  la  courbe  à  angle  droit  en 
posant  le  pied  sur  le  liout,  et  wpiend,  quand  en  ta  1^ 
dresse,  sa  prinniére  élasticité. 

Tels  sont  h/s  n  '.ii1m:s  dus  :mxti?.v;rj\  de  M.  .Anoçoll. 
On  i>cnl  encore  obtenir  dctî  arii  rh  drmi.is  >  s  en  alliant  à 
l'acier  une  trte-petile  f|uantiié  <li'  crrtains  n;éianx,  tels 
que  platine,  cbronio,  titane,  elr.  Mais  les  aciets  ainsi  ob- 
tenus ne  prcicntent  p.ls  le  ménn'  rire  de  moiré  que  le 
damas  oriental  et  lui  sont  inférieurs  en  qualité.  L'acier 
allié  avec  du  platine  prend  un  moiré  fin,  asaes  UOUbciM^ 
un  beau  poli  et  est  de  bonne  qualité. 

Pendaut  longtemps,  on  donna  une  préférence  marquée 
aux  canons  de  fusil  dits  dnuins^é^.  Voici  conunent  nn  les 
fabritjne  :  on  soude  ensembir  des  trousses  de  pi'iiies  laines 
d'acier,  séparées  fiuelquefois  par  des  rubans  de  fer,  on 
les  étire  au  marteau,  on  les  tord  et  on  les  conpt^  ensuite 
pour  en  former  une  nouvelle  trousse  que  l'ou  traite  de  la 
niém«>  iiia'iiiTo.  On  |iL'ut  obtenir  ainsi  un  damassé  très 
agréable  i  l'ail,  mais  qui  ne  ressemble  en  rien  au  vra: 
damas.  L. 

DAMI.  n  o\ZF.  iiEiBEs  (Botanique).  —  Voyez  OnMTUO- 

GALt. 

DAUIER  (Zoologie).  —  Ce  nom  a  été  donné  par  Geof- 
froy  a  plusienrsespèoes  de  Papillons  de  jour,  qui  ont  an 
deswus  des  ailes  oes  tidm  carrées.  Latrellle  les  a  fait 
entrer  dans  le  genre  àrfymm,  aeetfoe  te  MtNIma 

(voyez  AncvNRi!.) 
DAMMARA  (Botanique),  Dammara,  Rumpbit 


digènc.  —  Genre  de  plantes  Dicotylédones  gvtnnosptr- 
mes  de  la  daue  des  Conifères,  famille  te  Ahiitmtu, 
Le  D.  d  Orient  {D.  Ortetitaiis,  Lantb.)  est  un  arbre  ma- 
gnifique élevé  de  20  ik  3&  mètres.  Son  écorce  est  de  gris- 
cendré;  ses  brandies  sont  verticillées,  étalées,  puis 
relevées  au  sommet  ;  ses  feuilles  lancéolées,  longues  de 
0",0«  à  0*,12  sur  0*,03  à  0-,(H  de  large,  loot  leiiflui 
ou  brièvement  pétiolées,  obtuses  à  l'extrémité  snpAriewe. 
Cet  arim  croit  aux  Moluqncs.  11  découle  de  son  tronc  one 

Sinde  Quantité  de  résine  aromatique.  Le  D.  awitrat 
.  tuutrali»,  Lamb.)  qui,  dans  la  NouTelle-Zélande» 
atteint  Jusqu'à  SO  mètres  de  hauteur,  doone  un  bota 
très  «Hnié  pour  la  mâture  des  navires. 

DAMPIERA  (Boianiqiie),  Donvmmi,  R.  Brovrn,  dédié 
an  voyageur  W.  Dampler.  —  Genre  déplantes  Dunlyli' 
doues  gamopétale»  périgynes^  Aunilte  te  Cood'Anacisr, 
tribu  OM  StévoUei.  U  oooapreod  te  bertee  et  te  aet» 
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atlMiiHMni  da  U  Noavttto-BoUuida,  I  etllee  trti<oun  -, 
ill*UUbié«t  MttbteM  «dhénmt entre  elles:  oraire  à 
I  kfl.  I«  Mtflil^  (D,  Wtéutata,  R.  Br.},  doDt  les 
Mias  tont  tomeotetix  et  les  llenrt  bleues  ;  lé  O*  pour» 
fV^  (O.  iwrpurva,  R.  Br.),  à  fleura  purpurioei.  Mot  à 
pea  prêt  les  soûles  espècai  cnltivéee  pour  l'omenent 

DAÎUIDES  (Zooiode),  0«Maii/e*JJn.(  Omnilef^laiich. 
.  JSaai  wit  donné  le  nom  dé  Oemide»  i  uae  lectiOB 


iê  «m  feu«  Papillon,  qu'il  4i«lMH  «Midie  en  O.  6/«m- 
ehet;  et  tout  les  Piérides  et  km  CWAmém  4e  LMreWe» 
«t  ea  Dl  variées;  Sfitnphalet  et  Snfyri»  de  LetieQIe. 
M*  ttaochard  (aH  des  daneldes  une  tribu  sous  le  nom 
de  flânait»,  qui  comprend  tes  genres  Euplom,  Danois 
'  et  Idim.  Cette  tribu  s  pour  caractères  :  les  palpes  écar- 
tés, le  corselet  ponctué,  les  ailes  larges,  les  crocliCts  des 
tarses  simples.  Elle  ue  renferme  que  des  iMpttioae  eio» 
tiques  ornes  de  couleurs  vives  et  variées. 

I)»N*iDE  (Botanique),  Duunu,  Vjom.i  allusion  aux 
meurtre»  coinnii»  par  les  flllcs  de  DanaOs.  —  Genre  de 
plantes  Di  ^  vu  /  .«ey  didlt/fietales  për-ii/i/ues,  famille  des 
Riitiaci'f  ':.  ir;bii  des  Ctnchonées  ;  arbirij»s<;aiix  in'impanla 

I  11'    d'   Krrii  irr  ct  do  DourlKii>,  dont  ICS  éluiiiitieb  avor- 

Vein  daim  ccKaiacs  fleurs.  Commerson,  les  Euppo»aul, 
dans  ce  cas,  tuées  p»r  i  pistil,  a  tiré  de  ce  fait  leur  nom 
générique.  On  n'en  connait  qu'un  très-petit  nombre  d'es- 
pic  •  à  fleurs  orangées,  tnlorantes. 

DANOIS  (Zoologie). —  On  appelle  ainsi  une  variété  du 
genre  Chien,  assez  rare  aujourd'hui  et  qui  fait  partie  du 
groupe  des  \fâtius  dans  !«  rlassiflration  de  F.  Cuvier.  fl 
y  a  le /  ft  ^i'  l''t!t  /'■.!. I-r  i',:iiu'/  /'^h/io/V  a  le 
corps  élancé  du  ievner.  les  iri  ill courtes,  t!'lroi(e&  al 
pendantes  ;  il  y  en  a  de  giis,  iMirs,  de  variés  de  noir 
et  de  blanc.  Ils  ont  peu  de  nez  et  aussi  peu  d'intolligeiico. 
On  les  appelait  autrefois  D. corryijf  v, parce  qu'ils  pré- 
0*<laieiil  les  éqnip.ipes  des  grands  seigneurs.  !^  pptit 
danois  a  le  museau  plus  effih'  que  le  grand,  les  jaml>^s 
plus  sècbes,  la  queue  ]iltiH  relevée;  son  jwlage  est  ordi- 
nairement tacheté  de  uuir  et  de  blanc. 

DANSE  es  saikt  cov  (Médecine).  —  Voyez  Cboréb. 

DAPiiNE  (Botanique),  Iktphne,  Lin.;  du  gnc dup/iné, 
laurier;  allusion  à  la  ressemblance  que  ces  plantes  pré- 
sentent en  petit  avec  les  lauriers.  —  Genre  de  plantes 
Dicotylédones  dialyvétales  péri^yuet  de  la  famille  des 
Thymélées,  à  fleurs  iicrmaplirodites  ;  calice  en  entonnoir 
à  \  lobes;  8  étomincs  incluses;  fruit  en  drupe.  Les  es* 
Ijvri  .s  de  ce  genre  sont  des  arbrinsi  aux  do  l'Europe  et  de 
l'Asie.  Le  u.  boii-gentil  (D.  Mezereum,  Lin.),  nommé 
aussi  Bois  joli ^  est  un  arbrisseau  de  I  mi'trw  au  plus,  à 
feuilles  ovales,  lana^olées,  d'un  vert  pâle  et  te  dévelop- 
pant iipKs  les  flcnrs,  qui  sont  seasiles,  d'mi  rooge  vio- 
itoit  trto-odorantcs  et  donnent  des  fruits  rouges.  Cette 
euMecst  indigène  et  vient  dans  les  bois  des  montagnes. 
Elle  fleurit  do  décembre  à  février.  Le  bois^eniii  a  des 
proprlétë.s  vomitives  et  purgatives  très-violentes.  On  l'a 

Quelquefois  emplové  contre  la  morsure  det  fipèree.  Le 
>.  pankuU  i2>.  Gnu/itun,  Un.),  vukairanent  Garow, 
Sa&JM»;  «i  le  D.  ËMUfM*  {fi.  iMimh,  Ua.),  «wt 
deuMptow  «rt»lm|ioKfla(M  dont  Uvam  «oettloaw» 
DMNs  GÂROO  et  Laobbole.  G —s. 

DAPHNIE  (Zoologie),  Davhnia,  MOll.;  nom  mytbolo- 
l^qoe.  —  Genre  do  Crustacés  de  la  divieioo  des  Sntomos- 
Jrieét,  ordre  des  Branehiopodes,  fandHe  des  Monocles 
tophyi-opes.  Ils  se  distinguent  par  une  taille  très-petite, 
dep<",0u2  à  0",003  ;  oeil  unique  ;  &  paires  de  pattes  bran- 
chiales dont  la  première  seule  est  natatoire.  Ces  ani- 
maux, qui  vivent  dans  les  étangs  et  les  eaux  stagnantes, 
nagent  |  ar  bonds  au  moyen  de  leurs  \>:aie-^  .intérienres 
et  passent  l'hiver  dans  la  vase.  Leur  multiplication  est 
prodigieuM'.  I,a  D.  jiw  r  [D.  ^(//ex,  Lii  ii  jios  contrée» 
est  de  couleur  rouge  paie;  ia  fetuelle  meâurei  peine 0",<MH 
de  longtieur.  GooiultM  Cnvte,  Atow  mUmalt  1139, 

t  JV.  p.  IGL 

D.\l>ll>OIDf;KS,  I)APHNActf:s  (Botanique).  —  Noms 
douiiiiâ  par  plusieurs  botanistes  à  la  lomillc  des  Thy- 
mélées de  Jussieii.  Il  sert  à  désigna  r  la  soixantième 
(liasse  de  M.  Ad.  Brongni&rt,  qui  la  caractérise  ainsi  : 
CAlice  à  prt^floraison  inibriquc^c  ;  pétales  nuls  ou  peu  di5- 
vclopptH;  ét^imiiies  dt.Wlnies,  en  nombre  ^gal  ou  double 
des  sépales,  rarement  moindre  ;  pùUl  à  I  ou  2  carpelles 
soudé»;  I  on  1'  ovules;  embryon  à  radicule  supérieure. 
Princ  i  p  iles  ramilles  :  Uiuruiecs,  Thimélvei. 

DAUD  (Zoo!nî»;p,  Roianiqu»»).  —  Voyez  Aici)ii.ix><«. 

DARTItE  (M  <l  i  —  Ce  mot,  qui  parait  venir  du 
grec  darsit,  eicoriaiion,  est  nne  etpreiision  générique 
par  laquelle  les  médecins  français  ont  déUgaé  un  certain 

nombre  de  ouUdies  de  U  peau  préacataai  entre  ellei  des 
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dilTéreneMMimat  aaeez  tranchées,  et  qnlls  avaient  re* 
gardées  COOHM  m  g<>nrc  de  phlegnuistti  t*nt4l  tifull* 
tantôt  chroolqaai.  Ce  groupe  d'affectioM  «utaDéfl»  élab 
caractérisé  mr  nae  émptioo  de  petite  boatoos  on  de  j>ii^ 
tules,  réunie  «n  pib       '  ' 

BMit  écbSppCT  QD 


ibqiiae  le  plus  toofent  arrondies, 
I  ttaoide  qoi,  ea  m  deatéctatot.  flmne 
éCMilei,  des  uleénitiens,  etc.,  m  toot 


«'«•tlA 


Iison  quelquefoi* 
Oe  plus  frappante  f 

d^i'^CfOldre  comme  mm  

Is  forfwe  du  corps,  ce  qid  bwr  ivrriit  T«la 
le  tumiBBtrpès,  du  grec  At/»',  je  rampe.  Quoique  le 
nMt  de lHarlrv ait  presque  déjà  disparu  du  langage  scien- 
tifique, nous  allons  présenter  le  plus  exactement  possible 
ce  iiu'on  entend  encore  dans  le  monde  par  ce  genre  d'af- 
fecuoo,  en  prenant  pour  base  la  classiflcatioo  d'Alibeit. 
Ce  médecin  distinguait  sept  espèces  de  dartres  ; 

!•  L»D.  fiirftirooée  tfitrfitr^  son),  dite  encore  />.  ifim- 
iJn,  sèche,  bénigne,  ftiritieuse.  Elle  était  caractérisée 
par  une  inflammation  légère,  superficielle,  circonscrite, 
souvent  avec  des  petits  Ixjutons  impi^rceptibles, -dt-man- 
gnaisons,  puis  desquanmiation  de  l'épldermc  sous  fomie 
do  pellicules  minces  cl  irrégulières.  Elle  attaque  de 
préfén-ncc  les  enfants,  les  adolescents  et  lee  adultes; 
elle  occupe  surtout  les  sourcils,  le  cuircheveln,  la  face, 
les  aines.  On  distinguait  surtout  la  D.  /Ur/Wrnerff  wv 
lante  i  l'iti/rintis,  Caiei).),  remar<]tiable  par  la  quantité 
des  écailles  ;  c'est  celle  que  Batenian  a  nommée  pityna- 
fis  (vovPï  Lèprb),  et  la  /).  furfurncée  arrfmdte  {Ù'prv 
vii'</'!tr'-  de  Baieraaii;  [voyez  Lp.pi:f,  ,  qui  siège  surtout 
autour  des  articulations  des  membres  et  prèMnto  des 
plaques  écailleuses  eicenlab«i,  qni  penfWt  Mqnérir  «int 
grande  épaisseur. 

ï*  La  l>.  s'/mmmeuse{squama,  écaille),  produisant  dt?s 
écailles,  mais  plus  étendues  et  plus  larges  que  dan« 
p<  ce  préci'dentc.  Alibert  rattachaità  ce  groupe  qu^t:^  \  i- 
rii'tés  :  1"  la  I).  tauammeusc  humide  {Ecléma,  Baiem.), 
ainsi  noraméc  de  la  quantité  d'humeur  ichoreuse  qu'elle 
produit.  2*  La  D.  s^iuammeute  orbieulaire,  qui  attaque 
surtout  le  tissa  graisseux  de  la  Joue  et  donne  lieu  à  des 
écailles  sèches,  concentriques,  qui  tombent  et  se  renou- 
vellent succeasivcmeot  3*  La  D.  tquammeute  centrifuge^ 
qui  a  pour  signe  extérieur  de  tracer  dans  l'intérieiir  dea 
mains  des  orbes  qui  vont  en  e'agrandissant  da  centre  à 
la  circonférence  ;  c'e«t  cette  variété  que  Baleman  a  dé* 
crito  mil  le  nom  de  psoriasis  (voyez  ce  mot) .  4*  La  0. 
squammeuse  lichinoide,  dont  les  écailles  sont  daiWi 
coriaces,  blanchâtres,  et  ont  quelque  analogie  SMC  le 
licheo  dea  arbiea;  e'eat  le  Udum  de  Baieinan  (voyez  ce 
mol).  G'eat  anaai  i  la  dartre  iqiiMimMnae  qu'il  faut  rap- 
porter une  autre  variéM  eomiMaous  le  nom  da  A  mee, 
de  licAen  féroce^  dena  laquelle  de  petites  poatolea  mU 
liairw  exotent  un  prurit  insupportable,  leur  rupture 
laisaadoouler  une  humeur  àcre,  irritante,  qui  augmente 
encore  l'iaflanmeliM  do  la  paÎM»  la  floree,  la  ieodillo 
et  lim  ki  maladea  à  dM  ttruirai  taonféa. 
ri*  O.  ens^Kif  fda  enitta,creAi4  ao  i 


■Mot  dent  In  eoideur  Jiwie  wdiann  l'eapeet  da 
ndeL  Bile  alteBdopidMnaoeanr  n  bca»  don  ello«B» 
vahit  quelquionia  tonte  la  peau  lorsqu'elle  naeqalB  mm 
dernier  degré  de  vloleootk  Alibert  en  décrit  tt«la  wiéiÉi 

principales  :  I*  la  D.  cnafoo^e  flavescente  {impeH§0^  Ca- 
zen). ,  une  des  plus  fréquentes,  a  souvent  une  maraw  ai- 
guë ;  on  la  remarque  surtout  aux  Joues.  Suivant  Alibert, 
la  D.  laiteuse  appartient  à  eette  variété.  Willan  et  Bate- 

man  la  rapportent  au  l'orrigo  favosa  (vojwi  Poaaico). 
2"  La  U.  crufl<icee  stalwlifomif,  caractérisée  par  une 
rougeur  érv  !;)■  l.i leuse,  avec  petits  boutons  pustuleux, 
fournissant  une  tnatière  jaun;Ure  qui  se  dcist-che  eu  une 
croûte  cylindrique  paraissant  suspendue  à  la  manièn: 
dea  atalactiques  *■  elle  attaque  les  surfaces  interot»  et 
externes  des  ailes  du  nez.  3*  La  D.  criutacée  musdfomu 
(en  forme  de  monsae)  ;  boutons  semblables  à  ceux  de  la 
vaccine  au  sixième  ou  scpiiîime  jour,  avec  auréole  d'un 
rouge  vif,  petite  croûte  granulée,  blanchâtre,  puis  ver- 
d.-^tre,  ayant  l'aspect  de  la  mousie  des  toits;  elle  aflfecte 
mains,  les  cuisses,  le  visage.  Willan  et  Bateman  ont 
décrit,  sous  le  nom  d'impttigo  (voyez  ce  mot),  les  princi- 
pales variétés  de  la  dartre  crustacée  et  qaetques-unes  de 
la  dartre  squammeuse. 

4*  La  D.  pustuleuse  [Acné,  Batem.)  a  pour  caractère 
des  pustules  contenant  une  matière  qui  se  dépêche  en 
écailles  ou  croûtes  légères.  Leur  chute  laisse  sur  la  peau 
des  taches  ou  maculatures  rougeitres.  On  y  remarque 
quatre  Tariétda  principalea  :  !•  la    ptutiUeim  co¥p»- 
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roM  ;  c*Mt  l'Acné  de  Batemân  (voyei  Acné,  Cotpenose]. 
S"  La  D.  futlukut»  dùtémmht  cwMtéritée  par  des  bou- 
toM  de  la  gTMMur  d'ao  petit  poia,  dçaie  anr  différent4>s 
idu  coniM,saneiit  aa  Tiaii|e,qai,en  se  multipliant, 
;  par  te  rapprocher  et  se  toucber.  3*  La  D.  pusiu- 
fit  tayeotù,  de  Bateinan),  éruption  de  bou- 
conoldea,  qui  ae  déreloppent  aur  ]e 


nMatoD.  NajooMi  *^  C*ovei  If tnTacai,  Sfcôeu).  4*  La 
O,  pntmtmm  mUiairty  légbre  inflammadeo  aaivie  de 
puBiin  pwBttlitieiii  Uandiâtna  et  liiiiiaiilWt  eeroMaMon 
àtonaloee de Bilhi, m*ea  elwîrfe MMTeat lar le tI- 
B^»  tm  adftlOBfieiHartfiii  deux  aexei.  La  dartre  pustuleuse 
eat  BBttVWlMe  à  une  phJegmaiie  dea  erganea  digestifa. 


phJegmaiie  dea  erganea  digestifa. 
S*  La  D.  m^imik  (i4qM«.  BaieoL)  ee  nuiiitiHie  par 
OBbeolanea  une  puattde  onôtenae  qui  dégénère  bieotOt 
en  00  oktee  femêant  doonant  on  pus  kfaoreas,  et  qui 
Unit  par  attaquer  eeo  leol— t  la  peau,  mab  eooore 


lea  muteiee,  Im  cartilages  et  JoMo*aax  ce  ;  elle  peut  atu 
quer  une  ou  pluaieura  partiea  des  téguments,  mai»  sur- 
tout lea  ailes  du  nei.  Elle  est  désigntlc  par  las  auteui* 
soua  les  non»  d'Herpès  etedem,  Herpe*  etfMammw, 
Lupus  voroz,  Papula  fera,  etc.  AUbert  distinguait  OM 
P.  rongeante  scorbutique  ;  elle  a  un  aspect  lifide,  avec 
des  vergetures  de  tarlicis  btouàtrea  sur  la  peeot  une 
D,  tvngeante  syphilili}ue,  qui  offre  une  teinte  cuivrée; 
nOf  D,  rongeante  scrofuieuse;  ici  on  aperçoit  dea  élé- 
vaUons  charnues,  avec  turgescence  du  ti^sii  collulaire 

(VOJTI  LlPLS). 

C  La  D.  lîhlycténoide  [Herpès  phlyctenohle,  Cazrn.), 
caractérisée  par  des  pblyctèncs  de  fortue  cl  de.  grunduur 
variées,  produites  par  lu  soulèvement  de  IVpidcrnie, 
remplies  de  Kirositô  ichorvuse,  laisbaiit  aprùs  elles  dos 
écailles  rouguàlre».  Une  première  variété  coi)!>ti(iiait  la 
D.  p/ili/clén  'iUe  con/lueiile,  éruption  successive  de  vési- 
culus  du  vi.lunie  d'une  amande,  quelquefois  plus  grosses, 
reni[)lit  s  d  uijL-  ^L■l0^itl' j.iuiiàtrt;  (voyei  PEnruicts)  ;  une 
becoiidf  vaiii;ti',  la  l).  phtyrtéiKiide  en  zone,  largos  pus- 
tules blanche»  ou  rouges,  wjuwnt  trrM  raiiproclu  i  ^  rt 
dispcatk»  le  plus  ordiuaircxucnt  en  ditui-cciuiurc  (>oyca 
Zona). 

7*  La  D.  érythémoide  {Erylhème,  Bntem.}  offre  des 
élevures  rouges,  enflammées,  oui  se  tcrmineut  à  la  lon- 
gue par  de  légères  eifoliaiions  ae  l'épidcrmc  anal  '}:iies  à 
celles  de  l'érytlii-me.  Alibert  raitacliait  i»  celle  ispice, 
comme  variétés,  V Eryt/ieme  et  l'I'ilicain:  (voyez  ces 
uiùis).  A  pnipri'ini  iii  parler,  ces  deux  dernières  espi  ors 
ne  peuvent  guère  6lre  admises  comme  des  dartres,  et  Ali- 
bert lui-même  ae  Ma  a  paa  ioi||eaiB  clamém  eomme 
telles. 

Parmi  lc.>  causes  drf.  dartres,  les  plus  efficaces  tien- 
nent à  la  ronicxlkire,  à  l'oriKauisation  particulière  de  la 
peau  <  t  à  l'cxi  ri  icf  plus  (ju  jniiiii»  régiilitr  do  ses  fonc- 
tions; à  ces  prédispositions,  il  fuut  joindre  riii'rédité, 
lea  climats  cliaud»,  une  nourriture  indigeste,  les  fu- 
liguen ,  les  voyages,  la  malpropreté,  ccriaiiKs  profes- 
*iiius,  le*  chagrins  et  toutes  le»  passions  tristes;  en- 
fin «lut'lque»  causes  spéciales  comme  le  tcm|)érainent 
sanguin  pour  la  dartie  crurilacée  flavesccntc,  le  lenijiè 
rament  bilieux  |H)ur  la  dartre  pustuleuse  et  surtout  la 
nwntagre,  etc.  Toutes  lea  espèces  de  dartres,  bien  que 
présentant  un  grand  nombre  de  dilTércnces  dans  leurs 
»ymplou)e>,  coiisîi' u. m  c^  fx  nJuiit  un  t;iiiuj)e  d'afTi  (  1  ii 'Us 
innanuilutoiié.H  qui  réciumeiit  un  ti uiiciueiit  aiilipliUi- 
gistique  et  adourissiml,  surtout  dans  le  di  ljiit;  ainsi 
Quelquefois  des  saignées,  mais  presque  toujours  des  bains 
emollientfi, gélatineux,  des  lotions  de  nién]e  nature;  le  ré- 
gime végéial,  lacté,  le  repos,  des  l>Liissons  émollientes,  etc. 
Lorsfiue  rinOaniniatiiiu  i  Oiuaience  à  se  calmer,  des  pur- 
gatif» légers,  puis  des  bains  un  peu  stimulants,  sulfu- 
reux, ainsi  ceux  de  Baréges,  d'Urioge,  d'Enghien,  de  Cau- 
terets,  d'Ai\  (S^ivoie/,  etu;  lea  tisanes  amèrca,  de  pcn&éo 
sauvage,  do  douce-am^re,  de  houblon. 

Tel  était  I  état  de  la  Kienco  i  l'époque  d'Alibert;  ce- 
pendant ,  Uiot  et  Scbedel  apportaient  successivement 
quelques  modifications  à  ces  idées,  d'abord  dans  la  1'*  édi- 
tion (l!i28}de  leur  ALi-éyé  praliqu»  des  tmfladies  de  ta 
peau,  et,  plus  tard,  dans  la  4*  édition  du  même  onvrage, 

Subliéo  en  1847.  Enfiu  l'école  moderne,  rcpréscniée  par 
IM.  Cazenavc,  Baiin,  Gibert,  etc.,  s'éclairant  des  oou- 
veaot  travaux  anstomiques  sur  la  structure  de  la  peau, 
«t  soumettant  à  de  nouvelles  observations  ses  noortlrâaaes 
maladies,  reconnut  que  ce  eroupe  dea  dartres  m  pté- 
sentalt  pas  un  enar-mblc  dont  les  caractères  pussent 
servir  i  un  classement  générique  naturel.  Le  mot  fut 
doBC  njfé  du  cadre  oosokigiqoe,  el  Ice  diverses  ifltetiens 
qaHionArDaUAifont ~" 


des  nudadk*  de  la  poan,  la  plus  inode  perde  iwitBt 

pourtxuit  ctMnptise  dans  le  genre  flerpèr  (votts  Haam. 
PtKv  [Maiadtes  de  la).  F— o.  | 

DAâYPE,  HompM  (Zooloffie).  —  Voyei  Tatod.  1 

D.VSYPODB  (bologieh  Dasypoda^  Utr.;  du  grée 
da$us,  velu,  et  mwr,  pied. — Genre  d'Iaaecto  de  l'evdM 
des  HuménoptértM,  IkmflM  dea  Mtlli/irti^  aeedeo  dm 
AndrétHes.  Os  se  disangoeot  par  t  tête  trianinlatrei 
abdomen  et  coradtt  carras  t  amadibnles  pt^ntomt  oA- 
choiree  trl»4on|Mat  taofMtie  seoMaUe  i  nn  fcr  de 
lance  repUd  sor  to  eéié  lopéiim  de  aa  eslnei  tanea 
très-velus.  Lm  Dasypodsa  se  oeoirisaMl  &  paUcn  dea 
fleurs  qo'ils  amassent  daaa  des  tnme  ereosés  en  teife. 
Le  D.  Mrt^id»  (O.  tir^pe$t  WkX  Inîf  de  o-,oi8.  est 
aeir«  i  poil  nos.  En  antomoe,  eo  le  troote  à  l'éut  par- 
hit  sor  Isa  leurs  dr<i  composées. 

DA8TP060N  ^Zoologie],  Dastfpogon,  Latr.;  du  grec 
dasypôgônt  4»!  >  une  barbe  épaisse.  —  Genre  d'Insectet 
diptères,  famtOedea  Tanystomes,  tribu  des  Asiliques  de 
Latreillet  éublt  par  Meigeo  aoa  dépens  du  genre  AsUe, 
dont  aa  oot  une  partie  des  caractères,  mais  dont  ils  se 
distiiqpnent  sonoot  par  les  deui  premiers  articlM  dee 
antennea,  oni  sont  presque  égaux.  Le  0.  teuton  [Asilis 
teutomus,  un.)  a  environ  0",0t8  de  longueur;  on  lo 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  et  même  ani  enrirons 
de  Paris,  oft  il  est  beaucoup  ploa  petit.  0  tdt  ta  gnsm 
aux  mouches  et  aux  abeilles. 

DASvroGOR  (Botanique).  -~  Genre  de  plantes  Monoco- 
ti/Udones  pirispe>  nties\  fomille  des  Joncaréet,  établi  par 
R.  Brown  pour  un  arbuste  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  le  D. 
bromeUifàlius,  dont  la  tige  est  couverte  de  Doils  rudes, 
p(  r-cdec  fleurs  en  capitules  terminaux  etdeawuilkaaawA  ' 
seniltlablo*  à  elles  de»  firaminéc». 

DAS Y URE  (Zoologie),  Daiyunts.Gvott.  ;  du  grec  ctafut, 
velu,  et  ûura,  queue.  —  Genre  de  Mnmniifèrrs  de  l'ordre 
des  Mai  iiifiîaux,  i)ropre  à  la  Nouvelle-Hollande  et  à  la 
Tor/e  de  Van-Uiemcu.  Us  ont  pour  caractères  prinri- 
pMU  :  nuHe:iu  allnn^-é,  pfirni  de  fortes  mnu-taTlies  et 
leriuiiié  par  un  large  mufle;  â  doigts  aui  pi'  d<  ar:ti- 
rif'urs  et  4  aux  postérieurs,  munis  d'ongles  pi  ipres  à  * 
fouir;  queue  moyenne,  trt>s-veluo;  [.eta^je  fourni  et  d»ux; 
la  femelle  a  toujours  une  poche  abdi  ^iina'- ,  Ce»  ani- 
maux, assez  He'niblables  en  appan  iiie  aiu  m  irtes  sont 
nocturnes  et  fouisseurs  comme  elle'^,  mais  nnn  u-riiupeurs. 
Ils  [If'vasîtijt  les  b;isse»-coui-ïi  p<.  iietrent  nii  lur  dans  les 
niaisoiis;  il .  se  cachent  le  jour  dans  les  ti  riie  -t-.  Ils  s'ap- 
(iri\  nisoiit  facilcjnenl,mai»  leur  voi  aciié  est  telle  qu'ils  dé- 
vorent tout  cequi  se  trouve  k  leur  portée  Ix-s  principolsa 
espèces  sont  :  le  D.  hérissé  il*,  ursinn,  H.irr.).  de  la  taille 
du  blaireau;  le  D.  à  loi'ji'?  queue  \  D.  macmurut, 
Gcoff.J,  de  la  taille  du  chat  commun,  la  queue  longue 
comme  le  corps;  le  0.  i/c  y<uti/c  [D,  Maugci,  Geoff  ),  un 
peu  plus  potit  que  le  précédent.  F.  L, 

DATISQUE  (Botanique),  Daliscn,  Lin.  —  Genre  de 
plantes  !)it:otyl^it"tirf  i1iiifi/i>^littc<  fi/'i  iyt/nc^  que  deJus- 
siou  avait  laissé  [lainii  le»  plantes  d'un  il.iss'  ineiit  iiierr- 
taiii,  et  fju'Kndlicher  a  pris  connue  type  d  inie  petite  fa- 
mille vri.iue  de»  nésédacées,  eelle  des  /)a/(V'iV>-,  ran- 
gée par  M.  Brongniart  d.ms  sa  rl;i!>s.e  des  Crtissulmé^s. 
Ce  genre  a  des  fleurs  dioiques;  les  miles  avec  un  calice 
à  5  dents,  des  anthères  pres^iue  s<.-ssiles  ;  k-a  femelles 
avec  un  calice  à  2  dents,  un  ovaire  uniloculaire  poly- 
sporme.  1^  D.  cunnahine  ow  Canna f-ine  rte  C rpf^'  D.  con- 
nobinn.  Lin.)  est  une  herbe  vivace  di:  l'Asie  Mini  ure  cl 
de  l'Ile  de  Crète.  Sa  tige  est  li»se;  »<•»  feuilles  comp'  sées, 
pennées;  .sis  fleurs  jaunes  verditres  sont  disposées  en 
grappe»  axillairos.  Ou  extrait  de  ses  fleurs  une  couleir 
Jaune  employée  en  teinture;  celte  plaote peSM  pOW  liS« 
brifuge  dans  certains  endroits. 

D.\TriER  (Ikitauique),  Phœttix,  Lin.;  du  nom  grec  r/'/o 
tylos.  —  Genre  de  plantes  Moni^)tyltdones pt'rispcrmée.r, 
de  la  famille  des  Palmiers,  tribu  de»  Coryphinées.  Carac- 
tères :  fleur»  dioiques,  accompagnées  de  bractéen;  Ion 
mâles  avec  un  calice  à  3  dents,  en  cupule,  3  pétales,  v  éta 
mines;  les  femelles  avec  des  pétales  larges  se  recouvrant 
par  leurs  bords,  3  ovaires  distincts,  dont  un  s(-ul  fructifie 
sous  la  forme  d'une  baie  charnue,  molle,  renfermant  une 
graine  très-dure,  sillonnée  et  munie  d'un  albumen  corné. 
Les  dattiers  sont  des  arbres  de  moyenne  grandeur  à 
feuilles  mbrassanies  ,  à  fleurs  disposées  en  spadices 
«iveloppés  d'une  spatbe  ligneuse*  simple.  Ces  végétau  s 
habitent  les  réfpons  chaudes  de  Tande»  continent.  L'es- 
ptee  la  plus  importante  et  la  plus  répandue  est  le  D.  cul- 
tivé, qui  est  le  0.  des  ancieiu  [P.  daclyli/era.  Un.).  Il 
a'étère  eo  mogrenne  à  I2  ou  1&  mèircsi  maie  on  mi 
reoooatre  twHpaMi  qid  «nt  le  double  de  cette  bau* 
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teur.  Ses  feuilles,  longues  d«  8  à  4  ntètres,  «ont  fimnëet 
4le  divisions  ou  piiiniUeB  ttnefolées-Uoéairas  et  oSkaot 
par  teur  cosemble  une  cime  airendle.  Sa  spathe  est  trte- 
grande,  pubcscente  extérieurement  Cette  csptee,  doot  1» 
patrie  cbt  inconnue,  se  cultive  .iboiidamment  daiH 
les  Indes  orientales,  eu  Perse,  en  Syrie,  et  surtout  en 
Arabie  où  elle  eftt  connue  de  temps  immémorial.  On 
la  trouve  aussi  en  Italie,  en  Espagne  et  môme  dans  le 
midi  de  la  France  ;  mais  ^os  fruits  y  niùri-seiU  ni.il.  lin 
Algt^ric,  le  dattier  e.st  é^:i!cinent  eiiliiviî  en  «rnnd,  cl  les 
dalles  de  ro.i--is  de  Soûl',  dnns  le  Sali.ir.i  algérien,  sont 
les  plus  estiniées.  Le  dattier  est  œnuii  dés  la  plus  haute 
anti<iuitL.  J  hôojilirasie,  Dioscorido,  PJine,  Ovide,  Clau- 
dien,  etc.,  en  ont  fait  mention  dans  leurs  ouvrages.  C*est 
par  la  fécondation  du  dattier  qu'on  a  comiDencé  ;\  coin- 
pretidre  la  priiwnce  de  sexes  dans  li-s  vépjtaux.  PJin*'  a 
dit  poétiquement  à  ce  sujet  (liv.  XllI,  cliap.  xiv)  :  •  On 
assure  <|ne,  dans  lei  fort'is,  le»  palmiers  femelles  ne  pro- 
duisent l  ien  sans  nùles;  que  plusieui-s  femelles,  jilacées 
autour  d'un  seul,  inclinent  et  h^iit-^nut  %err;  lui  leurs  tOtcs 
caressantes  :  il  se  dre'4>e,  se  i  m   ;   rsej  émana- 

tions, par  sa  vm  seule  et  la  poussière  qu'il  envoie,  il  les 
féconde  toutes.  On  ajoute  que  cet  arbre  étant  al>att»i,  ses 
veuves  denx'urent  stériles.  Cet  attrait  d'un  TP^er  r<'-ci- 
proque  est  ii  w'n-,ilj|e,  f|ue  l'iioniine  a  imiipi  !■  ':: 
arbres  une  sorlo  d'union  de»  sexes,  en  secoua)it  sur  b'H 
femelles  la  fleur,  le  duvet  ou  sculcni' nt  la  poussiijre  du 
mâle,  n  C<îite ofiénitifin  friit  partie  do  la  eultuiT  des  dat- 
tiers et  facilite  ainsi  la  production  des  datii  s.  Au  x  V  siîcle, 
anpoC'te  napolitain,  Jovianus  Pontanus,  n  clinnté  en  \  ers 
latinsla  fécondation  d'un  dattier  femelle  cultivé  h  Otranle 

Îar  un  dattier  m.'ile  qui  croissait  à  Brindes,  c'est-i-dire 
(30  kilomètres  environ  du  premier. 
Plosieara  peuples,  tels  que  les  Arabes  des  borda  du 
golfe  Persique,  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  font  leur  DOtir- 
riture  ordinaire  des  dattes;  et  par  son  utilité  trèa- 
répandue,  le  dattier  est  sans  contredit  le  plus  important 
^ea  palmiera.  Lee  dattes,  généralement  de  forme  ellip- 
tique, variait  de  ooulenr  et  de  grosseur  suivant  les 
variétés.  Dans  un  grand  nombre  de  localités  où.  le 
dattier  so  cultive,  on  fait  avec  ses  fruits  un  miel  de 
dattes  qui  '^ert  d'assaisonnement  au  riz  et  ans  farines 
et  qu'où  obtient  simplement  par  une  pression  qui  fait 
■COiuer  la  pulpe.  Le  neclar  des  dattes  est  une  sorte 
d'eui-de-rie  trës-esiimée  qu'on  prépare  par  la  fermen- 
tation et  la  distillation  des  dattes.  En  Chine,  les 
noyaux  brûlés  entrent  dans  la  composition  de  l'e'icrer  dite 
d*  Chine.  Broyés  et  ramollis  par  l'ébullition,  ils  sont 
-aussi  donnés  ans  chameaux  et  aux  moutons.  Les  jeunes 
spathes,  lo  bourgeon  terminal  (cbou  palmiste)  et  la  moelle 
servent  d'aliment  à  l'IioninM»  Par  incision  du  tronc,  on 
■obtient  une  liqueur  «louoe  comraeaons  le  nom  de  vin  ou 
de  lait  de  palmier,  dont  lawfoiir,  tote-agréable  et  très- 
wine,  la  fait  souvent  ordonner  «us  malades.  Les  feuil- 
.les  du  dattier  servent  fréquemment  à  receuvrir  ccrtai- 
nea  tiabitadoi».  Elles  roumisaent  par  la  maoératioo  tue 
'bomia  Mue  qu'on  utilise  ftovr  une  fouie  d'eltjeia.  Bnlia» 
le  beit,  qui  est  tiis-diur  «t  gui  a  ravaotage  de  «a  coii> 
eeiew  loogtem|ia  aitea  danarflau,  mmve  atuilde  nom» 
fafeawt  applicadona.  En  médecine,  let  dattes  sont  un  des 

S Ira  ihnla  dite  Wcbiqoee  et  Mrrent  à  préparer  des 
■eapecloralei.  Le  dattter  croit  dans  les  tenres  légères, 
'Sablonoeoses  et  un  pea  humides.  On  mnitinlie  ordinaire- 
ment ce  végétal  pav  frétons.  La  réoondation  artificielle 
-ae  pratique,  noaa  levons  dit  plus  haut,  dans  le  but 
d'augmenter  la  féooodatîoa  des  Gniits.  Pour  cela,  on 
coupe  les  spadices  de  flenrs  mâles  et  on  les  secoue  dans 
les  spatbes  Amelles.  Un  seul  spadico  sert  à  féconder  une 
centaine  de  tonelles.  A  l'Age  adulte,  un  palmier  femelle 
peut  produire  de  huit  à  dix  régimes  (voyez  ce  mot)  de 
dattes  pesant  chacun  de  Cà  10  kil.  liO  dattier  produit  dès 
l'âge  de  cinq  ans,  mais  la  production  n'est  gutre  com- 
plète avant  la  irentit-mo  année;eUe  dure  Jusqu'à  ^lixantu 
.quelquefois  wixante-dix  lins.  G — s. 

DA  TL'HA  I  llotanique) ,  Dittura,  Lin.  ;  de  (/(j/onj ,  nom 
arabe  de  la  plante.  —  Genre  de  plantes  Dkotylifdonus 
ffomop'fliili't  /ii/poyj/riri,  famille  des  So/an^ev,  Les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  des  lierl><:'S  ou  des  arbri.sseaux 
à  feuilles  aliernes  et  fleurs  solitaire-s  ri'-pandaut  souvent 
une  odeur  vircnse.  L^e  P.  en  arbre  {!>.  arborea.  Lin), 
atteint  2  à  .1  mttrrs  de  haut.  Ses  corolles,  très-grandes, 
blanches,  sont  di  coupées  en  S  lanières  allongées.  Celle 
espèce  est  originaire:  Ju  Péroo.  Le  D.  odorant  \D, 
veolens,  llumb.  et  RonpI.)  est  souvent  plus  grand  que  le 

Erécédent  ;  il  en  difTère  par  ses  corolles  A  &  lobes  courts.  | 
Moteur  «D  m  tÊtu  apéaUe,  On  euiav»  wttmt  dca  I 


variétéi  d»  cettaeapèeequi  ontles  fleurs  doubleset  jusqu'à 

1  corollea  emboMAû  les  unes  dans  les  autres  et  présentant 
•onvent  0<",30  de  longueur  :  cette  dimension,  avec  l'éclat 
de  la  blancheur,  font  de  ces  fletirs  un  très-bel  ornement 
des  parterres.  Le  D.  fastuosa, Lin. ,  dont  quclquesauteurs 
ne  lont  qu'une  variété  du  D.  d'^uuple  (D.  hummnta^ 
Bernh.) ,  est  également  d'un  joli  effet.  Sfs  fleurs  sont  d'un 
beau  pourpre  violet  en  dehors  et  blanches  en  dedans. 
Cette  espace,  nonnnée  vul^iaii  émeut  Trouiftrt/e  du  jv^e- 
ment,  à  cause  de  la  forme  de  ses  corolkvs,  est  ori;;iiiairo 
d'Épjpte.  Sa  culture  ne  peut  se  pratiquer  qu'avec  une 
assez  forte  chaleur.  0"'*nt  au  D.  stromoinecommun  (/>. 
strat/i'iiiiui» ,  Lin.;,  tinnmié  vulgairement  Herhr  des 
inai/irirns,  Uci  be  du  diable,  Pomrnt'  t-y.u)''u<c,  à  cau&e  de 
SCS  iVuits  chargés  d'épines  et  ressemblant  aussi  à  cens 
du  marronnier  d'Inde,  c'est  une  herbe  indigène  annnello 
à  feuilles  ovales,  glabres,  inéij;alement  sinueuses,  dentées 
et  à  fl«?ui-s  blmjches  qui  a'épanonissentversla  fin  de  l'été. 
Pour  les  trèvimportautes  propriétés  médicales  de  cette 
plante,  voir  au  mot  Stramo?iicm.  Caractères  du  genre  : 
calice  tnbuleux  tombant  à  la  maturité  par  suite  de  sépa- 
ration circuluire  à  sa  base;  corolle  en  entonnoir  à  limbe 
.'i  5  ou  10  dents,  plissé,  étalé;  i  éianiines;  anthères  à 
(!i  hi-ciir>cf>  (n!ir'iiti()''!ft'e'  ovaire  pretique  i  2  loges,  ren- 

-  1   :     I  ulea;  cqiwib)  Mriasée  d'épioea 

l't  b'ouvrant  en  '1  v.-\Ues.  G  —  9. 

D\Um;NTOMA  (Cotauiquel,  Z>flMien^oni«i,  de  Cand.; 
di'dîé  .'i  Danbi.Mitoii.  —  Cente  dfl  plantps  Di<'ntytéd&tw» 
dùdyix-ldies  péi  ifjijnes,  fnnnlle  des  J'apd/oniicc'es  ^  tribu 
des  Lole'f's  ;  calice  k  U  dents  courtes  ;  étendard  à  petit 
onglet;  ailes  ovales,  oblongues;  carène  obtuse;  gousse 
stipitée,  aiguC',  indéliiscente,  à  \  ailes  et  renfermant  |)hi- 
siours  graines  L»i  D.  ponreau  {D.  punirea,  de  Cand.)  est 
un  arbrisseau  inerme,  élevé  de  i  mètre  environ.  Ses 
feuilles  sont  à  8-9  folioles  et  ses  stipules  persistantes.  Ses 
(leurs,  do  couleur  ponccan,  sont  dispoaéea  en  grappes 
simples.  Cette  espèce  vient  du  Mexique  et.  M  canif»  «■ 
serre  chaude  dans  la  terre  de  bruyère. 

DAUCL  S  iBotniiique).  —  Voyez  Cadotte. 

DAUPHIN  ^Zoologie),  du  nom  latin  delphinut.  —  Lei. 
Grecs  et,  d'après  eux,  les  Romains  ont  rendu  célèbre' 
sous  ce  nom  un  animal  ^i,  d'aprts  les  figures  parfaite- 
ment reconnnissables  qiriie  IKNia  en  ont  laissées,  était 
évidemment  celui  que  nous  nommons  aujourd'hui  I>.oim> 
mun.  Mais,  de  même  qu'ils  ont  souvent  dénatud  ia 
forme  de  manière  à  én  faire  un  animal  bntastiqne  qw 
la  sculpture  ornementale  moderne  s'est  plu  à  reproduirai 
de  même  ils  ont,  dans  son  histoire,  mêlé  à  des  faits  eiacli  , 
et  dignes  d'intérêt  un  Meo  ptns  grand  nombre  d'enwicf»  > 
Tantôt,  dans  leur  culte  pour  un  animal  sacré  &  leurs  yeux,' 
ils  ont  orné  les  dauphius  de  qualités  imaginaires  :  J'uo 
sauvait  Arion,  l'autre  restait  fidèle  et  dévoué  à  l'enlbiit 
qui  ravait  guéri  ils  allèrent  jusqu'à  le  repréaeiMar  «ai>' 
vant  les  «ms  de  la  flûte  des  beiigen  et  allant  se  reposer 
atee  lei  troupeau  mnib  rembrtce  des  bois.  Tantôt,  lea 
eooAmdaot  avec  laa requin.  Us  leur aitribuaieat  laboiMl» 
TCcaléB  «nia  le  moaeao,  qui  oblige  eeox-ci  à  la  iwieiMV 

EUT  aaiair  leor  pin^  et  d^auina  tialia  da  mosan  M- 
nymiaation  qui  hnrMMiteaMraBMaA  étrangers.' 
Le  net  Daup(à»  (De/p/kiitut,  Ûa.)  désigne,  pourkl' 
natoralistM  auMteniea,  un  genra  da  Mammifères,  de  l'or- 
dre des  atmAt  IbiaiKa  de»  Cdbiedr  ordmum  eu  Ssv/^ 
fleurs,  clrcoascrlt  par  Gatier  de  bcoa  à  priMlar  laa  cap 
ractères  suivants  :  on  froot  bembé,  au  oaidaqval  adt 
et  se  prolonge  en  avant  an  mniean  amlnd  an  «mna  da 
bec,  étroit,  environ  trois  fols  autel  long  que  le  cr&nei  des 
denu  nombreuses  aux  doux  mftchoireo,  tontee  aemUablea,' 
coniques  et  pointues.  La  teille  des  esptaes  de  ce  geoM^ 
varie  entre  2  et  &  mètres;  dies  sont  caraaasièrea  et  a»' 
montrent  généralement  très-voraces.  LesdaupbiMnatBOt' 
eu  général  avec  une  grande  rapidité,  en  se  oonrbaotM 
are  &  chaque  mouvement  de  progression  ;  dès  qu'ils  tOII* 
cheui  la  plage,  ils  s'échouent,  se  débattent  lepiuSflOtK 
vent  inutilement  pour  regagner  le  laige  et  floinent  par 
mourir  éloutTés,  leurs  corps,  faits  pour  être  immergée 
dans  l'eau,  étant  trop  lourds  pour  se  mouvoir  (àdlement 
dans  l'air.  Dans  ce<  moments  critiques,  on  les  entend 
pou.s.ser  des  gémis^nioOta  qfti'l^ppBilaBt  tUI  pM  la  IBIK 
giK>enteiit  du  t^iarcau.  ^  t 

Le  D.  commun  ou  D.  vulgaire  {D.  delphis,  Lin.), 
nommé  aussi  Oie  de  mcret  Bec  est  long  d'environ 

2  mètres  à  2", 50,  noir  en  dessus,  blanc  >  i;  il'  ssous,  avec 
42  i.  \1  dents  à  chaque  mAcIraire.  Les  itumî.uix  de  cette 
espèce  vivent  en  troupes  nombreuses  qui  suivent  souvent 
les  navires  pour  recueillir  tes  débris  que  l'on  jette  par 
dmn  to  Mvd.  On  «n  «td,  «o  a'ébattaDt  ataumv,  aan 
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sur  DM  c6te»,  dont  ils  paraissent  se  rap- 
'qwtod  iM  SbibcUm  tont  pleines {  la  mise  bas  a 
'  BMf  et  le  pedt  «niqae  est  allaité  par  sa  mère 
•  elle  se  penche  sur  le  c4t4  de  façon  que  lo 
JwnM^piteé,  comme  elle,  élever  la  Ûtù  n  nheau  de 
mn  pour  respirer.  On  a  observé  saaes  wnmnt  de»  dau- 
pbine  «ai,  ayant  remonté  dans  les  Heatee,  eeablaient  dii> 
»*f  fixer  si  la  nourriture  s'y  rencontrait  asses 

 BiMnt.  Nous  ne  pratiquons  pas  Bciudlement  la 

pèêke  dn  deapfaiji,  Uen  qu'il  puisse  fournir  une  buito 
■tib  «eoHBe  «cUe  dee  oéteoés  que  nou  poursuivons  arec 
aidéar.  Ibdi,  au  sv*  aiède,  en  rkaoee  MrtkuUèrement, 
«n  eetiniatt  à  oa  trè»4iaat  prix  la  «ta»  de  oei  animal, 


i  raaaae  dttit  perada  «a  eartme,  et  a«4g«»d'taai, 
Mt  flftMpWMiiniiwt  dfdftttw^'ifi  Annsi  n'a  ♦  on  inonellH  su 
WM  flbHmtkm  anr  ke  iMM»  dea  Davphiia  tant  oélé- 
MidiM  PiMiqaiM.  San  «ioirtar  bi  A  toatca  qui  en  a 
étédU^Qi,  Ontiair  Mk  noarqoer  «m  nIaoB  qpa  Forga- 


  _  loe 

dérdtoppdfc  L»  MbanMeft,  Grand  DaujAin  oa 
dia  Nenwuidk  (J>.  fureté,  Bonn.)  atteint  Jusqu'A  ft 
H  B*A  que  10  Ott  M  dwM  A  «tama  «Édhoirat  fl  M 
eontra  (teM  raoéaa  «t  la  IMdiMrrBirfa.  On  «a  eo»- 
ntedfantica  eepIwiB  daa  mait  darirfa,  darniantimin 
«t  dn  Paelllqiia.  P.  Gerraia a  Netieiat  le  gaia  Ontuphm 
«n  fklsentdu  D.  nisarmdt  k  tft»  da  geaïe  Tunioft, 

DaoHiiiis  (Zoologie).  —  ItaB  d*diBe  eoa»tiliiB  «é  G. 
Oatior  réunissait  les  genres  ZteupAm,  DetphitwHiÙaftitt 
JfenNMtn,  Delphinaptèrt,  Hypervodon^  et  qui,  avee  la 
soua^rfbu  des  Sarwut^  formait  la  première  tribu  dee  Cé- 
tacés ordinaires,  celle  des  Dtlphiniens,  La  sous-tribu  des 
Dauphins  était  caractérisée  par  l'existence  dee  dents  aux 
deux  micboires,  tandis  que  les  Narvals  n'ont  pas  d'au- 
ne dent  que  la  lonf^ue  défense  qui  prolonge  leur  museau 
en  avant  de  la  m&choire  supérieure  (voyes  Delphiniens). 

Consultes  :  Fr.  Cuvier,  Hist.  nat.  des  Cétacés:  P.  Ger- 
vais,  Hist.  nat.  des  Mammifères;  Dict.  univ,  d'nist.  nat. 
de  d'Orbigny,  art.  DiCPiiiN.  Ao.  F. 

DAUPHIN E  (Horticulture).—  Variété  de  ta iYu« pommée 
du  printemps,  k  feuilles  lisses,  d'un  vert  un  peu  blond,  un 
peu  rouge  sur  la  pomme  qui  est  d'une  bonne  grosseur  ; 
h&tivo,  ne  vient  bien  qu'au  printemps. 

Dagpbihb  (Arboriculture).  —  Ce  nom  a  été  donné  à  la 
grosse  prune  de  rrinf  claude,  dans  quelques  provinces. 
DAUPHINELLE  (notftnique),   Dclphinium.  Lin.;  du 

§rec  '/f//. /(/»),  daiipliin  ;  l<.s  i)Oct;iires  péialoides rappellent 
es  figures  de  dauplmis.  —  Genre  de  plantes  Dicotylé- 
dones diatypétales  hxi]V)Qijnes ,  faniille  des  Renoricula- 
cées,  tribu  des  Helléborées.  Ce  Renre  si  connu  sous 
le  nom  de  Pied  d'alouette  à  cause  des  t'perons  ijui  res- 
semblent au  long  ergot  du  talon  de  l'aloueitc,  renferme 
de  nombreuses  csptces  propres  à  rornemcnt  des 
parterres.  La  l).  des  cttamps,  vulgairement  P.  dnlauelte 
tici- c/i'impi  ID.  cmsolt'lii,  Liu.),  appc^'c  aui&i  ancien- 
nement Coiisoude  royali\  est  une  herbo  très-abon- 
dante dans  nos  niuis^oiis.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau 
bleu.  La  /).  des  janhu^  \D.  Aj'acis,  Lin.),  ainsi  nom- 
mée parce  qu'on  a  cru  voir  dans  l'intérieur  de  la 
corolle,  par  quelques  lignes  colorées,  le  nom  d'Ajax 
(AIA),  est  une  des  plus  cultivées  dans  les  Jardins.  Sa 
tige  est  droite,  ses  feoilies  sont  tWni^ement  découpées 
et  ses  fleurs  disposées  en  épis  longs  et  serrés  varient  de 
couleur  suivant  les  variétés.  L'une  des  plus  répandues 
est  celle  nommée  vulgairement  Pied  d'alouette  julienne 
ou />»/rawMia/e,  ses  l)ellc8  fleurs  doubles  sont  d'un  très- 
joli  effet  dans  les  bordures  de  nos  parterres.  Cette  cs- 
p^ce,  originaire  delà  Tauride,  est  naturalisée  en  Suisse. 
On  cultive  encore  communément  la  D.  à  >  ; 
/kurs_  (D.  jfrandiflonm,  Lia.    spontanée  eo_  Si^bérie  et 
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rieur  jaun&tre  D.  des  Alpes  (0.  Alpinum,  Waldet. 
et  Kit.)  à  fleurs  en  grappes  rameuses  et  dont  les  pétalce 
sont  Jaunâtres  et  le  calice  bleu,  enliii  la  D.  élevée  (D. 
elatum.  Lin.)  de  Suisse  et  de  Sibérie,  espèce  à  feuilles 
d'un  vert  glauque  et  ili  fleurs  bleues  en  long  épi,  avec  le 
pétale  supérieur  blanc.  Pour  la  D.  staphjsaigre,  voir  cOi 
dénier  mou  Caract.  du  genre  :  calice  A  à  sépales,  le  su- j 
péricur  muni  d'un  éperon  creux  à  la  base;  h  pétales  dont 
2  éperonnés  ;  fruit  :  follicules  de  I  à  &.  G — a. 

DAUPHlMJLE(Zoologiei,  DaupA wiu/«,Lamk.  —  Geare 
de  Mollusques,  clasw  des  Gastéropodes,  ordre  des  Pec- 
tinUtraneltee ,  établi  par  Laniark;  ils  uut  la  coquille 
épaisse  comme  les  turbo,  enroulée  pres  iue  dam  le 
aiéuw  piaBi  ouverture  sans  bourrelet.  L'csptee  la  i^ua 
eaiBiBuaa  (TkrAo  <f«ijgAwiu«, Un.)  prend  son  ikho d'épi- 
née  raiaeaieB  et  eantoaméee  qui  Veut  Ait  cempaicr  A 
un  poisson  deeeéehé  t  oa  a  ftnpoté  da  idaair  ce  iobn 
aux  turbo. 

DAURADE  (Zoolu^Mi'),  CIv  ymphrys,  Lin.;auaal  appeld 
dans  le  Midi  Aourade  ou  (hxUa,  du  nom  latin  aurata^ 
doré.  —  Genre  de  Poissons,  de  Tordre  dee  Acanthoptéry- 
gim$y  famille  des  Sparoidet:  une  bande  en  croiseant  de 
coeleur  dorée,  allant  d'un  mil  A  l'autre,  caractérise  toutes 
lee  espèces  \  ellee  ont  en  outre  trois  rangées  au  moins  de 
molairee  et  quelques  dents  coniques  sur  le  devant.  La 
D.  vulgain  [G*  aaro/a,  lia.)  ait  ua  iwl  et  bon  poi&son, 
qui  vit  seua  loaaiaa  diaieia  atdaaa  toalia  Ire  eau  x ,  douces 
on  ealëei,  eoaraatee  oa  eiagnanteei  Oa  ea  pécho  dans  l«a 
étanga  auritiaMa  qui  aitei^at  «a  poidade  •  A  lO  UL 
et  dont  la  chair  eat  waeMiée  da  iMta  aoiiauUd.  U 
ne Ijint  pas  eoalfaadraee gMiM  Doaiwi» avee laitafadt 
qai  eelBBûnrla. 

DAVIÉ8K  (Botaaiqoe),  Mitjk, Sailli idMlé aa ba- 
taniste  anglaia  Oaviee.  —Giaïada  plaaieaiMBateIddMWt 
ditUuBitaiet  aérigynes.  fluÉlla  dai  Pa|riUM«M«r«,  triba 
dee  /Mia(vrww;  A  calkM  aagBlaat,prasentantobscaié* 
aNBt  i  Uneat  éteadard  aaadd'aaieogon^ttcarkaa 
plaa  courte  que  l'étendard,  avala,  ^ilaïai  fsaaN  préeea 
taat  t  angles  peu  proooaBfc  lÂ  D.  A  toHmm  mdStt 
(D.  toHti/iUÊ,  Haaaj  eat  aa  artilMiaa^até  da  t  aaè* 
trea  earooa.  Sea  taafflM  ioat  Uadrina  et  aaafliaiadla» 
posées  en  grappes  sont  Jaunes,  marquées  de  pourpre  sur 
lee  aOee  et  l'Ateaderd.  La  i>.  à  larges  feuUUs  ID.  tati fo- 
lio) se  distingue  principalement  par  tes  ftuiliee  ovalêi^ 
mnerooéee  et  ses  petites  fleura  Jaunes.  Cee  deoi  arbri»» 
seaux  sont  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande  et  aa 
cultivent  dans  les  serres  tempérées.  0  —  s. 

DAVIER  (Chirurgie).  —  Espèce  de  pinces  dont  les 
serres  sont  fortes  et  assez  courtes  :  c'est  uu  instrument 
dont  oa  se  sert  pour  anaciMr  laa  daaie  («afea  inu/im 

TION  DBS  Dsm). 

DAUW  ou  OnuxK  (Zoologie).  —  Bipèoe  du  genro  CAe* 
val.  Il  se  distingue  par  une  raie  noire  bordée  de  blaa^ 
lo  long  du  dos,  la  queue,  1rs  feaiae  etiaveatre  bUacei 
le  dos ,  le  cou  et  la  crinière  rayés  blanc  et  noir,  il  ree> 
semble,  par  la  taille,  à  l'àne,  bien  qu'il  ait  des  fonaoa 
plus  fines  et  par  son  pelage  au  zèbre,  dont  il  diOère  par 
des  sabots  plus  serrés,  à  bords  plus  étroiu  et  plus  tran- 
chants. Ce  quadrupède  habite  spécialeoieot  les  plaiutt  de 
l'Afrique  méridionale. 

DAX  ou  AcQs  (Médecine,  Eaux  minérales),  Aqum 
tarbellicœ.  —  Ville  de  France,  cbef-lieu  d'arrondi&so- 
ment  (Landes),  à  52  kil.  S.-O.  de  Mont-do-Marsan, 
40  kil.  N.  K.  do  B.iyonne.  C  ttf  locjUité  renferme  plu-» 
sieurs  sources  d'eau  minérale  sulfatée  mixte,  dont  la  tem- 
pérature varie  de  ^lO"  ;\  i;0"  cent.  Celle  dite  do  la  fontaine 
r/«iiif/e,  lascuie  quiaiiélé  analysée,  contient  en  faible  pro- 
|virtion  des  sulfates  de  soude  et  de  chaux,  du  carbonate 
do  magnésie,  des  clilorures  do  stnliuin  et  de  niagnéhiuui. 
Indiquées  dans  lirs  m^'uies  circonstnnce.-i  «nie  ks  autres 
eaux  sulfureuMjs  des  Pyrénées,  elles  .sont  d'un  prix  peu 
élevé.  Les  buin^  de  boues  synt  jire'-crils  coiiln^  le  raa» 
matisme,  les  suiti'8  d'entorses  et  de  fractures,  etc. 

DfiniLITANT  '.Médecine;.  —  On  donne  co  nom  à  toutes 
les  cau.st:s  dont  l'elTet  rst  de  diminuer  les  forces  et  île 
produire  la  déiiiliié  ;  consiiiL-réa  comme  moyens  tl)ér:i}>cu- 
tique.s,  1(«  débditaiita  sont  souvent  employés  iiar  le  mé- 
decin pour  remédier  à  la  surexcitation  des  or^  uies  1 1 
surtout  du  système  nmsculaire;  parmi  eux,  ceux  qui 
tiennent  le  premier  rang  suiit  la  saj^m'e.  !■  s  boissonsdé* 
layantes,  émalli>>iiléii,  les  narcotiques,  les  bains  tièdM, 
la  dii'te,  les  purgatifs,  etc. 

Df.niLn  K  i.Médeciiie).  —  (^'est  l'effet  produit  par  l'aOi 
tion  plus  ou  moins  proloni^i'-e  des  causes  débilitantes. 
Lorsque  le  médecin  croit  devoir  recourir  aux  saoyvm  dé« 
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trap  laiigliiii|M  proloQgé*,  car  ib  floinleiit  par  épuiser 
les  forcw  et  amener  «na  falUane  qui  Munait  à  mhi  tear 
derenir  um  cAose  da  radmla,  «a  capniada  à  «ootradei' 
d'antre*  maladies. 
D^IOISEHENT  (Sylviculture}.  —  Vorez  FoRÊrs. 
DfiBOITEHfiNT  (Chirurgie .  —  On  dâsifoa  ndgaira- 
■ent  Bouea  non,  lea  luiatiooa  daoa  leaqaailea  la  (Me 
d'an  oa  eat  sortie  de  aa  cavité  (Toyea  Loxatiou)  . 

DfiBORDBHBNT  (Médedne}.  —  Nom  vulgaire  par  le- 
qaat  «■  Jértgiw  aoe  évacuatim  abqDdaiHte  de  matî^. 


t,aoitpaipleaadleBt  eaBéTacaatioaa 
■fgiaiapidement,  saoettreanlvleada 
leate'd'MeideiitB  frefea  t  le  repos  l'absdnaiieed'allinaiita, 
«ne  dialeardoiioe,qoelqaea  dcnii-UvementaéinoUiaato, 
eootlea  meilleaia  moyenaà  employer. 

DBBODT  (Vénerie).  —  Bo  tennaa  de  cbaMon,  mettre 
une  bête  fiebfiut,  c'est  la  laneer. 

DÉBRIDF.MENT  (Chirurgie).  —  Opération  qui  a  ponr 
but  de  remédier  à  l'étran^ement  d'un  organe,  en  mci- 
sant  le»  parties  qui  lo  produiiient.  Ainsi,  lorsque  des 
BïMnbranes,  des  bride*  fibreuses  peu  extensibles,  des 
aponévroses  s'op^ir^scnt  à  la  dilatation  inflamniaiiiin'  iI-n 
parties  »ou»-jaceiiie9,  on  pnitiijuo  le  dOln iJi'incut.  A  la 
BtJlle  dcî*  plaies  par  pir)i"»n  <;,  par  armes  A  d  u,  dans  le 
panaris,  dans  r.Tiitlirax  béiiiii,  riiiflammatidu  nu/narc  de 
faire  tomber  f>n  gnoprènc  lea  parties  qui  ■-oiit  bri.iA's  et 
qui  ne   pouvent  se  dilater,  alora  mi  dt'tjriiie  |):ir  une  ou 

elusieurs  incisions.  Dsws  les  bernies  étranglros,  on  dé- 
ride en  incisant  l'ouverture  qui  donne  i»»ue  au&  pariiee 
déplacées  (vofea  AHTaaax,  Panaatt*  Fun  a'aaiiB  a  eiv. 
Hernie). 

DÊCAF1DI-:  (notanique).—  Calice  ou  corolle dlMsaildhr, 
dont  le  limb.'  est  divisé  en  dix  découpures. 

DÉCAGONE  (Gtioméirie).  —  Polypoiie  de  tO  cûtés.  Le 
côté  du  dOi-agone  n^gulierest  ég.il  au  plus  (rrand  di  ^  st'e- 
cnents  obtenus  en  divisant  le  rayon  du  C' n  l..-  circuust  i  it 
en  moyenne  et  e\trt''iiic  raison  (voyez  Pui.vi.ok!)  ntcu- 
LiEns  . 

Df.CAGYMK  (Botaiiitiue  ,  du  grec  'léca,  dix,  et 
femme.  —  Nom  donné  par  Linné  i  un  ordtv  de  plantes 
de  sa  dixième  classe,  dont  les  fleurs  uut  10  pistils,  et 
sont  dites  ponr  c<  la  décugynes. 

DËCALITKE  .Système  métrique}.  —  Unité  de  volume 
équivalant  à  10  litres.  Dans  beaucoup  de  contrées  de  la 
FraoGe,«n  ae  aert,  pour  la  mesure  du  volume  dea  graiiia, 
en  niiae  dea  liquides,  du  double  décalitre  dont  le  eapa- 


rure  double  de  cuivre  et  d'amniomum  volatil  et  qui  dl^ 
parait  en  cbaufTaut  la  pièce.  Pour  foire  le  fer-Uaac  (voTes 
ce  mot),  on  décape  les  feuilles  de  téle  avec  de  l'eau  ad- 
dulée  sulfuriqne  qui  enlève  la  rouille  et  anad  la  cenebe 
superflcielle  du  fer.  Sans  cette  précaution,  l'étida  tndu 
a'adbérerait  pas  lors  de  l'immersion.  On  recuelUe«  ffmmt 
appoint  de  la  fabrication,  dea  cristaux  de  solOtte  de  tir. 
On  peut  aussi  faire  adb^er  le  plamb  Ibada  aor  le  kr^ 
mais  bien  plus  diflScileuMOt,  ai  celui<i  e  éld  décapé  à 
l'acide  dUoriqrdlique  étendu.  Les  objeta  Kltîill|i|>w  dee> 


dté  équivaut  Bcosiblement  à  l'ancienne  cartf 
en  à  1  ancien  setter. 

D6CANDRIE  (Botanique),  du  grec  déctt^ 
dix,  et  du  génitif  andros,  niAlo.  —  Dixiime 
classe  du  systiimc  Mixuel  de  Linné.  Elle  ren- 
ferme les  plantes  à  fleun  visibk»,  bermaphro- 
di  tes,  i  élaminea  Ubrea  entre  elloa  et  an  nombre 
de  10  (eieiiipleB  :  esOlet  aaiifrage)  ;  elle  ee 
en  cinq  ordrea  caractérisés  par  le 
de  pislilt.  I*  D.  tmMogynie(l  pistil), 
i  t  arbra  de  Judée,  gaîac,  nie,  rbo> 
j  erbottsier,  etc.;  3*  D.  digytte 
fi  Bbtila},  exemples  :  saxifrage,  «alilet,  etc.; 
V  Q,  ingynie  (:i  pistils} ,  exemples  :  encnbele, 
riièoe,  hortensia,  érythroxylon,  etc.;  4*  D, 
ptntugynie{^  pistils),  exemples  :orpin,ozalide, 
agrostemmo,  etc.;  b*  D.  décojfi/iM  lOpiitila), 
exempte:  pliy tolacca, etc. 

DÉCAPAGE  (Chimie  appliquée},  probable* 
nient  de  privatif, '■«i/w.  manteau,  enduit.— - 
On  donne  ce  nom  à  l'opération  par  laquelle  : 
1*  ou  cnR-ve  de  la  surface  des  métaux  lea  dépdt«  d'oxy- 
des, de  carl>o:i:i'.>  s.  do  corps  gm  méMa  de  pous.siëres 
qui  les  teiiii'-ï  iii  ,  2"  on  entame  légèrement  leur  sur- 
face. Parf'ii'^  i.iii  S''  contente  di-  friciiiin>  av'  C  du  gris 
pilé,  de  la  |iierre  ponce,  du  trip  Dli,  du  papier  d'éineri  ; 
niai»  ces   moyens  im'eaiiiqu' s,  insullisants  (piaiid  1» 

Î lit-ce  à  décaper  offre  de  nombreuNes  BiiMosit'  s  à  sa  snr- 
ace,  ont  Cl»  outre  sntiveiit  rinrnnvénieut  de  rajer  le-s 
objets.  Il  est  piéfi  rable  d'empluji  r  des  asciit»  chimi- 
ques q  ii  sont  presque  toujours  <le^  acidea.  Pour  dé- 
caper 11»  pièces  en  cuivre  ou  en  laiton  poli,  on  vend  dans 
le  Cl  mnv  ice,  sous  le  ixun  d'caf/  tie  rmvre,  ^nii  lie  l'eau 
acididi'i;  «.ulfiirique,  soit  une  solution  d'acide  oxalii|ue 
crisiailis  -.ony  ajouteparfoisdu tripolieiipoudre.  Onfrotie 
l'ubjei  avec  un  lingi-  mouillé  de  ce  mélange.  On  peut 
encore  employer  l'acide  cliUu  hydri^ue  étendu.  I.i  -  clinu- 
droimiers  tli'rapcni  souvent  le  cuivre  rnuge  sur  Icfnii  l  ils 
veulent  faire  •\illi'''r"'r  l'étain  <voyei  P.tamack  ,  an  moy^n 
de  tel  ammoniac  en  poudre  buraide.  U  se  forme  un  cblo- 


tinéa  i  la  donne  et  à  l'anenture  (voyes  ee»  metiA,  eoit 
aa  trampé,  aeit  la  pue,  defieet  être  décapà  avec 
Krand  eoiii.PQivi«ipiMceeBfer,eiiae  eootente  do  lot 
frotter  avee  me  Imaae  taneelée  d'eau  et  de  bitorirate 
do  potaiae.  Peur  leoebjeleon  étda.  on  opère  à  la  ponce. 

allant  a<»  pièeea  en  alliages  ciiivrenz,  et  c'eat  le  cas  le 
ne  habituel,  après  une  oxydation  à  l'air  snr  des  cbar- 
bnns  ardents,  en  les  plongo  quelque  temps  dans  de  l'eau 
acidulée,  contenant  de  |  à  d'acide  snirkirique  (déro- 
cbage).  puis,  pendant  quelques  secondes  seulement,  dans 
de  l'acide  azotique  du  commerce,  dans  un  mélang<>  à  j>ar- 
ties  «'gales  d'arides  azotique  et  snirurii]ue,  dans  lequel  ou 
a  Jeté  une  pincée  df  suie  et  de  sel  marin,  et  enfin  on 
lave  à  grande  eau  pour  enlever  toute  trace  d'acide.  On 
fait  subir  un  di  capa^e  analogue,  lorsqu'ils  sont  ternis, 
aux  moules  en  alliap'  rn-^iîile  cmployi'-s  pour  obtenir  les 
empreintes  de  la  paU anoplastie  {voyez  ce  mot),  ou  aux 
éprouves  en  cuivre  di'pos.'es  par  le  courant  voltalque  ^i  l'on 
veut,  après  ce  dét  ai>age  parfait,  leur  donner  unr  teinte 
de  bronze  florentin  en  les  chaulîant  à  l'air.  Les  lames 
de  plaqué  d'argent  employées  dans  la  photopraphie  sur 
plaque  doivent  être  frottées  ave  •  d<is  tampons  de  coton 
imprégnés  d'alcool  et  de  tripoli  en  pondre  ire^i-flne.  Ce 
sont  également  ces  subslnnce»  qui  coiivi<'iiiit!iil,  en  frot- 
tant avec  une  brosse  douce,  pour  nettoyer  le» objets  en 
argent,  or  ei  platine,  car  ces  métaux  ne  sont  en  géné- 
ral ternis  que  par  des  couches  de  corps  gras  mêlés  de 
poussiè'rc.  Ces  opérations  au  reste  apparoîennent  pIutM 
au  dérocliage  qu'au  déCMMge.  ||.  G. 

DÉCAPER  (Chinrfe  api^née}.—  Opéier  on  décapafe 
(voyex  ce  mot). 

I)ÊC\PODKS  (Zoologie),  du  grec  déea,  dix.  et  pont, 
pied.  —  Le  premier  ordre  et,  par  le  nombre  aesespèeea 
connues  par  leur  per:'ectioi)  organioue,  In  pins  important 
des  ordre»  de  t»  classe  dea  AiiieiMê  erustûtét,  aectioa 
de»  jra/aeMlreedr.  Caraetèrea  t  eorps  divisé  eo  «ne  pr^ 


nlère  partie  nommée  céphaMhor^^  fonoaée  par  la  tête 
aoQdée  an  tboraz  et  une  seconde  partie  annelée  qui  eat 
Vabdomen;  une  carapace  qui  u'eat  qu'on  vaate  lepli  de 

l'enveloppe  téguraentaire,  recouvraut le oépbakhttaflnut et 
abritant  de  chaque  côté,  sous  ses  bords,  lea  brancbiee  eo 

forme  de  piftiaclies;  yeux  au  nombre  de  deux  portés  aor 
un  pédoncule  mobile;  toujours  S  p^ùrcs de  membres  doM 
le»  premiers  sont  parfois  terminés  en  pinces  ;  en  avant 
de  ces  &  paires  de  membres,  un  appareil  masticatoire 
formé  de  2  paires  de  mandibules  et  b  paires  do  pattee- 
mâchoires.  La  plupart  des  L'ruslwr^  décnpodi'S  sontea^ 
na.s.sicisi  et  voraci-s  ;  ils  habitent  les  eaux  douces  ou  ma- 
nnes. Cet  ordre  est  divisé  par  G.  Cuvior  et  Latreille  en 
ditns  fiMnlIleat  1*  lea  Bre»%iiwi  (Crabe»)!  S*  ka  ifo- 

(t)  «f ,  aolsnnaa  II'*  pain}.  —  e4  anlcnnci  {!•  ptir«].-^  U 
lamelle  rveevvmtfa  bsse  de  raateone.  —  r,  ro*tr«  qai  tanauts 
CD  tt«Dt  U  etrapiief.  —  y.  "il.  —  ptn,  palle-aiiehsiiea*tMe> 

—  p,  ^iille  th'>r>cî()uc  de  la  1*  paire.  —  fp,  f( 

totfM  lU  i'«bd«iaea.  —  ii,  Mieoirt  caaoalc. 
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IB  (T*4VAii  «0  MM»  M)  (Agriculture).  — 
iM  ttMWude  ealtan  m  «OMpwtite-eoHidénble»  dans 
aMlk  et  00  «  *  la  f/maê  damtetwili  pnponion- 


qacl^iwlbis 
i«iWlM8nwi4t 
t,  pour  les  aeâlmolidttBta  etdeJnlUskrën- 
■i«r  reçoit  ploft  dn  ttan  ds  total  do 

les  travaux  coMbieat  à  tandiNr  «MtoM»  li^ 


 «iTrimninux»  rinrflMm«><MA«iid* 

Ivo  01  Jaofler  y  mmt  porlfe  aa  pin»  te,  qad^iwfois 

nêaM  ài^(il»ii'<Mitqoola  "  

tandis  que,  i 
ois,  rourri«r 

l'année.  Ces  travaux  coMbioat  à  tandiNr  OMlqnw  ll^ 
boun  d'hiver,  i  exécuter  des  défriehoaMDla  du»  lealaiK 
des,  à  creuser  et  A  curer  des  foaaâa,  à  faire  dee  |iierrées 
pour  assainir  les  terrée  bmnides,  etc.  On  aamMere  avec 
sois  les  champs  enseoienc^-s,  surtout  cens  où  domiueat 
Im  terres  argileuses  ;  on  entretiendra  les  rigoles  d'écou- 
lomeat  qui  peuvent  être  obstniées:  on  facilitera,  en  un 
mot,  par  tous  les  moyens  possibles  l'écoulement  des  eaux 
(loin  le  siïjonr  pent  «ire  très'préjudidable  aux  récoltes. 
C'e^t  aussi  le  moment  de  s'occuper  du  transport  des  fu- 
prés  et  Jet  pnitie»  artUdeUes, 


uiers,  d'abord  dans  les  prés 

puis  dans  les  blés  qui  n'out  pu  ttre  nuiMle  araat  les  se- 
mences, enfln  dans  les  Jachères  qui  doivent  recevoir  des 
semailles  peu  de  temps  après  ;  il  est  toujours  bon  que  les 
fumiers  soient  utilisés  le  plus  tôt  possible  et  «ju'on  ne  les 
laisse  pas  se  consumer  inutilement.  Lorsqu'il  y  a  dans 
les  prud  iiis  de  la  Terme  des  plantes  oléagineuaos,  on  pro- 
filer.^ dis  iiKuivais  jours  du  mois  pour  lairc  l'extraction 
di's  lniik'9,  dont  k-s  louriouux  il Utîlaa aoi  iNMieux 
et  si  propres  à  furnier  des  cuirais. 

]l  n'y  :i  g'ÙT».'  plus  à  fairf  diiiis  le  jiirditi  i-t  le  vi'rgiT 
qun  dan»  les  chiinips>  pi'ndant  le  inois  de  décenilire,  si 
l'oi)  en  ciceple  i|ueli|ues  défoncenieiit»,  quelques  crds^iicrs 
labours  dans  le>  tories  fortes,  le  lianspori  des  iiunitT"*, 
1*  démolition  des  anciennes  couches,  etc.  On  t.iiHi  ra 
pommiers,  le»  poiriers,  s'il  ne  gèlu  pas  trop  fort  et  s'ils 
ne  sont  pus  trop  vi^'mireiix  ;  on  s'occupera  aussi,  lorstiu  il 
ne  fera  pjw  troj)  froid,  de  lu  transplsnlation  dos  arbres. 
Mais  des  travaux  iniportatits  occujierunt  le  jardinier  pour 
la  coniiruction,  l'eritretien  de»  Cttuciies  ol  ItîUr  mis<'  en 
cuUura,  aussi  bien  (|uc  pour  lessoinsàdooneraux  s^th  s; 
il  faudrft  srnicr  d'ab<ird,  pui»  repiquer  les  laitues  dti  tu utes 
sor'.es,  les  radis,  lt  >  concombres,  les  melons,etles  préser- 
rer dea  grandit  froids  au  moyen  de  bons  rech.iuds  de  fu- 
miers neufs  et  de  bons  paillassons.  Un  t  ;  >  au«si  de 
mémo  le*  fraiiiors,  le»  asperpi^s  planiét  s  sur  couche,  etc. 
On  en  agira  d<-  mCnie  pour  les  lleiirs  iju'on  eiureticndra 
en  serre  chaude.  S>  k'i»  travaux  du  mois  de  dijceailire 
ne  sont  pas  considérable!),  li>i  produits  ne  soni  pas  bril- 
lants non  plus;  ainsi,  en  pleine  terre,  le-s  5.ilsi(is  ,* les 
choux  de  Hilan,  de  Bruxelle>,  les  murhes  ;  en  sern's  et  sur 
couches,  des  choux-fleurs,  «in  céleri,  des  cardons,  iiuel- 
ques  asperges.  Pour  des  fruits,  on  pourra  avoir  des  fraises 
sur  couche*  reciiMverie»  de  rliàssis  avec  des  réchauds. 
Ou  n'aura  d'-'  fleurs  (|ue  dans  les  si/rn-b  ou  sur  couclies 
couvertes,  SI  ce  n'est  '(ueiques  viuklle»,  w  la  temps  est 

doux. 

t>ÉUWAL£>i>li.Mli-N  r  tCliirursiel.  —  Le  déchaussement 
des  dents  est  cet  éiat  dans  lequel  leurs  racines  sont  dé- 
nudées par  le  décoUenieut  des  gencives  ;  dsns  ce  cas,  le« 
dents  sont  pn-squr  toujours  plus  ou  moins  ébranlées  ; 
celle  affection  est  ordinairement  le  résultai  d'une  mala- 
die des  (eneitei,  on  do  l'onvid  des  dantrificee  nui- 
sibles. 

Ou  se  sert  souvent  d'un  ii;-,trument  nommé  <léc/<au<soti\ 
po«irop(^rer  le  d'une  dent  qu'on  veut  ar- 

racher ;  c'est  luii/iue  lu  gencive  rectnivre  le  coUi  t  de  lu 
dent  et  y  adhère  trop  forteuMuil }  alors  on  la  décolle  au 
moyen  M  cot  iiMtnuneat  puitr  tendra  l'opinuinu  plot  f»- 
cile. 

Df:t:illHi;Mr.M  et  iJLcnmiJBt  (Médecine).  —  Solution 
do  continuité  dis  tissus,  duns  laqui  lle  les  bords  de  la 
dividon  sont  ordinaireiuent  frangés  et  inégaux.  <:eiie 
solution  m  presque  toujours  le  résultai  d'uu  accident; 
dan»  ce  cas,  elle  prend  aussi  les  Doms  de  creu»s$e  ou  de 
i^^fure  (voyez  ces  mots)  :  quelquefois  le  chirurgien  a  re- 
coârsà  ce  moyen  pour  terminer  une  opération;  ainsi, 
lorsqu'on  eiili*v  e  une  tumeur  au  voisina§s  des  grée  vais- 
seaux, on  d  cliire  le»  tissus  soit  avec  le«  doiglateoitavec 
de*  pinces,  ou  le  niuuche  d'un  scalpel. 

DÉUI  (Système  inétruiue).  —  Particule  servant  à  ex- 

S rimer  le  dixième  de  l  unité  principale.  fMnar«,  dixième 
e  l'are,  Décigramme,  dixième  du  gramme,  etc. 
DECIDU  (Botanique).  —  Ce  mot  dési^  en  général 
les  «cpim  ini  m  dHawreat  nr  la  plamo  qv'na  tompa 
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DÉCUilAUÔll  ML'aioiiiduaiiiAMTia  (nnoiqne).  — 
On  wpdta  éMtmitm  da  raknBla  ainantde  dans  an 
lion  Faqgto  que  fait  avec  la  méridienne  du  lieu,  c'est-à> 
dire  avec  la  ligne  qui  joint  les  points  cardinaux  noni  et 
md,  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  placée  sur  un 
pivot  verticU  ou  suspendue  à  l'aide  d'un  fil  de  manière 
qu'elle  se  tienne  horixoniale.  Le  plan  dans  lequel  elle 
se  place  alors  s'apiwlle  le  méridk»  $twffnitiqme  du  lieu. 
Si  la  pointe  nord  de  l'aiguille  est  entre  les  points  cardi- 
naux nord  et  ouest,  la  déclinaison  est  dite  occiden- 
tale; elle  est  orientiUe,  si  la  pointe  nord  est  entre  les 
points  cardinaux  nord  et  est  ;  elle  serait  nulle,  si  la  di- 
rection de  l'aiguille  coïncidait  avec  la  W^m  nord-sud. 

La  déclinaison  chan(;e  quand  on  channe  de  place  sur 
le  globe  :  cette  déoouverie  fut  faite  par  Christuplie  Co- 
lomb, dans  son  premier  voy^^;e,  le  \'i  septembre 
La  coiinaiïtsancii  du  la  déclinaisiui  dans  chaque  lieu  se- 
rait très-iniporlante,  puisipi'elle  permettrait  de  s'orien- 
ter i  déf.iut  de  tiHit  point  de  repère,  et  que  1»  1  i  i-iiis 
pourraient  anisi  se  conduire,  soii  pendajit  les  nuits  ub- 
scunss,  soit  lorsque  les  nuap-s  ou  les  brouillards  leur 
dérobent  la  vue  du  ciel.  Malheureusement  la  déclinaison 
varie  avec  le  leni[>s  et  les  lieux,  suivant  des  luis  <jiii  pa- 
raissent devoir  être  tres-conipliquée;*  <'t  <|ue  l'on  n'a  pas 
encore  de;;a^t-c3  des  o!  rr  .ifjuis  faite»  depuis  prcs  do 
deux  siécU?s  pÈir  le»  pli^  iutua  et  les  voyageurs  qui  ont 
fait  lu  tour  du  monde. 

Mfture  ilv  in  dèiuuiaison,  —  Voyez  Bois.sole. 
y^:  •  lie  1(1  il^iy'vitifoii.  —  l.'iiigiwUe  aiiuantéo 

lioruontale  fait,  dans  chaque  lieu,  avec  le  nieridieii  ter- 
restre un  angle  qui  varie  s.uis  cesse.  Les  variations  dans 
la  déclinaiMiu  sont  de  plusieurs  sortes  :  les  unes,  diur- 
nes, mensuelles,  anDuelleà  et  séculaires,  qtie  l'on  peut 
considérer  comme  régulières  ;  d'autres  qtii  aont  iiTégu- 
Itères. 

yarialitiTfi  diurtuis,  —  La  découverte  des  vari.itians 
diurnes  de  l'aifcuille  aimantée  a  été  fuite  par  Grah:i(u, 
en  1722.  U'ulm'rvations  faites  à  Paris  pur  Arago,  il  r  é- 
sulte <|ue  chaque  jour  l'aiguille  de  déclinaison  fait  deui 
u&ciilalions  complètes:  r  à  partir  du  It  miures  du  soir, 
la  partie  nord  de  rait:.uille  marche  de  l'oct-ident  vers 
l'orient,  atteint  une  déclinaison  minimum  i^  h^i  du  ma- 
tin et  rétrograde  ensuite  vers  l'occident  pour  atteindre 
sa  déclinaison  nmxinmm  h  \^\  \  2*  à  partir  de  l"*!,  elle 
m.Lrche  de  nouveau  vers  l'oi  ient,  atteint  un  second  uiini- 
nunn  entie  8  et  U  lieures  du  soir  et  revient  ensuite  vers 
l'occident  pour  atteindra::  le  second  maximum  à  II  heures 
du  soir.  Ce  que  la  pointe  n.n'd  éprouve  dans  notre  hé- 
nns|)lii;ie,  la  pointe  sud  l'éprouve  au  sud  do  l'équateur; 
elle  marche  de  l'est  &  l'ouest  depuis  du  matin  jus- 
qu'à     après  midi,  Ol  de  l'oveot  A  Toit  dqptds  i^j 

jusqu'au  soir. 

On  pense  que  les  variations  diurnes  di-  l'aiguille  aiman- 
tée sont  liées  à  la  marche  du  s^deil.  D'aj>ré-s  uni;  obser- 
vation de  M.  d'.Vbboudie,  la  variutiou  tiiuriie  de  decii- 
nai.son  u  ronipléteineiU  changé  à  Feinunib  oc  du  nioincul 
oii  le  soleil  a  passé  d'un  coté  du  zénitii  à  l'autie. 

Kari«/io;i.v  auuwllr,:.  —  L'tiigiiilie  aiuiuitcu  »t  aussi 
assujettie  à  des  o><  illa:ioris  aiinuellcs  découvertes  par 
Ca&stni  t!t  (|ui  semblent  liées  aux  position»  du  soleil  rp- 
lalivenicnt  aux  é(|ujnoxes  et  ai:x  solstices.  Entre  l'équi- 
noxe  du  printeiups  et  le  solstice  d'été,  r<'\tréniité  nord 
de  l'aiguille  se  rapproche  du  pôle.  Apré?  le  s.jlstice  d'été, 
l'aiguille  reprend  son  cUemin  ver»  l'onesi,  de  manière 
qu'en  octobre  elle  est  à  fort  pi'u  j-rés  dans  la  uiéuie  du ce- 
tion  qu'en  mai;  entre  octobre  et  mars,  le  mouvement 
occidental  eot  pins  petit  qna  dans  tas  trois  mois  préc^ 
dents. 

Variations  géculaires.  —  D'uiue-  Ils  ijIus  anciennes 
observations  faites  à  P;u-is,  la  décliuaiiion  était  d'abord 
orienulo;  ainsi,  en  l&ftO,  elle  était  de  li'ao'  nord- 
est;  en  ItHO,  l'aiguille  se  dirigeait  drt>tt  au  nord;  elle 
wt  Mtée  dsmt  ans  dsns  cette  position,  pnis  s'en  est  éiot* 
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gnéo  en  liKiiodam  \  i  l'on. -t.  F-,ii  IsM  i,  >  lie  était  do 
le  lU  .'i  riiuli  ;  Ji'(iy.s  l'_'i-s,  elle  hjIj  l'gradfî.  Le 
26  octobre  18iil,vLTb  I ''1,  était  Je  ItfïïC  .o.iu  nord- 
oucst;  en  IKi.l,  /'llortan  du  IS^iV.S,  co  qui  àonm  une 
diniinutiDii  del'S  ,S.Dt  s  I'Iilhoiih' ir*  analogues  ont  été 
observés  en  beaucoup  d'autres  lieux;  l'oscillation  &écu- 
Kùrc  de  U  dédinai^Jii  est  lionc  un  fait  tr(-s  géu*$ral.  Dans 
certaiues  régions,  en  Eurofie,  par  exemple,  la  déclinaisoD 
est  maintenant  occidentale  ;  dans  d'autres  parties,  elle 
est  orientale,  et,  enfin,  dans  une  M^rie  de  points  inlcnné- 
di&ires,  l'alguillo  se  dirige  vers  les  (>0lus;  on  a|ii>ello 
lignes  sont  aéclùtaison  une  suite  de  point»  OÙ  1&  décli- 
naison est  nulle.  On  appelle  méridiau  «Myin^^iie»  des 
lignes  telles  «)ue,  si  on  les  suirait  avec  ane  boussole,  on 
trouverait  toujours  le  même  angle  de  décliuaii>on  et  pa- 
TUUèiet  magritiques  Ici  courbes  tracées  à  la  surface  de  la 
tHTC  dans  des  directions  constaninieiit  perpendiculaires 
MX  m^ridieiii  mastiques.  Ces  sortes  de  lignes  varient 
vnt  le  tem^  «t  des  oMervstloiie  fiftesjiisqu'à  ce  Jour , 
«D  B*«  pn  enoorejn  dédnin  la  loi  deeaa  variailoBk 

Vanatioiu  ëeeumUUei.  —  Cei  ml«tiedi  tout  de 
«iMklM  petUnlMSiMl  Oui  fl»  iDMitflHIMt  bmqveroent 
d«M  le»  monvemeat»  de  feigidlle  aliaiiitip,aMW  qu'on 
ea  nilaw  pidfelr  l'époque  et  la  ««odeur.  An|o  •  dâinonr 
tié  le  iwemler  l*iDflaeiice  exercée  par  tes  aurore*  boréale» 
sur  l'aiguille  aimantée,  soit  en  des  points  où  elles  étaient 
visible»,  soit  on  dm  points  cxtréiuemcut  éloi^^m^s,  et  on 
a  fait  voir  que  les  tretaUemenlB  de  terre  produiiveni  des 
oscillations  spéciales  sarPaiguilIc  des  variations  diurne». 
Il  y  a  aussi  les  éruptions  volcaniques  et  d'autres  causes 
inconnues  qui  produisent  ces  sortes  de  perturbations.  L. 

DtCL^AisoN  l>"^^E  troiLt  (Astruiioniii').  —  C'est  sa 
distance  à  l'éituateiir  comptée  en  degrés  sur  le  cercle 
horaii^  de  l'étoile  (voyez  1'.ooiii>on\ées  ASTHONOMIQIEs). 

DÉCLINÉ  (Bolauiquo  .  —  On  dit  que  le  style,  que  les 
étamiues  sont  déclinét,  lursiju'ils  se  portent  vers  la  partie 
iuftkkure  do  la  fleur  ;  il  eu  csi  ainsi  daos  le  marrouiiier 
d'Inde,  le  lis  Jaune,  le  lis  de  SaintJaoqw»»  et&  Ce  lenne 
est  oppoeé  à  celui  de  ascendant. 

DECOCTION  (Pharmacie),  du  latin  (ic<r-juere,  faire 
cuire.  —  Opération  pharmaceutique  (jui  con-i^teà  faire 
bouillir  dans  un  lniiiidc  des  substances  niédirfimentcitsos 
pour  en  extraite  les  jKineii'es  soliiblos.  On  donne  aussi 
co  nom  au  |iiotluii  même  de  l'opération,  qu'oti  a  aussi 
appelé  (/f'cin/,  ilf:<«-lt,  'h-roctum.  liquide  employé  est 
prcsflue  toujfiui*  de  l'eau,  quoiqu'on  eniploie  quelquti- 
(ois  du  vinaigre,  du  vin,  etc.  La  décoction  ditTi  rc  de  l'in- 
fusion bouillante  en  ce  (|ne,  duns  cette  dunueiv,  on  su 
contente  de  mettre  les  substances  en  contact  avec  le  li- 
quide en  ébullition,  et  on  retire  immédiatenu  ni  du  leu 
{voyei  Infi'sion}.  Les  décoctions  ne  doivent  pas  étie,  en 

Séiïéral,  trop  prolongées,  parce  qu'il  y  a  un  Rrand  noinbn- 
0  principes  susceptible»  dcs'altcrcr  par  une  longue  ébul- 
lition ;  du  reste,  ccUe-d  doit  varier  suivant  la  natnre  des 
matières;  ainsi,  en  généralités  niatièns  tendres  doivent 
bouillir  moins  longtemps  que  celles  qui  sont  dures  : 
aussi,  dans  une  décoction  composée  do  plusieurs  sub- 
stances, on  inttodidt  les  plus  tendres  en  dernier  lien.  On 
altérerait,  eu  tes  soumettant  à  la  décoction,  les  sub> 
stances  qui  renferment  de»  principes  fOlatil»  et  aroma- 
tiques. La  meilleure  manière  de  faire  nne  décoction, 
c'est  d'employer  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible  et 
de  oomplétcr  ensuite  la  quantité  voulue  par  l'additiou 
-d*eatt  Innde  ;  par  ce  procédé,  on  évite  autant  qne  pos- 
sible 1»  privatioii  d'ab  qui  Nsulto  dorébalitttoo. 

McocnoM  uANcai  m  tnvamm  (Phenoacie}.  — 
Ce»!  une  eepèee  de  boisson  qu'on  emploie  souvent  dani 
1>  dfgHtHttm^  fat  tkarrhée  (voyex  ces  mois}  floamo  idoa- 
cleeuite,  aoumasante  et  Dicile  à  digérer.  BAo  reaferme 
de  la  corne  de  oerf  calcinée,  de  U  mie  de  pain  blanc, 
de  la  gomme  arabique,  du  sirap  de  were  el  «M  «au  dis- 
tillée de  cannelle  ou  autre. 

DÉCOLLEMtUST  (Médecine).  —  On  donne  ce  nom  à 
l'état  d'une  partie  qui  se  trouve  sépatxe  d'une  autre,  à 
laquelle  elle  adhère  naturellement,  par  la  destruction  du 
tissu  cellulaire  qui  les  unissait  ;  ainsi  la  poaa  est  décollée 
lorsque,  dans  les  phues,  les  brûlures,  les  ulcferes,  les 
abci»,  elle  est  détachée  des  parties  sous-jaceules.  Lors- 
que cet  accident  a  lieu,  il  faut  ou  fendre  la  peau  dans 
toute  la  profondeur  du  décoitenient  et  réduire  la  tout  à 
une  jtl.iie  simple,  ou  exercer  une  compression  métho- 
dique, ou  faire  des  injections  d'un  liquide  irritant  p"ur 
déterminer  une  inflammation  adliésivc;  les  cirronsiaiices 

{larticulièrcs  qui  se  présentent  déterminent  l'emploi  de 
'un  ou  de  l'autre  dr-  ces  proc'^dé  . 
D£C0L0IUM£TIŒ.  (Vo^.  Tincioaui-es,  maliérti}. 


DÉCOMPOSÉ  (Boianiquei.  —  On  désigne  par  ce  tcrmo 
une  coi/furmation  particulièje  de  feuilles  .'i  limbe  frac- 
tionné en  folioles;  co  qui  caractérise  les  feuilles  t/ecowi- 
/<r.M'V.r,  c't^t  que  les  folioles  sont  portées  seulement  par 
les  nervures  Bccondaius  provenant  du  pétiole  commun, 
tandis  que,  dans  les  feuilles  mitij^Ntées,  les  foliole»  aoat 
portées  par  les  nervures  [irirnaires.  Lcs  feuilles  décompiH 
6écs  ont,  en  général,  des  folioles  petites  et  trè»4ioiB> 
brcuscs,  comme  on  le  voit  dans  les  vrais  acacia»^  le» 
mimosées,  etc.  Dans  quelques  espèce»,  le  fractioanemeat 
du  limbe  étant  encore  jpim  gnmd,  le»  lUkloB  ttAnna«f 
aux  nervures  ternaires  ou  quatcmaîrest  ce»  fNliUeswl 
suprn-décom  ]>ose>s, 

DÉCORTICATIOX  (Botanique).  —  Voyct  ^oacman, 

DÉCOUSU  (Vétérinaire).  —  Terme  dont  OOSeseftpow 
caractériser  un  animal  dont  les  différante»  idgioa»  Bt 
sont  pas  régulièrement  proportionnées;  celte  eotpiiaaieM 
s' applique  plus  particuliteemeot  à  fat  race  dwvaliaei  tiOÊà 
on  dit  d'un  cheval  qu'il  e»t  dicxmtu  ionifn'H  mm^m 
d'harmonie  dm»  le»  différente»  ponie»  de  eoa  «oqHi 
quead»  par  «i«ipl«i  if  eat  de  bout»  tallle  afeedasfiiMa. 
bre»  leiin  etavUe». 

DÉÔSnTATfON  (Physique,  Chimie}.— C'est  le  hrult 
que  produisent  certains  seU  eu  tonabaat  dans  le  feu.  La 
ad  de  enieiDe  présente  ce  pbéoombne.  La  déerépitadon 
est  due  en  général  à  la  présence  d'un  peu  d'eau  interpo- 
sée entre  les  lamescristallines  qui  ne  sont  successivement 
superposées  pendant  la  cristallisation.  L'eau  échaulTéa 
tend  à  se  transformer  en  vapeur  qui  brise  et  liuice  dans 
l'air  les  parties  du  sol  qui  s'opposent  à  son  ei}  ;m  i n. 
Cependant,  certaitiis  sels  décrépitont  encore  par  ia  cija- 
leur  lorsqu'on  les  -i  desséchés  pendant  fort  longtemps 
d&m  lu  vide  et  qu'oi>  a  ainsi  vulalilisé  la  petite  quantité 
d'eau  interposée;  il  faut  admettre  que  U  transformation 
de  l'eau  eu  vapeur  n'est  pas  la  seule  cause  do  la  décré  - 
piiaiinn.  Ou  l'attribue  alors  à  une  répartition  inégale  do 
la  chaleur  outre  les  parties  du  sel  qui  détermine  la  rup- 
ture de.s  cristaux.  l 

DÉCRÉPITUDE  (PhyMolopi.  ),  du  latin  decreriilus,  qui 
a  jeté  sciu  dernier  éclat. —  Ce  mot  e>l  synonyme  d'exir^OtC 
vieUiesie.  La  <tvrri  ituiii^  sucu«io  à  hi  nuluctté  et  com- 
mence en  général  à  quatre-vingts  an  .  |  i' 1  jnufois  plus 
tard  !  ce  n'est  plus  en  quelque  sorte  qtie  ia  vie  végétA» 
tive  ;  elle  est  caractérisé'! '  par  la  chuto  de^  forces,  ta  flé- 
trissure de  la  plupart  des  or^raiics  et  raflTttiblisst'iiHJDt  Jo 
l'inti'llip'nce  (voyez  Ar.K,  L<im;èmt£). 

DÉCRl.LbAGÉ  tCbimie  industrielle).  —  Préparauou 
<)ue  les  teinturiers  font  subir  à  la  solo  pour  lui  enlever 
l'enduit  ^'ommeux  qui  enveloppe  le  m  extrait  du  cocon. 
Llle  consiste  en  des  lavages  répétés  dans  dteeux  aka> 
lini'i  ou  savonneuses  (voyez  Blascbiwhst). 

IJÉCL'IIITUS  ^Médecine),  du  latin  iU<  uljnre ^dfcubitum^ 
être  couché.  —  Attitude  du  corps  lorsqu'il  repose  cou- 
ché sur  un  plan  borisontal.  Le  décubitus  oflre  souvent  au 
médecin  de»  indications  qui  peuvmt  éclairer  le  âiagoostîo 
de  certaines  maladies  (voyex  Gmcbk»)), 

DÉCUMAIRE  (Botanique),  Uecumaritty  Lin.;  de  decw 
manut,  groupé  dix  par  dix.  —  Genre  de  plantes  DicO' 
tylédontêdkiimMttpérigvnes,  famille  des  PkUâdel' 
phéet;  M  eëpdest  M  péâles  oblongs;  30  étamioeat 
10  stigmates  rayonnanlit  cepsule  ovoide  à  lO  loges  et  à 
déhisoence  irrégulièNh  Lo  D.  grini})aat  {U.  mrbara. 
Lin.)  est  un  arbrisseau  aaraseoteui  de  la  Caroline.  Se» 
flenis,  diwotée»  en  grappe»  et  en  oorymbes  tamioaui, 
aoMMsnaièaet  répandent  une  odeur  agréable. 

iMfiCDIUIEMT  (Botanique).  —  On  appelle  feuOlmd^ 
wrrmtm  oeUos  dont  le  limlw  ae  pielong»,]*  leog  dm 
pédoleov  do  Ut  tige  et  j  «dhèr»  coomm  ai  «il»  «n  nai^ 
salti  oo  dhalot»  qu'il»  aoni  «tMp^eovBseelBa  IhttdiB» 
certàia»  chardons. 

DÉCURTATION  (Arboricnltnro),  ou  couromtemenl  de» 
arbres.  —  C'est  utw  maladie  &  la  suite  de  laquelle  fat 
partie  supérieure  d'un  arbre  lancuit  et  menrt  par  un  dé- 
faut de  nutrition  résultant,  soit  do  la  stérilité  dn  sol,  soit 
de  faloMii  feuilles  qui  ont  été  .atteintes  par  un  coup 
de  soleil  ou  par  des  gctlées  tardives.  Plusieurs  grands 
arbres  des  forêts,  et  particulièrement  Us  cIjmc^,  y  sont 
sujeu.  Pour  remédier  &  cette  maladie,  on  rotnuidiérm  de 
r.irbre  les  parties  nlTectées  et  OB  NCfaSMMMk IS»  ndMt 
avec  (le  lionne  terre  végétale. 

DÉDOLA  IJO  N  Chirurgie),  du  latin  d«do/are,  tailler 
avec  ia  doloire.  —  Plaie  produite  par  un  instrument 
tranchant  qui  coupe  plus  ou  moins  obliquement  une  par- 
lie  quelconque  du  corps;  c'est  au  crAne  qu'on  remarque 

le  i"'!!       -•■  lli\'l"-llt  '  I  'I  i[-ti'  '  |r  11  Slil.  L 

DÉFAil^iNCt  (Modectuo),  du  i»tiu  falleit^  tomber. 


Digitized  by  Google 


DEG 


663 


DEL 


ot  dfy  prtpfAition  augmentative.  — CeftkpTCoiierim  te 
plus  faible  dogrt^  de  la  syncope,  ooe  diminutkm  pea 
iioncéc  de  l'i\ciion  n5gulière  au  cour  (voyei  SnoOM 

DÉFENSES  I  Zoologie,  Bolaniquo).—  On  donne  ce  nom, 
en  zoologie,  aux  dents  prolongée»  hors  de  I*  bouche  dans 
certaint  animaux  et  qui  leur  senent  do  moyens  d'at- 
taque ou  de  défense  ;  c'est  ce  qu'on  observe  surtout  dans 
te  langlior. 

En  botanique,  mais  moins  généralement,  on  donne 
aussi  ce  nom  aux  épines,  BOX  aigolUolli  doot  MttSiiieB 

plantes  »ont  couvertes. 
DÉFBMSits  f  Arboriculture).  —  Voyez  AmcnES. 
DÉFOLIATION  (Botanique).  —  Voyex  Folutios  . 
DÉFONCEMENT  (Agriculture).  —  Voyea  Labours. 
DÉFRICHEMENT  (Agriculture).  —  Voyex  Friches, 
L*>O0R!i,  Soi.. 

DÉGÉNÉHATION  ou  DfGE>tRKscEMCE  (Médecine). — 
Ces  mots  expriment  l'idée  du  pas-aje  d'un  état  quelcon- 
que à  lin  ét.it  pire, soit  qu'on  veuille  parler  d'une  mala- 
die général*',  soit  qu'on  rontcndc  de  quelque  organe 
altéi^  dans  sa  structure  ou  ses  fouctioiih.  Eu  anatomie 
paiholoïiqii';',  ils  Jviigiicnt  la  iransfonnaiion  du  tissu 
d'un  orRaiic  en  une  matière  os-sciitiellfiiient  morbide, 
comme  la  dégénérescence  cancéreuse  (voyex  Ca.>ceb). 

DÉGLUTITION  (Physiologie).  —  La  déglutition  est 
l'acte  par  lequoi,  chez  l'homme  et  les  mammifères,  Ivs 
aliments,  m&chés  el  imbibés  de  salive,  sont  j'ortés,  i  tra- 
vers le  pharynx,  do  la  bouche  dans  l'œ^oplinKC  el  bientét 
dans  l'estomac.  Le  mot  vulyiairo  nvaler  désigne  cette 
idée  et  se  dit  en  latin  lirr/iutirf  :  telle  est  l'origine  du  nom 
adopté  par  les  physiolonistei.  Lorsque  Ifs  matières  ali- 
mentaires sont  convenablement  prépari'fjK  i>oiir  cl  acte, 
la  bouche  se  ferme,  les  parties  molles  les  ra.ss<.Miibli>nl 
iHlf  le  dM  de  la  langue,  qui  luâ  fait  glisser  entre  elle  et 
le  palais rers  l'oridcc  du  gosier.  Le  bol  alimentaire, alors, 
en  venant  toucher  le  voile  du  palais,  provoque  un  mou- 
vement qui  porte  toute  la  paruo  inférieure  du  gosier 
vers  la  bouche;  en  même  temps,  le  voile  du  palai.s  se 
porte  en  arrière  et  va,  pour  ainsi  dire,  au-dovani  du 
pharynx,  qui  s  avance  vers  lui.  Co  dernier  mouvement 
ferme  tout  ncci  s  ilnns  le*  fosses  nasales  et  empêche  la 
moindre  parcelle  du  Ixil  d'y  pénétrer.  Le  TOile  du  palais, 
en  se  recularst,  a  ouvert  l'orilice  postérieur  de  la  bouche; 
la  partie  inférieure  du  pharynx  se  présente  à  cet  orifice 
et  vient  fomur  une  sorte  d'entnnnnir  béant  dans  lequel 
le  bol  alimentaire  [glisse  de  hi  «avité  buccale.  Il  tonilie 
dans  ce  récipient  qui  s'éloigne  aussilût  en  l'emportant 
avec  lui.  PenJini  ce  temps,  le  larynx  s'est  aussi  porié 
vers  la  bouche,  la  glotte  s'est  cachée  sous  la  bnse  de  la 
langue,  et  ce  mouveim  ni  même  a  fait  tomber  l'épiglotte 
comme  une  soupape  sur  cotte  ouverture  et  a  fermé  ainsi 
le  canal  aérien.  A  ymme  le  bol  alimeiiiair<>  i.'lis.sain  sur 
cette  espèce  de  pont  a-t-il  péném^  dans  le  ])liarynx,  que 
celui-ci  s'abaisse,  en  enfratntint  le  Inrjux,  la  glotte  se 
relâche,  l'épiglotte  se  rcU've  et  tout  rentre  dans  l'onire 
normal.  L'acte  de  la  ilf'glutttion  est  achevé. 

DÉGRAISSAGE  (Chimie  in<lusiriclle).—  Opération  qui 
consiste  à  enlever  toute  espèce  do  tache  sur  une  étofTe 
qaelconqae  sans  en  altérer  le  blanc  ou  la  couleur. 

Les  coirps  gui  tachent  le  plus  souvent  le»  étoiTesaont  : 
l'eau,  les  acides,  les  alcalis,  les  corps  gras,  soit  isolés, 
soit  mélangïte  i  d'antres  substances.  Les  acides  et  les 
alcalis  apportent  aux  coulours  des  modillciuions  directe- 
ment opposées,  de  sorte  que  l'on  peut,  en  gi-néral,  neu- 
traliser une  tache  d'acide  par  un  alcali  étendu  d'eau  et 
réciproquement  une  tache  d'alcali  par  do  l'acide.  Quant 
ati(  corjM  gras,  ite  sont  dissous  par  l'alcool,  l'éiher,  les 
huiles  ctscntielles  ;  ils  sont  absorbés  par  l'argile,  la  terre 
de  pipe  et  forment  des  savons  avec  k»  alcalis .  Les  réac- 
ti&  «nployés  pour  enlever  les  tacliea  doivent  toujours,  à 
l'exception  des  huiles  SMSBtieliei«  étie  affaiblis  avec  de 

"      '       '  r. 


l'eau,  afin  qu'ils  n' 


pas  l'éMlb  on  la 


Vflfca  quelques  déuils. 

IMe;  d'acide.  —  8i  elles  sont  récentes,  les  neutrali- 
isr  avec  de  l'ammoniaque  étendue  d'eau  ;  si  elles  sont 
aiwieimes  et  la  couleur  attaquée,  recourir  à  la  teinture, 
i  lÎMikM  flmUe,  de  gnàm^  âe  nùf^  dt  oamàoww,  etc. 
Mt  hÉblbw  avec  on  peu  dlaMenca  de  téribentfaine 

r«  et  frotter  avec  MgtoeCé  et  prmnpteaentt  BoalUer 
nouveau  avec  l'easenee,  raeovTrir  de  soite  mmài  la 
terre  de  pipe  ou  de  la  ««ijr»  tamteée^  eoto  broenr.  On 
p«nt  substituer  à  l'eHence  rakool  lettlM,  te  biMim 
e«  te  nltara  de  caibone. 


MHMnttns,  cire,  6oii^'«  ttéariqiM, 


—  Ken  les  imbiber  d'aleod  rectifié  et  frotter  avec  soin. 
7aeAer  d'encre.  —  Sor  tes  étofts  teintes,  si  les  taches 

sont  récentes,  te?ar  à  feaa,  savonner,  mouiller  avec  de 
l'acide  snUtarique  on  chlorhydriqae  trte-alTaibli  ;  si  elles 
sont  anciennes,  l'acide  doit  être  pins  fort.  On  les  enlève 
aussi  arec  «ne  dissolution  de  sel  d'oseille  que  l'on  a  fait 
bouillir  avec  de  l'étaia.  Sor  les  étoffes  blanches  de  Un  et 
de  coton,  on  emploie  l'adde  «nliqw  M  te  Ml  d'ililiite 
en  pondre  avec  de  l'étain. 

Taches  de  rouille.  —  Même  procédé.  On  peut  aussi 
employer  la  criïme  do  tartre  qui  agit  plus  lentement, 
mais  qui  attaque  moins  les  couleurs. 

Taches  de  boue.  —  Laver  d'atxjrd;  si  la  tache  résiste, 
appliquer  du  jaune  d'œuf  et  frotter  lég^r<lment;  on  peut 
employer  la  crème  de  tartre  en  poudre  et  humectée 
d'eau. 

fâches  d'urine.  —  Si  elles  sont  récentes,  mouiller  avec 
de  l'ammoniaque  éteiuliie  d'eau  ;  si  elles  sont  vieilles  et 
alcalines,  laver  avec  une  dis.solution  t rès-éteudue  d'acide 

oxaliqu.-. 

T'ii  /iri  lie  sueur.  —  Mi'ni'.'^  procéd"'"', 

Tach>'<  lif  tiihai\  il'lfrkf'i,  li.'  ,-..n.f,  de  SUCS  dé 
fruits,  etc.  —  Sur  les  étotfes  teintes,  laver  à  l'eau elM 
savon;  sur  les  étoffes  non  teintes,  iabllNir tlNO  4er%> 
eide  sulfuriquc  trèî-éiefuiu  d'eau. 

Tacha  de  fruitt,  lif  I ii/wur.  —  nafratchir  d'abord  la 
tache  a\  (>c  la  liqueur  qui  l'a  produiie,  puis  l'imbibei*  avec 
de  1  1  au  pure  et  fnutcr  légèrcineni.  Si  elle  résiste,  la 
nioniller  succcs-sivcmcnt  avec  de  l'nlrali  el  de  l'aride 
chlorhydrique  ou  citrique.  On  peut  employer  l'alcool.  Sur 
de  î  t  issus  blancs,  laver  les  taches  de  liqueur  avec  de  l'eau 
de  savon,  puis  les  soumettre  à  l'action  de  t'addl  mlAlF 
rcux  en  brûlant  au-dessous  un  peu  de  soufir. 

Taches  de  café  et  de  cliocolat  nu  hiil.  —  I.nvr  r  ;\  l'eaa, 
puis  au  savon,  ou  bien  savonner  avec  du  Jaune  d'anif  dé- 
layé dans  un  peu  d'eau  chaude.  L. 

DÉ(iH.\S  (Chimie  iudnsiriellel.  —  On  désigne  sous  co 
nom  les  huiles  de  poissoîi  qui  ont  servi  au  chanii,i  -jit;e  ; 
elles  sont  ultérieurement  employées  par  lc->  ciirreyeui-^ 
jiour  la  préparation  de»  cuirs  blancs. 

DEGRÉS  (Géométrie).  —  Portions  de  circonférence 
égales  à  la  3G0»  partie  de  la  circonférence  totale  et  qui 
servent  à  évaluer  les  arcs.  Chaque  degré  est  subdivisé 
en  CO  parties  égales  appelées  minute.*,  et  chaque  minuta 
est  partagée  en  (jO  autres  parties  égales  appelées  se- 
r<.nd<>t, 

HtonÉ  Dii  MÉBiniE?!  (r.éodésie).  —  Arc  du  méridien 
compris  entre  deux  points  terrestres  dont  la  latitude  dif- 
fère d'un  degi-é.  A  cause  de  raplatissement  de  In  terre, 
le  degré  n'a  ]).as  partout  la  même  lonttueur  :  il  est  plus 
grand  vers  le  pôle  tpx'h  l'équatcur  (voyei  Gkouksie, 

TEBnE). 

DÉI1ISCENCE  (Dotarrique).  —  Bxpresaion  dont  on  se 

sert  pour  caractériser  les  fruits  qoj  s'oavnilt  d^tm-mé' 
me*  A  la  maturité  (voyez  Enirr). 

DÉLAYANTS  (Médecine),  du  latin  diluo.  Je  délaye.— 
On  donne  ce  nom  à  des  nwdicaincnis  auxquels  on  attri« 
bue  la  propriété  de  rendre  les  humeurs  et  surtout  le  sang 
plus  fluides.  On  emploie  surtout  les  délayants  dans  les 
maladies  inflammatoires,  lorsqu'il  est  (piestion  de  calmer 
la  soif,  de  diminuer  la  chaleur,  la  titH  re,  de  faciliter  dou- 
cement les  évacuations,  etc.  Toutes  les  boissons  dans 
lesquelles  l'eau  est  en  grande  proportion  et  les  principes 
actifs  en  petite  quantité  sont  des  délayants  :  ainsi  les  dé- 
coctions de  veau,  de  poulet,  de  grenouilles,  de  goimauve, 
d'orge,  de  lin,  les  infusions  de  fleurs  pectorales,  te  petfft> 
lait,  l'eau  gommée,  les  boissons  acidulées,  etc. 

DELESSERIA  (Botanique),  Deletseria,  Lamx;  dédié 
au  baron  B.  Delesaert.  —  Gronre  des  plantes  Crypbh 
games  amphigènes,  classe  des  Algues,  ordre  des  Charit- 
totporées,  Decaisno  {Floridéte^  Lami),  tjpe  de  U  tribu 
des  Delestériées.  Caractères  :  flmide  raMwa,  HHAniM, 
i  nnnaWT  fhlianfti  d'un  beau  rose,  avec  une  nervure  mé- 
dtaMtoogiïudilaaie,  quelquefois  ramifiée.  On  compte  dans 
ce  genre  environ  une  douzaine  d'espèces  répaodaes  dans 
les  mers  des  régions  tempérées  de»  deu  hÉnbpUlM 
Jusqu'au  Sâ*  degré  de  latitude  nord. 

DÉLÉTtlRE  (Hygiène),  du  grec  délétériœ,  pemlclon. 

—  On  appelle  ainsi  un  corps  dont  l'action  porte  plot  on 
moins  promptemcnt  une  atteinte  funiste  i  la  santé. 

DÉLIQUESCENCE  (Chimie),  de  deiiqueeeert,  devenir 
liquide.  —  On  appelle  ainsi  le  pbéoooèae  par  lequel  un 
«•ad  nombre  de  eabeianee»  aolidea»  eipseéei  i  l'air 
IttN,  absorbeoipwà  panllMiidiii  qbl  y  «rt  eeoleaii» 
et  pédeot  tenrlew»  en      -  -    -  " 
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arec  IV«u.  Les  substances  qui  peuvent  aiusi  tomber  on 
délique^cence  ou  en  déliqmum  sont  assez  noiiihrcus«j  ot 
appartjcnn«nt  à  tous  les  groupes  de  compoiO»  chimiques. 
Ainsi  les  anliydridr»  hulfurique  SO*  cl  plicspliorique 
PO*  Bont  si  dOliciuescctus,  qu'on  ne  peut  Ifs  coiisoivi?r 
Bolidua  que  dans  des  tubes  de  Terre  scelltjs  à  la  lainpe. 
En  raison  de  cette  circonstance,  ce  sont  les  plus  puia- 
»anta  siccatiT»  connus  pour  les  gai.  I/acide  phuspliuriquc 
vitreui  PO*, HO  Oht  di.'lii  jin'scent.  Los  liydratcs  de  pot.xs'-f 
et  de  soude  sontdélitjuescenls.  (À»tte  propriété  est  iuiiine- 
mcntliée  à  leur  emploi  comme  caustiques  par  absorption 
de  Tcau  des  tissus  oriraniséî',  et  on  peut  mi'-me  déduire 
de  l;i  |H'tUe  expérience  de  leur  mise  en  déliiiiM'-ccm  e  i 
l'air,  un  moyen  de  distinguer  ces  hydrates;  car  celui  de 
potasse  sera  indéliniment  déliquescent  en  se  transformant 
peu  à  peu  en  carbonate,  taiidi--  que,  avec  la  soude  caus- 
tique, la  déliquescence  f.e  change  peu  peu  en  elllo- 
rescence  (voir  ce  mot),  à  mesure  que  l'oiyde  se  trans- 
forme en  carbonate  par  absorption  de  l'acide  carbo- 
nique de  l'air.  Ce  sont  ces  liydi'ates  déliqui>scen(b  qu'on 
emploie  pour  dessécher  le  gaz  aoimuniac.  Le  chlorure  de 
calcium  eat  trte-dtiliquescent  et  ce  sel  fondu  ent  un  des 
eiccatifo  le*  plus  uritéa  pour  dess<}cher  les  j^az,  excepté  le 
gaz  ammoniac  qui  serait  absorbé.  L'iodure  de  potasaium 
e^t  déliquescent,  ainsi  que  les  chlorures  de  cuivre,  de 
sine,  etc.  Les  chlorurra  d  antimoine,  de  bi&muth,  aont 
très  déliqucsccuiâ  et  s'akireiu  par  rêlTctdo  l'eau  atmo- 
sphérique lUnorbéc.  Le  sel  marin  (chlorure  de  sodium)  est 
oéliqueBcent  dans  l'air  trëa-hnmide  et  elQoresccnt  dans 
l'air  sec  ;  ainsi,  en  hiver  nos  salières  tendent  &  te  remplir 
<1  eau  Mlée  et  en  été  le  ael  y  tombe  en  poudre  flno.  Panni 
]«•  tda  oiygén^  les  szoutes  de  dwni,  d«  magnésie^ 
d'anaMniaque  et  de  soude  sont  très-déliqa0BeMits,ce  qui 
le*  «mpèdie  de  terrir  à  te  IMMrieation  de  la  pondre, 
ttndis  qua  l'aiotals  de  |iniiaae  jr  est  Rrapre»  parce 

3u11  Pett  très-peu.  L'aaoMe  d'arqeat  liNMln,  qui  sert 
B  eansiiqae  aon»  le  noni  de  pmrt  imfmtalt,  est 
aussi  ton  déUaMiaent.  Le  MMecaitonaM  de  potasM 
CO*,KO,  ai  «Tlde  d'eau  qa'U  ne  peut  cristatUser,  entre 
eu  déliquescence  h  l'air  arec  beauooap  d'énergie.  D>'  i.t 
le  moyen  indiqué  par  les  anciennes  piutnnacopé-s  p  .i;r 
le  préparer  asses  pur,  sous  le  nom  de  tartre  f>'ir  de/dit- 
irnix.  On  porte  à  la  cave  un  entonnoir  rempli  de  potiu^e 
du  commerce,  le  carbonate  contenu  se  dissout  dans  l'hu- 
midité atmosphérique  et  coule  peu  k  peu.  Le  carbonate 
d'ammoniaque  est  aus.<ii  trt-s-déliquescent.  Un  certain 
nombre  de  produits  organiques  sont  déliquescents,  par 
exemple  le  sucre,  surtout  lurstjue,  uni  à  très-peu  d'eau, 
il  constitue  les  subsiances  dont  le  sucre  d'orge  est  le 
tjrpe,  état  sous  le(|uil  il  est  si  souvent  employé  en 
bonbons  ou  en  enduits  dans  la  confiserie.  C'est  ce  qui 
eUige  à  conserver  (i>  préiiaratinus  dans  des  flaci'tis  bien 
bouchés  ou  dans  des  boiies  de  fer-bUnc.  De  même  le  glu- 
cose en  pralus,  le  miel.  On  comprend  dî-s  lors  que  toutes 
les  préparations  pharinuccuiique.s,  ou  entrent  les  com- 
posés que  nous  venons  de  passer  en  revue,  sont  deli<|ues 
centes,  si  ces  corps  n'y  ont  pas  subi  de  combinaisons 
nouvelles,  etcxifçeut  d'  s  pi-éCMliOM  ipétialcs  pour  leur 
conservation  dans  rollicine.  M  G. 

DÊLIHK  (Mé'deciue:,  du  latin  lira,  sillon;  de,  ru  d'- 
hors, c'esi-i-dire  au  lli;uré,  hors»  de  raison.  Ou  douui' 
nom  de  délire  k  un  état  de  désordre  [il  us  nu  iiinins  iiini-fiué 
des  foui  timis  intellectuelles,  il  peut  être  twjn  nu  clu  o- 
niqw  :  dernii  r  est  le  carait'Tf!  essentiel  delà  folie 
(voyez  Fot.if:,  Dhiik^ce.  Mo^omamie),  l'autre  appartient 
à  divers  modes  d'airectu>n  du  cerveau,  c'est  celui  qu'on 
dé-signe  plus  généralenicni  stnis  le  nom  de  délire.  Les  dé- 
sortlres  intellectuels  provo<|ués  par  les  liqueurs  spiri- 
tueuaes  ou  par  les  narcotiques,  constituent  une  t>spèce 
de  délire  comiu  sous  les  noms  àUvreite  et  de  Sarcotisme 
(nqrei  cas  mois).  Le  D.  aigu  proprement  dit  s'observe 
le  pies  aouient  dans  les  inflammations  aignCs  dn  cer- 
Teau  on  de  ses  membranes  :  il  peut  résniler  aussi  sym- 
psthiquement  de  celle  d'un  organe  plus  ou  moins 
éloigné.  Il  sunrieni  quelquefois  toot  4  oonp,  d'autres  fois 
O  est  annoncé  par  l'iosoronie;  le  béI  de  téte,  les  tinte- 
■eota  d'orailles,  an  nir  d'étonnement;  pais  Tient  an 
MMBeil  neoompeantf  de  rêvasseries;  il  j  a  de  l'agitatiou, 
ie  Hncehérence  dans  les  idées,  des  viiioM,'dssliallad- 
nettana*  dn  crie,  de  te  frayeur,  dM  ddMe  de  lira^  ele. 
QnJnnefcia  wm  toqnadtd  iaBMrtarMUe»d'Mit««aMi  m 
rimple  dMMheicaMet;  te  ■uOede  not  eoBfMt  Mre  tiré 
deesiitatdedëliniferHMteieiifOTiHit  ttnent  ai>- 
rircr  qne  te  délire  eoHJnMnrinenr,  dans  ce  «ttfl  rtHent 
avee  tesaoebs  fttrilest  il  altetne  le  plus  ordinairement 
atee  nne  eeomolenee  pina  on  moins  profonde.  Le  déUie 


est  un  symptôme  fâcheux  dans  les  iilTcclions  ci'n'braleei 
à  la  suite  des  blessures  ou  des  grandes  opérations  ;  à  la 
lin  des  maladies  lentes  de  consomption.  Il  n'a  pa-»  de 
Iraitcuient  spécial,  celui-ci  varie  avec  la  maladie  dont  le 
délire  est  le  symptôme.  F — n. 

DELiniUM  TRCMEXS  iMédeciiie).  —  État  de  délire  et 
d'agitation  qu'on  renianiuc  pilus  particulièrement  chez 
I  les  ivrognes;  il  débute  par  du  malaise,  de  l'insomnie, 
perte  de  l'appétit,  puis  surviennent  du  délire,  des  tremble- 
ments musculaires, surtout  dans  les  membres  supérieurs, 
la  face  est  rouge,  l-s  yeux  injecté»,  la  respiration  libre, 
les  selles  rares.  La  durée  v.irie  depuis  un  jusqu'à  une 
vingtaine  de  jours.  Le  mnlaise  u'est  p.i8  trts-grave.  On 
peut  établir  une  grande  aunlogit)  entre  cette  affection  et 
celle  que  Dupuytreii  u  d'  <  rite  sous  le  nom  de  délire  ner- 
veux, et  qui  alTccie  ii.iriiculièrement  les  blessés,  les  opé» 
rés,  d'une  constitutiou  trcs-nerveuse;  elle  est  caractérisée 
par  les  mômes  symptômes  et  présente  en  général  peu 
de  danger.  Il  n'en  est  pas  de  mCme  de  celui  des  ivrognes, 
surtout  de  ceux  qui  s'enirrent  avec  des  lUcooliques. 
Le  traitement  do  cett4>  maladie  consiste  presque  exclu- 
sivement dans  l'emploi  de  l'opium  :  quoique  la  laifwto 
ait  été  proscrite  dans  ce  cas  par  la  plupart  dwpnli* 
ciens,  cependant  Esquirol  et  Fodéré  jr  ont  en  noooli 
avec  succt-s  dans  des  ras  où  il  eiisfait  oM  llglieB  de  COQ» 
gestion  c<•^•brale  (voyez  .^lx:ool  ismr'. 

DÉLIQUIUM  (Chimie).  —  Voyez  UtLiQUESCENCB. 

DÉLITESCENCK  (Médecine),  du  latin  delitetcert,  se 
cocher.  —  On  nomme  ainsi  un  des  modes  de  terminaison 
de  rinflammation,  qui  cooaiste  danasa  diaparitten  aabiAB, 
avant  qalslle  ait  pareonru  ses  périodes  :  qôelqnes  patMi^ 
RiateaoM  appUoiiéanaaiteméme  nom  à  tedisperMoo  d*aae 
collection  pwulentedéfà  tnrméek  LadMfteMRMidilIfede 
la  mélostiue  (voyes  ce  mot)  en  ce  que  dana  ee  dernier  eee  ' 
la  maladie  qui  se  supprime  brosqaement,  estremplMée 
par  nne  antre  dans  un  endroit  pins  ou  mnne  éioigbé.  Ln 
délilesoence  «st  une  iwmioaison  IhvoraUe  et  qne  l*oa 
peot  pravoqpier  dana  m  cnmd  nombre  de  cas;  maia «ite 
peut  domer  lien  enz  aeddenla  les  plus  graves  dans  la 
variole,  la  rougeole,  la  icariatine.  etc. 

DÊLIVRANCK  (Médecine).  —  On  nonne  elnrf  une  des 
phases  de  l'accouchement,  dans  laoueile  aont  mis  au  Jour 
avec  le  Jeune  les  organes  qni  l'aniasaient  au  sein  de  sa 
niisre  et  dont  l'ensemble  est  souvent  appelé  délivre.  La 
délivrance  s'accomplit  le  plus  souvent  par  les  seules  forces 
de  la  nature,  néanmoins  il  (-st  prudent  de  la  confier  aux 
soins  d'un  homme  de  l'art.  Dans  la  jument,  elle  se  fait  tH;>- 
peu  de  temps  après  la  luise-bas  ;  dans  la  vai  he.  elle  se 
fait  tr<»-p<?u  attendre  et  nécessite  souvent  riiiierveniiou 
du  vétérinaire. 

DlXPHINAPrÈRE  (Zoologie).  Delrhînaptei  tf.  Lacép. 
—  (ieure  de  Mammi/'n-ex,  de  l'ordre  des  '  eVo'Vv,  fannlle 
àosCit'tucéf  ordinaires,  tribu  des  Drl/ifiinien^ .  il  se  dis- 
tingue des  Marsouins  par  l'absence  ciuniilète  de  iia^eoiro 
dorsale  et  par  un  museau  obtus.  Les  espèces  principale» 
sont  ;  le  Héluga  {[).  Irurn.*,  Gm.)  ou  hjtnulard  litmir.  qui 
habite  les  mers  boréales  ;  il  est  blanc  juunâtnî  et  a  de  b 
à  C  mètres  de  long;  le  D.  de  Péron  i  U.  l'erouii,  L-n  ou 
il  tnufnu  hlni^c,  qui  a  la  lôte  peu  bombée  et  a-wr 
pi>'iitui',  11'  do^  lili'u  noir  a\  "t;  le  Ixuit  du  museau,  les 
tlaucs,  les  ailerons  et  la  (jueue  d'un  blanc  arigenté.  Il 
n'a  guère  que  J  mètres  de  longueur  et  seatfde WnphCeP 
le  béluga,  dans  l'iiémisphèri'  austral. 

DKI.PlIiMK.NS  (Z  .oloiiie),  du  latin  delphinus ,  dau- 
phin.—  Première  tribu  de  la  famille  des  Céiarét  ordi- 
naires ou  Souffleurs  de  G.  Cuvier.  Caractères  :  téte  pro- 
portionnée au  cor]>s,  tandis  que,  daus  la  deuxième  tribu 
de  celte  famille,  la  téte,  trî-s-groase,  forme  parfois  le  tiers 
de  la  longueur  totale.  Cette  tribu  se  paruge  en  deux 
sous-tribus  :  1*  tktufthins;  'l*  NarooU  (voyei  ces  moisi. 
Fr.  Cuvier  a  désifné  ce  même  groupe  sous  le  simple  nom 
du  Dauphinif  ta  y  reconnaissant  les  sept  genres  Del- 
phÙÊOn^nqtit^  Dmgtfiin,  Inta,  Martomn,  Hyperoodon^ 
Nmvai'»  Smww  en  Platantsie.  Is.  GeolTro]^  conserve  ce 
groupe  en  le  nommant  fhmilte  an  lieu  de  tribu  ;  U  y  ad- 
met sept  genres  à  pen  prte  idmtIqnM  am  pided* 
dente.  P.  Gervais  désigne  ce  mtaie  groupe  sons  le  nom 
de  DBlpkbUdés  et  jr  établit  cinq  tribus  t  !•  les  Platmi»- 1 
fmr  fgenm  :  Pfatanixtef,  Inia,  Slénodelf^);  2*  tes  | 
I>r//»Aint»T (genres:  Lnyéni>rhynque^  Detpkmaptèn,  Tut^  i 
Map$t  DelpfiitMrhff'iifue,  /^iudAm);  S*  MS  Oreùu  (gea-  ) 
ne  t  Orque,  Giobtix/>/mle,  (iramtmt  Mufa)i  4*  tas  ( 
Mamodmtùu  (genre  ;  Namain  tfi  im  Wesdiini  IjWi  M  t  > 
P/meén»,  Néomérit)  Iroyet  V.  Cuvier,  JIM.  nat,  dm 
Cétacés;  P.  Gervais,  Hist.  nnt,  Hex  Mammifèrei^.  • 
I    DELPUIMIUM  (Botanique).  —  Voyet  D*vrannuA 
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DELPHINORHYNQLE  (Zoologie),  Delphiwrhynehus, 
Blainr.  —  Genre  de  Mamaufèrts,  de  rorare  des  Célaeét, 
Ikmille  dei  Citoeét  ordmatm,  triba  des  Deiphiniens  ; 
établi  par  deBIftinviUe  et  canctérué  par  nn  miisean  long 
•t  mioee,  ixm  aépartf  du  front  par  un  billoo,  et  par  la  pré- 
BBOce  d'an*  nageoire  dorsale,  parfois  pea  prononcée.  Les 
màcholrea  sont  linéaires  et  munim  de  deots  norobrensps. 
Oo  diitingae  dans  ce  genre  le  D.  de  Geoffroy  (0. 
Geof^roffi,  Oesm.)  des  cétes  du  Brésil,  long  ae  3*,30| 
le  D.  covromU  [D.  eoronatus,  F.  Cut.}  de  1»  mu  Glaciale, 
de  10  à  13  mètres  de  loogoear,  et  le  Dl>  A  Omft  (O* 
GoHfeticuf.  D<>sin.),  de  2  roètres  de  loogaeai>. 

WLTOIDK  (HuBcu)  (Anatomie).  —  Ainsi  nommé  à 
en»  de  sa  forme  triangulaire,  de  ut  laiti*  à  (delta)  des 
GkMi  c'est  le  tota-aeromio-mimàmi  ésChanas.  Très* 
lai|B  et  épais,  ce  muscle  embrasse,  eoeerceoorbaat  sur 
lat  néaie,  iea  parties  antérienre,  externe  et  postérieure  de 
l'ÉMele,  MM  il  eonatitiie  cette  forme  anoodie  aens 
iHlfornielMMl delfcil descend  au eftté «iMnMdn bras 
Jaèqiie  vers  aoa  nlliea.  où  il  va  s'attacher  par  on  tendon 
uutf  ione  empreinte  de  l'hnméros,  qui  porte  son  mm. 
bbMti  U  •'Uladw  m>  berd  antérieur  de  le  davicale, 
repopim*  •cromion  et  à  répf ne  posté- 

I  de  divantiMrtM.  Ba  fteé- 
nl,  11  ft  ftar  teeilM  tf'éiaew  te  bm  eo  te  portant  en 

'  'wteteeMWK 
to'MBfen  dtof«.  L*oae> 
pteto  est  «mi  omw  fw  etamade  en  aMatlnipi4oe 
rtennims,  «te  deae  m  a«e  opposé  tt  éum  m»  bien 
■ofndfb  éteodeet  Qaand  rhnniéras  est  flxé,  le  nen?^ 
mnt  ife  P*"*  ^i*B*  l'épaule,  dont  la  partie  snpértaore 
«■llncIfaMe  en  avenu  F  —  n. 

-DniolM  (Zoologie),  ZMIaMteb  —  Mm  denné  par  La- 
treille  à  la  baitièiae  eeciten  dai  AMMlM^de  l'erdre  des 
Upidoptèrts,  de  la  frende  temUte  àm  Metamer;  Us 
oompreonent  des  espèeee  trte«iaiogiKt  eu  phalfem 
Broprement  ditea.  Ce  nom  leur  vient  de  ce  qœ  les  ailes 
mneat  avec  te  corps,  sur  les  cMés  doqaâ  eltee  e'é* 
tendent  horiiontalement,  une  aorte  de  dette  A.  Ils 
constituent  le  seul  sons-genre  Bertmnkt 

DÉLOGE  (Géologie),  du  latin  dilwere,  laver,  noyer.  — 
les  traditions  relTgienses  des  nations  qui  ont  peuplé 
llnde,  l'Asie  occidentale,  l'Europe,  l'Égypie,  et  particu- 
lièrement le  texte  sacré  de  la  Genèse,  témoignent  de 
l'eiistenoe  d'une  immense  Inondation  qui  s'étendit  sar 
les  terres  habitées  et  n'épargna  que  quelques  individus 
de  la  race  humaine  et  des  espèces  snimales.  Cette  catas- 
trophe, conrme  sous  le  Dom  de  déluge  et  finie  par  la 
Bible  3300  ans  uvaut  Jéaus-Cbrist,  a-t-elle  lBiss<J  des 
traces  rcconaaissables  encore  aujourd'hui  T  a-t-elle  été 
unique  ou  a-t-clle  élô  précédée  de  catastnjphes  du  mi'ine 
genr«7  L'homme  i-t-il  vu  une  seule  ou  plusieurs  de  ces 
catastrophes?  etc.  Toutes  ces  que*tions  relatives  ,iu  dé- 
luge rentrent  iJans  le  domaitu-  d^j  la  gi'uli.  f^ic.  P'jséi's 
dC|iais  loirgienips,  elles  ont  reçu  dea  solutions  diverses 
selon  l'état  des  études  géologiques.  On  a  souvent  regardé 
comme  traces  du  déhi^<-  bibliquo  les  nombreuses  coquilles 
et  autres  débris  d'animaux  aquatiques  que  renferme  le 
sol  de  nos  continents,  même  dans  les  montages.  Ce  fait, 
mieux  étudié,  nous  a  révélé  bien  plus  que  l'existence  du 
déluge;  il  est  devenu  l'une  des  données  fondamentalos 
de  toutes  do:>  idi'e-i  aclueilrs  sur  la  coDstituiioa  et  fo 
mode  de  form&tiou  de  noire  sol  (voyei  TeaRAiNS,  HÉvo- 
LDTioiu,  Posan  ts).  Quant  au  déluge  en  lui-même,  on 

Sut  résumer  ainsi  qu'il  suit  les  opinions  qui  résultent 
nos  connaissances  actuelles. 

La  configuration  des  mers  et  des  terres  s  chan^  plu- 
sieius  fois  à  la  surface  du  ^lobe  avaut  l'appenuon  de 
l'homme  sur  cette  plaiiéic.  Il  y  a  donc  bien  des  points  do 
cette  surface  qui.  éiU'  rp>'4  et  submergés  tour  à  t  iur, 
mais  h  des  intt-rvallt  .'s  d*-  bien  de^  siècles,  ont  été  enva- 
his plus  d'une  lois  par  les  eaux.  Ces  changements  du  lit 
des  océans  ont  sans  doute  pu  être  parfois  lents  et  pro- 
gressifs, mais  ils  paraissent  avoir  dù  nécessairement  t'tre 
brusques  et  se  rattacher  à  uae  grande  catastrophe  chaque 
fois  qu'ils  ont  été  accompagnâ  du  soulèvement  de  quel- 
que grande  chaîne  de  montagnes;  ainsi,  lorsque  appa- 
rurent les  Pyrénées  à  la  fin  du  la  période  où  avaient  été 
déposées  les  couches  crétacées  supérieures:  lorsque  ap- 
parurent les  Alpes  occideutales,  à  la  fin  ds  l'époque  ter- 
tiaire miocène,  ou  les  Alpes  principales,  à  la  fin  de  l'é- 
poque tertiaire  pliocène  (vityei  SouLiveeinTS  MS  MOfi- 
TAOB^).  li  7  e  donc  eu  sans  doute  de 


victime,  et  celui-ci  n'a  offert  de  trait  particulier  que  de 
sévir  sur  les  hommes  duot  les  autres  déluges  avateM 
précédé  l'apparition  sur  la  terre.  Parmi  les  catastieplNt 
dont  l'éoorce  du  globe  sttesta  les  ravages,  la  plus  réceota» 
survenue  iaunédiatement  avant  la  période  actuelle,  M 
signalée  par  le  soulèvement  des  montagnes  du  cap 
nare  en  Morëe,  de  l'Etna  en  Sicile,  du  Stromboli  dans 
les  lies  Lipari,  de  la  Somma  près  de  Naples,  probeble> 
ment  des  volcans  de  l'Auf  ergne  et  du  Vivarais  en  Ft«aoa> 
peat4«ie  même  de  la  dialne  volcanique  de  l'Asie  «en» 
trate  et  d'uae  partie  considérable  de  la  chaîne  des  And« 
en  Amérique.  Tontes  les  observations  des  géotogm  tei 
portent  à  penser  que  ce  dernier  déluge  cat  postMénr  i  te 
création  de  l*homnia|  qn'U  a  dft  ea  AM  téaâoia  coafcmé' 
mentaux  t^dUiw  doattecoaeoi'demiee  frappé  tont  te 

peam  aa  ea  pndnira  ptalX'  mmrôplie  data 
Senrp,  ad.  F. 

OfiKMNSBâttOlf  (MidaabM^  —  SywNiyme  de  pmHi 
<Tqjres  ce  mot). 

iSéHENCB  (MtfdedaaX  da  hlia  ami,  esprit,  raison, 
et  de,  privatit  —  Sorte  de  Mh  ait  d'aMaaHeo  mentale, 
caractérisée  par  on  grand  sAdUkaamaldallaieUigenoe. 
l'aboUtion  de  te  flwalid  da  pmer  at  «aa  iaMMnaea 
cstrfeme  denf  lee  iddae  i  «Ite  < 
cette  demi*  "  "  ' 
fréquente 

da  dUnam  «Mile.  GhM  tee  I 

Me  à  te  mate  aa  i  h  amamoto,  at  dm  «a  m  elte 
est  pmqaa  leahaii  tetaïahh  t  c 
qu'elte  mi^TSbMa^ — Vegv  ; 
DBMI-BBG  (Eoolocie).  fliwrf-rejwpfa»»,  Gnr.  —  ioaa^ 
'  mt,  de  l'ordre  dae  MaloeopUn/gimi»  ah- 


medenf  leeidéai  leltedlttN  dandtolia,aaeeqaa 

dernière  eet  ordinalreaaeot  owglatelu  dhmtila» 
ente  cbes  tes  Tietllarde,  el  tmn  dto  amd  te  am 


des  Ét 


tocea,  genre 


ilùèopUrifçiM»  «A- 
l)roeA«f  ;  lenr  mA- 


ynra  de 

eholia  iidlthUN  se  proloage,  éwnme  Tindiqné  son  nom, 
toOfBB  paiaia  me  dms.  Os  resaonUent  aux 
Oam tiaeva dm he mers intertropieales ;  leur 
estimée,  quoique  huileuse. 
IU;ill-CIRCULAIR£S  (CaRSDx),  (AnatomieN  —  Voycs 
OeiitAa. 

OBMI-DBUIL  ^Zoologie).  —  Nom  donné  par  Geoffroy  à 
un  papillon  du  genre  Satert  tPntlio  fia/ateat  LUM 

S.  C&/îi/«i,  Godart).  .-~~t 

DEMI-FLEDRON  (Botanique).  —  Ou  nomme  ainsi  dans 
les  plaatesde  la  famille  des  Composées,  les  fleure  k  corofl» 
Hgûiée,  c'est-à-dire  prolongée  d'un  seul  côté  en  une  longue 
lame  dentelée  à  son  extrémité  (voyex  Comp<»£es,  Cala- 
TBiDB,  FuoaoN). 

DEMI-MEMBRAMEUX  :Anatomie  h'imaine).  -  Musclo 
situé  à  la  partie  postérieure  de  la  cuisse,  s'insérant  d'un 
cété  par  une  forte  aponévrose  et  une  p<jrtiuii  charnue  à 
la  tabérosilé  de  l'ischion,  d'un  autre  cûté,  par  un  triple 
tendon,  au  condyle  externe  du  fémur,  à  la  partie  posté- 
rieure et  à  la  partie  interne  de  la  tubérosité  interne  du 
tibia  {ùchio-po^id-tibia/,  de  Chaus-sier).  Il  fléchit  la 
jauibe  sur  la  cuisse  ci  p::rie  celle-ci  en  arrirnî  ou  en  de- 
dans; ou  bien,  dans  la  .station,  il  lURimient  le  b.ij>sin  hori- 
lontftiemout  sur  le  membre  iuférii'ur. 

DKMI-PALMfi  (Zoologie).  —  CliOî  les  Mawmifèies,  les 
Oiseaux  et  lc&  liefjti/es  qui  vivent  dans  l'eau  et  dans  les 
Ueux  marécageux,  les  doigts  sont  dits  (/emi-;MiAn^<  lors* 
G  ne  la  membrane  qui  les  aaitsaMaid  pW  aadilà  date 
deuxième  phalange. 

DEMI-TENDINEUX  ou  Demi-nebtelx  i  Analoniie  hu- 
maine). —  Nom  d'un  muscle  de  la  région  superficielle, 
postérieure,  interne  de  1.%  cuisse  ;  c'est  V isciiin-joréti'iial  de 
Chauasier;  inséré  d'une  part  à  la  tubérosité  ischiatique, 
par  un  tendon  aplati,  qui  est  en  même  temps  celui  du 
hiceps  crural,  d'une  autre  part,  à  la  partie  interne  et 
inférieure  du  tibia.  Comme  le  demi-membraneux,  ce 
muscle  fléchit  la  Jambe  sor  te  cuisse  et  porte  celle-ci  en 
arrière  ;  il  !seriaus!<i  dsotbatedoB  à  lodaMalrto  baMia 

sur  le  membre  inférieur. 

DEMOISELLE  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  appliqué 
aux  insectes  névroptères,  que  les  loologistcs  nomment  A- 
bfllule^.  —  Nom  donné  encjro  à  quelque»  oiseaux  :  la  Mi' 
sauge  à  longue  queiu  {l'urus  eaudatux.  Lin.),  VOrio'us 
xaiitfiomis,  Lin.,  et  le  Tropon  roseigast-r,  Vieill  ,  d« 
Cayenne;  —  à  un  poisson  de  la  Méditerranée,  la  Gu  tUt 
{Lih'a-ui  !  uiis,  Un.l. 

Demoiselle  de  Ndmidib  (Zoologie}.  —  Nom  de  la  GruQ 
de  Nwtudie  {Ardcn  virgo.  Lin.)  voyes  Gbue) 

DEMOlSr.LLK    MONSTKOEOSB  iZoologio).  —  NOUJ  dmiiié  fi, 

une  espt-ce  de  poisson,  le  Marteau  {Scaius  zugœiin,  Lm  )« 
DÊMOMOMANIB  (MédedoQ).  —  Variété  de  la  foiu  a% 
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i  la  mélancohe,  de  Pin'M;  c'est  une  des  divisions  de  la 
mijnomanie  relujieuxe  ;  la  dûiiiouoniniiie  est  carartt'riscc 
par  na  scrupule  exa;réré  des  malade»)  sur  leur  conduite 
l>ra»^,  pnr  la  peur  des  diables,  des  sorciers,  des  lour- 
nient^  dr  iv  ufer.  lios  rommesy  sont  bfeaplaa  suJcUM  que 
les  hommes  (voyer  Foi  ici. 

DEiNDAUUS  (Zoolofiic).  —  Genre  à'Iiisectei,  dcl'ord!"- 
des  CoiioptiTes ,  section  des  Helcmmfrc.i,  f.imille  des  Mé- 
ituomet,  tribu  dos  Blnpstdes,  institué  par  Mf^gcrle  ut 
adopté  par  Utlreille  {Hégn»  anima/,  de  Cuv.).  Le  D.  iris- 
lii,  Rom.,  «SI  très-eoiDinan  dans  le  midi  de  la  Fnaee , 

ainsi  qu'en  ItnMr. 

DENDRITE  Miiicrnlopie). —  Voyei  AnBOniSATION. 
DENDROBATES  (Zoologie),  Dendrobales,  Wagl.,  du 
gTvc  dendron,  arbre,  et  batiiô,\e  mnrchc. —  Genre  A  Am- 
phibiesou  Balracieru,de  la  Tamille  des  Crai>auds,  adopté 
pirDuin^ril  et  Uibron,  et  caractérii>é  par  une  pelote  vis- 
qiietue  h  i'esirémiiédes  doigts,  comparable  à  oeile  qa'oo 
«bierfe  dtes  Im  mlnattes,  et  qui  pcÂnwt  an  dftidrabates 
de  tnonter  sar  les  arbres.  A  ce  genre  peu  nombreui  w 
rapporte  1»  fimeuM  Grmmile  à  lapirtr  {fliaut  HmcHtria, 
Uo.),  raii|éedMdàjiMi|»os  par  Cuvier  paràii  les  rainettes 
et  à  laquai»  tona  n»  aotenn  aecordeot  une  propriété 
bien  iovrafaniblable.  lia  asntrent  qu'on  frottanl  arec  la 
aang  de  ca  batraeien  la  peau  des  perruque^  vetlt  daaa 
les  points  où  OB  leur  a  arraché  quelques  plumes,  ccUes-cl 
reviennent  colorées  en  rouge  ou  01  jaune,  et  que  l'on  fiiit 
aiusiles  pcrroqoela  tapirés  «u  panaclié».  Il  est  inip'»sible 
dans  rotat  actuel  de  la  science,  d'aAirmer  ou  de  nier 
a>ec  cr-rtitude  cotte  singulière  propriété.  Il  se  tiorui- 
ail  Bié'-il  et  à  Caycnne,  u  mesure  cmiron  O"/'*  ^«  l>"''' 
du  lu V  à  ICvtri  iuiié  du  tronc. 

DE.\DU015IL  M  (Botanique),  f*?flrfroWMm,  Swarti.j  du 
grec  (tendron,  .irb.-i.',  i.  t  //lov,  vie.  —  Genre  de  plantes  Mo- 
nocottflédones  (ijir^risfifrnif'i  i,  famille  de»  Orchidées^  tribu 
des  làaltuidet  s  His-tribu  des  Dendi-obi^a,  comprenant 
des  espèces  nombreuses,  toutes  ori^naires  de  l'Inde,  e; 
qui  vi\etit  en  parn-itei  sur  des  arbres;  Icui-n  fleurs,  or- 
dlnnirement  disposée*  en  k'ruiipes,  s,(»ul  Souvent  remar- 
qunlili  •-  par  leur  grande  t:iiile  elpar  leurs  vives  couleiii-^. 

IJi:.M)llOPHIDE  iZ-xiiogif),  Deiulropiiis,  Fitriniier;  du 
grec  ilf-u'li  itu,  arbre,  elopAw,  serpent.  —  Genre  de  lir;,- 
tih'^  de  l'ordre  des  0(-/udiem,  faïuille  «b's  Vrais  Srr- 
prnt^,  tribu  des  Serfjenls  proprement  iltts\  section  des 
tion  venimeux.  Ces  ophidien»,  voisins  dei  Couleuvres, 
s'en  distinguent  jmr  leur  cu  ps  ^vriv  et  allongé,  légère» 
ment  comprimé  ;  ils  ont  des  culb-s  lisses  et  longues,  for- 
mant sur  le  dos  des  siiries  de  Lln'vrons.  I.e  museau  est 
arrondi  et  surmonté  d'yeux  patiJ.s  à  fleur  de  ttte.  Ccllo-ci 
est  recouvet  te  de  grandes  pKifiucs,  et  n'est  pas  plus  largo 
que  le  corps.  L'cspîïce  la  mieux  connue  est  le  D.  brun 
{Çoluber  fuKus,  Lin.),  qui  atteint  près  de  1",2S  de  long, 
et  TÏt  sur  les  arbres  au  St'négal  et  dans  les  Indes. 

DENSIHÈTRE  (Physique).  —  Appareil  destiné  à  faire 
connaître,  immédiatement  et  sans  calcul,  )e  poids  spéci- 
fique des  liquides,  c'est-A-dire  le  poids  de  l'u- 
nité  de  volume,  d'ua  ccntioiltra  cube  ou  d'an 
litre. 

1*  DmtmHrt  à  volunu  vati^Ug,  —  H  te 
coagme  d'oae  tige  de  vorro  doai  to  diamètre 
est  Muiblcmcnt  le  même  dans  tonte  m  loo- 
gnenr  cl  qui  est  soudée  à  un  tube  beaoeoap 
piua  iaifb  A  l'eurémlté  do  oe  tobo  eot  ane 
boala  qui  renfermo  «ne  pottto  «tantllé  de 
mtcafe,  Boflisanw  poar  qoe  ruitBiiiMntf 
plongé  dans  l'eau  pore,  aflêaie  ven  le  aooi' 
OMI  OU  vers  rorigMie  de  la  tige,  suivant  qa*U 
«ttdeetlnéi  peter  daa  UqnidM  plus  pcsuitt  ou 
plaa  lénia  qve  l^eaa» 

iMdmrionf  deflMlniineiit  eorrespondeot 
ao  poids  réel  de  liquide.  Ainsi  en  regard  da 
trait  qui  représente  le  poids  spécifique  de 
l'eau,  on  lit  le  chiffre  loOU,  c'est-à-dire  ibou 
grammes.  L'acide  sulfurique  trixouceutré 
qui  marque,  par  «uaipie»  ItM,  ptae  l*|940 
le  litre. 

Los  indications  de  cet  insti'uiiiont  Ont  donc 
tine  base  c  riaine  et  peuvent  ùtre  immédiate- 
ment Térifiée^,  puisqu'il  suffit  d(^  pcscr  à  la 
balance  nn  litre  du  lirpiide  essayé  au  denai- 
mètre,  ft  de  comparer  entre  cm  le4  poids  pour 
s'asïuru-  quo  l'iiidicatioa  do  l'iustniment  est 
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Fig.  tu. 

DMtnnicIr*. 

exacte. 

Les  densimètres  pourks  liquide"!,  plus  pe^-in's  nne  Tenu 

•ont  divisés  depuis  lOOO.qui  rsl  ;ui  vhtt.hi  t.       l'rr  t)- 

joaqu'à  2800  { le»  deajjmfettes  your     lit^uid^s  plu»  légers 


3 ne  l'eau,  tels  que  les  éiliers,  les  bulles,  etc.,  sont  divisé 
epnis  HMM),  qui  est  l  ori^'im  di'  lu  ligc,  jusqu'à  TOO.  SI, 
dan»  l'éther,  un  densiaièlie  uiannie  710,  c'est  que  le  li- 
quide pf«e  710  !rramme>  le  line.  Ponr  ne  pas  sureharaicr 
l  i/Lbeile  de  rlulVii.^s  inutiles,  en  snppriuii'  le  deîJiier  ilTo 
du  Monibi-e,  de  sorte  que  M(tO  est  représenté  par  100, 
I  jno  par  I20,  etc. 

Le  poids  spérifique  d'un  liquide  varie  avec  la  tempéra» 
ture;  aussi  le  dcnsimètre  nes'cufonce  pa.s  également  dans 
lo  même  liquide  quand  il  a  deux  lenipératiuvs  difTé^ 
■■eûtes.  La  graduation  du  dcnsimètre  doit  donc  être  faite 
à  une  température  déterminée;  des  taUes  indiqueront 
pour  cba<iue  température  la  correction  à  faire  subir  an 
nombre  doiim-  immédiatement  par  l'instrument. 

2*  Densiutiti-p  a  volitnte  métri>fue  constant.  — M.tiota 
a  construit  un  densimèire  h  volume  métrique  constant, 
d'après  ce  principe  de  phpique  que  :  si  un  flotteur  dé- 
place des  volumes  égans  dans  deui  Uquidea  dUCéreota,  le 
rapport  des  poidit  spécUqoflB  eHégal  au  report  dee  poMi 
de  liquide  déplacé. 

Sa  forme  convient  à  oo  denainètra  deailiié  à  toMr 
daoa  tous  les  liquidée,  depole  lee  pliM  Mgeia  Juafalaiis 
plu»  deoses  qu'eu  ait  reeeuiea  d'ebaerver*  La  tige  pan» 
à  quelque*  «eulhnèM»  an-deieue  de  la  partie  mHe, 
aoit  uo  plateau,  aoit  ua  arrtt  drailalTe.  Dada  ee  dernier 
cas,  de»  poids  cylindriques  pereta  dan»  l'aie  «e  cachent 
sur  la  tige  et  se  superposent  anr  cette  plaîfr>forme.  Un 
trait,  gravé  sur  la  tige  ou  sur  une  écbelle  fixée  dans  son 
intérieur,  détermine  le  volume  constant  du  dcnsioièlre 
qui  est  ordinairement  fixé  à  un  décilitre. 

Ponr  déterminer  lo  poids  spécifiquo  d  un  liquide  an 
moyen  do  co  flotteur,  on  lo  pl<>ui;i'  daoeie  UquiAiat  l'en 
coule  des  poids  sur  la  tige,  jiis<|u  ù  ce 
i|iie  I  .iineurement  ait  lieu  au  trait 
f;ra\é  sur  cette  tige.  Si  le  pùidi  du 
deii^iinètrc  est  lOu  (,'ranunes  et  le  poid» 
aUdiijoiiiiel  12s',.S,le  puiU»  du  décilitre 
de  liquide  déplacé  est  1I3(%5.  En  lo 
multipliant  par  10,  on  a  lo  poids  d'un 
litre  ou  lo  poids  sp  fiîiq ne.  Les  indi- 
cations de  ce  densinietre,  i  la  tempé- 
rature ordinaire,  sont  iqipreGiléA  h 
niuîns  d'un  millième. 

Le  dcnsiiiii'trt'  do  M.  Rousseau  est 
d'un  usage  encore  plus  commode;  il 
se  compose  d'un  tube  divisé  00  parties 
d'un  volume  déterminé,  »in  eetitf  mètre 
i  iilie  |)ar  exemple,  et  s"  t<Tuiinani  jiar 
un  petit  réservoir  dans  le*|uel  oa  verse 
un  rentiiuèir  (  ul>e  du  liquide  dont  on 
veut  détenuiucr  la  densité.  Supposons 
que  pour  un  liquide  douné  le  tube 
s'enfonce  do  ï  dirisions  tandis  quo 
pour  l'eau  il  ne  s'enfonce  que  d'une 
seule,  e'eat  Que  an  centimètre  cube 
de  liquide  peso  deux  fois  moins  qu'im  centimètre 
d'eau  et  par  suite  que  la  densité  est  0,&.  L. 

DcNSiMSTne  i»b  M.  Bu^chi  (Physique).  —  U  est  destiné 
à  la  recherche  des  densités  des  diverses  sortes  de  poudre 
(de  guerre,  de  chasive,  de  mine),  des  fécules,  en  général 
de»  »nbstaace»  pulvérulentes  altérables  k  l'eau  et  aux  li- 
quidea  antre»  que  le  mercure.  U  se  compose  [fig.  7G0)  d'un 
vaie  Atuunlmdeuzfiirtineie  «MA.  qui  peut  sa  tiieer  à 
restréndté  inférieure  d'un  tube  IC,  asquel  porte  eneel  an 
baa  an  robinM  e.  Oaa  envette  contenant  du  mercure  veçeit 
I^Urémlii  InWrienredaTaae  A,  et  la  partie  supérieaie  de 
raapareil  peut  être  vnee  en  «ennannication  arec  la  ma- 
chme  pneumatique.  Pour  fetra  one  aspérience,  un  poid» 
donné  de  la  anbataooa  eat  iaieodall  dana  la  eeoa  A.  Le 
corps  eet  «rinteau  MMeareateat  pa»  uw  pean  da  dia- 
mou  et  supérieurement  par  une  toile  radtalUqne  à  malllea 
aerréos.  Les  trois  robioeU  a,  6,  c  étant  ourerts,  00  Mtle 
vide  supérieurement,  le  mercure  s'élève  &  travers  la  peau 
de  chamois,  perméable  comme  on  sait  à  ce  liquide,  et  s'ar- 
rCi  (  Il  M  par  exemple.  Alors  on  forme  l«  robinet  a  et 
on  rend  l'air  eu  C  jLa  pression  aimosphériqnc  détermine 
un  remplissage  complet  lu  vm-i  a,  cl  lui  assure  l'exac- 
tilodo  de  l'oxpérienoe.  i.a  ciiuipara;  m;  des  poids  du 
va<e  A  plein  de  mercure  avec  la  subsi  int  r  ,  | ms  j  ! m  de 
mercure  seul,  permet  de  conclure  le  volume  do  ta  8ut>> 
Btance,  et  par  enU*  M  deniié,  en  dMMOt  eottpeMepar 
©e  volume. 

DENSITÉS  (Pl.ysiquc),  de  densus,  dentilas.  —  On  dit 

d'une  niunitro  t't^!i<'rti!c  qn'uti  corps  cet  plas  dense  qo'nn 
1  l'.r  .',  quand,  '  m  -  I  ■  iiiIliu'  v  -lume,  il  odre  uo  poids 

plu»  coluwUraUet  AiuNi  le  plomi>  tôt  pi«a  <i«aae  que 
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TeM,  qui  Mt  elle-même  plusdensti  (|iio  le  ,  —  . 
iitnde  plomb p«ae  11  kil.  environ,  1  litre  d'eau,  1  ki\. 
et  1  litie  deliég»,  t^A*.  iMpbytfeiMWMitdwnMpar 


dWencsexpéricnccs  àdresaer  une  liste  générale  de  tous  les 
corp»  connus,  et  reiironuaiit  leur»  poidiisiMfdfiifite*,  c'est- 
à-dire  le  pold»  do  l'uniK)  de  volume.  Ceb  expérieucos  pa- 
raissent fort  einiplM,  ckr  il  suffit  pouroBla  de  peMr  un 


corps,  d'en  mesurer  M  vthiiue  et  de  diviMr  tê  i — 
le  Tolaume.  Hais  la  mesure  du  volume  ne  pouvant  pas  se 
fttn  ordinairement  d'une  manière  directe,  on  a  recours 
i  OD  procédé  dcHoumé.  On  ctwrcfae  te  rapport  du  pold» 
d*iin  corps  au  poids  d'un  égal  volnme  d'OMif  comme  on 
mit  «lue  l  centimèu-c  cube  d'eaa  pèse  1  grammo»  la  coo- 
naliMiice  de  ce  rapport  ou  de  la  dtiuité  doono  imnô- 
diatemeotle  poids  de  1  centinèln  eoto  do  lo  nbstancc 
considérée.  Oo  a  recotus  pour  lo  mesoM  4»  ce  rapport, 
à  divers  praoéddi  ooooons  allons  fUro  couudtre  eu  dis- 
tinguant 1«  CM  o£  il  s'sf^t  des  sotidco  ou  des  liquider, 
dacMfihncov^itué  des  gaz  ou  des  vaMUfo. 

DniHlft  BU  aoUMS  (Physique).  —  Méthoà»  éetùiti- 
lance  hydrotMiqvg.  —  On  suspend  un  (Vagment  du 
corps  à  un  des  bassins  do  la  balance  hydrostatique  au 
moyen  d'un  ill  de  soie  très-fin,  soit  P  son  poids.  On 
l'immerge  ensuite  dans  l'eau  distillée,  il  ne  p^se  plus 
que  P  }  donc,  en  venu  du  principe  d'Arcliimédc,  le  poids 

d'un  égal  volume  d'eau  est  P— P*  et  la  densité  p^p. 

Méthode  de  Kiaproth,  ou  du  fheon.  —  On  prend  un 
petit  flacon  {fig.  7Gi)  en  verre  très-mince  A,  dont  le  goa- 
lot,  assez  large,  c^t  usé  intérieurement  k  l'émeri  et  se  ferme 
au  moyen  d  un  bouchon  de  ncth-  W.  creux,  ouvert  p;ii  le 
haut  Cl  usé  extérieurement  rénitri.  On  peut  .lutrinn-ni 
optjrer  la  fcrniciure  au  moyen  d'une  pttiie  plaqm?  de 
Venc  qu'où  gli-cr  sui-  io  col  du  flacon  bien  drcssi;.  On 
prend  le  poidt  I'  i  '  fi  a^-iuem  du  cor|>s  solide,  ;  !i  i  :  tel 
qu'il  paittt  ciàU  a  U^as  le  tUÇQO,  OstW'ù  éliuit  rviupU 


no>m — 


d'eau  distillée,  oo  laisse  tomber  le  bou  hmi  d'une  petite 
hantpup,  on  essuie  l'eau  qui  s'écoule,  on  jiijsc  le  flacOD 
biKK  hj  >'i  rempli,  on  obtient  un  poids  P'.  Puis  on  place 
le  corji>  dans  le  flacon,  on  laisse  r<»»omber  le  bourhon  do 
In  m''in(-' pt.'tite  hauteur  que  préoii'drnKiiciit,  on  Cbsuio, 
on  cherche  ie  poids  P".  Le  poids  de  l'eau  déplacée  par  le 

corps  est  P  -HP'— P*  e»  h  dlmslté  p- 

Il  funt  rrrtaiui's  prtic;iutio;ii  pour  I,i  rvcliorche  des 
den>tii(^  des  corps  poreux  en  suivant  l'une  ou  l'autre  dw 
deux  méthodes  générolei 
précédemment  expo^f-w. 

Si  l'on  cht-n-liP  la  di^isité 
de  la  substance  qui  forme  les 
parois  des  cavités  perméa- 
bles à  l'eau,  il  faut  laisser 
plonger  le  corps  assez  long- 
temps dans  l'eau,  avec  ébul- 
litloii,  si  le  corps  pent  en 
lopporter  la  température, 
pour  que  l'imbibitioo  soit 
complète  autant  que  possi- 
ble. On  obtient  par  compa- 
ratoon  avec  la  tare  le  poids 
du  Tolume  d'eau  égal  au  volums  abiola  do  la 
et  en  divisant  le  poids  du  corps  par  co  poids,  on  a  là 
densité  rapportée  au  volume  ataon.  8i  onsoite  oa  pbso 
le  corps  Imbibé  d'oau,  l'augaoniatten  do  poids  par  rap> 

E»rt  à  la  tarodDooiiMi  donoo  le  poMi  d'oau  dfinibitioa. 
a  divisent  le  poMo dk «eiWMV  laooaaw deo  poida do 
reao  réolleBNnt  ddplooéo  et  do  foon  dlooMUtloo»  on  a 
la  densité  lolatifo  aa  folnow  apparent  on  total. 

Quand  ico  oeifo  ooot  dtéraHiee  à  l'eaa,  on  peaton* 
phjformillvddoaaadllaire  qui  ne  les  attèrapaaotdont 
on  connaifisft  la  densité  ;  on  pout  ansri  «voir  iwoni»  è 
dos  appareib  spéciaux  tels  que  le  ToiwaAnoooMroot  lo 
densimirtre  de  M.  Blanchi  (voyes  oea  mots). 

DsxsiTÉs  DBS  IJQOIDBS  (Physique).  —  Méthode  de  la 
balance  hydrostatique.  —  On  suspend  à  l'un  des  bassins 
de  la  balance  hydrostatiquo  un  cnrps  solide  inaltérable 
à  l'eau  et  aux  difl'ércni*  liiinidi'>,  h;djiintlU^ment  une  am 
poulo  du  verre  clo-'C  (jLltjlijt^  avec  du  m  rcurt.-  >  IliilistroniJ. 
On  prend  par  tare  sa  perte  de  poids  dans  le  liquide,  soit 

P,  pots  dans  l'eaa,  soit    et  la  densité  cherdiéo  cet 

Méthodu  du  flaco I.  —  La  nn^ihode  du  flacon  eitla 
plus  directe  pour  la  rechcrclio  dw  ilvtisi 
iCs  desliquidi  s  et  acquiert  unr  trts  f;rand*j 
prucit*)oii  avec  k's  précautions  indiquées 
p:ir  M.  lU'gnauIi.  Ou  prend  une  ompou- 
ii'tte  de  verre  A,  consistant  en  uu  réservoir 
cylindrique  ou  sphérique,  terminé  par  un 
tube  étroit  que  surmonte  an  enioîtnoir  cy- 
lindrique et  fermtj  \y.\r  \\n  bouchon  de  verre 
non  percé.  Un  tmii  xx'  est  uianjué  an  bant 
du  tulx'  éiroil.  On  le  n'niplil  exactement 
ju!s(|u'au  trait  du  liiitiide  dont  on  veut  dé- 
terminer la  densité  et  on  le  pèse  après  en 
avoir  prcalabîpjnpnt  fait  antant  du  flaeon 
vide;  l'augmemaiion  de  poid'*  donne  le 

Kida  du  liquide,  soit  P.  Puis,  on  opère  pareillement  pour 
an  après  avohr  vidé  et  séché  l'anpoaletlo,on  obtient  lo 

poidî  P'  d'un  (?gal  volume  d'eau,  cl  la  densité  e!5t  i.  Une 

parfaite  ideniiti'  de«  voinmes  est  obtenue,  parce  <|ue  le 
bouchon,  plu^i  ou  moins  enroiicé,  n'influe  pas  ^ur  eux 
et  qu'il  ne  sert  qu'à  empêcher,  pendant  le»  pesées,  l'éva- 
poration  des  liquidée  TOioUlO  oa  l'Unoiptioii  de  l'iminidité 
atmosphd'riiine. 

Acôlt'  de  ci^s  procédés,  qui  exifiêLit  l'eniiilui  de  la  ba- 
lance de  précision,  se  ran^e  la  inéihode  an'ométn'ijue 
■voyez  AiiuOMBTRES),  trts-usitée  comme  un  de<  nvjyeiis 
de  détermination  exacte  des  nombreuses  variétés  des  ea- 
pèccs  minérales,  mais  que  les  erreurs  du»  4  la  capillai' 
rité  rendent  forcément  approximative. 

Un  point  capital  k  noter,  à  propos  des  densité''  d>  ^  corps 
solides,  c'e«,t  qu'elles  Qo  caractérisent  pas  compiëtumeat 
les  corp-.  D'abord,  les  corps  solides  ne  présentant  Jamais 
une  homogénéité  compléle,  la  densité  varie  avec  les  di- 
vers échantillons  d'nno  mnne  substance.  Ainsi,  G.  RoM 
a  troufé  à  14*  B.»  poor  quatre  écbaotUlom  d'or  liBildn 
provenant  da  ubiie  creuset,  les  nonbrei  i 


Fig.  7«î. 
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Les  rtHultals  suivants,  obtenus  par  M.  Billet  d'aprt's 
dlverfçs  nirtli  iilos,  indiquent  pour  If»  phosphore  et  pour 
In  soufi-r ,  choisis  de  mêtne  variété,  des  densités  inégales 
d'un  fragment  k  rauMi  EHm  «NIt  pirtat  à  30*  «tt  &  irès- 
pea  près  : 


nosplian  im 


\  1.8151 


Phoiphor«  Mliilc  dit- 
lilb  dis  fois  


'  1  ,«076 


Voyt 


Moja 


l,«OM  \ 


t,8i:i 


 «»- 

\  Ûtt  lab.  rédnit 

CD  p«tiU  grains  

Le  pbotphorc  toliilf 
précèdent,  réduit  en 
ou  Mul  morc««u  p«r 

LafaiioD.....  ) 

Sovfra  diMUlé  st  eris- 1 1,01» 
  Ms» 

...)i,Mrr 


Par  opposition  au  south?  solide,  dont  la  densité  varie 
d'un  ëchtntillou  à  l'autre,  le  SOUfIrB  tedo  •  oArt  à 

M.  Billet  une  densité  invariable. 

L'état  mécanique  des  corps  solides  influe  sur  leur  den- 
sité. Celle-ci  varie  en  effet  suivant  que  les  métaux  sont 
simplement  foudus  ou  écrouis  par  l'action  du  balancier 
ou  au  laminoir,  sauf  pour  des  métaux  trtoj^miB^jsomme 


Cuivre  fondu   8,S5  (Bcudinl) 

t^uinre  laaiiiie   8,(S  id. 

Zinc  foodu.   6,M  id. 

Zinc  laminé   7,19  id. 

Var  fondu  ,  7401 

Ver  forgi   7,719 

Fer  mtrlelé.   7,9 

Nickel  fuudu   •,179 

Nickel  forgé   8.869 

Argent  fondu   10,41 

arxcnt  laminé   10,511 

II.I9 
l<,8« 

Or  fondu   19.16 

Or  forgé   19.36 

Ptalioe  fonda   11,53 

Platine  laminé   nM 

AlDmiaiaea  fonda  »  t,M  (Dciille] 

AlMiitfM  ésiwi   Ml  M. 

La  densité  n'est  pas  la  môme  pour  les  divt^rs  ét.nts  di^s 
corps  qui  présentoat  le  phénomène  du  pol^morpliisme. 
"  *  t 

IgiapUU   Ï.50 

 ■  ■  ■  (      |,T7  rnenard) 

rM^nom  naraai.  j     ,  „ 

ntoipbocc  ronge  amorphe   1,86  id. 

Soufre  o«taédrique   1,U7  (De*dll) 

Soufre  rrÉsullike  par  fusion...  I,M  id. 

Soufre  m  >u   1^1  M. 

Soufre  aiuur|)bc  de  U  Guide- 
loupe.   :!.04  M» 

«-«•"«••'-[îSS.;;.:::  ffl 

1  amoratis  •   441 

I  ariaUUîa....*   4,9 

(tpalhdriMlaodc..    x.7tl  QlalM) 

^Sr."  ("•.■»»•  I  i:!!'», 

Aeidc  anénicua  titroua   3,TS  (GHiliourl) 

i4* 


La  densité  est  influeocée  d*tuie  manière  très-notable  par 
r4Ut  de  dïTision  des  corpaw  Bile  est  plus  grande  pour 
lei  corps  pnlTbruleots  qn9  poiir  les  mêmes  corps  com- 
pactes et  les  différences  peuvent  devenir  coosMénliles 
poiar  certains  bkvtauz,  les  poudres  trte-flnes  étiat  Imhi-  I 
coup  plus  d90Mis  que  les  BBMMaoïèaNtaWiig^  1 
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Spatli  <■  pondra   t,ii 

apalli  en  (iaiaetile   t.it 

AngMilc  «D  palils  eritlsaa. ...  S.V5 

Aragonile  concrétioauce   !.7fi 

Malachite  en  poudre   3.59 

Malachite  compacte   3.59 

Céruse  ea  poudre   6.7t 

Céruse  ciiitipacle.,   6,7t 

Gyytt  ta  pondre   tiM 

Gypu  compacte   f.91 

Quarti  en  poudre     !,6S 

Quarti  com|t«cle   Z.6I 

Sulfate  de  harvic  iia<  >rel   4,A» 

Sulfate  préci|>itV,  ixjn  ctiNtallin.  4,53 

Or  éeroui  au  baUncier   19,33 

Ôr  précipité  en  poudre  Irèa-fine 
du  chlorure  d'or  par  le  sulfate 

de  fer   t9,«M 

Argent  fondu,  puis  comprimé. .  10,50 
Argent  précipité  {sfisUUia)  dn 
nitrate  d  arceat  traité  par  le 

tulfale  de  fer   10,61 

Plaliiif  I^mint^   tl  è  tt 

Noir  de  plaliuc  ou  plaline  en 
pondre  (tës-6ne,  obtenu  en 
traitant  le  cidorura  par  la  po- 
tasse M  ralssol.   I«,14» 


(Bcudant) 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
M. 
Id. 

id. 
id. 

(G  noM| 

■d, 
id. 


>d. 
{C.  «Sk^ 


■d. 
id. 


id. 


Lorsque  l'?s  corps  passent  de  l'état  solide  à  l'i-tat  li- 
quide, nous  ri'g.irditns  comme  important  de  faire  reniar- 
(iuer  que  le»  deii^itis  du  méjne  corps  solide  ou  liquide, 
aux  mêmes  fernoèratures,  coïncidence  possible  en  vertu 
du  phénomène  ae  la  surfusion  (voyez  ce  root],  sont  loin 
d'être  li^  m^^mes,  d'après  les  variations  de  volume  lors  du 
changement  d'iH.-u.  C'e^i  encore  aux  travsnx  do It  BUIM 
que  noua  empruulcrona  quelques  nombns  t 

Plioaphorc  tolids   i.sr>« 

Pboaphore  liquide   i.'tK 

Soufre  solide   Lf)  !} 

Soufre  liauide   t.'i?-^ 

Iode  aoiiM   i.iii 

  «49* 


Nous  allons  présenter  les  tab  eanx  des  densités 
principaux  corps  solides,  tant  naturels,  qu'olilfli 
l'industrie  ou  dans  les  laboratoires,  en  omettant 
qui  igman  d^à  dus  ta  listes  précédente». 
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  10 ( 

Araenie   5.67  (HéraMi|[) 

Antimoine   S.7iO  |d. 

Antimoine  fondu   6,1  it  id. 

Bore  (cristallisé)   t,68  (Devili4l) 

Silicium  draobiloidc}   !,49  id. 

 \  as 

CrapUI*   1,318  (Morsleîa) 

PotaMinn.......   o,«6S  (Gay-lMetacet  raanaHI 

Sodium   l>,9:S  id. 

Litiuiiin   i>,:.'>36  l'Duntca  M  MathleaMs) 

B.  irvum...  ,,   I,SI  eci»iron. 

Sin.inlijTn.   :,:>l*  i  Bunsen  et  MaddaSSeB) 

C.  tlcium   t,5»4  id. 

UanéaiMa.   M»     (JleviUe  «t  Csnnl 

ciSâiaisB   a,i  (^«feni) 

ZireoniMS.   • 

Tboriniusi.   • 

YitriuB. ...  .......■■«   • 

(erium.  ....•.•«*......«■...  • 

I^ntane   • 

Uidrmfl     • 

Erliinm  

V  tBerthler) 

  ;  7.13  i  7,10  Orranci) 

'  8,013  {CÂotnq 

Cobalt  fondn  I 

Cadmium  écroni   8,69 

BUin   7,{91 

Holjbdcne   8.00  (Rérapatk) 

TuogilADS,   174*      (fm  d'Ecbujart) 

Chrome...,.   B.9t 

Uranium   I8,i  (Tohler) 

}  1,1  IMouasetFrenv, 

Tanadinn   s  | 

Tauiale  ou  eoioal)ium   • 

Fluiub  fvoda   ll.US 

...  l 
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iridiuB.|    badwlt  élMtr.  f  15,683  (P«l«nMllr^«Hy) 

Tllindium   10,64 

FIjI  ne  Iri's-piir   I9.U0  (DcMiDs] 

ri.iliri<- l»i.iim'   Î2.669  id. 

nutliL'i.iuiii   8,9 

Pelupium   • 

ft« •««■*«•«*•••■•««««*  V 

■  ■  ««4  ••••  I  •  V 

CmiaB......,*  .«   • 

 \tSl*tl] 


■f  Bill  M— 


Clscc 


Acide  siliciquc. 


•  j  a  0.. 


Corio-if  1 
Biiodure  de  mercure. 


^rau  sol  de), 

Qi<nrif  hyalia. 

'  Auiile  , 

.'  Oi.alc  [hjdr.j. 
AtHât  bori(|ue  hjdratc,  eu  paii- 
l******  ••■•••«■•••Il** 

diout....  •••■•••••«•«*«•»««• 
Chlorure  de  cilciuiB. 
ViMrare   de   calehiHl  (iptlll 

Iluor,  fluorine]  

Chlorure  de  birjum  

Chlorure  d«  potutium  

lodura  àê  pattMima  

Chlorive  i»  Mdian  (mI  gcMM) 
—        —     (Ml  mnia). 
Chtomce  4*UMMiiimi  (mI  uê^ 

■MMiac)  

;-■  (  HuI'H  

OU     /  Swhir,  topue  orien- 

coriii4«.JjgîS»,;;- ;;;;;;;; 

Proloiy  le  d'antimoine  

Sulfure  d'aolimoine  [ktibiue;.  j 

Oivilp  d'argent  

Sulfure  d'arpeut  ;ar„yro»e| .... 
Chlurure  d  irgciil  fondu  ikcrar- 

Pyrc)  

lodurr  d'argent  fundu... 

Bii>iy<le  rie  mercure  

Protoclilururi;  de  roereure  (ca- 

lutiiel)  

BicMorurr  ile  mercure  («ubiimé 

re  de 

PratoMiin  é»   

kitulftire  d«  mcreoM  (clûbrc. 

Oxyde  de  biimulb  .'. 

Sulfure  de  bismuth  

Sulfure  de  molybdiM  (poljb- 

denitC; 

Acide  tungslique  

Priiloijdc  de  cuivre  (ligueliuej . 

BioxyHe  de  cuivre  

Proioiulfure  de  cuivre  (rhallû* 

«iiie}  

B  ovyde  d'éla>n  (catutérite}. . . . 

Prolmulfure  d'elaio  

li  sulfure  d'etiia  [or  miit<ifi... 
Truloxytle  de  plomb  fundu  (iiiat- 

iicol^  lîtbargc^  

Bioiyde  4c  plom  (a  jde  pue). 
lodBM  de  Moaib  

Setéalurc  de  plomb  

Sulfure  de  plomb  ^aîfeae)  

t>iy<le  de  «iiie  (b'anc  de  »ine, 
]ioiiipb<>lix,  laine  philotoph.}. 

Sulfure  de  liuc  (blende)  

Scsi]uioxyde de  ftr  anhydre  oli- 
gi«'*)  

Se»quioxvde  de  fer  hydraié  (li- 
monite]  

0.ivdc  magnétique  (pierre  d'ai- 
mant), Fe>0*  

Pyrite  magnélique,  Fe^S*  

iliu\yde  da  maogaaÎM  (pyrolu- 
»ilej  

SMmiosjde  de  ■aegan.  (Mer* 

Osfdc  rouge  de  mangao,  ]|n*0*h 
PtotMolfure  de  maïuaaMe..., 

fiiovyde  de  titane  (raulel...... 

.\nliydi'idc  luUuriqut,  bO*.... 

Acide  ar«4uique  

Otydc  de  cadminm  ,  

Ch  orure  de  plonb, 


de  plomb. 

d'argent  , 

8cfftrtchtorure  de  carbouc... 

CMofan  de  «ïamc  èju  de  Sé« 
n'in....,  


0.  ?Î3 
O.Dlli 

Msa 

1,61» 

1.  » 
u» 

3.20 

3,V(» 

3,000 
t,U7 
1,107 

••!! 

3,  Mi 
3.90  i 

5.  :78 

4,33; 

4.  A2 
I.ÎSO 
7,Î00 

^,S48 

6.614 
11.600 

r.lM 

r,,4îo 

6.  îiO 
7.750 
8,124 
6.066 
6,H0 

4,  «00 
6,00 
5,3 
G,I3 

S,00 

6,70 

5,  fi67 

4, ils 

9,50 
0,10 

0.  10 
7,0» 
».•• 

5,60 
4,10 

S,2i3 

a.on 

5.4fi0 
4,i.!0 

4,48 

4.010 
4,1tt 
3.0S0 

4.t50 

J,»7 

3,734 

6,950 

3,900 

I.6f0 

5,1*4 

Cltt 

t 

1.  » 


[Brnnoef) 
id. 


(Boallei) 
id. 


(B'mllay) 
(Wenzel) 
(■oaUay) 

(SaJ) 


4 

3,66 

(Boiillay) 
(Beudani) 
(Peloeie  et  Préai) 
(aeiriM 


[Bouliay) 
*d. 
id. 

id. 

M. 

a. 
m. 

id. 
id. 


(Buullay) 
id. 


(•iralley) 

îd. 

id. 
id. 
id. 


(Boaller) 

lOouUay) 

(Bo«lli|) 
IBotdlay) 

(H.  Rote) 

(Karslen) 
(11.  Rote) 
id. 
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/dout   7,833 

l  forgé   7,840 

\\voot»....   ijm 

I  fondu  étirà....   7,717 

\  —   reenit   r.TIf 

Fuiile  ^riie   6,70  à  7.0SS 

Fonle  Ithinrlic   7,441  7.84 

Hr.jiiic  |,Mur  >l  iliio*......   8.95 
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Amphibole  IréaMiiU   3,00 

—      aetiwMc   3.30 

.^niphicene   2,45 

Aiia'ciiiK-  ,   t,S78 

Aud  il.iiiMli-   6^04 

Ar.-eiit  r  •iipi-   S,60 

Oxycbiurure  de  cuivre  hydraté 
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Pi&uiite,  de  Neu»Udl. ,,....«..« 
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Chriie  blanc   0.421  id. 
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VMditklMi  «.   Ml»  ^ 


Digitized  by  Google 


DBN 


BEN 


Pibr«  liraCBM   1*41  à 

Ae^u  dt  Honduru.. .......... 

—  d'R<pii|;oe  

V     i\e  Cuba  

"    de  ^uMtomlopM.  

—  àIOp.lM( 
Anne  

—  i  20  p.  100  < 
AriwiMier. 


-  i  Mp.  IMdiMuMité.. 
Bail  de  France  

—  lie  H  .i!:\u<te-.  

(lcilr«  liu  l.ibùQ  sec..........! 


CT|>rc«  

—  un  an  de  cuupe. ........ 

Chéae  de  démolilion. .......... 

Chine  

—  angUit  

—  du  rantda  

—  de  M  «M  l.le  cœur)  

i  j;l9iiiU  iM^douculé*,  à  20 

p.  li'H  il'hiimitlité  

—  ■  Klnrid»  «osllc»  

rbarmc  a  tO  p.  lUO  d'huRUditi. 


GtiM... 

•••• 

—  à  fD  p«  lOû  d*1iumidUé. . . 

—  AMf.lMd'taaMM... 


—  *  M  ptW^MMkÛu.'.'.'.' 
Hèrfor  d'fiir<«|M  


OBftar  I 

OfMC**  ••■••«•  ■■•••••••••••«•• 

—  AMr.  IM^nuMidllé.... 
Ffttplicr  oidiMin...i.»OT*.  | 

—  blue  

—  blanc,  d'Etpacne  

—  !0  p.  i  00  d'bumidM«. . . 
Ko  blaiM  

—  rouge  

—  du  Sont.  

—  larji ,  lie  chuii  

—  S;hi>iit',  Jft  p.  lOU  d'huniid. 
Sapiti  M.1III!  li  Kcutie  

—  d'AnijltflcrrC  

JMIBC  *•■*•••• 

—  10  p.  100  d'kuaililfMo» 

Oramr  •  

KMnrrat  •••*..• 

Plalaue  »«•<*•.. 


I,S3 

o.:^6o 
o.tss 

0,751 


0,711 

0,555 
0,6OJ 
1,033 
0.7tii8 
0.73 
Oillt 
Ml 
1.31 
OM» 
0.8Ti 
0.598 

o.ec4 

0.731 

0,«I0 

e,9M 

0,«7i 
1,17 

O.SOH 
O.STl 

0.  7»< 

1,  tlS 
1,117 
l.SIO 
t,13 
o.ets 

0.67* 

0.0W 

«.» 

0.t5S 

0,7S0 
0.ft!S9 

Û,»i3 
0,S07 

0.7a 
o.5ia 
o.s» 

O.NO 
0,M5 
0,t>4 
0,91 
0.671 
0,SSS 
0.70 
0,72) 
0.387 
0,383 
O.Ml 
0.5i9 
0,i37 


(Rumfanil 
(BbbtIselltdfOM} 

KiraHiOrif 

<lbtali!«'TndKoU) 

(Phto  U  el  Tredcold] 

I  l'jicciDiilti  ol  Ptn) 
(tbbeKel  rrcrt^uld) 
(Kaaniar»cb) 
M  itfilMtej 
(BrÏMun) 
id. 

(Ebbali  et  Tredaold) 

(KartmarM'.h) 

(Ch.  Uapta) 

Ida 

id. 

(Brinan) 

(CtetjaOw  fl  I««kHB) 

^  id. 
(taciMMiairwii) 

(BriHOB) 
[Karsmaneh^ 

iBrittou) 


Fommier.... 

Prunier  

Baia  de  rose. 


SyeoiMra,,.,...,.....,,.M... 
Teak.  

Til'eul  

Trtiiiblf,  Ji'  p.  li'M  (riiUBiidili-. . 

Moelle  d'e  sureau  • 


O.OST 

o.*';ij 

Û.b50 
U.5.'9 
0,i>j5 
0.W1 
OvIOS 
0,703 

9,m 

O.GSg 
0,733 
Û,1U 
O^lt 
1,031 
0,411 
0,«7t 
0,590 
0,«A0 
0,604 

Ll.l.OÎ 

O.iiU 
0,070 


(BriMa) 

M. 

(Karsmarsch) 

(Ch.  Itufinl 

(UllWli'r  >l  Sirtltta) 
(BriiMo) 

(Keniiwcb) 

SSZl 
(BbàCatMcoM) 

id. 
(Briuoa) 
id. 

(Karsinancb) 

(Barluw) 
(Ebbeti  el  Tredgold) 
(Ctofjallir  H  TiMkriB) 

^Karunarïch) 
I  Briuuu) 
(Ebbels  el  TrfdpOM) 
(  Ilruvm 
(UtfaéWr  «I  f  wUm] 

id, 

id. 

,F.hbeU  «t  Trrrlj^nld) 
(ttniiiltr  M  VwtMa) 
^etTNd|0M] 


Vkbbels 

id. 

ni . 

(KM>«lt  et  Tradcald) 
(tLarsmatnl^ 
id. 
M. 

■iiBiKiliiiiil 
(PaeelBeld  et  Pan) 
(BbbaUalTredgotd) 
IBaf«»w| 

(BriiaijDi 
^OanMifr  «l  ««rikria] 

(tiriHon) 

(Bouchai) 


Mraiaa  dm  gré*  fcleinÉ.  [Caav^t.Mviaa^ 

1  Mire  de  bois  de  quartier  de  hêtre,  pèse   S74  VÊOgm 
d<'  rondiiiaxe  de  h^lre  mile  de 
branches  et  de  brins.........  30t 

^     de  quartier  de  cfaènc  306 

—    da  roudinaga  dVeblM  (iM  I 

ek«a  acnlaaiaai)..,   

de  qaartierset  rondins  mêles, mai» 
tic  boulciD,  molli*  tremble.... 
de  rondinage,  moitié  tmns  de  bou. 

leau  et  muitié  de  Mule  

T    «la  fa|ota  mUi;  eu  la  bètre  dami- 


tn 

Sfl 


0«   1,700  4 

boire  •••••.»•«•••«,.»• 

Cari  liage.  

Cnitaluo  

Teoduui   1,105  i 

Malicra  Bcnrewt,. •„•....,.•• 

Beurre  «■•■.•4a.«. 

(iriiiae  da  inoulon.Mo*****,.* 

—    de  porc  

Blanc  dt  baleine  

Laiue  

tire  d'abeilles.  

—  purifUe.  0,NOi 

Peries  MS4  * 

Conil  

lrd«  

Siib«(aBe«i 


Sucre  blanc  cristallisi».. 
Aekie  larifiqHe  crisialli 

Amidaa......  

Faeale^.M„M  , 

CotOB.  

Lin  


1.997 

1,*I7 
1,048 
1,0:9 
l,13t 


r 


CatD|<hre  

Suif  de  pjnej  [k  I'    ,  iJe>  fruilj 

du  *ateria  imlici  

Beurre  de  cacao  

IfaphUliM  

Aeida  phteiqaa,  pMMÛ  «iBoel 

pkMnw((ia^  

Acide  e&aaâiBiM.i 


«,041 

o.m 

0,937 

0,943 
1.6U 

0.943 
0,004 
1.700 

0.  440 

1.000 

1.  » 


1.7» 

1,529 
I.50Î 
1,'JV) 
1.100 


(Weribela) 

(Krauic) 

id. 

(Wertheina) 

id. 
(Maaou) 

Id. 

id. 
(Chetrenf) 

(B«r*e!m!) 
(Uwjf) 
(■•iicbcebretli) 


(CnnI) 
>d. 
id. 
M. 


Caoulcbotte..«.«. ,«...,*»•...  | 

CutU'paiela  

tloama  adiafantc... ......,«,,» 

—  myrrhe  

—  ttOC-drason... ...  ..... 

—  taiiilar«<|uc.  

—  [imslic  

ilciiiue  beuloia....,  

Z  f£^,  


0,»M 

0,01 

â,OM 

1.044 
i,34S 
0,9U 
0.989 

0.  040 
#,0» 

1.  tto 

1.360 
1.104 
l,fi'Ji 
1.0T4 
1.094 

HOU 

i.tio 

1,07 


(■ri 


CtTcttbeiâl 

(8«iihaii«4 
(Briiao^ 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

èà, 
M. 
U. 


Ahb(lOOO)   1,70 

Chaolonnay  'ISIS)   1,47 

Juveoa»  (llïil)...  ,   S,li 

Cliitcau-Renard  flStlj   3.04 

Près  d'I  treelil  (\'ii3]   3.41 

Kleiu-Weadea  .;iS43)   0,701 


Id. 
M. 

id. 

ntaBohaucr) 
(Banmeliberf) 


MmitlO  NO  COM* 


om 


OKBIKjUBES. 


Eau  dislillte  4  4<>. 


Eau  de  mer 
Cblora  Uqu4fié. 

BroM.t**.»..! 


0*.. **••■«•..•. 

10*, .«.«....4^  « . 

15*,. ««t. *■...•* 


MereuM.. 


Aeida  aulfureui  llqaéné  

—  sntfurii|ue  «  t>7o  Baaroi! 

(huile  «le  vilrio  )  

—  le  plus  conceuire  iHiwible. 

SO^.HO  .••,.•..*•..... 
Acide  byposuirariaae  

—  moDosuifure.  , 

—  aiotique  fumant,  AiO*.RO. 

—  quidrihydrale,  AiOS,4!IO. 

—  du  commerce  i|eau-forlc). , 
.\cida    bypuMolique  (h;pv«io- 

lide)  

—  féteuique  monuhYdrale. . . 

—  percMari^  ClO^ae.  

—  tBirhYdriiiue  liquaU  

—  chloroydnque  la  plH«aB> 

centré.  UCI,0«»...«.... 

—  HCl.lîUO  

—  M'I.lrHO  

—  Iluorbydriq.  liquida  ta  pluf 


—  HPUM. 


Chlorure  de  silicium  Sirp  

I  hloruic  de  bure  liquelie  ia  I  '  ,  . 

Utlorbidrau  de  MMuiciiurara 


l.OOOOÛO 

o.ooo»n 

0,090701 

0. 00011» 
UNO 

1.  U 
0,964 

0.  14710 
10.9070 
I0.S04II 
IM0S7 

MM 

Ma 

1.  ss» 
1,347 
M» 

tjn 

i.4tl 
l,U7 

l.4jl 

i;« 
1,45 

0.  01 

1.  M 

Ml 
MO 

liM 
t.l> 

O.O07 

<.tt 


Id. 

M. 
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Bromure  de  Ihji  i-   3^09 

Broinb][drate  de  M&quibromure 

de  tilieiam,  SiiBr^.ïHbr   t,5 

Bioiyde  d'byJrogènc  (eau  oxycé- 

uie)............   I.m  (ThMard) 

Biiuliurc  de  carbone  OU  aeîde 

tuiro-carhonique   I,S9S11 

Bisulture  dhydrogene   ),7et  M. 

Pnlochlornre  lir  njijfrc   1,628 

îiichlorurc  de  tc  ifie   l.ftiS 

Protocbtorure  de  plio^pbore   1,61616  (Jamial 

BicUofan  d'4tma  (liqueur  fu- 

■ulc  le  lOuvin»)   2,tâ7lt  id. 

Pawblorure  de  eirboM.   1,6 

Pf«le«hlonire  de  eerfaotte   l.ei» 

—  furmique   I,î35  (MalagalU) 

Acide  3céti>|je   m'>ri(ih^ilratc,  (  1,117  {«'.thoun) 

* 'ii'"\no,..*,  l  i,où30  (MullereQ 

—  au  ni.<\in).jiii   de  Icilité, 

t>iiv)i,3iio   i,o-n  id. 

~  ■MOOchloracèlii^uc'jioliJc), 

OH>i;ioi.uo   1,393  (Cahours) 

—  tricbloracétîg.  (atUde)...  ' 

cK:iios,flto  1,611  id. 

—  anhydre  acétique,  C«H«0*.    1,073  (Ccrklfdt) 

—  butyrique   0,98165  U.Kem) 

—  taliTique  (à  16")   0.937 

,  —    caproiquc  (â  (.V  j   O.'OI  (PcUIlw) 

—  Caprytiquc  (à  M  -)   0,f"90  ' 

—  oleiaue   C'^iS 

Clyeirine  {à  is»}   i.jso 

MoooaitoriiidfiM   1,91  (Bertiiciol) 

Dtehlfliliydriiie   I.S7  id. 

BlonoacpilDP  ,   |,io  fd. 

Diacétiuv  (.  l^^l....,   M. 

Triacêliue  (11  ■•>)  ,   t,|?i 

Monobutyriiic  >  17»)   1,08*  id. 

\i>but>rine  (4  i:»}   l,o»t  id. 

«■rilMtiriM  gk  «•]   1.09(  id. 

ItKmoeeMnBt....   I,IOO  id. 

DiveUfim  (i  !«•)   1,039  id. 

Huile  d*ollfe  (i  «1*1.   0,9193  (De  SauMure) 

—  de  liii  f.V  a-)   O/'IOÎ 

—  de  Ijou   0.11.; 

. —  d'amaiid  i  (a  1.-",  h  'MT  a  0..>ii) 

—  de  navette  [à  1^  ji  O.'.ii:'- j  0,9167 

—  de  culu  (a  I   u,9i5t 

—  de  moutarde  (à  t S*).....  0.9Mt 

—  de  teune   0.9I3S 

—  de  Doi»ctle  (à  lï»)   0,9242 

—  de  faine   0,9225 

—  d'arachide  (a  15«)   O.OITO 

—  de  madia  lativa  (à  ÎS»)  .  0,93  j 

—  de  lia  (è  lî»)   0,9395  (DeSaunurei 

—  d'aeilletlc  (à  15-)   8.92,  I  ' 

—  i«  "p«,»  (•  «i")   0,9i»3  lUeSauMura) 

—  de  tieulUlS-)...   0.9&75  id. 

Adde  i«ett|M  «eMcalai   t,sf  u. 

iàOo  f  (J.Pierre) 

••'l  O.-dûrto  («((Miteiii) 

«  10*   0,«02lt  id. 

à  !»•.»   v,mm  id. 

*  «5»   P,9:7ij8  id. 

Alcool  le  plui  rmicriilrc  du  ironi. 

à  il',5  et  i  S',"  Cartier   0.830  id. 

ÇMw  blia  «•»»««•..  ■  •>.•«•......  1,503 

  3,34  (UewiK) 

—  AU*   O.TtlS 

totrehloffc^quej  MJ*  lTh«mdJ 

—  brombydriqua   iUts 

—  iodbjdriqua   |,«7S 

—  ejMbjdiivie..   «.m 

—  (uUbjiriqM  (k  tO^   e,9» 

liercaptaB   e,i|35 

Ellwr  tulfbjdriqae  tulfuré,  envi- 
ron  I 

—  aïolcni  (à  15»]   0.947 

—  ewlique  (à  17»)   j.ui 

—  suirureni   |,|0f 

—  (ulfurique  det  chimintei..  1,110  (Wclherim 

—  borique  BoO\3f.VHiO  ....  o,!SW  (CbeWn  et  Bouquet) 

in»»  ililcique»^i"V* O'i^-'î  IBbelmeo)  ^  ' 
*nw>  luiciquei^  ÎSiO\3CVH50    1,0:9  id. 

«bcr  rarliociique.....   o,96S  (ntUori 

ehloro-rarlionique   1,1 3J 

—  iulfocarboDique   I.03I 

—  eyaoiquc.  .   o,-»»» 

—  rormique  (i  la»)   0,915 

—  ««««'qu*   0.906  (J.P!err«1 

—  butjnqiie   0,90193  id. 

—  beiuoiquc  (*  10»)   i.<i5i 

~  "îî:'.'''.'*   '."93  prJwaard) 

—  sueeiujque   f,n36 

—  atunlbiquc. ,   o,66t 
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I  Élher  riniiamii]uf  

—  r.i|.iiii.njL-  [k  IS")  

—  Ca|  ryli,]iie  (à  |r,oj  

—  Ciiiii|iliyrÉ  Hic  [a  16")...... 

ttprii  de  bol»  ou  alcool....  ( 

^  milbjlique  ;à  20")  ( 

fcUier  néUtjtique  monvchlore. . . 

—  — •  bii-hloré  

—  —  tricbloré  

—  nélbylclilurhydriqoe  mo- 

me'hlirv  ta'H  'i  

—  incl'iylc'llurh>ilrii|uc  l>i- 

cbfore  (chlor.>(urnic}.... 

—  néthytehttrliydtiqa*  Iri* 

eberd  

—  mélhvttulfhvdriqBO. 

—  mélhyibromhydnqN.... 

—  mcthyliodliydri'iue  (ils»), 

—  Illf   

—  mélhvlsuiruriqiie  (à  ii"].. 

—  mAtbylboriq.  B'.»0\3Cil(^O 

—  mitbyiacélique  

—  méthyUalcrique  {k  15"î.. 

—  Biélhylc«;<roiquc  (à  18»J.. 

—  rtK'lhvIcaprylique  15»).. 

—  nirlhvlUeniuiquc  (à  17").. 

—  iut'lh\lsat:cylique  (i  lO"). 

—  nicllnlcinuamique.  ...... 

AlcuoI  prup  liijue  

—  Ijulvliq  le  (à  18»)  

~    aiu> lique OU  «alériq. (huile 
de  |ium  ne»  de  lerre).. 
Elhcr  MTleyubjfdi  ique  (i  lo«). 

Biuiirunamyliquc  (i  1»>)  

Elher  amjrlsulfoeymbidriqiie 



Aieeol  eaprylique  (i   

ttber  benio:yaiibydnuue ,  ben- 

muilnle  (i  1S»)....„,,  

Aldéhyde  vioique  

—  bil<rii|Lip  (è  Î2").,.,. 

—  vale  iq  .e  (va'éral!.. . . 

—  œiiauth^lique  (k  I7>j.. 

—  rulii|ue"(a  IJ»)  , 

—  bcnioique..  


(i.  Pierre) 


1,2". 

0,^:31» 
o,:9i* 

0.  HÎÙT» 
1.315 

1,  M)6 
i,S»i 

1,3U 

i.491 

l.79t 

0,«i5 

l,6Ci 

«.937 

I,I8S 

I.3S4 

0.9i5 

0,919 

0.667 

0.8977 

0,88i 

1,10 

1.18 

1,106 

d,)Vs 


»,6S705  (J.Pierre) 
0.8061  (Fankland  el  Kolbe) 

0,916      (0.  Henry  fibl 


(Wntla) 


—     uljreitique  (k  13«]  

Purfurol  ou  aldéhyde  nuiciqee  (k 

i  ••••«•■■■■■••■e*ee«**«»« 

Aeide  valérianique  (i  16-).  

Aeëlone  (i  16»}  

Bulyr.tae  

(Buanthvloae  {»  30-"  point  de  fu- 

•ionj .'  

ÇhlonH*  d'élhylcoe  (liquew  dct 
HolLuidaii)  


0.  903 

1.  e6Tt 

0,60MI 

o,tti 

0,820 

0.«ï71 

0,837 

1,043 

1,09 

1,173 

1,168 
«,«91 
0.7*11 

0,83 


id. 
(Bovil) 

(J.  Pierre) 
(Cbanccl) 

id. 
(Bm»}) 


(Ciria) 


(Oiîi 


[CrihowA 


,^23  (Von  Uilar  el  SceWantp) 


—  biebler<. 

—  Irichtf>ré  

IIydro;ii-n  ■  l.  ■  irl>  >Mi'  l.ichlorc, 

Brumiiie  >i'ïlli)lcuc  à  il»  

Créosote  (à  SOrj  

Benzioe  (a  15»)  

—  tricblorëe  (k  7»)  

Benioéneou  aniicae  

Niirobenrinp  ;» 

Huile  lU-  pctrolc  ii.iturelle  0,836k 

Na|)hle  f(>rlr.jlt- distillé)  

Pi'Ir-.'ciic  de  Iti'rhe  hruuo  à  21.-). 
Eswuce  de  terebculhiue..  

^^OiOpfc^BC»  ■••*ae*9e*«ee**e»e*« 

Meaoehlorbydrale  de  térébiae 

(klM  

Eiieeee  de  citron  (k  tl*)  

—  de  lab  ne  

—  de  Rcuir»  rc  

—  de  l>cr(;aiiiijllc  Iparlie  la 

—  p  u»  M.ialilv,  

"  d'ufknge  

—  de  eubèbe  

"~-    de  eopebii. ........... 

— •  d'élémi  

—  de  caoutchoue  (eaout- 

chinc  (a  te»)  

—  de  piriifle  (parlieMBire) 

—  d  •  poivre  noir  , 

—  do  thym  (|:>ar1ie  liquidi-;, 

de  rélioole..  

Eitencc  d'amande!  anèrea  11»- 

drare  de  bentoïle  

Chli  r  iheniol  (à  16»)  



Fuence  de  rumio  

Ctmèoe  (à  li»;  

Chlorure  de  eumiaylc  (à  U»)... 

^^MtDOC       ^MNNUCo ••>«••••••« 

Çhtofure  de  eiaaenTle  (k  16>} . . . 
Chlorure  d'anityle  (k  IM....... 

CiDuamioe,  elyrol  A IM.... 

Acide  ««léQiqiM  (ar  


1,2S0 

l,4St 

1,576 

1,663 

l.ii'J 

2,163 

1,037 

0.83 

MIT 

0.67 

1,209 

0,676 

0,847 

0,891 

0,6691 


(RcçiiauU) 
id. 
id. 
id. 


id. 
(Dctille) 


•.«04 

0,647 
ft,«iS 
0,M» 

0,!i:.a 
0,835 
•.6M 
0.878 
0,fS 

0,6433 
0.01 

0,86 
0,S7 
0,9 

IJM 
1.84» 
0,091 

0,969 

O.KCl 

1,070 
1,010 

l,i07 
1.161 
0,911 


ClW68inilil) 

(Oerille) 
M. 


(Hinli) 
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du  gïroQe   1.071 

CauUhdrvlciie   4,M  ^abNfl) 

Essfneede  gaullheria  prommbft 

ou  de  Kintergreen,  MlicyUtc 

de  méthylène  (i  10°)   <,18  Id. 

Bstenec  de  tpiraa  mbÊWia  (rcïM 

des  pré*),  bidrm  da  mUcvIc 

{à  là-)   1.173  (Pirn) 

Bvdrate  de  «Mnii  M  phéMl 

■'.i  1*    1.0«5  (tobeul) 

(;;,Mcci.>:  <.>i  !o'..'rie  H  lil-j   0,H34 

Jlylrurc  df  g  1.1.  ;!(.•  i,n  i.'  î   «,H» 

Bearoi-nc  ou  auiM'iie,  ou  (ulucne  , 

{«10»)   0,87 

BacM*  i»  mevtttdt  (4  f o>). .. .  i,oi  s  CWMhaia) 

BiMOCMde  (deMMMafmiMitun  0,91  S5 

menihe.   (  de  mentha  tHndi».  o.sTc 

Mcnthèiie   Ci,S5 

OdrÈiie  fà  !i«.S)   ti.îsi 

E»;eiicc  de  rue  (•  18»)   0,»37 

—  d'ahsinihe  lè  ii»)   0.973 

—  de  Mt^fru  (a  iO*)   <.09 

—  de  cajeput  (à  !•■)   0,M7l 

—  de  rvBMrin.  ...  O^IOI  i  O.OilS 

—  de  roie  (à  1B*)...«   0,83S 

AlWle  [1  U>)   0,6H 

AntimoDiore  d'é*M»t  MMi- 

lb>k  :4  Ifi')   1.3Î4  lUnJoU) 

Ar^iui'.irea'<'th>k'.arsculrio(bTle  l«tU  (C«h«m M HabNtt) 
fhutpliure  d'eilijle,  tripho»plié- 

Iktliu  (à  I5.<j  .•«„«..,  0,811  (BiraMn) 

Oiydt  de  ctcodyle   1,46  {0<idmb) 

Nfooline.  «••■••....••»••••, *.«  1,0-4 

Conine   0,«9 

Acilioe,  kyauoi  ..•••*.*•<•  i.Olâ 

Cunii>liii«.  .«••*•  ...  0,9^3 

Etti)lBniine  (>  S")   0,69« 

AmyUmine  (k  18»]   0,7S0 

QuiBolciue,  lanhol,. ...........  1,081 

Picoline  ',k  10*).....   0,«5S  (Audenon) 

Suc  laiteux  dtt  CMHUkom   1,0117 

Cljeol   i.l»  (WurU) 

PropyletyeoL   1,051  id. 

BulvIglYrol   1.0»*  id. 

Annlj;iveol   P.VH7  id. 

Gl}cul  (Uacélique   i,li8  id. 

TIKi  M  fcA  aiaoKBt. 

'  ChAteau-LafGlte   0,998  (Fauré) 

rhàieaa-llargaui   0,996  id. 

Cblteau-Ulour   0,99S  id. 

f<B«tii-lMM   »,m  M. 

IUotHIb   MM 

r  Cruau-LtroM.. ...........  0,997  Id. 

l  Saiiil-EllèplM^élni...,.*.  0,998  id. 

'SautcToe  ,   0,99S  id. 

1  BarMc   0,995  id. 

•j  \  PudeoMC   0,9tT  id. 

S  <  Prrigiiac  ,  Ot09ô  id. 

^  i  CarbonikMUX   0,9M  id. 

I  L«n|olnn  *,«.*...•  M» 

\  SauMiM   0,99tT  (Muaderes) 

vint  DH  toi  R  .<  en. 

Clo»-Yuueeol   \S2r,....  0,ni  (OelariM} 

—    1841...  0,863  id. 

—    ma....  0.9SI  id. 

UlMuaéa   im....  0,M1  id. 

ChiiriNrtiD   It34....  9,m  td. 

  1839....  O.m  id. 

UmdM   1834....  0,971  id. 

—    l«iî,...  0,939  id. 

>'u'it»,  Saint-George».    1841....  0,931  id. 

Aloae.  Curlon   1842....  0.977  id. 

BcwM^IiilfoiNM...  IMS....  M»  ii. 

—  iMCrèTM..  fS«>....  0,940  id. 
Talttjr,  Cailleret          184!....  0.991  id. 

—  KftUcioU....    18i2....  0,9:1}  id. 

—  «BCbcfnt..    104S....  0,9(0  id. 

—  WChHBptlMI    IMft....  0,913.  id. 

Beaime   o.9'.>::9  (BUandcrea) 

Poinard   0,9939  id. 

▼in  de  Champagne   l.UiOO  id. 

—  d«  Bergerac   t,Ô9H  id. 

—  de  l'Hermitaca   0.99M  M. 

—  d«  Saiiit.C«oMei  (HdfmH).  0,HM  id. 

—  de  taigidto...  TT7:.  9,nU  id. 

1  er  BouiisiLi.oir. 

Perpignan   1837....  0,993  (Boui») 

Baiia»   i(»37   o,99S  id. 

S*l»««   1837....  0,994  id. 

KiTeMllet   IMt...,  0,9M  id. 

ColUouN   t«»....  0,99»  (Bouia) 

Banyula-tar-Her.....  1138....  0.9(0  id. 

SffdM   IS37....  0,993  id. 

ViUefrKBclie   fB37....  0,91»  id.  - 

  I83T....  «,9M  Id, 

• 
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TbbliMrg,  ricailins. 


—  cipAgeiaHéi. 


Rlidcsheim. 


.  ........ 


Opçenheim  

Steuhere  

Jobanaisberf ....... . 

Hoheabeia  

MarliobraM......... 

SteiidMiff.  


Ti;«t  n  aanr. 

l$3i.... 

0,0910 

(Scbuliarl) 

laio.... 

1,0083 

id. 

INS.... 

0,9761 

id. 

IS4I.... 

0.9954 

Id. 

»l«.... 

0,9933 

id. 

1848.... 

0.9s:9 

id. 

1834.... 

0,<1»53 

(Diex) 

18Si.... 

0,9964 

id. 

IM«.... 

0,MM 

îî* 

i«i.... 

0,9998 

id. 

ISM.... 

0.9957 

id. 

0,99ti3 

id. 

m*.... 

0,99bl> 

id. 

0,!î960 

id. 

lus...,. 

0,9951 
0,99» 

id. 

I84S.... 

id. 

Ift4t.... 

0,99IT 

id. 

lIlHl...* 
~  ...» 

«.MSt 
l,Mtt 

(MeéoiM) 
id. 

***• 

i.Mn» 

Id. 

.... 

Id. 

Malaxa.. 
Uadére. , 


trainaia»  se  aiai. 

1,070  4 


0,9974  k 

'  oVoMs'i 


Bénir 


0,1037 
0,9971 
0,9931 
0,998» 
0.9908 
0,9800 
0,99:0 
0,9926 
0,9917 


XteéiilTe  

LacrfBiHCkriiiLVJ 

 0,9999  k 

TavelU  .*.*.*.*.'.'.'.'.'..'..'.'  0,9949 

Ton  ■l'aBtmf'. 

,   IdOOU 

>....'..  1,0080 
.......  l.oiii 

  1,0892 

  i.osso 

,   1,0051 

l.OUO 
1.0254 


Ubia... 


Syrie  

CoyprOt ••••«•••*••••••«••••■ 

Bhodea   0.9920 

—  ,   0,9909 

Cerfba   0,9930 

Samoa   l.oîOS 

—  ..■.>.....*«..........•.  I,02i0 

SnijrBe   1,0162 


(Mayer) 
(Tibarié) 
(Blaauderen) 
{Tabaric) 

iBlaandercnl 
Blaandereuj 
(Tatwirié) 
(BlaaDdereak 
id. 
id. 


id! 
id. 
id, 
id, 
id. 

S: 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 


■■—Il»»  Jn.ioat 


Mmim. 
1,063 
1,103 
1.088 

tjm 

I,l<|utJr.  aaimaus. 

/Movcune  1,05S 
Sang  km,  MOnnaL.  I  Nonbre»  (    1 ,04S 
\  eslrèn.  (  1,075 


Tonralne   l,OKi 

M  ai  .le  la  France,  t3i2. 

Stuttgard   1.099 

'   1S«»   1*064 

Itll   I,0M 

....  I,«»» 

....  t.OM 


Sang  déSbrind) 


(Chaplal) 
(FoDttnelle) 
(Reuu) 
(«^let) 

SBcMÛarl 
petigef) 


(Lehmem) 
id. 
id. 


  1,0S72 

Sérum,  bomme  .*......  1,02S0 

—  remme   1,0275 

Caillol  (t«mi  liquide}   1,0.185 

Silirc  complète,  humaine  1,004  à  1,006 

—  de»  parotide*....  1,0061  i  1,0088 

—  det  w»miliair.  (eliieii)  1,004 
laitdefeBme  7.  t,OI0S 


l,0«Ot  (Beeqnerel el lodieil 


id. 

id. 
id. 
CLchroana) 
■d. 
id. 


1,0351 
1,0341 
1,0316 
1,03» 
l,04C» 
I.034S 
1,0351 


—  de  Tache. , 

—  de  ch*»re..   

—  de  jument.  ............... 

d  àiieate .  ................. 

—  de  breb  »  

Laiti  de  vacbe  écrcméa  

Uiu  d«  ncto  Mo-rielwo  m  |  Î'ôÎM 

1,0274 

Bile  de  baiaf  (k  ••)   1,026 

l'rine  tumaine  owania  (po|.)..  1 ,0'54 

—  du  repaa.................  ItOtll 

—  du  mat.  on  \   

orine  du  lliO|OnM......  I|IIST 

Mng  ) 

—  des  boi»-  I  Vaiimm   1,0121 

sons.  ...  (  Minimini......  1.0070 

Huile  de  foie  de  rïic   [ 


(Thenird) 
(Lebmaiw) 
(OaiiterO 

Id. 

id. 

id. 

Girard  in  et  Preitief) 


Dii^siTÉ  DES  r.jki.  —  La  cliali  ur  dilatant  les  corps,  IcuP 
(loiisité  dépend  i5vidcmnv.nl  du  la  teaiptraliire;  aussi, 
poar£treprécis,faat-tl,quaDdoQ  donne  une  densité. dM> 
tMV  I*  twpAritm  à  laqiMile       nppcBta.  On  «  1"^^^ 
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bïtade  de  prendre  pour  température  t3  P<>,  celle  de  la  place  1 
fondante.  Touterois,  ces  variations  sont  peu  sprisibl"»  ! 
pour  le»  solidi's  cl  loi  lifinidcs  ;  elles  s«nt  au  roiitraire 
très-marqnéi's  pour  les  gaz,  r  i  comni'' d'ailleurs  le  volmn-? 
d'un  gaz  dd'pend  aussi  de  lu  pr(i<.siiiii,  il  s'cinuit  qu-j  In 
déterminatian  de  la  dcnsjf.'-  d'un  pfi/  dans  des  conditions 
bien  déftnii's  di-  prf  ssinn  ot  de  t' inp^rature,  ro'i<tiino 
une  expérience  ])li\siquc  des  plu\dt  licater;.  Nous  doimons  , 
ici  la  ni(!'thod<'  aussi  rigoureuse  qu'i-li^gaui'  duc  àll*lte« 
g;nault,  pour  la  it">olution  de  celte  cjucsi ion. 

On  prend  deux  ballons  A  et  B  de  8  à  10  litres  de  capacité 
cit  de  mèiae  volume  extérieiir,  on  let  suspend  mu  platesnx 
PiF  A>iiMMuee,c«nm  te 


eri  DBN 

tf^U  (1  -  •,M»S7  «M  t  9l)^<  - 

à.ralr  «I  let 


On  peut  m  eontenUr 
leaistroQftM  pour  Paris, 
Kottt  donnoi»  id  1m  danicét 

poids  da  litre  k  0*«l<r,Y60^  4» 
ou  composes,  gasenx 
■ioeidnO*. 


avoir  fait  le  vide  dans  l'un  d'eux  et  on  établi!  l'i-quilibrc.  On 
lais»!^  ensuite  le  ballon  vidf  }>c  reui|ilii-  du  gaz  que  l'on 
étudie  à  la  pressi  on  oxtôrirure  et  à  la  teni|)ôrature  dcO'; 
Cette  dmii.  re  condition  est  réalisée  par  l'ininiersion  du 
ballon  dnns  la  glace  fondante.  En  reportant  le  ballua  sous 
laiwlaiicc,  l'équilibre  primitir  est  ronpu  etla  différence 
de  potd»  dooM  !•  poûb  d'un  volume  de  gax  égal  à  celui 
du  balloaàO*et  MM  vw  pression  ég»leà  H  — A,  H  étant 
la  pnaten  extérieur»  «t  k  la  pre«6ion  do  gai  ratant 
tant  te  tadloD  vidis  e»  poids  P,  smu  la  fradoB  de 

7>0 


n7M,  ete  M  évideMNHt  «iil  à  PgiS^.  Ia 

périence  faite  sur  l'air  donne  le  j>oid»  Ky^y  de  l'air 
qai  remplirait  le  ballon  dans  les  mûmes  conditions;  le 
rapport  de  cm  deux  iwids,  c'csH-dire  p  .  "j^Er» 

la  densili-  du  ga?.  par  rBp[r.i-t  ;'t  l'nir. 

Ce  rapport  étant  connu  pour  i<'s  d)(T<'Tents  gnz,  pour 
avoir  le  poids  du  litre  d'un  paz  quelconque,  il  tuiTa  de 
déterminer  une  fois  jxmr  toutes  le  poids  du  liirc  d  air 
dans  des  conditi' 'I-  birn  détrrniinAea.  Celle  questi  ui,  si 
importante  au  point  de  vue  liu  la  philosophie  naturelle, 
a  été  résolue  autrefois  par  Biot  et  Arago  et  plus  réretn- 
ment  par  M.  Regnault  ;  elle  se  rdduit  à  j-iuger  &  l'eau 
distillée  le  ballon  qui  eonlicnt  un  poids  d'air  connn,  par 
les  expériences  précédentes.  M.  Regnault  a  trouvé  niuM 
pour  le  poids  de  f  litre  d'air  sec  à  0  et  aous  la  pression 
de  0",76O,  lc,2MIW,  ce  qui  donne  eoTiron  vb  pour  la 
den«té  de  l'air  par  mpport  à  l'eaa. 

Cette  Tsleur  se  rapporte  à  la  latitude  de  Paris  et  à  ftà- 
titade  de  60  mètres.  Sous  le  parallèle  moyen  de  1^  flt  an 
ftireaa  des  mers,  te  poidada  Hm  d'air  aw  à  0«et  0*,760 
m  lo.mits,  et  I  ose  latftode  X  et  w»  ahitude  mA- 
Momo*  ce  poids  devient,  en  dérigaiiit  par  R  tef^wa 
ot  H       exprimé  en  mmes  i 


0(yi:<-ne... 
Il  vdr<igâB>... *«.......« 

AtulC  ,  

Chlore  

Otvde  de  cirbone  

AciHc  rarhunique  

l'rotu»;i1e  d'uiole  

Bioï  ;  rie  il'a/olc  , 

Acide  iri-i/i  

—  s  u'fh  > 'iruj  10  

—  rt'Ji  rii^iIrrillK"  

P  h  l 'sphurc  <1  'iij  drogèoe  ga- 
ii-a\.  ■««(«*,••*,■»«... 

(!viiiinj;èlie. 

Viuorurc  <tp  fiore  

—      de  «iiiriuRi.  .... 

rrijl'.r:irliiir.'  it'h>ilrO'."i'I>e. 
Fïii-Ji  liitrr  il  I.;.  il  ri"'_t  ije . .  . 
Bicarlmrc  il  hjdrotrtnt  de 

Fara  lay.  . .'  

Ga»  ammoniac  


roiM 

Niniia. 

doINnlS* 

•1 S  fla.lW 

l,tor,63 

tif,4î9«0» 

XS 

0 

0l»7t37 

1 

,ÎS6I57 

t,«tl» 

,ttS8 

i 

,t3M 

I.WWI 

t 

,»7T4U 

1.5*6» 

1 

,9697 

l.03gR 

1 

.3  «34 

t,l»SO 

* 

.-îït» 

l.tOIÏ 

1 

,.S3«3 

l.'iUiO 

1 
1 

,»«9I 

l,i»4 

1 

,51-» 

t 

,3301 

s.3m 

t 

.98i 

3.jT3 

(•.r,.S9 

0 

O.tiSS 

t 

l.»t64 

1 

,494 

0 

,7117 

lUfrniult. 
■d. 
id. 

CralValiaBli. 
negoaoll. 

Rfgiiaiilt. 


Itotel 


P-. 

Cay-Lmae. 


nndiv. 
BietetArai*. 


DcNsrrt  n»  TAnoRB.  —  Vomi  Vanm. 

DËNT,DeNTiTION(AiialoiBtelNnBalne9,dviiaB'tedi 
dens.  —  On  nonne  <fnf*i  deactrpsdurs,  propres  à  sat- 
sir,  à  difteretà  brafCt  maliOMBls,  qui  sont  Jaipianeil 
dans  la  boiidM  dei  auoaill  vwtébrés,  principalement  au 
bord  des  os  masillaini.  1m  denta  atteignent  leur  plus 

frandc  perfection  organiquo  chez  les  mammifères  et  cbes 
lioniDte;  c'est  là  que  nous  indiquerons  avant  tout  leur 
dis|Kisitiua.  On  dislingne  extérieurement  dans  une  dent 
d'homme  une  partie  libre,  saillante  dans  la  bouche,  c'est 
la coufwine,  et  une  partie  ordinaipemeiii  phis  longue,  en- 
foncée dans  la  cavité  osseuse,  qu'on  nomme  l'ahéole,  et 
servant  .Htixerla  ibi  t;  cette  M-corido  partie  est  la  ractne^ 
la  li|j;ne  qui  les  Inuito  l'une  l'autre  à  leur  point  du  Jonc» 
tion  au  niveau  du  bord  de  la  gencive,  se  nomme  le 
oillel.  Suivant  les  iisaiies  de»  dents,  la  couronne  et  la 
rai-iiH'  sont  diversement  conformées  et  à  ce  point  de  TUO 
on  reconnaît  dans  la  bouche  de  l'homme  trois  sort05«de  ' 
dents  :  !•  les  iw^tsives  (du  latin  iViciV/frc,  couper),  vulgat* 
renient  D.  drilumut  {D.  jinmom,  de  Lin.),  au  nombre 
di'  «luatre  à  chaque  nià'-hoire,  symélriquement  placées 
di'ux  par  deux,  de  chaque  coté  de  la  liffiie  médiane,  re- 
c  innaissable%  à  h'ur  c  iur"inie  comj)riméi'  de  nianitrc  à 
fornu  r  une  lame  transversale  pixipre  à  coufter;  2°  les  fOr 
tniiei  (du  latin  canix,  chien,  à  cau^e  de  leur  aijalogio 
avi  c  les  crocs  des  chiens),  placées  sur  les  cOlA  di;;.  tnù- 
ili  à  la  suite  des  incisives,  au  nombre  de  deux  à 
chaque  niâclioiie  et  sotivcrit  désignées  par  le  vulgaire, 
chez  les  enfants,  sous  le  nom  d''ii//rit:^\  caractérisées 
par  b'ur  couronne  conique  plus  large  à  la  base  que  celle 
des  incisives  ;  3*  les  molaires  (du  latin  mol»,  meule)  ou 
f;(f!c/>e/irre((dn  français  nidcher,  placées  au  fond  de  la 
bouche  à  chaque  niftclioire  et  de  cbaipie  êôté  k  la  seitc 
dets  canines  et  reconnaissables  à  leur  couronne  aplatie  et 
niarqué-c  seulement  de  tubcrcales  arronéh,  séparant 
des  sillons  linéaires  ;  on  distiitgne,  parmi  les  30  ntolairea 
que  l'homme  possèilo,  les/WiYcT  ou  fausses  molairtt  qiai 
se  voient  à  la  auiie  de  la  canine,  au  numbre  de  2  de 
chaque  efltl  à  cbaqne  mftclioirc  (skoit  8  eu  totalité),  doai 
la  couronne  n'a  que  S  tubercules  et  dont  la  raciae  «rt 
un  pivot  simple,  coamw  eelle  des  indsim  et  caniMi  s 
et  enlla  les  frouu  <»  waiâ$  we/aiw»,  occnnaiit  le  Ibod 
de  la  twoâie  an  nomlwe  de  t  ds  chaque  coté  &  ebaqiod 
mâchoire  (12  en  totalitA,  doAt  te  tooroone  ilHMltre4^ 


hercules  séparés  par  i  uloaa  en  cKrfx  «t  dont  te  tmÈÊè 
est  formée  de  4  pivote  «onw|wadant  chaenn  à.  ma  d«i 
tafaercnlest  les  moUdrae  sont  lea  denta  destlndee  à  te 

mastication  des  aliments. 
La  dent  est  essentiellement  eooatituée  par  une  matited 

dure,  compacte,  d'un  blanc  Jnun&tre,  que  l'on  nomme 
iMire  ou  aentine  [substance  {ubuiaire^  de  MuUer}  ;  aa 
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m  OM  cairitA  comnranîqnMnt  tttte  k»  fMlm  vol- 
|nr  la  pointe  do  la  radop,  et  contenant  «M  VMSsc 
appelée  puipe  tlenlaii  e  ou  Mfte,  h  IwioeBs  fiar- 
pM  FoMoiilé  dM  noitioa,  di-s  viUsMtvx  Mn- 
MWrbdontlwiMtnaide licnu;  ne  révèlent  qoe 
tarimnillM.      «oanoM  à»  1«  dent  «ai  mfttoe 
oNcb*  vâtm  d'un»  MMièm  phi» 
dnr84|ao  Itroii*.  polie, 
d'un   Wtne  Ueufttre 
*    «Miparabl»  m  vomis 
OMmotip  dtt  porceltl- 
MB  ot  que  rott 


m»  l'alvéolo  par 
le  IIhii  «VMwdo  foioù 
citlB  c»vllé  «M  miwéo, 
tlitta  qui  00  ddveloppo 

«tft'0l!|iMliM  fM(«MlO«ir 

éolondMMl'tanlmuiae 
étroitement;  la  gencive 
TÎMt  oompléter  ce  sys- 
tème de  Axatioo  et  erop^ho,  unt  qu'elle  rett*  saine,  lin- 
traduction  si  nuisible  des  con»  étrangers  à  la  base  de  la 
cooronne  contre  la  racine.  La  denline  on  Ifoire,  exa- 
miné an  microscope,  fait  voir  dans  sa  sabataïKe  d«s 
tubes  trta-flns  (rh  de  niilUmètre  environ,  chez  l'homme), 
perpendiculaires  341  bulbe  ou  pulpe  dentaire,  à  peu  prj« 
paratl{4<>s  entre  eus,  mais  n'admettant  aucun  vaisseau 
sanguin  ;  ces  canaux  paraissent  roénagi-s  pour  Isiuer 
arriver  les  sels  calcairv^  qui  incrustent  la  dent,  on  les  a 
nammé%  tubes  falcig^iT^.  L'i-mnil  ha  montre  pas  ces  tubes 
et  stnible  formé  de  pariiculci  pri^niniiquesr^uli<>pement 
déposées  ou  fornu'es  1rs  mn"«  sur  k«  RUliies.  Au  point  du 
vue  cliimiquf',  l  ivoirc  <  ,i  li  nimc  contient  3<)  p.  100  ru- 
viron  de  maiicro  orK.-in.  iin-,  j,iKiloinic  â  colle  d-'s  os,  et 
7*)  p.  I<X>  (le  sels  niiSiTaiix  dont  (;7  cmiron  di^  phrutphatc 
<1''  cliaii\  ri  W  liv  c!irt>  Miaïf'  ilr  i  lniu&  tt  tic  fiuoruro 
de  CHlcium.  LVinail  ne  «  ontît-nt  '|ui>  I  p.  100  de  roatiriv 
ervaiii'im-'.  S8  p.  100  do  ptio>i)li;Ui*  de  cimux  et  t2  <iv 
csrlwnatc  di;  cliaiix. 

lu  >  >  l»iu(j«ment  (lc<  dents  chr-i  r^fatl.  —  Chaque 
di  iit  >r  forme  dans  uiio  pciiti:»  fajisulc  '(iii  dtvt'lo|i|ic 
i-llc-un'^mo  dans  uii<>  ruuii'  di'  1V«  iiiaxiilaire.  CJiCï  le 
nouvr  iui  nr',  <-ct  o>  t'-(ant  ^  poing  fornt^,  toutes  les  cavités 
où  m  liouveut  le»  caipsiilus  communiquent  eiitro  elles  et 
donnent  &  l'o»  la  fonus d'une  rig<ili'  toni  lu  Inn^  (|i>  diarjur 
arcade  dentaire.  Mai»  lom  de  la  s<  rond*-  dciititirm,  rc 
n'est  l'Iiis  ainsi,  et  cliaquo  caviiL'  tissi^nsp  is  ilue,  cn(ifi<  iit 
5.a  rap^iili^  di'niairc.  Dnii'-  l'imérieurdi  l.i  cap-i.il«j  d<'iitairi' 
pst  li.iUi'',  s<niN  lafunii'.-d'unCNorledi' l.«nir  pi.'Oii  rlinniu  ; 
C  bnll;-'  cniil  |W'ii  à  pou  <'t  partie  p('ripli'Tii|in'  •.'l'ssiljam 
jin»i-i (.'nii'iU  tratwr'rniu  l'i)  ivi>in\  tiitidis  <]w  l;i 
meuibraiii'  di-  la  r.ipmilï»  dt-juts'-  r',>niail  mit  la  rminMiKi- 
do  la  dent  iurt-ll"  a  \<r\^  un  ti  rtam  ;irri  Miv><  incnl , 

la  dent,  eti  -ant  l»  tissu  de  la  gencive  reiiflaHimc,  en 
provoque  In  p>'i  r  >i  aiioti  ot  teU  nlIN»  peu  à  peit  aa  cou- 
ronne dans  la  bouche. 

L'enfhnt  naît  babituellemCDt  iiaria  dent:  do  f>  à  I?  in  'is 
appaTaiwi'^nt  los  iIlci^iv<"^  m-f'fliatie^,  rfti;t-,  d'ni  lia-i  li's 
prrnii-T'.s  ;  pi  1--.  -■  lîKiiUn'iit  l'>  inc:^r\i''i  l.Uu;  ali's  ;  cn- 
suii<_-  l'I  '■imiiliani'iiir-nl  porcc  do  i  lia'jin;  «ntsoM  à  cita^juc 
ni.icliciiv  au  fond  df  l;i  Imurlio,  iin.- molaire bilfntAl  suivie 
d'uiio  aïKi-p  ;  jfs  caiiiues  ou  œillères  se  développent  en 
drrni'M-  et  muivciU  cii  niënic  temp^  que  celle  sceoiidc 
^ms*<- d'iiit.  IX'  18  à2t  mois,  rcnfaiit  po^M-d^  liahituelle- 
lu  'iit  -.'O  dents  (8  incisives, 4  caniiii  ^,  s  nioliniosl,  c'est  ce 
qu'on  nomme  la  dentition  de  tait.  L'apparition  prochaine 
des  dents  de  reniplarnnenl  ou  de  Iti  xecoude  dentition  ejl 
annoncée  vers  7  ans  par  l'érupliuii  au  fond  de  la  bouche, 
de  chaque  cAlé  et  à  chaque  mâchoire,  d'une  grosse  mo- 
laire en  arrière  des  deux  grosses  dents  de  lait,  puis  les 
dents  de  lait  elles-niCmcs  toml>ent  successivement,  h  peu 
pr<»  datts  l'ordre  où  elles  avaient  poiiM*}  ;  les  incisives  et 
lescaninestontrcmplacéi's  parde  nouvelles  dontsdc  même 
sorte  ;  mais  k  la  place  de  grosses  dents  ou  molaires  de 
lait  se  monttenk  leo  petites  molaires  de  remplacement. 
Vers  11  ans,  perce  à  chaque  mâchoire  M  de  chaque câté 
une  Dmui.ilf  piotae  molaire,  derriteo  la  précédente; 
enfin,  de  m  à  2&  ans,  l'éruption  d'une  dorniéra  croMe 
molaire,  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  amttde 
sagesse,  vient  à  chaque  mâchoire  et  de  chaOïtO  cdlë, 
compléter  la  dentition  dMoMve  de  l'homme.  CCMO  der- 
xrfère  moiairo  leaconiro  tontoot  des  dUBcotldo  pour  se 

m<ii  «Msll.'-f.liein.*  p,  poiae.  —  ii,fllrtiMr«Mt«aila 
itâa  woiiMi.    %  vilMw  saifiisi  yit  mnrAmua  lapript. 


développer,  et  il  n'est  pu  rar»  do-troOTW  deo 
chez  lesquelles  I»  «piMte  dentt  dO  aoniiO  toàt  hwOO^ 
pU-tes  oti  manquent  loioloiiient  (TagresDiimTKm rnwto» 

Htm  (Potholaglii). — Lm  dont»  sont  nijetioe  i  do  noa- 
hreoMa  amladha,  on  ndaon  de-  lenr  «tmetafo  ipMito^ 
deo  ftnetlona  qu'elloo  ont  è  rempH r«  d»  leur  Awâan 
loqft  eilértcnre,  qui  lee  met  en  rapport  direct  avec  lom 
letoerp»  étrangers,  wlldeo,  liquldoioa  gazeux  t  indépen- 
damment de  ces  drconstaneeo,  ano  Ibnio  de  caoses  agts- 
•ent  encore  potir  ko  pooduin,  «hioi  tocensttttition  phy- 
itqa»»le»  dtaposiMono  béfdditoiine^  t«  vanété  de<i  saloons, 
de»  elimoti,  lea  onomallM  norvenneo  qui  peuvent  les 
rendre  dftalonrenf^,  etc.  ||  lKttl||eatOr  à  cela  le  scor- 
but, hioi^  des  prviHU-oHono  IMNOViol»,  ta  sjphilit, 
Ole.  On  peiM  npponer^  tmli  «Mtlon»  «•  «itii  regarde  les 
molodioi  de*  dânlii  t^molidleo  due  deots  proprement 
dltflsi  S*  aaltdte  iBBintà  lonn  onnerions  :  X"  anomaliw 
de  nombie,  de  rftanrton,  d'omoffement  dm  dents,  de 
rome  deo  «mades  dentaire*. 

I*  Dmm  In  première  ratégoiie,  on  distingue  pnrti- 
cnlièicineot  l'iMiirr,  qui  |>eut  reconnaître  pour  causes 
leur  mauvabe  organisation,  les  grincements  de  dents 
souvent  n^pétés,  l'emploi  de  petidres  dures  et  de  sn^ 
stances  trop  acides  pour  les  nel1o;rer.  l'action  do  bri«er 
des  corps  trop  durs,  la  mastication  d'un  seul  c6to,  les 
tuyaux  de  pipe  cylindriques  ot  durs  :  quelquefois  ces 
dcot-s  deviennent  sensibles  et  s'ageoont  hoUemonti  mais 
la  cario  s'y  développe  rarement. 

L'entamure  des  dent*  reconnaît  à  peu  près  les  mêmes 
causes,  et  produit  les  m«mi«  effet*,  elle  n'intéresse  que 
la  partie  superficielle  de  la  dent  :  la  fm  -lut^  >»'  distingue 
de  Yenlamurt,  parce  qu'elle  va  Jusqu'à  la  caviiù  den- 
taire ;  elle  est  pi«  s'|in'  tmij^iuîs  produite  par  un  clioc  ex- 
térieur ;  si  elle  n'nfî'-L  ie  qiiv  le  collet  et  lamrino  di  -  Lident, 
00  peut  espéinr  do  \\  rnn<M  nor  pai-  la  rt'iiiiinn  desi  frag- 
ment!) en  la  msioteiiniit  daniuno  iniHKilulitô  p.iiiipli'-le ;  si 
elle  ('  t  trnnsv.-fi:do  et  qu'elle  int'  ir^-c  la  cfiur' nu.-  pn'-s 
du  i  dii.  t,  il  f  hu  catUûriïvr  la  ptdpc  dentairu  ei  placer 
uiu'  dciii  .t  pivot:  lorsque  la  ft^cinre  eit  leB|flndiiinle  Ot 
va  jii!3<iu'à  la  racine,  il  faut  l'arraclier. 

Vatt'ophie  des  dents  so  manifosie  plus  <ioiivi>nt  par 
de  petits  enfoncements  rapprorht-K,  iTswmlilaitt  à  des 
piqûres,  par  dos  di- pressions,  des  sinuosités  transversales 
scpanV*  par  d' ^  lium-M  saillantes,  qui  «emWent  ii'af!lpët«»r 
que  l'oiniiil  :  d'auirts  foi'*,  ce  sont  di  s  tarlios  dans  l'é- 
iuail,  d'un  blanc  de  lait  ou  d'un  ja<uir>  pliis  ou  moins 
foncé,  enfin,  elle  peut  affecter  tou!>->  ii  s  substances  den> 
tsires;  alors  la  dent  ne  prend  p.ts  tmitr  t4»  dimensions. 
L'art  ne  peut  rifn  i""iitr«'  <  i'it'>  uinlad]*-. 

La  di'c<>Mj)osilio<i  /If  l'vuunt  i-sr  rar»rt4r}«<'e  par  des 
taches  brunes  ou  noir;itii'^,  au  cli  \;ii,t  ni  sur  !■  s  c<M('»  de 
la  cotminue  ;  rt^matl  rnnservu  son  p  'Ii  ou  il  est  ruguoox 
<:\  Cl  de  un  peu  h  1,1  ni^inf",      bil'n  l'<  iTiail  iierd  ^on  poli, 

ou    peut  en   enlever  <]iie|'|tle«   |i;\reeHet  ;    (jiie;f|uefins  II 

présente  uik-  1>'L' n-  d  p-'idiiH'ii  supei-l><  i'  pe  .  suis  \;\ 
foriuo  d'une  fareite  mulo,  fjui  au^'iTT me  [i.'u  :i  |.ru  on 
largeur  et  en  pi  ofi  rulcir  ;  l.\  d  iiiiilJitiiiii  île  !  (  pnrtie  os- 
seuse de  la  dent  qui  résul  ii  de  tctte  niuiaUif,  la  rond 
sensible  et  la  dis|)o«e  à  la  carie. 

La  ritrif  est  une  des  maladies  qui  offcrlent  le  plik*  >wm»» 
vont  les  detii-,  'uvioi  t  rlif/.  les  Jeunes  sujets  et  les  adul- 
tes-, eiie  rei  l'rmali  seiuèiii  ponr  raute  lei  vices  •jcmfb- 
loux,8Corbniii|iii',  ilMiniaiis/md,  liorp-  tique;  elle  CM  ires- 
commune  dan-  les  lieu\  liiitnideseï  lias,  l'ne  dent  i:;a  i(}o 
carie  wjinenl  la  dei>r  voisine.  t)[|  disl iiij;' le  plusienr't  -s- 
péces  d<'  c.irii'  :  la  çan'  r<i/c<i,rf^  dans  lai|Oélh'  ri'iii.tjl 
devient  friable  couiaie  do  l:i  fliunx,  olle  s'arrele  aVOC 
ràg«  et  la  partie  altérée  devient  jaiiiio  et  p«u  st^nsibio  ;  la 
c'i/  i>  écorranle,  d;uis  laquelle  l'éiucil  Jaunit,  devicut  fra- 
gile ot  so  di-taclie  par  porccll<!s,  la  Kubstjuice  o»seu$e  est 
niollu  et  peut  se  cnuper  ;  elle  accoin|Migiie  souveut  les 
affections  dartreusos  ;  la  carie  \iei-fbrmle;  ici  lu  sub- 
stance o«seu«c  devient  Jaune,  brune,  se  ramollit,  elle  est 
fétide,  il  sii  forme  une  exeav.ation  qui  Vagrandit,  la  dent 
est  sensible,  bieniOl  la  cavité  doniaire  e*>l  ouverte,  les 
(louknirs  deviennent  trî»-vive8,  enfin  la  portion  oasetao 
est  détruite,  l'éin.iil  se  casse  par  fragments  il  ne  reste 
pins  qve  la  racine  qui  cosse  d'éiro  douloureuse;  cette 
carlo  «at  la  plus  fréquente;  la  cari>  ch«ftM>itnée  présente 
une  coiileiir  bleiiAtre  à  tmvers  réainil,qui  UeotAc  noMt 
et  $0  détruit,  la  carie  fait  dea  pmytnot  OOiMdo  Itl  dMt 
jusqu'à  lo  racine  ;  la  i-aiv  di  rupi  tre  commoact  par  une 
tache  Jimitra  nvoo  peric  de  sulutance  prtu  du  collet, 
elle  so  propage  veto  la  racine,  fait  ilea  pro^è»  rapides; 
Menidt  U  oonnone  iotacit  w  Bteii»d«to>Miiio  carié* 
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.  qui  se  brise  la  eorie  tlatktmûiret  qui  felt&re  réniaP  par 
uoa  axcaTatkwi  MperSeSeUv*  mai»  Ingt,  h  fond  noir  et 
dur,  puis  a'antia  «t  raie  stMionDaire,  «lie  est  inodore 
et  îinensibtef  »  tarie  timtdmt  Pusttrt  siéfo  sur  la  sur- 
Awe  Iritareate  des  molaires,  et  ee  diitlnKiie  par  una  ea> 
vilé  lai^,  li$M  et  unie.  Jaune  ea  bnntilirei.  Les  moj-ens 
téadrau\  pour  pi^venir  la  cnrîe  consistent  &  détruire  les 
causes  qui  peuvent  y  donucr  lieu  si  on  les  connaît,  en- 
suite à  éviter  UHit  ce  qui  peut  irriter  les  dents  ou  les 
gencîvfis;  on  doit  pii^vcnir  l'accumulaiioii  du  laitro,  par 
la  masiioaiion,  par  les  soins  de  propreli-,  etc.  On  atiaf|Me 
hi  caiic,  lorsqu'elle  e^-t  superficielle.  |mr  l'upplication  des 
teintures  arooialiques,  des  li.iiîes  rs-i.uiiell'  *,  ou  mieux 
encore  par  l'ablntion  de  la  pai  lio  cai  jijo,  au  moyen  de  la 
ritiiiiie,  de  la  lime;  si  clic  est  pr  ifoude,  par  la  caulùi- 
saiiuii;  f-.ifln  la  dernière  ressoiu  cu  est  Vextrndion  (voyez 
ce  iiuni.  On  rijTîOdie  parle  plomlnjc  aux  (i-'^-in-dii  s  de 
la  carin,  lorsiiu'il  existe  une  cavité  qui  puisse  ixtenir  la 
feuille  m.  iftlliqcc,  ;i\cc  on        cautérisation  pn'aluble. 

La  consmitpimn  tie^  tacines  des  dfnts  est  une  maladie 
fréquente,  caractérisée  par  une  perte  de  substance  de  cc:i 
parties,  elle  commence  par  le  «oniniet  de  la  racine.  Il  y  a 
dimli-ar,  gonflement  des  gencives,  inol'ili!!.'  <!r'-  dents 
mabdes,  (nielnuelois  des  jibcis  et  li-s  iKin'.is,  suin- 
temi'iu  puiifûinic  ciitie  la  racine  '  t  la  ;j;rjici-.<'  ;  dan»  ce 
cas,  il  faut  Faire  l'cxtrfti  tiun  du  kt  dent,  qnoirj'i\'il'' pa- 
yais--0  'lUL'IiiMef'jis  sailli'. 

Les  fistules  denttnres  sont  de  petits  abcès,  do  petits 
ulci  rcsftstoleiix  qui  ont  lieu  aux  gencives,  ei  iini  t  rrc^- 
pondetit  à  une  dent  malade,  elles.reconnaisM^nt  pour  came 
une  dent  cariée  ou  une  racine  frappée  de  consomption. 
Cette  âstule  est  caiactérisée  par  un  petit  ulcère,  le  long 
4e  la  base  de  la  m&choirc  Inréricuro,  ayant  dans  sou 
milieu  une  ouTCrture  à  bords  calleux  et  tnméOés,  et  four- 
nissant un  ichor  séreux  que  l'air  dessèche  ;  un  stylet  in- 
troduit dans  cette  ouverture  arrive  jusqu'à  l'os.  Le  trai- 
tement consiste  à  extraire  la  dent  qui  détermine  la  listiile 
aussitôt  que  des  fluxions  font  craindre  cette  termi- 
naison. 

iM  nécrote  survient  après  la  stippuratiob  ou  la  dé* 
^ivanisadoD  de  la  nembraae  de  t'alvéolet  les  dcots 
imnBiMt  «t  lombeot  qtralquvlbis  spontanément,  ou 
Weni  «Iki  mteot  et  entretiennent  uo  fieoidement  pn- 
ralent,  liStidet  lonqn'on  les  arraelie,  en  trouve  les  ra* 
«Smb  rasneuasi,  jwinâtreaoa  noirâtres. 

L'entflew,  te  «ftAia  Mftlofa,  sont  dea  maladies 
rares)  en  reneoittra  plua  aouT«it  l'âf/CanwM^jcMi  4è  la 
«wmftraite  a/aA/o-d'cnlaire,  eaOa  de  la  mtlpe  t/mfaire, 
autrement  dites  la  jgfrràrfM/r'te  el  rodmltie,  elles  tdcUk 
nii'Dt  le  traitement  antipliloipstîque;  on  observe  encore 
qu'  l'iuefols  \'ossificatKm  de  la  puipe  dentaii-e  et  ses  fott- 

2*  Dan»  les  mabdies  des  dents  qui  tiennent  &  leurs 
con:n  xioiis,  on  remarque  :  les  Ituations;  elles  sont 
cuiupit:tc>>  uu  incomplètes  :  dans  ce  dernier  cas  .  on 
peut  replacer  la  dent,  et  elle  n^iiiiiiue  dcviv.e;  une  licnt 
luxée  complètement  peut  niùnm  Ctrc  réiiiirodiiiie  (l.i:;^ 
J'ahéoliM-i  de\eiiir  immobile  au  Lout  de  «iii'.ltiue  tcmiis. 

La  déiiudntion  ou  le  déchautsemetd  des  racines,  les 
expose  à  raccunniatieo  dn  tartro  beanoonp  plaaqti'4  la 
-carie. 

Lf  l'cii't  est  cette  concrétion  <iui  se  forn^e  sur  les 
dents;  lorsqu'elle  eflt  encore  molle,  elle  pitud  le  nùiu  Ue 
limon  ou  endmt.  I.e  tiutie  acquiert  quelquefois  une 
dureté  extrvine,  et  linii  par  (  nchà^  cr  les  dents  presque 
ComplètemeKt.  On  doit,  {)ar  les  :-uins  de  pio|jret<',  pro- 
venir sa  formation,  i  n  bi  os  uni,  ri'ltii)  .uit  Mouw  nt  k'S 
dents  ;  loi-sque,  maigrO  ces  >oiii'^,  cHc.'i  en  si'iit  encioùlvfs, 
Il  fant  fenlevcr  a\en  irucauiiuM,  hurtuut  si  k's  di.-nt!> 
SOJit  décliautsics  et  rh.  .iidi  e^. 

3*  lùilin,  dans  la  troi-iijnie  :ection,  nous  trouvons,  les 
anomahf  s  <lc  nombre;  quelquefois  il  y  a  iniins  de  tientc- 
deux  dents,  qui  est  le  nombre  normal  ;  ce  sont  souvent 
les  dtntt  de  sagesse  f\w  manquent.  D'autres  fois  elles  ex- 
^dent  le  nombre  ordinaire,  cela  peut  tenir  k  ce  que  les 
dents  primitives  ne  sont  pas  encore  tombées  toutes,  ordi- 
nairement  pourtant,  ce  sont  de  véritables  dents  surnu- 
méraires, et  dans  ce  cas  il  faut  en  faire  l'extraction. 

La  eituation  des  dents  est  quelquefois  irrégulitoe{ 
atneleii  en  trouve  dans  l'épaisseur  des  os  niaxillaiTei,  on 
a  vu  la  racine  tournée  vers  la  gencive,  et  la  couronne 
vers  le  fond  de  1  olvculc;  on  en  a  observé  surlavoOte  pa- 
latine, et  Jusque  dans  le  pluiyna,  les  orbiteSi  etc.  Ces 
dents  doivent  être  «iialtcttoatea  l«a  Ibla  qoe  cela  sera 
poesible. 

L'a^^a/<y«»<nll4l•4wtlpentMl«  iMeua  \  ainsi,  quel- 


quefois elles  sont  Miquet  eu  avant,  en  atrièw,  snr  lia 
cOiés  :  cette  dispesitieo  tient  bien  souvent  à  ce  qtje  la  se* 
conde  dentition  se  hli  avant  qne  les  doMs  primitives 
soient  tombées,  et  alora  la  pidseac«  de  ces  demi<7es  gène 
l'évolntion  dos  autres;  il  faut  donc,  lorsqu'un  en^sorgc- 
ment  douloureux  annonce  cette  évolution,  se  hâter  d'ex- 
traire la  (Il  nt  primitive  qui  la  gène.  Pour  remédier  à 
l'obliquiii',  lorsuu'ellc  se  borne  à  une  ou  deux  dents,  on 
peut  espérer  de  les  redresser,  soit  au  moyen  de  ligaiu:  s 
fixées  sur  les  dents  voisines,  soit  à  l'aide  d'un  petit  appa- 
reil dont  reflet  est  d'exerrcr  sur  celles  qui  sont  déviées 
une  pres^ion  forte  el  |)eriiiaiK  ntc;  pour  que  ces  moyens 
agissent  convenablement,  il  fnnt  souvent  estratre  una 
dent  pour  avoir  de  l'espace. 

I.a  fiirinr  '/fv  nri ailc^  '/''ntiiii'?^-  peut  étro  vicii'e,  soit 
par  leur  pniruiiii'-r,"^,  soit  par  leur  inversion;  malgré 
tous  les  appa  <  il  1  i|u'on  a  pn  imaginer,  il  eatraimnent 
possible  d'y  reiaéuier. 

Telles  sont  les  priDcipak  s  maladies  qui  peuvont  af- 
fecter les  dents;  e»  les  énunii'ram ,  il  a  ('t.j  fait  mention 
des  principaux  niiiu'iis  de  trait'  nifiu  (jui  conviennent  à 
cliûciiiKj  dVllcs;  des  soins  iiyi^iOniques  bien  cntftidus 
pcnvi  lit  contribuer  à  en  prévenir  plusieurs;  ainsi,  il  faut 
éviter  avec  soin  la  rornmtiou  du  t.irire,  et  s.on  accumula- 
tion, par  l'emploi  jinirnalier  de  la  brosse,  de  l'éponge  et 
des  gargarismcs  d'eau  fr.AÎclie,  seule  nn  aiguisée  de  quel- 
ques gouttes  d'eaux  spi: itin;'n.si~'s,  niai^  non  acides,  ils 
pourraient  nuire  à  l'émail  des  dents  ;  ces  mêmes  garga- 
rismesconvieniicut  encore  lorsque  les  gencives  sont  molles, 
tuméfiées  ou  saignantes,  on  emploie  encore  avec  avaa- 
inge,  dans  ce  cas,  une  poudre  composée  de  quinquina,  do 
char'mn,  ou  d'os  calcinés,  etc.  Les  cure-dents  doivent 
être  en  05,  en  plumes  d'oie,  j.-imais  il  no  faut  se  sci-vir 
d'épint^les,  de  couteaux,  ni  d'autnL>s  corps  trop  durs.  Les 
bro!>»cs  doivent  toujours  être  douces.  ludépcndammeot 
des  »oins  de  propreté,  il  faut  aussi  veUler  à  ménager  lea 
dents  dans  leur  solidité  \  ainsi,  éviter  les  petits  clioca 
qu'elles  peuvent  recevoir  en  Jouant  avec  dci  cailleux,  des 
balles,  des  noyaux,  éviter  aussi  de  casser  des  noyaux, 
des  cailloui,des  noisettes,  etc.  L'usais  ds  la  pipe,  surtout 
avec  nn  tujrau  dur,  flnit  par  y  détonniner  nn  vida,  la 
flimde  du  tuae  lea  noircit,  etc. 

Parmi  lea  dUHraits  moyens  imSqnéa  pour  la  traita 
ment  des  araladies des  dents  ou  psnr  Rmédior  aui  aeeU 
dents  qui  en  sont  la  suite,  il  y  en  *  tut  «ertaîu  nombto 
qui  deïpandant  qudquea  développements,  et  qui  sont 
trdtéa  s^tarémant  ani  mrticlea  amvants:  GàtirénisArioM, 
PiOskMi  d<t  denif,  BzmciioM  dtt  dénis,  Odomtauib, 

OnoitTOTKIUHB,  F— M. 

DaNT  (Zoolodte}.  —  Parmi  les  animaux  vertdAréa,  oeua 
de  la  clasiie  wm  Oùeaux  sont  dépourvus  de  dents,  lea 

niAchoires  étant  enveloppées  d'un  boc  corné;  une  dispo» 
sition  identique  existe  ches  les  reptiles  cbéloiiiens  (lOP* 
tues)  qui  en  manqueut  ég:dcmcnt.  Les  autres  groupes 
de  vertébrés  possèdent  généralement  des  dents,  sauf 
qucV(Li>  -,  e^|)icc$  ou  genres  dont  le  r^lme  alimentalM 
n'en'gi'  [<is  di*>  organes  de  ce  genre. 

Dfuh  lin  Ma.nrni/ères.  —  La  pln)>art  di  s  animaux 
ui.T.um)if<,rcs  ont  uno  dentition  trcs-a-ialn'^ac  i  colle  do 
l'homm  -,  sous  toi:s  les  rapjiorts.  Cependant  on  peut  les 
partager  en  plusieurs  cmégories,  au  point  de  vue.  de  la 
di  ntiti  n  ;  d'abord,  il  en  est  qui  nunqnent  de  dent-,  ce: 
sont  1.  b  l'angolins,  les  Fourmiliers,  les  Écliidiics,  li lia- 
1  ine'-i,  ks  Hnrqiials;  les  Xarvals  n'ont  pour  toute  arnii^n: 
doulaire  «ju  nnc  Onorme  défense  droite  et  lalérakuicut 
iniidani  dans  leur  maxillaire  snpiinenrj  les  OrnitliO- 
rliy  i.que»  n'ont,  au  lieu  de  dents, <^uo  des  tubercules  cornés 
rappelant  la  forme  des  dc.ils,  mais  dépourvus  île  i  ai  itics 
'  t  accolés  seulement  aux  mâchoires.  D'autres  nuuuuù- 
fér.  s,  désignés  par  Blainvillcsous  le  nom  de  utat-druir^, 
ont  des  dents  trop  semblables  entre  Iles  pour  être  liis- 
tinguéesen  incisives,  canines  et  ni  ilairc?  ;  ils  manquent 
surtout  de  dents  moKiii-cs  à  plusieurs  pivots  radicu- 
laiies;  ce  sont  les  Cétac&>  pourvus  de  dents,  les  Tatous, 
les  Chl&inyphorcs  et  les  Paresseux  qui  cepenJani  out,  en 
avaul  de  leurs  autres  (lents,  sur  les  côtés  des  mâchoires, 
des  crocs  pointus  comparables  à  do  véritables  canines. 
Les  autres  mammifères,  nommés  lien-dentés  par  Blain- 
ville,  étaient  distingués  par  Fr.  Ciuior  en  mammircrcs  à 
dentition  eomp/Mr,  possédant  on  h.libc  tciitiM  les  trois 
sortes  de  dents,  et  mammifères  à  dentitton  incomplète, 
ceux  qui  n'offrent  pas  cette  disposition.  Las  mammiRu^^ 
pourvus  des  trois  sortes  de  dents  sont  ceux  de  l'ordre  des 
Quadrumanes,  de  l'ordre  des  Carnassiers,  puis,  parmi 
lesJfor4ii8iaMX,les8arigaea,  leaTIv^  lesOacvures, 
loi  Ptaitai,  1p nuSuvOTb  mPMAiMS  kl  Mws 
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parmi  K*s  Piu/ii/dri  t/ifs  ks  Ili()popotamc»,  ln<s  Coclions, 
lc>  IMi.icocli  n>,  li-s  P.'ra.'is,  'e^  Ta|)ir-s.  lo-.  lîhii  ih.mos. 
les  Uaiiiaiis,  parmi  li  s  Humiliants  It-s  Clianirain,  tes  La- 
mas, loA  Cheviotaiiis.  Les  mamniiri'i'i-H  ixximis  de  mo- 
lairi:3  et  d'iiici^iv<.^'i,  iiiai>  dépourvus  du  CAiiiiies  ou  n'en 
ayant  f|Uo  dus  rudinnjiits,  smit,  ceux  de  l'ordre  des 
geur\:  le»  Pliascoloiias,  le^  KBiigiiroos,  les  Ëlt^phant^  ;  les 
cip'-cos  du  goure  Ckevttl ;  l<>s  espici's  de  l'ordre  des  Ku- 
iiiihiiitli  (\\\\  ont  le  front  pourvu  de  cornes,  et  les  Du- 
7  "yv.  Sont  dépourvus  d'iucniTctet  de  euiDM te Orjrc- 

tti  opes  et  les.  I^iiiiniitiiis. 

D<entsd<'i  vi  I'  '  r»  v  l'n'fHires. —  Li's  driit-.  di  s  MTfôbrés 
Ovipares  s-ont  gL'tiéraliiiient  di'pour\iir,s  i!c  racines  ou 
munies  sculcntC4it  de  nurines  riuliineiii aires  analogues  A 
celle»  des  dents  des  mnniniifîres  cétacés;  taniùt  ces  dents 
ont  une  couronne  conii|ue  plus  ou  moins  incurvée  à  son 
sommet,  laiiiùt  cette  couronne  est  conformée  en  inio 
plaQue  iini|ire  à  bmycr,  etc.;  mais  jamais  on  n'y  pi-ut 
diitingiuT  di-s  incisni's,  dis  canines,  des  molain.'s.  En 
outre,  Rénéralemcnl  plus  nombreuses  <]nc  celles  de»  uiani- 
niiféres,  les  dents  des  reptiles  et  de»  poiss<ins  ne  sont  {  as 
s<'Uk'ment  tixce^  sur  les  us  iiiOMlIaires  ■•t  incisifs;  les  os 
palatin'!,  et,  clin  les  Pois'-on'i,  li  s  aies  branchiaux,  le 
vomer,  Tos  lingual,  •  t  ji.irfi  is  nièiue  les  corps  des  prc- 
luiins  vertéb.es.  ca  peuvrnt  riro  armés.  Ti-ès-varicc 
di'ji  clii/  les  rejjiilL'..  la  di-puMiiiin  dn  système  dentaire 
lest  encore  bien  plus  et  jus<)u'i  l'iniini  clii'i  les  poissons. 

/>ew/*  (les  //a  /.■/// <"v.  —  Los  mAchoircs  latérales  di-s 
Wliculés  étant  elles  mêmes  de»  piixc»  aimées,  tiennent 
lieu  de  dents  jxjur  saisir  et  pour  mAclier  les  aliments. 

Suclqucs  es|>éces,  comme  les  écrevisscs,  ont  en  outre  des 
aques  cornées,  jouant  le  rôle  de  dents  h  la  surface  in- 
terne de  l'estomac.  Les  mollusques  n'ont  jumis  de  dentr, 
■nuis  parfois  un  bec  corné,  comme  les  o^lblilopodes. 
€bez  !«•  aoopbyles  on  trouve  quelquefois,  coaune  cbex  les 
eweiiis,  eo  eppareil  de  parties  calcaim,  fcnctioûpent 
cmne  éiê  nîchoires  et  couimc  des  den'ls. 

Peur  rétude  des  dents,  consultcx  :  G.  Cuvier  et  Du\er- 
noy,  >l»n/o".icco»/i/>«re>,  2<- édil.;  Fr.  Cuvier,  Les  dents 
des  vwmtnifi'res  considiiréfi  connue  caraclèrei  zoolo- 
gi'iue*;  de  Ulainville,  Ostéugrayhie;  R.  Owen,  Odonlo- 
grufthie  (totle  anulius). 

Dkst  'Zmili'pieT,  —  On  donne  encirp  le  Dom  de  dents, 
•à  cause  de  l'analu^ie  des  tVrii.' aux  saiUies  qui  fout 

fâttie  de  U  cliariiiére  des  valves  des  ooqaiUea  dant  les 
■MOosijnes  bivalves  et  tee  l*«inertaiia  dee  cequn- 
ta  iniitalTea  (voyei  Coqdius,  Mouuso'  es). 

Ao.  F. 

Dextvire  (Botanique),  Deutnria,  Lin.  ;  du  latin  dent, 
iftiilK,  dint;  allusion  à  la  forme  des  racinot.  —  Genre 
de  plantes  Dicoiylédones  dialypétales  ftypo^ynes,  fa- 
mille des  CivcifîreSf  tribu  des  Araludées  ;  il  est  sptS- 
cialeawnt  caractérisé  par  une  silique  à  valves  élastiques, 
plaaceet  sans  nervure.  Les  esp(:ccs  de  ce  genre  sont  des 

i liantes  vivaces,  à  racines  tuberculeuses.  La  D.  bulbifère 
D,  Mbiféroy  Lin.),  la  plus  CFimnuoe  en  France,  lire  sou 
nom  des  |>eiiis  bulbes  charnus  située  à  l'aisselle  do  ses 
feuilles;  ses  H'  urs  sont  blanclics.  La  />.  d  dettx  feuiHes 
{Dtdtphjfilafikich.}  vient  dans  l'Amérique wplealrionalet 
oA  u  racine  sédiée  est  employée  comnM  la  noutaide  vt 
connue  sous  le  nom  de  ratine  au  poivre. 

DK.NTALE  (Zoologie),  Denla/iuin,  Rond.;dulntIn(/en(, 
dent.  —  Genre  d  .l'iiMauj;  invertébrés^  claasd  par  Cuvier 
dans  IVnibraiiclicracnt  des  .4r/ic«//r,'cla8aed«^iMdiUiièt, 
ordre  dee  Ttt6ia»/<».  Sa  coquille  cet  conique  et  oararie 
•ta  deux  beutb  VnSiauà  ettmutenleux,  sans  articula- 
tion aeneilile,  «i  porte  en  avant  ooe  sorte  d'opercule 
cliama  et  conhpM|8urlabase  duquel  est  une  tâte  aplatie. 
Sar  la  nai|ae|  eont  des  branchies  polmdes.  Les  soixante 
espèces  que  1  en  en  eoonalt,  habitent  lee  cAies  sablon* 
ncuses  des  mers  éqaatorialea.  Elte  e'enfeocent  rcrticale- 
ment  dans  la  vase. 

OENTfi  {Zoologie),  Dentex,  Car.  —  Genre  de  Mmom, 
deroidtedea  JciMfA«i>/^ry^i(nt,  fiuniUe  des  âjperob/et, 
qui  «  ponr  caractère  oistinclif  l'existence  de  dente  ceoi- 

2UCS  même  aor  ta  cMéa  dee  nldwires,  quclquas-itnei 
es  antérieures  s'avançant  en  p«ada  crocbeie  aaillaoti. 
Leur  corps  est  couprinié,  leur  iMe  (randet  Imv  oanobe 
caudale  roarebne.  On  ta  tronve  par  tnmpM  dan  toota 


I  tre  sur  lo  dos  avec  des  per lonili  s  <  t  1a  ramlalu  TOii:;e?. 
C'est  le  )  iiisM)ji  f|ue  ks  Latins  lu.iiiiiiau-iit  y>;jf-  ,  ,  ri  l^s 
Grecs,  selon  son  Age,  Si/naifrU  ou  Synodon.  La  Uediter« 


les  mers  ;  leur  chair  est  asaei  recherchée.  Oo  voit  trte- 
abondamment  sur  les  marchés  de  l'Italie,  de  la  Dalmatie, 
de  la  Sardaine,  le  D,  lulgaiie.  Dentale  des  Italiens 

g t.  vulgori$tÇmiMkiMÂg.  76ô}qui  atteint  1  m&tre  de 
ng  et  pèae  im  dbaiao  de  kUogrammcs  dans  la  Uédi- 
terranée.  8«fant  Dnliamel,  il  j  en  aurait  do  bien  plus 
grand»  dMM  fAdHaUfoe.  Son  corps  est  argenté  «t  bleu4- 


ICI.  —  De»;*  Tulîïifc.  " 

muée  iKissédc  encore  lo  D.  à  gi-os  yeux  ^I).  macroithtlial- 

inu'i,  ciiv.),  qui  nvsuie  ïcuwnent o*,M  Cl  ae  reconnaît 

i  ses  yeux  Irès-jjraiids. 

DENTKLAini:;  D.  taniqiic),  allusion  à  remploi  do  sa  ra- 
cine contir  le  mal  dedenu.  /7'4?;i<i«7'i,Toiirn.  — Genrude 
plantes  Diotli/lédoncs  ijniii'./j-'fi: ''"//■  '/'/'"'<,  tj  |ie  de  la 
famille  des  P/ombayint-c-..  Les  c-i.u  i'->  ilu  ce  ceiire  sont  des 
arba-s  et  des  sou-s-ai-briss^'uux  k  li  uille-.  altcj  lu  s  l'iitiLrcs. 
La  n.  d'Eiii-'-jK:  (/'.  Knnij  -m,  Lin.)  est  une  Ik^Ik!  vivacc 
élevée  d'un  im  irc  l'i.viroii  dont  les  fleurs  bleues  violacées, 
groupées  en  épi,  s'épanouis^el)l  en  septembre  et  octobre, 
dans  la  région  méditerrauéenne.  Celte  espèce,  regardée 
jadis  comme  fnrt  eflàcace  contre  le  cancer  i  i  nommée  pour 
cela  hertit  nu  camy-r  e-,t  touibée  en  discrédit,  la  niédeciiso 
actuelle  ne  lui  reconnaissant  plus  que  des  propriétés  émé- 
lifliies  et  purgatives.  Parmi  les  espèces  de  dentcluircs  cul- 
tivéespour  l'ornement,  il  faut  citer  la  D.de  Ludy  Larpent 
{P.  Larpriil  i  .  Lindl  ),  introduite  depuis  1848  dans  nos 
jardins  et  orif;iiKiire  dti  U'iid  de  la  Cbine;  elle  donne 
pendant  touil'i  té  de  iM.  lles  fl^  ui  s  bleues  passant  au  violet 
et  disposées  en  bou(|uets  couipuclcs.  A.  L.  de  Jussiou 
nommait  dentr/aircs  la  famille  des  Plainluv/iuécs  (voycs 
ce  mot).  Caracti'  n  s  du  genre  :  calice  tubuleu»  à  à  dentf, 
corolle  liypocraiérif jrme,  5  étamines  non  saillantes, 
ovaire  à  une  lo-e  et  à  h  stigmates  ;  fruit  capsulairo  sccom* 
papiié  d,i  calice  persistant.  G  —  s. 

DHNTKLÉ  (Miscle)  {.\ii,»tomie  humaine).  —  Ce  nom  • 
été  donné  à  plusieurs  inoscles  du  corps  liuiQain  :  ainsi  le 
grand  dentelé;  k-ipetitt  dentelés  ou  denlelén  postérieiu'êf 
distingués  en  nuftérieurs  et  inférieurs.  Le  petit  pectoral 
a  aussi  été  dé'signé  par  quelques  anatoraistes  sous  lo  uom 
de  pclit  dentelé  antérieur. 

Dentelé  [Muscle  yraiu/),  coslo-scapulaire  de  Cbaus» 
sier.  —  SI usclo  lar^,  couché  sur  la  partie  latérale  de  la 
poitrine  et  en  partie  caché  par  l'épaule.  Il  s'att.iche  par 
son  bord  antérieur  aux  huit  on  neuf  premières  cOtee  par 
autant  do  digitations  ou  dojUclures  (d'où  lui  s  ieiit  aott 
nom)  dont  kut  quatre  ou  cinq  dernières  s'enii  e-erotant 
avec  les  digitatlons  du  grand  oblique  de  l'abdoiuen;  en 
arrière,  il  s'aitiiche  au  bord  interne  du  l'onioplale.  Par 
ses  contractions,  ce  muscle  lire  l'omoplate  en  avant  ou  les 
ctites  en  dehors  et  en  haut. 

Dentelés  {Muscles  petits).  —  I.e  supérieur  [dortO' 
eoslait  Chaus.),  mince,  étroit,  situé  dans  le  hant  de  la 
région  dorsale,  s'attache  à  l'apophvse  épineuse  delà  dei^ 
tiièrc  vertèbre  cervicale  et  aux  trott  on  quatre  pronaièrtf 
dorsale'',  d'une  part;  d'autre  part,  aux  quatre  côtes  qui 
suivent  la  secotido  par  autant  do  dentelures.  L'inférieur 
Uitmtio-câttaly  Chaus.}  va  des  deux  dernières  apophyse* 
aoTMktaet  des  trois  premières  lombaires  aiu  quatre  dei^ 
nitires,  où  il  présente  les  mtaas  digitationa  qtie  ta  prd* 
cédcnts.  Le  premier  do  ces  mmcta  éKve  ta  cAtai  la 
second  les  atmisee  et  ta  porte  en  debon.  F— «. 

DENTELLE  ai  via  (Zoologie).  —  Nom  ruigata  de  cer- 
tains polypes  dtt  groupe  des  Miltéporet. 

DtKTCLLi  Bi  Vêni;s  (Botanique).  —  Espèce  d'algue 
nommée  aus-si  Anadj/omiM  et  que  l'ea  trouve  aonvent 
parmi  les  différenta  predactfawaqid  cottetftiient  oe  qn'oa 
appelle  la  Motu$e  de  Corse. 

DENTIER  (Médecine).  —  Pièce  adaptée  anx  aicadM 
ahréolairaa  et  aervaat  à  receiiir  et  à  KNiteotr  ta  deota 
artifldelles. 

DENTIFRICE  (Ghirtu^c),  dn  tain  fi-icm  e,  fnjtter»«t 
dentés,  dents.  —  On  appelle  aimi  certaines  préparadena 
pharmaceutiques,  sous  ntme  de  pendre,  d'opiat  on  do 
teinture,  au'on  applique  snr  les  dents  au  moyen  d'une 
brosse  molM  poortanetteyer.  On  y  ajoute  lo  plus  souvent 
quelque  anlMtance  arofluttique,  et  quelquefois  une  sub- 
stance propre  à  colorer  les  gencives  et  les  lèvres,  comme 
la  codicttiUe.  La  plupart  des  dentifrices  sont  acides, 
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ponr  ponvoir  dissoudre  les  coiicn^tions  connues  sous  lu 
nom  de  ttirtrc  ;  mais  rcKo  acidité  a  rinconvt'nienl  tri-^- 
gravL*  d':itiar|iii>r  l'émail  et  de  prédisposer  les  douts  à  la 
carie:  il  faut  donc  L^vitor  avec  Min  les  dontirrir-s  trop 
acides.  Le  charbon  et  le  quinquina  n'diut^  on  poudre  un- 
p:dpable  forment  wnepoodrc  deniifrice  tri;vsaine  ;  d'au- 
tres dentifrices  contiennent  un  alcaii  libre,  aaturant  le^ 
acMes  que  peut  renfermer  la  bouche, et  aermitde  prvser- 
TMtlb  contre  la  earie.  On  peut  recommander  comme  den- 
tlfHo«  la  poudre  de  charbon  ma^nc-sienne  parAiméc  h 
renenn^  menthe  ;  la  poudre  que  l'on  obtient  eo  mOlant 
parties  iigale»  de  charbon,  d'éoorce  de  quinquina  et  de 
crtne  de  tarira  porpliyrisés;  «nJln,  la  teinture  dite  eau 
ée  AoM,  dont  TOici  la  fonmie  :  aeainMa  «ds.  SO 
gramniet  ;  cBanélla  coacMné»  et  girofle,  de  eliaq*ie, 
S  grammes;  hnite  volaille  do  mantbe,  3*',M;  faites  in> 
Ibaer  pendiot  Êtpt  à  hait  Jours  daoa  :  eao-de-Tie,  .SGO 
innmes  t  lUres  et  t^aatu  tdntarB  d'ambre,  0^,?S  ( 
quelques  goattes  dans  on  Terre  d*ean  pour  se  brosser 
liedeots  et  rincer  ta  bouAe.  F— n. 

DENTIROSTRES  rZoolopV).  du  latin  dms,  dent,  et 
rotfnflill,  bee.  —  Première  famille  de  Tordre  des  Paste- 
rcau.T,  classe  des  Oimohx,  qui 
r^nit  les  gniircs  où  l'on  otecrtc 
une  écliancrure  plus  ou  nioins 
apparente  de  cbarpic  côté  et  à 
re\iri''mit(î  de  la  mandibule  sn- 
pLcicuiT.  I.cs  rsp!-c(>«.  inS-nom- 
breiiserf  de  cette  faniilli'  sont  pour 
la  plupart  insectivori"; ;  les  pie.- 
pricches,  cependant,  recherchent 
les  peiit.s  animaux,  l/^t  princi- 
paux grenpes  qui  la  conip<>scnt 
les  Gor:>e-mourhr\-,  les  Toinjnrns, 
les  Mer/e'!.  les  Mnrlini,  h:s  Chv'<trd<s,  Ick  Loriots,  Il's 
CÊOt/ti's,  les  \tètiurrs-  ou  Lijrps,  les  Hffi-fiitf,  les  Mnna- 
kiif^',  les  Kuri/lnimr'. 

Dli.XTlSTI".  (Mt  iiFciN^  Médecine).  —  On  douiie  ce  nom 
an  chiriir^rieii  rpii  e\.  r<  i  ;i  iiili  inent  cette  partie  de  la 
médecine  (m  lie  la  cliimi^H'  <|iii  a  pour  objet  le  traite- 
ment (les  ni.nindif's  dt>  la  hrMche  et  en  particulier  celles 
des  dent*.  On  est  {)orié  à  cmltc  que  l'art  du  dentiste  a 
tOlljours  fiiriiié  Line  branrli  '  s])écinle  et  si'parée.  Galien 
les  appelait  médecins  dentaires.  Le  dciiti&lc  doit  joindre 
aux  coonais'^aiices  d'anatomie^  de  physiologie,  de  mc'de- 
doe  tu  de  cliirurgio  pratique  sp<iciale  nue  grande  dexté- 
riliC  de  la  main,  une  certaine  connaissance  de  la  méca- 
nique et,  de  phis,  celle  d'un-  grand  nombre  d'opérations 
d'oriévreric.  Indépendamment  des  conseils  que  les  den- 
tistes peuvent  donner  ponr  la  con<ervfttii>n  fie*,  dents  et  des 
preseriwlions  tlM'rapeutif|nes  qui  ont  ]>'>nr  (ilr,  t  le  traite- 
ment ofls  maladies  dn  la  boncbe  et  de^  dcnu,  ils  sont 
encore  appeWa  à  pmiiiiucr  plusieurs  opt'-rations  dont  les 
principales  ont  pour  but  :  l»  l'extraction  des  dents  ;  2*  la 
cautérisation;  .1«  la  prothi-sc  denttfrai  Olelimage;  &*)e 
plombage;  G"  l'enlèvement  du  tartre }  7*  la  trai^lantac 
tiiin  des  dents  (Toyea  EltaMmOR»  CantfUMTiOHt 
Dent  (Pathologie),  OdONTOTBOKII ,  etc.  11  M  InI 
pas  confondre  les  médecins  dentistes  avec  ces  beMeurt 

3 ni  s'établissent  dana  les  carrefours  et  vendent  aa  pidtfic 
es  een,  des  eplats,  des  poudres  dont  le  seul  méril»  «on> 
siste  à  être  le  plus  someot  inertes  «t  sans  «Hbt.  On  doit 
savoir  gré  à  l'autwlté  dVvtrir  interdit  toute  espèce  d'o- 
pérations h  cet  igneraMa  Jongleurs.  ^ 
DENTrnOX  iHaUB»  DB  u)  (MtHlecine).  —  La  difli- 
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cidté  d'observer  hs  naladles  des  eofbnts,  a  souvent  fait 
sttrHmer âtadeatîtion dea  maladbis  qui  lui  sont  lont  i 
lut  dtrngèrsit  cqwndant  il  faut  bien  reconnaître  que  la 
première  dSraImNi  est  souvent  la  cause  d'une  multitndc 
de  dtfrancemcnts  dans  la  santé  des  enfants  ;  elle  tl^vient 
quelquefois  une  complication  grave  dans  les  maladies  qui 
se  développent  à  cet  éfro.  Parmi  les  maladies  locales  cau- 
sées par  la  prcmiîîrc  dentition,  on  peut  .signaler  Vtnflam- 
mali'mtl'-'i  t/mnivs  ;  elles  sont  tendues,  roupes,  donlon- 
reuses  au  toucher;  enniéinc  temps,  il  y  a  de  la  rouj^eurdes 
pommettes,  appelée  vnlc:aireinent/''*i4.r  c/tw/cn^v,  la  bouche 
est  brrtlanle,  il  y  a  une  soif  ardente,  ronfnnt  est  aeité. 
Le  traitement  consiste  lians  les  Imissons  donce^,  le^  In- 
Ve^nents  laxatifs  de  miel,  de  dé.octinn  dr'  prnn.-:iu\ 
surtout  s'il  y  a  constipation,  d'-s  sinapiMiies  lé-pi.rs,  enliii 
des  sangsues  derrière  les  oreilles  si  l'on  craint  une  cnnpe-- 
tion  ct'n^'brale.  Si,  malgré  tous  ces  moyens,  la  g'  lu  jvr 
rcalc  gonflée,  roupie,  douloureuse,  on  y  praii'jue  tme  pe- 
tite incision  en  cro;\  pour  mettre  In  dent  au  jour.  On 
observe  anaai  quelquefois  dans  cette  inflammation  des 
iVMMi  (vofM  c»  mot)  et  des  pla^ica 


le*  lèvres  et  l'intérieur  des  jonos;  cet  accident  oeose  à 
mesure  quu  I  inflammation  diminue,  et  parait  en  ddprn» 
dre  d'une  manière  absolue.  Parmi  le»  maladies  qrmpatbt 
qnes  do  la  piiHnibrt}  dentition,  on  oberrve  pertieullbr»- 
nient  los  comml*i'in$  fvoycs  ce  mot)  1 00  rencontre  souvent 
aussi  dos  ophlha/min^  des  brone'Hiet,  des  diarrhées^ 
des  ért^ioiu  cutanées;  mais  rl^s  affisctions  aceidmi- 
telle*  ne  demandent  aucun  traitement  spécial.  On  cIk 
serve  encore  à  cet  e  époque  un  flux  dwrhtiaue  idreiark 
c'ost4Mlire  des  selles  aqueuses  ptw  on  nwins  dairei, 
jnunes  ou  vcrdàtr>s,  avec  ou  sans  tt»n£ifemMf,  came* 
tériaù  par  4a  tristesse,  l'abattement,  la  langue  est  sèche 
et  blanche  à  la  base.  Cette  alleetion  ist  graW(  «Hé  « 
beineoup  d'analogie  avec  le  cAolA«-mortefc  L»  luilj 
mentconists  dans  la  dlèie,  les  boissons  gonnnésa,  tas 
lavements  éomlHents,  les  eaiapiaames,  puis  les  bidosi  !« 
lavements  opiacés,  mais  me  ana  «UldMM  p— dsncai 
enfin,  les  sioapismes,  lus  véslcatolres.  Cependant  il  n'est 
pasTara  do  voir  la  dentitioa-safthe  sans  les  accidents  qoe 
noosvenoBsdesignaler;  dans  ternies  cas,  omlevracraindre 
la  constipation,  et  si  elle  survient.  In'  combattre  par  do 
légers  laxatifo.  Si  les  gencives  soitt  gonflées,  on  les  fric- 
tionnera  léFrèrement  avec  d<i  miel,  de  la  décoction  de  lin, 
dont  on  enduira  un  bAio»  de  régli«so,  une  racine  de  gni- 
mauve,  etc.  hochets  en  os,  en  ivoire,  en  or  on  en  ar- 
gent sontun  peudurs  pour  les  gwicives  qu'ils  peuvent  ren- 
dis encore  plus  résistant»-»,  il  faut  les  en>ployer  avec 
discrétion.  La  leconrf?  r/en'ifion  peut  produire  p<'u  pn  ^j 
les  mêmes  maladies  que  la  preniièr»',  m  is  on  observe  pins 
particulièrement  les  fluxions,  les  inllnniniations  des  pan- 
glions  sons  niavillairt's  et  cervi'-aux  :  on  ne  retnmve  pins 
les  diarrliées  >éreii^es  ;  mais  le^i  ophtlmlmies,  les  érup- 
tions cutanées,  cl  surtout  dei  fièvres  irrégulières,  des 
toux  nerv(ni<'  s,  sonores,  sèches,  i  tç.  Dans  ce  ras  l'inci- 
sioil  de  la  f:eni'ivo  est  que|r|Uefi'i-;  iifili-.  I.e  Irauesncnt  de 
tons  cf«s  ai ci.lenis  est  celui  qui  u  été  itutiqiié  ]>lii8  hant, 
et  on  tachera  siir;  nt  de  prévenir  ICC  cangesiions  céfl- 
b'ales  et  l'  s  in(lfi,iiin:(;iinis.  F — s». 

D1:M  DVTION  (i:iMinr<;ie\  du  latin  (irnudnre,  mettre 
à  nu.  —  C'-st  I  I  mise  à  nu  d'un  ou  plusieurs  o-i,  dé- 
P'inilli>-,  sut  (li-s  pnriii'»  molles  eiui  ks  recouvrent,  soit 
de  leur  incniljîan  •  pn>j)re,roiniue  sous  le  nom  depeV»o*(s 
(\oyei  co  mol).  Elle  r..coiiiiaît  qnelqtiefois  pour  cause 
une  plaie,  une  fracture  i  voyez  ces  mots)  ;  d'autres  foés* 
l'inHammation  du  périoste,  un  épanchement  purulent  OQ 
d'autre  nature  qui  a  déiadié  le  péi  ioste  de  i'o<^  La  déou- 
dation  d'un  os  S4>  recoimait  par  i'insnection  simple,  si  le 
mal  est  à  portée  de  la  vue»  et  par  l'exploration  avec  lo 
doi^  oti  la  sonde,  si  le  sidgs  de  la  déniidation  est  pro- 
fond. La  déniidation  des  os  spongieux  est  .souvent  sui- 
vie de  cnrity  celle  des  M  longs  de  ni'<Tosr.  Le  traitement 
varie  suivant  les  causes  qui  l'ont  déterminée,  la  profon- 
déur  à  laquelle  est  sitnée  la  partie  dénudée,  la  structure 
de  la  partie  du  sjrstème  osée  ci  sur  laquelle  a  lieu  la 
dénndalion,  etc.  (voyet  Os,  Cam,  Néommb). 

DËP1LA110.X  et  DCm4T0ias(Ghiroigis),  du  Uttitrp». 
A»,  poil,  et  de,  privatIC  —  Opération  qui  a  poor  olîltl 
d'enlerer  lea  dievenx  on  les  poBa  de  laanfftee  da  t 


On  emphiiie  noor  cehi  dons  prooMtss^ 
dans  Iweamnont  pitr  et 


tl 


le  neBad'4)i<> 

^afîen.  Dansteaeeond,  oafldtttMBMrlaspoIlsen  déini» 
sant  les  bulbes  de  manière  à  lUtteapècher  de  repousser. 
Cette  métliode  était  répandne  dans  l'antiquité,  cbes  lea 
Ëgfplietis.  les  Chinois,  les  Grecs,  les  Romtiius.  Los  sub- 
stances pi  <»p:es  h  cette  pratique  |iortent  le  nom  de  dépila 
(oircs,  et  ont  pour  princi|)G  l'action  dissolvante  des  corps 
énergiqucmenf  alcalins,  sur  les  productionsépidermiques. 
I-e  plus  c^  lèl  n>  d'-pil.-vtoire  est  le  m-wia  des  Orientaux 
(chaux  vive,  4,  sulfure  jatine  d'arsenic,  1,  bouillh  dans 
'  litre  d'eau  d'inie  forte  les-iivc  alcaline),  avec  lei(n.'l  on 
frotte  les  p;«rtii?s  veines,  qu'on  lave  aussitôt  .\  l  i  au 
chaude;  ce  dépilatoire  est  d  i;  i>  ),'ian<le  énerc''-  et  <on 
emploi  cxiire  les  plus  grand.^s  pri-Cautions  pour  ne  pas 
irriter  la  peau  et  la  cieuscr.  On  se  contente  quelquefois 
d'un  niélBijçe  de  chaux  et  d'or]nineiit  qu'on  humecte 
avec  de  l  ejiii  tiède  au  niomf  nt  de  s'en  servir;  que|qi:câ 
persnjine- y  ajoutent  ih:  l'iixoiii^e  ut  en  font  une  pommade. 
Il  existe  eticore  )<e.-vucoup  d'antres  prépantloiia  dipBt* 
tnires,       toutes  filTn-iit  des  danfrer-i. 

Df.l'IOrAt;!-;  < AuTimlture}.  —  Voyez  ÊciteNACE. 
1)1' Pl. \(.I,MKN T  (MrinotiF.  t>r.  (Chimie).  —  Elle  a 
P'Hir  t.iit  dv  s  'parer  anssj  complètement  et  aussi  écono- 
niiqnenient  »|ue  pi>8,sit)lo  un  corps  solublo  de  matièn>3 
insolubles  dajis  lesquelles  il  est  enfiagi^  On  place  les 
matières  à  épuiser  dans  un  liquide,  ordinairement  l'eait) 
la  dinrintia»  «Foptn  par  «Il  hmiga  fl«a  a» 
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longé  :  c'est  OO  lavage  qu'il  s'agit  de  rendre  niétlKMliqitp, 
afin  que  l'^paiMMnt  aoit  presqae  complot  et  que  les 
liqucnr<j  >  )>iontic»«ojeM  trèa-rkhie* en inaiièrca aolaUcf, 
de  sort  1  <  »fr«hd*éf«;or«lioindaltqoi(loioleiitpeu 
COnsidiSraiile-s 

C'est  aiusi  qnc  l'on  sépare  lo  salpêtre  desinaMriaax 
«■Ipêlrés,  qnc  I  on  mffiite  la  soude  bnite  poiiroblcnir  le  buI 
'de  wtide,  qne  l'on  peut  épniser  la  pulpe  de  bcttcrare  dti 
Jas  sucré  qu'elln  renferme  et  que  1 00  prépim  nno  foule 
de  proddils  chimiqnes  et  plmrmMmflquw. 

Prùteipi» —  Il  consiste  à  ajouier  une  Dourdle  qaaotiti 
d'0Ml  à  &âque  lavag(>,  en  la  faisant  agir  d'aiiovd  aor  des 
BMièrctpràiqiMépaMcs  déjà,  puis  en  tarepreoaatpour 
h  MniVr  «or  dfli  matériaux  plusriciMSî  ainsi lea  solu- 
tions d^jà  dian^Aas-ne  som  Jamnis  ea  oonuet  qn'avae  des 
«ntérCim  ricnés,  et  les  asIutlMM  pea  concestides  nvae 


ApgtitatÊim,  —  Vom  aàon  faire  comprendre  lo  priti- 
djie  de  «eue  importante  mâliNde.  biaens^ii  l'applica- 
tion ao  salpêtre. 

BnpKwnn  mte  ait  mis  dans  une  envfr  f  mètre  caw  de 
nmmwmt  «ni  nafenient  40  lilogrammes  de  salpêtre  io> 
lobic,  et  qu'en  «it  vetaé  per-deasus  GM  Utrw  d*«Bii,4|nea< 
tiié  plu9  nue  anflMaitepoiirdl«oadt<eleeiMtffei«saoluble*> 
An  taoi  de  fis  Imott»  on  ftU  éeaator  litni  «nviieftt 
ktutiwSftftlttrosaoQteelaaaBpirlftiMdèNb  Oaren^ 
place  ke  SSO-iUnt  éceoMs  |iar  MO  iitmo  d'eou  pue».  En 
répétant  l'qidretkD  un  corlMii  aonlfe  de  IWe,  en  obtint 
des  liqueurs  A^B,  C|  D»  R»  F  qoe  Pea  enrichit  cacora  ou- 

«wlivwrtsIhreBtwIsirfimBdiiinienwntlBnrrtnltmebltBiiat 
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Donc,  avec  1  7^0  litres  d'ean  on  obtient  I  500  litres  et 
do  s.>l|ii:  tri\ 

Si,  nu  lii.'vi  de  faire  ces  lavages  siicccs^ifs,  on  aï:iii 
\rr<i'-  iinmédiati'mcrit  1  7S0  litres  d'oan  sur  le  mt-trc  cub- 
ili:  niat'Tiaiix  cl  qu'on  eût  au>si  retiré  I  h(M  litre'*  d-' 
liqueur  on  lai'-sniu  250  litres  sur  les  uiati-riauv,  t  eti»  (It- 
nièi'ts  diiiAKiuuùU,  qui  est  1*^  septième  dr:  1  7itJ,  «iiiraii 
retenu  le  septiirme  de  srxlp^tre,  c'csi-i-din'  S*,1. 
1  Donc,  en  évaporant  li  s  i  .lOO  litres,  on  ne  rctirviai: 
que  4  0  kil.  moins  5', 7,  c'est-à-dire  3<*,.1  de  sal|iOîr<\  tan- 
dis que,  daiw  la  nK-thodo  des  lavages  succc;>sifs,  ou  a 
obtenu  39^,38. 

I  Iktontron^i  maintenant  commentoa  enrichit  cra liqueurs 
A,  R,  D,  K,  F.  On  réunit  les  den\  premières  liqueurs 
A  et  B  dans  une  deuxième  enve,  ce  qui  donne  500  litres 
que  l'on  faii  px'.^er  sur  I  mi  tre  ciibf  de  nouveaux  maté- 
riaux s,%ipùirij<.  Kn  ciuplova4U  eiuiuiic  its»  liqueurs  C, 
E,  F,  on  obtit  nt  du  nouvelles  liqueurs  A',  B",  C,  D',  K  , 
f.  G'  qui  sont  de  plus  en  plus  riches  en  salpêtre,  ce  que 
J'en  fottfnmédiiktenNntpiir  lo  tnUeut  soivint  i 
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^  etieou.  M  sa.oo 

aTec  411.00 

r««ie          ihfi  3., ,00 

ou  ajoute  C  JS"  :.,00 

reste  î")'!  iU.OO 

ou  ajoat«  D  S&O  1,!S0 
tSO  ii.ti 
onajouUBtSO  t,tS 

reste  SsO  «,i5 

OB  ajouts  F  tSO  0.63 

test*  t-,0  3J-I 

oii  *j  intir. .  250  .... 

reste  190  1,73 


W  iSO  SO.OO  iUsDlique  i  A. 

C'tUll^  siriMiUleAM. 

D'SM  astimilablaâG. 

B'  tM  1,14  amerikHein. 

Vf»  iA*  s^ilsMs W. 

G'W  OkM  siiieiiliMeèF. 


L."»  liquenr  A'  est  asset  riche  pour  être  t'vapon .?  ;  on 
Élit  pafv-^er  li^s  sït  antres  sur  de  nouvcauT  m.itcriatu  s.il- 
J(6tn.%,  l  '  m  n  i  de  suite. 

La  nmrçbe  pr^cMente  stdBt  sans  doate  potur  «a  bire 


comprendre  )aai4tliodc;  mais  on  la  réalise  plus  simple» 
mont  et  plat  r^iidemcut  do  la  miniièi-e  suivante  : 

Supposons  une  série  de  ctuc»  placées  en  lu'adius  les 
unes  auprès  dos  aaireset  purtmit  chacune  un  déversoir 
qui  transmet  leur  trop-piem  dans  la  cuve  Inférieure  qui 
la  suit  imnédintMaent. 

Suppowns  encore  qno  dans  c|j.tcnnc  de  ces  caves  rOB> 
plies  d'eau  soient  ptenîiÂcs  de»  caisses  plus  petites,  don! 
le  fond  est  formé  par  une  toile  BtétniliqnA  pôrcéedetrou 
et  qui  sont  remplies  avecleeoiMièraso^  plus  on  moine 
épuisées  t  te  caisse  du  Iwo  ranfaMoat  don  maidriias 
frais  et  ta  pt«nkifere  d'en  hant  let  matdriaox  leo  plas 

épuisés. 

Si  l'on  lUl  arriver  do  rean  pnie  svr  les  matières  dana 
la  caisse  supérieure  0*  I,  elle  dissont  les  derniftrea  aalH 
stances  Bohiblea,  traverse  ie  fond  ponr  sa  rendre  daos  ta 
cu\e,  puistoiabepar  ledéfwsoirdanalaealtaedela  cuva 
rr  2  ^  là,  elle  reDcootie  dea  matlina  plas  rlebos,  elle  sa 
chaifB  eacora  daraali^e  et  retombenar  le  dérersoir  dana 
In  caiaao  de  la  cuve  n*  3,  oui  renferme  des  matdriani 
encore  {rioa  riolNa.  JBIe  eadwaoïK-uno  aouvellu  qnaaiild 
at  aasse  daas  htcataa  m*  4,  et  aim)  de  suite»  Jusquiea 
qn'alle  arriTa,  «haiiée  de  loat  ce  qn'elie  a  déplacé.  &  la 
eava  iaCMeina  qnl  renferme  dea  aiatérfauix  frais.  A  dea 
iniervallea  de  temps  eonvonabiaif  «n  iqfitia  lea 
riaox  eompldianicnt  épuiaéa  de  la  caisse  ai  '  * 


remonte  channa  caisae  d'un  gradin  et  Ton  nataea 
la  cnve  inftirienranao  calsecbarBéedeattténwHt  iMii 


Au  liou  de  déplacer  le  liquide,  on  pourrait  déplacer  lea 
matières  i  épinier  qoi  seraient  tran^KNtéea  dans  dea  pa» 
niera  en  tâ(e  percée  do  la  cure  infériearelk.la  cnre  aupi- 
rieure,  m  passant  successivement  par  lea  cofea  tnieN 
médiaires.  La  matière  s'épuise  ainsi  en  restant  ploogda 
uit  temps  convenable  diins  des  eaux  de  plus  en  pins  ni» 
bles,  et  enfin  dans  de  l'eau  pure,  tandis  que  ccllt^ci,  sui- 
vant une  marche  inverse,  se  charge  de  pins  en  plus  en 
descendant  d'une  cuve  à  l'autre  par  des  déversoir».  Jus- 
qu'à co  qu'elle  arrive  am  cliaudi&rea  d'évaponUion. 

L. 

DÉPÔT  (Médecine,  Chirurgie),  du  latin  c/e/xwiere,  dé- 
poser. —  Ce  mot  s'emploie,  en  raédcriiio,  jHjiir  diSiçinT 
le?»  matières  qui  se  précipitent  'do  l'uniic  p^r  le  rcfroidis- 

iLii  cliirurgie,le  juol  ijepôi  cai  à  peo  près  synonyme  d'rtA» 
cè*;  mais  il  convient  de  l'appliquer  surtout  aux  n'/rét 
fi-oifis,  aux  flAerï  par  congesHan^  et  surtout  aux  col- 
k'<-iio:i'^  purui<':it>-s  riroéei  par  dca  ouiIdNa  sortie» do 

leur*  voies  u;Unr«;lleil. 

i)i  1  oTs  EnaiTiQOBS  (Géeloilo).  —  (Vegpei  Tkanaioa* 

[lerrnini-  de  A. 

t)FPP,i;.S.sjo\  (VstMiinmie).  —  C'est  l'ansle  que  lo 
rayon  visut'l  ni'  Ui'  :i  l'iAU'émité  de  l'Itori/on  visible  fuit 
nvuc  lu  plan  Ijuri/.i.uinl.  Si  l'on  détcrniiiii;  cet  angle  sut 
mer,  on  tcroiuiait  nii'il  est  le  nn^ine  dans  tnus  les  sens, 
ce  qui  r  sultr  de  la  >phéririfé  du  globe  tcm  stre.  Ajipe- 
loiis  <  Taiigit:  de  dépression,  h  la  haïueur  de  l'utKicrva- 
tiou,  R  le  rayon  tarmaire,  on  trouve  entre  ces  quan» 

« 


tités    la  relation    cos  «  = 


U  +  A 


;  de  sorte  qu'une  ol)< 


Scrv.Ttinn  hii'u  1  1. acte  de  la  d<*pfes«ion,  à  une  hauteur 
conuuf",  pourrait  fournirin  valiuir  dr  lî,  R''ciproqoement, 
ce  rayon  étant  aujonrtl'hni  (Jij'.LTniiiK',  on  jKutrra former 
u[ie  table  de  il>'i>i  !'t^\',u'!. 

Les  marins  rn  font  u-..ig'-  pour  rnrri<r<^r  la  liantonr  des 
M.sties  nieîuros  ii  l'aide  du  si'Mant;  rar  dans  ccttij  obser- 
vation ils  c  .uirondentrhoriiïfiii  visîblu  avec  l'Iinrizon  vrai  : 
la  hauteur  obst  rvt'e  est  iloiic  trop  forte  de  la  dt'proisîon. 
Malheurouwoieitt  la  ii'rrartian,  dont  In  valeur  n'est  ja- 
mais connue  d'une  mai)ii>ie  précis",  altère  l'exactitude 
des  tablas  dn  dépres<(ii>ii.  Ou  s  -  s'Tt  niicDre  de  l'angle  de 
ili  prt^ssion  pour  calcnli.T  la  plus  armiiii»  distance  D  à  la^ 
quelle  un  objet  peut  être  aperçu.  On  a  en  eflÏBi  la  re- 
lation tang  a    ^ .  d'où  D—Bttof  «.  On  saura,  par«ienip> 

pie,  à  tiuelle  distance  oti  «ïo  tto  ivp  de  la  trm'  au  îii  'nirnt 
ou  ion  commence  à  i  n  aix^rccsoir  le  riva;!o,  Auisi  un 
œil  pl.icé  à  2  uj-Jirus  au-^]L■s^u^;  dt;  l'Iioii/jii  m'  peut 
apercevoir  un  obj' t  placù  sur  le  sol  &  une  distance 
<iiii  Mir|)a.s.r'   k  l.  u'ui.o  hantaor  de        la Yuapeot 

s'L'tendrt!  à  i2  50U  mtnres. 

tables  donnent  la  dépression  apparente,  c*est-à« 

diiM  diiTiiuné<*  »l»>  la  r«*fraction  qui  tend  à  relever  l'hori- 
zon. Llirs  douiK  ut  v^'aU  inent  la  distance  do  la  lirait  •  de 
l'Iiorixon.  Cette  disiam  c  i-st  ordinairement  exprinivu  i  a 
lieues  de  JS  au  df^r>;  ou  de  K        mùtri-;.  La  liautour 

est  exprimée  eo  pieds,  parce  que  ks  marius  ont  encore 
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consent!  cet  usap;e,  et  on  la  connaît  une  fois  ponr  toutes 
snr  l«  navii-c  où  l'on  observe.  Ainsi  niic  observation 
tiant  faite  à  10  pieds  d'élévation,  on  trouvera  qu'il  faut 

r''trn:ir|i.T  (li  s  Iniiitriir^  observées  il  ll'  .i*,  et  n"'' 
distance  où  l'on  ce^siTa  d'apercevoir  lu  riv«ge  val  de 

1  Itooeî  (vojrtfz  RirMcnoK}. 
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DÉPIlDSSOinR  (Cliirurtjic),  du  latin //e;»-i»)<;;-o,  abais- 
ser. —  lustruincnl  dont  on  se  sort  après  l'opération  du 
trépan  podTltliaisscr  la  dure-nioii:  et  pluccr  entre  elle  et 
le  crftne  uu  morceaa  de  linge  coupé  en  roud,  traversé  par 
un  fil  et  connu  sous  le  nom  de  ximlon  (voyei  ce  mot). 
Le  déprcs^>oirc  est  une  tige  de  fer  ntoutée  sur  ua  maucLe 
et  terminée  par  un  bouton  aplati. 
'  D£PURA'nf  S  (Médecine),  du  latio  dtptirare^  purifier. 
—  MAUcamuiis  qui  passent  pour  avoir  ia  propriété  de 
'détniin  au  d'éliminer  du  sang  et  des  buimettis  le*  ma- 
Itivm  faèléroïKines  qui  peuvent  ifis  altérer.  On  pourrait 
'dlre,i  ce  point  de  vue,  que  presque  tous  tes  médica- 
mentfl  sont  dépnratîiSt.  Cspendant,  c«  nom  a  été  plus  spé- 
cialement appliqué  aux  médicacneots  amers,  dittréticjucs, 
'sudoriliques  qui  excitent  l'énergie  vitale  et  activent  ks 
excrétions;  tels  que  les  sucs  dépurés  de  funicterro,  de  clii- 
Corée  sauvage,  de  cresson  de  fontaine,  de  cerfeuil,  les 
extraits  de  houblon,  de  iiissenlit,  le  vin  et  le  strop  anti- 
scorbutiques, les  ti»aues  dt  p.amtce,  de  bardane,  de  sa- 
ponaire, de  dijucc-anièie,  de  ii..ns''e  --au',  l'-s  l>  iia 
de  çaiac,  dcstosafras,  la  b.ilH'jiareille ,  la  racme  de 
sqtune,  etc. 

DÉUIV  ATIFS,  Dtiu\AnoN  {ilédeciue),  du  laiiii  deri- 
l-nr'\  d  io;niicr.  —  Trop  souvent  impuissante  ù  guérir 
difti  ti  iiii  lit  une  maladie,  la  médecine  la  ciiubaten  pro- 
voquant sur  un  aiitn,  ]n.iiijt  du  corps  une  alK l'tmii  iiii-ins 
gravij  rt  le  jjIuîs  sotiveiii  passa^jére,  qui,  eu  dcçuiJ.uii  uiiu 
par  tie  di-s  forces  vitales,  les  détourne  du  lual  l'ius  i:i  a\e 
qii  il  inqKirte  d'enti  aver.  Cette  pntt  iiH''  a<j  nouiitiu  ia 
ihvdcriiie  tlcrivatii'-  on  par  <tenin'i'<n,  et  les  médica- 
ments employés  A  rut  i  ilV  i  m  ut  dii^  (y--,' ;ia/i7>  ou  encore 
révut.sif'.  l.i's  vonnlif^,  lits  piirLnlils  mjiU  le*  api'ht^  de 
la  dérivation  vxrs  Jcs  voies  tli^esutes;  les  sudorjllques, 
les  sinapii-mcs,  les  vésicatoire»,  les  ventouses,  les  moxas, 
les  sétons  dérivent  vers  la  peau  ;  les  émissions  sanguines 
sont  dos  moj'cns  de  déi-ivaiion  plus  générale.  Un  premier 

Frit>cipe  iuiportanl  à  suivre,  c'e^t  de  ne  jamais  provoquer 
action  dérivative  sur  un  organe  plus  important  que  celui 
qui  est  priuiitivcment  ntalade.  ii^n  second  lieu,  il  faut 
obMjner  tou»  les  .Hi^;  i  s  cini  peuvent  annoncer  une  déri- 
,Tatioii  naturelle  v<  rs  tel  ou  tel  organe  et,  si  elle  n'offre 
aucun  danger,  la  favoriser  aussitôt,  car  la  natui-c  emploie 
souvent  elle-même  ce  procéda  de  guérison  dons  les  ma- 
ladii's. 

Df.l>IVfl"S  (.\n;ï1yse  tnatliématique}.  —  l.a  dérivée 
d'une  fond  1011  v  ^  l  uI ativemeitt  a  la  vaiiablc  x  dont 
elle  dé|K'iid  est  la  Imiiic  du  ra|iport  de  l'accrpisseoMint 
de  la  fonction  à  l'accroissement  corH'sjxmdant  de  la  va^ 
liabie.  Ap]>clons  l'accroi&itcntcutdonuéà  jr,  Ay  celui 
^eniésultopoury.dcteilesorteque  l'onaity-i-  A^  » 
A^+AJr),  et,  par  «uite,  Ajcs/l» + ax)  /k. 

Considérons  celte  fiuction  qui  est  ie  rapport  dea  accrois- 
sements fiota  de  y  et  s.  SiroD  y  suppose  que  décreine 
Indéfiniment,  ce  rapport  teni,  an  générai,  vers  une  cer- 
taine limite  qu'on  nomoM  la  dérivée  de  1»  fimetlon.  On 
ut  dàdgne  par  Itma  des  nolatioaa  }f  ou  /'(j^.  Ocae  par 
déHmlioa  t 


-^  =  l,m   _  


Dans  le  calcul  dilTérciuiel,  cci-.e  dérivée  est  repré- 
sentée par  ^ ,  qiMtleat  des  deux  dillikwitiéltM  éy  et  éah 

\/s  nctT:iiî~rir.''Tits  corr'-'^pundaut^  Ar  et  A'/ de  la  va- 
ri.iblc  in J-  |>.  ud;iiile  x  (_:t  d*'  l.a  foiictiou  y  peuvent  OtrC 
pii-^kifs  (ju  iii.'pa:  if.'- ;  un  !liU'  don;ii;  eependaut  toujours  lo 
uuiu  d'accroissement,  mais  il  faut  se  rappelerqiie  ce  mot 
est  pris  dans  ua  leas  algébrique  et  peut  signièer  dimiF 

UUtiûQ. 

Soit  ia  fonction  a1giil»riqu«,ralioDi)cneeteatlère  t 


.W— I 


r.cmpîarant  j  ar  j  -i- Ax  ,  calculant  l'iMroISSClMat 
de  ij,  et  divisant  par  JXx,  on  trouve  : 

-t-  ...J+  !!(«-»,  +  ■»-•+  ...)+...  +p 

oit  les  fermes  représentés  par  des  points  contiennent 
eu  facteur;  il  en  résulte  qu'à  la  limite,  pour  AxaO,  ces 
ternies  dJB|wndi«eat  et  l'en  a  aimplemeot 

On  reiiKii'iiie  i\t.\'  ce  nouveau  p'ilynflme,  t^n  e-t  la  déri- 
vée du  p''|yiir)iiir  pni]i',-i'',s'(.ibti(-iit  en  mtiitipliaiu  citaquc 
ternii'  [>;ir  l'r\jMi-,iiu  de  .r  dans  ce  tenue,  i-t  liiminiiant 
l'efjKi^iint  d'une  unité.  Comme  cas  particulier,  la  dérivée 
de  j;  est  I . 

On' définit  quelquefois  en  algèbre  le  polynôme  dérivé 
comme  étant  le  coefllcicnt  do  la  première  puissance  de  h 
dans  le  développement  du  polynône  où  l'on  remplarerait 
X  parx  +  ''.  il  «"it  facile  de  reconnaître  que  cela  a  lieu 
effectivement.  La  définition  do  la  dérivée,  donnée  plus 
haut,  n'est  donc  pas  contradictoire  avec  celle  qu'on  donne 
en  algèbre,  mais  elle  est  beaucoup  pina  générale  et  s'ap* 
pliqiic  à  une  fonction  queleonque. 

Une  dérivée  étant  connue,  on  peut  se  proposer  de  re> 
trouver  la  fonclion  prim»7ii  *,  c'est-à-dire  la  fonction  dont 
elle  est  la  dérivée,  ticttc  recherclie,  qui  est  l'oliiet  da  ea/- 
rid  îidéyral,  n'est  pas  susceptible  a'une  solution  gêné- 
raie,  taudis  que;,  quelle  qoo  aoit  une  fonction  donnée,  oa 
en  peut  toujours  obtenir  ta  dérivée.  On  peut,  en  partant 
de  cette  définition,  détenniner  la  dérivée  des  fonctiom 
sintples  employées  dans  l'analyse;  ainsi,  par  excmpio  t 

,  a'  loir  a 

Nous  renvoyons  le  lecteur,  [)oi)r  la  thL-mie  tics  défi- 
vi'-cs,  aux  difFéri'iits  ii  aiiu»  de  calcul  diiïV:-.  nii'  i  et  d'ai- 
K"h:c,  I  l  pour  lr>  application»,  aux  articl.j-.  T  wtit.MtES» 
UVMMV  et  liiMM^,  OVLCIL  DirFLne.MiEU  £.  R. 

DllRMANVSSE  (Zoologie),  Dermauystus ,  du  grec 
derma,  peau,  et  ««j  veJ,  je  pique.  —  Geurc  iVAracfmiiti'f^ 
de  l'ordre  des  Aiuchnides  tru<:/>evnncs ,  famille  des  Wo- 
l'  tres,  tribu  des  Actirides,  établi,  par  Dugès,  aux  dépens 
des  .4cAruj  des  auteurs.  Les  mites  [acarus)  réunies  dans  co 
genre  oui  lecorps  mou,  les  pieds  aulérieurs  longs,  una 
bt  udie  coiifonnee  pour  sucer.  Oa  en  compte  cinq  espèces  : 
la  plupart  se  nourrissent  du  sang  des  animaux.  Lalkitet 
oiieuux  {!).  avium,  Dttgte),  qui  vit  CD  grand*  s  rétHiANM 
dans  les  cavités  des  cannes  CMuaoa  employées  cooinM 
bâtons  dans  les  cages  ot  qui,  la  nuit,  sans  doute,  va  sucer 
le  sang  des  oiseaux  eudomiis;  ce  ssng dout  on  les  troaw 
gorgés  les  colore  en  rouge  ou  en  brun. 

DjÈBMATOLOGiB  (Anaiomie,  Médecine),  du  greo 
éerma,  peau,  et  /o^,  ectence.  "  Biatolc*  acientiAqua 
de  l*peMi  à  l'état  sain  et  A  rétat  malade  (voyez  Pc4C). 

DERMATOSES  (Médecine),  du  gree  ^rma,  peau.  — 
Non  récemment  adopté  pour  désigner  d'une  manibrt 
générale  les  meteuiit»4f  la  peau  (voyex  ce  mot). 

DERME  (Anatoml^,  du  grec  demia,  peau.  Goucha 
Gbrcuse  essenlielle  delà  peau  (voyez  Pue). 

DEKMESTË  (Zoologie),  Dennestes,  L.itr.  ;  du  grec  def 
m^stés,  ver  qui  ronge  les  peaux.  —  Genre  d'Insectes^ 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section  des  Penlainères,  fa- 
mille des  Clmicornes,  tribu  dus  Dertnestins.  Rs  ont 
des  atiteiiiies  de  11  ailicles ,  dieit  les  trois  derniers 
forment  une  sorte  de  massue  perfoliéo  ;  la  t<!-'e  globu» 
petite  et  indinée;  coupa  «ralairoi  épais,  ogaT«it 
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etarroudi  en  dessus;  nuindnwk-s  courtes,  peu  arqiuVs; 
palpos  trî«-coiirtes,  filiformes.  On  en  connaît  dix-nour  à 
Tinet  espèces  nipandues  dans  toutes  les  parties  du  glolw. 
A  1  C'iat  porrait,  les  dcrmestes  ne  méritcat  eu  rien  leur 
oom,  car  ils  vivent  sur  les  fletirs,  et  les  Teuicllcs  scule.s 
recherchent  des  maU(;res  animales  s^bes  ou  putrides 

Jour  jr  déposer  leurs  œufs.  Mais  les  larvt»  qui  naissent 
e  CVS  œunont  surtout  atlini  l'auention  par  les  dOpits 

Qu'elles  C9inDeltoi)t  chez  les  fourreurt,  dus  les  galeries 
'liibtoire  naluM'Ile.  Ces  larges,  quelle;  que  soient  Iciinics- 
pèces^  vivent  toutes  d'une  façon  aualogue  dans  les  majEa- 
'  Bins  de  pelleteries,  dans  les  voiries,  les  garde>nianger, 
les  koutiques  des  charcutiers,  des  bouchers,  sur  les  ca- 
davres abandonn>5s  à  la  surface  du  sol,  partout  en  un 
mot  où  elles  p  uv<'i;t  trouver  des  tissus  animaux  fibreux 
et  tendineux.  Elk.<»  appartiennent  à  cette  catL^goric  nom- 
breuse d'animaux  ilu  tous  genres  créés  pour  détruire  les 
dépouilles  animales  dont  laputréfaclioo  pourrait  devenir 
un  danger.  Ces  larves  sr>nt  oeSTWB  eouveru  de  poils  bni- 
nftttes  iKs-peu  serrés,  formant  ooe  touOg  à  l'exlrémité 
postiSrienre du  corps;  elles  out3pairea  de  pattes coroâea, 
«tlears  mandibules  sont  fortes  et  inncluDiespovr  entSi» 
BMr  les  substance»  coriaces  et  rdsbtantct  qa'rike  dévo- 
ient. C'est  priacipfelemeflt  contre  ces  larves  que  sont 
dirigifs  les  diven  moyens  préservatilk  employés  par  les 
taxidermistes,  les  peUeliecS  et  four- 
reurs et  les  cooMrTaïaimdseolIcc- 
tions  zoologiques  (vofcs  FonsBoans, 
Nicaoi>nonK,TAiiNSiiis}.  L'esoèce 
la  plus  vulcsifs  est  le  D.  du  lanl 
(0.  Iwrdarim^  fAX  loogde  0",008, 
noir,  avec  b  Ime  des  étuis  eeodrée 
et  ponctuée dê  noirt  Q  est  trbMOB- 
muD  dans  les  iNNitiqiies  nal  tenues 
de  chareateriei  ■eaoooap  dlmeetes 
dont  les  larves  twt  des  habitudes 
•naiones  ont  été  dCsigués  sous  le 
nmads  Armetlefei  appartiennent 
réclletnent  aux  genres  JMooèie,  Néerop/iore.  Sitidu/e, 

OBROCHAGB  (Teclmologie}.  —  Ce  mot  est  souvent 
pris  eeoNM  aymByme  do  décapage  (voyes  ce  mot),  bien 

Julfait  réellement  une  signification  plus  restreinte.  Il 
oit  s'entendre  do  l'opération  qui  consiste  à  enlever  les 
corps  gras  et  les  oxydes  à  la  surface  des  métaux  ou  des 
•Uiiiges,  mais  sans  enumcr  le  métal  principe'.  On  ne 
Me  oonc  pu  y  employer  les  acides  concentrés  ou  les 
nedoos  BMCaniqncs  énergiques.  Ainsi,  le  lavage  do  l'ar- 

!;enterie  on  des  IhJous  à  l'eau  de  savon,  &  l'alcool,  est  un 
égcr  déroclian.  Si  le  cuivro  de  ci  s  alliages  précieux  est 
oxydé,  on  eDduitde  borax  (borate  de  soude),  on  cliaulTc, 
et  ce  tondant  entraîne  l'oxyde  sans  altérer  le  hkuI.  Dc 
même  on  déroche  au  borax  les  surfaces  du  lùlu  <iii'ou  vrut 
Bouder.  Cest  surtout  pour  I;i  prùpa.-atiun  (Ils  ikCccs  du  l.i 
dorure  on  de  l'argeuiure  élc.  ii-u-diimiiine  (voyez  c<  s 
mots)  qu'on  distingue  le  dcrochas'-'  du  di  ca|i;iVc'.  Ou 
qlace  les  alliages  cuivreux  d.uis  une  b;»s->iue  du  tbnic 
^u'oa  porte  au  rouvre,  afin  de  cuib  lli^L■r  les  matii-res 
organiques.  Puis  on  les  projette  d.kns  do  l'eau  acidulée 
Bulfuriquc,  à  12»  B.  environ,  qui  dissout  les  oxydes 
attai/uer  le  cuivre.  On  enli  ve  ensuite  à  la  brosse  ou  h  la 
aciure  chaude  K-i  parcelles  carlx)iiisées  qui  pourraient 
adhérer.  Les  pièces  MUit  altir^  roupcs,  mi-me  le  laiton, 
carie  xiuc  est  cnlcvi:  à  !.i  sKifii:  p.  C'u-t  euiuittj  que  vinit 
le  décapante  proprcuRiit  dit,  où  I'm'i  tilltujue  le  cuivre 
par  l'eau  forte,  puis  par  le  uiLlaiiçc  d'acide  azotique  du 
Coniraerco  (eau  fjrte;  ti  d'acide  suifuri<pie  (vitriol),  avec 
Un  nj'u  de  S(  I  nuu  in,  c  qui  forme  une  légère  eau  résale. 

1>ER0CUEI!  Crechnulogie).  —  Opérer  le  dérochnKC 
(vojci  ce  nu  t}. 

DESCENTE  (Médecine).  —  Nom  vul;iaire  donné  aux 
At'fm'tf.v  crurales  et  iu'/uinnli's  (vnyijï  llti;MEl. 

pESCniPTlVE  (r.i.oMt.Tnu  \  —  S<  ieiice  d'application 
5p'  a  pour  but  de  rcjuéseiiter  les  cui  ps  [jur  d'  . s  ligures 
«"acées  sur  un  seul  plan,  tel  qu'une  feuille  de  p.ipier.  Une 
»oUrc  plane  peut  Otrc  représentée  sur  une  surface  plane, 
sans  que  le>  proportions  dc  ses  parties  soient  altérées; 
les  lignes  d  ;ubles,  triples,  etc.,  les  unes  des  autres  d;iiis 
fJoubles,  triples,  etc.,  les  unes  des  au- 
Wt».  dans  la  rcpréieiitatiou  de  cet  objet. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  niOmc  d'un  c  upi  .lyaut  lou- 
gueiîr,  l;irp2iir  et  hauteur;  sa  représeiiiatio;!  Mir  uiie 
Sur.ace  plane,  qui  n'a  que  longueur  et  larijcur,  est  né- 
«WWircuient  altérée.  Et  cepeudaut,  dans  la  pratique, 
wutes  lc«  questions  do  géoméuie  à  trois  dimensions  exi- 
i^ipoor  etiertsolaei,  «oeheceaMnictioa»  en  nller. 


nécessaires  pour  les  résoud>-c,  soient  remplacées  par  de 
simples  constructions  sur  des  plans,  équivalentes,  et  pou- 
vant en  délluitive  conduire  aux  mêmes  Mtoultats.  Ce  n'est 
P.-IS  avec  une  vue  perspective  d'une  miÂmi,  semUaUe  à 
celle  du  dessin  d'un  paysage,  qn*nn  entrepreneur  pour- 
rait construire. 

En  créant  l.i  géométrie  descriptive,  Monge  a  donné 
des  moyens  géiiénuix  d'opérer  toujours  cette  irausfonna- 
tion  :  à  I  aide  d'un  très-petit  nombre  de  probll'mes  géné- 
raux, inv.'iri:tbtcs,  résolus  une  fois  piur  toutes  par  des 
constructions  uniformes,  on  résout  toutes  les  questions  de 
géométrie  auxquelles  peu^eut  donner  lieu  les  aria  do 
construction,  la  coupe  d  {.  n  >,  la  charpente,  laper* 
spectivc,  la  fortificatiou,  le  d'>-.iQ  des  machines,  etc.  La 
gé-ométric  d<^-riptive  est  donc  la  théorie  des  arts  géomé- 
triques :  «C'est,  a  dit  Mongo  lui-même,  une  tangue  né- 
cessaire à  riionnne  de  génie  qui  conçoit  un  projet,  à  ceux 
Qui  doivent  en  diriger  l'exécution,  et  aux  artistes  qui 
doivent  eux  m  >iif>3  en  eiécuter  les  différentes  parties.» 

Essayons  de  donner  une  idée  de  ces  précieus'-s  mé- 
thodes. Tout  coi  ps  est  un  assemblage  do  pointi>  matériels. 
Voyons  d'abord  comment  la  position  d'un  de  ces  points 
dans  l'espace  sera  romplneée  par  dos  constructions  sur 
une  f'-uillo  de  papier. 

S  pposez  que  ce  point  tombe  sur  une  face  plane  et  do 
niveau  Oiorixontalc),  un  plancher,  par  exemple,  il  décrit 
en  tonlMUit  une  droite  (verticale),  perpendicuLiire  an 

filan,  et  rencontre  celui-ci  en  an  point.  Ce  point  s'appelle 
a  projection  (de  projicere,  jeter)  du  point  sur  le  plan 
lioriaontal,  ou  simplement  sa  projection  AortsoMloie.  La 
verticaleqa'it  adécrito  s'appelle  ligne  projetmle.  Le  pian 
s'appelle  le  plan  horitonlai  de  pràijoetioa,  jiAm  imr  terrt 
ou  auDpleineiitMeii. 

Si  voua  nviei  le  kmgoeor  do  U  ligne  proletante  et  la 
profeetloo  bortaontale,  vous  reirouveries  hcBwMnt  le 

Bint.  Si  de  «s  point  vous  meoei  aussi  une  perpcndieu* 
re  atir  un  autre  plan  perpendknlaire  au  premier,  ver^ 
tical  par  conséquent,  ou  d  aplomb,  la  sarlioe  d'un  mur 
bien  uni,  par  exemple,  le  point  où  la  porpendteidelMreB* 
contre  le  mur  sera  la 
/'ee/eetibn  »erlîoo/eda 
pointdueorpSflaper- 
pendleulilm  sera  une 
ligne  jpriiletenle  hori- 
soutale  et  le  plan,  le 
plan  vertical  de  projec- 
tion ou  encore  ritéva- 
tion.  La  ligne  d'inter- 
section des  deux  plans, 
du  mur  et  du  plancher, 
s'appelle  ligue deterrt. 
On  peut  rvaliscr  cette 
dispositiuu  en  pliant 
une  feuille  do  papier 
eu  doux  parties,  1  une  verticale  et 
comme  le  morttrc  la  figure. 

Si,  connaissant  les  projections  verticale  et  lioriz  lutale, 
vous  menez  par  ces  projections  de*  per|>endiculaircs  aux 
plans  de  projection,  vous  retrouverez  le  poiiit  du  corps  à 
leur  rencontre. 

Donc,  en  général,  ou  peut  se  représenter  la  position  du 
point  dans  1  espan,  d'après  las  positlont  de  ses  pniiec- 
liuns. 

11  y  a  plus:  rabattez  la  position  vorlic.ilo  de  la  feuille 
dc  papier,  d'a.a  it  eu  arrière,  sur  la  portion  horizontale, 
les  projeclious  se  tiouverout  ali'ib  tnii'..  >  deiix  sur  le 
même  plan,  la  pr.  Ji  ction  \e:iiiaSe  au-de^^us  de  la  li^ne 
dc  terre,  la  projection  horizontale  8u-de  s<ju-i.  II  eu  sera 
do  niûuie  pour  tous  les  autres  points  du  corpi.  Anisi, 
dans  le  dessin,  qu'on  nomme  épure,  il  y  a  une  ligne  de 
terre,  et  des  protection*  horizontales  et  verticales,  et  si 
vous  voulez  vous  représenter  la  position  des  points  dans 
l'espace,  il  vous  faudra  relever,  par  la  pensée,  le  plaa 
verticd  autour  de  la  li^ue  de  terre  connue  ch.irnière,  et 
vous  figurer  toutes  les  lignes  proje  tantes,  les  poiuts  ma- 
tériels se  trouveiU  à. leurs  extrémités. 

Ces  lignes  projetantes  existent  sur  l'épure,  |uiisqiiC  ce 
s  ii;t  les  di-^tances  luè  iics  des  projections  à  la  ligno  de 
terre.  A  l'aide  de  nota;  ions  particulières,  ou  peut  lire  une 
épure  comme  un  lirait  un  livre. 

Ainsi  on  voit  dans  la  figure  7G0  \c  plan  horizont.éi  de 
projection  HH'T,  le  plan  vertical  VVTei  leur  intersec- 
tion ou  ligne  de  tei  n;  LT;  a  et  fi'  sont  les  projections  Ik>- 
rizoutalo  et  verticale  du  poiilt  A.  Pour  ramener  le  tout 
sur  un  pian  unique,  on  suppose  que  le  plan  horizoo» 
tal  EBr  loanie  wtoor  de  LT  pour  se  rabattre  et  deveair 


Fi;.  W.  —  Piuu  à*  projtcUoo. 

l'autre  liorizo  ïtilc, 
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le  )>roloiJL;i  iiioiit  du  plan  vertical  VV  avec  le(|iM!l  il  ne 
fait  plu»  qu'un  m;u1  et  inOnic  plan  VV*M'.  Dam  t»  inoa- 
vemeiit.  le  plan  horizoin;il  uuni  dvciit  un  quart  de  drj 
c<^faiuute  i  par  cous«<iueni,  la  pmjeciiou  horiiontal*  tf 


Vlff.1M  - 


t-vra  vcniK»  r-ii  n",  u'  h  ûunt  égal  à  n'A,  cf,  de  plni,  on 
voit  que,  dans  J«  pian  unlfjuc,  Aa"  derietit  le  pro!oi><:t' 
ntcnt  de  ba.  C*c»t  donc  sur  le  plan  unique  VV  111! 
{fis-  7*0)  qnc  représenic  ia  renlllo  de  dewin  et  les  d'  ux 

Plans  de  projection  dans  hjur»  dimmuons  rrellet  quu 
on  trace  cffi-ciivcmcut  toutes  les  constructious  que  l'on 
est  con»é  faire  daus  l'ctpace. 

Puisqu'une  ligne  n'est  autre  chose  qu'noe  suite  de 
points,  on  pourra  se  représenter  toute  ligne  de  l'espace, 

Ïaaiul  oa  ooQiMitra  sur  l'épure  les  projectioiM  de  cliacun 
e  OCB  poilltti  mais  il  n'est  pas  toujoiiB  iiécc»!Uiir«  d'a- 
voir toutes  CCS  projections.  Ainsi,  les  pnoJfCtkns  d'ODC 
droite  sont  déteruiiiK  C!),  quand  on  cCMHMlt  teideunitt  les 
projections  do  deux  poiattde  1*  dmile. 

Goniuic  un  plan  est  une  swnhcs  tadéflnie,  les  projee- 
littos  de  «es  points  recoavriraiQot  les  plans  dejut^ectiont 
•D  te  représente  pluscomneiMincnt  par  sesiDtcmctioaK 
•fee  les  piMi  M  profecUÎM,  poteqn'oo  plM  ert  dAer^ 
niné  qaind  m  CMoait  deu  ànUm  pv  leqneUn  il 


Pour  tfl|i>4aeiiter  des  mrfûcm  e&ur^,  fl  Ikat  que  ces 
Siufaces  puiascnieire  ddHdies  rigonreasemem  ;  une  sur- 
fccecat  défloie  ricoQi«neeflieot  en  géométrie  descriptive, 
quand  clic  poutélferegardOe  comme  engendrée  par  une 
courbe  qui  »e  meut  et  qui,  doiis  son  naouvemcnt,  est  as- 
Sl^tie  ft  certaines  conditions  ou  lois  qui  caractértent 
le  mode  de  ^inC-raliou  de  ctiaquc  aurraoc. 

Pour  remplacer  les  constructions  en  rr  liof  pur  mie 
épure,  il  Tant  donc  connaître  le  mode  dr  Kén^'iaiion  des 
sarfaco».  Lessurhccs  cyliruitifuu'i  tt  ronieiurs  sont  trfes- 
emplojf'cs  dan»  les  ans  :  il  est  tri  s-imimrtant,  dans  la 
pratiqua,  d'appifudm  à  obii-riir  sur  le  p^iiicr  Ions  lus 
éliMncnts  utïce- maires,  Miil  pour  ks  rorjsirniro  dans  doi 
conditions  doiinO«s,  soit  pour  di-ir-rminiT  Ifiirs  S'.-Ciiniis 
par  desptnnsuu  leur»  inior^ec  tioiis  i-ntre  eiic».  Las  [«^inj- 
trationsili  >  s  irf.n  es  cvliiKlriijin/s  de  nombreuse»  ap 
plicatiot>>  liiins  kl  ctiupe  dfs  picrrcK,  dam  \m  iiiyaux 
tir  pdrlr-,  et  |.s  cmbrancluMnrnt'  lii-,  coiuhiii^^s  dV-mi. 
Sluis  ctitrxT  daji»  des  détails  qn'il  faut  étudier  dans  le? 
traitOs  spéciaux,  noua  ferons  smilciuent  remarquer  que 
lorsfiu'uno  lijçne  est  prsrsll-'tr  .'i  l'im  d<»«!  plan*  âo  pro- 
jection, la  ligne  ISP  prtiji'H*' ('■viil-'iniin  iu  sur  rr;  p),in  en 
vraip  grandeur,  de  ««•r'.t>  qw  la  courbe  eilt  -mèmc  so 
trntiV(>  Mir  r^'piir<\ 

Si,  ce  qui  arrive  le  plim  soiin-nt,  c'"tt<»  condi-ioti  parli- 
CtilU-re  n'a  pa.«  lieu,  fm  cnnipr<-iid  pourtant  fin'nn  pnissft 
ta  réaliser,  »nit  m  rhougeant  de  plans  de  projection,  soit 
en  faisant  tonrner  le  syattaie  de*  donniïes  de  la  question 
auteur  de  certains  ases  eonvrnableownt  efaoisiit.  On 
pourra  aii)<>i  nrrivr  r  à  une  position  paraeiHère  poorles 
donnée,  telle  que  la  résolution  do  la  question  on  TOlTOfto 
Immédiatement.  La  géométrie  descriptirc  doime  des 
tliodcs  générales  pour  ces  ehanganenin  de  plitni  m  ces 
movKermmit  de  rntaiion .  Ces  méthodes  sont  pn*ciousos 
surtout  en  ce  qu'elles  forcent  à  se  représenter  les  données 
géométriques  aaos  l'espace  et  habituent  ainsi  l'esprit  à 
M_pM  •^pw«r  la  téadité  en  mBsT  da  devin  la 
\  mr  Isi  plu»  de  i)K^tian.'C«t  «iml  qut^ii^ 


pendamment  de  aa  hanta  utilité  indnstricUe  pour  Impri. 
mer  anx  arts  fféotnéirIqneB  le  ounctfere  de  précfaioa  «B 

de  rationnaliré  nécessaire  à  leurs  progrts,  la  géométriê 
descriptive  puBs<-de  une  propriété  philosophique  titeim* 
portante  aa  point  de  vue  de  rMucation,  car,  eit  habfr 
tuant  à  considérer  dans  l'espace  dan  qntèoiea  de  briMi 

géoniéi riques qoelquefoistrË»«onijMSées,  et  i anirra  esa> 
tcjneni  leur  correspondance  contmorlle  avec  les  flgam 

tracées  sur  l'épnre,  elle  exerce  d'une  nuuiiferc  sûre  ci  pré- 
cise Yimagimtvm,  qui  consiste  vériftibletnent  à  se  rrpré- 
scnter  nettement  et  avec  facilité,  un  vaste  ensemble d  ob- 
jets fictifs,  comme  s'ils  étaient  ix'tlleraent  sou»  nos  ynnx. 

Pourl'étude  de  la  géométrie  docriptivc,  ou  peut  con- 
sulter surtxut  les  ouvrages  de  M.  Olivier.  L. 

DHSINPECTION  {Chimie.  Hytjiùji'  ).  —  La  désinfection, 
qui  c&t  siiinportantcaiipoiutduvne  lio  riiy^lbne,  doit  se 
proposer  deux  buts  rpréveuirrinreition,  la  détruire  quand 
elle  existe.  La  ventilation  est  srmvent  nii  moyen  si  ffisant 
lorsqu'il  s'sfHt  d'une  cause  constante  (l'infertion,  ctiintrie 
dans  le  ras  d»  nsini  s  nu  Wm  blaurliii  la  suie  ou  la  laine 
par  l  acKie  sulfttirux  on  bien  s  ateliiTs  do  dorure  au  mer- 
cure, ou  eiitin  (le-  lieux  où  saut  réunis  un  grand  nombre 
de  personni^.  r  imnedans  les  amphithé&tre»,  lessaticsdo 
sperta'-to.cic  On  duità  D'aicet  fies  travaux  remarrjuables 
sur  r  •  lupdc  de  puriliraiion  de  î'air,  qui  ett  le  premier 
prti>er\  af  if  i  rtnplnyi  r,  I.es  ■.•ai  iu!*philiqn^  sont  en 
uérat  aspirtis  par  une  ch'-iniiiée  preseni ml  nii  hon  lira'^o, 
et  de  là  ils  se  déversent  dans  l'air  i  une  f;rai»de  liauteur, 
(V'iyez  Vr\Tii.Anox).  On  a  recours  iuissi  aux  actions  clii» 
ruiques  pour  détruire  l'infection  ;  le  corps  prînoipaiement 
employé  est  le  chlore  proposé  par  llalley  dès  I78&,  puis, 
par  Fourcrojr  et  Thénard,  et  surtout  ûuytott-Morveau  qui 
inventa  nn  appareil  à  cet  cfTot.  Les  gai  patildes  et  déld- 
tères  conlloimcnt  on  général  de  rhydrog<.'ae  deat  le  chlore 
est  tr{»-avidu  ;  il  v  a  donc  destruction  de  ces  gax  mal- 
sains, qui  cèdent  leur  hydrogène  au  chlore.  Une  recom* 
mandation  de  Thénard,  qui  a  nne  grande  iaiportance  et 
que  l'on  devrait  suivreplua  souvcni,  c'wt  que  tH  l'on  est 
obligé  de  respirer  pendant  loiigieuip»  un  air  malfatsant 
comme  celui  d'un  marais  ou  d'un  fossé  fétide,  il  est  utils 
de  se  laver  de  temps  en  temps  les  inaiiu  avec  une  disMH 
lutiou  de  chlore  t  il  en  césolta  ainsi  une  émanation  de  «• 
gax  «d  dure  frioaieBisbeoraaat  est  d'autant  pins  effioaoa 

Îaeron  a  llnintude  d'approcJier  les  malos  de  la  figure. 
A  dflora  dégagé  dans  un  appartemwit  léeenuDeot  peint, 
leddtarnMedetaniaadeur  au  bout  d^  I  deux  jeuob 
Bail  Ml  eanmodo  d'employer  le  cbioretritaft  de  rW 
on  de  dlasdtalion.  Masuycr  indiqua  en  1807  l'emplal  da 
chlorate  de  chaux,  puis,  en  Wl,  Labarraque  en  fecom- 
manda  de  iinuTeao  I  emploi  dans  im  mémoire  qiii  fiit  coilp 
ronné  par  la  Société  d'enconragcincnt  ;  la  dissolutioa 
du  ch!oniro  do  chaux  dans  150  a  -^00  parties  d'eau  est 
désignée  sous  le  nom  de  liqueur  de  Labarraque.  La  cause 
la  plus  constante  d'infection  qui  existe  chez  les  particif 
liers,  est  la  présence  deis  fosses  d'aisances.  Dans  les  grandes 
\ill''s  surtout,  un  doit  prciidi-C  des  précautions  à  CCt 
égafd.  Au  mcuicnt  des  vidanges,  on  désinfecte  la  foss<», 
il  serait  mieux  do  faire  chaqtje  ji>urc4>  que  l'on  ne  fait  en 
généml  qu'au  dernier  rooroent,  seulement  li'sdésinfectanis 
qu'il  faut  l'iuploycr  ne  doivent  pas  empêcher  li's  déjec- 
tions de  ser\  ir  pour  l'airricnlture,  pour  qui  elle»  sont  uno 
ressource  que  l'on  n'utilise  mallieureuscmcnt  pas  assi'z. 
M.  Siret  pro|xis"  de  jeter  chaque  jour  dans  Icsiosses  uno 
P'iudn'  qui  est  un  ni01a:iK'3  de  sulfate  de  fer,  plâtre,  gnii. 
droii,  iliarbon  dr  bois,  chaux  vive;  la  dépenso  «au  de 
;  centime  pnr  jour  et  par  individu.  Le  cliiore,  le  sulfate 
de  fer  .-e^is^'  nt  chimiquement;  le  charbon  parait  avoir 
une  ac'iKii  (liiTé  n-nte  (  t  qui  n'en  est  pris  moins  énergique. 
Elle  fut  tléninverte  en  1780,  par  l,Aiwiir.  En  faisant 
ttouillir  avt  c  du  charbon,  de  la  viande,  dont  la  piitrefnc- 
tioii  comnieiire,  cette  viande  est  assainie  et  peut  OLrc 
nianz-'e.  L'eau  ci-oupie,  tilirée  sur  du  charbon,  perd  son 
odeur  et  sa  saveur;  elio  devient  bonne  à  boinv  pourvu 
que  l'on  ait  eu  soin  deTaérer.  L'eau  douce,  cot  s*  rvée  t  a 
mer,  doit  être  gardée  dans  des  tonneaux  dont  les  douves 
sont  charbonnées  intérieurement.  Lu  viande,  le  poison, 
testent  longtemps  sans  s'altérer,  quand  on  a  le  soin  de 
lesentoorer  de  charbon.  Go  corps  est  employé  en  médo- 
dae  poar  désinfecter  les  nlclres  et  les  plaies  gangre- 
neuses. On  a  appliqué  depuis  peu  le  coaltar  à  ce  dernier 
usage  ;  oesont  lùf.  Corne  et  Demesnx  nui  ont  fait  en  lSi9 
cette  bette  déeodverteb  Reste  enfin  à  dire  que  les  gax  aS' 
phy  xisats  qtti  se  dteamot  des  liquides  en  fermentation  eC 
qiieiqaelUs  ati  fgnadâ  oans  on  de  puiu,  peuvent  être 
détralis  p»  d»  la  «ham  en  saneosion  dîna  l'wn  oa 
BtaB  Mtntnft  Mn  alMrtéB  par  da  diaAn  do  fegli  «(• 
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OESMAN  {Zoologifi},  JMMcIt,  Cnr*  Csm*  4«  Mm» 
jNt/^,  de  l'ofdra  dM  OirmMNw,  «uailla  d«t  /«««j- 
ro*ri;  Kvec  les  formi»  (laéndeft  dat  roiuaraigncs,  ils 
ODt  le  niusoau  prolongti  en  Shim  te  trompe,  une  ijuciie 
«icaillRii^e,  nplniic  laiéralcnieak  et  kft  doi||l*  des  cxiri- 
miuSs  unis  par  une  palmalurt.  G>  MM,  m  eoDacqucitco, 
des  insectivores  aquatiqun;  ib  vifMt  h  Uhw  des  rute- 
soaiix,  À  peu  prbs  .\  la  maniita  de  nw  ratB  dTsao.  Les 
deux  espèces  connoes  r^paadMt  une  forM  odaar  de 
nuise  duc  à  une  humeur  sécrété  à  la  t>a»e  ds  leur 
>j<iL'iie.  Le  D.  de  Motcovie  ou  Hat  masqué  d9  Sibétie 
(.M.  mwcfjrila.  Cuv.),  a  0",40  de  longueur  da  bout  du 
nez  i  celui  de  la  queue  ;  il  a  <!lé  biei)  dt-crit  par  Faillis, 
qui  l'a  surtout  trouvé  dans  Tonwt  de  la  Russie.  Une 
aotrc  ospLce  trouvi-  >o  long  dos  rttisNeaux  du  pied  des 
PyKciéo,  sur  leur  versant  soplenuional  ot  en  particulier 
aux  environs  de  Tarbes,  c'i'st  U'  />.  lU-s-  l'i^rènees  (M. 
fii/mi/iicn^  Cicoff.\  qtii  n'a  guèiHiî  '|iie  (i",vj  do  longueur 
totnlf.  \i\  c|u<  ui'  pltig  longue  que  l«  corp't. 

DKSM\.NTMK  {Hr>tamii«o),  l)e^>im„thui,  V\  illd  ;  du 
gri'C  (/fvr;;/.v,  lien,  faisceau,  et  an'/mn,  fkrnr.  —  (.ii'i:i<'  l'.o 
pl.mtcs  IM  olit/eiloiiei  fliiiliii>i  tii!i  s  pévigi^es,  cl;i~s>:  di  s 
/,- v>;»„i/,.  iMY'v.  rmiiillo  d<js  Miiiioséet,  à  lige  lign<  iiso  uu 
ht  1  b.icOi',  ii'uil!"^  alteriu's,  (leurs  épis;  it  pAaJesi  Rauv  ; 
le  ou  .1  ei.iniiin's  s,iiMaiilw,  gouise  à  une  ■euli'  loize, 
liiK'aitr,  f-*rdie,  ft'auvr.nic  on  ï  valve*  et  ronfermaiii  plu- 
•ii  in^  crrninc».  Lo  D.  effilé  {D.  virgatut,  Willd.),  origi- 
naire tif  l'Orien»,  mt  un  pftit  «otfs-arbrisjeau  d'environ 
I  mètre,  i  tlciirs  jixuni's  groupin  s  ni  l'piv  capitulés.  Le 
D.  à  /"■iilf  i/iuts»«  \^U.  A) w/if/Ai //'/•■■,  lii'nili.),  d«  l'Ainù- 
riquc  si'!'i<  iitrionalo,  est  uiif  lurtlxr  vivai  i\  àilours  blan- 
che!».     ^  u««ix  planter  m  t  uittvi  ut  tui  ^rrf>  chaude. 

DKSMIUIË  iBotauique),  DetmidiiL,  Af%rd\t .  du  un-c 
•iv.),'  -,  lion,  cholne,  ot  eulo*.  apparpncf.  ~~  <>eaiu  il<i 
plaiitr>  (  ri.'jJr/games  atnpfti<i'''tt-\  dr  l.i  cl.i-se  des  AU 
tfu*ii,  \y\ve  de  la  tribu  di-»  !)<:->iiiiliéi\.  il  ctiinpreiid  «les 
Mlgtie»  formées  de  lilanicnis  pi  i>nKiti',U05  iriaiitiiilain-s, 
Torts,  nw»'t  ruiiie-*.  nSiiliiint  d'unowiie  de  (■(irpii>,i-iib  > 
anguleux  ([iii,  on  se  M  'iai  .ini  «!c  la  plaiiK'  inero,  m  de\e- 
loppenc  en  «ne  iiiiiiveilf  (itiMnidte.  La  IK  lii;  Strm  tz  IK 
Sa'artiiî,  Ag.)  tsi  In  plus  comuniiie  d.  s  (■'iieces  du 
genre.  Kl  le  habite  las  Oiun  douces  des  étangs;  on  uu 
trouxe  uie»)  (loM  tel mnife toiMiMHU  Set flteniaiits  tioni 

ti'nit  tle.iH  VitU  4 

I)F>()I1M  lîUANTS,  DU'iopii wTS,  DéSomi  \ti»s  .Meoi- 
CAMKKTs)  MédodiK).  —  On  uooiine  aimi  de>  tuùdica- 
cncnts  (\m  ont  la  réputation  do  combattre  us  ce  succès  Us 
ohslruclknti,  les  enibatras  quf  f.f*  fnrnK'ia  dans  l-s  vi^- 
cèrrs,  elc,  de  rétablir  le  coui-s  du  sang  et  de  la  lymphe. 
I,e<î  idées  que  repné-'entftît  ce*  méiiicanii'uis  ei  li  s  ailec- 
tii  ns  values  cl  mal  di  llMie-*  !|u  ils  wjiit  de%tiiiL-^  à  ituii- 

battr«>,  nVunt  plus  i^iièn.-  couis  dans  la  iicionce  ;  il  ou  wam 
dit  nuflqups  miiis  A  l'itriicle  (^hmm  c.Ttox. 

liRsOXYUATION  K.liiniiei.  —  V,.vcï  RiutCTrox. 

DKSQLAMATIO.N  i  ML^deeii.e  )  ,  du  latin  '<ninntft  , 
ëoiillc,  et  de,  privatif.  —  fcxfuiiation  de  l'epid.  i me  rpii 
se  détache  de  la  surface  do  la  peau  sotis  fonue  li  t  iaiNos 
on  de  lanielle^s  plus  ou  inoins  grandes.  La  di  s  jiiaiiia- 
lion  a  licii  dans  une  innltttude  de  cirtoiisiam  i?»  ;  aijiM 
apr^s  l'action  d'un  Tisicatoire,  à  la  suite  d  un  dry>i- 
pî.>le,  souvent  dans  les  convalescences  des  maladies  graves 
et  f»nrtout  à  la  On  des  m^iladica  t-ruptives,  comme  la  rou- 

§e:>le,  la  scarlatine,  et  dans  quelques  maladies  chroniques 
e  la  peau,  telh-s  que  la  toigue,  les  dartres  furfuractics, 
-Bqnnniineosc»,  elc. 

DtlSSÉGHBHliiNT  dks  mabai'?  (HyRrèoe.  ApnVtiIture). 
—  Si  le  d^saéciiexnent  des  mni  nise^t  une  question  impor 
tantê  pour  l'agriculture,  à  laquelle  il  rend  des  terres 
teUles,  il  n'Oit  pu  d'un  intiirOt  moindre  au  point  de 
TM  de  riqrgi^o  pu1jli>{ue  et  de  la  aajité  des  |>opula- 
lioili.  Aneone  caii«<'  n'a^ii  avec  autant  d'énergie  que 
l'eriMOBee  des  marais,  des  étangs,  des  ten-sins  baf«  et 
BOX, etc.,  pour  la  production  de  œs  grandes  épi- 
qni  dteolent  l'humanilé  ;  ainsi  la  peste  ii'a-l-«lle 
VM  pour  berceau  ces  pingvs  bosMs  et  inondées  do  Nil,  où 
M  vents  du  sud,  aoufllant  pendant  une  cinquantaine  do 
Jome,  vett  l'éqninoxe  du  printemps,  se  cbargont  des 
émanations  putrides  s'exhalant  des  substances  animales 
et  végétales  que  cette  cbaknr  décompoee  dans  ks  laca 
formée  par  ta  retraite  des  esns  daflomt  (Lwr^,  Lm- 
cHprttm  d€  rUgyple  m  RmmlMnnaHamt^vu.  Pa- 
l4a,  tSiS,  «V*  méamàmy,  Et  1»  ttfN  Jmwi.  c«tta  plaie 
>  Aillill«i  «t  d»  nm  ta  MOTera  «Noda,  dmt  ta  foyer 


Tes,  l'KodMM,  ta  Nairm,  ta  MiMiNlpl,  ta  Plate,  tories 
Il  vages  aiaidnmwi  d»  taManiniyie»  dalft  VaM-Grac,  dont 
oltadtetai»tatmNitaijoni«Mma9Mavaaat  nur«fps«iMw 
let  oontidet  T0WHNt,a»aiiii»ea4(n  oiftoMt  etotta?  Cen- 

menl  oublierait-on  ce  terrible  cl>uléj  a  qui,  parti  du  OdUk 
du  Gange,  sa  pairie,  a,  dan&  l'espace  de  quelques  tootSet, 
cnipoisouoé  l'utiivtta  «nliar,  aîifiitaal  priaciptlcineut 
daus  lo»  régions  batatt  al  mardcagatiaat?  On  ne  cite  ici 

SI  qi»ataiMa>uMs  daa  localitts  las  ptos  remarquable.''. 
iiiai«b  PooUns  en  Italb  ;  en  France,  les  v  allées  maré- 
cageuses et  It.'s  étangs  do  la  S<)lui:iie.  d'une  partie  de  la 
Qrei^e,  du  Bcrr}',  da  Fan;!,  de  la  Charente,  etc.,  dont 
l'insalubrité  est  provcrbialu  et  tient  jusioniont  à  ci^s 
causes  signalées  plus  haut,  sont  autant  d'ai-gumcots  t  n 
faveur  de  la  nécessité  du  pniccder  le  pins  qu'il  est  pos- 
sible au  deisaéclicinout  dt;s  marais.  Trop  pou  suivis  eu 
France  malgré  les  ordonnances  do  Ucuri  IV, de  Louis  M  \ 
et  dcagouvernemonls  qui  se  tout  succédé, les  n  avauv  de 
de^^séclimnont  déjà  coiuinoiicés  smis  le  picmiiT  i-mpiro 
oi.t  piiâ  ^'Ous  le  nouveau  gouvcrneuieni  inipécial  uu  dé- 
velii|iperiieiii  pl u^  cuiisidérablo,  surioui  eu  Sologne.  Uuia 
si  eirs  truvauv  oitreul  pour  l'avriiir  une  utilité  ioconlas- 
taljle,  on  ne  duit  pas  dissimuler  rpi  iis  sont  uu  daieje^ 
réel  pour  ceux  qui  »(•  livrent  à  i  es  p.  i  illcuses  et  ul  ilca 
oCL'Ufiati'itis  ;  c'est  donc  ici  quii  riiii  doit  retluuljlor  d"ac« 
tiutii  dttU.s  la  pratique  de  loule-,  k-s  n^les  de  l'iiygièiio, 
puisque  les  ouvriers  qui  y  suiit  i:inp|uyes  .soul  soumis 
delà  manière  la  plus  iiiinu'diaie  à  I  actun  des.  miasmes 
déieleres.  1"  On  devra  cli  iisir  de  préférence  l'Iiiv  r  et 
le  conuuijnceiiiiait  du  pt  iinenij.s  pour  uiiirepreiutn:  les 
dessécheuieuls,  la  teinpi:i  al  ui  e  U  'iluill  pus  as.sez  i  levée 
pour  favuriiktfr  la  piiUx'f.k<.;tii.ii  des  "-ubaHiucos  animales  et 
végétales,  sources  dos  iniasm>-s  <(iii  se  dégagent.  2'  Les 
ouvriers  devront  poru-r  d<  s  vi>ii ment»  propres  à  Un  piv- 
sener  de  l'humidité  inferienu  milieu  de  laquelle  ils  soiit 
|)iougés.lls  devront  t^irecUaii^ses  Je  Juiigues  bottos  allant 
'jusqu'aux  ciiisM».  .1' (>ii  auin  in  d'entretenir  de  dis- 
lance  en  distance  des  feui  puni  corriarr  rstmo^plièn», 
et  peruK  lire  aux  liomaies  de  sr  rechaulli  r,  de  s  •  --ticlier 
et  de  pMMidre  louiTi  re(>as  «  riuiuiudi ment,  i"  (iliuque  ou- 
vrier devra  êlr»;  pourv  u  d'un  flat.un  d  acide  acétique  oii  île 
(pielijuv  siiljslauCO  forti^nK'nt  unnn.aiqiu'.  'o"  l.e  ré^iiiinj 
alimentaire  devra  se  composer  de  siil>>t.iii'.es  nulritiscs 
s»oiw  un  p<  lit  vuiunte,  l.t  viande,  le*  <euf^,  t'ic.  Le  viu  Ot 
l'eau-de-vie'  leur  -tiiïui  distnliués.  mais  avec  luodérti- 
tion.  fl"  Les  Muvneis  duvrout  coucher  lo  plus  p^sible 
dB)4s  un  en<lruit  élevé,  mais  toujours  éloigi>o  di's  ma- 
rai».  liii  'luniaiu  l'ouvrage  le  soir,  il&changeroiu  de  v6- 
leiuenis  k  l  les  fei\m{  sceluT.  Il  Msra  bon  ai»t*i  qu'ils  se 
lavent  avec^ie  l'eau  vinuîgi'ée;  dans  tons  te^cis,  la  pro- 
preté la  plus  scrupuleuse  eatde  rigiie^ir  iv  yez  Masais). 

'l'ont  n'est  pas  dit  pour  la  MUité  publique  ior»i|ue,  lo 
dt'ssi^choiuciil  opéré,  Ci^s  ict-f  m  nouvelles  sont  livri-es  k 
i'aKricultet:r  :  le^,  ntêntcs  CBUst'Kaniéncnl  les  mêmes  effets 
ctloH  misAmes  délétères  cuuiiiiuenvi  m<  dégti;er  à  mcsuro 
qiu  l'on  lY'inuu  cette  terre  parles  labours,  c'est  dini  qu'il 
faut  nuit  in  lier  pour  l'ouvrier  les  soiushy^iéniqiM» indiqués 
piu&  haut,  et  cesM>ins  dt'vrunt  ■'tire  coutinot'-s  pendant  ua 
unnps  |)lu8  ou  moins  long,  suivant  lu  uiuurc  da  sol,  ta 
degré  d'iiumidii'';  on  de  «éi'liprft-s)  de  la  centrée,  etc. 

En  génériil,  U  s  terres  pniveiianl  du  desKéclicnicnt  des 
marais  sont  d'une  grande  fertilité,  elles  doivent  pourlsnt 
être  exainiiuk'Snvcc  soin  parle  cultivateur,  piarce  qu'elles 
reposent  le  plus  souvent  sur  un  sous-sol  argilo -siliceux  iin- 
pi^roM^Mble,  qui  demande  quelquefois  de  nouveaux  tra- 
vaux d'(iMuinùjr«mieaf,  tait  que  /om^,  fierrdt$,  labourt 
prof'Mih,  Hi  Qimgt,  aie.  (voyai  oaa  oMUataaitt  deSaii, 

AMBHDrMKMT). 

Qnant  aux  travaux  de  dea^éclieincut  et  aux  grandes 
opésntiouB  de  ce  geuie,  voyez  UsAi.'tAGi,  Eaux  (ft>u/if- 
mnit  des),  laaicATioN. 

Ott  caaituitera  :  Hap/tort  sur  lei  nuirau  Ponlini, 
par  da  Prony.  —  Mt^mire  sur  Vassoinin^emenl  dei 
étanox,  par  M.  Barré  de  Saiiit-VenanU  —  Ctuuidératioitt 
sur  le  dtstichtment  de*  lerraim  maitdMffaiix,  par  L.  de 
Bellegartle.  Bm  deaux.  18..3.  F  —  n. 

DtSSICCATIFS  (.Médecine),  du  latin  dessiccare,  des- 
sédier.  —  Médicaments  qui,  scion  l'oxpri-ssion  vulgaire, 
tendent  à  faire  sécher  les  plaies.  Le»  uns,  couune  la 
poudre  de  lyci^ode,  la  cliarpie  sèche,  lo  coaltar,  absor- 
bent le  pus  à  mesure  qu'il  se  produit  et  préviennent 
l'irritation  qui  résulte  de  son  libre  séjour  dans  la  plaie; 
les  autres  agissent  en  même  temps  sur  tes  tl<«us  malades 
en  leur  rendant  de  l'énariia  fUtlet  tata  aont  ta  poudia 
de  tao,  ta  charpio  iobiWa  4d  Kkttiu»  d»  quinquina  oa 
d»  cUaniM  é»  dMMU,  etc 
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DrSSOr.rrtK  M.  iKrino  NricrinAii-eJ.  —  Op'ratioti  qui 
rrj:i-i--t<'  à  extii|K,r  la  snli'  liu  clicvul.  La  deï^tlupc  par- 
îi- 1!'  •■^tseule  eniployik!  aujoanl  tiui  ;  on  lapratiqiiodaiis 
it'r»  c&'i  de  piqûre  du  pied,  de  clou  do  rw  conipliqut',  cic. 
Ou  arcnoncéàladcssolum  compi;  ir,  lunt  c  q-i'apri»  l'en- 
lèvement partiel,  la  p.irtir  nsir  iir  se  d''tache  pas 
t"ii]Murs  [ifir  la  siippiiraiiuii,  <_'t  que  le  dOc^lienii-iit  com- 
plet, s'il  :i  lieu,  n'a  gu{:re  d'i!i<"onvr'nifn;^ ;  la  notuolle 
(ortv  m:-  r>'produisant  bi'-  i'  i  <Jii  pius  -  asvc  un 
appartfii  de  pluiniisseaiix  grndurs,  (m'oti  maintient  au 
moyen  dVclisses. 

DÉTEM  F  {M''!  aiiirjiic).  —  La  déicnle  do  la  vapeur 
est  l'oxpan-i  tri  qu  i  lli'  prend  lorsque  l'espace  qui  la  con- 
tient vient  à  s'agrandir.  En  se  détendant  ainsi,  H  la  façon 
d'un  ressort,  la  vapeur  /ii  eçje,  déplace  le*  mobiles  qu'elle 
rencontre  et  peut  Otro  uiilisiîé  comme  force  nwince. 

Dansia  macliinc  à  vapcur(vojc«  ViPEia»,  (  niachinesà', 
Ift  Tapenr  arrive  dan»  une  boite  fixée  aur  le  cylindre  :  de 
là  etie  Berend  successivement  de  part  ctd*aatrëdn  ptaon 
par  df"?  ouvertures  (Tudmissiim,  Hais  pour  qn'ctie  coiisc 
d  ;i -il  '^iir  l'imc  des  faces  du  pbton  peudaat  qu'elle  npt 
sur  l'autre,  on  lui  donne  issue  su  moyoo  d'une  4l(V.'T<«<rv 
iriekùppemtkt^tfiA  communiqué ,  -.oit  avec  io coodetlMar, 
■oit  avec  l'atuiosphère.  Au-dc»>us  de  eea  oovertum  te 
meut  une  pièce  appelée  tiroir,  qui,  en  i^nénl»  rccninre 
un  orifice  d'admiasion  et  l'orifloe  d'échappement  peadwit 
qn^il  découm  l'autre  milice  d'admisiion  {  s'il  le  tMoonTre 
pendant  tonte  la  durée  dé  laeouns  dn  piston,  la  vapeur 
agit  à  pleins  pression;  mais  aloi«  il  y  a  conmramation 
inutile  de  vapeur,  et  par  suite  de  combustible,  eiloedtt 
piston  à  lalmdftMcaurM>,ct  par  conMïqucnt  period'eÉ» 
«tUe. 

Il  faut  donc»  pour  d?Uer  en  inconvénienta,  tirer  parti 
de  la  détente  de  la  vapeur.  On  la  prodnit  de  plusicum  ma- 
nières; nuûs  le  l>ut  qn'on  w  propose  est  toujours  de  ne 
faire  arriver  la  vapeur  dans  le  cylindre  que  pendant  une 

)>artie  seulement  de  la  course  du  piston. 

On  a  d'abord  produit  la  di'ii'ute  dans  un  tltvrî>'me  q/- 
liivire,  d'une  rapacité  trois,  quatre  ou  ciuq  fuis  plus 
grande  que  celle  du  premier  (machine  de  W'ooll). 

Cette  disposition  se  compose  de  deux  cylindres,  A  peu 
prèst!''  m- m  -  !iaiii«  iir,  mais  dc diamètres  ditT' u  nis,  pi», 
ci's  l'un  à  Cille  de  l'aiiin'  et  portant  des  timir»  de  dis- 
tiibuli'in,  mis  en  iiiciuv >  nient  par  des  exceniriques,  de 
telle  fai mi  que  la  vniioiir,  î-orfani  de  l'une  des  parties  du 
plus  l'C-it,  puisse  pasHT  dans  la  parti''  iqipr'si  !•  du  plus 
grand,  duia  le*  deux  partie»  &oot  d'ailleurs  en  comuiuui- 
cation  avec  le  condenseur.  La  vapeur  arrive  librement 
dans  la  boite  à  vapeur  du  petit  cylindre.  Supposons  que, 
p  ir  suite  de  la  position  du  tiroir,  ell  •  pas^e  att-dessus  du 
pistou,  sur  lequel  elle  agit  à  [>li'ijie  pr'  ssiori  ;  à  ce  mo- 
ment, la  vapeur  qui  est  au  de-5.ous  se  irnd  au  -drssni  du 
grand  piston  et  le»  press-e  ou  se  détendant.  ijc%  pi-tuns 
desceml'  Tit  ensemble.  Dès  qu'ils  sont  au  bas  do  leur 
course,  i'  S  tiroirs  ayant  clmn^t''  de  position,  N  Vapeur 
arrive  au-di'-^mis  du  petit  pist  Ji!,  celle  (|ui  e-t  nu-di  sus 
pusse  au-dessous  du  grand  j'iston,  taudis  que  cell  qui 
est  au-dessus  s'érliftppe  dans  le  c-iidenscur. 

Un  eliijijfu  inaiuienaot  d'aussi  bons  résultats  avec  les 
ii^-e  liiiii  s  à  nn  cylindre  qui  occupent  moinsde  place. On 
opère  la  détente  dans  un  même  cylindr«,fmr  maeuxième 
tiroir,  ajouté  au  tiroir  de  distribution.  An  lien  d'une  seule 
boite  de  distribution,  il  y  en  a  deus.  La  plus  rapprocluie 
du  cylindre  est  la  boite  h  distribuiioit  ordinaire,  la  deu- 
xième, plus  petite,  reçoit  la  vapeur  de  la  cbaudière  et  la 
dbtribue  dansia  première  par  une  seule  ouverture.  Celte 
ouverture  est  réglée  par  un  tiroir  qui  monte  et  descend 
pendant  que  l'ouverture  de  l'autre  ne  fait  que  nmnter  ou 
descendre  ;  si  dooc,  dans  le  nétne  temps,  le  tiroir  le  plus 
éloigné  du  cylindre  IWMIte  et  descend,  c'est-à-dire  ouvre 
et  C^rmc  rouverture  qui  «emmunique  la  vapeur  à  l'autre 
tlrair  et  que  ccIuIh:!  ne  (inse  que  oranter*  uor»  ta  vapeur 
«gît  h  pleine  pression  pendant  la  prendère  moitié  de  la 
course  du  piston  et  par  délente  pendant  la Kconde moi- 
tié. On  pont  lUre  varier  le  dené  de  la  ddieoteen  fUaant 
varier  la  vitca«e  da  deiattai»  tirrir,  maia  il  firat  pour  cela 
inêter  la  machine. 

Le  plue  aoiivent,  on  opère  la  délente  avec  U  fâwV 
mémt  de  iùMbutim, 

neaiBtde  donner anx  rebords  du  tiroir  une  largenr  plus 
(rende  que  celle  des  ouvertures  d'admission  [fig.  770).  Cet 
excédant  dn  largeur  des  rebords  du  tiroir  s'appelle  recou- 
vremmi.  La  détente  (  si  d'autant  plus  grande  que  le  re- 
coorretnent  est  pliis  coiisiJér.nble,  sans  toutefois  lui  être 
proportioniiclle  i  ;  i^e  des  variations  de  viles  e  du 
pistoo  et  du  tiroir.  La  détente  est  encore  fixe  et  pour 


proportionner  la  puissd'  r  ■  de  la  m  irlilne  aux  résistances 
variables  qu'elle  dnit  surmonter,  il  n'y  a  d'autres  moyens 
que  do  diminuer  la  ten'inn  de  la  vapeur  dans  la  cliau- 
dièra  et  ie  cylindre,  ce  qui  dacrmiiio  une  perte  de  puia> 
saoco  motrice.  On  a  cependant  dicfclié  à  foire  varier  la 


Vig.  TTI.  —  Tiratr  t  reMnWMial  ttm  la  iétaris. 

course  du  tiroir  à  ree  nivrcui  ut,  <ir  manière  a  fdre  v.i- 
rier  Hus^si  la  fraction  dn  la  course  du  piston  p^  ndant  la.- 
quelle  s'opère  la  détente;  c'est  là  le  but  notamment  de 
ta  coulisse  deSte|>liciisuii  qui  sera  décrite  à  l'article  Aoco- 
motives.  Toutefois,  au  num^s  d.ais  les  machines  fixes,  les 
meilleurs  systèmes  sont  ceux  de  délcuto  varinble,  dont 
non?  allons  indiquer  les  principaux. 

Ou  opère  la  détente  par  des  g/itsières  ntobilei  sur  le 
tiroir  de  distributioa.  Ainsi,  ou  place  sur  ce  tiroir  dcai 
glissières  ou  plaques,  pcrct-es  de  plusieurs  ouvcrinres 
rectangulaires  <)ui  peuvent  correspondre  avec  d'auina 
OQvertares  pratiquéet  «ur  le  dos  du  tiroir  et  commnni- 
qnant  dans  tiea  «altteeia  placé»  à  l'intériMV  4e  celni<ci. 
Lorsque  toi  onvenufes  des  glis-sièrea  aont  en  regaid  de 
celles  du  tiroir,  la  vapeur  peut  arriver,  par  ka  caUnett, 
Jiuqu'aox  ouvertures  d'adui^îsiQn,  qui  la  «ondniaeat  mit 
les  iMea  du  nistoa,  quand  elics  sont  découvertes  par  le 
laonvement  de  f*^vient  da  titt>ir.  La  course  des  g|je> 
sièrcB  peut  Mra  Umitdnd^ane  part  par  des  tig 's  <|iii  vien- 
nent butter  contre  la  paroi  intdriaare  de  la  IwUe  à  va- 
peur, de  Taotre,  par  des  saillies  qd  Knoontreat  une 
came  mobile.  Suivant  la  position  angulaire  de  cette  came, 
les  glissières  sont  arrêtées  plus  tôt  on  pliu  tard,  et  par 
suite  la  conmuinication  de  la  vapeur  avec  le  cylindre. 
C'est  donc  eOT-iriaiit  la  position  de  cette  came,  v^it  à  la 
main  avec  des  levic«  à  longueur  variable,  suit  auir.  lueut, 
que  l'on  fait  varier  l'étendue  de  la  d  teutc,  EUe  peut 
varier  ainsi  depuis  le  comiueueenieiit  de  la  course  du 
piston  jus'iu'à  la  moitié,  i'uur  que  la  détente  puisse  va- 
rier pendant  toute  la  course  du  pistou,  on  pla  -e  1. s  glis- 
sières sur  un  s.coiid  tuoir  qui  gliisbc  sur  le  d  is  du  pre- 
mier tireir  et  qui  e-t  mené  par  un  exc':iitrique  |il;ice  à 
angle  drvit  du  celui  qui  commande  celui-ci  (macliiiies 
Farcot);  ce  mode  de  cl  tente  par  glissière»  est  avaiitfl)^>us 
en  ceqm«  lo'i  e'issi'Tvj  |>i  uveiit  être  mues  parle  modéra- 
teur nien.i  ,  et  que,  par  suite,  la  détente  est  rendue  va- 
riable ji.  jHJîuit  la  n;an  he  mèrae  do  la  machine.  Ace 
sujet,  plusieurs  disp  suions  ont  Cié  imaginées. 

Ainsi,  l;i  détente  p  ui  se  coin|H>  er  de  doux  glissière» 
situées  l'une  en  a\aiit,  l  aulic  à  rarrière  du  tiroir  i\r 
tribaiii>n,  et  reÎK-n  au  niodéraieur  par  l'uitermediaire  de 
levie's.  I,a  rouibinaisLin  lie  ces  leviers  est  telle,  (]ue  lers- 
rjue  le  i  é.,;  il.ueur  a  sa  viie=.s'.'  normale,  le  tiioir,  dails  ton 
luouveiu'  iii  lie  va-et-vieut,  eiitraiue  Tune  des  glissières 
avec  laquelle  l'extrémité  de  son  talon  joint  parfaitement, 
et  laisse,  eiiire  cette  exlrémitt;  et  la  glissière  non  entr  il- 
née,  une  distance  égale  à  l'ouverture  d'admission,  âi  la 
machine  s'emporte,  la  vitesse  du  régulateur  augmentant, 
les  boules  s'écartent,  la  distance  des  glissières  se  res- 
serre d'autant  plus  que  la  vitesse  est  plus  grande.  Loi-s- 
auc  le  régulateur  atteint  son  maximum  dè  liauteur,  les 
deux  glissières  sont  complètement  rappiMMes  des  extré- 
mités du  tiroir  et  ne  livrent  plus  aucun  passage  à  la  va- 
peur (machines  Farinaux).  Dans  d'autres  machines,  la 
détente  a  lieu  à  l'aide  de  roues  dentées  avec  n^iets  dis- 
posés de  façon  à  tourner  dans  un  sens  ou  dans  l*antre« 
suivant  que  lea  boules  du  modérateur  s'élèvent  on  s*ap 
baissent.  Par rimermédiidre  d'arbres  et  de  rouead'antfes, 
nn  parvient  à  nuimenter  on  A  rétrécir  les  ouvennros  do 
tireir  de  distribution,  et,  par  aoite,  à  «blcnlr  une  détente 
vntiaUe  (détente  Hurart. 

Dans  vautras  cnini,  la  plaque  de  la  détente  est  tirée 
dV»  eM  par  la  tigo  d^na  petit  piston  logé  près  de  la 
boite  I  vapoivr  «tenr  leqvd  la  vus»  «urée  son  aetlont 
du  cdté  opposé,  par  une  tiga  dont  rettréinilé  s'articolA  * 
un  ressort  de  sonnette  portant  à  rantvemlrémltdun  galet 
boriiontal,  situé  près  de  l'ase  dn  modérateur.  Bur  cot 
axe  «^t  une  came  à  courbes  variàUes,  entraînée  dam  le 
mouvement  ascendant  et  descendant  de  la  bague  du  mO* 
déraleur  et  qui,  dans  ce  mouvement,  presse  plus  ou  moins 
sur  le  L'alet  du  ressort.  La  tige  tiKc  par  la  came.  Im- 
prime à  la  plaque  qui  recouvre  le  tiroir  de  di^tributioSi 
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un  di'pIaci  inciU  phis  ou  moins  Kraiid,  duquel  lésiilio  la 
T.vriiiiiiiii  (lr  l!>  (ti'tiTitr.  I.n  jin^^i.Mi  de  hi  vajvur  sur  If! 
pisldii  raniciK-'  la  plmuin  et  l'oii  i^yi'.c  airi-^i  11'  dioc  qui  ^ 
lien  lorsque  If  liroir  se  ferme  par  un  ressort  (inarliines 
rreyl.  L. 

liÉl  ERGhNTS,  DÉtensirs  (Méuicamemts)  {Médeciix  ], 
du  latin  (/etenjere,  nettoyer.  —  On  di-signc  ainsi  des 
substance;  médicatnenteii'ps  que  l'on  emploie  poitr  net- 
toyer les  plaies  snnieiiscs ,  les  nlcf-res  languissants;  la 
plupart  de  ces  substances  sont  lég<:remeat  irritantes,  ci 
ont  pour  action  de  rtivoilltrcn  reidtant  lâ  vitalité  des 
parties  où  siège  le  mnl. 

DÉVELOPPÉE  (Géi>iiiéirir).  —  Lien  g^Jore'trique  dos 
contres  de  courlaire  d'une  courbe  (vnycz  CoinBiRi!,  tift- 

VELOPPES). 

DÊVELOPPEMiiNT  DES  AKiuACX,  des  vécétaci  (Phy- 
iiolopie).  — Voyez  RErnoDt  cTiOi. 

DEVIN  (Zoologie).  —  Ou  donne  ce  nom  à  uuo  «ap^ce 
de  Reptile  du  genre  Boa. 

DÉVIATION  (Médecine),  —  Voyez  Gibbosité. 

DÉVOIEMKNT  (Médecine).  —  Voyez  DunnHéK. 

DEXTRINB  {Urimie).  CiH'»©"'».  —  Corps  neutre, 
amorphe,  înodtm  6t  insipide,  solubic  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  ftqiieux  ;  sa  solution  dévie  à  droite  le  plan  de  po- 
larisatiuii  de  ht  lumière;  de  là,  vient  son  nom  de  dex- 
trine.  Quand  il  mt  en  forte  proportion  dajis  l'eau,  il  forma 
coonne  «m  véritable  sirop,  comparable  à  celui  que  donne 
la  gomme  arabique-,  aussi  emp!oie-t-on  la  dextrinepour 
remplacer  la  gomme  dans  l'appréi  des  étoffes  et  dam  riutp 
pre^»ion  des  ti^us.  La  dextrine,  qui  poMèda  la  mèoM 
composition  que  l'amidon,  s'en  distingue  en  ea  t|U*<ltene 
bleuit  pa9  par  l'iode,  et  qu'elle  oe  pr^nie  aucune  trace 
d'organisation;  elle  sc>  distinguA  dn  glucose  en  ce  qu'elle 
Mt  tout  à  fait  incrUtalUsable  et  tout  à  hit  ioioluble 
dana  Vàieotl  cencentnl  ;  «Ile  se  diatloguo  des  gominn  eu 
ce  «in'elle  ne  donne  pin  d'acide  muciirae  qnaod  on  la 
mite  par  l'acide  azotique,  naia  Uen  de  raclde  oiallquc. 
On  obtient  fat  dastrine  en  tonéflaot  l*«iBidon  à  la  leaipd> 
mtme  de  iSo*(Leloeoinct);  aetilHiieiiit«  danace  ca»,  ha  di» 
•olutiona  de  dnttrine  sont  colorées.  Oa  ae  ptoenra  une 
Âxtiioe  Incolore  en  impnîgnant  l'amidon  en  pondre  d'une 
peitie  qtiantllé  d'acide  awtiqae  dilnd  et  la  nnintcnant 
cnanite  pendant  quelque  teinpaà  nnatempëntote de  100*. 
On  a  emplayé  la  diMolaiion  de  dexirine  comme  trvnifs  ; 
on  n  ntllué  en  diirorgle  aa  aoHdtleatlon  en  maasM  dores 
ponr  faraer  dm  btadagea  Uen  contenus  antoor  d'un 
membitt  ftnetnrtf.  L'étnde  chimique  de  la  dextrino  cat  doe 
principalement  à  MM?  Pajen,  Dumas,  Perxot,  Heuaé.  B. 

DEXTROVOLDBILE  (Botanique),  du  latin  dexîrornm, 
I  droite,  et  fo/u6i7û,  qui  a'enroole.  —  Terme  employé 
ponr  dfS>igner  les  plantes  qnl,  comme  le  lieerou.  It»  bari- 
colfl,  les  volubilis,  s'enroulent  ontoor  doa  oljetB  Toiaina, 
de  leur  csuclie  à  leur  droite. 

DIAnETK,  Diabètes  iMédccinc),  du  grec  diahniu',  ]e 
pns^e  à  travers?  —  Maladie  caractérisée  surif  ut  par 
line  sérrt'tion  abondante  d'urine  pins  ou  mnins  cli.ir-  'L' 
de  rnaii" TC  sucrée.  Cette  aHcclion,  dont  Hippocrate  ne 
parle  pti»,  a  été  signalijd  par  Colse,  assez  bien  décrite 
par  Aix't'  e  de  Cappatloce  et  après  lui  par  Alexandre  de 
Trallcs.  Méeonnue  dans  sa  nature  pcuiiaut  birn  long- 
teinp<..  il  faut  aller  iiisqu'au  milieu  du  xvii<'  6itH:le,  à 
Willis  à  qui  l'on  doit  d'avoir  signalé  l'exist^Mice  du 
sucre  tlanH  Its  urines  des  diabétiques,  et  encore  ce  n'ejt 
qu'un  sitcle  après  :l"TS',  que  lu  clLnionstraiioii  eu  fut 
faite  par  le  docteur  Catiley  :  un  pi^u  jibis  tard  (I80:i;  les 
travaux  de  Nicolas  et  Gui  iideville,  rL!u\  de  Dupu\  tron 
et  Tli'''nard  {iHOGi,  vinrent  ji  ti  r  de  nouvelles  luniiirn-s 
s-.ir  r<  ;i.-  qu'  -tiiin;  ecjn'ii(la;it  di'-ons  tout  de  suite  qu'il 
rc^tiUail  de  ce-.i  »-'thiTciie*  iiue  l'urine  diabj^tiqne  ne  couti-- 
Dait  pas  sensiblcnicir.  d'uroe,  et  querelle-ci  ne  reiiarais- 
■ait,  disait-on,  qu'avec  la  dimiiiiuion  dn  sucre;  lamiis 
que  l'on  sait  aujourd'hui  que  l'urée  y  existe  en  quantitL- 
normale  en  même  îomp«  que  le  sucre  (Rose  et  Chevreuil. 
Du  rciic,  rrtie  itiatièr<;  sncrc'e,  regardée  pondant  liuig- 
tenijv,  couinic  analogue  au  sucre  de  fe'cwlefiu  gl'jcisr^  re 
q_'>>  avait  fait  donner  à  la  nialiulie  le  nom  de  •ilij'-oiurir. 
s'en  <li'^Hi)pio  par  certains  caracières;  et  .M.  Ci.  Bernard 
lui  fi\Dil  il'.nntj  le  nom  de  vjio-f  '/e  f<><c  (voyez  Foie). 
Quoi  qu'il  en  stût,  ce  sucre  est  cristaltisable,  pltis  ou 
moins  abondant  dans  l'urine,  suivant  l'ancienneté  de 
la  maladie,  sa  gravité,  lacoubiitution  du  sujet,  etc. 

On  consultera  à  ce  sujet  l-  s  L';;i„,-  ff,,ir.<:  au  colUmde 
Frnnre,  par  M.  Cl.  Bernard,  ei  le  TraHé  de  Physioiogk 
de  M.  \p  nrofess-ur  l/>nget,  article  de  la  Nutrition. 

Le  diab&ie  débute  qnelqoefoia  lentement;  il  y  a  d'aboi4 
nci  Apporta  Ridorom,  nn  «sAt  aigr»  dana  Inboncbo^nl 


a  de  la  tendance  à  seséclwr,  la  .salive  devient  blanche* 
écninense,  bienKlt  le  malade  éprouve  do  la  pesanteur  à 
l'i'pignsttv,  la  soif  se  prntnjnce,  l'api^ùtit  aM:.;in:-nte  d'à- 
boni,  i'nrinf,  plus  abondante  que  do  COUliune,  inodore, 
incolore,  semblable  à  du  petit -lait  clarifié,  ne  formo  plus 
de  d' ■p('<t  et  a  une  saveur  manifestement  sucrtje.  Plus 
tard  cette  cxcn'tion  aupniente  encore,  la  saveur  sucnie 
est  plus  marqiu'i;,  la  Sdif  est  intuliTable,  la  faim  dévo- 
rante, et  erpendaul  le  nial.-»de  mai;;rit  à  vue  d'(Oil  ;  la 
pt  au  devient  hèchi\  rugm  use,  la  salive  de  plus  en  piUS 
L'pnisse;  les  puicives  son!  ninllr?,  (biiiloureu'^ee,  les  dentS 
s  ébranlent,  l'haleine  est  fétide  ;  vers  la  lin,  l'nrine  conlo 
avec  lionl'Mir,  invuluntairenient  et  presque  sans  interrup- 
tion, l'antaigri-semeiit  est  tr«»- rapide,  les  jambes  s'co- 
démalient,  touii'S  les  parties  des  voies  urinaires  sont 
douloureuses  ;  ii  survient  une  tristesse,  on  abattement  ex- 
trêmes, la  vue  s'afTniblit,  le  visage  è>.prini  >  lasouffrance, 
le  malade  tombe  dans  l'assoupissement,  et  onBn  il  suc* 
combe  dans  le  dernier  degré  du  marasme,  et  dévoré  jus- 
qu'au dernier  moment  par  le  besoin  de  boire  et  d'uriner* 
Il  arrive  quelquefois  que  ces  symptômes,  au  lieu  d'ar* 
river  lentement  (quelquefois  pendant  des  années), aedéro» 
loppent  tout  de  suhe  avec  une  g>  aiule  intensité  en  quel» 
qucs  semaines;  ce  sont  les  cas  les  plus  rares.  LDnqoale 
retour  à  la  santé  .s  eirt-rtuo,  U  s'annonce  parla  dlôtnt^ 
tion  de  la  quantité  de  l'urine,  qui  perd  peu  à  peti  aa  an> 
TOuraneKie,  la  soif  diminue  aussi,  l'appétit  devient  moina 
intense,  la  peau  s'humecte,  il  survient  mémo  des  sueurs, 
et  peu  &  peu  la  régularité  des  fonctions  se  rétablit.  Mau 
la  durdo  de  la  maladis  est  tonjours  de  plosiean  mois  on 
de  plusieon  annCea.  Let  lésions  cadavériqaes  trourées 
après  la  mort,  sont  BOOMOt  une  hjpertnipbie  des  reins, 

3 ni  ofireot  do  In  pAleor  et  un  tissa  flasque  et  ramolli  ; 
'antre»  fois  ils  sont  con|cetioiAids{  mab  ce  qu'il  y  a  te 
plus  remarquable,  c'cM  la  ooeitolenee  ilmolianéo  de 
lésion»  dans  les  poumons,  surtout  des  tubereuha,  et 
parfois  dana  ta  moelle  aOoogée.  Quant  à  Ywâm  r 


bo tiques,  afaandonnte  &  elieniAmo  Mndant  qnatone 
temps,  son  odeur  urineosotediMipe  nemM,  nion  die 


en  contracte  luie  anatogne  à  celle  dn  Un  nonveUament 
fait,  et  elle  ndonnd  de  l'aloMl  par  la  distillation t  elle 
s'acidiOe  lonqu'on  l'eiqpMnà  falr  et  oifra  ainsi  Isa  «■rnO' 
tère»  de  la  Carmentatton  aloooliqae. 

Lics  canses  du  diabète  p.-uiliaaent  être  en  général  celles 
des  maladicsde  langueur  ;  aiori l'habitation  dans  les  pays 
humides,  brumeux,  les  souffrances  physiques  et  morales, 
misère,  privations,  chagrins,  épuisement  par  les  maladies, 
etc.  Les  causes  in  ternes  résident  daus  ua  désordre  parti- 
culier delà  nutrition  dont  le  point  de  départ  parait  être 
dans  le  système  nerveux  de  la  vie  animale.  Le  traitement 
qui  a  le  mieux  réussi  jusqu'ici  c'est  :  un  régime  réconfor- 
XixnK,  mais  presque  entièrement  animal,  du  vin  généreux, 
lecafé,  le  thé,  peu  ou  p,-is  sucrés  Inlimcnts  azot<'«^  ;  un 
cliant;'  niont  complet  dans  le  genre  de  vie,  l'iiabitaiinn 
et  l'.b  habitudes  génér.iles  ;  le  plus  d'uvei  eire  {>o5-ilile 
au  grand  air;  on  joindra  à  ces  moyens  hygiéniques  If» 
cpiacé's.  le  quinquina,  quelques  R  iuttes  d'ninrnuni.eiuo 
(8  <ui  in;  dans  chaque  litie  de  boisson;  des  bains  alca- 
lins, de  l'eau  de  cba  ix,  de  la  ma^tiùsie,  des  éiux  do 
Vichy,  i"c.  F  — N. 

DIABLL  [Zuolot;ie).  -  Nuni  viiliiaïrement  donné  à  dl. 
vers  animaux  :  D.  r/e  Java,  l'auRolin  de  Java;  D.  i-n' 
rhumi',  «f^Y^tti  de  Tangara;  />.  dts  savauc-i,  Aui;  D.  de 
!>iri\  fj.iiuiioie  commune;  etc. 

Diviii  E  [H'  Uit  lie]  , Médecine).  — Par  comparaison  avec 
U;  bruissement  du  jouet  d'enfant  nommé  ditiljlf,  ou  ap- 
pelle le  bruit  qui  se  fait  entendre  parfois  d.ms 
l  aoïte,  les  grosses  artlros,  et  en  particulier  dans  le.s  ca- 
rotides ;  il  indique  ordinairement  une  diuiinuiiou  dans  la 
quajitilé  de->  globales  du  sang,  et  est  un  ih  i  lifflOO  ttf 
ractérisiiqiies  rii'  l'auémie  et  delà  chloi-'iM-. 

DI  VnOTAXUM  (Médecine),  du  grec  diu,  au  njoyen  de, 

/'[)/>',  herbe.  —  On  donnait  ce  nom  à  un  emplâtre  dans 
la  composition  duquel  entraiimt  un  très  grand  nombre 
d'herbes,  telle»  que  :  bardane,  joubarlw,  angéliqui-,  cl« 
guC,  valériane,  et  que  l'on  appliquait  comnie  résolutif 
sur  les  abciîs  froid»,  sur  Icscngortrene  nts  chroniques. 

DIACHYLON  (Maliisre  médicale),  du  gn-c  '//'/,  avec, 
et  chylos,  snc,  parce  que  cet  emplâtre  était  préparé  avec 
des  sucs  do  plantes.  —  Il  ^  en  a  de  deux  sortes  :  le 
D.  simple  qu'on  obtient  en  faisant  cuire  ensemble  une  dé- 
coction de  racine  de  glaïeul,  de  l'huile  de  miKilage  et  da 
la  litharge  préparée.  Le  D.  composé  se  (luit  en  a|ouUnt  ao 
diachylon  simple,  do  la  cire  Jaune,  de  la  térébeuthine,  dn 
la  poix  blancbe,  de  la  gonum  ammoniaqoe,  do  bdeUinm, 
du  (otbaninn,  dn  aacapennBpréyaliBBent  puriidadana 
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nktACmmMltm,  atmrtoatle  demler^aoBtKcurdés 
tome  léMluiin  «  mai»  od  les  emploie  peraculimnieiit 
COBinie  tRi^allDiitift.  * 

OIACODE  (Sinop)  (lUdadiMjL  ds  fiM  dia,  m  aMwea 
de,  kMia,  tète  de  pavot  —  On  donne  le  nom  de  wttp 
diécode  à  celai  que  l'on  préparait  autrelbb  aiee  la  tAM 
du  paTot  iommf&rc  ;  aujourd'hui,  d'après  la  formule  du 
BouTcau  codex,  c'est  avec  de  l'extrait  alcoolique  de  pa- 
vot, on  extrait  d'opium.  30  grammes  de  ce  sirop  con* 
tiennent  ri*',o,s  d'extrait.  Ce  sirop  est  aouvent  intro- 
duit  datu  les  potions  calmantes,  à  la  dose  de  I&  à  30 
grammes;  on  prescrit  aussi  lo  h\rf>]>  hii-mCmc  à  la 
dose  d'une  cuillerée  ou  deux,  la  uuii,  pour  calmer 
las  toux  ncrreoiesi  une  cuillerée  à  catt  sufBt  pour  lee 
enfants. 

Dl  M  OIU'.  [Z-iolopiei,  Diacope,  Cuv.;  du  grec  diakopf, 
incisior).  —  (ioiirode.  Poissons,  de  l'ordre  des  Acanlfio- 
iiténjgi'.'iis,  faiidlle  des  /V;vi,(//es,  qiio  l'on  troiivi^  dans 
la  mer  des  Indes.  IIh  tint  beaucoup  d'uualutiie  .ivoc  les 
Serrans,  mais  s'en  distinpucnt  par  une  ccliiiiicrurc  du 
préopercide  dans  iaquclh»  s'engage  une  luLicrosilé  del'in- 
teropcrc iili^.  Ils  sont  souvent  remarquables  parleurtaillOf 
leur  beaiitii  cl  le  goût  délicat  de  leur  chair. 

DIADELPHE  (Boianique),  du  gnx  '/jv, double,  et  <i'l'  l- 
pliia,  confrérie.  —  Terme  emplové  pour  dû^igucr  dans  la 
fleur  les  étamincs  réaniea  par  U  soudure  de  leurs  filets 
CO  deux  faisceaux. 

VIADELPIilE  (Botanique).  —  Nom  par  lequel  Liiim'-  a 
ddS^Dé  ladix-aeptièinfl  classe  de  som  sys  cme  sexuel.  Elle 
cooiprend  les  jdaates  à  étamincs  diadelphes.  La  plupart 
des  genres  de  cette  classe  sont  des  plantes  légumineuses 
fc  10  étamincs  dontdsontmonadclpheset  la  dixième  libre. 
•  l<a  Diadelfihie  est  divisée  en  4  ordres,  caractérisés  par 
19  nombre  des  étamincs.  1°  D.  pentandrie  {h  étamines), 
«semple  t  Honicra.  2*  D.  hexandrie  (fi  étamioes),  cxen>- 

Rl  t  noieterre.  3*  D.  oclandrie  (8  étaroiaes),  exemple  : 
^naJa.  4*  D.  àiemdrit  (|0  éumlnes},  exemples  : 
Genèt^PoIs,  Vesce,  Luxerae  et  autres  légumineuses. 

DIAGNOSTIC  (HédednejL  du  grec  diagnôsis^  Ahccr- 
MBMOt.  —  On  appelle  tins!  cette  partie  de  la  médecine 
qtA  a  pour  objet  de  distinguer  une  maladie,  do  la  recon- 
naître sons  quelque  forme  qu'elle  se  présente  et  de  con- 
stater qu'elle  n'existe  pasquoiquerenreacoatredea  symp- 
tômes qui  ressemblent  ans  siens.  Le  diagnostie  «et  sans 
doute  un  des  points  les  plus  importants  de  lldltoirB  d' s 
maladiis,  au'-si  dcmande-t-il,  indépcndanimeat  d'une 
instruction  solide,  un  juprment  droit,  une  attention  sou^ 
tenue,  lui  ex.imcn  attentif,  sans  préoccupation  et  sans 
Idées  préconçues  ,  sans  ces  conditions,  on  n'arrivera  qu'à 
des  ré  ultais  inlidi  li  s  et  le  traitement  des  maladies  ne 
repasfjra  l'.i-.  (1  s  bu^f  •*  '■olides.  «  Ou  ne  saurait  trop 
réi>éter,  dii  (Jionn  I,  l  iUibirii  il  est  danpcreux  de  fixer 
prématurénx  iu  i  juiii';n  sur  une  m.il:idi' ,  non-seule- 
Dient  parce  qu'on  s'expose  à  commettre  uuc  erreur,  mais 
encore  parce  qu'on  devient  iiiliabilo  à  l  apprécier.  » 
Aussi  le  médec  in  sage  et  prudent  doit-il  bien  se  garder 
de  CCS  espèces  d'illuminations  subites  par  lesqiielle^  cer- 
tains praticiens  se  hâtent  de  porter  un  diagnostic  sur  une 
maladie,  avant  même  d'.ivoir  n  gardé  le  malade:  «  sou- 
vent, dit  Cliaussicr,  avant  de  prononcer  sur  la  nature,  le 
siégo  d'une  maladie,  sa  teiidancr,  il  est  néce-saire  de 
tOir,  d'eiawincr  plus  d'une  fois  l'état  du  malade;  la  pru- 
4en<%  et  la  réserve  appartiennent  au  médecin.  »  F  —  n. 

DIAGOMfcTRE  (Physique),  de  diagd,  conduire  Ml  tra- 
vers, et  mefron,  mesure.  —  On  nomme  ainsi  «Btastru- 
Bient  fondé  sur  VtnupM  d'ono  pUo  aèdw  (vora  ee  mot) 
et  imaginé  par  IL  Bo— MU,  powdAeralDor  les  facultés 
conductrices  de  l'électrioM  de  dliiiiBU  corps,  et  par 
suite,  quelquefois,  en  raiMM  des  nriailom  de  ceUe pro- 
priété, leur  plus  ou  moins  grattde  pureté,  n  lo  çonpose 
d'une  pile  sèche  NP,  renfermée  daoauncrliDditd*  verre, 
com  muniquant  avec  le  sol  persoD  pôle  négatif  A»4eBsu S 
du  pôle  positif,  sur  le  convertie  du  maacbn  d»  verre 
de  la  pile,  se  iniuve  une  tige  creuse,  terminée  mr  un 
Iwnton,  dans  laquelle  peut  monter  ou  descendre  une 
autre  tifte  de  cuivre  wn,  i  d  juMe  coude,  terminée  par 
un  bouton  ^  et  qui,  en  descendant,  se  met  en  contact 
'  avec  le  pAlc  positif.  A  côté  se  trouve  un  support  portant 
un  disque  circulnirc,  gradué  en  :i(;n'' ;  au  milieu  est 
nn  pivot  de  cuivre  en  à  pointe  d'urier  et  oITrant  une 
lige  latérale  qui  porte  un  disque  métallique  De  l'autre 
côté,  le  pivot  communique  avec  une  tige  de  cuivre  cou- 
dée. Elle  sort  de  la  cape  de  verre  qoi  recouvre  le  cadran 
et  le  système  mobile,  afin  de  le  soustraire  aux  agitations 
de  l'av,  et  ec  trouve  surmontée  d'un  plateau  de  cuivre  e 
aiud  dWctptdl»  d»  fli«M.altal  oùroo  jtamn  te 


corps  solide  on  liqnide  dont  la  eoodnctiliiUté  âcetriqm 
est  le  sujet  de  l'espériiueotatlca.  La  points  d'ader  dn 
pivot  doit  supporter  une  aiguiOa  d'acier  trte-légia«,  fai- 
Uemenr  aimantée,  qui  n'a  pas  de  chape,  maU  dont  la 
centre,  légèroiiieiitMooarbé,poMiiirleplvot.Oa  touM 


l'appareil  de  sorte  que  Taïinflle,  aaturellnnent  placée 
dans  le  méridien  magnétique,  se  mette  en  contact  avec  le 
dis({:ie  A,  dans  le  plaii  vertical  duquel  ci>i  d'ailleurs  le 
z  :  o  du  cadran.  Si  on  fiutcoinnnudquerla  anbstaace  die- 
p  iséo  enr  le  plateaa  «  a«oe  la  pile  aèdie,  «n  abaissant 
la  tigacondée  mn,  l'électricité  positive  du  pôle  supérienr 
P  se  CMMDunIque  an  plateui,  au  disque  A  et  de  là  à 
l'aigittUe  qui,  électriiée  de  la  mène  aanifere,  «at  repoo^ 
sée  d'un  certain  angle  qu'on  fit  inr  le  Cidnn,  l'actioa 
très-faible  do  la  terre  sur  l'aiguille  étant  tOC^OOIB  valUf 
eue.  Cet  appareil  a  permis  de  constater  que  Im  ébarboiM 
]\>  Il  t  alcinés,  qui  sont  les  meilleurs  pour  fitiro  la  poudre 
à  canon,  sont  en  général  les  plus  OMUTais  conducteurs* 
Quand  on  opèrt:  sur  des  liquides,  on  a  soin  que  le  bouton 
f  vienne  en  toucher  la  siirf;u;e  sans  appuyer  sur  le  fuud 
delà  capsule.  Qnanil  le  curps  ne  conduit  pas,  l'aiguille 
reste  dans  le  méridien  ma:.:nL'iiqne.  M.  liousseau  .i  con- 
staté que  l'huile  d'olive  ne  conduit  pri  -  i  i'  pa-  lec- 
tricilé,  taudis  que  les  huiles  de  graines  iia\eu  r  l/a, 
p.-ivot)  la  conduisent  bien  et  qu'une  très-peiiti- >|uaiuité 
d'uue  de  ccji  huiles,  .ijoutée  à  I  hisle  d  olivi',  rend  .:elK-ci 
conductrice.  D''  li  un  assez  bon  moyen  de  ne  mn  ùtre 
l'huile  d'olive  falsiliee,  mais  sans  pouvoir  donner  la  me- 
sure de  la  proportion  d'huile  d'-  jrmiue  'iti  i  lle  renferme. 
L'usage  du  diagomètre  n'est  au  reste  qu  aiiproximaiif,  i 
cause  dos  variations  d'énergie  de  la  i>ile  sèche.  M.  G. 

DIAGONALE  (Gikjmélrie).  —  Droite  qui  joint  deux 
sommt  ts  non  adjacents  d'nn  polygone,  on  deux  sonunatn 
d'un  polyèdre  n'appartenant  pas  à  une  même  face. 

Un  polygone  de  m  côtés  peut  avoir  "'"^^'^  diago- 
nales. 

Les  diagonales  d'un  parallélogramme  se  coupent  tou- 
jours en  parties  égales,  de  plus,  celles  du  rectauple  sont 
égales  et  celles  du  Içsange  perpendicul&iccs  l'une  sur 
l'autre. 

Lo  point  de  concours  des  diagonales  d'un  recUng!e  est 
le  centre  du  cercle  circonscrit  à  ce  rectangle-,  de  plus, 
dans  le  carré,  c'est  aussi  le  centre  du  cercle  Inscrit  dans 

'^fea^itnM  diagonalea  d'un  parallélipipède  se  coupent 
toutea  en  un  nMne  point  qui  partage  chacune  d'elles  eo 
deux  parties  énalM.  Dan»  un  panOlttipipède  rectangle,  et 
point  est  le  centre  de  la  aplière  dreonserite  au  polyèdre» 
dans  le  cube,  c'«t  à  la  Ma  te  oantn  de  teapUredrcfl»» 
scrite  et  de  la  sphère  inscrite. 

DIA  en  \MME  (Zoologie),  Diagramma,  Cvut  dn  gre» 
dîo,  h  travers,  et  gramma,  ligne. — Genre  de  Wassns»  de 
l'ordre  des  A:(uUliopiirygiem,i*aù)\c  des  Set^MMtt; 
ces  poissons ,  très-voisin«  des  Pristipomcs,  ont,  an  mHL 
de  fossette  sous  lafymplivse  du  menton,  deux  petits  po- 
res et  deux  plus  gros  sous  chaoue  hrandiic.  Dantt'AUaa» 
tifon  «Idans  teuMt  des  Indas.LMW  chair  «atr-"-^ 
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DIAfillKDB  (Médecine),  du  gncdtoayJùm.mtknwim 
de  la  acaminoaée.  —  On  donniiit  ce  nom  à  ccruines  prè- 
paratioM  de  aeamcnonée  :  tantôt  arec  la  vap«!ur  de  aonfre, 
e'éiait  la  D,  lulfuri;  d'autres  fois  avec  le  tiac  épaÎMi  de 


minft  «Pétait  le  D.  cydonid ;  oa  bien  ente  arce  W 
DIAL 


lMfiM,im  rappelait  lolkalf/q/rrhiz/' 
lÏAlXAGBlWnénloeNl^  On  do 


donne  ce  nom  à  une 
ipe  des  Stlieidet,  genre  des 
Sf/itefM  iHMnMit»  Mratêfèrtt,  de  Beudaut  ;  ce  sont 
des  natières  Uni  «MkfiM  à  TcsplM  vaiaiae,  laa  Ser- 
pentines (voyex  eenei),  liteilwaeBtwaeeptihlae  d'an 
cllfite  enivaoi  lequel  «liée  eevt  plae  —  naoiiw  nuiém  t 
•  »  «tteeieee,  la  tMeiiie  est  coipaete  et  ploa  on 
tenNbTMiMttk  pcBMitW  douce  au  toucher 
I laa  aerpentliieit élite eont  peor  la  plupart  plus  (U« 

Ibnneiit 


aiUes  ao  cbanaNM.  Gee 

pas  à  elles  setilea  des  dépôla  i  la  tarfaoe  dn  glolie  :  éllet 
appaitieiuMiit  aoa  Mfdtit  des  lerptatlnfla,  dans  IqmiucIs 
elles  sent  dMiiMes  et  patdrisempMea  an  point  qu'il 
est  sourent  iopasaibltdeha  disiinpner.  Lm  diaUageefor* 
mont,  suivant  Bendant,  avec  l'nlbite  conipaete  on  arec 
le  labradorite,  des  rodica  désignt'es  sons  le  nom  d'eu- 
ptaotide.  Quelques  mindraloiriBics  doutent  que  le  diallage 
puisse  former  nue  aapèce  distincte. 

DIALYPËTALE  on  Poi  YM^rrALS  {Corolle)  (Dt^taniquo). 
—  On  donne  le  iMot  de  corolle  dialypétole,  du  grec  diu- 
lyein,  MSparer,  ou  polupétalty  du  grec  po/yf,  beaucoup, 
i  celle  dont  les  p«taies  sont  Ubiêe  les  uns  dos  aatrea 
(voyci  ÇosoLi.s). 

DIAMAGNfiTFSME  (Pli.vsifiuel.— nrupmann  reconnut, 
en  1*78,  qu'uno  balle  de  bi&mutli  est  repoussée  par  de 
foris  aiiTiani!!;  :  c'est  le  eestnira  de«e  qui  •  lie«  pour 

un  morceau  de  fpr. 

Faraday,  suspendant  me  aifctiillo  de  silicoborate  de 
plomb  entre  le^  pOli-s  d'un  éleciro-aimant,  la  vil  prendre 
la  diri  i  'i  :!!  pi  rjx  ii'li(-iiliiire  à  la  lipne  des  pdies  (direc- 
tion (^quatoriali'},  tandi»  qu'une  aiguille  de  fer  doux  pre- 
nait is  direetioo  «t«e/«,  e'eM4<dl>e  la  diraette  dea 
pôles. 

L'action  de  l'i'lcctriciltf  donne  de-,  résultat-,  .ii'.ili  ^.'liPs  : 
taadia  qu'une  baguette  de  fer  se  dirige  perpeudiculairo- 
itt  lU  d'oo  anddplieaimr  qui  r 


un»  ba- 


Vig.  T71.  —  Af  pareil  it  FtraJa;  pour  U  >Ii4ai*gni:li<iB«. 

fueti'-  de  b'sniuth  prend  une  direction  parallèle,  cooune 
a  rvtrmiiii  M.  Bi'Cf|iicn-l. 

D.<ns  c(-A  r^iâ  »iinpies,  io  bismuth enpréaeQfie  d'an  ai- 
mant on  d'un  courant  oloetrione  tH  «nie  MMrit  à  de» 
forces  de  tenv  rouimve  à  celles  gui  agiraient  ïur  un 
corps  tna^U'iufurile  niérne  forme  Ausfi  M.  Faraday  ap- 
pelle dtnmaç/ttdtùjues  Io  bismuth  Ct  les  substances  nom- 
breuses qui  se  comportent  comme  lui.  Les  mots  magné- 
(whm  et  <<MHH^iidiMMe  a'eniplaiaal  avec  de*  t^ipinse- 


f  Gea  eipérieooM  aont  trèa-aiaées  i  eiécutcr  avec  l'ap» 
.  pareil  indkiué  per  netie  Qiureetqui  est  dù  à  Faraday. 
;  A,  A'  est  un  forf  ëtcetm^nNatneaidniaimuuares  It.  B', 
)  et  supporté  dans  une  peaide»  Wftlealepnr  le  plateau  D 
.  Les  corps  à  éprouver  a.  h  saai  inipendûaperle  Jldeeeem 
ed  à  la  potence  fyfg'. 

lA  mee  qni  agit  sar  lee  eoiwi  magniitlnne»  »  penr 
cause  une  ai/nanlalion  pnssngerti  ti  dtait  dood  mtnNl 
de  rechercher  si  une  aimaniaticn  da  même  penre  ne 
ee  manifoaie  pas  dans  les  substanees  dlamagnétiqttea. 

Une  espénence  indirecte  de  M.  Reicfa  rend  cette  ai- 
mantation trèa^trebable  :  si  l'on  réunit  deux  pdlca  oon* 
traircs,  leur  emamhie  n'eieree  «aenae  aetlen  lor  on 
corpa  diamagnétiqae,  absolument  conune  aur  un  cerpa 
magnétique,  et  ee  fait  a'espJiqiie,  connne  oo  tait,  par 
raiwaiitrttai.  Halill  (Mlait  mettre  dlRelment  en  éH* 
denee  oette  atmaatallon  ai  fidnat  agir  dlvama  aub- 
stanoea  av  da  HHiitfi  (In  «oipe  le  pm  dlamagnétique) 
Boumia  k  llatunee  d*M  élaeii  »  almaat  ea  d'un  ceataot 
éleetrleoei.  • 

M.  Hntlaned,  per  de  aM 
auenaréioliat.  MU.  Weberet  I 
staterime  tnfnenoe  apprédatte. 

Sans  noiis  arrêter  à  ces  e\p<5rience9  qui  laissèrent  en- 
core <|ui'li|ue  doute,  nous  expliquerons  le  principe  du 
procédé  trèa-rifloureux  par  lequel  M.  Tyodall^  d'aprta  let  ' 
indications  de  Ai.  Waber,  décida  la  qustioa. 

Deu  h4SUces  verticales  et  égalée,  traversées  p.v  on 
courant  en  sma  inverse,  reafermeot  deux  barreaux  da 
bisnath  égatu  dont  l'un  peut  a'ahaisaep,  tandia  qoe 
l'autre  a'élève  de  la  mtaie  quantité  à  l'aide  d'une  pou- 
lie. Dn  ayatfanae  astatique  de  deux  aimants  horbeotaux, 
l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière  des  hélices,  est  so^ 
pendu  par  son  centre  à  un  fil  attachi- lui-m^nic  an  centre 
d'un  cercle  de  torsion.  F.nil»,  à  ce  sysiùme  e»t  lUu  un 
miroir  dcvtiin''  i  on  indiquer  tri-s-exnf  lemeiii  la  position 
par  l'ai  tilico  que  l'on  cni|>loie  dans  1  appareil  d«  Gauss 
(vov'  i  >Ui,>ktomIstbe). 

(A'Ia  posé,  lor«c|uc  le  milieu  des  barreaux  de  bisninlh 
fvt  à  la  li;iiitPiir  il  s  ni iii:u[ls,  les  p('ilrs  df  cliaipie  barreau 
(si  tant  (-ht  qu'il  >  nit  niniantatidn  et  rortnatiMn  df's  potes) 
eveiTenl  sur  cliaqui  jiclv  de-*  aimanta  des  actinns  qui  so 
dijtnii^ent  ct  n'influen!  put  sur  hi  im-hinn  ilu  s\sii  mu-. 
Mais  si  l'un  met  le  pOle  supiTii'ur  de  l'un  de  s  b;nTi  au\  i 
la  hauteur  des  aiuiniits,  il  attirai  peu  pi>'s  seul,  it  iu»- 
primora  an  système  im  certain  mMUMuneni,  tnulis  que 
le  pôle  inférieur  de  l'autre  bisuiutli  ntira  dans  ie  niéine 
H'iis.  La  torsion  qu'il  famlrn  faiie  snfur  nu  tu  piur  ra- 
niener  lo  système  i  sa  pr siiion  initi;dc  niesuit  ra  celte 
action. 

iM.  Tyndall  put  constater  n-ltri  fiction,  et,  jiar  «iuite, 
l'aini,ml;iii  in  dans  li_^  cor|is  diauiajcuétiqut^,  et  il  \it 
qu'olk»  1*1  t:u!ilriiii  f  à  ce//v  d'i/nr  m/j^tance  inti^/itutnjuc 
placée  d'itu  les  nithut:^  C'utililioii.i. 

Cette  (iimanlnli'iii  fui!  simn'il  h-i  mi'/nf^f  Inique 
relie  des  C'irps  i/itupirl n/ws,  car  l'actMïu  d'un  •. '•  l;iii-,ù- 
Diaiit  sur  un  ban  oau  de  bismuth,  r.iinnu'  soi-  un  l>arrt'au 
n)apnéli<|ue,  est  proportionnelle  au  carié  duja  force  de 
cet  aimant,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  b.  Becquerel  en 
mesurant  1»  tnce  de  l'élwtnHdBttM  par  l'iotonalié  du 
courant 

Ia!s  courants  électriques  par  lesquels  Auip  .  <  mid 
compte  du  viar/nélisine  expliquent  au^si  le  ilutmaijué- 
tiame.  Seulement,  il  faut  les  suppusi'r  d<j  b4<ns  contraire 
&  ceux  qui  se  forment  dans  les  corpa  niaciiétn)U(**  :  l'é- 
tude des  faits  conduit  à  admettre  que,  daus  h:-,  <  urps 
nta^nétiqucs,  les  courants  précviilcnt  ei  sont  siinpîi-nifnt 
dirigiW  par  un  courant  ou  un  ain.ant,  taiulis  qu'ils  no 
préfvislent  pas  duus  les  corps  diamaïn  tiqui  ,s,  niaj»  se 
fiiriiii  iil  au  luomeut  de  l'ainiaiitatiou  à  la  uianii're  des 
courants  d'induction.  .Mais  pourquoi  cette  diflércnce 
dans  les  courants  niob-culaircî? 

Suivant  M.  delà  Rive,  cette  dilTércnce  tiendrait  essen- 
tiellement i  la  dialaooe  des  raulécub^.  Un-sque  celle-ci 
est  petite,  et  c'est  là  le  cas  des  corps  maçtiéii<iurs,  il  y 
a  on  courant  provenant  de  la  recomp<K>itien  d<  s  i  rctn- 
cités  polaires  de  chaque  molécule.  Mais  si  U  distam  r  do 
vient  considérable,  un  pareil  courant  n'est  plus  p  assible, 
et  ce  n'est  qu'au  moment  de  l'action  d'un  courant  oa 
d'un  aimant  extérieur  qu'il  se  nxssc  dans  la  niolécult 
seulement  une  aorte  d'induction  a  laquelle  e^t  dù  le  dia- 
ma^nétisineb 

L'<>frot  ordinaire  de  la  température  sur  les  propriétéa 
mai;uéiiquei  vient  à  l'appui  de  cette  théorie  :  la  chaleur, 
en  écartant  laa  naléculiBa,  doit  tMidn  à  ebanier  le  ma- 


Digitized  by  Google 


DIA 


DU 


]*éMvation  de  température  dimimi»  k  inn|:ndiis;iic  de<i 
etwiNi  fortemt'nt  nin;:nétîqiiM,  ot  Ton  a  rp-oiiaii  depuis 
que  Je  Ciiivrv,  l  or,  lo  «iiic,  U  porcelaine  df  mnp;noti- 
q\m  peuTeiit  devenir  «ttluoegntfliqtKH».  Ccpondaiu,  on 
trouve  dee  exeeplieat  :  le  negnéibme  du  fer  «ticnionto 
Jnsqu'i  une  certaine  tcnipérettiTC,  et  le  dUma£iH'tiMiic 
dn  Uimiitfa  diminue  par  I»  cbilenr,  m  peint  oc  di^pa- 
nltre  à  l'étM  de  Ptâma. 

Elle  trenve  «ae  entre  cenUrmatien  dm»  ee  fait  dû  à 
11.  Matieucei  i  q»c  le  dianinfcniMisme  dn  eorpe  eenduc- 
teure,  dee  métiuu,  eui;tn<>ntti  quand  «n  dimlnne  leur 
cendiictlUUtâ  par  la  ptilvérintion.  Mal»  le  masn'.'tisine 
dox  sutntancc»  nen  eomtaetrieet,  comme  le  sourrc,  ne 
Cliango  ]>fl<(  par  la  division  mécnniqur. 

L'fnniK'iico  de  la  structure  no  se  montre  pa«  moins 
duiis  Ic^  cristaux.  HM.  Plociccr  et  Faraday  découvrirent 
que  d<*8  crisiaiix  se  comportent  différemmoni  son?  l  in- 
fluciice  do  IVIoclro-aiDiaiit  suivant  la  portion  do  leurs 
Axes  pnt  rapport  i  la  ligne  des  pôles.  La  tourmaline,  le 
bismuth  pn'seutcrcnt  c»  phùuonjinc  ;  la  cyaniic  ot  l'oxyde 
d't-iain  fstannite)  peuvcut  mémo  prendre  une  direction 
<||5t«'i  iiut>'-f  voii>i  l'iiilliieiic*;  (lij  la  \vn  r. 

WM.  lyiuiall  rt  KiinM.uicli  nul  tnnivi;  li\  vi-i-iiabli.'  lui 
do  rr-.  I .lii'ii<ii)iôiii-s  ;  y  ;i  d  uis  lu  cri'-Ml  uim'  dii-'cru»» 
OÙ  Ju  tlcUîUt:  soil  maxiuia,  tiUc  p'.-'  ud  la  |io-iti<iii  a\iale 
ou  équatoriale,  suivant  que  leetistal  trl  iiia:,'iii  ou 
cli.'iit>iii:i))''iique;  quand  il  y  a  un  ])!aii  de  plu»  latciii'  cli- 
va'^e,c'r>t  ia  dir.  lir.ii  parallèle  à  ce  plan  qui  jouit  de 
celle  pi .ijivirt.'.  r.n  vuici  la  raison  :  les  cristaux  Mé- 
nipiil:iire>  iKuis  l'mttjritMir  de8<iue's  li  -<  i'oyra;ilN  ont  lieu 
■sonl  les  muriici  (iaiis  tmites  los  direction^,  mais  il-'  sont 
plus  iioiiihri'iiv  siiivaiil  In  li;nc  déplus  ^rmnde  drn^ué; 
c'c'-t  ilonc  s  livaiit  f  tn'  ligue  que  lo  mapin'tisnn"  ou  le 
diaiii. uni  tÎMiic  ijst  le  considérable. 

I.r  iL.'VLTi'  lisnjt'  etlf  rt  aiiîagîiéiisnie  sont  des  propriétés 
t<ii:r  à  la  11  i^énéralcs. 

C'<isi  d.ms  les  iwilides  'iu'il  e  t  le  plus  facile  do  les  cdu- 
staïer  et  ((u'ellcs  ont  i-'l-     -ikin.  rir,.*  d';il>ûrd. 

U  suffit  pour  cela  de  mettre  en  piV-sencc  du  pôle  d'un 
fort  aimant  une  balle  de  lu  substance  à  étudier  suspen- 
due à  un  m  et  de  constater  s'il  y  a  attraction  ou  répul- 
sion, ou  mieux  encore  d'en  suspendre  mi  barreau  par  un 
fil  entre  les  pOlcs  d'un  éleciro-aimaul  et  de  voir  la  direc- 
tion qu'il  prend  ;  ce  procédé  est  Iri-s-sensible. 

Faraday  et  Plndter  ont  reconnu  qoe  les  entstances 
dianagnéliqneaaent  tm  plus  m>iiibreu>es. 

Les  corps  magnétiques  les  plus  importants  sont  un 
certain  nombre  de  métaux,  tels  que  le  fer,  le  nickel,  le 
cobalt,  le  manganèse^  le  clirùme,  la  titane,  le  platine  et 
la  plupart  de  leofi  composes.  Ces  corps  sont  A  pett  prÂt 
ceux  dont  les  atomes  sont  les  plus  rapproclWSt  ^  <|el 
confirme  la  théorie  de  M.  de  la  Rive.  Le  cuivre  et  le  doc 
lont  dans  le  môme  cas,  bien  que  diamacndtiqoes,  nais 
«a  mèine  temps  il»  «ont  ti->»bine  CMMueiear»,  ce  qni 
ciplique  Jasori  «a  eertala  point  cette  anomalie,  et  les 
composds  ealvftui  Kotrant  dans  la  llMe  de»  eoi^a  ma* 
gnétiqiM». 

Farâday  lacoonalt  le»  liqtiUe»  magnétique»  oo  dtama- 
pAiqnes  en  le»  enfermant  dans  un  tube  do  vone  et  les 
«ïaminaat  par  rélectte^AMMiià  peu  prH  inactif  »nr  le 
tnbcM.  Plucker  le»  met  éÊm  vm  verre  de  montre  ap- 

{myt  sur  les  bords  des  plèBM  mlaires,  et  il  examine 
a  fiwroe  du  liquide  :  un  liquide  maftnéiique  présente 
«ne  forme  concave  à  l'extérieur,  un  liquide  diainagné- 
tique  pii-eiile  au  contraire  une  fonno  convexe. 

Les  principaux  liquides  maiméliques  sont  le»  dissolu- 
lions  (les  8  Is  magiiLiMines.  Toutefois,  lo  cyanoferrnre 
roup»''  de  p  ■ta'-siuin  dissous  es.t  n)at;nétique,eile  sel  solide 
est  diai.ia^jiùii(|iie,  !>■  P.  lUiicalari  obtint  les  premiers 
rés'.il-at-,  Mil-  les  \aiiéars  et  Il's  \i.\z  en  rooiarquant  que  la 
llainnie  d'une  b-m^iie,  une  ruiii'je  ■■('  dévient  huérali'uieHt 
enlri  lii  pilles  de  I  électio-aimnnl.  Faraday,  qui  avilit 
déjà  fait  dirs  cxp, l'ienfos  uirructLieusiH,^  juiiia  co  procédé 
en  l'appliquant  aux  pu  qu'il  fnisaii  d''scendreou  monter 
entre  les  pdtcs.  It  observait  In  nmrclie  de  ces  (;a2  en  les 
faisant  pa^^er  ?;ur  du  papier  imbilx.'  d'acide  eblnrhydri- 
Çnr  •  t  l''s  recevant  sur  du  papier  imbiU-  d'animouia'iu.'. 

S<*ul  de  tous  lf8g.r,roxygL'ne  a  été  attiré  par  les  pôles 
et  s*c5t  montré  nngn<iiq;iM$  le»  autre»  fM  «at  été  re- 
poussés. 

De  cette  nnivcrs.allté  du  magnétisme,  il  résulte  que 
l'aclioudu  l'élcctro-aimant  sur  un  cory»  variera,  comme 
l'a  vu  Farada^v.  avec  la  nature  du  milieu  dans  lequel  il 
est  plongé.  Ainsi  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  ma» 

Ïnéiiquu  dans  l'air,  est  diamagnétiauc  dans  une  solution 
»  «ilfate  deftrplti»  «onceatrée.  MM.  Plucker  «i  Boo^ue- 


relont  admis  que  l'action  d'un  nimnnt  snr  nn  corps  est 
é^ale  à  l'cfTct  produit  sur  le  corps  dans  lo  vide,  diminué 
de  l'efTet  sur  un  égalvolumcdii  milieu.  M.  Becquerel  vé« 
ritiait  cette  loi  e  i  mesurant  par  la  métiiede  de  torsion  le 
maRiiéiismc  de  barreaui  deaoufre  et  do  de»  dans  direr» 
milieux,  et  il  déduisait  des  nombre»  obtenue  et  de  )•  loi 
admise  comme  vraie  le  nwgiitttiame  de  ces  milieux  t  cea 
deniicrs  nombres  étaient  concordants  dan  s  l'un  et  l'aatra 
ca».  S'appuy-aat  lur  cette  observation,  il  re^iarda  lo  dia» 
ma^étisiae  comme  na  ca»  paiticulier  du  mcignétisine  ; 
celui  oft  la  stibetance,  moia»  auiiinétique  que  l'air,  serait 
reponssve  dans  ce  fluide, deiorte  que  ttuitcn  les  substances 
seraient  magnétiques,  de  mfime  que  tons  les  corps  sont 
pesants,  bien  que  certains  s'élèvent  dans  l'air  parce 
'iu'il»  sonl  plus  ]ég<-rs.  Pour  décider  ce  point,  il  devenait 
nécessaire  d'observor  le  magnétisme  afasota  de»  corp» 
dans  le  vide. 

M.  Becquerel  s'est  encore  servi  de  la  ujétliode  de  tor- 
sion, en  l  ' iirjrniani  les  kirrcaui  soumis  à  l'expériencâ, 
n\ec  I'  lii  di  suapention,  dan» des  ép^nvettasoA on  fai- 
san le  \  nie. 

Il  a  II  couiin  di-  la  snrt'-  >y:Q.  beaucoup  de  corps  sont  dia- 
iiiagi.tliquLb  nii'iu  ■  i.'aii^  le  vide,  en  sorte  qu'il  y  a  ivello- 
nieiit  des  corps  maL'     iques  et  des  cor|is  diani.T^iiéiiquer-. 

Ouvrages  à  cousulki-  :  A-i-,ti'i  -  ,lf  rJumif  ft  il" 
(ine.V  série,  t.  X.XIV,  X\I\,  WXIV,  XWVI,  XXXVIL 
ItiUiothiyue  miveridh'  de  Genève  (Supplément),  u  11, 
xvi.  XXXII.  Traiié  d'éleetrifiiéie  M.  d«  la  Aive»  1. 1, 
p.  /.«!).  R, 

DI.\M.\XT  (MiMi'raIi.^;irl.  —  Substance  minérale  aussi 
célèbre  par  sou  ■"■lai  que  par  sa  durvié  et  s^n  i'ialténv- 
bilité.  Savéritidjie  naïuie  est  restée  lon;:teiiip.s  iiicounnc. 
Les  ncaili'miciens  del  (jimento,  A  KIoicnce,  con«latèix'nt, 
v.  la  lin  liu  siècle,  que  le  dUunant  brûlait  au  foyer 
d'un  miroir  aident  :  le  princu  François-Êticnne  de  Lor- 
raine vérifia  le  mémo  fait  en  remplaçant  le  miroir  par  uu 
violent  feu  de  for^e.  Mvoisier  et  Guytoo  do  Morvcau  ro» 
ni.'irqutrent  que  le  diamant  brûlant  dans  l'uxygènc  don- 
nait do  l'acide  carbonique,  cl  ils  en  conclurent  qu'il  rcn» 
fermait  du  charbon.  .Maisc't«t  à  sirlininphry  Davy  que 
l'on  doit  d'avoir  démontré  que  ce  corps  était  du  cliarliolt 
pur  :  il  constata  qu'en  brûlant  dans  l'oxygênolediamaot 
ne  produisait  que  de  l'acide  carbonique  et  que  la  coni* 
busiion  s'effectuait  sans  <^u'il  y  eût  variation  dans  le  vo- 
lume du  gaz.  Ces  expériences  ont  depuis  été  répétée* 
par  MM.  Dnm.'xset  St.-is  |>our  élablicJa  véritable  CompO* 
sition  de  l'acide  carbonique.  Il  résulte  de  CCS  trâvaiudi* 
vers  que  le  diamant  n*«»t  aatn  ^o»e  qne  dttcluuftea  oa 
carbone  cristalliaé. 

Le  diamant  cet  le  pin»  dnr  de  toit»  les  corp»  :  il  le» 
nye  tous  sans  être  rayé  par  aucun.  Ce  caractère.  Joint 
à  sa  densité  (3,50)  et  à  son  éelat,  suffit  pour  le  di»- 
tin^er  de  toutes  les  atitras  pierres.  Par  sa  criitalll- 
saQon«  ce  corp»  appartient  an  'sjniètna  eiiUt^  t  la 
fome  la  pins  fns<|uenie  cet  celle  de  l'octabdretépulier 
surmonté  a«r  cbaqiie  face  d'un  pofntcmCQti  ali  focos  ; 
les  clivages  sont  trè»-fiiciles  et  condidsenl  à  l'octaL-dre 
n  gulicr  t  cette  facilité  des  diragn  est  ddte  k  profit  par 
les  lapidaire»  dans  la  taille  du  diaonnt.  L'édat  de  cette 
•nbstance  est  fort  remarquaUe  et  a  racQ  ^  ^éttat 
adaman'in  :  elle  produit  sur  la  lumière  la  réfraction  sîm- 
plu  ;  mais  le  pouvoir  réfringente!  dlsporsif  très-co:  jiidéra- 
ble  qu'elle  possède  produit  b's  beaux  effets  de  lumière  que 
tout  le  monde  connaît  au  dinmant  taillé.  Le  plus  souvent 
incolore,  le  diamant  est  quelquefois  légèrement  teinté  de 
Jaune,  de  vort  ou  de  gns  ;  quand  ces  colorations  ne  sont 
pas  très- fortes,  elles  disparaissent  par  la  taille  surtout 
dans  les  diamants  de  petite  dimensiou  ;  In  ti'inte  bleue 
est  fort  rare.  On  ccnnait  un  diamant  bleu  de  4  karais  J 
(0«',!).VS(,  apparlenanl  à  M.  Hop  -,  et  (|ui  ^■^(  ('valu.-  plus 
d.'  (,no,(luii  liants.  Eutlil,  il  Cliste  des  diamants  tioirs  qui 
semblent  plus  durs  ^ue  les  autres  :  on  les  tiuinme  diu- 
maiitt  de  nature;  formés  de  très  pciits  cristaux,  gnuqn  ^ 
d'une  manière  irré^ulièro,  ils  sont  irès-réfractairrs  à  la 
taille.  Le  diamant  n'e^l  rep.  lulani  pa^  toujouis  cristal- 
lisé: on  le  ir'iuve  qu>  Iquef  iis  a  l'elal  coinpaete,  en  ro- 
pU'iti'  irreL;iiliers,  t;v' 'ssièremi'iit  arrondis.  Celte  variété 
(le  diamant  est  moins  clieie  rjue  le  diamant  cristallisé  i 
elle  vaut  S  francs  le  karat  tu;  francs  lo  gramm«>  :  on 
la  fran^fermo  en  pondr*'  pour  i.v  taille  du  diamant  cris- 
t:illis«:  .  l.i  .Mus.  riiu  de  p.u  is  pi>ssède  UU  diamant  amorphe 
de  «()•', TU  :  le  plus  gms  que  1  on  conuaisse  atteint  le 
poids  de  IfiO»»,.' .  !. 

Ijc  «ri^ement  primiiif  du  diainnut  «'st  encore  inconnu  : 
on  le  trou-,  e  diS'<éniiné  soit  dans  certains  sables  piuven.-mi 

i  cte  détritu»  de»  foclie»  aacieanes,  aoit  dan»  une  rodiu 
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formée  de  prains  quartzcux  pca  Dfrgtoméréft  entre  eux  et 
qu'on  non  me  urolunulr  ;  rii:iiHrfft(»mcli(»e!lr-m(*>mr  ii'i  st 
qu'un  f ongloniérat  de  dL'bris  d  dnln  s  rorlu'S  ftiilùri'  un  s. 
En  un  mol,  le  diamnnt  n'u  pas  encore  été  ircnive  ù  la 
place  où  il  s'est  rnrnu*  au  milieu  de  sa£;nii(;i!0  iiatiiielle; 
telle  est  la  cause  de  l'inccnitudo  oii  l'on  C8t  sur  tes  phé- 
nomènes qui  ont  pu  produire  sa  cristallisation.  La  diffl- 
cult«  du  problème  semble  accrue,  si  l'on  coii«idt>re  que, 
par  la  calcination,  le  diamant  se  transforme  en  coke  noir 
qui  ne  possède  plus  les  propri<it^s  du  diamant  primitif 
Cl  iu  il  ;sembld  ainsi  ne  piouvoir  s'Cti*  formé  soua  l'in- 
fluence d'aeiiom  ignd«s.  Aussi  tout  1m  «Bsai«  pour  ob<«- 
idrartifldelleneni  cette  pierre  piédetm  out-iis  cté  m- 
fhnliiWX  et  on  M  connaît  encore  que  les  diamants 
Mttaietak  Im  preniera  furent  trouvés  aux  Indes, dans  les 
nyaames  de  V!!>apour  et  do  Golcondo  ;  mais  actuellement, 
îb  proviennent  presque  exclusivement  du  Bri^l  et  sur- 
tout de  la  province  du  Minas-Geraos.  H  y  «  eoviron  quinze 
ai»,  le  dJamsnt  a  Ci&  découreit  «n  Sibérie,  dans  des 
nUflt  de  rOaral,  qui  |>résentcnt  une  grande  analogie 
avec  cetJX  qui  sont  exploités  aux  Indes  ot  au  Bréell.  Au 
nillleii  d'uiia  nunee  oe  cailloux  reuUa.  le  diamant  con- 
aertei,  giioei  aatefeié,  &  peu  prteia  Himo  cristalline  ; 
tealMKOt  lee  «agitai  cent  UgéitaMot  arrradia.  Pour 
«ttrativ  le  dianaot  4*  eea  aablea,  «a  Isa  tara  daaa  im 
«omuit  d'caa  \  lea  panieulee  lea  plue  tteoe»  et  lea  ihoIbb 
deneea  aoat  eotratata  et  tt  nria  00  liwvier  diainaiiliarc 
qui  est  trié  ensnite  à  la  Oialfl. 

Les  diamants  famta  obteniis  atmi  aoot  Hvrës  an  COID* 
mcroe  pour  subir  d'abord  l'opérattoo  do  la  taille.  L«s 
anciens,  qui  ne  conn.iissaient  pas  la  manière  do  la  prati- 
quer, employaient  cette  pierre  avec  ses  facettes  naturelles. 
Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  xv*  siècle  qu'un  artiste 
de  Bni^'i  s,  nnnimé  I.oii'is  do  Ilerqucm,  cul  l'idée  d'em- 
ployer le  diauiant  lui-même  jnuir  ii^er  et  polir  ceux  qu'on 
veut  conserver  et  tailler.  A  cet  elVi  t,  les  pierres  les  plus 
petites  ou  les  plus  dcftcuicusts  stuit  réduites  en  une 
poudre  qu'on  nowitne  t'grisée;  cette  poussière,  mêlée  nvec 
de  l'huile,  sert  .\  enduire  la  surface  d'ur.o  plaque  d'acii  r 
ronde,  mobile  autour  d'un  fixe  vertical  et  sur  laquelle 
on  applique  fortiinirnt  le  dinniant  (jiiu  l'on  veut  tailli-r; 
on  l'use  d€  celte  umnièieet  on  dè\elopt)i'  ù  s  <  surface  N  -s 
facettes  dftsti nées  à  produire  le»  jeux  de  luiniùv  I"  »  l'^us 
remarquatjles.  On  a  reconnu  que  les  formes  les  |)lus  ap- 
propriées à  cet  cfîet  étaient  celle*  que  l'on  désifftv  sous  le 
nom  de  taille  en  /./  {i'/h^i/ et  de  taille  en  (v.kp.  Par  la  taille, 
le  diamant  perd  suuvent  plu.H  Uc  la  uKutié  de  son  poids; 
mais  s.a  vulcir  riu;iniente  bcaucOtip.  Cette  valeur  n'est 
d'aillcuis  rnilleincnt  proportionnelle  au  pnids  :  die  s'ac- 
croit  corisiderableu)eiil  loisque  ce  p  iids  devient  un  peu 
grand,  <  auso  do  la  rareté  des  dia;uftnl»  volumineux. 
Le»  diamants  bruts  au-dc>sous  de  1  kaiat  valent  eu  lots 
48  francs  te  karat  (Iv.  karat  vaut  ti*','itJ;.  aailléf^,  ils  valent 
lîS francs.  Maisdèsqu'ibattoignent  I  karai, le*  diamants 
taillas  augmentent  rapidenM-nt  de  râleur.  [In  brillant  do 

I  karat  vaut  Î40  francs;  de  ï  kai  ai.s,  son  frauc-»  ;  de  ."îka- 
rats,  l&OO  francs;  de  8  karats,  lOOiiU  francs.  Au-dessus 
de  oe  poids,  les  pierres  deviennent  rares  et  on  n'en  con- 
naît que  quelques-unes  appelées  diamants  princiers  qui 
dépassent  100  karats.  Les  principaux  sont  :  le  diamant 
du  Raja  de  Matau,  à  Bornéo,  qui  pèse  plua  de  WO  karats 
(6i<',6n);  le  diamant  du  Grand  Mogol.qoi  peaa1t»Mivant 
Tavemier,  279  karats  (S7c,l9&).  11  le  compare  poitr  la 
grosseur  à  un  œuf  coupé  par  le  milieu  et  l'évalue  à 

II  miUioM  de  francs.  L'Oriow,  diamant  de  l'empereur  do 
Rnaie,  pèw  I9S  karats  {39*',97^.  Il  e^i  de  mauvaise 
ftome  et  Ait  acheté  2  mllliom  de  firanoa  et  il6  INM  fraucs 
de  peiKioa  viagfare.  Le  Régent,  diamant  de  France,  pèse 
196  karats  (tlc'fB»);  sa  belle  forme  et  sa  parfaite  limpi» 
dité  le  Ibitt  ittgardcr  oonne  un  des  pins  beaux  ;  il  peaait, 
avaat  ta  taUta,  410  tarau  H  tw  adieté  a  MOOOO  (huics 
à  oji  AngldaiMMiiiBt  Fbt,  par  ta  due  d'OrléaM,  aloia  ri- 

K.  Il  en  eitloié  ph»  dâ  deoble  du  prix  d'achat.  Le 
■i-iieor  oa  Montagna  de  LamUtre,  qui  appanleat  i  la 
reine  d'Asgleiemtt  a  Ognnl,  en  i<&t,  à  l'espoaiiion 
deLondra.  peaait  akna  lté  karaté  ;  maiail  dtait  oui  taillé 
et  pidaeiitait,  à  part  qae1<|Bea  Awettes,  peu  d*éclat{  aussi 
on  a  cm  defeir  te  faire  tailler  do  nouveau  ;  Il  a  actnel- 
lement  ta  tmne  du  Ri^gcnt,  mais  son  poids  a  diminué 
d'un  tien  environ  et  n'est  plus  que  de  123  karats.  L'É- 
toile du  Sud,  qui  appai-ticnt  à  SI.  Halphen,  pe>aii,  avant 
la  taille,  2S4  karats  (i>2>',0T0},  m.iis  cette  aptratijn  l'a 
rL^duit  it  environ  1  karats  ;  m'auruuins,  par  si^n  poids, 
ga  bt.'llo  f<irnie  et  sa  parfaite  limpidité,  cette  pierre  se 
place  au  r.iii;;;  des  quatre  ou  cin<t  diamants  los  |ilu-  pré- 
cieux. Le  baucyi  aciivtù  à  Ooustaoïioo^  par  M.  lo  baroo 


de  Sancy,  avait  coûté  OCO  OO  francs.  II  posnit  hf.  karals  ; 
ou  Il",t80;  mais  il  etnit,  en  raison  de  son  éclat,  cjusi- 
déré  comme  un  des  diamauis  !^  s  plu.s  remarqualilei  ;  il 
fut  perdu  m  tîU3  avec  la  plupart  de.s  diamants  de  la  cou- 
ronne de  France. 

rtosardé  aujourd'hui  comme  partie  essentielle  de  touto 
toilette  élégante  et  en  même  temps  d'un  prix  très-^ilcvé, 
le  diamant  est  souvent  remplacé  par  des  imitations  plus 
ou  moins  parfaites  qui  peuvent  tromper  l'oeil  jusqu'.'k  un 
certain  point.  Mais  la  dcniîtd,  c'est-i-dire  le  poid:»  du 
diamant,  est  un  caractère  que  Von  no  peut  reproduire, 
les  diamants  imitée  païaat  tn»  peu.  L'imitation  la  plua 
parfaite  du  diamanteit  pradnite  par  une  soite  de  crin» 
lal,  nommé  êtrau;  c'eitan  votte  fort  riche  en  oxyde  de 
,  plomb  et  dans  la  compoeition  duquel  on  ne  fait*enirer 
que  de» matières prcmière&d'imo pureté  chimique  ainoliia; 
giA<-c  i  ces  soins,  le  strass  convenablement  t'iilié  pro- 
duit p,ir  l'action  de  la  lumière  des  feux  qui  se  rap* 
prêchent  de  ceux  du  diamant.  LaF. 

ÛlAMETRIt  (Gdoaidtrie)L  —  Droite  qui  paeae  par  lo 
centre  d'an  cercle  et  aboattt  de  part  et  d'autre  I  la  ciiw 
confitofaoe.  Un  diamètre  eit  ftnatf  de  deux  rajmw.  Toua 
icadtanètna  d'un  mêaie  «end*  eont  t^a.  Le  diamètre 
est  ta  ploa  greade  «aide  poaiibta  qu'on  puiiee  meoer 
daaa  un  carde. 

Tant  dianèm  perpendiculaire  è  une  corde  paHaga 
cette  corde  en  deox  parties  égales,  ainsi  que  les  deux  arca 
qn'eUe  sons-tend. 

OiAHtraB  b'o.^B  sPHÈae.  —  Droite  qui  pas«e  par  le 
centre  d'une  sphère,  en  aboutissaui  do  part  et  d'autre  à 
la  surface.  Chaque  diamètre  vaut  deux  rayons  et  par 
suite,  tous  les  diamètres  d'une  même  sphère  «ont  é(raux. 

Tout  diamètre  perpendiculaire  au  plan  d'un  petit 
cercle,  pas«>c  par  lo  centre  de  ce  (  cn  le  et  p.  rce  la  surface 
en  deux  points,  qui  sont  les  pôles  |voyi.e  ce  mot)  de  co 
certii'. 

Plus  généralement  on  nomme  diamèttT  d'une  com  h,', 
rm  /i  y/ie  (tiitun  tnilc,  le  li«iu  (»éeiju-lt  iqi(e  des  milioux 
d'un  sy^iénie  di'  cordes  païaHeles.  I.es  diamètivs  tout 
des  lignes  dniit'»s  dans  les  courbes  du  second  degré.  La 
notion  des  dinmètres  est  une  généralisation  de  ce  qui  a 
lieu  dans  le  cercle, uù  tout  diamètre  divise  en  deux  par» 
ties  égales  les  cordes  (jui  lui  scuit  perpendieulaire<<. 

Quand  la  courbe  a  un  centre,  les  diamètres  y  ji.  ■  (  :it 
■  uécessairetncnl.  Un  diamètre  prend  le  nom  d'rtjr,  (piniid 
il  est  perp''udieulaire  aux  conlr^  qu'il  di\is«  en  deux 
parties  égales.  Dans  le  cercle,  il  y  ft  une  infînif»*  d'axer. 
Dans  l'ellipse  et  riivpet  b'ile,  il  n'eu  existe  que  deux,  li  — 
quels  w»  cmiwnt  i\  angle  ilroit  au  centre  ili-  la  eouilie. 
Mais  ces  courixs  ont  une  infinité  lic  di.irnèires  qui  j  o  is- 
sent  <le  la  pi  opriété  d'être  ronju'/ni-s  deux  A  deux,  c'est- 
à-dire  que  cliacun  divise  en  parties  éi^ali's  les  cordeo  pth 
ralièicsà  I  autre  (voyez  ëllipsc,  Hti>ERisoi.r.}. 

DiAiMkTRB  APPARCRT  d'vh  asthb  (Astronomie).  — Angle 
sous  lequel,  de  la  terre,  on  voit  cet  astre.  Cet  angle  varie 
avec  la  distance.  Ainsi,  le  diamètre  apparent  du  soleil  à 
la  fin  de  dikcnibre,  au  moment  du  périgée,  est  de  a^'^Wj 
au  coinm-  iicement  de  Juillet,  époquo  de  l'apogé*}.  il  cet 
de  31' 31'^  Le  di.imèire  apparent  des  étoiles  est  insen- 
sible. 

DIANDRIP.  (Dot.^nique),  du  grec  <<<>,  deux  fois,  et  du  gé- 
nitif »'Kfrof,  époux. — Nom  donné  par  Linnéà  la  deuxiènto 
classe  de  plantes,  dani  ^on  «y^tèoto  Koiuel.  iîile  comprend 
lea  végétaux  dont  les  flrui^  ont  :i  étamiueS)  (elasont  leja». 
min,  la  véronique,  le  troène.  Cette  dasse  pen  nombreuse 
se  divise  en  (rois  ordres,  caractdriiéa  comme  On  aait  par 
le  nombre  des  pistils  :  I*  D.  monotfymir  (mono*,  lenl  ; 
ouKtf,  épouse)  qui  n'a  qu'un  pistil:  2*  D.  diçjptie,  qui  a 
2  piatilai  9*  D,  Irtmme,  à  S  pistils. 

DIANELLB  (Botanique),  Oiowtfo,  Lamk  ;  du  nom  de 
la  déesse  Diano.  —  Genre  de  plantée  Mvmacot^lédenet 
jjérispermées,  do  la  faflsUta  des  UtùKéti^  tribn  des  Ah 
ptaragén^  k  tige  lierbaoée  oa  rameuse,  feuillage  dea  Mat 
Henia  dbposdee  en  panieulee  lèdiee,  termlnalÎBB.  La  f>. 
bleue  {D.  ceerulea,  Sims.)  a  lea  feaia  btonea  d'aur  et  lea 
fetiilles  linéaires,  allongée»  comme  cellea  dea  gramindca  i 
sa  tige  s'élève  à  (P.lfi.  La  U.  divanquéeiD.llhanMta, 
Rob.  Br.)  a  des  fleurs  bleues  plus  granîtea.  Gaa  deux 
plantes  sont  originaires  de  la  Nouveue-Hollanda  et  pan> 
vent  se  cultixcr  en  serre  tempérée. 

DI.VN  rilÉI.S  (Botanique).  —  Nom  d'une  tribu  de 
piaille»  a^ant  pour  tyi»  le  genre  Œillet  {Ihanthus]^ 
adoptée  par  qu<  lques  auteurs  (voyei  GEiilet). 

DIAM'Hl  S  (Il  .taniquoV  —  Nom  latin  de  VŒiflet. 

DIAP AI.MK  Matièix-  n.édicale).  —  N.  ind'un  emplâtre, 
do  grec  </ui|  avec;  et paiatné,  paJme,  parce  que  les  an- 
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Cifiis  y  f:iisfti<"-nt  entrer  une  diTortioii  de  foiiilli's  dé  i);d- 
niier.  Il  ti^l  astiinp'iit  et  rr-oluiif,  o;i  remploie  quelque- 
fois pour  nettoyer  les  plaies;  pnri'ujs  aiis^i  ou  l'ajipliquc 
tiiir  les  coiiuisioiis  avec  ec chy mos» (voyei  c«  root).  Il  csl 
ci'injui^é  de  :  riiipliitrtt  MinpK-  ,v  ij'eî  EunjlTnB),  64  par- 
tiO"^:  Bolfate  de  ziitc,  dissous  dans  suffiaDnic  quantité 
d'can,  2  parties;  ciro  blaiiclic,  4  parties;  lors<|ii'oii  le 
ramollit  avec  le  quart  do  son  poids  d'huile  d'olive,  il 
prend  le  nom  de  cémt  de  diafMiime. 
'  DIAPASON  (Physique).  —  Instrument  qui  donne  le 
WD  llic  d'aprto  lc«|Uf  I  on  accorde  tous  les  autres  iustru- 
Dicrit^;  se  dit  aussi  pour  iiidit^uer  t'éteadue  de  UfOix 
ou  d'un  in^itrument.  Le  diapason  est  tanai  d'ttM  TWgp 
conrbe  dont  ks  demkntndiw  loiit  owwergwitei,  «t,  pir 


sDÎte,  plus  voisina»  vers  Icuts  extrouiiés  que  vers  Icui- 
bâ.se.  Si  l'on  iittroduit  entre  1 11  e>  un  cylindre  di"  Ij^iis  un 
peu  plusi  large  que  la  disiim.  i'  'pii  s.  piiie  Lis  rMr.  jiiitcs, 
en  le  Taisant  sortir  do  i«tte  un  ii.titra  la  vejge  en  Mbra- 
tii  II  i  t  on  enU-ndra  un  son.  On  peut  aussi  le  niclirn  i d 
vibi.i  ion  à  l'aide  d'un  archfi,  cmime  îe  montre  la  li* 
gure.  On  renforce  Ujanomp  celui  ci  en  diacieisaiii  l'iii- 
Slrunieutsur  une  cniwc»  <ii,on^.  La  Ijamcur  du  son  pro- 
duit II.'  lii'iJi'iMi  f|iie  il,.-s  duiKju-ioiis  de  la  verge  et  de  sa 
courb  irc  ;  il  p",ii  r.i  doue  aivaiiaWe  avec  le  mOme  appa- 
n  il,  et  p'iiiriu  aiu^i  serwr  de  type  pour  accorder  les 
divciâ  iiistruiiicnts  d  un  orcbestJ-u  :  on  i'eaiplovaii.  en 
ciTot,  autrefois  à  cet  objet.  Btt  FMce  le  dia|Ma(Mi  eon- 

nait  U»  /ff,  en  I(ali«»  Vvt. 

M.  1  i  s  j.  ux  a  lait  servir  le  diapason  à  l'ëtudo  optique 

di  ^  niuuv  iiieiiis  v.Uuitoirps.  AouB  donueteueiei  uneid^e 

(Ir  ci's  rxpLf  ieuct.s  très-originales,  et  qid  ont eteltd  dMt 
le  monde  savant  «m  lëgitiukc  intérêt. 

On  lixc  à  rexlrémit<2  d'une  des  brandies  d'un  4lepieflit 
un  petit  miroir  plan  eu  méwl,  l'autre  branche  portant 
un  contre-poid*  i^gal,  afin  qw  k  eurdun^e  soit  «Sgale, 
condition  indispensable  pour  que  lediepaaOD  vibre  fad> 
Icmcut  et  iniigteiups.  On  fait  tomber  Mir  l«  i«keiir  uo 
n^on  de  liimi^  solaire,  qui  ctt  tcçh  pir  un  eeeond 
miroir  et  de  lÀ  nmvoyé  sur  un  écran  eù  Vient  M  peindre 
l'tma|f«  de  l'ouverture  par  laquelle  pén&tt*  Je  mma.  Si 
aler»  ou  fait  vibrer  le  diapason,  l'image  eetnoÎRMM  en 
une  ligne  allongée  qui  «cenae  d^à  le  nteuveinent  vibra- 
ti>irp.  Mais  eu  imprimailt  an  second  airoir  un  mouve- 
ment d  oscillalion  dane  m  acw  pernendiculairc  à  l'allm 
flement  de  Itaaer»,  «■  «H  ceUe^d  ae  transformer  en  mie 
ligne  alBueine,  mii  i«mI  «inai  auuiitate  la  oNuyenaiit 
«fidllatelre  do  diajpaw». 

Si  l'on  emploie  deux  diapasons,  l'un  horizontal,  1  antre 
verUral,  et  portant  «hacun  un  petit  miroir,  eu  faisant 
tomber  un  inreikHKCCssivenient  sur  chacun  dijsolireill, 
M  aat»  mr  réCnm  une  imafic  dd'ouvertuiu. 

Si  elers  on  fait  vibrer  lo  diapason  horizontal  ^eul, 
1  image  vibre  dans  ce  sens  et  s'allonge;  «i  l'on  fuit  \iijix;i- 
iodtepason  vertical  seul,  l'im  c'-  .^■.illoniie  duus  U-  sens 
|Jg™Wl;  «ii  l'on  fait  vibrer  les  deux  diaj.!  sous  i  lu  fois, 
nmegeetalle  i  la  foi*  dans  le  mus  herizni;tal  et  dans 
le  aene  vertical  :  ello  déerii  eii  e.  iisi  ((ueiico  Une  couiLc 
piaa  ou  moins  compliejutk.  dont  la  lormc  dépond  de  la 
tonaift-  relative  des  deux  d.uj,a>ons.  La  production  de  ces 
courbes  est  fort  curi-  us...  leur  étude  permet  de  con- 
ataicr  a  une  fo^oa  aus^i  nette  qu'inipmivuso  li  U»  deux 


iusiruments  sont  parfaiicuiont  ou  impatlbitemcnt  aeepr 

dés  tvoyez  Fii.tJnEs  Acoi'sTiQues).  P.  D, 

DI.M^ÉDbSI.;  (Médecflic),  du  grec  tJin,  k  trtvecst  €t 
/JtVac!,  je  jaillis.  —  Maladie  dans  laquelle  le  sang  sort  à 
travers  la  peau  (tueur  de  naiiff).  Coiiuue  des  anciens,  et 
stc:naléc  pur  Lucain  dans  la  Pfmrsnie,  avec  l'énergie  du 
p  >  te,  cette  rate  maladie  a  élé  ot^iervée  surtoiit  &  la  suite 
de  violentes  secousses  ntorales.  C'est  on  générai  (rappé 
do  l'idée  qu'il  allait  perdre  une  bataillai  WW  religieUM 
pont  suivie  par  des  brigands  :  lo  goitvarneur  d'UM  pheO 
prise  d'as-aut,  et  eondHnua'  à  perdrô  la  vîe«  Mc.  On  «ût 
que  le  œallieureui roi CharieslXmoumtdaflette maladie 
pendant  laquelle  son  eommeil  était  troublé  pardeavlalMt 
taideuam.  Partaat  i  aa  neairiee  qui  veillait  près  de  son 
lit,  il  a'dcriait  :  •  Ah  !  nourrice,  que  de  sang,  et  quo  de 
meurtres  !  abl  eue  J'ai  eu  un  méchant  oonseil  !  O  mon 
Dieu,  pardonne-fes-rooi,  et  me  Ids  mitérioorde,  jo  ne  sais 
«Aie  oui»,  etc.  <•  (L'Étoile).  F  —  n. 

DlAPfillE  (Zoologie),  Dinfterity  Gcoff.;  du  grec  diC' 
jteiiii^  je  traas|)«rce.  —  Genre  d'imedes,  de  l'ordre  des 
Coléoplêret,  section  des  Uéléimmreu,  famille  df  s  Tn:[>- 
eomer.  —  Leur  nom  vient  de  la  forme  d<  s  aiitpmu  s 
oompoeâes  de  disques  qui  semblent  enfile^  les  uus  d»its 
Ice  autres  et  qui  vont  en  griissi-.s;nit.  \oisins  des  cbryso- 
mMMet  de  forme  ovoido  cennue  ellei,  ks  ii  tt/x'ie*,  type 
de  la  tribu  des  PiaptTu/es.w.cni  dans  les  Cliaropignofls 
dont  ils  manKont  la  pulp<î.  (i  uiVruy  ;i  dùcrit  la  IX  du  Met 
,1).  !<■{',  G'  i'f.  i|ur  l'on  n-ouve  souvent  aux  enviions 
de  l'aris,  dans  lia  ugaiicjj  t  i  les  bolrts  pn-s  de  se  dé- 
composer; la  larve  y  vil  avec  l'insecte  paifait. 

DI.\PUANÉn  É  l'hysiquot.  —  Propriété  d< -  corps  iHa- 
phnues,  comme  1  cftu,  le  veire,  etc.,  di  s-  laisser  traver- 
ser par  les  rayons  de  liimii'ro.  Les  corps  djiipiiatteji  se 
distinguent  des  corps simplmui  iu  //xkv//"  i  ipïcn  cequ'ils 
laissent  apercevoir  la  fornu-  des  ol'jets  (>l,ir»'s  deiTivre 
eux,  eu  (pie  ne  font  pas  l^s  dirnier-,  qui  dc^vicnt  dans 
toutes  11--  liii i-r'îiiiiis  dos  rayons  ipii  les  iiut  traversés. 

DlAl'll(Jlil>L  I  Mr  ilfciiu),  du  grec  i!taiJtorcsis,  trans* 
l>iraiion.  ~  Ou  app.  île  aiimi  un  état  delà  peaudansle- 
'iucl  rc\s-.id;<tion  cutniice  tient  le  milieu  entre  la  transpi- 
latioû  naturelle  et  la  sueur;  c'est  un  phénomène  dont 
l'importance  ne  doit  pas  être  négligée  dans  lo  diagnostic 
des  maladies  et  dans  leur  pronostic;  il  indique  en  gé- 
néral une  détente  favoiablo  danslapénodeaigué,  et  sou- 
vent i!  fst  provoqué  par  ïn  médecin  au  moyen  des  médi- 
Canieuts  di  s  ilia/i/ioréliquet. 

DIAPUUIiÉTlQUI  S  (Mi;.i»tcAMBi«T.H)  (Médecine}.  —  Ce 
sont  ceux  (|ui  sont  employés  pour  détrrminer  la  Â'ajfiAe- 
riae,  et  iïs  sont  pris  parmi  les  sudorifiqucs peu  énei^act 
(voyez  Sliiokiiiqibs). 

DIAPHKAG&IATIQUE  (Anatomie).  —  Qui  appartient 
Mdùiph$ngme.  Ily  adcs  vaisseauieldaaMnibdiq^hrag- 
matiaues.  —  lMutbn»ai»4taftkivgmati9iitiér«iUi  et 
<;//uc/ie  naissent  de  la  mammaira  iaioniet  eib»  ftrmcat 
dilTéreniea  Aciuoaités,  dennent  dm  n-nwTulfe  tui  péri« 
«aide,  a«  ae  vépaudent  daae  ke  flbrm  cbanma»  du 
iphwgme.  Lee  veines  «ua^ùiAnffmaimiiea 
m  même  dlapeeltion,  la  droite  s'ouvra  daoa 


la  ammmaire  ioteme,  la  ^am  he  d»iis  la  sous-dap 
viàve»  Las  ailèies  a<m»-dinfihi  Q'jin/ilvjucs  au  nombre  de 
deux,  uie  de  cbaijue  coté,  naissent  de  l'aorii  abdomi- 
nale aiHieseous  du  diaphragme;  la  droite  remonte  sur 
le  pilier  droit  de  ce  muscli',  <lonue  des  ranu  aus  au 
foie,  et  se  divise  en  plusieurs  biaiiclu  s  i|iii  puniiiinwit 
dans  les  tibrcs  du  muecli'  ;  la  ;^auclie  reiH'  n.ie  sur  le  pilier 
gauche  du  diaphraenie,  fournit  ipielipu  s  brani:lics  aus 
fiaiiies  voi--iiie>,  el  si;  i  anulie  dans  la  ]i;ii-tie  a(ninék«> 
tique  et  dans  les  Ijliit'a  ctiaruuc».  L«ia  reines  vii; \-y/m- 
/Jiraffmaliques  présentent  la  itiéiuc  disp  siti on  (p.e  les 
arières  et  se  terminent  le  plus  souvent  daus  la  vuinu 
cave  infirieuie.  —  Les  nerf îdiaphragnmliques ou  uh-é' 
niques,  au6i>i  au  uoml>re  de  dcuz,  provieniMini  do  la  fin 
du  plexus  cervical,  ils  reçoivent  aus^i  des  tilets  du  grand 
li\ (lostlosse  ;  ils  descendent  snr  les  coIls  du  con,  pcnè- 
tieiit  dans  la  poiiiine  entio  les  ariéri  s  et  les  veines  soiis- 
(  lavièn  s,  el  vont  so  tcruiiner  dans  le  dia|ihragine  d^i« 
letpiei  ils  se  divuNuti  eo  fiMiMimaot  des  liiets  atix  ]iai> 

tics  Tiùsinos.  f  —  H. 

DlAPfiRAt^MB  (Anatomie),  en  grec  diaphragma,  o6« 
puratiuu.  —  Grand  muscle  membraiieux  impair,  inégale- 
ment recourbé  dans  ses  divers»  parties,  charnu  dans 
sa  circonrérenco,  uponévrotiqoc  au  oeutré,  et  transvrr- 
salcmeut  situé  entre  l'abdomen  et  la  poitrine  qu'il  séparo 
l'uo  de  l'autre.  Sa  fomie  irrégulière,  quoiqu'il  soit  situé 
sur  la  ligne  médiane,  présente  do  c(àé  do  l'abdouieo  «wie 
ve«ie  eilipii%ii».  Se  fwtw  ntvMM  et  fMÛwn  «et 
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occuiH  par  une  large  apoaénwM,  MMunla  œnlrt  phrt' 
nique  d'où  paittot  kt  Mm  duutiQw  qui  TMtft'Imtnr 
«B  divoieantè  tooia  U  dnmfSnnced»!»  p«itiiii«.  Lm 
poMériettra,  plHftBMBbMMM  et  plut  lùuguitqnB  le»  an- 
térieura^  m  rtmlmm  po«tr  l.t  plupaH  co  deux  gros 
fiiboeaux  ou  ODloanet  chvnucs  (lu'oa  ooÊimtitÊi'Uteis 
du  diaphragme.  Le  droU,  pli»  long,  ■'attialw  an  quaire 
promièros  verUbrct  lonilMÙres  :  le  guwhe,  trois  pre- 
mières 6culenieni.  Co«  deux  piliers  «'miTOÎcnt  réciproque- 
mcnt'uu  roiACoan,  d'où  réi>uUout  deux  ou*ertun»,  l'une 
supérirnrt  ou  otiophagieittu  traversée  par  l'œMpliage  et 
les  m  i  ls  pncumo^iriqucs;  l'autr*,  in/t"'»-»«ir«  ou  aor- 
ttque  plus  en  arrière  et  à  gaucbe,  pour  le  passage  de 
l'aorte,  du  caïu^l  iliuiuci<|<ii:  ci  de  la Teine a^goa  :  une 
troisième  ouverture,  si(\itS:  entro  les  portions  moyenne 
tt  dmilo  du  ct-ntre  phrtiniqui-,  doiiue  passage  à  la  veine 
cave  ascoudanie,  c'est  Wuiiieau  ftiaphrngma(i<fue  de 
ChansoiiT.  Pat  ic»  contractions,  k'  diDplira4;iiio  s':ib;iiiSo, 
augmefUe  le  diauJLlre  vertical  de  la  puitriue  utdimiuuo 
celui  tlo  raljdumen,  permet  ainsi  auT  poumons  de  so  di- 
later, iH  di  virju  inspiraiL'ur  ;  il  peut  Ht«  eipirateur,  par 
de  flirte»  contracii'jiis  qui  porte;  ait'tit  les  côtes  en  dedans 
et  dituiiuii'i  :ii(  iit  la  capacité  du  tliurax.        F —  h. 

DlArunAcui;  vBotaui'iUL).  —  Ce*t  une  cloison  trnu'»- 
Ter»a!e  qui  partage  une  cavitù  va  dûu&  «iiit£«&,  un  Ixuit 
capsulai     e:i  deux  OU  eu  plusieurs  logos. 

DlAPtiLi:  (l'aoNi)  (Horieulture).  —  Variété  de  prunos 
dont  on  a  trois  soua-variélés  :  la  LKtnu;/'\  la  />.  luA-tf, 
ta  D.  blanche,  La  D.  rouge  (Hoeke-i.'ai  in'n]  est  un  fruit 
OTOide,  trte-groe,  d'une  coulour  nJui-r-cfriM",  ferme,  S'Uc- 
colente,  8uci?e ;  pulpe  p4lo  »u  bia«(  tiint,  adlnjrant  lé- 
gèrement au  myau  ;  ello  mûrit  en  août ,  on  en  fait  de 
bous  pruneaux.  La  L).  vin/Hle,  un  peu  inuins  gn>»>f, 
d'un  violet  f mci',  pulpo  forme,  sucrée,  est  Uelicaio.  La 
D.  blanche  eut  uu  petit  fruit  ovale,  alloogii,  vert  presque 
blanc,  ferme,  pulpe  tTftlinate  «k  Mt-OMt  «MMOMKd- 
ment  df>  septembre. 

DIAPULiN  Matière  médicale}.  —  Nom  d'un  éloctuoire, 
aujourd'hui  tris-]>eu  usiie,  dont  Its  pruneaux  forment  la 
base  ;  il  y  en  a  deux  e^|;écl•s  :  le  D,  fini/ili',  compote-  d'ultc 
forte  décoction  de  polypode  de  cliène,  de  ileuis  de  vio- 
lette, de  semences  de  berbtris  et  de  ^e^lll^^e,  passée,  dans 
lai]urlks  ou  fait  cuira  uuo  quantité  détermtnép  de  oru- 
neanx  ;  on  y  sjoute  du  sucre,  du  sirop  de  coing,  du  bois 
de  santal,  des  roses  de  Provins,  des  seme!ic>  s  de  vio- 
lette et  de  pourpier  :  on  l'employait  comme  miuoratif. 
Le  D.  nsitlutif  se  prépare  sa  ^^outoot  au  précédent  de 
la  scammonée  en  poudw.  Ce  étmimpmiftum  A  Iftdose 
de  16  t  M  grammes. 

DIAHHUËE  MMccinr),  du  grec  diarrhem^  Couler  à 
travers.  —  Maladie  caractL^riftétt  par  des  déjections  al- 
viees  fréquentes  do  matières  plus  ou  moins  liquidea,duc>s 
à  l'inflammation  de  la  membrane  muqueuse  des  intes- 
tins. Cette  maladie,  connue  aussi  sous  les  noms  vulgaires 
de  dévoiemmit^  de  coor»  de  wtitre,  est  très-fréquente, 
'  tortoal  ebei  les  enfants  et  le»  vieillards.  Elle  peut  6lre 
tdfuiim  ehitntiqu*.  Les  causes  de  la  dlarrlié«  sont  dfs 
énrbdertKiaie,  Iw  aliaients  malsains,  h»  fniiu  encore 
ffiarliou  mau^  en  trop  gnuuls  ^uaaiitc  ;  des  purnatifs 
trop  répétés  :  l'impression  éù  Imd  bumide,  le  séjour 
dans  un  endroit  bas,  marécageux,  surtout  chex  les  iitdi- 
vidus  lymphatiques,  ftvibl4».  Chez  le»  enfanta  le  lait  mal 
élaboré  d'une  nourricAf  l'usq^e  iMréaiaturé  dos  alimoDts 
Im  déterminent  fiilgiininmL 

La  diarrhée  aiguë  a  poar  sjrmpMBM*  dw  dotikim  plui 
flo  moins  vives  daM  le  Motre,  des  oiiOiiiUeaMnta,  l'ex- 
imlttoa  de  m»tièwe  létale*  JauMi,  braiNe,  peu  Iteuides, 
nae  fclMweeiJiiériloMec  vam  ée  l'ippédc  Elle  eue  an 
rtrii—ieBl,ei  «ie  art  légfee,  w  laiipitoeBt  lee  emtea 
4»  PoBtpMdBtae^  I^nfuMIeeM  inMM»,  tertc  donlciiret 
AielBiir  4am  le  tentre,  «HAration  des  traits,  sueurs 
Mtof  WMMÉMt  '«onkeMMUte,  borboryicmes,  éracua- 
ttona  ■he«iwn«,liyridee.detiieur»attfoodeBtfat,aoawnt 
■lAiiM  avec  •bvre,  elle  doit  Mre  traitée  par  les  émolliant», 
IVypIfratfcw  des  tangsues  à  l'anus,  la  diète,  les  lave- 
WBtiOfieoéB,  lies  fomenutioiu  sur  le  ventre.  La  diarr/iée 
WMiiArw  peut  succéder  à  la  diarrbée  aiguG,  ou  s'établir 
iMMWaMat,  ses  causes  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
wenMeeigntt  elle  est  due  souvent  &  des  lésions  organi- 
ywe  tteHeteetin  :  sa  durée  est  indéterminée.  Le  traitc- 
UÊHt  se  modifier  suivant  les  circonsiann  s,  et  on 
iare pcerara,  suivant  les  cas  soit  aux  asirin^> ms.  soit 
•lu émoUients  et  quelquefois  olteniutivement  aux  uns  et 
t  eax  autres.  Le  réidme  est  ici  d'une  grande  impoi  titocti. 
La  diarrliéc  accompagne  comme  svmptùmc  un  grand 
nmdm  4e  maiadk»  atgute  et.cbroai^iMi.  f—M» 


BLàfiCÛBDILM  (MaUùva  médicale).  —  ledao  dbe> 

lBijie,ti<e<flMM>llt|i#,  aleti  nomioé  parce  que  les  feuillM 
àt  SeirdÙÊm  {ntÊtrim  aetnUum%  Lia.-,  vuigairemeot 
Gernumttét  omM^w)  «nireot  dtooe  aa  pr^aratioo.  ' 
0«ti«  OBB  DraillM  4m  ne  mdI  paa  la  partie  la  plus  ae- 
tivo  du  médicament,  U  y  entre  une  fm  u-  A"  siibstanoee 
aitrïngcntea,  amèrei,  excitantes,  narcutiqnes  ;  ainsi  lea 
semences  de  beibéris,  les  ro&es  rouges,  les  racines  d« 
bistorto,  de  tomeniille,  de  gentiane,  lo  caa&ia  ligaea,  la 
giiiiçembre,  la  cannelle,  lu  dictiune  de  Crète,  le  styrax  ca« 
lamite,  le  ^banum,  la  gomme  arabique,  lo  bol  d'Ar* 
ctënie,  l'opium.  Ces  diffiéraDte*  autelailflea,  réduites  co 
poudre,  sont  ensuite  ioeorporées  daaa  du  miel  roaat  et 
du  vin  d'E»pagnc.  Ce  médicaïuéut,  d'un  usage  asscx 
fréquent,  est  employé  surtout  contre  les  diarrhées  diro* 
niques,  il  agit  comme aisiriugcnt  et&édiuif.  Ladl>^eeu  e^t 
de  3  à  4  grammes  donné  le  soir,  délayé  duns  un  peu  de 
\in  rouge,  ou  enveloppa'  dans  du  pain  à  chanter. 

DI.^SPOUAMLTUL  (l'iiysique;,  dinsporti,  dispersion; 
rurtiuii,  mesure.  —  yVppareil  desiine  .'i  délerinincr  expé- 
rimeutak'uient  l'an^^e  que  doit  avoir  uu  prisme  d'une 
substance  dor.uéa  pOBT  adlMIlDIlilVr  HO  priiOM  d'ilBI 
autrt'  substance.  * 

On  veut  jiclirouiaiiser  un  prisme  d'  i  l  -  a  avec  un 
piismij  de  tlint.  Supposons  que  l'un  ait  un  prisme  do 
ilint  dont  on  puisse  faiif  varier  l'aii(!le  d'ime  n.aaièra 
coiitiuuo  &uLru  ditis  lituilo»  cuuieuftbli-!».  On  place  ce 
jinsmo  derrière  celui  que  l'on  veut  a»  hrnmatiscr  de  ma» 
ui<Te  que  les  sommets  soient  tournés  en  sens  invers<}, 
pius  on  en  modifie  l'angle  Jusqu  'à  ce  'pie  l'on  voie  dispa- 
raitre  toute  co]or»lion  en  regardant  il  travers  le  ^stÈme 
]  des  deux  piisrucs.  Lo  >}>tèute  c^t  alùi.>  achminllfMb 
L'uL^ie  du  |:nrw«  t^l  1  ;ui^le  chtrclié. 

Le  diusporamètre  est  de.-liné  à  fournir  un  pri!.me  dont 
l'aii^le  »^oii  variable,  et  il  est  construit  de  manière  àper> 
meure  d  évaluer  Jhdlcaieat  à  cbaqae  imlant  le  TaHoc 

de  cet  l'aji^le. 

l.n  des  diasporamînres  les  plus  cmplioé-'  e^t  celui  de 
nochoQ.  Lu  voici  le  piincipe  :  deux  prismes  rectangu- 
laires éfaux  appuyés  l'un  sur  l'.uitre  par  leur  face  hyp&< 
1  ténuse  sont  lixés  au  hiid  de  deux  tubes  dont  l'un  Cât 
li\éà  un  disijue  vertical  ])oi  te  par  le  jiied  de  l'appareil} 
l'autre  est  tixe  à  un  plat<  au  garni  de  dénis  <|ui  peut  rd- 
cevoir  un  mouM'uieiit  de  rotation  sur  luwuème  au 
moyen  d'un  piguou  denté.  Oa  peut  donc  faire  tourner 
I  un  des  prismes  sur  le  second  qui  reste  Oxc.  Une  gra» 
duaaion  et  un  veruier  gravés  sur  le  disque  fixe  et  sur  lo 
plateau  mobile  servent  à  évaluer  la  rotation. 

Les  deux  prismes  peuv  ont  <^lro  accolés  de  façon  que  leur 
système  forme  une  plaqu<!  à  faces  parallèles.  C'est  le  aére 
de  la  division  correspondant  su  prisme  mobile.  A  partir 
de  ce  point,  une  ro  ation  de  IKO*  donne  lieu  à  un  prisme 
dont  1  angle  est  le  double  de  celui  de  chacun  des  prismre 

ftarticuliers.  Dons  une  position  .intermédiaire,  l'angle  est 
ui-mème  compris  entre  airoetcetle  dernière  valeur.  Une 
formule  trigonemé trique  peroet  d'ailleurs  de  calculer 
evactemcaicet  angle  pour  une  rotation  connue  du  prisme* 
tetto  ielatien  se  lit  sur  U  graduation  des  plateaux. 

Âu  moyen  des  diaepetaiBAètrte»  en  a  eaiculé  daa  teUei 
où  sont  consignés  lei  ei^lte  doiveai  aveir  deas 
prismes  de  substance  coomw  fmr  ifadunoiatiser  ma- 
tuellemeat.  Genne  la  compariueo  dee  rems  (bnrnia  par 
les  vorrieie  mt  seatifeleaMot  eomteate,  les  optidena 
trouvent  dane  eai  taUae  lea  nembres  dont  ils  ont  bteoill 
•ans  avoir  reeeuie  à  de  nomeUes  espériancei.  L. 

DIASPOIŒ  CHiadmofi^ — Substance  pierreuse,  dae» 
■ée  par  Beadant  dans  son  froope  des  Àtumtiétft  et  ful 
contient,  aaltrant  Vaoqtielin,  M  p.  100  d'alavfiie.  EUa  ce 
présente  en  msMce  ewpeet»  de  lente  d'une  cMlent 
pis  Jaunâtre,  d^MI  ddat  aMn  ttf,  tociles  à  lépiseï^ 
Lonqu'oo  expose  un  petit  flranieot  de  cette  substaoee  à 
la  flanuae d'une  bougie,  U  pétiUeen  bent  do  quelques  se- 
condes et  se  dispeneen  une  multitude  de  petites  pall* 
leitcs  nacrées,  d  oA  lui  vient  son  ixun  du  grec  diatjxji  a^ 
dispeisioQ  (HaUyi. 

DL\STASE  (Chirurgie),  du  grec  (/taj/a#i^<,  séparation. 
—  On  a  donné  ce  nom  à  la  séparation,  opérée  par  une 
violence  extérieure,  de  deux  os  qui  étaient  cuimgus, 
comme  le  radius  et  le  cubitus  ;  le  tibia  «»t  le  péroné. 
Cette  séparation  ne  peut  avoir  lieu  sans  que  les  Ueaa 
fibreux  qui  unissent  les  os  soient  rompus  en  teat  OU  . 
en  partie  (voyez  E.^Toasi,  Loxation}.  | 

DustAsK  iVbimic,  Ph>siol>i):ie),  —  Produit  neutre  qui 
se  HMicontre  Jan^  les  graines  des  céréales  qui  ont  (*prouv4 
un  coin [IV.  iiL'Mii' ' I'    '  ^.'l'.'nr.iii-. I . :jii  I  ■.  .'.u  •■■1      ,■•  11,      ■  Il :ii  t 
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MM  l'amiiloa  éM  ptia»  m  nuferti  en  |Iq- 
1  TépréÊÊiM  flomme  le  laitdntinéi  nonirlr 
me  plante  pendant  le  tempe  «A  «lie  n*cet  pe»  ewei 


le  Jonne  plante  pendent  le  tempe  t 
ftrto  pour  puiier  w>n  alfaneotstum  dans  le  eet  ët  l*i 

Îphtae.  C'est  snr  cette  propriété  dc  In  dUntaen  qa'eit  Ibudé 
emploi  de  l'orge  g^rmée  pour  in  ikbftettfon  de  la  bière. 
L'amidon  de  l'orge  cliaoié  «n  eoere  pnr  I*eetioo  de  la 
dinataae  peat  alors  éprouver  le  Annentetlon  airooliqne. 
Finir  l'extraira,  oo  épuise  Teige  gennée  réduite  en  pou- 
dra par  l'eau  tiède  ;  on  chaelA  la  diaeolution  pour  coagu- 
ler les  matières  albominenses  mélangées  avec  la  diastaae. 
11  n'v  a  plus  alors /)u'i  précipiter  celle  d  par  l'alcool. 
Od  1  obtient,  apri»  dessiccation,  sont  la  forme  d'un  cor|» 


amorphe,  incristallisable,  soscepllble  mCmc  à  tri-s  fuible 
(luse  d'opérer  la  transformation  de  l'amidon  en  sucre.  La 
(kcoiivfrte  de  la  diastasc  est  due  à  MM.  I^srsot  et  Paycn. 

11  existe  auasidanslcs  animaux  su|)  rieurs,  et  en  parti- 
culier dans  l'homme,  un  agent  très  aiialnpue  à  celui  dont 
il  vient  d'être  (jnestion  et  que  l'on  a  dihigiiL'  sous  le  tmin 
dadiasIafeanvnaUiH  serait  fourni,  suivani  M.  <^l.  Rer- 
nard,  j>ar  la  muqueuse  buccale  et  ajouté  à  la  salive  qui 
découle  (les  gl.ui<i«ii  s-ulivairc-s  ;  M.  Miallie  !e  n'Cî>rde  au 
C0nli-ain:  ciuning  propre  à  la  s.ilive;  en  tout  cas,  il  est 
incontestable  que  celle-ci  renferme  un  jirincipe  capable 
dcsftccliai  ilier  les  ^'cules,  et  qn'il  a  les  mOmi  s  propriétés 
que  celui  qu'on  rencontre  dans  l'orge  gernuiu  (voyei  Di- 
aasTioN). 

DI  ASTOLE  (Physiologie),  du  grec  rfjfl«/o/é,  dilatât  Ion. 
—  C'est  le  mouvement  dc  dilatation  du  cœur  dans  l'acte 
(le  la  circulation;  il  est  oppasé  à  la  mjatoff  (de  jt/tii'/'', 
contraction),  qui  est  en  elTei  le  inotivement  île  contraction. 
Loreque  la  systofe  a  coni|j!',-tr  son  action,  la  diastole  coiu- 
monce  la  sienne  par  l'expansion,  la  dilatation  des  on  il- 
lettes  qui  viennent  de  se  contracter;  bientôt  le  ventiicule 
y,  dilate  aussi  et  le  cœur  est  on  pleine  diastole,  jusqu'au 
mouKUi  où  les  oreilK'ttes  se  contractent  rte  nonvcao  pen- 
dant quelcs  ventricules  achèvent  de  se  dilater.  Ci>s  tnoii- 
vements  alternatifs  consiitnenE  les  baUt-mmls,  les  puisa- 
tio'i.';,  que  l'on  perçoit  par  l'ouïe  et  le  touclier.  Lorsqu'on 
applique  l'oreille  sur  la  région  du  coDiir,  on  entend  dis- 
tinctement deux  battements  ;  le  premier  p!us  f.iri,  qui 
heurte  la  paroi  antérieure  dc  la  poitrine;  on  peut  l'attri- 
buer &  la  dilatation  des  ventricules,  dans  laquelle  la  pointe 
dn  cœur  se  relève  et  en  sedéjctant  vers  la  gauche,  frappe 
la  paroi  thoracique,  en  môme  temps  que  le  sang,  poussé 
per  l'oreillette.  Tient  heurter  les  parois  ventriculaircs.  Le 
eecond  bruit  se  fait  entendre  un  pou  plus  haut;  il  est 
sourd  et  profond  et  peut  être  rapporté  au  choc  du  sang 
nui  ninlrc  dans  l'oreillette,  lora  de  sa  dilatation.  Ces 
aeox  mouvements  successifs  répondent  à  une  diastole. 

DIATESS.\I\ON  (Matiirc  médicale),  du  grec  rfw,  avec  ; 
testaret,  quatre;  parce  que  ce  médicament  est  composé 
de  quatre  subatances.  —  C'est  un  élcctuair«  composé  des 
racines  de  gentiane  et  d'aristolodio  ronde,  dee  baies  de 
laurier  et  de  ujyrrhe,  !c  tout  incorporé  ftUM  du  miel  et 
de  l'extrait  de  genièvre.  Cet  éicctuaire,  noouné  aussi 
tMriaqiiediatessaron,  est  peu  usité  aujourd'hui,  ses  pro- 
priétés sont  toniques  et  CKcitanie*.  Il  a  été  recommandé 
centre  les  piqûres  et  lesniorsun  s  d'animaux  venimeux. 
DIA'THEiUiAItBiPkMiQiie},  de  dia,  k  tmtn,  ther- 
—  la  êkMitrmattéité  est  la  propriété 


ri  peaBfedemt  cMtidiit  corM  de  se  laisser  trs?ereèr  par 
la  chaleur  rayonnante.  Cet  eorpe  eont  tUMurmates, 
Lasoorpetransparenta,  l'air,  leTem,lniMentrajrenner 
vein  noua  en  ftue  proportion  In  ehatonr  daa  loaroeii  tfbe- 
InndnenMe  telles  que  le  soleil  ;  mais  tour  diaOemanélld 
cet  leaueiNip  plus  foiblo  pour  les  souroca  obaonm  ou 
aenlenuM  peu  éelairaotea,  comme  le  prouve  eette  nta- 
tl4|uedM«nfrleiidei  fMiderics,  do  rcgardorla  matièra 
«n  Auieo  à  traren  nno  lame  de  verra. 

Mariette  et  Beliéele  avaient  mteie  cm  reconnaître  que 
lOTerraneselalaeepaetrararser  parla  chaleur  obscure. 

PIctot,  Herachcll,  cenalatèreot  l'élévation  de  tempéi  a- 
turc  d'un  thermorattrc  séparé  de  la  source  de  chaleur 
par  une  lame  transparente;  toutefois,  cet  cITet  pouvait 
Ctrc  attribué  au  rayunement  dc  la  lame  ri  hauffée. 
Prévost  kna  cette  oVtji  clioii  eu  se  servant  d'une  laine 
de  glace,  ou  d  Line  nappe  d'ean,  OU  d'un disi|ue  tOtimaut 
qui  ne  poiivai<'ni  s'i'chauffer. 

Dcluroflte  mit  liiri'cir.nuTit  on  évidi-nce  la  diathernia- 
néité  pour  U  clmleur  ob-cure,  vu  constaiant  que  ré- 
chauffement du  thcrmriiij.  ire  tt.iit  uioiiulro  lorsque  la 
face  do  la  lame  tounu'i'  du  cfjt>j  de  l.i  sonree,  était  re- 
couverte dc  U'ur  d--  finu.'r,  substance  (pii  s'-  chaiiffe  « 
rajoanc  davantage,  mais  qui  est  peu  diaUjerumue, 


En6D,  Mellon!  Bt  corner  lea  demien  doutes,  et  put 
mesurer  la  dintbemandité  par  l'omplel  d'un  tbermo« 
mètre  sur  lequel  l'eSM  de  la  chaleur  se  manMnte  inn« 
tnnianément  et  qui  annal»  ainsi  Perreurdue  à  l'édittill^ 
ment  de  lalamei  c'est  la  pDe  thenuo-électHqoe. 

La  prneddé  censisia  à  mesurer  à  l'aide  de  eei  tisina- 
mont  relbtdnla  diidenr  directe,  puis  ceint  de  la  dialenr 
qui  a  traveiaé  une  lame  ptacde  entra  la  aonrce  et  la  plln, 
cit  avant  aofai  dncaraatirla  lame  de  l'échanffinnent  par 
daa  écrans  «n'en  aiaiaae  an  moment  d'observer,  ët  de  se 
■errtr  de  rinmaliâm  tmtiait  de  l'aiguille  du  galvaiio- 
eaPiustr 


m(tM  (Toyea  PuM  tmaim-tuscniQras). 
CestaindqneMenoni  obtint  les  râsuilftu  suivants  : 
I*  La  diatbermanéité  varie  avec  la  nature  de  la  source  : 
elle  diminue  avec  l'éclat  de  la  source  pour  les  substances 
transparentes  (cependant  elle  reste  !i  ]>eii  |)rî  $  constante 
pour  le  sel  gemme);  lo  contraire  p«ut  avoir  lieu  pour 
les  substances  opaques,  cotmnc  le  noir  de  fumée. 

2*  Les  substances  transpnrente»,  comme  le»  autres, 
sont  ini'çalement  dialhcmianes,  résnltat  tTOUfé  auparUp 
vaut  par  Prévost  et  Delaroclic. 

r,"  i.a  diathern)aio:'itéi  comme  la  transparence,  ang- 

u.ente  avec  lo  poli  dct»  lanii^i. 

4'  Elle  diminue  à  mesure  que  l'épaisseur  augmente,  co 
qui  indique  une  absorption  graduelle  de  la  chaleur;  il 
fa\it  excepter  le  sel  [;eni(ne  qui,  quelle  que  soit  s^m  épais- 
seur, laii&c  paiiscr  icute  lachalour  qui  ii'eil  pas  n  flicliic. 

î»»  En  interposant  une  lauic  d'épaisseur  graduel Iducnt 
croi<«santc,  ou  plusieurs  lames  d'égale  épaisse«ir  et  do 
PI'  nie  substance,  on  reconnaît  que  le  rapport  de  la  cha- 
leur absorbée  par  une  niAme  épaisseur  k  tach.ileur  inci- 
dente, diminue  à  mesure  que  l'épaisseur  déjà  traversée 
au'iuicntr,  fuit  reconnu  di'jS  par  Dclaroch*»,  et  que  do 
plus  il  tiMid  vers  une  litiiite  (i\e. 

Ce  l'ésiiUat  s'expiiqtie  jiar  la  variation  de  la  dialiiCr- 
manéité  avec  la  nature  de  la  source,  c'est  ^-diie  avec 
l'M/ière  de  chaleur  :  «in  faisceau  calorinoue  naïui  i  I  con- 
tient di^s  rayons  irOs-disers  doitt  les  |>lus  absorbabics 
disparaissent  de  plus  on  plu»  jusqu'ft  ce  qu'il  ne  retsfc 
plus  qu'une  clialvur  homogène,  éj;ulenient  «bsorhublé. 

Les  sources  de  chaleur  étudiées  par  M  -lluui  étaient 
donc  quelque  chose  de  Irès-compicie,  et  pour  trouver  des 
lois  simples,  il  fallait  eapérimenier  sur  des  cliateurs  de 
nature  simple.  Ceai  ce  qu'ont  Adt  MM.  Jamln  «t 
M;isson  : 

Ils  ont  décomposé  le  faisceau  de  chaleur  par  im  prismo 
de  sel  gemme,  la  substance  la  plus  diathermane  que  l'on 
connaisse,  ils  ont  ainsi  obtenu  un  spectre  composé  de  deux 
parlios:  l'une  lumineuse  et  caloriflque,  l'autre  caiorillquo 
et  obscur?.  En  plaçant  la  pile  et  dilTérentes  substances 
dons  los  diverse*  p.artios  du  spectre,  ils  ont  reconnu  t 

I*  Que  les  chaleurt  lumineuses  no  sont  pas  absorbée» 
par  les  substances  transparontos  incolores;  que  leur  ab- 
sorption par  les  verres  colorés  est  égale  à  l'abM>rption  de 
la  lumière  qui  les  accompagne;  enfln  qu'elles  sont 
éteintes  en  même  temps  qu'elle  ; 

2*  Que  los  chaleurs  obscuret  sont  partiellement  et  iné- 
galement absorbées  par  les  eorpa  transparent» ,  et  oa 
général  d'autant  plus  qu'elles  sont  moins  ré£irangitiJeS| 
même  par  lo  sel  gemme  ; 

3*  Que  le  rapport  de  U  cbaleur  absorbée  par  une  sub- 
stance k  la  chaleur  tnddonte  est  indépendant  du  nombre 
des  lames  déj{A  travenécs,  ce  qui  est  lo  sigjto  distinctif 
d'une  cbitoir  simple,  en  sorte  que  lo  rapi>ori  do  la  dia* 
lenr  transmisa  par  une  épaisseur  «  à  la  dialenr  dirsete, 
riMtanetion  ftiltn  des  réOexIona,  penta'eiprimer  par  n*. 

Ces  riSsnltata  eondnlsent  à  une  eonelurioa  importanta  t 
l'Identité  probaWe  de  la  eanse  de  la  dmlenr  et  d«  la  lu- 


ridenttte  prowiHe  ne  ta  eanse  ne  n  cnaienr  ei  oa  la  lu- 
mière, piMNiue  daaa  la  partie  mille  dn  speetra,  ws  effeta 
sont  ins^paraiilea  nt  sont  modifiés  d'une  manlAra  Iden- 
tique. Quant  à  la  partie  obsc  i-  '  t  spectre,  «m  manque 
de  lumière  tient  à  ceqon  les  r.<)  nus  penréfnngiblcaeont 
absorbés  parl'eau,  et,  par  auite,  par laslramenrs  de  resil, 
et  ne  peuvent  imprcssionnar  l'onane  de  la  viaion. 

(OuvraRcsà  consulter  s /o«nior<fc  i'Ayvi</"«,  t.  I.XXII, 
LXXV;  Aniiafes  de  chimie  et  d«  physique,  ï*  série, 
I.  LUI,  LV,  LX  ;  Comptes  rendus  de$  témues  de  i'ât» 
détnie  des  sciences,  t.  XXXIV  ;  Mémirti  de  rMttdémit 
des  sciences  de  rinslttut,  t.  XIV;  Court  defkffeifmâe 
l'Kiytle  ixiii/techniqw,  par  M.  Jsmin.) 

Ou  trouvera  dans  le  tabl'  au  uivant  les  résultats  les 
plus  im|)Ortaiils  du»  aox  travaux  de  Molloni  ;  quelques- 
uns  d'entreeux  oiu  i  lé  modifiés  par  les  recherches  de  la 
Provoslayc  et  de  M.  Ki-ain*;  mais  leur  ensemble  doit 
Hiv  maintenu.  Qun  •  i  :  ippac  il  ee,]i;  '  |  Melloni, 
on  lo  irouveradûcht  â  l'oruUe  I^iles  TU£ji.uo  u.£&i«iqcBS. 
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DiATHEnMA^iiliTK.  —  Vuycz  DiATanu&xs. 

DI.\TnËi\MANSlli:,  OuTBBiiiiktiuuiB  (Physique).  — 
Action  ûlectifB  turcde  par  les  corp*  diaihimumes  sur 
la  chaleur  rayonaanle  qui  les  traTene,  et  en  vertu  de 
taqoeUe  certains  ngpoM  de  cbateur  peuvent  traveiaer  plu 
on  moins  iibromait  CM  corps,  tandis  que  d'nuircs  sont 
•llèléi  par  eux.  Cet  «fliet  est  scniblabio  à  celui  que  les 
oorpe  fiolorés  euneat  aar  U  luinitoe,oe  qui  la  faitdésl- 
goer  aoua  le  nom  de  Thurmoehniiimt  (vofoa  Giui««b 
■amMim). 

DIATnfiSB  CMédedneK  du  gree  dialMns^  dispoaltien 
dit  caiWi  Ou  ciileiMl  v»  ce  mot  une  dlapositloo  on 
vertu  de  laquelie  pluMus  orgariea,  ou  idnateure  sys- 
tèmH  d'Mfanes»  aant  à  la  fois  ou  succeasivenent  le  si^ 
d'aftetfons  de  marne  nature,  quelquefois  même  sous  des 
wpfÊMoem  diverses  :  ainsi  les  diatlàèaes  scorbutique  et 
scraftaleoBe  peuvent  produire  dans  divers  organes ,  des 
lirions  dinrérenles,  ducs  à  une  seule  et  niômn  cause  et 
i)ui  |>euvontC(}dcr  au  mùine  traitement.  On  iwut  admettre 
d'apH-^  ccLa  autant  de  diatiièscs  qu'il  y  a  de  maladies 
capables  de  se  montrer  dans  plusieurs  panicâ  à  la  fois 
ou  successivraicnt,  sous  l'influt  ua  d'une  causocoiiiinunc 
qui  ne  sera  i)as  une  cause  exict  ne,  de  telle  sorte  que  si 
les  nitiiifs  afTcciii.ms  se  montrent  sans  cause  évidente,  nu 
dira  qu'elles  sont  dues  k  une  disposition  particulière,  ù 
utM3  duitliè.se  qui  sera  dite  scnifuleuso,  inflainiiiatoire, 
rltuinatiMuale,  caiicét^use,  darii-eii>e,  scorbutique,  etc. 
Le  luut  de  diathése  n'a  pas  toujours  été  pri>  dans  1« 
sens  que  les  niotlerncs  lui  ont  donné  ;  pour  ht  i>lu]iart 
des  auteurs,  c'est  ou  une  préiiis|irisiiii)ii  A  une  es- 
pl'OE  particulière  de  maladie,  ou  bien  un  éiai  iiK.  rnié- 
diaire  entre  la  santé  et  la  nialudic  ;  Galien  l'a  imployé 
comme  synonyme  du  mot  fiuOilut,  habitude  (  xtérieure, 
manière  d '6tre.  K —  > . 

DI.\TOME  (Botanique),  Uintomn,  de  C.md,;  du  ^rccdia, 
en  travers,  et  lemnnn,  ciiu|i<  r.  — liriiredc  planiez  Ci  )/i>- 
to^ames  anifihi'ji'nf  i,  de  la  cla-ssé  des  Alijiiri,  type  <le  la 
tribu  des  lUulcinn  -^ ;  il  renferme  une  douiitine  d'espèces 
qui  bahiteot  los  eaux  douces  et  la  mer.  Ces  plantes  so 


coroposentde  filaments  simples,  fngiles,  dMsis  tnuMver» 
salement  en  artielest  à  une  certaine  époque,  ces  articles  r 
m  désunissent  et  n'adhfennt  plus  entre  eux  que  par  leuis  | 
angles  eppoaéa.  Os  représentent  ainsi  la  ll«u«de  ai^ngi  ' 
Ces  plantas  sont  brillantes  i  l'état  frais  «l  mimant  sur  Ici 

tlanteo  nqnatlques  un  duvet  finmflineai  qui  devient 
pre  et  poiMmlcni  par  la  dowtccatloo.  On  en  cornait 
une  duiâdae  dVMpàess  haUtaiit  !«•  omb  doucw  on  la 
mer  ;  on  foneontre  IMqaemnmit  dans  lea  eant  donoes  !» 
D.  flucculeu*e  (D.  florculosum,  Ag.), 

DIATOMËf-;S  (Botanique).  —  Tribu  de  plantes  Crup. 
iogmm,  de  la  cl;i.sso  des  Aiguei,  famille  des  Fucaeees, 
étaUie  par  de  Candolle  (F tore  franc  ,  t.  II)  pour  des 
genres  à'Algufs  dont  les  corpuscules  composants  , 
munis  d'une  enveloppe  siliceuse  nommée  cuirasi^,  dia- 
phane, fnif;''»?,  formée  do  silice  pure,  rcnfernieni  une 
aorte  de  luucilaice  de  couleur  jaune  plus  ou  moins  foi  céo, 
ne  se  déforment  ptts  par  la  di's^-iccatinn  1 1  p<-'iivent  i.ir-ini! 
subir  une  calcinaiiun  assez  l'urtc.  M.  Kl^n  llbeI^r,  <\\u  dé- 
signe les  (liuîométs  sous  le  nom  île  iKictllurii  fs,  ;i  dé- 
couvert que  la  subsl.iiicc  connui'  dan^i  1rs  arts  situs  lo 
nom  de  tri)M}li  éta:l  cou- ti'  net  jur  (l>-s  eus  eloppcs  de  uia- 
tomées  fossiles  cxtrèini.  iiient  nljinidanies  dans  pliiseiii-s 
contri'l*  de  l  i'.unipe.  L'Ardiclie  en  |n:>sst  de  un  (j;i'-<  ineiit 
important.  Ou  a  calculé  que  ()"',n«i  de  tripoli  piiuvait 
représenter  environ  'iOW  millions  d'individus. 

Dl'.flK  (Zoologie),  De <P(/»/<,  Cuv. —  Genre  d'f'm'aMT, 
de  l'drdrc  di>i  l'a\sercaur,  famille  des  Tciiuiroyl n  s;  ra- 
racli  ri^ii  l'.nr  un  \n  c  |iresqnij  ;ius^i  Uuiji  que  la  U  lr,  tn.-s- 
dnenieut  dfntelé  à  la  pointi",  i:i  trinnijuLiiie  i>  la 

base:  :iile:;  nNt u-rs  et  <|ueue  iiicdiecre.  La  tuille  de  ces 
oisi  l'^l  tji'iii  lal' inenl  pctilt;  (i)"',0!»,  pur  e\em|de)  et 
leur  pSumui;''  'i  uni':  de  ruu^'e,  de  imir,  de  jautie.  Ils  liabi- 
teiU  les  ;ui  luji  d.  l'.Xsiu  et  do  l  Oceaiiie.  Ce  genre  a 
été  placé  par  Ciivier  'upr-'-s  i]i>s  Surrii  is  ;  on  peut  le  rap- 
procher aussi  des  Gi 'i/ip.  .i  :iii\  li.  !';i\s. 

DICÉIIATKS  iZool  igiej,  Oi'Xra»-,  L.auiki  dugrectfir, 
deux,  ei  kerai,  corne.  •  Genre  M  JfoMl«fliiW«  delà 
classe  des  Acéphales, 
ordre  des  Testa<:éi  ou 
Lameltibmnchtt,  fa- 
mille dea  Camat^ê. 
Ce  genre,  Irèa-voi-i' 
de  nos  Cames  act  11  < 
ne  contient  que  d> 
espèces  éteintes,  . 
cuquilte  grande,  irni- 
gtilière,  i  valvca  iné- 
galeSt  «*M  une  dent 
carduwie  tvte-épaisso 
appartenant  li  la 
arâada  valve.  Lm 
deux  réunies  simu- 
lent un  peu  nue  paire  Fig.  ns.  -  «adule,  < 
da  oorosa.  Ceat  dans  « 
ko  eondMB  dn  terrain  nommé  eorûl-rop  par  les  Auglaia 
qmron  trouve  lesdioiratos;  c'est  prtede  Gcn*'ve  qu'elles 
lurent  observées  d*abord|  on  en  trouve  eu  I  rance  daoa 
le  département  de  la  Meuse,  près  de  Saint-Mihiel. 

OIGHOBUNB  (Zoologie),  DwAoteac,  Gnv.t  du  grec 
dkhttt  séparément,  «t  éomiB»,  coUbiO}  allnsioii  us  ta- 
bercideadiittncts  des  dtati  moiabok  —  Goorodo  Mtmh 
mifires  AmbHob,  dt  l'ordre  des  Padliydlerww,  toille  dea 
PadtydawM  ontHmùftt^  trfes  voMn  dn  genre  Auoploihe- 
rium  ;  établi  poitr  quelques  espèces  de  petits  quadm* 
pèdes  de  l'étage  tertiaire  pariuen.  dont  tea  dtanensions 
n'excédaient  pas  eelloa  du  libvfe  ou  ae  tenaient  même 
au-doMous. 

DlCIIOniSANDRK  (Botanique),  Dichoiùandra,  Mile.  ; 
du  Krec  (/i<,  deux  fuis;  chortii\  je  divise,  et  anèr,  mAle. 
—  Genre  de  plantes  MonocoUjIédona  péritpermétt,  fap 
inilli;  des  C'ommélynées.  Caractères  :  calice  à  3  sépalca 
persistants;  corolle  i  .1  pétales;  ti  ét.AmitieS  disposées efl 
2  phalanges  (d'où  lo  nuni  <lu  genn');  ovaire  à  3  loges; 
fruit  conformé  en  une  (;.i|tsule  accompagnée  du  calice 
cliupun.  Le  /).  à  fleuri  ai  //i///  ve  (t>.  ifi'/rsiflora,  .Mik.) 
e-t  n;iL>  plante  liert  acée  vivace  i  ftiidles  loiicéolées , 
oblonjjucs,  à  caine  eniiOrc,  un  |Kni  tilice.  Ses  fleurs,  ea 
grappes  tcrmiiialis,  à  r.m.eaux  hérisse*,  court?,  ont  les 
pétal'  S  d'un  bleu  nnigniliijtie  cl  manpiés  de  blauc  à  la 
ba-<'  ;  1'  siui!lié:e>  sont  d'un  Ix'au  jaune.  Cettr  if  Ile  plante, 
on^uiaire  du  nn  >il,  est  souvent  cultivée  dans  les  serre» 

ct.aiidr^  rii  terre  léiièrc,  OÙ  sM  Charmantes  Sema  pre* 

dui>rut  un  n^réui.ile  elT>;t. 

DU'.IIO  rOMl.,l5otuiiii|U,  ;',du  jrrvc(/i.  /io/o;'in',je  coupo 
en  deux.  —  Tenue  qui  d«»igae  k»  organes  des  fiantes 
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iUtisl'S  en  deux  parties  dont  chacune  se  birurqne  rn  (I?u\ 
antres.  La  tige  de  la  niAchc  et  du  gui  oflre  deux  bous 
exemples  do  dichotomie.  Les  feuillra  Mmt  dkhot€mi«s 
dw»  les  cératophyllc.  Cenainf's  iiifTnri  scenc»  rteultmt 
aonrent  de  la  didiotumle  ik':^  l'édiclU  s.  Ce  ca*  est  tttr- 
tont  MqBeat  dant  la  famille  de»  Caryophyliées. 

DICHOTOMJQIIB  OlÉTiioDK}  (Botanique^  —  On  dt'si- 
cne  «Nik  06  nom  nue  miSthode  utittciello  destittéo  à  la 
nétnaùttltàtta  dei  e»pt'>ccs  et  odi  chaque  emape  so  rub- 
diviM  uniqunaeDt  «o  deux  (roapea  >uboromntS«t  de  ma^ 
tiIèr«àoe4rtwl*taTeitigateur  n'ait  Jamait  ft  dKMr  qu'entre 
deox  caractèraa  pour  reconiiaitre  l'espèce  qu'il  Audie. 
LÎuMfck,  dam  aa  Fhre  /'i-ançm'si',  a  donné  on  exemple 
célMn*  de  ii.iflMe  dv  /iolomiuNe  du  rt'pne  végct.il. 

DICBBOA  (Botanique),  Dic^fvo, Loureiro  ;  du  grec(/i>, 
tieux,  et  cfiroa,  couleur.  —  Genre  de  plantes  devant  aaiis 
doute  être  rangi^  dans  la  famille  à^•^  liosacees  et  établi 
par  Loureiro  pour  une  plante  de  la  Chin>r  et  de  la  Cocliiii- 
chiiie,  le  J).  febrifuga,  Loiir.  ;  c'c^t  un  grand  arbrisseau 
à  rameanit  l't.di  s,  À  renillos  lancéolCcs  et  dont  les  fleurs 
grouptl-es  en  coryntbcs  ont  la  corollo  blanche  en  dehors 
et  bleue  en  dedans,  ce  i|ui  justifie  le  non»  du  genre.  Cette 
plante,  s^-lon  Lourcuu,  aurait  des  propriélOs  fébrifuges 
très-pronoiiCi'es. 

DIClIKOlSMK  (Physique).  -  PropriC-:»}  qtie  pow^d^nt 
certains  corps  tmi  sjiarents  d'olTrir  des  omiI^  urs  ditl'  - 
rentes,  stiivant  qu'usi  les  n-nanlp  rous  n«f>  l'jniisM  iir  pius 
1)1  I  I  1,1  sgramie.  C'est  ain*i  p:ir r\f  [iiplf 'nic,  si  \'ou 
dans  un  verre  à  ex(M5rienrr'  uni'  cli--'-iiliiiii>ii  de  l  iiUirurc 
de  chrome,  la  partie  ii^fé:  imirt'  ou  ri']i;u  s'mr  est  nvilndre 
paraîtra  verte,  tandis  que  la  partie  stipi  "Run'  n  une 
teinte  brune  passant  au  rotige.  La  teiniun  lio  ;oiiri)<'»>l 
offiT  mi  phénomène  nna!"?Jic  :  bleue  sous  une  épaisseur 
considurablr,  rllc  parait  roiipe  violacé  en  lames  minces. 
Eu  réalité,  toutes  lin^  substances  transparentes  et  colorOis 
sont  diclirolques,  c'est-à-dire  que  Ifur  teinte  change  avec 
l'épaisseur  ;  maison  n'en  observe  que  rareo.ent  des  modi- 
fications aussi  nettes  que  celles  que  nous  venons  d'indi- 
quer; le  plus  ordinaireinent,  c'est  une  Tariation  continue 
plutôt  de  rinteoeité  de  la  oonlear  que  dp  la  coulearelJe> 
mtmc. 

Le  dichroîsmeeat  une  consiiquence  tr<  <i-*imple  de  l'ab- 
iprptjQn  différente  et  spéciale  A  chacun  d'eux, qu'éprou- 
râiti  en  traversant  les  milieux,  les  dIfliirentarayonBqal 
csoqposcnt  la  linnièiT  blanche.  i>i  toue  ces  rayons  «éprou- 
vaient une  perte  «gale,  le  faisceau  de  InmMre  blancho 
neaamit  altdid  que  dan»  Mm  inteoaité  et,  par  suite,  le 
niliaa  irampaimt  wralt  Ineolore  ;  maie  canine  11  n'en 
«at  pa»  ainsi,  et  qu'A  chaque  épaisieur  nouvelle  travers 
•4e  la  pnnortion  des  rayons  ék^mentaties  diange  à  canie 
de  leor  aosorptîon  inégale,  il  s'ensuit  qne  la  teinta  du 
faiaceaa  éowrgeni  vaiiera  elte^nMIaw  avec  rdpaisaenr 
invente.  Snppoeona,  par  cieaspie,  v»*  foor  la  cUo- 
tura  de  ehMUM  déjà  eité,  rabsorptioa  poor  ww  t»- 
taine  éiialsaeur,  suit  de  (i,l  po«ir  le  rouge  et  0,6  pour  le 
Tort;  si  l*on  suppose,  en  outre,  que  la  htndère  Uancfae 
renferme  200  rayons  rouges  et  itfHKi  rayoïM  vert),  aprèa 
ime  praoïlèreabborption,  il  restera  : 

Bsymtmxss  »   loii 

Rsjfon*  vcrl*   1  -KiD 

d'où  l'on  voit  qu'apri»  la  première  transniissinu,  le  vert 
dominera  et  à  cause  du  nombre  de  ses  ruyuiis  et  paice 
que  iuu  rdai  c^tl  supérieur  à  celui  du  rou^e.  Mai»  après 
cinq  nutn  s  traiisiniaaiansparBiUast  on  trouve  qu'il dârra 
rester  dans  le  faisceau  i 
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Co  qui  nous  montre  'i"'-'  ^  moment  l:i  t>  iiitc  rongo  do- 
minera et  deviendra  de  plus  en  plus  pure,  à  mesure  que 
l'épaibSi'ur  augmentera.  Ou  \oit  qu'une  explication  una- 
lo;::ue  peut  ftre  étendue  il  toti'^  le»  ca^  (!»•  dichroisiine.  Il 
t  .  [I  aie  iuli^^tance  minérale  où  cr  uliéiiuiiiL'ue est  très- 
marqué,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  dithroile 
(voyez  CoRoiRaiTC).  P.  D. 

DICLINE,  DiCLiME  fBouniqup),  du  grec  dis,  double, 
et  kitnèy  lit.  —  Linné  n  dénommé  ainsi  des  plantes  à 
fleurs  uniscxuées  monoïques  ou  dioiques  et  dont,  par 
conséquent,  les  orgau»>«  wxnels  ont  deux  siéisesdilTérents. 

nnm  do  IHcImie  appartient  à  la  quiniième  et  der- 
ri  re  cl  issc  de  la  métiiode  naturelle  de  Jus'»ieu,  com- 
prenant des  plantes  dieoi)  li  d  ni  '^  apétales  diclines  et 
subdiTisée  en  cinq  onirts  :  les  Eupfiorbes,  le»  Cucui-~ 
«M««leB  (Min,  Isa  ÂmimUKét$  «t  Iib  CMtf/îm,  A 


I  IV\<  n)plc  d"Ad.  de  Ju^irn,  les  Dî'Olyléthues  diciinm 
sont  j;ouci  ail  nu'iif  n-pîtrtii.'s  \\m  les  botanistes  modernes 
parmi  le*  i»  '    ■(  V  /o/k-y  uj/i-lales  ou  les  tii;n''>pi'ln/ef. 

DICOI YLI-DONÉKS  ou  Dicottudonks  (DoianiqueJ.— 
On  donne  ce  nom  aux  plantes  qui  composent  Tuo  des 
tniis  grands  enibraitcheinems  du  ri'^rie  végcial,etcaW)in 
rappelle  que  l'cnibryiin  contenu  dans  leurs  gndjies porta 
le  plus  généralement  deux  cotylédons  (rarement  un  plus 
gt  atui  nombr^  Voici  les  caracièm  à  l'aide  deaquela  «n 
distinguera  facilmicnt  une  ]>lauto  dicotylédona  d'iUM 
plante  monocoivKdone  {voyez  ce  mot).  La  tige  ligneuse 
e>.t  eompoi^  de  t  1«  i  I  eatérieur,  une  eufeloppe  de 
tissu  relnilairo  qui  est  réoorcv,  disposée  par  couche»  dont 
les  plus  Jenaas  an  liber  sont  en  dedana  des  phu  ancien- 
nes; 2*  d'ane  moe/fe  située  au  ceoti^,  composée  de  cel- 
lules arrondies;  3"  d'un  corps  liymnix  ou  /mis,  ini^'tnié- 
diaire  entre  lu  moelle  et  l'écorce,  disposé  par  coudies 
dont  les  plus  Jeunes  et  les  plus  molles,  nommées  aiil,i«r, 
sont  en  dehors  den  plus  ancieimes  et  des  plus  duivs 
i[ui  coiistitiiriii  ti'ii-i  j)rjrfi:ii.  Quand  on  fait  une  odupe 
iiau&\crbalc  d'une  lige  dicoJyîcdone  lif^neusc,  ou  voit 
aussi  que  toutes  les  couche;»  de  bois  et  d'ccorce  sont 
dis|>osées  en  cercles  conceniriquos  autour  de  la  moelle 
cetiiiHle.  et  en  distingce  doa  laiii<  s  de  tissu  wllulaire 
1'  p;i:ni,t  li  s  lil.iif.s  li|^iir;ises  p.->r îUltik's  Cl  Jongitudina- 
j's.  (!(•  S(.':il  1rs  l'iifiiis  ini-ihiildire*  dont  les  tî;^i's  mo- 
iiocotykduues  fcoiil  d'-pourvin  s.  Iz-s  feuilles  des  plaiilti 
dicotylédones  ont  en  L'i^i-.cial  un  limbe  à  norvuies  diver- 
uentrs  son»  di-s  anfiU-s  prononcé*,  co  qui  est  rare  dans 
reinbranrlirni'  II?  d-  s  nionocotylédotiis,  où  les  nervures 
sodt  prf'sriui'  t  iwjiiiirs  parallèles.  Les  lleursdesdicotylé- 
ilKMi  I  s  uni:  utiiii.nli  ririi  lit  un  calice,  une  corolle,  des  éia- 
I  mines  ei  des  pistils  distincts,  et  ce»  parties  sont  en  gé- 
!iéi;d  au  nombre  de  ciu<i  et  ses  niiilnpli  s  ou  de  cpi  iirc  et 
,  ses  multiples,  taudis  que,  dans  les  luotiocotylédones, 
'  dorainemlei.timbrc  trois  et  s<'S  multiples.  Enfin,  locarac- 
'  tèn-  le  plu*  fixe  de  cet  embranchement  est  l'existence 
'  d.ins  l'embryon  de  3  cotylédons  opposés  ou  quelquefois 

ide  plusieurs  cotylédons  vcrticillés.  À.  L.  de  Juaaieu  par- 
tageait l'enibranchement  des  Dicotylédones  en  quatre 
subdivisions  :      Ap^aies,  les  Motwpétales,  les  Polypé- 
I  taies,  les  IhcHœt.  Ces  dernières  formaicut  la  quinzièmo 
classe,  Uklink;  les  trois  antres  divisions  étaient,  d'après 
rinaartion  ^igfpie,  péritjyne  ou  hypogyw  des  Aminés, 
partagées  en  classes  dont  le  nombre  total,  pour  ces  trois 
divisions,  était  de  dix  :  i*  Dkot.  npétales:,  a  classes  :  Kpis- 
laminie,  Péristamhàe,  Bijpostamini«i  2*  Dicai,  monôp^ 
tatet,  4  classes  t  Hypocontilie^P&korottit^  Ej^itoroltit 
symarihériey  BpkoroUit  ckoritOHti'éiie;3,»  Déeot.  poA^ 
ûliafet,  i  dasass  :  Sp^aHet  Hympétalie,  PinpÛalte, 
Dans  la  dassiflcation  de  M.  BMO|niatt,  les  diwMedonées 
sent  diviMka  en  danx  aon»«nliraa(imMDtB  :  t*  ns  Angio- 
«ermef,  «t  1*  lea  &^pmaafmm»,  L*w  M  «Mifîia  «a 
dans  sériea  i     les  QamôptMm  «n  phmaa  à  ooralle 
d'une  eeulo  pi^oe  ;  les  famiUes  qni  les  eomposeot  sont 
chunées  suivant  l'insertton  desétaniinea  et  de  la  corolle; 
exemple  :  pényynes:  Composées,  Campanulacées,  Dubia- 
cées;  hyi>o<f  i/fie.i  :  Qorraginées,  Solanées,  Labiées,  Pri- 
nMlacé'es:  '.>"  les  Diat'/pèiales  ou  plantes  A  corolle  com- 
j  posée  de  plusieurs  piécc-s  ou  nulle;  les  familles  qui  h  s 
1  composent  sont  également  divi-  .s  en  hy/ftp/Df:- .  <  xem- 
'  pie:  CruciR'res.  et /(("Wyywe.*  ;  exemple  :  R<»Mcé<'s.  L'an- 
:  tre  sous-enibiTinchemeui  ne  comprend  'pie  d<-iix  (■la^>s<--, 
'  les  Cnnifèiv*  et  les  Ci/rndnUtées.  L'enibranclicin'  iii  dt  s 
I)irn:y!' ilmirs  rrniiii'iii  !j<  aiicoup  plus  d'esiW-ce>  el  envi- 
ron 6111  fois  autant  de  ramilles  que  celui  des  Monocoiy- 
lédnnes.  G  —  s. 

DICH  ANE  (Botanique,)  Dtrrnnum,  Ilcdwii;',  du  grect/i- 
cvanos,  foirclm.  —  (icnn,'  de  j)lanl("<  <'ri/jjl"'ia>i"'-'  mto- 
y^fs,  de  la  fnmille  des  .t/fj^/v^rv,  fiftiiiaiii  sur  la  terro  et 
les  rocli' if>  d••^  pl!r|Ur-s  gazoniiantes,  |iar  la  niiiiiioii  dr. 
nombreux  individus  d'une  iin"'iiic  i -pi  re.  Ou  eu  rimuait 
quatro  viiigi-dix  esp<;ce3  dout  un  pi  and  iioiiibre  sont  eu- 
roiK-enncs.  Ce  genre  est  le  type  de  la  tnbu  di  s  Dicramies, 
ordre  des  Acrornr/ie'i  de  M.  Moiitai.'iie. 

DICRANUKE  (Zoologie),  Dtcramta,  LJ»tr.  ;  dn  grec  </j- 
ei  aiiii",  fourchu,  et  oura,  queue.  —  Genre  li' Insicte^,  de 
l'ordre  des  W/ndopt^res,  famille  dos  Soctuntfii,  tribu  dta 
Homhi/eitet,  section  de»  Armures.  Ces  papillons  noctur- 
nes n'ont  rien  de  remarquable,  mais  leors  chenilles  ont 
un  corps  renflé  dans  aa  partie  antérieure,  effilé  en  arrière, 
avec  le  nocond  avaut-dernler  anneau  élevé  en  pyramide 
et  \k  denitcr  armé  d*nne  double  quetie  sembUUe  à  uoe 
paire  de  cornes.  Ceat  an  nwiyen  de  cette  double  qnine 
qu'elle  écarte  he  mondiea  et  lea  ichnetimons  qui  vin» 
sent  ae  plMer  aar  aoD  doa  peur  la  p^ow  41  -défONT 
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leon  mA  iPU»  1*  biewiir*  qa'lboot  hit».  (Voyn  à  ea 
■H}cl  J«  Contemjflai,  de  Itt  natw*t  ptr  Gli.  Dodimi.)  Oct 
dwnniw  viwnt  wae  !•  «mie  et  le  Mopllei-.  L'on  trouve 

CMDUUldlBtDt  HS epvfaon»  lie  Pam  1*  0.  grmtde  f/uciie 

fotinhwt  (A  «ànila,  Lit.),  qtit  fit  aar  ptuMeni»  e*ptaw 

do  sauln. 

•DICROTE  (MOdpcinc),  du  grec  deiufoi?,  et  krouA, 
je  frappe.  —  On  dtJsigno  par  ce  mot  le  pouls  qui  donne 
la  sensation  de  deux  batti  iiietits  pendant  l.t  niinic  (lia- 
stolc  (dilataliou).  Il  fM.unblc  qu'il  y  ait  ui.e  sorte  d'iiiter- 
rnpiion  momentanée  entre  denx  pulsations  qui  so  foiii 
rapidement  pendant  la  même  dilutaiion  art<'rielle,  dont 
la  preiiiii' rr,  uprèi)  avoir  conimenct',  se  bURpriui  un  ins- 
tant pour  be  terminer  ensuite;  c*«ii  ce  qui  Itii  «  tkii 
donner  ans^i  le  ikiui  di?  y  -n/v  < 'l,  nili^itint.  On  aprt^tendu 
que  le  l  ouls  ili<  ii>t"  jin-ct-duii  k*  hcii)orrlia(;irs  na.s:d('s; 
qtUilquijfuis  llll^si  il  accompagne  cerraincN  livvres  comi- 
nucs  a\ci:  i  i'ilLUib:» ment,  des  maux  de  tCics  liabitiiels, 
des  nanti ir^  du  ci  Ai.c,  ilt.s  .ipoplexits  niânie,  eic,  et  en 
gcnt-ral  iiMit  11*  «^lui  pcui  jifoduire  un  afllux  extraonii- 
naiiC  vers  l:i  tOri'. 

DIC  TAJlb  ou  DiCTAMMs  (Bi>t;inîqi!»'),/)icfnj/j«M.if,  1-in.; 
assimilé  &  tort  avec  le  diciamt  ii<'.^  nnciens,  (|ui  est  un 
origan.  —  Genre  de  plante*  Dirfnjtfhinrt  tli'ihijn'tah'n 
fiyiKttfi/nef ,  famille  des  Diosn^rr^ ,  L' s  csp!  ces  <!<•  ri> 
genre  tont  de  belles  plantes  vivaccs,  npandant  une 
odeur  forte  ;  à  feuilles  allcrnes  inipari|K-nii^  O!;.  Lems 
Ocurs  sont  griuides,  blanche»  ou  purpun-bc»  nies,  grou- 
pées en  grappes  dont  les  ptkloncules  et  les  pédicflleti  st^- 
crèlent,  par  de  nombreuses  glandid«»  «aillanus,  l'huile 
essentielle  qui  donne  à  la  plaitte  son  odeur.  Le^  racines 
ftireat  employées  Jadis  en  roiidecine,  mais  sont  abandoti- 
nétà  aujourd'hui  ;  les  fleurs  fournissent  h  la  parfumerie 
une  eau  disiill«io  odorante  tr(!s-rcchercliée.  L'espèce  la 
plus  commune,  D.  fraxinello,  Pers.,  t  st  connue  tous  le 
OOai  de  Fraxinelk  ou  Petit  Fréiu;  A  cause  de  la  rcssera- 
Uenee  de  »es  feuilles  avec  celles  du  frCiic. 

DiCTAM  M  Ceàri  (Botiuiique),  Ongmum  didamnus. 
Lin.'  Nom  vu1g«ir«d'un«  cspice  du  genre  Origan  (voyez 
«eiiiol),dela  fkaiiUedee  Labiéts.  Cette  pleine  (fîtctomm^ 
de  Dtoficeride)nt  va  eoui-«rl)rieieau  élevé  de  O^^So  eiivi- 
RM.  Be*  raniMU»  eeat  btaicliàtm,  lelneitt.  Sea  feuilles 
lent  ttollei,  éfsSÊH»,  pélieléec,  éfelcaienl  lainenen.  8ee 
fleun,  dbpwéea  eo  épie,  leot  roiént  A  eoralle  pretqtie 
oaverte.  CW  aai  mois  de  juillet  et  d'août  qu'elle  flen» 
rit,  et  cKepeat  être  alors  d  un  joli  cCTct  dans  tes  jardine 
d't>|i:iTnicnt.  Le  dictamc  de  Crt.■tee^t  originaire  de  l'Ile  de 
Candie  (ancienne  Crète);  on  le  trouvait  surle  mont  Dicté, 
d'oii  lui  vint  son  nom.  Lus  Grecs  lui  iittribu;iieni  un  pou- 
\<  1!  oiiverain  pour  piOrir  les  plaies;  les  pwteslui  ont  i 
Lt  iiti  f  lionne  une  véritable  célébritij,  «jui  ne  non*  parait 
nuili'iiii'ii;  justifiée  aiijnii;  ,|'|;i;i.  il  cutti'  (l.m  .  I.i  çn-.n- 
pvflU'iii  <li:  la  tllcriai;uc,  du  lu.(.!l.  lu.i  c,  du  di.:>fi.idiuiu, 
et  di<  [il  '  :- !■ 'lit  s  .iiillf.i       1-1  11:  ire  ,.  (, — a. 

IJIC.'I  VUTL  iUi»laiii4i.t),  D,'  /\".f<i,  Lnink  ;  du  grec  (//c- 
ti/on,  ii5>eau.  —  Genre  de  p!;iiit'  s  'iiis.r,(iine>\  de  Ja 
classe  des  J/^i/f»,  ceuipn'uaisl  d'S[il.u:iis  a  fidnijc  uieni- 
brai>eusi-,  triiralcp,  à  mniltt-s  iiit..ili  i i.itc  1 1 .-.ms  ner- 
Tun-,  à  l;i  b;i>i'  pûr  uu  pclil  dis<jiié,  jtortaiU  sur 

l'une  1  1  rentre  la  i'  des  spores  ovoîdes  mêlées  à  des  para- 
plivH  -.  On  en  1  .'iii|)tf!  dix  à  douze  esptccs  marin*'*. 

blLiLLl'Ill-,  Zin.it.i;.ii  I,  du  grec  dif,  deux,  et 
pod.L.  —  .\uui  emploie  par  IJnné  pour  dési;ziiri-  ii-,  ani- 
maux niaisupiaux  connu-^  ><iu  l'i  itijin:  oi  i(iii  tipparii'- 
naiênl  presque  tO<is  BU  pcunt  .S'.r.  y^e.  GràC!'  ù  l<  >  iI'mx 
circonstances,  le  nom  do  l)i</r/i'i,e  est  Hpplj()n-j  iiiainii- 
oanl  dans  «n  sers  p'-îiét.i;  uii\  mnninîif-if h  iiiin-supinux, 
p:u-  Li|'|iu-ili'jii  .m  ni  111  de  manjniirci  i  s  M  uti  rl'  Ijilic-*,  et 
dt">tgue  alors  tantôt  les  marsupiaux  seulement,  tantôt 
tocs  1l-s  animaux  pourvus  d'os  mai^upiaiix,  y  compris  les 
mouoii  ciues.  Ce  même  mot,  dans  un  sens  restreint,  di- 
sisno  aussi  le  gv-nre  Soriyue  {Didel/Jim)  {voyez  Mahsi- 
piAi'x,  Sanifioe,  Mo^o>TliÉlu^).  H.  le.  Geolbtnr  Sunt-Ui- 
laire  a  Donuné  IHilelfAietu  )a  lîunille  dee  Sor^j^iM»  eu 
Mur  \  niiittii  r  américain 

DIDISQLE  Doiaiiiqne),  Didiscus-,  de  Cand.  ;  du  gnx 
dis,  deux,  et  discos,  dis^ine;  allusion  à  la  forme  du  fruit. 
—  GeDrede  planter  l)icoti/h''/onrs  dmtip.iftHlet pèritjiinrs , 
famille  des  iknUUiffres  '.  tribu  des  Ifydneotytées.  Fruit 
écliancré  Inrérienremcnt  ;  x>  uirpellee  fentient  on  double 
diaque  et  maïqnés  de  pointe  seiUants  ou  moriqués.  Le 
J>.  d  fleun  Même  {D.  ewndea^  fleolt.)  eet  «ne  heite 
annuelle  rapportée,  ilj  a  imo  treeiaioe  d'années,  de  la 
NoiiTeUe-llollaade  tt  totrodoite  dans  noe  enititntt  d'or- 
iMoieat. 

DIDYILB  (Botaaiqae),  du  grec  didymos,  doubfe.  — 


Tenue  employé  pour  désii;ner  la  foriM  do  tout  organe 
.végétal  eempofé  de  deux  parties  arrondies  ea  tenant  par 
un  point  de  leur  sommet. 

DIDTNAHLS,  Dionuun  (Botanique),  du  grec  dis, 
deuK,  et  dynamis,  puissance.  —  On  nonmie  didifiinmci 
des  étamines  qui,  au  nombre  de  4  dans  la  même  fleur, 
sont  inégales,  l'une  des  deux  paires  dépa<-^tuu  nrwi  nx  ni 
l'autre  en  longueur.  Un  grand  nombre  de  pinnt  de  la 
famille  d-  s  l.ni.ifrs,  le  gi.nre  Antii  rhinum,  ont  (!■  éta- 
mines  didynanif  s.  Sjus  le  nom  de  Didi/nfiiin' ,  Linné 
avait  n'iiiii  d.ins  la  qnatorxiénie  clas'-r  <lc  s.m  sjttèmo 
seTtuel  h%  plantes  à  fleurs  tiei niapla iKiui>  ùoM  les  éta- 
iniiies  ofl'reni  cette  diisposition.  Cette  clnue  était  partitgée 
en  deux  ordre»  :  1"  I).  t/ifmnospenme  ;  ï»  D,  anfjios]  i  r' 
rt,i'-.  Cl  ti('  dwiiiK  liuli,  hiikKc  .-i:r  une  C  l  n'iir  concernant 
la  vtiitablii  natuic  du  li  uil  dea  labieM,  n'a  plue  aucttu 
întér6t  aujourd'hui. 

DlflDflK   ANr.i.R).  —  Voyeï  Axr.i.B. 

DlP.lu;.sf;  Cliii  itru.*'),  <iu  jrrec  di/nn  i'i,  je  divise.  — 
Ou  ap)M'lli>  ;iin»j  une  opi  iaiii'in  de  rhirurgie  'jui  consiste 
A  di\  ixT  iii'S  ti&sus,  s'iii  parce  '[u'ils  sent  réunie  cinlro 
l'ordie  n.itii.'f^l,  «oit  fiarci'  '|ii'"  It-ui  .««'parfttion  csl  iiOcc*- 
saii'i-  piiur  ti  iablii-  la  .siiiilc.  l/^"- ancifiis  avaient  partagé 
la  dierese  en  qualrv  procédés  principaux  :  )'  ïtnnsion 
ou  entamure  ;  2*  la  f  irfmalim  ou  piqûre;  3'  la  divul- 
siin  ou  déchirure t  4*  la  cautérisation  ou  brûlure.  La 
diértoe  par  incision  est  le  moyon  le  plus  géDéralciuent 
employé;  elle  peut  être  simple  on  multiple;  elle  peut 
être  prutiquéi'  sur  les  parties  dures  ou  6ur  les  parties 
molles  ;  une  multitude  dé  subdivisions  ont  éié  faite»  pwr 
les  auteurs  anciem  aar  les  diOtironts  modss  de 
ce  sont  des  divisions  poremaal  soolasUqoee. 

DIBRV1LL.4  (Botanique).  —  Vo|es  au  f 

DIÈSE.  —  Voyex  Gamms. 

DIËTB,  DiCTiTiOM  (Médecine),  du  grec  diaila,  feUT* 
de  vie,  genre  de  nourriture.  —  Entendues  dana  iour  seos 
le  plus  p'-néral,  ces  expressions  comprenoent  en  eAt  tout 
ce  qui  «  irait  au  mode  d'aliroealatioo  de  fteUNue*  aus 
rtgiea  q«i  doivent  le  guider  dans  la  quantité,  la  nature, 
le  choix  de  eoa  alimenifl,  dans  rintervaUe  à  mettre  entra 
chaque  repas,  k»  heures  aniqnelles  ils  doivent  ôtre  prfe, 
«le.  O'nuttesfeis  ou  a'utt  aerviduaaei  diète  daaa  un  sens 
beaucoup  plus  restreint  pour  désigner  la  prifutioo  d'ail» 
nicnts  prescrite  par  le  miideeJn  dans  les  naladiest  et  il 
fhnt  bien  «voner  que  e'est  lA  1«  sens  qui  lui  eat  donné 
généralement  dans  le  monde,  et  qui  a  infinie  passé  dans 
If  langage  médit  al  ;  mettre  un  .maladff  à  ta  diète,  c'e*t 
Ini  pieacrire  l'aMtinence  des  aliments.  D.-tte  deniiére 
maiiil're  d'envisager  le  mot  diète  n'a  pas  besoin  d  ètiu 
dé\eloppéc  ici,  il  ene»;  tpn non  aux  ui  ticlesqui  traitent 
de  chaquo  maladie,  et  au  mot  lîrL.iHt. 

.Vous  dirons  <juelqucs  mot-i  d<t  ci' qui  regarde  les  rt'gtes 
Qi'mfi  n/rs  de  lu  diéSéti'iw.  I.a  i/uunlili'  dw  aliments  à 
pii  nilif  li.in- ii.ii,i;c  n'a  rii'ii  di-  li\i',  clli'  iImiI  ea 

gi'Uijial  lU(;  vu  ia|:'|iiiit  .imi:  la  faiiii  ;   et  (Ilk  iiii  (loit 

manger  et  b'jiir-  Mi|\aiii  >iin  .'(ftpcin  ;  crt  .imi'h,  '  vrai 
dati<  la  géuvi  ahlc  dia  caïi  dwuandc  iimi  <  \|illc.uiijn  ; 
aiii'i  il  nr  faut  pas  que  l'appétit  soit  j  ro\oipi>'  par  de:v 
mets  d'  Iiratt,  surculenis,  apprêté»  avec  ait,  rar  d:kns  ce 
cas,  il  a  l  i-oin  «i'étrc  réglé.  <  t  si  l'un  n'y  fuirait  atten- 
tsoti,  on  [Kitirrait  être  porti;  à  i)>an:;i-r  au  d<  là  du  bn- 
si.iin  ,  rr  i|iii  ii'ni  rivr  ijtn.'  in^p  Mitiv«;ni  ;  l't  il  pourrait 
cil  rt'>ultcr  aa  l,">iii  dit  |H'U  d.;  irini'S  di'^  diTanjr(»fT(«»ntS 
Ci'a\  esdaiis  lii  saiiU''.  i\r  pia  lUjiiNdnrii- ;ani.ii>  |i<iiir  ttii  Itc- 
vniii  réi  1  I"  di--if  fjui  natt  de  t'api'i'il  ili  s  alimi'iils,  et 
soiivitnitiis  nous  ijnc  riiilr'nj|i''|-anc>'  tst  is  Minicc  di'  ia 
plupart  des  maux  ith\>it|Uits  et  inm  aiix  qui  allligeut  l'hu- 
manité. Oumange<  Il  fiLiiét  al  plu-iiu'ilnefîuitpour  entic- 
tenir  le  corps  dans  un  bon  état  do  s;.nté;  ceci  soit  dit 
surtout  pour  les  gens  ais<i>.  Lo  clioix  des  aliments  doit 
varier  autant  que  possible,  et  l'expérience  a  prouvé  qu'il 

Jr  a  abus  à  faire  toujours  usage  d«:  la  mémo  nourriture  ; 
es  organes  se  fuiguent  d'être  stimulé»  tous  les  jours  de 
■DiieOi  leur  Nt^nsibilité  s'éinou^se  d'être  sou- 


mise toujours  aux  mêmes  impressions,  les  fonctions 
languissent,  et  la  coo'.titution  ix-ut  en  recevoir  une  at- 
teinte fâcheuse.  Il  e>t  iniporlaut  aussi  de  régler  les  hcurvt 
des  ir;*rti,-  boiro,  manger  indi.stinciement  à  tous  le»  mo- 
mctita  du  Jour,  ausMtôt  que  le  besoin  s  on  ferait  sentir, 
ne  peut  eon^  enir  à  riiomme  dvililé  t  les  travaux  aux- 
quels il  est  asikujetti,  les  devoirs  socianx,  ceux  do  la  fa- 
mille même,  toutes  les  exigences  qui  lui  sont  iropost-  s 
par  le  milieu  dans  lequel  il  vit,  l'obligeât  à  choisir  des 
heuns  délHsniuée-'*  pour  ses  repas,  ot  ce  qui  peut  paraître 
absurde  an  premier  abord,  c'essquB  caMa  légle.  pas* 
aé»  m  Mritude,  deviint  mat  utumità  du  la  via;  an 
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souB  IVmpirc  de  c«t(0  nigulariic  indispensable  dans 
nOtn  état  tOCiaUlmorgMWM  moilifWni  dan»  leurs  ini- 
preasioiis,  lu  Mosationa  de  la  faim  et  de  !a  soir  revi(»i- 
acnt  aux  heures  prescrites,  et  rc^ioinac  s'y  dUpote  Collo- 
oicntnue  ses  fonctions  flnissent  par  s'altérer  si  1  on  mmce 
bon  de  *»  heures  liabitiMUeSt  Gtêt  ce  qu'on  rauarqua 
■orlMit  cbes  les  vieillard!  fli  1m  ftnmm  flûMea.  Deax 
nnaaiNr  Jour,  le  plus  aonvHM  jpréoédte  la  matin  d'un 
tffc-Mgaf  dé^urar»  cooiiMiié  d*ua  boidlkm,  d'oa  pe:ii 
potaite,  d'iio  frntt,  etc.,  tel  «et  la  rtdme  diététique  qui 
parait  la  plua  coofanabla  à  la  aanté.  En  géDéral*  le  der- 
aier  npavdu  Jour  denra  w  faire  quatre  o«  cinq  heures 
avant  m  ooneMr, 

QiMiM  4  la  Mfart  dia  «itaioti^  aie  varie  suivant  feu  r 
apatadenaferillTactla  caraetèra  d«s  impressioos  qu'ils 
exercent  aur  noa  arganca:  ainij  on  distingua  la  diète 
laddfi,  la  dièiemtimaie^litdfètêvéQilok,  Uidiitemicréc, 
la  diële  fan'neusf,  etei  Lh  diawnsioas  de  ce  dictionnaire 
ne  permettent  pas  de  traiter  ce  sujet,  dont  les  développe- 
nïcntssont  pn^^eniés  dans  les  ouvrages  spéciaux  (voyis 
les  traitéi  d'hyijiéne,  et  entre  autres  Traité  d'hygtèiie 
d<  M  Michel  Lévyi.  F  —  n. 

DIFFÉRENCES  (Cal^cl  des)  (Analyse  mathématique). 
—  Ce  calcul  a  pour  objet  d'cxprinn  r  los  dinén'iu-<  s  dro, 
valeurs  par  lesquelles  passe  une  grandeur  variaUti,  au 
ni'iyeii  des  clitïïrviicos  dM  valeurs  par  lesqui-lle»  passe 
une  aiiiro  graudi  ur  vari;iblf  dont  d(^pcnd  la  premiùi-e. 

Pnncijies. —  Étant  donnée  unesuitcdetiiuniliies  <|ni  l- 
cojiijiRs,  si  l'on  reirancho  cli;icune  d'elles  »lf  la  huivann-, 
on  a  ce  que  l'on  appelle  les  «/i//"i-/  <  yiruwn'^  de  c. 
quantit«is.  SI  de  chacune  dt;  ce»  diiTcrences  on  reiiauciic 
encore  colle  qui  lu  suit,  on  a  une  nouvelle  Miite  do  quan- 
tités qui  «lOnl  les  </ifli',  i'itrri  i.^co>ifles  des  qnanlili>  pro- 
pos<.%--.  De  niC  nie  les  ilillérences  preniiéies  ile>  différences 
secondes  sont  les  di//érmcei  troisièmtt.  En  continuant 
oinsi,  on  obtient  les  diflUnncea  dea  dite»  aidroa  daa 
quantités  proposées. 

Pour  abr-  ger,  mi  désigne  ers  difTén-nces  p.ir  la  lettre  A 
afF!»cfi^  d'un  chiffre  qui  indique  Tcrdre  de  lu  dilîéience; 
aiiiii  A,  sifîiiilie  différence  tlcuxinni;  ^  soient  les  nom- 
bres ),  9,  'il,  43,; 2,  130.  On  forme  facilement  1«  ta- 
bleau de  leiura  dUMNaeea  en  adoptant  la  dispoahitiit 

f  uivante  : 
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l*  Pour  former  te  i,ible;iii,  on  retranelii'  cliatpie  iii)in- 
b!0  de  celui  qui  est  place  au-dessous  de  lui  et  on  i  cui 
ladiflérence  à  droite  du  premier.  La  première  celi  ime 
vcriicalc  renferme  les  nombres;  l.i  jecnnde,  IcsdilTéren- 
ces  premières  A.;  la  troisiénie,  U  s  diilVjrcnces  secoudes 
Aj,  etc.  Dans  cliaqne  «olonue,  il  jr  a  uue  dilTérenca  de 
moins,  jusqu'à  la  demièra  qni  aeranftraia  qn^nna  diffé- 
rence cinquième. 

2*  Uéciproqucment,  si  l*on  donne  le  premier  nombre  I 
ot  SCS  cinq  dilTéreucca  successives  8,  4,  C  —  »,  .M,  c'e*!- 
ft-dire  la  prviuière  ligne  liorizontale,  on  peut  refaire  le 
tablq^tt  et  retrouver  les  autres oouibrvs 9.  .'i,43,  Ti,  lïo, 
en  remarquant  que  choqua  nombre  du  lableau  s'obtient 
en  faisant  la  somme  du  nombre  qui  est  placé  au-dessus 
de  lui  et  du  ttombre  qui  est  à  la  droilo  de  celui-ci. 

2*  Ou  fait  ainsi  le  calcul  de  proche  en  procbe;  mais  il 
est  possible  de  retrouver  un  de  cea  nonbitt  propo&Os  au 
moyen  du  premier  et  de  aes  différcnces.sans  avoir  besoin 
da  former  tous  les  nombre»  intormOdiaires.  Car  9  égale 
la  premier  nombre  1  augmenté  de  sa  dilTércnce  pre- 
mière 8  ;  31  est  une  somme  composée  du  premier  nom- 
brâ  I  da  deux  fitis  Ja  dUKrenoa  premièie  è  et  de  la  dif- 
léranea  Mconda  4t  la  nontbca  41  est  uiiaaomme  compo- 
lyic  du  pramler  nomlira  1*  da  frotf  /bit  ta  diOérenoa 
premitea  S*  da  lro«t  fiiÊ  ladunsnoea  secanda  4  et  de  la 
dilKrenea  troisiènie  C;  c'«lt4>4ira  quo  lea  nombres  qui 
moltiptient  Ica  dUKiwioaa  aont  prectsémaot  ceux  qui 
entrent  comma  multlplicataur  dana  laa  diflércataa  parties 
du  carrâ  et  da  «nba  d'une  Muna  da  deni  nombres.  Par 
une  induction  «vidait^  bdla  d'alHaaia  4  «MiirMer,an 
fermera  chaqua  nonbra  da  la  idcia  absaUunem  da  la 


même  maoièra  qn*aiie  palnaiiea  da  U  aonMaa  da  deux 

uumbros. 

Si  donc  on  d<kfgno  fénératomanl  laa  nambres  p^. 

D|t  Ut,  Uv  Un  et  lesdiQsioQeaaaneoeMlvaa  pas  au^ 

AiU«,  A}Uo,....  AnL'o>  la  formate  dn  Unéme  dIa  Ncwion 
donna  immédiateiucnt 


tt^-KaiVo-l- 


I.S 


•t"a+ 


H{a«.|)ii— .t 
1.1.1 


-HIV 


Ainsi  le  sixii  iite  terme  delà  série  tjni  a  été  prise  pour 
aiemple  est  égal  à 

.,=.+a..+»^.4+»^.a+J^.Ha)+tt=..a 

4*  Réciproquement,  On  pottt  oiprimcr  une  diffiircnca 
d'un  ordre  quelconque  au  moyen  des  nombres  PfOptsés 
S.11I3  pa«er  par  les  diffilrenees  iiiicrm^^dialms.  En  eATet, 
l'exprc'&ion,  lacilc  à  trouver,  des  diOtirencos  seconda  et 
troisibue  au  moyen  do  ces  nombres  et  une  induciion  liïgi* 
time  conduisent  encore  à  wM  lai  gtaérato  reprvscntéa 
parla  formule  snivaote  i 


1+  -  -  r 


fin- 


i.t 


±  L'o 


t.s.s 


le  dernier  terme  ayant  le  signe  al  n  est  paii-,  !«  sU 
eue  —  si  n  est  inip.^ir.  Ainsi,  étant  tloonéa  iMsik  nom* 
bix:s  1,  n,  31, 4;i,  :3, 130  et  n=s4,  on  troure 


^  I .  a       I .  s.  I 


i  =s  -  » 


trouvé  plus  haut  par  nnealeni  de  pi  ocho  en  prochf . 

&*  Iin.-i{;inons  malntrnant  deux  grandeora  variables  y 
etx,  liées  entre  elle^de  télte  sorte  que,  pour  les  valenra 
successives  de  la  variable  indépendante  x 

*9  'I  'I  ••• 

la  vaiMUe  dépendante  y  prenne  las  Talenia 

fS  Pt  »S  9» 

y  est  ce  que  l'on  appelle  nna/SHHlio/i  de  x.  Le  oa/rn/rfea 
oifféftnces  de  ta  fonctiom.  y  a  pour  otiiet  de  formar  «ea 
dliniianeeB  an  moyen  des  diffilrenees  de  la  vaiiaida  x.  Or» 
la  pramièra  formula  est  de  la  forme 


(I)  ...»»»«|re'f«*s  + 
La  soeoada  «st  da  la  fenM. 


K«-0 
t .« 


Ve  V» 


La  supposition  la  plus  simple  que  l'unpuisst'  fuit  e  est 
que  la  variable  x  croit  par  intervalles  égaux,  de  mu  te  i|Utf, 
U  A  est  la  dificreooe  constante,  les  valeurs  consécutives 
dasaonti 

xo  ■'o  +  *    -r»  -I-  ÎA    Xq-\-Vi  .... 

Si  pi  ciuoti  dey  est  enlière,  c'cat-à-dii  c  ne  [enferme 
pas  de  dciiominiiicur  et  est  du  dc^ré  m,  la  diff'à-ciKtde 
i'ordre  m  de  t  etle  foncitoii  entière  e$t  un  noml-rt  cow» 
slcint  qui  ne  dépi-nd  que  du  premier  terme.  En  d'Jsignant 
par  A  lo  coeQicieiil  du  premier  terme,  celle  dilTén.uce  c^t 
ù^ale  à  l.3.;i...(«i— •l).»i.A./i"  et  toutes  les  dilTereucea 
des  ordres  suivai.U  sont  nulles.  Si  A=  I,  A=  I,  la  dif- 
férence de  l'ordre  m  s»  réduit  à  1.  }.  3  m.  Si  /t  e>t 

sufll^amment  petit,  les  dificrences  décroissent  très-rapi» 
dément. 

.i/'/>/ica/ion*.  —  !•  La  propriéuî  précédente  iwrmct 
d'obtenir  par  de  abnples  additions ,  toutes  les  \  aleurs 
d'une  fonction  entière  pour  des  valeurs  équidiManies  de 
la  variable,  quand  on  a  calculé  directement  un  nombro 
de  ces  valeurs  ^al  au  degré  de  la  fonction.  C'est  ainsi 
qu'on  peut  former  rapidement  dea  taMer  dira  ptat^aneet 
des  nombret  «ntitn  coatéeutift.  Sait,  par  «lantple,  1  cal- 
culer la  auite  des  cubes  dea  nombiaa  aotiers  t  dans  ea  m 
y^jr>i  puisque  le  degré  de  la  fonction  eat  troit,  on  Cal- 
cule rapidcmont  trais  valeurs  de  y,c'nt44ire  troifctibaa 
cansécutifo  seulMnant,  et,  pour  plus  de  simplicité,  aa 
ptandaaus  daiMmbrcs  o,  i,  3  qui  sont  0, 1, 8  j  »u  aa  dÂ* 
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diiit  lc«  '^nix  différences  premih-es  I  et  7,  piiî»,  de  cra 
dom  diiT.iipiicc»,  Ift  différence  deuxKune  C.  Quant  à  la 
diti^i  ence  iroisièmt^tîH»  Mt  eansuinte  «t  4g;»le  à  1.}.3. 

c'est-à-dire  C. 

Par  additions  successivej  de  ce  dernier  nomm.  on 
fdrnw' la  suite  dos  différences  dnuxièmcs,  puis,  avec  c«!los- 
ci.  toujours  par  adilrion,  osi  obtiniil  In  suite  des  diffc- 
rcnce«  preinîÈres,  et  cnHn  avec  ce$  dcrnièi-es  la  suite  des 
cnbes  oenuuidâk 


DIF 


ItOlIMM. 

H 

IJ 

A 

1 

■  i 

• 

1 

1 

7 

li 

6 

t 

B 

19 

1» 

0 

n 

37 

u 

ft 

itt 

61 

s» 

& 

125 

91 

6 

J«  Quand  on  connaît  les  résultais  de  la  substitution  de 
m  nomttret  enliet  s  consécutifs  dans  une  fonction  entière 
dwdefirém.,  le  calcul  des  différences  permet  d'en  déduire 
fiiciimmt  ie*  résultats  de  ta  substitution  de  tous  les 
tfirli-M  nomÂnt  entiers,  soit  positifs,  soit  négatifs. 

Soit^pur  ei«mpl^  Ut  fooctioa  du  3*  iegré  y=x*—'  r +7 , 
•  onsniMUtne  d'aoctd  <ro£r  ntnabrai, Ms  que  Icsnomi  n  s 
riniplt*— 1,0,+  1,  ce  qui  donne  pour  y  le«  trois  valeur» 
13,  7  et  I,  avec  lewiaclles  on  romic  les  deux  diffOrcnces 
prmiért»  —  6  et  +  C,  ia  différence  seconde  0  ;  quant  h 
todaUfWiGO  trùittème,aie  e»t  constante  et  égale  &  I.;.3. 
ou  G.  LÊH^SfiSxeae»  dTordn  anpOricur  sont  nulles.  Pour 
avoir  le  résultlt  de  la  tuàtHtuHon  des  autres  nombres 
w>siiif$,  on  proci-dc,  coinme  plu»  haut,  par  ligne»  obli- 
qiKs,  en  remontant,  par  oitdililins  tueetftives^  de»  diffé- 
rences troiaièmes  aux  différences  secondes,  de  celles-ci 
aux  diffiirances  premières,  et  enfin  des  différences  pre- 
mières anx  valeai»  cherdiée»  de  la  fonction.  Penr  avoir 
le  résultat  do  la  «Aêtilution  tfet  nmnbr»  négatif",  on 
proc*  Jo  par  MtttfracfAvw  tiieee»tive$.  Chaque  nombre 
s'obtient  en  TetnndMMM  deoditl  qol  est  aa-deuus  de  lui 
celui  qui  ot  à  sa  droite,  comnie on  levolt  dans  le  tableau 

«uivaiit  : 


f 

H 

« 

+  13 

—  « 

(1 

6 

—  0 

+  7 

—  0 

6  • 

ù 

4-  1 

+  t 

0 

11 

• 

+  ï 

+  • 

12 

i» 

• 

+  3 

+  13 

ii) 

U 

+  4 

+  4ï 

»« 

+  & 

+  97 

—  I 

_  • 

—  3 

—  »  J 


+  IS 

1  » 

—  i9 

-  Il 


0 
i! 

II 


0 

-  e 

-  12 

—  t* 

—  M 


-tn-H 


}t  .2.3-m 


3"  Conmiifiant  un  certain  nomlire  de  valeurs  d'une 
fonction  et  les  valeurs  de  la  vurinble  auxauelles  elle./ 
ci>rre'poiidenl,  on  peut  calculer,  par  les  différences,  les 
valeurs  de  celte  fonction  pour  iPautres  valeurs  intermé- 
diaires et  limnéts  de  la  variable,  en  supposant  que  la 
fonction  «oit  entière  du  degré  m  cl  quo  l'on  conusUsfe 
m  + 1  vaieurs  de  cette  fonction. 

L»  cas  le  plus  ordinaire  c:>t  celui  oi!i  ïca  m  -\-  l  va- 
leurs de  c  sent  dqoidislsntes.  Soit  h  la  différence  cons- 
tante ;i=i,+ «A  une  valeur  qiiclcoiniutMle  la  variable  ; 

«n  en  tire  II  —  ^-j^  remplaçant  n  par  cette  valeur  dans 

la  fomiule  (i)t 

i«)  +  —^â^o+'-nl»  —  *)"  iB— ««+  I}*»!»» 

Ou  a 

„,_»+-iîS'p+î^.(î^-,)'^4... 


C'c*t  cr»  r^n'oii  appelle  la  formule  d'inlerpnlnli'^n  de 
I^'ewloH.  On  j>fjiU  partir  de  0  coninio  i)rci!ii'  rf'  valcir 
de  X,  aliin  f/t  eîttla  valeur  de  la  fonction  correspondante 
hx  =  0',  en  ronipinçaut  par  0  OU  S^—  «  par  Z  daiM 
la  Tonnule  (.1;,  elle  devi<^nt 

"'-.='.+s'-^l(l-)â*î(i-)(«-')rëï 
+î(î-)  ••■(?-+•).-:?!:= 

Si  l'on  Mipi>i>su  l'accrbi  .âcniont  constant  h  dgnlà  1 
si  l'on  ordonne  le  second  membre  par  rapport  à  dt,  oo 
trouve,  en  a'arrttaat  &  la  cinqnifqni»  puissmico,  por 

excntpic  : 

en  faisant  A  =  |^  dans  la  formule  (4),  ordonnant  encore 

par  rapport  &  jr,  égalant  Ira  mtaies  puissances  do  x  daits 
la  fiM  nulle  iiiiisi  ii\iiu\'>.'  et  dans  la  formule  (&)^  et  dési- 
gnant paroles différenccsrelativesàl'accroiaaenient  ^>en 

trouTe  teo  rdatient  suivantes  qui  peniMitent  dedddutro 
les  différences  i  des  diff<h«nces  Ai  ellci  00OVteaiieatJllS> 

qu'au  5*  degré  inclusivement. 

SÎ^t^....  l,OUi  'I.OOM|-|-l,007nUt-«vOOM«TSi, 

Jllypss   O,00tit  —  0>0O13ôAt  H-O.OOUoJM^ 

^kyoss   O^OIA»    — O.OOOIf^ 

jSjpgrr   0,00<IOt«| 

4"  Le  cakul  des  différences  sert  à  résoudi-e  tes  équa- 
tions numotV/i/ef. 'Rrpienons  la  Iboctioii  du  «■  dcgni 

y  — -  j*  —  7j;-H7. 

Cborclu  r  Ic^î  valeurs  de  x  pour  Irsquellcs  In  fonction 
doviendraii  im Ik',  c'est  rtïoiidi-crL-iinnti un  .i-^ —  7x-i-7==0, 
rt  l'-N  uilciirside  .r  iiui  --iitisroiu  à  cetto  ('(inniion  s'appel- 
lent k*s  racines  dis  celte  équation.  Klks  pcuvi-ntétrc  com- 
monsurablcs  ou  incooimciisur.il>ks,  «  gales  ou  inégales. 
^ous  supposerons  qiu>  l'équalioa  n'ait  que  des  racines 
inconini*  ii'iiu  ablo,  im  ualt-s.  On  peut  toujours préaluble- 
uieut  la  <lébamk»iser  des  autres  racine*  au  moyeu  de& 
principes  donaéa  daiH  I»  ibéorie  des  équMiona  (voiyei 

f,Ql*TIOHs). 

Il  faut  d'abord  séparer  If's  rai  iiifs,  c't  -t-i-ilitr  trouver 
les  intervalles  dans  lesquels  il  n'y  ait  iju'uiic  rariui:  ilp 
rL()U.ilion,  et  ensuilo  calcnifi-  cl.aiiui;  racine  avi  i-  un  ili:- 
gré  d'approxioiation  diiiermint'.  Le  calcul  «li  s  liilVcH'iiccs 
permet  d'abn  pcr  beaucoup  ci' travail. 

Il  donne  d'abord  uuu  liiuitL-  supérieure  des  racines  po- 
sitives de  l'équation.  Car  si  la  dit'.::'  iicc  /i  et  li  s  quan- 
tités t/o,  à'fp,  At»/{v-'-^«'I/û''<^i>i  i"''-'it'>'.'s,  a:  +  (f)i— 
est  nno  liiniic  siipri iriirc.  Ainsi,  en  •><:  reportant  au  ta- 
bleau précédent,  on  trouve  qu«,  pour  1,  la  valeur 
de  y  et  les  différences  correspondantes  sont  positives  : 
donc  I-l-(3 — I),  c'est-à-dire  3,  rst  une  limite  snpt'ricurc 
des  racines  positives.  Donc,  vn  su|ij...--jini  Ciue  l'':'juatiuji 
I*  —  7x-|-7=0  ail  des  racines  positif r>,  <  li,  .s  si mt  com- 
prises cuire  0  et  3.  La  théorie  de*  l  inuii us  ii  nis  fait 
reconnaître,  eu  eflcl,  que  cette  équation  a  deut  racine» 
positives  et  une  racine  négative.  Soit  donc  à  rér^oudrc 
X*  —  7  j-j-  7=0.  On  se  donne  d'abord  trois  valeurs  de  .r, 
telles  que  —  1,0,  1,  on  fait  le  tableau  de  la  sub^tim- 
tion  des  nombres  entiers,  comme  rl"^  liant.  Si  deux 
nombres  substitués  dans  le  premier  nicmbic  d'une  équa- 
tion donuent  dos  résultats  de  signes  coutraircs,  ils  coin» 
prennent  nu  moins  une  racine;  donc  la  racine  négative 
est  comprise  eotro  —3  et  —  *,  puisque  les  valeurs  do  y 
correspondances  1  et  —  39  sont  de  algnes  contraires. 

Quant  aux  deux  racines  positives  (»mpri&cs  entre  0 
et  3,  elles  ne  sont  pas  réparées.  On  reconnaît  pas  d'au- 
tres coMiddimtioas  4a*eUca  sont  comprises  entre  i  et  7* 
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Pour  Im  êépftrert  on  purtogc  cet  inlmalle  en  dix  perdes 

(^■.ilr^  et  on  siibstiuif  \l  nuriiliivs  i5(|uidistant5  de  y;, 
eulrtt  i  et  2,  en  commençant  pÂr  dcJuire  les  difliireiicos 
TpJlMives    rac««>k*M««>t  ^  'ées  dîiliîreiices  relailvcs  à 

l'ari  I  'i  ■-' n.  :it  I,  nii  ivii'i\ '  !i  Tt^rmulos  Jf»),  s'at-rr- 
tatit  aux  (Ijfltiriiccs  truisiémcs,  puisque  les  diOurcnceb 
d'onlre  sap^rienr  sent  nulles. 

Ar=0      ijr=J2  â,-=6 
i       I^U  — 0,045^  +  O.Oies^  1^  —  0,36'J 
}>s  0,OlAj  —  O.Of'îij  -^  0,OM 

 e.««t  H~  <>><>M 


y 

K 

1.0 

—  o.n;9 

ij 

+  0,'vîl 

—  fi.î.ij 

COTÎ 

0  1  1.6 

l.ï 

+  û.'<i< 

— 

O.nO* 

«,î 

+  0..I97 

—  n.i'is 

P.'lii'i 

<.* 

—  O.MÔ>i 

—  H  .,,9 

1.5 

—  0,1 1& 

0,096 

1«» 

—  e.iQi 

+  o,ei7 

f.7 

+  e,ota 

Done  l'une  des  racines  est  comprise  entre  I  ,.1  et  1,4  et 
raiitiv  entre  i,u  et  1,7,  «t  co  t  la  feleur  cbecune 

d*t       h.  moins  fie 

Pom*  calculer  la  prcœicre  racine     u'.Qins  de  j^^,  ou 

subblilnc  des  nombres  écjuidiatants  de  ^  entre  1,5  et  1,4 
en  se  senrMt  tm^oun  des  mèmee  Anrnules  (C). 
A     ô,iu  ttzs  ijm  e.Me 

î,=s  f^MH  —  o.oosij  =  o,o(H):66 

 e,eofa,  =  o,eo«OM 


• 

V 

> 

* 

1.10 

+  O.OOOTSS 

O.OOOOOI 

1. 11 

+  o,o:«ovii 

—  a.ci^iiâ 

+  O.iivif'iBS 

\M 

-  O.UKJll 

1,3! 

-i-  o,|'«.:ijj7 

—  O.iilti  .3 

i.^i 

+  LI.O."f.lO* 

—  0  0:  ili-J 

+  e,e(io«to 

—  0,U1W19 

—  «JI004H4 

Donc  le  premUra  ndne  «ei  cenpriee  entre  t«SS  et 

Ce  qui  piéeède  safBi  ponr  faire  app«<cier  In  simpli- 
cité «I  rmilM  du  celcol  des  diOérenoas  qui  ee  déduit 
iaunédieiament  du  bUiéne  de  Newton  et  qui  conduit  nn- 
turolleawnt    «ekol  dlUétentieL  L. 

DIFFËRBfITIATlOiN  (Hathénatiqoes).  —  Voyez  at- 
coi,  MrvieniTiEi. 

IHFralElITIlX  (Moovbmckt]  (Mécanique).  —  C'est 
nn  «euTeaeat  qui  résolie  de  le  cMsUonisea  de  deux 
•oim  moaremeots  et  qui  est  égal  &  levr  diff^tnee  et 
quelquefois  à  leur  somme. 

Cunsidcrons,  par  exemple,  une  ris  se  moRTant  dans 
un  écrou  flxe  qui  |;uidc  aon  mouvement.  Tandis  que  la 
vis  fait  an  tour  complet,  elle  parcourt,  dans  le  sens  de 
sou  n^•^  lin  chemin ^t^al  à  son  pa^i.  Mais  si  l'rcrou  se  iin'tit 
en  ajLiiK-  tonips  que  la  vis,  avi.'c  uiu'  viiess^i  variant  di: 
puis  ztiro  jusiiu  A  colle  (le  la  vis,  It-  ciicniiii  rectiligne  de 
colle-ci  variera  de  la  lon-jucur  du  pas  i  zéro,  et  la  vite  se 
réelle  delà  TÏs sera  à  chaque  iii^taut  ladiflérence  entre 
sa  vilc&ae  propre  et  celle  de  l'écrou  :  le  mourement  sera 
on  mouvement  diITt  remiel. 

En  gtSnéral.la  vitesse  d'un  orgnnc  d'une  machine  Tarie 
Ursque  les  guides  de  cet  or;;:kne  ont  eux-mCnics  un  mou- 
vement de  même  naiurc  (jne  celui  de  l'organe,  ce  qni 
Jiroduituno  avance  ou  un  retard. 

On  poiu  donc  se  projxtscr  de  combiner  la  viletsc  d'un 
crgnne  d«:  Iransforinaiioii  de  niouveiin'iU  et  celle  du  guide 
de  l'urgaiie,  de  mraùèj-e  à  obtenir  des  sommes  ou  des  dif- 
féreoccs  de  vitesse»,  et,  par  suite,  d''s  mouvements  fjiril 
eeraitimpeaùble  de  produire  en  combinant  des  organes 
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&  )!nides  fixes.  Indiquons  quelques  eiemplcs  ti^-simples 
pris  diuiH  les  trnii.Hfonnations  do  niotivenienLs  les  jilus 
eiuplovi-es. 

l'our  transformer  un  mouvement  reciili>:ne  continu  en 
un  autre  mouvement  rectiligne  continu,  on  peut  prendre 
une  poulie  dont  l'axe  est  llxe,  et  alors  le  chemin  parcouru 
p.ir  le  poids  est  éi:al  à  celui  que  parcourt  la  main  dans 
le  mi'ino  temps.  .Mais  si  la  chape  qui  supporte  l'axe  s'é- 
lève ellr-nx^nie  par  un  mouvement  de  tianslation  p;iral- 
It  b'  &  l;\  dire<"i'>  1  <!'■  l;i  ■  on! la  vitesse  du  |n)ids  ou  da 
coi\lon  (|tii  s  ■  Il  vr  «.vra  In  ^oll)tlJe  de  sa  vitesse  propre  Ct 
d<'  eelle  do  l'axfi,  tandis  r|MP  celle  de  la  main  ou  du  cor* 
don  qui  desccndaera  lu  diiTerence  des  detix  vitesses. 

Si  la  corde  est  fixée  à  une  de  ses  extrémités,  la  vitesse 
du  cordon  quis'élifve  e^t  double  da  «elle  de  la  poulie  ou 
(lu  fardeau,  lorsque  les  climins  sont  parallèle»  :  c'est  te 
cas  de  la  poulie  mobile  ;  de  ce  mouTemeot  de  Taxe  réeiil- 
tent  aussi  h»  propriétés  des  mouOea. 

Ponr  tranarormer  nn  mouvrmcnt  circutaiTe  centinn  on 
un  ra'^<nvenHMit  rertiligne  continu,  en  pent  as  sertir  do 
la  vis  <pii  fournil  aussi  nn  mouvement  dilMrPntiel,  si  on 
fait  pifndre  ans  eolleia  de  In  vis,  qui  sont  ordinairement 
fl\<^.  un  raoufement  rectiligne  paraltfelc  à  l'axe.  Le 
moy«  n  le  plus  simple  consisio  à  Alotcr  ce»  colleîs  et  à 
transformer  en  écrou  les  coussinets  qui  le»  reçoivent,  ce 
qui  donne  la  l  ii  (ti/fir  t  nitelli'  pi  ofioM-c  pour  les  inesnires 
de  précision  par  M.  de  l'rony,  aflii  de  produire  des  mou- 
Temenl.-*  frt-s  ji  •lU'i.  Elle  consiste  dans  une  vis  qui  se 
meut  entre  deux  supports  qui  forment  écroiis;  le  milieu 
de  l'axe  porte  une  vis  d'un  pas  dilTerentd''  celui  de  la 
p;  eniière  et  porte  un  écron  qu  un  guide  «•inp.Thc  de  tour- 
iirr.  ô  lui  c)  reeiile,  par  chaque  lourde  Uia'iivelle,  d'une 
qnaniitè  t''i:ale  au  pas  de  lavis,  tandis  que  l'axo  de  la  vis 
ino-ire  l'i^ftl' m  lit  d  un  pas  eiitri:  les  supports.  lu  i  i- 
v^  (n>-nl  d».'  l'eciou  est  donc  la  dilT  irnce  de  ces  ticox 
m  uivciiients,  et  le  r|i mi  ,  «lu'il  parcourt  e>t  é^tkl  à  la  dif- 
fén  nee  d«>«  (|.>u\  [  a-  ili  \is,  dillcrence  qu'on  pcutobtc- 

I  II  a'i>si  p<  iih'  |.ie  rL'iM<!nt,  loateneonsarvantau illet 

de  la  vil  las  ihiiiu-  it  .-'-^.urf». 

C'est  encori'  sur  ce  pi  ihcipc  que  l'on  a  construit  uu 
treuil  <ltfr''rf"!ii:i  avec  i«^quel  If  niiri\ rmenl  du  |>oids  i 
soulever  <  'i  la  dilTéi-eucc  do  di  u\  ui  lu-.t  lu  tils  curvili- 
gnes. Le  fardeau  est  suspendu  à  une  poulie  mobile  sou- 
tenue paruiKicurde  dont  les  cordons  parallèles  s'enrou- 
lent dans  deux  sens  o])pos<5s  sur  le  cylindre  du  treuil  qui 
est  formé  lui-môme  de  deux  cylindres  de  diamttres  ditfè- 
rents.  Pour  chaque  tour,  le  fardeau  n'est  soulevé  que  do 
la  moitié  de  la  différence  des  Jeux  cfientinB  parcourus 
par  la  corde  sur  le*  deux  cylindres.  • 

Le  mouvement  différentiel  existe  encore  dans  un  an- 
t)';ine  de  roues,  lorsque  l'on  donne  à  l'axe  d'une  roue  den- 
tée un  mouvement  de  rotation  autour  de  l'aie  d'une 
roue  dentée  avec  laquelle  la  première  engri-ne. 

Panni  les  applications  du  mouvement  différentiel,  noua 
citerona  encore  :  r  le  banc  &  broche,  fui.  dans  la  fila- 
ture de  colon,  permet,  par  une  comlnnaison  de  deux 
monvemenls,  de  disposer  les  fibres  do  coton  en  ligne  spi- 
rale pour  fbnner  le  111  et  d'enrouler  régulièrement  ce  fil 
autour  da  la  bobiua;  2*  ladispooilkn  qni«dans  l'alésoir, 
permet  an  elsaau  de  produire  on  traTidt  d'une  eitHNoo 
précisioa  (vevrt  AUsota,  Fhatlhr).  L. 

DtPFLIJGIE  (Zoologie},  Difflugiay  Ehrenb.  ;  do  laittt 
liifUuere^  se  répandre  en  cooiaot.  Animana  tnluaoirea 
microscopiques,  protéfiéa  par  an  tcat  haUtneltanent  re- 
coiiven  de  grains  de  saUo  et  remarquaMes  par  lenra  longs 
brasse  raccourciisaiiteta'allongeant  aana  cesse.  Ils  ha- 
bitent les  eaux  donnes,  oà  ils  rampent  aar  les  plantes 
submerg''eH  ;  nne  espèce  se  trouve  à  Paris  dam*  la  Seine 
et  dans  les  b.Tssins  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

DIFFORMITÉ  (Pathologie).  —  On  désigne  sous  ce  noui 
un  déraut  tlans  les  proportions,  une  mauvaise  ci»nfornia- 
t  lori  de  quel  que  or)rane,  de  quelque  part)«  du  corps,  qui 
s'(  1  .ij;iie  du  typ"  ordinaire  et  naturel  p  nèralement  re- 
ci.innn,  efUrainaiil  le  plus  souvent  un  dèran^'enieut  d.v»S 
i:n'-  ou  plusieurs  des  fonctions  do  l'tVoiionniî;  quelque- 
fois, ce  pendant,  elle  nechoqm»  que  la  vuo  et  ne  nuit  en 
rien  &  l'iiarnionie  fonciioiinelle.  bis  difformités  peuvent 
Être  acqoi^es  ou  ori|;iiielles  ;  les  premières  proviennent 
d'affections  morbides  et  rentrent  dans  le  cadi-cdela  patlu- 
logie.  Les  dilfuiniités  originelles  peuvent  avnir  lieu  par 
excès  de  jiarties,  par  défaut  et  par  vices  de  contîgura- 
tiiin,  de  dir^ctimi,  etc.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  un 
orpane  ou  une  purtion  d'organe  de  plus  que  dans  l'étal 
normal  ;  ainsi  l'oxist^ne?  d'un  ou  do  piusioui»  doigte  sur- 
num''r:iiies,  Dans  les  diffonuitéti  p.ir  ddAlut,  il  y  a,  au 
couiraire,  quelque  partie  de  moioa  :  ainsi  las  entants  acti- 
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phalra,  !bb  mottoclesCqui  ont  un  seul  La  iroisiiiue 
e»pè€«  de  difformités  comprend  le  strnbi«n>e,  l'arrnngi-- 
nK'n»Ticiciix  des  deiits,  K-s BiblKisilé».  rte.  Il  existe  en- 
core d»  difformités  par  aberration;  tel  e  est  li»  transposi- 
tion d«  certain»  TÎsctrcs.du  cœur  à  droil«,  par  exemple. 
hp*  difformité»  qui  affectent  tout  1»  corps  ou  la  majtnira 
partie  rt-ntrcnt  dans  ce  qui  constitue  les  momtrmtitéi ; 
il  t-n  sera  question  au  mot  TtBATOi/>r.iE. 

DIFFHACTION  (Physique).  —  On  donne  le  nom  de  dif- 
fradiim  à  l'enstTOble  des  modifications  qu'éprouvent  li-s 
rayons  lumineux  lorsqu'ils  viennent  à  rajier  la  surface 
des  carp».  La  lumière  éprouve,  dans  ces  drconstattces, 
une  sorte  de  déviation,  en  mtMne  tem]»  qu'elle  est  dé- 
composée, d'où  résultent  dans  l'ombre  des  corps  des  appa- 
rence» fart  curieuses  qui  ont  été  oLaervécs,  |Kiur  la  pro 


mitire  fois,  par  Grimaldi  et  Newton.  Ce  dernier  a  esaajré 
d'expli'juer  c<'s  pliénomfenes  dans  le  système  de  l'émiision 
de  la  lumière,  en  admettant  une  force  répulsive  émanant 
des  corps  et  donnant  ainsi  lieu  à  rinflexion  des  rayons 
lumineux.  Mais  cette  explication  ne  saurait  rendre  compto 
de  toutes  les  particularités  de  la  diffraction,  et  ce  n'est 
Traimeni  que  depuis  les  travaux  d'Young  et  Fresnel  qu'on 
connaît  la  véritable  théorie  de  ce^  phéiii*roèncs.  On  peut 
dire  que  la  diffraction  et  les  interférences  fournissent  les 
arjtumenu  les  plus  concluants  en  faveur  du  système  de* 
ondulations  lumineuses. 

Pour  étudier  commodément  les  phénomènes  de  diffrac- 
tion, on  peut  employer  l'appareil  suivant,  construit  par 
SI.  Soleil  [fig.  775). 

Sur  uo  banc  de  cuivre  ABCD  bien  dressé  et  divisé  en  cen 


timètrc"  et  millimètrps  sont  disposé*  et  peuvent  se  mouvoir 
iuTcri support».  \x'  premierSreçoitune  liintillecyliudnque 
la  sphérique  sur  laquelle  on  fait  arrivcT  un  faisceau  de 
royoos  lumineux  fournis  soit  par  le  »olcil,  soit  par  les 
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charbons  d'une  pile  ou  par  une  lampe.  Le  foyer  de  la  Icn' 
tille  fournit  ainsi  une  source  lumineuse  très-déliée,  ci 
c'est  là  une  condition  importante  pour  la  réussite  des 
expiiricnces.  Sur  le  second  support  0,on  place  des  plaques 
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m^talliqiies  diverses  prirti>nt  des  orifJces.  des  fentes  des-  [ 
tinés  à  produire  le  phénomène  mt^ine  de  In  diffraction.  \ 
La  figure  777  représente  en  détail,  la  partie  su |)érieure  du  [ 
support  O.  On  voit  une  plaque  de  cuivre  A  A  munie 
d'une  rainure  daits  Liquello  on  peut  enchâsser  l'une 
quelconque  des  plaques  fîgiirées  en  n,  h.  c,  ti,  ou 
d'autres  qui  ne  sont  pas  fig.ir»^  ici.  On  voit  également 
dans  la  figure  778  le  détail  du  micromè're.  M  est  le  sup- 
port général  sur  lequel  se  meut  la  loupe  R,  mise  en  mou- 
ven>eat  par  la  vis  V  ;  en  D  se  ironve  la  graduation  qui 
permet  de  mosnrer  la  distance  de  la  france  que  l'on 
considère  à  la  frange  ou  à  la  li^ne  centrale  ;  enfin, 
le  troisième  snpport  ti  est  muni  d'ane  loupe  destinée 
à  l'otMcrvation  du  phénomène;  cette  loupe  porte  un  (H 
vertical  très-fin  et  peut  recevoir,  *  l'aide  d'une  ris 
niicrométriqne,  un  mouvement  latéral  très-régulier  qui 
pormet  à  l'observateur  de  faire  mouvoir  le  Hl  sur  les 
diverses  portions  de  l'image  observée;  on  peut  aussi, 
*  la  place  de  la  loupe,  placer  un  écran  sur  lequel  se 
projette  directement  l'image.  Voici  actuellement  quels 
»ont  les  principaux  phénomènes  que  l'on  pcat  observer 
avec  l'appareil. 

1.  Frange»  vroduitet  par  le  bord  d'un  corps  opaque. 
-y  Si,  sur  le  oeuiièmo  support,  on  place  le  bora  rccti- 
digne  d'an  corps  opaque  b \fig.  776),  on  observe  sur  l'écran 
l'ombre  de  ce  corps  avec  les  particularités  suivantes  :  il  n'y 
»  P«s  de  séparation  trancbéc  entre  la  lumière  et  l'ombre  ;  à  | 


[  partir  do  point  où  devrsit  se  trouver  la  démarcation,  la 
!  lumière  décroît  graduellement  du  côté  de  l'ombre,  qui 
I  se  trouve  ainsi  partiellement  éclairée.  Du  côté  do  la  lu- 
mière se  trouvent  des  franges  alternativement  plus  ou 
moins  brillantes,  si  l'on  opère  avec  des  ravons  d'une  cou- 
leur déterminée,  et  irisées,  si  l'on  emploie  la  lumière 
blanche;  ces  franges  ont  d'autant  plus  de  netteté  qu'elles 
sont  plu»  voisines  de  l'ombre,  et  elles  s'effacent  complè- 
tement à  une  petite  dislance. 

II.  Franges  produites  dans  l'ombre  cTtm  corps  étroit. 
—  I>orsqn'on  place  sur  le  support  nn  corps  très-étroit,  tel 
qu'un  fil  métallique  ou  un  cheveu,  on  reconnaît  que 
l'ombre  du  corps  n'ojt  pas  absolument  obscure,  loin  do 
là  ;  le  milien  est  occupé  par  une  ligne  lumineuse  do  part 
et  d'autre  de  laqnclle  sont  des  franges  plus  ou  moins  bril- 
lantes. Ces  fraup'«j«  sont  coexistantes  d'ailleurs  avec  celle» 
qui  se  produisent  dans  la  lumière  et  dont  il  vient  d'ètie 
question  dans  le  paragraphe  précédent.  Au  lieu  d'em- 
ployer un  corps  long  et  étroit,  on  peut  se  servir  d'un 
très-petit  disque  circulaire  d  (fiif.  77G),  auquel  casl'ombro 
préwnte  toujours  un  point  luminciu  à  son  centre,  cl  tout 
autour  sont  disposés  des  anneaux  concentriques  altcroati- 
Tement  brillants  et  obscurs  ou  irisés. 

La  production  de  ce  point  lumineux  dans  l'ombre  avait 
échappé  aux  obsen'ations  de  Newton  ;  elle  parait  abso- 
lument incompatible  avec  le  système  de  l'émission  de  la 
I  lumière,  tandis  que  Poisson  et  Fresnel  ont  fait  roir  qu'elle 
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résiilic  irta-fllmplciiieat  de  1»  tliforio  de»  ondes  taiai- 

nen  -n. 

Ilf.  Fraiif/fs'  pi^;/u{tes  par  uni'  {niilr  ',ini'.  l>ir''.  — 
L'>r«'["'oii  uwt  sur  le  support  nin'  pLupu'  jn-r- 
Ccf  d'une  fciit-'  inj^  tlroii''  et  (lu'ou  lit  riiii^iu  •  ^  nu: 
a&sez  grande  di^t.mco,  on  observe  une  bande  lumineuse  à 
son  ceiiln'  et  de  p;irt  et  d  autri'  d'  s  franpcs.  La  bande 
devient  de  pins  en  plus  étroite  &  niciurc  qu'oii  approclic 
l'écran  Jusqn'A  une  certaine  distance  où,  après  s'Otrc  ré- 
duite à  une  ligne  excessivement  délitée,  elle  di&paralt.  A 
Uitir  de  ce  moment,  si  l'on  continue  à  approclierr^nn, 
MS  fhrtiges  Utérnk»  paraissent  s«  rapprocher  du  miliea 
•t  venir  tentes  j  peséer  successivement.  Om  tppiuwaet 
sont  siirioat  curieuses  lorsqu'on  emploie  tue  ouTerture 
circulaire,  m»-pctite,  comme,  par  exemple,  nnpeltttron 

8raliqtlé  avec  une  épiagle  dans  une  feuillu  niéinllique  c 
tg,  1Tii%  Dans  ce  CM,  et  Ton  regarde  à  travers  la  loupe 
qiM  porte  le  troisièiM  support  riineee  formée  par  l'ou- 
verture, on  la  voit  formée  par  um  la^e  lumineuse  entou- 
rée de  cercles  cekuréa  très-briilanis.       cercles  s'élar- 

Sissent  ou  lerétitf  daeent  suivant  qu'où  augmente  ou  qu'on 
iminueladiatMNadela  lampe  à  rouveriure.  Quud  celle- 
ci  devient  aitfkaainient  peiiie,  le  tnehe  ceDUrele  ee  rtduit 
A  ua  eimple  poim  et  Unit  par  dispaieltie^  its  anneaux  se 
itweiTenl  «lors  et  Tiennent  passer  snocessivemeot  an  cen- 
tre, tandis  que  d'autre»  se  fonucnt  bnisqucmont  et  chea- 
cent  conlionenemeiit  de  teinte,  ce  qui  donoeBenè  des 
jeux  de  lumière  trfes-curieux  et  très-rariés. 

IV,  Franges  produites  par  devx  amertum.  —Dans  le 
CM  de  deux  ouvertures  tr&s^itroites  et  tiis-rolainos  a 
{fiq.  7TC),  les  fran-tes  se  forment  dan»  l'image  de  chacune 
il't'lli-s.  comm«  si  elle  était  seule.  Unis  ou  observe,  en  outre, 
dans  l'ombre  de  l'iniervalle  qui  les  sépare,  un  système 
de  franges  trl-s-Ûnes,  très- sentes  et  qui  sont  évidemment 
dues  à  lacombinaisou  des  deux  phénomènes,  carelles  dispa- 
raissent au-SsiiOl  liue  l'on  ferme  l'un.'  ilt-sdeux  uLive.-tUit's. 
Dans  le  cas  du  du  ta  ouvciturcb  circuluiie^,  on  aperçoit, 
outre  CCS  franges  Cl  nir  iles,  qui  sont  perpendiculaire*  à 
la  ligue  dos  centre^,  deux  niflreA  sy^tènic*  qui  so  cr«)iis»>!it 
sous  la  forme  d  m.i;  ciuix  <lc  saint  Aiuln .  l.iit-i|i:e  !•  ^ 
ouvertures  devititiiKiu  iiianculai:??!  ou  poygonales,  les 
a;  |>.u  ''ii''Câ  sont  trl'i^-bi'ilhiut'j.^:,  mai!>  d'MM  oomplîcalion 
qui  nous  empêche  du  Icâ  décrire  ici. 

V.  Fruntjes  fmtiuites  par  les  rifeutix.  —  Les  phéno- 
mènes les  plus  intéressants  de  la  diffraction  sont  ceux  <iuo 
préientent  le»  réseaux  ;  on  appelle  ainsi  un  système  d'ou- 
vertures lioéain^s  trè»  étroite:»  placées  à  côté  les  unes  dos 
autrev  i  une  in  -petite  distance.  On  peut  réaliser  un 
système  de  ce  genre  en  traçant,  par  exemple,  %m  nno 
pl.iquc  de  verre,  avec  un  ili;iri;ririt,  i\v->  tr.iils  L'iiuidi»»' 
tauts.  L:i  lumière  p'niv  a^it  f'i\<--ci- duiis  1«  s  iiiii-rvalk-îdcs 
tralt«i,  taudis  fpie,  duns  le»  points  Li  i-iL-spoiiilaiits  à  ceux 
oà  le  verre  a  ùi-  dOpoli,  elle  est  .uT'/it-i',  on  a,  en  réalité, 
comme  un  svsii  '.ne  d'ouvri ture-.  Il t's-riij)pn>eliées ,  on 
pouf  fafili'iiieiit  tracer  aiiis.!  cejit  lr:\i[b  duui  la  iori;;uciir 
d'un  inillniiL'ii'e. 

Si  l'on  place  une  plaque  de  verro  ainsi  préparée  sur 
le  support  de  r.tpparoil  général  et  qu'on  observe  avec  la 
loupe  l'iniage  d'une  fente  étroite  ou  du  foyer  d'une  len- 
tille cylindrique,  on  voit  dans  le  centre  du  champ  observé 
rim»gc  de  la  fente  parfaiteuicut  oetlc  et  Iclh;  qu'elle  se 
produirait  sans  l'interposition  du  réseau.  De  p.-irt  et 
d'autre  se  trouve  un  intervalle  noir,  suivi  d'une  série  de 
spectres  dont  le  premier  seul  est  isolé,  les  suivants  em- 
pli tant  .successivemeilt  et  de  plus  ou  plus  les  uns  sur  les 
autres.  Dans  tous  octepeetrcs,  lu  violet  Cât  toujours  en 
dedans.  Les  couleurs  en  sont  d'ailleurs  Ir^  brillantes, 
pim->,  et  la  projection  du  pliénomèuo  obtenu  avec  la  la- 
inière solaire  constitue  l'une  des  plus  belles  expériences 
de  l'optique. 

Quand  on  opbre  avec  des  léseaui  diSërent»,  les  dis» 
tances  des  spectcee  à  rinmae  centrale  varient  eo  giSnâral  ; 
il  est  toutefois  remarenabie  que  ces  «irietieM  ne  le  |mo- 
(luisent  que  lorsque  la  aonne  de  l'Intervalle  opaqne  et 
de  l'iotervalle  traosparent  du  féseau  cban»  eue>ia6ne. 
Si  cette  eomme  «et  la  mfidie,  quelle  que  soit  la  grandeur 
4ea  ottvertniea  «a  des  intervalles  qui  les  séparent,  les 
apectiea  rertent  h  la  wkmn  dbtaace  et  peuvent  seulement 
varier  un  peu  d'éclat. 

Peur  que  le  pfaéucinfene  des  nkeans  se  produire  dans 
toute  sa  netteté,  il  est  néce^^aire  que  les  ouvertures 
flolent  parfkiteraent  équiOi^tantes.  Lorsqu'il  n'en  est  pas 
ainsi,  ne  Ipeetres  se  orouillent  et  disparaissent  mémo  en 
ne  lelssant  voir  qu'une  traînée  lumiiieuse  d'une  appa- 
icnce  homog(-ne.  C'i  st  un  pliénonp'  ni-  di-  ce  p  iiii  (/n'un 
observe  quand  on  rvgardii»  une  lumicns  eu  cii^^uant 


des  yeux  ;  les  cils,  dans  ce  r;  a,  s'^rvcnt  de  rdscans. 

Lei  réseaux  peuvent  m;  imiduirc  par  réflexion, 

et  c'est  ù  ci'tie  circMii^tani"  s^mw  dr.'  S  |i-s  hrillaates 
C"i(ilenr>  qiu-  l'on  nbsi  rse  en  fili^ulit  ivflcchir  un  faisccau 
hiiniinnu  sur  uni'  surfriC'  iin-tallique régulièrement  striée. 
Ou  a  construit,  dans  lei<  jnp'^,  •  n  Angleterre  des  boutons 
métalliques  dits  ^ufoni  r/'  ll'ilmi,  sur  lesquels  étaient 
tracés  des  ié>paux  suivant  dt»  directions  (jj\frMis  et  ré- 
gulières. Ces  boutons,  exp  >si>^  k  la  lumli  re  solaire  ou  à 
celle  des  bougies  d'un  salon,  produisaient  des  couleurs 
extrêmement  brillantes. 

C'est  au  phénomène  de«  nbcnux  qu'où  doit  attribuer 
les  couleurs  quelquefois  si  brillantes  que  présente  la 
nacre  de  perle.  Cette  substance  est  à  structure  fcuille- 
tc'O,  si  bien  que,  lorsqu'on  la  taille,  on  coupe  ces  diiTé- 
rents  feuillets  dont  la  tranche  vient  former  à  la  surface 
un  vériuble  lëeeau.  brewsicr  a  d'ailleurs  reconnu  uu'en 
moulant  la  naere  sur  de  la  cire  ou  un  alliage  fusibu,  le 
moule  présentait  les  ntmes  coulentu  que  la  anbetance 

e  le  niênic. , 

C'est  encore  à  an  pNnontèuc  du  même  genre  qu'est  dm 
l'irisation  que  présentent  les  plumes  de  certains  l^seaas 
et  ■au^si  quelquefois  Ice  Als  d'araignée.  C»  domlerj, 
(|uuique  trfes-Ans,  ne  sont  pas  simpios;  ila  sent  fiwmi!s 
d'un  grand  nombre  de  brins  rOunii  les  uns  aai  autres 
par  une  anbetanee  visqueuse  et  constituent  ainsi  «ne 
aorte  de  réieaw. 

Enlblt  e^eMenewO  à  «ne  cause  analogue  que  sont  dus 
san«  donte  cet  cercles  concentriques  qu'on  aperçoit  au* 
tour  J  '  In  luno  quand  l'atmospliÈre  ett  bnimeuee  et  que 
l'on  appelle  couronnes  (rojpet  COOnOMUea). 

Notions  thémi<iues.  —  il  n'entre  pas  dans  le  plan  de 
notre  article  de  montrer  avec  détail  comment  la  durtrine 
dos  ondulations  de  la  lumière  rend  compte  des  divers 
phénomènes  de  diffraction  ;  toutefois,  nous  e^yerous  de 
d  mncr  une  idéeduprinapo  gi^ui^Tal  qui  domine  cette  n* 
plication. 

L.i  lumière  se  propazcant  par  ondes,  on  peut,  dan^  les 
djvcrâes  observations  qui  viL-nnent  d'être  citées,  s.ubsti- 
ttier  k  la  source  lumineuse  la  portion  de  l'onde  qui  est 
circonscrite  par  les  ouvertures  et  con<!.idérer  rhacun  des 
points  d>'  1.1  surface  de  celte  niuio  connne  un  entre  par- 
ticulier d'cbrankuienl.  11  suil  de  là  iiu'un  point  de  i'es- 
pace  atteint  pnr  1'  s  inouvi  iviênis  vibr.itoires  (jiii  pro- 
viennent de  ce»  dilTéiX'tits  ttiiUies  se  tr  luvera  ciint;no 
soumis  à  la  résultante  de  tous  ces  mouvements  i>artlcu- 
liers,  résultante  qui  varie  ntcessaircmem  avec  la  position 

du  point  et  jiiMit  m-'ne;  TUe  nulle  i,\o>èZ  I.NTEBFt- 

REJtCES).  On  c^jpç'iii  (liinr  ([  l'un  dnive,  en  :,'i'n..:ral,  p«»iv 
cevoir  dans  le  cbanip  de  l.i  visiu  des  alternai ives  de 
lumière  plus  ou  moins  vive;  et  cemnie  les  [miuis  corres- 
pondants aux  mavima  et  mininiu  de  luniiere  dépendent 
do  res.j>«.-ce  doconîeiir  aver  Impielle  m  opéro  il  s'ensuit 
que,  si  l'on  se  moi  d<-  himi<  le  blanclie,  il  y  aura  sa- 
jKrpiîsition  des  diverses  couletiri  et,  par  suit»^,  produc- 
tion de  teintes  irrisées. 

Considérons,  par  exempte,  l'ombre  d'un  corps  étroit; 
il  est  clair  que,  si  le  cjrps  a  la  forme  d'un  disque,  tous 
le^  mouvements  <iui  atteignent  le  centre  de  l'ombre  sont 
d'accord  pour  produire  do  la  lumière;  mais,  si  l'un  s'é- 
loigne du  centre,  la  syméirio  disparaissant,  on  peut  trou- 
ver un  point  pour  lequel  il  y  a  interférence  au  moins 
partielle.  Comme  d'ailleut^  lu«  circonstances  doivent  être 
les  nii'^mes  sur  tOUS  les  rayons,  il  doit  se  produire  uno 
sério  d'auncaux  concentriques  A  la  tacbe  lumineuM  oen- 
tmlc. 

Ncus  tflrioineions cet  article  par  nne  remarque  impor- 
tante. On  a  reeoana  que  l'iuteittrenoe  de  la  lumière  no 
peut  se  pradoire  qu'entre  des  ravons  de  mAme  ori- 
gine ;  or,  comme  les  phénootibnea  do  diffraotien  loni  do 
vrais  phénomèiM»  d'ioteiféronoo,  on  est  dans  la  ndcea- 
sité  d'employer  des  lottrow  oxtriloement  déliées.  Osai 
les  phénomènes  ordinalrta de  Toptiqne  cette  particularité 
ne  uréscnio  pas  génératement,  ot  cela  explique  com- 
ment il  M  (ut  que  la  diOractiau  de  la  lumière  n'a  été 
observée  qne  tardivement  dana  tena  eee  d«!talla.  On  pou^ 
rait  même  dire  que  plnt^ieursdea  apuMnoee  ri  curteuiaa 
qu'elle  présente  ont  été  d'abord  devlnéea  par  te  ayslbnio 
théorique  qui  sert  à  les  expliquer  avant  d'èM  nndMB 
sensibles  p.-trrex|)éricnce.  C'est  ce  qui  aea  lien  notamment 
par  l'expérience  de  l'ombre  d'un  petit  disque  qui  avait 
été  à  priori  aouoncéo  par  Poisson  et  fut  ensuite  vériHée 
pnr  Kresiiel.  P.  D. 

DIKI  LS  (ii  'lait'iue).  —  Stj  dit  prinripalcment  des  ra- 
nv:ui\  ou  des  pédoncules  et  pédirr;  i  li.'s  sans  direc- 
tion iiiei  ics  rameaux  saut  di/fm  d&u^  U  fuuieicrro 
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•MMlto  idi 
qrBiMMit 


à  feuillet  de  Ilemi  l«  pakule 
MtdllAwfdMMl*  Mlmla  dcaprte,  «le. 

 it  rnpidemeat  &i  réeono- 

MMC  oDc  prompihode  telle,  qu'on 
ilinh  qu'an  moment  mène  de  leur  emploi  Inun  prin- 
cipes se  répandent  nanont  et  allekneat  Juaqu'ua  eitté* 
mités  du  cof|ia.  PliMkMi  itteBiM,  «i  «Mt*  «Mm 
Brown,  svaieiit  confendii  diM  Ik  mÉM  émm  Wm  tm 
inédicamenit  stimulants  ei  tadqM»;  awie  H  «Métideat 
•loe  le  peu  de  durée  de  la  pufinne»  dliltanUlt  dMM  It 
canetto«  i^xieiiU  df  ce  groupe  de  médieainMMe,^fl«  ne 
fioot  confciadre  leur  action  avec  la  permanw 
<le  la  médication  tonique.  On  no  comprendin 
le  nom  de  dlITntiblcsque  cenx  qui  pnSaement  le 
<]ao  nous  venons  de  loor  asiigner.Lea  médieemenU  dans 
lesquels  résido  prifidpnleineni  ce  caractère  sont  lea  spi- 
ritueux, les  étiiers  et  peiit^re  rammonia<|ue  qoe  qnêl- 
<|uca  médecins  hésitent  à  classer  dans  h»  médicaments 
tlifrusIblcH.  Ainsi  la  proprit^té  qui  nous  occupe  se  trou- 
vera daiis  les  tointurt-H,  les  élixira  composté  nvec  l'ab- 
'«intlie,  la  satign,  la  mentlie.  Ira  semonces  d'anis  H  une 
innititudo  du  planitHi  ninfermant  àn  huiles  volatiles  ou 
•  prinript's  t)xi>«.  Itcniarquons  que  la  nature  del'ingré- 
•Jiciil  ne  1  h.ingo  pas  par  son  miMancf  av«:  la  substance 
alcoolique,  do  sorte  que  si  c'ist  un  iii;n^''dieni  tonique, 
le  quinquina,  p.ir  PM'iiiple,  6»  piiis->aiice  ne  se  niauife»- 
icra  qne  lorsquv  i  i  crllo  du  vi^liiculc  spiritueux  .lura 
produit  son  efTei.  Ki  im  iiie,  suivant  la  remarque  de  Stahl, 
cette  puiïsuiicc  i  .i  active  par  son  incorpnr.ition 
avec  Talcviol.  l'.mpl'iyt.»'  h  petite  dos<j,  l;i  nu  dicatiuii  dif- 
fusible  a  ponrctVcl  d'iAcitcr  I  nrlion  vitale  dans  li'  n-iilre 
nerveux  aWinninal,  du  relever  tout  à  coup  forci  N,  de 
ranimer  In  s  u  -,  ;>i:isi  là  à  20  ({oultcs  d'une  irimun  spi- 
ritueuse  t|iii  |i  (ini|ue,  '.i  ou  4  piiittes  dether  sdliurique, 
.M  iUiijui',  »'tc.  Mnis  -.i  nn'dicaments  de  cette  nnlurc 
sont  administrés  h  haute  doM-,  tous  les  appareil-»  orga- 
niques épniinc|ii]il  IVll.-l  d<:  l'apiiiil  (iilVn^l lili-,  l't  flini)iie 
grande  foncliun  ••uhiia  dr»  niiHlilicatians  jilus  mi  moins 
profonde»  et  recevra      snrrmlt  d'activili-.       F  —  n. 

DIFFUSIF  iPoLAOïn)  tl'li>!>ii|uf).  —  PnifiriL-iL- <|ue  (ws- 
sèdent  les  ruri»*  de  rénéchir  dans  nms  lis  sens  la  chaleur 
qui  tombe  à  leur  surface  nbms  U's  |h.'ii.  irer.  I.a  iliffusion 
do  la  chaleur  est  donc  une  rt'flexion  irn-guliérw  opérée 
dans  tons  les  sens.  A  ce  point  lie  vue,  le  mot  dilTusion 
s'(ippln|ue  à  la  lumièi-e  comme  h  la  chaleur  rayonnante. 
Ci*î»i  même  A  la  lumière  qu'ils  diffusent  que  notis  de- 
vons d'apcn  i  "! iiif  li-s  objets.  La  dittusion  de  la  hiinière 
par  les  cm  p-i  blancs  est  trfcs-iuteuw^  ;  ellf  est  pœsquo 
uulle  pour  li-s  cor|>s  noirs  ou  dunes  d'un  poli  parfait. 

Le  pouvoir  ditïusif  pour  la  rhaleur  a  lté  iHiidié  avec 
«oia  par  M.  .Molloui.  Il  dépend  du  degré  de  pcii  ilr  la  nur- 
faca  des  corps,  mais  aussi  de  la  nature  de  cette  .surface 
et  non  pas  d'une  manière  din-cte  de  sa  couleur  (voyez 
Ohalsik  KAVo:«>ii!STr:,  LtiiiKnr.HÉFi.KMOxDe  tJd.iniÉne}. 

DIGASTHIOUK  (Mt  scLK)  (Anatomiol,  du  gnxfiis,  deux, 
<'t  yaster,  s  entre.  —  On  nomme  ainsi  tout  muscle  com- 
posé de  deux  partie    <    u  nn-  ■>  liicrj  ilib.'iiictes ;  mais  par 

■         a  i-é^;ion  snpé- 


conom,  on  désigne  sui  tr>ii!  un  nni^civ  * 
rieure  et  latérale  du  <  i  u,  inv  iv  par  w).  >j  si's  i  cinités 
A  l'os  hyoïde  et  par  r.mtrc  à  l:s  nm'  h  n  infcricure.  Au 
niveau  du  pli  qui  sépare  le  cou  du  menton,  rc  muM-lc, 
aminci  en  un  tendon  (|ui  sépare  ses  deux  reufkments 
«haruiis,  (<vt  maintenu  de  à  liMIMr  IW  dam  COMi 

d'un  an:.\>'  irè-s-obtua. 

DiGi  s  1 1  uiLnt  Mi âumn»  my|llM)^Vi9Cs  R«> 

ciue  alime:^tairb. 

DIGESTIF  (Hygiène).  —  On  appelle  ainsi  certaines 
substances  qui  passent  pour  avoir  la  propriété  de  favori- 
ser In  digestion.  La  nécessité  d'avoir  recours  &  depareils 
moyens  est  déjà  l'indice  d'un  dérangement  permanent 
ou  momentané  dans  les  fonctions  digestives,  et  c'est  le 
cas  d'étudier  avec  soin  à  quelles  causes  lient  ce  dérao- 
K<'mcut  ;  si  c'est  à  un  état  de  fatigue,  d'irritation  de 
l'ciiiomttc,  il  faudra  avoir  recours  aux  moyens  adoucis- 
>nnu,  boissons  émollicntes,  rafr.aichis5antes,  bains,  ré- 
çinir  aluncnuiiredoux,  bien  réglé,  etc.  Si,  au  contraire, 
cet  état  tient  h  ralTaiblitaeroent,  à  la  langueur,  à  une 
paresse  de  l'estomac,  ce  qui  a  lieu  souvent  dans  k«  con- 
valescences, on  emptoiera  quelques  l^rs  excitants,  peut- 
é'iv  dés  Ioniques,  une  alimentation  succulenle.  Kniln.  si 
l'on  a  alfaire  à  un  état  nerveux,  on  se  trouvera  bien  des 
ai:«  nts  calmants,  des  dilTusible*,  de»  toniques,  d'une 
I)  nne  nourriture,  etc.  Ou  voit  par  là  que  |0  nwt  d"jestif 

employé  pour  déaigoor  tu  givupn  d'agani»  pnpna  A  lik> 


F— «, 


ciUter  U  digeKion  B*a  faa  as  mm  Um  déMaM  ilM 
le  langage  nédical,  at  qalD  hat  i*an  HÊat  àim  !• 
iangaiBfnlpiiat  U  ■eniideMMPiài 
ivnra  giaw  poar  la  aanlé. 

Diemir  (oaaNm)  (Phumaeie}.  -^Oa  la  l 
n£lM(  omomMo  lifl  gi  aiwaM     t<lrtllwaliilw>.  nh  Jamt 

ar  atiatob^  pour  des  pldM  ««  dea  ulcères  qui  onTb? 
d'un  eertain  degré d'excilatloa.  Le  digestif  animé  est 
Mial  auquel  en  a  itfoaté  da  roagaent  styrax,  de  l'alcool 
onaalHdgdBs  teintures,  etc» 

DfSBSnON  (Pliysiologie  aotauile),  dn  latin  digerere^ 
^Moadre.  —  Li  a^yarfiM  est  une  des  fonctions  secon- 
daire» ani,  diei  ta  aatmanx,  concourent  à  la  nutrition. 
Son  algiBtMt  île  transformer  les  aliments  en  des  sub- 
sianeai  Iluides  qui  puissent  être  absorbées  par  les  vais- 
seaux plaeéa  daat  l'épaisseur  des  parois  de  la  cavité  di- 
gestJvp.  Panr  obtenir  ce  résulut,  il  faut  une  st^rie  de 
réactions  chimiques  qui  favorisent  des  arli's  mécaniques 
et  physiologiques;  en  cela  consisio  piV;cis<;n>ent  la  fonc- 
tion de  digestion.  Une  telle  fonction  suppose  ncc^^aire- 
inent  l'existence  d'une  cavité  intérieur»'  n  ccvant  li  s  ali- 
inenls  du  deltors  par  un  orifice  ;  citez  les  animaux  quelque 
peu  perfectionnés  dans  leur  orpanisition,  on  trouve,  en 
outre,  un  oriOce  spécial  pour  l'expulsion  du  lésidu  des 
aliments  digérés;  il  existe  dc-s  lors  un  canal  digestif.  Des 
glandes  sont  aniiexé«'s  ii  ce  canal  pour  y  verser  la  salive, 
la  bile,  le  suc  pancréatique, liquides  destinés  à  réagir  sur 
les  aliments. 

Appnreii  dnjestif.  —  Le  canal  dipestif  aticint  son  plus 
haut  degré  de  complication  chez  li  s  .Tninia;n  mammifères 
et  dans  rc-spi  ce  Inmiaino  ;  o:i  y  «lisliiiL'iie  tilors  :  1°  la 
Itoiirhe,  (jiii  c^t  A  L'L  i.i.i  i  iu-  jl.ce  (rinirodu.  liiin  des  ali- 
ments et  la  pi-' mien;  ca\ilc  ilii  canal  dip'  -tif;  elle  est 
Imnte"  jiar  le--  /'  i  ;ev,  les  jfuei,  l.\  vuùte  do  /  a/ais,  le 
plancher  charnu  qui  su|iporte  la  /a>u/tie  cl  par  le  voi/e 
(lu  fuilmx  en  arricn',  Muiii  iiue  par  les  os  des  mdchoiret 
>i>s  maxillaires),  dont  le  bord  antérieur  A  la  cavité  bue» 
c-Ue  pwta  ta  émUê  (ngru  m  owt)  i  f  h  gàÊiyna  m 


Fif.  «Mb  — 


I  4t  Is  iMiicbc  •!  da  Bluriiii, 

U  Ule  (I). 


(irri^vf-Knurhf,  nommé  la  flfjr^^-  dans  le  lanpape  vulp.iirc 
et  nu  s  eiitre-croisent  les  voies»  aériennes  et  les  voies  diges- 
tives ;  on  y  trouve,  en  ofTet,  en  haut  cl  en  arriére  du 
voile  du  palais,  le  double  orifice  |>osléricur  des  fofses 
natales;  plus  en  avant  et  un  peu  plus  bas,  l'orifice  posté- 
rieur de  la  bouche  que  ferme,  comme  un  rideau  portière, 
le  voile  du  palais  ;  en  avant  et  en  bas.  sous  la  saillie  de 
la  base  de  la  langue,  la  glotte  ou  orifice  du  canal  reapi- 
ratoire  menant  aux  poumons  ;  derrière  la  (lotte,  enlin, 
le  pharynx  se  continue  dans  la  partie  suifanta  du  canal 
digestif;  3*-  l'o'snpiAnw,  tube  membraneux  qol  continna 
le  pharynx  derrière  fit  glotte  et  s'étend  de  là  jusqu'au  ni- 
veau du  'iiaiihrngme,  où,  pénétrant  dans  ra  ventre,  il 
s'ouvre  dans  l'e^iiomac  ;  4*  re»romar,  poche 
neuse  en  forme  de  cdno  courbé  sur  hii-méme,  < 
quant  avec  l'a^sopluagc  par  un  ontice  supérievi 

corrfM,  et  avec  l'imestia  par  an  orifice  inférianr  nommé 
pylorti    ta  ùOetimi,  longi  tnbri  memlmneni  vulgid- 


(1)  ep,  Todte  palitine.  —  vIp,  voile  du  p*Uit.  —  tj,  langus 
'coupe  médiiiu-).  —  fA.  pbar;ns.  —  «n,  osophtce.  —  Ir,  Ur^s» 
—  «,  «pi«loUc.  —  fn,  fssMS  MSalss.  —  er,  esvllé  crameauc 
ce,  eaasl  vaitébnl« 
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on  bOffOux,  qui,  diversement 
la  cavité  de  l'ubdomcn.  for- 
It  pyloc* Jusqu'à  l'anus; 


on  les  distin^  tu  ùtiêtiàu  grêles^  comprenant  lo  duo' 
dcnum,  le  jéjunum,  et  l'iitum,  et  grot  intettin^,  compro- 
nnnt  le  nr'-'im,  n'ion  et  le  rectum  (voyez  Abdomen); 
6*  ï'oHUSy  oTiticv  iitftirieur,  maintOBu  fermé  pu  no  muscle 


eirenlairo  nonaitf  qahi'Mlcr  (voyw  ehioun  des  aiote  écrits 

en  Uatiffuen). 

i'je  loDiî  canal  nionibrniii  ux  coinpln  dans,  ses  parois 
«juntre  coin  ln's  s  ;  iiiti  r  ii  iirciii' tii ,  une  meiii- 

fjiniie  iiiii/urnsc  (\m  cuililicnn'  .i  i  ni  ili  »  lr\n^»  ut 
leniiini'  au  imiirtour  lU'  I  aiius  apn  i  avoir  fonniî  toiito 
In  siirluLr  iuu-nio  du  caiiul  di^;e>tif;  plus  i  iciircinont 
fl  |>our  houicnir  la  iuu'nii  u>^!,  une  tu>ii</ur  ^hirusf  f\u\ 
pfut  iiussi  b  eu  Otro  couiidiinjv  coimne  ai)|.;iri'  iiant  à  la 
iuur|uouse  (comme  le  demie  et  rt  pult  rii.c  r  jn^titm  iit  la 

peau);  l'ii  in>i^i<  nie  lieu 
/  et  plus  l'ii  il'  hors  en- 

core se  lrou\L'iit  les 
couches  de  /i mus- 
culnires  dont  Ui-.  roo- 
traclioiisfoniclHininer 
les  (natièn'»  aliuteii- 
tnircsiie  la  l><>ur.hc  vers 
l'a:. us  il  Iravrn  toiitus 
les  parties  du  canal 
digestif.  Ou  (xi-ut,  en 
gi'iiûrnl,  y  di-.; iii;'ucr 
deux  urdii.'s  di'  iiljrt's, 
les  une»  clrrui.uj es, 
dont  U  contrui  ti'iii  ré- 
trécit le  canal,  les  autres  longitudinales,  pouvant  raccour- 
cir ce  canal  sur  lui-mt^me  et  dont  l'actiuu  coiubiii<''f  avec 
cell«  dea  précéd«n(ei  ttit  «vancor  let  maiiiires  daus  l  ia- 


'tl.  —  Vra(ai«Dl  if  inl«»tin  il/pauiUii 
M  Imi^M  nUné      f*tiUittrt\',  et 
walNMl  m  —Min  fM  «I  Ml  lilirel 


(I)  (T.  rmophairr.  —  CM,  oMdit.     fy,  PIIm*»  —  *h,  caiial 

bé|jA>><|ur.  —  vh,  Tcaiciite UliaiN. » «ânl  «àolMofiM. — 

cp,  canal  paocrcatiquc. 

fil  •«■••phtte.  —  M,  cardia.  — «,  «slomae.  —  p,  pYlore.— 
f,  ton.  —     vteievlc  biliair*.  —  ra,  rate.  —  i,  loleMint  grélei. 

c«ti«  figure  Us  kUMiM  am  nia  auen  nt  le  méÊaitUrê.  uoê 
4ssp«rtiMBd«DéntoiM.  — iwf»"— »«r»,eae 


t<^rieur  du  canal.  La  quatrième  ooncbe  membraneoie  àà 
canal  digestif  en  est  la  plus  esteme  et  s'obaervr  seulement 
dans  les  partie*  OÙ  k»  parois  de  ce  canal  n'adhèmUlMa 
aux  parties  voWMitci'eat  nne  membrane  aéreMenooMM» 
ftiriloine  Ivoyei  ee  mot)  qui  enveloppe  extérieurement 
les  intestins  et  se  repliant  sur  les  pankdu  ventre  les  t»> 
pisse  intérieurement.  Comme  toutes  iMStonaai,  le  péri» 
toine,  partout  continu  avec  lui^aftuia,  ae  «aiapose,  ea 
effet,  de  deox  feuillets  se  r(>|oignut  pour  se  confbndfe 
sur  leurs  limites  communes;  l'un,  adMrant  aux  panis 
de  l'abdooMi,  est  le  IbuiUst  pariétal;  l'aune,  ooawé 
feuillet  viseéral,  raeoarre,  ao  leseoMlMten  qnelqDe  sorls, 
les  viacferes  contenus  dans  cette  pvnde  cavité  si  va  B^uair 
an  léaillet  pariétal  en  aoutenant  les  dlveia  fnteslili* 
comme  uae  écharpe  santienl  le  bras  qa'elie  entoure.  On 
noaune  métonfèveMlB  poHisa  da  péntotoequi  supporta 
aioai  Ica  btestlna.  Toula  «rtia  dlapoaHiaM  a  penr  eftc 
que  lasuribeada  l'intaitin  étant  partooi  recouverte  par 
le  pMtoiae.et  les  paroia  abdoasioalasdtaal  snr  laata  lanr 


surâiee  iatsmo  également 
A-ettar  AfseiaMBtflantN  I 


riBlirtn  ne  peut 
lnBai«iidB.vaniM;  ce  sont 
pémolM  Ml  gHasent  l'on  aar 
l'auliv.  Ce  iHissmem  est  rooda  Ibrt  don  par  laaéroeitO' 
qui  estsaas  cessa  «dialéa  sur  tonaks  points  delà  anr- 
faoe  dn  péritohia.  - 

Les  liquides  norobrens  versés  dans  le  canal  digestif 
pour  accomplir  les  divers  actes  de  la  digestion  sont  four- 
nis par  les  parois  mêmes  du  canal,  c'est-à-dire  par  des 
organes  situés  dans  la  membrane  muqueuse  qui  le  tapisse 
intérieurement,  ou  par  des  glandes  di.vtincics  annexées  à 
ce  canal.  La  bouche  est  lubrifiée  par  des  rauc(»iiés  pro- 
vriiant  de  foUicules  di:itribués  sur  les  divers  points  de  la 
muqueuse  buccale  (surtout  pK's  du  hord  des  l^vrc8,  à  la 
face  interne  des  jmieset  au  pain  si.  Kn  oulu?,  cWv  reçoit, 
par  des  c«iuiu\  s|H;ciaux  ipii  s'iuisreni  au  niveau  des 
deuu»  m  ilain  s  ou  sous  la  |>ointe  de  la  lani^ue,  la  snlivf 
s4Vrélée  \vxT  les  giarulef  solivaires.  Ci>s  glandes  sont  cliez 
l'homme  au  nonion'  do  trois  paires  :  les  paruliites^  sitii'j-  s 
en  dessous  de  l'oi-eille,  les  ijlnudri  submarillaires  ft  1rs 
ijlande.t  sublinyi/ales,  placics  sous  la  lanpji'  f  uite  les 
branches  do  l'os  maxillaire  infi-ricur.  A  l  isthmij  du  gosier, 
dans  le  pharynx  nu  arr  iin  -l;:ii:rhe,  se  voii  ut  les  amyy- 
(/«/>•!,  priiii"s  ^;land»  s  placées  ilans  répaissjur  de  la  niu- 
i|U('usc'i  t  desluiOeN  ii  sécréter  des  mucosilcs  oiicuiou-e» 
•jui  l'avorisent  le  plissement  rapide  des  alinienis  dans  lo 
gosier  au  moment  où  ils  sont  avalés.  Les  parois  de  l'es- 
tomac versent  dan*  cette  cavité  un  liquide  nnninié  fue 
f/astriffue  dont  le  rôlo  est  considéra  bit'  dan;!  la  digestion. 
Ce  suc  est  produit  par  des  follicules  particuliers  de  la 
muqueuse  de  l'csiomac  (glandes  ji^iUo^gasiriques  de 
Longer)  principalement  abondants  vers  l'oritlce  cardia- 
«iuc  et  dans  la  partie  moyenne  de  cette  podie  membra- 
neuse, duodénum  ou  première  partie  de  l'intestin 
jtri'  le  r<'<,-oit  la  Ijtle  fournie  par  le  foie  ei  le  suc  pancréa- 
tique produit  par  le  patwréut.  la  foie  est  une  gtaadc 
.      •  -  1  -  ■  i>i<i 


vif.  ISS.  oU 


volumineuse  située  chez  l'homme  à  la  partie  supérieure 
dn  ventre,  h  droite  et  sous  les  cartilages  des  faus.ses  côtes 
(cette  région  se  nomme  l'hypocondrc  droit),  et  d'où  naît 
un  canal  excréteur  (canal  hépatique,  puis  canal  cholé- 
doque) pourvu  d'un  réservoir  nommé  vésicule  biliaire. 
Le  pameHoM  «u  fAaMte  «o/ivadv  nMom^aafe  «et  am 


(i)  «u,  «ntflM|«.  —  «,  etIofMe.  —  é,  dWMlMuiD.  —  A 
foie  tOMloé  cl  rejcli  eu  haut  el  à  droit*  pour  atonlrer  *a  tiea 
iofcricure.  —  ch,  ciiul  lic^alique.  —  vb,  *é«icale  biliaire  «lee 
ion  canal  ej»li<]ue,  —  ce,  canal  cholédoque.  —  p,  pancréas  an 

SCO  «baillé  d«  fa(4M  i  m  plus  être  caché  par  reHomae  f  Iac4 
■vaàl.  —  r,  raie  es  pce  'éteicnée  4«  rettomae  et  Dsiawaur 
paris  ispU  péiiuntal ^  «a  la  lessawto. 
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|^«nd«  foi  t  analogue  pour  la  atracture  aax  glandes  snM- 
faim  et  dont  la  rorme  est,  chez  l'homme,  alli  iiLJL^t:  ut 
■■iocie  vers  l'extréroiié.  Il  e»t  placé  derrière  IV'.stiminc, 
dCM  l'anse  que  forme  le  duodénum  avec  ce  visciTO.  Uo 
CUUl  spécial  (canal  pancréatique)  conduit  dans  lu  duo- 
dénum le  suc  fourni  par  cette  glande  (voyez  Foib,  P\h- 
CÊÈildt  La  nuqueuse  des  intèetins  renferme  un  assez 
MM  Mimbre  de  petits  organes  sécréteurs  dont  les  pro- 
oaita,  confondus  sous  le  uoro  géitéral  de  suc  intestinal, 
exercent  des  actions  encore  mal  cooniMS.  On  peut  citer 
principalement,  dans  le  duodénum,  le*  glmtdes  </«  firtrn- 
iifr;dans  riDte»tin  pCle  et  surtout  daa»  le  giM  intestin, 
lai  glmid*»  4$  LùMriwIm;  dam  la  portion  iléale  de 
naMia  gmti  Im  ffimudet  d»  Pei/er  (vojret  Gutuoe).  Il 
est  ua  organe  que  sa  paaltion  et  ses  rapporta  ntttaebent 
à  l'appareil  digestif,  c  est  la  rate;  sa  structure et.ee ^e 
l'on  sait  de  ses  fonctions  »)nt  indiqué»  dans  un  article 
perticnlier  <Toyes  Rate). 

Phénomène*  pl^flM«fimu*  de  la  digestion.  —  Parmi 
iM  acte*  ph]raloli|f|Mi«Mit  se  compose  la  grande  foac- 
tioo  qui  nous  eeea|>e,  on  doit  distinguer,  d'oprè*  leur 
Mlote  esaeotielto  1 1*  les  actes  nëcaniqaee  i  S*  lai  actes 
ebteiqiiest  3*  le*  aetn  pbysioiogiqnea  proprement  dits. 
La*  premiers  ont  peur  résultat  nSoéral  le  transport  des 
'  ^is  la  bouche  Jusqu'à  l'anus,  et  la  diviaiaa 

Ïoi  les  prépare  à  mians  subir  i'inflnaaee  daa 
,  Laa  laaoads  ont  iMor  oUm  la 
■ta  aa  aMiifart  absariMUai  Di 
la  travail  apéeial  «te  la  difwileii.  Eoiln,  on 


caaaaa  aiaaiwtailiiaïaiii  pbyaMogiqnes  les  pbjaamèaoa 
d'abaântioo  «d  eaaqplètant  la  «ftaHonea  laUiaat  da 
tabaaUliiHitairale*  pâodalt»  da  aatia  Itnctioa,  paor  le* 
Inttadaiiv  daaa  te  •ana.  «A  H»  aaal  «antepi*  aax  wsRes 


aax  «sages 
intpor- 


^  •*  Ite 

da  toaBtoMa».Oa 
tant*  de  ota  divan  àciaa 
!•  Aetaa  mécaalqaa*  t 
HaMieattoa, 
Dëiçlutitioai 
2*  Actes  chimique*  t 

Digestion  buccale. 

Digestion  stomacale  on  cbyailOeatioB, 
Digestiott-daodénale  ou  ch/lilleatioa  t 
Actes  plijitelaglta**  t 

AlMorptioa  par  le*  veiaa*. 

Absorption  par  le*  Toiaaeaox  cl|yHArM{ 
f  •  Acte»  méctmtquei.  —  Les  aliments  sont  Introduits 
dans  U  bouc  he  par  des  procédés  trèï-variés,  qui  ont  paru 
à  beaucoup  de  phjrsiologistea  constituer,  sous  la  nom  de 

pi  e'fifini'iii,  lin  acte  distinct.  Quand  on  coosidisre  que  les 
aliments  sont  saisis  et  plnctis  dans  la  bouche  tantôt  par 
des  prolongCHM-nts  mobiles  ou  tentacules  qui  l'entourent 
(hydre,  •poul(>e,  seichei,  tantôt  par  les  màchoiros  ellcs- 
mômcs  (insfcips,  crustacés),  tantôt  parles  li-vrcs  seiileH 
(cheval i,  ou  aidc^  de  la  langue  (boeuf,  mouton),  par  les 
deiitb  cliicnt,  chat),  par  un  prolongement  nasal  ou  trompe 
(éléphnni,  tapir),  par  les  membres  antérieurs  opposés  en 
mniiii'rf  do  |>ince  (Ocur-'uil,  souris),  ou  iiiCme  par  une 
Diain  on  inniiis  parfaire  (les  singes,  l'homme);  on 
coinprvinl  r|iu  I  ini<  rét  a  pu  offrir  à  ci>rtaia*  esprit*  Té- 
tiide  lie  ci-i  acte  premier  de  la  digcMion. 

La  umitiailiiin  a  lien  dans  In  bnnfho  et  consiste 
dans  la  division  des  aliments  solides  j  l'aide  dt-s  dunis 
et  sous  l'influence  des  mouvements  di  x  niàclioires,  dij 
la  langue  et  des  jours.  En  même  temp-  le  liqniiie  (|ue 
forme  la  salive  mt'lt^  aux  rancosilcs  buccales  p'^-ir  tre  les 
alimenta,  les  imliibe  et  l<?s  prépare  pour  «  irc  facilement 
avalée.  Jk-aucoiip  d'auteurs  ont  désigné  sous  le  nom  spé- 
cial d'intaiivatioii  cet  acte  tpii  accompagne  la  ma-itira- 
tioo  proprement  dite.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  alimeiits 
introduits  dans  la  bouche  sont  ordinairem-  nt  divisés  par 
les  incisives  et  les  canines,  puis  1<«  moiivemi nih  de  la 
langue  et  des  joues  les  dirif;(*nt  vers  les  n)olairi  s  et  les 
placent  entre  celles  de  la  mâchoire  supérieure  et  celles 
delà  mâchoire  inférieure  Aliernativemenl  heuriée!»  l<-s 
unes  contre  les  antres  et  l'cartces  p.nr  les  mi>u\ iieii's 
dos  m&choires,  celles-ci  broient  les  aliments  comme  le 
ferait  une  nieulo,  et  en  mûine  tempe  la  langue  et  le»  joncs 
ne  cps'^nt  de  les  retourner  en  tous  sens  pour  rendre  la 
masticaiioii  bien  égale.  Pendant  cette  trituration,  la  sa- 
live, dont  les  conduits  excréteurs  viennent  s'ouvrir  tou- 
jours au  voiMii:i«e  des  molaires,  jaillit  sur  les  aliments 
et  en  pcnètrc  la  masse  d'autant  plus  complètement  qu'ils 
S'tnt  riiii'ux  inirtiés.  L'iitiliié  de  cette  division  prépnra- 
toiie  des  aliments  est  facile  i  concevoir  ;  elle  rend  toutes 
les  parties  de  l'aliment  pins  iiccessirjles  aux  »ucs  diges- 
tifs, elle  rompt  et  déaes''^  iw  tiatusai  résiatanl»  da* 


végétaux;  c'est,  en  un  n.ot,  un  acte  analogue  à  la  tritu- 
ration qu'emploient  si  souvent  le»  chiniisio  pourfaciliter 
les  réactions  entre  k-i  divers  curps.  M.  Cl.  Bernard  a 
démontré  aussi  que  riusalivaiion  avait  un  double  but 
niLca  nique  incontestable,  celui  de  favoriser  d'abord  la 
mastication,  piiii  la  déglutition.  De  ses  expériences,  il 
résulte  que  le*  aliments  ^'humectent  d'autant  plus  de  sa- 
live qu'ils  sont  natun-lleinent  plus  sec»,  et  que  lorsqu'on 
etnpi'clic  l'arrivée  de  la  salive  dans  la  bouche,  la  déglu- 
tition devient  beaucoup  plus  lente  et  plus  difficile.  QoaBt 
à  l'action  chimique  de  la  salive  sur  les  aliments.  J'en  par- 
lerai plus  tard. 

I.a  •It'qluhliim  est  l'acte  par  lequel  les  alimenta,  mâchés 
et  iinbilR's  de  salive,  sont  portés,  à  travers  le  pharyot, 
de  la  bouche  dans  l'uesopha^  et  bientôt  dans  l'eMomac. 
Le  mot  vulfEaire  nvnler  désigne  cette  idée  et  »e  dit  en  la- 
tin ti';//i  tt'e;  telle  est  l'origine  du  n' m  adopté  par  tes 
ph)  siolugistes.  Les  matidros  convenablement  triturées  et 
in.s4tlivée*  vont  former  un  bol  alimentaire  qui  sera  avalé- 
tout  enaanhteu  Pour  cela,  d'abord  la  bouche  se  ferme; 
par  les  aHMvaoïents  di.<s  parties  molles  de  cette  cavité, 
les  alimeat*  «ont  réunis  sur  le  dos  de  la  langue  qui  lei 
fait  glisser  entre  elle  et  le  palais  ter*  i'oriOce  du  goeier. 
Dans  cette  position,  le  bol  aliBNataIra,  en  venant  tau» 
cher  le  voilo  du  palais,  provo^  daa*  tout  le  pharynx 
un  flnouvement  compliqué  très-rapide  et  tr^s-préris.  Toute 
la  partie  inférieure  du  goeier  *a  porte  vera  la  boucha, 
en  même  temps  le  voile  du  pelai*,  4|ai,  durant  la  masti- 
cation, pendait  sur  le  dos  do  la  lanene  perpendioalalfe- 
ment  à  l'aie  des  voies  dîgesiiTes  et  de  façon  à  fieraier  eo 
arrière  la  cavité  buccale,  ht  ?olte  da  palab,  dli-Je,  se  re- 
lève obliqueaient  en  antèra  at  ta,  peur  airai  dira,  au- 
devant  da  pbaqpnx  ipilt  da  aan  cAté,  s'avaraa  vaia  lui. 
Ces  RHNiTCaNat*  ontdeeréaaluta  Aieiteii  coastater  t  lo 
deraiar  hmw  tout  accès  daaa  la*  ftnaa*  nasale*  at  malo- 
tient,  da  cûad  anpérienr,  te  bel  aHoMatalre  dans  sa  mar* 
diat  owla  te  aceaiiar  «at  Um  pina  complexe  dans  sea 
oliri*  I  d'abord  te  paM!a  laOriaora  do  pharynx  se  pré- 

da  te  boadw  qna  le  voila  dn 


patate  a  auvarta  an  aa  reenlantt  eetta  pârtte  InMriearo 
lonetlonm  ccomM  aae  sorte  d'entonnoir  béant  et  vient 
recevoir  tobol  aliOMntaire  qui  glisse  de  >a  cavité  buccale. 
Celui<î  tombe  dans  ce  récipient,  qui  s'est  avancé  an  mo- 
ment précis  et  s'éloigne  aussitôt  en  l'emportant  avec  lui. 
Mais  en  même  temps  rpie  l'entonnoir  pharjmgîen  placé 
à  l'entrée  de  ra>^>pliage  allait  ainsi  au-devant  du  bol 
alimentaire,  le  larynx  a'est  porté  avec  lui  vers  la  bouche, 
et  la  glotte,  fermée  d'ailleurs  par  ses  propres  contrac- 
tions s'est  cachée  sous  la  hase  de  lu  langue,  pendant  que 
ce  mouvement  môme  faisait  tomber  l'épiglotte  comme 
une  soupape  sur  l'oriflce  glottii|ue  et  achevait  ainsi  de 
fermer  le  canal  aérien.  A  peine  le  bol  alimentaire  a-t-il 
glissé  de  la  bouche  dans  lo  pharynx,  ainsi  porté  k  sa 
renwjntre,  qu'aussitôt  celui  ci  s'abai'oe  ainsi  que  lo  Iti- 
r)nx.  la  iilotte  »e  reiftclie,  l'épiplotte,  libre  d'oln-irà  l'é- 
lasiiciié  de  son  lis-u,  se  n_'lèvi>,  oi  enfin  le  voile  du  palais 
retombe  et  ferme  de  nouveau  toute  communication  entrr 
la  bouche  et  le  pharynx.  Une  fois  introduits  dans  l'neso- 
phage,  les  «limcnts  sont  pon«sés  lo  lonç  de  ce  i  :i:Kd  par 
Im  contractions  simnltamys  des  fibres  nri>îri}:,iires,  cir- 
culaires et  lont-'itiidinales,  qni  font  pai-tir-  i|.  s  p;irois  de 
ce  tiilj»!  menibranenx,  et  ils  arrivent  aii'Si  dans  l'estnmar. 

Le  mouvement  essentiel  de  la  déglutition  est  celui  qui 
tout  i  la  fois  |ione  le  pharynx  vers  la  bouche,  heurte 
lo  larynx  et  la  glotte  contre  la  base  de  la  langue  ei  re- 
lève en  arrière  et  en  haut  le  voile  d'i  palais.  Tout  ce  qui 
dérange  ce  mouvement  mtr.ivela  déL;lnti;ii)n.  C'est  ainsi 
'inc  l'on  s'étrangle  lorsqu'un  rit  en  avalant  ;  r;u"  alors  1  ■ 
pharynx  s'éloigne  de  In  bmiclie,  nviT  le  larynx,  pou  ■ 
laisser  la  glotte  ouverte  donner  libre  issue  à  l'air.  Il  peu: 
arriver  alors  soit  que  des  particules  alimentain-s  s'intru- 
dniscnt  dans  la  E;'<i'te,  et  nue  toux  snITocanie  tend  à  les 
en  expulser  nussitiM,  soit  (|i;e  la  colonne  d'air  les  entraî- 
nant avec  elle  les  projette  dans  les  fi'ss-s  nasnles.  Cha- 
cun a  pu  éprouver  quelque  accident  de  C  '  ^  iii  --;  il  esi 
inutile  d'y  insister  davanuge.  La  déglutition  des  liquides 
n'offre  arae  ealte  daa  aalidec  qna  daa  diOéraneaa  da  dii- 

tail. 

Dans  les  antres  portions  dn  canal  digestif,  l'action 
mécanique  de  se»  parois  fait  cheminer  les  matières  de 
proche  en  proche  jusqu'à  l'anus.  Ce  mouvement  a  pour 
principe  les  contractions  de  la  tuniqun  musculaire  das 
intestins;  il  s'exécute  de  proche  en  proche  sur  les  diverses 
anses  de  l'intestin,  de  f.içon  à  y  produire  une  sorte  d'api- 
talion  vermiculaire  qui,  mémo  après  la  mort,  persiste 
quelquo  ismprdana  le  cadarrc  aacora  cband.  Dans  i'oa- 
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toina-,  les  niircs  musculairos  cxi^rcent  une  »utie  action 
et  foui  «iibir  à  la  Urnm»  ■HmtmtfK  OM  MWtB  do  pétris» 

»apc  coiiiinu. 

i"  A'-I^s  cliiiitiqtit^.  —  L'r'Muiio  dc^  r<  aciion-;  et  Iraiis- 
foimations  cl)iiiiic|ues  (|ui  constituetit  la  dige!>tioii  6<ip|m>m; 
néc«!(»aircinc>iit,  pour  t:tre  inli^lligible,  une  coi]iiai«.»aiice 
préalable  de  la  iiatiirc  dn»  Bllmrnt.s  ot  dos  liquides  ver- 
sés sur  eux  comme  réactifs. 

La  nature  des  inntit'res  alimentaires  n  été  indiquée  à 
l'article  Ai.imemt!i,  et  il  importe  surtout  en  ce  moment 
de  se  rappeler  que  les  nliments  solides  se  rapportent  à 
deux  giaiitU»  cutégiiric»  de  substances  organiques  :  le>i 
aiimmts  azotés  (vinndu  et  ^^ang,  cervelle  et  nerfs,  glan- 
des, CNséuni  du  lait,  fromages,  œufs,  bouillon,  tendon, 
os,  peau,  gluten  du  pain  et  certaines  parties  dcsvégi'taux, 
et  les  aliwenis  mm  Ototéi,  qui  sont  de  deux  sortes,  les  mn- 
tiè$ti  omy/iUiért  on  saccharot'ffii  fnrines,  fécules,  hari- 
OOls,  loitilleB,  pommes  de  terre,  frimâ,  graines,  racines, 
Attcre,  etc.,  et  mCmc  rakool  d(:<?  boissons)  et  les  maltèt-es 
ffniues  (graisses,  beurre,  huiles  animales  et  végétales). 
Quant  aux  liquides  digestifs  qui  réagissent  sur  les  ali- 
ments, itiir  nature  Mra  expliquée  à  meatuna  qoe  nous 
noua  occnperons  de  leur  action. 

— '  Los  actes  chimique»  de  la  dignstion  peavont  ètm 
nidttits  &  trois  piiRcipat»  :  la  digestion  baccale,  la  digrt- 
tion  atooMcsie  ou  enrmlllcaijon,  la  digestion  d«iodéa>ie 
ou  cbyliAcatioii. 

La  digettian  AvCMie  le  passa  daiM  la  bovehe.  Noua  sa- 
rom  déjà  qi.c  tes  alldMnti  y  subisseai  «im  dMsioil  ni- 
caiiiquc  au  moyen  de  la  mastication  et  y  sont  «n  oAme 
temps  imliibés  de  la  salive  mixte  qui  lunnectc  abondam* 
ment  la  cavilé  buccale.  J*«i  dèj&  ««.-«igné  un  premier  r6le 
à  la  salive,  celui  de  tevoriaer  la  maaticatlon  et  même  la 
déglutition.  Mais  cette  action  miScanIqiio  n'est  pas  la 
seule  que  puisse  exei-cer  la  salive;  CO  lH;piide  est  un  vé- 
ritable réactif  de  la  digestion,  ct  il  eontribue  à  trans- 
t  oriiiL[  I  II  matière  aiieorbabie  certains  principes eoateaos 
Utiiis  nos  nliments. 

Le  rùl''  cl)inii<{ue  de  la  salive  dans  les  pitéaomcnos  di- 
gestifs u  ct-j  'jiiibli  (l'abord  par  les  expériences  de  I^euchs 
<I8SI),  Schwann  {IK-t(i'i,  Si  baslian  (in  r),  un  Allemagne, 
et  surtout  depuis  i8Ui  par  Ivi  travaux  dt-  M.  Mialho  et 
Je  M.  O.  lii Tiiard,  en  France.  Ces  physiologistes  ont 
démontré  que  la  salive  mixte  qoi  imbibe  l(»  alim«^-iits 
dans  la  bouclit:  y  traiis''ormi;  les  inatii-rcs  féciik'ntrs  en 
(Icxiriuc.  puis  eu  (glucose;  c'e*t-4-dirc  que, sous  l'empire 
de  la  salive  buccalf,  les  fécules  insolubles  dans  l'eau  à  la 
ieiiip>''';uuro  (lu  corps  se  changent  en  une  matière  sucr<}e 
patr.iiit;nHut  .'«lubie  et  ab«orbal»le.  M.  Cl.  Bernard  a 
soutenu  que  le  principe  qui  détermine  cette  métamor- 
phose f'si  fourni  par  la  mijijuouse  buccak-,  et  ainsi  :ijouté 
1  la  salive 'lui  découle  des  glandes  ïalivaircs.  M.  Mialhe 
le  regarde  au  contraire  coinnie  propre  à  la  salive  ;  en 
tout  cas,  il  est  incontestable  que  la  salive  bucralc  ren- 
ferme un  agent  capable  desacchariticr  le«  fécuks,  ct  cet 
agent  paraît  tr^s-analogue  à  celui  <)ui,  dans  l'orpc  r  r- 
niée,  iiianifostc  les  mêmes  propriétés  et  que  l'on  a  nimiinr 
la  (fpisia^e  cé'jrluie.  Cet  agent  de  la  digesiion  buccale 
a  rrçu  le  nom  de  dianlaie  aniimU  et  se  trouve  ccrmine- 
incnt  dans  la  salirt;  qui  inonde  la  bouche  lors  de  la  nias- 
ticaliou.  Tel  est  le  fait  css<jntiel  qui  rnraclérisc  le  liquide 
buccaL  Mais  Je  cuni;)léterai  cette  indication  do  premier 
ordre  par  quelques  détails  sur  la  nature  de  la  salive, 
qu'un  rôle  si  iniporteut  signale  \  notre  attention.  La 
va/u'e  mille,  c'est-à-dire  celle  qu'on  recueille  dons  la 
bouche,  est  un  liquide  incolore,  visqueux  cl  diargé  de 
mucus.  En  général,  elle  est  un  peu  alcaline,  parfois  neu- 
ti«.  rarement  acide.  Ce  liquide  contient  une  grande  quan- 
ti» d'eau,  prta  de  911  p.  lOU  en  poids  ;  le  reste  est  formé 
par  dn  mneua  (2  millitfmes  enTirou)^  un  peu  de  graisses 
«tpHnsiennasiaininérans  :  les  cliimistcs  y  ont  enfin  si- 
gnalé une  substance  spéciale  nommée  »*»aUm  [atmien, 
salive),  etqui  y  i$gure  pourprtode  2dUillMMi.iL  Kialbe 
a  montré  que  c'est  aoe  alteratJoa  de  la  diastase  saltraire 
que  lui-mtoM  a  eitraiie  éIrMieraent  de  la  eallve  mixte. 
Lorsqu'on  exMnlm  oo  liqtyde  dans  l'une dea  ^andea  a»» 
livaire»,  on  conitate  dans  les  propriétés  do  cette  salive 
parotidienne,  ou  sublinguale,  etc. ,  des  différences  assez 
notable».  Je  ne  m'en  occuperai  pas  ici,  la  salive  mixte 
étant  le  véritable  agent  de  la  digestion  buccale,  le  seul 
nui  nous  inléresie  en  ce  momunl.  Les  expériences  de 
M.  Mialbo  ont  prouifd  que  la  salive  mixte,  iV-ogissant 
hors  de  notre  oricanisation,  mais  à  une  températmt!  voi- 
^hiC  l'e  Ile  dti  corps,  a  les  propriétés  snivnnle.s  :  1'  de 
convertir  en  glucose,  diuH  l'espace  de  quelques  instanu, 

la  Meule  cuite  telle  que  celle  de  l'cmpott  «u  4n  paint 


'/"  de  n'o|i.'rrr  qnc  lentement  refte  tramfo;  marion  sur  la 
fécule  (  I  uc  ;  1,1  sarcliarilieaiiOli  ii'c->t  nlers  elTi'Ctnée  ()u'au 

Imut  de  plusieurs  joun»  et  ivec  Tnido  de  la  chaleur;  mais 
si  la  fécule  crtlft  a  été  broyée  |)r<''alab|emeiit,  la  transfor- 
nuit  ou  ne  df mandt»  plu";  que  quelfiifs  beurc*'.  et  plus  la 
trituiation  a  élé  parfaite,  plus  l'nction  est  rapiile  ;  3'  la 
salive  n'a  nuctine  action  sur  les  niatières  aibuminoïdes 
ni  sut  1e^  I  orps  gras;  h*  la  diastase  extraite  de  la  ssIItc 
et  redissoute  dan»  l'eau  a  tontes  les  propriétés  de  la  sa- 
live. 

Ces  quatre  principes  expliquent  l'activité  de  la  diges« 
tion  buccale  chez  l'homme,  qui  cuit  presque  tous  ses 
aliments,  l'ulilitc  constante  du  la  mastication  qui,  en 
broyant  les  fécules,  favoris<t  l'action  rie  la  salive  sur  là 
fécules,  la  spécialité  de  la  digestion  buccale,  qui  ne  peut 
intéresser  que  les  matit-res  amylacée-tà  l'éiat  féculent  et 
l'iinportanee  toute  particulière  de  la  diastase.  Quant  aui 
fécules  crues  que  n'aurait  pas  attaqué  la  salive,  noua 
les  verrons  plus  tard  dans  le  duodénum  sabir  de  la  part 
du  suc  pancréatiqn<^  une  actîoo  analogOe à CoBe  delà  afr 
Uve  sur  les  fécules  cuite». 

ht  rtle  de  la  salive  et  son  importance  spéciale  cbei 
l'homme,  doe  à  Tusagn  des  aliments  culta,  explique  en 
grande  partie  l'aTantaga  hygiénique  que  inmveotbeat^' 
coup  de  petsonnos  à jnanger  lenteoient  pour  nidierMM 
soin;  les  troublca  que  produit  UMiaHittdlMMnt dav 
la  digestion  le  mauvais  état  ott  la  perte  dea  deolat  et  eo- 
fin,  dans  ce  dentier  cOH  les  heureux  eSbta  de  l'emploi 
des  dcnta  artifciellea  «t  dea  dentiers. 

Les  phéoenènes  cMoiiqMB  qui  »e  passent  dans  tai»» 
mac  aout  complexes  et  ont  été  conl(md«  aattelbia  sewi 
le  nom  çénéral  de  chymification.  On  les  désigne  voleiH 
tiers  maintenant  sous  le  nom  de  digestion  H<mtKah,  Si 
l'on  se  borne  à  examiner  physiquement  le  bol  alimeo» 
(aire  aprt'^i  qu'il  a  subi  l'action  de  l'estomac,  on  le  trouve 
converti  peu  à  peu,  couche  par  couche,  de  dehors  en 
dedans,  en  une  pâte  semi-fluide  grisâtre  douée  d'une 
odeur  aijtre  toute  spéciale  cl  que  depui-s  longtemps  on  aj)- 
pelle  le  cfiytni'.  (À-ae  pAie  a  une  r'-adiuii  acide  trèn-mar- 
quée,  les  tissus,  urbanisés  des  aliments  ne  s'y  ix-trtiuveiu 
plus  et  semblent  avoir  subi  mu;  divs<jIiition  qui  les  rend 
méootmaissables.  On  regarda  le  rbyme  coinuie  le  pre- 
mier résultat  du  travail  dif^cslif,  comme  un  tnapnia  des 
inaiièit/^  iiiiirilîvcs  awc  celles  <pii  ni'  le  sont  pas,  taudis 
que  le  chyle  qui  s'en  sépare  dans  l'intestin  duodénum  et 
pénètre  par  at>sorption  dai»  le  sang,  parut  tire  la  quin- 
tessence nutritive  dr^s  aliments,  le  ir^ultat  final  de  la 
dieesrion.  Sans  expliquer  par  quelles  transformations 
successives  ont  pj^sé  uns  opinions  sur  cet  acte  important, 
je  ni  auaclier.ii  il  bien  étiblir  pourquoi  nous  regardons 
aujourd'hui  la  cbynnflcaiion  comme  iiu  acte  trbs-com. 
plexe  et  poun|uoi  le  chyle  n'est  plu»  i  nos  yeux  le  pro- 
duit essentiel  et  entier  du  travail  digestif. 

D'slMjrd  nous  savons  maintenant  (|ue  les  ainnents 
n'arrivent  pas  intacts  dans  l'estomac;  la  salive,  eu  réa- 
ftissaut  sur  les  fécule-,,  soit  dans  la  Ixujclie,  son  jusr|ue 
dans  l'i-siomac  lui-ménic,  (li  gage  un  premier  produit  ab- 
sorbnble,  le  i/lwntf  en  dissolution  dans  Tenu,  ijui  hu« 
merle  en  si  firande  ab<^indnnc(;  la  masse  alimentaire  Ce 
premier  iaii  était  iiiconuu  des  anciens  ]ili\siologisie^. 

En  outre,  sachant  que  l'estomac,  durai. i  In  obynurïca- 
lion,  exerçait  par  fes  contractions  un  broiement  cdntinn 
de  la  masse  alime  itaiie  et  prenait  une  part  évidente  et 
active  au  travail  digestif,  ils  pensèrent  que  le  pliénomène 
dont  il  était  le  siège  était  intimement  lié  A  la  vie  ct  s'ac- 
complissait sous  sa  mystérieuse  influence  sans  qu'il  fût 
possible  à  l'Iiommc  d'en  saisir  les  détails.  Les  uns  y  ont 
ru  une  tortt  éàpuiréfucdon,  d'autres  uao/'cjvMNfAfiieNi 
comparafalee  h  celles  qui  s'efftetaeM  dans  TiddMtile,' 
d'autres  encore  une  trituration  purement  mécanique. 

\si  célèbre  Spallanxani  ouvrit  le  premier  la  voie  dn 
belles  eipérimeatations  sur  lesquelles  repose  la  science 
modeniA,  On  savait  que  les  parois  de  l'estomac  ajoutaient 
aui  aliments  un  liquide  particulier  sécrété  par  elles. 
Dé|à  Béanmor  avait  pMisé  qu'on  pourrait  avec  ce  liçiuide 
opérer  ea  dehorade  reetomaedeatlitfealKMw  ort^aHiêL 
Cette  Idée  hardie  ftot  réalisée  par  fipallaïuani;  avee  dn 
sac  pstriquo  assea  impatlhlteaDent  extrait  de  l'esteouc 
de  ditreia  animaux,  il  convertit  en  chvme  dea  auhetannea 
alimentidrea  ■entliesen  vase  cloaàl'aotioa  de  oe  liquida 
et  maioteaoe»  à  une  température  de  44*  oent.  eavirsn 
(teuipératnre  dn  corps  de  l'homme).  Cm  expériences 
furent  renouvelées  depuis  par  un  grand  nomhie  de  phy- 
siologistes ;  mais  les  plus  célébrée  sont  celles  de  BbaiH 
mont,  qui  sut  «dmirabtameot  otiliMr  dans  ee  bai  unit 
dreonatance  eairaerdhtaire  offlatle  par  le  baiard.  Il  Ail 
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fc  d*otMn«r  «b  JmM  Cuadien  pr 
de  Mcoonrr.  awiil  wim«ni  «m  Hbra  ooiMBiwMation  de 
l'estomac  au  àtimi  A tiWW»  IM  pmhàa  ventre  :  e'nt 
ce  qu'on  aoouMWwlvtiileiMawcale.  Aveele  concoar» 
de  ce  Jeans  boOMi  U  entreprit  une  série  d'eipériencea 
dont  les  rârioltato  faient  du  plus  haut  prix  pour  kecience. 
Le  grand  avaotaKe  de  BejuiMn»  dUtodo  pMnr«lr  prendre 
le  suc  nstrique  bien  pur  dlM  l'aMMMS  aêon.  Il  ob- 
aerra  (Tabord  l'estonuu:  Tida,  raififdft  dw  «linevIStiMto 
leur  transformatioa  en  chyni*,  «I  enlD  il  eiéeatB  de» 
digestions  artiflciciles  dans  les  drcomtaâoee  le»  plu 
riée»  et  comparativement  avec  le  travail  saecoiD» 
pliss.ait  en  iiiOrn«^  u'mps  dans  l'estomac.  MM.  Tiodemann 
et  Gmeliii.  Kberl.\  tlouchardat  et  Saudras,  Blondiot,  Ber- 
nard et  BaiTowil,  et  Mitllic,  ïaas  arriver  &  des  résultats 
identiques,  ont,  par  leum  exinrienoos,  éclairé  ce  phéno- 
mène si  cur  ieux  et  si  imporiunt  de  U  vie.  On  p<'iit  nu- 
iourU'lmi  J'éiwinier  aiusi  les  idées  (lui  ont  le  plu*  (jéiiéra- 
Icment  cours  dans  1;l  s  >  ii:r 

Les  aliutenta  artivtm  peu  à  peu  dans  rcstomac  à 
mesure  qu'ils  wmt  avalés  ;  à  ce  moment  In  paroi  inté- 
rieure du  viâciîru  ot>l  rouge,  cueillie  et  couveric  d'une 
quantité  de  suc  gastrique.  Quand  il  est  rempli,  le  cardia 
se  ferme,  et,  le  pylore  l'étant  babituellement,  la  oiaste 
alimentaire  se  trouve,  en  vase  clos,  la  tcmi^rature  de 
-tu*.  Les  contractions  de  l'estomac  pûtri&scnt  c«'tto  masse 
et  l'agitent  d'un  mouvement  aaaes  rapide  qui  Tait  glisser 
peu  i  peu  le*i  ciiuclie»  superflciolles  vwr*  ki  portion  pylo- 
ri<|ue,  puis  li  r  i  i:  ;se  nu  grajul  cul  de-snc  ©t  ainsi  de 
suite  un  graïKi  lioml^re  de  fois.  Eu  inOme  tenapa,  le  sue 
gastrique  imbilR'  cetie  mxsse  de  proclie  en  pnjchie,et  son  [ 
action  toute  sixiciale  se  manifeste  peu  à  peu  de  dehors 
en  dedans. 

Mais  l'étude  de  cette  action  ne  peut  k  bien  comprvn- 
dn\  si  l'on  ne  connaît  pas  la  nature  même  du  réactif. 
Le  AUC  gaslritfiie  t^t  nn  liquide  clair,  transparent,  d'une 
odeur  aromatique  toute  spéciale,  trës-scnsiblement  acide, 
n  jouit  de  la  rtm^ii  quablc  propriété  d'ôtre  à  p«u  près  im- 
pntresciblo  par  lui  même  et  d'eropëcber  on  d'amjter  la 
putréfaction  des  mati^ifs  fine  l'on  y  lient  plongées;  c'est, 
en  lin  mot,  C'-  'lu'ou  appi'lle  un  cintUeptique.  L'acidiie' 
caractériel du  i>uc  gHstri^ue  due  À  la  pivMmce 
d'un  acide  libre  que,  après  bien  des  reclu  rchc^  contra- 
dictoires, on  regarde  aujourd'hui  gétiéralement  comme 
de  i''(C)'/e  iiirti)/iie.  Ch  acide  n'oxpliqneraii  qu'une  par- 
tie de.^  pro|)ritV''&  du  suc  gastrique;  mais  Th.  Scliwann, 
Duma-s,  Mialtie,  Payca  en  ont  extrait  une  substance  spé'- 
ciale,  nommée /*'/>«>!«•,  qnl  est,  avec  l'acide  lactique,  le 
principe  actif  de  ce  liipiide,  et  rjui,  rctin'e  cbimiquc- 
mentet  obtenue  isolée,  peut  toujours  donner  des  disso- 
Intiona  capables  d'agir  comme  le  suc  gastrique.  Ce  liquide 
contient  d'aill^ir»  W  à  '.>'.i  p.  lOO  d'eau  et  (pielques  sub- 
SUinc«  iBini'ralea. 

Ainsi  consiitué,  le  suc  ga-strique  paraît  agir  de  la  ma- 
nitrc  suivante  :  son  iindn  -veri  à  gonfler,  hydrater  et 
préparer  les  matii  res  soumises  à  la  riij^c^tion;  la  peptint 
ilgit  sur  les  matières  albuuiiuoides  de  tout  genre  et  les 
transforme  en  une  substance  soluble  dans  l'eau  et  dans  la 
partie  liquidedusang,  et  que  l'on  nomme  n/6iimi»aK,*c'est 
la  seule  forme  sous  l.nquelle  les  matières  azotées  puissent 
être  assimilées,  et  toutes  doivent  nécesBaircment  passer 
par  cet  état.  Mais  cette  action  du  suc  gastrique  dissout  et 
détruit  k»  tissus  animaux  ou  végéUax  qui  ont  toujours 
pour  baM  une  matière  azotée,  et  en  némc  temps  la  dias- 
taae  salivairo  qui  a  pénétré  le  bol  alimentaire  poursuit 
son  action  sur  les  fécnles  à  mesure  que  la  dissolution 
des  tissus  les  expose  librement  k  «on  contact;  de  cette 
façon.  graisses  sont  mises  en  liberté  et  \é  chyme  est 
on  d<  liiiitivFj  le  mélange  des  produit»  azotés  di<>^us  sons 
l'influence  de  la  pepsine,  des  matières  Klurosiques  dis- 
soutes par  suite  de  l'action  de  la  diasiuse  ^lalivairc,  et 
enfin,  des  graisses  encore  intactes  et  qui  ne  doivent  subir 
leur  transformation  que  dam  le  duodénum. 

Telle  est  la  digestion  stomacile;  à  mesure  qu'elle  s'ef- 
fectue, le  chyme  glisse  vers  l'ouverture  pylorique  et 
franchit,  pour  pénétrer  dans  le  duodénum,  le  sphincter 
qui,  sou»  la  forme  d'un  bourrelet  saill.ini,  entoure  cet 
orifice  et  le  ferme  à  toute  natière  incomplètement  digérée. 

Cm  actes  compliquée  ne  aont  cependant  pas  les  seuls 
qui  se  passent  dans  l'estomac  :  j'y  ai  signalé  des  phéno» 
mènes  mécaniques,  puis  des  pliéuomèncs  chimiques  d'un 
hàM  io'érét;  J'aurai  bientôt  l'occasion  de  compléter  llii»- 
tain  '  -tlonnelle  de  cet  important  viecère.  en  y  consta- 
tant diénomènes  d'abcùorptioa  qui  Jenent  dans  la 
dise  .1.  ..  un  n)le  considérable. 

lA  digeitim  éwd^t  on  e/^f/lca(Am  »  tkm  du»  Ut 


prenière  portion  de  l'intestin  nrm«>-e  p,ir  deux  liquide» 
qui,  vend»  mr  le  cliymc,  y  di  i  :  inj.i  nt  de  aouveani 
changements;  ces  deux  liquida  »uui  la  bile  et  le  MC  . 
pancréatique. 

La  bUgt  aéerétée  par  le  fi^e,  e»l  un  liquide  d'un  vert 
sombre,  aiMT  «t  naoïéalNind,  midae  viaqoeuse  et  fllanie 
par  le  mucus  qu'elle  coniienu  Rllo  a  une  réaction  alG>> 
line,  et  sa  composition  chimique  rappelle  la  naUtra  de» 
savons  ;  c'est,  suivant  Bcrzélius,  uno^coabinaiaon  de» 
acides  gras  (oléiquo  et  margarique)  et  de  certains  addea 
réaiiienx  avee  la  aoode  «t  noe  haie  organique»  la  hUù»: 
poar  Dnnnnaft  ciaat  wwvm  A  hm  de  tt/uàttumi 
par  un  acide  spécial,  Vaeide  dloMpw  (X<Ali,  bile).  Van» 
très  oignions  ont  encore  été  éadM»  iaaa  qaa  la  qnoation 
soit  aujourd'hui  bien  réwrftra. 

Le  suc  pmeréaliqtie  a  surtout  été  étudié  depuis  que 
M.  Cl.  Bernard,  dans  des  expériences  &  la  fois  ingénieuses 
et  célèbres,  l'a  extrait  eu  quantité  stiffisante  du  corps 
iïc.i'  niiimaux  vivants  et  a  démontré  son  réle  dam  le  tra- 
vail digestif.  Ce  liquide  est  clairet  incolore,  et  ressemble 
com|ilétr'ment  A  la  salive  par  ses  propriétés  phj.siqiien' 
mais  il  contient  un  principe  spécial  nouimé  dans  ces  der- 
niei  s  temps  jiano  éntiue,  et  qui  lui  donne  <les  propriétés 
chiui  ques  tvutes  particulières.  On  y  a  trouvé  tuivirori 
0'^  p.  100  d'eau,  du  muo  ^  eis  SallltlMH*  Il  a 

normalement  une  réaction  j,lcaliiu-. 

A  son  arrivée  dans  le  duodénum,  le  chyme  est  arrosé 
par  CCS  deux  liquides;  il  >  reçoit  do  la  bile  une  colora- 
tion Jaune,  légèrement  verd&tre  ;  mais  bientdt  apparais 
sent  à  m  tHirface  des  filaments  d'une  matière  blanrlir-, 
iHclescerite,  très  riclie  en  grais'^c  et  qno  l'on  nomnif  li' 
r'^iil-.  On  a  b<»auci>up  e\]iériinenté  pour  déterniiner  lu 
lOli'  re^-pectif  de  chacun  des  deux  liquides  dans  la  clijli- 
licfttion.  La  bile  paraît  siirioiu  destinée  l\  neutraliser 
r.icidité  d'i  chyme;  on  ne  peut  dire  autre  chose  de  positif 
sur  ce  liquide,  son  véritable  rôle  est  encore  trèa-obscur 
et  a  doiuiélieuàaiMAnitod'lQrpailièMnqMjâB'alMiaia 
di'  signaler  ici. 

iNous  connaissons  mieux  l'actiou  du  suc  pancréatique. 
Ut-s  18:H,  Kbinle  lui  n-connut  la  propriété  de  Iransirur- 
mcr  les  matières  gnisscs  en  une  (''iiiulsion  semblable  k  dn 
lait.  Kn  I«i5,  d'une  autre  part,  MM.  tlouchardat  et  San- 
dra»  ont  déraoniré  qu'il  déterminait  la  transformation 
des  fécules  en  glucose,  et  complétait  ainsi, .iprès  la  désor- 
g.misftiion  accomplie  dons  l'estomac,  l'action  incomplète, 
de  la  salive.  Oia;ii|ues  années  plus  tard,  M.  C).  Beniard, 
par  des  exi)<;rii!nccs  nombreuses  et  bii'n  faites,  cotifirniaiit 
les  observations  d'Ëtxirie,  établit  que  l'émnlsion  grais- 
seuse que  subissent  les  matières  grasses  neutres  dans  le 
duodénum  est  provoquée  par  le  suc  pancréatique.  Ce  suc 
n  la  propriété  do  le»  transformer  en  un  liquide  émul- 
sioniié,  lactcsct;nt,  qui  donne  au  chyle  son  aspect  parti- 
culier, et  qui  est  parfaitement  préparé  pour  être  absorbé 
et  porté  dans  te  sang.  C'est  donc  une  véritable  digestion 
des  matières  grasses  neutres,  et  la  pancréniine  est  l'a* 
gent  spécial  de  l'émulsion  des  graisses  par  le  suc  pan- 
créatique. 

Là  se  bornent  les  notions  précises  que  nous  possédotos 
sur  les  phénomènes  chimi(|ue4  de  la  digestion.  Les  a|U 
ments  continuent  à  cheminer  dans  les  intestina  ;  à  nos 
veux,  les  phénomènes  d'absorption  qui  s'y  passent  ont 
la  plus  grande  importance,  et  les  liquides  qui  humectent 
le  long  tube  de  l'intestin  font  éprouver  anx  matière*  de 
nouvelles  transformation»  qua  traliittent  d»  chante- 
roents  iriiyriqcMidvldaiit»,doatlaBat«faMNia  wtaneora 
incoonoe. 

9*  Aetet  phiftiologiqtêei.  —  J'ai  réservé  sous  ce  nom, 
comme  dérivant  plus  spécialement  des  propriétés  vitales, 
les  phénomène»  d'abaorplion  qui  dirigeai  ve«a  le  sang  les 
produits  de  la  digestion.  Sous  l'influence  combinée  des 
actes  mécaniques  et  des  phénomènes  chimiques  de  la  di- 
gestion se  sont  élaborées  des  matière»  aaacppiibles  d'i  tn 
introduites  dans  le  sang  par  la  voie  â'aitorptioii.  On  ap- 
pelle uhswplion,  en  physiologie,  un  acte  ^ar  lequel  des 
«ubiitancos  matérWles  déposées  sur  un  point  de  la  sur- 
face d'un  tiaaa  se  retronrent  do  c4>té  opposé  après  avoir 
nécessairement  liafWié  la  nasse.  C'est  par  un  pbéiM- 
mène  de  ce  genre  que  lea  prodoita  de  la  digestion  pas* 
sent  à  travers  lea  paroi»  da  canal  alineutaire  et  pénètrent 
dans  les  vaisseaux  où  circulent  les  liquides  nourrideis 
du  corps.  Une  portion  considéraÙe  de  la  snrbce  interne 
du  tube  digestif  sert  à  l'absoipiten  \  elle  ae  ttSApu  me 
double  voie,  le»  tmineff,  vaisaeam  aangoinBaAfibcal*  le 
sang  qui  a  servi  &  nourrir  le»  organes,  «t  kie  vtimmm 
chylifèrts,  appareil  qtédal  d'absorption  InMMfiltln  qnl 
■•  rattache  à  as  frand  »i«èaM  da  vniWMt  abioriiMlt 
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n^poiulu^  dnn»  tout  le  corps  dos  aniinaiix  supérieurs. 
L'abeorptioii  des  produits  de  ta  digestion  se  fait  par  les 
veines,  dans  r«>8tomac  et  dans  les  intestine.  L'absorpiioa 
par  les  veines,  généralement  ndiuisc  cliuz  les  anciens,  fut 
niée  lors»|u'A8elli,  professeur  à  Pavie,  eut  découvert,  en 
I632.lcsvai9aeauxchylifères  et  à  leur  sditera]>p.irrillvni- 
pbatiquo  en  général.  Mais  des  expériences  incontcslubics 
faites  de  nos  Jours  par  Magendie,  Mayer,  etc.,  ont  dé- 
montré que  les  faines  exercent  l'absorption  concarrcm- 
nioni  avec  les  vnisscaux  lymphatiques  et  ciiylifères  ;  et 
aujourd'hui  on  pense  que  les  veines  de  l'esloniac  et  celles 
(les  intestins  Jouent  dans  cette  fonction  un  r6ke  considé- 
rable. Les  veines  do  l'estomac  sont  en  présence  de  pro- 
duits digeslib  ftbaorbables  :  le  glucOM  formé  sous  i'in- 
flucnce  de  la  salive  ;  les  matières  déjà  solubles,  comme 
le  sucre  de  canne;  puis  l'albuminose  formée  dans  l'esto- 
mac lui-nièuie;  enttn  les  boissons.  Uu«  olnorption  con- 
sidérable, portant  Burcesdemiteetprindp»)cment,  réduit 
not.'ibicmcnt  le  volume  de  la  masse  alimentaire  qui  pa!«c 
d.ins  le  duodénum  et  les  intestins  ;  et  quant  aux  vérita- 
bles produit»  de  la  dige»tion,  le  glucose,  l'alburoloose, 
ral<sorpiion  commence  dan»  l'estomac  et  ra  se  continuer 
dans  rintc»(in  grélo  et  plu»  faiblement  dans  le  gros  in- 
testin. La  n).TSM>  nlinH>niatre  qui  pénètre  dans  l'inieslin 
grvic,  en  franchissant  le  pylore,  ep|)orte  avec  elle  de  l'al- 


Fi(.  TSt.  —  S]ilhac  aliiuitiani  inl««bul  «iiMUl  «I  cbyliOrt,  ebei 
I  hunuiK  (I). 


buroinose  et  du  glucose  que  n'a  pas  atteints  l'absorption 
di.-s  veines  stomacales  et  qui  ne  larde  pas  à  ressentir  l'in- 
fluence des  veines  intestinales,  de  telle  sorte  que  le  sang 
du  ces  veines  s'enrichit  pondant  la  digestion  de  matières 
albitminoides  et  de  matières  saccharoides.  Goa  veines  in- 
toatinalos,  babiiuellement  nommées  méiarûlauet  (conte- 
anea  entre  le-<  tuniques  inie<>tinalcs}  et  les  vetnaa  de  Tes- 
tomac,  se  niuoisscnt  de  proclio  en  proclto  en  un  gros 
tronc  unique  placé  sous  lo  foie  et  quo  l'on  nomme  la 
veitie  p<»  U.  De  U'>mbrenM;«  expériences  ont  montré  dans 
le  sang  de  la  veine  porte  l'existence  de  ces  produits  diges- 
tif» iwitdaut  l'absorption  intestinale  et  leur  absence  en 
d'ntitrt^'s  lemp».  Cette  veine,  qui  les  réunit  ainsi,  se  dis- 
tribue ensuite  dans  le  foie  où  s'exerce  une  fonction 
spécia  l*  dontjn  parlerai  plii<i  lard  en  traitant  des  phéno- 
mènes généraux  de  la  nutntion  (voyez  ce  mot| 

Ain^i  <|ue  Je  l'ai  dit,  les  veines  ont  pour  auxiliaires 
très-actif!<  dans  ces  pbéuoraènes  d'absorption  les  vnititaux 
chi/lifi-res.  Dès  I(t22,  Aselli  décoiivmii  que,  si  l'on  ouvre 
un  animal  |>endanl  la  digestion  d'un  repas  copieux  i" 
surtout  riclic  en  matières  grasses,  on  aperçoit  dans  le 
méiicntèro,  i  côté  de:i  vuissc.iux  sanjiuins,  d'autres  vais- 
seaux rendus  visibles  par  un  liquide  blanc  l.-iitcux  qui  les 
remplit  :  Aselli  les  nomma  vaisseaux  lactét ;  mais  a^ant 
appelé  'hyle  le  liquide  qu'ils  contiennent,  \»  physiolo- 
gistes  donnèrent  aux  vaisseaux  le  nom  de  chylifèrft.  Ils 
naissent  des  divers  points  do  l'intestin  grêle,  abondent 
surtout  dans  sa  première  portion,  sont  moins  répandus 

(I)  Le  cinil  tlionciquc  et  tel  Ttifteaui  chylifir«f,  chei  t'bom- 
ne;  Is  veise  porte  et  le*  velnei  de  l'iutrttin.  —  t,  purtiua  de 
i'ialettiii  grile  tuipeodue  *  uu  Unilieau  du  iDéieotérc  qui  cun- 
licDl  le*  Teinet  et  lei  taitseaut  ehjlifire*  currespondint*.  — 
diaphragme.  —  f,  fuie.  —  vp,  veioe  |>ur(e  qui  reuoil  le*  fcinri 
de  l'inleitia  rt  va  *e  raniifler  dan*  le  foie  d'uù  Ir  *au|t  ett  raoïe- 
ué  dam  la  «einc  cate  lafcrirure  et  de  U  au  c4Eiir  droit.  —  o, 
uriieine  du  canal  tliorari')ii«,  rvterfuir  de  Pcequel.  —  rt,  canal 
ihoraciqufl  qui  reçoit  le*  cfavUterea  el  les  lyrapltatiquet.  —  te, 
abouchement  du  canal  ihuracique  d»B*  U  «ciat  tuut^Uvière. 
' —  w,  Teiiie  ca?e  iu|i«;rieurc. 


dans  la  dernière  et  devieiment  rares  dans  le  gros  intes- 
tin. Leurs  premières  racines,  en  sortant  du  tube  intesti- 
nal, sont  très-fines,  mais  bientôt  ils  s'unissent  en  des 
rameaux  plus  gros,  et  de  proclie  en  proche  vont  se  con- 
fondre en  quelques  troncs  principaux  qui,  en  avant  de  la 
colonne  vertébrale  et  un  peo  au-deasous  du  diaphragme, 
forment  uu  canal  unique  nommé  cnna/ f/i'jracioti«,  réa- 
ui5s.-int  en  rof  mo  temps  les  chyllH-res  et  tous  les  vtis» 
seaux  lymphatiques,  c'cst-à-diré  absorbants,  qui  naiwent 
dos  divers  |K)itits  du  corps.  Dans  lo  canal  thoracique 
sont  donc  rassemblés  le  chyle,  un  dos  produits  de  la  di- 
gestion, et  la  lymphe,  produit  de  l'absorption  générale 
qui  s'exerce  sur  toutes  les  surfaces  membraneuses  du 
corps.  Ce  canal,  qui  commence  au-dessous  du  diaphragme 
par  une  sorte  de  renflentcnt  nommé  ïn  citerne  ou  réaer- 
Dotr  de  /'•/ryu^f,  diemine  le  long  de  la  colonne  vertébrale 
et  un  peu  à  gauche,  à  côté  do  l'artère  aorte  et  Jusqu'au 
niveau  des  clavicules  ;  là  il  vient  se  Jeter  dans  une  veine 

C lacée  sous  la  clavicule  gauche  qui  ramène  le  sang  du 
ras  gaucbe  et  que  l'on  nomme  la  vaine  tous-clavUre 
gauche. 

L'origine  des  vaisseaux  chylifères  dans  les  parois  de 
l'intestin  et  à  sa  surface  interne  mérite  de  fixer  notre 
attention.  Il  existe  sur  toute  la  surfac  •  de  la  muqueuT, 
dans  l'inleâtin  grêle,  un  nombre  incommensurable  dn 
petits  filaments  de  nature  membraneuse  nommés  les  vil- 
losiiés  inlestinalet.  Leur  longueur  varie  de  {/'.'millimètre 
à  (y",003  ;  leur  forme  est  pyrnmidnle,  lnmelleiif.e  ou  cylin- 
drique. Chacun  de  ces  prolongements  a  une  orkanisiatinn 
compliquée  que  fera  comprendre  la  figure  ci-Joiute  ;  mai» 


Pl|.  TIC.  —  SiirfM'i-  fillcaïae       Vt(.  VU.  —  Sirueliirc  d'une  tIIImIU 
d«  l'uilxttia  fiMt.J  laUUiBal*  ebu  u  Ufia  (I). 

ce  qu'il  faut  surtout  signaler  ici,  c'est  que  chaque  villo- 
sité  est  l'origine  d'un  ou  de  plusieurs  vaisseaux  chyli- 
fères et  leur  constitue  une  sorte  de  racine  plongeant  dtns 
la  masse  alimentais.  Ainsi  le  chyle,  c'est-à-dire  ce  li- 
quide opaque  ou  m^me  laiteux  que  les  chylifères  extniieat 
des  matières  digérées,  est  absorbé  d'abord  par  les  villo» 
sltés  et  pénètre  ainsi  dans  les  vaisseaux  lactés,  puis  par- 
vient au  canal  thoracique  qui  le  verse  enfin  dans  la  veine 
sous-clavière  gauche  ei  le  mêle  au  sang  noir. 

Longtemps  on  a  regardé  ce  chyle  comme  le  produit 
unique  et  complet  de  la  digestion.  Nous  ne  pouvons  au- 
jourd'hui conserver  du  telles  Idées,  puisque  nous  savons 
qu'une  partie  notable  des  produits  dwestiCi  provenant 
des  matières  s.nccliaroides  et  albuminoMes  prend  la  mnte 
des  veines  et  pasM!  à  travers  le  foie.  Ce  qui  caractérise 
le  chyle,  c'est  l'abondance  des  matières  grasses;  le  chyle 
laiteux  crème  comme  le  lait, et  même,  lorsqu'il  est  simple- 
ment opalescent,  ce  liquide  montre  c-ncon»  ati  mirroscopc 
de  uumbreu  x  globules  graisseux  ;  sussi  le  !  >  >-nous 
comme  l'émuMon  graisseuse  prtiduitewii  ire  du 

suc  pancréatique  et  comme  représentant  surtout  les  pro- 
duit» de  la  digi^stion  des  corps  gras.  Cetteémulsiori  a  pour 
base  la  dissolution  qui  imbibe  la  m.-isw  alimentaire,  de 
telle  sorte  que  le  rhyle  renferme  aussi  do  l'albuminose 
et  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  stirre:  mais 
les  chylifères  paraissent  être  le  chemin  particulier  que 
suivent  les  matières  grasses  pour  arriver  oans  le  sang. 

Les  notions  qui  précèdent  résument  ce  que  nous  savons 
sur  les  phénomènes  de  la  digestion  chez  l'homme  et  cfaex 
les  animaux  supérieurs,  principalement  les  mainmilères. 
On  trouvera  nux  mots  Faim,  Soir,  Im*>iition,  Rcwins- 
TicN,  ExcatME.iTS,  VoMissEys.M  bi-sucoup  d'indications 

(I)  l!ae  TilloMlé  iolettinale  da  lapin.  —  a,  arlériole.  —  v, 
•  einule.  —  eh,  vaitteau  rhvUrére  qui  a  «ou  origine  daut  la  vitlo- 
lité.  —  e,  épUb«liuai  qui  recvuirc  U  viJiMité. 
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spdcinles  qui  n'ont  pu  trouTer  place  ici.  La  disposition 
coiiiparativi'  de  l'appareil di(;e«tir  chci  les  divei'»  animaux 
et  Icb  iiiodilicjiloiis  qui  en  nSnUeiu  soiil  liuli<iuiî«s  soui- 
flulreineiii  daiis  les  principaux  Kroui>es  d'rnirc  cm. 

L'étude  de  la  digestioD  a  donné  lieu  à  un  nombre  im- 
OMnae  de  publicationa;  Je  signalerai  ici  lus  plus  impôr- 
taat»  parmi  les  travaux  giéaéraax  sur  crttu  maticrc; 
dana  ces  travaux  roèaiea  on  trouvera  en  abondance  des 
indication!  bibliographiques  plot  dtitaillécs  :  Tiedcmaon 
•t  Gmelin,  Reciterdutphifiioi.  et  chim.  sw  la  digestion. 
I^ui»,  1827.  —  W.  BMOinont,  Expériences  et  olserva- 
tiotu  tw  le  suc  çastrùfue  et  la  digestion  (texte  anglais) . 
PlatUburg,  1833.  —  Eberie,  Phy  uologif  de  la  digestion 
«texte  allemand).  Wttrtiburg,  1834.  —  Mngcndie,  Précis 
élém.  de  physiologie.  Paris,  1836.—  Durdach,  IVaitf  rf* 
pftystoloffie.  Paria,  1837.  —  Blondlot,  Traité  analyliaue 
d*  la  digestion.  Hnocy,  1843.  —  G.  Colin,  Traité  de  phy- 
siot,  eomp.  des  anim.  domest.  Paris,  18S4.  —  LODget, 
Traité  de  physiologie.  Ptiri»,  1857.  Ad.  F. 

DIGITAL  lAnatomie).  —  Épitliëte  que  l'oo  applique 
aux  Taisseaux,  aux  oou  destinés  aux  doigtB.  Les  artère» 
digitales  à«  la  maio,  collatérale» des d»igUtWattoamie% 
par  l'arcade  palmaire  superficielle  qtii  est  la  continaa- 
lioa  d*  l'arllm  cubitale  ;  elles  sont  ordinairement  au 
I  îb)  la  fUiime,  qui  va  au  c(Aé  externe  du 
,  vient  sonrent  de  l'arcade  palmaire  profonde.  Les 
r  digitale»  du  pitd  sont  fournies  par  l'arcade  plan- 
taira  qol  naît  elta^aieine  de  la  pédieose  et  de  la  ptan- 
Udra  iolona.  Bllw  tout  au  nombre  de  quatre.  Les  veine» 
digitale»  ont  la  même  diamwition.  Lea  Mr/r  éigilmat 
sont  foamia  à  la  nuUn  parle  médian,  le  eabml  et  le  n- 
dial|aa|M  par  lea  iMiliplaotaimiaMnwaaiMMraei, 
braMbaada  «Mtal  jpoalMaiir. 

La  WM  digital  a^inMaqMlqiNMaUMl,  eo  aaatomto, 
qnl  a  lalmDad'iiodi^gltaiiw  aa^qiielQneMaravf- 
ptMMet  tfMlal  da  cocom  panr  dMcaer  l'appendice 
Temrihcm».  Ua  imfrt$»io>u  digittlêt  do  crftne  sont  de 
légers  enlMwmaai»  da  la  flwa  tanna  Al  citM  qal  oor* 
respondent  «m  dicaaTatatfaoa  én  «atreaa. 

DIGITALE  (BotMlmi,  Dt^tolb,  Uo.t  ân  latin  dt- 
gitut.  doigt  (  allwiaD  4  u  tena  de  la  eentlaw— Genre 
da  Buaiai  JMaaCpMfmet  gamtattÊlm  Hmamus,  fa- 
mlÊbémÊÎMÎIkSÊiHné*»,  ^pe4a  I»  iM^mbiffita. 
mm.  hm^-  êi^mmliÊm  umbrem»  da  ce  pmn  sont 
I  à  DwiBaa  eapérienwa  amplexi' 


«aalaa;  laon  fleurs  sont  dluNMéeaen  belles  grappes  al* 
lanféea  d'an  Joli  eOét  dana  m  pavterrea.  La  plus  cooi- 
mnne  wt  la  U.  pourprée  (D.  paryarw.  Un.},  plante 
indigène  culdvéi  Mit  pour  i'ecnement,  soit  ponr  ses  pro- 
priété* médicinales.tLra  fenilles  de  la  digitale  ont  one 
action  diurétique  tKs-marqoée:  mais  l«ur  propriété  la 
plus  précieuse  est  de  ralentir  les  battements  du  cOMir, 
aussi  est.€lle  très-employée  dans  les  maladies  chro- 
Oiques  de  cet  organe.  Oo  l'administre  en  décoction, 
en  teinture  alcoolique,  en  sirop;  mais  oo  ne  peut  l'em- 
ployer qu'à  petites  doâcs,  car  elle  est  vénéneuse  et  purge 
très-riolemment  ;  métne  à  doses  modérées,  elle  Tatigue 
souvent  l'ostomac  On  l'applique  aussi  extérieurement  eo 
frictions.  Le  principe  particulier  auquel  sont  dues  ses 
propriétés  a  èttj  extrait  et  isolé  par  MM.  Homolle  et  Qué- 
venno,  qui  l'cnt  iiouiiné  diffttnline  et  l'ont  préparé  en 
globules  pour  l'usagu  d'-s  n^'-iircins.  Souvent,  dans  les 
campagnes, ou  dtjbignn  l.i  di(^iiale  p<uir|)vt:i'  buu=  les.  noms 
de  ùanleiée.  Gants  il''  S'ifif-U'une,  Ihin/ts  tir  /a  l'fn/e 
et  raèrae  Doiy/w,  par  allusion  à  la  forme  de  sa  corolle. 
Elle  croit  principalement  dans  lea  terrain*  s.\blonneux  des 
c'Jiitrées  temp^'rées  do  riùiniix.'.  La  culture  a  obtenu,  par 
hybridation  d'une  nuire  tsp<:ce,  la  !>■  jnune  {f>.  lutea. 
Lin.),  avec  différentes  es-pèces  voisin>'.s,  des  variétés  qui 
figurent  avec  avantage  dans  les  jardins  Caraco  n  s  du 
genre  :  calice  à  6  divisions;  corolle  rappelant  ta  furine 
d'un  bout  de  doigt  degant  ;  4  étamiues  didynames;  capstule 
déhiscente,  ovale  (voypi  S<:aoFOtARiACf, es).       (i — s, 

DIGITE  (BoUniquG  i,  du  latin  diçttus,  doijçt.  —  Se  dit 
des  organes  dont  les  parties  sont  insérées  en  un  m^nie 
point  en  divcrçoani  comme  les  doigts  de  la  main.  Les  ra- 
cines de  certaines  dioscorées,  les  feuilles  du  marronnier 
d'Inde,  l'épi  de  certaine»  graminées  sont  diuiies. 

DIGITÉE-PKNNÉE  (Feuille)  (Botanique).  —  Lorsque 
la  feuille,  an  lieu  d'être  simplement  digitée,a  son  [xUiole 
terminé  par  des  pétioles  secondaires  sur  les  cOlés  des- 
quels les  folioles  iimt  attachées,  on  dit  qu'elle  est  digi' 
tée-pennée.  Dans  le  Mimosa  purfmrea,  les  piiilolM  secon- 
daires sont  au  nombre  de  doux  ;  il  y  en  a  quatre  dans  le 
JfMMMa  pudteuf  etc.  Danaeecia,  les  (eoilles  sont  Mit 


DIGITIGRADES  (IMhgk),  do  latin  digitus,  doigt,  rt 
grndi,  marcher.  —  Nom  d'une  tribu  de  ^^amn>lfèl•e^, 
de  l'ordre  des  Cnmasfiert,  famille  di-s  (''nrnv  im,  qui 
ont  pour  car.^ctérc  de  marcher  en  .s'appuyant  sur  le» 
doi|;l.s  sans  que  la  face  plantaire  ou  palmaire  des  extré- 
mités tourhe  le  .«ol.  Cette  tribu  comprend  les  Afor/fç,  In 
C/npris,  les  C'ir  '»//''f,  If^  Ihj'-net  et  les  Chats,  paniii  les- 
quels se  trouvent  les  caruaasiers  les  plus  forts  et  ks  plus 
redoutables. 

DIGLOSSA  (Zoolooie),  du  grec  (/r'«,deux  fo{8,et  ^/djwo, 
langue.  —  Genre  i'Insertes,  ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Pentamère<i .  famille  des  Braehélytres,  section 
des  Aplatis  de  Latreille,  établi  par  Haliday.  La  seule  es- 
pèce conni;<>,  U.  mersa,  Halid.,  habita  dana  lea  sables  sur 
les  bords'  la  mer,  en  Maadab  Bl*  aat  Mln^  laa  p«|pe» 
et  les  pieti  'erruginenx. 

DIGVNIl  Botanique),  du  grec  dis,  deux,  et  gyné,  fe- 
melle. —  Noi.i  Adopté  par  Linné  ponr  désigner,  dana  cer- 
taines do  6es  cinssM,  l'ovdre  comprenant  les  pian  lea  à 
fleurs  pourvues  de  2  styles  ou  de  3  stigmates. 

DIRE  (Minéralogie),  dn  mot  anglaia  dikê,  difaa, 
chaussée.  —  Dans  les  éraptiona  volcaniques,  il  se  forae 
souvent  sur  le  flanc  de  la  nootagne  des  crevasses  daM 
lesqu«;llcs  sont  restées  et  séjournent  des  laves,  des  ma- 
tières basaltiques  qui  n'ont  pas  été  n^Jetées  au  deheia, 
et  qui  ont  formé  des  liions.  Plna  tard,  la  roche  environ- 
nsnte  éunt  dégridéa,  la  flk»,  ploa  résistant,  reste  «n 
sailbe  sur  l'eecarpBaNDt*  ou  même  au  milieu  des  champa, 
comme  une  muraille;  «est  cette  dernière  circonstance 
qo)  loi  a  fait  donner,  en  Angleterre,  le  nom  de  dike  ap> 
pHaoé  plus  tard  aux  filons  m6nr.es. 

OILATABIUTÉ  (Ptaytiene).  —  Prowttté  qu'ont  lea 
earpa  da  aa  dilater  sooa  l'inflaenca  da  la  dwlâarqaiiid 
leur  lempératare  a'élèra  (vojes  DiUTinoi^ 

DILATANT,  DfUTATioa,  DostATioii  (GUn»|Mi>  — 
On  a  noom  qatinaMi  ft  la  dilntatioii,  aoJt  ponr  élar> 

Îir  noa  pWa,  oaa  Maie,  on  canal  aatanl  oMraé,  afin 
'en  llMUitar  la  gnérisoo  1 00  empitrie  pour  cela  dea  corps 
spongieni,,de  l'éponge  préparée,  da  la  corde  à  bovaox, 
des  mèches  en  tMM,  cn  coton,  etc.  Atail,  dana  la  fliMie 
lacry  male,  pour  dlaabaiiuer,  noor  dD»Mr  la  anal  nanl, 
on  ai<M0iinaQtmM4diaaMMi^fldaaHada|diaakialc^ 
OadIatattBtamMvB  ÉMltaaaaMiMfM  da  paiiia 
aoicaaai  dPHpaafa  prtpôd^  da  ndne  de  ■abiHwve.  «10. 
Oa  à  aoiilâoaaela  nomde  dUMaifMP  &  on 
proposé  par  Leblanc  dans  l'opératloa  do  lal 
éviter  de  faire  one  trop  grande  indaiOB.  Da  i 
teur  était  aoMi  employé  dans  l'opération  de  la  taflle 
pour  dilater  roofertore  faite  à  la  vessie  par  llnatramaot 
tranchant. 

DILATATION  (Physique).  —  Accroissement  que  eo- 
bisscnt  les  corps,  soit  dans  leur  volume,  soit  dans  leuTS 
dimensions  linéaires  on  superficielles,  sous  l'influence  de 
la  chaleur.  Tous  les  corps  se  dilatent  quand  ils  s'échauf- 
fent; one  exception,  à  peu  près  la  seule,  nonsest  présen- 
tée par  l'eau  dans  des  conditions  définies  et  restrainlOBt 
mais  ils  se  dilatent  de  quantités  inégales  suivant  loor 
nature,  alors  uièBMqa'ilaiOOtplaoéaaBMdaoCMdMODO 
semblabU«<. 

On  ni  iM-lle  coeff!n>'nt  rie  rlilatation  en  voltune  ou  eu- 
hui\tc  la  quantité  dont  l'unité  de  volume  d'un  corps  i. 
Zi'ro  se  dilate  quand  sa  tem|Térature  augmente  do  1° 
On  apiK'lle  de  même  coefficient  de  dilatation  hnéaii  ': 
la  quantité  dont  l'unité  de  longueur  à  léro  d*uu  corps 
se  dilate  quand  sa  température  mon  le  do  l*.  Les  corps 
solides  sont  les  seuls  poor  laafoali  oo  aità  oaifliagar  la 
dilatation  linéaire. 

Dilatation  des  corp$  solides.  —  Toujours  contenue 
dans  des  limites  tri-s-étroite8,elle  n'en  produit  pas  moins 
des  cITets  tri;8-appn'ciables  dans  ceitailiaeao(WqraaPtaO> 

HÎ^TRe,  PeWDCI.B  COMPE>S*TPtB). 

Le  pins  ordinairement,  dans  la  pratique, OB  BloàOOll" 

sidérer  que  les  allongements  des  solides. 

Laplace  et  Lavoi^ier  ont  ijublié  de  concert,  en  1787, 
sur  ces  dilatations,  un  travail  important  dont  les  résultats 
ont  I  t'  L- 'uéralcnient  admis.  Les  barres  sur  lesquelles  ils 
opéraient  étaient  suspendues  honzontaleinent  par  des 
lames  de  verinj  dans  une  i^ncre  (ju'ils  remplissaient  de 
glace  fondante  et  d'eau  bouillante.  Les  barres  butant  par 
une  de  leurs  extrémités  contre  la  lame  fixe  S,  leur  cban- 
gement  de  longueur  se  traduisait  par  un  déplacement 
de  la  lame  opposée  0  dont  les  obciUations  se  transmet- 
taient à  une  Innette  L  dirigée  sur  une  mire  plantée  ver- 
ticalement à  ime  grande  distance.  De  cette  manière, 
chaque  dilaiati<Hi  d«s  barrée  était  accusée  par  iu>  moo- 
tonoat  do  roM  do  la  luMlio  la  toofi  dea  difMoM  da  la 
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mire.  M.  Pouillet  a  repris  ces  expériences  k  l'aide  d'un 
appareil  donnant  d'une  manière  plus  directe  et  dans  des 
conditions  plus  variées  la  valeur  de  la  dilatation  linéaire 
des  solides.  D'autres  physiciens  se  sont  «également  oc- 
cupés du  même  sujet.  Los  nésuliats  qu'ils  ont  obtenus 
ne  concordent  pa«  entre  eux  d'une  manière  bien  rigou- 
reuse, ce  qui  tient  à  ce  que  les  métaux  ne  sont  jamais 
purs  etque  des  différences  même  peu  considérables  dans 
leur  degré  de  pureté  ou  leur  état  moléculaire  suffisent 
pour  modifier  leur  dilatation.  Voici  les  principaux  ré- 
■uliats  obtenus  par  I^vuisior  cl  Laplacc  à  l'aide  do  !'■[»- 
pareiltlout  nous  dounoas  une  vue  perspective  dans  uotre 
Igurt». 


Acier  non  trenpë   0,000010791 

Acier  treinp«,  recuit  i  ev>   0,000011395 

Argent  de  cou|>clle   0,000010075 

Arjieiil  au  titre  d«  Ptrii   O,0O00l<K>l6 

Ciirre  Toage   0,000017173 

Cuitre  j«une  ou  laitoo   0,000018782 

l^laiu  de  Malacca   0,000019370 

Etain  de  Falmoulb   0,000Ott7S9 

Fer  doux  forjé   0.0000in04 

Fer  rond  pttU  k  la  filirre   0,OOOOtS350 

FlinI  pcloM  «nglaii   0,OOOOOSHO 

Ur  de  départ   0,000014640 

Or  au  titre  de  Part*,  recuit   0,000016135 

Or         —  non  recuit...  0,O0OOI59|ft 

  0,00«OON18 

Plomb   0,00018483 

Terre  de  Franee  avec  plomb   0,000008715 

Zinc  laminé   0,0000l»41« 

fine  forgé   0,Q0003tO«» 


On  voit,  d'après  ce  tableau,  qu'une  ligne  de  chemin  de 
fer  de  10  lieues  ou  10000  uiëtros  de  longueur,  posée  à  la 
températui^  léro  en  hiver,  s'allongtrait  de  i4-,6i  en 
MS8«nt  à  la  température  de  30*  moyenne  des  Jours  d'été 
à  l'ombre.  Et  comme  la  force  do  dilatation  est  pt«8que 
irrésistible,  il  en  résulterait  de»  flexions,  diâs  pliMements 
qui  pourraient  avoir  de  dé»a.streiisi«  conséquences,  si  J'on 
n'avait  soin  de  laisser  toujours  un  petit  inlervallu  eutre 
deux  rails  snccessifs.  La  mCmc  observation  peut  être  faite 
à  l'égard  des  tuyaux  de  conduite  dea  eaux  ou  du  gaz  de 
l'éclairage.  Bien  que  leur  position  souterraine  les  garan 
tisse  contre  les  cfleu  du  froid  ou  do  la  chaleur,  on  a 
•oin.  quand  ils  sont  en  fer,  d'cmlwlter  l'une  dans  l'autre 
les  diverses  parties  qui  le»  composent  en  garni>saul  de 
plomb,  corps  mou,  les  interstices  qui  pourraient  donner 
paasage  au  fluide. 

L'inégalité  des  dilatations  des  corps  fait  aussi  éviter 
butant  qu'on  le  peut  l'emploi  de  métaux  diiïérenu  dan» 
la  construction  d'une  même  machine  destinée  par  sa  na* 
lure  ou  ses  usages  k  subir  des  variations  considérables 
de  température. 

La  dilatation  des  solides  et  la  puissance  énorme  avec 
laquelle  elle  s'effectue  ou  disparaît  suivant  que  la  tcm|>é- 
rature  monte  ou  descend  est  fréquemment  mise  à  profit 
dans  les  arts  ou  l'industrie.  Quand  on  veut,  par  exemple, 
fk«tter  une  rouo  de  voiture,  on  soude  un  cerde  do  fer 
d'un  diamètru  intérieur  un  peu  plus  petit  que  le  diamb- 
tpe  extérieur  de  la  roue,  mais  assez  grand  cependant 
pour  que,  par  la  dilatation,  on  puisse  compenser  la  diffé- 
ICncc.  Le  fer  est  chauffé  jusqu'au  rouge  naissant,  mis  en 


place,  puis  immédiatement  nrroaé  d'eau  froide.  En  se 
refroidissant,  il  so  contracte  et  resserre  fortement  les 
uBsoniblages  de  la  roue  k  laquelle  il  donne  une  grande 
solidité. 

L'usage  étendu  que  l'on  fait  actuellement  du  fer  dans 
les  constrtictions  a  fait  recourir  k  certaines  précautions 
pour  éviter  les  fâcheux  effets  des  dilat.-iiionsde  ce  métal. 
Si  les  charpentes  de  fer  qui  soutiennent  la  toiture  do 
plusieurs  gnros  de  chemin  de  fer  étaient  scellées  d'une 
manit:ru  invariable  au  sommet  des  murs  d'appui,  ceux-ci 
seraient  rcjeU'a  en  dehors  pendant  les  chaleurs,  ramenés 
en  dedans  par  lo  froid,  et  ces  oscillations,  quoique  rco* 
itamées  dans  des  limites  asaei  étroites,  ne  tarderaient 
pas  à  disloquer  l'édiflce.  Un  des  moyens  les  plus  logé- 
oieus  d'obvier  à  cet  inconvénient  consiste  à  faire  poser 
les  pieds  de  la  charpente  de  fer  sur  du  plomb  coulé  dans 
de  |)ctites  auges  on  fonte  sceifées  sur  le  mur,  la  moUesso 
du  plomb  laissant  dilater  lo  fer  assez  librement. 

IHlutation  itrs  Itiinitim.  —  Elle  est  moins  régulière  en- 
corc  que  celle  des  métaux,  et  cette  irrégularité  est  sur- 
tout prononcée  pour  l'eau.  Si  l'on  prend  de  l'eau  H  0*  et 
qu'on  l'échaufle  graduellement,  on  verra  son  volume  di- 
minuer, loin  de  s'accroître.  Jusqu'à  4»  environ,  point  à 
partir  duquel  oUe  se  dilatera  comme  les  autres  corps. 
L'eau  a  donc  un  mininnira  de  volume  et,  par  suite,  un 
mtixinmm  fie  densité  k  une  température  voisine  de  4*. 

Cette  particul.irité  que  préseutc  l'eau  est  d'une  grando 
importance  dans  la  nature;  sans  clic,  la  vie  serait  im- 
possible au  sein  des  eaux  pendant  les  hivers  rigoureux, 
du  moins  avec  une  organisation  semblable  à  cdle  qui  a 
été  donné-o  aux  Cires  qui  les  peuplent,  tjonsidérons,  en 
effet,  l'eau  d'un  lac  au  moment  oQ  les  froids  commen» 
cent  à  sévir;  l'eau  se  refroidit  par  sa  surface,  maia  lea 
Couches  qui  pcidenl  ainsii  de  leur  chaleur  se  contractent, 
augmentent  de  doii&ité,  tombent  .m  fond  et  sont  rempla- 
cée par  de  nouvelles  couches  qui  subiront  les  mtaM 
effets.  Si  la  contraction  de  l'eau  était  indéfinie,  ce  renoa- 
vcllomeni  des  couches  aurait  lieu  Jusqu'à  ce  que  Kwla 
la  masse  liquide  fût  congelée  ci  les  poitaoas  pénraient,à 
moins  qu'ils  ne  fussent  organisés  de  manière  a  supporter, 
cummo  la  marmotte,  un  engourdiaaement  de  plusieurs 
mois  cl  même  cesser  do  respirer  pendant  ce  temps,  ce 
que  ne  fait  pas  la  marmotte.  Au  lieu  de  cela,  l'eau  a  un 
maximum  de  deuNité  k  4*;  un  abaLtsemeut  plus  grand  te 
tcmpératura  la  dilate  et  la  rend  plus  légi.re  ;  les  coudiea 
reû^dies  au  delà  de  4*  restent  doue  à  la  surr.-ice  qui  peut 
se  congeler,  tandis  que  le  fond  se  maintient  à  4*. 

La  dilatation  des  liquides  est  plus  considérable  géo^ 
ralemonl  que  colle  dos  corps  solides  :  aoitf  voyons-nous  le 
mercure  ou  l'alcool  monter  dans  1^  tubes  Ihcrmomélri- 
ques  à  mesui%  qu'Us  s'échauffent  :  mais  cette  dilatation 
apparente  qu'on  observe  en  eux  n'est  pas  leur  litlutatidn' 
l'iaie.  L'enveloppe  augmente  elle-même  de  volume  et  do 
capacité  ;  le  liquide  n'y  |)«ut  donc  monter  que  d'uite 
quantité  correspondante  à  l'excès  de  sa  dilatation  sur 
celle  do  l'enveloppe. 

La  dilatation  des  liquides  a  été  l'objet  de  travaux  im- 
portnnl.s.  Dulong  et  I>etit,  d'une  part,  et  M.  Rcgnault, 
de  l'autre,  ont  étudié  la  dilatation  du  mercure.  On  doit, 
en  outre,  à  MM.  Despretz,  Pierre,  Billet  dos  recherches 
très-étendues  qui  ont  montré  toute  l'irrégularité  que  pré- 
sentent les  Uquides  dans  leur  dilatation.  Nous  donnerons 
ici,  d'apWiS  Dalton,  les  coefficients  moyens  et  approchés 
de  dilatation  des  liquides  les  plus  usuels,  entre  U  et  lOU*.. 

Mercure   t 

Aciilc  nitrique   0,t>olt 

Alcool....   0,0011 

Acide  cblortiydri^ue   0.0000 

Acide  tulfurique  ,   «  .(  '.lOO 

Eau  pure   o,o<ot85 

Eau  saturée  de  tel  ,   0,0005 

Raacnce  de  tércbeulhiuc   0,0007 

Ether  uilfurique   0,0007 

Uuile*  fixes   0,0008 

D'après  M.  Thilorier,  l'acide  carbonique  liquide  au« 
rail,  entre  0*  cl  30",  un  coeflicieni  moyen  de  dilatation 
égal  à  0,0137  ou  plus  do  trois  fois  plus  grand  que  celui  . 
des  gaz,  et  cette  particularité  semble  se  retrouver  dans 
tous  les  liquides  qui  conservent  cet  état  sous  l'aetioo 
d'une  pression  très-considérnble,  ainsi  que  l'a  monU4 
M.  Driun  dans  un  travail  récent. 

Dilatation  des  gaz.  —  A  l'exoeplion  du  fait  particn- 
lier  qui  viont  d'être  signalé,  les  gaz  sont  de  tous  lea 
corps  ceux  qui  se  dil-^teni  le  plus,  ainsi  qu'on  peutleconfl> 
tutur  d'aprvs  le  tableau  5uiva:ii,  dû  à  M.  Ikguault, 
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OtydedcMriMM   o.no3<7 

HydragiM   u  uojc; 

Afole   0.(1036* 

Air  atrooMiMriqac   0,01)367 

Acide  carlMwiqu»   0,00371 

Protoiidl*  drmlt   O.O037S 

CVUOMM   0,003M 

AeMeMitaran   0,00390 

Lm  pnmbrM  «spériancw  pvéciMs  biles  sur  In  diU- 
Utlkaâesfu  nntdues  à  Gay-LatMC  L'apparuil  dont 
il  se  bcivJïse  composait d'uo  tube  de  verro  E  à  l'cx- 
tniniiié  duquel  une  boule  de  verro  avait  été  soulllûo  et 
qu'iJ  reuipUtaait  de  g/u  sac  Une  gouttoleito  de  mercuro 
iliMifiiiMt  ijiinduii*  oa  takiMèi  dant  !•  tnbs  hiMit 


il 


ffit.TM.— JllfinKdi 


rofficL-  de  fermeture  mobile.  Dans  cet  état,  rnp|>;ir(  ii 
était  phicé  hiirizontalcmcnt  d.iiis  unecais&c  recianeulaire 
AU  à  ui')iiié  ri  iiiplie  do  Rince  roiiduiiie,  puis  d'eau  cliaiidc 
dont  deux  tlieniinmi-tres  G  et  F  ii)dii|uaietit  la  lenipc*- 
rature.  Le  résien  oir  d'air  et  le  tiibe  qui  le  Miniioiite  ayant 
été  convenablement  gradués,  Il-s  tnoiiveniunt^  de  l'index 
de  mercure  ftr<:ii»aienl  les  variations  de  volume  du  gaz 
et  piTim  liaient  d'en  mesurer  la  diiuiatiun.  Ces  oxpé- 
rleoci>  uin  été  reprises  dans  des  conditions  plus  variée* 
par  MM.  DulonK  ei  Petit,  i\udbcrg,  f'onillet  et  autres,  et 
particiili'  jeincut  par  M.  Reguault,  qui  en  fit  l'objet  d'an 
grand  travail.  Nous  dounons  ici  le  de&sin  do  l'un  des  ap- 
pareils dont  s'est  servi  diuis  ce  but  ce  dernier  savant.  Le 
iMklIon  A  plein  de  fu  mc  était  reaCBmié  dan*  noe  «n- 
teliR»  4  laawénaara  Tariable  B  «1  cammaalgaate  avec 


1*- 


«MpidsKI 


M  qrttème  de  deoi  tabès  verticanx  renplïsde  morem 

da  TorainB  on  d'élM- 


■ervaot  à  accosor  ka 
tidté  du  gai. 

Laa  réHdtatt  de  toaiaa  eea  redwrdiea  Mat  VM  la  dtla- 
latioa  dea  sas  «at  uèMaiiaiMaaMai  nigii^  at  i  trè»^ 


iHju  prèft  coiistanio  pour  tous  les  ^a/.  et  quelle  que  soit 
leur  élastiriié,  itourvu  <pi'<!lle  ne  cliaiif;c  i>a-s  |)eii(innt  la 
durée  de  re)i|)érience.  En  examinant  toutefois  les  fait> 
de  plus  prés,  on  reniaiipie  que  celte  uniformité  n'est 
i|u  appiucliée  et  que  le^  gnz  Composés,  surtout  ceux  qui 
se  liquéfient  sans  trop  de  difficulté,  se  dilatent  un  {>cu 
plus  que  les  autres  et  d'autant  plus  qu'ils  «ont  plus  com- 
primés. (Test  ainsi  que  le  coellirient  de  dilatation  Se  l'a- 
cide cartKHiique  est  de  O.tXiilTl  sous  la  pression  baromé- 
trique (jrdiiiaire,  tandis  que  celui  de  l'air  dans  les  mêmes 
conditiiijis  n'est  (juede  0,(Hj3(>I>,  Cl  que,  sous  une  pres- 
sion trois  fois  plus  grande,  il  devient  U,U0;iH4,  tandis  que 
celui  de  l'sir  reste  ii  peu  près  le  même. 

pILLÉMACÉI'^  (Botanique).  —  Famille  de  plantes 
Dicotylédones  diuhjitvlnles  hy/jugi/nei,  classe  des  li<mon- 
aUinéu  voisine  dè  ia  (amiUe  des  Kenonctilaoëea.  Cane 
tètes  :  calice  penbtaot  à  «  aépales  dont  2  estéffean: 
&  pétales;  ét aminés  nombrenaes;  carpelles  ordinaire- 
ment nombreux  renfermant  chacun  un  ovale;  fruit  e.i 
baies  oa  follicules  à  2  valves;  graines  quelquefois  à  vrille 

Cnipeuae.  Los  Diliéniacéessout  généralement  ligneuses  et 
anitent  les  r^ona  cbaudes  et  eo  partictilier  la  Nouvelle- 
Hollande.  Leora  paopriétdasonten  ginéral  astringentes. 
Genres  nrincipaaxt  Télrmèrt  {TetremrOt  Un.),  DU- 
l«ma,  un.;  Co/Acrf&i,  SaUab., etc. 

Monographie  :  tome  I"  du  Systema  vegelalnlium  do 
de  Caudolle. 

DILLÊNIE  (Botanique),  Diilmia.  Lin.;  dédié  au  bota- 
niste allemand  J.  i.  Dillen.  —  Genre  de  plantes  typa  de 
la  faaullodea£)ii//Ma«detfc  Garacifena:  étaninea  InMm 
nies,  égalée;  lOà  Meanwllnioadâaaa  ona  balaè 
aiewr»  logea  et  conroonee  par  les  adgaïaiea  ao  ragrêm. 
Les  dilléDiea  aont  de  graiios  arbraa  appartaaaat  «n  g^ 
Déralamlndei  orientales.  La  D.  ^/<râif a  (A  jgMàbaSr 
Thanb.)  a  les  liBuilleK  persistantes,  d'os  Mw  Tert,  fc 
daateéplnauaaaaurlaabofdaatleagaedayt»!  0^»40; 
■ea  fleara  lont  biandiea,  aolitairea  ec  tièa  graadua  ;  fi- 

tales  longs  de  0",nS.  La  7).  à  feuillet  emUftÊ  (D.  in- 
leijra,  de  Gond.),  distinguée  par  l'intégrité  deaesfeuiUes» 
est  originaire  de  Ceyian. 
DILLWlNIA(Oouniq»e),de  Dillwin,  botaniste  anglais. 

—  Genre  do  plaales  DitotyUikmn  dialypétalet  pén- 
gynet,  famille  des  Papï//<iiuwdr«,  tribu  des  Fodalyriéa. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  indigfeoea  de  la  Nonvelie-Hol  ■ 
lande,  à  feailles  simples,  très-mtières,  à  inflorescence 
ordinairement  terminale.  L'EuInxie  à  feuilles  de  myrte 
D.  myriifoltit,  R.  Ur.)  est  ini  arbrisseau  trfcs-élégant, 
feuilles  ovales,  mucronées.de  serre  tempérée,  qui  donne 

d'avril  i  juin  des  (leius  oraugé-cs,  axillaires,  tachées  de 
rouge  brun. 

DII.OI'IIE  (Zoologie\  du  gre<-  dilophot,  à  deux  crêtes. 

—  (leure  d'/njec/?»  de  l'ordre  des  l)ij.trj  r<.  famille  des 
Sèrn'Ki'rf<,  tribu  des  rr'//n/t'v,  section  des  Fldi  tiles^  déta- 
ché par  Meigendes  Bibiens,  avec  lesquels  ils  étaient  con- 
fondus; ils  ont  les  yeux  cuntigus  dans  les  màlos  et  occu- 
pant presque  entii  renient  la  tête.  Lu  D.  VUiffQfit  CBt 
très-comiiiNn  en  France  et  en  Alinmapne. 

DILLTION  iT(iér;qi'  ii(iiiiie  ,  du  lutin  diluere,  délayer» 
— Action  de  dela)  er  daifs  un  vi  liiciile  nue  substance  solide 
ou  liquide,  afin  d'en  si-]  arer  les  parties  les  plus  ténues. 

lionin'opatlii^  font  i;ranil  u-age  do  ce  procédé  an 
m'*yen  duquel  un  niédiiann'ut  était  iiiss<ins  ou  di'layé 
dans  une  certaine  qunntiié  d'L'a\i  ;  ils  en  diluent  iiiii;  nii- 
liinie  parlie,(l",<».S  ou  (i",10,  par  evuuijile,  dans  r.ne  <|uaii- 
lité  d'eau  égale  à  celle  qui  a  été  employée  la  première 
fois,  et  ainsi  d*  aoUa^  joaqal  la  finplèM  oa  tnatltaa 
dilution. 

DILUVIUM  (Géologie).  —  Aa-deams  des  terrains  ter- 
tiaires les  plus  récents,  on  observe,  da  is  im  grand  nom- 
bre de  pays,  dos  niluii«n<  formées  sanscontn-dit  par  une 
submersion  générale  de  nos  terres  actuelles  et  qui  con- 
stituent ce  qu'on  appelle  les  terrains  de  transport,  dans 
lesquels  on  distingue  deux  époques  :  le  diluvium,  appelé 
encore  alluvions  anciennes,  et  les  terrains  post-dilmùns 
ou  alluvions  moilemet.  On  00  idpétera  pss  ici  ce  qui 
a  été  dit  au  mot  AixoviON,  naia  Oo  ajoutera  seulement 
quelques  développcaients  nouveaux.  On  peut  obserrer 
CCS  aépAts  dUvmm$  sur  les  rives  de  la  Seine  et  daoal» 
aol  de  Paris  ;  oo  y  reconnaîtra  des  cailloux  roulés  JMO- 
venant  du  calcaire  siliceux,  des  grès  paridena,  dea  inei« 
.ia  la  craie,  dea  «aladrea  Joraaaiquaa  de  la  Bourgogne  et 
mtwb  dn  Mortan.  Partout  ils  ont 


une  coBMMahhwi  analogoa  at  réaahant  de  l'érosion  des 
partiea  wevéea  qd  eovbonoent  ha  h— Ina  oA  oo  les 


treuvo.  Ua  cancttn  à  peu  prèe 
'aaa  la  prétence  de 


da  dUaffioB 
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rochw  à  anglos  vifs  ou  émooMte nomméifr/oef  erratiques 
(vojrti  Tmkspout).  Il  reahriM  «noore  um  iffloieme 

Îwntilédft  débris  d'animaux  perdos  en  analognes  à  eeax 
■  répoqne  aetnelle.  Les  niammifbreiy  sont  représenté* 
MT  des  padvdennas  aqjanrd'bai  inconmia  à  nos  elimats  : 
m  éÛplMMs,  trs  rhinocéros,  i«s  hippopotames  ;  puis  par 
dflt nuBiniMB:  carfli,  daims,  élans,  bcêob, «te; des ca^ 
~  m  BOBbnn:  ti|m,  hyènes,  oai»,  etc.;  etila  de 
»  édeotéa,  dent  In  restes  abondent  deas  les  pampas' 
nofrijree,  daai  lee  cafcmes  du  Brésil  et  que  l^on 
a  décrite  eoai  ke  aeni  de  MegtUkui*im  Jfi^eeyff, 
Mylodon,  Lft  SMéri*  eA»  plosieiirt  de  eee  «nimeiii, 
comme  ceux  de  le  dernière  époque  tertiaire,  conservés 
«ntinra,  cliairs  et  squelette,  dau»  les  glaces  séculaires  do 
cet  centnle^  (voyez  PossiLeHl.  * 

DillÈntîS  (Zoologie),  du  grec  dis,  duiu,  et  mèros  par- 
tie. —  Donéril  a  tfooné  ce  nom  à  un  groupe  deceUop- 


craade 

deBrnt 


tères  qui  paraissaient  n'avoir  que  denx  ertkles  à  looi 
les  tanes.  On  a  reconnu  depuis  que  ces  insectes  en  oat 
réellement  troiA  dont  un  trèv-peiit,  et  cette  dénomioetiMl 
est  dcvcniio  sans  application. 

DIMORPUISME  (ChlBrie,  Minéralogie;,  de  tff  etm«»w 
|>Am,  forme.  — jOn  doit  b  déoovfecie  du  dlmorpliiimt 
'  ~   "  neeiwal  qne  l'aenganlie  «t  I» 


i  Hatos  fCie  IIU,  tt  neeiwal  qne  Ta. 
spath  d'Islande  enstaOisent  dans  denx 

note.  Cependeat,  HH.  Biot  et  Tbeaeid  «relent  i  

Ifé  lldentitd  de  composition  de  ces  drax  subetaneee,  «t 
leiaqne  MitsciMfHdt  eut  déceurert  detn  sj»t&nics  de  cris- 
taWlielten  difSrtmts  dans  ma  corps  simple,  le  soufre,  il 
ne  Itat  plus  po>-ible  de  dOUter  de  ce  fait  :  ifw  <kux  sub- 
êtattea  idenfifincs  imr  leur  composition  cUîmique  et 
leurs  proi>rieif\  efnmiques  peuvmt  cristalliser  rions 
deux  systèmes  différent*;  c'est  ce  qui  constitue  le  di> 


Soafre  

Carbone  

Pall«<lium  

Iriiiium................ 

Zioe  

Suis  

Acide  lilani^ae..  

Acide  artcDim.,,...,. 


Tyrile  

Sulfure  lie  cuivre . .  . . 

Sulfutu  d'irgriit  

ProtovT'Ic  lie  plornt).. . 
lodure  cl«  nicrciire., . . 
8e«|ui«xjde  de  (er.  .. 
Oeliss  saydalé»»**». 
Csitmate  de  etaos... 


Nilrale  de  pulaMe.  ........ 

Kitralc  d<>  Miiiilt!,., 

Suif -te  lie  jioliMe...  

BlSI;ll,.lr    11-    l'Ol»*!*..,..-,  . 

SulUtu  de  Bickvl  

tisMiHSl*  «l«  ûtut  

8imol(j«STboUl«  «le  ulgutli. 

M<s0t|pss  


eaïuua  etsvtHB  caisTALLiN. 


(OctaédriqmV  Frinae  rimnboldal  dratt. 
(Dismaot).  ^jtièn*  «igalisr. 

l.l.'tn. 


Svttème  euliitiui:. 

(Rutila).  Priime  droit  i  bsie  ctrrcc. 

Octaèdres  rrrilicrt. 

(Pyrite  jauu<  ).  Sjitèim  légslier* 

Svstemi-  itTulicr. 

Mcni 
Sjulrnie  rt'uiilifi- ? 
Pi'iîiiH'  <liuit  à  liafe 


Stkieuie  culiiiiue. 
Octaéérs  r^tiar. 

(Spath  d'ttlaais).FriaReheiSfSeal  régulier. 
PiMne  hcssianal  fégalisr. 

Idem. 

Mcro. 

Priime  droit  *  base  carrée. 
Idem. 

Prisme  hexaitoual  régulier. 
PrisMS  d««it  à  iMic  carrée. 

!A  dess  aus).  Prisme  rhunboîdal  droit. 
Crsaat  praynacat  dit).  Systems  tègvlisr. 


iMButeB  eisilM  caieMun. 


(MasMtîque). 

(Graiibite:  ~' 

Idem. 

I.l.  «I. 

Sytlrme  rhuiiibni  ilrique. 
riiiiin-  ilriiil  a  Imi>«  «-arrcf . 
(Urii'tliiteJ.  rriime  rbumhoîdal  droit 
l'risnie  droit  ritoffitioîdal. 
;i*>rile  blaache).  Prisme  rtHMObsUal 
l*ritme  rti»iid»iiilal  droit  T 
Idi  iM . 

Priime  dimt  tli  .mlmïilnl T 
l'ritme  druit  a  t>ase  rh  jintia, 
Sjtleme  rtiowbuedri(|ue. 

(Arraroniie)  Prlnss  ihasaboMal  drsit. 

Priime  rttomboidal  droit. 
Idem. 

Priiroe  rbomboidal  droit. 

Prisme  droit  rhonilioidal. 
Idem. 

Prisme  oblique  à  base  rhombe. 
Prisme  rhomboîdal  droiL 
(A  un  aie).  Prisme  heiagoaal  régnHsr* 
(idMms)^  PriaaiB  drsit  à  bsM  carrés. 


M.  Pasteur,  en  Oiudimii  II*  substances  dimorphes  les 
mieux  car«ctéri!*ci.-s,  a  n'cuanu  <|iu'  les  deux  formes  sont 
triai-voisiiiM  l'une  di'  l'autrL',  soit  par  les  éléments  des 
cristaux  [niniitifs,  soit  par  les  !in;;k's  dus  faces  i|ui  les 
niodilieiit  :  l'une  apiiartient  à  un  systému  cristallin,  l'au- 
tri'  est  à  la  limite  d"un  système  voisin;  elle  n'est,  pour 
ainsi  dire,  <|ur  la  premii-rr  légèrwnent  déformée.  Ainsi 
le  prisme  oblique  du  m-hOl  prismatinne  e.sl  praïque 
droit  I  I,  par  ses  dinj^-nsiuns,  à  peu  pix*s  éital  au  prisme 
droit  du  soufre  octaédrique.  Le»  facette»  de  clini un  d'eux 
rentri'iit  les  unes  dan»  les  autres  à  de  légères  dillèrences 
prè-i  dans  li-s  ani;lrs. 

I)i's  citTotistaiHi'*;  toutes  i)liysiqnos  sufl'isent  p^nir  pro- 
duiri  l'uni'  IIU  i'.iuliv  de  ces  deux  formes.  !!;eii  '|u'on  ne 
connai&iw'  pas  encore  toutes  celles  qui  peuvent  influer, 
l'action  de  la  chaleur  est  ccrtainr  ;  li' s<iiifre  prismaii<|ue 
s'obtient  par  la  fusion,  le  soufrtj  ocluéilriqne  par  la  dis- 
solution k  froid  :  on  im.'uI  de  la  im  inu  dissolution  oljtenir 
du  caibiriatc  de  cliaux  rhomlKK  driquc  ou  prisniatiquo 
tsui\ant  (pi'on  opère  à  chaud  ou  k  froid;  et  lorsque  l'une 
des  furoies  est  maintenue  à  la  température  qui  convient 
ù  la  production  de  la  seconde  forme,  on  la  voit  souvent 
pas^  r  à  celle<i  en  se  désagréaeant  et  deveiwnt  opaque, 
connue  cela  a  lieu  pour  le  eouK,  le  carbonaie  de  chaux, 
l'iodure  de  mercure. 

L'eualeooe  de  deux  Ibnnee  entraîne  avec  elle  des  dif- 
lérences  dans  certaines  propriétés  pliysiqnea  t  ainsi  la 
couleur  nout  être  différente  :  l'iodure  de  mei«in«  pris- 
matique à  Yai»  carrée  de  rouga  devient  Jaune  en  setrans- 
formant  en  prisme  à  base  rhombe;  les  propriétés  optiques 
qui  dépendent  du  système  peuvent  varier;  la  densité  est 
souvent  diflérente  (soufre,  carbonate  de  chaux,  acide 
titaniquo,  diamant)  ;  la  dureté  change  quelquetMe  (cer- 
bonate  do  chaut);  dana  le  soufre,  le  point  de  ftision  pa* 
ralt  verierj  la  Ibcillté  à  ae  dissendre  ou  à  w  cemUner 


avec  IcH  corps  d'une  afBnité  faible  peut  même  pn'sojitor 
des  différi'ncos.  F,n  tout  cas  il  en  est  do  cei  dilf  rTncos 
comme  de  celles  du  système  cristallin,  elles  sont  |k»u 
considériihles  'Miyeï  le  mémoire  de  Haûy  sur  i'arriifj(,nite; 
celui  de  M.  l'asti'ur  sur  h  ilimori-lit^inr  dans  les  Att- 
nales  <if  i'/iinii>>  tln  iihi/oij/f.  :i'  M-Vie,  t.  .\.\liri.  Ra. 

DlMORPHOTlIKt^A  (Bdiaiii que}, //(WMp/ior/e'''>7.Vail,5 
du  grec  f/i.î, di  iu  :  iiir>r/,f„i^  forme;  bolto.  — Genre 

de  plantes  Dtoi!yléii'jii''s  f/aniojtétates  ftingt/iifi,  famille 
des  Ci'mp'tséct,  tribu  des  Sou^cionidéei,  souvtribn  de» 
Anthé>iiiilr''-\\  établi  par  Vaillant  pour  des  plantes  hcrba» 
d'es  ou  tli/s  arhi  isscjiii\  du  rap  d.-  Donne-Ksiierancc,  à 
feuilles  alternes  jdus  ou  moins  rudrs.  Le  Soiiti  />liivi(il 
ou  Hi/groinètre  (/>.  /'tui  iti/ii,  MiH.ncli.)  est  une  plante 
annuelle  à  feuilles  lanOolées,  h  tige  leuilinc,  qui  donne, 
de  juin  A  seplembre,  des  fleurs  blanches  en  dessus  dos 
r.-iyons,  violai  res  en  dessous;  celles  du  dJsque  sont  bniMS, 
Son  nom  spéoitiquc  vient  ce  oe  que  lesnyeos  dacapi> 
tule  *<•  rc|>l«eni  h  l'approclie  de  la  pluie. 

Dl.VIY.\)f;E.S  (Zoologie),  du  grec  c/i'f,  deux,  et  mydn, 
muscle.  —  I.Amark  o  ainsi  nommé  les  moUusques  h  co- 
quilles  bivalves  présentant  deux  empreintes  musculaires 
parce  que,  dans  ce  ras,  r.iQimal  e»t  pourvu  de  deux 
muscles  adducteurs  des  valves. 

DINDON  (ZfHdogie),  lUeleagrts,  AMrovande;  ooinipdoa 
par  abre\  iatiou  du  mot  Coq  d'Inde.  —  GeiiK  d'fh'HillMT 
de  l'ordre  des  Gallinarés,  caraelérild  fiomno  U  eaitt 
uille  élevée,  bec  médiocre  et  conmet  tête  reooaférte 
de  careaculea  ou  d'une  memlicaM  ebamne  éreetlle  et 
maaMhinnée  qui  se  prolonge 
coo  «t  sup  le  ftoM  I 
parfois  par-demus 

trine;  tas  caroncules  du  bec  et  de  la  gotgft,  abHi  que  . 
soieede  la  poitrine,  K>nt  peu  développéeeclies la AmaDet 
il  en  oM  de  même  des  eigoist  taises  um  lonpi  i 


e  prolonge  sooa  la  gorge,  le  long  dn 
t  CQ  un  appendice  comqnequt  pead 
le  bec  ;  bononet  de  eelae  mur  la  pei- 

«  du  bec  et  de  la  «Me,  einsi  que  ke 
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t  14  rémiees  dont  les  couvertures  pcnircnt  u  rpdresser 
comme  celles  des  paoos,  de  manit-i-e  à  faire  la  roue.  On 
«n  connaît  deux  espèces.  pins  rcmarf)uable  par  se» 
couleur*,  mais  aus»!  In  plu»  rare,  e«it  le  D.  ocellé  i  M. 
ocel/ata,  Cuv.),  de  la  baie  de  Honduras.  11  a  la  taille  du 
dindon  vulpaire.  et  son  plumage  blanc  et  vert  &  reflet», 
sa  queue  à  miroirs  couleur  de  saphir  et  dorubi»  entourés 
de  cercles  d'or,  l'ont  faH  comparer  pour  la  beauté  et 
Dit  nie  pniftSrer  au  paon. 

Le  I).  rmHnaire  (M.  gatlo-pnvo,  Cuv.),  à  l'état  sau- 
vage, est  brun  verdâtr»  à  reflets  cuivrés;  il  est  haut 
d'environ  l",30;  son  envergure  e»f  de  plus  de  2",00  ei 
sou  poids  atteint  j usqu'à  8, 10,  et  mOme 2U  kil.  (Bariao)].  il 


Fi(.  Ttt.  —  Oin<lon. 

I  vil  seulement  dan«  les  forêts  de  l'Amérique  septentrionale 
par  troupes  de  plusieurs  centaim>i>  d'individus,  les  iwK- 
les  séparés  des  femelles.  Leur  nourriture  consiste  en 
glands  verts,  en  fruits  sauvages  et  en  insectes  ;  ils  per- 
client  sur  les  arbn>s.  Au  mois  de  septembre,  ils  se  rnp- 
proclicnt  de»  lieux  li.-ibité*.  et  c'est  à  cette  épo<|ue  que 
leur  chavte  devient  plus  aisée  cl  plus  fructueuse.  Mais  si 
le  dindofi  ne  vole  pat  aiNcmcnt,  il  se  laisse  ditlicileni'^nt 
surprendre  par  lu  chasseur  et  il  court  avec  une  telle  ra- 
pidité qu'il  fatigue  le  meilleur  cheval.  Le  mouionl  le  plus 
flkvorable  pour  cette  chasse  est  après  lo  Cfxiclter  du  so> 
icil,  parce  qu'alors  iissont  percliéslcs  uns  pW-s  des  autres, 
et  qu'on  peut  le«  appraclier  et  les  tirer  facilement.  Lors- 
que l'un  vient  h  tomber  frappé  par  le  chaswur,  les 
autres  ne  se  dérangent  pas  et  ou  |>eut  ain«i  continuer  la 
chasse  jusqu'au  dernier.  Sa  chair  est  auvsi  estimée  que 
Celle  du  faisan ,  et  elle  est  assez  commune  aux  États- 
Unis  à  cette  époque  de  l'année. 

Comme  on  lo  voit,  io  dindon  est  originaire  de  l'Amé* 
riqiie,  que  l'on  nomma  les  Grandes-Indes  ou  Indes  occi- 
dentales. Le  nom  du  fmule  d'indit  qu'on  donna  d'abord 
au  dindon  fait  croire  à  tort  qu'il  est  originaire  d'Asie,  et 
son  nom  anglais  turquey  indique  qu'une  semblable  erreur 
s'est  établie  clici  nos  voisins.  Ce  sont  les  jésuites  quil'im- 
poritrcul  en  Espagne,  puis  on  France  vers  l'an  IS30.  Le 
premier  qui  fui  maiip}  parut  au  bouquet  des  noces  de 
Charles  IX,  en  |j70.  Sa  couleur,  à  l'état  donieMique, 
varie  du  noir  au  blanc;  mais  cette  dernière,  lorsqu'elle 
est  acule,  indique  une  constitution  faible.  C'est  d'ailleurs 
une  précieuse  conquête  )x>ur  l'agi-irulture,  car,  bien  qu'il 
■oit  moins  beau,  moins  grand  et  de  chair  moins  délicate 
qu'à  l'état  sauvage,  il  exige  4  l'état  adulte  une  nourri- 
ture facile  et  peu  rcdicrclit^  ;  il  se  plait  mieux  dans  les 
endroits  arides,  comme  lu  Sologne,  où  il  peut  vivre  en 
lib<"rté,  que  dans  la  fertile  Normandie,  où  on  le  tient  en- 
fermé. La  femelle,  plus  petite  que  le  màle,  e^t  une  excel- 
lente couveuse,  et  cette  qualité  la  rend  précieuse  dans  les 
fermes;  cite  peut  couver  et  faire  éclore  Jusqu'à  trente  teufs 
de  ponle.  Elle  fait  par  an  deux  (M>nies  do  quiniie  A  vinirt 
Oiuiii  d'uu  biauc  sale  tachetés  de  points  roux,  cl  un  peu  plus 


gros  que  ceux  de  la  poule.  La  premi^  ro  ponte  seule  doit 
être  gardée  pour  la  production, car  lesjuunes  dindons  étant 
tri»déUcau  exigent  iiéccssaireoicnt  après  leur  naissanoo 
de  la  chaleur,  do  l'ombre  et  do  la  séclieres^o.  Ou  doit  en 
prendre  le  plus  grand  soin  pendant  soixante  jours  environ  ; 
d'abord,  on  le<ir  donne  des  jaunes  d'oeufs  hacliés,  puis 
de  la  mie  de  pain,  de  la  viande  hachée  ou  de  la  farine 
d'orge  et  de  pomme  de  terre;  quinze  jours  apr{»,  unies 
conduit  deux  Fuis  par  jour  aux  champs  en  évitant  avec  le 
plus  grand  soin  le  grand  soleil  et  l'humidité,  enfin,  an 
iMut  de  deux  mois,  pendant  que  lo  rouge  (les  caroncules) 
leur  pousse,  on  leur  donne  encore  une  pàiéo  aiguisée  <le 
sel  ou  de  vin.  ApH:s  quatre  mois,  ils  peuvent  6tre  mangés. 
Les  mâles  doivent  être  Wiù»  avant  deux  ans,  sinon  leur 
chair  est  coriace  et  ils  deviennent  difliciles  à  garder  dans 
les  hMSOS  cours.  Alors  on  les  emboque  pour  les  engrais- 
Mr,ea  les  enfermant  dans  un  endroit  sec,  chaud,  owcur 
et  isolé  où  on  leur  fait  avaler,  pendant  quinze  jours,  de 
force  de  grosses  boulettes  de  ch&iaigues,  de  farine  ou  du 
pois.  F.  L. 

DINEBA,  DinaanA  (Botanique),  Dineba,  DineLra,  Pal. 
lie  Beauv.  —  tieure  de  plantes  Mtm'icoti/Udonet  o&isper' 
méet,  famille  des  Gniminées,  tribu  des  Chlorideet,  établi 
par  Pallissot  de  Iteanvuis,  et  caractérisé  par  des  épillets 
unilatéraux,  biflores;  une  des  fleurs  liennaplirodite  et 
sessile,  l'antre  stérile  ;  3  étamines  ;  3  styles.  On  en  con- 
naît plusieurs  espèces  dont  quel<|u<!S-unes  sont  cultivées 
en  Frsnce. 

DINUSXUniEN  (Zoologie  fossile). -  Ordro  de  Hi-nfiles 
fonsilrs  établi  par  Owen  ek  qui  répond  en  partie  h  I  ordre 
d('s  Siiurirni  de  Cuvier.  Owen  l'avait  divisé  en  trois 
genres  :  le  Mri/n/ouiure,  V ihilirii^iure,  V hjwiwirloti, 

DLXOrilKHlUM  (Zoologie  ftissile).  —  Anininl  gigan- 
tt^ine,  dont  le  classemeiii  dniis  l'ordre  zoologlqne  a  été 
longteiii|»s  douteux  et  dillicilu  à  établir.  Cuv ier  d'abord, 
qui  n'avait  eu  &  sa  disportiiiun  que  ses  dents  molaires  et 
un  radius  mutilé,  l'avait  placé  dans  le  genre  f'i/<i/  sous 
le  nom  de  ra/<i>  giçanteuit.  Mais  plusieurs  parties  plus 
importantes  di)couvcrtes  depuis  dans  les  sablières 
du  Kp|M-lsheim,  duché  de  lle-S!!4>-Darmsi:idt  (une  m&- 
choire  iiiférieun.',  des  niAchoires  entières,  un  crine 
tout  ejiiier),  avaient  étiaiix'  le*  roolotiistes,  et  ils  avaient 
géiiérideiueni  i)on»é  que  cet  animal  était  un  l'or/n/tlerme 
voisin  des  llip|iopotaiiies,  lorsque  M.  Larict  découvrit 
dans  le  départemeul  de  la  Haute-Vienne  une  punie  du 
M)ueletled'un  dinothérinm;  les  os  loiig<«  sont  d'une  forme 
semblable  à  celle  <lc»  éléphants.  L'auimal  devait  être 
d'une  taille  Iri-s-éle- 
véc;  son  tibia  mu- 
sure  (in',(i7  de  long, 
tandis  que  celui  de 
l'éléphaiii  est  do 
0-,Sl.  La  tétc  n'a 
pas  moins  de  l",|(l 
de  l'extrémité  du 
l'os  de  la  trompo 
jus(|u'aux  condyles. 
La  n)AclK>ire  infé- 
rieure e»t  terminée 
par  deux  énormes 
di-feitses  dirigées  en 
bas  (voyez  latii:!!!^). 
Les  dents  molaires 
•ont  au  iiombiv  de 
20.  .\ussi ,  aujour- 
d'hui,pres()ue  tout  lo 
mond<<  s'est  rangé  & 
l'opinion  émise  plus  haut,  et  l'on  considère  le  diiiolbé- 
rium  comme  un  Piirhftrrme  voisin  des  Mastodontes,  des 
Hippopotames,  des  Éléphants  et  dee  Tapirs  l.)>s  diffé- 
rents débriK  do  ces  animaux  oui  été  trouvés  en  .Allema- 
gne, eu  France,  en  Suisso,  dans  les  terrains  tcrtiain-s 
moyens,  dits  mUicrnes,  falunii-ns.  M.  Kaup  en  a  établi 
plusieurs  csp<-cos  :  le  D.  gignnteum^  le  0.  Cuvicrii,  d'uu 
tiers  plu^  petit  ;  le  0.  nietiiuin,  etc. 

IMOCI.ÉK  (Bol.'uii<|ue),  lh»<lta,  Humb.,  BonpL,  et 
Kunth,  du  botaniste  grec  DiocIt»  Carislinus.  —  Genre 
de  plantes  Dtcotyiétwnes  dtalupétaiet  f^rigynes,  fa- 
mille  dts  Papillonacies,  tribu  des  Phatéolées  ;  caracté- 
risé par  un  calice  *  4  divisions  dont  une  plus  large;  un 
étendard  à  bord  uiembraneux  cl  des  ailes  aussi  longues 
que  lui:  caK-uc  plus  courte;  ^usse  ubiongue,  coriace. 
La  />.  glf/chioii/e  (/).  glifcinoutef,  de  Cand.)  est  un  ar- 
brioseau  grimpant  de  la  .Nouvelle-Grenade  dont  les  fleurs, 
disposées  eu  grappe»,  sont  d'un  beau  rouge  écarlote,  avec 
une  iocIm!  blauclic  à  la  baM;  de  l'étcudard.  Cette 
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pbme  M  caltivo  eo  serre  ttmpârfe  pou?  raimaiwit 
XHOCTHIB  {Zoologie),  Uicetrttit  Mfig.  Genre  d'/ji- 
«Mfef,  ordre  des  Di^érw^biBillsdes  rtxyttoiM»,  triba 
dM  Asilitjues;  Cknctériid  pw  l««  utnide*  une  Jbii  plin 
IdOfaetqiiel*  lAin,  portc^cs  sur  on  pédancDle  eooumtn, 
le  picfliler  article  pli»  long  qur.  |«  wiTiuM.  La  0.  ofaii» 
dique  (D.  (r/an'/icn,Moig.}>  leoiM  d'miiron  41*^14,  est 
DOire.  lisse,  lui^'.mte,  les  piedi  tX  tel  bkluden  tenves, 
le*  Biles  noires.  Gatt*  Jolie  petite  espèce  M  trouve  deot 
le»  bot»  humides. 

DIODIE  'Botanique),  DiWi/>,  Lin.;  de  gjrtediodna, 
pass&KC,  parce  qu'elle  croit  le  long  des  ehemtm. —  Genre 
de  pliuiiiîs  IHcotylédotifit  gamopèlnles  périgynes,  famille 
des  Ituttncre*,  tribu  de»  Si>emtacacéef.  (le  sont  de»  sows- 
arbrisseaiix  «lu  nouvc.-ui  monde  h  fiMiill'.'s  opiïost't*  ou  ver- 
ticillécs,  A  flvurs  axillairf*s  et  soiityires.  Lu  D.  de  Vir- 
ginie ID.  \'ii'jirii'-'i,  l.ii).),  qui  croit  dans  l'Amérique 
centrale,  n  imo  tign  rameuse,  couchée,  rouge&tre,  longue 
àc  o-",;io.  s<-s  tv-un>  «>atlilaiiciiM»pniqiieiMiilei, op- 
pos(''-'^  ft  solitaires. 

DIODON  iZoologie),  Diodon,  Cu?. ;  du  grec  dis,  deux, 
et  odom,  deiiU  — Genre  de  Poiuons  o-isf'uj-,  dp  l'ordre 
des  Plectognathes,  Tamille  des  Gijmn>xl"iiii-<.  Ils  ont  le 
corps  couvert  de  piquants  Iours,  foris  .  t  nioliiitïs,  ana- 
logues k  ceux  du  porc-L^pic  et  du  li  et'  qui  leur  a 
valu  le  nom  d'Orl/e^  ëpmmx.  Lcurui;u  linii-r  indivim  ne 

S réscnte qu'uni'  iiii  i  c  en  hautet  uiieea  lia-  I,,-  />.  'ili'i>/ii, 
loch,,  h  pfii  pii.s  urbinil.iir'»,  a  W.7,',  do  d i;iiiii'lrr,  il  sç 
nourj-it  Je  mrilhiSfiUL'S  ilolU  il  Ijrisc  1rs  (■■m(|IiiI|i's  nvcc  s(  s 
forips  tiKirlviitT"^,  f<  -^e  tiudt  po'ii'  li'>>  trouver  prr-j 
dt'S  COlc^.  il  os'  ,1    1  I  iilt  ;tNM'Z  dr  le  JlnTlilrL'  à 

cause  de  ses  pi<iinuits,  i-i  mi  chair  n'r-i  d'ailleurs  pas 

mangeable.  Il  a  la  siii!:;iili''-rL'  i)ri>prit^té  du  se gOOfler COU- 
Bidërntilcment  quand  il  est  amené  h  terre. 

DIGECIE  (Botanique),  du  grec  i/n.  douhle.  rt  fnkos, 
logis. —  Nom  que  Linné  a  dormé  à  la  vingt-deuxième  cl.-vwe 
de  son  syiUtime  sexuel  renfermant  les  végétaux  dioîques 
(Yovn  rt*  m()t\.  Olic  classe  est  divisée  eu  quatorze  ordres 
caraciéri-i  >  sjM  ciiiIcmeiit  par  le  nombre  et  la  soudure 
dos  étamines  :  1"  Monnudrie  (Vaquois);  2»  Dian'irie 
(Vallisii«*rie,  Cécropie,  Saule);  3*  Triandrie  (Dattier); 
4»  Tétramlrifi  (Gui,  Cîrier);  à»  Pentandrie  (Pistachier, 
Épioard,  Houblon,  Chanvre);  li*  Hexaudrte  (Salscpa- 
nUI««  Igaaine);  8*  Octaudrie  (Peuplier);  9»  Ennëfindrie 
(HnreutlBle,  Bjrdrocharide);  lO»  I)ecan'/rt«  (Carîca,  (^i>- 
li«ria)«  II*  If'snndrie  (Flacurtteh  12*  iVvMdn'e iClif- 
finrtle);  13»  Mf>nn<leljMe  (Gendmer,  tf,  Adélie,  Népen- 
tbÊ»]:  li*  Gmiiudrie  (Clulie). 

DlOIQlIBS  (Botuui(iue),  mfime  éiymolo};ic  que  Durcie. 
On  nomme  ainsi  le»  plantes  à  fleurs  imisexoées  dont 
chaque  espèce  porte  eei  oean  à  étamines  («aminées)  sur 
m  pied  «Minet  et  sas  llents  à  pistils  (pbtiilée»)  mr  un 
mtNf  tellce  leat  teeheiivre,  les  igoames,  le  boubmi,  cte. 

1H0IIBDB&  ^lofi^  -  Lee  «nefeo»  dddpuîaittiew 
ee  «OBI  eertabe  ahetiut  de  nto  de  DieoiMe,  pvè»  de 
Tareote,  qee  l'en  disait  aoeeelIlirlesGrMsetse  jëier  »nr 
lea  Barbare».  Linné  et  Lattiam  eot  appelé  Uodiedea  le 
genre  ^/tefro* Ge^ner  avait  auparavant  appliqui  ce 
non  au  JMrtI  Puffiii. 

DIONEE  {Boiaoique),  Diono'a,  Ellis;  du  gree  Dion/^, 
Vénus.  —  Nom  wicntillque  d'un  genre  de  plantée  connu 
vulpairenuîMt  sous  le  nom  ûWldnite-mouclte. 

DIOPSIS  iZ<K)logie),  Diopsit,  Liu.  ;  du  grec  dif,  deux  ; 
regard.  —  Genre  d'/K»«/Mde  l'oi-drc  des  liifiirirs^ 
famille  des  Alhéricèrei,  tribu  des  Muscidet;  caracujri.sé 
par  les  anlcnn«s  à  palettes  iitséa'es  au-dessous  do  deux 
prolongements  latéraux  de  la  tête,  grC-les,  cylindriques; 
&  l'extrémité  desquels  sont  les  yeux,  ce  qui  leur  a  fait 
donucr  le  nom  de  Mouches  à  luneltf  t.  Le  0.  ichnett- 
moné  (D.  idnteumonea,  Dah.),  long  dcfl-.OII  à  0-,«l2, 
a  le  corps  allongé,  la  tête  fauve,  le  corselet  noir,  l'abdo- 
men fauve,  les  pattes  jaune?!.  Ik-  (^niiiLe. 

DIOPTRIQUE  (iniy:-.ique),  (in  tcn'C  '//'/.  au  travers, ;oy^ 
toniai,  voir.  —  Branche  de  la  i)liysifiue  dont  l'objet  est 
l'ijlnile  des  lois  que  suit  la  lumit:re  en  traversant  le-s  corps 
d  i[     Il     V  >yez  Optiqce,  RÉFaACTiO?!). 

DltJKAMA  (Physique).  —  Spectacle  qui  couftisle  ea 
laUlenux  où  l'en  repro«iiiit,  p.-\r  le  jeu  de  la  lumière,  les 
elïet.s  les  plu'i  varit'-s  de  jour  et  de  nuit.  Le  diorama  a  été 
inTenié.  011  ISl''.',  par  MM.  Dniçuerre  et  llùuinn.  Le<(  ta- 
bleaux les  plu»,  nMll,in|ués  ét.iieiit  la  7nf-i<i>  de  rtimnit, 
t'i>.lniulrjifitl  fliiiis  1(1  vrtllf^  île  (io/ftnu.  Aux  ellels  de 
jour  et  lie  titiit  étaient  jointes  di's  déconipositiuua  de 
forme»,  au  inryeii  desquelles,  dans  la  messe  de  minuit , 
par  i>xerople,  des  ttgure»  appatuissaient  où  l'on  venait  do 
TOlr  déit  Aaiwe»  eu  bien,  dan»  iaMMdtdlf  Ge<diBa,dee 
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rochers  ébouUa  remplaçaient  l'aspea  de  la  riante  val» 
Me.  Les  toiles  lont  inuwparentes,  d'assez  grandes  dùncn* 
sien»,  tend  nos  sur  un  plan  vertieal,  éloignées  du  spec' 
tatoor  de  t&  i  SO  nètra»,  iMMea  de  toot  objet  qui  puiaie 
servir  de  terme  de  eomparaison  ei  diapoaée»  de  telle  sorte 
<1«ie  les  berd»  ne  puissent  Mie  apercna.  Voici,  d'aprto 
Dagucrm  ItilenénM,  le»  procédés  de  petotare  et  d'éclai- 
rage qu'il  a  loventéi  et  appliqués  an  tabtaani  du  die- 

Prœtâi  de  peinture.— Gomme  la  toile  doit  être  peinte 
des  deux  cAtés  et  éclairée  par  riOag^on  et  par  réft^tioa, 
il  faut  employer  un  eorpe  très-tramparent  et  d'un  tissu 
aussi  égal  que  possible.  On  peut  prendre  de  la  percale 
ou  du  calicot.  L'étoffe  doit  être  d'une  grande  largeur 
pour  qu'il  y  ait  très -peu  di-  eouturcs  qui  sont  tciiijmirs 
difTiciles  à  dissimuler,  siirteut  dans  lesftrandes  luni:L«» 
dn  taMeau.  Lorscpie  la  mile  est  tendue,  on  lui  ditruie  de 
cliaquL'coté  au  nioiUi  deux  coucliob  de  colle  de  parcli'-min. 

Le  premier  effet  (effet  de  jour},  qui  doit  être  le  plu-, 
clair  des  deux,  s'exécute  .sur  le  lin  nrit  il--  In  l<Ale.  On 
fuit  d'abord  le  trait  ftvêc  ile  la  mine  de  plomb,  en  ayant 
soin  de  lie  paa  ^sitir  Ja  tuile  dont  la  blaiiclienr  est  la 
seule  rc.ssourceque  l'on  ait  pour  Ie«  lumière-  du  tableau. 
I^cs  couleurs  dout  on  se  sert  sont  bruyée'^  i  l'buile,  mais 
enipleyi  es  sur  la  ttiile  avec  de  l'cssenre.  .\  laipalle  on 
n)ou(e  qut'lfiui  fois  un  pmi  d'huile  grasse,  seulement  pour 
les  vigueurs  'jne  l'on  peut,  du  reste,  vernir  sans  inrou- 
vénieiit.  Les  mnj.  iei  (.i«iplo(iés  pour  cette  peinture  .sont 
■  eux  de  I  a'|Ti;irelle,  avec  cette  tfule  ditTéniKC  que  le. 
i  iiuli  urs  Mtut  brovées  à  l'huile  au  lieu  de  sonimp,  tt 
eti'iidues  avec  de  l'essence  au  lieu  d'eau.  On  ne  peut  em- 
ployer ni  blanc,  ni  ancune  rouletir  opaque  (juelcoiique 
par  rpais-Sl'Ufs,  parce  iju'elles  feraient,  dans  Le  second 
I  effet,  des  taches  ))lus  ou  neiiiis  teintées,  suivant  lonr 
plus  ou  moins  d'iipaciié.  Il  faut  tâcher  d'accus^'r  les  ti- 
gueui-s  au  premier  coup,  a(iu  de  détruire  le  moius  pos- 
sible la  transparcnco  de  la  toile. 

Le  second  effet  (effet  de  nuit)  se  peint  derrière  It  hiff 
PeudiOUt  qu'on  l'exécute,  on  ne  aoit  avoir  d'autre  lu- 
mit'rc  que  celle  qui  arrive  du  devant  du  tableau  en  tra-  • 
vorKant  !a  toile.  De  cette  manière,  on  aperçoit  en  trans- 
parent les  formes  du  premier  effet,  lesquel le»  doivent  être 
conservées  ou  annulées. 

On  glace  d'abord  sur  toute  la  surface  de  la  toile  nne 
couche  d'un  blanc  transparent,  tel  que  le  blaac  de  Cli- 
chy,  broyé  i  l'hnile  et  détrempé iTeuence.  On  efface  le* 
traits  de  la  brosse  an  mofCB  d*un  Maireao.  Avec  cette 
coocfae,  on  peat  dissimuler  on  peu  In  coutures,  en  ayant 
soin  de  la  mettre  plus  légère  ntr  ta  lisières  dont  la 
trantpaienoe  «»t  toqjoan  moindre  que  celle  du  reste  de 
la  telle.  Lorsque  cette  couche  est  sèche,  on  trace  le» 
changements  que  l'on  vent  lUre  au  premier  effet.  Dans 
l'eiécatton  de  ce  aeisead  eflbt,  on  ne  s'occupe  que  du 
modelé  en  blanc  et  noir  sans  s'inqtdéter  de»  contew»  da 
premier  tableau  qui  s'aperçoivent  an  ttiMpaierti  II 
modelé  a'ebtiant  an  mflmn  d'une  tdate  dont  le  Hase  ett 
la  base  et  dana  laqneile  on  met  unenetiie  ^naiMité  de 
noir  de  pècbe  pour  obtenir  un  gris  dont  «a  diimmlae 
le  degré  d'intensité  00  l'appliquant  anr  tooouelH  dedei^ 
rièro  ot  en  rcgudant  par  deràat  pour  a'aMorer  qu'elle 
ne  s'.tperçoit  pas.  On  obtient  aiore  la  dëgmdatkn  die 
teintes  par  le  plus  ou  moins  d'opadté  de  cette  tcime. 

Il  arrivera  que  les  ombres  du  piwnier  olfet  viendront 
gêner  l'exécution  du  second.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient et  pour  dissimuler  ces  ombres,  on  peut  en  rac- 
corder la  valeur  au  moyen  de  la  teinte  employée  plus  on 
moins  épaisse,  selon  le  plits  ou  moins  de  vigueur  des 
ombres  que  l'on  veut  détruire. 

Il  est  uéressnirc  de  }»ous>ser  ce  second  effet  ù  la  plus 
grande  vi(;iu:ur,  parce  que  l'on  |«'Ui  avoir  besoin  declairs 
à  I  eudinit  où  S4'  trouvent  de»  l  igueurs  dans  le  premier. 
Lorviu'nii  a  modelé  cette  pt-inture  avci  relie  différence 
d'i(pa(  ité  de  teiiiie  ri  qu'on  a  obtenu  rdfet  désiré,  on 
]>^nt  alors  la  colorer  eu  !i0  scr^'ant  des  couleurs  les  pl  ij 
traiisparente-s  broyées  ia  l'huile.  (Test  encore  une  aqua- 
relle qu'il  faut  faire;  mais  il  faut  employer  moins  d'es- 
sence dans  ces  filacis,  qui  ne  deviennent  puissants  qu'au- 
tant qu'on  y  revient  \  pliisieui-b  reprises  et  qu'on  emploie 
plus  d'huile  ^ra-s4^.  Pour  les  colorations  lies-légcnj*, 
l'essonce  seule  sullit  pour  élendre  les  cjuleiirs. 

ly-/<nrnf/i'.  —  L  eifot  pcint  sur  le  dcvatit  de  la  toile  «»t 
éclair»;  par  reilexioif,  c'est-à-dire  seulement  par  la  lu- 
mière qui  vient  de  devant;  l'autre  effet  reçoit  sa  lumière 
par  réfractiori,  c'est  ,'i-dire  par  den  ii-re  seulement.  On 
peut,  dans  l'un  ctl'auune  eiet,  employer  &  la  fois  les  de  »i 
iMriécH  poor  medUer  eavtainOB  partieedu  «aUewfe  La 
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lumière  qui  i^claire  le  tableau  par  devant  doit  autant  que 
po»*ible  venir  d'on  liaut;  ci'llc  '|ui  vient  par  derricrc  doit 
arriver  par  ilii»  croisé*»  veriicaios  qui  doivent  évidem- 
aient  ètr<^  tout  à  fait  tewéet  qUHBd  oa  Mil  iB  ptOBkr 
tableau  seulement. 

S  il  arrivait  qu'on  eût  besoin  de  modifier  un  endroit 
du  pnjniirr  e  ffet  pur  In  luiiiièi-e  de  derricre,  il  faudrait 
que  i:rttr  lumu  rr  fut  rii<  ;v(in''_'  (Ir  iiiaiiièrtî  à  nc  frapper 
que  sur  cepoim  sculi'aa'nt.  I,i>s  cmix-es  doivent  être  i5Îoi- 
;fm"e9  du  tableau  di- 2  raim  s  nu  nioin-^,  di-  |)ouvoir 
modifier  à  voloutii  la  luniu  rc  rn  la  faisant  passer  par 
des  milieux  colorais,  suivant  les  rxiRences  de  l  e:!  :  i» 
euiploiclc  même  moyen  pour  le  tableau  du  devant. 

Quoique  dans  I'  s  ial)lea'i\  de  diorama  il  n'y  eût  i  r- 
livemcut  de  |M/ints  que  deux  effets,  l'un  de  jour  peim  ir 
devant,  et  l'autre  di-  nuit  peint  par  derrière,  œpcndMiir, 
CCS  effets,  ne  pa&santde  l'un  à  I  antre  que  par  une  n  - 
liinaison  oonipliquée  des  milieui  (|ue  la  lumière  n 
traveriier,  donnaient  une  fouJc  d'autres  effets  semblables 
à  feux  que  présente  la  nature  dans  ses  trnnsiti.jus  du 
matin  au  soir,  du  soir  au  malin  ;  une  faible  nuance  dans 
Je  milieu  que  traverse  la  lumière  stiftii  souvent  |iour  oj*;- 
rar  beaucoup  du  changement  dans  la  coitli-ur,  qui  ré- 
mlte,  comme  on  le  sait,  de  la  décomposii  ion  de  la  lumière 
&  la  surface  des  corps,  d'après  l'arrangement  de  leurs 
molùcides.  L. 

DIORITE  [Minéralogie].  —  Roche  eompomto  fbrméc  de 
deux  éléments,  Vampitibole  hornblende  et  le  feldiftath 
aiàitt.  La  structure  de  cette  racbo  estgranitoide,  et  par 
son  aspect  elle  se  rappradw  la  svénite.  L'albite, 
qui  est  le  feldspatli  le  plu*  commun  dans  les  dioritea, 
ctt  IMqupmneot  en  cristaux  madt'»  :  l'amphibole  y 
est  toOTcnt  atisî  en  cristaux  volumineux  qui,  dans  les 
dioritea  de  l'Oural,  offrent  cette  circonstance  singulière 
de  pos'^édcr  le  clivage  de  l'amphibole  avec  la  forme  exté- 
rieure du  pyroxène.  Les  diorit«a  reolianneDi  accidentelle- 
neot  du  duc*,  dat  gr8iMts,des  émerandes,  des  pyrites 
ot  do  ferosydaU  :  ce  damier  mlmSral  y  est  surtout  très- 
fitiquant.  On  aspelle  porphyres  dioriiiques  ou  ihoritet 
jurjAyrMam*  roches  fonnéos  d'noe  p.'kie  compacte 
vnrottre,  avec  cristaux  d'anpbibole  et  d'albiie  dissémi- 
nés t  la  pâte  est  ewentielleaiieot  feldspathiuiie.  Ou  les 
raaoontre  daas  ks  Pyniiiéea.  Lo  gnmite  orbiatlain  de 
<kicBO  appartlrataniBi  aux  dioritea  :  il  doit  ion  mm  à  des 
manaa  erlstallinas  arrondias  qui  forment  des  noyans  au 
tatOtn.  da  la  rodw  et  lui  daonant,  lorsqu'elle  est  polie,  un 
aspect  aaaet  reamrqaaUe.  Lenqae  les  cristaux  d'aibite, 
dcrenaat  moins  uoiahwui,  lolwant  par  disjiaraltra,  les 
dioritea  poaaaot  ans  ampbibolilaSf  rMias  aaaei  taras 
d*alllaiii».lhnndaa  da  eriatama  aHonfiB  d'aaapMbele  acco- 
Usl0ll||^tlldinBl«aiaot.GattedispMMl0O  donne  h  la  rncho 

une  atroetufe  adUateaae.  Gaa  adiialcs  amphiboiiquos 
paialsseni  caatai^,  M  tntm,  wi  aiBtn  dUaseot  aaaoeié 
n'anoliilioleieWIacliloffie.  Lv. 

mOSGOflBBS,  Oioscoa<Acia&  —  nuBiUa  da  plantes 
UoÊioeo^/tUuim  périsptrmé*»^  classe  des  UHékUu,  éta- 
blie par  Botet  Bravra  paar  qoelqaes  genres  rangés  par 
A.  L.  de  Jaaalaa  dam  aa  IkaaRla  des  Atvangacée*.  Ca- 
lactèrca  i  Baiiia  oïdlnalfwnioni  diafniiaa  i  p<irlaall»  dliiad 
nn  (  lobn;  •  étamineastnadréas  à  tfvam  aifeaaa  aar  le 
pManilic  ou  3  seoiement  par  suite  d'atrortement;  ovaire 
infère,  triangulaire,  à  3  loges  biovulées;  fhiit  :  capsule, 
•amaro  on  baie.  Les  plaiiu»  do  cette  famille  sont  do* 
lierbes  vivaces  ou  des  aonvarbriswaux  grim|iants,  à  rbi- 
aoaie  charnu .  Leurs  feuilles  ont  les  nervures  digilées  et 
sont  Aféquemmeiit  parsemées  de  petita  points  glandu- 
leux. Les  Dioscurées  habitent  presque  exclusivement  les 
régions  cliaudes  de  l'Iiémisphèro  austral.  Leurs  uvigea 
aoot  très-importants  pour  l'alimentation.  C'est  dans  cette 
Humilie  que  se  trouvent  les  ignames  dont  le  rhizOu)e  fé- 
^nlant  fournit  un  aliment  fort  tuile.  Genres  principaux  : 

;Hoiai)i'|ue (,  fJioitiiti,  Ber(?.  ;  du  fiivc  tiiot, 
divin,  et  osmi',  odeur.  —  Cenre  de  plaiiiL'5  t\|Jo  de  la 
laaiUle  des  Dtointt'fx  (voyez  re  ni'it).  Oarartert  s  :  a  sé- 
P*l0*t  5  pétales;  .'n'iiiniiiii's  incluses  ;  dis'|ue  ^laildult;u\ 
aS  Iobes;  &  carpelles  luovulf;  capsule  à  h  co(|ues.  Les 
♦••P^ces  de  ce  j;eure  sont  de-s  arbustes  à  fiuiilles  persistan- 
t«a  et  habitent  Ici  iip  de  Uuuti -KspiTaiice.  Le  D.  ù  ftml- 

denticulèfS  l/>.  .<rrrill>/,./:il,  V.rit.'.t  le  l).  rrt'if/t 

(/).  '•r»>n<i/a.  Lin.)  sont  des  arbris-eativ  ^  lletirs  lilam  lie^, 
répandant  une  odeur  très-pLiiétraiite.  Les  lloiiunto  s  les 
emploient  dan-  la  préparation  d  i.ae  ponnnade  avec  l.i- 

Ïiwlle  ils  se  fn. tient  le  c.)rp».  D'autres  espèces  ré|un- 
Bnt  ui;e  odeur  tellement  ddsaBréableqn'oaastoUiipi de 
••a  exclure  des  serrcsi 
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DIOSMÉES  (Botanique).  —  Famille  de  plantes  Dicott/lé- 
doitei  dial'ifx^i'ile^  Aiy/ir/f/yne*,  classe  des  Téri^l^-nthnit-fs  ; 
voisine  de  celle  des  Hutncée*,maisdont  les  membranes  des 
l<i-''  ,(lu  friiii  s^^se'parent  du  sircocarpe  charnu.  Les  Dios- 
inees  sont  des  herhes  f>t  d»«s  arbrisseau  \  des  ivpious  iniertro- 
picalcs de l'héniisphénj  austral.  La  pliipai  t  ri  Tifenuent  un 
principe  amer  et  une  huile  ess<'ntielle.  Genres  princip.aux  : 
Fraxinellf .  fhi'vinn.  Cnri  fo,  Lcinrintii,  etc. 

DlOSI'YllOlDfiKS  (Bdtaniriuc),  du  grec  dw,  divin,  et 
pyo*,  grain.  —  Groupe  de  plantes  (jui  forme  la  vingt- 
nenvièine classe  des  vêreiaux  dans  la  métii ode  de  .M.  Ad. 
liroiiRiiiart.  caraciOrisi  i  par  l'illustre  botaniste: 
rorolle  régulière  \  pii'fluraisun  contournée  ou  imbriquée  ; 

etaniincs  en  nombn'  uiulii])Ie  des  [)étale*   irales  et 

alienics;  ovaire  ;i  carpelles  simdés,  en  nombre  cgal  ans 
divisions  de  lacor  ille,  rareiii'  iit  moindre,  uni  uvulés  ou 
I  milés;  fruit  ■  drop  -  à  |i'i.-i  ;ur»  nuciiles  libres  ou  sou- 
1  .1'  11^;  .  lU'  I  l[  in  ii  ■  Il  nul.  Les  principales  familles 
de  cette  cia!>sc  sont  les  httéaacéet,  les  OUméet,  les  Jli- 
cinées,  les  A'mpdMw,  ha  SqMMtt,  la»  a^frawAt,  la» 

DlOSPYttOS  (BotaiUqae),Oior»yr(u,  Dalech.  ;  du  gra» 
Diof,  Jupiter,^ct  piiros,  blé.  —  uenre  de  plantes  de  la 
famille  des  tbénacées^  dont  les  espèona  sont  connue* 
sous  le  nom  vulgaire  do  Plaqueminier  (voyes  ce  mol). 

DIOTIS  (Botanique),  Diotiê,  DesT.;  du  grec  dU,  deux, 
et  ôtion,  petite  oreUlo;  allusion  aux  deux  oreillettes  du 
tube  do  la  corolle.  —  Genre  de  plantes  Dicotylédones 
gamopétales  périgynet,  famille  des  Composées,  tribu  des 
Sénét^hnùdées,  soùs-tribu  des  Anthémidées  ;  ne  contenaat 
qu'une  seule  espèce  détachée  par  Desfontaino  des  Santa* 
Unes,  pour  en  focner  le  genre  dont  il  est  question  ici,  «t 
qui  se  distingue  par  un  calice  liéaiisphérîque,  un  nkepta- 
cle  commun  «oiitenant  un  graaid  nombre  de  fleurons  ber- 
niaphrodit<!S.  La  l).  ■  nruUde,  D.  ootoaMSiur  (0.  candidû' 
sima,  Desf.)  est  un  '  pl.inte  vivac«,i  llMlles  uombretises 
sossiies,  à  capitules  sub  flobulam  sa  eotymbes  : 
jaunes.  Elle  se  trouve  sur  Ma  eOtcadas  mers  da  l'Sa 
dans  les  sables  maritimaa» 

DIPHTHl- lirrE  (Médecine),  du  grec  diphthera^  peaa. 
—  Dans  CCS  derniers  temps,  oa  a  donné  ce  nom  à  an 

Enre  de  maladie  qui  a  pour  caractère  la  rormalloa  de 
uaacs  membranes  à  la  surfoer  des  membranes  ara» 
qoenaas  o«  même  de  la  peaa  lenqae  eelle-ci  vient  à  étia 
déandée.  Mais  «n  la  rencontre  plus  paHicnlièrement 
dana  la  beacha»  le  pbaiyns  et  les  voies  aériennes  ;  dans 
en  dilireiila  caa,  «le  constitue  la  ttomatite  pultaeit^ 
Ytmgtm  «eatanaast,  la  wmip  (Twea  cas  ■ots). 

omnrs  Oealotia}.  IKpAya,  Cnv.i  da  pae  tf<ifrfiydr, 
donUa.  —  Geava  le  Zo^tkifiest  de  la  chase  daa  àoHè' 
j'hm.  famille  des  HfidntMiqtitt.  Oa  anlmaai  ainfa^ 
licrs,  d'nao  tranaparance  caoqiaraMa  à-  celle  dn  eriatal, 
sont  composés  da  dam  ladividaa  iMatlnaaK  de  ferma 
pyramidale,  nniliBMi  Fao  daaa  f aiilia  ot  ania  par  nM 
sorte  de  ciMpclei  né  du  fond  de  laeavhé  da  l'emboîtant 
et  qui  s'engage  daaa  «a  daari  eanal  de  l'anrtelté.  Qaand 
on  aépeia  eradeni  taMHvldna,  aacaa  dTeas  ne  HMon  poor 
cela.  Oaa  ètrea  al  aimpica  se  tnmvaat  daaa  las  memdaa 
eoairém  cfaaodes  et  tempérées. 

IMPBYLUDF.  (Zoologie),  niphyllidùs,(^f.\  du  grce 
dit,  deux,  et  pAwlON,  Teuillo.  —  Genre  de  Mwu*>iites, 
ordre  des  iHtérArimdtes^  séparti  par  Caviar  des  Phyiii- 
dim^  dont  ils  sn  disiiogaent  par  lé  manteau  plus  poiutu 
en  arrière,  recouvrant  un  pied  large  sur  leiiuel  rampe 
l'animal  qui  vit  enfoncé  à  pcn  de  pt  urondeur  dans  la  vase 
ou  dans  le  sable.  Ou  n'en  connaît  guèru  que  de«U  aspb» 
ces  qui  sont  de  la  Méditerranée. 

DIPLACUS  iBotanique),  DipJacut,  Nutt.  —  Genre  de 
piailles  Dicolyléd'Mcs  gamopétales  hypoyytfs,  famille 
des  i^iphiUaiinéest  tribu  des  Gralwleeiy  établi  par 
Niiiial.  Ce  sont  dt^  plantes  à  fouilles  opposées,  6e»silea« 
ordinairement  visipieusc*s,  &  fleurs  rouges  ou  Jaunes.  Le 
/).  vis.fiifitT  [D.  ijhiiiii'i-iHs,  Nutt.)  est  un  arbrisseau  à 
feoillos  obloniiues,  (lenlees,  visqueuses,  ainsi qne les flours 
qui  s'>  itaiiD  ii'.seot  (li- juin  à  Octobre;  cilrs  sout  grandes* 
solitaires,  jaune  orange,  un  |ieu  odorantes.  Le  D.  pourifrt 
[U.  puiun'ui.  Dm)  a  les  fleurs  plus  louguos  cl  d  un 
pourpiv  foiic.  Il  y  eu  a  encore  plusieurs  autres  espèces 
et  même  des  vur>  t  >.  (Ji  i-;iuairi.'  liu  Me\iipie. 

DII'LADLMV  li  ilalie|iie  ,  l)iy:.iitriiiil.  de  CanJ.  — 
Genre  d  ■  |i:anie-,  l).>-.t!itti'lunet  f/UDioiftnii-s  /ii/yoyi/fje», 
de  l.i  famille  dcj  .l;>"'  iy'<e/'ï,  tribu  des  A.'i  /ii.'t'V'v,  dont  plu- 
sieurs espaces,  toutes  di;  l'AiiiLTique  australe,  S' al  c  ilti- 
Vt-e^  dans  nus  serr  s.  La  U.  no?  i/rï  c/i'iiiti-<  a  sa  ti^a 
m  il  uianJ'-s  feuilles  ojjposées,  ovales,  couiiue  vi- 
loulccs;  vUu  Uujuo  cû  clc  do  cbaruiauts  bouquuis  ivroù- 
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nu»  de  fleurt  rMH»  pmdes  et  marqiïlte  d'iiM  bêoAi 
de  carmin.  La  D.  rrmarquabie,  la  D.  à  tige  HOÊiemt,  la 
D.  pourpre  noir  et  piiuteun  aiitrea  doiineot  égBtaOMOt 
M  wm  chaude  des  fleur»  d'un  trèa-toli  eflet. 

DtPLOE  (Anatomie),  du  gree  diajooi,  double.  —  Les 
•Dclens  ddaigiMiwt  aous  ce  nom  eMlaetir  tes  d«ux  kmm 
dttiMii  compacte  quienti«MdiBi  teflompotltlAiidiiM 
du  ciAiM;  «ependant  Hippocni»  miM  Mfk.  dit,  m  psr- 
iiBt  des  plaiM  da  («te,  que  ta  d«n  Umm  à^vlMtoah 
ffiuniqueat  «MN  dta  pir  k  diploB,  «aptai  da  ntataneB 
apongieuae.  OMdaai  e»  damier  mrb  qu'on  taMad  aa- 
Jounrbui  oa  mou  Ce  tissu  a  la  plus  gnuida  KaaemUanee 
avec  le  tiaso  bi  ongirux  de  l'extréoiité  dea  oo  loog»,  aen- 
Icment  les  lamellea  dont  il  «at  formé  tont  plus  larges.  Du 
reste,  il  est  plus  ahoodaot  à  la  drconférenoa  qu'au  centre 
des  os,  do  telle  sorte  que  quelquef  <is  les  deui  lanNa  com- 
pactes sont  imint^diatcmcnt  en  cdiiLu  u 

DlPLOPIE  (Ml  (ii'cine),  du  grec  Hiploos,  doubSc ,  et 
éps,  rvpaid.  —  On  a]ip*'llo  ainsi  un  certain  trouWf  do  la 
vue  (iaii^  lofîufl  ]fs  oliji  is  p.irriissriit  douilles;  rri  liiat 
tient  LMi  j:éiiLT;il  rvu  dOf.nu  dr  psi  jillrlisDip  dans  li-- dcai 
a&cs  visufls,  dclerminà  wiit  parce  qitft  1rs  iiiipn-isions 
transii'i'^f's  l>ar  li  s  dnu  \  fu\  au  corvoau  stmt  incftales, 
^oit  parce  'jiie  ci  t  or^;.inr,  par  suite  d'un  d<^rani;eiiieiit 
foactionnei,  pt-rroit  cfs  sen'^aii^nsinf'gnlcniKnt.  Ladiplopie 
est  souvent  catiM-i!  pai  l*'  sirabismeconiuiençaiit  ;ellc  peut 
être  sow»  la  di  iioiulmu  e  tl Ht»»  maladie  aigtiO  du  rfrvean. 

Quclipn'liii^  rllrr.:.!  jirudiliti'  pur  UU  COUp,  IVx  |ni-Lliiiii  à 
une  liuiiiijio  ir(i[i  vive;  on  la  voit  an^si  Hiirvfnir  aj»r«s 
rii>aj;i;'  de  ccrtuins  narf:oii(|iie'-,  la  bclladoni',  jiar  exeni- 
|ile.  On  i'a  *ue  iiii^^i  pn  ri  <liT  ramauro«se.  I.e  traaten»ent 
dû  crlto  aflection  n'a  r:<Mi  de  «.iM-cial  i  l  rentre,  en  Ri'né- 
ral,  dans  celui  des  maladies  aiixqnelle»  elle  est  subor- 
donnée. 

DlPLOI'TtUKS  (Z<x)lt)gie),  du  grec  ttiplimt,  double,  ei 
plAxm,  aile.  —  Famille  d7»j«°f'r<,  de  l'ordre  des  Ui/inè- 
Mop/éret,  section  des  Purte^iffui/foi,,  dont  les  ailes  su- 
périeures tont  doublées  dnns  leur  li>nf[ueiir.  Leurs  pieds 
a^nt  iroptoitres  à  recueillir  le  pollen  et  leurs  anietines 
OOUdérs  et  grossies  :ui  bout,  (letie  famille  se  partage  en 
dea\  tribus,  les  Mnifiiitlet  et  les  diu'/iinire», 
DIPI.OSTO.MB  (Zoologie),  OiploDlomo,  Ranneaq.  ;  du 
dip/oos,  iliititil-,  et  sfniiia,  Uiuclio.  —  Genre  de 
miféres,  de  INndre  des  Honyeur»,  établi  par  Raffi- 
imqne»  très-Toi^in  des  Gùomys;  ils  en  ont  tous  les  ca- 
racurea;  excepté  qn'ils  manquent  abaolnment  de  queue-, 
ih  aont  bas  sur  Jambe,  d'nn  gri»  rouasàtre.  lia  habitent 
l'Amérique  septentrionale.  L%ptee  aignalée  par  Cuvîer 
{Hèjfne  miiniai)  avait  cinq  doigta  à  toua  lea  pied»  comme 
la»  géomjs.  Itaflincsqaa  lia  Irar  donne  qoequatradoigu 
à  chaque  pied. 

OiPOOfS  (Zoologie).  —  Nom  donné  par  Blainfilia  à 
011  troapa  da  Poiatons  qui  n'ont  que  dea  napoima  tan- 
tima  on  partoratat  ils  appartiennent  à  pliisirars  ordres 
da  la  mdiladeda  Gatiar. 

On  a  anal  doanétoWMida  Dipodet  (à  deux  pieds)  aux 
KÊptUts  sauri' Hf  qui  n'Ont  qm  wathma  mamtwaa  poaté- 
rieur»  t  ce  sont  les  HipMet  do  Lac^pMe. 

DIPSACËBS  (Botanique).  —  Famille  de  plantes  Di*»- 
tylid'men  qamofiéln/es  p<fi'ig>/>iei,  cIh»m  de»  Litiikeri- 
w^M ;  établie  par  Jnssieii  et  ayant  pour  i>pe  le  «enro 
Cardèns  (HZ/wookM.  ( uiract(rrr»  :  (leurs  lieriunpludditcs 
accompagnées  d'un  rnlice  et  létinies  en  jçloniènile»  sur 
un  réceptacle  comuuin  ;  i  étaniines  à  antiifres  distinctes  ; 
siyk'  5iiiipli-;  ovaire  infère;  fruit  m-r,  ind<  hi-icnt.  s 
plantes  lie  erlto  famille  sont  ordinairrnirni  di  s  herbes  A 
fcuillen  nnii  sii|mli}e5,  oppusérs,  pins  rNieineiil  verlicd- 
lées  (voyei  p.  3Hi  la  %uri!  de  la  Cnrdeiv  h  foulon),  à 
fleurai  rninss^ées  en  épis  épais  on  fii  capiinles  eotoun^s 
d'un  involucre  commtm.  qui  »'r)nvi'ni simuli'iii  ainsi  une 
Beur  composée.  Lis  dipsacri's  habiient  prin<  ipnli-ment 
les  réf^icins  tempérées  de  l'ancu-n  <  oiuineni.  Genre»  prin- 
Ciptttu  :  M'irinn,  Cnaifir,  Svi//»ei(Vf. 

DII'SACLS  (Botanî'pie'.  —  Vov.  i  CiMinKiiR. 
iJil'SAS  (Z  'olop)  ■  ,  ilir  gri>c  (/if.vfi,  soif.  —  Genres  de 
Hêi)(i'et,  ordre  de*  0/y/iiri'ie>rv,  faniille  de»  i'/  rin  Sf»7i#*ri/,t, 
grand  genre  de-s  C'utifuvrex  raniié  par  Sclile(çrl  dans  son 
groupe  des  Couleucret  il'o)  hi  ei;  le»  Dip^as  b,ont  propn  s 
aux  n'-gions  é'jiiinoxinles  ;  de  forme  grélc  cl  allongée,  ils 
vivent  sur  les  arbres  et  poursuivent  leur  proie  de  bran- 
chn  en  brandie.  Les  anciens  civyaient  que  la  morsuie 
de  ce  serpent  était  dangereuse  et  faisait  mourir  ceux 
qui  en  étaient  atteints,  au  milieu  des  angoisses  d'une 
soifardenie.  .Maison  a  reconnu  qu'il  n'est  point  venimeux. 
Les  espèces  de  l'.Asie  et  de  Java  atteignent  parfois  3  mii- 
tmdfi  loi^  La  U.  ùtdica,  Cur.«  «at  aoir  anneM  da  Uaac. 


DII*TP.KYX  (Botanique).  —  Voyea 
DlFfÈRKS  (Zoologie),  du  grec  dis,  dMn,cik  jN^Mi^ 
aile.  —  Ordre  d'/iueelc*  n'avant  que  dau  ailea  «t 
piada.  Loor  boucha  «toanatltoéapaor  la  anactaaiat  il» 


nec 


ont,  an  outre,  daa  apparetl»  parikulian 
der$  «t  piMitaan  «apfccaa  ant  pawfOM  da  emiteroiu* 
plaadi  aona  ha  aitot.  On  compwud  daaa  cet  ordra  le» 
petit»  inoaete»  folfeairea,  tel»  que  mouches,  consins,  mou- 
eliarona,a(e;>  tM  auirca  caractères  généraux  des  diptères 
aaott  Idia  flalmlaaaa  on  hémisphérique  portée  sur  un 
pé4&etda  court  et  mince  t  leur  bouctie  est  pourvue  d'un 
suçoir,  dont  les  diOStmia»  paitta  a«fant,  ta  nnca  à 
percer  les  envelop- 
pes des  tis!sus  f]iii 
contiennent  les  li- 
queurs dont  ils  sQ 
l  ourrtssent,  le»  au- 
tres à  en  o]!.''! iT  la 
suci  ion.  I.e  nombre 
des  yeux  I i>s>  s,  lors» 
flu'ii  y  fcii  a,  est  tou- 
jours de  tr  jis. 

Les  ai/ei  sont 
oblongucH,  inembra- 
neusi-sut  diaphanes. 
Les  cuiHci'itit  oui 
de  petit»'»  ronoillf* 
n»ci •  rs  vil iH-es  Si  is 
li's  «tili  s  et  i'iMivr.11,1 
lorwpie  felli's-ei  >'i  • 
C.irlent  ;  mai-,  dont 
l'usât;!'  est  ini-'iniin. 
I.es  i/iiiaiicierx  sont 
des  organes  vibrai  i- 
les  situés  plus  en  ar- 
riére et  qui  uni  paru 
à  quelques  n.'Uura- 
liste»  destiné» à  faire 
contre- poids  aux  ai- 
les. Le  ri'ile  do  dip- 
tère» cal  de  bàier  la 
décompoahion  du» 
sulntan»^  sniuia- 
les.  Linné  dii  &  ce 
sujet  que  tniis  mou- 
ches consomment  lo 
cadavre  d'uu  cheval 
au^si  viteqa'nniioo. 
l<asdiptùrca,eneilA> 
dépoaetit  dana  la 
viande  leur»  larves 
an  quantité  prodigiaaaai  «elta-ci,  d'aboid  moHe»  ti 
apoda»  la  nonnitoaut  au  dipna  da  la  matlèn  «y  ta 
renlorma.  EnHn,  c»a  iaaeeta  tait  la  nrladpala  imuti- 
uwe  de  la  amiorliédea  ataau».  On  «vta  cet  «dm  an 

■  -  -  -         ta  r«*«. 
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sii  ftunilloat  ta  MAmocAv»,  ta  TaHifttoiim,  Ut 

niens.  les  Soiacanthes,  lea  wlMrr/eératetta  niun[ 

DinCA  (Botanique),  Dirca.  Un.  —  Oaara  de  planta 
Dkotylidmt»  i/ialt/j^itiUi  pérififmft^UmSU»  ét»  ny- 
,  métért,  établi  par  Linné  pour  un  arhrinean  que  l'on 
j  trouve  dans  les  marais  du  nofd  de  l'Amérique,  le  D.  det 
marais,  Hois  de  cuir,  Boi»  de  pt^mh  (par  dérision)  det 
I  Vuniidifus  (/>.  palusirif.  Lin.);  il  atteint  rarement  au 
I  delà  de  1  mètres.  I<cs  feuilles  sont  alternes:  le  bois  mon, 
léger,  trèa-souple  ;  les  fleurs  qui  précèdent  les  f*Miilk«  simt 
,  jaunâtres,  pendantes, en  cornets;  corolle  lubuleu^e,  moix>- 
p<:-iale.  C'iliiMl"     Il  i  urope,  en  terre  toujours  humidat 
Son  écorc*  i«jri  A  faiic  de»  cordes  et  des  paniers. 

DinkCTRlCE  (Géométrie).  —  Ligne  fuiv.mt  lo  contour 
dâ  laqtielle  se  ment  nne  ti^ne  droite  appelée  génératrice 
qui  décrit  nue  ^-.Jl^>l<:^'  <  \  ln.di'i'iue  ou  cMH^na  (fVfW 
St'sr»rrs,  lai.iPsR,  HYrtsiioi.i',  Pam^solb). 

UISC'.llIDli:  ilSoianique),  J!)i»r/i!//m,  Robert  Brown ;  du 
greci/iv,  deux  fois,  et  nrhito.  Je  fend».  —  Genre  de  plante» 
Oicoti/feitiirirs  fj/tin')iM-tttlfi  /ly/i'W/f,  i  v .  f  iiiiiîii  des  Atcie- 
pindifi,  tribu  des  l'trrgnlaricri .  \\  cujii[  i-ml  i\t^  herbe» 
ovi  des  sons-ai  brisftcaux  à  tiges  géllicu!' >  ,'i  feLiilli  »  op- 
posées charnues,  i  (leurs peut»,  blanciies,  en  ombelle». 
La  f).  (lu  Brnija!e  [D.  Benyoleti^ii,  Goleb.)  est  une 
lierbe  grimpsnie  à  feuilles  eltipiiques  atténuées  à  la 
base  en  péti.  le.  Cette  espèce  est  tnie  plante  d'aniali-ur» 
et  de  pou  d'effet  dan»  ror.ienicnt.  D'autres  espèces  de  C© 
genre  croissent  dans  les  Moluqueset  l'Ausindie. 

DISCIIIHIK  Zoolotie  ,  Diichiriuf,  Bonel.;du  grec^u» 
deux  ;  c/i«rof,  main. —  Genre  A' Insectes,  ordre  de»  Co- 
iinfiirmy  famille  de»  CerNOMiar*,  tiilm  dra  CcraMjiia», 
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ItinUiK  de  CHilliaiHM,  «t  «n  giofni  im  tooiqaM  61  lea 
eieitaiits  Mot  dt*  inojeni  diacuuifs. 

DISÉPALB  (DotMiqiM).  —  On  désigne  par  cette  épi- 
thète  le  crUm  ciwipMé  08  data  |iiècM  ou  féa/du:  Mo&i 
OD  dim  qq»  dfcM  te  p«w>,  dM»  I»  IwliiiiiiiiB  le  CMce  «t 
diséfja/if. 

DISETTE  (BotAfllqiM  «gricol»).  —  IfOin  d>IM  VuMté 
de  betterave.  (Vi^M  M  noi.] 

OfSBLBY  (lUtt  M}  (Afficptawi).  <->  Voyct  Râas 
omis. 

DISPENSAIRE  dliitJèra  médieata).  ^  Ce  mot  sert  à 
dMcoer  le  jdae  leaveot  lei  ouvrages  oui  traiieol  de  la 
prfpentieii,  de  le  eempoaitioD  des  aubeteocei  nédice- 
meoteuaeaqal  deltenteiirter  deeelee  olBciBee,WMii  bien 
qoe  de»  dgi^  auquelki  ellei  dolfuM  tM  pvwaitet  par 
HenédecImiOe  lenr  a  encore  doonéleenoniedeeaiMc, 
f^mmhàm,  el&  CItaque  Mys  doiteveir  ma  diaienaeire, 
MHH  eodei,eeBiH»aaeeMtoean|i|MiteMelecliDat,  les 
prodoctiona,  nHMiMteâm,  Ice  metadlee  réfeeste»,  les 
habitudes,  etc.  AiMi  il  f  «kephenuMOféie  de  Londres, 
de  Vieone,  de  leilleceiiUMil  r  e  leeote  de  Péri»,  ré- 
digtper  le  Feealtfde  iB4deciiie  de  Peria  et  qui  doit  être 
Nfiid  de  teaipe  eu  (eave  pour  êtte  aie  ea  eosent  delà 
•eleoee.  Vcsne  roensuoee,  Pitaenâmeii. 

OnviMâm  (Hédedoe)»  "  Oe  e  eoceredenirfcaiMMn 
è  011  dtefeUMeoMot  adé  per  le  ledété  philanthropique 
de  Parie  pour  donner  doe  aeioi  wu  meledes  qui,  pouvant 
peurvoir  choc  enz  à  qweinaee  «nei  dee  dépenses  de  la 
eieiedto,  idpenenk  à  enei  deœ  ke  liftpiuux,  où,  du 
NM«,  lia  tiendraleat  le  place  de  gea»  beaucoup  plus  né- 
yileiu.  Cbeqne  eowtHpteor  de  la  Société  pbiiau. 
Iheeplqaefal  «e«t  iîdre  donner  des  secours  à  an  malade 
lid  mneteecerte,  avec  une  lettre  écrite  de  aa  main  et 
eONHde  à  l'igent  da  diepeaaaire  de  sou  quartier  ;  au 
neyen  de  cette  earte,  le  malade  reçoit  Kratuitement  les 
•4ms  du  médcciu,  les  m>:dtcanients  du  pharmacien  jus- 
qu'à sa  guérisuu,  aprùn  laquelle  il  rapporie  sa  carte  à  la 
Mraoune  qui  la  lui  a  duiiuée.  Plusieurs  villes,  à  l'iiHlar 
de  Pari»,  ont  aussi  établi  des  dispensaires. 

DlSPEftME  (ISotani<|ue|,  du  i^nc  r/iv,  deux  fois,  rt 
"Pertm,  graiue.  —  On  doiuio  urdiuairemeut  ce  noui  à 
im  fruit,  une  loge  qui  n  nrL-i  nie  densgraiMii  I»  baie  de 
*  epire-vineUe  eut  dans  ci-  ca». 

JWbKLRSION  il'IiyslMu  ).  -  Ou  d.i.in.  o  nom  à  la  dU 
w?**?  MuV(>niuvi'  un  r;iiM  .  .111  iU:  raj  oiH  iiiiiiineux  lors- 
fltT»  VK'iit  i  traverser  un  (in-iiu-. 
Bl  I  on  (irttiique  sur  lu  pur-n  d'une  rliambre  obscure 
petite  ouverture  par  lH(|iielle  ou  fasco  ptMu'trcr  la 
«■UBfe  solaire,  il  se  fornu-ra  Mir  uu  écran  convcnaljli"- 
■MOt  placé  une  imatte  cin  ulaire  du  wilvil.  Si  l'on  ini.  i- 
Pese  aiers  sur  le  irjj.  t  «lu  fainoMu  sulaiie.  un  pri^nn'  m 
•Ofre,  ABC,  le  faiMi  ;ui  sD  ^,J  (i<Hic  -uisaut  DK  rt 
tient  foi  uter  en  uu  autre  puini      I  ccrau ,  une  image 
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établi  par  Bondli  pour  classer  les  Scaritet  de  Fabricius, 
dont  les  jambes  antt^rieures  n'tuu  pas  de  dents  au  cAté 
extérieur,  niai»  se  terminent  pnr  ueux  pointos  fort  lon- 

fïes.  Le  S'-di-tli'  tosvu  (0.  yililiut.  lîon.  ;  Scarilt'x  fjifjftui, 
ab.)  se  trouve  aux  environs lic  i'aris  (voyez  ScAiiirr.). 
DIS(.OBOI-ES  iZoologiei,  ihsoJ'oli,  Cuv.  —  Famille 
do  ordre  des  MaUic<'pli'>  >if/i''ii.^  suK/>nicfu^n*, 

caractiii.'":o  pnr  la  forme  dus  naccoirea  vemralcs,  qui 
sout  unies  et  arrondies  en  divine.  Ils  se  ti\ent  avec  ce 
dis'jue  aux  rocliers  ou  sur  la  vomï  d'autant  plus  ^^ifit^mcnt 
que  leur  corps  est  couvert  d'une  subHtanco  vi!>flucu>>o. 

Cette  famille  comprend  Iv^  genre»  l'm  le-ét-uelle  (Lrjm- 
dogaster,  Gouan),  Cyçiofikre  {ÇjfclojUenu.LÀa.),  et 
Ediénei.l'-  (Svkmeyw»  eemapoad  eu  FUeepàrea 
de  Dunii-rit. 

DISCRET  (Médecine).  —  On  dit  qu'une  petite  vérole 
tetdifcrtie  lorsque  les  boutons  ou  pustules  sent  tellement 
séparés  qu'ils  laissent  entre  eu\  de»  intervalles  libres.  La 
maladie,  dans  ce  cas,  est  ordinaircincut  bénigne  et  par- 
COnrt  ses  différuutes  périodes  avex:  régularité.  Celte 
nuance  est  ainsi  nommée  par  opposition  à  la  variole  dite 
con/Zurn/e,  dans  laquelle  1rs  boutons  sont  tellement  mul- 
tipliés qu'ils  se  coofondèot  sans  laisser  d'espace  entre 
eu.  La  variole  discrète  eflke  eo  ftaénd  beemenp  OMlns 
de  gravité  que  l'autre. 

DISCUSSIF  (Matière  médicale),  du  latin  dUeuiieiu, 
qui  chasse.—  Cette  épithète  s'applique  à  certains  moyens 
qoe  l'on  applique  extérieurement  pour  dissiper  des  tu- 
OMUrs,  des  engorgements  de  diverses  natures,  ou  s'op- 
pceer  a  leur  développement  lorsque  les  résolutib  ordi- 
nâiNeaont  jugés  avoir  trop  peu  d'action;  leur  manière 
d*agir  ett  bien  plua  putaaeote  qae  edle  de  ces  derniers. 
leeeeudiaiiUéeeepiriti 
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allonf^jc  VR  dans  taqnolle  on  ofaaerve  descoaleanee 
succédant  dans  l'ordre  suivant. 

Violet,  indigo,  bl.-M.  vert,  Jaane,  oraofi,  roaie.  Le 
violet  occupe  d'ailleurs  la  «MltioB  de  l'imece  qal  eon 
iéviatlon.  Limaar  «lleane  < 


ptMxl  k  la  plus  forte  dévi 


Vif.  us.  —  Syceti»  Mltin, 

l'on  obtient  dane  cette espérienee  porte  le  aooi  de  epeetre 

so/iiirf. 

La  fui  niation  du  speetre  indique  évidemment  que  les 
rayons  luniineiix  fjui  constituent  le  faisceau  solaire,  sont 
inégalement  n.fran.:il)ii  et  que  la  réfrsngibilité  va  en 
décrois<îant  dos  rayons  violets  ou  elle  est  maxima,  aux 
rayons  niiige»  où  elle  est  le  plus  peiitc  pmsibie. 

il  est  facile  d'ailleurs  de  reconnaître  par  des  expé- 
riences très-simples  que  la  réftvngîbilité  et  la  couleur 
'sont  deux  propriétés  abaotooMot  cerréletivea,  de  sorte 
qu'ili  telle  couleur  corrcapoadaéceiieireineattelleidÔwft- 
gibilité  et  rite  i«*r*il. 

On  dispose  sur  un  tableau  noir  trois  petites baodea ho> 
rizoïitales  et  très-étroites,  l'une  blanche,  l'eoire  rouée  et 
la  troisième  bleue.  On  les  regarde  ensulteavec  un  prisme 
dont  les  arêtes  sont  horixontalcs,  et  on  aperçoit  ainsi 
trois  images,  toutes  les  trois  déviées,  maie  Mates  les  trois 
aussi  verticalement  élargies  dana  le  sena  perpeudioi- 
laire  aux  frètes  du  prisme.  Dane  l'image  provenant  de  la 
bande  blancbe,  on  ofaserre  le>  mêmes  couleurs  et  dane 
le  même  ordre  que  OdlM  Ifû  ooostitncnt  le  8|ioctro  so- 
laire ;  dans  les  deux  autres  on  voit  aussi  ■énéraleineiit 
quelques-unes  de  ces  couleurs,  seulement  w  rouge  do- 
mine dans  la  première  et  le  bleu  dans  la  soconde.  Hais 
ce  qol  est  Important  &  remarquer,  c'est  auo  le  Ueu  et  le 
rouge  ««  trouvent  iodgelement  déviés,  et  l'an  el  l'autre  à 
la  même  hauteur  nue  les  cooleure  correspeodaiitee  dana 
l'image  do  la  banoe  blancbow  On  tire  de  là  la  eoiud- 
quonce  eue  le  bleu  et  te  reufe  sont  dee  eouleure  iDégato* 
meut  rénangibles,  qu'il  en  aereit  de  mémo  dos  autroe 
codleaie  du  spectre,  et  que  c'est  à  cetl«t  inégale  réftmgi- 
bilité  qu'est  due  ht  dispersion  d'un  lUsœau  de  luiulère 
qui  peiie  i  tramn  un  prisme. 

Oo  est  doue  conduit  à  admettre  que  la  lumiiiresoleire 
ost  fbrmée  de  reyona  de  diverses  coulnun  et  de  dlvoiaes 
réfireniiUliléa  ;  (|uand  cette  lumife  e  tombe  sur  un  corps 
mifeotque  wlu^  renvoie,  diffuse,  (v<i)ez  ce  mot)  à  notre 
ceil  noe  proportion  domineiuede  tel  eu  tel  raynn,  il  nous 
peieit  avoir  telle  oti  toile  couleur.  Ainsi  un  corps  nuigu 
est  oahii  qui  renvoie  dn  la  lumière  dans  leouoUe  domi- 
nent les  rayons  rouges,  un  corps  vert  est  celui  qui  ren- 
voie une  plus  forte  nropoftiea  de  nijreae  verta,  etc.  On 
corps  ost  noir  lursqu  11  absorbe  la  totalitd  de  rayona  lu* 
mineux  ;  il  est  blanc  lorsqu'il  renvoie  une  proportion 
igole  de  cbacuu  des  rsyous  du  spectre. 

On  voit  donc  que  le  blaiK  est  le  résultat  de  la  réunion 
de  toutes  les  couleurs,  ce  qu'on  démontre  d'ailleurs  tr(s- 
simpleinent  de  la  manière  suivante  ; 

r  On  trace  sur  un  diM|ue  circulaire  des  secteurs  que 
l'on  colore  au'-si  exactciiKUit  que  po^siUo,  dos  images 
surcessivcs  «lu  s(fectn'.  puis  on  lui  iinpritue  un  niouvo- 
niiiil  <li'  I  il  .Mil]  !  r.  ^-rapidi'.  L'ii-il  pnccvjint  toutes  tcs 
coulcui  s,  ^iniiiUaiiciui  i/i,  ou  du  moins  dans  un  intervalle 
dr  temps  lort  rinirt,  doit  éprouver  l'impression  qui  ré- 
sulte il<-  leur  réuiiiuii,  et  l'expérience  prouve  que  le  disque 
parait  hlnuc. 

»•  On  pp'ji'iii;  un  spectre  .sulniie  sur  un  écran,  puis 
cutrt'roj.l  el  I'-  sfHTire  on  fait  pas-^rr  rapidement  tin  car- 
ton pj nlanl  (li's  {'(■ntes  Irés-rapprocliécs  ;  Vii-A  i  st  rii- 
C'ir^  llri  ië  par  la  réunion  «li-s  ilivrrs  's  CHili  iir-,  et  il 
ap<  i\iiU  une  inin^i'  lilain  l.e,  f.ellr  sccnnde  i'\\h:i  ieiice  est 
niëuie  plus  netir  que  la  pn'uiii  ri',  en  c>'  qu'<  lie  (wrtc  sur 
U'!i  véritables  nmleur^  --(M  culain  ^  laiiilis  que  celles  iiu'ou 
pviiil  --itr  II.'  di-quc  ne  pi'uvciii  qin-  ■.'■■a  rappruclr  r  d'une 
nuuiière  plus  uu  ui  ^iu-i  inipurfaiic  i  aussi  la  couleur  que 
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non  (AKire  pendant  In  lotatMa,  ctt-elle  plaint  griie  que 
Uaodie. 

D  Mt  à  pcti  pK*  impoMible  do  raiKootiw  dan»  la  na> 
titra  des  oorps  qui  iw  pinlyeiilciit  qn'uM  itaaiMe  ipéca- 
laire;  aussi,  queUe  qno  toit  la  Tivaeilé  on  la  piireié  ap- 
parent* de  leur  ooulenr,  on  olnervo  tnnjour<(  en  les 
icgHdantàtriTe»  na  prisinc,  de  véritables  spectres,  où 
se  tretttre  une  proportion  ptitsoa  moiiislbrtadea  diverses 
cealean.  CtUt  de  la  sorte  que  dans  1»  vision  A  tmven 
no  prisme,  on,  aperçoit  l'imngn  d>^  loiwhs  comeiitooréa 
de  conee  diversement  eotoré**»,  ou,  suivant  roiprcaiioa 
reçue,  avec      emitoturs  irisés. 

Les  diverses  hiinièrcs,  suircs  que  la  lumi^  solaire, 
sont  aussi  formées  <l)>  i  iiyoïis,  <li)1«'rant  à  la  ibis  par  la 
couleur  et  la  rèfran2;iljiliié  ;  aussi  dinnent-eltes  lieu  à  des 
spectres  analogue^  au  spectre  solnii-c  ;  toiitcfois  la  propor- 
tion des  couleurs  élcineniaires  varie  nn  pou  ;  c'est  de  la 
-nri!'  iJuiis  la  i)lupart  de-.  linniL-n's  artifîcirllrs,  l;i 
<  oiili'ur  j.nnii'  domian!  plus  que  dans  la  lumière  stiliur».-.  Il 

•  st  fiti  ili'  li  j-illruir,      c  iinposer  ties  lumières,  dans  les- 

•  ,ii<'l[i's  <1  imiiii  u-  i  vcl  iviv  .nioiit  (•'•rtaines  nuances;  c'est 
:  iiusi  (lu'nii  pvi  idiiit  <l'"-'  n;i:ii;ib  s  i  n  i^-.  ,  inCC  la  Strouti;inn, 
4le:»  ilauinic»  vtrU'a  avec  l'aciiii-  iji'ii'jui',  etc.  Ilsiiitili.! 
h\,  que  vuen  à  ces  diverM.-s  luiiii'  i  i  >.  les  conli'nts  du? 
rorps  ne  sont  pak»  semblables  à  celles  que  l'on  aperçoit  à 
In  lumière  ordinaire  du  Jonr  (voyos  Coduiim»  Courra- 
riojs). 

plicnomènedcla  dispersion  ]■'■•.■•  <|'ii  li,ii,'incL'riiludo 
ur  1.1  (it'termination  des  indices  de  réfraction  (voyeî  I.v 
i  iCFS  iiK  un  11  \<  Tii  iN  ,  puisque  rinia;;e formée  par  unesub- 
-Miiru  tr;in.>jjar(.'ntc  quolfonqiie,  rsi  toujours  élargie  o»i 

•  .is|w  rvLC.  Ùii  conTiciil  ilniis  l:i  plupart de.s cas  de  prendre 
1  imJRe  (11-  Infraction  par  r.ippotf  aîiît  rriyon».  moyens  du 
-^iiéctp'.  Pmiv  lu  ronstructifiîi  iJr-  in-.iruinrriis  (i\ipiique, 

•  <n  est  obligé  de  déterminer  les  indices  de  réfraction  du 
verre,  pour  ciucnB  des  rayons  da  spectre  (voyot  Rausdu 

:>PECTBE). 

On  appelle  diijf^rsi'ui  d'une  substance,  la  difTOrcncc 
entre  les  indice»  de  réfraction  des  rayons  extn'mcs  du 
spectr?,  et  pouroir  di'persi/  \c  quotient  de  la  dispersion 
jiar  l'indice  de  réfraction  moyen,  c'est-à-dire  celui  qui 
correspond  aux  rayons  jaunes.  P.  D. 

DISQUE  (Botanique).  —  Ce  mot  a  trois  significations. 
On  nomme  disque  de  la  feuille,  le  centre  de  cet  organe; 
c'cst-à'dirc  de  l:i  partie  située  entre  les  bords.  Appliqué  à 
l'ioflorcscence,  le  mot  disque  désigne  le  centre  des  capi- 
tules de  fleurs  radiées,  comme  dnn<>  le  soleil.  Ce  disqaeM 
compose  de  fleurons,  tandis  que  la  circonférence  est  com- 
posiéc  de  demi- fleurons.  Quelques  b»tani»tes  ont  aussi 
nommé  disque,  la  partie  centrale  dv»  ialloresa'jtces  en 
ombelle.  Enfin,  la  troisième  acception  de  ce  terme,  la 
plas  importante,  s'iqipliqne  à  une  sorte  do  bourrelet  qui, 
dana  oariaines  lleurs,  enioure  l'ovairo  à  sa  hase.  Cet  or- 
gWM  qa*Adaason  a  nommé  ie  premier,  reprdWMloen  quel- 
que aorte  «m  quatrième  verticille.  Sa  kuto»  «  sa  poeitioB 
varient  snivani  les  plantas.  11 9»  tanlM  annaJairo,  taniat 
gliuidnletra,  Aidait  parfois  à. l'état  deftandes  qtd  «ont  an 
HonliN  de  qnativ  dana  la  giroflée  jaone  et  d*antr«Berq- 
dltres  ou  bwn  &  deux  etirps  écailleux  chamoa  comme 
dans  la  pervendw.  Le  disque  peut  pr^seriter  les  trots 
modes  d'insertion  des  élamines,  e'eet'à-diro  l'i^gmmiie 
conuno  dans  les  eruelftros,  la  rue,  la  aaugei,  le  muflier  et 
les  plantes  de  leur  famille,  la  péngj/nie  comme  dans  les 
rosacées,  et  enHol V/ut^ymc,  comme  dans  leeoml)ellifî:res, 
etc.  G— s. 

DISSECTION  (Anaiomie).  —  Opération  par  laquelle 
on  met  à  déoonvcrt  les  dilKreale^  parties  des  corps  orga- 
nisés, pour  étudier  nnn-seuinment  ranntoroie,mais  encore 
les  causes  et  les  siégi?8  des  maladies.  Li>s  instniniems 
dont  on  fait  usage  sont  des  scaljH'ls,  de<  ciseau»,  des 
pinces,  des  manca-ix  et  des  scieii.  On  emploie  encovc  \(^ 
injection»,  la  macération  et  les  réneiifs  clitnii(|iu;3,  !e  mi- 
croscope. L'Iiorrcur  naturelle  qu'in*pirc  à  l'homme  l'as- 
pect d'un  cadavre,. In.H  préjug<-«  n'Iipeut  et  un  grand 
respect  ji m-  |.  morts  envpëclu  rcnt  |>endant  de  longues 
années  l.i  [irmliine  d"s  dissections,  et  Hipp'MTR'e  n'a  ja- 
mais uMverl  iiU"  des  animaux.  Héropliile  lut  li'  |nx>u)ior 
«Yui  pf.rin  le  vc.^lpel  sur  des  cadavres  liuin.iiits.  On  dit 
«(u'il  en  (li-*équa  si»  reiits.  I^i-s  injections  de  liquides 
dans  k'i  ditTérenta  cannii\  du  c  i)-ps  et  priiiri(»al'-ment 
dans  les  artèies,  pour  la'iilio  :■  1'  --  ili-  :  .:'ti;.iis  ri  l.i  (  .lu- 
servation  des  cadavrf-,  oui  .  i  ■  nrvr-,  (  n  h  mmi.  nr  [i„tr 
Morgngui  et  UuiS'-ii.  (ie  ili-  irer,  il  l'aide  de  pr.  -'Jeiltra 
qu'on  n'a  r*^tr mvei-  d  su  mort,  consenait  ai;t 
rliniis  I  I  r,,i;[,  1,1-  ,1,.  I;,  \|..,  (I;;  dit  mèni:-  que  Pi< n-'  1>- 
Grand,  vi^iitani  le  cabinet  de  l>uiscli,  ne  put  B'etni><:chcr 


de  donner  un  bahwr  snr  la  figure  d'un  enfant  qui  m-» 
blait  lui  aourire.  An  reste,  plusieurs  procédés  ont  été  mis  . 
en  usafe  dans  ces  derniers  tempo  pour  cet  objet;  ainsi, 
les  préparations  mercoriollca  et  «neniGale»  proposées  par 
GhausMer  t  et  plus  récemmaat  al  iMe  plna  db  aneeta  In 
chlorure  de  zinc  addiikHiné  dlqrdro  anlilie  do  soude  ân 
M.  Suquct  ;  le  liquide  d*  Faleoni,  qui  «  pour  ban»  to 
sulfiuo  d«  sine 

DISSÉMINATION  (Botaniqoe).  éUtendmHtt.  ^^?ttn 
hi  dlqienion  aatnrello  dea  crafoea  à  la  furfr  co  de  la 
lenv.  Lorsque  le  fruit  est  arrivé  à  aa  matui  ité,  les  grai- 
nes qo'il  reofenne  se  détachent,  tombent  ou  sont  entraî- 
nées ptos  on  moins  loin  par  (JifTérAntes  voies.  Ce  moment 
marque  1o  tcmie  de  la  vie  des  plantes  annuelles.  Pour 
les  plante^,  ligneuses,  elle  arrive  pendant  la  période  de 
repos  qui  suit  l'accomplisseroeot  des  phases  dp  la  (ont- 
lion  dft  reproduction.  Cette  dissémination  aurait  àm  ré- 
sultats prodigieux  pourla  fécondité, si  rimmense  ninjorité 
des  graines  ne  devenait  inutile  par  un<»  fo»ile  de  circon- 
siaiires  qui  en  amènent  1» destruction,  rtni  a  compté  <;ur 
un  pied  pavot  32  ,000  graines  ei  ,(>00  ^iir  un  i)ied 
de  tabac.  Dod.irt  rapporte  qu'gn  orme  m  donna  Sï!)  ,000 
dans  une  année.  Et  ce  ne  sont  pas  là  encore  les  (d.intes 
les  jilus  f 'c  lUdev  Plusieurs  causes  rontrihuont  à  favori- 
ser la  diiifminaiion  de»  graines  ;  qni'liiKofois  le  péricarpe 
s'ouvre  avec  une  sorte  d'élasticité,  et  les  praincs  sont 
lancées  plus  ou  moiis«  loin;  c'i»»t  c.'  qu'on  reriiarque  dans 
la  bftl-.uuine,  la  fiM\in.  lle,  i-tç,  \,  Erhnlinni  fî'Uliijue, 
vulgaiivii»cut  '  ■ini'nyf  [  M'i>n''i'ilt''i  il'it'-nuvi, 

I.in.),  a  une  baie  h  riss.c  de  pointes  qui  se  séjt.ire  dtt 
pi'df>nrit)f  et  lançi'  ,iviv  \i.>|i  nee  et  détotiaiion,  jisr  l'ou- 
V'.Tiure  qui  ré>iilte  de  cette  s.'iaraiiuii,  un  mucilage  rem- 
pii  de  ^'raines.  Un  grand  nombre  du  j^raines  iiii:;ce$  cl 
légères  [irin  eiit  être  facilement  entraîné-  s  par  les  vents  ; 
il  y  en  a  qui  sont  ponrvues  d'espèces  d'ailes  (les  érables, 
le-- M.  ni' s),  de  soi.  s  fines  et  délicates  (plusieurs  plantes 
de  la  f:unille  des  Cimpos^*)  ;  souvent  ces  graines  ont 
des  ailes  membraneuses  comme  dans  les  bignonia  ou  des 
houppes  de  poils  comme  daas  les  apoc^'oées.  La  Ver^' 
relie  du  Cana'ln  {Erigercn  canadensUy  lin.),  snivaut 
Linné,  a  été  naturalisée  en  Europe  au  aaojfon  de  ses 
graines  transportées  par  la  oter  d'nu  hémisphère  à  l'M- 
tre.  L'homme  et  les  animaux  sont  encore  des  moyens  de 
dissémination  des  graines  ou  des  fruits  ;  ainsi  les  gérais* 
rons,  les  aigrcmoines  s'attachent  aux  poils  des  animam, 
aux  vêtements;  les  oiseaux  peuvent  transporter  à  des 
distances  oonaidérables  des  gnun»  qui  sont  enoofO  ena- 
ceptiblea  d»  gemier  même  après  avoir  éld  afâléeai 
l'homme  emporta  avoc  lui  dans  tous  les  dimats  des 
graines,  des  frultsqtti  peuvent,  abandonnés  à  ens-mènies, 
trouver  deb  droonstanees  favorables  pour  se  dévolopper. 

DISSOLUTION  (Chimie).  —  Opération  '  '  ~ 
les  parties  constitutives  d'ns  nv| 
uu  liquide  se  désagrégentot  se  COI 
avec  00  dernier,  sans  en  troubler  la  Ibnpldlid  M  la 
tnWHHireAea.  Le  corps  liquide  prend  dans  et  cas  io  Mm 
da  tfww/eant.  Ainsi,  par  CMOinie!.  du  suera,  du  ael 
Tfn  nia  en  contact  aurae  Poaa  arv  diraolveat,  et  11  devient 
impossible,  même  avec  l*aide  du  plut  pidasaM  nkio- 
acope,  de  distinguer  dans  la  naase  Uqoide  aneniM  par» 
celte  du  solide  qui  y  est  contenu.  Un  grand  ROntbra  da 
snlMi«nees  solides  sont  susceptibles  de  se  dissoudre  daoa 
l'eau;  quelques-unes  y  sont  insolubles;  tels  sont,  par 
exemple,  le  chlorure  d  argent,  le  sulfate  de  baryte,  etc. 

La  dissolution  ne  doit  pas  être  considérée  comme  uoc 
action  chimique  véritable  ;  en  effet,  le  corps  qu'on  obtient 
en  dissolvant  une  substance  dans  l'eau  présente  toutes 
les  propriétés  de  la  substance  elle-m(^me,  tempérées  seti- 
lement  par  la  présence  de  Tcaii;  il  n'y  a  p:»s  ce  chan- 
gemctiit  radicd  qui  csi  le  signe  ordinaire  de  l'action  chi- 
mique. Ainsi  une  dissolution  de  sucn-  dmis  l'eau  no 
pi'c-ente  pas  d'autres  propriété*  que  c<dles  du  sucre  lui- 
mOmc,  taudis  que  si  l'ou  vient  À  ni.'iOT,  par  evetni^le, 
dans  des  proportions  ccxivt^nables  ,  <i«  r.tcide  clilorby- 
driiiuc  v<  d-  la  -  .ode,  substances  toutes  les  deux  causti- 
ques et  véné^lcu^e--  h  un  bnni  detrrtÇ,  il  y  aura  entre  elles 
combinaison  clàmique  \  <.yez  (Iomuin^ison),  et  le  produit 
qui  en  ré-sul'e .  n  iii— .••uli-metu  n'est  point  lui  piisoo, 
in.ii  .  I  .  11:]. levé  .:1,111s  rahniéiilatiou  d.-  l'IiOiniiie  et  d>"^ 
.tiiiu^.îun,  car  ce  n'est  auti"»»  cbose  «jue  le  sel  tnarin.  Il 
ni  ..nque  d'ailleurs  au  phénomène  de  la  dissolution  un  des 
caractères  les  plus  itivnriables  de  l'action  chimique,  le 
déiraaremoiit  de  chaleur.  C'est  le  contraire  qui  a  li'-u,  car 
lotîtes  l'  S  fois  qu'un  corjts  solid"  se  dissout  dans  l'eaij, 
il  y  n  nbaissemeut  d"  lempé-ciiuiv  (l'est  sur  ce  t'ait  que 
S  ait  foudC-s  les  mélanges  riifrifiéranis  (vojres  ce  mot)  ; 
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ajoutons  que,  tandU  qac  l'uniniié  chimique  attd'aatant 
['lus  prononcée,  que  li  s  (  orjvsi  iudes  propriétés,  pour  ainsi 
dire,  plus  oppo>éi-s,  les  corjis  paraissent  d'autant  plus 
propres  à  se  dissoudri'  l'un  dRiis  l'autre,  qu'ils  ont  une 
p'us  grande  ar.ali  gip  de  conâtitulion.  Ainsi  les  mciiiiu 
sont  presquo  t  us  ^(jlublc&  dans  le  niorcuri';  les  corps 
gras,  riches  en  liydrog»'>ne,  simt  trt»-«olublcs  dans  l'al- 
cool et  l'étiier  qui  présentent  la  mémo  parlicutkritâ,  etc. 
'Tontefoia,  si  la  dissolution  n'est  pas,  à  proprement  par- 
ler, une  action  chimique,  elle  favorise  puttsamraont  le 
développement  de  celle^  C'est  en  dissolrant  les  corps 
dam  des  liquides  appropriés  qu'on  les  rend  émlnem- 
OMnt  propres  à  réagir  les  uns  sur  les  autres;  aussi  les 
anciens  chimistes  avaient-ils  émis  cet  aphorisme,  qui, 
quoiqu'il  oe  soit  ms  •faMlumeiit  Trait  pomtant  en 
généra)  conforme  t  l'oliMrvalloo  :  «eHT>ni  'w*  H*""* 

L'ean  art  d»  tous  les  diasolvanU  le  pins  général  et  le 
plus  employé  ;  après  elle  on  peut  citer  1  alcool  et  l'éther.  ' 
La  propriété  de  divers  substances  de  se  dissoudre  dans  ' 
l'on  de  ces  véhicules  et  d'être  inaolubtcs  dans  un  autre 
flwtnit  aux  chimistes  un  mojreo  précieux  d'obtenir  un  I 
niid  nombre  de  corps.  On  peut,  dans  la  préparation 
oVnê  CMile  de  madères  orgauiqui>a,  faire  l'application  de 
cMt«  nétbodai.  Quaud  au  sein  d'un  liquide  se  fillBW  on 
ce^  qiil  o'aat  point  tnaceptible  de  s'y  diMOudi%  ^ifm 
sépare  sous  fimM  de  ptte^ité,  et  c'eM  là  on  de>aio|HDB 
les  plus  générMHC  deiépervet  BêoMde  doMTtoMtpa 
dans  les  analyses  chfaniqoM. 

Ce  n'est  pas  seulement  lar  lee  Milldae  que  s'exerce  le 
pouvoir  dieâolvant  de  l'eau  ou  des  autres  véhicules,  c'est 
MMI  urki  liqaidBa.  Ainai  l'alcool  se  disaout  dans  l'eau 
«  teole  peoportion,  l'éther  dans  la  proportioD  d'un 
dixième  «mnn.  La  plupart  des  huiles  eaaeotieQes  (cs- 
MBcee)  eoat  insolablae  dam  TeMt  c'est  la  cause  du 
tPOoUe  «n'en  otame  quand  on  les  vene  dans  ce  li- 
fâde  1  euee  aont,  an  contraire^  tiWeolaliiee  dam  l'al- 
cool. to«  le»  liquides  anwutiqaeB  deotiiiée  an  mages 
4o  te  toilette  etqoi  loatTeDdua  damie  eonmieree  tous 
dUMNOIa  MOB  (Bon  do  OologiM»eao  de  BotoC.  vinaigre 
éo  Baii||«ote.}De  oontaalsechaeBqMleiéMatotde  U 
dÎMlttHoo  de  certalnee  Meeoeee  daai  de  releoel  plm 
on  mil»  ifctlM. 

Lio  fH  ouhbAibh  peaveiit  Atto  Mnom  per  l'ean 
doM  mimm  pnpertieaei  efort  h  Pair  qno  IW  tient 
MmlMn  dtoMlaiioat  fno  lee  poiMom  et  lie  «ntree 
onlmani  eqoatiqnee  dolrâ*  de  ponroir  vim  dano  ce 
Hnnide.  8i  Ton  place  on  veeeeoKtenatttde  i'een  ww  le 
idcipleot  de  la  machine  pneonntlfno,  en  pourra  enle- 
ver l'air  qu'elle  cMitieoi,  et,  dane  ee  cas,  un  poisson 
qu'on  ploogereit  dam  aen  iniMeur  périrait  pnwe  in- 
médiatement  La  qoantM  dTnn  gas  qui  peu  ae  omon- 
dre  dam  l'eaa  augmente  Mnclâfwnoni  dBe  dlnfane, 
an  contraire.  ties«rMidMOoni  inoild  ta  température 
augmente.  Aiod  do  nwnjMMiO  à  100*  perd  la  totalité 
de  l'air  qu'elle  fÉhrmoL  Ceat  on  résultat  contraire  qui 
a  lien  ocdinelioment  pour  ke  soUdea;  la  plupart  de 
eeni-ei  h  diaaoivettten  pN^oKlon  d'entant  plus  sraude 
que  la  température  est  plus  dievée.  P.  D. 

DISTANCE  (Géométrie),  —  1*  de  deux  pouOs^  lon- 
gueur de  la  ligne  droite  qui  Joint  les  deux  points  ;  2*  d'un 
point  à  une  droite^  longueur  de  la  perpendiculaire  abaîrsée 
du  point  sur  la  droite  ;  3*  d'un  point  à  un  pian,  loogucnr 
de  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  stir  le  plan. 

Ou  appelle  aus.si  distatux  d'un  point  à  une  circonfé- 
rence ou  ù  une  surface  spftérique  la  portion  de  la  droite 
<]ui  va  du  point  au  centre,  comprise  enMeo  point  et  la 
circoiirtlrcnceou  la  surface  sphériq ne. 

C'est  ainsi  que  l'on  dit  en  géoinotrie  que  la  circonftS- 
rence  et  la  surface  spliérique  ont  tous  leurs  points  à 
é^tle  distance  d'un  |X)int  init'ricur  appelé  oentre  ;  que  la 
perpendiculaire  (.Miivi-e  par  le  milieu  d'une  droite  a  tous 
se*  points  à  t^galo  ■'i^^aIice  des  extrén.it'J-î  di  la  droite  cl 
que  la  bissectricr  d'uD  angle  a  tous  ses  points  à  l'gale 
distance  deb  cùiu»  de  l'angle. 

Si  l'on  considi-re  deux  parallèles,  la  distance  d'un 
point  queli  onquc  de  la  prcniiLre  à  la  seconde  est  toujours 
la  raème,  (Juand  deux  lignes  droites  ne  sont  pas  situées 
dans  un  même  plan,  on  appelle  plut  courte  aitlance  de 
ces  droite*  la  longueur  de  la  perpendiculaire  commune 
aux  deiu  droites. 

DiSTA^iCE  DES  ASTRES  (Astronomie).  —  On  la  détermine 

Car  les  procédés  triBononiétriques  qui  servent  à  trouver 
k  distance  d'un  point  inaccessible  (voyei  Pakalijixes). 
DISTHÈNE  ou  Cyanite  Minéralogie).  —  Silicate  d'a- 
iomine  oMurci.  Ce  minéral  m  leocoatre  Iréquemmcnt 


en  cristaux  d'une  teinte  bleuâtre  &  laquelle  il  doit  s<ni 
nom  ;  on  le  trouve  aussi  incolore  ;  il  est  souvent  trans- 
parent, toujours  au  moins  trajislncido,  d'une  densité 
3,(i.  Sa  forme  cristalline  rat  le  prisme  obli((iie  dysaymé- 
trique  dont  les  angles  sont  :  IO(,*,l.'i',  100"  50  et  93*  15'. U 
est  clivable  dans  un  sons  parallulenient  à  l'une  deafacOB 
du  prisme.  Au  rhaiumcau,  il  est  abaoloment  inftnihlek 

Lc'S  crii^t.nii  di  (li>thî'n>'  appartiennOBt MS  RMlHIOppO' 

lécs  talschistes  et  mira-Hchlstea. 

DISTILLATION  [Chimie),  dislillath,  de  di.  pnrtfonte 
séparativc,  et  xtilla,  goutte  qui  tombe.  —  On  désigne 
sous  ce  nom  l'opération  par  laquelle,  au  moyen  de  la 
production  de  vapeur  par  ébullition,  on  sépare  un  liquiilo 
volatil  d'avec  des  matières  flxea  non  volatiles  ou  d  aveo 
nn  ou  plusieurs  antres  liquides  dont  l'ébuliition  s'tqièro 
i  des  températures  différentes  du  premier.  Dam  le  pm> 
uiier  cas  la  distillation  est  dite  iimple,él\t  cet  eomi  otée 
dans  le  second.  Elle  se  Ikit  dam  les  dou  cas  dans 
le  même  appareil,  qui  nous  a  été  transmis  par  lee 
Arabes  et  a  reçu  d'etu  le  nom  A*alatnl)ic  ;  mais  autant  te 
distillation  de  la  première  sorte  est  facile  à  diriger, 
puisque,  à  part  réconomie  de  combustible,  on  peut 
chauffer  à  volonté,  autant  l'antre  exige  de  précaution  et 
de  surveillance  afin  do  conserver  constamment  la  tompd» 
rature  pour  laquelle  l'expérience  a  appris  quelee  vapen» 
mélangées  qui  se  dégagent  contiennent  la  plue  Dwle  piO> 
portion  du  liquide.  Qu'on  veut  obtenir.  Noua  avona  dd> 
crit  l'alambic  ordinaire  à  l'article  Alambic. 

On  modifie  cet  appareil  pour  opérer  ladlatillaitlon  dite 
au  bainmarie.  La  chaudière  eet  lonplio  d*etn  on  d*een 
salée  dont  on  laisoe  dégamr  la  Tuenr  par  nn  wUeo  la>- 
téral  fermé  quand  ralambic  Ibocttonne  à  te  nanlève 
dinaire.  Au  milieu  de  la  cbaoditra  eet  un  vase  viné  an 
chapiteau.  Il  contient  la  matifere  i  dlstiOer  qui  subit 
ainsi  l'action  de  la  chaleur  dégagée  par  l'ébuliition  do  lî* 
qnide  extérieur.  On  v  place  haoituellement  Tean  et  lee 
plantes  dont  on  veut  dégager  pour  lapaiftamerie  les  hnilee 
eoscntiellGs  entralnéee  per  b  vapeur  ffean.  Saae  cette 
précaution  qui  amène  partout  anetempéretare  aniforme* 
Il  eerait  à  craindre  que  certalnee  paroea  des  plantes  an 
contact  do  fond  de  métal  très-cbandne  vimaeot  àae  d^ 
eompeeer,  ce  qui  amènerait  dam  l'emeDee  nne  «dov 
(Tempyreome  altérantte  eoairité  du  parfkim.  On  recÎMOto 
l'ean  méiée  d'eoMoee  dano  le  récipient  florentin^  «t 
aenee  ee  aépara  haUtnoiiamoBt  en  an  pi«BM»  4  te  «owte 
supérieure^ 

On  se  sert  trt»eenvcnt  dam  lee  laboratoinBde  ddnde 
et  de  pbarmacto  d'un  appareil  dirtUlaterira  Art  etanplo 
deetini  on  ttonldee  en  petite feoatitfc  llooceopoee 
d'nno  eonne,  d'nae  aHonne  d  te  col  de  teoonne  n'eet 
poe  «MO  long,  «t  dtu  talion  id^pfcnt  tobnlé  où  pé- 
nétra l'extrémité  de  reUompe  en  do  col  de  la  conioe.  Le 
récipient  est  entooid  onffnonftoide  ou  de  glace,  ou  de 
linge,  sur  lequel  en  iUt  eoôitr  de  l'eau  goutte  à  goutte. 
Un  long  tube  le  snraMuite  aBn  de  tendre  la  condensation 
des  vapeurs  pJuateeite  et  do  peiter  dam  la  cheminée  les 
gas  nen  HqoéfloUao»  IKIdaB  on  déMtteeo.  Pnrfeia  on  ac- 
céltra  te  ceadenondon  on  ontenraot  te  col  de  te  eeraoe  on 
l'allonge  dfnn  mÊuébaa  eyilndilqno  de  IMtane  dam 
lequel  reoMiafte  I  eontiMento  nn  eenvant  d*eBn  froMn, 
c'est  le  TéMtlbu»  de  ILlUMg  i^ideenté  datate 
figura  796. 

La  corane  peot  être  cbaulliSe  &  feu  nu,  posée  eor  na 
triangle.  Elle  est  alon  en  verre  ou  en  terre  endotto  de 
lut.  Parfois  la  cornue  est  entourée  d'un  bain  de  sable 
contenu  dans  une  chaudière  de  fonte  et  recouverte  d'une 
enveloppe  de  tDle  pour  éviter  le  r  rn  idisscmeiit  (  t 
rendre  la  distillation  plus  rapide.  La  caruue  est  <  n  verre 
quand  on  em|)Ioie  le  baia  de  sable. 

De  niCine  si  l'on  distille  au  bain-marie.  On  place  alorsla 
cornue  sur  un  cercle  de  corde  anx  anses  d'une  cbau-> 
ditre  pleine  d'eau  bouillante.  Le  bain-marie  s'applique 
dans  le  ras  de  matières  très\olatiles,  comme  Us  solu- 
lioas  alc(Jolii|iu-s  ou  é'.liérées,  pour  lisquellcs  le  feu 
donnerait  une  ébullition  tumultueuse.  Si  l'on  veut  distiller 
au  bain-marie  au-dessous  de  iO<i*,onseser(  d'un  bain  d'eau 
recouverte  d'huile  pour  empêcher  l'uvaporatiou  et  l'on  y 
maintient  un  thermomètre  qui  sert  de  guide.  Pour  les 
températures  allant  jusqu'à  150*,  on  prend  le  mercure 
pour  bain-marie  et  1  acide  sulfurique  Jusqu'à  200».  Au 
delà,  ces  liquides  donnent  des  vapeurs  dang(?rcuses.  Le 
bain  d'huile  permet  d'aller  Jusqvi'à  UM*  et  les  alliages  de 
liarcet  (voyex  ce  mot),  avec  cornue  degrés,  jus<)u'au  rouge. 

tticn  de  plus  facile  à  diriger  qu'une  opt'ration  de  dîs- 
UUation  simple.  I.e  liquide  de  la  chaudière  ou  de  la 
corane  forme  des  vapeurs  qui,  en  venu  oe  l'ébuliition, 

4< 
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aont  h  la  prpssîon  alniMplidriqne,  et,  comme  cllos  sont 
poussées  par  les  nouvelles  vapeurs  qui  se  forment ,"cI1«m 
liipttiseat  bientôt  l'air  de  l'appareil,  puis  se  condensent 
dant  les  parties  froides  et  sont  remplacées  par  des  va- 
peurs qui  se  condensent  &  leur  tour.  Les  difllcultés  espé- 
rlpientolcs  se  manifestent  dès  qu'il  s'agit  d'une  disiilla- 
Uoo  composée.  Lo  plus  volatil  des  liquides  entre  en 


I         .       A,  ii.Jii  II  r^friféranl  d<  Li^big 

ébullition  dès  oue  sa  température  d'ébullition  isolée  est 
atteinte,  mais  le  moins  volatil  distille  en  même  temps, 
do  sorte  que,  pour  une  température  donnée,  il  tend  h 
distiller  un  mélange  des  vapeurs  en  rapport  déterminé 
avec  leurs  volatilités  respectives.  Ce  rapport  change  si  la 
température  change.  Enfin,  complication  nouvelle,  ce 
rapport  peut  cliaager  aux  diverses  époques  de  l'opéra- 
tion à  même  température  en  raison  des  ofAnités  récipro- 
ques des  liquides  qui  distillent.  Ainsi,  pour  un  mélange 
d'eau  et  d'alcool,  loin  que  les  deux  liquides  condensés 
rcslenten  proportions  constantes,  les  premières  liqueurs 
qui  distillent  sont  plus  alcooliques  et  le  produit  s'affai- 
blit de  plus  en  plus.  Aussi  le  point  d'ébullition  dans  la 
cucurbile  s'élève  sans  cesse  jusqu'à  100".  Si  on  distille  du 
Tin,  l'expérience  constate  que  tout  l'alcool  passe  dans  le 
premier  tiers. 

Dans  certains  cas  on  opère  la  séparation  des  liquides 
mélangés  en  profilant  de  la  propriété  que  possède  un  des 
liquides  de  former  un  composé  fixe  avec  une  substance 
qu'on  ajoute.  Ainsi  on  obtient  l'alcool  absolu  (C^H'O*)  en 
laissant  l'esprit  du  commerce  en  contact  pendant  un  jour 
ou  deux  avec  de  la  cliaux  vive,  puis  en  l'introduisant 
dans  l'alambic  avec  de  la  chaux  nouvelle  qui  enlève  le 
peu  d'eau  qui  reste.  On  purifie  l'étlicr  du  commerce  en 
le  distillant  sur  du  chlorure  de  calcium  calciné  qui,  k  la 
température  d'ébullition  de  l  étber,  retient  l'eau  et  l'al- 
cool. On  peut  encore  aép.arer  les  liquides  par  la  méthode 
dite  du  fractionnement  des  liqueurs.  On  recueille  h  part 
les  portions  qui  distillent  aux  environs  de  chaque  point 
d'ébullition,  on  reprend  chacune  et  on  la  fait  distiller  de 
nouveau  une  ou  plusieurs  fois  jusqu'à  ce  q^i'on  obtienne 
un  liquide  distillant  tout  entier  à  la  même  température, 
ce  qui  est  le  caractère  do  sa  pureté. 

Cette  longue  et  dispendieuse  méthode,  perdant  une 
partie  du  produit,  fut  cependant  la  seule  employée  pen- 
dant longtempspourextraire  les  eaux-de-vie  et  alcools  du 
vin.  En  1801,  Edouard  Adam,  do  Nîmes,  construisit  le 
premier  appareil  ù  distillation  continve.  Son  appareil, 
perfectionné  par  OllierRlumenthal,  par  M.  Laugier,  est 
celui  qu'on  emploie  encore  dans  le  midi  de  la  France 
(voyex  Eau  de  vie).  Dans  le  nord,  les  distillateurs  d'cau- 
dc-vie  de  grains,  de  pomme  do  terre,  de  betterave  ou  de 
mais  se  servent  surtout  de  l'appareil  dù  4  M.  Derosnc  et 
réalisant  les  rtjrmcs  conditions.  Voici  les  principes  de  la 
distillation  continue  :  !•  Si  les  vapeurs  d'eau  et  d'alcool 
mélangé»^  parrourent  un  réfrigérant,  les  vapeurs  con- 
densées les  premières  sont  les  plus  aqueuses  et  celles 
qui  se  liquéfient  les  dernières  sont  les  plus  alcooliques,  de 
sorte  qu'une  longueur  donnée  de  serpentin  permettra  de 
no  conserver  &  l'état  de  vapeur  qu'un  mélange  ayant  at- 
teint un  titre  déterminé.  2*  Quand  de  la  vapcurd'eau  ren- 
conln.'  un  mélangn  d'eau  et  d'alcool  à  plus  basse  tcm- 
péralure,  une  portion  di^  la  vapeur  d'eau  se  condense  et 
I  in  chaleur  devenue  libre,  provenant  de  cette  condensation, 
forme  do  la  vapeur  d'alcool.  3*  Enfin  un  mélange  d'eau  et 
d'alcool  bout  à  une  tompi  ralurc  d'autant  plus  basse  qu'il 
est  plus  riche  en  alcool. 


Nous  empruntons  au  Traité  de  la  chaleur  ^ài^H.  Pcclet, 
la  description  et  la  figure  de  l'appareil  représenté  ci- 
contre,  l'un  des  plus  employés  de  nos  jours  par  les  dis- 
tillateurs. C'est  un  appaiTil  Derosnc  simplifié. 

0  A  est  un  cylindre  de  fonte  ou  do  cui>TC,  où  l'ébul- 
lition  du  liquide  à  distiller  est  produite  au  moyen  d'un 
serpentin  de  cuivre  dont  les  orifices  d'entrée  et  de  sortie 
sont  désignés  par  les  lettres  a  et  &  ;  e 
est  l'orifice  de  sortie  de  la  vinasse  épui- 
sée; Best  la  colonne  d'analyse  des  va- 
peurs,   dans  laquelle    le   liquide  fc 
distiller  marche  en  sens  contraire  de  la 
vapeur.  Différentes  dispositions  sont  em- 
ployées pour  augmenter  les  snrfaces  de 
contact.  Les  vapeurs  s'élèvent  dans  le 
réservoir  E,  et  passent  par  le  tube  F 
dans  le  rectiflcateur  C  qui  est  formé 
d'un  serpentin  disposé  suivant  la  mé- 
thode ordinaire  ;  les  vapeurs  condensées 
retournent  à  la  colonne  d'analyse  par 
le  tuyau  H,  et  les  vapeurs  non  conden- 
sées passent  dans  le  serpentin  du  vase 
D  où  elles  sont  condensées  et  refroidies, 
et  s'écoulent  au  dehors  par  la  tubulure  M 
qui  communique  avec  un  vase  renfer- 
mant un  alcoomètre.  Le  liquide  à  dis- 
tiller arrivcd'un  réservoir  supérieur  dans 
l'appareil  par  lo  tuyau  U,  muni  d'un 
robinet  K  qui  sert  à  régler  l'écoulement; 
il  s'élèvo  dans  le  vase  D,  puis  dans  le  vase  C,  d'où  il 
passe  dans  la  colonne  d'analyse  B  par  le  tuyau  G  et  tombe 
enfin  dans  le  vase  A.  »  Nous  avons  à  peine  besoin  de 
faire  remarquer  que  dans  cet  appareil  les  liqueurs  spiri- 


Fii-  TU-  ^  Appareil  diiliUttoir*  i*  DéraiiM,  iini|ilil*. 

tueuses  à  distiller  servent  à  condenser  les  vapeurs  et 
subissent  «n  premier  échaulTt'ment  aux  dépens  de  la 
chaleur  latente  do  vaporisation,  ce  qui  économise  le 
combustible  (voyei  E*f -DE -VIE}.  . 

Distillation  sèche.  -  Quelques  auteurs  de  chimie 
nomment  ainsi  l'opération  qui  consiste  à  décomposer 
par  la  chaleur  les  substances  organiques  non  volatiles, 
afin  d'obtenir  de  nouveaux  corps,  ainsi  I  acide  pyroli- 
gneux, ainsi,  en  opérant  à  des  températures  ménagées, 
les  produits  pyrogénés  (voyex  ce  mot),  comme  l  acide 
pyi-ogalliquo,  l'oxamido,  etc.  _  j,  , 

DISTIQUE  (Botanique).  —  Epithète  qm  sert  à  désigner 
la  disposition  de  certaines  partie^  en  deux  rangées  le 
longd^un  axe  commun-,  ainsi  les  feuilles  sont  distiaiies 
lorsqu'elles  naissent  de  nœuds  alternes,  plact-s  sur  doux 
rangs  à  droite  et  à  gauche,  comme  cela  a  heu  dans  1  if 
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il  en  est  de  mCmt  des  fleurs  et  dos  épillets  qai  soat  dis- 
tiques^  kyrsqu'il»  oaiMeal  •iuii  tnr  deux  naa  k  droilA 
et  à  gauche  ;  ainsi  dtBt  le  fe«MniloeBlw,TUgyiMMat 
petit  épeaotre. 

DISTOHE  (Zoologie},  da  grec  di,  deai,  et  ttama, 
Ijoticbe.  —  Espèce  do  ver  do  la  classe  des  Intettmaus, 
plus  conna  sous  le  nooi  Trançais  Douve. 

DISTORSION  (MMociM),  da  latin  distorquere,  loar- 
Mr  aiVM  ikHieat»,  hmiâ»  êns  an  mouTement  de 
nlitlflili  gor  ton  axe  porté  «a  delA  des  limites  natu 
I .  articulation  d'un  nMmbre  a  été  fortement 
OB  dit  qu'il  j  a  distorsion.  Les  aiMs  de  cet 
;  âoni)  en  général,  les  mêmes  que  cm  ia  l'en- 
wt  al  danandent  l'emploi  des  mêmes  moyens.  Le 
I  da  dktartion  a  encore  été  employé  pour  dé- 


aigparaat  état  daaa  laaoal  ta  clalia  dal'aBtt  «atcaftralné 
«iatanuMot  vers  un  poLttda  l^ffalla^  da  tdlaaorlaqall 


se 


_  ^faareraé. 

OnOIIES(Zoolo|îe)  ,Di7oOTttf,  Bonel.  ,du  grecdu.deui, 
faai#,  portion.  —  Genre  i'Inuetei,  de  l'ordre  des  Co- 
Utftirt»^  section  des  Pmiamirea,  famille  des  Cama*- 
titrt^  tribu  des  Cmntiqme».  dirisioa  dos  B^ariù,  établi 
d'abord  par  Bonalli,  at  adapté  par  Zié^  at  ht  comte 
Pa)aao,  qui  ao  avaieot  retranché  les  aspècaa  à  ttta  jdaa 
at  à  coqis  ptaa  large,  potur  an  kram  la  mue 
Alui  reatndnt,  il  a  été  adnla  par  LatoaUWi  al 
•raeièraa  t  coipa  aUoiqpl,  la  tèteadparéedn  co^ 
par  no  aaite  laMnot»  «t  ardla^aamat  aniia^ 

 m  arilM,  Trôna  oa  daut  «amaa.  Gaa  inaBclaa  aa 

CMoaent  des  trous  dans  le  saUa  at  tfjr  tiennent  cachés. 
La  D.  oulvdonius,  Dd. ,  et  la  CarNMW  co/vtfonïiw,  de 
il^o  Ckomb^  dk  LatNil^  deos  anèeaa  MaHl^^ 
taa.  On  laa  troBTaan  ItatiiL  dana  la  mlffi  da  la 

OITIIACHYCEBOft  (ZoàbfflO,  du  grec  dit,  d. 
cAm.  nidc,  keras,  coma.  11102,  le  profeiiaar 
JHUUI»  à  teaiboug  boa  dlriarlattoii  teBduit  ft  mm» 
FasiaMBea  dr«D  tariMattlnal  troafécaqmitfia  eanal- 
dénUa  dana  les  d^factiooa  alrines  d'nna  9mm»  i  cal 
*Mim«ii.iiU  aralt  environ  0*,ooe  de  tongneor  et  était 
Humé  da  deax  parties  distinctes,  le  corps  apUli,  renflé 
par  vn  beat,  pointu  de  l'antre,  et  deux  cornes  de  l'épais- 
aenr  d'un  eriDi  Bermaun  lui  donna  le  nom  do  Ditrachy- 
Ctrw.  Depola  cette  épo4]ue,  l'animalité  de  ces  corpus- 
cales  a  éteconteatée  et  niée  formellement  par  Bremier 
dans  son  TrMtédet  vers  intestinaux  de  Phmnm»,  qui  Ira 
regarde  comme  les  graines  d'une  plante  avalée  par  cette 
femme.  M.  Escliricnc  en  a  vu  qui  avaient  été  vomis  par 
une  petite  tille,  ei  1rs  rogardi.'  aussi  coimnc  di-s  graines; 
li'mi  autre  côlù,  do  Blainv  lio  ilit,  article  Dn  R*ciivr.E«o« 
du  Dict.desn,  un/ur.  ,iyM^  Li-SLiuvag»-,  niédcciii  di'C.'icii, 
a  retrouvé  ce  ver  daus  Je  caual  intestinal  d'iuic  feniiue, 
mais  que  lui,  de  Dlninviile,  n'a  vu  «  ni  sa  dissertation, 
ni  l'animal  lui-mOme.  »  L'existence  de  ce  ver  ne  doit 
donc  ùirc  pré&euléo  qu'avec  douto. 

DIURËTIQUKS  (MimcvMFNrs)  (M(*decine).  —  On  ap- 
pelle ainsi  de»  wcdiuiutents  nii\(|,if  l^  on  accorde  la  prcf- 
priété  d'augmenter  la  sécrétieuei  l'excrétion  das  urines. 
Beaticouj)  de  cau-e^  peuvent  en  faire  varier  la  rjunntitc', 
et  on  ne  pourrait  piis  donner  le  nom  de  Dnn-^ tiques  k 
tous  les  moyens  qui  augmciui'i  i  <■  i  <  quantité,  en  raison 
de  certaiiies  circonstances  individuelles  et  souvent  acci- 
dentelles. On  sait,  p.ir  exemple,  que  la  &éL-rétioii  de 
l'urine  est  liée  intiniemeutavoc  l'absorption, avec  louti-s 
les  grandes  exhalations,  et  que  ces  ftwiclions  s*"  ir-mpla- 
cent  mutuellcmeii',  d  où  peut  résulier  une  variation  no- 
talilc  dans  la  quantité  de  ce  liquide;  d'un  autre  côté, 
elle  est  naturellement  modifiée  en  raison  do  ia  proportion 
des  boissons  ingérées  dans  un  temps  donné.  Il  devient 
trèe-difficile,  d'après  c«»la,  d'apprécier  d'une  manière  pré- 
cise le  rôle  que  jouent  les  substances  médicameuteuM^s 
qui  passent  généralement  pour  jouir  de  vertus  diuréti- 
ques; aussi  nous  ne  pai  lerniisiciqnede  celles,  en  petit 
nombre,  dont  l'esfK-rience  a  constaté  l'eRlcarité,  bien  que, 
dans  C'jr'ûijii  -  I  il  constarices,  cette  eflicacité  même  se 
irxjuve  tjû  aC'faut  par  des  c.inses  locales  ou  gt'néralcs, 
étrangères  aux  agents  diun  tifjues ,  Au  premier  rang  ilc 
CCS  agt;utg,  nous  trouvons  ladigitale  pourprée  et  la  vrille  ; 
ces  deux  substances,  bien  que  présentant  des  effets  pji  é- 
raux  différents,  ont  une  action  directe  sur  les  reins,  et, 
lorsqu'elles  peuvent  tin;  supportées  par  les  organes  di- 
gestifs et  qu'elles  ne  les  irritent  pas  trop,  il  est  très-rare 
qu'elles  ne  produisent  pas  un  effet  diurétique  presque 
inim-dist.  A  célé  tie  ces  médicaments,  le  règne  végétal 
nous  ofl're  encore  des  diurétiques  précieux,  le colcliique, 
l'asperge,  le  chiendent,  la  pariétaire,  le  fenouil,  l'arrate- 
baBuft  iea  qnaoïB  da  cwJta,  la  tAidbcniMna,  les  baaioe» 


de  eopaha,  du  Pérou,  etc.  Parmi  les  diurétiques  min^ 
ranx,  nous  trouvons,  en  première  ligne,  le  sel  do  nitre 
(nitrate  de  potasse),  l'acétate  de  potasse,  les  sulfates  de 
potasse,  de  soude,  de  magnésie,  etc.  Une  remarque  gé- 
nérale, c'est  qoe  l'action  diurétique  est  d'autant  plus  ao- 
tive  que  le  liquide  aqneux  qui  sert  de  véhicule  est  plus 
abondant,  et  l'on  peut  raisonnablement  dire,  avec  M .  le 
professeur  Boucbardat,  que  l'ean  est  an  excellent  diuré- 
tique. Dans  ces  derniers  temps,  quelques  praticiens  pré- 
tendent encore  avoir  obtenu  de  bons  effets  do  l'urée.  Laa> 
vins  blancs,  et  surtout  ceux  qui  sont  toninucs  et  astrin> 
^n\»,  et  les  alcooliques  ont  une  action  diurétique  trto> 
marquée,  rpron  ne  peut  mettre  an  doute.  F  —  k. 
DIUi^Ni:  (Mouvement)  (Cosmographie).—  Voyez  Ciec 
DIUIiMr^S  v&ologio),  diurniy  de  Jour.  — Famille  d'(Jt- 
teaux,  de  l'ordre  dies  Oiteaut  de  proie  (Accipitres,  Lin.),, 
aimf  nnannéa  parce  Qoa  oena  qui  en  font  partie 
chassent  le  Jour,  et  se  distinguent  |»r  li  de  ta  secood» 
(ismillo  du  mftine  ordre  à  laquelle  on  a  donné,  par  opp^ 
sition,  le  nom  de  famille  des  iVocf htm»,  Oa  éat  ponrca- 
ractères  :  les  yeux  dirigés  sur  les  cétéa,  la  baaa  dn  bac 
couverte  d'une  membrane  appelée ci'rr,  dana  laqaalla  aoni 
percées  les  narines;  trais  dot|^  deTaol*  un  aana  plvBM 
darrièie^le  ptuman  aenét  atanuaa  latfe,  la  roarebatia 
tite-deaitéa;  la  vel  poiMant.  Umd  n'an  avait  lUtqua 
deax  genres  :  les  FoHfovrr  et  leaFatieaiir,  qna  l'an  paat 
considérer  comme  dea  tribus,  et  qiia  Gaiviar  aanibdifiaé^ 
dalanaiiito«  suivante:  1*  les  Vmtojin» 
Ica  Vautours  proprement  dits,  ha 


Ha  Vautours  proprement  dits,  M  CatlartaK,  laa  Ar»> 
nopUret,  Iea  Gr^bw  «a  GtfpottM;  f  ka  F«M0M  d^ 
visés  en  deox  aaëneiN  i  ta  praaiitiâ,  aalla  dia  (Mmm» 
de  proie  noéit»,  «aatfaat  laa  ■Hina  PatÊ«mi  proprement 


proie  wmi 
dits,  et  Gerfam.  La 


t  proprement 
I,  celle  oea  Oiseaux 

de  proie  ignoble»,  a  été  divisée  aa  deax  tribus  :  !•  celle 
d»  /li9/ci,qui  reafecna  laa  awtgearaa  Aigles  propre- 
ment dlu,  Aigke péchetÊti,  Aa/muinit,  Crcaf fer .  Cara- 
cara.  Harpies,  Aigles  evfotov,  et  la  petite  tjribn  daa 
Cymindis  (Cuv.  )  {  3*  la  tribu  des  AutoHr*^  divisée  aa 
trois  genres  :  les  Autours  proprement  dite,  laa  fermer* 
et  les  Milans;  ces  derniers  partagés  en  six  sousîgeuKa  t 
les  Elanus,  les  Milans  proprement  dits,  les  Bcndrées, 
les  Huses,  les  Busards,  les  Messagers  ou  Secrélaires. 

Diorubs  (Zoologie).  —  Première  famille  A'JnMctet,  de 
l'ordre  des  Lépidoptères,  établie  par  Latrcille  dans  le 
Règne  animal  de  Cnvior  ;  elle  correspond  exactemciu  au 
grand  genre  Pnpiivi,  de  Linné,  et  a  pour  caracièrr»  :  le 
bord  extérieur  des  atle*  inférieures  dépourvu  de  beie 
roide,  ou  do  Trein  pour  retenir  li's  deux  supérieures;  Iea 
anteones,  le  plus  souvent  terminées  eapetito  maasue,  sont 
quelquefois  plus  grêles  et  en  pointe  crochue  à  leur  e*» 
tn'uiité.  Otte  famille  a  été  divisée  par  Latreillo  en  ttenx 
sectious.  La  premii  m  section  conipre-ud  i"  des  PapUl'ms 
fieiapodfs,  g'-oujjf  s  dans  six  j^eures  dont  le»  priucipAuji 
sont  :  les  l'uj'iiloiis  proproniont  dits,  les  Pttrneusm>t.i,)^ 
/'irr/r/f'v,  les  ('■tivulfs  ;  2*  des  Papillms  tétrapodes 
partagés  eu  vini;t  genres,  dont  les  priiKipaux  sont  : 
les  DatMidcs,\is,  Aryynnfs,  les  VnnefSts,  \ei  Niffnpiuiles, 
li^  Satyres,  \n  Polyommales.  La  d'  no  s  n  ti,  iti- 
Animent  moins  nombreuse,  ne  renferme  que  ies  giutres 
Hespéries  et  L'irmie/i. 

Quelques  naturalistes  ont  appelé  Anmmix  dttmm 
cetix  qui  ne  vfaraBt  paa  aa  delà  d'oo  Joat,  lali  gin  laa 

Ephéittéres . 

Dii  ii>Fs  (Botafiique). —  On  a  appliqué  qnelqeefltts  cotte 
épitht'>te  aux  fleurs  qui  s'épanouissent  et  sefermoiildaaa 
la  mémo  Journée;  telles  sont  celles  da  aevei diaalUHipi^ 

celle-,  du  mouron  dra  champs,  etc. 

DIVARiOl  É  I Botanique),  dftwtcofi»*,  éearté.  l  es 
rameaux  d'une  plante  sont  dit'nriffués  lor«iu'iis  h  r»;ar- 
t'  Ut  beaucoup  des  leur  i  îi  iue  et  .<o  jiortent  brusque- 
ment en  différf>nts  sens  ;  ainsi  la  cliicoréa  sauvage,  le 
curnbaie  b.iecifère,  etc.  Les  paiiiwilaa>  laa  pédoàaalM 

sont  quelquefois  divariqués. 

DlVtiUGtNT  noianique),  rf»"rerj«n*.  —  i:  -  non  se  dit 
des  partirs  d'une  plante  qui  s'wartcnt  sou*  ii  i  atigle 
tris-ouvert,  en  partant  d'un  point  comnitin  ;  :uilm  îr-s 
branches  du  sapin  sont  divergentes,  iv*  foUjcutte  Ue  la 
pervenche  sont  divergents,  etc. 

DIVERSIFLORE  (Bolaniqnel.  —  Se  dit  de  l'ioflotea- 
cenco  et  en  particulier  de  l'ombelle  qui  présente  des 
(leurs  ^^gulières  au  centre  et  des  flaaa  inégoUètaa  à  la 
iférence.  Telles  sont  leaaoBbdlaada  twMiaa»  att'» 


circonférence.  ' 
cinal  et  do  la  coriandre. 

DIVISEUR  CoMMD!!.  —  Un  diviseur  commun  &  pla- 
sienrs  nooibm  est  on  oombra  qui  laa  diviae  tou»  exa» 
tenant.  Ijé  plaa  grand  oamnian  divbmir  da  pltnlaai» 
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nombres  est  le  plus  grand  des  nombres  qui  les  divisent 
exactement 

1*  Plut  grand  commun  diviseur  entre  deux  nombres. 
—  Comme  ce  plus  gmod  common  diWseur  doit  diviser 
le  plos  petit  nombre,  il  ne  peut  le  mirpuaer,  et  il  loi 
serait  précisément  éfiJ  si  le  plus  petit  nombre  dirisait 
k  piaurtad.  On  commence  donc  par  faire  cette  dirK 
mà.  8V  f  fe  on  rtete,  le  plus  petit  nombre  n'«t  fm  le 
phi  traiM  eonaao  diviseur;  mal*  tontdiTiMMr  eomman 
m  dnidende  et  au  diriaenr  est  ausai  un  dirlienr  com- 
nn  M  divisenr  et  an  reste,  et  réciproqaement,  tout  di- 
viwnr  eommnn  au  reste  et  an  diviseur  est  un  diviseur 
connun  au  diviseur  et  an  dividende  ;  donc  le  plus  grand 
cooimun  diviseur  cherché  eet  aussi  celui  du  pins  petit 
BMdiie  et  du  rate}  doue  la  tectierche  dn  premier  est 
wneiiée  à  «elle  da  ■eeond,  et  ropéraiioa  w  limpUfie, 
pidsqae  leenembreetoot  pins  petits.  On  eootfoae  le  rai- 
■ooneneat  et  Pméralion  Joequ'à  oe  qu'oo  anrife  k  ane 
dtfUoB  tncle.  Le  dentier  difieesir  eat  le  plus  grand 
CMHHa  êtftmt  chewba.  Teid,  ear  m  eKempie,  le 

Qeodsnu.        3     t      I      I  te 
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Hemarques.  —  1*  Si  le  dernier  divlsev  eet  f^lailiaB- 

bres  sont  A\\s  premiers  entre  eux. 

2*  Tout  diviseur  commun  &  deux  nombres  divise  tons 
les  r«stes  obtenu»  dans  la  recherche  de  leur  plus  grand 
commun  diviseur  et,  par  convoquent,  le  plae  gread  «Uf^ 
jcnr  lui-même  qui  est  un  de  ces  restes. 

3*  En  multipliant  deux  nombres  par  un  troisième,  tous 
les  restos  et,  par  suite,  le  plus  grand  commun  diviseur 
sont  aussi  multîplii's  par  ce  nombre.  Donc  le  plus  grand 
commun  diviseur  eiilrt  \  fois  |29G  et  4  fois  3M  est 
4  foi»  'i  ou  2  i . 

4*  En  divisant  lc<  deux  nombres  par  un  troisième  nom- 
bre, leur  plus  grand  commun  diviseur  est  aussi 
parce  nombre.  Donc  le  plus  grand  commun  diviseur  entre 
la  moiti»;  do  H96  et  la  moitié  de  VA  est  la  moitié  de  6 
ou  3.  Donc  ai  l'on  diviso  les  dent  nombre^:  par  leur  plus 
grand  commun  diviseur  lui-nii!me,  le  iilu.s  grniid  com- 
mun diviseur  des  quotients  Cit  i  ;  donc  ces  quotients  «ont 
premiers  entre  eux. 

Plus  grand  commun  diviteur  de  plutieurs  nombres. 
—  Cette  recherche  se  ramène  à  la  précédente.  On  cher^ 
che  le  plus  grand  commun  diviseur  entre  deux  de  ces 
nombrea,  puis  le  plus  grand  commun  diviseur  entre  celui 

3u'on  vient  de  traoTer  et  lU  troieièaie  noabre,  et  ainei 
esuite.  LedcnrftreitaigMDdeeaiaHiadMNweetoelal 
des  nombres  proposée. 

Remorque.—  Tout  diviseur  commun  à  plusieurs  nom- 
bres divise  leur  plus  grand  commun  divlaenr,  et  réc^^ 
onemcnt,  tout  nombre  qui  diriie  le  plwgread  eomman 
arlNiir  de  pinsicfvs  nombrea  eet  on  divMeur  eomman 
à  tOIB  cee  MBbres.  Donc,  pour  trouver  tous  tes  divi- 
«Wrt  Mmmmu  à  plmtetin  nombrej.  fl  enflt  de  ohercber 
leMkedMielindelBarpliiBpHleoaaaaB  Mew. 

mvmON  (Aridierfllqae).  ~  Op«nHoo  de  rarHhnié- 
tiq|ae  iimne  de  la  aiaraplication.  Elle  a  pour  but  de 
fàirt  IroMMr  U  nomtèrt  par  iequel  il /but  multiptier  un 
mmirtéemiipour  avofumtmirêmQminémÊé,  Oane 
la  Artrien,  le  produit  pfend  le  ttm  dMtfiwfr,  le  htr 
lenr  «Bim  eehil  de  tfMiew',  ft  le  iMlear  toceoBo  eeloi 
dejVMMmf. 

Division  des  nomén»  «iMirK,  —  0  ett  évident  que, 
prenant  au  hasard  ao  dlvMeade  et  «B  dMsear,  il  arrive 
le  plus  souvent  que  le  dividende  n'ert  pas  le  produit  du 
diviseur  par  un  nombre  entier.  Deae  ce  cas,  on  dit  que 

la  division  a  pour  but  de  chercher  le  nombre  entier  par 
lequel  il  faut  multiplier  le  diviseur  ponr  avoir  le  plus 

E"and  multiple  do  ce  diviseur  contenu  dans  le  ilividrude. 
a  diïTérence  entre  ce  multiple  et  le  dividende  s'appelle 
le  reste  Ae  la  division.  Le  nombre  tnMvé  n'est  pas  le 
véritable  quotient;  mais  il  n'en  diflbre  pas  d'une  unité, 
et  on  dit  qu'il  est  approché  à  moins  d'une  unité. 

Les  nombres  étant  abstraits,  le  quotient  peut  être  con- 
sidéré soit  comme  multiplicateur,  soit  comme  muhipli- 
ceode.  Dans  le  premier  cas,  il  indique,  d'apr{»  la  détl- 
oidenda  lamnlttpttcatloiseMNMMW/lmilltetyraidn 


DIV 

'  le  diviseur  pour  avoir  soit  le  dividende,  soit  le  plus  fnad 
nuiltiple  du  diviseur  contenu  dans  le  dividende, et  akxi' 
on  peut  dire  que  la  division  a  pour  but  de  troarereoMS» . 
bien  de  ffMs  un  nombre  est  contenu  dans  un  mdrt.  De  et 
point  de  vue  particulier  vient  le  nom  de  ouotient.  Si  le 
quotient  est  considéré  comme  mtiltiplicanoe,  c'est-à-dire 
comme  une  partie  du  dividendè  contenue  dans  celui-d 
autant  de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  le  diviseur,  alors  on 
peut  dire  que  la  division  a  pour  bat  de  trouver  l'use  dee 
parties  d'un  nombre  divisé  eo  entant  de  parties  égalée 
qu'il  y  a  d'unités  dane  tn  antre  nombre,  ea  pli»  rinpi^ 
ment,  de  partager  im  nomèn  en  un  noaiéfv  êatmiê 
partiet  éiaiH.  De  cet  entra  point  de  vne  paitfndiir 
viennent  ke  nome  de  ropiralleB  ds  dlrMeali  et  dK  «f|. 
ecur. 

La  division  eet  legaiâfe  avec  niion  eeenne  te  plai 

difficile  des  opéiilieM  Aémentairea  de  l'arithmétÎMa. 

1*  Lorsque  le  JiftriMie  n'a  911*1111  chiffre  et  que  te  41» 
vidende  est  pAie  MfH  ^4ix  te  dmiseur,  le  qae> 
tient  n'a  qu'vm  èbUfre  qnl  eattaunédietaaient  donné  par 
la  taUedela  naMfHeatfaa.  n  eoOtde  eeneidinr  la  co- 
tanietwtfcaleqai  cenneneeparle  divlsenr  et  de  cher- 
ebnr  dene  cette  colon  ne  soit  le  dividende,  soit  le  plus 
peik  dee  deus  nombres  entre  lesquels  il  est  compris,  le 
fengoifeccape  ee  aonabre  indique  le  chilfredn  qaotient 

S*  lortfiie  te  diviseur  a  ptusiettrs  ehiff\res  et  qve  le 
dividende  est  encore  plus  petit  que  dix  fois  U  diviseur, 
k  qoetient,  qui  n'a  encore  qu'un  chiffre,  peut  aussi  se 
trouver  immédiatement,  si,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent, on  s  te  tableau  des  neuf  premiers  multiples  du  di- 
viseur. 

On  peut  former  ce  tableau  en  ajoutant  le  diviaear*i 
d'abord  à  '  11  ninmn  01  tiMniiM  eMmoeelieweiil  t  u>ei|M 

somme  trouvée.  1 
Ainsi  le  quotient  de  7486  par  987  est  7  A  moins  d'une 
unité,  puisque  7486  est  compris  entre  7  fois  'J97  et  8  fois 
987. 

Mais  comme  il  faut  former  de-i  multiples  inutiles,  on  a 
cherché  à  abréger  le  calcul  en  supposant  que  le  nombre 
par  lequel  il  faut  multiplier  987  unités  pour  avoir  "486 
unités  doit  être  à  peu  près  le  môme  que  celui  par  lequel 
il  faut  multiplier  9  centaines  pour  avoir  74  centaines,  ce 
qui  ramènerait  au  cas  précédent. 

Mais  ce  nombre  serait  8,  tandis  que  le  véritable  est  % 
On  s'expose  donc  ainsi  à  mettre  un  chiffre  trop  fort,  et 
l'on  doit  l'essayer  pour  s'assurer  qu'il  ne  \'v»x  pas. 

3*  Lorsque  le  (tn  i-ivur  <:i  j-'iuuf-urs  chiffres  et  que  le 
dividende  est  plus  grand  que  dix  fois  If  <fi>iseur,  il  esl 
évident  que  le  quotient  a  plusieurs  rhiiTres  et  qu'on  na 
peut  trouver  à  la  fois  tous  ces  chiffres;  on  doit  donc  les 
chercha-  suecessivement.  Ponr  fixer  les  idées, soit  k  diviser 
74S6784  par  987.  Comme  le  quotient  a  plusieurs  chiUres, 
le  dividende  se  compose  de  la  somme  des  diflérents  pro> 
doiu  obtennt  en  multipliant  0S7  par  tons  ces  chifflrei 
dn  qnotlent,  et  probablement  encore  d'un  excès  sareette 
somme,  excès  plus  petit  que  le  diviseur  et  qui  sera  te 
reste  de  la  division.  Si  l'on  pouvait  connaître  d'avance 
chacun  de  ces  produits,  il  serait  facile  de  trouver  chaqoa 
chiffre  du  quotient  et  même  dans  tel  ordre  qu'on  veo* 
drait,  puisque  duMoe  dividende  partiel  ferait  connaître 
l'ordre  des  nnitée  «a  driflke  correependent  de  qnotientt 
maie,  en  réalité,  ton  eee  pradoite  partiek  sont  conlbn- 
dua.  On  ieltbien  et  eonmenoe  ven  la  droite  k  pmdnft 
dn  dMaenr  par  dnqoe  ebifte  do  qoetient,  potaw  ki 
mMi  da  prôdah  cent  de  mené  ovdie  qoa  ediee  oa  ^M» 
tient,  mais  on  ne  sait  pee  eè  11  ee  temrine  Tere  te  pi^ 
che.  Il  n'y  a  que  le  prednkdn  dlvbaar  per  k  cUAv  drie 
unités  de  reidre  k  |riae éhfédnqoetkot dent «bmIm 
agaigner  «niketMit la  place  enr  te  pnAa  du  iiiMMidfc 
Ceet  donc  ce  ddO*  fail  faut  chercher  te  preorier;  Le 
eeled  doit  donc  ttvaeideaoé  par  rapport  an  vdnltatda 
Pepiretioa  et  non  pér  tmeit  aox  donnéea,  eommadan 
te  mnltipUcatka,  te  eêaebÎMtion  et  reddition,  «t  efem 
là  ee  qui  fait  te  prindpah  dUkahé  de  te  tMorto  date 
division. 

Il  faut  donc  connaîtra  d'abord  le  nombre  des  chiffrée 

du  quotient  pour  pouvoir  trouver  chacun  de  ces  chilfres. 
Or,  en  multipliant  lediviseur  par  10,  100,  1000,  10000, 
ou  recoun&lt  que  le  dividende  7ti<6784  L>st  compris 
entre  9870000  et  987000,  donc  le  quotient  est  compris 
entre  1000  et  ItKKH),  donc  le  premier  chiffre  à  gsuche 
du  quotient  est  de  l'ordre  des  mille,  et  l'on  peut  conclure 
aussitôt  cette  règle  que  le  quotient  a  autant  de  chiffres 
que  le  dividende  eu  a  de  plus  que  lediviseur,  et  un  de 

S tua  quauvi  le  premier  chiue  da  dividende  surpasse  cdol 
ndlffwaft 
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Owi^Ds  donc  lechift<e  des  aille  da  moticol.  llest 
dvident  que  le  pnMhdt  dn  diriseur  par  ce  cbifnre  est  aussi 
dé  l'ordre  det  niUe,  qu'il  doit  te  trouver  dans  les  mille 
do  dMdeode,  et  que  m»  traie  dendefe  cfaUfeee  à  droite 
d«  dividende  ne  peDTent'mlieiBieot  eavfir  ft  trouver  le 
ddiïe  diercM. 


i  dans  les  7  tS6  mille  do  dividende,  il  r  a  dés  mille 
qid  ptoviemieat de  la  multiplication  du  diviseur  parles 
ftlHWi iMBWi du  quotient  ;  doue,  puisque  74S6  est  plus 
grand  QW  le  produit  de  087  par  le  chiffre  des  mille  du 
qootiein,  on  peut  craindre  qu  eu  chercLant  simplement 
le  nombre  par  lequel  il  faut  multiplier  987  pour  avoir 
7486,  ou  ne  trouve  uu  cblfllre  trop  tort. 

Heoreusemeot  il  n'en  est  pas  ainsi.  En  effet,  m  einnù- 
mot  le  tableau  des  neuf  premiers  multiples  dr-  oht,  on 
trouve  que  7486  est  compris  pntr«7  fois  987  et  A  rois  987  ; 
donc  tmlU  fois  7486  ou  74K(jOO(i  sera  compris  entre 
7  mUle  fois  9^7  et  8  milk  foiâ  987,  et  il  en  sera  de  mCnte 
de  74M784,  puisque  784  est  plus  petit  que  mille.  Donc 
le  divideoito  total  7486784  est  compris  entre  7  mille 
foia  Wt  et  8  mille  fi>is  987,  comme  le  dividende  partiel 
T4M  eet  compris  entre  7  fois  987  M  8  foie  987.  Donc  le 
Âiftn  des  pins  bontés  unitésdaqnetJenteitT,  on  rentre 
doM  niiMi  dona  le  cm  prAc^dent. 
tt  dn  dlTideode  lotu  on  retraocbe  le  produit  de  «87 

aTiNNH  le  reste  eet  &11784.  Ccet  on  noavenn  divi- 
le  enr  leqod  on  raiMNNie  oomine  oiir  le  précédent,  en 
M  pfeoent  ponr  tronver  le  cbilfre  dee  eentniJiM  qo*  ta 
peiile&T77  centnince.  On  coniinue  de  In  même  inMiitre 
peor  «rair  toui  les  cbiAoe  dn  qnotlent. 
Dom,  In  reeberclM  du  qoedrât  de  deni  nomliKe  en» 
uee  ee-rfdnit  en  dédnltive  m  cae  oA  le 
I  n  dèn<  ditllrei  en  ntae  et  le  AvImiip  «m  aeni 
U  dlvisleo  on  nunène  «inei  à  l'additiou  d« 
mlmn  d'an  teni  ehiflbe,  ^eet*à-direà  ane  opé- 
EMion  fei  peut  k  faire  sur  lee  dolgiet  donc  In  divieien 
■t  expliqué  et  luineBde  &  ropéreth»  4\&- 
dtre  emutée  parlée  inieUiieiiMn lee  pins 

On  peut  s'assurer  à  eiiaqtie  division  partielle  si  le 
dlifl^  du  quotient  est  exact  ônand  oo  procède  par  titon- 
nementc  cor  il  est  trop  grand,  si  le  pndoitdn  diviseur 
par  ce  oiifllre  ne  peut  se  retrandier  da  dividende  corres- 
pondant ;  il  est  trop  faible,  si  le  reste  de  cette  soustrac- 
tion est  plus  grand  que  le  diviseur.  La  vériBcation  du 
quotient  total  est  indiquée  par  la  déflaition  même  de  l'o- 
péraliun,  car  en  multipliant  le  diviseur  par  ce  quoticjit 
et  en  ajoutant  le  rsata  an  prodoltf  «n  doit  retrouver  le 
dividende  total. 

Division  du  Mmbru  dieSmma,  —  Vofei  FaicnoKS 

Divition  des  fi-aciions  o>f/imires.  —  Elit:  si'  réduit 
encore  à  des  opérations  sur  des  nombres  entiers.  Ainsi, 

Mit»  diviser  l  par  |.  Udtvidsode  | est  1»  pradnit  du 


4  par  In  quotient.  Or,  il  est  évidmt  que 

i  X  rll     I'  quotient  est  Donc,  pour 

l'obtenir,  il  suffit  de  multiplier  le  numérateur  du  divi- 
dende par  le  dénominateur  du  diviseur,  puis  le  dénomî- 
oateur  do  dividende  par  lennmémienr  du  diviseur  et  de 
diviser  le  premier  produit  par  le  «emd.  De  même  le  quo  - 

tieitt  4*  I  par  4  égale  «elnî  de  |  par  {  ou        ;  k- 

quotienl  de  4  par  g  c«t  celui  de  *  par  ^  ou  j-^. 

Divinon  algébrique.  —  Elle  se  détinit  de  la  même 
man  ière  que  la  division  arithmétique,  c'est-à-dire  qu'étant 
donné  une  quantité  algébrique  appelée  dividende  et  une 
quantité  analoeue  appelée  diviseur  on  se  pro  pose  d'en 
Tronvpr  une  troisième  qui,  multipliée  par  le  diviseur,  re- 
produise le  dividende  ;  cette  troisième  quantité  s'appelle 
qnotient.  La  théorie  de  la  division  algébrique  est  assez 
déliratij  et  De  Saurait  trouver  place  ici.  Nous  renvoyons 
le  lecteur  sur  ce  point  aux  dinirenU  traité»  d'algèbre. 

niXf  S  (Zool'>gle),  Dixa,  Meig.;  du  grec  (fij»af,  fendu 
c  II  il .  ux  ;  les  nervures  des  ailes  sont  divisées  en  deux.  — 
Genre  i'Itueelef,  ordre  de»  Diatire»,  UmW»  des  N^no- 
tiibu  de»  KpiÊMimêiÊM  pwlMiBnpour  ds» 


espèces  qui  ont  le  pranier  article  des  antennes  trèe> 
court,  le  second  presque  ghAnleui.  La  D.  ativate  (D.  ■ 
attivalis;  Heig.)  ee  trouve  p«aid«nt  tout  Pété  en  Année  f 
et  en  Allema^^ne.  * 

DOCIMASIE  puLMOiiAiRE  (Médedne  Mpile),  du  grec 
dokimasô,  j'ewaie.  On  donne  ce  nom  à  une  série 
d'opérations  au  m^ftn  desquelles  on  cherche  à  constator 
par  rnaoaeo  des  ponmone  d'nn  e 


ànêlMMtÊt  set  In  ptasamoe 
psTOallen,  eHa  rsain  Mut 
1664.  «A  Thomas  Bavtbettn 


Bi'naaaeo  des  ponmone  d'nn  entant  mort,  si  cet  en- 
est  aorll  vivaiit  du  aeln  de  ea  mère,  s'il  a  respiré^ 
en  on  mot,  on  e'Ii  eet  venu  nn  monde  mort.  Plusienm 
mmoB  oMdld  proposés  i  cet  eOtt,  et  lem^ecin  léfiste 
doit  les  «mpleyer  (»ne,el  cekest  possible,  adn  de  con- 
trôler ee»  opérations  l'one  par  rwitie.  iMsons  d'abord  quo 
tonte  la  théorie  sor  laquelle  repose  la  question  est  basée 
sur  ee  fait,  que  torsqoe  l'enbnt  n  respiré,  ses  poumons 
sont  plus  légers  et  eccspont  nn  nins  gnnd  espace^  parte 
que  l'air  y  a  péadiid.  l^proeéMu  1»  D.  nutmmuârg  Ajr- 

 ■        *         ■  ■  idei  Indiquée  d<îà 

feuMi  Jusque  ven 
et  Swammerdam  In  mitent 
ealnnièM.  Bile  consiste  à  retlicr  de  la  poitrine  lee  po» 
mons  «veelBcssn,  ddgaféi  de  toutes  les partfeavdstmei 
on  plaoedeœmnentletontdsnaun  grand  vaaere«plld*nnn 
eau  clair*  «t  Unipide,  de  l'eau  de  rivièfe»  par  maaptoi 
On  observe  alera  ai  les  poumons  «  le  eœur  tombent  au 
fond  de  l^onn  en  affla  eumenant,  iflk  tombent  tout  d'an 
coup  en  leatsment.  Oo  réitère  ensuite  l'expériedce  avec 
les  pennOM  débarrassés  du  cœur,  arec  »n  poumon  senl, 
poia  nfac  daa  fragments  do  pciumon  ;  enfin,  on  exprime 
chacun  de  ces  ftigmeots  sous  l'eau  avec  la  main,  pour 
constater  e'Its'en  échappe  dos  bulles  d'air.  Cciie  série 
d'opérationa  déHcales  ne  donne  pas  toujours  nu  médecin 
lépste  une  solaiion  nette  de  la  question;  il  doit  toujours 
éuonccr  son  opinion  avec  conscience,  en  exprimant  fi -an- 
ebement  ses  doutes,  s'il  en  a,  et  en  donnant  les  ruiâooà 
àrappui.  On  u'a  paa  besoin  de  dire  que,  lorsque  les  pou- 
mons surnagent,  il  y  a  les  plus  grandes  probabilités  que 
l'enfant  a  respiré.  2*  La  /).  var  la  Munce  est  due  à 
Ploucquet  (Commentaiiut  meaicm  in  processus  cri/ni- 
nales;  Aryentorati ,  l7Ht;j.  L-i  roj'iraiinn  nyunt  pour 
effet  l'accto  du  saiiï  dans  11"''  vaisse  aux  piilniiinain  s,  sa 
pu'vnco  ilîuis  les  |i<iuinons  vn  augmcnt*'  lu  poids  du 
duublu;  lU  l'iouccfucl  a  constaté  que,  clicz  un  nifant  q  il 
n'a  pas  rcspiié,  le  poids  total  du  rorp*i  i^tant  7n,  ci  lui 
dea  pjumons  est  I ,  tiiuUis  que,  pour  lu  même  poids  du 
corps,  chcï  un  unfant  qui  a  respiré,  le  poids  des  pou- 
mons est  5  ;  c'iM  juste  le  double.  3*  Le  procédé  de  Da- 
nii-l  (Cil.  Fr.  Dann.!,  Coiumentatio  de  iufanlum  nuper 
naliiruin  unibitvyj  et  {juliuonibus ;  Haltt,  1780)  est  fondé 
sur  l'augmentHti'  n  de  la  circonférence  que  le  thorax  <  t. 
les  poumous  acquièrent  par  la  n^jiiration.  On  ine>  ire 
avec  un  cordon  la  circonfort-nce  di'  la  puiiriix;,  i|ui  i-st 
plus  grande  chea  un  pnfant  qi;i  a  respi-é;  d'autre  part, 
on  obtient  la  mc^urL-  du  volume  do-^  ponmon^^eD  les  plon- 
geant dans  «n  vase  f^radué  coiil'-'iiaiit  de  l'eau;  l'inspcc- 
lioii  du  ri'clidlL'  donne  la  quantiiù  du  dOplaceiDent  iiul 
a  eu  lieu.  C'est  sur  ces  dounétis  que  l'on  ûiaMii  le  ia|>- 
port  de  volume  entre  lus  poumons  qui  ont  res;  in'  r-t  ceux 
qui  n'ont  pas  respiré  ;  mais  la  place  qui  nou-i  c^t  ré^^^rvée 
ne  nous  permet  pas  de  donner  ici  la  description  détaillée 
de  ce  procédé,  et  nous  somm'  s  obli;a%  de  renvoyer  pour 
cela  aux  traiii  s  spOciam  du  nul'irdne  légale.  4*  La 
D  imeufnohrjuitiiiiii;  est  la  comparaison  du  poids  relatif 
des  lonmiinsetdu  foie;  avant  la  rcspiratian,  le  rapport 
est  de  là);  lorsqu'ils  ont  re~<«piré,  iteatde  I  &  i.  Ri'pi'totH 
encore  qu'aucun  de  ces  procédés  n'est  infaillilile,  ci 
qu'apri»  leur  emploi  les  couclusions  d'nn  rapport  médi- 
co-légal doivent  être  fananHea  nvee  une  cxtrcmc  pru- 
dence. F  5. 

DOCIMASIE  (Chimie  industrit-llo;.  —  Art  d'i  ssu^  rr  Il-î 
minéraux  eniployés  dans  l'induMiie  et  les  produits  qui 
en  résultent  pour  lecoinialirc  leur  nature,  leur-,  propnd» 
tés  ou  le  nombre  des  éléments  qui  les  constituent. 

Il  est  nécessaire  de  suivre  une  marche  régulière  dans 
les  essais  qu'il  faut  tenter,  et  on  ne  doit  négliger  aucn  te 
précaution  dans  la  prise  d'essai  pour  que  la  petite  quan- 
tité de  matière  sur  laquelle  on  opère  rcpréscute  exacte- 
ment le  corps  dont  on  cherclie  la  composition.  / 
On  emploie  deux  moyens  d'exploration  :  la  voie  sèche 
et  la  tioi>  humide.  On  fuit  un  essai  par  la  voie  sèche 
quand  on  n'a  recours  qu'à  la  chaIearetauxlbndanin,On 
fait  un  essai  par  voie  humide  lorsqu'on  Cmploindesréa» 
tifa  liquides.  On  peut  mOier  ces  deux  nMqfons  ponr  lever 
iea  Idcertitudt»  do  l'un  ou  de  fantre^  et  dviter  dw  \mr 
cnenrs  on  des  difl&cultés. 
Dana  In  méthode  pur  oe^e  JtoniNfe,  «n  âsïont  In  aah> 
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«MM  dans  un  liquide  add^  iMitre  nu  ak»lin.  Si  elle 

•%t  pas  soluble,  on  lut  Mt  d'abord  subir  un  irnitemi  nt 
spécial.  Ainsi  certains  silicates  ne  sont  passolubles  clans 
les  acides  :  on  les  chauffe  fortement  avec  uuù  certaine 
quantité  de  1)am:>  (î'iirrgiiine,  potasse,  so-.nle,  chaux,  dans 
le  but  de  combiner  l.i  silice  :\  une  portion  plus  grande 
d'oiyde,  et  de  former  un  silicuie  qui  b.oit  nieuii'i-n  [)nr 
M  constitution  avec  ceux  qui  soui  faci-cmcnt  aitaquablc^ 
^•r  les  acides. 

La  seconde  opération  est  la  précif'ilation;  elle  sépare 
les  substances  primitivement  dissoutes  eu  deui  croupes, 
renfermant,  l'un,  les  substances  solubies  dans  la  liqueur, 
l'aotre,  les  substances  insolubles.  Cette  prérîiutalion 
«'obtient  dans  certains  cas  par  l'action  de  la  chaleur.  On 
*  dissous  un  silicsto  dans  l'acide  azotique;  la  milice  e>>t 
•D  dissolution  avec  les  bases  ;  niaisen  évaporant  à  »icciié 
«(en  portant  le  mélanize  huno  tempi^rature supérieure  h 
100*,  on  rend  la  s^ilice insoluble  dans  les  acides;  elle  peut 
zat&i  s'obtenir  par  Teniploi  d'un  réactif.  Daiis  un  nv'- 
langc  d'azotates  de  chaux,  de  magnésie,  de  potasse  iji  de 
soude,  on  verse  de  l'oxalatc  d'ammoniaque;  la  chaux  est 
précipitée  à  l'état  d'oxalate  de  chaux.  Ma^ni:>ie,  potasse, 
«oude,  restent  en  dissolution, 

La  troisième  opération  est  le  dopage  de  chaque  sub- 
stance. Il  consiste  à  peaer  une  modification  d'un  corps 
simple  telle  qu'd  soit  facile  de  calculer  au  moyen  du  poids 
trouvé  le  poids  d'une  autre  nioditlration  quelconque  de 
oe  corps.  Le  poids  de  chlorure  d'argent  obtenu  en  versant 
de  l'azotate  (l'argent  dans  une  dissolution  de  chlorure  do 
potas--ium  permet  de  déterminer  le  poids  do  chlore  et 
celui  de  chlorure  de  potassium  existant  dans  la  liqueur. 

On  arrivera  &  des  résultats  exacts  si  la  séparation  des 
diffirents  corps  est  complëte,  si  les  réactifs  employés  sont 
pois,  si  la  combinaison  que  l'on  ptae  dâoe  ciuque  dosage 
CM  fixe  et  ne  retient  aucune  dee  enhetMcee  fevec  lee- 
quelles  on  l'a  mise  en  contact 

Qaint  au  clioiz  des  dissolvants,  à  la  marche  à  ralTre 
dans  les  précipitations  et  les  doM^aa,  il  faut  avoir  recours 
«ai  traités  spéciaux  d'analyse  cbimJqiie. 

On  emploiera  la  voie  hamUe  toutea  les  fois  que  l'on 
voudra  l'analyse  eiaete  et  complète  d'un  corps. 

La  voie  sècbe  a  quelques  avantages  qui  lui  sont  pro- 
pres et  de  nands  rapports  avec  ce  qui  so  pratique  d.ans 
lee  oslneB.  Souvent  un  maître  de  forn  a'a  besoin  de  con- 
Daitre  qoe  la  proportion  d'un  seul  dee  diémenu  d'un 
■doeraL  Une  opération  métallurgique  en  petit  lui  doa- 
■ara  rapidement  un  résultat  qui  se  rapprochera  beau- 
coup de  celui  qu'il  obtiendrait  dans  son  usine.  Le  trai- 
tement des  minerais  par  voie  sèche  exige  deux  sortes 
•d'opération*,  les  unes  mécaniqneSf  lea  autrea  chimiques. 

Opération»  micaniquet.  •->  On  «use  la  matière  a  aa- 
UfV  à  rafale  de  nMiteai»  en  l'enveloppant,  si  c'est  né- 
wieiire,  dans  dM  ftidlka  de  toie  très-flexiblce  pour  dvi- 


pour 

ter  la  pmeetiOB.  On  la  pahMa»  dana  dea  aMrtIati.  Si 
:  elle  cet  tiMne  fli  iaalMnUe  par  I»  «hateor,  oo  la  bit 
•dTabotd  duutlhr  «a  wagfi  «l  en  la  plong»  dana  l'eau 
fkotdei  Bile  ae  Indille  en  toni  ieMct  devlMit  trèa-fttcile 
è  pùtMm,  On  la  tamise  peur  aéparer  les  parties  les 
■nia  Snaa  de  celles  qui  sont  encore  trop  grosses  et  que 
ron  remet  dans  le  mortier. 

Quant  aux  opérations  chimiques,  elles  varient  un  peu 
'tnlvant  le  but  qu'on  se  raopoeêw  Le  phaa  lonveot,  U  faut 
réduire  un  oxyde,  fondre  en  nn  aeiu  calot  lea  parcelles 
de  métal  réduit,  en  séparant  les  matières  étrangères 
aous  forme  d'un  verre  que  l'on  appelle  scorie. 

La  ràtuction  est  nne  opération  par  laquelle  on  enlève 
l'oxygène  à  un  oxyde  on  à  une  combinaison  oxydée  quel- 
conque, Ella  ea  fait  en  chaufTaiit  la  matière  ù  une  i'  in- 
'Pérature  pine  ou  nviins  élevée  avec  un  corps  ,iy;uit  );i/ur 
l'oxygène  une  affinité  plus  grande,  tel  que  Ij  cluitinoi, 
rh}^rogène  ou  un  autre  métal  plus  oxydable.  La  réduc- 
tion parle  charbon  est  la  |>ltiB  ciuptoyMi  alla  donna  des 
produits  analogues  à  ceux  de.s  usines. 

La  f'isîuit  il<'  la  tiiatière  minérale  avec  ou  sans  addition 
d  sutri.i;  subst.ances  a  pour  objet  soil  d'en  extraire  un 
métal  ou  un  alliage,  soit  de  s«'-pan-r  une  combiniiisun  mé- 
tallique d'une  combinaison  pierreu-e.  Elle  se  fait  dans 
des  creusets  en  argile,  nus  ou  bras'iués,  recouverts,  pour 
empêcher  l'accès  de  l'air,  d'un  couvercle  qui  est  quel- 
quefois percé  d'un  trou  pour  donner  issue  aux  gaz  qui 
se  dégagent.  Dans  celte  fusion,  le  métal  se  réunit  en  une 
seule  masse  au  fond  du  creuset,  tandis  qw  les  matières 
scoriacées  plus  li'gères  restent  à  la  partie  supérieure.  Si 
le  feu  est  bien  cunduit,  last  par.a:  ui  est  complète.  Quand 
>'e*»»i  e»t  terminé,  oa  tctit«  le  creuset  et  ou  le  Uiaee  re- 


Les  gangt:es  qal  accompagnent  le  métal  sont  le  plus 
souvent  infusiblcB  aux  températures  que  l'on  peut  obtenir 
dai  s  le  fourneau  d'essai.  On  mélMifa  ahm  la  matliva 

pulvéris-ie  avec  un  fumlant. 

Les  fondauts  sont  de;  corps  qui  f  amont  avec  lesou-* 
lière»  l'tr.augères  à  ci  Iles  (ju'on  essaio  di  s  combinaisons 
fusibles;  quelquefois  ils  agissent  en  même  temps  comme 
réactifs  oxydauts  ou  réductifs.  Voici  ceux  ijuc  l'on  em- 
ploie ordinairement. 

La  silice  employée  pour  déterminer  la  fusion  des  gan- 
gues calcaires  dans  le.s  ci^sais  qui  se  font  à  une  tempéra- 
ture élevée.  Elle  peut  être  quelquefois  remplacée  avan» 
tageusement  par  de  l'argile  qui,  renfermant  M  l'ail 
rend  plus  fusibles  les  gangues  calcaires. 

Si  les  ganguea  aoni  ai|deaMB  at  r*"" 
du  calcaire. 

Le  ijorax  qui  forme  dMOOaiUna 
la  silice  et  les  bases. 

Le  <pii(h  fluur  forme  avec  les  sulfates  de  chaux  et  de 
baryte  des  combinaisons  très-fusibles.  C'est  également 
un  bon  fondant  pour  les  matières  siliceuses. 

Les  carfoonat^  alcalins,  tel  que  le  s^)us-carbonate  de 
soude,  oxydent  et  désulfurent  Ix  aucoup  de  métatuet  sont 
d  excellents  fondants  pour  les  gangues  siliceuses  ou  ar- 
gileuses. On  lea  an^lela  avea  aaena  dan»  la»  «nai»  da 

galène. 

Le  nitre,  le  flui  noir,  la  ttUurg»  aaat  amd  da  trt»> 

bons  fondants. 

Les  autres  opérations  que  l'on  peut  avoir  à  effectuer 
sont  :  la  calcination  qui  a  généralement  pour  e^Jet  d» 
séparer  du  minéral  une  substance  volatile  queleonfliapar 
l'ellet  seul  de  la  chaleur  et  à  l'abri  de  l'air. 

Le  grillage,  qui  a  pour  but  de  combiner  soit  la  ma* 
tière,  soit  quclaues-uns  de  ses  éléments  avec  l'oxygène 
de  l'air,  afln  oe  les  dégager  sous  forme  de  matières 

taieuses  ;  on  l'opère  en  chaufliuit  le  minerai  au  contact 
e  l'air  dans  de  petits  vases  plats  en  terre  cuite,  ou  tif* 
à  rôtir.  Pour  que  le  grillage  soit  complM,  on  remue  son» 
veut  la  matière,  afin  d'amener  toutes  ses  parties  au  con> 
tact  de  l'air  et  d'enuteber  la  fusion  on  l'agEleaératkn  i 
en  général,  il  Ihnt  ropéwr  à  la  tempéralnnla  pin»  biaan 
possible. 

La  dtstitlatim  et  la  sublimation  ont  pour  objet  da 
vaporJaer  la  matière  on  seulement  d'en  séparer  les  élé- 
menu  volatila  oui  a'y  trouvent.  Il  y  a  distillation  li  lea 
vapeur»  se  condensent  à  l'état  liquide  t  sublima tion  ei 
ellea  se  coodeoaent  à  l'état  solide.  C'est  nne  caMnallan 
en  vsse  cloa  qui  se  fait  ordinairemantdaa»  de»cnrwMa, 
On  coosoltera  avec  IMt  1»  TrulU  dtt  mait  otr  /n 
«oie  aèehf.  de  Bertlder.  L. 

DODÉCAÈDRE  (Géométrie}.  -  Polyèdre  à  doue  faœst 
a  eiiaia  da»  dedfcaèdraarégulkta.  En  eriaiaUoMBlde, 
on  tronia  dana  la  mlèna  cnMqne  la  dodécaèdre  !«■»• 
bnidalat  la  dodécaèdre  pentagonal. 
DODiCâlOONE  (Géométrie).  -  Polygone  ayant 


Pour  Inscrire  le  dodécagone  régulier,  il  sol 
d'abord  l'hexagone,  puis,  en  abaissant  da  oantra  du 
perpeodicuhûres  sur  chaque  oOté,  on  a  six 
points  sur  la  circonférence  qui,]  ' 
donnent  le  dodécagone. 

Dans  un  dodécagone  convexe  quelconque,  la 
des  Bndes  intérieurs  vaut  toi^ours  vingt  angles  droits 
(voyes  PoLTCOMis  aiciiLttms). 

DODËCAGYNIE  (Botanique),  du  grec  dôdecoy  douze, 
et  wn^,  femelle).  —  Nom  du  7*  ordre  de  la  II*  classe 
{Doaécandrie,  voycs  ce  mot),  du  système  sexuel  de 


Linné.  Il  comprend  les  plantée 
mines  de  12  à  19  et  à  I?  pistils. 

|iODÉ('..\NnniF.  Botanique),  du  grec  tl''.df:ii,  douze, 
et  du  génitif  «/II// Oï,  mile.  —  Nom  de  la  11'  cl.i.sse  du 
système  sexuel  de  Linné.  Elle  comprend  les  plantas  A  Heurs 
hermaphrodites  renfermant  de  12  à  19  éiamines  inckisi- 
vemcnl.  On  no  connaît  [)a-3  de  plriuti :i  i!  •'•laminf-s. 
L.CS  sept  ordre»  qui  la  coniposi.Ht  stuit  cararti'rtsiji  pir 
le  nombre  de  pistils  :  1"  Mouojijiiie  ;  çvma  i)rincipaux  : 
Asaret,  Bassie,  Puw-pit-r,  Snltctiirc  ;  2'  Di(ji/iue:  Aigre' 
moine;  3"  Trigynie  :  Hen-j/a,  EupJi'.rh'';  4°  Téliagy-  J 
nie  :  Aponoyelon;  l>°  l'entagynie  :  c>/i»i'jv;  G*  liexagy- 
uie  :  Ctj  hiiiotu'^  ;  ','  Dodécayyme  :  J'  u'<arhe. 

DODl'iC.VTHÉO.N  (Botanique), /><.>  /''(•«/;.' 0/1,  Un.  ;  du 
grec  d'idika,  douze,  et  t/teos,  divinité;  la  h:uiipu  J'uno  *. 
des  cspiccs  porte  ordinairement  douze  fleurs.  —  Gerire 
de  plantes  IHeotylèdonei  /j'Drvpcf'ilf  !:  hypogynes,  {a^il\9  '* 
des  PrinuUaeée*.  tribu  dés  Fnmuices.  Caractères  :  cap 
ItM  i  ftdtvIalHMpaniManM»!  «onllaiMaeéaà  «lotai 
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tiHécbis;  S  étamioe*  presque  sossiles;  style  saillant; 
ffllftnilf  oblongue  s'ouvrant  en  S  vaires.  Les  espèces  de 
«0  §mn  sont  des  herbes  vivaces  à  fleurs  en  ombelles 
pendantes.  Le  D,  de  Virginie.  Gurotelle  de  Virginie  ou 
D.  de  Meud  (D.  Jfea<fia,LaoO«aédI<éaamédeciDangk^  Ri- 
cbardMead,  qui  vivait  ancooimenoement  du  ivur  siicla, 
est  unejolie  plaate  à  feuilles  radicales  disposées  ea  mette 
et  irr^Uèrenientdentées,12  fleurs  d'uo  beau  rose  pour- 
pre terminant  une  bampe  deO*,90  4  O'tSS.  Cette  esp<:co 
vkntdeafnrèts  de  l'Amérique  septeotrionale,  où  elle  porte 
to  MM  dâ  Courslip,  et  a  été  introduite  dans  les  jardins 
dTSaropeem  I744.  On  connaît  ploaieum  tariétéi.  Elles 
dilèNat  par  la  teinte  de  leurs  fleun.  On  enlttv»  anesi 
«onme  punie  d'agrémeatHeiiriHaatM  pilBleavel*  D. 
à  /^kttMèrti  {D.  îM«yrt/Mia,  Wd»),  orIgiBiitrede 
la  GaUtonie  et  ae  dlatlngoant  par  ses  reoilles  presque 
lyelnUM. Jintihrni.  et  ses  fleurs  de  couleur  lilas. 

1XNXKIE8  (Botanique),  OoctoiMW,  Lin.  ;  en  mémoire 
4nboiaàUfle  flamand  Itainbart  Dodoens,  connu  sous  le 
nondeDodonée.  —  Genra  de  plantes  Dicotylédonet  dia- 
hypogvmit  luiUa  dta  Sapindacéet.  Cara»- 
dmouMoa  polygames;  caUoeàa oa&ad* 
piâûm  noisi  8  étamlnes  tite«onrteei 
fruit  :  capMile  à  &  ailée  menibnuieniea 
I da 3-i  logea  rentanant  dhacMe^a^inrinee 

ifeatika  paniMantaeet  è 


tiMatfl* 


ienia  peu  aaMientaB  on 
dàtre.  1^  baUtat  eat 


orientales  et  daai  TAaiériqM  da  8ad.  La  A 
^tietue  (D.  vitcota.  Un.)  s'élbre  à  M  mètm.  Bat  Mllai 
sont  ovales,  oblongiies  et  visqaeuM.  Cette  aipëea  «oit 
danaTAiBérique  du  Sud.  La  D.  d  fetàlkt  rf^MMiftww 
(D.  atplemfoiia,  Lin.)  a'tftefaàpeu  près  à  1  natrab  See 
rameaux  présentent  S  angtes  et  ses  feuilles  ont  S  dénia 
au  sommet.  Elle  vient  eç  Australie.  La  D.  à  feuUiêt  de 
saute  [D.  talicifolia,  de  Cand.  ;  D.  angiutifwia,  Lamk) 
a  les  feuilles  glabres,  luisantes  et  exhalant,  quand  on  les 
froisse,  une  odeur  de  pomme  de  reinette  qui  a  fait  donner 
à  cet  arbrisseau  le  nom  de  Bois  reineUe,  Elle  habile 
les  IiidcM  orientales.  G — 9. 

DOGMATIQUE  (MédecioeL  —  Nom  d'une  secte  de 
médi'ciiis  chez  les  Anciens,  dent  la  doctrine  avait  pour 
ba.M3  de  rechercher  par  le  raisonnement  l'essence  même 
des  maladies  et  leurs  causes  occultes,  s'appuyant,  autant 
qu'ils  le  pouvaient,  sur  l'étude  de  l'anatomie,  mais  se 
livrant  trop  s  iivent  aux  subtilités  de  la  philosophie  sco- 
lasliquc.  C'i'taïc  l'opposé  des  Empiriques  qui,  ne  con- 
naissant ijiio  i'cxp<5ricnce  et  l'observation,  rejetaient 
l'atilitti  de  l'anatomie.  Ilippocraie,  qui  vivait  avant  la 
naissance  de  ces  deux  scctrs,  avait  compris  l'importance 
et  la  nécessité  de  robMjrvutiuii,  et  les  monuments  qu'il 
nous  a  laisses,  et  qkii  sont  encore  aujourd'hui  les  plus 
parfaits  niodtlLS  uu  et;  genre,  attestent  le  prix  qu'il  y 
attachait;  mai»  il  no  h'iiiiiTdi!»u)t  j)!-.  d'y  joindre  lu  rai- 
sonnement et  les  déductions  logiques  qu'il  tirait  d.j  la 
comparaison  do  ces  Taiis.  C'est  doue  sans  raii>on  ijuc  les 
do(imatiques  le  regardent  comme  leur  chef,  et  il  semble 
bien  jilutôt  avoir  par  avance  secoué  ce  double  joug.  Ce 
qui  iirouverait,  au  be.soin,  que  ce  grand  homme  ne  pou- 
vait par  ses  écrits  aiipartcnir  k  aucune  secte,  c'est  iiue 
les  fondateurs  du  dogmatisme,  Ttiessalus  et  Dnicun,  m  s 
flls,  et  leur  bcau-frèro  Polybe,  avaient  cenunencé  par  al- 
térer les  livres  du  maître  en  y  introduisant  les  pnncijies 
des  sectes  philosophiques  du  temps.  F  —  n. 

DOGUE,  DocuiN  (Zoologie). —  Une  des  familles  établies 
par  Fr.  Ciivier  dans  la  race  des  cM«U domntiqum (fUye» 
Chif.n,  Races  canines). 

DOIGTS  Anatomic,  Physiologie),  digitus.  —  Appen- 
dices séparés  et  mobiles  qui  icrminont  les  bras  de 
nuMnoae»  Ils  sont  au  nombre  de  cinq,  que  l'on  connaît 
aova  lea  noms  de  pouce,  irulex,  tjiédius,  annulaire,  auri- 
tHlaire  on  petit  doigt.  La  limite  de  sé  paration  des  doigts 
•et de  la  main  est  marquée, en  avant,  par  des  plis  trans- 
-fenaux^en  arrière,  il  n'y  a  pas  do  séparation  distincte. 
Sur  les  parties  latérales,  les  doigts  lïont  réunis  par  des 
replis  cutanés;  ce  sont  les  commissures  iiiterdi^italcs.  Le 
pouce  est  complètement  séparé  des  autres  doigts,  et  sa 
disposition  est  telle  qu'il  peut,  par  son  extrémité, se  réunir 
à  l'extrémité  desquatre  autres  doigts  et  constituer  ainsi  un 
instrument  de  préhension  des  plus  utiles  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  jiouce  opposant.  On  ne  le  trouve  que  chez 
l'homme  et  chez  quelques  singes.  La  (orme  des  doigts 
est  fusiforme.  lis  sont  légèrement  apUtia  d'avant  en  ar- 
aièa^aiaelvfldiMot  par«iK«ttiènité  amodia.  Cb»' 


qoe  doigt  est  eompoeé  de  trok  ottnpMmtgei,  excepté 
le  pouce  qui  n'en  a  que  deux,  dont  la  prcmi(n«  s'articula 
avec  l'os  métacarpien  correspondant.  De  cette  dispêettiaa 
résulte  un  ensemble  de  quatorze  articulations  permet- 
tant une  multiplicité  de  mouvements  qui  font  de  la  main 
de  l'homme  tmdes  instruments  les  plus  admirables  qu'on 
puisse  imaginer.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les  détails 
anatomiqucs  de  l'organisation  des  doigts  ;  il  suffira  de 
dire  ici  que  lee  nrasaw  nombreux  qui  ke  meuvent  ent 

f>re8que  tous  leurs  parties  charnues  à  l'avant-bras,  et  «|IM 
es  tendons  seuls  se  rendent  J  usqu'&  l'extrémité  des  doigti^ 
ce  qui  a  permis  de  réduire  à  un  petit  voliune  <' 
des  parties  nui  lesoomposcnt,  et  d'en  renére  les 
nients  plus  faciles  étalas  délicats. 

La  face  pabnaiM  oea  doigu  est  remarquable  par  dea 
saillies  arrondiee»  an  Donbce  de  tiois,  atearées  les  unes 
des  autres  par  des  rillona  tmasvenaoï.  La  face  dorsale 
est  légèrement  convexe}  on  j  remarque,  au  niveau  du 
point  d'union  de  la  première  avec  la  seconde  phalange, 
une  séria  de  rides  dent  les  supérieures  et  les  inférieorai, 
enrfffflBnee,se  regardent  par  leur  concavité,  et  dont  lea 
numanoB  eent  transversales.  Dans  la  flexion  des  doigta, 
trou  aaUliai  essensessont  proéminentes}  la  plus  élevée 
eet  on  pan  anQdaoie  à  cause  du  tendon  Mtaaaear  qol 
aurT" 


'eatitaité  aniérieuro  da  la  ftiea  donala 
gauffarta  par  V<mgitt 
lAgratMacitaMiaadMMidaBiaaiirla  Ace  dorsale  qna 
la  liMapalnudra,  eècUe  flNma  an  nlvean  da  l'engla 
aMHNa  «ooonaaeaa  le  nom  de  pirfpt  da  dnigti  dai» 
«a  tim  paiMniaapent  un  grand  nonAnda  Mtli,  da 
fCianiH,  d'vUrfaleaat  de  lympbatiqoei.  Cette  riobwa 
faaculain  at  nenanaa  explique  la  facilité  avee  taqoella 
lat  Inflaauaatlena  ponilentcs.  appelées  pmaritt  se  fta^ 
ment  sens  la  peati,  at  las  danlattFamd  an  résultent  Qusnd 
les  nerft  sont  comprimés  an  mOien  des  parties  tuméfiées. 
Hais  elle  rend  nuaon  aussi  de  la  mnftiplicité  et  de  la 
délicatesse  des  sensations  qui  nous  arrivent  par  le  ton» 
cher,  dont  la  pulpe  de  l'extrémité  des  doigts  est  le  siège 
principaL  Si  enjoint  4  cela  le  nombre  et  la  mobilité  des 
doigts,  la  quantité  des  brisures  ou  articulations  dont  ils 
sont  pourvus,  cette  dbection  si  importante  du  pouce, 
opposé  à  tous  les  autres  doigta,  leur  position  à  I  extré- 
mité  de  ce  long  levier  que  l'on  nomme  le  membre  supé- 
rieur, fragmenté  lui-mémo  par  une  série  de  Jointures 
d'une  mobilité  merveilleuse,  on  comprendra  l'importance 
de  leur  rôle  physiologique.  On  se  rendra  compte  com- 
ment il  se  fait  que,  lors(|tic  nous  voulons  connaître  les 
qualités  d'un  corps  et  <iuê  nous  le  t<iui  lions  avec  les 
doigts,  il  se  trouve  de  toutes  parts  eincl  ipjHj  de  papilles 
nerveuses  susceptibles  de  traiiMiii  tiP"  au  ci.  rvean  les 
impressions  les  plus  légères,  cl  de  noua  en  donner  les 
idées  les  plus  ut-tics. 

Doigts  (Anatomie  comparée).  —  Les  doigts  présentent 
des  différeiieos  a^^-cz  nuiiilireiises  1 1.»  z  les  animaux  qui 
en  sont  pourvus;  uu  ne  Us  reiumiln'  gll^re  que  dans  les 
mammifere.s,  les  oiseaux  et  i]iieliji.(s  r  plil.  s.  Datis  S.^s 
mammifères  marcheurs,  les  oxirémiies  puursuos  de  qua- 
tre membres  bien  développés  ont  cinq  doigts  au  plus, 
mais  un,  deux,  trois  et  même  quatre  de  ces  doigts  no  se 
développent  pas  dans  c  i  ;:iini  s  e^pt'ces  (cheval)  ;  souvent 
aussi  le  nombre  de^  dui^ts  n'est  pa.s  le  m>>me  aux  meir<- 
brcs  antérieurs  qu'aux  membres  postérieurs  (rliien,  ciiatj, 
A  mesure  que  l'animal  mammifère  devii  nt  plus  exchisi- 
vemeiii  marcheur,  une  portion  moins  con:^idéi able  de  ses 
extrémités  touche  le  sul  pendant  qu'il  s'ajipuic  sur  elles. 
.\iiisi  les  guenons  et  les  mandrillea  parmi  les  singes  ;  les 
hérissons,  les  musaraignes  parmi  les  insectivores,  posent 
bien  la  plaute  entière  du  pied  sur  le  sol,  mais  teius 
doigts  servent  en  mémo  temps  i  la  préhension;  il  en  est 
de  inènie  des  ours  et  des  animaux  voisins  parmi  l.  s  car- 
ni\oresi  aussi  tous  ces  aniinaui  ont-ils  reçu  le  nom  da 
l'ifiiili'^yades.  Dè^  que  rexiréniité  ne  sort  plus  à  aucune 
préhension,  bien  qu'elle  soit  encore  utiliséecomme  arme 
offensive  ou  défensive,  le  métacarpe  et  le  métatarse  s'al- 
longent, «m;  rcdr.Ls.se lit.  et  l'animal  ne  inarclio  plus  que 
sur  les  (lui^ts  ;  il  ,  (^  //v  ^  .  Tant  que  l'extrénulé 

conser\e  encor\!  (p  '    •  usages  que  la  marche, 

les  trois  phalanges  i,  ir  sol;  mais  lorsqu'enHn 

le  membre  n'a  plusqu  un  seul  Dut,  soutenir  l'animal  dans 
la  tftation  et  la  progression,  il  se  dét,vchc  encore  pltudn 
sol,  et  la  phalange  unguéale,  la  dernière  i)halange  des 
doigts,  vient  seule  s'appuyer  ;  en  même  temps,  cette  pha- 
lange prend  une  organisation  toute  nouvelle.  Chez  loS 
plantigrades,  chez  les  digitigrades  cari,av-,icrs  dent  les  , 
membres  servent  à  saisir,  attaquer,  fouir,  etc.,  l'ongle 
astoMiiaplabMMConiéaappliqnéeaur  ladaigt  poar 
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MMKitênir  rextrioalM,  on  plus  soavent  U  est  comprimé 
m  griA  acérée  on  obiase  ;  en  tout  cas,  la  fioe  inrérieare 


I  phalange  n'est  jamais  recoa? «rte  par  an- 
cornée.  Mais  chez  le»  aaimaoi  «Mmiielleoient 
s, dont  la  nourriture  toqJenitTégétsIe  a'eet  pas 
I  Mec  les  eitràaitée  (cberil,  noutoo,  chèm,  etc.), 
i'onite  ibme  à  la  dernière  phalange  une  sorte  de  chaas- 
iai«  ewnée  qui  la  reçoit  tout  entière  et  la  tnuufonneea 
nBféiltaUe  pied  de  support;  c'est  là  ce  qu'on  nomme 
iWMtel.  Lecberat,!*  moatoa,  leborai^  le  eoeboo,  sont 


dm  ewlmiiT  à  mImmbi  Lv  nativeUicee  odI  appelé  tmgut- 
chUê  (m^,  ongliS  le»  eoiuuuii  à  etuilei,  &  griAe,  et 


IboBt  donné  1*  nem  d*  wyrn/ér  (wvwn.  aaliot)  à  «eut 
dont  les  extrémités  aoot  poomm  de  sabols.  Le  nombre 
des  doigts  Tarie  en  THMon  de  k  dMWienee  d»  cenfawaa- 
tioo  du  membret  «o  ffinéral,  plw  nn  nanuDlftie  m 
mardieur,  plus  le  nombre  et  la  ibngttear  doe  doigta  len> 
deatà  diminuer;  plus,  au  contraire,  fl ntOiie ees extré- 
mités pour  saisir,  attaquer,  plus  on  y  trouve  de  doiçu, 
et  plus  ceux-ci  conservent  de  longueur  et  de  flexibilité. 
Ainsi  il  y  a  des  animaux  pourrus  de  cinq  doigts  à  toutes 
les  extrémités,  puis  de  cinq  en  avant  et  quatre  seulement 
en  arriOrc  (chien,  chat)  ;  chez  d'autres,  comme  le  cochon, 
îe  cerf,  le  thivreuil,  etc.,  on  trnuvc  quatre  doigts  à  tous 
les  membres,  encore  dotu  st  ulcineiit  appuient  sur  le  sol. 
Enfin,  le  genre  Chrral  nous  mor.tre  lies  extrémités  ter- 
minées par  un  seul  tloigt.  L'ijlrpliaiit  a  cinq  doigts, 
mais  trî-s-raccourcis,  àtfiutt's  Ici  L-virjmitr-s. 

Quelque»  maminirèi'CS  .cUames-Miuri;,)  sont  organisés 
pour  le  Tol  et  présentent  une  modification  importante 
dans  la  conformation  des  doigts;  ceux-ci,  au  membre  an- 
térieur, sont  dcvenusde  lor  gueb  bagueltfs  articulées,  f|ue 
l'un  a  souvent  oniparées,  non  sans  raison,  à  cellai  d'un 
parapluie.  Sur  touieâ  parties  du  membre  se  dév^ 
loppe  un  repli  de  la  peau  des  flancs,  qui  forme  une  voile 
aérienne  ontl^  les  doigts  de  la  main,  s'étend  de  leur  lx- 
tréiuité  aiu  tarses  d^  membres  postérieurs  et  mCœo  au 
bout  de  la  queue  de  ranimai.  Les  doigts  sont  courts,  aux 
membre»  postérieui-s,  il*  soiu  d'ailteurs  pourrus  d'ongles 
crochui  irèb-vig 'iireiu.  Dani  d  autics  mammifl-rcs  (nii 
pasâeut  une  partie  de  leur  viû  dans  l'euu  (castor,  lou- 
tre, etc.),  des  replis  membraneux  unissent  les  doit;i--i  it 
transforment  l'extitîmité  tout  enti^^8  en  une  sjirti.'  de 
rame  plus  ou  moins  étendue;  cetir  trun-^furniaiian  est 
plus  prononcée  dans  les  cétacés  qui  sont  encore  plu^  ex- 
clusivement aquatiques;  elle  coïncide,  du  re>te,  ici  avec 
des  modifications  bien  plus  profondes  dans  la  forme  gé- 
nérale du  corps. 

Chez  les  oiseaux,  on  ne  trouve  au  membre  antérieur 
(aile)  qu'un  pouce  incomplet,  et  deux  doigts  informes  et 
confondus,  dont  un  seul  a  doux  phalanges  ;  quant  aux 
membres  postérieurs,  ils  servent  eu  même  temps  à  la 
marche  (outarde)  et  à  la  préhension  soit  de  la  nourriture 
(perroquet),  soit  dce  objeu  sur  lesquels  l'oiseau  veut 
grimper  (grimpereauz) ,  percber  (coucon),  etc.  Aussi, cbes 
tous  à  peu  prés,  les  doigu  sont-ils  longs,  flexIUee.  en 
génér.il,  au  nombre  de  quatre  au  plus  ;  on  n'en  trouve 
plus  que  trois  dans  l'autruche  d'Amérique,  deux  dans 
eéUe  d'Afrique,  qui  sont  des  animaux  exclusivement 
\\  dam  !«■  oiseaux  naeearB,  on  retrouve  le 
dai  doi0s*  e*eit4-dtreleur  réunion  par  une 
Inteidtdtale;  tels  sent  les  palmipèdes.  On 
rencontre  aussi,  chez  quelques  reptiles  et  amphibies  na- 
geurs (grenouilles),  une  espèce  de  paUnaturc  qui  a  quel- 
que enalogie  avec  la  précédente.  Ad;  F. 

Down  (Aatninomic).  —  On  évalue  la  grandeur  d'une 
éclipse  en  concevant  son  diamètre  divisé  en  doute  parties 
égales  qu'on  appelle  doigts.  Une  érlipso  eet  de  dix  doigts, 
par  exemple,  si,  à  l'instant  de  la  plus  grande  pliaN,  dix 
de  ces  parties  se  trouvent  cachées. 

DOLAUKI.LK  Zv.ologi.  ;.  l)  ,l,tU'lla,  Larok..  signifie  en 
latin  petite  dokiire.  —  Genre  de  M(tllusoue^,  de  la  classe 
des  Gasléioi'odet,  ordre  des  Tix-ft'>i  anrhci .  pr.pri's  si-n- 
letnent  aux  mers  des  Indes  t:iù  l'Oréunie.  Éi:ibli  d'.ib  rd 
p;iv  l.ainarck,  à  côté  iléh  Aplysies,  ce  genre  ne  fi:t  j)as 
d'iiJxjril  adopté  par  Cuvier  qui  dé^  lani  la  rcsbctubl-uii  c 
trop  grand-'  pour  en  fairedeuï  Rein  es  <4paréset  fut  d'uvis 
de  faire  rentrer  les  Dolabeileit  dans  les  Apl^'sies  comme 
sous-genre.  Cependant,  Lamarck  insistant  sur  la  diffé- 
rence des  coquilles,  Cuvier  finit  par  se  reudr  e  à  son  opi- 
nion. Mais  en  1828,  W.  Rang  dans  une  mémoire  sur 
les  Aplysies,  remit  en  lumière  les  idées  de  (Juvier,  li's 
confirma  et  ne  considéra  plus  les  dolnUcUcs  que  comnn' 
xim  section  des  Aplysies  La  coipiille  est  iriangnlaire  et 
calcaire.  L'animal  a  un  pivd  large,  arec  un  corps  mince 
en  avant,  large  en  arricrc,  à  braucbies  enfermé  dans 


noe  cavité.  Il  est  gros  et  semblable  aux  limaeetpiriln 
mouvements  lents  et  bomé^.  Les  bords  de  eonmaniean 
sont  serrés  et  impropre»  A  la  natation.  Ces  iBotiaeqnei 
rampent  la  nuit  sur  les  rochers  et  les  planfw  mirimn 
ou  Uen  ils  s'enfoncent  dans  le  M^le  U  tilo  on  bas  en  ne 
laissant  sortir  que  le  tube  duumu  destiné  i  porter  l'ca% 
aux  braodiiei.  1*0,4»  Mvn  (Ol  Ptrmh.  Blv.),  longue 
de  o*,08  à 0*,io,  a  nn  rodioMBt  de  coquille pariUienieat 
calcaire.  EQe  rient  de  IHe  de  nuMu 

DOLABRIFORHE  (Botanique^.  «  8e  dit  de  fenOte 
cbamoeet  presque  cylindriqueeàli  lien,  platée  an  eom- 
awt,  eAMot  deux  berde  dent  fua  eu  épeu  et  rectiligne 
et  rmtra  4i»aA  drcnlalra  •»  «ranebant.  Ces  feuilles  rea- 
acndrienC  ttfaHiàlIntnnnent  d«  tonnelier  connu  sous  le 
nom  de  Maire,  de  11  fori^ne  de  cette  expression.  La 
Fecoide  en  forme  de  doloire  (Mescuihr^fiinthirniurii  dola- 
briforme.  Lin.)  indique  assez  par  sou  uum  spéciliqiie  la 
forme  de  ses  feuilles. 

DOLËRES  (Zoologie),  Dolenu,  Jur.;  du  grec  dolero  f. 
trompeur.  —  GenredVtitecfM,  de  l'ordre  des  Hyméno- 
pr-r»,  section  des  Téii^ranff,  famille  des  Porte-scie, 
tribu  des  Taiihrédines,  établi  par  Jurine,  nux  dépens 
des  Tenthrèdes.  Ils  se  distinguent  piir  des  antennes  sim- 
ples dans  les  deux  sexes,  de  neuf  artici»;  deux  cellules 
radiales  et  trois  cubitalis.  Jurine  disise  ce  ^^ure  en 
deux  familles.  Le  D.  t/e  i't'ijla  ïUi^r  (D.  eijlanttriœ^  Less.) 
liabiUî  presque  toute  l'Europo.  On  trouve  aussi  aux  en- 
virons de  Paris  le  l).  paUirna^  itla  de  l^pelOtinr* Ce gBflVS 
figure  p.\s  dans  le  !\rijne  anuntil. 

DOLf.llITE  [Minéralogie),  du  grec  dolerm,  trompeur, 
à  csiuse  de  sa  res^-rabraticc  ii'juipeuse  avec  quelques 
dioriies.  —  L<-'s  Alleuiaiid-^  lia  <iiii  duiuié  le  nom  de 
Graitsletii.  C'est,  suivant  Brongniart,  une  roclie  iso- 
mère, c'est-à-dire  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  d  [  lui  ipe 
dominant  constant  :  elle  est  coiiip«<M.'e  essentiellement  do 
jiyroxène  ut  de  feldspath.  Gordiorla  définit  une  roche 
grauitbiile  co(uj)oséi-  de  même  de  feldspath  et  de  py- 
roxène,  plus  du  sous  tiianate  de  fer.  Elle  contient  ces 
deux  derniers  corps  en  plus  grande  quantité  qne  la  mi- 
mosite  h  laquelle  elle  ressemble  d'ailleurs.  Beudant  la 
dit  conipi>>L(;  de  pj'ro\ènes  noirs  et  de  iabradorito;  ainsi 
réuiii.s,  ils  consiitueut  une  roche  analogue  à  la  syùnite  et 
à  la  diorite,  qui  est  tantôt  graniioide,  Untùt  compacte 
par  suite  de  l'atténuatiuri  des  parties  constituantes;  elle 
parait,  dans  co  dernier  état,  être  la  pâte  des  porphyres 
noirs  nommés  mélaphyre,  et  de  la  plupart  des  busailet. 
Elle  constitue  enfin  le*  laves  de  l'Etna  et  du  Siromboll  ; 
on  la  trouve  daoaleGantali  elle  cet  phn  récente  que  In 
mimositc. 

00 Lie  (Botanique),  Dolichos,  On.;  du  grec  doliche», 
long,  parce  que  la  tige  est  longue  et  grimpante. — Genre 
de  plantes  Dicotylédones dialypétaies  hi/)>ogyneSy  famille 
des  Papillonacees,  tribu  des  Phaséolées.  Caractères  : 
calice  court.  À  4  dents,  dont  la  supérieure  est  échancrée; 
éieudard  réfléchi,  muai  i  la  base  de  doux  callosités  qui 
compriment  les  ailes;  geniM  oblongue,  contenant  plu- 
sieurs graines  rénifonoee  on  arrondies,  à  ombilic  latéral. 
Les  feuilles  des  espèces  de  ces  plantée  sont  A  trois  Miolee» 
Les  botanistes  modern»  ont  extrait  pliaieins  gem^dn 
genre  DoHehos, Lin., qui  comprenait  tue  loiianinina iTe^ 
pèces.  l>oar  m  eqièoM  qni  aoivent,  nom  «oneerTMi  la 
synonymie  finnéaiMO.  I«  JD,,  lablab  (D.  labkAjM,  tt* 
léréde  sonnonerabe  qiil  signifie  tùeron  ;  tMbleAtniiatnift 
Sav.)  eet  nno  liorbo  annuelle  gritnpanie,  à  fleui  vio* 
tetlee,  pourpres  on  blandwa,  enivant  les  variétéa.  Cette 
espèce  eit  cMglnalra  dee  Indes  orientalee,  oA  elle  se  ont- 
tive  pour  ses  graines  alimentaires  qu'on  dit  aussi  bonoee 
que  nos  haricots  Le  D.  ;;'<i,jIjn.K.'^'>a  hispida,  Muondt)  t 
t<ijae»i  le  nom  que  donnent  les  Japonais  à  une  sauce  dans 
la  préparation  de  laquelle  outre  la  graine  de  cette  espèce  ( 
plante  asiatique  donnant  des  fleurs  violettes  et  très- 
recherchée  dans  r&rt  culinaire  de  la  Chine  et  dn  Ja- 
piiii.  Le  />.  trri'-:H/ {!>.  pruricn.  Lin.;,  (la  ;>rMno,  je 
démange,  je  cuis,  parce  que  sa  giius>e  est  couverte  00 
poils  roussàlres  très-fin»  qui  pt-m  tri  nt  la  peau  et  y  cau- 
sent de  vives  démangeaisons,  \  ulgairtuieui  fi^w  n  </rat- 
ter  ou  poii*  à  gratter,  c'est  le  Muetmn  urens  de  de  Can- 
dollc.  Celte  espèce  vient  dans  1rs  Indes  et  donne  des 
fleura  violettes  en  grappes  pendantes.  G  —  s. 

DOUCHOPES  (Z.>oloeie).  —  SuiH-genro  d7/t>w/e* 
de  la  tribu  dvs  Oo  irh',/  nies  Ivoyez  ce  mot).  Il»  ont  le 
troisième  article  des  nnteane-s  presque  triangulainî,  pou 
allongé;  ils  huU  suuwnt  parés  de  couleurs  vertes  ou 
cuivreuw;  li-s  pieds  Iduïsrt  trî's-délif's.  Ils  se  tiennent 
sur  les  mur-,  Ifs  tmncs  d'arl  res,  li  s  ''euilles.  Quelques- 
tuu  courent  ugilemcnt  à  la  surface  des  eaiu  ;  ils  sont,  dtt 
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icate,  rtiMUidMpftrtcMiLlA  Aà«wMr(l>.iMffii/a/t(f, 
Fab.),  long  de  0*,OM  a(r,4Mt,  à  to  aateaon  de  oioÉtM 
plas  courtes  que  1*  ttUi  «oipB  d'no  rat  bronté,  bdMBt, 
les  pMtet  «a  pvtie  d'un  raofB  livid*,  le»  ailes  mm  U- 
cbes.  S»  Une  ril  daM  Ift  temi  elle  wt  loogoe,  qriiii- 
driqae,aTCcdMipoiaMi«MlmedÉcivdietoieooarbé». 
Elle  ert  trie-eeduauM. 

DOUCHOPOOBS  MoM.  du  SNe.^!^eftM.  long, 
et  «M»,  pied.  —  Nom  d'an  ttiba  Vltutdu  de  rordre 
dci  Diptères,  famille  des  fMyifomft,  nouiqneble  par 
la  longueur  àv»  picda.  AotrM  cendèrM  léaénHu 
pcs  dûprlnuks;  lobes  delatroinpedtvlléeKpOllVMltlIore- 
meiit  se  dilater  et  s'ooTrir:  eettleore  OMÏytlfqMe  Ml* 
lautes ,  ils  vivent  sur  les  féiuiles  dont  ils  pooipéitit  !•  s»c, 
cil  cbasbCDt  même  les  Insectes  plus  petits  et  oioiw  «bOm 
(  t  en  r^Tit  leur  proie.  Hs  sont  communs  de  mai  à  oelwrai 
M.  Macquart  {llist.  nat.  des  Diffères}, les  divÏM CD OOM 
genres  dunt  le»  principaux  sont  les  geofas  Hydnm/iore, 
Médith  e  et  D>4ichope,  proprement  dit,  cette  division  a 
ét-j  adoptée  par  Lalrcille  {^qne  animal  de  Cuvicr). 

DOLICIIOTIS  (Zoologie),  Desmar.  —  Nom  par  lequel 
DeMiiarcstdésigni^  un  gciMÙ^MammifèfUt^lmwaA 
son»  !e  nom  de  M  ma. 

DOLICIIL  RE  iZoologiel,  I>o/icAu>-uî,  Spino.;  du  grec 
dotuJun,  allongiS,  et  oura,  quouu,  à  cause  du  proloagc- 
njtnt  du  vcnlrc  qui  forniu  une  sorte  de  quuue.  —  Genre 
ù' Infectes  de  l'ordre  des  Ih/mcimptci  es ,  section  des 
l^orte-at'juilloiiy  ruiuille  des  Fouisseurs,  tribu  des  S>.At'- 
gidis,  éubli  par  Spiuula;  iLi  oui  les  mandibuks  deii- 
t«'cs,  les  palpe»  maiillairc»  plus  longues  que  les  UiMales. 
Lu  U.  tres  nùir  {U.  aler,  Latr.)  a  le  coi  pa  d'un  uoir  Uia»- 
intense,  luisant.  On  le  trouve  dans  le  midi  de  tatAMce; 
M.  Baroche  l'a  trouvé  dans  le  Calvados. 

DOLILM  (Z<.K>iogio),  Lamk.  —  Nem  ledn  d*ao  geoN 
de  Mol /uuj lies  (voyez  To.%>ts>. 

DOLOlUi:  ^llAAUAf.E  mi  (Chirurgie).  —  On  appel!  ■ 
aln&i  la  dispuaiiiou  qu'un  donne  à  une  bande,  lorsqu'eu 
l'appliquant  sur  la  cuisL,o,  par  exeniiile,  chaiiiie  lour, 
lorsqu'il  est  recouvert  par  le  suivant,  reste  à  découvert 
d'un  tiers  de  sa  largeur;  de  telle  sorte  que  le  band-ifie 
étant  complet  présente  l'apparence  des  miles  ou  des  ar- 
r     doises  qui  recouvrent  une  maison;  on  a  cru  aussi  lui 
!     trouver  une  ressemblance  avec  le  taillant  en  biseau  de 
'     l'iastrumcnt  des  louneiien,  oOMBid  dolotrv;  de  là  le 
'      nom  qu'on  lui  a  dunu^. 

DOLOMÊOE  (Zoologie),  DolomedeSy  Latr.;  du  grec 
dolijmédes,  qui  emploie  des  rusos.  —  Genre  AWiuJt- 
niiles,  de  l'ordre  de»  Puluiunaires,  fiuniUe  des  Fiicu^us 
ou  Aranëules,  s^'ciioii  des  Ciligrailes,  qui  se  di-tiiigue 
par  :  les  yeux  disji'jsi'-s  sur  trois  lignes  transversal»  ■>  par 
quatre,  deux,  deu\i  la  s*  conde  paire  de  pieda  aussi  lon- 
gue Ou  plus  longue  que  la  première;  lèvre  ca:ive  aussi 
lar^c  que  bauto.  Ces  aracbnides  courent  après  leur 
proie:  elles  construisent  une  toile  à  l'entour  des  plantes, 
dans  laquelle  elles  déposent  leur  cocon.  Elles  ont  été  di- 
risées  en  deux  groupes  :  dans  le  premier,  on  trouve, 
entre  autres,  le  l).  admirable  {D.  admiraliilis,  Vaick.  ; 
Araneu  oliscum,  Fab.),  long  d'environ  0",or.',  brun  gri- 
sâtre; une  tacLe  blanche  de  chaque  coté  du  cor&clct;  le« 

J>ieds  de  la  couleur  du  corps.  Aux  premiers  beaux 
ours»  la  femelle  construit  à  l'extrémité  des  branches 
d'erbroe  ou  des  buissons  un  nid  en  dûme,  de  la  grosseur 
du  poing,  et  f  fait  sa  poote;  lorsqu'elle  va  à  la  chasse, 
elle  emporte  son  cocon,  qui  est  gros  comme  uti  petit  pois 
dxé  sur  M  poitrine.  Il  n'est  pas  rare  aiu  environs  de  Paris. 
tnJK  de  la  seconde  aectieo  habitent  le  bord  de»  eau\, 
courent  très-vite  à  leor  surface,  et  s'jr  enfoncent  même 
un  peu  sans  se  mouiller  t  le  D.  frangé  (D.  fiinbrialus, 
VaIck.},  d'un  bran  plw  ou  moins  obscur,  est  plus  fort 
que  le  précédent.  Utreille  en  avait  un  individu  ■  dont 
la  taille  égalait  presque  celled'ane  tareotote  de  meyenne 
grandeur  ((»",03).  a  CeM  eortOQ»  Mtte  esptae  «nToii 
voit  courir  sur  les  eaux  avec  une  agilité  Mrpreiuuiie. 
Lorsqu'elle  se  lient  en  repos,  ses  pattes  sont  étendoea 
tt  appliquées  sur  la  iiuface  de  l'eau  ;  elle  se  précipite 
ear  les  mouches  saM  tendre  de  toiles.  Au  moment  do  la 
poutrelle  file  une  toile  peasiteedont  les  Ak  a'étMdeni 
lor  pudeurs  branchée  de  plantM  { elle  y  ddpoM  SM  œnfc 
qu'elle  enferme  dansnn  eoeOB,  et  M  le  «iputt*  piM  Jus- 
qu'à l'écloston. 

DOLOMIE  (Mlaéwil^K  am  an  mùiéfsicgleteDoto- 
Dieu.  —  Minéral  d^M  aapec»  crielallbi  et  d'tuM  tastate 
tantôt  lamellaire,  tantôt  penoo,  composé  de  carbonate 
de  flsagnésie  (GaO,CO*+ilfO,CO*).  En  report  aveo 
Mita  ceMpesitiew,  laOetoie  fourpu  «•  eaaavl*  d» 
ptaa  imÊi^vMm  m  etiilalletiatiliie  t  la  eaifceaalia  de 


cbau  et  le  earbonata  dkMiséiie  eriatalliieiit  eo  ifean- 
boèdree  dont  les  eaglee  sont  Vm  de  Ifi*  6',  ranM  de 
1070  2&';  la  dolonale  erietalliM  aMal  an  ibantoMNi, 
mais  de  106»,  angle  qui  est  la  aMMnneeniMkadau 
précédents.  Ce  minéral  raye  le  calettN  at  donna  «fw  ka 
addes  une  faible  eaèrvaaeenee.  Lk  daienla  Ihiwi  daa 
rodw  importantes  qtia  Vùa  dtadopan  en  dMMit  «aa^ 
cAunoidtoatdetowiiweMMacta.  Ma  fnewllwa  aaat  li^ 
mellevM  et  cristalliMs  et  coMthMM  aaa  maaMjw- 
nâtre,  anN  an  laadMr.  tnafan  npida  aenadirivant 
.per  aaïaaaarpUMia  da  aaitoina  da  «tan*  Googn 
eteaMtet  aow  cftavona  la  OalnMit  div  SaAil-fiadkf^  ani 
eatNEodM ai «teffa da «datanx de iidflNitta  on »• 
phibole  ManélWh  Lm  MkmiU  cotnpactes  ont  une  cassure 
largenieol  auabaldai  cUm  n*ont  pas,  en  général,  une 
origine  oltaaMrphlqiia.  Uoa  pankolariid lemarquahle 
que  préseata  aeita  roche  eat  de Abmt  ftéqnemnwnt  dM 
cloisons  renfermant  dans  leur  intMaar  da  1»  dolemla 
friable  et  même  pulvérulente.  Lar. 

DOMBKY,  OoumAl,  Ddmsai  et  Adonjpi:  fZ  .  l.  -  e)  — 
Nom  que  l'on  donne  dans  le  Caucase  à  un  bujiif  jum  aj;o 
dont  la  V'jriiablc  nature  est  eijC'>ro  incojinup,  faute  d'ob- 
servutioas  prikisi  s.  Go  bujuf  parait  ne  pas  ress«'iublcr 
exactement  au  Zuhr  ou  Aur'x:hs  de  la  Litbuanie,  et  ce- 
pendant d'autres  personnes  ont  regardé  cette  ressem- 
blance comme  incontestable  (voyez  DidL  imAhrf'Mll»nnlif 
par  Ch.  d'Orbigiiy,  article  I)o«deï). 

DO.MUt:YA  IBotaniqueK  lk>in''fi/ii,  Cavan.  ;  dédié  au 
botani&te  J.  Domtx^y.  —  Genre  de  pianti's  Dicotylédones 
diulypétales  liypogynes,  famille  des  liyttnériacées,  type 
de  la  tribu  des  [hni/jryacéi:''.  Caractères  :  calice  pcrsia- 
tjuit  à  ;>  f  ilmli  s,  avec  involucre;  5  pékiles;  lS-20  éta- 
iiiiues  liout  .j  stériles;  3-à  stiemates;  à  carpelles  Bondés. 
L/'i  esp.  ces  (le  ce  c'^nre  sont  de«  arbres  ou  des  arbris- 
seaux couverts  d'une  pubcsc'-nai  lîtoilée,  k  feuilles  al- 
ternes p>_'rsistai[les  et  qui  bubiient  priiicipaiemL'iit  les 
\Wa  liourbon  et  Madagascar.  Ce  sont  eu  gMiéral  de  belles 
plantes,  rorherchécs  pour  l'onicm-  iit  des  serres.  Le  D. 
d'Amélie  (l),  Ameliœ,  Guill.)  n'i^eve  jusqu'à  10  mètres; 
ses  llcurs  eu  omtx.'lit's  s<jiit  rosées,  plus  On  BMine pan^ 
précîi  au  centre.  On  les  cultive  en  serres. 

DOMESTICATION,  DouKsiiciré  (Zoologie),  du  laUn 
domui,  maison.  —  Certaiijes  espèces  animales  et  v<''g'.i- 
tales  ont  été  créées  propres  à  viv  n'  avec  rtiomme  on  lui 
rendant  des  services  do  diverse  nature  en  l'icliange  de» 
soins  que  celui<i  pri;iid  du  p^urviyira  leurs  besoins.  On 
trouvera  aux  articles  Ammauv  et  YtoÉnox  dohestiqcbs 
l  iadicaiiou  dt«  espèces  souiulses  h  la  tlume^tication  ou, 
comme  on  dit  encore,  réduites  en  domesticité.  Pour  do- 
mestiquer une  espèce  sauvage,  il  faut  d'alxird  s'assurer 
si  se»  mœurs  ofTn-nt  qucliues  chance*  de  succès.  Ainsi 
il  y  a  beaucoup  plu--  de  ditlicullés  à  domestiquer  les  uni 
maux  carna«»iens,  farouches,  de  mœurs  solitaires  et  sur- 
tout nocturnes,  ceuxqui  ont  des  habitudes  prononcc-es  de 
migration  ou  de  vagabondage;  c'est  parmi  les  animaux  her- 
bivores de  mœurs  sociables  et  sédentaires  que  l'on  pourra 
le  plus  légitimement  espérer  de  réussir.  De  même  cer- 
taines plantes  habitantes  des  rochers  incultes,  des  plages 
maritimes,  etc.,  etc.,  se  prêtent  fort  mal  aux  tenutives  de 
domestication  ou  s'y  montrent  entièrement  rebelles.  Il 
importe  de  placer  au  début  l'e^pice  que  l'on  tente  de  do« 
mestiquer  dans  des  circoustsiiccs  aussi  s<  mbiables  qufr 
possible  à  celles  où  la  nature  la  met  habituellement  t 
puis,  par  des  changements  progreaeila,  tottjoura  en  rap- 
port avec  les  modifications  que  pourra  présenter  l'espèce 
dans  sa  conformation  ou  ses  mœurs,  on  l'amânera  peu 
à  peu  à  vivre  et  à  se  multiplier  dans  le  milieu  domes- 
tique où  on  désire  la  maintenir.  La  domestication  sera 
complète  quand  cotte  espèce  s'entretiendra  et  se  repro» 
duira  abondamment  sans  exiger  des  aoins  spéciaux  trop 
difiérents  de  eaui  qM  l'en  donne  aux  autres  espèces  do^ 
mestiquesqui  lui  reManaUenu  Les  circonstances  nouvelles 
où  l'homme  place  une  espèce  domestique  déterminent 
UentM  Melle  des  changements  qui  sont  surtout  provoqués 
par  l'aUmeotatioo,  l'IvUtation.  le  genre  de  travail  on 
d'eMNke,  s'a  a'agit  da  bétail,  enfin  le  choix  des  parente 
pour  leptodoire  les  nouveaui  individus.  En  observant  les 
elleta  dM  proeédés  qu'il  suit  à  ces  divers  égards,  l'homme 
arrive  à  pîodnire  méthodiquement  les  changements  qu'il 
peut  déurer  poor  satisfaire  ses  goûts  ou  sm  besoins  ;  U 
modile  4  aon  gré  Im  Mpèce^  domostiqnw  et  tae  perlée* 
tionna  an  Uea  de  Im  altérer,  comme  on  le  dit  trap  eon* 
ventfMfM  Bmm)»  Dn  nste,  la  domestication  est  une 
opéraHan  lBniaMdiSella,aartout  pour  les  animaux,  et 
priaatoalaMant  «est  dMfapècM  de  grande  laUlet  il  suffit» 
paor  ate  convaliiae,de  Naarqaer  qaa  Hmana  n  diK 
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oiMiquA  Jaeqa'ici  an  petit  noorim  d*Mpieci  et  que, 
é^Bb  iH  temps  bbiemoee,  le»  ceaqvfttfl»  Aiitei  par  lui 
êau  «eue  vole  eoet  monie  nomlifewi  eneore  qiroa  ne 
ItuegineniH.  Ad.  F. 

DOMESTIQUES  (Ariiiacx)  (Zoologie).  —  Voyet  Âm- 
«An. 

DonmQDU  (Botanique).  —  Voyet  vietrAinr. 
DOMINICALE  (Lam^.  —  Dam  le  cnlendrier  perpd- 
tnet,  chaque  Jour  eet  ■ftetéd'UM  des  sept  lettres  A,  B, 


&D.  B,  F,  G,  placéee  réf^alUnmBt  dm»  l'«rdraal|ÎM> 
Iqoe  à  partir  da  i"  Janvier.  1m  taèm  tettrecorrea* 
pond,  par  coniéqaeBt,  k  «B  watm»  Jour  de  la  aenialoe. 
En  1859,  la  lettre  doadnkale  est  B,  c'est-à-dire  que  le 
2  Janvier,  le  0  Janvier,  etc.,  sont  des  dîmanclies.  Dans 
les  années  bissextiles,  le  Jour  intercalaire  est  censé  être 
le  29  février.  A  cause  de  cela,  il  y  a  deux  lettres  domi- 
nicales, l'une  qui  sert  en  Janvier  et  février,  l'autre  dans 
les  mois  suivants.  En  I  RGi ,  ce  stra  B,  C  ;  la  lettre  C  cor- 
respondra nu  dimanche  d.nis  les  <ieu\  premiers  mois,  et 
la  lettre  B  d:ins  li  s  mois  suivnnts. 

DOMITE  iMinvralitgici.  —  Hudie  ir.nhytiquc  (voyez 
Traciiyte)  de  couleur  variai. li',  .\  graiiih  ins-fins  dé- 
sagri'-geant  entre  les  «loiets  et  iwiiiit  un  ;vsjiect  vitreux, 
lin  |K'U  terreux.  Kxauiiii'  i  s  i  la  loupe,  ces  parties  ter- 
reuses se  mriiiin  lit  sous  1  a^jjocl  d'une  multitude  de  pc- 
titacristaui.  Klleest  Irè-s-âpre  au  toiu  her,  ciuitii'nt  quel- 
ques paillettes  de  mica  et  des  lutnclk-s  d'anij)liibolc; 
maïs  on  ue  peut  y  distingui-r  de  quartz,  bien  que  l'ana- 
lyse indique  un  exc*'s  de  silice.  Cotte  roche  constitue  le 
.pu  y  .de-Dôme,  iI'imi  t\Us  lire  8i>ii  nom,  et  se  NttlKlve 
dans  les  mas^iis  du  Mdnt-Dore  et  du  Cantal. 

DOM  PT I  :  -  S I  ;  .M  N  Iîo  t  ;i  n  ique),  Vincetoxicum,  Moench. 
—  Genre  do.  pUuiteb  1),'  oiijlédùnes  gamofiéiales  fn/po- 
oi/na,  fainilli.'  di'S  Atcii'Jiùiil''<  '^,  tril;u  dr's  Ctinitiirht^,'s. 
Caracicres  :  llt'urs  en  ceirynibes;  corollr  à  lobes  tMak's  ; 
couroiuic  stauiinale  charnue  à  5  ou  lo  lobes  arruntlis  ou 
obscurément  apiculés.  Les  espèces  de  ce  gcare  sont  des 

Îlantes  vivaces  &  tiges  dressées  ou  un  peu  volubiles.  Le 
».  commun  (  V.  officitiale,  .Moench),  AicU/titu  rincelfixi- 
mm.  Lin.,  vulgairement  Iffécacmnha  des  Aiit-mandt, 
«et  une  berbe  indigène  à  fleurs  blanchâtres.  Le»  racines 
taiMMoleuaes  de  cette  espbce  sont  employées  en  méde- 
dne  eoaune  vomitives  et  sudoriflqnes.  Elles  entrent  dans 
là  cenpoaition  da  vin  diurétiqae  dit  de  ta  CharUé.Oa  a 
«m  leecaoBltre  dioa  eette  espèce  une  plante  désignée 
per  Dioeeoride  oonsaie  m  antidote  do  venin  des  serpents 
il  dea  |ioii«ons;  msis,  an  contraire,  la  racine  du  dompte- 
TCnin  contient  un  principe  suspect.  Cette  plante  se  trouve 
dans  nos  bois.  Le  £>.  noir  [V.  nigrum^  Moeocb),  à  fleura 
muge  foncé,  presque  noires,  vient  égaieaaeot  CB  Piraâee, 
pflncipelement  sur  les  collines  pierreuses.      G — 8. 

DÔWACE  (Zoologie),  Domjc,  Lin.  ;  du  grec  donar,  fO- 
Min.  —  Genre  de  Motitumieiti»  la  classe  deeile^iAa/e*, 
■«tdre  des  Tettacétt  balÙ»  dea  CondKeo*.  Ce  aeat  dea 
coquilles  petites  et  éléfEantea,  à  deux  empreintes  moecu- 
Jaires,  aptatiee,  tiiengnlair«i  itriéae,  avec  4  dente  à  la 
•dniniènb  Mm  «niiBMt  ^nl  pradaiiéBt  oeaeoqvllleneot 
la  eootomalioB  ordinaire  dea  Cardiaeéa,  mat  dea  tenta- 
M  bord  dn  maateaa  et  proprea  à 
ioa  dea  oorpe  étrangers,  quand  ces 
È  km  coquilo.  De  vivent  dîna  In 


d*< 

rin  lli»te«k  de  la  Héditemuiée. 
DOtMOI  (ZookfleH  Domteia,  Fab.  ;  même  d^molo- 
^  —  Ganra  d'AiMeta».  de  Tordre  des  Coléopière$,  seo> 
oon  daa  Titnmèm^  ounille  des  Hupodes,  tribu  des 
'CrAieMfat.  Il  comprend  des  insectes  a  coideure  métal- 
liques et  briltaates,  avec  le  dessous  du  corps  argenté  et 
•oyeux  et  des  antennes  longues  et  grêles.  Ils  vive4it  en 
général  sur  les  plantes  aquatiques,  telles  que  nénuphars, 
nydrocliaridcs,  flècltes  d'eau,  lentilles  d'i  au.  On  ren- 
contre communément  aux  pnviroos  de  Paris  la  D.  à 
grossfi  cui<sef  {!).  criisnf^^,  Fab.  ),  do  couleurs  variées, 
rouge,  verte,  \ii  lette,  mais  toi^our.-'  dorOe;  c'<  &t  un  des 
plus  jolis  insocifs  que  nous  ayons,  surtout  quand  on  le 
regarde  de  près.  On  le  trouve  au  bord  des  ruisseaux  et 
dans  les  pnn,  sur  l'iris  qui  en  est  quelquefois  couverte. 
Sa  longueur  varie  de  (im.lO.j  à  ((".(Xl». 

DO.NAX  (Botanique),  même  étymologio. —  Nom  d'une 
espèce  de  Ho.ieau  (voy<z  cv  iiini  v 

DONZELLE  fZoologie-,  Opludinm,  Ijlainv.  ;  de  1  italien 
donzrUn,  di  nioisi'lle.  —  Genre  de  l'otsintis  otxnu .  de 
l'ordre  des  Mti/<irof}téri/f/{inf  c^w/o,  fumilli'  dos  An</uii- 
lifàrmet,  txur  corfn  n'SMinble  à  celui  des  nuf^uillfs  pour 
•la  Ibnne  et  pour  la  disposition  dea  nafeoires  anale,  dor> 


sale  et  caudale;  leurs  branchies,  bien  ouvertee,  ont  m 
opercule  trèa-apparent.  Gomme  lee  anguilles,  ellea  <Mk 
une  chair  délicate  et  aalubra.  La  D.  commun»,  D.d»lm 
Méditermie  (a  Barbaimn,  Un.),  baWie  la  mer  ReaM 
et  U  liédilMiiDéei  eito  OMHM  II^,S&  dn  lengoeuiTâS 


DORADE  (Sodogie).  —  Nom  vulgaire  donné  par  toi 
pAchoon  BQi  poliaoïii  du  genre  t'oryphène  (voyex  m 

OoBâM  M  U  Gwm  (Zoologie),  du  mol  éor^t^  Espèce 
de  M«HM,  da  genre  Carpe  {jCyprimu,  Un.),  Tojrex 
Gaipi,  ceana  aona  le  nom  vulgaire  de  Poiston  rouge  ou 
dori  «t  nommé  par  les  naturalistes  Ci//»ïn  tiori.  Origi- 
nairee  de  Chine  et  da  Japon,  ils  ont  été  introduits  diuis 
nos  étangs  et  dans  les  bassins  de  nos  Jardins  dont  ils 
font  l'ornement  à  cause  de  lenn  belles  couleurs.  Ils  ont  à 
peu  prûs  (("',.35  de  longueur.  Brun  foncé  lorsqu'ils  sont 
jeune»,  il*  ne  prennent  que  peu  à  peu  lo  t^'an  rouge  qui 
It'i  caractérise;  qui'l<|ue3-uns  sont  arpMUé»,  d'autres  l>i. 
(^arn  s  de  blanc  et  de  rouge.  On  élt;«e  souvent  quelques 
iiidisiiius  damdoiboeinzaariHtafalei  denoiapfoâi^ 

ments. 

bORADILLE  (Bolaiiiqn.  ),  alhi^inn  an  feuiilaçc  vert 
doré.  —  Nom  vulgaire  d'un  genre  de  plantes  Vrypto- 
ynmes  nrvi,</i  nf;,  famille  des  /•'■.1/7' .  '  5,  tribu  des  Pu/i/- 
f^xliac&s,  nunimû  ))ar  Linné  A  fptt'uuni,  du  grec  aifilè' 
non,  remtde  cintre  lus  maladies  de  la  rute,  k  cause  des 
prupriétés  que  lui  attribuaient  les  anciens  dans  ces  voir 
ladirs.  Tel  qu'il  est  adopté  par  I'n>l,  ce  Reure  trt-s-noo- 
hreux  et  très-varié,  e5t  conipt^S'.'  de  plantes  herbacées,  à 
frondes  découpée',  à  ner\nrr>  fermées,  naissant  d'un  rhi» 
zùnie  peu  allenp  jania.s  arb  ire-ccnt.  I^,s  espèces  Irès- 
vari  05  d'aspect,  apparu,  nnetu  aux  climats  les  plus  dif- 
fOri'nts  des  (lcu\  roni iru  nts.  La  />.  rioirf,  vulgairement 
nonuné>c  Cnjuii'iirr  u'  ir  .{.ndianlwn  <Jiyri/wi,Lin.),crOlt 
dans  toute  l'Europe,  dans  les  lieux  ombragés  et  humides. 
La  'lei  iituratllei,  vulKairviiieiii  Siiuit;-oie  (A.  ruld 
murarta,  Lin.',  est  une  petite  plante  i  racines  flbreuseB, 
frondes  touflues.  On  la  ti  ou ve  sur  les  vieux  murs. 
sont  regardées  comme  pectorales  toutei  les  devx. 

DORÈB(Zoolegi^—l(enBva%rind«nBéuiK|  ' 
du  genre  iée. 

IX>REMA  (Botanique),  Dorema,  Don;  du  grec  do- 
réma,  présent.  —  Genre  de  plantes  Dicotylédones  dialff 
pétales  périgynet,  famille  des  Ombetli fèrvs ,  tribu  dflg 
Peucédarti'e'.  Il  diffère  du  genre  voisin  PeucedanOM 
par  une  glande  en  forme  de  cupule  qui  accompagne  !• 
atjrle  à  »a  base.  Le  D.  d'Arménie  ou  D.  mnmoniaqm 
UK  Armeniacum,  Don.)  eit  une  herbe  assez  élevée,  à 
Migea  feuilles  bipennées,  am  «B  dnvet  toais  et  lainens 
onr  ses  fleurs.  Cette  plante  creH  dna  le  nord  de  fat 


Perse,  oti  die  fut  déooaverte,  en  fgSg^  par  In  ciloiNl 
Wright  Celui-ci  en  envova  des  éebuitOlem  Mca  «a 


Angleterre  à  Don,  qui  en  lit  le  type  dtm  1 
(voyet  fWlBt*  Magaxinie,  I8SI)  «t  ddoaontin  qjàn  fat 
gomme  «mmoNtegM  (royes  gommt)^  dwtt  I1eil|in«  «fait 
été  Juaqu'alon  trt»ebecure,  provenait  d»  te  flÉBli  «■ 


JMMEUS  (Zoologie),  nom  mythologique.  —  Genre  4a 
JfnMmfMfliR,  de  In  efaMsa  dea  Gastéropodet^  ordre  dea 
iVndttfÛNeftor.  Oea  ininanx  rampent  sur  un  pied, 

Quelquefois  ploa  long  que  le  corps,  ils  rat  des  branchiea 
)rmant  une  roaaee  autour  de  l'anus,  qui  est  situé  sur  la 
partie  postérieure  du  dos;  bouche  en  forme  de  petite 
trompe,  située  sur  le  bord  antérieur  du  manteau  et 
garnie  do  deux  tentacules  coniques.  La  plupart  sont 
paré*  de  couleurs  agréables,  leur  vie  parait  très-.apa- 
tliique.  On  en  trouve  dans  les  mers  troiuralcs  qui  ont 
juM^u'i  (t~,'^0  do  lopRueur.  Le  D.  .4rQ0,  Lin.,  long  seu- 
lemeot  do  0,i)i>,  preb.ijue  écarlate  en  aaMHi  MonâM  W 
dessous,  habite  les  mers  de  Naples. 

DOHONIC  (Botanique),  Doronicum,  Lin.;  altération 
d'un  nom  arabe.  —  Genre  de  plantes  lyicoltflédnnet  f/n^ 
nMftétnIet  f)értyynes,  famille  des  C""ijn>H'f.<,  tribu  des 
Sétiécionùkes,  sous-tribu  des  Sénéctonée^.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  des  herbes  à  fleurs  Jaunes.  Le  D,  tue- 
jtantfière  {D.  pardalittncfies.  Lin.)  est  une  plante  indi- 
gène à  feuilles  radicales  pétiolécs  en  cœur,  que  l'on  cul- 
tive dans  nos  Jardins  à  cau^e  de  sa  tl'iraison  précoce; 
elle  h'éleve  quelijuefoiH  jusfiu'à  I  uièire.  On  a  attribué 
autrefois  à  cette  plante  bien  des  vertus  imaginaires  et, 
entre  autres,  Is  proprié  té  de  détruire  les  animaux  fé- 
roces. On  l'emploie  en  médecine  comme  plante  cor- 
diale et  vulnéraire.  Lo  /).  11  feuillet  de  plantain  II). 
pitmtagùMUHt  Un.)  est  éfoleaieat  indigène,  mais  dia«rf 
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ilii  iiiiÉlir  !!■  in  mm  «m  ftnBtai  nkOedNM  «ot  ptint 
cordéMi  tÊÊÊê  Cfaies.  On  le  troore  dans  l««  bota  ■Mtft* 
gaeat,  Ovnctèrai  du  genre  :  réceptacle  dépoumi  de 
MiUettte;  style  à  braneMi  tweqaéw  aDOniee  au  sommet 
d'un  bouquet  de  poila iam  hs  fleott  da  disque;  akènes 
«Uonn»  sanabee  ni  ailes,  oetu  do  centre  à  aigrette. 

DORSAL  (Anatomie)i  —  Ce  nom  sert  à  désigner  deux 
muscles  dn  corps  bomain  :  I*  le  mnscle  gr'Tid  dorsal 
{lombthhmnértU,  Cbanss.)  est  large,  mince,  {>larû  ^ous  la 
peau  dea  loadm  «t  de  la  partie  inMrieure  da  dos,  d'où 
il  s'étend  au  brM  en  passant  sona  l'angle  infSîrieur  de 
l'omoplate;  il  s'attache  en  bas  à  la  creie  de  l'oa  des  iles, 
à  celle  da  sacrum  et  un  peu  i  la  face  postérieare  de  ce 
dernier  os,  aux  apopbysips  épineuses  lombaires,  et  aux 
six  on  huit  dernibres  dorsales,  plus  haut  aux  trois  ou 
quatre  dernières  cùtn  par  autant  de  digiiations  qui 
s'eutre-croisent  avec  celles  du  grand  oblique  du  bas-vco- 
tre,  puis  bientAt  ses  fibres  charnues  se  rapproclient  et 
convergent  pour  aller  se  terminer  à  la  couliss-e  bicipilale 
de  l'humérus,  cntijoinicmcnt  avec  le  grand  rond,  par  un 
tendon  fort  et  »])l;iti.  Ce  muscle  porte  le  bras  eu  arrière 
et  en  dedans,  par  un  nionvenn  iit  do  rutation  dans  ce 
dernier  sens.  Si  le  bras  e^t  fixé,  il  cltve  les  côtes. 

i*  Le  muscle  long  dorsal  ou  long  du  du.'!  (compris  par 
Chaussier  dans  le  tacro- spinal]  est  un  de  ceux  qui  rem- 
plissent la  gouttière  vertébrale;  il  s'étend  tout  le  long  de 
î'épino  et  se  conTond  infi^rieurcment  avec  lo  sacro-lutn- 
ftaire;ca  qui  a  cugagtî  plusieurs  anatomistes  à  ne  faire 
de  toute  la  masse  musculaire  de  celte  nîgion  qu'un  !»eul 
muscle  bifurqué  --uj"  :  ieun  ni'  ut,  «t  auquel  ou  a  donné 
le  nom  de  m  ?  o-N/w?i  i  '  jCiltauss.).  Ces  muscles  serveut  à 
malntoiir  ia  colonne  vertdbniek  à  tendiesser,  i  la  ren- 
verser en  arrière,  etc.  F  —  H- 

DoKSALE  ;Naceoiiie)  |Zoologie),  —  On  appelle  ainsi  la 
nageoire  qui  existe  sur  le  dos  des  pciissons.  La  forme,  la 
grandeur,  la  consistance,  la  position,  etc.,  de  cet  appen- 
dice ont  été  employées  par  les  icbiliyologistes  comme  ca- 
raetc.-es  iooIogi()ues  dans  les  classi/lcations. 

Dorsale^!  [VKiiTCBnE8){Anatoaiie).  — Voyez  Vbbtébbis. 

Dorsaux  (.Neufs;  (Anatoode)»— iMatradonMallNIt 
partie  des  nerf-:  fijinnux. 

DORSIBH.VNCUI-IS  ZooloRie),  du  latin  dorsum,  dos, 
-et  dn  grec  branrhia,  branchies.  —  Second  ordre  de  la 
■daeee  des  Atn^/i'/f'v  (vo}'ez  ce  mot)  ;  caract'Tisû  par  la 
IWaition  des  branchies»  insérées  i  la  faee  drin>ale  du  corp<!, 
tOOtle  long  du  corps  ou  seiiktuent  à  sa  partie  movcnnc. 
Lee  principaux  genres  de  cet  ordre  sont  :  Arénicole,  Eu- 
JHSetmNéiilide,  Amphinome,  Aphrodite,  etc. 

DORSTËME  [Botanique),  Ihrstenia,  Plum.  ;  dédié  au 
botanbte  Th.  Dorsten.  —  t;ci»rc  de  plantes  Dicutylédoiirs 
dinh/pélnle-i  '''//^^*7V"''*'.  famille  des  Slor^rs;  caractérisé 
|)ar  la  réiuiiun  des  tlciirs  sur  un  n'ci  ptacle  éva.sé,  un 
peu  concave,  dans  le<iuel  elles  sont  k  demi  plongées.  Le 
fruit  qui  en  résulte  porte  le  nom  de  Sycûne,  suivant 
beaucoup  de  botanistes.  Les  fleurs  ont  pour  enveloppes 
florales  4  écailles  peu  distinctes.  La  u.  contre-poison 
(l).  contrayerva.  Lin.),  esp^ce  vivace,  à  rhizéme  charnu 
[voyei  CosTKA-YEi»VA),est  originaire  de  l'Amérique  tropi- 
cale. Ses  feuilles  sont  longuement  pétiolécs,  cordifomies 
et  naissent  du  rhizéme  au  nombre  de  5  à  9.  On  connaît 
•environ  une  dizaine  d'esp(;cc8  de  ce  genre  intéressant  que 
m  fructification  rapproche  des  figuiers. 

DORTUESIA  (Zoologie),  Dorthesia,  Boec;  dédié  au 
docteur  I>ortbÈs,  et  non  pas  abbé  d'Orthes,  comme  on  l'a 
dit  mal  à  propos.  —  Genre  à'Ins'^ctes,  de  l'ordre  dea 
mij^irtt^  section  des  Hûmovl'rr  ,  rajuille  des  Gailin- 
seetet.  L'espèce  type,  longue  de  0'',U02,  vit  sur  les  euphor- 
be*, lei  orties,  le  groseillier,  le  géranium.  Dorthès  l'avait 
observé  sur  Y  Euphorbe  characias  («ojea  Jmmai  d*  pAy- 
«fue,  1784).  Ses  moeurs  singuliëtw  ont  éti  oliarVées 
par  BoM  {Joum.  de  phys.,  1814). 

DORURE  (Chimie  industrielle},  avrvm^  or.  —  On 
donne  le  nom  général  de  dorure  à  diverses  opérations 
indnatrielles  dans  lesquelles  on  applique  en  enduit  une 
mince  ooncbe  d'or  sur  les  objets  les  plui  diven,  soit 
comme  ornement,  soit  afln  de  piietwr  dSi  ÉlténMious 
dues  au  milieu  ambiant  la  subsUnce  recouverte. 

La  dorure  est  une  opération  purement  mécanique 
quand  il  s'agit  de  dteoier  l'or  sur  le  plâtie,  1»  pierre, 
le  bois,  le  cuir,  le  pepiar.  Teor  appliquer  fer  met  aar  le 
plâtra,  le  stuc,  la  plme,  on  commence  par  rtMatrrir  la 
■aalMaoce  avec  un  enduit  que  les  otivrien  aoounent 
mûtfion  à  dortr^  mélange  de  eéruse  et  d'huile  grasse. 
■Cette  huile  grasse  est  de  l'hnile  de  lin  camphrée  qu'on 
«  lut  rédnire  eo  présence  de  la  litluînn.  On  jnnd 
IW  idBiMS  da  cwnpbre  fvmt  •  UU  ffkdlBu  QwHid 


«H  cÉMI  est  presque  sec,  l*oafitar  y  fUt  adhérer 
«M  MB»  d'ot  obMBiM  par  les  procédés  d'eitension 
Déenime  4b  Mteor  dV.  Chaque  lSB«ilHe  d'or  est 
cooNrvii  «ntw  lei  fboilleta  de  petits  cahiers  de  pa- 
pier In.  Mi  en  Iwese  au  pinceau  de  poils  de  putois 
pour  obtenir  tue  adhésion  parfkite  en  tous  points. 
La  dorure  mate  sur  cadre  de  bois  s'obtient  de  la  même 
manière,  le  bois  étant  enduit  de  céruse  liuilt^.  Quant  aq, 
bruni,  l'or  est  rendu  adhérent  au  moyen  de  gélatine  faite' 
aree  de  la  peau  de  lapin,  puis  sa  surface  est  polie  au 
broaiaaoir  d  agate.  Il  faut,  eo  général,  mettre  plusieurs 
coucbee  d'or.  C'est  de  la  même  façon  qu'on  dore  le  fer  et 
l'acier.  Ce  moyen  donne  sur  ces  métaux  une  meilleure 
et  plus  solide  dorure  que  le  procédé  chimique  de  Guyton 
de  Morvean,  qui  recouvrait  le  métal  d'une  solution  éthé- 
rée  de  chlorure  d'or.  Après  l'évaporaiion  à&  l'éthcr  et  la 
réduction  du  sel  obtenue  par  une  légère  chaleur,  il  Axait 
la  couche  d'or  au  brunissoir.  Le  carton,  le  cuir,  la  tran- 
che des  livres  sont  également  dorés  par  application  sur 
enduit  de  céruse.  On  recouvre  ensuite  le  plus  souvent  l'or 
avec  un  vernis.  On  se  sert  pour  le  coloriage  d'or  en  co- 
quille qu'on  détache  et  qu'on  applique  au  pinceau 
mouillé  d'un  peu  d'eau  gommée.  La  préparation  d'or 
employée  s'obtient  eu  hrnyaiit  des  feuilles  d'or  sur  une 
glace  avec  du  miel  ou  une  dissolution  épaisse  de  gomuic 
arabique,  qu'on  sépare  ensuite  au  moyen  d'eau  chaude. 
L'or  très-divisé  qui  reste  est  ordinairement  étendu  en 
couche  mince  dans  des  coquilles  de  moule  de  mer  ou 
d'anodonte  et  s'y  sèche.  La  même  préparation  avec  feuil- 
les d'argent  sert  à  kire  dans  la  eolstfag»  les  iiftw 
argentées. 

Au  contraire,  la  dorure  devient  une  opération  chimi« 
que, soit  qu'on  veuille  recouvrir  d'or  les  métaux  oxydables 
ou  l'arcent  (fabrication  du  vermeil),  soit  qu'on  veuille 
orner  do  dessins  d'or  la  porcolaino  cl  la  poterie  ou  en 
enduire  unifurraéniniU  toute  leur  surface. 

L'ancien  procédé  par  lequel  ou  dorait  les  métaux  por- 
tait le  nom  de  dorure  au  mercurr.  Il  avait  l  avaiita^se  de 
donner  une  dorure  épaisse  et  tenace.  Les  objets  à  dorer 
3ubis--aient  d'alxird  un  décapage  (soyez  ce  mot  ',  puis 
une  dessiccation.  On  les  sautait  dans  un  amalgame  d'or 
formé  de  I  partie  d'or  pour  8  à  9  do  mercure  qui  s'atta- 
chait à  la  surface  des  pièces.  On  les  retirait  et  on  les 
pl.ac'ail  dans  une  sorte  de  poêle  en  fer  que  l'on  chauffait 
de  manicro  à  produire  la  volatilisation  du  mercure  en 
même  temps  que  l'or  se  déposait  à  la  surface.  On  iiolis- 
sait  si  ci'la  était  nécessaire,  ou  bien  on  conservait  le  mat. 
11  fallait  préalablement,  pour  donner  h  la  pièce,  qui  est 
d'un  jaune  sale  au  sortir  du  feu,  la  couleur  de  l'or,  la 
couvrir  d'une  bouillie  fnrraéo  de  sel,  de  niire  et  d'alun, 
l'exposer  au  feu,  jiuis  iraiier  par  l'eau  chaude  et  essuyer. 

Par  ce  prinédé;  un  perdait  toujours  une  ceriaino 
quantité  de  mercure,  métal  d'un  grand  prix  et  dont  on 
ne  condensait  les  vapeurs  qu'iniparfaiiement.  F.n  outre, 
les  imprudences  inévitahl.«i,  riniperfcctio!)  du  tirage  des 
cheminées,  malgré  les  amOlinr;Uii>iis  intrciluitcs  par  Dar- 
cet,  exposaient  les  (uivriers  diirrurs,  n.siiiraii!  sans  cesse 
les  vapeurs  mercuriellês,  à  cêltc  rcduaiable  alTertion 
nommée  le  iretnlilemf  ul  i/icrrurtcl ,  qui  les  mettait  hors 
d'état  de  travailler  Biirès  qucliiues  auîiées  et  les  condui- 
sait lentement  à  une  mon  j)rématurée.  C'est  doue  un 
incontestable  bienfait  pour  l'humanité  que  la  science 
moderne  ait  permis  de  substituer  &  une  industrie  émi- 
nemment dangereuse  des  procédés  électro- chimiques 
absolument  sans  dangers,  moyennant  quelques  précau- 
tions de  vulgaire  hygiène.  Cette  industrie  nouvelle  se 
compose  de  deux  branches  distinctes  :  la  dorure  au 
trempé  et  la  dorure  par  la  pile. 

Le  principe  de  la  dorure  an  trempé  est  celui  de  l'ac- 
tion m»  métaux  sur  les  dissolutions  salines  :  toutes  les 
fois  que  l'on  immerge  dans  une  dissolution  métallique 
une  lame  d'un  métal  plos  oxydable  que  celui  du  sel,  ce 
deroiv  ert  réduit,  se  déposç  sur  la  lame  et  est  remplacé 
par  9M  partie  correspondante  dn  métal  réducteur;  mais 
on  oomprend  par  cda  naème  que  la  domre  au  trempé 
sera  nécessairement  peu  épaisse  et  ne  pourra  s'employer 
que  pour  des  objets  de  peu  de  vsleur,  car  le  dépAC« 
étant  di^  k  l'actloo  du  métal  à  dorer  sur  la  ûmt' 
lutioo  d'or,  doit  cesser  dès  que  la  couche  d'or  recouvra 
exactement  sans  interstice  toutes  les  parties  de  l'oUet» 
C'est  sur  le  cuivre,  le  laiton  et  Taiient  qut  l'on 
dépose  l'or  par  immersion.  On  lavait  depitll  lonf» 
temps  dans  les  laboratoires  obtenir  MM  nrinea  caoeb» 
d'or  sur  le  enivre  en  llmmeiiceant  dana  un»  aolnlian  da 
chlorure  dVtr  très^teodoe  et  aussi  neutre  qne  poesibieb 
Le  pnKMé  a^iaai  datann  indoanidqnadepnisfehrevai 
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de  M.  ElkiDgton,  qui  e»t  fondé  sur  remploi  des  dissolu- 
tions alcalines  d'or  qui  olTrent  l'avantage  que  les  pi<;ccs 
étant  bien  moins  attaquiîea  que  par  les  sels  neutres,  le 
dépôt  d'or  n'est  pas  tumultueux.  Nous  remorquerons  que 
ton  Iw  laitons  ne  sont  pas  également  aptes  à  la  dorure 
M  tveaapé.  Voici,  d'ftprte  Oarcet,  1«  deiu  meilleur»  lai- 
tooiàMVlofvri 
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Bb  général,  il  firat  que  1m  laiton»  qu'on  emploie  toleot 
ftMfUMOtiteileoà  tmiiiiflr.  Lm  dlnfiM  opération»  do 
la  donm  do  enivra  «t  da  lihoo  aa  treoipé  aont  les  mi- 
rantes :  I*  préparation  daboind'or;  2*  dérâeliage  et  déca- 
page des  pitons  (  ?oy ex  ce»  mot»)  ;  3*  immenioo  ;  i*  opéra- 
tion» solMéountc»»  cooune  mise  en  couleur,  bruni,  etc. 

On  prand  (brorel  Elkinixtou)  I5u*',46  d'nao  oiaao- 
luiion  satarda  d»  elilorure  d'or  qu'on  étend  de  M  litres 
d'eau  pure  «t  on  y  ajoute  S^'.ne  d^ 
saturée  de  bicarlwnate  de  potasse  impur. 
Comme  cette  dissolutioo  est  trouble,  on  la 
fldt  bottUUr  pendant  deux  heures  Jusqu'à 
ce  qu'elle  devienne  limpide.  On  se  sert  à 
cet  effet  de  beaaioc»  de  fer  qui  ne  tent 
p.is  sujettes  à  se  briser  comme  les  vsio» 
de  terre  et  arec  lesquelles  la  bmuio  Coa> 
duciibilité  permet  d'entretenir  pins  fad» 
lement  l'dbullition.  Elles  se  recouvrent  en 
peu  de  temps  d'une  couche  d'or  prwcipilé 
qui  empéclie  tout.'  ulti  ration  ultérieure  du 
fer.  Peu  à  peu,  sous  l'influence  dt's  ma- 
tières organiques  du  bicarbonate  d  -  [lo- 
taase  impur,  de  cellos  ùi  >  parcolK-s  Uc 
sciure  de  bois  qui  n  ^trni  aiili  iruiues  aux 
pièces  dans  ccrtaiiib  uudt!>  de  décapnge, 
ou  de  celles  enfin  qu'on  iijcute  souvent 
artiflciellenicnt  au  bain,  cuniiue  du  &el 
d  o^eiUe,  de  l'acide  oxalique,  etc.,  le  tri- 
chlorure  d'or  est  réduit  à  l'état  de  proto- 
Chlorure  qui  seul  p'-ut  donner  une  bciiiin  dorure  ;  mais  il 
ne  faut  pas  qu'il  y  uii  trop  de  matière  or!,Tiiiiiiuc,  sinon  le 
acl  d'or  serait  (uiuèri  iiieal  et  non  parliellcment  réduit. 

On  a  cherché  à  comparer  la  dorun:  au  iienipé  avec  la 
dorure  au  mercure,  sous  le  rapp jri  <1l'  ,a  quauiiié  d'or 
déposée,  en  opérant  sur  des  lames  de  mêmes  dimensions 
dans  les  deux  ca.s,  pesant  avant  et  après  la domn  at  do- 
lant  l'or  par  diffiireoce.  On  s  trouvé  t 

oa  attoit  9tM  sfciatiu  caaai  »mi  ia  aoana  au 
■sacoaa. 

»»■.«■.  »»I.DHllN.  Mr«.attsrri]. 

DtmtaMsiMm.    «r.itt  «v.ma 

Befue  BialMm.    tr,04n      tF.«7M  «P^Mé» 

ea  alaoii  taa  lienifcTai  ciaaé  »uê»  &a  agaaia  taa 

IMMIBSIOM. 

Pu  MM.  B.oiiicl  «i  ruitMé.  ttr  M  WirtMt 

Dorure  owiimum,.      Oc, 0353  OfiOiSS 
Dorurt  BlBimum. .      Of.oiTt  > 

On  roit  que  la  meilleure  dorure  au  trempé  u'équiraut 
paa  à  la  plus  faible  dorâia  au  mercare.  Les  pièces  dorées 
au  trempé  ne  aont  iMoovarte»  qno  d'os  mince  réieau 
d'or  et  le  cuivra,  la  domou»  demenra  attaqaàMa  aux 
aaents  extérieurs;  on  ne  peut  les  foire  passer  outre-mer. 
Co»t  pour  celte  caïue  qu'on  a  substitué,  pour  un  grand 
nombre  de  cas,  à  celte  dorure  an  trompé,  ladorare  gai- 
vanique  ^oi  permet  de  d^oMr  sur  la  pièea  ona  «onehe 
anmf  épaisse  que  l'on  vaot 
hk  dorure  électrique  Mt  Imdéa  aar  iMmemm  prineipes 

ladéoon- 
ttvifr  d'or 

I  négatif  d'une  pile  et  iaMMMéadana 
for  dans  laquelle  plonge  égalomontia  rfaéo- 
plMMOomaWMiqMatt  «a  pélo  poaitat  La  tel  d'or  est  ré- 
Mit  par  1§  «ownc,  «»  la  métal,  élément  éleeiro-pwiUf, 
•a JMirtB  an  néla  aéiatif^  a^Ht4-dire  sur  la  pièce  à  dorer. 

■ItetlléMMdB  la  doraro  iieetiigueest  très«mple,  une 
Iwla  4a  précautions  néoeasairm  pour  oblisair  une  do- 
fBia  comÔMrdale  adhérente  eteolide  on  rendent  la  pra- 
tique complexe  et  difficile.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi 
le  procédé  n'est  devenu  industriel  qu'après  de  longs  essais. 
Le  premier,  li.  Delarire,  appliqua  l'or  sur  les  métaux, 
en  se  serrant  d'une  dimoluiion  de  cblorure  d'or  aussi 


neutre  quo  possible;  mais  il  obtenait  en  général 
d'adliérence.  Cela  tenait  à  la  difficulté  d'obtenir 
solution  assez  neutre  de  chlorure  d'or  et  à  la  trop 
grande  concentration  de  ootia  dissolution.  En  outra, 
souvent  du  chlore  rendu  libre  venait  altérer  le  ton  da 
la  pièce  dorée  en  noircissant  leTniétal  à  trarers  le  réseau 
d'or  imparfaitement  continu.  Les  procédés  ne  derinreot 
industriels  qu'après  que  M.  EIkington  eut  trouvé  da 
meilleures  dissolutions  aurifères  et  que  M.  de  RnoUaat 
séparé  la  pile  de  la  cuve  à  réduction  et  emplové  aaa 

File  à  plusieurs  couples;  il  étendit,  en  outre,  h)  mit  4i 
application  galvanique  à  d'antres  mélaai  que  l'or, 
il  importe,  si  l'on  veut  obtenir  na  dépdt  adbérwt,  da 
se  serrir  de  piles  &  oooiant  laible  et  constant  (pOea  da 
Bunsen,  de  Danieil),  «t  on  règle  leur  énergie  par  tftiM» 
nement.afln  d'éviter  éfUement  le  mieux  possible  la  dé* 
coropoiRion  dal'agaat  adde  qui  ooirdt  les  piècee.  Il  atl 


indiapaataUa,  al  F^n  vaut  ona  bonne  donûa,  dfopérar 
avae  deo  dliMÎhitiona  étendues  qui  rendent  l'aetion  ploa 
lanta,  miil  bien  plas  régulière.  Dans  l'indoMrfa,  pow 
aocéléKr  raetioo,  on  dore  toujours  à  chaud,  et  c^ett  vwa 
éO*  qoa  raclloa  ee  manifeste  daiiN  !>«  nxtUeures  eondi- 
tioiu.  £afla,  oo  doit  toujours  proportionner  la  forée  Ât 


^na  la  galvanoplastie  (vojpob  oo  moti,  art 
veita  est  un  pan  postérieure.  La  pitae  à 


ri|.1M.-CaM|sarla 


courant  à  la  dim'  usiun  des  objets  à  dorer;  uu  u  i  deux 
éléments  de  Buns4.11  bulVis<jnt  dans  la  plupart  des  cas.  Au 
reste,  le  nombre  des  éléments  à  emplovex  varie  encore 
avec  le  degré  de  conceutraiion  du  bain  d  or,  et  le  nombre 
des  objets  à  dorer.  La  figure  7'J7  repré-se  iie  un  appareil 
qui  pourrait  être  employé  p  'ur  U  dorure  de  plusieurs 
obji'ls.  AX  est  la  cuve  i|  li  contient  le  bain,  T  traverse 
|K>rtaut  dos  lames  d'or,  communique  avec  le  pùle  positif; 
S,  S'  porU;nt  lc-<  objets  à  dorer. 

Voici  quul>|ue.s-uoes  des  formules  do  bains  employés 
pour  la  dorure  : 

I*  On  prend  3l'',2S  d'oxyde  d'or,  5(K)  grammes  de 
cyanure  de  potassium  et  4  litres  d'eau;  on  fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure  et  on  a  aiu!.i  une  solution  de 
cyanure  d'or  dans  le  cyanure  de  potassium,  bonne  à  OBI^ 
ployer  à  chaud  pour  le  laiton,  le  cuivre  et  l'argent 

2*  Ou  fiait  dissoudre  dans  l(>0  grammes  d'eau  10  gram- 
mes de  prossiste  jaune  de  potasse  et  1  gramme  de  chlo- 
rure d'or  sec  obtenu  en  traiunt  l'or  fin  par  l'eau  régale 
et  évaporant  l'excès  d'acide.  Il  se  forme  un  préd^té 
d'oxyde  de  fer.  On  chauffe  le  tout  dans  une  capaida  da 
porcelaine,  et  ou  fait  bouillir  deux  ou  trois  heures,  an 
ayant  soin  d'ajouter  un  pen  d'eau  do  temps  en  temps.  On 
retire  du  feu  lorsqu'on  voit  le  précipité  se  rassembler  au 
Ibnd  et  laiHer  à  la  sniftoa  on  liquide  transprcat  et  d'un 
Jaune  serin.  On  Oltre  et  on  étend  le  Uquioe  à  dorer  de 
trois  à  quatre  fois  ion  volume  d'eau. 

3*  Le  bain  d'or  suivant,  dA  à  M.  da  Rnola,  est  le  plus 
employé.  On  dissout  10  partira  da  ^anma  dé  potassium 
dans  100  parties  d'eau  diMilMa,  OB  dltre  at  on  i^oute  à 


la  liqueur' 1  partie  de  cyaanra  d*or,  prtearé  avec  eoin, 
bien  tové.  aéchéàl'afari  da  Ulamièraattnvé  avec  pré* 
caatfoadanaan  paud'aaa,damaaHNàI 
Le  tout  est  placé  dans  un  flacon  boucbé  1 


bien  s'hydrater, 
à  réoml  qn'oa 
i  à  raM  aâla 


fréquemment  et  qu'on  maintient  à 
lumîèro  à  une  température  de  is«  i  2^1*.  Aa  lionidatrria 
jours,  la  solutioo  eitoomplÈte  et  propre  à  dorer. 

Lee  opérations  ultérieures  que  doivent aiAIr la», 
dorées  sont  les  mémos  que  pour  la  dornré  an  trompé 
mais  elles  sont  ici  majoa  néccmairm,  va  laanpërioritéda 
la  dorure  galvanique. 

On  peut  d  ir.  r  (ei  argenter)  l'aluminium  opOratlona 
encore  peu  usitées;  «xt  oiuployaat  comme  couche  intar- 
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■iMiaire  do  enivre  (léf>o«M^  on  liqueur  acide.  Les  soliitioiis 
•Jcalines  attafiueiit  riiluiniiiiuiii. 

U  n'y  a  point  de  (lorure  (lu'on  no  f.issc  à  la  pile,  ainsi 
le  vermeil  pour  services  de  l.ible,  l:i  b:uwc  bijouterip,  les 
bronic'8  ci  zincs  pour  pendules.  Cette  dorur<*  est  beau- 
coup plus  avantageuse  pour  le  marchand,  car  la  doruie 
au  mercure  exige  une  bien  plus  forte  ^p;uv>eur  d'or. 
Certains  marcliands  Inis-ient  croire,  pour  vendre  plus 
cher,  à  une  prétendue  dorure  au  mercure  qui  n'est  que 

3tie  de  la  dorure  électrique  préc<5d<5e  d'une  imniersimi 
ans  le  protoniirate  de  mercure,  puis  suivie  d'une  t'ya- 
poration  du  mercure  an  feu.  Par  cet  ariilicc,  on  imite 
parfnitcmeat  le  ton  un  peu  verdàtre  de  l'ancienne  do- 
rure :.a  iQeR«i«,iuiUeadatoa  iMédei  pUeaedortei  i 
la  pile. 

Lu  dorure  sur  porcelaine  et  sur  poterie  est  nielleuicnt 
une  upéraiion  uii]kt«,fln  ce  qu'elle  j>arUcipe  de  l'applica- 
tion mécanique  tout  m  — «M  mtwwnnon  de 
forces  chimiques 

On  prépare  généralement  l'or  qu'on  doit  appliquer  sur 
la  porcelaine  en  précipitant  une  diss  ilution  de  chlo- 
rure d'or  par  le  sulfate  de  protoi>  lie  di'  frr.  On  olitii  iit 
ainsi  de  la  poudra  d'or  tn'  s-tlne  qui  donne  à  la  lique  ur 
une  couleur  rougcAtrc  par  réflexion,  verditre  par  trans- 
mission. On  m«5lange  cet  or  pulvérulent  avec  ,',  de  son 

Kids  d'oxyde  de  bisinuih  additionné  d'uu  pou  de  borate 
soude  (borax);  on  délaye  le  tout  avec  de  l'essence  et 
on  applique  la  pâte  an  pinceau  sur  la  porcelaine  vi  rni.v 
aée.  L'or,  après  la  cuisson  qui  fait  évaporer  l'e&sence  et 
liquéfie  le  fondant,  a  pris  un  .xspecl  métallique,  niais 
reste  mat.  On  le  polit  en  le  frottant  d'abord  avec  un 
brunissoir  en  agate,  puis  avec  un  brunissoir  en  san- 

Siiioe.  On  emploie  encore,  mais  seulement  pour  la  dorure 
e  la  porcelaine  tendre,  l'or  en  coquille  brové  de  nouveau 
avec  de  la  gomme.  Quand  on  se  sert  de  l'or  en  poudre 
Obteon  par  ce  tecond  moyen  pour  la  porc4>laine  dure,  il 
font  y  idoutor  uo  fondant  qui  est  habituellement  lesous- 
aïoiate  de  bismutli. 

On  obtient  le  tnatre  d'or  en  précipitant  par  l'ammo- 
nlaqoe  une  dlwohation  d«  perchlorure  d'or.  Le  préci- 

Ittté,  qu'on  nomme  orf\ilmmml  est  mêlé  humide  avec  de 
'essence  de  térébenthine,  puis  étendu  sans  fondant  à  la 
surface  de  la  poterie.  La  pièce  est  sonmiae  au  ho,  pitia 
on  donne  an  lustre  tout  son  brillant  ea  le  frottant  avec 
on  lingp.  Les  enduits  d'or  doivent  être  soumis  à  une 
température  assez  élevée,  si  l'on  veut  qu'ils  contractent  de 
l'adhérence  »  de  là  de  greadfli  difflcoliés  céramiques  lors- 
aoe,  outre  Ift  doraN,  M  pMw  doit  recevoir  dea  cooleors 
dont  on  l!»a  OB  pea  trop  vif  peut  altérer  la  BoanceL  AoMi 
ta  jitteca  eonuBanoa  ne  tegolvent  pas  à  la  flri»  For  et 
ka  «anteatSi 

On  prépare  encore  on  Iwtre  dit  iurgot,  qu'on  applique 
aurnn  grand  nombre  d'oUeladapotene  aanKiyett  dusui- 
ftot  d'oren  poudre  brwi<dâoolit.Ge  composé  robtient  en 
mnant  dans  la  dissolution  trte-étendno  de  clilorure  d'or 
vw  diaaolntion  de  sulfure  de  potaidum.  Il  eet  recdeilH, 
pois  mêlé  d'essence  de  lavande  et  apnliinié  nir  la  poterie 
qu'on  soumet  ensuite  an  tea.  Cmt  ainu  qn.*en  Belgique, 
aotanunent  à  Pémwelt,  à  Bon-Secoon,  en  neonne  d'er 
des  potcflea  de  terre  fouge  dont  la  fama  n  été  longienpe 

KUbée  en  France.  La  oouete  dCar  aiMi  apfdlmtfe  «et 
n  plus  mince  que  celle  que  donnent  les  prMadia  dn 
%atleur  d'or  et  laisse  subsister  par  transparence  UM 
lelnle  roiweâtre  due  &  la  poterie;  il  n'y  a  pas  dans  ka 
pièces  orduiaiica  pour  plua  de  3  centimes  d'er. 

Un  procédé  nouveau,  dft  à  MM.  Duteiire  frères  et  ea* 
ployé  industriellement  par  eux  sur  une  éclielle  coud  dé* 


ratue,  permet  d'obtenir  sur  faïence  et  sur  poroolaiue 
dorure  brillante  sans  brunissage.  Noos  emprunterons  W 
qui  va  suivre  an  rapport  de  M.  Salrétat  à  la  Sociélé 

d'encouragement  :  •  On  chaufle  légiircment  im  mélange 
de  3?  grammes  d'or,  1 grammes  d'acide  azotique  et  le 
mCme  poids  d'acide  chlorliydriquo  du  commerce;  on 

Ïttute  après  dissolution  1»',V  d'étain  et  i«',2  de  beurre 
antimoine  (chlorun:  :  r|iiand  tout  est  dissous,  on  étend 
do  600  grammes  d  r.m  ordinaire.  Cotte  dissolution 
d'or  dans  l'eau  ri'u-:  le  étendue  est  décomposée  par 
un  baume  spéci.il,  q  Tun  forme  eu  dissuivant  à  chaud 
ju&qu'i  ce  qne  la  dissolution  prenne  nne  consistance 
TiMjiicu&e  et  une  coloration  brun  foncé,  Ifi  grammes 
de  soufre  et  IG  grammes  de  térébenthine  de  Venise 
dans,  80  grammes  d'usseuce  do  té-rébenihino.  Quand 
la  di  ^solution  est  complète,  on  ajoute  50  grammes  d'i  i- 
ieuc«  de  lavandn  ;  par  le  n-froidissenient,  il  ne  doit  pas 
se  déposer  de  soufre.  On  verse  alors  la  dissolution  d'ur 
sur  le  baume  de  soufre  ;  on  diaufie  modérément  et  on 


brasse  lentement,  pour  nnirner  le  contact  des  deux  II- 
ouide*  qui  réagissent  l'un  ^ui  l'autre  ;  le  chlorure  d  rir  se 
décolore  et  l'or  passe  entièrement,  si  l'opération  est  bien 
conduite,  ru  diss^ilution  dans  le  li<]uide  huiloui,  (pii  de- 
vieiii  h.mrd  i-t  ni-iiunix  par  le  refroidissement.  On  enl>'vo 
l'eau  qui  suning'',  elle  entraîne  les  acides;  on  lave  à 
l'eau  cliaudij  et,  lorsjiue  les  dernif'res  traces  d'humidité 
sont  I  loipiiées,  on  nj  jute  encore  (i.S  granuin's  dV^S'  nce  do 
lavande  et  KM)  grammes  d'essence  de  léi-étx-nihine.  On 
fait  chauffer  Jusqu'à  dissolution  compltte,  puis  on  laisse 
déposer  sur  im  nu  lange  do  5  grammes  de  fondant  de  bis- 
muth (sous-nitrate).  On  décante  enfin  la  partie  claire  qui 
s'est  cotnjilétcment  dépouillée  d'or  réduit  et  do  toute 
autre  substance  in>' 'lubie  ;  cette  partie  clairi'  est  ame- 
née, par  nne  conreiiiration  convenable,  à  l'éial  voulu 
pour  uu  emploi  facile  Le  produit  chargé  d'or  se  pré- 
sente alors  sous  forme  d'un  liquide  visqueux  A  reflets 
très-légf  rcment  verdâtrcs;  l'or  y  est  4  lïiat  solide.  La 
térébenthine  de  Venise  donne  à  la  liqueur  la  propriété 
siccative  qu'elle  doit  pos.Vdi  r  pour  ijuu  les  décors  sèchent 
prompterneiit  ;  les  résines  aurifères  aband  intiées  par  le 
départ  dfs  builrn  e^seu I iellcs  se  déccimposent  parla  cha- 
leur, en  doniKuii  à  basse  température,  un  dépOt  de  char» 
Inm  charfîé  d  ur  qui  conserve  rapp&rcuco  d'une  feuille  d'or 
lamioé  sous  une  minceur  excessive.  La  beauté  de  ta  do- 
rure résulte,  entre  autres  faits,  de  l'abseoce  de  toute 
fusion  dans  la  matière  résineuse.  •  H.  G. 

DOUY.W'THES  (Botanique!,  noryanthes,  Comi  ;  du 
grec  dory,  lance,  et  anthos,  fleurs.  —  Genre  de  niantes 
SfmnmtyUdones  périspermées,  famille  des  Amai-yllidéet, 
établi  par  Gorréa  pour  une  seule  espèce,  le  D.  élevé  (0. 
ejcce/iii,  R.  B.},tr{»-bello  plante  do  la  Nouvelle-Hollande, 
cultivée  depuis  longtemps  on  Europe  dans  ks  serres  tem- 
pérées. Sa  lige  presque  nulle  a  des  feuilles  nombreuses 
terminées  en  pointe,  formant  des  touffes  d'un  bean  vert. 
Il  s'éi^vede  eeslhuilles  une  hampe  terminée  par  on  long 
épi  de  fleurs  grandes,  d'un  pourpre  sombre  et  finmant 
un  capitule  ;  elles  sont  munies  OS  bmetésa  edoréee,  et 
les  pédicelles  sont  de  la  même  couleur  que  les  pétalee. 
Cette  plante  est  un  das  beaux  ornements  des  serras 
tempérées;  malheureusement,  elle  fleurit  trop  peu  ioa« 
vent  dans  nos  climats. 

DORYCNIE  (Bouniqiie],  Dorycnium,  Toum.  On  igamé 
aniourd'bui  quelle  est  la  plante  à  laquelle  les  Grecs  deil» 
naient  cenom;  ils  la  disaient  très- vénéneuse.  —  Tourna 
fort  a  appelé  ainsi  une  plante  Dicotylédone  dialupétale 
périgyne,  de  la  fiunilte  des  Papillonacées,  tribu  des  Lo» 
téet,  soua-tribu  des  Trifoiiéet.  Ce  sont  des  arbustes  ou 
des  plantes  herbacées,  à  ibuilles  slteroes,  trifoUolées,  i 
stipules  semblables  aux  folioleB,  et  faisant  pemltn  la 
feuiOe  dictée  à  &  folioles  s  fleors  nunaaséesea  ttle  eu  en 
ombeOepddonenléet  corolle  papUloaaoéet  tes  ailes  pins 
courtes  qne  Tétenaaid  ;  gousse  gonflée,  déblaeente  à 
2-&  graines.  Le  D.  UfttàtXt  D.  tom-ariruteau  [D.  tufi 
frulieonm,  WtUdn}  eet  nn  eons-srbrisseau  4  tige  ra« 
meuse,  tortueuee,  oonoMé»  haute  de  0",lS  à  0",}0,  è 
bUolSB  velues,  blsnchâtres,oorolle  Uancbe  à  carène  d'un 
Uen  foncé  an  sonmet.  Il  croit  dans  lea  lieux  stériles  du 
midi  de  la  Fhuice,  en  Esnegne,  en  Italie.  Le  D.  htrtaei 
[D.ikcrtoonnn,  WUIdw)  diS&e  dn  précédent  par  ces  tiges 
«t  par  ses  folioles  plus  larges. 

B  (Zoologie},  Doryphonut  Cuv.  i  dn  gree 
laneOi^atiiMro^  poctanr.  —  Genre  de  Hifiikt  de 


»,  fomflle  des  Igwmitiu,  étaUl  peur 

Pentae  nommée  par  Dsiidin  Lâuâ^  asuré. 

twamoBX  (Zoologie],  Doruphoro,  Ilig.  ;  même  éty- 
aMtlofpe.  —  Genre  d'/'uecto,  oe  l'ordre  des  Colioptéret, 
section  des  Téiramères,  famille  des  Cycliques,  tribu  des 
Chrysomélinet,  comprenant  les  espèces  les  plus  grandes 
et  les  plus  brillantes  de  cette  famille.  Leur  poitrine  est 
armée  d'une  longue  pointe  dirigée  en  avant  qui  leur  a 
valu  leur  nom.  Ces  insectes  sont  propres  à  l'Amérique 
équinoxiale. 

DOS  (.\naiomie}.  —  I>anie  postérieure  do  troncdontii 
occupe  toute  la  largeur  01  s'étendsnt  de  la  demiéve  ver- 
tèbre cervicale  J usqu'i  la  première  lombaire.  H  se  tw- 
rond  en  haut  avec  la  nuque,  en  bas  avec  le»  UmDos; 

dans  son  milieu  il  correspond  au  canal  vertébrsi.  La  peau, 

du  tissu  cellulaire,  des  muscles,  des  artères,  des  veines, 
des  nerfs,  des  01,  entrent  dans  la  composition  de  cette 
partie  du  corps;  les  douze  ven^bres  dorsales,  l.i  |iartio 
postérieure  d"5  cOtcs  et  les  deui  oun  plated  l'oniient  sa 
charpente  o&s(.'use. 
On  dit  aussi  doi  de  la  m«<n,  dot  du  pied,  dos  de  la  [ 

imujM,  «tCi,  pov  désigner  la  Itaa  snpérianie  deeaa 

parties» 
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(MalièiB  aMicale),  du  grec 


4lo<A,riciioa  de  donner.  <-»  On  «ml» 
d«  In  f  oinilté  <|ue  l'en  donnn  rna  n 
malade.  Cert  on  dee  nnUèmee  ta  plue 
  hnideeli  " 


fc  on 

îee  ploa  difHdta  poor  le  nideeln.  Hôneenleinept  cette 
quotité  doit  tanir  edrant  la  aatore  fta  nédtcament. 


mua  encore,  et  eed  cet  d*ane  eitrtnie  dUBcnlte,  suirant 
l'âge,  le  sexe,  le  tempérunent,  le  genre  de  maUdJe,  sa 
nature,  sa  gravité,  leuiioa  de  Pannée,  le  paja,  et  ane 
fonle  d  au  très  raisons  que  le  médecin  doit  peeernAranent. 
Ainsi,  par  exemple,  le  même  médicament  donné  à.det  doses 
différentes  n't^t  paa  toujours  en  variant  d'intcnsitti 
seulement,  mais  encore  en  produisant  des  elTets  physio- 
logiques d'une  autre  natuie  {  la  rtiabarbe  à  petite  dose 
agit  comme  stomachique  :  c'est  un  moyen  efhcace  dans 
certaines  langueurs  d'estomac  ;  à  dose  plus  élevée,  on 
sait  que  c'est  un  des  purgatif^  les  plus  précieux.  Les 
bornes  qu)  nous  sont  impos^^cs  ne  nous  permettent  pas 
d'entrer  dans  toutes  les  considérations  que  ce  sujet  com- 
porterait', nous  nous  Ixtraeruns  ici  à  donner  l'indication 
des  doses  aux  princi  aux  â^es  de  la  vie.  A  moins  d'un 
an,  In  di'su  d'un  adulte  étant  prise  pour  uniu'',  elle  doit 
Ctri'  environ  de  ;  à  trois  ans,  J  ;  à  sept  ans,  ',  ;  &  quliizi"! 
an'A,  î  ;  à  viiigi  nus,  dn-ie  entière;  chez  les  vieillards,  r ti 
géiit'ral,  on  devra  l'augmeoter  d'une  maniirrc  inTorsc.  On 
trouvera  In  dose  dee  mddicamenta  anx  articles  qui  les 
conccrneiil.  F  —  N. 

DnsFs  iNFiNtTimiâiJa  011**1^  médîcale|.  —  Vefet 

IltiMfKor^nilF.. 

DOTMIM  NTËniTH  Médecine).  Ou  derrait peat-étM 

dire  DoTHii  NENTi  niTK,  puisque  ce  mot  Tient  du  grec  (fo- 
ihièn,  petite  tumeur  cnflanimée,  etenteron,  intestin.  — 
On  donne  ce  nom  ii  un  état  maladif  dont  la  principale 
manifestation  consiste  diins  une  lésion  des  nombreux 
follicules  de  l'intestin  grOle,  connus  sous  le  nom  de 
glandes  de  Pei/er  cl  de  Brunner,  a:  .-iii:j|ingii(;o  d'une 
éruption  variolifornie  avec  hi)ursoii(l.  iiunt  de  la  mem- 
brane muqiieiiS'%  ))résentanr  rn-i;i-  i.l<j  plnque'*  gaufrées, 
de  pustules  cnnassées,  uker  tes,  plus  ou  moins  superfi- 
cielk's,  avec  un  cus-.-mble  de  symj>;oLiic3  !^''-i)éraui  pres- 
que toujours  f^ravt^s.  Pour  les  partisans  de  la  doctrine 
pliysiolo(ri<iue,  l'iTuption,  les  ulcérations  lorales  de  l'in- 
testin ne  sont  que  la  suite  d'une  mtcrile  folltculemc, 
à'unc  gnstro-enlénlr  (Bronssaisj.  Pour  le  docteur  Petit, 
c'est  un  des  symptônies  de  la  fièvre  qu'il  a  appt.'lée  eniéro- 
métentértque.  Enttu,  et  c'est  l'opinion  de  l'école  actuelle, 
la  dothim^lérile  est  une  des  formes  de  la  fièvre  1y- 
ptt'ile  (voyez  TviMioiDC  \Jin:.rr\). 

DOUBLK  (Rotaui<iue).  —  Se  dit  des  plantes  dont  les 
fleurs  ont  pris  par  la  culture  une  corolle  double,  triple, 
quadruple,  etc.  O'tte  multiplication  de  la  corolle  pro- 
vient di;  la  ti  aii^formation  de«  étamines  en  p«'tale».  Lors- 
que cette  transformation  est  entière,  la  fleur  devenue 
stérilf  par  défaut  d'éiamincs,  80  uoninte  fleur  pleine. 

DOUBLB  (Z'joloKie).  —  Cuvier  a  donné  ce  nom  &  des 
Poissons  du  grand  genre  f'ieuronecte,  qui  out  les  deux 
c6tésdu  corps  également  colorés  ;  le  plus  souvent,  c'est 
le  côté  brun  qui  se  répète  ;  quelquefois  c'est  le  cété  blanc. 

OooaLa.aaëuBilu  iZoolo^ie}.  —  Voyez  BÉCAssma, 

DoOBLMUcaioaB 'Zoologie!.  —  Voyez  Machec&e. 

DoeaueUABCiiFi  Rs  [Zoologie}.  —  Tribu  de  ReplUe*,ie 
l'ordre  des (^At  /'<-/< V  ou  St^rpents^  famille  des  vraitSer- 
penis.  caractérisi  f  par  la  m.lclioire  inférieure  qui  est  poi*- 
lée  -  iir  un  ns  tyni]i.iniijui',  articulé  au  cr&nc,  les  branches 
de  la  màclioirè  supérieure  tixéeeeu  erâneetàToaintiBr- 
maxillaire,  ee  qaffait  que  loun  mlcholres  ne  lent  point 
dilatables  comme  celles  des  serpents  proprement  dits,  et 

a leur  tôte  est  tout  d'une  venue  arec  le  reste  du  corpe, 
le  qui  leur  permet  de  mardier  égalenent  bien  dana 
ta  deux  sens  (Cuvier).  On  n'en  oMtnalt  point  de  fenl- 
maux.  On  les  partage  an  denx  fnirea  :  ta  ilMV>Û(WiM» 
aito  Tjjuhlops. 

DOiœ  (Zoologl^  —  VirtMIe  eapka  de  sing  de  la 
GpeUndBM,  qoe ron  rapiNirle an  ibon  Semno^ui/m^ue 


(Semnopilhecus  nemour,  un.}.  Cet  animal  a  plus  d'un 
mètre  de  hauteur;  son  corps  est  d'un  beau  gris  tiqueté 
de  noir,  ainsi  que  le  dessus  de  la  téte  et  les  bras;  ses 
euiteea,  an  doigts,  ime  partie  des  mains  sont  d'un  noir 
franc  ;  ses  Jambes  et  l'autre  pi>rtion  des  mains  d'un  roux 
vif;  l'avant-bras,  la  gorge,  les  fesses  et  la  queue  d'un 
Uaoe  par.  Les  doues  vivent  en  troupes  nombrcu.ses  sous 
la  oonduito  d'un  vieux  m&le,  et  so  nourrissent  d<.  fi  uit'i  ! 
et  des  parties  les  plus  tendres  des  végétaux. 

OOUCB-AHÊRB  (Botanique).  —  Espèce  de  pl  ante  du 
genre  Moretie,  nommé*  par  les  botanistes  S/jlanutii  dul-  \ 
ramnra,  Lin.  C'est  uoo  plaute  vivacc^  grimpante,  et  qui  i 


 MMalBMMt  à  1  on  t  mètres.  See  IteOta  aent 

aWWit  »f  rtea  eaedilbrmes,  les  supérieures  découpées  eu 
Maa  à  la  baaai  See  fleurs  disposées  en  cymes  naissent 
fmlaaoauBet  de  la  tige.  Elles  sont  violettes  et  teintées 
de  Uane  lar  ta  bords  de  chaque  lobe.  Cette  moreUe. 
qui  crrtt  ■pantanémwitdaaata  liata,  ta  taUHi  «t  ta 


Fif.  7W.  —  D»uce-imfre,  "îûiu.ium  Ju/camnra,  Xin.). 


buissons  de  nos  pays,  reçoit  li^s  noms  vulgaires  de  vigne 
de  Jiufée,  l'xjuc,  vi'/ne  vifinjc  ;ce  Jiniier  nom  a  été  plus 
généralement  donné  à  r,l«i;((7o;,r!ï  hnifracen),  et  t  jur- 
reau  des  arbres,  parce  qu'elle  s'attache  à  tous  ceux  qui 
sont  dans  son  voisin.\pe.  Klli'  répand,  quand  on  la  froisse, 
une  odeur  un  p-  u  iiauNéabciiide.  Sou  écorce  m&chéO 
a  un  goût  sucré  que  domine  une  saveur  amère  { 
c'e^t  \h  ce  qui  lui  a  valu  son  nom.  Cependant  elle  ne 
possède  que  faiblement  tes  propriétés  des  espèces  voisinea 
de  So/anum.  Daiis  quelques  endroits  do  l'Europe,  elle  est 
regardée  comme  plante  potagère;  on  mange  ses  jeunes 
pousses,  et  quelquefois  atis^i  ses  baies,  losqucllea  sont 
d'un  rouge  vif.  La  douce-amère  a  été  regardée  comme 
détersive,  apéritive  et  etHcace  dans  les  mal-idies  do  la 
peau  ;  mais  on  l'emploie  surtout  en  tisane  comme  amère 
et  propre  A  corriger  les  prédispositions  du  tempérament 
lymphatique.  Les  fouillée  et  lealeones  ponsses  ont  été 
cmployéea  à  raxtéiienr  et  Anatémur  coouoae  émoilientea 
et  j»ectorale8.  G — e. 

DODCET  (Zoologie}.  —  Nom  vulgdre  d'une  eepboe  d* 
Poisson,  le  Callionyme  lyre  (vo« 

DODCETTE  (Botanique), 
nommée  auMi  JfdcAa  commune. 

DOOGBBS  (Hédeelne) ,  de  l'italien  doccin.  —  Ou  dési- 
gne aous  ce  nom  «ne  colonne  de  liquide  d'un  certain  dia- 
mètre, qui  vient  frapper  avec  une  vitesse  déterratiiéo 
une  parue  quelconque  du  corps;  les  douchée  dillèrent 
des  affusions  en  ce  que  celles-ci,  agissant  sur  une  sttP> 
fttoe  pine  étendue,  li^appent  moins  vivement  ane  lea 
deacoML  et  que,  d'aiUeoin,  elles  se  fout  de  moins  haut  et 
exereant  une  percosaion  moine  forte.  La  douche  est  dite 
i/e«o«arfaRfeIaieqaela  ooleopede  liquide  tombe  vcriica- 
lementi  alla  aa  nit  an  OMifaB  d'un  réaarroir  disposé  à 
tme  banteor  qui  vaiiedel  A4  mbtree,  «tdont  feibnd 
donne  naiasanee  I  on  1«i|M  dHna  grBèMW  Tariable,  et 
terminé  par  nn  roUneli  ceBe  dont  on  fkit  le  plna 
souvent  usage.  Si  la  colonne  de  Uqnida  est  diriaée  h»- 
rizoutaloment,  elle  prend  le  noiB  de  (CencAe  /«dra/a, 
enfln,  lorsqu'^le  airire  debueohantynadilqpi'aile  est 
ascendante.  Les  deux  premiers  nodea  eonalitnwl  ta 
vraies  douches;  elles  produisent  nn  oonraot  raptdt  al 
plu»  ou  miiins  volumineux,  qui  communique  une 
cousse  proportioimée  &  sa  force  et  à  la  distance  du  réser» 
voir.  Le  acraicr  consiste  dans  une  aorte  d'injection 


e  (vovei  Gauionra^ 
«—  Rem  vulgaire  de  la 
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^mllMB,  qne  l'on  pourrait  appolur  mi&si  douche  rfirn- 
aotion  :  telles  sont  les  douches  dans  le  rectum.  lnd('-p<'D- 
damment  de  leur  force,  de  leur  direction,  du  volume  do 
la  colonne  d'eau,  les  douches  vnricnt  à  l'itiHui  suivant 
|6V  taa]léraiure  qui  peut  présenter  nne  multitude  do 
mmnfjiff,  rtsurtont  suivant  leur  compo<iition.  Elles  pen- 
?Hlt  ttre  lûtes  arec  l'eau  simple  ou  chargée  de  principes 
IBélttâuDMit«nx,  de  natures  tr{»-diver9es,  mais  le  plus 
MMTMItMiino,  sulfureuse,  iodée,  etc.  Nous  ne  parlons  pas 
des  eaux  minérales  qui  sont  très-souvent  employées.  On 
administre  ordinairement  les  douches  dans  une  baignoire 
tido,  lonque  la  douche  est  chaude  et  doit  senrirdebnin 
•|ivèoi  an  contraire,  si  la  douche  est  froide,  hi  hai- 
(DOire  contiendra  de  l'eau  tiède.  La  douche  sera,  en  gé- 
néral, de  dix  à  vingt  minutes,  et  s»  efTt  ts  immédiats 
ddpeodrant  de  la  foi-ce  de  la  perausion,  des  tubslancet 
dUMUtet  dan*  te  liquide  et  de  sa  température.  Dam  le 
ptêmier  cas,  l'excitation  produite  est  en  raison  de  la  ri- 
tesae  avec  laquelle  le  liquide  arrive  sur  la  partie  frappée, 
1«i|imII«  est  cakoUe  d'après  la  hauteur  et  le  diamètre 
de  te  colonne.  La*  substances  dissoutes  agissent  spéeia- 
-  lament  eo  atignentant  1»  densité  du  liquide  et,  par  là. 
In  pesanteur  uiédAqae  4e  Peau,  d'où  résolte  nne  plus 

Eande  force  de  perenasleat  elles  agissent  ans<^i  par 
ors  propriétés  eieitantes.  Les  effeu  de  la  température 
n'ont  pas  une  Importance  amd  considérable  qu'on  ponr- 
nik  tecfoin^  à  moins  qu'on  ne  coopère  entre  elles  des 
4ondNed'uMdialeiirtrfe»4ifiii«Ble,elnsldeO*à+  10* 
eompwrééi  à  «dlM  da  -f-  IS^&MMm  atlteslons,  an  con- 
traire, HjbMnt  nindpiMaMBt  «n  raison  de  la  tenqié- 
ntno  de  rein.  Lm  donehan  «ont  employées  comme  on 
pabsint  moyen  de  dérlralion  «t  d'excitation;  elles  ont 
produit  dot  effets  salotairas  dans  on  grand  nombire  de 
maladies  nerveu»»,  dans  las  dlShantes  espèces  de  folie, 
dans  certaines  paralysies,  dhaa  ka  iMfanIplégies.  et  dans 
cea  eas  on  a  en  recouia  aortoot  au  «au  iniaerales  sa- 
lines excitantes  de  Balara»,  de  PouthoMia-tea-Pains,  de 
Plombi^rfs,  aux  eaux  sotftireosea  d'AIx  en  Savoie,  do 
BoK-geit,  de  Ludion,  etc.  Elles  entrent  aussi  pour  une 
bonne  part  dans  la  médication  hvdrotbérapiquo  (rojex 
HTDBOTHÉaAPiB).  Los  douciMS  locales,  latérales  surtoitt, 
ont  été  prescriiea  avec  avantage  contre  les  en^or^cmenis 
des  tissas  blancs,  les  tumeurs  blanclies,  les  hydarthroses, 
les  tumeurs  du  nature  slrumense,  les  ulcères  atoniques, 
contre  certaines  maladies  de  l'oreille,  etc.  Dansées  diffé- 
rentes circonstances,  leur  efficacité  est  due  SlUtOOt  aux 
substances  qu'elles  tiennent  en  dissolution. 

Ou  a  employé,  dans  certains  cas  aussi,  les  douches  do 
vapeurs  ;  elles  |>euvent  se  faire  au  moyen  d'un  VAse  con- 
tenant de  l'eau  en  ObuUition,  snrmontt-  d'un  tuyau  qui 
sert  à  diriper  la  vapeur  sur  la  partie  malado.  C'  S  dou- 
ciip's,  qui  u;;issent  d'abord  par  leur  tcmp^^raturc  élevée, 
peuvent  encore  Oiri;  rendues  plus  actives  par  des  Mih- 
Stances  toniques,  cxcilaiiti-s,  difTiisiblf-î,  tflli^  que  d<s 
plantes  aroni;iti(iuos,  des  bauraw,  des  ri'-ine»,  etc.  On 
les  a  employt^cs  avec  succès  daJis  les  cas  d'en^torgement^ 
chroniques  drs  articulations,  dans  les  rllumati^ale^,  dans 
la  frniiiie  nioruiiui», 

Kutin,  les  douches  d'acide  carbonique  ont  été  em- 
ployées sur  des  parties  alTcctées  de  douleurs  névralgi- 
ques, telles  que  névi  algies  faciales,  dentaires.  Le  soula 
gement  a  été  prompt,  mais  passager.         F  -  n. 

DOUCIN  (  llorii.  ulture  .  —  Nom  d'une  varit^ié  de 
Pommier  fiiui nyean^qwc  l'on  eiiipliue  uii;<|  ii'i:irnt  pour 
■  servir  de  sujet  aux  greffes  dos  autn  s  i  -pèies;  ello  est 
plus  faible  et  vit  tuuius  longieui):-)  que  li'  /'mue;  ui.iis 
elle  donne  des  fnnts  dès  la  seconde  ou  la  iroisienie 
année:  aussi  l'emploie-t-on  souvent  dans  les  jiirdins, 
loraquou  ne  veut  pas  des  arbres  d'une  très-grande 
force. 

DOULEUR  (PlivMologie).  —  O'  mot  n'a  pas  beviin  de 
définition,  tout  If  'moiidc  connaît  la  douleur  ;  nous  vou- 
lons, parler  ici  particulièrement  de  la  douleur  physique; 
disons  pourtant  qu'elle  c  insiste  en  une  perception  d'une 
nature  désagréable,  qui  fait  que  la  sensibilité  lésée 
éprouve  ime  exaltation  pénible.  Elle  résulte  d'impn's- 
sions  particulières  faites  sur  les  extrémités  des  nerfs, 
'  transmises  au  cerveau  et  perçues  pjir  lui  ;  la  preuve, 
c'est  qu'une  partie  no  peut  plus  devenir  lesiége  d'aucune 
douleur  dès  q\ir  tous  les  ner&  qu'elle  reçoit  sont  coupés, 
comprimés,  dtsmiis  d'une  manière  quelconque.  Cepeu- 
danl,  quoique  la  douleur  soit  perçue  dans  le  cerveau, 
celui-ci  In  rapporte  &  l'organe  où  sont  reçues  les  impres- 
sions qui  la  déterminent.  On  souifrc  au  bras,  au  ventre, 
et  non  au  cerveau.  Plusieurs  ordres  de  causes  peuvent 
prodolre  b  douleur  i  ainsi  les  kUooa  des  veffSm,  on 


éiat  particulier  du  cerveau  et  des  nerfs  ;  l'influence  sym. 
pal  bique  d'un  organe  éloigné  qot  est  le  siège  d'une  lé- 
sion ;  le  souvenir  conserfé  par  »  earvean  d'une  douleur 
qtii  a  été  ressentie  dans  un  oiigane  qnl  n'eilata  pina.  Loa 
militaires  amputés  d'un  meœbn  soolBreat  eneon  au 
bout  de  plusieurs  années  de  ce  membre,  et  nous  en  avons 
vu  qui  avaient  eu  les  pieds  gelés  en  Russie,  ressentirent 
core  après  plus  de  quioie  ans  les  angoisses  du  froid  qui 
les  avait  mutHés.  La  douleur  peut  exUlOTsans  qu'il  y  aie 
aucun  changement  physique  appréciable  dans  la  parties 
cependant,  si  elle  est  violente  et  qu'elle  persiste  peniant 
un  certain  lapa  de  tempe,  elle  peut  déteminar  une  cw* 
taine  tension  du^stème  muscnlairc,  une  conainaaann» 
citation  nerveuse,  bientôt  suivie  d'affaisaaaicMi  dt  COl- 
lapsus  et  d'uQ  véritable  mouvement  fébrile. 

La  douleur  présente  des  variétés  inllniea  antrant  ka 
tissus  où  elle  prend  naissance,  et  suivant  une  multiindn 
de  circonatances  individuelles  {  de  telle  aorta  «ne,  tootea 
choses  égalea  d'ailleurs,  nne  femme  aonSIre  plus  qu'un 
homme  ;  un  enlknt  qu'un  adulte,  et  surtout  qu'un  vieil- 
lard ;  un  petit  mattn  delà  ville  plus  qu'un  villageois  an» 
durci  par  la  tnivad  mannali  un  hoflamaqoi  n'aura  Jamais 
sounert  aura  la  donlanr  plua viraquacalni  qui  est  acuerri 
par  de  hmgaeaépreufM,  qui  a  une  raison  fiwta,  atqnla 
appds  à  résgir  contre  la  mal  mêna.  On  •  donné  aux  dif- 
férentes nnances  de  la  donlanr  ciltainai  faaliflcations 
tenant,  en  général,  à  laauwlère  dont  eOe  nous  impres- 
sionne :  ainsi  «n  a  dit  «s'dlo  était  oravative,  imita- 
Um,  AneiMmlt.  mordiemie.  pongitive,  tmSrtmte, 
Mmdê^^ldmtt  im.  Osa  nM«a  n'ont  pas  besoin  d'explica- 
lion.  La  dantonr  eoneanrt  à  édaiier  la  diagnosUc  des 
maladlsst  e'Mm  des  éléments  les  plus  importanu  pour 
la  médoeui.  anrtout  peur  celui  qid  a  beaucoup  vu  et 
beaucoup  aMMVét  at  on  peut  dire,  en  thèse  générale, 
qu'elle  aat  nrament  dana  un  rapport  direct  avec  la  gra^ 
Tllé  du  mal,  et  que,  le  plus  souvent,  on  a  à  regretter  son 
absence  lorsou'u  existe  d'autres  s>-mptOme8  graves.  0 
est  difficile  de  formuler  nn  traitement  pour  la  douleur 
qui  n'est  pas  réellement  une  maladie  et  qui  est,  en  gé- 
néral, subordonnée  àdifférentes  alEBCtions  maladives  dont 
elle  devra  suivre  les  modilicationa  ;  pourtant,  comme  die 
peut  imprimer  à  leur.morclic  quelques  irréigularitûs  fâ- 
cheuses qu'elle  peut  arrf  ter  ou  entraver  d  tnie  manière 
grave  l'évolution  des  phases  critiques  favorables  à  leur 
terminaison,  il  est  bon  quelquefois  de  lui  opposer  nne 
médication  spéciale, et  c'est  ici  qu'on  obtient  par  les  mé- 
dicaments narcotiques,  et  surtout  par  l'opium  et  ses  pré- 
parations, des  avantages  incontestables.        F  —  N. 

DocLEcns  'Médecine).  —  Ce  mot  est  souvent  employé 
vulgairement  comme  s>ni.M\me  de  Si'i  rii/yie,  AAmnn* 
tiiiiie.  Goutte,  etc.  On  dit  :  Jd:  de-i  douleurs. 

DOLM  ou  DoiMien  (Botanique).  —  Nom  araba  d'an* 

espèce  de  palmier  (voyez  r.(  cirfcRE). 

DOI  VK  (ZMilogiej,  Cuv.;  hnyci^dn.  Lin.  — Grand 
peuruou  (ilutot  tribu  dO  IVrs  do  la  classe  des  Intesti- 
naur,  ordre  des  Pnrmchymateux,  famille  des  Tréma- 
ti  'l'-s  (m'''thn4ledu  Règne  aniwi/).  Cuvier  divise  ce  çroupe 
d'upK's  le  nombre  et  Ta  position  des  ventouses,  en  genres; 
ce  sont  :  les  Festueaires,  les  Strigées,  les  Géi  ofli  ei  ,  les 
Douve-,  propKnient  dites. 

DoivKS  fimpr.  dit.  Disinma  (Zoologie).  —  Genre  de  la 
frilju  précédente,  établi  par  Rctzius,  et  caractérisé  par 
un  sui^oir  ou  ventouse  buccale  k  l'extrémité  antérieure, 
et  une  autre  ventouse  un  peu  plus  en  arrière  siois  le 
ventre;  ces  vers  ont  ordin-tirement  une  forme  ovale,  lan- 
céolée, aplatie;  ils  ont  les  mouvements  peu  vifs;  leur 
curps  est  d'un  blanc  sale.  L't^pèce  la  plu-,  célèbre.  la 
/>.  du  fow  iD.  hepaticuiii,  Zodcr;  Fa^cio/a  fi''pnti'n. 
Lit).)  varie,  pour  la  longueur,  de  ()'",OlOà  0",0:îO;  on  la 
trouve  souvent  dans  les  vois-seaux  hépatiques  du  mouton 
et  de  heauciip  d'autres  animaux,  dans  ceux  du  cochon, 
(lu  ch"v.il,  et  rti-nie  de  riioiiinie.  Klle  a  l'aspect  d'une 
pe'tiie  feuille  ovale,  pointue  eu  arrière;  en  avant,  une 
p- tite  partie  .nu  Ij  lut  de  laiiuelle  cst  le  suçoir  antérieur. 
l-AU:  se  uiultiplio  beaucoup  chez  les  moutons  qui  paissent 
d.-in$  leji  terrains  humides,  Ct  occasionne  souvent  la  ma- 
ladie connue  sous  le  nom  de  Pourriture. 

DotJVE  [Botanique).  —  Nom  vulgaire  de  deux  plantes 
du  genre  Henoncule.  La  petite  fkiuvK  est  la  R.  flnmnif  ttf  ^ 
(H.  fliimiiiula.  Lin.);  la  grande  />oiirf  est  la  /*.  Inuijuc 
{R.  liiii/wi.  Lin.}.  Ces  deux  plantes,  qu'on  trouve  dons  \ 
les  lieux  huniidea  «t  maiécafeu,  lont  vénénenaea  pour 
les  bestiaux. 

DOYL.\NÉ  (Arboriculture).  —  Espèce  de  Poire  connue  , 
encore  sous  les  noms  vulgaires  de  Bewrré  blanc.  Saùd- 
MkM,  Btmt-mdet  Fciredt  nei>e,  d'Iran  de  iq^imbit. 


Digitized  by  Google 


DllA 


732 


DRA 


Poire  du  seigneur.  Doyenné  piéttf.  Cette  poiir,  haute  de 
ry",05  à  0",0C,  un  peu  inoins  large  en  diamètre,  a  la  peau 
d'un  blanc  verdili*,  passant  au  jaune  clair  en  mûris- 
sant. Sacbair  est  foudauie,  souvent  un  peu  parfumée  et 
trte-agréable ;  mai»  clic  de\ient  prompteraent  coton- 

 .lieUen'est  pas  mangi'c  i  tt  inps  ;  elle  eat  regardée 

inrérieuie  au  beurré  gris.  On  la  mange  fia  de 
et  tout  octobre.  La  variété  dite  D.  gris, 
D'  roux,  O.  crotté^  D.  galeux,  ne  diffère  de  l'autre  que 
par  la  coulear  de  m  peau  qui  eat  roussi tre  -,  sa  chair  est 
inMUaare  et  il  «t  BM>iiis  SHjet  à  dmenir  cotonneux. 


f «.  m.   o«)<MM  rhw. 

plein  vent,  qui  mûrit  en  juOM.  LeD.  d'hiver.  Bergamote 
de  Pentecôte,  D.  de  prmtemps,  qui  mûrit  de  janvier  à 
mai. 

DRACJENA  (Botanique).  —  Nom  latin  du  genre  Dra- 
gormier  (voyez  ce  mot). 

DRACOCÊPHALE  (Botanique).  Dracocephalum,  Lin.; 
du  grec  drakôn,  dragon,  et  képhalè,  tOte,  allusion  à  la 
forme  de  la  fleur.  —  Genre  de  plantée  Dicotylédones 
qnmopétalee  kj/pogynes,  famille  me  Ifitiéeit  tribu  des 
N^léès.  Canwtèree  :  corolle  à  gorse  trto-laiî|gBt  à  lène 
aopérienre  dreaiée,  à  lèvre  lawieure  trillda,  aifw  le 
km  dn  miliflu  um  grand.  Lee  eepècea  de  ce  ftnra  mmiI 
tiraeis  a  fleura  ordinaireoient  UeultMi  ou 


)  de  bractées  terminéee  ea  arMM 
BHea'iânt  d'un  effet  très- agréable  dans  les 
nrterrea,  aurtoat  lonfiM  las  tOHAa  aoitt  fiiriaa.  Panai 
M  espèces  les  plaaailtiTéaa  dana  ka  paitamM,  on  db- 
iIoiB*  la  O.  ilêMoUmtit  {p,  MoUâ^UnX  »aM\é 
mari  TniiKinaMil  1»  MtUmttm  UMtUmVlBoi- 
da/rit.  Ma  An»  aanl  Uaaae,  porpwlMa  «a  Uand^es, 
rtanka  en  Terildllea  aiillaiNai  leata  la  plante  répand 
une  odeur  très-aromatlqœt  ont  la  fait  employer  aux 
mêmes  usages  que  la  méliaae.  Oa  cultive  aussi  Tréquem- 
ment  le  D.  (tAuiriehe  (D.  Austriaam,  Un.),  à  cause  de 
ses  belles  et  grandes  fleurs  d'un  violet  Ueu&tre  formant 
une  sorte  d'épi.  G — s. 

ORACONTB  (Botanique),  Dracmlium,  Lin.;  dn  grec 
drÛhAn,  dragon,  serpent,  aJlnsion  i  l'aspect  de  la  t'ip:  — 
Genre  de  plantes  Monocnfylédottes  périsp^rméei ,  famille 
des  Aracées,  tribu  des  Cnllfnée<;  il  se  distingue  par  :  spa- 
tlic  on  capurhon;  spadice  presque  sessile,  fétide;  fleurs 
hemiaphnttiiii  -, ,  |n;i  iaiithe  .s  4  K divisions;  ;>  à  K  étainine.s  ; 
ovaire  à  3  logei  un  lovulées;  baie  renfermant  de  I  à)  graines. 
Le  D.  à  plusieurs  feuilles  {D.  poh/i'hy/lutn.  Lu».)  ou  II/:: 
de  riiulmvre.  est  une  plante  a  souche  serpent iforme,  à 
feuilles  radicales,  à  hampe  aussi  I  ntgue  que  les  pétioles 
des  feuilles  ;  elle  croit  dans  1" Aim'riqtie  tropicale.  Sa 
m)uclie  écailleusc  passe  asscx  (iratuiienieui  aiijiri-s  des 
Indiens  pour  guérir  la  morsure  des  serpents.  Dans  un  tra- 
vail récent  sur  la  famille  des  Ara<-,,>\  {Mfleteviala,  p. 
M.  Schott  a  restreint  ce  genre  de  r,i.;ihri  à  n'y  laisser  que 
l'espèce  précé<lente;  lamiis  ijui'  li  -,  autres  espèces  de 
draconte  sont  placées  dans  les  genres  M'jmlvra,  Aiilhu 
Hum,  etc. 

DRACOPIIYF.I.F,  Botanique),  Drarophullum,  Ljibill.; 
du  grec  <lr.,h'<i.  dragon,  et  phullon,  feuille.  —  Genre  de 
plan^  Diriiijjlcd'ines  /gamopétales  hypogynes .  famille 
des  Éparrvhei,  tribu  des  Epari-ées,  tre»-voiiîn  des  Epa- 
cris,  dont  il  ne  diffère  que  par  le  calice  dépourvu  de 
bractées  ou  muni  seulement  de  deux  bractées,  qui  sont 
beaucoup  ploa  nombreaaea  daoa  les  Eipacda.  Ce  aoat  dea 


arbrisseaux  ou  des  arbiutes  dont  les  rameain 
nelés  par  les  cicatrices  de  la  chute  des  feuilles.  Gellea«| 
sont  ensiformes,  étalées,  imbriquées  et  sessiles;  les  fleura 
sont  ordinairement  blanches,  à  corolle  iofundlbulirorme, 
limbe  divisé  en  6  lobes,  5  étamines,  ovaire  supérieur,  un 
style,  un  stigia:ite,  capsule  à  5  loges,  semences  libres.  Oa 
en  cultive  deux  ou  trois  espèces  en  Europe  pour  l'orna 
ment. 

DRACOSADRE[Zi>olngio),Dracojauru*,dugrecrfrn-'fJ, 
dragon,  et  sauras,  lézard.  —  Genre  de  Reptiles  f  .^-iles 
du  u.'rraiii  de  trias,  plus  petit  que  nos  crocodiles  ac- 
tuels et  nue  les  débris  de  squelettes  ri'ncontnS  jnsqu'iri 
ont  fait  considérer  cotnme  intermédiaire  entre  les  tor- 
tues et  les  crocodiles. 

DRACUNCULE,  Dbacow?«kt  (Botanique),  D/  acuncii/u?, 
Tourn.  Ce  mol  est  un  diminutif  de  rfrrj  dr:if;on,  et  fait 
allusion  aux  tacites  de  la  tige  qui  rappellent  les  bigarrures 
de  la  peau  des  serpents.  —  Genre  de  plantes  Munch  oly- 
lédonts  //érispei-nufes ,  famille  des  Aracees,  tribu  des 
Colocasiées.  très-voisin  de.s  Arums,  dont  il  avait  été  dé- 
tadié  par  Toumefort,  et  plus  tard  établi  déflnitirement 
par  Schott.  Sa  spathe  est  enrunlL-e  à  sa  biLso,  à  limiie  ou- 
vert; son  spadicc  porte  inférieurement  des  fleurs  pistil- 
lées,  puis  doâ  fleurs  staminées  ;  ovaires  nombreux,  à  une 
seule  loge  ;  stigmate  terminal  sessile;  hampe  élevée;  les 
feuilles  sont  découpéesen  pédalf.  Le  0.  vul-jaire,  r,i.u-t 
serpentaire  {Arum  ilracuii':ulu< ,  Lin.;  D.  eu/yanî, 
Scbott),  haut  de  près  d'un  mètre,  est  am:  plante  vivace, 
à  tige  et  pétioles  ponctués,  marbrés;  à  spathe  dressé-e, 
lisse,  très-grande,  d'un  violet  pourpre  foncé  en  dedans, 
verte  à  l'extérieur,  répandant  une  odeur  cadavéreuse; 
fruit  d'un  beau  rouge  en  baies;  espèce  Indigène.  La  D. 
atirape  mouche,  G.  chevelu  (O,  crinitus,  Scbott;  A. 
mm$eiiorum.  Lin.),  vivace,  a  une  tige  droite,  marbrée, 
haute  de  0".&0;  feuilles  grandes,  à  segments  linéaires; 
spathe  tachée  de  vert  en  dehors,  tapissée  en  dedans  de 
soies  violettes;  spadice  cylindrique,  chevelu  an  sommet | 
fleurs  rouges,  à  odeur  cadavéreuse  Qui  attire  les  mon» 
ches  ;  celles-ci  a'engt^Bot  dana  laspaUia  et resteotprlsea 
dans  les  soies  qui  aoBt  luellnéw  à»  haal  m  bas.  Mgioii 
méditerranée. 

DRAGÉES  M  Tivou  (MinIralOiM'  —  Nom  donné  à 
des  ooocrétiona  pieneuaaa,  de  nature  cakalre,  espèce  de 
globulea  à  coucnea  eaooMtriouea,  de  conlaor  blancb&tre, 
ajant  la  fimne  d'une  aoiande  ou  d'une  aveline;  leur 
eoulaor,  Umr  atroctitra,  ntpp^lent  les  dragées  des  ooal> 
Noiit  reet  «atol  le»  a  fait  donner  leur  nom.  BUeaaa 
Ibronent  dans  an  petit  ruisseau  sortant  d*tiii  lae  voMn 
de  IfroH,  aoiDmé  Lago  di-Bttgni,  dont  reaa  contieataB 
diaMilatioiida  gai  sullhydrique. 

DaMiB  piatièn  jBÛiea^).  ~Oo  adMKMàtlnr 
parti  de  la  hdDté  avee  lai|iNlla  laa  eoitati,  lea  bw> 
sonnes  délicates  prennent  ka  dregieii  Mor  j  (olrodoin 
quelques  médicaments;  ainsi  oo  a  Ultûmaragée$  vsr- 
mifuge*  an  temen  contra  ;  des  D.  diurélimiti  avae  iH 
bmet  de  genièvre  (dragées  de  Saint-Roch)  \m  A#«ft«> 
pine,  contre  l'épilepsie,  la  cliorée;  les  D.  ét  fkrréMt^ 
de  Miqneiard  et  Quevenne;  les  D.  au  taetaitdt  ftr,  dtt 
Gélis  et  Conté,  etc. 

DR.\GF.ONS  (Botanique).  — On  nomme  ainsi  des  fileta 
tr;ii,,'\uts  im  di-^  b.-anclics  enracinée.-i  qu'émet  le  pied  de 
certains  vt'i.'t'ia'ix.  Ci's  drageon»,  que  l'on  désigtie  aussi 
sous  les  noms  de  rfjfts  ou  <lolori.\-,  s'ijtuudL-iit  plus  OU 
moins  en  longueur  et  sont  interrompus  df  distance  eu 
dis',.ince  par  des  nœud»  qui  prennent  racine.  On  nomme 
aub&i  dra'jeons,  ces  tiges  nouvelles  qui  naissent  en  plus 
ou  moins  grand  nombre  à  la  base  et  sur  les  racines  do 
quelque  s  arbres.  D<Hacl»és  de  la  plante  mère,  ils  peuvent 
reprendre  ra  irie  et  offrent  ainsi  un  moyen  facile  de 
multiplier  l'i  spèce.  Beaucoup  de  piaules  de  la  famille 
des  rtoMo'f'T  prod\iisent  des  drageons. 

IJRAGON  (Zo  il  >gip),  Draco,  Lin.  —  L'im.a^ination  des 
pc>étes  et  desarii-tes  do  l'antiquité  a  enfanté  un  animal 
bitarre  et  etTr.ayant  en  unissant  au  corps  et  aux  membres 
d'un  lion,  les  ailes  soit  d'un  oiseau,  soit  d'une  chauve- 
souris,  et  la  queue  d'un  serpent.  Ces  êtres  fantastique-;  se 
retrouvent  dans  les  suiKTsiition»  de  tous  les  peuples,  et 
accusent  en  même  tempsqu'une foi  religieusegrossière.une 
ignorance  choquante  des  lois  suivies  par  le  créateur  dans 
s'jn  œuvre  :  ainsi,  aucun  animal  vertébré  n'a  plus  de  qna- 
trc  mr-mbres,  eties  ailes,  lorsqu'ellesexistent  cbesenx,sont 
toujours  formées  par  une  modification  des  membres  thora* 
clques  ;  la  com  bi  naiaoo  organique  imagi  née  pour  le  dragon 
est  en  contradiction  avec  toutes  les  conformations  que  la 
nature  créée  nous  offlre  à  observer.  Aussi  les  naturalislea 
n'oot-UadéGoorart  «NU  •oUHMi  aeniUaWe  au  drafon 
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do  la  fable  ;  ui:.i>  ib  oui  :ippti>|ti«3  ce  nom  à  un  petit 
ci'iire  de  /('-^/i/cv,  de  l'ordre  des  Sinirii-uii,  famille  dt'S 
i'/aauiem,  q  li,  nu  pri^iuic.'  aspt'Ct,  peuvent  ùtre  coasi- 
(i'irûs  comiue  do  (|uadi  iip«-dGs  ailes.  |M;au  dw  flaocs 
prolonge  d<.' ci i;i>|ii>'  .  i^ié  l'ii  un  n'pli  nicuibraiieux  800- 
tïiiu  par  Irfi  i\  (jifuiicivs  fau&j-eji  côtc^  étcuihies  liorl- 
soiitaimuoai.  Cu  rcjOi  \vi  ii.ubilc  iiu  saurait  frupper 


.*flir  comme  uni!  uilc,  iii:ii:Hinii  |K>ur  inuliii  -nir  ranimai 

commcunpar.utiutolvr!>iiiril  ^iniriMlo br-iK  I  i  '■>:  inclu^ 

Ils  n'ont  jnmaisi|u'uno  très  pciiic  i:«illc;  il.sluim-  m  ;'Iiidt> 
et  bc  ii'Mini'.'Miit  d'insiictrs.  Ixs  /).  roi/é  [D.  Ii>f!t\i^, 
Daub.},  a  la  Uio  grosse,  il  cht  \;iiiO  d<'  gris  et  d''  lu:  i  inu 
en  dessus,  aX'C  dcsoiarbrurcs  d'un  b'<  ii  d'azur,  phi^i'  urs 
pofnts  blanrs  drcllés  ;  If  pnui-r  ilo^  pi' da  île  de-ricre 
érarl*  des  autrr^  doigis.  Iles  Imis  de  Ja\].       Ap.  F. 

l)ii,vi..i>  r»!.  jifB  —  Nam  viil^a.ro  d'un  puis&un  iinuiiué 
autisi  la  I  i>  f. 

l>R.V(j<>>'K  Zoalogii'',  /»îvr.,/ ii'i,  lan'i).  —  (irrir.-  de 
Uriflilca.  (Il-  l'ordre  "1rs  Sniiri'  ii<,raiidllc  drs  t  'i,-i'r'u  uS, 
()ui  ne  renferme  (|u'tine  cs|ii  cp  originaire  de  U  («uydi<e. 
<°.c  geiiru  porte  aujOLrd  huj  !•■  iioiadc  Tîhorirfrx,  «laot  la 
classilicaliiiii  de  Duniér.  el  lilbr. 

ItK.llHhNMEU  (Bouuujue).  /V'rf  /n.j,  \aiu)illi.  Vul- 
gairement nouiiiié  (iiliri-  'lu  'IriU/im,  pane  <pie  le  suc  de 
la  principale  espîicc  réduit  en  piiiuir<<  res>>enib.e.  par  sa 
couleur  rouge,  au  vrai  S'Uiij  tica*/. ut  oriental.  -  Genre  di» 
piaule»  Jfonofofy/t  d'i/i^  ji  ^n-ns^nrw  t:<,  famille  des  l  iti'i- 
i  tribu  des  Aspaïayi'ei.  (jaraciéri»*'  fiar  un  pi'iianiiie  a 
i;  divisions  linéaires;  fj  dtanilnes sdilljiile»;  otain  i  loi^es 
uniovulécs;  baie  globuleuse  conleuaui  I  i  :',  graines.  Les 
dragonniers  sont  des  arbres,  dont  plusieurs  atteignent 
des  dimensions  considérables.  Leur  tige  est  un  silpo 
simple  ou  ramIGé  ;  leurs  feuilles  sont  linéaires,  :anceo> 
lée*.  souvent  pli|uautes  i  l'exuémiié  ei  toujours  a'uutes 
eu  buuqueis  au  sominei  de  la  tige.  Ces  vegùiaux  babilcut 
pariicufièremaut  rbémispbt:re  auatral  de  l'oucicfl  coati» 
lient.  Le  D.  san<fdra<4on  (/).  draco.  Lin.)  auu  stipe  court 
et  épais.  Ses  fleurs  di&poM:'es  eu  paiiicules  terminales  sont 
d'un  blanc  verd&tre  avec  des  stries  rouges.  Celte  espèce 
est  la  plus  répandue  ;  elle  croit  principaikBiueiit MU Cao»* 
ries.  Plusieurs  individus  do  celte  espèce  MMit  dléa  parmi 
Il  s  colosses  du  règne  végétai.  Lu  plus  ix-inirtiuable  est 
celui  d  Orotava,  à  l'Ile  de  Ténériffe.  D'upre^  de  Hum» 
boldt^  en  l*!i!i,  son  slipe  mesurait  3&  mètres  de  hanleiur 
«ur  uu  diamètre  de  1&  mètres.  En  observant  l'accjeiaae 
meut  des  dragonniers  voisins,  oo  est  conduit  à  penser  que 
ce  colosse  a  cerlaincueut  plu»  do  cinq  mille  ans.  Aussi 
les  Giumches  lui  vouueut-ils  uu  vériuble  culte.  Crus  de» 
sortes  de  gomme»- résiiies  nommée  sang^ragon  dans  In 
pbarmaciea,  et  la  plus  esiimiée,  d^nle  do  tronc  de  oMM 
espèce,  surtout  pendant  le»  grandes  cbaleurst  d'ahord 
l:qaid«,eUe  sedardt  «fma»  dis  «apèce»  de  lame»  i«a- 
neàMs.  En*  «I  djaiiulli»  «t  Mtriogente.  Cette  snb- 
Mirtout  «nplogrée  pour  foruOer  Icn  gencives, 
mtf  de  to£r  dt  la  paiile  que  l'on  vend  pour 
netlimf  les  deolB  sont  imprégné»  de  cette  résine  fondue 
et  aédidli.  l»D.à  /Mlimfmdantn  {D.  reflexa,  Lamk) 
est  seavent  désigné  aux  ladan  où  il  vit,  sous  le  nom  de 
BotMiWMdWIc.  parce  que  son  stipe  exsude  un  suc  gom- 
awtts  qui,  lopMiu'il  (»t  aec,  s'enfliuume  facilemenC  Le 
Ik  odorant  (0.  fragrain,  A.  Hich.)  est  cultivé  dans  no» 
wrm  à  cause  4e  sa  pyramide  de  fleurs  blanche»  qui 
atleiot  I  mètre  de  long  et  exhale  une  wlcur  très-agréabie. 
LoD.  du  Brv'iiltMuun  commun  dans  nus  wrres.  Enfin 
Ib  d.  pourpre  [D.  termtnaiit,  A.  Ricli./.  orii^inaire  de  la 
Chine,  eemme  toutes  les  espèces  précédentes,  est  autei 
cultivé  dans  imm  aema,  à  cause  de  »es  feuilles  colorées 
en  pourpre  foncé.  G  —  s. 

DRAGOKNEAII  (Zojlapc).  —  L'unde»  noms  vuigdrcs 


du  ver  que  l'on  nomme  aoail  fUatirodé  Médineou  Ver 
de  Guinée  (voyez  FiLsiae).  On  donne  aussi  ce  nom  &  une 
jolie  coquille  du  goure  Pvrcelaine  [Cyprcta  slohda, 
Lamk). 

DRAGUE  (Mécanique  appliquée),  (de  l'anglais  drar/, 
traîner).  —  Instrument  servant  à  tirer  du  fond  d«  h  ri- 
viî'res  ou  des  ports  les  graviers,  les  sables,  les  limons  ou 
immondices  qui  {{énent  la  navigation. 
~  L.a  drague  est  une  espèce  du  pelle  en 

forte  tôle,  recourbée  à  son  e\ii' n.i!.; 
infuricuiv,  munis  de  Jones  lati  i  iii  ^  el 
perci'e  île  |MMit.s  trous. 

La  drngui^  nmiiCLHivivo  à  la  nuiin 
est  munie  truii  uiauclie.  l/ouvrii-r  la 
descend  veMir.ili  ini  iit  d;iiis  l'ciu,  a|)- 
puie  contre  !<'  bati  .iu  le  niaiitlic  r|u'i! 
tire  à  lui,  fait  p^'ii/iier  la  pelle  dan- 
îo  >ol,  piiPs  l;i  .i.iil.  ve  en  rinrliiiaiii 
dejdtis  ,  n  Jilii-.  jkuii-  reui|)ècher  de  si 
dècliaiger.  La  di.inu'-   e>t  souvent 
aiisu  eu  niiiiivemi  iit  par  ili '^  macbine^ 
et  nionlèe  -ur  un  lnil'-uii  lii  /l'/neui  .nn 
f<irnie  est  ;djrs  un  peu  luodilié*^  et  un 
certain  nonibie  d'appareils aonblablcs 
I  soiit  thiiiiii'-s  sur  III  e  cliaine  sans  lin. 
I     lJlî.\(;LI:,Lli  liutvi)  [Mi^raiiiqiie  appliipié»')-  -  llà- 
^  leau  muni  -.ur  -es  lluncs  d'une  e*peco  de  noria  A  ;;iiili'Ls  en 
I  forUî  lole,  perc's  d»-  Irons  sur  leur  ponnour  et  mis  fu 
I  niouvi meut  suit  pur  un  niaiii  pi- à  cln;\ al,  soit  p.ir  uni- 
macluh'  a  iH)»  ur.  Ijcs  gudi  ls  ari-ivent  iviiversés  jusque 
sur  le  ;und  (k-  la  rlM-  le  uu  du  port,  le  creusent,  m>  n'ni- 
piissi  ut  de  i4r4\iers.  nimIi  s  nu  liimnis,  qu'ils  retirent  de 
l'eau,  et  Meniuiit  si-r^r  sur  ini  ltjte,iu  ordinaire  qui  les 
trans|ïorle  oii  l'on  \eut. 

Le  drjgnage  «loit  être  praii<|U4'  avec  prt'caulion  sur  les 
c6l<  !,,  parée  qu'il  y  détruirait  le>  liam  s  d'Iiulircs. 

IMt.\|.\.\iii:  (.Xgriculturej ,  de  l'.inglais /o  drain,  faire 
écouler,  égouller.  —  Le  ,loini",i>-  est  un  des  procédés 
par  lesipn  ls  on  diniiniic  l'Iiumidité  des  terres  arables 
trop  iiiibdiéi's  d'eau.  Les  agrunouius  iiouiiiiciit  axuainis- 
ii  tiu  iit  ou  riiiiulh  mi  iit  des  terres  toute  opération  ayant 
IKiur  effet  de  les  débarrasser  de  cet  excès  d'Iiuinidiié  ;  le 
liiinnniji'  est  donc  uu  procédé  û'éyOuUtun  ut  [V.  InaiCA* 
TioN).  et  l'on  peut  dire  que  c'est  le  plus  parfait.  Dans  ce 
procédé,  l'ecouleiuent  régulier  de  l'eau  surabondante  est 
obtenu  au  moyeu  de  fossés  couverts  ou  rigoler  souter* 
raines  généralement  nommés  aujourd'hui  tlraint,  du  moi 
anglais  qui  slguiOe  riyoU.  l>e  tout  temps  un  a  empi»fé 
des  rigoles  soulerraines  pour  régoultetneut  des  terres  ; 
ces  rigoles,  creusée»  d'abord  en  fossés  étroiu  et  plus  oa 
moine  profonds,  loiu  famies  au  lirad  de  pierns  ou  «Tgn* 


i  «  Oni|mb  liawvirMilc 
Sfain  cMMraliaaaajni 


fit*  8ol.  —  Cuu|>«  traiwtaftilg 

fnienlacMMb  ~ 

4tSHMH«IS*l 


iretcoiM  r^sisiaMt  capaUas  de  maintenir  un  vide  pour 
diinner  issiie  vu  esux.  On  cnidite  le  dem»  de  U  rigole 
avec  de  la  terre  et  du  gaxoit,  de 
f^ca  à  lamettre  la  surface  au 
Dlvea*  du  aol  cnvtnmnnnL  Les 
agricidteur»  de  rfScoiM  et  de 
rAneleicrre,  pfos  fMqaenmeot  ' 
appelée  par  la  nature  de  kar 
climat  à  pratiquer  l'égoutteaMot 
des  terna.  ont  apporté  ft  oetts 
opération  des  panbctiooDOflNota 
de  la  plus  gnuide  in^partaBee, 
qui  expliquait  et  Feoflil  du  * 
root  anglais  pow  désigner  la 
principale  des  métbodot  dTé- 
goutiement  et  l'éveil  de  toMtMon  _ 
vingtaine  d'années,  surtout  ce  qui  OOHMn 
Le  principe  de  ces  perfectionnemeola  «al 


1/.  ll(>i..^C<Hip*  IrkiuierMte 
a'an  itrtMCMUIrwIui  ■•|«a 
 «tés  ftaiTM. 


denoiai 
bmimae. 

remploi 

&m  hâia  et  surtoiit  des  fuyaux  co  terre  caite  poor 

former  au  fond  des  rigolas  souterraines  le  canal  d*éee«ls> 
ment  de»  eaux.  Pour  drainer  uue  pièce  de  tem  M 
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y  ouvre  une  série  Je  li-niicliées  trè»-ttroites,  profondos 
•do  r,ÎO  environ,  el  l'on  place  au  fond  d»-  a?*  tranchtl-cs 
dn  tuyaux  en  poterie  placés  bout  k  bout  l'un  à  la  &uite 


Pic.«Ot.  -  Tu.\M  »  dr>tM(«  «■  Un»  «il».  pl»c*«t  m  ■>«  •«■«11*  en 
Un*  c«tU  rl  focaual  cuul  iTccaiikiaMl  ^1). 

de  l'anlrc,  puis  on  rcconrre  an  fur  et  à  mesure  en  reje- 
taut  dans  la  tranchée  la  terre  qui  en  provient.  Ce* 

tuyaux  fonueut  dans 
chaque  rigolo  un  conduit 
continu  (|ui  cuaimunique 
avec  d'autres  tuyaux  des 
rigoles  voisines  et  enfla 
va  déboucliei  à  l'air  libre, 
an  point  le  plus  rappro- 
ché de  cliaque  système 
de  rigolc-s.  Lcsextrémitt's 
des  tuyaux  placés  bout  à 
bout   sont  simplement 

iiutapoaéesetleursjoints 
aisscnt  un  vide  par  Ic- 
«luel  s'infiltre  l'eau  sur- 
abondante qui  imbibe  le 
sol  :  cette  eau  ainsi  re- 
cueillie dans  rlia(|ue 
tuyau  s'écoule  peu  à  pou 
selon  la  peu  le  Ri^iiéralc 
de  la  rigole  et  est  di'vrr- 
iée  de  proche  en  proche 
.  par  l'extrémité  la  plus 
basse  où  s'ouvre  le  syi»tôme  de  drainage. 

L'n  drain  ne  saurait  être  trop  long  sans  riarpirr  de  se 
rompre  vcrssa  partie  la  plus  basse,  pour  peu  que  la  pente 
•oit  un  peu  rapide  et  que  l'eau  s'y  accumule.  Aussi  évile- 


B 
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P<(.  lOV.  —  Ctiif  t»ftMU  tam  ttàim 
Itrmé  d«  lu>l*i  c<     Ma«ll«i  (t). 


>  t-on  de  doimer  b  un  drain  ordinaire  une  longueur  qui 
«xcèdc  300  mètres,  et  |H>ur  limiter  ainsi  les  drains  pa 
rallèlcs  (jui  se  rrou\riit  sur   une  nn'mc  pente,  on  \ri 


M*.  —  Plia  i»  4nm\tT  i>Mii|4at  d  un«  l<ri<. 

coup«  par«iin  drain  transversal  do  plus  ^ndes  dimen- 
sions nommé  drain  omludeur  on  eol/flcur,  qui  peut 
Otro  plu»  Ion;:,  pourvu  qu'il  aille  en  s'élargissant  vers  sa 
(tartio  'itifc-rieure,  et  sur  lequel  les  drains  ordinaires, 
fOXir  mi<»ux  v«*rw»r  I<'ur8  c.iux,  doivent  arriver  à  ongle 
aigu.  Le  dlain  collecteur  pourra  se  rendre  à  son  tour 

Ai  0.  4*<tn  eftttrb«t;      E,  D,  C/<«emHI«  «u  tuiface  d'é- 


>(tVA|<rM<hF<lc  imo«.—  B,  terre  •ii*i»t>«. — C.lerrc  plutlénue. 
(.1)' 4' («jtu  uM>i,lc  rmpiujre  ci'abont  pour  rempUccr  ccoik^- 
mi^utHCBl  U  tuile  et  u  winrlle.  —  B.  tajau  cjlioJrique  de 
D^/iIde  dlhteHrr,  cmplojé  «ujourd'hiii,  tlmit  Ict  circuiulucei 
II  diDsires. 


dans  un  drain  collecteur  de  deuxième  ordre  plus  large  qn« 
le  premier,  et  ainsi  de  suite  selon  la  disposition  et  le  relief 
du  terrain.  Le  plan  ci-joint  {fi</.  80*)  Tera  comprendre  cks 
divers  systèmes  de  drains;  riB  est  un  drain  conducteur 
ou  collecteur  de  second  ordre  plao!  à  In  partie  la  plus 
basse  du  champ;  en  nO/,  les  di-ains  de>ceiident  le  long 
do  la  pente  du  terrain  dans  ce  drain  collecteur.  Mais 
en  fXj  existe  une  di'pression  au  fond  de  l.tqiielle  on  n  dû 
établir  un  drain  culiccieur  de  premier  ordre  auquel  se 
rendent  le  long  des  pentes  K  ut  I  d<«  drains  ordinaires 
parallèles.  Une  autre  dépression  en  Hl  a  exigé  l'établis- 
sement d'un  autre  drain  collecteur.  Quant  au  draio 
il  a  pour  objet  de  recueillir  les  eaux  venues  des  terres 
situées  au-dessus  du  champ  drainé,  pour  les  cmp<^hcr 
de  s'infiltrer  dans  les  terres  de  ce  champ.  La  distance 
que  l'on  doit  laisser  entre  les  drains  et  la  profondeur  oà 
on  doit  les  plac4>r  dépendent  de  la  perméabilité  du  sol  ; 
plus  rapprochés  dans  les  sols  peu  perméables,  ils  doivent 
au!«i  y  ùtre  moins  profonds.  A  cet  égard,  en  Angleterre, 
M.  Smith,  de  Dcanston  (Écosso),  recommande,  dans  les 
conditions  les  plus  ordinaires,  des  drains  espacés  de  (i  à 
8  mètres  et  placés  seulement  k  0",80  au-dessous  du  sol  ; 
M.  Josiah  Parkes,  au  contraire,  veut  que  les  drains  soient 
distants  de  13  i  30  mètres  les  uns  des  autres  et  enfouis 
à  l",SO  environ.  En  France,  on  parait  regarder  comme 
une  profondeur  convenable  0",90  i  i~,30,  et  les  limites 
extrêmes  d'écartemenl  seraient  7  et  30  mètres ;un  écar- 
tement  de  1 0  à  1 1  mètres  est  très-convenable  pour  les 
terres  fortes  de  France.  Quant  k  la  pente  k  donner  aux 
drains,  elle  dépend  de  celle  du  terrain  ;  l'eau  s'écoulant 
mieux  dans  les  tuyaux  que  dans  les  drains  empierrés,  il 
suffit,  à  la  rigueur,  de  donner  aux  premiers  une  pente  de 
(r,(l03  k  0",001  par  mitre  ,  nuis,  pour  les  seconds,  la 
pente  ne  doit  pas  être  inférirure  k  <)',IM)5-  Une  pente 
trop  considérable  provoque  la  détérioration  des  drains 
■  ar  les  eaux  qui  s'y  écoulent.  Ixs  tuyaux  de  drainage  ne 
doivent  pas  avoir  moins  de  0~.03  de  diamètre  ;  maison 
en  rni|ilolc  de  plus  larges  (Jusqu'i  O'.îQ  de  diamètre} 
lorsque  l'exige  la  quantité  d'eau  qu'ils  ont  à  recueillir.  La 
longueur  des  tuy.iux  tarie  de  (r,.101i  0'',kQ  et  répaisscur 
de  leurs  parois  de  ic.OI  un  moins. 

Ijh  drainage  convient  surtout  aux  terres  froides  et 
fortes,  aux  sol  argiii^x  et,  en  général,  aux  terrains  im- 
perméables ou  reposant  sur  un  terrain  lin|>crinéable;  il 
est  évidcmiiit-nt  indiqué  pour  ra.<>saiiilssenient  de  tous  ceux 
'  qui  sont  bourbeux  ou  marécageux.  •  l.c^  terrains  qui  ont 
'  le  plus  besoin  de  drainer,  est-il  dit  dinsles  /nx(ruclioii« 
pra(i(}Me«  «ur  le  drainagf.  puldiécs  en  1HÔ5  par  le  mi- 
nistère de  l'agriculture,  présentent  plus  ou  moins  coin- 
plétemcnt  les  caractères  suivants  :  ils  sont  couverts  da 
flaques  d'eau  plusieurs  Jours  apK«  la  pluie;  les  trous 
qu'on  y  creuse  après  une  longue  wirherense  présentent 
des  suiniement»  d'eau;  au  printemps  surtout,  on 
y  rrmarquo  des  parties  d'une  teinte  plus  foncée 
nno  l'i  r.semble  de  la  pièce;  le  matin,  on  y  ob- 
i  ve  souvent  des  va|»cur8  abondantes.  La  végé- 
Litioiiy  est  languisianle,  f»eu  hitive,  le^  tiges  Jau- 
nissent on  partant  du  pied,  longiemps  avant  la 
matnrilé;  après  quelques  mois  de  jachère,  la 
surface  du  sol  se  recouvre  plu?  ou  moins  complè- 
tement d'une  csjvîce  de  petite  mousse;  enfin  I  -s 
joncs,  les  carex,  les  prèles,  les  renoncules,  la 
Iakhe,  les  coN'hiques  d'automne,  etc.,  s'y  ren- 
contrent abondamment.  »  Le  moment  le  plus  fa- 
vorable pour  l'exécution  des  travaux  de  drainage 
est  la  fin  de  l'été  ou  le  commencement  de  l'aii- 
tnmne,  et  il  vaut  mieux  choi^r  les  années  où  h-s 
terres  sont  en  pàtnr.igeg,  surtout  en  vieux  tKflo 
ou  en  luxeme  à  défricher,  parce  qu'elles  ont  alors 
plus  de  consistance.  La  dépense  <iu'eiiiralne  une 
opi^ration  de  drainage  est  très-variable  suivant 
les  terre*,  suivant  les  pays  ;  mais  le  drain.igo 
par  les  tuyaux  en  lerrti  cuite  est  tiMiJours  plus 
économique.  On  peut,  en  moyenne,  fixer  entre 
50O  et  700  francs  p.ir  hect.ire  le  prix  d'un  drnl  la^c  onw 
pierré  et  Rculeincnt  h  3<)0ou  3iK)  francs  celui  du  drainage 
an  moyen  de  tuyaux  en  terre  cuite. 

Les  avanLogcs  du  drainage  consistent  surtout  en  ce  que 
les  terres  drainées,  n'étant  plus  imbibi-cs  d'eau  ni  refroi- 
dies par  une  continnellc  évaporaiion,  dovienitent  plus 
cliaudes,  moins  sujettes  &  se  fendre,  plus  perméables  i 
l'air;  la  vépéintion  y  est  plus  vigoureuse  et  plus  rapide; 
l'écoulement  facile  et  prompt  des  eaux  de  pluie  prévient 
leur  accumulation  et  l'entraînement  des  terres,  des  en- 

§rais  parles  ruisseaux  qu'elles  formeraient  ;  les  portions 
e  la  surface  du  sol  qu'occupaient  les  risolcs  d'écoule- 
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Iran  M  MiFfâce  fonfliilct  libooM-it'jnMiWMiMMwnt 
ftHit  beaucoup  mieux  et  plMMtaa  printemps,  plut  urd 
â»a»  rantomne.  •Le  drainaee,  en  iiMiné,  opportun  et 
bien  fait,  donne  toiOoun  un  aicwlUMMBl  ntabte^e 
rendement  dans  lee  récoltrs^ 

On  trouvera  atii  articles  Sol,  iRaicATum,  quelquee 
Indications  sur  les  travaux  de  détail  qu'entraliw  ma»  opé- 
raUon  de  draijil«»'et  BUT  kt-mUtum  ta  pin  lUiMflM 
aujourd'hui. 

Malgré  bcaucoup  d'aMertIon  qui  tendnileot  à  présen- 
ter le  drainage  comme  une  inveotkMi  récente,  U  faut  bien 
reconnaltrf^  que  le  principe  de  ce  procédé  agricole  est 
fort  auciennemi-nt  indiqué  dans  les  auteurs.  IL  P.  Joi- 
gneaux,  dans  le  Livre  de  la  fertnê  (Tandou  et  V.  Ma»- 
son.  Pari«,  I8GI-18(>0<  s  réuni  sur  ce  sujet  quelques 
témoignages  curieux.  C'est  d'alwrd  un  paj^agc  de  l'agro- 
nome romain  Colnnii-lle  (vers  l'an  80  après  J.-C.)»  où  cet 
auti'ur  dOcrit,  panni  les  procédés  de  dc*>ôcliemejit  des 
chuinps  liiiiuîdi'K,  rt'i.-ibliss''i)ieiit  de  fossés  caché)*  qui 
sont  de  \Lriiablis  drains  t'nipiciT..H.  Le  môme  iKi  t  ilé 
est  indii]utj  p;ir  r'iUladiiis  ,  auiru  ngronoma  roiuniu  du 
%<■  «itclc  de  iiuirei'  re  (:'e»t  l'ficiy&sais  Joseph  EIkington 
qui,  (  Il  l 'lit,  étudia  le  diaitKij;c  de  façon  à  en  établir  les 
règles  et  À  le  populariser  \i\r  Ir  nuci  rs.  Ea  1810,  ou  com- 
iaicii<,'a,  eu  Angleterre,  à  jilmer  de  \iedles  tuiles,  au  lieu 
de  pi'Tns,  au  fond  di-s  tranrlie^"».  Vers  IH.'»',  James 
Snith,  de  Deaiiston  ;Écobse),  enseigna  la  di^-po^ition  des 
'drains  parallèles  dirij^és  selua  la  pente  priiicipale  du  trr- 
Xtin.  Bienlùt  apK's  furent  misea  en  usage  lea  tuiles  à  &c- 
IBélle  fabriquées  spécialement  pour  le  drainage,  et  l'on 
ne  tarda  pas  à  leur  substituer  les  tuyaux  dont  l'emploi 
est  plus  économique.  Les  heureux  résultats  de  ces  iierfec- 
tionnements  apportés  dans  le  drainage  furent  annoncés 
cbex  les  peuples  voisins,  qui  ae  mirent  à  l'œuvre  pour 
imiter  Ica  agriculteurs  britanniques,  et  l'on  aait  avec 
uuclle  ardeur  fut  recommandée  en  France  la  protique  du 
Orainagc.  Main  la  mise  de  fonds  qu'eutralne  l'opération 
d^as^e  souvent  les  ressources  des  petits  cultivateurs  et 
des  fermiers,  de  sorte  que  les  grands  propriétaires  ont 
setilt  pu  s'engager  dès  l'abord  dans  cette  voie  de  prt^gnl^s. 
Plusieurs  dispositions  législatives  ont  été  adopttkis  et 
mises  en  vigueur  pour  écarter  cet  obstacle. 

Le  drainage  c»t  i-é^i  principalement  par  une  loi  du 
10  Juin  t8o4;  cette  loi  xs.sure  au  iiropriétaire  qui  veut 
assainir  son  fonds  par  le  drainage  ou  tout  autre  mode  de 
dessécbement  le  droit  de  conduire  les  eaux,  à  ciel  ouvert 
ou  sous  terre,  à  travers  les  propriétés  (excepté  les  mai- 
«ons,  cours.  Jardins,  p.-ircs  et  enclos  attenants  aux  habi- 
•taiiona)  qui  séparent  Kon  fonds  d'un  cours  d'eau  ou  de 
40ute  autre  voie  d'écoulement.  Pour  exercer  ce  droit,  il 
aura  seulement  à  paver  aux  possesseurs  une  juste  et 
préalable  iude^nnité.  D'une  autre  part,  les  propriétaires 
^cs  fonds  voisins  ou  traversés  ont  le  droit  de  se  servir 
des  travaux  faits  pour  l'écoulement  de  leurs  propres 
eanx  ;  mais  ils  ont  alors  à  supporter  leur  quote-part  aana 
la  valeur  des  travaux  dont  ito  profitent,  les  dépenses  né- 
cessaires pour  raccorder  leurs  propres  travaux  avec  ceux 

Soi  existaient  d^à  et,  pour  l'avenir,  une  part  contribo- 
ve  daoa  i'eotretiea  diieê  travaux  devenus  communs.  Les 
môme*  droite  impliquant  les  mêmes  chargea  sont  aiaurés 
aux  associations  de  propriétaires  qui  veulent  assainir 
leurs  héritages  par  le  drain.-ige  ou  tout  autre  mode  de 
denéclWïnient.  Mur  leur  demande,  ces  associations  pour- 
ront conaiiiutk»  par  arrêtés  des  préfets  eu  synoicau 
lAdtnr  leaartidea»  ec  4  de  la  loi  du  M  floréal  aa  XI 
(4  ad  tWM».  Lh  tTMraak  da  dnini«e  pn^jetéi  par  tes 
aiNdaikiu  syndicales,  le*  eouunnaei,  les  départements 
^OOMat  être  déclarés  d'utilité  publique  par  décret  rendu 
,«i  coomU  d'fiiat,  et  la  loi  dn3l  aai  ItM  rigle  dèakm 
te  iadendtda  dnea  pour  ex], 
du  canton  tU  lutitaé  J«fi  m 
débats  et  eoniaatadana  pei 
4«a  •droits  et  lervitadea  cMi 
^Kfeniat  qui  pourrait  Mro  Jvglt 
«n  seul  expert.  ' 
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jolkt  dtifm  iwMDt  d'ai^eura  applicables  daus  touteo 
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pour  bcUitflr  les  travatu  de  draioaiik  Li  ptapriilairt 
oui  veut  Jouir  d'un  pr6t  de  ce  ceoro  adnoN  ao  atajott* 
oeatravanx  publics  ano  dcasÉado  sor  pafrfor  timbré,  dnob» 
çaot  aeo  nom,  prénoms  «t  qualités,  la  situation  do  aw 
biens,  leur  étendno  ot  lo  otootant  du  prtt  qtHk  aollkltei 
il  joint  à  cette  denaando  un  extrait  do  ta  matrieo  daa  lètea 
et  du  plan  cadastral  visé  par  lo  maire  da  la  coauanne. 
Les  i>r«u  oont  Mto  par  le  Crédit  fboeior  de  Franco  et 
rembouraés  par  les  eoipronteni*  en  vingt-dnq  annuités 
de  C',40  pour  100  francs,  comprenant  l'amortisscinent  et 
l'intérêt  a  4  p.  100. 

C'est  en  1850  que  le  drainage  a  commencé  ik  se  géné- 
raliser dans  notre  pays.  En  18&(!,  M.  Barrai  a  constaté 
qu'il  y  avait  en  France  environ  3S0(K)  hectares  assainis 
par  1h  drainage, et  on  y  comptait  XHi  fabriques  de  tuyaux 
de  draiiiagp.  Au  commencement  de  1864,  le  drainage  avait 
été  applii|ué  sur  une  surface  de  U6  800  bectar*»;  on  éva- 
luait k  ;is  7(>0(X»0  francs  la  dépense  occasionni!«  par  ces 
travaux  (stiii  l'r).î',S8  par  hectare  drainé),  ot  à  122  mil- 
lions la  plu»-value  territoriale  qui  en  résulte  en  capital. 

Parmi  les  ouvrages  les  meilleurs  à  consulter  sur  le 
druinagc,  nous  citerons  :  Lederc,  Traité  jualique  du 
di-ainage,  I  voL — Bsrral,  Drainage, irrii/a lions,  engiait 
lujuides,  4  vol.  —  Instruction*  pratiques  sur  le  drainage 
rtunies  ftar  ordre  du  ministre  de  C agricultui^,  du  com- 
merre  u'fi  Iraïuux  put/lies,  I  |H;tit  voL  (  voyex  laai- 
r.ATTov,  Soi,).  Al».  F. 

DU  Al'  i>'ABGK>rr,  Drai-  d'or  ZKloKie).  —  L«s  ama- 
teure L-i  li-s  marchands  ont  donne  c>  s  noms  i  diflérontes 
espèces  de  coquilles  à  cause  de  leurs  couleurs  souvent 
fort  belles,  ijui  ressemblent  à  celles  de  ces  mtHaux  ot  qtiei- 
quefois  un  peu  au  tissu  de  l'éiolTe  appelée  drap  a'or^ 
Ainsi  le  (imus  lextilis  a  plusieurs  variétés  dent  l'une 
porte  le  nom  de  D.  trnnjnil,  une  autre  celui  de  D,  d'or; 
une  troisième  est  le  D.  d'or  à  fond  bien,  etc. 

D«4P  D'oa  (Arboriculture).  —  Plusieurs  variétés  do 
Piirtoiicf  et  de  Prunes  ont  été  désigné(«  sous  ce  nom  ; 
ainsi,  parmi  les  pommf^s,  celle  dite  Vrai  Drap  /fur  est 
un  gros  fruit  arrondi,  iK-5-lis5c,  bien  jaune,  tiiiueté  do 
brun;  sa  chair  est  légère,  d'im  gcuU  .i(;ri.able  et  un  pni 
ipvnue;  elle  va  jusqu'en  Janvier.  Le  U.  d  or,  h'euouiUtt 
jaune  est  une  |x>mme  de  grosseur  moyenne,  t)eau  jaima 
et  gris,  chair  ferme  et  délicate.  Octobre  et  novembre. 

Parmi  les  prunes,  le  D.  d" or  ou  Ikiuble  rniruMle  esc 
une  petite  prune  presque  ronde,  jaune,  tiquetée  de  rouge, 
fondante,  délicate,  trte-bonne.  Mi-août.  En  1848,  on 
transporta  de  Belgique  en  France  une  prune  nommée 
D.  d  or  Esperen;  c'est  im  fruit  blanc,  de  moyenne  groo- 
seur,  qui  mCkrit  vers  la  fin  d'août. 

DsAF  naaiN  (Zoolo^e).  —  On  a  donné  eonem-géoé- 
ralement  à  tout  ce  qui  peut  cacher  le  fond  de>la  couleur 
d'une  coquille,  c'est<4-dire  à  l'csp^oe  de  peluche  ou  do 
laine  oui  peut  se  trouver  naturelleroeniA  la  surfece  ex- 
terne d'une  coquille  ;  elle  est  formée  par  l'épiderme  séché. 

DaAr  MOBTDAiBB  (Zoologio).  —  Espèce  de  Couieuare 
trouvée  au  Bengale  (  c'est  lo  Coluber  morUmrùu  de>Daa« 
diu.  Elle  est  peu  coonuOk 

Dbat  MOOTOAtas  (Zoologie).  —  Kom  vulgaire  -sous  le- 
quel GeuBIfOf  avait  désigné  une  petite  C^<oin«,>dont  on 
a  fait  pliliiaBW  espèces  :  C,  hirla^  Oliv.  {  C.  funtsta. 
OUv.|aolftfea,Oliv. 


  (jMifio).  —  Nom  vulgaire  donné  à  l'oioean 

conna  sons  lo  nom  do  JCsrftn-piécAetir  (Àtcula 
Un.),  d'aprèo  la  croyaoco  erronée  que  sa  dépooilio  ainlt 
la  proprWé  de  piéoémr  loB  étoAs  do  loin  Ms  inoKiM. 
On  l'aapelaU  mmàfimMonliqm  mut  hk  mémo  ndson. 

OUiSSBfZoaiiipe),  DnocMi^  Walck,}  da  poediramtf, 
jo  oaisiB.  —  CoMB  df  imcénidn,,  ocdro  doo  fn/wwwirw, 
maiOo  doa  iirowdfdlM  Umm,  ttil»  da*  SMMMor. 
section  dooTkMébt  on  rqpindfw. -Bios  OM  ta  «vlr« 
fliilm  oilérioamftaïqpa  Mm,  •  ftti  nofli  «  |«F  4 
prbBdaeoroeiec,l«médNli«Hnniii«  oIdIn  autonidn 


sous  les pien«s,daiHtetatedeiiMmimtnloalMiBlMt 
dasoollaloa  é'—Boaie  trèo4tlaneho.  Onronoontro  mn- 
nèBWM  BOi  «atimode  Paris  lo  O.  relmtant  (0.  Mfmlf, 
Walk.),longàBOByOOb  et  presque  cyliqdciqne,avec  le  tho- 
rax (auvo  ot  fahmoo  ooioré  en  bien,  ^roogo,  en  veft,oa 
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Jaune»  avec  lelleto  mHBltiquea.  Son  oooon  orbiealaire, 
dhm  btaiic  Mataiii,  ti  composé  de  deux  tmlvca,  ns- 
lemMe  aiM  à  une  coope  recouvene  deeoo  opercalet  U 

Î dépose  qulnie  i  viaft  osufi,  dans  les  premier*  jours 
'ao&t.  Le  eoeoD  «et  abrité  aone  (me  double  toile»  0l«!o 
par  l'aniiul,  la  ploa  intérieure  roroM  ww  volte  au- 
doMus)  rexiériwrest  an  btreiMui  à  dem  iHneii  Touie> 
c«s  coiistructien»  w  font  à  le  fia  de  Juillet,  dene  Therbe» 
dans  les  trous  desplorrea.  htf  D.  trèg'tioir  0.  aler,  Latr.), 
long  de  0,UUK  h  0,007,  tros-commiiii  aux  environs  du 
Pari»,  csl  trè»-noir  et  luisant.  Ou  tiDUV«  on  Europe 
n  ei/i-  :i 1 1 1 1 r«i  esptfCea  d»  df MSiBS  {  OO  BQ  connaît  huit  qui 
buiit  uxuii'na"».  F.  L. 

DRASTIQl  K  :M.Uièro  médicalei,  du  givc  ,livsl<l:o.', 
ënergir|U<!.  —  .N'im  par  lequel  OU  Utbignu  Iws  pui  yiuifs 
violents  ;voye/  l'i  iu.a  i  ik). 

DRAVE  ti3'Jtanii|u>-),  />rn6a,Lin.  ;  du  ffrf)C  drnbo.  àcr>-, 
brûlant,  A  cau^c du  auùt  de» feuilles.  —  (jeun- ilr  |il:iiit«-^ 
IHcofylèflMH'i  (I mi tijM'tn!r<!  hifpogynt"^ .  f.iinillw  lii'i  t'i-nri- 
fiTts,  tribu  di  s  Ali/yiir.rt  K.  Elles  s«  disiinedi-iii  par  ilt  s 
M'pales  égaux,  |Jt■t.llL■^  fiiiici>,  silictilos  ^o^ilr^t  u'ilujigufs, 
à  valves  presque  phnic-,,  n'iifcniKint  plusifuts  ^Tuiuea  non 
niléei.  Lescspùci*  «--m  /  nnml'nMiscs  de  ce  gture  sont  eu 
i:<fnéral  de  petites  Ih  iIk's  i'«  fliMi;-^  blanches  ou  jaune», 
propres  Ritx  riftnats  (ciiiim'ils  <I"  l'Mmi'phère  boréal. 
],a  l).  <ii:'itli;  (/).  III  Zi'i'/r-(  ^  I.in.'  :i  ^■^  fruillcs  liaraiM-^  ,i 

fleurs  Jauues  ;  haute  de  O"".!»*»,  elle  croit  Alpi'^. 
I,a  D.  faux-androsac^ ou  D.  de  Fladniti  (  IK  fluflntz'-Tis, 
Wulf.),  à  feuilles  un  peu  rudes  et  A  fleurs  Planches,  e!>t 
itussi  une  plajite  des  Alpes.  La  seulo  espi't'e  qui  croisse 
aux  environs  de  Pari»  est  la  I).  prinUimére  [D.  ivrjw. 
Lin.;  Erophila  vulyuris,  de  C),  pour  laquelle  du  Ctin- 
dolle  a  établi  le  genre  Erophila;  elle  wt  diftingiie  des 
Drsves  par  ses  pétale*  bifldea.  Cette  petit«  plasite,  trés- 
rommune  au  bord  des  champs  et  «ur  les  murs,  cuinuioticc 
h  fleurir  dès  le  mois  de  février.  S^'^i  (leur*  sont  blanches. 

l>Rf:{:ilK(Ec(M)oinl»  doinesilqae}.— Vuy.KitMF..  G— «. 

DREUOTIIERJUM  [Zoolo|^),0pefnoMn  lum,  Is.  GeoflT. 
Si-Uil.;  du  grec  inusité  dremt^  pour  trechà.  courir,  et 
t/iérion,  auiinal.  —  Genre  de  Mmmni fibres,  de  l'ordre  des 
,  liiminants,  établi  pour  des  ossements  trouvés  en  France 
le  département  de  l'Allier.  C'était  un  animal  cou- 
reor,  voiaiii  des  Cbevrotain»,  dépoorrti  de  bois  comme 
eok,  maie  dépourra  auml  dea  leogaet  raobua  de  leur 
DildMire  stipérieare. 

DBBMNE  (Zoolofie).  —  Nom  vulgaire  iTaiieaqièGe  de 
âfwvEr,  le  Twrdtu  vhdvortUy  Lin. 

DRBSSfi  (Botanique).  —  Épitlitte  qulon  applique  au 
nom  d'tto  organe  dont  la  direedon  Mt  à  peu  près  verti- 
cal«t  en  dit  une  tige  tb^ttét.  une  branche  âreuét,  n  ne 
faut  paa  COOlbiMlre  ce  mot  avec  droit,  une  tige  droite 
Iteutélraberisonlale  (voyei:  r.aAinR,  Ovixc). 

DBILL  (ZoolOfie).  —  Espi-oe  do  Singe,  dufeOfe  Cvno- 
o^thalg(foyet  ce  mot)  -,  c'e9>t  le  Cynocepfiatuttetieopha^, 
Car.,  trte-voisin  dn  Mandrill,  mais  qui  en  diffère  par  sa 
boe  complètement  lurfre,  et  la  teinte  plus  foncée  du  des- 
-Mius  du  corps.  Ce  singe  habite  l'Afrique. 

DKlLk:  (Zoologie),  fhifus,  Oliv.;  du  grec  rfnVo»,  ver 
*  de  terre.  —  Genre  d'InMxl'  S.  de  l'ordre  des  Cotéopth^s, 
section  de»  Pmlaint'rf',  famille  df-n  5»irm"cf)me*,  division 
des  Mnlacoflermes,  tribu  des  La»iii</i  ides.  Ce  genre  a  été 
(.■taljli  par  Olivier  d'après  l'eîtpècc-type,  le  D.  immâtre, 
In  l'nnnr.hr'  jiiinii'  '!>■  Crnffitiij  (/>,  parfscrri',  Oliv.,  PU- 
huu$  flfii  f'^rriii,  Fab.j.  Le*  uiilfs  sont  ailes,  ils  ont  les 
antennes  Ioukiu'h,  pectindea  au  côté  interno,  le  corps  aU 
longé,  uu  peu  dt  primé;  cet  insecte  est  long  de  0»,n(M5  à 
0»,«08,  gi'iicralement  noir;  les  Olytn-s  jauno<i;  on  le 
trouve  aux  environs  di^  Paris;  il  vole.  fnWjiK.'nimi'nt  et 
surtout  sur  les  fleurs  dans  les  temps  chauds.  La  feracllo, 
trois  fois  plu»  pr(*»««»,  est  np'iTe,  d'utt  jaune  orangé  on 
rouRfiitre,  et  ie--s<.'Uible  k  celle  des  lampyres,  nioius  la 
phosphorescence.  Lu  larve  trouvée  d'abord  près  de  Ge- 
nève, dans  l'intérievir  de  la  coquille  delà  Livrée  ou  /««■- 
fit  £':'-nri}ot  des  arf,rey,  dont  elle  dévor*  nsser  pn>rap- 
tement  l'babttant  nsturel,  a  été  de  nouveau  obser  vte  i 
Alfort,  par  Desmamt.  (Voyez  Ann  dr^  >>.  nat.^  1'» 
rie,  l,  1%  p.  66.—  J/Àw  .  ■  i-i',  jaiivu  r,  juillet,  aoiU 
1824.)  Le  D.  mavritmicvs  de  M.  Lucas,  trouvé  en  Al- 
gérie, vit  aux  dépens  d'une  espèce  de  Ctfcloitome,  en 
8'introduis.int  dans  sa  coquille  par  une  manœuvre  cu- 
rieuse dont  on  trouvera  le  détail  dans  les  Compte» 
rendu»  de  VAcad.  det  Se.,  36  décembre  1843. 

DUmiA  (Botanique),  Drimia,  Jacti.  ;  du  grec  drimus, 
icre.  —  Genrv  de  plantes  Honooiylédones  pî/ritpermées, 
ilunillc  des  Utiae^jt,  iriha  des  Hytrinthineei  ;  à  feuilles 
mdicaltai  fleumorduiBirement  pcodontca,  terminant  «ne 
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hampe  simple  I  •  élanitnn  imèives  enr  la  eotoDe.  Ca 
sont  die  peliies  plantm  bulbetiaee  dn  cap  de  Bonue-Kspé- 
raoee,  que  Ton  eahire  dana  nea  Jardina  Iwlaniaues  et 
f|ui  ont  bcauc»up  de  iwpporto  arec  lea  jadmhes.  Toott» 

11»  «vipèreu  parubsmt  euspcctes. 

DRLMYDë  (Botanique),  l>rt'mv«.  F<^r»t  ;  du  p:rec  dri- 
niyi,  acre,  à  cause  de  l'àcreié  de  l'écorce.  —  Genre  du 
plantes  IHrohj/étom$  dialy}tétules  hypoyyne*,  fainillu 
des  Maynnltacéet,  tribu  des  lliciées.  Ce  sont  des  arbres 
ou  des  ai-brisseaus  du  !Nexique,  du  détroit  de  Uasellau, 
h  feuilles  éparscs,  blancliAirt-s  ou  elauques  en  de»M>u»; 
calice  à  3  loUts  peiNÏ^iant,  iMjiales,  éiaïuiues  ii'hu- 
brt'uses,  4-8  ovaires,  auiuut  du  i>u;;iuates,  bau!>  a  2-4 
graines.  Le  /).  ni-ontalique  [D.  Winteri,  Forst.)  donc 
i'écoi-ce  a  été  introduite  eu  Europe  par  le  navicateur 
\\  ititer  (lôfi';).  est  un  arbrisseau  à  feuilles  [>•  r^i^iann  >, 
hiDo-filées.  à  fle  urs  blanches,  pédonculées.  Suti  écurce 
iii'  ual'  iiient  épaisse  ost  do  couleur  ceudrée  eu  dehors, 
f>iTiiyi:ii  iis4e  en  dcuaiis,  a  une  odeur  ptinétraule,  uinr 
■-awiir  anFijiaii'(iii  ,  ;icre  et  piquante;  ou  l'eiiipl'jie  comtne 
htomachiijut',  tuuii(ue  et  suduiilKiue ;  «m  raLirnirtistru 
avec  succ's  contre  le  scorbut,  ei  c  csi  le  premuT  usage 
qu'en  lit  Wi'iter.  On  la  coiiiialt  xuis  le-,  timiis  d'î'iwv^ 
de  Winhr.  I  n,^:, ,,,'/,■  f,/ti^irfif  ;  Muiveiil  i  la  Jaiiui|uc  olle 
remplace  le?*  é[>ices  i"<'ir  (  a^ai-nunenieiit  dm  u»ei»;  ou 
In  coiilit  lorsqu'elle  f,i  encore  \  («rte;  à  la  Martinique  ou 
riiiinMliiit  dfios  In  coiiqHtsiiion  d'une  liqueur.     G  — s. 

DIllMVIiltlIlZUÉLS  (Botanique),  du  çrec  drinnjs, 
acre,  (  t  rhizn^  racine.  —  Nom  donné  par  Ventenat  à  la 
famille  des  if'tomr'MdedoJus.sieUfgénéralaiiientnoaunte 

aujourd'Iiui  l'amille  de»  Zim/ifiéracées. 

DKOGl'KS  (Médecine,  indostrie.  Économie  domo»« 
tique).  —  On  appelle  ainsi  certaines  matières  preulèrea 
employées  dans  les  arts,  l'industrie;  mais  c'est  partieB> 
lién-meiit  dans  la  mniiére  médicale  que  ce  nom  est  ap- 
pliquéaux  niaiiéres  simples  qui  entrent  dtuis  le*  prépa» 
rations  phamiareutiqucs  ;  ce  sont  le  plus  sourcot  des 
substances  végétales  telles  que  fl<-ur«,  feuilles,  b<d9,éeiM^ 
ces,  racines,  produits  de  toute  esp&re,  frutta,  graince» 
huiles,  essences,  baumes,  aucs,  résine»,  dca  'kubsiaaees 
animales,  huiles,  oioac,  castoréum,  ambre,  etct  enfiu, 
un  certain  nombre  de  matières  minérale».  Les  droguca 
sont  aioiplcs  ou  composées.  Les  premières  sont  les  sub- 
stnneea  qui  servent  de  basa  à  la  confection  des  dn>> 
gués  composées.  La  eonnaisawioa  dca  dnwnea  exige  de» 
éludes  sfMicialea  en  histoire Mt«irelle,«fl  dilmie,en  phy* 
sique.eo  pharmacie.  Ijenr  enseinblaoonstituaeette  partie 
des  sciences  médicales  connue  aooa  la  nom  de  PAarANiop> 
logi${fwn  Traité  de  pfmrmncol.,  par  Harbier,  et  l'Jirjrl. 
iwAv.  êet  drogmta  timpte^,  par  Gnibonr^. 

Laa  prindpanx  oantrs»  du  commerce  des  drogamaoot 
Parv»  Londres,  Amitardam,  Marseille,  Anvers,  Goantao- 
lino^  Alexandrie,  Smyme,  Uvoanie.  etc. 

DROITS  (MoscLsa)  (Anatomie).  —  Flmiaur*  muscle» 
du  corpa  humain  ont  reçu  M  Bom,  tiré  da  leur  dirais 
tion. 

!•  Droit  de  l'aMomen  [MuKie),  Sterno-pubien  de 
Chaussier.  —  I^ong,  aplati,  situé  verticalement  de  chaque 
côté  de  la  li^ne  médiane,  il  n'est  séparé  du  pi^riioine  que 
par  un  feuillet  Hbro-cellulairo;  il  s'attache  en  haut  par 
trois  dentelures  aui  cartilages  des  trois  de  m  itères  vrai<rs 
côtes,  en  bas  au  corp'^  du  pubis  et  au  (ibni  e;irti!agB  de 
la  synipliyse.  Il  présente  dans  sa  longueur  trois  ouqunti» 
interseciion»  aponévrotiques,  plus  nombiTuses  au-de^,siis 
qo'att-dcsfcous  de  l'ombilic.  Ce  muscle  n-sserre  l'aixlomeii 
d'avant  en  arrière  et  fléchit  la  poitrine  sur  le  b;is-venlre 
ou  vice  ver^d. 

2*  Ordtf  (le  tu  ''((fxv  {.Mmc/ff).  —  11  y  eu  a  deux  î 
1*  le  ifroit  antérieur,  nommé  aussi  crtirii /  niili'rieur  (i/io-^ 
rotulten,  Cbaus».),  s'éleiid  par  une  double  attache  de 
l'épine  ant^irieun-  et  inférieure  de  l'os  des  Iles  et  de  in 
partie  supérieure  dn  rebord  de  la  cavité  cotylnUlo  i\  la 
rotule  par  nn  tendon  apl;iti  qui  s'unit  à  celui  du  tricei^  ; 
?»  le  drmt  iulf'rii''  ou  yr^'/e  rrilrrui'{muM-pu/iio-préti/'in/f 
Ghan.ss.)  s'att.'d-lie  en  Imut  à  I.1  face  antéiieure  du  ciup* 
du  pnbis,  de  sa  brsiu  lie  descendante  et  de  l'isrhion,  et 
se  p''irte  à  la  partie  itif'Tieiipo  et  interne  de  la  tulxrositj 
du  tibia.  1^  premier  de  ces  muscles  «st  cuteu.seiir  do  U 
lambuet  fléchisseur  delà  cuisse  sur  lebaK^in;  le  wronA 
fléchit  la  jambe  et  est,  de  plus,  adducteur  de  la  cuisr,e. 

3°  Droits  de  la  tête  [Mttscles).  —  Ils  sont  au  nombre 
d»cinq  :  !•  doux  antérieurs,  l'un  grand  (yrnrui  ti-achéUf 
snus-orcipHnl,  Chauss.),  situé  profondément  au-dev.-uii 
des  vertèbres,  va  des  apophyiies  transverscs  à  la  surface 
basilaire  de  l°i>ccipit«l  ;  le  petit  {netit  trarhéto-sous-occi- 
jpilal^  Chauss.),  situé  denttre  la  précédent^  a'atta«il» 
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d'une  part  à  l'iitlns.  de  l'antre  h  l'occipital;  ils  fltktiisscnt 
Ia  tét«  aur  le  cou  ;  2"  deux  |KtMi;ric«ir«,  le  grand  {axoido- 
cec^tatj  Clniiss,),  situi-  d4>rri('re  le  col,  s'insèro,  d'une 
part,  hfrtMB;  d'atitrc  fvirt,  h  la  ligne  courbn  inréricure 
4e  PMdpitid,  de  sorte  que  an  direction  est  nn  peu  obli- 
1|UR  eu  dehors  ;  il  éiend  !&  xHe  et  l'incline  de  son  côté 
en  la  faisant  tourner;  le  petit  droit  postérieur  {atloulo- 
oeeMtolf  Cbanaa.)  n  de  la  premiéro  vertèbre  à  l'occi- 
pitUï  il  «t  nplàti  «t  presque  triangulaire,  il  étend 
J«ttMt  3^  enfin,  UO  etuI  droit  latéral  de  chaque  côté 
(afiWÛo^OM#i«lxq>£(a/,Cliai>ss.)<  mince,  aplati,  biiué  i  la 
IMrtieMvérieaMH iMérale  de  !•  tMe ;  il  vkde  )'apopby»e 
«rtnmna  d«  l'sihM  h  roodpittU  derrière  1»  fbwe  Jugu- 
foire,  n  liidiiM  la  tête  de  w»  cAtA  et  nn  peu  «n  nveot. 

4*  Droite  dt  ttHl  {Umelu).  —  Il  y  en  »  quatre,  placés 
dans  l'efUta  ;  ib  aont  allongés,  anlaiis,  correepondènt  à 
ses  quatre  parois  et  aont  ddslgnes  miia  les  nomt  de  ««• 
pérWTt  inpHeuTt  Mmie  et  externe;  tons  naliseiit  dn 
fond  de  rorMie,  le  dmlt  supérieur  do  la  poliM  aile  do 
«pbéttolde,  an 'dessus  dn  troa  optique,  les  trois  autjos  da 
la  Usée  Utérole  du  corps  de  œt  oa  ;  4e  Ifc  ils  le  portent 
«•n  avant,  en  embrassant  le  gtobe  de  l'œil,  et  se  termi- 
nent à  la  adéroHque  par  nn  leodon  apiati  qui  se  eonfond 
avec  elle.  Chacun  de  ces  OBosclea  porte  le  globe  de  l'œil 
de  son  cùi(t  ;  leur  contraction  simtiltantSe  le  porte  en  to 
taliié  en  arnî-rc.  F  —  m. 

DROMADAIRK  (Zoolope),  du  grec  dromat,  couwur. 
—  Ce  ii'Mii  (lc-.i'p;iHiit  K'i'llriiit.'iit  iiiif  race  d<>  clianieaiix 
rapides  à  l.>CIl^^^o;  mais  ou  a  pris  l'habitude  de  l'ap- 
pliquer au  ('fi  niiffiit  II  une  tume,  pour  lo  distingnor  de 
celui  qui  eji  a  deux  (vn\fi:  CiiAMe\ii). 

DROMK  iZ'iolo^ir  .  'ihuni'K.  l'uvkiil!:  ii,."ine  éiymo- 
lOKÏe.  —  (î"'iiri^  d"0; vf'/i(;j-,  [le  r<ii-(li<"  (|i'<i  t.'  '«K^'er^,  fa- 
fllTlIe  Cil  II  riront  irs  :  rar.icli'ii'-i-  par  un  !)•  r  roiii- 
primé,  au^^M  li>ri^  nnr  hi  irir,  i\,  luttmllbuîo  iiifi  ricnro 
tri's-manifasv^nictit  i-  iill  r  à  base.  L'unique  osi^ti', 
la  D.ard^e{ti.  ariJ-foia,  Payl..i  blanche,  haute  de  0"', ai 
■et  longue  de  0",3S  habile  I  ■  imor  il  de  la  mer  Uouçe, 
^î:<dEE:n«rar  où  «n  le  noninic  S  ir.'in  et  la  côte  du  B<,'n- 
^  iIp.  <  et  oiseau  qui  a  l'a^prci  des  ii<'T008,  avec  un  Iv  c 
iU'.  faniie  bixHrrt-,  al  gi  uti  iii"ni> ut  pincé  aupii'S  des 
Cmbrcttes  et  des  Uecs-ouvert*. 

DROMÉK  'Z'n'oaie).  —  Voyez  G«soAn. 

DROMIK  Z mlo-iet.  Dromia,  Kab.  —  Genre  de  Crus- 
iff^t,  ordre  des  ttècnpode»,  famille  des  HmcfKr'Vf, 
section  des  Crnhet  nrhii'ulairfs .  l.oiiV  caraj'?!'''  i  --t 
■ovale,  arrondie,  trî-s-b^mbée  et  velue;  ils  portent  leiii^ 
■deux  demiÈrPS  paires  de  pattes  repliOcs  sur  lo  dos 
avec  l«nr  dernier  article  confonad  en  petites  pinces 


I  propres  à  retenir  des  objets,  sur  la  carapace.  On  en  con- 
naît une  dixAino  d'espèces  répandues  dans  toutes  les  nierst 
l'espace  type  eut  la  U,  /le  Rum/thiut  (D.  Humphii,  Fab.J, 
de  l'Océan  et  de  la  MdditorruMie  j  ce*  crustacés  se  meu- 
vent avec  lenteur,  et  00  eàÂMt  volontiers  sous  les 
pierres  dus  plages.  Levrearapace  est  ordioairanMiii  cou- 
verte d'alcyons,  do  lorpales,  de  valves  de  coquilles.  EN» 
ont  O'.O'O  de  longueur  sur  0~,07â  de  largeur. 

DRONGO  (Zoologie),  Edolius,  Cm,\  nom  madéra'^se^ 
—  Genre  A'Oitentix,  de  l'ordre  des  ^as$trtaux,  famille  des 
Thmlù-oslrr»,  tribu  des  Gnhe-mou^M,  Caractérisé  paras 
bec  oomprimé  et  arqtaé,  aussi  hmg  que  la  t4te,  de  chaque 
cOié  sont  des  poils  formant  une  aorte  d«  hnppe;  tanea 
coarts  at  fiùbltai  idlaa  laïupies  et  aignéai  «MM»  (éorehoa. 
Ces  oiaeam  ont  la  lte«M  des  corbeanx  «t  leur  taMia  varie 
entre  eello  de  l'alouette  «t  oeUe  du  merle.  lia  vivant  «n 
notitea  tronpiia  dans  de  frandea  breia  «t  a«  ooniriMot 
d'insactea  et  principaleaMili  d'aMNoa  qa'lis  diaaaent  K> 
matin  et  le  soir,  po!>ida  anr  m  «rbro  «foù  ila  volent  en 
loaa  aena  ponr  jr  revenir  aana  cMae,  et  en  petmant  doa 
erla  aaMHiMbiaaia.  Gea  flasears  leur  ont  «aln  au  Gap  lea 
nonadn  kiijwet»  «n  manjeara  ^ttheilk»  et  rftrt'iMAîeoof 
on  «tittùUX-dmUei,  Lonr  chair  d'(<st  pas  mangeablo.  On 
connaît  une  domaina  d'e^p'-res  de  drongoa  répartie  dana 
l'Inde,  le*  Iles  de  Toci^n  Indien  et  l'Afrique  méridionale. 
Au  Bengale  on  nomme  roidet  corfteaux  le  U.  Fingafi  {Edo- 
/iii.t  cœriUetems,  Tcmn»  ),  parce  que,  au  rapport  de  Son- 
nini,  il  s'acharne  i  f^loigner  ces  oiseaux  de  son  vni>lnagtt 
à  grands  coups  de  bec  et  à  B;rand<i  cris.         F.  L. 

DROM  K  (Zoologie),  Did us ,  Cur.  —  C'est  le  nom 
d'un  oiwau  dujif  l'espèce  parait  entit'nenient  détruite  au- 
jourd'hui et  que  les  voyapenri  du  wn'  si'xle  rencon- 
traient aux  llvs  Maurice,  Honrbon  cl  Rodrigue.  On  ne 
pnsii'do  niiicinrd'lini  de  cette  p>|irCo  qu'une  tftto  Cl  nn 
]>i(  d  .111  liiuM'c  d Ovrcrtl  en  Angleterre,  et  un  antre  pied 
a'i  rTiii-~<''c  r.  ifaniu'iiH'à  Londres;  deplusdes  descriptions 
i.'t  d"s  liL;iiri>>  trf's-iniparfaites  de  l'^rlu-ie  et  d'Kdward», 
C/i'i^iit  nn  oisenu  lourd,  A  bec  long  et  crnclm,  inc.npntjJe 
dr^  voler  ni  de  courir  et  que  iiKitrlois  de  pa'^sacf  se 
faisaient  nn  plaisir  de  détruire  nii'nie  à  coups  de  bù'on, 
bien  «711'*  sa  chair  d'une  odeur  fi  iid»^  no  pût  servir  nulle- 
ment n  \>'\  iioiiri'ir.  II'  noriimai;  au*-"»!  I)<i<l<i,  Cyi^ri'-  n 
cnf'iifli'iu.  On  iiKuiijuc  (!<■  rt'usci-ni'nients  suflU.mts  pour 
détcniiiner  sr  jdnc"  d;uis  los  proiipp§  ornitliologiques. 
Consulteî  de  lilaiiivillo,  .Mi'iuoiie,  Am.  du  Muséum, 

I  IK3.S. 

DROPS  (liécaniqne  appliquée).  —  Madiîno  eroployOo 
'  dans  quelqacB  cas  pont  procéder  an  dtarBemant  des 
I  vires. 


.[iDÈMitft)  a'K^i    J  •  !4*  lit'. 


Elle  se  comprise  c-'v-'otMlrineiit  d'une  sorte  do  plateau  1  mobile  autour  de  sa  parti  :  inf.'rionrc  coninic  clmmftre. 
de  balance  U  suspendu  i>  la  partie  swpvriuure  d'un  cadre  |  Lore«jue  le  caJie  ©it  eiiucrâmen'.  relevé,  ic  f  LitCAO  se 
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trouva  att>iilf«»  d'aï»  TOtoftnfe  portée  par  not  èhtr- 
petite  qui  la  flih  ftVMMar  mu  le  qati  d'eoibitraaemenu 
Oa  «iDtae  •lort'lt  waoon  chuiédâ  OMlièraqni  doiviot 
(tre  embarqofM.  on  le  place.  Mr  le  plateau,  et  edoi-ci 
s'abaine  natnrelleaieot  eo  flileant  tourner  le  cadre  au- 
tour de  sa  cbsmièrek.  La  poetilen  do  navire  est  telle  qoe- 
le  wa^n^vieht  se  dépoMT  •«  !•  paateA*il.paat  Mi«  fa- 
c  i  1  e  n  1  e  nt_d  ûcl  I  :i  rp^ 

■*L«  partie  «uiKi  ii  urc  du  <*ftdree»i  retenue  par  nn  càbleG 
c|iii  vient  "s'iMirouler  8»ir  l'arbre  C;  aux  nein  bouts  du 
même  arhn'  et  en  sciw  contraire  «"cnnnilcnt  deu  x  câhles  F 
(on  n'en  voit  qu'un  sur  la  figure)  portant  deux  conlro- 
;Miid8  D  et  articulés  à  l'une  dis  extrémités  de  deux  trin- 
gles E  mobiles  autour  de  rr_'\tr«'mitt.-  opposée.  Le  contre- 
poids, produisant  un  ofT  't  moindre  f|uo  le  wagoii,  n'enj- 
ptïclie  pas  celui-ci  de  d'  sremin',  ci  tlans  ce  mouvement 
les  câbles  F  s'enroulent  autuur  de  l'n;  bre  et  soulèvent  le 
rontre-poid-.  Lorsqu'on  a  vidé  le  wajion,  c'est  l'action 
«lu  contre-poids  qui  remporte,  li:  c:\drc  remonie  et  lo  wa- 
j;on  vide  f-st  itîmplaciS  par  un  wagon  plein.  Lo  tambour  A 
que  l'on  voit  sur  la  liKure  est  entouré  d'un  frein  qui  son 
à  modérer  si'it  le  mouvement  ascensionnel,  soit  le  mou- 
vement de  descente  du  ]>ï;itr;>u. 

DHOSfin  \(;f;i;S  (lioumique/.  —  Famille  de  plantes 
Dicotylétlutu  s  i/iii  ' i/j  él'ili't  h'/iiofji/iir\,  classt'  des  \'to/t- 
nées,  de  M.  Ad.  lirongniart.  Caractères  :  calice  à  à  sé- 
pales per>istantH,  5  pétak-s  régtdiers,  étamines  eu  nombre 
égal  on  multiple  de  celui  des  pétale»  et  alternes  avec 
ceux-ci,  ovaire  uniqne,  libre  A  une  ou  plusieurs  log*^, 
3-5  stigmates,  fruit  en  capsule  s'ouvrnnt  au  sommet  en 
3-S  valves,  hn  plantes  de  cette  famille  sont  en  gé-néral 
des  herbes  à  feuilles  alteroes  ordinairement  râuuies  en 
roeette  radicale,  fleurs  solitaires,  ou  en  grappe,  ou  en 
roiymbe.  Elles  habitent  les  prairies  tourbeuses  des  ré- 
gtona  tempérées  et  tropicales.  Sont  aasex  rares  en  Europe. 
Genres  principaux  :  Drosère  (Drosera^  Lia.)  ;  Ailrope- 
Mouches,  [Dioniea,  Ellia.);l>lBriiMjyi>(Par>tn««tii,TDarn.)- 
Vores  De  Candolle,  Protfronre,  t.  I,  n.  SU. 

DROSÈRE  (Botaoi<iae},  Droierv,  UD.t  dtt  gne  dros^s, 
roaée  i  à  caoM  des  flftvttelMtea  nrnmeuees  qui  par- 
sèmeat  les  liBaiUes.  —  Genre  de  Mantea  Dicotylédones 
dittU/pétaUi  Ai|M«Mt,  Ifpe  de  w  AMaille  des  ûroié- 
raem»  Ob  lui  •  maé  tmA  !■  non  laitbi  d»  rer  «oMr 

tmlt  do  mMI).  Ces  ptantes  ont  un  callee  faaiMépale 
i  dMrioDi,  i  pétaliB,  6  éUunines,  ovaii*  &  t-6  aiyles; 
capante  mileenlatre  a'eavnmt  m  aoamwt.  Lee  esptow 
aans  nondewma  de  «e  lenre  seat  dea  barbes  TiraeeBi 
fleurs  falaoehas,  veoaarqMblce  par  leura  lialllai  loaf«0> 
ment  pétioléee,  nnnies  de  etia  glanduleas  rettgeitrea, 
trèa-lrritabies  et  souvent  susceptibles  d'exécuter  des 
mouvements.  Les  petite  insectes  qui  se  posent  sur  cc^ 
feuilles  sont  souvent  retenus  prisonniers  par  ces  poils. 
Les  dros^ères  habitent  les  marais  des  régions  tempérées. 
On  trouvait  autrerois  a.sscz  souvent  aux  environs  de  Paris 
la  D.  à  feuilles  rondes  (D.  rvttmdifolin,  Lin.),  vulgai- 
remeot  Âot\o/(,  dont  les  italiens  reliront  par  la  distilla- 
tion une  liqueur  qu'ils  nomment  Hmtsrxjlv),  et  dan.s 
d'autres  parties  de  la  Franco  on  rencontre  la  D.  à 
longues  feuitlr.t  (/>.  lo/ujifnlta,  Lin.)  et  la  D.  anglaise 
(D.  anglirn.  Lin  ),  la  />.  intennèituiire  {!>.  iiilfi-media, 
Ilayn.)  à  tiges  coudées  à  leur  base,  à  graim.'s  tubercu- 
leuses à  la  surface.  G  —  S. 

DROSOI»HJl.i;  (Zoologie),  DrosQyhilu,  Falien  ;dn  grec 
f/ro,«'j5,  liquide  ;  phileln,  aimer,  —  Genre  d'Insectes,  de 
l'ordn.'  di.-»-  DtjitriTs,  famille  des  Alhcrirrien,  tribu  des 
Muicides,  division' des  llyd'-Mn'iziJe^,  <\m  recherchent 
les  substances  liquides  fermentées  et  si^  tlistingnent  par 
l'élévation  du  thorax  et  la  couleur  tcr,iar'  r  d^i  corps,  l,o 
type  de  oc  gonrc  est  la  .,l#o»ic/itf  ilu  vni'iiijre  iMusca  cel- 
laria.  Lin.),  que  l'on  trouve  communéinctit  on  France, 
marchant  avec  lenteur  dans  les- caves  et  aut  ke  taUes. 
Sur  les  vitrm  de  nos  croisées  se  NMoetre  le  A  dbf  /if- 
ni'lres  (D.  fme^l ration.  Lin.). 

DHLPACivES  (Botanique).  —  Tiibu<  de  le  fUntlle  des 
JtoMMdM,  caractérisée  p«r  la  conformation  du  fruit  en 
dPWptt^  Cette  tribu  contient  nos  arbres  d  fruits  À  noyaux. 
Genres  principaux  :  Ceriiier,Prunier,J'écher,  Amandier, 
DRUPE  (Botanique),  du  latin  drupa,  olive  qid  eom- 
iwense  à  ndrir.  —  Espèce  de  fruit  simple,  apocarpé,. 
tadéUMeilt,  dbëmn,  dont  l'endeeMpe  forme  un  noyau 
Mgneiu,  eontenant  babituelleneiit  une  graine  unique.  Oa 

Cut  dter  comme  exemples,  la  oerise,  la  pruoe^l'abrint) 
pêche,  ramaade«  la  neix,  «te. 
DRUSE  (Hméraloiie).  de  VallenMDd.  dnae,  glandi.  — 
On  Miasme  ainsi  des  ucnatatloM  tainAnlaB,  Dmaèes 
à  UiMrfhM  de  quelquet-oMMOs.  tf«m  wam  mune^ 


par  deseriatamlmpItuMés  «t  Mcids  les  aii»i 
autiea. 

DRYADES  (Botaniqoe),  Dryar,  Un.;  du  grec  dryas^ 
dryade,  divinité  mythologique.  —  Genre  de  plantes  de 
la  fiunille  des-  Romeéei,  type  de  la  tribu  d»  DryaMet. 
Ce  sont  des  sous-arbrinseaux  à  feuilles  simples,  blanches, 
tomenteuscs  en  des.sous,  i  fleurs  blanches  assez  grandes, 
d'un  Joli  .vspect;  ils  croissent  dans  les  monta;;nes  l«!s  plus 
élevée»  de  l'Europe,  de  l'Asie  centrale  et  de  l'.\mérique. 
On  n'en  connaît  guè-rc  <|ue  3  espèces.  La  l).  à  hutl  pé- 
tnlei  {[).  Ml<>)>etnl(t,  Lin.)  donne  en  juin  des  fl^'iirs 
blanches,  terminales,  d'un  eflet  agréable;  elle  réussit 
tiès-bien  à  rexpi>sition  du  nord  pour  orner  les  rocailles; 
c'est  une  plante  viva-p,  à  tige  ba.sse,  0",lil  è  O^j'-'O;  à 
rameaux  diffus,  feuilles  pétiolées.oblon^cs,  cotonneuses, 
arg«>nté«^  en  d^issous,  pétales  deux  fois  plus  long^  que 
It-s  sépales  ;  elle  croît  naturellement  dans  les  Ali>'  s. 

l)HYADÉl-i>  (Botanique).  —  Tribu  de  piaules  lt>r  ,1,^. 
ti  fline*dialy/>et<ilfif  fn'  u/i/i^f^  de  la  f.iniille  des  ftoivjryW, 
qui  a  pour  type  le  genre  Dnjwh'.  Caractères  :  calice  A 
h  divisions,  5  pé  «li's,  étaminès  ordinairement  en  nombre 
indé'Hui  ou  (piclquefois  S,  insérées  en  haut  du  tube  du 
c.ilice,  pistils  nombreux,  fruits  en  akènes  disposés  sur  un 
ré<  ept;irle  plus  ou  moins  c<)niquo,  cbama' OU  SOC.  GeurOS 
priiici|iaux  :  Dryade,  R  mce,  Fratàm^MmUUt^f^im^ 
ret,  Ai'/>ei))riin  \  Alchémille. 
DRYMIS  litoianiquc). —  Voyei  Drihyde. 
URYMOPHILK  (Zoologiei,  Drymofthilus,  Temm.;  d» 
grec  drymos,  forfit,  et  philein,  aimer.  —  Genre d'OiVeour, 
de  l'ordre  des  Panereaux,  famille  des  Dvttiroiti^^  tribu 
di^i  G',f/e-tnnui:hrs,  éubli  pour  diverses- «qièoH  qol  bi^ 
bitent  r.Vrique,  l'Asie  et  l'Amériqtie. 

UnYMorniLB  (Bottmique),  Drymophtla,  R.  Orown. 
Mémo  étymologie.  —  Genre  de  plantes  de  la 
dt!S  Smiittcées.  tribu  des  Convnllariées,  étaMi  | 
petite  herbe  rivace  de  la  terre  de  Van  Diemen. 

DRYOPS  (Zoologie),  Dryopt,  Oliv.  ;  Pamus,  Fab.  — 
Genre  d'Insectes,  onire  des  Coléoptères,  sectioii  des  Pm- 
tamères,  famille  des  Clavicomes,  tribu  des  MeoroiiM» 
tyles.  Gréé  et  dénommé  par  Olivier  et  adi^é  par  laliville 
avec  le  aftine  nom  ;  ce  genre  a  reçu  de  iamciai  calai 
de  IVwuva,  tandis  qu'il  deanaitteMai  de  Onme  à  l'CB- 


tfemere  d'Olivier,  de  la>  teoMe  dai  SfdidwAc».  QgfA 
qu'il  en  ■oi^  1»  genre  dryope,  tel  que  Fa  •doplé  LsiMÉB, 


se  distingue  nettement  par  les  antennes  pins  eonrtes  qn» 
la  Mte»  régnas  dans  une  cavité  ahoén  aam  ka  yeux  et 
neenearte  w  grande  partie  par  leeeeood  aitide,  qui  est 
«Mdydilatden  manière  de  petiieoieill*, ce  qni  avait  fait 
donner  i  une  espèce  le  nomade  OerMetreA  vrtitlea;  c'est 
celle  qni  est  connue  attjanrd'hai  sous  le  nom  de  D,  wtiri' 
enlé  (D.  atirieulatus,  Oiiv.  ;  Pamus  proliferteornUf 
Fab.);  il  est  noir&tre,  pointillé,  hérissé  de  petits  poils; 
il  est  commun  en  France  ;  longueur,  0^,00a.  Le  D.  d* 
Duméril  {D.  Dumenlii,  Lat.)  a  iiiinf WliTM  pIlW  llInegUe 
Trouvé  en  Espagne  par  Duoiéril. 

DHVPIS  Bo  aiii  |  i  I)  ypis.  Lin.;  du  grec  (fry/lMf 
je  détliiis',  alla  i aux  épines  de»  f'niilles.  — Genre  de 
plante»  D  i  <  ,7.  /  rj-'t  diaîypétalrs  p,h-i'j>/ues,  famille  des 
Silénées;i,  ii^;>>s  et  ramf  aux  presque  ijuadrangulaires  ; 
caliceàS  dent»,  5  pi't.des,  h  étamines,  3  styles.  La  seule 
e«|>èce  connue  est  le  /).  épinem  (/).  jpinojrt.  Lin.),  plante 
bisannuelle,  presque  çnzonnanto,  feuilles  opposécis,  fleurs 
petites,  roeéea,  en  cime  dense.  Originaire  du  midi  de 
r  Europe,  on  1»  coltftn  diu  qnslqnes  Jardins  ponr  rorne- 

mont. 

DllVPTE  (Zoolosii  ),  drypia,  Lat.;  du  grecdryptô.  Je 
déchirt^,  à  cause  du  fort  crochet  dont  ses  m&clioires sont 
armi  rs. — G-  iire  d'//i*ecftff,ordre  des  Coléoptères, tectioa 
des  Pentnmrrus,  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carn^ 
bitfues,  division  des  Trunratifiennes  ;  caracién-'é  par  lo 
corselet  plus  étroit  que  1«  élytres  et  de  la  I  jn^ ueur  de  la 
tête,  le  dernier  article  des  tarst-s  biiolx-.  Ces  insectes  cou- 
rent très-vite,  se  cachent  sous  les  pierres  et  se  nourrissent 
d'autres  petits  insectes.  I«t  />.  èrhun'-rdf  {D.  emargi' 
nota,  Fab.),  longue  d'environ  O'',0o9,  d'un  beau  bleu 
azuré,  la  bouche,  les  antennes  et  les  pattes  fauves,  est 
plus  commune  daoa  le  midi  que  dans  le  nord  delà  France; 
ocpendant  on  Ta  tnwréoaMi  eemert  près  da  VnwaUiei» 
de  Eontainebleao. 

DOAUSME,^  DuAianqvi  (Tbéerie). — Voyei  Etietao» 
cannqOBrrntoaia). 

DOC  fZiiologie},  BubOt  Cnv.  —  Genre  d'Oiseaux,  de 
Tordre  des  Oiteaitr  de  wytk,  Aunille  des  Nocturnes  do 
Cuviea,  du  grand  genre  otriv  [Chouette]  de  Linné.  Ils  se  , 
dietiignent  par  tin  beecoort,^  recourbé  jusqu'à  la  poiac^ 
la  idie  gamw  dadeas  aigrettes  ;  le  disque  de  plumée  qui 
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llM  TCU  m%  incomplet,  U  conque  de  l'oreille  '  se  faiiginnt  sur  C( 
tito-prtile.  H»  tam»  courts,  einpInmLÎs  ain>i  que  lis    est  lri»-fcrtiie. 
doigta,  let  Biles  oMow»,  la  qoenc  courte  et  arroiulk-.  ! 


DUU 


Vif*  *• 

DtCHESsB  BB  BBr.nt  B'iTt  (ArboricnHiif«f.  —  Autre 
xtiTiétik  de  Foiivolitmao  par  H.  GmMoI  Braacau.  C'ett 
un  arbre  de  plein  nut  «t  VmfÊOur  qull  bat  greAr  mt 
franc.  Fin  d'MÙU  , 

DOCTILITË  (PliysiqiN),  de  tfiMwrî,  conduira.  —  Pro- 
prMlé  des  corps  do  pouToir,  nna  eo  désagréger,  nip- 
porter  d«s  action*  nicVaniquea  telle*  que  le  martelage,  le 
IwmkMte,  le  pfl«agcà  la  fllifere.  Let  métaux  et  leurs  al- 
liaflHpNNlIteatieult  cette  particularité;  citez qnelqoes- 
006  nCne,  cette  ductilité  est  extrûme,  et  on  peut  le«> 
flMonMran  Inies  d'une  épaisaeur  esces&ivrmeni  petite 
«I  cntled'ima  ténuité  excessive.  Ainsi  les  feuilles  d'or 
—  pour  la  dorure  (t oyex  B*TTioa  D*oa)  oat 


Lin.!  Bubo  européens.  Les».):  c'est  le  plus  grand  d<s  "i- 
■eoux  de  onit;  ilest  fauve,  avec  une  mèclic  et  des  poin- 
tiUarea  latérales  brunes  sur  cliaqne  plume,  les  aii;rettes 
nrasqne  toutes  noires,  formées  du  plumes  étagées  rousses 
inr  h»  bords,  h;  bec  noir;  l'iris  orange.  Sa  taille  e&t  do 
0*,85i  0",70.  Ou  le  trouve  en  Europe,  en  Asie;  il  ha- 
bite «B  Franco,  surtout  dans  l'est,  en  Suisse,  en  Italie. 
Il  ae  Murrit  de  lièvres,  lapins,  mulots,  rata,  de  perdrix 
«tAotoW  obeaux;  on  prOteud  m(me  qu'il  attaque  les 
tdievreuils.  Il  niclie  dans  les  trous  des  vieux  murs, 
'  BS;  aa  ponte  est  de  2  ou  3  criir»  ronds  comme 

 l  de eette  famille  (excepté  l'effraye),  du  diamètre 

de  <r/K&  anr  (T/HO.  Ce  sont  les  moins  noctumea  de 
font  M  granpet  maia  ih  aont,  eomme  tous  les  autres, 
•ipoiéB  aas  «tlâqines  des  oiaetat,  qui  les  barcelleot  avec 
un  ptMtitaim  «t  on  acharaement  tels  qu'on  en  a  vu 
nNaiv  4'^iiiienMnt  et  de  lasaHude  aprte  avoir  cepen- 
Hmm*  tMM  avec  BuecÈs  A  une  troupe  de  corneilles.  Le 
B.  A  FfryâlÂ  t^rUl  Virgmiana,  Daud.;  BnUvirgù 
njmitf.  Brdua.},  nommé  anasi  Grand  D.  barré.  Grand 
Hibou  ft  eomer,liaUta  kadeui  Amériqnes.  Un  peu  moins 
grand  que  k  préoMcat,  Il  Mqoenle  les  bois  voiaina  dei 
rivières,  le  noorrU  camm  le  grand-dnc:  il  mange  «eu»- 
ment  du  poisson  mort.  Son  Wil  eat  étevé,  rapide  et  cra- 
cicui,  comme  on  pent  le  Toir  pendant  Iw  nuiu  sereine* 
lorsqu'il  va  à  la  cbaaae;  le  jour  tl  dort  pertW  sur  line 
grosse  branche  dan»  les  endroits  les  plus  Bonuma  Bt  les 
plus  fournîs  (voyez  CMOtrcm,  NociUBinrt.  %  ^ 

Dix  (Moyen).  —  Il  y  en  a  deui  i  !•  te  Mei/nt  Due,  qui 
est  le  Hibou  commun  (S/nxof«*.lJn.);  î»le  UoyeitDue 
à  Auj.jwt  courlet  ou  Chouette  à  huppes  courtes  {Stnx 
tt/u/d  .  i  S/,  j  hrarh'iok.^,  Gmci.). Ces deoi eBpboe»aoot 

du  genre (  (voyez  ce  mot).   

Duc  (PeTi  r}.— C'est  le  S<^i}is d'Europe  (ScqWMirqwil^ 
Less.  ;  S/.-,  r  vr„/.s.  Lin.)  (voyez  StoPS). 

DL'CHtSSE  D'Ax.oii.fciiR  (Arboriculture;.  —  Vari«« 
da  Poire  obi.  iuR-  à  .^llpe^s  en  ISIfi  pnr  M.  Audussoo 
pèR.  C'est  un  fruil  i;n«,  ventru,  tron'uié  aux  cxtrémi- 
ttSs,  bosse K's  vert  clair  ou  jaune  citron  pointillé  de  ronx, 
rarement  teinté  de  rose,  clinir  domi-fiiif,  souvent  granu- 
leuse au  cceur,  presque  foudaulc,  parfumée.  D'octobre  et 
.  PlBBtBr  «B  iBirain  aect  arbra  vifiKifeax,  BMtt 


OQ'eo  tiffiP***  pour  la  dorure  (voyex  is^rrana  d  onj  om 
VOB  flPBlBKiii  qui,  quelquefois,  ne  dépasse  paa  i^  oa 
TArMadllimètre.  Encore,  avec  I  gramme  d'argent  oo> 
cupMtt  U  TBiaaaede         centimètre  cube  environ,  OB 


pant  

penttiNrm  lldéS&OÔ  mètres  de  longueur.  Il  est  à  r»- 
maiMBr,  dTaneors,  quels  ductilité  peut  varier  dans  It 
m^MBNlBl  BldTant  la  nature  de  l'action  mécanique  en- 
plojdB.  AIntI  le  plomb,  Irte^uctile  aous  le  laminofa>, 
trè».BM]Mable,  ne  a'étira  «iM^fllciieBaent  à  la  filière.  U 
platfaw^  M  contraire,  aupporte  beaucoup  mieux  cette  der- 
nière BflllBD  que  celle  du  laminoir.  ... 

Vold  «m  taUnan  de  l'ordro  dana  lequel  les  métaag 
peuvent  Mra  rBDiiB  sons  ta  rapport  de  ta  ductilité,  floi- 
vant  le  natera  do  reedoa  nécajiiqiie  qu'ils  ont  à  anppB^ 
ter. 


riiiiiiit. 

A  rgCBl. 
Ker. 

Or. 


Kickcl. 
Cobalt. 
Psibdira. 

Zine. 

Klain. 

Plomb. 


lAHraOlB. 


Or. 

Arcent. 
AluiMsium. 


ttaia. 

l'iomb. 

7  ne. 

l'IaliM. 

Fer. 

Cubait. 

Nîckal. 

Pslladiu 


Plomb. 

EUin. 

Or. 

Ziaa. 

Ar^tnl. 


Cuivre. 
PlaliM. 


PPDAIM  {Botanique\  —  Nom  W'bren  d'un  fruit  men- 
tioaaé  dans  le»  snintes  Écritures.  -  F.  F,,  Bruckmann 
suppose  que  ce  fruit  prétendu  était  la  truff,-  ;  d  après 
Ludolpbe.  ce  serait  la  ban.ine;  Virey  rapporte  le  dudalm 
an  saleo.  Lerarsion  delà  Vulgaie  rend  .e  mot  par  man- 
dnwore.  Malaen  réalité  nous  n'avons  aucune  de?.cription 
■aMt  Di^eiae  poor  ISure  reconnaître  la  véritable  nature 
du  dndairo.  On  a  eossl  prétendu  que  c'étnii  .me  sorte  de 
Co»icom««;  one  «P*çe  de  ce  genre  a  reçu  pour  ce  a  le 
nom  de  Coinwrtre  dwttim,  tonrombre  rfc  Perte  (Cu- 
cumH  dudtibn.  Lin.),  niante  du  Levant  dont  les  frmttiont 
nen  Bwenreux  ;  mais  les  pdls  blancs  qm  les  m 
td  ont  BiMl  f  aie  le  DOBdB  «Êmumkrt  duUt; 
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DUr.ONC  ou  Dl  f;O.N  {XmW'^i') ,  Un  h  cor  r .  Wi  — 
Jlcrrt'  «!<•  Manniii/r, rv,  du  l'orihi  <i -s  <  fUices,  fiinrill''  ili  - 
i  <  tn<-^t  Itfrltiri»-"^  :  riirort^ri^t-  par  un  corp*  ulluiicc  avec 
line  iiajieoin'  «  .luihileon  croissant,  la  pcmi  i'pai>si-«'t  dû- 
uourviie  <le  poilu,  la  màrhoiit*  siipérifiin*  armo<>  d«»  2  dr- 
k'iisos  poiittiios,  qui  soiil  des  incisives  nccomp.'ipîiOes  de 
'i  «uircs  plus  pctiii-»,  C  ou  S  iiirisWcs  à  la  madioin:  infC'- 


rlcarCi  S  motaln»  k  clianue  iiiftclMir««t  4r  cUuquc  cui<:- 
onviMtcs  A  I»  partie  knpéricnr*  du  aiii»eutt  membres  Hnié- 
rii*un>  conformas  en  nageoires  et  eittlèrenion:  prlv^  éCm- 
•zh-s.  1,0  />i<<^oiijr(Mff/àoiwvtiHf>ciii,Fr.Cuv.},  !■  •  't 
dtt  ;;<'uro,  GSt  lierblTOTC  et  tU  sa  r  Ira  pliiL:>  ^  j  i'  pio- 
rond(>s.  couvertes  des  plnnlcs  mnriiu's  dontU  se  nourrit.  Il 
dopasse  »nnT«nt  3  m^lrcs  d<>  Ions,  it  on  mura  qu'il 
peut  nttcindiv  nue  pins  crnnd».'  tnillf.  Sa  chair  est  trts- 
«snniiîedfsSIiilais  qui  font  A  cotai)iin:d  une  guerre  tom- 
isnt^"  ;  dcviftii-il  de  plus  en  plii"*  raiv,  nifinc  sur 

iTS  pir;i;'<'s.  et  on  !<•  ri'*<'mi  pour  l*'s  tabler  df*s  prince*. 
On  p'Mii  pit.'voir  qu'avant  moins  d  un  virt  r  [H  iii  firc, 
i  rttc  e^iiiTo  atira  enliri-entent  dispaïu.  On  l  i  n neonirc 
.  ■iicrc  snr  li-s  r»ites  de  Is  Malai'-ic  et  dans  la  un  !■  Fl  hisc. 
K)i\  I  ii  au»'-!  M'intint*''  Sù'^n'',  Vnrhc  tiinriue.       l .  1^. 

1)1  I.COSK  .'Chimie:,  r.'»H'*0'>.  —  Produit  neutre  w> 
(-appradiaiil  d'-  la  tuiiiunt''  p;ir  ses  proprirtt's  et  extrait 
d'une  phinte InoMintic  qui  noirs  vient  de  Madagascar.  Il 
>(•  pri'^oi'ie  sou'i  la  forme  de  prisuio*  bien  d»»rtni»  fusi- 
lilcs  !X  ISO*,  trï'*  il  l'-s  (Ihi-s  l  ii!<Kloii:-v,  :\yniit  un 
îiKÙt  suer'-.  Il  .«te  r;ijijirr'<  h'  <ii  >  ;  umme^en  ce  que,  traité 
l'.ir  1  .i'"idc  a7oti'|ii  ,  il  <lMiiric  (li>  l'.tcide  TOwi'/Me ;  il  s'en 
-  |ini>'  netu-m'-nt  par  ^"w  ;i[iiitiuli'  h.  donner  des  cris- 
Ilimv.  Il  se  di-titipiip  de  r:iniii!oii  ci  il''  sos  (térivés  en  ce 
([d'il  n'a  pas  U'a'-ii'>n  sur  |>l:ni  lii'  nnUiD'.nlion  de  la 
liiniiiM"',  que,  traiîr  par  l  ni  'i!.'  ^>iirmi()ii  liilm'.  il  ne 
donili^  pas  d'- };lu<  (>se,  et  qti  «•iilin  il  ne  s  iliil  plis  de  fer- 
un'Utati'in  ;i!< 'j  iliqn»;  au  ronlnci  l.i  Iia  m  -  du  l(i(-re.  — 
l,'t-ii:f!<»  di-  ce  ri>r|.s  «'St  due  fi  M.  Imn-nt.  U. 

I)l  .>1>m;i\i  U.  (Sy»li-ni     .  —  \'i\.z  Ni  MÉBATION. 

l>l OiiKM M  f  Anaioniiei,  du  iaiin  (fuwfenî,  donifi.  — 
Ou  nomme  ainsi  cliei  l'Iiommc  et  chez  les  mammifèivs 
uuc  première  pai  lie  de  l'inteslin  grclc  qui  n'est  pas  en- 
roulé «laiis  la  mns^c  intestinale,  où  la  bile  et  le  suc  pan- 
cri^ati<|oe  saut  \i<isi-3  par  dn  canau\  spi^ciaux  (cana! 
clipliMoqiK',  cnnni  pnncn!«lft|ue),  dont  la  mufpietise  n'est 
ptte  nrnie  d'<  villoini^  coinmc  le  r<-stederinttvtiu  grâl», 
et  Ciu  s'exécule  l'aclc  s|KM  ial  de  la  iliaesiion  nommé 
7>">7j'/)(  ilu-Hltmil--.  Cliez  l'IioninK  .  1'  duodénum  est  situé 
rti  liaul  et  en  arriérer  dans  raUinnirn,  il  me.snrc  environ 
il<iU7e  ft'is  la  larp^ur  d'un  travers  de  doigt;  ce  qui  lui  a 
valu  son  nom  {vuyoï  l)ic».sTio?!). 

IU:RAMA  lUiiianiquei,  Duranla,  LiiU  —  Gcnro  de 
planK-^  D^V'tiili'ilo'ies  onmoitélalet  hjjiogyne»,  famille 
de»  Vet'bénBeiet^  tribu  a«s  Yfrùénées.  Co  sont  des  arliri»- 
«eaux  d*  rAmériqus  jnérkfionsle,  quelquefois  épineux, 
i  fboilles  timplei^  Misées;  JImin  ea  ^us  axiUairos  ou 
leiiBiluleaf  «M-eite  nîTuJidibcililbmet  4  AamiMs;  style 
simpl«;  l«  frnit  est  hm  baie  on  une  drape  n  nA  nnée 
don»  le  calice.  Le  D.  de  flumwr  {D.  Mum^-i,  Jaoï.  i 
est  on  arbrisseau  des  Antilles  qui  atteint  dans  le  pays 
4  ou  &  m I -très  et  à  peine  l"',iÔ  dans  f»os  serres  leuiiHjnJri. 
Ses  fleurs,  bleues,  |>etiles,tenniualL's,  di!>|>o«ée-s  en  (trappes 
longues  de  W",\\»  &  U"*,!},  s'f^paaonissent  {tendant  tout 
l'été.  Ses  fruiiK  sont  des  liaicscharnUMi  d* «Wllcor  onut- 
);.*e,  recouverte*  par  le  calice. 

Dl  RBKC  vZ  iok»(:i<- ,  C  'ryt/iw,  Cnv  ;  — Genre  d'O/- 
ifnux,  de  l'ordre  dt-s  f'«»wrr'«ur,  famille  Conirrm- 
htf,  tribu  des  (itf>f-fMxs,  Leur  bec  es!  tns-in  i  i-t  anjué 
".  Anuiie  celui  des  perroquets,  en  sorte  que  la  pomtcBe  re- 
i.oiirbc  sur  la  mandibule  iiifc'iieurc;  leurs  narineti  sont 
•..icliik's  p»r  de  petites  pluntcs  ;  U  langue  est  épai»'>û  et 
L'espil^  i*  plot  connue  est  te  D.  ordinaire 


r.  fiinrli'iifor,  r.uv.)  dont  le  dos  est  brun.  nW^lé  de  irris 
l't  (le  rrr<io  ;  )a  poitrine  et  lfs  jambosiiicarn.it:  les  ailos 
Cl  l.i  rnictie  noires,  bordée*  de  blanc.  Il  est  long  deO^^îa  ; 
on  !•■  troiu  )•  dans  le  nord  des  deux  continents. 

Di  m  -MÈRK  'Anatomie).  f><irn  moier. — Vue  des  mcm- 
bi      s  du  corvf  a'i  aiiisj  iio-iimée  à  cause  de  SA  cotisîs» 
tan  eeides  counoMons  que  l>-s  anciens  lui  snpposciieiit 
.wc  toutes  les  autres  niembra- 
Des  du  coms.  C'est  In  plus  extii- 
Heure  et  la  plus  résistante  des 
m^ÏRfn's  ;  formée  d<i  libres  len* 
dîneuses  divcrsetnent  entrela- 
eéost  elle  tapiss>>  la  face  interne 
du  crAnc  et  du  cansi  vertébr»! 
y  adliércr  autrement  qae 
lOr   quelques  prolongcmettU 
hmoL}  elle  n'adJière  pas  d»- 
vante»  ans  «nties  cenltM  îkt- 
wut  dont  i«  séparent  l'âracb- 
noide  et  la  pie-mète.  De  m  sur* 
face  iDteme,lftdiireHiîère  envoie 
des  fcpHs  dans'ies  scismres  qui 
•épavmtoesdiirérenief  pnrii<-ii; 
cItecnveToitpe  1m  nerfs,  à  leur  émergence,  d'une  gamn 
Mbrense  quiseproNM>(pr  à  learmirboc,  Jt»qa'*  une  petite 
dislance  au  delà  dolaquelte  le  nerf  derient  Kbre  et  u'est 
plus  recoufert  qœ  partmeenveteppe  Shreuso  propre  et 
(|n'onnoiiiiBesoiimrt&niiiie,  Ladare-nri'r>>  s'ctt^id,  chei 
1  homme,  des  parais  du  crftm  à  la  base  du  coccys,  et  ollrc 
dans  son  ensprottte  une  galm  cylindrique  surmontée 
d'une  splitre  ii  régulii  n?,  c'est-à-dire  la  ibmic  oiCoie  du 
f-ysti-me  cérébro-spinal. 

DDRETÉ  (Minéralogie).  —  On  <  iitend  par  r(>  uio;  |a_ 
plus  ou  moins  grande  résistance  qu'un  corps  oppose  nu 
frottement.  Lu  corjw  est  plus  d  i  'ni  uii  autre  qnnm)  il 
raie  ce  demier,  il  est  moins  dm  (jiKuid  il  »st  rayé  par 
lui.  Cette  définition  est  importante,  parcf  'p>''  dniis  l;i 
langue  vulgaire  le  mot  ilurrlé  a  un  sens  ln'awcoup  plus 
v.Tgue.  Pour  constater  la  dureté  dos  corps,  on  em|iloyait 
autrefois  en  minéralogie  des  pointes  de  verre  ou  d  acier  ; 
mais  poui'  n  iHiii'  ces  c-sais  comi'.'ir.iMi  s  i  utr''  i  -n; 
est  convenu  luanilenan»  de  se  smir  um'im  picnt  ûc 
pointes  formées  par  lr~  ci  i-t,iu\  n.itiiii'ls.  L'uuiv  rli  ctiati 
de  noîk  méthodes  ex|i*.iîuieiiUiN-  - III'  ]i'-i  iii'>)  j>as  iti-  iK  si-r- 
iciiii'-  as.soï  sûrement  la  dii:rii'  p-mr  l'i  vjihicr  miméri- 
fiui  iiini;!,  comme  on  le  fait  i'r>iir  un  pi^Mid  nombre  d<: 
rnrai  t-  ^  )i|i_\  siijni'-,  N 'annu'ins  oi'  iri'-.f  pai*  un  cri-ft«  - 
tvre  iju  jl  fai  11-  liégliper  romplétement,  car  il  jwm 
fournir  dv- tlminr  importanle-s  pour  la  drierminntiijii 
de  certains  rn]|iv  Pans  lex  is«nis,  il  faut  toujours  après 
l'épreuve  r-su\iT  ]>•  msiiil  l'on  a  fruiié,  car  si 
r<>i|>'~  fn.i;aiii  n'était  pas  asscï  dur,  il  iioin  rait  déposer 
M, Il  ]ii>i|K,ii  le  fliifl  ferait  croire  à  rv\isi"iicc  d'une 
nu  nie  Cl  tromp<'rait  complètement  sur  la  dureté  r(!lati\e 
di's  deux  corps.  Il  faut  onorc  remarquer  que  le  sens  du 
fiotti'iuent  n'i'st  pas  ^ns  importance.  Tel  corps  se  raye 
fncil  nient  quand  on  jn-omène  le  corps  frottant  dim»  un 
sens,  qui  rv'sisie  &  la  rayure  dans  unsetit  différent. 

C<-|H'ndaiit,  en  l'absence  de  mSfODS  précis  pourobser- 
TCr  ces  partirularités,  on  trouvera  pour  cbnqne  corps  un 
état  moyi-n  de  dnreté  que  Ton  poinra  regarder  ronmu' 
un  cai  art>'  d<'  l'espèce.  Ponr  donner  un  peu  plus  de 
précision  h  ces  diHetininallons,  00  a  choisi  parmi  le» 
es|){!cvs  minérales,  comme  termes  dto  comparaison,  et  on 
les  a  rangés  de  telle  façon  que  Tun  quelconque  de  ces 
corps  est  rayé  par  ioi«i  cen«  qtil  sont  insi  rits  après  lui 
et  raye  ceux  qui  le  précèdent.  Voici  cette  sorte  d'rcMte 
de  dureté:  !•  rn/c_;  2»  Gy^i  8*  Caiatire;  *•  Fluorine; 
*•  Apatite;  €•  Feiaiif>atti  orthn»  ;  7»  Quartx  ;  8*  Topaze  ; 
9»  Corindtm;  Wlh'wimit.  Pour  classer  vn  minérâl,  la 
tourmaline,  par  eiempie,  en  essaye  ces  différents  termes, 
et  on  voit  que  oe  «o>ps  est  raré  par  la  topaie,  mais  qtttl 
raye  le  quarts.  La  doretd  de  la  toamaline  sera  eompri*^ 
entre  7  et  8.  Vémeraudt  ni}>e  la  lopaie,  mafs  alm  est 
rayée  ])ar  le  corindon  t  sadnn;té  est  entre  8  etO.  On  ne 
connaît  aucun  niinérat  qai  par  sa  dntt>t<^  vienne  se 
placer  entre  le  corindon  et  le  diamant,  bien  qu'd  y  ait 
sous  ce  rapport  une  grande  différence  entre  les  dem 
corps.  Lsr. 

DURILLON  ;Médecine\  —  G;!  appelle  .linsi  de  petites  . 
éminences  formées  par  répaississoiient  et  l'eiidurcibsc- 
mcnt  de  l'épiderme  qui  existant  à  la' plante  des  pi(*ds,  au 
talon  cbez  les  pei-^oimes  qui  mapcliont  Iteaucoup,  et  dans 
la  paiiMii'  ili's  mains  cln7  celli's  i{iii  i'\i  i  i-cnt  une  profes- 
sion manuelle  pénible.  1.»^»  durillons  sont  déterminés  par 

la  oomproailon  de  Tépid^me  et  sont  coastitnéa  par  pla» 
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sicMin  «thicIks  (I  cihUli  iiK  ?iiipcrpo<-';esct  sans  ancnw  or- 
iranisHiion  nppnifnic!.  Ce  <nii  les  «liMinguc  du  cor,  c'<"»t 
<l  ii'ils  11  (iii;  'oninx'  lui, cette  portion  i  il  m-- étroit»*,  plus 
|in»!iiii<1f,  '  l'ii  f,)'nftitict'  à  travers  <|itiiii  .  j  u^qu'aux  ion- 
dons.  aii\  îip;uilpfi(<,  .111  1»  ;  iM^i-  i'\..yi  /.  (^ol  .  >  cullit- 
(|in  rvif^nt  à  proIi'U'  ■  !a  |i<  :in  <'<itjir<>  1  linpruisiort 
(l  iiiImiii\  iim-  (il  <''i:  |(,  .:M!iii'!ini  ults,  (l''vicnnent  quelqne- 
tois  gi-rKtiitujt  même  douloureuses  l'ir^nuVUes  ncqiiiè- 
rciil  line  trop  grande  épaisseur:  i!  lant,  tl.ins  rr  rus, 
apr^-s  le»  oroir  ramollies  psr  d<»s  bnins,  drs  rmaplasm»»-', 
••n  onlevor  les  partirs  les  pliis  saillant'  au  riioven  <l  un 
itiftirumcnt  imncliaiil.  Il  nrrive  sotivi'nt  f|iif,  le  tluriltoii 
n'est  que  le  commencement  d'un  cor.  <iiri'.ut  lorsqu'on 
ne  fait  pas  cesser  la  cause  qui  favorise  son  développe 
ment;  cV"*!  ce  qui  arrive  surtout  aux  pieds  par  la  corn- 
pres'iiou  d*>s  cltan«*nres  trop  «jtroiles.  F — y. 

ULSObYLK,  DïsoDVi.»'  (Minéralogie),  du  (jrec  tiutt'^lin, 
odeur  fétide.  —  Cordier  a  donné  ce  nom  k  nue  esjM're  de 
combu^-tible  fossile  f|ui  n'est  ni  df  la  lirtnille  ni  précisé- 
mplit  an  lignite  ;  c'est  une  terre  bitumineuse  foliée  qui 
brûl0  «!n  répandant  une  odr>ur  iuforte,  ce  qui  lui  a  valu 
1*  non  do  «tcixut  dtoixilt  <  I  ct-luî  di;  uifnltt  lii  ilinvulo 
«n  SicUe,  d'où  Dolomieu  l'a  rnp|H>riéi!.  (>t(i>  sub^tutice 
M^  pi^nM  en  niassi  s  fLuilleiées,  à  feiiillnis  minces  et 
comme papyracés.  teudn  s  un  pou Sexibles, d'un gri?»  jau- 
nâtre oit  verdiktr)!  sale.  Hlle  est  opaque,  mais  le»  feuillets 
«^parcA  sont  traii^par<-nts,  surinut  loraqu'iU  ont  ëlé  plon- 
gé* dan*  ro»n*,  alors  ils  ae  supanani  et  detieiinent  pltis 
irampareitt»  et  pin»  dexiblra.  On  la  tronte  à  lleJilf,  eo 
Sicitc. 

DUVET  (ZooloeieU  —  Petites  plumei  donll»tife,  irbs- 
f aiUe,  nt  isamie  <le  bartei  aUongtes  plat  on  moin»  cré- 
puce  et  non  atiaeluSce  emenbte  par  lénn  fliett.  Prraqne 
ton»  le»  leanee  oii^eaux  sont  eoaverit  de  dawt  pour  l<  s 
prteerfor  dn  froid  jus^iu'au  moment  où  il  ttt  remplacé 
por  les  plumet  i  copetidaot  il  peniatect  devient  perma- 
iiont  eltei  eeni  qui  balnteirt  la»  eanx  et  chex  ceux  qui  ont 
l'habitude  de  voler  à  de»  haatewt  eeatidérable«,  parce 
qu'il»  tont  ex  posés,  dans  ee  dentier  efts  aitrtout,  à  pas<ier 
rapidemeot  d'une  température  chaude  h  un  froid  vif. 
Cette  moelleuse  oonvcrtnre  est,  en  outre,  chez  les  oiscanx 
aquatiques,  luhriCéc  par  une  légère  couche  huileuse,  qui 
cmpC-che  que  l'eau  no  pénètre  jusqu'à  la  pe^iu  de  l'ani- 
mal. <  1^  plumes  qui  paraissent  après  le  duvet,  dit  Fr. 
Cuvier.  ne  sont  que  la  conliiniation  de  cckii-ci;  chacune 
li-s  plumes  lâche*  qui  le  composent  est  pouwtéc  dehors 
par  Celle  qui  S'-mble  lui  succéder,  et  les  premières  res- 
tent attachées  au  bout  des  autres  jusqu'à  ce  que  la  dessic- 
cation et  le  frolteu»eut  les  en  séparent.  Il  ne  faudrait  alors 
[ii  nt-O  ire  voir  dans  le  duvet  «lue  des  plumes  qui  n'auraient 
puint  1  prouvé  l'action  de  î'air,  ce  qui  expliquerait  pour- 
quoi l;i  jiartio  (  .m  Ir  ■  d' s  phmies  des  oiseaux  adultes  est 
toujours  sous  l'oraie  d'-  iiuv»t.  •>  I,'indu!^tric  et  le  luxe  ont 
tiré  un  as*eï  grand  pait  lif  r  'tto  .substance;  en  connaît 
son  importance  dans  Lt  lit<.i  ic,  pour  la  confection  des 
coussins  de  toute  espOce.  Ce  duvet  se  recueille  principa- 
lement sur  l'eslomac,  le  cou  et  le  ventre  de  plusieurs 

jii  i-es  <l«iiii(st  f|Mps,  telles  que  l'oie,  le  cygne,  le  ca- 
nard, etc.,  (I  (111  nii  l'aiTSclieÀ  <Ii»s  rf»'K|oes  «letcrtninws  ; 
mais  If  plus  |in''<:;('iix,  !■  plus  (!•  lii-a' .  le  jilii^  nu-  'leij\ 
elle  plus  léger  est  celui  d'une  espace  du  caiini-d,  i  /vkA/ 
•'.<minun  (inai  moll>surna,  |,ath.i  {voyezC.^N^iin,  Einn; 
nommé  pour  cette  raison  Edrcdon.  Le  Cnvaifi  tadorne 
(Anfis  Huloma,  Lin.l  eu  fournit  aussi  d'une  très-bonne 
qualité.  I,es  duvets  de  cygne  et  d'oie,  quoique  d'une  bien 
moindre  délicatt.'sse.  sont  r^x'liercln'îS  pour  la  literie  et 
tes  coussins.  Celkii  du  Canard  ordinaire  (Anas  boschas. 
lin.)  c»t  beaucoup  moins  estimé,  surtout  celui  du  canard 
s.-)uvage.  L'importation  de  ce»  diverte»  tories  de  duvet 
p<>ni  monter  i  13900  kit.*  ayant  nne  valenrefficiellede 
lOK  000  francs. 

D'autres  animaux  ont  aosai  tinf  i  .  de  duvet  en 
nafejsant,  et  oa  le  retrouve  même  diez  plusieurs  d'entre 
«QX  à  l'âge  adulte  ;  ainsi  les  chevtm  se  couvrent  d'une 
sorte  de  darei,  en  Sibérie^  aux  approches  de  l'hiver  ; 
tout  le  monde  connaît  le  dneet  des  chèvres  de  Cachemire 
avec  lequel  se  fabriquent  OCS  Aw  tiieii»  ii  e>timâ»  dan» 
le  monde  entier  (voyei  Cnfera^  - 

lA  dtmet  de  certains  félgiëtattt  est  fermé  par  de»  poil» 
mous,  confU  etaboodaiMsi  dilKimto  oiiaaes  des  plante» 
peaveot  en  être  penrtos  «t  Von  dit,  dantce  cas,  qu'il» 
soQt|Mi6«entr«;  aioal  le»  fraiHes  de  la  cjrnofkwee,  de  la 
gnimanva  oUkinale,     tiaes  de  l'orobancdie  m4eui«,  les 

anthères  de  ladigitaU-  ^uirprée,  etc. 
DYKB  (Minéntlc^e).  —  Voyez  Dikr. 
DYNAHOMËTnE  (Mécaniqu.-),  Dunatxis,  foret-;  me- 
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trott,  mesure.  —  Appareil  destin  '  'i  ^  a'ufr  ■^r  kilo- 
grammes l'intensité  d'ime  force  fpiei.  i.nriiie,  et  en  parti- 
rMli'M- (t's  la  frirce  musculait^  ili'  1  li  imrMr  nu  desaniniaux. 
11  pent  sfrvir  en  môme  temps  h  évaluer  tajiuantiié  de 
t,-'irn,i  >,e,rî  Ce  mot)  prodiiita  par  un  moteur  pendant 

lin  temps  il"'erm!né. 

I,,i  fMime  (le-,  dynamomètres  varie  beanronp  suivant 
l'nivjet  aitipii  1  on  lesd<H)tine;  tous  ont  pour  base  la  force 
de  !  s.,i  t  di'yeloppée  daiH  des  tatnes  (Tader  trempé^  par 
les  déformat ii^ms  fiii'ort  leur  fait  subir. 

fil  des  dynninMrii'trt's  les  plus  usités  dans  nos  campa- 
gnes est  I"  /«'i'/j/  Il  >  r>':"rf  qui  y  remplacf  a^sez  souvent 
encore  le-*  balan-'es  on  le»  romniufs .  Cef  iiisrrument  est 
rcriiu'  pnr  une  lame  d'acier  flexihle  et  recourbiie  en  son 
milieu.  A  l'eitrémité  delabrsnclie  inl'éi  leiipo  est  iixé  an 
arc  en  fer  qni  passe  librement  dan»  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  branche  -su- 
périeure et  se  termine  par  no  anneau  ; 
vers  l'extrémité  de  la  branche  supérieure 
est  fixé  un  autre  arc  de  fer  qui  passe  dans 
une  ouverture  pratiquée  dans  la  branche 
inférieure  et  se  termine  p;ir  un  crocliei. 
Si  un  saisit  cet  instrument  par  l'annenu 
et  qu'on  suspende  un  corps  &aou  croctiet, 
la  lame  d'acier  plie.et  ses  extrémitd»  »e 
rapprochent  d'une  quantité  correepon- 
danie  au  poids.  Deux  pords  ^ganx  feront 
flédiir  le  ressort  d'une  même  quantité. 
Si  donc  un  corps  quelconque  le  plie  nu 
mène  degré  qu'un  poids  do  lo  kil.,  le 
6orp»  pèse  10  kil.  Snoposons  maintenant 
que  non»  prenions  rannean  fie  la  nmin 
gauche  et  le  crochet  de  la  droite  et  que 
uous  amenions  le  lotsort  an  nftme  point 
que  précédemment,  il  est  clair  que  non» 
eicreeroDB  sur  lui  im  effort  éqiiiralent  à  10  kll.  Pour  ptna 
de  commodité,  Tiin  dcn  arcs  de  fer  porte  des  diriaiom  où 
doit  s'wftter  rcKirtoîté  du  report  lorsqu'on  swmnd  à 
ce Cfocbetdea  pcite  de  i ,  3,  3, 4  kH.  ou  fractions  de  kilo- 
grammn. 

I.e.  [>^natiUtmêitedel.<^  oy  compose  d'un  ressort 
hélice  renibrmd  dans  un  lubo  de  cuivre  et 
destiné  aux  montes  usages  que  le  précédent. 
L'une  des  extrémités  du  ressert  vient  buter 
contre  le  fond  du  cylindre  qui  est  terminé 
iiift'Tieurement  par  un  crochet  ;  l'autre  ap- 
puie sur  l'exlréunté  d'une  lige  de  fer  prà- 
dnéo  et  terminée  supt'rieureinent  par  un 
anneau.  Si  l'on  susp«nd  un  corps  ou  ci'ochet 
et  qu'on  soulève  l'appaieil  p:u  l'  i  iru'au,  le 
res"-orl  se  replie  sur  lui-rnéiue.  L;i  lige  son 
de  Sun  rp,  liiiili-e  d'une  r[iiar.tii'-  i  nrrcipon- 
dante  au  pùul»  du  corps  c^vn  >*:  irouve  in- 
diqué par  la  dernière  divi--ioti  mise  au  jour. 
L'un  * il'amre  de  ces  deux  appareils  ne  çeut 
S  I  vir  <,  le  I      des  poids  ou  dcs  tniction» 

prn  ':.'-i-.id'  r:iMi'S. 

Lé  /'v-''/>'("è  '  ^rde  Kfjrji'er  ne  convient  au 
ri>iitr:(ire  que  pour  i\v  grandes  forces  iM  est 
a~^ez  souvent  usité  poui-  •  y  iliiep  e  ,  kilo- 
piasnmes  l'i-iTort  maxinunn  de  ir.i.  iiDi;  l'oui 
iiii  cheval  est  capable.  Il  se  compc-e  ,\,  doux 
r*;s«»r»s  cnurlies  réunis  par  leurs  deux  extré- 
n.ités  ei  d  >iit  les  parties  centrale»  se  Ripprocbcnt  quand 
on  exerce  une  irzictitm 
sur  les  extrémités  elles- 
mêmes.  OUf.  déforma- 
tion temiKirair.»  du  res- 
sort se  transmet  par  Tiu- 
termédiaire  d'une  bielle 
et  d'un  levier  coudé  &  une 
aignilleqDiest  mobile  sur 
un  cercle  gradué  et  qui 
conserve  ensuite  la  posi- 
tion qui  lui  a  été  donut'-f 
jusqu'à  ce  qu'oit  l.'i  l  a 

mène  à  son  point  de  dé- 
part. 

La  flgare  SU  repré> 
■enie  one  disposition  anap 
lègue  i  le  rcmort  d'acier 
Rxd  è  son  extidnité  A 
porte  à  son  extnïmiiié  op^ 
posée  une  crémaillère  IlK 
ù  la  partie  inférleors  de  laqw^e  agit  le  poids  P  ou  la 
traction  qtic  i'ou  veut  mcsureri  La  criSma^Kre  cogi^ne 
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avec  un  pignon  O  dont  Vue  porte  l'alRuillc  H  ;  cclliNd 
p.-ircourt  les  divisions  du  ctdran  1 1.  En  M  est  lo  crochet 
par  lequel  on  fixe  on  on  suspend  l'appareil. 

Le  dynamomètre  ima;;iné  par  M  .  Pcrreaui  pour  me- 
surer la  r(;-~isiancp  des  toiles  k  voiles  et  autres  tissus,  des 
cordes  ou  fils  métalliriucs,  est  fondé  sur  un  semblable  sys- 
tème de  ressorts,  bien  que  sa  construction  satisf.isse  à  des 
CO!>dition>i  particulitrcs  imposées  par  le  but  &  rem- 
plir. 

Tous  ces  dynamomètres  doivent  f'tre  gradués  à  l'avance 
par  riiitiTminliairc  do  poids  varit^-s  qu'on  fait  apir  suc- 
cessivement sur  eux.  C'est  par  leur  iuternit'diiiiri^  que 
l'on  a  pu  (H  alurr  on  moyenne  à  ,M>  kil.  la  force  ninvimuni 
des  bras  de  l'homme,  à  .33  kil.  celle  des  bras  de  la  femme, 
à  30(1  kil.  la  force  de  traction  d'nn  cheval,  à  43  celle  de 
rbODimc.  Au  reste  ceite  di'termitiation  de  l'effort  maxi- 
mum de  l'homme  et  <!•  s  animant  n'a  qu'une  importance 
assez  secondaire  en  mécanique  ;  un  cheval  exécutant  un 
travail  régulier  ne  saurait  exercer  d'une  manière  con- 
tinue des  efforts  de  300  kil.  D'ailleurs  la  force  ne  cons- 
titue qu'un  des  éléments  du  travail,  le  chemin  parcouru 
fonuB  l'antre,  et  depuis  longtemps  on  cherche  des  appa- 
rrilt  4yiM>lBométri4ui  s  qui  puissent  permettre  d'évaluer 
i  m  moment  donné  ou  d'une  manière  continue  le  tra- 
Ttii jmdutt  par  nn  moteur  on  le  travail  dépensé  par  une 
nUMlltaWKratn.  La  solation  de  cette  question  est  surtout 
d'oiMgnildc  important»  pour  la  France  où  le  travail  in- 
dtittriel  est  di»irib»é  entre  on  très-çrand  nombre  de 
petits  ateliers  dont  on  faToriserait  l'utile  développement 
•'U  Âait  possible  de  leur  vendre  du  travail  moteur  et  de 
mcnnw  «xactcroent  ce  trav^  eomme  les  compteurs  à 
gaz  permettent  de  leur  fiUre  payer  l'éclairage  d'après  la 
ottintîté  de  eooMnmné.  Plusieurs  dynamomèlm  ont 
été  Bwmwfli  d«M  ce  bat  i  mlbearensement  ancnn  n'a 
péojtaé  •érieowme-rt  dm»  l'tadiMirie,  parce  qu'aucun 
n'aiéiîola  le  problème  d'mw  miorièra  pratique;  et  au- 
Jonrd*hn]  encore,  le  trmll  motenr  etrt  ? enda  à  peu  près 
au  hxsard  war  des  approiimationt  trfcs-Tiigaet  du  traf  ail 
consommé.  Toatefo»  nous  décrifona  à  rarllde  TrmeU 
quelques-uns  de  ces  instruments. 

DYSCHIRIE  (Zoologie).  —  Voyc*  Dtscmaie. 

DYSDf.RE  (Zoologie),  Dytdern,  Lat.,  Walck.—  Genre 
û' Arachnides,  de  l'orore  o«  Pulmonairef^  famille  des 
Arant'iffr.  on  Fi'/fi/xe  ,  tribn  des  Uygaîes^  établi  par 
WalckenaCr,  ayant  pour  caractères  :  six  yeux  dispo«ié5 
en  fer  à  cheval  avec  l'ouverture  en  devant,  les  antennes- 
1  pinces  trè«-f<)fles  et  avancées,  les  mAcli  ùres  droites  et 
'  dilatce^  &  i'iu'-'Tiidn  di  s  palpes.  Kllc?»  ont  W  mrps  oblonp, 
'  ptt^que  cylindri<iue,  r.ihdonien  mon.  Ce  genre  peu  nom- 
breux a  pour  type  la  D.  én/t/irinr  [D.  cruthrina,  I.at.; 
'  Aranea  nifiics,  Fab.).  leiicne  de  fi'",OI2  à  0",nK'i,  d'un 
rouge  de  sauj;,  hii--3iit,  avec  les  |ii('<U  plus  p.'ili'',  l'iib- 
domen  gris,  trè'i-mou  et  sfiyi  n\.  O.i  lu  trouve  en  Franre, 
en  Espagne,  en  Épypte,  en  Ali:i'rie.  Elle  S'  tient  sous  les 
pierres,  dans  un  tuyau  en  fornie  de  sac  oblotig. 

DYSHN  IEIIIK  (IMt'decino),  du  grec  f/i/*,  qui  dnniie 
ridée  de  )>eine,  malh'  ur,  et  fnlrr:.n,  intestin  (l'Aradiuiue 
écrit  dys'U'iitt-rif,  nialpré  l'étymolopie).  —  Ou  nomme  ainsi 
une  Cïpi'  ce  d'innammation  des  intestins,  caraclrrisép  par 
■  ri'  -  Le-,'Mii«.  fréquents  d'aller  à  la  S'-lli',  douleurs  |)lus  ou 
moins  \ives  dans  le  ventre  ei  au  fnniiemout,  exrniiion 
fréquente,  pénible,  d'-  matières  liquid''s  sansuinolentes, 
et  en  petite  quantité.  Klle  peut  être  .7Xirof/(7M'»,  ou  r/ii- 
démiqw;  elle  reconuali  pour  causes;  les  aliments  dr 
mtnvaise  qualité,  les  fruits  peu  mûrs  ou  pris  en  trop 
grande  quantité,  les  viandes  malsaines,  l'usage  des  eaux 
■tagnantes,  bourbeuses,  les  écarts  de  régime,  les  aliments 
indigestes,  l'abus  des  purgatifs  violents,  etc.  Toutes  ces 
causes  agissent  encore  avec  ploa  d'intensité  ionqu 'elles 
sont  favorisées  par  le  déreloppemont  d^m  température 
chaude  et  humide  ;  on  peut  ranger  encore  an  nombre  de 
ces  cauM  h*  émanations  qui  s'élèvent  des  substances 
animileo  enpatréfaction,  mais  surtout  des  Téaélani,rim- 
premion  dn  miA  humide,  l'habiutioii  dans  ieu  lien  bas 
«t  mmécafem  i  la  dysenterie  sporadiqiw  peut  se  mon- 
trir  dm»  toates.  les  aalsoQSi  la  dyasamte  épidémique 
rtpMinloiit  «■  été  M  «B  «ilouDSi,  prineipilsaMnt  après 
«oa  tinpéivtiif»  ciiMdt  «t  huoddo,  sidTi*  ds  noits  très- 
f^slehss  dans  les  pays  dmads  et  Iramidoa,  par  suite 
de  rabas  des  fraiis;  mais  indépendamment  4n  causes 
'  signaléespInalMiut,  elle  pent  être  surtout  déterminée  par 
l'agglommtion  d'un  grand  nombre  d'Individus  dans  nn 
espace  resserré,  ainsi  dans  les  camps,  les  prisons,  les 
I  Talssoanx}  on  Ta  même  ot>servée  dans  des  provinces  en- 
tières, causée  alors  soii  par  des  disfiies  qui  ont  forcé  le-* 
populations  à  avoir  recours  aux  aliments  k's  plus  mal- 


sains, soit  par  des  ahus  de  régime  provoqués  par  la  quan- 
tité et  la  mauvaise  qualité  des  fruits.  Plusieurs  méde- 
cins ont  pensé  que  la  d)'sentprie  était  contagieuse,  ce- 
p^^ndant  l'observation  rigoureuse  des  faits  ne  permet 
guère  d'adopter  criti'  opinion 

Les  symptômes  de  la  di/mitenf  fjyfirailiqw  sont  le 
plus  souvent  un  malaise  dans  les  fonctions  dipestives, 
rinapp«Î!ence,  la  soil,  des  douleurs  vives  dans  le  ventre, 
quelquefois  d'abord  la  diarriiée  ;  puis  il  survient  bientôt 
des  év.'kcuations  satipiinolentes  plus  ou  moins  fréquente» 
|vi'u  abondantes,  avecténesme  (voyez  ce  mol),  donl.  urs  à 
l'anus,  cuissons;  ces  évacuations  peuvent  cont<niir  de» 
S'  iosiiés  rougeâtres,  de  la  bil>',  du  sang  pur,  etc.;  en 
même  temps  il  y  a  des  symptômes  généraux,  la  face  est 
p.Me  après  It's  évacuations,  les  traits  sont  altéré»,  il  y  a 
de  la  faiblesse,  insonuiic.  petitesse  du  pouls,  quelquefois 
des  nausées,  des  vomissementa.  Loiw]u€  la  maladie 
prend  le  caractère  épiiiémique,  dans  les  circonstances 
énumérées  plus  haut,  la  (lèrrc  e«t  plus  intense,  les  dou- 
leurs du  rentre  plus  aignès,  les  selles  sont  tt*»-fré- 
qnentes,  les  cuissons,  les  chaleurs  au  fondement  plus 
vives,  les  évacuations  onelquefois  brunes,  noires,  puri- 
formes,  d'une  extrCmnlItldité,  lapiqrsionomio  est  profon- 
dément altérée  ;  il  y  a  on  abattement  extrême,  ans  soif 
intense,  vomissements,  pouls  Iblblo,  irrégnllër,  senttnMnt 
de  froid  extérieur,  pesm  sèdie,  mgiieaset  hoqoets,  iefM> 
di^s  inrnt  des  cxirdmitéB, Me. 

La  (iytmterie  tpondi^  est  peu  grare,  elle  cède  er> 
dinaircment  à  la  dlMe,  anx  boissons  modlaglneiases, 
émollientea,  anx  eaianlasnMB,  an  baim,  ant  demt-1av«> 
mente  émolKents.  amidonnée,  légèrement  namaria,seit 
par  une  décoction  de  pavot,  eoit  par  i|néh|nes  goultee 
de  landamun;  quelquelois  on  «st  obligé  d'avoir  teeems 
ans  fangsuM.  sur  le  ventre,  on  à  l'anns.  La  (^mnfcrfc 
éftidémique  est  beaoeonp  plus  grave,  et  die  l*eal  d'Ali- 
tant puisqu'il  est  souvent  difficile  de  soustraire  les  ma- 
lades an  causes  qui  ont  développé  l'épidémie  et  qui  se 
rapportent  en  gi^néral  à  l'ajghKnération  d  s  individui  et 
à  leur  séjour  forcé  dans  les  lieux  oû  elle  a  pris  nais- 
sance ;  ainsi  dans  les  camps,  dans  les  navires,  dans  les 
st  at  ions  navales  etc. ,  C'est  cependant,  lorsq  ue  cela  est  poe- 
sible,  la  première  chose  à  faire;  dans  tous  les  cas,  sprès 
celte  première  pnVaution,  si  la  maladie  revêt  la  forme 
inflammatoire,  on  aura  recours  nu  traitement  indiqué 
plus  liant.  S'il  y  a  de  la  prostration  des  forces,  sécbe» 
resse  de  la  laii<;ue,  altération  d>-s  traits,  oti  emploiera  les 
as  riiijients  comme  le  quinquina,  le  cachou,  le  diascor> 
dium,  le  vin  généreux,  l<>s  hnemeniR  opiari's,  ou  aroma- 
tiques, les  onctions  camphrées,  les  vésicntoires  sur  le 
ventre:  quelquefois  mèmed»'»  purpntifs  :  cette  forme  de  la 
m.nladie  est  très-grave,  et  soment  mortelle.  Les  convales- 
ci'uces  de  la  dysenterie  doivent  être  surveillée*  de  ti"ès- 
pris  ;  un  écart  de  régime,  l'impression  du  fmid,  peuvent 
amener  une  rerhule  tK'S-prave.  F— M  ' 

DYSOniK  (A!i''(liTiu('l,  du  grec '/'/♦'Wfn,  odeur  fétide. 
—  Saiivairi'  et  fjiu'l'pies  autres  nos(_)lopistes  ont  fait  sous 
ce  nom  un  ^' un'  (\o  mahidii^s  rarrirti-rivies  par  la  fétidité 
extrême  d'-^  m  iti-  rcs  d--  s>'-crétions  ou  exhalatiou's  ani- 
males. I.es  uKidi-rui  s  n'niit  pas  cru  devoir  roiisf^rver  cette 
dé^iEiintiou  dans  h'  catiri'  nosologique,  ce  caractère  nO 
pouvant  être  considéré  que  comme  un  symptôme  suscep- 
tible d'-  se  renciKitn  r  dans  plusieurs  états  mnladifs. 

DYSODYLE  (Minéralogie).  —  Voyei  Dt  sc.-;yi.k. 

DYSPEPSIE  (Médecine),  du  grec  rfy»,  particule  qui 
marque  la  difficulté,  et  pe/Mi(,  digestion  ;  digestion  diffi- 
cile,  dépravée.  —  Ce  mot  s'applique,  en  eflei,  à  tonte 
digestion  mauvaise,  douloureuse,  s'aecompaguant  le  plus 
souvent  de  défaut  d'appétit,  do  dégoAt,  de  rapports,  qnei 
qticfo's  de  distension  subite  et  passagère  de  l'estomac, 
de  vomis-sements,  d'une  chaleur  hriilante  vers  le  cœur, 
l'épigastre  (voyes  Pvaosisl,  de  douleurs  dans  la  mèmeré- 

Ïion,  soif,  comtipation,  etc.  Cette  affection  peut  dépendre 
'wM  Melon  organique  de  l'esttmiac,  d'un  squirrhe,  d'une 
tmaenr  i  elle  peut  être  causée  sympathiquement  par  une 
maladie  d'un  mgane  pins  en  moins  éloqpné.  Quelquefois 
elle  est  sympcomatK{ne  d'une  intanmaHen  chronique 
de  l'esiomae  (gaatrite).  Ssorent  eOe  tient  à  tnw  névrose, 
(maladie  nerveuse  de  rottonwj,  A  laqnaUeen  a  donné  le 
nom  de  gasirallini  Le  tniteiMBt  deeelétatawladirn'a, 
dès  lors,  rien  de  opéetai  et  rentre  dans  ceini  de  l'aflN» 
tion  fc  laqoélle  il  est  lié  (voyez  Gastsite,  GuvBALom). 

DY8PHAG1E  (Médecine),  du  grec  dys,  diflkilement,  et 
pAaori'n,  manger.  —  On  appelle  ainsfla  difficulté,  qnel- 
quefois  même  l'impossibilité  d'accomplir  la  déglotinon. 
Ou  a  vu  aux  articles  Dk.i  i  tition,  Dit.estio;»,  qnelle 
quantité  d'organes,  quelle  série  de  petits  actes  conooa- 
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i«nt  à  raoeompliascment  de  eette  fimction  en  ^ipvrrace 
il  timple  {  or,  chacun  de  ces  orgiDM  peut  être  léaé  dl- 
reetenraot  ou  sympathiquement  et  détenniDer  TéUt  im- 
Indif  dont  nous  parlons  s  d'où  il  faut  oooclnre  que  ce  n'eat 
point  une  maladie,  mais  seulement  an  svniptOnie  dont 
I  impnni\ncp  mesure  à  celle  de  la  maladie  principale. 
Indépci^dfiiniii'  lit  des  causes  qui  agissent  d'une  manière 
toute  mécani<nie,  li  Wea  que  la  prjîs^iice  d'un  corps  éiran- 
ger,  d'une  tumeur,  une  tumt^ractiuQ  du  la  langue,  du 
pliaryru,  rinflammation  des  parties  voisines  de  l'isthme 
du  gobier;  il  en  est  d'autres  qui  proviennent  de  l'crw- 
phage  même  ;  aiiiii  dos  abcès,  une  déç^nt^rescence  can- 
c«5reus«,  la  rupture,  Is  perforation  àe  ce  canal,  etc. 
D'autres  fois,  la  dysphngif  peut  tenir  à  un  l'tal  f.pa»mo- 
diqne,  comme  cela  a  lieu  daos  l'ijysti'ric,  d;ui»  l'Iiydro- 
phobie;  enfin  elle  est  souvent  un  »)  miiiAux'  gruve  det 
afTection»  cérébri*es  et  rwonnalt  pour  caiise  In  paralysie 
d.u  pharynx  et  dt:  l'œsophap*",  di  icrniinée  par  une  lésion 
profonde  du  cerveau,  comme  cfla  a  lien  dans  rnpnpiexie 
COmpKqn(^  de  paralysie.  Dnm  tous  les  cas,  on  co.jrnit 
que  la  dysphagie  ne  réclame  point  un  traiteuient  spccial 
et  que  le  mtHli  i  in  doit  avoir  «■  TM  !•  Wdadie  dont  elle 
n'est  qu'un  symptôme.  F— 5. 

DYSP.NÉK  (Médecine),  du  grec  d;/t,  difficilement,  et 
onein,  respirer,  —  C'est  la  difficulté  de  respirer.  Comme 
la  dyspepsie  et  la  dy$ph.'^;ie,  dont  nous  avonn  parlé  dnm 
le*  articles  pr^ciklcnls,  elle  n'est  qu'un  symptôme  qui  se  lie 
à  In  plus  grand'}  partie  des  a(Ti-ctiousquiy  ont  été  énumé- 
rées.  Mais  &  ces  affections  il  faut  en  joindre  d'autres  qui 
sont  plus  spéciales  aux  lésions  des  organes  de  la  respira- 
tion :  telles  soeit  certaines  csp^ices  d'angines,  le  croup,  la 
pnenmonie,  lu  pleuit5»ie,  l'asthme,  l'emphy^'^me  pulmo- 
naire, le  rliumaiiMne  des  muscles  qui  servent  à  la  respira- 
tion, cerîaineepleurodynies,  des  névrosesdeii  orgunes  res- 
piratoires, etc.  Ou  peut  V  joindre  encore  des  maladies  dis 
organes  voisins  :  ainsi  les  affections  du  cumu-  fn;  d.  -r> 
c  ivcloppes,  les  inflammaUoQS  des  organes  situés  dans 
1  ulxlorncn,  rhydropisleMdtt»«le.L»lnltaMnt,d*^irèt 
cela,  n'a  rien  de  spécial. 

DÏSSENTERIEI(Médcclne).  —  Voyrj  r)>st\reniF. 

DYSLIRIE  (M'  decinei,  du  grec  (ii/.t,  dillicilenient,  et 
ouron,  iiri'H'.  —  DîtViculté  d'uriner  plus  ou  moins  grande 
et  accon)pacni'e  d'une  sensation  incommode  de  chaleur 
et  de  douleur.  L  's  prandes  chaleurs,  les  exercices  violent» 
et  proliinpt'-s,  les  aliments  .Acn's,  sakW.  Cpiri}s,  les  écarts 
du  régime,  et  !iurtout  l'abus  de»  >pirilii.:u\,  la  <vuppression 
des  héniorrlioldes,  l'usage  interne  ou  externe  des  can- 
tbarides,  comme  l'application  d'un  vésicatoire,  etc.,  pen 
vent  donner  lieu  à  cet  accident.  Lorsque  la  maladie  est 
c^ntielle,  elle  cMc  facilement  au  repos,  aux  bains,  aux 
émollieata  de  totite  espèce,  à  la  dK'te;  mais  si  elle  est 
synptomktique  d'une  autre  affection,  si  elle  tient,  par 
ciemple,  à  l'existence  d'une  pierre  dans  la  vcs-sie  ou  dans 
l'urètre,  à  une  dlathiie  rhumatismale  goutteuse,  elle 
n'exige  aucun  traitement  partIcuUer.  C'est  la  prcmUre 
période  de  la  Rétention  d*Mn'n«  (voyez  ce  mot). 

DYTIQUE  ou  DmsQDB  (Zoologie),  Dytitrus,  Lin.; 
IHlycus,  Geoff.  ;  da  substantif  grec  cfv/e'f  ,ou  de  l'adjectif 
djftikogtftoagniiat.  —  Gnad Mme  d^/nMc/e*,  de  l'ordre 
dea  Col(Aptim^  mcHoo  des  r<mt$mièmt  flunille  deo  C«r^ 


fUtMsiert  ftoiatiqnet,  tilbn  dea  Hydrof^nfhnrfs ,  divisé 
par  Latidlleen  plusieurs  sous-genres,  dont  le  plus  inté> 
reasant  est  celui  des  Dytvnui  proprement  diia;  ce  sont 
des  iasectea  d'asseï  grande  taille,  A  forme  ovsle,  plus 
étroite  en  avant  qn'en  arrière,  dont  lo  corps  épais  dans 
le  milieu  s'amincit  sur  les  bords  ;  téle  grosse,  les  yeux 
globuleux  et  saillants;  antennes  filiformes,  tarse:»  des 
pattes  postérieures  robustes,  en  ferme  de  palettes  oa 
rames  et  terminés  par  deux  croclieis  égaux  et  mobiles. 
Le  préstemum  porte  une  pointe  du  i-i  en  nn  ierx',  qni 
va  s'engager  dans  une  échancrure  du  uicwsiernuni,  ce 
qui  fait  que  quelques  es- 
pèces, telltst  que  le  /J.  l^mié, 
par  exemple,  peuvent,  lors 
qu'ils  sont  renversés  sur  le 
dos,  se  rétablir,  en  sautant, 
dans  lenr  position  ordinai- 
re (Fabricins);  des  ailes 
membraneuses  propres  au 
vol;  dan»  quelques  espèces, 
le<4  élytres  de»  femelles  sont 
sillonnées.  Dans  la  plupart 
des  mâle»,  le*  trois  pre- 
miers articles  des  tarses 
antérieurs  sont  élargis  et 
spongieux  en  dessous;  ils 
forment  quelquefois  une 
prilette  couverte  en  dessous 
di'  petites  papilles  ou  su- 
çoirs; ils  sont  essentielle- 
ment aquatiques,  nagent 
a^ec  lieauceup  de  vit<'*'4e, 
sont  trt's-V' irai  es  et  vivent 
d'insectes  sur  !■  srpiels  ils 
s'élanreuî  ei  qu'ils  saisissent  avec  leurs  pattes  anléi  ieures 
fMiLir  le;  drMiMT.  Quoiqu'ils  puissent  vivre  longtemps 
Mtus  l'eau,  ils  sont  i>lilii.'i''s  de  venir  h  la  surface  pour  n's- 
plrer;  souvent,  à  l'afiiiniclii'  de  la  n  lit,  ils  soiient  de 
l'eau  pour  voler  d'un  étang  i  u  i  a  itie  u.i  punr  s.nisir  des 
insectes  tenestres 

Les  larves  de  ces  insectes  sont  l-in^nes,  ventrues  an 
milieu,  etVilées  surti)ut  en  arrière,  la  t'  te  ^rrande,  ovale, 
les  niiindibnles  trijs-arquées  ;  elles  ont  si\  pattes  écail- 
leuses.  Elles  se  nourrissent  d'autres  larves,  telles  que 
celles  des  libellules,  des  cousins,  des  iipu|p-s  aquatiques, et 
sont  t rè*-V0races.  Avant  leur  irrinsfiirnialinii, elles  gagnent 
le  rivage,  t'enfoncent  dans  la  terre  humide  et  s'y  prati- 
quent une  cavité  ovale  dans  laquelle  elles  s'enferment. 

Le  D.  Ixtrdé  {[).  innrr/iiin/i':.  Lin.),  si  commun  dans 
no»  eaux  stagnantes  tjiy  est  longdc  0",o;jOà  0",0.35  ; 
c'est  le  D.  noir  à  bordure  de  Geoffroy.  En  effet,  il  est  noir, 
porte  une  bordure  Jann&tre  tout  autour  du  corselet;  ses 
élytn^s  sont  sillonnés  dane  la  femelle.  Le  D.  Ir^s-lnrie 
{IK  lalinimut.  Lin.],  un  peu  plus  grand,  so  distingue 
par  la  dilatation  comprimée  et  trancnante  de  la  marge 
extérieure  des  étuis,  dont  le  rebord  ast  jaunàin-.  11  ha- 
bite surtout  l'Allemagne.  On  le  trouve  dans  le  nord-est 
de  la  France. 

DZIGGBTAI  (Zoolosie),  sjnoojme  à'Uémiime,  El* 


Fi)t.  SIV.  —  D;!  )  t  b.  d*. 


£AU  (CliiaiU|)k  ~  Substance  Uqnide  aux  températures 
OldlMtilM,  ae  «OUfeiant  par  un  froid  convenable  et  se 
MMlbnMiit  tti  mear  à  toute  température.  Elle  est  in- 
colon  aDW  un  petit  Tolume,  mais  en  grande  masse  elle 
prend  une  teinte  variant  du  bleu  fonoè  «a  vert  d'herbe 
oa  à  foliTàtre,  suivant  la  nature  dea  iubataooes  qu'elle 

ordinaifvaient  à 
te  est  diimiqiie- 


lient  tot^oon  ea  diaaoiution;  elle  i 
pen  prte  mm  mvmt,  ouds,  quand 
mant  poe,  «U»  •  «■  foit  kdo  •( 

AfBcOe. 

.    Pendant  longtemps,  l'eau  a  été  eo  

élément  ou  corps  simple;  mais,  ren  la  fla  da  siècle  der- 
nier, Caveodisb  et  Umisier  (1783)  démontrèrent  qa'ello 
,  Mt  COMOÉlo  de  deox  gas,  Vhydro^  et  Voxugéne.  Ce 
>  InCM  101.  Cay-Lttssac  «tdo  HasaboMt  qai  éuUirent 
■M  CM  4601  corps  simplMCMNot  dans  la  composition 
M  riBM  dM>  1»  rapport  de  1  volome  d'oxygène  et  2  vo- 
IWM  dlqrdraièM,  M  CD  poid»  d'aoe  proportion  (>) 


d'oxygène  «fM  «M  proportion  (  l  )  d'hydrogène  (HO).  Cette 
TériAcatlon  s'obtient  soit  en  brûlant  direct eiMOt  de 
l'hydrogèno  par  de  l'osjrgèae  dam  VeudiomUr*  (ver.  ee 
roo  t),  amt  en'déoompoaaatde  l'onrde  de  cuivre  par  de  l'I^ 
drogène.qiii  lui  prend  son  oxygène  pour  fenMr  de  I'mô, 
soit  en  oéeoiBppsant  de  l'ean  par  lapileu 

e  net  Jeeuis  pvr«  1 1 


oMInt 


dés  qtuetités  apprécia' 
irkooete  eo  aolmte  de  d 


w  ■wwwoif  mai  w  ynwH»  organlooei  prefcomde  lo 
décompesitiea  de  eobateiNes  végételw  eo  anfmalMt  de 
gai,  air,  uM»  Mrhenlqne,  hydrogitae  evboné,  etc.  ht» 
MOI  phitielM  rifce  oitmei,  qooiqoe  beaneonp  plus  porM 
généralement  qtie  les  mos  de  sooroe  ou  de  puiis,  ont  ce- 
pendant,  en  traTenaat  l'air,  diae^ns  une  partie  des  gax 
qui  entrent  dans  sa  composition  et  des  matières  qui  y  sont 
tenues  ea  suspeasion.  P«>ur  avoir  de  l'eau  chimiquemMÉ 
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pnrc,  il  faut  la  rf«>/i7/or  (voyoï  Distii.htion,  Ai.wr.  c). 

L'eau  pn-v^nCc  une  |ir<jpriéi<i  rcinannial»!^  qu'i-lle  ne 
pariag»^ qu'avec  un  iK-s-p-  nt  nmiibre  de  siiljstance^i;  elle 
.se  dilate  en  se  coneel.int  ;  au^"-!  de  l'eau  n'tiferm<;e  duns 
nn  rase  rlos,  qu'elle  remplit  piactement,  linii-fllf!  toii- 
j'Hirs  par  le  briser  quand  elle  est  ciposée  à  un  froid  as»cz 
\il;  elle  brise  ni'inc  li  ^  vases  largement  ouverts  à  l'air, 
lorsque,  sa  conuelniion  comtnençnnt  par  la  surface,  la 
••roûte  solide  aiii^i  f>jrniij<>  r;i'^Tre  aîi-d'-itoii";  lidlc  mit» 
certaine  quantiu-  il  inui  liquiiio.  1,'i'tVi't,  ii_-tit  nhns  le 
ni<*'in"  qu.'  S)  Is-  v:i>e  t^Ulil  clos  C  ■  s-  à  crltc  cuise  qu'il 
faut  attribuer  le  feadillenient  do«  pierrc<<  din  s  y^Vurj,  la 
rupture  *k'^  grands  arbres  de  nosfoi-èt»  pendant  It  s  liîveis 
l  ipoureux,  et"'  Olle  m/^oio  cause  contribue  au^sî  [iniir 
sa  part  h  I  >  n,'\:i  plantes  par  la  pelue,  bien  (lu'rllc 
n'iniervieniii'  prit.  fZfiu'Talf'moni  seule  duns  la  producuoti 
de  cet  arcitiriir. 

Par  l'efTet  do  ms\  arcrr>is>i  ni''nt  do  voIiulip,  Ii»  placr-  a 
une  densité  moindre  nii"  '  ■•Il  ■  il'-  W-.iu  sur  Liii'irlli'  l'Ilo 
peut  flotter.  Celt>'^  rirrorj'-raiii-i^  j'iiiiio  :\  mu-  itiit:i'  pro- 
prit'té  non  moins  rem;irf|MiiMi'  <!'•  I  eau  l't  ijiii  lui  est 
»|H'cial",  de  se  dilater  au  lieu  de  ronirari  T  <iiif>tnl  sa 
température  s'abaisse  au-dessoiis  du  4',  Ijiit  fids  ri- 
vières ot  nos  lacs  se  congMcnt  par  leur  surface,  tandis 
que  les  couches  inférieures  res'i'nt  lii|uidoH  et  mi'mo 
ncirv^nt  çai-dcr  une  température  de  4-,  etqn'il  fnnt  d^s 
i  riiiiU  triS-v'if*  et  trfes-prolonfp'rs  pour  que  ).i  cmn  in-  so- 
tiJc  acquière  une  grande  épaisseur  (voyez  L»il*tai  lox, 
ÔNWSiUTlO^}. 

Chaque  fois  que  l'eau  clinnpe  d'tMat,  qu'elle  passe  do 
l'état  de  glure  Â  r)'tat  d'eau,  nu  do  l'cHat  d'eau  à  VétM 
de  vapeur,  elle  a'  sorbe  une  certaine  quaoïUé  de  chaleur 
qnVIle  n;stitiie  en  reprenant  son  étct  primitif  (voyez 
ClMtCDM  iiATBm).  Cestwr  cenc  propriété  qu'est  fond6 
l'emploi  de  la  glace  dam  les  mi  lange*  néfriRt^rants,  l'em- 
ploi de  la  vapeur  comme  mojeii  de  cbauiTagi?,  l'usa^^e  des 
alMrwMt,  eie. 

La  dftce  fond  iovariablemeitt  h  9*  ;  l'eati  et  la  gloee  le 
TOporlaeiit  à  tente  température!  naarenu  pure  bout  à 
line  températnte  eonitante  quand  la  pration  qu'eserce 
l'ûrà  aa  aurface  eat  constante  «Ile-nfiemo.  Cette  laffljN}- 
rature  d'éMMiian  boim  «n  nCme  tenii^qae  la  ptea- 
sion  j  avMl  devient- Il  diflidie  do  fit  in  cuire  le*  Wgumei 
sarle*  montagoca  élerjea  (vogrcf  fiMUiTiORt  GAiirAO- 

TIOR). 

L'eau  e^t  iadécomposfthle  par  la  clialcnr  lenlei  naia 
un  grand  nombre  de  substanrr-s,  telles  que  lo  eitttiion 
et  la  plnpart  des  mc^taut  peuvi^nt,  h  une  tompjratnre 
|i|«s  tm.  moins  élevé':-,  lui  enlever  son  oxygène  «rec  le- 
quel ils  se  combine  11,  et  mettre  son  hydrogène  en  li- 
})erié.  Quelques-uns  mûnie,  tels  qiic  le  platine  incandc  - 
«•eni.  peuvent  siipiin-r  se»  éléments  s:ins  en  retenir  aucun. 
Cl  donner  ainsi  lieu  &  la  forniaiiou  d'un  mélange  de 
V  volumes  d'hydtop'-nc  et  do  1  volume  d'oxygène,  fait 
d'autant  plus  reniarquabltj.  que  le  mCtnc  plaliiie  à  froid 
iiion^ij  danf  mriangeea  détenoUieiait  la  rBcomUiud' 
son  avec  e^[)i.iM'i|j. 

L'e.-iii  ntsi  ni  ftridr  ni  basique,  elle  est  neutre  ;  ri  le 
jouit  t  Mrrf.  is  dr-  ]:i  propriété  de  se  combiner  et  !ui\ 
acid's  IvT'ins,  pour  former  des  acide'^  liyJratiS  l't 

«II"»  liydrtile^  d  o\yde  ;  elle  peut  mi^roe  dér(iiiipi»<rr  par- 
lii'lli-nient  ou  en  li>tnli'.é  r'-nnins  -i  N  d'Hit  l'un  di  S  priii- 
rip!'s  immédiats,  aride  ou  base,  est  trù*-faib!c.  Elle  peut 

diinc,  suivant      r:t«,  se  cwnpcirtar  an  comme  un  acide 

)!T  rnmmf  unv  !i;i^e. 

1,'rmi  il;,-.,iiu  nii  trv-î  rrrmd  nonilire  do  sn^slnncci ,  ri, 
siiui  ce  »  apport,  son  importance  chimique,  industrielle 
et  physiologique  est  extiéme,  (trogrce  el-aprte  E*v  [Hy- 

<liènc[, 

Eaix  roTARLBS.  —  Los  caux  douces  n.itui elles  sont divï- 
séi-s  généralement  en  quatre  classes  :  leseauK  plnviah  s, 
les  eaux  de  rivii-re,  les  eaux  de  source,  les  eaux  fîe  ptiit^. 

I^es  eaux  pluviales  sont  les  plus  pures,  surtout  quand, 
la  pluie  durant  depuis  quoique  temps,  l'atmosphère  a  étâ 
lavée.  Elles  ne  contiennent  qucdcl'airelqivslques  traces 
de  nitrate  d'ammoniaque.  I^es  eaui  provenant  de  la  fonte 
des  neip^s  font  dans  le  même  cas  et  mAme  à  leur  ori- 
pine  elles  ne  rontienncnt  pas  d'.iir;  il  faut  les  aérer  avant 
de  les  boire.  Quant  à  cellci  des  troia  autres  classes,  leur 
degré  do  pareté  est  estrémeoKnt  voriablo  suivant  la  oa- 
torc  des  terrains  qu'elles  ont  traversés.  C'est  dooc  & 
rnjwgc  ou  par  l'analyse,  et  non  d'apHs  la  elaue  à  U' 
qnelle  eliea  aiHMtrtieQaent,  qoe  Toa  peut  JnfBf  de  leur 
vakiir. 

Um  eau  qui,  par  l'usage,  «itqUliitfa  A^pfrt  oa  dTaoe 
>  dégage  par  Htm  dsSS  kv 


cubes  de  f  inné  [•liiicipalom'^nt  d'oxy(!''ne  e(  d'n70fe 
auxquels  w  joj:<i  toujours  un  peu  d'aride  carbonujue. 
L'neeau  /o'/r//eà  ladi,:esiiiri  en  contient  beaucoup  moins. 
Il  faut  toujours  avoir  soin  d'aérer  les  eaux  qui  sont  con- 
sonmiée»  comme  boissoti.  l'ne  eau  légère  cl  de  boni)c 
qualité  contient  toujours  un  peu  de  bicarbonate  de  chaux 
entrant  dans  la  composition  des  os,  des  traces  de  chlo- 
rures alcalins  et  des  quantités  tr{.'s-faibles  de  snlfati-  de 
chaux,  de  m.iiinésie  ou  de  chlorures  de  calcium ,  de 
ma^nO-'ium...  Au  contraire,  les  eaux  lourt/fx,  ilurcty 
crues,  sélénil>'uset,  tomes  d(>  mauvaise  qualuè.  renfer- 
ment des  quantités  exagen-es  do  ce»  divers  sels.  Voici 
les  moyens  que  l'on  peaiemptoyer  pour  Jiigier  dit  dcgié 
de  pureté  d  une  eau. 

Lo  plu-*  siiiipl"  consiste  à  y  di  i  nln  du  savon  ordi- 
naire. S  il  s'y  ((irme  des  erumiauv  iibundants,  l'eau  est 
mauvaise;  si  les  LMuinranv  se  font  attendre  ioii;;|.-iiips 
el  sDiit  fil  petite  (|iianliit'',  r'rst  que  le«  matj'Ti's  miné- 
i-mI'-s  ne  sluii  pas  en  dtjsr  :i-<vt  forte  pour  r«'iidn-  i  eati 
iinpr  ipr*'  aux  usages doiaesiiijues  (voyez  HYonoriNKiRs}.  ' 
'Itiuie'  jis,  (out  on  restant  trtis-linipide  et  di-^solvant  bien 
1'^  savon,  elle  pourrait  renfermer  asseï  de  mati(:res  orga- 
m'pies  pfiur  l'rre  nuisilile  A  |,i  santé.  QuelcjUeS  gouttes 
de  ciilurim>  d'or  ydtsnn.  iont  a'o  s,  lien,  apK-a  quelques 
instants  d'ébullitiun,  à  un  d  t"'i  v.  :d4trc  de  p  -udre  d'or. 
V.'^  dehors  de  ces  moyen»,  la  chimie  possède  des  réaciils 
propre^^  à  déceler  l'existence  de  chacune  des  sulx^ianccs 
minérales  qu'une  eau  peut  renfermer.  Ainsi  le  tiHmte 
diirijeitt  donne  avec  le»  chlorures  un  précipité  blanc  de 
chlorure  d'argent;  l'^viti  di-  hnnjte  donne  a\  eo  li"»  sulfates 
un  précipité  blanc  de  sulfate  de  barj'te  ;  l'uxal.-ite  d'am- 
moni.ique  précipite  la  chaux  sous  furme  de  petits  cris» 
taux  d'oxalate  de  chaux  également  insoluble;  enlln  le  W- 
carlxinaie  de  cbaux  d  mue  à  la  teinture  de  campéche 
une  couleur  violette  caractérisiiqoa.  <h>«lqvea  gouttes 
de  la  liquenr  feraées  dans  tine  eau  eoDienant  drs  traces 
de  sel  calcaire  satQsent  pour  lui  donner  cette  («nie  que 
ne  prenoent  paa  dana  Ica  mêmes  eooditions  l'eau  de 
pluie  et  l'can  distillée* 

.%a  re«te,  riniiiience  deaeattt  et  de»  satolanees  qu'altos 
rcnforroeot  sur  la  tenté  est  enoar»  aaeei  mal  connue. 
Ceruinos  maladiea,  telles  que  le  goltr»  et  le  cr^aimM, 
semblent  «traie  triste  priviié<,:o  de  certaines  contrées,  «t 
ou  a  cru  tranver  dana  la  composition  des  eaux  qui  y 
servent  ans  usages  domestiques  la  cause  de  ces  msla> 
«lies,  nien  n'est  moins  certain.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dir«s  c'est  que  l'absorption  continue  de  substances  A  doses 
infiniment  petites  peut  exercer  sur  l'économie  des  cfTots 
tn  s-marqués  en  bien  ou  en  mal.  Consulter  sur  cet  im- 
portiiiit  sujet  le  Tratté  di-f  faux  pii/iHfiifi  do  M*Gri- 
niRuxdeCaux  (voy  >zaussi  ci-après,  Éap  [llygiènel. 

E*i'X  MiN^RALFS  (Chimie).  —  Les  eaux  minérales  pro- 
prement dites  sont  des  eaux  de  sources  naturelles  aux- 
quelles la  proportion  ou  la  nature  des  matières  dissoutes 
communiquent  des  propriétés  spéciales  dont  la  médecine 
p'  ut  tiier  parti  pour  la  gtiérisoii  ou  le  soulagement  de 
ceriaim  s  mal^idies.  Une  ean  lumérale  quelconque  peut 
devoir  ses  fpialin's.  s  lii  ;i  uijê  substanco  qui  s'y  trouve 
en  [grande  proi^iirii m,  cuiiitue  certaines  eaux  très-riches 
«Ml  sel  marin,  seii  à  une  substance  qui,  en  quantité  re- 
lativement faillie,  pos<i(>de  des  vertus  trè-v-énergiqucs; 
RÏn  i  rai\  Mdiiireii--s  ei  fei rugineuse*  i>araisscnt 
cmpruijier  leur  rararicré  spéciaj  à  l'acide  snlfliyd;irinc 
ou  à  de^  '  I  inents  ferrupinenx  qui  s'y  trouvent  tontefij'is 
en  profiiiriiiins  irès-faibles  par  rapport  aux  a  utres  corp*. 

'  d :lTi' rentes  manières  d'i^treiles  eniix  iiiiiii'Ta]«.s ont 
permis  d'-  «  L^rotiper  en  plusieurs  cLisses  et  ont  donné 
lieu  à  ddl  reines  classifications,  les  unes  géologiques, 
fondées  sur  la  nature  des  ten-ains  qui  donnent  naissance 
aux  eaux;  les  antres  cliïmi'iws,  d'apW.-s  les  substance* 
qu'elles  renferment  ;  d'autres,  enfin,  thérapeutiques,  ba- 
sées sur  leurs  propriétés  curatives  dans  telle  on  telle 
maladie.  Mous  ne  donnerons  ici  que  la  classiflcatioii 
chimique  la  plus  généralement  adoptée  des  eaux  miné- 
raies  en  cinq  classes  principales,  d'après  leur  principe 
prédominant  eu  minéralisateur  :  sttiinfs,  alcalinei,  aci- 
dniei,  fenugiriemrs  et  «Ufiwoàtu.  iM  «qa»  de  chaque 
classe  s^Mit  subdivi^t'^a^  aulvaut  leur  tempéntni^  en  , 
thermales  et  en  ft-m  ies,  : 

|o  Eaux  mvtmilet  taiitttt  proprement  ditHi  ^  Ce 
sont  eellee  dont  ta  réactien  est  relativement  neutre,  et 
qui  sont  chargées  de  bcnnconp  de  aala  trèa-variés.  On  y 
trouve  surtout  des  sulfates  et  des  chlorures  alcalins  et 
toretix  t  e'est  plus  partieuHèremeat  dons  cette  cltMC 
que  l'on  rencontre  l'iode  et  lo  biéoM. 

Beaucoup  d'eau  nlRéndea  npiMutmmat  au  groupe 
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Oes  eaux  saliites  «ulfntce^  :  lelk'!>*-iiii  f<  l\r-  Jr  lin,/,!,', 
I  de-Digorre  illautc»-l»yri:u«e>;,  I8»  à  M»i  Vunlrexeviile 
I  (Vosges),  froide;  î<éris  (Allier),  Bride  ou  H<u/eH 

\  (duché  de  Bade),  la»  à  66«  :  EftsoiH  (Augleierrc)  ;  !*ullnn 
'  {Bohtnui),  froide;  .SW/'/i  (Bohème),  froide. 

Lm  «OUI  «aliiiOK  chlorurées  sont  celles  dont  le  <-liI<>- 
i  rare  de  sodium  (^vl  nurin)  r&t  Itlémeul  capiCkl.  I <■  Ir-s 
,  sont  les  eaux  dt^iuers,  celle»  dos  lacs  i»\éf>,  <\i>  huuru» 

•  etd«  fonUkioe»  ^alée»,  si  communes  en  AIIoimh-iio,  en 
Hongrie,  daim  uoe  partie  de  la  Fmace,  en  Aiigiiiierre, 

>en  Sui«M  :  ainsi  celle»  île  Btt/uruc  (Hérault},  bU";  lUmv' 
f)onue  /«.Wufji*  (llauie-Marne),  58';  How  hon-V Ar>:htt'n- 
'tuutt  (Allier\  ».0';  Niedertn-onn  (Bas-Rhin),  froide; 
Chêil^ttm  (Angleterre);  Honiboury  (Pru»*c);  Wies- 
Ikutv»  (ducbé  do  iNaanau).  bh".  Los  eaux  chlorua-et»  s«ut 
motivent  accompagnées  de  bromu»-es  et  quoiquofoi»  d'ii»- 
iliin  --,  CDinnte  celles  do  Munlétimart  (Drôme],  df  Salin» 
'.Jura),  di^  (.  /(«//«  (Savoie),  de  Saxon  (Valais;.  Voici  la 
ôompositioii  do  quelques-unes  do  o^s  eaux. 

Bu(/»irf*-tl<^Htqorre  :  l(K)  parties  de  l'eau  de  la  source 
de  to  Reine  donnent  :  sulfate  de  chaux,  l,(!«0;  sulfate» 
de  magnésie  et  de  soudf,  «,3'JC',  f arhoriate  de  chaut, 
O.ÏGO;  chlorure  de  magnésium,  ti.i  Kt;  chlorure  de  so- 
dium, 0,06V  ;  carbonate  de  fer,  (I.OHO  ;  carbonate  de  ma- 
guésie,  0,044;  matière  gr:ts«e  résineuse,  <),<I06.  maiièro 
'Xdaciivc  vOt,'t'Male,  0,00(1;  silice,  0,U3ti;  perte,  0,Uâ;t 
,MM.  Gaudornx  et  Hosière). 

Ûiilarui:.  sur  lUOd  parties  :  chlorure  de  sodium,  6,^0?; 
chlorure  de  magitésiuni,  l,0'}4  ;  sulfate  de  chaux,  0,803; 
carlioiwie  «le  chaux,  0,210;  sulfate  de  potas'^e,  0,0.U; 
cartMMAlC  do  magnésie,  0,0;{0;  silicate  de  sotule,  0,013  ; 
bromure  de  Mxiiunt,0,OS  ;  bfwnurede  ai«giié9iuni,0,03<r, 
et  des  trtee»  d'exyde  de  lbr(llll.  Marcel  de  Seneeet 

On  ^1  l'x-  i^i  are  à  lu  nouvelle  oiétliodo  d'analyse  spec- 
trale dueà  MM.  Uuneefietkirclihoirttuyo^  Svccraoticorc}, 
ddoeavrir  dans  un  eertaie  nombre  d«-  ces  eaux  dc«  suh- 
Mancea  dont  on  n'y  aeujMOiuiait  pas  la  priM-nce.  Dam  Ui^ 
eattxde  fionrbiiuno-lea-BaiiM  existent  1»  liiliine,  la  strt>n- 
tiaoe,  et  deux  métaux  nouveaux,  ie  co-'sium  ut  lu  rubi- 
diem  (M.  Graodoau). 
Im  eaux  do  Badcn  reofemeot  du  chlor  jre  do  liihium. 
f      Pluakttrs  do  ros  eaux  aont  pnTglSlies;  elles  sont  gêné- 
'      ralement  utiles  dans  le»  cngorgeineiiia  d*-s  viscères  abdo- 
'      loinaus,  la  jauni!««,  les  calcula  bîUaii'es,  les  maladit's 
I      scrofuletises.  En  bains,  on  les  recotuniande  dunsquelqui-s 
P     maladies  de  la  peau,  les  contractions  des  muscles,  h-s 
nwladiêe  des  articulations,  las  rbumatiaaws  cbnmiiiuea. 
2*  Smas  akaiintt,  —  tie  sont  lea  eau&  rMlemeot  al- 

*  eaUnea  «nx  rapiera  reactib,  et  oui  ne  eentisaiMNit  pas 
ietMiblciiieiito*addecarbook|ue.  BiliBoeiiiprannentpar- 
ikuHfereflMitt  œllesd'ft'nujr  iCreiHa^M*t  et  UphtMit 
dea  sourceade  Ptombiérea  (Voi«ca),  !&•  La  Jlice 
y  cottstJtite  «n  éMuieot  Importaitti  elle  y  est  combinée  • 
orriiiMdieaMntavee  dea  liaeas  alealiaesi  eu  général,  elles  i 
■OM  tfaermelea  et  contleonent  peu  de  eariMuaMs. 

Emix  tKithln,  <^  EUea  aontabondanuneiit  i^^pan- 
dnes  dans  la  nature,  surtout  dam  lea  terrains  volcani- 
ques et  botillleta.  Quand  elles  aont  nioéraliaées  par  lo 
bicarbonate  de  soude,  eo  les  appolie  qoe^uefoie  a/«a/r> 
Mer  ^«KMf .  Elles  ddMeot  spontanènaattaoua  l'aetiaii 
d'une  (UUedialsur,  de  FacidecaAoïiiqueqnls'MMppe 
avec  eObrTWcence,  rougissent  lu  lainlure  de  tonmeeel, 
postèdent  non  auteur  acidulé  aigieiette,  ^fumà  il  y  a 
pea  de  sels,  alcaleeoente,  quand  lea  Mearoonates  alealîm 
y  dominent.  Les  prbdpesqHllW spécialisent  sont  t'acido 
carbonimie  et  le*  bkirkooatea  de  «oude,  du  potasse,  de 
cbaux,  a>;  u).i;zni)aiei 

Les  prixicii^iaics  euUK  «ddulcB  cslraires  et  magnésien- 
nes sont  celles  de  i  Samt-Aliyit,  Chateldon  (Puy-dc- 
DOtne),  froide;  SaM-Gaimitr  (Loire);  Rouat,  Souils- 
mall,  Sellz  [à-icM  do  Nassau).  Les  eaux  minérales  so- 
dtques  sont  celles  de  ;  Saint-Ailtan  (Loire),  froide;  la 
Bom-fiou.'e  ;Puy-de-DOme;,  i'2";  Evian  (Savoie);  Mtmt- 
Doj-f  iPuy-do-Dôme/,  4.'.*  ;  Sit>if-A'ecf«iire|Puy-de-IMioe}, 
ru75  (Ardccbo),  froide;  FscAy  (AUier)»  U* 4 N»| 
E'ns  (duché  de  Nasfsau), 

,  Voici  la  composition  de  plusieurs  eaux  acidui>"i. 
Saint-Giilmier  :  lûOO  parties  contiennent  :  bicarbo- 
nate de  chaux,  1,020;  bicarbonate  du  uiaiciu -^io,  O.i'.'O; 
bicarbonate  de  poiasae,  0,5(;(i;  hicarbonatc  ilc  Mnidi-, 
0,020;  bicarbonate  de  siroiitiauR  (traces  ;  sulfiif  s  lii; 
soude  et  du  chaux,  0,î(K)  ;  chidrurf.s  soiJiuni.  du  ni:i- 
gnésiiunet  de  calcium,  o.i.si»;  tiitrat<-s  al  alir/-,  o,f).j5  ; 

'  silicate  d'alumine,  «i,U4  ;  fer  et  muticru  organuiue,  trace 
UigÊr«{M.  O.H«oiy|. 


La  HnurKiiiilf  :  -nr  In  lO  partie»  :  acide  cai-huiihiuc 
llbro,  1,2:!*;  hii  iiriKiii.ilc  ilv  vNidi;,  l,:{.V:'.' :  -iilfato  de 
soude,  I.TTiii.  :  cIiIoilut  ilu  soJiiiii),  V,';!)!  4;  <  lilonirc  du 
ralcitiiii,  ii,im::p;  rhloi  iiti.' di;  inai^tésium,  o,0:i;>8 ;  silice, 
(1,1  r.M  :  aliiiniiiv.  (i.ii:^:»  ;  bicarbonalo  de  fer,  mettbre 
auiiii.ili',  >iii;u;i-      isiidmm,  (rucos  (M.  L<.'co<i). 

Kiiu  di"  Vxrhi/  :  sur  I(*00  parties  :  acide  carbonique, 
3,;'riH  ;  c.irbi>iinte  de  soude,  3,813;  sutfutn  do  soude, 
0,:.':'J  ;  clilorurt'  de  sodium,  0,568  ;  carbonate  do  chaux, 
lt,'iHi  ;  ca»  t>u)iat«  de  manné-iie,  0,01.'»;  l  ilii-c,  0,U4ô  ; 
peroxyde  de  fer,  0,i»()f)  [MM.  lîcrlliipr  et  Puvis). 

On  trouve  dan»  ce.s  e^ux  dt;  la  lithine,  du  cKSium  et  du 
rubidium  (.M.  (irandeau). 

Les  eaux  alcal  iio-acidulcs  sont  employées  dans  les 
maladit«  chnu.iques  des  viscères  abdominaux,  et  parti- 
culièrement daiuU>i>  engorgements  du  foie  et  do  la  rau*, 
dana  les  gusiritos  chroniqui-s,  dans  la  goutte,  etc.  Les 
eaux  acidulés  proprement  dites  (Sehz,  Clialeldon)  ont 
une  action  spéciidesur  l'estomac,  et  sont  employées  ixiur 
calmer  la  soif  dans  les  gasualgies,  etsnnoul  contre  le» 
vomissi'menis  spasmodiques.  BUea  ewreent  ttue  action 
pai-ticulière  sur  le  foie. 

4*  Eaux  ferrui/ineuitt .  —  O  sont  le*  eaux  qui  renfrr- 
ment  .tssez  de  fer  pour  avoir  uoe  savourqui  rap|K-ll  < 
celle  de  l'encre.  Exposées  à  l'air,  elles  se  couvrent  d'un'^ 
p<rllkule  irisée  et  dép(rscnt  des  flocons  jimn*;  roiig<-;'<ii<! 
cii>  )M  roxydo  de  fer  hydraté  (rouille).  Elle»  se  ralon-nt  eii 
noir  dans  une  décoction  de  noix  de  galle,  et  donnent  un 
précipité  bleu  de  Prusse  avec  le  ferrocv«iur«i  de  potas- 
sium ;  elles  sont  généralement  froides  ;  leur  tempérsitarQ 
oscille  entie  10*  et  14*.  Elles  sont  oicessivenKnt  répan> 
dues  at  fortucnt  diATà^utes  espèces,  suivant  que  li>  for  y 
est  raainleDU  an  dissolution  par  un  exci'^s  d'acide  carho« 
nique  (carbonalées),  ou  par  l'acide  <>iiiriii  kiu"  (sulfatéi's  , 
ou  par  un  composé  organique  nomi<i>'  m  iit'-  Unique  (cr>- 
natéesl  ;  quelquefois  lo  msugaul'!>e  domine  (aiancanu* 
siennes). 

Les  eaux  ferrugineuses  carbonatéi»  sont  celles  de  tttu- 
tang  (  Vospi's  ;  Sp<?  (Belgique}; /'yr/iiwj/(Wi'siphali<'\ etc. 
Les  eaux  ferrugineuses  sulfatées  sont  celk^  de  l'(i<*ftt 
Autettil.  Les  eaux  fermgincuses  crénatées  sont  celles  iû> 
Fitrtfts  (Seine-Inférieure),  la  source  Boui  deille,  de  Ploni" 
birre»,  etc.  I^sesux  ferrugineuses  manganésiennessont 
celles  de  Cnuwee  (Aveiyroo).  Parmi  lea  canx  lermginensos 
manganésiennes  eaibonatéea,  nena  dterena  celles  de 
LtLceuU  (itauttySa^lcie),  il*  è  4f^. 
Voici  (juelqueB  exemples  de  eempesltion  : 
Bnu  dt  SlfM  ;  I  liti«  de  la  seoroe  le  Foubou  contient 
miM  d*adde  earbooiqae  libte  et  demie  on  résida  so- 
lide ainsi  composé  >  carbonate  de  sonde,  0,0360  ;  carbo- 
nate de dumit  tttl49t  «aibenate  de  nuqpiMe,  0,0907 1 
exyde  de  1er,  4MllM|  rUerare  de  aedium,  0,013 1  sut- 
Csiede  emde,  MH&t  aiBoo,  0,0t60t  alonine,  O^i  ; 

perte,  %OIU  Ci*  Jom4* 

MméfFai<gt$,  ftar  iflOO  paetteede  i^ean  du  la  source 
Reiinitt  I  UeariMMteaduetamet  denMenMe,o,20i»; 
cbloraNttaiodtaia,O.Oi»lt  ciilenue  de  iMcnAiittai,o,09  ; 
sulfbie  de  <Éaui,<it01  %  auffiitesde  eotideetde  magnésie, 
0,006  ;  erénutttde  potaase  (traces);  «idrate  de  protoxydo 
de  ler«  OiifttYt  cfénatu  île  naangiMitee  fteaeeajt  aei  am- 
nMniae  (traces)  t  silice  al  alnBiM,0,lMIM(M.  a  Benry). 

fm  de  ChnMe.  8u»  1000  paroee,  reuu  de  la  souiru 
ferlr-JIfdWm^  ranfami  i  «uHkte  de  mauMUtee,  i  .-ss  ; 
auMlMe  de  fer,  l,2ât  eulAd*  de  magnM^  0,90  ;  sulfni" 
d'alumine,  0,47;  sultete  de  dUMx,  0,7»{  ailke,  o.07 
(MM.  0.  Henry  et PoonafM^. 

Eu  gùiiurai,  elles  M  sent  paa  «aipiojréea  en  baida.  M6>  ' 
lécs  au  vin,  elles  conriennent  anx  temnéramenta  lyni» 
pbatiqucs,  aux  sujets  naturelkoent  apathiques. 

Eaux  suifiu-eusei.  —  BIcs  se  trounent  dans  beau* 
coup  de  pays,  sartout  en  France,  oà  les  groupes  les  |i!us 
importants  sont  dans  les  Pyrénées  leUes  sont  pr^piu 
toujours  thermales.  L'élément  sulfureux  en  est  le  prin- 
cipe  capital  :  c'est  ou  l'acide  sulfliydriiiae  libre,  ou  un 
tolfure  soluble,  principalement  le  salfUre  de  sodinm. 

3aelquefoule  sulfure  de  calcium.  S<:>uvent  l'acide  sulfliy- 
rique  et  l«  sulfure  sont  réunis,  ce  qui  donne  lieu  à  plu- 
sieurs ciilc''.,''iries. 

tUe-i  piécipilcDi  en  noir  l'acétate  de  plomb,  forment 
sur  l'argent  des  taches  noires  ou  brunes,  ot,  si  elles  con- 
lif-nnciit  de  l'acide  «ulfhydriquc  libre,  elltîs  ont  oueodour 
d'ajuTï  pourris  '(u'elles  pordeiU  fn  di  voiiaut  louches  opa- 
lines tjiiand  clli-rs  sont  c\posccs  i  l'air  ;  si  le  toufrc  y 
est  rambiné  à  l'titat  do  suh'ure,  ave«".  crrtain»  ni''ta  i\  a!- 
calms,  elles  peuvent  être  inodores,  mai*,  ,i;riic->-!j  à  l'ajr 
ou  ueiamOea  wree  deu  ueidea»  elles  i^pandent  encore 
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Podenr  d*<Mift  powrbt  les  WM» 
loot  aodlqoos. 

Les  priiicirâlct  lont  celles  û'Alievard  (Isère)  froide  ;  de 
Beawne^«*-Uames  (Doubs};  Bom,ei  (Eaux-Bonnes) (Bas- 
•es-Pyiéoées),  S3*  ;  Bar^  (Hantes- Pyrénées),  28- à  4.<*; 
Bagnirt$^t'Luckm  (  Hant«-GarMine  ) ,  17*  à  SO*;  Ax 
(An<}ge),  4i»  Âix  en  Savoie,  45";  Cauiereh  (Hau- 

le»-P>Tûnées),  48* ;  Enghien  (  Scine-et-Oise ) ,  froide; 
Verii't  [Pyn  iuis- Orientales),  h'* \  Aix- ta- Charité 
(Prusse  rlii-iiaiioi,  57°;  baden  (Autriche»,  36*;  Schinz- 
nach  {Suisse),  ai*. 

Commo  exemple»  de  composition,  iiuus  cninnis  les 
SUÎTantL's  : 

Eau  d'Allevard.  Elle  contient  do  l'acide  &iilfliydri'|ue 
lihri'  (  i  point  de  sulfiii-c  solubie.  Un  litre  contient  :'4",7r> 
d'acide  sulfliydrique  et  laisse  par  révajwration  un  résidu 
qui  présente  la  composition  suivante  :  carbonate  de 
cliaux,  0«,305;  carbonate  de  majintiMe,  O.ot;  sulfate  de 
soudn,  0,&3â  ;  sulfate  de  macné-io,  0,âi3;  sulfate  de 
chaut,  0,2li8;  chlorure  de  sodium,  ",.Vi3  ;  cldomre  de 
niat;iuSiiun ,  0,061;  silice,  0,()0.'i;  sulfate  d'aliunine, 
chlorure  d'aluminium,  carbonate  de  ft  r,  niatii  res  bitu- 
mineoses  (tract-),  et  enfin  une  quantité  iiidrtfniiiiii''e 
d'une  maiit-re  azotée  particulière ,  nommée  giainue 
(M.  Uupasquier). 

Eau  de  Baiége*.  Elle  ne  contient  que  du  sulfure  de 
sodium  et  point  d'acide  sulfliydrique  libre.  UXWi  parties 
de  l'eau  de  la  Buvette  contiennent  :  sulfure  de  sodium, 
0,04'.il  ;  sulfate  de  soude,  0,<)5  ;  chlorure  de  sodium, 
0,040  i  6  ;  silice,  0,061 8  ;  chaux ,  0.0()20  ;  m-ignébic,  0,UO0a4  ; 
■oôde  cau8ti4^ae,  0,0<M»l  (M.  Longcbsmp). 

laB  MBpOMtion  des  eaux  de  Saint- SauTenr  et  de  Caa< 
taMi  Mnpproebe  beaucoup  de  celle  de  l'eau  de  Baréces. 

Las  eaux  lîuKureuseB  sont  spécialement  recommandées 
dans  les  maladies  chronii^ues  de  la  peau  et  de  la  poi- 
trine, le  catarrhe  pnlnwnsire,  l'asthme,  la  phthiaie,  aux 
indlvMm  lymphatiques,  dans  les  riiumattunea,  dans  le 
tMltenent  des  plaies  d'armes  à  feu,  etc.  (Voyes  ci-apr^ 
Bin  HiHtaALBS  [Thérapeutique  !).  L. 

BAO  (Hygiène,  Thénpeutiqiie).  —  Goosidérécs  au 
pebtt  de  vue  delems  eooiiMMiuoaé,  de  lenr  oature  et  eu 
«■Hrd  à  leur  emploi  bniitiiiqiM  et  tMn^tlvM,  lee 
CMS  peuvent  Mm  diiMM  «  MM»  «itiiCM,  «n»  il»  «NT, 


§  1.  Lee  mm  éNwn  tôt  en  général  pow  origfne  les 
■oSnm,  la  platot  «Ua»  m^mmamm  lûm  he  rivièiêe, 
ktflwvM,  les  lici,  etc.  EHea  ne  ee  préMntent  Jamais 
tela  nnlHtà  rétal  4np«i«tf  do  l'eau  distillée  qui  ne 
ftnltemo  qw  dm  eorpi  Ataientolne,  l'hydrogène  et 
l'oxygène,  éut  qui  lee  vendrait  Umt  à  Mt  kifnpni  a 
osagea  de  la  vie.  An  eoirtnire, 


tien  une  certaine  ananltié  de  prtoeipea  ftxea  minéraux 

Sue eo  moine  nombreux,  étmumt  trta-vuiablo  et  qui 
ur  donnent  des  qualités  diverses  soit  comme  eaux  po- 
tables, soit  au  point  de  rue  de  leur  emploi  Journalier. 

On  rencontre  dans  les  eaux  douces  du  s«ilfate  de  cliaux, 
du  bicarLxjuate  de  chaux  et  de  magnésie, du  chlorure  de 
sedinm  (sel  marin),  de  l'acide  siliciquc,  de  l'acide  car- 
boni<iue,  du  nitrate,  du  chlorure  de  potassium  en  tn  s- 
minime  quantité  et  quelques  traces  de  bromures  et  d'io- 
dures,  etc.  Quelques-unes  contiennent  aussi  une  certaine 
quantité  de  matières  orgsniques.  (Voyei  E*u  ^Chimie], 
p.  74  I).  Voici,  d'apn"^  YAniivairr  des  eaujc  de  fa  France, 
Pari^,  18,')l,  lescaractèrea  que  doivent  pi-és'Miier  esn 
potables  :  •  On  admet  généralement  qu'une  eau  peut  étro 
considénk;  comme  bonne  et  |X)iable  quand  elle  est  fraîche, 
limpide,  sans  odeur;  quand  sa  saveur  est  très-faible,  qu'elle 
n'est  surtout  ni  désagréable,  ni  fade,  ni  salée,  ni  douceâtre  ; 
quand  elle  contient  peu  de  matières  étrnng^res;  quand 
eDe  renferme  suflSaammeot  d'air  en  dissolution  ;  quand 
elle  dissout  le  savon  sans  former  de  gruateaux  et  qu'elle 
cuit  bien  les  légum*'s.  Une  faiUe  proportion  d'acide  car- 
bonique donne  une  légère  sapidité  à  l'esu  et  la  rend 
plus  agréable,  en  même  temps  qu'elle  facilite  les  fonc- 

tiens  digcstives  par  une  légère  excitation  Tous  les 

auteurs  admettent,  en  outre,  qu'une  eau  de  bonne  qua- 
lité doit  contenir  de  l'air  en  dissolution  ;  plusieurs  ont 
avancé  que  c'est  psrticulièrcrocnt  l'oxygène  dont  l'in- 
flnence  est  Aivorable  et  ont  môme  attribué  &  son  absence 
dans  lee  eanx  provenant  de  la  fonte  des  neiges  certaines 
maladie*  plus  particulièrcmeot  eodéoiiQnee  dans  les  val- 
lées montagneuses.  Sauf  de  wum  «Miptions,  les  eaux 
%m  tiennent  en  diiaolatioa  nno  praporiiea  nouble  de 
aaotièrM  organi<)aea  ae  {otrtffot  vfto  01  Manièrent  des 

ol 


nopridté»  nnisiUao.....  Ln  plupart  te  cwn  potaMae 
^^^^^^^^^  ^jp^^ïj^^j        ^p^^i^icw^Sï^p     ^flitt  ^Itft  Htw^poB 


te  rivières»  no  eontieuint  p«  piM  dt  I  à  S  dlxHBil- 
HèflMedoiDitlftresfliea.  a  Lwooasooitti 
InqiroarQi  nos  moge»  do  1»  ido  lorovi*o 
plus  d*ui  niBitao  do  ods  caiddreat 

crHe.r,  dure*.  EilotflOallIMvalses  aussi  lorsqu'ellei  (  

trop  sulfatées,  ele.  L'emtfe  pluie,  dont  on  a  vanté  la 
pureté,  ne  mérite  paa  toujours  la  réputation  qu'on  lui 
a  faite.  Ainsi,  lorsqu'elle  commence  à  tomber,  elle  en« 
traîne  les  corpuscules,  le  plus  souvent  de  matières  orga» 
niques,  qui  Eont  suspendus  dans  les  couches  inférieures 
de  l'atmosphère  et  devient  premptement  putrescible  ; 
quelquefois,  dans  les  temps  d  orage,  elle  renfi  rmo  du  ni- 
trate d'amtnoniaqup,  de  l'acide  nitrique.  D'après  M.  Fon» 
sagrivcs,  l'eau  de  pluie  recueillie  par  le»  navires  en 
nuT  ue  iliiit  ètri'  employée  aux  Usages  de  la  vie  qu'en 
cas  <ie  néccisiié:;  elle  est  Isurde,  fade  et  détermine  sou- 
vent des  coliqut^.  Enfin,  dans  les  pays  couvetrs  de  ma- 
rais, Ift  pluie,  en  tombant,  se  cliarpe  souvent  de  mias- 
uics  di  li  ti  res  tenus  en  suspension  diins  l'atmosphère.  A 
part  ces  inconvénients,  l'i  au  de  pluie  mérite  la  prtfé- 
renoe  que  lui  accordent  certaines  personnes,  surtout  lors- 
qu'elle est  recueillie  en  rase  campagne  et  qu'elle  u'a  pas 
C  Diilé  !^ur  des  terrasses  ou  daosdrâ  tuyaux  en  plomb;  l<j 
si  nl  n-proclie  qu'on  pourrait  lui  faire,  c'est  de  no  pas  con- 
tenir assez  de  niati-  minérales.  On  |«  iit  en  dire  autant 
des  eau\  de  neip;e  et  de  glace,  qui  en  contiennent  encore 
moin»  et  qui  sont  lourdes  et  difficiles  à  digérer.  Quant  à 
l'eau  distillée,  pour  la  rendre  potable,  il  faut  l'aérer  par 
un  moyen  quelconque,  comme  le  battage  ou  la  chute  d  oa 
lieu  élevé  et  y  introduire  une  certaine  quantité  de  sels, 
tels  que  des  carbonates  de  soude,  de  magnésie,  du  Ucar* 
bonate  de  cbaux,  du  sulfate  de  sonde  et  du  clilorttre  dO 
sodium.  L'eau  distillée  de  mer  à  bord  des  navlrëo  M 
trouve  dans  ce  cas  (voyet  d-après,  Eao  M  ntM), 

En  réaumé,  applicationIMiodëi  itervoi  que  vnm  vo> 
nons  de  poser,  lea  meilleaiwooni  potalteaoBt  lea  eanx  de 
rivières,  puis  les  OMUdo plalo,  eam te oam  do  sources, 
de  puits,  etc.  Les  eau  te  iMa,  mais snrteot  erleite 
étangs,  des  canaux, te  noroifl,  eA«ot  fléodralaaoïit  leo 
inconvénients  des  eaox  rlfgnuntfff  Ht  HOr  OmpM  §9m 
les  usages  do  la  vie  dokMroMo-lmllé, 

La  c/an/leaf»oii  te  eaox  eat  le  omto  onqbal  on  aeo 
neoim  poor  remédier  A  laptapart  te  canooa  qui  ren- 
dent les  oaoz  nalsalnoa.  Lo  précédé  lo  fteabople  eon- 
aiste  daoa  lo  dltraca  à  tnvon  mo  eoadio  do  aable,  on 
Uan  aMflom  powaii,  m  «aflR  «i  néioait  de  saUo 
•t do  «feanoa  «imimo  do  durim  par.  Oa  a  pr(»poaé 
auaai  (B.  do  ftavMIa)  an  IBtro  composé  d*époB|pe.  do 
aablo  èl  dMu1nn,et  le  (litre  de  H.  Soncboa  aox  Ibhmv 
t<mtitie$  (voyes  FitTRAcs). 

Les  eaux  de  puits,  dans  les  grands  centres  de  popula- 
tion, sent  généralement  impropres  aux  usages  domesti- 
ques, et  cela  lient  sans  doute  à  l'imprégnation  des  ter- 
rains par  les  matières  organiques  azotées  de  toute  espèce 
qu'elles  contiennent  ;  ainsi  M.  Boussinganit  a  signalé  une 
qusntité  notsbie  d'ammoniaque  dans  les  puits  de  Paris; 
Liebig  a  trouvé  des  aiotates  d.ins  les  puits  de  la  ville  de 
Giesen,  mais  il  n'en  a  plus  constaté  dans  les  puits  de  la 
campagne.  Kn  général,  les  eaux  de  puits  sont  peu  adrt-cs, 
clinrg' i-s  souvent  de  sclS  de  Chaux;  ollcs  sont  dures, 
cuisent  mal  les  légimies  et  sont  peu  salubrcs.  Dans  tous 
les  cas,  les  puits  devront  être  crensés  le  pins  loin  possible 
des  habitations,  surtout  dans  le  voisinage  des  fermes  et 
drs  élevages  de  bestiaux. 

Les  eaux  conservées  dans  des  citerne*  sont  une  des  res- 
sources h's  plus  préciettses  pour  les  places  de  guerre, 
pour  les  grands  établis-sements  publics  et  même  pour  les 
maisons  partie  uliîn-s  éloignées  des  sources  et  des  cours 
d'eau.  Lorsque  les  citernes  sont  établies  avec  soin,  quo 
les  eaux  recueillies  n'ont  point  coulé  sur  des  terras5»T>  en 
plomb  ou  même  en  zinc  suivant  quelques  personnes,, 
qu'elles  ont  été  conduites  par  des  tuyaux  de  fonte  ou  de 
terre  ;  lorsque  ces  réservoirs  sont  tenus  dans  un  pand 
état  do  propretépar  descurages  fréquent»,  ils  foumissonl 
detrès^nncseaux  polables(voyexàcc  sujet  Anliiv.  génér. 
de  médecine,  4*  série,  t.  XX.  —  De  l'uhtité  des  cifemetf 
par  le  Gan)a.  —  Mémoire  de  M.  Boutignv  sur  les  eaux 
qui  coulent  sur  le  zinc,  Ann.  (thyg,^  X,  a\H.  —  Voyca 
aussi  dsns  le  Dict.  des  lettres  ei  des  beaux-arts  de  fia* 
chelet  et  Detobry,  articles  Pdits,  Citxbnv). 

Au  point  de  vue  hygiénique,  l'ean,  dans  tee  condi- 
lions  déterminées  plus  haut,  est  la  boisson  natnrdle  da 
rhommOfpriaeeo quantité  modérée  et  à  une  température 
fratcho,  am  calmo  iien  la  soif»  mais  trop  fW>ide,  ^aoée  et 
«airapgnadofBOBtiiétOllopentdoaaer  Ueaaaxaed- 
danu  MO  plno  wdotttoMoa.  flolvMtt  I 
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on  grand  nombre  de  mOdccins,  l'usage  de  l'eau  est  pré- 
liln&ta  aux  boUaoïu  rermenléea,  vin,  bière,  cidi-e,  etc., 
«ft  U  Mt  vrai  de  dire  qu«  1m  buveurs  d'oAu  par  goût  ou 
par  niMO  l^giéaique  Jouinent  en  gt'n\>ra)  d'une  bonn« 
Miitd«td!iiM  vlfuear  remarquable».  Il  n'y  a  pJ-re  d'ex- 
«aptlsiiit  i  Miia  rifle  4N«  p«r  det  twim 
'  nÎMoapirdwcattMa  flpédakedloMwbriiéleciiliiaii 
générale»  «  aiml,  dans  certaines  coavale8{MWM,  dent  IM 
'  «entrée*  iBBféCBiCQses,  pour  l'usage  de»  anud»»  6n  caoh 
pûne,  dan»  1m  cauipemeote»  el». 

Dean  en  thirapeuiique  rnow  IsbMa  dM  tiMDwet  le 
véiiicule  d'on  grand  nombre  de  préparaUen»  emplofte 
«n  médecine.  G  e»t  la  boisson  anUphlofiaUqoe  par  exed- 
Icnce,  et  il  y  a  très-peu  de  maladies  (si  l'on  excepte  les 
sATcctioas  de  poitrine  et  les  flfcvrcs  éniptivcs)  où  l'eau 
l'i  uk  he  eu  quatitiu}  modén^  ne  soit  pa*  une  boisson  suvsi 
s!ilutaii-e  qu'agréable  pour  les  malades,  surtout  donitûc 
niomi'iitanénient.  A  l'cxit^ricur,  l'eau,  seule  ou  charg<-e 
de  principes  mi^dicsmenteux,  constitue  une  foiile  de  mé- 
dicuiiuiis  fômiufs.  iious  les  noms  d'"//"*"""'-  (to'^'rfirt,  ir- 
rigiiii"its\  tnj'-rtiûus,  ///n«*,  etc.  (Voyci  tuà  uiuN  ft  surtout 
celui  df  HvDuo-riuiui'it^).  F— n. 

g  ?  V.\h  OB  MSR.  —  Tuui  l<-  iitonde  sait  quu l'eau  île 
nièi  impropre  aux  usages  orUiiiaiies  de  la  vie;  bii'n 
loin  tli^  ]>ouvoir  servir  à  étancluT  l;i  soif,  sa  salurv  la 
rendrait  plus  ai-dente  et  elle  fini  tait  par  ;inir  sur  lY-iono- 
mie  comme  Ivs  ejnit  1^  plus  insaliibn-s.  On  mj  rappelle 
l'ordre  donné  par  Piei-rt;  le  Grniid  lif  ne  laisH'r  boire 
qiU'  de  l'eau  du  mer  aiix  eitfauts  Ue  ses  matelots;  ils 
iireiit  tous  viciiiina  de  cette  funoaie  prescrifiiion  (pour 
tout  ce  qui  regarde  les  pn>pri»'iéi  physiqui-s  et  <  himiques  i 
Je  l'eau  de  mer,  nous  n^ivoyons  mot  Mkh)  L'iniiploi 
nhîdicinal  de  l'enu  de  nier  est  irés-aneir  n,  ain-i  qitc  l'a 
fait  rentaniner  Kusscl  dans  sa  diss^riaiion  intitulée  :  Du 
l'usnije  de  Ctnn  ilc  inrr  ilans  tci  rnii'tidiei  (Iri  i/liiiiil-'n 
{De  tulj^  ijlanthitari  sive  de  usu  tupur  mai  iiut  in  tivn  his 
gianduiaitu»),  L'nuieur  en  conseille  l'usaue  dans  lo 
obstructions  récentes  des  glandes  intestinale^  et  inésen- 
tériques,  dans  toutes  les  obstruction»  de»  glandes  du 
nouroon  et  des  autres  viscères  qui  entraînent  si  souvent 
la  plithisie,  la  tuméfaction  récente  des  glandes  du  col  et 
des  autres  parties  du  corps.  *  EuHn  il  la  conseille  dans 
toutM  les  aflcctions  qui  caractérisent  les  scrofules.  Il  est 
permis  de  penser  aujourd'hui  que  les  succès  de  c«;tte  mé- 
dication sont  dus  &  l'iode  que  contient  l'eau  de  mer  et 
qui  était  inconnu  à  cette  époque.  Voici,  sur  rexiatciieede 
l'iode  dans  l'eau  de  mer  Ce  faetfaeat  les  auteurs  du  Die- 
tiomiairt  deseaux  miaér«le$  t  «  Mldgrtlaeeinlbiliié  des 
réactife  dont  la  chimie  dispose,  on  ne  volt  pas  g<JiH'rale- 
meni  figurer  l'iode  parmi  les  principes  minéraai  nu*- 
l'eau  d«  mer  renlènne  toujours,  puisque  c'Mt  de  ce  mi- 
liaa  que  rtaidintrie  ae  le  procure.  Il  «M  dooe  eertatn  que, 
-MO»  «a  rapport,  les  recItefcbaadM  autears  ne  aoat  pa»  i 
l^abri  dM  reproches.  >  Oo  a  «BOOK»  adminbtré  raan  da 
mer  comme  purgatif  et  on  a  po  même  la  rendre  fMiffflIft 
sans  altérer  sa  constitution  primitive;  elle  paiîlU  avoir 
rendu  des  services  dans  Im  bydropisiea. 

Dte  la  plus  haute  autiqniw,  en  a  ebereM  par  tana 
fbnlede  oMiyena  à  rcodre  pataUM  les  eaux  de  mer;  nuda 
ee  n'aat  iina  dan  «adamlMa  temps  qu'on  a  pu  réuarir 
oompidiaaMiilk  al  am^atudlml  ub  fraad  neatbce  de  na- 
viffM  ont  laar  aMcUia  dam  ianaallt  aa  ttament  réunis 
btdjstiilatiooat l'appareil  culinaire;  par  ca  OM^on  clta- 
qua  litre  d'eau  distillée  ne  revient  paa  à  pins  de  0',0l, 
MMStraction  faite  des  frai*  de  la  cuisine;  on  a  bien  ac- 
eoeé  cette  eau  d'être  lourde,  d'avoir  un  goût  àcre  qui 

Kralt  proveiUr  des  matières  organiques  coiUenuc<i  dans 
an  do  mer;  mais,  d'apK«  les  cxpérionces  rigoureusi  s 
qui  ont  été  faites  il  a  éU;  bien  démonini  q\i  elle  est  de 
très-bonne  qunliii*.  surtout  lorsqu'elle  a  été  aciûe,  et 
conime  elle  ne  contient  pas  de  prli)ei|)<!S  minéraux  salinSi 
ainsi  que  les  autres  eau\  potables.  M.  Fousagrives  a  pro- 
posij  d"y  ajouter  par  100  litres  d'«  au  :  chlorure  de  so- 
dium, 1,S;  sulfate  de  sonde,  3,1;  bicarbonate  de  cbatit, 
B,0;  carbonate  de  sou  de,  H, (>;  carbonate  de  magnésie,  f  ji. 

Les  Oaùu  de  mer  sont  aujourd'hui  d'un  asagc  tellement 
général,  qu'il  n'j-  a  rien  à  dire  sur  les  moyens  pratifiues; 
los  localités  affectées  i  cet  ussge  possèdent  en  pcrionnci 
eten  matériel  tout  ce  qui  eonvient  aiii  bjijLTin  u  et  ceux 
qui  vont  à  Dieppe,  au  Havre,  à  Trouvilie,  par  exemple, 
sont  sûrs  d'être  renseignés  sur  ce  qu'ils  ont  à  faire.  .Nous 
ne  pailorons  donc  que  de  l'action  thérapeutique  des  bains 
dt  11.  r.  1  ji  [îliysioldgique  de  Ce  bain  sur  le  corjjS  [ 
ré&uUc  principalement  de  sa  températnre,  de  sa  composi» 
tioa  chimique,  de  l'eiïi't  produit  par  le  choc,  la  perçus-  I 
•ion  du  liquide,  par  U/aiHe.  La  iraid,  aakaut  un  (rand  > 


nombte  de  médecins,  Joue  le  principal  rOJe  daua  ka  baina 
de  mer;  l'immersion,  en  effet,  détermine  le  spama,  la 
resscrrenenkdala  peau,  la  coatraeik»  involontaJndoa 
musclM,  une  aqriwa  d'horripiiadon  gteérala  qui  aaaboa  à 
sa  Miite,  si  le  bala  n*Mt  pas  trop  prolenté»  ima  idattian 
caractérisée  par  la  nM^gaor  da  la  paaa,  la  téàbaïaWfcaBt 
du  corps,  le  létafaHHadMtt  d«  la  elroalatlaa  oapUMra» 
la  trauqMrathw,  ataaia  ana  auaar  plaa  an  aaaiiia  atoo- 
danta  aalTle  d'un  bien^tra  rmarqaaUa.  RaoBTUolaiiB 
parler  ici  des  bains  daiMr  dnidpanadaNord  (andelà 
de4&à  40-],  car.daaalalHdteraiiéaetdaiMlMmefa 
méridioDaka,  on  n'obacrve  phia  1m  memM  effets  de  réao> 
tiou  et,  par  conséquent.  Ut  ne  produiseot  pins  le  même 
résulut.  Les  différentes  snbslaocM  minérales  contenues 
d.-ms  l'eau  de  mer  ont  aussi  une  pande  importance,  et  pat^ 
tic  m  librement  le  clilorure  de  sodium;  son  action  a  paru  tel- 
knierit  i  flicace  aux  médecins,  qu'ils  ont  cru  devoir,  dans 
certains  ca-»,  le  faire  entrer  en  proportion  notable  dans 
les  bciins  ordinaires  ('l  kil.  par  bain)  chez  les  personnes 

'I  r  ,  disposéesà  l'anémie,  atix  atTeciioiis  lymphatiques. 
Il  luai  tenir  compte  au- si,  dans  le  bain  de  uttr,  du  coup 
de  rou(>(  de  la  lame,  loniqu'on  peut  la  recevoir  d'iuie  ma- 
nière modérée,  ce  qui  n'est  p;is  toujours  possible,  la  mer 
n'obéissant  pas  aux  désirs  des  baigneurs.  Ce  choc  dispose 
admirablement  le  corps  pour  la  réarlion  qni  doit  suivre 
et  est  un  dos  éléments  de  l'efficacité  dn  bain.  Le  bain  de 
mer  devra  ftire  de  courte  d'  rée,  quelques  minutes  seule- 
ment, rarement  jusqu'à  un  quart  d'heure.  D'après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  il  est  presque  inutile  d'aJouteiT  que 
li-s  baitii  de  umt  conviennent  daus  tous  les  cas  où  l'on  se 
prrtf>a<^'  de  rtdever  ltii>  force»,  de  donner  du  ton  aux  tissus: 
.11,  à  la  suite  de  maladies  longuM,  débilitantes,  dans 
l  aix  inie,  la  chlorose,  la  plupart  des  formes  du  lympha» 
tisnie,  dans  certaines  névrosM  produite»  par  l'afTaiblua^ 
n)ent,  p  ir  l'Hlwtinence  trop  prolongée,  etc.      F— m, 

§  :i.  Kaux  «iTiLiiiLn  (Thérapeutique). —  Voyez  EiOx 
MiNi  nALts  (Chimie),  p.  îi3. — L  action  des  eaux  minéral.r-s 
sur  récuiiomie  est  incontestable  et,  n'en  déplaise  aux  dé- 
tracteurs de  la  médecine,  tour  adminisuation  éclairée  et 
bien  entetnlue  rend  tous  les  Jours  lus  plus  grands  scr-  : 
vices  aux  malades.  Les  ruines  que  nous  retrouvons  tous  \ 
les  Jours  prtis  de  nos  principalm  stations  minérales, 
celles  que  l'on  rencontre  en  Italie,  en  Espagne,  en  Afrï* 
que  attestent  l'usage  fréquent  qu'en  faisaient  les  anci^w» 
et  rubsenrallon  journalière  des  médecins,  Im  nombreux 
documents  renfermés  dans  les  livres  de  la  science  prou- 
vent surabondamment  leur  utilité  Incontestable.  Ce  n'est 
donc  pas,  stihaat  l'cipiessiott  du  vulgaire,  pour  m  dé« 
barrasser  (  «a  Mlsdes  que  les  médeoUis  las  envoient  tut 
eaux  mlndialaa,  et  ceux,  en  si  grand  nombre,  guéris  ou 
soulagés  par  celte  médicatlaa  Mot  une  réponse  écUunte 
*  ce  dicton  dM'gena  du  ■  ada.  Mais,  Il  faut  bien  le 
direJttsqu'àoMdamieraJlaaiipa,  pan  da  médecins  avalent 
fait  une  étude  apèdala  deflaite  partie  importante  de  la 
tblrapeutique,  et  ce  n'est  pM  eana  quelque  raison  qu'A- 
libart  écrivait,  il  y  a  seulement  dnqnante  ai»  :  «  Par  un 
abaaqtfUail  diakUad'éfiter,  cm  eaux  iM-odnteat  qael> 
qaaibb  4m  aftia  naWUM,  parce  que  Im  maladw  a'y 
readBB»  aor  la  Ad  fan  praticien  dMgné  et  souvent  peu 
taatniUdalaariBaplèi*  d'agir.  ■  U  n'aneat  plas  dsd 
aujourd'hui  ;  kl  fMfllMi,  la  rapidité  dca  ranniBnlf  aligna 
ont  rapprocbé Iw  dfataMM;  un  graad  aomlira  da  «Mb" 
cinadtndleokaar  place  taftaaaiaiiiiéralM  et  leurs  afléta; 
Im  travaux  aor  eaita  matibra  aa  aaa«  uoltipliés,  taa  ao> 
ciétés  se  sont  fbrroéM,  les  journaux  da  médeone  sont 
tons  les  Jours  remplis  d'observations  k  cet  effet  ;  bref, 
il  n'est  pas  on  médecin  un  peu  au  courant  de  la  science 
qui  n'ait  aujourd'hui  une  connaissance  exacte  de  l'em- 
ploi des  eaux  miia  rjile  ■  t  de  leurs  effets. 

L'action  des  ea^ii  minérales  est  complexe  et  très- 
difficile  &  apprécier;  rt  ,il  est  vrai  dédire  que  leur 
composition,  telle  que  iiouï  ia  révèle  la  diimie,  est  une 
indication  précieuse  et  la  plus  iinportaji  .i  pour  guider 
le  médœin  dans  la  prévisiou  des  résultats  qu'il  cherclio 
à  obieiiir  ,ui  [xjiot  de  vue  thérapeutique,  il  faut  lojiv  > 
Dir  ni  .  niiio  lis  fine  ces  résultats  uc  sont  p;i»  toujours  en 
rapivirl  nvrc  la  (Lnjor  jt'  bn-Of  sur  i.i  coin [jo-i  i  i'Ti  cbiffli- 
qoe;  aussi  «  les  cbM/rv^iiions  prmiqufs,  dit  Guersaatf 
sont  bien  plus  ce^ll:lt^s  p  ir  :l|  ]i  1  cicr  les  propriétés 
de»  f anx  minérales  iji"'  toutf^  l  's  ind  irtions  qu'on  peut 
tirer  de  leur  CDmposit  on  ctiinjiijue.  •  Ai;i-i,  il  i  st  à  pfU 
près  démontré  que  IcsdiUérfmes  su Lisiaiices.  iiiinérales  que 
la  chimie  nous  a  découvertes  dans  les  eaux  minérales  s'y 
trouvent  dans  certains  états  de  combinaison  que  la  science 
n'a  I  as  encore  pu  analyser  et  qui  ont  une  poiasancO 

d'actioa  biea^périeare  à  celle  que  aouspooronadéter* 
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niim  r  uvoc  los  jur  u;  *  doses  ai  tificiollos.  I.'  >  ■  do 
UiiTi  Tcnir-,  Miiiic  -  (il  Plonibicri-s,  |>ar  eu'iiipU  ,  •-l  u;  loin 
cI  l'U".'  r(iiiif)arabli  >  l'iiir»;  files  s<nis  lc^np^'Ol•l  <li'  iriii>  r;"- 
feis  médicinaux,  «jiiuitju'iîllcs u'oirruntpa!»  ôc  :iinu  >  d  f- 
férences  quant  &  leur  coinpoisiiiuii.  11  i.iui  i. nii  ci  iii]>;e 
aussi  deccrlainrsma;ière.sorpjvniqnes'|u'ellr*ronfoniuiu 
(voyex  EAtx  uixÉHiLES  [(^llimi^'i.l.  Mnis.  iiidé|ti'ii(iauiiiK'iit 
dis  principes  cluinif|ucs,  il  cxi>ie  cfriaiii*  corps  impoudi-'- 

.  lablrs  f|ui,  cii  se  conibiiiaiit  uvi;c  les  eaux  niiiicr:ile&,  i  ii 
uiodilient  beaucoup  lis  propiiijiLsi.  'i'tils^Ol)t  U-  <  alorii|uo 
et  l'clcctricité.  «  Ce  qui  remarquable,  dit  Gucrs;iii(, 
c'est  que  le  caloiiquequi  échaufr«  le»  eaux  aiiiicrak«  >'y 
trouve  tOlUDurs  du»  an  étti  de  coinbiuaihou  tout  par- 
ticulier i|iu  tiuir  imprime,  par  rapport  à  nos  orgai.e-, 
propriétés  trcâ-diffi-rcnies  de  colïcvque  nous  poiivoii'î 
coiumuniquer  h  l'eau  à  l'aide  de  iioâ  moyemi  ariitlciels 
de  cbaufTage.  Oo  supporte  le^  eau\  luiiu-ralex  nain  relies 
en  boissous  et  en  bain»  à  un  d>-^i-é  de  cliulctir  bien  !?u- 
périeur  à  celui  de  l'eau  cbauflce  uriilicii'llen.eut.  >  L'>> 
teetricilé  doit  jouer  au^!>i  uo  grand  rùlc  dm»  le^  dilTu- 
reotet  COnUiiaiKOu»  des  eaux  minci  aies;  cllet  duivcnt 
évidennuent  a'^ecthser  ploa  ou  OMina  suivant  l'éiat  par- 
tienlÎOT  de  l'aUDosplièreet  duglobOt  eu  filtrant  4  tiavi  i  & 
dea  terrains  de  densilé  et  de  nature  diflTéi entes;  et  l'on 
a  obfervé  que  celles  qui  sont  chaudes  semblent  liottilioQ- 

.  lier  au  moment  des  ORiges}  leur  température  s'élève 
quelquefois  et  tes  malades  aoilt  désagréablement  afleciés 
de  ces  tliangcrociit»  électriques.  Pcncnne  u'igiiure  d'ail- 
leors  le  rOie  que  joue  réiectricîté  dan»  les  combinaitoos 
cltiniques  ci  (|uelles  dilOcultcs  cet  «g«n^  petttpidsealef 
dans  les  anaiybcs. 

fia  général,  le»  eaux  mii)énilc!t  agissent  en  d<!-t<>rnùu&nt 
une  excitation  plus  ou  nioms  vive  sur  le&  lissii:»,  en  ra- 
nimant la  louiciié  des  ui  gane<>,  en  relevaut  les  lorce»  du 
malade.  lorsqu'on  commence  à  tn  faire  usu;:c,  il  sur- 
vient de  rinboninic,  de  l'abattement,  de  l'inappcionce  ; 
s'il  existe  de»  douleurs,  elle»  ><"e\a>»pèreni.  un  observe 
de  la  tu  vru  imis  K  s  siL'ue^  d'une  irrilnliun  plus  ou 
moins  vin.'.  Le  tucdicui  doit  conduire  cette  phase  de 
l'administration  de»  eaux  avec  prudem  e,  a>aiii  ■  ..u\J  i 
la  force  du  malade,  à  Is»  nature  de  la  maJadie,  à  «jii  m- 
cieniieié,  ù  l'acliviiL',  an  iii'nii'  a  actuni  des  eaux  eni- 
ploy«i<*s;  sonvcMii  timt  Ir-  >c.  n  t  di'  la  turc  cbt  1.1,  et  la 
nialudie  jujnt  d-  ciMiini  il  \.i  ^iiilc  do  r  cttc  pciiiuie  du 
trait''iiii'iii.  Un  r'>tL',  il  ne  Inut  pas  ouIjIh  r  que  1rs  eanx 
minûrali:-!  lit-  duivrm  pus  OirL'  cini'l'  \  ii.ui^  i'  v  initla- 
die«i  aii;iiC3,  que  luur  usagi'  ne  umiviliu  f)«<e  mis  le  dé- 
clin de  i.ea  maladies  on  dans  lo  conri  de  celles  mu  vont  à 
I  t'tat  Lhnintfiiif»;  qno  IV»<*iiation  qu'rllf»  pr»iltti*ent  doit 
être  _'r:ulin  >'  avec  mihi-s--i'  t-l  'iui>,  ) mu  Ii^  li  .aifinenl 
soit  tslbCHCe  et  la  giirnsmi  durnlilr,    Kmi  s  syiii)rlome9 

doitrent  s'amender  .i\i-c  une  cituuhc  l<  nifui-.  Amsi,  lors- 
que les  eaux  s<;iit  Irù4-ucti\(>,  r<'icitinio:i  l:ijiiijimI^i  de- 
vient qm  li|iu'fois  trop  piasvaiuif;  daii>  r<;  c  .is,  il  iiuil 
a^n^T  la  duiv»  bain,  en  diminuer  la  lemperatune. 
l  atraiLllr  par  un  mélange  d'eau  simple;  quelquefois  avoir 
recours  aux  émissioi»  sanguioes;  il  peut  arriver  même 
qu'où  soit  obligé  de  suspendre  le  tr.-iiicmcnt  et  môme  de 
l'arrêter.  D'autres  fois,  à  rencontre  de  cci-i,  les  malades 
n'éprouvent  aucune  modiflcation  appareuie  -,  le  plus  sou- 
vent, au  moment  où  ils  quittent  les  e;inx,  Ic^  malades, 
ftttigiié^  d'un  traitement  souvent  irtrs-actif  et  énergique, 
ennuyés  de  ce  régimr;  qui  ressemble  à  une  discipliue  mi- 
litaire, ne  se  trouvent  p  is  très-bien;  il  faut  attendre  un 
certain  temps  pour  bien  Juger  do  rctfet  qu'ont  produit 
les  eaux,  ti  ce  n'est  que  pt^u  à  \m*  que  l'équilibre  se 
rt^tablira  dans  l'écoiiointe  et  que  le  mninde  |)onrra  i«s- 
soniir  les  bons  cfleis  de  son  traitement.  Souvent  aiiaei  11 
faudra  plusieurs  saisons  pour  opérer  la  guérison.  En  gé* 
néral,  les  eaux  minérales  ne  coaviennent  pas  dailsiM 
aialadies  iaflamnaatoirea,  dans  œllea  qui  présenieni  des 
sjwpidmes  d'ooe  «oKiiatMO  trop  vive  et  sunout  dans  les 
wnitdtesdu  cosar. 

AalNiMs,  ta  préparation  anx  eaux  mlnéralea  était  tme 
ibirs  impenanto  ;  les  malades  étaient  soumis  à  nno  mé- 
dicstîon  sévère,  regardée  coome  *  peu  pr{»  Inntito  anjour- 
d'hnii  qndqim-uns.  et  c'est  le  petit  nombre,  présentent  des 
srmpiOmesd'embarras  gastrique  ou  de  pléttiurv  sanguine  ; 
dans  le  preaiercas  à  un  |>nrgaiif,  on  a  recours  une  ^ai- 
gné«  dans  le  second  «  ces  nioveus  aidés  du  repos,  d'une  cer- 
taine précaution  dans  le  régime  diététique,  de  quelques 
boiaaons  délayantes,  douces,  etc.  ;  voilà  lesseiiles  précau- 
tions à  prendre  Kii  «■•iit  r.ii,  li's  stations  [iiiic  rah  s  com- 
mencent leur  traifiiieiit  eu  juin  iiisi|u\ii  si  pteiiibi'î  ;  le* 
niuladiesi.ervêiisi  s.  K^i^'fo  iiitesiiiiali-s,  il'       n-  -ui-in:  iies 

s'aOiCUÙeruQi  mieux  dan»  la  |>i  emière  pcr.uiii;  uu  ics  clia- 


I  lcl.|>-)ilt  itjLiiiiS  iiitOli-cs;  la  S'.'iuiiili, ,  ilii  I  i  jiiili'.it  au 
I  I .'laoïit, p.u  exemple, CKiiv  jeiiiii a luii-iix aux  riiuinatisnies, 
I  aii\  aiîcct.on?.  du  laryiu,  de  l.i  (Mitriuu,  etc.  Le  temps  qi.c 
I  ie  iiialudc  p.Lssx'  aiin  i_a«.v  s'appeile  une  ionuu;  c'est  or- 
I  diiiair'-nieiit  de  vi)ii:t  à  viii2t-4'iii<i  juiii-s,  quelquefois  plut 
1  un  moins,  stiivatit  r.iviis  du  luidcciii.  ba'»*  »4ir  l'etïct  du 
I  irai't'ii.i-.it.  11  e»t  cependant  iIl'*  t.i-  p.iriiculier»  ou  le 
iiinlocin  croit  devoir  ne  pas  s'astreindre  d'une  uianii-ri.- 
.it^roiiit:  à  co!]  usiiLes  ;  auisi,  daus  quelques  cas  de  mala- 
die., ilu  l'oie  'lu  d<  >  iii;estiij>,  on  se  iniuvera  bien  du  trai- 
l'  iiii'ui  iiiii.Tiie  de  Vicliy  ilans  quelque  saison  que  ce  st'if . 
.  (\oyLZ  chaqihc  ^luice  niiner.tli'  au  hoin  &oUS  lequel  elle 
est  (  onniie,  et  jtour  le->  applicaiioiis  spcuales  aux  nwMS 
'  IuBiuATio.\s,  i.MHsuvTto.<i,  Hvuuo-iu^sapiB). 
'     Les  eaux  minéraies  sont  administrées  eu  boisson  ou  «  ii 
baiu«,  eu  doudieSi  etc.,  indi.siiucienicni  ;  t;e|>eiidaiii,  il 
y  en  a  qu'on  emploie  le  plus  ordinaiieuienl  à  l'exiLiicur: 
;  t<;i:es  sont,  par  exemple,  colle»  d'Aix,en  Savoie*  doi\é> 
lis, etc.  Ll-»  eaux  ferrugiueuses, alcalines, gaxeuses.bicar^ 
boualées,  purgatives  no  sont  gncie  pii^e»  qu'vii  buisson  ; 
telle»  boni  le.>  eaux  do  Pas^y,  Cundillac.  Saiui-Galniicr, 
relies  de  Sodiitt,  Pulina,  Frkdiiclisliall.  Quant  à  ladosc* 
elle  varie  à  i'iuftni,  suivant  la  nature  des  eaux,  leur  lem* 
pérature,  la  coiistitiitioa,  l'état  nudadif  dos  buveurs  et 
une  foule  d'anties  circoHUances.  On  a  vu  des  individu.*- 
Inguigiier,  dit-0M,iusi^n'4     «erras  dVau  danann  Jour* 
Il  n'est  pas  Kire  de  vmr  des  malades  en  boira  30.  40  ci 
même    venea;  mais  roxcès,  ici  comme  eu  toute  diosc, 
est  un  défaut,  et  il  vaut  mieux  s*oh  tenir  aux  doses  mod«- 
n^de  quelwiKs  vcrrc!>,  cumme  4,&  et  rareiuent  I0|  sui- 
vant les  cas.  Eu  général,  il  vaut  mieux  les  prendra  à  dote 
faible  qu'à  dose  élevée.  Les  eaux  tlieroiales  no  devront 
I  poh  être  prises  tn>p  chaude:;.;  la  iLeilleure  tempéraïuie 
I  e:«t  do  ^(1  à  .Jo".  C'est  en  bains  quo  l'on  eniploiu  ie  plus 
I  souvent  lés  eaux  minérale»;  il  yen  a  même  dont  on  ne 
I  lait  guère  Uïagc  i|ue  sous  c<;tie  forme;  ce  suntsuitotit 
!  1rs  eaux  iies-cbaudcs.  on  bien,  au  tontrain»,  le;*  eaux 
trés-iinnci'iUise«s  ;  li>  autres  s'iniploieii  [  ,  i      ne  iiidis- 
tinciemeiit  en  bui.-isoii  ou  en  bains,  l  .y.  uui  t  e  du  bni.i 
I  doit  tire  calculée  eu  y  iie:ji  il'.  [Me,  >a  température; 
I  loisque  celle-ci  --«i  iiii'uet<r   .;  §  •  ,  .  .  ~i  le  bain  tliormal; 

j  elle  pe'll   l  ire  d'une    liei.J  -'.   ilUe,!  I  ML■|■^.i^  pill>;   a  1    !•  scll, 

OU  le  prolonge  (|Ueli|iielinï  ptaidiuil  jibi^ieuis  ie  iircs. 
,  Mais  M  II'  i  aiii  i  st  frti.d  mii  t i  i'a-cliaud  i«ui-de^su^  ne  ...i  , 
il  ne  doit  |  ii>  duiei  au  d-  ta  <lc  vin^l  miiiuit^s,  uuii  demi- 
heure  an  pl:is.  l'iut  a-  '|ui  vient  d'être  dît, du  reste,  {leut 
être  rei.'lé  et  lUbdiil. .  suiv-iuit  une  foule  de  circonstance», 
par  le  médecin  cbaru'  Je  diriger  le  tralteoieat  k  ta 

«talion  niiuéiai'  elli-uieuie. 
,      On  ijiFisuiteia  les  ui.vniL^'.s  .'-uniiri:s  :  AliLiert,  /'/etiv 
,  hi^l'  i  ,ifii,'        /e-  i-n<n  /lêiiuTalfi:  Haris,  I8»(»,  iu-8.— 
A/iiiiii'  \  tir:  in  >.»■((/(•  (Chf/tii'oloff.  iiiéto:  lie  l'arn; 
l'oiupte-  leudus.    Paris,  ISa^-IdjO,  b  vol.  ir.-S.  —  ■In- 
iiii'iii  I- 'ifs  miur  lie  ia  FriutCe,  Palis,  I8âl-isâ;'-|.sâ;j. 
1  vol.  m-». — Uict.  gm.  dti  mus.  tmHéf  uivf,  par  UuratMl- 
.  Fardel.  etc.  —  Constantin-James,  linide  pratique  aux 
luiuj:  minérales.  —  Kotureau  (A.},  Uet pnucifMi/ei  euux 
minorâtes  de  l' Euro/H-  (Atlemognet  fiOHgrie,  France). 
1  Hat. s,  IK..H-I8al»,  2  vol.  F  -n. 

\  Eux  MiNËiuLcs  A>TiFiaeti.iw.  —  Depuis  lougieni|>s, 
>  mais  surtout  depius  les  progros  si  remarquâmes  de  la 
I  chimie,  qui  ontapporié  une  plus  grande  précision  dans 
I  l'analyse  des  eaux  minérales,  on  a  tenté  d'imiter  les  eaux 
naturelles.  Il  y  a  à  p«-u  près  un  demi-sibeie,  une  iodut* 
trie  lont  entière  s'établit  b.'wee  sur  cette  imitation;  OU 
lit  artiticiellement  surtout  des  eaux  de  Vicliyido  Sps,  de 
Plombières,  de  Sedliu,  de  PulIna,  de  Bari^,  etc.  La 
vegne,  l'enpwements'en  mêlèrent  et  on  vit  l«  mooiom  «ù 
les eauxnatnrelleanUaietttétiedétrOuée»  parka  eaux  ar- 
tittcieilea.  AiUeunThuifilnereste  pins  de  tout  eb  bruit  qne 
le  souvenir  des  eontemponina,  et  4  part  quelques  eaïut 
gaaeuHead*  table,  dites  impraprementean  deSeftz ,  quel- 
ques eaux  pargauveib dites  </«  SediUM,  de  Pulim,  toutes 
lesaulresaont  retombées  dans l'onbil.  Voici  ea  4|ue  disent 
4  cet  égsrd  les  auteurs  du  Dietioimiiire  dm  «eiw  mint- 
ral$s  :  •  En  résumé,  que  l'art  médical  tire  ou  parti 
avantageux  d'un  ou  de  plusieurs  sels  minénwxqiwl'ett 
sait  exister  dans  les  o.-iux  niint'nUes  naturelles,  ei'est  en 
que  nous  n'essaieroio  im-  >1i'  discuter.  Mais  ce  qu'on 
doit  rayer  du  lang;  ge  ]i>  holo^ique,  c'est  l'cxprtMioil 
d'eaux  minérales  ariillciellet;  car,  suus  le  rapport  clii- 
mi<|ue,  1b  rappnichemeiit  en  re  les  premières  et  les  se- 
coriili>s  u'.^t  \Kv>  [)i'i»sil>le  ;  d'une  autre  part,  cette  déno- 
miuaii^iu  a  le  lurt  grave  du  faire  croire  à  une  ideniiié  de 
propriétés  iliéi  apeMlquos  quo  l'on  sait  parfatiemeni  MO 
I  jia*  ex(!>ltjr.  •  f  — 
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Bac  amicaiîve,  F.ki  de  Cbixe.  Eau  i)'f.(.YrTE,  Eai  m: 
Pltltsi;.  —  Kmployéc  par  coitTcurs  pour  iciiidru  les 
chevpux  en  noir  et  qui  ist  fm  inc.-  csscutidlcinpiit  par 
mie  (UsMlulion  d'azotate  d'argent  LVITet  produit  prti- 
Tient  de  la  foruiaiioii  d'un  suirurc  noir  d'argent  avec  le 
loofte  eontena  dans  les  clieveot.  Doit  être  employée 
avec  pidcBotioD. 

Eu'  At.itcm?iti-sr.  —  Elle  se  piriiarr  en  dt'Iaynnt  OPtix 
blancs  d'œuf»  dnn»  .100  grammes  d  eau  fioido.  On  l'eiii- 
Bloi«  dan  qaelqnes  di«rrtiâ«s,  dans  1»  d>^cntcrie, 
contre  Im  oaipoIxHUtements  par  lea  téla  de  «dm,  de 
inorcore. 

Eac  i>*Auiava.  —  Bafidea  de  collyre  dans  la  coinpo- 
fiition  dii<iael  enuent  les  tulfaics  de  cuirro  et  de  ziuc,  le 
camphre,  la  safrao  en  poudre,  que  l'on  mêla  dnns  de 
l'eu'i  de  piii!s  ou  de  rivière  et  que  l'on  ai^ie  à  plusieurs 
icpri'cs  pi>udnnt  vingt-q<iatrB  fagurea.  Eniploy)}  avec 
avnuinge  contre  les  ophtlialniici  <bioniqiiea> 

Kau  ABDtHTE.  -  Vojei  TtoteuTBiiia  (Awme  de). 

Eau  D'ABQCMVtAnE.  —  Voyei  *  ~ 

E\c  vlxm.  —  Voyez  Coliqib 

Eau  BLANCHE.  —  Voyez  Acétate»  m  HOttt. 

Eau  ne  bon  rEavE.  —  On  la  prépare  avec  la  nUlMAdc, 
le  girodo,  la  cannelle,  les  (leurs  de  grenadlert  M  Pul*^ 
ri*e  cl  on  fait  digérer  pendar.t  huit  joon  dana  rakool  i 
]>.is  V  z.  Lin|i1oy6e  A  la  dose  do  deui  OU  trois  driUirics 
par  juui'  dan»  un  dctni-verre  d*eau  sacrée,  dam  las 
cliutca,  contusions.  C'est  la  (eiatun  «reiiwMflie,  OU 
einence  céphalique  du  code». 

t\L  i)K  UoTor.  —  Luii  di  iitifrice  dont  voici  une  rc- 
Cttlc.  Aiiisvoit,  30(1  craniiiKSî  cannelle  de  Clàiic, 
K»  gramm.  s  ;  girofli  ,  K  O  priumucs;  essence  de  inonthc, 
3(»  graninii^s  ;  cn•lm^  de  (artrf,  30  grammes;  alun  do 
Hoiiic.  .">  ^;n>miiics;  alcool  à  h:,",  10  litres.  Broyer  l'anis, 
lu  otriiiilli'  t'i  \v  girofle;  les  faire  inruser  dans  l'alcool; 
triturer  la  coclRinlIe  avec  la  cri  i7n^  de  t;irlre,  et  l'alun 
avec  un  pou  d  ciu  ;  Bjuut«;r  ce  mciaiige  au  pi uuiicr;  laisser 
iiiiuscr  p-  iidant  dix  on  quinze  jours;  filtrer  et  ajouter  & 
lu  l)qLi<  ur  tlUréo  l'essence  de  mcnthoqui  s'y  dissout  fa- 

CileiIll'tU. 

r:,Mj  i)K  Boi'LE.  —  Voypi  Boule  de  Maus. 

Fit  iir  iionjurr.  —  D  une  odeur  très-agK-able,  cet 
nliijolut  L-^i  (.■■iiii>uin}  de  ;  eau  de  miel  odorante, 30;  eau 
f,au^  l'uri  illt',  ;  alcoolat  de  jasmin,  de  girofle  et  eau 
de  violette,  u»  15;  «Icoolat  de  swtctiét,  d'acore  aroma- 
tique, de  lavMidBt  Si  •)  itfevtM  alcaolaida  Ndiali, 
10  poutte». 

L»t  DE  Lnof.cHiEni.  —  C'est  une  onn  héiiiosuitiiiuc 
dont  la  formule  n'est  pas  connwp.  On  pense  quVUu  se 
prépare  en  faisant  macénir  du  :iapia  coupé  menu  avec 
le  double  de  son  poids  d'tau  ;  o,i  distille  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  k-  poids  du  boiscuiplovc  ;  on  laisse  reposer  pendant 
vingt-quatre  iKu.res-,  on  "sépare  l'tiuile  volatile  qui  s'est 
raaacinbke;  on  l'agite  avant  de  s'en  serrir.  On  iniiu;  en- 
core cet  lu  niuBtiit^ue  en  mêlant  ensemble  parties  éga- 
les  d'eau  ci  de  tOréMMliUw  qu'«B  ftit  IlonHiir  piOdaDt 
un  quart  d'heure. 

Eau  CAMPHfltK.  —  C'est  une  solution  que  l'on  pn'i  .r 
en  ntetiant  4  grammes  de  campiire  dans  :>00  gi  amnies 
d'eati  distillée;  on  agile  pendant  quarante- liuii  heures 
à  pluaieurs  reprises  et  on  filtre.  La  dissolution  ne  retient 
t|ue  I',â0  environ. 

Eai-  dd  cabdinal  de  Lctncs  cont«b  les  aabtbbs.  — 
On  la  prépare  avec  :  eau  de  rose,  2&0;  sous- carbonate 
de  plomb,  l&{  auUate  d'alumine  et  de  potasse,  13; 
deuiochlonire  de  mercure,  6.  et  on  blanc  d'œuf.  L'em- 
pleâ  de  ce  remède  aar  le*;  dnrtres,  au  moyen  de  com- 
pMaaee^  demande  des  précoutions. 

Eao  dis  CAMitts.  —  Voyez  Mélisse. 

Eau  db  casse.  —  Prenez  :  casse  eu  gousse  ourerte,  30  ; 
eau  ciMuide,  éOO»  agiles  peur  délivrer  >a  pulpe  «t  aprt» 

anelqurnlBitaiitopeMea.  modiepar  laaMa  daaa  la  ma- 
aie  Tir^^f  pai|atiL 

E*«  B«  CMW  AVBG  UB  eaAiNS.  —  Poqtattf  (vojez 
Cdliqdi  gàTuamn). 

(Bse  dURB. —  On  la  prépare  avec  :  sulfate  de  cuivre 
cristalOté.  Oe,M|  Csiioa  dissoudre  dans  eau  distilUc, 
130  «aagmtet  ^oatea  ammooiaqne  liquide,  •  à  10  fvat- 
laa.  OrilTreMMltttir. 

Es*  aa  aunx.  — VemCkuu. 

Esv  M  Goutewa.  ~  Uqaide  aveaialiqiie  alaai  nommé 
Murce  qnll  Ait  d'abevd  pfépaid  da»  «etie  vill*i  C'est  une 
disaoluiioB  de  diverses  huiles  eMeolieiles  dans  da  l'es- 
prit de  ^at avmi,  quand  on  >^«te  de  Tean,  ha  huiles 
le  jHieipitéit  ea  aartkalae  ti«e4dMini  «•  ^li  deaae 

Umn  a  BBtt  JISlM|||iIi|*  |k{*aBM.  Viliel  *w  mmII» 


pour  faire  l'ctu  de  Cologne  :  faire  dissoudre  dans  3  kil. 
d'silffiol  à  3(i",l(i  graiiiuies  <1  essence  de  citron,  10  grom- 
nies  d'essence  de  bergiimole,  8  grammes  d'CiMliee  de 
cédrat  et  2aO  grammes  d'capril  Uc  romarin. 

F.AO  DE  coNsriTLTio7(,  Eau  de  ciusiallisation.  —  En 
étudiant  la  composition  des  corps  de  nature  njinérale  ou 
organique,  Us  cliiniisîes  ont  reconint  qu'un  grand  nom- 
bre d'i'ufre  eux  renferment  tinc  quautjé  plus  ou  moins 
considéruLile  d'eiiii  ;  on  dit  qu.-  ces  rijr[*s  sont  hijilitilrt 
(du  grec  Uilôr,  eau  .  ^ê,^llmlj)^s,  ce  tenue  gi'iiéra!  a  [iftru 
confondre  des  fait>  disiiucts,  car  l'iau  ne  m  iiiMe  pas 
joner  toujours  le  u.émc  rôle  ùtu.b  la  cnn-'tjtiitioH  des 
corps.  On  a  nommé  eau  de  criitallts,iif,n  la  quantité 
d'eau  que  retiennent  beaucou[|  de  m  Ls  on  cri^talli'.mt 
dans  des  cii-consiancc;  déterminées  1 1  qu'il,  dliauJon- 
nctit  d'ailleurs  sans  didicullé  sou^  certaines  influences 
pour  la  rcprcndnt  aussi  facilement^dès  que  les  condi- 
tions ambiantes  le  leur  permettent.  Ainsi  le  sulfate  de 
fer  cristallisé  dans  une  dissolution  aqueuse  neutre  ^  10 
ou  IS*  contient  1  équivalents  d'eau  de  cristnllisuiiou;  le 
même  sel,  dans  une  di-M)!ution  acide  ù  SO*.  crisiatli»? 
seulement  avec  i  équivalents  d'eau.  Le  sulfate  de  magné- 
sie cristallisé  à  la  teni|>éralure  ordinaire  rcafcnnc  en- 
core 1  équivalents  d'eau  ;  cristallisé  au-dé.^.sous  dû  0^,  il 
en  reofenue  13.  L'eau  de  cristallisation  se  présente  d'ail* 
leurs  en  quantité  conforme  aux  lois  des  combinaisone 
chimiques,  ainsi  que  l'eau  de  constitution.  On  appelle 
eeii  de  cûnslilufwn  la  quantité  d'eau  qu'un  sel  on  plus 
gdatraUmcnt  un  composé  chimique  ne  peut  perdre  sans 
être  modifié  dans  la  constitution  ;  ainsi  le  piioepbate  de 
soude  ordinaire  ceatient  à  t  utat  cri&tallin  3$  dqnlvatente 
d'eau,  dont  34  peuTcnt  lui  6tre  enlevés  sans  qoe  ta  na< 
ture  soit  changée  ;  si,  au  contraire,  ou  loi  lait  perdre 
le  25*  en  le  cbaulTant  plus  fortement,  on  a  an  ootiveau 
comparé  chimique  qui,  mis  en  présence  de  l'eau,  n'en 
repiend  qoa  10  équivalents  :  c'est  le  pyrophoqpbale  de 
soode. 

B*o  m  cnvac,  —  Vojet  Oiâuqoa  Ucide). 

ÉM  •tttui.ta.  —  On  Teibiient  en  diMillant  de  l'eau 
do  pluie  m  de  rivl^  Ble  ne  donne  pas  de  précipité 
par  les  nitraleade  bmyle  et  d'argent,  l'eau  du  chaux  et 


le  denioddenwe  de  lâercnre  (royei  Eaox  du'huAks}. 

Eao  •'Éetna.  Ibo  caacqra.  <-  SotuUon  de  nitrate 
d'argtmt  pour  tdodre  Ice  dioveui.  Moyen  dangereux. 

Eao  ÉTiiÉBts  CAiiraaCB.  —  Solution  de  camphre,  $i 
étlicr  sulfuriquo,  15;  dans  eau  distlllde,  2Mt  de  10  à 
20  grammes  dans  une  poUon. 

Eau  reRR^tE.  —  Elle  se  prépare  soh  eaplenaesnl  dani 
un  litre  d'eau  un  fer  rouge  à  plusieurs  reprises,  tolt  60 
jetant  un  litre  d'oau  bouillante  sur  des  clous  rouilMaa 
Eao  roBTE.  —  Vojrei  Aiotioce  (.4c»rfe). 
Eau  de  cocDnoN.  —  On  la  prépare  CD  fUiant  nacérer 
pendant  une  douzaine  de  jour*  500  grammes  de  fDttdrftll 
dans  S  kil.  d'eau,  ayant  soio  d'agiter  le  flMame  de 
temps  eu  temps  a^cc  un  morceau  de  bois;  iléBaiim  et 
filtrez. 

Eu  LE  Goi  LiBD,  Eac  blaxche.  —  Voycz  AciTATae  BB 

i  LOun  .  VÉCtTO- MINÉRALE  IBau). 

Eac  ci;»:r.oiE.  —  Voyez  Eau  d'Egtpte. 

Eau  uÊHusTATiQiE  —  Voyez  Eau  m  BaoccoiBBI,  BaO 

DE  LECIIKLLK,  Eai:  bE  PAOLtABI,  Eao  BB  TlSSEBAiOt. 

Eai;  iodle.  —  0,i  la  prépare  de  la  manière  suivante  : 
iode,  0«,.'0;  iodure  d'3  potassium,  6*,t0;  triturez  dans 
un  mortier  de  verre  et  ajoutez  peu  à  peu  I  litre  d'eau. 
A  boire  deux  ou  trois  vo-  re^  par  jour,  pure  ou  coupée 
avec  de  l'eau  sucrée,  dans  les  affections  scroftilcuscs. 

Eao  de  javel.  —  Voyez  Culouuhes  Dicoi.oR\NTS. 

Eao  de  Léchbllb,  Eao  utgiéniqoe  de  Memphis. 
C'r«f  an  liémostatiquc  dans  lequel  entrent  :  feuilles  de 
noyer,  cliardoD  bénit,  aigrcmoine,  eupatoirc,  ronces, 
miil  pi Ttuis,  germandrée  maritime,  menthe,  calam^nt 
officinrd,  basilic,  sauge,  romario,  tliym,  de  chaque  lOO; 
fleurs  de  ro-^c,  soiici  et  arnica,  de  chaque  '.'i  :  écorce  de 
cb'''ne,  grenade,  ÎOO;  racines  de  ratanhis,  de  g  ntiane 
et  de  garance,  5  â  100  ;  bourgeons  de  peuplier,  de  sapin, 
Sa  2 on. 

Eao  de  Luce.  —  C'est  un  liquide  trts-excitant,  un  sti- 
mulant énergique  du  système  ncrvciu  que  l'on  fait  res- 
pirer dsns  les  cas  d'évanouissement,  conimo  do  l'ammo- 
niaque; on  peut  aussi  en  donner  quelques  gouttes  dans 
un  verre  d'eau  &  l'intdfiear.  Plusieurs  formules  ont  étd 
données;  voici  celle  de  IL  Bonchurdat  :  aromoniaqiie 
liquide  à  32*.  70  grammes  ;  mèlet  avec  la  teiotuie  BUi' 
vante  :  alcool  à  36*,  5  grammes  ;  huile  de  suecilli  O^tl^t 
aavea  Uaoct  baoae  delà  Mecqoe,  SI  0«,0&. 

Bab  UBniaiiiiMi.  —  Pamur  léger  dana  ta  pfdp*»- 
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tion  dnqnel  entrent  :  sulfate  de  magnésie  crislaJlW.,  30;  | 
carbonate  de  s.indc  cristallisé,  40;  eau  [n;re,  630;  acide  ! 
Mrbfiniqiij,  U  vjlumes,  Cettu  préparation  officinaio  con-  j 
lici.dra  l'.'u-  litre  10  gram:n  s  d.^  mautni^sio  bicarbooiltte  ! 
avi'C  ii;]  f.ublc  excédant  lî'aciile  r :irl).);ii*}i!<>. 

Emi  vac>ésiesj(J'.  (. u,Ki>E.  —  F.Ko  51'  fnit,  c  nîine  la 
pri5«(îilcatc,  en  doublant  la  Tir.ntiti'  d'eau  tl  d'aciuo.  Etn- 
ploj'Ofî  comme  les  emiT  rj/-  ri-h\r  \ 

F»n  DE  Mfi.i.-se  DES  Gaphis.  —  Voyez  Mh  issk. 

1  AU  ME  RCiinit  i.LB  SIMPLE.  —  Faitcs  bouillir  pendant 
deu\  heures  dans  uu  matraç  :  mei  cure,  .VXi;  eau  ïo<ii>; 
d 'caillez,  ("onimc  vprmlfu;-!^  i  nfLiuts;  dose,  W  îrtaïu- 
roes  (BouchardatV  On  la  n  ii,iin!  ni/ifile  pour  ,1a  distin- 
guer d'autres  «;  h:x  :ri  rniriL'Ilrs  plus  énergiques,  CDi- 
pj^V'Vs  ^^^lîl■■^ll■^ I  à  l'cx'L-rirnr,  en  lotions. 

Lvi;  m:  Ml. r  1 1  m::i  R':; .  —  Cu  t:'  la  gale.  Solution  du 
deuiuclilonin'  de  tu- rcurc,  ilaiTi  eau  distillée  ;  ajoutez 
teinture  v;ilrii  rairi',  l'ilier  nitrique  alcoolisti,  en  lotions. 

KiD  ne  MM  L  oiioDATre.  —  Cosmétique  lrès-apr<'a!)'e 

f (réparé  avec  le  n>icl,  la  coriandre,  les  zestes  de  citron, 
c  girofle,  la  muscade,  le  beojoîn,  le  atynu,  la  vanille, 
les  eaux  de  rose  cl  de  tam  d'onager.  Peut  être  em- 
ployé sans  danger. 

Ead  de  Pauliari. —  Eau  hémostatique  préparCe  avec  : 
l)eoJ(iiD,  10;  alun,  20;  faites  bouillir  pendant  six  hourc<« 
dans  eau  SOo. 

Eac  vKsrt.  —  Croûte  de  pain  grillée,  60 1  eau  boniU 
lante,  quantité  luffiunte  ponr  nveir  an  litre d«  boùaon  { 
laisses  reflroidir. 
E*a  M  9vnM.  •»  Vo}-ez  Eai-  (Hygiène). 
Eav  m  roiTs.  —  Verec  Eav  (Hygiène). 
Eau  «es  niKmes,  cm  sbooxdb  dbs  pstimcs.  —  Es* 
NBce  cansiiqtte  faillie  marqaant  de  lO  à  i&*  à  k'at^o* 
mttre  de  ]l»iiué,deot  le»  ptinUts  m  «errent  ponr  enlerer 
les  peintures  snr  les  mus,  les  bots,  etc.  On  peut  em- 
ployer IndUrirBomient  la  pottsse  «n  In  londe  t  nato  on 
prédire  ordinairement  la  première,  qui  ag^t  un  peu  plus 
activemeot. 

Eao  de  Radrl  {a!cool  sulfuriqttc).  —  Mélançe  de  : 
acido  Balfuriquo  à  tiij*  B.,  1  partie  ;  alcool  &  8â*  centés., 
8  parties.  On  terse  peu  à  pou  l'acide  sur  l'alcool;  on 
lais&o  déposer  et  ou  décante.  On  colore  ordinairement 
soit  avec  de  rurca;ii  t;i',  soit  a\ec  i-h'^  né'nl'  sdc  co'|ue- 
licot.  On  l'ciiiplaic  surioul  dans  les  diarriié/s  chroniques 
comme  n&tring'  nte  (quelques  gouttes  dan-i  une  i  is^on 
appropriée);  elle  peut  aussi  être  employée  l'nre,  ù  l'cx- 
léricur,  comme  styptique. 

Eao  ntoALB  —  Ainsi  nonmn'c  parce  qu'tUe  diss'un 
l'isr  onf^id'TL'  comme  le  roi  d^'s  uji'ta\u.  C'est  uti  inrlaiit:'- 
d'acidi'  iiitrifii.r  et  d'ncide  rhlm  liv  driene  en  propuriii 'iis 
Tanalil<:>.  CnaulTô:'  h  une  dniiee  cli;il'  iir.  P'  an  i  l'.-ale  s^j 
colore  en  Jaune  et  dégage  une  odeur  de  clil'  ;  e  et  di  e  im- 
posé nitreux;  par  l'ébullition,  le  déga^eni' nt  de  ers  t;az 
oerient  tr{^al>f)ndant  et  continue  Jusriu'à  ta  disparition 
de  l'un  des  acides  ijui  composent  la  liqueur.  L'eau  régale 
possède  donc  un  pouvoir  ctilorurant  trto-éucrgiquc  ;  aussi 
tous  les  métaux  qu'on  jr  plonge  se  transforment-ils  en 
dilonires.  L'eau  régale  est  aussi  un  oxydant  très-puis- 
aant  ;  elle  transforme  lo  souf^o  en  acide  sulfurique  beau- 
coup plus  rapidement  que  ne  le  ferait  l'acide  nitrique 
seul.  L'eau  ré'^alc  est  un  puissant  dissolvant  pour  les  clii- 
inbttcs.  L'or,  lo  platine,  le  palladium...  qui  résistent  aux 
autrvs  acides,  »ont  rapidement  dissout!  par  elle.  On 
l'emploie  dans  les  ateliers  de  teinture  et  dnns  les  fabri- 

Sues  de  porcelaine  pour  faire  les  prépar  ii  ions  d'étain  ou 
*or,  et  dans  an  grand  nombre  d'iudusiries.  Ce«t  l'Arabe 
Geberquien  Btle  premier  mention;  il  laprfparaiten 
tjjowiaat  on  qnart  dé  sel  amnnwtac  à  de  l'eau^erte. 

Sait  sa»  pmulu.  —  On  la  prépare  avee  t  alcool 
MCtifié,  300  grammes;  essenee  de  citron.  I',â0;  es<>cnco 
da  bergamote,  1  gramme;  essence  de  CMratf  (j',8Q;  al- 
coolat de  romario,  36  grammes}  aoilei  et  distilles  ao 
laliMnailc.  Cosmétique. 

ËAO  SECONDE.  —  Eau  forte  diluée  marquant  30*  au 
pèse-acid».  Employée  IWquemnaent  dans  la  menuiserie, 
la  cli.iji  r  ■:    [uau  des  chapeliers),  etc. 

EAt  stuAiivE  DE  ftASPAiL.  —  Prenez  :  ammoniaque 
liquide,  liiO  grani.;  sel  marin,  20  gramme*;  cam- 
phre, Z  gi  aminée:  faites  dissoudre  danâ  eau  distillée, you 
grammes;  ajont>  z  essence  de  roses  q.  s. 

Eac  de  somte.  —  Voyet  Eapx  boccrs,  Eao  (Hygiètie). 
K'.i  l  E  TifsenA^D.  —  Eau  hi'mostatiqnc  dont  la  for- 
mule jicu  connue  peut  être  remplacée  par  la  suivante  : 
SUDg-drairui  et  térébenthine  des  Yos^,  de  chaque, 
100  grammes-,  eau  1  OflO  grammes.  Faites  digiter  pon- 
tet dooM  iiinmt  iHra^  ■ 


Ekc  v^c^:TO-JlI^^RAl  e  on  E\r  BLA?(ciir.  —  Vo}CZ  ,\c4- 
Tatës  I)K  l'Luxii,  \  i:i.rTn-«i\f  R  u  1.  (Eau). 

EAU-DK-VIK  (t.liimie,  Techuulogie).  —  L'eau-dc-vJe 
est  un  mélange  d'eau  et  d'alcool  provenant  de  la  divtilla- 
tion  dc5  liquides  fonnentés,  «;iqui  contient  en  ou'.Knjue!- 
fjm  s  substances  pr'^i  res  À  cf^s  liquides,  ti-lli-.s  qii'tuio 
liiiile  V'jlatiie,  et  pariienlii  rement  une  matière  coluranto 
jaune  roiigr;Ure,  prod^.ite  par  la  dis>oliitii>ti  du  bois 
di;-s  tonneaux  cie  iliéne  où  elle  fst  renfennt  i-. 

Tons  les  li'  iiil  -  -■icrés  qui,  par  suite  *!(•  la  ferrneiita- 
ti,in  (voyez  FKi«t\ rATio\>,  di  vieniient  al.  'Kili'jnes  peu- 
vent donner  de>  eanx-dc-vie  |>ar  la  disiilla'.iini.  Ai;»i 
«li>iillo-t-on  non  ^enlenient  lesvin«,  le<i  cidn^s,  les  p..in'<, 
les  bières,  mais  enc  ire  les  sirops  de  féciUe,  les  niéla!---es 
de  lieileraves,  ^Iv^i  que  les  fécules  de  pommes  de  terre 
et  de  céréul'  .  <|ii:ii!  l  elles  ont  été  préalablement  traus- 
fom;ées  d'ab^jrU  en  sucr»>,  puis  en  liqufur  olrooli()ue. 
Par  suit:!  on  a  des  alrools  de  niél:is-.e,  de  l>ett<'rave,  de 
grains,  de  pommes  de  terre,  et  d'autres  eaui-de-vie  qui 
portent  différents  noms  suivant  leurs  phkveoaoees, tcllvs 
que  le  tafia,  le  rhum,  le  kirseli,  etc. 

On.  lle  que  soit  la  provenance  de  l'alcool,  il  est  tOO» 
jours  i*eilé  par  la  distillation  dans  des  appan-ils  pariica» 
liers.  Comme  sa  temptîrature  de  vnpori^ation  ne  dill'èrS 
pns  beaucoup  de  crlle  de  l'eau,  ou  a  dù  ann-lioitT  le  pro- 
cédé de  distillntion  ,  nlln  d<'  laisser  iuimédiaten  mt  In 
m  ons  d'eau  po->iljle  dans  l'cleoel  condense  ^voyex  Dut- 

Tll.I.ATIO>l). 

Ainsi,  entre  lacliaudièreetle  serpentin  réfrigérant,  ea 
troQvent  des  appareils  destinés  à  enrichir  d'alcool  tes 
vapeurs  qui  s'élèvent,  et  à  éliminer  l'eao  en  la  faisant 
rétrograder  vers  la  chaudière.  Voici  comment  : 

Pour  enrkhir  itateool  ta  rapear  ^w'  «V/rM  de  ta 
chtiftrl'lèrftaù  tait  descendre  d'un  réservoir  supérieur  le 
liquide  &  distiller,  d'abord  dam  deoi  vases  à  sorpemin, 
le  pri'niicr  appelé  rt-frio^rtmt,  le  seemid  chauffe-vin; 
puis  dans  le  tronçon  iiwirifïur  d'imc  colonne  verticale 
appcK-e  eolmwde  ditHlMtoriy  et  plnct>  au-dessus d*uiM 
chaudière  qui  est  chanlTif  par  la  cba'eur  perdue  du 
foyer  et  qui  c<  nuunniijuc  avec  une  chaudière  inférieure. 
Crltc  colonne  renferme  d<'s  capsules  horizontales,  h's 
unes  concaves,  percées  d'un  trou  au  contre,  les  antres 
convexes  et  garnies  sur  leur  surface  bomljéc  de  fils  do 
cuivre.  Tandis  que  le  liquide  tombe,  comme  de  cascade 
en  ca-cade,  du  centre  d'une  capsule  crcus<;  sur  une  cap- 
sule convexe,  et  de  relle-ci  goutte  A  goutte,  par  le*  tlls 
di-  enivre,  dans  la  iM['>:ile  c  'ucnve  inférieure,  la  v,i|  i  iir 
qui  >'i''lèvcde  la  rhaudière  f*ui>éricnre  p«».se,  on  fumio 
partie',  p.ir  le  tmn  dp?  l:i  première  capsule  eo;ii:  avf.  >■  pa- 
iviiiit  autour  dr  la  ca[isiile  cotive^Ki'  Mij>t''îii; -iir,  qui  est 
un  poil  plus  la.-;;''',  et  nvoite  ainsi  de  cap-Niih'  l'ii  l  apsule. 
La  va["'iir  s'onrn  hit  dteie  d'alcr.o!  au  roiitacl  du  li<inido 
qui  s'i  l  liaulT.',  ■aiidi'-qu'elle  l)iis-o  condiMi^rr  les  sap<  urs 
d'eau  niotiis  volaidi  s  qui  tviomi  eni  dans  la  i  liandière 
supérieure,  puis  d'-  \\  ri'pas-oiit  h  volonté  dans  l,i  el.an- 
dièro  inférieure  avec  le  liquide  a!eoo!iqi)«>  d.  f  iouKTé 
et  ayant  déjà  subi  phi-i'  nr^  dislillali  ins  snCi  I  v,!', .  -. 

La  vapeur,  en  cominuani  de  s'élever,  l  as-.'  dau»  la 
tronçon  supérieur  de  la  colonne  appelé  r-ilunie  de  rec- 
(îftration,  h  travers  des  plateaux  percés  d'un  large  trou 
et  munis  chacun  d'un  ajutage.  Cet  ajutage  est  recouvert 
d'une  capsule  renversée  dont  le  bord  inférieur  descend 
au-dessous  de  l'ouverture  do  l'ajutage.  La  vapeur,  pour 
passer  d'un  plateau  à  l'autre,  est  donc  obligée  de  barbo- 
tor  ioas  cbaqne  capsule  dans  le  liquide  qui  remplit  les 
ptoteaax  et  qui  provient  de  la  condensation.  Ge  barbo» 
toge  faTW^ae  encore  la  séparation  de  l'eau  de  l'alcool.  La 
vapfNir  paiM  de  là  dans  le  serpentin  du  chaude- vùt, 

four  faire  rétrograder  Ceau  de  condeniattoa  Mif  tA 
chawtièrey  chaque  tour  d'hélice  du  cbanlit->*la  ceauttil> 
nique,  par  sa  partie  la  plus  basse,  avcc  vntMla  qni,  ttl 
moyen  de  robinets,  peut, d'une  naît,  raaNMr  oM  parti* 
plus  ou  moins  grande  du  liquide  eondanai  dan»  les  pla- 
teaux de  la  colonne  da  reàilication  «  d'antre  pairt,  en* 
vovcr  vers  le  réfrigérant  I»  fapciu- la  pins rfdmao  alcool 
qn'i  achève  de  s'y  condenser,  de  sorte  que  Ton  pent  ré- 
cler  (i  vAlonié  le  deitré  de  l'alcool  qu'on  vent  obtenir» 
l,e  iiiiîi  condensé  descend  par  chaque  ajutage  du  pi*» 
tcan  sur  la  capsule  inférieure,  et  de  plateau  en  platecRl  ' 
dans  les  capsules  de  la  colonne  de  distillation. 

Te) est,  en  résumé,  le  résultat  des  perfectionnements  ap- 
portés aux  appareilsde distillation  d'Edouard  Adam,  par 
Cellier  Bhtmenfhal,  Derosnc  et  Ed.  Lnnpier,  et  qui  ont 
pour  lu  t  d'économiser  le  combustible  et  la  main-d'œuvre. 

I»  desAin  et  ta  l^ende  swiraote  {fig-  UI6) feront  com- 
|TCa«i«Ma|Mamhvéâ«lMdalr*arpaM0  fcdktillatino 
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continnc,  qnl  est  en  asrtgodnns  presque  tontes  tes  disiil- 
lerios. 

L'can-do-vio  contient  do  40  à  65  p.  I(>0  d'alcnol. 

l.a  d<înominaiion  d'oau-de-vic  est  plus  spécialement 
donnée  au  produit  de  la  distillation  du  vin,  mais  on  dit 
aussi  eaa-dc-vie  de  grains,  de  Ix'ttcrive,  etc. 

Eaux-de  vie  de  l  ins.  —  Leur  qualité  dt-peiid  do  ta 
maturité  da  raisin,  des  soins  apport*'*  \  la  vinification, 
de  la  conduite  de  la  distillation,  de  l'espi-ce  de  vins,  etc. 
Les  vins  vieux  en  donnent  d'une  qualité  supérieure,  les 
vins  sucnH  d'excellentes,  les  vins  blancs  de  raeilleurcs 
que  les  roupe*». 

vins  communiquent  aux  caux-<lc-vie  qu'on  on  re- 
tire lour  poùt  do  terroir  :  ainsi  lo  Saint-Péray  donne 
l'ofii-np  de  la  violette  :  le  vin  d"  COte-Rôtir',  lo  po^t  de 
pieiTC   fusil;  les  vins  de  la  M<»<^Ue,  celui  d'ardoisc,  etc. 


r>(.  atn.  —  Aprirril  AtUllilo  n  it  Cellier  MancMluI,  ecntlroit 
fir  DciMnc. 

C,  ré«er«oir  daui  lequel  on  tlirt  le»  nalirre*  à  diflilirr. 

r,  lubiiii-t  et  boule  llullaiiU  tenaut  a  recuuleiurnl  du  liquide. 
La  boate  il'iltanie  fait  mouTuir  la  clef  du  robiiirt  mIud  la  bau- 
teur  du  liquide  que  l'on  veut  atoir  dant  le  >M  luniiul. 

E,  »»•«  rétrulaieor  pour  l'écouïenieul  du  liquide  (lan«  l'appa- 
reil. (  e  ta>e  r»t  muni  d'un  robinet,  au  movcn  duquel  on  de- 
t«rn.iM  '.i  quantité  de  liquide  qui  doit  e<iulcr  dans  ua  Icmpi 
duané.  kuitati  l'actitité  de  l'operatioa. 

1,  tuyau  d'iutroductioa  du  liquidg  du*  le  réfrigérant. 

f,  rcfrigéraïU. 


K,  layan  par  leqacl  l«  liquide  patte  du  réfrigérant  dam  la 

ehauffe-Tin. 
D,  chaiiffe-iin. 

lu;a<i  |kar  lequel  le  liquide  m  rend  du  chauITe-vîa  dan*  la 

culuuue  de  distilUlluo. 

B,  cotoiiue  de  diidlUlioa, 

A,  l'hau'licrc  supérieure,  recevant  la  cliileur  perdue  du  four- 
neau et  iiiunic  il'uM  iuilirnlrur  île  «erre,  fa'taut  couuailrc  le 
niteau    du  liquide  qu'elle  cmuIicuI. 

R',  nihinrt  mettant  rn  communiratiun  le*  chtudirres. 

A',  Cbauilure  infiTieure,  ch  iutTiv  directcmeul,  et  d.ins  bqui'lle 
le  rcud  liualeuicut  le  liquide;  «Ile  c»t  auwi  munie  d'un  iudi- 
Cdicurde  ui«eau  ru  vrrre. 

Z,  cul  de  ejKue  rar  IrqurI  la  %apeur  pat>c  de  la  cliïudii*re 
iuronrure  iUn>  la  chniidicre  iu(;érieure. 

C,  rertifi-alrur  dana  le<|uel  muitte  la  vapeur  de  U  chaudicre 
tupi-riivire.  après  avuir  traveric  le»  plaieaui  de  la  culoune  de 
ditiillatiuo. 

M,  (u>au  par  lequel  la  Ta|>eur  pasae  du  reclidi'alour  dant  le  ter- 

pculin  du  chaulTc-«in  qui  e>t  ciituurc  do  liquide  fit-ud. 

0,  iMvau  I  ar  lequel  le  liquidi'  cundeiiïé  patte  du  terpcutio  du 
ch  luITr-vin  daui  celui  du  rrfrigrmul. 

S,  éirouvflle  riu  on  recueille  le  produit  de  U  diitiltalion  qui 
doit  <>ire  froid  d'uu  il  cuule  dan*  le  «aie  U.  On  voit  Jau*  le  »er- 
peulin  du  «  h^uOe-vin  un  tuyau  de  retrugradalion  dr»  eaux 
condcnier».  Il  reçoit  plutieur*  petit*  tuvaux  verticaux  duat 
chacun  corropuud  a  un  tour  du   terprutiu  inférieur. 

On  remarque  autsi  de>  rubinctt  de  retrngrada'i'in  pnur  fuirc  re« 
tiMiriier  le*  petilei  eaui  du  «erpentin  tuT  \t*  plateaux  du  ree* 
tillcalrur.  lit  correspondent  •  det  tuun  divers  du  terpenlm  da 
chaiiffc-viu.  rius  on  avance  de  la  {•arlie  infèrlc'urc  du  ser- 
pentin VIT*  le  rcfri||;eraut,  plus  Ict  produits  sont  riches  ea 
al'uiil.  l'une,  si  un  ouvre  le  premier  robinet,  on  fait  re- 
tourner dans  le  rectiiictlcur  luutcequi  a  été  couileusé  daoj 
la  p.i nie  inférieure  du  cliauffe-tia.  jusqu'il  ce  robinet,  et  on 
rrr.  it  dan*  l'cirouirttc  un  liquide  plus  fort  que  ai  les  tioi* 
robinet-  euss<'nt  ele  r-rmrt.  Si  l'on  ouvre  les  deux  autres  ro- 
bini'l*,  on  n*  rcrueille  dans  l'cpruutclle  que  ce  qui  l'etl 
enndente  dant  le  dernier  tour  du  serpentin.  Ce  tera  le  produit 
le  plus  rirhe. 

n,  rubiuct  de  Tidanpe  de  A,  que  l'un  ouvre  quand  le  liquida 
est  depuuille d'alcool. 

L'eau-dc-vie  doit  Hre  bien  claire,  Irï-s-blanctie,  lorv 
qu'elle  est  uouviKe,  un  peu  aQtbn'e  .ii  elle  e^st  de  trois  ou 
quatre  ans,  très  jaune  si  elle  est  tris  vieille...  Les  eaui- 
de -vie  les  plus  estimées  sont  celli/sde  la  Charente.  Toutes 
celles  de  ce  départeuiciit  et  celles  de  quelques  cantons  da 
la  Cliareiito-Inréricuro  fipuiciit  dans  le  commerce  sous 
le  nom  d'eaux-<le-vie  de  C'njuar.  Elles  se  distinguont 
pnr  une  tincsso  de  goQt  et  uiio  délicalc.s!>e  de  parfiiia 
iiiimiiable.  Leur  supOriorilé  lit  iil  à  ce  qu'on  le»  fabrique 
avec  dos  vins  blancs  ipii,  ay.mt  fernienlé  sans  la  peau 
du  raisin,  u'ont  pu  se  cliaign  r  de  l'Iiuilc  4crc  qu'elle  ren- 
ferme. On  divine  les  eaux -de- vie  de  Cognac  en  deux 
qualités  dilTéi entes  :  la  pne-'  hnmpngne  et  Veau-iie-tie 
dfn  l,viH,  qui  est  moins  appréciée.  Les  caux-dc-vie  d<4 
deux  Charentes  sont  livrées  au  commerce  de  \'J°  à 
centé>iniaux. 

Parmi  le*  eaux-de-vie  communes,  celles  d'.\rmagnac 
tiennent  le  preitiier  rang;  elles  sont  cxpédi.  es  ù  Str. 
Celles  de  Montpellier  sont  le?»  plus  coumiunes;  leur  force 
alcoolique  est  comprise  entre  .iK  cl  «.O*. 

Il  est  peu  de  pays  vignobUs  qui  no  fabriquent  des 
eauXHlf  -vi«r.  On  appelle  preuve»  les  divers  di  erés  des 
eaux-<li.>-*  ie  polabks.  Voiri  Iw  litres  de  celles  du  com- 
merce :  les  eaux  de-vie  faibles  varient  de  Sî'.O  à  4(i*,Sdo 
l'alcoomitie  de  Gay-Lussac  (lo*  &  IH'C);  reaii-dc-vio 
ordinaire,  fireuve  de  UulUiwJc,  do  S()*,l  à  (HJ*  à 
20*  C.)  ;  agitée  dans  un  verre,  l'cau-de-vie  à  i»0°  (  III*  C.) 
donne  doc  bulles  qui  persistent ,  ce  qui  n'a  lieu  ni  au- 
dessus  ni  au-dessous  de  ce  titre.  L'eau-dc-vie  forte  vario 
de  WKi.ii  à  5'J«,2  |2l*  à  Ti'  C).  S'il  y  a  plus  d'alcool,  lo 
liijuide  s'ajipelic  aprit  de  vin. 

On  désipne  dans  le  commerce  sous  le  nom  à\'*fjnt' 
de-vin  ou  ^oi*  vi.r  de  l'alciKil  de  vin  qui  marque  Ri"  cent, 
ou  33°  de  C,  parce  que  3  parties  mi'lnni:Lk-s  à  poids  égul 
avec  de  l'eau  produisent  (»  parties  d'cau-dc-vie  potable, 
preuve  de  Ihiliiinde.  à  5n*.  \je  ti  <,i<-cin'i  serait  do  l'al- 
cool qui,  mélangé  dans  la  proportion  ue  3  parties  en 
poids  avec  3  parties  d'eau,  donnerait  ô  parties  en  poids 
d'eau-de-vie  a  .W". 

Les  trot.i  six  sont  employées  exclusivement  dans  la  fa- 
brication des  li<|ueurs  et  dans  le  mouillage  des  eaux-do- 
vie  communes.  Les  trms-six  fins  ou  bon  yoûl  doivent  étro 
tK-s-limpiJes  et  sans  aromo.  Les  mauvait-goùt  se  ro- 
connais-ent,soit  à  un  goi^t  d'empyrcumc  provenant  d'uno 
distillation  peu  soignée,  soit  à  un  go&t  de  chaudière  qui 
provient  d'une  rcctllîcation  trop  pressée,  soit  à  un  gnùt 
de  marc,  de  betteraves,  ipiand  les  esprits  sont  fabri<|ués 
avec  ces  matières.  Pour  déguster  les  trois-six,  on  les 
C-ttud  de  moitié  en  Tolume  avec  de  l'eau j  on  dtireloppe 


EAU 


752 


EAU 


tt\ii>i  l'arôme  que  les  esprits  pourraifn»  foiil'-nir.  On 
ri  coiiiiait  encore  l'odi-nr  dos  esj»j  ,1-.  in:u.\.iis  ut,  m  en 
versant  quelques  goiiU-^s  dans  la  pnnnu'  d'une  main  ei 
en  frottant  vivcmcni  «tec  l'auirc,  afin  tic  produire  une 
évaporation  instantanée-,  on  approche  ensuite  t-s  mains 
pris  du  noi. 

Tri-s-souvent  les  débitants  fiibi  ifineni  des  onnx  de-vie 
en  roupant  les  trois-six  ftvcc  do  l'e.iu  pour  les  raiiuncr 
à  bt}',  parce  qu'ils  écononii^etit  mr  les  transports  et  le- 
frais.  Ils  In  colorent  ensuite  avec  du  caramel,  du  suc  de 
rét;!isse  et  du  cacbOU,  et  ils  les  aromatisent  de  diverses 
B'.iniéies. 

F.iius-<if-vie  df  marc.  —  F.ll*^  se  fuiii  >urtiiut  en  Lati- 
puediic.  puis  en  D'>iirgo^nc,  en  Cliami>a{iTie,  on  \jm  raine. 
1>;  Dieilleur  procédé  de  distill;«iion  cc>iisist«>à  faii'e  fer- 
thCnter  le  marc  de  raisin  avec  un  peu  d'eau  tiède  dans 
tmc  cote  hermétiquement  fermée,  à  soutirer  le  liquide 
et  à  en  remplir  une  chaudii  re  dont  la  vap<Hir  servirait  à 
disililcr  le  marc  lui-mâme  dans  un  appai«il  ç^ilndrique. 
Oïl  obtient  ainsi  du  premier  jet  de  1  ean-d«-Tie  à  50*  ou 
Ab'.*  cent..  Mm»  foAt  de  brûlé  ou  d'empyreume  l.es  tra- 
vaux de  H.  Attbeiglef  oui  démontré  que  le  principe  d'in- 
ftciion  d'alcMlademareréside  uniquement  dans  la  pulpe 
du  raisin;  pour  réUmtnert  il  suffit  donc  de  rejeter  cette 
pulpe,  soit  an  wagva  de  rioaasc^  coftaatreaieiMi  3  li- 
tres de  bonne  huile  d^olife  par  Imioliire  Ébaorbent 
l'huile  es!ïentielle  de  la  pulpe  du  raisin,  et  font  dispa- 
raître apr^-s  le  soutirage  le  mauvais  goût  qui  rend  ces 
caïu  dc  vie  impoiabks. 

E(iii-<k  i  ie  de  cidre.  —  On  distille  le  cidre  comme  les 
lins  et  avec  les  mêmes  apparei's  Ordinnirenieni  on  ob- 
tient de  7  à  8  litre»  d'alcool  pur,  ou  16  litre*  A  peu  pn  s 
tl  ■  .111 1!"- \  le  à  àir  par  hectolitre  de  ii>w.r  cirfif.  I.'eau- 
»1  ■  vi-'  ili;  mure  .1  nue  odeur  forte  et  désa^able,  que 
l  oii  |U'iit  •  I,!.  \<  I-  par  la  rtxtilicatinn,  mais  qui  «et  itclier- 
cil"'  p;ir  ipicl  nie-  consommateurs. 

/Vj !<-'/'■  '  If  il''  /•••irr'  — •  Le  poiré  est  le  jus  de  poires. 
On  Cil  retire  de  l'eau-dc-vie  comme  du  cidre,  i  peu  pr  s 
d<-  i&à  18  litrea  d'eaa-de-vle  h  bO»  par  taeetolitrc  de 
poin5. 

Emnif  rie  de  hiire.  —  On  distille  la  bitrc  connue  le 
vin.  On  se  sert  ordinairenient  de  bit'rc  avariée  et  on 
opère  presque  tis-.ijnuts  à  fm  n;i,  lie  si  rte  Que  l'Câlf'de* 

vie  a  un  pnftt  fti,'ti'>i:il)le  d'riupyi'  imii 


H.'i"ui  t'i/":.  —  Knn•(|r-^i^•  dh-iriiir'  dr>  In  di-tilla- 
tion  d'une  liqueur  fi'rnu  nt'-r,  |ii>']i;iri  i.-  ftM-r  la  nièla^-^ 
<le  la  canne  à  SUcro.  l.c  lll-.mi  i      I'i  mu  lii'  vie  dr  ni'  la-Jc 

fabriquée  avec  soin  ;  Ir  lulm  <-^\  <  iT;e  «ini  a  in'sins  de  par- 
fum et  de  qualité.  11  nous  Nient  ci' Aiii' 1  iipie,  principa- 
lement des  Antilles,  de  la  Jamaïque,  de  laiviaiicloitpe  ; 
force  alcoolique  est  ordinairement  de  5i*  à  i  ;•.  Il  e>t 
ordinairement  blanc  et  diaphane  qnand  il  vient  d'être 
dntillé.  Mais,  pour  lui  donner  une  couleur  Jaune  ambré 
et  un  goût  particulier,  ou  fait  infuser  dnns  une  j>.-trtio  du 
liquide  des  proportions  variables)  de  pruticaii\,  di;  ri- 
pores  de  cuir  unné,  de  clous  de  giroflOi  degpudroo,  etc., 
H  00  complète  la  coloration  ▼oalw  en  j  i^otitaM  mw 
quantité  convenable  de  caramel. 

Kiriehf  par  abréviation  du  mot  allemand  Kir^chm- 
wi/sifr  (eau  de  rerist.'s].  —  C'est  le  produit  de  la  distilla- 
tion d*Bne  liqueur  fermentée,  faite  avec  des  cerises  sau- 
vant. Celle  liibrication  ae  fait  en  gnad  dans  la  forot 
Nmre,  en  AUennpiet  eo  Snisse  et  en  France,  dans  une 

Çctiie  penie  dn  d^aiitemcnts  de  le  Hante-Sedne,  des 
osgea  «t  dn  DmIm.  La  liqueur  provenant  dea  merlan 
écraséea,  aprie  «voir  fgnnenté  lis  à  Irait  Jonsdanadea 
cuves,  est  aréal  clair  ellran^rtée  dam  nn  alambic  où 
en  la  distille  à  la  vapeur.  Dans  les  campagnes,  «odia» 
iWeà  fiea  nu,  ce  qui  donne  un  produit  de  otanvais 
goût. 

Ksprit  on  trois-six  de  belierm  e*.  —  Le  jus  sucré  des 

1)^  it<T.ives  se  tr3iisfi>rrae  par  la  frrinentaiion  en  alcool 
qui,  roiiiim-  loiis  les  produits  fmirM's  par  les  mciues. 
couliriit  ut.e  huile  e---  iiiii  l  '  qui  lui  coimuiiiiîquc  une 
odeur  et  un«  Atrel^  parilcuht^re.  Mais,  si  c«i  atcuul  est 
rrcliSé  avec  soin,  Il  est  débarrassé  de  celte  huile  esscn- 
lielîe  et  peut  remplacer  rcîprli-de-ïln  dans  tous  les  usa- 
ges où  celui  ci  est  i  nipl<jyé. 

E<i»-dr  t  df  graini.  —  Eau-de-vie  foiirnip  par  la 
d^iil  alinn  des  liquid''-  .i!c  1  li  ,jUi-s  qu'ots  ri'.;ii  nt  1  :i  tai 
sani  fermenter  les  liqueurs  provcuanl  di?.  la  transforma- 
tion en  sucre  de  l'araidon  des  céréales.  Les  céréal«s  que 
l'oa  traîne  le  plus  souvent  pour  la  distillation  sont  le 
MigJe  qui  convient  le  mieux ,  puis  I  nrge  dont  l'alcool  est 
«ipéricur;  mais  le  fromeot,  l'avoine,  le  sarrasin  et  le 
■f   


tailles  circonstances.  L'  n'iidi^ment  nlco  liipjfj  vïirtfcavec 
kur  nature,  leur  état  d.  i- 'ii~i  :  v!aion  rt  la  conduite  de 
l'alroûlisation.  Eu  iini\-\;ue,  imj  kil.  dr  fnimeui  donnent 
21  liircsd':dr,,ii:  [.iu;"liJO  kil.  de  S'  i^l  lii  liUi  idukiL 
d'orpc,  isiar^a;  tliO  kiJ.  d'atoiiic,  Iti  litres;  lOu  lui.  db 
sariastn,  18  litres;  ioo  kil.  de  mab,  IS  litrea»  100  Ul. 
de  riz,  l'î  liin-s. 

(»■«/'  > .  —  Eau  de-vic  de  gi  ains  aromatisée  avec  des 
baie*  Ce  genièvre,  pour  diisinuiler  la  mauvaise  odeur  de 
ce  p:od>iil  akoolique.  En  général,!  kil.  d<'  baies  suftit 
pour  aromatiser  1  beclolitre  d'alcool.  Les  baies  ccra- 
S'-es  sont  i^outées  eus  produits  qui  doivent  ûlre  redia- 
lillés. 

EoH'di'-vif  de  pommai  de  tern?.  —  K.ui  de  vie  futimie 
par  la  di>tillaiion  du  liquide  alcoolique  qu'on  obtient  en 
f:ii>a:it  fermenter  les  li<|ueut«  provenant  de  la  Bâccfaari- 
rirution  de  la  fi  cule  de  pommes  dts  iiTre.  Ijc  rendement 
alcoolique  dépend  de  la  perfection  de  celte  saccharilica» 
tioli.  Généralement  100  kilos  de  fécule  produisent  3&  à 
40  litres  d'alcool  pur.  L'alc<  ol  de  fécule  rectifié  est  d'uQ 
coût  excellent  et  tr(»-fin  ;  il  peut  être  employé  A  tous  les 
iisn^es des  trois-els  de  Montpellier,  et  mémo  amélioier  ce 
dernier, si  on  mélange  à  2  parties  ty2dccelni'ei  une  partie 
«l'esprit  fin  de  lécule.  Les  eaux-de-vie  de  pommes  de 
terre  non  rectiRées  agissent  souvent  d'une  manlife  fu« 
neste  snr  l'économie  animale,  soit  parce  qu'elles  eontien- 
ncnt  un  principe  Acre  et  volatil,  soit  narce  qu'elles 
renrerment  de  ta  solaninc  et  de  racidi;  pnissiiiue. 

I,. 

EAC-DB-\ie  Aii.euA\i>B.  —  Purpatif  éner^iqtii'coiiiprsé 
de  Jalap,  i7.S  prammes;  racine  deturbith,  I.S  g[au:nii's; 
scammonéo  d'Alep,  30  grammes;  alcool  à  ^O"  ceiiié>., 
I  SIX>  (framuK's.  • 

Eai-oe-vik  CdUPHa^e.  —  Bon  ré-solulif.  Camplirc, 
co  (;rn  in<  ;  al  ol  A  Mi*  ceniés.,  2  MO  grammes  ;  fûtes 
dissoudre  et  tilin  z. 

K*c-nE  VIE  Dr  caîac.  —  V ny  z  n»iu,  TuNrfBE. 

r,*t  i>r.  VIOLETTE.  — L'i  st  uii  a!  iHilai  d  iiis  de  Flo- 
rence, ainsi  nommé  A  cau'ii'  de  -roii  od'  nr  de  l  'iie.  il 
8"?  préparc  avec  :  iris  de  Florence  en  poudre,  SO  gammes 
que  r."n  fait  m.-icércr  dans  alcoolà  M*,  MO  gnunmess 
distillfi  an  hnin-marie. 

E»(  \i  i.Mf.Ain;  r.oior..  —  Prenez  :  fuiiilli^s  fraii  hei 
d'*  IsaMiir,  di-  i:al;.LliClU,d'liysoj»e,  di'  nn'li^s.-,  de  mi'iuiii;, 
l'r  1  1  luarin,  (li'saiige,  de  thym,  d'al  -iniiiu  i"i  ilr  phisii'  rs 
auir'^-  l.iliiècs,  de  chaque,  rj;  praiiinies,  que  vous  ferez 
niaci'i-  i-  d.i'is  iilcrirl  a  M)"  tenté.  ,  l  OOO  grammes;  fil- 
tr<>2.  Ccst  un  siiniuLuit  (qu'-lipiet  grammes  dans  un 
demi-vene  d'e.ui  suriOi'  h.  l'ini/i  i'  ur).  Employé  pur  ou 
trt's-prti  f^'endii  d  oau  en  foineuiaiioii  sur  des  contu- 
simi-.  ;  il  n'-~hluiif. 

V.\VTL  AOncs  (Kaux  uiinéraies  —  H  cxisi  ■.  djns quel- 
ques partie»  de  i'.Ariiéiiquf,  un  pfjtil  nombre  di-  sourds 

3 ni  contiennent  de>  arides  sulfunquo,  bor  que,  clil  u  tiy- 
rique  libres;  .linsi  à  Panama,  au  Mcxiqt'e,  etc.  On  a 
sigii.>lé  en  Espagne  une  source  minérale  qui  sort  des 
mines  de  Rio-Tinio,  province  de  Huelva  (Andalousie},  et 
qui  contient  des  acides  snifnrif ne  et  arsénieax  libres. 

Eaix  acioi'1.1».  —  VanetSiLTi  (Enurf^etBara  m- 
^tnALES  (Chimie'. 

Eaue  alcaukes.  —  Cette  désignation,  donnée  parla 
plup.trt  des  hydrologistes,  n'est  pas  .id  ptéo  par  les  an* 
teurs  du  biclionmiire  des  eaux  miucriila,  qnlleur  den> 
nent  le  nom  bicaritfma'.éei  soJiques.  Elles  sont,  en  eflkt, 
remarquables  par  la  pré-cnce  en  quantité  notable  des 
bicarbonates  de  sonde  (Vi^jr,  Vala,  Kms},  de  chaux  et 
de  magnésie  (Contraienlle,  PougueUI.  Dn  reste,  ces  sels 
•t  d'antres  bicaitanatesyeiistent  prc«quetjw|louissimn^ 
tanément,  mnis  alm  an  fbible  quantité.  Elias  sent,  «n 
général,  satntdes  d'acide  carbMidque  libre  nt  onL  ponr 
cette  raison,  été  dtseéea,  A  tort,  parmi  les  taéMv 
zeuse»  par  i|uelques  auteuis.  Ce  gai,  an  aMebqyui  an 
contact  prolongé  de  l'air,  r^nit  les  Hearbonatcs  «a  eat^ 
bonates  insolubles,  ce  qui  détermine  quelqneMa  la  tor» 
mation  de  ces  curieuses  incrustations  qui  oonMitne  ana 
peiite  brandie  de  commerce  aux  eaux  d*:  Saint- Aflyra» 
de  (,ime  u\,  de  Saint-Nectaire,  toutes  trois  dans  le  Puy 
de-D^uic.  Aussi  leur  a-t-on  donné  vulgairement  le  nom 
d'ciux  iiicruitnntes.  Les  principales  eaux  .ilcalines,  outre 
celles  que  nous  a^ons  citées,  sotit  :  Aix  en  Pr  ivenre, 
Baiii»,  Cilin,  CnHibad,  Uisset,  Lvian,  Ttrpliti,  \U- 
tel,  etc. 

EA^^x•^lo^^^,s  ;.Mi-(lecinc,  Kaux  minérales}.  —  Station 
minérale  dëpeud.mi  du  villaRo  d'A3>,  arroiidis>eineirtct 
A  28  kiL  8.-S.-E.  d'Oleroii  (Ba-WCS-Pyrénécs),  42  kiL  S, 

de  Patt,ait«de  dana  la  vaiUa  d'C 
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•n  mNBbn  de  a«i>t,  la  seule  dont  on  fa^w  aujourd'hui 
presqne  eicluaivcincflt  o»itE;*«,  p^t  la  *ni,rrr  df  fa  tjuvfttf 
00  la  fmrCê  VieUle^Atm  luquclle  M.  Filho!  si^^nalo  p.ir- 
ticulttTpment  par  lltret  sulfure  de  sodium,  O'^OIl;  cUl.j- 
mrc  diï  bûdiiiiu,  O'.ÎO  t  ;  ui  «  matière  orgaiiiq-ie,  O'.CMR; 
pois  quelques  sulfates  alcalins,  do  silicate  <lc  s-^udo,  de 
Wmên,  etc.  Ainsi  nn  bain  ordinaire  de  ces  eaux  ne 
ooaûêiitpts  moins  do  85  grammes dechlorare de  MMiium. 
Midb  c'est  surtout  en  boisson  qu'on  loeonplotot  on  com- 
meoeo  ptr  qoelqnat  euDlerén,  et  «n  tngmentant  suc- 
oeniTenwot  en  uvifo  1  tnli  on  qnoii»  verres  nn  plus, 
le  madii,  à  Jean,  d»  qnsrt  dlieare  en  quart  d'i.eur^, 
pniet  ou  coupdeo  tfoe  un  peu  do  bit.  Les  diRt^rciitcs 
•ourecedetEtni-llonneeaonttl*  imirre  de  la  buitfte; 
3f  iotttCÊ  wpéneare;  nmvf  fHflfrieure ;  4»  nouvelle 
foatwéu  neher;  mufttJMde  oa  du  boùt  C*  source 
fOrtt^  a*  I  i  vmarei  «tOrfeek  «*  dont  ta  tcmpé- 
ntaro  fMte  de  tS*  (^uko  do  boU)  à  n*(M«rte  de  la 
1mfOttiO>>  Ceo  etei  eont  émlacBHBent  esdutoieoi  aussi 
ne  doilon  Ice  «eaptoer  qrn  lemii*!!  o>  a  auctia  aymp- 
tdow  d'IrrhitiMi.  Coottertoot  une  la  pktliMo  ptilino» 
mlreq«*diei  ont  rcnda  do  tdfiiaUea twnees,  m:tU  pnr- 
«lettlièMflMat  daoe  loi  MKtiei  aereblouMi  eu  lvmp>  a- 
tiques,  lenooPn  n'eilsM  amno  qnDptdmo  d^icui  é , 
lorsque  la  luMienlliatien  oit  à  rdtat  otelloniiaire.  qu'il 
f  a  titmoet  és  magH/dM  nngatai  «t  surtout  d'émop- 
tysloaetfva.  LasmlBiosetiierfattoiio  leroBt  taliesà  pro- 
pos do  oatanbo  Mlmoiiairo, quoique  ici  il  y  altnoinoi 
craindra  l'Mdtaiioa  momentanée  produite  par  le  traite- 
ment. Elles  sont  aussi  cmployéee  fivec  succls  dans  les  cas 
d'angine  larynigée,  d'angiuu  glanduleuse,  lorsqu'il  n'y  a 
pas  trop  d'eiciuttoa.  F  —  n 

Eaux^Cbacdu  (HédeeSBC,BaHX  minérales].— .Ou  appelle 
ainsi  une  station  d'esus  mindiales  de  la  chaîne  des 
Pyrénées,  rfluéeil  kil.  des  Eaux-Bonnes  (Toycz  ce  mot), 
et  qui  sont  ainsi  nommées,  non  pas  i  cause  de  l'élévation 
obsolue  de  leur  température,  mais  parce  que  quelques- 
unes  des  sources  sont  un  peu  plus  chaudes  que  les  Eeaux- 
Bonnes.  Elles  ap]-articniiont  au  groupe  des  eaux  sulfu- 
rié«s  sodiqucs  et  sont  au  nombre  tlo  sît,  coiimi'^s  sous 
les  noms  do  :  lUainvietle,  tcmpcraiure  10°,S  ;  du  VArirs- 
«cy,  34»,5;  de  Bnudot,  2:i*,(i;  du  Rey,  33»,.S  ;  do 
nuiretley  3.'j»,0î  du  Clàt,  3(i",i.  Leur  suiriinitioii  vuric 
de  C',Oo:(2  (le  suiriire  de  sodium  iMainviclle)  il  O'.ooao 
(du  Clùt  et  du  lîi  y).  Klles  sont  (:ii)ployL:''s  iiidialiuctemeat 
en  boisson,  en  bains,  on  doiKhe*;  mais  la  soifrco  de  Boj- 
dot  est  li  plus  ffcqufuiîiic  par  les  buveurs.  Moins  exci- 
tantes que  les  Eaui-Bonnes,  que  celles  de  Bar»  h,  elles 
se  rapprocbcnt  par  leurs  propriétés  tliérnpeuiiques  des 
eaux  sulfureuses  dos  Pyrénées.  Cependant,  les  rhuma- 
tismes chroniques,  les  rhumati^mea  nerreuf,  les  nfTcc- 
tions  àf  la  pvaii,  quelques  in.il;nlii'3  drs  femmes  bunt 
particu!i;;.-i"'iii:Mit  tr.iilés  aux  Man\- (;ii;uideâ.     F  —  S 

Eu  x  i>isTii.i  t  rs. —  On  pellr-  aiiiMlescaux  chargées 
par  la  di&tilUuûii  des  princiijcs  volatils  de.%  plantes.  Kllcs 
acquièrent  une  odeur  plus  ou  moins  forte  suiv.mt  l'es- 
pèce do  plante  sur  laquelle  l'eau  est  distillé"  ;  et  Dcycui 
et  Clarion  ont  prouvé  que  c'était  sans  foudcmuut  qi.e 
certains  médecins  aTaient  wgardé  comme  dtnuér?  de 
propriétés  les  eaux  distillées  des  plantes  itiodoies  {.l'in.. 
de  chimie,  t.  LVl);  senirmrnt  11  faut  avoir  la  piécaniinn 
do  cohober  plusieurs  fois  le  produit  sur  de  nouvelleH 
plnntc-t  froyfï  CoiioDATiox).  Mais  la  plupart  de  ces  e;iu^ 
se  distinguent  par  une  odeur  forte  qu'elle»  paraissent 
devoir  \  une  tcriaitio  <iuanfi(é  d'hnilp  roli«t!le  ;  telles  sont 
les  eaux  de  roses,  de  romarin,  de  fl  nirs  d'or;>nger,  etc. 
Cepeudant  il  en  est  qui  ne  contiennent  pas  d'iiuile  vola- 
tile, comme  celles  de  ttibéreu-c,  do  violette,  etc.,  qui 
doivent  leur  oUeur  à  un  [iriucijn;  encore  inconnu  désigné 
sons  le  nomd'anJw.  Il  résulic  de  ce  qui  vient  d'être  dit 
qu'un  peut  divfs'-r  les  eaux  distillées  en  :  eiux  disfil/cft 
(hs  plante  inixlore-f,  tcll'.s  que  !a  pervenclie,  le  Llciief, 
la  mauve,  la  f;mie:erre,  la  scabjetis",  la  bardane,  la 
boniraclie,  le  plantain,  la  laitue,  eir.  ;  eavx  dUti'iiy'f 
de  plantes  à  arôme;  les  flent'S  de  tilleul,  do  niélilot, 
de  sureau,  de  si  rptilet,  etc.;  enfin  les  cnux  dnliUt'es- 
de*  ptanles  qui  conliennent  une  taiilf  volatile;  ce  sont, 
en  Kéiiér.d,  c'Mles  que  l'on  extrtiit  dos  plantes  de  la  fa- 
millo  des  Crurifère<:,  de  cflledcs  Labiées,  etc. 

Eaox  Doicts.  —  Voyci  Eao  (Hygièue). 

Eacx  ;P.riisEMENT  des)  (Génie  civi);.  —  Opération  qui 
a  pour  but  de  n-ndro  à  la  culture  des  terres  couvertes  de 
nappes  d'eau  plus  ou  moins  considérables.  On  y  procède 
soit  par  le  comblement  ou  rehaussement  du  sol,  soit  par 
Yieouiment  ou  ren/énemenl  des  eaox.  Mono  lenvojrona 
aux  mois  JtAuuMuiir  «t  iHomnesi  pour  le  comblo- 


m«nt$  noos allons  traiicr  ici  des  deux  autres  modes,  en 
prenant  pour  excmplnis  le  Destéehement  de  la  mer  ou  toc 
de  Hartem,ei  celui  dm  marais  Pontins. 

La  mer  ou  lac  de  Harlem  était  dans  la  tiollandc  «cp- 
tonlrioiiale,  entre  Uaricoi,  au  N.-K.  de  cette  villo,  Am> 
stcrdam,  nn  ?l.-0..  Cl  Lcyde,  ou  S.-B.,  à  2  kil.  environ 
de  la  premil-ro,  et  5  i  6  kil.  dos  deux  antres.  Ce  Fut  une 
dépression  do  terrain,  qtio  la  mer  du  Nord  eovallit  an 
xvi*  siècle,  et  qui  communiqua  avec  le  Znydmée,  par 
le  golfe  de  l' Y.  Sa  superficie  de  3 100  hectOfes,  on  l&O0« 
était  arrivée  successivement,  de  nos  JOtRS,  à  ItSOCk,  pOiP 
la  corrosion  de  ses  bords,  lonan'en  iMt,  le  eonrem»' 
ment  oéerlsndsis  en  Ht  Toter  le  dessdcliement  psr  les 
éuis  géntatoi.  Le  lie  flairait  une  ellipiepniqiia  trtea* 
gulaire,  do  SO  Ul.  dn  11.41  M  8.«0.»  snr  10  kU.  dn  flL-B. 
au  N,-0.,  entièrement  rempUe  par  «w  messe  d'eau  de 
4  roMresdeprofondenr.— LelMadnlieéteBtcneontro» 
bas  da  nitrosa  do  la  mer,  il  fallut  pracdder  par  la  roio 
de  l'eN/évenwnf.  On  Hsrma  par  uno  dijiue  la  ooramnnica> 
lion  avec  le  gollb  de  VX\  m  oonstroisit  ensuite  toot  au- 
tour dnloenncMMl  deeciataro,  doM  kil.  do  détdop» 
ment,  destiné  è  rMemdr  les  osas  d'époisemsat  et  à  les 
conduire  4  la  mer  par  troll  (fnids  dito«idiis  eréte  ft 
Katwick,  Hairwét^e  et  Spairdoa.  Ofl  Installa  k  chscua 
d«  ces  poiiiU,  ajrrcsj>ondsnts  onx  trois  otttds  des  trian- 
gles, «ne  macUoe  à  raponr  de  la  ftvee  do  400  dievani, 
pour  trartillori  vider  le  Ise. 

Leitraranx  commencèrent  en  tS  iO  et  flirent  terminés 
en  iSSf.  Quand  on  eut  oRectué  l'épuiscntcot,  on  as«iiiiit 
le  fond  du  lac  en  le  divisant  par  divers  petits  cnnaux  ko 
croisant  à  angles  droiu,  recueillant  les  eaux  do  sninic- 
ment  et  pluviales,  et  les  portant  an  pied  des  (^andes 
machines  qui  les  enR'vcnt  incessamment.  Le  niveau  de 
ces  canaux  est  maintenu  à  l*,SO  en  contre-bas  du  sol,  de 
sorte  qu'une  excessive  humidité  no  peut  nuire  i  la  vé" 
gétation;  sur  leurs  berges  ci l'cul ont  dos  routes  empier- 
rées, facilitant  le  service  do  la  culture.  —  l/s  canal  m- 
périeur  ou  do  ceinture  evt  en  mOme  temps  un  canal  de 
nsvi^ation,  large  de  4iJ  incLres,  sur  lequel  des  galiotcs 
Ifliss"  rit  paisiblement.  Un  bac  fait  lestM\ice  \  travi  rs  co 
canal  pour  communiquer  au  ci-devant  lac,  véritable  lie 
cieuM',  snrniii;itée  d'enude  toutes  parts. 

Les  ISOuil  bcctaro»  conquis  hur  hi  mer  sont  ainsi 
aménagés  :  les  digues,  les  canaux,  les  rouie-<  et  le^  ter» 
rains  de  services  publics  en  occupent  !  noo  -,  le  rwtc,  di- 
visé par  exploitations  de  .Wt  i  I6<)  Iiectares,  avec  b.di- 
mciitâ,  cateu  culture,  et  leur  mise  ou  valeur  ainsi  ii\é<j  t 


Pr«ir  .>s  <U  (rcfle   s  H'O 

Céréales  (frutucat,  feii:l«,  avoin«)   6  tOt 

Baci«S(ponnMSilc  (cn  r,  .  srultct)  ■  COI^ 

Plsslta  ititBilriéllet  (culu,  liu,  gjr»ncf}  *..  1000 

CiiUstM  divenas  (fépiaièras,  ligas^i)   ^('O 


17  t>i>i> 

Deux  commun<*s  snnt  dans  le  fond  du  ci-devaut  l.ic, 
avec  deux  iji;Ii.si^s  catli  jliqiu^s,  deux  temples  protestants, 
et  leur*  écoles.  Le  n  ombre  des  habitauts  dépasse  Siiftf), 
Un  syndicat  veille  à  la  r  iiiscrvation  du  polder  (nom  dg 
l'élit  terrain  .ainsi  conquis  au  fond  des  oaux»  :  il  dl>ihi,e 
d'un  revenu  ainiuel  de  5500(K)  francs,  où  (Lnne  p  nir 
;tl<if>oO  francs  an  impôt  spécial  de  co-iserva'.ion ,  à 
V(i  francs  par  hectare.  L'entretien  des  di'.;u's  coùto 
70000  francs,  et  le»  frais  des  macbincs  d'épui^'m'xjt 
200(100  franrs.  —  Lo  ilessérbenieut  pro]>rcnient  dit  fut 
op  jré  en  douze  ans.  On  y  dépi  nsa  2i  millions  tle  francs, 
y  compris  les  travaux  de  protection  des  trois  villes  situées 
aux  trois  cod's  du  lac.  La  vente  des  terrains  a  produit 
\h  millions  de  francs.  Jamais  un  travail  d'épuisement 
aussi  colossal  n'avait  été  entrepris  par  la  vapeur:  l'opé- 
rntiou  a  été  bonne  ^  tous  les  points  do  vue,  et  l'expé- 
rience a  démontré  qu'on  n'a  pas  tiré  dn  sein  des  eaux 
un  pays  (ié\  reiix,  mais  un  sol  parfiUtemeut  s:iin  et  hospi» 
talicr.  Ën  Hullaudc.  les  dessèchements  decegf;nre  ont 
toujours  été  des  assainissements  :  depuis  le  xvi*  sièela 
jusqu'à  nos  Jours,  on  ^y-  a  créé  105 .100  hectares  de  pol> 
dcrsl  la  population  s  est  accrue,  et  la  pi-ospérité  a  aug. 
mérité  à  proportion  de  ces  conquêtes.  Voyez  Annales  dès 
ponts  et  chausséesy  année  1860,  sept,  et  octob. 

Les  marais  Pantii»,  —  Il  s'agira  ici  du  procédé  par 
écmdemenf.  L'exMnpIenra  théorique  pour  la  plus  grando 
part,  et  pratique  pour  la  moindre,  car  cet  immcnso  tra» 
vail,  sept  à  huit  fois  plus  considérable  que  le  précédent, 
cet  bien  loin  d'Mre  terminé.  Les  moroif  Fonliiu  s'éien» 
dont àla  poiiite méridlooele dei  Giatt  de H^iseï entro 
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i  nifr  Tyi':li''iiii-iiii  k  '.'['..  '  t  ;ji  S.,  et  Jl'h  dir;uiin!ii>iis 
de  lu  l'iiiiiii'.-  Ai^ Miii m-  Miiv  .riii'i  off.-"!!)-;,  !>• 
des  ni:ii\' :  ■  c  iiiiMi'  iiLc  A  (.I  t.  i'uu,  a  lii  kil.  S.-t.  ilo 
iiouie,  et  >'i;ii'iiLl  jusijii  il  I  i  /raciiie,  sur  une  )oii'4ii<  iii"  d»' 
47  kil.  L;i  i):irt ic  s  i -éc  so  nioiitro  au  vill!i;:;e  liu 
Torlrepoiili,  à  6à  kii.  en  deçà  do  CisU'rna,  Cl  nu  siiii- 
32  k.  I.  de  longueur,  »ur  IT  à  18  kil.  de  lari^nir.  La  su- 
pcrllcie  K'nnirale  du  l>a>«lu  l'^alc  iWiCI  lu  claiTs,  dont 
3032:i  sont  subinot-sililes  ttimporaircment,  et  17 -tVI 
coiii^tainnieiK  soii!>  l  ean.  C  i.st  une  piandv  plaie  pour  le 
pays,  et  qui  le  rend  à  peu  pri'S  inhabitable  dans  un  :\hsi.'2 
grajid  rayon;  au4«i  n-t-on,  dès  ranii<iui".t',  essavi-  bien 
des  tentatives  pour  la  fair*  disparaiire.  Li»  pceuiii  ol 
ccJlo  de  Guruélius  Céiliugus,  consul  l'an  iil)  de  Itonie, 
aul  ans  av.  J.  C.  On  ne  siit  rien  s-ir  le  résultat.  Cc-sar 
méditait  ce  deeiiécbenieiit  lui-s(|u'il  périt  a!»as-inc'.  Au- 
f.u.'-io  l'entreprit,  et  l'on  croit  qu'il  ouvrii  au  N.-E.,ili 
]  OUU  uiéircs  environ  de  la  voie  Appia,  paralickaieiit  à 
cette  voie  qui  iraversaii  les  marais,  un  canal  tout  i'i  la 
fu  s  d'écoulement  et  de  navi);auou  dont  parle  Horace, 
(l  Sal,  v] .  et  qui  allait  de  Furnai  Appii,  presque  en  tèie 
des  marais,  Jusqu'A  Ten-aciuc  :  ce  canal  àub:>it>ta  sous  le 
nom  de  Fou»  d^i  lu  lorre,  jusqu'au  tcinpâ  de  Pie  VI. 
Trajau  til  au»»!  travailler  aux  marais  Poutiiis,  qui  depuis 
paraiisseiit  avoir  été  abaudonni»  Jusqu'au  tooips  du 
Tbéodorie  i  ce  prinoo  reprii  la  grande  «dUra  d«  leur 
dcawicbeinent,  qu'il  eonlla  a  i  patricien  DûeiiM,  von  la 
llo  du  VI'  siAcle  et  an  eoniinena^inent  du  vu*.  Il  y  aurait 
x^uMî  d'afirÈk  nue  idscrijn  ion  qui  m  voit  encoivà  Tcr- 
rarïM»  bûU  mU  parait  fort  problésmiquo,  an  «oina 
pour  an  Mccita  complet,  quand  on  eonoah  oo  4|al  adid 
tenté  par  Vit  Vi,  puis  par  l'administration  Crançaliei 
tfaTadxdmtooua  parleron»  tout  à  l'bvui-e.  A  l'invasion 
de»  Barbares,  qui  suivit  le  rvaua  de  Tlidodoric,  tout  re- 
tomba daos  l'ubandoii.  Au  xiii'  .siècle,  ou  rccuiujueuça 
de  a'occuiMir  de  ces  éternels  ntarais,  toujoui-^  reiiaiuauts 
CMUntc  une  hydre,  et,  juscpi'au  siècle  dernier,  dis  huit 

Bpesy  ont  uns  la  main.  Ja'Ou  X,  Sixte  V  et  Pie  VI  ont 
t  leii  travaux  les  plu->  inipo  tant^  :  nu  coninx'Ucement 
du  \M'  siècle,  Léon  X  créa  un  c-and  c;i:Ki;  JMcouleuieiif 
vci-s  la  mer,  lu  l'oi  laUire  di  liudino,  ([ni  existe  un -«jr.', 
et  Sixte  V,  en  lâS8,  ouvrit  un  auire canal  injjwriaiit il.ms 
la  partie  !)U<1,  q  li,  de  son  nom.  porte  encore  le  iiO;n  (!■• 
.s/,,'.,,  l'i,'  \l,  ir,iLii\  (111  plus  hardi,  conçut 

un  pian  d'ciiïciubiti  |Hjur  li;  s  i-:.  !i.  in'>îH  des  mar.iJ».  I.'.'S 
travaux,  cunnuiMué^en  i'"7  ci  jujur^nx is j  isiin'i  ji  l'ix;, 
Coûtèrent  ^i.\2^(W}  fraur-,  iiun  cuniju;,  ùiiiCi'.-4  édi- 
ticcs.  l'io  VI  Cl  i:'.  jni'ii-  !■  ;  ma  S  ,  ^  lacunes  iuipor- 
tanti'S  et  d.  s  ei  r*  u  :  s  nu.  l  ciud«j  prcalublederiir.'cnieur 
llapini,  clia;a.i:  ^.  travaux,  fluirent  par  reiuln  c  -uo 
réussite  encore  in-.oiuplèie.  Néamnnin-»,  il  y  f-nl  un  -r.md 
pus  de  fait,  car  les  marais  qui,  «vani  lu  n  il  lc  cud-  prise 
du  pape,  ne  donnaient  qu'un  produit  do  ^2  0U»J  francs  en 
viroii,  ia|)jMj;  iciciit  al  JtB  TftOIWO  ii  SO  JOOO  francs,  tandifi 
<juc  leur  c  ueiii  11  coûtait  &  p<^iiic  22Û0O  francs.  En  outre, 

I  insalubi  itè  du  pays  fut  scnsible«>ent  diminuée. 

l'i-'ij'-t  cl  trimiiix  tie  i'admiiiUlration  française.  — 
Un  d  c  iractèrca  di.--[inctifa  du  grand  dtixtrdement  du 
premier  Laipire  français  sur  la  plupart  des  royaumes  de 
l'Lun>|)c,  fut  d'j  faire  marcher  pat  tout  la  civilisîation  à  la 
euiic  du  la  conquête  ;  ainsi,  quand  Napoléon  I",  par  uu 
Ipiraense  coup  d  autorilé,  eut  réuni  le*  Étals  de  1  r:i;:i.>e 
à  l'empile  (juillet  IfiiVJ) ,  tjcize  ou  quatorie  mois  apie* 
(seutembce  iSKi],  cet  houiine,  avide  de  toutes  les  gloires, 
ordonnait  rassalni».<iemcnt  du  vaste  dcMrl  qui  euveiupp^ 
nome  au  S.-O.  de  l'Ayro  ronviuo.  Une  eomiaission  recc* 
Tait  dé»  instructions  ciubnissant  la  presque  totalité  des 
<dûeU  p;t)pres  à  raoïeucr  la  prospérité  dont  celte  cam- 
pagne avait  joui  dans  l  autiquité.  La  variété  de  coiniais- 
ficuices  qu'exigi-ait  un  aus-si  grand  travail  força  les  coin- 
missaircs  de  se  le  patlagpr.  De  Prooy,  dii-ecteur  dei'Ocolo 
des  ponte  et  clmuaMiei  de  France,  «itaU  uu  des  conuni*' 
sain»,  et  eut  à  s'occuper  des  marais  Pontios.  U  commença 
par  eu  fairo  une  étude  complète  pour  CMUaltre  exacte- 
ment  le  voluno  maximum  de»  «aux  qui  s'y  rendent.  Ce 
devait  <tre  le  peint  de  d^aii  et  la  base  de  tout  le  s 
t6iuc  &  établir  peur  leur  eeonlemeot.  Son  examen  em- 
brassa  jusqu'aux  bassins  im  fleuves  et  des  lacs  ^tiiuéa 
derrièro  le*  muntagnes  qui  bornent  les  marais  au  N  -L  , 
au  N.  et  au  N.<p.  ;ll  reconnut  qu'ils  sont  tous  supérieurs 
au  bassin  Pontin,  et  que,  par  conséquent,  une  partie  des 
e^ux  de  leur»  nappes  souterraines  viennent  s'y  verser. 

II  arriva  à  cette  couclusioti  que  !■  s  bourcc*,  lc>  il  uvim, 
les  torrents,  les  eaux  pluviale  directes,  ver  ci  t  nii- 
niiellcment d%ns  les  uui.a  -  l'uinii.s  un  \i>auii.'  ^.V>■uy\  do 
23À2ii7l3U  mC'lrcs  cubeï.  1>  une  autre  part,  ii  reconnut 


'  que  les  eaux  les  plus  hautes  du  bassin  Pontin  sont  ii 
I  ;'.S"',U8  aii-des>usdu  ttivrau  de  la  nx-r;  dans  les  marais 
'  m"iii"s  h  1(1^,40,  et  les  plus  ba^r^es,  sauf  deux  j^oiuts,  à 
I  l"*,»)».  Enfin,  l'ainén  ii^'  iie  ut  «les  eaux,  suiv.inl  leur  n.t- 
turo,  lui  parut  aussi  de  \;.  i  l  i  i  iiaute  imporlanci'.  Voiri 
coumient  il  s'exprime  sur  ce  point,  ainsi  4ue  sur  les  ca- 
naux d'écoul<^jne  t,  liuus  un  Mémoire  lu  à  l'Acadliaûo 
des  sciences  de  Paris,  en  I8l6. 

•  Les  eaux  qui  inondent  le  sol  Pontin,  Cl,  eu  général, 
colles  qui  forment  les  murai-  de  Irès-praiide  étendu-^, 
doivetit  être  séparées  eu  deux  rlasM^a  dont  la  distinction 
est  fott  esscnli.-lte,  savoir  :  l"  le»  eaux  courantes,  soii 
péreimes,  snii  dr  torrent*,  qui  traV'Tsent  ce  sol  et  dont 
li'S  bassins  et  les  sources  sont,  ou  hors  de  sa  surface,  ou 
Mir  («on  périmètre;  '1°  lej>  eaux  que  le  sol  maivc;igi-iix  re* 
roit  immédiatement  par  les  pluies,  If^s  si>uices  et  les  SUP- 
!;issemcnls  divers  compris  dans  l'intérieur  de  son  péri» 
iiiètro.  Il  lauty  pour  chacune  do  ces  classes  d'eau*  na 
isystèine  partienlier  de  canaux  émissaiivs,  et  les  doux 
sy.-tèuies  se.  rappuru  nt  à  de.s  travaux  st'iiacvs  et  succos- 
•-ifs,  dont  la  confusion  et  la  ctnniilation  ont  été  suivies, 
siius  pju  Vi,  des  plus  graves  inconvénients.  D'après  ht  loi 
d  -  la  .réparation  des  travaux, on  doit  absolument  exclure 
do  l'intérieur  des  mai  ai»  toutes  les  eaux  de  la  première 
classe,  sauf  une  très  petite  portion  nécessaire  pour  don- 
ner de  l'iKlivité  &  l'inunission  des  eaux  pluvinlês,  mfral- 
diir  lenis  Ibsses  d'ccunlement  et  «npâctier  les  ebsttw- 
tîonaei  atterrisaements  t  um  autre  eonséqueneedela 
même  Id,  relativement  à  la  aueccssibo  des  travaux,  est 
rexpukioo  préalable  des  eaux  de  prsmifere  dame  avant 
de  s'occuper  des  travaux  qui  ooncefoenthi  eauida  la 
scoondo»  afin  de  se  prCmnair  contre  les  avaries  et  les 
obstades  de  tout  genre  qu'en  aurait  à  redoute*  ep  erou- 
saut  les  canaux  Âmissairea  des  eaux  intMeures  ou  de 
seconde  classe,  et  d*£tre  sAr  que  ces  csnaux  ne  recevront 
rien  au  délit  des  quuniités  de  fl  iide  pour  ksquelks  loun 
pentes  et  leurs  sectituis  auront  éié  calculées 

I  «  L^>s  canaux  éniissaii-cs  des  eaux  de  première  dusse 
sont  des  canaux  d'enceinte,  qui  doivent  avoir  les  pcnlei 
et  la  capacité  ntc  s^airi  -  |)i'iir  ilrbuiT  ti>uios  1rs  .  aux 
qui  y  s<'ioiit  jeféis,  et,  ùc  plua,  pour  uc  funu.r  de  dt:pot 
dans  aucune  partie  <lc  leui-s  lits,  ce  qui  exige  que  les 
vitesses  du  fluide,  aux  différents  p  lints  do  son  cours, 
soient  croissantes,  ou  du  moins  constantes,  de  l'origine 
supérieure  ù  renilxinrhurc  ;  et  cette  condiiiou  doit  Cire 
ri-'iidue  compati^jli'  de»  décliviti-s  décroissantes.  La 
didiculté  do  cette  <  >i:ibinai*jn  de  conditions  a  fait 
échouer  ou  rend^  iiKuliiiissibles  les  projets  l'ie.  .'J'un- 
ment  proposés  pour  1  ccuuleiuent  des  eaux  de  U  partie 
nurd-ouest  des  marais  Pontius,  qu'on  appelle  eaux  iuj,tf- 
rir!iitt:<  ;  el  cette  difliculié  est  augmentée  par  la  néces- 
site i-u  i  iui  e.st,  tu  l  u  u  d  .1  d'.i  .très  conditions  locales, 
du  tenir  h  -  \v^n'">.  d-  di ivci ion  d'--s  canaux  de  ceinture 

VOl~;i.ia  d'i  l'ei.iiiilre  deim;-.  ai-,  c-;  eiù  Ole  la  rO.SSOUrcC 

nain:'  lie  et  ordiiuiire  de.^  d..  i>  l'ii,'iioi;iêiits  :  aussi  le.s  aii- 
cieu^  |)  jijts  dont  je  vieru  de'  p.uK  i'  r.  'iii-ils  l'.iil  c|iie 
substituer  des  torrents  artiticiels  à  des  turients  naturels. 

u  Je  civis  .avoir  satisfait  aux  conditions  embarras- 
sautes  du  problème,  eu  faisant  de  mes  canaux  émissaires 
des  enix  su/Àricuj-es  une  suite  de  biefs  cou.sécutifs,  dont 
chucuti,  sons  une  déclivité  constante  sur  sa  longueur, 
nai»  dilTérente  do  celle  des  autres  biefs,  aboutit  à  uiio 
chute  (de  2  à  i  mètres)  dont  le  point  inférieur  est  l'ori- 
^linc  du  bief  suivant.  Ces  chutes  remplissent,  à  certains 
égards,  les  fondions  des  écluses;  mais  elles  sont  infini- 
ment plus  économiques,  parce  qu'elles  sont  délivrées  do 
toutes  les  parties  de  la  construction  qui  concernent  la 
navigation;  et  ce|xiidanl,  par  leur  movcn,  je  puis,  sur 
une  liç;no  de  diieaiun  quelconque* gravuer  À  Tolonté  les 
déclivités  et  lus  vitesses,  de  manière  à  satislaii-e  à  toutes 
les  couditietts  exieibles  pour  le  mouvement  de  l'eau.  J'ai 
Axé  le  minimum  de  loogucurde  chaque  bief  à  2000  m^ 
très,  aAn  que  l'eau  y  .icqui&re  et  y  comervc,  sur  ans 
longueur  ccavonabte.  un  régime  constant. 

•  Los  canaux  ainsi  fonucs  doivent  conduire  des  eaux 
ou  péronncs  on  de  toiroitu,  et  il  y  avait,  pour  ces  de> 
iiièrcs,  un  sujet  de  rcchercJie  bUsu  importaatf  celui  dtt 
maximum  de  produit  qu'elles  peuvent  buntv  eu  uu 
jour.  Cette  daiicnoinatiou  exigeait  le  concours  do  diliif- 
retitcs  données,  dont  les  piiucipales  sont  les  étendues  et 
les  conformations  de:»  bai»sins  oii  se  rassemblent  leseanx 
do  torrcius  cl  les  plus  grandes  épaisseurs  de»  couches 
(I  l  :iii\  pli,\  iuli  s  qui  pcusciit  y  tomber  en  un  jii'ir. 
s.uià  iuir\eiiu,  eu  co/uLiniint  ces»  donnée*,  à  une  ré^;le  ap- 
plicable au  bul  Poniiu  p nu-  calculer  le  pruiluU  du  canal 
cotiâSâire,  si  simple,  q^ue  je  puis  uu  donner  uu  euoucà 
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irèk-iatdliglble  sans  le  secoun  des  caractères  algébri- 
ques; le  voici  :  ■  Divisez  par  lOOOOUOO  le  double  de  la 
■  lurfncedabMiblKfal  torrent,  exprimée  on  mètres  carrés, 
•  «t  )«  qnoUeut  MTâ,  en  mteres  cube»,  le  volume  d'can 
«  qae  lo  cumlteimin  doit  débiter  pendant  chaque  ae- 
«  COWto  de  tenpv.  •  Au  moyen  de  cette  formule,  il  no 
ine  RMsltpluft  pour  fixer  U  ûMiyUé  et  les  dimensions 
des  «nanx  ëmiiMlna,  qu'à  suivra  ks  riglsa  «ublim 
d«M  na  ouvrtfls  sur  m  mus  coBninfe»,  q«n  J'ai  publié 

«  IHm  âtrelf  égwd  mn  grandes  variations  des  quan- 
tités d*eKa  que  ces  canaux  doivdot  dét>iicr.  J'ai  combiné 
tes  i^gles  dont  Je  viei>«  de  parier  avec  lu  composition 
d'un  type  de  ptofll  ifanmiMi,  «ontpoeé  de  deux  tro- 

£czi>,  et  dont  les  diverMepertiM  ont  eotte  elles  des  re- 
uions  «ssuJetUes  4  des  leis  analytiques;  J'eapim  que 
ortie  coo|ioMtieit  de  prafil  pourra  inléraMer  m  Ii^- 
olfOur». 

c  Ce  quo  Je  Tisue  de  dire,  poursuit  de  Prony,  s'appli- 
que particttUferemeat  aux  «aux  appoiiSes  stipeHeitres  ^ 
qui  inrcstettt  rextréniléoccidentide  des  marali  «  la  partie 
orientale  nçidt  des  ceuraots  q  d  i  m  i vi  teat  aussi  ane  trèv 
sérieuse  atteotioin,«tdaMle»  \niuc>i)ei\ataMVJh»tttMo, 
YVffente  et  la  Scaramua  :  J'ai  proposé  des  amélioiar 
tioos  aux  travaux  oonsidéraUcs  qui  ont  été  Mu  dans 
cette  parUe.  Lo  débouclié  daas]eeanamo(l«  Uma  Pi^h 
des  trois  fleuves  que  jo  viens  dénommer,  est  on  ne  peut 

tlus  mal  disposé;  on  remédiera  à  cet  inconvéulent  par 
i  consirucliou  d'un  nouveau  pont  qui  remplacera  callli 
qu'on  appi  llc  Pon^e  Maggwe. 

•  L'L (Tente  ptétieate  sur  une  partie  de  son  eooia  une 
diUiculié  bicD  emb;uTas6aiitc  :  lu  digue  droite  de  cette 
partie  s'affaisse  continuellemeut,  et  la  nature  du  sol  in- 
Â-rieur  est  telle  que  je  suis  d'avis  de  renoncer  aut  re- 
cliarpnnicnts.  Api*8  avoir  examiné  l«  différent»  remMcs 
à  apporter  au  mal,  j'^  reconnu  que  le  «eul  praticable, 
et  qui  présente  d'aillour»  beaucoup  d'avantages  |>our  les 
terrain*  riverains,  c->l  le  reci-cusemcut  du  lit  qui  rendra 
les  dignes  inuUletî,  eu  laissant  une  dédivité  d'écoulement 
trcs-^ullisîinii'... 

■  Loi-^'ju'uu  apourvu  à  l'écouleiiiuiu  des  eaux  que  J'ai 
Bpp<  !c''  ,  de  première  du-t^e,  il  faut  s'occuper  dos  eaux 
q.irj'.ii  r;inp:ées  dans  la  sr"m'{e  classe,  celles  quo  ce  sol 
Biat  l  Oin^i  iiv  rei;"it  imtnédiateniciit,  soit  par  des  pluies, 
soil  p.ii  di\ers  sui  i'iswmeuts  qui  ont  lieu  mu  s.i  îiuir.ici' 
I,a  prriiiii  ro  cliosi'  à  di  lormiiiL'r  dani  li's  roclirrclirs  'jui 
OUI  C'js  eaux  paur  objet  rst  le  ti  iif' btjr  la  ::iirraci' du 
soi  d'une  ligne  ou  d'un  axe  quo  j'ai  n'.nimé  hj''  j.riwijxil 
(Técoufrment.  Pour  d«'(lnir  o  \  um-  pur  sa  proiiricuj  ca 
ractéri8iique,on  jn'nt  mj;i;^m>T  qu'A  un  liir^taut  déterminé 
toute  la  surface-  d^i  sol  va  cnvcit'-  d'uin'  c/xidro  d'uau 
durit  iiMlt-niIrs,  ab.iiiiioiiii' es  (':i5iiit«'  à  l.i  pijs.iiiieur, 
d  ulle->-lii'  1111'-.,  un  uwuvt'HJtlll  tralteVtTsiil, 
m  I  .^ll^l■r^ur  une  i>,i  pi us.eurs  lignes  courbes  longitudi- 
luil  ^,  d.tiii  la  liui  lI;  jii  de  .»)nclics  cIIps  continuent  leur 
éi ■  iiili'iii  nt.  J,:  di>  uii'  un  pJu-ii.-ur*  ligtics  ceurbt's  longi 
tiuiiiiale^,  parte  quti  l  ux-;  fM  inc'iJ'il  d'fcon/cinenl  peut 
Ciiê  ui.iquoou  multiple,  suivant  l.\  naïui-c  des sur^acl^s  ; 
mais  la  considi^raiion  du  premior  <  :in  Miilit  pourk^s  ma- 
rais Ponlifis.  C'e't  suivjii.t  l.i  iJirveii'iu  de  cet  axe  prin- 
cipal qu'il  l'.iu!  rreuseï  le  e.Kird  liuiis^a  ic  des  eaux  inti5- 
rieurcs,  que  j'ai  nf'peiL-  r.r.ii!  <  :ntriil,  niais,  eu  •'■(çard  h 
sa  desiiuatiiKi  s|)éciali',  il  faui  en  écarter  boienoM-ienn'nt 

les  eaux  evtérieurrs,  sauf  h^^  resTr.i  li'  lis  r;  iie-.^il-  ilidl- 
qM<'-r-i«,  Pi  i  Iji'i rlier  les  liloyells  le>  p!u^  elTu  ai  e-.,  du  fiii'i- 

V.u  v  a  i\  i.aii\  inférieures  l'ajipr  ^  le-  de  ce  canal,  à  la- 
qiitUca'itpposent  ordiiiaircinent  divers  y  b  !acl<  .-.provcn;uit 
du  peu  de  déclivité  transversale  du  sol  maréciigeiix,  de  la 
Té?«'fa1in;î,  et»-.  Je  remplie  cette  dcrnii'rc  condition  en 
f>;  aii'iii.L.-it,  à  dioiic  et  à  f;uuehe  ilu  cnual  central,  d'au- 
tiTis  cauaii\  fpie  je  de>i;;'ie  sous  1"  iriin  d'      •■•<»-:  nuj'i- 
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linirei  ft  ii  jnuiiui'i  'rs,  dont 

lemoiil  de:,  diiUL  lisiiiiis  i:l  de  la  iluCllvUé  lraus\ersa' 
cuirais,  et  dent  ou  :t'iid  l<'s  dL-boiicliés  dans  le  r  ju,f:'  .  ti";- 
t:  uî  aiis-i  fav-u-ables  qu'il  e-st  ]His--ihl«>  à  l'iV-ouleinent,  par 
di  s  r->:)ei  déduites  de  la  tl.i mie  i  l  de  rexiiOnence.  Je 

fKils  encore  citer  celle  qui  iert  ^  déie;  iiiiiie:  l'anyl'*  que 
a  ligne  de  dérivation  de  la  Z^  »  -    >i  .  ji  i,  /  ■  doit  faire 
la  dirortion  dn  connl  rr.itnii  qui  lui  *ert  de  réci- 
pi'  lit  :  "  Divisez  1.1  d.clivilé  du  canal  central  par  celle  de 

*  la  h^ijf  de  plus  courte  distance  entre  ce  canal  central 
«  et  la  iiu.nliaire,  an  point  de  dérivation  ;  le  ouo- 
I  tient  scia  la  tangente  de  l'angle  que  la  ligne  de  déri- 
«  vati  11  doit  (Ure  avec  la  Ugoa  d«  laploa  courte  dis- 

•  tooce.  > 

«  Le  grand  canal  Mo  (la  MwK  A^^iiiboideUTola 


Appia,  a  été  creusé  dans  une  direction  assez  rapprocMa 
do  Vaxe  principal (C écoulement  pour  qu'on  puisse  lui  eo 
attribuer  les  fonctions,  et  il  les  remplira  très-bien  lora* 
qu'on  aura  fait  quelques  améliorations  à  M»  lit,  ctqa'oB 
n'y  Jettera  que  les  eaux  dont  il  doit  être  le  porU>nr.  D« 
fosses,  ou  abandonnées  trî^mal  à  propos,  ou  négtigéeif 
pourront, lorsqu'elles  aurontéiérouvertes,recrcusm,etC^ 
servir  do  fosses  longitudinales  auj^iliairti^et  le  mouTO» 
ment  transversal  des  eaux,  tant  sur  ces  ftnaes  que  sur  Ift 
canal  central,  sera  facilité  par  des  fosses  perpendiculafaM 
&  ce  canal,  que  J'ai  appelées  millt<tires,  parce  que  ta 
pape  Pie  YI  les  a  fait  creuser  dans  des  directions  cor> 
respondantes  aux  emplacements  des  eokinnes  millialrei 
antiques  qui  indiquaient  les  distanccssurla  voie  Appia... 

•  foutes  les  eaux  de  première  et  do  seconde  classe  ont 
un  débouché  commun  à  la  tour  de  Bodino  :  je  fais  voir, 
avec  beaucoup  de  détail.  Ici  grands  avantages  de  celte 
unité  de  déiMnché,  et  Jo  démxitro  les  graves  innové» 
nientsde  la  ■éparatioo  des  eoiue  n^ieures,  que  quel> 
opes  inoiflieuni  ont  vonln  éraoïer  parla  fiiêse appelée 
Fo99o  Jrarttto;  «ette  imaieaieexcavatioo  cet*  lelen  loaia 
apparence,  Isréaakat  d'une  ^léculation  que  aon  maiH 
vais  succès  a  lUt  abandonner.  • 

Tel  est  l'etposé  somouiiro  de  de  Proof.  11  expose  en- 
suite que  plusieurs  projeta  aotérienta  araiant  recom- 
mandé d'empiofor  le  qrstbme  dos  eotmala  (voy«t  Imm- 

nomie,  parce  qu'il  ne^^pmie^fpH^  créer  las  ei^ 
naux  et  les  fosses  que  soft  projnt  «ite  %  V  noa  «eM 

qu'il  propose  peut  se  prêter  tout  t  fat  lois  an  nwaértW' 
ment  par  écautcHUni  et  à  celui  par  eolmattt:  S*  enfla 
que,  Qftnia  avec  cette  facilité,  on  n'obtiendrait  pas  dM 
résiutats  eatlsfaisanta  des  colmates,  parce  que  les  col- 
lines et  les  lieux  hauts  d'où  le«  eaax  descendent  ont,  de* 
puis  de»  Wii-clrt,  pvrdu,  à  très  |)cu  près,  leur  humus, 
c'est-à  dire  leurs  partie*  molle»,  qui  forment  aujourd'hui 
le  fuud  de  ce  gigantesque  aaarais,  ^ulfo  de  mer  dans 
raatii]uiié  la  plus  recnlde.  Néanmoins,  il  pense  qu'on 
pourrait  employer  les  C';///iafef, comme  moyen  accessoire, 
dans  quelques  localités  n.>strcintes,  et  à  peu  près  au  ni- 
veau de  la  ntcr. 

Ce  plan  d'ensemble,  conçu  avec  tant  do  prévoyance, 
A:  M.  îeiwe  saga 'C  et  d'cipérioncc,  fut  étudié  et  arrêté  cil 
peu  de  iiii.is,  (  t,  di:s  tSil,  ou  ulit  la  m  liii  .'i  l'œuvre; 
mai»  les  évéïiLunoiils  poliii'pics  do  1  SI  1  contrai ;;uirc lit 
l'aduuiiisli auijii  l'iaaçaiie  d'abandoimer  k'  pays.  Les  tra- 
vaux se  ralentiront,  puis  furent  suspendus  indéfiuiinent. 
Ce  commencement  d'exécution,  qui  a  déjà  rendu  {ilu& 
cflicaccs  le»  résultats  obt'^nus  par  Pio  VI,  et  .surtout  la 
belle  étude  do  riiipïni«;ur  français,  oui  pniuvé  pén  iap- 
tifiri'ineiit  (piiî  la  cunforiiialio.i  du  sol  l'oulin  fuuriiïL  à 
l'art  toutes  les  ressource-,  d>)ni  il  a  Lies.>iii  pour  l'écou- 
lement des  eaux  de  l.i  pre^'jui^  tuialiié  de  sa  surface,  et 
que  la  réussite  dt^potui  de  trawkux  (|ui,  bivu  dirigés,  ne 
pré$«nteraiciii  pas  d -s  diiliculi-  s  supérieures,  ni  peut- 
ôlre  égales  à  celle,  des  travaux,  en  partie  infroctueus, 
précédeiuiu  -lit  ev^NMités  dans  ces  marais. 

Mais  ce»  travaux  uuu  fus  terminé»  ne  conserveraient 
leur  valeur  qu  i  la  coiiuiuou  d'Otn:  iiices--a.iiiiien'  entre- 
tenus avec  le  pl  is  ^ran  !  t,oiii  ;  car  le»  cours  d  eau  d(>î 
marais  Pontins  titudeut  ."i  .s'i'nri>inî)j-er  d'hcrbrs  afpiati- 
qne»  dont  la  végétation  est  rapide  et  vigfMireu-ij  ;  si  l'on 
ni  r^Hjio  leur  extirpation,  le  niveau  des  eaux  aui^inc-uto 
aussitôt  dans  une  proportion  très-ecnsible  Jlais  ces  tra- 
vaux n'e\i^;eut  (jifuiie  iiiiat igablo  persistance,  car  ils 
son!  pini  dispeiul.eux  :  éii  1 S 1 1 ,  pendant  rad(uiui.'>traUou 
r  ançaiso,  ils  ne  ciuiiaieiii  rpie  30650  francs.  Si  jamais 
ou  i\-pf«ud  le  dessecli' meut  complet  des  marais  Ponfins 
(et  cela  devra  arri\eri,  il  B'jus  jianut  didicile  q  le  ce  ne 
soit  pas  d'après  \v  systiim»}  si  l)ieu  laisouiié  de  I'iu^l-- 
nieur  iiliistre  <|ui,  au  dire  de»  gens  du  niéder,  a  crée  la 
wiencf  des  des^Lxiieineni''.  Alers,  à  ((iiel  iue  éiioi|ue  que 
I'hu  tente  i  I  tl'-  i;raude  et  pa'  iliiju  virliuro  de  l  art  &ur 
la  nature,  le  nom  glorieux  tiu  la  krsuiix  6'y  trouvera  for- 
cément associé.  Vo^ezdc  Prony,  Dticriptiw  liijflrw/ra- 
vfii(/ue  et  hiitorii/ue  des  murait  l'onlm^,  Pari«:,  tS22, 
Sn-l",  et  atlas  in-fol.  ;  de  Tournon,  Eludes  t/a'r  li /i.tt 
siu'  Home  et  ta  partie  ocddentale  des  Etals  roniaiits^ 
Paris,  isai,  1  voL  1b4*,  atlas, Ut.  V,  chap.  ix,  art.  S, 

C  D— ï, 

EAt'x  FCRai  ciNEcssi —  Vofcs  Bmz  amAuiEa  (Ckl< 

mie)  «t  Frrii!  €iNLi}X. 

EAtJx  (.Aztii.'s.  ^VefBs  tUnx  ftinfiiiiTii  (OiUa) 


et  Sa.u  (Eao  oi^ 
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ntion  des  salinrs  où  l'on  c\ploîtc  le  sol  pour  les  besoins 
onlinairos  (voyui  Sri,,  S«iimes}  cl  qui  résiste  à  la  cris- 
talli'^ation.  C'est  un  liquide  de  cooleiir  brune,  de  cr>t)iis- 
tanco  presque  sirupeuse,  inodore  vi  d'une  snvour  âcrc 
tri;$-salce.  Ces  eaux,  qui  rcnrerme;it  une  tK-s-furte  pro- 
portion de  chlorure»,  surtout  de  sodium,  ont  Oté  em- 
ploj'ées  en  médecine  depuis  une  virgtaiiie  d'anii(S.'s. 
Étendues  d'eau,  on  en  a  essayé  l'usage  à  l'intérieur,  mais 
sans  beaucoup  de  succi-s;  c'est  en  bains  qu'elles  sont  le 
plus  employée?;  ainsi  h  Salins  (Francci,  à  Naulioim  [Al- 
lemagne], on  cûmmence  par  des  bains  ^alés  simples 
(1  kil.],  puis  on  ajoute  successivement  des  eau\  mères 
jusqu'à  10  à  15  litres  pour  un  bain,  eu  ri'glant  les  doses 
suivant  l'&gc,  le  sev,  la  maladie,  eic.  Cciie  n)édirution 
trî-'s-stimidantc  a  prjduit  de  bons  r-fTcts  dnns  les  maladies 
Irmpliaciques,  et  particuliisremcnt  daus  toutes  les  formes 
des  alTcctions  scrofulouscs. 

Ehvx  HAnTULES.  —  Nom  donné  quelquefois  aux  eaux 
ferrugineuses. 

Eau  iiisÉRALEs.  —  Voyez  Kacx  vix^ntLes  (Cliimie) 
et  Eab  (Hypèoe). 

Eux  poTABLKs  —  V'rycz  Eau  (Chimie)  et  Eio  (Hy- 
giène). 

E\ux  SALINES.  —  V<iyçr  Kaix  iii\ir.vLES  (Cliiraic) 
et  Eai:\  MiM.nAi.rs  iiliérapciiiii|iie). 

Eaux  sulfireisi:''.  —  Voyez  Eacx  mimîiia'  es  Chi- 
mie ) . 

EaI'X  THEPHALES.  —  Vo"  ez  TllEltWALES  (EaUx). 

EaIix  ai'x  jtnucs.  —  Vovci  Vaccin. 

ËBENACEES  (Botaninuo;.  '  —  Famille  de  plantes  Di- 
colytéd-ynet  gamopéta' k;  fujimi/ifiiet,  dnw:  de»  Dio.»/<y- 
roidées.  Caractères  :  fleurs  ordinaire  ment  unisexuées  ; 
calice  persistant;  corolle  coriace  et  caduque;  C-IC  éta- 
mines;  ovaire  à  2-11'  loges;  fruit  :  b.iic  coriace  ou  char- 
nue, et  parfois  romctihle.  Les  ébénacécs  sont  des  arbres 
ou  des  sous-arbrisseaux  h  bois  ordinaireiui  iil  foncé  et 
souvent  très-dur,  Si  feuilles  alternct,  entières,  à  fleurs 
eu  cimes  axillaires.  Elles  habitent  les  régions  intcriro- 
picalcs,  principalement  en  Asie  et  en  Amuiique.  (jen- 
rcs  priiicip;uix  :  l'innuemùtiei  on  EUmer,  lioijcnu,  etc. 
(vint-r.  Pi.«u( EMixirn). 

r.Ufc.NE  (Botanique,  Technologie).  —  On  désigne  sous 
ce  nom  plusieurs  bois  employés  dans  l'obt-nistcric  (qui  lui 
doit  son  nom),  la  mnrriueterie  et  la  tal)leiierie.  tous  pc- 
marnuables  par  leur  couleur  très-foncée.  Les  bois  d'ébèno 
les  plus  importants  sont  :  1*  L'A*.  woiVe  ou  E.  de  Mau- 
rice, qui  nous  vient  de  l'Iude,  de  l'Ile  Maurice,  de  .Ma- 
dagascar ;  c'est  un  bois  d'un  noir  profond,  d'un  çrain 
serré,  fin  et  compacte,  d'une  densité  considérable  et 
susceptible  de  recevoir  un  très-beau  poli  ;  il  nous  arrive 
à  nu,  en  bûches  de  2  ^  ti  mètres  sur  O"",!!  à  O-.U  do 
diamètre.  —  2*  L'E.  noire  de  Porfiujal,  qui  nous  arrive, 
parle  Portiigiil, du  Brésil  et  des  autres  parties  de  l'Amé- 
rique intcrtropicale,  est  un  bois  analogue  au  précédent, 
mais  d'un  noir  violacé  avec  des  veines  vcrd&tres  tour- 
nant au  gris  foncé  ;  nous  recevons  ce  bois  à  nu,  en  bûches 
de  l*,30  à  I-,CO.  sur  0-,ll  à  0-,î2,  quelquefois  rn 
quartiers.  —  ;i*  L'£.  noire  veinée  du  rouge,  de  l'orlu'jol, 
qui  nous  arrive  de  la  même  provenance,  par  la  niCmo 
Toie  et  sous  les  ni'>me*  formes  que  le  préciklent,  et  n'en 
diffère  sensiblement  que  par  sa  couleur  d'un  gris  rou- 
ee&tre  moiré  de  noir.  —  I^cbois  d'cbène  de  Maurice  est 
fourni  par  divers  arbres  du  genre  P/aqueminier  (voyez 
ce  motj,  de  la  famille  des  Efténacérs  :  le  P.  éMne  [Dtos- 
pyrot  etienum),  le  P.  ébénastre  [D.  ebenaater),  le  P.  à 
bots  noir  {D.  melanoxi/lon],  le  P.  cotonneux  [D.  lomtn- 
iostt).  Cest  le  cœur  du  bols  parfait  de  ces  arbres  qui 
possède  cette  couleur  foncée;  leur  aubier  est,  au  con- 
traire, entièrement  blanc.  On  imite  très-babituellcinent 
et  d'une  manière  fort  hcurvuse  le  bois  d'ébène  avec  des 
bois  de  Rotac^,  surtout  le  cerisier  et  le  poirier  teints 
en  noir.  L'ébène  noire,  qui  nous  vient  du  Brésil,  est  le 
bois  d'un  arbre  de  la  famille  des  Casalpmiées  (le  Mela- 
noxylon  brauna,  Schott).  Là  se  bornent  les  renseigne- 
Dients  certains  sur  l'origine  de  ces  divers  bois. 

On  connaît  encore  dnns  l'industrie .  sous  le  nom 
à'ébètie  ',rouge,  un  bois  provenant  do  l'Amérique  méri- 
dionale, et  que  l'on  attribue  au  Tanionus  liltorea,  de 
Rumphius.  ÙE.  verte  ou  Jaune  est  le  bois  jaune  vcrdA- 
tre,  peu  dense,  du  Bignonia  hucorylon.  Lin.,  qui  crult 
aux  Antilles,  au  Brésil,  à  Cayenne,  où  on  le  désigne 
BOUS  les  noms  do  Cuirapariba,  Urupnriba.  PAo^<rArco. 

Ésfcxi  rossiLB  (.Minéralogie}.  —  Nom  vulgaire  donné 
parfois  au  lignite  jayet  (voyez  Jais. 

ÉBË.NIER  [Bolaniquel.  —  Ce  nom  se  rspporte  à  des 
végétaux  de  latnilles  tr^s  différentes.  Il  désigne  d'abord 


une  espèce  de  Plffjue»ùnier  qui  fournit  le  vrai  boig 
d'ébène  (n  oyez  ce  mot). 

Il  s'applique  cnsiiiti^  k  un  genre  de  la  famille  des  Pn- 
pillonace'es.iTihu  di-i  Itèili/.ifiré'"!  ;  c'i^st  le  genre  Ebc'ttief 
[Ebeiiu.1,  Lii).  ),  ainsi  iioniinéi^  cause  du  bois  noirâtre  qn« 
produisent  les  diverses  espèces  d'arbrisseaux  qui  le  com- 
posent. L'E.  de  Cri'le  {E,  creticui,  l.in.)  est  un  arbris- 
seau à  fleurs  ro.ses  en  épis,  qui  offre  pour  caracti  rc» 
(;énériques  :  calice  ^  b  lobes  linéaires,  aussi  longs  quQ 
In  corolle;  ailes  Irt's  petites,  plus  courtes  que  le  tube  da 
calice;  étamiiies  luonadelphes ;  gousse  à  1-2  graines. 

I^BtMCR  (Falx).  —  Nom  v ulg:iirc  du  ryN>i(j  taburnum 
(NOicz  CïriSK). 

ÉBÉ.N0XY1.,E  (Botanique),  Ef*enori/lum ,  Lour. ;  du 
grec  e'Iiénof,  ébènc,  et  jyAi»,  bois.  —  Genre  de  planic-9 
Dicoty/éilonr'!  gnmajiélntrf  fiypor/yneu  famille  des  Ebe- 
nncérty  comprenant  des  arbrissi-'aux  à  fleurs  petites,  uni- 
sexuées,  diolqiies,  couvertes  de  poils  bl.inchittrcs  à  l'ex* 
téricur  de  la  corolle.  ].'E.  it  feuille'!  de  buis  {S.  buxi' 
fotia,  Pcrs.)  est  un  arbu-^te  de  0",50  à  0",rjO;  il  croit  à 
Oyian.  On  le  cultive  en  serre  chaude. 

ÊBOnCNAGE  {Hoiticuliuic).  —  Les  bourgeons  qui 
sut>sislenl,  i  l'autouine,  sur  un>-  plante  à  l'aissello  des 
feuilles (jui viennent  iletoml>er  se  nomment  a.'i/,'par  suite, 
on  a  uummé  ifborgiiii'jr^  l'opération  qui  consiste  à  sup- 
primer imraédiaienn'iit  apris  la  chute  des  feuilles  ceux 
de  ces  bourgeor.s  que  l'on  juge  inutiles.  Otte  opération, 
pratiquée  seulement  au  printemps,  r.uand  les  b(»urgcons 
sont  déjà  en  train  de  se  développer,  60  nomme  ebotir- 
gir'n>ifii)ieiit  (voyez  ce  n>ot). 

ÉBOTTER  (Arboricnituie).  —  Cest  retrancher  A  un 
arbre  malade  ou  qui  dépérit  toutes  ses  menues  branches, 
en  ne  lut  laissantquclc>  plus  grosses  taillées  très-prè&du 
tranr;  on  diminue  ainsi  les  tx'soins de  l'arbre  en  propor- 
tion do  son  appauvris-^eineiit. 

ÉBODHGEONM'MKNT  'Horti»ilture).  —  Pour  mé- 
nsger  la  séve  des  arbres  fruitiers,  pour  la  diriger  uiii- 
quemi  nt  sur  les  branches  que  l'on  réserve  A  La  fructifl- 
raiion,  on  retranche,  au  printemps,  les  bourgeons  inuiil'^s, 
lo  rsqu'ils  ont  de  0",(I6  h  (  ",12  de  longueur.  Pour  cela, 
on  les  coupe  tout  près  de  la  branche  avec  la  laino  du 
greffoir.  Cette  opiVatioii  se  pratique  principalement  sur 
les  poiriei-s  et  sur  la  vigne. 

ÉBROL'EMEM  (Art  vétérinaire).— Expiration  bruyante 
el  forcée  que  fait  entendre  le  cheval  X  la  vue  d'un  objet 
qui  le  surprend  on  l'attire.  Les  autres  bestiaux  produi- 
sent au-si  parfois  l'ébrouement,  et  ce  mol  désigne  aussi 
chez  eux  une  sorte  d'éternument  peu  violent. 

ÈDULLITION  (Physique).— Transfonnation  d'un  liquido 
en  vape'ir  caractérisiîe  par  la  formation  de  bulles  de  va- 
peur au  milieu  de  la  masse  nx'inc  du  liquide.  Ces  bulles, 
supportant  le  poids  de  l'atmosphère  et  le  poids  du  liquide 
qui  les  entoure,  doivent  avoir  une  force  de  ressort  siifR- 
san'''  pour  résister  à  ces  pressions.  Cette  condition  règle 


Fl|.  lis.  —  Ébtjllti'on  pir  le  mo^ca  il«  1«  (tiet« 

la  température  A  laquelle  bout  un  liquide,  température 
qui  n'a  rien  de  fixe  en  elle-même.  L'eau,  par  exemple, 
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peat  toallllr  à  tonte  températnre  depuis  zc^ro,  si  l'on  Tait 
coimniiblenieat  Tuier  ta  pre.siontoseretei  M  surfaco, 
«a  la  plaçant  par  «xcmple  son»  lo  récipient  dt  la  nucliîne 
pmnnatiqno.  Sdtonooro  on  ballon  Kifig.  KiOh  nmpUa- 
aonaJe  i  moitié  (ToMi  qne  non»  Iteon»  bontilir  qnolqaai 
instants  poor  cbaner  par  In  vnpwir  dégaiée  Tair  quil 
contient,  fennoos-lo  en  le  fetlinnt  dn  fen,  l'ébuIUnon 
cenera  aassit^t.  Renversons  notre  ballon  sur  un  vase 
plein  d'ean  C  pour  rendre  la  (brmctnre  pins  complète,  ot 
plaçons  en  D  une  éponge  inipn^gnOe  d'eau  froide  ou 
mieux  encore  de  la  glace.  L'espace  compris  au-dessus 
de  l'eau  du  ballon  était  satuni  dé  vapeurs  qni  arrêtaient 
IV'bnIlition;  le  froid  les  condense  en  partie,  Tébollitlon 
rriKir.iit  ! I '^-active  et  [iciit  durer  jnsriu'ftn  moment  où 
i't'ftu  ilu  liillnncit  revenue  prcMiuc  au  di'grO  de  l'eau 

qui  mouillt'  1"  •]  

Prenons,  au  cmic  airo,  la  vianiiilf  de  Pn/ihiy  vnso  de 
brrinïc  triî9-n%istam  fîll  ;  rempli-sons-la  nux  doux  lirrs 
d'eau,  Termons  la  niiinnin'  avec  son  couvercle,  (jue  nou-s 
Axerons  solidement  en  place  au  moyen  de  la  vis  V,  et 
]*0Uvertiire  S  du  r  iu\eicle  avec  une  sonpnpo  D,  nous 
pourrons  cliauOVr  Vvy.n  ;i  nui''  teiii|ii'r,itnre  de  l)eancoup 
supérieure  à  Id  "  ~:ims  'juVlle  puisse  bouillir,  parce 
qu'elle  sera  t'uij mrs  pri,syje  sa  surfaco  par  la  vapeur 
formée  dont  la  fon^;  do  ressort  est  piécisémcnt  égale  à 
la  le-idatx-e  du  liquide  à  !»e  traii-^O  -  lu  r  >n  \  ap^  iir  ;  nir\i<, 
comme  ci''fe  tf^ndnnre  croit  indi'linimriit  Ift  ir'm|ié- 

ratnre,  U'  va^e  (luirait  pnr  éclater,  si  la  s/hijihjm.'  ..]<•  sùri-t/: 

D  ne  se  levait  pour  donner  issue  à  la  vapeur  avaiu  que 


tedUMnriMaoitfiamimiérioni.  Dèaqna  Uaoopapecst 
levée,  rébollition  oomoMiion  et  In  vapoor  «st  lancée  avec 
violence  par  ronvertnre.  On  petit  aRW*  |ilonger  la  main 
dans  cette  vapeur  avec  d'autant  plne  deeontanoe,  qu'elle 
n'est  formée  dans  la  marmite  à  nne  température  plus 
élevée,  parce  (lue  la  vapeur,  se  dilatant  brttsquiHnent  à 
l'air,  nne  parue  do  sa  chaleur  libre  passe  à  l'état  de  cha- 
leur latente  et  <ia  température  baisse. 

D'autn?s  infliienccs  que  celles  do  la  proasion  peuvent 
toutefois  iiiiidiiier  le  dejii-é  de  clialcur  auquel  bout  un  li- 
quide. Lft  siilisiances  qu'il  a  dissoutes  le  fixant,  pour 
ainsi  dire,  diminuent  sa  tendance  à  se  transformer  en 
vapeur  et  rclfncnlson  point  debnliilion.  Certains  vasea, 
en  particulier  ceux  de  verre,  produisent  le  môme  cflet, 
à  cau-e  de  l'adhérence  qui  se  dé^  el(>ppc  entre  lo  verre  Cl 
le  liquide  et  qui  doit  être  vaincue  avant  que  la  vapeur 
se  forme  sur  la  paroi  échauffée,  t^clto  circonstance  rend 
toutefois  tn">s-pénible  la  distillation  de  certaines  sut)- 
stanccs,  acide  sulfurique,  éilier,  alcool  chargé  de  sub- 
stances grasses.  Au  lieu  de  se  produire  d'une  manit-ro 
tranquille  et  continue,  les  bulles  se  développent  par  in- 
termittence, avec  nne  vi  ilence  extn-mc,  co  qui  produit 
des  ■<(jnl/re<iOLt^.  On  ri  L;ulariso  l'ébullition  en  introdui- 
sant dans  la  liqueur  un  paquet  de  ftls  métalliques  ou 
m 'me  <ltj  fragments  do  verre  conr.iss45.  Un  fait  remar- 
(|aahlc  à  sii^naler,  c'est  qu'un  thermomètre  plonRé  dans 
«1>  I  l  v  vpeurd'eau  bouillante  à  1 10 ou  1 1.j»  par  l'influence 
de>  substances  qu'elle  tient  en  dissolution  n'en  marque 

Kneiae  100*  si  la  pression  barométrique  est  de  0*, 760. 
titnià  eeque le  tbenaMDMre  cet  tonjeoit  nooilM 


d'eau  pure pNfenant  delà  condensation  de  la  vapeur, et 
nue  c'est  cette  eau  distillée  qui  n'^gle  sa  température. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  particularité  explique  l'utilité  de 
M  pkMger  One  dans  la  vapeur  le  thermonnètre  dont  m 
feot  détanniner  to  point  100*. 


•>,VM. 


Acide  sulfureux..... 
Etlwrr  cblorliydriqus. 
—  fulfariquc... 

Alcool  
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Eiicace  do 
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.\cidc  suif. 
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DISSOLUTIONS. 


Chlorate  de  potasse  

Chlorure  de  bariuin  , 

Cirb-onilc  ilc  soude...  

l'tii'Siiimle  ili"   

(^blorure  de  polasaium  

CItlorure  de  sodium  

Cblorbvdrate  d'aminoniai^ae. 
Tartral*  Mutr*  d«  potMse.. 
Nitrate  de  potasse. 
Chlorure  de  siroatium. ...... 

IfUrate  de  soude  

Ae*t»li.'  lie  «otule  

(  arlmu,  le  ili  poiBSSC  

Nitrate  de  chaux  


Cilioriire  de 
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t3:.,o 

«05,0 
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t;«,s 
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itimt 

'iimii 

Ktit 

II0JI8  OIS  LIBOZ. 

su -datas 

■M|euM 

«TcInilHiM 

'la  Imann 

1 

Métairie  d'Antl 

Ville  lie  -Miaripaapt  (NfM). 

Ville  de  Uuilu  , 

Ville  de  Caiatnarcu  i.l'cruu" .., 

Sanla-P«  de  lluj;ota, 

Ville  d«  Cw 
Quito].... 

Maxico  

Hospica  du  SainMtolkafd. . . . 

Village  de  Salnt-Vérao  (Alpes- 
Maritimes)  

Village  <le  Brcuit  (vallée  de 
Mont-Tervin^  

Villas*  <<•  naurin  (BaMe»-AI- 
P«s)  

Villafe  de  SaiDl-Bemi  

Village  d«  Héas  (ryr«aéca)... 

Village  de  CavanM  (PyréoMS) 

BriançOH  

Villa-ir  If  rii>n'.M->  il'^rrm'M). 

Palais  de  Sainl-lldcfuuse  (F.t- 
pasne).  .•«...  

Baiasdu  Usai  Dore  (Auverg.). 

ronlarlier  

Madrid  

luspruck  

Uusanne   

Clermobt-  Ferraod  


ÉLLT.NÊ  (An.itnmie).  du  lalia  «Lur,  ivoire.  —  S-  dit 
de  toute  partie  qui,  n'ii-mulemont  on  par  suite  d'une  al- 
téraiiori  morbide,  oiTi  ' la  n' ^'ure  fine,  l'aspect  blancbfttre 
ot  la  consistance  de  l'ivoii-e.  Surtout  dans  I<îs  os. 

fiCAILI.K  i/Tilogie).  —  On  nomme  nin^i  des  lamelles 
formtîos  à  la  surface  du  corps  des  animaux  par  l'une  des 
couches  (le  la  peau,  le  plus  sourent  l'épidcrme.  Chez  te» 
MammiR'rcs,  on  observe  des  écailles  sur  tout  le  corps; 
chei  les  Pangolins,  iiomtnih  aussi  pour  cela  Pourroilliere 
et  mfine  Lécards  écailleux  ;  puis  on  en  trouve  sur  cer» 
pertlM  en  sur  la  totalité  de  la  queue  de  plusieurs 
leleqive  kt  Bate,  lee  GaMoni  1«  Aaoïoalnreis 
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Cbec  le»  Oiscaui,  OD  n'obmw  gMte  d'éeaiUes  propre-  | 
OMOt  dites,  c'estrà-dire  Iflim  ptr  lUl  de  leurs  bord»,  mais 
leurs  extrémités  p^stériotire»  Mut  e:énéml<>ment  eoo- 
vcrti's  de  plaques  épidcrmiqncs  écaille usct.  Ce  lâjrument 
(îcaillcux  couvre  suriout  le  corps  des  Reptiles  saurini»  el 
opliiUiciH  et  la  carapace  des  Cliéloniens.  L'.'s  écailles  de 
la  plupart  des  Poi&sonî  ne  60iit  pai>  de  la  ni>jnii>  nature; 
ce  sont  d*'s  lainell(?â  ou  des  plaques  ossi'ii>cs  aj»] u  ii umit 
au  derme  lui  mOiue  et  par-di.-ssii»  le>f|iiell<.'s  s'c-ltud  Jfjû- 
dcrmc  ll.':iit)Je  i-t  uRiiilirriiieux.  Crs  écailles  dermiques 
osslmi-m^s  sont  d  nelufipces  dans  certains  ppmcs  (lia- 
listes,  Coiïres)  jMjur  furnier  une  véritable  cuirisse  ;  d'au- 
tres fois,  elles  sont  épineuses  l'Diodons,  Raie  bouclée)  sur 
quelqucN  pi.iiits.  Il  y  eu  a  (Morues,  ,Mi'i-l;uis  fjui  ont  des 
écailler  liiul)-  --,  wuvuot  tria-p<'tiics  ;  d'auirv»  eiilm  (An- 
guilli  >,  L;im|iroies'  en  ont  d'insensibles  ou  eu  manquent 
tpta!i  ijii'tit.  Oi» observe  parmi  le:.  Maniinif'  «"•■-(les  plaques 
tL.:.imi  iiiuin  H  os*eiiM's  provciiniit  du  ili  luir  -  t.  par  con- 
set(ue«t,  cwu)par!!h!<'s  à  celles  de*  poi---  i  Ip  /  I'k  Tatous 
cl  les  Chlamj  pL  i  <  ;.. 

Ou  nomme  enco-  e  i^V  i,'/'-!'  les  lines  ianielle>>  qni  l'evv- 
tent  les  ailes  des  jm  fvtcs  de  l'oi-dro  des  L»*/'»' /'  /  ''"■•  ; 
elles  sont  formix-s  pat-  k'  imu  de  l'épiderme  ;  peintes  de 
uuances  souvent  brillantes  et  variée^i,  elles  forment  &  elles 
seules  la  coloration  des  ailes  des  papilloiiH.  Leur  étude 
microscopique  est  fort  curicu-ic  ;  Swamm  ^nlani  {liihlia 
ttaturm),  Iléaumur  {Mëmoireif,  Lyonuet  [Aiiat.  d'une 
thettitie  fui  ronge  le  saule),  s'en  sont  beaucoup  occupés; 
on  cunsultci-a  surtout  uu  mémoire  trùs-complot  do 
U.  feîrnard-DcschamM  {Ann.  det  .v.  nif.,  février  I83.>). 
D'antret  insectes  (Ciiarauçons,  LépiBOies)  portent  Açs 
éculiks  analo^'ues  À  celles  des  p.ipilloni.        An.  F. 

ÉouiXB  (flolaniauej.  —  On  iHUDmc  ainsi,  dans  les 
fdaotfls,  de  petites  Imms  IbliacéM,  coriaces  on  membra- 
netnCB,  <|ni  ne  sont  autre  cliusc  que  des  feuilles  avortées 
flu  tnUMf<>rmées  ;  elles  remplacent  mémo  les  fciulles 
diiur  certaines  plantes.  Le«  eDVolo|>|>t»  qui  proté^nt 
certfliDi  boui^geon»  sont  des  écaOlcs.  Dans  beaoconp  d'in- 
llêiCBceoecstles  bractées  derieiineiat  des  écailles,  et,  dans 
certaines  fltwrs,  le  périanthe  est  composé  d*écîâUes  qui 
remplacent  les  pétales  uu  leti  bépalcs. 

Égaille  (Zoologie,  Technologie).  —  SulMtance  OOrOée, 
duie,  do  couleur  brune,  JaunAtre,  que  Ton  retire  de  la 
carapace  des  Tortues,  et  qui  est  tris  employée dau  cer* 
laines  induittries,  telle  que  la  tabletterie  (voyes  TlMT Ot.) 

ÊCARRlSSAGË(Tccimulogie].  — OpéranoM  qniooasbie 
à  abattre  un  cbeval  hors  de  servie-',  à  le  dépecer  peur 
en  retirer  les  diverses  matières  utilisée*  dans  rindoatrie 
pour  certaines  fabrications  (noir  anioml,  colles,  bojjraude' 
ries,  etc.).  La  valeur  de  ces  différentes  substances  est  Irès- 
noiablemcnt  supérieure  au  prix  de  vente  de  Tanimal 
ali.uiu,  il  peut  être  intéressant  d'étudier  la  marcho  qu'elles 
ïr.iwiit  el  (il'  voir  ce  qn'i-llrs  d  >  ieiiiient. 

Lu  peiiii  e-t  envoyée  aux  laiiiierie  c'est  tiaturellemcnt 
une  des  pariics  qm  oui  le  plus  do  valeur.  L(  s  pdils  peu- 
vent être  eaipJoyca  cummt  enpr&is;  iîs  w.T\'c«t  uussi  A 
fabriquer  une  sorte  de  feutre  grossier  <|u'on  emploie 
dans  le  calCeutrage  des  cloisons  des  maisons  de  bois. 

L«s  tendons  scrrsot  à  Ja  CiliricatioR  de  la  félatiiM  ou 
de  la  colle  forte. 

liCS  pieds  fournissent  par  l'ébul  i  ioii  tu»  huile  tr^s- 
cstiiiiée  dans  te  graiv«ag<>  des  machines  et  queUjues  opé- 
rations do  la  corn  u  lé.  L<>s  intestliiB  icat  tniiés  dans 
les  buyaudcrics  (voye»  ce  mot). 

Les  os  constituent  la  nuntièrc  prcmièra  dg  la  IMvIca- 
tion  du  noir  rni'frinl  et  dti  t<i>ir  d'os. 

1,1'  sm.i:.  ajires  ui:i'  pi  epur.itioii  el  uiin  cuisson  ronvo- 
imble.  |H  ut  Oiie  einpl^v''  Miii  à  la  foDfwtioti  d'engrais 
tri  ^■[iuis.s;>r»t'-,  .vcit  :ï  hi  f.ilirjratioii  du  Ijleu  de  Prusse. 
C'est  à  cela  qu'où  emploie  souvent  la  chair  musculaire; 
mai£  on  l'utilise  aussi  pour  la  nourriture  dc^  animaux  et 
particulièrement  pour  rcngraissement  des  porcs. 

Enfin  les  issues,  les  débris  d'intestins,  etc.,  sont  utili- 
sés dans  la  curieuse  fabrication  de>  asticots,  (.e  sont  ces 
vers  blancs  bien  connus  ol  appréciés  da  péclieura  à  la 
ligne  et  qui  constitueiit,  en  outre,  une  excellente  nourri- 
ture pour  les  volailles. 

On  voit  que  rien  n'eat  perds  pour  l'écarrissenr  et  que 
c'est  là,  h  vrai  dire,  UM  iddoitria  trèa  profliable.  car  le 
prix  des  abau  «si,  coanns  nous  l'awM  dit  bien 
supérieur  à  odoi  de  raainial.  En  eOtMi  w  clieval  hors 
de  sarviea  pour  une  cause  qoeleooqn*  tw  vend  de  i-S  à 
;  30  fhuMi.  tandis  qu^  lea  di? ert  produila  de  l'éeairissage 
•  fument  ont  aouune  de  pttoda  74  franc»,  comme  on  peut 
mi  Jogw  par  le  tafateau  aolvant  qna  nona  caqtnmtana  «n 
ftdinnwarr»  ilm  or»  at  mMMftdm^i^iLItlwiJafak 


• 

cntu  miLin 

HRI, 

mx 

m  kil. 

dg  kU. 

CQ  fr. 

Peau  fr.iichc  ou  naitjg  kl'saadiaudc. 

Criti;  r,,i;rS  et  longs, .«,>.., «.,..... 

3t,<iO 

Û.JO 

MM 

I,(l0 

1  ,éO 

1,00 

^.^ILJ  friit    ,  ....  . 

O.'iO 

O.TO 

6.30 

0.S5 

0,*i 

o,lS 

Sib'Mt  suppo$rs  réJuits  en  poudre... . 

1  âO 

i,n 

Vitcéres  et  issues  eniplojcf  daa»  l«  (a- 

bric-ltioB  drt  UtiCOtS... ........... 

0,10 

Vidan;.-!'  d««  l>ovaut  comme  tamicfs. . 

1.00 

Tcnilous  He>it'chos,  ..(•...•......(.. 

0.:-» 

o.tù 

0,30 

4,15 

1.20 

i,«é 

Chair  muiriilairc,  toit  comme  nourri- 

100.00 

o.ïs 

35.00 

as.to 

P.  D. 


Ét"^.\H  i'  (Art  vétérinaire).  —  Mul.'idie  de  i'urtictilation 
de  l'épaule  qui  fait  Iwiter  le  clie\al  ot  ijui  coiiiiïic  en 
çénéral  dans  une  inflammation  aiguë  ou  clirouique  des 
ligaments  de  r,<iriiculation  ot  des  tendons  musculaires 
voisins.  L'i'cart  a  pour  cause  ordinaire  une  violence  excr> 
céc  sur  l'i'paule  ou  un  effort  exagéré  dans  l'écart  du 
membre  antérieur.  L'écart  aigu  ou  récent  rend  l'épaule 
douloureuse  !m  toucher,  et  l'animal  qui  souffre  en  po* 
sant  le  mcmbn;  sur  le  sol  boite  et  porte  ce  membre  en 
avant  suivant  une  ligne  courbe  qui  s  écarte  du  corps;  on 
dit  alors  qu'il  fauche,  L'exrrrica  semble  atténuer  la 
claudication  (hoiierie  des  v<  t  ritiaires),  mais  elle  revient 
plus  intense  après  le  re|K».  Les  vétérinaires  traitent  l'é» 
rart  aigu  p.nr  les  moyens  antipblogistiques,  et  l'écait 
clirouique  p.\r  dos  dérivatifs  plaa  o«  mena  éoanjiqaaap 
S^lon  l'intensité  de  l'écart,  on  le  nomme  anaai  «jfltrf 
(Téftaule,  enlr'ouuerture^  fmx  écart, 

EGBALIOM  (Botaniqne),  BebaUmi,  L.  G.  Blcbard;  dn 
grec  eeteZ/eiit,  lancer,  i  eauM  de  la  défaiscence  du  fruit. 
—  Genre  de  plaiites  Dieofytédam  dialypeinles  péri' 

Îy»e*,flMnflle  dee  Cucurfti  focdMCanctèreada  gmmt 
euratiniseiaées  monoïques,  à  MdMdont;  ooreNeàSlo» 
bes,  soudée  avec  le  cal  ice  ;  &  famines  triadelphes  %  ovail« 
à  3  loges  polyspermes  ;  baie  ovale,  rugueuse,  se  dëtap 
chant  du  pédoncule  à  la  maturité  et  s'ouvnuit  aussitM 
par  un  brusque  soubresaut  qui  projette  les  grainesen 
dehors.  Ce  sont  des  plantes  herbacéee  à  foailles  cordifor- 
nies,  oblongues,  obtuses.  L'£.  des  exempt  (£.  agreste. 
Reich.,  ou  Moimrdico  elalcrium.  Lin.),  nommé  aussi 
Concombre  mnmqe.  Concombre  d'âne,  Oiciet,  Momor- 
diqit*  élatéi  i'-.  e-  l  nii-'  lierbe  nimuelie,  lié.  isvje  et  ru- 
gueuse; fi'iiille:s  coidil'ornics,  dentei-^es,  créne- 
lées, et  Hjs  11  'iii-s  siii.t  j;4iiiies.  Celte  plante  ci-oli  dans  les 
lieux  stériles  du  iiinli  de  l'turope.  Le  suc  de  ses  fruits 
et  de  sa  racine  ajoui  .Tutivfois  d  une  certaine  rL^piitation  ; 
c'est,  en  effet,  un  pui^iif  violeat,  et  il  provoque  dea 
votn,<,^eiiients  à  CliWedOM;  il  est  canon  -sous  te  nom 

d' h'<iliriiii/>.  <j— s. 

KX.in  MOSK  (Chirurgie),  en  grec  cccAym/wu,  o'  i-c- 
chfpna,  ce  qu'un  verse  dims.  —  C'est,  d'nprès  la  dehni* 
tion  d'Hippocrate,  uu  épancheroem  des  v.ii*-eaux  dont 
In  ransi' est  le  pins  ordinairement  de  nature  violente; 
mais  des  l  aiises  inieinos  f^euvent  an.v>i  lui  donner  nais* 
sauce.  Parmi  k>  pieinié;es,  on  disiiiigue  les  contits'ons, 
la  rupture  des  niuscli-s,  des  leiidons  et  des  divers  tissus, 
la  comprv^ssion  inégale  des  parties,  celle  qtti  est  exercée 
par  uu  lien,  certaines  pjqtires,  dea  frictions  trùs-for- 
les,  etc.  Les  eccltyraoses  par  causes  internes sft  manife»» 
tont  dans  le  co«urs  de  ocruines  fièvres  de  mauvais  carac- 
tère, dana  le  acorbut.  On  en  observe  aussi  quelquefoia 
par  s^dte  de  la  raptnve  de  quelques  vAisseauz  dans  lea 
cas  de  congestion  aangninc  violente,  quelques  apoplciiea, 
par  exeaaple.  Lorsqa'elles  sont  superlicielles,  elles  se 
présentent  sous  l'apparence  d'une  taciie  noiie  ou  d'un 
roiigo  livide,  plus  foncée  au  centre  et  plus  ou  moint 
éiDoidue,  suivant  la  force  du  chtK  ou  la  peraéafeittéda 
tisan  nui  en  «at  le  eltee.  Ellea  se  distinguent  dealnmail 
sanguinm  en  «eqnii,  dmM  «e  dernier  cas,  le  aang  aeraa- 
semUe  «n  iùf».  jplna  ordtaainment,  le  sang  eattrai- 
raaé  dane  la  timu  elUnlabiB  «M  par  lea  vaisseaux 
ataorbanlii  akca  en  lek  1*  trima iioli«B*éclaircir, paa> 
MC M iaww Ml  paliilM  dtfr, il ti*t  imiM* 
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MapUlcHMiti  nak  «d  même  tempt  ed*  iPélHid  w  Un^ 
feur^gigno  toptatMKivent  lespariies  dë^TC*j,deflUUiièro 
icequo  r«nollitirve  quelquefois  les  trMM  rmMaeefay- 
moac  Ma  ûa  tien  qui  en  «  élé  priraitivtoieat  la  liége. 
Cepcudaot,  It  léaolotlon  n'a  paa  toujonn  lieu,  «artout 
lonqne  rMdqpaoae  est  très-étendu*  ;  1»  mon  Joue 
le  rAle  de  corpe  itranger,  détemiiM  de  rinflamwwtioo 
suivie  d'nU'-i  et  in6inc  OS  gmj[rém  dans  dea  cas  plus 
gravi»  (voyez  ces  mou).  Le  traitemeot  des  eecliymoses 
par  causa  calianessl  as^c/  ^'Implei  In  9^  It^gëi'es  dis- 
paraineiitaadstndtemsut  -,  lurs'iu'sIlBS  soot  plus  paves, 
ou  favorise  la  résorption  pardes  applIeatioDs  r^utivest 
cnOn,  dans  les  cas  les  pins  sérieux,  lorsque  reochjnnsse 
csi  très  étendue,  qu'il  y  a  ile  la  douleur,  etc.,  on  a  ix- 
cours  aiu  répcrcussif>  plus  actif»,  l'eaa  froide.  Tenu 
blanclie,  les  dissolutions  dr  sels  astringents.  Enfin,  on 
a  quelquefois  recours  ain  éinissioos  sanguines.  Dans  Ic^ 
cas  d'abcès  ou  de  fuigrëns,  le  tralMmsntaera  celui  de 
ws  compi  icniîons .  F  —  « . 

maiÉMOCAnPE  (Bolanifiuo),  Err, .  ,  ,,«,,  Rui« 
et  l*avon;  du  grec  ckkreino*,  poudaitt,  1.1  ,  fhiit. 
—  Genre  de  plantes  Dicotylédones  gamopelni  !i  fi^ogt/- 
ntttùiwiile  dut  Bignoniact'es,  renfermant  qui l>i  :i  ar- 
1)1  issoaux  grimpants  du  Pérou,  &  feuilles  roi)g<':ttres,  à 
corolle  tubuleuse  d'un  vert  roug<'&tre,  à  étamiiics  di(ly> 
nniiK».  L'E.s<:abre  {E.  tca&ra,  R.  et  PaT.)a  dcà  fL-nilfeà 
roinposces,  bipcunéès,  avec  des  folioles  en  caur;  ses 
fleurs  <)taii;:<'e^  sont  diMiosées  en  grappes  pendanu^s 
et  liU'li<'!>.  On  le  cultive  dans  nrvs  jardins,  où  il  fleurit 
ti'iiii' lii  Iw  llcsiii^'iri  Jusqu'aux  preniiéres  pi'lik^s. 

lA.llALAS,  Êcii»i.*»siaiENT  (Agriculture).  —  Dai:s  1rs 
vi;:'inblo9  des  pays  peu  favoi-isi  s  j>:ir  lu  ieni|iOr;iiure,  '>:\ 
lidi<'  PII  Icrre  un  éilialas  au  pied  de  chaque  ci  p  |>i-ur  !.uji- 
|iiia>  r  li  s  loiiipi'ous  di'  la  vigue  h  lucssurc  f|u'iU  s'sIIhm- 
fi  iil.  Ou  (Jinjièclie  ainsi  les  pou*s<'s  provi  niait  de  ces 
Udirpidus  de  couvi  ii'  d'  h  uis  1".  iiillrs  le  t  il  (  t  les  rai- 
biuH  fl  de  nuire  à  la  luaiuiatioii  de  <ru\-ci.  Dans  les 
pay»  cliauds,  il  n'est  pas  né«essair<>  de  souicnir  aiiiNi  la 
^iirne  dés  qu'elle  a  pris  assez,  de  l'yrc  pour  se  xniiruir 
cil'"  lucmc.  Lescclialas  stml  drb  pi^-  ix  laii' -  i  dr  li  .i^  iliir 
(cl.&  aignier,  cliOno,  acacia),  tairi  i  de  bui^  leiidie  isauli-, 
coudrier,  peuplier),  dont  les  dini''n«ions  variem  suivant 
le»  vigiinbles.  Le  plus  oïdiuairemnit,  il>  otit  l",:!!)  à 
de  hauteur  sur  0",ll)  environ  d'  loin-;  mai*  un  eu 
cniploie  qui  ne  nie^-urcut  que  I  niélr  -  et  d'iuiln  au 
Ciunraiie,  qui  atteignent  J  mètres.  !.•  ur  ihui  e  i  -t  lU: 
I;.  ii'.e  h  trente  cinq  nns  p mr  le.s  bois  duis,  din  à  (|iiiuie 
p  M.r  les  beib  ieiitli<"s;  OU  les  rend  plus  duralile^  e  j  car- 
h  eiKiiit  leur  i.\tréiuiié  iiiIVrieure  sur  IT'.iO  environ  de 
l'  i^deiir,  eu  les  recouvrant  d'une  couche  de  |i  uilri'ii  un 
f  il  li  s  fiii-;',iit  (.■eniper  dans  une  sohiliou  di'  Mdl'a'.e  de 
rin>re.  L'écli.ilu ■^eii..  iit  a  lieu  au  piii]ieinp>,  et  ? 
l.is  enîeM  s  cil  ique  HiiloiiiUe  i  t  ini-'  l'ri  snil  i  e|:lac.  s 
ti'Ur.  Il-s  ans.  Le  hcli.ige  des  iclialus  est  Imi^,  f.itij^aut  et 
l  eiteiix,  Uienie  a^ec  le>  iiis  lunients  iuia^nii^  pour  le 
n  iiiiic  j>lus  facde  et  plu--  prompt;  le  pii;tinenieiit  des 
liiu  rieis  qui  l'exéeulelil  ii  lit  à  l'anieublissùi'Uieilt  du  sol; 
eiilin,  ii-o|i  S'HUi-  11,  11"-  l'i  I  -i  iveiit  d'abri  aux  a-ufs 
el  aux  larves  des  insectes  nii-iblr-.  On  ctiiue  que  l'ù- 
clni,,i-s<  iiienl  d'un  \i^nub!e  s  jei  ia  ii  im;,  en  Fiance, 
ie|i,  seule  une  déiR-iise  i  'i:ili  .iiiuiielle  de  Du  irauca  par 
li  'i  ;.4[e.  Ausji  plu-ieurs  \  j^n  i.Ueurs  cxpcrimentcnt  eu  ce 
uionieut  des  inèiliodeâ  qui  puj-scnt  &au»  dc-savaulage 
rciiqiluei-r  réclinlassenii  iit  ivoye/  Vi(..>iK). 

VLOTI".  (n  itanique),  coi  iuptiaii  du  iioni  d'/deij- 
li  ii. — i,-.pece  du  g. me  ♦(/  (vuyeicé  iuoi),i)oininéo  A/liuin 
(It  1/  iitruin.  Lin  Le  liulbeou  oigtioii  de  ccu»;  plante  est 
pi  lit,  n  c.iuveti  do  tuiii(pi<>s  rougeàtres.  Les  feuillets  >ut 
itiuiie-,  CN  liiulriipies,  ot  le-  fl.  iir- violacées  sont  portée.s 
à  l'exireuiUr  d'une  hampe  de  (>",:!(i  environ.  Ce- bulle  s  et 
ces  n.  urs  ont  iuk-  saveur  tivs- furie  ;  ou  lesemphiiu  comme 
as>uisouneinent.  L'i'-clialote,  cultivée  dès  In  plus  haute 
niitiqiiitc  eu  Pak-stiuc,ruisai(  l'objet  d'un  commerce  a»sex 
ciinsidérablc.  Une  localité  des  envinjns  d'Ascaloti,  en  Pa- 
le-iiiie,  où  elle  était  très-répandue,  avait  reçu  le  nom  de 
I  (i7e  aux  tmjnonf  [tu-oinmyâu  polis).  C'est  environ  vers 
l  ejioque  de  la  première  croisade  que  l'éclialute  fut  ré- 
pandue eu  Franco.  Les  environs  d'Éiampe»  étaient  ix- 
putcs  pour  la  culuiro  de  c«Ue  plante.  An  ^u^^  siècle, 
ou  rriait  dans  ki  mes  de  Paris  les  ioNNSt  éeAo/oi^nra 

Ou  mulliplie  !'<  chalolo  en  plantant  se*  bulles,  diml 
on  choisit  les  p  tiis,  moins  estiniO<s  pour  la  cuisine.  Il 
but  une  terre  bounc  et  douce,  fumiée  de  l'année  préci»- 
dunte.  Ou  plante  ^gJ^J^''*^  "^«o  boidni«B^àO<"tlod'in< 
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à  digérer,  pai^ 
las  BUSSBSM  diaieali  «l  alToctâs  do 
némaes.  G— s. 

BCBUmOÊem  (Horlogerie).  —  Mécanisme  à  l'aide 
duquel  la  mouwoMnt  produit  par  le  moteur,  dans  une 
hoiïoge  ou  dans  une  montrv,  se  trouve  périodiquement 
suspendu,  de  manii're  à  produire -une  série  successive  et 
régulière  ^Interrailcs  ()ui  correspondent  chacun  à  un 
petit  mouvement  des  aiguilles  indicatrices.  L'échappe- 
ment  est  la  pièce  fondamentale  de  tout  appareil  à  mesu- 
ivr  le  temps,  car  c'est  lui  qni  régularibo  la  marche  du 
moteur.  Il  est  formé  pt^néraiement  d'une  pièce  animée 
d'un  mouvement  périodique  ou  oscillatoire  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  balancier.  Sa  forme,  ilaus  nos  horloges,  varie 
au  gré  de  l'artiste  qui  l'ex-  ruie;  il  doit  cependant  rem- 
plir certaines  runditions  indispensables  pour  pmduiro 
d'une  manière  ronqilrte  les  résultats  qu'on  en  attend. 

1.0  premier  balancier  (jui  ait  été  employé  dans  les  lior- 
loges  cousis  lait  eu  une  1  e:e  en  cuivre  CD  \fig,  BIS), 
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massive  i  sa  circoufé:eiice,  t  t  mobile  autour  d'un  nxo 
li\é  bien  exaeteinent  en  son  cenliv.  Sur  l'ave  di.  n  ue 
mue  étaient  placéesdeux  petites  palettes 'j  et  situées 
daiisdenv  direclioiis  perpendiculaires  l'une  A  l'autre  et 
à  une  distance  l'une  Je  l'autre  é^ale  au  diaiiièire  d'une 
riiui'  dentée  Ji  aiipelée  l  'iufi ilf  lYii  'milii'  on  l'un?  d'i-r/inp. 
/•'-.'Il' lit.  La  roue  de  reiicoulre,  mise  en  comiuiinii-atioa 
pnr  ini<'  s.  rii;  d''  iii;r.  :ia;;es  avec  le  res--ort  ou  le  poids  ijui 
f.iit  marcher  luute  la  machine,  prendjait  un  niourenieiit 
de  rotation  très-raj)ido  si  nucnii  ob^la^!l;  le'  venait  s'y 
op|Hiser  ;  mais,  dans  la  situation  des  deux  mues  indiquée 
par  nocr«  ligure,  l'une  des  dents  c  du  la  r;Mie  d  ?  rencon- 
tre appuie  couttv  la  j)alotte'i,  lu  pous^e  et  (uii  marcher 
11'  b\!anc;er  dans  le  sen»  de  1«  fli  che.  Li  palette  fl  fuit 
donc  devant  la  dent  qui  lui  a  d'inié  i'impulsioa; 
i.ia  s,  iM  iidant  ce  temps,  la  palette  s'eiigajtf  cntixMleui 
ili  s  ilrnts  siliiee's  à  l'exli élliilé'  op|KP-ée  de  In  roue  do 
leiu  iinlie,  el  eonuiie  ees  dernières  niareliviit  iléi  essnjro 
ment  danii  un  •  iih  «aé  au  niouvemi'nt  de  la  dma  s  u- 
pvi'.eiiie,  nii  chue  a  lieu.  La  p;ilcUe  6  est  re|)i,;i-,--i  -,  lo 
baK'  iu  ier  s'ari  i  ti-  |H>ur  n  pretulre  une  marche  op|>osée  à 
la  pi  einîeje,  ju-.<jii  à  l  e  <|irnii  nortveau  choc  produit  par 
la  dent  (I  contio  la  palette  «  remette  les  choses  dans  leur 
état  primitif.  Pendant  cet  aller  et  retour  du  lialancier, 
la  deut  c  a  passé,  puis  viendra  le  tour  de  la  dent  et 
aiiisi  de  suite. On  conçoit  dès  lorsque,  si  Icsoicil/aliont 
du  balancier  sont  toutes  d'égale  durée,  la  roue  do  ren- 
contre uieitra  toujours  exactcmi'ut  le  même  temps  pour 
avancer  d'une  dent  et  que  toute  la  m;ic!nue  marchera 
d'une  manier  '  ri'xaiière. 

(j'tte  dis|Hj  iiiou  des  palettes,  que  l'on  rencontre  en- 
c  lie  dans  U*  horlugos  et  les  montres  communes,  consti- 
tue ce  qu  ou  ap|>ellu  en  horlogerie  Véchupi^ment  à  recul^ 
parce  que,  ;i  ch.iquc  fois  qu'une  palette  et  une  dent  se 
rencontrent,  le  balancier,  qui  n'a  pas  encore  perdu  toute 
sa  viti'ïâe,  force  la  roue  de  reculer  U  pao  avtnt  d'«0 
recevoir  une  impulsion  nouvelle. 

Dans  ces  premiei*s  essais  de  régulation  des  horloges,  on 
voit  que  les  chocs  des  dents  contre  les  palettes  sont  la 
source  unique  dêsmouvcmeuls  du  balancier;  il  en  résulte 
qui>  le  régulateur  est  soumis  d'une  manière  trop  directe  à 
I  influence  des  causi^qui  tendent  à  faire  varier  l'intensitd 
de  ces  cliocs,  telles,  par  cicniple,  quo  l'épaississemeat 
gradueldesbaile8,U»i  inégalités  de  frottcmenu,  etc.  Aussi 
Uuj^iOBB  apporta-t  il  aux  lioriogps  un  periectiounemeat 
roaH|«é,  lon^  eu  I(m7  il  remplaça  le  balancier  ciroa» 
laira  par  un  |K>ndule  dont  tes  osciltaUoos  sont  régUsS 
par  la  pesanteur  (voyei  Pl!iuti.E). 
ûana  Isa  lurlmgH  Mlles  qu'on  les 
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menti  à  uns  |iîèoe  mélallinuc  D  ABC  nppcléc  ancre,  qui 
cmhnuM  le  tiere  env inm  de  le  rouo  d'iSchappcment  E  et 
dont  km  denx  ntvéniiléi  «mt  receorfaéen  en  forme  de 
creehi^  LesdcttUde  In  (oaeAvIennottts'apptiycraitcr- 
nathêment  sur  la  face  intérieure  du  crochet  C  et  sur 
la  ftoe  eatérienre  du  crochet  A.  Tant  «pie  dure  Tarrât, 
la  Noe  d'échappement  reste  immobile,  bien  que  le  pen- 
1 1  c'est  Véekaniemeiit  à  9»er$,  Dn 


F.;   «19.  —  Ei-'.i  ipt-rmci  t  i  tr.ctf. 

resto,  dans  ce  ca<i,  coiuiiie  daus  le  prOcitlent,  la  roue 
dVc)iap|R<inciJt  iiiai'clie  d'une  dent  à  chaque  eacillatieo 

dotibh:  du  iKilancicr. 

Ij:  balancier;»  nu  iiniivemcnt  qui  lui  evt  propre  et 
qui  est  pnjdiiit  par  la  pi>sai)ieiir  ;  mais  comme  ce  mou- 
vemcnt  ne  tardi mit  pa-,  à  s\'t<  indrc  h  CAiise  des  froii  ■ 
niciits  au\<|U(  ls  il  dnniM!  lieu,  clincim  dets  crochets  est 
terminé  par  un  plan  iiirliiiL'  wn  et  jy/  sur  lequel  gfitae  la 
dent  au  luoiuctu  dVchappf^r.  Il  eu  rvsulie  nne  pplitc  im- 
pulsion dDiiiiLC  au  balancier  et  suffisante  pour  entretenir 
son  mourement.  Là,  toutefois,  est  encore  l'écticil  de  ce 
genre  de-ngnialenr.  SI  le  moteur,  poids  ou  ressort,  de  la 
fliacliine  éprouve  des  variations  dans  sa  puissance,  si 
les  huiles  deviennent  plus  ou  moins  fluides,  l'impulsion 
varie,  et  avee  elle  l'étendue  des  osdliatioos  du  balander. 
La  marche  de  l'horloge  en  est  nécescsirement  aflbetée. 
C'est  vers  ce  point  que  se  porte  ectwelltiinint  tonte  l'at- 
tention de  nos  meilleurs  bortagerk 

Le  pendule  n'est  applicable  qu'ans  horlo|p»  flne; 
penr  les  montres,  qui  doiTent  marcher  également  bien 
dans  «ne  position  qoaleonqm»  il  ftllnit  tetgjonrs  avoir 
reeoun  an  balander  drenlaira,  dont  les  mouvements 
sont  an  contraire,  entant  qn'fl  est  possible,  soustraits  à 


riaflnencede  la  peaaotanÂ  Hoysliens  ajoute  un  petit 
TCMort  epinl  tfig,  SSO)  lié  par  rnne  de  ses  entiémitée 


les  montres  plairs.  c>'  qui  a  ctu  un  grand  progn-s.  Lc:^ 
gures  831  et  »22  fcruiit  aitc>mflnt  rompîendre  la  dis- 
position qui  est  adoptée  dans  ce  dernier  cas.  L'axe  dabip 
lancier,  au  lieu  de  porter 
Jeux  palettes  comme  dans 
ri-cha|)pement  &  recul,  s 
la  forme  d'un  dcmi-cylin* 
dre  creux  G  tfig.  821  )  ;  les 
dente  ani  de  fit  roue  d'é- 
chappement sont  en  forme 
de  eoin,  Mibrenwnt  con- 
vemsen  deno».  Pendant 
les  osdHations  du  balan- 
cier, son  axe  dcmi-qrlin- 
driquc  pré&ente  alternati- 
vcnu  nt  sa  partie  convexe 
et  sa  partie  ceocave  aux 
denta  de  tn  roM,  et  donne 
ainsi  lieu  à  i»  double 
tempe  d'arrAt.  Lea  deux 
Agures  nt  et  RS2  mon- 
trent, l'une  en  plan  et  l'autre  en  perî^pcctive,  l'an^i  pro- 
duit par  la  partie  concave.  A  chaque  écliappcmcni,  in 


fi«.  SIS.  -  iMMit  fiiita. 

h  l'aiie  des  tables  de  la  montre,  et  par  l'mitrc  à  l'axe 
mobile  du  balancier.  C'est  ccptlit  icssurt,  facile  à  voir 
dans  toutes  les  inontios,  qui,  par  bun  élasticité,  imprime 
au  balancier  los  oscillations  (|ue  la  macliiiio  entretient 
d'ailleurs  par  la  lurce  du  nioleur.  Dans  les  montres  com- 
munes, l'ùcliappemeal  est  k  recul  ;  il  est  â  cyluub  e  daus 


ri(.  Mt.  —  telMffMnl  1  tt^mn. 


nr.sis.— 


partie  convexe  de  la  dent  gliuant  sur  le  bord  du  demi- 
cylindre  imprime  à  celui-ci  nne  légère  impulsion  qui  cn> 
trctient  le  mouvement  dn  balancier.  C'est  à  r*icliappe> 
ment  à  cgribidre  que  l'on  doit  d'avoir  pu  réduire  dans 
une  «nari  finrie  proportion  répnftwnr  dne  montres  pl»> 
tes  ;  coai  les  ddMtno-t-en  ffindrahMieiit  mo»  le  nom  de 
monfres  À  eyKndre, 

Lorsqu'une  liorioM  ou  nw  pendule  avance  d'une  map 
nifere  continue,  on  doit  allonger  aon  balander  et  te  rac- 


courcir, au  contraire,  lor8qn'éitoretarde(V0TCiPBaMn.B}. 
Dnns  une  montre,  le  balancier  est  de  grudenr  tnvaria^ 

Me  ;  c'eut  alors  le  petit  ressort  spiral  qu'on  allonge  ou 
qu'on  raccourcit.  A  cet  elTet,  ce  reasort,  près  de  son  ex- 


Pig.  SIS.  —  R>;K  rn  I  t  du  rcfMrt  ipirtl. 

iréuiité  fixe  C,  pxise  dans  un  petit  collier  B  qui  liiniio  ses 
inouvenient.s  et  que  l'on  peut  déplacer  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre  au  mojrea  d'une  aiguiilo  D  située  i  la  partie 
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posléricnre  do  In  monti-c.  Eu  pftrlant  r.iié;uilli  vr^rn  la 
lettre  A,  Il  cdlii*  r  sckiignc  de  IV-itniinité  V.  du  rt-'-^  iri 
dont  la  partie  mobile  a!or»  raccourcie,  cl  on  accë- 
]ryr  ainsi  le  mouvt mont  tlj  In  iiidiitrc;  en  porlant  nu 
contraire  l'aignillc  ver»  la  loitif  K,  on  allonge!  I?  spiral 
mobile  et  on  ralentit  le  mouvement  do  la  m  u  trc. 

Quel  que  soit  l'cclmpppmpiit  adopte^  dans  une  hoi  lo;^  > 
ou  dans  une  montre,  on  v-  it,  d'apii-'s  ce  qui  pn-k-èii. , 
que  chaque  dent  do  la  roue  d'ccliappomont  vient  frap- 
per contre  un  nrriït  mobile  qui  la  lais>re  p;;»sf  r  un  instant 
apKs.  Ce*  chocs  successifs  produisent  Ips  Lntlcmrnîs  que 
fait  enicudre  la  machine.  Us  doivent  se  suivre  à  des  in- 
terrallet  <lc  temps  bien  égaai  \  «'il  co  <»t  antremcnt 
dans  ane  pendule,  c'est  qu'elle  est  msl  calée,  etMWTent 
sa  marche  en  est  gîin«îe. 

Ce  qui  caracléjise  les  deux  admirables  inventions 
d'IIitjglMns,  c'ert  qac  le  rigulateur,  au  lieu  de  n'avoir 
d^autre  cause  d'&etfoo  quo  le  moteur  et  do  participer, 
p«r  conséquent,  à  toutes  les  irix-gulariK's  de  celui-ci,  a 
une  cause  de  niQHTcmcnt  propre,  la  pesanteur  dans  le 
p«idiile.  PélastlciUl  dam  1«  rCMort  spiral.  Toutefois,  la 
ifdcouité  d'entrelaiiir  te  momreinent  du  régniateur  exige 
rlatervcntion  conttnaHIe  dn  inotenr;  ou  conçoit  donc 
que  l'échappement  sera  d*atttant  plus  parfait  que  cette 
ioterveaiioa  aem  pin»  limHte  ;  c'est  là  l'ol^el  de*  dcbep' 
pc  mente  <Btt  4S:A^qwiiCiif«  /ttrer.  V^ci  In  dispoeltioD  de 
l'an  de*  pins  «Mets,  connn  eoi»  lo  nomd'^MyqieMienl 
à  reston. 

Un  ressort  fleiible  et  trta^laatiQoe  A  «it  flaé  par  son 

ettrëmiid  amiitclo  dam  le  ulon  B  et  m  terattne  *  son 

aune  cxtnJmiié  par  tmo  sorte  de  crochet  P.  Ce  ressort 
parte  un  petit  toloa  C  qui  fuit  cor,  *  avec  lai  et  qui  s'op- 
pose au  passage  des  dent;  de  la  roue  d'échsppemenl. 
Four  que  ces  dents  puissent  passer,  il  fHut  relever  le  res- 
sort; à  cr-t  l'iït't,  un  M.'CDiul  rrs  (irt  K  ti  rs-flrïiblc  CSt 
ri,\é  par  une  de  ses  e\triiuiti;^  ;\  un  Uiloii  D  qui  di'pi'Dd 
du  premier,  et  son  autte  extrémité,  piissam  is  1  crc>- 
cliei  F,  vient  se  terminer  prcs  de  Taxe  du  baUncjcr.  Or, 


celui-ci  porte  un  diiigt  a  qui  sniil.'-\'^  le  scroml  res':,r>rt  et. 
parstiiit.',  le  preinier  qnnnd  l'osclUjuion  a  lim  en  acm 
Contrain-MlL-  l;i  iKclic  /  ;  d;ins  ruscillulinn  op|)oséc,  le 
ressort  E  est  un  abLii>îit'.  niais  A  roitc  inimobile, 
:iiii>i  qu-;  la  nniv  (J  i  cli:i[i|ienif-n!.  Au  moment  OÙ  UOe 
dnn  é.  hnp|>c,  uni'  antre  dont  do  lu  inrmc  roue  vient 
donner  uno  iinimlt,  on  au  bord  t  d'nno  eniaille  prati- 
quije  dans  un  di»r|iic  llx<3  sur  l'axe  du  balancier;  mais 
ceiin  impulsion  est,  })our  ninsi  diro,  insinnianén ,  et 
presque  toute  l'Mupiilude  des  oscillations  du  balancier 
a'aceoiDplli  libraawDt;  de  là  lo  aon  Sé<Mppement  Itùre. 

P.  D. 

P.CHAnOE  (Chirurgie).  —  Petit  fragment  de  bois  eo- 
foncé  violemment  dans  les  chairs,  qui  y  reste  isé  et  peut 
donner  lieu  &  loua  les  accidents  algoaliis  à  rorticlc 
Cor))*  élrant/ers  (voyei  ce  moi). 

'  ÉCHARDÔNNAGE  (Agriculture).  —  Opération  au 
PMfen  de  laquelle  on  débarrasse  an  diamp  cultivé  des 
ebardena  qai  l'infestent.  Les  cultivateurs  confondent  fé- 
nOralemont  sous  le  nom  de  Chardons  deux  espèces  appar- 
tenant aux  genr^  Carduus  et  Cirrium,  de  la  famille  des 
Composât,  tribu  des  Carduhiéet,  Ces  deux  espèces  ont 
tant  dftpoiDls  da  lassamblsme,  qii*on  ne  peut  gu{a%  los 
diïtiogaer  qiM  par  l*ai|reu«  plaawuae  du  oone.  Elles 
fonticcbagnn  «sa  cohlTalama^  A  causa smiantd»  leurs 
feidUw  piquaaloa     nndeni  le  Javab^ft  cl  la  niN  en 


gcrb«s  fort  {nSuiblcâ,  et  qui  rubutcut  lus  anituaux  qui  ne 
se  soucient  pas  d'en  rencontrer  dans  le  fourrage  et  dan» 
les  prairies.  Dans  les  c iilrtir»>s  nogligiHjs,  les  chardons  se 
jiniiingcnt  avec  nno  oITi  ayanie  r.ipiilit45,  et  il  est  souvent 
ililticiie  <ib  s'eu  dol>;iri':uM-r.  Plusieurs  moyens  sont  em- 
ployés :  dans  cc«  t.nins  ]).iys,  on  les  arrache  avoc  dos  eâ- 
pi'Cfs  Off  tonnillis  oji  bui»;  d'autres  fois  on  los  coupe 
à  (i'",OK  on  do.  profondeur  don--  b'  s      pu  moyen 

d'une  lame  tixée  au  t>out  d'un  bftton;  mars  rarr:r  ho- 
uiciU  est  plus  sAr,  seulement  il  est  moins  ex|Midiiir,  (.  est 
vers  te  commencement  de  mai  que  se  fait  cette  opération. 
Dans  tous  le>  cas,  ils  no  résistent  pas  aux  laboui^  profonds^ 
s'ils  sont  praticables,  et  aux  sarclages  faits  îu  Of  s  in, 

KCIIARPE  (Chirurgio).  —  On  nomme  ain^-i  un  bandage 
destiné  à  mainlenir  1  avant-bras  fléchi  sur  k  bras  et  ap- 
pliqué sur  la  poitrine.  On  le  fait  ordinairement  avec  une 
aerrielte  pliâe  d'abord  en  triangle;  l'angle  droit  est 
passé  sous  l'aissttlIedBbras  qu'on  veut  maintenir;  rangte 
nij;u  qui  toucbe  le  oorps  ramené  obliquement  pour  pas^r 
sur  l'autre  épaule  va  se  rallacher  au  deuxième  angle  aigu 
derrière  le  nos  en  sur  l'ëpaule  du  odté  sain.  On  («roiiiie 
eu  repliant  en  dedans  l'angle  qui  se  tronTe  au  couda  da 
brasoalsen  édiarpa. 

On  eamalt»  sons  le  nom  d'deAappe  étJ.L.  MiL  vim 
dhposMen  plus  eflicace  de  ee  bandais.  La  aervieiie, 
plies  an  triangle,  est  placée  d'abord  entre  le  bras  qu'on 
veat  aniotanir  a(  la  poitrine,  de  bçsn  à  oe  que  l'angle 
dfdt  dn  triangle  eotrespoMla  au  «onde,  un  des  angles 
aigus  est  ramené  sur  Tépanle  saine,  l'antre  remonta  sur 
î'avant-bras  et  l'épaule  du  cdié  malade,  et  ces  deux  an* 
glcs  sont  attachés  ensemble  sur  l'omoplate  du  cdté  sain. 
Alors  on  dédouble  la  serviette  eu  tirant  l'un  des  doubles 
de  l'anglo  drfiii  vors  la  main,  l'anirc  vers  le  coude  ;  l'ftp 
vaut-bras  so  tronvo  dOiinitivoinrui  soutenu  par  le  centre 
de  la  SOI violto.  Los  doux  aiiplos  droiis  soparos  sont  ra» 
mcuus  l'uu  dorrit-ro  la  main,  l'autro  dorriiri-  lo  b;H>, 

ÊCHASSE  (Zooloijif;,  Himnnloiius,  l!l■i^,s.  —  Gcure 
A'Oiteaux  de  l'ordiv  dos  E':h'is''ters ,  fainillo  d 's  Longi- 
roilres.  lioc  rond,  grûlc,  pointu,  dont  lo  sillon  d<  N  narines 
n'occupe  que  la  moiiio  :  aila>  itt»-longues  ;  jamlM'S  nues, 
hautes  et  si  mincos.  (pi'olles  peuvent  plier  a*sei  notable- 
ment sans  se  bri>cr  ;  elles  sont  trop  faibles  pour  porter 
l'animal  sur  un  sol  dur;  aussi  se  tient-il  généralement 
dniT^  la  vase  des  bords  di'  lamer  ou  dan» le*  marais  «l'eau 
sal'jo,  ou  il  80  nourrit  d'niîocies,  de  f^ronouilloi  on  do 

'  petits  niolltisrpifs.  Ia-  vol  dos  écliasses  est  trovrapido- 
leurs  pattes  allonniks  on  arrière  et  qui  Kup|iIéoiit  aloi-s 

l  à  la  brièveté  do  la  qin  uo  leur  donnent  dans  les  aiis  ua 
aspect  biiarro.  Klks  niubent  on  coaimun  et  font  leur  nid 
avec  des  herbes,  sur  un  point  élevé,  à  l  abri  de  l'eau  ; 
chaque  ponte  donne  3  à  4  œufs  d'un  bleu  p&lc  tacheté 
de  bnu).L'^.  fl'£urop9  oo  à  tntmttau  noir  {U.  me/mo- 


fyieru»,  Moycr)  est  la  seule  espèce  qui  visite  notre  conti- 
neat,  où  on  la  voit  d'avril  en  août.  Elle  a  0",40  de  lon- 
gueur de  la  base  du  bec  an  bas  d«o  tanes  ;  elle  est 
blanche,  avec  une  ealotia  H  vu  manteau  noirs  ;  ses  pieds 
sont  rouges.  Ble  est  ss«es  rare.  F.  L. 

ÉCH.\SSIBRS(Zoologie),  GraUœ,  Lin.,  autrement  Oi- 
seaux de  rivage.  —  Cinqaiî.'me  ordre  de  la  classe  dos 
Oiseaux  de  G.  Cuvier  ;  il  comprend  des  espl-ccs  canicté- 
riséas  par  dea  Jambes  naes  dans  leur  partie  inf4rie«lr^ 
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aussi  bi<*n  (\ite  tursi's  qui  sont  t:-i'-,-loi;_'s  ri  l.ili^c- 
mcnt  à  lagri:is--('nr  (iii  C"i-|is  ;  mi>'  tOii'  yir'Atr  p  h  ti'''  -iir  un 
long  cou  ;  un  b<'c  irès-varialilf,  le  plwi  s  uivtm  UitMi,  l'ing 
et  conique  ;  des  doigts  au  nimbre  d.  deux  ou  tn*is  devant 
et  ttn  flf>rT!^r<»,  «.nMvnl  unis  par  une  courte  im  inbiaiio. 
L^  iii-^  ail'-s  SLiii'rniemetit  longues  et,  par  smti',  Insr  vol 
rapiii'',  finit  (lo  1.1  ]ilupart  d'entre  rut  dc«.  "iMMUx  de  pnv 
sage-,  mais  rciii'iulant  on  rcncon'r.:  immii  eux  des 
oiseaux  excessivement  marcheurs,  coimni'  1  autniclie,  le 
cascar.  La  plupart  ont  une  nourriture  aniuiale,  vivent  de 
poi"-?oti?,  de  rcpîi'os,  de  verset  d'inseoti-s,  et  se  plaident 
sur  les  rivnpes  et  les  plîtgcs.  Cet  ordre  compreud  cinq 
fainiliea  :  1"  les  lU  ieipetiHes  ;  V  le»  Pressirosires:  a»  lu$ 
Cutirirostre»  ;  4*  les  Umyirotiret  ;  &*  Itt  Macrodactjftt» 
(roye?  ces  mots) 

fiCHAUBOLLURE  (Médecine).  —  Nom  tuîgiuro  de 
ccrlaino-i  élevuro*  rouges  et  actompaiîtiiV  s  de  d«imangc%i- 
sons  qui  se  montrent  &ur  la  peau  pendant  lu  chalvon 
de  l'été.  Bains,  boissona  raf^alchis^^antos. 

EciUDBotii,niiB  (Art  vétérinaire}.  —  ÉrnptiMi  dë  pMite» 
ta  meurs  groi-CH  comme  une  noisette  ou  une  noix,  qui 
t'observe  chez  le  clieval  ci  lo  Ixcuf.  C'-tte  éniptioii  csl 
souvent  précinliic  d'un  léger  accès  de  lièvre.  Mlle  cède  à 
l'emploi  de  la  saignée  H  des  purRatif»  li^i;ei-s. 

ÉCHAUFFANTS  [Médecine).  —  On  dt-sh^m  ainsi  vul- 
galmneiit  les  alImenlB  ou  les  médiconicnt»  qui  eiiciti  ut 
PaetiTité  des  organes  et,eii  aeoéléroot  la  circulation,  ten- 
dent k  augmenter  la  prodactfon  de  la  chaloar  animale 
(TOTCX  Excitauts,  Toxiques}.  Les  Hfptetm  akenliqucs 
et  le  Vf  n,  te  eaffi,  le  thé,  les  viandes  noires,  les  salai- 
sonn,  lesépiccs  flgiirent  paml  tas  tdlmentt échauffants. 

ÉCflAUKFKMKNT  fllédccifie  vétérinaire).  —  On  ap- 
pelle ainsi  un  étal  d'excitation,  d'irritation,  chei  les  ani- 
maux domestiques,  produit  p.ar  la  chaleur,  la  fatigue, 
l'abus  d'une  nourriture  trop  abondante  ou  trop  ext  i- 
tante.  11  est  carnciérisé  par  la  cl  alour  et  la  sécheresse 
de  In  bouclio,  ilcs  éini  ti  it  s  à  la  peau,  dr  rr.'  im  ntei  envies 
d'urirer,  raccclératiijudu  ponU,la  soif,  i'iuappétencc,  la 
rouge^ir  des  muqueuses  apparentes,  la  constijialion,  etc. 
Le  repos,  b'ùsson'î  rarnilchissantc^,  d'orge,  de  .si.m, 
quelques  lavements,  la  diminution  des  alinv u  s,  quel- 
quefois la  sîiifrtiée,  sont  les  meillettrs  rnnyiis  de  com- 
battre l'échauiT'inenl. 

ÉCHELET {/oolo-jiei,  C'ni>ii'-ff  '\,  Tcaïaiinck.— (ieiire 
à'OiieauT  f  iiIm'  tl  -  l'n  ■><■!'  nu  famille  des  Ti'imi- 
roilres,  ttiiiu  d>-s  (K  rix,;.  »  ; .  <)ii  en  founait  di'iiv 
c^ptces  propres  aux  lies  Célt  'i  ^.  Tiuior  et  ;i  lu  cûies"'p- 
tpntrionale  de  l'Auâtralie,  de  couleur  grise  ou  brune  mo- 
Kc  clé  Jaune  ou  do  nmx  et  un  peu  plus  grandes  que  notre 

grinijMTCaii. 

fXHELt;'!  ri:  Z  . .  ' .  -ie  .  -  C nr.'  d'Ojvc/Kixdc  l'ordre 
den  P'H!,i'irfiur ,  fiifinile  dis  lénuirofittvf ,  tribu  d''-j 
(i/'iJ/.^/rr-'m;./-,  c  a  rie' tij  !;■>!'■  ji.'ii-  un  lire  Iriîs-lonp,  glële,  lé- 
gèrement arqué,  puiniu  à  l'extitsmilé,  et  tics-an^uleux 
a  la  base.  Leur  queue  arrondie  a  des  pennes  fai'  !■  <  r- 
flexibles,  sur  lesquelles  l'oiseau  ne  peut  s'appnyer,  et  qui 
ne  s'usent  pas,  comme  cela  a  lieu  chez  le»  imiiereaiix, 
contre  le»  murs  et  les  rocher»  le  long  desquels  les  éelie- 
lettes  se  crainputmcnt  et  grimpent  sans  cesse  à  l'aide  de 
leurs  crands  ongles.  Ces  habitudes  ont  valu  à  ce  genre  le 
nom  de  TicAodïiiMie,  lUper  (ilu  grec  /e/c'cx,  muraille,  <  l 
rfro;«e«f,cotiretir),quc  Vieillot  a  changé  fort  inutilement 
en  Vétrodrome ;  et  lo  nom  vulgaire  à'Edielette  donné 
dans  bi^aucoup  de  parties  do  la  France  à  l'rspiice  d'Eu- 
rope n'a  pas  d'autre  origine.  Cet  oiseau,  Certhin  mu- 
roria,  de  linnéi  Echeleltc  des  Murailles,  de  Cuvier, 
Grimpereau  ée  mut-ai/te  de  plusieurs  do  nos  provinces, 

Eiirsuit  sans  cc^se,  le  long  des  mura  à  pic,  les  inisecte», 
[  araipéos  dont  il  &e  nourrit.  II  y  progresse  par  sauts 
suoc<<ssifs,  déployant  cfaaqne  firis  légmHMnt  «es  ailes 
pour  M  sovteotr.  Son  plumage  est  d'une  jolie  tehtie  gris 
eeodré  avec  les  couvertttrcs  de  l'aile  ci  Ica  bords  des 

Itlus  grandes  pennes  de  l'aile  d'tlD  rouge  vif;  la  gorge  et 
es  Joues  du  mAle  sont  d'un  noir  profond.  Omudc  nos 
grimpcreaux,  l'AteMleestpea  toouebe et  ae  laisse  ap- 
procher sans  grande  difficulté;  elle  r  a  dans  la  belle  &M^n 
nicher  par  couples  solitaires  dans  les  rentes  dos  rochers, 
sur  les  montagnes  élevées,  et  redescend  à  ratitomnc  vers 
nos  habitations.  La  ponte  est  de  six  ccufs  blancs  et  longs 
d'environ  (>",02,  La  lon;;ueur  de  roiseau  adulte  r-st  de 
0",I6;  on  le  rencontre  burtoiit  dans  le  midi  du  l'Europe, 
et  bresqae  part  ut  çn  France. 

ECHELLE  Cl  (;inélrio).  -  Rapport  qui  existe  entre  l.i 
longtienr  des  li);ii->s  d'un  plan  et  celle  des  lignes  du  tcr- 
raiii  qu'elles  i«prés«ateali  ainsi  on  dit  un  plan  au 


On  appelle  aussi  échelle  une  ligne  nm  é  '  sur  le  pian 
et  qui  porte  dc-S  divisions  dont  la  Ion:: m  ur  ny  i  -i  iuid 
sur  le  phm  à  des  lonîriteurs  déterminées  du  tt  rr.un  l  ej  i  ''- 
so!  I  ■,  I  oiijiiif  le  m' ii  r,  lo  kilomètre,  etc. 

IXHt  i.Li-  lit  l'i  or-oi.  1  il  iN.  —  IÎ4-ltplle  dont  la  disposiikni 
penni't  d'évalué;-  ;  >  i|i mi ut  Ir  s  dix:' uii  ■:  lI-'  l'unité  la 
pins  petite  de  réclii  Ue  tirdii.aire  du  plan  sans  avoir  des 
divisiiiiis  plus  p'.tites. 

ECIlf.NKIS,  ECUflNE  Zoologie),  £cA«i«M,  Lin.;  du  grec 
erfii'in,  :  et'.-iiir,  et  iinuy,  vaisseau,  parce  que  l'on  supposait 
qu'il  arrâiaitle^  vaisMuux  dans  leoruiarcbo.  —Genre  de 
l'oissont  de  l'ordre  des  Malae<>ptérygien$  tf^èraeki'eH*^ 
faiatlle  des  Distoioies,  Les  pousons  de  ce  genre  se  re« 
corniaisisent  immédiatement  au  singulier  disque  ovalairo 
et  aplati  «pii  surmonte  leur  téte;  e'est  un  appareil  c«>m> 
pos*i  d'un  grand  nombre  de  lames  earltlagineuses  traus- 
versaks  rapprochées  les  unes  des  autres.  Ces  lamo«^  sM.,t 
mobiles,  dirlg<^es  oUiquemcnt  en  arrière  et  le  poi- 1  n 
poot  ainsi  produire  avec  eticj^  une  sorte  de  succion  •j  ii 
le  fait  oUlH'rer  avec  une  gnuido  force  aux  roclici-s,  ui.x 
vaisseaux  et  même  aux  autres  poissons»  I<e  fainoux  iiê- 


Fi»  SIS.  -  BcUadI 

morn  de  la  Bléditemuiée  est  Une  cp^cc  d'ircM»e(l?.  rts 
iw  roy  iJii.i,  longue  de  tr,95  A  C.ao.  On  lui  a  fans- 
sèment  attribué  le  iHHivelrd'arréterUœarcbc  dc  snariics^ 
et  lline  a  partieulfôrament  insisté  sur  ce  pouvoir  fabn. 
leox.  Il  attribue  la  défaite  d'Actium  à  uo  rémora  <|ui, 
im  début  delà  bataille,  aurait  arrêté  le  vaisseau  d'An- 
toitie.  Il  est  é^'alenient  faux  que  los  échèncs  sucent  p..r 
leur  pla'jiio  le  s.nn;:  des  autres  poiv><jns.  Le  rétnura, 
|)'>uivu  de  l'aibles  iia::''(>ires,  s'attache  au  contraire  aux 
r.avires  et  aux  aunes  poissons  pour  ùtrc  transporté 
avec  eux.  On  commit  trois  liulres  espèces  d'écliène^  >|ui 
ont  une  .structure  analogue.  L'fc'.  naucrot^  (F.  iiaucid- 
Lin.)  est,  assure  t-on,  employt'  ;i  la  |>r(-li-î  sur  lei 
coM  s  de  la  Ciifrerie.  On  l'attache  avec  ua  umu  au  et  uuj 
corde,  et  on  le  lAchc  après  les  poissons  pour  le  reti- 
rer dès  qu'il  s'y  est  attaché.  C'est  la  plus  grande  espèce; 
elle  atteint  l",:iO  de  longueur.  Tous  ces  poissons  ivçoi- 
vent  des  pOcheursIes  uoirn  de  Sucets,  ArnUe-w/',  Pilotes. 
Leur  chair  est  sèche  et  sans  goût.  F.  L. 

EClUMLL.VCE,  ÉcutMLi.oin  (Agriculture).  —  Les 
di'^;:Us  occasioi  n  's  par 
les  clieniUes  étant  re- 
doutables pour  toute 
«me  contrée  et  non- 
:  ■  I  jui'ut  pour  un  do- 
maine ,  yédtruillage 
des  arbres  et  arbustes 
épnrs,  des  haies  et  des 
btiis>ons,  c'est-à-dire  la 
destruction  des  chc- 
nillc^s  et  de  leurs nlds, 
est  prescrit  par  uno 
disposition  légale  et 
des  décrets  et  ordon- 
nances complémentai- 
res (voyez  Dut,  gen. 
des  lettres,  tfct  AeOBJ- 
<ir/*  et  de<i  se.  wi^r.  et 
Bo/.,art.  ÉcnENii.i.AbBj. 
La  toi  voulait  que  l'e- 
clienillage  (ttt  achevé 
lu  20  Mvrier;  naia  une 
date  unilbrniie  ne  lau- 
roit  convenir  à  tevtei 
les  contrées  de  lA 
Fronce,  et  1m  «fMét 
des  aniorHA  loealei 
ont,  trop  rarement  en- 
core, modilié  la  loi  sur 
ce  point.  Dans  le  dé- 
partement de  la  Seine, 
ou  doit  érlienillcravant 
le  Vt)  mars.  La  coiitra- 

yf-iuion  à  ces  prescriptions  diverses  entraîne  unei   

de  I  franc  à  6  francs,  plus  les  frais  d'échcnillage.  Comn* 

lA  deitctictfain  da»  «iwiiîUaiiiv  kB 
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fait  plus  avAnfacpnsempnt  on  retranchant  ces  branches 
pour  lo9  brùlor  ave  los  boursrs  et  toile*,  ainsi  <|iic  la 
loi  l'ordonru.',  on  oinpluic  liabitiifllPnK'iit  daiis!  co  but  un 
|n>tnimfiit  n'imiiR-  i-ffirnil/nir,  rt'pn'M^nié  ri  roirro  ot 
qui  e>t  u!i  \LTi!al>lo  s/catetirà  niai»cli'\  A  '^i  mu'  lanif 
coiirliv  flic,  rarM'  I.iqiifllc  ou  attire  la  Otaiirlu.'  ;  B  c-t  uni' 
lame  mubilc  coiiiiiiC  ri'lki  d'un  cis«au,  et,  jvjur  coiipi  r  1;» 
brnnclK»  qu'entoure  la  lame  A,  on  lire  l'antre  lame  au 
moyen  de  la  corde  C.  L'éclicuilloir  est  aujsi  un  iastrJ- 
BJent  d"'-liip:am'  V'nvez  ce  mot). 

ÉCHKMLI.Kt"iriZ."iloKi.-\  Cr/ilepurif,  Cuv.  —  Genn^ 
d'O/jWjM.r  do  l'ordre  des  l'ii'<^rrniix,  U  uulU'  ib>s  lh-i,tt- 
ro'fiy,  tribu  des  l 'i.tirn/nt.  Ce*  oiseaux,  t  (uiune  leur 
nom  l'indiij  i'',  v:v  ut  do  chenilles,  se  (ii  inirut  sur  les 
nrlin-s  b  'i  t'!i  \.-s  tie  l'Afrique  et  di  --  liidt";.  Lnur  ! 
fjui  ui'  i;'-!  !r''-s  Inr^r;  rt  i'! :i:;i'e  ;  les  pluni'-*  du  cronpinn  i 
Miit  uuo  tim'  forte  et  raido  termiiMie  par  un  bouquet  de 
Kirbe<t.  I^ur  plumage  «M  MIBlirat  («V  toUle  «tà  peu 
pK's  coll<^  du  mTlo. 

ECHKVH;l\  frioinnioiic  ,  /;r/,,.f/Ti-i.  île  Cand.  :  <b'dii' 
ail  peiiHrr  Ivlii'ieria,  —  (li'rïn'd»»  pl.ilil'  S  Hi'  ■'h/fi''i"nr't 
di'\'';J"         <  !  '  '''S^/'>''^\   fiiiuilli'  r;viv,i;/(7- C'Ul- 

prenant  des  sius  arbri'>si'nu\  rlmnius  du  Mexique,  qui 
eut  11-  port  dos  joubarbos  et  dont  plii--ii'ura  «Mît  Culti- 
vés en  Kuropo  roiume  plantes  d'oniemcnl. 

ÉCllIMNf:  (Z  nli  -ioi,  licfiidnn,  Cuv.  ;  du  crcc  érhino- 
(Irt,  «tritibla'ile  à  un  liéri--si->n.  —  Genre  do  M<t>n<ntf('n'-i 
cxcbisivrniont  prfipirs  A  In  Nouvelle  Hollande  et  ft  la 
Terre  de  Van-Dienien,  et  dont  le  corps  est  couvort  d'tS 
pines  comme  celui  des  hôrissons et  qui  p<Mi\out,  connue 
«ux,  K  rouler  en  boulo.  i  r  nr  muaeau,  luiaMet  long, 


F]f.  tM.  —  Écbidaé  it\Mt, 


•St  tntnioé  par  ans  petite  bruche  contenant  une  lanf^e 
estennible  comme  colle  des  Fourmiliers  ;  plusieurs  ran- 
gées de  petites  épines  remplacent  les  denu.  Leurs  pieds, 
courts  et  robustes,  ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  forts 
et  propres  à  fouir  ;  aussi  ne  vitrenMb  que  dans  les  en- 
droits MUoonm.  Im  mAics  ont  aux  pieds  de  derrière 
on  ernt  «onaé  qui  sert  d'orifice  à  une  glande  sécrétant 
«ne  liqueur  sans  doute  k'g^rcment  venimeuse.  Les  écliid- 
■és  Tirent  d'insectes,  de  fourmis.  On  en  dlsUiKU*  deux 
■••ptces  :  VË.  éfnimaB  Œ.  hffttrûr^  CuT.)  et  VK.  «oyeux 
(s.  setosa,  Cuv.),  dont  les  épines  sont  à  demi  enoiées 
perle  poil  ;  mais  oe  scoond  pourrait  bien  n'Mn  le 
nrenler  encore  Jeune.  La  démarctie  do  ces  «atlMun  est 
MBte.«t  leur  allure  timide.  Cuvier  classait  tai  édddnés 
dansVerdre  des  Édmiét,  Aunllle  des  Monotrime$.  Mais 
on  considère  aojoordlmi  cette  dernière  flunille  comme 
tn  ardre  distinct,  «i  la  piéMOca  dcn  oa  BMtsupiaux 
cto  tons  les  Monotrèmes  a  hit  ramncbtr  le  noavel 
or*e  4e  celui  d«s  Harsupiau,  dans  m  sons-dana  de* 
Màmmiflrtiébtê^fke»,  —  Oansnltez  :  Shaw,  3o9^k4e 
la  Nomé^MMkBfA^  lesta  anglais,  et  voyages  de  la 
Favorite  et  de  VAHrtdahe. 

ECHIHYS  (Zoologie),  Echimyt,  Bt.  GeetT;  du  grec 
'«cAi'not,  hérisson,  et  mut,  rat  —  Genre  de  Mammifères 
'dt  rordn  dea  B/my^ur  i,  voisin  de  nos  Loirs,  mais  naturel 
4  l'àMdrin—  méridionale;  Us  ont  le  corps  couvert  d'un 
iBélangB  «  piqaania  aplatis  et  de  poils  ;  leurs  queues 
■leoniB  rateioes  d'écslHes  et  de  poils,  leurs  pattes 
Irtmicfaiq  doigts,  leurs  oreillea  grandes  et  ovales,  les 
«araetétisent  d'noe  flicoa  tnnebée.  Ce  sont  des  animaux 
fettiasaurs;  Us  sa  nourrissent  de  fruits  et  de  racines  et  se 
««aient  des  terrien  «■  loiili  taTMii  laor  tailla  eat  ccUe 
da  DOS  rats. 

bGHDIB  (Anatorolo).  —  Nom  valgaire  de  l't'pinc  du 
des  parce  «n'eue  se  fait  remarquer  par  les  saillies  des 
ajogfM  4la«M  daa  ««riMrai  da  iBot  ffie  de^ 

ÉCHIMDES  (Zoologio),  du  cn'C  echiw.f,  Iiérisson.  — 
Nom  adopté  par  boaucnup  de  ciaturalistes,  e:  entre  autres 
par  de  Blainville,  pour  drsignor,  dans  la  classe  des  ani- 
maux Zoophrjie^  vihiwxiKrmrs  y  la  second':  Taniille  do 
l'ordre  des  Pédictll^s  de  Cuvier,  celle  dos  Oi/rî(nf  ou 
a^ùmmi  de  mer.  U  plupart  de  ces  oaturalistcs  conai- 


dirent  aujourd'hui  le  proupe  des  Echinid^t,  non  comme 

une  fcimplo  lauiillo,  mui?,  comme  un  des  trois  ordres  darifc 
lesquels  il  couvnut  do  partager  la  cUsbU  des       / no- ' 
(■/-/v/icv.  A|j;as--iz  et  Desor  {Ann.  dei  se.  rinf.,  3'  si'rie,  ' 
t.  VI  i;t!.iii\.,  |Kii;-l.siT)  ont  divi^tî  l'ordrodos  Echihn/i-s 
en  quatre  familles  naïu.  i  lîe-)  :  1"  les  f '('/'(rc/' i-,  fornio 
circulaire,  bouche  centrale  à  la  face  infi-rioure  du  corp«,  " 
ajipareil  masticatoire  com|>liqué,  anus  oj>pos<ï  à  la  boa-  i 
liie  (genres  priitcipaut  :  C'i(/'/r(>,  Dùtileiiifi,  Echiniis]  ;  - 
•J   los  C/i/tH'dilitjiili    forme  peutagonale,  elliptique  ou 
cii  culaire,  Ixniclie  centrale  armée  de  cinq  pièces  ma-^ti- 
catoires,  anus  postérieur  marginal  (^enn  s  principaux  : 
Ci'i/i^'fi.slfr,  Echinoci/amus)  \  il"  les  t  (i5vi(/r./((/c-,  fonno 
ailongée  ou  subcirculaire,  bon i  ho  ^ontrulo  ou  irgf'rcincnt 
exceuiriqiiô  en  avant,  di'poursuc  d'apitareil  nuisiicatoire, 
anus  po>ii  ri -iir  ou  uil'inr  ir  ;j;euros  priucii)aux  :  Ec/ii- 
U'^iieiis-,  <  ,tii,Tiif^-,  :Vf(';/t'i^/,7' y,  Cli/fteu^,  Cassidu/us); 
i"  li  s  .S'y.(//.,v],y  t  /f  v,  forme  allongée  ou  subcirculairc,  bl- 
liUorale,  bouche  excentrique  en  avant,  bilabiée  OU  sutiau- 
f^uleuse,  sans  appareil  masticatoire  gonros  prind^piU  t 
S/'atiinf/uf,  llfrniatlrr,  llolii'tt^r,  Auanchyfet). 

ÉCill.NOCACTIî  (B.itani  |tir\  Echufc/ictut,  Link  ;  du 
c  «xhino/i,  hérisson,  à  causo  d(  s  épines  dont  la  ti^c  o,t 
cijiucrte.  —  Genre  de  phuito-.  D.iiti/lédont-^  ih'il'.j'  'a'-  >• 
jin  ii/iinei,  famille  des  Cacle'r^-.  O  sont  de>  iilantes  à  ti.o 
simple,  ovoid"  ou  plobuleusi^,  dis|i<is.'c  en  ciiob  luni^itu- 
dijiaks,  st-parées  par  dis  sillons  droits;  à  llours grundes, 
qui  durent  plusieurs  Jour»  et  naissent  sur  b's  angles  sail- 
j  Inuts  des  côtes;  à  i>épalo«  et  pétales  nonduem,  imbri- 
'|in's,  soudés  en  tube  ;  étaminea  nombreuses  ;  stigmate 
midti-parti.  L'E.  d  Utfo  {E.  Ot(onit,Lehm.)  est  un  sous- 
arbrisse'au  à  côtes  épaisses,  arrondies  ;  fleure  sessilcs  en 
rosace  jaune-citrou  ;  étamines  pourpres.  C  est  une  Jolie 
es|)èce.  Du  Mexique.  L' E. œil  vert  {E.  chi''r<H'ht/talmu.t), 
Du  Mexique.  Petite  plante  globuleuse,  dont  les  fleurs, 
larpes  de  (*",0(;  à  0",O8,  forment  une  rosace  pouqjre  au 
sommet,  rose  pàle  à  la  base.  Les  échinocactw  veulent 
nne  bonne  terre  mÇlée  de  terre  de  bruyère  ;  il  faut  les 
arroser  fréquemment  l'été;  l'hiver,  on  peut  les  tenir  à 
sec.  On  les  cnliive  en  aem  dianda  eo  en  baoM  aect*  ^ 
tempérée. 

BCHilVOGOQUE  (Zoologi^,  l'eAiRoeocrK.%|lodQlpbl;  du 
grec  eehinoi,  épiiM,  et  coce')*,  grain.  —  Genre  mgotJoinid 
par  Cuvier  comme  dpvan:  probaUemeot  prendre  place  à 
Odié  des  C<iRMrv*,  parmi  ses  Ort  intefthinur  jxtrencft^ 
tMlMCjmÉbfl  avoue  n'avoir  observé  aucune  espèce  de 
ce  genre  et  n'en  avoir  point  une  idée  daire.  Ces  singulieit 
animaux  rivent  en  parasite»dans  diverses  cavités  ou  oi^ 
mnee  de  l'homme  ou  dos  animaux  mammifères  ;  ils  aoit 
nirméa  d'oM  vésicule  ManchAtre,  aemi-transpareola, 
contenant  un  liquide  clair  dana  leonel  vivent  libres  ou 
adhérents  à  la  face  interne  de  la  vésicule  un  grand  nook- 
fave  de  petits  animaux  longs  de  0**,006,  semblables  à  dO 
petits  grains  blancs  et  composés  d'une  tete  en  Ibnneda 
téte  d'épingle,  année  de  quatre  suçoirs  et  d'Un  cou- 
ronne de  crochets,  puis  d'un  corps  très-coovt,  non  arti- 
cnlé.  Ces  vésienles  se  trouvent  haMtueUement  contenue* 
diMs  dea  podiea  ou  kystes  que  leur  présence  a  dévelop- 
pées dans  ka  aqpMa  qu'ils  habitent.  Las  écbineeoqnea 
ne  sont  prateMiwnt  qu'ona  dea  phaaes  dn  ddvdopp** 
aBntd'ai  heinlnilMaoTerlnitmânal|aMliflBiNC(»> 
naît  pua  «neoie  lenr  traorfbraMtioa.  VÉ.  ét  Fhtmm 
(E,komM$,tlmi.)m4ilétmetmtté  chetfospèNlramaliie 
dans  le  cervean.  daaa  le  Me,  daoa  la  rata,  daaa  In 
reins,  dans  l'oBil,  dans  certabMS  parties  du  tusaeeU»< 
laire.  Quelques  Mitrea  espècM  «M  Ui  BNaiiiai  dm 
des  singes,  chef  le  cochon,  le  cImhmmhi«  h  ■MMtcOi  le 
chamois,  le  bceulL  le  kanguieo.  Lea  alhclleas  pndoltea 
par  la  jnéaence  de  «ea  aidaHuanM  tootooiB  été  gravei^ 
ends  ems  sont  pea  eonmnea,  Voyci  mumaai. 

£CFii>'ODERMB5(Zoolog^,dn  git<m*éM>i,liè  haenott 
épine, et  (/«rma,  peau.— 'Première dsase de  remhniidm* 
ment  d«s  animaux  Zonphy(e$  oa  Rnt/oumêl } elle  dBayePd 
les  Zoophjries  les  mieux  organisés,  loua  caredÉMa  par 
rexistenee  d'une  peau  nettem«it  distincte  des  ui|ailia 
80u»-J<tcents,8ouvent  pourvue  de  pointes  oud'épiMafliM 
ou  mobiles,  et  soutenue  souvent  aussi  par  une  aoitads 
squelette  intérieur;  cette  peau,  en  tous  cas,  possède  ta» 
Jours  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  pralae* 
geracnts  ou  cirrln  s  on  forme  de  tentacules  et  servant 4 
la  fois  à  la  locomotion,  k  la  respiration  et  an  teechob 
Ln  forme  p>'iiérale  de»  échinodermes  est  nscntieflemeal 
rayonnée  ;  leur  corps  présente  toujours  une  cavité  viscd* 
raie,  où  sont  renfenui-s  l'appareil  dipostif  et  les  princi* 
'  paux  organes  de  circulation,  de  respiration,  de  repre- 
i  dBctioo.  Carier  divisait  la  Oaïae  dea  ÀeAùMfenm*  ea 
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deux  ordres  :  !*■  t..  fifilii^ethU,  coiiii'ri'iiaiu  le?  Ast/ries 
ou  Etoiles  lie  fr,rr,  les  Encrines,  les  (l'o  •in<;  et  les  W'j/'> 
thui  itt;  3*  £.  M'cr  t>ieds,  coaiprenaut  divci*»  genres  oui 
•tt  <té  npportés  dopnii,  ht  ni»  au  HoioUiiirias,  les 


Mitrct  aux  Actinies,  quelques-uns  aux  AnnOlidcs.  Le  pre- 
mier ordre  coitsUtue  donc  S4:>ul  aujourd'hui  celte  clause 
que  Aç.kÂsiz  et  Deaor  (y4/in.  des  se.  nal.  I81C)  pnrtagcnt 
en  trois  ordres  :  les  SteHérides  ou  Étoiltt  de  mer,  les 
Echinideson  Oursins,  et  les  l/o/o/Aum^.LM  principaux 
mol«giMn  qui  ont  étndié  les  échinodennes  ton  i  de 
Bloloville,  AgMsti,  J.  MUIer,  Vaientin,  dont  les  nom- 
hrani  tntTMixiie  peuvent  être  mentionnés  ici  en  détuil. 

jCHDIOHYiE  (Zoologie),  Echiiiotuyia.  Dum.  :  du  grec 
«ekt'no*.  bérlHon,  et  m^ia,  moucbe.  —  Geara  i'insectes 
de  l'onire  dei  Diptères,  fcinille  des  AlhirieèreSf  tribu 
des  MuteUai  il  conpnnd  de  grandes  moadun  icorpe 
épai'i,  hérissé  de  soies  roide*;  leurs  anteonea  ont  te  fé- 
cond article  plut  long  que  lotnrisiÈme.  h'E.  géante  [Musca 
grossa.  Lin.)  de  la  taille  du  bourdon  commun,  noire, 
arec  la  téle  Jauneet  l'origine  des  ailes  roussÂirc.  On  l'en- 
tend bourdonner  dans  les  bois  pendant  qu'elle  voltige 
sur  les  fleurs,  et  souvent  aussi  sur  les  bouses  de  vache, 
où  elle  dépose  ses  œufs  cl  où  «a  larve  se  développe.  Réau- 
niiiren  adticrit  riiisloire  dans  ses  Mànoirts  sur  tes  insectes 
(tome  IV).  D'autres  i-sf^àce»  placent,  au  contraire,  leurs 
oeurs  dans  le  corps  de  ccrtniiics  dwoillai doot  elMpré- 
par«'nt  ainsi  la  d'»>tructiou. 

ÉCHINOI'HOIŒ  (Botanique),  Echnu.j,h,,ra,  Toum.  ; 
iiu  grec  (T^iiJdyr,  épine,  et  i</ic»rf/*,  qui  i>urtc.  —  Genre  de 
niantes  iJti  otijledu'it'i  tituli/j'iia/es  ifériiji/!if<,  fainillc  des 
Omi>eUif''res,  triliu  îles  Smijrnécs.  Elles  sont  vi^ace»,  her- 
bacées, souvent  épineuses,  &  feuilles  alternes-,  deui  fois 
ailées  ;  fleurs  d;sposées  en  ombelles  terminales,  à  chaque 
onibellulo  deux  Mjrii  s  ilr  (leurs,  le»  i  \tér.iniit;8  slaïui- 
nées,  une  seule  pi>tillL'e  au  cntn?,  ■■e.ssili',  j)étak's éclian- 
crécs;  le  fruit  est  composé  d'/  deu\  grainea  d  int  l'unn 
avorte  souvent.  On  n'en  cunnak  que  quelques  espccesdaas 
les  parties  mOndiouah«  do  l'Europe.  VE.  épineuse  \E. 
ipiitosa,  Liti.t  tipe  anguleuse,  cannelée,  rameaux  étalés, 
haute  de  0", 20;  feuilles  épaisse?,  d'un  vert  blanch&tro; 
fleurs  blanclies  di>posécs  en  ombelles  tr^s-outrertett  de 
10  à  15  rayons.  Sur  les  Ixjrds  de  la  Méditertânée,  en 
France,  et  dans  tout  le  midi  de  l'Europe. 

ÉCHI^OPS,  ÉcHiNOPE (Botanique), SehiHoas,  Lin.  t  du 
grec  echinoft,  hérisson,  et  Oftsis^  ngnres  allusioa  &  ses  ca- 
pitules arrondis  et  épineux  qui  ressemblent  au  hérisson. 

Genre  de  plantes  Dicotylédones  gamopétales  pértgynes 
ttalsfitmille  des  Composées,  tribu  des  Cynarées,  tvpe  de 
la  sons-tribu  des  Échinofmdées.  Les  espèces  qu'il  com- 
prend oITrent  une  disposition  bien  rcmarqaaUet  ce  sont 
des  capitules  unifloraa  qui,  par  leor  nlunlon  tm  un  iéoep> 

~  laoat 


tocle  globulcai,  an,  fbrment  une  téte  apliériqna.  Ce  ai 
^éât  herhaa  dninanaen  A  fsaillea  ihhmnwWis  bordéaa 
;-tfMttifnépliÎM.LMUttentOBtUaadieaon  Ueuea.* 


riva 


environs  de  Paris  VE.  commun, 
(£.  spharocgAalus,  Lin.).  C'est 
NOM,  à  noillM  tomenieonea, 
8ea  Hema,  qui  sont  Ueuea, 
s'épanouisaent  en  été.  Cette  plante  se  cultive  pour  l'or- 
,  HMinent  des  Jardina.  L'érliinops  le  plus  recherché  est 
||ES>  «ttrtf,  fwli>lr>il  Meift  vieréi,  (£.  riêrp, 


Un.\  Se»  fcnillcs  ont  les  découpures  plus  étroites  qoe 

celles  de  la  précédente  espèce.  11  croit  spontanément  en 
Europe.  Les  échinops  demandent  une  exposition  au  midi, 
elles  convieniicnt  aux  jardins  pittomquaset  réiMilaMIlC 

bien  dans  tonte  espère  de  terre. 

l'iCllINOl'SIS  (Ujianique),  Echinopsis,  Zui dir.  ;  du 
gn-c  echinus.  hérisson,  et  oftsis,  apparence.  —  (Jenre  de 
plantes  Dicotiiltùlonr-t  dia/ij/'til<i,'i  <  i>i'nrft/nei.d<.'  la  fa- 
mille des  C'irUr<.  Ce  sont  des  arbustes  de  l'Amérique 
méridionale,  cliarnns,  à  tige  anguleuse,  à  fleurs  rou^eà- 
tres,  s'épanoiiissant  la  nuit.  L  E.  d'Eyriès  {E.  Eynesti, 
Turp.)  es:  un  -  ni:i?,>.- cli.irnue,  globuleuse,  qui  acquiert 
le  volume  de  la  téie,  parlant  des  mameli>ns  cotonneux, 
sur  quelques  uns  de-quels  parait  une  (li'ur  il'un  jaune 
verditie,  exhala  it  l'udeiir  di-  la  (leur  d  oruntier.  Los 
écliinop-is  s'Jiit  de>  pl.iMt--s  do  Serre  tem[iéié< 

fiCllINOlUlY.NQl  i;  y.  iiiUigic).  Edi!Hui  t,yn.-hui,nnà.x 
du  pi-'_'c  épine,  et  r/it/iicloi.i\  tx.'C.  —  Genre  d'ilel- 

miul/it'^  on  \''-r<  int--^iiiinHX,  ordn:  des  Parenchymateux 
11- Cnvier,  f  utiiKi:  di-s  A' n'itlitKéfiftales.  Lcur  corps  est 
en  forme  di-  suc  .irmndi  ou  allengé,  souvent  annclé  par 
des  plis  tr.insversr  ;  ;  l'extrémité  antérieure  est  pourvue 
d'une  proéminciice  ou  trompe  armée  de  petits  crochoU 
reconrlx-.s  en  arrière,  qui  peut  saillir  ou  se  retirer  à  la 
voliinté  de  l'unimnl.  Intérieurement  ou  trouve  deut 
boyaux  en  cul  de-snc  naissant  de  la  base  de  la  trompe, 
et  qui  sont  sans  doute  des  organe»  de  digestion.  Geai 
s'attachent  aux  intestins  de  divers  animaux  vertél 
au  moyeu  de  leur  trompe  épineuse  ;  parfois  ils  en  _ 
cent  complètement  les  pjuvis  et  péiiîïirent  dans  la  cavité 
même  du  ventre,  où  on  en  a  tnufé  fixés  &  la  face  tt> 
terne  des  intestins.  Rudolpbl  tu  a  distingué  une  cin- 
quantaine d'espèces,  dont  pas  une  ne  vit  dans  le  corps 
de  l'homme.  Un  rencontre  très-communément  chez  le 
cochon  et  chez  le  mouton  VE.  géant  {S.  ^i^t»,  Rad.)  dont 
la  femelle  atteint  jusqu'à  0*,40,  tandb  que  le  mAw  n*n 
pat  plus  de  fr,30  do  longuaur.  Las  utria  eapècaa 
sont  aoiablemcnt  plna  pelitca  («atra  O",0M  «t  0*,030]l 
n  parait  démontré  qae  Im  e^ècea  de  ce  gani*  imit  à 
un  éiat  adolta  et  M  doivaot  pas  èm  ceoaHérfti 
comme  des  étato  tnuultoins  d'aotNs  iieknialliaa  adsu 
onsaniaés. 

ECHINOSI^ERMEi  Boianiouo),  Echimupermwn  .SwarU; 
du  grec  eêAfnof,  auriaoe  hérisséo,  et  tperma,  graine,  à 
cause  de  ses  semences  hérissées.  —  Genre  de  plantes  Di- 
cotylédones gamopétales  hypogynes,  de  la  famille  dea 

Borraginées,  tribu  des  Bonagêe^.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées,  &  feuilles  simples,  ahernes,  rudes  ou  pileuses, 
caractérisées  par  :  une  corolle  paténforme,  à  limbe  quin- 
quéparti,  5  éiamines  inrluses,  siylo  *-lubé,  i  semences 
non  perforées,  liéris-ées  d  -  (.miU  rudus.  Elles  ont  la  plu* 
grande  ressemblance  n\ec  l'-s  myosotis,  dont  elles  se 
distiui^iieiit  l'uri:  !■  ces  dlT[lie^.^  ont  di.-s  graines  non 
hériss-  <:^.  h  t:,  /aux  fuy^vv/iv  ou  à  fruits  île  Ui'daue, 
vulgairement  Ijartiuuelte  {E .  lappula,  Lehm.  ;  E.  myo- 
S'j/n,  Lin.),  est  une  plante  bisannuelle,  à  fouilU-s  velues, 
SCîbres;  tige  dn)ile,  ranieust:,  cauver'.O  de  )>oil.s  blancs  5 
S(.'i  lll'urs  surit  petites,  bleues,  quelquefois  blanches,  en 
grappes  le  luii^  de-,  rameaux.  Cette  plante,  qui  ulTre  le 
piiride  la  vipérine,  cnjtt  dans  lonto  l  Eunype.  au  milieu 
des  décombn-s  dan*  h-s  lieux  arides. 

ÉljlHTE  (Botanique),  Er/iitei,  P.  Brown  ;  du  grec 
ec/ii\,  vipère,  à  cause  di;  sa  tigo  serpentante.  —  Genre* 
déplante  Diroti/h'Jmex  tj  unvpétales  hypogynes  de  la  fa- 
niilli'  dei  Aji't'-yiK'es,  type  de  la  tribu  dos  Echttées,  La 
plupart  des  échites  sont  des  arbrisseaux  grimpants  à 
feuilles  opposéc-i  munies  de  cils  glanduleux.  Leurs  fleurs, 
disposée»  en  cymes  ou  en  grappe»,  sont  odorantes.  Ces 
plantes  contiennent  un  suc  laiteux,  àcre  et  amer.  L'Ech, 
odorant  {Ech.  suniwlens,  Undl.)  est  une  grande  plante» 
un  sous-arbrisseau  à  tige  volubile,  qui  se  développe  en 
longues  guirlandes;  à  (euilles  opposées,  ov.-Ues,  acomi- 
nées  :  donnant  en  Jnio  et  juillet  de  grandea  fleoi* 
blanches,  odorantes,  en  entonnoir,  disposées  en  grappes 
axillaircs  Elle  végète  et  mûrit  même  ses  graines  sous  le 
climat  de  Franco;  c'est  une  des  plus  jolies  espàoea.L'^. 
~     "       I,  J»cq.)»  AKJveàa 


jsranutf  drtiêi  (E.  nbertcia,  Jarâ.)  s  élève  à  3-4  uàU 
0jh»ll8ansoiitjannes,  an  nombre  ds  KVlSàdiaqns^i 
terminale.  Cette  eipdce  est  eri^aairs  ds  le  Jao 
VE.  rampant  {Em  tepn/osa,  LamUk  n&Êlmi  à 


'  terminale.  Cette  eipdoe  est  ori^aairs  ds  le  Jamalam. 
VE.  rampant  {Em  tepn/osa,  LamKL  apoiliBé  à  SMal» 
Domitigue,  a  ka  teon  rongea.  Vt*  mt  Sse-iViaecAe* 
{E.  Frandscea,  Alp.  do  CmuL),  fntndait  du  Brésil  «■ 
1840,  se  distingue  par  ses  flenra  violaeées,  longues  ds 
(r,Oi  A  0*,0&.  Caractères  t  calice  A  &  dirisionsi  coroUt 
hypocratérimorpbe  ou  en  enioonoir,  A  lobesiCPiilomBéi 
de  dietie  A  tanche  t  snf  tètw  pwsyw  wailii  adiiimiUi 
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«Tec  le  stigmate  ;  di&qne  eompoté  d«  S,  S  on  6  gl«nd«s  ; 
2  ovaires  à  ovales  nombreo»|  fcUlcnlw  grliodrigae»,  co- 
riaces; graines  aigrette  G  —  s. 
ÊCIflURE  (Zoologie),  Echiunu,Caf.,  on  Thalauema, 

Savigny;  du  grec  echis,  épine,  et  oura,  queue.  — Genre 
d'ilniiTMiux  raogâ  par  G.  Cuvicr  parmi  les  Zoophytes, 
classe  des  Echinodfttnes  sans  pieds,  mais  placé  depnis 
par  tous  les  zoologistes,  el  surtout  par  Savigiiy  et  de  Btain- 
viUc,  parmi  les  animaux  Amieles,  d,ias  la  classe  des  An- 
nilidfs,  ordre  des  Ahntwh'  (>3  sont  des  vers  marins  à 
corps  mou,  asseï  court,  cylindrique  et  en  forme  de  sac  ; 
anneaux  nombreux  et  serré»,  4  articulations  peu  f>rn- 
sibles;  deux  crocliots  vers  l'extrémité  antérieure  du  corps, 
pourvus  de  soies  rétractilcs  disposées  par  paires.  I<a 
bouclu',  très-petite,  e&t  ouverte  dans  la  base  a'un  f^nnd 
teotacale  00  trompe  replié e>  cuillerou.  On  ne  conn:<lt 
<)u'uue  espèce,  1'^.  ordinaire  ou  Thatasseme  édaure 
[T.  echiurm,  de  Rlainv.),  qui  vit  enfuncù  dans  le  sable 
sur  nos  côtes  de  l'Océan  ci  de  la  Mandic  et  que  les  pê- 
theurt  emploient  comme  appât. 

ÉCHO  (Physique).  —  Son  r^écbi  ou  renvoyé  par  un 
obit«clo,  qui  par  làN  wêfttl»  tk m  nooanlle  è l'orrilta 
(écho,  son). 

Lorsqu'un  son  se  produit  en  présence  d'un  obstacle 
d'une  nature  d'ailleurs  (|uelconque,  tel  qu'un  nmr,  une 
colline,  un  buu(|uet  d'arbres,  etc.,  il  arrive  fréquenimcut 
que  le  5011  se  nl'pt'te  une  ou  plusieurs  fois;  c'e^l  là  ce 
qu'on  npfK'Ke  /lo.  La  pix'senco  d'uu  obstaclo  est  uur- 
condition  indi>pi:n-,ablL';  jamais  l'iicho  no  se  produit  en 
rase  camp.igne  nu  en  pleine  mer,  à  moins  qu'il  n'y  ail 
dans  le  ciel  des  uuagen  qui  donnent  lieu  eux-miitneN  A  la 
réflexion  du  son.  L'écho  ])eut  Ctre  monosyllabiiiiiu  ijii.uKl 
il  ne  n'jH'ii;  qu'une  syllalK',  ou  polysyllabique  Quand  il 
en  répète  plusieuis.  On  cite  parmi  res  dcrnUM  I4dl0de 
WootJstOCk,  qui  répi' le  jusJiu'A  vingt  mots. 

Pour  qu'un  éclio  ré|)i'te  une  syllabe,  il  faut  que  l'ob- 
stacle qui  le  produit  8'>it  placé  à  uiu-  distance  telle  ((iie 
le  soii  iiere%ienne;'i  l'observateur  que  lursqu'il  a  acIiiM 
de  proinuiccr  la  syllabe.  Or,  on  iuluxa  (|ue  l'articulai inn 
d'un'"-  syllaljo  diiri!  au  muiiis  un  (îi\ième  «le  secinile,  ci' 
qui  re\i''iu  ;i  dire  fin'oii  peiii  pc. 'iii'ncer  au  p!us(ii\  syl- 
labes par  f-eciiudi';  d  ou  il  suit  ijuc,  puisque  le  son  par- 
court .110  nu  lieh  pur  seconde,  eu  un  dixième  de  seconde 
il  parcourrai)  mètres,  ce  qui  porte  au  moins  à  17  mètres 
la  distance  qui  doit  séparer  l'observateur  de  l'obstacle, 
p  ur  que  l'ècho  que  celui-ci  détenaine  répète  une  syl- 
labe. Si  la  distance  devient  double,  triple,  quadruple..., 
l'écho  pourra  répéter  doux,  trois,  quatre  syllabes...  Si  la 
»  distance  est  inférieure  à  17  mètres,  l'écno  se  confond 

avec  le  son  direct,  ce  qui  produit  une  simple  réaonnance; 
c'est  ce  qu'on  observe  dans  au  grand  nombre  do  cas  et 
notamment  sous  les  voAtes. 

L'écho  peut  être  simple  quand  il  ne  répète  qu'une  fois, 
oa  multiple  quand  il  répète  plusieurs  fois.  Nous  citerons 
parmi  ces  derniers  l'écho  de  la  halle  aux  farines  à  Paris, 
qui  répète  trois  fois  une  phrase  de  six  à  sept  syllabes; 
celui  des  deux  tours  do  Verdun,  qui  répète  treiie  fois;  ce- 
lui  duchftteaudeSimonette,  qui  répète  Jusqu'à  quarante 
fois  (Kirchcr)  ;  enfin,  celui  doat  lUt  mtotioa  AdaisoD  et 

qui  répète  Jusqu'à  cinquantMlK  Ais,  dsnS  I»  BIlit,  le 
bruit  d'un  coup  de  pistolet. 

Les  ériios  multiples  sont  certainement  di»  i  plusieurs 
obstacles  qui  se  reavoicnl  successivement  le  son,  de  même 
<|n*eotre  detix  glaces  p.irallèles  les  rayons  lumineux,  se 
i^lléchimant  surcessiveinont,  donnent  lieu  à  une  série  d'i- 
mages d'un  objet  plate  entre  elle». 

C'est  ainsi  que  i'écho  do  Verdoo,  dont  il  est  question 

Cm  hant,  se  produit  pour  no  «feieirvatenr  placé  entre 
I  d«m  tooia.  Mais  il  n'est  m  loaiours  facile  de  se 
wndn  compte  à  priori  de  VmUt  produit  par  les  obsta- 
cles, et  souvent  on  n'obsenv  ancnii  éàn  où  an  pi«- 
mier  abord  paraissent  parMteownt  réalMas  ka  eoodi'- 
tiom  de  sa  production. 

On  appelle  centre  phonique  le  point  où  se  produit  la 
wn,  et  eentn  pkamoam^igti»  (Aaaipfot,  coviliQ  odoi 
«à  est  veçn  le  son  réHécU.  D  arrive  (Mqnemnient  que 
les  centres  phoniques  et  phonocamptiquos  mcolMÎdont 
point!  dans  ce  cas-là,  la  penonno  qui  praUdt  la  aan 
w^mmi  paa  récbo.  Dans  lea  nénaiica  ê»  rAcadteda 
dcaadaneeipaiir  ltt93,  il  eat  AdtaMOtian  dTaoédiode 
«a  team.  Les  panoiiiMa  qui  deanieait  n'entendent  que  la 
HftiMtnw  PMMk  OMl»  Mae  ûm  variations  surprenan- 
tes, car  réd»  teaMa  tantôt  Appndier.  tantôt  s'éloi- 
gner t  qaelqiieflHs  on  entend  la  voix  très^isUnctement, 
vautrée  fois  on  ne  l'entend  plus  -,  l'un  u'euteod  qu'une 
•Nie  v«b,  l'antre  plusieurs  ;  l'un  entend  l'écho  à  droite, 


l'aotre  àpnche;  enfin,  suivant  les  différents  endroits 
où  sont  placés  ceux  qui  écoutent  et  celui  qui  produit  la 
son,  on  entend  l'écho  d'une  ni.iTiièpe  différente. 

C'est  un  plu  nduièiie  analnpiie  qui  se  produit  dans  la 
salle  du  Coiiservainire  des  arts  et  métiers  à  Paris,  dite 
Si//e  de  l'frho.  Si  iino  personne  se  place  i  l'un  des  an- 
gles et  parle,  niënie  à  voix  baisse,  une  autre  per  onnc 
placée  i  l'Mnjrle  opposé  l'entend  très-distinctement,  tan- 
dis q-H'  de  tout  autre  point  do  la  salle  lo  .son  est  entière- 
ineut  iiniiercj.^ptible. 

La  m'?me  particularité  s'observe  dans  l'une  des  salles 
du  musée  du  Louvre;  les  deux  personnes  doivent  se  pla- 
cer au-dessus  de  deux  Rrandes  coupes  que  reufermc  la 
salle,  et  elles  peuvent  ainsi  fmre  i  v oii  ba^^e  une  con- 
versation qui  ne  peut  être  entendue  jiar  aucune  autre 
pi  r«^^  >nne  dans  la  salle. 

Ou  observe  a.ssci  fréquemment  des  échos  appelés  to- 
mo^tes,  qui  présentent  la  propriété  fort  curieuse  de  mo- 
difier le  tinibn;  du  son.  Dans  une  certaine  mesure,  co 
phénomène  est  assez  général  ;  l'on  sait  que  l'écho  a  sou- 
vent quelque  chose  de  plaintif  :  aussi  les  ancien»'  an 
«rnient-lli  teU 

l'ne  OTmphe  en  pif  un  qui  te  plsint  de  N«rci<tf. 

Mais  il  est  plus  rare  d'observer  une  ni'>ditiralion  pro- 
fonde do  ce  genre,  et  il  est  assez  diflîi  ilc  d'ailleurs  d'as- 
signer la  cause  de  cette  singulière  particularité.    P.  D. 

L:CkLO.MK(Botanique},  Scklonin,  Hornemann  ;  dédiée 
au  botaniste  Ecltlon.  —  Genre  de  plantes  Cn^piogames 

j  om}ih\génes  de  la  classe  des  Al'jues,  famille  des  Lami- 

j  nanefi.  Il  a  pniir  tyi>e  lo  Lammnria  bwcin'iits  de  La- 
mouroux.  Les  tnirins  désignent  cette  algue  sons  le 
nom  de  Initnp' Ile  tiinrine,  à  cause  de  la  forme  do  son 
stit>e  qui  est  cylindri<)ne,  ftstuleux,  terminé  par  une  lame 

I  lancéolée,  coriace.  Celle  plante  {E  hw-rmolit^  Hom.) 
est  de  couleur  noire  de  sang  coagulé.  S<»s  orpanoi  repro- 
ducteurs se  présentent  sous  la  fornii;  de  tilamcnis  situés 
d.ins  l'iuiéri'-'ur  da  stip  '  ou  de  la  lauic  et  a-Tompapnés  de 
sjioix's  brunes,  onvrluppées  de  muciift^;e.  L'K':k.lonio,  dOQt 
on  n  '  connali  pas  encore  très-bien  rorgarnsaiiori,  habite 
les  mers  australes,  notanuneni  l'océan  Atlantique,  auMul 
de  l'Afriiine. 

f.CLAlil.  —  Voyex  Electbicité  dTMOspHi'mouB. 
ÉCLAIUAGL  ESI  oéiUsiL  (Tedin'>lo(;i'  î  —  L'histoire 
des  progrès  de  l'éclairage  est  une  de  celles  oix  l'on  peut 
signaler  de  la  façon  la  plus  nette  l'influence  de  la  chimie 
Uiéorique  sur  les  applications  purement  pratiques.  Il  y 
a  à  peine  cinquante  ans,  les  procédés  d'éclairage  étaient 
d'une  simplicité  extrême,  mais,  en  revanche,  d  une  très- 
grande  imperfection.  Dans  les  campagnes,  on  se  terrait 

I  exclusivement  et  on  se  sert  encore  d'une  sorte  de  lampe 
analogue,  pour  sa  forme,  à  la  lampe  antique,  et  fonnéa 
simplement  d'un  réservoir  contenant  de  i  huile,  dans  le- 
quel plonge  l'extrémité  d  ua^;  mèebe  de  coton.  L'huile, 
n'arrivant  ainsi  au  ai^  de  la  combustion  qa'en  vertu 
de  la  oapUlarité,  s'y  trouve  toujours  en  quantité  iosaffl- 
santé  en  même  temps  qu'il  y  a  insufllsance  d'air  ;  auaii 
la  mtehe  se  carbonise-t  elle,  et  la  flamme  peu  éclairanta 
esttonjoars  fuligineuse.  Sans  doute,  il  e4t4télisdlad'iaia> 
ginar  des  mécanismes  qui  fissent  affloer  l'aJr  «t  fkalla  ao 
sommet  de  la  inècbe  \  nais  ces  combinaisons  ne  pouvaient 
avoir  d'efficacité  qn'afee  l'huile  d'olive  dont  le  prix  élerd 

i  l'excluait  de  la  consommation  générale,  même  danslM 
pays  de  production,  et,à^m  Hoina  raison,  dans  la  Rerd, 
Le  procédé  d'épuration  découvert  par  Tbenard,  an  eeB> 
mencement  de  ce  siècle,  permit  de  transformer  les  iHdles 
des  graines  oléagineuses  du  Nord  en  nn  produit  compa» 
raUeà  l'huile  d'oUve.«t  d'un  prit  trèa-notablement  moins 
élevé.  A  partir  da  ea  manant,  les  travaux  de  nos  lam- 
piatea  anrsnt  une  basa  solida,  at  Ton  vit  se  succéder 
aaaea  rapidement  lea  iaveotiaoi  d'Argsod,  de  Carcel,  da 
Flnuidiot,  etc.,  qui  neaa  est  4oané  d'excellenu  aôp». 
raila  d'deUiram  (voyex  LawhI.  Qaant  à  l'emplnidea 
eerpa  ftraa  anodes,  on  pent  ara,  at  cela  est  à  paloa 
ampaHa.4nU7  a  qwmntn  ans l'édamga 4 la otaa- 
dalladiaU  «  vAtaUa  éelairage  de  lus.  La  bongle  da 
draoB  la  ûàgtéalUPw  prix  beaoeMqptNp  dtaad  paar 
être  aceeHMa  à  d'antres  qu'aux  perieiiDai  titt-riêhai. 
Ua  néoMiBMea  racbcrdieada  M.  Gtevranl,  eRëcotdw . 
de  itlS  à  itat,  Ibant reeoaadire  daaa  la  aair  l«i«rtaia 
d>^  Bubsunoas  BBlMai  blanches  (aeMw  atéariquA  et  • 

inargari<|ue|,  et  tout  i  Ihit  propres  à  Wdrirage  de  luM.  : 
Un  brevet  fut  pria  dès  IfkSS  avec  Gay-Linsac  pour  la  Ib* . 
brication  industrielle  de  ces  produits,  et,  bien  qua  eaa 
premiers  easids  n'aient  pas  abouti  à  des  résoltau  piati'» 
qnes  saiiafaiswta,  lia  n'en  ant  pas  moins  Osé  lafnic* 
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suivre,  et  les  fabricant»  n'ont  ru  depuis  qu'à  M  préoc- 
cuper de  déiaiU  de  l'ordre  puremeat  économique.  II  e^t 
juste  de  dire,  à  propos  de  cette  belle  invention,  que  la 
première  fabrique  qui  ait  livré  au  public  dos  produits 
accpptiiblest,  et  pour  le  prix  et  pour  la  qualité,  est  celle 
•te  MM.  de  Milly  et  Motard,  établie  à  I.1  barrière  de 
£ioile,  on  18:tl.  Ces  bougies  étaient  cooDoes  sook  le 
nom  de  Bougies  de  l'étoile  (voyci  Boccies).  Lf»  boupies 
de  l'étoile,  appelées  aussi  bouqies  stéartquet,  sont  fabri- 
quées avec  lo  suif,  substance  d'un  prix  assez  élevé  ;  au<si 
n'ont-vlk'S  influé  que  d'une  manière  peu  sensible  sur  la 
consommation  des  chandelles,  dont  la  fabrication  d'ail- 
leurs avait  subi  elle-même  de  très-notables  perfectionne- 
ments (voyez  Ciit!(DELLRS,  Soip).  Mais  la  découverte  de 
la  saponilication  sulfurique,  découverte  due  aux  travaux 
de  ftlM  Laurent,  Dubrunfaut,  Frcmy,  Duloiig,  etc.,  ayant 
permis  d'utiliser  les  graisses  les  plus  communes  et  du 
prix  le  plus  vil,  on  a  pu  fabriquer  des  bougies  à  peine 
plus  chères  que  les  chandelles,  et,  par  suite,  acce-^aibles 
aux  personnes  de  toutes  les  conditions.  Cc^t  en  1843 
qu'on  monta  en  Angleterre  la  première  fabriqoo  de  ces 
bougies  dites  par  distillation,  et,  peu  de  temps  après, 
.MM.  Massé  et  Tribouillet  en  élevèrent  une  à  Neuilly. 
près  Paris.  Aujourd'hui  que  le  proctidé  e»t  touibé  dan^ 
le  domaine  publie,  le  nombre  dei  usines  de  ce  cenre  est 
devenu  très-considérable.  Toutefois,  la  bougie  n'a  pas 
encore  complètement  remplacé  la  chandelle  ;  mais  il  faut 
dire  qu'aujoui-d'hui  le  suif  employé  pour  celle-ri  e^t  très» 
blanc,  assex  dur  et  à  peine  odorant  1'.  I). 

KcuiBACE  ABÉaiCAiH.—  Voycz  Pétrolb,  au  bupplém. 

£CLAIRAGK  TAB  LK  f.AZ  (Tt'clmologiei.  —  Ce  mode 
d'éclairage  a  été  imaginé  par  Philippe  Lebon,  iugénieur 
français,  en  1785.  Il  distillait  le  bois  dans  une  grande 
caisse  métallique  qu'il  appelait  thermolampe,  recueillait 
comme  n'sidu  du  charbon  et  des  produits  liquides,  em 
ployait  à  l'éclnirage  le  gaz  qui  se  dégageait,  et  utilisait  lu 
chaleur  du  fourneau  pour  lu  chatifTago  des  appartements, 
n  signala  les  matii-res  grasses  et  la  houille  comme  pro- 
pres à  remplacer  lo  bois.  Il  réalisa  même  h  Pari»  l'ap- 
plication de  la  houille  à  l'éclairage,  mais,  ses  procédés 
d'épuration  étant  tout  à  fait  insutlisants,  il  dut  retioncer 
à  son  entreprise.  A  la  France  donc  appartient  lo  principe 
théorique  de  l'éclairage  au  gaz;  quant  à  l'eiécutiou  pra- 
tique, elle  revient  k  l'Angleterre.  En  179?,  Murdoch  fit 
quelqties  expériences  h  Londres.  En  1*98,  il  établit  un 
appareil  dans  les  manufactures  de  James  Watt,  près  do 
Birmingham  ;  en  IflOJ,  il  y  fit  une  illumination  brillante 
i  propos  de  la  paix  d'Amiens.  Eu  1805,  ce  genre  d'éclai- 
rage fut  déflnitivemejit  adopté  en  Angleterre.  En  1812, 
Windsor  fonda  une  compagnie  pour  l'éclairage  de  Lon- 
dres; en  IH16,  il  vint  ik  Paris,  et  en  1817  éclaira  le  pas- 
sage des  Panoramas,  le  Palais-Royal,  puis  le  Luxembourg 
et  le  pourtour  de  l'Odéon.  En  182U,  une  nouvelle  société 
fut  créée  à  Paris  p.ir  Panwels,  et  aujourd'hui  la  compa- 
gnie générale  quia  le  privilège  de  1  éclairage  de  la  ca- 
pitale, est  le  résultat  de  la  fusion  de  huit  compagnies  qui 
avaient  succédé  i  celle  de  Pauwels.  Toutes  les  princi- 
pales villes  do  France  sont  aussi  éclairées  par  le  gaz. 

Mntières  Première*.  —  Les  matières  organiques  qui 
renferment  beaucoup  d'hydrogène  et  de  charbon  fournis- 
sent, par  la  distillation  sèche,  des  gaz  inflammables  et 
éclairants.  La  température  élevée  de  l'hydrogène  qui 
brûle  porte  au  rouge  blanc  le  charbon  divisé,  qui,  de- 
venu incandescent,  donne  de  l'éclat  à  la  flamme.  Les 
matières  premières  du  gaz  d'éclairage  sont  donc,  sous  le 
rapport  de  l'économie,  la  liouille,  puis  les  huiles  de  qua- 
lité inférieure,  les  graisses  altérées,  la  résine,  les  huiles 
de  schistes .  certains  résidus  de  fabrication  (matières 
grasses  extraites  des  eaux  savonneuses  des  fabriques  de 
drap,  etc.).  L'eau  décomposée  par  le  fer  ou  le  charbon 
donne  un  gaz  très-pur.  Mais  la  bouille  est  préférée,  parce 

âu'elle  est  d'un  prix  peu  élevé,  que  le  coke,  résidu  de  la 
istillation,  est  un  excellent  combustible  dont  la  vente 
couvre  le  prix  d'achat  de  la  houille,  et  que  les  produits 
ammoniacaux  peuvent  payer  les  frais  d'épuration.  Les 
meilleures  houilles  sont  les  houilles  grasses  à  longue 
flamme  qui  contiennent  environ  84  p.  100  de  carbone, 
6  d'hydrogène,  8  d'oxygène  ou  d'azote,  et  le  reste  en 
cendres.  ' 

Fabrication  du  gag.  —  La  houille  cuucasst.'e  est  placée 
dans  de  grandes  cornues  en  fonte  ou  en  terre  de  1  hec- 
tolitre à  I  hectolitre  et  demi  de  capacité,  et  placées  au 
nombre  de  cinq  ou  de  sept  au  dessus  d'un  même  foyer. 
G^mme  le  coke  occupe  un  volume  plus  grand  que 
U  liouille  qui  le  produit,  on  laisse  dans  la  cornue  un 
«Me  égal  i  p«u  prte  k  la  moitié  de  leur  capacité.  Chaque 


cornue  est  hermétiquement  fermée  aux  deux  bouts  1  sca- 
Icment  l'extrémité  antérieure  par  laquelle  on  charge  la 
cornue  est  bouchée  par  une  plaque  lutée  et  maintenue 
avec  une  vis  engagée  dans  tine  sorte  d'étrier  en  ler.  Les 
cornues,  chauffées  avec  précaution,  sont  portées  au  rouge 
cerise  clair,  température  qui  donne  le  maximum  du  gas 
le  plus  éclairant.  Au-dessus,  le  gaz  perd  une  partie  de 
son  carbone  et  devient  moins  éclairant  ;  au-dessous,  nne 
partie  du  goudron  se  volatilise  sans  décomposition  et  00 
obtient  moins  de  gaz. 

Les  produits  de  la  décomposition  sont  nombreux.  Les 
principaux  sont  :  l'hydrogène  carboné  (le  seul  utile), 
l'oxyde  do  carbone,  l'acide  carbonique,  des  matières  hul- 
1*  uses,  du  goudron ,  du  sulfure  d'hydrogène,  des  sels 
ammoniacaux  et  du  coke  qui  reste  dans  la  cornue.  En 
général.  100  kil.  de  houille  donnent  25  mètres  cubes  d'un 
paz  infect,  nuisible  &  l'organisme,  peu  éclairant,  qu'il 
faut  purifier. 


ttg.  RM.  —  IttUtrI*  d«  Mpt  cornu»  poiu  U  (tbrickllaa  ia  |*x  (I). 

i^unficatton  du  gaz.  —  Au  sortir  de  la  cornue,  le  gaz 
s'élève  dans  un  tuyau  montant  qui  se  recourbe  et  plonçe 
de  0°>,n2  i  0<",o3  dans  un  large  tube  de  fonte  k  moitié 
rempli  d'eau  et  appelé  Lartllet.  En  mCme  temps  que  ce 
barillet  intercepte  la  communication  entre  l'intérieur  des 
cornues  et  l'air  extérieur,  il  reçoit  la  plus  grande  partie 
du  goudron  et  des  sels  ammoniacaux  qui  s'y  condensent 
et  dont  l'excès  s'échappe  par  un  tuyau  de  sortie.  Une 
première  éiiuration  physique  se  fait  dans  un  appareil 
appt  lé  condenseur  et  formé  d'une  série  de  tubes  de  fonte 
disposés  vorlicalemcnt  et  très-voisins  les  uns  des  autres, 
de  la  forme  d'un  Q  renversé.  Ils  plongent  dans  une  boite 
de  fonte  sous  une  couche  d'eau  de  quelques  centimètres. 
Les  sela  ammoniacaux  se  dissolvent  dans  l'eau,  le  gon- 
dron  s'y  condense  et  le  gaz  s'y  refroidit.  Lo  goudron  s'é- 
coule dans  une  citerne  par  un  trop-plein,  tondis  que  le 
gaz  traverse  une  double  colonne  de  coke  à  travers  laquelle 
il  se  débarrasse  des  dernières  traces  de  goudron  et  de 
sels  ammoniacaux. 

Une  seconde  épuration  chimique  succède  à  la  précé- 
dente et  se  compose  en  général  d'une  épuration  par  les 
scû  métalliques,  que  à  M.  Mallet,  puis  d'une  épuration 
à  la  chaux.  Le  premier  épuraleur  se  compose  de  trois 
caisses  en  étages  renfermant  des  dissolutions  de  chlorure 
de  manganèse  i  provenant  de  la  fabrication  du  chlore)  ou 
du  sulfate  de  fer.  Le  gaz,  suivant  nne  marche  inverse  de 
celle  de  la  dissolution  qu'il  traverse  en  barbotant,  v  laisse 
de  l'acide  sulfhydrique,  l'acide  carbonique  et  I  ammo- 
niaque. Par  une  double  décomposition,  il  se  forme  un  sut> 
fate  ou  un  chlorhydrate  d'ammoniaque  solubic,  du  car- 
bonate de  fer  ou  de  manganèse  et  un  sulfure  métallique. 

Les  frais  do  cette  épuration  sont  balancés  par  le  prix  du 
sel  ammoniac.  L'épuratitur  à  la  chaux  consiste  {fig.  832) 
en  de  grandes  caisses  de  t61e  divisées  en  deux  ou  trois 
compoi-timeuts.  Dans  cluique  compartiment  se  trouvent 
quatre  ou  cinq  tamis  do  fer  sur  lesquels  on  répand  une 
eouche  de  cliaux  éteinte  en  poudre.  Le  rebord  supérieur 

(()  C,  coruum  au  uumbre  d«  stpt  que  laisse  roir  l'arrack*- 
neal  «le  la  paroi  du  jour.  —  P,  litea  de  cortiur»  roainteuuet  par 
dei  »i»  de  pretsiun.  —  F,  fojer  de  la  b»llerie.  —  T,  lut>ei  t«t- 
licaui  adapt«i  à  chaque  tète  de  cornue  pour  le  di-K>R«n>eD(  du 
gai.  —  B,  bariUet  daot  lequel  plongeut  les  tabe»  T  apr«s  s'être 
rccoarbés. 
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eifurttiou  (I). 


porte  un«  porp»  remplie  d'eau  dans  laquelle  plonge  «m 
couTcrcle,  afin  d'iiit'Tcepter  coinpk-tonicnl  la  conimiiiu- 

Ctttion  avec  l'estéiicur. 
Le  gni  nrrivo  par  la 
partie  Inférieure  de  l'nn 
des  coinpartimeiils  cl 
sort  par  la  partie  iiiK- 
riciire  de  l'autre,  nprt'S 
aroir  été  tamisé  acu» 
fois  par  plusieurs  cou 
ches  de  chaux  qui  ab- 
sorbent l'acide  suKhy- 
driquc ,  l'acide  carbo- 
nique et  d'autics  va- 
p'  Lirs  ncidos  qui  souil- 
riit  encore  le  gaz.  Hicii 
d'autres  substances  que 
la  chaux  ont  été  propo- 
tées pour  l'absorption 
de  l'acide  sulfliydriqne. 
Notis  citerons  seulement  le  proct*d«5  de  M.  Latinay,  re- 
marquable par  son  élt'ganceet  sa  simplicité.  Le  produit 
qu'il  emploie  tsi  le  scsquioxyde  de  fer  hydraté,  FcK)', 
qui  dans  la  cure  d'épuration  so  tranïforme  en  sulfure, 
Fè*S*.  Au  contact  de  l'air,  le  sulfure  aintsi  formé  absorbe 
l'oiraène  et  la  matit;rc  primitive  se  reproduit. 

Consei-vafiun  du  gaz.  —  Comme  le  gaz  no  peut  Cire 
consommé  qu'à  certaines  heures  et  à  ccrlnines  doses,  on 
l'amaaM  dan»  un  d<-pdt  d'uù  on  le  fera  sot  tir  en  le  mesu- 
rant quand  il  faudra  le  distribuer.  Ce  magasin  s'appelle 
le  gazomètre  (voyez  CAXOMlrniE).  Il  se  compose  de  deux 
parties,  une  cuve  et  une  cloche.  La  cuve,  crcuaé«  dans  le 
sol,  remplie  d'eau  et  rerétuo  d'un  enduit  imperméable  fc 
l'eau,  reçoit  le  g.12  qui  arrive  de  l'Opuralcur  par  un  tuyau 
incliné.  La  cloi  he,  qui  plonge  dans  la  cuve,  est  formée  de 
pitqaet  de  t6le  et  recouverte  d'une  couche  de  goudron. 
Son  poids  e-t  équilibré  en  partie  par  des  contre-poids 
attacnés  aux  extrémités  de  chaînes  qui  s'enroulent  sur  des 
poulies.  A  mesure  que  la  clodie  s'élève  hors  de  l'eau,  sou 
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poids  aogmcuir,  la  chaîne  passe  du  cété  des  contre  poids 
et  s'ajoute  à  leur  poids  primitif  pour  maintenir  l'équi- 
libre. Noua  donnons  dans  la  ligure  832  une  Tue  d'en- 
aemble  des  appareils  de  la  fabriration  du  gaz. 

DiâtrihuHon  tfu  gaz.  —  Avant  de  se  rendre  dans  les 
tabès  de  distribution,  le  gaz  passe  dans  nn  compteur  qui, 
an  moyen  d'engrenages,  transmet  ses  indications  aux  ai- 
fulUas  de  cadraus  sur  lesquels  on  estime  le  nombre  de 
IBMilI  cuIk!s  qui  sortent  de  l'usine  ;  dans  le  même  cabi- 
net sont  un  manomètre  i  eau  qui  indique  la  pression  du 
gaz,  et  des  becs  qui  permettent  d'estimer  le  pouvoir  éclai- 
rant. 

Lea  tuyaux  de  conduite,  à  la  sortie  de  l'usine,  sont  de 
grande  dimension,  en  fonte  ou  en  tù\e  étamée  intérieu- 
rement et  recouverte  extérieurement  d'une  couche  de 
mastic  bitumineux  incrusté  de  s.ible  (tuyaux  Chameroy) 
Les  tubes  de  distribution  dans  les  maisons  sont  en  plomb, 
ou  mieux  en  fer  ou  en  élain.  Sur  le  trajet  des  tuyaux 
de  conduite  sont  des  réservoirs  qni  reçoivent  lœ  li- 

S'dca  condensés  que  l'on  enlève  de  temps  i  autre  avec 
pompes.  On  empêche  ainsi  l'engorgement  des  tuyaux. 
Compteurs,  —  Puisque  la  lumière  est  une  marchan- 
dise que  l'on  vend  et  consomme,  le  contrat  de  vente  doit 

(i)  U,  irrifée  du  gii.  —  C,  C,  1'.*,  cisies  eourrrlrs  de  nu- 
Uèrci  épuriulcs.  —  H,  «lipsrt  du  gti.  —  0,  trou  d'homoic. 


désigner  exactement  la  quantité  de  g.iz  k  consommer.  Si 
donc  le  gaz,  au  lieu  d'être  livré  &  un  prix  déterminé  par 
bec  et  par  heure,  est  livré  au  mètre  cube,  l'abonné  doit 
avoir  un  appareil  qui  indique  à  la  compagnie  la  quantité 
do  gaz  employée.  Cet  appareil  s'appelle  ompteur.  La 
plus  employé  consiste  en  un  cylindre  à  au^ets  en  fer 
blanc,  dont  l'axo  est  horizontal.  Il  est  plongé  dans  une 
enveloppe  cylindrique  remplie  d'eau  Jacques  et  y  com- 
pris l'axe.  1^  gaz  arrive  par  un  tuyau  au-dessous  de 
l'axe,  pénètre  dans  un  auget  qu'il  soulève  hors  do  l'eau, 
gagne  la  partie  supérietiro  et  se  rend  aux  becs  par  tin 
tube.  Pendant  ce  temps  I&,  un  second  augct  s'emplit  do 
la  même  manière,  la  roue  tourne  et  comniuni(|ue  fion 
mouvement,  au  moyen  de  rouaj^s,  à  des  aiguille*  qui  so 
meuvent  sur  des  cadrans  extérieurs;  connaissant  la  ca- 
pacité des  augcts  et  le  nouibro  de  tours  de  la  roue,  on 
peut  déterminer  le  volumo  du  gaz  brûlé. 

/fc<-*.— Il  y  en  a  de  diverses  fDrraes,  qui,  à  consommât lo 
égale,  ne  doimcnt  pas  tous  In  même  lumière;  maisquell 
que  soit  la  forme,  le  principe  du 
la  coniitniction  e&t  toujours  lo 
même  :  il  repose  sur  ce  que  la 
combustion  est  d'autant  plus 
complète  que  l«  (Inmmc  a  des 
poinu  do  contact  plus  iioin- 
breux  avec  l'oxvgène  di;  l'.air. 
Il  y  a  :  I*  des  ix'cs  h  courant 
d'air  simple  extérieur,  à  fliim- 
me  en  fuseau  (becs  à  howjn  ). 
La  combustion  est  évidemment 
imparlaite.  Ils  sont  les  plus 
désavant.ngeux  et  s'emploient 
surtout  dans  l'éclairage  d'or- 
nnnent,  dans  les  lustres  ou 
candélabres;  des  becs  &  cou- 
rant d'air  extérieur  lrô»-dévc- 
loppé  par  suite  de  la  foriuc 
aplatie  de  la  llamme;  ils  sont  ou  fendus  becs  pnpiflm^ 
éL'entait,  aile  de  cftauve  souris),  ou  h  deux  trous  becs 

Manchester).  La  combus- 
tion M  fait  déjà  mieux. 
Les  becs  fendus  sont  em- 
ployés pour  l'éclairage 
public  et  k  l'extérieur  dc« 
habitations,  mais  peu  à 
rintéricur,  parce  qu'il  est 
difficile  avec  ces  genres  de 
bccsd'avoir  la  plus  grande 
comme  de  lumière  avec  lo 
moins  de  dép«>nsc  possible. 
Les  becs  Mawheslcr  por- 
tent deux  trous  inclinés 
l'un  vers  l'autre  ;  les  deux 
flammes  s'aplat  issent  l'nno 
contre  l'autre  et  forment 
alors  une  flamme  unique, 
large,  épaisse,  ayant  la 
formo  d'une    queue  do 

r>i!>son.  Ils  !ioni  recherches 
cause  de  leur  flamme  élé- 
gante qui  brùlc  fort  bien  sans  verres,  la  modicité  de  leur 
prix,  lu  facilité  de  leur  entretien,  et  sont  employés  dans 
les  lustres  et  les  candélabres;  3*  des  becs  à  double  cou- 
rant d'nir,  extérieur  et  intérieur,  semblables  aux  becs 
de  lampe  inventés  par  Argand.  Ce  sont  ceux  où  la  com- 
bustion est  aussi  parfaite  que  possible.  Le  plus  avanta- 
geux est  le  bec  réglementaire  à  vingt  jets;  il  y  a  aussi 
des  becs  d'Armand  à  fente  circulaire. 

Fuites  et  explosions.  —  Le  mélange  di-  gaz  d'éclai- 
rage et  d'air  dans  certaines  proportions  peut  être  déto- 
nant et  causer  de  graves  accidents.  Tant  qu'on  volumo 
de  gas  no  se  trouve  pas  avec  8  volumes  d  air,  il  n'y  a 
pas  explosion  ;  dans  la  proportion  de  1  A  8  d'air,  il  y  a 
détonation  à  l'approche  d'une  lumière  ;  dans  la  propor- 
tion de  t  à  10  ou  U  d'air,  la  détonation  est  la  pins  forto 
possible.  Les  causes  ordinaires  des  explosions  sont  les 
fuites  de  gaz.  Pour  les  découvrir,  on  se  servait  autrefois 
d'une  chandelle,  de  papier  allumé  que  l'on  promenait  sur 
les  conduites.  Cette  opération,  nomn)éc  flamb.ige,  était 
illusoire  et  souvent  dangereuse.  .Aujourd'hui,  l'autorité 
exige  que  les  fuites  soient  recherchées  avec  des  appareils 
qui  offrent  plus  de  garantie  et  de  sécurité.  Parmi  les 
cherche-fuites,  celui  de  H.  Maecaudest  un  des  plus  sim- 
ples et  des  plus  employés.  Il  repose  sur  ce  quel  air  com- 
primé dans  les  tubes  doit  sortir  avec  sifflement  par  les 
fissures  qui  so  Irouvcui  ainsi  révélées.  M.  Maccaud  met 
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In  Utyans  de  condaii«  du  gaz  en  conamaakotioii  m.- 
une  pompe  roulante  à  laqucUe  est  adapté  un  manom&trc 
à  cadran.  La  pompe  introduit  de  l'air  dans  les  tuyaux  à 
U  pirassion  de  plusicun  atnuMplitirea  ;  l'auuilla  du  ca- 
drui  indique  le  nombre  d'atmoephères  et  mctioaa  d'at* 
■MpiMn  daoa  les  tiq^anz.  Loraqne  la  pompe  a  refotilé 
ttaei  d'air,  «a  tome  ea  eonunaDicatioa  arec  les  tujraus; 
il  le  manomètre  ne  bonté  pM,  il  n'y  a  pas  de  fuites  ;  ai 
raignille  retoone  M  point  de  départ,  Ut*  une  fuite« 
La  plus  petite  ItaMwe  oan  les  tayan  lauee 
l'air,  QUI  produit,  co  iPéduppant,  nn  à 


plot  fir  que  tapvMfa»  «M  ploa  grande,  «t  la  Aiiiie  est 
troaide  sam  danger  dTeiploNoa  «t  sans  perle  de  gas. 

Demiferement,  M.  Ch.  fonndep  a  prapaaé  od  aam el 
appareil  pour  lequd  rAeadémie  des  sdeneee  loi  a  dé- 
cerné an  prix.  L'existence  de  la  fuite  r^t  d'abord  mani- 
festée par  an  manomètre  à  eau  et  indiq  ui  l' par  une  aiguille 
sur  un  cadran.  Pour  trouver  l'endroit  où  elle  se  produit, 
le  gaz  est  assujetti  à  passer  dans  une  éprouvette  remplie 
de  pierre  ponce  imbibée  d'ammoniaque  ;  il  circule  ensuite 
dans  les  tuyaux  satuh^  d'alcali  dont  l'odeur  révèle  l'en- 
droit eù  existe  la  fuite.  Si  faible  que  soit  la  fuite,  elle 
sera  révélée  soit  par  un  papier  rouge  de  tournesol  mouillé 
qui  deviendra  bleu,  soit  par  une  baguette  de  verre  mouii- 
lée  avec  de  l'acide  r hlurhydrique  autour  de  laquelle  se 
produiront  (ii  -  fuir,  os  blaiicliPS  et  épai>s.es.  L. 

ÉCLAIHK  (B  itaniqnc).  —  Ce  nom  a  éi6  donné  à  deiu 
plantes  de  p'  lires  très-difTi'rentS  :  !.•»  Grun  te  Èdairt  9U 
une  papavérarée ,  la  (iraitflc  C/ie/iiloine 
{Chelidonium  w-yiiv.  Lin.)  'voyez  Ciifcu- 
DOIKB).  La  Pelilir  Érlittre,  trJairetle,  est  la 
Ficaire  renoncule  {Ficunu  raiiunculoides, 
Blœnch.}  I Henoncnlacées)  (voyez  Ficaire). 

ECLAMI'Sir.  iM^idccinc),  du  grec  eklnm- 
pé,  j'éclaie,  psK  i'  que  cette  maladie  éclate 
tout  à  coup.  —  On  ti(uii,._'  y'.'iirralemcnt  ce 
nom  aux  convuUind';  ipii  surviennent  clirz 
les  enfants  et  da-i  h-i,  friumi  sen  travail  d'en- 
fantement; il  a  été  question  des  premières  au  mot  Convci  - 
Sios.  Chez  les  femmes,  cI.'  n  p.  as< m  a'.oir  lien  avant,  pen- 
dant ou  apr&s  l'accoucliemi'iit;  rlli's  se  riKuiifcstentpardes 
contractions  spasmodiques,  5iniul;Hn.  s  ou  successive», 
de  tous  les  muscles  de  la  vie  de  rclaiion  et  mCmo  de  la 
vie  organique,  avec  abolition  ou  perversion  des  facultés 
intellectuelles  et  morales;  elles  reviennent  par  accès  plu» 
ou  moins  rapproclié«,  plus  ou  moin^  intenses  et  dont  la 
durée  varie  de  quelques  secondes  à  plusieurs  minute^  et 
même  plus.  La  maladie  attaque  de  préférehce  les  femmes 
qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfants  et  celles  qui  sont  d'un 
tempérament  nerveux  ou  lymphatico-sanguin.  Ou  a  sou- 
vent observé  que  l'urine  renfermait  do  l'albumine,  sans 
Qu'on'  puisse  regarder  ce  phénomène  comme  la  cause  de 
l  édampeie;  c'en  est  tout  au  plus  un  symptôme  aases 
fkdqoent  Le  traitement  consiste  dans  1  empl<»  de  sai- 
CDMs  locales  et  jénérales,  répétées  suivant  la  conetiM- 
flea  et  la  force  de  la  malade  ;  on  aura  recours  aussi  ans 


L'etplieation  des  éclipses  est  fondée  sur  le  mede  de  for- 
mation des  ombres  (voyez  Oubris..  On  tait  «lae.  lora- 
qu'uu  corps  opaque  est  placé  devant  un  COrpS  IniMoevi, 
il  y  a  derrière  lui  ane  r^ion  oA  ne  pénMre  auenn  njon 
lumineux,  c'est  l'ombrt^  et  ane  antre,  lapétemAre,  qai 
ne  reçoit  qu'une  partie  des  rayons  que  la  senree  peturalt 
envoyer  et  qui,  par  aaii^  n'est  qu'ImparlUtement  dcliJ* 
rée.  La  loM  townaai  antoor  de  la  terre,  il  airitera 
otomaliemaiit  que  daos  le  eom  da  la  Innaitoo  die  ce 
tiOQf  cra  entre  le  illefl  «Hatemt  dans  ceeaa  elle  peorra 
Intercepter  pourcaOMiiaTBtdR  soWl,  îlr  aora  édùm 
de  solni.  Dm»  la  poriliin  ipiiaiie  4  cwe  qnl  proaait 
l'éclipie  de  aoletl,  la  iaae  Mut  eltaée  aa  ddt  de  la 
terre,  poarra  se  trouver  dans  l'ombrede  celle-d  ;  dès  lors, 
comme  die  ne  recevra  pas  les  rayons  lumineux  da  so- 
leil, elle  cessera  d'érte  fidUe  pour  nous,  et  11  y  ama 
écliitst  de  lune. 

Examinons  en  détail  chacun  de  ces  phénomènes  et 
voyons  quelles  sont  les  conditions  de  leur  possibilité, 
ainsi  que  les  particularités  qu'ils  peuvent  prO^utcr. 

Eclifites  de  /«ne.  — Soient  S  le  soleil  et  T  la  terre  ;  les 
rayons  lumineux  partant  du  premier  smt  envnytl's  dans 
toutes  les  direclions  et  une  partie  d'entre  eux  r»t  arrêtée 
par  la  tei  r  .  Si  l'on  imagine  un  cône  ABOB  A",  tou- 
cliant  à  ta  fuis  les  deux  astres,  on  voit  qu'aucun  rayon 
ne  pourra  pénétrer  dans  la  portii.m  du  côue  comprise 
entre  son  sommet  et  la  terre.  La  lune  sera  donc  éclip- 
sé» d  elle  Vient  à  pdnétrsr  ea  tout  on  partie  dans  cetta 


N^atib  Mgers,  aux  dérivatif  sur  la  peau,  mak 
disvMoBtPoar  ne  pas  exaspérer  l'irriution  danslsqodle 
latnam  «aelquelMS  la  malade  ;  on  Joindra  à  cas  moyens 
la  cdBS,  la  dtanea,  qodqnes  nddedns  enft  efaienu  de 
laas  «flMa  du  OAwmum.  Lorsque  les  aecès  ont  lieu 
pendant  la  traTifl  da  raeeoadiemeot»  Us  neuvrat  cesser 
aussitôt  après  la  ddhrianea;  11  bat  donc  la  hâter  aatant 
quepussible.  Celle  maladie  est  trta-frafeet  sa  tennlna 
aouveot  par  la  araft*  F  —  m« 

ECLSOilB  niédedne),  en  grec  Ek/eignta  daeikMeAo» 
Je  lè<Elie>  —  On  appelait  ainsi  autrefois  an  médicament 
moQ  que  Ton  employait  dans  les  maladies  de  la  gorge  ou 
des  poumons,  et  que  l'on  confond  aujourd'iiut  sous  les 
noms  de  tooen^  éuetum're  (voyez  ces  mots'. 

ÉCLIPSES  (Astronomie;.  —  Los  éi  lip-es  sont  des  phé- 
Domi-ucs  qui  ont  excité  anlreft  is  beaucoup  de  curiosité 
et  mCmc  d'épouvante.  Auj''iijd'h  il,  la  cause  de  tes  pl.é- 
noroèncs  est  tellement  cuinme  et  Tacile  à.  préciser,  que  le» 
astrotionies  peuvent  loagienips  à  l'avuui  '  prédire  h  une 
seconiîe  près  l'heure  exacte  du  con»mein  euicnt  et  de  la 
fin  d'une  écli]>H\  Au.s>i  le  public  a  t  il  depuis  lonçienips 
CCSS4!  de  s'en  ellrayer  et  d'y  voir  des  pronostics  d'e^éiie- 
nients  plus  ou  moins  considérables.  Mais,  tuai  en  pi  rdanl 
leur  intéréi  fantastique,  les  éclijise*  en  ont  conservé  un 
plus  séiii  uv  ;  r.  vaclilude  avec  la  luclle  on  les  calcule 
fournit  une  coutii  niation  intéressante  et  accessible  4  tous 
des  lois  du  mouvement  de^  astres,  lois  qui  sont  ellcs- 
roCmcs  l'exprfissioa  de  la  ibéorie  de  la  gravitation  qui 
sert  aujoiii  d'hni  de  fciidement  à  tout  notre  qrsitea  astro- 
nomique. 


Fij.  m:.  —  Thtaiie  iti  ithfitt  de  laii«. 


portion  que  n>>as  appellerons  le  cdne  ttombre,  L'éclipse 
sera  totale,  si  la  lune  y  pénètre  en  entier;  elle  sera  par- 
tielle, li'il  n'en  pénètre  qu'une  partie.  Il  est  dsé  do  s'as- 
surer que  réelipse  est  possible:  il  sulTit  de  voir,  en  effet, 
que  le  snnimet  du  ct^nc  d'ombre  s'étend  au  delà  de  la 
lern\  Menons  la  N^-tie  TC  parallèle  ;\  HA,  les  triangles 
semblable»  BOT,  CTS  donnent  la  relation  : 

OT  rs 

d'où  OT 


Tll  ST 


es 


'  rayons  terres- 
la  nii'ine  dis- 
un  numbie  de 


Or,  le  rayon  du  soleil  est  d'environ  1 1 
1res  et  sa  distance  à  la  terre  2t  (hki  foi» 
tance  ;  on  a  doue  pour  la  distance  TO 
rayons  terrestres  égal  au  quotient  de  7\  Oint  par  m, 
c'est-à-dire  316,  quantité  bien  supérieure  à  la  distance 
de  la  terre  à  la  lune  égale  à  environ  GO  rayons  terrestres. 

On  peut  s'assurer,  en  outre,  que  l'éclipse  peut  être  to- 
tale; car  si  on  calcule  l'angle  que  sous-tend  le  diamètre 
4u  cOne  d'ombre  à  la  distance  de  00  rayons  terrestres, 
on  trouve  1"  34'  environ,  tandis  que  le  diamètre  appa- 
rent de  la  Inné  n'est  que  de  30'  {  celie-d  peut  donc  être 
contenue  en  entier  dans  le  cône  d'ombre  $  an  la  traver- 
sant avec  la  vitesse  qnl  lui  eat  propn^  die  pant  /  reeiar 
loMaergée  pondant  un  certain  lea^  qui  sera,  ou  resta, 


tonfoors  peu  considérable. 

Locaqao  réeUpsa  ooniroanee,  l'apparence  que  présenta 
lalanaeetedlequ*ladiqi)elafi  '   s  o     it  u  ie  ii^que 
de  te  l&e  ^s- 


▼sncar  une  panie  obscure 
lindtée  par  l'are  de  cercle 
abc.  Cet  arc  n'est  en  :  . 
lité  autre  chose  qie  lu 
profll  de  l'ombre  portée 
par  la  terre,  et  c'est  là  pré* 
cisénient  une  preuve  de  la 
rondeur  de  celle-ci  (voyes 

Fli.t  liK     DE    LA  TEBKE). 

Quand  l'éclipse  est  totale, 
on  ne  perd  jamais  complè- 
tement la  vue  de  la  lune; 
i-llc  apparaît  toujours 
comme  un  dis  |ue  roupeft- 
tre  et  encore  a-s^ei  Uiu.ine 


f%.  SM.  •>  iciiris  és  Uo», 


C.  t  I  iTet  d  ;t  èlrc  attribué 
à  la  réfraction.  Les  rajous  lumineiu  qui  rasent  la  terre 
sont  dév.és  f>ar  l'nim'.sphère  et  vi  nueiit,  niirès  s'être 
rétlrcliis,  îr)^llJ^•r  sur  la  lune.  Il  en  résulte  uu  édairemcnt 
assez  faillie,  m;ii>  uni>ant  toutefois  pour  qœ  la  < 
du  disque  lunaire  soit  nettement  aperçu. 


yiu^jtjby  Google 
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Il  Tftut  remarquer  que  le  commencement  de  l'éclipsc 
n'a  pas  toute  In  netteté  qui  semblerait  résulter  des  expli- 
cations prL'cédfiitea.  Outre  l'ombre,  il  y  a,  en  effet,  la 
pénombre,  ain»i  que  l'indique  la  figure.  L'entrée  dans  la 
pénombre  est  accompagnée  d'ua  décrois&emeat  graduel 


Fij.  (37.  —  Ombr*  el  f^roabre  dt  U  leir*. 

dans  l'intensité  de  la  lumière,  ce  qui  donne  un  peu  d'in- 
certitude pour  :ipp:écicr  l'instant  où  la  lune  commence 
réellement  à  entrer  dans  le  cône  d'ombre. 

Les  conditions  de  possibilité  qui  ont  été  'ndiquécs  plus 
haut  se  vérifient  constamment  et,  par  suite,  il  devrait  v 
avoir  une  éclip<ic  de  lune  i  chaque  lunaison.  Eu  réalité, 
il  n'en  r^t  pas  ainsi  K  cause  de  l'obliquité  de  l'orbite  lu- 
naire sur  le  plan  de  l'écliptique,  obliquité  qui  est  repré- 
sentée par  lui  angle  d'environ  T».  On  conçoit,  en  elTct, 
qu'au  moment  où  l'éclipsé  pourrait  se  produire,  la  lune 
se  trouve  d'un  cété  ou  de  l'autre  du  plan  de  l'écliptique, 
à  une  distance  supéi  it  nre  à  l'épais-seur  du  cOnc  d'ombr«. 
Il  faut  donc,  pour  que  l'édipse  puisse  avoir  lieu,  que  la 


Fif.  SI*.  —  Tbétric  itt  Mf%*l  i*  Mltil. 


dMtan«-e  de  la  luno  à  réolipliquo.  c'est  &-dire  la  latitude 
de  la  Inné,  snit  n^^n  petite  et.  par  suite,  qu'elle  soit  roi- 


Q 


,  ,  F.g.  su.  --  A'fttl 


uliire. 


sine  de  la  ligne  des  nœuds.  En  di'cutant  les  diverses  po- 


Hf.  s»».  —  icl  jtt  «ninilâire  le  («.«I. 

•itioas  pos6ible«,on  arrive  à  la  conclusion  suivante  :  .<fi,  à 

l  efxfjui'  fie  ro/ii>osifion,  la  lalilude  est  p/iis  arandf  que 
63 ,  j/  ne  }Jûurru  jms  y  avoir  éclipse;  ti  elle  est  moiwlre 


que,  hV,  il  y  aura  toujours  éclipse  partielle  ou  totale. 

Eclipsex  de  soleil.  —  L'éclipsé  de  soleil  a  lieu  lorsquo 
la  lune  se  trouve  entre  la  terre  et  le  soleil,  c'est-à-dire 
au  moment  de  la  conjonction  {fig.  838).  Il  faut,  en  outre, 
pour  les  mêmes  ratstns  que  celles  qui  viennent  d'être 
dites,  que  la  lune  soit  près  de  ses  nœuds  vt  que 
sa  latitude  n'excède  pas  1/2. 

Si  on  cherche  à  quelle  distance  s'étend  le  som- 
met O  du  céne  d'umbrv  de  la  lune,  on  trouve  envi- 
ron b6  rayons  terrestres;  comme  la  distance 
moyenne  de  la  lune  à  la  terre  est  de  (lO  r.iyons 
terrestres,  il  semble  que  le  sommet  du  cùne  d'om- 
bre no  doive  Jamaln  atteindre  la  surface  de  la 
terre.  Mais  il  faut  remarquer  que  cette  longueur 
du  cdne  est  en  réalité  variabl*i,  et  il  peut  arriver 
qu'il  puisse  atteindrai  la  terre;  mais  jamais  il  ne 
la  contiendra  entièrement,  et  il  n'y  aura  qu'une 
portion  de  sa  surface  qui  s'y  trouvera,  de  borte  qu'une 
éclipse  de  soleil  peut  n'être  visible  pour  aucun  point  de 
la  terre,  ou  bien  l'être  pour  une  c«-rtaino  xone,  mais 
Jamais  pour  la  terre  entière,  ou  plutôt  pour  la  moitié 
entière  que  le  soleil  éclaire  en  ce  moment. 

Supposons^  comme  le  montre  la  figure  839,  que  le  cAne 
d'ombre  atteigne  la  terre,  les  points  qui  sont  dans  la  ré- 
gion ab  ne  peuvent  recevoir  aucun  rayun  du  soleil  ;  pour 
les  habitants  de  ces  localités,  le  soleil  est  enlièromont 
caché  par  la  lune  ;  il  y  a  écli|>se  totale.  De  part  et  d'auiru 
de  ah  s'étendent  doux  régions  qui  sont  plongées  dans  la 
pénombre  ;  de  ces  points  on  aperçoit  seulement  une  par- 
tie du  disque  solaire  échancré  par  la  lune  qui  ne  se  pro- 
jette qu'en  partie  sur  lui  et  qui  produit 
par  conséquent  uno  écliunorurc-  circu- 
laire {/ig,  840).  Si  la  terre  et  la  lune 
restaient  toujours  dans  la  même  posi- 
tion, la  région  ai  de  l'éclipsé  totale  se- 
rait une  sorte  de  calutte,  entourée  d'ime 
zoue  où  se  produirait  l'éclipsé  partielle; 
mais  le  mouvonicot  des  deux  astres  dé- 
place constauimont  la  n'gion  occupée 
par  l'ombre  à  la  surface  de  la  terre,  et 
c'est  en  réalité  sur  une  bande  allongée 
qu'on  observe  le  pbéuomèuo  à  des  heu- 
res différentes. 

Lorsque  le  sommet  du  cône  d'ombre 
n'atteint  pas  la  terre  Ifig.  842),  si  par 
le  point  où  la  ligne  des  centres  perce  sa 
surface  on  mènu  un  côuc  tang  nt  &  la 
lune,  il  détachera  du  soleil  une  cou- 
ronne qui  sera  lumineu>e.  Alors,  pour 
un  habitant  situé  en  ce  point,  le  M>leU 
aura  la  forme  d'un  anneau  lumineux 
et  régulier.  On  dit  alors  que  l'éclipsé 
est  annulaire  (fig,  8 H).  Des  difTérenu  points  de  cd  on 
verra  aussi  un  anneau,  mais  sa  largeur  ue  seni  pas  la 
même  sur  tous  les  points  de  son  )>uurlour.  Do  part  et 
d'autre  de  cd  il  y  aura  cclij>s<!  parii(!lle.  ly  s  éclipses  to- 
tales de  >oleil  sont  fort  rares;  la  dernière  qui  ait  été  vi- 
sible en  France  est  idledu  s  juillet  lh42.  Lors  d'uue 
éclipse  t4itale,  l'obscuriié  devient  assez  grande  pourqu'ua 
puisse  voir  à  l'œil  nu  des  étoile-  de  troiiii'-ine  et  de  qua- 
trième grandeur,  les  animaux  donnent  de»  signes  d'eiTroi, 
et  si  les  hommes  eux-mêmes  ont  cessé  do  s'i^pou  vanter  par 
suiK-  do  la  connaissance  qu'ils  ont  de  la  natun  du  phéno- 
mène, ilséprouveni  toujours,  outre  un  vifsentimenl  de  cu- 
riosité, une  émotion  indéfinissable  quand  ils  cessent  d'a- 
I>erccvoir  l'astre  qui  nous  donne  la  chaleur  et  la  lumière. 

Pondant  la  durée  du  phénomène,  on  apcr^nit  une  lone 
lumineuse  autour  du  disquo  opaque  de  la  lune;  celle 
lumière  appartient  sans  doute  soit  à  une  atmosphère  du 
soleil,  soit  à  une  atmosphère  de  la  lime.  Dans  ce  dernier 
cas,  elle  devrait  être  concentrique  à  la  lune  et  se  déplacer 
avec  elle.  L'observation  n'ayant  pas  vérifié  cette  cous-é- 
qucnce,  on  est  porté  à  croire  que 
cette  zone  lumineuse  appartient  & 
une  atmosphère  solaire,  neut-être  à 
celle  qui  produit  la  luiuière  zodia- 
cale. 

Indépendamment  de  la  zone  lu- 
mineuse, on  aperçoit  généralement 
des  protubérajices  violacéi  s  et  dis- 
posées sur  le  contour  do  la  lune, 
comme  le  montre  notre  ligure  841. 
Aucune  hypothèse  plausible  n'a  pu 
Jusqn  a  présent  rendre  compte  de  cet  étrange  et  curieux 
phénomène. 

Souvent  aussi  des  rayons  lununeux,tels  que  des  éclairs. 
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étonnent  le  disque  opaque  de  la  lune;  ce  sont  peut-être 
des  étoile»  filantes  rendues  visibles  par  l'obscurité  qui 
provient  de  l'éclipsé. 

Friqutnre  ittattve  des  éclipses  de  tftleU  et  de  lune.— 
En  discutant  les  conditions  de  possibilité  de  Tune  ou 


Ptf.  aWS.  —  Ktf*fi  i«  (Olcll  pfDdiat  I*  durée  iTunt  <«I.|>M  loUl*. 


l'autre  de  ces  sortes  d'érlipses,  on  reconnaît  que  les  con- 
ditions sont  moins  étroites  pour  les  éclipses  do  soleil 
que  pour  les  éclipses  de  lune;  aussi,  en  considérant  le 
nomoretolal  d'éclipscsqui  ontlieudsns  une  année,trouve- 
t-on  que  celles  de  soleil  sont  plus  nombn.>use^.  Mai'i.d'un 
antre  e4té,  le  nomb  e  de  points  d'où  l'on  peut  voir  une 
éclipse  de  lune  est  bien  plu«  grand  que  celui  des  points 
pour  lesquels  est  vi'-ible  une  éclipse  de  soleil.  11  suit  de 
\k  que,  dans  un  lieu  déterminé,  on  voit  plus  d'éclipscs  de 
lune  que  d'éclipscs  de  soleil. 

Jamais,  dnns  une  année,  il  n'y  a  plus  de  sept  éclipses  ; 
Jamais  il  n'y  en  a  moins  de  deux.  Quand  il  n'y  en  a  que 
dcui,  elles  ^out  toutes  deux  de  soleil. 

ÊCLIPTIQUK  (Astronomie).  —  Plan  qui  contient  l'or- 
bite que  la  terre  di''crit  annuellement  autour  du  soleil, 
ou  l'orbite  app:»rcntc  dn  soleil  autour  de  la  terro.  L'é- 
cliptique  fait  avec  le  plan  de  î"éqnatcor  terrestre  tin  «luglc 
de  23*2T  environ,  qu'on  app(>lle  l'obliquitô  de  l'éclipti- 
que.  La  droite  d'intersection  de  l'éclipiique  cl  de  ré<|ua- 
lenrest  la  lipne  deséquinoxes  ;  l'intersociion  duréciintique 
et  du  plan  de  l'orbite  lunnirc  est  la  ligue  des  nœuds.  l)e 
]h  1.1  dénomination  d'écliptique;  car  les  éclipses  ont  litu 
lorsque  la  lune  est  voisine  des  nœuds,  par  conséquent 
voisine  du  plan  de  l'écliptiquc  (voyez  Soi.riL). 

ECI.ISSK  (Médecine).  —  Voyez  Attelle. 

ÉCOBUAGE  (Agriculture).  —  Mode  de  défrichement 
désigné  aussi  sous  le  nom  d'cssartoge.  Voici  en  quoi  il 
consiste  :  par  un  temps  sec  et  chaud  de  l'été,  ou  lève  avec 


1  tcohue,  espi-cc  i!.-  hnuc  large  et  forte,  des  plaques  ilc 
gazon  que  l'on  dis[  ose  deux  par  deux  en  forme  de  toit  ; 
quelquef  bon  arccours  à  une  charrue  spéciale  pour  lever 
CCS  plaques.  Lorsqu'elles  sont  bien  léchées,  on  les  arrange 
lu  par  lit,  en  forme  do  cOue  ou  de  calotte,  en  méoagcaut 


une  petite  ouverture  à  la  base,  afln  d'assurer  nn  eonrant 
d'air;  on  met  le  feu  à  cette  ouverture;  l'iicrbe  et  la 
bruyère  d^sécliécs  s'allument,  se  consument,  la  terre  s« 
calcine  et  acquiert  des  propriétés  fertilisantes  ;  lorsque  le 
tout  est  refroidi,  on  éparpille  sur  le  terrain  érobué,  et 
peu  de  temps  après  on  sème  le  plus  souvent 
du  seigle.  Quelques  culii\ atours,  en  France, 
sont  dans  l'usage  d'enterrer  les  cendres  par 
un  labourage  superficiel  et  de  n'ensemencer 
que  quinze  jours  après.  L'écobuag(>  ne  doit 
pas  être  pratiqué  sur  les  terres  légères;  il 
convient  bien  dans  les  terres  argileuses,  com- 
pactes, humides  (voyez  L^bocr,  Sol). 

EGO.NOME  (Campacsol)  (Zoologie).  —  Es- 
pèce de  Rongeur  du  genre  Campagnol. 

ÉCONOMIE  araALE.  —  Voyez  AcniciL- 
TiisK,  Exploitation  aguicole. 

ÉGORGE  (Botanique),  du  latin  cortex,  qui 
a  pour  primitif  cor,  peau,  en  celtique.  — 
Partie  extérieure  de  la  tige  des  végOtaux. 
Duns  les  tiges  ligneuses  ded  plantes  dicoty- 
lédones, l'écorce  atteint  son  organisation  la 
plus  compliquée  ;  elle  se  compose  de  quatre 
couches  distinctes  :  l'e/yiV/mwe  ^voyez  ce  mot), 
la  couche  ou  enveloppe  suhéreusc,  Venieloppe 
cellulaire  et  le  liber  ou  les  fil/res  corticales. 
L'enveloppe  subéreuse  (de  suber,  liège,  parce 
que  celte  partie  fournit  le  liège)  réstilte  ordi- 
nairement de  l'assemblage  de  cellules  par 
plusieurs  rangées  et  souvent  de  différentes 
formes.  Dans  le  chftne-lié;;e  (voyez  Liège),  leur 
développfmcnt  est  considérable  et  leurs  ran- 
gées tK'S-nombpcuses,  L'enveloppe  cellulaire  e«t  nom- 
mée aussi  mnelle  externe,  couche  herbacée,  couche  verte, 
à  cause  de  sa  couleur  verte  très-prononcée  qui  la  fait  dis- 
tinguer aisément  de  l'enveloppe  subéreuse  sous  laquelle 
elle  se  trouve  immédiatement.  Parfois  les  cellules  qui  la 
composent,  au  lieu  de  contenir  de  la  chlorophylle  (voyez 
ce  motl,  renferment  des  cristaux.  Le  liber  ou  dernièro 
partie  intérieure  de  l'écorce,  qui  s'applique  presque  im- 
médiatement sur  le  bois,  résulte  de  l'assemblage  de  fais- 
ceaux de  fibres  grêles  et  colorées  ordinairement  d'un 
blanc  brillaut.  Elles  sont,  en  outre,  très-réaistaotes,  et  - 
celle  ténacité  est  surtout  remarquable  dans  les  plantes 
dont  on  tire  parti  pour  la  préparation  de  matières  tex- 
tiles; ainsi,  les  fibres  du  chanvre  et  du  lin  sont  douées  de 
cette  précieuse  propriété.  Les  fibres  corticales  sont  dis- 
posées par  couches  superposées  qui  figurent  chacune 
comme  un  feuillet  ;  de  là  le  nom  de  liber  qu'on  a  donné  à 
cette  enveloppe.  Plusieurs  auteurs  ont  reconnu,  en  outre 
de  ces  parties  de  l'écorce,  une  autre  enveloppe  étant 
aussi  une  couche  cellulaire  qui  s'étend  A  la  surface  de 
l'écorce  et  au'ou  a  nommée  périderme.  C'est  elle  qui  se 
dclache  de  l'écorce  des  platanes,  comme  tout  le  monde 
l'a  remarqué  ;  ce  périderme  est  simplement  repoussé  par 
un  autre  qui  commence  à  se  développer.  L<;  périderme 
peut  aussi  être  regardé  comme  une  parti'*  de  la  couch* 
suWreuse.  L'écorce  présente  souvent ,  lorsf|u'cllo  est 
jeune,  de  petites  taches  allongées  qu'on  nomme  lenii- 
cel/es.  On  leur  attribue  le  même  usage  qu'aux  stomates 
pour  la  respiration.  Elles  remplacent  ceux-ci  loisque 
l'épideriDC  est  tombé.  G — s. 

Éconcc  d'ancustirc  (Botanique).  —  Voyez  Anccstiri. 
ÉconcB  DE  CITRON  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  d'une 
belle  coquille  du  genre  C(iiie. 

ÉconcR  ÉLti'TnÉniENNE  (Botanique).  —  Nom  vulgaire 
do  la  Cascarille. 

ÉcoRCF  nE  Magellan  Botanique).  —  C'est  l'écorce  de 
Winter  (\o\ez  Diuuyde) . 

ÊcoRce  ïi'oRA>CR  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  d'une 
coquille  du  genre  Cône. 

FcoRCE  DU  PtRoo  (Botanique).  —  C'est  le  Quinquina, 
ÉconcE  DE  SocMiDA  (Biiiaiiiquc).  —  On  appelle  ainsi 
l'écorce  du  Swielenia  sogmiila.  Lin.,  grand  «rbn>  des 
liidL's  orientalcsqiii  appartient  à  la  famille  des  Cè  lréiéet, 
Celte  écorce, d'une  cassure  serrée,  rougeitre,  a  une  odeur 
agréable  et  aromatique,  uue  saveur  très-amère,  astrin- 
gente et  balsamique.  C'est  un  médicament  tonique  trïl- 
usité  dans  l'Inde. 

ÉCORCE  DB  StRi.MAM  (Botanique).  —  C'est  le  nom  qu'on 
donne  à  l'écorce  du  Geoffroijn  surinainensix,  Lin.,  de  la 
faïuillo  des  Papillonacées,  tribu  des  DafbeiyitTf,  grand 
arbre  des  Antilles.  Elle  est  amèrc,  désagréable.  On  l's 
employée  comme  vermifuge;  elle  est  très-peu  usitée  an» 
jourd'hui. 

ÉcoRce  DE  Wi.MCR  (Botoiiique).  —  Appelée  euoor* 
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£.  snru  pareille,  est  lir^  du  Drimyt  Winitri,  Font. 

KCÙiiChMHNT  I Sylviculture).  —  On  sait  que  pour 
tanner  If»  cuirs  (voyez  Tannage)  on  se  sert  du  tan  que 
l'on  fait  avec  l'écorce  de  Jeunes  branches  de  cliEnc.  C'est 
dans  le»  taillis  de  dix-huit  à  trente  ans  que! '[i  iiouve  la 
meilleura;Oi)»'eii  sert  bien  encore  plus  tard,  mai^  alors 
il  faut  en  edlerer  les  rugositt-s,  les  mou^ise»,  les  lichens 
qui  la  recouvrant.  L'écorcement  se  fait  vers  la  (in  du  mai 
et  cwiHisle  tout  aJmplem'  I  t,  uji  avoir  coupé  Li  lige,  à 
fendre l'iicorcc av«c un  instrument  sp<5cial  à  cet  usage;  on 
l'enlùvB  ensuite  facilcmeut  et  on  la  met  en  paquets,  (juel- 
qviefoi»  l'opéraliou  se  fait  sur  place  et  on  ne  coupe  la 
branche  qu'après  ;  daos  ce  cas,  il  faut  préalablement 
fttire  une  incwîon  circulaire  À  la  baw;  du  la  tige,  afin 
■que  récorceiiieni  ne  »l'  prolonge  pas  trop  biis. 

ÉCOllCHEUR  (Zoologie).  —  Espèrce  à:Ont(iu  du  genre 

llCOHCUlHE  (Médecine).  —  Petite  plaie  superficifll*; 
de  la  peau  (|ui  peut  tenir  k  des  causes  irt'ft-variées  ;  !^iIl^i 
le  frottement  d'un  corps  dur,  rabot'-ux,  d'une  cli:ins.surc 
trop  dure  et  appuyant  fortement  mit  les  parties  saillantes 
des  pieds,  des  coups  d'ongles,  l'action  d'un  rasoir  mal 
dirigé,  des  fragmenis  de  bois,  dis  épines,  etc.  Cet  acci- 
dent, qui  n'a  généralement  aucune  gravité  ot  quiguërit 
de  lui-même,  oe  doit  cependant  pas  être  négligé  entière- 
ment, et  il  faut,  autant  que  poasible,  soustraire  les  écor- 
dhurcs  au  contact  dos  eorps  eitérieurs,  éviter  surtout 
•celui  des  matières  en  putréfaction  et  de  toute  espéw  de 
malpropreté  ;  on  a  vu  des  accidents  redoutables  ttnair 
4er  de  la  né^liccnce  de  Cflftidmples  précanlioas. 

fcoL  FLE  Zooioda).  — Nom  vulgain  du  MOam, 

ÉCOULEMENT  dbs  mHiiMa»(Pby«iqu«}^NoiiaaaroBi 
i  considérer  l'écouleneat  pwlHMiotittrécwdecMat 
par  les  déversoirs. 

I.  Ecmdement  par  la  trifict$*'—  U  y  a  dans  ce  cas 
UDeloi  fiwMiaiiwtttoq^t  pool  ■'tfaonear  aioai  i  Lavit«ase 
-d'an  Odde  à  wtaoïùè^fm nrUe*  pnttiqiii dau loi  pa- 
Nb  d'un  idMnoir  Mi  edlo  queutait  «îiiaiN  uo  coips 
peiaiiL  «n  tombant  librameitt  de  la  hanitw  comprise 
«iMbnlT«tnd«la«iiAc«  ftiidtdaM  toidtmirM 
l«  «ntivteettttifloe. 

€•  tMortni^  connu  sooa  le  oen  de  iMorimét  Ter- 
rieetli^  «  été  établi  par  ce  pliytldeo.  ea  164S,  ooniine 
«ne  conséquence  d(à  loli  de  la  dinie  dct  «oife  doe  à 
Galilée  :  il  mène  i  I»  Ibrmide  t 

.»|/^ 

vétest  la  t kene  du  liquide  &  la  aortie  de  roriflce,  U  la 
cbane,  c^eai-MIre  la  baatenr  de  l'ean  dans  le  léMff oir 
«îtdaaMn  de  r«ridw  de  wiï»  , 

aoiioat  qaand  en  ee  lert  d«  eartune  eridetii  naaii  oo 
peut  admettre  comineriimireua  le  principe  aalvant  tùH 
utile  dans  la  pratiqua,  laa  tMOcbes  desectie  étant  Idea- 
ti«|aei,  le*  viteaiea  Mat  tei^owa  antie  ellei,  Mnune  lec 
raciow  caiiéM  dM  duuttee, 

O»  appelle  dépriue  d'an  oriÂw  le  volume  de  liquide 
nui  en  sort  dans  l'unité  de  (easp».  81  la  vitesse  moyenne 
oe  toutes  les  molécules  du  liquide  étiiitdueà  lu  cli;ir(;i/  FI, 
cette  vitesse  serait  tiiéoriquement  \/2vH;si  en  niéin  - 
temps  il  surlait  dt'u  nulécules  liquides  iie  tous  les  points 
de  1  orifice  et  en  tiicts  parallvles,  le  volume  d'eau  éroulé 
dans  l'unité  do  temps  serait  celui  d'un  pi  i>nii'  qui  aurait 
l'oriflce  pour  baw  et  cette  vîtes»!»  pour  bauirur  ;  il  aérait 
donc,  en  uppelant  S  l.i  seclion  de  l'orifice,  S  V  ^gU.  C'est 
oe  que  l'nii  appelle  la  ense  lhénrii/u>f.  On  a  voulu  xé-  I 
rilier  l,i  lui  de  Torricelli  eu  \éritiaiit  l'evai  liiude  de  la  . 
formule  de  la  dépen$>o  tiiéorique,  mais  on  n'a  point  j 
trouvé  de  concorilaoce,  même  dans  le  cas  où  l'ouverture  ' 
n'est  munie  d'aucun  ajutage;  cependant  Dossut  avait  ; 
trouvé  qu'alors  il  y  a  accord  i  prts  entre  la  viles&o 
réelle  et  la  vitesse  donnée  par  la  loi  de  Torricelli.  La 
dépense  réelle  est  toujours  moindre  que  la  dépense  théo- 
rique. Pour  s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  couper  la 
Yiuie  un  pou  après  sa  sortie  do  l'orifloe  par  un  plan 
perpendiculaire  à  sadireetioa.  La  dépense  Mraétidem- 
nent  équivalente  au  prodnitde  lauxiion  par  la  vitesse 
iBflijmiac  des  flleu  an  mcoMnt  où  ils  la  traversent.  Si 
cette  section  était  égale  à  cdle  de  l'oiiflce,  et  si  la  vi- 
IMH  était  donnée  rigoureusement  par  la  loi  de  Torricelli, 
la  dépMte  réelle  serait  aussi  égale  &  la  dépense  tliéo- 
ilqaei  nab  il  anivOi  on  qoe  la  section  de  la  veine  «t 
inierieoiv  à  mH*  de  nrlHoe*  on  que  la  viteMB  I  la  eee> 
tien  «t  plM  lUble  qn»  «lUe  qn*»»  dédntt  tMoriqn^ 


,  ment  de  la  charge,  oo  l'un  et  l'autre  à  la  fbis.  La  dé- 
;  pense  réelle  est  donc  moindre  que  la  dépense  théorique, 
.  et  en  la  désignant  par  Q  et  conservant  les  ooiauona 
préeédenlMt  "en  a  i 

m  étant  une  fraction.  Cette  diminution  de  dépeuM  eet 
toujours  le  résultat  d'une  coutraclion  qui  s'opère  dva 
la  veine,  à  très-peu  de  distance  de  son  origine  ;  aussi  le 
cufifliciont  m  s'appelle  t-il  coefflcient  de  contraction. 

La  nature  de  la  coDiraciion  dépend  de  ccll-j  des  ori- 
fices. Cen  orifices  peuveut  affecter  des  formes  lrè»-va» 
riées,  dont  IM  pUia  importantes  à  cooiidérerMnt  1m 

suiv^uiies  : 

1"  L'orifice  dit  en  mince  paroi,  dans  L  quel  l'épaisseur 
de  la  paroi  est  oioiudre  quts  la  plust  pciite  dimension  du 
l'ouverture; 

2*  L'orifice  formé  d'un  court  tuyau  cylindrique  sppeM 
a juin i/e  et/lindrique  ; 

A'  L'oriflceflwméd'un  ajutage  conique  convcigent  voi  s 
l'exlériiiur  du  réservoir,  ou  quelquefois  divergeui. 

Lorsque  l'orifice  est  en  mince  paroi,  la  coutraclion 
est  extérieure;  on  la  voit,  on  peut  mesurer  lee  dimen- 
sions de  la  section  où  la  contraction  est  maiimum,  ot 
BU  A'iW  di;  ce  point  la  veine  ae  continue  sous  forme  d  un 
cylmdre  dont  m  section  est  celle  de  la  veine  contractée; 
la  vitesse  est  sensiblement  la  vitesse  théorique.  On  a, 
par  expérience,  déterminé  le  coefficient  de  contraction. 
Qunnd  l  orifice  est  en  mince  paroi  pl.me,  l'on  a  reconnu 
qu'il  ne  s'écartait  Jamais  des  limites  0,fiO  et  0|64,  on  a 
adopté  Oytf ,  M  qw  doane  peor  la  dépéiM  t 

Dans  les  orifices  cylindriques,  la  coutraclion  .se  pro- 
duit à  l'intérieur  du  conduit,  puis  l'atiraction  des  j  arois 
de  l'ajula^G  occasionne  une  dilatation  de  la  veine;  elle 
en  porte  les  fiieu  contre  les  parois,  de  sorte  qu'à  la  sortie 
la  section  de  la  veine  est  bien  égale  à  celle  de  l*OcUteei 
mai*  la  vlteMe  a  dioiioué.  La  dépcuM  est  i 

Q=o,8î  sj/'tjîi 

Les  i^utages  coniques  convergents  vers  Testérieur  du 
réMrvoir  augmentent  encore  plus  la  dépenae  ;  ils  donnent 
dM  Jeta  trbKégulicrs  et  les  lancent  a  une  plus  grande 
hauamr,  La  dqpease  est  maximum  quand  l'angle  oeeiNI- 
vwiiMi  Mt  entra  la*  et  li*t  le  coefflcient  de  oontiae- 
tktt  eetaleia  d,9S,  et,  par  saKe,  la  dépenM 

0  =  0,95  S  V^tga. 

Los  lyutages  coniques  divergents  sont  très-pou  em- 
ployés; des  expériences  do  Venturi  montrent  que  l'aju- 
taec  de  plus  grande  dépense  doit  avoir  en  longueur  neuf 
fui-  1.'  <'i,.i:M''tre  delà  iK'iite bawtet enévaienwntS'd'i 

OQ  aurait  pour  dépeuMi  : 

Au  lieu  de  supposer  un  écoulement  produit  par  une 
ouverture  pratiquée  îi  ur»o  distance  notable  au-dessous 
du  niveau  du  liquide,  considérons  le  cas  d'un  déversoir, 
c'est-à-dire  d'une  écliani  rure  praliqui''*  à  la  paroi  du 
bajisiu  cl  descetidanl  Jusqu'au-dessous  du  niveau  du  li- 
quide, la  basedo  réch.uicrure  s'appelle  le  s'-uii.  Soient  H 
la  cbarge  sur  le  seuil,  /  la  largeur  du  déversoir,  et  Q  la 
dépenM»  «a  a  I 

Q=|.77n  V^i 

du  moins  quand  la  laigenr  du  dévemir  Mt  inftrieare  an 
tiers  de  celle  du  bMiJn.  SI  CM  denx  laiseon  étaiaat 
égalée,  on  anrait  t 

Tontes  les  fi>rmules  précédentes  supposent  la  ehargefl 
constante  \  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  la  valeur  de  la  dé- 
pense varierait  pendant  la  darée  de  réunleaMntt  en* 
trouvé  cette  loi  i  Un  vhh  «et  à  n  vider  eotièiemeat  an 
teo^  double  de  cabri  qol  Nralt  néCMMlro  pow  l^icoa* 
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tcnirnt  de  la  mèine  quantité  de  liquide  par  le  niémc 
orififo,  f.i  le  niveau  émit  constant. 

It  est  parfois  nécessaire  d'cnlrotonir  par  un  orifice 
nn  écoulemenl  consiant;  on  vuit  d'abord  qu'on  peut  y 
arriver  en  maintenant  la  clinrpo  coiistanie  ro  qui  s'ob- 
tient facilement  au  movun  d'un  irof)  plein.  L'iiroulfmcni 
ifl  fait  par  un  orifice  S,  mais,  afin  (|ne  le  vase  A  ne  se 
Tidf  pas,  il  reçoit  sîins  cesse  de  l'eau  pur  un  robinut  R. 
La  d^penae  de  R  est  un  peu  supérieunj  à  celle  de  Si  de 
MM»  qoe  i»  nif  Ma  dan  A  s'ëlèrerait  au  Uaa  da  tetwar. 


fif .  m.  —  T>s>  pliîa  ftm 

si  un  déversoir  T  nu  laissait  t5rli»p|)cr  l'excédant  de  li- 
quide. Le  trop-plein  est  suuveiit  employé  en  grand  pour 
régulariber  la  vitesse  d'écoulement  de  l'iMIt  ifortlnfo  à 
faire  mouvoir  les  roues  liydrauliques. 

lin  iJruCL'dt-  fort  curieux  pour  rt''gulari&cr  l'iicoult'mi'Ut 
d'un  iKjuidc-  est  celui  qui  a  éui  décrit  par  Uariotie  dans 
son  Trdtl'i  de  féaiulemenl  des  eaux.  L'appareil  consiste 
en  un  flacon  A  aur  lequel  peuTentètre  dispoaés  plusieurs 

UMNoa  iei  qa^wi  Nol  B.  Le 


Fi{.  SM.  —  Tut  U  «triailU. 

goulot  eat  fermé  par  un  bouchon  travmé  par  un  tnt>e  de 
verre  BCouvcrt  à  ses  deux  extréoiitéat  inaginous  h'  flacon 

IlWn  d'eau,  ainsi  que  le  tube,  et  supposons  le  tube  en- 
6noé  dans  le  flacon,  comme  le  repré^eoie  la  figure.  Ou- 
vrons l'orifice  i:,  l'eau  a'écoule  d'abord  avec  une  vitesse 
décroi»8ante,  eo  artne  temps  que  le  liquide  descend  dans 
lo  tube  jusqu'à  aDO  «Mrâmité  inférieure  ;  puis  1  écoule- 
meot  conilnne  atoit  avec  une  vitesse  consiaute,  et  des 
bulles  d'air  rentrant  par  le  tube  vlmoent  se  loger  A  la 
partie  supérieure  du  flacon.  Lonquele  liquide  est  arrivé 
en  G  an  bas  du  tube,  la  pression  supportée  par  le  liquide 
dans  le  plan  horiiontal  qui  passe  par  ce  point  est  la 
preaaioo  atmoaplidrfaïaa.  lii  la  dlaUnoB  \  er;  irnie  de  C«n  B 
est  H,  la  vitesaad^ieôalenent  sera  donc  V  ^Sf^  tant  qne 
le  niveau  du  liquide  dans  la  flacon  aaaasen  pas  nhuis'^é 
au-dessous  de  l'ouverture  dn  lube.  Il  Mti  temarqucr 

aue  pour  que  les  bulles  d'air  pénirtrent  dans  le  flaion, 
faut  qu'elles  aient  atteint  un  certain  excès  de  prcs- 
itioij  ;  t  lli  >  prennent  donc  en  C  une  forme  liémispliénqne, 
donc  le  niveau  oscille  entre  deux  plans  horizontaux,  c'e^t- 
à-dir»  que  récoulcnif  iit  n'est  pas  riponreusenient  cons- 
iant-, de  là  le^  oscillations  qu'on  aperçoit  ordinairement 
dans  la  veine  liquide  ;  toutefois,  si  la  distance  verticale  de 
G  en  E  eHt  suftisamnicnt  grande,  les  oscillations  devien- 
nent inaenaibleft. 

On  peut  utiliser  l  écnulenicnt  des  liquides  pour  pro- 
duire l'écoulement  d'un  pax  Le  flacon  F  Ijlg.  848),  «[iie 
noua  appellerons  antitaltur,  est  rempli  d'eau  et  commu- 


nique avec  le  tube  o,  dans  lequel  on  veut  faire  passer 
une  quantité  détermime  d'air.  Ce  tube  sort  de  la  pièce 
où  l'on  fait  l'expérience  et  va  puJsor  l'air  que  l'on  veut 
examiner;  il  pourrait  aussi  ( 
mètre  renfermant  un 
t'az  autre  que  l'air. 
A  la  lubulule  S'  est 
adapté  le  tubo  qui  mot 
en  comiiuinicatirui  l'as- 
pirateur  avec  a  ;  à  la 
tubulure  r"  sont  ajus- 
tés un  Ihermomttre  ot 
un  tube  de  dr  ga_'i> 
ment.  Au-ilcv;ous  du 
robinet  r  se  trouve  un 
vase  jaugé  V  dont  la 
capacité  est  connue 
jusqu'au  trait  O.  Si 
l'on  ferme  les  robi- 
nets r",  r«"  et  si  l'on 
ouvre  les  robinets  r'^, 
l'eau  passe  de  l'aspi- 
rateur F  dans  le  vase  V 
et  autant  il  a'on 
écoule,  autant  il  en- 
tre d'air;  de  façon 
qne  lorsqna  l'aan  aora 
atteiot  1»  tnk  O  qne 
nous  supposons  mar- 
quer 10  litres ,  le 
même  volume  d'air  aura  pénétré  dSM  la  vaM  F  en  par» 
courant  le  tube  a. 

U  disposition  de  l'appaiiU  ert  Idia;  «i1m  poorralt 
opérer  surautant  d'ab  qne  l'en  fondM.  A  «et  e8M,  on 
n'aura  qu'à  lempltr  dRean  aneMa^vMMni  l'aapifatenr  F, 
ce  A  quoi  Fon  panrlendMHnifelae  en  flntnani  dTabonl 
les  robinets  r  et  «tMtafiailteMalle  le  robinet  f*" 
qui  donne  entrée  A  Pmm  «t  le  lelifaiet  qui  donne  is- 
sue i  Tair  pideideniiNit  enM  dans  le  flacon. 

On  donne  ans  aapiralenn  diversea  formée.  Ainsi  la 
flgnre  S4»  repréanlr  nn  appareil  dana  kqnd  Faspira» 


Fig.  Ut,  -  AiplNlaw 


Fif.  SIS.  ->  Afflntear  AmU*. 


icurBaiafomed'nn  cylindre  terminé  par  deux  cOnes. 
l'ar  une  ouverture  latérale,  on  peut  introduire  un 
tliemiomètre  dans  l'appareil  ;  cette  tubulure  ^ert  aus^i 
à  remplir  l'appareil  deau.  La  ligure  k.SO  n-prés<-nto 
im  aspirateur  double,  pouvant  servir  indéfiniment,  cha- 
cun d'eus  est  disposé  à  peu  près  comme  i'a-pirateur 
simple,  ei  lorsque  l'un  de»  vjisos  B  ou  A  est  plein,  on 
n'a  qu'à  retourner  l'aiipareil  qui  u'a  en  réalité  ni  haui 
I  !  :  .  et  jif^ut  placer  indjftrenunent  sur  Tan  ou 
l'autre  ue  ses  su]>portâ. 
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la  UqoMi  t^Moh  de  \\m  âam  FtaiM,  «t  tmt  à 
•ndôiMàeequi  a  li«a  dns  ktnHim;  «b 
dnpIeaMOt  rapparell  qnsnd  fteoutetaent  «tt 

Lea  Jeta  d'eau,  les  fontaines  de  Héron,  les 
iotcmuttentes,  les  siphona  (voyes  cea  mou), 
OMDriei  d'écouleiaMtt  des  ttqnidsfir  * 
n.  ÈBouiement  par  k$  flmmn*—  1m 
Ut  régulier,  partout  le  nfioM  pnil  fit  la  mené  pente; 
e'eat  ce  qui  le»  diflîfrencie  dea  riTtirea.  Le  vtteiee  mofeaae 
ue  eectieo  trenevenale  est  deonée  p«r  laftmnie 


▼=56  4 /*T5  — 0-,tIl 
V  S  L 


dans  IftTuelle  H  pst  la  posity  correspondante  i  Li  i m- 
gucur  L,  où  A  i-'st  l'aire  do  la  srclion,  et  S  Aon  ronlrKir 
OU  périmètre  mouillé.  Ga  ^«  hcrt  encore  do«  formules 


•  éMit  le  fkeeie 


à  lea«rbee,ei 


K  étant  la  vitesse  de  fond.  Ces  forinnles,  la  dernière 
aartout,  ne  donnent  que  des  approiimationa  usez  gros- 
sières. 

Pour  les  tuyaux  de  conduite,  la  vitesse  est  donnée 
par  des  tables  calculées  par  M.  de  Prony ,  et  qui  se  trou- 
vent dans  le»  traités  d'hydraulique  (voy.  les  articles  Ca- 
RAt-,  Coins  D'fAU  (vitesse  U'ua\  Conduite  ijes 

D'ailleurs,  pour  cegcnn-  de  ijuestions.nous  ne  pouvons 
que  ren\f>yer  aux  trait».'»  '■jH-ciaux,  et  particulièrement 
aux  Leçons  de  vië'aniquc  prnltque  du  piîiitîral  Uorin. 

ËcocLEMEMT DES  GAI  iF'liy<i<]'if  ;.  —  D'ajjrts  Daniel  Bor- 
nouiIli,les  lois  de  récouienieiu  des  gaz  ont  le  plu^  grand 
rapport  avec  celles  de  l'écoulement  des  liquide-  ;v oyez 
le  mol  ÉCOCLEMENT)  Si  l'écoulement  a  lieu  d.uis  le  vide, 
!>a  vitesse  doit  Être,  d'apr^s  cela,  donnt'i  par  la  furmule 
ij«=  S/igh,  dans  laquelle  A  représente  la  hauteur  d'une 
colonne gaz''u*e  ayant  partout  la  uiCinc  deusitijqu'à  i'uri- 
flce  de  sortie  dans  l'espace  d'amont,  et  d  uit  le  poids 
ferait  équilibre  à  la  force  élastiqui'  du  cm  considéré. 
Supposons,  par  exi  mple,  qu'il  s'ngiss.e  de  l'air  atijioNp!i(5- 
rique  pris  à  la  tt  inp(!Taiure  deO°  et  soumis  à  la  (ircs-iim 
de  0",7li  millini.  La  hauteur  A  s'obtiendra  i  ii  muliipliaui 
0",7f>  par  le  rapport  entre  la  densité  du  inr  rrurc  et  la 
densité  de  l'air  par  rapport  à  l'eau  On  trouverait  aiii-^i 
7954  mfclre«,  ce  qui  ronduit  à  une  vitcssu  d'écoulement 
de  305  niUre^  par  seconde.  11  faut  remarquer  d'ailleurs 
que  cette  vitesse  est  indépendante  do  la  force  élastique 
de  l'air,  car,  qtutid  cette  fon  o  élastique  diiniiiue,  la 
densité  auKu.eiiti'  Ulius  le  même  rapport;  ellt'  dépi  nd,  au 
contraire,  di'  la  nature  du  ^uz,  car  ici  In  di-nsité  (  hango 
indi''pciidaui!!:ent  de  la  fon  ■•  i!l:i  :iqi;e  Ainsi,  ponr  Thy- 
drogène,  la  \  i  esM'  de  sortie  dans  le  vide  doit  être  euviron 
de  1500  mèn  es  par  sek  ^ntii'. 

Si  l'écoulement  n'a  pas  lieu  dans  le  vide,  mais  dans 
un  e'-pace  contenant  di'j  i  un  paz.  on  se  trouve  do^i  un 
cas  aualogue  à  celui  où,  dans  l'écoulement  des  liquides, 
l'orifice  est  noyé.  La  vitesse  doit  être  i'=  y2y{*  — 
A' étant  la  hauteur  d'uM  colonne  du  deuxième  gaz  qui 
aurait  partout  la  denatlé  ta  gaz  qui  s'éroul>-,  et  qui  fe- 
rait équilibre  par  son  poids  à  la  force  élastique  du  ^az 
dans  I  espace  d'aval.  Si  donc  p  et  p'  sont  les  forces  él.as- 
tiques  des  deux  (u,  et  A  le  densité  de  celui  qui  s'écoule, 
Tea  eure 


r3v;. 


du  moins  dans  le  ra^de  l'air.  Il  faut  dans  l'évuluaiion 
de  A  introduire  la  température  du  gaz. 

Ces  formules  de  Bernouilli  reposent  sur  des  hypuihè-es 
parmi  li--qup||e?  il  en  est  qui  ne  |H!uvcnt  éln^  ri:;oureu- 
icment  admises.  M.  Navier,ea  repreasotla  question,  est 
arrivé  à  rexpiesitent 


qui  conduit,  dan«  certains  cas,  \  des  conditions  ina  i- 
nii».sibl''~.  Supposons  par  exemple,  qnp  l'écoulenKii'.  iit 
lieu  dit  us  k  vide.  Ou  déduit  alors  de  U  forai  ule  de 


M,  IMIm  <MB  la  litewe  ^kmâimuA  est  nalie.  n  yati- 
fait  wi  ■uton  de  tUbm  de  l*éOMlement  pour 

M.  ffABbiMiiBWi  a  tvOi  te  efpérteaoee  pour  vérifier 
la  IbnMde  4iBMHMlBlf  nets  la  dilTércnoe  oee  pressions 
dan  rmoÊtÊ  d'enenA  «t  du»  l'espace  d'eTsI  ne  s'éle- 
vait pas*  otaidaeoisente-diiitme.  M.  LageribiJelm  a  es- 
pérnailile  ailaie  ei||et,  meis  U  dilTéreoee  des  pressions 
n'eieédehpie  le  viaftiènie  de  la  plus  petite.  La  formule 
de  BemeuÛlt  et  celle  de  M.  Nàvier  concordent  alors  suf- 
flsamnieotaTee  les  faits.  Mil.  de  Saint- VenantetWanizel 
laissaient  rentrer  l'air  eitérieur  dana  une  docbo  où  ils 
(Usaient  le  vide;  ib  ootdédolide  leaca  eiaMeoeee  la 
fomule  empirique 


1+ 


dsna  laquelle  les  eonatantes  m,  n,  n'  dépendent  de  la  na> 
ture  de  l'oriflce.  Ainsi,  pour  les  orifleee  ea  miaoea  peio^ 

»n=0,«l,  ^-=f- 

La  aoertoB  de  rdeoulemenl  des  gai  aoreit  besoin 
d'être  de  nouveau  eenadee  à  l'étude.  Quant  eui  eppareOe 
destinés  à  obtenir  eee  dcenleesenie.  ce  sont  les  aspira» 


teurs  (Tojres  Eooclciibkt  mi  uaeieea)etleeieionihim 
(vojres  ce  mot).  Consulter  un  oriaMiiede  PMetfDM 
dsns  son  Traité  de  la  chaleur. 

ÉCREN ISSE  (Zoologie).  il«faei»,GroniiT.—  

de  Cruttacés,  de  l'ordre  des  Décapodes^  ramilledes  JTo- 
crouret,  grand  genre  £cm;i««e,  section  de»  Roûurd»; 
caractérisé  ainsi  (/I^.UO);  les  Teuillets  des  nanoiNe  la- 
térales du  bout  de  la  queue  élargis  et  etrendle  i  leur 
extrémité,  rexiiriear  divirt  tfWMvefealemeat  ea  dem 
par  une  satura  tnaevenet  lae  ÉciwisMe  «nt  dnq 
pairee  de  fswwei  pattesi  ka  anieiinee  miioyennes  ou  ae- 
condeeanteoMi  MUaateeet  temlaéae  par  de  longs  lleis, 
la  qneœteqlonia  étendu^  leure  piede  antérieure  eeiar- 
aainent  per «ne  pinee  à  diMX  aaeideate.  Oa  tnovedans 
ce  sene —Bradée  espeoee  marines  parmi  lesquelles  le  J?o- 

!KH;  ;-•  .-Il  Ktt, 


MCltkl  Mtlilt. 


Vi|.  SMt.  —  IcnviMiL 

mard  (voyez  ce  mot)  si  connu  de  tout  le  jDOnda,  et  lE- 

erevisse  commun':  \.Ait,  fluciati/is,  Cuv.,  Cancer  asla- 
ru»,  Lin.)  qui  ne  l'fsi  pas  ni<  ins.  Elle  est  brun-ver- 
ditro,  à  rostre  nrn.é  d'une  petite  dent  de  chaque  cûté 
et  4  pinces  ch  igrinées.  Le  jour  elle  se  tit  ni  ^jénérale- 
ci''nt  dans  des  trous  ou  -ous  des  pierres  <|udle  ne 
quille  ^uKit  que  le  soir  pour  cliercliersa  nnurninrr.  r|iii 
cuQsiste  en  mollusques,  petits  puissoua,  larves  «l'mstKtea 
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ou  chair  corrompue.  La  fcjuelle  est  très-fécoude,  et  les 
30  ou  4U  œur»  qu'elle  pond  restent  fixés  par  un  pûdi- 
cuie  auk  filaments  dont  la  qupiie  est  gurniç  à  l'intérieur  ; 
,  ils  formeni  aiii.si  une  sorte  de  grapi)c  jusqu'au  moracat 
de  l'éclosion.  Les  pe;itcs  écrevisses  n'ont  pas,  en  nais- 
sant, un  test  assez  ri^sistant  pour  abandonner  leur  mère, 
et  elles  trouvent  encore  pendant  quelques  jours  un  re- 
fuge sous  sa  queue.  Tout  le  monde  sait  qu'elle»  ont  la 
propriété  de  régénérer  leurs  pattes  et  leurs  antennes  per. 
dues  ou  mutilées  :  un  ptiénombnc  non  moins  étrange 
en  la  moe  que  subissent  toutes  les  éciefisfiwaitra  mai 
•t  Mptenbn.  Au  momttit  où  l'animtl  éain  se  débai^ 
rasscr  de  soo  enveloppe,  il  se  cache  pour  ne  pas  devenir 
la  proie  de  ses  pareils  lorsqu'il  sera  sans  défense;  puis 
l'écrevisse  détache  successivement  ot  avec  de  violeuie 
«ÔwU  1^  diverses  parties  de  sa  carapace  et  reste  eîOkl 
deux  ou  trois  joun  au  bout  desquels  elle  peut  quitter  sa 
retraite  avec  une  nonvdle  eofeieppe  aussi  dore  que  la 

Înîoédente.  Son  estomac  Miilienne,  lorsqu'elle  est  sur 
t  point  de  rouer,  des  «oncrMone  |ikfreuses,  dont  la 
neoccinefoisait  anelemieneDt  weie  ceanie  absorbants. 
Od  les  ooonaiiaait  sous  le  aooa  d*  YeuxiPSctvmte.  L'écre- 
visse  vit  viDjit  eut  ei  plnst  u  diair  «tt  irès-rei^ercbéet 
«D  sakqiM  Ueoissea  lUt  passer  la  canpace  du  brun  au 
xvtiffi.  1»  pfaéRomèiM  tieM  4  ee  qiie  dee4eax  pipneats 
4ftA  cslamt  dans  Pépideraie,  l'un  roufe  et  l'autre  lileu, 
ce  dernier  se  détruit  par  la  chaleur  et  H  ne  reste  de  visi- 
ble que  le  rouge  (voyez  Mémoirt  sur  la  itruet,  tf  Ut 
fottcl.  delà  peau.  Académie  des  sciences.  Comptes  ren- 
dus. Il  novemb.  1850, par  M.  Ad  Focilloii).  Lapécliose 
fait  à  la  main,  au  flambeau  ou  iivec  un  fagot  garni  au 
milieu  de  viande  corrompue  dans  kqiiol  elles  viennent 
s'enfoncer;  n;ais  mieux  avec  uji  petit  Hlut  uoininé  '-u- 
lanct,  au  oiiiiiiu  duquel  on  place  un  :i[>|iàt.  Il  y  a  u;ic 
▼ariiHij  d'une  belle  couleur  bleu  cobalt.         1".  L. 

ÉCRIVAIN  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  d'une  rs))i.ce 
de  Poisson  du  genre,  CrénlabrcO»  dunnu  ;iu:>si  cr  i  (nu, 
dans  les  pa^-s  de  vignobles,  à  un  insecte  uuiiiblo  à  la 
vijcne  et  qui  est  VEumolpe  de  lu  i  -fjne. 

ÉCUÛUELLES  ;Médeclne).  —  Nom  vulgaire  do  à 
une  des  formes  de  maladies  scrofultuses,  du  u  l.i  princi- 
f>alc  manifestation  consiste  dans  l'engorgfnii  nt,  l'iaflam- 
niaiion  et  la  suppuration  des  gauglionb  lyu)phatiqu,^s  du 
col.  La  superstition  a,  pendant  l'mgteiup»,  attribué  aux 
rois  de  Franci-  le  pouvoir  do  guérir  les  ccrouellea  par  le 
simple  attuuclivmi'nt  (\uve2  Schou  i.r-s}. 

ECROUISSAGE  (IMiys'uiue).  —  Oi»>r;iiion  p;irla(|uelle 
les  mokHuilcs  d'un  corps  sont  rapp^  ocln:e>j  d'uiio  mruiiere 
peruianeute,  de  fiiçou  ijuc  sa  deJi>it<'  eu  soil  aiigiui  iUéP. 
L'écrouisâage  s'opère  toujinirs  jiar  des  actions  mécani- 
ques, le  martelage,  le  iuiuiu;i^'>',  la  ii':ictiuD,  hi  flo\iuu,etc. 
11  n'y  a  d'écrouissago  véritable  qu'autAni  qu  a  y  a  aug- 
mentation de  densité  ;  ainsi,  par  exemple,  le  ploiub  sor- 
tant de  dessous  le  marteau  sans  changement  ne  deu^té, 
on  peut  dire  qu'il  n'est  pas  susceptible  d'être  écroui. 
L'écrouissa^c  influe  naturellement  sur  les  diverses  pro- 
priétés physiques  de  la  substance;  en  général,  la  téna- 
cité, la  dureté  en  .<^nl  augmentée».  C'est  eu  écrouissant 
par  le  marteau  le  tranchant  de  leurs  armes  en  bronze 
que  les  anciens  lui  donnaient  la  dureté  nécessaire. 

ECTIIY.MA  (Médecine),  en  grec  eftfAnma.  —  Ou  ap- 
p^e  ainsi  une  maladie  de  la  peau,  caractérisée  par 
l'existence  de  paaniles  rondes,  aplaties,  discrètes,  don- 
nant lieu  à  une  Hwpumtiou  et  à  la  Jbmation  de  croûtes 
brunAtresqnl  (ooabent.  quotqneiioie  sans  lidner  de  traeett 
le  plue  souvent  cependant  en  ialiaantdeseaspreintesbrn» 
nttvea  «n  de  poiîies  cicatrkee.  Elle  paui  ètce  aiauiva. 


«Aroni'fnftLerMtt'eile  esttfl^pnfeUe  ^annonce  par  u  char 
leur,  laenlseoa,  leaentlmentde  hrfllnrei  puîiune  douleur 

vive  précède  l'éruptio:!.  En  niémc  tempe  II  y  a  mrdai<f>, 
inappétence,  céphalalgie,  lièvre,  etc.  L'diat  aigu  peut 
dorer  de  dit  à  quinze  jours,  pendant  lesi^la  l'éruption 
peiceurt  toutes  ses  phases.  Dans  l'étàt  chronique^  Té- 
mpdofl  est  à  peu  près  la  même,  mais  lus  symptOuies  gé- 
néraux sont  à  peine  soibi&sables  ;  du  reste,  les  pustules 
te  développent  8ucce>.siVi  niant,  ce  qui  cxp  ique  U  len- 
teur de  la  maladie,  qui  dure  quelquefois  indcbuinicnt. 
Celle-ci  peut  se  dL  velupp<"r  sinis  1  lunuence  de  touti  s  lei 
causes  qui  prcviKjueni  nue  irritatiou  directe  delaj'Oau. 
Elle  siège  surtout  aux  bra^,  nu  col,  aux  ép.iules.  L'ec- 
Ihyma  chronique  mj  luunlru  de  préférence  aux  meutbres 
infi  rieurs.  Suivant  M.  Cazcnave,  l'ecthyma  de  cause 
ejktvrue  est  une  maladie  du  follicule;  c^  lui  de  c;iusc  géné- 
rale intéresse  la  peau  tout  eitiiéie.  I.e  traitement  de  la 
forme  aiguô  consiste  dana  l'emploi  des  émoUienU  sotia 
«t  mène  de  la  aalgnéet  de  léfeie  pwfa» 


tif»;  des  bains  légèrement  alcalins  &  la  fin  de  l'érupiioD, 
un  rt'^ime  doux.  Dans  l'ecthyma  clironiq  ie,  il  faut 
avoir  éj;ard  aux  causes  générales,  telles  que  la  miii  rc, 
les  excès,  l'âge,  et  diriger  le  traitement  d'après  ces  don- 
nées ;  relever  les  forces  par  des  toniques,  des  amers,  des 
ferrug  neux,  di  s  boissons  vineuses,  une  bonne  nourriture, 
des  bains  simples  ou  alcalins;  on  aura  rarement  recours 
aux  moyens  iopi<iue8,  F  —  ?<. 

ECTOCARPii  iiioianique},  Ectocarpus,  Lyugbye;  du 
grec  ektosy  en  dehors,  karpos,  fruit.  —  Genre  de  plantes 
Cryptogames  de  la  classe  dus  Algues,  type  de  la  tiibn 
des  Eciocarpées,  voisine  des  Conferves.  Son  prinetpal 
caractère  est  dans  la  position  des  oooceptacles  on  réser- 
voirs dee  ^dmlea  nfvodoetean,  qui  sont  insérés  le  long 
des  rameau;  c^teeqoo  rnppelle  son  nom.  Il  renferme 
quinze  à  seisO  espkoes  qui  li.ub  tcnt  les  mcri>  teuipérées 
et  se  fixent  souvent  par  touffes  pkie  en  moins  fournies 
sur  d'autres  algues. 

ECTOSPERME  (Botanique^,  ffctoSpMrma,  Vauchcr,  ou 
Vaucheria^de  Caiid.  ;  du  greee^^,  en  dehors,  et  sperma, 
graine.  »  Genre  de  plantes  CfyjrfepeoMt  deUelaese 
des  Alguet  type  du  groupe  dea  FoMMHttt.  Ce  sont 
dea  plantes  d*eau  douce,  à  flbunenia  cjrHndriqnes,  grê- 
les, capillaires,  coetiane,  ptw  ou  mo&s  traïupareui», 
rmiilis  int£rieuf«uMntd'noe  natftre  verie,  grannlease; 
conceptacles  rende  ou  ef(Mca,eitenMB,  sessiles  on  pé- 
doncuKa,  wditairea,  opaques,  remplis  de  corpuscules.  On 
rencoRlte  environ  une  disaine  d'espèces  de  ce  genre 
dans  les  fossés,  les  marcs,  la  terre  humide  des  entrons 
de  Paris.  VE.  terrestre  (£. /errerfm,  Vaucb,;  1  ««./i. 
terrestrii,  do  Caûd.j  se  compose  de  filament;»  \ert3 
formant  de  petites  touffes  épaisses  sur  les  vieux  murs 
et  la  terre  humides.  Se->  cuuceptades  aool  potée  SUT 
des  pédicellcs  terminés  eu  crochet. 

EC'l'llOI'lON  (Médecine),  eu  grec  ^-fttropia, reuvcr&e- 
uieut  des  paupières.  —  Ou  apjvelle  ainsi  un  renversement 
de  lu  paupière  feupi'rieure  ou  de  l'inférieure  qui  U-»  eœ- 
pt'clic  de  recouvrir  J'oiil  ;  cette  maladie  gse  pruduile  quel- 
quefois par  un  gonflement,  un  boursouQemeot  considé- 
rable de  la  conjonctive  qui  force  le  bord  libre  de  la  pau- 
pière de  se  reuverser  en  dehors;  dans  ce  cas,  à  moins 
que  cette  incommodité  ne  soit  déterminée  par  les  progrès 
de  l'àg  ■,  il  faut  faire  la  rescision  d'une  portion  de  la  con- 
JoMCUvti,  pour  que  ia  cicatrice  ramène  les  paupières  à 
leur  position  naturelle.  D'autres  fois,  ce  reuversemeut 
ou  cet  &aillemfnt  est  causé  par  la  rétraction  de  la  peau 
à  la  suite  de  la  cicatrisation  vicieuse  d'une  plais,  d'une 
brûlure  avec  perte  de  substance  plus  ou  moins  considé- 
rable; l'art  ne  peut  (;uère  tenter  que  la  guériscu  des 
ectropions  dans  lesquels  il  n'y  a  qu  une  légiîre  perte  de 
substance;  pour  cela,  ou  fait  une  incision  horizontale  sur 
la  cicatrice  dans  toute  ta  profondeur,  on  rapproche  les 
paupièns  sur  le  globe  de  l'œil,  eu  laissant  béante  la 
plaie  qui  résulte  do  l'incision,  on  ti&nt  les  parties 
appliquées  sur  le  globe  de  l'œil  au  moyen  de  iictites 
compresses  oi  d'un  bandage  contentif,  et  on  tàclie,  par 
des  pansements  fréquents,  de  maintenir  écartés  les  bords 
d'j  la  nouvelle  plaie,  alin  d'avoir  une  cicatrice  plus  large 
qui' Cl  lie  qu'on  a  détruite.  F— n. 

ECTROTIQUE  (Médecine),  du  grec  ektitrâikein,  faire 
avorter.  —  Un  appelle  méthode  «etrotiqùe  un  procédé 
du  cautérisation  au  moyen  duquel  on  se  propose  de  faire 
avorter  les  pustules  de  la  variole,  du  zona  ou  de  cer> 
taint»  érysipèles.  Ou  opère  de  deux  manières  :  la  premibn 
consiste  à  traverser  le  sommet  des  pustules  avec  une 
aiguUled'or  ou  d'argeot  chargée  de  nitrate  d'angsnt.  Oaoe 
la  seconde, au  mojrâi  d'un  petit  pincean  trempi  dans  um 
solttiion  de  nitrate  d'atient  {(fifj^  à  0»,»  penr  nna 
cnillorée  d*eau),  on  eauteriN  en  wiee  taaies  les  poa- 
luii  s  ;  mais  cette  dentferen  M  presque  géoéralemeuk 
rLj'  tce.  Eu  général,  lamétbodeectrotlqaen'a  pas  répondu 
aux  espérances  qu'elle  avait  fait  concevoir,  et  eUoeetaa- 
jourd'hui  peu  employée;  on  n'y  a  guère  reeoura  que 
pour  t&cher  de  prévenir  ces  redouubles  ophthalmiM  qui 
compliquent  les  varioles  confluenteseï  qui  soot  souvent 
le  résultat  di  l  arcuoiulatioa  de  plusieaia  pustules  aer 
un  même  endroit. 

ÉCUELLE  d'bao  (Botanique).  —  Nom  vulgaire  de 

yilliri'  or',tif/e  commune. 

âCUME  raiHTAiiifeRE  ^(Zoologie).  3|UW||m  dl 
CradMt  de  coucou  (voyes  Csacore). 

Éei  Mt.  HE  MER  { Muiéralogie ).  —  Substance  macné- 
sieuiie  <pii  se  tiiille  .lU  couteau,  qui  ai?  i)eut  ni  se  pétrir 
ni  S  '  diss  ludre  dans  l't'.iu  ;  c'est  une  variété  particulière 
de  la  pierre  connue  sous  le  nom  de  magnésite  (voves  ce 
net).  On  la  leoooitlf»  en  diver»  «ndieile  de  Vànt  Ht 
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nc'iip,  il'où  on  l'cxpMie  on  grosses  masses  ou  en  mor- 
ceaux propres  à  faire  des  liipr  *.  Au  sortir  de  lu  carritrC, 
elle  est  moll-  et  pesuiilc  ;  ih.uk  apW>8  avoir  été  exposée  à 
l'air,  elle  durcil,  devient  plus  blancho  cl  plus  légtrc. 
C'est  avec  cette  pierre  qu'on  fai'  di's  p  p-^s  si  recherchées 
en  Orient  et  même  en  Europt^,  quant  au  procédé  de  fa- 
brii'ati^ui,  il  règne  une  f^rando  incertitude  à  cot  égtrd; 
les  uns  ix  iiseiit qu'on  profite  du  moment  où  flli.-  est  encore 
molle  et  malléable,  et  qu'après  avoir  moulé  cette  pâte, 
on  cuit  trts  légèrement  le»  pipes;  suivant  d'autres  (Bren- 
ncr),  ou  fabrique  en  tournant  ces  petites  masses  simple- 
ment séchilcs  Ces  pipes  sont  un  objet  de  luxe,  comme 
on  sait,  surtout  lorsque,  par  un  long  usaRO,  elles  ont  ac- 
quis une  belle  couleur  de  café.  Quand  l'écume  d  ■  mer 
est  do  la  meilleure  qualité,  on  voit  le  ftMi  h  travers  la 
pipe  qui  se  ramollit  au  point  que  l'on  peut  y  planter  une 
aiguille.  Cotte  raliitance,  da  niM,  rMste  loaiilMiVi  à 
Paciion  du  feu. 

Oo  fabrique  une  s<irie  d'érnmo  de  mer  artificielle  en 
incorporant  avec  de  la  cns  ine  de  la  iiui;;ni'sic  calcinée 
et  une  petite  proportion  d'oxyde  de  zinc.  [>•  mélange 
desséché  devient  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli  et 
imite  un  peu  l'écumo  naturelle. 

On  désigne  encore  en  miuéralnpie  sous  le  nom  d'écume 
lie  mer  une  substance  calcaire  il-  couleur  blanc  jau- 
nâtre ou  verdiirp,  de  texture  lani'  lU  u'ie,  h  lames  tn\s- 
minccs  et  11  iibli  s  et  d'un  éclat  nacré.  Phisieurs  loinéra- 
iogtstcs  la  regardent  comme  une  variété  du  Vt/'/'iri'- 
minéral.  (7 est  un  cartiouttle  de  chaux. 

Ëci'ME  oe  MER  (Zoolo);ie,  Botanique).  — Ce  nomasouvent 
été  cmplo^'é  par  certains  naturalistes  pour  déf^igner  des 
corps  marins  plus  ou  moins  rapprochés  des  éponge*,  des 
alcy  ons  p.irmi  les  animaux.  On  l'a  aussi  appli'|ué  aux  pro- 
duits de  la  décomposition  des  varechs  parmi  les  végétaux. 

ECL'RKUIL  (Zf>()logie).  —  i^  iurus,  Cut  ,  do  son  nom 
grec  skiouros, —  Genre  de  Maminif^rts  de  l'ordre  des 
nonf/turt,  section  des  bim  C/uvicu/éf.  Tout  le  monde 
connaît  ce  charmant  petit  animal  au  pelage  roux  vif  par- 
dessus et  blauc  en  dessous  et  aux  moustaches  fauves, 
qui  se  tient  sur  les  arbres  |r>s  plus  élevés  des  grandes 
forêts  de  rblnrojie  et  du  nord  de  l'Asie,  sur  lesquels  il 
niche,  trouve  sa  nourriture  etélève  ses  petits  ;  ses  oreilles 
sont  terminées  par  un  bouquet  de  poils;  sa  queue,  trùs- 
longue,  trte-fournie,  •ondéede  blaac  «t  d«  noirot  tennl- 
aée  de  Muif  K  nlèfs  60  pooMl»  BUT  w  Utt  { MO  coups 


a  environ  O'.^O  de  long  et  autant  pour  la  queue;  nuds  il 
se  di«tin(;ue  surtout  par  son  agilité,  sa  propreté, la  vifa- 
cité  de  ses  mouvements  et  la  finesse  de  sa  physionomie.  Il 
passe  généralement  sa  vie  sur  les  arbres,  sautant  de  bran- 
che en  branche  ;  aussi  ne  marche-U-jl  à  terre  que  p.i r  IhukIs; 
SCS  ongles,  robustes  et  pointas, M  permettent  de  grimper 
sans  peine  en  un  instant  ail  aonniet  de  l'arbre  le  plus 
lis.se.  S'arréie-t  il,  il  s'assied,  s'abril<>  de  sa  queue  «t  se 
sert  de  ses  pieds  de  devant  comme  de  deux  mains  pour 
porter  à  sa  bouche  les  amandes,  les  noisettes,  les  glands 
ou  les  autres  fruits  dont  il  se  nourrit  et  dont  il  fait  des 
provisions  pour  l'hiver  ;  il  n'e*t  pourtant  pas  exclusive- 
ment frugivore,  car  il  suce  volontiers  les  œufs  qu'il  ren- 
contre et  mange  même  les  petits  oiseaux.  11  a  une  grande 
peur  de  l'eau,  et  c'est  à  tort  que  l'on  a  prétendu  qu'il 
traversait  les  riviëres  monté  sur  une  écorce  en  piéseo- 
wnt  saqiwae  au  not  wfnise  de  relie.  AkM  de  la  fc- 


avec  laquelle  il  s'est  choisi  un  arbre  pour  domicile 
à  l'exclusion  do  tout  autre  écureuil,  il  construit  son  nid 
avec  dos  brins  de  boi^,  et  do  la  mousse  foulée.  Cet  asile  i 
est  d'autant  plus  inipcrnu'ablc  à  l'eJiu  que  la  seule  ouve^  | 
turc  très-étr.iiie  qui  est  pratiquée  au  dessus  est  reoOQ- , 
verte  d'un  toit  conique.  C'est  là  qu'il  passe  la  plus 
grande  partie  du  jour;  cette  retraite  est  tenue  avec  la 
plus  grande  i.ro|ii été  et  l'éciiicuil  n'y  fuit  jamais  d'or- 
dure; c'est  là  aussi  qu"  sont  éle\és  avec  le  jilus  grand 
soin  les  trois  ou  (juatru  nouveau  nés  venus  en  mai.  Pris 
jeune,  l'écureuil  s'apprivoise  fatilem  nt.  Sa  chair  est 
estimée  et  ses  poils,  ceux  de  la  qiu'uo  principalement, 
servent  à  faire  des  pln<  êim\.  \  ers  le  .Miir  IK  >ortent  de 
leurs  retraite»,  et  c'est  alor>  qu'on  les  \  oit  sauter  cl  urim- 
per  de  branche  en  branche  avec  une  agilité  et  une  gr:'iro 
merveilleuses.  Ils  ne  dorment  pas  pendant  l'hiver.  Tels 
sont  les  caractères  «t  les  aUBOra  de  rj».  cowlWMii  ifi. 
vuloaris,  Cuv.\. 

On  trouve  dans  le  no;d  de  l'Kurope  et  de  l'.V-ie  ]'E. 
pflit  yrU,  reg.irdé  par  Cuvier  et  par  la  plupart  des 
auteurs  comme  une  variété  de  re  dernier.  Kn  liiser 
il  est  d'un  beau  ccndn;  bleuâtre  sur  le  dos.  (:'e>t 
une  pollelcrie  trfcs-rccherchée,  lorsque  la  mode  la  met 
en  vogue.  VE.  gris  de  la  Caroline  (Se.  cinrreuSf 
Lin.),  ])lus  grand  que  le  nOtre,  est  cendré,  &  ventre  blanc, 
c'est  le  i^ftil  fjris  de  BufToii.  L'A',  de^  Al/irs  rt  des  l'i/- 
(•■ri.r*  (.V.  a/;>wijv,  F.  Cuv.),  d'un  brun  très-foncé,  pa- 
rait devoii'  former  une  espèce  distincte.  On  connaît  aussi 
hraucoiip  d'e  péces  exotiques;  ainsi^  VE.  du  MalaOar 
{Se.  fnaj.iinm.  Gmel.),  presque  aussi  grand  qu'un  chat, 
est  noir  en  dessus,  avi  c  le,  flancs  et  1-  sommet  de  la 
téte  d'un  beau  marriMi  jtnuriire.  Il  a  O™,  tO  de  long,  et  la 
q'iiur  autant.  I.'/-.".  «  ni'ir.^n,-  {S>\  '-«;ii\-/ra/u.T,  Bosc.), 
de  r.\mijrique  scpteulrionale ,  gris  de  fer  cendré,  téle 
noire,  n.useau,  oreilles  et  ventre  blancs. 

flci  REiiL  voLAXT.  Nom  vulgaire  donné  aux  Mamml' 
fèn-s  v  ii'^eurs ,  du  genre  Polalowfie ,  et  partleolUv^ 
ment  au  V.  volam,  Sclireb  (voyei  Poutoiche). 

ÉCURIE  (Économie  rurale),  du  latin  equut,  cheval.  — 
C'est  le  b.'ktimcnt  dans  le<|uel  sont  logés  les  chevaux.  Une 
éctirie  diiii  (  tre  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques, 
car  la  santé  des  chevaux  et  leur  conservation  importent 
grandement  à  la  prospérité  d'une  exploitation  agricole. 
Elle  devra,  autant  que  possible,  être  exposée  au  levant, 
avoir  ses  Jours  principaux  du  cété  de  la  croupe  des  che- 
vaux, afin  qu'ils  aient  par  là  l'air  et  la  lumière  qui  oe 
devra  Jamais  frapper  sur  leurs  yeux  ;  d'antres  ouvertures 
seront  roéuagi^  a  l'opposé  pour  aérer  l'écurie  pendant 
l'absence  des  chevaux.  Le  fuoiier  devra  être  enlevé  et  la 
litière  renouvelée  fréqoeaiaieDt.  Pour  éviter  la  stagn»» 
tion  des  eaux,  l'écurie  doit  présenter  dans  le  sens  «le  a» 
largeur  et  de  sa  longueur  une  pente  très-douce,  qui  per> 
mette  aui  mines  de  se  rendre  dans  une  rigole  couverte 
et  de  là  dans  un  puisard  ouvert  en  dehors  du  bltimeiK. 
Un  cheval  à  l'écurie,  d'aprè-<  G.asparin.a  beM>in  de  28  à 
30  mètres  cot>es  d'air,  le  calcul  étant  (Ut  sur  une  hau- 
teur di;  4  metrrs  ruviron;  il  faut,  en  ootl^  riserter  une 
place  pour  les  harnais  et  pour  le  lit  du  garçon  d'écurie. 
Ainsi,  on  accordera  à  chaque  dMrsl  mie  largeur  de  l*,7& 
et  une  longueur  de  h  mètres  y  compris  la  crèche,  la 
nangeoiro  et  le  passage.  Si  les  chevaux  sont  sur  deux 
rangs,  ils  devront  être  placés  de  préférence  tète  à  tète.  U 
arrive  souvent  que  les  chevaux  ne  soirt  IMS  aélMiés  ou 
qu'ils  oe  le  sont  que  par  de  simples  Irateraes  mobilM 
soutenues  à  leur  extrémité  par  des  cordes  (  il  vaut  miêat 
qu'il  y  ait  autant  de  stalles  pleines  sur  les  célés  qu'il  y  a 
de  cbevMU.  La  manseoire,  de  0",30  de  profondeur,  de 
0'*,<i&  d^ouverture  en  haut  et  de  0*,1 2  seotemelit  de  laiw 
CBurea  bas,  sera  fixée  à  ivu  du  sol;  eOe  eera  en 
pierre  ea  eu  bois  dur  ;  elle  sera  munie  d'anneau  en 
pour  attacher  les  chevaux.  Quant  au  râtelier.  Il  devra 
être  presque  droit  ;  ceux  qui  sont  fortement  inclinés  sof 
la  téte  des  chevaux  ont  le  double  loeonvénient  de  ne  pas 
laisser  tomber  facilement  le  fourrage  dana  la  pallie  U 
dfeUve,  ce  qui  foréb  le  cheval  à  lerer  la  lAie  trep 
lut  ;  ensuite,  ils  exposent  les  cbevatu  à  reoevokr  eor  la 
tète  et  dans  les  yeux  les  débris  et  la  penisUrenaajpeut 
contenir  le  fourrage.  Il  commencera  à  d^.^ea  C^fta  an* 
dessus  de  la  mangeoire,  et  aura  0^,t&  a  (l^,4t  m  iMHH 
teur  ;  les  barreaux  en  bois  dur  va  en  AMMsweat  dciriie 
de  0>,M  à  (P,io.  Dana  le»  éewiaB  U«a  «teiié(i,lellt 
du  garçon  devra  être  placé  dana  nae  dwlwn  efédele 
ayant  vue  snr  les  aalnanx;  on  poam  etnei  jr  pnêer  le 
coAeàavolne.  QnaniaaailHawb,  lia  neotMintatilenMal 
éite  aeeracMs  denièi*  la  envpe  daaSevain,  al  Isa  le- 
cellMile  pennettenti  dana  le  CM  ceatiaiPB,  tt  eam  nllli 
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de  nS^rvcr  pour  cet  usago  une  piMe  à  un  des  boats  de 

l'éCilli.'. 

£CLiSSON  (Zoologie),  Scutellum.  —  On  appeHe  ainsi 
une  pitce  plus  on  moins  petite,  ordinairement  triangu- 
laire, situte  sur  le  dos  du  mésothorax  des  insectes,  entre 
les  Bitaclies  des  éljrtres  oo  des  ailes.  Elle  est  quelquefois 
trte-grande  et  recourre  alors  l.i  plus  grande  partie  du 
deaêus  de  Tabdomeo.  Un  pand  nombre  d'infectes  sont 
dépourvus  d'écusson  :  ain<<i  le<s  lépidoptères,  les  aptère*, 
la  plupart  des  névroptères.  Pour  quelques  naturalisto» 
atêoN,  1m  hyméaoptèrw,  les  diptères,  plusieurs  Iiémi- 
ptènta'an  ontpaat  on  «  pris,  pensenwili,  pour  an  écus- 
■on  U  partie  paeténaara  du  conalet  on  |riutAt  la  partie 
fOÊÊMam  de  la  poitriM  m  éa  4aa.  Os  m  eomunt  pas 
M»  aiaoea  de  i'éoniMUi. 


 \}mMeaama  da  frM«lifâi«anaor 

SDB  lemaïkii  dafMmnDtraMnt    On  a^donné  ea  nam  à 

une  afliBetion  de  la  peau,  caractérisée  par  de  petites  vési- 
Ollea  aplaties,  très- rapprochées,  presque  coufluenles,  ré- 
paodnaaaardin  surfaces  plus  oo  mouia  roogas,  souvent 
très-dteoduea  et  eovahisaant  tonte  une  région  du  corps, 
accompagnées  de  prurit,  d'un  suintement  ploa  oa  moi  os 
abondant,  d'excoriations,  de  plaques  squainmettMa,m6nie 
de  croûtes  ;  c'est  \'E.  siinple^une  des  plus  fréquentes  affec- 
tions de  la  peau  ;  elle  peut  Ctre  déiermint-e  par  tontes  les 
causes  irritantes  q^ii  agissent  diiecteipent  sur  ct'U'.'  in' m- 
br&iie,  mais  sou  iluvt'Ioppement i  st  favorisé  par  lesûmoi mus 
liioi  al'-.-,,  pur  Viiiic  udiilio,  par  le^  saisons  cllaMdc■^,  p.\r  \i\ 
fuit:si><;  (-1  l;i  di' !ii  .iti'>sf  de  lu  pi-au  ;  (■lie  tient  souvent  k  uno 
idiosyncrnsir  pArticnlière  Elle  n'est  point  contagieuse. 
Dans  sa  plus;:ruiide  sinipliciié,  l'eczéma  s'annonce  par  un 
senlinieni  de  founuillcnient,  de  cuisson  à  la  peau,  de  r '  a- 
leur,  de  prurit,  sans  coM^.^tion  ni  rongeur;  il  s'élève 
bientôt  de  in  tiles  vésicules  indolentes,  remplies  d'une  :ïé- 
rosité  très-claire,  d'un '-tlai  argenté.  .\u  bout  dit  quelques 
jour>,  vUci  se  fléirisM m.  s'alTuix>,ent,  et  le  lnjuidecst  ré- 
sorbé, ou  elles  se  déchirent,  la  sérosité  se  concrète  <.'t 
forme  de  pctius  Mjuauirs  peu  adhérentes,  blancliùtio.; 
la  maladie  duru  eiivin.in  huit  ou  dix  jours.  .Mais  elle 
u'offre  p.is  toujours  un  caractfcro  aussi  bénin,  et  les  divers 
degrés  de  cette  yflection  ont  faitadmettr-  ;\  M.  Cazenave 
deux  auti  Li  e^pèccs  :  r/;.  rubrum  et  \  E.  nnf  etnjut'i  le. 
Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  diffé- 
reules  nuances  de  l'eczéma.  On  pourra  consulter  avec 
fruit  le  Traité  élémentaire  des  malaiiies  de  la  peau, par 
M.Chuusii.  Disons  seulement  que,  d.-ins  ces  deux  variétés, 
les  symptâoies  soul  beaucoup  plus  intenses,  la  maladie 
plus  longue,  qu'un  sumtenunt  continuel  baigne  généra- 
lement la  peau  aux  Ueui  malades  qui  se  recouvrent  aussi 
de  croûtes  tombant  et  se  reoouvdanl  succcsaivemeat. 
Dans  tous  les  ras,  elle  peut  être  eotretanaa  ataepro- 
iODger  quelquefois  pendant  des  moia  at  COOBlitoar  ainsi 
ime  affection  des  plus  incommodes. 

H.  Rayer  regaidela  teigne  muqutoaa  comme  un  cc-^ 
séma  impétifioauX  du  ouir  chevelu  et  de  la  face  ;  dans 
toaaleacM«Mttateina  de  la  maladie,  fréquente  chez  les 
cnfiulia  àlamaaiella,  Ibumit  no  fluide  viaquaux  gui  en- 
duit ka  clievaux  et  lea  eoUei  à  l'aide  da  eataptasmcs 
dMaUlcnta  et  de  loUom  fMqiaeaieit  l'inflaouaation  di- 
lainue  et  Unit  aonveat  par  ae  gnérir.  L'if,  de  la  face 
et  celui  des  orei7/a«  aoot  louveot  aimi  chas  Iw  enfants 
deaérnptioneaaluiairesqai  ne  demeodent  guère  que  de» 
aeine  de  piepiiiiAt  parfois  ils  ae  lient  à  aa  état  lympha- 
tique et  rédament  le  traitement  qui  oonyient  aux  affec- 
tions de  cette  natnrc.  L'Ecxéma  peutto  prétenlor  à  l'état 
çlironique  avec  tons  les  synipitoies  dont  nous  avons 
parié,  mois  moins  Rccenlués.  Le  traitement  de  l'état  aigu 
consiste  dans  l'emploi  des  éniollienis,  des  légers  pnrga- 
tii's  d'abord,  puis  dr,  b.ilus  lé^;' rcHunt  alcalins,  gélati 
neux,  de  vapeur,  surt.uit  dan»  la  formo  chronique  ;  qui  1- 
queiuis  les  snlt>.i-eu\,  Its  eaux  d'fingjlien,  de  tJaut!'ret>, 
les  aniets,  h  -,  tun  q;ies,  etc.  F  —  >. 

ÈDlïM'l.S  ,Zooli»^;iu).  —  Cuvier  désigne  sous  ce  nom 
les  aniiiiaux  lurniaiit  le  sixième  ordre  de  Li  clnssi'  des 
Mutiiinij'  1 1''.  IN  ont  pour  carac  lères  distinctifs  non  l'uli- 
seuce  conipiele  de  dents,  cas  ip.i  ne  se  présente  <iue  cb^'Z 
un  petit  nombre  de  genres,  mais  un  syslèiue  deiitiiire  tou- 
jours sans  incisives  et  à  nu  ines  semblables.  V.n  outre, 
ils  ont  des  doigts  teruiiués  |)iir  de^  oui^les  puis  ants, 
propres  à  fouir  et  ut)  niust  au  loiij^  <'t  pointu.  L/'ur  inré- 
rtorité  organique  et  intellectuelle  les  fait  placer  ;iu  der- 
nier rang  des  mannnilT'res.  llsliabiteni  l'Afrique,  l'Amé- 
rique et  rOieiinie.  Cuvier  ii  dmsi-  ci'l  ordre  en  tiois 
Csuiilles  :  le*  Tardigrades^k  démarche  lente  et  à  museau 
eoart;  lee  StfoUdt  prqrôneiit  dlis,  I  muiean  poiaiu,  I 


comprenant  les  Fourniiliert  et  les  Pangolins;  et  les  Jfo. 
notrhues  (voyez  ces  mots). 

EDINITE  (.Minéralogie).  —  Nom  d'nn  minéral  trouvé 
avec  la  prebnite  dans  les  basaltes  sur  lesquels  est  bâti  le 
cliAteau  d'Edimbourg.  Il  a  été  décrit  et  .inalysé  par  Ken- 
nedy, qui  l'a  trouvé  composé  de  :  silice,  SI  ,S0  ;  chaux, tt; 
alumine,  OgS)  étaio  oigrdé,  O^s  soude,  8,Si  acide  cai^ 
bonique  avae  Iraee  de  magnéaia  et  d'acide  dUerlqrâH- 

que,  S. 

ÉDREDON  (Zoologie).  —  Vojet  Euea,  Carabo. 

EFFANAGB  (AgrkuKoi^  —  Certaine  végéuni,  tds 
que  lea  céréales,  te  direleppent  quelaoefois  d'ooe  eia* 
nière  trop  vigoufeme,  anrteot  longae  iBepmDicn Jeun 
du  priniemp»  leal  tièdea  et  lutfflMée  et  enecMeat  1  m 
lUver  doux;  oea  tifca.  d'une  végétation  luxuriante,  pen- 
Taot  nuire  à  la  prodiictien  du  grain,  et  il  ert  bon  de  les 
couper  avant  lanmatienderj^i  enaewitofdionire- 
mrntde  la  fitttx  peur  cette  opéfaâon  \  d'anins  Ibis,  oo 
y  fait  naUre  les  moatcns,  mais  nna  lea  Adre  séjourner. 

00  évfle  auaai  par  ce  moyen  que  toi  céréales  ne  versent 
pins  tard. 

EFFARVATTE  .Zoologie).  —  Bnffbn  avait  donné  ce 
nom  à  \3k  Fauvette  de  roseaux  [Motocilla  salicaria, Gme\.) 
cxk  la  Petite  Rousaerolle  [M.  arundinn^rn,  Ginel.j,  en 
faisatit  remarquer,  toutefois,  qu'il  s'nppli(|uait  plutôt  à 
cette  dernière ,  c'cstà  cette  opinion  que  s'est  rangé  Caviar 

1  /è  yne  animal).  Ces  deux  espèces,  du  reste,  aont  claaëéee 
dans  le  ceiiro  Pnuwtte  (voyez  ce  mot). 

Kl  FI  LILLr.MI'.M  ou  Kt-AMPREMeitCT  (.\gricullnro).  — 
Opération  que  r<iii  p:  atiqiie  particulièrement  sur  la  vigne 
pniiren  diiniiiner  la  vigueur,  de  telle  sorte  que,  le  terme 
de  la  v>''„'étniii(n  annuell-  ■  se  trou  vaut  rapproclié.les  prappes 
ne  re'-i  vant  plus  autsnt  de  séve,  la  maturité  devii'ut  plus 
comi  lete.  et  même,  l'année  suivante,  on  a  de  meilleurs 
prod  uis.!',  ur  n;;ir  avec  prudence, cette  opération  doit  (trc 
faite  en  deux  l"is,  la  première  lorsque  le  raisin  aura  nrq  .iis 
toute  sa  grosseur;  on  n'enlève  .ilorsipie  qucl'|ues  feiii.'Ies, 
C'  H-s  qui  n'abritent  ptis  dirtïLienioiit  les  grappes,  et 
do  ze  OU  quinze  j'uirs  [ilus  tard,  on  en  enlève  une  nou- 
velle qu;intité,  en  ne  li\issant  que  !c  tie.-s  nu  la  moitié  de 
ce  qu'il  y  avait  priiniiivoment,  suivant  la  vigueur  des 
ceps,  l'humidité  ou  la  sécheresse  de  l'auné-e;  alors  on  dé- 
garnit les  grappes,  mais  il  faut  avoir  soin  de  laisser  lo 
pétiole  des  feuilles  pour  que  le  boulon  ne  souffre  pas. 
Ces  feuilles  sont  excellentes  pour  les  bestiaux. 

EFFLORESCKNCE  (Chimie).  —  Voyez  DrLtQiESCK^rct. 

EFFLUVES  Hygiène),  Effluvium,  du  latin  effluere, 
s'écouler.  —  La  signification  de  ce  mot  n'a  pas  été  géné* 
ntleroetit  précisée  d'une  manière  rigoureuse,  et  il  a  été 
employé  indistinctement  par  la  majeure  partie  des  an- 
tenrs  comme  synonyme  do  miamifa^  esUalaisont^  éma- 
natioru.  Il cat  peut-être  plus  raisonnable,  pour  s'entendre, 
de  réserver  lee  deux  derniers  mots  (xuir  désigner  le  mode 
de  dével'>npammt  on  de  production,  et  de  donner  i  cha- 
cun des  deux  antres  on  sens  précis,  comme  l'a  fait  le 
D*  NaqnartfOtef.  de»  «e.  méd.»  article  finatuiey.  Seloo 
cet  auteur,  les  efiwm  lent  ke  exhalaisons  qui  aVèvent 
des  manda  et  de  toua  lea  tieox  où  ee  cOfTompt  une  eau 
stagnante,  tandis  que  lea  aniumer  eeat  les  émanations 
fournies  par  leecorôa  malades  et  iraaultotances  animâtes 
en  putrébetion.  Ainsi,. dana  le  premier  cse,  une  ean 
stayiante  donne  d'abord  nabsanoe  à  des  myriades  d'oui» 
maux  et  de  végétaux  qui  meurent  et  se  putrétent  dana 
la  vase  qui  leur  a  servi  de  berceau;  béanlét  se  développe 
dans  cette  ean  une  sorte  de  Awmentatlen  putride  d'à» 
tant  plus  active  que  la  surface  sera  pins  étendee  MUC 
peu  de  profondeur  et  qu'il  y  aura  plus  de  chaleur  et  de 
sé(  lieieKse  ;  alors  réva|x>ration  de  cette  eau  entraînera 
avec  elle  des  particules  délétères  dont  l'activité  sera  en» 
C'i.e  augmentée  par  leur  mélange  avec  l'humidité  de 
ratuin-phère.  La  pwduclion  de  ces  elUuvn  sera,  ilii 
n  sie,  plus  ab'indaiite  en  été  et  en  automne,  Sidsons  pou» 
dani  lesipielieg  la  clial'  ur  rendra  l'évaporation  plus  ac- 
tive. Ils  délenniiu  ront  rie  .-  les  iinlividus  vivant  dans 
raimospbère  qui  les  cunii' iit  les  maladies  dites  cudémi- 
qi.rs,  piiluil.  eiliii'^,  etc.  Oiiaiit  aux  ^^if.J^/;i  ,v,  tels  qu'ils 
ont  été  ditlinis  plus  haui,  leur  prinrip.ile  oi  ipine  par.iil 
consister  dans  les  émanations  <|ni  s'écluippetit  d'-s  c  i  ()s, 
niiUacles,  telles  que  les  siii-urs,  la  iranspiratuni  ins  li- 
sible, les  évacuations  alviie  s,  les  cxli.ilaliinis  piilnionai- 
res,  etc.,  ci  ils  aunuit  suitoul pour  effet  de  produire  ce» 
maladies  spéciale  -  connues  SOUS  lOS  nooM  de  |irj('',  finvre 

jaU'if,  rliittérfl-)iiiirhiit^  etc.  F — N. 

i;FFOHT(Pli\ -  h1  i-ie,  fj  il  ru  rt;ie' ,  n/vm  dt^  Latins.— 
On  donne  ce  nom  &  tout  effort  musculaire  violent  des- 
tiné àbire  triompher  d'une  vésistanoe  antérieure  eu  à 
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faire  accomplir  dea  ronctions  laborieuMs.  Un  premier 
elTut  de  cette  contraction,  quelque  limitée  qu'elle  »oit, 
c'eal  de  mettre  en  action  une  partie  des  forces  muKCu 
loirea  du  tronc  ;  ainsi,  dons  tout  effort  un  peu  intense, 
il  y  a  d'abord  contraction  du  diaphragme,  icrande  inspi- 
ration pour  faire  p^oéirar  beaucoup  d'air  dons  les  poti- 
moos,  puis  contractions  des  muscles  abdominaux  et  des 
puiiMaees  espiratrices.  Les  coasé<iuence8  de  ces  phéno- 
mènes tout  faciles  à  saisir  :  les  gros  vaisseaux  situé'^ 
dans  le  thorax  sont  comprimés,  et  comme  ils  sont  les 
aboutiuanta  des  systt:mes  veineux  et  artériels,  il  en  ré- 
sulte dos  troubles  dans  toute  la  ciixulation  ;  de  plus,  les 
visci-res  abdominaux  ,  par  suite  de  la  pression  qu'ils 
iproiivent,  peuvent  subir  diverses  altt-rations  ;  ain^i 
quelques  portion»  de  ces  viscères  s'échappent  parfois 
&  travers  une  des  ouvertures  naturelles  et  consti- 
tuent des  hernies  (voyez  eu  mot]  qu'on  a  improprement 
appelées  e/fnrts.  Entln,  on  voit  encore  assez  s<iuvent  ta 
rupture  de  quelques  Abrcs  musculaires,  d'un  muscle  en- 
tier et  mènte  d  une  apophyse  k  laqnelle  s'attache  ce 
muscle.  On  a  observé  aussi,  pendant  de  violentes  con- 
tractions ,  des  fractures  de  la  rotule ,  de  l'olécrAnc, 
du  calcanéum.  Des  observations  de  Curet,  Cliamseru, 
Rostan,  S.  Coopi-r  constatent  des  exemples  de  fractures 
des  os  longs  (fémur,  humérus)  par  effort»  musculaires. 

ErrosT  (Chirurgie).  —  Voyex  UutxiB. 

EFFRAYE  (Zoologie),  Strix,  Savij^y.  —  Sous-gcnro 
d'Oiteaux,  ordre  de*  Oi  ieaux  de  proie,  famille  des  iVot- 
lurnet,  du  grand  genre  Strix  do  Linné.  Les  Effrayes  ont 
la  conque  auriculaire  très-développéo,  aussi  bien  que  l'o- 
percule. Le  mas<|ue  formé  par  le»  plumes  effilées  qui  en- 
tourent leurs  yeux  a  plus  d'étendue  que  diet  les  aatres 
oiseaux  de  cette  famillt'  et  leur  donne  ans  plij'sioDomie 
pluscxtraordinaii«  encore  qu'aux  autrM  ooctnrnes.  Elles 
manquent  d'aigrettes  et  leurs  tarrcs  sont  cmplumés.  Leur 
bec  aJlongé  ne  se  courbe  que  vers  le  bout.  La  principale 
espèce  est  \'E.  commune  {Strix  flammfit.  Lin.),  vulgai- 
rement nommée  Fresaie^C/iouette  des  cluihers,  répandue 
par  tout  le  globe  et  très-commune  en  Franco;  clic  a  en- 
viron fl^,3.'i  de  lon(:ncur  ;  son  dos  eu  nuancé  d'un  roux 
fanve,  varié  de  gris  et  de  brun,  piqueté  de  points  blancs 
enfermés  chacun  entre  deux  points  noirs.  Lo  ventre  blanc 
ou  fauve.  Les  plumes  du  d^qiie  de  l'œil  sont  blanches. 
Lu  bec,  blanc  a  son  origiuo,  est  brun  à  la  pointe.  Sa 


rtf.  Ul  -  ESn;<. 

3ueu0  est  blanche  et  plus  courte  que  les  ailes.  Son  nom 
'effraye  lui  vient  de  l'effroi  qu'elle  cause,  et  c'est  elle 
que  le  peuple  regarde  comme  l'oiseau  do  mauvais  au- 
gure ;  cette  crainte  qu'elle  inspire  ne  peut  s'expliquer 
que  par  le  cri  qu'elle  fait  entendre  dans  le  silence  des 
nuit»,  car  sou  râle  n'est  pas  sans  utilité.  Elle  se  Rippro- 
clic  des  habitations  et  détruit  les  musaraignes,  les  sou- 
ris, les  rats;  il  est  vrai  qu'elle  mange  aussi  des  oiseaux, 
telles  que  grives,  bécasses,  etc.  Les  effi.w-s  nichent 
dans  les  tours  et  les  clochers,  dans  les  creux  dos  rochers  ; 
la  femelle  y  pond  3  ou  4  œufs  un  peu  allongés,  d'un 
blanc  pur:  ils  ont  (►",040  sur  0",(I3V. 

EFFRITEMENT  des  Tensia  (Agriculture).  —  On  ap- 
pelle aiuai  J 'épuisement  du  sol  par  de»  cultures  mal  wt- 


tendues  ;  Il  a  lien  souvent  lorsqu'on  répète  plasicars  fois 
de  suite  la  même  culture,  mais  bien  plus  encore  lorsqu'on 
n'emploie  pas  l'engrais  suffisant  pour  entretenir  la  terro 
dans  un  bon  état  :  ainsi,  il  arrive  quelquefois  que  des  fer- 
miers &  fin  de  bail  effritent  la  terre  soit  en  formant  la  ré- 
colte, soit  en  la  privant  d'engrais,  de  manière  à  rendre 
au  propriétaire  un  sol  épuisé  quelquefois  pour  plusieurs 
années,  au  préjudice  de  celui-ci  et  du  nouveau  fermier. 
C'est  un  procédé  coupable  qu'il  faut  surveiller  avec  soin 
à  la  fin  des  baux. 

ÊGAGROPILE  (Zfiologie).  —  Voyez  Bézoa«d. 

EGL\NI)ER  (Médecine  vétérinaire).  —  Opération  de 
chirurgie  qui  consiste  i  extraire  les  ganglions  malades 
sons  U  ganache  d'un  cheval.  Le  plus  souvent,  l'indura- 
tion de  ces  ganglions  est  une  conséquence  do  la  morve; 
alors,  leur  extirpation  serait  une  opération  tout  à  fait 
inutile,  la  maladie  principale  étant  au-dessus  des  res- 
sources de  l'art  (voyez  .Monval.  Dans  le  cas  contraire,  on 
devra  l'enlever  par  une  simple  incision  à  la  peau  qui 
recouvre  la  glande;  on  disséquera  ensuite  la  tumeur, en 
ayant  bien  soin  de  ménager  le  canal  excréteur  de  la  glande 
parotide  et  les  artères  voisines;  on  réunira  ensuite  par 
première  intention. 

ÉGLANTIER  (Botanique).  —  Espèce  dn  genre  Rote 
{Rosa  eglanlerta.  Lin.).  Cet  arbrisseau,  qui  s'élève  SOO- 
vent  à  plus  de  I  mètre,  a  ses  rameaux  hérissés  de  quel- 
ques aiguillons  épars  et  droits.  Ses  feuilles  portent  des 
folioles  ovales,  finement  dentées  vers  le  sommet,  concaves, 
Iiss4's  en  dessu^et  glanduleuses  en  dessous.  Ses  (leora, 
à  calices  lisses,  pédonculés,  sont  Jaunes,  les  pétales  sont 
pinnatiildes,  étalés.  Ses  fruits  sont  globuleux,  Jauoe- 
orange.  Cette  espèce  est  indigène.  On  en  distingue  plu- 
sieurs variétés  qui  diffèrent  par  la  teinte  de  leurs  pétales 
et  de  leurs  stigmates.  Les  plus  remarquables  sont  :  la 
Rouge  }>Ale  (H.  egl.  subrubrn,  Red.  et  Thor.),  dont  les 
pétales  sont  d'un  rouge  pile  en  dessus  et  jaunes  en  des- 
sous, et  la  variété  Poncenu  {R.  egl.  piinicea,  Red.  et  Tlwr.  ), 
à  pétales  d'un  ronge  ponceau  au  sommet  et  à  stigmates 
pourpres.  Parmi  le-,  variétés  Jardinières  d'églantier,  celle 
dite  Capucine  e»i  Uvs-jolie  avec  sfs  fleurs  jaunes  en  de- 
hors et  oranges  en  dedans.  L'Éijlimtier,  Vi-ai  éijlan- 
tier.  Rosier  des  chiens  {R.  canina,  Lin.),  est  une  va- 
riété également  indigène  et 
très -commune.  Elle  est 
connue  encore  sous  le  nom 
de  Cynorrhodon  [du  grec 
kuôriy  chien,  et  rhodon, 
rose ,  parce  que  sa  racine 
passait  pour  un  spécifique 
contre  la  rage)  et  produit 
des  fruits  ovales,  lisses, 
d'un  rouge  do  corail  à  leur 
maturité,  couronnés  par 
les  divis  ons  du  calice,  ren- 
fermant à  l'intérieur  une 
pulpejauoe,  ferme,  astrin- 
gente ,  avec  laquelle  on 
préparc  une  conserve  usi- 
tée dans  «^ruines  diar-  f.s-  «m  —  t|t«iiii«r,  ratitr  miiié. 
rliées,  et  coimuo  sous  le 

nom  de  conserve  de  cynorrhodon.  On  trouve  sur  ses  tiges 
une  excroissance  nommée  Bédéguar,  produite  par  la  pi- 
qûre d'une  insecte,  le  cynips  rosa  (voyez  BKuruoAR.) 

Rosier  dit  de  Bourbon,  qui  a  tant  produit  de  va- 
riétés, est  déjà  une  variété  de  cette  es(>èce.  Le  Rosier 
rouillé  (R.  rubiginosa.  Lin.)  porte  souvent  le  nom 

Énlantier  odorant  (voyez  Rosiea).  G  —  s. 

ÉGOPODE  (Botanique),  Aigoiioilium,  Lin.;  des  géni- 
tifs grecs  aigos,  chèvre,  et  poaoi-,  pied;  allusion  à  la 
forme  d'>s  feuillus.  —  Genre  de  plantes  Diotli/lèdunes 
dinlypélales  pértgynes,  de  la  famille  des  Ombelii/éres, 
tribu  des  Amminées.  Caractère*  principaux  :  2  styles 
longs  et  réflijchis,  portés  sur  un  pied  ;  car|>elles  i  j  côtes 
fllîrprmes  ;  vallécules  dépourvues  de  canaux  résinifèrcs. 
L'A",  herbe  aux  goutteux  (.f.  podagraria.  Lin.),  est  une 
herbe  vivacc  à  feuilles  diviséi-s  en  trois  parties,  les'inclles 
se  composent  de  trois  secmems  oblongs,  terminés  en 
pointe.  Cette  plante  croit  dans  les  bois  des  régions  tem- 
pérétjs  de  l'Europe.  Dans  certains  endroits,  elle  est  ad- 
mise comme  plante  potagère.  On  lui  a  attribué  autrefois 
la  propriété  de  guérir  la  goutte 

EGOPHO  ME I  Médecine),  génit.  du  grec nt^of,  chèvre,  et 
photié,  voix,  voix  de  chèvre,  voix  chevrotante. —  Expres- 
sion créé<-  par  La  -nnec  pour  désigner  nue  résoniiance 
particulii-rc  de  la  vniv  peiçiie  au  moyen  du  stéthosi'ope. 
Elle  arrive  à  l'orfilie  p  ib  aigre,  plus  aigtié  que  dao» 
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celle  d'une  chèvre  qui  béht  quelquefois  elle  parait  l«oir 
à  une  nîsonnance  partieollèrB  de  la  voii  à  traven  lea  pe- 
tites bronches  aplatka,  inrloat  loraqa'eUe  travene  des 
couches  minces  d*OB  KqoU*  teuacM;  dan  le  pramier 

a elle  coïncide  aartoM  avec  le  débat  d'une  pleurésie  ; 
lonqoela  mladle  ae  pntaiM  et  qu'elle  preodie 
«waMière  chronique,  c^eat  alon  qiinTBnnteone  la  aaeood 
pMuMiièoe  indiqttd  plna  haatat  aoi  ddnol*  aa  teâîielia> 
ment,  en  général,  ptm  «ouMévaUet  miHb  «w  eftet 
plutôt  un  sjrmptMae  fiiTeraU*  êmm  «■  om  t«nqae  l'é- 
fDplioiiie  prend  le  caractèra  dW  «vèw  de  bndouiUe- 
■ent,  on  la  dit  voix  d«  poKekèmUê.  F^v. 

EGOOIS  (Hyptae).  —  On  wpellB  alari  des  canaux 
ioaterraina  deMioda  à  recefoir  lea  eans  nénagères,  une 
parti*  dei  ioBBaondieei,  lea  cen  plavf aies  qui  eneombre- 
laiaiit  la  voie  pobUqne,  &  leur  Ifrrer  passage  et  à  les  coo- 
dnire  daaa  «a  fraadeows  d'eau  ;  quelquefois  les  égouts 
"  fsent  dam  un  puits  perdu  ou  dans  un  sol 
Ls  construction  des  égouu  de  Paris,  par  son 
-"-position,  par  ses  vastes  dimensions,  par  la 
Ma      l'adoitnistratioa  imprime  à  toutes 
ka  partiea  de  ee  faste  service,  est  un  modèle  qui  doit  ser- 
vir de  rè^e  à  tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire  dans  (  >- 
fltnre  à  notre  <!poque.  Voici  comment  s'expt  inicnt  les  au- 
teurs du  Die/,  général  det  lettres  et  des  i>eaux-crtf,  à 
l'article  Paais  cloacal  (Dezobry  et  Tandon)  :  «  Rien 
n'approche  d'une  pareille  entreprise  ni  dan»  l'amiquité, 
ni  elles  aucune  des  plus  puissanies  nations  ni  xleniLts  ; 
oo  n'ajaaaais  tu  et  on  ne  voit  encore  aucune  construc- 
tion de  ce  genre  qui  soit  aussi  bien  entendue  dans  son 
ensemble,  aussi  sagement  et  savamment  ordonne^o  dans 
ses  détails,  sussi  monumeiiialu  dans  son  exécution,  au<»i 
grandiose  dans  son  aspect;  et  ce  gigantcsqui^  travail  aura 
été  eiécnlé  et  complété  en  moins  d'un  demi  siècle!  » 
Nous  u'ejitrerons  dans  aiicnn  déiuil  sur  la  C'jnstruction 
des  éROuts  en  général,  renvoyant  i  l'aruclu  citL-  plus 
haut  p'xir  tout  ce  qui  a  trait  à  ce  sujet  ;  nous  en  dimns 
seuleuicnt  quelque»  mots  au  point  de  vue  hygii'niquo.  Il 
est  bon,  autant  que  faire  se  peut,  que  la  voûte  d'un  Ejf;i(u; 
soit  au  moins  a  bautcur  d'Iiooime;  la  vie  des  éguutiiers 
est  souvent  à  ce  prix.  La  pense  devra  ftre  réglée  d'apr.  s 
celle  du  cours  dcau  <laiis  lequel  il  se  déverse;  elle  no 
saurait  être  trop  considérable.  Le  radier  ou  plancher  in- 
férieur d'un  t'gout  devra  être  construit  en  briques  bien 
cuites  ou  en  béton,  toutes  les  parties  M-nnit  enduites  d'un 
mortier  hydraulique  bien  liss.e,  entretenu  avec  grand  soin, 
,  alln  de  ne  pré^rntrr  ui  s;ullie  ni  inégalités  propres  à  re- 
tenir les  parties  les  nionis  liquides  qui  viendraient  s'y 
déposer;  il  en  est  de  même  des  parois  latérales  qui  doivent 
être  parfait"nient  planes  pour  le  même  objet.  Les  chan- 
geuieiits  de  di;eclit'n  des  rjgeut.s  ne  devrnin  jiunais  pré- 
senter d'angles  ;  ils  devront  toujours  êlre  arrondis  :  on 
en  comprend  la  raison.  Le  plancher  supérieur,  qui  sera 
toujours  voùié,  sera  percé  de  jours  grillés  aussi  rappro- 
chés juc  fio  bible.  Li  s  matériaux  de  construction  devront 
être  sulidf^  et  cajinbles  de  résister  à  l'humidité,  à  l'ac- 
tion dissoh  aijie  cJes  liquides  et  à  la  force  des  courants. 
On  devra  établir  daii5  les  égouts  un  système  de  courants 
d'air,  soit  au  ni  iyen  du  feu,  soit  au  moyen  de  cheminées 
portatives  au  ni  \  eau  des  regards,  soit  au  moyen  de  ventila- 
teurs mécanique»  ;  et  lorsque  les  ouvriers  seront  au  travail, 
on  devra  surveiller  avec  le  plus  grand  soin  l'action  du 
feu,  la  direction  de  la  flamme  des  lampes,  le  degré  de 
clarté  qui  iudi<iueront  s'il  y  a  du  danôer.  Le  roeilleor 
moyen  \)our  remédier  &  l'infection  des  ^uts,  c'est  d'é- 
tsblir,  dans  leur  construction,  des  barrages  aux  points 
supérieurs,  afln  de  pouvoir,  à  dos  moments  donnés,  lan- 
cer une  masse  d'eau  considérable  qui  enlère  à  l'iiutant 
tout  ce  qui  est  contenu  dans  l'égout,  eutrataantlëa  ma- 
tièrea  putrescibles  ou  les  dissolvant  i  mesure  que  les 
effluves  déléil'res  se  forment.  On  consultera  :  Euui  ■iur 
les  cloaques  et  égouts  de  la  ville  de  Paria^  Parent^Du- 
cbatelet.  Paris,  Rapport  sur  le  cur*ftéu4goul$ 

Jmtloty  de  la  Roquette,  etc.  (Atm,  d'hug.,  etc.  1830, 
t.  n,  p.  S).  —  Dupasquier,  Des  «aaar,  dies  éaouts  et  du 
cam^  du  fout»  ifmtamêi  dont  wu  grande  ville  (Ga- 
mMt  mddtmU  de  £,yonda  10  septenbro  tSW.)— Premier 
€t  «nom! Mdmetre  tur  Intmutde  Ptriê^ymml^  par 
le  préfM  dt  Ut  Seine  au  tmieU  mmieipau  Paria,  llSt- 
18&1»,  3  ToL  ia<4,  dont  1  de  ' 
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I «011  p«  voir  alMbaat  les  préciutlons  qt.  i  * 
^.  pmdua  pour  ériler  de  se  irt)u>er  au  mii:!  n 
d  uaa  aimeaplièra  délétère,  au  moyen  des  feux.  lu  de- 
TIMll, ODontre, ae Ueo  nourrir,  se  bien  vêtir. être pour- 
TUHda longues  bottca  imperméables;  on  devra  les  sor- 
nflur  avec  grand  soin  sous  le  rapport  de  l'ivresse,  et 
1  entlde  d'un, égoat  leur  sera  sévèrement  interdite  lôrs- 
etiont  dans  cet  état.  P— ;« 

EGOUTTEJIENT  des  te«bes  (Agriculture).  —  vôypx 
Sol,  DaAMAfil,  Eaox  [Épuisement  ^les]■,  lamcATioii. 
EGRAINAGE  (Agriculture).  —  Voyz  Eobe.nacb 
EGRAPPAGH,  Ecsappoir  i A^ricûliun-).  —  L'egrap- 
page  est  une  opéralionqui  consiste  i  séparer  les  b.iie*  des 
rabiiwde  leurs  pédoncules  vulp.vin  ment  appi  l.  s ,  ri/r  • 
L'utilité  de  cette  pratique  a  été  contestée  par  les  uns, 
prAnéo  far  \i-s  autrrs.  [i  miio  ou  niauvai-r,  ci  tte  ojwira- 
tion  se  pratique  dans  plusieurs  vignobles  Ans,  cl  particu- 
lièrement en  Médoc.  On  y  procède  soit  en  jetant  les  rai- 
sins sur  des  claies  où  ils  sont  pressés  à  la  main  et  h 
travers  lesquelles  passent  les  bai»^  et  non  les  rùflc»,  soit 
&  la  faveur  de  petits  riteaux  en  bois  nommés  l'qmfifioir^. 
Ce  dernier  mode  est  moins  expéditif,  d  e.,t  pUi» 

arantageui.  Eu  Bourgogne,  on  égrappe,  eu  jetant  et  eu 


b;  .  \  aiil  :i  :,4  inam,  »ur  une  date  d'osier  p'  »i-e  sur  une  pe 
tite  cu  .e  dite  ronde  ou  rondeau,  les  raisins  qui  viennent 
de  la  vi(;ne  fi'j.  8jt;  ;  lès  interstice-  ds  "a  claie  laissent 
passer  tous  Ici  grains  du  fruit  ;  la  grapjrt  seule  reste  sur 
celte  claie.  Deux  hommes  peuvent  égrapper  dans  uuc 
jonniée  li's  raisins  de  iO  à  .^it  hectnlilres  do  fiOb 
r^GULFl.N  Zuol<  gie).  —  Voyez  .MoRii. 
ê(;HEN.\GK  (Agriculture).  —  Opéraiion  par  laquelle, 
après  avoir  récolté  les  plantes  que  I  on  cultive  pour  leurs 
graines,  on  sépare  cellesci  des  tiges  qiii   les  p  irleul 
Ùégr'fi<i(/e,  s'exécutant  souvent  au  moy'  n  di'  rli  x  s  n  pé 
tés  imprimés  aux  tiges,  porte  aussi,  dans  la  i  luj  .vrt  des 
cas,  le  nom  de  ftattaye,  et  dans  quelques-uns  celui  de 
di'/iiqiiiif/f  ou  lii'/.ifii//'^  (  /e  v/jied,  hors  de  l'épi),  qui  n'est 
qu'une  aulii'  fi  rme  du  terme  jilacé  en  tête  de  cet  article. 
L'égrcnagH  varie  nécessairenieni  duun  si.s  [innrOdés,  sui 
vaut  la  nature  des  plante-s  et  des  graines  qu'on  en  veut 
séparer.  Il  importe  donc  de  traiter  séparément  des  prin- 
rjp.nles  catégories  rte  plantes  cultivées  que  li-s  agricul- 
teurs ont  A  igreiicr.  D'uburd,  les  a-n-tit-'s  ,blé,  s-.'igle, 
riz,  maïs,  etc.),  dont  l'égrennge  e^t  une  des  opérations 
les  plus  importantes  de  la  inainiieniioii  des  produiii 
agricoles;  puis  les  plantes  Jion  eerea/ff  dans  lesquelles 
sont  c  nipi  ises  les  farineuses  Lfévcrolles,  haricots,  etc.), 
dont  l'égreuage  est  déjà  beaucoup  plua  simple,  et  lea 
plantes  i  gruiMB  olilydiiiMfr»  toot  aniri  ncileB  à 


Les  ggatOtiere  MMt  Iw  «nriM  chargés  da  la  ww- 
illanca  et  dn  iMttefafe  dM  dmia.  Oo  damdiaMr 
wrca  «nradetnMnrirdeabeaiiiMa  haUHéi  an  va- 
mua  peoibka,  et  surtout  à  cetn  qoledfMt  certaines 
pidcaatioiia  bjgiéniqnea  ptédeee,  de»  mangeurs,  par 


égrener. 

§  t.  Égrenage  desoMatee.'—LiL  plupart  des  céréales, 
comme  le  fromeut,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine  et  même  le 
sarrasin,  s'égrènent  par  les  mêioes  procédt^  dans  les 
mêmes  contrées  ;  le  ri»  et  le  mais  réclament  cependant 
dt>s  façons  particulières  qui  seront  indiquées  plus  loin  et 
qu'explique  aasex  bien  la  disposition  spéciale  de  leurs 
grains.  LiCS  procédés  généraux  suivis  pour  l'égrenago  des 
céréales  dilwent  profondément  suivant  lea  coauéea.  Eo 
Fl-aooe,  on  en  peut  dcnaler  troii  t  le  dépiquage^  la  Ao#- 
loge  au  fléau^  enSo  la  ùattage  mécanique. 

I*  £>i7>iViM9ff.>-Ledipiqnageest  un  procédé  prupreau 
midi  de  la  France  et  aux  oontrdaa  aiéndionalea  de  l'Ea* 
rope,  comme  l'Italie  et  l'Espagne,  et  qm  i* ea  retrouva 
exceptionnellemeat  dana  quelques  pays  septentrionaux. 
Ce  procédé  renMWt*  à  one  trèi-baate  antiquité  ;  c'est 
afaM  qat  ka  Hibn«,laB  Bgyptieaa,  lea  Phéniciens,  pui» 
la»  Gmcb  «t  iaa  Reaaioaéfrenaient  leurs  céréales.  Uo- 
nkM  (IM, cb.  11)1  -llBophon{IMHiora£/e«.  Uv.  V)  et 
d'antraa  anteofa  parmi  ta  Grèce  t  — Gateo  l'Ancien  { l)e  re 
rHi<^;— Vairon  {Dererwticd,  liv.  I)  Columelle(Oe 
r$  rwmcâf  Vu,  I);— Virgile  {Géoryiques,  cb.  i},  parmi  IM 
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Romains,  ont  décrit  avec  plus  ou  inoiot  de  dëtafls  1«  dépi- 
quage tri  qu'il  se  pratique  encore  nujonnl'liui  dans  la 
phip.irt  dos  pays  où  ces  auteurs  ont  pu  observer,  il  r  a 
deux  k  trois  uiille  ans,  ces  pratiques  agricoles  et  tel  qu  on 
le  Toit  encore  dans  les  départements  de  Vaucluse,  de 
riIOrault,  des  Botiches-du-Hliône,  des  Dafses- Alpes,  du 
Var,  du  Gard,  de  l'Ariége,  de  l'ATovron.  des  Pyn}nt5es- 
Orientales,  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Aude,  de  la  Corse. 

On  dittiiogue,  et  les  anciens  distinguaient  comme  nous, 
le  dépiquaije  optirii  par  le  piétinement  des  cfievaux  ou 
des  mulets  et  le  dépi/^/uage  h  l'aide  de  chariots  ou  de 
rouleaux.  Quel  que  soit  le  procédé  employé,  l'opération 
8e  fait  sur  une  surface  préparée  dans  ce  but,  de  forme 
circulaire,  qui  doit  Ctre  plane  et  résistante,  que  Ton 
nomme  l'aire  et  que  déjà  les  Romaina  nommaient 
area.  Une  aire  à  dépiquer  exige  de  grandes  dimen- 
sions (3&  &  40  mètres  de  diamèiro),  puisque  huit  k 
dix  animaux  et  autant  d'ouvriers  doivent  s'y  livrer  à 
des  évolutions  répétées.  Caton  et  Varron  nous  ont  décrit 
Avec  soin  les  précautions  que  prenaient  pour  les  con- 
struire les  agriculteurs  latins  du  ii*  et  du  I"  tiècle  avant 
Jésus-Clirist.  On  creusait  d'abord  la  terre  sur  toute  la 
surface  du  cercle  de  l'aire,  et  on  répandait  dans  l'exca- 
vation du  marc  d'huile  Jusqu'il  en  bien  imbiber  le  sol. 
On  rejetait  ensuite  les  terres  sur  la  fouille,  en  les  émiet- 
taut  et  en  les  ég.-ilisant  bien,  et  on  les  foulait  ensuite  avec 
un  grand  cylindre.  Les  agriculteurs  les  moins  soigneux 
se  contentaient  alors  de  recouvrir  le  tout  d'une  couche 
d'argile;  mais  les  plus  intelligents  faisaient  caillouter 
cette  surface  et  l'enduisaient  d'une  nouvelle  couche  de 
marc  d'huilo  pour  l'empêcher  de  se  gercer  au  soleil  de 
l'été  et  pour  en  éloigner  les  fourmis,  les  iu5ectes,  les  mu- 
lots, les  taupes.  Certaines  aires  étaient  même  n'cuu- 
vertcs  d'un  dallage  en  pierre.  Aujourd'hui,  les  aires  sont 
souvent  encore,  dans  le  midi  de  la  France,  construites 
d'après  le  procédé  antique;  souvent  aussi  on  les  fnil  de 
terre  franche  (c'est-à  dire  argileuse)  convertie  en  mor- 
tier, puis  pétrie  jusqu'à  former  une  maxse  bit-n  homo- 
gène. On  étend  ce  mortier  sur  remplacement  chjiti  pour 
établir  l'aire,  cl  on  le  laisse  ressuyer  k  l'air  ;  puis  on  le 
bal  fortement  avec  des  ftattes,  sortes  de  plateaux  en  bois 
fixés  obliquement  au  bout  d'un  long  m.'xnchc,  et  le  battage 
cal  renouvelé  chaque  jour  jusqu'à  ce  quo  la  surface  soit 
devenue  parfaitement  dure.  On  a  soin  du  boucher  avec 
de  la  terre  fr.mche  pétrie  toute»  les  gerçures  qui  peuvent 
se  produire.  L'aire  prend  plus  de  solidité  et  devient  plus 
unie  quand  on  a  soin  de  l'arroser  avec  de  la  iiente  de 
vache  ou  du  sang  du  bœof. 

Le  dépitjuage  par  les  chevaux  ou  les  mules,  exige  un 
grand  nombre  de  ces  animaux  et  ne  peut  se  pratiquer  que 
dans  ]C3i  exploitations  rurales  assez  importantes  pour  pos- 
séder beaucoup  de  bétcs  de  somme;  encore  le  dépi- 
quage ne  se  fait-il  bien  que  par  les  animaux  de  race  lé- 
gère dont  le  sabot  frappe  avec  souplesse  les  épi»  et  la  paille; 
ilest  décrit  avec  soin  tel  qu'il  sepratiquc  dans  le  midi  do  la 
France,  par  l'abbé  I\ozicr  dans  son  Cour* comi>/f/t/'n(/ri- 
euiture,  el  par  M.  L.  Pons-Tande  dans  le  LiiTe  de  la 
ferme,  de  P.  Joigneanx  (liv.  I",  p.  225).  Les  gjerbes 
sont  pl.irées  sur  l'aire,  droites,  liées,  la  paille  verticale, 
les  épis  regardant  le  ciel  ;  elles  sont  fortement  pressées  les 
unes  contre  les  autn^  et  à  mesure  qu'un  côté  de  l'aire 
est  garni  d'une  rangée  de  gerbes  bien  serrées,  une  femme 
qui  suit  les  travailleurs  coupe  les  liens  sans  laisser  dis- 
joindre la  gerbe.  On  élève  ainsi  sur  l'aire  une  masse  cir- 
culaire ou  ovale  semblable  à  une  moisson  debout  et  que 
l'on  nomme  la  /no/tV;  les  abords  en  ont  été  disposés  en 
plan  incliné  au  moyen  des  gerbes  mal  liées  ou  désunies 
qu'on  a  mises  autour.  Tous  ces  travaux  se  font  sous  la 
direction  de  Yéquassié  ou  atyassi/,  comme  on  rap|>ellc 
dans  le  Midi,  qui  est  le  conducteur  de  la  trou|  e  do 
chevaux,  nommée  é'/ualade  (f/t<w»,  cheval),  aigalade  ou 
mannde.  Les  meilleurs  clicvauxà  dépiquer  sont  ceux  delà 
vallée  de  l'Aude,  et  surtout  ceux  de  la  Camargue,  petits 
et  gris  de  robe.  Dans  bcaucooo  de  contrées  du  Midi,  les 
chevaux  sont  rempiscés  par  nos  mules  ou  mulets;  les 
anciens  y  employaient  même  les  bœufs.  Les  chevaux 
sont  attachés  deux  à  deux  par  un  bridon  auquel  tient  une 
longe  dont  le  conducteur  garde  l'autre  extrémité  dans  sa 
maîn  ;  ce  conducteur  guide  ain»i  parfois  jusqu'à  six 
paires  d'animaux.  L'dquassié  suit  dans  les  positions  qu'il 
prend  successivement  le  cercle  blanc  contiiui  tracé  à  la 
partie  moyenne  de  l'aire  sur  la  figure  ci-jointe.  Dans 
chacune  de  ces  positions,  il  représente  le  centre  d'un 
cercle  dont  les  longes  sout  les  rayons  et  dont  les  paires 
de  chevaux  suivent  la  rirconférenco  (marqiié-c  par  les 
irait»  ponctués,  fig.Hib).  •  On  comprend,  dit  M.  L.  Pons- 


Tande,  combien  doivent  être  |>énibles  les  premiers  pas 
que  font  les  chevaux  sur  un  psreil  terrain.  ..  C<>»  pauvres 
animaux  s'enfoncent  d'abord  de  toute  la  longueur  de 
leurs  membres  et  ne  parviennent  qu'avec  tin  efforts 
inouïs  &  se  créer  un  pou  de  sûreté  sous  leurs  pas.  Il  faut 
toute  l'ardeur  et  la  souplesse  des  races  chevalines  du 
Midi,  réunies  k  la  très- grande  douceur  de  leur  carac- 
tère, pour  l'accomplissement  de  co  barbare  travail.  » 


9[f.  lu.  —  CrrcI**  iHiilt  tur  l'é.i*  ui        dl«i*u  tl  Itor  COBilu«> 
Uar,  itm  I*  dé|>i^a«|«. 

•  Ces  pauvres  animaux,  dit  de  son  côté  l'abbé  Roxier, 
vont  toujours  en  tournant,  il  est  vrai,  sur  une  circonfé- 
rence d'un  asMi  large  diamètre,  et  cette  marche  circu- 
laire les  aurait  bientôt  étourdis,  si  on  n'avait  la  précau- 
tion de  leur  boucher  les  yeux  avec  des  lunettes  faites 
expiés  ou  avec  un  linge.  ■  Bientôt  cependant  la  moléo 
se  ta-ssc  sous  les  pieds,  la  marche  plus  facile  permet  de 
mettre  Véquatade  au  trot.  Pendant  ce  travail,  les  v.-ilets 
de  ferme  relèvent  à  chaque  instant  et  aux  ordres  do  1'^- 
yua.Mic' les  parties  de  la  m^dée  peu  atteintes  ou  écartées 
hors  des  cercle»  do  dépiquage.  ApK*  trois  heures  de  ce 
rude  labeur,  animaux  se  reposent  el  prennent  leur 
repas;  pendant  ce  temps,  les  ouvriers  disposent  un  peu 
plus  loin  dans  l'aire  les  gerbes  à  moitié  dépiquées  en  une 
seconde  mulée  bien  moins  haute,  mais  du  double  plus 
large  que  celle  du  malin.  Les  chevaux  piétinent  do  nou- 
veau cette  moléo  du  soir  pendant  trois  heures  environ, 
comme  ils  ont  foulé  la  première  ;  à  mesure  que  les  pailles 
sont  complètement  brisées,  les  ouvriers  les  retirent,  et  la 
niolée  disparaît  ainsi  peu  à  peu.  On  peut,  pour  le  fro- 
ment ,  compter  sur  un  égrcnagc  de  200  gerbes  p.\r 
tète  de  cheval  1 1  la  dépense  peut  s'esiimer  à  O',0O  ou 
1  franc.  Le  premier  a*pcct  de  cette  opération  est  un  ta- 
bleau animé  et  pittoresque;  ces  chevaux  k  demi  sauvages 
tournoyant  sur  les  gerbes,  ces  hommes  qui  les  excitent  et 
relèvent  la  paille  sous  leurs  pieds,  saisi»sent  fortement 
les  yeux  ;  mais  on  est  bientôt  choqué  de  la  torture  impo- 
sci-  à  ces  niallieureu>os  bétes  :  les  fra{;nteuts  do  paille  et 
les  barU^s  des  épis  écorcheni  les  boulets  de  leurs  pieds 
et  les  font  gonfler.  ■  Il  est  vraiment  pénible,  dit  M.  L.  Pons- 
Tande,  de  voir  le  pileux  état  de  ces  animaux  lorsqu'ils 
descendent  de  la  inolée,  blancs  de  poussière  et  de  sueur, 
marquant  leurs  traces  par  le  sang  do  leurs  ble^surcs.  > 
D'ailleurs,  le  dépiquage  airx  pieds  des  bètC'»  de  somme 
est  un  mode  imparfait  d'égronago;  il  laisse  dans  les  épis 
I,  2  1/2,  4  et  à  p.  I0(>  des  grains;  puis  la  paille  coupée 
en  menus  fragments  se  mêle  trop  aux  grains,  de  façon 
qu'on  en  emporte  toujours  avec  elle  et  que,  d'autre  part, 
les  grains  recueillis  contiennent,  outre  les  ballos,  des 
morc<-aux  de  paille  et  sont  dilKcilcs  t  nettoyer  '.voyez 
Gr*i?isJ  ;  la  paille  brùée  donne  des  litières  trop  faciles  il 
imbiber,  et  salie  par  les  crottins  et  l'uriue  de  1  équatade^ 
elle  répugne  souvent  aux  bestiaux  comme  aliment;  enfin, 
au  milieu  de  ce  mouvement  d'homme*  et  de  chevaux,  le 
ciiltivateur  peut  diflicilement  surveiller  la  bonne  exécu- 
tion du  travail.  On  vante  en  faveur  de  ce  procédé  l'éco- 
nomie ;  on  assure  que  la  paille  ain>i  hrWx  plaît  mieux 
aux  chevaux  et  aux  bestiaux  que  la  pail  e  longue.  Sans 
nier  ces  avantages,  il  faut  se  borner  à  constater  que,  de- 
puis vingt  ou  vingt-cinq  ans,  le  dépiquage  aux  pieds  do 
clievaux  disparaît  pn  gressivement  de  la  grande  et  de  la 
moyenne  culture  du  Midi  oiii  il  régnait  presque  seul  au- 
paravant. 
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On  substitue  pim  h  pfti  à  rc  \irocéiM  priinitif  le  tli'pi- 
quiKje  au  rxiih-'in.  (^  ttc  sorie  de  macliinc  ik  dù[)i'iiii  i' 
n'était  pas  iticonime  des  anciens;  Varron  et  Colimn-Uc 
nous  ont  I»iss»',  entre  autre»,  la  description  du  p^j/e//'/»7i 
fmaieum  oucli.inoi  punique  qu'on  employait  en  Espagne 
eiliqawitn  ans  environ  avant  la  nnissance  du  Christ  et 
qu'on  y  n>trouvc  encore  aqjoord'biii  dans  plut  d'une 
nnne  andalou^e.  Ctiiait  nn  bàU  rectangalaire  flo  bois 
arant,  au  lieu  de  ronea,  des  cylindres  transversalement 
plac^  l'un  devant  l'aatn  wna  le  b&ti  et  tous  liérissés 
de  dents  amodieB;  «n  avant  était  une  petite  plate  forme 
et  aepleçiitm  condacteor;  on  attelait  à  ce  chariot  sur 
rooleeax  deux  ou  trois  chevaux  qui  le  Calaaieat  rouler 
eor  lee  gerbe*  déliée;»  et  ôtenduee  «nr  ftiie  (I).  Les 
même*  auteurs  ont  décrit  encore  me  antre  machine 
à  dépiquer  très^mmune  de  dm  Jeun  en  BsfMgne  ;  c'est 
le  Ir&mwm  de»  Romains,  le  Iritîo  de»  Bipamoil*.  Cette 
iMddM  «Mtam  e»  eempow  d'un  plateau  de  beb  long 
de  cnvinm  sur  1  mitre  de  leice,  portaot  de  gm» 
frngpMBi»  de  piem»  à  Anil  ou  de»  noiceaas  d»  fer  io- 
cmsté»  daa»  eu  fine  lidSrieiue  et  Mgtnnent  leltfé  en 
avant  pow  mlaax  gHwer  aur  tasgene*.  On  attecbeà 
ravant  de  ce  plateau  une  paire  de  cneranx  ou  de  boeufs; 
on  le  diarge  d'un  poids  aaaex  considérable  et  nn  conduc- 
teur »•  pliee  dessus  debout  ou  easls  sur  nn  petto  dége 
•nrijotttd.  Lm  gerbes  sont  étalées  sur  l'aire  à  pbtet  en 
rayonnant  autour  de  son  centre,  et  le  conducteur  dirige 
non  chariot  en  tournant,  suivant  une  spirale  qui  le 
rapproclie  peu  à  peu  du  centre.  On  trouve  en  usa^c 
dans  certaines  contrées  des  Apennins  une  s<jri<>  de  cha- 
riot à  dépiquer  nommù  Imttidore,  formé  di'  traverses 
en  bois  années  de  sortes  de  fourcliettes  à  leurs  cvtrémi- 
tés  au  lieu  dccAÏlIoux  en  dessous;  c'esi  encore  une  forme 
altérée  du  tril,ulum  runiain.  Enfin  les  Romains  em- 
ployaient eiiciire  au  dépiquage  un  simple  rouleau  nommé 
rolu/wi,  qu'on  trouve  encore  en  usa^e  snus  lu  nom  de 
ritolo  dians  toute  l'Iialic  centrale  et  d unt  le  rouleau-bat- 
teur moderne  généralement  employé  aujourd'hui  dans  le 
■ddi  de  la  n«nce  «tt  nn  perfeeuennnnent.  Dana  eer- 


Kg.  IM.'.BwrtMa  a  «fivnr  M  chtat.  Al  aUi  h 


taincs  parties  du  Midi,  le  roalC«»4Mtlenr  est  une  ron- 
delle de  chûoe  cerclée  de  Ar,  comme  on  le  voit  dans  la 
flgureSSf  ieilemeaure  l«*,44dedlamèire,0-,C2  do  largeur 


et  environ  I  000  kilogramme*.  Uni»  notre  autre  fi- 
gure 867  représente  cette  macliine  sou»  *a  foroie  la  plus 
ordinaire.  Le  rouleau  proprement  dit  eit  un  tronc  de 
«One  (Tome  de  la  baae  d'un  pain  de  wmt)  en  pierce. 

(1)  D»D»  un  tableau  récral  tMpOii  au  Ming  de  Paris  de  lt«l, 

«  *<<ronie  a  rrpréMolé  le  rfépiquag«  Mu  blé  .-n  r.syple  au  moyeu  ■ 
4  une  machine  croincre  noninu^e  norrg       psi  une  alléral'ion 
tli)  p«aii|u«  (J/o^MiM  put«r«êfu»  tl«|,  pag«  | 


Dans  les  prand-^s  exploitation!»,  il  pè<;'^  2  OOQ, kilogrammes 
I  ir,  iruii  et  rii'--iini  I  mètre  de  larjTeur  sur  de  dia- 

mèm-  à  la  plus  grande  base  ci  l",l.S  i  la  plus  petite; 
mais  les  dimensions  et,  par  conséquent,  le  poids  varient 
beaucoup  suivant  la  puissance  dont  on  a  besoin.  L'air» 
est  circulaire  et  sa  surface  doit  étra  proportionnée  (i*,SO 
carré  par  gerbe  au  nombre  do  gerbw  qu'on  y  vont  battre 
dans  une  journée.  O  i  rurnie  avec  les  g<  rl  e^  étalées  cir- 
cuh-iirement  un  lit  de  0-,l6  d'épai4ei>nr  et  leurs  épi»  piîftB 
cés  en  dessus  doivent  avoir  leurs  barbes  dirigées  en  sens 
inverse  de  celui  où  marche  le  rouleau,  d-lui-ci  est  tnUné 
par  trois  chevaux  qu'une  longe  aussi  longue  que  le  rajon 
de  l'aire  attache  à  un  long  |^uet  planté  au  crutre.  A 
me-iure  que  les  cltevanx  avancent,  la  longe,  en  t'enroo* 
latit  autour  du  piquet,  les  ramène  en  spirale  dt  la  ctr> 
conférence  au  centre,  et  qnand  ih  y  arrivent,  «n  miwife 
le  piquet,  et  en  continuant  leur  chemin.  H»  OéNolant  MB 
à  peu  la  longe  et  décrivent  une  apirale  tnfene  en  allanC 
ver»  la  circonférenee.  Parfbkt  aussi  on  leur  fliit  décrin 
deeeercles  succeiaifli  eoamM  Ane  le  dépiquage  aux  pieft 
de*  animaux.  Le  ronlate  se  lUt  «n  deux  Ibl^  il  dure  de 
T  k  It  feenrM  du  matin,  puis  «n  retourne  les  gerbes 
et  on  rouleeneoi*  de  rnln  à  •  heure*.  Selon  M  Pons- 
Tende,  S  chevaux  et  t  ouvrier*  battent  ainsi  800  grosses 
gerbe*  nnrjewinr  une  aire  de  40  mitres  de  diamètre: 
le  prit  de  revient  e*t  d^viron  l'.tM  par  hectolitre  pour 
le  froment.  Le  même  auteur  apprério  ai  i^i  >  i  rtp  pr:iii([uc 
agricole  I  «  Le  battage  eu  plein  air,  aux  moi'*  d'août  et 
de  septembre,  sera  encore  loii!r''^tiips  la  pratique  gi^né- 
ralement  employée  dans  le  Midi.  L'abs'^nce  des  locaux 
pour  remiser  lès  gerbes,  la  régularité  du  climat,  les 
écliéances  des  ferma^res  fixées  ordinairement  en  norem- 
bre,  le  besoin  de  cotinsilre  le  produit  de  la  récolte,  celui 
de  la  soustrait!  aux  accidents  de  la  malveillance  et  aux 
rav  .ipi  ^  des  rongeurs,  sont  autant  de  considérafi  -ns  qui 
jusiilleiit  ce  svsiéme.  Cependant,  lorsqu'on  voit  I:»  popu- 
lation agricole  du  Midi  abandonupr,  h  r-  moment  de 
l'année,  les  labours,  les  sarclages,  les  diTli'iuniagi's,  né- 
gliger la  série  des  travaux  et  des  soius  f|ue  réclame  encore 
la  vigne  et  se  livrer  exclusivement  à  une  orcupation  qui 
pourrait  être  ajournt'H-  li  des  temps  de  rlii'>mape,  on  ne 
peut  s'emp^flier  de  désirer  In  téfiTiue  ra  lirale  d'un  sem- 
blnl)l''  systi  uie.  »  Ce  système,  d'.iilU-ors,  qn j  e\ig<- d'être 
praliiniéen/j/e<;i(iir,au  g  and  soleil.serail  mal  accommodé 
au  climat  septentrional;  aussi  doit-on  peu  s'étonner  de 
ne  plus  le  rotn^iver  dans  le  cenii-e  et  le  nord  de  la  France. 
De  temps  inmiémorial,  l'égrenape  se  fait  dans  ce»  con- 
Iries  par  \m  hallngt  au  moyen  de  l'instrumont  nommé 
pé'ut;  depuis  une  vingtaine  d'années,  ce  mode  d'égre» 
nap-  a  été  remplacé  dans  plus  du  tiers  des  exploila'MU» 
rnrali's  par  le  ftatlage  à  iu  tnècaiiiquf. 

•2°  HaWigeau  flenu.  —  Le  battage  s'exécnlesu  moyen 
d'un  instrum  -iit  nommé  flénu,  représenté  dans  la  fi- 
gure R69:  il  se  compose  d'un  bAton  ou  manche  de  boi*«  i 
l'extrémité  duqud  est  rattachée  par  di>s  courroie*  dn 
cuir  fort  une  mnase  en  bois  ou  teffir,  plus  courte  que  le 
manche,  et  qui  sert  à  happer  In  gerix;.  Le  battage  w 
fait  parfois  à  l'air;  mais  le  plus  souvent  il  s  lieurhtver, 
et  l'abri  d'une  grange  est  indiapenflable.  Dans  Pan  «t 
l'antre  cas,  le  battage  a  lieu  sur  nneatrv  conatmUnè 
peu  prfee  comme  celle  destinée  au  dépiquage,  mais  de 
forme  carrée  et  de  dimensions  moindres  lorsqu'elle  est 
sons  la  grange  (voyes  Ane).  Lee  gerlwsaont 
étalée»  par  ooudm  de  0*,i»  4  (r,30  dV- 
paia*enr,  le»  épi»  dirigé»  ton»  d'ton  même 
côté,  e'eet  ce  qn'on  nomme  YaMe;  n»  ou 
pliMiettr*  homme*  armé*  de  fléaux  frappent 
alternativement  en  nwanr»  «t  enr  le*  gerbes 
et  BUT  tamn  la  longnenr  de  la  paille.  Lors- 
qu'on edM  e*t  bien  battu,  on  le  retourne  et 
on  bat  le  secood  cAté,  puis  on  retourne  en- 
core et  ainsi  de  suite,  do  façon  que  chaque 
gerbe  pasae  huit  fois  soiis  le  fléau.  A  l'uir.  \*- 
grain  plus  sec  se  détache  mii'U\,  et  six  fois 
sullisent.  Ensuite  on  spcoue  avec  soin  la 
pnille  battue  et  on  l'enlèvi';  puis,  pour  sé- 
parer les  épi  lletanstés  la  surfLicedu  L'inin, 
OnelDeun'  celle  ci  avrc  un  balai  di-  Ivinlom 
large  de  I  niètri-  sur  (C",".':!  environ  d'r;  ;us- 
seur.  Quand  il  ne  pe»le  plus  que  le  pram  ^ui  l'aiie,  on  le 
couvre  de  nouvelles  perbes  et  on  t):it  i;c  nouveau  ;  on 
rama.s5C  en  une  seule  fois  le  craiu  <1"  s;x  nirées,  &  la 
fin  de  la  journée.  Très-fatiu.mt  pour  l'ouvrier,  le 
battage  au  fléau  est  lon^  .'i  i'vltii ii  -,  brise  tri>p  peu 
la  paille  potir  la  rendre  convenable  à  l'alirooniation 
dn  bétaU,  «  n'oB*  p«>  l'avantaf»  de  l'éoMMmia.  Void 


EGR 


784 


EGR 


l'éVBluAtion  donnée  pnr  M.  L.  Ilonrô  dan«  )e  Lien;  de  In 
Ferme,  déjà  cité  préci.'dpniinpnt  :  «  On  estime  qu'un 

•  fléau  It^gor  peunt  t',.'i4K),  à  batte  de  0-,70,  doit  frop- 
u  per  l&u  roiips  pour  égrener  une  gerbe  de  K  à9  kilo- 

•  gramme».  La  Journée  d'été  d'nn  batteur  doit  donm  r 

•  &&0  kilogrammes  de  pnilte,  et  près  de  do  gmin. 
«  On  doit  compter  uno  perte  do  7  p.  IDO,  tant  en  grain 
■  resté  dans  la  pnille  qu'en  grain  qui  entrera  dans  In 
«  sol.  En  hiver,  d.ins  une  Journée  de  dix  heures,  il  faut 
«  compter  sur  une  diminution  d'un  tiers  dans  le  rende- 
>  ment  H.  Darblay  a  calculé  qu'un  bon  batteur  dtîbite 

•  en  un  Jour  80  gerbM  de  8  a  9  kilogrammes  rendant 

•  3  hf«toliires  de  grain  par  IflO  gerbes,  soit  340 litres  de 
<>  blé  par  Jour  et  160  kilogrnmmes  de  paille.  En  évaluant 

•  à  2',S0  la  Journée  du  batteur,  on  obtient  un  chifTredc 
••  1  franc  pnur  frais  de  battage  de  chaque  hi^ctolitrc  do 

•  froment.  N'oublions  pas  d'ajouter  à  cette  dépenw  uno 
'  perte  de  7  p.  I(K)  sur  \é  grain  >  (ce  qui  donne  environ 

pour  prix  total  do  revient).  D'apr6s  les  données 
meutionnéi'»  par  MM.  Girardin  et  Du  Rreuil  (Traité 
élém.  d'agriculture,  Paris,  I8U3,  V.  Maason),  le  prix  de 
revient  du  battage  au  fléau  peut  s'établir  par  hectolitre 
de  la  manitiri-  suivante  :  seigle,  Qf.'b  à  0',80;  avoioe, 
(j',4S  ;  orge,  0',5(i  ;  sarrasin,  l(',75. 

Ce  mode  de  battage  n'était  pas  inconnu  des  Romains, 
qui,  pour  f«  ménag)>r  de  la  paille  longue,  opéraient  le 
battage  avec  des  b'icuti  ou  b&toiis,  comme  on  lo  voit  en- 
core fiiiro  parfois  dans  le  même  but  en  Provence,  en 
Dauphiné. 

3*  battage  par  les  maehines.  —  Le  battage  mécanique, 
destiné  à  remplacer  progressivement,  à  peu  pr^-s  partout, 
le  battage  au  fléau,  se  fait  à  l'aide  de  machines  exécu- 
tant l'i-grenage,  et  nonintéea  d'une  façon  générale  ma- 
chines  à  battre  ou  batleittet.  Quelques  tentatives  ont  été 
faites  pour  créer  des  machines  imitatit  le  Jeu  des  fléaux; 
cette  idée  n'a  pas  eu  de  succès  et  l<>s  machines  actuelle- 
ment en  usage  soot  de  véritables  égreneuset,  frappant 
&  petite  coups  répétas  l'épi  engagé  entre  une  surface  fixe 
et  un  cylindre  tournant  autour  de  son  axe  et  muni  de 
parties  saillantes;  souvent,  en  outre,  la  machine  st^pare 
le  grain  de  la  menue  paille  et  en  optre  le  nettoyage.  Pour 
donner  de  ces  ni:ichines  uno  idée  générale.  Je  suis  lien- 
reux  d'emprunter  à  MM.  le  baron  Scguicr  et  Barrai  lo 
passage  suivant  de  leur  rapport  sur  les  machines  &  bat- 
tre,  publié  A  la  suite  du  concours  général  agricole  de 
Paris,  en  1860  {Compte  rendu  des  opérât,  du  conc,  Paris, 
Bouchard-Huzard,  1863).  •  Les  machines  à  battre  peu- 
vent ae  classer  tout  d'abord  en  deux  catégories,  celles 
qni  agiwent  sur  la  paille  dans  toute  sa  longueur  à  la 
fofa,  désignées  généralement  maintenant  sous  le  nom  de 
batteuses  en  travers,  et  celles  qui  soumettent  succesaiTe- 
mcnt  la  paille  présentée  par  l'une  do  ses  extrémités  à 
l'action  do  l'organe  batteur,  et  pour  cela  nommées  6a/- 
teutes  en  bout.  Chacune  de  ces  deux  classes  peut  encore 
se  subdiviwr  en  machines  simplement  batteuses,  ne  fai- 
sant que  dcUichcr  le  grain  de  la  menue  paille  et  de  l'épi 
sans  les  !>éparer,  et  en  machines  batteuses  complî-tes, 
c'ett  à- dire  séparant  le  grain  de  la  menue  paille,  et  mémo 
de  toutes  espèces  de  graines  ou  de  corpa  étrangers. 

•  Pour  effectuer  le  battage,  la  première  opération  con- 
siste  &  faire  arriver  la  paille  sous  l'organe  batteur.  Cer- 
tains constnictcurs  ont  pensé  qu'un  appareil  spécial  était 
indiapensablo  pour  obtenir  cet  effet.  Une  toile  sans  fin, 
des  rouleaux  cannelés  agissant  à  la  façon  d'un  laminoir, 
conatituent  ordinairement  ce  que  l'on  est  convenu  d'ap- 
peler lo  livreur  on  Vengreneur,  D'autres  mécaniciens 
ont  lais»é  aux  mains  d'un  manœuvre  le  soin  do  soumettre 
saccessiveroent  la  paille  provenant  des  gerbes  préalable- 
ment déliées  à  Vnrgane  batteur.  CeJui-d  est  le  plus  or- 
dinairement composé  d'une  espèce  de  tambour  à  claire- 
voie,  tournant  trCs-rapidement  sur  lui-même,  frappant 
la  paille  au  moyeu  de  Inmes  parallèlement  cspaci-es  au- 
tour de  sa  Furface  enveloppante.  I-c  mode  d'action  des 
lames  du  cylindre  les  a  fait  appeler  baltes;  leur  nombre 
varie  selon  les  dimeuftions  de  l'appareil.  Elles  sont  en 
bois  ou  en  fer,  quelquefois  l'un  et  l'autre  à  la  fois;  leur 
surface  est  plane,  striée  on  bouti.rolléc  (conformée  comme 
l'extrémité  d'un  fourreau  d'é|  ée\  Quoique  en  France,  les 
batteurs  à  Inntemf,  c'est-à  dire  composés  de  battes  dis- 
taneéea  soient  généralement  employés,  et  que  les  tjat- 
ieur»  à  lurface  cont'nue,  munis  seulement  de  nervures 
parallèles,  soient  la  très-rare  exception,  nous  devons  in- 
diauer  la  composition  particulière  du  batteur  des  ma- 
chines américaines,  formé  d'un  cylindre  à  parois  conti- 
nue», revêtues  do  nombreuse*  tiges  métalliques  qui 
peuTCOt  Justiflc.*  par  leur  grand  nombre  et  leur  mode 


d'implantation  le  nom  de  hatteur  tiérismn.  L'organe  bat- 
tenr  e?<t  complété  dans  toutes  les  machines  par  sa  contre- 
partie, c'est-à-dire  par  le  eontre-ljatteur  ;  celui-ci  con- 
siste en  une  espèce  de  caisse  curviligne,  tantôt  pleine, 
mais  à  surface  cannelée  parallèlement  à  l'axe  de  la 
courbure  ou  bouierollée,  tantAt  à  claire-voie  et  composée 
alon»  do  tringles  de  fer  rondes  ou  carrées,  postées  &  petite 
distance  les  unesdea  autres.  L'opération  du  battage  étant 
le  résultat  du  frappement  de  la  paille  et  des  épis  par  les 
batt  s  du  batteur,  et  du  froissement  de  cetto  même 
I  aille  et  do  ces  mêmes  épis  entre  le  batteur  et  la  contre- 
batteur,  on  conçoit  que  la  distance  entre  ces  deux  orga- 
nes doit  varier  suivant  la  grosseur  des  épis  et  des  tiget 
de  céréales  qu'il  s'agit  do  faire  passer  entre  eax  poar 
obtenir  toutes  leurs  graines;  aussi  l'une  do  ces  denx 
pièces  mécaniques  est  disposée  de  façon  à  s'écarter  oa 
à  se  rapprocher  de  l'autre  de  la  quantité  précisément 
nécessaire  pour  opérer  un  bon  battage. 

«  Danv  l'ordre  naturel  de  l'opération  du  battage,  après 
le  passage  de  la  paille  entre  les  organes  batteurs  vient 
sa  descente  sur  lo  plan  incliné  de  sortie.  Dans  cert  aines 
machines,  ce  plan  incliné  est  fixe;  une  grille  formée  par 
l'assemblage  de  tringles  do  bois  le  coropoae,  ou  bien  en- 
core c'est  une  feuille  de  télo  percée  de  trous  symétrique- 
ment disposés  qui  le  constitue.  Pour  plusieurs  machines, 
le  cheminement  de  la  paille  sur  le  plan  incliné  est  opéré 
simplement  par  ta  seule  expulsion  du  batteur.  Dans  quel- 
ques-unes, un  organe  particulier  pn'vient  l'encombre- 
ment des  tiges  de  céréales  à  leur  sortie  du  batteur;  cet 
organe,  rarement  employé,  a  reçu  le  nom  de  </^6our- 
reur.  •  Pour  assurer  la  sortio  régulière  de  la  paille,  cer- 
tains constructeurs  ont  rendu  mobile  le  plan  incliné  de 
■ortie;  animé  d'un  mouvement  régulier  de  sasscment,  il 
fait  descendre  la  paille  en  la  secouant,  ce  qui  l'a  fait 
souvent  nommer  alors  le  sernueur.  Dans  les  machines 
anglaises,  ce  secoucur  est  formé  do  tringles  rapprochées 
et  parallèles  formant  deux  systèmes  de  mobiles  ;  toutes 
les  tringles  d'ordre  pair  se  soulèvent  pendant  que  s'abais- 
sent celles  d'ordre  impair,  et  réciproquement.  Dans  pla- 
sieurs  machines  françaises,  construites  à  l'imitation  des 
machines  américaines,  lapaillc  est  saisie  et  secoaée par nn<) 
série  do  rouleaux  armés  de  pointes  crochues.  C'est  à  la 
sortie  du  plan  incliné  ou  secoiieurque  sa  trouvent  dans 
les  batteuses  complètes  les  organes  destinés  au  vannage 
et  au  nettoyage  des  grains  (voyez  iNSTatiUEiiTS  Acaicoua, 
Gbains). 

Pour  mieux  faire  comprendre  les  dispositions  décrites 
d-dessua,  il  a  paru  utile  de  donner  ici  uuc  coupe  {fig.  Bb9) 


Fit.  SM.  —  C«np4  u  (itrallm  de  It  nucUna  à  kattr*  d«  UU.  Bfaïal 

el  LoU. 

d'une  des  machines  françaises  les  plus  connues,  la  ma- 
chine à  battre  de  MM.  Kenaud  et  Lotz,de  Nantes.  En  A 
so  trouve  le  livreur  ou  engretieur,  et  l'ouverture  où  l'on 
présent!!  la  paille  ;  deux  petites  flèches  indiquent  le  che- 
min qu'e  le  suit,  attirée  par  le  f>atleur  BUBOB,  pour 
sortir  par  l'ouverture  C.  Le  cylindre  batteur  tourne  dans 
le  sens  indiqué  par  les  flèches  qui  l'entourent;  en  cha- 
cun des  points  B  se  voit  une  des  côtes  saillantes  ou  battes 
disposées  pour  frapper  la  gerbe  en  bout.  La  poulie,  re- 
présentée en  D  par  un  cerele  pointillé,  fait  tourner  le 
cylindre  «>us  l'influence  de  la  courroie  sans  fin  BK.  Lo 
contre-bal  leur  est  en  GGG;  Il  consiste  en  trois  grillagea 
qui  donnent  pa.ssage  aux  grikins,  aux  balles  et  aux  meaos 
débris  pour  les  laisser  tomber  dans  la  caisse  placée  aa- 
dessons,  tandis  qae  la  paille  va  sortir  plus  loin  en  C.  Le 
batteur  fait  I IIM)  tours  à  la  minute  et  fournit  100  à 
300  hectolitres  de  blé  en  douze  heures,  selon  que  la  paille 
est  plus  ou  moins  longue  (voyes  aussi  la  figure  représen- 
tée &  l'article  Battrc  [machine  à]).  La  machine  de  MM. 
naud  et  Loiz  peut  être  transportée  et  c^t  mise  en  moa- 
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v<!inênt,  toit  par  nn  manège  avec  des  bétcs  do  Mmme,  soit 
porunemacliiiicàvapoiir  locomnbilc,  comme  teivpnhente 
f,i  figure  MOI,  soii  môme  par  un  cour*  d'eau  pour  Jcs 
uarbine^  fixes,  et  dan^  certaiiitv  conditions  locales.  En 
la  vapeur  est  un  moieur  plus  avantageux,  parce 
qm  le  travail  est  à  la  fois  plus  rapide  et  mi-ins  dispen- 
dieux ;  cependant,  pour  les  petites  exploitations  oû  la 
vapeur  ne  peut  s'employer  en  même  teni|)s  &  faire  mar- 
cher  plusieurs  aiachiiKS  agricoles,  il  est  smiretU  prOfé- 


raUo  de  se  contenter  d'un  manéi^e.  Il  y  a  de  petites 
battoutes  à  manégo  qui  dt^bitent  &(i  gerbes  par  heure  et 
fournissent  un  battage  4  raison  deO',U&;  mais  les  gran- 
des batteuses,  mues  par  la  vapeur,  que  I  on  emploie  dans 
les  grandi»  c\ploitations,  donnent  seulement  o',36  de 
prix  de  revient  par  hectolitre.  L'emploi  de  l'eau  comme 
moteur  est  préférable  même  à  la  vapeur  dan'<  certaines 
conditions,  mais  ne  peut  ^tre  recommandé  d'une  façon 
générale,  surtout  parce  qu'il  ne  peut  s'appliquer  aux  bai- 


l;*  nO>  —  l(i«hiiit  t  iMlIr»  lit  MB.  leiKuii  tt  L»l(  is  MlMté  «l  nat  fu  «a*  Btcliiii*  i  «sytar  iMMiabik. 


(euses  transportables,  pBrtlc*ilii.Temrnt  précieuses  pour 
l'agriculture  française  où  domino  la  moyenne  propriété. 

MM.  Girardin  et  Du  Brvuil  résument  dan»  le*  termes 
suivants  les  avantages  du  battnBP  h  la  niéciuiique  (Trailé 
éiëm.  (Cat/nr.)  s  •  I"  Le  rendement  en  ftrain  dépasse 
d'un  vineii(Mi>c  environ  celui  des  autres  procédés,  parce 
que  lesépi»  sont  mieux  battus;  2*  conioio  l'opéi  atinn  est 
faite  avec  une  rapidité  beaucoup  plus  grande,  le  cultiva- 
tenr  peut  ox'Tcer  une  surveillance  plus  complète  et  dis- 
poser plus  t6C  de  ses  produits;  3*  les  ouvriers  sont  af- 
franchis d'un  travail  dur  et  pénible;  h*  non  seulement 
la  roachiito  à  battro  peut  être  facilement  insiailéc  dans 
les  granges  du  centre  et  du  nord  de  la  France,  mais, 
comme  elle  est  coitstniite  de  manière  à  pouvoir  être 
montée  et  démontéo  iK>s-promptement,  elle  peut  aussi 
être  installée  en  plein  air,  et  remplacer  avantageuse- 
ment les  procédés  d'égreiiage  employés  dans  le  midi  de 
UFraitre;  enfin,  l'avantage  le  pins  incontestable  do 
cette  ma  hinc  est  le  prix  peu  élevé  de  son  travail.  »  A 
l'apptii  de  cette  dernii?re  assertion,  ou  peut  citer  le  ta- 
bleau suivant,  extrait  des  cliilTres  donnés  par  Math,  de 
Uomba-lc,  et  qui  coocenient  principalement  le  froment. 
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C'est  en  Angteleire  que  furent  inventées  les  premières 
machines  fc  trattre.  Un  avocat  écossais,  nommé  Michel 
Meniies,  construisit,  au  commencement  du  xviii*  siècle, 
une  machine  composée  d'un  Jeu  de  Qtanx  mus  par  un 
moulin  ù  eau  ;  les  fléaux  ne  purent  r^'sistcr  sans  se  rom- 
pre à  la  vitesse  de  la  machine,  et  l'un  renonça  à  l'em- 


ployer. En  17&fl.  un  fermier  du  comté  do  Perth  «xdcnl» 
une  autre  machine  formée  d'un  axe  vertical,  animé  par 
nne  roue  à  eau  d'un  vif  mouvement  de  rotation,  et  armé 
de  quatre  bras  auxquels  on  pré  enlait  le  blé  pour  le  faire 
battre.  A  la  même  époque ,  Eldcrton  inventa  une  raa« 
chine  i  battre  d'un  autre  sysi^ïme,  où  l'épi  était  frotté 
entre  plusieurs  cylindre»  cannelés;  mais  cette  machine, 
nii^me  après  les  perfectionnements  du  savant  Kinlocb, 
avait  le  difaut  d'écraser  les  grains.  André  Meiltle,  mé- 
canicien écossais,  transforma  la  machine  d'Elderton  en 
voulant  la  perfectionner,  et,  en  I78G,  son  fils  construisit 
la  première  des  machines  à  battre,  &  cylindre  armé  de 
battes,  que  l'agriculture  an;;l»i-^  adopta  rapidement,  et 
dont  la  di'^posiiion  générale,  conservée  Ju^^qu'ici,  a  été 
décrite  prt'cédomment.  D'Ai  gloierre,  les  machines  de 
Meikie  se  répandirent  bientôt  en  Stiède;  en  181)'.;  com- 
mença leur  introduction  en  Pologne,  et  c'est  seulement 
en  léiR  que  la  machine  écossaise,  décrite  et  '^■commandée 
par  M.  le  comte  de  L&steyrie,  flt  sou  «pp.irition  en 
France,  nous  arrivant  &  la  fois  do  Suède  et  d'Angleterre. 
Math,  do  Dombosle  en  propagea  l'emploi  dans  nos  pro- 
vinces de  l'Est;  mais  c'est  surtout  sous  l'influence  des 
expositions  et  des  concours  périodiques  que  notre  agri* 
culture  a  compris  les  avant.nges  du  battage  mécanique. 
L'exposition  de  Ix>ndies,en  1851,  a  donné  une  impulsion 
toute-puissante  i  l'adoption  des  batteuses  dans  les  di- 
verses  contrées  de  la  France;  l'Allemagne,  jusque-là  re- 
belle à  ce  gr.ind  proerès,  s'est  rendue  à  l'évidence;  enfin, 
l'Amérique  du  Nord,  s'appropriant  hardiment  tous  les 
résultats  obtenus  par  les  Anglais  et  les  Français,  a  bien- 
tôt donné  l'exemple  des  plus  heureux  perfectionnements 
dans  la  eon'^truclion  de  ces  appareils.  L'abondance  des 
machines  À  battre  &  l'exposition  de  1865  et  au  concours 
de  INCd,  à  Paris,  et  enfln  &  Londres,  à  l'exposition  de  t  B6>, 
montre  assez  que  depuis  une  dizaine  d'années  l'agricul* 
ture  n'a  pas  cessé  d'en  multiplier  l'cmploiivoyez  Instsc- 

mTkTi  Ar.RICOI.ES}. 

Parmi  les  motetirs  que  l'on  pent  employer  pour  faire 
marcher  les  machines  à  battre,  je  n'ai  pas  voulu  citer 
riiomme,  parce  qu'évidemment  c  est  une  idée  malben- 
reuse  de  vo/jlotr  l'employer  ainsi  ;  le  travail  mécanique 
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rourni  par  un  ouvrier  batteur  étaot  toujours  le  mùme, 
qu'on  lui  mette  un  fléau  en  main  ou  qu'on  lui  fosse  tour- 
ner la  manivelle  d'une  batteuse,  on  ne  saurait  à  pnori 
voir  aucun  avantage  à  cette  dernière  combinai&on.  AuMi 
M.  Barrai  s'exprimc-t-il  ainsi  au  nom  du  Jury  do  I8(!0 
(Compte  rendu  dei  opér.  du  coitc.  de  I%(i0)  :  «  Nous  ne 

•  croyons  pas  qu'il  soit  utile  d'encouraRcr  la  fabrication 

>  de  ces  aortes  d'appareils  qui  exigent,  de  la  part  dos  ou- 

>  vrtei-s,  un  dtSploiumont  de  force  considérable.  Les  ma- 
I  chines  doivi-nt  remplacer  avi.-c  avaiitnge  le  travail  des 

•  hommes  par  celui  des  animaux  ou  dos  moteurs  inani- 
■  més.  Toutes  celles  qui  s'écartent  de  retie  destination 

•  ne  sont  que  dos  enpins  imparfaits.  Il  faut  que  l'ouvrier 

•  des  champs  dirige  les  machine»,  et  non  pas  qu'il  soii 

•  le  moteur  destiné  k  les  mettre  en  mouvement.  En  ce 

•  qui  concerne  particuUèrt'ment  les  machine»  à  battre, 
«  faites  eu  vue  d'utiliser  la  force  de  l'homme,  le  fl-'au 
É  est  peut-être  enc  re  ritulrunient  le  meilleur  qui  oit 

•  été consli-uit  jusqu'à  présent.  "  MM.  L.  Moll  et  ncr\é- 
Mangon,  au  nom  du  Jury  de  l8à.S,  av.iient  déjà  apprécié 
de  môme,  et  pres(iue  dans  les  m^îmcs  termes,  les  batteuses 
mues  à  bras  d'homme  {/{apports  du  jury  mixte  internat. 
l'aris,  IM&li}- 

Egrtnuge  du  riz.  —  On  emploie  pour  égrener  le  riz 
le  dépiqu.-ige  ou  le  battag>^  au  fléau  ;  le  gr.iin  recueilli  est 
mis  en  tas,  vanné  au^^jlût,  puis  séché  au  soleil  jusqu'à 
ce  qu'il  suit  entièrement  sec  et  dur,  enfin  purifié  par 
trois  cribhiges  aurcessifs.  Mais  aprîs  toutes  a^s  façon», 
il  est  encore  couvert  do  sa  balle  Jaun&tre  ;  c'est  le  nz  eu 
t  nille  ou  rizmi.  I>our  obtenir  le  ni  hliinc/ii  ou  riz  mnndë, 
il  faut  lo  blanciiir  en  enlevant  ses  ballr*.  Q"  peut  em- 
ployer pour  cela  la  machine  dont  la  figure  8(il  représente 


ou  nn  cbcral;  en  Espa:.nc,  on  y  emploie  des  roonliiu 
analogues  aux  moulins  k  farine  :  la  machine  décrite  ci- 
dessus  est  préférable  iktous  égards. 

Eijreniige  du  mais.  —  La  récolte  du  mal-,  se  fait  tantôt 
en  arrachant  les  tiges,  tantôt  en  les  coupant  k  fleur  de 
terre ,  tantôt  enfin  en  coupant  seulement  les  épis.  En 


/  
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une  coupe  verticale.  Elle  se  compose  d'un  tronc  de  cône 
fixe  enl)ois,  haut  de  l",C3  i  2~,37,  sur  I  mètre  k  l'',G2 
de  diamètre  à  la  base  inférieure,  et  0'*,32 
à  tr.io  à  l'inférieure.  Ce  tionc  de  cône 
repose  sur  une  pièce  b  scellée  dans  une 
plate  forme  eu  maçonnerie  CC,  et  sa  siv- 
fnce  latérale  e»l.  armée  de  cannelures  do 
0-,00.1  do  profondeur  sur  <j-,0<i9  &  (>-,OlI 
de  larucur  k  leur  base,  l'ne  chappe  D  a 
sa  surface  intérieure  disposée  comme  l'ex- 
teneur  du  tronc  de  cône,  mais  les  cannelu- 
res dirigées  en  sci'.s  inverse;  elle  recouvre 
le  tronc  de  cône,  comme  une  sorte  de  cuvo 
renversée  et  peut  tourner  sur  un  pivot  placé 
au  centre  de  son  fond,  et  repo-ant  sur  le 
sommet  du  tronc  de  cône.  Deux  barres  op- 
pob4ies,  mues  chacune  par  un  ouvrier,  font 
tourner  la  chappe  D  autour  du  tronc  de 
cône;  une  trémie  k  fond  percé  de  trous 
reçoit  à  la  partie  supérieure  de  l'appareil 
le  riz  en  paille  qui,  entre  les  deux  surfaces 
cannelées,  se  dépouille  de  ses  ballrsettombo 
mondé  dans  un  ré-er«°oircirculairequi  se  voit 
à  la  base  de  la  machine  sur  le  bAti  CC.  Kn  une  Journée  de 
dis  heures,  les  deux  ouvriers  qui  me  ivent  cette  machine 
nettoient  jusqu'à  200  kilogrammes  de  rir  (Girardin  et 
Du  Breuil,  Traité  ifagric);  un  hectolitre  de  rix  en 
paille  donne  en  générai  05  litn-s  de  rii  blanchi  ou  mondé. 
En  Italie,  on  blanchit  le  rix  au  moypn  de  mortier»  et  de 
pilou»  eu  bois  dur  ou  en  piorro,  mus  par  uae  chute  d'eau 


Fi(.  Uf.—  ByitMir  t  miU  4«  Ctrulu. 

tous  cas,  ceux-ci  exigent  d  être  sécliés  avec  grand  «.oin 
IKtur  se  bien  coiiscner,  puis  les  grains  se  détaclieut 
en  flottant  deux  épis  l'un  contre  l'autre.  C'est  alors  seu- 
Icn.ent  que  l'oit  peut  pro  éder  k  l'égre- 
nage.  Lu  moyen  le  plus  simple,  mais  aitssi 
,    '      l        le  plus  lent,  est  de  frotter  it  la  main  les 
épis  les  uns  contre  les  antr.  s;  ce  m'ij'en 
ne  convient  qu'aux  petites  récoltes,  ou 
pour  le  mais  destiné  aux  semences.  D'au- 
ires  fois  on  racle  chaque  épi  successive* 
ment  sur  une  lam'i  fixée  k  un  b.mc  oii 
l  ouvricr  s'assied.  Dans  les  grandes  ex- 
ploitations, on  bat  les  épis  nu  fléau.  ■  Kn 

•  divers  endroits  de  la  Sicile,  dit  Math. 
«  B<iiinafou'ï,  les  garçons  et  les  jeunes 
«  paysannes  se  rassembl>'nt  au  son  d'une 
■  cornemuse,  et,  eu  dansant  ou  trépi- 

•  gnant  sur  les  épis  avec  leurs  saboUs  de 

•  hêtre,  il»  dépiquent  le  mais  par  cette 
«Joyeuse  opéiaiiou.  »  Tous  ces  moyens 
grossiers  et  dispendieux  durent  peu  à  peu 
céder  le  pas  à  Véyreitoir  mécanique  pro- 
posé, en  183*,  par  le  même  Bonnafotis. 
Depuis  lors,  r»^renoir  à  uialsasubi  bien 
des  tr.-insfurmalions,  mais  en  g:ipiant  sans 
ci-sse  dit  terrain  sur  les  anciens  procéiléa. 
L'un  des  plus  employéspamii  Icsappareila 

de  ce  genre  est  l'égrenoir  de  Cart>li»  dont  on  voit  ci-dessus 
{fig.  8I>3)  la  figure,  et  qui  agit  à  la  manière  des  moulins 


443,  _  tjrcn»j»  Jo  lia  tn  nurynfi  du  |>ci(>m  i  .l«ii|>  1«  f 

à  calé, froissant  le»  épis  entre  une  surface  cannelée  fixe  et 
«ne  noix  également  c.mnclée,  que  fait  mouvoir  nue  ma- 
nivelle et  un  systèiuc  do  roues  dentée».  Cette  machine 
fournit  facilement  viou  3<1  hectolitres  de  mais  en  huit 
heures,  et  un  enfant  suffit  à  la  faire  marcher. 

§  7.  Egrenaie  des  plaides  non  céréales.  —  L'égrenage 
des  luxcnies,  trèfles,  sainfoins,  etc.,  se  fait  pour  recueillir 
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les  graines  de  smrncA.  Il  ?«  pratique  tani6t  au  fléau, 
tantôt  sous  une  niculc  verticale  d'huilcrio,  tantôt  par  un 
dépiqu.tKO  au  rouleau,  tantôt  par  un  égrenoir,  machine 
plus  ou  moins  analogue  à  celle  qu'on  emp'oie  pour  le 
mais.  Les  machines  à  baitre  ordinaires  peuvent  parfaiio- 
ineot  se  prôier  h  ces  opérations,  et  ceux  qui  en  possè- 
dent ne  mani|iicnt  pas  de  les  y  uiiliser.  Quant  &  Fé^re- 
nage  du  lin.  on  peut  voir  figure  8(i3  le  proc<!dé  habituel- 
lement employé  pour  l'exécuter.  On  op^^o  l'égrcnage  du 
clianvro  avec  une  batte  dont  on  ri-app>u  le  haut  dos  tigfts. 
Ce  procédé  est  aussi  le  seul  employé  pour  récolter  la 
graine  de  lin  de  semailles.  Ad.  F. 

f.fiRISÉE  (Technologie).  —  Poussière  de  diamant  qui, 
mCléc  à  de  l'huile,  sert  à  enduire  la  surface  du  disque 
d'acier  sur  lequel  on  use  les  diamants  pour  les  tailler 
ivoyei  Di*MAMTl. 

EHIUSOIR.  —  Uolie  dans  laquelle  on  laisse  tomber 
l'égriséc  que  l'on  obtient  par  le  Trottemcntdedeux  pointer 
de  dinniant  l'une  contre  l'autre  (voyez  Diamant). 

EGYPTIAC  (Onguent)  (Pharmacie).  —  On  donne  ce 
nom  A  une  sorte  d'onguent  que  l'on  dit  venir  des  Egj'p- 
tienr,  et  qui  est  composé  aiii^i  (Ooucliardat)  :  miel,  44; 
vinaigre,  22;  verdct  lacétate  neutre  de  cuivre  hydraté), 
IC.  MCIoz  et  faites  évaporer  en  consistance  de  miel,  en 
remuant  toujours  le  mélange  avec  une  spatule  de  bois. 
On  s'en  servait  autrefois,  comme  excitant,  pourdéterger 
les  plaies  de  mauvaise  nature  et  pour  détruire  les  chairs 
baveuses.  Il  n'est  plus  guère  employé  que  par  les  vété- 
rinaires. 

EIDHR  (Zoologie),  Anat  mollisfima,  I.in.  —  Oiseau 
formant  le  type  de  l'une  des  quatre  sections  du  genre 
CnnarJ  de  Cuvier  (voyez  Canasd).  Il  a  pour  caracttro 
propre  un  bec  haut  &  la  b.<tsc,  à  peau  nue  et  à  tubercule 
cliarnu  sur  le  front.  L'esptcc  commune  (A.  mollittima, 
Lath.j,  décrite  à  rarticlc  CANAno,  est  celle  dont  la  fe- 


Plf .  iti.  —  Caa*r4  *\iiT. 

melle  fournit  le  duvet  si  recherché  sous  le  nom  à'édre- 
d<.n.  Ces  eiders  habitent  le»  régions  glaciales,  Islande, 
Groénland,  Laponie,  etc.,  sont  plongeurs  et  vivent  de 
poisson<'ei  de  uuillusqucs.  Ils  sont  longs  deO*',30  à  0",32; 
leurs  ailes  sont  blanches,  et  le  ventre,  la  tôle  et  la  queue 
ooirs.  La  femelle  est  grise  et  ne  prend  son  duvet  qu'à 
quatre  ans. 

On  connaît  aussi  une  seconde  espère,  moins  intéres- 
sante que  la  précédente,  nommée  E.  à  lite  grtse[S.  tptc- 
tabili^.  Lair.) 

ÉLiCAGNÉES,  ËLtACNées,  (Dotaniqitc).  —  Famille  de 
plantes  Dicolylëiîonet  dialijpétalef  pdrigi/nes,  classe  des 
Protéini'es  de  M.  Ad.  Brongniart  ;  correspondant  i  une 
partie  de  la  famille  des  Chniefs  d'A.  L.  du  Jus«ieu.  Ca- 
ractères :  fleurs  hermaphrodites  ou  diolques;  mftles  : 
2  i  sépales  soudés  ^  la  base  en  un  tub<-  court  ;  4  ou 
8  élaminrs  ;  femelles  :  calice  ordinairement  à  2-4  et 
mf'roe  5  dents  ;  ov.iiro  libre  à  une  loge  contenant  un  ovule 
ascendant  pédifx-llé  ;  fruit  osseux,  cnforroé  dans  le  calice 
l>ersi$tant  devenu  souvent  charnu.  Les  Elvapnées  sont 
des  arbres  et  des  arbrisseaux  à  rameaux  terminés  quel- 
quefois par  une  épine,  à  feuilles  cntitres  ou  dentées  et 
couvertes  de  petites  i-caillcs  argentées  ou  brunes  qui  ré- 
sultent, suivant  certains  auteurs,  de  poils  étoili^  soudés. 
Ces  végétaux  habitent  l'hémisphère  boréal,  principale- 
ment l'ancien  continent.  Genres  principaux  :  Argouiier 
{Hifipo}>hnê,Un.)\  Shéplterdie{Sfvphrrtlia,  Nutt.);  CAc- 
lefÎEltrtirjnuf,  Lin.). 

Moncigraphie  :  Achille  Richard ,  Monot/rapliie  des 
Eletagnies^  1823. 


ÉL;EACNUS  (Botanique).  —  Voyei  Chalu. 
ELAÈ.NE.  —  Voyez  OUt-^i. 
EL;£OCAnPÉES  (Botanique).  —  Petite  famille 


d« 


plantes  Dicotylédones  diaiypélaies  hypogynet  étiMie  par 
de  Jussieu  pour  des  genres  qu'il  avait  primitivement 
réunis  aux  TiUaoées.  La  plupart  des  auteurs  (Ad.  de 
Jussieu)  regardent  encore  les  Êleocarpées  comme  une 
simple  tribu  de  cette  famille.  D'autres  les  distingneot 
principalement  desTiliacécs  parles  pétales  frangés  et  dea 
étamines  nombreuses  àanthèrea  s'ouvranl  an  sommet  par 
des  valvules  transversales.  Cette  famille  comprend  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  à  stipules  caduques  et  à  fleurs 
en  grappes.  Elle  habite  les  régions  chaudes;  la  plupart 
de  ses  espèces  se  trouvent  dans  les  Iodes  orientales.  Plu- 
sieurs  du  ces  plantes  sont  dignes  de  flgurer  dans  l'orne- 
ment et  la  décoration  des  Jardins.  Genres  principaux  t 
Acerafium,  de  Cand.  ;  IHcera, Forst .  ;  Frietùi,  de  uwd.  t 
et  enfin  El(eocnrpu.i,  Lin. 

ÉL^OCARPUS  (Botanique),  Elceocnrpus,  Simi.  — 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Elœocarpées  ou  plutât 
des  Tilittcées  yoycx  Ei.iEOCAapics).  Ce  sont  des  arbres  de 
l'Asie  tropicale  dont  on  connaît  noo  dizaine  d'espèces. 
VE.  hieu  {E.  cuaneus,  Sims.}  est  un  arbrisseau  de  1  mè- 
tre, à  feuilles  alternes  lancéolées;  les  fleurs  sont  en  grap- 
pes pendantes,  blanches  ;  les  fruits  d'un  bleu  d'indigo,  et 
de  la  grosseur  d'une  olive.  Un  a  cru  bien  longtemps  que 
la  gomme  copal  provei  ait  d'un  Elrocarpus  ;  M.  Guibourt 
a  prouvé  que  c'était  de  l'/ii/mA'nea  verrucosa  (V.  CoPAL). 
EL.f:OCOCCA  (Bounique).  —  Voyes  £i.iococcA. 
ELAGAGK  des  AsasES  (Arboriculture).  —  Opération 
qui  con5is;e  à  rcirancber  d'uo  arbre  les  branches  qui 


MS.  —  Ora«  it  TO  u»,  Urtiofft  ■■  ailln  d'os  atiaf. 

peuvent  nuire  à  son  développement,  pour  les  usages  aux- 
quels U  est  desiixMi  plus  tord  comme  bois  de  conbtructiooi 
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oa  à  MM  MOTteameot  diriicâ  dans  un  but  do  produc- 
ttoo*  comiM  Ict  arbres  flruiticrK,  par  exemple. 

Lonqu«  les  Jeunes  arbres  ont  d^jà  acquis  un  certain 
développement,  leur  lige  est,  en  géiicral,  couverte  ra- 
niflOMkHia  aur  la  raoitiu  environ  de  leur  hauteur.  S'ils 
HMt  plulia  Ml  massif  tin  peu  scrrO,  les  branches  info - 
riaoNS  ne  prendront  pre&i|ue  aucun  acmisaoracnt,  et  la 
séra»  agiïsaut  surtout  virs  le  sonnuei,  finira  bieutÂt  par 
Bbudooner  ces  branche»  qui  M  dem^cberonU  Et  suc- 
eaaaivainent  on  verra  1rs  brandies  inférieures  d'abord, 

fiub ensuite  les  branches  latérales  lanKuirct&e  dessécher; 
I  s'enauit  que  lei  arbres  ainsi  plantés  peuvent  former 
d'«ia*iiiAiiNa  an  tnoe  droit,  trèa^levé,  dépourvu  da 


ai  de  grMsasramiflcations.sonsavoirétësoumisà 
i'ëlagagOt  tel  est  l'exemple  rcpnisenté  figure  866.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  pour  lu>  arbres  plantés  en  lignes  iso- 
léasi  ici  tnutes  les  brancluv  profilent  do  rinfiuence  du 
■Oleil  et  de  la  lumière,  et  pouswnt  vigoureusement  ;  le 
■emmet  étant  moins  fsvori^ié  que  dans  le  cas  précédent, 
l'arbre  s'élève  moina,  il  s'élargit,  le  truuc  se  divise  plus 
ou  moins  haut  en  grosses  branches  latùraU  s  ifig.  86GJ1  et 
si  l'on  vient  à  l'oxploitor,  tetroDCiant  peu  élevé,  OMtvart 
de  ramillcalions  volumineuses,  et  tout  à  fait  impropre  aux 
constructions,  al  l'on  ne  pourra,  ainsi  que  les  brandies, 
l'utilisor  que  comme  bois  do  clMuffage.  Da  14.  la  nécessité 
d'appliquer  aux  arbres  de  planlationatraUfnomeni,  sur- 
tout  à  ceux  des  lignes  isolées,  un  éU^aga  convenable,  afin 
deleturioaMsarnoefiNfiM)  as  rapport  aveeleor  destination. 

n  M  nnt  paa  MUmdts  trop  longtemps  pour  appli- 
quer ani  arbrea  la  incmler  élogagc.  C'est  dans  les  pre- 
■dièna  années,  aprniaar  reprise,  qu'il  laat  ieor  donner 
nne  Awiae  eonvenaUe.  D'entre  part,  ai  l'on  attendait  trop 
laid.  In  Hippre.^siou  doa  ■raaNa  bmnehoa  laieearaitdes 
cicatrices  trop  conshltanleaqaiAtenitde  In  valenr  à 
l'arbre.  Gitte  pcendère  opération  devra  être  liilte,  en 
général,  de  dans  i  doq  ans  après  la  plantation,  sni- 
Tout  la  vigueur  des  pousses.  C'est  de  In  An  d'octobre 
au  Dilira  de  ours  quo  Ton  devra  procdder  à  l'élagage  { 
mais  surtout  à  ccue  deraibre  époque,  parce  que  In  vdil' 
tation  ayant  lieu  peu  do  temps  après,  les  plaies  aeol  «t- 
posées  moins  longtemps  à  l'iuiluence  désorpauisatrloe  de 
l'air.  Il  faut  en  excepter  les  arbres  veru,  qu'il  vaut  mieux 
élaguer  à  l'autcHune,  parce  que  récoulemeut  des  sucs 
résiiieun  e:>i  uioius  abondniil  dons' cette  saison. 

Quaiii  à  la  hauteur  k  laquelle  ou  doit  élaguer  les  ar- 
bres, l'expt^^rience  s  dt'montré  que  l'étcnduo  de  la  tige 
pourvue  do  brantlir^  duit  foniK'rla  moitié  environ  do  l;i 
«auteu:-  totale  de  1  arbre,  bi  l'on  iie  rtiMTvaitqu'uii  petit 
àouquet  de  ramilicutions  nu  somnitt  de  la  ti^c,  l'arbre 
privé  des  or^anns  pinidratcupi  dL'*  rotichcs  ligueuses 
croiir.'iit  très-k utoiiii-iit  t  u  àiaun'lre,  et  s  ;i  ;inon(ieineut 
mOnie  serait  ciiir;ivi!  p.tr  1rs  nombreu*  s  iii>du3iiés  résul- 
tant di:  i  l  siipprc^hiiin  p  ^  indique  de  tou'i-s  les  branches 
iottraics  qui  gêucul  1  usccusiou  de  la  s«vc.  D'une  autre 


part,  Irt  branches  nî-iervée^  ne  devront  pas  l'être  Sur 
toute  l'étendue  de  la  ti;;e;  ellfs  devront  ilre  réunies  c.i 
tûie  dans  la  moitié  supéricun»  do  l'iirlire.  I';ir  moyen, 
le  tronc  profite  daustoutesn  luiipnijur,  cl  s  ui  diauittro 
n'offre  pas  une  diiTérence  !ri<|>  ili  pi  np  iriionnùe  du  som- 
met à  la  base;  avBnla;,'e  piLci;  u\  p(  ur  les  bois  de  ser- 
vice. On  doit  excepter  de  i  rt  e  n  nie  Irs  arbres  résineux 
cliex  lesrjuels  Irs  br.uirlh's  l.it('r:ilcs  influent  d'uno  ma- 
nitire  mouis  scm^iblr  sur  l:i  rapidiii!  de  leur  .■illonp:emenL 
L'élagage  no  di  viont  utile  ki  que  pour  retrancher  les 
branche»  do  la  baso,  à  mesure  qu'ellcss  cummcncent  à 
devenir  languissantes. 

Il  rteulte  de  ce  qui  pn'Ti'de  qi;c  r('la;:azc  doit  d'abord 
enlever  toutes  1rs  lirnuclirs  situdci  ou- 
dessousdc  la  inoitic  de  la  iiatitour  de  l'ar- 
,  bre.  Mais  il  doit  encore  purier  sur  celles 

qui  pronnrnt  un  nrrrois<.c'nieni  dispropor- 
tionr.ô,  ci.in)ini'  ou  II-  voit  011  Aïi  [fiij.  8(17), 
oti  l'on  a  indiqué  la  p.irtir^  d'"?  branches 
^,      quidoïtfitre  n  traiicbro.  On  en  usera  de 
3Êk  SJÊ'^    niûiiie  pour  les  brandies  qui  naissent  plu- 
sieur?,  au  mCme  point  ;  dans  cecas.nn  en 
[^ç.aI  supprime  uiio.  Si  les  branrhesqui  naissent 

k  la  niLuie  li.uiieur  fonnont  une  espèce 
de\ertirille,oii  en  coupera  quelques-unes 
en  laissant  un  espace  (^gal  entre  celles 
quo  l'on  conserve.  l.orsqiiR  le  rameau 
situé  k  cû;i'  du  rameau  tcruiinal  devient 
presque  nussi  vigoureux  que  lui,  on  re- 
tranche en  B  {fi<i.  8G!>)  les  trois  (juaitsde 
sa  longueur,  et  l'on  attache  sur  le  cliicot 
coiwrvo  le  rameau  terminal  pourle  rame- 
ner dans  la  position  verticale.  A  l'élagage 
suivant,  on  supprime  ce  cliicot.  Enfin,  si 
la  tige  de  l'arbre  est  déviée,  il  faut  tâcher 
de  la  ramener  à  la  verticale,  en  dégar- 
nis.snnt  Ir-  c6ié  do  la  tCte  qui  est  incliné, 
laissnui  l'autre  presque  intact.  En  thtisc 
,  générale,  on  ne  doit  supprimer  une  brao- 

clio  qu'autant  que  les  courbes  lisneusea 
centrales  ne  sont  pas  encore  à  I  état  de 
bois  parfait,  autrement  il  en  résulterait 
do  grands  inconvénients  résultant  de  ce 
que  le  bois  parfait  do  tronc,  dont  l'ampit» 
tation  aurait  misi  nu  nne  certaine  penil>k 
serait  exposd  à  sa  décarboniser  sons  l'influence  de  l'air,  i 
se  cnrier  enBailn,àooainittnlqMr  eetie  altémtioa  nu  eaam 
du  tronc,  ce  qui  toi  «nifevendt  ainsi  luo  ^uide  partit 


de  sa  valeur.  Si  pourtant  on  aiaUlaiBiié  i  une  brandit 

un  Age  tel  que  plusieurs  de  SC8  couches  ligneuses  fus- 
seul  pn-s-  'es  à  l'ctat  parfait,  on  se  contenterait  de  re* 
uaucUcr  environ  la  moitié  do  sa  looguetir.  lauDé" 
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dialcmcut  au-dcssns  d'une  ramification,  cela  aurait 
pour  effet  de  diminuer  sa  vigueur.  Souvent  on  laisse  sur 
le  tronc  an*  partie  de  la  branche  coupée,  O^.IS  à  0",20  ; 
c'est  là  VM  pratique  viciease,  car  celte  sorte  de  moi- 
ipion  oommenee  à  se  dessécher,  puis  s'il  ne  se  pourrit 
pas,  il  reett  an  milieu  des  couchn  qai  se  fomient  autour 
do  lui  snns  y  adhérer,  et  lorsqu'un  exploite  le  bois,  c'est 
coninic  b'il  y  avait  une  clicville  enfouie  dans  le  tronc  de 
l'arlwc,  qui  laisse  un  trou  loreau'elle  »e  détache.  Si  ce 
dlicot  se  pourrit,  l'air  pénètre  |aM|a*AU  bois  parfait,  et 
les  accidents  signalés  plus  liaat  surviennent.  Hais  il 
no  faut  pas  non  plus  que  la  aeetion  d'une  branche  soit 
faite  trop  près  de  la  tigit,  parée  que  la  plaie  qnl  en  ré- 
sulte élut  trop  grande  ett  noins  vite  cicatrisée;  il  an 
léanlteque  l'aubier  restant  exposé  i  l'air,  pendant  plu» 
•ieura  ann4ae«  Init  par  te  décomposer  et  «ttralner  la 
poarrIturedB  centra  de  l'ariNre.  Pourériier  eet  inconvé- 
nient. Il  fiittt  reeattvrir  lea  plaiea  d^n  tngtanumt  Jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  eiitièrenWnt  dcatriiMa.  Un  œélanec 
par  parties  égales  de  poil  aoiraMde  poix  de  Bourgogne 
est  ce  qu'il  j  a  da  pU»  «onvrnaUa  pour  erla;  on  l'ap- 
plique rafltaaiBnMnt  chaud,  pour  qu'il  nit  liquide,  deux 
ou  trois  Joun  après  Télaf^age,  parce  que  les  surfaces  étant 
sèches,  le  mastic  y  adhOrcra  mieux.  On  se  gardera  bien 
d*en4>loyer  pour  cet  usnge  le  goudron  de  gaz.  L'instru- 
ment le  plus  employé  pour  l'tMagngo  (ts,t  la  serpe  que  tout 
le  monde  connaît.  Ou  se  sert  aussi  de  l'échenilloir  ou  du 
croissant  pour  couper  l'extréinhé  des  branches  dont  on 
veut  arrêter  l'accroissement.  On  ne  saurait  trop  s'Olcvcr 
conlro  l'emploi  de  ces  griffes  dont  les  élagueurs  b'amictu 
les  pieds  pour  monter  sur  les  arbres  ;  elles  mutilent  la 
lige  en  y  laissant  des  |i!aics  contuses,  toujours  pn'-judi- 
cinblcs  aux  arbres.  l  u  c  >.  aussi  ua  mauvais  insiru- 
mcnt  pour  élaRucr.  Ln  plaie  qu'i  lle  laisse  est  di'cliirt^, 
nig'ieusi',  et  riinmidité  y  est  ;irrOi'j  ■  c un m'  Jhiis  une 
éponge;  s'il  arrivait  un  cas  où  Ton  fut  obligé  de  l'em- 
ployer, il  fuuclrait  enlever  avec  le  plus^raiid  soin  tomes 
les  tr;n  us  de  la  scie.  L'intervalle  de  temps  f|iii  doit  s'tkmi- 
ler  entre  chnque  élagncc  doit  ftrt3  calLulé  de  iniiiiière  à 
n'avoir, à  retranclier  clinnue  fois  qu'un  petit  nombre  do 
ramiflcfttinii-,,  et  Miriouidr,  lir;inclies  |)€u  volumineuses; 
nous  ne  pouvons  entnT  ici  dans  tous  li's  di'vclnppenicnla 
du  pli)siol'i^ie  véi;ct;ile  fpii  doivent  eiiifi' \1ht  du  trop 
éloigner  I  époque  des  ékigagcs;  nous  dirons  seulement 
que  l'opération  devra  être  n'-jK-tre  tnu»  les  deux  ans  pen- 
dant les  douze  preniii-rcs  années  ;  après  ce  lafis  do  temps, 
les  arbres  couuncnceront  à  perdre  une  partie  de  leur 
plus  grande  vigueur,  leur  alloiif^'ment  annuel  et  leur  ac- 
croissomcut  eu  diamttre  seront  un  peu  moins  prompts, 
et  l'on  pourra  pendant  les  douze  ou  quinic  années  sui- 
vantes ne  plusél.ipner  que  tous  les  trois  ans.  Enlln,  après 
cette  seconde  période,  l'accrois-sement  devenant  moins 
rapide  encore,  on  laissera  un  intervalle  de  quatre  ans 
Jusqu'au  moment  où  la  t{;te  de  l'arbre,  prenant  beaucoup 
d'extension  en  largeur,  ne  croîtra  plus  que  très-peu  i  n 
hauteur  ;  cela  a  lieu  ver*  l'ftge  de  trente  à  cinquante  ans, 
«uirant  les  espèces  et  la  vigueur  des  individus.  A  cette 
époque  on  cesse  tnutc  espèce  d'élagagc,  car  le  tronc  a 
desonnais  acquis  la  longueur  qu'il  pouvait  atteindre,  et 
toutes  les  branches  <|u'il  porte  lui  sont  néoeasairea  pour 
former  une  tète  volumineuse  destinée  à  lÛrs  acquérir  au 
iMMie  le  pluB  grand  diamètre  poaaibte. 

Lea  nfiuttatkiiia  dlUIgnamant  sont  soumises  à  dea  qra- 
tfann  d'élagage  asoei  variée,  et  qu'il  n'est  pas  toqjours 
ibcile  do  bien  caractériser.  On  pent  cependant  les 
réunir  dans  les  quatre  modes  suivants,  que  noua  appel- 
lerons éiagage  complet,  étagagt  bel}^  on  en  colonne, 
Hagaoe  encdne,  ilaynge  progressif  va  m  t^, 

t*  L'élogûM  cnmpict  {(iy.  8(19)  en  l'un  des  pins  an- 
dMM.  n  conaM»  d'abord  à  n'appliquer  la  premier  da  r  :>^e 
aux  JeuMuarbreaquabuitott  dix  anaapriia  leur  pinmu- 
tion.  A  cetle  époque  on  Ktranehe  complètement  sur  la 
tige  toatea  taa  ramiSeatlons  denuh  la  hase  Jusqu'au  som 
met,  molM  mi  petit  fa'sceau  do  branches  à  l'extrémiié. 
De  nonvenaa  nmifications  se  montrent  bientôt  sur  tout 
le  périmètre  de  la  tige;  on  les  laisse  croître  librement 
pendant  cinq  ou  six  ans,  puis  ou  les  coupe  comme  \n  pre- 
mières en  supprimant  do  plus  quelques-unes  des  branches 
téaenrécs  d'abord  à  l'extrémité,  si  l'arbre  s'est  sensible- 
ment élevé.  I.a  mCmo  opération  est  répétée  tous  les  cinq 
ou  six  ans.  Cette  pratif|uo  a  pour  n>snliais  principaux 
de  laisser  d'abord,  nu  pretnier  éhigii^e,  des  plaies  trop 
étendues,  par  la  suppressiiui  de  brandies  déjà  trop  gros- 
ses, ce  qui  détermine  souvent  les  accideuis  signalé»  plus 
haut.  En  second  lieu,  cet  élagagc  fait  périodiquement  de 
toutca  lea  ramiOcations  de  la  tige,  produit  vers  ces  pohila 


des  nœuds  qui  groaaiment  d'année  en  année  et  défini 
ment  la  lige.  Par  oeht  même,  l'ascension  da  la  ié*» étant 
gênée  par  tontes  ces  nodosités  répandues  surtoalsia 
surface  de  la  tige,  son  allongement  se  trouve  eotiîwd, 
bien  loin  d'ètro  favoriié  comme  on  l'espérait.  Ces  arbres 
alors  vera  l'Iga  éoeoixaol»dix  ans  ont  une  tige  diibmw, 
souvent  creuse,  converte  de  mmida  Tolnmiiimui;»  caridat 
qui  du  reste  fournissent  tooa  loi  dnq  au  rfx  a»  imo 
abondante  production  de  même  boh;  mab  ca  M  «Mt 
plus  que  d«a  tfteit/«  dont  la  tige  ne  pent  donMrqM  lu 


fif.  le».  —  aéiullil  it  rc1j;i;>  ronfld  lar  m  ciinr.  dt  tut. 

bois  à  brûler.  C'est  une  pratique  nuisible  aux  intérêts  du 
pixipriétaire,  et  qui  n'est  avantageuse  que  pour  les  fer- 
miers et  les  usufruitiers  du  terrain  planté,  qui  obtien- 
nent ainsi  une  récolte  JhwtiMUN  cb  awnn  Ma  Iom 
les  cinq  bu  six  ans. 

2"  Dans  la  méthode  beige,  ou  en  colonne  {fip.  870),  le 
premier  élagage  se  fait  deux  ou  trois  ans  aprks  la  planta- 
tion. On  supprime  alora  toutes  les  ramifications  depuis  le 
sol  jusqu'à  3  mètres  d'élévation.  Au  delà  de  ce  point,  on 
conserve  toutes  les  branches,  moins  celles  qui  ont  pris  un 
développement  disproportionné,  et  que  l'on  supprime  en 
deux  fois,  la  première  fois  en  coupant  seulement  les  deux 
tienda  la  branche;  h  l'élagage  suivant  on  n-tranclie  io 
reste.  An  bout  de  trois  ans,  on  fait  un  sccoiid  élagagOi  ^ 
ce  moment  on  retranche  les  hranclies  du  bas  justju'à  {*,60. 
et  ce  »era  désonnais  laienla  partie  de  la  tige  qui  restera 
dégarnie  de  branches;  on  te  conduit  pour  lea  antrea 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  on  opère  de  hiCbm  à 
chaque  élagagc  tous  les  trois  ans,  supprimant  en  deux 
fois  les  brandwa  qui  dépassent  les  antres,  retranchant 
quelqiies-itnea  de  celles  qui,  naissant  trop  prtalcaanca 
des  autres,  fornKnt  une  espèce  de  vardcllle  aufeor  de  la 
lige,  etc.,  retnuidnnt  compiéiemaat  ha  bnwdwa  qn'aa 
avait  d'anord  raeeoorcics,  puis  wccawcliMwt  celles  qai 
ont  pris  un  développement  dliwopaftionéj^oar  les  coo- 
por  a  réla?a:.e  snivani.  Lm  aitMea  afaiii  trandi  lont  con- 
stitués de  manière  à  former  une  espèce  de  coleonedatrlla 
sorte  que  les  ramifleations  ne  sont  pas  fénniea  an  tommet 
de  l'arbre,  mais  distribuées  sur  toute  l'éicndue  de  la  tige, 
excepté  sur  la  partie  inférieure  qui  en  est  privée  sur  une 
hauteur  de  '^",50.  Les  arbres  soumis  à  cet  élagage  n'of- 
frent rien  de  disgracieux  ;  nous  no  voyons  aucune  objec- 
tion à  faire  à  ce  procédé,  quant  à  la  décoration.  Mats  il 
n'en  est  |>as  de  nième  à  l'égard  de  la  production  du  boîs 
de  service.  Le  tnincde  l'arbre  ainsi  obtenu  e>t  incontcs- 
tablcment  beaucoup  plus  sain  que  celui  des  arbres  sou- 
mis à  l'éUigarje  cninplet  ;  toutefois,  il  ti'est  pas  non  plus 
irréprochable.  Aitisi,  d'une  part,  ce  procédé  diiiiinue  la 
rapidité  de  l'éloiipaiion  en  forçant  la  sève  iiscendiuite  <V 
partager  son  action  entre  les  nombreuses  bnuiches  iaté- 
fales,  etcelaau  détriment dn  sommet.  D'une  aniie  part* 
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ces  «uppresMons  exeraîes  pendant  toute  la  vie  de  l'arbre 
nuisent  Ù  son  accroisseoiLMit  en  diamètre,  en  le  privant, 
à  chaque  éllig»ge,  d'une  portion  iniporlante  di'  bi  ;inciifs 
et  par  oaniéqaent  de  feuilles.  Lutta,  lo»  bnuiclies  «tout 


diasémioées  sur  toute  la  longueur  de  U  tige,  il  en  réenlte 
que  le  diamètre  da  tronc  décroît  rapidement  de  la  b«se 
aa  aonmiet,  e»  qol  dfanbiue  la  Taleur  du  boia. 

S«  Vélagngr  m  cône  ta  fait  «a  dégaroieMOt  d'abord  la 
tige  dans  une  L  tcnduc  de  3*,M,  puis  ai  eooaervant  toutes 
les  branches  de  quelque  nature  qu'elles  soient;  on  les 
raccourcit  de  Daçon  à  donner  à  leur  ensemitte  la  forme 
d'un  cdne  dont  la  base  égala  trais  firis  t»  bnitear.  On 
veille  à  ce  que  la  Hèclie  soit  ■impie.  L'éli  saivant  on 
pratique  le  pin-ement  (voyez  ce  mot)  A  chacune  des  bran- 
chc9  latérales,  en  vue  de  favoriser  l'élongalioa  de  la  tige, 
de  diminuer  la  vigueur  des  brandies  latérales  et  de  re- 
tarder leur  accroissenNOt  W  diamètre.  Ces  opérations 
sont  répétées  tous  les  quatre  ans.  Il  faut  aussi  dans  dia- 
qoe  éiacage  sapprimcr  lus  ramiflcations  des  branches 
nrindfwes,  sous  peine  da  déterminer  dans  la  téte  de 
rnbM  nne  confuaiun  iaeilfkable  qui  poorrait  le  défor^ 

»  de  quelqMe^nes  des 
t  iéMlnBt  pour 
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OMT  «t  lUre  périr  toat  on  partie 
lneachai.  L'aspect  de  cet  aitrae 
reniement  ;  «wat  à  Uqualité  da  bda.  «lait  autre  chose  ; 
la  présence  des  bMiicbea  qa*oit  aamieat  sur  presque 
da  mue  délàndMdaw  les  fibres  lignea- 
«omiBuité  qui  enlèvent 
rende  pactia  de  «•  nlidtai.  De  plaa«  cee 
eeot  par  derentrtrte  (Pornset 
pésiodique,  la  sappreMMi  d» 
sont  chaires,  font  qu'«llieeee»n?i«nt  avee  le 
plus  eu  moins  voinmineta  qui  flnlront 
irier.  Cette  atoéraiion  atteindra  de  pro- 
che en  pcodM  In  tnme  gai  perdra  alors  toute  sa  valeur 
«anuM  Me  de  imiecw  Gemparé  à  I 


■paré  àrélagage  belgn,  l'éla- 
rormc  ai*4Hi  «grtable  à  l*«U, 


■  mais  la  nia<»e  de  bois  produito  est  moins  abondante,  et 
(  surtout  de  nmins  boimi'  qualitt-,  comme  bois  d« service  t 
d"où  il  n.'SiiliL'  (]w  M  ii(in>  I  sinus  o!jlii;ii  tl'opier  entre  ces 
deux  uiéiliode^,  iiuuii  ctiuuirions  saus  balaucer  i'élagage 
belge. 

*"  Quant  à  Vélagage  ;<ro</rMîi/ ou  en  tt'le.  il  fst  loin 
d'ttre  une  pratique  aussi  n'-centc  que  lo  prOriUlc  it.imis- 
qu'il  éUiit  connu  avant  Dulianiel,  mais  elle  a  vie  s.icctv 
siverocnt  annUlurûi',  et  nous  avons  p-^y .  n  'i  s  nirinr  notre 
modeste  tribu  à  la  :>ulution  de  celte  i(n|)nrl aine  (jueslion. 
Voici  la  description  Mucincte  du  c  proi  udé  : 

Le»  jeune-s  arbres  ayant  commencé  à  pou'^er  vigou* 
reuseiiient.  c'ci>t  à-dire  vers  la  troisitinie  année  qui  sait 
la  plantation,  on  leur  applique  le  premier  élrigago,  unsi 
qu'il  a  été  e\pli(pié  an  cflUiniciicrniLiil  de  cet  ni^cle; 
ou  suivra  de  méuiu  les  indioaiions  ddnni'res  pour  les 
élagages  sub!>équcnis.  On  peut  voir  à  la  licun-  K(;6 
un  exemple  de  cette  méthode.  C'est  la  disposition  qu'on 
d'tuiu'  il  hi  tùte  di^  a  bres,  lorsqu'ils  sout  plant(!«  as- 
sez loin  des  propriétés  riveraines,  pour  que  cette  tâte 
puisse  se  développer  libn^aient  sans  s'éiendr<t  sur  le  ter- 
rain voisin.  Mais  quand  ils  n'en  sont  éloipné»  que  do 
2  mètres,  il  convicut  de  maintenir  constaninieni  bran* 
dics  dan»  culte  limite,  au  moyen  de  l'éla^iane  Ije»  sup- 
pressions de  branches  que  l'ini  piatiipie  ;i  < iiaque  éla- 
ga^se  à  la  base  de  la  tète  de  l'ut  bn',  ù  nn'-^ure  >jiie  la  ti^ 
s'allonge  et  toujours  avant  que  les  1  rancbes  aient  acquis 
un  prand  dianu  tie,  ont  pour  résultat  d.-  donner  un  trône 
&  la  fuis  le  plus  Iom;:,  le  plus  gros  p<  s-ibli'  d.Liis  to.ite  son 
étendue, et  huriout  dépoorvu  de  tueiids.  C'est  pour  cela 
que  nous  croyons  deujir  adopti  r  lu  SN  Slùnie  de  l'élagaM 
progressif,  à  l'exclusion  des  uutri»  «jui  n'offrent  pas  le 
mt'^me  avautap',  duhi  que  nous  l'avons  fuit  voir. 

Lorsque  île  Jeu  nus  arbres,  par  une  raison  quelconque 
que  nous  n'avini^  [ixs  :\  examiner  ici,  ont  été  étCt4!s  au 
niouieut  de  lunr  plantation,  il  convient  do  les  soumettre 
à  un  iiuide  d'elB|ia.;e  particulier,  en  vue  du  nouveati  pro- 
loiii^ement  de  la  tète,  i'.ea  jeunes  arbres,  lorsqu'ils  ont 
été  bien  plantés,  seCouvienl  urdiiiMrementde  l)our;geon» 
dés  la  prcuiii're  année.  Cette  végétation  se  pnitduit  sur 
lu  tiers  supérieur  de  la  tign.  Lors  du  repos  de  lavégél*» 
tion,  on  laisx;  intacts  tous  ce»  jeunes  rameaux,  moins 
ceux  qui  se  trouvent  placés  depuis  le  sommet  de  la  coupe 
Jusqu'itO*,I.S  environ  de  ce  point  ;  ces  derniers  sont  cou- 
pés entièrement.  A  O^.IS  environ  du  sommet,  on  choisit 
un  des  rameaux  les  plus  vigoureux  et  naissajit,  autant 
que  possible,  du  cdté  de  l'ouest  ;  on  le  place  dans  une 
pesition  verticale,  en  le  redressant  et  en  rattachant  coo« 
ire  le  sommet  do  la  ti^e.  S'il  existe  dana  le  voisinage  de 
ce  rameau  une  on  plusieurs  ramifications  présentant  aussi 
une  grande  vigueur,  on  arrêtera  leur  développeuient  en 
retranchant  au  même  mement  environ  la  moitié  de  leur 
étendue  t  l'arlire  ainsi  Aipoeé  est  ensuite  abandonné  A 
lui-même.  Le  nouveau  nuneau  terntinal  se  dévelopfn 
beaucoup  plus  vigoureoeement  aue  les  autre»  et  fonw 
bientôt  un  prolongement  convenaole  à  la  tige.  Dcuk  ana 
aprt»,  on  supprime  le  sommet  de  Tancienne  lise  en  la 
coupant  obliqurmeot  immédiatement aa-dvssusdu  point 
oii  naît  le  premier  prolongement.  Bvoi  ans  uprt-s,  in 
plaie  e»t  cicatrisée,  et  on  nppliqM  nn  modo  d'i'laf^ge 
semblable  à  celui  qnn  nVHB  atew  eomaillé  pour  les  tt" 
brcs  non  ététés.  A.  Du  Us. 

ELAlDlNi:  (Chimie).  —  Matière  qui  résulte  de  l'action 
do  l'acide  hypoHxntique  sur  l'huile  d'olive,  et  en  général 
sur  toutes  les  huiles  non  siccatives  (vo^ez  Huiles  cras- 
ses). VéUàdtHt  se  change  par  la  sapontilcation  en  acide 
élalditpM  et  givcérine. 

On  peut  préparer  facilement  l'acide  élaldiqueen  Cd> 
saut  passer  pendant  quelque  temps  un  courant  de  vapenr 
d'acide  bypoaxoiique  dans  de  l'acide  oléique.  Le  mélange 
refroidi  laisse  déposer  d'abondants  cristaux,  qu'on  traite 
par  l'cnu  bouillante  pour  les  débarrasser  des  produit* 
nitrem.  Bn  reprenant  ces  cristaus  par  l'alcool,  on  ob- 
tient, par  ont  crieuUieatfeQ  nanflle^  dt  raddo  éinidip 
que  pur. 

ELAN  (Zoologie),  Cervus  alcet,  Ogilb.  —  Bapèca  éà 
genre  Cerf  i vojrex  ce  mot),  aussi  grand  que  le  chefal,  «t, 
pnranim,  le  plus  grand  dnfsnre  (l>,70  aux  épaules).  Le 
mâleaeul  porte  d«*  bois  terwinés  par  une  vaste  empan- 
mon  divisée  A  aen  bord  eiterne  en  deux  parties  dont  la 
pitis forte  porte  àaon  bord  externe  plusieurs  digitations, 
et  dont  le  poids  peut  atteindre  30  kilogrammes  fig.nu). 
Son  oou  est  trè»<oort,  robuste,  et  surmonté  d'une  yorte  di) 
crinière;  aon  museau  renflé,  à  lèvre  snpériu  ire  épaisse^ 
loogtte  et  mobile.  Son  train  de  devant,  plus  allongé  que 
celai  de  derrière,  b)  force  à  ae  nKttre  à  gonoai  00  i  éMi» 
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1er  foKemeat  les  Jambes  ponr  onoger  l 'herbe  ;  il  se  nourrit 
aoMi  de  Jeuuea  poneiee  d'aibre^  La  gorge  du  inàle  poite 
ne  pminilMlloe  gimie  de  poib  Doi»  formant  une  aorte 

d<>  barbe  ;  il  est  de  cou- 
leur gris-foDcé,  et  te 
plaît  dans  les  Torfits 
liitmides  et  maréca- 
ppuivcs  du  nord  An 
deux  coniiiieiiis,  pas- 
sant une  pa.-iie  de  la 
Journée  dans  IV-au  en 
élé,  pour  éviter  k-s  in- 
sectps,  et  rerliorchant 
en  hiver  le*  lieux  éle- 
Tét.  Il  était  autrefois 
employé  comme  bfie 
de  trait,  en  Suède.  Sa 
peau  v>rt  à  confection- 
ner des  buffleteriee»  et  n  cbair  est  csiim  o  comme  ali- 
ment.  La  femdle  de  l'élan  ne  Tait  ordinairement  qu'un 
petit  à  la  première  portée,  ensuite  consiammini  deux, 
rarement  trois.  Les  faons  ont.  la  pn.-mii'-re  aniK^.  des 
dagnes  de  0>,03  de  long,  la  seconde  0-,30,  à  la  troisiC-me 
eUas  deviennent  fourcbes;  dès  la  quatrième  année,  elles 
pranoent  six  andoulllers  et  s'aplatissent  la  cinquième 
BOUS  la  forme  de  lames  triangulaires.  L'élan  vit  vingt 
ans;  ses  biis  se  renouvellent  tous  les  ans.  F.L. 

ELAPHRE  (Zoologie),  Elaphrut,  Fab.  ;  du  grec  eh- 
phrof,  agile.  —  Genre  i'Inteeles  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Pmlamiret,  famille  des  CarKassiers , 
tribu  des  Carabiques,  section  des  Grand ipalf^s.  asvz 
eenfalables  par  la  forme  et  la  vivacité  aux  cicmdèles.  Ils 
■ont  pedtoet  ae  cachent  dans  les  herbes  et  les  fissurer 
qui  se  trouvent  an  bord  dea  étai^  à  demi  deaséchés  ; 
on  les  fait  sortir  de  leur  refaite  en  y  répandant  do  l'eau. 
VE.  det  rivaau  (C,  rïMpni»,  Fab.)  est  feuèee  la  plus 


ELAPHOS  (Zoologie).  —  Toyex  Cnur. 
BLÏPS  (Zoologie),  du  grec  ttapt^  nom  que  ks  aadeet 
taneieM  AmMiprat  oon  TenioiMi.— Gemede  ifav- 
Htet  de  fordra  dee  OlpAufiien*,  fitorille  dea  Serpent»,  «• 
vision  daa  Yeubneux,  groupe  des  Vipère»;  caractères  : 
les  mftctiolfes  pea  dilatables;  la  téte  con verte  de  grandes 
plaquea  polygonales,  renflée  en  arrière,  aussi  grosse  que 
le  corps  avec  lequel  elle  est  toat  d'une  venue  ;  celui-d 
est  recouvert  d'écaillés  oblongues.  Les  nombreuses  es- 
pèces de  ce  genre  habitent  les  régions  australes,  et  leur 
corps  est  annelé  de  blanc,  de  noir  et  de  ronRe  très-vifs; 
on  le  nomme  parfois  Seijient-corail.  Au  reste,  plusieurs 
espèces  do  serpents  venimeux  ont  reçu  ce  nom  vulgaire 
de  corail  ou  corat  dans  la  Guyane,  la  Caroline,  etc., 
où  on  les  rcnc  nfre  et  où  ils  sont  la  terreur  des  habi- 
tants, ainsi  la  .Votre  et  Fauve  do  Lacép.  {tUiut  corul- 
linns,  M«>rr.);  le  Trifa/e  de  Larép.  {ttiêpe  hriieati»t 
llerr..  Colub.  coralhnus,  Lin.|,  etc. 

VE.  de  Martgrave  (  E.  lenmisca  t  us,  C  aT.XrnB  des  plOB 
grands,  est  gros  comme  le  doigt  et  lon«  de  0*,75.  Il  ha- 
bite la  Guyane,  et  sa  morsure  est  trt'j-d;iiip"rcuse.  Cuvier 
remarque  que  ce  serpent  fait  redouter,  quoique  inno- 
cents, le  Tùririx  scytaU  [roulenui  et  la  cou/euvre  d'Es- 
oilnjte  rini  lui  rr»»emb)fnt  par  leur  forme,  leur  gran- 
deur et  leurs  couleurs. 

ELASTiUTÊ  (Physique).  •-  L'élasticit<i  est  la  pro- 
priété qu'uni  U  b  corps  de  repretiiln;  leur  forme  pri- 
mitive, lor8i|ue  certaines  causes  extérieures  l'ont  mo- 
diSée,  et  que  ces  causes  cessent  d'api r.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'une  lame  d'acier  fixée  à  une  de  ses  ex- 
trémités, et  dont  on  écarte  l'autre,  revient  à  sa  première 
position  en  exécutant  autour  d'elle  une  série  de  vibra- 
tiona.  Les  corps  présentent  de  très-grandes  diWrences 
an  point  4e  vue  de  l'dlaatititéi  les  uns,  comme  le  caont- 
ehone  pv  ilNapIl^  petteot  sabir  de  très-graodes  dé- 
fHniatiaos,  sans  esMer  dis  rercnir  à  leur  premier  état, 
tudis  que  d'autres,  comme  la  dre  molle,  conservent 
eneesMiffement  les  diverses  Cormes  qu'on  leur  imprime. 
Dane  Isa  premiers,  la  limite  (féloiticifé  est  très-dteo- 
daet  dans  l«i  ieoonda,  «He  est  tiès-faible  oa  nnUe.  On 
dit  MMI  qiM  les  prcôyers  eoM  t  ès-élattigmet,  tandia 
me  les  eeeande  le  aaat  lits  peu.  TouteUa,  ces  eurai- 
eieêe—see»  pee  iiti  pidoiiM  et  peuvent  domi»  Use  à 


veloppe 
pose  pas  da  le«t  qne  m 


et  qaf,  généralement  mémo,  est  «utaitede  ce  dernier 
phénomène.  A  ce  point  de  vue,  Isa  enrpa  aaaloguea  au 
cewildieuc  seraieat  peu  élastiques. 

8i  1*00  considère  la  limite  d'élasticité  comme  la  me- 
sure  de  cette  importante  propriété  de  la  matière,  on 
pourrsdire  que  les  liquides  et  les  gsz  sont  des  corps  par. 
faitement  éi(istt]ue< ,  car,  qiielf|i.e  modification  qu'on 
fas^  subir  A  lo  ir  \oluine,  celui-ci  revient  toqjours  le 
1111° int'  I  <rsr|u<-  le  n<i.de  est  piaeé  dâae  leeckeBOMMcn 

pri niilives  de  pression. 

Les  applications  de  l'élasticité  des  solides  sont  nom- 
hreu-es  et  importantes.  C'est  à  son  élasticité  que  le 
cjourchouc  doit  d'être  empl  lyé  dans  un  si  Rra'ui  nombr.» 
de  circoiisiaiices.  L'acier  plus  ou  moins  trempé  est  une 
des  substance?  qui  pn'5«iiient  cette  propriété  à  un  degré 
remarquable,  et  c'est  avec  lui  qu'on  con-truit  tous  le* 
I  e-toris.  L  s  n  ssorts  sont  employés  comme  moteurs  dans 
les  montre^,  U"^  pendules,  le*  toumebroclies,  par  suite 
delà  tend.ince qu'ils  ont  à  reprendre  leur  première  forme, 
lorsq'i'on  les  a  tendus;  dari'i  ce  mouvement  do  réaction, 
ils  entraînent  avec  eux  un  système  de  rouages  qui  sont 
eux-mêmes  liés  aux  pièces  que  l'appareil  doit  Cairs  mou- 
voir, 

L«s  re^s  rts  so  \i  d'un  usage  continuel  dans  les  ma- 
rhines,  [nur  maintenir  et  ramener  dans  des  positions 
invariables  certaines  pièces  qui  m  doivent  s'en  écarter 
que  très-peu,  comme,  psr  exemple,  les  soupap-^t. 

Dans  les  voitures  suspendues,  le  corps  de  la  voitue 
est  porté  par  des  ressorts  formés  de  plusieurs  f 
d'acier  assujetties  ensemble,  mais  dont  les  loi 
Vont  en  décroissant.  De  cette  fscon,lemilieu^àl 
l'elTort  principal  du  poids  a  uoeéMUSecori 
y  lésster,  tandis  que  les  ettréiniliie  poMèdeMia 
bilité  nécessaire  au  bat  qa'on  se  propose,  et  fol 
d'atténuer  la  violence  diicboca  qoe  l'esaiPti  peitt  sol 

L'élasticité  des  resaora  ibonh  nn  moyen  très-oon- 
mode  de  compscer  ke  keem  entre  elles  (voyes  OnuHo» 
Mirrncs). 

L'élasticité  ert  évtdeeuMQt  m  phisamiM  eMliai- 
lairet  ^""^  teatsa  les  cireonnanew  qri  Mndent  à  mo- 
dlSer  leeonatltutienmoMealBiiedeeeot«e.aedilleni^lcs 
awai  aea  dlaaticiiéi.  Hab  H  n'est  pM  linMement  pos- 
sible de  prévoir  è  prâsri  dans  qnel  sens  est  lien  oes 
Ainsi  par  esemple,  tandia  qae  la  tnmpe 


lente  M  netaifcMwt  niestfdid  de  Taeler,  d« 
VVK,  etc.,  elle  dimiaoe  cette  de  hrean  (voyet  Diom)» 
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t  nbÊCtoM  q«i  rèfoe  encore  à  qudqvm  égariU 
dan  tdot  M  qa!  regarde  les  acUont  inolécnl&ires , 
M  réMt  d'imperfoction  où  se  troMTe  la  théorie 
.sHttMaititM  à»  rëiMtidté,  maigeé  les  importanu 
tnrrMS  Mu  lur  m  ll^at  par  Coalomb,  Cagniard- 
iMonr,  Sirart,  Mwmib.  Wartheia,  etc.  Toat^it,  il 
oltM  i  cet  éfivd  sa*  loi  ■énérale  el  d'âne  baot»  im- 
portance ,  c'ett  que  toatea  les  fois  que  daoa  l'écart 
aubi  par  les  partkalM  d'un  corps*  laluaited'AMliciié 
a'eatpas  dépaiiée.  cet  écaw  eet  pfoportioDDel  à  le  Atrce 
nemequi  leproduiLDeBeleca^  pareieoiple,d^iiiebBrre 
eowniee  à  dee  tnetioM  aMeeniveitlae  eeentaoeoMiita 
de  kofRoiir  qai  ea  lieiiHent  cnuieoit  friguUkreneot 
eQoow  le  inetlea.  Quant  à  letaleav  abeelvede  l'ellon- 
asaient  pear  ane  treetieD  d'an  kiiopaoïaMi,  elle  Tarie 
d'une Mibatenee  à  l*anti«.  Cette  dUMneoee  que  présen- 
tent lee  ceipe  à  ce  point  de  toe  eet  détnie  par  ce  qu'on 
appelle  la  «atffcimt  tTélasHciu.  On  désigne  ainai  le 
itppeft  à  le  cbai^  en  kilogranunos  par  iliilliaifttro 
cairé,  de  relleageroeot  par  aiètre  exprimé  en  iBilliBiè> 
tm.  Quand  ce  ceelBdeat  ett  oonuu,  on  peat  an  d^ 
dojre  reHenfoment  d'nœ  tana  Namiee  4  ano  tiaetiea 


La  meenre  du  roeBMaat  dWasUcM  d*aae  eabstance 
ee  lédiiit  d'ailleurs  à  la  aweine  de  ranenganent  d'an  lil 
en  d'une  barre  de  la  eutetance  oomidMo  sous  l'action 


un  peiila  quelconque.  Motre  Hgure  Vtt  représente  l'ap- 

Sreil  employé  pour  cet  objM  par  M.  WerUielin.  La  rerge 
i'  dont  CQ  Teat  observer  rallongement  est  fixée  supé- 
lienreincnt  dans  un  fort  étau  D  fixé  à  la  potence  F.  In- 
Jlirîeureroeut,  un  second  étau  D' supporte  la  caisse  fi  qui 
reçoit  les  poids  destinés  i  produire  la  traction  ;  on  ob- 
eerve  avec  un  catliétomètre  des  points  de  repère  tracés 
sur  la  tige.  Pour  produii-e  la  traction  d'uiie  manière 
continue  et  sans  secousse,  on  su  sert  de  vis  calantes. 
Enfin,  pour  éviter  les  ballottuinciiia,  on  a  fixé  la  caisse 
une  triugio  qui  se  meut  dans  la  coulisse  1  que  porte  la 
poulre  Eearfantde  enpport  léoéral  àrepfaiell* 
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fiusTicrrt  DES  uoeieie.  ^  Toyn.  Cmnntmwaxrt. 

Elasticité  des  caz.  Loi  db  Mariottb  (Physique). 
—  Les  gai  &ont  extrêmement  compressibles;  aiias>i, 
dèi  l'origine  de  leurs  recherches,  les  physiciens  se 
eont  occupés  de  cette  comnrcssibilité ,  et  dcjà,  an 
&V1I*  siocle,  Uariotte  et  Robert  Boyie  étaient  arri- 
vés séparément  à.  une  loi  qui  paraiissait  caractériser 
l'état  gazeux.  Voici  cette  loi  :  A  la  même  tempéra- 
tore,  les  viiluuK»  d'une  même  masse  de  gai  sont  inver- 
sement prop  ri iiir  1  1»  aux  pres»ions  qu'elle  supporte, 
ôi  V  est  ii!  vulumf'  de  celle  quantité  de  gai  sous  la  près- 
sion  H,  V  son  volume  sous  la  pression  H',  on  a  donc: 

On  déduit  de  U  VU— V'H'.  D'où  cette  autre 

forme  de  la  loi  :  Le  produit  du  volinnc  par  la  pression 
€st  un  nombre  constant.  Une  consé'iuence,  c'est  que  i  A 
In  ni&ino  tenipcrature,  les  poids  spéafiques  d'an  môme 
gaz  sont  proportionnels  aux  pressions,  car  sous  le  mémo 
poids  lus  voUttnes^soaHnverseiMnt  ||ro{Kirtioun«ls  aux 

peideipéeiliqaee  ip=<vt  Vùà-^^fp. 

Mariotte  vérifia  sa  loi  à  l'aide  d'un  appareil  très- 
sinple,qiii  se  compose  {fig.  81S)d*on  tubedeverrerocour- 
béABCd'oiie  longueur  auesigrande  que  possible,etdont 
la  courte  branche  AB  est  fermée.  On  met  du  mercure 
dans  la  courbure  do  l'appareil,  et  on  isole  ainsi  une  cer- 
taine qiiaotiié  d'air.  O  i  s'arrange  d'ailleurs  do  façon  que 
le  nif  eau  du  mercure  soit  égal  dans  It  s  deux  branches  et 
s'élève  Jusqu'au  xéro  des  deux  pradualion».  L'air  contenu 
dans  la  courte  brandie  M!  trouvi'  alors  à  la  prciisiuii  am- 
biante que  donne  le  bart'.iic  plv  Soit  H  l.i  haiiu  iir  du 
baroniètie«  Vie  volume  du  srms  c-mo  pres  ion.  Si  l'on 
versj  du  mercure  dans  la  bi  ajKlic  CI!,  l'air  se  comprime 
et  le  mercure  s'élève  dnns  les  deux  b-MicI,'^.  Soient  D 
et  E  les  niveaux.  Si  on  mesure  l:i  Imtiti  ur  DF.,  le  g.-iz 
dans  la  conrt»  brenélw  euppone  la  prcuion  ainiospr»> 


riqoe,  plus  la  preieloa  de  la  eolenne  de  mercure  DE. 

Soit  h  sa  longueur:  la  pression  sers  II4-/1.  Soit  V  lo 
volume  DA.  Si  11^  /,=^'2U,  si  II      A  «  3H, 

V 

^=1.  Telle  est  la  loi  trouvée  par  Mariotte,  qui  d'all- 
lenrs  n'opéra  que  sur  l'air. 

Ccpcnd.int  Boyie,  Blusschcnbcoek,  Sular,  B<4%Tt 
tout  en  coiiMatant  la  loi   de  '  ' 

Mariolie  trouvèrent  qu'à  partir 
do  4  atmosphères,  ou  un  peu 
plus,  elle  n-  reir&cntttit  pina 
la  COm[>:  essibililt;  de  l'air,  Bo 
1826,  (Ërstod  et  Weudsen,  par 
des  expériences  pouss*^  Jus- 
qu'à des  pressions  de  US  at- 
mosphères, truuvèrent  la  loi 
vraie  pour  l'air,  mais  erronée 
pour  1  acide  sulfureux. 

M.  Dospretx,  ayant  soumis 
almnlunémcnt  à  la  même  prcs- 
aien  dos  volumes  égaux  de  oîSI. 
rente  gax.  a  constaté  qu'ils  naea 
comprimaient  pas  de  même,  et 
que,  par  suite,  la  loi  de  Mariotte 
n'était  paa  fénérale.  û  nèOM 
elle  se  trouvait  eiacl»  daoa 
certains  cas. 

M.  Pouillot,deioncfl(é,  trouve 
que  Jusqu'à  1(10  atmosphères 
l'oxygène,  i'axote,  l'hydrogène, 
le  MOljrdo  d'ûote  et  l'oxyde  de 
eariNme  auivaient  la  même  loi  do 
compreiiionque  l'air  atmosplié* 
riqoei  4|aa  les  gas  acide  saira» 
reus,  ammoniac,  adde  cuto- 
Diqee,  pretoiyde  d'eaoïe,  com* 
meoeent  à  être  notableoieat 
pluecompreuibles  que  l'air  at> 
nMMpbMque,  dès  que  lear  vo- 
lume 19  réduit  eu  tiere  on  en 
quart.  L'appardi  employé  par 
M.  Poitillet  e«  tièe-propre  pour 
montrer,  môme  dane  nu  oouie, 
l'inégale  comprcaeildlité  dee  dif« 
férenie  gaa.  Cett  ane  dhpori» 
tien  InlSe  d'eilleaiede  celle 
qu'avait  employée  antreMa 
Uc^prcu,  auquel  il  ccavlent  de  lUie 
pnDiièra  cooiradidieaa  edrieueee  relativee  à  la  loi  de 
Mariotte,  et  des  prenilèiveespérieneee  précises  destinée» 
h  (éclairer  ceue  qnMloo  importante  de  la  mécanique  dee 
gaz.  Itaebotteen  fente  tf  {fig.ilb)  renforme  du  mercure, 
etaa-deasnsde  cemétaldeI'hiiile.Oana  ce  dernier  liquide 
e'enAiDce  un  piston  plongeur  en  brooae  A,  dont  la  partie 
Bupérienre  iàçonnée  en  vie  pane  à  treven  Itcrou  K,  «t 
peut  être  ame  à  Paidedu  levier  g.  La  lielte  coauan- 
niqne  par  uniabe  de  ftr  «vee  la  boite  rfégelement  en 
fonte.  fMT cette  demftr»  eeat  willdement  Aséa  dewi  tubee 
aet  6  de  2  mètrae  de  longueur  chacun,  et  renfoment  les 
gaz  desaécbée  que  Pen  vent  comparer  l'un  i  l'autre.  Ce» 
deux  eai  ayant  primitivement  le  même  volume,  on  en- 
fonce le  pietoo  plongeur  de  manière  à  les  comprimer,  et 
on  peut  ainsi  reconnaître  abéoieat  a'Ila  aalient  «a  aon 
la  même  loi  de  compresslbilité. 

En  une  commission  de  l'Académie  des  sciences, 
composée  de  Dulong,  Arago,  Girard  et  Prony,  chargée 
d'mi  travail  sur  la  force  élastique  des  vapeurs,  fut  ame- 
née à  s'occuper  do  la  vérification  de  la  loi  de  Mariette. 
On  trouva  que  Jusqu'à  27  auaoqpbèrealaki  éialteanai 
blemcnt  exacte  pour  l'air. 

Daus  toutes  les  expériences  précédentes,  l'on  n'avait 
pas  tenu  un  compte  suflisant  de  l'hygroscopicité  du  verre, 
et  les  gax  sur  lesquels  l'on  avait  opéré  n'étaient  pas  suf- 
fisamment secs.  Do  plus,  le  procédé  employé  était  tou- 
jours le  même  que  celui  de  Mariotte;  on  comprimait  une 
même  masM!  d'air  par  une  colonne  de  mercure  sans 
c<'s&o  croissante  ;  il  ni  rtsuliaît  r|ue  la  prOcision  de  la 
mesure  du  volume  p:»ieux  devcnnit  de  moins  en  raoinr 
gruide  À  mesure  qui'  la  pru^sinn  aufrmeninit. 

M  Hepiiault  a  (îvité  les  c.u.s-cs  d'erreurs  qui  enta- 
cliaieni  les  e\|iérieiices  antérieures  auxsienip  .  >i  i  ap. 
pareil  est  très  simple  ;  ilso  ccuipose  (/iy.sîiJJ  a  un  rtaervoir 
en  fonte  V,contnnaiu  du  iiiertuir,cl  dans  lequel  ou  peut 
cumprimor  de  1  eau  nu  moyen  d'une  pompe  aspirante  et 
lîMlante.  A  la  partie  inferienrei  le  raerveir  perte  deoz 


Ftf.  ns.  —  laU  d»  MuUU*. 
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tubuUirPS  lati-Valcs  :  l'une  renie  coiistauinip.nl  ferotcc;  à 
la  di'iJxicmcL'bt  tixùuo  conduit  liorizuntal  portant  un 
robinet  7  ;  bur  ce  conduit  sont  maEtiqtuSs 
deux  tuk-s  de  cristal  de  0-,0i)&  dTtffllIl* 
seur  et  de  .T  mètres  de  longueur. 

Le  [  i-^iiiirr  /i//  est  dciiiiMi  k  contenir 
l'air  comprimé,  et  son  extrémité  supé- 
rieure est  mxstifiiit'K'  dans  une  pièi  e  ea 
laitoo  munie  d'un  robinet  r.  Il  porte 
dans  tnits,  a  et  l'un  à  In  partie  infé- 
rienre,  et  l'autre  qui  divise  le  tube  en 
deux  capacités  c^alea,  depuis  le  prmier 
trait  Joaqu'au  boiaaeau  du  robInM  r.  On 
peut  iPaiitoart  le  naintmir  à  «me  tempé- 
rature oontianle,  ca  IUmm  penar  an 
courant  d'eau  dans  w  maachoM  m  fana 
qui  l'aoTeloppe. 

Sur  le  deailène  tube  tbP  aW  an- 
perpo«ent  aept  autres,  joints  solidement 
entre  eus  de  lBaaii^re  à  former  un  canal 
vertical  de  M  nètiva  de  banteur,  La  tout 
est  appliqad  CMlva  on  fiM 


a 


Foor  dira  «ae  expérience,  

.jeoea  par  biie  arriver  du  mernMdana 
gh,  tu  OD  ranplit  bb'  jusqu'en  «,  avee  do 
g  as  aee  amaiié  par  le  tube  (  qui  commu- 
I  avec  ni  idMTfeir  contenant  ce  gas 
Ma  toba  tfrf*  llKicilon- 

 iMraà  airlibreper-. 

 ^>    ibrca  étaalit|Qa  do  gai 

conteoa  de  «  en  p.  Oo  eom  enaoïtele 
robinet  g,  et  l'on  injecte  du  mcroorB  wm 
oDoyeo  de  la  pompe,  de  façon  à  aaMOtr 
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son  niveau  en  P;  le  volume  du  gaz  est  alors  réduit  à 
moitié,  et,  cti  mesurant  li^  hauteur  du  mercure  soulevé, 
on  voit  si  la  pression  a  doublé.  On  ferme  y  avant  la  kr- 
ture,  afin  d'évit<»r  lu  retour  du  mercure  dans  la  pompe. 
Si  l'on  veut  fniri'  iiii<>  ■■f  iniide  expérionro,  OU  Ouvre  r, 
et  une  nouvelle  quantité  de  gas  comprimé  pénétrant  dans 
l'appareil  ramène  le  niveau  eu  «  et  permet  d'opérer 
dans  des  conditions  de  pressions  dilldraaie».Ca  qu'il  y  a 
de  reinarquable  dans  cette  méthede,  ^Ht  qoa,  quelle 
que  aoit  U  force  élastique  du  gaz,  son  volume  est  le 
mène.  Cl  que,  par  suite,  l'erreur  relative  commise  sur 
la  nmore  est  constante.  M.  Regnaùlt  est  arrivé  dans  ces 
rccbercbe-i  à  des  résultats  importants.  Il  a  constaté  que« 
mOme  pour  l'air  atmosphérique,  l'hydrogèoe,  l'aiotC!,  I» 
lui  de  Mariotte  ne  peut  être  considérée  comme  la  véri- 
table loi  do  <  oriipn'svn)ilité.  Si  l'on  exprime  le  rapport 

des  volumes  d'une  ntOme  masse  de  gaz et  le  rapport 

bivcna  des  prcssiona  cerripeodaiitaa,  oo  irainre  que  le 
qoatiaot         n'eM  paa  dgal  A  roniidi  Outra  qoa  ko 


différences  sont  aensibles,  elles  croissent  régulièrement  et 
eensUimmeat  avec  la  preasîoa.  Pour  l'air, F' azote,  l'acide 

carbonique,  le  rapport  ^l'S^est  plusgrandque  l'unité, 

ce  qui  veut  dire  que  1a  comprcssibilité  de  ces  gu  est 


Vig.  m.  — 
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plus  forte  que  celle  qui  résulte  de  )a  loi  de  M.iriotte.  C'est 
dans  ce  srns  que  les  écarts  de  cette  loi  avnient  été  indi- 
qués par  les  physicit  tis  (|ui  s'claÎL'iiI  occupés  de  la  <|ues- 
tion.  L'hydrogcTic  [irésenie  uue  exception  imprévue  et 
remarquable  ;  sa  coinf>n:'s>!iibilitéesl  plus  faible  que  celle 
qui  nisulic  de  la  loi.  Celte  p  articularité  semble  indiquer 
que  ce  gaz  est  incouipai'aLilncient  plus  loin  (jne  tons  les 
autres  de  son  point  de  lirpi.  faciioa.  c'esi-à-dii  e  qu'il  eM 
constitué  par  unemaiii'ie  ixeessivciKent  dilau  i-.  Los  cbi- 
mistes  qui  considèrent  la  muléculo  de  l'Iiydru^'étie  runime 
une  molécule  métallique  trouvent  dans  cette  remarque 
une  confirmation  curieuse  de  leurs  idées  sur  le  rûie  chi- 
mique de  ce  gaz. 

Pour  donner  une  idée  des  erreurs  que  l'on  peut  com- 
mettre en  appliquant  la  loi  de  Mariotte,  nous  extrayons 
du  mémoire  de  H.  Rcgnsult  les  réeultata  suivants  rda« 
tifs  aux  quatre  gai  dont  il  s'est  occupé;  lea  nombres  do 
ce  uUeau  rewéacnteat  les  preasioaa,  cenespoodantea 
aux  voloflMa  bdiqnda  daaa  la  llgaa  boriaontala  sopé- 
rieure. 


vou  1. 
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ELASTIQUE  (Tissu:  (Anatomie).  —  Voyez  Tissr. 

Ei.»STioi-E  (Botanique;.  —  0(1  qualifie  aiiisi  Ics  organes 
des  |il;iH  es  dont  le  ti-su  offre  une  élasticité  susccptiblo 
de  causer,  sous  l'infliiciice  d'une  force  étrangère,  une 
moditication  duiis  la  position  de  ro$  organes.  Ainsi  les 
flieisdcséUinines  de  la  pariétaire,  do  l'ortie,  du  minier, 
du  kalmia,  sont  diia  élaatiqoca,  parce  qnlli  aootcoMep- 
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SfM  fbrce  an  moment  de  l'âpa- 
un  renort  qu'on  Ucbe  tout  à  coup. 
€ertaliie>  ONhidvct,  le  pollen  offre  une  ipuae  qui, 

Cfiatt'sttanier  quand  on  L-i  tiro,  reprend  aa  première 
MqoMid  oa  l'alMiidoniie  à  elle-ntaie,  abaolument 
CMMM  le  fenit  le  caonidiooc  Ce  pollen  est  donc  élaa- 
iImb.  Deee  vue  irenle quantité  de  iruiu  capaulaire»,  la 
MUHeoee  a*optoe  per  1»  diteunion  dea  valvea  «ree  ëiaa> 
ÛdU.  Tela  lont  In  IMte  de  la  cardamine  taipadeMe, 
de  ikia,  «e  heliewIiMi  Bo  aioM,  let  oroM»  Mut 
(MM  niai  e«  aMiae  dooie  dWâikM.  car  ila  lendeet 
à  lepnîndie  leiirplaeelefe«a%  ea  eeftiiééfivicis.  Lw 
pÂîolea  et  tae  pédencelM  oflkeiit  eeiteai  ce  carMtèf*. 
b  eit  cafeadeat  «ae  pleaf  aeaaiée  droeottpkatt  ds 
Jfoftfaw^.deat  Waieioflewce  liaguadHlaeUclié.  Quand 
I  pédieelleit Bine lepraanent  paa  leur  po- 
li fcrah  te  pieniier  végétal  venu.  Ce  plié- 
•Tait  fait  donner  le  nom  de  eai»kptiqm$  à  ce 
dnuoeépka/e  (voycs  ce  mot).  G*-*e. 

ELATE  (Botanique).  — •  Ofl  tfonv*  ce  nOBl  dtaa  Théo- 
phraate  pour  déaigner  le  aapin.  Il  déa^mlt  uaal,  cliea 
ba  Grecs,  le  filoe  qui  eaveioppe  ht  deor  femelle  dn 
dattier. 

ELATER  (Zoologie),  F/afer^Lla.  Génie  d'fiMcefer  de 
Votàr«detColéoplères,  section  deaAoïtemékwr.  fluntlledee 
ScrràofiM»,  aeetion  dea  Sterwaet,  type  de  la  tribu  dra 
BlaUridrs.  Lb  nom  de  ce  genre  est  Taupin,  yulgaiire- 
ment  Scainbée  à  ressort,  et  il  a  pour  caractèrrs  prin- 
cipntix  :  le  corps  ovalo,  d(}primé  et  i  téguments  Tons  ;  la 
t£te  (jnriiiKÛe  dans  le  coraeiet  Jusqu'aux  veux;  la  bouclM 
un  dc-s.'^Di]  s  1 1rs  palpes  maxillaires  terminées  par  un  article 
grand  <.t  largo;  les  élytres  iSngncs et  étroiicst  les  pattes 
tr(»&  courtes,  à  tarscs  flUtbrmuet  une  disposition  toute 
particuliùre  du  steroom,  ceamene  à  tous  loa  éittéridea, 
piTinct  1  CCS  insectes,  quand  fb  sont  aur  le  dos.de  se  lan- 
cer «  Il  l'air  comme  par  l'effet  d'un  ressort  (v<qres  EtAT*- 
^.Ul^^,  Tai  pin).  PI usieu m  espèces  de  ce  (cenrnsont  nui- 
silili's  !iu\  plantes  comestibli^;  nous  citerons  particuliè- 
reiiKiit  ici  l'A",  'let  /jlés  (E.  sjiulator,  Fab  ),  insecte 
blcuiirc,  .jtniit,  iiilonp;,  terminé  en  pointe  en  arrière, 
de  fornw  cyliudri<iuo,  long  de  0»,0I0  à  0»,ni?,  qui  a 
pour  larve  un  ver  ;illi>npé,  lui- 
aant,  bleu&trc,  &cinlil.')lile  &  un 
ver  do  f.irinf  de  pctili^  taille; 
c'est  elle  qui  cause  au  blé  un 
pn^Jtidice  notable,  lor>qu'elle  ap» 
parait  en  plus  j^raiid  rionibiequo 
de  coulunm.  Kllc  vit  au  moins 
deux  ans, et  ellipse  nourrit  de  lu 
rarinc  d<.'s  hkW.  Les  oiseaux,  les 
léjuirds,  eu  dijtniispnt  iM'aucoup, 
clic  est  aussi  désorv''  par  l-s  iu- 
socte*  colùdpli-n's,  lironzi-s,  du- 
p'-s,  cuivri^,  01  l'Utro  autn's  par 
I'".  c:irjbi>>  fjiii  (ous  'OUI  carnjiv 
siiTs  .1  i|iii  pour  cela  doivent  être 
ur.  Il  hi'ra «(uesiion  de  (|ucl<|ucs 

liLAïElllDtS  (Zoologie.  —  Tiibu  d'hiterlcf  (voyej; 
KUTBi)  caractérisée  par  un  corps  elliptifpie,  lUs  ku- 
teniU'S  en  scie  iusor^'cs  devant  les 
yeux,  des  mandibules  bideniécs  et 
des  élytres  longues,  étioiies  et 
striées.  Leurs  pattes  sont  courte», 
à  larM»  filiforme»,  en  sorte  que  ce* 
insectes  s°en\ oient  diflicilemont,  et 
surtout  ni!  peuvent  *e  lo.ouriier 
ciHiuiio  les  autres  li)rsr|ii"ils  nont 
sur  le  dos.  D^ns  r e  r.is,  ils  lancent 
pcrpcndiru:;iiri'ir->  lit  iTi  l'.iir  et  h 
une  ;issr7.  fii  Biidi;  h-inieur,  et  reloni- 
b''nt  dans  leur  posinoii  naturel!''. 
Voici  l'eiplication  de  celte  singu- 
lière n)anœuvre.  Le  présieruum  des 
Elalérùti  f  terminé  en  une  jMiiute 
comprimée  latéralentent,  et  .souvent  un  peu  arquée  et 
unidem.  f  ,  s'eulhnce,  à  In  vdl'iité  de  l'animal,  dans 
une  crni:é  di-  imitriu'j  située  immédiatement  au-des- 
»us>  de  la  naissance  de  la  secnndc  paire  de  pattes. 
Pour  e\  (Hier  leur  saut,  ces  insecies,  I  rsr|ii'il»  sont 
sur  le  dus,  MTrtiil  cnnîn-  le  dessous  du  corps  leurs 
pattes  si  court  fi.  fléchissent  In  tète  et  le  pn^ternum 
rase  la  face  veiUrale  de  leur  cnrps  I^approcharit  en- 
suite ce  présterniim  do  1";  lui.  au  suivant  lui  niésoster- 
nnm,  ils  prcsaont  avec  force  la  pointe  du  préstormim 
centie  le  Iwrd  posiérienr  du       aitud  en  avant  dn 
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mésoalernum. 
fléchies,  cette 

s'enfonce  _  

détente  de  ressort,  et  tout  le  ooriN  se  cearba' 
ment  vers  la  fBc«  dorsale.  Le  eoretlec  avee  ees  i 
latérales,  ia  tôie,  le  deasns 
force  contre  la  surface  aur  teqneUe'  lepoee  faetaul  et 
le  projciteot  perpendienlainment.  Cette  earieuae  Ik- 
culié  dea  élatérides  lenr  a  valu  le  imhb  de  aeei  aléiM 
à  retsort,  TouHe  ks  eanèeee,  qai  seot  neoshieaMe  et 
très-répanduee  aar  le  globe,  se  auaiilMcat  de  aelwlences 

^!Sl%IUB  (BotealMc),  SteCMAim,  Jacq.*  d^n  net 
grec  éltttutem,  qui  signilejiBBHer  ceMHieaveeaa  MHevt, 
a  cause  de  l'élasiieiiédH  fratar— Gente  de  plaBles  IMm' 

tes  la  bmllle  des  CkMasKfaedtt.  Ce  n'est  pas,  cooaaw 
ea  peariali  la  ereka,  de  cette  fleaie  qa'an  extndt  le 
eae  puiiailC  conan  aeae  le  aeai  retetotea  (voiras  ce 
mot),  son  IWilt  est  ona  bele  idalAmM  tfanvraot  aa 
3  valves  avee  élatticlid,  et  reafermaat  daa  gmbies  à 
bord  nwntbfaneag.  Les  eapècea  de  ce  genre,  toutea  exo- 
tiques,  sont  des  berbes  grimpanies,  munies  de  vrilles. 
L'enèee  U  plus  idfMndne  est  VM*  dt  Cmrtheçitte  {E. 
f^^^^^l^^^^'J^^^^'^^j^  llldihawrdifonaes, 

pendant  la  nnitt  lae  BÉln  diipeidee  en  paaicatee  et  lae 
femelles  »oiii«lra.  8ea  ftalt  eMe«g»  vantttie^  eM  ceop- 
vcrt  de  poilt  aMMB. 

SLAl'&iUTB  (Minéralogie  ).  —  Sub^Unce  nomoiéo 
aasel  MlÉaitdiBififav,  et  qui  oaro  la  plus  grande  ana- 
legle  avee  la  panaM  élastique  on  caoutchouc.  hJie  est 
faraae,  linatear  la  vert  fbnoéi  elle  renferme  le  plus 
souvent  une  balle  qui  la  rend  adhérente  aux  doigts, 
et  qui  s'en  sépara  à  une  haute  température  :  c'est  un 
GBlbare  d'iiydrogtae  (carbone,  «6;  liydrogfene ,  Hj. 
Oe  minéral  se  trouve  dana  les  mines  de  plomb  do 
Caatlelown,  dans  le  Dorbysbirr,  où  il  est  ncciunpacné 
de  matières  résinsuses  ou  mtumiueuaea.  On  le  reucoiiiro 
auaai  dans  les  dépOU  eharbennem  de  Mwtialeii  (Laiw 
Inférieure). 

ELATERIDM  (Matière  médicale).  —  Nom  par  le- 
quel  on  déaigne  un  suc  purgatif  préparé  avec  les  fnnis 
d'une  plante  de  la  famille  dea  Cucur6i7aeeev ,  n>/iu- 
mée  vulgairement  Concombrt  tuuvnge,  L'<m(y>inl,)  f  uux 
dnet^  et,  en  langtgo  scienlillt|ue,  Moni'iKlim  e/ule- 
rium,  lja.\  Kcimliitm  agresie,  Itich.,  »|ui  foi  nie  à  elle 
seule  Bujourd'iiiii  le  uenre  Echaliurn  de  Ilicliurd  (voyeï 
KcBALltiM).  Ce  médicament,  rareoient  employé  aiiju'ur- 
d'hui.  était  fort  vanté  par  les  anciens  ;  il  devait  ses 
propriétés  à  un  principe  riounné  t'iotérine ,  crisialli- 
sable  et  solublo  dans  l'alcool.  On  prépare  ce  purgatif 
en  faisant  évaporer  ;i  la  chaleur  du  bain-marie  le  suc 
exprimé  de  m  s  imiis;  il  i^st  excessivement  nnur.  A  la 
dose  de  .'i  a  (>".l.i,  il  peut  être  employé  avec  avan- 
tage conii  e  lus  iiydiapMee  dUee  paeslres.  C'est  aa  pur* 

gaîif  très-violeiii. 

l'.I.ATI  \K  I  Uotaniquc),  Eiatine,  Lin.  ;  du  ;:ri  c  ,''!/-■,  sa- 
jiiu  :  allii&ion  à  Informe  des  feuilles  (|  li  i a|i|>riirni celle» 
(lu  i>apiii. — Genre  de  plantes  Dicoli/'Ciin'.'  s  iliiiiii/,clafe» 
l'^riijijnef,  type  de  la  famille  des  h/nhtifvs.  C.ai  artères  : 
(leurs  répuliéi es  ;  .'i-i  sépalessoudé'S  inrérieureincnt  ;  J  i  jié- 
tales  caducs  ;  (J-Héininines  ;  3-4  styles  courts,  |)ersislaiits  ; 
ov.tirc  unique  ;  caj>-!ule  à  .i-i  lo«es  s'ouvraut  en  autant 
de  valves  et  realerinaiit  de  nombreuses  graines.  Lei 
plantes  île  ce  gi'iire  sont  ln'i  h.vn'e-.,  irès-|>t'tHe->,  à  feuiilt's 
opposées  ou  veriieilli'es.  Elles  liabiteiit  les  endroit.s  ma- 
rériifeux  des  clnna's  tempérés.  L'E.  poivif  ii'ruu  (E. 
In/iiru/iiper,  I.iu.),  mininiOo  aussi  i'.  cony«f/uiV',  i!.  s'i  li.vc 
puére  à  plus  de  (("'(IS.  Ses  tiges  sont  rMUjpaiiti-s,  m., 
feuillei  opposées  et  ses  (leurs  petites,  blam  lu  s,  sont  .so- 
1. (aires,  axillaires.  X.'K.rfrti'iUêe,  fouise  Al-iuf-  {tl.  ol- 
simnti  um^VÀix.)  se  dislingue  par  si*  fouilles  veriicil- 
leej,  capillaires  et  linéaires.  s  phuites  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris,  d.ins  b-s  mait»  et  les  lieux  inondés, 
ainsi  que  v E .  <i     éiamintê  (if.  Aaaawcff»,  Un.}  qui 

s'élève  de  (r.OÎ  iV  (r,03. 

KI.K.AG.NÉHS  (Botanique).  —  Voyez  Rl«*gnkes. 

ELb.lJI  KIGITÊ  ;l'bysii|ue,l,  du  gr«c  éhrlron,  ambre.  — 
Agent  physique  inconnu  daiis  sa  nature,  auquel  un  at- 
triiiuc  tous  les  phénomènes  électriques.  L'tiisioire  de  cet 

agent  se  réduit  donc  à  pan  prte  eulusiveaMBt  t  Pdtnde 

de  ces  pliénomt'ties. 

L'électricité  pi-ul  exister  k  deux  états  distincts  :  h  l'état 
d'équilibre  ou  de  repos,  on  la  nomme  alors  éUctrictU' 
ttniiqm  on  rft  fcan'ea;  à  l'état  de  meuTeaieui,  auquel 
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la  naturo  de  l'iîlcctricilé,  noua 
iUra  une  idée  de  la  manière  dont  »'ef- 
Cmii»  It  pMMfiade  l*itn  d«  ces  <mu  à  Vautre,  et  dite  li 
tu  coannt  d*électriciU3  doit  «tre  aiaimilâ  i  nq  couraot 
d'«ir  ««  d'un  fluide  quelconque,  oa  bien  s'il  Drat  aé- 
metu»  «ntre  l'éleeirieiiâ  autiqae  et  l'élMtrkité  dyna- 
niqiM  im  diiHnnces  de  nature  comparaUfi  à  wUea  oiu 
Mnblent  exiiter  entre  la  ebatenr  aceamnlëe  dan»  tn 
eorpa  et  la  chaleur  rayoonania.  La  pranUn  Iqrpnllièae 
crtla  ploasiniple,  el,qaotaa'«lla  aolt  iaaulBMUiteanoore 
pour  npUquer  tmia  ka  lUta  «Mima,  noua  l'adoptons 
pan»  qttll  ii*telaia  paar  baawnltMiettne  baw  aur  la- 
qnalla  «u  pnlMa  l'aïKaîp  d'us  nanièra  un  peu  nette. 
ÏM  diactiidiiaatatifw  et  dynamltjae  ont  donc  mCm>j 
t  M  *I  IMHV  comervona  cette  distinctioo,  c'est  que 
oorraqModent  à  deux  s<iries  da  phdao- 
I  qraal  dMcana  sapbjnionoroie  propre. 
I.  BiicTRtciTé  BTATHiuB.  —  Lg  fait  d'élcctridtd 
tiqae  le  plu«  aucienneroent  connu  est  la 
propriété  que  l'ambre  Jaune  acquiert  parle 
frottement  d'attirer  les  corps  léger»,  leb 

3UC  des  barbes  de  plumes,  des  morcr  aux 
e  papier,  do  minces  feuilios  d'or  ou  d  ar- 
gt'iil.clc,  fl  inOine  d'attirer  des  corps  d'un 
ctirtaiii  puids,  iQj-sqiiL'  leur  mode  de  Misjicn- 
aion  leur  laisse  une  t,'raiulo  libcrtii  |>i  r  si 
mouvoir.  Ce  fait  csl  cité  pur  nuteurs 
grecs  do  l'antiquité,  et  c'est  du  nom  grec, 
électron,  de  l'ambra,  que  l'électricité  tlr« 
son  nom. 

Ver»  le  milieu  du  xvi*  siècle,  le  docteur 
anglais  Gilbert  reconnut  la  nii'mo  propriété 
dans  le  verre,  la  rcsiu«,  lo  Mjiifre,  et  un 
grand  nombre  d'autres  substances  q^ri  Ai- 
Jt'iit  appeli'es  ùl io-électriquet ,  c'est-à-dire 
pouvant  ik'vt  ];i(iper  en  elles  de  riilectri- 
cité,  taacU^i  que  le»  autres,  telles  que  le^ 
métaux,  furent  appelées  par  opposition  Hi^HL 
an^l^friques .  Clténeurement ,  Gray  ,  en 
Anjileterrc,  et  Diifay,  en  France,  nwinnu- 
rent  (|ue  tous  les  corp»  pouvaient  s'electriser  par  frot- 
tement, ot  que  luii  substances  idio-électriques  et  anélec- 
triques  se  distinguent  par  une  autre  qualité  qui  induisit 
en  erreur  les  premiers  observateurs.  En  effet,  lo  soufre, 
la  résine  et  tous  los  corps  ldio-él«ctriques  sont  mauvais 
conducteurt  de  réieetricilé,  c'est-à-dire  que  l'électricité 
développée  en  an  de  leurs  points  ne  p^t  les  quitter 
qu'avec  lenteur  et  difficolté,  et  que  l'on  petit  j  oORstater 
aa  présence,  tandis  que  lo»  corps  ant'lectriques  sont  ban^ 
eonducteurs  d*  Féb^rieité,  comaïc  in  sont  le  corps  hu- 
main «tlaaoli  11  ao  résulta  que,  iorMiu'on  frotte  en 
eorpa  an  ta  tenant  i  la  main,  l'électriciiâ  que  l'on  dé- 
veloppe en  eux  s'échappe  par  l'opératottr  dans  le  sol 
où  elle  se  perd,  et  les  corps  somblent  ne  pas  s'électriaer. 
0  a«At,  an  efllM,  da  ka  porter  à  l'axtrémilA  d'un  corps 
man? da  fondnotonr  pour  ta  voir  a'diactriser  par  le 
ftoMoment  «ooma  ta  premiera.  Ua  mauvats  eoodue- 
MDia  Bont  dim  ûoCmii; 


l'antre  da  nom  â^élertria'fére.tineuse.  Cette  liypothès^, 
dont  rien  ne  démontre  la  réalité,  a  encore  cour»  dans  la 
science,  parce  qu'elle  rcpri-spute  d'une  manière  simple 
un  anai  grand  nombre  de  ph<}i>oraène3  éioctriquca  dont 
alla  ttflttque  la  traduction  ;  mais,  en  dohjrs  de  sa  valeur 
dogmatique,  nous  n'avons  en  nen  lo  droit  de  la  consi- 
dérer comme  représentant  d  une  manière  quelque  peu 
fidèlola  nature  même  de  rasent  qui  nous  occupe. 

Electrtdté  neutre.  —  D'après  la  mduw  tiypotli(-sc,  le» 
deux  électriciiis  n-ùneuMS  ot  vitrée,  appelées  auisi  nêt^a- 
tioeei  postdve  pour  indiquer  leur  anintçonisjny,  eiisto- 
raient  en  proportions  ég:Jes  dans  les  corps  et  s'y  neu- 
traliseraient mutuellement  pour  former  une  es(»ece 
d'électricilii  uputre  exiaUnt  partout.  I^?  frottement  no 
créerait  ])as  do  l'élftctrlcité;  il  s.ôpan^rait  seulement  eo 
partie  los  deux  éléinenu  de  l'élxtricité  neutre,  en  sorte 
qun  l'un  (les  corps  frottants  prendrait  un  cicès  d'éicctri- 
ciii'  j  ii  tive  ou  vitré*,  l'autre  un  eicts  d'i-lectricité  né- 
gaiivsoii  résineuse,  lisseraient  ainsi  tous  deux  éloctrtséa 
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Mpnhiom  éleetriques,  deux  i^leHndU's .  —  Les  corps 
électriMSi  par  frottcmenl  n'attirent  pas  seulcuiciit  les 
corps  légt'rsj  ils  peuvent  épaleiDciit  les  repOUSK'c,  ce  tjui 
a  lieu  lorsque  par  le  contact  ils  leur  ont  transmis  leur 
propriété  électrique.  Ce  pliéiinn;rne.  déaxivert  par  Otio 
de  Guericke,  fut  ronflmié  fiar  Dnf.iy,  (jui  reconnut  ou 
outre  qti  une  rniuce  feuille  d'or  repoussee  par  un  bâ- 
ton de  verre  eloctrisé,  au  contact  diir]uel  eKe  élail  venue, 
était  an  cnniraire  attirée  par  uii  bâton  de  résine égalo 
niéni  oiectrisé,  1 1,  réciproqticnicnt,  qu'attirée  par  le  verre 
elle  était  repous-sée  par  la  résine.  Il  fut  conduit  par  ces 
faits  à  admettre  que  les  corps  peuvent  s'éleciriser  de 
deux  maniî-rcs  opposées,  et,  allant  plus  loin,  il  adopta 
l'existence  de  deux  électricilés  Jouissant  de  propriétés 
oontrairts,  et  désigna  l'une  du  nom  i'HtctrictU  viïree, 


rieoee  établi,  pour  la  préraière  fois,  par  Leroy,  dans  un 
mémoire  publié  eu  l7â3. 

Toutes  les  expOrienem  d'attractions  ou  répulaitma  éta^ 
triques  peuvent  ton  taproduites  au  roovea  da  pemttttê 
ilettriqui;,  <|ut  su  compose  d'une  tige  de  verre  C  tIS) 
vernie  à  la  pomme  laque,  portée  par  un  pied,  ai  tenant 
suspendue,  à  son  extrémité  sapérleara  ot  par  titt  M  de 
soie  E,  une  petite  balle  da  moell*  de  anrran  A.  La 
figure  879  montre  la  balle  A  attirée  par  Je  corps  fflccuiad 
D ,  dans  la  figure  SM  OU  voit  la  lépolaiott  prodolta 
après  que  la  balle  A,  par  son  contact  aMc  D,  a  partagé 
son  électricité. 

Loi>  éet  atiraetiom  «f  r^^niMMi»  ^eetri^.  —  Oon- 
lomb,  due  une  idiie  da  mtewirm  tita-cemaïqoaUm  «i 


ttf.  NI.   —  Djtitt»  élreliiijtit  dt  Cculmk. 

ptibliés  àl  i  fin  du  siècle  dernier  cl  au  commencement  de 
celui-ci, constata  de  plus,  an  moyen  de  sa  balance  é/eclri- 

fNT dont  nous  doiUHHiaklle  dcsHn(/lj7.SSi  ),qaotacorpa 
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électrisés  s'attirent  oa  se  r<>poussciit  en  raison  des  quan- 
tités d'électricité  qu'ils  pos^dent  l'un  et  l'nuire,  et  en 
mison  inverse  du  carn?  de  leur»  diMancc»,  ce  qui  est  la 
loi  de  l'attraction  iinivcrsellp.  Dans  celte  bnlanco,  dite 
épaletnent  de  l^rsion  (vov.  BAt>4Nce  ne  torsion),  étaient 
deux  balles  de  sureau  nu  Jeux  petits  disques  de  clinquant, 
l'un  fixe  6,  l'autre  mobile  c,  à  l'extrémité  d'une  mince  tige 
de  gomme  laque  ci  suspendue  &  un  fil  métallique  tr^s-lln. 
Les  deux  disques  étant  éicctrisés  do  la  même  manii-re, 
par  exemple,  se  repoussaient  Jusqu'à  ce  que  leur  force 
do  répulsion,  h  la  distance  oà  ils  se  trouvaient  l'un  de 
l'autre,  fût  équilibrée  par  la  force  d'élasticité  du  fil  mé- 
tallique qui,  tordu  par  le  fait  même  de  la  répulsion  des 
clinquants,  tendait  à  reprendre  sa  position  prenu'ère  et 
à  rapprocher  les  deux  disques.  En  s'.ippuyant  sur  ce  fait 
démontré  par  lui,  que  la  force  de  torsion  d'un  fli  croit 
proportionnellement  i  l'angle  dont  il  est  tordu,  tt  peut 
Ctre  mesurée  par  cet  angle,  et  en  tordant  plus  ou  moins 
le  01  à  son  (:ré  au  moyen  du  bouton  C  auquel  ce  fil  était 
attaché,  Coulomb  put  comparer  la  râleur  des  forces 
répulsives  avec  les  aistances  et  avec  les  charges  indivi- 
duelles des  deux  disques,  et  découvrir  les  lois  indiquées 
plus  haut. 

Ces  lois  ont  servi  do  point  de  départ  à  Poisson  pour 
ton  grand  travail  mathématique  sur  l'électricité,  et  ce- 
pendant, telles  qu'elles  ont  été  énoncée»  par  Coulomb, 
elles  sont  loin  d'avoir  la  généralité  qu'il  leur  attribuait. 
Les  élément»  éleciriquet  s'attirent  ou  se  repoussent  ri- 
goureusement conronnément  à  ces  lois,  comme  s'attirent 
les  éléments  de  la  mati<.Te;  mais  les  corps  électruwSs 
eux-mêmes  suivent  des  lois  plus  compliquions,  parce  que 
la  distribution  des  électricités  qu'ils  rcnri-rimmt  est  va- 
riable avec  les  circonstMncos.  C'est,  du  reste,  our  la  loi 
t'Iémeniaire  que  sont  fondés  les  calculs  de 
Poisson. 

Ihtlribuliondeséifrlrieil^i  A  ta nurface 
ftet  coi'p*.  —  Lorsqu'un  corps  l>on  con- 
ducteur est  électrisé,  l'électricité  qu'il 
contient  de  se  répartit  pat  uniformément 
dans  toute  sa  masse:  elle  s'accumule  tout 
entière  à  la  surface  du  corpsoù  elle  fom'.o 
une  couette  d'une  extrême  minceur,  en 
sorte  qu'une  sphère  pleine  et  une  sphère 
de  même  diamètre,  mais  formée  par  une 
lame  de  métal  tr<s-mince,  renfermeront 
la  même  quantité  d'élcariciié.  I.rs  corps 
mauvais  conducteurs,  an  contraire,  peu- 
vent être  électrisé^  dnns  toute  leur  masM, 
et  celte  différence  nous  rendra  compte 
de  la  formation  des  nuagf«  orageux  et  de 
leur  puissance.    Elle-même  tient  aux 
causes  suivantes.  Les  électricités  de  même  nom  se  re- 
poussent et  tendent  à  s'épandre  indéflniroeni  dans  l'es- 
pace. Les  corps  bons  conducteurs  n'opposent  aucune 
rési&tance  à  cette  tendance  ;  niais  l'air  qui  enveloppe  les 
corps,  étant  mauvais  conducteur,  retient  les  électricités 
à  leur  surface,  en  sorte  qu'un  corps  bon  conducteur  ne 
sei^,  pour  ainsi  dire,  qu'à  mouler  dans  l'air  le  vase  qui 
renferme  l  élociricité.  Les  corps  bons  conducteurs  ne 
peuvent,  en  effet,  jamais  rester  électris's  dans  le  vide. 

Les  corps  mauvais  conducteurs,  au  contraire,  opposant 
tin  obstacle  aux  mouvements  des  électricités  dans  leur 
masse,  les  obligent  à  rester  là  où  elles  ont  été  développées. 

Déperdition  de  T électricité.  —  L'air  et  les  cor|)s  iso- 
lants ne  sont  que  mauvais  conducteurs.  Ils  n'opposent 
donc  pas  une  résistance  absolue  &  la  circulation  de  l'élec- 
tricité dans  leur  masse  :  aussi  un  corps  électrisé  et  isolé 
au  milieu  de  l'air  perd-il  peu  à  p«>u  son  électricité,  soit 
au  travers  de  son  support,  soit  par  l'air  lui-même.  La 
dép'nlitioc  par  les  supports  e^t  d'autant  moins  rapide, 
qu  ils  sont  formés  de  substances  pl'.M  mauvais  conduc- 
teurs (verre,  soie,  gomme  laque],  qu'ils  sont  plus  longs, 
plus  secs,  et  que  la  charge  électrique  e»t  moindre.  La 
déperdition  par  l'air  est  d'autant  moindre  que  l'air  c^t 

FI  us  sec,  la  vapeur  d'eau  conduisant  en  effet  assex  bien 
électricité.  Les  expériences  exécutées  par  Coulomb'sur 
l'un  et  l'autre  point  ont  montré  pour  l'air  que  la  charge 
électrique  d'un  corps  décroît  do  quantités  successives 
proportionnelles  à  la  charge,  à  peu  près  comme  décroît 
la  température  d'an  corps. 

Pouvoir  des  peintes.  — Sur  un  corps  sphériquo  isolé, 
soustrait  à  toute  influence,  l'électricité  fonne  une  couche 
uniforme,  d'égale  épaisseur  eu  tous  ses  points,  mais  à 
mesure  que  la  surface  du  corps  s'écarte  de  la  sphère, 
l'uniformité  de  la  couche  électrique  disparaît  ;  en  chacun 
de  SCS  points,  l'effart  que  fait  l'électricité  pour  rompro 


l'obsticlc  que  l'air  oppose  à  son  expansion  croit  dans  le 
mime  rapport  que  le  degré  de  courbure  de  la  surface  en 
ce  |Hjint.  A  la  surface  d'un  neuf,  par  exemple,  la  pression 
de  l'électricité  contre  l'air  sora  plus  grande  au  petit  qu'au 
gros  bout,  plus  grande  au  gro»  bout  que  sur  les  parties 
latér.\|ps.  Si  nous  supposions  qu'on  amincit  graduelle- 
ment le  petit  bout  de  l'œuf,  do  maniOre  à  le  terminer 
finalement  en  tK)inte  aiguë,  la  pression  de  l'élertricilé  J 
deviendrait  indéfiniment  croisaanti-,  et,  comme  la  résis- 
tance de  l'air  est  limitée,  cette  n'sistance  finirait  par 
être  vaincue  et  l'électricitiS  se  penlrait  dans  l'air.  Kt,  en 
effet,  il  arrive  qu'un  corps  conducteur  terminé  en  pointe 
aiguC  ne  peut  pas  garder  d'électricité. 

Electritnlton  f)ar  influence.  —  La  distribution  do 
l'électricité  à  la  surface  des  corps  conducteurs  est  encore 
modifiée  par  la  pn'sence  d'autres  corps  élecirifiés  ou  non. 

Si  deux  corps  électrisés  de  la  même  manière  sont  mis 
en  présence,  leurs  électricités  se  repoussant  seront  refou- 
lées l  une  par  l'autr»;  vers  les  poinu  loi  plus éloignt^  des 
deux  corps  où  la  charge  électrique  augmentera  d'une 
manièro  sensible,  tandis  qu'elle  diminuera  d'une  quan- 
tité correspondante  sur  les  points  par  lesquels  so  regar- 
dent les  corps. 

Si  ces  corps  sont,  au  contraire,  électrisés  d'une  ma- 
nière inverse,  leurs  électricités  s'attireront  et  se  repor- 
teront vers  les  points  des  corps  les  plus  rapprochés. 

Si  l'un  do  ces  corps.  A  seul,  est  électrisé  |>ositivement 
(-h)  par  exemple,  l'autre  B  étant  isolé  du  sol,  l'électricité 
neutre  que  ce  dernier  contient  sera  décomposée,  l'élec- 
tricité négative( — )  sera  attirée  et  se  portera  vers  le  corps 
électrisé  A  sur  lequel  elle  modifiera,  comme  pins  haut, 
la  distribution  de  l'électricité;  l'éloclricité  positive  (+) 
sera  au  contraire  re|J0U8sée.  En  sorte  que  le  corps  B  dit 


Pi(.  Ml.  —  tl«elri<<U  H'  kala^MS. 

électrisé  par  influence  contiendra  à  l'un  de  ses  bouts  do 
l'électricité  négative,  à  l'autre  de  l'électricité  positive, 
rien  vers  le  milieu.  Que  l'on  enK  ve  la  source  A  ou  qu'on 
la  décharge,  B  retombera  à  l'état  neutre  p.-u-  la  recombi- 
naison de  ses  deux  électricités  positive  et  négative.  Lo 
corps  B  électrisé  par  influence  peut,  à  son  tour,  éloctri- 
scr  par  influence  un  autre  conducteur  isolé  C,  etc. 

B  étant  soumis  à  l'influence  du  corps  A  et  touché  arec 
le  doigt  en  un  quelconque  de  ses  points,  c'est  toujours 
l'électricité  rcpouviée  qui  s'écoule  dans  le  sol,  et,  après 
la  séparation  du  doigt,  B  reste  électrisé  d'une  seule  ma- 
nière, négativement  d.-\ns  notre  exemple.  Un  effet  sem- 
blable aurait  lieu  par  le  simple  contact  de  l'air;  l'élec- 
tricité repouBsée  se  perdant  plut  rapidement  que  celle 
qui  est  attirée,  c'est  do  celte  manière  que  se  forment 
quelques-uns  des  nung>>s  chargés  d'électricité  négative 
(voyez  Rlectvicitâ  ATUosPiicaïQce,  OnA<iC3j. 

Hais  si  lo  corps  B  était  armé  d'une  pointe  en  l'une  on 
l'autre  de  ses  extrémités,  c'est  l'éleclriciié  renfermée  sur 
celte  extrémité,  qu'elle  soit  attirée  ou  repoussée,  qui 
s'écoulerait  psr  la  pointe  (voyez  Electsique  [Machi.sc]}. 

Etincelle  électrique^  —  L'influence  attractive  exercée 
par  l'électricité  négative  de  B  sur  l'électricité  positive 
de  A,  déterminant  ime  accumulation  de  cette  dernière 
électricité  sur  l'extrémité  droite  de  sou  conducteur,  la 
charge  peut  y  devenir  assez  grande  pour  que  la  résis- 
tance de  l'air  soit  vaincue.  Une  élince/le  éclate  alors,  les 
deux  électricités  de  noms  contraires  se  recombincni 
brusquement  au  travers  do  l'air  qu'elles  portent  à  l'in- 
candescence sur  leur  pasange  (voyez  Etincelle). 

Les  condensateurs  (voyex  ce  mol)  sont  des  instruments 
dont  le  Jeu  est  fondé  sur  les  modifications  apportées  dans 
la  distribution  des  électricités  à  la  surface  des  corps  par 
les  influences  que  deux  électricités  de  noms  contraires 
exercent  l'une  sur  l'autre. 
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L«9  attractions  ou  ri  piilsion»  dp*  corps  t'icclrisc.*  nisa- 
Tiis  o  ndiiçlCHrs  i»ont  une  cnns<y|npiic>i  (itrocle  de*  at- 
tractiuRs  et  répulsions  des  électricitis  elles-m^mcs,  et 
de  la  difficulté  qu'elles  éprouvent  ciiculer  dans  les 
corps  mauvais  condncteurs,  qni  fait  nri^lli»»  entraînent 
ces  corps  avec  eux.  Cntc  dnmifere  causo  ne  peut  plus 
être  invoquée  quar.l  il  s'agit  de  bons  cinducteurs  ;  mais 
ni^mo  dans  ce  c.T^il  psi  liii'n  certain  que,  quelle  qu'en 
soit  la  cause  exacte,  i'électricittî  e«t  rotcniie  plus  ou  nioiiiâ 
fortement  à  In  surface;  l'attrartion  ou  lu  n^pulsion  des 
corps  sera  donc,  comme  précédmment,  tino  conséquence 
des  actions  miiinrllcs  desfluides. 

Sources  d'HifCtricilé  stfshypif .  — Le*  rnn^r^s  qui  dnn- 
!ient  lieu  à  une  production  d'éloctriciié  nt  rutrriiK^- 
ment  nombreuses  ;  if  frrittrnient,  la  rompre<'vion,  l.-\ 
perciis'-inn,  la  déformation  temporaire  cm  pei  manciito, 
la  nipture,  la  cristallisation  rorp<t,  lours  vnrïntioiis 
de  températures,  les  réactions  c)iiniiqui-s  auxfninlle*  ils 
donnant  lien,  Irs  phénomènes  de  la  vi<-  choz  los  vtSpj'tntiT 
et  Ifs  ïininiaux,  etc.,  en  un  mot,  tous  les  ph- noiiii-nns 
nirrcuiiqur";,  pliysiqu'-s,  chimiquexot  pliy^ioloijifiiii^  prii- 
vi'iit  eu  louniir.  Mais  les  ilru\  principales  i>niiri-i  s  d'élec- 
tricité Statique  s<iiit  le  frutlcnu-nt  (voyei  Él.KCTBIQOes 
I  Machines]  et  rrvajinrniion  (voyei  Klectbicité  atho- 
spnÉRiQiB,  OnAGË5i.  Lrs  autres  sourre^i,  quoiqu'elle» 
puissent  être  trés  abondtintes,  ne  prodnif^ent  géni-rale- 
ment  dosofTc-ta  bien  marqués  qu'ik  la  condition  quel'tiec- 
Iricité  puisse  circnicr  d'une  manivrc  continue  dans  des 
conducicurs  appropriés,  ce  qui  est  le  cas  do  l'électricité 
dynamique. 

ELHcrniciTÉ  nvNAuiQcr  (Physique).  —  f.Icctricité  en 
mouvement.  Bien  que  nous  admettions  qu'elle  soit  de 
nature  Identique  &  celle  de  réleciridtâ  atatl<|De,  d«  l'état 
de  mottveiDent  dati»  leqnel  die  •«  tmve  naineot  de»  lois 
teotMepéeiâleii 

La  ciTcalatioa  de  réiwtrieité  dans  an  conductenr 
flmie  ee  que  l'on  appdle  eouranf  HKtrique.  Sa  direc- 
tlen  est  dionnée  par  celle  de  rélectinciié  poviiive  ou  du 
oouniDt  positif,  un  coorant  électrique  possède  exacte- 
ment la  même  Intensité  dans  toute  sa  lo»gaenr,à  moins 
que  le  condaettur  qui  lut  sert  de  canal  n'ëprouro  ée» 
pertes  par  le  eontaet  d'autres  corps  plus  em  noîns  ooo» 
dactenrs.  Ce  eonrant  occupe  à  la  Um  tome  la  section 
canal  au  lien  de  as  poiier  simplrment  à  sa  surface, 
eamane  le  fidtVtledrieité  statique.  Son  mouvementyest 
soumis  à  des  lois  qni  eut  une  grande  analogie  avec  celles 
qui  président  au  nOBTemeat  des  fluidea  (liquides  on 
gaz)  dans  lea  tuyaux  de  conduites  (voyez  GooaAirr  Ai.ec- 
TaïQOC,  Ptutt  iiCGiaiQoti^. 

Dent  éléments  auoceaeifr  d'un  mOme  courant  se  re- 
polissent, en  sorts  «uo  le  passage  de  l'électricité  dans  un 
conducteur  tend  à  rallonger  dam  te  sens  du  courant. 
Cet  effet  imperceptible,  »i  on  veut  le  nvîsurer  par  les 
procédés  oi  dinaires,  suffit  cependant  pour  imprimer  au 
conducteur  un  ébranlement  moléculaire  qui  en  cliaxge 
peu  à  peu  la  structure,  s'il  e>t  fréquemment  répOté,  et, 
dans  cTiaiiis  cas,  produit  do  v<'-ritables  sons. 

Deux  coLiiauts  j)aiaUt-leb  et  de  nièuie  sons  s'atlircnt, 
en  sorte  que,  dans  un  courant  contourné  en  spirale,  les 
diverses  spiics  s'attirent  l'uni-  rmure,  e»  tendent  à  so 
presser  l'une  vers  l'aiUrr-.  (;,•  plu'unne'm'  r>t  enci  ro  i  \- 
térieurenjent  extrêmement  peu  mstquL',  mai'*,  dans  crr- 
tains  cas.  peut  donner  lieu  à  crTi.iiu-.  pln'nouif'iirs  ni.ilij- 
cul.ùres  curieiu  :  c'est  ce  qui  a  liiu  «oiainaa-nt  dans 
les  S'j'cn(/i<le-i  (voje/  ce  moti.  Deux  courants  pnralWles 
et  de  sens  contraire  se.  repoussent.  Ces  deux  actions  at- 
tractive et  n  j)ul>ive  varient  pour  deux  /''fuicnls  de 
courant  ou  di-u^  portions  înHniuient  peiiies  de  eonrant, 
en  raison  directe  des  intens:tés  dis  deux  courants  j);  i? 
individuell' meut,  ou  en  raison  inverse  du  carré  do  leurs 
distances,  et  suivant  le  drpn'' d'inclinaison  qu'ils  présen- 
tent snr  la  ligue  qui  jouit  leurs  ^leux  ceutres.  L'aciion 
e  I  I  I  ■  l'un  sur  l'autre  par  deux  courant-*  de  lonpu'jur 
Uctcrniiuéu  se  déduit  par  le  calcul  des  lois  précédente» 

(VOy.  ELECTIlO-DTNAMiQtE). 

Les  actions  exercées  par  les  courants  les  nns  sur  les 
autres  ont  été  découvertes  par  Ampi-re,  et  c'est  presque 
uniquement  à  ses  recherches  que  l'on  doit  en  même 
temps  la  connaissance  des  lois  mathématiques  qui  les 
enchaînent.  La  théorie  générale  à  laquelle  il  c»t  parvenu, 
et  qu'il  a  exposée  dans  sa  Tfxhn'e  ilrs  phénomènes  é/ec- 
tro-fii/namiques  (Paris,  18;*(jl,  s'étend  ans  action»  exer- 
cées par  les  courants  sur  les  ttimuntsetrddpraqnenMmt, 
et  lui  a  permis  d'établir  un  lien  remarquable  entre  lu 
inagnétiMie  et  l'électricité  (voyez  EiEcino-XAGMÉTisuK}. 
lleUieui«Hs«Bieat,la  tMorie  de»  actions  «sercése  par  Ir» 


courauls  sur  le  fer  doux  n'est  p.as  encore  trfcs  av.nnfée, 
Kn  drhors  di  s  toiles  pénérnnx  de  physique,  il  existe 
t!os  traités  spiVinnx  d'électricité;  IJeequerel,  Traité  es- 
périmentai  i/f  Cdl'-rtricité et  du  niinjuetisme,  el  Traite 
des  appi irritions  lie  t'r/e':lricit*'.  Les  Arc/uvrt //i:  P^eo 
In'rité,  publiées  .'i  (;ei!''vo  par  M.  de  l.a  Rive,  ainsi  que  le 
Traité  (F ehctricilé  tJiiivritJue  et  appliquée,  du  même  aa* 
teur,  contiennent  toutes  le*  déeouioites  ftites  Jnsqu^à 
co  jour  dans  cette  scionr©. 

Ei.p.ctuicité  ArsiospuÉniQOS  (Physique).  —  L'air,  par 
tous  les  temps,  est  cliarK<5  d'une  quantité  d'électricité 
plus  on  moins  crande.  Par  les  temps  cnlm  vs,  cette  tHec- 
tricilé  est  toujours  positive,  \ulle  h  la  siufarc  du  mI, 
elle  va  en  nn^;uH'i;tant  à  mesure  que  l'on  s'élève  dans 
ratniosplière,  et  est  surtout  abondante  quand  Ic  temps 
est  sec  et  pur.  L'ensemble  des  observations  faites  en  (H- 
verb  lieux  ilepuis  plus  d'un  demi-siùcle  semble  montrer 
de  pins,  d'une  part,  que  l'électricité  atmosphérique.  Su 
moins  dans  les  couches  inférieures  de  l'atmosphèi^  est 
plus  abondante  l'hiver  que  rété;d'autre  part,  qoe,dan» 
le  courant  d'une  Journée,  elle  piiSsente  deux  maxima  et 
deux  minimn  :  les  nwxima^  ver»  huit  heurm  du  matin 
et  iicur  heures  du  soir  dans  nos  climats;  les  minitpa, 
ver»  trois  heures  de  l'apri^-midi  et  deux  heures  du  matin. 

De  Saussure  est  le  premier  qui  ait  fait  dos  rediercbM 
suivies  surrélcciricilé  delV 
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calmes.  Il  se  s^^rvait  ili 
cet  effet  d'un  élcctro- 
Bcupe  à  pailles  muni 
d'un  chapeau  métalli- 
que D,  ponr  l'abriter 
contre  la  pluie,  etsur- 
monté  d'une  ii(;c  do 
cuivre  terminée  en 
pointe  G.  Si  on  éiéve 
brusquement  cet  élec- 
tfoscope  au-dessus  d« 
sa  léte  en  raso  caoï- 
pnsne  et  dans  un  lien 
déomvert,  on  vdt  tes 
pailles  divei|ier  d*ane 
manière  sensible  sou« 
l'inOnence  de  l'éleetii- 
dté  positive.  Pour 
étudier  ralr  k  de  pbm 
grandes  banten»,  on 
peut  se  senrir,  comme 
l'a  ISftit  M.  Becquerel, 
d'un  m  de  soie  métal- 
lisé dans  tonte  »»  lon- 
piieur,  que  l'on  en- 
roule d'une  mnnitrrc 
lArhe  sur  lui  plateau 
que  l'on  sulutitue  à  l'aiguille,  et  doui  l'un'  des  extrémités 
est  attachée  à  l'cxtrémi'é  d'une  fl.  clie.  Celic  ci,  étant 
lancée  avec  un  arc  ordinaire,  entraino  le  fil  av«c  elie. 
Si  I V  fT  I  liecsi  lancée  horizonialonioiit,  ou  n'observe  aucun 
pliénumenc  éiectriquei  mais  si  on  la  fait  monter  vertica- 
lement, les  pailles  dlveigont  à  meiuiu  que  le  Ù  se  dé- 
roule. 

Les  phénomènes  élr;-(riques  acquièrent  une  énergie 
inromparablerneiit  plus  gr.uide  pt'Jiiiant  les  lemp^  ora- 
geu\  (v:i)ez  OiiA'.i  s'. 

L'élcciriciié  p-i>.iiivc  de  l'atmosphère  trouve  s.'i  source 
principale  dans  l'évaporatioii  constanio  qui  s'elTcctuc  & 
la  surface  du  plobe.  Coito  origine,  accusée  pour  la  pre- 
mière fuis  par  .M.  Pouillet,  a  été  Ci.nitiruiée  ultérieure- 
nsent  jiardc  nouvelles  e\r)éri'  Mces  de  M.  Maileui  ci.  L'eau 
pure  ne  produit  rien,  ni.ii>  les  eaux  qui  iie..nent  en  dis- 
solution quelque  substance  saline,. lirisi  qu'il  arrive  même 
pour  les  eaux  douces,  donnent  des  vapeurs  chargées 
d'électricité  poïiiive,  tandis  que  ces  oaux  elllis-mâme» 
restejit  électrisOes  iii't;.in\ cmcnt. 

ÉLECTRICITÉ  MÉ I)1C\LE  (Médecine),  (voy.  Tbaith- 
MCNT  nr.s  UAi.APies  rAti  i.'i^LrCTr.iciii). 

ELECTRIQUE  (M«cu>:iEi  (Ptiysîque}.  —  Macliine  seiw 
vant  à  produire  de  réleeincité  de  tension  oo  de  VéitC' 

IricHé  sinlif/iie). 

La  machine  électrique  oriiimirttifig.  884  .)secoropO»e 
d'un  plateau  de  verre  CC  flxé  en  son  centre  A  un  axe  WA* 
tallique  D,  et  pouvant  tourner  verticalement  eniiudeus 
paires  do  coussins  Crotteurs  aa\  ee'«  supportés  par  deux 
montants  en  bois  B^lf*  portent  en  même  temps  l'aie  de 
la  roua.  En  avant  dé  cette  roue,  et  sur  la  nèno  taUe  à 
laquelle  sont  ftidska  snpporis,  s'élèvent  qnatiu  |iiedB  en 
verre  ondulta  de  gonme  laqnei  sur  lea^oels  MpoaMtdani 
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eylindrmidccuSTTCcrf'nx  A.A'formnnt  \(^irtnffucleursAc-]A 
machine.  coniliictoura  sont  miinio,  Icnrs  c^trémiiiH 
remaniant  le  plaicaii,  de  dcnx  tÏRM  de  cuivre  recotirbtVs 
rn  fer  à  cheval    b'  embrassant  le  plateau,  et  garnies  in- 
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ténciiromocit  de  pointes  métallinues  dirigées  rers  les 
deux  surfaces  du  verre.  Co  sont  les  nulr/ioirei  des  con- 
ducteurs; les  extrémités  opposées  dis  ceux-ci  sont  reliOes 
entre  elles  par  une  autre  ti^e  de  cuivre  GIl,  en  forme 
de  T.  A  l'i-xccplion  de»  dents  de»  mâchoires, 
toutes  les  p.-irtics  des  conducteurs  doivent 
ôtre  arrondies  avec  soin.  Ijct  couMiins  sont 
généralement  formés  chacun  d'une  lame  de 
bois  recouverte  de  sept  à  huitdoubUsde  fla- 
nelle ép.iivse,  et  par-dcs^us  d'une  peau 
flexible  dont  les  bords  sont  cloués  à  la  lamo 
de  boh,  et  dont  la  surface- extérieure  est 
garnie  d'une  légère  couche  de  suif  saupou- 
drée d'or  massif  en  poudre  fine.  Ils  sont 
portes  par  les  montants  de  la  machine,  au 
moyen  de  ressorts  qui  les  pressent  doucc- 
nient  à  la  surface  du  plateau  et  lui  permet- 
tent de  suivre  ses  oscillations. 

lorsqu'on  tourne  le  plateau,  la  portion  du 
verre  qui  a  pas>é  entre  les  coussins  y  a  pris 
une  forte  charge  d'électricité  positive.  En 
arrivant  entre  les  mflcitoires  do  la  machine 
cettei-lect  il  cité  décompose  l'électricilén^'ulre 
des  conducteurs,  repousse  l'électricité  de 
môme  nom  et  attire  rélcclricité  négative 
qui  s'écoule  par  les  pointes,  vient  neutraliser 
le  platoau  et  lui  permettre  de  prendre  une 
nouvelle  charge  en  repassant  entre  les  cous- 
sins. La  charge  s'accroît  ainsi  sur  les  con- 
ducteurs jusqu'à  ce  que  l'éleclriciié  qui  leur 
est  doimée  sous  l'iriduence  du  plateau  égale 
celle  que  le  conducteur  perd  dans  le  même 
temps,  soit  par  ses  supports,  soit  par  le  con- 
tact de  l'air.  La  puissance  d'une  machine 
croit  donc  avec  la  rapidité  du  mouvement  de  rotation  du 
Terre,  ce  qui  augmente  le  ^ain,  et  avec  le  degré  de  sé- 
cheresse de  l'air,  ce  qui  diminue  les  portes.  Elle  augmente 
Ausai  avec  l'éienduo  du  plateau  et  aussii  avec  sa  nature, 


tous  les  verres  étant  loin  do  former  des  plateaux  de  ménvs 
qualiliV  A  mesure  que  le  plateau  se  charge  d'électricité 
positive  par  le  frottement  des  roussins,  mux-ci  prennent 
des  quantités  correspondantes  d'électricité  négative  qui 
deviendrait  un  obstacle  A  la  marche  de  la 
niAchine,  si  on  ne  lui  donnait  un  libre 
écoulement  dans  le  sol;  aussi  a-t-on  soin 
d'assurer  cet  écoulement  au  moyen  d'une 
tige  de  cuivre  qui  règne  dans'  toute  la 
lon;<;ueur  de  chacun  des  supports  des  cous- 
ains,  et  se  termina  par  une  chaîne  qui 
traîne  sur  le  sol. 

Celte  machine  ne  permet  de  recueillir 
que  de  l'électricité  positive. 

La  machine  <1e  Sainte,  du  nom  de  son 
inventeur,  permet  de  recueillir  h  la  fois  les 
deux  électrictés.  Elle  se  compose  (/t"<7.  885), 
au  Heu  d'un  plateau,  d'un  cylindre  de  verre 
C  mobile  autour  d'iui  axe  G  porté  par  deux 
pieds  en  verre  ;  do  chaque  côté  se  trouvent 
deux  cylindres  horizontaux  en  cuivre  A,n, 
parallèles  au  cylindre  de  verre  et  porti  s 
également  chacun  par  deux  pieds  do  vene 
vernis  à  la  gomme  laque.  L  un  des  cylin- 
dres B  porte  un  large  coussin  froiteur. 
muni  d'une  lame  de  talTetas  verni  qui 
recouvre  le  verre  pour  le  préserver  du 
contact  de  l'air  ;  l'antre  A  est  muni  d'une 
rangée  de  dents  aiguCs  dirigées  vers  le 
verre.  Le  cylindre  C  en  tournant  s'élec- 
trisc  positivement  par  le  frottement  du 
coussin;  il  électrise  par  influence  le  con- 
ducteur A ,  lui  enlève  son  électricité  né- 
gative qui  s'écoule  par  les  pointes  et  lui 
Iai8"i0  un  exci-s  d'électricité  positive.  En 
même  temps,  le  coussin  se  charge  d'une 
quantité  correspondante  d'électricité  néga- 
tive, «]n'il  transmet  au  conducteur  B.  Cette 
machine  est  moins  puissante  que  la  ma- 
chine ordinaire,  par  cela  seul  qu'elle  donne 
h  la  fois  les  deux  électricités.  Àlais  on  peut 
n'y  accumuler  que  l'une  ou  l'aiiin»  do  ces 
deux  électricités,  et  lui  donner  ainsi  pli.s 
do  force.  Il  sulTil  pour  cela  de  mettre  l'un 
ou  l'autre  des  conducteurs  en  communica- 
tion avec  le  sol. 

La  machine  de  Van  Marumf^|7. 88fi)  per- 
met également  d'obtenir  à  velouté  l'une  ou 
l'autre  des  doux  électricités.  Son  plateau  est  porté  i  l'ex- 
trémité d'un  axe  très-solide  EE'  ;  les  coussins  an,  n'a"  soni 
isolés  sur  d<-*  pieds  on  verre,  mais  on  peut  à  volonté  li  s 
faire  communiquer  au  sol  ou  au  conducteur  A,  &  l'aide 
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des  arcs  métalliques  BB',  A//,  CC,  ce',  lesquels  peuvent 
tourner  autour  de  l'axe  général  AEF.  Ces  deux  dernières 
machines  sont  peu  répandues. 
La  machine  électrvjue d'Ârmsfrong{nomde  son  invcn- 
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teor)  est  fondée  sur  un  tout  autre  système  qne  les 
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précédentes,  bien  que  ce  soit  encore  le  frottement  qui 


po84^ d'une cliMidiëre  à  vnpourC.  k  foyer  intérienr, portée 
par  quaire  pieds  de  verre  verni  à  la  gomme  laque.  La 
vapeur  s'en' échappe  par  plusieurs  tubes  disposés  parai- 
l<-lement,  au  nombre  de  trois  dans  notre  gr.-ivure,  et 
Iigésdana  leur  partie  moj-enne  dans  une  boite  à  étoupe, 
tenue  humide  an  moyen  d'un  peu  d'eau,  de  telle  soito 
qu'une  partie  de  la  vniienrd'eau  s'y  condense  en  goutte- 
leltes  qui  sont  entraînées  par  la  vapeur  non  rondensée 
Chacun  de  ces  tube;  de  sortie  do  lavspetirest  terminé  par 
une  sorte  dett^te  creuse  (^y.  KSSidans  laquelle  on  engage 
un  petit  cylindre  de  buis  a,  percé,  suivant  son  axe,  d'une 
ouverture  en  avant  de  laquelle  est  un  repli  méialliqae 
qui  force  la  rapeur  et  les  gouttelette*  qu'elle  entraîne  à 
faire  un  circuit  d'où  ré- 
sult<>  un  frottement  éner- 
gique des  Routtelciies  sur 
le  métal.  Par  l'efTci  de  ce 
frotien>cnt,  ces  goutte- 
lettes se  chargent  forte- 
ment d'électricité  posi- 
tive, ainsi  que  le  Jet  de 
vapeur.  Un  peigne  E 
placé  au  milieu  du  Jet 
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recueille  cette  électrici'té  et  la  transmet  au  conducteur  I. 
Lorsque  la  machine  marrhe  sous  une  pression  de  7  oa  8 
atmosphères,  là  elle  se  charge  d'une  quantité  telle  d'élec- 
tricité, que  l'on  en  peut  tirer  presque  sans  interruption 
des  étincelles  de  plusieurs  ceiuimtiin's  do  longueur.  On 
conçoit  que  la  vap^^ur  entraînant  de  l'électricité  positive, 
la  machine  doive  garder  un  excts  correspondant  d'élec- 
tricité négative. 

I-e  premier  fait  de  di'gagemcnt  d'électricité  par  la  va- 
peur, qui  conduisit  Armstrong  h  la  construction  de  sa 
machine,  fut  observé  par  W.  Patlerson,  à  la  houillère 
de  Cramiington,  prf-s  de  Newcastio,  en  srptembi-e  183». 

La  première  machine  électrique  fut  imaginée  par  Otto 
de  Guericke.  Elle  se  composait  d'un  globe  de  soufre  mo- 
bile sur  un  axe,  et  que  l'on  frottait  avec  la  main.  Ce 
n'est  que  successivement  qu'elle  arriva  au  point  où  ao 
trouve  actuellement  la  machine  ordinaire. 
^  El.ECTHO-AIMA.VT  (PhjTsique).  —  Aimant  formé  par 
l'action  d'un  courant  électrique  sur  du  fer  doux. 

Lo  premier  électro-aimant,  constniit  en  1831  par 
M.  Pouiltet,  se  composait  d'un  cylindre  de  fer  doux  re- 
plié en  forme  de  fer  &  cheval;  ses  deux  branches  paral- 
lèles étaient  entourées  d'un  grand  uombre  de  spires 
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y  donne  lieu  au  dégagement  d'électricité.  Ello  se  com- 


fif.  Sg9.  —  Siccir*  lirninL 

d'un  ni  de  cuivre  recouvert  de  soir,  pour  isoler  les  spires 
les  unes  des  autres,  et  celles-ci  étaient  disposées  de 
telle  sorte  qu'en  redressant  le  cylindre,  elles  marcboieat 
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toutes  dans  le  mtmcsens.  Dès  qu'un  coui-ant  ('lociriquo 
parcourt  li  s  circoiiTolutiona  du  til,  le  fer  doux  .s'ainiantC! 
«5uergiqu(?mciit  ;  à  chacune  de  ses  exirviiiiii-.-*  mî  loi  iiu- 
un  pOlf  mBgnéiiqiir,  et  »i  on  leur  prè'-cnie  an  m. in. .ni 
de  fer  doux,  celui-ci  est  attinS  vivcnauii.  On  P''  a,  i nniiin' 
l'indique  la  flsure,  attariicr  au  fer  doux  un  ph>[i  liu  i|u  ou 
charge  de  difTt'rcuts  poids.  Lorsque  rLUcotnj-uiin.-iiit  a 
de^  dimrtisiijiis  un  l'Cii  con^idOrables  et  que  la  pilr  est 
clle-n><iine  uti  pi'U  forie,  l't':lc<  tn)-aiuiant  peut  sup;i..)i  t«r 
des  poids  do  pUiMii'urs  cemaiiirs  de  kilottraniiues. 

La  forme  ùi^  (•li'ctm-aiui.inls  a  beaucoup  variO .  Au- 
cune àc<  tiouvcllcs  ne  \:iiit  la  premiiîre;  iioua  en  i  \i  f\>- 
tom  toiiK-fois  la  furiiic  ccinc  iitrique.  D.ms  ci*  diTiiirr;», 
un  cyliiiiin'  du  IVt  dimx  pli'iii  rst  fixé  au  contr»!  d'un 
diiqiic  l  irculuii  i' du  iiiviii'-  nii'l,'il,  sur  l'  '|ui'|  vient  s'ajus- 
ter un  t  j  lindn;  cn-iu  s'él-  \;iiit  au  nu  inu  niveau  que  le 
fjiiildri'  plein.  Dans  l'inli-rvallo  auiiiil.ure  compris  entre 
ces  deux  cylindre'.»  «  si  liv^i'  ic  (il  riiii<liu  ieur  form;iiit  uti 
nouilire  riit»venal)le  do  circonvolutions.  Ci'*  tileclro-ai- 

niuiii^  vint  d'un  iiKago  tKbHnranugeui dam  «a  «Mes 

grand  iiouibr*»  de  cas. 

L'aimautation  du  fer  doux  se  fivit  très-rapidement; 
elle  cesse  a\ec  une  étrale  rapîdiié.  Celle  succession  d'ef-  , 
fet.ï  peut  se  répt'icr  plusieurs  millier- de  fois  par  secnmir, 
lony(|uu  le  fer  e>l  bion  deii\  ;  unis  il  ne  faudrait  p.is 
croire  que  l'élcctro-aiinant  m.  ile  mi  leiii|>s  aussi  (  onrt  à 
acquérir  toute  la  force  magnétique  (pii  peut  l'.ire  dévc- 
lopptk!  en  lui  pari-  courant  L'.uinRniaiicn  coinuience  à 
ae  développer  au  uiumeut  précis  cm  le  cuur.inl  passe, 
mais  elle  se  dévelop|)« graduellement  (ju^  i  uefels  pindniit 
la  durée  d'une  seconde,et  même  phis.Ni  ré!i>bliss<  iueiii  | 
dn  courant  ne  dure  que  jfî  de  M  condi',  l'a  inanlaljou 
n'aura  atteint  qu'un  degré  corrvspuudaut  &  ceitu  durve, 
mais  sul^isaul  encore  pour  piUdalN  dM €fftt»  SOnaibles 
d'atiractidu  sur  le  fer  doux. 

L\;iii  i  .:ir  que  peu\<>rjt  acquéi^r  loa  élcctro  ainiaiits  les 
a  fait  employer  couiuie  moteurs  dans  les  iiiadiines  dites 
électro-nfiti  icts  (voyez  ce  niol).  Cette  (HKiiiii',  jon.lo 
à  la  rapidité  avec  laquelle  l'aimantation  ptuiy  uaitre  et 
mourir,  en  fuit  une  ém  pwtiw  miMMi»  im  Ulégn- 
f/he.i  e/e'  Il  i>)Hef. 

ELE(;i  IUJ  (:ill\in;  (Physique).  —  C'o>t  la  science  qui 
s'occupe  des  ;ip|ilicaiions  de  l'électriciié  à  la  chiiuic. 
L'étincelle  cli'ctriiiue  traversant  un  aiL'Uiiipe  de  deux  gaz 
peut  produire  leurcombinaisou  ;  [in  s'jue  loujours,  comme 
ilaiis  le  cas  de  l'oxygène  et  de  riiydr.  v-  ne  ii.Lliiii;iLS,  une 
seule  éiiiicello  est  >ufli«antc  ;  il  r.uii,  a  i  l  uniraiir,  nue 
ix-rie d'étincelles poureflci'tner  m:'  di  : Niii  ni, comme 
|)Our  rainiiionifiqne,  par  exemple.  Le  rour.iiU  de  la  pile 
ne  dcleruiine  que  des  d(':coin|M)>itions.  l'uitr  (jn'nn  corps 
.sOit  iléiriiit  par  la  pile,  il  («ul  qu'il  soit  'k.h  cctiitiiclitir 
de  rt'IectriciK:  ;  la  substance  soumise'  a  I  rVl  erlclice 
s'ap(K-llu  elettiijii/le,  L'I  l'action  do  la  duci  uipuser  par  ' 
l'élcclricite  vollaiipic  s'appelle  c/n  /ri-.'vvi?  On  a  cru  ()ue 
les  résuhat-4  de  l'i^lecliolyse  feraienl  cuiin.iîtie  l.i  consti- 
tution iniime  des  corp-~.  li(  i/i  Ims  a  conçu  d'après  cela 
une  théorie  générale  dans  l.ii|iiçlle  tous  les  composés  ' 
résultent  de  deux  éleiin-nt^  antafonislc-.  (|ui  se  minI  unis 
entre  eux,  parce  qu'ils  etiiienl  clia  ^'-'s  d'i  Icctriciiéa  dif- 
ftevntea  ;  ces  éléments  peuvent  être  séparés  par  la  pile, 
oetui  qui  est  chargé  d'électricité  iiégaîive  se  dégageant 
au  y>i>\v  positif,  et  rantrc  :\u  pule  :ii^,uif.  Celle  lliéorio 
ne  peut  plus  guère  se  soutenir  aujouid  hui,  et  c'est  seu- 
lement par  habitude  et  pour  la  commodité  du  langage 
que  l'on  a  conservé  le  nom  do  corf/s  éle'  tro  fxjsili/s  k 
ceux  qui  se  perlent  nu  [lole  négatif,  et  le  nom  de  corps 
ifleciro-riéijiittls  à  ceux  qui  se  reiidt  ni  au  pOle  positif. 
Les  lois  di  s  drcomposilioiiS  cliimiqui-s  exer.  ces  par  la 
pile  sont  ducs  à  Faradsy,  qui  s'esl  livré  à  ce  sujet  à  des 
recherches  eitrOuiemeni  nombreuses.  Ces  rcclien  bcs, 
démonstratives  en  tant  qu'il  s'agit  de  prouver  la  coiuci- 
dencc  de  l'action  cKimiipie  avec  la  production  du  cou- 
rant et  la  coriélation  directe  de  Ci-s  deux  pliéiioniènes, 
laiisent  toujours  obscure  la  cuise  uirmr  de  la  décninpo- 
sitioo.  CrolbUs  a  entrepris  de  donner  cette  exij|n:;<tiun, 
auùa  il  esi  larteuu  loul  au  jilus  îi  iiidp|iier  la  maiiièro  i 
doat  les  ruuiecule-s  m)  dj.-jKiseiit  sous  riiillucnco  du  cou- 
rauit  électrique  sans  en  luisigner  la  caiisi-.  Une  branche  de 
l'électro-cliiuiie  est  l'élude  (le  l.i  production  des  courants 
■OUI  l'influence  de  forces  climiiipies.  M.  Becquerel  a  fait  | 
ungrand  nombre  de  travaux  sur  ce  sujet  Icudaiit  i  prouver  | 
que  toute  action  C'iiniicjue  donne  nais&UDCO  à  un  cou- 
rant; il  y  a  là  matière  à  di.scust.ion;  pcnt-èire  l'action  , 
chimique  et  la  production  du  courant  no  sont-ils  pas  l'un  I 
U  auurce  de  1  autre,  mais  sont-ila  tous  deux  les  cITcta  I 
iToM  ntae  cauM  «ooora  ioctaoïM.  L'dkcuoljio  a  lerri  | 


h  pn  parer  certains  métaux,  tels  que  le  magnésium  ob- 
ti  iiu  iiinsi  par  M.  Bunsen,  le  liihitnn  par  M.  Trooat. 

M.  Di'ville  a  expérimenté  ce  nio\,ii  pour  rnluminium. 
A  l'électro-cliimu-  --e  ratlaclicnt  plusieurs  industries  :  la 
palvanoplaslie,  l'électrotypie,  l'extraciioii  iiiétalliirgiquc 
de  l'argent,  etc. 

Uéieliifipt'iwnt  de  l'é/frti  i,  ile  tl'tii't  1rs  i,h,'H  ,mt  iii'i 
chimique». —  Dans  la  plupart  des  acti/.us  chimiques,  il 
se  produit  un  dégap'inent  d'éli  ci ririîé  que  l'on  peut 
mettre  en  évidenci'.  suit  au  nioun  de  l'  -lccInMCOpa  OMI* 
deiisateiir,  soit  à  l'aidr  du  inultj|iliraicur. 

I*  Duii"'  In  comliinaiN  .11  dr  l'i  xyuène  avec  un  autre 
corps,  l'oxytéiip  pr.  nd  l'i  'ecli  iciti  positive,  lo  corps  com- 
bustible l'electi  iciti'  I  r-.i  i\e. 

'i*  D.Tns  la  coiubiiiai'-on  d<s  amies  avri:  les  bases, 
l'acide  pn  nd  l'électricité  posinvi-,  n  |.-i  base  l'électricité 
né:;ative.  Avec  un  acide,  Ppau  lii-îiili  e  joue  le  rôle  de 
lias.' l't  s'éli'ctrise  né;:atiw':iiriu  :  a\.  .:  un  alcall,€llejMM 
le  rolo.  d'ai  id<;  el  s'clectri  e  positivement. 

î* 'l'ontas  les  fois  ((u'uii  métal  e»t  atlaipe'  [.ar  un  li- 
quîde,  ce  métal  prend  l'électricité  négative,  el  l'acide 
l'elertricit''.  p..siiive.  Ces  pliénouirni.»  s'ol .servent  lorsi|ue 

I''  ziiic  se  ili,-oui  dans  l'eau  acidul<iu  avec  l'acide  aulfu- 
ri<|u.  .  et  Orvqu'ii  remplace  ]«  euivra  dai»  lUM  dûiolu- 

tion  de  sulfate  de  cuivre. 

En  géiléial,  touies  les  i'..isqiie  dans  iiti  corps  composé 
il  y  a  substitution  il'un  cl.  ment  à  un  autre,  il  se  produit 
un  iliV,e^..iiH  iil  d  electl  icité. 

Il  est  ([Il  iie  (le  coinpiendre  coiniiient,  au  moyen  d'un 
multiplicateur,  en  peut  oh-erver  ces  pliéii. lincnes.  Pre- 
nons pour,  xrinpli'  le  cas  liiin  iiieial  se  (li--oUanl  dans 
un  acide,  ciiniiii.-  le         dans  I'.k  iilc  sulfunipii". 

.\uxdeii\  .  xii.jniitcs  dn  lit  d'un  ntiihiplirateurG. comme 
le  montiiî  la  lii:iue,  ..n  a.lapte  ,|imix  lauies  de  platine  et 
on  les  fait  pluiiKer  dans  de  l'eau  aciduhSe  avec  l'acide 
mlfiiriqiMi  raTgnJUe  da  talvanoaibtro  rasieJmnMbOa, 


leplatliic  n'est  paa  attaqué  par  l'acide,  mais  s!  à  l'une 
des  lanu w  de  platiuo  P  on  substitue  une  lame  de  line  Z, 
imiuédiateineiit  une  forte  déuation  de  l'ai^inille  d«ns 
le  lil  de  I  .ippareil  iodinuc  l'existeiice  d'un  courant  al- 
lant de  la  lame  de  platine  à  la  laine  de  zinc,  c'esi-à-dirc 
que  le  ïiiic  a  pris  l'éleclrici'é  iii  gative,  cl  l'acide  l'élec- 
tricité positive  «pli  a  été  recueillie  par  la  lam-'  ib'  pla- 
tine. Les  phénomènes  chimiques  sont  généralement  re- 
gardés comme  la  condition  de  production  d'électricité 
dans  lea  piles.  Des  expériencc"S  nouibreuses  ont  montré 
que  toute*  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  d'action  chimique,  il 
n'y  a  pas  de  courant,  et,  d'autre  part,  que  dans  une- 
pile,  avec  les  mêmes  métaux,  un  [.eut  changer  le  sens 
du  ciHiiant  en  changeant  les  li'|uides  de  la  pile.  Ainsi, 
Davy  a  constaté  qu'tioe  pile  à  anges,  construite  avec  du 
fer  et  du  cuivni  et  chargée  avec  de  l'eau  acidulée  p.ir  de 
l'acide  sulfuri(pic,  donne  un  courant  allatil  dans  chaque  f 
aupe  du  fer  au  i-uivre  ;  c'e-t  le  fer  qui  est  le  plus  attaqué; 
SI  ou  reniplace  l'e.Mi  a<  idiil(  .'  p  ir  de  l'aminoniaque,  le 
enivre  est  plus  atta4ité  que  le  fer;  la  directioo  du  coa- 
Taot  fM  iavciM. 

st 
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Acixon  de  Pi'lfctridlé  tur  les 
nnu .  —  cooranw 
oioaison»  chiniiquo». 

Les  comtiinaisiins  binaiies,  o\y<lrs  ,  acides,  chloru- 
rr»,  etc.,  se  di  doublent  en  leurs  éli-rufiiis  :  l'oxy^t'ie  so 
dégage  U)U/ju: s  au  pùlc  po-iiif;  l'Ii  vdi  y_i^^iie  et  les  inc- 
tatix  ou  m«Halloide»  »o  porirnl  au  piMc  m'catif.  Quant 
anx  cf)mp<>»<}s  non  oxyj;t'iit.'s,  |hMc  «muiol  st'  lend  cha- 
que ék'monl  dépend  du  corps  aii<|ui'l  i|  est  uni.  I.r'<l)lurc 
se  dégage  an  pôle  négatif  dans  ladéi  oniposilion  de  l'acidu 
clilorique,  au  pôlo  po«itif  dans  celle  d'un  ililorurc.  Le 
mOnif»  corps  peut  donc  ^trr  tantôt  éloclropo&iiif,  taniùC 
•.•lectrnnéprntif,  sauf  toiitpfois  rnxy!;ènO  c|ui  m»  rMid  in- 
variablement au  p6l<' posiii:  ;  aiiiSi  le  chlore  est  éleclro- 
positif  par  rapport  à  l'oxygéno,  ('■loctroiiégalif  par  rap- 
port aux  métaux. 

Qnant  aux  di»«olut:oiis  »aline«,  dans  certains  cas  on 
obàenre  simpleincnt  une  séparation  de  la  base  et  do 
l'acide,  comme  orla  a  liea  pour  le  sulfate  de  potasse.  Au 
pdic  poithir,  on  trouve  l'adde;  aa  pôle  négatif,  la  tuise. 

Mais  lorsque  le  sel  n'a  pas  pour  base  un  oxyde  des  mé- 
taux alcalins,  le  courant  a  icénéral<>mrnt  pour  effet  non- 
senlement  de  séparer  l'oxvde  et  l'acide,  mais  de  décom- 
poser l'oxyde  Ini-roême  dont  l'oxygène  se  porte  avec 
l'aride  au  pôle  positif,  tandis  que  le  métal  se  dépose  au 
pAle  n^tir.  Si  le  courut  a  une  grande  intensiié,  te 
métal  rMuit  ae  oréMlrte Mai  It  fornie  d'une  pondit:  sans 
CoMiiont  a*i]  aipl  InMllieai,  te  dépOt  niéi:illi(|ue  est  lio- 
moiÊèno,  collèrent  et  se  moule  arec  la  pitis  grande  exac- 
titude anr  le  corps  conducteur  en  conirauniration  avec  le 
pâle  néftaiif  do  la  pile.  Cest  là  le  principe  de  la  galva* 
noplasiie  (vovet  ce  mol). 

L'adde  lai-mtaie  peutniiir  une  décomposition  :  avec 
raaotau  d'winit,  pwr  esonplc,  l'acide  azotique  se  dé- 
cooipaae,  rosygtne  m  rend  an  pMe  positif,  undia  que 
l'aiote  ot  l'atfrnt  te  porintt  au  p6le  iM^gaiif. 

Peur  dëeMuposer  un  corps,  il  suffit  de  le  IWre  traver- 
ser  par  la  eourant  eu  y  plongranl  dca  lamea  de  platiuc 
que  l'on  relie  par  des  (ils  de  cuivra  au  pAlos  d'une  pile. 
Ainsi,  |X>ur  déconipo-scr  l'eau,  on  ae  sert  d'un  Taae  en 
verre  V  [fia.  R»i  )  dont  le  foitd  ea»  traveraé  pardea  lia  de 
platine  qui  sortent  au  dehors  et  eomoraniqaeilt  «fee  lea 


•  ♦t.  —  V -M 


pAICS  P  et  P'  de  U  pile.  Sur  cli.icun  ae  res  fils  i&olés  l'un 
de  l'autre,  on  place  de  petites  clocln.-s  AC,  BD  graduées 
et  pleines  d'eau.  On  rend  le  liquide  nieilli'ur  conducteur 
en  y  ajoutant  qut  lquos  gouttes  d'acide  suifuricjue.  I-'oxy- 
gène  r>e  déica^^e  le  kiii)çdu  III  en  communication  avec  le 
pOle  positif,  et  l'hydrugeue  autour  du  sucotld  IIL  Ca 
petit  appareil  a  re^u  le  oom  de  vottamètre. 

Les  lois  des  décoropocùuvua  cUflilquea  ddeauvartaa  par 
Faraday  aont  les  saivaoïea  i 

!«•  M.  —  L'action  ddoorapoMuiie  d'un  courant  eat  la 
neoie  dana  toutes  sea  parties.  Plusieura  tra)tM9*traa  étant 
introdnKs  daas  un  aiiéme  circuit,  )|haei|a'*d'«ai  a«n- 
tanaa  daa  quantités  éialea  de  gaa. 

}■  An.  ^  La  quantité  de  subalanea  décomposée  eat 
prapartionnelle  à  la  quantité  d'étactiidlé  qni  paaaa  dans 
WÊ  temps  donné. 

tôt.  —  Quand  un  mteM  courant  traveraé  aucceaai' 
wunt  plusieurs  diasolutions  salioea,  les  poids  des  élé- 
■Mata  aépania  aoot  propartioonela  à  leurs  équivalents 
diimitiues. 

On  fkitpaaaerà  travendeadiiaolutkuia  desnUate  da 


cuivre,  d'acétate  de  plomb,  d'azotate  d'argent,  rénniea 
pur  dos  arcs  de  phitiue,  un  courant  qui  travers»?  aussi  un 
vi  ltaciètre  ;  les  puids  d'Iiydro^ène,  de  cuivre,  de  plomb, 
d'argent  mis  en  lib  'i  té,  S'ini  entre  eux  comme  les  noni- 
bri'S  1,  3'.',  104.  HiS,  <'quiv;ileais  cbiuiique-,  de  res  corps. 

De  ctis  lois  il  résulte  que  l'eu  peut  mesurer  les  <iuan- 
tités  d'électricité  qui  lr.iverseijt  un  circuit  par  le  poids 
d'bydrogénc  mis  en  lib<^rtc.  qui  se  déça;^^  da:is  un  vnlta- 
nietre  placé  dans  le  circuit;  et  on  afipelle  équivalent 

irri>::hi:ii\-  ti'junutriHe  la  'juautiiéd'dleettkUe capaUs 

de  déconijmser  un  équip  aient  d'eau. 

\'  lin.  —  Le  travail  rliiuiique  intcri"ur  qui,  dans 
cbaque  couple,  engendre  l'électricité  est  équivalent  au 
travail  chimique  produit  00  uo  peint  qudooiiqae dtt  eir> 

cuit  extérieur. 

Si,  pour  décomposer  du  sulfate  de  zinc,  il  faut  ein> 
ployer  une  pile  formée  de  trois  couples  de  OiiuMn,  pour 
chaque  équivalent  de  zinc  mis  eu  liberté,  il  se  diaaoadra 
dans  chaque  couple  un  équivalent  de  zinc 

C'est  là  une  loi  que  l'on  a  intérêt  à  né  pas  oublier.  On 
ne  doit  employer  que  le  nombre  de  couples  suffisant  pour 
vaincre  la  résistance  du  corps  que  l'on  vent  décomposer. 
Si  l'on  emploie  dix  couples,  on  dépenaera  dix  fois  pliia 
de  sine  que  si  l'on  n'employait  qu  un  seul  couple  sans 
produire  un  travail  chimique  extérieur  plua  conaidé» 
rahle.  H.  G. 

ÉLEC'IIIO-DYNAMIOUF"  —  Voyez  SoLéMOinra. 
ELKa  RO-MAG.NÉTISME  (Physique).  -  Branche  de 
la  physique  embrassant  l'ensemble  des  pliénomÎMics  pn^ 
duiis  par  l'action  dca  courants  sur  les  aimants  ou  lea 
substances  magnétiques,  et  par  la  réaction  de  cea  dcr» 
oicrs  sur  les  courants  et  les  conducteurs  élcctriquea. 

jîcfion  du  eaurantt  sur  Ut  aimtmtt.  —  Un  courant 
électrique  clrenlant  dana  te  vaiaiaaga  d'une  aiguille  ai- 
mantée, libreroeot  anapendne  anr  un  pivot,  la  dévie  do 
sa  position  d'équilibre  et  tend  à  la  mettre  en  croix  avec 
lui,  ce  qui  aurait  lieu  exactement  aaos  l'action  directrice 
termtre.  La  aana  de  la  déflation  chanoe  avec  la  direc'» 
tion  do  courant  et  avec  aa  position  an-dMana  en  «n-dea* 
sous  de  l'aiguille.  Ampère  a  Imaginé  la  fannole  anirante 
pour  relier  entre  eux  ces  phénomènea  enanfwanoe  OMB* 

^gnre  aeit  eoucNe  mr 
conducteur^  de  manière  que  le  courant  loi  Mtie  | 


itliqués  :  11  suppose  qu'une  petite  (Ignre 
e  conducteur,  de  manière  que  le  cour 
lea  pieds  et  lui  aorte  par  la  tèie,  et  qu'elle  ait  aa 
tournée  vers  l'aimant  :  le  péle  austral  de  cet  aimant  ttt 


chasié  ven  la  gauche  de  la  figure,  qu'on  appeil* 
gauche  du  courant. 

La  force  qui  dévie  ainsi  l'aiguille  (force  éledro-tnagni- 
tique)  diminue  dans  le  même  rapport  que  la  dislanoB 
augmente  entre  l'aiguille  et  le  courant;  elle  croit  comme 
l'intensité  du  courant  ;  die  s'exerce  au  travera  de  toutea 
les  substances,  excepté  les  substancea  magnétiques.  Cette 
propriété  des  courants  eat  d'une  trëa-grande  importance 
en  physique;  elle  a  conduit  ati  lya/ranoméfre, l'appareil 
le  plus  cemmiKle  et  H'  précis  que  nous  ayons  pour 
mesurer  l'inieii-itr  des  cnurants  électriques  fournis  par 
les  piles  ou  par  tnuie  autre  SDurce  continue  d'électricité 
dynamique.  11  e'-t  d'autres  courants  dont  la  durée,  géné- 
raknieni  tn'  >-courtc,  force  le  plus  souvent  à  recourir  à 
d'autres  niuyens  (voyez  GALVA^o^lÉrBE,  Indcctiou). 

En  outre  de  cette  action  directrice  des  courants  sur 
les  .aimants,  les  premiers  peuvent  produire  sur  les  se- 
conds des  pliéiionit'nes  d'attraction,  do  réptilsion  ou  de 
rotniion  continue,  suivant  le*  coi.ditions  dans  lesquelles 
on  5«  pl.ice.  L'actiiui  des  courants  sur  les  aimants  a  été  dé- 
couverte, en  18'.'(i,  par  (Ki^ied,  profi-sseur  à  Copenhague. 

Aclimt  lit"!  uimunts  vur  les  cuiinml^ .  —  Tuute  action 
en  phyiique  est  accompagnée  d'une  réaction  égale  et 
contraire;  si  l'aimant  est  fixe  elle  courant  mobile,  c'est 
le  courant  qui  sera  dévié  de  sa  direction  et  se  mettra  en 
croix  avec  l'aiguille,  de  manitre  qu'il  ait  le  pôle  auMral 
à  sagaucbe  ;  c'est  lui  qui  sera  attiré  ou  repoussé, ou  bien 
qui  prendra  un  mouvement  de  rotation  continue. 

Atnumtation  far  (et  courants.  —  Ce  n'est  point  sur 
l'acier,  mais  sur  son  magnétisme  qu'agit  le  courant  ;  si 
l'acier  est  entraîné,  c'est  qu'il  existe  entre  lui  et  son  ma- 
gnétisme une  force  coereùive  (voyez  Aimam,  AtuASTA- 
tiom)  qui  empêche  le  dernier  de  s  y  mouvoir  libn>ment. 
La  force  coercitive  n'eviste  pas  dans  le  fer  doux;  les 
mêmes  elTeta  ne  s'y  produisent  donc  pas  de  la  même 
manière.  Un  eenwmt,  mobile  ou  non,  passant  dans  le  vol- 
sinatted'nn  morcean  de  1er  doux,  l'aimantera  de  telle 
sorte  que  le  pùle  austral  de  l'aimaot  ainsi  formé  se  trouve 
à  la  gauche  du  contant,  et  l'aimantation  durera  tant  quo 
durera  le  courant,  peur  Unir  avec  lui.  L'aimant  produit 
tiittfitM  éhetro-ûimaiaiiogu 
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ce  mot)  ;  11  peut  acquérir  une  puissance  eitréroement 
coiuidénible,  et  il  en  existe  qui  portent  plusieurs  mil- 
liers de  kilogrammes;  il  peut  Ctre  soumis,  de  la  part  du 
courant  qui  lui  a  donné  naissance,  à  une  force  d  attrac- 
tion que  l'on  a  utilisée  dans  la  consiruction  de  qurlqucs 
machines  électromotrices,  et  qui  provient  do  ce  que  si 
le  magnétisme  peut  circuler  dans  lo  fer  doux,  il  ne  peut 
en  sortir  ;  mai*  Jamais  il  ne  peut  être  repoussé  ni  éprou- 
ver de  mouveraptit  de  rotation  continue.  Il  faut,  pour  ob- 
tenir ce  dernier  résultat,  employer  des  artillces  pariicu- 
licrs  (voyei  Éi.rcTBOiioTnicrs  [.WacAi>i<".»it,  C'est  à  Arago 
qu'est  duc  la  découverte  de  celte  propriété  des  courants 
d'aimanter  le  fer  doux. 

Les  courants  peuvent  également  aimanter  des  bar- 
reaux d'acier;  mais  la  force  coerciiive  de  ceux-ci  formant 
un  obstacle  A  leur  aimaniation  comme  à  leur  dt^aiuian- 
lalion,  il  faut  moins  prolonger  l'action  du  courant  que  la 
rendre  énergique,  de  même  qu'un  coup  de  marteau  rn- 
pidomcnt  douné  sur  un  clou  produira  sur  lui  plusd'elTet 
■lu'une  pression  simple  et  prolongée;  aussi  le  pro- 
cédé d'aimantation  lo  plus  efficace  con»isto-t-il  A  faire 
passer  la  décharge  d'une  batterie  électrique  dans  un  ftl 
bien  isolé,  enroulé  autour  du  barreau  d'acier. 

Proiluclion  de  courants  par  les  aimants,  —  Voyei  In- 

DICTIOM. 

Action  de  la  terre  sur  les  cmiranis.  —  La  terre,  étant 
considérée  comme  un  gros  aimant,  doit  exercer  sur  les 
courants  éli-ctriques  les  mêmes  actions  de  direction,  d'at- 
traction, de  répulsion,  do  rotation  continue,  que  les  ai- 
mants ordinaire*,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  en  elTct. 

L'analogie  qui  existe  entre  les  actions  qui  se  passent 
entre  les  nimants  et  les  courants,  et  celles  qui  ont  lieu  en- 
tre les  courants  et  les  courants  ont  conduit  Ampère  à  une 
théorie  du  magnétisme  adoptée  asseï  généralement  par 
les  physiciens,  et  qui  rattache  d'une  manière  iniiuie  le  ma- 
gnétisme à  l'électricité.  D'.ipK-s  cette  théorie,  chaque  par- 
celle de  fer  ou  d'acier  serait  enveloppét-  par  des  courauts 
électriques  circulant  dans  toutes  les  dinxiions  à  travers 
les  barreaux  non  aimantés.  L'aimantation,  quelle  qu'en 
soit  la  cause,  aurait  pour  effet  de  ramener  plus  ou  moins 
complètement  tous  ces  courants  partiels  au  parallélisme 
et  de  constituer  de  véritables  solénoidet  (voyez  ce  mot). 

C'est  aux  travaux  d'Ampère  que  nous  devons  la  théorie 
des  efTcts  produits  entre  les  aimants  et  les  courants;  la 
théorie  des  pliénouiènea  d'aimantation  du  fer  doux  par 
l'électricité  ttt  encore  à  faire  malgré  son  importance,  et 
malgré  l'énorme  quantité  d'expériences  entreprises  sur  ce 
point.  Ces  expériences  manquent  du  lien  mathéma- 
tique qui  seul  penncilrail  de  coordonner  les  résultats 
obtenus.  M.  D. 

ELECTROMÈTRE  [Physique).  — Appanîil  de  physique 


Pif.  Ni.  —  Utelreatéut  4| 
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destiné  à  évaluer  )«  degré  do  charge  d'un  corfNi  électriaé. 

Toutes  les  roacliint'a  électriques  sont  ordinairement 
munies  d'un  él<-ctromètre  dit  de  Hcnley.  Il  so  compose 
d'une  tige  conductrice  AB,  que  l'on  fixe  sur  le  conduc- 
teur de  la  macliine,  et  munie  d'un 
demi-cercle  gradué  C,  au  centre 
duquel  se  meut  une  tige  mince, 
terminée  par  une  balle  de  su- 
reau a.  A  mesure  que  la  ma- 
chine se  charge,  la  baJ le élect risée 
par  elle  est  repou.s»ée  davantage, 
et  l'angle  dont  elle  est  écartée 
de  la  verticale  permet  d'apprû» 
cier  le  dngré  do  charge  obtenu. 
Cet  écart  n'est  toutefois  pas  pro- 
portionitel  à  la  charge  :  un  écart 
double  indique  une  charge  plus 
que  doublée.  Presque  tous  les 
élfciroscopcs  peuvent  devenirdes 
éleclromî  ires  au  mémo  titre,  a'ils 
sont  munis  de  graduations  per- 
mettant do  juger  do  la  forco  ré- 
pulsive qui  produit  leurs  indications  (vovei  Electros- 
coPEs).  Mais  chacun  d'eux  a  besoin  d'uno  graduation 
spt^ciale,  si  l'on  veut  que  ses  indications  soient  propor- 
Uonnelles  au  degn^  de  charge  électrique  à  mesurer. 

ELECTROMOTUICE  (Foace)  (Physiqup).  —Ou  appelle 
forte  électnmiotnce  la  cause  d'un  courant  électrique. 
Ainsi,  quand  Voltu  construisit  sa  pile,  il  admit  une  force 
électromotrice  pmduisant  le  mouvement  do  l'électricité  ; 
il  supposa  que  cette  force  résidait  au  contact  des  deux 
métaux,  line  et  cuivre;  plus  lard,  on  reconnut  qu'elle 
se  développait  au  contact  du  zinc  et  dn  liquide  qui  l'at- 
i.ique.  On  a  même  cherché  dans  l'action  chimique  qui  se 
produit  en  même  temps  la  cause  do  la  forco  électromo- 
trice; main  des  expériences  de  M.  Ga^8iot  ont  fait  aban- 
donner celte  idée;  ces  doux  effets  sont  concomitants;  U 
n'est  pas  démontré  que  l'un  d  eux  fasse  n.iltro  l'autre. 
La  partie  de  la  physique  qui  traite  de  l'origine  de  U 
force  électromoirice  est  donc  encore  fort  obscure.  Quand 
un  courant  traverse  un  circuit  fermé,  son  intcosité  est 

K 

donnée  p:ir  la  formule  <=;^.  due  à  Ohm  (voyez  Oii» 

[lois  de\).  La  quantité  ).  est  dile  la  résistance  du  circuit, 
et  se  calcule  facilement  d'après  la  nature  des  corps  oui  la 
constituent.  Quant  à  E,  c'est  une  quantité  qui  dépend  uni- 
quement de  la  nature  de  la  source,  et,  par  suite,  de  la  force 
électromotrice  qui  s'y  trouve  mise  en  Jeu.  Pour  ces  raisons, 
on  prend  E  comme  mesure  de  cette  force.  Bien  des  procé- 
dés ont  été  employés  pour  mesurer  cette  quantité  dans  lis. 
diffcrenieseapices  de  piles.  MM.  Becquerel,  Wliea(5tone,«t 


«lUtOQt  Poggendorf,  eo  ont  donné  do  trèa-remarquables. 
Nous  ne  dlerons  ici  que  la  méthode  d'opposition  due  à 
M.  J.  Regnault;  elle  est  fondée  sur  ce  principe  que  s!  l'on 
uit  pwaer  daut  un  mC-mc  circuit,  mais  en  sens  Inverse, 


lescoannta  da  deux  pilet  de  m^me  natnre,  on  n«  cons- 
tate aucune  déviation  dans  un  galvanomètre  placé  dans  le 
circuit,  car  les  deux  forces  éJecirt>motrices  mise»  en  Jua 
sont  égales  et  de  signe  contraire;  d'apK-s  c«la,  sid«ua 
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(orcea  électromotrices  de  nature  difTiirente,  mais  de  sens  [ 
contraire,  vieniieut  à  se  détruire,  on  sera  eu  droit  de 
conclure  i  leur  égalité.  Il  fallait  commencer  pur  choisir 
uoe  unité  de  comparaison.  M.  Hegnault  s'adressa  au 
couple  tberaio-élrctrique,  biaroutb  et  cuivre,  dont  les  | 
•oudures  sont  niaiiiieniies.  l'une  à  iOu<>  et  l'autre  à  zéro.  I 
Il  réunit  eoixante  de  ces  éléments,  do  sorte  que,  quand 
la  pile  ainsi  montée  fonctionne  en  entier,  sa  force  élec- 
tromotrice est  é^ale  à  soixante  unités.       éléments  sont 
supportés  par  deux  traverses  horizontales  en  bois  ftg.  8y;i). 
Sur  uni!  troisième  traverse  glisse  un  curseur  C,qui  porte 
un  ressort  en  cuivre.  Ce  ressort  s'appuie  ftucre-<»ivemeut 
sur  les  (ils  de  cuivre  des  ditférenis  élémi  iil.s  tliermo^lec-  ' 
triques;  il  est  d'ailleurs  mis  on  rapport  par  le  bouton  6 
avec  un  circnii  métallique.  Deux  au(:es  prismatiques 
M  et  M  sont  maintenues,  la  première  pleine  d'eau  bouiU 
lante,  la  seconde  pleine  de  glace  fondante;  dans  ces 
auges  plongent  les  soudures  de  la  pile  qui  est  mise  ainsi 
en  action,  et  a  pour  pùlc  positif  son  extrémité  a,  et  pour 
pâle  iié<;atirie  bouton  6  du  curseur  C.  Les  soixante  cou- 
ples pnkédeiits  seraient  iasuflisants  pour  détruire  le  cou- 
rant de  la  plupart  des  sources  d'électricité  ;  aussi,  M.  J. 
Regnault  leur  a-l-il  associé  des  couples  auxiliaires 
f,  r,      qui  sont  formés  d'une  lame  de  zinc  pur  plongée 
dans  une  dissolution  saturée  do  sulfate  de  zinc,  et  d'tme 
l&mc  de  cadmium  pur,  auimi  pli>iii;>    dans  une  di:^Bolu- 
lion  !>atuiée  de  sulfate  du  même  métal  ;  un  vase  poreux 
sépare  les  dttux  liquides.  Chacun  de  ces  couples  a  été  re- 
connu vu  valoir  cinquante-cinq  de  ceux  de  la  pile  thermo- 
électrique. 

Veut-on  déterminer  la  force  électroniotriced'uu  couple 
donné  V.  On  le  place  dans  le  nn'  iue  circuit  avec  un  gal- 
vanomètre G  et  la  pile  thermo-électrique,  en  ayant  soin 
de  mettre  ces  deux  sources  d'électricité  en  opposition.  Si 
l'élément  V  possède  une  force  électromotrice  u-op  consi- 
dérable, on  place  dans  le  circuit  les  éléments  f,  f,  f\ 
et  il  arrive  toujours  qu'avec  un  nombre  conveitablc  do 
ces  éléments  et  une  position  déterminée  du  cursi-ur,  on 
amène  le  galvanomètre  au  zéro.  La  valeur  de  la  force 
ëleciromotrice  de  l'élément  V  est  alors  exprimée  par  le 
nombre  des  couples  thermo-électriques  mis  en  Jeu,  aug- 
uientée  d'autant  de  fuis  cinquante  cinq  qu'il  y  a  de  cou- 
ples au  cadmium  introduits  dans  le  circuit.       il.  G. 

ELECTROMorniCES  (MxcHiKU)  (Physique).  —  D'après 
M.  Figuier,  l'abbé  Salvator  dal  Negro,  ecclésiastique  de 
Padouo,  aurait,  le  premier,  tenté  la  construction  d'un 
électromoteur.  Les  Allemands  réclament,  au  sujet  de 
cette  idée,  en  faveur  de  M.  Jediick  dont  les  essais  date- 
raient de  1K'.9.  Les  Anglais  et  les  Américains  élèvent  des 
réclamations  analogues.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
la  première  machine  électromotrice  qui  attira  l'atten-  I 
tion  publique  est  due  à  M.  Jacobi,  savant  russe,  qui 
l'imagina  en  18-14.  Au  début,  l'on  attendit  beaucoup  de 
cette  force  nouvelle,  et  un  bateau  fut  lancé  à  Saint-Pé- 
tersbourg, sur  la  Néva,  afin  de  mettre  h  l'essai  la  ma- 
chine nouvelle.  L'expérience  fut  faite  en  ;  l:i  bar(|ue 
contenait  douze  personnes;  elle  avait  coûté  60000  francs; 
elle  navigua  pendant  plusieurs  heures,  mais  le  moteur 
lie  put  dépasser  la  force  des  \  d'un  cheval-vapeur,  bien 
que  la  pile  mise  en  action  fût  constituée  par  I2K  cou- 
ples de  Grave,  de  grande  dimension.  Les  moteurs  électri- 
ques, pour  la  plupart,  sont  fondés  sur  l'attraction  réci- 
proque des  électro-aimant»  et  du  fi-rdoux  ;  il  en  K:sulte 
bien  des  difiicultésqu'il  faut  lover.  L'électricité  réagissant 
par  induction  sur  le  circuit  qu'elle  parcourt,  y  développe 
un  effort  contraire  au  »ien  :  la  cessation  de  l'action  ma- 
Knétique  dans  les  électro-nimants  ne  correspond  pas  exac- 
tement à  l'interruption  du  courant  ;  les  parties  do  la 
machine  qui  subissent  d'énormes  attractions  n'ont  pas 
la  rigidiié  nécessaire  pour  y  résister  et  se  déforment;  les 
points  entre  lesquels  Jaillit  l'étincelle  s'oxydent  et  se  dé- 
tériorent: telles  sont  les  causes  principales  de  l'insuccès 
de  tous  ceux  (fui  ont  voulu  construire  des  macbides  élec- 
tromotrices d  une  grande  forte,  toutes  ces  diOlculti^ 
disparaissant  d'ailleurs  dans  les  petits  modèles  où  la 
puisbance  mise  en  Jeu  est  très-faible.  Il  est  bon  aussi  de 
remaniuer  que  si  la  force  attractive  des  électro-aimants 
sur  le  fer  doux  est  considérable  au  contact,  elle  cesse  à 
une  faible  distance,  que  d'ailleurs,  méuie  au  contact, 
cette  force  a  ane  limite  dépendante  des  dimensions  de 
réleciro-ainiani,  et  que  l'on  ne  p<>ut  di'pas-ser,  quels  que 
soiciM  l'intensité  du  courant  employé  et  le  nombre  des 
spires  qu'on  lui  fait  traverser.  Si  l'on  \eut  en  outre  con- 
sidérer la  question  du  prix  de  revient,  il  faut  dire  que 
les  meilleurs  électromoleurs  exposés  en  I8.S.S  à  la  grande 
esposiiioQ  univcnclle  do  Paris,  dépensaient  au  moins 


I',50  par  heure  et  par  cheval -vapeur,  tandis  que  dtns 

la  machine  à  vapeur  la  même  force,  pendant  le  même 
temps,  revient  à  t>',0(î.  MM.  Joule  et  Scoresby  ont  déduit 
de  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur  que  deux  poids 
éjzaux  de  charbon  et  de  zinc  en  disparaissant,  l'un  par 
combustion,  l'autre  par  di-solution  dans  une  pile,  peu- 
vent produire  au  maximum  des  travaux  mécaniques  dans 
le  rapport  de  143  kilogrammètrcs  pour  le  charbon,  à 
80  kilonrammèlrcs  pour  le  zinc,  d'où  résulm  que,  dans 
les  conditions  les  meilleures,  la  force  magnétique  est 
2i  fois  plus  chère  que  celle  de  la  vapeur.  .Nous  sommi-s 
donc  bien  loin  de  voir  la  vapeur  dOtrOnée  par  l'électri- 
cité, et  la  première  question  à  résoudre  pour  cela  est  l:t 
découverte  d'une  pile  dont  l'entretien  soit  pou  coûteux. 

Il  est,  d'après  cela,  inutile  d'entrer  dans  de  grande 
détail»  sur  les  très-nombreux  électromoteun  invenit'» 
jus<)u'4  ce  Jour  ;  nous  nous  bornerons  seulement  t  la  doh- 
criptiou  rapide  do  ceux  qui  ont  le  mieux  fonctioimé.  A 
ce  titre,  il  faut  citer  les  machines  dues  à  M.  Froment,  ci 
principalement  celle  qui,  dans  ses  ateliers,  est  employée 
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i  faire  mouvoir  des  tours  ou  des  machines  à  diviser.  Elle 
est  formée  d'un  bâti  en  fonte  repnsaot  sur  uo  socle.  Sur 
ce  bAti  s'appuie  une  roue  R,  en  fonte  aussi,  mobile  autour 
de  son  axe,  et  portant,  sur  »a  circonférence  huit  arma- 
tures en  fiT  doux,  qui,  pendant  la  njtalion,  passent  de- 
vant quatre  électro-aimants  fixes  dont  les  bobines  con- 
vergent vers  l'axe  de  rotation.  Les  armatures,  attirées 
par  les  électro-aimants,  se  précipitent  dans  leur  direc- 
tion, en  approchent  tK>»-près  sans  arriver  au  contact,  et 
dépassent  la  position  d'é<|uilibre  en  vertu  de  la  vitesse- 
acquise.  D'ailleurs,  les  électro-aimants  no  fonctionnent 
que  par  intermittence,  et  l'action  de  chacun  d'eux  cessrr 
au  moment  où  une  armatun;  arrive  en  face;  de  plus,  & 
ce  moment  l'électro-aimant  suivant  agit  et  attire  i  son 
tour  la  palette  de  fer  doux.  Un  commutateur  fort  sim- 
ple mis  en  mouvement  par  la  roue  i  cames  r  suffit  à 
distribuer  utilement  l'électricité.  On  voit  dans  la  figure 
qui  e»!  au-do!tsous,  le  mode  de  distribution  du  courant 
aux  électro-aimanU.  Le  courant  arrivant  par  t  passe 
dans  l'arc  métallique  ce,  et  de  li  par  le  bouton  n  dans 
le  res.<tort  /  fixé  à  une  pièce  d'ivoire.  Puis  par  l'inter- 
médiaire des  boutons  de  platine  a  et  b,  quand  ils  sont  en 
contact  dans  le  ressort  t  qui  communique  par  n  avec  lu 
fll  de  l'électro-aimant.  Le  courant  est  fermé  périodique- 
ment en  ab  par  la  roue  à  cames  qui,  en  soulevant  le  go- 
belet .9,  établit  le  contact  de  a  et  de  b. 

M.  Larmcnjeat  a  appliqué  le»  électro-aimants  circulai- 
res à  trois  pôles,  de  M.  Mckiès.  La  ligure  représente  une 
portion  de  l'appareil  vu  eu  relief,  parallèlement  etper- 
peodiculairenii-nt  à  l'axe  de  rotation  A.  Sur  cet  axe  sn 
trouvent  trois  électro- aimants  circulaires,  dont  uu  seul 
est  tlguré.  Chacun  d'eux  est  formé  d'un  cylindre  creux, 
en  fer  doux,  dans  lequel  s'emboîte  l'axe  A.  Aux  extrémités 
et  au  milieu  du  cylindre  sont  fixés  trois  di.sqtics  D  en  fer 
dou\,  c  lui  du  milieu  .nyant  une  épaisseur  doubl«.  Entre 
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ces  disques  se  tronvt  iit  enroulée  los  fils  destinés  à  con- 
duire lo  conrnnt.  Dans  do  semblables  ôlectro-aimunts, 
Im  disques  extrtjme>»  sont  des  pôle»  magnétiques  de  m^nie 
Dom,  le  disqiif^  rentrai  étant  un  pOle  de  nom  contraire. 
Sur  la  circonférence  des  disques  sont  incrustéfS  six  pla- 
ques de  laiton  /,  qui  Fortncnt  des  régions  sans  attraction 
magnëtiqae  sensible.  I.«s  pièce:)  attirées  sont  des  con- 
tacts C  do  forme  cylindrique,  mobiles  autour  de  toaril- 
Ions,  afin  de  diminuer  l<«  rtvttements.  Ces  contacts  sont 
an  nombre  de  six,  et  leurs  toarilloDs  se  meurent  dans 
des  cavités  pratiquées  dans  deux  piaques  métulliiines, 
dont  ono  seulement  XY  est  représentée  sur  la  fiii^ure  H96. 
Los  trois  électro-aimants  sont  disposés  à  la  suite  l'un  de 
l'autre  sur  l'axe  A;  seulement,  si  l'on  considère  sur 
chacun  d'eux  les  génératrices  qui  passent  par  des  lames 
do  cuivre,  elles  ne  se  eorresponmnt  pas,  en  sorte  que 
l'action  attractive  qui  faltroaler  les  électro-aimants  snr 
les  contacts  n'a  liea  que  successivemeot.  D'ailleurs,  nn 
di&trlbutuur  amène  à  tour  de  rôle  le  courant  dans  les 
trois  élactro-aimanta.  n  fiOiiisiata«B  om  poalie  P  sur  la- 
«wile  «"ippuie  un  maan  eooamaiqiUMM  «f«e  topOto 
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positif  d'une  pile,  en  une  roue  R  fornu'i-  ilo  six  [lariics 
inétalliqui's  <  t  de  six  non  mét;Uli<i<i>'s,  enfin  de  irvi^  f;a- 
Icls  y  diinl  (.hacun  c-t  n.-lié  A  un  éU  ctn'-aimant .  Le  cou- 
rant arrive  dans  I',  dans  1!;  de  l.'i,  pnsse  dniio  l'un  au 
plus  tl"'s  triH-i  «rai'  t-.,  i;iit  a,'ir  l'un  dt's  électro-ainiaiits, 
rev  u  ni  de  là  par  iin<'  d'-s  tron  poulies  ;j,  j,' ,  ,  et  re- 
tourne à  la  pile.  Voici  donc  comment  la  iii.ichin>'  fonc- 
tionne xlecourant  travers,  run  doi  électm-ainianis  ;  les 
portions  aiinanrées  de  cd  app.iteil  roulent  snr  les  con- 
tacts, mais,  luiT^'iui-  c'i  st  lo  cuivre  qui  arrive  sur  les  cy- 
lindres C,  celui  di  s  palctt  g  par  lequel  passait  le  cou- 
rant et  «se  do  le  traitsnietipe;  l.i  partie  roéiallique  de  la 
roue  R  vient  en  r.iiitnct  avec  un  second  galet,  et  un 
deuxième  électroniniant  fonctionne  Jusqu'à  ce  que  fl  de- 
vienne le  tour  du  troisième,  et  ain>i  de  suite.  Le  moteur 
Larmenjeai,  d'aprts  les  estais  faits  par  le  Jury  de  l'ex- 
po>itiiin  de  iSj.S.  a  donné,  comme  minimum  de  dépense, 
i'.d.S  de  zinc  de  consommation  par  cheval  do  force  et  par 
heure.  C'est  donc,  pnnr  le  rinc  seulement,  une  con>o.n- 
ination  de  3',I.ipar  ch-val  et  par  Iteure.  C'est  d'ailleurs, 
avec  la  machine  de  M.  Roux,  cellequi  donne  le  plus  d'oflet 
utile. 

La  motoar  do  U .  Roux  possède  des  électro-afanants, 
de  fiinMtoate  pattloiUère;  Ihaont  npréNotéaw  B  M  B' 


couvre  les  flls  floniaeteurs  de  l'électricité.  L'or  s  ..In?: 
denx  pôles,  l'un  à  rextnimité  libre  de  F,  l'autre  à  l'ex- 
trémité libre  do  C;  ce  dernier  entoure  l'antre,  et  la 
môme  armature  peut  leur  être  appliquée.  Dans  le  mo- 
teur de  M.  Roux,  il  y  a  deux  électro-aimants  B,  B'  an-des* 
sous  desquels  se  présentent  deux  plaques  de  fer  ijoax 
P  et  P*,  d'une  B»»ei  forte  masse.  Ces  plaques  sont  soute- 
nues par  les  tiges  articulées  (  et  f ,  de  sorte  que  qnand 
elles  s'élèvent  ou  s'abaissont,  eilr>s  notit  forcées  d'  voir 
nn  déplacement  latéral  ;  déplacement  prodnii  la  moa- 
vement  des  bielles  B,  B',  et,  par  soHa,  de  la  double  ma« 
nivelle  MM'  et  de  l'axe  AA'.  L'appareil  étant  en  repos, 
nous  supposerons  la  palette  P'  distante,  autant  que  oos- 
sible.de  I  électro-aimant,  alors  Pesten  contact.  Si  l'otj  fait 
paraer  le  courant  dans  E',  la  palette  P*  s'abaisse  Jusqu'au 
plus  bas  point  de  sa  course,  alors  P  se  rel&ve  ;  on  fait 
cesser  le  oonrant  dans  B*  pour  le  diriger  dans  K,  et  l'effiet 
contraire  se  produit,  de  sorte  que  la  mouvement  de  nh 
talion  de  AA  devient  continu. 
Lâ  madtliM  de  M.  Roux  a  pu  ne  danser  que  I',50 
~  de  force  et  par  imre.  Les  résultats 
les  pins  Acenemiqnes  s'obtiennent 
en  augmentant  la  dimension  des 
couplM  et  diminuant  leur  nombre; 
mais  alors  il  est  difficile  d'augmen- 
ter la  puissance  de  la  machine  qui, 
comme  tout  éinctromoleur,  ne  peut 
Atre  appliquée  que  pour  de  petites 
f  icp*.  H.  G. 

ËmCTROPHORE  (Physioue), 
du  grec  électron,  électricité,  et 
pMn,  porter).  —  Instrument  d» 
phjFlique  dû  au  Suédois  Vilke.  et 
servant  à  donner  de  l'élMtriaUlb 
C'est  une  véritable  macMa»  Hfl^ 
trique  portative.  Il  se  compose  i 
1°  d'im  plateau  de  bois  circulaire 
ce  muni  d'un  n^bord,  et  sur  lequel 
on  a  coulé  un  gltean  de  fMne  à 
surface  planet  2*  d'un  lecoad  diiqae  de  bois  P  reeearaM 
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de  feuilles  d'étain,  et  muni  d'un  man- 
che de  verre  M  perpeodiciilaire 


TDS  à  leur  place;  F  en  est  une  section  vne  séparément;  i 
qnand  on  les  regarde  de  face,  on  voit  que  le  fer  doux 
central  F  aune  forme  aplatie.  Une  de  &câ  extrémités  i 
«et  aondée  à  um  cbemiao  C  de  mAoe  métal,  qui  ra-  I 


PMir  charger  i'dectrophore,  oo 
coounence  par  en  aécher  solgneo* 
sèment  toutes  les  parties,  puis  on 
électrise  résiaeoaement  le  giteaa 
en  frappent  ? ifMMOt  sa  sarfitee 
libre  avec  aM  peeii  de  dwt  Cette 
électrisation  se  conserve  assez  long- 
temps par  un  tenips  sec.  Si  alors  on 
applique  le  plateau  de  bois  à  la 
surface  du  gâteau,  et  qu'on  l'y 
touclie  nn  instant  avec  le  doig^ 
l'électricité  neutre  du  plateau  con- 
ducteur est  décompf»^',  l'électri- 
cité négative  r''f>ouss<ies'écoulepar 
le  doigt  dans  le  sol,  et  l'électrieitf 
positive  attirée  reste  condensée  à 
la  saKam  inférieere  du  platean. 
En  enlevant  le  doigt,  pub  eeuleveot  le  pUteau  par  son 
manche  isolant,  on  le  troove  aaset  fortement  chargé  d'é- 
lectricité positive,  ponr  qu'on  en  puisse  tirer  une 
oeile.  Par  oBiMine  Mm  ■ae.  l'é' 
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BLBCTRO-FUmn'UKK  (Hédedac).  —  Vomi  Tbutc 
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ELEGTR0SC0PE8  (Physique),  du  grec  elrdron,  élec- 
tricité; «copain,  voir).— Instruments  de  physique  di-stiiié*» 
à  accuser  M  présence  de  l'électricité  dans  les  corps,  et  à 
reconnaître  la  natnre  de  cette  électricité.  Leur  forme  et 
lear  sensibilité  sont  trèvTsriablcs. 

L'électroscope  le  plus  anci<>nnement  imafcim',  crlui  Uo 
Gilbert,  consistait  en  une  petite  aipnillc  mûiallîquf!  mo 
bilc  sur  une  pointe  (Igalemcnt  nititalliquo.  Lorstju'en  ap- 
prochant un  nrps  do  l'une  dos  extrémités  de  cette  ai- 
guille, on  In  voyait  se  mouvoir  par  attraction,  on  en 
concluait  que  le  corps  était  iMoftri^é.  Mab  cet  électro- 
scopo  n'i'tnitt  pis  i&olô  n'-pondait  du  la  m6me  msnitro  à 
raction  d'un  corps  ijlociri.siî,  dcqiK'linie  manière  qu'il  le  fût. 

Dufay  ^ubsiiiuB  ;)  t'aigiiillo  métallique  uno  aiguille 
de  verre  p  irinnt  à  l'une  de  -ies  extrémités  iiri'^  iii  tiio 
boule  creuse  en  cuitrre  A,  équilibrée  par  une  petite  mnssrî 
de  vrni^  I!  (Ixéo  à  I  autre  ex tré- 
B     mil'.;  de  l'ai  pli  i  Ile.  Dncorpsélcc- 
trinî  commençait  par  attirer  la 
boule  ;  le  contact  ayant  lieu,  elle 
lui  transmettait  une  portion  do 
son  électricité  et  l'attraction  se 
transformait  en  une  répuhion. 
La  tige  de  verre  D  qui  supportait 
la  boulo  lui  p«'rniciiait  de  con- 
s«Hver  quelque  temps  l'élcctii- 
cité  qu'elle  avait  reçue.  Il  suflit 
alors  de  lui  présenter  successi- 
vrnioiit  un  bâton  de  verre  ot  un 
bAlon  de  nSine  éicctrisés  par 
frottement.  Si  le  verre  la  re- 
pousse, elle  est  l'iertrisée  comme 
le  verre  ou  p(>s.iii\  eineiit  ;  >i  c'est 
au  contrain-  la  résine,  elle  est 
électriiée  comme  la  résine  ou 
négativement.  Au  lieu  d'aiguille, 
on  peut  se  contenter  d'une  petite 
balle  de.  sorean  suspendue  à  un  fil  de  soie,  ce  qai  consti- 
tue le  pendule  él'  ctrique  (voyez  Électricité}. 
Ces  appareils  sont  trop  peu  sensible»  a  cause  de  la 

Brte  rapide  de  l'électrtcild  dans  l'air,  surtout  quand  ce- 
.ci  est  un  peu  humide.  I.c  suivant,  bien  préférable,  con- 
stitue l'électroscope  ordinaire.  Une  petite  cloche  de  verre 
tnbaWe  €•  renversée  sur  un  plutcau  de  cuivre  B  garni  de 
qnatnMttles  colonnes  de  cuiTreo,6,c,'/,  qu'elle  recouvre, 
iceoltdanBaa  tubulure  sopérip un?  un  iMnicliun  métallique 
qoiy  est  fixé  par  de  la  gomme  Imjue.  (.e  bouchon  se  ter- 
mine extérieurement  par  une  boute  A|  et  à  aa  partie  in- 
férieure il  porte  une  tigiB  de  nétfil  penée à  son  exiré- 
miié  de  deux  peiils  tnmeausqnfÎB  oa  Mspend,  soit  deux 
Bli  llM  de  métal  teminéa  par  de  petites  balles  de  su- 
reaa  0  «t  A,  aoit  deux  peilles  mincei,  aolt  deux  feuilles 
d'or.  L»  cloaie  «t  vernie  à  la  gonme  Uqne  à  sa  partie 

supérieure  pour  la  reodie 
plu»  isolante.  Lorsqu'on  ton* 
die  te  bouton  A  avec  un  corps 
éleetrisé,  les  deux  balles  g 
et  A  ditreiteot  Imuddiate- 
meot  ;  électrisées  toutes  deux 
de  ta  nème  manière  que  le 
corps,  elles  se  repoussent  et 
ardent  aaaei  longlempe  leur 
eieeiricité  pour  qu'en  puisse 
eu  cenaiMer  la  nature.  Les 
eelennee  inlHrienres  éiceni- 
sées  par  riniltteace  des  Mies 
agissent  sur  celln^  par  ai^ 
traction  et  augmentent  l.a  di- 
vergraoe,  et  par  conséquent 
ta  senribilité  de  rappaveil.  Si 
les  balles  de  verre  cent  élec- 
trisdes  positivement  et  qu'on  en  approclie  un  bftion  de 
verre  éleetrisé  par  fh»ttement,  ellea  divergeront  davan- 
tage ;  «Iles  se  rappracberont,  an  contraire,  si  elles  sont 
éleciri.-éea  négauveoient.  Le  contraire  aurait  lieu  ai  l'on 
substituait  un  biton  de  résine  an  bfttonde  verre.  Si  l'on 
remplace  les  detn  balles  par  deux  minces  lames  d'or 
battu,  et  le  bouton  A  par  un  condensateur,  on  aura 
Yéleetnutope  cont/eniafenr  de  Volta,  le  plus  scuaibie  de 
tous  les  élEetrosesipeeCreyei  Comimâvnoa). 
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L'appareil  qoerepr^mtc  nr>'.re  flgnre,  quiestdûfcC— - 
lomb,  peut  servir  à  la  fois  d'fVfc/roîcope  et  d'électrmtt' 
tre.  Il  esl  écidement  d'une  r'xqniao  sensibilité.  H  se 
compose,  ainsi  qu'on  en  p.jur  ji^prer,  d'une  très-mince  ai- 
guille de  gommi^  laque,  [loriaut  h  l'une  de  ses  extrémi- 
ti-s  un  petit  disque  de  clinquant  6,  et  suspendue  paru» 

.simple  lil  de  cocon  —  —  -*  ~       "  - 

de  verre  A.  Colle- 
ci  est  entourée 
d'une  bande  de  pa- 
pii;Td;\  is.'c'u 
et  est  traversée  par 
un  petit  tube  do 
verre  dans  l'axe 
duquel  est  masti- 
qué un  lil  de  cuivre 
terminé  à  -  es  d  ux 
bouts  par  deux  pe- 
tites boules  '  m 
Lorsqu'on  touche  '/ 
avec  un  corps  élee- 
trisé, le  cluiquanl 
vient  au  contact  de 
c,  s'électrise  lui- 
même  de  la  mémo 
maiiitTe.  et  est  re- 
piKis-<j  d'une  quantité  d'autant  plus  grande  que  lacbarge 
électrique  e*t  plus  forte  II  conserve  ;issez  longtemps  son 
électricité  pour  qu'un  en  puisse  constater  la  nature.  De 
tous  les  élertroscdpes,  le  plus  sensible  est  incontestable- 
ment la  grenouille  (voyez  GalvamsmbI. 

Éleciroicope  méiéom/oQtque  île  Sfiux\-uri'.  —  L'élec- 
troscope qu'employait  de  Saussure  pour  constater  la  pré- 
sence de  l'électricité  dans  l'air  et  apprécier  sa  nature  est 
un  électroscope  ordinain-  à  bnllc  de  sarean  OU  à  petite^ 
pn^ntant  h-s  particularités  suivantes  t 

La  garniture  métallique  qui  supporte  les  pailles  se  pro- 
longe supérieurement  en  une  tige  Tasses  longue  (0",l>0) 
terminée  elle-même  en  pointe;  une  petite  doche  en  mé- 
tal 1),  faisant  corpn  avec  ta  tim  à  sa  partie  inférieure, 
est  destinée  à  mettre  rannniîà  Fabri  de  la  pluie.  Sur 
une  des  parois  de  la  cIocIm  se  trouve  une  (Eradnaiion  qui 
permet  de  Juger  du  degK  d'écarienient  des  boule».  Sans» 
snre  employait  un  procédé  spécial  qu'il  est  inntïta  de 
décrire  ici  pour  appré- 
cier le  rapport  tic  ce»  di- 
visions avec  la  charge 
électrique  de<  boule»  on 
des  pailles.  La  paitie 
BU|iérieure  de  l'instru- 
ment étant  terminée  en 
pointe,  il  est  clair  que 
son  élt'Cti  il  itt;  sera  tou- 
jours de  luëuio  nature 
que  celle  lin  corps  in- 
fluent, car  le  fluide  de 
nom  conir.iire  s'écou- 
lera par  la  pointe.  Vol  ta 
conseille  do  miiuir  l'ex- 
trémité dp  la  lige  d'un 
corps  brOlantavcc  flam- 
me, par  exemple  d'un 
morceau  d'amadou  OV 
d'une  miche  Mofrée  en 
ignlikia.  L'expérience 
montre,  en  elTet,  qWi 
dans  beancoup  de  eir* 
constances  où  rinstra* 
ment  n'accuse  anouB 
signe  d'électiidté  at- 
moepbdriqne,  cette  ad- 
dltleo  wint  pour  pro- 
duire ta  divergence  des 
bnnice.  H.  RIosMnrA»- 
90$dtréleetrieit/,UY) 
attrlboe  cette  particula- 
rité enriease  à  ce  Que 
l'amadoa  en  ItnitMB 
présente  cemne  orn 
foule  de  noinies  très* 
déliées  qui  tacllltent  llcoalement  du  fluide  contraire. 
Quand  la  combustion  â  lien  avec  flamme,  le  rôle  d» 
pointes  est  joué,  suivantleiBéineaulenr,  parlesnenAreas 
Hteto  de  wfteur  cWuc/riesa'éebannM  oe  taflaoïneale* 
même  et  se  disséminant  d«M  l'air  dM»  tnaïai  baoirK* 
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Éleetratcofie  météonAo<jiqHe  de  l'eltier.  —  L'appareil 

le  plui  cohvuuablc  et  le  plus  scmibli'  pour  réHulo  do  l'é- 
lectricité  atmosplniriquc  <<Kt  cn'lui  i  l'n  nuafiiiié  Pvliierct 
qui  est,  à  propremenl  parler,  mm  ui  Klilicttioii  du  dia^o 
mttnj  <lc  RouMcau  .voj-i  z  ce  mi>v.  liiinn'  lI  \:\  ilfscrip- 
tion  suivautos  sont  enipriiiULc»  au  Titnl'}  d'électricité 
de  M.  Gavarrot. 

Sur  le  milieu  d'une  cage  cylinilii<iuc  di'  verre  sVlfcro 
nne  tig«  métallique  am>éc  deux  ImuIcs  C,  B  l^a  boule 
supérieure  C  est  creuse,  ton  lUanit  ire  est  do  «•,10  envi- 
ron. La  boule  inférieure  B  o»t  b<>iiuconp  plus  petite  et 
a|)|'uie  sur  un  Rn»»  tampon  de  gomnin  la")""  ^  lr:>vcrs  Ic- 
i]u<  1  la  tiftc  pénètre  d:in^  la  i  d--  \  <-\  \-r.  Sur  le  milieu 
de  sa  lonpuour,  la  liiîo  AB  y'<r:'-       i  de^ting  ik 

mettre  l'appureil  *  l'abri  de  la  p'.nie.  A  I  luunijur  de  la 
MgS|  la  tigu  métallique  AO  communique  avec  un  anoeau 


de  cuivii'  l)  di'iit  la  pariio  jnfi^rieurc  est  ariii'^:;  d'une 
pointe  d'ai  l I M-  (jiii  porl'-  une  ch:i]ir  iiu^talliqiio.  I  n  lil  de 
cuivru  nh  et  uiic  ai^iiUie  uiui^iiltu  if/ sont  fi\i>  A  cciit' 
]ilu<iur  liorii<uiialfm<!iit  et  dnn*  !<•  niOmr  )>laii  vnii  -al. 
1>J  i'  i;*'  in.iMi«'rp,  !«•  fil  »A  et  raii;udlo  c/xjiit  s<jIiiI:uii->» 
■1  li'udi'iil  li-iij'Uir-î  a  icM'iiir  ('Iim'i;iI);i!  (laii^  Ir  p'nn  ilu 
incridii'u  iuaj,iii;Ufiug  ijiiaiid  uti'~  can;-.''  ijurli . .luji.c  1' ^  i-n 
;l  écartés.   L'anneau  DcslSOud*',  a  ^a  parlu-  ml: n.  urr, 

avec  une  tijcc  métallique  engaçci  dans  i.n  cr,>s  tube  du 
^erre rempli  de  gomme  laque  v\  encR-tn;  dans  un  support 
.le  bois.  A  cette  tige  v«?rticale  est  flx-  c  nur  um-^c  aigmllo 
iiiétiilli'|uci'i  horizontale  KK.Do<-.  it"  ituiih  ip.  in  ni;, 
Icp.  dfii\  tjiJuN»»  {',  B,  l'anneau  D,  l'a  guiUc  et  le  fil  df 
iii\r<.'  (ih  Mji;i  n  lii's  par  des  communications  iin''alli- 
<|ues;  àv  plnss,  ttt»  Utïcrst»  pit-cs  forment  un  pnsrinMc 
parfaitement  isolée  La  bouie  ini  rii  un'  1),  on  lournaiit 
autour  de  la  lice  mt^falliinp,  fait  iuv  iiIit  ou  do>ci'iidre  l<j 
«■ylindreG.  Quand  l'nppan'il  est  .tu  j<po-i,  on  ahai*-^-'  le 
cylindre  G  juMpTi  ce  qu'il  ujipuit»  sur  la  ciiape  du  fll  ab; 
>{uand  l'aiiparcil  doitmarchif,  ou  rond  nu  AI  a6  !•  libertâ 
de     mouvoir  en  soulevant  le  i  \  Iiiidn'  G. 

Quand  011  veut  faire  une  ob  '  rvaiiou,  on  commence 
par  oniiitor  l'appar^^SI;  à  cetfflt't.  ou  place l'aignille  EF 
dans  k'  pl.iii  du  niéridit-u  nia;^iiLiii|ue  01  on  siuulove  la 
(  vliiidrc  G.  Le  Hl  uh,  cntriiiiié  parl'a^puiUe  aimaiiiL-e  cd, 
siont  &c  pluC'T  dauï  lo  plan  du  n>'jridien  ma;;nt'tiquc, 
parRlIricuif'ui  à  LF,  au-di-&sus  et  très-prùs  de  oeue  ai- 
Suiilo.  Lô^  clioM!«  *'tani  ainsi  disposé»,  présentant  à  la 
hcul'i  C  un  corps  ^lectriaé  positïvejuont,  l'aiguille  flze  EF 
L't  le  fil  nh  <>  ck-ctrisent  positiveoient  par  influence  et  se 
repouB^nt,  le  lit  <ih  s'écarte  angulaireroentde  l'aiguille  EF 
jusqu'à  ce  rjuo  la  KpiiUion  de  ce»  deux  corps  soit  équi- 
librée par  la  force  directrice  de  l'aignilie  aimanU'«  fd. 
Deux  cercles  divisés,  plucés  l'un  sur  Îb  couvercle  et  l'au- 
ire  sur  te  «apport  de  1»  cage  de  T«it«(  pemwUMide 


■urer  l'an^  d'écurteomU  du       et  d'ëvller  les  «rrann 

de  parallaxe.  SI  l'oo  toucbe  avec  le  doigt  la  Ukc  AB,  Tap- 
pareil  prend  uae  chM|gB  permaiKU)t4'  i»ég.-ttive.  On  peut 
ans»!  rt>mplacer  la  boule  C  par  une  pointe  j  d.aith  ce  cas, 
l'électruscupe  preod  par  inOticuce,  une  chaifiB  petBlr 
nente  de  mémo  signe  que  celle  du  conii  induâeur. 

ELECTIIO-TIIEKAPIE  (Médecine^  —  V«fw  TtMtÊf 
ilEi^T  tiiédiitif  Mir  r^teclricilè. 

ELE(rrUAinE  (Pliarmacie].  —  Ce  nom,  doot  lasipti- 
flcatioii  n'est  pas  bien  i>etteinent  précisée,  a  été  donné 
à  des  médicaments  mous  ou  demi-«olidea,  composés 
de  poudres  diventes  incurporécs  dans  des  pulprs,  des 
sucs,  des  extrails,  dos  sirops,  du  miel,  etc.  Lorsqu'il» 
sont  mou»,  ils  pn^nuentlc*  nom»  de  confectimu ,<à'optat$  ; 
c<'  sotu  les  électuairvs  propremeut  dits.  On  les  i^pelle 
li:iti:.i,  tntilfKen,  h<ils,  lorsqu'ils  sont  plus  coasistaata. 

EL£D0\  ou  ELtl)U^B  (Zooto^wi),  Elfilmi.  Leach.  — 
Genre  de  M<}tluf<iu(s  de  la  da-^s*.?  «les  cr'i'/uifopr^lt.'i,  du 
grand  g«;nr»»  des  .S«'  /rev  nr^u/  .  I  i  i  ,  irciiou  de-. 
Poulpes,  dont  le  caracùTc  osouui  i  i-si  u  nvuir  une  .voir 
rangée  de  venlousrs  à  Imip?  loiit  bras  ou  tentacule?., 
tandis  que  les  autits  pocdi  os  en  ont  deux  ratifiées.  L'a»- 
pèci  ly|H;  CHi  y E.  mu^ipir  [D  -Io/m^  t/imclintus,  I^inL;,  i{u\ 
iiabilo  la  Méditermuie  et  M^pand  une  odeur  tres-rorle 
laquelle  ildiot  sou  iioui  vulgaire  de  l'uU  fjt-  lumtjiiif, 
les  nom^  italiens  de  Mus-  lu  t/mo  et  A/«>cu'^(/i,.  C'i'^l  un 
poulpe  loiiR  di'  (i",.iU  i  U'.'iO,  brun  en  de>su>,  plus  clair 
en  dessous,  avec  de  trës-lougs  bras,  la  tftie  à  peu  près 
grande  comute  le  corpi.  U  ao  BOIimt  di  jMte  poiaOtt 
et  rie  vers  uiarius. 

ELÊIDE  Bolaiiiqin  ; ,  Elu  t's ,  Jacq.  ;  du  grec  elaiot, 
olivier.  —  Gonn-  de  pliuitcs  MiMucoiylédùues  périrper- 
mées,  famille  i  es  l'ti/i>iirrt,  tribu  des  Cocwi^s,  Fleur- 
monoïques  %ur  du»  spadices  diflérents;  oiAles,  b  éta- 
Diines  à  blets  soudés  ;  feniolles,  »vaiic  à  :l  luges;  3  slic- 
matcs  en  crocliot;  drupe  Jaune  ou  r\>uf;e,  munie  de 
3  |)ores  au  sommet.  L'it.  de  (.?.  /  nifeu-tis.  Lin. 
est  un  arbrt>  s'élevant  environ  'x  une  duaitiu  de  mètre». 
Ses  feuilles.  at 'ei^^ueut  souvent  une  longueur  de 
S  mètres,  sont  à  lUvisi  in^  linéaires,  laocéoli-en  Sesspn- 
dices,qnl  portent  di'  n  a  8t)0  fruits  s^ m  -,.!  i  liair épaisse 
et  oléajriiieusf,  pe^eui  souvent  in  kil.  Cei  arlu-.!  est  ori- 
ginaire de  la  Guinée.  Ou  le  cultive  dans  diiï'  ient.s  pays 
ciinuds,  iiolainuient  eu  Amérique,  p"ur  rinnie  gru^dt- 
iiu'oii  i  \!  rail  de  se»  fruits,  et  i,u  i  est  .!■  rali  nu  al  connue 
siMisIe  10. m  iVhutle  ^c/Mi/mr.  Ou  oÎMit'Ut  ce  produit  par 
pres-,11111  11  (li'coctioii  du  péricarpe.  L'builc  de  palme  est 
d'une  cuiileiir  ora:.i>é  foiici".  Sou  odvur  est  aromatique 
et  iissi^  ;it;i  i  riMi'.  I.lie  s'eiiil.uinne  promptenieut et  donne 
Uilu  luulicix;  brtllaiiie  ;  A  is^d  usage  le  plus  impor- 
tant est-il  pour  l'éclairage.  Oit  rem.doio  dans  la  fabri- 
cation des  iKJUsfic»  Mi'ariiiue».  et  rAfigleierre  en  fait  un 
commerce  runsnliTaiilv'.  l,'liui|i  <lv  p.ilue'  -,<  n  aus,sidans 
C<'rt«i(is  pTi\  ~  [M'iir  la  pru put  alu ui  de,  aline'iiL».  Ou  la  fait 
ein  Ole  ■  II- r<  r  il;ois  |,i  c mp' iMtiOU  île  Cerl.uns  saVOOS.  On 
fxlritil  de»  graii;' s  dr  l'eL-KJe  une  Milj>ianc»î  onctueuse, 
adoucissante  et  d'u;i  g'  iu  af.rv.ii)l'  ,  fpio  le:,  ii' ^n  s  uoa.- 
luent  qitutqui',  ou  l'it'iJif",  et  le  cnnunrrce  beurre  d>' 
Gafnm.  tlie  sert,  en  <juel'(ne  e,  aii\  niâmes  usages 
que  l'huile  de  palme  dont  elle  diikre  peu;  mais  ptle  se 
rate.il  eiieore  filus  vile.  Ku  Afrique,  OOl'eiDploie  eu  frlc- 
ti'iu  contre  lus*  rliunatiMues.  G  —  S. 

KI.ÉSIBKTS  B»  tLANtm  (AitfOaonta).—  Toyei  Fu- 

^  1 1  t-S. 

l-.i  1  vii:>(Ts  (Anaionde).  —  Voyez  TiSSCS. 

I  Lf-MI  (Hoiaiiiqi;e  ua'-dicale).  —  Substance  résineuse 
produite  p-r  phiaieurs  e^pi  ce=  d'arbres  Je  la  laiidlli: dc-s 
liiti  ^ei  aceex,  «-i  purliculiéreineut,  d'après  le  prvles.  Gui- 
bourt,  par  l'/aru  tcicunlja,  de  Cand.  qui  croit  au  Bré- 
sil, et  par  YAruyris  njidtixkit,  Ilo\b.  fceitederni^'-e  ori- 

§ine  douteuse, f  du  lJei)(;ale.  Uclà.dcm  espèces  d'éléuii 
ans  le  cumiiierce  :  le  faux  ou  bâtard,  ou  d' (•'m*-, 
d'un  blanc  Jaunâtre,  onctueux  au  toucher,  et  i  {  -i  l  ui 
sec  et  cassant;  d'une  odeur  agréable,  d'uno  sapeur  par- 
fumée et  an)eie  ;  la  secoIld^•  irfprie,  le  vnii  r'émi,  i'eie'mi 
onmtal.  <Jii  le  cJii  tlrt*  d'Ethiopie,  mais  11  vient  ^raitinrn' 
d'AniiVique  [(imltouri).  Il  cil  biancblirt>,  mou,  d'une 
odiMir  furie  (  i  su,i\e  ;  dt  Wdie  i  I  air,  il  dev It  iii  jaune  i  ' 
fr>.l  ■  il  est  io  i«ie  i  l'exi-rieur,  giiiaut  à  rinlerlcur. 
Os  r<'.sin«  s  Jouissi  lit  de  propriétés  irntaule»  et  eotreoi 
dans  la  cinnpusaion  de  l'unguent  ^i'arca■US,  de  (fyfW> 
du  baume  de  t'ufratenti,  etc.  {\Oftt  IcittUttM). 

ELÊOCOCCA  (Boiaiiinue),  Elœoeocra.  Comm.;  du 
grec  tlaton,  huile,  et  kokkot,  grain.  —  Gearo  de  piante> 
Dkoiulcdonri  dialyuétales  hypogynes,  famille  des  £ir- 
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Thnnberg.  Il  cnmproiul  des  firbrcs  A  flr^urs  monoiqijpg, 
dont  les  fcmollfs  ont  un  ovainj  hunnonti''  de  3-£)  slifî- 
mates  et  creusé  d'autant  de  \vz.'-s^  di  vcnjui  nue  capsulé' 
qui  se  8<5paiT  en  autant  de  cor|ucs  ay.i  ii  iliaruiie  une 
grosse  graine.  —  L'i'.  du  Jujum  a  !■!('■  n(imtii(5  nrhre 
fi'liuile,  à  cause  de  Tliuile  que  ses  graines  fournissent 
en  abondance;  et  celui  de  C.liine  arhrr  ilu  vernis,  par  le 
mf^nie  nii'uir.  Os  produits  soni  utilisés  dans  rindu&the; 
ri\':n'té  (le  l'huile  est  telle  qu'il  n'Wt  pM  paMiUa de 
l'cinplovf  r  daM<;  raliinentati'''n. 

ÈLÉOTHIS  (Zoolo^'ie),  Eh'otri'i ,  Cronov.;  du  prec 
f/i."ff/v,  uianVai'eiu.  —  Genre  de  Pomoni,  de  l'ordre  des 
j4c<ih//('i/j/'v  v7"-'iv.farinlk' des  Gobioides,  établi  parGro- 
novius  et  adojité  par  iiT  pour  des  espèces  qui  consti- 
tuent un  groupe  voi'-in  ilc*  Gobie*  et  qui  onr  la  pre- 
mière dorsale  à  aif;iiillons  fli-xibli's,  mais  dont  le^  ven- 
trales sont  parfaitement  distinctes  lu  léle  nbliise.nn  peu 
di'priniée.  les  yeux  écarles  et  la  meniiiratM^  branchiale 
piirlant  si\  rayons.  La  plupart  vivent  dann  les  mers 
cnaudes.  1/?  Durmt-ur  [El'-oti  i-;  drirnnliitn.r,  Cuv.  ;  l'hi- 
iyetpfio I II  1  (lurimlnUir,  ni'iek;  est  des  Antillr^;  c'est  une 
espèce  assflz  grande,  à  tèie  d-  pri niée,  à  joues  lenllées. 
nageoire?  tachetées  de  noir;  elle  se  tient  dans  ies  marais. 
Il  y  en  a  aussi  au  Séni^çal  et  dans  i  Inde.  Sur  nos  côtes 
des  Alpes  maritimes,  la  Méditerranée  en  a  une  jolie  pe- 
tite espèce,  d^ritc  par  l\isso,  qui  lui  a  donné  lo  nom  do 
GiAittt  aurftlH^.  Klle  a  le  corps  doré,  ponctué  de  noir, 
avec  une  tarhe  bleue  à  la  ttose  des  pectorales.  Son  corps 
est  d'un  tx'an  jamc  doré,convert  de  petits  points  noirs, 
la  tMe  grande,  les  nsfeoinjt  d'un  rouge  d'iré,  les  pecto- 
rales «mes  à  leur  base  d'iOM  belle  tache  bleue.  G  -  pois- 
son, long  do  u°',iO,  se  trouve  ta  nilieu  des  rucher  coial- 
ligène>. 

ÉLÉPHANT  'Zoologie),  du  nom  grec  ^/«'/i/ms,  désignant 
l'ivoirp  et  l'animal  qui  le  produit. —  Jusqu'aux  dernières 
•onées  du  xvut*  siècle,  on  n'avait  pas  inagioé  que  les 
éléphants,  ai  iliilérents  par  leur  taille  et  leur  connnna- 
tion  de  teos  les  autres  quadrupèdes,  missent  appartenir 
à  platlears  espèces  ;  le  vulgaire,  auni  bien  nue  les  natu- 
raiiatcs,  a»imilait,  sauf  des  Taiiatloas  attribuées  à  des 
raow  locales,  tous  les  éiéphanls  répandus  en  Asie  et  en 
Aflriqae,  depuis  l'Indo-Cbine  et  let  liée  miteiNe  Jusqu'au 
cap  de  BonM-Espérence,  au  Geag»  et  mi  S^Q^gal.  One 
étude  attentive  a  conduit  G.  CuvSer  (en  iiwn  fc  «dneitie 
deux  espèces  d'éléphants  et  peat4tre  auleanTInd  en  faut- 
il  reconnaître  une  troisième.  Le  nom  A  éiAAatU  a'appli- 
que  donc  à  mn  gaore  {Elep/tas,  Lin.)  oA  doiTent  être  pla- 
cé» MM  doute,  auprès  d»espèCM  vivantes,  quelques  es- 
pèera  lonltai  ai^oùid'bnl  dispaniea.  Ce  genre,  dans  la 
méthode  de  CnvIer.  Comne,  avec  le  feora  JfMlorfoN^  la 
bm\0»éBê^'obo»eu/iaÊtoaPaekfdeniinà  fronipeef  èdl^ 
fèatttt  la  première  de  l'ordre  des  Pachydermes,  claaae 
des  Mammiféret.  Cuvier,  donnant  les  caractères  de  cette 
ftiinillc,  trace,  avec  sa  netteté  habituelle,  une  courte  des- 
cription de  la  conformation  des  éléphants.  «  Los  prolx»- 
cidicns  ont  5  doigts  à  tous  les  pieds,  bien  complets  dans  le 
squelette,  mais  tellement  enroulés  dans  la  peau  calleuse 
qui  entoure  le  pied,  qu'ils  n'apparaissent  au  delir)rs}]nc 
par  les  ongles  attachés  sur  leboitl  de  cet  te  espère  de  sabot. 
Les  deiit^  (  ;i:i:iies  et  bus  incisives  prnprement  dites  leur 
manqui  nt,  mais  dans  leurs  os  incLhifs  sont  implantées 
deux  défensci  qui  sortent  de  lo  bouche  et  prennent  sou- 
Vt'ui  uu  accmissenient  énorme.  La  uranileur  nécessaire 
aux  alvéoh>  il  ■  i  ci  d' s  ii^'  S  n  iid  la  n;àclioire  sn}>érieure 
si  haute  ci  raccourcit  telienient  le^  os  du  nez  que  les 
n.iruies  se  trouveiu  dans  le  squelette  vei-s  le  haut  de  lu 
face;  mais  elles  se  pr  loniieiu  dans  l'animal  vivant  en 
une  trompe  cylindriiiU'".  coniposée  de  plusieurs  milliers 
dcj>etiis  nniscles  diversoineiit  entrelacés,  mobiles  en  lo  is 
sens,  doiiée  d  un  sentiment  exijuis  et  terminée  par  un 
appendice  en  forme  de  d  liijt.  Cette  troiii|)'.'  djniie  h  Vv- 
léphant  pres(|iie  ;iiun:it  if.idresse  (|ue  lu  perfection  de  la 
main  peut  eu  diin  jer  an  binge.  Il  s'en  sert  pour  saisir 
tout  ce  qu'il  veu;  jiMi  t.  r  à  ta  bouche  et  jxiur  pomper  sa 
boisson  qu'il  Innre  ensuite  dans  son  gosier  en  y  recour- 
bant cet  admirable  or;.-ane  et  y  supplée  ainsi  à  un  long 
cou  qui  n'aurait  pu  (lorier  cotte  grosse  tète  et  ses  lourde» 
déf'  iisi  s.  Au  reste,  les  parois  du  cr&ne  contiennent  dn 
grnnds  v  ides  qui  rendent  la  tfiteplus  légère;  la  mâchoire 
inférieure  n'a  point  d'incisivM  du  tont|  les  intestins  sont 
très-volumineux,  l'estomac  simple,  le  cœcum  énorme; 
les  mamelles  au  nombre  de  dianx  seulement,  placées 
sou»  la  poitrine.  Le  petit  tette  avec  la  bouche  et  non  avec 
la  trompe  iWcoxe  animal,  1. 1,  p.  337.  182U|.  »  La  figure 
ot  Jointe  est  rcsqnisse  d'uoe  coupe  de  la  tète  de  rélé* 


par  G  Cnvier  et  Lnnrillard,  et  publiés  soit  dans  les  Otte- 
mf-nls  /ouiie.i,ioit  dans  l'Aiintomte  comjurff,  recueil  de 
planches  de  myotogie.  Cette  figure  représente  dans  le  con- 
tour extérieur  de  U  tèle  de  l'éléphant  une  coupe  du  ci«M 
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osseux  montrant  :  1m  ceiliilM(a)  altuées  dans  l'épaisseur 
des  parole  du  crftne;  lacavliécîéioiennc  (6)  que  remplitle 
cervwu  durant  la  vie;  une  dM  lieMi  Basâtes  esMtises  ^ 
cdte  du  cttté  ganche,  s'abonefaant  avec  le  coadnil  chnim 

(r/tducAté  correspondant  detatrompe.  Oo  peatMMl  * 
ainsi  plus  facilement  compte  de  ce  qu'entendnt  1m 
turalistm  en  présentant  la  trompe  comme  un  prolonge- 
ment  des  narines,  n  est  bon  de  remarquer  d'ailleurs  que 
la  lèvre  supérieure  fait  partie  do  ce  prolongement  et 
complète  les  narines  pour  fermer  en  dessous  le  double 
conduit  qu'elles  forment;  car  à  la  boucl>e  on  no  trouve 
que  la  Kas<»  de  la  trompe  en  haut,  ,»t  eu  dessous  la  lèvre 
inf<Tienr>'  bien  recnnnais^able.  Qnavl  aux  dents,  on  a 
déjà  vu  rjiie  ces  animaux  n'ont  ()uc  d(MX  soi  ti-s  de  dents, 
crinniie  \vs  niniironrs,  dcs  incisives  au  i>on»bic  de  deux  à 
chat|iie  niàrli.iirp  et  des  molaires:  celltvci  sont  relevé<>s 
A  leur  cour  niri'-  en  un  certain  nombre  de  saillie'^  nioussf* 
ou  collise  s  riivel'ippées  d'émail  comme  le  reste  la  ileiit 
et  eiiir'-  les'|n>  lli's  vient  ko  placer,  chez  les  éléphants, 
une  substaiire  osseuse  particulière,  connue  sous  le  nom 
de  ce'mcfi/.  L'ivoire,  au  contrair-  ,  <-st  |.hicé  au-dessous 
de  rémail,  qui  loi  sert  de  recouvrement.  Les  incisive* 
tli-s  ('■[■■plia  ts  ^'lisent  peu,  sijrieni  de  la  lionche  en  gran- 
dis-.rini  et  iVirmiMU  une  pain'  de  défenses  dont  la  longueur 
es;  <|iLi  li,iielL.|-  c  in-.i.]i-f;Lbl-.  Ce  sont  ces  di'fense'S  qui 
l'iiiirnisvnt  le  plus  bel  ivi/in^  employé  dans  les  arts;  on 
e:i  tire  de«  éléphants  de  rACrii|ue  aussi  bien  que  des  élé- 
phants do  l'Inde  ;  celui  des  éléphants  fossile^*  est  quelque- 
fois assez  bien  conservé  pour  qu'on  piiiss<'  rempluyer  aux 
mémos  usages,  et  l'ivoire  fossile  des  Masindonti^,  qui 
s'est  imprégné  pendant  son  séjour  dans  la  terre  de  sels 
de  cuivre,  fournit  une  sorte  de  Ivrqwàte  dont  on  se  sert 
eu  bQevtarie  (v«qfM  Ivomb).  Lm  éM^tente  n'oiit  de  «h 

;i;  a,  ccliiilei  frontale».  —  h,  >  ..i.ij>>-  da  Irmi  »erlebrjl*t  éO 
I*  caviiv  criuieiioe.  —  e,  l'une  des  (ouet  uaMlci  otMuses.  • 
d,  l'un  dei  canaux  cbamut  d«  U  IriMlp*.  —  s^  lasiM  de  la  dé» 
fente  de  rêach«.  —  /,  dcat  SMlairs  tapériem*  se  4 

-  f .  nalaiM  smérieére  ea  es««  préaMM  d'antaslataei 

—  X.  Bridn  ioNrisare,  —  ^  MiUaiie  talériiae. 
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feniesqn'à  la  mAchoire  siiptVionre  ;  mais  on  rnit  atmi 
une  piUr<>  de  dtifetiM»  iulurieiires,  moins  grande»  il  e«i 
vr:.i  i  m  les  MitoHtà  I» nAcboivB  fatMrioiwi    oNialat  j 

Les  proboscillii  ns,  «oit  Tivants,  «oit  foftsili^s,  cont  li^ 
plus  graoU»  4e  Ujus  I**  mammifère»  terrr'stres.  Jls  mjiM 
pen  nombreux  *n  espî'cps,  mais  si  l'oti  joint  los  <'S]i>.co» 
perdues  aux  deux  uu  itroin  que  possèdent  rAfriijuc  et 
l'Inde  actuelle,  on  constate  qu'ils  ont  eu  des  représ<  n- 
laats  dans  les  trois  parlioa  de  TaDcien  eominent  et  que 
l<;s  dem  Amériques  en  ont  atiNSi  nourri.  Jusqu'à  ce  jour, 
on  n'a  point  encore  observé  de  débris  de  ce»  a'iimaux  4 
Kladaga8car,et  quoi  qu'on  en  ait  dit, il  ne  parait  pas  que 
la  Nouvcllc-IIottaïulc  en  ait  possédé.  Les  anciens  mair.- 
miféres  de  ce  singulier  contiiR'nt  ont  f  ié,  comme  ceux 
<|ui  l'habitent  aiijoiird  Inii,  des  nianHuilcrcA  marsupiaux 
(voycï  Éléphints  k)nsilks), 

Le  p^nr*"  E/f'phnnl  {klieiJias^  Lin.)  a  pour  r.ir.iriùrc 
distiiiLiif  la  siii(;iilitro  disposition  dos  di'nts  ninUiin-^; 
chac»iii>^  do  ci's  dont»  5«  fi«mpo^«^  d'un  c»  i(nia  nombre 
de  lauii  s  Norticnlos  jiata|ni-i'cs  i  i  roln  <s  (  u(r>^  elles  par 
une  .ïn//*ffj;icf  Kir/cri/c  ou  ii'iiifnl  du  n:iliiri'  osseuse; 
chacune  de  ces  lames  se  ccnquise  d'ivulre  recouvert 
d'une  couclie  d'émail  et  reiileruisiiU  à  hon  rentr*»  une 
pulpe  dentaire.  Cette  composition  des  tunluircis  t\< n  plus 
(:rands  de  no»  qnadmp^-dp»  vivants  est  oui  i'  ri  iiiuit  at  ui- 
blable  i  celle  dos  n»<l;tires  des  cochoiis  d'Irule,  des  rats 
ei  de  plusieurs  autres  luiiguurs.  Uais  ce  qui  e»t  particulier 
aux  éléphanta,  c'est  le  mode  d'apparition  de  ce^  di  n  s; 
comme  rimfune  d'elles  peut  avoir  0",'-?»  et  de  I  ii- 
piiour,  il  M'iiiblo  qu'elle*  ne  puis&ent  tenir  toutes  ensi  mblc 
djiiis  les  iiiA<  hoin-s,  et  elles  «'y  *<ifct''di  fit  i>ou  ^  p  -u  -  n 
pfMjs*anl  d';irriôrô  en  Rvnnt,  do  ftiçon  que  l'iiiimial  n  on 
a  que  2  ou  3  eu  nit-nie  iruipN  de  chaque  coté  d'une  do  »es 
mâchoires.  M.  (  r  Tinns.  philos.,  I71I9,  texte  anpUiis) 
nnui^  a  nppns  (|tio  cette  succesaiun  se  répètojuKqu'A  huit 
fois  dans  \'É.  dts  liuff^,  qu'il  y  a  par  conséquent  i'I  dents 
luolairos  qui  occupent  sucrp?«iTenient  le» diffOrenles  par- 
ties dos  di.-u\  niicliiiiros.  Les  prrnui toh  prirnis-M'ul  liuit  ou 
dix  Jour»  afiioH  la  naïAs^ance,  sout  biou  formées  à  six  m>- 
niaitios4a  ci)ni|>li'!tement  sortiesà trois  luois;  les  secondes 
soin  luou  ^o^tu•s  iV  dem  ans;  le»  trois-itines  parnissem  à 
cette  époque  ot  fout  t  imbor  les  M^condes  à  six  ans  ;  elles 
sont  :i  leur  tour  jiou^séos  on  avant  cl  en  debois  pnr  les 
quatru'uie»  &  neuf  ans;  on  no  connaît  pa«  bn  ii  les  épo- 
qncs  d  app.irilioii  dos  ciiuj  dents  suivantes.  Poudiuit  que 
B'ij[/orout  ot  s  tiiau^i  iuoiiis  do  molaires,  les  ili  fo-isos  de 
lait  tombeut  ol  soiu  rotnplacées  di-flititivcmoii:  par  colles  ! 
que  ranimai  cr)usorve  toute  sa  vie. 

La  trompe  des  t''lo['iiauis  est  une  sorte  do  tuynu  roui-  1 
que  assez  lou;^  (-our  toucher  le  sol  de  sont  e\fn  niiié,  l'aui-  ■ 
mal  i^tfint  d<'LMOit,  ce  qui,  dnus  certains  indu  ulus,  isup-  j 
pose  V  nièlros  à  ■2'",Mi  de  lon-ueur.  (>■  tube  niusculeux  I 
est  creusi'  uiii  riourement  de  doux  canaux  rorrespondant  ' 
chacun  à  une  uai  me;  à  rcxtronuté  de  la  trompe  se  voit 
nettement  leur  cloisnn  de  ^'-paraiiou  ;  cot'e  extiVinito'  est  , 
■formée  jiar  une  soi  to  do  Unurrolot  dolicat,  loi^ot oitieiu  ren- 
flé, frès-scnsible,  etqui.A  la  partie  nioyenno  ot  bupi'neure, 
est  pourvu  d'un  pjuluii^'i'iiioul  tri;ui;;nlaire,  mobile  et 
jouant  le  rôle  d'uno  espi'     le  doi^;!.  (>■!  iiistrniuent  cu- 
rieux permet  ii  or  colo:       uiiiu.U  d'oxocnter  b'  nucoup 
des  mouveroent<<  dont  lu  uu-\in  souh-  do  riiiuiinie  est  ca- 
pable et  lui  donne  une  adi'  sso  qui  no  se  retrou%e  truôre 
que  chex  certains  smges  parmi  les  animuui.  Ainsi  on  a 
pu  voir  des  éléphants  tourner  des  têtes  d'ocruu.  ouvrir 
une  porte  avec  une  clef,  retirer  le  bouchon  d'une  bou- 
teille, dénouer  une  corde,  etc.  Celte  adresse  singulière 
peut  faire  illusion  sur  l'intelligence  des  élt^phants,  et  on 
a  eu  raison  do  mettre  A  néant  bien  des  exagérations  ac- 
créditées sur  ce  kujct  ;  mais  il  faut  cependant  reconnaître 
qu'un  instrument  aassi  délicat  ne  peut  Hn  l'orfniM  d'un 
animal  stopide  et  brutal,  comme  l'ont  écrit  quelques 
auteurs  en  exagérant  en  sens  contraire. 

Toiitl«iiKifMl«oonn«)(d'i>IU«anlMronMspca  agréables 
dca  M^HUMst  levr  tronc «oon  «t  imuié,  soulevé  vers 
le  do»  en  nne  voAle  peu  charnue,  npaM  tur  des  Jambes 
droites  comme  des  piliers,  dont  IM  Mtfmlations  se  dis- 
tiagamt  A  peine  et  qui,  amincies  vm  le  milieu,  s'appli  • 
«IMlltmr  lie  sol  par  une  large  pUuite  arrondie  comme 
un  moigooo.  Getto  maaM»  plus  élevée  sur  le  train  de  de- 
vant que  HirceliiidkiterTOre,  supporte  une  tëie  énorme 
ii  saillies  trti  ■Miinéw  «t  mdlée  de  cfaaqna  e6té  par 
deux  largM  pwn  «ebuicrta,  qui  Mot  IctucvlllcB.  Co- 
ncndant,  on  aperçoit  dans  cette  mtrm  UiKireraftot  in- 
forme deux  petits  yetis  noirs,  brillante  «A  «sNteipre^ifs. 
L'«uie  dfl»  éWfiiaou  «1  aiB»  Une,  aa»  tow  o«ril  csl 


$  ÉLÉ 

surtout  exquis,  et  Te  m'me  organe  qui  reçoit  les  émani» 
tiuns  i.Ml>ranie&e&t  aussi  celui  du  loucher  le  plus  délicat. 
Il  n<!  fauilr.^it  pas  croire  répondant  que  la  trompe  soit 

le  sii'ke  dr'  ce»  deux  sens  et  prendre  A  In  lettro  l'exprès- 
-I  l  iiigulioro  de  UuflTon,  « L'élépliant  a  donc  le  nez  dans 
lamaiii;*  l'odorni  a  onsut'ge,COmnMîch»:/ les  autres  mnni- 
mirëres,dans  les  fusses  nasjiles  oueusos,  ^  la  suifaco  de 
la  cloison  qui  1rs  sépare  ilacrAnc  (voyet/ii/.  fiOi,  o..  La 
troinf>e  ost  un  simple  tub*'  d'aspiral ion  (lour  les  ellluves 
oJornnts,  et  C'itMue  ce  tuU:  u  ansui  d'autres  fonctions 
à  n  niplir,  une  disposition  R[>éciale,  fort  bien  indiquée 
p;ir  11  iitard,le  rend  au  bos.)in  indépendant  des  véniabifrs 
caviii'S  ol'artives.  «  Los  luyaiu  do  la  trompe,  dans  l'ou- 
droit  où  ils  louoljoni  aux  parot»  oiseuses  qui  les  tunui- 
nent  et  qui  ronierinent  l'ortranc  de  l'odorat,  sont  munis 
rhaciin  d'une  valvule  cm  til.ii^iueusi'  cl  olastique  (sorte 
do  s  iiipape  organisée),  <\iit\  l'an im.il  ouvre  et  ferme  A  sa 
\oloiiU'.  S'agit-il  de  reoir^lir  trompe  d'i'.Tu;  p<iur  fmrter 
Colle  eau  à  sa  bonrlio.  ,i)iros  .i\oir  ix-spiro  i  o.iu,  il  fonrio 
SOS  valvules.  S'a:;it  il  ilo  liai i or  l.i  piste  d'un  oli;isseur  ou 
d'oitipioyer  de  loule  autre  inauioro  lo  sens  do  rir.iuriU;  les 
valvules  rosient  ouycites.  u  1^  pi  au  dos  oii  pliauls  a  un 
aspect  tout  à  f.iit  I oinari]uable  et  p>^u  fait  pour  llaitcr 
l'tpil:  êllo  es.t  dépourvue  do  poils  et  ne  porte  que  des 
soirs  clair  semées  dans  les  ndos,  ussex  noiubreuses  aux 
cil»  des  itaiipières.,  derrifro  lu  lole,  dans  les  trons  df*s 
oreill«>S,  au  Oi-d,>ns  dos  cuisses  et  dos  JaiuN?s.  La  qnoue, 
courte  et  aienuc,  c»l  uarni  -  ii  l'extreimii'  d'une  houppe 
de  très-grossea  soies,  s>  udilatilrs  h  dos  fij^ts  do  corne 
noirs,  luisants  et  tri-s  losisumis.  Sur  tout  le  corps  .'l  peu 
pri-a,  l'épidornio  ost  dur,  rallou\.  ooiuiuf  L;orcé  et  re-si m- 
ble  a«.«ieit  bien,  oomiui'  ledit  UulVoii,  ii  l'ocorce d'un  vieux 
chëni'.  11  parait,  du  n-sle,  iiui'  col  épnlertne  vw-^f  un  cer- 
tain etitrvtivn  pour  nepass'accuniulorcn  (jlaqm-s op  iisses 
sur  la  peau;  dans  l'état  de  nature,  les  <  lépiiantx  se  lavent 
trts-SOuvotil  el  se  c ouvrout  oMsiiite  le  txiue.  do  vase  ou 
mOuie de  subie  qu'ils  p^pandeii!  siireM\  avec  jour  tmuifie. 
En  CaptivilA.  il»  nril  >vi.nii  il'nva'-  lie  l'eau  à  leur  dis- 
posiiidii  pour  s  y  pion^rer;  aaus  H'S  iodes,  ou  |)reiid  soin 
de  les  frotter  avec  de  1  huile  tt  de  les  bai;;iior  r  -'uliere- 
ment. 

«  Il  n^nlte  pour  l'éléphant,  dit  QuITon,  plusimirs  in- 
convénients de  sa  confunnation  bisarre  :  il  pont  à  peine 
tourner  la  tèle;  il  ne  Itf'iit  se  retourner  lui-niéiue,  pour 
roirot'rader,  qu'en  faisant  un  circuit.  La»  chasseurs  qui 
ratia4juent  par  derrière  ou  par  le  flimc  évitent  les  effet» 
d  ■  sa  vone^ancn  par  des  mouvements  circolaires:  ils  ont 
le  temps  de  lui  porter  de  nouvelles  .-«tteiriies  pendant  ftu'i! 

f;iil  odori  [)Our  se  imirnor  coiiire  eu\         Il  a  lo  puioii 

comme  l'homme  et  le  pied  aussi  bas;  mais  ce  i>ioil,  sans 
elerulue,  est  aussi  sans  ressort  et  sans  force,  et  le  nou 
est  dur  et  sans  soni>|esse;  cepond;uit,  tant  qne  l'élépliant 
est  ji'uno  et  qu  il  se  porte  Lien,  il  le  fléchit  pour  se 
fôiiclioi-,  pour  se  lais-er  luonior  OU  charger;  mais  di>s 
«pi  il  est  vieux  on  loalado,  ce  mouvement  devient  si  dilH- 
c  le,  qu'il  aime  ioo  lu  dormir  debout  ot  que,  si  on  lo 
fait  coiicle  r,  il  faut  ensuite  dos  machines  pour  le  r»'hv 
vor  ot  le  roniottre  on  pied.  Ses  défenses,  qui  deviennent 
avec  l'A^o  un  poid^  oinirme,  fatit;iioiii  prodi^ieiirK'nient 
la  itMe  et  la  tirent  en  lois,  eti  sorte  que  l'animal  est 
quelquefois  obligé  de  furo  des  trotis  dans  le  rAur  de  sa 
loge  pour  les  .«notonir  et  s-  soulager  de  leur  poids.  ■  Ces 
derniers  fails,  très  evan.s  d  ailleurs,  ne  s'observent  que 
chez  le»  élépbante  captifs,  privé»  d'an  exercice  sufliswt, 
qui  langnliMiit  fBnaipMMmnt  Mignés  dam  ka  méaag»* 
rie». 

Les  éléphants  se  nourrissent  exclusivement  de  sub- 
stances vi^^tale»  t  ce  sont  de»  bwbe»,  de  ]eunc«  i>ousscs 
d'aitree  et  d*artHi»tea,  de»  gndn»  et  des  fruits.  Ils  en 
doivent  consommer  une  quantité  énorme,  si  l'on  en  Juge 
par  c«  qu'ils  mangent  en  captivité  ;  la  ration  quotidienne 
d'uo  éléfibant  d'Afrique,  qui  vécut  A  la  Ménacerie  de  Ver- 
saillet^lW  1008  à  lOSI,  était,  selon  Buflon,  de  3i  A  ^0  ki- 
logi^ammesde  pain,  environ  3H  litres  de  potage  coi:ten.-int 
2  kilogramme.s  de  pain  ou  de  riz  cuit  a  l'eau,  l'i  litres 
devin,  une  gerbe  do  hl'  dont  il  mangeait  le  grain  et  jouait 
M«e  w  putlc»  Eu  comptant  les  ration»  de  sept  élé- 
phant» qui  ont  vécu  au  If  itséum  dliistoire  naturelle  de 
Paris,  de  1836  A  IK62,  on  voit  que  chacun  d'eux  rece- 
vait pt»  jonr  :  3  A  4  buttes  de  foin  et  4  A  5  botte»  de 
paille;  de  30  A  60 litre»  de  son;  4  pains  de  2  Itilog.  «î 
souvent  une  diiaiM  de  boiicftdo  CHOttes.  11  lirat  «JoutOT 
A  cela  tout  co  q«e  Itor  donne  le  paUle  peodaol  toat  le 
jour  en  été. 

Tout  c«»  àUments  sont,  coinrae  leeMMOM,  priaavoe 
U  tranpo  «t  portda  par  aUedaoa  U  booclbe  ovTCrtoJiit- 
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qu'à  PântHe  dn  gosier.  On  usora  que  les  ^éphtints  se 
nioniret>t  (TOnroiands  «  gloutons;  ils parai»sc>nt  prendre 
TOloiiiit  rs  l<?  poùi  des  liqueurs  fortes  et  s'y  livrent,  quand 
on  le  ivw  periiifii.  Jusqu'à  a'otiivrer.  Adolphe  Delegorgue 
rapporte  mfme  un  fait  rcmnrqnslilc,  qu'il  affirme  n'avoir 
voulu  croin»  qu'npri-s  nn  avoir  eii'  témoin  (  Vut/nge  dam 
tAfriqu^  uHstrrilr^  t.  1,  :  o  L'olOphaiit,  dit-il,  a  c>'la  lio 
commun  .-nec  l'homme,  qu'il  aiujf  une  It'pi  re  inflamma- 
tion lin  (*rvcau  quo  lui  procurent  los  fruits  fci nn^iiiés 
par  l'action  du  soloil  :  \'Oin-hou.ic>ihuùite  et  le  Makano 
des  Araaxoulous.  Ces  Hruits  sanvaees,  qu'il  abat  avec  sa 
trnmp<»,  ne<iniërent  en  qiîelrjuïs  jotir»  d'abanikm  sur  la 

ttrre  Ifs  [)H)pri<.M>js  qu'il  dO^irc           1  ('■l'-iiliaiit  n>p,isse 

alors,  les  clii  rclii'  un  à  un,  It-s  raiiia-sw  c  i  li  s  niai)g<-.  n 
l^ur  ju»  frniipnii';,  qui  i  iiivrt'  rinuimu',  u'i  iiargiu'  |»a8 
rOli'pli.int  f'i  pnxluit  clicî  lui  uni»  i(  rcsst;  passa^'re  qui  le 
n.nui  tr<  s-d:u)$;<Teux  pour  l'Iioninio  im  ili  ncOnlITlIMnif  lil 
anioiit':  A  «rouiller  cette  singulière  orjjio. 

Mali^i  é  le  p.'tss.icrc-  de  lUitton  que  ntiu>t  citions  plus  Iiaut, 
il  ne.  faut  pas  croire  que  les  éléphanu  manquent  d'agi- 
lité; ils  oui  UD  trot  asseï  rapide  et  un  cheval  au  galop 
les  suit  avec  peine  lorsqu'ils  se  hâtent  ;  leur  nllorc  babi- 
tndle  est  le  pas.  Leur  marche  est  bruyante  et  laisse  une 
lilge  piste.  Leur  voix  est  un  roulement  grave,  profond  et 
trte'sonore  ;  les  anciens  aflSmuiient  qu'il  pouvait  pousser 
pw  la  trompe  un  son  ranque  et  filé  comnio  celui  d'une 
tronpette  ;  mais  les  éléphnnts  font  rarement  entendre  ce 
cri  en  captivité.  Delegorgue  en  parie  et  le  compare  à  un 
étonmni  brnit  d'orgues;  c'est  en  diassant  dans  l'Afrique 
MMrite  dw  troopes  d'éléphants  sauvages  qu'ir  a  eu  Toc- 
CMioa  d0  l'eDieodre;  plus  d'one  fois  il  a  vu  un  de  ces 
animaux  avertir  toute  la  troupe  de  la  pn^sence  du  chas- 
seur par  res  bruyants  ■  sons  do  trompe.  » 

Ln  élépItMM»  vitant  dm  les  lieux  hamides  et  d'une 
végétaiion  active  i  cenune  Ht  ae  deanent  en  troupes  aou* 
teot  iMMibreaaea  et  coMonuacnt  eae  gnmde  quaotiU  de 
novrrHfliv,  ils  «nt  K«at«t  dévasté  l«  psjw  où  il»  s'étaient 
éUUIs  «t  il  lear  Iknt  en  dutager.  Lonrs  bandca  sent  eon* 
duitee  per  qtielqae  vlenx  mile  qui  a  sur  «es  cooiMniom 
■B  fcrabd  aïoeadant.  Les  finaellc*  sont  mêlées  à  la  bande 
Rfce  kon  petits.  En  parlaaA  de  dmquc  espère,  nous  re- 
viendrans  on  paa  aar  ce  ai^M  etnous  parlerans  de  leur 
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!  tieii  le  plot  carieni  poarir  val|(airp,daaa  fhieteire 
de  l'éléphant,  est  sans  contredit  son  liilrllfe«nce  si  vutlée. 

Ce  coIo«<.p,  i^tave,  U  nt  et  puissant,  inspire  l'idée  d'une 
sagesse  siipcTieurc  ;  l'aspect  de  son  front  large  et  forte- 
ment bombé  lui  en  donne  prescpie  le  signe ejltéricur.  Mais, 
d'un»'  part,  la  lenteur  dus  êkphanis  de  nos  n'iltiagerics 
est  l'ioertie  mélencoliQue  du  prisonnier  inselir;  d'une 
antre  part,  leur  front  doit  son  ampleur  aux  énormes  cel- 
lules situées  dans  les  parois  du  crAne  i voyez  /iy.  90t,a), 
et  non  au  dêvrloppenicnt  du  c»>rvcau  qui,  proponionnello- 
uiont  au  ror|)s.  r-»t  beniiconp  moins  voluminetix  que  celui 
de  la  plu[<ai  i  nos  animant  domestiques.  Les  ancieni> 
ont  vaiiiéavcc  raison  ladoui  i  ur  li.  -  >  .'•■p'i.n  i>,  l;i  facilité 
avec  laquelle  on  les  apprivoise,  r.auuii' un  nt  ini'ils  ont 
pour  leur  luiiUre  et  leur  ressentiment  pour  N  s  n  jui'  s, 
toutes  (jUiilitiS  que  les  «îtéphants  po**«''deiii  i  ii  eiTi  t,  uiais 
qui  len)  siint  en  ur.uule  p.irlii' riuuueni  s  a\ev  chicn. 
Uaîit  jU  l'Ut  noi.il  l'-nii'hi  evnpi:ré  leur  iiiit'lligence  et 
souvent  il-  leur  o  it  pr<  té  le-  r.tjsonnements les  plussub- 
tils  et  jn*'iu'à  rli;,  M'ittiint-uis  i"elipi<  tit  ,  un  cnlî»'  dos 
offrandes  ;i  U  lune,  l'adoration  du  s  .leil  et  d.  *  pr  jî  i  es  \ 
la  terre  pendant  leurs  nial.idii  s.  IN  ont  au>-.i  suppomi 
aux  éléphants  une  liilr-H:  '  i;'iiiju;,':i|i'  itialtrcible.  delà  pu- 
deur et  une  rimsi.vKce  invinrihl.  .'i  se  f;ure  les  ministres 
de  l'iujiisiico.  Ce- e\fici';.%tious  ridicules,  BceîtHlitécs  par 
Pline,  tint  du  re^te  leur  orij;ine  tlatis  les  pr^-'iiip^  asia- 
tiques. Les  Malais  liésigueut  les  ûli  iihatHs  par  un  nom 
qui  li'iir  est  commun  avec  l'homme  et  qui  implique  l'idée 
d'un  è  re  rais/mnable.  Les  Indiens  ont  la  prétention  de 
pouvoir  gouverner  les  éléphants  en  agissant  sur  leurs 
passions  comme  on  agit  sur  celles  des  honimes,  et  il  n'est 
pas  Ju^u'à  la  coquetterie  et  à  l'amour  de  la  louanse 
Bmllliels  ils  ne  les  aient  crus  sensibles.  Beanconp  de 
TCjageurs  et  même  de  natoralisles,  heureux  d'avoir  à 
perler  d'êtres  aoasl  merfcllleat,  eut  adopté  tropfacile- 
nent  les  récits  mensongers  ou  esafértb  «s'ils avaient  re* 
cueiUis,  Cl  longtemps  I  histoire  dce  diéplunite  a  tenu  da 
leman  plus  que  de  la  vérité. 

L'ivMre  Aéphants  •  été  conae  bien  avant  qae 
l'on  sût  de  qneis  aatnnnt  11  prévenait.  Il  en  est  plnsienn 
fids  question  dans  il  MUe,  ci  H  eat  désifcnA  sons  le  nem 
de  ^i^m  (le*  Jtoi*,  l|v.  III,  chePb  s).  EMrodoie 
ploB  ncko      MrtMn  fieee  qid  aient  paili  d 


phants.  Il  les  che,  ainsi  que  les  lions  et  quelques  autres 
animaux,  parmi  les  productions  de  la  Libj'o  orieutalet 
touiei'ni»,  ce  ne  fut  pm'Té  (|u'A  !"<  poque  '  d'Alexaudie 
que  les  Kuropee.ns  eurent  à  leur  rgiud  de^  reuscipie- 
nients  un  peu  ex.irts.  Aristote  parle  Ion  .u  ui  ;t  «Je» 
éléphant»,  et  ce  qu  il  en  dit  est,  en  p'nér.il,  ion  exact  ;  il 
e-si  certain,  d'ailleurs  qu'Aiexnndr»'  eut  des  éléphants 
indien-4  A  sa  disposition.  Il  1**»  avjiil  conqui»  sur  le  roi 
indien  Porus, lorsqu'il  le  vainquit  et  le  lit  prisonnier,  et 
ce  fui  Séleucus  Nicator  qui  commanda  le  corps  d'ajnnée 
dont  ces  animaux  firent  partie.  Plus  tard,  il  en  n^çut  lui- 
même  cinquante  de  ^aitdrocDttiis,  lor^u'il  reconnut  &  ce 
dernier  la  p<>8Ri  ssioii  du  IN  iidjab  et  de  qtielquesauires  pre> 
vinces  iudienivesqiie  Sandn.coiius  avait  soulevées  aprte 
la  mort  d'Alexandre.  Les  piol.  mées,  qui  régnèrent  sur 
l'Égjpte  aprè'*  (c  démembrement  de  l'empire  fondé  par 
ce  grand  conquérant,  pos«éd{;rent,  comme  les  Séleucidea, 
en  Syrie,  de  nombreux  éléphants,  mais  il  parait  que  ce 
furent  des  éléphants  de  l'espèce  afticaiiie.  Annibal  eea< 
duisit  de  Carihagn  en  Europ<>,  après  la  seconde  guerre 
punique,  un  certain  nombre  d'éléphants  et,  pour  les  fidre 
parvenir  en  Italie,  il  leur  fit  traverser  l'Espagite  et  la 
Gaule  méridionale.  Trois  des  quarante  éléphants  qu'il 
posséda. t  en  quittant  l'Kspagne  avaient  péri  lorsqu'il 
traversa  le  RliOne,  et,  suivant  Holybe,  les  trente-sept  qui 
lui  restèrent  moururent  tous,  à  l'exception  d'un  seul,  à  la 
bataille  de  la  Trébie,  oià  cependant  Annibal  fut  vainqneor. 
Ces  éléphanU  étaient  des  éléph.ints  africains.  De  leur  cMé, 
les  llomains  avaient  déj&  possédé  des  éléphants  asiatiques 
en  r«0  de  Rome  47U  (273  av.  J.-C).  Curioa  OmteMM, 
vaioqeear  de  Pyrrhus,  lui  avait  pris  quatre  de  oeeeat 
maux,  que  P>Trhus  luinaftow  avait  enlevés  à  IMmétrlos 
Poliorcète,  roi  de  Macédetne.  Cdielent  les  premiers  que 
l'on  eftt  vus  en  Italie.  Ils panueai  an  tricBiiièe  de  Carias 
Dentatus. 

Les  Romains  emflojibrent  UenMt  eniomtaiee  àm  dM> 

£ hauts  dans  leni»  annéeeeu  penr  les  dherilseeroenti 
lice  de  ramphithéfttre.  L'an  50t  de  Reme,  dh  Plio^  en 
amena  à  Hcom  cent  quaraateHieiix  dWphaata  pria  daaa 
ta  baïaine  que  Héieliat  |ii«na  anr  les  Carthaginois,  et 
011  leur  Ht  passer  le  détroit  sur  des  raétoaoz  aantenus  par 
destmaeaux  vides:  ils  comT  .ittirent  dans  le cirqué,elMi 
les  tna  fc  coups  de  javelots.  Pou  pée,  César  et  seaenecea- 
seurs  flrent  combattra  ainsi  devant  le  penpie  des  él^ 
pliants  contre  des  bandes  dlwinnxe  armée.  D'une  snlie 
part,  les  Romaine  évident  de  ces  animaux  dans  leurs 
guerres  contre  i*crséo,  contre  Andocbus  et  contre  Jtigur- 
tha.  VaU-re  Maxime  dit  qnO,  sous  Septiino  Sévère,  on  en 
pos<iédait  trois  cents  dans  les  armée*  de  l'empin».  F.lien 
iliv.  II,  ehap.  kl),  Gelomelle  (liv.  Jll,  chap.  viii)  disent 
positivement  que  du  temps  du  .V'érou  on  possédait  à  Rome 
des  éle|ilianis  nés  dans  cette  \  il  le  eu  diiuu-stieiié  et  qu'on 
pnilltait  do  leur  jeune  àgo  pour  ItsUn  ssi  r  à  mille  tour» 
li'adresse.  L'eni|)ei-eur  Gallten  en  pos^i  da  encr.:  e  dix  avi 
leioeu  du  III*  .siècle.  Tous  ces  éléphants  eiiiieut,  bans  au- 
cun doute,  tirés  du  uoi-d  de  l'Afrique,  et  lu  |>r('ove,  c'est 
que  le^  nié<lailU<ss  romainâi  représentent  toujoare  àA 
•  -  ji'ii  i: Ils  africains,  eooiae  le  montae  la  grandcer  de 

leur»  oreilles. 

Pendant  le  moyen  Age,  l'Europe  n'en  eut  qu'un  très- 
petit  nombre.  I-e  calife  Haroun-al-Raschid,  qui  sollici- 
tait l'alliance  de  (;ii,irleni;i|cne,  lui  envoya  U!i  éli  ijhant 
qui  arriva  k  Pisc  t»  hoi  et  que  l'on  conduisit  .\  Aiv-la- 
(.lnp.-:ie,  ou  il  vécut  jusqu'en  810.  En  wn,  Frédéric  II, 
dé  rt  t'iur  de  la  Terre-Sainte  et  après  avoir  coticki  la  paix 
avec  le  sondan  d'P.gypte,  ranu  tia  un  éléphant,  et  saint 
Lou^s  en  eut  un  autre  qu'il  donna  au  roi  d'Angleterre, 
Henri  III.  Trois  siècles  apK_s,  lorsque  les  (euples  de 
l'Ktnope  occidentale,  et  en  y)articulier  le*  Portugais  en- 
reiit  etahli  des  n  l  iiions  avec  le  .Sénégal  et  la  cote  de 
Guinée,  on  k\  H  1'  léphani  eu  l'.urope  En  15H,  ttujB»- 
nuel,  roi  de  Poi  iugal,  tn  envoya  un  au  pape  Léon  X.  La 
France  n'en  reçut  un  qu'en  ictiS;  il  avait  été  rspporté 
du  Congo  et  offert  à  Louis  XIV  par  le  i-oi  de  Portugal. 
Depuis  lors  il  en  est  venu  dam  plusieurs  orcasious,  et 
l'Angleterre  en  a  reçu  plus  fréquemment  encore. 

Depuis  son  institution,  la  ménagerie  du  Muséum  dli^ 
toire  naturelle  de  Paris  a  reçu  éléphants  d'Asie 
(4  mâles  et  2  femelles)  ;  et  4  éléphants  d'Afrique  (t 
mileeteat  ieancs  et  ?  femelles).  Elle  en  compte  eii- 
core  actuellement  i  vivanu  (3  asiatiques,  2  africuns). 
Celai  de  ces  animaux  qui  a  vécu  le  plus  longtemps  ost 
une  femelle  d'Afliqne  donnée  en  lt(2S  par  le  rice-roi 
d'Eivpte,  morte  en  iSaS.  .  , 

La  gnmde  fl>v«e desdUpbaals, Isor  inteHigwce.  Ufe- 
cUiideveclaqpBllelleMi  * 
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en  font  des  «nimaux  pnkrieux  dont  les  Indiens  et  los 
£urop*>ens  étnblis  d.-in»  l'Inde  font  usAge  dans  beaucoop 
d'occasions.  Les  peuples  afriraias  de  notre  époque  m  aa 
servent  point  des  t  luphants  comme  le  faisaient  les  Car- 
Itiagiiiois  et  les  aitcicns  f,(t>'ptions.  Les  obgn»,  les  <'.a- 
frcs  et  les  Hottentots  ne  chB»ftent  ers  gîfçaniesques  ani- 
maux que  pour  se  nourrir  do  leur  chair,  et  surfont  pour 
recueillir  leurs  défeotea  destiu«ics  au  commerce  do  l'i- 
voire. 

On  admet  maintenant  trois  espèces  parmi  les  éltîphants 
vivante  quj  nous  sont  coiiiiiis. 

§  I.  L  A',  des  Iniles  ou  É.  d'Asie  {E.  indiens,  Cuv.)  se 
distingua  par  uno  tête  oblonguc,  nn  front  concave,  re- 
levé et  bombé  des  deux  côtés;  des  oreilles  plus  petites 
que  dans  l'e^pï^ce  africaine;  quatre aabotssetiipment  aux 
piedH  do  derrière,  qui  nianmoins  ont  5  doigts  commo 
ceux  de  devant  ;  enfin  des  dcnis  molaires  dont  la  cou- 
ronne présente  des  riiban.!«  tran^ver»c8,  onA>yants  et  fes- 
tonnés Aur  leur  contour  et  qui  se  composent  à  l'Age  adulte 
de  vingt  ot  quelque^  lames. I>e  squelette  compte  lOcOics; 
&  vertèbres  sacrées  et  34  caudales.        laille  ordinaire 
est  de  2",Î0  à  2»',i()  pour  los  femelles  et  do  2",00  à 
3  mètres  pour  les  niAIrs  (hauteur  mesurée  aux  épaules . 
La  fenH'lle  a  des  iK  fcnses  trè-s-courtes  ;  certains  inAles 
leur  ressemblent  à  cet  i  gArd  et,  diins  les  Indes,  on  les 
nooime  mooknu,  tandis  qu'on  nomme  dnuntelnh  ceux  qui 
ont  de  longues  défenses.  Les  éléphants  dp  cette  espèce  se 
trouvent  dans 
l'Inde  continen- 
tale, principale- 
ment   dam  le 
royaume  d<- Si  an), 
d.tii»  l'empire  des 
Diruians,  au  Ben- 
gale et  dans  l'Iu- 
dou»iun.    Il  eat 
probable  que  ceux 
de  Sumatra  et  de 
Itornéo  forment 
nue  autre  espc'ce, 
mats  ceux  de  Cey- 
lan  parni»>ent 
identiqnt.>s  à  renx 
de   riiidi-.  Cette 
espvco  est  celle 
qu'Artstotc  a  con» 
nue  et  ob!*ervOo. 
C'est  aujouni  liui 
la  seule  <iui  soit 
cmployi^e  à  l'éiui 
domestique,  mais 
non  pa»  exuito- 
ment  à  In  nianii-rc 
des  animaux  qui 
partagejit  nos  tra- 
vaux.   Lt-f,  ili'- 
pbanis  que  Ion 
emploie  aux  Indes 
ont  été  pi'isindivi- 
duellenient  n  l'é- 
tat t'auvB^e.  On  a 
prétendu  fort  à 
tort  ijne  ce*  nnl- 
uiaux  refusaient 
de   Mj  propager 
sons  les  yeux  de 
l'Iioniineet  qu'une 
sorte  de  pudeur 
leur  faisait  reiloutnr  tout  regard  indiscret.  C'e^^t  une 
erreur  groMièn-.  John  Corse  qui,  de  i:'J2  à  i:!»7,  diri- 
gea, pour  In  Compagnie  anglaise  des  Indes,  la  chussc 
aux  éiéphanls  dans  le  Bengale,  s'est  assuré  que  l'éléphnnt 
se  i;»  |iniduit  en  captivité  du  moment      on  lui  en  lni•^^e 
la  li»>erié  ;  il  a  observé  la  gestation  de  femelles  donie*- 
liqutts  et  a  constaté  qu'elles  portent  pendant  près  do 
'.^l  mois        à  (iïO  jours)  et  ne  donnent  qu'un  seul  pe- 
tit; celui-ci  a  0-,U5  à  I  mèiro  de  hauteur  en  naissant,  il 
a  les  yeux  ouverts  et  marche  aussitôt  ;  !«a  crois.<.ance  est 
lente  et  ne  se  termine  guère  qu'A  24  nu  25  ans.  BuflTon 
en  a  conclu  que  la  vie  des  éléphant»  doit  durer  au  moins 
làO  ans.  •  Us  éléphants,  dit  Aristote.  vivent,  selon  les 
uns,  20(1  ans.  ivo  ans  selon  les  autres:  la  ferce  do  l'.'kKO 
est  pour  eux  A  fiO  ans.  »  Moins  prtîcis  dans  un  antre  pas- 
sage, Il  parle  d  une  longévité  prétendue  de  2(Mt  A  300  ans; 
d  autres  auteurs  ont  été  moins  rés.  rvés  ;  Pliilnsi rate, entre 
tuifcs,  prétend  que  l'cléphant  AJax.qui  avait  combattu 
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dans  l'armée  de  Poms,  virait  encore  400  ans  après.  Il  j 
a  lA  une  exagération  à  peu  près  incontestable.  Dans  nos 
ménageries,  nous  «lo  les  conservons  pière  au  d«là  d'une 
vingtaine  d'années  ;  ceux  qu'on  nourrit  daiu  l'Inde  vivent 
beaucoup  plus  longtemps  captifs,  mais  leur  Age  est  rare- 
ment connu  avec  cvactitudo,  de  sorte  que  sur  ce  point 
on  n'a  aucun  renseignement  certain. 

En  captivité  l'éléphant  des  Indes  se  montre  assez  doux, 
docile  et  même  facile  A  intimider.  On  n'a  Jamais  pu,  mal- 
gré les  eflToru  les  plus  persévéranu,  l'habituer  A  enten- 
dre la  détonation  d'une  arme  A  fen  sans  prendre  la  fuite 
avec  terreur,  et  A  cause  de  cela  les  Indiens,  dans  tes 
temps  modernes,  ont  dû  renoncer  A  employer  dans  les 
batailles  ces  gigantesques  auxiliaires.  Leur  posseaiion  «M 
néanmoins  très -recherchée  encore  comme  nn  des  algow 
les  plus  apparents  de  puissance  et  do  richesse  ;  on  installe 
sur  leur  dos  une  sorte  do  tourelle  en  forme  de  tente  et 
les  femmes  y  prennent  place  pour  se  promener  sur  cette 
puiss.inte  monture.  Il  faut,  du  reste,  prendre  l'habitude 
de  son  pas  dur  et  saccadé  pour  ne  pas  lo  trourer  fort 
désagniable;  la  nieillmire  place  est  sur  la  base  du  coa. 
Oti  a  trop  répandu  d.ms  lo  monde  l'opinion  que  l'élé- 
phant est  un  animal  affectueux,  dOvoué,  capable  de  géné- 
rosité, de  fidélité,  de  rancime  et  do  reconnaissance.  Pour 
quelques  faits  qui  (>euveni  faire  supposer  des  sentiments 
de  ce  genre,  ou  en  citerait  millu  autres  qni  en  démon- 
treni  l'abnnce  habituelle.  11  est  bien  vrai  que  l'éléphant 

s'accoutume  A 
obéir  A  son  cor- 
nac ou  conduc- 
tour(uomn)édans 
l'Inde  mnhoud), 
qu'il  parvient  A 
deviner  ce  que  lui 
dit  celui-ci  et  A 
exécuter  arec 
•idresso  ses  ordres 
habituels;  mais  il 
n'aime  Jamais  as- 
sei  ce  conducteur 
pour  ne  pas  éf^cr 
lodtM  les  occa- 
iii  ont  de  retourner 
dans  les  bois  mé- 
mo après  de  lon- 
inn-s  années  de 
domesticité.  En 
marche  ,  l'élé- 
phant doit  tou- 
jours avoir  son 
rri(j/(Ouf/surlecou 
pour  lo  mainteidr 
et  lo  gouverner, 
cequeeelni-cifait 
avec  une  verge 
'.;n'nlp  A  son  ex- 
trémité d'un  fer 
pointu  et  d'un 
i-mchet,au  moyen 
.luquel  il  lu  pique 
tiiir  la  tète  et  lui 
tire  une  des  oreil- 
les de  diverse.s 
manières.  L'a- 
mo'ir  maternel  nr 
saurait  nrl-ine  at- 
tacher as-ie»  le> 
éléphants  pour  le*. 

empêcher  de  fuir.  Du  reste,  une  fois  de  retour  dans  les 
bois,  ils  no  savent  pas  reconnaître  Iqs  pièges  employés  une 
première  fois  A  les  prendre  et  y  retombent  aussi  facile- 
ment; quelquefois,  il  a  siidi  ile  la  voix  impérieuse  de 
leur  cornac  entf'nduo  n  travers  le  bois  ponr  les  intimider 
et  les  faire  retenir aupW'S  delui,  mCmeaprî-s  ileux  nu  trois 
mois  de  liberté.  L'éléphant  i  si  sujet  A  quelques  accès  de 
colère  «ous  l'euipira  d'un  mauvais  traitement  ou  d'une 
Boun'rance*:iij:iiê,  et  sa  force  le  rend  alors  terrible;  mais  il 
redevient  prouipiement  calme  et  inoflensif,  comme  ill'est 
d'habitude.  On  lui  apprend  A  s'dgenouiller  sur  un  geste 
de  son  cornac,  A  se  charger  lui-niOmeavcc  sa  trompe  des 
objets  qu'il  doit  porter  sur  son  dos,  enfin  il  aide  lui- 
même  son  condurteur  A  ntonter  sur  son  cou,  en  pliant 
un  de  SCS  pieds  de  devant  pour  lui  servir  comme  d  éche- 
lon. Il  estd'.iilleurscnpabledcremplir  un  service*  régulier 
dotran»ports  ou  de  travaux  pinson  moins  analogues  et 
de  comprendre  d'une  façon  étonnante  la  voix  accompa- 
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gnét  àc  c<>rtaio!i  gestes.  On  tmtxvé  in  Muéinn  de 
Puis  que  cet  animal  prend  plaisir  à  eoteodre  la  musi- 
que, mais,  comme  «o  l'a  vu  plualiant,  I0 brait,!»  flanuns 

l'épouvantent. 

Les  Indiens  voient  dans  l'éléphant  un  animal  sacré, 
dans  Icqnel  a  passé  l'ime  de  quelque  girand  prince  tré- 

!  passé;  Ira  pUis  vénérés  sont  les  éléphants  blancs,  variété 
do  l'espèfo  ordinaire,  mais  oue  leur  rareté  fait  regarder 

^  comme  rcnfi  rmani  l'Ame  a'un  grand  roi.  ■  Le  roi  de 
Siwn,  d'il  Diirnoiil  d'Lrvilleen  ttiM}  {Voyage pittoresque 
/lutour  tlu  wionrfe), était  alors  poswsKpur  dit  six  éléphants 
blajici,  nombre  inoni  dan*  les  Bunalcs  do  la  contrée  et 
rcgardij  romine  d'un  favnr;iblc  ûuf;;ire  pour  la  pro^j>t}rili'- 
do  son  ri'gue.  ^uus  en  vinx-s  <|iiiiirf!,  les  d''u\  nutrc» 
étant  de  trop  capricieuse  naiurc  pour  être  viMt.-s  sans 
péril.  Ces  animaux  avaient  la  robe  vraiment  blanche, 
saur  quelques  places  couleur  do  chair  dans  li  ^  t  ndnuts 
oi\  [c  poil  était  tombe*.  Nul  indice  ne  tt-inojKHitit  tjue  cvlle 
blanrlicur  fat  uni'  maiadiij;  leur  taillcy  variait  de  (i  à 
:>  pu'ds  (  J  ;\  ;i  nu  irvs  .  Ls-nr  généalogie,  soigneusement 
<  mii>(;iilV',  !•  s  faisait  originairt-s  du  royaun»  do  Laos. 
Cluciiii  de  cfs  éU  pliaiil»  a  nne  étable  séparée,  avec  dix 
j^jirdicTii  pour  son  vtmci'.  1j'>  di  ifiisi's  di's  mâles  sont 
ganiicA  de  clochettes  d  or,  une  ctiaine  à  mailles  d'or  leur 
couvre  aussi  le  sommet  de  la  t(ie,  et  tm  petit  COoMia  de 
velours  brodé  est  flué  sur  leur  do».  • 

Parmi  les  él'  pli-mis  ordinaire»,  on  vante  surtout  cenx 
de  C''ybn  ft  de  la  C  ichin'-liinf^.  !!«.  5'TVfnf  ans  IndeA  à 
iraii^P'M'Ur  du  l.i>is,  di>->  fardeaux  tii--pe>a!i1.s,  de  Vnr- 
tillerio  en  temps  de  guerre.  Quidijnrii  ii  on  les  ait'.lln  A 
des  voitures  au  mnyi n  d  une  corde  passro  antonr  du  cou 
et  à  laquelle  s'attacl.e  d..'  cliaqiicrrtTO  mie  auim corde  for- 
mant trait,  lin  (4i  i)liant,  dont  Biiffon  évalue  approxima- 
Ilf«inent  le  poids  à  *  ono  kilo-raDimes.  petit  porter  de 
I  MO  A  3000  kilogrammes;  avec  sa  trompe  il  ctiltve  sans 
peine  un  poids  de  lU)  kilogramme»  pour  le  placer  sur 
«M  dos.  Il  peut  faire  de  S(i  à  ii»*»  kilom.  (20  à  26  lieues) 
IMrJoor  etjusqu'à  MO  à  lUO  kilom.  lorsqu'on  le  presse 
On  ••tlilM  que  cet  animal  fait  le  service,  d'environ  six 
chevanx  ;  mais  sa  stnicturo  et  sa  masse  rendent  sa  force 
difficile  à  utiliser,  et  on  porte  à  7  ou  8  francs  par  Jour 
la  dépense  de  sa  nourriture.  Le  prix  d'un  éléphant  ap- 
privoisé varie  mr  les  marchés  de  l'Inde  de  10t)U  à 
h  000  francs,  selon  la  taille,  l«  beauté,  le  bon  état  de  la 
qiiene,  des  oreilles  et  des  onglet. 

On  distinguo  aux  lodet  une  variété  dont  les  m&lcs 
ont  de  grandes  délémM  «t  que  l'on  nomme  daunlriak 
(de  dauud,  deat)  nt  nne  nntiv  variéi4  nommée  mookna, 
doot  les  m&lea  n'ont  que  de  trt»>petitea  défentet*  comme 
IW  femelles. 

La  chasse  aux  élépbanie  M  flilt  en  Anie  de  dlRIirenlt» 
mnnièi'es  eaiTeot  les  contrées,  mais  ton*  les  piwédte  ae 
rapportoatà  deai  méthodes  ^nénleo  déjà  decritea  dans 
Je»  aaiewi  greceet  latins.  Tantôt  en  cntrefurend  cette 
«Imm»  avec  plntieurs  oentaines  dliominei  et  qutf  qnes 
âdjrfiama  pméa.  On  forme  avec  les  iraqaeoni  an  vaste 
eenle  qni  droenacrit  la  troup»  et  ht  pousse  en  FctTray  ant 
par  des  eris,dn  brnH  et  des  llambeaax  ven  nne  enceinte 
de  pieas  (nomande  ktdJah)  qui  vn  en  se  rén^cnaant  peu 
à  peu  jusqu'il  ne  plus  admeuro  qu'on  éléphant  de  front 
•ans  qu'il  puisse  ae  retonraer  ponr  en  sortir.  Cette  sorte 
de  couloir  e«t  fort  long,  puisqu'on  en  peut  prendre  sou- 
vent une  centaine  et  plus  en  une  mêntc  chasâo.  À  son 
issue,  l'on  pl.'tce  un  ou  deux  éléphants  privés  (pi  succès» 
»iveni<>nt  prunnent  avec  eux  et  maintiennent  chaqne  élé- 
pliant  sauvsfeeu  La  seconde  nHHhode  consiste  à  s'emparer 
isolément  de  l'éléphant,  soit  avec  un  nœud  coulant  adroi- 
teiuent  pas&é  à  un  de  ses  pieds,  soit  en  l'attirant  au 
moyen  d  une  femelle  apprivoist^.  En  tout  cas  de  quelque 
manière  que  l'élépliam  ait  été  pris,  l'éducation  ne  dure 
pas  trèfrlonptemps  ;  laimliaris»!*  aprî;«  quelques  Jours,  les 
nouveaux  r.i|itils  sûiit  dre^sijs  au  Imnl  d'-  six  riinis. 

§  'J.  Ou  a  |i<-;is  !,  d»iJi&  ces  dtTiui-[>  tem(is,  i|iie  !:'s  éliî- 
lilianls  de  Sumaira,  qui  ont  vmpr  vertèbres  dnrsnies  iiu 
iitiu  de  dix  iiauf  et  quatre  Neru  lirrs  jtncréc»  au  lieu  de 
cinq,  formaient  une  ospi  re  à  part,  ei  'li  ihinîuck  a  donné 
ii  celte  espèce  le  nom  d  lue/iJutii'  ^yumuimnut.  Leurs 
dents  présijntcnt  des  rubans  analogues  à  ceux  de  Ï4ié- 
phant  des, Indes,  mais  un  pen  moiim  (étroits. 

§  ;i.  \.' E .  <r Afri'iiic \E ,  ,■!// (rr;t((4v,  ('.u\.i  se  distingue 
par  sa  tCtC  runde,  vin  front  c"iive\c,  vrs  ^raud'-^  on-illi» 
Couvrant  une  partie  de  ri-paiiii',  s'-s  dents  rivlaires  cum- 

K»ét«  de  iantelleà  moins  n  niibrerises  et  pré  sentant  sur 
ir  codronnc,  au  lieu  de  rul>aiis  trAtisvi'rN''s,  des  figui-es 
en  forme  de  ioeanges.  Si-s  défenses  sont  généraleoient 
bemconp  pins  grandes  dans  Isa  dea»  leies  qu'en  ne  le 
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voit  cbet  reqiiMe  tndiennat  amri  t*dil|AaBt  d'Afrique 
est-41  spédalenient  clwaid  pbnr  la  winmarcii  de  l'ivoiceb 
SMtvmt  on  ne  Ini  trouve  que  troia  sabots  ans  pieds  de 
denttre.  Son  ■nueletto  peiaède  SI  oétes,  4  vertMires  sa. 
crées  etU  eauoales.  SapMneetdHmtonronoé  noirâtre. 
Se  taille  pandt  Tarter  seloii  les  contrées.  Les  anciena 
s'accordent  tous  è  représenter  les  éléphants  de  Libye 
(Afrique  b.irbare8qne)  oomme  moins  forts  et  moins  gros 
que  ceux  de  l'Inde  ;  les  modernes,  en  obserraot  les  élé- 
phants d'Abyssinie,  du  Sénégal,  du  Congo,  ont  confirmé 
cette  observation;  mais  roux  de  l'Afrique  anstrare  se  sont 
montrés,  au  contraire,  de  plus  gr.inde  taille,  comme  êa 
témiiignen!  plusieurs  voyageurs  et  en  p  ir;  h  dier  Del^ 
porRue.  L'élépimnt  d'Afrique,  selon  lui,  I  tjiuportO  SUT 
l'asiatique  par  ses  formes  plus  dé^;ag'>s,  par  ses  r,»  pi4<|| 
(■»  mètxcaj  de  hauteur,  par  ses  redoutables  défenses  et 
par  »on  pas  plus  large.  Il  importe  d'ajouter  qu'ayant  tué 
pixs  d'une  ^quantaine  de  ces  animaux  au  pays  des  Cl^ 
fie-,  I)<  !eg(irgiiet'ii  avait  souvent  mesure  les  din)onsions. 
Depuis  plus  de  iiniiize  sip-clï»  l'éléphant  d'Afrique  a 
cessé  d'être  réduit  en  captivité  par  aucun  peuple  ;  il  s 
mémedi«iparu  de  r Afrique  septentrionale.  Dans  les  autres 
parties  de  ce  vaste  emiiinent,  il  n'est  chssv5  que  jwnr 
l'ivoire  de  ses  défenses;  beaucoup  de  Bouverains  n'-^reâ 
se  rés  Tvi  nt  le  monopole  du  commerce  de  cette  riche 
matière.  On  a  pfii'iidu,  sans  nuctim;  raison,  que  celto 
espèce  érait  ituiumpiahle ;  il  est  cependant  bien  établi 
que  les  Orihagineis  et  les  Romains  ont  as^^ervi  ceux 
des  cèles  barbaresques,  comuh'  li-s  Indiens  .asservissent 
les  leur»,  t^t,  d'tin  autre  ci'iié,  dans  nos  ménnp;ei'ies,  les 
éléphants  d'Afri  |ue  (jn'on  »  jn.ssi.Ji-s  se  sont  limjoups 
montres  plus  dm\  ei  moms  irritables  oue  ceux  de  l'Asie. 
L'  voyaireur  l.evaillant  (  l'o^a^e  </ar(f  l'intérieur  de  PA- 
fn-jur,  a  cli;is-é  l'éléphant  dan^  l'AfHque  australe  et  s 
d'HiM'/  qiicli|iu's  di't.ids  intéressants  sur  cette  espèce; 
mais  c  es;  dans  In  relation  d  Ad.  Delegorgue  qn'on  trou- 
vera les  [dus  curieuses  observatioiu  sur  le  caractère 
et  les  mœun  de  l'éléphant  d'Afrique  qu'il  a  chaasé 
1 1  s.|s-ls-i4)  dans  le  pays  de  Natal.  Ne  pouvant  éten- 
dre dcvant.-\ge  un  article  déjà  si  long,  nous  renvoyons 
le  lecteur  curieux  aux  récits  profondément  originatix 
du  chasseur.  11  a  rencontré  quelquefois  l'éléphant  isoléf 
mais  le  plus  souvent  par  troupes  de  trois,  sept,  qalnw, 
trente,  cinquante,  quatnvvingts.voire  ménne  de  phisieun 
centaines;  il  décnt  ainsi  la  faite  désordonnée  d'une 
troupe  qui  a  essiifé  le  feu  da  cbasseor  t  •  La  maM 
s'ébranle  an  son  M  la  trompe  «t  présente  un  laiM 
liront  où  chacun  se  presse  et  mardM  oomme  si  la 
fbole  le  poussait.  Les  défenises  se  heurtent  et  réson- 
nent, riche  bruit  d'ivoire  qui  tente,  année  terribles  qui 
effrayent.  La  poussière  ae  soulève  en  nuages  impénétn^ 
bles  à  l'ceil  ;  les  taillis  sont  piétioée  comme  de  l'berbe 
menue  ;  tout  est  couché  t  l'eacadnNi  ontt  tout...  Un  arinu 
sain  et  solide,  à  toutes  branches,  de  60  pieds  (SO  aitoc^ 
de  haut,  de  9  pietls  (3  mètres)  de  drèouKreneB,  Mal 
aussi  nettement  qu'une  canne  sur  le  nnoa  d'un  bomM, 
voiiA  ce  qi  ej'ai  val  C'était  rontrags  d'un  OU  deirolsdlé- 
pbants;  que  l'ou  Jup  OMiiiiiauBM  de  leur  feree  eolleo» 
tive.  Rien  an  noooe  ne  eanfalt  donner  ooe  tdée  du  taMeau 
do  dt>siriictiun  qui  s'offre  après  la  retraite  hétfe  d'one 
troupe  d'éléplianls.....  Dix  ans,  vingt  ans  ensuite,  la  ns- 
tunn'apae  encore  répani  tont  le  dégftt  \  des  troncs  ren- 
versés  tous  dans  le  même  aens  attestent  encore  le  trajet 
du  bataillon  monstr^  et  h'S  Jeunes  arbres  devenus  grands 
portent  l.i  trace  de  la  eonrbure  qui  leur  fit  de  la  tète  tou- 
cher la  terre,  »  Eh  bien  1  une  pareille  masse  rebrousseche- 
rainou  se  détourne  si  A  soixante  pas  de  van  telle  se  présente 
un  seul  homme  agit.int  avec  des  cris  on  bouclier  reten- 
tissant ou  tirant  un  coup  de  fusiL  On  peut  traquer  ainsi 
ce^  animaux  sansdiiticulté,  les  pousser  de  tel  ou  t>  l  côté, 
lés  du  j  er  peu  à  |iou  ;  CM  mouvemeols  rapisb-s  et  rép»Héa 
é'  IianiTeni  autant  les  chasseurs  que  leur  nsonsiruenx  gi. 
biei'  ;  ui&is  les  éléphants  ont  pour  se  rafraîchir  une  ciirit;  ut>a 
ressource.  «  Au  U-soin,  dit  !>  li<gorgne  comme  témoin 
oculaire,  lorsque  la  chideur  le»  acraW»»,  ils  se  pressent 
les  uns  contre  les  autres  pour  recueillir  l'eau  que  l'un 
d'eux  fait  sortird'une  poche  de  son  estomac  et  qu'il  lance 
en  l'air  avec  sa  tnunpe.  >  lu  autre  fait  vu  par  Delegor- 
gue, c'est  \.\  protection  donnée  par  lt$»  mère»  à  leur  petit, 
lorsque  la  troupe  fuit  un  danger.  •  Entre  les  quatre  pieds 
de  ré!''phante,  srms  clle-mt^me.  ?o«s  ce  dôme  matertiel, 
CMur.ui  le  jeune,  dont  IfS  pas  it>ceriainséinientgu:dés  par 
sa  uK:n\  I,a  trompe  de  celle-ci,  passé*  soits  ison  poitrail, 
8'utiiss.iit  A  celle  de  son  petit  et  la  dirigeait  comme  la 
maiu  d'uno  femme  conduisant  son  enfant.  •  Quant  4  l'a^ 
gUMde  rdi^teat,  TOioi  ce  fu'ea  dR  te  nCm*  «taetrip 
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nlw«rdttam,iaato«neoraI«IUt4l  «ne  laplM  grande 
feeUfli,  qmai  b  waH  dan  «■  Iwartien  li  IM- 
qotnto  dua  l«  Ibirtls,  où  il  laiM  M  oolOMto  «mprainte  t 
«t,  iwtt  aocoa  dont*,  li  l'wiiiBal  dmit  cnlndM  «ne 
chut»  IkvM  de  povfoir  •Wnent  M  i«l0far.M  M  le 
nit  MM  e'eipOMr  à  daieendra  dw  pente»  d'aoe  Airie  in- 
ettauM»,  MUenneiHeBi  de  80  pieds  (26  nèiNe  eofirefl) 
de  iHMit,  ilfauut  MIT  tm  pieds  qui,  nidoi  et  inmobileB, 
tneestiHi  lufBeOloncoaMManafoitiwe'eiinjrée.  • 

Lai  détoneT Ndee  Ibuf^Nent  rivoire  à  rindurtriet 
lee  once  toat  drallei,  lee  entrai  plus  ou  moine  cour» 
béee  t  lat  plan  leatMe  tm*tit  mes  Delegorgae  oMmnlent 
|P«1S  eonrant  U  ceanure  et  pesaieni  60  Uloframines 
dMwnnai.  LavaBtanâen  n  eu  qui  pesalentcbacunejusqu'à 
10  Mtegramme»  i  In  lamoenr  moyenne  eat  de  1  aiètre 
«Bfflraaet  lepoida  noyen  de 9  kilogriwinMe.  Livirire  des 
teallea  aatplus  deiis«  et  comme  tel  plus  «sliné  que  celui 
daa  aaftlest  il  ne  jaunit  pas  si  promptemeat;  nuis  le  poids 
d'âne  détisoM  de  fenwUe  n'eMbdeJanuda  IBkUoponuDe^, 
aeavent  il  atteint  à  peine  T  on  I  kilogranuMa.  Laa  Cafivs 
•a  limnt  à  la  cbaaaaaux  Mphants  en  fMtablae  années 
dont  l'enaemUe  peut  nottler  Jusqu'à  ISOQO  et  MOOO 
réuni»  •olenneUemeut  daneea  bnl.  C'eat  akm  ow  véri^ 
table  battue  «serada  aur  tonte  non  lbr«t  que  l'on  cerne 
entiferaments  leceraleeenaieiTe  peu  à  peu,  etennnoo 
en  nent  k  une  nrtiée.  ■  Laa  animanx,  dit  Dclegorpie, 
aurpria  par  tant  d'ennemis,  se  débandaient,  et  quelque 
grand  mtle  s'éeartant,  les  guerriers  l'entouraient  et  le 
perçaient  de  mille  coups.  Furieuse,  la  bèie  se  retournait, 
cbarcoait,  renversait,  brisait  et  lançait  en  l'air  hommes, 
boucliers.  Javelots.  A  l'un  succédait  l'autre,  lous  des  plus 
braT«a  ;  dis,  vingt,  cent  boowies  quelquefois  étaient  ainsi 
traités.  ■  lie  BoaebJeaoaan  procède  à  moin»  do  frais  ;  ram- 

fwnt  comme  un  serpent  et  mnnl  d'armes  empoisijnnùes, 
1  arrive  inaperçu  jusque  aur  lea  taloi»  du  colus&e.,  se 
dresse  alors  et  plante  son  arme  envenimée  au  ventre,  à 
l'aiof  ou  simplement  à  la  Jambe,  puis  il  s'eaqnive,  et  quel- 
ques lifures  aprbs  sa  victime  a  succombé  au  poison.  Les 
colons  lidlandaiB  chassent  l'éléphant  au  fusil  ou  à  l'aide  de 
chau^^es'trapcs,  de  pièges  do  divers  genres.  Un  dentier 
fait  f<  MçnalL^  par  Dcicgorgue,  qui  l'avait  constaté  trois 
fois  par  liu-mème.  Si«  dans  la  fUite  d'une  troupe,  un  élé- 


pbantean  tootJeaneeatL  ^  ,  

le  pauvre  animal  toamer,a*agiter  arce  InqnMtnde  pow 
In  chercher.  On  dae  chearann  parfiai*il  ft  lad  enqper  In 
retraite,  U  n'a  qn'à  a'approeher,  an  tliiqne  d'être  «mbnté 
d'un  coup  de  tète,  et  at,  aprka  a'Mn  peaaé  In  nHdn  anr 
le  iWmt  inondé  de  aoeor,  tf  an  frnitti  In  himt  U  la  triiipo 
de  l'éiépbatuean,  cnlni^  ealnid  anadiAt  et  tranpl  ann» 
doute par  l'edenr,  mit  ebatMnwat  ie  ebnwenr  caaama  11 
nundt  iidil  an  mre,  et  «n  art  aaanid  dèa  hm  de  an  po»> 
aeaaion.  La  chair  du  Jeune  Mpiinnt  itataaaMa  à  celle  du 
vnaut  teuiea  loe  pnrtlae  aont  hemne».  Bnli  les  pieda 
oflirent  anrtoul  na  uMta  einnia.  In  ehair  dae  dléphantn 
ndnliaaeat  tièi  groaalète,  trea-corinee  et  peu  i 


pour  un  Burapéen  i  lea  naoronns  de  trampedonm 
eieellent  bouilkin.  Quant  b  la  penu  de  l'dUphant  d'AM> 
que,  c'est  un  enir  ridé,  inégal,  aipongienx  et  peu  aolUe 
qui  n'est  guàn  d'anenn  usage. 

ËUMiuin  fOMiiMlGéelogitt. — On  limfi  ea  BnnHW 
et  dans  le  nord  de  l'Aaie  un  grand  Boorim  de  débria 
dVMOphantalbaailaa  ipdappartionncntà  oneoB  àplnaionrn 
espt'ccâ  perdues.  Pendant  longtemps  oaa  OBoanNOte  ont 
été  aitribnéaà  dtehowMea^tdea  géant»  daateipliérol' 

Îuos,  et  l'on  a  rinat  trouré  daa  aa  d^éliphanin  anapandni 
ana  lea  éciisos  comme  deareliqaoadecniBnrat  cee  Ibbion 
n'ont  oddùqu*'  peu  à  peuà  nnneonnnManeepInaeKniite 
daa  ûtita.  G.  Guvier  (OMMMuto  fiunle»)  a  fait  une  lengon 
etnrinndeuan  ftnde  dea  débria  de  ce  genre.  11  a  reconnu 

1^  tfeovait  ahondammrnt  daa  oasement»  d'éléphanta 
Ileadana  toute»  lea  nartiaa  do  l'Italie,  an  Grèce,  sur 
presque  tous  les  points  de  la  France,  dans  toute  lavnll  i 
du  l\hin,partoutol'Allemague,  dans  les  Iles  Britanniques, 
en  Scandinavie,  etia  Ruasie  wropéenne  et  asiatique  en  eat 
véritablement  cou  vwte.  L'abondance  ioexplicabtedeadant» 
dY-lûphants  fossiles  dans  la  Sibérie  a  même  accrédité  dMB 
le  vulgaire  la  fable  du  nummoul  ou  manunoutht  animal 
souterrain,  ne  pouvant  impunément  voir  le  jour  et  dont 
ces  dents  seraient  les  cornes.  Elles  y  sont  d'ailleurs 
aciivrmi!Ut  recherchées  et  sont  l'objet  d'un  commerce  im- 
portant (vojres  Ivoiaa).  Celte  fable  e»t  corroborée  par  la 
découverte  dans  ces  paya  glacés  d'os  d'éléptumls  conser- 
vant encort^  quelques  lamDoaux  de  chair  et  même  d'un 
de  ces  animaux  entier,  chair,  cuir  et  poil,  échoué  dans 
;  une  moniai{ue  do  glace,  en  llttU,  sur  les  bords  de  la  mer 


Qlarlai»,  prèa  de  rtaibouduiTC  de  la  Mna;  apt«s  cinq 
annéea,  U  gbn  «mdue  peu  A  pen  laissa  voir  un  élé- 
phant çonrert  de  crina  nebn  long»  de  0-,«o  à  o-,4&  et 
drw  iMMÎ^  wwgtdtra  «ttiinement  abondanin.  Cette 
étoiwianto  déceuforte rtt rrnenvelée  vm  tSté.  On  con- 
aerveaumnaéedeSalnt'PétarBbourK  lesqncleltede  1700, 
qui  porte  encpra  deaiétJiéc»  une  partie  des  chairs  de  la 
tMe,  maia  qui  a  perdu  Ica  doigta  doiplodsi  non»  en  don- 


nons ici  une  figure  où  l'on  pourra  admirer  l'énorme  pro- 
portion eC  rék-ciinte  courbure  des  défenses.  Les  parties 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie  tropicale  qu'on  a  pn  explorer  ont 
également  fourni  des  ossements  fossiles  de  ce  genre  ;  en- 
fln  on  en  a  trouvé  aussi  en  Amérique.  Ces  ossements  si 
nombreux  se  rapportent  surtout  ï  une  espère  détruite 
aujourd'hui,  plus  voisine  de  l'éléphant  des  Indes  que  de 
l'espèce  africaine,  et  que  Gnviir  n  nommée,  d'aprte  IUu> 
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menbach,  Mammouth  oo  Efephas  primigenius.  Celle 
espl'ce.  vCtue  d'une  Iain«  épaisse,  poiirait  uns  doute  lia- 
bher  les  réipons  froides.  On  a,  d'aprirs  l'étude  des  osse- 
menttfpt^iles,  admis  encore  sept  ou  neuf  espace*  encore 
fB(tCODlest«l-cs  aujourd'hui.  Les  d«;bris  fossiles  d'tMéplianU 
M  rencontrent  dans  tes  couches  des  terrains  de  l'époque 
pliocène,  qui  a  imnM^diaioment  précédé  l'époque  géolo- 
gique actuelle  i  la  plm  encieM  m  trouvent  en  Europe 
«t  M»  Indw  dontiM  eooelieetle  Pépoque  niiorrn>^. 

P.  G.  et  Ad,  F. 

ËLÉPIIAinfA8l89(^^"^)«<^"  9XViCeltphas,  eltphan- 
(lp#,  élépiMIrt,  parce  que,  dans  la  maladie  de  ce  nom,  la 
peM  Offra  quelque  rcssemUanee  avec  la  peau  de  l'élé- 
pliint,  —  Lee  médecins  fret*  'mt  d'abord  donné  ce  nom 
à  aoe  cepèM  de  lèpre,  caractérisée  par  des  tubercules 
ÛBOtt  praéniiicaie,  par  la  diate  des  poil»,  la  dimioatioo, 
MMivent  rabolitioa  de  la  aemibilité  dans  les  perdes  de 
lapeeuafllsctéeei  eelle-d  defleotnide,  épaitae,  rugueuse 
ceama  eella  d«  réléphanu  Mae  terd,  lee  midecimarabcs 
ont  aneel  déaigei  soos  ce  nom  une  maladie  lemarquabie 
par  an  gnoOement  de  la  peau,  dft  à  nnOemmatlon  des 
Tnbaeaas  et  des  ganglions  lympiiatk|veB  et  du  tissu  cel- 
lulaire souB^ntané,  accompagné  d«  dpalenr,  rpogeur, 
tumi-ractioii  permanente  demiant  de  plus  en  plus  oonai» 
-tiérnblc.  De  I& .  doux  maladies  distinctes  décrites  par  les 
modcmos  :  VÈ.  d«*  QrwCttATE.  <fet  ArtAtf. 

§  I.  Éiéithaitiiam  de»  Grtet,  —  Celle  alfretion,  que 
«)«iclques  auteurs  regardent  comme  le  isarâih  des  hé- 
breux,  nommée  aussi  tèpre  tybermlnue^  lioiiHnds,  la- 
ti/riasis^  ma:  roufje  de  Caytnne^  psnilt  originaire  de 
rEpyptc.  Lucrèce,  dans  le  tableau  qu'il  a  (racéavocunt 
d'éiKTgicdrs  raN  n^i'---  de  cette  cruelle  maladie,  dit  qu'elle 
n'ewstc  nulle  pu  l  aillcursque  dans  le  centre  de  TF-Rypte, 
auprès  du  \\\  {).-n,i,irr  lliindua  Kiti..  ..  ueifue  pxttei-en 
usquam),  et  il  cntoiid  bien  parler  de  l'i'léiihantiîusi*,  qu'il 
nomxaç  e/ephas  m<'i  /)tit,  et  non  ]i;is  li  uml'  nutre  c-[m  •  i: 
de  lèpro  que  l'on  savait  iKnf.iiiuaiciu  t'.vjaier  cU'  i.  Irs  Hé- 
breux de  temps  imiiiétiini  i;  !,  comme  on  le  ver!  :i  à  1  ar- 
ticle LÈPRE.  Aréti''  lU-  ùippwlocc,  qui  fut  peut  iui'  cou- 
icmporain  dr  Liici^cf,  lui  d' iiin'  If  ttoni  d'è/é/ih^inhn  i 
et  deux  cvnts  aiH  upru»,  Lactancts  parle  des 
dnelepitmtiaci.  Celle  maladie  a  été  au>si  app  Ici'  /">u- 
tiatif,  parre  qu?,  àfim  cprialn»  ca^,  la  pfau  ihi  fnnii, 
i'paife^ii-  ot  ridé(\  1rs  lôsiv's  (iffiinin/fs,  Ii'n  orrill.-s  ci  [.-.■j 
IiarilM^si  dtîvtlopfjccs  outre  nicsni'e,  duriDriit  it  l;\  pliysii)- 
noniie  un  aiprôl  léonin.  Lo  nom  de  sfi/yri  ,vi>  \ieijt  pro- 
bablement delà  ressemblance  'pie  l'on  a  < m  iri>u\.  r  avec 
latigure  des  saiyn»*  de  laFabU-,  du  pem  rire  eiicdi  e  (ivec 
l'espècede  singo  nnmmiJe  en  (in'c  S«fi/m«.  On  irouveen 
effet  dans  Aristiiit'  la  di--i^ii;uiviii  d'une  niaUidit  dans  la* 
quelle  le  faciès  pnrait  pir  ndre  la  ressemblance  d'un  .tulre 
animal etd'un  saiyi-e  \  f  i/i/nan) (voyez  l>e  i/euernl.,  lib.  1 V, 
ch.  «If.  Enfin,  cinq  cents  ans  plus  tard,  Calien  la  dé- 
signe sfiiis  le  nom  de  xfiti/rinsrmx.  Nous  a\'onM  de»  doutes 
sur  l'eïivteiice  de  coiUî  espècu  de  lèpie  riiez  les  Hébrenx  ; 
mais  il  ebt  certain  qu'elle  se  répandit  dan»  les  pays  occi- 
dentaux avec  lea  autres  variétés  do  cette  maindie  et  'lu'eJte 
eifn;a  des  ravages  au  moyen  h^e  et  jusqu'à  la  suppres- 
sion des  léproseries  oti  maladrcdes.  Elle  cuvaliit  aussi 
l'Ëcns'^.  la  Norwége,  Jusqu'au  paya  d'Astracan.  et  dans 
le  Nurd  on  lui  douna  le  nom  de  iépre  arclùjue.  Il  parait 
b'.fn  aussi  que  la  maladie  décrite  en  Norwf^gc  par  MM.Da- 
niels>en  et  Bœck  est  véritablement  rélé|tliantiasls  des 
Orecs.  Du  reste,  il  K'gne  une  grande  confusion  dans  l'his- 
toire de  la  Icprc  et  de  l'éléphanlia^is,  celte  confusion  que 
nous  avons  dt^ji  sisnalée  à  propos  des  Hébreux,  te  re- 
trouve au  ninyi  n  .i^e  dans  nos  pays  de  l'Occident;  toute- 
fcis,  il  parult  liur»  (Je  doute  que  la  maladie  élépitantiaque 
4(ait  rare  dans  les  nombreuses  léproseries  qui  existaient 
en  France  à  cette  époque.  Ai^enrd'liià,  on  en  trouve 

Îuelqucs  cas  dans  les  pejrs  tro|>icaas,  aux  Antilles,  à 
ayeone,  où  elle  porte  te  nom  de  mai  rouge  de  C»yeiint  ; 
mais  en  France,  on  ne  l'observe  guère  que  citez  des  ma- 
lades qui  l'ont  apponde  des  pays  où  elle  est  répandue; 
elle  parait  donc  concOBtrde principalement  daos  sa  patrie 
primiiivo. 

L'£.  d«t  Greet  est  caractérisé  par  l'apparition  de 
taches  rotue  cramoisi  on  fauve,  accompagnées  de  llnsen- 
•Ibilité  de  la  partie  destëgmnente  snr  laquelle  eUea  se  dé> 
vdopMut,  qnelqae<t»is,  mato  nrement,  la  semiMHid  7  est 
ttanéetpardee  tnbefculeepfadminenis,  in^ulier*,  d'une 
grosseur  vaitaiile  depuis  celle  d'un  pciii  pois  jusqu'à  une 
noix  et  mCme  un  ceuf  de  poule,  couleur  llMvn  ou  pooi^ 
pt%  iiKiles  4  malaxta-  ;  plus  urd,  par  des  aiodni(iooe,dn 
oesifnctionsde  pactisa  pliis  on  inoino  eemidinliles.  Cette 
«Miite  M  ptdsbtia  aouaploriBaii  nqieeii  dWIfeus  qui 


n'avaient  pas  été  bien  éiudit^s  Jusqu'à  ces  derniers  tempe, 
où  Biet  proposa  d'en  distin^er  deux  variétés  :  cette  divi» 
sion  généralement  adoptée  et  principalement  par  MM.  Ca-  < 
zenave  et  Scbcdel,  constitue  1 É.  des  Greet  tuberculeux  et 
VÉ.  des  Greet  non  tubertukux.  La  première  est  à  peu 
de  chose  près  celle  que  notis  avons  présentée  plus  haoS 
et  dont  la  plus  haute  et  dernière  expre8.«ion  m  la  den- 
truciion  des  muscles,  la  nécrose  des  os,  la  gargrène  par- 
tielle des  membres,  la  séparation  des  doigts,  des  or- 
teils, etc.  Dans  la  secnnde  variété,  il  y  a  absence  préalable 
de  tubercules,  partielle  on  cénéraJe;  ce  dernier  cas  a  été 
observé  surtout  par  MM.  Danieissen  et  BoBck  daos  la 
spedalikhed  ou  élépliantiasis  de  Norwége,  ci  par  M.  le 
docteur  Faivre  au  Brésil,  oû  la  maladie  porte  le  nom  de 
morphie.  Cette  variété,  du  reste,  e^t  beancoijp  pltia  rare 
que  l'antre.  La  durée  de  l'étépliandasto  des  Grecs  «st  à 
peu  près  indéterminée. 

tamaladiequl  noasoeeupeeedé*eiq)pele]riussouvent 
sous  llnUnence des  températnresestrMnea; mais  elle  pa- 
roltfturtent  déterminée  par  la  négligrneedeasoins  depio- 
prêté,  la  mauvaise  noarrituf»,  les  SsMtntîMsnidsainait 
voilà  iwnrqmd  elki  a  toi^|oar>  rscnlé  derant  Iw  pngrto 
de  la  civilisation.  Bile  paiiH  Mridltalrs  dans  eettnuMg 
QimiUes,  mais  non  contagieaiei  «ne  est  endémique  ea 
Egypte  et  dans  quelques  antrei  ceoifées.  ht  traitement 
I  opjiosé  h  cette  terrible  melaAn  a  dté  le  plus  souveot  inefo 
I  ticace  ;  on  a  préconisé  tour  à  tour  l*cllébore  noir,  le  mer- 
;  cure,  l'areenic,  eiiHn,  dans  cesdemiers  temps,  l'iode,  ptiis 
les  bikins,  d'abord  ceux  que  l'on  conseille  généralement 
dati^t  les  maladies  de  la  peau,  ceux  de  l'eau  du  Jourdnin, 
puis  I '4  bains  merruriaux;  dans  l'antiquité,  on  avait 
I  même  recommandé  l<  ^  bains  de  sang,  et  smioni  ceux  do 
■  sang  humain.  Un  r'^ime  iièv^vère,  îe.s  éinollieats,  les 
mnciliigineux,  ropini  i,     r  u;  hus!>i  l'inplnyL's  de  temps 
I  en  temps  pour  cainu  i-  i  n  riiatiou  momwui.iucu  produite 

pnr  une  médication  énergique. 
I  §  Ei<^pl(nntiimt  de»  Arabe».  —  Connue  au^i  sous 
les  noms  de  mnta<lie  glandulaire  des  Harl<adet,  jambe 
de*  Harbadcs,éléphnntiati^  iul>^reui,dal-fil  {mA\tiàio  de 
l'éléphant)  des  peuples  orieiuanx,  cetif  m.dadic  en  ait  à 
1  peine  été  Mjfnslée  au  x' siùclc  par  |fméde<  in  ai-.iïie  Haz'ls 
qui  avait  clierclié  à  la  M/parer  de  l'éléi  liLintias.is  des  Grecs, 
A|)riscL'tieépi>rpie,cnnrondue )>endant  liiii^tcinpi soilavcc 
la  K'pre,  soit  avec  l'i^lépliantiasis  di's  Gr,  1  -  ,  t  '  a'cst  que 
dans  le  siècle  dernier  <p)'cllea  été  bleu  énutiee  aux  Bar- 
bades par  llillarv  et  lleiidy,  qui  lui  doniu  icni  le  nom  de 
maladif  <//iiudii//urfdes  barbadet,  et  plus  tard  par  Alard 
dan?»  un  travail  plein  de  recherches  savamos  publié  d'a- 
bord en  I8(i(j,  pais  nnese-condefuiseu  iHi'i  .l-jifiii,  fertocteur 
Inouïs  Valentiii  a  enrirlii  la  t.eieuce  et  éclairé  l'Iiisioire 
de  cette  cruelle  maladie  par  un  ciriain  nombre  d'obser- 
vaiion-i  faites  surtout  en  l'roveucé,  à  Viiroles,  aux  Msr» 
tiques,  prt»  de  Maricille,  à  Nice,  etc.  (voyez  Diclinnnaire 
de<  scienref  méiticulca,  article  Élépu^miasis).  Celte  ma- 
ladie, (|ui  a  été,  comme  on  le  voit,  observée  en  Fraoce, 
où  on  en  lron\  c  Ji.i'nie  aujourd'hui  quelques  exemples,  est 
I  encoreendémiquedans  quelques  vallées  du  Piémont  (vallée 
d'Aosl)  ;  nuis  elle  sévit  particulièrement  en  £g>'pte,  sur  ' 
la  cOte  de  Malabar,  à  Ceylan,  an  Japon,  aux  Barbades, 
à  Bourbon,  etc.  Elle  est  caractérisée  par  une  tuméfac* 
lion  plus  ou  moins  considérable  de  la  peau  et  du  tisau 
cellulaire,  causée  par  l'inflammation  des  lymphatiques 
cutanés.  La  maladie  peut  sa  développer  sur  toutes  les 
parties  do  corps,  mais  c'est  aux  membres,  et  aoitOQt 
aux  membres  inférieurs,  qu'on  l'obaerve  plua  partlCM* 
lièri>ment.  le  plus  souvent  d'un  seul  eôlé.  EUeddiMin 
ordin,air«n)out  d'ui:e  manière  insidiouae  par  des  symp« 
tomes  léj;ers  et  peu  graves  ;  c'est  ou  un  érysipèle  fugaes^ 
des  frissons,  des  envies  do  vomir;  ce  deiniar  agrmptdmn 
a  une  importance  réelle  |>our  certains  ofaservMenn;  Une 
espèce  de  corde  noueu!ic,tenâue,  doulourciue,  Wn,  !• 
loog  des  membres;  puis  ces  petits  accidenia  e'apàisent 
pour  revenir  au  bout  de  queloues  mois  plos  Awto,  plut 
longR,  et  chaqiM  accès  laissant  le  membK  sipÉid  |  eiifln« 
au  bout  de  «^uriqnes  années,  ils  ae  nmndSHtt  et  h  lOI»» 
flement  devient  permanent,  peut  tmiMt  la»  AliMn  lee 
plus  biiarres  et  acquérir  on  développeaient  éooraetHl 
queiqufMs  se  complique  de  cwiseses,  de  mufam»  M 
sensibiiiié  ert  plus  obtuse,  mais  memmis  elle  eei  akslle 
dans  les  parties  adbctés*.  Oti*  maladie  attaqœ  les  ds«a 
sexes;  HÎe  n'est  pat  eoBiaclew»«t  M ptnil  pM  hérédt 
uire,  et  pourtant  L.  Valenda  «Un  dst  Min^ai  drivent 
au  moins  inspirer  dn  doutée.  IndépendMBBMM  èi  h 
malpropreté,  de  lliabitatifli»  daoa  les  lieu  tas,  kmaldw 
et  chnud->,  de  la  mauvaise  nourriture,  «te,  le  froid  sfiUt 
et  iuleuM  peut  JoMTttD  oortain  rilte  oomiM  «auasb  Alari 
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avait  émis  l'opinion  qne  cette  maladie  (!'t:i!t  duc  à  l'in- 
ilammation  des  vai^aux  et  des  ganglions  lyaipli.-iti<|ui's 
cutanés  {Uislutre  d'une  maladie  parliculièrf  nu  .ij-i'-mr 
/ymphatii/ue,  in-R.  Paris,  I8(i(l).  Cette  opiniru),  adopté-! 
par  M.  Hayer,  admis*»  aui^-i  par  M.  (;az(  iiave,  t  s(  mise  en 
doute  par  AI.  le  prof,  GriMilc.  Klloii'aencorc  en  sa  faveur, 
dit-il,  aucune  preuve  ariaiomiiiue  certaine.  L'é!fiphantia- 
siê  consiste  pour  nous  en  une  pi-rversion  de  la  nutrition 
dont  la  cause  est  encore  inconnue.  •  Le  pronostic  fst 
toujours  fïtcheux  ;  bien  que  cette  maladie  entraîne  rare- 
ment la  mort  et  qu'elle  n'allt're  pas,  en  pi.'i'.(''ial,  d"une 
maaifere  grave  les  fonctions  de  la  nutrition,  elle  n'eu 
eOMtitae  pas  moins  une  infirmité  incommode  et  de 
longue  dorée,  presque  toujours  rebutante  et  dont  la  gué- 
rïson  est  etceasivement  rare. 

Le  traitemeut  aiitiphlogisi  ique  aeu  de  bons  résultats.an 
débiat  de  la  maladie  surtout,  entre  les  mains  do  llondy; 
il  |H^(i(rre  les  saignées  locales  aux  saignéea  générales  ;  on 
aura  recours  aux  applications  éiutillientei,liarcoiiqtit!s.  Le 
mtene  médecin  a  calmé  les  envies  de  vomir  avec  l'oxyde  de 
«foesubtimé  à  la  dose  de  0,r30  à  Oi',40  par  Jour.  Les  pre- 
ntotnacoideota  inflammatoires  une  fois  calmés,  on  appli* 
qaera  nn  bandage  compressif;  cette  pratique  est  très- 
son  vent  efficace  (  on  y  joindra  quelques  topiques  légèrement 
répercusaifs ,  tel  quel  acétate  de  plomb  ;  ces  moyens  seront 
tàM»  par  le  rapoi,  an  lit  si  lamaladie  siège  aux  jambes. 
SI  te  oMriadiaflai  «adeoiia,  il  iwte  bien  peu  do  chances 
dt  weeba,  et  l'ampntatien  même,  ptatiouée  quelquefois 
anriee  inatantes  prières  dee  maladoa  qui  voulaieut  être 
débarrassés  à  tout  prii  du  poid»  ineonunoda  qui  les 
flMignait,  l'amputation,  dieonnioaa,  pracard  qu'un 
•NlaMment  aMMnantané,  la  maladie  npatâiiMnt  Unatét 
sor  tfanim  Mvtlea  dn  cona.  F— H. 

ELEUSISB  (M«alqvcWGM.,de  JEbl^  ville  d'AU 
tioue,  oA  Gérw  était  adocd»  i  alhnlon  aux  propriétés 
alimentaires  de  la  plante.  —  Genre  dn  ptaMM  Ifonoco- 

Moites  vérùperfnëet,  de  la  famine  dea  6rsmiNA.t, 
tribu  des  Cktoridée»,  Caractères  :  ('pis  digités,  fasdcu- 
Ids  ;  épilleu  seeeilM  à  3  on  un  plus  grami  nombre  de 
Oeurs;  gluroes  etclumelles  aana  arête  t  graine  libre  à 
la  maturité  et  ridée  en  travers.  Les  plantes  de  ce  ^nre 
sont  des  herbes  annuelles  à  feuilles  planes.  Elles  habitent 
les  réglions  tropicales.  L'J?.  ooraraN(£i'.  coracana,  Gertn.) 
s'élève  souvent  à  plus  d'un  mètre.  Elle  est  Irès-répandue 
par  la  ciiliure  dnit!;  l'Inde  et  le  Jap«)n.  Sa  fécondité  est 
(■iirn>irdin!iire.  On  a  vu  celle  espèce  produire  âO(»  pour 
un.  Son  rourr.i^e  et  son  grain  rendent  de  grands  scivicei!, 
ainsi  que  ceux  de  Ï'E.  tlt-icta,  Gsertn.,  et  \'E,  locu-sso, 
Fresen.rpi'on  cultive  en  Afric|ue.  {U K.  il' Eyi/fjte.  —  />r-- 
tyloct^iiurn  (I  ■jifjil  uftini,  Willd.;  C>pt'i\iiru\  leiji/pliiif. 
Lin.)  faii  parue  dn  p  nre  h  iclyloctene.  C'est  une  piaule 

dont  la  tige,  ]'A  r:icin'>  et  I.  s  gniaetaet  iiéa  piéuoni- 

Séesdans  la  medecim^  nfri^  aine. 

ELEliTHfiHA  l  KS  (Z  ...Intji.  ;,  -  Ordre  de  la  cl.uwc  des 
/n.ri?c/<.»,  établi  par  Fabriciu-.  daii'4  son  iii/sleinf  ciiloniit- 
logii/ue,  qu'il  raraciérisc  p!ir  :  mi'  lioii-e  une,  libre,  |xir- 
tant  des  pal(>c»,  ce  qui  peut  i>'up|ilii|uer  à  tons  les  in- 
sectes mâcheurs.  Cet  on.lro  ciirie-.|)  k  celui  des 
C'tf^o/it  res,  adopté  par  tous  les  entomoloxistes. 

ÉLEVAGE  (Zixitrclinie,  Agricidture), du  uiotc/fier. — 
On  nomme  ainsi  le*  divers»-:*  praiii|UPs  suivies  pour  éle- 
ver nos  divers  animaux  dnnie4t<|ues,  'luadrupédes, oiseaux, 
insecii  -s,  etc.  Il  est  impossible  de  traiter  dans  un  mémo 
article  une  matière  aiiM<i  variée.  Ij'  lecteur  voudra  bien 
clierclu  r  .m  nom  de  rhaiiui!  espèce  et  au  mot  Races  Kss 
indicjition--  concernant  l'èli  viip-. 

ELÉVA  I  EUItS  (Mi'sci.es)  (  Vnatotnie).  —  Muscles  des- 
tinés à  élever  une  partie  quelconque  du  corps  Ce  nom 
a  été  plus  particulièrement  donné  à  quelques  muscles  de 
la  face  :  \*  E.  de  f  œil;  c'est  le  dnjit  .fUj^nfur  de  l'œil 
(voyei  DnoiT). 2*  K.dela pnufti're supérirure{ort>ito^ipif' 
éra/, Chausi.  i,  situé  à  la  partie supérieurede  l'orbite,  s'é- 
teudde  la  gaine  méningienne  du  r»erf  optique  au  bord  su- 
périeurdo  cartilage  tarse  de  la  paupièi«  supérieure.  3*  E. 
commun  de  ta  livre  supérieure  et  de  l'aile  4u  MS  (yrand 
sut  munllo-labial,  Chauss.)  ;  sur  les  côtés  du  aex,  il  va 
de  l*anophyte  montante  de  l'os  maxillaire  «ai  cartilages 
de  rdle  du  nés  et  à  la  pean  de  la  lèmanpérlMre.  4*  B. 
Pfoan  de  la  livre  supérieure  {Moyen  sus-maxillo-la- 
Ma/,C!banas.);  dans  l'épaisseur  de  la  loue,  il  s'étend  de 
la  partie  inférieure  dnrAbaae  de  rorinte  à  la  pana  de  la 
Mvre  supérieure.  Le  nMTM  ta  ailuiian  dn  oh  amcles 
iodiqnent  leurs  fonctions.  .  x. 

i|^KL8VATiON(Géométriei.~  Pin|kllo>  nillirii  d'une 
Pldiine  en  d'un  bitlaMntwr  «n  plan  vertical  qui  ne 
Mqpepnal'ciéetqMrMifwitNpi'âMMafc  * 


I  FXEVATOIRE  (Chirurgie).  —  Instrument  destiné  à 
relever  les  os.  On  se  sert  particnlièrement  de  l'élévatoirc 
piiiir  f;iin^  cesser  la  li  Miipri  ssion  que  les  OS  du  criue  bri- 
ses et  riifoiici'H  déterminent  sur  les  méninges  et  sur  le 
cerveau.  Oo  l'emploie  aussi  pour  soulever  cl  extraire  le 
dis<|ue  osseux  détaché  par  la  cunnnine  dn  tis''pan  dans 
ropération  do  ce  nom.  L'éU-vai  -ire  iI  j  J.  L  Petit,  OO» 
ditié  par  Louis,  est  le  plus  généralement  rmployé. 

ELKVljHK  iM'  deciiiei.  —  Nom  vulgaire  par  lequel  ou 
désigne  quelquefois  les  difTérents  exanthèmes  de  la  peau, 
pustules,  |>apules,  vésicules,  tubercules  miliaircs.  Ce  mot, 
n'offrant  aucun  sens  rigoureux,  doit  être  retranché  dea 
descriptions  nosologiqucs. 

t^LSliN  AnOX  (Algèbre).^  Nous  indiquons  à  l'arUclc 
EODATlo^<i  rommentons'ypreodpeitrréeoadre  nn  certain 
nombre  d'équationa  dn  piwiiar  degré  eonienant  un  égal 
nombre  d'inconnoee.  Pour  cela,  en  étimim  euecessive- 
ment  toutes  les  inconnues,  moins  une,  ce  qui  conduit  à 
une  équation  ne  contestant  puisque  cetti>seule  inconnue. 
Il  n'existe  alors  qu'un  seul  système  de  valeurs  satisfai- 
sant ans  équations.  Si  les  équations  sout  d'un  degré  su> 
périeur  au  premier,  il  y  a  cénénleaient  plusieurs eystîme» 
propres  à  satisfaire  aui  équations  proposées  |  le  but  de 
l'éliinination  est  de  trouver  tous  eea  antiunea.  La  mar> 
cive  à  suivre  consiste  encore  i  déduire  oos  équations  don» 
nées  une  équation  qui  ne  renferme  ptusqa'line  inconnue* 
et  qu'on  appelle  l'équatim  finale.  On  démenti*  qne  ta 
degré  dn  cette  équation  finale  est  an  plna  teal  ao  nr»> 
doU  des  degrés  dea  équations  proposèas.  8i  l'on  a  deux 
éqoatloaa  du  second  dcgi-é,  l'équation  finale  eat  fénfra- 
leuent  du  quatrième  degré,  ce  qui  indique  redatuico  de 
qnatie  aelntioni^ 

In  voici  ancsMDplo.  Soient  lai  deutéflitntiona 

M«i  +  SO«y-f  Sye— MaiO  (I) 

3tx«  — 15y»  +  ÎS  =  0  (î) 

On  rctnarque  d'nbord  qu'à  l'une  de  ces  équations  on  peut 
toujours  subsliluer  une  de  leurs  combinaisons  ;  par  exem- 
ple, on  éliminera  x*,  cequi  donne  dOm  -i-  SS^— 419aO$ 
d'où 


g} -  13  y» 


Cette  valeur  étant  portée  dans  l'équation  (2},  il  vient 
pour  équation  flnale  en  y, 

y»-40y«-(.|44aé  14) 

Cette  deraière  fait  connaître  quatre  valeurs  de  i/  qui, 
niiscaHUMMiveinent  daais  (3),  fourniront  les  quatre  va- 
leura  corvnpondantea  de  «.  ici  l'équation  (4)  se  résout 
cnrelln  m  biennée  «t  •  powr  mdnci 


Unarélulta 


«si  -t  ~4  ^4 


Ces  quatre  syslèjuesdt  ValMIB Mlisfiint  seuls  aUX  équic 

lions  prop"''L'i-s. 

On  opijtera  de  la  même  manière  toule.>  Ks  fois  ijU'- 
l'on  saura  K'stoudre  l'une  des  équations  par  rapport  à 
une  inconnue,  car  il  sera  facile  alors  d'éliminer  cette  in- 
connue. Lorsque  cette  résolution  n'est  pas  possible,  ou 
emploie  un  pn»  i  d  i  connu  sous  le  nom  île  '/ièJA'.i/t.'  du 
{dus  grand  comiiiun  thmcur.  Eu  voici  l<:  prinuipi'  :  Si, 
pour  une  valeur  donnée  à  x,  deux  équations  acq  ui>  r(  ut 
un  commun  diviseur  en  y,  cette  valeur  de  x  apjiai  tieiit 
à  l'un  des  systèmes  de  solutions  coimuunes  aux  deui 
équations  {voyez  les  Traiiéx  d'nlijrl,re,  cl  l'article  ïqua- 
tiOMS  RUM^nitjtKS  I  Ae^yo/n/ion  </e.>l  I.  E.  R. 

ELIXIR  (Matière  médicale).  —  Gc  mot  vient  il,  comme 
le  petisent  quelques-uns,  du  verbe  grec  nlexti  i,  >iori&io 
moyen  élexnmén,  conjurer  un  mal,  ou  du  latin  elif/^i  e, 
choisir?  On  appt>.!le  ainsi  eerlaiocs  teintures  alcooliques 
on  étbéfées,  plus  ou  moins  composées  et  chargées  de 
prineljMt  végéuux  et  môme  minéraux,  qui  jouissent  d« 
propriétés  trës-diRtlrentes.  Ensuite,  par  un  abus  de  motSt 
on  a  douné  le  même  nom  i  des  préparations  qui  ne  con- 
tiennent ni  alcool  ni  étlier.  Voici  quelqucs-uus  des  élixirs 
qu'on  emploie  le  plus  souvent  t 

I*  E.  «mUasthinaliaue,  de  Boèrhaave  ;  c'est  un  alcoo'at 
d*anil«  de  camphre,  d  iris,  de  racine  d'asaret,  de  cala- 
HMtcnMmifieMf,  de  rrtgileawi  d'année^  Son  nom  indique 
ioa  awie     à  M  fOntMi  dMS  da  tli49b 
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2"  ff.flwfiyon/feuJC/Ie  Vt7/rt/e;pr0paréavccnuinqnina, 
flruittdo  coquelicot,  sassarrn,digérL'Sf>eii(lantqiiiii»^  jours 
dans  le  rinini;  on  ajoute  de  lancine  dcfaiac  ci  du  sirop 
de  saiBopareille.  Une  on  deux  cuillu- rées  par  Jour. 

3*  E.  américaine  o»  deCnurceltet;  racines  d'aunée,  de 
canne  &  suci<e,  d'aristoloclic,  do  caune  de  Provence, 
fleurs  de  niiDopcrtuis  et  de  sureau,  reulltes  d'avocatier, 
de  croton  bal^amirerum,  baies  de  eenévricr,  feuilles  et 
fleun  d'oranger,  flcun  de  tilleul,  feuilles  de  romarin, 
nîdii*  «l'uaret,  opium,  le  tout  digéré  dans  do  l'alcool. 
Aidadahtrd  contra  la  chlorose,  l'atiémie  ;  vanté  aussi 
comme  antilniteux;  mnîs  ici  il  doit  être  employé  avec 
réserve  ivoyfz  Ami-laiteux). 

VE.  aHti-odoHlaimque;vi«i  le  bois  de  galac,  la  racine 
de  pyrèihre, muscade,  girolle,  macérés  dans  l'alcool  pen- 
dant aîi  Jowa;  on  passe,  et  ou  ajoute  des  huiles  de  ro- 
marin el  de  beqpmotte-  l'oe  ciiiii<jréei  calé  dam  un 
verre  dVau  pour  se  rincer  la  boudic. 

&■  £.  de  ùarus;  c'e^i  une  teintura  alcoolique  de  myr- 
liie,  d'aioès,  de  caunelle,  do  muscade,  à  laquelle  on 
l^nte  an  airop,  et  que  l'on  colore  avw  da  caramel.  11 
MK  «aèlqnatois  de  liqueur  de  table. 

|P  H.  d§  toHgv*  «te  ;  il  est  composé  d'aloès  snceotrio, 
de  ndne  de  gentiane,  de  rhubarbe*  de  aâdoaire,  d'aga- 
ric Uanc,  de  safran,  de  thdriaqne  et  de  sucre  puMnsé 
qu'on  fait  digérer  danai'alcOOl  poidant  pltisicurs  {ours; 
eoij*luyù  comme  Btomacbiqae  «t  lés^rf ment  purtiatif. 

1*  £.  vim^a/ 'r/'^<^'"n>ui; c'est  uuc infusion  d'absinthe, 
de  ebanlon  bénit,  de  petite  centaurée,  de  gentiane,  d'é- 
corce  d'oraage  dans  du  vin  de  Beogrie  ou  du  Mainga.  ii 
•it  amer  et  stomachique,  à  la  dosa  de  4  à  s  graïuiuosi. 

Lee  bornes  qui  nous  sont  imposées  nous  oblif^ent  à  ci- 
ter seulement  les  suivants  :  B.  antif>eslilenfiel,  dc  Spina  ; 
£.  OHtùcrofUleia,  de  Pcyrilho  ;  t'.  ii/iti^ff,tique,  d'Iiux- 
liam;  E.  atUùepli'iiir,  de  Cbaussicr;  t.  fètùte  :  E.  sto- 
machique, de  Stouclit'  ii  ;  h.  (le  pn^aiétéf  de  ParaceUc; 
£.  vilriolique,  de  Mynsiclu,  etc.  K — ». 

ElX»'GATION  (Aâtroimmi'  ).  —  C'est  la  distaiicu  au- 
gnlair»j  d'uiii_>  [)laiiéloau  s  flcil,  vue  de  la  terni.  Pour  lus 
pl;.:!  ■  .  lii  cii' iiirs,  il  y  a  mil'  rloii^.ition  maxiina 
tauiii-.  puuria  lune  et  les  autrus  pUiiit-tf^s  l'tMoncation 
peut  atteindre  IKU".  La  plus  crandc  Oloii^H'.ioii  de  V('iiiis 
varie  de  4  j*  à  \H'\  celle  de  .MiTCurc  de  IS'^  à  JH'',à  cau-^t; 
de  la  grande  ellipliciiti  de  s^m  oibito.  Mercure  n'Oiant 
jamais  distant  du  soleil  du  plus  de  28%  on  comprend 
pourquoi  il  est  si  rareiuciit  vjsibie  à  l'mil  nu^at  iopanl 
d'onliiiain!  dan's  les  rayuus  du  sïileil. 

ELI.fCBOKE  ou  HELi.KUonE  (liotanii|ue)  ,  Httleborus, 
Lin.;  du  grec  éle'in,  faire  penr,  et  l,urii,  aliment  meur- 
trier. —  Genre  de  plantes  O.rit'y/cWo/if  i  f/iu/'/y.!' 
hypoi/ijiies,  do  la  Tauiille  des  Hawttcuiaccet,  type  de 
la  tribu  de» //f//<'/iorec.».  Leselléboros,  dont  on  cultive  en- 
viron une  dizaine  d'esiieçes,  sont  des  lierbcs  vivaccs.  La 
plus  reiiiaitjuable  est  V E  n  /li  urs  ixi.scs  ou  E.  >i"ir  \  H. 
niger.  Lin.;,  appelé  nus>î  lios-  tle  S'>el,  parce  qu'il  fleu- 
rit Vers  la  lin  de  décembre.  Ses  feuilles  sont  toutes  l  a- 
diculf>,  loiigiieinent  péiioléei»,  coriaces,  à  sepnienu». 
Se»  fleurs,  onliiiair' ment  solitaires  k  rextréiiiiié  d'une 
hampe  qui  n'atteint  gurro  plus  de  (f.-'iO,  sont  Imucs  et 
très-ouvcries.  Klles  produis  ni  d'autant  plus d'ciTet  qu'el- 
les ^'épanouissent  à  une  épo<|un  oii  les  floraisons  sont 
trl-s-rares.  Oti  trouve  aux  environs  de  Paris,  \'E.  jétith 
[H.  fœliffus,  Lin.)  ou  l'ie'l  'If  f/rtffn'i.  ainsi  noniiin'  à 
«ause  de  la  forme  d':  m_'s  iduillt-s,  et  <|.ii  lli'urit  dans  les 
lieux  pierreux  aux  prtnin  rs  jours  du  printemps;  sa  lipo 
est  glabrt',  simple  inrérieiiix>nient,  rameuse  dans  la  partie 
supérieure,  ses  feuilles  péiiolées,  d'un  verlsombie,  s<>ut 
partagées  en  huit  ou  dix  digiiation-i  allongt^es,  aiguës, 
lancéolées,  d'un  vert  Uaocliiire.  Ses  fleurs  verd&tres.  un 
peu  bordées  de  rouge,  sont  pédoncuiées,  penchées  et  dis- 
posées plusieurs  ensemble  en  une  sorte  de  panicule. 
Elle  croit  naturellement  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre.  L'fc".  à  fleurs  vertes  (//.  viridif,  Liu.),  ilcurit 
an  printemps  dans  les  lieux  ombragés.  Sa  hampe  a  'i-b 
fleurs,  «t  des  bractées  découpt'es,  palmées.  Toute  la 
plante  exhale  une  odeur  repoussante,  et  ses  propriétés 
Téiiéneuws  sont  parfois  fatales  aux  bestiaux.  Le  suc  de 
cet  ellébore  est  irès-corrosif  et  brûle  la  peau.  Carac- 
tères du  genre  :  calice  à  &  sépales  ;  fi-in  pétales  tabulés 
en  en  cornet,  plus  courts  que  le  calice  ;  30  à  60  éta- 
mine#;  :)-!0  ovaires  $  g  à  6  capsules  orales-obleoguca 
contriiant  plusieurs  gmiofa  arrondies 

L'ellébore  a  été  itumué  cliea  les  andeoa  pour 
ses  propri4iéa  curaUfaB,  et  partkollèrBneiit  dana  lea 
maladies  nerfenses.  Sons  ce  noni  d'alllevrs,  les  md> 
doeiaa  (rtea  «t.  nwMdoi  cwployaiait  divenca  plaatos. 


mais  surfont  \'E.  ff  Orient,  qui  crois.sail  sur  les  monta- 
gnes de  Delphes,  sur  l'Olympe,  l'Atlios  et  en  Asie  Mi- 
neure. Ceiin  espèce  fournit  un  pur_'niif  violent.  Dans 
nos  contrée9,  noir,  dont  les  racines  nous  viennent  de 
l'Auvergne  et  de  la  Suisse,  a  remplacé  l'espèce  d'Orient 
comme  purgatif  et  diurétique  trés-aclif,  d'une  saveur 
ftcrc  et  brtilanteà  l'état  frais;  avec  le  terop»,  toutes  cea 
propriétés  dispai  aissent  conipléteaieot.  On  substitue  fort 
bien  à  VK.  ttotr,  VE  fétide  ou  Pied  de  griffon.  On  ad« 
ntinisirait  ces  racines  en  poudre,  en  infusion,  en  tdii> 
ture,  contre  les  paralysies,  lea  hydropisies  atoaiqiMi,  b 
chorée,  les  siQection  menlaica  i  «o  ne  lea  emploia  prea- 
que  plus  atOonrd'hal,  «t  Vm  doit  pettV«iie  la  r»< 
gretier. 

Suivant  les  Actions  poétiques  des  Grecs,  Mélarope. 
devin  et  snrtont  célèbre  médecin,  guérit  les  filles  du 
roi  Proetus  devenues  foiles,  en  leur  faisant  boire  da  lait 
de  chèvres  qui  avaient  maiigâ  de  l'ellébore,  ou  plutMan 
lenr  ateinistrant  lui-mAme  cette  plaatew  Cette  bisloirâ, 
mconléa  avec  des  circonstances  uo  peu  diiitrealM  par 
Diasoerlde,  Hérodote,  Paosanias,  Plina  et  ww  lisala 
d'aotrea  antaura,  tdmoigne  de  la  moda  idpmatian  dont 
JotiIsMit  dans  l'aotiquitd  ce  mMicaiBeiit.  Mais  qaall» 
Malt  l'espèce  dont  te  aervaieot  lea  andeuat  GTett  ooo 
question  qui  a  été  beaiteoap  a^tée;  il  parait  ea  tomme 

2u'ils  distinguaient  demi  espèces  UaadJiElMnlea  :  !•  VE. 
tonc  qui  est  le  veraimm  album  da  lia.  de  la  fiuniilc 
des  MéiwUhaeéet  [voyez  Vf.r.ATnBl:  2*  et  celui  qu'ils 
appelaient  B.  noir,  et  (|ui,  d'après  les  travaux  de  Tour- 
nefort,  est  VB.  oriental  {E.  orientalis  niger  ampOtsimo 
folio,  Toum.).  En  visitant  les  contrées  où  croisiiait  l'E. 
noir  des  anciens,  c'est-à-dire  Anticyre,  la  Béotie,  l'Eubôe, 
le  mont  liélirou,  etc.,  1  illustre  botaniste  n'y  a  trouvé 
que  cette  espèce,  d'où  il  conclut  que  c'est  l'É.  des  an- 
ciens. L'usnge  de  ce  médicament  était  pr»'rédé  et  accom- 
paiiié  d'une  <>éric  de  proo-dés  et  de  pialii|iies  qui  fai- 
saient de  son  emploi  une  des  parties  les  plus  essentielle* 
de  la  thérapeutique  d*'s  anciens.  (Voir  l'expov-  do  ces 
difTéieiiies  pratii|urt,  in  l'uriiclo  I  i.i.ëbubismk  liu  grand 
Ihcttrtniiuire  </'  •.  >  (!7j'  <  v  ))<,  //(  , (/''t.)  On  y  lit  :  ■  San-» 
rien  décider  sur  l'iuiportaiice  et  la  sagesse  des  opérations 
qui  préa';dairnt  l'admiiiisiratiou  de  ce  remède,  on  ne 
peut  5'eni|x''clier  de  faire  reiiiurqucr  (pi'ils  ét'ùeiit  trop 
bous  ol)-i'r\ ateiirs,  et  quo  nos  lliéor.es  sont  irup  incer- 
taines, pour  qu'il  soit  peimis  de  coudauiiier  sans  exa- 
n:en,  dans  leur  conduite,  les  choses  mèini)  qui  nou^ 
semblent  inutiles  ou  r  idicules.  »  Les  anciens  employaient 
l'ellébore  pin  li  iilirn'iiu-u;  couire  toutes  les  maladies 
connues  aujourd'liui  sous  le  iinm  do  névroses  des  fonc- 
tions cérébral' s,  tflles  <|uc  ré|iili'psii!,  l'hypocliondrie,  et 
surtout  les  ddlureiites  formes  de  la  manie;  aussi  sa  ré- 
putation est  elle  devenue  pioverbiale  depuis  rantiquiti-, 
Horace  consi^illo  de  donner  aux  avarus  umo  tn  s-^rando 
quantité  d'ellébore  {{multn  7)iiii  if/ia  juvs  t:liili<:' i  ■.  ail- 
leurs il  dit  d'un  homme  qui  avait  le  cerveau  uiulade. 
qu'il  faut  l'envoyer  à  Antion?  {wivi'jot  Auttci/m'i).  Kiifl  i 
notre  immortel  fabulisto  fait  dire  par  le  lièvre  à  la  tortu» 
qu'il  trniMda  Halle  t 


Ma  euma4rs*  il  vuui  fuit 
Arec  quatre  ((rtiut  d'clk'borf. 

L'iiciion  purgative  était,  en  cfTet.  celle  qui  se  mani- 
festait tout  d'aboid;  mais  les  anciens  ne  s'.irrétaiciit 
pas  ix  c-  tte  seule  idée.  Pour  eux  il  y  avait  dan»  ro 
moyen  i lifiapeutiqui'  une  action  ^  ncralL'  sur  l'easemblf 
de  l'oi gnni-m'-,  les  scc'Hisscs  viuleutes.  les  effoLs  varié> 
(|ui  avcouipagiiaieiit  ou  suivaient  son  us^ige,  autori- 
saient cette  idée.  Du  reste  on  le  proscrivait  dans  les 
circonstances  où  il  y  avait  trop  d'excitation  ou  trop 
d'affaiblissement.  Uippocrate  défendait  de  l'administrer 
à  ceux  qui  craelient  du  sang,  à  ceux  qui  sont  débiles  et 
lympixattques,  à  ceux  qui  ont  la  vue  faible,  etc. ,  ou  à 
cous  qui  ont  une  forte  sauté. 

ËLLsaoBB  auiKC  ^BotaDique).  — ■  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  Vérdtre,  te  Varaire.      G  —  s  et  F  —  îi. 

ELLÉBORÉKS  ou  Hellébosées  (BoUnique  .  —  Tribi* 
de  pUtito»  de  la  famille  des  Hmonculacdes.  Caractérisée 
par  :  sépale*  pétaloides,  à  préfloraison  imbriquée;  pétales 
nuls  ou  irréguliers  ;  follicules  on  capsulosà  plusieurs  loges 
contenant  do  nombreuses  graines.  Genres  principaux  : 
Ellébore  {flelteborus,  Adaus.};  Irolle  (Trolliut.  Lin.)t 
Nigelie  {Nigelia,  Toura.)  t  Aacolie  lAquilegia,  Toum.)  ; 
Pied  (Fatamatte  ou  Dauphineifa  {DelpAinium,  Toum.)  ; 
^eoRÎf  (ieoniliM»,  Toaia.);  Pi^Uage  (Caltha,  Uo.)» 
-  -  »(itoiaolque},àcaaa»tfe 
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l'tnaTof:ie  des  rouilles  nvcc  celle»  «lu  Vérôtie,  Vomir/'  nu 
Bilébort  biane, — iNom  vulgaire  d'un  genre  tli-  iiIjuh.  s 
Monoroty/éilonet a/ièritpennëes  delà  famille  des  Or':.'.i- 
dées,  tribu  des  Ophrydéet,  nommé  Serapùi*  par  Linné,  et 
dont  pltistmir»  e!«pèf«  font  pnrtio  aujourd'hui  du  genre 
t'i-il^irlis  de  L.  C.  Hicli.ird  (voyez  Kpipactidb).  VU.  en 
cœur  (S.  mnltijera.  Liii.)e»i  uu«  plante  tuberculeuse,  à 
fouilles  oiiUni'.vH'ii,  lann^lées.  Fleura  en  épi  au  nombre 
de  4-S  grande»,  bbcile  du  périsnthe  d'un  ronc<>  IIp  de 
tin.  Pré»  humiJe«  de  l'ouest  et  du  midi  de  In  Krunco. 

ELLIPSE  {Géométrie).  —  L'ellipse  est  une  courbe 
plane,  telle  que  la  somme  des  distances  de  cliaouii  de 
ses  points  à  deux  points  fi^M  f^t  constante-,  ces  deux 
poinis  (lies  s'appellent /«';/  •'  * .  Si  lin  y  ;"i^<  ln' Us  ex- 
trémités d'un  fli,  puis  si  l'on  tend  le  til  à  l'aide  d'un 
crayon  que  l'on  fait  mouvoir  en  mniuit  nant  (oiijoiirs  la 
teasioo;  la  somme  des  distances  MF  et  MF  {,fi(/.  WM)  ros- 
Mm  égale  à  la  longneur  du  111,  parcoiM4$<)uent  le  crayon 
M  décriitt  une  rilipso.  Cm  «inai  que  les  Jardinien  tra- 
cent cette  courbe  à  laquelle  on  donôeqaelqaefeb  le  nom 
4'eea/r  dê$  jmrdmiert. 

Ab  Kea  4b  décrire  l'cllipto  d'un  mouvement  continu, 
90  peut  la  eonitrulre  per  poinfs.  Pour  cela,  à  partir  du 

milieu  O  do  KF",  on  nor- 
twe  de  clinquo  rôti?  rtniit 
disiMicesOA,  0\',  (%.iWs 
à  la  moiliù  de  la  ligne 
donnée  ou  de  la  longueur 
du  111  ;  A  et  A'  seront  les 
sommett  dfi  la  courbe. 
Marquons  an  point  quel- 
conque C  entra  F  et  V  , 
et  de  F  comeiie  ceaiK  wec 
CA  pearrejoBtiMlide  F 
avec  CA'  pour  rayon,  dé- 
crivons des  arcs  de  cercle, 
lit  te  coniH'ront  en  un  point  M  Uo  l'ttliiMe.  Gea  arcs  ao 
cenpent  an>i»i  vu  dessons  de  A  A',  ce  qni  aoime  no  second 
point  i^yméirlque  du  premier,  Enfia,  en  peatécina|erles 
rayons  CA,  CA',  co  qut  deonen  QQ  fioiat  i  0Uiaie  de 
BB'.  La  «ourbe  est  deiie  ejrm^qu par  npfon  um  «tes 
AA',  BB'.  AA'  «M  la  grand  Br  le  petit  9xe,  O  le 
etnlre, 

Lo  point  B  étant  également  éloigné  de  F  et  F,  sa  dis- 
tance aux  foyers  est  la  moitié  do  AA\  OU  le  deiui^gnuid 
aie.  Repréaoutaut  OA  par  a,  OB  par  i,  OF  par  €«  nous 
aurana  a*'s6*4-e>.  De  là  oo  imwaii  de  tnwfer  lea 
ftijais  d^uneelllpio  lonqu'oa  connanaea  ânes. 

Sitaraataat  le  aieiiie,«aapneate,fl6iat  qiie£diminne  ; 
relli|iea  aora  donc  d'autant  plus  allongée  que  les  foyers 
Nnmt  plus  voisins  dea  aennieis.  Au  contraiie,  n  rap- 
procbaot  les  foyers  dn  centre,  l'cllipw  devient  deoieina 
en  noint  allougie.  EnRit  pour  CasO,  asi,  etToa  antt 
cerde  :  le  cercle  peat  doue  être  oooaldértf  comine  nne 
eiUpae  où  lea  deoi  fo/eis  tout  HlUDla  an  centre. 

Leadi«iteaPN,P]leonlleara|retw»ac/eur«du  pointM. 
Potir  tout  pitint  do  l'eltipae,  la  somme  de>  n^çm  vec- 
teurs e.^'t  égale  an  grand  axe  Sa.  Peur  uo  peint  «itérieur, 
cette  somme  eat  piua  graodeqae  ia ;  pour  on  point  Inté- 
rienrf  étlo  est  nôindra. 

On  conclut  de  li  les  propriétés  do  la  Umgenie  h  l'el- 
lipse. La  tangente  en  un  point  M  d*aie  ellipae  (flg.  907) 

divise  en  deoxjparties  éga- 
les l'angle  FMH  formé  par 
l'un  des  rayons  vectotir»  et 
le  piolongemcnt  de  ranire. 
On  peut  prouver,  en  efTist, 
qnecettebi!«ectrice  n'a  que 
le  point  M  commun  avec 
Follipse.  Abaiiisons  du  foyer 
sur  celte  druitu  une  pei^ 
pendiculaire  FI,  et  prolon- 
geotisla  jusqu'à  I»  ren- 
contre de  F  M,  nous  amons 
KF^Iin,  et  aussi,  pour  tout  point  N  de  la  bis»eciriro, 
WF  NH.  Or  NF'  +  JSH  >  .Mf  -f-  MH  ;  donc  NF'  -|- 
">Mf' -f*  MF,  on  >2a;  ce  qui  pivave qna  le  p4tet  N 
est  OKléileur* 

De  ce  théorème  KC  déduit  .ilM'mcnt  cclni-ci  :  La  nor- 
nato  divise  en  dent  punies  traies  l  atiulo  dt«  rayons 
vecteara.  Et  eocore  celui-ci  :  Le  lieu  des  pieds  des  per- 
pendiculaires abaiMvcs  Uu  foyer  d'une  ellipse  sur  ses 
tangi'ntes  est  un  cercle  de  miîiiie  centre  ti  de  rayon  a. 

Si  par  un  point  M  donné  sur  relii|ise  on  veut  lui  me- 
ner une  tangente,  on  nnm  rA  les  <li  ii\  rayons  vecteurs, 
oa  prolongera  1  un  d'eux  d  une  longueur  MU  ''-gflff  à 
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l'antre,  et,  j<iij;nar>t  FH,  on  ab.iis.scrn  àc  M  sur  ri  iie 
driiitii  nne  perp<  ndiciilaire  qui  ser  a  la  l  uigenii'  drinaii- 
di'c.  puisqu'elle  .iivj^i-a  en  den\.  naflirs  égalis  l'aiicle 
1.MH. 

Pour  mener  in  innpente  par  un  point  N  dnni  é  linrs 
de  la  courbe,  il  finit  pré^ilublcment  trouer  le  pninr  dij 
contact  M.  Or,  si  de  N  comme  ccnire  avec  NF  connno 
layim,  (m  dOcril  un  arc  de  cercle,  il  ira  passer  par  II.  De 
pins,  ce  point  H  est  A  une  dif  lauco  2n  de  P.  On  décriri 
donc  de  F  ,  comme  centre  avec  le  grand  axe  pour  rayon, 
un  arc  de  cercle  qui  cûiiiktr  le  pri'cédent  en  H.  Ce  point 
délerniiiir',  il  suffit  de  Je  joindre  à  F'  pour  avoir  le  point 
de  contact.  Si  l'ellipse  n'était  pas  tiacée,  on  joindrait 
IIP,  et  du  |>oit)t  N  on  abaisserait  une  pc-r|iendiculaire 
sur  cette  droite.  Les  deux  arcs  de  cercle  qui  détermi» 
nent  II  se  couperont  on  deux  points;  il  en  résulte  deui 
solutions,  c'cst-à-dlro  deux  tangentes,  ainsi  qu'on  pou- 
vait le  prévoir. 

Ces  diverses  propriétés  de  l'ellipse  peiive.ni  s'établir 
parla  géométrte  mwlytijue;  mai»  il  faut  d'.-ibord  aviir 
son  équation.  CherdlOns  donc  le  lien  géométrique  de) 
points  dont  la  Boome  éet  distances  à  deux  points  livcs 
est  constante.  Prenons  pour  axe  d«»  r,  la  droite  qui  Joint 
le-<  deux  points  tlxes  F  et  P  (fty.  Wb),  pour  axe  des  y  la 
perpendiculaire  élevée  &ur  le  milieu  de  VIT.  Appi>lous  ^e 
la  distance  FF  ,  nui  est  nécesi^airemeot  moindre  que  7o. 

M  étant  un  pobit  du  lieu  cberché,  s  ot  y  ses  coordon* 
nées,  00  a  t 

Aclrandiaul  membre  à  membre,  il  vient 

et  divisant  par  la  première  égalitu 

Se» 
« 

Nous  connaissons  actuellement  1  1  awnmOftl  la  dlflifllMlK 
des  deux  rayons  vecteurs,  donc 


o 


Portant  celle  valeur  de  F'M  dam  b  piemiîrs  relation, 
il  vient,  réductions  Faites, 

o*— une  quantité  positive  qoe  l'on  peut  désigner 
par  ^«étalera on  a  : 

fltyf  j,  *tx»=a»t».  Il) 

C'est  l't'fiuai  ii  i)  di  l'ellip-c  dont  n  et  t>  sont  les  deux  demi- 
axes. 

On  voit  que  rellips*  est  nne  ligne  courbe  du  second 
degré.  C'i  ^t  a:is.>i  une  d  :3  irûis  ««.'c/wh*  coni'iues  ;  oU 
l'obtient  .  ii  coupant  un  cône  à  ba»c  circulaire  pnr  un 
pl  ui  qui  n-iicontre  toutes  les  génératricea  du  cAne.  L  ue 
ellipse  peut  également  être  coniijdéiée  comme  la  imijec- 
lion  d'un  cei  cie.  Chacune  de  ces  diverses  manières  d'ob- 
tenir l'ellipse  pcutservir  &  la  discuter  et  à  en  reconnaître 
les  propriétés. 

L  elltpse  est  symétrique  par  rtpport  à  .««s  aie»,  mats 
elle  possède  aussi  une  inllnité  de  systèmes  de  diumèh  ee 
amjugui$  obliques,  tels  que  ai  on  les  prend  pour  axes  des 
cotMTdonuées,  son  éqitatioa  conserve  fa  Cmum 

Chn  -  1.1  11  -  ii  (li;>mètres  di;  ive  eu  deux  parties  ég.ile<i  les 
ccii-di  s  pui  ,lil^le^à  l'anire  I.e^ duiniètres  conjufçné-* {«e-is- 
sent  d'ni)  ):r;iu(i  uonibre  df  propriétés;  nous  l■."n^  liui'- 
nerons  à  citer  les  suivanti-s  fjoi  sein  dii' s  i  AjKi'l. jnii)  ;  : 
La  iuiiviie  tiey  rarif\  île  deux  tii'unt'li  '";  ■:ii/(j>i't'.es' 
conques  esl  ëijale  à  in  ioiimi/'  (/»•>-  carrés  des  nxts'  (e 
paralléiogramme  fonné  w<f  -/t  rrj-  diamètrtf  CO»Jttgtiî^t 
est  fquiva/«nt  uu  rectangle  des  «jr.?. 

On  appelli'  <  01  des  svpiilét/i'',i/iiirt".  i\,^  corder  H\,  U  N, 
l/i/f,  9iiK  qui,  iiartant  des etsti-i' mités  d'un  diamètre  II ||  ,  hj 
i-eiicoturenten  lin  point  Nde  l'ellipse.  Menons  pm  b-r-.i  mo 
nu  diamètre  CC  pnrallèleA  UN.  Son  conjugué  I> Il  ti'  \  -a 
diviser  UN  en  deux  parties  é^:nlt  s;  passant  par  !■  e;iM  a 
de  m  et  le  m  lieu  de  UU',  U  est  panOKHe  À  U  .\.  Ou 
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com  liildc  là  que  dciu  corde»  supplémentaires  sont  tou- 
jniri-s  paï  alltle»  ù  nn  systome  do  diamèircs  ronjupoés. 
De  là  "Il  moyen  tics-simple  de  trouvi-r  leconjiifîué  d'un 

dianit  trc  donné,  de  construire 
un  systi-mc  de  diamètres  con- 
jugui'-s  faisant  entre  eux  un 
tnplc  donné,  et  aussi  de  mener 
une  tancente  par  un  point  pris 
sur  rollippc;  car  lii  tangente 
peut  Ciro  consid  rvv  comme 
la  limite  des  cordi-s  qui  lui 
«ont  pnral'Meii.  Klle  est  donc 
para  II  tic  au  conju)tué  du  di»- 
mètro  qui  passe  par  le  point 
de  contact. 

Voici  d'autre»  ihi-oK-mes  importants  dont  nous  ne  pou- 
Ton*  donner  ici  que  l'énoncé  :  ilfux  tangentes  à  une  el- 
/ij'^e  ne  C'/uji'iit  sur  le  dininèlie  qui  divise  m  deux 
parties  égales  la  corde  ntenëe  par  les  jmnts  derontact. 

Si  plusieurs  awjles  circonscrits  à  une  même  elli/ae  ont 
leurs  sommets  sur  une  même  droite,  leurs  cordes  de 
contact  se  couperont  en  un  même  point  sur  le  conjugw' 
du  diaihèlre  pindtèlt  à  c  tie  droite,  i  le  point  est  appelé 
le  l>ô'e  de  la  droite  qui  est  dite  clle-mi'>me  la  polaire  dn 
pomt.  Ces  propositions  ont  lieu  pour  le  cercle  qui  n'est 
qu'un  cas  particulier  de  l'ellipse. 

L'ellipiic  est  uuedi.'S  courbes  dont  le«  applications  wut 

les  plus  fréfiucnte*.  Klle 
jonc  surtout  un  grand  ri>lc 
en  x'-lronomie,  k"»  orbites 
des  planète»  étant,  comme 
on  iait,  dos  ellipses  dont 
le  soleil  occuitc  un  des 
fojcrs.  11  convient  alors 
de  rap|)Ortcr  la  courbe  à 
des  coordonnée'  p'tlatres, 
c'cst-à-diic  de  déterminer  nu  point  par  sa  ditinnce 
r  au  foyer,  et  par  l'angle  9  que  ce  rayon  vecteur  fait 
avec  le  grand  axe  Fx.  Or,  quand  l'ellipse  est  rapportée  à 
son  centre  et  à  .•■es  axes,  on  a  vu  que  le  rayon  vecteur 

¥il  =  n—~,c  étant  la  distance  focale  égale  à 
0/*  — (yî.  Mais  alors 

f.M  =  r   et   OP  =  x=c -(-reoi  6. 
Substituant,  ou  trouvera,  iihluctioii  faite, 

nî  — r* 


a  -f  c  cos  6 


lîr  mplaçons  h* — c»  par  b*,  posons  le  denii-paramètro 

--=u,  cl  rexccnlricité  ^=e,  nous  aurons 
un  a  ' 


l  +  (rco»9 

C'est  l'équation  polaire  de  l'ellipse;  elle  montra  que  ncst 
rorUonnéi;  du  foyer.  L'excentricité  e=  ^  '  " ~  ''^=u  l  — ^ 

est  une  quantité  essentiellement  positive  et  plus  petite 
que  l'unité.  Klle  tend  vers  l'unité,  si  a  croit  indéflni- 
ncni,  c'esi-fc  dire  si  relli|»o  dégénère  en  une  parabole 

(voyni  SKCTIOfIS  CONtQlKS},  E.  R. 

KLLll»S()ini:.  —  Voyez  StarAcrs. 

F.IJHIS  ;Zi>ologie),  Latr.  —  Sous-penre  d'/nwcfef,  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des  l'enfamdres,  famille 
d-s  C'/«i  «CfMv/M,tribudc8  Macrottacti/les.  faisant  particdu 
grand  genre  Ihi/ni)^,  d'Olivier,  dont  les  caractères 
soni  :  antennes  fllifonncs  de  1 1  articles  ;  pattes  cl  tar- 
ses lonps;  élytn^s  semblant  soudées,  mois  cicliantdi  s 
ailes.  Ces  insectes  se  fixent  fortement  sous  les  pierres, 
dans  les  courants  d'eau  vive,  ou  sous  les  feuilles  de  né- 
nupliar  ;  ^e^p^•cc  la  plus  comme  est  VE.  cunaticulé  des 
environs  de  Paris.  Nous  citerons  aussi  l'/:'.  de  Uaurjê 
(E.  Maufjetli,  Uilr.),  plus  petit,  noirâtre  en  dessus,  cen- 
dré en  de*snu8;  des  environs  de  Fontainebleau. 

ELODlTtS  jZoologiei,  du  grec  elôdêi,  d<s  mar:kis.  — 
Duméril  et  Dibron  ont  établi  sous  ce  nom  une  famille  de 
Tortues,  qui  répond  an  genre  des  Tortues  d'eau  douce, 
de  Cuvier,  Emydes  de  Al.  Brongniarl. 

ELOPC  (Zoologie),  É,7oy**,  Lin.,  du  grec  ellops,  nom 
d'im  poisson  inconnu.  —  Genre  do  Poiisom,  de  l'ordre 
des  Mtdnriipl^rycjiens  aLdoniinaux,  famille  des  Ctuf/rs. 
Ils  ont  la  furuio  générale  et  la  disposition  des  nageoires 


que  l'on  trouve  chez  les  harengs,  avec  une  épioe  platA 
au  bord  snpi-rieiir  et  au  boni  inférieur  de  la  nageoire 
caudale  ;  la  boiicliu  peu  fendue  et  une  trentaine  de 
rayons  à  la  membrane  des  ouïes.  Leur  couleur  est  d'un 
l>e»u  gris  argenté.  On  n'eu  connaît  que  deux  espèces  qui 
habitent  k-s  deux  hémisphirt^s.  Quoique  pleine  d'ar(  tes, 
leur  chair  est  rediercliéc  et  donne  un  très-buu  bouilioa. 
Ij'E.  lézard  {E.  snunts.  Lin.)  a  la  téie  longue  cl  dé- 
pourvue d'écailleo;  le  corps  nuancé  de  bleu  et  d'argent, 
avec  des  teinte>  roupes  sur  les  nageoires,  la  iCie  souvent 
comme  dorée.  Il  e^t  des  me:^  de  la  (^roliiie. 

ELYME  (Botanique),  Eli/»ius,  Lin.;  eluinos  était  le 
nom  que  les  Grec»  doimaient  à  une  eH)>ècc  de  panic.  — 
Gcuire  de  plantes  Monoroh/létiones  féntpermées  de  la 
famille  des  (»r«mintfff»,  tribu  des //o/W/^céf.».  Caractères  : 
épillets  à  3-T  fleurs  ;  plumes  herbacées  inégales;  glu- 
melle  inférieure  roncaxe,  souvent  tennint'e  par  une 
ar*te;  plumelle  »up<Tieiire  bicariuée;  caryopse  sillonné 
sur  sa  face  intertie.  Piirml  k-s  eipôces  do  ce  genre  dont 
plusieurs  ont  été  réparties  enln>  les  genres  voimus,  la 
plus  importante  est  VE.  des  soldes,  iramméc  vulgaire- 


Fi(.  tlO.  —  iljiac  dc4  tibtei,  oa  («urlMl. 

ment  Courbet  {E.  areniriw.  Lin.).  C'est  une  plante  qui 
peut  s'élever  ju.squ'à  I",â0.  Ses  feuillet  sont  piquantes. 
Sa  tige,  traçante  et  stolonifère,  ses  racines  rampantes 
très  nombreuses  et  très-longue*  sont  précicusi's  pour  la 
fixation  d  -s  sables  mouvants.  Elle  est  commune  sur  les 
c6t4>8  maritimes  do  l'Europe. 

liLYTRES  (Zoologie),  Eli/lrum,  du  grec  elytron,  en 
Tcloppe,  étui  ;  on  les  désigne  qucl()uefois  sou*  ce  dernier 
nom.  —  Ce  sont  des  enveloppes  qui  recouvrent  les  ailes 
des  insectes  plus  particulièrement  compris  dans  l'ordre 
des  Coléoptères.  On  soit  que  beaucoup  d'insectes,  tels 


•IB 


EMB 


que  k*  hanneUMt,  les  ewUnrtftes,  ont,  an  Uen  des  deux 
tilee  supérieum  ou  «nUiieuiei,  dwn  eapèce»  d'C-caiU«« 
plus  ou  moins  épaisses,  plus  ou  laoiM  solides,  opaques, 
qiii  s'ouvrent  etbc  ferment,  et  sous  lesquelles  les  ailes  se 
replient  tranKverh&lisment  dans  le  kdos;  ce  loiit  les  41^ 
très.  Il  y  a  d'autri»  insectes  dans  lesquels  l'extrémité 
do  ces  éraillcs  est  membraneuse,  comme  Ins  -ailes;  on 
le*  nomnio  alors  iJi^ni-étuù  ou  héméiylre».  Ces  organes 
ne  seneiit  pas  beulemcni  à  recouvrir  et  à  proté|c«r  l«s 
ailes,  ils  ont  encore  pour  but  de  garantir  le  corps  de  l'iu- 
secte  qui,  ordinaircnxMit,  e»t  mou  à  sa  partie  supérieure. 
Les  élytres  pr«M;u^  nt  de  iK-s-pranLii-s  diîW  i  vii  jcs  dans 
leurs  formes,  lour  conlexturc,  leurs  propuiUins,  leur 
consistance,  leurs  surfaces,  dan»  leurs  bords  ci  leurs 
ettrt'niitt  s  ;  difTérenccsqiii  ont  fmiriii  aux  entumuk>gi»ios 
un  grai)d  nombre  de  bons  caractères  propres  à  ciMMr 
et  ik  fttirr  distinguer  le*  insectes  d<>  cet  ordre. 

EMAC.lA  l  lON  (Physiologie).  —  ^onl  par  le'jin  I  on  d '- 
si^xue  un  éiat  général  do  grando  inaiijrt'ur,  hurtont 
k)r!>'iu'il  est  survenu  à  la  suite  d'un  amnign  ^seinenl 
prufjT' •^!^if  et  plu»  ou  moiON  lent.  11  est  aussi  eni|>lnytj 
qik  l'iuulois  piiur  indiquer  ta  inait;reur  partielle  d  un 
membre  que  I  on  désigne  encore  plus  pariiculit  iemcnt 
sous  le  nom  d'u/rv/'/iie. 

KMAHCI-NÉ  (Botanique).  —  Ci'tte  t'pr.h»ii-,  employée 
quelquerois  en  zoologie  et  plus  particulièrement  vu  bo- 
tanique, s'applique  aux  organes  qui  |iré>enleiit  uiieé<'linn- 
crure  peu  prokuido  et  arroi>die;  uiusi  les  feuilles  du  biii:;, 
les  pétale*  du  ^'  lanium  sanguin,  etc.,  sont  cniarsinés. 

EMAKL.I.MJM:  (ZooIokIo)  ,  Emat  fpHuln ,  Lauik.  — 
Genre  tiv  Mvl/uu/ues  de  la  clas'«.'dehf»'/»<<'Vo/«/r/ey,  ordre 
des  Scutiôrancfn  ^  ;  d^nii  inbré  des  l'atelk-s  (de  Lin.)  ;  corps 
ovale,  conique;  pitd  ovalairt-,  épais,  dont  le  i>ouriour 
garni  d'une  rangée  de  filets;  létegro.>se,  allun^'  e.pai  nie  de 
deux  grands  tentacule»  coniques;  à  la  ba.-c  ixii  rnc  di'  ces 
tcnturulcK  sont  lo^  yrux  portés  Kur  ui.  pidiCule  conrt.  La 
cocjuille  c>jnii|ue,  à  sommi  i  bien  distinct  et  incliné  en  ar- 
rière, recoiiM  ij  la  {uirtie  médiane  de  l'animal  ;  ellec^t  blan- 
che et  diaphane,  ornée  de  stries  et  de  coii  s,  IciKUif  h  sou 
bord  antérieur  pour  laisser  communiquer  au  dehors  la  ca- 
vité brancliiiile  qui  c*t  «située  au-desuL-s  et  en  arriére  de  la 
léie.  «(.C  M  iiiijlliihqnes,nenérali'n«'nt  de  petite  taille  iO*,nll 
à  0'",(MNi),  vit  eut  dans  leseudroiispeu  profonds,  dans  les  tis- 
sures de:»  rochers.  Ou  en  connaît  un  assez  grand  nombre 
d'csp(^«e6  vivantes,  que  l'on  renconiro  i  peu  pK-s  dans 
toutes  1^1  mers.  L';^.  oom'çutf  {E.  conica,  LLimk.;  l'u- 
tella  fuiuta.  Lia.),  est  une  petite  coquille  de  U»,(MU  k 
V">,012,  que  l'on  trouve  dans  les  mers  du  Nord  et  même 
daas  la  MéditamMiée. — Les  terrains  de  l'époque  tertiaire 
nafeimtnt  uo  ami  grand  Dombre  d'espèces  fossiles  de 
ce  genre;  on  en  rencontre  aussi  dans  les  terrains  secoo- 
dnires  depuis  l'époque  saliftrec 

EMAIL  - 
de  verre 
oxyde»  métalliqui 

Dan»  l'industrie,  àn  applit|at  ftoiniieBMBt  ce  nom  à 
toute  n>atii■rcvitreu^e,  rendue  «panne  par  eertains  oxydes 
méialliqueSftels  que  r  acide  slanaïqtie,  l'acide  arsénié  ux, 
te  plioephate  de  cliaux,  l'antlmoniat*  de  aonde.  Ou  le 
dooM  auMlt  aoit  aux  naaiièrae  Tiireuaea,  tnuHp«i«iues 
«v  epaqoee,  applicables  sur  nélaas,  eoii  uu  «Mdeun 
Anm  eo  4énf«  Ha  porcdaince  et  artne  lee  fiiieaeee  eaiD- 
mnnes,  soit  anx  matièraa  vJtNMts,  opaqueaea  tmnp»- 
leotes,  qui  serrent  de  flafaiM  anx  potcriea«aoH  aMÏDe 
à  toute  pièce  mdtalUqoe  muunti»  d'émaux. 

En  général,  l'émail  aM  tearf  par  no  verre  trèe^usible, 
aAn  qne  la  teaipéfalare  employée  pour  le  fondre  ne  soit 

K ■Nidterée  pour  volatiliser  te  eone  qui  doit  te  reo- 
opaque.  Le  maiMMide»  miièraiMit  «tn  anaii  par- 
lUtane  poesiMe  i  vnltm  awetèHi  émImu  «rt  fiio- 
moajnéiwj. 

Le  plus  ainpte  dea  teaux,  et  qui  aot  de  iMie  à  la 
pré|MrMoii  do  tooi  lee  aotm,  e'eMtent  «Bchufllnità 
raim  ndiaBga  de  16partioed*dtaiB  et  de  100  perlin 

de  ploinb.  La  aurfaoe  se  recouvra  d'une  pondra  dé  ataa> 
•ate  d'oxyde  de  plomb  qui  est  purifié  par  d«  lavaitea, 
et  qu'on  appelteeaMw.  Oa  nCte  enaaite  200  perties  de 
cette  caldatarae  MO  paHfaade  eabte  très-pur,  et  80  par- 
tics  <teeutanale  de  poteeso;  on  diauffe  ce  mélange  de 
nuntèfe  k  ni  flriee  4itonv«r  un  commencement  de  fu- 
akn,  et  ^i/Wiff  aJui  oMtoue  aert  de  ba&e  «  tous  les 
doiMii.  iTeit  iM  riHsaia  moltipto  de  potasse,  de  plomb 

JDow  leadamn  eolonis,  la  matière  colorante  est  tou- 
MMta  tite«eiilt«MMil«|MrMVtgnàtaMHMfi> 


puis  1  époque  saui«re. 

(THchnotogie).  —  On  appelle  émaii  une  «epèee 
plus  en  nioiae  ftedUe,  blanc  ou  coloré  par  des 
étalliquea  eu  suapewIoB  daaa  la  moiee  nireuse. 


On  colore  l'émail  en  6/«ii  avec  de  l'oxyde  de  cobalt  « 
en  vert,  soit  avec  de  l'oxyde  de  chrome,  soit  avec  du 
bioxyde  de  enivre  pur  ou  mélangé  dStn  peu  d'oxyde  de 
fer;  enjarae,  airec  un  mélangede  1  partie  d'oxyite  d'an< 
timoiiie,  f  à  3  de  carbonate  de  plomb,  I  d'alun  et  I  de 
sel  ainmoniac;  en  viotet,  avec  du  peroxyde  di:  iiiaiiL:a- 
nèse?  en  noir,  avec  un  mélange  de  peroxyde  de  B»aiij;a- 
nèso  et  d'oxyde  de  fer  ;  en  rout/e,  soit  avec  le  ponrpre  de 
Cassius,  soit  avec  lu  chlorure  d'or,  soit  avec  de  l'ovyUulo 
de  cuivre. 

Emaillagt.  —  C'est  l'art  de  rocuiivrir  lo4>  mét.tnv  de 
couleurs  ou  de  peintures  rendues  brillantes  et  inaltéra- 
bles par  la  chaleur  qiu  les  f.m  adliurer  forttineut.  Ou 
appelle  iiii-Ui!  ciiKitlif'  ;fi  r,  fonte,  or,  tirpent  ou  cuivre), 
tout  uiéial  lecouvei  t  d'une  cuucIk:  de  cristal,  iucolore  ou 
coloré.  Tantôt  le  métal  apparaît  à  travers  la  coiichod'un 
Lniail  traiispan'ut,  soit  avec  sa  couleur  propiv,  soit  avec 
des  tons  niodihés  p.ir  la  couleur  de  l'éniajl.  Tantôt  le 
métal  di-pamit  entièrement  soua  la  couche  d'un  éaiail 
opaque,  blnuc  ou  colûié. 

Ou  aji|ielio  pm/l<jris,ûeA  métaux  rucouvortsd'un  émail 
ùpaiiuu  sur  lequel  on  applii|U(',  par  place»,  des  orne- 
ments en  niét;d  brillant,  or  <iu  argent,  recouverts  it  leur 
lour  de  cristal  transpartrit,  iucolore  ou  coloré. 

On  A\i\n  \h  pvmlure  sur  émiiii  svus-/ oml aut  lita  pein- 
ture6  apph(piées  sur  un  fond  blanc  opuque,  et  dont  un 
rend  le  glacé  complet  en  le  recouvrant  d'un  cristal  trous- 
parent,  appelé  fondant. 

Ou  apiwlle  )n-iit(ure  sur  éiiiuil,  suris  fuiuiaat,  lei  mé* 
iau\  I  ni.iiiiis  cli.ir;;és  de  peintures  obtenues  par  Ml  Blé* 
hume  lie  nialière  colorfiiite  et  du  fondant. 

Les  l'oiidantssont  oï  diiiairenieiit  coiuposév  de  «abli'.do 
niinjuni,  de  caîboiiate  lie  sonde,  dans  des  propirlions 
diil'T.  nies  Ainsi,  dans  l'emaillago  sur  fer,  OU  pont  mettre 
lujniL'diaiement  en  contact  avecla  l6\e  un  fondant  com- 
post: de  4 'S  do  sable,  30  de  minium,  .10  de  carbonate  de 
soude,  et  10  d'acide  borique  cristallisé.  Les  dos.'iges 
qui  fmirnissent  lej»  nuances  enii)l(iyée»  dans  rén)ailla,;o 
sont  variés.  Ainsi,  pour  obtenir  des  bl -us  violacés,  on 
fait  fondre  ensemble  du  minium,  du  sable,  du  carbo» 
naie  de  pota8^e,  de  l'oxyde  de  cobalt,  ou  bien  do  l'o.xyde 
de  cobalt  avec  du  p<sroxydc  de  manganèso. 

Les  émaux,  opaques  ou  transpareuls,  sont  bro)é8  dans 
un  mortier  d'agate,  à  l'état  humide,  en  frappant  sur  le 
pilon  avec  nu  maillet  de  bois  pour  briser  et  non  pour 
écraser.  La  poussière  ne  doit  pas  être  trop  Une.  On  lave 
k  l'eau  pour  la  poriAer.  On  décape  la  pitxe  à  émailler  en 
la  taisant  boniulraroe  du  carbonate  de  potasse  et  en  la 
frottant  avec  des  oflodres  chaudes,  puis  on  lave,  d'abord 
avec  de  l'acide  snifùrique  étendu  et  ensuite  avec  de  l'eau 
pure.  On  l'essuie  et  on  la  dess{:cbe  promptenMt  en  la 
plongeant  dans  de  la  sciure  de  bms. 

Pour  étendre  l'émail  broyé  et  imbibé  d'eau,  on  se  sort 
d'une  petite  spniule;  on  le  ressuie  er)  y  appliquant  sur 
un  point  une  étutTe  de  toile  peu  serrée  qui  absorbe  le  li- 
quide. On  régularise  la  coucho  d'émail  avec  la  partin 
plane  de  la  spatule,  on  laisse  sécber  à  l'air  litre,  et  on 
porte  la  pièce  dans  le  moufle  poor  la  AdN  caire;  mate 
ce  premier  travail  ne  suflîi  pas,  parce  que  les  graine  da 
verre  laissent  des  vides  qu'il  faut  remplir,  des  épaisseuit  ' 
qu'il  faut  polir.  On  applique  de  la  même  manitee  une 
seconde  couche  d'émail  qui  régul.iriM;  la  surface.  Une 
pièce  n'est  bien  travaillée  que  lonqu'elle  ne  paiMntanl 
lenb's,  ni  bouillons;  on  fait  sauter  les  grains,  «m poUttea 
rugosités,  on  crbve  Ice  bouillons,  on  flMuUelee  crevaaees, 
on  reboacbe  lee  cwilda  avec  de  l'email  en  pondre,  quo 
l'on  enit  de  oouvonn  ponr  la  aoader  avec  les  parties  voi« 


Qnant  4  la  peinture,  on  pWflvriMtea  douuts  oolaida^ 
mhI  fin  que  poseibte,  ame  daltniito  de  lavande,  sur 
ra»  tabla  en  porphyre,  avec  aae  molette,  en  teisae  s4- 


moletti^  I 


dier  la  pite  Jusqu'à  ce  qu'elle  ait  la  oonsistanoe  conve- 
Quand r 


eUn  eat  appUqutB»  M  fidt  séclier  loa  pitew 
bl*dtav«,  pda  oo  lee  paaaa  dans  le  awnfle  pour  ilzarlea 

COOÎeilfset  les  vitrifier. 

Ceet  au  Jugé  que  féaMiDenr  qnitte  le  Cm.  Il  fcnt  à 
l'ouvrier  un  coup  d'cril  ewd^  aaMoat  ksaqae  ta»  éoMuu 
ne  glacent  pas  tonieM  mêun^  tempe,  L. 

EMBARRAS  «Miawa,  —  unnciut  OUdedoc).  — 
On  entend  par  ce  non  no  anas  plna  on  Bieiae  eonndé- 
rable  de  matièna  aatamllB  qui  s'accnHjlaBt  dtw 
quelques  pointa  dn  eaoal  digestif,  «oit  JNmmmB,  aoit 
l  'intestin  ;  dans  le  premier  cas,  la  maladte  pMnd  le  noaa 
d'einburroi  gaitriqn»;  daoa  te  second,  eeliu  d'emiamu 
ùiiêêtvud, 

V«màarra$  ^/n'^ue  est  caractérisé  par  un  goût  uner. 
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mieadah  blanc  ou  jnunltro  dolft  laDBM|  pertt  del'aiipu- 
tlt,  nanstles,  quelquufoit  vomiaaeinaatt  m  miitiirc6  juii- 
n««,  Terditreà|ainères;  tl  y  a  le  plu»  sourcut  sensibilité  à 
l'épigastre,  noiifMiMatKbrilo,  céplulalgie,  soif,  quclquc- 
lbiiMUUrak«tWQtlecort^  «kwmiitodie»  gram.  Lteicès 
i»  tablet  In  afteellons  moralet  ttMM  IkiroriMiit  le  déve- 
kqipeaMnt  de  eette  maladie,  qui  peut  présenter  les  nnanccs 
les  (dm  direrses  depnîs  la  plus  It^goro  jusqu'à  la  pins 
grave.  En  atlroeltanl,  avec  un  cerinin  nombre  de  niéde- 
ciu8,  comme  un  fait  dt^montré,  rcxistonce  de  ces  saburres 
dans  l'cstûinac,  il  resterait  h  dt^tcrmiiicr  si  elles  sont 
cause  ou  c/Jvl  ;  cos  appréciations  ont  une  prande  impor- 
tance au  point  de  vihj  du  irnitt  meiit,  qui  devra  tonjoi.rs 
être  dirigé  dan»  le  sec*  dns  s^niplônirs  ;  de  scrte  que 
s'il  y  a  dfiukur  à  l'iîpigestic.  cliukur,  rii  vrc,  soif,  on 
devra  avoir  recours  plmOi  nux  nntiiiblogistiqucs,  ssi- 
gnécs,  bnins,  Ciitaphisuits.  boissons  adoucissantes,  dièle. 
Si,  au  conii  aifp,  il  y  a  ab'nu  c  de  ces  sipjics,  roaisbouflie 
pâtCii.->o,  langue  ni<)II(>,  coiivi  rir  d'un  enduit  piu.^ou  Miuii:s 
ÎSpais,  on  M' trouvera  bitu  dcacvacuanis  -,  c'lsI  au  iiA'decin 
sage  cl  éclairé  déjuger,  d'après  les  différences  que  noii^ 
venons  de  signaler,  dnns  quel  cas  l'un  ou  l  autri'  de  et* 
modes  de  traiîonictit  devra  être  citipli/vé.  Du  rf-te,  rctte 
aflTectioii  se  confond  bouvcnt  avec  l'i  inbarra^  iiitobtinal 
dont  nous  allons  dire  deux  mots. 

Embarras  inlestiuat. —  Aux  symiitOinr-i,  pi;riLraux  de 
l'embarras  gastrique  viennenlse  joi:  dn-  des  <  rjliqm  -,  dos 
laorborygmcs,  tension  del'aMomrri,  si  n^ibilité  vive  ù  la 
prCSi'iun,  constipation  ou  dlnrjiu'e  de  mauèrrs  jaur.e^, 
verd&trcs,  quelquefois  seiuinienl  de  lassitude  dans  les 
membres,  dans  les  lombe»,  etc.  Nous  répéterons  ici  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'embarras  gnslrique  :  ces  symp- 
tdmes,  du  re«te,  indiqués  par  Pinel,  ne  sont  pas  autres 
que  ceux  d'une  irritation  de  la  muqueuse  intestinale,  et 
c'est  cette  dertiiÈrc  considération  qui  doit  guider  le  mé- 
decin dans  le  traitement  de  le  maladie,  pour  lequel  nous 
miterroas  à  ce  qui  a  été  dit  {dot  luiot.  Voyei  aussi 
GimiTe,  EKTÉniTE.  F  — x. 

EMBABRURF.  (Cliinirgle}.  —  On  appelle  ainsi  une  dis- 
pMitien  particulière  de*  eeqnille«,dans  le«  fracturea  dea 
«•  plata  aartoat,  telle,  qn'eilea  reitent  enfoocéea  oa  retfr- 
ovea  par  leo»  eitrânité»  mm»  Tca  fractarét  «pidum  cela 
a'otiarrc  dai»  eettaiiMi  fradurai  dca  oe  du  erlne.  Ou 
doit  procéder  à  Itor  extraetioo  le  pina  tdt  poariUe,  av  ant 
qu  lea  aceideala  inflanmaittirea  ae  adeut  développés  ; 
cette  opératloa  nécettiia  qualvialbia  dea  IdcMoi»,  dea 
débrideneol*  et  uJéne  l'appUntloi  da  tfépao. 

EHaaaam  (Vétérioaice).  —  On*aa  lart  loafent,  peur 
séparer  Ica  ebevaux  h  Fécarie,  d'uue  tramree  en  bois, 
mobile  et  snapendue  avec  des  cordes;  il  atrlt*  quelque- 
fois qu'ils  se  blesseoi  aux  Jambes  contre  ces  barres  ;  on 
a  donné  à  ces  blenures  le  nom  Tulgairc  à'enibarrui-e  ; 
elles  u'oflTrunt  du  reste  rien  de  particulier,  présentent  les 
mêmes  caractères  et  exigent  le  même  traitement  que 
celles  qui  sont  conu  ncs  sous  le  nom  A'enchevUrures  (voyei 
ce  mot). 

EMBKIUZ  A  (Zoologie).  —  S  (  m  donné  par  Linné  au 
genre  d'Oi*wn'X  nommé  bmanl . 

EMBÉRIZ01DF.S  {Zoologie),  Emùenzoîdes,  Temm.  — 
Genre  d'Utseaujc  de  l'ordre  dr-s  l'usfiirediiT,  voisin  dos 
Bruants  et  des  Tangaras,  établi  par  Tcmnùack  pour  le 
Cfiij.iH  iiyii!l''n  i.ûnit:  lîo  d'Azr.am  et  Ic  F>'i'ny«//a  TOfl- 
crtmra  de  Liubnni.  Ce  sont  des  oispRUJt  de  l'Amérique 
méridionale,  'a  bec  court,  comprinK',  à  1  ords  sinueux  et 
à  arête  recourbée.  Leur*  ailes  sont  couriw  et  arrondies  : 
»  ils  paraissent  être,  dit  Cuvier,  des  bniants  à  queue 
longue  et  ét^s^,  et  dont  le  bec  se  rapproche  un  peu  de 
celui  des  n;(iiiii  ;ua.  »  L'Oieii/on  Ltanr  [E.  melanotis, 
i'r  iii.  I  est  un  oi>e.ui  de  O",!!  à  0",H  de  longueur;  il  vit 
au  Piira^uay,  dans  les  plaines,  au  milieu  des  hautes 
li(Tt>e>i,  où  il  court  avec  ra|)idité  en  chrrrlinnt  les  insect»*'' 
et  les  prainràdoul  il  fait  sa  uourt  iture.  Sou  nom  est  dû  à 
nne  ligne  blanciie  qui  va  de  chaque  narine  &  l'occiput  et 
tranche  vivement  surlacuulenrnoiredc  satOtc.L'f.  longi- 
baude{E.  margina/is,Tcttm\,  Friiigiila  m«e»0Mrn,Laib.), 
lonit  de  <r,l8,  est  brun  tacheté  de  noirci  de  blanc. 

EMUAl'MEMENT  (Médecine).  —  Le  respect  pour  les 
morts  est  uoiversel  ;  et  si  l'on  «ensuite  llmtaite  des  dit 
fërents  peuples,  ou  reste  conTalocn  que  oa  aeati- 
ment,  dans  aoD  uolviraattté,  cet  ptlmitlf  «  naturel 
à  rhomme. 

A  ce  respect  poar  ka  nwrta  ao  rattacbeot  ki  eoiban- 
mcmrnts. 

Mous  disiingueiona  dans  cette  étude  denx  sorte-s  de 
Boéd^  :  les  procédé»  ancieoa  et  las  piweédiSs  no- 


praoedéi 
dèma. 


Pioakiù  ancieiif.<-Cbea  lesGieoa.  qui  D'embanmaient 
pas  les  corps,  on  aralt  imaibaé  da  le»  nrùlcr,  et  alors  on 
recueillait  religieusement  le»  eaildnat  mais  toujours, 
dans  ce  cas,  on  pratiquât  no  enènancment  temporaire 
pour  les  peéaerrer  de  ht  eonropUon  pendant  le  temps 
qui  précédait  la  cérémonie. 

A  Rome,  si  le  défunt,  pendant  sa  vie,  avait  rempli 
des  emplois  publics,  avant  de  procéder  à  ses  funérailles, 
on  l'exposait  pendant  sept  Jeun  vétQ  de  sa  nbe  «t  bai- 
gné de  liqueurs  odorantes. 

Mais,  de  tous  lea  peuples  anciens,  il  n'en  est  aucun 
clici  lequel  la  coutume  d'embaumer  ait  été  plus  com- 
mune «^u  ■  t  Iie2  les  Égyptiens.  Leurs  momies  attestent  une 
cei  taiue  perfection  des  scienceb  cl  des  arts,  et,  clu»^ 
admirable,  leurs  corps  s>'(iiTrent  encore  k  nous  intacts  et 
comme  endormis  k  c6të  de  leurs  villes  et  de  leur*  sym- 
boli>  ai  éaiiiis. 

Les  t-ypii^  iis,  fjuisc  proposaient  nne  conservitti jn  in- 
définie du  curp*-,  y  nn'ttiiieiit  un  soin  cMrOnie. 

Leur  proccde  consistait  à  vider  toutes  les  cavités,  soit 
en  dissolvant  les  viscères  dans  une  ii'iucnr  caustique,  soit, 
apK-s  en  avoir  opCré  l'extraction,  à  les  dépouiller  de  leur 
graisse  et  de  leurs  pan  ies  iiniqucuses  par  l'action  pio- 
loiiçée  du  ii.iiruui.  Ou  huait  ensnite  les  corps  avecsyin 
rt  on  les  f.usait  sécber  à  l'air  cliaud,  dans  le  sable  oit 
d,»ns  uiieciuve.  Pendant  celte  dessiccation  les  t\m  étaient 
vernis  au  dehors  et  remplis  à  riuiéi  ieur  de  substance» 
odurantei  propres  à  éloigner  les  insectes;  les  autres 
éiaîenl  plinjjn's  dans  un  bitume  chaud  et  lifpiide  f|ui  les 
pétietrait  lie  toutes  parts.  Lnfin,  dos  bandes  muitipliées, 
eiivlui'es  de  j^'nninies  et  de  résines  et  npplifjUres  avec  art 
sur  toutes  les  récrions  du  corps,  fermaient  tout  accès  à 
l'air  et  à  l'himiidiié. 

Mais  ce  mode  d'embaumement  n'était  pas  le  seul  cite» 
les  Egyptiens,  et  les  corps  qu'ils  nous  offrent  conserréa 
son»  aucune  trace  de  mutilation,  par  l'influence  seule 
des  circonstances  atmosphériques,  nous  permettent  d'af- 
firmer qu  ils  ont  pu  pratiquer  l'embaumement  ou  mleai 
la  conservation  des  corps,  bien  des  sil'clcs  avant  le  pn^ 
feciionnement  de  leurs  arts,  et  que  les  conditions  hySTO- 
métriqutui  et  tliernu  iiiéiriqu'-s  de  l'air  et  de  la  terre  ont 
eu  plus  de  part  à  la  conservation  de  leurs  momie»  qne 
la  recherche  et  reflkadté  de  leurs  procédé». 

Lea  Guanches,  ches  leaquelarenibanmefflent  était  une 
coutume,  employaient  dea  précédée  à  peu  prèa  analefuc» 
à  oena  des  Egypiieea  $  en  n  trvmé  botuMoup  de  tenramo- 
mieadana  lea  catacembcsdeTinérift,  de  l'île  de  For,  etc. 

Parmi  le  peopte  que  Ditm  a'étalt  eboiai,  nous  rencon- 
trons ies  mêmes  usages,  maia  aancUfléa  de  plus  narnnn 
législation  divine.  Nous  lisons  dans  Ht  Genèae  qu'on  em- 
ploya quarante  Jours  pournmbanmer  le  corna  deJaooK 

Motrt.>-Seigneur  ne  devait  ajourner qne  trots  )oan  dan» 
le  tombeau  ;  et  cepeiidant,  obeerwtfenr  acrnpuleux  de$ 
coutumes  de  Judée,  il  permit  que  »oa  COrpa  fAt  toumit 
à  un  embaumement  temporaire. 

Saint  Marc  dit,  cliap.  xvt  :  «  Le  Jour  du  sabbat  étant 
pa»sé,  Marie-Madeleine,  Marie,  mère  de  Jacques,  et  S>v 
iomé  achcU'rent  des  parfums  pour  embaumer  Jésus.  • 

PruUdés  modernes.  —  Dons  les  temps  modernes,  on 
a  cherché  à  ramener  dans  nos  nunnrs  la  cou'uu.e  iles 
embaumements,  mais  au  lieu  d'bummes  spéciaux,  qui 
eussent  eu  tout  intérêt  &  perfectionncrleur  art,  CO  furent 
les  médecins  qui  les  pratiquèrent. 

Quel  était  le  [iroo  tlé  e)iii>loyé  dans  ces  occa.sions  bici» 
rares  ?  Le  procède  égypùm  mis  h  la  portée  de  non*  pays, 
c'cst-H-dii'C  une  bouclicrie  épouvantable,  qui  n'avait  ratma 
pas  l'avantapc  de  conserver;  car,  «insi  que  Je  l  ai  dit 
plus  haut,  la  riialeur  et  la  séclierv  sse  é.:.uent  potur  beau» 
coup  dans  la  conservation  des  niutiiies. 

On  a  benucoupvanté  la  méthode  de  Huyscb  et  d^  .Sw  atn- 
nierdaui.  Lst  il  quebiu'nn  qui  puiii&c  décrire  ic  procédé  dô 

ci's  anaioiuistê^,  ou  qui  SL'uleflMot  pul»»»  affitmor  avoIr 
\u  de  leurs  préparaliunsi' 

Au  connnencement  do  ce  si;  b-,  le  célèbre  aiaussier 
indiqua  le  perchlorurc  do  merct  n-  ommo  un  excellent 
agent  conservateur;  on  a  aussi  b<\i  icoup  parlé  de»  boiW 
résultais  obtenus  avec  les  sels  d'arsenic. 

Outre  que  ces  composés  ont  l'inconvénient  d'être  de» 
poisons  violents,  aux  dangereuses  atteintes  desquels  l'o- 
pérateur le  plus  prudent  n'échappe  pas  toujours,  il  est 
inutile  d'en  discuter  \«&  propriété-*  ;>/i«  ou  moins  conser- 
vatrices, attenÂl  qu'une  toi  récente  interdit  l'emploi 
dans  le»  embaumements  de  tout  composé  vénéneux. 

PntMiQannal,  —  Aprî-s  neuf  années  d'exitérienccs 
•nr  la  camervation  des  cadavres,  J.  M>  Gannal  reconnut 
qnn  le»  wùt  d'alumine  j«niMi«it  M  pin*  haut  dcgi<  de 
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la  pMpriété  à«i  transformer  les  matières  .-immales  pu- 
trescibles cil  compose!:^  uonveaus  impiiiri-M.'ibk».  Mais, 
ai)  lie»  recourir,  cutiiino  Ifs  anciens,  A  la  mac»5raiion 
dan»  les  «ilutiiiiu  salines,  il  imagina  d'injccli'r  dans  ks 
artèf^  un  lii|iiiUc  fjui,  pas'saiit  dans  les  ranuiscnles  Ifs 
plus  ténus  di;  l'arbre  arté  riel,  irait  iniidiiior  los  conditions 
chimifiups  de  tous  tissus.  Ses  expéiimceb  lui  déiuon- 
trtrt'iit  que  li  s  corps  inj'  ctés  avec  ses  solutions  se  rnn- 
servaieut  pnrfaiteiueiit  dans  ua  liuu  st'C  et  aénù  :  tlaiis 
cescoiidiiionv  ils  subissaient  nue  dessiccalioti  leatP,ot  la 
peau  preuail  muo  tuiiiie  l<ram\  «ans  (\m.  pfudant  tout 
le  temps  nOccssaire  pour  aaicnei  li'  corps  à  1.  tateiMDpfet 
à»^  sécheresse,  il  y  oAt  dégagement  d'aucun  gnt, 

Ce  pn'niior  rOsiiltat  était  d'une  trts-haute  iniportnnce, 
en  ce  qu'il  rendait  les  dissection»  possibles  en  tout  tenijis 
en  suiivei;ardant  la  satil«i  des  élèves  en  niédccme. 

Ce  travail,  qui  date  de  iH:t2,  valut  à  soo  auteur  les 
plus  gruiuls  eiiconra^>'inent.t  de  l'AcadéllllS  deaKNIieOS 
et  de  l'Académie  de  ni'  decino. 

Ln  fait  important  (i>,iit  écliappé  jusqu'à  ce  jour  à  tuu.s 
les  eiubaumeurs,  c'est  qu'il  ue  sullii  luxn  dti  itouurali- 
Ser  la  niatière  animale  putrescible,  mais  qu'il  faut  em* 
pécher  que  le  corps  ne  détnusejpar  pourriture  ou  par 
ime  décomposition  aiialo(;uo  k  o«0o  qui  détraU  le  boi* 
placé  dans  un  lieu  humide. 

Cannai,  i  la  suite  de  ses  reclirrrlies,  est  arrivé  à  d^i-  ; 
couvrir  que,  pour  appliquer  à  l'cmbauniement  des  corps 
destiués  à  la  sépulture  le  procédé  de  conservation  qu'il 
avait  proposé  pour  les  ampliitliéitrcs,  il  fallait  empêcher 
lo  déveliippenicnt  do  la  moisissure,  développement  qui 
ne  se  faisait  que  tWis-difficileracnt  à  l'air  libre  et  qui,  au 
coatraire,  éuit  accéléré  par  rbumidiié  des  lieux  dczitinés 
aux  inhumations.  Il  reconnut  que  les  essences  dont  on 
baignait  les  corps  injectés  préalablement  avec  son  liquide 
formaient  avec  le  temps  un  vernis  qui  rendait  impossible 
toute  moisissure  et  qui  ne  permettait  même  pas  &  l'eau 
âc  venir  nvodiflcr  l'éut  decooam«tioo  des  oïdavres. 

L'Académie  des  scieocei  ei  rAatdéni*  de  médecine 
honorèrent  Cannai  du  nouveaux  é\ogiP*  et  do  nouvelles 
récompenses,  et  c'est  à  l'appui  de  ces  deux  corpt  eavants 
qfxU  dut  de  voir  adopter  i*  méthode  d'embaumement. 

Geor.al  s'c»t  vu  ooolmtttr  la  valeur  de  m»  procédés  et 
sou  mérite  d'inv<mtear}  on  •  été  jusqu'à  dire  qu'il  ne 
conservait  que  grâce  à  ranénic  mélangé  &  son  liquide. 
Une  dernière  commission,  neninde  par  l'Acadéinio  di  s 
sciences  en  1848,  a  définitivement  prtmoocé  sur  i»  ques- 
tion en  Uhàai  jtutice  de  toutes  ces  allégiations  calom- 

Auti-es  procédé», —S»  U3&.  le  docteur  TrMwblna»de 
N'aples,  proposa  de  comemr  les  corps  avec  un  dnao- 
lutfcm»  d'acM»  atsdftieai  dent  Pmu.  Les  cadams  lii^ctda 
avec  oelîAiiidft «•  dewfedmrt»  wt  «MomiNent  tiattuit' 
dem  |w  ft  euw  détmila  Mr  iMlitaMa. 

En  tm,  àf  William  Boimt  se  fit  breveter  en  Anglo- 
terre  pour  remploi  d'âne  aolurton  de  dilenm  de  abc 
eoname  agent  censervatenr.  Dapub  ISIS,  M.  la  doetenr 
Sncqneiw  aartenrMBca  de  ce  a^nnlianldepowles 
«mbauMoienia.  On  doit,  «n  ontra,  k  en  médeeia  t'appJi* 
cattoa  iMMfelle  d'un  pvooidé  diQà  ancien,  l'iajection  avec 
l'bjrpMulflte  de  soude  dea  cadai roa  dcaunés  ani  dissec» 
tiens.  Par  ca  pncddé,  «n  pont  saaadamsrdisiéipier  taa 
oirps,  qulae  cemerrant  on  mola  on  dans. 

Il  j  a  encore  beaucoup  d'autres  procédés,  mais  leor 
aapwi  est  sinon  nul,  du  moins  si  peu  étendu  que  ienr 
dcocription  dépasse  le  but  et  le  cadre  de  notre  ouvrage. 

Conservation  des  objets  (fititloire  naturelle.— Vtsi  du 
naturaliste eonsisleàoonserver  non-seulement  les  animaux 
aupérieura,  mais  encore  ceux  des  classes  inférieures.  Le 
mode  de  préparation  désigrié  sous  le  mmd'empaillement, 
parce  qu'autrefois  on  bourrait  les  peaux  avec  do  la 
paille,  est  à  peu  près  le  même  pour  tous  U-h  vertObiéi^.  On 
dépouille  t'animai,  on  en  badigeoime  la  peau  avrc  du  -n- 
von  de  Decceur,  et  aptes  avcir  fait  avec  du  lil  lie  fer  une 
carcasse  iolide,  on  bourre  la  pcr.u  avec  de  rLloii[)e  cou- 
X)ée  menue.  Ilyadans  ce  iiavail,  qui  pour  l'ire  bien  fait 
nécessite  une  longue  pratique,  une  fimlc  de  di'iails  qui 
varient  pour  chaqive  chi»M'  d'aniniaux  et  dans  lesquels 
nous  ne  pouvons  entrer  ici.  Uiwju^  seulement  que,  inal- 
piij  If»  continuels  insuccès  que  donne  le  savon  arsenical 
de  liécœur,  on  continue  à  s'en  servir  au  grand  dé;  riment 
de  la  santé  des  préparateurs  et  de  la  couRcrvation  des 
collections.  Il  suffit  d'entier  daits  les  galeries  du  jai-din 
du  Muséum  |>our  se  couvaincro  d'une  manUàn  ansOllM 
que  l'arsenic  n'est  pas  ua  prtfteivalif. 

Ia»  peaux  des  animaux  que  l'on  veut  conserver  tui 
temps  plus  ou  tsoins  long  avaut  de  ios  monter  sont  salées 


avec  du  diloruro  de  sodium  r>t  quelquefois  avec  de  l'alun. 
J.  N.  Gann;»!  a  proposé  d'injr  icr  les  animaux,  avant  do 
les  dépouiller,  avec  une  solution  do  sulfate  simple  d'alu- 
mine ;  les  résultats  qu'il  obtenait  ainsi  é;aient  très-n'uiar- 
quables,  nmis  ils  allaient  coiUrc  la  routine  :  ils  ne  sout 
pas  adoptés. 

Paruii  les  animaux  inférieurs,  les  uns  (mollusques,  etc.) 
sont  conservés  dans  des  solutions  aqueusei  ou  aie  )')li« 
ques  d'acide  arstînieux  ou  do  deutoclilorure  do  mercure 
(sulilimé  corrosif;;  d'aulns  sont  pii(ués  dans  des  boites 
le  plus  souveiU  sans  aucune  préparation  préalable  (insec- 
tes, Hruclmides,  etc.  .  Je  no  dirai  rien  doj  premiers,  qui, 
au  bout  do  peu  de  iL  ni|)s,  prt»Dnent  une  couleur  uniforme 
(jui  n'es;  pas  favorable  pour  l'étude  ;  quant  aux  derniers, 
on  peLit  juger  par  le  mauvais  état  de  ces  collections  qu'il 
rejito  encore  beaucoup  k  faire.  On  a  (iropusé  l'emploi  de 
la  térébenthine,  du  {toudron,  du  sulfure  de  carbone,  do 
la  benzine,  etc.;  niais  tous  ces  pmcédés,  qui,  dans  les 
maius  de  leurs  auteurs,  donnaient  des  résultats  iocon» 
testablem'jnt  supérieur»  à  ceux  obtenus  jusqu'à  cojenf, 
ont  néanmoins  été  rejetés  conuue  insufli^anI3. 

D'  G. 

EMBLAVKH,  Embl-^vure  (Vfiriciilttirê;.  —  On  désigne 
par  ce  mot  tine  tt  rrc  ensonienree  de  blé. 

EMBOLIE  (Médeciiii'i.  —  N<ioi  tiré  du  prcc  einlir/lot, 
coin,  plantoir,  qui  entré  dans  quehpto  clio-ic,  doiuié  par 
Virchow  A  une  maladie  caractérisé-e  par  la  migration 
d'un  caillut  sanguin  on  par  sa  formation  dans  un  vaisseau 
artéridou  veineux  cl  l'obturation  qu'il  détermine  dans 
quelques  parties  de  l'arbre  circulatoire.  Cette  maladie  est 
une  conséqiieuce  de  la  formatioa  des  concrAiont  «on» 
yu  tin  s  pofypiVbrRMtf  0  en  sera  qucattan  au  mai  Taon- 
itose. 

EMBONPOINT  (Pbysiolo-i'  ).  —  Par  ce  mot  on  entend 
généralement  tout  ce  qui,  dans  l'habitude  extérieure  du 
corps,  présente  l'apparence  de  la  santé  florissante,  s  irtout 
dans  la  force  de  l'&ge,  lorsque  les  formes  accusent  la  pré- 
sence  d'une  certaine  qtiantité  de  grBi.<tsc,  la  souplesse,  la 
fraîcheur  do  la  peau ,  l'agilité,  la  vigueur  des  mouvomcnts. 
Poussé  plus  loin,  l'ombonpoint  dégénère  en  obésité,  en 
polysardc,  et  devient  une  gône,  im  embarras,  une  vraie 
maladie.  Mais  l'état  de  santé  tel  que  l'observatiOD  nous 
le  montre,  et  non  pas  tel  que  le  phji'siologiste  le  conçoitt 
ne  se  décèle  pas  toujonrs  par  1  embonpoint.  Toutes  lea 
constitutions  n'y  sont  pas  disposées  ;  les  personow  brtiaea, 
nerveuses,  chez  lesfiuelles  prédomine  le  systèOM  velnewC, 
celles  qui  sont  naturellement  mlDceSi  fluettes,  y  aont 
très-pou  aii)eties;  au  contraire,  on  le  nncontre  dlanslae 
tempânuneuta  sanguins,  chez  les  ^ens  au  teint  ieari,  au 
cheveia  blonds  ou  chfttains,  qui  ont  lo  tissu  cellalalcn 
lâche,  aoople,  spongieni.  L'enfant  qui  vit  saaa  sondii 
qui  mange,  dort  et  remue  beaucoup  est  natuialienNin 
gras  i  l'adolescent,  ebes  l«qnel  ln  nutrition,  eat  lrès»aB> 
tive,  la  sensibilité  riveet  meUle, engraisse  pan.  Ca  n'est 
guère  qu'au  milieu  de  l'ftge  adulte,  T8»  tiwtta  on  tftnio* 
cinq  ans,  que  l'emboupointse  déTelom;  c'mt  Tdrtfabto* 
meai  l'Age  de  la  force,  de  la  santé,  de  la  vigueur  ptqpal* 
que  et  aaorala.  La  nourriture  contribue  aussi,  ame  tm 
«Mrdca Journalier,  A  IkToriser  et  à  entretenir  «n  embon- 
peini  iwiMnnalile,  sortout  loiaqu'il  peut  être  modéid  JMV 
un  tvMrall  plijrdqno  «n  n«port  atree  taa  knm  afmi* 
raies. 

EUBOOCflOnE.— Tefes  TerAoi  aomwfs. 

EMBOOTISSAGB  (Taëhnologiei.  —  Opération  méea» 
nlqne  qnl  ftginéndenent  pour  objet  de  donner  mw  Ona» 
nouwliB  à  une  masse,  en  déplaçant  em  moléettlea,  sans 

toutefois  la  morceler  on  en  mafiioweiin  la  soUdlié.  On 
appelle  plus  psriiculièrement  emboutir  donner  à  une 
plaque  une  fomo  bombée  { lV>r  ération  appelée  estampage 
et  qui  consiste  A  Imprimer  des  ligures,  dos  dessins,  soit 
en  creux,  soit  en  relief,  sur  une  surface  ntéiallique,  est 
un  cas  particulier  de  l'emboutissage.  Usera  dit  quelque 
ctiose  de  1  e.^tnrapage  àrarticlecorrvspondant.\ou8avon<i 
dej^i  parlé  de  l'emboutissage  en  tubes  à  l'article  Baxc 
A  TiREn,  B  vNc  A  r.MsoiTTta.  Nous  nons  bornerons  ici  A 
donner  les  conditions  générales  de  cette  OJiérstion,  cotH 
di lions  qui  résu lient  do  sa  nature  même.  Il  est  érl- 
deni  que  l'on  ne  pout  songer  A  emboutir  des  matièrea 
friables,  qui  se  briseraient  sous  l'action  mécanique,  ni 
celles  qui  possèdent  un  fniblu  degré  de  cohésion  moléett* 
lairc;  si  I  on  a  affaire  A  des  substances  de  C'  tie  espère, 
si,  par  exemple, ou  veut  donner  une  certaine  forme  à  une 
masse  de  terre,  ou  o(H;rer  quelque  empreinte  à  sa  sur- 
face, il  coiivient  d'a^^ir  par  pression  graduée,  opération 
distincte  de  l'emboutissage  et  qui  s'exécute  à  l'aide  de 
presses  (voyez  ce  motj.  Qa  ue  peut  pas  non  plus  opértr 
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vnr  ân  matières  élaMiqnes  «t  nobit  &  on  ÛKré  coml- 
dérabte,  car  H  fant  évidemment,  pwT  que  ropénùoa 
progres-«e,  qu«  les  molécnlra  conterreot  Ira  plaoa  qoe 
fenr  donne  la  prrctiitsion  et  o*«lmt  MS  la  (Acuité  de  re- 
prendre leors  positions  nliiitdfek  Toutcfbi<i,  la  proloo- 
ntieode  rtttton  m^eaimitie  peut  quelquefbb  défoiincr  | 
o*aiMiDnièie|wmiaenteeeHiiiieaiBlntencestrès-«las-  f 
tiquait  aMt  P>r  exemple,  eu  aoamet  le  eaoetchoae  à 
mwierte  d'ennootissage  poor  en  fhfae  le  corn  det  pis- 
lamdmles  peaipce  de  M.  Pcrreanx  (rnycz  PonKs).  Il 
n'en  «t  pei  neiwfnti  dire,  en  général^  qne  ht  sob- 
fltancee  siiiceptflH<»d*MreeintwatiesdolveBt«tTeductn(ri 
(vofct  DccnuTÉ),  4feit«i'dlre  IbraiA»  de  melécnlfs  qui, 
en  le  déplaçant*  ee  portent  d'âne  dimension  sur  um> 
antre,  «ans  qne  m  demlté  soit  seneibt<>ment  modiftéc.  An 
snrplns,  quelque  ductile  qtic  soit  un  corps,  fa  dnctilitô 
n'est  Jamais  absolue,  et  il  faut,  pour  la  perreriion  du  tre- 
v.iil,  donner,  pour  ainsi  dire,  le  temps  aux  mnlCcules</( 
fr  faire  anx  nouTclles  positions  dans  lesquelles  on  les 
y  I  «'JC  ;  fn:s-i  convii  iit  il  d'opi.'rer  d'une  nianiôre  Icnte- 
iiii  iit  sradii(j(\  il-"  mii!ii|iliiT  les  coups  dc  marteaux,  de 
s'.ntim  h  -r  cntin  A  li:  r,  à  ani'.-niir  Piiifi:  <  V.<"i,  ]mr  <1*'!*  croups 
riiptlL-  sur  !;i  iik'iuo  place,  tes  panicnics  (ju'il  fnut  dc- 
placvr  pour  emboutii'  la  pitxc.  Cest  par  l.i  p'  r-ussion 
que  s'o|ii.'re  l'i'niboti tissage.  On  emboutit  If  l  uir  pour 
garnir  l'  S  pision=^  de-  la  ]irc4-p  lijdraiiliquf .  C"''^t  mi  niir 
Cinbiimi  qui  fi>rm('  la  coiiroiiiie  du  piston  <1'"  |  !>i sieurs 
appareils  de  récinoniio  d'iincstique,  tels  que  lu  lampe 
nifidérateur,  riirisaicur  Eguisicr,  etc.  C'eist  surtout  à 
V:\U\r.  tic  r>  nihnuti'-sage  que  le  coirrc  reçoit  dans  les  ate- 
Ji'  rs  di;  cliiuiilronnerie  les  formes  si  diverses  sous  Ics- 
quoHi  -  ce  rnOîal  est  ntilisé  dans  l'industrie.     P.  D. 

l-.MBItANCHKMKNT  (Zoologie).  —  r^frtle  animal  îmî 
divise  on  rjuatre  giiuiils  (groupes  nntturU  in-iiimcs  l'u.- 
brmic)icntt:nls  ;  chacun  d'eux  comprend  des  animaux  orga- 
uisi's  sur  un  plan  commun,  tandis  que, d'un  embranche- 
ment à  l'autre,  la  disiposition  g<énér.ilc  des  organes  pré- 
sente de  notables  différences.  Aussi  Cuvier,  &  qui  l'on 
doit  l'établisisement  de  ces  quatre  grandes  divisions  {Le- 
çons (Tannl.  comparée,  1836, 1. 1"),  les  considî'rc  comuie 
«  quatre  formes  principales,  quatre  plans  gi^néraux,  d'a- 

i>rès  lesquels  tous  les  nnimanx  semblent  avoir  été  nmJe- 
és  et  dont  les  BnbtliTÏsions  ne  sont  que  des  modiHcaiions 
usez  Urgèrcs,  fondées  sur  le  développement  on  l'addiiion 
de  quelque»  parties  qui  ne  chtnfent  rien  k  l'essence  du 

Ïlan.  •  VollA  pourquoi  cet  quatre  cmbrancliemmts  ont 
té  sourent  nommes  det  T^pes.  Voici  leur  succession  et 
les  noms  que  leur  a  donnés  leur  fondateur  :  1*  les  l'er- 
tébi-és;  2*  les  M<j/lusquei;  3*  lea  Artieuiés;  4*  les  As^- 
nés  ou  Zooph^let.  Les  caracttvee  qne  Cuvicra reconnus 
à  rhacoa  M  cet  embranchementa  lont  tirët  de  la  forme 
gi'uératêda  eofft,  de  ikdi$poittion  det  cetUrtuteneux^ 
de  ladtipoeMcwtde  U  aatuM  det  perciee  eolide*  qui 
fervent  à  hi  lecenelieii» 

Eufia&xcBnnaT  (BotaaiqneV  A  Feuaiifla  det  ifrolo- 
gi^tcs,les  botaniMet  ont  adopû  ee  nom  peur  désigner  les 
grands  groupée  dn  règne  vi-ei  t.i1;  ainsi  dans  lamélliode 
naturene  de  Jussieu,  les  végétaux  ont  été  divisés  en  trois 
grands  cnibram  lirmcnts,  suivant  :  I*  qu'ils  manquent 
d'ciiibiydn,  par  ronM-qucnt  dc  cotylL-dons,  ce  sont  les 
A'  ••li/.'i.-il  'iif  .  ;  il"  que  leur  embryon  oflrc  «la  st  nl  O' t) - 
iiiJou,  eu  bo:it  ks  M  .mKoti^léûoni'f;  V  euliii  Miiv,i:it 
que  leur  embryr>;i  pii'm  i:ti'  d' n\  cotv  I  ilnc*;, sont  \r- 
uicolyléthues.  Dans  la  oiildiode  ailujju.t!  par  M.  AJ. 
Brongniart ,  apr(.>3  avoir  partagé  les  vé^i'iaux  en  deux 
gi-andes  divisions,  loi*  Ci-t/ftiot/aïue^  et  les  l'l<tiiiei  o(/'wi'  s, 
i  aiiieur  a  iiaLli  d.ms  les  premiers  deux  embranche- 
Bicjit*,  les  Aiiii'htji  iif~  et  les  Acifigrnes,  et  doux  dai^s  les 
second»,  les  3((;'i"':f(/7/!-i/"Tii"v  et  les  l}ioi<t//i-iif:i.c<!,  cr\u: 
dernière  division  cojiipi  eiia;it  drm  snus  i mbranclicuieais, 
les  Anyio»i)ermes  ci  les  '/r,'/,f|y./ cv/i'  ». 

Consulte>  l'ouvrage  Imintlê  :  tnuméralion  des  genres 
de  plantes,  par  Ad.  Brotiguiari. 

EMBROCATION  (Matière  médicale  ,  du  srrec  eniftrr^hè, 
action  dc  tremper,  d'imbiber.  —  On  .ip|i'  ilr  ainsi  un  re- 
mède liquide,  huileux,  destiné  k  oindre,  à  fomenter  une 
partie  nialadi'.  L'huile  ost  la  base  do  ce  médicament 
tient  le  milieu  entre  Ut  Uniment  et  la  foinentntiim.  On  t>e 
sert  pour  faire  une  embrocation  d'une  éponge,  d'une 
flanelle  ou  simplement  d'un  lia^e  que  l'on  trempe  dans 
le  liquide  approprié  Cl  que  l'on  prc&ac  dans  sa  main  au- 
d^u9d<>  l'endroit  malade.  Lesembrocatioas  (louvcnt  ôtre 
iiuoliieiHes,  toniques,  spiriUienaes,  etc. 

EUBliVOCÊNlE  et  EmmVOI  OGiF.  physiologie),  du  gi«c 
tmbryon  et  Mimi$  jprodtteiion,  ou  l<igos,  science.  On 
«mploie  cet  deu  non»  pour  déelgner  cette  brandie  de 
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la  physiologie  det  animant  qni  étndie  le  predoerton  dei 
germes  dus  nouTeanx  êtres  dans  le  coipede  leuft  pateatt 
et  le  développement  de  cc«  germes  ea  de  Jeanee  mK 
maux.  U  en  sera  traité  au  mot  BereoeeenoN. 
EMBRYON  Atiivu.  (Zoologie}.  Dn  gree  6«'pe<li,  croltraw 
On  nonme  ainsi  les  Jennes  aninunn  plot  on  aiieliH 
inetwaplétement  développés,  mais  qui  n'eut  ms  eMen 
TO  lejoiirhenderœuf  ou  du  teln  auMernel  {«avei  Bs- 

PROneCTHM). 

EMBIWON  vfeitM  (Bottnlqite).  —  Fxpreasfam  ptr 
laquelle  on  dé»^i^ne  le  mdioiont  de  la  plante  qui  ee  lre«m. 
dans  la  graine,  proté^par  eertalaei  enedeppes  «t  oonrri 
par  des  liquides  spéaadx.  Ceat  la  p«1le  essentielle  de  la 
graine*  e'est  lejmoe  Tégétal  à  son  premier  état.  On  rem 
anx  artIeleB  Géante  et  Ovii  r.  que  l'on  Irvnre  dans 
VovhU,  pariUt  anmt  la  fécondation,  le  plus  souvent  im- 
médiatement après,  au  sommet  dn  sac  emlirtfnnnnirfi, 
suspendue  au  micmpyle,  la  vésicuU  emhryt»tnaire,  qui 
est  la  pioniifcro  forme  de  l'cmbrjon.  Elle  se  compose 
d'abord  d'une  sen'e  iitriruU,  remplie  d'une  matière  gra- 
nuleuse; mais  bientôt  sa  strarturc  se  complique,  et  on  y 
distitigne  :  1*  le  susrtenteiir,  ligament  qui  l'attache  au 
inicropyle.  et  qui  est  formé  de  qiielqties  celluli>ii  allni»(térs, 
di»posé<*s  bont  à  bout  ;  2*  la  viùculc  entf,.-  if/.r,r„nr'-  die. 
ntfme.  ulricule  renflée,  globuleuse,  qni  p'-ndl  h  l'e\tfé- 
miié  libre  du  suspenscur,  au  milieu  du  nm  :  ■  ;i|;is- 
tiquc  dont  le  sac  embryonnaire  est  rempli  !i  nette  ejptwiue. 
L'embryon  s'organise  aux  tlépins  de  cette  ntricule. 

La  vésiaile  rmf/if/f'i'i'iii  •'  psx  d'abord  remplii»  d'une 
matière  craHuleu'^é  a;rùi"Hi!'T('-e  en  une  <eiile  ru:\'i'ii'  ;  rrjic- 
ci  se  s(  ginontc  biftntoi  en  ûtux  nia«.'e^  éu.i'r^,  puis  en 
quatre,  puis  en  seize,  et  ainsi  de  suite,  trili  inrni  <iu':i- 
pros  ce  travail  de  ■^e^mf^nta'ion  on  tniuve  une  lua--'  ici- 
lulnirc  à  (In'-s  (r-llulcs,  m..i<!  encore  indivise-,  nu  n'y  pi'Ut 
distingn'T  aucune  pariio.  C'est  le  premi  -r  t  t;it  de  l'em- 
bryon. 15  '  iitot,  du  rûlr  du  niicropyle,  ret'.r-  nia^e  utri- 
culaire  s'allonge  en  une  pointe  qui  formera  la  radicule 
00  le  ficriuc  de  la  racine  de  la  future  plante  ;  en  même 
temps  les  parties  latérales  se  dértloppent  en  une  ou  deux 
masses  ceilnleuscs  «pii  formeront  les  cotylédons  ou  le  co- 
tiflfdon  unique,  et  à  l'opposé  de  la  radicule  se  disttngtte 
comme  »n  petit  bouton  la  gemmule  on  portion  snpè* 
rirnrc  de  l'axe  dé  l'embiTon,  portion  qui  donner»  mue> 
sancc  à  la  tige  et  à  see  appendioee.  n  est  esHfntfel  de 
remarquer  dans  ce  déreloppement  que  Varc  se  (tarme  dmt 
ime  position  telle  qne  la  radicule  regarde  le  mlerdpyile, 
et  par  conséquent  la  gemmule  regarde  la  elia/taef  ta  un 
mol,  l'axe  de  Tembryon  est  parallèle  à  celui  delngnine, 
mais  dans  nne  potiiJon  InverK.  Cette  poeitlon  est  eona- 
tante;  quelle  nue  soit  celle  du  odNavpyle,!*  mdicnleeat 
tenjonr»  dirigée  veit  M. 

Dana  la  ginine  raftre,  Vembtym  comprend  donc  detix 
partiet  «ne  l'on  peut  distinnier  s  f*  la«r  de  la  jeune 
plante  ;  3*  te  eor/)t  cofyléâamart.  L*Ase  a  reçu,  en  génd» 
ral,  le  nom  do  flnntnle;  on  ]r  ditlingtn;  la  radicnle{gertim 
de  la  racine  .la  tigelle  (germe  de  la  tige),  portion  opposée 
de  r.ixp  embryonnaire,  souvent  trop  peu  déve  loppée  poW 
pouvoir  être  reconnue;  enHn  la  gemmule.  Jeune boar> 
gi'on  qni  eonsthnet'extn:>niité  dc  Taxe  opposée  à  la  ndlk 
cule,  et  doit  êtn;  considén^e  comme  le  premier  bonrgeeii 
terminal  dc  la  tige  de  l'embryon.  Le  corpf  CoiuUdomin 
doit  être  n^gardé  comme  constituant  la  première  on  let 
pr  :;.  f.'uil|i,-s  végétâtes.  Chaque  cotylédon  est  une 
Il  iiill,  u.^^difiée  et  transformée  en  un  ain;i«  de  matière 
ni  triiive  mi-i'  en  M'-f^rve  pour  le  jeune  vépétnl  ;  c'est  an 
ni.imcnt  de  hi  geiinuiation  fpi'il  utilisera  ces  m.itériaux. 
On  a  souvent  nommé  colte>  de  la  pïaiiro  \f  pn'r.n  de  la 
longueur  dc  t'axe  rpii  sépare  ia  l'^rl'e  de  la  ra  licule;  !a 
[.1^11  ei]i  di.'  ce  ])oint  est  difli'.ile  \  di'tiTninnT. 

Enihryon  mniiitcôti/lédr^hi'.  —  Dans  b  v.-;;i  taux  mono- 
cntylédom's,  l'embryon  est  urdinaitiMni'ot  de  Iim me  cyliiï- 
dri<pie,  arrondi  ou  ovoïde  à  ses  cil<tniiriW  I.e  cotylédon 
y  d  s, in, 1.1  •  souvent  la  gemmule  au  fond  d  utie  petite 
fente  plus  i;i  moins  visible  et  sitnée  snr  un  de  cotés  ; 
l'exTi  iniii'  t.  irné  vei-s  le  inii  ropylcest  la  radicule, toute 
la  poriioti  de  l  enilirj  nn  située  au  delà  de  la  2«>îTimnle  et 
Ik  l'opposé  de  la  r.idic  de  est  \i;  rotUédnn  unirjue  qui  ca- 
ractérise les  végétaux  de  ee  k'rfiupe.  pi  iie.-al.  pour 
bien  voir  la  structure  d'un  eiijhryoïi  ni'Ui  iCoiyN  d  eié,  il 
est  nécessaire  d'en  fairv  une  coup*-.  Ouçjqutw  embryons 
monoeotylédoné*  ont  une  radicule  au^si  grosse  que  le 
cotylédon  lui-mt''me;  on  les  a  nommés  embryons  macro» 
podes  ttewit  r.'M;,  pied;  fiaxp'Jî,  grand). 

Smwyon  dicotyiédoné.  —  OriaiiR  cmbrj'ons  dicoty  lé- 
donéa  eut  nne  ronae  semblable  à  relie  des  précédents; 
oiaia  en  dittingne  tot^oura  4  l'extriiaitUS  gemmulaire  les 
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dcnx  \ohen  dn  corps  cotylédonairo.  Très-souvent  rera- 
brj'on  dicotylOdomS  îe  ccmp- s.  H'nn  petit  axe  commo 
oetoi  que  noua  atroos  ru  dam  ramandier  IJig.  014)  rcu- 


flg.  Ml.  —  tat-rjnn  MOMOliMoat  ffHr-  9M.—  Vm  emixyon  <liff>l;1i'> 

d't  lil'T  •;uii ;  iinaiid.er  cmnmuii)  [S, . 

ferné  entre  deux  cotyl(5dons  oval 's  ou  lK'nii-i|)li('Tiqn(ys. 
Suivant  lenr  d«îvclopi"'iii<'nt  on  Jeiir  C()ii><istnnfc,  les  /■ 
tédotu  sont  charnus  (haricot,  pnhi  on  f»li;«riH,  et  nlon» 
on  dMngiiO  mi^me  des  nervures  !i  leur  surfarc  iricin, 
WiphorlwJ.  IMnt  ce  dernier  cat,  oa  leur  distingue  même 
pMbb  «m  linbe  et  on  pétiole^  «t  ehacns  peut  noemallre 


m 

t 
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alon  que  ce»  orpancs  sont  Tdritabli^mfnt  les  prcmii-rcs 
feailtfs  de  la  Jcane  plaote.  Dans  Ici  pins,  k-s  supins  et 
quelques  antres  Té^tans,  surtout  dans  la  famille  des  Co- 
Oiftlës,  il  7  »  fAuMeim  cotylédons  dispo<é3  en  vrrticillo 
nlmir  de  la  plmte.  Le  disposition  variable  des  cotyii}- 
dmie  entre  cm  et  par  rapport  &  laplantulc  fonrultdaBe  la 
dtaniflcationdcsTégtHanxdes  caract^trcs  précieux.  Ae. F. 

EHBBYONNAllIB  (Sm)  (Botaalqoe}.  —  On  appeUe 
ilMl  one  petite  ea»ité  qui  aTeet  (brade  dani  le  mutile 
ffOfei  cemot),  veneen  Bonmet.  peu  de  tempe  erantla 
neendetton.  Die  est  rnnelie  dNin  mucilage  deetJné  à 
a'orniiiBer  en  tina  cellulaire  lâche  «t  diaiieiit.  CtÊt  dans 
aea Intéiiear  qa'apparaltra  et  se  défelopperaremàryon. 

BHBRYONNAIRB  (ViiiGm^  (Botanlqn^.  — 
EvaBTon*  

fiMERAUDB  ^oénhKie}.  da  fcree  tmarmgilot,  éme- 
nuda  veita.  —  Silieite  doaMe  d'alamioe  et  dp  rineine 
naturel.  Ge  nioéral  ae  itaomtra  sem  Uen  dee  iSmee  t 
IqraltD  et  daié  i'aoe  belle  teinta  Tarte,  11  eomtitw  l^iM 
dca  piaRfli  ka  ploa  beHea  et  lee  ploa  précieuses;  léo^- 
iMOt  tna^anme  et  d'un  vert  d'eau,  l'émeranm  se 
traVfadBDatOtttealaa  roches  cristallines  et  prend  alors 
le  nom  d'aj^nemarAie;  cnflii,  en  pros  cristaux  opaques, 
on  la  rencontre  avec  une  extrême  abondance  dans  quel- 
ques contrées.  Le  Limousin  en  offre  des  échantillon»  qui 
ont  0",T0  de  diamètre  sur  0",&0  do  longueur.  La  forme 
cristalline  do  l'émeraude  est  le  prisme  hexagonal  ;  l'idcn- 
titi?  de  forme  et  de  composition  chimique  t  xisic  d'une 
manière  absolue  entre  les  plus  belles  éineramît^dn  Pérou 
et  celles  du  l.imou!>in  :  une  rristalliïation  plu^  parfaite 
Cl  une  coloration  due  i  un  peu  d'oxyde  de  cliroino  don- 
Dfnt  ;\  1.1  fiiriiii'  re  sa  haute  valeur.  L'Omi-rainI''  rnyo  le 
quartz  ;  sa  densitii  est  environ  3,7  ;  clic  OKt  iuru»iblc  au 
ohakuaean  et  laatiaqnabla  par  lai  addai.  Lea  aignama- 

(i;,  Embryon  da  blé.  -  e.  le  MtjMdea.  —    la  ahalelt.  — 

pr,  péri«pena«  od  «ItMiiMa  fariocm. 

(t)  EmbrTim  d«  rsomlicr  «onMias  ;  ni  des  coIjUdMi  a4<é 
ddtaeb4  poor  aoirtrer  eomptélnnrnt  la  plaatuU.  —  e,  faetf* 

eolyléiion.  —  c",  point  it'ioierttoa  du  premier  qui  «  étêenleTé. 

—  r,  ra.liiTulf .  —  /,  tigrile.  —  y,  gen.muk'. 

f.ii  hnihi  Y„ii  du  poM.  —  c,  «.  cotjlcJoiM.  —  T, r«di«ale.  —  /, 
liL         7.  gennnlt. -a^sa«iUdaeo(«iééM.e*eit'slae«« 
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rines  les  plue  recliercliéos  proviennent  de  la  proviaaa  da 
Minas>Geracs,  on  Brésil.  D;uts  un  temps  asa«'x  reculé  on 
en  a  tiré  des  montagnes  qui  sëp,-)rent  l'fïthiopie  de  l'É- 
gypto:  IVmeratulfl  qui  orne  la  couronne  dn  pape  provient 
probablement  de  ces  loealiit^  Anjonrd'bai,  les  belles 
pierres  désigni!<cs  comme  provenant  de  Sauta-Fé  de  Bo- 
gota sont  fournies  par  la  mine  de  Huxo,  dans  la  vallée  de 
la  Magdcleine.  Le  termin  oi^  on  les  rencontre  appartient 
aux  formations  inSocomlennes  ;  l'émeraude  y  e«t  envelop- 
pt-e  (ia:is  un  calcaire  lamclleux  dont  la  blniiclieur  écla- 
tante fait  ressortir  la  teinte  verte  m:iutiirn|iie  iJi;  la  pierre 
pr»-cieui>e,  Kt'cennnent  on  a  diconvon  un  çlto  (i'rinerauilcs 
dans  la  provinr<>  d'Aller,  ft  qtn  Iqni-s  kilomètri^  do  Bli- 
dah  ;  mais  ell<  s  sont  iiop  pi  tii<'s  p  ur  C'tre  employées 
dans  la  bijoutci  ii-.  L4i  plus  h'  !!■'  rnn  raiide  connue  appar- 
tenait h  .M.  Il'ipe;  elle  pi-s^-  IS\  L'inninies  et  a  coûté 
13  600  francs.  L'i-m  'cande  tailli >  pt  ut  l'tie  confondue 
avec  plusieurs  autres  geuuncs.  Verte,  elln  ressemble  an 
dioptase  l't  au  îrri'ii.'xt  niiw.irovile  ;  Jnnne,  elle  se  mppro- 
chf  do  l;i  t(ip!i2r,  ûf  la  rvmoplÉniio  et  du  |ii  niloi;  lors- 
qu'i'ili'  est  hlriii',  I.'  .s;>])!iii-  l't  la  C'rdiOiite  lui  i e-^«  fTiblont 
beaucoup;  enlin,  lor^m'clln  p^t  blancho,  i  Ile  est  souvent 
émi^,  pour  du  diamant.  L'éclat  la  distingue  du  diamant, 
le  (lichnAmn  da  I»  aerâdrita,  la  danaité  da  tootea  lea 

«uires. 

ÉMKHI ,  l\MFr.[t. ,  r.oiiiNtxiN  f\iKr.f  fMiti('r:iIopii>;.  — 
VariétO  de  C'^r  ri'litu  i'i  ivf  /  rp  Uf-V.  T'i-*!  !"  <'-,iiii'/i,.-i 
grmnl'iirc  il-  (l:.iiy.  (',r:'r  si(i^n:ir(i  [n -'■-.•iile  vji'S 
rappar<jiicc  d  >in<j  iolIk'  ù  U  xu.i  i  li  •  >><■<  ,  di' cuuicur  Uùi> 
râire.  conmte  certains  minerais  vli- f -r,  ave<'  une  nuance 
blruAtre  ou  ronpiàtre  ;  s.i  [n  uanlriir  s|»Vifiqu(»  est  dc  A, 
fadi  n  iii:  siipiirii-ujr  à  n  licite  tous  les min»'TauT, excepté 
le  diamant.  Tonn.mt  est  l<.t  premif-r  qui  ait  fi  it  remar- 
quer que  l'énicri  n  '  iait  pas  un  iii.i!  rn:  de  for,  mai»  m  e 
c^pt'.ce  de  corindon.  C.i'lni  qu'on  emploie  i  Londn^s  et  qi  l 
viont  de  Nn\os  cntii  iit,  selon  le  môme  mlrti*ra!oj;|>ti', 
fi'i  p.  lu'i  d'ahiniino  rt  rolui  do;it  ><>  sert  la  manufacturu 
de  Saint-tîobin  seidcnient  (ii;  p.  I'>0,  d'nprH  Vaiuptelin. 
Le*  gisements  do  celte  rorhe  sont  aux  Indes  orientales, 
dans  l'ilo  de  N.iSM,  en  Saxe,  dans  lo  terrain  de  mica- 
schiste; on  cite  aussi  les  monts  Altaï,  le  duché  de  Parme, 
leroj'anmede  Grenade,  etc.  «LVmcri.dit  Al.  Brongniart, 
est  trè^- précieux  dans  les  arts  en  raison  de  sa  dureté, 
qui  le  rend  propre  A  polir  les  métaux  et  les  pierres  ;  mais, 
pour  s'en  servir  il  faut  le  réduire  en  poudre  di^  diverses 
jrrovseurs.  On  emploie,  pour  obtenir  ces  lri>  l.i  n»0- 
ttiode  suivante  :  on  broie  celi'*  pierrf  ,\  l'aide  di>  roouUoa 
d'acier;  ensuite,  pour  en  extraire  dos  poiuin's  de  dWfr» 
renis  dégréa  do  llnc^,  ou  délaye  dans  de  l'eau  la  masse 
broyéei  an  lalMc  cette  ean  reposer  une  demi-lieuro  et  on 
la  Jette,  ptica  qu'elle  ne  contient  qu'une  pouMitoo 
trop  toMb»;  en  d(?iayo  de  OMveau  le  dépAti  ea  Mm 
reposer  Tesu  une  deuii-houre  et  on  la  docante  eneora 
trouble;  la  pondre  qu'eJk!  dépose  est  de  l'cmori  de  la 
plus  grande  (Inossc.  On  délave  ainsi  le  premier  d^idt 
Jusqu  à  oe  qu'au  bout  d'une  demi-lieu re  l'can  ne  laima 
pluarien  pn'riplter  Alors  00  ne  laisse  plus  reposer  les 
eani,  dans  lesipielks  on  agita  teqjonrs  ce  premier  dép6t, 
que  pendant  quinte  minoMi^  ensuite  qne  huit  minutes, 
quatre  minutée,  dent  ndautea,  «w  minute  et  enfin  trente 
secondes,  et  on  a,  paroa  procédé,  des  émerts  da  dtfenea 
groaaears.  »  L'émeri  est  employé  aree  da  Teon  pew  le 
travail  dea  piarraa  etatpec  l'buiie  pour  lea  métam.  Oatte 
pondra  atnn  pwtpatde  a  la  propriM  da  mordra  aar  lea 
corpa  laa  |^du?«;  c'est  a*ee  alla  que  l*an  ada  at  qne 
l'on  taine  la  nibis,  le  sapMrel  tentes  lee  autraa  pioirea 
pr!-eieuses,  à  l'exception  du  diamant,  qui  ne  peut  Ittre 
taillé  que  par  sa  propre  poussière  (voyei  DunAin%  On 
en  MtMM  naato  penr  polir  les  glacée.  PiusIamaUève 
que  Pan  vent  poKr  eal  dure,  plus  la  poudre  dok  Mre 
fine. 

ÉMÉRILLON  (Zoologiu  i,  FaUù  «fofoN,  Ltak— Bspèce 
d'Oùeau  du  ::enre  dea  Fauemu  piepiMwant  dite,  qnl 
chasse  lea  |h  tits  oiseaux  et  anrfent  les  merles,  d'en  l'on 

pri'tend  que  lui  vient  son  nom.  C'est  le  plus  petit  de  * 
nos  oiseaux  de  pn>ie  ;  de  la  taille  à  peu  près  dc  la  grive 
(long,  dn  m&le,  U>»,34  ;  de  la  témelle,  O^iSO).  Il  est  ceudré 
bleu  et  brunâtre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessons,  avec 
un  semis  de  taches  brunes  allongées:  la  gorge  blancbc, 
avec  des  stries  brunes;  la  qneoe,  f:r'»e,  porte  vers  son 
extn?mité  une  larpe  hando  noire  t<  rniinéë  par  un  liséré 
blanc  ;  le  bec  est  hlcutUre  et  les  pieds,  pourvus  de  doipts 
allonsi>4,  sont  dc  couleur  jaune .  L'éméril'on,  miilpré  sa 
pi'iiic  taillo,  a  les  instincts  des  autres  faucons  et  se  laisso 
fort  bien  dresser  à  la  i  lias.se  dt  s  .i'inie;ies,  di-s  rui;ies  et 

des  perdrix  ;  il  y  montre  autant  de  courage  qiH:  du  do- 
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cilité.  •  Sa  manoeuvre,  dit  M.  Mn<'>ût  (//k/.  nnf.  fies 
Oùeaux)t  pour  s  omparcr  dos  perdrix  cl  do*  pig^^on», 
rduMit  pKÔqoo  toujours;  quand  il  poursuit  une  com- 
pagnie de  ces  oiseanx ,  il  commence  par  isa]cr  do  »es 
emnpii(cnons  celui  qu'il  convoite,  puis  il  décrit  autour 
dfl  lui  une  spirale  qu'il  resserre  dé  pins  en  plue,Jiis()u'au 
■noment  oà  il  taisit»  Tictimc,  quîl  heurte  de  ta  poitrine 
Miaei  vlelemment  pour  la  tuer  du  roop  quand  sa  urine  l'a 
maïKliide.  •  Les  petits  oineaux  demeurent  paralysés  par 
la  crainte  quand  l'émérilioD  glisse  en  volant  le  long  des 
buiasoi»  oA  11  vft  èheiair  ta  proie.  Cet  oiseau  pas^e  l'été 
tn  Suide  et  en  Norw^  et  descend  en  hiver  dans  lea 
coaMea  tcmpértee.  U  oïcIm»  dans  k  Kord,  sur  les  ro- 
cher» ou  sur  let  arliN».  et  ki  Hsnelte  pond  6  46  œufs, 
petits,  jauuàtrM,  UidMÊ  de  MeBeMMfii^  €b,04. 
C'est  le  viciii  mile  de  rdntëniinn  fine  Linné  a  décrit  mus 
le  nom  de  Roekkr  IF.  HlAo/uLo,  Un  ),  à  cause  de  «on 
habitude  deiricbor^bn»  le»  rodierft. 

EMERSION  (Aatrononie).  »  Héappariiion  d'tm  uire 
éclipsé;  il  est  oppmé  i  fanbnitien  (voyes  Aclimii»  Sa- 
nurru  dbJopitb«}. 

ÉMÉTINB  (Chitnie).  —  Alcali  ergaRiquo  qni  Jbrmc  le 
principe  actif  de  Vifi^uevnnfia  (voyes  ce  luotj.  Il  fait  vo- 
mir à  la  do&e  de  U*,03,  et  son  administration  est  plus 
simple  que  celle  de  la  poudre  de  racine  elle-niôme, 

KMÉTIQUE  (M.ititre  médicali'),  du  grec  cmelikot,  qui 
fait  vomir.  —  On  a  d^nné  rc  nom  aux  itubstances  qui 
ont  la  propriété  de  faire  vomir,  pt  dinis  <  i>  m  ns  il  r-t 
synonyme  de  voniilif  ( voyez  ce  mnij;  mais  it  a  été  plus 

{m;  :iciiiH'it-ni<'i)t  omiiioy':'  pour déHgner  celni d'eutrc cus 

tjiii-  l'on  appc'Jltt  ihtKliijUf:. 

L'ri/ic'lique,  appelé  encore  (artif  est  lui  l)it:\r- 

tr.i'e  de  potasse  dan*  lequel  la  mtilt-cule  d  eau  a  Hé  il'iu- 
jil  .i  re  l  ar  une  tiiol.  riile  d'oxydc  d'anitmoine  ISb'O').  On 
le  prépare  en  fui^aot  bouillir  dans  h  ou  a  parties  d'eau 
des  parties  égales  d'ovyde  d'antiuioine  et  de  cièine  de 
Inrtrc;  la  dissolution  clnuide  til[iL'<>  nbandiiiuie  p;tr  le 
refroidiisenwnt  eiréwipiTBiion  rémetiqne  ^oll^  forme  de 
beau»  cristaux  dont  la  furnie  priirmive  est  l'DCinèdrc  à 
b.i'sc  rliiniibo  (vo\ <  2  ÉMi.riyits  ,(,liHiiie  thcori'n>e]  .  L'é- 
I5ii'ii(|iie  a  une  snveiir  méialli  nie  et  drsapréablo;  il  t'Sl 
Siilvilise  daii->  V  part  es  d'e.ai  boiiilliiiilé  et  dniis  14  par- 
tie» d  eau  fr«>ide;  le»  acides,  les  slralis  et  les  terres  alca- 
lines décompo»cnt  rémétir|iip;  c'e-it  pourqiiui  ce  iiiédica- 
ment  ne  doit  jamais  Être  associé  A  de  pareilles  snb-tances. 
C'esten  l<i;JI  que  l'éniétique  fut  dérouvert  par  Adrien  de 
Myn»iclit,  p  emier  médecin  du  duc  de  Meclilembourg; 
préconisé  par  son  auteur  et  par  les  alchimistes,  il  fut 
employé  d'une  ninnièrc  abnsivo,  comme  toutes  les  clioses 
nouvelles,  et  produisit  des  accidenta  ;  dis  lors  lout>^  les 
préparations  antimoniales  devinrent  8tis|>ecie.'9,  et  la  Fa- 
culté de  Paris,  dirigée  par  Guy  Patin,  son  doyen,  obtint 
an  arrêt  du  parlement  qui  en  défendit  l'usago;  mais 
Lmia  XIV,  encore  mineur,  ayant  été  gtiéri  par  ce  mé- 
dicantent,  dit-on,  qui  lui  avait  été  donné  en  secret,  l'ar- 
rèt  du  parlement  fut  révoqué  TOft  IGfiS.  Depuis  cette 
époque,  le*  services  qu'il  a  reodua  à  la  tbénmutique 
aont  si  nombreux  qu'il  eat  devenu  un  dea  atédicaments 
leaplnaprédeiis  «t  les  pina  enaplMde.  Ganme  Touitif, 
«n  le  donne  A  li  doNden^.lO  A  0i%20  danadeu  venca 
4'catt,  iiria  Dirliendo  dêou  en  demi-heav»;  en  oora  la 
pidcaution  de  faire  hoii*  de  Peau  (JMe  en  «bendance 
•m  premion  vomieBcmeoti,  et  lonqn'il  y  en  aura  eu 
4raia  00  quatre,  on  cessera  de        pneidre  ce  qui 

«mmii  leaier  d'éméiique.  Pour  le»  ealknta,  on  peut 
Ire  une  potion  très-simple,  sucrée  et  aromatisée  de 
I3<)  grammes  de  véhicule  avec  0»',IO  à  G",li  dVmétique; 
on  la  donne  pur  cuillerée  à  soupe  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure  et  on  cesse  à  deux  ou  trois  vomissemenis. 
A  dc^e  moindre  et  étendu  dans  une  (;rande  propnrtiou 
d'eau,  l'i'in-;! i'(U<'  devient  pur;.';Lti('.  A'î--<ieie  .'i  ini  ^i  l  n  -nin', 
tel  que  le  iulfaïc  de  soude,  il  a^il  eonniie  vuuiiuf  ul  pur- 
gatif et  constitue  un  de*  médicmnents  nommés  éméto- 
Ciilfiuiiiqves.  A  dose  élevée  de  0»',  b.  I  gramme,  et 
plus,  dans  les  v  in'^t  qua  nî  heurta,  il  nuit  romme  con- 
iro-stuniiluHi  ;  dm;,  les  inflammations  pulmonaires,  il  dp- 
tiult  souvent  un  pui.ssftnt  auxiliaire  de  la  sai^'née.  On 
emploie  aussi  rcmétiquo  àl'exiérieur  puurdéiunniner  une 
vi\e  ir  ritation  k  la  peau  et  une  éruption  qui  se  présente 
sous  l  appat^iire  d'une  éruption  variolîque  locale;  pour 
obtenir  ce  réMiltm,  il  suffit  d'en  répandre 0«',:u  ou  0«',80 
sur  un  emplàtiv,  qu'on  Ini^  en  place  quelques  jours; 
(  v.  de  l'iucorpornr  avec  d>-  l'axonge  au  tiers  de  son 
•  }HMds:  c'est  ce  qui  consliine  1h  /"■rmurKie  tFAultririelk, 
I.n  siilittance  émt'linue  la  pins  einpioyr'e  apK*s  le  tarîre 

aiibui  «M  rijtfeacwuAAa  j  c'ost  una  racine  %ue  reo  réduit 
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en  poudre  et  qui  provient  de  plusieurs  esptces  de  ta 
famille  des  Rubiacées.  On  L'emploie  i  la  dose  0",G0  k 
l»',ÎO,  seul  ou  mélangé  à  moitié  do<^avec  le  tai-tre&tibié. 
PI  nsienra  antres  plantes  ont  encore  été  emplojréca  cooMM 
émétiqne;  il  aéra  question  dea  prioeipaleB  aui  mou  tpi« 
CAccANiiA,  VoMrrir.  F  —  ». 

Em^.tiqlts  Cblniie  théorique).  —  On  donne  ce  nom  à 
une  classe  de  tariratcs  formée  par  l'union  de  I  équivalent 
d'ncide  tartrique  avec  t  é(|uivalent  de  proloxyde et  I  équi- 
valent de  acsquiosyd»  (H0«UK>\C*U*0>«1.  Lee  prot- 
oxydes  qui  concourent  A  la  (bnnatlon  des  énètiquci  lont  t 

L'ammonlanix'  AiH^O 


Le  pnitoiv il '^r  jciil   A$rO 

L«  pro!"\î>lf  (!■■  1 1  riili    I'IpO 

Lo  protoijde  <le  i>ar«um   itaU 

Le  proiotide  de  slmmiiuai.....  gio 

Ln  aesquioxydcs  sont  : 

Celui  d'inilimoioc   SbD» 

—  d'alumniiuin   Al*iJ' 

—  (le  fer   Keti>l 


On  ranpc  encore  dan»  la  catégorie  de»  émétiques  des 
tartratcs  dans  lc8<incl»  l'équivali-nt  de  sesquioxydc  est 
remplacé  par  I  équivalent  do  l'un  des  acide»  arbéiuem 
(AsO^),  arv-nique  (AsO'),  borique  (BO^),  antimonique 
.:Sb*0*)  ;  ainsi  la  crème  de  tartre  soluble  est  un  dmétique 
d  .ni  la  liirraule  est  :  KO,lîO\C"lPO">.  Le  iilus  impor- 
tant des  éniétiqucs  est  le  lartrato  de  potasse  et  d  ox^'de 
d'anlimoitic  i,K(),SbiO\r/ll'0"'  4-  Jlio;  ;  cV^t  |A  l'Omé- 
lique  piopreni'  iit  dr,  le  ta:  lie  stibié,  employé  depuis  si 
Imigt  m[»s  en  nii'deiine.  Il  ^e  prt'^ntc  SOUS  la  forme  de 
cii-i;iu\  voluîuineux  d'un  blanc  opaque,  qui  sont  des 
octaèdres  i\  b.i  e  rliombc  n--e/.  soloble^^  dans  l'eau  fruide; 
la  suUitioii  a  nu  goût  méiallinne  trt'>-prononré.  Soumis 
à  l'aclio-i  dé  la  chaleur, I  thnélKine  perd  d'abnrd  scsdeux 
éqnivolents  d'ervn  pour  dcu\  nouveaux  équivalents  enle- 
v<  -:\  r  iiride  tartrii|iie  ;  il  devient  alori  :  KO,Sb«0»,CMI«0*. 
("liri'ilTe  |)l'is  r li-tenuMit,  il  se  convertit  en  nn  alliafre  de 
poinssium  et  d'antimoine  éinineninient  propre  à  drtnrn- 
(lo^er  l'eau.  On  pn'patc  réinéii'ine  en  faisant  cbaulVer 
de  l'oxjde  o;i  de  l'ovychlo  ure  d'aiitimoinc  dans  une  dis- 
solution de  crème  de  tnrti-i^.  I.'énir^tiquc  crisialliMi  quand 
la  liqueur  se  refroidit.  Ce  cm  (isesi  rré'iuemukcnl  eroplo)'é 
en  médecine  (voyez  EMtTiQte  (Matière  médicale]);  à 
petites  do»es,  il  est  vomitif;  à  doses  m  yen  nés,  il  est 
diaphorétiquo  et  altérant  ;  à  dose  élevée,  il  est  vénéneux 
et  cependant  eniplojd  quehniefoi»  comme  cuntrosti- 
mulant  dans  la  nncumonie.  On  a  propusé  lo  quinquina 
Comme  antidote  de  l'émétique.  Ln  général,  il  ruIeuLÏt  la 
circulation.  L'émétique  a  été  étudié  au  point  du  vue 
chimique  par  Mynsicht,  qui  le  découvrit  eu  lG3l  ;  plue 
tard,  par  BucIioIk.  Olenur,  Dumas,  SéruUas.  B. 

E«ET(H:ATHAnTl^E  (HailAre  médicale). — Vojei 
ËuCnQim. 

EMEU  (Zoologie).  —  U»  dea  noma  de  l'oiaeau  connn 
souB  le  nom  de  Cuaoar  à  caiftir. 

EHINBNCB  (Analomie).  —  Nom  donné  en  analoniic  à 
plnaieaca  partleaicnHéee  «taalllaatce;  aiusi,  —  rK.  thé- 
nar  est  celte  partio  Baillante  de  la  main  située  eu  de» 
dans  du  poiMM et  fermée  par  leamuadeBconii  abdiicteur, 
opposant,  court  flédiimenr,  adducteur  du  pouce.  —  VÊ, 
h>ji>"lhé'itif  est  cette  antre  aaillie  en  dodana  do  la  pre- 
mière, formée  par  le  moBcle  palumtre  cutané,  l'adduclcor 
du  pcUt  doi|a  et  ion  court  Aéchisaeur.  —  Les  ff.  maiNt^ 
laires  (Ont  deux  petite  tnbfmilea  médoUaiioa  aituéa  att« 
devant  de  la  protubérance  annulaire,  entA  lea  braa  de 
la  nmelle  allongée.  —  A  la  ^ce  Inférieure  du  foie,  U 
existe  deux  saillies  nomnié<fs  J^.  porfe»;  ellet  sont  aituéee 
l'une  devant,  l'autre  derrii»«  la  partie  moycnae;  on  â 
donné  encore  &  celle-ci  le  nom  lie  petit  lobe  da  foio  Oa 
Mxs  de  Syiigel.—  Il  existe  encore  plusieurtantroa  satlliei 
atixr|uclles  on  a  donné  le  nom  d'nninences. 

ËtllSSOLK  (Zoologie),  Muitelus,  Cuv.  —  Genre  de 
l'iiisinii^,  do  la  série  de»  V/iondixiptérygiens,  ordre  dOi 
(Umu/ropltfri/giois  à  branchies  fixes,  btmille  des  SéUn 
r/.  i  ,  du  grand  genre  S^ua/edc  Linn-:  ;  établi  par  Cuvicr 
piiiir  lies  espèces  qui  offrent  toutes  ies  fonues  des  requins 
et  des  milandcis,  elles  s'en  distinguent  parce  qu'elles  ont 
dos  dents  en  petits  pavés;  du  reste,  elles  ont,  comme  ces 
derniers,  des  éventa  et  une  n.iseoire  anale.  On  on  connaît 
deux  espi'ces  dans  nos  mer»  :  l  E.  r.,mmuiif  (  A/,  vulga- 
ris,  Cuv.),  atteint  ciuirou  1  nv-lre  de  lonp,  elle  a  le  dos 
d'un  Eris  ci'ndn'  on  In'.in.  Habite  les  nirrs  d'Europe 
eid-l'hide.  VF..  ir,l:!lut  [V.  .(,'.//fj?i/ï,(;iiv.;,  dit  SUSsi 
A'.  itQiU^  E.  iactteUde  blanc^vA  un  pviiisou  de  1  luètre 
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de  long,  dont  le  corps  effilé  est  d'un  gris  de  perle  en  des- 
sus et  orn'j  ili'  dciu  ranpL-es  de  laclies  étoili  i'»  blanches  ; 
il  pst  blîUirtiAlr''  sous  k-  voiitif  ;  il  a  la  tclc  petite,  le 
iiiti*('nii  nUoii|4''  et  arionJi.  fi  nirllc,  scion  Kisso,  est 
plus  grande  tjiie  le  màle.  I-cs  liabiiiides  des  ûniissoles  pa- 
raisH-nt  douces  et  paii^iblos,  contrairemeni  à  o'Iles  des 
au irps  squales.  ;  elles  vivent  «  au  milieu  dos  roclic*  pro- 
fuiidcs,  où  elli's  se  nourritôont  de  radiailW  moIllHM  St 
de  ci  iisiact^s  à  test  niiuce  •  [Ri-^so). 

É-MOLLIEiNTS  (M£oicauint>  Mutièrc  mc^dicale).  — 
On  appelle  :iinsi  ton-,  les  uu-ditaineiiis  qui  ont  pour  but 
de  ramollir,  de  rclàclior  les  tissus  des  corp*  vivants. 
Tons  apparticuiicnt  aux  corps  orgaiiisî-s  et  peuvent  Ctre 
adiiiiiiihtiv^  à  ri.itr! irur  et  A  l"e\tiji-itMir.  Ceux  que  l'on 
tire  du  règne  végétal  sont  extrèiiiement  nombreux;  ainsi 
les  racines,  les  fleurs,  le^  feuilles  d'un  grand  notiibrc  do 
hialiaréci  (mauve,  guimauve,  alcée,  etc.).  Parmi  les  lior- 
rugim'rs,  on  trouve  la  buglosse,  la  pulaionaire,  la  bour- 
rnclie,  la  grande  consoudc .  la  cynogloss*.-.  Parmi  lus 
S  ■r:,pliii.'ni  t'H-  -.s,  le  bouillon  blanc,  le  innfLe.,  la  linaire, 
la  scrophuiairc,  etc.  Les  lj';  /ie<.'M  nous  d miu  iu  !a  parié- 
taire. i\ous  Irouvoiis  dan-,  le»  ChénujxMlé'  i  les  Ixittes, 
l'nrroche.  D'autres  ramilles  en  founiisMMii  encore  eu  ^rand 
nunibje.  Les  fi  iiits  snci-és,  d.ittes,  jujubes,  rai>ins,  ligues, 
les  niucila;;es  do  gr.iijies  de  coing,  de  concouibrf,  de  nii'- 
lon,  de  courge,  les  amandes  duuces,  les  i»nmni";i  arabi'jiie, 
adragaute,  les  (cculos,  l'amidon  et  les  graines  qui  en  con- 
tiennent sont  autant  de  médicamcuts  émollients.  U  en 
existe  un  graïui  nombre  d'aulrea  oucore,  et  il  n'est  pat 
possible  de  citer  ici  toutes  icsaaiMaileoftftsetalMdcniéM 

de  propriéti's  émollientes. 

Le  K-gnc  animal  nous  ofTre  un  nombre  bien  plut  res- 
treint de  médicamcuts  do  cette  aorte.  La  gélatine, 
l'albumine,  le  mucus  on  furmont  la  base  ;  c'est  à  leur 
préi-ence  isoli-euu  simultanée  que  sont  dues  les  propriétés 
adoucissantes  des  décoctions  de  nwu  do  veau,  des  bouil- 
lons de  poulet,  de  tortue,  de  limaçon.  La  graisse,  lo  blanc 
de  baleine,  la  corne  de  cerf,  l'ichtliyocolle,  le  lait,  lo 
bcum*  le  petit  lait,  etc.,  qui  recèlent  aussi  quelques- 
uns  des  principes  tSnoncés  plus  haut,  sont  ausd  des  émoi- 
lients.  —  On  peut  ranger  dans  la  médication  dmolUente 
les  bains  simple»,  gélatineux,  avec  les  décoctions  lie  son, 
dcssubetanct>sénuiuérées  plus  haut,  etc.  Ou  doit  ajouter 
encore  à  celte  classe  de  moyens  thérapeutiques  un  ré- 

{[imc  doux  composé  de  laitage,  do  viandes  UandieB,  (|a 
âgnmi»  frais,  de  boissons  aqueuses,  etc.       F  ^ 

fiUOXCTOlRB  {Pbysiologie},  du  latin  mungere,  se 
monciter,  tirer  i».  —  Expression  employée  par  les  an- 
dena  pour  ddsigner  certaines  eacrétions  qu'ils  regardaieut 
eomiiie  tpécialêmentdeatiiiëea  à  dépurer  oertaina  organea. 
C'est  ainsi  que  le  neadtait  l'émonctoire  du  cerveau,  parce 

În'ils  croyaient  à  une  communication  directe  entre  oea 
nox  parties.  Ils  considéraient  avec  plus  de  raiaoa  tel  dé- 
Ja^eoa  «Ivtnes  comme  les  émonctoirea  apécimux  da  la  dl> 

Ktlon,  la  sécrétion  et  Texcrétion  dea  urines  eoauiaa 
Dondoirc  des  reins,  etc. — Cotte  eapranioa  eat  «ncare 
coqilovda  at^urd'liui  Tutaairement  pour  ddatener  ka 
axerêWHia  accidanlelle»  qnl  a'dtaMjaaeat  aatareUemeat, 
couM  ka  béoaorriioldaa,  iMr  eieinpia,  oa  par  l'art, 
comme  les  eaat*rea,1eaToalcatoina,olfr 

EMOIIDAGE  (AiboricuhuTC).  ds  ialia  «mwArv,  nai- 
teswr. — 11  ne  fimt  pas  conAmdre  l'éncndaiB  aile  Ftf 
f««  ^rcarca  ce  mo^  Daaa  la  première  do  coa  opérationB, 
qui  fut  l'obtet  de  cet  article,  on  a  pour  but  do  nalloyer 
ka  arteea,  de  lea  ddfaamaaer  (et  e'eat  aartoatdaa  atiaroa 
lindtlen  que  nooa  voulons  parler)  dea  meaoes  branehea 
inutiles  ou  morlea,  dea  plantes  parasites,  de  la  monsse, 
des  lichens  qui  les  recouTTont  quelqucfuis,  etc.  Souvent 
les  arbres  fruitiers  de  luute  tige,  et  paniculiùromeut  les 

Ejmroiers,  se  couvrent  de  branclMO  qui  retombent  vers 
!  sol  et  ont  l'inconvénient  de  iiulrât  par  l'ombrage 
qu'elles  portent,  à  la  végétation  des  plantes  potagères 

S^ue  l'on  cultive  dans  l'iniervalle  de  cesai-bres  ;  d'autres 
ois,  si  le  plant  existe  dans  un  pAtunige,  ces  brandies 
pendantes  sont  cx{>OAées  A  la  dent  de»  bestiaux  qui  les 
Msenl  en  mangeant  les  bourgt>ons,  les  feuilles  et  inOnie 
ka  fruits.  Il  est  indispensable  de  les  couper  au  point  où 
dles_ commençant  à  se  courber  vers  la  terre.  Il  arrive 
aoesi  que  dans  I  intérieur  de  la  tète  de  l'arbre,  i  la  babe 
do  grosses  branclies,  il  sur.-it  une  quantiti:  (jnelnuetois 
considérable  de  jeuries  pnusse-^  qui  vOgettiit  avec  vigueur 
aux  dépens  des  brancitcs  utiles  de  l'a;  bre,  dont  clle's  al>- 
sorbeiil  une  partie  de  la  séve  et  nuisent  ain-i  d'une  ma- 
nière notable  à  la  production  du  fruit.  On  desra  les 
supprimer  en  n)0'i>o  tenj)i^  qur  le  b-iS  wt.  t.  (J;;  \iiit  suu- 
VCQI,  sur  des  pommiers  d^jÀ  vieux  et  surtout  mal  M>i- 


[  gués,  se  développer  une  plante  pavasitr»,  le  Qui  |  lïf 
(lifium.  Lin.),  raniille  des  ùjiu'n'.w  i  \'M;-  s'y  produit 
quelquefois  en  gi'audc  quautiti',  si  l'on  n'a  p,%s  la  précau- 
tion de  l'enlever  à  mesure  qu'elle  parriU.On  doit  en  faire 
autant  des  moaascs  et  dos  lichens  <  ti  rarlant  les  arbres 
pour  les  nettoyer  avec  soin  et  en  le^  e  ivraut  eiutuito 
d  lui  lait  do  clniux.  Ces  dilVéienies  oI'im  au ms  se  feront 
généraleni .  ni  pendant  le  repos  de  l.i  seve. 

EVIOU  (Zoologie).  —  NoiQ  donné  par  quelques  natn- 
rniistca  an  Casoor  ét  la  Nonttie-BoUmdt  (rogrei  Ca- 

soAn). 

EMOUCHET  (Zoologie).  —  On  donne  vulgairement  ce 
nom  à  tous  les  oiseaux  de  proie  de  petite  t.iille  qui  appar- 
!  ti  iiiiriii  .111  genre  h'nuom.  Cep^jud.int,  il  serti  désigner 
I  plus  pariiculièremcnl \' t'/ifri  ier  mnie  [Fnico  iif<ui,  Lin.), 
I  et  quelquefois  la  CreKKi-rvi If  (Futo  li!i'iuiiruh,.\\  Lin.). 
I     EMI'AII.LEMKNT,  Zoologie  , voyez  TAMiuriMit:). 
I      L,M1'.\U.\1L:HE:S  (V.  nerie).  —  On  appelle  ainsi  lu  haut 
du  bois  de  cerf  ou  de  rlievreut/,  qui  est  larj;e,  renversé 
et  lerninié  par   plu>ieurs  anduuitUrs^  raui;.  s  (d.iiuio 
(es  doigts  d'une  m. un,  d"où  vient  ce  nom  {/Htimii,  luain). 
Ce  ne  sont  que  les  tv'r/i-  dix  corfj.*  ou  le»  vieux  che- 
f/rijf/.v  <nii  ont  des  tmihiuinures  ;  ou  les  appelle  aussi 
quelquefois  iiodc-'  hnniïrlicrs . 

LMl'I.ItlXIl  (Zoolo^cie).  —  On  adonné  ce  nom  à  plu- 
sio  iiTi  animaux  d'espèces  tn:.s-différenle3,  «oit  à  cause  de 
I  leur  l.aille,  soit  à  cause  de  quelque  ornement  qui  les  dis- 
tinguent des  autres:  ainsi, p.irmi  les  Oitenux,  lo  Roitelet 
(Mulucilla  reijuiu-i.  Lin  ),  parce  que  le  m.Me  porte  sur  la 
tûto  une  belle  tache  Jaune  d'or  lxii  dci>  de  noir,  en  formo 
de  diadème.  —  Parmi  les  /'ci»  'ons,  on  a  dé-aigoé  par  ce  nom 
uucespècedu  genre  Espidon  [Xiphiat imperator,  BJoch.}, 
ui,  du  reste,  n'est  connu  que  par  ime  mauvaise  figure 
'Aldrovande.  Cuvier  pense  qu'il  doit  disparaître  du  cadra 
zoologique.  On  a  appelé  aussi  Chielodon  imperator^ 
DIocli . ,  une  autre  espèce  dugcnre  Ilolacantlie.—  Parmi  les 
Reptiles,  quelques  auteurs  out  doimé  lo  nom  de  Serpent 
empereur  au  Boa  devin  (8.  conslru  toi  ,  Ua.).  Dandiu  l'a 
nommé  Boa  empereur.  —  Parmi  les  Iiucctes^  uneeapèce  de 
Papillon,  du  genre  Argynne,  l'Argynne  tabac  d'Espagne 
(PamUo  paphij,  L-n.)  (voyez  Argisive).  —  Parmi  ka 
Mvilutaue*,  I>^uys  de  .Moutfort  avait  établi  nu  e^uro  de 
la  famille  des  Tit^cboides,  auquel  il  avait  donné  k  nom 
de  Imperator,  pour  un  ' tri  s-belle  coquille  flgarée  par 
Qiemnitz  sous  le  nom  de  Trochus  imperator.  Ce  (iniN 
u'a  pas  été  adopté. 

F.MI'ËTKËKS,  Empêtsacées  ;Botaniquo),  dn  grec  «Ho 
pctivs,  qui  croit  sur  lea  rocbers;  de  en,  parmi,  «ipetrot^ 
rodie.  — Famille  de  plantes  Dicotyiédonet  gamoji^taiet 
hypogumit  vdsifle  de  celle  des  Sapolées  et  appartenant 
à  la  cJaiaedea  Dionufrohlées  de  M.  Brongnlart.  Elle  a 
pour  caiMIèiea  leaBce  de  3  sépales  coriaces,  imbriquée  t 
pdtakaen  mémo  nenbr»  alternant:  étamines,  3,  oppe- 
aéea  aux  sépaks;  fleurs  diolques  ;  dans  les  mâles,  un  ru- 
diment de  nIatU  t  étamioea  rudimentairea  auast  dans  les 
femeUce,  dont  I  ovaire  repose  sur  nn  dkqne  charnu  t 
ovuk  dféeiét  ndfcato  luTerteniei  te  Ihiit  est  nu  dmpe 
déprimé  à  $-9  neyanzi  fraioe  à  teata  memhraneni.  (Se 
sont  de  netiu  arbrissoaux  couchés,  ramena»  qui  ont  te 

rrt  des  nrayères,  à  reuilka  alternée  d'an  eert  nolritra, 
bcrds  roulés  en  dosBOUI,  à  flenn  petites,  axillaires, 
sesailes,  d'un  pourpre  leodire.  Cette  nmilte  a  pour  type 
le  genre  Situttrtun» 

BMPBTHull  (Botanique),  &Mp«f«-u0i,Toum.  ;  du  grec 
m,  dans,  et  ptvat  Pienv.  —  Génie  de  plantes  type  de 
la  ramille  dee  ffiRMfreedM  en  Kmpflrées  (voyez  ce  mot) 
et  souvent  ddaigné  en  finaçab  par  le  nom  de  Comoruie. 
Il  comprend  de  petiti  arbriaaeaia  ajrant  k  port  des 
bruyères,  couchés,  ramena,  à  Ibntika  alternes,  linéaires, 
d'un  vert  sombre.  Lea  flenra  sont  souvent  diolques,  avec 
un  calice  à  à  sépales,  accompagné  dett  bractées;  3  pé- 
tales; 6  étauiiucs  ;  ovaire  à  C-U  loges  ;  stigmate,  0-9  lobes  ; 
dru|)e  à  G  '.I  noyaux  enferntés  dans  une  eliair  niollo.  Les 
I  Ein]K3truni  suut  des  arbustes  qui  liabilent  l'Europe' et 
l'Asie.  On  eu  trouve  aussi  quelques-uns  dans  l'Amérique 
'  d  1  Sud.  La  Camarine  «  fruit  noir  {B.  nigrum,  lia.)  a 
I  11  |Mji  t  d'une  bruyéi-e  il  feuilles  presque  verticillées  et  k 
I  ili  uis  ve.daires.  Elle  croit  dans  les  endjoits  montagneux, 
eu  Europe.  Dans  ([uelques  endroits,  ou  mange  se-,  fruits, 
un  peu  acidulés,  coiums  sous  le  nom  de  crt/Han>te  .  .Vu 
Groènland,  on  cuobtiuit  pur  la  fermentation  une  liqueur 
spiritueuse.  On  en  extrait  aussi  une  niaticn,*  tituUorialc. 
Les  fruits  rouges  del'/i.  ruhrum,  Willd.,  ont  égalemrai 
une  saveur  ,it;iéable.  Cette  espèce  crolidans  les  environs 
du  détruit  de  .Ma<;ellan.  Ses  fleurs  sont  d'un  roui;e  brun 
\  (pour  \Lm{<trum  album^  voyet  CanaaiHE}.   G  —s. 
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niPBTtÊHB  OUdadM],  Emphy$mt>;  do  groc  em- 
jthymô.  Je  n»plh  de  vffit.  —  Par  ce  aiot,  «a  dérigne 
«m  afleetion  BuMIfe  te»  laqnelto  l'ilr  eoaMiMi  daim 
le  poumon  s'm  ddM9|W  f«r  «M  ciue  «aelcoiM|iie  «t  lié- 
pmche  dans  te  tiaii  eeHnIafm  fc  âm  diMuicn  phn  «a 
moins  grandes  de  cet  orgnne  ;  on  donne  mearft  M  attOM 
nom  à  des  collections  de  gaz  qui  se  forment  dam  dilW- 
roniei  parties  dn  corps  pendant  la  dun-e  de  certaines 
nmladies.  On  distingue  trois  espères  d'emph.v»{-me  : 
1*  VE.  traumattque  résultant  de  l'introduction  de  l'air 
dans  le  tissu  cellulaire  h  la  faveur  d'une  plaie.  Il  petit 
être  produit  par  les  Itisions  du  laiyn»,  de  la  traelu'c- 
artlîre  ,  des  pounwns ,  soit  par  plaies  pénétrantes 
de  la  poitritip,  »nu  p.-\r  frBctnres  des  cdtes,  Iwrsqne  les 
eitrt*mlt«''s  dfs  finsmoîils  il.  cbirent  in  pl^vTe  et  le  poo- 
n>on  ;  dons  rrs  iIiiVititiis  (  fis,  l'air  a'inflifre  df  pr-n-ln» 
en  procifo  dniis  1-  tissus  cullulaire  et  pwit  envnhir  une 
plus  on  moins  nrniiil?-  ('nendue  do  cor}>s  ci  qm  !(ji;cii)i»  le 
corps  t« ut  t  ntHT;  de  la  la  tension,  k*  iiniiflrinrni  de  la 
peau,  sons  cli-mli^ur.  ■^rvns  rlKuipi'nv  nt  di' mulcnr;  celle-ci 
devient  8»»iileiti'-iii  plus  pAle,  liiii^anio,  et  dniir;*»,  sous  la 
pirs^ion  du  diiiti,  nu  siTittinfuI  df  <  ii'pitjitidn  comme 
fentit  dn  parcliiinin  ;  il  y  r  fri  ir.t'iu"  tcnip^  tons  1rs 
di'i'nS  de  snir  .cvu ion  en  rapport  avec  rricnduc  lic  l'.-m- 
phye^'oie  :  douiriir  tri'S-funt'  de  poiiiiic,  impo^-siliiiitr 
de  se  coticltei",  agitation  e^tn'in'',  rorfi.iil  s'OiMrm  di-s 
e«tft*nitt(^,  qiifl»>iiefois  mort  p«i*  a^ptiy\ii'  I»:uis  les 
Hiifiiii-(-^  It'ù'Ti'S,  un<" crin)pi-ns«ion  donco,  m^-i'iKiij.pie,  le 
repi»,  siiili^' m ,  LiM'c  les  w.oyrm  pinpl'iyi's  coniro  i;i  ma- 
ladie qui  a  di  loi  niii  i;  r<^t  lU  'id'  ut,  >l:ii«,  dans  !>  s  cas 
pim  frra^'cs,  on  ost  <pi(-l']iirri:is  o'ilif!'d<>  di>ti!irT  is^ui'  l'i 
ï'nir.nu  moyen  d'incisions  plus  on  nunris  proroiuli-s 
2"  L  fc'.  pmpmdu  pnumnn  prut  "tii^  causé  par  ntic  forie 
compression,  une  conliibina  du  iliorru  ararrt  prodnit  des 
déchirures  de  son  tissu,  etc.  Dans  ce  cas,  cft  irpanc  «i 
sujet  à  se  laisser  pénétrer  pur  une  pins  on  iii';ii  s  zrandc 
qnantité  d'air  qui  s'épanche  dans  le  i issu  intci  tobnloirc. 
Ùnetariétédecpt  fc'»»////»/.»»'»;^  dont  on  doit  la  connaissance 
à  Laénnec,  qui  l'a  nnnfiu^e  Jî.  tésirulnire,  consiste  dans 
la  dilatation  encessitre  de»  petites  vésicule^  piilmf«naires  ; 
rclles-ci  finissent  par  se  rompre  et  par  lahner  échapper 
l'air  qui  s'accumule  dans  le  tisau  rcllalaire  aniUaDt  et 
(te*  la  napiratiMi  d'une  maai^  pins  ou  moîm  oonmdé- 
radia  ;  11  f  a  de  la  totn  tIM»  d'abord,  pub  vne  l^jère 
aqMCMrailon  muqueuse.  Lorsque  la  lésion  est  nn  peu 
ittienaat  la  peau  a  un  n»poct  terne,  lég>'Teii)ent  violacé, 
•ortout  aux  l^vn^.  Kn  généml,  la  maladie  peut  dorer 
kmgtpnip»  sans  délorniiner  d'accidents  autres  que  des 
accès  de  suflTocation  tK-9-péolM«i;  elle  se  confond  a?ec 
Vatthma  {vwes  Ik:  rmiti  ultation  métHoit^m  TimUé  du 
diagnùsttc  tm  ma/adiea  tiet  poumons  et  du  camr,  p«r 
Laeooec.  Paris).  Laennec  coaieillait  Iw  néh  nenires  en 
bains,  tes  alcalins,  ladécoctlon  dea<!p«nlre,de  polynla 
de  Vii^ie,  les  pilafca  aatoiUKiMet,  ett.  t*  La  daraifero 
«fèea  d'Xm/iA^uAm  Mat  dépeadie  de  d4««|i»ppeiiient 
«a  ni  alllean  que  daaa  le»  ponnHins;  ainai  or  M  a 
va,  oiM  lea  omoca  diieitifei  dist<  ndrr  let  inteattna  an 
potat  da  pcadalre  âe»  ci«vane$.  «t  poster  dans  te  tinii 
céHalallB  dea  parties  Toisincs  Quelqnefois  nnssj  ii  s'eu 
ferme  dona  eactaines  ecchymoses ,  dans  qn(>l<|iir^  gan- 
grènes, daaa  de  fortea  eenimiena,  «i>rè»  la  piqûre  de 
quelques  bètea  venimettset.  On  a  vu  atiaM  des  gar  se 
produire  spontanément  dans  le  tissu  cellulaire,  par  une 
véritable  exhalation  oa  par  aspiration  de  fluides  aéii- 
fbrmes.  Le  traiManeitt  itaitre  dana  celui  d»  la  maladie 
principale.  F— a. 

BMPIDF.!)  ou  Earis  ;ZoiTlogi»>l.  du  grec  fmpif,  mou- 
cheron. —  Tribu  ù'ln/»-rift^  de  l'ordre  des  Ihpirr^"^,  fa- 
mille des  Tmiijttomes.  Elle  comprend  de  petit»  mouclic- 
rons  qui  voltigi*nt  souvent  en  tourbillons  dnrani  le»  mi- 
Tées  c.tlnit  s  Je  la  belle  saison  ;  on  lesdisiininn  d>  <  îisiir  s, 
dont  leurs  furmes  l<»s  rapproelient,  par  leur  tnuiif»*»  {kt- 
peridi«'ul.'\ire  à  ]'a\c  ilo  1<  iir  rnrjtsou  dirigée  en  ;  rrii-re. 
Leur  lÉie,  piwjiH'  tr!  itmlonso,  pi  rie  de  grands  yeui  coro- 
posés,  des  aniennei.  dont  lo  dornu  r  ui-ticle  se  tôranna  pu* 
un  styM  Narlicnléet  c  nrt  on  i>rir  un*»  "^oie. 

CiUIo  triliu  comprend  pliisicm-s  prin-'^s;  rtio/  l'  S  mis, 
les  antennes  of»t  n  articW,  fi  pnniii  eux  |i;.'!iri'  !>■  geniH' 
Empif  prop^  rnoiit  dit  (A'm/.iv,  L;itr.),  rni  nrtori^t' fjar  le 
dentier  article  des  antennes  <  oniqnn  oi  la  trompe  b»»înN 
coop  phia  longue  qix-  \;\  t<'i.\  \.' K .  à  mh-^  r-  fim/rr^ 
t^^ellntn,  Fnh  '  'st  loni;  de  0™,(Ni7.  d'un  jaune  pèle 
li%'idc,  avi'c  des  I:(rn<*s  noiics  sur  lo  cnr-elot  ;  on  le  trouve 
aui  environs  de  p.iris.  D'antres  Knipides  ont  s''ti!<»m«"i i 
2  articles  aux  airoino  n;  tclloa  sont  les  espi'-cs  dos  /.-nrr  s 
HémhvdroaiiCf  Iractij/dromùt  UrajiHù  de  Mei^c^. 


EIRiilQlIES,  BXFnmWB  (Hédeciiie),  du  gree  i 
peirfa^  etpdrienoa.  —  La»  nMadRa  eamiri«|M»  diakat 
nna  dea  leetea  les  phN  cAHrei  daa  ■meetna  de  l'amf • 
qaitis  Ha  ne  rcroiina]iaalaDtpoarfiMaf|wl*etpërieace 
et  febiamition,  et  pnncri ratent  la  ndsonoenient  on  plii< 
Mtfkbwdo  ndaonnemant.  Parmi  les  modernes,  In  sens 
de  ea  mot  iftÊt  altM  d'ono  maolère  rentarqu  allé,  de  telle 
sorte  qa'aiiJdaid'bd  11  eat  defaiMi  Q'aoqro»  da  cAor» 
Intan. 

VBmpirisme  médienl  est  nne  doctrine  médicale  fondi'e 
«nr  fejtpérfence  et  l'observation  et  qui  avait  donné  nais- 
sance à  une  secte  do  médecins  oppwiés  aux  dofjmnthinei 
{voyex  ce  mot).  Proscrivant  toute  espitce  de  rai^nnemt'nt 
h^vpotliétiqiti",  ne  s'.tppnyant  que  sur  le»  faits.  lo-.  ni  de- 
C1IIS  Enipirifpjcs  en  avnii  nt  formé  les -eules  hisos  lic  ki 
médecine.  Sérapion,  d'Alrvnnd:  i^.  ot  ('ïiirnus,  de  Cos,  qnl 
vivaient  environ  un  .sièclo  i  liippocrate,  passent  pour 
les  fondateurs  dcreifo  so^-ie,  dont  la  conniii-saiici^  nous 
a  Clé  révélée  par  les  ritn  do  Oise  et  do  G  -iion  ot  l'ex- 
position  préwntéi'  .tvrc  Ir's  di'volr.îipoinonii  ik  i -.spires 
par  Sprengel  (Conri;  daii>  son  //ofwf  r'  tn-ili  iii/r  ji^  4it 
la  m^dectrte.  Les  Empiriq"'  ^  pui^ai'-ni  i  trois  sonrcrs 
d'obser^'ations  :  1"  le  ha-ntd,  (]rii  fournit  drs  fruistjuc  i"un 
rb«»rrho  i  r^iivi  ■dtnrr'  s'ils  rmi  oro  iiiilos,  et  la  marche  de 
ia  ii.ituro  cpi'-  l'on  d  ut  fîtvorisiT  ou  ciindnttre  d'aprî-s 
ses  restilt.Tts  av.n  tr  '^'ciix  ou  funestes;  î"  l'  s  <  -'ni.s  tentés 
pour  eu  fùiii.iiirio  i.-s  r>'-s«li,i!«  :  la  r»'innoii  d--s  snccî'3 
oliteiiiis  con^ritn  lit  I:i  sci-  nrc  ;  .i"  il  priit  so  pn'  .i.'  Kcr  dos 
cas  noirveaux  qin  n'ont  pfis  endure  r.  ii'  iili~r  i\;  s.  dos  ir.c'"- 
dicaments  jusqu'alors  intisités;  1rs  I  n  j  ii  i'im-s,  iI.a.o' ci 
rns.  cnnrlnaîoiH  trnpr>'«<  \:\  srinilitudc  di'H  pln'iDinC :i' S 
urirtiid-  s  ôu  <l'-s  finitlitcs  !ippn'i:i;.ljIos  d  noini'II'  s  si;lj- 
stanccs  à  l'nipl'iyrr.  CCsr  ce  qu'on  a|)peta  ii'inl.  fji-nic. 
Ainsi  roft?!!»!  ' ['!.\'>fiire  de  la  snenci\  Irs  n>iriii.,f;,'s 
constituaient  les  trois  méthodes  SOT  lesquelles  l'art  ét:àt 
bnsé.  C'est  ce  que  l'eiapMi|Qa  Glandas  aainmait  le  tré' 
pird  de  la  science.  F  —  s. 

KMPL.XTRES  {Mntivrc  inédicnle).—  On  aprelle  ;«insi 
des  n:édicanients  externes  plus  ou  mofus  consistants,  se 
ramollissant  par  la  chulonr  et  adhérant  en  général  aux 
partii's  sur  lesquelles  on  les  appHqiia.  Ils  dilTtren:  des  on- 
guents en  ce  qu'ils  sont  moins  neua  et  contiennetit  noe 
plus  grande  proportion  do  résine,  de  cire  ou  di>«  oxydes 
m-jtall  qnes.  Le*  metijsres  qui  entrent  d.uis  hi  composi- 
tion des  cmnlâtrfs  sont  particnlii-rcment  des  résines,  des 

§onimcs  résines,  du  suif,  da  ta  cire,  des  huiles,  des  pou- 
ros  vé^'Hales  ou  animaloit,  des  extraits,  des  sacs  do 
plantes;  d'antres  coMttem»ent  des  oxyde*  méialliqnes  et 
euKout  dea  osydea  de  plmibii  Ia  afantÈre  de  préparer  ces 
emplâtres  rentrant  totit  à  fUt  dans  ht  pmtiqne  de  1« 
phsrnracie,  irotu  ne  pemroi»  tes  exposer  Id.  Nous  dirons 
eeutement  que,  pour  lea  einplQjrer,  on  lus  ramollit  dana 
llsaa  dnmde,  et  afce  lea  doi(^  trempés  dasa  l'boite,  an 
les  étend  sor  des  laeNeaai  de  talte  au  de  peav.  En  rai- 
aoB  des  différentea  •otataflcca  incerporées  dans  les  co- 
plAties.  ils  peuvent  être  émollteolaT  astringents,  cxdtants» 
llTitan(a.narcottniiPs.  Voiej^elqoes-uns  deaploaiwlt^ 
Entptdtre  agy/urinafif.  —  On  l'emploie,  oomaiosall 
nom  I  indif|ne,  pour  réunir  des  parties  dIvIldCB.  11  ast 
compi^sé  de  puix  blanche,  Ih  parties  ;  résina  éMaiI,  9  par- 
ties ;  lérdlienthbia  et  binia  da  lauriar,  de  diaeane,  1  pat^ 
tie. 

EinpIiMrf  calnifint  eu  aiititHt'  tthilgique,  —  Employé, 
tomme  son  rom  l'indique,  il  est  composé  do  résines 
jaune,  tammaquc  et  élémi,  oliban,  mastic,  opiurn,  CîUtt* 
I  phn»;  on  l'applique  sur  les  tempes,  contre  len  doulenia 

d  ■  di  i;;s  ou  même  dans  l'intérieur  des  dents  lariées. 

h.'ih). :<'■'!■"  Cnnet.  —  Asîrtneent  et  résolutif;  il  Atit 
en  in':i'Ti"'riint  oi:s' ;iil>Io  pMîii.;--.  ou.il'^  ilc  cin-  j.;i!ne, 
d'ompliiîu'  sirupît,  d't'Jiipl àl n- diai  l.}  luu  giin.iut;,  d'iuiilo 
d'i  liNe  «"t  de  colfotliar  (j)cioxydo  de  fer  roiijre;. 

iiiiipfâtre  '/e  ri'/uè.  —  Fondant  ;  se  fait  avec  itHine  de 
pin,  p'  )\  bl.m  ri;e  jntme,  goran.o  nn.muni.irjnc, 
.itK)  paruos  ;  fciiil'i's  vi  rles  de  ciguC,  5tiO  pattiea;  liuiio 
do  ciif:!!'.  :i'J  p?iTi'>s. 

l'',ii,  '.')irf  il uc-hfjlim .  —  Vovo?  Di»rtm.oM. 

}■'»,,   li'rr  i/iar'i'nir.  —  \>i\o/,  DlAI'AI.MK 
Fn,f,''ilr''  fh  Suirinhi'rij.  —  Iteohilif  :  il  ost  cPinpO*é 
de  "JO  pi.nrfios  d'^  mi  lAtro  simple,  de  cin^  jnuno.  d'Iiuilo 
d'olive,  de  ;t  |  ni-To-s  d'ovytU?  rpof_'e  de  plomli  'niinium)  et 
1/4  do  parlio  do  ra:i:pliro. 

F'rrp/ith''  >ie  /l'/fj'  /l'ail'  If'  OU  tie  Boufijoij'»'  —  Com- 
pos,;-  d'  ;i  i':iri  (>s  do  ]'oi\  lilanche  et  I  partio  d  cire 
j:iune.  C'est  uti  dérivatif  sonvent  employé  dans  les  alTcc- 
;  'inns  de  la  paltriat.  Oo  la  laisae  «a  piaee  pendant  7  à 
I  tjoursi 
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SmaUiM  Mùmtg,  —  Composé  de  Iitb«f|;e,  axonge. 
tnitorânMt  a»  dUMIoe  t  partie  et  3  parties  d'eau.  Il 
mtt  de  iMise  à  presque  toai  leajutrai  eniptttwi. 

Emplâtre  sparadrap.  —  fWBplitt»  dhrtfcjlon 
Ibudu  et  étenda  mr  de  la  toile. 

I  Emplâtre  tMMtoire  (de  cantharide»).  —  H  est  corn- 
pocé  piurpTlIWfplilt  de  poix-r6«ine,  d'axonc;e,  de  cire 
Jaune. dt  cMtlunaM  w  pondre.  On  coïKiai:  usage; 
lônqâ'on  vent  Xmiiftajw,  W  l'étend  sur  de  la  peau  et 
oa  leiMipoadnitoeMiihHides.   

Emplâtre  de  Vigo.  —Cmt  un  fondait  matortor  dans 
lequel  entre  une  wrt»  |UPOportion  de  mercure. 

On  prépare  encora  on  grand  nombre  d'autres  emplâ- 
tre», parmi  IcsaueU  00  pwt  dlw  i  VE.  de  c&t>îne,l  B. 
de  PcMH,  VB.  4r«/NliM,  r*.  ét  mocnpVE.  ttibté^lE. 
de  thériaqut.tte.  .  £— 

EMPLOI  Dcs  Eots  (TcdhnolHM.  —  D  RV»  traité  an 
toot  Ti«E  de  la  prodoetfa»  dO  poi  du»  M»  végL^taiix  ; 
au  mot  Fonftrs,  de  I»  produetion  «t  de  l'exploitation  des 
prlncipalp»  essences  de  boit;  le  ppfient  article  donnera 
seulf^ni  •m  des  indication»  wl'iltllls.ition  du  bow.Ch.iqnc 
espt  ce  de  bois  ou,  comme  dh  dit,  chaque  e»*rnf^a  ses 
usap  s  »péci.iiu,  et  c'est  à  bien  les  déterminer  ^  ••^J]"* 
s'atiai'hcr  pour  arriver  au  meilleur  emploi  d» bol».  Rien 
110  fti\iir;iit,  à  cet  égard,  remplacer  ropMeM^dei  hom- 
mes qui  It!»  ont  longtemps  et  habileBtQBtBWOWOtlWliWi 
îiommes  no  connaissent  habitueflomeot  qo'imo  COtCgane 
d'essences  et  ne  sauraient  rien  dlr«  sdr  in  totntt 
donc  bon  de  sayoir  d'une  fur  n  Ri'nérale  queltelOTled  Ot- 
tlsan*  peut  intéresser  toi  ou  tti  bois,  p<.iur  s*«df«aeer  tiO- 
nitdintoinoiitîi  i  i  Uii  qui  peut  en  parler  pertlncmincnt.  Il 
y  H  d'ailleurs  quelque»  conditions  générale»  de  l'emploi 
dos  boit  ^11  n'ott  ftê  iDoUie  de  coniidéter  diéoriqae- 

mont. 

L'aiiti;;Hio  d'un  1  ois  .'i  tel  ou  tel  nsagc  dépond  do  son 
p(>iils  ^p.'ciii'im'  c!i  vert  ou  i-u  src,  dc  son  retrait  et  des 
auln;»  iiiiMlitii  aiioiis qu'il  suhil  i-ii  héclianl,du  tflinp»  qu'il 
m<  t  à  wvhor,  <!(■  sa  lun  e,  dr  s'.ii  rla<iticité,  de  sa  consis- 
t.mcf,  do  Hîi  flfxitiilittj  ou  de  s.i  rii;ir|it<:' d.ins  le  sens  longi- 
tudinal et  diins  \c  -ens  tr:insvi  r-.il.  lin  -ruiii 'iii'il  préscnto 
iur  lp-4  surfarch  tii'vaillri^  ;iu  rr.bot,  du  depi-é  do  poli 
qu'il  peut  prendre,  «if  sa  facjlin'  i'u  di^  sa i^.îistaiice  a  se 
hiissor  travailler,  de  sa  ré8ist!iiir»>  aus  attaquf<s  des  in - 
soc:i-s,  h.  l'action  du  temps,  soit  :i  1  nir,  soit  à  l'humidité, 
soil  lians  l'oau  ;  les  usagos  dc  rébijuis.!' ri'^  dn  la  t:>M'  ttf- 
rip,  de  la  ni;irf|u»>lpri<"  oxisrent  encore  que  rrii  t^ainiui' 
la  couK'iir  du  bois  ^■'U  oduur  et  la  ppi-istanco  plus  ou 
moins  durable  do  ci  s  deux  propriétés,  Lxs,  a;U-»uus  ac- 
quièrent sur  ces  divers  ints  des  connaissance»  qtii 
n'ont  dc  précision  qu'après  une  longue  oxpérienct»,  mni« 

Iui  auraient  besoin,  pour  être  fie  iiement  cnseiçnée-, 
'être  exprimé*»»  d'une  façon  Bcicniiil'iue,  c'e't  à  dire  par 
des  mesuiTs  exactes  et  dea  rapports  rinionnels.  On  peut 
même  ajouitT  aux  notions  ulil<"^  à  conii.'dtrc  et  iiiciiti-m- 
nées  ci  dessus  bien  des  faits  diL;nfs  irint.  riît.  C'e-t  li  un 
beau  sujet  d'étude,  où  il  e^t  r'^-té  hr.uu-- np  ù  faip-  et  (p.ii 
est  sans  doute  trop  u/'i^Iil;!'  d' l'uis  limi^ieinp^.  >iiU-  es- 
saierons de  donner  ici  quelque»  refw.i::iie.i)eni-.  <  i>nr.  i- 
nant  suitout  le»  essences  dc  m  s  contrées.  On  trimvora  :\ 
l'article  Devsité  une  table  Mtes  étendue  des  densités  des 
bol*  ;  on  pourr.-\  eu  cMiptrer  les  uombiw  ofee  ceux  de 
lA  taUe  siùTante. 
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La  )  t'>itlniice  des  boi^  à  Véerasement  a  été  étmliéc  pour 
ciuclijui*  bois;  suiv.ant  Rondelet,  un  cul»?  de  clii^ne  ou 
de  sapin,  posé  dans  le  sens  où  sos  fibres  sont  vcrtii^nles 
(bois  debout  ,  lie  i'i  crasc  que  sous  ut>  poids  de  4(K)  kilo- 
gramme* par  clKMjueccntimètre  carré  de  la  faccoùles poids 
sont  po•'^'^l.  Pour  un  iulmic  écarriv^ripu  (hirgeup  cl  épais- 
seur constantes),  la  rOsistniiro  A  1  Vcrasfiucnt  diminue  & 
rncsun-  que  la  hauteur  du  la  jiii  eu  du  Iwis  augmente; 
cette  rù^istance  augmente  avec  l'écarrissa^e,  la  hauteur 
itttaiit  la  môme.  Ou  croit  prudeatde  Qo  lliro  lapporter 

aux  piliers  de  bois  debout  que  j'- de  la  cliarpe  capable  de 

les  écraser.  Ou  admettra  dans  la  praïUjac  que  pour  une 
|>iiTede  bois  delwut  (pilier,  p.iiea'.i  i  dont  la  hauicure^t  A 
ctdont  l'écairissagc  a  pour  côté  f ,  le  poids  P  qu'elle  pourra 

•apporter  est  exprimé  par  la  formole  :  P  ««256,5  X  ^ 

La  yésitUuKt  du  hoii  a  In  rufituir  est  une  des  qualités 
les  plus  importantes  et  en  mùmc  temps  les  plus  difficiles 
ft  dOtern)iniT.  C'Ctte  résistance  n'est  d'ailleurs  plus  entière 
dès  qu'un  madrier  a  éié  fléchi  par  une  charge  jnsfpi'à 
demeurer  courbe  sajis  pouvoir  n-pretulro  sa  direction 
première  lorsquij  la  cli;irp3  a  étc  eiile\èe;  le  niudrjcr  a 
dés  lors  ps  r<l  I  il''  son  élasticité,  et  sa  rési-.taiico  à  la  rup- 
ture est  eulrènieiueut  dimitiuée.  Nous  i-mprunloiH  à 
M.  E.  Ciievaiidier,  membre  de  l'I-istiiui,  le  taMi'iui  sui- 
vant, couteu.-uii  les  nisultats  d'expérience»  faites  par  lui 
sur  les  dau  boît  1w  plni  employnSt  d«m  1m  eomtnie* 
tiona. 
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On  est  convenu  de  prendre  pour  mesure  de  l'élasticité 
des  bois  la  longueur  de  la  (lèche  de  courbure  obtenue  sous 
une  pre^ion  très-pett  ja»rtearo  à  celle  sou»  teqaeUe  l'é> 
lM{/ât«  deliftfen  4e  bol»  conanoMnttà  iTtMrui^ 
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ce  qu'on  nonnmc la yfftfxion  du  />otr.  Les  constnictenra  ad- 
mettent pour  les  piicea  de  cliarpeute  que  ;  1°  la  fiortée 
(distance  entre  les  appuis)  étant  la  niCme,  la  flexion  du 
hoi$  est  en  raison  inverse  de  la  largeur  des  pitces  et  da 
cube  de  leur  ^/Mim'-'ir  ;  2°  les  flfxions  sont  entre  elles 
comme  les  cubes  des  fto>  iéL-s;  i'  la  fl'jxvju  produite  par 
nno  charge  uniformément  r.-pariic  sur  toute  Ir  lonpieur 
d'ime  pièce  de  bois  eil  les  j  de  celle  que  produirait  la 
môme  cliof^  «ppliquda  toat  entière  aa  miUaa  da  ta 

piè  e. 

M.  le  baron  Cli.  Dupin  a  rec mnu  rpio  la  flrrion  avg> 
mente  avec  la  (/mîi/*' des  bois.  Les  bois  ré^i  leux  à  con- 
ciles minces  et  régulières  sont  les  mieux  dour'  sous  lo 
r.ipport  de  réhisiicilé,  et.  en  général,  les  bois  ordinaires 
iOiK  inféri 'iirs  sur  ce  point  aux  bois  résineux. 

La  fis  <i6i/ilif  <'s>l  r.iptituile  des  \nm  .\  se  laisser  fendre 
à  la  liaclie.  Bolk'  r  (  '  /"e'/oyiV' /"o/  eç.'icef)  a  classé  ainsi 
les  principaux  boi»  do  l'Europe  :  grande  fxuih  lilfi  :  épi- 
céa, sapin,  pin  sylvestre,  châtaignier,  mélèz  :  ;  fi'^i'tdité 
//t  /.i/'Vi/ie  ;  chùiie,  tartre,  frôtie,  aune,  tremble,  saule  t 
faible  fissiUtité  :  oenia,  poirier,  boolean,  poapHer, 

charme. 

Il  impnrte  de  dire,  à  titre  d'observation  générale,  qne 
le  h  lis  d'une  même  es-^encc  forestière,  même  à  l'état  sain, 
u'a  pas  toujours  absolimwnt  les  mêmes  qualités;  les  cir- 
constances où  le  buis  s'est  produit  modifient  par  exote 
ou  par  d  jfaut  les  propriétés  habituelles  de  l'essence.  Mal- 
gré CCS  variations,  l'ensemble  des propriétéed'oaeeiaeaee 
la  dc^stinc  à  tels  ou  tels  usages  «ur  leiqaeb  il  eatbon  do 
fournir  quelquee  indications  particulières. 

Noua  réuniseona  dans  Im  paragraphes  suivants,  quel- 
eues renseigoementseacclncts  sur  les  emplois  spéciaux  de» 
oifféreolea  «apècea  de  bois  les  plus  connues.  Ces  indica- 
tions  soaten^nuitteaau  Manuel  du  tourneur  do  HaOB^ 
lin-I3ei«avoB  (Parie»  ISIC).  Le  lecteur  devra  recourir 
d'ailleurs  au  mot  conwpoadant  à  cbaeone  des  esseooes  . 
dont  il  est  ici  qneatioo. 

I.  Bons  DE  Fbancb.  —  LOMpiN,  la  sapine,  le  m'n  aonl 
asMK  aoQTont  confoadM  dana  tas  arts,  bien  quMl  y  tit 
entre  eu  de»  diffôraaew  MiMihIea.  Le  sapio  «rt  le  Bina 
emplojré  poor  Otire  la  awanisarie  eeeKontiie  ^t»  de  lioia 
Uaac  :  dana  «idvMaprovinces  et  dans  nos  colonies,  oa  le 
noiiuneM/i.neBtlièa*tendre,  se  rabote  parfkiteaient  en 
long,  osais  nepantpMêtre  trarailléde  travers.  Il  reçoit  mal 
lot  mertaiseset  ka  tenons,  i  meli»  que  les  assembla^ 
(vo\  z  ce  root)  ne  fassent  point  d'efforu  Ses  pores  étant 
trop  làclies,  il  ne  saorait  Otro  tourné,  car  la  pointe  du 
tour  varierait  aan  cesse  dans  son  troiL  On  trouve  dans 
sa  contestore  ane  multitude  do  nœuds  qui  déuiHorent 
prooptenent  lee  «.irlopos  et  rabots  Ces  nœuds,  qui  re- 
préseotcot  ordinairement  le  germe  d'une  branche  du 
même  bois,  sont  d'une  nature  toute  dilîjrente  ;  ils  poA- 
sùdent  une  extrême  dureté,  et  il  leur  arrive  souvent  de 
quitter  la  place  où  ils  sont  et  do  laisser  un  trou. 

Le  sapin  vient  communément  Irès-hant  et  très-droit; 
dcli\  son  emploi  pour  faire  des  mlts  de  navir.?,  et,  à  caiiH 
de  sou  élaîti  Jté,  pour  les  plan  liers  à  loni;iie  porté  •. 

Ch^ne.  —  C'est  après  li:  sapin  li;  ims  le  plus  usuel; 
sa  dureté  le  fait  rechercher  d.ms  la  menuiserie,  l'ébénis- 
tcrie,le  charronnage  et  la  sculpture;  c'est  aussi  un  exc  cl- 
ient b)is  de  chaufTace.  Le  chtno  qu'on  débite  en  Hollande 
est  1  '  plus  Ix'au,  mais  il  est  si  çras  et  si  teii.in  qu'on  ne 
saurait  y  l'aire  des  tenons;  il  est  maRiiifli|iii' p  .urles  pan- 
neaux de  lambris.  Celui  des  Vosges  a  lomej  les  iiualiti-s 
requises  pmr  la  menuiserie,  mais  il  e-^t  ni  lin^  hmii  ipié 
celui  de  HuUauLl''.  Il  y  a  aus,i  lun;  autn^  esp.'ce  q  l'-ui 
nomme  dt  Fijnlnvtfljlciii ,<\>ài  est  ple.u  de  nœuds  et  qu'on 
n'emploie  qu'à  d«.^  ousra:;'  s  cumuinns  ou  qui  di)ivent 
éprouver  beaucoup  de  ri-s.sia  irc,  cnainic  des  bancs,  des 
t.ibles  communes,  des  port'-s  extérieures. 

Orme.  —  D'un  u<;igo  un  peu  moins  universel  que  le 
cli'>nc,  il  n'en  est  pas  moins  précieux  pour  quelques  arts. 

C'est  avec  d  ■  l'nrine  fiu'on  fait  les  jantes  et  le»  moyeux 
de»  rouesde  voitur<^s,  des  pn^ssesjde  (crosses  ris  et  autres 
ouvrages.  Il  c-M  liant,  dur  et  facile  à  travailler.  I>ien  ploa 
susceptible  d'eflTort  que  le  chêne  pour  les  paillea  eoorbCi 
où  le  bois  est  tranché.  Les  menuisiers  en  carrosse  en  (bot 
toutes  les  courbes  et  les  bèlls  de  Toitore. 

Pour  les  moveui  des  grosses  voitures,  on  emploie  par- 
ticulièrement 1  orme  tortillard.CfHe  nf^ce  ne  Jette  que 
de  petites  branches  annuelles  qui,  en  multipliant  les 
n  cuds,  donnent  lien  à  une  espèce  d'cxtravasation  do  la 
»<jve  qui  entrelace  les  fibrea  et  semble  plutOt  produira 
ûis  loupes  qu'une  végâtstloo  anirioet  aatareUe.  On  cou* 

Îoît  que  lee  rais  des  grossea  Toitaiea  entt^  à  foreadant 
a  baJadi  citiee^pèoejaoqiiltiMit  la  ploa  grande  leO- 
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dlté  et  qm  rien  no  peut  fairo  fendre  de  pareils  diojoux,  | 
M  lien  que  quand  ils  sont  prb  dani  du  Mi»  de  fll»  il  est 
iMeicoaunua  de  les  voir  feadm,  qaelqaWi  ioleot  con- 
teRW  pw  dw  ftettee  de  Htm 

00  nit  d'eMeQeais  établie  de  loar  «vee  renne,  de 
bornée  fie  pe«r  kepnwnfre  eleirtne  gros  vetemNee.  Il 
coofleMl  per  cieeDeiMe  en  écreoe  d'ane  eerlaiae  crae- 
lear.  Il  se  tourne  assez  bien,  sane  (oateMe  leeevoiraa 
beau  poli,  à  cause  auc  ses  pores  leot  trèe-lfttli«s;  oe  en 
fait  des  biienede  cMiit»  oeepalenoleft  de  T(dture,  dee 
manches  de  meifete*  etc. 

Les  lonpes  00  eieralmiwn  qot  ee  produisent  commu- 
nément dam  l'orme  |«rennentan  beau  poli  au  tour.  Quand 
on  Teut  s'e  n  servir  pour  iDeable8,0Q  m  débite  en  feuilles 
do  placage,  cânnnc  l'acidoii. 

ù  hêtre.  —  Moins  fort  qne  les  bois  précédents,  il  est 
pourtant  destiné  à  beaucoup  d'usogcs  qui  le  rendent  pré- 
cieux. On  en  fait  des  éuux  de  boucher;  il  n'est  point 
employé  dans  les  b&timcnts,  mais  les  menuisiers  en 
meubles  le  préR;rent  à  tous  les  autres.  Il  sujip  rte  par- 
faiteincnt  le  fort  asaeniblogc  ;  c'est  pour  ce!a  'in'oii  en  Tait 
dt"- bois  Jo  fauteuil,  (l':s  cliaises,  des  bergères,  des  cana- 
pés, des  li(s,  en  un  mot  tout  ce  qui  concrnie  le  menui- 
sier niocbliLT.  On  en  fait  au!>si  de-  irnioio  s  qu'on  vend 
pour  du  Miiy  T,  attendu  que  nou  graiu  apj)rucUc  a&&QZ  d'j 
celui  de  fc  dernier  et  qu'une  teinture  de  brou  do  noix 
appliquée  avec  ai  t  augmente  encore  la  rewmblance.  Ce 
bois  se  tourne  bien  ;  il  se  coupe  i  ;,'ali mrnt  dajis  luus  le» 
9em.  Ce  qui  !e  distingue  particulièrement  du  noj'cr,c'cst 
une  inmllr  briilnnle  cnrnrtéristique  qui  monte  ObÛqtte- 
inenl  du  centre  à  la  circonférence. 

Le  rfifirti  r.  —  Ce  buis  doit  (  l-.v  bien  clioisi  jniur  dtrc 
bon.  Il  est  blanc,  se  lourni;  iLs^e/.  bien  et  prend  nue  es- 
pi-re  de  poli  sous  le  rabjt.  Lorsqu'il  est  encore  frais,  "u 
en  fail  d'oxccllentPa  vis  de  n^oyenne  proiseur  di  :u  les 
titets  se  coupent  très-vifct  trîs-nei.  Los  temms  qu'on  fait 
ans  otnmges  de  charme  ne  &<ntt  pas  si'lr-^,  à  nmins  qu'ils 
n'aient  une  certaine  jirei'-seur  On  en  fait  aussi  d'excel- 
lents maillets  pour  le  tour  et  pour  la  mcnutscrie,  surtout 
si  l'on  choisit  une  partie  noueu  e.  C'est  avec  ce  bois  que 
ks  ébéniste»  pla'iuent  les  cases  blanches  des  damiers 
communs  ;  les  autres  se  font  arec  le  houx.  On  en  fait 
aussi  dos  filets  blancs  pour  la  marqueterie  et,  en  géné- 
ral, des  ouvrag:es  tK's-divers,  à  l'exclusion  do  ce  qui  se 
rapporte  &  la  menuiserie  en  b&tinients,  au  charroiinngc 
et  aux  meubles. 

Le  noyer.  —  Un  des  bob  let  plus  utile*  et  les  plus  im« 
portants.  Remarquable  pertoo  lient,  il  supporte  égaîe- 
meat  bien  le  toiion  et  la  mortaise,  il  se  tourne  parfaitement 
et  prend  un  assez  beau  poli  soit  au  tour,  soit  au  rabot. 
Comme  il  donne  des  lotîtes  d'une  grande  l.-\rgcnr,  les  car 
roasicrs  en  font  des  panneaux  de  voiture  de  la  plus  grande 
dimenaioa.  On  le  tourne  nu  feu  suivant  la  courbe  de  la 
cniteB,  en  le  chavirant  d'im  cAté  et  lu  mouillant  de  l'eth 
tie.  Avant  que  lo  bois  rose  et  l'acajou  fussent  aatsi  eom> 
mans  en  Europe,  le  noyer  était  le  bois  dont  en  AilÉaft  Ice 
meuMee  lee  plus  prédeus.  Il  cet  vrai  qu'hton  eo  nraft 
cooinMtnéinent  do  noyer  plein  de  veines  et  d*aeddenu 
qu'on  oppoetit  d'une  OMnière  eyraétriqne  et  qui  fiibaient 
le  plue  bd  elfet,  euriont  Iweqne  enr  un  liiiiid  crû  bmn 
on  vojriit  do  laine  wtee»  pwqno  mlreii.  Htie  le 
nyeai  mulifplfé  Ice  touJHeocei,  eo  e>tt  liftté  de  couper 
lee  nrfam  uTant  qrile  «neeent  acquis  cette  couleur  et 
ece  folnet  qui  en  bbaient  ie  beauté;  aujaurd'hui,  prcs- 

B tout  lot nogrenaont  griset  à  peine  veinés.  Si  le  noyer 
t  un  pM  pins  compacte  et  plus  dur  qu'il  n'est,  il  serait 
le  roi  d^  bois;  touterois,  dans  ce  cas,  les  tenons  n'en 
■errent  pas  aussi  solides,  car  leur  compacité  même  leâ 
rendrait  cassants. 

La  plus  belle  espèce  de  noyor  employée  en  ébénisterio 
eat  lenoior  (rAuverjjuo  ;  les  \eiin  s  m  li  es  qu'il  présente 
ne  sont  pas  des  accidents,  connue  au  vieux  noyer  d  'Ut 
nous  venoi)'-  de  parler,  ce  S'>nt  s>'^  caractères  cnnsiitiitifs. 
Il  prf'fsente,  rii  outre,  rinappréciable  av a:ii âge  d'cire  ra- 
rement attaqué  par  les  vet^. 

t.<-  frfnv.  —  Les  u«npes  de  ce  bois  M»til  as^oz  bornés, 

1  l  ,  lî  la  plus  ;;randc  iin|iorlance.  Gomme  il  est  le  plus 
liant  (le  tou^,  qu'il  ne  casse  jamais  net,  mais  crie  assez 
longtemps  avant  de  rompre,  on  en  fait  une  infinitii  d'eu- 
vrsftes  dans  ic-sqnels  cette  propriété  est  iiitininient  [)rj- 
cieiJse.  C'e^t  avec  du  frêne  qu'oti  lait  de  fnrts  essieux 
pour  beaucoup  de  voitures  qui  iraiispf.rtent  de  lounis 
fardeaux.  O  n  en  fait  les  brancards,  de>  trains  de  cîtrrf-sse, 
de  chaise  de  poste  et  de  cabriolet,  des  chaises  (et  co 
sont  les  m>-illeurcs),  d'cieelli.-nts  niancl.e-  de  marteau, 
des  bras  do  scie)  et  euflu  des  écUelles  uùs  liautce,  tria- 


menuei  et  cependant  tri^s-solldcs.  Il  esit  d'un  assez  beau 
blanc,  peu  serré,  prend  bien  la  teinture,  se  tourne  supé- 
rieurement, msis  se  rabote  moins  bien  :  aussi  ne  l'cm' 

filoie-l-on  Jamais  d.\as  la  meouiaerio.  Pour  donner  vhe 
dée  Juste  de  la  force  et  du  liant  du  frêne,  il  soflifade 
rappMler  le  faix,  auiTant.  Lorsque  les  deux  pienee  dit 
angletdu  IkonkMib  Téglise  Sainte  Genevitive  {Paaihéon) 
•rnTtrent  par  eu  nu  port  dae  Inralides  et  qu'il  fut  quee* 
lion  daka  transporter  à  leur  deatlnelion,  la  premitoe  fut 
traînée  par  des  eabestam»  ce  qui  dura  environ  trois  Jour» 
et  trois  nuits.  On  n'aveit  pas  osé  la  mettre  sur  une  voi> 
tnro quelconque.  Eufln  on  con^tnusitpottrlniooondeoii 
dioMt  en  très  grosso  diarpciuc,  armé  en  tous  sens  de 
barres  de  fer  et  roulant  sur  dee  OMiyeux  do  6  mètres  en- 
viron de  diamètre  en  plaee  de  fones.  Los  deux  cs^eux 
furent  faits  de  deux  brin»  de  frêne  et  le  fordean  triiiié 
par  soixantc^trois  chevaux!  Ces  es&ioux  furent  si  peu  fa- 
tigués que  quelque  temps  apr^s  on  se  servit  de  la  mémo 
voilure  pour  transporter  un  bourdon  qu'on  venait  do 
fondre  pour  la  mémo  ét^iiso,  depuis  l'ondroit  Od  il  fUt 
fondu  Jusqu'à  l'église. 

Le  cfuitaiyiiii.r. —  Liait  ant-ref  is  trè-uniployé  pourl» 
charpente;  la  plupart  des  c.miljlijs  des  anciens  monu- 
11.'  l's  sont  do  ce  bois.  Un  prétend  'pie  K-s  veiî,  ni  Irs 
arait;:iécs  ne  l'aliaqueut  point.  On  eu  fait  puu  d'usa^^e 
maintenant,  surtout  1  Parî>,  car  on  a  néglii;é  la  <  uUni  e. 
de  l'arbre  ea  haute  futaie.  On  en  trouve  boati  (jn|i  en 
t.'iillis  et  de  nioyiji;iie  grosseur  dans  les  ferèls.  Connue  jn 
no  lo  laisse  pas  croître  i)lus  de  cinq  ou  ilw  ans,  on  s'en 
sert  lria-uti!eiii ont  pmir  f.iire  li'ovcellenls  cerceaux»  do 
treillap:©  et  nntre-)  objets  <te  jx'U  de  cuiiscqueilCO. 

Lr'  in'tlf.  —  N'est  pre^que  d'aucun  uii.ngc.  Ou  fait  tou- 
tefois de  su*  braufcltes,  qu'on  coupe  tons  U«  deux  ans» 
d'assez  bons  cerccata,  nmis  ils  ne  valant  p.-vs  ceux  da 
chàtaisuier.  Dans  certaines  localités,  ou  emploie  des  cuiiis 
de  saule  pour  déterminer  la  cassuie  dos  blocs  qui  ser- 
vent  ;\  faire  les  meule»  do  moulin  (voyez  HvcnoscopigiE]. 

I.rlii  nil,/r_  —  Lst  inD^ô  an  nombre  dus  bois  blancs 
qui  ne  sont  pas  d'une  grande  utilité  dans  les  arts.  On  ei\ 
fait  d'i'  vcell'  iits  boi$  &  polir  avec  de  l'émcri,  de  la  potco 
ou  de  la  pierro  ponce  pulvérisée,  parce  qu'étant  fort  te» 
dru,  il  se  laisse  pénétrer  par  ces  ingrédients  et  forme  une 
espèce  de  lime  douce  qui  polit  tr«s-bien.  C'est  avec  lui 
que  l'on  forme  des  espèces  de  cuirs  à  rasoirs  apptdcs 
aconixyles.  Le  tremble  est  lo  seul  bois  qu'emploient  les 
cordonniers  pour  faire  des  chevilles  dans  les  talons;  du 
bois  dur,  ea  téciuuit,  quitterait  sa  place,  tandis  qu'un  bois 
aussi  tendra  le  gonfle  à  la  moindre  humidité  et  tient  tou- 
jours bien. 

Le  btmtea»,  —  B>3is  blanc;  s'emploie  à  peu  près  atis 
mémos  usages  que  le  trerablei  Les  braocfaagee  les  plus 
menus  servent  à  faire  des  balais» 

L'aulnf.  —  Bois  blanc  d'un  usage  un  peu  plus  «iieudii 
que  les  deux  précédents.  Les  tourneurs  en  ouvrages  com- 
muas en  fent  des  cliaises,  dos  tabourets,  de  petuet  cou- 
cbeites  pour  les  eofenis.  Goame  cet  arbre  vient  irfia-ljaut 
et  (Ile  trto-droit  et  trèsHnsenn.  on  en  lUt  dw  éelieHes  de 
la  plus  grande  hanteur«de  10  •  IS  mbtrso»  Leadens  mou' 
tanis  en  sont  si  fleiibiles  que,  quand  on  volt  un  liomnie  j 
monter,  on  ne  peut  se  détemm  d'an  sentiment  ds  crainin 
pour  sa  vio  par  suite  dos  balancements  eonsUérablea 
iiu'iijiprimc  lo  iM>ids  du  corpe.  Les  maçone  en  fent  auet^ 
des  écofiereke*  pour  écliafendcr  les  malsons  «t  a*élever  à 
la  plus  grande  nanieur. 

Le  tiiteul.  —  C'est  encore  un  bois  blanc.  Il  en  très- 
tendre  et  employé  à  différents  us^igcs  auxquels  les  autn^s 
ne  sont  pas  [iropres.  Cnninio  il  se  coujte  assez  net,  on  eu 
l'ail  de.s  baguettes  pour  èlrt'  dorées  i-t  --urloUt  do  la  sculp- 
ture. Il  est  peu  sujet  aux  ncciids,  par  suite  facilo  A  ir.i- 
vaillcr  au  l  abol  et  h  tourner.  IJé!j|té  en  cope,iiix  longs  et 
milice^,  ou  l'emploie  [>iKir  faire  des  chapeaux  de  femme, 
roiluus  autrefois  sons  !e  nom  de  CÎiap'auv  da  pailla 
blanche,  (iitons.  ;  core  sjn  emploi  pour  fermer  des  mou 
du  mctal  4  curacUres  destiiu's  à  l'inipres^ion  de  la  i.iu- 
siquc  ;  ces  mouli  s  s'obticimerit  A  l'ulib;  de  petits  fe.-sroii- 
pis  qu'on  fait  n^ir  sur  u:.c  plaiicht  du  bois  en  question. 

h-  crriuL'r.  —  C'est  un  Iwis  qui  se  tourne  ttès^bien,  t 
quoiqu'un  peu  teiulre  paur  étro  employé  en  grosse  me- 
nuiserie. On  en  f.iit  toutefois  des  meubles  fort  agré&bles, 
panicnlièremeiit  des  cli.iis<»qui,pa««4y«  h  l'eau  de  chaux, 
acfpaéreiit  une  couleur  brune  pki>  s-jlidc  q'ic  celle  des 
autres  bois  de  chaise  qu'on  teint  en  toute  couleur  Cl  qui 
cimngrnt  considérablen-.eiu  au  IkiuI  do  quelque  temps. 

//"  i>riini£i\  —  On  ne  travaille  que  ie  prunier  «anva- 
gcoii,  c'est-i-dire  celui  qui  vient  dans  les  forets  s.ui  -,  ci.!- 

ture  et  sansfreffe.  il  est  doux,  liant,  a  le  graiu  âu  et  se 
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ti'.-ivaillc  facilement  au  ruhfd  ci  nu  tour.  r,o.n:ni  il  est 
agn'ablempnt  veiné,  on  en  fn.ii  de  ]i('tit<i  ftijom,  taut  en 
menuiserie  qu'au  tour. 

Le  pommier,  —  Est  w^t  i\  se  to:il.  r  ot  à  se  tordre, 
ce  <|(ii  le  rend  iliflirilc  à  ciriji' r  au  r:i\>A  -,  mais  f(uand  il 
est  sain,  c'est  un  b  jis  agrcubk  à  triivaillcr,  dur,  liant, 
serni  et  re«.»<'aiblaiu  au  cormier  parca  rougeur  et  par 
bcs  treine*.  On  e  n  fuit  de  bous  outils  de  menuiserie  de 
tOUtf        ce,  et  snrlimt  il- s  outils  cJr  m<iuliiiT'. 

Le  poirier.  —  Ceijt,  au  dire  ilcs  Duvrici  H  et  des  ama- 
teurs, un  des  bois  les  plus  agninbles  p'ir  les  U  ls.  11  ^  s! 
d'>ux,  linnt,  sans  nmads  ni  gerçures,  su  imIu  I'-,  coupe  el 
tourne  ihiMs  li.ius  11'-'  ^i'Ds  ;  :u;-si  s'en  M  r(  iri  pour  faire 
(1.  -,  iiiiril.  it  s  (11-  iii.ii  liii'r-s  II  est  lx»n  poilf  ia  gravure  sur 
1  nn,  et  i:'o>t  tltj  lui  SI  r\ eut  souvent  U\s  fabricant» 

de  papit'i>  j^  int.s  et  <l'iiidifiiiies  p'>iîr  fnii-»'  Icur-s  dc.'isin». 

L'altzi'-  -.  —  Ce  h\ih  parait  r  ui.ij-  t^uter,  l  s  qualités 
qu'un  tourneur  mécanicien  peutd -  r.  r  inmr  s.  >  travaux. 
Quand  il  est  jeune,  il  est  blanc,  ii<iii\  an  raii  ii  ri  au  ti,iur, 
veiué  &  peu  pri-s  comme  le  noyer-,  niam  li  a  les  pores 
incomparablement  plus  fins.  Plu?  vieux,  il  est  rougoàtre, 
acquiert  de  la  dureté,  et  par  celte  raison  e!>t  propre  à 
tous  les  ouvrai  s.  Doux  comme  le  poirier,  il  se  rabote 
aussi  bien  que  lui  et  se  touroe  luicux,  parce  qu'il  eat  plus 
serré  cl  qu'il  peut  supporuvlcs  moulure»  li»  pli»  fines. 
L'arbre  vient  a>8ez  haut  pour  qu'on  puisM!  en  avoir  de 
grosses  pièces;  on  le  dcbito  en  tabits  et  eu  plaiicbcs. 
C'eit  le  meilleur  de  tous  les  bois  pour  faire  des  vis  de 
tMiMt  grosseurs.  Les  tourneurs  en  fout  d'excellents  man- 
drlDS  pour  le  tour  en  l'air.  Ëafia,  il  est  sutcepUlile  de 
prcddietrto-bien  certaines  teimnmKDibiwiiei»  cwainc, 
IMiMCmpIe,  la  couleur  d'ect^oo. 

£r  cormier.  —  il  est  où*  par  auelouet  oovrkrs  aa* 
éaam  de  raticier  à  certaint  épum.  U  e»t  certaiti  que 
quand  il  eat  vieux  on  trauva  daaa  le  ograr  in  bois  des 
TCines  d'un  t«afe  bran  qui  le  rendent  oitreaieaientlottrd 
Cl  dur  I  c'est  pwir  cela  qu'on  (Ut  avae  ea  bai»  iea  mcU- 
leuraoaillada  aBeouiscrie,  aartantlae  eniilt  danMolure 
t[m  s'oaait beancoup .  Mais  comaie  il  «at aiyel  I  ao  toar- 
menter,  lc«  mcnuiMers  collent  souvent  au «orpa  de  rotttfl 
en  chi^no  de  petites  lanirui  ttcs  de  cormier  et  s'en  Mrfmt 
comme  u'uu  outil  qui  serait  cotièrcment  lait  de  ce  bois. 

Vncacia,  —  Dois  doux  assez  dur,  se  tourne  et  se  polit 
nssi.'/.  bien  et  résille  d'uni'  rurmi  remarquable  au  frotte- 
ment et  à  la  pounitiire,  ^  f  rt  à  faire  difliîrentcs  pièces  de 
tour,  de»  roiUe'.ios  de  lit,  di-.  m  irte  is.  des  pilons,  etc. 

Ije  ci'u'Jtu/liT.  —  U  d'uy  gruiu  liii,  dur,  sans  porc» 
apparenin,  mais  duiit  k usaci's  sont  tris- limité»  par  la 
wuluiudij  dcj>  nuLtids  iw,>*  I  forts  et  trts-durs  qui  inter- 
n>miK;nt  le  droit  fll  du  bois.  Ou  en  fait  li  s  meilleurs 
manclit<!s  de  marteau,  des  ridelles  de  cliarreia*,  d'e:^Ci'l- 
lents  échelons. 

/.(*  /mix.  —  Uois  très-fin.  d'un  très  beau  blanc,  sans 
I>  i  <  h  apparents  et  susc  jniMi/  de  pi  r  ii  Ire  un  poli  qui  lui 
d  iiiiic  I'asp4>ct  dp  l'ivotie  On  <  ii  f^i  le  plu»  ^rand  usage 
d.ijis  1  l'béiiisîeiie  et  la  iu;ir<| uoterie,  particulièremcut 
l'i  'ur  f.\ii-v  les  parties  blanclies  di'S  damiers  el  olijels  ana- 

l'.'-ile>. 

Li'  fitiam.  —  lioi»  as»ez  semblable  au  buiade  Irance, 
dont  on  fait,  entre  antre»  cl.oses.dcs  mesures  communes 
sur  lesquelles  les  divisions  sont  traré<,-s  toutes  À  la  fois 
à  l'aide  de  calibres  ou  de  moules.  \j:  charbon  de  fusain 
est  trt  s-propre  à  Cairo  des  crayons  à  deaaiuer,  dont  les 
traits  ]>euveot  êira  effaote  hcltemept  aana  laiaaar  do 

trace. 

buis  de  FriDice.  —  Très-propre  aux  ouvrages  de  tour, 
lesquels  prennent  un  aspect  des  plus  .igréables  lorsqu'on 
a  affaira  aux  excroissances  appelées  loupes».  On  varie 
d'ailleurs  l'effet  par  l'emploi  de  certaine»  teintures  qui 
se  combijieot  de  oivaiaea  maoKavt  avec  Iea  «oolean  na- 
turellea. 

Le  buis  est  presque  e\clu-ivemei)t  employé  aujourd'hui 
pour  la  graTuro  sur  bois:  toutefois,  on  emploie  de  préfé- 
rence le  buis  d'Espsgae  (voyet  ci  .aprCis). 

L'yaue.  —  Autrement  dite  chine  vertt  car  c'est  une 
eapèiêe  du  genre  (Mm,  aat  an  bois  dont  Ira  usages  ffi- 
Mraui  dans  le»  an»  aont  pea  Important»  et  qui  a  d*idi- 
leais  WM  grande  tendcnea  à  ae  pourrir.  U  a  une  nattirc 
de  irain  q«f  le  fidt  éclater  diOeilament,  at  la  rend  tout 
apéciataMnt  pnipia  à  I*  confection  des  marteaux  de 
caUbt 

n.  Dois  tnunana.  — '  Buis  tF Espagne.  —  Un  peu  su- 
périeur 4  «elui  de  VHincr,  se  tourne,  se  rabote  et  se  polit 
arec  (bctllté  et  reçoit  delà  manière  la  plus  nette  l'aciiou 
dudaeau;  de  Ut  ton  emploi  dans  ia  gravure.  C'est  avec 
ce  bois  qu'on  bit  daaflatesi  des  hautbois,  des  clarjucue» 


;  cl  quelques  oufrrs  instruuieut.s  i  vrnt.  Les  anciens  ra|>- 
pliquaiuit  à  cet  usage,  cumui»  un  ic  voit  par  eus  vers  cte 
Virgile,  Éniide,  ix,  ttl7  : 

KV.tei  «u  ilouhle  son  <la  toi  Bûles  troyconcs 
IXe  ry mbale*  d'ainio.  <l'«a  byi>  oitlodiMi, 
Félsr  las»  wi  bosquets  «slrt  «er*  4*»  Meus. 

{Trmimkm  ds  Biina), 

h'  pdlhsiiu'h-f.  —  S'emploie  particulièrement  en  jda- 
ea^;!  s  qu'on  cille  sur  des  ma.<isils  de  diéne  et  de  supia. 
Ou  II  r.ut  u:ie  infinité  de  petits  meubles  ;  mais  cumtne  il 
eit  un  peu  sLimbre,  ou  l'emploie  moins  pour  les  gros 
iiii'ut)li-s,  j  moins  qu'on  ne  l'égayé  en  le  coupant  par 

I  d  autre.  b>>is  i  t  ne  l'y  faisAOt  Outrer  quc  couiute  uiècu  de 
rapfiort.  Il  est  evrellent  pOUr  AÙI«  daadévidolfa,aBl4l1li» 

I  et  (lr>  u'jjets  analogii.  ?.. 

I      L'  I.  ni-,  —  Il  en  evi^te  de  pluiieur»  sortes,  mais  leur» 
I  prupriùiés,  au  point  de  vue  des  aru,  sont  analogues.  C'est 
j  un  bois  dur,  à  pores  trè;>-«errés,  ce  qui  lui  permet  de 
prendre  un  beau  poli  et  de  se  tourner  facilement.  (In  l'ae- 
sociant  a«i  bois  blanc,  toi  que  le  lioux,  on  obtient  dH 
I  elTets  trùs- agréables.  Dans  l'ébénisterie,  ou  l'emploie  seul» 
lement  eu  placage  ;  il  n'est  susceptible,  d'ailleurs,  ni  da 
tcnous  ni  de  mortaises,  car  il  manque  cntieremcut  de 
liant  Travaillé  à  la  hache,  il  donne  non  pas  des  copeaux, 
mais  des  espèces  de  liacbures,  comme  ferait,  pour  aiOM 
dire,  du  charbon  ou  du  bois  carboitisé. 

L'acajou.  —  Les  diverses  sortes  d'acajou,  COOMOadlft» 
cuo  sait,  se  sont  tellement  nSpandues  depuis  pett»qa*lieal 
,  inutile  de  donner  ici  aucun  détail  sur  leur  emploi.  On 
peut  dire  que  c'est  le  buis  excluâÎTaniaot  «o^pkjné  dlW 
i'ébénisterie  de  placage  ordinaira. 

LecMrt.  —  Bois  tendre  et,  par  auite,  aau  propaa  au 
conatmctioi».  Il  est  trtearoamtlqoa,  et  e  ast  sans  desia 
à  eauta  do  cela  qu'on  dit  qu'il  n'att  pat  attaqué  par  lâa 
insectes.  Son  principal  mage  actuel  eat  da  mtot  a'amrn* 
loppoaux  crayona* 

Ze  6oi«  <lr  Aer.  —  Umi  naainé  I  caoanda  M  gnada 
dureté;  c'est  d*ailleara  son  aaul  mMta,  ac  M  aïk  clair 
que  c'est  un  mérite  purement  relatif.  Amal  paniin  I)  un 
en  faire  des  H^^iles,  des  équcrres,  de^  outils  de  meanise- 
rio  qui  auront  le  précieux  avani.ige  de  câtkser\er  parfai- 
temenll'nrrArf  de  leur»  lit;iiC5  oi  de  ne  s'entamer  quo  fort 
peu  par  l'usage. 

Indépendamment  dos  buis  que  nou»  veituiisde  nommer, 
nr  us  rerruiiis  de  l'etraiici  r  et  l'on  emploie  dau»  les  co- 
lonies, un  t;raiid  noiiiîn-i- d'antres  espectw  proprf-s  jiarli- 
cuiii  i l'.iieiil  à  ia  taliU'liene  et  à  la  nian jUi'l<  rit»  ;  tels 
sont,  par  e\enii;l<^  ;  Le  i'  ^is  tle  jove,  (|ui  par  sa  couleur 
et  son  odeur  rajjpelle  la  lleur  de  ce  ii  ini;  on  s'eu  sert 
|)aur  f.kiie  des  ait^uUk'ij,  et  le  beau  (loli  diiui.  il  e^t  suu- 
eepulile,  contribue  4  le  faire  ruth  relier.  —  La  Lots  de 
Sanlai,  dont  il  existe  trois  sattes  datis  le  commerce,  le 
.S.  citrin  et  le  S.  bltun:,  utilisés  dans  la  parluinerie,  et 
le  S.  rouge,  dansia  temiurc.  —  Le  boii  ti/ c/iié/ui îi' ,  biaoc, 
;  compacte,  .susee();ible  d'uu  beau  poli,  (pu,  pjur  ie  grain 
et  la  couleur,  ressiMuble  bi-auconp  au  nuyer,  cy  qui  le 
fait  enipioviT  d.ius  la  menuiserie.  —  L'  /.•■t<  tir'  nulle, 
très-csUme  aux  iics  Maurice  et  de  ia  liéunioa,  pour  la 
chnrpenle  et  la  menuiserie.  —  Le  bois  tatiné,  employé 
avec  succès  dans  la  marqueterie,  ainsi  nommé  parce 
que,  lorsqu'on  lui  a  donné  le  poli,  il  présente  à  peu  près 
le  reflet  du  salin.  —  Le  Lois  de  Tek  des  Grandes  ludos, 
très-esiimé  pour  sa  solidité,  supérieur  À  beaucoup  d'é- 
liards  au  chC-ne  lui -même.  —  ht  boit  tMdreni'CailloHtf 
ainsi  nommé  dans  les  Antilles,  à  cause  de  sa  dureté,  et 
qui  provient  de  l'acacio  en  arbre  {miinosaarLorea,  \Àa.), 
Ilp.tà»e  pour  incorruptible,  et  ces  deux  qualités  le  font  re- 
cbercbôr  pour  ia  cliarpente.  —  I^c  Loi^  major,  dout  les 
liaMlanladâ  Saint-Dainiiigua  foai  des  bruneaidsde  voi- 
tiira»  parce  qu'il  est  compacte  et  très -flexible.~  Le  Luis 
de  Lasttau^  recherché  et  estimé  à  l'Ile  Maurice  ;  bkuic 
et  anaceiltihle  d'un  beau  poli.  Nous  sorti riooa  du  radra 
d'an  lim  comme  le  n6tre  en  imiltip:iaut  laa  détails  au* 
oeaujet:  notre  but  a  été  aettlemeat  de  donner  une  idée 
des  emplois  spéciaux  doa  — sncas  las  plus  connues. 

Bois  a  aaniM.  — ^  On  aaqriola  oMMaa  éa*r  à  brikr 
la  plupart  des  amancMwdinairea  d»  osa  ferUs  x  le  diiaa 
et  le  charme  prindnaI«DMn(,  l'omM,laMtae.  le  frône, 
le  bouleau,  l'éraUa.  raalne.ete.  D'una  manihw  générale, 
on  peut  dire  que  ces  bois  r hniifTciU  d'aittant  aslMX  qn'ila 
ont  un  plus  grand  poids  spéciiique.  Les  chifliras  aalraalB« 
empruntés  i  H.  £.  Cliovandter,  donnent  à  cet  éprd  dea 
rcuseignemeuta  importante  i  Toytu  d'aillMinrartiGie  Cou* 
aoanaijfc 
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KATIBE  DES  BOIS. 


ro:ii 

de  I  tlérc 
4e  Ml  Ht. 


Cbcue  rouvre  iboi*  de  quartier;  

Cbriie  rouvre  et  cMue  |i«'doncuU  mclaiigt-i 

(Loi*  lie  quartier]  

Idem  (roui1ini(:e  île  tirinti  

îdcn  (roB<lind):e  de  br&ueb«>]  

Hèlrc  (Im>m  c'e  quartier]  

Idem  roitdiua);!'  dv  liriu»)  

Idem  (rundiuage  de  braiicbct  


Cbarine  (l«oii  de  quartier).  

Idem    (quartier*  et  roiidia*  mèlci) 

Idem    froudiuage  de  briui;  

Idcnt   (roDdu»a|{e  d«  branche»).... 


Chènt  |>édoBeulc  (boit  d«  quartier;. 


Bouleau  bnis  de  qnarlirrl  

Idem    |<|uarli<<r<  et  randina  mêlé*]. 

Idcin    (roudiuii^e  de  briD»!  

Idem    (ioitdiiW)se  de  braDcho)  


Sapiii  '/<>udinn;;c  de  brins).  ... 
Idt-m  :rondiii'<v>-  de  traneltet]. 
Ideoi  l,b4>i>  de  quartier}  


Aulne  (twit  de  quartier)  

Uem  {quartivn  «t  rondin*  nitlé*). 
Idvjii  ^ruudiuaje  de  briu»].  ....... 


Saule  (()unrtirTf  «t  r<>ndius  milét]. 
Idem  (^>udlIla|;e  de  briua|  


Tremble  (quartier*  et  rondins  niil^). 
l'iii  (boit  de  quartier;  


mut  ICI 
cakrilfw. 
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3U 
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T8S 

ÎSS 
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r« 

7W 
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Baudrillart,  dans  son  Dictionnaire  des  eaux  et  forêts, 
a  tX'iiiii  h'S  nombres  r<>ul(aDt  dus  pxpt-nenrcsde  liaMcii- 
frau,  Vvnteck,  T.  U»rutt,  G.-L.  Uoriix,  Marcu»  Bull  ;  il 
IX!  »<'ra  pas  iiiultleile  cuinparvr  ce»  iiumbn-s  à  ceux  de 
M.  Clievandicr,  pour  apprécier  «ronibicn  lu»  bois  varient 
aotLs  l'influence  du  &ol,  de  rc&p->>>ition  cl  du  climat.  Le 
ii)«illeur  temps  |>otir  employer  Ici»  boi»  au  chaufTa;:»  est 
un  an  et  demi,  doux  ans  au  plua  après  l'abat.igc  ;  ptbbé 
celte  époque,  il  perd  générnleuicnt  de  ses  propriétés  ca- 
ioi'illriue?.  I.'àgo  pnlTémble  pour  a\uirdo  bans  boisà  feu 
C»!  c<  lui  de  leur  inaturilé.  D'Ailleurs  il  importe,  selon  les 
nsoge^qu'iineiiatteud,  détenir  roniptcdc la  manière  dont 
bi  iilfiit  les  divci-s>es  Cîiwntes.  Les  bois  lourd»  et  compacte» 
brûlent  à  la  aurlacc  d'abord  et  se  tranferormeiit  eu  une 
inas.sc  incaiidesrente  <|ui  se  consume  leiitcnieiit,  sans 
flamme.  Lt'S  bois  légers,  et  en  général  tous  les  bviis  quand 
ils  oitt  lungteni|rs  séjourné  dans  l'eau  et  oitt  été  sécliés 
Ctihulle,  doniH^nl  une  grande  flamme,  se  consument  vite 
Cl  laivwnl  pi  u  de  cJwrbon  (voyez.  KoiiÈis). 

Certains  bois  sont  recJierclK:»  à  caust-  des  matières  co- 
lorantis  qu'ils  rcnfei'iuent  (voyez  Couiii.«ntks,  TKl^TllnKJ. 
D'auiri'i,  en  petit  nombre,  sont  employés  en  médecine 

(VOyt  i  Be»,  GaiAC  QtASMEK,  SASSAf lus,  SA.\T4L^ 

On  trouvera  à  l'arlicle  tbs^.^CE8  ucncises  le  nom 
stiiuttlique  de»  princifiaus  bois.         I*.  i>.  et  Ad.  F. 

I  .yNMSONM- VIKM  (Médecine).  —  Voyca  Poiso.ns. 

L  M  r  Ol  I  'l' L-  VikLCL ,  Dlcui;  i-ui  ii  M  écan  iq  uu  ind  ustiielle) . 
—  On  dviune  ce  nom  à  des  appareils  qui  serrent,  en  gé- 
néral, à  tailler  rapidement  dans  une  surface  des  pièces 
plates  ayant  une  fumie  donnée  ;  on  les  emploie  sunoiit 
quand  on  doit  produire  un  grasd  nombre  dti  pièces  ayant 
toutes  cx:u:tenietii  la  même  furm  -.  C'e^t  ainsi,  |mr  exem- 
ple, que  daiis  la  fabrication  des  «if/Nnnif* (voyez  ce  mot}, 
ou  découpe  les  flaux  qui  doivent  recevoir  uliérieure- 
oieni  l'euipreinte  caractéristique  de  la  monnaie. 

La  firme  de  ces  appnrcils  varie  beaucoup  suivant  les 
circonstances;  touteroi».  il  i-st  f;tciled'en  comprendre  la 
dispuAilion  essentielle.  On  y  distingue  toujours  l'outil 
traucliaiit,  qui  porte  plus  partie ulièi^meut  le  nom  i'cin- 
froi  te-piéo',  et  le  mécanisaio  deMiné  i  lui  inipiiuier  un 
mouvement  assez  intense  pour  que  la  vitesse  représente 
K-  travail  correspondant  à  la  résistance  qu'olTre  la  ma- 
tière à  découper.  Lorsque  oelled,  au  lieu  d'être  débitée 
eu  morceaux  ideutiquiis,  fournit  Muloment  des  fragments 


non  a^rnéa  et  qui  tombent  comme  rogtiurcs,  l'outil  est 
formé  par  une  ou  deux  lames  de  coatean,  analognes  h 
celtes  qui  constituent  les  cimilles  (voyei  ce  mot).  Dans 
l'autre  cas,  c'est  ordinairement  un  tube  dont  la  partie 
inférieure  trempée  en  acier  très-dur,  taillée  en  bisoau  et 
convmablciuent  affiUée,  vient  porter  sur  la  plaque  sou- 
mise 4  l'expi  rieuce.  Quant  au  iitécanisine  qui  fournit 
l'impulsiou  nécessaire,  ce  peut  n'être  qne  le  simpln  dioc 
d'un  marteau. lorsque  la  niHtière&décou|>era  p^ud'épais- 
seur  et  do  résisUnce,  comme,  par  exemple,  le  papier,  le 
cuir,  la  loil*»  etc.  Quand  il  s'agit  d'un  métal,  le  fer-blanc, 
I  l  tôle  de  fer  ou  de  cuivre,  ou  agit  soit  par  l'intornié- 
diairc  d'un  levior,  soit  par  des  vis,  comme  dans  les 
presses,  la  force  motrice  pouvant  d'ailleurs  être  la  va- 
peur ou  une  roue  liydi-aulique. 
On  se  sert  aussi  queiqucfuis  du  balancier  (voyei  ce 

l'nBisâl  t      <«Aat*  I  t>i  1  *  t     >l*iinA  vnmM 


mot).  Dttns  w  cas, 


I  outil  est  construit  d'une  maoièn 


tout«  tqiécialH.  Il  se  comjiose  d'une  pièce  eu  acier,  appelée 
éluvtpey  et  prëeeatont  m  n-lief  la  forme  de  la  nièce  la 
déroiipor.  L'étompe  se  meut  dans  un  tubo  qui  s  appuie 
sur  la  plri'iue  de  métal  en  un  point  au-dessous  duquel  se 
trou  ùce  eu  creux,  également  en  acier,  et  forui.mt 

la  '  >»fte.  Si  l'on  met  en  action  le  balancier,  la 

vis  de  celui-ci  pousse  un  piston,  lequel  agit  directement 
sur  rétam|X',  la  force  à  emporter  le  morceau  correspon- 
dant du  mélial,  lequel,  poussé  dans  la  contre-étampe,  y 
est  comprimé  et  écroué  jusqu'à  épuisement  de  la  force 
vivo  du  système* 

On  emploie  fréquemment  aussi  un  système  analogue  A 
celui  qui  (st  utilisé  dans  la  presse  monétaire  de  M.  'Tlion- 
uellior.  C'est,  par  exemple,  a  l'aide  d'une  macliine  de  ce 
genre  que  l'on  etuboutU  (voyez  KunotTiasACB}  d'un  sciU 
couples  feuilles  du  laiton  destinées  à  fonner  la  této  des 
clous  dort^s  employés  par  les  tapissiers  pour  garnir  les 
fauteuils  et  dilT<^  reuis  autres  meubles. 

EMI'HF.INTES  (Anatomie).  —  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  h  certaines  illégalités  ciistaut  k  la  surface  des  os 
et  corresiMHidant  Âoit  .'i  l'attaclie  des  muscles  et  des  liga- 
ments, soit  au  contact  des  vaisseaux  ou  d'autres  parties  ; 
ainsi  les  empreintes  que  l'on  observe  à  la  face  postérieure 
de  l'occipital  donnent  attache  aux  muscles  et  aux  liga- 
ments qui  .souiiDiinent  la  tète  ;  on  voit  &  la  face  lutté- 
Heure  du  l'iiumérus  l'E.  tleitoHieime  pour  l'altaclte  du 
muscle  di  ltoid'-.  La  face  interne  des  os  du  cràno  présente 
les  emp'reintes  qui  correspondant 
I  cerveau. 

—  On  appelb  ainsi  les  improa- 


ii  I.'-.. 


aussi  d*--  il 
aux  cin 

siou 

coudie--  pivi'i  l'UKL- 

d'teMSseur,  conuiu  U-j 
feiMBas  des  arbres,  ou  bien 
dm  taaccs,  dus  vesti^  fu- 
çmem  de  certaiManmaiix, 
tels  aaat  des  vieds  d'oi- 
seaux, («e.  EHw  diflRsrent 
des  Butiee  teMes  en  ce 
que  eeia-d  préeenteot  U 
subetanee  ntaw  dos  corps 
enbuMi,  indie  que  les—^ 
pi-einteHn'cn  offrent  que  l'i- 
mage. Parmi  les  nombreux 
exemples  trouvé-»  dans  les 
différents  terrains,  nousci 
teions  l'  S  empreintes  de 
pieds  et  de  pas  de  certains 
iptadruftèdes  (fiij.  9l4}que 
présrn((>iK  les  termins  de 
soul  \Her»berg,en 
Sax< ,  iceedc(rfpan- 
tion  de  certaines  coiidiei 
f|o  îrrH,  et  celles  d.>  pf^rf^ 
r  dii  eri 
■  ri  dans  I., 
de  Connociicut,  aux  tiais- 
Tiiis  d'Amérique.  L»  ter- 
rain devait  conserver  une 
certaine  mollesse,  quoi- 
qu'il rot  hors  de  l'eau.  La 
couche  sur  laquelle  ces 
animaux  ont  marché  cit 
aujourdliui  recouverte  par 
une  antre  qui  s  e-t  modelée 
sur  ksnrs  traces,  puis  par  des  dép'M'^  «inrccssifs  considé 
rablei  formés  sous  les  eaux.  E«i  î  .  li'  H'rra  n  a  dû 
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tourd'liui.  Il  existe  atusi  une  sk^cz  grande  quantité  d'cm- 
preiniP*  de  poissons.  —  Parmi  les  végétaux,  ces  traces 
Boni  norohrcusos,  siirtoul  (lan&  leà  terrains  lionillers;  on  y 


Fi{.  tli.  —  titit  d'siKaux, 


fig.  (16.  —  Peteptcrit  iijniliu. 


trouve  des  Fougères,  dont  ;ilii!,)Ours  du  genre  Pecopteris, 
Broiig.,  dont  les  foliole* peu  détachées d«  pédicule  se  réu- 
nissent quelquefois  en  une  feuille  découpOe  profondément 
et  ayant  une  nervure  principale  d'où  part(>rit  perpendicu- 
lairement des  nervures  secondaires;  telle  est  l'espi-re 
noiuméc  Pecopten s  aquitiua  {fig.  916).  Dans  les  argil<\s 
qui  accompagnent  les  lignites,  on  rencontre  des  traces 
nombreuses  de  nos  dicotylédones,  telles  que  noyers,  éra- 
bles, ormes,  etc.  Consultri  Cours  éléihcntaire  de  géologie 
de  Beudant. 

Dans  un  sens  analogue,  on  nomme  encore  empreinte 
ou  plus  exactement  moule  le  vide  lais  é  dans  une  sub- 


Fî|.  V,1,  —  Piailla  dTarm*. 


«KiuiHc  du  |<:rc  iiehc  (1). 

stance  minérale  par  un  corps  organisé  qui  y  a  occupé 
une  place  et  a  été  détruit  plus  tard.  Les  coquilles  ont 
souvrnt  laissé  ainsi  dos  mouU-s  extérieurs  et  intérieurs 
de  leurs  v.nlves.  Plusieurs  autres  corps  orgae»isé»  ont  laissé 
des  empreintes  dii  m(^mc  genrf(/îy.un  et  'J18^ 

On  a  encore  décrit  des  empreintes  fossiles  qui  sont  évi- 
demment dues  i  des  gouttes  de  pluie  tombées  il  y  a  des 
milliers  de  siiicles  sur  des  plages  vaseuses  aujourd'hui 
complètement  endurcies  (Voyez  Fossile). 

t:.MPL'.SIï  (Zoologie),  Empusa.  —  Genre  d7n»er/*i  éta- 
bli par  lliper  dans  l'ordre  des  Orthoptères,  famille  dus 
Coureurs.  Ce  sont  le»  espèces  détachées  des  Mnntis  de 
Fabricius.  Il  l"nr  donne  pour  caractères  :  les  niàlcs  ont 
des  antennes  peciinées  ;  le  front,  dans  les  deux  sexes,  se 
prolonge  en  forme  de  pointe  ou  de  corne  ;  les  cuisses  des 
quatre  pied?  postérieurs  se  terminent  inférieurciTient  par 
un  appendice  arrondi  et  membraneux  ;  dans  plusieurs 
espèces,  l'abdomen  est  fcsloniié.  L'espèce  type  du  genre, 

(I)  an,  vide  ilu  monle.  —  *,  intrniicc  par  lequel  «  pénétré 
k  inalicre  minérale.  —  e,  monle  intérieur.  —  ce,  lubtUace 
qui  forme  le  moule  eitérieor. 


Empuiapauperata,  Laf.;  Manti*  pauf^rotn,  Fab. ,  est 
lui  Jrtli  insecte  de  l'Europe  méridionale  et  de  l'^lg^pte. 

EMPYÈME  (Médecine),  du  grec  en,  daius;  //vû",  pus; 
pus  dans  l'intérieur.  —  Sl:ilgré  l'extension  que  l'un  pour- 
rait donner  i  ce  mot  d'après  son  éiymologie,  il  signifie, 
pour  les  modernes,  \'<rp»ncfiement  d'un  li<iuide  séreux, 
purulent  on  sanguinolent  dans  la  cavité  des  plèvres;  et 
on  donne  au-si  particulièrement  le  nom  d'opération  diï 
Vempt/ème  au  procédé  par  lequel  on  donne  issue  à  co 
liquide.  Cet  épanriiemcnt,  étant  une  des  terminaisons 
des  nombreuses  lésions  qui  peuvent  affecter  les  organes 
thoraciqne*,  ne  peut  fitre  considéré  comme  une  nmladie 
essentielle  dont  la  description  pourrait  être  donnée  ici  ; 
nous  nous  bornerons  à  quelques  mots  sur  l'opération  en 
elle-même;  elle  consiste  d'abord  dans  une  incision  à  la 
peau,  avec  un  bistouri  étroit,  prati()uée  entre  la  qiia- 
t.-ième  et  la  cinquième  fai  ssc  côte,  en  comptant  de  bas 
en  haut  si  c'est  ?i  droite,  et  entre  la  troisième  et  la  qua- 
trième si  c'est  &  gauche;  l'incision  doit  Cire  parnllèlâ 
à  l'espace  intercostal  et  prolongée  de  0"»,0*»  à(i">,09  ;  on 
découvre  ensuite  les  muscles  intercostaux,  on  s'assure  de 
la  position  di»  cOto^,  on  divise  lc«  muscles  en  plaçant 
ur.  doiat  sur  le  bord  do  la  côte  supérieure,  afin  du  ne  pas 
blesser  l'artère  intestinale,  et  on  incise  la  plèvre  avec 
la  précaution  de  nu  pas  pénétrer  trop  profondément.  Le 
liquide  écoulé,  onn^couvrc  la  petite  plaie  d'un  pansement 
àpliit;  d'autres  y  introduisent  une  canule  h  demeure, 
Qu  Iquefois  l'épancliemunt  fait  saillie  au  dehors,  l'inci- 
sion fait  alors  sur  le  point  fluctuant,  sans  recliercher  le 
lieu  d'élection  indiqué  plus  haut.  F  —  n. 

KMS (Médecine,  E.ai;x  minérales). —  Ville  d'.^llemagne 
(duché  de  Nassau),  à  6  kilomètres  E.  de  Coblent/,  et 
4H  kilomètres  S.-E.  deWiesbaden,sur  la  Ijilin,  dans  une 
riante  vallée.  On  y  trouve  un  eraud  nombre  de  sources 
d'eaux  minérales,  ayant  toutes,  à  très-peu  de  chose  près, 
les  mêmes  propriétés  phy»i<|ues  et  chimiques;  elKa  sont 
rangées  parmi  les  «aux  bicarbonatées  sodiques,  et  leur 
température  varie  do  '2U',à  k  47<>,a  cent.  Elles  contien- 
nent, en  moyenne,  d'après  M.  Frvsénius,  3*',&08  do 
principes  Ihes,  dont  les  principaux  sont  :  bicarbonate  de 
soude,  2»',O0S;  i(t.  de  chaux,  ii«r,23l  ;  id.  de  mngnésie, 
n",i!»8  ;  chlorure  de  sodium,  û*',9C6.  Ces  eaux,  qui  du 
reste  sont  claires,  limpides  et  onctueuses  au  toucher,  ont 
une  certaine  analogie  avec  les  cnux  do  Vichy,  si  ce  n'est 
qu'elles  sont  plus  faibles  eu  bicarbonate  do  soude  sur- 
tout (c<'s  dernières  en  contiennent  Jusqu'à  &  grammes>. 
Trois  de  ces  sources  sont  généralement  employées  par  lés 
malades,  ce  sont  :  I*  celle  de  k'rnnchen;  2*  celle  do 
Furstrn  (des  princes)  ;  3*  c<  lie  do  Kessel  (de  la  chau« 
dière».  Quelques  personnes  font  encore  usage  de  celle  de 
Uiittew/uelle,  ou  de  celle  de  Seuquel/e.  Les  eaux  d'Eins 
se  pronncnt  surtout  en  boisson,  à  la  dose  de  deux  ou 
I  trois  verres  d'abord,  puis  Jusqu'à  cinq  ou  six  par  Jour; 
'  celles  du  Kranchen  sont  les  plus  employées,  et  c'est  oi^ 
dinairemciit  le  matin  qu'on  les  boiu  Quant  aux  bains, 
l'établissement  contient  au  delà  d'une  centaine  de  bai- 
gnoires ;  on  y  prend  aussi  des  douches.  Les  eaux  d'Kms 
ont  été  depuis  longtemps  préconisées  contre  les  phihisics 
tuberculeuses,  les  bronchites,  les  laryngites;  elles  sont 
de\enuesen  Allemagne  rivales  de  nos  Eaux-Uonncs  ;  s'il 
y  a  du  vrai  dans  cette  appn^iation,  elle  doit  être  acceptée 
avec  quelques  réserves;  ainsi  il  par.ilt  bien  établi  par 
les  observations  de  MM.  Becquerel,  Trousseau,  Lasègue, 
et  par  les  médecins  allemands,  que,  en  raison  de  leur 
faible  niinér.alisaiion,  ces  eaux  conviennent  surtout  dans 
les  catarrhes  chroniques  avec  persistance  d'un  certain 
degré  d'inflammation, disposition  aux  fluxions  sanguines, 
aux  épistaxis,  aux  palpitations,  au  vif  éréthiitrae  du  sys- 
tème vasculaire.  On  les  a  vantées  aussi  contre  les  ca- 
tarrhes chroniques  des  voies  urinaires.  Nous  no  citerons 
que  pour  mémoire,  et  avec  l'expi^ession  du  doute,  leur 
effet  salutaire  dans  la  goutte,  le  diabète,  les  scrofules, 
les  maladies  de  la  peau,  le  rachitisme,  l'anémie,  la  chlo- 
rose, etc.  F  —  Jl. 

EMULGENTS  ÎAnatoroie).  —  Expression  impropre  par 
laquelle  on  a  désigné  les  vaisseaux  connus  avec  plus  de 
raison  sous  les  uoms  d'artère  et  t»*inM  rénales  fvoycs 
Rénal). 

KMUI.SION  (Matière  médicale),  du  latin  emulgere^ 
traire,  tirer  du  lait.  —  En  effet,  l'émulsioii  est  une  espî^ce 
de  lait  véçéial,  qui  n'a,  du  reste,  que  l'apparence  du  lait 
animal.  Il  est  blanc,  opaque,  liquide  et  formé  par  l'huile 
des  amandes  ou  d'autres  graines.  On  en  prépare  avec 
un  grand  nombre  d'antres  semences;  ainsi  les  amandes 
doue  s  et  ami  rcs,  les  semonces  de  melon,  do  concombre, 
de  courges;  celles  de  Uu,  de  pignon  doux  (fruit  du  pia 
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pignon),  de  pibtocbea,  de  ooix,  de  noîaettet,  etc.  Le  plus 
souvent,  elkt  tant  firtpaniM  «rw  da  reMainpIe,  quel- 
quefois ATOc  de*  eaul  dbtlUéN  ds  iMUS  dfMtnger,  de 
laitue,  ou  avec  dos  décoetionftt  nuit  11  M  fini  J  l^uler 
ni  acides  ni  alcooli9ue«.  On  ta  éèiûean  lOll  «f«C  du 
sucre,  soit  avec  uo  «trop.  Cesémuluoni^qttlaaatnA*aI- 
chissanic»,  pectorales,  émolMentcs,  porteatto  oom  dV- 
Niu/noiis  vraies.  —  hesémitltions  fauues  se  préparent 
avec  les  pouinveii  n-»ines,  les  n-sinet  liquides,  les  résines 
8c( iirs,  I.  s  bannies,  lo  camphre,  etc.  Leurs  propriétés  va> 
rient  suivant  la  substance  employée.  —  La  seule  ^<nu/«ion 
animale  connue  est  Ollla  VU  porte  VVlfMNiailItto  0001 
de  Init  <le  puule. 

Lorsqu'on  vriii  préparer  une  émnUon  Ordinaire  aux 

aninndi's  ; 1 6  i^raii.ines d'amnndesdoncesponr  I  kll .  d'eau), 
on  Icsdi'  pouiilc  ilo  leur  pclliculfcn  les  plon^t'aiit  dans  l'eau 
liouilUme;  euiuiie  en  pite  line  dans  un  peu  d'eau, 
en  ajouiaiit  nu  peu  d'j  sucre  ;  Irirsuue  la  pâle  est  bien  pré- 
parée, on  y  verse  peu  à  peu  Je  l'euu  eu  )«4;iiant  en  tous 
sens  avec  lo  pilon,  puis  ou  passe  lo  tout  sur  m..-  ri. uni!. c, 
avec  forte  evprc^iou.  Ou  uitle  ordinaireinniL  d  u\  ou 
trois  ;iin.ii.di'!>  iimères  avcc  les  aniau.lrs  doucin  pour 
aroiiifttiKT,  ei  un  L-dulcore  avec  du  sucre  ou  mi  hiiup. 

EMVDUSAlIIUENS  ;Zotil.'^ii'',  nom  ihy.xw:-  par  lilaiii- 
ville  à  un  ordrvï  i^u'il  avait  i  labli  ilans  la  clxssu  des  /fcy<- 
iiics  à  coté  de  celui  de.s  Sauriens,  pour  le  groupé  «[ui 
constitue  la  rniuîHi'  di-s  Crujd'lilu'iis,  dc  Cuvier. 

bl.MYUl^  (Z  loi'i^iej,  Liiiijs,  Broiv'.  ;  du  i;vc.c  emi/s^ior- 
lue,  ct<?ti/o>-,  ;ipp  iieuce.  Cc  nom  créé  par  Al .  Brong'iiart, 
a  été  donné,  dans  la  clnssilkatlun  de  Duuiéril  et  liibron, 
&  un  gi  nrc  uombrcui  de  leur  farniHe  des  El'xlitei  ou 
Torlufs  }nilwliiirs,  sous-famillc  des  Cri,f_il,_nlères .  Il  a  élé 
employé  par  Cuvicr  coninic  iiuui  sciriitiliqnc  de  son  sous- 
ccure des  7b''/iM4 <r '•an  '/rj.'i  ^.«eiwedcs  ïunuf'i'TeitiuJo, 
Lin.l,ordrcd<!sC/(e/i/;iit7iy.  (Suyei Tohti  ts/l'cnu  tluuce.) 

KMVlJlK.NS  [Zoologie).  —  On  desitiue  généralement 
tous  ce  nom  le*  Chélounns  des  eaux  stiignarites,  nommés 
Aussi  Tortue^  <rrnu  iluuce. 

ËMYSAUIŒ  ;Zuologir'!,  Einijuiurus,  Dnm.  ;  du  grec 
etnyt,  toriue,  et  .«ur  ;,  lézard.  —  (jiurr  de  Turtues  de 
mara's  créé  par  Duméril  et  Dihruii  pour  une  :>eulc  Cs»- 
pi'ce  ayant  j)our  caractères  :  tète  large,  couverte  do 
petiiejt  plaques;  mnsfau  court;  mâchoires  crticliues; 
deux  barbiUoiLS  sous  le  mculcn  ;  plastron  non  mobile, 
cruciforme,  à  douze  plaques;  cinq  ongles  aux  doigts  do 
doTanl  et  quatre  derrière  ;  <|ucue  longue,  à  crâie  écail- 
Icuse.  Cest  la  Tortue  ù  longue  queue,  de  Cuv.,  Tortue 
aerpentine  {Tesludo  teruentina.  Un.),  qui  vit  dans  les 
cavernes  et  les  lacs  de  I  Amérique  septentrionale.  Sa  ca- 
istpace  a  O'.nu  de  diamètre.  (Vuvez  Tobtles  (Peau  douce.) 

ENARTUROSE  (Anatomic),  au  groc  en,  dans;  arlhnin, 
articulation.  —  Sorte  d'articulation  trfes-mobilu  formée 
par  une  émimnoa  à  peu  près  spliérique  qui  est  reçue 
dans  une  cavité  profonde.  La  Jonction  du  ftimur  avec 
l'os  coul,  M  moyen  do  la  iéi«  de  C8t  M  d'noe  pari,  et 
de  ia  e«vil4  coiylolde  de  l'utie,  ofllr«  «n  eienple  â'énar- 
lhir,»e  qui  permet  do  grands  mouvements  dans  presque 

toutes  les  directions  (voyex  ARTIC0L4TION). 

£.\CAMTUIS  (médecine),  du  çrec m,  dant,et  lumUio$, 
l'angle  do  l'wil.  —  On  appelle  ainsi  une  tumeur  plus  ou 
OMiitt  volumiomiM  aituée  à  l'aocle  de  l'ail  et  wiermi- 
néa  par  le  dév^ppeaMnt  awrbide  oa  la  dégto<i<iceoee 
de  ta  caroncule  lacq^inala.  Geue  toaenr  pent  aeqné- 
rir  no  volujoe  wnaiddrable;  tindralement,  ee  n'eat 
qa'noe  petHeescfoliBaoee  molle,  rougeâtre,  ginme  ooauM 
on  poia  qo'U  but  enlever  le  plut  tôt  ponub  avec  l'ii»* 
«raoMiit  traadiaiit,  ai,  par  un  trailemeal  dmoUleitt  et 
iéulatir  rationnel,  oa  o'a  pas  pueaobteatr  la  goériaon. 
Abandonnée  à  die  itae,  cetia  toaaear,  qui.  mémo  dèa 
le  début,  peut  AMd'iai  laanvala  caractère,  gr^is^it,  dé- 
ftaèia  ea  franaiatioai  do  nature  cancéreu.se,  et  les 
chaneea  de  l>ttirpation  deviennent  d'autant  moindres 
9ae  Too  aara  attendu  plus  longtemps. 

BRGASTELURB  (Uippiatrique;.  —  Ou  app  'llu  ainsi 
an  resierremeut  du  aabot  qui  constitue  imc  diT> xtuosité 
des  quartiers  et  des  talons  du  cheval,  déterminant  une 
eompremlon  douloureuse.  On  ,1  m.  i, m  cl'  •.•  D^iùou 
*l*Ba  l'âne  et  le  mulet,  oii  elii:  u  Vi^ii:  naturt  iieinent  et  qui 
n'en  éprouvent  aucune  soulTraiii  .  Il  n  cuestpasdc  même 
dans  le  clieval.  tlle  peut  être  «a  u;  «•//>■,  et  tient  alors  à  un 
vice  de  conformation  du  sabot  uu(|ni  I  on  uo  peut  jtuère 
remédier.  Lorsqu'elle  est  uixiilenh  l/e,  elle  dépend,  en 
général,  d'uue  mauvaise  ferrure  ;  ou  ne  l'observe  KUf  re 
que  sur  Ic-t  pieds  de  de\ani,  et  >  'est  par  l'abandon  do  la 
mauvaise  f-  :  i  i;r".  p  ir  la  nia.ijcn-  de  parer  les  ptods,  par 
l'usage  de  (eia  iL^er»,  dv  ceux  qui  oiii  pour  but,  suivant 


qiielqace  Télérfaiaires,  de  proieer  lea  qaartieitdedadtiw 
en  ddiore»  afla  de  ledoaaer  aa  pied  aa  fimna  pnodère, 
qu'on  vient  à  tout  deremédler  à  oette  maladie.  Oa  aidera 

ces  moyens  en  graissant  le  labot  aveC  de  l'axongc,  do 
l'huile  de  pied,  etc.,  pour  Inliadoaner  de  la  souplesse 
et  det'dtaHticUé. 

ENCAOSeSCMMeeia^Bimaliliata)  mafedo 

Franea  (Bonta^iaronQe),  arreodhieaiant  «t  à  S  Uleonè* 
treo  8.  da  SaiatOandrâa,  eor  la  petite  rivlbre  dn  Jopa. 
On  y  tronve  troia  aonress  nommées  la  Grande  et  la  Petite 
touree,  et  celle  dlla  i^Atyut.  Température,  32*  cent.  Ces 
eaux  sont  sulbtées  sodiqnes,  et  renferment,  par  litre, 
3  grammes  dn  ael  dont  3^,136  de  sulfate  de  chaux,  et 
0*',Sf.)2  de  sulfate  do  magnésie.  On  les  prend  en  bains 
et  en  boisson  dans  les  alTectioos  nerrouse?,  néphrétiques, 
bilieuses,  dans  diverses  maladies  de  la  peau,  dans  ipiel- 
ques  troubles  fonctionnels  des  organes  aigostifs.  D'autre 
(lart,  si  l'on  en  croit  Paiissier,  «  c'est  un  fait  ac  iui^  à  la 
science,  que  l'action  cHlcice  des  eaux  d'Encausse  contre 
les  lièvres  intermittentes;  elle  se  manifeste  tantôt  par 
des  urines  copieuses,  tantOt  par  des  selles  fréquentes,  etc.* 
[Hiipi>.  (itr  le  tervice  det  étaMÙi»  thtmmu.  JMm,  dt 
CAooi.  (If  m^,l.,  \%:a.) 

ENCAUSTI',)nF,  I  'inologie).  — Prépar.ntioii  dans  la- 
quelle entn^  louj  jurs  la  cire,  rt  qu'on  applique  A  la  sur- 
face di-s  r  rj)^  qui  sont  destinés  à  »'tre  cirAs,  vernis  OU 
frottés.  Suivant  les  cas,  |a  rouipi  sition  do  l'encaustique 
n'est  p.is  tout  ?l  fait  la  m'''me  :  C'  ll'\  pnr  exemple,  qui 
cùnvieiii  à  t(?l  bois  ne  comii  nt  pas  à  tel  autre;  Celle  qui 
est  destinée  aux  meubles  n'est  ])a-.  la  mèm,'  que  celle 
qu'on  applique  à  la  surface  des  panpiets,  etc.  11  serait 
sans  intérCt  cic  multiplier  ici  les  fornjules  de  préparation 
de  celle  niati''re  ;  nous  nous  bornerons  à  en  donner  une 
tré-,-jiriiprL'  à  Oire  étendue  sur  les  carreaux  ou  parquets. 
Ajoutons  que  les  anciens  se  servaient  d'une  sorte  d'en- 
causii'iiie  (cire  punique)  ponr  fairo  do-i  peintures;  on  a, 
sans  beaucoup  do  sucres,  essa)é  de  faire  revivre  de  nr» 
jours  ce  procédé.  La  cire  punique  parait  être  un  savon  de 
cire  formé  de  ".'i)  parli(>s  de  ciitî  et  I  partie  de  soude. 

Formule  de  C cif  iustuiue  pour  '•nrrranx  >  t  /Kir  juel.t  : 
On  f.iit  dissoudre  dans  i  litres  d'eau  11b  gritmmes  do 
savon  blanc;  on  y  ajoute  50O  pr.Tnimes  de  rire  jaune 
coupée  on  petits  morceaux,  et  on  fait  foudre  &  chaud.  On 
met  alors  dans  lo  mélange  6(1  grammes  de  cendres  gra- 
vclccs  (carbonate  de  potasse]  ;  ou  ositc,  on  laisse  refroi- 
dir eu  remuant  do  temps  à  autre,  niiu  que  les  parties  de 
densités  difTéiiuitcs  soient  mélangées  ou  uue  sorte  d'émul- 
siou  épaisse.  Cetto  composition  étendue  sur  le  carreau 
sudli  i>our  eu  coavrir  48  à  mètres.  Quinze  à  vingt 
heures  après  on  pent  frotter.  (Girardin.) 

E.NCELADl-'  [Zoologie],  Encelttdus,  Donc;ii.  —  Genre 
d'/;iffcf«,  de  l'ordit;  dea  C6/éki{ptfre.<,  se<-tian  dis  l'enta- 
mvi^s,  famille  des  Cartuusiertf  tiibu  des  C't>  uhiquei. 
Ils  ont  pour  caractères  prineipaat  t  tète  arrondie;  mi> 
lieu  do  la  langaette  avançant  en  forme  do  dent  ;  labre 
écliancxé  ;  antenoet  cylindriques;  roaudibuica  trta* 
épaisses  lis  sont  nocturnes  cl  fouisseurs,  habitent  aoOB 
des  pierrcâ  d.ins  les  contn-cs  oxoli'iues.  Il  y  eu  a  deut 
espèces,  dont  la  plus  grande  eat  VS,  géant  (fi.  gigas. 
Bon.),  ineeete  noir  et  brfllaat,  long  de  Q^,Of  0  *  A"  Jm&, 
et  qui  se  trouve  sur  la  côte  d'Aui^oie. 

BnCBlfS  «a  OiiiâN  (Cblmie,  Uotauique).  —  Gomme* 
rMae  fcamie  par  le  BottpeUim  Mrrata,  qui  croît  au  Qen- 

Rie.  n  noua  vient  anaai  de  l'eacena  de  l' Abyssinie  et  do 
Itliiopie^  Ce  corps  se  présente  sous  la  forme  de  petites 
masses, dTaa bran  rougeâtre, arrondies,  répandant,quand 
on  les  frotte,  une  odeur  aromatique;  cette  odeur  est  sur» 
tout  trbs-prouoncée  quand  l'encens  pulvérisé  est  Jeté  sur 
dn  charbon  allumé.  11  est  un  pou  soUible  dans  l'eau  c: 
Falcool.  Sa  constitution  chimique  ot  a-^c/  c  aiplexe.  Il 
est  formé  par  l'union  de  plusieurs  imme>  r.  si  ies.  Il  s'y 
trouve,  en  particulier,  une  résine  a  ide  û-  Il  •<>*),  uuu 
résine  neutre  qui  se  rapproche  de  In  i  .  .]u|i|iaiii:  C''''U*'0^), 
une  imilc  uilatilo  qui  est  probabkiu'M.i  la  c.i  lu'  principale 
de  l'odeur.  Indi'-pendamuieut  do  rus.i^e  ui  ai  iaiiC  do  l'en- 
cens dans  les  églises,  on  l'a  quelqu'-iois  uiilis-j  eu  méde- 
cine; eu  fumigations,  comme  uu  ^luiiulmit  tirainiitn/ue  i 
à  l'iniérieur  sous  forme  de  leiulure,  et  à  rex;L;ricur  incor- 
pore dans  certains  emplâtres. 

L'i  iicens  est  unu  sub>i;Liico  très-anciennement  connue 
et  qui,  de  temp>  uniuijiiiorial,  nous  arrive  par  la  Voii; 
du  loniiiH-ri-e  d'.Xrabie,  ou  probabiemeni  il  n'est  pas  ré- 
colté. On  a  Ion-temps  .gnoré  par  quel  vé.élal  il  était 
pivdini  ;  niais  ia  Ji^couverle,  au  ileugale,  d'un  arbre  d  ) 
la  famille  de*  liurséracées,  nommé  par  do  Candollo 
titiwellia  tmatUf  a  levé  tous  lo»  doutes,  et  l'un  «ait  au- 
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Jourdiiul  qno  IViiclms  dOconle  du  Ironcdo  co[  arbro 
tri;>-ri'paiidu  aux  ."iivirûns  do  Caicuua.  Ct  ]n't>ilaiii  il 
nVlsii  pns  certain  que  l'encens  d'Arabie,  ou  )>liit6t 
d'Ab)s»iiiie,  eût  la  niOu.c  orii;iiie  :  les  uns  le  f.ii--ai«'iit 
provenir  du  Bals(vni,ilrmli  un  kuln/,  delà  même  famille; 
d"autrc<*,  du  Juiiiperus  li/ria  ;CiiproNS.inéfs) ;  enfin  Acii. 
Richiird  a  prouvé  qu'il  découlait  d'un  autre  arbre  du 
mrme  gcntv  que  lu  premier,  et  auquel  il  a  donné  le 
iiMiu  do  [i'juvellia  yininjr(i':ea.  Il  résulte  de  là  qu'il  cxKtc 
dfiiis  io comnirrce deux  sortes d'ejic^vjç  ou  olilian  :  I»  VE. 
d'A/i  iijiir,  d'.lrn'vf.  ù'A/'ysstnie,  A'Kthiùj.ie  produit  par 
|p  li'i^Mcl.  pfi/.j/i'iiya,  qui  nous  vioiit  du  Levant,  par 
M.irM'illo.  11  se  prébontesous  la  T'i  nie  de  iannes  jauno>, 
niéiaiigéts  do  nniiccaiix  [ilasgroi,  plus  foncés,  rougeà- 
très,  dits  w/ar/'./i''.  Ias  lanne^  ont  une  cassure  terne, 
110  sont  pas  tra:i'-p:<reniLs;  elles  ont  uue  saveur  légi'.TC- 
meiit  âcre.  une  od  ur  aromatique;  cllos  se  raniollissont 
sous  la  deriti  les  marrons  sont  rouge&tres;  ils  ont  uue 
odeur  et  une  ï.-vveur  phn  marquées;  ils  contiennent  de 
petits  cristaux  do  spath  calcaire,  souvent  aussi  des  frag- 
ments d'écorcc.  Ils  se  ramollissent  facilement  entre  les 
doigts.  V*  L'Ë.  Je  l'Inde,  produit  par  le  Boswel.  serrata, 
que  nous  recevons  directement  de  CsleatU,  est  le  plus 
estimé}  il  est  ea  larmes  plus  volumineuNS,  iir^Uère- 
ment  arroadies,  Jaunes ,  presque  upaqoiBiil  amMsa^ 
veur  et  une  odeur  parrumées,  agréables. 

Dans  le  commerce  oo  doona  ie  nom  d'encens  ni.'^le,  à 
celui  qui  se  présente  en  morceaux  détachés  sous  forme 
de  lames  ;  c'est  la  première  qsilUé,  et  la  plus  recher- 
chée t  elle  est  plus  nette,  ptui  mm,  plus  odorante  t  elle 
ae  colon  «i  contact  de  l'air.  La  Mconde  qualité  est  en 
mMM  aggloméré»,  ploa  foncée,  moins  pore,  ptr  oppoai- 
thn  à  la  ptfinièrB  qualild,  on  In  nomme  onoeni  ftoBotlo. 
da  Milfl»  nteioavont  l*oneens,  en  y  mOant  d'aotiw 
•«featanoot  réaloenaes,  celle  du  pin,  par  exemple.  On  re- 
connaît cotte  Ihuide  «a  toaclier,  l'oncena  pur  étnnt 
lieatiooup  plus  moolleai.  En  lo  ftdsnnt  bHUer.  fencens 
falsiOé  donne  une  ftuane  raoins  comidéraMo,  et  une 
odeur  moins  suave. 

L'encens  coule  sans  doute  à  la  manière  de  toutes  les 
autres  gommes-résines  t  il  transsude  de  l'aicorcc  de  l'ar- 
bre qui  le  produit  sous  la  forme  où  nous  le  voyons.  Du- 
hamel dit  qu'il  s'amasse  sous  l'écorce,  et  qu'il  la  rompt 
pour  s'échapper;  nous  soninicA,  du  reste,  peu  instruits  des 
cil-constances  de  récolte  qui,  si  l'on  en  croit  quelques 
V0.\  ri.:i  -H  -,  (-.t  acC' impa2,iiée  de  praliqucssuperblitieuses. 

1.  a  (lo  l'eiicnis  a  élé  faite  par  Braconnot,  de 

Nancy,  'lui  lui  a  tr^iu^é  la  compiisiiioii  suivante  :  sur 
juiiie-.  'rtiliban  ;  réïiiiie  solublo  dans  l'alcool,  ,'jC,0; 
poniiiii'  s  ilu'  !•)  duns  l'eau,  :iO,S;  résidu  insoluble  dans 
l'eau  eulaus  1  ;'.lcool,  contenant  probablenient  une  résine 
insolulile  dans  ce  dernier,  &,3  ;  huile  volatile  et  perte, 
8,0.  Comme  toutes  les  gomnies-n-sines,  il  est  en  partie 
holuWe  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  il  brûle  avec  une  flannne 
blanche  lorsqu'on  rapj)roclie  d'une  bougie;  répandu  sur 
dcb  charbons  ardents,  il  s'enibraic  diiBcilenient  et  dé<;a|:;e 
une  fumée  épaisse,  qui  se  répand  do  telle  sorte  qu'une 
petite  quantité  brûlée  dans  une  vaate  égUso  rOBiplIt 
toutes  les  parties  du  monumeur. 

L'encens,  qui  était  assez  souvi  employé  autrefois  en 
médecine  comme  excitant,  ii'i\<t  pli!>,  guèi-een  ussfje  au- 
jourd'hui (|iie  C  'inmc  inL^rédietil  dans  la  ihériaque,  le 
iiiiihi-i(ia;c,  les  pilules  de  cynoglo^vc,  les  b;iumes  de  Fio- 
raïeuii,du  commandeur,  ron;.'uent  des  apùii  es,  etc.  Dans 
ces  dilTérentes  préparations,  il  est  plus  i^articulièrcmcnt 
désigné  sous  le  nom  d'0/ito;i.  Mais  le  plus  grand  usage 
qu'on  ait  fait  de  l'encens,  a  été  pour  les  temples.  Kous 
1  avons  pris  des  peuples  de  l'Orient,  qui  en  brillaient  sur 
lesautefa  des  dieux,  et,  dans  nos  cérémonies  religieuses, 
on  le  fait  fumer  devant  l'image  de  Dieu,  et  même  devant 
ses  ministres.  •  Il  faut  convenir,  dit  llérat,  que  cette 
odeur  porte  à  des  gCMatlow  narlIciilHw,  produit  des 
émotiofM  dont  on  n'eat  pas  niÉttre,  qoo  la  poape  dea  oé- 
rémonlas,leiioaii1»»doi  anriatHtts  oHnartnléan  lion 
McmentcntOMora.  •  f—n. 

ËNCEniALARTOS  (Botanique},  JbiMplhi/nrfoo,  Leh- 
mmn;  4a  giw  «a,  dans-,  Ae^aoM,  tète,  «t  or/or,  pain; 
allnsioaila  Mealo de  la  moelle  de  oaavéfétan,  avec  1»- 
quelle  on  fait  une  sorte  de  pain^Gonro  de  plaates  INee> 
(yiédonet  yijmno.fpft'mes,  de  la  flunDIO  dm  CgeaMet.  11 
comprend  depeiiis  arbresàUgooxWotnpartlo  doaol» 
tarro.  à  feollles  piquauteo.  Lsnnoôneodo  flOMO  niht 
lont  femés  d'écaîlles  en  coin  on  en  dbqno  «t  cmnwtoa 
inUrlourement  d'anthères  ;  lean  céoes  lemellM  ont  aoiw 
clUH|ne  écaille  2  ovules  nichés  chacun  dans  nne  fossette. 
Gos  végvuux  habitent  priacipaleuieat  le  cap  de  Beaae- 


Ksp'rnnr.-.  I/r.  C'ifre  {F.  enfer,  Lehm.)  est  trè»-Mtin)4 
au  payndi  ^  Cafi  i  s.  Les  natuixîls  extraient  de  sa  tige  uno 
iiiO(.  llc  qu'ils  (•iifôui*s--iit  en  terre  apris  l'avoir  enveloppée 
l':ir  nia-..M>daus  des  peaux.  Au  boni  d'iiii  moi"!,  ils  écrasent 
cette  substance  pn-stiue  putréfiée,  y  ajoutent  de  l'eau,  et  ils 
en  obtiennent  aii^si  uuo  p;\to  qui  sert  à  friirc  dr-s  p&teaux. 
\S E .  hcrix\(miH'  ( /'•  Ifriidn^,  Lebm.;  Zamia  horrida, 
Jacq.)  a  la  lipe  laineuse  et  les  feuilles  composées  de  25 
ou  M)  folioles  recouvertes  d'une  poussit-rc  glauque.  On 
culti\c  souvent  plusicurb  variétés  de  cotte  espèce  dans 
les  serres.  G  —  s. 

LNdKI'IIALK  (\natriniie\  du  grrec  f>i,  dans;  kt'phair, 
t'jie  ;  'jiii  e>,t  tû:\\<  nu  dans  latëie.  —  C'r--.t  rriiM'uilile  de-s 
retifleiuents  nerveux  qui  n.'iiqilissriit  la  rnvité  du  criue. 
lien  a  élé  question  i  l'article  CÉr.Ltro  sI■l^ al. 

Ei\(.ÉPIL\LITK  Médecine},  mfme  ('tymolosie.  —  Oi> 
appelle  ainsi  rinflammaiion  des  parties  contenues  dans 
lo  crAne,  et  particuliL>rement  celle  du  cerveau.  Cette 
maladie  a  élé  souvent  confondue  avec  la  méningite^  et  a 
reçu,  aussi  bien  que  cette  demiire,le  nom  fièvre  céré- 
brale, f&r  quelques-uns;  d'autres  l'ont  désignée  sons  cem 
do  fièi-re  ataxique,  fièvre  nmjeww.clc.Tous  les  Ages,  tous 
les  sexes,  toutes  les  constitutions,  peuvent  être  atteints 
de  cette  maladie;  cependant  elle  est  plus  fréquente  chOS 
les  enfants.  Elle  reconnaît  pour  causes  tes  violences 
extérieures  snr  la  tête,  les  chuiea,  le  travail  de  la  deft> 
lition,  les  plaies  du  cerveant  te  travail  intellectuel  pi4* 
coce  ou  trop  prolongé,  l'usage  olceasifdM  liqueurs  alcoo- 
liques, de  ropinm,  l'insolation  snr  la  tAlê,  lea  veilles 
prolongées  et  continuelles,  la  terreur,  des  chagrins 
violents,  U  suppression  brusque  des  bémorrfaoidea,  lo 
rhumatisaie  aigu  ;  quelquefois  l'action  svmpadiiqan 
d*uno  inflamnaiion  éloignée,  telle  que  cou  O  de  rii. 
tOHMC  on  dfli  iatestina.  La  maladie  édate  qudqnflMe 
subitement  t  naii  le  plno  oonvent  die  est  précédée  de 
malaise,  dinoomnie  on  de  somnolenioe  insolite,  ogi^ 
tiou,  chalenr  à  U  tCte,  donlear  vire  a'aaeeriMii  par 
le  brait,  le  noaTement,  la  chaleur,  la  lumière  j  II  êdu^ 
vient  bientôt  des  réveils  en  sursaut,  des  iCrasseilM 
fatigantes,  des  frissons  irrégnlien,  un  sommeil  inquiet, 
des  grincements  de  dents;  fièvre,  soif,  inappétence,  asses 
souvent  des  vomissements  précèdent  et  accompagnent 
ce  cortège  de  symptômes;  la  céphalalgie  est  violente,  la 
somnolence  augmente,  le  réveil  se  manifeste  par  des 
cri.1,  il  y  a  du  délire,  des  mouvements  spasmodique»,  des 
convuLsioti»  dans  les  muscles  de  la  face,  contracture  des 
membres,  los  pupilles  sont  contractées  et  immobiles; 
biciitùt  pro'-lraiii'ii,  |i:i:;ily.'-jr,  perte  de  la  s'viviljiliié, 
dilatation  ou  ÏMiuiul  iliié  ilrs  pupilles;  iuscu^ibiliti'  au 
bruit,  à  la  luiniéie  ;  <|ui  l(|iii.'lois  succession  do  tous  ces 
symptômes  avec  dt  f;i  a(lni ion  [irogressive  de  la  sensibihté* 
des  mouvements,  etc.,  jusi,uVi  la  mort  qui  peut  arriTOrdu 
huitiî'inc  au  vingt-cinquième  ou  t^<::nli^me  jour. 

1.  riicéplialiteest  une  maladie  lnj-.-grnvi:.  Le  Irailcmeuf 
consistera  dans  l'emploi  des  sai^inécs  locales  ou  géné- 
rales, des  purgatifs,  des  révulsifs  employés  avec  prudence, 
tels  que  sjnapismes  aux  janihc"^,  vésiraioires,  quelquefois 
ceux-ri  sur  lô  crâne  rasé,  le  i^lnv  souvenl  a'.i\  extiéiui- 
tés  inféi  ieure."!,  des  réfrigérants  sur  la  tiie,  des  boi'rsans 
fraîches,  émollientes,  etc. 

Le  traitement  prophylactique,  c]ic/.  les  eufarils  surtout 
cousi^to,  dans  l'emploi  des  mr^yi us  ipii  peuvent  détour- 
ner l'iniminence  des  congestions  vers  la  tôle;  ainsi  ot> 
évitera  de  couvrir  cette  partie  de  bonnets  trop  chauds  ; 
pendant  le  travail  de  la  dentition,  on  veillera  à  co  que  le 
ventre  soit  trt's-libre;  le  régime  alimentaire  sera  sur- 
veillé avec  soin,  surtout  chex  certains  enfants  qui  ont  un 
grand  njipi'tit,  on  se  gardent  Uon  do  fbrcer  cbex  eux  le- 
travail  intellectuel,  etc.  F—  H. 

ENCÉPIIALOCËLB  (Médecine),  du  grec  enkephalm, 
encéphale,  et  kélé,  tumeur.  —  On  appelle  ainsi  une  tu- 
meur formée  au  cr&ne  par  lo  déplacement  d'une  partie 
de  l'encéphale;  elle  est  molle,  arrondie,  sans  cbange*- 
ment  de  couleur  à  la  peau,  offrant  des  battements  arM- 
riels,  diminuant  de  voliuaeà  la  pression,  augmentant j»r 
les  Cl  is.  On  l'obiorTe  dM  les  enfanu  quand  roariOen» 
tion  dea  SBtwaa  n'eat  pos  achevée.  Ceux  qui  en  sont 
afliteléa  meurent  oïdinairenMnt  de  maladie  cérébrale. 

Une  antre  eqitae  d'enoéiduriocfele  tient  à  la  doBtmetk» 
d'une  partie  du  crâne  par  on  aocidont,pnr  ropéralloa  da 
ttitean,et(s.s  e*esina  deaaoddenlB des  â/afet  ire  la  téte, 

WCÈfVlKliaam  (HédecMtlnAme  étymohigie  m» 
In  précédents.  —  Nom  donné  per  Lotanee  4  one  dee 
manères  organiques  t|ui  forment  le  pins  oouTont  les  to- 
menra  cancéreuses,  parce  que,  lorsqu'elle  est  parrenao^ 
MB  eatier  développoiuont,  elle  ressemble  à  U  onMenri 
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«!r^brn!e  d'un  enfaiit,  d'où  lai  est  TDtni  aussi  le  nom  de 
inatfrt;  cn-bri forme.  Cnt,  «civant  LaL'iincf,  un  tissu 
fornu!  de  toutes  pitce^,  Joniwiant,  pour  ainti  dire,  d'une 
vie  propr-',  pt  d''  fomiRiion  moi  f)in<|u<»  noiivt  llc. 

ENCHI-.LYDKS,  K>ciiKLt8  (Zoologie),  du  grec ewr^ (►/»/« 
anguille.  —  r,< me  û' lufusvires,  de  la  raniillo  de»  Enché- 
lyens,  de  Dnjardin  ot  Threnberg  (tojpï  Isfiwoii»f«!), 

ENCHEVÊTRUnr.  (Vt'térinaire).  —  .Nom  iIodih-  A  iinu 
écorchure  ou  une  plaie  détermiti^n  pnr  In  Ipucl-  d  »n 
cheval  dan»  lac^nelle  il  aVsi  miban a^^sé,  ce  arri\e 
Bbscz  souvent  à  l'écurie.  lorsr|iie  rnnimul  cherche  à  m 
frotter  ft  «'agite' pour  cela.  Cm  ordinairement  au  pa- 
tmroH  d'an  membre  de  derrière,  quciqiierois  au  Jarret, 
an  genou  qao  cet  accident  se  présente.  S'il  n'y  a  quhinc 
simple  excoriation,  le  repos,  des  onctions  douces  snffi- 
■ent  poar  omener  la  guérison.  Quelquefois  il  existe  une 
pUejWûfonde;  elle  peut  se  compliquer  de  furoncle,  d'ul- 
«ératMO  dea  tendons,  d'abcès,  etc.,  et  produire  ainsi  des 
accidents  graves.  Le  traitement  consiMc  dans  l'emploi  des 
cataplasmes  de  miel  et  des  émollicnts  en  général  ;  lorsque 
l'inflammation  sera  tombée,  on  aura  rcoûurs  aux  on- 
guents  digestif,  égyptiac,  etc.  Les  complications  seront 
traiti'><'«  solvant  leur  nature.  Mais,  lorsque  les  accidents 
ont  tlic  graves,  la  cicatrisation  laisse  quelquefois  aprts 
elle  des  cordons  épais,  des  rétractions  qui  peuvent  gêner 
le*  niMiveinrnts.  Le  meilleur  moyen  d'éviter  les  enche- 
vêtrures consiste  dana  l'emploi  de»  clialoea  de  fer,  ou 
d'un  billot  de  bois  adapté  à  Irréalité  de  la  kage. 

ENCLOOAGK  et  DisExcLocice  des  bwcris  A  rKi)(An 
adlitahe).  —  On  cncloue  la  lumi(;re  d'ua  canon  poorle 
mettre  liors  d'état  de  amir  à  Tenaeini. 

On  en  ronce  nvec  fottù  dam  la  landira  de  la  jpitce  un 
dou  de  dimensions  convenaMee  et  on  eaate  ut  partie 
Mêlée  en  delioi*,  pour  rendre  restraetiOD  aiuai  difficile 

S»  petaible.  81  la  imalèr*  n'eat  pM  trop  dégradée,  le 
n  pent  résister  à  l'action  da  pa  de  U  pondre,  ou 
bien,  s'il  est  cliaaié  par  em.  ébuift  anci  la  Innuèro 
pour  que  la  pièce  aoH  IneapaiiB  da  aetrir.  Ayrte  avoir 
«Bécoté  cette  opéfatien  à  eeapa  de  amtteaa,  «a  gNaie 
m  boBlet  au  fend  de  Ttm  de  la  pitea.  el  «n  Vf  awi- 

rttit  tortementaTee  «aa  en  phMiean  écUeiae  ealir  (eabia 
angle  trèe-aign).  Une  édoeeen  bob  BBrakraptdanMni 
déMlte  par  le  fon.  Bnia>  «l  Pen  mat  eomptétemeot  dé- 
grader  la  pli;ce,  U  bat  aliérar  la  lortlMe  Intérieon»  en 
pacaot  de*  oiMa  daaa  finie,  et  le*  faisant  éclater  en- 
Mlte,  eu  altérer  ea  Ibnne  en  la  faisant  ployer.  On  obtient 
ee  i^soUat  en  chauffant  fortement  la  piÈco  sons  la  volée 
on  les  tourillons,  tandis  qu'on  frappe  dessus  pour  proliter 
du  faible  ramollissement  prodnit. 

Le  désenclouage  se  réduit  à  chasser  le  clou  qui  bouche 
lalumitre  à  l'aide  du  gaz  de  la  poudre.  On  essaye  d'abord 
en  bourrant  fortement  une  chareo  de  poudre,  d'abord 
avec  des  cordes,  puis  arec  de  I  argile  si  les  cordes  no 
suffisent  pa«,  puis  avec  des  boulets  écli&sés.  Dans  tou» 
Us  en»,  on  met  le  feu  par  la  bouche  avec  une  mèche  à 
ctoupilles.  Si  tous  ces  moyens  sont  insuRisants,  il  faut 
creuser  autour  du  clou  et  employer  l'acide  sulfuriiiue, 
ou  mieux,  percer  un  nouveau  trou  dans  le  grain  di  lu- 
mière. On  y  trouve  di'ip;  iv  i  i  igt  s  td'abord  la  rapiillié, 
et  pui-ti  une  lumière  ncint  a  ;a  jilace  d'une  Inmièri'  dù- 
Rradt-e. 

On  l'^'ut,  au  rtrsio,  ro  s-ervir  facilcnienl  (l'uiio  pjice 
ciiduu.  i-,  ci>  ini.-i1.int  le  fen  par  la  bouche,  il  sulEt 
d'avoir  la  |>i l'caviiioii  de  piTci.T  le  sacliet  qui  renferme 
la  charge  de  [ihi^ieurs  trous,  de  jeur  quel<iue5  poijiiiées 
de  poudre  dans  la  pièce,  cl  de  les  mettre  au  coiuiuuuica- 
tion  avec  la  aaèehe  à  étonpillea  qui  aen  à  enflammer  la 
charge.  Ba. 

EMLOUini:  'MédecincvétLTiiinin.'}.  —  Mot  dont  lïiy- 
mologie  C8t  toute  fmiigaise,  et  (jni  &ert  ii  désigner  une 
blessure  faite,  soit  par  un  des  clous  enfoiit  i  -,  ^  u;-  : .  i 
nir  Ja  ferrure  ans  pieds  des  animant  doinc.stujnfs, 
subissent  cette  op<.'raiipn,  soit  par  la  pitjijrc  diie  clou  de 
ru<(ïoyei  ce  mot:  produite  par  un  clou  ayant  pénétré 
par  hasard  pendant  la  marche  et  blessé  les  parties 
vive».  OnVaperçoit  de  cet  accident  à  la  boitprie  de  l'ani- 
mal, (jni  cirdinairemenl  disparaît  lorvju'on  a  enlevé  le 
corps  vulnéraiit.  Quelquefois  cependant,  lorsque  la  bles- 
sure est  profonde,  locique  l'animal  continue  de  travail- 
ler, les  ti-su.s  KenOammcut,  la  suppuration  arrive,  lo 
pus  di  tai-hc  une  partie  de  la  snle,  pénètre  Jusqu'à  la 
couronne,  «■lil  en  peut  n,'sultcr  des  accidents  graves  lors- 
qu'on a  né;;lii;v  renciouuru  au  début.  La  première  cliose 
à  faire,  lorsqu'on  s'aperçoit  de  cet  accident,  c'est  do  dé- 
ferrer l'aniauil  et  de  nettoyer  les  parties;  des  lotions 
emoUieuies,  le  repos,  suffisent  ordinaiieaieat  pour  évHer 


tont  accident  ttltérieur.  S'il  y  «  ioflammaiion,  o ri  a  re- 
cours aux  iniollieiils;  si  la  8nppurati<  n  survient,  o  i 
donne  i»suc  au  puâ  au  moyen  d'urw  ouverture ;\  la  corne, 
faite  avec  le  /j<Jitloir.  Si,  malgré  ce  traitement  rationnel 
ou  par  suite  de  né^litience,  il  survenait  une  carie  de  l'os 
du  pied,  il  faudrait  alors  enlever  une  partie  dels  paroi 
et  se  conduire  comme  dans  le  cas  de  javurl  (voyer  C*s 
mot!.  K — 

L.NCLUME  (Anatoraie) .  —  Vn  des  otteleU à»  la^  cavité 
du  tympan,  ainsi  nommé  &  cause  de  sa  pO||llentflMl< 
veuu"  t  au  "w^eau  (voyci  Oatiur.). 

KNCOI.UlU: {Vétérinaire),  du  latin  co//«m,  cou.  Non» 
donné  à  la  n  gion  du  col.  —  L'ëtnde  et  l'etamen  minu- 
tieux de  celle  région  sont  un  des  points  les  plus  impor- 
tants de  VeTlérifur,  au  point  de  vue  de  la  beauté,  de  la 
grftce,  de  la  force,  de  l'utilité,  et  même  de  la  santé  dans 
les  animaux  des  races  bovine  et  chevaline  surtonl.  L'en» 
coliire  forme  un  vrai  bras  de  levier  en  avant  du  tronc, 
et  suivant  sa  forme,  son  étendue  en  longueur  ou  en  lar» 
geur,  sa  direction,  elle  annonce  des  qualités  bonnaaoa 
mauvaises  de  conformation  :  ainsi  une  encolure  longue 
est  avantageuse  dans  les  chevaux  de  course,  surtout  si 
clic  affecte  une  direction  qui  tienne  le  milieu  entre  l'ho- 
riioniale  et  la  verticale,  et  si  la  tète  n'est  pas  trop  lourde. 
Dans  les  choTanx  de  trait,  on  préfère  une  encolure  courte 
et  forte.  On  dit  qu'elle  est  rouée  lorsi)n'ellc  forme  une 
courbnre  bien  prononcée.  Si  cette  courbure  n'existe  qa'à 
son  bord  inférieur,  elle  ^t  renversée;  si  elle  n'est  qa'à 
partir  de  son  tiers  supérieur,  on  l'appelle  on  ooh  de  ev» 
yne.  etc.  Dans  tous  les  cas,  un  bon  dévcloppemeot  du 
muscle  do  l'encolure,  du  bna  et  de  la  téte  {maWoMb- 
huméral)  oonstltne  «ne  des  beautés  et  on  rignede  force 
de  l'encolure  ;  on  peut  en  dire  autant  loiMia''«Ue  est  élar- 
gie vers  son  bord  inférieur;  ce  caractire indique  nn  to< 
lume  conrenaltle  de  U  trachée-artère,  et,  par  suite,  des 
poumooa.  On  devra  faire  un  examen  ninutieus  de  l'en- 
I  eolnre  qnt  ne  doit  préeenterdaoa  an  cberal  irréprocbabto 
aucnne  trace  de  aélon*  Téricaiolre,boatena  ds  Ita,  etc. 
Cela  indiqucratt  qn*a  a  été  alDwté  de  qiueiqae  nndadfe 
grave. 

Don*  l'éepèea  bovine,  eaiedieidieimdn  pvWfMoe  la 
fti—e  de  renoolnire  ;  elle  annonee  dana  te  boof  la  ftaeaBa 
de  la  race  ;  on  la  remarque  aOMl  dana  ka  bonnes  vaeto 
laitières  ;  par  contre,  une  encolure  courte,  épaisse,  un 
fanon  développé,  indiquent  une  charpente  volumineuse, 
de  gros  memores,  et  aussi  des  qualités  médiocres  pour  K> 
lait  et  la  boucherie.  Cependant^cPest  un  caïadere  qui 
distingue  un  bon  taotean. 

ENCOHNET  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  donné  par  les 
pécheurs  des  cOtes  de  l'Océan  aux  Moltusqnes  du  genre 
Calmtir  i  voyez  ce  mol), 

EN  CO  U 1!  I-:  It  r  Zi  mlogie).  —  Sous-gcnre  do  Mammifères, 
ordre  des  /-.ViVi/f'.ï,  du  ^rand  genre  des  Tatous  {l>a*t//juf, 
Lia.J,  câiaclérisMi  par  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant, 
les  trois  mitoyens  plus  lou^s;  queue  en  grande  partie 
couverte  d'écaillés  en  quinconce,  neuf  ou  dix  dents  par- 
tout. L'es(>è'i:e  c  innue  et  qui  a  servi  de  type  A  ce  sous- 
genre,  est  le  Talou  encoubert,  de  Cuvicr,  Cerquinçon,  de 
Ôuffon,  Tatou  ikh/oh,  d' Azzara  {Daii/imt  enrouhert^ 
Dcsm.).  On  lui  a  encore  donné  le  nom  a  ;  Talou-fmlette, 
à  cause  du  la  forme  de  sa  tète.  11  se  distingue  de  tous 
les  ikutra»  tatous  parce  qu'il  a  des  dcuti,  dan&  les  os  in- 
temiaxilKnires,  son  test  a  six  ou  sept  bandes  mobitos,  for- 
mées par  des  plaques  allougéei  ;  sa  queue  est  médiocre, 
annelée  seulement  sa  ba^e,  ses  mamelles  au  nombre 
de  deux  sont  peetoiales,  ses  pieds  ont  tous  ciixj  d'iîprls. 
C'est  un  aiiinml  finisseur.  Le  muséum  d'histoire  natu- 
rello  en  a  possédé  un  )>ei)dant  quelque  temps.  11  était 
crauitif,  nocturne,  clierclisnt  toujours  A  se  cacher;  il 
courait  tn'rs-viie.  On  le  trouve  communément  au  Pa- 
r  ,-  L  .  11  il  vit  dans  des  terriers  qu'il  creuse  avec  nne 
rapidité  incroyable.  11  .se  nourrit  de  la  chair  dos  cada- 
vres. Sa  longueur  est  de  nu>,;)0  depuis  le  bout  diinwaeaa 
Jusqu'à  la  base  de  la  queue,  cello-ci  «n  a  ii'^yii. 

ENCRE  (Tochnolo;;ie).  —  Toute  substance  employée 
pour  tracer  des  caractcies  sur  le  papier  on  sur  d'atitres 
corps. 

Encre  noire.  —  L'encre  nofro  avec  laquelle  on  écrit 
fcur  le  papier  est  le  résultat  de  la  n-aoion  du  tannin  et 
de  l'acide  gallique  sur  les  sels  de  fer.  C'est  une  combi- 
naison d'acide  tnnnique,  d'acide  gallique  et  d'oxyde  de 
fer,  c'est-à-dire  un  tannate  et  un  gailate  de  peroxyde  de 
fer  en  suspension  dans  de  l'eau  A  laqtielle  on  ajoute  d'au- 
tres substances,  notamment  de  la  gomme,  pour  empê- 
cher les  sels  de  se  précipiter  et  donner  une  certaine  oon- 
antance  au  liquide^  ailn  qu'il  ne  a'étende  paa  trop  anr  le 
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papier,  fl  nifiii  pour  donner  jilus  dVTl.it  aux  c,iract»-rr"^. 

I,e  nx  illi^ur /l'yMrf?  est  l'eau  pure,  ci  snitoiit  1  rau  de 
|>luie.  Des  corps  qui  contiptiiii  iii  l'acido  gallique,  i  ccorce 
de  chônc.de  grenade,  <ic  siiin  u-,  <  tc.,  le  plus  avantageux 
est  la  nnj.r  de  ga(k.  L*'  li*  f >  r  ordinairement  employé 
fSi  le  iiilfat/'  lie  iifde  de  fer  (vttrioi  TCrl,  conpe- 
rnsr  vcrtr).  Mais  ['l'itcrt-  ne  prend  un  b<*au  noirqu'apK'S 
avijir  ittii  i'n|M>si;('  qucl(|iie  temps  à  l'air  ilcnt  <-\\v  alMorbc 
l'oxygi'ne.  On  peut  pourtant  obtenir  immédiatement  le 
mCme  résultat,  soit  eu  calcinant  légèrement  le  sulfate  de 
fer  jusqu'à  ce  qu'il  ait  une  couleur  de  rouille,  M>it  eu 
«e  scn  ant  d'une  décoction  de  noix  do  galle  qui  est  restée 
eipoaée  à  l'air.  Quant  aux  autres  substances,  le  hois 
Wmlf  on  de  Catnpéche  rend  I*  coulew  plus  foncée  et 
moins  susceptible  de  changer  sous  raciian  de  l'air  et 
celle  des  acides;  le  sulfate  de  cuivre^  indiqué  par  Qia|>- 
tal,  rend  l'cacre  Jjhia  lonoée  et  plus  conaiaUntc;  enfin, 
ks  mati<.-re»  dpneiliHIlUCT  sont  :  la  gaiili1i6t  la  bière 

épaiwe,  Is  mcre  co  petite  quantité,  la  caiaonade  et  la 
■ôélaiM  i^ontéM  avec  la  gonitue  ou  aprfei. 

Les  tMcrttes  d*enci«  noire  ae  dilTkKnt  que  par  les  pro* 
ponîOM  de  eee  différentes  matières  En  vcid  ans  trta- 
Binpket     douerenere  du  plosbean noir. 

On  Mt  une  ftrM  décoction  de  le  galle  dane  (3  à  M  11- 
tree  d'oen.  On  filtre  à  travers  une  toile.  On  ajnute  &  la 
liqtiour  Claire  1»  conmie,  puis  la  couprrose  «u'on  a  fait 
diHondra  à  part  dans  la  reste  d«  l'eau  indiquée.  On  agite 
I«  mélange  da  tempe  en  tenuie,  et  oa  rabandonne  an 
seotact  de  Pair  joiqu^à  ce  qu'il  ait  pris  nœ  belle  teinte 
d'un  noir  UeuUrev  On  laisM  reposer,  oo  tire  à  clair,  ci 
on  net  dans  des  Innleillfla  bCHicfaéei  avec  soin.  C'e^t 
Tencre  douUe.  En  y  mettant  le  double  d'eau,  o»  a  l'en- 
cre bimple.  On  peut  lui  donner  du  brillant  cny  ajoutant 
lin  peu  de  sulfate  de  cuivre  (couperose  bleue,  vitriol 
bleu)  et  du  sucre.  Mais  le  vitriol  bleu  décomposé  par  les 
pluntmde  fer  précipite  du  cuivre  qui  les  rend  cus^autcs. 

i'jr.Tf  (/*■  i'iiuie.  —  L'  -S  ni:ilirii-i  (irciiii' rrh  ^ii.lt  :  1"  11- 
(hurijoli.  l'uur  l'iji/Cie  la  ]>Uis  fine,  on  (-n'iiil  ilu  iiuir  de 
lampe  ou  du  noir  de  fuim  e  pi-oveimnl  de  Idi  tunibuslieil 
tle  bois  résineux,  et  purilh'  pur  l.i  calciiiatigu  et  l'ai  idL' 
Aiilfurique  étendu  d''  ;iu.  l'uiir  les  oncr«.'sdo  quaiiié  iiifi  - 
ii<;ure,  on  se  sert  de  noir  (!•  Ykj^c,  de  coton,  de  niunulc; 
raisin,  de  l  Oyuii.v  de  ])è<:lie,  <}li''. 

2"  Vne  di'^  'iulioH  du  /jc/atine  oa  de  l'eau  de  ;;Miiiaje 
avec  un  peu  de  sucre. 

.3*  Dcscûifii  iKl'irtinls  imiisc,caaiplire,  rte  ].  On  hroie 
ptirfailouient  les  maiièies  charbon neu&e-,  av  c  le^dis^o- 
iitiioiiK  rélntiiî'  Uses,  (  ti  [  i-esse  la  pftie  duiis  des  mijuics, 

al  ou  Ulisse  .v;Lher  les  imilis. 

Les  rutelU*  vark'iu  pur  les  pnipuriiDns:  !'uiii>  des 
meilleures  est  celle  qui  a  e!é  propuvje  pur  M.  Mi  i  iiiiee. 

On  fait  trempfr  de  belle  eolle  de  Irluiidie  duiis  cii- 
trois  fuis  ^.Jll  j'iiids  d"eau  aeiditlée  par  un  dixième 
il'.ieide  bulfuriqnê.  On  j'  tie  l'eau  ijui  renferme  la  partie 
la  plus  soUihle  de  la  i-nlle,  et  on  l;i  remplace  par  une 
(gale  quaniilé  d'eau  acidulée.  On  fait  bouillir  celte  culJe 
pendant  une  ou  deux  heures;  on  sature  l'acido  sulfurique 
avec  de  la  craie  en  poudre  ;  on  filtre  à  travers  du  papier 
la  dissolution  qui  doit  éim  parfaitement  transparente. 
Sur  le  quart  environ  de  cotte  colle,  on  vcrM  une  dissolu- 
tion concentrée  de  noix  de  galle  qui  précipite  lu  u>  Luiue 
6UUS  forme  du  matière  élastique  rf^siiijforme.  Ou  lave 
cette  matière  avec  de  l'eau  ciiAud  ',  <  !  uu  la  dissOut  k 
chaud  dans  la  colle  clariR^'C  On  filtre  de  nouveau  cette 
colle  et  on  la  concentre  par  l'évaporaiiun,  do  telle  sorte 
qu'après  l'avoir  incorporée  an  noir  de  fumé«,  la  plte  soit 
as»('z  consistante  pour  être  raouléa. 

Ce  n'est  que  par  iltouncraent  que  l'on  cosnall  la  pro- 
portion la  plus  convenable  do  matière  satringnMa  4  coni- 
uner  a««e  la  coUe.  Cest  aussi  par  tfttonnenioot  qu'on 
détemBoe  ko  proportions  relative*  de  noir  et  de  colle, 

Ïuitque  cette  colle  peut  être  plusoo  moins  concentrée. 
)njr  parvient  en  faisant  les  essais  snÎTantsi  On  appli(|ue 
an  pineeau  nno  tégftre  couclie  d'encre  sur  de  la  porce- 
laine t  si  roocre  wt  lubante,  c'est  qu'elle  estanIBfBW- 
ment  collée  On  écrit  aussi  avec  une  plume  carda  pa- 
pier ;  si,  apriila  dcsriccatïon  ds  l'encru;,  on  ueladéirempc 
pas  avec  un  pinceau  impr^né  d*eau«  c'est  qu'il  n'y  a 
pas  trop  de  colie. 

En  Chine,  les  moules  sont  en  bois,  mais  on  peut  les 
prendre  cti  argile  cuite  qui  boirait  en  peu  de  Icmp»  l'hu- 
midité de  la  patcqui  sortirait  cniîuitc  plus  facileaiont  deji 
iiioulca.  H.  Métiméc  mUait  À  l'encre  prépaiéu  un  peu  du 
cam|ihr<!  auijucl  il  attribuait  la  facilité  avec  laquelle  l'cn- 
cro  ae  moulait. 
Snere  iitéHAUe» — Ce  serait  une  eoete  qui  réristerait 


aux  nita'^iK^s  des  faussaires.  L'oncrp  noire  &  base  métal» 
liqiip  est  détruite  par  le  chlore  et  les  dilDrui^es  décolo» 
rauts,  les  vapeurs  ucides,  les  sjilulions  alcalines  caiisti- 
rjui's,  l'ueide  i)\,-ilii(iie  et  lit  sel  d'useilk".  L'encre  de  (iliine 
riiiiLieni  du  cli.trbun  dont  la  couleur  no\r\-  ne  peut  diapa- 
rnitre  ou  élre  altérée  par  aucun  réactif;  njîiis  l'écriture 
à  l'encre  de  Chiue  s'arrête  à  la  surface  du  |>apier,  et  il 
serait  très-facile  de  l'enlever  par  le  frottement  ou  le  grat- 
tage. En  IB37,  l'Académie  des  sciences  crut  avoir  trouvé 
le  moyen  de  la  faire  pénétrer  dans  le  papier,  en  la  dis- 
solvant dans  une  eau  acidulée  avec  I  acide  chlorhydri- 
que,  marquant  !*,&  à  l'aréomètre  ée  Baumé,  pour 
les  plumes  d'oie,  et  dans  une  eau  alcaliséc  par  la  soude 
caustique,  marquant  i»  à  l'aréomètre  pour  les  plumes 
métalliques,  liais  le  procédé  par  l'acide  aurait  rendu  le 
papier  toi^onn  déliquescent,  susceptible  de  pourrir  et 
de  tomber  en  poussier*;  dan^  des  urutroits  humides,  d« 
Jaunir  ci  de  cesser  d'être  collé  en  quelques  années  :  te 
soude  aur.iit  fini  par  Jaunir  et  «tiarbonner  le  papkar,  «t 
aurait  eulesé  nui  plumes  métaUjjqaes  l'eoduit  * 
qui  les  préserve  de  l'oxydation. 

Mncre  rouije.  —  Faire  dissoudre  du  eermut 
dans  de  l'ammoniaque  liquide,  laisser  évaponr  \\ 
d'alcali,  ^uter  un  peu  de  mucilage  de  goauD 
et  conserver  dans  de  petites  boiuellles. 

Oa  foire  msoérer  M  grammes  de  A4i#  cHrilMSttl  i 
2&0  grammes  d'alcool  à  ri'-  pendant  vingt^qoecnheuresi 
filtrer,  évaporer  jusqu'à  ce  quo  le  liquide  eettfédidt  i 
i)G  grammes,  y  faic«  dissoudre  aloisdl  grammasd'elna, 
et  3 1  grammes  de  gomme  arabique  et  de  sucre  Uanc 

Ou  faire  infuser  dans  400  pammes  de  vinaigre,  pen- 
dant trois  jours,  liu»  grammes  de  boi$  de  Bréstl  rÂpé, 
(aire  ensuite  bouillir  pendant  une  kcuri-,  filtrer  et  dis- 
soudre dons  !&  liqueur  chaude,  12'',â  de  gomme  ara- 
bique, et  autaut  de  sucre  et  d'nlun. 

On  obtient  une  plus  belle  nuance,  ru  di&sulvant  du  la 
lafjue  de  ^urance  dans  lie  t>un  v  inaigre. 

Encre  jaune.  —  I  pnriie  de  i/omine-yuHe  et  I  partie 
de  ^Miunii-  .uabique  dissoute  par  l  ébullition  duiis  là  par- 
ties li  eau.  On  peut  njouter  un  peu  de  safran.  Ou  faire 
une  d.  rut  tem  d'-  1  '.'■>  y;raiuinê>»  de  ijnntiet  tC Avignon  dans 
ÔOd  gi.uuiiie»  d'eau  a  laquelle  on  ajoute  1(1  grammes 

d'alun,  et  dans  le  liquide  Clair  dîMouore  î  gcmons  do 

gomme  pour  épaissir. 

/•;«'  re  ijlcae.  —  Arroser  I  partie  du  meilleur  indigo 

l.iii'rértié  avec  6  parties  d'acide  sulfurique  concentn»,  en 
reiuuniit  avec  une  ti(;e  de  verre,  ab.mdoiuicr  lu  lK|uctir 
pcuduut  quelipies  lieuir^  cl  la  verger  gOUttO  à  goutte, 
en  remuant  f  ji  lemeni  dans  :i  ou  &  litres  d'eau  froide. 
Saturer  avec  de  I»  craie,  l&isâ^T  reposer  quelques  Jours 
Cl  filtrer. 

Oiî  (recette  de  Sré|ilian  et  N.isli)  triturer  avec  soin  du 
/dru  de  /'(•!<>■><_■  pur  avec  d'acide  cjvali<|ue  ci  istaUisé  i-C 
un  peu  d  e.ai.  Kieiidn;  cette  bouiilie  irés-tine  d'eau  do 
pluie  ju.M|u'à  la  numue  ipiu  l'on  veut  obt<  nir  ;  ou  eb- 
(icitl  aitiM  les  i>lu:>  belles  nuancer  Ju&iju'au  bleu  do  ciel 
le  plus  clair. 

Encre  verte.  —  Mélanger  une  de»  encres  bleues  avec 
une  des  encres  Jaumik.  Ou  foire  bouillir  10  grammes 
d'acéiu(e  de  cuivre  (venlet),  &0  grammes  de  crime  de 
tartre  et  40il  grammes  d'eau,  de  nianiteeÂ  védoireA 
moitié  le  volume  du  liquide  et  filtrer. 

J?ncre  «^M/e. — Mûler  do  l'eoo*  roaf»  wree  de  l'en» 
cru  Uene. 

Kncrr  orange. — Uàlerdereacrennge  av«ede  l'encra 

Jaune. 

Eticres  de  sympathie.  —  Ce  sont  des  liquides  avec  kft* 
quels  on  trace  des  caractèrea  invisibles  sur  le  papier,  et 
qui  apparaissent  eusaite  sous  différentes  couleurs,  aoit 
par  l'action  de  certains  agents  ciumiques,  soit  aiinplo- 
ment  par  l'action  de  la  cbaleur. 

En  voici  quélquee-unes  de  la  première  classe  t 

Les  caractère»  tracés  avec  une  dlsseiottoa  ^etilak  d« 
plondi  noircissent  au  eoataet  de  nvdrofbMsalAiréott 
du  stdfhydrate  d'ammoniaque. 

Ecrives  avec  une  légère  disaolulioa  de  suMste  de  i»r, 
passes  sur  le  papier  dessûdid  un  piuceaa  imbibé  de  qirar 
nuro  Jaune  de  potaseium,et  vous  aurei  dos  letircN  Uewi; 
s'il  est  imbibé  d'nne  décoction  de  neii  de  galle,  vous 
auros  des  lettres  WNire*. 

Ecrives  avec  du  sulûue  do  cuivre  et  eipœes  le  papier 
au  dessus  d'un  vnsc  contenant  de  l'ananoniaquc,  voua 
aun-z  di»  lettres  Ueitey;  mouillez  avec  du  cyuaurc  Jaune 
de  iwia^siuiii,  l'écriture  si:r.i  a'fiiuuiiie. 

Lxrivez  a\  ec  uue  dissolution  de  chlorure  d'or,  mouilles 
«vec  an  pinceau  trempé  dans  une  aelution  d'uo  mL 
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d*4taIo,  TOM  Mmt  de»  lettres  d'unu  conlenr  pour/ire. 

Void  qtM^lN•  «wrei  «ympatliique*  de  le  deusièmo 
dieeet 

BcfiTei  avee  do  soc  d'oignon  on  de  navet,  dianflfai 
anHÎflMue  de  cberiMmi  rongeis  et  rew  enm  «et  eerae» 
tËtce  miis  anr  vu  iimd  blaoe,  oa  des  caiaeiècee  Uanes 
sur  un  (bnd  ootr.  Dede  le  premier  ce»,  le  eue  ▼(Sgéul  ee 
calcine  avtint  le  papier  H  Mmt  onc  emprointe  dur» 
bonneusc  ;  dans  le  teoond,  e*eM  le  pépier  qui  est  dMr> 
bonné  ou  décoanxieé  ar  la  ehaleurp  avaot  que  le  eae  eo 
ait  reeeeoti  l'aciion. 

Le  ene  de  citron,  d'omn^p,  le  vinaigre  Uane,  le  sirop 
de  More  trët-étendu,  ci  en  générai  tous  leseace  vdgâtaux 
renfermant  de  la  gomme,  du  muciingo  on  da  sucre, dan* 
ncnt,  comme  le  suc  d'oignon,  des  licriiures  colorées  par 
l'aciion  d'une  douce  chaleur. 

La  plu»  jolie  des  encres  sympaililquesse  compoM^  d'une 
dissoluiion  ,iqti«iise  ilc  clilitrni  c  di-  cobalt  sullis.untiii'nt 
étciidiio.  I.'  S  cnractôri's  Irncvs  soul  invisibles  il  fnjjt), 
mais  npiiaraisscnl  i  n  film  dès  qu'on  cliautîr  lL';!i.Tt'niri)t 
le  papifi.  Si  on  ajouta»  au  clilonirc  do  cobalt  une  cnr- 
taino  quatiiité  chlorure  de  fer,  les  caractitrcs  appa- 
raissent en  \vn  par  la  chaleur,  Cett*  encre  sympathique 
peut  servir)'»  composer  de  joliv  dr>-,iiis  qui  représentent 
À  volonté  un  paysage  d'hiver  ou  un  pay-age  d'été. 

Encre  11  marquer  te  liiii/r  r-t  lei  cl(ifli-<.  —  Mélor  inti- 
memcul  3U  grammes  dt^  nitrnlc  d'arj^'int,  M)  ^:ranini<-s 
de  gomme  arabiquo,  lî.)  grannn  •<  li'tau  <listillé<'  pt 
8  grammes  de  noir  ûv  Cumé«,  hu  romplai^ant  la  gomme 
par  la  roéine  quantité  d'encro  dt:  (.Inn*^  on  a  une  cou- 
leur encore  plus  fonciV'.  Pour  rcmpli.yrr,  on  étend  un 
p<'u  de  liquide  sur  un  |  i  l it  taniiMin.  on  ini[ii  imu  sur  le 
iiugii  a\cc  un  cnclM't  <;n  bi.>i'<  et  011  laissu  sé-Tlifr. 

Eno-  iniloijruijhique.  —  F.llf  dnit  ùtn.'  assez  visqueuse 
pour  adhiTer  sur  I.1  pierre  par  lo  seul  elTot  dy  la  pres- 
sion. Voici  une  recette  iliiniiOe  i>îtr  .M.  Crus^^el  ;  S  prani- 
me»  de  cin'  vierge,  2  granmn^^  de  savon  blanc,  2  gram- 
mes do  KonnnO^aquc,  3  cuillerées  a  brniclie  de  tinir  do 
fumée  ;  laiif  fondre  ensemble  la  cire  et  le  Mvon,  Avant 
qne  lo  iiiélnnij;'-  s'eiinumnie,  ajoutiT  Ic  noir  de  fumée  que 
l'on  rrn)Lio  !ue€  une  spatule,  laisser  brûler  lo  tout  pen- 
dant trente  se  condes,  «!-tci<  dre  la  flamme,  ajouter  peu  & 
peu  la  laque  en  renuiant  tuujours,  ix>iueitrR  lo  vase  sur 
le  feu  Jusqu'à  ceqne  le  m^'lauco  s'enflamme,  éteindre  la 
flamme  et  verser  dans  le  moule  quand  l'encre  e»t  un  peu 
refroidie.  Pour  s'en  servir,  il  faut  la  dissoudre  dans  tmc 
soucoupe  chaufltie  ;  on  peut  ensuite  y  t^jouicr  do  l'eau 
froide. 

Enert  lithographique.  —  Lœ  recettes  d'encres  litlio- 
graphiques  ne  diflt  rcnt  que  par  les  proportions  des  m»- 
atres  qui  entrent  dans  leur  composition.  On  y  retrouve 
(Onjotirsdu  savon  ou  ini  alcili  fivo  !<toudc  ou  souvcarbr- 
oate  de  soudej,  du  suif  ou  de  la  grais<>e,  de  la  cire,  de  la 
gomine  Isiqoe  et  du  noir  de  fimiéc.  Les  corps  gras  doivent 
être  irù»  pureetmétangésavocle  plue  grand  soin.  D'aprt» 
M.  Joumer,  lee  idllues  augnaenlent  et  prolongent  la  flui- 
dité de  l'encre,  mais  diminuent  »a  solidité;  les  corpe 
gros,  an  contraire  (suif  et  savon),  la  rendent  plus  solide, 
niai»  allfer«ni  la  nf&ibtanoe.  Les  proportions  dont  il  oe 
fluit  pat  beaucoup  s'écarter  eont  1m  soiTantoe  : 

Saroo,  2 parties;  eire.  i  paitle  ;  suif,  i 
ideineni,  3  pnriieai  noir  oe  Ainiéc,  quai 
pour  la  cotorar. 

£acre  «f  ^equimeref.  —  C'ert  un  mdloiige  d'huile  et  de 
noir  do  Aimée.  On  fait  bouillir  l'lraileJneqN*à  caque  la 
Topeur  devienne  dpaiwe  et  fétide  t  elle  te  eenvenit  ainsi 
en  ternis.  Lee  vemie  à  niaile  de  lin  eu  de  n<^  non 
Apurée  à  l'adde  ealTarique  eont  triie-sieeattft  et  les  senis 
propres  a  Esln  lee  rocres  d'imprimciie.  L'huile  de  noix 
es»  encore  préférable,  mei»  elle  coiHo  plus  cher.  Kilo 
doit  dtre bien  ealteado  qu'elle  ne  Jaimisse  pas  pins  tard, 
ou  qne  lea  earaettres  ne  soient  pus  entourés  d'une  au- 
Idolejaniie^  Aprè^une  ébullition  suffisante,  on  dérouvre  I 
la  Chauditre  que  l'on  retire  du  feu;  on  enflamme  le  ver- 
nis en  tenant  on  copeau  allumé  dans  la  llamme  de  sa 
tapeur;  on  laisse  brûler  en  remimm  ^alls  ces,ae  ;  on  iv- 
COurre,  on  laÏA&e  refruidii-  l'apidenieii r  ri  on  ajoute ensuiie 
du  noir  de  funiô-  bien  calciné,  il  laui  broyer  avec  soiu, 
aAn  quoles  matières  puissent  bien  s'incorporer. 

EnCrt  coniinu/iitii/ii  f  f>ourcûpifr  (es  lettres.  —  Pour 
les  pciiies  presses  à  copier  les  leitt  i  s,  qui  penncltent  île 
trjui&poripr  sur  une  ftniiik  de,  papier  blanc  le*  caracio- 
res  trr.cé-^  sur  une  autre,  sans  que  la  pn mière  écrilure 
soit  elTacee,  ou  «c  sert  d'encre  préparée  en  faisant  dis- 
•oudr«  I  partie  de  mère  candi  ibnst  parlieedrencre 
ordioaire. 


Etmt  pour  é^riremir  le  zinc.  —  M.  BreCOOnetadonné 
la  recette  suivante  :  vertde-gria  en  poudre,  1  peitioi 
sel  ammORiaeen  pendre,  1  partie  ;  noir  de  ramée,  |  par- 
tie; eau,  10  pariiee.  Méter  oea  pondres  dane  nn  mortier 
de  terre  en  de  poivelabw,  en  y  aJautant  d'abord  ona 
l'  uiie  de  l'eau,  puis  le  reste  en  cooilBttaat  do  mMer. 
Elle  peut  être  employée  pour  étiqtt«ler  dm  plantes,  dea 
deCe,  lea  vina  d'une  cave,  etc. 

Encre  pour  éerin  nn*  /e  fla>4tame.  —M.  Ghetnllier  a 
donné  celte  recette  :  eau-mne,  10  partiaai  «on,  !•  par* 
ties;  cuivre,  I  partie.  Dtasoudre  le  enivre  dana  l'ean- 
forte,  et  ajouter  l'eau  quand  il  est  dissous.  On  M  atK 
d'une  plame  ordinaire,  un  peu  ferme.  Si  les  morceaux  de 
fer-blanc  sont  enduits  d'une  matièro  grasse  qui  refuse  le 
liquide,  on  le  frotte  d'abord  avec  un  linge  iraprigné  de 
blanc  d'Kspagno  sec.  L. 

!-;.\CinNE  (Zoologie).  Encriuut,  Cuv.;  du  grec  ett,  en, 
êi  rrinnti,  lis.  Lft  lipnrn  ci-j.iintc  représente  nn  échantil- 
lon tiès-bien  cou'.ervé  d'un  de  ces  diSbris  fossiles  nommés 
Ewrtiies  on  Ëncriniten,  si  nonibrciiK  dans  les  terrains 
qui  terminent  la  série  primaire  et  dans  ceux  (|ui  com- 
niencent  la  {«'ridile  wconilain?.  l.a  nature  de  ces  débris 
ne  fut  déterminée  qu'en  17 5  i  par  Gneltard  qui  le*  décrit 
ainsi  ;  •  Les  enrrinites  sont  des  aiUM  de  petits  corps, 
diî  didéi-entes  Hgur*»,  arlicuié»  le»  uns  avec  les  antres  et 
qui,  ainsi  réunis,  donnent  naissance  à  des  esp(';res  de 
Inme-i  longues,  sillonnées  tran<iven»aleH)€iit,  qui,  par  leur 
ri'niiioti,  n'pré entent  en  quelque  façon  In  fleur'  d'un  lis. 
Lonsx|ue  les  rncriniti^  sont  composées  de  cinq  de  ces 
lames,  le  total  porte  le  nom  d«  yenincrinile.....  Qn'une 
encriniic  avec  sa  hase  soit  maintenant  imasriaée  soutenue 
par  une  Entroi/ue  radiée  ou  eloilée,  alors  ou  aura  un  de 
ces  corps  au.vquelM  on  a  donné  In  nom  d'Enrrimfe  A 
queue  (conmiedans  celle  de  la  fi«;nreri-joinle).  »  On  nom- 
mait Knli  ti'jucs,  f'ierres  é(>iili't  <^  A'stéries,  rw/n/f"*  des 
ci'rjts  que  l'on  trouve  à  profusion  dans  les  terrains  on 
Ton  recueille  les  encrioitcs.  Ayant  eu  occasion  de  voir 
dans  le  cabinet  de  M.  Boi«jourdain  un  animal  marin 
d'une  forme  siugultèro  rappttrté  des  mers  des  Amilles 
sous  le  nom  de  Palmier  murin,  Guettard  rucontint  dans 
cet  animal,  trîrt-rarc  à  l'époque  géologique  actueiie.ane 
espèce  vivante  de  même  conformation  que  tes  Enntetitttnm 
\js  Palmier  marin  étudié  si  heureuse- 
ment par  Guettard  est  conservé  dans  les 
collections  du  Mu<iénm  d'histoire  natu- 
relle de  Paris,  et  quelques  autres  échan- 
tillons existent  dans  les  collections  do 
l'Angleterre,  du  Danemark,  de  la  Prusse. 
C'est  un  anin)al  nommé  actuellement  Penr: , 
tncnne  léle  de  Méduse  [P,  /krsrt'euloine,'** 
Aie.  d'Orb.l  et  dont  l'cspiice,  connue  seu- 
lement dans  les  mers  de»  Antilles,  e»t,  sa- 
lon l'expression  de  M.  Gênais,  le  triste 
débris  de  la  mapiiflceuce  de  ces  beaux  Ile 
de  mer  de  l'ancien  monde.  Cl»  anîmanx 
sont  des  e-spèces  d'étoHee  de  mer  à  brun 
nmeux,  articulés,  repliés  les  ans  vers  les 
autres  comme  les  péialea  d'nne  fleur,  et 
nn  pédonenle  articulé  supporte  le  corps 
aimi  lomié. 

En  étudiant  les  nombrenam  esptow  IbesileSy  en  a  re-> 
connu  tontnn  groupe  d'animaux  «tgaoliéB  our  oe  plan, 
aujourd'hui  presque  disparu  d»  la  aatnrft  Ttrante.  Ces 
ctres,  incompléternsnt  coonna  de  Ontler,  étaient  rangte 
dans  son  grand  ganve  Eiaeréit,  ordre  des  Echinodermta 
pédieellis,  embranchement  des  Zoophjtet  ou  hti»omi$» 
Ce  genre  a  été  considéré  depuis  comnie  une  famille  4  la* 
quctlu  on  s'accorde  pour  donner  le  nom  de  fumille  dea 
Cnnotdes.  Aie.  d'Orligny  a  fait  rentrer  «tans  ce  ff^t^a» 
qu'il  considère  comme  un  ordre  de  la  classe  des  acdui^ 
denne.'t,  des  aniuianx  placés  par  Cuvierdans  un 
voisin,  les  Comalulcs  du  Lamarclc  ou  Atecto  de  " 
Ainsi  entendu,  son  ordre  des  Crindi'ies  se  partage  OB 
de  LU  &une*  :  1'  Crinoidtf  tiftirs,  non  fixées  p«r  un  pédon- 
cule, formant  trois /ami  les  :  Saccf>mmidée» ,  Marsupi- 
ti'Uex,  Coiindulidéts  ;  'l°  les  Cnnotdes  fixes,  pourvues 
d'un  pédoncule,  partagi  <  s  en  neul  familles  :  Peidrémiti- 
dées,  Aplttcrinidées,  i  ujn-'  ss-M-ntitifées,  Cydidées,  Poly- 
criuidéft,  Mélrtcri'wle'e<,  Cynthomniilrri,  '<:rt'iir{ée%, 
Pent'icrimdt'et.  Parmi  les  penrcs  nombreux  qne  renfer- 
m  rii  ces  (lonze  fanulles,  il  ru  est  un, de  la  famille  de»  .W'Vo 
tvi«ir/«v",»,  auquel  est  spéci«'enu_'nl  ntlnboé  le  uuui  d'Eil- 
eritte  (Encrirni^,  Milbn  et  qn»  a  pour  ty|K>  l'E.  monili- 
fhrmf  {t\  *-i/i'v',//,  Aie.  d'Otb  ),  m  commune  dans  Ics 
ciiiicbi',  do  terrain  ciuiçlivlleii  l.a  famille  des  Comtis 
tuhdées  compte  seule  le  plus  grand  noœbiv  de  se- 


e>.  —  g«. 
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e^^'coi  parmi  celles  qui  virent  actuellement  ;  toutes 
|«r»  autres  renft'rm«>nt  uniqueinont  des  espèces  aujour- 
d'hui perdues,  »auf  celles  du  genre  Pcnlaciinus,{Bsail\o 
dos  Pentacrinidiff^,  qui  a  t'té  cit^e  plus  haut.  Une  pré- 
tendue petite  espèce  de  nos  mers,  décj'ite  par  M.  Thompson 
sous  le  nom  de  Penlacrine  (i'Euro/>e,  n'est  en  rivalité 
qu'uive  Jeune  coniatule,  qui,  destinée  h  (tire  libre  à  l'àgc 
adulte,  n'en  est  pa-i  moins  ii\e  pendant  la  première  par- 
tic  de  sa  vie  et  nsi^^niblu  alors  à  une  petite  encrino 
péConculOo.  —  Consultez  :  Guetlard,  M^m,  de  l'Ac.  des 
se.  de  Paris,  1756.  —  Miller,  Hist.  nat.  des  Cnnovles^ 
Trans.  de  la  Soc.  grul.  de  Londres,  2»  série.  II*  tome, 
!'•  partir.  —  Buckland,  Ge(>h<iy  and  Mnirralu'jy.  — 
Goldfuss,  Pfirffacta.  —  Aie.  d'Orbigny,  Hist.  nat.  des 
Criniiid'f,  PrcKtrûme  de  pal^onlolo<jie  et  Cours  élémen- 
taire de  )»ilr'mlolngie.  Ad.  F. 
ENDÈ.MIOLIKS  (ilAUDiES)  (Médecine).  —  Voyei  Maui- 

1)1  K.H  FNbÉMK.IlES. 

tMJERMIQLK  (Médecine],  du  grec  w/,  dans,  et  ^/efwn, 
peau. — On  ap|>cllc  ni'.-l/iode  endcnnique  un  moyen  d'ad- 
ministrer les  médicaments,  en  los  appliquant  sur  la  i>eau 
déiiuike  de  sc>m  épidémie  par  l'appiication  d'un  vé-sira- 
toire,  de  l'amuiouiaque,  ou  de  touie  autre  manière  Celle 
métlKHlc,  duc  au  docteur  Lcmbcrt,  est  employée  surtout 
loi-sqiie  l  éiat  de  l'estomac  et  des  inu  stins  ne  pi'rmel  pas 
l'us  ^cu  par  cette  voie  des  médicaments  ({u'il  est  utile 
d'adminiNtror.  Lorsque  la  peau  a  été  mi^c  à  nu,  on  la 
saupoudre  avec  le  médicamen»  pulvérisé  ou  incorporé 
dans  de  l'axonge  ou  du  cérat  ;  s'il  est  à  l'état  liquide,  on 
peut  le  ver>cr  goutte  à  goutte  sur  la  plaie.  Celte  méilica- 
tiou  ue  peut  otitî  employée  cniiracement  que  lorsque  l'épi- 
dcrmc  est  récemment  enlevé;  plus  lard,  il  s'y  fait  un 
travail  de  sécré-iion  qui  grue  l'absorption. 

t.NUlVK(liutani(|ue),  /Wit  iV;,  Lin.  —  Espï-cc  de  plante 
du  genre  t'hicn  ée  ;  c'(!si  la  Chicorée  endive  yCldcorium  in- 
tlnin.  Lin.)  (voyez  CiiicoBr.r.;.  On  donne  encore  ce  nom  à 
ime  espèce  A'Àhjne,  du  pcnrc  des  l'ivi's,  nommée  l'ii-e 
laitue  lia  la  iucn,  Lin  ),  à  cause  de  sa  rcs<>cmblauco 
mec  la  ffuille  de  la  laitue  Trisée. 

L.\IK)CAItDE  (  Anatoaiii  ),  du  p^c  endon,  dedans,  et 
fcardiii,  ruMir.  —  Nom  donné  à  la  membrane  qui  tapisse 
l'intérieur  des  cavités  du  cœur;  destinée  à  faciliter  le 
p.v>sat;c  du  sang  sans  résistance,  elle  c>t  extrêmement 
li>^se,  et,  du  reste,  très-mince  sur  les  tendons  des  colonnes 
charnues  particulii'remeiit  et  sur  les  valvules,  sur  les- 
quelles elle  se  rénéchit.  Elle  se  continue  dans  l'intérieur 
des  vaisseaux  dont  la  rapacité  est  en  communication 
avec  celle  du  cœur.  On  a  dit  qu'elle  avait  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  les  séreuses. 

E.M)OC\nDITE(Médecine),m(!mc  étymologie.  —C'est 
l'inflammation  de  la  membrane  ititenie  du  coeur.  Elle 
survient  le  plus  souvent  dans  le  cours  d'une  maladie  .li- 
guC,  et  particulièrement  du  rhumatisme  articulain>  ai<:u, 
qu'elle  vient  compliquer  d  une  manière  fâcheuse.  Elle 
se  manifeste,  pendant  le  cours  de  l'acci-s,  par  de  la  gène, 
de  l'anxiété,  de  l'oppression,  des  palpitations  ;  s'il  y  a 
des  douleurs,  elles  doivent  tenir  à  une  péricardite  ou  à 
une  pleurésie,  c^ncomittante.  A  l'auscultation,  les  bat- 
tements aont  superflciels,  le  plus  souvent  on  perçeit  un 
bruit  de  souille,  de  lime,  de  rilpe,au  niveau  du  cœur;  lo 
pouls  est  fréquent,  souvent  irri-gulier,  généralement  foit 
résistaut,  (juelquefoisfaible  petit, itc.  Le  traitement  anti- 
phlogistique  est  le  meilleur  à  opposer  à  cette  maladie, 
dont  M.  le  profes.seur  Bouillaud  a  fait  une  étude  spé- 
ciale d'une  grande  valeur.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  i  la 
suite  se  d«'veloppcr  plus  ou  moins  lentement  des  acci- 
dents qui  décèlent  une  lésion  du  cœur,  et  particulière- 
ment une  iiisuflisance  des  valvules.  Les  malades  qui  ont 
été  affectés  de  rhumatisme  articulaire  et  d'endocardite 
doivent  devenir  un  sujet  d'observation  constante  de  la 
part  do  leur  médecin.  Voyez  Traité  des  maladies  du  cœur, 
par  M.  le  professeur  Ik)uillaud.  F — !«. 

ENDOGAItPE  (I3otaiii<|ue),  du  grec  endon,  en  dedans, 
Pt  karptti,  fruit,  — On  nomme  ainsi,  dans  le  fruit,  la  troi- 
tiètne  des  couches  qui  constituent  le  pénair/ie,  la  couche 
épidenniquo  intérieure  qui  tapisse  la  logo  où  se  trou- 
vent les  ovules  on  l'ovule  unique  (dans  la  pomme,  la 
lofçe  qui  recouvre  le  pépin).  C'est  l'épiderme  de  la  faco 
supérieure  de  la  feuille  carpellaire  (voyez  C*aPF-LLe). 
L'endoearfte  se  présente  souvent  comme  une  fine  mem- 
brane qui  tapisse  l'intérieur  de  la  logo  ;  mais  parfois  il 
prend  une  consistance  cartilagineuse ,  comme  on  l'ob- 
scnre  dans  la  poire,  la  pomme,  où  il  forme  la  partie 
résistante  qui  contient  les  pépins;  plus  souvent,  l'endo- 
carpe devient  complètement  ligneux  et  forme  ce  qu'on 
nomme  un  noyau  ;  la  graine  nommée  amande  obt  aussi 


contenue  dans  cette  enveloppe  ligneux.  La  cerise,  la  pA. 
che,  la  prune,  ont  un  noyau  dont  le  bois  est  un  en- 
docnrfte  ligneux  ;  il  rcnferntc  l'amande  qui  est  la  graine 
unique.  Dans  la  noix,  c'est  le  bois  qui  est  Vendocarpe, 
de  môme  que  la  partie  ligueuse  mince  qui  contient  l'a- 
mande, fruit  de  l'amandier.  L'orange  et  le  citron  ont  des 
eud'Karjyes  succulents  et  chanius,  grâce  i  un  tissu  addi- 
tionnel qui  se  développe  dans  leurs  loges  (voyez  PtaicABPE), 

ENDOGÈNES  <,liotanique). —  Terme  de  botanique  créé 
par  do  Candollc  ponr  désigner  l'embrancbenient  des  vé- 
gétaux qui  correspondent  aux  MotitKoti//''ilonés  \oyei  ce 
mol).  «  Il  existe  des  végétaux,  dit  ce  botaniste  {Théorie 
éli'mentaire  de  la  botanique,  18(3,  p.  2iO),  dans  lesquels 
les  vaisseaux  sont  comme  épars  dans  toute  la  tige,  non 
rangés  par  zones  autour  d'un  étui  central,  disposés  de 
manière  que  les  plus  anciens,  c'est-à-dire  les  plus  durs, 
sont  à  l'extérieur  et  que  l'accmissenient  principal  de  la 
tige  a  lieu  par  le  centre;  Je  lire  de  cette  dernière  parti- 
cularité lo  nom  A' Eudoijènet  (du  grt-c  endon,  en  dedans, 
getiea,  naissance,  sous  lequel  Je  dési^rnc  cette  classe.  » 
La  théorie  admise  actuellement  pour  l'accroissement 
des  tiges  rejette  ce  terme,  parce  que  ^accroi^scmcnt 
dont  il  vient  d'être  question  n'a  pas  lieu  en  dedans,  mais 
Iccii  en  dehors  par  suite  de  la  courbure  cl  du  croisement 
d<'s  faisceaux  fibreux. 

ENDOM^Ql  K  (Zoologie),  Jr«rfomyeAMj,Payk.;  du  grec 
endoimjçlini,  retiré.  —  ti''nrc  û'In^ectes,  de  l'ordre  de» 
Coléoptères,  section  das  rn'f;i**/-M,  familledcs  Fungicoles. 
.lyaiit  pour  caractères  priticipaiix  dt-s  aot-'unes  très-loc 
pues,  très-écart ées,  termiiié-es  par  une  massue  do  trois 
articles;  quatre  palpes  plus  grosses  à  l'extiémilé;  la  létc 
petite  et  cnfonoic  dans  une  échancrurc  du  corselet;  les 
élyires  bombées.  Ils  vivent,  les  uns  dans  l'écorcc  de 
certains  arbr^'s,  d'autres  dans  les  champignons.  Ils  répan- 
dL'in  par  les  rûté's  du  corps  une  liqueur  laiteuse  dont 
l'odeur  c*t  àcre  et  pénétrante.  L'fc".  écarlate  {E.  cooci- 
nciis,  Fab.)  est  rouge  avec  cinq  taches  noires  sur  les  éJy- 
Ires,  et  se  innive  sur  le  bouleau. 

ENDOniilZES  (Botanique},  du  grec  endon,  dedans,  et 
rliizn,  racine.  —  L.  C.  Richard  a  donné  ce  nom  aux  eni- 
hr^  ons  dont  •  la  r.idiculu  (ou  tus  de  la  tigelle)  renferme 
le  rudiment  simple  ou  multiple  de  la  racine  qu'elle  ne 
forme  pas  elle-même.  »  Les  embryons  des  végétaux  qiio 
les  auteurs  désignent  sous  le  nom  de  Monocot'jtédonés 
étant  ainsi  organisés,  L.  C.  Richard  a  appliqué  le  terme 
{l'cndorlmes  à  cet  embranchement,  par  opposition  aux 
exorhizes  qui  représentent  les  Dicotylédonécs  (voyei  Exo- 
nnizr.s). 

ENDOSMOSE  (Physique.  Physiologie),  du  grec  endon, 
en  dedans,  el  (WMïOi,  impulsion.  —  Propriété  en  vertu 
de  laquelle  on  explique  le  passxige  des  liquides  et  des  gaz 
h  travers  les  tissus.  La  première  idée  qui  se  préscnti^ 
l'esprit  e^t  celle  de  bouches  ou  pores  absorbants  doutées 
tissus  seraient  percés;  mais  elle  n'a  pu  résister  à  l'étude 
des  faits;  elle  est  aujour- 
d'hui abandonnée.  C'est 
Dutrorlict  (|ui  a  découvert 
dans  les  membranes  orga- 
nisé-cs  cette  propriété  cé- 
lèbre, connue  sous  le  nom 
d'Enilnsniose  { L'agent 
immédiat  du  moHve- 
wirwf  filai  dévoilé,  par 
Dutrochet,  ln-8*,  Paris, 
1820).  Voici  en  quoi  elle 
consiste  :  Lorsque  deux 
li(|uides  de  nature  dilTé-  < 
rente,  mais  ayant  de  l'af» 
linilé  l'un  pour  l'autre, 
ou  simplement  miscibles, 
sont  séparérs  par  une  njeni- 
brane  organisée,  ils  ira-" 
versent  la  mfmbrane,mais 
avec  des  vitesses  inégales, 
de  telle  manière  qu'il  ^'  a 
accumulation  de  liquide 
d'un  côté  de  la  membrane, 
et  diminution  de  l'autre 
côté.  On  a  démontré  celte 
propriété  par  bien  des  cx- 
pt^riences;  mais,  pour  Cire 
bref,  il  suflira  d'en  citer 
uno  :  soit  un  tube  r  {fiy.  030}  adapté  inférienrerocDtà  ane 
petite  cloche  à  tubulure  a,  que  ferme  en  dessous  an  mor- 
ceau de  vessie  ou  une  membrane  .animale  quelconque 
attachée  à  son  pourtour.  Ce  petit  appareil  ac  a  reçu  le 
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Bom  ^endomomètre .  On  y  MLroduit,  p»r  exooiplc,  do 
l'eau  gomniL<',  nuis  on  plonge  1  instrument  dans  un  vatic 
b  contoiiant  de  Veau  distillée.  Au  bout  de  peu  de  temps, 
on  remarque  une  au^cntation  notable  dans  le  vdiMM 
du  liquide  que  contient  l'endosmomètre,  au  point  qu'il 
s'écoulera  bientôt  dans  le  récipient  d;  on  peut,  en  outre, 
s'assurer  que  la  di^isolution  Rommcuse  s"<st  étendue 
^'eau,  mais  en  mùme  temps  l'eau  di^till•■■(?.1  ponlu  sa  pu- 
reté; elle  contient  delà  C'inime.  Il  fiint  dijii<:  fii  conclure: 
'l*  que  deux  courants s>-  ■-ni.t  iii-iiiliiiis  à  travers  la  mum- 
braiie,  l'un  qui  perlait  r.iiitni  vcis  la  gomme,  l'autre 
qui  portait  In  dl^solutic>n  (lommeusc  ^er»  l'eau  distillée; 
2"  le  premier  de  ces  courants  était  beaucoup  plus  ra- 
pide que  l'autre,  pui'>qiriine des  lUMMtliqtlldet  apilt 
un  accroissement  très-notable. 

Cette  propritti'  n^marquablc  n'est  pas  c\cliisi\'i  nient 
dévoliuï  aux  uH'inb;'ains  urgaaisées,  clic  s'appii'jii»'  au>si, 
quoiqii'à  un  moindre  degré  en  gt'néral,  aux  hunes  pu- 
rcuses  de  nature  iiiiiirinli',  ollc  s<;  umnifi&te  d'ailleurs 
dans  les  circonstances  h--,  \ariées,  et  dépend  d'une 
foule  d'influences  :  ainsj,  si  l'un  a  d'un  cote  d'une  mem- 
brane do  l'eau  et.de  l'autre  une  solution  d'm  idf  lartri- 
que,  l'endosmose  peut  changer  do  wns  (luaiid  on  auft- 
meute  la  densiir  (le  la  solution,  i:t  la  deiisiic  restant  la 
même,  une  variation  de  température  peut  pmduire  en- 
core le  mOme  effet.  D'après  M.M.  MatteuccI  et  Ciina,  quand 
la  membrane  e>t  luie  peau  d'aiiiiiial,  on  la  iiiui|iieu-'e  de 
l'estomac,  ou  encore  celle  do  la  \e-.sie  uriiiaire,  les  ré- 
fiultats  varient  quniid  le  courant  d'eiidusnioio  pénètre 
par  la  face  interne  du  j nr  la  t'.u  e  externe.  Il  arrive,  en 
général,  que  le  courant  d'eiidu-->niu»e  :»  lieu  du  liquide  le 
moins  dense  ver.  le  plus  deiisi.'.  et  c'est  ainsi  que  les  li- 
quides très-dilnés  (pii  sont  dans  l'esiomac  pénètrent  dans 
le  sang;  de  même  Iess4'ls  eu  di'^.solution  très-étendue  qui 
■existent  dans  le  sol  pénètrent  jusqu'à  la  sève  des  plantes 
au  travers  de  leurs  racines. 

Dutrocliet,  qui  dès  I83ti  l'avait  minulicuseracnt  étu- 
diée, en  fil  immédiatement  l'application  aux  pliéno- 
jDènea  physiologiques  de  l'absorption.  La  membrane  ab- 
•orbanla  opère  par  endosmoM;  penaéablo  à  deux  li- 
quides, par  exemple  le  Mjrum  da  saoïget  l'eau,  elle  se 
laitaeraplu.  l  ipidement  trarener  par  l'eau,  et  le  sang 
sera  enrichi  de  ce  liiiuide;  il  y  aura  une  aftiorptim. 
Puisque  les  pliénomèiies  d'endosmose  se  moditient  aui- 
-vut  la  nature  des  membranes  et  suivant  celle  dea  li- 
qnide^  on  peut  comprendre  aue  les  divers  tissus  or- 
i;aniqu(»  aient  k  l'égard  do  divers  liquides  une  puis- 
sance absorbante  trfes-variabic. 

Il  résulte  des  intTaus  les  plus  récents  w  l'endosmose 
4»  Utuidts,  q«e  i  I*  r^endosmosc  n'a  liea  qu'entre  li- 
•qnldea  pooTUi  se  dissoudre  réci|innnement;  f  les 
OMz  ttmiides  dcdvent  mouiller  te  Benvranc  ou  la  cloi- 
«»  qdles  aéptre;  3*  ib  oe  doivent  pas  agir  chimique- 
aMttt  m  cette  substance  Interposée  ;  4"  la  direciioa  du 
courant  n'est  pas  déterminée  par  la  densité  relative  des 
4001  liquides;  &*  l'endosmose  peut  avoir  lieu  entre  11- 
■«nides  diflérenis  de  méiae  demlté  i  •*  la  tenuxtomiuf  ep 
t^dleraat  eoeélbfe  las  pMooBèaeB  d'endosoMiaei  1*  l'en- 
4oaaiose  peraiiM  tiMongtemps  atec  une  actif  lté  sou» 
«eaoe  quand  ua  des  liquides  se  renouvelle  d'une  ma- 
jiitoe  coatlnMi  S*  l'acide  suif  hydrique  •  U  singnlitee 
propriété  d*Mrtter  tot^ours  et  partout  les  phénomènes 
'd'endosmose  ;  9*  toote  membrane  dessèebde  on  «tUMe 
parla  putidoMiMI  ««1  impropre  &  l'endosmose;  10*  le 
•ws  du  ceuitMt  itmèmmm  enlM  deu  liquides  déter- 
laiods  vaiie  arisalft  ulaM  4t  toirumtrane  qui  les  sé- 
pare. ^ 

Un  phéwNDèm  analogue,  rendosnose  dae  gas,  a  été 
découvert  par  M.  Gratiam  et  étudié  surtout  par  lui  et 
par  ]l.  Bunsen.  Les  gaz  les  plus  légers  p.araîssent  traver- 
ser plus  facilement  les  corps  poreux  que  ne  le  fout  les  gaz 
plus  deos&'i.  La  loi  des  pliénomèoes  est  la  suivante  :  les 

Îuantités  de  gaz  qui  passent  d'un  espace  dans  un  autre 
travers  une  paroi  mince  sont  inversement  proportion  • 
ilds  aux  carrés  de  leurs  densités.  Ainsi,  une  vessie  (;nii. 
iUe  par  l'hydrogène  se  dégonflera  dans  l'air,  car  l'Iiydrcf- 
£ène  étant  environ  seize  fois  plus  léger  que  l'uir,  il  sor- 
tira quatre  fols  plus  d'hydrogène  de  la  vessie  qu'il  n'y 
rentrera  d'air;  au  contraire,  une  vessie  pleine  d'air 
placée  dans  une  cloche  renfermant  de  \'\\\  dropéne  se 
gonflera  Jusqu'au  point  d'éclater.  Le  c  uiraut  d  liydn  ne 
«»t  celui  d'endosmose,  le  courant  d'nir  est  celui  d'cxos- 

nose. 

On  a  donné  quelquefois  le  nom  û'end'x^niuse  éhxtriqui 
au  traiispei  t  <ruii  élecirolyie  peu  conducteur  au  travers 
4l'uu  corps  poreux,  alors  que  cet  électrolyte  est  traverté 


par  un  courail  électrique  t  If  nMoveoMOt  se  produit  d» 
l'électrode  positive  vers  l'Aeetrodo  négative.  Cest  à 
M.  Poitet  qu'est  due  la  découverte  de  ce  phénomtos 
dent  les  lois  ont  été  données  par  SI.  Wiedemann. 

Consultes  Dulrocbet,  Mémoires,  tom.  I  ;  —  Longatf 
Traité  de  Phystologie,  tome  I,  De  l'a(at>rpiion;  —  M»l^ 
tcucci,  Lfront  sur  tes  pkinottt.  phyt.  detarps  vivantt, 

ENOOSFKRME  (Botanique),  du  grec  fni/on,en  dedans, 
et  sjt^rma,  graine.  —  Nom  donné  par  Louis-Claude  Ri- 
chard au  corjis  distinct  de  rembr)  on  qui  forme  avec  co 
ileriiier  l'uniande  des  jjiraines  d'un  grand  nombre  de  végé- 
taux. Sonétyinologiequi  lui  donne  une  signilicatioii  plus 

I exacte  que  celle  du  mol  p/n'Tjierrue  .  créé  par  Juisieii,  et 
ttibtimen,  adopté  par  Cairtnerdansfe  même  but,  de  vrait 
]  le  faire  employer  de  p^'■lVTe^ce  à  ces  di  ui  syiKnivmes, 
;  car  l'un  sigiiine  autour  de  la  graine  et  1  organe  qu'il  do- 
!  siine  u'occu|w  pas  toujours  cette  posiliini,  cl  l'autre  est 
I  le  résultat  d'une  coi.ipurai^on    'jui  n'est  pas  toujiiurs 
I  jnstej  avec  le  blaac  d  œuf  ou  albnuien  des  oiseaux,  L'en- 
dospcnnc,  quant  à  la  jiosition,  pont  Otie  lors- 
qu'il forme  au  centre  de  la  Rraiiii'  une  ni.is>e  ctuii'jiinL'C 
par  l'embryon,  comnie  dans  les  ny i  t;i|;iiléi's,  la  cus- 
cute, etc.;  /<■;  ly.'.iv  '  Y'je  (jiiand  il  emiioniie  et  cache 
l'embryon  ;  c'es<  le  cas  le  plus  ordinaire  ;  uuiinliiml  lors- 
qu'il est  rejeté  tout  d'un  cùté  et  l'embryon  de  l'.nifn^ 
comme  dans  les  graniiie  es.  (juaut  à  la  substance,  l'eii- 
dospi^nne  peut  être  fm  in-  u.l,  comme  dans  un  (^rand  iiom- 
bre  de  graminées;  uléujiucu.r,  dans  les  euphorbes;  airii- 
/ii'/nifu.r,  dans  la  plupart  des  palmiers;  corw',  dans  le 
cafi' ■  ;  ii'U'-tltu/tiu'vs,  dans  le  liseron,  le  cocotier;  eiitm, 
quant  à  la  forme,  l'eiidospornie  peut  éiro  plus  on  moins 
/i>l/é  ou  creiv/sse.  La  pi  é?'.eiiri3  ou  ral>seiice  et  la  nature 
de  rendospcrinc  ont  servi,  d.uis  lamétiiode  naturelle,  4 
éiai)iirdeb<<nscari)cièn.'s  de  distiiictionentnlea familles, 

snrt.lut  dans  les  Mnnocotvlédonées.  Ci  — S. 

LiNDLllClSSLML.NT  DU  T1880  CELLCLAIAE  (M^ 
decine).  —  Voyez  Sci.Éi\ËMe. 

ENFANCE,  Enfant  ^Physiologie),  infantia,  infant f 
du  latin  (n,  particule  négative,  et  fari,  parler;  no  par- 
lant pas.  —  Les  Grecs  désignaient  aussi  cet  &go  par  un 
mot  qui  a  exactement  la  même  signification,  iif^piotcs. 
Citez  nous,  le  mot  enfance  correspond  aux  deux  mots  la- 
tins infantia  et  putntia,  et  désigne  depuis  la  naissanoOt 
non-seulement  jusqalà  sept  ans,  époque  où  la  raison  com* 
meuoe  à  poitidre,  mais  même  jusqu'A  douze  ou  quatorse 
ans  que  commence  l'adule&cence.  Aussi  Hallé  avaitr-11 
divisé  l'enfance  en  deux  époques  distinctes  sous  la  déno- 
mination de  infantia,  ou  premHre  enfiuioe,  et  fturitie^ 
eu  seconde  enfance  (voyez  Aces  ds  la  vie  udm4!Kc). 

ENFANTS  (Hyciè]<b  des).  —  «  Lesaoins  que  l'on  donne 
à  l'enfance,  dit  U.  Rostan,  décident  de  l'avenir  ;  s'il  est 
convenabmneot  organisé,  ces  premicrssoinsdivorKmint 
dirigés  peuvent  CUre  du  mûme  Individu  un  héros  ou  nn 
lAcbe  Tbensite,  lu  proto-type  de  Ibrc*  ou  nn  exemple  dé* 
plBraUede  faiMewe,  on  étred'oneinteillgeooe  aapérieun 
on  une  espèce  didîot,  voisin  on  snion  an-dessons  de  la 
brute,  s  Ces  préceptes,  trop  peu  appaédés,  ti«p  souvent 
méconnus  ou  négligés,  devraient  to«gonn  guider  lea  pères 
de  tanillepear  l'édueatien  pJ^eique,  aento  «t  inteiiee- 
tuelto  de  leun  «nfluiti. 

n estalewiidBdes  masses  une  ignorance  proisnde  «I 
Ameite  des  Mh  de  la  physiologie,  qui  règloot  le  déra- 
loppeoMt  et  In  vie  des  étreeeiBaniMs  «t  «l'honoMeii 
poitienUer.  On  ne  ee  rend  pos  «mb  compta  da  llmper- 
tance  dn  milieu  dans  lequel  vit  et  s'élève  l'eabat,  dis  U 
nooRitnre  qu'il  reçoit,  de  l'état  de  pureté,  de  lédie* 
reste  ou  d'humidité  de  l'air  qu'il  respire;  l'air,  cet  an- 
tre aliment  de  la  vie,  cotte  autre  nourriture  du  corps, 
dont  les  qualités  bonnes  ou  mauvaises  ont  une  influence 
si  puissante  sur  l'avenir  d'nn  Age  dans  lequel  les  mala- 
dies, les  inOrmités  précooeaet  s^^ivcnt  la  mort  viennent 
altérer  et  tarir  les  sources  où  se  n'uénèrent  et  se  révi- 
vifient  la  force,  la  puissance  et  l  énerftie  des  nations. 
Le  villageois  sait  ipie  son  blé  sera  maigre  et  chétifdaris 
un  sol  aride  et  sans  cnpruis,  qu'il  aura  une  végétation 
luxuriante  et  énervi-e  dans  une  terre  humide  et  ombragée. 
Il  sait  bien  que  sa  vache  lui  d  jim  ra  du  bon  lait  en 
quantité,  s'il  lui  fournit  une  nourriture  abondante,  d'une 
bonne  qualité;  si  elle  n'a  que  du  fourrage  sec,  en  hi- 
ver, par  exemple,  le  lait  sentira  le  foui  ini//> ;  c'at  lo 
mot  employé.  Il  sait  que  sos  motitons  doeivut  paître  sur 
les  coteaux,  dans  les  plaines  sèches  pliiti'it  que  fraîches 
et  humides,  que  c'est  le  lu-iyeu  d  i  vii<T  la  plu])aitdes 
maludies  qui  frappent  \»  race  ovine.  ImuIi  s  ce-  ronsi- 
il'  Tii'iiii:-,  sont  pour  lui  UO':  s.inire  de  ?(ni'  ii  ci  n'.inuels. 

Pv>ur  ses  enfants,  c'est  autre  citose  i  qu'ils  aient  Xroid 
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on  chaud;  qu'il»  soient  à  l'ardcnr  d'an  soleil  brûlant 
ou  tivmpé»  par  dot  pluies  diluvicitnc»  ;  <\»'ih  soient  cou- 
verts de  bons  Tèimeots  ou  d'une  simple  toile  en  hi- 
ver; qu'ils  mftageut  quoique  ce  soit;  qu'ils  couchent 
dans  la  cave  ou  an  grenier  ;  qu'ils  dorment  peu  ou  beau- 
coup; qu'ils  portent  de  lourds  fardeaux  au-dessus  de 
lean forcer,  tout  cela  ne  fait  riea;  ilso'ont  besoin  ni  rl>^ 
toifli,  ni  de  propreté,  ni  de  prt^aution,  ils  doivent  sY 
ver  tout  seuls.  Pour  l'ouvrier,  pour  riiomme  du  peuplu 
des  grande»  Tilles,  même  insouciance;  ici,  au  moins, 
rMtnuniBtntiOQ  •*«St  préoccupée  du  travail  des  enfanU 
dans  les  minuftiGUirw;  mais  sa  protection  vigilante  n'a 
lin  pénétrer  deoi  toutes  les  industries  où  le  sort  des  pe- 
tits «UTrifln,  des  petites  apprentiM  est  trop  sotiveat 
exposé  à  laspécnlstion  eoapable  de  certafiis  mattm  in- 
tSMlaiitat  c'est  là,  par  eieotple,  que  l'on  trauTS  ces  mal> 
iMurenx  enCuts  invalliaDt  deaa  des  caves  sans  air  ou 
ad  niliM  d'an  air  «idé  par  d«s  éiiMiatieios  ouhaines, 
donnant  oeocMs  ptfe>aiéie  dam  daa  ampentes  diroitoB 
on  snr  dos  Ibnis  diaiiMB  eonâniiailenaBt,  eamnt  oela  a 
UoB  loaventdm  ha  iMulangere*  les  pfttMien. 

Ces  eonsidéntloas  et  Ueii  d'autres  qtif  I  serait  trop 
long  de  présenter  ici  ont  depuis  longtemps  éveillé  l'at- 
tenUon  des  médecins  et  des  pliysiolottistes,  et  les  lois  de 
l'organisation  leur  ont  appria  a  saisir  lea  rapporta  da 
cause  à  effet  qui  prouvent  leur  influence  sur  ces  dilTor» 
mités  et  ces  infirmités  que  nous  avons  sans  cesse  sous 
les  yeux.  Elle»  expliquent,  par  exemple,  le  norabrcdcces 
iiliuts,  si  coiu-idérablc  dans  K-^  rampa^;!!!.»  qu'il  n'rsl  pn^s-  , 
<|ue  i>as  un  village  qui  ti'on  ufTre  un  vl  (juolquefois  jilu- 
ML'iii    e\ijiii[<l!'s  ;  de  cos  arrC-ts  du  di'veloppcm(.Mit  soit 
dans  ia  laillp,  soit  dnns  la  proportion  relative  des  parties  , 
du  corps;  ell'  s  n^iidriit  coiuptc  do  ces  types  anormaux  ! 
que  l'on  rencoiiiru  duiis  les  fauboiirgs  et  surtout  dans  ■ 
les  ceiitrps  m.iiiufacuiriers,  où  trop  souvent  diis  liabi-  j 
Indes  vicieuses,  des  appt'-tits  précwtcs  grossier»  joignent  , 
ItMirs  funestes  itiflucnces  ;ini  autres  causes  »ij;iinlées  ' 
plus  liaut,  amènent  nprt's  eux  la  dégradation  des  mani- 
festations iinnlloctuellr-s,  l'abrutissement  et  la  dégénéra- 
tion de  certaines  p<jpiilation<t  si^^nalrc  dans  ces  domiers 
temps  par  un  grand  nombre  d'ubs    ,  itt  irs  et  de  statis- 
ticiens (voyez  P0PL«LAT10«,  tiECIitTEMEM  I. 

Il  est  ini|K)s,sil)lc  de  donner  ici  des  conseils  rclutiDi  :\ 
toutes  les  circonstances  dans  ÎPsqnpIles  les  enfnnts  peu- 
vent se  trouver  placés  ;  nous  si^;naleroiis  le>.  f>rincipaii\ 
et  cfuji  surtout qni  sont  pratiques  et  i  In  potti-e  do  tout 
le  nioiidé.  —  La  nourriture  de  l'enfant  sera  le  lail  lU:  sa 
mi  re,  h  moins  des  nombreux  obstacles  qui  8'oppo«cnt, 
surtout  daos  les  grandes  villes,  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi. 
Le  sein  lui  sera  pi^senté  peu  de  temps  après  sa  naissance, 
si  cela  est  possible.  11  est  difHcile  de  régulariser  les  heur«>s 
auxquelles  on  doit  lui  donner  &  téter;  en  général,  plus 
on  s'éloigne  de  la  naissance,  plus  les  intervalles  devront 
être  longs;  il  nelaut  pas  qu'un  uourrissou  soit  toujours 
pendu  au  S4'in,  c'est  une  trOs-mauvriso  pratique,  l/épo-  | 

Îue  A  laquelle  on  doit  donner  à  manger  à  l'enfant  est 
MBeOe  &  préciser.  Tant  quil  profite  et  que  la  mère  ne 
«oolito  pB»«  il  ne  faut  pas  se  hàtcr.  On  a  vu  des  entenu 
it«  oommenoer  &  manger  qu'à  un  an  ;  d'autres  exigent 
un  sappUmeot  de  nourriture  à  deux  mois.  Trois,  quatre 
mois  sont  générakuent  an  boo  terme.  Ce  supplément  se 
composera  de  croiiie  de  pain  touittie,  do  p&tes  bien 
cultes;  l'antipathie  que  al*«n  pour  ia  Imilllia  de  farine 
n'est  justifiée  que  parco  qu'on  la  deaoe  trop  peu  ciiiio 
flt  mal  préparée.  La  BOvnaaeM  une  qnmtion  sérieuse. 
Oa  «nAmt  délicat»  maladif;  qnl  n'a  da  nomira  contra 
la  douleur  que  h»  aeia  materad,  ne  devra  éire  sevré 
qu'avec  de  grandes  précautions  et  mrraTia  dn  méde- 
cin. Un  enfant  fort,  vigoureux,  sera  seinré  de  dix  &  quinze 
mois,  li  est  des  circonstances  qui  forcent  à  S4.<vrer  un  en- 
fant plus  tdt.  Il  y  a  peu  d'inconénvient  à  cela  lorsqu'il 
mange  déjà  ;  s'il  eu  était  nutreiueni,  il  fatuirait  avoir  re- 
cours soit  à  iniPi  autic  nourrice,  soit  au  ùifitron  (voyei 
ce  mot),  s<jit  à  le  faire  manger  on  poUfri  cela  était  pos- 
sible (voyez  Ai.t.AiTtiirirr). 

Il  est  bien  à  désirer  que  les  enfants  rfspîn  nt  un  air 
pur,  (|u°iis  soient  tenus  chaudemenu  Hépéton$  ici  ce 
qui  a  été  dit  mille  fois,  que  c'est  une  pratique  meur- 
prifere  de  vouloir  les  c^poser  au  froid  pour  leur  donner  de 
U  force,  de  les  vêtir  à  peine,  do  leur  laisser  les  j.nnbe>, 
le  col,  la  mo  nus.  Jo  gémis  lorî^iue  je  vois  duns  les 
rues  ou  dans  les  promenades  publiques  de  niallieureux 
enfants  appartenant  à  la  ctasw*  ais-'e  de  l.i  sr.i  icté,  s;u»s 
bas,  sans  paniidui»  ()endani  les  froids  d"  I  iiiver;  vie- 
tintes  sOteVent  de  l'ignorance  et  do  l'cntëtcmcnt  de  ua-  J 
iwto  pou  dciairfis,  nais  «atkMs  do  teamaa  idées,  loa  ) 


maladies  ot  la  mort  viennent  les  arraclier  &  leur  ten- 
dresM*,  et  il  ne  leur  reste  que  des  larmes  et  lea  plm 
cuisants  regrets  d'avoir  dédaigné  les  conseils  de  la  raison 
et  du  sens  commun.  Si  l'on  pouvait  choisir,  on  éviterait 
d'élever  les  enfants  dans  les  rues  basses  et  étroites,  au 
bord  des  marcs,  des  étangs,  des  eaux  croupissantes,  des 
\  allées  proibndes  et  humides,  dans  des  habitations  étroi- 

s,mal  aérées,  mal  édabées;  on  préliSrerait  l'air  des 
champs,  surtout  des  monUgnos,  des  ootttnoB|  dea  plai- 
nes, desplateaax  élevés.  Hàtons-noos  da  dira  que  «la 
conaeilsaont quelquefois  difficiles  k  mettra  ea  pratique. 

Pendant  les  premiers  temps  de  sa  via,  l'enfiuit  don 
presque  toujours,  à  moins  qu'il  n'ait  qnelquo  sonAnoco 
dont  il  n'est  pas  toujours  facile  do  diBviâer  la  caaaot  il 
ne  faut  pas,  autant  que  poasiUe,  nronMiiier  lo  woOMil  ou 
le  berçant  ou  paries  déooetioiisve pavott  H  oomeovefaé 
chaudement  danaoon  Iwfeean,  on  aura  soin  dto  lêsouO' 
traire  à  lalumibv  Du  qa'dlo  le  frappe  seulement  de  Awe, 
alla  qoo  ms  yeux  ne  pronnant  pas  une  direction  vicieuse. 

Las  soins  de  propreté  sont  do  ripuenr  pour  les  enflants; 
la  délicatesse  de  leur  peau,  leur  vive  irritabilité  rendent 
indispensables  peureux  les  lotions,  les  bains,  le  renoo- 
vellement  fréquent  du  linge,  pour  les  toair  à  l'abri  des 
ordures  qui  les  eJitouront  à  tous  moments.  L'emploi  du 
maillot  roulé  ou  seulement  trop  serré  est  aujourd'hui 
abandonné;  nous  n'en  parlons  que  parce  qu'il  peut  y 
avoir  quelque  coin  reculé  de  nos  provinces  où  on  le  re- 
trouve encore  :  c'est  un  rar)>'cn  démtablc.  Im  bourre- 
lets, lorsqu'on  le-,  jujrera  ui'eessaires,  ce  qui  peut  arriver 
dans  li  s  cas  où  la  surveillance  n'est  pas  incessante,  de- 
vront être  i  claire-voie  et  être  placés  de  manière  à  pré- 
server lefront.  Les  vêlements  seront  suffisamment  chauds, 
sans  excès;  uiédiocrcmcnt  «erré*  et  suffisamment  lar- 
ges; on  évitua  do  CA-imprimer  la  t£te,  comme  cela  se 
pratiquait  abusivement  en  Normandie,  aniTOnit  leo  obNr» 
valions  faites  par  Koviile. 

On  aura  soin  de  favoriser  les  évacnatii>ns  et  de  le» 
surveiller  avec  soin,  surtout  pendant  la  t^hYiofi.  L'en- 
fant k  la  nianv'lle  doit  aller  à  la  garde-robe  une  fois 
ou  dent,  trois  au  i>lus  dans  k's  vingt-quatre  heures; ses 
matières  doivent  être  jaune's,  en  consistance  de  purée: 
si  elles  s'épaississ<  nt  troj).  si  elles  deviennent  trop  r«rç«, 
on  aura  recours  à  l'eau  miellée,  aux  petits  lavements. 
C'e-^t  le  moyen  d'éviter  la  constipation,  toujours  i  crain- 
dre en  vue  des  convulsions,  des  a/Tections  cérébrales, etc. 
Si  les  matières  devenaient  trop  liquides,  plus  ou  moins 
verdatifs,  c'est  <|u'il  y  auiait  ujie  soufTrancfl  intestinale, 
un  mauvais  travail  de  digestion  auxquels  i!  faudrait  r«>- 
médier  p.tr  do  petits  lavements,  de  cninplasmes  éniol- 
lients,  des  bains,  un  peu  de  retenue  sur  l'aliinenution. 

Il  est  un  autre  point  bien  intéresAuut  dans  l'hygiène 
des  enfants,  c'est  ce  qui  regarde  les  fonctions  du  cerveau  ; 
le  développement  d'un  organe  se  mesure  par  un  exercice 
régulier,  gradué,  bien  dirigé  des  fonctions  dont  il  est 
chargé,  sans  excès  comme  sans  privation  ;  cette  donnée 
basée  sur  les  lois  de  la  physiologie,  une  fois  admise 
on  nmatque  d'une  part  que  si,  dans  une  certaine 
classe,  on  tombe  d.ins  l'aberration  fAchcusC  de  créer 
de  petits  prodiges  chez  lesquels  le  développement  tro|» 
pn!'COce  des  facultés  amène  une  fatigue  souvent  funeste- 
de  l'organe  de  la  pensée,  il  faut  avouer  d*att  antre  ciné, 
qu'an  sein  des  massea  lea  choses  se  paasBDt  tout  diflU- 
remment;  ici  la  pritration  do  culture  iutelloetMlloialsie 
le  cerveau  dans  un  repos  qui  ne  lui  pemM  pan  de  se 
développer  eonfonableoNint  t  la  cnriMité  naturelle  à 
l'enfoitt  éveillée  par  la  vue  dos  oUets  extérieurs,  curiosité 
qu'il  eai  util»  de  satisfidr»  pour  lintelligenca  doa  enikoti, 
est  souvent  réprimée  par  la  mauvaise  volonté,  la  man> 
vaise  hameur'ou  rimpatieuoe  des  parents;  lesnwnvatsoa 
fréqueniations  de  voUios,  d'onihola  étrangers  souvent 
vicieux,  en  surexcitant  de  maorris  penchanu,  font  get^ 
mer  dans  ces  jeunes  intelligences  de  petites  pansions  de 
colère,  d'envie,  de  jalousie,  etc.,  qntont  une  Influence 
fâcheuse  sur  l'avenir  physique  et  moral  des  enfants. 
C'est  donc  un  point  important  à  surveiller.  Nous  sou- 
mettons ces  trop  comtes  rélle\ions  aux  pères  de  (kmille 
surtout;  ei  nous  désirons  qu'elles  éveillent  dans  leur 
es])ril  l'eus  ie  d'étudier,  de  creuser  ce  sujet  si  intéres- 
sant peureux  et  que  nous  n'avons  fait  qu'effleurer  biou 
legèreniellt. 

Trop  souvent,  ils  n.'-cl'gerît  cette  partie  si  importan>«- 
deleurmissi  ut  ci  de  b  urs  devoii-s!  devoirs  pourtant  si 
impérieux  et  si  sacres  :  plus  sacres  inëmo  que  ceux 
qu  ils  remplissent  la  i>liipart  du  lemiis  avec  léli' et  dé- 
vouement, en  vue  do  l'avenir  matériel  de  leur  famille. 
Ce  qui  leur  UMoque,  ce  n'est  pas  le  dMr  deUm  niie^ 
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et  de  s'acquitter  (3c  leur  lAclio  en  honnSteî  gens;  tnnis 
ils  Iniftseni  aller  les  cIiom's  par  incurie,  par  isulifTcrence  , 
par  défaut  de  lumières;  disims-le  aiis^i,  par  l'cttc  espcce 
d'entûieitienl  en  vertu  duquel  ils  croient  en  saToir  là- 
dessus  autaut  que  qui  que  ce  soit,  et  que  l'on  ne  doit 
l'occuper  d'un  enfant  qu'à  l'Age  où  va  conuiiencir  ce. 
qu'on  appelle  son  éducation.  JuH()ue-IA,  suivant  eux, 
qu'il  fn.W)uenie  la  cuisiiu-  ou  la  clianiiuv  de  s.  ^  parviits' 
l'alelier  ou  le  *alon,  qu  il  soit  en  contact  avec  les  ••rri- 
tcum  de  la  niaiv)n,  l>  s  ;;eiis  à  pr.çps  on  arec  Iflt  MM 
bien  éiex  s,  il  n'imji'irtr guère.  Katnie  er- 
reorl  dont  1rs  fon-icqui-nccs  sont  ((uelque 
fois  d'autant  plus  \  d' plorer,  qu'on  e"!  loin 
de  if\  rapporter  eu  crn-'Tal  à  leurs  vraies 
causes.  Nous  ne  reviendrons  pa&  sur  ce  qui 
a  liit  au  comnienrement  de  cet  article 
pour  ce  qui  regarde  len  enfants  plus  avanrés 
en  âge.  Nous  nous  résumerons  sou^  cl*  rap- 
port en  disant  qu'il  leur  faut  la  modération 
dans  In  travail,  une  bonne  nourriture,  utt 
coucher  sain,  de  l'exercice  et  par-dessus 
tout  les  boni  exemples  de  famille  pour  le 
(kveloppeiKent  intellectuel  et  moral.  F-.>f. 

El«.*MS    M.»LAlilE.S  DE.SJ.  — Illdl'qK'Udlim- 

inent  des  maladies  qui  peuvent  affliger 
riioinnu-  à  toutes  les  époques  do  la  vie,  il 
en  c*t  quelques-unes  qui  .sont  s|H;ciales  à 
l'enfoui,  d'autres  qui  lui  sont  pariiciilirres, 
bien  qu'elles  puissent  quelquefois  attaquer  l'Iininnic  pen- 
dant le  cours  de  son  existence.  Parmi  l«-s  [irennèr.  s,  ou 
remarque  l'eniiur'istrment  du  fi-fu  celiul'urf  nu  vc/e- 
réntf,  toute  la  série  des  affections  qui  tienrir  nt  .^  la  df-n 
tition.  telles  que  les  convulsioni^  le  flu.r  i/:'.<-r^in'fUf . 
Parmi  les  secondes,  se  présAnteni  I'mis  i  x.'uitliènies 
fébriles,  la/w/W^t^/*,!»  mugmlp.  In  trur/ni ui''^  p  iisla 
Ciiqufiurh/',  le  croup,  les  o/j/l/Afv,  les  jineum'iuie'  juirtirl- 
hs,  lobuUiire^,\e!>ver<'  inlestiniiu.i ,  e\c.  II  est  qurstion  de 
cesmaladies  à  leurs  différents  II  uns  et  au  mut  Dentition. 
Nous  ne  voulons  dans  cet  article  que  présenter  quel- 

aues  considérai  ions  générales.  A  la  naissance  de  l'enfant, 
se  paase  dans  ses  fonctions  un  pliénomëne  tout  nou- 
veau; les  orfcanes  de  la  respiration,  inertes  jusque-là, 
entrent  en  action,  non  pas  lentcmeut,  succe'ssivement, 
mais  tout  à  coup,  brusquement  ;  par  un  mouven>ent  in- 
stinctif, les  puissances  musculaires  de  la  poitrine  dila- 
tent le  thorax,  l'air  se  pnicipite  dans  Jet  poumons,  une 
nouvelle  fonction  commence,  elle  doit  amener  un  cîian- 
gcinent  notable  dans  la  vie  de  ces  organes;  de  là  une  des 
causes  de  la  fréquence  des  maladies  qui  peuvent  les  affec- 
ter; ainsi  les  petites  pneumonies  latentes  succédant  sou- 
vent à  de  simples  bronchites,  marrliant  d'une  mnnK-re 
insidieuse  et  auxquelles  sucn mf  > m  la  plupart  des  en- 
fants, moii«ODnés  en  si  grand  nombre  dans  les  premières 
années  de  I*  vie.  ■  Les  trois  cinquièmes  au  moins  des 
enCuts  qoi  mearent  dans  les  hôpitaux,  depuis  la  nais- 
aance  Juaqn'àla  tn  delà  pmuièru  dentition,  dit  Guensaut, 
sont  f  icifincs  de  la  pneumonie  laieoie,  qui  c|ueIquefois 
devient  chronique.  *  Si  vous  Jeunet  4  cela  les  ilomatiten, 
lea  angmu  de  toute  esp{.>ce  avec  ou  sans  croup,  la  coque- 
IveAftelCjTOoawirei  une  idre  des  nombreuses  maladies 
dea  organea  de  la  respiration  dans  l'enfance.  Nous  ne 
fi!Tonsqne  dier  la  cyomwe  on  nwladie  Ueue,  qui  tient  à 
la  farmtanee  du  trou  iotenuiriculaire  (de  Botal) 


I  adminislrotion  dos  roédieanicnte  qnl  Jouissent  d'une 
certaine  énergie  :  tel»  sont  les  toniques,  les  purgatif»,  les 
vomitifs  et  surtout  les  narcotiques,  qu'U  ne  toit  Jamais 
employer  sans  l'avis  d«  néÏÏdToaBa  tïïi 
doses  devront  être  bcmcoop  molndlf»  et  «trier  suivant 
I  âge  .  ainsi  le  quart  ou  le  doquièmeduclcatout  peUta 
enfanis,  le  tiers  un  peu  plua  tard,  te  Boitid  »ei»hu¥o« 
du  nns,  et  ainsi  de  suite.  F 

i»  einqulène  tomllle  dea  tMI»npm  aetphalt»  te$taeù. 


(Toyea  CtAHon)  et  que  l'on  peut 
COBOM  une  coneéquenee  de  la  iwpinuion. 

Lea  fbnctlons  di^estifea  qui  viennent  apporter  an 
chaiiceineiit  notaUe  dana  resiateaoe  de  l'enAuit  anèneot 
ainiT avee  eBea de  Moteenaee  oialaMees  tellea  aont  les 
ceWgwe,iai  éianMet  aurieat,  qaelqaelbia  deaeomfi^ 
«emeiir«,le  «arrnni.«tc.  IMa  de  tewhenaliaietd'or* 
c.mcs,  le  centre  cérébrMBlnal  ert  cdai  qofdétcradne  le 


I  qn  dncroH 

plus  grand  nombre d*Bftetton8araTealtiM-gi«Ha  t 

tout»  les  formes  de  maladies  cérébratei^  ha  eenwlltoiw, 
la  dame  de  saint  Guy,  les  inflammatiem  dehllio  en  de 
plusieurs  des  parties  de  l'eAci^Aa/e,  Vhydneéphate,  etc. 
Parmi  les  maladies  qui  aflèctent  le  système  locomoteur, 

0:»  peut  citer  en  preniic'rc  ligne  le  t  arliUis,  les  tumeurs 
btancfies,  les  luxations  rjtontattées.  Enfin  les  maladies 
qu'on  pourrait  nppi  1er  géiiémlcs  se  résument  presque 
toult^s  dans  le»  nouibreuses  formes  du  hjmphatisme, 
depuis  la  plus  légère,  qui  ronstituc  à  peine  une  mala- 
die. Jusqu'à  la  nuance  la  plus  prononcée  des  scrofules, 
La  tliérajicuiiquc  des  enfants  ne  pn'-sente  rien  ae  bien 
8;;écial.  Dans  le  traitement  des  maladies,  ce  sont  en  pé- 
néral  Ks  ii.ënii  >  ilj'iviuis ■  juo  ceux  que  l'on  eniph      ' 'u 

In  adultes,  scalcuieui  ou  duit  être  bicu  réservi:  Uan» 


Solen 

qui  ont  pour  caractère  di'itiuctif  un  manteau  ouvert  seu- 
lement à  la  partie  aiilérieure  ou  vers  le  milieu,  pour  lais- 
ser passer  le  pied,  .-t  pni|iui'„'é'  postérieurement  en  deux 
tubes  ou  sipli'ïiis  serv;wit  à  l.n  r--^]i iratinii  et  à  l'expuhion 
des  excn  ineiiis.  Ci-s  mollusques  vivent  pénéralement  en- 
foncés dans  la  vase  ou  le  sable,  ou  bien  sous  des  pierres. 
Ils  forment  les  genres  Mi/f,  Bi/nomt/e,  Htatillr,  S'dem, 
PhhliidK  ou  Umt,  Taret,  Fisiulnne,  Castro-  /li-ne,  Téré' 
itiur^  Arrosoir,  Clavagelle.  divisés  eux-niômcs  en  nom- 
breux sous-eenres. 

ENFLK-liŒUF  (Zoologie'.  —  Nom  vuleaire  donné, 
suivant  Audouin,  dans  certaines  provii>ces  lie  France,  au 


\  inniiji  irr,  etc. 


Caratie  doré,  nommé  ailleurs  H^rifnt 
Le  motif  de  cette  d<'iii)niin;itii<n  juir.ili  rejniyr  sur  une 
erreur  pnwsière  ronre:fi:iiii  le-*  iiropriéiés  nuisibles  du 
carabe  loi-sque  les  i.ij  ufs  r.ivalent  avec  leur  herbe.  Li-s 
anciens  nommaiem  Uuf.i  /-ste  (mot  pr<»c  qui  signilie  eiêflf- 
bauf)  un  insecte  qui  faisait  ainsi  enlkr  les  boMifsqui  le 
mangeaient  par  mé^arde.  Latreilie  a  pensié  que  c  était 
quelque  MtHiié ;  mais,  à  coup  sflrtM  D*CBt  MICIIIIB eepèoe 
du  p'iire  lliipmir  de  Linné. 

1:m  l.l  ili;  (.Médecine;.  —  Ou  désigne  ainsi  d'une  ma- 
nière genéf  aie  un  i^oiiflemcnt,  une  tuinéfaclioii  morbide 
d'une  partie  quelconque,  résultant  soit  d'un  afllux  du 
sang,  des  humeurs,  des  liquides  de  toute  espèce,  soit  de 
l'inflammation  di.-»  tissus,  de  la  forinaiioii  d'un  abcès, 
d'une  accumulation  d'air,  de  sérosité,  elc.  Au  visa^ie,  elle 
prend  le  nuni  de  /f-turmu/lui  e,  lorsqu'elle  n'e-.!  nccum- 
pagiuiî  ni  de  rougeur,  ni  de  chaleur,  ni  de  doideur;  on 
rapi>elle  cin/ttiyi^iiie,  lors<ju'clle  est  formée  par  l'inllltra- 
tion  de  l'air  dans  le  tis.su  cellulaire;  iril''i>ir,  lorsqu'elle 
résulte  dune  infitralioii  de  sérosité;  iiifluntmattoit  , 
alités,  si  elle  préM  u  te  tous  les  symptOmes  de  cet  étal  mor- 
bide, suivis  ou  non  d<-  la  fomMtMl  du  pw,  elC.  (TOyCS 
les  mots  en  it.'Ui(|ues). 

ENFUMÉ  (Zoologie).  —  Neot  Tolgalra  dea  eapèeea  dn 

Hep- 
Chi- 


pamf  les 

tllcs,  et  du 
Iml'.u  fabèr 
les  PcHssons. 

ENGAINANT 
ffletaaique).  —  Se 
dh  de  certains  or- 
ganes des  plantes 
qui ,  &  l'aide  d'une 
sorte  de  gaine,  en 
enveloppent  d'au- 
tres. Ainei,  les 
feuiUeaaonteiMiai- 
lumieeknqnefénr 
baae  enleppe  Ut 
tifo  comme  «ne 
gidnei  tellea  cent 
celleadaalialiaieie. 
des  iriB,de  certali 

(I)  e,  eaqaills.  —    ,  ^  . 

Uqttsile  m  la  kewlM.-  p.  ta  piod.  —  t,  (abés  oa  ti{ 


ric.  ttl.  —  P«iiil1«  en{>bi«al«  tWM  wm4s. 
—  p.  pelio!<  —  a.  t*iM,tWMS  WiH«*W 
mi*a4  fu  itê  cil». 

■  erdda.  Qoeiqaefob  ' le  pétiole  aeol 

a,  «itrémilé  aaliriMrs  da 
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PBt  enqninnnf,  rommo  dnii";  boaiiroiip  d'Ombrllifrros, 
&ti|iiilp&  dos  inilygon>jos,  des  plnlaiio*,  de  l'alcl^jniillc, 
etc.,  sont  yzv.Wix,<'\\\  en'jn\nn>ilr-<.  On  dit  aiis>i  'niflrjiKj- 
fois  r\w  r:iii<lnipliori_'  (suppi^rt  df  jilu-ii'iiisaiitliLir-.)  Lst 
eiiyfil'iftui  lor<i|nc,  tiil>iil<'iix.  il  fninir  uiif  ;;aliie  aiit  jiir 
du  pistil,  rnsnnio  dans  la  plupart  di  s  MnlNa  -i'os. 

KNGASTIUMVSME  (Plij sjolrcifi,  du  >;rcc  en,  dans; 
t^ntter,  ventre,  et  t)ii/(lios,  parole  —  Nom  scientifique 
emplojiî  (]iiel<|ucruis  pour  désigner  la  ventriloquie  (voyez 
ce  mot). 

ENGKI  i  nE  (MMcdnc).  Pcrnio  des  Latins.  Ce  mot  est 
évidemment  di-tivi^  <lii  latin  'jeUt,  pelée,  parce  que  la 
maladie  qu'il  dijsigue  se  d«ivèloppc  dans  les  temps  de 
gelée.  —  Cette  affection  consiste  dans  un  engorgement 
chronique  de  la  peau  et  du  ti.«su  cellulaire  •ous-cutané, 
avec  ou  sans  ulcération.  Elle  se  manifeste  par  une  teinte 
violacéo  de  la  peau,  avec  gonnement,  ordinairement  in- 
dolent, qael4|iielbis  cc|iendant  douloureux,  accoropag;né 
do  démangeaisons  d'abord  légères,  puis  devenant  insup- 
portables, surtout  lorsque  la  partie  est  evpnsrc  tnoni'  ii 
canément  à  la  chaleur.  On  les  observe  do  préférence  chez 
l6S  enfants,  quelquefois  chez  les  adulks,  rarement  clie/ 
i«s  vieillards.  Les  enfants  faibles,  lymphatiques,  scrofu- 
Icux  y  sont  particulii^rcnicnt  siijets,  surtout  ceux  qui 
inaoqaeDtbabItuolleinentdcs  dioses  néccssaireaà  la  vio, 
telles  qa'aoe  bonne  nounteore, 4m  vétementt chauds; 
Ica  Jeunes  gena  des  deux  seies  eipoaéa  à  une  tenpéra- 
%vtt  Ute-variaUe,  au  froid  humide»  etc.  Ceat  vcis  la  An 
de  l'autonme  que  Ica  eogelum  cemnameat  à  paraître , 
etiea  augmentent  pendant  lliiTer  et  din^oeot  ou  dispa- 
relisent  au  nrioteaipe;  à  l'éga  de  puberté,  mlqaenil 
plus  tard,  dlea  ne  reviennent  plut.  Lee  nwfna  en  «ont 
paHiettH&iemeot  affectées,  parce  qu'elles  sont  plus  expo- 
sées an  froid  humide,  trop  brasqueoient  remplacé  par  la 
chaleur  du  feu;  vîenneat  enanile  les  piedst  quelquefitis 
les  ordlles,  le  net.  BBes  iwisKot  d*une  munira  lento  i 
I  a  pess,  frappée  par  le  froid,  prend  une  teinte  fwma  plus 
ou  moins  Rincée;  il  y  a  de  la  tuméfaction,  de  la  diàleor, 
une  apparence  dmipélateuie,  de  vives  dfmaDgeaisons; 
quelquefois  il  se  développe  de  l'oidèine  sur  les  parties 
voisines;  des  picolementsdguloureuxsefont  sentir.si  l'on 
8'ex|>osc  subitement  à  la  chaleur.  Quelquefois  la  maladie 
ne  \a  pas  plus  loin,  mais  le  plus  souvent  l'engorgement 
devient  plus  profond ,  Il  y  a  de  la  géne  dans  le  mouve- 
ment, de  rengourdisM  nieiit,  la  peau  prend  une  couleur 
pourpre,  lie  de  vin,  il  survient  d<  s  plilyctènes  remplies 
d'une  s/I-rosité  roussàtre,  sanguiiiolciue  ;  enfin  il  peut  ar- 
river que  la  peau  s'ulcrre,  se  rn",  ;ivm- ;  on  voit  paraître 
alors  une  plaie  ulcéreuse  do  tii:in\  ;iis  carnctère,  irréiiii- 
lière,  tr{»-doulourcusc,  d'où  s'échappe  une  suppuration 
iciioreuse  Mtide,  et  qiii  est  souvent  longue  à  se  dea- 
îriher. 

Abaudonni'Ts  à  elles -niCnies,  les  engelures  l'gères 
peuvent  guérir  spontanément  ;  copendruil  il  n'i--t  pas 
pruilei.i  lie  lus  négliger.  Dès  le  début,  il  f:\ur.  fain:  mu-  la 
partie  d'  s  frictions  sèches,  aromatiques,  des  lotions  avec 
i  enu  ftoide,  la  ni  îge,  du  vin,  de  l'eati  de-vic  camphrée, 
des  eaux  spiritncuscs  étendues  d'eau,  du  sel  ammoniac, 
du  savon;  on  évii( m  l'raii  tiède,  li  s  émollients,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  une  inllaint;ialiitii  franclic.  l'n  moyen  qui 
nous  a  particulièrenienl  njussi,  ce  sont  les  bnins  locaux 
ainapisvs.  On  a  aussi  olitonu  des  succi*  n\ec  li's  baumes 
de  Fiora\eiiti,  du  Pérou,  Ics  teintures  de  lienjniii,  di> 
gaîac, l'eau  dé  Oilr'gne.  Lorsqu'elle*  sont  très  allées  et 
très-doulonrtusi's,  on  pourra  eiii|:l  iwr  <li  >  cduplasmes 
avec  la  fleur  de  sureau,  la  canu^niiilc,  etc.,  quelquefois 
même  des  sangsues.  Les  ulcère»  seront  pansés  avec  le 
Styrax,  le  digestif  animé,  lotiounés  avec  l'eau  de  chaux, 
l'eau  blanche,  Tenu  chlofUlde,  etCDeOStous  les  cas  une 
température  n'gulièrc.  F.  —  K. 

EiNGIlIKiN  (Médecine,  Eaux  minérales).  —  Village  de 
France  S<>ine  4 1  Oise),  arrondissement  et  à  19  kilomètre* 
S  -F,,  de  Pontoise,  canton  de  Montmorency,  dont  il  est 
distant  de  2  kilomètre»,  et  à  II  kilomètres  N.  de  Paris  ; 
il  contient  plusieurs  sources  d'eaux  minérales  sulfurées 
ealciques  d  une  température  de  10  à  14"  cent.  Le  nom 
à'Engliien  avait  été  donné  au  bourg  de  Montmorency  en 
vertu  de  lettres  pateates  délivrées  on  168»  par  Louis  XIV 
à  la  famille  de  Condé,  qni  poMédait  près  de  son  fief  de 
Condé  en  Hainant  une  baronnie  d'En^bien  ;  mais  le  nom 
de  Montmorency  a  prévalu  pour  désigner  la  commime 
primitive,  et  celui  d'Eojhlon  resta  seul  à  un  petit  ha- 
meau situé  dans  la  valMe,  et  qui  ne  consistait  guère 

S en  un  moulin  appartenant  à  l'abbaje  de  SaintrDeais. 
puis  loQgiempa  ou  avait  remarqué  que  le  trop-plein 
de  ce  noufin  femait  on  zuiMeaniSftiideMiVNl  oawait 


donné  le  nom  liuisneau  puant,  lorsqu'en  I7C6  h; 
P.  (;otie,  curé  de  Moiilmorency,  adressa  à  T.Vcadi  ini<; 
des  sciences  une  note  dans  laquelle  il  rendait  compte  iln 
l'i'ii.liloi  qu'il  avait  fait  de  ceseau.v  et  doj,  gujrisons  qu'il 
nvuil  obtenues.  L'abbé  Noilet  et  Marquer,  cluirgés  du 
rapport,  constat èni'nt  la  nul  ure  sulfurrii>,e  des  eaux  ;  pliis 
tard,  Fourcroy,  Vauquelin  en  tirent  une  analyse  exacte. 
Lidln,  de  nos  jours,  leur  nature  liautenient  sulfureuse  a 
été  constatée  p.ar  un  grand  nombre  de  chimistes;  seule- 
ment, tandis  que  MM.  Ossian  Henri.  Fremy  père  sou- 
tiennent qu'il  existe  avec  l'acide  sulfliydrique  une  cer- 
taine quantité  de  sulfure  de  calcium,  Fourcrov,  MM.  de 
Puisayc  et  l^cunte  n'admettent  quo  l'acide  sulfliydrique 
sans  traces  de  sulfures.  Mais,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Constantin  James,  «  celle  question  intéresse  plus  les 
chimistes  que  les  médecins;  •  il  sufBt  pour  ces  dernioe 
de  savoir  que  les  eaux  d'Enghien  sont  très-sulfurenscs, 
et  qu'elles  ne  couiiennent  pas  de  barésine,  substaoeo  ei^ 
ganique  qu'on  trouve  daoe  les  eaux  <ies  Pjrénées,  aoi- 
qiieiles  elles  peuvent  tirs  eomparéesaous  tous  len  Mties 

rapports. 

(  inq  sources  principales  sont  exploiléea  à  Eoriiieni 
1°  la  gourcc  Cotte  ou  du  Roi;  t«  la  totiree  D^fMUtf 
3°  la  source  Peligot  ;  4o  la  aouree  Roulamt;  5i*  hk  MMirer 
de  la  Pt'chei  ie,  Les  sources  du  Roi  et  Déyeux  sont  seules 
employées  en  boisson  ;  on  iMit  ces  eaux  pures  on  coupées 
avec  du  lait,  à  la  température  désirée  par  le  médedat 
la  dose  en  est  de  un  à  cinq  veim  au  sowcesi  erttnai* 
rementtloraqtt'oa  en  hit  uwns  mi  Mo,  m  terre  le  matin 
suan,  mais  le  traliement  «Ut  éum  longtemps.  Des 
salles  dinhalatlon  ont  été  dtaUlee  à  ta^Oea  «ree  lo«t 
le  eonftrtable  qui  peut  im  nui»  «llenees  p«iir  In  dit- 
férenies  naladice  des  voien  vNpfcttoiMS.  Il  estste  «usai 
dans  rétalttasoMUt  des  appaïeils  pour  inhalaUeas  et 
dondies.  des  oMnets  de  teins  IndraOros,  de  bains 
msMS,  le  haine  électriques,  mnnis  de  tous  les  appeieHa 
recommandés  par  la  sdenoe,  et  avec  tout  le  luxe  qns 
comporte  le  voisinage  d'une  grande  capitale,  lorsque  celle 
capitale  s'appelle  Paris.  Enfin,  en  vient  d'y  établir  un 
trahanMit  hydrothérapique  d'eau  ordinaire  et  d'enn 
minérale  sullureuse.  Mais  il  est  une  chose  qui  flHUiqiM  Ht 
qui  manquera  toujours  à  Hngliien,  ce  sont  le>  sIlCBées 
Pyrénées,  |»ar  exemple ,  dont  les  eaux  pourraient  soua 
beaucoup  de  rapports  Être  comparées  i  ccilo»-d,  c'est 
l'altitude  de  ce»  sources.  (L'altitude  d'Engh'ien  e^t  de 
48  mètres,  celle  de  Cauterru  do  992  mètres.)  Et  pour* 
tant,  telles  qu'elles  sont,  il  faut  dire  qu'elles  rendent 
de  grands  services,  surtout  pour  les  personnes  qui  no 
jieuvenl  pas  s'absenter  longtemps  jwur  aller  au  loin,  l-^n 
efïet,  r-lles  sont  tous  les  joura  utilisées  dans  les  différente.;) 
alTi'Ciions  do  la  peau,  surtout  lorsque  celles  ci  ne  sont 
pas  accompagnées  d'une  troj)  vivo  irritation,  qu'il 
n  evi-te  jus  dans  l'individu  des  signes  de  pléthore  san- 
guine ou  d"éri'tl)isme  nerveux  trop  prononcé.  On  pont 
en  dire  autant  des  affections  «les  vuies  rr^i'iraloires  ; 
ainsi  les  catarrhes  chroniques  sans  irritabilité  fluxiun- 
uaire  ou  nerveuse  trop  vives  ;  la  diéièsc  tuberculeuse  qui 
est  souvent  arrêtée  on  tout  au  moins  scnsibli  inent  mo- 
difiée par  les  eaux  d'Kngbien,  surtout  lorsqu'il  n'y  a  au- 
cun symptôme  d'irritation  intense,  aucune  prédisposi- 
tion au  crachement  do  sang,  etc.  On  a  aussi  obtenu 
des  succès  marqués  de  leur  emploi  dans  les  scroful  s. 
Vantées  par  quelipies  médecins  dans  le  traitement  de  la 
goutte  et  du  rhumatisme,  elles  n'ont  p-is  ré])ondu  à 
tous  les  éhv'es  r|iii  en  ai, iiieut  été  faits.  F-.\. 

E.NnOIlGLMI  NT  iMrdn me  .  —  O:  ntot  sert  à  désigner 
une  aui;Mienta(iuii  de  volnine'  d'une  parlie  OU  d'un  or- 

tanc  malade,  tenant,  a-ton  dit,  à  ce  que  le  mouvement 
es  humeurs  devenant  difficile  dans  un  point  quelconque, 
par  l'embarras  qu'elles  éprouvent  dans  les  vaisseaux, 
ellos  s'y  accumidaient  et  déterminaient  une  tuméfaction 
plus  ou  moins  grande.  L'engorgement  peut  être  inflam- 
matmrt;  dana  ce  cas,  il  est  chaud,  aigu,  et  ne  con- 
stitue qu'un  symptéme,  un  état  momentané  de  l'organe 
affecté  d'inflammation  ;  ainsi  en  dit  qu'il  y  a  un  engor- 
gement inflammatoire  du  poumon,  du  foie,  dans  la 
pneumonie  aigu8,  dans  l'hépatite,  etc.  ;  ici,  il  a  une 
marche  rapide,  et  est  produit  par  l'afflux  des  humeurs  et 
particulièremeut  du  sang;  mais  il  n'y  a  encore  aucune 
altération  de  la  partie  qui  est  le  siège  de  l'engorge- 
ment. Pins  tard,  si  le  cours  régulier  de  ces  flquiaca 
ne  se  rétablit  pe^  al  la  résolution  de  l'inflammaiion 
n'a  paa  lieu,  il  poum  survenir  un  autre  ordre  de  plié> 
nomènes  annonçant  que  In  maladie  entre  dans  une  nou- 
velle phase,  celle  da  aapporation,  par  exemple.  On  peut 
donc  détnir  on  «apigniettt  lottanoMMoin^  celui  qui 
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«•t  produit  par  raccaoNdalioB  des  humcun  dans  une 
partie  doot  1»  dam,  qaok|iitt  modifié  dans  u  roauiirc 
4*Mr«^  n'ft  point  dnnté  de  nature. 

L'engorgement,  an  coatratra,  pent  être  jTrouf,  c A  ro- 
tdp»,  lorsqu'il  est  produit  par  raeeamulation  de  liqui- 
deevlnis  dans  leur  nature,  ce  qui  a  lien,  le  plus  sou- 
teflÉ,  lon(|n'il  existe  une  altération  organique  des  tissus 
^ni  en  sont  le  siège.  On  les  obtcr^r  Mirtout  dans  les 
perdes  dont  la  structure  ett  peu  eoni|>li>i»(^c  et  la  ritalité 
peu  active;  ils  penvrot  aussi  £trc  la  »uitc  d'un  engor- 
gement inflanunatoiro,  qui  ne  sera  pas  terminé  par  une 
râaolation  franche  et  compll-to.  D  après  ce  qui  rient 
4*Mre  dll,  en  eoocevra  que  ce  que  l'on  entend  par  cn- 
gorgemeilt  nVtant  qu'un  état  particulier  des  parties  ou 
des  organes  affecKV»,  le  traitement  n'a  rien  de  spécial,  et 
rentre  dana  celui  do  l'état  maladif  dont  il  n'est  qu'un 
pliénomtAne.  F  -x. 

Et\GOi:i£MF.NT  qWédecInc),  Obstructio  en  latin.  — 
On  désigne  ordinairement,  so  is  ce  nom,  l'obUruction 
dTiin  conduit,  par  suite  de  l'accnuinlaiioa  de  matières 
qai  Dc  peuvent  plu!>  en  sortir  à  cause  do  la  dilatation  de 
ce  conduit,  quelquefois  en  raison  de  son  dtroiteaoe  même. 
11  en  est  ainsi  d«  conduits  eimHeurs,  notamment  du 
canal  nasiJ,  qui  sont  oiposé^  6  eire  engoaëa,  loiequo  les 
hnmean  qui  ita  traveisent  pa-nnent  une  trop  grande 
coneletance,  que  lenn  naroia  s'épaississent  an  ptunt  de 
ne  pliM  permoltre  aux  liquidct  d'y  passer. 

Mais  le  mot  (uyouement  sert  plus  particolièrement 
à  désigner  une  espèce  d'étranglement  qui  snrrient  quel- 
qneflm  dane  ke  lierniei  fnguinalee.  Il  eat  oceasienné 
par  un  aman  dematlèroi  liêealM  dane  la  porden  d'in- 
tottlna  bemJée,  mêMea  paifoia  de  corpe  ét  rangers,  tds 
que  nojraitx  de  oarisM,  eie.  Oo  l'ebeerve  eorumtcbei 
les  vi'  illards,  dMi  leaquda  lea  tisane  lAdiea  «t  wten* 
«ibk»  pcnitetteat  une  dilataien  CMilet  daœ  ce  cai,  ke 
matièree  a'accumuleat  pen  à  peu,  ke  paroto  de  nn> 
t«MiB  n'ont  plua  k  roMort  ndeenaire  pour  lea  (Ure 
dieiBinert  11  aurflent  ainre  un  Téritabk  dtranglenient. 
La  tnmenr  qui  k  cenotltue»  an  lieBd*Mre  dore,  offre 
an  contraire  un  emplMiMBt  flMNaiaet  eUe  est  presque 


indolente,  d'abord;'  ke  deuknie  le  «rrioppent  plus 
tard  sourdenwat,  le  ventre  ee  météoriae,  ae  Iwllonne  ; 
enlln  arrivent  des  nausées,  des  Tomiasemenla  simples, 
puis  stercoraus,  des  li{H|uets  ,  en  un  mot,  tous  les  symp- 
tômes do  l'étranglemcut,  nuis  roarclianttrte-leutement. 
Le  traiteuKnt  con&isto  dane  l'emploi  du  taxis  (voyez 
ce  mot)  répété  souvent  et  avec  une  certaine  force  {  la  po- 
sition déclive,  la  lôte  en  tua  est  un  très-bon  moyen, 
aidé  des  lavements  laxatib,  et  même  purgatifs.  Enfin,  si 
rinflaniroation  se  déclare,  s'il  y  a  menace  de  gangr&no, 
il  faudra  avoir  recours  à  l'opération.  Mais  celle-ci  n'est 
jamais  aussi  urgente  que  dans  la  hernie  ordinaire  étran- 
glée, dans  hiqiulle  il  fAut  opirer  dans  les  vingt -quatre  on 
trcnie-six  heures,  tuiuiis  f|ue,  dans  l'engouement,  le  dé- 
bridemcnt  jwui  iiire  n-culé  jus<iu'au  siniènie,  au  hui 
tièmc  et  mOine  .m  douzième  jour.  F  —  it. 

ENGOULKVK.NT  (Zoologie),  CaprimvU/uf,  Lin.  —  On 
désigne  par  re  nom  des  ot&eaux  crépusculaires  et  noc- 
turnes vulgairement  appelés  diuis  nos  campagnes  Cra- 
pauds ne/'Jii/s  «n  T'-l :r-rlirvre  [en  Uilin  Cnpiiriiulyus)^  li 
cause  dc  leur  cunl'urm;iiiun  et  de  certaines  crr  lurs  accré- 
ditées sur  leurs  mœurs.  Leur  plumage,  par&a  tinossc  et 
ses  coiiU'urs  sombres,  r;ip|)ellc  celui  des  clints-huanls  et 
des  hiboux  ;  sur  l' s  <  ut'  ^  de  la  tôte,  dc  giruuis  yeux  trop 
sensibles  pour  suppurter  la  lumière  du  jour,  muis  très- 
perçants  dans  l'obscurité;  un, bec  à  peine  s.iiilaut  à  &a 
pointe,  très-élargi  à  sa  b.-VM;  et  fendu  jusiiuc  anus  les 
yeux  donnent  à  la  téte  dc  ces  oiseaux  une  certain''  ana- 
logie avec  celle  des  grenouilles  et  des  crapauds.  Ai)ri-s  le 
soleil  couclii',  les  t'iif^onltjvents  silloiiiieni  lair,  |.-ur  l.irgo 
bec  tout  oll^  '■rl  au  veut  qui  produit  en  s'y  engouffrant  un 
bourdon III  iiin lit  particulier.  Cetteli  ibitudeexpliquelenoni 
û'engoKli'icnl  (e)iy(yi^^-/e-ir/// 1,  et  l'oiseau,  par  ce  niam'ge, 
engloutit  au  vol  les  insectes  qui  voltigi^nt  d^ms  l'air  au  cré- 

Kuscule,  I,a  nuit  venue,  l'rncnulewut  va  chercher  dans 
b  parcs  de  moutons  cl  de  chèvres  les  insectes  parasites 
qui  a-siOs' lit  ces  animaux  f  ccoxrjiii  vivcttt  au  milieu  de 
leurs  lienlos.  Yoil;'i  piiuniuui  nu  l'a  :ici  a^é,  par  ignorance, 
d'aller  teior  les  m(r>  s  .111  milieu  des  troupcaux oudorniis, 
et  l'on  peut  n-t;rettcr  qi;ij  I.-  nofll  latin  adopté  par  Ullné 
semble  consacrer  o  tte  fri-cur. 

Les  eii;^Mii;e\i  iiis  (les  diverses  contrées  ont  été  réunis 
par  Liniit:  dans  un  pr.md  goure  qu'il  a  noininé  Criprimul- 
guf  (du  lutin  inui/rr,-,  ttier,  traire,  et  •  iipra,  chèvre).  Ce 
genre,  adopté  nar  Cuvier  dans  ton  Régne  unimal,  y  est 
mbdirM  «n  dem  aoua-cRirae  i  EnacudeiMM»  propre- 
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dite  et  Podargts.  Le  genre  limée»  a  été  depule 

considéré  par  plusieurs  auteurs  comme  une  tribu  con»-  ' 
prenant  les  genres  nouveaux  Engoulevent,  Podnrgt,  Ibi-  j 
j'au  et  Guacharo.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  genre  Engoule»  • 
vent  dc  Cuvier  est  placé  dans  son  ordre  des  PaueremXt  '• 
famille  des  Fiteirotirttt  k  côté  des  Hirondelles,  et  avec  l 
les  carartèrcs  aulvanla  :  ■  Les  engoulevents  ont  ce  même 
plumage  léfortOiou  et  nnaitcé  de  gris  et  de  brun  qui  ca- 
ractérise leé  ekeaux  de  nuit  ;  leurs  yeux  sont  grands, 
leur  bec,  encore  plus  fendu  qu'aux  hirondelles,  garni  de 
fortce  moostacbea  et  pouvant  engloutir  les  plus  groa  in- 
sectes, qu'il  retient  au  moyen  d'une  ealifo  giaantet  enr 
la  base  sont  les  narines  en  forme  de  ptÂlte  tnbei|  wîin 
aileaaont longues {  ku*  pied»  sont  eoartai  kurs  tarses 


nulion  des  doigts  et  los  moeurs  plus  ou  moins  1  

ont  fourni  iee  caractères  des  subdivisions  de  ce  groupe» 
Les  diverses  espèces  du  grand  genre  linoéen  Caprimulgut 
ont  quatre  doigts  aux  pieda;  nais,  chez  les  Knuoulevente 
proprement  dits  et  chez  lea  Podarges,  lu  doigt  médian 
est  beaucoup  plus  long  que  les  deux  doigts  latéraux,  et 
le  pouce  peut  se  dirigi  r  pour  saisir  les  branches,  tantdt 
en  avant,  tantôt  en  arrière  ;  chez  les  Giiac/inrùi,  le  ponce 
ne  peut  plus  so  dirigiT  t|u'en  avant  ou  sur  le  cùté,  jamais 
en  arrière;  <  liez  les  lùijaux,  il  est  toujours  dirige  en  ar- 
rière; dans  ce*  deux  subdivisions,  le  doigt  niOJian  dépusse 
h  fx-ine  les  deux  latéraux;  enfin,  les  l'ndurip'f  ont 
ihiitits  dépourvus  dc  la  membrane  qui  les  unit  à  leur  base 
chez  le»  Engoulevents  proprement  dits,  et  ils  ont  aussi  le 
bec  plus  large  et  plus  robuste  que  ces  derniers.  Les  Poilar- 
ycv  sont  des  oi-eaux  propres  aux  lies  dc  l'Asie  orientale  et 
a  l'Australie  ;  les  Jinjuux  sont  des  oiseaux  exclusivement 
noclui  iK'S  de  l'Amérique  méridionale  et  de  l'Aftiquc  ; 
ipiant  aiiv  <ii/a'  /ia(  ov,  on  n'en  connaît  qu'une  espèce  qui 
vole  M  uli  iiieiil  In  mut  et  .se  cache  tout  le  jour  daoade 
va-'tes  cavtji m  s  d'  la  C  Jumbie  (voyez  GiACiiAfio). 

L<^s  Eiv/'iiilei  citls  prij|U'enieiit  <lits  sunt  i  -  1  rtseaté-.  en 
Europe  pur  une  seule  espèce  que  l'on  y  tixmve  prcM^ue 
partout,  l'i'.  d'Europe  (C.  cn- 
ro/nrui.  Lin,).  C'est  un  oiseau 
gros  comme  une  grive  (longueur 
totale  0",V8;  envergure,  (r,.^,:i;, 
gris-brun  ondulé  et  moucheté  de 
noir&ire,  avec  une  bande  blanche 
du  bec  à  la  nuque;  le  niàlc  se 
distingue  par  une  tache  blnnch'! 
ovalo  placée  au  coté  intérieur 
dts  trois  premièivs  pennos  on 

grande.^  phinivs  de  l'aile  rt  ji^ir  une  antre  situt'-c  an  lio  it 
dos  deux  piMine-.  plus  externes  de  la  (|ui'u.'.  Si>;'te  de 
grosses  hirondelles  crépusculaires  et  nocturnvs,  1«  >  i  iiçou- 
Icventsont  aussi  leurs  migrations;  ils  arrivriit  par  pmres 
nu  printemps  dans  no»  pays  et  nous  quitt'  iit  iMili  inent 
pendant  l'automne  pour  chercher  des  climats  plus  doux  ou 
les  insectes  dont  ils  se  nourrissent  n'aient  pas  péri  toiiKue 
dans  nos  contrées.  L'Angleterre  ne  les  VMt  arriver  Qu'en 
OMi  en  Juki,  et  ikéeaigiéiitdtotonaiid'aaûtf  knrsélienr 


Digitized  by  Google 


ENG 


840 


ENG 


est encorcmoinsIoi;2(1ans  1rs  r<'::ion5  plus  scpfemrionali  » 
de  l'Europe  Cf^  oisenrix  \iM'iit  i-îoIOs  dans  les  bois,  iapi«  ^ 
durant  le  jour  au  pi'-ii  ilos  nin'Uos,  di  s  (;>>n<^tsou  sous  les  i 
bruyiirrs;  iiinis,  tU*s  le  cûtKhur  Uu  «uli-ii,  Un  rnmmertcenl  ' 
A  c  hassfT  11     insectes,  surtout  auprès  à<     p;r(is  lu  hn^s 
dont  ils  font  le  tour  «ii  prand  nombr?  de  foi-,  tVuu  vol 
soutenu  et  vif,  mais  souvi  nt  irn-pnlicr,  :vii  pré  il<-'  la  proii- 
qu'il!'  poursuivent.  En  cnèinr  tfnips,  ils  font  entendre  le 
Lourilonnement  dont  il  aétr  pari-'  plus  1j:uiI;  ils  ont,  en 
outre,  plusieurs  cris  assez  mmitics.  mais  mi'diôcn'nicnt 
sonores.  «Les  engoulevents,  dit  M.  Le  M.iont  |//iv/.  nn'. 
des  Oi<:eaux),  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  nu  struire 
un  nid  :  un  petit  trou  en  terre  ou  entre  los  piines,  au 
pied  d'un  arbre  on  in(^tne  dans  le  milieu  d'un  soniier,  leur 
•uffit.  •  Ils  y  dûposcnl  deux  œufs  alloiigés,  blniKsou  jau> 
niktrcs,  avec  des  marbrures  foncées  et  un  peu  plus  n;ros  i 
que  ccn\  du  merle.  S'ils  s'aperçoiveoi  qu'on  les  a  ton-  | 
ciwîst  il*      poussent  plus  loin  avec  iour  l>ec,  mais  sans  | 
se  ]iréocci]pcT  de  les  mieux  c  tcher.  Lamèn  couve  avec 
soin  pendant  quatorze  jours  environ,  puis  naissent  les  I 
petits  couverts  d'un  vilain  duvet  Jaun&ire,  mais  desiin<^  ' 
à  prendre,  ati  bout  de  peu  de  semaines,  leur  plum.'^po 
définitif.  Les  engoulevents  !M>nt  trt!»>atiles  par  la  grande 
dMtnictiou  qu'il'j  fi>jit  d'insectes  tous  nuisibles,  phalè- 
nn»  teignes,  cousins,  hannetons,  etc.  M.  Fl,  Prévost, 
dans  MS  hethercfiet  sur  te  i-éyime  aivumiaire  îles  ot- 
JMitiX,  a  ptrticulicrt-nient  constAlé  U  guerre  meurtrière 
que  le» engoulevents  font  aui  toannetops  et  recommande 
étierglqiicineut  aux  cnhitMoui*  de  mpectcr  et  de  pro> 
téger  ces  dèfeotininde  ne»  predoedoM  agricolfls.  On  ne 
saurait  trop  Luiatcr  lur  la  mie*  eo  prallque  d'an  con- 
seil si  utile  et  ai  peu  mivl. 

On  conoalt  pm  de  trentn  auiras  ctpère»  d'enteoule- 
Tcnia  de  fouies  les  parties  d«  iWMMie,  parmi  lesquels  on 
peut  dter»en  Amérique,  VS,  ét  la  Caro/iite  (C.  Cnrolù 
nauitf  Wihen],  nonuné  par  les  Ancio-Aotéricains  Chvdt- 
WUFfwdov  (Appel«i  la  Taorada  Willlan),  «n  IniHatioD 
daaanerit  r£.  ewitf  «C.WNa'/bwi^  Wils.),  nommé  pour 
la  mtne  enon  Wti^p^àaitr-Wdt  (Aniouci  te  panvt«  Wil- 
liam), et  enOnrf.  ^Amérique  {C,  Amerkmmt^  Wils.),  , 
qoe  son  babiinde  de  mrtir  surtout  lofaqna  le  cleleei 
couvert  a  fait  nommer  Rain-binI  (oiseau  de  pini^t«t 
que  son  plumage  d'oiseau  de  proie  fait  appeler  encore 
communément  aux  Euis-Unis  Kighl-Haxck  (faucon  de 
nuit)  ;  c'est  le  Popetué  de  Vieillot.  L'Afrique  en  possède 
aussi  des  espèces  remarquables  à  divers  titres. 

Consultez  :  de  Lafrcsnaye,  Afoi;<mn  suolog.  dcGuérin- 
Mèucville,  I8:i^—  Dos  Murs  et  Chenu, ïacjyc/oo^f/iVf 
J^htst  mit..  iHteavT,  t.  U.  Ai>.r'. 

KN<;0Uî!D18SEMl-.M  ;.M.:d(Tin()  —  F.tut  prirtinilirr 
d'uîiu  partie  du  curp^  et.  surtout  des  liariics  clini  imi'î 
tDusculoirijs,  qui  fait  éprouver  une  fcnsation  de  jiesnii-  ' 
teiii .  de  luiiiinillemCDt  plusou  moin^incommodeetnn me 
doiiloui eux,  ave<'  din^inution  ou  abolition  et  pi  rvrrsinn 
de  la  sensibiliic  et  du  niuiivcment.  Il  peut  ft-snlter  d'une 
co:i;usi  in  sur  un  Irone  nerveux,  d'une  pnssiod  long- 
tcuip>  j>i f>I'"»îif;i'(^, d'uni-  cnmmrition  Nioleiitr,  l 'électricité, 
par  e\e!n)>k'.  Si  la  cuise  n'a  pas  agi  d'iiur  manière  per- 
mani'iid',  ou  avec  une  grande  intensité,  l'eii^'iurdisse- 
nieut  ci-se  de  lui  iii  ni  .'  au  bùul  de  peu  Oe  temps  ; 
ce|iendaiit  on  n  vu  la  douleur  pi-isi^li-r  ion^Meinps  en- 
raie, siir'.Hiit  l'irsqu'il  est  qiiestiuii  d'um'  cnnliisn  'ii.  M.iis 
SI  l  actmii  Milnérantc  S  élé  ^ravu,  clic  peut  i'tio  >uivie  j 
d'une  vént.ib  e  paralysie,  ou  temporaire  ou  permanente.  I 
L'eugourdiî-HrHK'fit  jh  eci  de  aussi  quelfpiefois  In  pnnilysie,  I 
et  eu  e?l  un  sympio  Ke  ptécurseur;  dans  ce  <  as,  il  peut 
persister  pendant  |iiiii;ii  inp-i  avant  de  s'ac^r.iver  ;  ici, 
d'ailleurs,  il  rentre  dans  ri.istoiie  ii'.-  cetn-  maladie  pi  in- 
ripale,  reronnaît  les  mmies  causo  et  p  clanie  le  même 
ti  ain-iiiriit  (u'vez  I'aiiai,^ sie,'.  K — ». 

LNtjttAIN  (AfiricuUure).  —  Nom  d'uoo  v&riété  de  fro* 
ment,  le  Pttit  JqgMKfre  ou  ïjao^ve  (foyes  Blé,  Emsii- 

K.vr.UAIS  (Agriculture),  du  mot  Enqm%$»tr,  —  Twi\% 
matière  qui,  iippliqui-e  sur  la  terre,  l'ewfrm*»*,  comme 
dit  le  cultivateur,  c'ist-A-dinwpii  répar»»,  oonaerfOet 
nugnietite  la  fécondiié  du  sol  (lloussingault.  ffcon.  nir., 
t.  ])est  un  aii)riih.  •  Pour  nous,  ajoute  M.  Bouasinganit, 
le  plàtn',  ta  marne,  les  cendres,  sont  des  entrai*,  comme 
le  lumierde  cbeval.le  sang,  l'urine  ;  tons  concourent  au 
but  qu'on  se  propose  en  les  empl<iifani,eiqnt  est  d'ac- 
croiirc  la  pn»duction  v<^gttale.  ■•  —  s  Un  ms^if,  dit 
M-  Ad.  Bobierre,  est  nn  aliment,  une  nourriture.  Que 
cet  aliment  puisse  et  doive  varier  selon  la  végétation,  la  i 
nature  du  sol  ou  du  climat^  chacun  l'accorderii;  mais 
la  Mleooe  cat-eila  tallenwat  ii«Mlta  du  am  acUo«  j 


qu'elle  pni-w  dire  hardiment  :  Ceci  est  un  amendement, 
ceci  uit  ilii/tu/ant,  ceci  un  «j^rou  proprement  dit 
Reconnaissons  une  Tnis  pour  toutes  que  là  où  l'action 

est  complexe,  il  faut  se  borner  à  de»  déflnitiotis  gé- 
nérales. .\ppi  lons  f>i'/r/n'<  nu  nnuiTituie  totit  ce  fini, 
à  divers  titres,  enitraissy  ou  nourrit  la  récolte  *(I.'nt- 
iiiif.})..  Il'  S'il  rt  /''f  f/i«fraù.]  ■ — l'récisnut  iJ:iv.\ntai?o 
le  rùle  des  riiprais,  MM.  Girardiii  ei  Du  Bn'uil  com- 
prennent srius  ce  nom  «  tontes  les  nia  iéres,  de  quelque 
nature  qu'elles  soient,  (jiii  snnl  nén-ssaires  .1laviede« 
plante?,  et  qui  roncinirent  dirertenient,  .soit  par  leur 
décomposition,  soit  par  leur  absorption  immédiate  ai: 
grand  acte  de  la  mitritlon.  s  <lV«itf  diMn.  dPûfrk.^ 
t.  1.) 

Il  résulte  do  ces  définitions  que  engrais  serrent  i 
rendre  la  terre  capable  de  nourrir  les  plantes  qu'on  loi 
confie;  en  p<<rlani  des  récoltes,  elle  a  consommé  une 
certnine  portion  des  matières  alimentaires  qu'elle  tient 
en  résen'c  pour  tes  plantes;  l'eugrais  vient  remplacer  ce» 
matières  alimentaires,  ou  même  accroître  laricliosse  du 
sol  A  cet  égard  ;  c'est  ainsi  qu'il  ronserre  et  ao|imaMO  la 
fertilité  de  celui-ci.  Aux  articles  Nutrition  ois  ruims 
et  VÉi.r.TATion,  on  pourra  voir  que  les  aliments  emprun- 
tés an  sol  par  les  plantes  qui  y  croissent.  iOOl  de  roan; 
du  carbone  à  l'état  d'acide  carbonique,  de  carUMaloa  CD 
dissolution;  de  Yiizo'e  h  l'état  de  sels  sramoniacanz tt 
d'azotates;  des  sels  minéraux,  variables  selon  la  natuw 
des  pl.-intes.  Quantà  l'u^^ène  que  renferment  les  plantes» 
il  provient  de  l'atmosphère,  ainsi  qu'une  MMablo  QUBD» 
tité  d'eau,  et  la  plus  grande  partie  du  carbone  qu  elles 
f  xent  dam  leurs  tissu».  La  fertiiitddn  sel  sa  maÎDiliBdim 
donc;  si  Tona  aoia  d'jr  enueienir  naaqnaatlté  convenaU» 
d'eau,  d'adde  carbonique»  da  coaqiesdi  antéaotda  ma- 
tières salines  solufalea.  Mais  iVapdrieocaa  montré  i{q*«r 
ne  saurait  avec  succès  administrer  an  sol  cbaenn  da  eea 
dUmenta  de  fertilité  séparé  des  autfos.  Les  nelllaaisen- 
srois  sont,  en  Général,  ceux  qui  on«nt  vtania  tous  les 
principes  fiienndaaia,  laissant  la  lem  puiser  A  oa  trésor 
selon  ses  besoins.  •  Le  pins  efficace  des  engrais,  dit 
M.  UoussingauU,  cdui  dont  INisaiEe  est  le  plus  général. 
eÀt  prâeiiément  le  fumier  de  Fenn^,  qui,  par  sa  nature 
comphie,  réunit  tous  les  principes  fécondants  :  ceux  qui 
entitmt  dam  Torganisation  des  plantes,  ot  les  substances 
minérales  répartit^  dans  leurs  tissus.  On  y  trouve  en 
elfet  le  carbone,  l'azote,  l'hydrosène  et  l'oxygène,  unis 
aux  phosphates,  aux  sulfates,  ain  cli1f>rures,  etc.  Tout 
engrais,  pour  être  immédiat<>meitt  actif,  doit  présenter 
cette  couipositidii  mixte.  Les  cendres,  le  plâtre,  la  cliaiu, 
répandus  sur  un  terrain  stérile,  ne  l'amélioreraient  pas; 
de»  matières  axotées  i|ui  ser, lient  privées  de  phosphates, 
de  sub«l.nnces  «Icaline.s  et  terreusm,  ne  produir.iient  pas 
un  mt-illenr  effet.  C'e^-i  r.issoci.'»tif>n  de  res  deux  oidre-^ 
de  j<ri:i  ri  fies,  dent  les  pn'niiers  anparlieniieiit  à  la  partii- 
sululr'  (le  notre  globe  terrestre,  et  les  seconds  à  l'air  atni  - 
spliéri(|iie,  qui  constituent  Vrnffntù  normal.  »  (Enn/ch^'. 
Ifiit.  (If  i'<n/'  iculteur,  VI  ;  Cette  compo«itioii  niiue 
Héié!>  aire  :ui\  engrais  ne  se  rencontre  pas  dans  b's  sub- 
8tanc<-s  orianiMes.  abandonnées  aux  effets  delà  putré- 
faction. Les  matières  animales,  qui  contiennent  loute:^ 
de  l'azote,  et,  pamii  les  matières  végétales,  celles  qui 
contiennent  aussi  cet  élément,  seputrétfent  rapidement, 
et  irs  produits  définitifs  de  leur  décomposition  sont  sur- 
tout des  sris  d'ammoniaque.  L'azote  qiiecouienaient  ces 
inaiierês  s  e-t  uni  i  de  l'hydrogène  également  contenu 
en  i  lli  s  nu  [irovenapt  de  la  décomposition  de  l'psn qui  hvs 
inipri  rnait.  et  a  donné  n.iissatice  k  l'ainmouiaqu.' i|i['onl 
salilii  e  les  acidr  »  engendrés  dans  la  putréfaction,  et  que 
disso;il  à  l'i-tat  d"  sels  l'eau  qui  humecte  les  matières  ou 
la  putréfaction  se  développe  I>s  mstièrcs  végéînlœ», 
comme  le  M*,  la  paille,  les  fi  uilies  d  -s  végétaux,  te 
pulréBent  plus  lentement  et  oITrent  une  autre  série  de 
phénomènes.  Sous  l'iiilluence  de  l'air  et  de  l'eau, elles  se 
trsnsrorin>M)t  peu  k  peu  en  une  matière  noire,  nommée 
terreau  par  les  rnitivaienrs,  et  dont  la  propriété  la  plus 
remarquable,  dit  M.  itousMitgault,  est  d'émotiie  du  gaz 
Mcido  carbonique,  lorsqu'il  est  eiposé  à  l'air;  après  avoir 
6té  liumecté,  le  terreau  éprouve  alors  une  oombuatiott 
lente  et  constitue  ainsi  d,ins  la  terre  une  souroo  COR» 
stantc  de  cariMne  pour  la  végétation. (J?co>ioni  n<r.,t.t| 
La  nature  et  Ira  propriétés  du  terreau  ont  surtout  été  étn* 
diées  par  de  Saussure  (rt^cAerc/iM  chimiquet);  il  en  sera 
traité  à  l'article  spécial  qui  le  concerne.  A  ces  deux  ordres 
de  phénomènes,  essentiels  pour  l'bistoiro  des  enterais,  U 
faut  Bjouiernn  (iiit;  c'est  qno  dam  le*  rnm:cin  dloiidna 
sur  noschampaen  culture  se  formoqiudqiM  peudmitra, 
dH  à l'oljdatiDn  d'une  petite  partie dt  l'antc dct  Kft- 
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tifeKS  putriflé#8.  Les  fumiers  contiennent  enfin  et  four- 
nisseui  aux  plantca  des  nintiires  s^xliiies  renfermant  du 
siliciam,  du  chlore,  «Je  l'io<le,  de  la  poiassp,  de  la  soude, 
de  la  chaos,  de  la  magiiésiie,  de  l'aluniiMo,  du  fer,  du 
manganèse,  selon  les  plantes  ou  les  matériaux  orpani- 
qaes  employés  à  la  confection  du  fuiuier.  Comme  il  est 
impossible  d'imaginer  qu'un  engrais  contienne  en  même 
temps  tous  les  principes  capables  de  fertiliser,  et  comme, 
dans  le  fait,  une  terre  déterminée  n'a  pas  besoin  de  les 
récuptJrer  tous,  mais  réclame  seulement  un  certain 
nombre  d'entre  eux  ;  on  conçoit  qu'il  n'y  a  pas  d'engrais 
abaoln,  boo  à  employer  toujours  et  partout,  il  faut  faire 
■on  choix,  selon  les  circonstances,  et  en  se  rend.int  compte 
à  la  fois  de  oe  qui  manque  à  la  terre  qu'on  veut  en- 
graisser, et  de  oe  que  renferme  l'engrais  qu'on  y  applique. 
On  a  pu  consulter  cependant,  dit  M.  Darral,  que  i:t\né~ 
ralement  les  matières  qai  font  le  plus  souvent  dt^faut 
dans  les  terres  arables,  celles  qu'il  importe  le  plus  d'y 
•ioaltr  à  cause  de  leur  vùte  important  dans  la  végéta- 
VM^  celles  qui,  en  oati*,  M«t  les  plus  coûteuses  et  peu- 
fCnt  aarvir  do  r^inlateur  pour  le  prix  de  tous  les  autres, 
«ont  lea  maftfret  taolées;  viennent  ensuite  au  second 
rang  les  tnati^ret  pkotptiorées  et  priacipakment  le 
pheSphate  de  chaux;  eo  place  eofln  an  troisième  rang 
les  matiàrea  riches  en  de  potaste  et  de  toude.  On 
trouvera  à  l'article  Fi^uikrs  les  évaluations  comparatives 
de  la  piilaaiinfit  des  engrais  que  l'on  a  pu  déduire  de  ces 
pifpdpaa  gëaéMnx  «t  du  contrôle  de  l'expérience  :  on 
imiTera  au  mot  jAi;rrmrr  (fiHsaata}  quelques  indicatiotia 
«nr  tavalcur  commerciale  dMcagrala.  Solo,  Il  aéra  traité 
au  mot  Sol  de  cea  auhauuea  ao«vaiit  nooimées  amen- 
d€metU»  (foyet  ce  mot),  et  qui!  «atal  ditteUe  do  sépa- 
rer des  eMrais.  Ad.  F. 

ENGRAISSEMENT  (Zootechnie).  —  Les  animaux  éle- 
fféa  fonr  servir  à  la  nourriture  de  l'homme  offroat  an 
âliBNnt  beaucoup  plus  savoureux  et  plus  anbaumUal, 
lorsqoe  leur  viande  contient  WtM  aaa  Abraa  ww  aaaaz 
forte  proportion  de  graisse.  AoNi  p4pan-l'0n  la  plupart 
dea  aoiiMU»  deatinéaà  la  eamoiiuDatioa  «a  tes  enterais 
aant.  Toatoa  leo  eapèeaa  «t  •eiiMe  lea  raeea  d'une  mCuie 
mfbcB  ne  s'y  prfttent  pea  atee  la  même  facilité  ;  mais,  en 
tout  ow,  les  principea  aor  laaquels  reposent  lea  ditrerses 
mdlhoillia  d'eocraiaaaaBeiit  sont  toi^urs  les  mêmes  :  ad- 
■dnlaimr  à  l'animal  un  nigime  spécial,  abondant  et  riche 
en  matMraa  iiamca  et  en  roaitères  farineuses;  le  con- 
damnv  on  mMM  temps  à  un  repos  anaai  voisin  que  pos- 
«UUo  d'mw  aomnelonco  coatimio.  Lea  métbodea  «Pen- 
gtaiaaameat  rapoaaotdooe  aivuw  idée  trèa^impl*.  ainon 
trèa4aeili  à  maUfa  a»  pratique  :  deanar  baanooap  à 
ftatmal,  «1  fefaa  m  nno  qu'il  dépaoao  lo  moina  poa- 
aible.  Aux  anidaa  Rfeama  et  Viaiiea,  on  tnatera  des 
t  aar  lea  preeédéa  dlemgrahiaain  et  leurs 
ja     feorooiial  W  à  ^oalquaa  indicatioos  fi- 


pndaelion ,  qu'ils  ont  déjà  donné  nn  rapport  en  lait,  e 
faMX,  «a  travail,  et  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  les  livrer 
la  kandierfa.  L'âge  le  ploa  «naotageux  pour  pratique 


Danareqtèee  bovine,  laa  aaiman  apédalement  destinés 
i  te  bottcharia,  et  par  conaéquent  A  roagraimement,  ne 
oont  paa  lea  lanreaux,  ni  lea  vadiM,  maia  lea  bœufs. 
Cependant  la  vadw  et  le  taorean  mêoM  aont  aouveut 
'  à  l'eagralaaement.  iorequlia  ont  paaaé  rife  de  la 

"  "  ,en 
à 

pratiquer 

dès  bétèa  A  eonmëat  oëloi  de  aept  A 
Irah  aaa  ;  <ftÊlt  l'époque  oA  eUeaa'aofraiaaantla  ploa  vita, 
«t  en  oooaoflunaat  la  aoifldra<iMBiiii  d'alimaaia.  Car» 
tains  caractèrea  etiéftenii  paataot  taira  Neonaalira  lea 
races  et  les  indi  vidaaqnl  eont  lea  ploa  proprae  A  rengraia- 
scroent  ;  on  peutrAmmerceacaraeibraede  lamanlère sui- 
vante :  oa  Jietita,  peau  mince.  Jambes  courtes,  épine  dor- 
sale plate,  avecle  dos  large  et  plat  ;  corps  arrondi,  presque 
cylindrique,  poitrine  large.  Cost  le  fermier  anglais  R.  Ba- 
kewcll  qui  a  résumé  en  ces  termes  les  Ihiils  de  sa  longue 
expérience  et  de  ses  nombreux  succès  dans  l'art  de  l'en- 
graissement du  bétail.  Sinclair  ajoute  à  ces  traits  physi- 
ques un  caractère  doux  et  docile  qui  évite  toute  dépcnisc 
de  force  et  de  mouvement.  L'engraissement  le  plus  ra- 
pide ae  fait  à  l'étable  où  les  animaux  sont  constamment 
«naintenus,  et  où  leur  wnt  réfiiilierement  distribi.iies  des 
rations  aboudauti-s.  Mms,  Juns  les  pays  d'herbagvs, 
comme  beaucoup  de  pUuni  s  de  1  Aii'.:leterre,  de  la  Hol- 
iande,  de  la  SuisM?,  dfs  |)ioviiicfs  llhénanes,  et  coninie 
en  Normandie,  en  bittaniio,  ri  iij;raiN'-»'iiicnt  a  lieu  au 
pâturage  où  il  e^t  nioinn  rtipidc,  iimis  au^sî  moins  coù- 
leiu.  Ce  qu»      viens  de  oire  d'une  façon  générale  sur 

>'•Ml^'l'al^^•'l!M'1ll  des  bétaaAflovana'appUiiaeaaaaiAcelui 


L'animal  le  plus  remarquable  an  point  de  vue  de  l'en- 
graissciuent,  parmi  nos  aninsam  linmestiqucs,  est,  sun* 
coniredit,  le  porc.  Se  dévelopjxT,  s'cii^raiss'T  et  mourir, 
voilà  Ih  vie  ordinaire  de  cet  animal,  ft  cetie  \io  ne,  dure, 
le  plus  souvent,  <|u(>  livux  ou  trois  ans.  Cet  ell^;^ai^scmcnt 
ne  peiil  i  ire  utik'iii  'nl  entrepris,  ni  avant  quinze  ou 
dix-huit  mois,  ni  au  delà  do  cinq  ans;  il  dure  de  douze 
à  dix-huit  ou  vingt  semaines,  suivant  le  degré  d'engrais- 
sement que  l'on  veut.  Apris  douze  semaine»,  on  duii  avoir 
obtt'uu  dtjà  un  lard  de  0",03  d'épaisseur.  Cummo  chei 
les  bœufs  et  les  moutons,  la  pciites.se  des  os,  la  finesse 
de  la  pi'uu,  la  brièveté  des  Jambes  sont  les  caractères 
fondamentaux  des  races  les  plus  propre»  k  l'eagraisse- 
ment. 

Un  pratique  aussi  l'engraissement  des  volailles,  et  aor» 
tout  des  oies;  mais  le  lecteur  voudra  bien  se  raportOT 
pour  ce  sujet  aux  articles  Ois,  U)«a  {Boue-). 

ENGRAULIS  (Zoologie),  —  Nom  latin  dn  fonra  de 
Poùtons  appelé  AnckiM  (voyesce  mot>. 

ENGRAVEE  (Méd.vétér.).— On  appelle  ainsi  nn  mal 
de  pieds  qui  survient  particulièrement  aux  animaus  do> 
mestiquea  du  gronpa  «a  êSdactytet  ijk  deux  doigU),  tala 
que  lea  bnub,  lea  moutoua,  lea  obbvraa,  lea  porca.  Gotta 
maladia  coBaMa  daoa  nno  eapèoa  da  oontosion,  de  Ibu- 
Inre  Oaiéa  par  une  hwgua  marcbe  sur  des  tarraina 
durs,  rabotons,  garuia  de  ealliouxt  l'animal  boite,  las 
piodaaontaenaib.oa,  roufea,  fanfléa.  La  repoa  abaoln,  lea 
baina  loeanx,  lea  appllcadaiw  dmalHaoteB,  a«illlaoBt,  ao 
fénéral,  contre  cette  aHèctkm.  Cbei  lea  bœub,  elle  ar- 
rive aarioot  qnand  on  n'a  paa  an  la  précaotipn  da  lea 
ferrer,  lorsqu'on  T«nt  lea  taira  travailler  on  marcher 
longtemps,  dans  ka  eoMUtiaot  doBt  non*  avons  parlé 
plus  haut. 

HNGUENAGES  (Mécanique).  —  Sjatème  de  roue«  </eit- 
téts  fréquemment  employé  daoa  lea  machines  et  servant 
à  transmettre  le  mouvement  d'an  axe  ou  aihit  &  nn 
autre  et  on  même  temps  A  en  changer  la  viteNse  ou  l;i 
direction.  Les  roues  dentées,  toujours  accouplées  deux  à 
deux,  ont  leur  circouréreiicc  garnie  do  sailbes  ou  ilentf 
par  lesquelles  clic»  s'eugrèncnt  mutuellement.  Las  dent», 
appuyant  ainsi  les  unes  sur  les  auti-es,  asNun'jii  la  trans- 
mission de  la  manière  la  plus  nnicuce,  m.ii.s  en  donnant 
lieu  &  des  frottemenut  qui  abM)ib<'nt  mw  |<artie  Je  la 
force  motrice.  Pour  que  O's  froilements  boieul  le  plus 
faibli  s  possible,  les  roues  dentée»  doiventsatisfaiiaAphl> 
sieurb  ijondilious  que  nous  allons  éuumér<:^r. 

l*  Toutes  les  dénis  d'une  inéine  roue  doivent  avoir  les 
mêmes  dimensions  et  le  mémtî  écarlenient  ;  la  souime  du 
plein  et  du  vide,  c'est-à-dire  le  jms,  doit  y  ùtre  cansiaute. 
Cette  somme  doit  é<„'aleinont  être  la  mènn;  pour  deux  rvuies 
qui  engrènent  -,  maib  i'i'|jai>seiir  des  dents  peut  varier 
d'une  roui'  :t  I  nniie  Ainsi,  li>  roues  en  cuivre,  à  force 
é^ale,  douent  avoir  dents  plus  épaisses  que  les  roues 
en  fer;  les  dents  de  la  plus  petite  des  deux  nnies  den- 
tées {pu/Itou},  se  trt>uvaiit  plus  souvent  en  prise  et  s'u- 
sftiil  plus  rapidement,  dolyt-nt  être  éf,'alemeiit  plus 
épaisses;  dans  ce  cas,  le  vide  des  dents  de  la  grande 
roue  uuit  y  surpa-sser  le  plein  pour  loger  le  plein  des 
deuts  du  piguou, 

2*  Les  roues  dentées  tournant  tantôt  dans  un  aena, 
tantôt  dans  l'autre,  leurs  dents  doivent  Aifeai|fflajtiiqnea 
dea  deux  oAtéa  de  leur  plan  moyen. 

t*  La  aaKace  d«!s  denu  doit  être  tidllée  de  telle  sort* 

Clo  mouvement  régulier  de  la  inaa  ««dlndrice  donna 
A  un  mouvement  égala» 
ment  régulier  de  la  roue  con* 
dmtê,  afin  d'éviter  dans  la 
marrlie  de  la  machine  des 
oscillations  périodiques  dans 
sa  viteaw,  ca  qui  accrolirait 
»poiaiNi  do  taroeabaorbée 
tatiguerait  la 
ataânit  Ala  bonne 
eséentlan  de  aon  travail.  Lea 

doivent  donc  Fir-»i->. 

lanluoi  S*  IrasiaMsa. 

dans  rooea  A 
lisse,  qui  rouleroiantaaattUaaflment  l'une  anr  l'antrapar 
la  simple  adhérenoade  karaanrfacea,  ainai  que  la  montra 
notre  tigurc  92&.Laanqronade  cea  roues  aont  oa  qaa  l'on 
appelle  les  rayons  des  wre/ff«pn'mift/« dea  ronaa  dentées 
dont  les  roues  lisses  tiendraient  la  place. 

A*  Il  convient  que  les  pressions  et  les  (Irottements  exer- 
r  -s  par  les  roues  les  luif^  sur  les  auirw  soient  constan'S 
1  Uuus  le»  diverses  positions  que  prennent  cea  denu,  aiin 
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me  Tiirai*  ^Ihm  d'une  aenttra  oniCaniie  et  qne  leur 
pmflt  comem  laténilaiité  qui  lui  »  M  doonée  frimi- 
dreneot  par  la  taîlMb 

&•  Le  frouemeat  de  niateaMn.t  dtial  beeoeoap  moindre 
que  le  frottement  de  glissemeat.  Il  cenitoot  ^Icrociu 
que,  pendant  tout  le  temps  que  dMll  dcMS  MMt  es  prise, 
il  < roulent  «niut  qn»  poaiible  eu»  iliswr  l'iuie  sur 

i'uuirc. 

Il  importe  de  remarquer  touieroisfjwtj  cctic^  dcriiifrecori- 
ditiou  liC  sunrail  cire  rigoureiismirnl  remplie.  Puiîsquc  les 
circonférences  priroiiives  roulent  elles-mêmes  sans  glisser 
l'une  sur  l'autre,  il  n'en  saurait  «  tr«  de  même  des  dents 
d'cngrcuagc  ;  il  y  a  donc  toujours  un  froitcment  de  glis- 
sement. Le  profil  qm  a  été  clioi--i  eu  u(i«^nuo  seulement 
l'inteusité  dans  In  plus  furte  i>ro|>ç)rtion  possiMe.  C'est 
en  voyant  la  fatigue  de»  palettes  planes  empl  .vce^  nu- 
trefois,  que  le  gLom&tre  Dclaliirc  tm  i*id(  ■  de  la  ciimi- 
nucr  en  rendant  corriligne»  les  surfaces  frottantes,  et 
fut  conduit  à  cliercbcr  1*  fimne  gtenétrique  qui  coo- 
vient  le  mieux. 

L'extcution  pratique  de  ces  diverses  conditions  pré- 
sente de  trùs-graudes  difiiculttis:  aussi  ne  sont-elles  rem- 
plies que  dans  des  circonstances  exceptionnelles.  Le 
meilleur  engreittge,  qucatiMi  de  prix  à  part,  est  celui 
dan»  leqnel  dks  wnt  le  moio»  impaxTalteiiNOt  réa- 
liaéea. 

Le  prefil  le  pins  aimple  et  le  pins  g^i^rdenient  adopté 
ponr  le»  deatt  de  la  roue  eonduiie  est  la  Vp»  dxDite  dl- 

ri0te  vereM  cent»  mê- 
me de  la  roue.  Le  profil 
de  la  roue  oondoctrice 
est  alors  «n  are  Wépi' 
cyrti  ule  (Toy.  ce  Biot). 
(jomme  chaque  roue 
deotte  doit,  suivant  les 
cea,  ftin»  indid^rem- 
aient  condnetrfee  ou 
condotte  et  <ta*elle  doit 
pouvoir  nuuvber  dans 
nu  sens  ou  dans  l'au- 
tre, chaque  dent  est 
forniCe  ^(i'j.  Oîf;]  d'une  i>:»rtin  plane  appi'lée  flatte^  qui 
est  liuiiléc  par  deuv  ligiit diuites  diripiic»  vers  le  centre 
de  lu  roue  et  d'une  partie  courbe  limiti'r  par  deux  arcs 
d'épicycloide.  Ordiu. virement  on  atai  ù  la  lime  le  rac- 
cord aigu  des  deux  prulil»  curvilignes,  parce  que  le  som- 
met »iui  en  résulte  n'aur.ut  p;i^.  eu  jEcnétal  l'épaisseur 
lUfti^autc. 

Ce  mode  de  tract'  de  l'engr»  iiii^;'-  àn;Micse>t  iiicor>!  trop 
c<iiiipl.(iu>j  pour  1,-x  prntique  ;  luais  coninic  i  son  origine 
l'épicyeluide  se  confond  sensiljli-meiit  avec  un  ;irc  de  c.  rcle 
et  que  les  dents  ont  toujours  tn-^-pi  u  d  e:f  udue,  on  peut 
proo'dçr  pin»  simplement.  Pour  les  d.ui»  d'une  roue 
di  ntOe  d'iiij  diainètre  un  }K!U  gruiid  p.ir  r;ipp'  rt  an\  s;Ul- 
lies,  ce  cjut  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  ou  pr.  nU  pour 
coiitie  de  la  courbe  d'une  dent  la  naissnnce  de  la 
dent  suivante  sur  la  circonP^rence  du  cercle  primiiil 
et  pour  rayon  de  celle  courbe  le  juus  de  l'eu^irenape 
mesuré  sur  le  même  cercle.  Four  les  pujnunt  dont  le 
nombre  de  dents  est  peu  considérable  et  dont  l.i  willii' 
des  dents  est  grande  par  rapport  au  rayon  du  cercle  pri- 
mitif, ou  détermine  le  centre  et,  par  conséquent,  le  rayon 
du  cercle  qui  doit  remplacer  l'épicycloide  par  la  condi- 
tion que  ce  cercle  passe  par  la  naissance  de  la  convexité 
de  la  dent  et  par  sou  dernier  élément  utile,  ce  qu'il  est 
toujours  facile  de  déterminer  pnr  le»,  dimensions  dea 
rôties  et  la  longueur  de  leur  pas.  Le  profil  de  l'engrenage 
à  flancs  n'est,  comme  en  voit,  ((u'une  approximation 
rendue  plus  grossière  encore  par  les  déCiuu  d'eiécoiion 
do  modèle  et  les  boperfeclions  dn  moulage,  les  roue» 
tD  fer  venant  toutes  dénuées  k  la  fonte.  Aiisti  les  engre- 
nages sont-ils  généralement  très-défectueiut.  Mais  l'eo- 
freDage  Apicvdi^sl,  nu>il  eidcaté  avec  mm  enrftmc 
préciâten,  |witoenterwt  cncMC  des  inmovéDicBia  dont  les 
pffiadpaaz  sont  les  snivants  t 

I*  Le  eerele  gAnémenr  de  l'épimlolde  qpi  Ibnne  le 
proBt  des  deols  d'une  rooc  a  ponr  dlsmètt»  le  rayon  «lu 
cercle  primittr  de  l'antre  rone.  Chaqneroaen*advnc  pas 
sesdenu  tailltW  pour  elle-même,  mais  pour  la  nneavec 
laqnelle  elle  engKne.  Que  l'on  change  celle-ci  On  seu- 
letneiit  «m'on  la  déplace,  l'autre  devient  inexacte. 

S*  L'.s  ])rcssions  des  dents  l'une  sur  l'fiutre  vnrient  k 
mcsur>  <n,e  leur  point  de  contact  s"<  1  i^ine  itf  la  ligue 
d»  centres  \  l' usure  n'y  «at  doitc  pas  uniforme  et  k  MV 
Ua'lMre. 


3*  Tant  que  le  profil  est  Juste,  la  roue  conduite  mardio 
avec  autant  de  régularité  que  la  roiie  eoadactrioe,  nais 
les  dents  glissent  eaem-l'nne  sur  l'autre,  œ  qui  aeetolt 
l'usure,  en  même  tempa  qu'il  en  résulte  des  lirotiement» 

préjudiciables  à  la  conservation  de  la  force  motricSi»  D . 
est  un  autre  tracé  des  dents  qtii  fait  disparaître  oea  lu» 
coavénieois.  Osua  ce  tracé«  le  profil  des  dente  da  la  von» 
comliictricej  aussi  bira  qna  de  la  nme  coadaita,eK  oa 
ace  de  dév«q)pautc  de  carde  tf ofei  fmtuunA,  dooi 
les  dîfliensioBs  dépendent  d'aJlfenii  noIqaemaBt  «a  dl» 
mensioDS  de  la  roue  qui  porte  la  dent  dont  BlTdiiti  Ceat 
déjà  un  grand  avantage.  11  en  prdaeMami  «atos  itmv- 
quable,  c  est  qne  le  contact  des  deots  a  toqJoanUwaor 
la  ligne  dca  centres;  la  pression  y  est  sensiblement  cons- 
tante et  le  glissement  tria-faible.  Malheureusement,  a» 
point  de  vue  pratique ,  ce  mode  d'engrenage  est  très- 
difHeilcnicnt  exçcutal>le. 

Les  iinp- 1  fi  ction.-»  de»  cjigrcMat;cs  sout  d'autant  plus 
saillftiites  ouo  leur  denture  est  plus  large,  parce  qu'alors 
le»  dent.-;  doivent  entrer  eu  prise  à  une  distance  plus 
i;rande  de  la  ligne  des  centres  et  que  l'arc  décrit  par  les 
roues  pendant  chaque  contact  est  plus  étendu.  Il  y  a  donc 
avantage  à  multiplier  les  dents,  sauf  à  donner  aux  roues 
plus  de  largeur  pour  conservir  au\  saillit:.*  mie  résis- 
tance suffisante.  Le  mOcnnicien  Wliité  s  ima^né^en  1821, 
de  rendre  le  nombre  des  dents  pour  ainsi  dire  inlîni  par 
l'artifice  suivant  :  le*  de;>is  de  ses  roues,  an  lieu  d't^tri 
planes  «t  parallMes  à  1  axe,  sOut  inclinée.s  !,ur  cet  axe  et 
l>éliçoid:'li  s,  de  K  llc  sorte  que  l'exirémité  (tanche  de  l  un> 
d'elles  ^e  trouve  à  la  ri.Omc  hmiteur  parnllclciiïent  à  l'axe 
«lue  l'cïtréniité  droite  de  la  dent  suivante.  I.e  contact 
des  deni»  se  fait  par  un  seul  point  qui  so  déplace  d'une 
manière  ri'yrilifi  i:  ^ur  cliacune  d'elles,  de  I 'u!ie des  extré- 
mité-* à  l'autre  ;  le  ^'lissement  aX  évité,  mais  l'usure  est 
rtipidc;  aussi  ces  ei)Rrena.:e9.  dits  de  précision,  ne  SOnt-ils 
employés  que  pour  trausnictirc  des  elTorts  peu  considé- 
rables et  de  trandc-s  vite^-e?..  M.  IJn'guet  les  a  Utilisés 
.ivec  un  grand  succès  pour  imprimer  un  mouvement  de 
rotation  s'élevant  à  8  000  toun  par  seconde,  480  OfK)  par 
minute  à  un  miroir  destiné  à  mesurer  la  vitesse  de  I» 
lumière.  On  obtient  à  peu  près  le  même  résultat  au  moyei» 
des  engrenages  A  gradins.  Chaque  rooe  dentée  y  est  for- 
mée par  la  juxtaposition  de  trois  en  quatre  roues  dentées 
de  même  rayon,  de  même  denture,  réunies  entre  elles, 
de  telle  sorte  que  les  dents  y  forment,  non  plus  d'une  ma- 
nière continue,  nais  par  gradins,  la  mtam  inclinaison 
que  dans  l'engrenage  de  White.  Gea  engrenagea^  d'un» 
gRuide  doneeur,  ont  été  emplogrés  avne  auecès  ponr  mon* 
voir  Parfem  de  l'hélice  des  bèumcnta*  vapenr. 

rifeswsnn^Mres  tfer  roHes  dmléei.  —  Le  rapport 
des  yiUesn*  aHgvlûittf  dea  rauea  qui  s'encrènent  on  des 
nombres  de  tonrs  qn'ellea  eiéentont  daoa  na  même  temps 
m  écai  au  rapport  bivena  des  rn^onadea  oerelca  primi- 
tifs ou  de^  nombres  de  dents  dea  deus  RHMa.  On  nent 
donc,  au  moyen  de  piynons  ayant  daaix  à  doua  dont» 


seulement  engrenant  avec  des  ronea  d'un  grand  rayon 
faire  varier  In  ^  iiessi;  dans  dos  Unîtes  très>4lendueB; 
cependant,  c(iiund  la  variation  est  trop  considérable,  il 
vaut  mieux  employer  un  système  de  plusieurs  rooes  A,C 
et  pi;n»oits  B,  U  \}ig,  Mi'<),  ainïJ  qu'on  le  fait  dans 
le  touruebroche.  les  mwivements  dliorlogerie,  les 
fortes  pruos,  etc.  En  désignant  par  r,  r",  r"...  les  rayon» 
Ku  les  iionibr<js  de  di  iils  «les  piî;nons,  par  I!.  Il',  H"  le» 
layons  ou  les  noiabres  de  dent»  de»  roues  d«nié<»,  le 

rapport  des  vitesses  (toa  wca  natrèmw  sera  iwnd  par 

l'expression 

^outs  d'ongle.  —  Quand  les  axes  autour  desquels 


i^iju^cd  by  Google 


ENN 


843 


ENR 


mis  ne  sont  plus  parallèles,  on  a  recours  aux  roiifs  d'an- 
gle, dont  les  axes  se  coupent  ordioairemoiit  à  aiiglc  droit. 
Les  roues,  au  lieu  d'ôtre  cylindriques,  roiinuf  dsns  le  cas 
précédent,  sont  coniques  et  om  |iour  sonimel  commun  le 
point d'iiiiericction desdeux  axc5  ;/î'/  !•  îP  r.aconstniciion 
ri(;ourcus€  du  profil  des  dent»  s<Tait  irop  r.  inplif|uée  ;  on 
se  contente  de  tracer  sur  le  pourtour  cx-'M^-iir  de  chaque 
roue  d'angle  le  profil  qui  coriviendj  riit  à  une  roue  onii- 
nair»'  de  nit^nve  rayon  que  ce  pourtour,  et  on  creuse  le>) 
iiittTvalli  s  des  dents  comme  si  la  roue  ùtait  cylindriijue, 
en  Si-» le  que  les  dents  ont  moim  d'cpaisseur  à  l'intérieur 
qu'à  l'cxiLTieiir  de  la  roae» 

Dans  les  anciens  moalinf ,  oo  VBtSl/mtàt  habituellement 
pour  ce  mode  de  transmiisioa  l'cngNoago  dit  à  lanterne 
Ifig,  938).  La  laoteme  consiste  en  une  c*ptee  de  tambour 
formé  par  deux  plateaux  ou  tourteaux  parallèles  entre 
leaqnela  lont  dispos  es  circulairement  oa  punUèlcinent 
àlwttetigcsc)  liiulnquca  oa  fuseaux  Ct&tFiàtûut  m\> 
,  par  dm  ctwriUM  appaMw  «l/ncAoïu  im- 


plantées  circulairement  sur  une  des  faces  do  la  roue 
conductrice.  Ce  mode  d'cngrenape,  dont  un  des  princi- 
paux défauts  consistait  dans  la  larceur  du  pas  de  l'cn- 
grciiage,  est  presque  entièrement  aiiaiidount'.  Ou  em- 
ploie cependant  encore,  particulièrement  dans  les  horloges 
en  bois  de  la  forti  Noire,  l'enj^renago  cylindrique  à  chc- 
vilh>  qui  i)rtScntc  de  l'anaJogic  avec  la  lanterne,  mais 
qui  ;i)<jrs  est  droit. 

On  a  construit  de*  engrenages  dont  les  axes  ne  se  cou- 
pent pa.s  Cl  ne  sont  cependant  pas  parallMi-s,  de*  roues 
dentées  qui  no  sont  pas  circulaires,  etc.  Ce  sont  des  es- 
pèces de  tour»  de  force  sans  luiliti'  bérieuso  pour  la  pra- 
tique. (Consulter  les ouvr;igcs  de  M.  l'onclet,  do  M.  Oli- 
vier, et,  pour  la  question  sinicia  e  du  frottement  dtkaux 
engrenages,  un  mémoire  de  M.  Combes,  iiu^  dans  le 
tome  11  du  Journal  de  H.  UoaTillo. 

EMC(]AB(Zoologie),  Enieurus,  Teoua.;  du  greeentAof , 
singulier,  «t  imra,  queue.  —  Genre  d'Ot«MMX,  de  l'ordre 
dM  Fastereaui,  famille  des  Dentirotiret,  groupe  des 
Mtriti;  caractérisé  par  une  queue  longue  et  très-four- 
chue, un  bec  long,  droiti  grti»*  nudidar,  doot  les  narines, 
à  demi  cachées  par  le»  pronM  dn  froat,  ont  le  bord  su- 
périeur proéminent.  Leurs  tarses  sont  longs,  et  les  ongles 
otB  pouces  trèsoocbus.  Ce  genre  comprend  cinq  espèces, 
toatfls  ito  rimle  «C  du  l'arcbipel  Indien  ;  elles  soat  inseo- 
tiraret  «t  viwtt  dans  les  endroits  des  montagnes  peu 
aeecMiblM  au  cbaMeiiH,  aa  bord  des  ruiMcans,eà  eiln 
tnafentenaboadaBNlMlarTes  do  libelluleadiiiikelet 
se  nounriaaeot  principalemeot.  Ces  oiseaux,  aaaei  sem- 
blables aux  iMiiaMBiNlMi»  agitant  comme  elles  la  queue 

-"-««-««t  irt  tn  tft'r'T***  **"*  r*^'*  '  '««p^^  *YV^  ««» 
VE,  tmmmé  {$.  cair«iMlitf.TemB.),  à  téte  blamibe  en 
démos,  dont  là  cam  est  noir  taché  de  btane  et  long  de 
OCfM.  L'£.iMt/^(£.veAi/ii«,Temni.)  estdeJaTa,eoauDe 
le  précédent 

ÊNNÉANDRIE  (BoUniqiie),  du  grec  ennen,  neuf,  et 
o'ièr,  andn»,  mâle.  —  Nom  que  Linné  a  donné  à  la  neu- 
Tième  clame  de  son  n-stème  sexuel.  Cette  classe  oom- 
prwid  les  plantas  à  mon  bermaphroditcs  renfermant 
neuf  étamtne».  Elle  se  divise  en  trois  ordrt>s  :  I*  ^oro- 
gfjnie  (un  seul  pistil);  genres  principaux  :  Laurier,  Am- 
(urdieri  2*  Ingénie  (S  pistil»)  ;  genre  principal  s  AAm- 


/■nri,f;  3»  Hexagynie  (Q  pistils);  genre  principal  :  Su  ■ 

EiNGPLIE  (Zoologie).  Enoplium,  Latr.  Tilltu,  Olir.  : 
du  grec  ni»p/o#,  aimé;— Gtiore  d7«*«:/M,  do  Tordra 
des  Coléopirret,  section  dos  Pentaméres,  famille  des 
Serricornes,  section  des  Malacotierntes,  tribu  des  Ciai- 
rotif^.  Ce  .sont  des  insectes  do  petite  taille^  ToIsUia  des 
Clairons  et  des  Nécrobies,  A  conelet  cylindrique  «t  à 
corps  allongé,  dont  les  palpes  sont  terminées  par  on 
article  triangulaire  compirimé  et  dont  les  trois  derniers 
forment  une  massue  pectinée  ou  semi-pectinée.  ÙM, 
serraticvrne  (l  il  tus  serrnltcornis,  Oliv.)  est  on  petit 

colëoptère  lonj;  do  o«,oo(j,  noir,  Tclu,  avec  les  dtytiw 
Jaun:\ires  ;  il  vit  sur  les  fleura  et  le  IloitmMt  dam  le  midi 
de  la  Franc*  et  en  Italie. 

ENOPLOSE  (Zoologie),  Aimiontf,  Laeép.i  du  grec 
nop/o»,  armé.  —  SoMnaûire  de  PoïfMM,  de  l'evdre  des 
Aeaimn^t&ygiens,  flunilla  dea  Ftmidit  tkondgwu, 
genre  iproN.  Leur  corps,  trti  eomprimé  rertJcaleawnt 
«taunoiiid dn  doux  donalM  auari^ élevéea  aotérieure- 
iMBt  q,at  le  eat|io  artme,  leur  donne  l'apparence  du 
chélodflo.  Gi  aont  d'aillenrs  do  juli:>  petits  poissons  aux 
couleun  briUantea.  On  n'eo  connaît  qu'une  seule  cs> 
pèce,  VR.  armé  {E.  armatut^  taeép.),  à  denu  aiguOs 
et  remarquable  par  la  dentelure  et  lee  piquants  de  ses 
opercules,  ainsi  oue  par  les  rayons  très-hauts  et  trë»> 
aigus  de  aa  nronuère  dorsale.  Il  est  blanc  argenté,  rayé 
de  huit  boodaa  noires,  long  de  0",10  eoTiron  et  se  trouve 
aux  enrirona  de  la  Nouvellc-Vloilande. 

EMtOOEHENT  (Médecine),  eu  latin  raucitas.  —  On 
entend  par  ce  mot  une  certaine  altération  de  la  voix, 
dont  le  timbre  perd  sa  netteté,  et  i|ui  devient  rauque, 
embarrassée.  Un  grand  iKnuLie  do  c;iLii(.s  pi-u\rut  le  pro- 
duire; ainsi  il  peut  Olre  dû  ;\  une  inllanuiialion  sufxirti. 
cielle  de  la  membrane  uiuqvieuse  qui  ta|)isse  le  larynx  et 
la  glotte,  cl  qui,  dans  ce  cas,  doioni  d'abuid  sèche, 
tendue,  cl  bientôt  aprî's  l  it  IminecUf  [lar  um  i  :r!;tioii 
plus  ou  moins  abondante  du  nmc(i>iic-  <iui  ueviennent 
promptement  plus  épai&ses  qni'  d.ui,  l'état  naturel.  Une 
course  rapide,  une  convcRvaiion  vive  et  prolongée,  la 
kclure  à  haute  voix,  faite  particulièrement  en  plein  air, 
par  un  temps  sec,  trop  fnjid  ou  trop  chaud,  un  refroi- 
dij*emiMit  biib.t  du  col,  cju'on  aura  tenu  à  découvert 
contre  l'imliiiude  ordinaire,  et  surtout  le  fmld,  peuvent 
donner  lini  ;i  cette  espèce  d'enrouciiu  iit,  qui  guérit  faci- 
lement par  le  ri'pos,  quelques  boi&M>n!>  douces  et  l'éloi- 
gncment  des  causes  (|ui  ont  pu  le  déterminer.  On  a  vu 
aussi  des  enrouenu'UiK  de  cette  nature  produits  par  l'a- 
bus des  boissons  alcooliques,  des  aliments  exciiauis,  d.-a 
vicbi  de  table  en  général.  Il  est  souvent  un  des  pre- 
miers symptômes  des  bronchites  plus  ou  moins  inteu^s; 
il  accompagne  et  précède  ordiuaireujcnl  l'apparition  du 
rrijnp  (voy>  z  ce  inoi).  l  ue  cau.se  qui  produit  souvent 
renronemeiit,  ce  ^ont  toutes  les  atli'iclions  chroniques  dos 
Nuits  ri-pir;ii'  ites  et  particulièrement  de»  organes  qui 
servent  à  la  production  et  à  l'émission  de  la  voix;  ainsi 
l'inflammation  et  l'ulcération  des  amygdales,  des  piliers 
et  du  \oile  du  pali.is,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  la 
plithisit'  laryiiRéo;  la  pliihisie  p  ilinonaire,  surtout  dans 
sa  dcniirri:  période.  Kniin,  il  jmjui  tenir  enc.>re  à  la  fai- 
Lleise  et  à  la  p.iralysie  [dus  ou  moins  complète  deS 
muscles  de  la  glotte.  On  conçoit  que  dans  ces  derniers 
cas  la  gravité  de  renrwurmeiit  est  en  rai^uu  de  celle  de 
la  maladie  principale,  et  <|u'il  est  pre^juc  toujours  au- 
dessus  des  ressources  de  l'art.  F — n. 

ENROULf.S  (Zoologie).  —  Nom  donné  par  Lamarfc  à 
une  famille  do  Mollusques  de  la  classe  des  Gasl&opodeSt 
ordce  dea  i*oehaii6fiaM'Aer,  voiaine  des  Columellaiiea» 
Ha  proposé  de 


Mo.  —  rointuu  u iIniiiu  linaU. 


donttacoqdlieeatprasqw  . 
tù  damier  tour  de  la  spire.  Die  coaineod  les  genres  t 

Ooule^  Porcelaine,  Tanère,  Aneillaire,  Olive  et  Cdne 
(vojrei  GW  mots).  Leur  coquille  est  généralement  polie. 
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brîlUntO  «t  riclicmrnt  c<ili»ré<\  O'ite  famille_  rcolro 
presque  oiiiiiîrt;iiii.tii  dans  cull'-'  dus  Uuxuinldes  de 
Cuvier. 

ENSKLLÉ  (Vétérinaire).  —  On  dit  qu  ua  cUeval  «t 
ensdlt-,  lorsitu  il  a  le  dos  et  les  ruin»  mal  loutenus,  et 
présentant  uuc  concavité  trop  nmrqiit^;  cette  dispotitioii 
se  rencontre  »us-i  qiiclmicfoi'^  (Lin*  j'iiio  et  le  nnilet. 
Elle  anitonc*  en  i^inijral  pou  do  lon  c,  mais  les  chevaux 
fjdi  la  pr-'s*:iiinit  oui  des  allures  plus  molles  et  font 
éprouver  des  scamiMes  moins  fortes  aux  cavaliers  qui 
U>  iiiouteat;  on  dit  tSan  qn'ite  ont  les  rtelmw 
itoucei. 

ENSEMBLE (Vélérinsiri).  —  On  «lé^igne  parce  mot  la 
confomjaiioii  rvf^idit'iT  «ruii  animal,  lorsijue  toutes  les 
parties  de  son  cjrps  ^oiit  d.iiis  ilrs  jimporiioiis  relatives 
convenables.  On  dii  aussi  t[ue  ses  allure*  et  se*  mouve- 
ment» oi;t  du  X'en^fvtbie^  loi-squ'ils  présentent  de  la  grâce 
unie  à  la  force  et  à  la  vigueur,  ei  que  l'iiariuonie  des 
formes^  oiTre  le  type  la  pliit  n|ipfodié  poatlMe  de  1>  Imalé 
et  d»  la  perfection. 

ENSEMENCEMENT  (A^riculturcl.  —  Terme  C'«nt5- 
rîfice  pnr  lequel  on  ciitejid  l'action  de  rt'i)andro  sur  le  hoI 
et  d'enterrer  plus  ou  moins  profondément  les  différi  ntes 
graines  des  végétam  On  diitjiif  plus  pénér.iltrnont  le 
nom  de  sanailles  à  renseiiieiKiruicnl  des  céréales,  de» 
prairies  artificielles,  etc.,  et  celui  de  seims  à  celui  qui 
concerne  les  autres  plantes  (voyez  Semailles,  Sehis]. 

ENSIFORME  (Botanique).  —  Ce  terme  s'applique  prin- 
cipalement aux  feuilles  un  pou  épaisses  au  nulicu,  trat- 
cbante»  aux  doux  bords  et  se  rétrécissant  de  la  base  au 
sommet  qui  est  aïKu  comme  dans  les  iris,  les  glaïeuls, 
le  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  {P/tormtum  lennx),  etc.  La 
lige  à  deux  tranchants  de  quelques  millepertuis  (  st  aussi 
dite  quel(|uefois  emifoi-mc.  Enfin  le  Mylc  des  balisiers 
est  également  enri forme. 

ENTAILLE  (Zoologie).  —  Nom  vulgaire  des  coquilles 
du  genre  Emarifinile^h  VKUMit  d0 ,h  fisaie  OU  CDiaille 
de  soa  bord  aotârtettr. 

EKTE,  Estm  (Arimrlealtnre}.  —  Symuiymaa  de  yreffk 

«t  de  greffrr. 

EMELLE  (Zoologie),  du  grec  entellA,  je  commande. 
Espèce  do  Singe  du  genre  Semnopitfiéqur  ;  c'est  le 
Simia  enteltus  de  Dufr«snc  {Huit,  de  la  S'jc.  plti/omat. 
dt  Parit^  1191).  U  mesure  (»*,&0  du  bout  dn  nezà  l'ori- 
riM  de  Is  qtiMe,  eVÉmènw  ii>  jms  moii»  de  n•'^^o 
de  longueur  ;  scsiiioiiilmapottdrieBn,ëMg«mment  allon- 
gés, comptent  0K*,4O  dÂ  I»  Iwnche  au  talOD.  Son  corps  est 
d'un  gris  Jaun&trc,  avec  une  teinte  un  peu  plu»  fonci'c 
sur  le  dos;  les  maius  et  le  visage  ionl  noirs,  ftin.M  que 
ka  poil»  de»  wurcils  et  du  bas  du  front  rodrewâ»  ea  une 
«orted«  tonpet  et  ceux  delà  barbe  qui,  dirigés  en  «Tant, 
«DtollKOt  In  ntârhoire  inférioure.  Ce»  singes  sont  as.«ez 
dou  dans  le  jeune  âge,  mais  plus  tard  ils  duviemicat 
daagereut  par  leur  turbulence  et  leur  méchanceté;  ils 
•ont,  du  mte,  trte-nres  dans  nos  ménagi^rics.  L'eotelle 
vit  dans  l'Inde  et  surtout  au  Bengale,  où  on  le  rencontre 
par  petites  bandes  et  parfois  même  en  troupes  nom- 
breusM*  On  ignore  la  durée  de  sa  vie  et  le»  princiMlea 
eiroonstances  de  se»  mœurs;  mai»  le»  fndons  le  tdvènsDt 
comme  une  dMoité;  Us  le  laissent  librement  piller  leurs 
Jardins,  s'établir  dans  leur»  pagodes,  et  ils  prennent 
même  soin  de  placer  des  proviïioiis  à  sa  ponde.  Dnvao* 
tel,  Jacquemontvt  d'autres  voyngeure  ont  nconti  nvee 
quelle  penisunee  les  Bengali»  tes  emptebalent  da  tuer 
ces  dieux  cacbte  sons  une  enveloppe  aainilb  •  fiaoscer- 
lalMa  «lidroits,  dit  M.  Paul  Gervais,  en  i*app«lia  rentelle 
JUtonimon,  et  on  le  donne  comme  prarenant  d'un  Mm 
célèbre  par  sa  force,  son  esprit  et  son  agilité,  auquel 
l'Inde  est  redevable  de  la  timmjue,  qu'il  vola  dans  les 
jardins  d'un  fameux  géant  établi  à  Gevlen.  En  punitiou 
de  ce  vol,  il  fut  condamné  nu  feu,  et  C  est  en  réleignani 
qu'il  se  brûla  le  visage  et  les  mains.  >•  C'est  ain>i  qu'ils 
expliquent  la  bizarre  coloration  de  rentelle.  (le  singe, 
er.iie  A  do  pareilles  superstitions,  se  montre,  en  général, 
Li  t  ;oj(l.:tcieux  dans  le  voiMiiagedes  habitations. 

l-.iN  I  KRALUIE  vM'-decine),  du  grec  «i/^ron,  intestin,  et 
a/yu*.  douleur.  —  Maladie  nerveuse  de»  intestins,  carac- 
iéris<'«  Buriout  ii.MP  (l'  s  douleurs  vives.  Cette  afTeciion, 
ayant  beaucoup  lU-  punts  de  n^souibl.ince  avec  la  q'f- 
trai'/ie  (uffeciii  ii  ii-  iveuse  de  l'cstouiac  .  et  n'en  dilTé- 
rani  guère  que  par  siégf,  pour  ne  pas  nous  répéter, 
uous  renvern)ns  au  mot  Cksirmoik. 

E.VTÉBIONS  Zoologie),  Savig.  —  s^'us-utiire  d'/l«- 
tit'lifieide  l'onlro  a.  s  ifininchvs,  famille  des  Ahrnnrhes 
sttty^'res,  geiiu*  des  lMniàri<$,  établi  par  Savigny  et 
ndopié  par  Cuvier  pour  dâûgner  ceux  qni  ont  soin 


U  £NT 

cbaquo  aanean  quatre  pallit  êt  ftUmmlm,  Iwril  «a 

tout  (vojret  Lombrios). 

ENTERITE  (Médecine);  laflannalion  de  l'iniestiu 
nommé  en  grec  enterotu  —  Bien  que  le  nom  d'intestin 
appartienne  à  l'ensemble  de  cette  longue  pcrtion  du  iuba 
digestif  qui  s'éteiid  de  l'estomac  &  l'anus,  on  a  c>'pen 
daiit  resiroiiit  le  SCDS  du  mot  Entérite  en  l'appliiiuant 
spvciulenu'ut  à  l'inflammation  delamembraae  muqueuse 
de  l'intestin  grrlc;  oudouno  le  nota  de  colite  à  cel  e  du 
cAUm  et  celui  d'enl'-Kj  ixi/ilf  ii  celle  qui  afTecte  en  niOme 
teni|)s  l'iniestin  prèle  et  le  cùlon  ,  ce  sont  Ic-s  cas  les  plus 
frvsucnis.  Si  riiin.uniuatiou  iHtl  bunié<u  au  cœ'inn^ou  iai 
donne  le  nom  de  rnxite  ou  typhlite  (du  grec  typhlon,  ca- 
cum);  «t  celui  de  w/iVc,  lorsqu'elle  siège  au  rectum. 

L'e;itérite  peut  être  mgué  ou  chronique,  quelle 
que  soit  lu  partie  de  l'intestin  afTectée.  L'S.  uigue 
recoiiiKiit  pjur  rau-es,  en  premier  lieu,  les  éoarts 
du  régime  lui»  quii  l'usage  habituel  d'une  alimenta 
tion  tritp  succulente,  do  vins  trop  généreux,  de  bois 
sons  alcooliques  de  toutes  r)»p(:ces;  l'ingestiou  Ueb 
boissons  froides,  des  p  aces,  lorsqu'on  est  en  sueur;  les 
relroidiâ-ienK-uts  isubiis  de  tout  le  ctlrp»,  des  pieds,  etc.; 
les  cliungements  brusques  de  température.  On  signale 
encore  la  suppressiim  biusqac  d'S  liéntorroides ,  d'un 
vesicaioire  ou  d'un  cautore  ;  la  r»:iiofcs.si()«  d'une  ma- 
ladie de  la  p';au  ;  eiitiri  quelques  causes  flinictes  tenant  Ii 
line  violence  extérieure  «juelcoïKjue.  La  maliidie  peut 
débuter  briisf|ueme(it  par  des  djulcMirs  plus  ou  moins 
vives  dans  le  venuv,  e.i  surtout  autour  do  J'oniliilic,  ae- 
coiiipaguées  de  ijoctJqiies  frissons;  L  êntôt  siirvieiment  de 
la  •■olf,  de  la  (lèvre;  la  laiv'ie  Cst  quoliliio.''ois  séciic  et 
[dus  <>ii  moin<>  roiipe.d'au'.re'  fois  •  lie  ne  présente  rien  de 
pariicuiier;  ra()petit  se  perd,  le  ventre  est  sensible  à  la 
pression ,  un  peu  ponflé ,  etn|)lté  ;  il  y  a  des  déjections 
de  itiauèl'os  Jaui^cs ,  fmiqueuïi>s,  qui,  chez  Itts  enfants 
surtout,  sont  mêlées  de  grumeaux  blaticli*'?-"'  ;  cm  selles 
sont  en  ^'iiéral  pivcedée»  de  douleur»  plus  violerues,  et, 
lorsqu'elles  sont  fre'iueii les,  elles  déterminent  une  cuis- 
son vive  à  l'anus  :  il  y  a  aussi  des  gargouillement»  dans 
le  ventre.  Ces  dernier»  symptômes  se  rencontrent  surtout 
lorsque  l'Inflammation  prédomine  dans  le  côlon.  Dans 
ceruins  cas,  la  maladie  se  développe  pltu  ienteoient  et 
n'atteint  son  plus  grand  degré  d'intetuhé  qn'aa  bout  de 
quelques  jours. 

L'inflammation  localisée  dans  le  cœcum  se  manUiBBto 
))ar  des  symptôme»  moins  généraux  et  moins  intenses,  et 
aussi  par  une  douleur  ot  une  sensibilité  plui>  on  moins 
vive  dans  la  fosse  ili;u]uo  droite.  Quant  i  ccllii  du  rec- 
tum, elle  détermine  une  douleur  profond- dans  le  b.issip, 
une  iH!94intcur  incommode  à  l'anus.  La  présence  seule 
d'un  lavement  est  quelquefois  tr6s-douloureuse. 

Lorsque  rinflammailon  affecte  partie  ulièrenent  le  cé- 
ton,  ksévaictiatiotu  alvioea  en  constituent  un  des  prinel- 
pua  sjmMAmes,  ot,  dons  en  caa,  on  loi  donna  aonTOiit 
nom  de  dùmemml  ou  diarrhée  (vofsa  ce  mot}.8i  eesd^Jac- 
tions  sont  mêlées  de  sang  en  plus  ou  moins  graiida  pro* 
portieo,  la  maladie  prend  le  nom  de  rlyssenlerie  (njeg 
ce  uotl.  Om  IbruM  particulière  de  l'enta -«oAiftf  s'ob- 
serve cboi  les  MfbniB  pendant  le  travail  dé  la  doatitloii  ; 
elle  donne  llott  à  dos  évacuations  abondantes  anti^ielles 
on  a  donné  la  nom  de  flax  diarrHiaiit  (voyaa  Onhtjtioii 
[Mmtadimihia]). 

Le  traitement  d«  Pensérto  irffol  eomiMii  dans  rem- 
ploi des  saignées  locales  et  généralea,  anivant  la  Amas 
da  malade  et  rintenslié  de  lluOaimnalien:  des  cata- 

fdasmes,  des  bains,  de^  fontentations  émolllentes.  des 
svemeols  émoUicnis,  narcotiques  mn  besoin.  On  joindra 
à  tous  ce»  nin\-ens  la  diète  absolue,  les  boissons  douces, 
légiTenu'ni  r.'l'  aiclnssaitie  ,  le  repost  lorsque  le»  Symp- 
tômes s'ainemJi  i  "lit ,  on  donnera  de*  boissons  un  peu 
nourrissantes  ;  uiiisi  la  décoction  blanche,  l'eau  de 
poulet,  nu  peu  de  lait  trv'S-cou|>é  ;  enfin,  on  nourrira  un 
peu  le  convalescent ,  mais  avec  de«  précautions  infinies  , 
les  rechutes  étant  très-fréquiMiie-  ci  pouMoit  ;ieveiiir 
très-gravt«.  Tout  ce  qui  vient  J'élre  ilil  s',nip;i  juo  ligale* 
ment  à  la  forme  sippi-lée  eu'cVoH  o/i/  -. 

L'euférite  et  Venlrm-rf^liic  c!iriui:qne»  peuvent  être 
la  suite  di-  l'rt.ii  :i;;;u  dont  il  vient  d'être  question; 
elle*  fienvi'ul  ;ni..^i  Olre  primitives:  il.iii»  |c  premier  cas, 
la  mala'lK'  iiiljjr'  diminuer  d'inten^iir;  la  Injvre,  l.i 
urnl,  !■■>  <lo;il<'i;rs  \  i\!-s.  disparni-^eiu  \\<-\\  k  peu;  cepen- 
<i.Lni  r.ip;i'-iit  l'-t  SMincnt  nul,  l-.s  foncs  l:uiguîssent,  ia 
langue  est  pak  n^e,  il  y  :i  dnii*  i«  viMiire  'imdqiics  dou- 
leurs souinIos  s'i  \aspùrent  aj'iès  i'ii  s  i  ni  d  s 
aliments,  les  salles  conservent  plus  ou  moins  leur  ca- 
!  racifere,  sans  être  auiil  abondaniea,  qualquefois  il  y  a 
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uBuiWytioo,  le  railads  iM%ril«  !•  paw  dmiont 
tfeche}  ti  la  uuladie  n'est  pas  an-Atée  dans  sa  marche, 
It  pou  t*MCéMi«»  Il  anrrient  de  la  flfevre,  enfln  l'épui- 
aament  <t  le  BmrawB»  ptécMant  la  mort  qui  arrive  plu» 
wnîoiiisrapideiiMat.  ufcrmeclironiqao,  que  nous  avons 
appelée  primitiva,  délKUa  tantement,  et  suit,  à  trèn^o  ^ 
cboae  près,  la  ataw  marcha  Que  la  précédente.  Gatta  ma< 
ladieeit  plai  graTaqmIoraqa'ella  atkaigiiSi  air 
qna  le  traltaaHot  ttaérapontiqaa  at  Mrtank  la 
Inglénique  aolant  aufato  avec  une  poMCtnilMi 
MT<fance  que  l'an  liaa?e  trop 
La  moindre  écart  de  régime,  par  annple,  peut  amener 
lea  acddaols  lee  plaa  Ibraddableat  Mail  le  pronostic 
avt-il  en  ainéral  grave,  at  la  médecin  doitpil  aoim  cas 
malade*  avec  une  grande  réfularité.  Le  traitement  va- 
riera suivant  les  phaaea  de  la  maladie;  tant  qn'II  y  a  des 
symptômes  d'iuflau>n»llon,  on  doH  continnar  les  moyens 
émollient*  et  le  régime  indiqués  plu»  haut  i  eaalanMnti 
peu  à  peu  et  lorsque  la  Hëvre,  la  soif,  les  doolem*  vives 
ont  diminué  ou  disparu,  on  aura  recours  aux  amers,  aux 
légers  toniques,  aux  bains  stimulants,  iodnrés,  salés,  sul- 
fureux, aux  frictions  sèches,  souvent  répétée*  sur  tout 
le  corps;  on  t&chera  de  nourrir  un  peu  le  mal&de, 
avec  lu  lait,  les  bouillons  de  poulet,  de  grenouilles,  de 
bœuf,  le*  potages,  etc.  Plus  tard,  on  emploiera  1«» 
dOrivaiifs  sur  la  peau,  vésicaioircs,  cautères,  etc.,  les 
Invciucni»  un  peu  astrinfcnti;  ei  ioniques  s'il  y  a  en- 
core de  la  di^iiTlnie;  l'iidii,  si  l'état  ^'nlln5lio^ll,  on  de- 
vra donner  Uci  alinionis  plus  substantiels,  un  peu  do 
vin  de  Bordeaux,  de  Bourgogiie.  Pendant  toute  la  dnnîo 
de  co  traitement,  qui  (st  en  génc^ral  long  et  dilHcilo  à 
instituer,  le  malade  se  tiendra  chaudement,  h  l'abri  des 
vicissitudes  atmosiiliériqiï'^'i,  il  portera  de  la  flanelle  sur 
la  peau;  autant  qi  e  cela  s^ra  possible,  il  re.spirera  un 
air  pur,  dttos  une  campagne  bi'Ti  ouverte,  a*5rée;  il  fera 
on  exercice  modéré  et  sans  flitiguc.  V  —  a. 

ENTÉBOCÈI.R  fMédccine).  —  On  appelle  ainsi  les 
liornies  abdominales  qui  sont  forméos  p;Lr  lc&  inicsiins. 
Ce  sont  les  plus  fréquentes.  Il  en  est  beaucoup  aussi 
nommées  enteiL-rpip/ocè/es,  qui  sont  foiiiiées  à  la  fois 

Rar  uue  portion  d'épiploou  et  une  portion  d'inteatius 
■oyez  Hesjiib). 

ENTfinO-œLlTE  (Médecino).  —  Voyez  Km  mi  re. 
ENTÊRO-MÊSENTÉRIOI  K  (Kitvrn)  M.ki  cir.ci.  — 
Le*  docteur»  P«îtit  et  S^'ires  ont  décrit  sous  ce  nom,  il  y 
a  une  cinquantaine  d'anm-eM  (INIl),  une  d  s  variétés  du 
la  gmfrfhentérite  de  l'école  physiologique,  qu'ils  ont 
caractéi'isée  ainsi  :  «  La  maladie  se  présente  sous  deux 
aspects  distincts.  Dam  l'un,  les  glandes  du  iné^entèrc  sont 
très-volurainousi^,  rougeàtro»  et  molles:  l'iléon,  ci  prin- 
cipalement «a  partie  inféripur»»,  pr«^Titesur  la  muqueuse 
de»  pla(|ues  elliptiques  plus  ou  moins  grande»,  sans  nulle 
trace  d'ul  ération.  Dan»  l'autre,  les  glandes,  beaucoup 
moins  volumineuses  et  plus  dure»,  sont  nriiiii:res  à  l'ex- 
l<irieur,  et  rviiferroent  à  Tintérieur  une  matière  blan- 
clijlro,  ro-ssi'iiil liant  A  df»  mélicéris,  queUpiefois  nii>me 
liiiuide  et  se  r:ippro<  lianï  du  pnn  mal  élaboré.  A  cet  él.it 
des  ■.ilaiidf-s  du  iiiésciitère  correspond  ti jujours  un  état 
ti'ukérulion  plus  ou  moins  avancé  de  quelques-taies  des 
plaques  membraneuses,  avec  uti  de^ré  d'injection  de  la 
niembranc  muqueuse  pi-oporiiouné  A  ceiui  des  ulcéra- 
tion--. „  Cet  ensemble  de  lésions  cnrrespondnit  avec  luie 
série  de  sympti^mes  fçh, que  Petit  déclarait  posséder  dix 
observations  rtcueillics  eu  mai  et  m  juin  iSil  otTrant 
toiis  tft«  f-nrartèrcs  des  tièvre»  aiaii.Q  adyiUimiques,  et  il 
g'ét'ii: liait  que  les  symptdmes  observés  ne  fussent  pas 
ceux  qui  l'iiKineni  gfViéralpmont  d'une  nfTection  des  or- 
ganes abern  niai  ix.  Cfi  ir.ivanx  coiiM  ieiicieux,  qui  av.iient 
été  pn^réilés  de  ceux  de  IVost,  n'avaient  |iaâ  fait  grande 
aeiisaii'  ii,  et  c'était  A  toit  .Mais  ils  avaient  le  mal- 
heur d'être  pu  blii's  uu  n>rimi'iit  de  la  lutte  que  venait  de 
soulever  le  grand  lef'jnnateiir  lirmis.sAi8;  ils  étaient 
poortnnt  le  résultat  de  faits  observés  avec  attention  et 
déciits  avec  une  grande  exactitude:  aussi,  lorsqu'en 
18:21)  le  docteur  Louis  reprit  ces  travaux,  il  les  com- 
pléta, les  viviBa,  et  en  Al  Jaillir  la  doctrine  do  la  fièvre 
ti/phoide  (voyez  TvphoIdb  [Fièvre]),  la  même  mal.ndic 
qui  fut  nooimtio  par  Breionncau  Dothinenthérile.  V — 

F.NTÉROTOMB,  Ehtébotomie  (Anatomie ,  Chirurgie). 
—  XJentérotcme  est  on  iii->irumcnt  dont  on  se  sert  pour 
les  études  anatomiqnes,  lorsqu'on  veut  fendre  l'intoitin 
daits  toute  sa  longoenr;  cette  opération  porte  le  nom 
d'enlérotomie.  Ce  dernier  mot  aamploia  aussi  pour  dé- 
signer une  opération  chirurgiaila  par  laquelle  on  divise 
le*  intestin*  dan*  diverse*  droonataneait  aiiHi,  dan*  la* 
(vajoi  et  aoQ  émmiléfla,  on  «am  r 


frappé  da  iMlgrèMk  On  y  a  recottr*  aussi  dan*  les  anus 
contre  naf  NW,  auila  de  Iterniea,  on  dan  iea  «ni**  arti/l' 
ciels  provaoant  da  ftopariwBttoit  de  aeita  oufattura 

luturelle. 

ENTIME  (Zoologie),  Saflimi»,  Garmar;  da  gree  ttUi- 
nM«,e*timé.  —  Genre  d'Aiiaelw,  da  l'ordre  des  CMof- 
<èriM,aactioadeB  r^^lroméret, AunilladaailAyricAonAoraRt 
Ca  gûua  a  été  établi  par  Germar  et  adapté  par  S^œi^ 
harr,  qni  an  a  méma  lUt  le  type  de  la  ti-ibii  da*  Èh^ 
midi»»  «ttantiedaDS  lagrand  genre  Charaiifmt{CweiÊUi^ 
da  Lloné.  Loa  aipfecaa  qui  y  ont  pris  plaoa  aont  lai|diH 
briUantea  panai  uw  diaraacan»  ai  baUiant  toulea  l'AmA- 
riqoa  méildiaaBla.  Lea  éelpianiea  canlao»  dont  ih  «ont 


ornda  aont  dueaft  da  patttiB  dndOaam  bmadapaiOatta* 
qni  laa  nooVTiaat  «arlomt  1»  comai  Loa  aiitm  aspèeea 
raitflaa  dana  laa  ditan  MnaBa  da  la  même  tiibu  sont 
auail  da  l'ibnérlqua  maridionala,  da  l'Afrique  ou  de 
l'Australie. 

ENTOMOLOGIE  (Zoologie),  du  grsOMt/omo»,  insecte, 
logos,  aeianoa.  —  On  appelle  ainsi  la  partia  do  la  zoolo- 
gie qui  étodle  les  animaux  nommé*  liueetet.  Or  ce  nom 
a  beaucoup  changé  de  sens  par  des  restrictions  succes- 
sives. Dans  le  lai>gage  de  Linné,  le  mot  Insectes  coo)pr«- 
nnit  tous  les  animatu  articulés  k  squelette  extérieur, 
c'est-à-dire  les  clatae*  actuelles  des  Insectes,  des  Mi/ria- 
podes,  des  Arac/inides,  des  Crustacét.  Cuvior  réunissait 
encore  sous  le  même  nom  les  Insectes  et  les  MyriafXHies  ; 
enfin  aujourd'hui  on  nomme  exclusivement  l'i--irles  la 
classe  de  l'enibnincbcaK  nt  des  Annelés,  qui  comprend 
les  animaux  AntifUi  arti<:uli's,k  trois  paires  de  ii^enibre* 
articulé»  et  dont  le  corps  e^t  nettement  paria;;é  en  uniî 
iCte,  un  tliorax  et  un  abdonn  n.  1.^  pariic  de  la  si-ietioo 
nommée  entomologie  a  suiv  i  dan  ;  ses  variations  C'  Iles  du 
mot  dont  son  nom  dérive.  Aujourd'hui  on  n'y  romprend 
généralement  plus  ré'ude  des  A)  arhnuli's,  qui  rsi  devenus 
VAruchiiologie^  ni  celle  des  Cruslcicé'i,  séparée  sous  le 
nom  do  i'arcinologie.  L' Etttonwloyie  est  donc  spéciale- 
ment l'étude  des  insectes  proprement  dits,  et  l'on  y  ratta- 
che encore  généralement  celle  des  Uyrinpoihi.  C»  tte  étude 
ainsi  circonscrite  emlirasse  malgré  ces  rédurtioiia  un  nom- 
bre considérable  d'espèces,  la  Dtoitié  peut- Cire  des  esjn'  rfss 
animales;  elle  Cirnistitue donc  uncscicnco  compliquéi- q-  o 
rendent  plusdifUcito  uacoru  la  laillecxiguS  d'un  ir<»  grand 
nombre  de  ces  espèces,  leur  dispersion  sur  toute  la  sur- 
face du  globe  et  leur  apparition  généralement  passagère 
à  l'état  parfait,  tandis  que  dans  leur  jeune  Age  ils  se  ca- 
chent sons  de»  formes  entièrement  méconnaissables.  L'en- 
tomologie exigo  donc  de  longues  observations,  des  clias- 
ses  assidues  dans  les  Ifeux  où  m  rciicoutieut  iCS  diverstis 
espèce»  qu'on  peut  avoir  à  sa  portée,  l'étude  à  la  li  upii 
des  animaux  recueil li»,  «t  tous  les  travaux  et  les  s  iiis 
do  collections  aussi  pénibles  &  former  ipio  ditTicil  s  A 
bien  eofnerver.  On  conçoit  d^s  loi^  qu'une  pan  ille  étudo 
absorlx;  eniièremoiit  le  temps  d'un  liomrae,  et  c|Ul'  l'eii- 
toniologie  devienne  une  -<|X'cialité  parnu  Ic^  éiudcâ  utQ- 
logiques.  Il  y  a  plus,  cette  classe  d'animaux  est  trop 
nombreuse  pour  i|Ue  chaque  eulomologhte  ne  soit  pas 
conduit  A  s'occuper  en  particulier  do  tel  nu  w\  groupe  : 
l'un  s'iidoiiiie  à  la  récolte  et  à  l'étude  des  coléo[?tères ; 
l'autre  reclierclie  les  liyménoplères  ou  lesdiptèn  s  t  u 
grand  nombre  llxeiit  leur  choix  sur  les  lépidoptères  ou 
papillons.  De  ces  éludes  spéciales  sont  sortis  des  livres 
préctoux  par  le  nombre  et  l'exactittide  mitmtieuse  de* 
observations  ;  malheurensemciii,  dans  la  plupart  de  cra 
volumineux  recneils  d'espèces  ci  de  genres,  les  auteurs» 
absorbés  dans  leur  étude  si  coni[)liquée,  perdent  dn  vua 
l'eniemhle  du  règne  animal  dont  ils  ne  décrivent  en  léa- 
lité  que  queli)ues  groupes  iialiirel»,  et  multiplient  les 
subdivisions  et  les  noms  qui  les  désignent  de  façon  à 
rendre  leurs  travaux  extrêmement  difficiles  à  consulter 
même  pour  dos  personnes  déjà  exercées  aux  études  zoo- 
logiques. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  des  travaux  de  co 
g>jiire  qui  out  rendu  e(  rendent  diaque  jour  les  plus 
graiid-i  s4-rvtiuH  1  la  zoologie.  On  peut  Citer  parmi  les 
plus  coix&id'ii  atil'  *  :  —  I*  Ouvrages  généraux  sur  la  clus- 
bification  di-s  Insectes  :  J.-C.  Fabricius,  Entotnol.  synte' 
maticu,  ns>i-t>i,  et  Suppl-ntenlum  Ent.  sust.,  V,'J»,et 
beMiooup  d'autres  ouvrages:  — Geoffroy,  Hist.  nttrétée 
«fer 7lMM(«tf,  1164}  —  P.-A.  Laireille,  r»m.  nat.  du  /(è- 
gne animât,  lUgneanim.  de  G.  Cuvier,  IV*  et  V*  vol.,  et 
autres  ouvrages  :  —  A.-G.  Olivier,  Entomologie,  1ÎS9. 
l!>OH,  et  Insectes  de  VEnc.  mélhod.;  —  Lacoraaii^. 
trod.  à  Ventonuilogie  ;  —  ?..  Blaucliard,  Hist.  des  lu» 
sectes,  I84.S;  — Guérin-Méneville,  Iconogr.  du  Hi'j>t9 
annnol»  I8SII-1M4.  at  Speem  éu  ontui.  «rd'c;  —  Uur* 
 MmMit  tmOamA.^  en  allemand.  —  2*  PaUIe 
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«Mod.  i  Afin.  Je  la  Société  cit.,:».  '/••  Frmu*;  —  Bn  uf 
tntomohgiqw  de  SUbemsnn  -,  —  Mu(jimu  df  io<i/o,,,r. 
Bt'iue  zooi'iy.  fX  Kev.  cl  Mmj.  d<?  zoolnr/..  y\>-  (i  i.  rui- 
Nt'ucville  ;  —Anu.  tks  i  -.  ntitnr.  et  les  niil;li<  an  dv 
U  S«m:.  ontomoL  de  Londres.  —  3»  Oav.  coiic  m  l  u  va- 
'  Dis  et  IcsœoPU»  de*  Insortps  -.  J.  SwaniiiK  nlam,  Ih'ilta 
■  naiurœ.  1737  -,  —  Réetiiiiiir.  Mdm.  i^our  servir  à  l'Ini!. 
j  dtoiJW.,l734-tî42;-deGwr,  luOrao  titre.  i:S2-nî8;— 
F.  «'rn  getter.  Infect.,       1-1712;  —  P. 

ImmiMt,  Ttail.  anat  la  chenille  du  saule,  1762;  — 
Léoa  DufkWTt  longue  »i:rie  (te  tr«T«UX  publi*>  dans  les 
jim,  ^  jt  nat.,  Journ.  de  phya.,  Aiin.  des  .ic.phys., 
Am.  «ta  MM. <r/kM<-  n"'  .  CAcad.  ikt  sr.  de 

fuHii  —  H.  Stnuss  Durckheim,  Anat.  dtteript.  du 


Toatei  cet  études  et  des  uiilHcra  d'antres  pins  spé- 
dalM  «at  pour  objet  l'une  d«9  classes  d'animaux  les  ptas 
nn^dhit  à  notre  agriculture  et  1er»  plus  redoutabiee  par 
har  onKiplidté,  par  la  facilité  qtM  leur  assurent,  pour 
jebapMrà  owrMaardMs,  lenr  petite  taille  ei  leur  modn 
de  WféïoppsiiMat  à  nétamorpheees.  Un  des  grands  mé- 
ftwa  de  iWooioloi^,  «m  des  moiib  qui  doivent  le  pi»s 
excker  &  U  ettltlTer«  tm  det  bM*  ««'«Ue  doit  m  propMcr 
en  premier  lieu,  e*«rt  d»  tMarair  h»  iMyeM  d«  combat- 
trcces  néaux.  DâiflUe  »  dfllwédaM  oe«l«  we  des  rt- 
eultats  n-marquatl*  léh  ''?«^nf* 
sur  les  imectes  qut  mahwl  wig  — rBUtmfMmim- 
jprief  nuisibles  à  la vigntt d'Anden» ;  ~  mHntrvm» 

do  GuOrin-Méneville  WT 1»  MWWfc»  Oi  viy'y*  "jW""*» 
DC^noié  aiyuillonier.tmCnéltlÊMn  jMfMil4 
—le  Mémoire  sur  rHuetn  det.  DtfJlIvedMi 
tinst.  agronom.,  etc.  D'antres  traraux  cntoi 
ont  eu  pour  ob}nt  les  qitelquos  espèces  qui,  oeaHH»  M 
ter  à  soie,  la  cochenille,  rabeille.  nous  reBd«a*d>pll^ 
cieux  sertices  ;  on  Irouw»  les  pluo  iauiortaMi  M» 
ii»nntSs  à  te  fiiiie  d»  rarU«l»eyddal  i  rtowiwdeeei 

espf^es.  ^  ... 

li.NTOMOînit.*CfS  iZooltf  do  gfee  MfeMim,  in- 
secte, et  oslra  -  n,  c«i<|uille.  —  Ijllieïlle,  dlBI  »  n'j** 

animal  àii  CAwi'-T.  a  riabli  <l:iits  la  clasa^  des  Crtulacet 
doux  praixlcs  Uiviskum  :  le-»  M(daroiitrttcé8  câ.  ]»»  Enta- 
r>i' v.'r'iLVi.  U-ux-ci  sont  Ira  cniaiacc^s  à  U'gaments «r- 
iit's  In  ^-niinci-s,  avec  un  tosi  on  Unmo  d<3  bouclier  d'une 
ou  di  iix  |)ii-ccg,  ou  l'U  fornuî  de  O'iqiiillc  bivuWe,  recou- 
vrant ou  rcn frimant  le  corps  dans  la  plu[>art  dt«  espè- 
ces, ("'■■'t  le  t'cni-c  MoïKiculiis  do  Linn»?.  Celte  divi--ion 
était  partagée  par  Utrcille  en  deux  ordr*>s,  les  Cnistnrés 
ft;7i'ir/ii'V/ode»  (Cyclope,  Cyprin,  Daplniie,  Apus)  et  1rs 
C.  p'ivilopo'le.t  {Um»\i\  Calijie^^Gécrop»);  lo  groupe  d«» 
animaux  ro>f.i!i  s  nommé*  Tnttnttit fWtWlt  aBlli>ietW» 
lui,  daJis  Un  Entomnati  nrét. 

K.N  rOMOZO.\IRES  iZ  >olo-io  .  Jti  zrve  pnlotnon.  in- 
.s«Cieou  articulé,  et  :''"»(,  .tuimal.  -■  N  'in  ilonmi  par  de 
Blaiuville,  dans  s;i  im'tlnnlf  de  i  l a:^mI,  .ni  u!,  eui  ^^l^C"^d 
type  du  Hègne  nnintat,  <;iimi>i-ciiarn  li  -  Arivu'es  de  Cu- 
vier,  plus  les  Helminl/irs  i  i  (iin  linu  s  a  Un-s  Kenr«idc 
Zoophytes.  Do  Blalnrille  a  exiwsé  les  cariictèrf»  et  la 
subdivision  de  ce  type  dans  son  article  Ahiiial  du  t.  I 
du  Supplément  au  Diclimnnire  des  sr  ualur.,  1840. 

ENTONNOIR  MAGIQUE  (Physique  muh»  nte).  —  Cet 
entonnoir  KatdettUetCOinnie  le  montre  la  Agure.  Pris 
de  l'anse  A  se  trouve  une  petite 
ouverture  a  mettant  en  com- 
munication avec  l'extérieur  la 
partie  comprise  entre  les  deux 
entonnoirs;  une  autre  ouver- 
ture o  fait  coroinuniqner  cette 
même  cavité  avec  le  tuyau  de 
l'entonnoir  intérieur  S.  Si,  par 
on  moyen  quelconque,  on  vient 
à  remplir  d'un  liqiaide  l'inter- 
valle entre  les  dMK  iWQis,  ce 

Ûqeide  si'écoalaMe*  mb,  soi- 
"    **       *  qu'on 


lit-  nt.— 


JVNnwtiwe  m, 
epétuttai» 


ttoet  rellten■d^  um  qoele 
spectateur  s'en  a  perçai  ve,  on 
conçoit   qu'on  poarra  ^pio- 

ou  arrêter  à  volonté  l'écoulement,  œ  tfBi 
ttM  i  VB  petit  spectacle  de  physique 


llaalntaNnt 
J  en  introduit 
dB  Hn,  «t  «B  l'empMiie  d»  •'< 


maiiiteii.i!  t  rciitK-i^  l'oiivcriure  '/.Ou  vorse  ensuite  aui 
yi  ux  iIl^  ciaiemi*  de  l'i  au  dans  la  coupe  ceiitr.iJe.  Ce 
iiqmtle  ;,"<  roul<j  seul  ou  im  l'-  avec  le  viu,  suiv.\nt  ^u'cn 
ouvre  lien  (I.  Dam  le  ser«ju.i  eu.  ,  rcaiiû-latu  coliuvi  pat 
du  viu,  c'est,  ce  dernier  li'iun]"  'jm  )..ii  uitr,i  s  ticoukr  ; 
on  pourra  donc  à  volonté  l'uut:  couKt  du  i  i-au  un  du  via. 

Houieiii-j  iiti!pm-.'iUr:.  —  La  bi/Uiuille  inépuisable,  ima- 
ginée par  M.  HolxTi  Houdin  duiis  so  sp«ctacJe?i  de  phy* 
sique  amusaJUc,  e->t  un  jeu  du  mémo  Keiirr;.  Elle  est 
forrai'e  d'une  Imiui»  ille  à  parois  uparpios,  en  lùle  ou  en 
-ulia  perclia,  reiifeiinaiil  daiib  son  intérieur  ciii(j  pilitos 
tioles  CeUe->  Cl  conimuniipient  avec  l'oxléiieur  par 
cinq  petites  ouvfrli;ii;ia,«  qui  [X'UVeiltdtfe  f 
les  cinq  doii^sde  la  inuiu  qui  tient 
la  bouteille.  Kilos  sont  munies, 
d'ailleurs,  chacune  d'un  petit 
goulot  oo,  qui  vient  se  rendre  dans 
le  goulot  général  de  la  bouteille. 
On  conmence  par  remplir  les  cinq 
petites  fioles  de  cinq  liqueuiv  dif- 
Hnntes,  et  la  ^rtie  comprise 
entre  elles  d'oj»  sirop  simple.  St 
l'on  maintient  OBVifft  l'on  des  o«i» 
fioes  a.  il  s'écoule  qb  nélanga  de 
sirop  et  d'une  des  cioq  liqueurs 
introduites,  mélaoce  4|oi  pont  évi- 
demment passer  pour  la  liqueur 
eUe-méme.  SI  un  spectateur  de- 
une  liqueur  autre  que 
qui  sont  dans  les  floles  »m, 
ropdrateur  ne  verso  que  le  sirop 
m  maintenant  beunhdie  lee  eiaq 
H  :  malt  il  B  e»  le  aaiade 
àilif 
vl 

onl  été  ftoMoa  avec 
eeiimeHiniÉrlni«|Bidatdtoefew 
liqueurs  Un  plus  osBBMs.  Cetle 
<>9sanoa,  psdnMMlBelrep,! 
lieu  à  uttUqBide  qnl  ] 
la  liqaaur  csmapondiBlet  Git 
tinco,  combiné  aveed*baUleeMbttftatleMdfi«wkealaille 
à  une  autre,  psnnetdeeei 
peut  avoir  de  pr 
un  pktfsicien  ' 

ENtORSB  (t:htrurgi«X  du  latin  ârfupiMcrf ,  inlorn, 
tourner,  tordre.  —  Ou  appelle  ainsi  one  lésion  diirargjl* 
cale  caractérisée  par  les  tiraillements  que  des  mouve- 
meais  faux  ou  violents  ont  produits  dans  les  ligatueots 
et  lo)  autres  parties  d'une  articulation  lorsque  eus  tiratlr 
lements  ont  eu  pour  résultat  rallongement  de  ces  par» 
ties,  naturellement  peu  extensibles  et  leur  déchirure  en 
tout  ou  t  a  imrtie.  Lc«  entorses  reconnaissent  pour  cause 
uiKi  violi'i.ce  rvtrrioiiie  qui  a  forcé  les  muuvemenls  de 
rariifulatiuii,  uu  lour  a  imprimé  une  fiius-c  direction  ; 
ainsi,  dans  une  chute  sur  les»  luain»,  il  n'est  pas  rare  de  se 
faire  une  entorse  au  poipiR't,  lorsque  Varlicula  luii  radior 
cafi'ienne  a  été  poii'.:i:  d.ius  une  uxteiision  ou  dan.s  OM 
flexion  forci-o  ;  on  en  renjarque  aussi  quelquefois  dnna  la 
colonniMci  tcbr.'de,  caiiwM  :-  bO  t  i  -ir  un  mouvement  violent 
de  torsion,  soit  par  uu  effort  considérable.  Quelques  autres 
articulations  y  sont  exposées  aussi,  mais  plus  rarvnicnt  ; 
ainsi:  V A.  coxO' fémorale ,  VA  fém'jio-ttlUute,  etc.  Mais 
c'mi  .M'articulaiion  du  pied  qu'on  l'observe  lo  plus  sou- 
vent. Sa  position  particulière  dans  une  partie  destinée  à 
supporter  tout  le  poid^du  cor|»s,  les  mouveiiu  nts  répétés 
qui  s'y  exécutent,  lo  nombie  des  ligaments  qui  la  ni:iin- 
ueonentet  qoi  par  ce  nombre  iriLine  exiili'jUL'ut  la  faci- 
lité de  ces  mouvements,  sont  autant  dv  cnusus  qui  ren- 
dent raiion  de  la  fréquence  de  ceiie  eiiior-,e. 

C'est  particnUèrentent  dans  une  chute, 
marche  précipitée  sur  un  sol  inégal,  ou  en  sauiaut  que 
l'Blcidont  arrive;  le  pied  se  tord,  se  tourne  stsr  son 
bwd  iattrae,  plan  ienrent  sur  son  bord  exicntc;  on 
éprouve  un  vit  asotiaient  de  douleur,  un  tiraillement 
plus  on  moins  eonsidérable  ;  il  y  a  uns  entorse.  C.epen- 
daat  le  malade  peut  marcher,  l'articulation  peut  cxé- 
tous  les  nionvements  qui  lui  sont  ordinaires  ;  on  a 

 même  quelquefois  qu'ils  sont  plus  faciles,  ce 

qid  p«nt  s'eapl^ner  pat  la  rupture  dee  ligameuts  ;  mais 
Uifltdt  l^itriiatiea,  réeuUat  do  tirailleoMBi  el  de  la  mp- 
tmm  ddunaioe  l'eMoi  des  lianides  daBB  U  pMitie 
lade;  l'engorgement,  qui  d'abord  est  pea  marqné. 
devient  quelquefois  censidérabiet,  on  observe  une  eccby- 
nose  plus  ou  moins  étendue,  plut  OB  bmIm  prowade, 
yi  da  wstB  Be  partit  peifeie  qe'aatwl  »  Hê^  ftw 


dans  une 


I 


i^ijui^ca  uy  Google 
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bciirrs  rt  mémo  plus.  La  tumeur  pi-éî«iio  le»  caractèm 
de  l'infliiimnation  ;  elle  wl  rouge,  chtiuir,  iloulcuri'UM;  ; 
les  iiiinivciiipnl.»  sont  irès-difflciles,  et  ou  devra  uicUie 
grj'ndtj  rt'  >erve  dan»  ceu» imprime  i  l'nnicnlation, 
mCine  atin  do  cniistainr  la  iiaturtî  de  la  mahiclie-,  ils 
pourraient  nvulr  <!'!  fàciiaux  iiisiiltatH  pour  U)  n^nlade. 

Lorsque  i  entors'i  est  k'gèrc,  q<io  le  goiîfleiiient  est  pt!u 
considérable,  l(s  lii nli  iin»  poo  vItc»,  c'est  «|u<î  le  tirail- 
lement n'a  pas  été  esceswif,  qu'il  n'y  a  que  ii  è*-p«u  ou  pas 
de  rupture;  au  bout  de  quelques  jours  de  repos,  l'.  i  ciiy- 
niose  bé  n'Hdut,  la  douleur  dimitiue,  le  pciitleiiH-ui.  so 
dinipe,  les  mouvements  deviennent  plus  faciles,  la  gué- 
riton  ne  se  ftuC  pas  attendre  lon^rtemps  ;  niiilN,  ipiand  il 
y  a  eu  déchirun-,  rupture  des  ligaments  pnr  miiii?  ti  un 
cfToit  violent,  les  accidents  bont  plut  graves  et  ex  RrMit 
un  traileinont  énergique.  Dès  le  début,  l'iuinuT^ion  de  la 
partie  niahido  dans  l'eau  très-froide  et  nièine  gluci'e  ir.t 
un  excellent  moyen,  fju'im  peut  reniJn"  encore  plus  cfll- 
cacc  en  y  njontaut  quelques  résolutifs;  ainM,  .>  k  <;  giatii- 
mes  d'extrait  de  satume  par  litre;  ce  meyen  m'  p  ut 
produire  do  Iwns  effets  que  s'il  est  prolougtS  au  delà 
d'une  heure  ou  drai.  Du  leste,  on  s'en  abstiendra  chez 
les  personnes  dont  la  jxiitrine  cat  délicate,  ou  prédisposi^e 
&  la  phthisic,  cln'i  les  fetumes  enceintes  ou  chez  celles 
qui  sont  à  certaines  époques  du  mois,  ou  bien  encore 
lorsque  le  corps  est  eniueur.  Daos  tous  les  cas,  et  après 
te  premier  nioyen,  si  l'on  y  a  recours,  on  couvre  l'articu- 
Ifttion  de  compresses  résolutives  (eau  salée,  eau  'olanche, 
CAU-de-vic  camphrée,  etc.)-  Aidé  dn  repos,  ce  traitenrient 
saffll  pour  prévenir  les  accidents  inflammatoires  dans  les 
entorses  qui  ne  sont  pas  Irbs-violontes  ;  mais,  si  lesacci- 
denU  soai  plus  grave»,  si  l'Inflammation  survient,  il  faut 
ftlMÎadonnor  les  résolutifs,  lesnSpercussi&qiii  pourraient 
kTOir  pour  efTet  d'augmenter  l'Irritation  et  avoir  recours 
•luaMiphlogistiqaeséaergiqaM  iaiaai,«a  égard  4  la  force, 
à  U  eomtitation,  à  l'iie  dn  naïade,  Im  aaignées  gtaé- 
nîek  et  luirtout  1^  eaignéea  locales,  aoasi  copieuses  et 
•nul  ré|)étt'us  qu'il  est  nécaseaire,  suivant  l'intensité  des 
•ymplOnws  inflammatoires  ;  on  Joindra  à  cela  le  repos  le 
plus  absola  de  la  partie  malade,  les  cataplasmes  émol- 
lients ,  narcotiques  au  besoin,  renouvelés  plnsieura  fois 
par  Jour;  la  diète  la  plus  sévère,  des  bolawns  délayantes 
M  laxativea,  l'eM  do  jjwulet,  l'eau  de  veau,  de  gomme, 
ftrihl,  lotaqn*  l«  MCMMits  inflammatoire*  vont  en  di- 
mioawtt  «Dfertenl  an  résolutife  légendTatawi,  et  en- 
suite plM  Mtife.  Vers  la  fin  da  traiieiMnt,  iW  NMit 
de  renpàtement,  de  la  raidear  dans  les  moovemeots,  on 
M  trouverait  bien  des  doocbas  d'eau  alcaline,  sulfureutet, 
des  bftiasde  BavIgM,  de  PiMBbièreB,  etc.  Mais  aurtoat  le 
r»pw  densKTC  omtfaïad  tut  qu'il  y  aura  de  la  douleur 
•t  q/cm  Ton  poom  cntndre  le  ntoot  de  f  intamontioe. 
I/IiDimideiiM  dei  SMlidM  pwiifilt  nlvdv  indéflnl* 
mentlagnérlMii}  «tartoeumier  lftimnaide»d*»boès, 
•ulris  qoelquelMs  du  nmoIllMOMBt  dti  eaiHtages,  de 
lacaHe  des  os,  etc.  F— 
BMTOiZOAIRES  (Zoologie),  du  grec  cnlavt  « 
et  sdoiif  aniiDaL  —  nom  doaaé  par  faeanooapa'Miiear» 
aux  Yen  MeHinaux  de  GaTier,  eai  Httmùitha*  de  lUiiie 
Edwerdi  [mn»  Vne  nmeniuvi}. 

BinilAIU0  MiMMnle»,  d«  feeeMiiiiMmrffa,  par- 
ihi  ioteraee.  —  neei  vrifUre  êmé  «nt  pertiee  conte- 
 . —  .  ^  wu¥m  en  MMfrit  (veyei  ce 


tmy. 
nnui 


(SfpMlogtél ,  de  Penghdv  Ile  llvni, 
,  reieei.  —  MMe  d  édoeatlon  du  cheval  de  course, 
tpA  coiMMe  diHis  l'emploi  d'un  certain  nombfe  de  pro> 
cédée  deathiés  à  le  préparer  anx  lutte»  Aa  Itiippo- 
êMÊB,  Gas  précédée  ont  peer  but  de  développer  toutes 
lae<  ceodMBM  proprea  à  fkveriaer  la  rapidité  des  ai- 
feieei  einel  H»  dolvrat  dêfeemueer  le  cheval  de  toute 
graisse  superflue;  lui  donner  an  temp^ment  nervcuT, 
irritable,  propre  &  dépenser  en  trt«-|)eu  de  temjw  une 
•omme  d'action  et  d  énervie  considérable ,  k  prendre 
promptemcnt  le  gnlop,  et  à  fonrnir  pendant  quatre  on 
dnq  minntes  nne  vitesse  à  onrr:uice  nr  un  terrait)  uni 
et  bieo  préparé.  On  n'arrive  h  ce  n'sultat  que  p:ir  une 
Série  d'exercices,  de  soins  de  toute  r^ptcc,  qui  font  de 
rentralnenient  un  art  qui  a  ses  priiicif)es  et  se*»  rèples. 
B  n'être  JMM  dans  le  cadre  qui  nous  e^t  assipné  dans  ce 
Mt^.^  dwetopper  ce  sujet  ;  nons  dironi  seulement  que 
lM>  Wfcrau»  aeqmis  &  l'entraînement  doivent  être  pour- 
nm d'an  vêtement  complet  (cnoverture,  camail,  giiMres), 
d'un  mors  en  acier,  d'une  selle  d'un  poids  médiocre  <  I  à 
2  kilogrammes',  qa'il»  doivent  loger  à  part,  jonir  d'une 
grande  tranqni  jl-'.  recevoir  une  bonne  noun-i'nre  dans 

la9eeUe  il  enin;»  urè»-pea  d'iierbages  frais,  des  twiewas 


en  quantité  modérée.  Ils  devront  (tre  pansés  soureut, 
avec  lo  bouchon  seo  ou  mouillé,  frictionnés  avec  la  mate 
uu  la  llancille.  Jamais  étrillés,  brossés  quelquufoiK.  L'en- 
tniinemeui  viai,  ou  les  courttu  d'e\crcic€,  cuinnieiKera 
à  l'ùge  do  huit  nu  dix  mois;  ce  sont  d'ab<jr«l  des  courses 
avec  suées  sur  uu  terrain  uni,  mais  avec  <|ueknies  pentes 
légère».  Apn'-s  avoir  cominenré  au  pan,  l'animal  est  (uis 
au  galop  pendant  .1  ou  i  kilunièires,  puis  il  i  si  cujiiint 
sous  un  hangar,  on  lui  met  des  couvertures  pendant 
(|iu  Iqne.'^  uzinutcs,  puis  OU  le  bouchonne  et  on  i'easuie. 
(>>s  exercices,  qui  se  renouvellent  au  bout  do  quelques 
jo  M-i,  |)r:jv  ii|uent  de  nouvelles  suées,  après  lctM|iielles 
les  membres  sont  lavés  à  l'eau  cliaude  et  entourés  de 
bandes  do  flaiMîlle.  Ces  pr»tii|nos,  du  reste,  reçoivent 
un  grand  nombre  de  modiflcaiions,  suivant  la  oouatitu- 
tion  des  cberaui,  lis  sont  soumis  aussi  uu  traitement 
médical  tonique  et  foriiflant.  L'enirainement  nttit  sou- 
vent  aux  jeunes  chevaux  qu'il  énerve  plus  uu  moins  ;  du 
reste,  il  ne  fournit  que  d^  animaux  qui  ont  une  énergie 
factice  et  de  courte  durée^  et  r|iii,  à  ce  })oiiit  de  vue,  sunt 
d'une  utilité  fort  contestabln  ivoyez  Hacls  cuevau^ks). 

ENTRAVES  (ficonomio  rurale).  —  On  appelle  ainsi 
toute  espèce  de  cordes,  délions,  dont  on  embiuTas.<ie  iee 
jaiiibos  des  rlirivaux  pour  les  enipèclier  de  s'éloigner 
lorsqu'ils  sont  au  p:)turage,  de  franchir  les  baies,  les 
r<iss<  s.  Dans  certains  pays,  on  se  sert  d'un  béton,  d'oà 
est  venu  le  mot  nitiuLcs^  du  latin  in,  entre;  trabes, 
béton.  Ordinal lODieiit,  on  se  contente  de  lier  ensemble 
les  pieds  do  devant  ou  ceux  de  derrière,  en  laissant  entre 
eux  uito  distance  de  0",30  à  0",3&.  Quelquefois  on  at- 
tache au  moyen  de  la  corde  un  pied  de  devant  avec  an 
de  derrière  ;  ou  bien  encore  un  pied  de  devant  avec  la 
téte.  On  se  sert  aussi  de  ce  moyen  pour  certaines  vaches 
qui  ont  l'humeur  vsgsiieade,  ou  pour  les  taureaux.  Oane 

Îuelques  pays  de  vignes,  on  attache  aussi  un  b&ton, 
'une  longueur  do  Of^jbO  à  0",70,  au  cou  de  certains 
chiens,  trop  Triands  de  teisin,  alln  d'empCcbor  qu'ils 
n'entroot  dans  les  vignes,  eu  moment  de  la  matutilé. 

Bn  fliiiw  ijit^  vétérinaire,  on  m  sert  anssi  de  œrtelliceeil' 
traves  pour  abattre  les  animaux  que  l'on  veut  sSMMttM 
aux  opérattoDs.  Mais,  an  lieu  de  corde,  c'est  ai>e  eoar- 
roie  en  eule  forte  et  résistante,  pourvue  d'une  boucle  et 
d'an  eaneen,  afin  de  peuvoir  iiier  aoUdement  l'aninêl 
dene  le  neinisn  eMweMU»  peu  Pepération  que  l'on 
vent  prstiODer.  F-Hi. 

ÉMOBLiillIWI  (CUingM,  du  lettn  «Mte/sorf,  fUM 
sortir  M  neyen.  —  Lée  eiidebs  eveient  employé  larato- 
nrsaeBtce  aot  pour  déetaser  l'epillivemaat  dés  é«Mf 
dalee  taesédéss,  pesée  ifàfm  o<iBiliilin|  I  toK  ces 
glandes  coBmeenehÉeséesdMWiMÉesptee  de  connue  pa> 
reechymateuse,  HaeHearensensatieôM^  lê| 
VtKf  a  proposé  4e  rsppUqner  à 

ren  relire  un  noyen  de  se  ci  . 
que  nous  venons  de  clter^sl  fèis  e  dlsséimè  oM  toope  et 
qu'on  eit  séparé  le  kyaie  eoeasM  nn  gMer  de  fslaille, 
sene  revnir  ai  le  rider,  B*ft4>en  pas  fait  nue  Auiclée* 
tloot  •  Oo  peet  sa  dire  eatent_des  petites  lumeors  en» 

"  ~       tée  Jnns  les  chairs 
le'llMa  eeileieire,  d  une  pierre  cha- 
tonnée  dans  la  vessie,  eie> 

ENVELOPPES  (Anatonde).  —  Terme  par  lequel  on 
désigne  des  membranes  qui  servent  à  recouvrir,  i  en- 
velopper, à  protéger  certains  organes;  ainsi  les  E.  du 
fatus,  les  B.  du  cerveùu,  etc. 

ENVBLOPPes  (Botanique). —  Plusieurs  parties  des  végé- 
taux portent  ce  nom.  —  On  nomme  enveloppe  herbacée 
la  substance  de  l'écorce  des  iig<  s  qui  se  trouve  pincée 
immédiatement  sous  l'épiderme  Elle  est  composée  d'un 
tissu  cellulaire  plus  ou  moins  régulier.  Dans  les  plantes 
a'juatiques,  elle  prési^ntc  des  cavités  remplies  d'air.  Dans 
un  grand  nombre  de  conifères,  ces  cavités  contiennent 
des  sucs  propres.  D'autr'-s  f  is  ce  sont  des  tubes  droits 
qui  les  renferment,  cnmmc  d.ins  le  chanvre,  les  apocy- 
nées.  —  Les  «iw/'>/)/<p.v  fluratei  sont  les  parties  qui ,  en- 
tourant les  fleurs,  protègent  les  orgîinos  sexuels.  Lo 
calice  i  t  1  1 .  irollû  1rs  constituent  (voyei  ces  mots) . 

Enveloppes  ^Colrbes)  (Géométrie).  —  Si  l'on  imapine 
qu'une  courbe  se  déplace  suivant  nue  ccrciine  loi  gi'o- 
mélriquc,  les  intersections  8ucc(>.sive^  de  la  criurbc  avec 
elle-mOme  dessineroui  une  c> naine  ligne  qu'il  peut  y 
avoir  intérêt  à  rechercher  Cette  ligue  porte  lé  nom 
d'enveloppe.  Cette  expression  est  empruntée  à  une  des 
propriétés  caractéristitiues  de  cettf»  ligne,  c'est  d'étro 
Uingente  à  tou'.o-  [--s  1 1  ui  l^'s  [inr^iLDluTos  f »t  de  les  en- 
velopper foor  ainsi  dire  dans  le  tea»  ordinaire  du  mot. 


râl  se  pratique  lorsque 
t«  Ainsi,  ^  le  savant 
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Ainsi,  p."»r  exemple,  si  l'on  imagiiw  vtn  cercle  don!  le 
centrv  se  meut  sur  la  circonfOwnce  ti'un  autre,  il  est 
érident  que  i&  conrbo  nnvi'loppf"  sera  mio  circonférence 
concentrique  &  la  (Ipniit'ro  et  d'un  rayon  égal  à  la 
somme  des  rayon»  du  ccrclt  fixe  pt  du  cercle  mnbile.  — 
La  géométrie  nnalytique  prrii.f  i  li  idver  facilement 
!'<îf|m>ti(iii  dn  l'onveloppc  et  de  la  di'fiiiir  ripoumise- 
mrnt.  Siipp^tsoiis,  fil  rlTtT,  que  l't'q'iation  d'iiiio  courbe 
piano  contienne  un  paramétra  «arinble  /i  ;  ponr  chaque 
valenr  aUribiir;t'  \  n,  on  aura  une  fourbe  particulii'n-e, 
et  81  l'on  conçoit  que  a  varie  d'nne  manière  continue, 
on  aura  nne  infinité  de  courbes  infiniment  voisines  les 
unes  des  autres.  Considérons  une  de  ces  courbes  :  une 
courbe  infiniment  voisine  la  coupera  généralement  on 
plusieurs  pointa  qui  tendront  vers  des  positions  limites, 
lorsque  la  deuxième  courbe  se  rapp'^)chera  indéfiniment 
de  la  première  ;  ces  points  limiter,  conMdénSs  mr  tontes 
les  coarbes  qu'on  obtient  en  faisait  t  varier  te  {Nininètre  a, 
Ibramt  on  lieo  qa'on  appelle  rmw/o^  de  ces  courbes. 

Mt  /{Xf  Jf«  CJaBO,  léqnatlon  donnée;  donnons  an 
panuDètl*  a  an  accroissement  très-petit.  A;  l'équalkui 
/(tt  yta+A)=0  représentera  une  courbe  trte-ToMiM 
de  la  {wenière,  et  le  système  des  deux  équatiooi 

f'.T,  1/.  a)  =  0,   f{x,  y,  a  -}     =  n 

fera  connaître  les  coordonntes  des  points  communs  à  ces 
deux  CBiiriMkliedeniilsvede  ces  éqnatlens  peut  s'écrire  t 


t  a'annulAUt  avec  h;  le  système  des  deux  équations 
poom  aleis  Atre  lemplacé  par  le  auiTant 

/(x,y,o)  =  o,-i  +  i  =  0; 
da 

fii  l'on  suppose  maintenant  que  h  tende  vers  zéro,  la  se- 
conde courbe  se  rapprochera  indéfiniment  de  la  prcinit-rc, 
et  les  points  Uimtes  dont  on  cherdie  le  lieu  leroot  doa> 
aéi  par  le  qrattaie  d'équationa  anhaiit  s 

fix.y,  al  =  0,  -ji=:0; 

IVliniiaaiion  de  o  entre  ces  doux  équations  liomicra 
rOqiKtiion  de  la  courbe  enveloppa. 

On  démontre  aisément,  soit  par  le  calcul,  soit  pardi  s 
co;i--id(;rations  géométriques,  que  la  courbe  f  uvi-kippi- 
est  tangente  aux  courbes  enveloppées,  c'est-à-dire  aux 
courbes  comprises  dans  l'équation  /"(x,  y.  o)=  0. 

Monge  a  fait  une  théorie  analogue  sur  les  surfaces  en- 
velnpnes  .'considérons  les  surfaces  comprises  d.ms  l'équa- 
tion f\x,  y,  2,«r)  =  0,  a  étant  un  paramètre  variable; 
deux  de  ces  surfaces,  correspondantes  à  des  valeurs  très- 
Toisinesdu  paramètre  a,  se  couperont  généralement  sui- 
vant nno  courbe  qui  tendra  vers  une  certaine  limite 

Suand  la  deuxième  surface  se  rapprochera  indéfiniment 
e  la  première  ;  le  lieu  de  toutes  ces  courbes  limites  est 
la  surùkce  eoT^dloppe  des  surface*  données.  Son  équation 
c'obtieatcndUmiDaat  le  paramètrea  entre  leadeox  é4na- 
tieue  : 

Monge  a  donné  le  nom  de  caractéristiques  aux  courbes 
limites  dont  le  lieu  constitue  la  surface  enveloppe.  Les 
surr;u:os  eoTeloppet  aent  taageaiea  à  la  mrrace  envc- 

lojjpée. 

A  la  théorie  des  courbes  nn  i  loppt  s,  on  pt  ut  rattacher 
celle  des  développées  des  cuurlH'^  phiiios.  La  ilévelopiJi'i^ 
d'une  courbe  plane  n'est  autre  chose,  en  effet,  quo  l'en- 
veloppe de  w,»  normale»  :  appelons  ju  et  q,  suivant 
ru>af;t',  di'-  i\ tes  (iicinièii!  et  seconde  de  y  par  rai<- 
poM  à  X  pour  uu  puiiit  f(iii^l.'ntjquo  (x,  y)  de  la  courbe 
F(x,  y)  =  0,  et  di  sigiiou-i  jiar  \  i!t  Y  les  coordonnées 
courantes,  l'équaiiou  Uc  lu  aoi  mule  à  la  courbe  au  point 
fcr,  y)  eat  t 

différencions  cette  «Iquation  par  rapport  à  X,  Y  étant  une 
HMCtion  de  x  déteraJoee  per  l'équation  i 

F(x,T)*-e8  m 


l'éliminaUon  de  x  et  de  y  entre  tes  équations  (I),  (3)  et 
(3|  donnera  l'équation     la  développée  de  la  conrlie. 

La  développée  d'nne  courbe  est  le  lien  des  centres  de 
courbure  de  cette  courbé';  oilo  Jouit  encore  d'nne  antre 
propriété  qui  lu!  a  vain  son  nom  :  si  l'on  enroule  un  fil 
sur  la  dL'vclDp)><jo  et  qu'on  le  déroule  en  le  tenant  tou- 
jours tendu,  uu  point  de  ce  'H  convenablement  choisi 
décrira  la  cniirbo  primitive;  tous  las  points  dt'  ce  lil  dé- 
criront aussi  des  courbes  aj'aot  la  même  développée. 
Huygiions  a  utiiist-  cette  pre|wUté  peoT  la  eenetroetteo 

<lu  pendule  cycloidal. 

On  appelle  dh^ehppanie  d'une  courbe  une  deuxième 
courbe  dont  la  première  est  la  développée  s  d'après  l'ob- 
servation précédente,  il  cst  clair  quHiôe  eonrbe  aune  in- 
finité de  développantes. 

En  appliquant  ce  qui  précède  aux  trois  sections  t 
qoes,  on  UDuve  aiaéiaent  les  rtenltats  suifaBla  t 

U  développée  de  l'elHpse 


a  pour  équation  i 


a  «x*  J-  li'*y'  =  c'  > 

p'e«t  la  courbe  fermée  CDCD'.  De  tous  les  poinu  pris  à 
l'intérieur  de  cette  courbe,  on  peut  meowr quatre  nor- 
males i  l'eUipeet  on  n'en  peut  mener  qoe  deui  par  les 


rie.  «M. — Dttéicfpitdt  p«inrN. 

points  eilériesrs  à  la  développée,  et  ou  en  pcnt  mener 
trois  par  iee  points  pris  sur  la  développée  elle-même. 
La  développée  de  l'hyporiwto 


a  poaréfnatkm  : 


a  1.    .1  1  a. 


et  celle  de  la  parabole 


a  pour  équation  : 


ce»  deux  développées  jouissent  de  propriritis  ani  lopues 
h  celli'  que  nous  avons  signalée  dans  r>'llipst.-. 

Dans  tes  courbes  à  double  eoiirhiire,  l'iuial  izue  A»  la 
dé  veloppée  des  coui  lx's  plane?  est  la  sm-f'irr  j  "luire,  qui 
est  l'enveloppe  des  pluns  normaux  à  la  courbes  ;  cette  sur- 
face e»t  développablc,  et  l'on  peut  y  tracer  une  infinité 
de  courbes,  telles  qu'un  lil  eni-oula  bur  ces  courbe»  pour- 
rait en  se  dévelopj.nni  décrire  la  coiirbe  A  double  caur- 
bure;  on  les  appelle  eneore  les  déveio/ii^n  de  ci'tte 
courbe;  elles  jouiss  iit  du  reste  do  qu(  lr|ues  pmpriéitjs 
furie^ises,  mais  elles  si>ni  luin  d'avoir  rinipot  tiuice  qu'oitt 
te-»  développées  des  courbes  |danes. 

J.<'s  courli  s  et  lc>  surlaces  caustiques  sont  une  ap- 
plication des  envelopjios.  Ainsi  il  est  clair  que,  sous  une 
surfa'  C  de  révuUuKui,  bi  coiirJ  o  cnuiliquc  méridienne 
n'est  autre  chose  que  l'eiivelcppe  des  rayons  réfractée 
dans  le  plan  même  de  la  section.  Les é<|u.itii:>n'i  directes 
des  caustiques  sont  en  général  fort  comph  {uées,  et,  par 
suite,  il  est  difficile  de  s'en  servir  pour  étudier  la  nature 
dr  la  courbe  elle-uiême.  Sturm,  en  utilisant  la  remarque 
précédente,  est  parveim  à  simplifier  l'étude  des  causli- 
qu  s,  nou  plus  en  les  chcrcliant  elles  mêmes,  mais  en 
clicrchant  les  courbes  dont  les  caustiques  sont  les  dévelop- 
pées. C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  trouve  que  pour  le 
plan  la  tsectiou  méridienne  de  la  caustique  est  la  dévelop- 
pée d'une  section  conique.  On  trouvera  cet  intéressant 
otéfooire  dans  iee  Aitaattt  de  Qerfonne^  t,  XL  flo. 
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ENVERGURE  (Zoologie).  —  On  désigne  p«r  ce  mot  la 

diâtaoce  qui  sépare  les  deux  estréntitiis  de.s  ailes  d'un  d- 
aeau  lorsqu'elles  sont  étendues  ;  en  (p^néral,  l'envergure 
e*t  d'autant  plus  grandi- que  l'oiseau  vole  mieux.  Le  milan 
a  plus  de  l",iO  d'cnvft gure  i>our  0",00  df  longueur; 
l'aigle  royal,  2", 4"  d'cuvcrguic  pour  l  mètre  de  lon- 
gueur; l'hirondelle  du  cliemiiar,  W  dViiVergnre  pour 
©■".tSde  longueur;  la  frugale  aju^rju  i  3-,i.i>  et  i  mè- 
tres d'envergure,  bieu  que  sou  curiis  soit  à  peu  prés  gros 
comme  celui  d'une  poule, 

ENVIE  (Médecine),  ruims  des  Latins.  —  Ou  app<Mle 
adnsi  certaines  taclios  ou  raarf|ne->  que  l'on  reinar<|iie 
quelquefois  sur  la  peau  des  onrants  nou\eau-nes,  pcr- 
aistant  pendant  lonie  l;i  wr,  et  prenant  qiu'iquefois  un 
dévelop|M'inent  plus  ou  moins  considérable,  qui  nécessite 
souveut  l'imerventiou  du  chirtirgien.  On  sait  que  le 
peuple  et  les  gens  pou  instruits  rapportent  l'cxistenre  de 
ces  taches  à  un  désir  immodc'rL^  à  une  envie  de  la  mi  re 
qu'elle  n'a  pu  sutisfuirc;  à  coup  sûr,  si  toile  étaii  la 
cause  de  ces  envies,  pou  de  personnes  en  saraieni 
exemples,  car  il  >  a  bien  peu  de  mères  qui.  pendant  la 
grossesse,  n'aient  été  touruienti  c-s  par  le  déiirde  p i  sséder 
un  objet  «le  toilette,  do  inan«er  de  ccrtaiiis  fruits,  de 
boire  du  vin,  delà  liqueur,  de  l'cau-de-vie,  etc.  sans  avoir 
pu  Mî  hntiifairo.  Ce(>eudaut  il  s'est  trouvé  dos  hommes 
reconiiuaiidaLles,  qui,  témoins  de  quelques  fsit»  exlraur- 
dinairef>,  ont  entretenu  et  propagé  cette  croyance  contn; 
laquelle  l'ejipéncncc  froide  et  réfléchie  et  des  observa- 
tions sérietiscs  s'élèvent  depuis  longtemps.  On  conçoit  la 
puissance  sur  les  imapiiuitidiis  pav-.iunnét.s  et  iuiprci- 
sionnables  d'un  fait  de  cette  nature,  resi-i-dire  de 
l'existence  d'utie  tache  rouge,  dite  tiic/ie  ik-  vin,  par 
exemple,  sur  un  enfant  dont  la  mère  aura  eu  une  en\ic 
démesunie  de  vin;  on  ne  réfléchira  pas  que  ce  fait  po- 
sitif 60  dégage  d'une  masse  de  faits  négatifs  qui  ruineut 
la  théorie,  et  auxquels  on  no  fuit  pas  attention.  Du  reste, 
ces  taches  se  rencontrent  sur  toutes  les  parties  du  corps, 
nais  sont  plus  fréquentes  au  visage.  Elles  varient  de  fur- 
mestd'éteodue,  decoulflur,  les  anesétantroaiiea,  les  autres 
lirittes,  violettes,  brunes,  etc.  L'imagination  leur  a  prêté 
des  ressemblances  a?ec  des  taches  de  vio,  des  cerises,  des 
groseilles,  des  mûres,  des  framboises;  on  a  même  pré- 
tendu qu'ellt»  changeaient  de  couleur  à  l'époque  de  la 
maturité  des  différents  firuits  auxquels  on  les  a  compa- 
rées. On  a  dit  aussi  qa'eUes  existaient  sur  la  partie  du 
eorps  que  la  femiM  a? ait  touchée  au  moment  «ft  aon 
taa^nation  était  oeeapée  do  l'objet  désiré. 

La  mot  entrer  «I  remplacé  aujourd'hui  dMM  to 
par  oalui  da  aeevut  employé  par  les  LatiBti  nous  y  rcn- 
VOfona  pour  la  partie  physiologique  et  ddlOTgicale. 

Bmiuan  latin  nu/ocia,  oi'oa,  désigna  encore  la  dépra- 
vatk»  oa  l*appétit  (voyex  HatAcia). 


Envies,  reduvia  des  Latiaa.— On  appoUa  aaMi  da  ce 
nom  de  petites  pellicuiaa,  rMUast  la  Moa  aonffot  d*nie 
décUnwa,  d'une  petila  florcnie  qpia  rao  remarque  aux 
daa  oa^Baialka  Mnt  quelquefois 


'tliialacbair  Mit 


dajgta  van  la  aaâna  di 


allai  aoDtdnaa  ans  fkaHaoNoli  coatre 
daa  earpa  dnii,  an  oaotaet  des  sub- 
■taoces  irritantai  et  rartout  au  froid. 
On  doit  les  couper  a*ec  des  ciseau 
ftuat  bkn  traaelianUt  il  na  but  Ja- 
mala  laa  arraefaar,  ni  laa  cdomt  avec 
iea  dents  on  avec  les  ongles,  il  pour- 
rait an  idMiler  da  llnrlintion,  dn  gm- 
flenMBtat  mtma  on  panaila.Sii,i9tte 
le*  avoir  eonpéee,  il  reeia  da  In  aen- 

!tin 
le 

•laidta- 

da  la  peaa  dana  ion  dtat 

P-H. 

ENVOYE  (Zoologie!.  —  Nom  rul- 
frfre  donné  parfois  à  l'Orvet. 

BOUDE  (Zoologie),  Bolidia,  Cay.  ; 
da  grec  aiolos,  bigarré.  —  Genre  do 
Moiiutques,  de  la  classe  des  Gastéro- 
podes, ordre  des  Nudibranche».  Les 
éolides  ont  l'aspect  de  petites  limaces 
arec  2  ou  4  tentacules  au  dessus  et  'i 
aux  côtés  de  la  bouche.  Leurs  bran- 
chies sont  des  lames  ou  des  feuilles 
disposées  comme  des  écailles  sur  les 
dans  cAtés  du  dos.  Les  espèces  de  ce  genre  vivent  dans 
I  mers  i  leurs  forme»  a«Mu  él«igaotes  MOI  raie  lées 


MB  avoir  eeapéee,  u  reeia 
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par  la  richesse  de  lenzs  couleurs;  on  les  troore  rampant  sur 
les  algues  marines  et  les  fucus.  Sur  nos  côtes  de  l'Océau 
se  rencontre  l'A',  de  Cmier  (E.  Cuvieri,  de  Blainv.), 
longue  do  0*,05  environ;  la  Méditerranée,  les  côtes  sep- 
tentrionales de  l'Euroiw  en  possèdent  plusieurs  espèces 
plus  petites. 

On  rajige  dans  le  Rcnre  Gavoliiie  'J'uviiiHn.  Iîruj»uièrc) 
des  animaux  très-voisins  des  eo/iV/rv,  ni:>is  dont  U  s  bran- 
chies sont  conformées  en  cirrcs  ou  liieis  rangés  tratisvcr- 
satemcnt  sur  le  dos. 

EPACRIS  (Botanique},  A/mc-if,  Cav.  ;  du  grec  épi,  sur, 
et  ukrwi,  élevé,  supérieur,  parce  que  les  plantes  de  ce 
nenrc  se  trouvent  sur  le  sommet  des  monlii^iucs.  —  Genre 
de  plantes  Dir^ti/iciloufs  gm/i'ipélalus  hi//togi/nes,  ^ypo 
de  la  famille  des  Epwrttlét's  et  do  la  tribu  des  Epa- 
crt-es.  Caractères  ;  cidice  coloré  à  6  divisions;  corolle 
ttibuleuse  ;  anthères  pcitécs  sur  le  milieu  ;  i  •écailles  hy- 
fiogynes  entourant  l'ovaire  ;  capsule  à  i  Idges  renfermant 
de  iionibreuscs  uraines.  Les  espèces  de  ce  penre  sont 
de  jolis  (irbriiiieaux  qui  ont  le  port  des  bruyères  dont  elles 
sont  très-rapprochees.  Leurs  feuilles  sontéparses,  un  peu 
curi;u:eSj  et  leurs  fleurs,  disposées  en  quol<{ue  sorto  en  épis 
fouillés,  sont  blanches  ou  pourpre  plus  ou  moins  foncé. 
Ils  habitent  l'Australie;  on  eu  trouve  aussi  à  la  Nonvelle- 
Zélaude.  Loa-épacris  sont  à  pou  près  au  nombre  d'une 
in^niaine  d'espèces  coimues.  On  les  cultive  en  serre  tem- 
péKo  dans  une  bonne  terre  de  bruyère.  L'E.  à  langues 
fleurs  {E.  lonyi/lora,  C»\ .)  est  une  des  plus  be]!  '  .;  ses 
tifies  de  I  mètre  sont  p^ék's,  ses  fleurs  sont  pi'ndanies  et 
forment  une  eajjéce  de  guirlande,  ses  cotollcs  poneeau, 
juun&trcs  au  sommet,  out  quelquefoisO*,0<t  de  longueur. 
l.'E.  élégante  {E.  pulchella.  Car.),  ttga  da  l»,IO,  lewa 
blanches  courtes,  très- nombreuses. 

El'ACTE  (Astronomie).  — On  donne  ce  nom,  dans  le  ca- 
lendrier, à  l'jtge  do  la  lune  au  commencement  de  l'année 
(vovex  Paul  as). 

EPAGNEUL  (Zoologie),  par  corruption  du  mot  eispo' 
gnot,  —  Race  ou  famille  de  races  de  Chiens  domestiques 
à  longs  poils  soyeux  que  l'on  regarde  comme  d'origine 
csp:ignole  (vovex  Cuiett,  Races  ca?iimes). 

EPANCUEilENT  (Médecine),  f/fimb.  —  Toutes  lea 
fois  qu'un  liquide  quelconque,  normal  ou  anornial,  ea  dé« 
place  du  lieu  que  la  nature  lui  avait  destiné  pour  au  oe> 
cuper  un  qui  ne  devait  pas  le  contenir,  on  ait  qu'il  y  a 
épanchement.  Ils  peuvent  se  faire  dans  toutes  les  partiea 
du  corps  et  Ctre  formés  par  toutes  espèces  de  liquidast 
leur  dnuie  demanderait  donc  im  développement  que  lea 
limitai  <|nl  naaaaont  imposées  ne  permettent  pas  de  lût 
donner  ;  nous  nons  coutonterons  d  an  signaler  quelquci- 
uns. 

1*  Les  épanchement  s  dans  le  crdne  sont  causés  Mit  par 
des  maladies,  telles  que  méningites,  encéphalitet,  apo- 
p/«xt>,ioit  par  des  accideots  résultant  de  riolences  estd* 
rieurea  ayant  produit  cominofion  ou  fraetmres^  on  simple 
ébranlement  cérébral,  etc.  Les  liquides  qui  les  constituent 
peuvent  être  du  sang,  du  pus,  de  Is  sérosité  (opop/eaejr, 
tt^cé»,  hydrocéphale).  Le  pronostic  de  cas  épaàcliemettta 
est  en  i^néral  trè»<rave.  Suivant  la  canae  oui  les  jpio> 
duit,  ils  penrent  edatar  dans  tontes  les  partm  da  ran> 


cépbale;  ainsi  entra  la  erftna  et  In  dorâ^nèra.  anira  In 
dure-mère  et  la  carroau,  dans  les  dnpUcatnna  da  IV 
raehnolde,  dans  lea  rentricalee,  at  Jneqaa  daœ  la  aiA- 
stance  nèma  dea  fiMèree,  etc.  La  quantité  du  liquide 
épanché  pant  uiat  varier  depuis  quelques  gouttes  Jus- 
qu'à 1  litra  at  pioa  (AydhkaÉjHw/c). 

Ss  Lea  tpm^imml»  dam»  la  poitrine  peuvent  èira 
tomés  par  de  l'air  (;»ieumo/Aora«,  emplty sèmes],  de  la 
iftneité  {/ludrofhorax,  hydropéricarde)^  du  sang,  du  pus 
(empt/ème),  etc.  Ils  reconnaissent  pour  cauea,  comme 
les  précédents,  des  maladies  inlemeson  dea  noieneaa 
extérieures.  Panni  lea  premien,  on  peut  citer  cetu  qui 
sont  le  produit  fnno  maladie  du  péricarde,  et  qui 
se  font  dans  cette  cavité;  ceux  qui  ont  lieu  dana  l'écar* 
tement  des  plèvres,  connu  sous  le  nom  de  mérfsetfiR,  at 
plus  particulièrement  ceux  qui  siègent  dans  le  sac  dli 
plèvrds.  Nous  ue  parlerons  que  de  ce  dernier. 

Le-^  rpniKhements  dans  les  piètres  sont  en  général  la 
résultat,  la  terminaison  do  plusieurs  maladies,  et  consti- 
tuent cet  éj  ;iiif  h'  ineni  connu  sous  le  nom  iVTHij'i/t'ine ; 
il  peut  Être  la  <  i  ii^équcnce  d'une  blessure,  mais  il  est 
bien  plus  souvent  la  suite  de  péripneumonies  (  liiiimi.ues 
terminées  par  suppuration,  ou  de  pleurvMieis  aiguès  ou 
latentes.  Il  occupe  rarement  les  di  u\  cavités  de  la  poi- 
trine. Le  diapnusiic  de  cette  affection  est  assci  diflicile 
et  deuiaiidc  toute  la  saiL;acité  du  médecin;  en  griiLial, 

il  jr  *  de  l'oppression,  de  l'étoufiieaMnt,  une  i«ux  le  plu» 
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Murent  sMit,  le  peuk  Mt  petit,  fréqnents  lei 
ne  peuvent  se  coucher  horizontiilement,  si  répancbammit 
est  consitlérablet  aouvent  la  poitrine  ««t  |tliiiMUIantc  dn 
côuS  mal  «de  ;  l'aïucalutiou  donne  des  signet  mm»  eer- 
taiim,  panicuUèrpimnt  loraqoe  répauchemeni  eitun  peu 
coii'^iik'rnlilc  ;  duns  ce  ran,  un  ne  peut  enieiidre  lo  miir- 
uiuru  n-6.pirRi(iinî  à  l'aide  du  siéltiMCOpeiet  la  |<^•^c^l^rf.illIl 
des  parois  de  la  poitrian  donne  un  »on  mat.  Le  traiie- 
inent  doit  molr  pour  but  la  résorption  du  liquide,  par 
les  n)iiyt>'is  es|iocloriiiits,  [lar  li>  fl  ' ^ j v.i 1 1 1  -  ':\ i*irieiini  et 
kiirioiit  les  vtSicatoires  répétés.  &i  in  r>ik«rpuun  est  im- 
possible, on  aura  iMO«n  à  l'«fir»tiiQD  d»  Vtmftèm 
(voyez  te  mot). 

a  '  Les  eMinrlifitumU  dm$  ta  caml^  ulnlnmtHale  p«u- 
fpiit  avoir  lien  dans  l'p*tomac,  le»  lnl<«tin'i,  la  toskjh,  etc  , 
mais  le  plusi  souvent  dans  le  [x^ritoine  ;  ils  sont  formés 
d'air  {iymftotute]  (voyei  ce  njoi),  du  séroiiié  (nvoji'e) 
(voyet  ce  moi),  de  tang,  de  bile,  d'uriui;,  do  maiif>r«s 
fécales,  etc.  L'JÇ.  tie  snnq  est  fiV><|vieni  A  la  suitfl  de  plaies 
ptiniUrantcs,  ()ul'1'i"i'Ii  'i'-  :'[  '''•  -  '  '  rMpr  ure  d'un  ané\  riMi-'' .. 
il  a  en  g'5"t''"îd  u"c  isfuc  funeste,  surtout  d«jis  ce  dernier 
cas.  Li.'<s  E.  (l'ui  tut!  dam  le  bas-ventre  peuvent  se  faire 
par  une  bii-^sure  ou  une  mptnir  des  paroi»  «le  la  vr^mie  ; 
si  cette  iolution  do  contiiiuilé  a  lieu  à  la  pann  ]  u^'i  r  leuro 
et  siipértenro  de  la  ves'«io,  répancheniont'se  fait  dan«  le 
péritoine  ;  dans  tous  cxs,  c  i  st  un  arcidont  dos  jibis 
graves.  Pour  les  épaochemeaU  d'air  et  oem  de  «AiMité 
dans  la  cavité  périMMM«i  mota  TTHWMm, 

AsciTB,  Uvononsie.  P— h. 

ÉPARGNE  (PoiKB  D*)  (Arboriculture'.  —  Variété  de 

Joircs,  connue  wutk  MM»  Iga  HMM  dit  Beau-présent, 
aini'Samton,  OnmmMmMéH»^  BtmmM-Porit,  etc. 
C'est  un  fruit  moyen,  Terdfttrti,  un  peu  inart>ré  de  rouge- 
brun  du  côté  du  soleil  ;  il  est  allongé  i0*^8  de  hauteur, 
•or  0*',0S  de  diamètre).  Sa  chair  e^t  fondante ,  uçi'e- 
lette  et  très- agréable,  malgré  l'opinion  de  laQuiniinic 

£i  dit  ^n'tU*  a  ploa  d»  bwuité  que  de  bonté.  Bm  nAiit 
jafllet.  On  doftgnthrnr  franc;  ce  polritrvéVMKeaA 
jUm  vent  et  «o  «|Mller«  il  se  formé  diOkilaaitnt  m  pj- 
ramidc,  craint  llninldtli. 

ÉPAHVlN,£i>BimiV {IlidMiM létâàaaM^^Oa  d6- 
•igne  par  ce  WNn  dcQi  MMMdtoNiMiM  dMinetes.  par 
tkuHèrea  ftu  cbtvtL  Vmt%fytinf^  «fe,M 
flexion  eonfnlsive  dn  meilu»  .paetdrtear  «i 
l'animal  se  HMM  m  mouvcmenti  eette  fi«ii«n 
précipité  dn  )«iTet  existe  saita  Monne  tumeur 
1  autre.  On  dit  dans  ce  cas  que  le  cheval  Aar/v.  On  n'en 
'  connaît  ni  la  cause  ni  le  remède.  L'autre  esp^co  est  Vé' 
*  parvin  calleux  ou  osseux,  éparvin  du  bout  ;  c'est  une  tu- 
meur do  nature  osseuse  ou  une  eiostose,  développée  à  la 
farc  inieriift  du  jarret,  siir  la  partie  suptirieure  du  rarmn 
du  membre  postérieur.  Otio  tumeur  résiste  sou\eiu  à 
l'ortion  du  feu,  mémo  renouvelé  plusieurs  fois. 

EPALLARD  (Zoologie).  —  Espèce  de  Mammifète  de 
l'ordre  des  C^/cr»,  futuille  de*  Célon's  ordinaireu,  trWm 
des  Dauphins,  sous-penre  Mnr^oum  [l'horf/ina,  Cuv. ), 
remiUKinablo  par  hs  grande  taille  qui  dép.isM'  i'<'!l>'  <1<' 
toutes  les  autres  espèces  du  groupe  des  rkitip/nn-^  ei 
Atteint  jusqu'il  7  ni'  ires  et  I",*!!)  de  li'nRiieur  et  i  mé- 
trée de  circonférence  il  ha  partie  ni  iy  une.  Il  a  d'aitii  iirs 
la  forme  générale  du  niar^oiiui  conunnn,  mais  son  inii- 
si»au  p«t  trf.i>-ccnirt,  SJi  na^t  iiire  ilnrsale,  liauli'cle  1"',:)0 
à  l"'.ri'>,  n-courbée  en  arr^rre  et  tiTuiinée  en  pointe, 
rapiM.'lle  un.  lame  de  '•abre  et  lui  a  vain  le  nnni  di'  (•/"- 
ilialeui-,  soiih  lequrl  on  l'a  souvent  di-^inné.  I,!i  ii.veniré 
caudale  a  I"',!!!»  ii  'i  nièlrc^  d'une  cxli-v'iniié  ii  l'iiulrc  i  t 
tst  l)arta;;éo  en  deux  p  irlies  ép.des  i>ar  une  •  rjinnrrnre. 
lie  pr.ind  célai  e  est  d'un  noir  brillant  i»n  d<^<*us  et  d'un 
1)1. uic  juiren  dessous,  avec  uiio  taclie  blancliftlre  en  fornie 
de  croissant  sur  l'ujil.  La  bouche  est  armée  de  grosses 
dents  coniques,  un  peu  courbées  en  arri^ro  nt  au  nombre 
de  32  à  chaque  màchoircLct  tfpaulards  ko  nourrissent  de 
pois&ons  et  virent  par  petilM  liKinpes  dan«  l'océan  Ailan- 
liqiM  et  aurtoat  dans  lo«  mers  septentrionales.  Jusque 

End  Iw  i^MM  polaires.  lU  paraissent  avoir  été  autrc- 
aueiooninMim  sur  II»  câte«oceid«nl«leade  la  Frarire. 
qA  Rondelet  ta» «wuvait,  au  xvt*  ciède,  dMgnés  p.irb  s 
me  le  nom  que  porte  cet  article  : 
'^'leFLlHlHi  eeeNlIali  que  l'animal  et  le 
t  IfMotinat  eur  eae  eôMe.  Le*  Hollendais 
el  tae  AWemnndt  nomment  répnninvd  tatt-kapf  (tete  eu 
riialoupe).  nomqnie'appllqueeMaveeaNedeuteik  quelque 
espèce  voisine  t  c'Mt  le  ÛfùmpM  d»  Raiitsr,  le  Itaujthin 
yflMWefaw  »  le  JnnriWn  ewiâie  de  Leedpèdo^  le  Utoeetna 
eiva  di  Rp,  Onrtar mt*  é»  Çdfnidri.  Oe  eve«ln. 


où 
et 


rOmedet  Iirtlne  dont  parient  IVne  l'ilnctai  et  Postus. 
Il  est  fort  doutons  que  l'épauiard  existe  ou  ait  Jamile 
existé  dans  le  IMditerranée.  On  admettreit  ploa  volon- 
tiers que  notre  épaulard  est  yArie»  vmnmis  ou  Bélier 
marin  de  Pline,  qui  échoua  de  aon  temps  sur  las  côtes 
d«  la  Sainton-je.  Du  rente,  le»  iiaturalisics  ont  rarement 
l'occasion  île  voir  les  oaimaux  do  celte  cspiscé  ;  leur  ra- 
pidité h  la  na.e  est  si  grande<qu'on  ne  peut  les  harpon- 
ner. Aussi  li'a-t-on  connu  réellement  tjne  de»  individus 
éclioné-s  ix  n  rtaîiies  épor,iics  sur  no*  c6te.i  d'Lurofie,  et 
paruculièrement  lu  mâle,  qui  fui  pris  le  lil  juin  1703, 
dans  la  Tamise,  devant  (irconwicb,  et  f  .t  Ji  i  rit  par 
J.  Bank^,  qui  comumniqua  à  Lacépt^e  uoies  et  un 
des'-in.  l'Iine  h  ri  ;  r  «entérorcacomnicun  ennemi  achamé 
de  la  baleine  ;  l  é]  uilard  a  parmi  les  marins  et  le»  voya- 
gi'iirs  la  mémo  n  uijui  i;  i  l'on  aMitre  niéiiie  r[iie  lo 
principal  but  des  i'p«iii;u\iH  «u  poursuivant  les  j#unw 
bal'  iues  tsf  d'arriver  à  leur  s  u*  i  o\.  w  !■  ir  dévorer  le 
langue.  (>ile  singubére  opinion  iiispire  dn  justes âMofl* 
Cl  ,  ;V  Fr.  tiuvier,  mal^'ré  les  assenions  favonUie  4ie 
vovaf^iirs  tels  que  Pages,  .\ndai'SOn,  etc. 

knci.Ann  A  TÈTn  noMiK  /.oologie).— I  d  !  Cétati^ 
du  genre  àtorgnum ,  voisin  df^  I  vpa«lard  dont  il  vient 
d'être  parlé  et  classé  par  Fr.  Ciivier  sous  le  non»  de  Pho- 
r<run  fflfthireps.  L'est  le  Dr-ljifiinus  dfiiuctw  de  Bcoreal)]^, 
le  llflfliinui  mrlaa  de  Traill,  le.  Glfittieéphale  eanduc- 
leur  de  Leeeon,  nommé  C'mngwfmie  par  les  Shetlandais 
et  Hval  ou  Grindhval  par  lea  habitants  doa  Iles  Féroé. 
Celte  espèce  est  bien  connue  depuis  I8I S  t  le  7  Janvier  de 
cette  année,  une  troupe  de  ces  animaux  «'engagea  pr|i 
des  cétec  de  Bnetagne,  devant  le  village  de  Plouluslanee, 
près  de  Paimpol.  Des  ptehenra  qui  les  aperçiuvnt  firent 
échouer  à  la  côte  un  des  plus  forts  individus  et  A  sa  sniie 
toute  la  troupe  s'échoua  au  nombre  de  sept  mâles,  citH 
quantemne  ftowlles  et  douze  Jenneeà  I»  nenette. M.  L»> 
maoOt,  phenneaien  A  Saint-  BrleiNt  qui  ftit  cheicft  de  tai 
étudier,  rapporte  qu'en  te  débeMMt  mmim  le  ««(1111 
poussaient  de*  sooe  plelntHkqW^ 
et  qui  nraduiMiieat  enr  le»  «M 
particulier,  nélenge  d'ntlendnNenMot  et  d*fflML  !• 
plue  figooienx  «dent  cinq  jeute  envoie  (FK  Onvler,  IKfI. 
nat.  dn  CdrneAr).  L'^tenltpd  à  iMe  i««de  etiehit  d  Mè- 
tres de  longueur  et  9  mèlNe  deelreonMrcnce  à  le  KMia 
moyenne  du  corps  ;  la  Me  eet  eeurte,  grosse  et  f  irniMe 
globulenae$  le  bouclieest  armée,  à  c  haque  niidNire,-de 
It  i  se  dente  eahiqucs,ot  l'animal  vit  de  poissone  t  lecoipi 
est  entièrement  noir,  sauf  une  ligue  blanche  nalBenteoM 
le  cou  en  forme  de  onenr  pour  se  prolonger  sous  le  ventre 
jusque  vers  l'anus;  le  dœ  porte  une  nageoire  dorsale 
haute  de  l",30  sur  I  mètre  de  base.  Pas  plus  que  le  pré- 
rédont ,  l'animal  qui  nous  occupe  n'est  l'objet  d'une  pèche 
de  lu  part  des  penplet  maritimes  de  l'Kurope  otFdel'A- 
ini  ri(|iie:  néaniuoins,  les  habitants  des  iles  Orcades,  Fc- 
ror,  Slietlaird  et  ceux  de  Flslando  lo  rccberclieni  b*>au- 
coup  et  en  tinnii  un  prrand  p:\rti.  C'est  pend.int  l'été  et 
l'autoninê,  par  lf»s  teniits  de  brouillard,  que  l($s  glùbicé- 
pb;il..5  m  intri'iit  sur  ces  cdies  peu  fortunées;  ils  arri- 
vent par  pnunl'^s  irou[ies  ;  aussilét  qu'une  do  ces  troupes 
a  éti'  siumniéi-,  oti  or^;anise  la  péclie  avec  toutc^  les  res- 
ï^mifccs  <|iint  on  disni>s.';  fin  rerne  la  iTOupo  attaquée, 
on  la  jmn-^  '  ^er-  iptebine  baie  el  on  iiuis>:irre  à  coups 
d':-  b;t;i>oris  et  dc'  couteaux  l':-s  animaux  éclimiés  OU  ac- 
culés dans  uii'-  eau  peu  iMsifiuLle.  On  dicupe  la  chair 
eti  l(in^u--s  banib"s  à  peu  p  es  de  la  pr(,j:,si-ur  du  poignet; 
on  en  iVit  si-cir  r  une  paiMie  à  l'air,  l'antri'  l'St  falee  ;  on 
h\  mange  cuite  )>!us  int-d;  elle  est  a-si'z  ;:ri;ssu-r('  eî  fl- 
lifiisf.  Lo  lard  aHoixIaoi  (pii  se  tivuivc- m).is  la  peau  est 
en  partie  salé  pour  la  ronsonmiaiion  ilonn.'siir|n<-,  en  par- 
tie employé  à  faire  une  hnilc  i|ui  vaut  c  nvinni  KHI  Tr.  !o 
baril.  L'estomac  de  ranimiil  e»i  séché  et  coii^erv  '  pour 
contenir  et  transporter  l'huile  ;  les  nageoires  sont  ikcou- 
pées  en  lanières  pour  fixer  le^  avirons  (voyez  /ier  ."  uit- 
Ht.  el  cnlon.y  sept.  I8(i3;,  Le>  liabitant%  des  Iles  F- mC 
prennent,  par  an,  environ  I  200  épautards  A  tète  ronde, 
jk  raison  de  liO  en  moyenne  par  expédition  de  pèche. 
t:b:ir;ue  anirael  donne  à  peu  pr^«  un  baril  d'huile  et  les 
Fv:  uiL^'enle  en  font  on»  eaportetion  considérable. 

Kr.ti)i.Ani>  WJi^c  on  DeLtrOA  (Zoologie^  —  1-ji.pècc  da 
C^turé,  du  genn»  Det i)hinaptin  de  G.  Cuvicr,  nommé 
par  Fr.  Cuvicr  P/tocœna  leucas,  décrit  d'abord  par  Mar- 
tens,en  1675.  sous  le  nom  do  Whif- Vi^lch  (poissou  blanc); 
son  non  ruMO  Beluaa  on  Bjeluyha  veut  dire  bl.Mu:;  le 
nom  daneie  HtM  jUk  e  encore  le  même  sens.  Pallas, 
deneieo  myegeen  fllMfi^  Te,  le  premier,  bien  connu 
et  Mm  dtarttt  ^  ^  Barklay  (Mth».  de  lu  Soc, 
i),V«i  1914,  «It  trti-Hea  dtedld  oa  Mtv« 
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aftultcttif  dan»  leFortli,  pW-s  dcSiirHnff.  C*iMtim  mft!c 

adiilt  ',  Iciip  (ie  -4", 95,  iiifsiirant  pK^  df  3  niMres  du 
circofilViTiirc  sons  les  imp'oirefi  poctoral«>a  et  pt  sant  ea- 
\ii-on  ;mi»  kil.  :  snr  le  dos  se  voynil  un  nidiiiiciu  de  nii- 
p-oire  haute  de  (r,OÎ7  sur  0",30  de  lonRiionr.  (>(ti>  clr- 
con>iai:ri',  que  l'on  oWne  dans  qurlquen  niitre-s  cHiii-w», 
â  engagé  G.  CuvierA  lt>s  nhinir  avec  l'épanlard  blnnc  et 
à  en  former  un  pi  nre  «■f-'i  ri:U  smi!»  le  nom  de  lUlphinnp- 
tère^<\i\c  loiir  avait  donné  l.aci  [n'ule.  Fr.  Cuvierles  lamait 
dans  le  (çenre  .Wnrf'Win.  LVpaulard  blanc  a  la  peau  d'un 
blanc  jaunâtre  k  \'t^.  adulte,  d'un  brun  plus  ou  moins 
gri«<inn«nt  dans  le  jeune  &||^  ;  ^a  ressemble  ,V!»ez  il 
celle  du  marsouin  commun  ;  la  bouche  contient  à  chmiue 
mftchoire  18  dents  coiiiques  (jrosses  et  i'nious'i)'<'s.  (!et 
animal  se  n>ncontre  en  troupe»  «ur  tous  les  riv:>iïes  de 
l'oC(?an  Arfti(|Me,  en  Europ»',  en  A»ic  et  en  Amt'rifiue; 
il  y  vit  de  p<iigïonBet  surtout  de  Rainnons  qu'il  poursuit 
aux  embouchures  de»  fl-uve»,  l<s  reii.niii;inl  souvent 
■sacs  haut.  L'abondance  de  son  lard  1-  fait  rechercher 
et  on  lui  dmine  une  ilia»e  ncli\>-  à  [m  a  pris  dans  les 
mOmes  vuc^  que  nous  :tMitjs  m>-ntii>i:niV>  pmir  l'epau- 
lard    tète  ronde.  At>.  F. 

EPAUL£  (Auaiooiie). —  Portion  Ija-ihiire  >iu  membre 
I  aiu  moyen  do  laquelle  il  se  Hxu  à  la  poitrine. 

(La  imrtic  la  plus  si\illnnie  de  li^puule  a 
reçu  le  nom  de  titoiijnon  de  t éf-nii/i-;  la  ca- 
vité qui  se  trouve  en  dessous  e>t  appeJée 
le  <:r''iij-  dr  l'aiisrlle,  L'épatdc  Csl  sou- 
tenue par  deux  o«,  la  cliivicule  en  aviuit 
et  l'omoplate  wi  arr^^^c  ;  elle  contient  auw»i 
l'articulation  de  \'fiutiiérux  avec  \'(niiO}>laie; 
des  muscles  nombn-ux  s'insèrtnt  à  ces  os  et 
sont  les  moyens  d'union  du  hrt»s  avec  la  jioi- 
trine;  Ws  la  protéaent  ainsi  que  les  vaisseaux 
et  nerfs  qui  de  la  partie  latérale  et  inférieure 
du  c  u  gBjjnent  le  membre  supérieur.  S  —  y. 

EPEALTnE  iAgriculiur«\—  Go  nom  s'ap- 
plique à  deux  csp(:ccs  da  fenre  Froment, 
caraclérisi'cs  l'une  et  l'auiro  aux  yeux  dos 
agiicutieurs  parce  qu'au  biitlage  le  grain 
ne  se  sépare  pas  des  balles,  et  nommées  sou- 
vent pour  cela  fivnietii\-  i^tus.  Le  Grand 
Kpeaulre  [Trilkuiu  siiella.  Lin.)  a  l'épi  com- 
primé, arec  lut  axo  rragilc.  des  barbes  peu 
lourniM  OOnnllM,  les  épillcls  peu  serrés,  à 
côtes  planes  parallèles 
àla  face  plane  de  l'épi, 
(i'est  ime  es|)<-cc  plu» 
robiistoquc les fronu  lits 
ordinaires  ou  nus  et  qui 
s'élève  moioi  haut  ;  on 
la  cultive  MrtOttt  dans 
l'Allemagne  occiden- 
tale, cil  Suisse,  sur  les 
bords  du  niiiii,  en  Bel- 
gique, Il  en  existe  de» 
variéii^sà  grniiisrougrs, 
nommés  /f/<  \  ruuijes,ct 
des  variétés  à  grains 
blancs,  nommtSs  Ami' 
doiviiershfaiicy,  Efjeau- 
tre*  blancs  tnirbut.  Les 
Bi'IgcH    ptéfèreot  ce» 
deiiiit.es.    Le  Petit 
hitenutte  (  Tiilicum  mo- 
nococcum,  LÀn.),  Fro- 
ment locular.  Dinliel^ 
Eiigrain,  a  l'opi  barba, 
drtissé,    élrott,  trte* 
aplati,  plna  court  qae 
celui  du  grand  (pcau- 
tnj.  Cette  espèce,  ori- 
ginaire du  Caucase,  e»t 
M  moins  prodnctire  de 
nea  c^réalea,  mais  «Ile 
croit  dan»  des  Mris  tr(a- 

Knvraa  oA  M  vlen- 
lient  nt  le  «rigle  ni 
ravolne,  «t  elle  IbamH 
vae  (tMoe  cruan  de 
qualité  sapériettre.  On 
la  eitlthre  pea  néan- 
mMMet  on  ne  la reneeMfe gnère, en  Phuiee, que  dans 
je  BWTlet  le  Gâtinaii.  Ln  aenaitleft  lo  Ibnt  eu  automne. 
r?.ff .  ^P^ftre,  plot  fépcnda,  est,  dans  certains  cas, 
fnnMaasaatmfroiiwMlcoauieplinnMiqncetmoitu 
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sensible  A  l'humidité,  quoiqu'il  im  réslsle  pas  n.w  liivCi-s 
rigoureux.  Ses  f.riD.iilIcî,  ont  nusii  lien  en  automno  ;  ce- 
pendant, les  nieilieun^^  variétés  blanches  se  s<>ment  en 
féviier  et  mars.  Les  variéi.'-  ronires  résistent  mieux  au 
froid.  Les  é)H'amn.'s  donnent  «les  crunnx  do  tn''s  bAnti-i 
qualité  ;  leur  farine  est  belle  et  li.iiit'\  I.i  iir  rulnr  e  ev; 
d'ailleurs  wmblable  à  celle  des  autics  fromeiit».  0« 
emploie,  en  Belgique,  cette  sorte  de  gnlna  pov  la  Alt> 
brication  de  In  bii're  voyez  Hi  t;. 

EPf.E  DP.  ME.n  (Zoolosrie). —  Nom  vulpniiT  il  n  le  <  -.[>{;co 
de  C^tn<^',  VÉ/ittHinnl  [yoy«i  ce  mot)  ou  Dnupiim  gia- 
dinleur,  et  de  deux  espèCM  «•  FetoOW,  l'fsgporfbR  M 
la  Sn'f  (vnyeï  ces  mots). 

EPHICHE  I Zoologie  I.  —  Nom  qui  s'npplique  rin.i'-  le  lan- 
page  usuel  à  trois  esiH'Ccsd' O/vcai/r  du  p'iire  l'ic,  \o\i  i  ce 
mot)  (PicM*,  Lin.},  l»  Le  (irnnif  Kp-icfie,  Éf>rirl,t>^  i'.mn  l 
Hc  varié,  Arjn  heltr  (P.  major,  Lin.!,e-t  de  In  tnillL' 
d'à tie  grive  (longueur, 0", 72  I,  varié  en  di  ssnsde  n-ir  >  l  de 
blanc,  avp<^  le  do<<  et  le  croupion  noirs;  blanc  en  tiess  itis, 
avec  iwie  tnclie  «l'un  beau  rou|te  K  l'occiput  chez  le  màle, 
le  venire,  li-s  plumes  sons  caudales  routes  dans  les  deux 
sexes.  Le  jeune  tuiit  le  dessus  de  ]n  tèli;  n'Ugc.  La  i^oiltO 
a  lien  au  pi iiueiiips  et  w  coin|K>»e  de  (i  roufs  d'unblai.: 
pin  l  inus  de  (i-.dît.  La!  grand  épeicho  habite  toiibJ 
l  Enropo  et  se  rencontre  en  Fr.mce  dans  nos  boi»  et  nos 
Torpsrs.  Il  se  nourrit  des  gr.iines  des  arbres  verts  et  des 
autres  arbres  de  nos  forêts,  mais  surtout  d'intcclcs  dont 
il  délivTv  ces  arbres  au  prix  de  quelques dég&i)^  bien  moins 
ficbeux  queceux  qu'il  conjure.  30  Le  Jfo.v'"  t-l'^'chi'.  Pic 
mar,  Pic  varié  à  fêle  rouye  {P.  médius,  BrisMxn),  «si  plus 
commun  dans  lo  midi  que  dans  le  nord  do  la  Franco  et 
se  plaît  surtout  dans  les  forets  de  chênes,  lin  |M!u  moin- 
dre que  lo  grand  épeicho  {loagWMr»  il  est  d'un 
noir  lustré  en  dessus,  avec 
les  plumes  do  l'épaule  blath 
ches,  le  front  et  les  Jouée 
cendrés,  une  calouo  roun 
dans  les  deux  sexes;  M 
dessus  du  corps  e»t  d'un 
blanc  roussàire,  avec  une 
bande  noiro  bordant  les 
côtés  du  cou  et  de  la  poi- 
trine, le  ventre  et  le  des  • 
sons  de  la  qneun  ronge  et 
lo  croupion  noir.  Sa  ponte 
est  de  i  ou  (>  œufs  blancs 
longs  de  0",t»22.  II  a  le 
mémo  genre  de  vie  que 
l'espiscn  précédente.  .1»  Le 
Petit  Èfieiche,  t-J/iriclioili' 
{P.  miitor.  Lin  ),  ne  dé- 
pasM  guère  la  taille  d'un 
moineau  (longueur, 0'",li); 
cumme  les  préccdents,  Il 
est  varié  de  noir  et  de  blanc  aux  parties  supérieures  ;  U 
est  blanc,  finement  strié  de  noir  aux  parties  inférîeurea, 
sur  l 'S  cdiésdu  cou,  au  fTontet  autour  des  j'eux;  le  som- 
met de  la  iHc  est  roug<<  chez  lo  màle,  atec  la  nnqneet  IM 
monstacbes  noires.  Quoique  tissez  commune  en  France, 
rOpeichette  habite  surtout  lo  U'^rd  et  le  milieu  de  l'Etb 
ropo,  où  elle  Mqucnte  les  fen'ts  de  clii"iu  -  et  de  hêtres 
et  y  vit  de  lanne  manière  <|ue  les  di>  ix  e-pèces  préaJ- 
denles.  Sa  ponte  eat  de  4  à  0  œufs  blancs,  loups  de  U'",019. 
Moins  broachc  qne  les  autres  pics,  l'épeichette,  prito 
Jeune,  peut  s'élever  en  caz'^  (voi  ei  Pic).        An.  F. 

I  PEIRE  (Zoologie),  El '■•ira  \Valckenaér.  —  Genre 
d'Arachnide»,  de  l'oixlre  de^s  Pulnumnivs,  famille  tIe» 
Pileuttt  on  Araniides^  tribu  dc^  Armgndrs,  section  des 
Araignéti  tédeiUttiretreetigrades  orUtêies  ou  tetuleuseu 
:  yeux  an  norone  4e  8,  égam  entre  om,  di^ 
posés  sur  le  céphalothocaB,  oonmc  Te  montre  la  flgnn; 
roAchoires  larges,  conrteaet  arrondies  à  lenr  extrdmltét 
patiea  allongées,  dont  la  première  paire  est  la  plus  longn^, 
puis  la  deuxième,  tandis  que  la  troisitnie  est  pins  courte 
que  la  qaairl^ne.  Tbntes  les  espèces  da  ce  feim  fllant 
une  tdre  à  rfseanx  régoUers,  formée  de  flis  «oits  qnl  te 
coupent  tons  on  on  même  point  et  de  flIs  drenlaircs  on 
sp  I  ides  ayant  tons  ce  point  poor  centre  et  s'mtonraot 
les  uns  les  antres.  An  centre  dn  Ulet  anspendu  verticale- 
ment entre  des  arbrfaseanx  on  des  buissons,  entre  les 
fSttifiIca  et  Isa  tenodiei  des  régétans  on  dans  les  feoilles 
elles-nénee  (une  a«iie  esi»{-ce,  VE.  wtwrMine^  Aie  une 
toile  horisontaie),  rarinal  ce  tient  ImmaUle,  le  corps 
renversé,  la  tète  en  bas,  guettant  llnaeete  qui  tiendra 
s'engager  dans  ses  mailles.  Uès  qu'une  proie  rsl  prise, 
l'épcire  accoart,  la  diilirre  en  coupant  oHe-mène  sa  t 
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û,  lM]»fi«Me«l  trop  forte,  elle  menace  de  détrali*  cette 
toile  en  M  débattant;  nui»  ai  Ja  pcoia  est  oooTenabic, 
l'épeire  la  ftivottft  do  IMMMM»  Ala  pour  adom  la  retenir 

et  embarruier  ses  moufeinenia:  en  mfime  tempe  elle  lui 
fait  une  morsure  sans  doute  venimeuse  et  suce  son  sang 
dpot  eUe  ae  nourrit.  Outre  leur  toile,  oertainea  espèces 
aolbot  aupria,  avec  dos  fils  et  des  feuillea  rapprochées, 
toenldcintjréoutabuiaiiii 
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«iotii|iiea,  ka  ffla  do  la  toile  sont,  diiM,  aaioaftivtapoar 
•irMor  de  potito  oiaoanz.  L»  ponto  a  tteu  onUiiaire- 
ncnt  ono  oonle  fm  dana  ramiM  et  la  ploa  commniié- 
mont  à  lafln  ébVM  oa  ou  comnaneoment  de  l'amonuei 
las  ttubaont  tite^MMabrau  etréonls  dana  an  cocon  glo> 
bolemt  OH  OfeMOî  fttjimi»  »  Ben  aa  priei—pa  advim  t. 
Ce  fOiM  «Bt  trta-ridie  en  eaptaa  (Walkcoafr  eo  floni|<tc 
IMdaaason  Hist.  nat.  dei  liUKles  a;)/^r»),  etptaaieim 
habiteot  nos  pays  et  s'y  'ftut  remarquer  par  uor  taille, 
Jeun  iiMsnnetleuiacMleiira.  Parmi  celtes-cl,  on  doit 
citer  avant  tout  VM.  diadème  {S.  diademot  Walck.), 
grande  espfeee  (coipa  long  de  0*«OI2>»  ranMfttro,  t«1o«- 


fit*      —WfëntimU»  (tt—t  Mi.). 

tée,  h  abdoaicu  ovale  marqué  on  dessus  d'une  triple  croix 
quf  forni'  ni  de  pctiti's  taches  blanches;  c'est  ce  qui  Ta 
fait  iKininier  par  Geoffroy  Araii/n/e  à  croix pa/mte.C'nt 
î'cspt^e  la  plus  commune  dans  nos  Jardins,  surtout  en 
automne  ;  sa  toile,  (|u'clle  place  verticalement  dans  les 
lieux  t  clïi  Ks,  parfois  mOtno  dans  les  allées  des  Jardins, 
est  Mis|j«'n  iae  par  des  fils  droits  souvent  longs  de  2  à 
Smcuc-s  et  p.jrtc  \iiigi  liiiiti  trente  cercles  coucentriqnr-s. 
Elle  ne  w  <  aubtruit  p:vâ  de  nid  et  se  cache  simplonn  r.i 
.  «oiis  (lus  ftMiilli'5.  S'in  r  'con,  liabitliclloineiU  fnO  aui  mu- 
raillfs,  ciinip  ni  'niL'  ceiilaine  d'œufs.  —  On  n  iicoiilicdaiiâ 
no«  bol--,  sur  11  s  buissons  voisins  des  bords  des  étang*  et 
àci.  ruissuaux,  une  autre  espi  eo  à  peu  prùs  de  la  munie 
taiilo,  rVst  \'E.  scalairr  on  Anmjtif'r  à  vch'-He  {E.  sa- 
Idi  is,  Walck.;,  qui,  avi'c  des  ni<j;(irs  analnj^nf»  à  celles 
di  rtj(.-i'iiv  dladuine,  porli.'  sur  mjd  abdumi'n  jaur.àtre  une 
t«clie  noire,  di  iuOe,  éicudue  suivant  la  lij;ne  médiane, 
en  forme  de  lri;mglo  renversé.  —  L' E.  np<ycliiif{E.  npncltsn, 
Walck.),  presque  aussi  grande  qui-  le*  deux  piéi  édcntes, 
avec  rabdumoii  brun,  Iwrdé  d'un  feston  blauiiiàtio  qun 
tr;ue."scnt  deux  bandes  blanches,  vit  dans  Icï  lieux  liu- 
niidi  s  de  no»  bois;  c'est  l'Ai/iii/iiei:  à  feuiHe  coupée  àe 
Geoffroy.  L'£.  cucuihxline  \E.  cueurfiifana,  Walck.), 
Artii  /iièt  roU'jeAtre  à  leiitre Jaune  ponctué  de  tiijir  de 
Gt  olTiviy.  s'établît  surtout  sur  le  saule  et  l'aune,  entre  les 
bratirlu's  et  les  feuillc!  ;  sou  cf  rjiï  n'a  que  0",007.  —  Le 
long  de  nos  murailles,  l'A'.  ("/  cirnlriti-i  E.  dralricùsii, 
Walck.)  tend  sa  toile  cl  se  lient  cachée  sous  uueri;  .rrc 
ou  srtus  qurique  plàiras,  dans  un  nid  de  soie  blnncln'  h 
pnjxiniiio  de  sa  ti  ile.  Klle  doit  son  nom  à  deux  lis;nrs  de 
gros  points  onfunccs,  au  nombre  de  huit  ou  dix,  qui  bor- 
dent la  bande  n  :ire  longitudinale  du  milieu  de  s  .i\ 
aUlomen.  Elle  se  tient  inimobilf  tout  le  jour  ot  a  une 
existence  toute  nocturne;  sa  taille  di  ims-ie  un  jieu  relie 
de  l'épeire  diadème.  -  Dans  le  midi  de  la  Franco  se  trouve 
U\»'.  ir-s-^rande  espèce,  rare  aux  environs  de  F'aris;  c'est 
r^.  fatciée  (£.  [asduta^  Walck.},  longue  de  (r,<)30  en- 
viron et  qui  kaUte  aa  bord  dea  ruiaieaax.  M.  L.  Dufenr 
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a  décrit  avec  soin  cotte  fitiilinol  BC  manm  {Am,  ét$ 
tciaioe$f^,.i.  VJ).  —  Pluaiearaeipèeead'dpeiresexoti* 
quea  col  rabdoman  eoirané  d'une  poan  dura  et  armé  à 
son  ponrtonr  de  pointea  en  d*dpfaMa  cornées.  Les  natu- 
rels de  l'Aoatralie,  de  la  HovfelleCalédonie  et  de  quel- 
ques Hea  veiaiMa  mageat  paiWa,  aprte  l'avoir  fait 
griller  sur  dea  dkarèoui,  on*  graada  «apfeee  d'épeire  qui 
habite  loa  boia  (LaUllaidan,regapt  à  la  ncKenhe  d» 

(EwlogMi  peut-être  du  mot  p«^le,  à  cause 
doa  nflala  nacidade  ce  poisson.  —  L'Eperlan  {Osmenu 
e/wrlonav,  AftedOeatun  Joli  poisson,  très-connu  et  très- 
recherché  sur  noa  marchés,  et  que  l'on  p«clie  dans  les 
grands  lacs  et  en  mer,  principalement  aux  embouchures 
et  dans  la  partie  basse  des  grands  fleuves  ;  ainsi  on  es- 
time tout  particulièrement  ceux  qu'on  prend  à  l'embou- 
chure de  la  Sein-,  à  Caudebec,  et  mémo  h  Rouen.  tVest 
un  poisson  en  forme  de  fuseau  coniprimé  sur  le-,  cotés, 
long  de  0*,0g  A  Û*,14,  et  qui  rappelle  dans  de  moindres 
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dlmenahK»  les  ibmoa  de  la  tmtte  à  laquelle  0  ressemble 

beaucoup  par  son  organisation.  Il  se  distingue  néanmoins 
des  poissons  du  genre  Saumon  par  unedoubic  rangée  do 
denta  éeartdaa  aar  chacan  des  os  palatins,  quelques  dents 
aeideetent  aar  le  devant  de  l*ea  vomer  ;  par  l'existence  de 
hnU  nfOM  lenlement  k  la  membrane  braocliiostége  ; 
par  ses  nageoires  ventrales  insérées  au  niveau  du  bord 
antérieur  de  la  première  nageoire  dorsale.  C'est  à 
cause  de  ces  différences  qn'Artédi,  Cuvier  et  d'autres 
auteurs  ont  admis  pour  classer  l'éperlan  un  genre  dont 
il  est  Jusqu'ici  la  seule  esptxe,  et  qu'ils  nomment  0$me- 
nn;  ce  grârc  prend  place  dans  l'ordre  des  Mnlacoptiry' 
çiens  abdominuiix,  fiunillc  des  Snlmones.  L'éperlan  a  lo 
corps  couvert  de  petites  écailles  faciles  à  détacher  ;  sa 
peau  est  demi-transparente,  sans  taches,  et  d'une  colo- 
ration arf^entée  et  verdAtre,  A  reflets  irisés  mobiles  et 
brillants.  Il  répand  une  odeur  forte  que  certaines  per- 
sonnes comparent  à  celle  de  la  violette,  mais  qui  devient 
presque  dâMi.:réable  quand  elle  s'exhale  d'uno  masse 
d'éperlans  réunis.  Ce  poisson  est  regardé  comme  un  mets 
délicat;  A  Paris,  on  le  mange  frit  ;  à  Londres,  on  estime 
beaucoup  l'éperlan  fendu  et  séché.  Sa  chair  ne  peut  être 
considérée  comme  d'une  digestion  trèi  facile,  mais  elle 
es!  saine  et  irt-s-délicatc.  L'éperlan  vit  de  vit--  et  de 
menus  coquillages;  il  fraye  au  printemps  dans  le&  fleuves 
où  il  remonte;  sesœ'ifs  sont  Jaunes  et  nombivux.  On  en 
prend  une  grande  quantité  à  cette  époque  dans  s  fleuves 
d'Allemagne  et  d'Angleterre,  et  on  les  fait  sécher  pour 
les  livrer  c  imnjc  conserve  au  commerce.  (Ujtte  es|M;cose 
n  nciintre  iinns  toutTocéan  Atlaatiqno^daiis  la  u.iltique, 
la  mer  du  Noid.  An.  F. 

KrERLAS  DE  SEIXE  (ZOOlogîc).  —  Esp^'CCde  Pn\--v,  du 

genre  Ahie,  nommé  auwi  Spirlin  [Leuri.irui  l>\piiu-ta- 
/(/ï,  Cuv.),  très- semblable  ki  Ablette  (voyez  Aulk;  pour 
lit  foroie  étroite  du  corps  et  la  couleur  argentée  bril- 
lante ;  il  porte  deux  points  noirs  sur  chacutie  des  écailles 
de  sa  ligne  latérale  ;  sa  taille  est  d'environ  ti"*, Il  ha- 
bite toilti  s  tm-  rivières,  ot  lo  nom  vulgaire  qu'il  a  reçu 
rappelle  sciilemcnl  la  res<«mblance  do  sa  robe  argentée 
uv  ce  celle  de  répcrlaaj  dont  il  naUenent  la  chair  d6> 
licate. 

KPKnON  (Z  lulugie;. — Terme  employé  pour  désigner 
chez  les  animaux  une  saillie  dure,  en  fonnelle  petite  corne 
Joui  le»  membres  de  certains  aninKinx  se  trouvent  armés 
I  voyez  Kacor).  C'est  surtout  cliez  les  ciiseaux  qu'on  ob- 
.serve  cette  dis|iu-iii(ui  ;  leur  éperon,  muniné  aussi  vulgai- 
rement erffot.  est  revêtu  d'un  étui  corné,  parfois  long  et 
acéré,qid  peut  constituer  une  arnu'  redoutable.  Le-  nuMes 
des  oiseaux  gallinacés  (dindon,  coq,  faisan,  etc.)  ont  gé- 
néralement un  ép-'ron  iiis-M'  au-dessus  du  pouce,  à  la 
partie  postérieure  du  tarse  ;  l  éperonnier  en  a  mémo  deux 
ou  plus  à  clia(jur  tarse.  On  trouve  au  fouet  de  l'aile  de 
divers  écliassiers  (kamicbi,  Jacaua,  vanneau},  de  certains 
palndpèdfla  (bnnaehe),  une  saillie  aignS  : 
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éperon,  qui  est  véritablement  une  arme  pour  ces  ani- 
maux.—  On  obeerv  e  aux  Jambes  de  plusieurs  iniectet  des 
saillies  épineuses,  nommées  aussi  épei-oru  par  quelques 
auteurs. 

Epero!*  (Botanique).  —  On  nomme  ainsi  certains  ap- 
jRtiJiccsdu  périantliL-  des  plnntcs.  Les  éperons  ne  diiïc- 
rotit  des  cornets  et  des  coi>tivhons  (voyez  ces  mots)  que 
par  leur  forme  qui  est  à  peu  prt's  celle  des  objets  dont 
ilb  portent  le  nom.  D.-tns  la  capucine  et  le  picd-d'alonette, 
le  calicr  rst  prolongt'  en  épéfOD.  Li.'s  pct.-ilcs  de-,  la  vio- 
lette sont  pro!oiigé.s  iiiférieuremcnt  en  une  pointe  rrouse 
semblable  à  un  ergot.  II?,  sont  dit*  par  consiMincnt  éiic- 
ronnw.  La  frorg.'  de  la  corolle  du  ceairantbe  rouge  et  des 
linairos  e-^t  munie  d'un  éperon  SOU  teMdtpMlMIge- 
ment  rreux  ei  termina  en  pointe. 

EPF.HO.NMBri  (  Zuologie  ) ,  Poli^phclrum,  Tcmm. — 
Genra  d  Oi  veaux  de  l'ordre  des  (aai/inacéi ,  tribu  des 
Paont,  comprenant  quelque-s  espèces  cxoliqui^  voisines 
des  paons,  mais  caractérisées  par  uni'  moindre  taille  (en 
général,  celle  d'un  petit  faisan),  l'i  viitence  de  doux  ou 
trois  éperons  ou  ergots  aux  tarses  des  ni&les,  des  plunies 
sur  les  ailes  et  la  queuo  ocellées,  mais  trop  courtes  pour 
faire  la  roue.  L'espèce  type  est  lo  Chinquis  (P.  bicalca- 
rutWH,  Temm.Jdu  Thibet,  de  la  Chine.  Quelques  autres 
espèces  Tiveot  dans  riod«,  aux  lies  de  Sumatra,  de 

EPEHOiNMÈRE,Er«M)iiM  clUfAun  (fiotaaique).— 
Nom  vulgaire  de  la  dm^fMmllêemmiÊmt  dft  Vmeoiie, 
de  la  linain,  etc. 

EPERVIER  (Zoologie),  do  nom  «Uemaiid  tperber.  — 
KùUk  d'un  oiaean  de  proie  commun  dans  notre  Europe, 
qol  parait  être  VaecipUer  des  Romains,  se  rapproche 
beaucoup  de  l'autour  et  se  trouve  repirèteoté  du»  les 
«ontnieB  exotiques  par  un  grand  nombre  ï'eBpèeca  d'une 
conformation  très-semblable.  Ces  oiseaux  kpparttaoMBt 
à  l'ordre  des  Oiseaux  de  proie^  de  Cuvier,  a  sa  fluBOIe 
iMlhumes,  tribu  des  FouoPllfi  aection  des  Oiseaux  de 
prok  ignobles,  genre  iaioâr  {Àitur,  Beclmtein).  Caviar 
«•radérieait  ea  arand  fmra  par  les  ailea  ploa  cMulea 
t  M  hM  cowM  dCa  sa  baie,  al  il  Mcon- 
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nrissalt  deux  sons-genres  :  les  Autours  proprement  dits, 
à  tarses  écussonnés  et  un  peu  courts,  et  tes  Bperviera  à 
tarses  écussonnés,  plus  allosgÊSi.  VieiUoi  et  Sonnini  don- 
naient, an  contraire,  le  nom  ^Bptnknk  tout  le  genre, 
«n  j  conservant  lea  deux  mèam  mn  pnrua.  liepoia 
ces  divers  naturalistes,  on  a  beaoeoap  subdiriMo» 
groupe,  et  plusieurs  .tuteurs  admettent  maintenant  un 
genre  Autour  [Astur,  Tcmm.)  et  on  genre  Epervier  {Ac- 
eiptier,  P.illas).  Quoi  qu'il  en  soit,  chacun  de  ces  gioo- 
pes  est  représenté  on  Europe  par  une  espèce,  l'ia/oifr 
«rtftmire  et  VEpmùr  cenumm. 
VA.  «nMMAv,  ^^mÉr-oKCnir  {Falco  palwmbanua. 


Lin.;  AH.  pùhmiboriu^.  Tcmm  )  est  un  ninean  de  proie,  de 
la  tailled'un  coq  envimn,  ni.-iis  triTi-diiT»  rcnt  m)uh  ce  rap- 
port, selon  le  so\e.  La  feiuelle  est  di-  la  grosseur  d'un  fort 
clia)H>n  (longueur  du  bec  au  bout  de  1."»  queue  :  0",(ï.^), 
tandis  que  le  mile,  uoniiné  à  cause  de  cela  tiercelet 
li'dulour,  est  d'un  tiers  plu-i  petit  innguetir  :  0",lï).  Les 
deux  sexes  ont  les  parties  supérieures  d'un  ton  cendré 
bleu.1tn';  un  large  sourcil  blanc  au-dessus  des  yr  ux;  les 
parties  inférieures  blanclies,  avec  des  raies  transversales 
et  des  bandes  longitudinales  étroites,  d'un  brun  foncé; 
la  queue  cendré«.  marquée  de  quatre  ou  cinq  bandos 
transversales noir&tres  ;  le  bec  noir-bleuAtre,  avec  la  cire 
vert-Jaunâtre  et  les  pieds  Jaunes.  C.li  «z  la  femelle,  lo 
dessusdu  corps  est  plus  brun  et  U  r  bruuir«i  brnnfs  sont 
plus  abondante»  sous  la  gorjce.  L'^s  jeunes  ài-  l'année  ont 
la  nuque  rous>.Atre  avec  raies  brunes,  et  le  Jussmus  du 
corps  d'un  roux  [>àle.  I-es  autours  nichent  uu  piinti  rtips 
sur  les  cljùnes  et  les  hOtres  les  plus  rlcvi'-..  et  ]iii[id';nt 
de  deux  à  quatre  œufs  d'un  blanc  l)lenàtri',  ravi'-,  rt  ta- 
chés de  brun,  lorip->  de  0",0.')9.  Ils  se  noiirri'^j^cjit  d.- jruncs 
lii.'vrcs,  d'écureuils,  de  souris,  de  taupes,  de  juuiii?^  eies, 
de  pigeons  surtout  et  d'autres  volailles.  On  trouve  res 
oiseaux  dans  toute  l'Europe;  ils  habitent  de  préférence 
les  bois  do  sapin  sur  le  flanc  des  moiit.agncs. 

L'E.  commun  (Falco  ni>(/t.  Lin.  ;  Acc.  ntfu^,  Temm.) 
a  presque  le  mC-uie  pluinap^  que  l'autour, mais  il  est  d'un 
tiers  environ  plus  petit  ;  de  la  grosseur  à  peu  près  d'une  pio 
(longueur  de  la  femelle  :  0",;iK  ;  du  mâle  :  (("(.lilj,  et  ses 
tarses  sont  proportionnelloment  plus  élevé*.  Le  mile  est 
l'oiseau  que  les  fauconniers  nomment  mouctict  ou  ctnau- 
chef.  Cendré  bleuâtre  en  dessus,  avec  une  tacbe  bUmcIte 
à  la  nuque,  l'épervierest  blanc  en  dessous,  avec  des  raies 
longitudinales  sous  la  gorge  et  des  raies  transversales  sous 
le  ventre;  cinq  bandes  noirâtres  sur  la  qneuc;  bec  noi- 
râtre avec  une  cire  verdâtre  ;  les  pieds  sont  iaunes.  Les 
jeunes  de  l'année  ont  les  taches  du  dessous  au  corps  en 
flèche  ou  en  larmes  longitudinales  ot  rousses,  avec  les 
plumes  des  parties  supérieures  bordées  de  roux.  Ces  ol> 
seaux  de  proie  habitent  les  montagnes,  sur  la  lisière  des 
bois  ()ai  aroisinent  des  dtanjM  on  des  prairies  ;  ils  se 
nourrissent  de  taupes,  de  souris,  de  grives,  d'alouettes, 
de  cailles,  do  moineaux,  d'autres  petits  oiseaux,  et  môme 
de  lézards  et  de  colloaçiMls.  Ils  ont  été  trouvés  dans  toattt 
les  parties  du  monda,  au  Japon,  en  Barbarie,  en  Egyptt, 
&  Cayenne,  au  Paraguay;  en  Europe,  ils  sont  très-com- 
mu  is,  les  uns  sédentaires,  les  autres  émigrant  vers  le 
midi  â  la  suite  des  bandes  d'oiseaux  émigrants  aussi, 
dont  ils  aè  repaissent  Souvent,  les  marins  de  la  Médi» 
terranée  en  rencontrent  qui  sa  dirigwt  trera  les  côtea 
barbaresqucs,  et  ils  leur  ont  dOMld  le  nom  de  Carsairt», 
L'Épervier  niche  au  printempe  sur  le  haut  des  arbres; 
■on  nid  ou  aire  reçoit  de  trois  &  six  œufs  d'un  blanc  salOi 
tachés  de  roux  et  longs  de  0".011.  Ce  nid  est  presque  plat, 
peu  profond,  assez  seoibiable  ion  graodoidde  tourterelle. 
Une  fable  des  Grecs,  qui  ne  concerne  peut-être  pas  l't'pep* 
vier,  expliquo  le  nom  donné  par  Lmné  à  cette  espcco. 
Nisus,  roi  do  Mégare,  allégé  dans  sa  ville  par  Minos. 
portait  sur  la  léte  un  cheveu  couleur  de  pourpre,  auquu 
éuit  attaché  le  salitt  deMrigare.  Eprise  de  Minos,  Scjrlla, 
Aile  de  Nisus,  coupa  le  dieveu  miraculeux  pmdant  la 
sommeil  de  son  père,  et  ails  l'offrir  comme  un  gage  d*ap 
mour  au  roi  ennemi,  qui  la  repoussa  avec  hoiTcur  et  prit 
la  ville  pour  /établir des  lois  d'une  haute JusUoa.  Nisus, 
changé  en  ooaaa  do  proie  (les  uns  disent  m  aigle  pé- 
cheur, les  antres  en  éper* ior),  poonuit  sana  cene  sa  Alla 
changée  en  grue,  selon  les  ans,  en  alouette,  selon  les 
autres. 

Les  maenis  dos  dans  oiseaux  de  proie  que  oons  Tenons 
do  décrira  a*  iOBtpwàbeolameut  les  mêmes.  Egalement 
foraees,  ils  ae  00  nadtrent  pas  également  courageux. 
LTAoloar,  rasé  et  langalnain,  guetta  m  proie  da  baut 
'd'un  ubra  atAnd  tout  i  eonp  eor  eHt  d'an  rai  obliqua 
ou  d'un  aant  broe^nak  qnelqaâUa  oealemem  il  ebiasa  an 
vol  et  pourrait  la  Tiotina  à  tira^'aila.  LTfipmler,  intré- 
pide et  hardi,  péoMra  Jusque  dans  In  vDlea,  et  qnelqua- 
ibis  Jusque  dans  les  babilations,  en  pounutvant  las  petita 
oiseaux  qid  raatiiy  idibilér.  Son  rai,  bus  «thoriaontal, 
est  dfaillean  obUqoa  «omom  «ilui  da  r«aloar,  bHsqu*fl 
M  prédpHeaw  w  pnloi  car  leais  ailw  nofos  ailonafiet 
interdisent  i  en  «iNanx  la  haut  wl  et  Ira  allaraa  ua- 
pdtuenses  des  grands  oisoaos  de  proie*  La  Biêaw nino 
les  oblige  à  percher  de  préOrraee  ran  le  mlUen  dra  ar> 
bres  tonfus,  et  à  rechercher  le  voisinage  de  ces  abris  où 
ils  peuvent  se  reposer.  Pendant  l'été  et  l'automne,  ils  M 
dispersent  dans  les  champs  où  on  les  voit  souvent  eonlll 
mais  le  mâle  et  la  femelle  sont  liabitucAlement  peu  C  ' 
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goAi  fan  4* ftnm.  Piribit  m  iMMnlra  «AiMiiteiH 
■emblo  «Htte  «m  fmille,  i  Mpoqoa  ut  1m  J«uom  vécen» 
meut  Aorthdn  ^  mwmrtM  pm  mon  pomrofr  leote  k 
leur  subsistBMe;  kl  parents  pendant  qiioiqufl  Icmpt  In 
dre&sent  à  leur  Ht  de  brigandage.  Les  f^penriera  et  les 
Autours  »e  délMMlt  4iMivi<luenient  lorsqu'on  les  atta- 
que; inaù  leurs  MrrM  tont  presque  leurs  principales 
armes  dans  ce  cas;  couchés  sur  le  dos,  ils  les  opposent  à 
l'assaillant  et  en  Tont  nn  vigoureux  et  cruel  usage.  Dans 
leurs  combats  entre  eux  mi  avec  d'autres  oiseaux,  ils  sni- 
Tent  la  même  tactique.  BuiTon,  qui  a  nourri  chez  lui  pen- 
(Ir.'U  aisscz  lonslnnps  un  ronplc  d'aulours  ordinaires,  a 
olisnrvi'  qu'ils  st>  jeitLiii  nvifWiueuc  sur  la  chnir  saignante 
et  rcfii^fiit  coiislnmtii'-nt  In  viande  cuite,  quo  l(>  Joiliu' 
seul  pçiit  los  contraindre  à  accepter.  Pour  manpcr  les  oi- 
seaux, ils  les  pliimaiont  fort  proprement,  puis  les  dép»?- 
çairnt  avec  Ifur  bec  avant  de  les  manger;  luais  ils  ava- 
laient les  sciuris  tont  entii  ros,  et  Im  peaux  TOul<}c8Bnr 
elles-mfmes  ('•tainnt  rejetép"  phis  tard  par  le  hec.  Buffon 
ajoute  tpiu  le  inùlr,  qnoir|iif>  jilus  polit  <]iin  la  fcmollp. 
était  plu*  féroce  et  plus  iiuViiiint  :  jnmnis  <  ps  liciu  oi- 
seaux, quoique  seuls  dans  h\  niT'uio  volirir,  n'ont  donné 

moindre  signe  d'aCTcction  l'un  |K>ur  l'antre,  pendant 
sept  mois  c|u*ll8  vécurent  cliei  le  grand  naturaliste,  et  à 
ce  terme,  la  femelle  tua  le  mftl'^  dnm  lesHencrdf  In  nuit, 
à  neuf  ou  dix  lifures  du  soir,  laiidis  qiitj  tous  Ifs  autn's 
oiseaux  étaient  endormis.  I.c  docteur  Jonathan  Fr.-\uklia 
die,  au  coutraire,  l'excmiili-  d'un  Jeune  épcrrior  arh")é 
par  un  de  ses  amis,  et  d'ailleurs  très-régulièrement  nourri, 
qui  M  montra  peu  à  peu  doux  et  familier,  et  s'accoutuma 
h  vivre  en  bOte.  inoRcnsif  avec  des  pigeons  dont  il  habi- 
tait mémo  le  colombier,  et  pour  lesquels  il  témoigtiait  »m 
véritable  attachement.  Il  reçut  cependant  fort  mal  une 
etaouette  que  Ton  recueillit  dans  la  maison,  et,  après  des 
laltQS  Incessantes,  l'oiseau  de  nuit  profita  de  lapremièro 
ocoMion  pour  s'échapper. 

On  prend  l'an  tour  avec  les  filets  qu'on  nomme  nappa 
h  almuUes,  ou  avec  qmtra  Dieu  hauts  de  3  mètres  en- 
viron, circonscrivant  on  espace  carré  de  3  mètres  sur 
ctiaque  Ibice.  An  milieu,  l'on  place  un  pigeon  blanc  que 
rantonr  oeot  voir  d«  léiR,  vers  lequel  il  vole  oblique- 
ment,  et  0  vient  iPfimbMniier  déni  les  Mêle.  L*4|)ervier 
se  nraod  queiqtieMi  «m  gi««n,  ai»  fliett  et  enx  piégea 
praperés  pour  tes  autres  oi^ettix.  Bdon  décrit,  comme 
très-elBcuce,  un  procédé  très-analogtie  à  celui  qui  vient 
d'Mre  indiqué,  sauf  que  le  pigeon  est  remplacé  par  de 
petits  eiaca«ni  et  nue  les  iilets  n'ont  guère  pltie  de  t  mè- 
tres de  tumieDr.  L'antour  et  l'épervier  sont  utilisés  dans 
l'art  de  1»  fmeammigi  inris  tour  enVM  cenitiine  une 
branetie  spéciale  de  eet  art,  nommée  auttatrterie  (voyez 
ce  mot)  .  Ce  sont  eu  eflbt  des  oiseaux  de  tta.tse  volerte. 
propres  seulement  à  dunaer  les  perdrix,  les  cailles,  les 
grives  et  les  oiseaux  qui  ne  volent  pas  très- haut;  on 
réussit  ausxi  à  leur  faire  chasser  le  lièvre  et  le  lapin  (voyez 

FAttCOlïTirRIlîl. 

Éf^ervitii  c.'iangers.  —  Le  genre  Autour  de  Cuvior 
renferme  nu  giaad  nombre  d'oiseaux  étrangers,  plun  ou 
moin.s  semblables  à  l'autour  et  à  l'épervier  d'EuiojK',  et 
dont  plusii  urs  ont  d'  iirn'  lieu  h  di  s  observations  intéres- 
sante<(.  Aiuiufjoii  a  olisoi  vt^  aux  tlals-Unis  divers  trnits 
de  niwurs  dr;  dr  a  c^if  i:  s  d'autour  :  l'/i.  <fe /'<'n«//i'n;<i>- 
{A^l.  ;j<  ;,sy^  ,  i/v,  Cli.  Bouap.^  qui  sc  nourrit  de  rcpti- 
ii's,  d''  vdhiil'.fs  i-x  d'insectes,  etVA.deSlanI-  /  |.(*'.  Slan- 
Cil.  Bonap.)  qui,  plus  grand  que  le  p; ''i  ciii  iit,  s'at- 
ta(|uc  spécialement  aux  ois'  .iu\  du  tjriss."  coa;.  «  Uti 
jour,  dit  Audubon.  que  J'étais  i.n  oli^i  rv.uton  à  la  fin  dr» 
r,iutnmin\  j'entendis  chanter  un  co(|  ai. près  d'une  feno'-; 
presque  aussitôt  psusa  au-d'  s-uj  di  ma  tête  l'autour  de 
Stanley, ft  si  pros  di:  u:i)t  'pu'  jr  l'aurais  tiré,  si  je  n'avais 
été  surpris;  ituuiédiatement  j'enleudis  le  gloussement  des 
poules  et  le  cri  de  combat  du  coq.  L'oiseau  de  pruie  s'C-lev^ 
sans  ertoits  à  quelques  toises  au  dessus  de  son  cimcml, 
ui-.  redescendit  verticalement  comme  un  plomb.  Je  nie 
âiai,  et  quand  j'arrivai  l'auiour  tenait  dans  scs'serrcs 
le  corps  do  pauvre  coq,  qui  luttait  vaillamment  et  se 
culbutait  avec  l'oiseau  de  proie,  sans  que  celui-ci  parût 
s'inquiéter  en  rien  de  ma  préscnci.-.  Jf  restai  sans  bou!.'«-r 
pour  voir  l'issue  de  la  lutte,  mais  je  ne  tardbi  pn^  .'i  n  - 
conn.iItre  que  le  brAvo  coq  éta  t  mortellciiienl  bl.  s  i;.  iv 
me  précipitai  vers  le  meurtrier;  il  m'avait  fixé  de  son 
regard  de  faucon,  et,  prompt  à  S"^,  d' gager,  il  s'éleva  tran- 

?|uillement  daos  les  airs.  Je  prrssni  la  détente  de  mon 
iisil  ;  l'aulooF  retomba  près  de  sa  victime  d^à  morte,  et 
dont  ses  serres  avaient  déchiré  la  poitrine  et  percé  le 
coeur.  <•  D'Asiera  a  ehnervé  en  Paraguay  et  décrit  sous 
le  noua  de  Jfdes^  na  ebesu  de  ce  greupe  que  Gnvter 
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«■Mnnii  Menrr*RP  (4sfL  «KMnwHu.Team .  )  ou  j<.  « 
«eMf»  Itoieike.  On  le  trouve  aussi  à  la  Guvane  et  dans 
b  BolMet  11  vit  stf  le  IWère  des  bois,  au  6ord  des  ma- 
féea«e,sédefl«aifeet  iselé,perché  sur  la  cime  d'un  nrbra 
dessém.  >  Son  eorpe  troim»ile,  sa  tfite  enfoncée  d  ans  si^ 
«épauio»,  lui  donnent  la  physionomie  d'un  raparr-  noc- 
«tume;  son  Jabot  nn  et  saillant  rappelle  celui  rirs  vaa- 

•  lours.  Il  est  peu  craintif,  et  quand  il  voit  l'homme  s'ap- 
«  proclier,il  articule  nettement, d'urtevoht  sonore  et  d'un 

•  ton  ricanenr,  trois  M  ilalx^  formant  le  mot  Diamijun, 
■  qni  loi  a  valu  son  nom  vutRnire.  Son  vol  est  lourd  et 
«  toujours  très-breL..  Il  chasse  aux  rfptdes.  qu'il  tue  à 
n  roups  d'ailes;  il  se  nourrit  aussi  d'itisectes  et  de  pif». 
«  sons  morts.  Il  consiruit  un  nid  de  gmtules  dimensions, 
n  au  sommctdr's  plus  hauts  arbres  et  y  dépose  qu.-\trp  ou 
«  cinq  œufe;  c'c^t  a'ors  ipio  lo  couple  e*t  plosi  n  ,  h  ir 

•  que  Jamais        c'est  surtout  \  l'approche  des  impoi»- 

«  tuns  OH  d'un  ennr;i:i  i'[iii  j'oi.seaii  le  lait  entendre.  > 
fLe  MiK)ût,  Hiit.  u'ii.iies  iii'imitx.)  Cet  oisrau  sSngulW 
a  environ  n",M)  de  loncueur.  Vieillot  «n  a  fait  le  tj  pe  do 
son  genre  lhrpél<,ihf-i  f  ro  qui  signifie  rtuis-seur  cfo  rep- 
tile»), —  Parmi  ks  épervier^  exotniue-s,  ou  ]>eut  citer,  au 
Sénégal  et  dam  le  sud  de  l'Afrique,  le  dil^r  {Acripiter 
gahar.  Ch.  lîonap.  de  lu  tailîe  de  notre  épervicr  et  vi- 
vant h  peu  prt»,  coniu.c  lui  ;  \'B.  minuUe  (A.  niinullus, 
';ii.  li  uinp  ),  l'e  i'Afiique,  remarquable  à  la  fois  par  «a 
petite  taille  (le  màte  est  k  peine  aussi  gros  qn'nn  merle) 
et  par  son  courage  et  sa  hardiesse;  enfin,  YE.  chanteur 
(A.  musicus,  Temm  ),  Faucon  chanteur,  de  Lcvaillant, 
qui  habite  anssi  l'Afrique  australe  et  oflVe  le  seul  exem- 
ple d'un  oiseau  de  proie  chanteur.  Pendant  l'inetibatiOB, 
le  mille  chante  auprès  do  sa  femelle  le  soir  et  le  nuitin,  et 
quelquefois  tonte  la  nuit.  Levnillant,  qui  l'a  entendu  et 
qui  a  signalé  le  fait,  ne  s'explique  pas  sur  la  nature  prt> 
cise  de  ce  chant,  mais  il  le  regarde  évidemnent  oeuMN 
musical,  sinon  comme  trè9-liariT)onieux,et  il  dit  qne  ohl^ 
que  phrase  dure  une  minnte.  L'épervier  «ihiurieur  nieiim 
un  caneihre  moins  Avevehe  que  Ile  entras  eqitese  iN 
ce  gnape;  les  desv  époux  ne  ee  qniitent  JannN^et  I«> 
vaiOent  mpperie  eneme  qa.'tane  meUe,  dent  il  avtit  tni 
le  mile,  eherdm  piMont  tuM-ti  m  pooMaot  des  ah 
lamentables  el  mmm  approcher  à  portée  du  fusil  sans 
esaeyer  de  Aiir,Oeteiaean  est  do  la  taille  de  notre  autour 
ordinaire;  H  se  Boorrit  de  tii-vres,  de  taupes,  de  rats,  de 
souris,  de  cailles  et  do  perdrix.  Gray,  le  st'paraot  des  épcr- 
vier^  acréé,  pour  l'y  classer,  le  genre  Méiiérux  (du  grec 
»ie/of,  musique,  et  lera»,  é|>ervicr). 

Quelques  oiseaux  de  proie  qui  n'appariienueul  pas  &  co 
grou)H;  ont  reçu  du  vulgaire  ou  des  voyafeurs  le  nom 
d' Eitervier  :  c'est  ainsi  qae  l'on  nomme  : 

E.  des  a/oufltes,  la  femelle  de  la  cresscrclle  commune  ; 

K.  l't  queue  (Chirondelle,  E.  à  serpenta,  le  milan  de  la 

C.u  oliue  ; 

jjuhi^  r aigle-autour  varié  ou  nrutauraita. 
On  t  omire  aussi  paHèle  E*  imBvn,  le  fou,  espèce 

d'Ui^enu  ^ilini})rde.  An.  F. 

ÉPERVIÈRE  (Botanique',  Ifiaonurii,  I.iii.  ;  du  triée 
/iiwax,  énervier,  parce  quo  l'ou  croyait  auireigls  que  Ici 
oiseaux  de  proie  se  fortiliaiont  la  vue  avec  le  suc  de 
celte  plante.  —  Genre  de  pUuUes  Ihr-'tijlf'dtmes  qamo- 
ftétules  /)e»  l  yt/.'.es ,  de  la  f;  mille  des  ^'  -j/i;  oviev,  tribu  des 
Chicoracées,  type  de  la  sous-tribu  de»  Wjr>  o -fH-*.  Ca- 
ractères !  involucrc  à  écailles  linéaires.  Imbriquées  sur 
plusieurs  rnngb;  réceptacle  nu;  akènes  sans  l>oc  ou  ti  r- 
minés  par  un  bec  triis-court;  aigrette'  poi^isiarite,  à 
soi<»s  d'un  blanc  sale,  libres  à  la  hmo.  Iâ»  «iiwrv  iCnta 
sont  des  iiei  lies  \i\riri's,  souvent  couvertes  de  poils  glan- 
duleux ou  étoiii  -,  .1  Heur»  ondiiiaïrement  jaunes  et  a.*".-! 
semblables  à  celles  ihi  [ùssenlit.  Le  oomluT  des  espères  de 
ce  genre  monte  à  plu»  do  «oisanle-dix.  hilcs  liabitent  les 
climats  tompi;n'îS,  princip  >ti  noni  do  l'Kurope.  Os  plan- 
tes sont  peu  recltercliées  pour  l'omemenf  ;  on  les  tioiivo 
surtout  dans  les  liois,  les  montagnes,  les  lieux  aiid.-s, 
quelquefois  les  vieux  murs;  cependant  quelques  vs»peces 
se  plaisent  dan*  les  vallées  humides  ou  même,  au  bord 
de  la  nier.  Ou  renroulre  aux  environs  de  Paris  f-cfi  es- 
pèces spontanées  d'épcrvières,  cl  entre  autres  la  /*i/oi.//f, 
Vehiette  ou  Oreille  de  sourit  {If.  pilo-clla,  Lin.1,  la 
C.rande oreille  de  rat  {H.  auricula,  Liii.l.di'ux  espèces  qui 
doivent  leur  nom  à  leurs  feuilles  velues,  blanchâtres  ou 
glauquei^.On  les  cultive  dans  les  jardins  &  cause  de  leurs 
belles  corolles  d'une  couleur  capucine  très-brillaiito,  Va. 
de  Bangrit  {H.  auranliacum.  Lin.),  qui  croit  spontand- 
meoten  France  et  dont  la  tige  traçante  alleint  fT^ti  ou 
0",iÎ0  de  hauteur.  C'est  une  Jolie  plante  vlveceqne  l'on 
eoUive  dana  les  Jardins  «tieUe  se  nit  remnrqoer  par  ses 
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éfua  }*(iM  dorA.  6— 
EPERVIN  (Art  vétéHnftir*).  —  Vojez  ftMrflu. 
EPHftORE  (Botaniqiw),  JfpAtrf/v,  Un.;  te  glM^t 
gur  ;  hydâr,  mo.  —  Nom  donaé  fèr  iM  «odrât  à  la 
pr^e.  Le»  moderriM  ont  appsié  B^tètb*  «a  geofe  d« 
plantM  qni  De  rroisMntpasaaiH  l'eau,  n»ic  dœt  le  port 
rappelle  celui  do  la  prAle.  Ce  ^enre  appartient  «a  aoin- 
«mbranclieiiMiat  de»  tiymmotpermtê.  claÏMe  des  Coni/èret, 
ftuville  des  Gnétacétt.  Il  comprend  doe  arbustes  à  rarananx 
«otifrii»,  munis  de  fpilnes  et  d'articulations,  à  chatons  prea- 
qne  globuleax.  dîoltiuei  ;  fruit  semblable  à  ane  baie  stic- 
culeuic  et  eoofonuâ  en  réuliié  m  un  cône  à  écailles  char- 
mits,  accolées.  L'espèce  U  plas  commune  est  VU.  à  deux 
épi^  (E.  (NtMdtya,  Lin.),  nommt^  aussi  Uvette  on  Raisin 
dtJ'ii':  ,  *  f  nusftdcsea  fmitsprcojni'glohnleni,  écariatcs 
et  k  ch  u:  (Hjlpoiisc,  iéièrement  acule»  et  -just^i  ngniablcs. 
Cette  c«|K'ce  croit  au  bord  de  la  mer,  sur  leapugN  sa- 
blonnciiM^  de  la  région  niédiierran^nne. 

On  trouve  eiicoiv  sur  nos  côtes  VB.  pelUt  wteltt  {B. 
fmifjilis,  DcBroiU.),  dont  les  fruit»,  plus  petits  cjne  ceux  do 
I»  pn'CtVlcnte  ospùce,  ponvent  jui»»!  ûtitJ  mflnKi's.  Il  en 
est  de  jiirino  do  ceux  de»  autres  espèces  que  l'on  n-n- 
coiitrc  dann  li»»  steppes  do  la  SiWrie.  Gmfliii, 'lui  parcou- 
rait 0*4  contrées  au  siècle  dernier,  dcToré  par  une  lutif 
nrdoiite,  reolNMiiilt mvM  Mridltt  Iw  M«  iddaliM  des 
«phtilrps. 

ÉPHÊLIDES  (Médecine),  Ep/>elu  du  ^rrc  sur  ;  ft 
élio.s\  soMI. — LmG«»cs,  etpart)ctili{'r<  iiK>iu  Hip|x>rrnte, 
r\ut  (1  ntfird  donntj  le  nom  d'epfu'iis  mu  tiirlios  pnuliiites 
aur  la  peau  par  les  rayons  du  solotl.  Aujuurd'hui ,  on 
Mpelle  éfthélùks  oortaines  taches  delà  peau, d'un  Juuna 
pins  ou  moins  foncé,  imigulièr«s,  accompagnée  k'  plus 
•ouvent  de  di'inang^waon ,  sans  inflammniion  et  ordi- 
nairement «mil»  nllùration  de  l'épiderme.  1"  On  peut 
considt^rer  c  iniiiiu  .mu  e,  une  varitSt'^  particnlujrc 

de  cette  aflcciion  les  tachcn  de  la  puau  coiiuues  sous  le 
nom  do  tachas  de  rousseur^  S.  lentiformes  (Lonti'jo, 
Lorry).  EUee  ont  la  dimension  et  la  coloration  d'une 
lentille,  et  DeB'<-ièvent  point  au>de<isiis  du  niveau  de  la 
pesH  ;  on  les  observe  ordinairement  sur  les  individus  4 
cheveux  blond»,  roux  ou  d'un  rouge  plus  ou  moins  ar- 
dent. Elles  existent  le  plu«î  géti^ralertif  ni  sur  len  parties 
eipostk»  à  la  lumièn",  paraissent  dans  le  jeiin'-  âge,  di- 
minuent souvent  à  l'Ape  de  la  pubrrié  ;  mais  [K"n>islent 
quelquefois  Jusqu'à  un  ige  avancé.  Elles  ne  sont  accom- 
pagnées ni  de  dvinangeaison,  ni  d'aucunes  traces  d'aspé- 
rités. Aucune  mi5dicstion  topique  ou  iiitiîrieuL'o  ne  peut 
les  faire  disparaître.  Une  seconde  variété  d  épliélide*, 
admise  par  quelques  auteurs,  est  relie  qu'Alibert  désigne 
■Otts  le  nom  A  E.  lentifitrme  ignéalf  (E.  ab  igne,  Sauva- 
■ea).  Ce  nont  ces  taches  qui  se  développent  sur  la  partie 
inteme  dat  cuisses  et  des  Jambes  chez  les  femmes  qui 
ont  l'habitnde  do  se  servir,  l'hiver,  de  chanfTereites 
contenant  des  charbons  ardents  ;  elles  sont  rouges,  ani- 
mées, foncées  ou  brunes,  et  deviennent  souvent  mar- 
brées. On  les  observe  aussi  quelquefois  chez  les  hommes 
qui  sont  exposé»  habituellement  à  la  chaleur  d'un  foyer 
incMid^eoeoU  Ces  udies  proviennent  de  l'accumulation 
IMfllidto  da  taag  duis  les  capillaires  cutanée.  Il  n'y  a 
ancrm  moyen  d'y  remédier,  si  l'on  ne  fait  cesecr  la  cause. 
3*  On  a  encore  admis,  comme  Tariélé.  celle  qu'Alibert 
désigne  sous  le  nom  d'£.  ientiforme  solaire  ifi*  û  êoie, 
8nitage«),  vnigsiremeut  le  Mie;  ce  sont  <M  Ugihm 
larges,  irnigaliéres,  d'an  brun  foncé,  ^M  i'M  nneontrc 
pendant  lui  elialean  d«  l'été  sur  les  dUnimtei  parties 
de  l«  pwu  expoaûtts  i  la  vive  Inmière  et  aux  rayons  brù- 
i  du  soleil.  On  a  propoisié,  pour  les  prévenir,  de  se 
•les  Bniu  et  le  visage  avec  dn  solutions  de  gomme 
M  d'alkaniim.  Les  lotioaaavee  le  lait,  le  petit-lait,  avec 
les  eaox  diatlIMaa  ««nMtiqoes,  ont  été  Ttotéea  aussi 

Cur  redooner  à  tai  peau  sa  blancheur  et  son  édaC  4* Ba- 
i,  U  «a|late  une  antre  variété  d'éphélides.,eonnnesoot  le 
tUm^Ét  hépatique  (  Yilitigo  hepnlica,  Santaffcsi  Pmmm 
*efalfem,  AUbeit).  C'est  celle  qaa  l'on  désigne  féaérale- 
«ent  seas  le  nom  ml  d*  XpMlBilif.  Os  tom  d*afeoi^  de 

Gtites  taches  grMttras,  puis  Jaunes,  aeeompegaéas  d'un 
;er  prurit;  elles  testent  quelqueMs  d*flna  dkaenafon 
Testreinte  ;  souvent  elles  se  réunirent  et  fbfgMOt  êkm 
des  plaques  irrégnlièrea,  d'une  étendue  eoosidénble.  oe> 
sapant  sorUmt  la  poitrine,  le  col,  la  face  inteme  des 
caïsssi^  l'abdoosik,  atc.  Chez  les  femmes,  pendant  la 
pesBessCt  diss  COUVfSat  psfft>is  une  partie  du  visage  et 
sont  oonnnes  va^alrenMnt  tous  le  nom  de  Marque.  Ne 
dépassant  pas  le  nivciu  de  la  peau,  elles  font  éprouver 
ne  démangeaison  souvent  inctmunode,  stirtout  à  la 


éhriav  te  Ul    wli  te 
f«tt  dmrte  «AJOW  ft  twJwwi  Mânes.  On  les  , 
«a«|at  sntloaicliii  Iti  fadhidi»  qui  eat  la  peau  déH* . 
cMs  et  tea.  Ln  dcaris  de  régine,  rinaoiation  les 
t  le  ptas  soafant;  c^ndant  eBes  «e  Hent 
à  des  causes  tntmies  inconnues.  Les  eaux 
d'Engbien,  de  Canterets,  des  Esnxbonnes  4 
las  satforeax  sont  Is  meilleur  traite» 
i  Isa  démaafeaisoas  étaient  trop  fortes,  ' 
mi  renplaoerait  les  Mm  sanbraix  par  d'autres  MflM» 

msot  sfealinai  F  n. 

fiPH&MËRB  (FikvsB)  (Médecine).  —  On  appelle  aind 
une  •bne  dent  la  dnrée  ordinaire  n'est  qne  de  vingt- 
quatre  heures.  Dans  cet  état  de  grande  béniguit'',  ello 
n'est  précédée  ni  de  lassitudes  spontanées,  ni  de  fris- 
sons, ni  (I  ces  Rnires  troubles  do  l'éronomie  qui  sont 
les  prodromes  des  lièvres  en  eénéra)  ;  elle  survient  subi» 
tement,  et  se  leroiine  souTent  de  même  au  bout  de 
quelque»  lieures  sans  amener  d'évacuations,  ni  de  chan- 
geroenis  dans  les  urines  Kn  piint^ral  pourtant  il  y  a  rou- 
geur de  la  face,  doiUoar  de  tf-ie,  cliaîeur  do  ln  peau  ;  le 
pouto  est  plus  ou  moins  lar^e  et  frvVpient,  la  soif  vive, 
Is  langue  Manche  et  large.  Clie?.  les  iiersonnc!»  iieneuse», 
il  y  a  i^ielriuefols  du  délire.  Hii'n  que  tous  ces  symp- 
tôme» ne  durent  en  général  que  quelques  heures,  il 
pent  arriver  que  la  maladie  se  prolonge  deux  ou  trois 
jonf»;  c'est  ce  qu'on  api  elle  la  fièvtr  fj>l\t  ni-  rf  jx  o/on- 
(;<'<'.  Ordinairement,  dans  ce  ras,  les  sympiftnies  «ont  on 
peu  plus  accuses,  Ot  ils  peuvent  iiiènin  alli  r,  en  pre- 
nant de  l'accruiflseroeni,  Jusqu'au  di'rnier  Jour,  avec  un 
redoublement  de  la  fl^Nre  lu  soir  ou  |>en(lniit  ln  nuit.  La 
maladie  peut  se  terminer  s.sns  inouveuiniit  critique; 
mais  quelqucT  is  on  olj^orve  une  sueur,  o  i  des  urines 
abondantes  ou  quelques  selles  de  matières  jaunes  ;  enlin, 
le  plus  souvent,  on  voit  ptiraltre  atiimir  des  li  \rr's  une 
<TU|itioii  de  croûtes- ljerp«'liq<ies  [)his  du  nieins  cons-d^- 
rabh's.  Les  nioyetm  de  traitenn  iit ,  aiis-ii  sin.ple».  que  lu 
maladie,  cnnsistent  dans  le  n  pos,  la  diète,  l'u-nce  des 
boissons  d(^layonies:  quclquelois.  un  léger  purgatif  vers 
la  fin  pourn»  pn'vciiir  une  récidive.  iJarcuient  on  anta 
be«.o:n  d'avoir  reiours  A  la  saipiiée.  K  — 

ÉeH^"M^^hr  (Zor>li)j;iet  ,  ft'/i'e  rri'/v;  ,  Lin.;  du  JTCC 
e;iVmeriw,  passap  r,  d'un  je  ir.  —  Cenre  d'/uw/ev,  do 
l'ordi^e  di:«»  .Vrieoy/ '(■?■'•,•,  f;innlle  des  SuKu/i>>irnef,  tribu 
des  A.'/''(f'>>(èirY,  qui,  l'i-tat  parfait,  n'ont  qu'une  irH- 
coui-te  existi'nce  ;  conipléteiurnt  formés  ver^li'  soir,  bena- 
coup  d'entre  eux  ne  voient  p-is  le  lever  du  soleil  et  les 
autres  vivent  an  plus  deux  j  iurs.  Ce  sont  de  petits  mou* 
dieeoas  dont  le  corps  veaasiuble  ea  petit  à  cehti  des  de- 


n$,  «il  A|>hrmirc  (Mnwme. 

moiselles,  mai»  dont  les  aile-  plus  c .  tu-tes  et  triangulaires 
«ont  habituelleinKiii  redre-sées  vei  iicnloment  dsns le  re- 
pos. Leur  corps  «st  extrêmement  mou  ou 
senii-franspareiit.  Le»  fpliémèresont  des  an-       i  . 
tenues  petites  do  .1  articles,  dont  le  dernier       ,^  /: 
est  llliforme  ;  des  org.-xnes  buccaux  rndinieii-       ^  L)  ^ 
tain»;  la  téte  petite,  presque  entitreuient  ^HHîy*. 
occupée  par  deux  çr.Mids  yeux  et  trois  ^iJy^ 
ocelles  lisses;  le  protothorax  carré;  l'abdo-    l*'f' "îf 
men  alloni:é,  terminé  par  deux  on  trois        .  ^  ^ 
longnee  soies  égales  et  articulées:  les  pattes     ^  <  à 
antérienros  crandes  et  dirigées  ea  avant.     f  L  :  ^ 
Les  |»emières  ailes  sont  loPîrues  comme  le      f  i 
corps  et  triangulairos ;  les  i n férietires,  beau-      *^  rj^ 
eoup  phiS  petites,  sont  verticales  comme  les  Jk 
prtmiaes  an  f^MW  et  semblent  de»  lobes  do  /Il 
célle»«i.  La  larve,  qui  vit  probablement      P  '  \ 
deoi  on  trois  «as,  est  s<|aat]qM  et  ressemble  fil 
«gna  h  naseeie,  si  ea  n'est  qn'eiic  n'a  ni     '  v  * 
riNs  ni  jenK  IImb,  nae  ses  anteimw  sont  g  ^.n. 
'  pins  grandes  et  qa^le  porta  de  dtatiaa  AySMitts. 

rdté  &  rsbdomen  une  rangée  de  lancs  dé- 
I  lieues  qui  flottent  dans  r«stt  tt  servent  en  même  temps 
'  à  ù  respiration,  comme  tes  bsMMMeik  et  à  la  loeoBonont 
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comme  les  faasaes  patt«s  des  crustacés.  La  nymphe  a  les 
firmes  de  la  larve,  mais  porte,  en  outre,  les  deux  paires 
dé  fourreaux  où  sont  renfermé  les  ailes.  Au  momcot  de 
paaMf  î  l'état  parfait,  cette  nymphe  sort  de  l'eau,  subit 
une  mue  et  parait  avec  ses  ailes  dérolopptics  ;  mais,  par 
une  exception  à  ce  qui  s'obaenre  chez  les  autres  insectes, 
les  épli^m^res  sabisaeni  um  nouvelle  mue  après  avoir 
pris  leurs  ttilfla,et  on  trouve  souvent  leur  dépouille  exté- 
lieure  accrochée  aui  arbres,  sur  les  murs  ou  sur  les  vP- 
tOMOls  dea  personnes  qui  fréouenteot  les  lieux  habités 
par  ces  ioaectes.  Après  cette  dernière  mue,  l'éphémère 
Mt  vraiment  à  son  eut  parfait  ;  alors  l'aspect  de  l'iasecto 
B*«  rien  de  remarquable  que  son  extrême  délicuto—c  ;  sa 
fraplité  fait  le  désespoir  des  coIlflelkMiiiean»  car  la 
Doladre  preasioa  le  déforme  à  VéM  ordinaire  «t  la  des- 
aGscfttioo  le  raotmit  ei  le  rend  titMMtaqi. 

ïm  larves  d'éphémèm  virait  rtmiea  en  eociité  dans 
les  etitt  dacoianiae  oA  «llaiM  oenamt  dans  la  terre  ou 
]ft  vase  des  esnèeea  de  galeries  tn  Imw  dfD  ot  à  dans 
oavoitores}  dus  se  nourrisiient  au»  dont»  des  mCnes 
iMMi  de  natttre  organisée  qu'elles  «romeat  dans  cas 
«MS.  Le  pawage  de  rétat  de  iqnwlie  à  celai  d^lMeete 
Mtblt  consiste,  oonune  e*eti  la  contame,«D  une  uam  eA 
raoiniBl  abandonne  son  enveloppe  épidemiqiie  poorone 
nouvelle  ;  mais  j'ai  déji  dit  que  la  nymphe  nue  une  der- 
nière fois,  ayant  àé^k  les  ailes  aussi  grandes  celles 
de  rin»ocie  parfait.  La  transformation  se  rapide- 
ment aur  des  plantes  aquatiques,  sur  le  rivage  ou  même 
i  la  sorfaoe  de  l'ean.  Après  être  sorties  de  l'eau,  ces 
nymphes  ailées  s'élèvent  souvent  très-haut  dans  l'air  et 
y  volent  assez  longtemps,  puis  elles  se  posent  dans  un 
lieu  favorable  où  sans  bouger  elles  attendent  le  moment 
de  quitter  cette  dépouilk-  ailtc  pour  prendre  leur  état 
définitif,  u  Elli'.-j  ht;  iroiiveiii,  dit  Hùaiiniur,  dans  im  c;is 
où  n'eal  aucune  autre  mouclic  des  anlrt's  espùc4!s  cou- 
iiucs  ni  aucun  autre  insecte  ailé.  Hi«Q  ne  semble  leur 
manquer,  e)  il  ne  p.-iralt  pas  qu'elles  aient  rien  de  trop; 
cependant  cllo^  dolvetii  eiiciir«<  soutenir  une  opération 
équivalente  L  celle  d'uue  méunx>rplx>se  et  qui  setublv 
niùmc  plus  diflicile  et  voici  comment  il  décrit  cette 
dernière  mue  de  Vép\%émi'm{Mém<Mi0  pour  servir  à  l'his- 
toirtdcs  Insecl's.i.  VU,  ]2  niéni.:  :  «Dès  quela peaus'cst 
fendue  au -dessus  du  corselet, la  feni<  s'agrandit  dé  moment 
t'ji  nionionl  ;  le  coi-selet  s'élève  au-des.sus,  la  tète  se  dégage 
et  se  porte  en  av:ini.  Ce  (|u'on  est  ])lus  curieux  d'obser» 
ver,  c'est  coinineiu  chaque  jiile  c.si  tirée  hors  du  son  étui 
(la  iiynitilie  [.Kjrte,  en  etïtit,  sur  le  dos  du  corselet  les  ailes 
rcnfennè'  s  da[)-*  do  minces  étuis  d'épidémie)  ;  on  l'efl 
voit  sortir  plissée  suivant  la  longueur,  n'd.-ite  h  la  gros- 
^ellr  et  à  l.i  ti(iure  d'un  (ilei  dan>  sa  partie  (jui  sort  et 
dans  sa  partie  qui  s'est  encore  peu  éloignée  de  l'ouver- 
ture qui  lui  a  donné  pxss.'ige;  c'est  en  avançant  et  en  se 
portant  peu  à  pim  en  devant  que  l'insecte  les  dégage 
l'une  et  l'autre.  Dès  qu'elles  sont  .sorties,  elles  ne  sont 
pas  longtemps  A  s'étendre,  à  s'aplanir;  tous  les  plis  s'ef- 
facent vite.  ■  Lorsque  les  épliémères  subissent  celte  der- 
Ili^re  mue,  il  y  a  10,  12,  1 6,  24  et  même  30  ou  3V  heures 
qu.'elle^  ont  quitté  leur  forme  de  larve  aquatique  et  qu'elles 
ont  abandonné  les  eaux  où  s'est  écoulée  la  période  de 
deux  années  environ,  par  laquelle  débute  leur  existence. 
Mais  il  Dclour  rcsloplus  habituellement  que  peu  d'heures 
à  vivre  et  elles  doivent  les  réserver  pour  la  ponte.  Cheiqac 
femelle  no  tarde  pas  à  poudre  à  la  fois  deux  longs  paquets 
ovales  contenant  chacun  de  360  à  400  CBiib  accolés.  Cette 
opération  se  fait  en  voi  instant,  k  l'aventure,  sur  tous  les 
corps  où  les  fempll  e.  1  h  I  r  a  i  ou  se  posent.  Le  plussou  ven  t, 
la  femelle  vole  à  fleur  d'<i;iu,  s'appuyant  sur  la  surfaceolle- 
mème  avec  les  filets  qui  terminent  l'abdomen  et  avec  la 
Une  extvéaiité  de  ses  pattes  antérieures  ;  lesœub  tooibent 
•Ion  SKl^le<bamp  au  fond  de  l'eau  où  ils  doivent  se  dé* 
velopper  après  s'être  détachés  In  uns  des  aotrea  et  dis- 
persés. Après  avoir  ainsi  aenud  la  durée  de  leurwp&ee, 
les  épbénttes  tombent  oionrautes  dens  r«ao,  sur  >e» 
bords,  de  tooacdtés  enHd)  c'est  une  sorte  do  pliiioon  de 
Mige  qui  «ouvre  tout,  «t  eonnw  ko  pobions  e'eo  mon- 
trant  très-IHends,  In  pêdieurs  ont  pomnié  HMwie  det 
fOittont  celte  pàiure  tombée  du  eitf.CieiUt  très-remar- 

£able  a  été  signalé  pour  la  preînifere  ibis  par  Ariatote 
oa  eon  HUtov-e  det  ammmtx  (liv.  v,  cli.  xvulj  son 
oUervation  se  rapporte  à  une  espècu  qui,  selon  fin',  se 
nootio  aa  mois  de  juin  sur  le  fleuve  liypanis  (allJou^ 
0*1101  le  Kouban,  qui  ae  Jette  dans  la  tuer  >oire  au  pied 
da  Canenc).  PluiOi  Elien»  Ckéron  ont  rapporté  l'asi^er- 
tion  d'Arietote  en  altérant  qutiqaea-nns  des  détails.  An 
IMIftti  Age,  ScaUgOr raconte  lej»  mêmes  faiu  obscrvC-s  sur 
M  wmU  de  In  Carouiey  puis  Ddechamps  Ica  vit  sur  les 


bords  de  la  Sa6nc;  Auger  Clutins  décrit  une  éphémère 
de  Hollande  ;  enflu,  Swammerdam  consacre, en  1675,  on 
traité  spécial  (Uistoii-e  de  F  éphémère)  k  YÈ.  à  tongm 
queue^  traité  a  la  fois  xoologique  et  anatomique  qui  est 
Qo  chef-d'œuvre  et  fournit  les  bases  de  la  plupart  des 
connaissances  qu'on  a  sur  ces  animaux.  Réaumur,  en 
1742,  vint  compléter  les  travaux  de  Swammerdam  dans 
un  mémoire  déjà  cité,  où  il  décrit  les  nMBurs  et  rorgani* 
sation  de  diverses  espèces  d'éphémèrea  observées  oa 
Franco.  D'<geer,  en  17&&,  parvint  à  oiieerver  queloiMB 
faits  nouv^ux  sur  les  rivières  de  la  SoèdO.  Enfin,  M.  Ple> 
tet  a  résumé  tout  ce  qu'on  sait  sur  on  ôurieax  insectes 
dans  son  Uist.  uat.  des  Néuroptèrtt  :  Monog.  de*  Épht- 
mérinetf  1843.  Swammerdam  constata  que  les  É.  à  icif 
gue  queue  se  montrent  sur  le  Rhin,  la  Meuse,  \»  Loek, 
l'Yasel  et  le  Wahal  aux  environs  de  la  fête  de  la  Saint* 
Jean  (M  Juin),  von  6  heures  du  soir,  et  abondent  biw* 
tôt  en  véritables  nuées  sur  le  fleuve  et  «et  bords  { cette 
apparition  ne  n  produit  gulrs  au  delà  de  trois  ou  qualM 
Jours  an  |ilos,ot1a  vie  de  chaque  faiaeele  à  t'dtat  paiftlt 
est  de  quatre  i  cinq  heures.  Béooinnr  n  tteavé  A  est 
égard  des  dilTérences  dans  eilles  dO  FlranMi  «■  I7gg^ 
goidé  par  un  pécheur  qui  coBudoeaitoee  lhitB,8  oteerva 
rapparition  de  l'f  .  vierM  mat  la  Salao  e<  la  Hame  le  19, 
le  20,  le  31  et  le  22  aaOt»  entre  S  heoreo  un  quart  et 
8  beurcB  et  «looiia  Juaque  ven  10  hentea.  Les  éph«> 
mères  Auenl  surtout  nbondsntes  le  IB  et  le  30,  et  void 
comment  en  parle  Réaumur  :  «  La  quantité  d'éphémères 
qui  remplissait  l'air  au-dessus  de  tout  le  courant  et  sur- 
tout auprès  du  bord  où  J'étais,  n'est  ni  exprimable  ni 
concevable  *  mais  c'était  principalement  autour  de  moi  et 
de  ceux  qui  m'avaient  acconipagm;  qu'elle  était  le  plus 
prodipicus*'.  Lorsque  la  ncig',;  tombe  à  plus  gros  flocons 
et  plus  piT'-sés  les  uns  contre  les  autn's,  l'air  n'en  est 
pas  si  rempli  (pie  celui  qui  nous  envirounait  l'était  d'é- 
phémÈn^s.  .V  peine  eus-je  re.sté  quelques  minutes  dans 
la  même  pluce,  que  la  marche  sur  laquelle  mes  pieds  po- 
saî i  nt  [Héaumur  était  au  bas  d'un  escalier  aboutissant 
à  la  Marne)  fut  toute  couverte  d'une  couche  d'éphémères, 
qui  n'avait  nulle  part  moins  de  2  ou  3  pouces  (U",064 
k  0*,081)  d'épais-teur,  et  qui,  en  certains  endroits,  va 
avait  plus  de  4  (0",I0«).  Pri»  de  la  dernière  marche,  une 
étendue  de  la  surface  de  l'eau,  de  6  à  C  piedâ  au  mains 
(1",62  à  i",9.S)  en  toii.s  sons  é'cilt  eotièrcmeot  cachée 
par  une  couche  d'éphémères;  ce  que  le  courant,  plus  leut 
là  qu'ailleurs,  en  emportait,  était  plus  que  remplacé  par 
ceiles  qui  tombaient  continupllenient  dans  cet  endroit.  . 
Plusieurs  fois  je  ru:>  obligé  d'ahauduiaier  ma  place  et 
de  remonter  au  haut  de  l'escalier,  ne  pouvant  plusaouie- 
nir  cette  pluie  d'éphémères,  qui,  ne  tombant  pas  ou  aussi 
perpendiculairement  qu'une  pluio  oniinaire  ou  avec  une 
obli(|uité  aussi  constante,  frappait  sans  discoiuimulion 
et  d'une  manttîrc  très-incommode  tontes  les  parties  de 
mon  visage  ;  des  éjiliéuièro.s  cniraienl  dans  mes  yeux, 
dans  ma  bouche,  dans  mon  nés.....  11  est  singulier  que 
ces  éphémères,  qui  no  doivent  naître  qu'après  que  le  .so- 
leil est  couché  et  le  Jour  tombé,  qui  ne  doivent  pa»  mémo 
voir  le  lever  de  l'aurore,  aient  un  amour  si  marqué  pour 
ce  qui  est  lumineux.  C'était  une  mauvaise  commission 
que  d'être  chargé  de  tenir  un  flambeau  k  la  main;  relui 
qui  en  tenait  un  avait  daus  peu  d'instants  son  habit  totti 
couvert  do  ces  mouches  ;  elles  venaient  de  toutes  ^arts 
l'accabler.  La  lumière  de  ce  flambeau  occasionnait  et 
metuit  à  portée  de  voir  un  spectacio  de  tout  autre  genre 
que  celui  d'une  pluie  qui  tombe  ;  on  en  était  enchanté 
dès  qu'on  l'avait  aperçu  et  les  gens  les  plus  grossiers  ne 
se  lassaient  pas  do  le  considérer.  Ou  n'a  jamais  de  sphère 
fournie  d'autant  de  cercles  qu'on  voyait  de  zones  qui 
avaient  la  lumière  pour  fojrer  :  11  en  paiaimait  des  InA- 
aités  Qiii  se  croisaient  en  tous  sens,  qui  étdeot  dane 
toutes  m  ineUnaiscos  inuigin^des  les  unes  par  v^nHWt 
aux  autreo  et  qui  étaient  plus  ou  n»lns  esoentriques. 
Chaque  lone  était  faite  d'une  lUo  oontinno  d'éphémères 
eteooablait  un  galon  d'argent  eontounden  oarcle  et  pro- 
Jbnddmett  découpé  { un  galon  (Ut  de  tHaatlHià  égaux  mu 
bout  i  bout,  de  manière  qu'on  des  «ngles  de  cdui  qui 
suivait  était  appuyé  sur  lomaiau  dsl»  DMO  dOOCiui  qui 
précédait  :  c'était  un  gahm  niA  avec  uw  grande  vitéMU. 
Des  éphémères  dont  on  ne  dtsUngualt  alortqoe  In  aOtoe 
et  qui  circuLiient  autour  de  la  lumifero  formaient  cette 
ajiparence  :  chacune  de  ces  mouches,  après  avoir  décrit 
une  ou  deux  orbites,  tombait  à  terre  ou  dans  l'eau,  sono 
s'être  l)rù!ei'  aup.iraviuit.  •  La  température  de  la  Jour- 
née ni  l'eiat  du  tii  l  ne  cliungèreiil  rien  i  l'heure  de  l'ap* 
piiritioii,  qui  ne  fut  trèj  in.ir<|uée  que  le  JO  Ot  lo  20  et 

un  cessa  couiptvicuieut  que  vers  le  .27  ;  elle  avait  duré 
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m  tant  environ  dix  Joan,  avec  deux  on  trob  Jonrt  Ma> 
kmMt  d'abondaneo  miraeoletue.  En  nw,  Réaomar 
vôrit  to  mêmes  ptaénomfcnfla.  nui»  dès  to  6  aoAt  «t  \w- 

Ja'nn  •  aantanenti  lea  éshémèrea  ftirtot  moins  alMn< 
antea  que  rannéa  précéoMte  «t  M  ptniauient  qu'à 
•  Iwam  et  demie  au  Hea  de  8  Iwnîee  et  demiei  il 
■epatdéeoovilrle»  eeoNidece»  diflHnoéN^Lenéme 
aeturalisie  en  a  oiMmd  deos  aotrat  esphoee  nimdal- 
HDt  lea  mèmea  pliënoaièBei  lar  la  Loirat  ifnne  sar  la 
naïadeSaiat^Dié  i  Bloii«  le  II  aepioadM  1741, ven  ht 
S  heorea  dn  lolri  en  mofaie  d\iiie  denii>bearalea  lia- 
Uts  et  anvieatleaaMManx  de  eai  ibm  Aueat  toat  blancs 
du  grand  nembra  de  dépouiilea  de  eai  lueeMa  qui  y  res- 
ttrentaeenehées;  l'autre  à  Bloia  même,  le  tt  oolobreï 
,  la  nuit,  par  un  temps  bean  et  cbaod  pour  la 
Bo  Soède,  Oepev  eo  ofaaenra  une  antre  espèce 
M»  la  to  r 


da  printemps,  le  soir,  une 
il  avant  le  coucher  du  aelott,  et  dont  la  vie  à  lY-tat 
pailUt  était  |das  longue  que  vmê  des  espèce»  vues  par 
Bwanncfdam  et  Bdaumiir. 

L'taatomiedoeépliéinènB  a  4td  étudiée  avaaaeia  par 
ki  aatewB  dflà  cMs  et  defoie  par  MM.  Léon  Oaflrar, 
Pictet.  La  tranepareaca  des  tima  de  la  larve  et  de  lio- 
leeie  doone  an  grand  iBiértt  à  oeilaétndr,  naree  qaVn 
pant  observer  ao  mlcroiCMieleiei|we*en  noetloa  Mr 
rantaMl  vivant  (Tnt  aiv  »  tarve  vivante  d'âne  eepbce 
d'ipbénère  qo»  GanisneennatleiDeavenNnlaie  eon* 
traction  du  vataeaa  doraal ctlea  eonnutedont  leiang 
«et  agité  r^guHèreaient  aar  anHa  de  «ea  meaveamla 
[Découverte  d'une  direawMM  «fm|rft  cAes  lev  tnteeUt, 
Leipaig,  18-n.) 

LejBnre  EpMHièn  ecropte  plusic ur»  espèces  naturelles 
I  lamnce  t  VM,  eemumme  (£.  vulgaia^  Lin.)  ;flg.043} 
a  le  corps  lonf  da  Q^^lt  fc  0*^020 1  «'est  la  pins  mode 
eqièee  des  enviNHia  de  Variât  aie  eittmnw,  aveele  ven- 
tre  Jaane  fMNéb  ^  tadhea  nelrea  trlanfolaires  et  4  silos 
brunes  à  taches  foncées;  t  IBelabntns  à  la  queue  ;  \'É. 
}ttune{E.  /ii/ra,Lin.),Jattne,  à  aHaatran-^imr'Miic-!,  3  filets 
k  la  queue  annelés  de  Jaane  et  de  aolr  ;  lu  corps  a  O^.0 1 1 
de  hmguear;  Vi.  bordét  {E.  mmyinata,  OaaUeat  très- 
commuoe  vers  le  mots  de  Jaillet  sar  la  rivltn  de  Bièvre, 
près  de  Paris;  elle  est  noirs,  avec  S  Uleta  veine  à  la 
qnene,  les  ailes  transparentra  bordées  de  bnm  dn  «Mé 
externe;  taille,  environ  0»,01t  ;  VB.tiu  tob'{^ 
tina.  Lin.)  est  la  plus  petite  espèce  des  environs  de  Pa- 
ris (longueur  du  corps,  0", 003  au  plus)  ;  elle  est  noire, 
3  filets  et  à  ailes  transparentes;  Ï'É.  aMeiforme  {E. 
culieifoi-mis.  Lin.)  n'a  que  0*,IMM  de  Jongoenr,  lo  corps 
brun,  les  ailes  blanclieoet  S  fileto;  Vt.  horaire  [S.  ho- 
raria-,  Lin.),  Ionguftde0",007,  laisse  sonveat  sa  dépouille 
à  nos  fenCtrcs  ;  elle  n'a  aussi  qoe  3  flleis  ponctués  de 
noir  ;  les  ùles  sont  tranaparentea  et  bordées  de  noir  au 
cdié  externe.  '  Al>.  F. 

ËPBiiMfeRrs,  EpntwisiRES  (Zoologie).  —  Groupe  d'/n- 
tecte*  correspondant  au  grand  genre  Ephemera,  de  Linné, 
et  pariagé  par  divers  auteurs  en  plusieurs  genres.  On  eu 
trouverais  distribution  en  sept  genres,  dans  la  Motuigra- 
phif  il'-i  Ephémériws  de  M.  Pici««. 

El'HIALTE  (.Médecine),  du  fgne  ephialM,  lancer  sur; 

i<ynnii\  IIH-  (lu  mot  CAOCHtMAB. 

'f.l  HIUUOSE  (Médecine),  du  grec  <?/>AiV/rcn>,  je  trsns- 
]>)[<  :i!H.[i(l.iriinient,  qui  vient  lui-même  de  c^/ir,  sur,  et 
uiiy>i,  sueur.  —  O  mot,  employé  par  les  Grecs,  a  serti 
à  désigner  tantdt  dc^  ^uoiirs  locale  s  morbides,  tantét  des 
sueurs  abondantes,  critiques  et  salutaires.  En  général  le 
aens  n'en  a  pas  parti  déti'nnim''  d'une  manière  précise. 
Saiivav'os  en  a  fait  un  ordre  i)o  sa  neuvième  classe,  bous 
1.;  riniii  lie  iiifl'ir  vi'u  hfiiui.  Eiilin,  on  a  [>ropos45  de  no  se 
servir  Je  ce  mot  que  pour  dt-signcr  les  sueurs  qui  ne 
tiennent  ai;runi'  nlTiîciinn,  mais  qui,  par  leur  ation- 
danre,  ptiurruit  nt  citnsiitut'i-  un  Oiat  in  mbido  essentiel. 
Cette  opinion  a  <;i'i  paring.'e  par  .M.  (Jtis  ilie,  qui  carac- 
térise ainsi  V Eplitilrost;  :  .  Kvlinlatiun  considériblo  de 
sueur  ayant  lieu  d'une  maniiTe  coniiiiui-  ou  ;i  des  inter- 
valles plu»  ou  moins  éloit;nOs,  et  (lui'lqiH'frii.s  périodi- 
ques. •  D'un  autre  côté,  M.  Hiiyer  peiisi-  que  le  mot 
éphidrosc  d  lit  Cire  rayil  du  cadre  iio'-niogique.  comme 
n'oflratit  point  un  si  us  riitoureux  et  déterminé  dans  les 
ouvrages  des  anciens  et  ayant  été  divcrwment  inter- 
prété par  les  modernes.  F — N. 

EPIlIPPtS  (Zoolngi)»},  Çhirloilnn  ephippui,  (".uv.;  du 
grec  rphiitpion,  seUe.  —  Ce  poisson,  aussi  nommé  Caï  a- 
liT  ou  (Jnœtodon  à  houme,  forme,  dans  l'ordn'  des  Acan- 
thftpt^rygiens.  famille  de*  Squa'niinpfii'.e'.,  in  sous- 
genre  du  genre  CfuKtwhm.  Il  vit  dans  la  mer  des  Indes, 
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eide  «nu*  ta  partie  épineuse  et  sa  partie  molle.  Ceito 
«me  peot  se  replier  dans  un  aillon  formé  par 
da  dot.  Son  corps  est  aplati  verticalement,  de 
ndie  et  long  de  0*,16;  ses  dents  sont  déliées, 
mobiles  et  élastiques  ;  son  museau  pointu  et  sa  bouclio 
pou  fendue.  L'espëco  type  est  VB.  jfigas,  Cav.,^  Bpkm- 
pus  géant,  que  l'on  trouve  en  Amérique. 

EPI  (Botanique),  Spiea,  du  celtique  pie,  pointe  :  l'épi  sa 
termine  en  pointe. — Terme  qui  s'applique  à  une  inflores- 
cence composée  d'an  axe  commun,  portant  iminédintc- 
ment  des  fleura  aeisiles  ou  presque  sessiles.  Dans  la 
ibéoria  dm  InOeraKeuceei  eertataaaotaDndédniaeatde 


Fij.  —  Klll*IIl  If  il»  frpi 


viff.tu.-aii< 


1 4s  iseMva 


l'épi  pneqoe  tootet  lea  antres  tnlloroscences  ;  ainsi  le  ca- 
pitale est  regardé  coauna  on  épi  aplati*  qiti  a  gagné  en 
largeur  ce  qu^il  a  perdu  en  haatcnr  ;  la  frappa  n'est  au- 
tre chose  qu'on  épi  à  fleurs  pédoncnléea.  L'épi  est  nmple 
ou  comitfiié  ;  dans  lo  premier  caa»  eouMne  daaa  le 


uin,  la  jusquiaroe,  le  boonion  felane,  la  verveine  coia- 
muMb  l'aie  est  tout  d'one  venne  et  aana  raroifleattoat 
dans  le  eeoend,  an  contraire,  eomine  ke  épia  de  i'aasé- 
rine  A«»Aenn,  de  la  johbarbe,  de  l'iiélietrope  d'Baïaae. 
il  y  a  rauiication.  L^épi  cet  panteuté  dans  la  veneina 
oflicittale  et  la  menthe  verte.  0  cet  dï^tf  qaMid  il  cat 
divisé  à  ta  base  en  plnsieun  rameani  aan  ramillés, 
comme  dans  Péleurine.  les  eUoris,  l'nadhifMMa  if 
chamum.  L'épi  est  Molf  daaa  laftunetevre  oAcinale, 
Torchis  à  deux  feuilles.  Il  est  tompaeleium  le  mélilot, 
le  trèfle  des  cbamps.  Quelquefois  aestem  aenten  groupes 
distants  les  uns  des  autreat  U  eet  aler»  dit  ùttmromfm, 
comme  dans  la  lavande,  rammadaniaonab  II  cat^fteaill 
lorsque,  comme  dans  les  Granlnéee,  fl  ae  compôee  de 
plusieurs  petits  épis  ou  épi.iets.  '      6— a. 

£i>i  rucoBi  (Botanique),  nom  vulgaire  da  Siachjft 
d'AUemagne  (voycï  Stacmvs). 

fin  DE  L*1T,  ÉPI  DK  LA  VlSKOE.  LaIT  o'oiSEAB  flîota- 

iii(pie).  —  Nom  vulgaire  de  VOriuthogate  pyruntidul, 
Orn.  hlanc.  _ 

£pi  Di'  VE>T  '  Botanique).  —  Jolie  gmaMiiia cemBwme 
dans  nos  niois.s<mB,  remarquable  parla  beauté  et  lal^ 
gèreié  du  iianachc  que  forment  SOS  flewa  mollement 
agitées  par  le  vent,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  jouet  du 
vriit.  C'est  i'Agrvstis  spica  tmti  de  Linné  (voyex 
Aghos  1  is'. 

Epi  Cliirnrgie).  —  Espèce  de  bandage,  plus  connu 
sons  son  nom  latin  do  */iica  {%oyei  ce  root). 
EPIAIRK  (IViianiquc).  —  Voyez  StACBTS. 
ÉPI  AN  ;M>  deriic  .  —  Voyez"  Pu  N. 
ËPICAHPE  (Bouuir^uej.  —  Partie  extérieure  du  fruit 
(foyetFaviT). 
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ÉPICB  (Paih  tt)  CÊCOMOdO  dpBMillniK).  —  TtfM 

ÉPICÉA  tUotauii|ueV  —  Nout  vulgaire  du  tapiu  eom* 
rcinn  (  CiV"  rjrelrii,  de  Garni.)  (voyM  Sapih). 

Él'ic.r.S  (.  ùroiiiiM  U'niu ;3ti4Ui  ).  —  Ou  cojn|ireriil  gé- 
BtTali.'tni-ul  Ml. 13  Ci:  Uujii  touU'j  sub&UlIlci'S  vOk'H.iIcs 
ûtraiigtjres,  d'iiiM}  ciileiir  arotuaiiqut>,  d'une  saveur  diuudu 
et  piauaute,  duiit  on  fiiit  usiigt-  pour  a.vsai^iuHitur  k-a  mets 
que  1  on  sei  t  sur  nos  Ublo^,  pour  la  <  u:ii|K>bitiou  de  cer- 
taines boissons,  qwlquefuis,  pour  du&  prt-paraiiuits  phnr- 
tnaaiutiqucti.  Ùmm  ce  dernier  c^a,  cla-«  rciitrcot  dans  le 
cotnmero}  de  la  dr(H)weric;  lu»  autres  coiiMitueut  uue 
des  branches  les  plu»  importaui**»  de  Veinrerte. 

Presque  toiilns  les  Opice»  nou.i  viennent  d''  l'Oriont, 
surtout  de  l'Asie,  plusieurs  aussi  de  l'Amérique  et  des  lies 
situi^e»  entre  les  tropiques  ;  telles  sont,  par  evemple.  la 
cannelle,  la  muscade,  le  piment,  le  poivre,  le  girolle,  le 
giu{;enibre,  la  vanille;  quelques  plantes  iu(ii;:éiies  ou 
naturalisccs  aat  aussi  pris  place  A  coié  de  colles  que 
•nous  ven-uis  d'indiquer;  ainsi  le  cnniin,  la  coriandre, 
le  carvi,  le  fetiouil,  etc.  Ou  ;i|>i)eh«it  autri'hyis  fines 
él'iccs  un  iij'.-Iaiige,  eu  pio|inrlii  lis  variables,  di'  poivre, 
de  giroil'',  tle  nia^iimiL'  i  t  de  ^•mp'M.br  d'où  lui  était 
venu  aus'-i  le  nom  de  i/wilrr  dj.i,  fv;  (|uelquc»  personnes 
joiguaieni  à  ce  mélange  di-  la  rui.uelie.  On  fitinlt  et  on 
fuit  encore  un  grand  usagi'  de^  épires  dan*  no»  cuî' 
feines.  Leurs  jwpriclés  iui)i<jues  et  écliaulTanirs  Ica 
ont  fait  reclierclier  depuis  longtemps  pour  stimuler  les 
fonctions  digcslivcs,  devenues  pan-sseusos  surtout  dans 
les  pa}"»  cLauds  et  humides,  où  l'on  a  l)OMiin  de  réa- 
gir contre  l'influence  délelèro  do  ces  climats  |>crni- 
cieux.  Ces  productions,  qui  nous  vinrent  d'abord  par 
l'Arabie  et  l'Égypte,  étaient  Tort  recherchées  et  d'uu 

8rix  élevé;  on  en  distribuait  aux  convives  dans  les  fes- 
im  de  nocos,  et  on  en  offrait  en  cadeau  aux  person- 
nages les  plus  considérables  et  ni6ine  aux  (irinres  ;  c'est 
aluiu  qu'un  abbé  de  Saint-Gillus  osa  joiiulri  plusieurs 
Corucis  d'épiccs  à  une  demande  qu'il  ndrcssail  nu  roi 
Louis  Vil  Mais  l'usage  le  plus  connu  dt  >  epice;  doiuitei 
eu  cadeau  était  celui  qui  avait  trait  h  la  magistrature. 
■  On  donnait  le  nom  d't^/^ùrr  (voye^  le  Dkt.  de  Biotfiafjh. 
et  éTUist.  de  Dezobry  et  Baicbélet)  «ux  droits  ou  hono- 
Ttlnt  dm  am  JVflH»,  parce  que^  mm  l'origine,  les  piai- 
éKun  oflhdent  aux  magistrau,  pour  se  les  rendre  Tavo- 
raUw  oa  let  remercier,  de»  aromates,  des  dragées,  des 
OOOltnres,  etc.  Cen  objets  Turent  par  la  suite  remplacés 

Kdo  l'argent,  et  la  libéralité  devint  une  dett&..  De 
M  beuret  U  y  avait  eu  des  abus.  Saint  Loui»  défen- 
dit MUtJnfaa  de  recevoir  pour  plus  de  10  sous  d'épices 
Mur  aemaiae...  Les  épicéa  ont  éé  alnUee  par  les  kés  du 
VieM  nW  et  da  S4  aodt  119».  » 

lÂt  vnuBKo  àm  ^éeet,  qaeiyw  iioli»  cemjMértble 
on'ratviMet  fome  eooon  eue  unnKlie  tnpn' lente  de 
ropertMleB  dee  Indea  orieotaiei  <l  de  l'Amérique  in- 
fertoMicale;  rjade,  CcgrlaOt  h*  Vm  Moiuqucs,  sont  les 
pfincfpaux  ceatres  de  pradoetioa  é»  eee  aobstances.  Les 
Portogats  d'abord,  pnle  let  Britandib  «t  lea  Anglais,  ont 
loar  à  tour  exercé  presque  le  monopole  de  œ  comraerc*-. 
■ais  enOn,  dans  m  siècle  dernier ,  l'iateadant  de  l'Ile 
de  France,  Poifre,  ptela  d'amour  pooraon  pejra,  eut  la 
gloire  d'aller  efaerdier  et  de  traoeporter,  i  travers  mille 
dngera,  Ica  ptantea  prédeuaee  qoi  produisent  lea  épices, 
et  U  eut  le  bonhear  de  réaasir.  aidé  par  le  goaver- 
■emeot  et  la  Compagnie  des  Indes.  F  —  ii. 

ÉnCLINB  (Doiaiiii|ue).  —  Lorsque  le  corps  glandu- 
QX  uppdé  nectaire  (voyez  ce  mot)  rep<  »"  sur  le  ré'yp- 
tack  (voyez  ce  mot)  de  la  fleur,  Mirbel  lut  d  nne  la 
qna!iflcatio;i  d'i-'/ii'-luf,  du  grec  épi,  sur,  et  c/im',  lit; 
par  oppDS'tion  à  celle  li'épif/ijne,  un  grec  ijuru',  qui  dé- 
sifl;ne  ro\aire,  et  par  laquelle  on  «lualille  le  nectaire  placé 
sur  l'ovaire  ;  ainsi,  dans  le  premier  cas,  on  dit  un  nrc- 
Utire  épidine  ;  dans  le  second,  un  nirtour-  éi-ii/ipf. 

ÉPICONDYLE  (Anatomie,\  —  Chaussier  a  donm?  ce 
nom  à  la  iub«;rosité  externe  de  l'extréniiié  inférieure  de 
Vhumérus  (voyez  ci-  mot)  i  cause  de  sa  position  au- 
dessus  de  la  petite  téle  OS  COndflt  é»  CUt  dv  grec 
épi,  sur,  et  rnniiijioi. 

ÉPICIUNE  (.\natomie),  ilu  ^  ce  ''yr,  sur;  /pii'')fi . 
crâne.  —  Expression,  inu»itée  ai^ourd'bui,  par  laquelle 
OU  désignait  auireflria  le  nHueieoeei>tfiD>/Wififa/  (vofei  œ 
niot}. 

EPICYCLT  (  Astniiioiiiie).  —  Cercle  dont  le  centre  est 
h  la  circonférence  d'un  antre  cercle  sur  lequel  il  se  meut. 
l«s  aucieu«  astronomes  employaient  un  cercle  excentri- 
que pour  expliquer  lea  irrégularités  uipareates  da  mou- 
 ^eaptantiM  «ilnmdillNnMidhinmaâln 
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d'un  épicycio  pour  expliquer  le* 
et  lea  rétrogradations.  La  planète  était  cen$d« 
décrire  l'épicycle,  taitdis  que  le  centre  de  ce  corde  dé* 
crivait  la  circonférence  de  l'eiconirique,  qu'on  appelait 
aussi  'léférent.  Toute  inégalité  reconnue  d«n$  le  niouve* 
mi'iit  de  la  lune  ou  d'une  plai>éie  était  repriSentée  par 
un  nouvel  épicycle.  C'était  un  procédé  ingéiiieux,  mais 
qui  n'expliquait  rien.  Les  épicyclen  ont  dispara  de  i"a»- 
iroiiomie,  1  jr:<iue  le  selrii  a  été  reconnu  comme  le  centre 
du  mouvement  plau'  iaire,  et  que  la  nature  elliptique 
des  orbites  a  éié  censtattV'  (voyeî  Asraosovif). 

ÉPICYCLOIDES  (Géométrie).  —  On  appellcépicyrV  ido 
la  courbe  décrite  par  un  point  du  plan  d'un  cercle  qui 
roule  sans  glisser  sur  un  autre  cercle  fixe.  On  dit  que  l  é- 
picycloUlcesi'/r'7i'oii;r,  i  al/onjeeo\x  raccourcie,  selon  que 
lepo|mdécfivantmt^ii^wjlaj^^ 


r 

f  Y 

■s 

r%  y  

'                 •        .■  ' 

txitrm  on  Memr,  aaivant  que  b 
l'extérienr  m  à  Flntérimir  4a 
représente  Fépler«lcld« 
ment  d'une  droonféreoee  ■«  MM  MM 

L'équation  géaéhnl 
rêt  «t  M  prti»  nm,  dn  i«M«^  èliMnM  d» 
ceacoarbea;  mat»  dès 
pies  peuvent  Ici  remplacer  ranalyse,  èt  font  mfrqonlM 
épicycloides  Jouissent  de  propriétés  analogues  k  CMM  di 
la  cycloide.  Ou  troare,  par  exemple,  que  la  normale,  en 
un  point  d'une  épicyaolde  qoêloonqae,  s'obtient  en 
Joignant  ce  point  an  point  o*  le  cercle  mobile  toudM  la 
cercle  fixe,  et  on  dédvrit  de  là  on  moyen  simple  de  ce»» 
struire  la  tangente.  On  montre  aussi  que  la  développée 
d'une  épicyclolde  ordinaire  est  une  antre  épicycloide 
semblable  à  la  première,  et  on  déduit  de  là  la  constmc» 
tion  du  rayon  de  courbure  de  la  courbe,  ain^i  que  celle 
d'une  droite  épile  i  la  I  itipneiir  de  l'épicyclolde. 

Si  l'on  suppose  en  j)articulier  qoe  le  rayon  du  wrele 
mobile  soit  la  in  iitié  du  rayon  liii  cerrl  •  (i\e,  et  que  le 
premier  roule  intérieiin^inent  sur  le  second,  le^  épicy- 
cloides ordinaires  sont  un  diamètre  da  cercle  fixe, 
et  les  épiryclnldes  railongées  on  raccourcies  sont  d«» 
ellip'es. 

bi  1*011  suppose  que  le  cercle  mobile  et  le  cercle  (1xe 
aient  le  ménrc  rayon,  et  que  le  cercle  mobile  roule  ex- 
térienreoient  sur  le  cercle  flxe,  l'épi^doide  ordinaire 
«t  QMOOivIwaiBpKdontl'iqnMlMprtaiMWtt 

t«at*(l— «ail 

et  qui  i_M  un  cas  particuIierd#laC01llW0iMMitt  MMli 

nom  de  hniumn  ilf  l'a.fcn/. 

EPIDÉMIK  i  .Mé.l.  cine.  Hygiène),  du  grec  c/  i,  sur,  et 
dthnoi.  piMiple,  niullilude;  maladie  qui  attaque  !a  iiiul- 
titudf  — On  ciiit  iid  par  épidému-  I  exi^irni  r  sumilt-anée 
d'une  même  malado'  sur  un  grand  nombre  d'homiues  ; 
ainsi  la  peste,  la  liévn-  jaune,  le  typhus,  le  clwléra,  la 
variole,  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  sueitc  niiliaire,  les 
ftiîvrps  intermittentes,  la  dyssent  ri -,  ctr.  On  peut  dira 
que  rétoda  dea  épidémies,  priée  dans  le  sana  le  piM 
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i  eUe  promet  à  la  science  de»  rtfsttluu 
let  ttcQBjtt  c*«l  à  la  condition  que  les  hoauxies 
ïfà  M  ^OilMUiWl  à  «e  genre  de  travail  leroat  doués  de 
cetnra  qnaliléaqul  se  réatuncm  dan»  un  géaJe  vasi», 
aaevrttéle*4,«aia  à  ua  gcMtd  uluat,  J'ohMirtioa,  à 
aat  ttumion  ■cnipaleaM  «t  «immw,  pwir  BMer  lot 


•t  le*  amictar  à  IMT jMl»  vilMT.  MlMlk  Blp- 
la  qai  ira  pw  M  %ai  nooa  alainédes 


coolaet  immédiat.  Maia  <|«elto eat 
cipe  morhideT  a-t41  ion  pâiMde  départ  i 
Ueoa  dea  aniMiwI        0»  BMdiU 
aeltea(-c«w«  i— iIHwHmi imm Imm» 


oiodèleaai  parlaiu  daiw  aea  àfkanmmet^  danawa  IVeUe 
des  maladies  potndairet,  doM  le  pnoder  et  la  tveiaièiBe 
lirre  paraissent  seuls  fitie  de  loi,  et  aniioat  dana  aoa  ia- 
aortol  Traité  îles  airs,  des  eaux  et  des  lieux fut  ringL 
ai&cles  plus  tard  Sydenbam,  dout  on  a  dit  que  Boerluuur* 
Otait  son  chapeau  tonte*  lea  foia  qu'il  parlait  de  lui. 

L^'s  maladies  épidémiques,  populairea,  pestilentielles, 
peuvent  tenir  &  des  raus<-s  géiiér;ik'ï;  ce  smu  It's  irviiit- 
dies  ipidéinitfues  proprtHuoiU  dites;  d';>iKiLï>  fois  illt-s 
propagent  par  coulajEion,  c'est-à-dire  par  la  trati&utib^iua 
d'un  (terme  morbillquo  d'un  indivnlu  i  uu  autre;  c  e»i  co 
qui  constitue  les  épidémies  (■  ■«/«yiV'uj.w.  Ainsi,  p;ir  oiein- 
ple,  la  variole,  la  rouacolo,  la  --carlaiiue,  sioul  conta- 
gieuses; persouni!  nu  li;  ui  't  «a  doute;  la  dys&cuterio 
épidénii(|no,  le  clioli^rn  ;i.>i!iti(|ii(>,  la  lièvri'  t\)>hoI(k*,  uc 
le  sont  |)u>  pour  rinuii'jii-i  l  uiim;'''  iiujik-cin'î.  Du 
certain  uombro  d'entn'  eus  rvixniisciit  avec  d«rs  .-ii-ru- 
meiits  très-puissants  l'iiJi«i  que  la  fieste,  la  fièvre  ja'uie, 
■oient  GonInKieusca.  L.'i'^t  donc  l;k  un  problème  LTès-Uilli- 
Ctlc  à  nsoiidn' (voyez  (  A>\r  »(iio\|. 

La  plupari  il-  s  uiakidirs  roniiuâ^  à  Tiiial  spuradiriuo 
sont  su-ff)itiblt's  lii'  [jrtiidie  !«  cariictirii  <''|)idi.-aiique ; 
m.-\iA  il  n'c^  paa  facite  de  prononcer  (ju'unu  maladie  a 
ce  niracU-rc,  lorsqite  le  ocimbre  des  individiiH  alTcciùb 
dans  une  locnlit^!  donnée  estlioiité.  Souieraent,  dai»  ce 
caa,  la  maladie  re^Cit  aur  toua  lea  ai^eta  uu  certain  air  de 
fuaille  ;  certaiiu  symptAmcs  sont  plua  accnaés  ;  on  en 
etmvfe  de  uoutreaux  qui  se  généralisent,  et  qui  n'existeut 
l|M  raremeat  et  iioMmeat  due  r«ltat  ordiBoire;  biea 
plus,  et  cad  cet  tria  l  emei^aeble,  praïqtie  totitci  lei 
maladies  .tigafla^  IwiaiewiHei,  reçnveat  qoelquea  aso- 
didcatiors  qid  Mnii4oMMafeJ*eacbet  dpidëiniqHe.  Coor* 
sidérée  dniis  »>n  ensemble»— tipMjmiereprtaente  mm 
bien  une  waltulie  individiMBe^.  wec  se»  pliaaea  d'iov»- 
lion ^ d'accffoiaaa—nt,  de  summum,  de  décrgiMMOt, 
M  wftB  él  temiaaîaaa  ;  noua  pouvons  citer,  «HMM 
mmÊfêm^  mm  ftnwliii  énirtiiiiiei  de  choMrat  et  swtout 
«riUde  im,    -  -----    -  - 
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biadanaUmra- 
la 


n'attaque  qn*iiiM  loàliftd 
•MiiTaatNe  Ibieellee' 
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,  Boe  TiUe.  un  can- 

,  de  proche 

«I  proelie,  et  pewoufft  tout  «m  eoodnent,  tel  en- 
eora  le  chotére.  telle  fiit  amàL  la  fameose  éptdâtuie  ca> 
tarriude,  dite  rinfbunm,  qtii»ea  I77&,  frappa  la  Ruasir, 
la  Polopie,  la  Protee,  F AiUBi|M|  la  Ftaseak  «t  fiât  se 
larininer  eu  Italie. 

\^  Il  existe  entre  les  épidémies  et  les  endémies  des  rap- 
■brt»  intimes.  •  !.«s  endémies,  dit  M.  Mirln^l  Lévy,  sont 
reipri'ssiim  patl»idoL'ii,ui^  des  lo  aliU'.H;  t'Iles  app.iriK'iv 
Dcuc  iii  prupr»'  ;i  ci  iiaiit-i  pays,  y  sont  pcrmaniuie», 
qnnii|ii('  plus  aciivcs.  |iaifoH,  A  ceitainfs  élKKjiiOs  do 
raniii'f.  I.<'i  cpidi  inii'^,  un  ruu(rairo,  rt'gneiit  p;i!>-»apL're- 
in<  :ii  l't  M-  ir  'ii.  j  aliscnl  davRiitaKi".  I.es  prpnjfi-n  s  nais- 
sent, jKiur  la  plupart,  de  conditiona  nié téortilopii pies  et 
C08niiqu('s  i|u<'  l'm  peut  apprécier  jusfiu'à  un  certain 
poir>t;  li-s  aiitri  s  m>  dcveloppetii  sous  l'empire  de  modili- 
catii>n^,  i)i-i'-iiuo  toujours  inconnues,  de  l'air.  Toutefois, 
des  eniJi  inii  i  circonscrites  à  leur  naissance,  telles  <|ne  la 
peste,  la  liesre  jaune,  f>euvent  s'i'tcndre  sous  (urnw  L-pi- 
déini<|iie,  ^ans  '|iir  |,>ur  dilinsiol)  s'r\plit|nt!  toujours  par 
r«dJ;tioii  d'un  él  -inent  coiitaginu.  »  Ajoutons,  pour 
compli  ti  r  '  tableau  il'nne  si  prande  valeur  d'apprécia- 
tion, '|iiL'  d  autres  eiidéiitios  sont  essentiellement  parquée 
dans  le  foyer  qui  le»  prodoit;  tellits  nont  les  lièvres  inter- 
niiitontes,  le  goitre,  etc.,  et  qu'elle»  n'en  sortent  pas. 
quelle  que  soit  la  maltiplicité  des  rapports  et  des  coui- 
moiiications  avec  lea  contrées  voisines.  MaiiMeoant  l'air 
<st-il  le  véhicule  qui  transpoiic  o  nna-^nwa,  ces  effluves, 
ces  semina,  cau^rs  du  <i*-velii|>|>enit'iit  des  épidéoncsT 
C^ejpefeltjigMbaU^  ptapvtdM 


nwsnétiqvM  «•  l'airt  ?iBal.n  de  cw  aiinoM  da  < 
cnlee  rtpaaina  dav  l'atnoaplièra  et  doat  roriiteai 
«{■M  JaMMM^  da  OMiins  tK.^probiéBati<tna1dLa  eûnie 
oaneoB  rifUe  rleo  à  cet  égard;  laiiaom  doac  le  champ 
libre  aux  hypothèses.  Une  contrée  eet  la  fliyer  d'une 
épidémie,  le  choléra,  par  exemple  ;  noua  sommes  sur  une 
[Mage  ba-siM  t  tiuinide,  le  Delta  du  Gange,  des  courants 
atmoispiici  i<|  transportent  les  principes  infectieui  dana 
toutes  les  directions,  mais  surtout  en  ^iii\ai^t  les  c mra 
d'eau,  ils  se  i^pandent  »ur  les  Kraud^i  pluiciuv  de  1  A>io 
centrale,  rencojtlretii  les  sources  des  lieuve.s  (|ui  vont  su 
dévej^'r  dans  les  mers  intérieures;  ils  francliis  eut  les 
monts  Oiirnls,  redcsceudeni  vers  l'Europe  swpleiiirionalc, 
puis  vors  l  liurope  ceutraJc,  et  vicnueut  épuiser  leiirac- 
-  Il  U'j'ie  niiillii  ureilS<J  Fnuice.  Mais  |)-iiiri|Uoi  celte 
i  '  I  i.i'.ii  |.;iitei  iiu'uno  autre?  pourquoi  niô.ue  suiii  ili 
I-  '  lie.ers'.'  c'est  que  CCS  priiicipis  épidéini- 

ipieo  OUI  iw'MJiii  de  rencontrer  sur  leur  route  des  condi- 
tions ou  ils  ))uiss4'nt  développer  leur  ftiueste  évoluii>ju; 
c'est  que  si  luutea  ces  conditions  favorables  n'existent 
pas  au  moiueat  utcute  do  leur  passage,  l'épidémie  n'aura 
pas  lieu;  do  telle  sorte  que  l'on  prtui  admettre  quo  l'at- 
loo^plieie  e^t  presque  coutinuelleiueut  chargée  de  ces 
lirincipe,  sans  (pi'ils  puissent  produire  rien  do  fâcheux. 
Ainsi  diiUi  la  fauieust^  épideuiie  de  IH3J,>e  choléra  saule 
brusquement  de  l^oudres  à  l'aria,  sans  transition  ;  est-ce 
que  dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  supposer  que  les  régions 
iulermédiairos  touchées  par  l'atuiosphèro  pendant  sou 
trajet  u'olfraient  pas  les  c>>ndiiions  favorablt»  à  l'incuba* 
Uon  du  fléau  ?  lUttu  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  admette  cette 
Uiéorie  dont  nous  ne  pousaons  ims  plus  loin  les  dévelop< 
pementa.  Dans  la  ffnvtde  [teste  i!e  I3i8,  iniprapresMat 
appelfe  pette  u  ni  e,  et  que  l'on  a  à  tort  oniueuaue  CftC 
leelKiiém(wMres  ce  mut),  te  point  de  départ  tst  l'extrAma 
Ofientt  de  là  elle  s'éieud  jusqu'aux  rives  du  Batphofa, 
aois  elle  ravage  les  câtes  africaiues  de  la  Méditarraniat 
l'Italie,  la  France,  ràUemagno,  l'Angleterm»  oofla  lai 

Kda  Nord.  Cetta  pMlSt  •  dont  bien  la  tlâm  pattia 
nade  mourut,  »  nperat  trois  fois  daoa  ea  nêlliear 
reux  xtv«  siècle,  ea  IIM,  IS73  et  1382.  Atu  cauMs  dé* 
pendant  de  l'atmoephèra  at  qui  rentrent  dans  cette  m»» 
ticre  de  ri^>|itna  eennae  aaua  la  nom  da  cireaa^tM 
(nipaudus  aaloar),  il  finljoiadia  edlH  qui  wat  plna 
pwehaiBH,  at  dMt  plarimiaBoat  teaMKCia  flrtoMdca 
iBÎMiimqae  Fair  tra—ipowat  aaaoatkiCBatrdBabiMta 
et  hamidê^  aaféeiieuMM,  taaaiiieehateaMS  de  oartal* 
nos  pisgee  oiaiitimee,  de  cartaina  laaeik  ton»  andion» 
churaa  maltjplaii  ce  sont  encorr»  lognaaM  liltMi,  Ih 
nraadli  frtMitlii  publiques,  les  dénattaniH  dhetta^la 
nraine  que  nos  temps  modernes  ne  i  niiiiiitmwt  fin.  Ha 
grandes  guerres,  surtout  lorsqu'elles  sontsolvtae  du  pas- 
sage des  troupes  vaincues;  on  doit  signaler  encore  rio- 
curie,  la  malpropreté  générale  des  populations,  leur 
mauvaise  alimentation ,  etc. 

Ici  se  présente,  une  question  grave  et  longuement  MA* 
troversée,  c'est  celio  de  la  propagation,  de  l'extanaion  de* 
épidémies  :  deux  opinions  sont  en  pré-sence,  les  uns  pen- 
sent qu'elle  est  due  l'importation  par  des  individus, par 
des  luarchaiidises,  en  un  mut  par  cles  objets  contamiuè>; 
les  auli  '  -,  <pi'(  lie  restille  vli  la  niarclut  progressive  de  l'é- 
pidémie, lies  '»  evteii^iiii)  nauirelle.  11  y  a  du  vrai  dans  ci:s 
deux  opinioits  ;  à  coup  sùr,  les  maladies  épidémiqu<  .les- 
qu'elle» SOI  ■  '  fi  jî  ii-es,  li  M  vent  le  plus  sou>cii  I  su  pro- 
pager par  ;  ,  a  roii^edl  .  la  variole,  elc. 
Mais  il  ne  saurai!  en  être  tout  à  fa  t  de  uiéiiie  des  ;;raiid<'S 
épidémiesqui,  parties  du  foyer  où  elles  oui  pris  naissauco, 
s'étendent  progresaiveniei't ,  (piel'juel'i/is  avec  lenteur, 
niais -uiiis  rien  perdre  de  leur  lotce,  de  N  ur  violence,  atar- 
chent  f^^'.r  d<-s  voies  que  I  on  ne  peut  c.di  uU  r  d'.avance, 
et,  .ipi  i  a  lies  ravages  plu-,  ou  inoius  l'teielu^,  s  arrêtent, 
s'étci^jneut  et  disparaissent  sans  qu'on  pub.>e  eu  irjuvei 
la  lausc.  Il  y  a  là  rortainemcut  une  inflieme  :u<,  i  -- 
ricusequi  m  us  '.'dnippe,  qui  est  plus  subtili;  que  li  'a^  !ii>s 
moyens  d'enquête  et  d'iiive',ii;;atioii,  mai-.  <iue  i  ou  ne 
peut  rapi'ir  .  r  i  la  propa>;ufi(ui  tlu  mal  par  importa*  ' 
tion  ;  elle  ne  peut  être  due  qu'à  la  cause  que  nous  avons 
sit^'nalée  plus  haut,  le  trausport  des  priucipes  épidé* 
miques  par  l'almosplière ,  et  leur  iucubaiion ,  leur  éva* 
Intioudans  Icïs  localités  litvorables  à  leur  dévelopi 
Ainsi,  lorsqu'on  a  aaaieté  atu  premiers  dévelopi 
dto  cliokin  daoa  wia  eoatrét.  ala  farmation 
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a  compté  lea  premiers  ew  d*  typhus  à  l'win^  9  M 

faut  p.x-'  dire  que  l'^pidéoiicilé  n'avait  Ifc  MCOIl  rAle; 
on  n'a  f»it  que  mettre  en  évidence  une  diOM,  c'fltt  la 
lorniaiion  mOme  de  ces  foyers,  le«r  propagation  sur  la 
route,  par  l'encombrement  des  troupes  sur  les  navires, 
par  leur  pas>agr  sur  ôc^  plages  malsaiiics,  avec  le  froiiJ 
et  rimmidit<!  des  nuits,  l'ic.  C'i-si  li  >>  ritablemcnt,  au 
contraire,  ')ui'  l'i'pidùmicil'j  a  pn-sque  tout  fait  ;  l'importa- 
tion et  J'oxpurtniinii  n'ont  eu  ([u'iin  rùte  bieu  sccoudairc, 
et  il  est  bien  permis  do  croirtî  (]iic,  si  par  un  coup  de  bti- 
guettemapiquc,  cea  soldats  en  arrivant  dans  laDoDrowska 
eussent  pu  ùire  ramenés  m  Frante  par  diirérentes  voie^s 
daii'.  de  bonne»  voiture», bk-n  nourris,  bien  coucIil-s,  ^ans 
&oniTran  o  et  »ans  privation,  ils  n'auraient  nulle  pat  t  ini- 
ponô  et  propag<i  le  choléra.  •  Les  esprits  luperliciels,  dit 
M.  le  pr«rcssenr  Tardieu,  et,  à  plus  forte  raison,  les  es- 
prits prévenus  n'hésitent  pas  à  inipuierà  l'importation 
les  premiers  cas  qui  se  montrent  dann  nue  loralitt-,  alors 
que  l'extension  naturelle  de  l'épidémie  en  donne  sulli- 
samnient  la  raison,,  et  sans  penser  qu'avant  d'admettre, 
dans  ces  différents  cas,  la  réalité  de  la  tran»mis»iafi  con- 
tagieuse, il  y  aurait  lieu  de  rechercher  et  d'éclaircirbien 
des  détails,  etc.  •  On  pourrait  appliquer  ce  raîsonnerm'nt 
à  presque  toutes  les  épidémies,  et  en  scumetiant  .\  un 
examen  sévère  tous  les  faits  olMerrés,  en  leur  opposant 
les  nombreuses  contre-épreuves  susceptibles  d'eu  atté- 
nncr  la  portée,  on  serait  bien  prësdeso  ranger  à  l'avis 
du  savant  doyen  de  la  Faculté  de  Paris. 

Quoi  qu'il  ensoît  ds  tontes  ces  con«idt^ntt ions  et  quel 
qu'en  soit  le  uiodBde  dèfdoppomcnt ,  lorsqu'une  épidé- 
mie éclats  dsilS  un  pars,  quelle  qu'en  soit  la  nature, 
qaêlqns  Mit  lenoaallrâ  des  malades  et  des  victimes,  une 
Infliimee  psrnicloase  sVtend  sur  tonte  la  contive,  et 
iQIttS  It  populstiioa  CD  ressent  plus  uu  moins  les  ctTets 

rna  denogMnsiiA  dsns  1*  ssnié,  tsnt  légsr  soit- 
d'oas  sutrs  psrt,  il  sembto  au'il  m  Ml  dsns  ce 
Ibjer  pcstilentMum  «spèesd^acclmistemetit  sn  sein  de 
cette  population,  et  les  tndifidus  qui  ont  trsversé  sans 
teddent  et  pendant  un  eertafa  tetopo  les  pramlireB  pha- 
ses de  oette  épidémie  y  devienneot  pin  rdOnutUdres  que 
lesétnuiien;  cenx-d,  en  eilet,  dès  leur  snivte.sobi9aeot 
pies  fseitenwDt  Iss  sltelntes  du  mal.  L'énigrstioa  en 
temps  d'épidéntie  est  une  mesure  qu'il  faut  favoriser  au- 
tant qne  ponlble,  Men  loin  de  i>'y  opposer;  elle  a  pour 
oiTci  d'abord  que  réaiimnt,  s'il  peut  clMdsir,  letTsns» 
portera  dans  une  localité  qnl  ronfcnnorsles  eoadiliODS 
hygiéniques  les  plus  favorables;  s'il  ne  le  peut  pss,  il 
aura  to<ijours  la  chance  d'échapper  &  une  partie  du  dan- 
ger; mais  un  autre  résultat  précieux  dé  rémicration, 
surtout  si  elle  était  iiombrcuM?,  ce  aersiS  ds  dunlnuer 
l'encombrement  do  la  po|  ulaiion,  une  des  plus  Aincstes 
conditions  dans  une  épidémie. 

I  rs  fjraiidfs  éiiidémies,  l>>s  maladie*  pestilentielles,  et 
c'c^t  lie  celles-là  surtout  que  nous  nous  occupons,  ^i.nt 
presque  toujours  annoncées  par  des  avant-coureurs,  et 
surtout  par  ce  qui  se  pa»so  dans  les  pay»  voisins;  leur 
marche  progressive  les  rapproche  plus  ou  moins,  ou  les 
éloigne  de  nous  ;  dans  le  prt^micr  cas,  elles  sont  presque 
toujours  précédées  par  des  changements  plus  ou  moins 
Tioi  iijle"  dans  la  santé  publique;  c'est  alor»que.  le»  W'rIcs 
de  l'hyiiitiie  doivent  rec  voir  luie  application  s^vin», 
d'ubui  U  de  chaque,  membre  de  la  population,  ensuite  des 
administrations  pnU'iqucs  et  locales;  c'est  iciquevien-- 
nent  w;  plaeercat  grandes  mesure»  qui,  avec  le  tenip*, 
ont  amené  la  diminution  de  cos  dtSastres  publies  et 
Dit^me  la  disparition  de  (luelques  uns.  ix's  épidi^mics, 
suivant  ]<■  sn\,uii  N'illerui'j,  dirainuent  do  fré<|ue')ce  et 
d'itdensiiti  dans  tous  les  pAvisqui,  de  la  barbarie  et  de 
ri;;noriuice,  passi-ni  à  1  ('lat  de  civili'-atiiHi,  ou  d'une  ci- 
v^li^:ltil^n  imparfaite  i  une  civilisation  pfrfri  iinnn<*e;  les 
classes  niallienreusi-s  en  simt  jiius  souvent  attrint<  s  que 
les  claa<i«'s  ai«^es.  Du  reste,  l'amélioration  progressive 
qui  se  fait  n-marqner  dans  la  manière  de  vivre,  dans  les 
habitations,  dans  la  culture,  dans  l'assainissement  des 
terres,  dans  celui  des  logcnjents,  est  une  cause  inecs- 
saiite  qui,  avec  le  temps,  doit  amener  la  ce!i»a(ii)n  pres- 
que complète  de  ces  fléaux.  .Vinsi,  la  peste  d'Orient,  si 
Aéquente  en  France  dsas  ie  mojren  âge,  ne  s'«  est  plos 
meatide  depuis  celle  de  Hstrsettle,  eo  i  :  îo.  A  pris  m  pre> 
iDitoe  apparition  dans  notre  pays,  en  &iO.  an  nottwsa 
retour  eo  MO,  elle  ne  reparaît  plu»  qu'en  80|{  mais  de 
cette  époque  fc  l120i  00  la  foit  s'acclimater  ches  nous  et 
icnra^er  notre  nalheamu  psjrs,  à  vingt  reprises  dUlé- 
rentes,  pendant  cette  pdriode  de  nenf  attelés.  Ce  sem 
donc  itne  conquête  Irnnwwsc  sur  W  mal»  et  qui  doit  en 
présacor  d'atitoes  du  mBM  mM,  hmqas  les  gsutcne* 


(MAIS  «nient  tens  compris,  comme  ceux  qne  la  France 
a  eiu  d^uis  sa  grande  révolution,  les  devoirs  que  leur 
imposent  la  salnorité  publique  et  les  grands  intérêts 
de  l'humanité. 

Un  fait  remarquable  dans  les  ('pidi'niies,  c'est  '[ue  1,-» 
mortalité  en  rraj)pant  plus  particu lièreiueni  sur  les  rti- 
faiitâ  et  les  vieillards,  atteint  parmi  lus  premiers  ceuw 
qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  naissance,  et  parmi  les 
seconds  ceux  qui  »ont  les  pins  igés.  Lne  autre  observa- 
tion non  moins  curieuse,c'est  que,  dans  nos  pays  eivilisi's, 
les  épidémies  les  plus  meurtrière  ne  diminu i  nt  la  popu. 
lation  que  passagèrement  ;  il  y  a  de  cela  plusieurs  raisons: 
c'est  que,  ainsi  que  nous  venons  de  lo  din-,  en  enlevant 
les  individus  aui  deui  extrémité*  de  la  vie,  la  mortalité 
m  fait  que  prendre  par  antictpaiion  une  praiide  partie 
de  ceo.v  qui  seraient  morts  peu  de  temps  apn'  s  ;  ut  cela 
c«t  si  vrai  que,  dans  la  période  qui  suit  b  s  ('pidijuiies,  la 
mnrtalité  estionjours  moindre  qu'aii|  ii  Livunt  Une  autro 
raison,  c'est  la  qnajitité  des  étrangers  qui  viennent,  apri-s 
la  cessation  du  (léau,  ]K>ur  remplir  les  emplois  publics 
ou  particuliers  devenus  v.icants;  puis  enfin  ■  les  maria- 
ges et  les  naissances  proportionnelleineot  pina  nombreux 
que  Jamais,  iùn  un  mot,  les  épidémies  sooélèreat  le  re- 
liouvciiement  des  géoéruiolis»  et  lear  absence  le  nlon* 
tit.  •  ^Tardieu.) 

Nous  aurions  voulu  citer  les  principales  mesures  prises 
en  France  par  l'administration  pour  atténaer  les  ravages 
des  épidémies,  la  création  des  commisaions  d'hygiène, 
leurs  fonctions,  les  instructionsdonm'es  par  l'autorité,  etc. 
Mais  la  place  nous  manque  pour  cria,  et  nous  lenvojrons 
an  THctionn.  d'hyg.  puhliq.àe  M.  Tardieu,  artide 
uimss  ipmÉmottcs-  —  Voyez  aussi  Colkxt,  «Tobteroot» 
sur  les  épidémies,  par  Lepeq  de  la  Clôture.  —  Dm  ^fi» 
dém.  sous  le  rapport  de  l'hyg,  publ.  Villemid  lAmi, 
d'hyg.  et  de  tnéaec.,  tom.  IX«jps(^  ~  sur 
lesAiid.  de  \%W  à  {mHU  ét  FAtoa.  étmédL^ 
tom.  1,  iii,  VI  à  XVII,  in-4*).  F  — n. 

EPIDENDRE  (Botanique),  t^tUtrubrum,  Un.,  du  grec 

2>i,  sur,  et  «iMOlnM,  arbre  «ni  croit  sur  les  arfeies.  — 
enre  de  plantes  Moilùeotgtéému  apéritptrméêt,  de  ]• 
âtmille  des  (MkAMif,  ^rae  de  la  tribu  d^  fijpidwdlrdn', 
soiS'trllNi  des  £«Kwv.  Garaelires  principau  :  labelto 
ongnienlé,  adaé  et  psvaHU»  à  lu  coisnne,  à  limbe  muai 
de  caMoritja  i  sa  Ime»  \  4  naaaet  poUniqueB,  égales,  com- 
primées, portées  B«r  tine  ceodkale.  Les  espèces  de  oe 
genre,  an  nombre  de  pins  de  soiisote,  sont  des  plantée 
qui  se  développent  sur  Icss  arbres  des  ri'gions  tropicales. 
iJE.  en  coquille  (E.  cofhlentum,  Jacq.)  est  une  jolie  es- 
pèce des  Antilles  ;  son  labello  est  vert,  taché  de  pourpre 
et  eu  forme  do  coquille.  L'E,  à  odeur  de  violette  (£.  lo- 
n/>v/ni<m ,  Litidl.),  l'A',  rouge  {E.  pfiœniwum,  Lindl.), 
VF.  porte- qremuHle  (E.  raniferum,  Lindl.),  sont  aussi 
des  rspoces  t li's- rtonarquable-'.  Plusieurs  i-pidendn-s  ex- 
1  lialrnt  une  agréiible  odeur.  Elles  se  culii\eut  toutes  en 
serci'  ctiaud»'. 

t:i'lDKM)ia';KS  (Botanique».  —  Tribu  de  piaule*  de  la 
flunilie  di  s  r'-cAc/fV,  \i)\ci  Epidendre).  Elle  comprend 
des  herbe»  épipbyie»  ou  lei  n-strcs,  souvent  caulescentes 
et  croisant  presque  toutes  dans  l'Amérique  intertro- 
pic;ile;  l'Asie  n'en  possède  ([u'uii  peut  nombre.  L«'ur 
pollen  est  cohérent  i  ii  massi-s  céracées,  pourvues  de 
caudiculcs  souvent  re[>liL'S,  i>auâ  slando  prupn'.  (iitui  es 
'  principaux  :  Ca'-l'-"/i/>ir-,  Lindl.;  lV«<i/('/"'o.  LuhII.  ;  t'/»i- 
di'ndntm.  I.in.  ;  t  nltieya^  Uudi.;  Brasavoia,  R.  Dr.  | 
liirtiti.  itui/,  et  l'av. 
Bl'IUKUMi;  (Anatomic),  du  grec  éfd,  »«r.  et  derma, 

Cpau. —  l.'ô|odcruie  est  une  nu'uibrane  mince,  insrnÀi- 
Ic  et  formée  de  crilnles  qui  recouvrent  lo  derme  ou 
partie  plus  profonde  de  la  |>eau  ches  l'iKnomC  Cl  cbei  ICS 
animaux  en  générai  (voyez  Pk^l  i. 

Epiobrue  iDotanique],  du  prec  e/-i,  sur,  et  derma, 
peau. — On  nomme  ainsi  l'enveloppe  scclie.  mine*»,  trans- 
parente, qui  recouvre  lotu  les  organe;*  dt  s  planli  s  soiH 
forme  de  membrane  généralement  ittcolore.  t^l  épideruie, 
nommé  aushi  cvlieule.  est  composé  d'un  tissu  cellulaire 
plus  ou  moins  adhérent.  Do  Candollea,  le  pn  niier,  dis- 
tingué deuK  uories  d'épidcrmcs,  l'une  qui  recouvre  lea 
orgsoes  herbacés,  encore  jeunes,  à  laquelle  il  réserve  le 
nom  de  Mtfctl/e,  et  l'autre  qui  recouvre  les  vieux  troncs, 
et  qui  est  pour  lui  le  Tériuble  épiderme.  La  cuticule 
porte  souvent  dan  poils  d'une  nature  spéciale  àch.^ue 
plMite,  et  des  ouvertures  appelées  stomates.  Les  travaut  , 
anatomiques  les  plus  importants  sur  l'épiderme  sootl 
Tmiraoos,  VtrmùdUt  :kknfl,  U  IV,  P-  •(•Mil»*" 
Amid,  J«i.<r*  nafnrw.  ull,  p.  311  11831)  i  -  Ad.  firoa- 
aoiart,  inu.  te  mIw.  (l«4  et  IMft). 
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Pépidote  erit  »iUa4e«  ob  ttome  dw  witi^  bMilaires 
qni  rapprodwDl  «NOM  fépMot*  du  pjpmèM.  de  rtoh 
phiboitt  «t  nêan  d«  1»  tonnnaUiie  avee  Inquels  oa 
pourrtil  I»  «trtbâdfe  qnek|aerob.  Lsr. 

BP16A8TIIB  (ABalomie),  du  grec  /pi,  snr,  et  gattèr, 
«llOoMei*— NMH  leiCflUfique  de  U  région  du  ventre  au 
nillea  d«  taqnslla  tu  l»  creux  dâ  tetlmmac;  Tépiguire 
«M lapMtitBMViviMatMipériearedtt ventre; ilse  trouve 
drMmoft  ds  CMlM  tM  ptir  les  hypocondres-,  en  liant, 
par  rcitlélllhé  MlfriMM  (apophyse  siphotde  )  de  l'os 
•temom;  «n  bM,  pw  I»  réèion  ombilicale.  Le  creux  de 
rMtamae  est  I»  putie  ta  pin»  remarquable  d«  l'ipigaa- 
tre.  parcequd  la  pfMripay  fitltiMlIra  «oaaaaaatiOD  loala 
paHicullère  qiti  devtoat  tecitamant  donKwrauaa.  Cett 
qu'on  effet,  aa  aivoao  de  eeti»  partie  le  tromant  faité- 
rlou  romcnt  d««  orgaaca  d*aiiefrtnde  Importaiiea  t  le  Ibie , 
l'es'omac,  et  dans  le  voieiiiafe  intime  de  ea  damier  me 
iwrtions  importantes  dasyttètnemrveaidalavlade 
nutrition,  le  pleins  solaire.  Du  teste, 
du  creux  de  l'estomac  n'est  pas  un 


pour,  et  les  roujM  portes  dans  cette  partie  MOt  tlM\Jours 
daogt'roiJT  ot  peuvent  tout  an  moins  produire  des  trou- 
h\t'^  sérieux  dans  les  Tonctions  digostives.  Il  en  résalie 
souvcut  ausni  des  contusions  grave»  du  foie,  à  la  tnlte 
desquelles  peuvent  »o  développer  des  m:il;idies  chroni- 
ques de  cet  orjsanc.  Dan»  certains  cas,  le  coup  portant 
plutôt  sur  l'estomac  p«ut  di'venir  In  c.uiï.e  occiisidnnrllc 
d'unn  altération  de  ses  tissus  ci  de  tuuiuurs  de  mauvaibc 
nnttw.  I  ^■ 

KPIGASTRIQUE  (Anatomie),  qui  appartient  À  Vépi- 
gasirt.  Aiaai  i  Qttttht  ipig»,  Bâgioit  éptg.y  Yirimttaae 

épig. 

Cmtie  é/,tgf:s>r!      (voyez  CcTrae). 

fiégim  iptgaxtnque  iroye»  BPioârrss). 

Vaisseaux  épigasOiqves.  —  !•  LVi»  d/^if/nstriqui- 
est  une  des  bninciies  de  l'i/wifue  exlente  ;  cll-j  s'en  sé- 
pare dti  cCté  interne,  presque  immédiatement  au-d>  ssus 
do  l'arcade  crursl^,  ordinairement  nn  peu  plus  haut  que 
ia  ciixonfl^if  Hiaque,  rarement  plus  bns;  elle  disiend 
ensuite  on  dedans,  puis  se  rec(»urb(>  aii  dË»»uu<i  de»  vais- 
seaux speniiati  |iir»,  et  remonte  à  leur  cdlé  interne  dei^ 
rière  In  p.uoi  nni(5rieurc  de  l'abdempn, entre  le  péritoine 
et  Je  fusnn  Iranfversu/ittk  l'endroit  où  celui-ci  foniio  hi 
paroi  ptteirTieuredo  canal  iu^uinu.1  ;  elle  continue  ensuite 
de  monter  vers  le  muscle  droit,  Ju<qu'un  peu  .■lu■des^au3 
de  l'oMibilic  où  elle  t>'anastoroa»e.  avec  une  brandie  de  la 
Il  1  III  lire  interne.  Comme  on  le  voit,  celte  artère  par 
S.'\  position  a  une  importnncc  exlrànm  au  puuildevuede 
In  hernie  inguinale,  et  eu  efTrt,  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'elle  correupond  i\  rinien  rille  des  deux  orifices  du  ca- 
nal inguinal,  de  telle  sorte  nue,  ploci-e  d'abord  derrière 
le  cordon  ûm  yniveiiux  spermaliques  et  1  ouverttire  du 
foKîa  iransverudlts,  elle  te  trouve  siiut'c  en  dedans  do 
cette  onverture.  et  plus  en  dehors  que  l'orifice  citerne. 
Il  nÉsulte  de  là  que  lorsque  la  tiemie  inguinale  «tnit  le 
trajet  du  cordon,  i'artèro  ««l  en  arri(:re  et  en  dedans  du 
col  du  ««ac  ;  »i  elle  s'est  enga^'e  directement  en  forçant 
la  n^'Kistan  ce  du  fa%cia  traruversalit,  l'artère  sera  située 
en  dehors  ;  distinction  très- importante  dans  l'opération 
de  la  llKii:«ie  INCI'IIULI.  :i*  La  veine  ipiyastrique,  qui 

suit  le  n,éine  trajet  qw  l'artère,  aa  Jatte  dans  la  veine 

iliaque  rxiern*.  F  —  M. 

Kl'KiKNKSK  (Piiysiolegic  ,  du  ^rcc  épi,  sur,  et  .f^n/- 
$11,  production.  —  Doctrine  physiologique  et  pliiltuso- 
pliiquc  concernant  le  mode  d«  production  des  corps 
vivaiils ,  et  où  l'on  n'adoMt,  dans  le  genae.  la  préexis- 
tence) d'aucun  organe ,  d'aucun  tlMn{  cee  parties  se 
fomMnt  «acçeaNremeat  «nr  plaça  at  pour  ainil  dire 
de  ipttMa  iMfeeai.  Cetia  deciriaa  «t  Mpoiée  A  «ille 


EPIDOTE  (Minéralogie).  —  Pierre  pn'cieuse  qui,  chi-  i 
]  ntiqncment,  est  un  silicate  double  d'alumiue  et  d'une 
ba.scmonoxydc,dnns  lequel  le  rapport  de  l'oxygène  de  la 
'  liUce  à  celui  des  bases scsquioxyde  et  protoxyde  est  celui 
dee  BMnbfeeS,  ),  i.  Le  protoxyde  peut  fttre  de  la  chaux, 
de  la  maniésie,  de  l'oxyde  de  fer  ou  de  roTy<lc  de  man- 

ianèse;  do  là  des  teinte»  variables  dons  les  dlITérontes 
pidetet  t  aiaai  ia  thaltile  est  verte,  la  zoisiie  est  gris- 
T(rdàti««  VipÛMe  mangimisienne  est  violac*.^.  '1  L\nt6t 
elle*  aoot  tramparentcs,  comme  celles  du  Itouphiné,  et 
taotdt  apatnea,  tomme  à  Arendal  (Norwégc).  L'épidote 
fljra  la  VWia  ta* densité  varie  de  3,';S  à  3,4S.  Au  cha- 
lomean,  alla  te  bearsoufle,  fond  sur  les  bords  ;  elle  est 
jaatta4|uable  aux  acides.  Ce  minéral  cristallise  dans  le 
aystème  du  prisme  rhomboid.il  oblique  :  l'angle  des  pans 
du  prisme  est  de  il&*4r.  Ln  cristaux  sont  souvent 
groupés  et  ont  alors  ai»  Arnne  assez  complexe.  Outre 


do  r^M>/ii/ion  (voyez  ce  mol  et  celui  de  lUpnoniCTiOTïJ. 

EPlf^P.NlK  (Mlutr.ili'g  ei,  du  prec  r'pt,  twr,  et  tjénot, 
naissance. —  Il  n'est  pus  rare  de  rencnnirerdes  substance* 
minérales  sous  des  formes  qni  leur  sont  étrangères,  mais 
qui  .ipparli?uaent,  au  contraire,  à  d'autres  suhstances 
parfnilenicut  distinctes  des  premières.  Ainsi  le  cartxinate 
vert  de  cuivre  Bi'  iiionire  parfois  sous  les  formes  crist^kl- 
hues  de  r;ixydc  de  cuivre;  le  sulfure  de  plomb  nlTecie 
p  irrols  celles  du  rarlwnaie,  du  sulfalo  de  ce  méiul.  t;ç8 
singuliers  pliénonièi  es  s'expliquent  par  uiio  transforma- 
tion lente  et  progressive  du  corps  dont  la  forme  persiste 
quand  un  nouveau  corps  s'y  est  subitiiué;  idnsi  des 
cristaux  d'un  sel  de  plomb,  placés  dans  un  courant  con- 
tinu do  gas  hydrogiïne  sulfuré,  passent  à  l'état  de  sulfura 
sans  changer  de  forme.  C'est  de  la  mimm  m-inivre  qu'un 
dé  d'argent  tombé  dans  les  lieux  d'aisances  peut  y  être 
retrouvé  converti  en  sulfure  d'argent,  avec  sa  fonne  ea'> 
core  bien  reconnai»sablc  ;  qu'une  bague  d'or  suspendaa 
aa-deisiM  d'an  bain  de  mercure  se  change  en  un  amal- 
gaïaa  de  nercorc  et  d'or,  sans  avoir  perdu  sa  forme. 
L'action  dUmique  des  gnx  ou  des  vapeurs  sur  dos  sub- 
stances à  l'état  aoUde  doaoe  lieu  à  oa»  earlouiM  laliiti» 
tniiotts  suxqwtka  00  a  epédaleoMni  réservé  le  mm 
à'èpigénies. 

EF>1GÊ  (Botanique),  du  grec  épi,  sur,  et  gè,  terre.  — 
Se  dit  des  cotylédon*  qui,  dans  la  dernière  période  de 
ia  germination,  aoiteal  di  lecro  par  suite  de  l'allonga» 
muni  do  la  tifeile  et  se  montrent  au-dossus  du  sol  comme 

Cior  pioMtir  las  Jeunes  organes  que  la  Jeune  tige  déve- 
ppe  à  MO  MOMaot.  Saintiue,  dans  son  livre  do  l*ùxioi0. 
a  poétiqMtDODtddcift  le  réle des  cotylédons  épigés,  quaoa 
un  araga  vlont  naoaoer  la  Jeune  puntOi  liàolnc  oa  aoo 
ronuko. 

KPIGLOTTB  (Aaatoail^.  du  grec  épi,  aor,  H  do  IVan* 
ça<s  ^/oli»,— Softaéaaoofapalbreuw  placdadantrar* 
rière-goipot  aooe  la  taia  do  la  langue  et  au-demia  da 
l'orMca  «•  canal  aérioo  Monoé  ototie  (voyex  Djohth», 
REsnaiTTi»).  Ce  prolemaaMBt  nrau,  daetioé  à  fiMmct 
la  glotte  pendant  qna  eom  avaMa  le»  aUnMotOi  oVtleit 
que  chez  l'bomroe  et  les  anlntaos  mammiftiree . 

On  a  aussi,  par  analogiOi  OOmnié  épiyloltt  l'anneao 
qui  forme  les  lèvres  daa  ttigmatn  ou  «riftcaa  roifilra* 
toires  des  insectes. 

EPIGVNK,  ErifiVJiiE  (lîot.Tniqnc^ ,  du  grec  épi,  et 
gU"^,  femelle.  —  Terme  qui  »'appli<iuc  aux  p;irtie*  insé- 
rt'es  direclenient  sur  l'ovaire,  comme  peuveut  l'^inj  le 
calice,  la  corolle,  les  étaniiues  ou  le  discjuo  Le  ciilice 
et  la  corolle  sont  é/ngi/nfs  dans  lei  conipos>  es,  les  ca- 
prifoliâCccs,  les  ombellifèri  ».  h't^iivjyme  des  dtaiiiiDCS 
est  un  des  tr  i  >  des  d'insei  tioa  (voyex  Utpocyxb  et 
PÉaicTHB)  découvert  et  pris  pour  caractère  par  Ant.-L. 
de  Juisieu  dans  sa  Méthode  mitwe'k.  Luriti,  le  d  sijue 
(voyez  re  moti  peut  être  aussi  épiyifni.  cintiiiie  dans  les 
oruSi'Ilifères.  On  le  distinguera  facilemcni  d>'  l'ovaireèia 
couletir  toujours  difl'crcnie  de  celle  de  re  d.  ruitr. 

EPILATION  iChirurgie).  —  Voyez  D>  i  u.*noN. 

EPILEPSIK  (Médwine),  en  t^fc  >>n^'/.*ia,  dérivé  de 
epilomàané,  noriste,  c/'iî'  /  xniifn,  je  surprends.  —  .Ma- 
ladie chroni<juo  ccuiii  s  nerveux,  et  en  parUcuJîer 
du  cerveau,  revenant  par  accC-s  pin»  ou  moins  longs, 
plus  ou  moins  éloipnés  les  uns  dL%  autres.  Elle  est  ca- 
ractéri-u-e  par  dci  attaques  convulsivis,  nvec  p  rte  su- 
bite et  coiiiplele  de  connsisa.ince,  g  iiifl'  ini  at  r  nig  ■  et 
même  violacé  de  la  f  iC,  (Hume  à  la  bouclie  ;  les  itius- 
des  de  la  face  se  contractent  irrrculièremeiit  ;  les  pau- 
picris  sont  quelquefois  feiiui-es;  d  autres  fois  cUi  h  ^ont 
agitée»  do  m  nivements  très-rapides;  le»  yeux  se  meu- 
vent convulsivement  ;  la  langue  s'allongi',  buri  do  la 
bouche,  est  saisie,  suivent  ddrhinîe  entre  le*  dents  qui 
se  serrent,  et  dont  le  gnncemcut  est  quelquefois  si  fort 
qu'elles  se  brisent  On  vuil  des  épil'  pîiqtics  po'îs  or  des 
géuii&somenls,  des  soiiJiirs,el  iiièm  ■  des  h  i rleiin  iil^  pais 
ou  moins  proloDgéH.  En  un  mot,  le  déso  rdre  dans  les 
mouvements  musculaires  est  porté  son  comble,  et  les 
convulsions  peuvent  s'observer  dans  toutes  1rs  parties 
du  corps  avec  une  rapidité,  une  violence  et  une  irr^a- 
larité  iuimaainnbles.  Pendruit  ce  temps,  le  pouls  parti» 
cipe  en  parue  k  ce  désordre  ;  il  peut  être  petit,  fré^aoti 
dur,  iné(pl{  qoalqacIStiia  il  s't^ace  et  dovimt  iuipercep- 
tible,  etc.  La  mpiratloo  est  convnlsivei  il  y  a  doa 
borfoorygmes,  des  vomi8s«>nienis,  des  dt^ectiona  Involon- 
taire; on  a  vu  le  sang  couler  par  le  net,  les  oreilles. 
Ces  accès,  dont  la  violence  présientedea  nuanees  infi- 
nies, dont  la  dude  et  les  retours  loOt  trîs-iriLguIiurs, 
ont  généralement  nno  infaeioo  braM|iM}  cepenoant  iia 
•(Kit  quel«|ac{i)is  précMa  dO  q^OtnidlMi  ^rfeoiMon,  «t 
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OrniB»  peiM  que  cm  dcroiMs  aool  iâm  la  pmiortiM 
d,*«a  quart  «H  >n  cinquième  aor  U  totalité.  Ml  Beau 
a  iroafé  qna  celte  proponioiirétqft  de  moitié.  Qaelqi  c- 
Ma,  loitqua  Im  attaquas  tçnA  anaoncècs  d'araoce,  k' 
asalade  pourra  «ssny<  r  de  le»  prévenir  par  l'inspira- 
tion iPana  odear  piquanic,  telle  quo  l'amaMioiaque  li- 
quide ;  mais  cela  arrive  raroiuent.  Dans  cea  cas,  quelques 
malades  ont  le  ti>inps  d'appoler  à  leur  secours  ;  ils  tentent 
Icnr  attaque  reoir,  puis  ils  perdent  la  rnciittt'  de  prirler, 
puis  bieniôt  ils  penfctit  coiinûis«.iiifo,  Los  aurciirs  par- 
lent d'un  (lura  t>iii/ip!tr'i  que  rossetitcnt  l«  s  malades  a  ce 
moment;  ainsi  dans  une  partie  quclioiiquc  du  corps,  au 
sommet  de  la  tète,  <]:\u>.  un  ni' i:i!ir(>,  aux  pieds,  aux 
doigf*,  etc.,  ils  «'proiivciit  un  MTiiimciil  de  fr'/iil,  de  fr'il- 
chi'ur,  qucji|u*'fo  s  do  chaleur,  de  /rt\<minriiifnt,  dVn- 
gf)iirrii'i>enii-nf  :  une cspéco de  vapeur  p.irt  «le  Cft  fniiroit. 
sediritr  \  '  r~l  '  crveaii,  et,  arrivi'c  l:'i.  di.  ir'rniiiic  l'aci  es. 
Suivaiu  SI.  Hi  i  niii,  l'no'-n  '-/.l'ei  ii'.a  n'csl  <(iie  la  preniii-re 
maul^.'^tH(i>>[)  conviii'ivr  de  rattiique.  Du  i<  sto,  ci  »  ca* 
paraissent  Cire  les  plus  laics,  le  plus  oitliunirement 
celte  8eii>aiion  ucNivie  p;is,  et  l'a  c»*.,  ci.mtne  nous 
l'avons  TU,  arrive  bru».i|in  iiir  iit.  (>  ci  diMurintre  iltMiiiellps 
précautions  il  faut  eiit/on  r  de  p.'uivie-i  iiiala<li;s  qui  peu- 
vent Otr>'  pris  de  leur  inal.  et  lotnln  r  Mil)i(ciiiciJt  ù  Ions 
Olomonts 

'.a  frayeur  pnratt  Lire  la  cause  la  pltis  rrOriiierto  de 
l'épilepsie;  cVm  I  u)iiuion  jséni-rale  des  roulvcius  d"  tous 
les  tf  iiii  'i  et  de  ii  UB  Icspny^.  et.  parmi  les  modenus. 
Tis  o'..  i:sqiiinti,  Ccoriet,  l'ont  ^i  llaK^tl  d'une  mnn.ôre 
apéciaie>  J.  Frank  p'*n^o  qu'elle  il'  it  fcmpier  pmr  ïca 
trOia  quartit.  Vieiturnt  m-niie  les  >ir>|r-iit(>s  commotions 

moraloa,  les  pa«siona  t ives,  la  colère,  les  chagrina  pro- 
fonds, laa  contentions  «l'osprii  contenues,  sorlotit  diei 
laajeaiics attela.  Gette  maladie  «s(  souvent  nne  suite  d.- 
ridiotisma.  Saivant  Gmrgrt,  on  trouve  uo  t  pii<-piKi»e 
wr  buit  on  dii  idiots.  Parmi  ka  eausoa  intemt»  et  pro- 
chaines, on  a  cité  répaitsiaseinrat  des  os  da  erftne,  le 
dévcl<j|>poment  d'one  cxost<:si\  d'une  tnmeur  anormale 
dans  qut  li|«e  partie  dn  cervi  an,  ete. 

Il  ii'cst  pas  toujours  facile  de  distinguer  l'épilep^'e  de 
quelques  autres  maladies  iKTveuses,  telles  que  l'i-clamp- 
sie.  l'hysiOrie.  Voici  'piels  sint  les  caractères  principaux 
de  Tt^pili  p^ie  doimés  par  Genr^et  :  «  1"  l'erte  subit-. 
conipMo  et  profoni^i'  ili'  <  onnaissauc*'.  v"  ('.  nviiMniis 
plutôt  li'taniqui'S  qtie  tloniqnes,  c'est  iidire  plutôt  bruv 
qucs  que  tiiniiiltiieu^fs.  3"  liiieiisitt'  des  convulsions  plus 
grandes  d'un  c(>ié  que  de  l'autre,  TurRi  scence  vioinc.'e 
do  la  f-ice,  remplact  t  vt  rs  la  fin  de  l'accts  par  une  pAleiir 
cxir^mf».  ;i*  |\Avc  c-cuineu-ie  par  laboticlie.  ti°  Etnt  d'Hlier- 
rati  II.  DM  1  ,  i.n  au  moins  <l'i  •  •l'indo  apr»-s  l'attaq'ie. 
Si  (11'  p.ii  ■  i<" ;\f.ninr«><i<>  (rnonvi,  jl'  lit  plusieur^t  fois  peu- 
lîafti  jUiiM- m  -  l  i  Rniiii's  ou  <jL.r|i jii» mois,  laissant  drs 
iiitiTi..i;i'  li'uiii'  .'wiea  bontkc  sant'-,  il  n'c^t  pasdonteiix 
qucl'uidjwJu  ne  s  lit  épileptique,  - 1  I  s  ntuiqui'S  d'li\>i'  - 
ri«  no  pnrîM'nifot  point  ces  caractères  rtnnis  «  Il  »  r.i 
possible  niiasi ,  en  observant  ces  règles,  d.<  disiiti::n.r 
l'épilepsic  vraie  de  celle  qui  est  sinndée  dans  un  but 
frauduleux  et  coupable,  soit  par  certains  jeune»  gens  qui 
Tentent  se  soustraire  au  aervicc  militaire,  soit  par  des 
mendianu  pour  etciter  lacomniific^rniion  publique  Dans 
ce  dernier  cas,  on  anra  ans»;!  h  voir  si  le  col  n'est  pas 
Miré  ootiti  mesure  ^^cur  dri»  rmin.  r  le  gonflement  et  la 
ToaRcnr  do  la  face;  »!  le  malade  no  s'e^tt  pas  laissé  tom- 
ber dans  un  endroit  bien  choisi  pour  ne  pas  se  blesser, 
etpourôtre  i  l'abri  de  tont  donner  ;  les  épileptiques  Trais, 
étant  presque  tot0oara  piîs  de  leur  attaque  subitement, 
peuTcot  tcmber  même  an  milieu  de  la  rue,  devant  une 
voiture.  Il  ibnt  «emarqu«>  ans»i  que  l'insenaibilild  devant 
(ha  absaliM  dana  l'épilepaie,  «n  devra  t'en  assurer  lors- 
que l'on  soupçonnera  la  fraude:  ainsi  par  ka  odeurs  pi> 
qualités,  par  des  pincesMnladela  peau,  perdes  piqt^res 
Wgèns,  etc.  Kulin,  le  docteur  Marc  père  dit  que  iora- 
qu'on  a  tWendu  avec  peine  le  poignet  el  la  psoca  een- 
traciés,  ils  ne  se  fléchissent  pas  de  nonvcas  dwi  lea 
Vrais  épileptiqucs,  tandis  qne  chez  les  antres  fla  Mpsen- 
nent  proinpteincnt  leur  poitliion  antérieure,  cooina  Mt 
an  re  sort. 

I  e  traitement  Je  celle  rriieUe  maledte  a  aneeesilaa- 

menl  oinhrassd  pres<pic  loiiti!  la  ib<'rapculi<pie;  on  a  es- 
sayé même  h'»  poisons,  les  (>i>«'raii'M)S  chirurvicales;  on 

a  rs'i.iyi-  p(  >  :inli(  tf>ur  à  to'.r  h  >  nli^ri-in"»  (Tisaol),  le 
Qiun  luin.i,  |p  uul^c.  Ir  ciniidire,  l'oftiuui,  l'Iudle  animale 
de  Uippt  1  l'xir.iitv  (k>  l,i  nirnc  de  cerf,  par  disiillaiioM) 
La  niiraie  d'aigcni  préc-tmlsé  à  son  tour  a  été  ri-j'-ii* 
c  I  1  .1.^  *renx,  suitnul  par  r'-^iuirol  ;  nous  n'en  (iiii- 
riou  pas ,  M  nous  TouUons  citer  tous  les  nédicameats 
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•aploy^  vanida,  piiiaaband«Miéaaucocseivcn>ent  ;  mais 
nous  devons  dire  un  mot  de  l'oxydo  de  aine,  adminigtrù 
d'abord  par  GauUna,  puis  par  Uurelaiid  ;  un  |>cu  oublié 
plus  tard,  il  a  été  de  nomcau  prîconis<<  pai  le  docteur 
Uerpin,d'-  Centre, dans  un  travail  n  uiarnuaLli  mu  n  tic 
maladie.  L'auteur  ;».->siirc  avoir  (luvri,  par  mu  eniplai, 
boit  maladi's  sur  div.  Dans  rcs  dernier,  U  iui  s,  M .  Ilerpin 
a  remplacé  l'oxyde  par  le  lariate  de  zinc,  cju'il  donne 
d'ab-rd  ù  la  do--'  deO'Mii  h  0  par  jour,  en  angmen- 
tniit  prof.'rf  sMvi'nienl  jusi|u'.i  V  (rrantn.i  s.  Q.j.iiil  au  ti-ai- 
tement  dti  nctcs,  il  n'y  a  jil'  i  i.m  iit  riiii  à  l'aire;  seu- 
lement, il  faut  dép'iser  le  u.aJ.iJi-  dans  un  lieu  c.dnie, 
IranqiiilliM  t  bi<MiaL-iL\  lef  onsiraire,Riitaiii  ((ue  po^'-ibie,  à 
la  vue  des  pass^uiis.  déferrer  tous  U  n  lirns  qui  pour- 
raient jii'uer  In  rospiriiii  in  et  la  cir<  ul.4ii'.(i,  et  ?,uriout 
faire  tu  sen  te  qu'il  ne  M>it  pns  lournienir  p.u  la  .so  lici- 
tude  trop  eiiipnsscti  di'S  pet^onues  qui  \ou<liaiciit  lui 
pjocuier  un  souhi^.-m' rit  impos.sible;  il  f;iul,e(i  ult  mot, 
le  biissi-r  iraïKinillc  et  veiller  seulemi'ni  à  ce  qu'il  ao  se 
blesse  pasdnns  hos  inouvenienls  convulsii^. 

La  maladie  qui  nous  occupe  a  t  tc  counue  dts  la  plus 
haute  anii^iuiié.  IJle  avait  tellement  fruppé  le^  csj>riis 
par  l'îi!*!  '  t  .  Mrfierdiitaire  de  ses  ncc<;s,  j  ar  hiur  rapi- 
dité et  leur  vi  Icure,  qu'on  lui  avait  doiinù  le  liom  de 
mnhiiiit;  \<irn'>\  et  c'es-l  encoie  aiubi  qu'Uipporrate  la 
dé  if 'le  dans  le  travail  ri  niarqiiablc  qu'il  lui  eonsncre. 
Apiv-  lui,  (>•!>(•,  l'Ime,  Aré:ée,  Cœlius  Auielianus,  l'ont 
a|>|)(  l'j;  di  s  noms  de  imil  d'Heivu/e,  wond  uuU,  imU 
raiiuc,  ni'if  iléi/it.mnqiAe ;  plus  lani,  en  France,  on  lui  a 
donné  les  noms  du  mai  cadiw,  haut  inut^  mal  tie  taitt 
Jaiii,  m  ni  de  Vire,  mal  dtf  rnfuntf,  parce  qu'elle  est 
particulièrement  fréquente  dam  l'enrance. 

L'hiatoire  efbann  certain  oambred'eieuiplead'éjulcp 
tiqma  illustres,  cbea  lesquels  un  ddvalappement  iateliac* 
ttiel  lemarquable,  uni  à  dos  pasaiona  violentes  de  loiitea 
esptoee,  I  de  grandes  eonimotioas  morales,  souvent  à 
des  excOs  de  tout  fcore,  de  travsll,  devciilUs,  et  même  de 
débauche  dies  quelques-uns,  ont  dû  avoir  une  grande 
influencesnr  ledévelO|i(MMnent  de  la  maladie:  tels  turent, 
dit-on,  J.  César,  Malien  Kl.  I'étrar*|ue,  puît  ire  Alexan- 
dre, et  même  Attila,  dont  la  vie  et  la  uiort  prcï»etiienl 
une  rt'iinion  kI  extraordinaire ei  -  i  lii  .iii-  ii  n  i . nn  nts 
presque  luexplirablcs  sans  riult  r'i  i  utnui  li'iiiit'  cause 
m<iihide  ou  surnatiirt  I  . . 

L'e/>r7»-/i»(e  !i'o|i»i.-rvp  t*>uvent  chez  les  auiiii:ui\  dôme*- 
tiques.  Ainsi  le  cheval  pr^'sente,  dans  ces  .i<  ■  -,  les 
nu'ini  s  pliénomi-nes  que  l'homnte  ;  d:inK  les  runiinants, 
ils  sont  plus  violents,  et  la  bavccst  im  I' o  des  aliments 
qui  res  ietuieiil  de  la  pau'^e  Le  rlin'n  iMMis^e  qnolfjitefois 
des  cris  plaintifs,  et,  «prt?;  I.i  > dm-,  on  Ir  \  .it  ^ciin nt  se 
s:»uver  connue  o'il  «>tnii  rnnrsiiu  i  l  li*  z  .e  pi^it,  iw.  ttCd'-s 
se  Miccî'dent  rapiden m nr ,  <  i  I  .iiiiriiiil  périt  en  péiiéial 
rf  l'ideii.eot.  Cotip  mîil.idn'  ne  [  'luxant  r  tre  constatée  que 
par  !«•«>  acoi-  ••st  in-  niioniii  r  peu  mi  les  vici>  rédhibitoires, 
avec  m  tii-  jinirs  de  f:;irfintip  pour      cl]';v,d  l't  Ut  bœut. 

I.es  pni.<  i(i;in\  tr;»\:uix  à  l  onsniti  i  ^ur  l'épik'psic 
sont  :  lii--  l'->  <-!,,■  :  ,'t  I  rll!ir,,  K  ytir  <é(.t.'7'M'  ,  pRfi«>, 

I8lt3,  par  J.  'l.-F.  Maisoniieuve  ;  —  fhclionn.  'ify  ><  i.vc-. 
tnitlir.,  article  (mih-mk,  par  Ksqnirol  ; —  Traite  «e.v 
vinladi''i  fntmlnl'  ,  p,ir  le  m^ine  ;  —  Ihrlionn.  de  oitdr- 
cine,  article  Krii.fpsui,  par  George!  ; —  Archir.  gcnér. 
dr  mfdrr.,  !*  st'rie,  t.  XI,  par  M.  Beau  ;  —  De  Vépiifpsie, 
par  le  doetwir  Herpin,  de  Genève;  —  Traité  de  fKpt' 
leftfie.  par  I)elasiauve,  I  vol.  in-K*.  F  —  i«. 

bPILLET  '.Botanique),  diminutil  ù'^i.  —  On  nomme 
ainsi,  dans  rinfloresceoee  des  Grnminies,  les  petits  ra- 
meaux de  fleurs  qui  consiituent  l't'pi.  Suivant  qu'il  porte 
une,  deux,  lroi»,Du  un  plus  g;rand  numheade  ikurs, 
l'épiUet  cet  dit  miflore,  hiflore,  triflart,  naUHfiwt, 
L'épillet  est  innid  à  sa  base  do  deux  bractées  nomasdM 
e/wner  (vof  ea  ce  mot},  qui  reotomeo»  «ne  «a  plaaNNi» 
flears  accompagndsa  «assi  4a  lawibneliBi  (vefaiflMf 

BPILOBE  (Bataaiqiie),  S^l/alstan,  Uo^  dngraeepi, 
Bor,  et  /eioe,  «oasse  i  la  frnr  eat  portée  aur  un  long 
ovalMqtti  devient  tme  «apatda  aaaiegue,  pour  la  forme, 

k  une  gousse.  —  Geni»  da^lMMs  ÛiUÀilUdomiê  éio- 
ItjfMfiaUt  pdrii/ynef,  d«  la  A«illl«  dw  flBaalMriss.  Gto- 

ractt>res  :  calice  adhdr-nt  à  Tovalre  tétiafSM»  à  Hasbe 
court, à  t  divivions;  4  ii^ulesarreodia;  t  wawtMs lesiaite 
h  4  loços;  capsule  linéaire  contenant  4a  MOnfeNlMsa 
praincspijilues.  Les  eapèccsamcz  nen^renBea de ee  fcoee 

sont  des  plantes  herharéas  des  régioaateiBpérées  de  Thé» 
nduplu  re  boréal.  L'E.  en  ^fii$  Œ.  ipiealwn,  Lanik? 
nn/ju-lif  li>i"',  lin.),  nommé  aussi  k.  à  feuilles  élroile*^ 
et  vulgairement  Launtr  de  èaint-Anivim.,  est  une  bcUo 
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itaM  &  tmUm  «a  pM  Inhantai  «t  à  Ûim  gnndrs, 
roMs,  en  épis.  Oett»  mfèn  croit  dans  dm  bon,  et  1m 
hocticultenn,  qiri  INnt  tmiféo  digno  des  pêntnH,  In 


«oltlTCirt  fréquemment.  Omis  quelques  pan  do  noid,aee 
Tftdhceet  Mwtigf«soutKlineot«ir«ft.8nnoillct  catreot 
qoelquefois  dans  la  fabricalioa  de  leUèn.fte  «cbercbé 
i  utiliser  les  aigrettes  de  ses  graitm  coaino  dn  «otOB, 
mais  sans  une  r«Sii»sito  asseï  satisCtUaate.  On  enitive 
aussi  VB.  à  feuilles  de  romarin  [g,  rotmariai/btium. 
Un.),  et  VE.  hérissée  (ff.  hirmtum^  Uo.),  tentes  deux 
spontanik's  en  France.  G— 

EPIJWAQLK  (Zoolo|çi<},  Epimachus,  Cuv.  —  Sons- 
genrç  tr'Oiv,  nur,  «mire  Uis  i'tt  seieaujc,  fanilUo  des  Té- 
iiuini'ii,,  i.  iiii  grjnd  genre  des  lluppea,  propres  ii  l'ar- 
chif  i  l  Oitîiiikii.  ont  le  corps  nlloiipt\  «es  plunn  s 
t'ra;ili  iisr>  ou  vcloiid'i's  couvrant  une  parue  <li's  n;iriiifs, 
f|UU  M)iit  pciiti  s.  1,1'ur  UHo  est  petite  ;  l'œil  dorric-re 
la  coniniis<iipp  du  hcr  <)ui  est  robuste  et  trois  fois  plus 
long  q  110  la  ii"tf'.  Lfs  iuli  s  sont  rit<kliocres;  les  Janilx's, 
cin|);iin:r<  a  tnisps  l-u^-;  la  r)ueun  est  trè^lonpiic  et 
«.'taiiti'.  (.1  s  II. SI  aux  suit  rfiiiarqitnbles  par  In  beauté  et 
la  varién;  du  k  iir  plniimps  nuancé  surtout  de  noir  et  de 
roux,  et  (  ompsrnlili'  à  ci  lui  des  ol-raux  de  paradis  au- 
pr<-9  de->'|iii  Is  ils  viv'  iii.  La  foiiu'lle,  au  conlrairi%  a  mio 
livrée  siHiitiri'  ijui  l'n  fait  considérer  comme  d'une  autro 
esp'TO  par  ln»:iuroii[)  th-  voj  ngnirs.  On  coiinaU  rjuatro 
cspL'ces  d'rpiiiiaiiiirs  dont  jos  nupurs  ont  été  peu  étu- 
diées :  l"' s|  l'-i  lyi"'  rst  Vh'.  /  /'..(  l'/i/  (A".  maynifiKHi , 
Cuv  )  dont  le  plunuipi;  est  d'un  n  )ir  d'-  velouru  sur  la  tftio 
et  bl("ii  d'acier  sur  la  poitrine,  l.'  s  pînnw  s  de  so5  ail»-», 
longues  CI  panachées,  servent  h  In  panire  dfs  iVmiries, 
Ou  le  trouve  à  la  .\ouvcll<><;uinée;  il  c&t  do  la  taill'-  dn 
geai.  VU.  myat  (K.  rujiun,  Cuv.|  vit  à  In  Nou\('lle-H"l- 
unde. 

EPI.MICDK  (Botanique),  Fiiim^ilmm,  Lin.;  du  p-ec  <■/.(, 
sur,  e!  Mrihd  ,  Mijilii' .  m  iirinaiix'  de  l'ancienne  MéJie.  — 
Genw  de  plantes  Dicotylnioms  (iiti/j/i>t'talêx  Jii/iio'/i/n't 
do  la  famille  dos  Bei  hérxdées .  Caractères  :  4  si'paV's 
caducs;  4  pé'alM  éperonnéa;4  étamines:  siylfl  latérni  ; 
cap'-ulo  alloiifîci-,  k  \t\ns\i  nrs  cr.iiiif-.  !//•.  lir^  .('/"'^ 
{E.  n/[nii"t)i.  i  Jii.).  i\ou.mé  Mih^Aui'iwnK  fin/D  nii  fCi'i  •'• 
que,  e*t  m  r-  |i. ok'  plante  à  f'i'(iil!<  s  coM)p<i><'cs  di>  sfc- 
raents  riiidîl'nriin's,  dentés  et  à  tliMir^  nu  ra  ic"  brun,  et 
dispo».é<  s  cil  p.inii  idii  lâche.  l'In-^ieurs  aul;ei  e'-pèçe"^ 
rapp.iîté  s  du  Japon  pnr  SielMjlilt,  il  y  a \ini;l-cinq  à 
trei  t'^  :<\v--.  se  mltivrnt  en  bordme*  dans  Us.  jardins, 

Kl'INMlI)  (Bitanique),  S}nmirin.  Tourn  ,  du  latin 
f/»i»w,  d'où  éi'inurd,  A  lau-o  di  s  pnintes  épineuse**  du 
fruit.  —  (ii  ur»'  lie  jilnnlei*  lii  iii/iei/onfs  ihtiii  jul'i  e 
fiiK  iijiin'-f  de  la  f.iinille  di'H.  ('Aiv.i.i/.<((^V/('v.  tri  lu  d'  ^  ('y. 
nlololii;  l.f»  t  piunr.is  sont  des  li^rtH's  k  f'  uiUcs  alîe.  - 
iie»,  à  n  ^ir»  a\ii:. lires  d'une  omleur  verdàire,  dont  lis 
mâles  et  les  fi  ini  Iles  sont  .sur  di  S  individus  ilifleivin-. 
Suivant  h  s  uns,  piene  de  Cn  srens  aurait  le  pix-niier 
mentionné  l'épin.Tt-d  vem  le  niilieii  du  xiV  <:éclo.  Sui- 
vant d'autres,  ee  d  m  rire  .iKnbiié  l.asiri,  et  celte 
plante,  apperii'-e  par  les  ArnLe^  en  l>piipiie,  nous  »o- 
"  rait  Tenue  de  ce  dernier  pays*.  De  là  lo  nom  do  Olus 
hispaniciim  donné  par  quelques  autours.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'espi'Ci  iy|ic  de  ce  genre  peu  t,ond>.-eiu  est  i'/;  jui- 
tiiyer  {S.  oleiacea.  Lin.)  d  mt  il  rxiste  deux  catén^ries 
trts-importante»,  1"  Tf.  r  tntnun  ei  V  K .  U'Angleirrre, 
dout  les  graines  sont  épineuses  o  i  h.  piquant«,  cl 
de  Hollande,  VE.  de  Flandres,  Vt.  d'Esquermes,  qui 
ont  des  graines  lisses.  Ceux  de  la  première  catégorie 
semblent  plus  robustes,  celui  d'An^leierro  »t  préférable 
à  l'autre.  Dans  la  seconde  on  doit  préférer  VE.  d'Es(jwK- 
mes  ou  è  feuilles  de  laitue.  La  culture  de  cette  plante 
demande  une  bonne  terre  à  Jardin,  un  climat  buniido 
Itd  convient,  beaucoup  d'eau  dans  les  Jours  de  aérlie- 
IMM.  i<e  ooid  de  la  FraMO,  la  Belgique,  la  Hollande, 
l'AailhlWM^  doMWntlca  |dw  beaux  produits  en  ce  genre. 
On  peut  semer  au  printemps,  mais  les  chaleurs  sont  le 
plus  souvent  nuisibles  et  il  vaut  mieux  attendre  les  mois 
d'août  ou  de  scpiembref  iea  plantas  a'enraoiiient  profon- 
dément avant  l'hiver,  et  ao  |irlnteiiipas«iraat  elle*  don* 
lUM  dat  idcoHes  abondantea.  Dans  tom  k»  «M*  il  leur 
tel  «M  Mnvlabooaée  Maea  pntedtewidkAi  fiMdor 
Les  enncmiade  eatte  ptawla  wnk  1 1*  I* 
la  nocinelle  potagtre.  crila  d»  Ift  oMtoaU* 
»a,  toutes  deux  du  genre  NoelMi  i»  Un.  «t  la 
lie  de  VÀijrostis  segetum^  eeMMHNOt  tolMM  de 
Vers  gris.  Les  épinarda  aoat  «ne  des  plaaIM  ta  plaa 
eoiplojdea  comne  alimenta,  elle  w 
de  la  Tiande.  kMbte  aonlMKhéa.  «t 
aouRitm  MiDB,  poorta  ^'«b  oln 


trop  «doair.  ne  peut  «tr«  considérée  comme  énaU 
Hente  et  lautire.  Beaticoap  de  plantes  Mnt  mangées, 
daoi certaine  paya,  comme  Ica  ép  nardiî;  mais  aucune, 
aana  contredit,  ne  Iea  ^ale  en  qualité. 

Caraet.  dn  genre: fleura monolquesenhnrmaphrodites; 
nilaa  t  calice,  6  Idpalet}  4*S  dUminos  :  femelles  :  m- 
Heeà  t-4  dmrti  UUtânlbreat  flniit  enveloppé  par  les  divi- 
alOM  du  eaifas;  nc,  l^obuienx  on  triangulaire,  lisse  ou 
mtml  du  pentes.  —  On  nomme  vulf^iirement 
^/'inari/pluaiettiajplantes  «HITérentes  de  ce  genre  t 

Kpinardét  tm  Ckiae  (tas  Ile  blanche]  (voyez  B^ttELU). 

Epinard  rfer  JMM(bàsrlle  roupn)  (voyez  nAsrt.LE). 

Eidnard  de  la  fîwyffn.»  (Hwrtolarca  *  m  éi,imines). 

Efdnard Mn Indu !•  fyoyvz  .\H\n\^Tr.  Rasi.ii.k), 

Epinard  fhiise  (blt-te  capitée)  (voyez  Iîlétp). 

Ej'inmd  immortel  (voyez  I'ath  %cr).  fï  —  s. 

l-PINK  (Botaniqtie)  —  On  donne  ce  non»  k  des  pi- 
quants qui  adh'ireni  .au  tissu  interne  du  vépétal  (\oy''/, 
piiur  la  rompsriii'-on,  lo  mot  Air.eii.T.ON'.  Iz-s  épines  pou. 
veni  naître  sur  la  lipe,  comme  dans  les  févie  s,  les  cnefi-  ; 
elles  sont  alors  dites  mulinnirei.  Ouelquefni.s  ell -s  m> 
développent  ft  l'extrémité  des  hranc'  es  et  des  rameaux  h 
la  pl. ICC  des  Iwntoiïs;  ell  s«ort  nu>-M  lemitnti/fi,  c  mujO 
dnns  le  prunier  épineux,  les  chalof*.  I/»s  épiniit  tla)ss)>nt 
s  ir  les  feuilles  dans  la  niorelle  nii'lonpène,  le  clmrdon- 
Mar  e.  Dm-  le  citronnier,  elle»  sont  fi.ri///vre>-.  parce 
qu'e  lles  nais«i'iil  datis  ranyle  fiupérienr  que  form  nt  les 
fenilic»  ave;  la  tit;e  et  les  rameaux.  Dans  1  ■  e  lliiT, 
an  contraire,  elle^s'  iit  i/i/*'e/T,ri//n(fv?,  t'est  à  dire  naiv 
saut  au-des-ous  du  point  d'.ittftch<!  do  ces  orgnnc. 
Les  épines  sont  ou  .»"/t'/i!»ef  ou  ftitrirulé^-t,  dutis  un 
priuul  ni'nilire  de  cier  ^'i  s.  l-.lli  s  |  envent  se  Coniposcr  du 
plusieurs  piqnanii,  conini''  dans  le  chardon  héilii.  Knfln, 
épines  peii\>  ni  naltn-  sur  le  pérkurpo,  leautipules, 

les  iviioles,  les  fnlieh  n,  etc. 

i  j  iSE  .^BIl^  ^■rK  (liutan  ique). —  L'un  des  noms  vtilgairCS 
du  Cinr<r-/n.<!  jiifrnrnii'/io  rvoyezBOISBON  AaOKXT). 

Fpins  Bi.\Nr.)ii!  I  Ilot. -inique).  _  i/tm  des  ncuw  du 

r.(r(.'  e/,r     unyiV.  CC  mol). 

I  rtve  i>'AKit'ioire  (Botuoiquo).  —  Nom  vulgaire  du  tff- 

ciel  rie  B'irlinni', 

l'eiNr  nrCiinisr  fl!  esnique;.  Ainsi  tiomnté,  parrequ'on 
a  ntfpos'-que  la  cnifi'  n>'  ilu  riir.  I  l't.iii  rnlern'e  les 
r:\tii'  iii.x  «le  cet  aihri  -  —  Nom  \  ii'ftiire  d'ti'  is'.i  re 
«le  Jiijiil  tu-  Zizi/i'/n^-  'jini'i  (  hrisli,  W  ijldw  ;  /tA  i»'  '  ■  ï 
.,  i;//;  ('/irt.tli,  I.iil.),  ijUi  Csl  un  arhris-iatl  d'I'î'Vpti  it 
<r\r.il4''.  h  frnii  p  i  s  ci  innie  ui:o  ceri>e  et  à  .snvi  .ir 
d^K  .iljte  p oyez  a  11.' M  I'aliusc^. 

LriXE  pr  js\y  ' lÎMtn!iiqiie\  —  Nom  vulp;iirc  du  p'  lit 
houx  (voyez  Fn^f.os  i;pi\fii\). 

r.eiXR  NoiBi!  (U  'innique  . —  Nom  vulpaii-e  du  prun'rr 
rjiiii'  tiT  i\(jyez  I'iiI!NH.i  i».r). 

hpi%t.  iBolanique).  — .Nnni  vulpaired'un  cmivde  l'r,- 
mm^i'S,  nrxiiiné  l'iuttr-'/ii  <.  du  ir  ec  kriilot,  foi  ce,  à  c  ii  e 
lie  1.1  d i  reté  du  hois.  |,a  i<':|  ariii.on  des  «'sfiee  s  de  ce 
:;rnre  a  souvent  M'rii-  suivant  les  auteurs.  M.  Lin  hy 
lui  assigne  h'S  caractères  iiiiv.iets  :  ralio'  un  éolé.  quin- 
cpiéfide;  pétales  orhiculaircs,  (tial  s ;  nvair'"  à  »'-.'>  loues; 

styles  glabres;  fruit  charnu,  ovi  le.  couronné  par  les 
dents dii  calice  ou  par  un  disque  épais;  noyaux  ouseux. 
Les  cratiepus,  au  nombre  d'une  trentaine  cultivés,  sont 
des  arbres  et  des  ari>ris.scanx  épineux,  i  fleurs  blanches. 
Pour  plusieurs  espèces  importantes,  voyez  AtarriKt;, 
AiiaoLirn  et  Boiaaoi  anniiNT. 

BPINB  D^ivia  (Horticultnre).  —  C'est  le  nom  d'une 
bonne  esfèee  de  poire,  de  funnr  pyramidale,  ai«ei  épaisse, 
légèrement  ellilée  vers  la  queue,  qui  eut  courte,  asses 
tnirtce;  la  pe.iu  de  cette  poire  o^t  d'uo  vert  blanchâtre, 
satinée  à  la  sut  face.  La  «bair  eat  flne.  d'un  goiit  fin  ot 
parfumé,  d'une  eoosistance  tendre  et  beurrée,  avec  un 
soc  abondant  ut  acrdaUe.  Ceue  poire  se  nr.anpc  en  do- 
Tembre,  déecada»  et  Jaoeiert  elle  «at  aitjourd  hiii  pan 
cultivée,  parée  quu  d'autiua  variétéa  voisines  en  ont  pria 
peu  à  peu  la  plue»» 

EPI^B-VUiETTB  (Botaaique).  —  Nom  vnl^aire  d'au 
genre  de  plantes  DieotyUdones  dialjf pétales  hypogunat 
connu  aous  le  nom  de  Berieris,  Lio.|  du  grée  berberi^ 
cogoMie  !  allusion  à  la  forme  dea  Huillea,  tjrpe  de  Ia 
baille  des  Berbéridéet.  Les  épinea-vinettea,  trta-neat-  | 
btinaee  en  espèces,  habitent  particulièrement  leaidsUMW  ' 
tempéréeadeadenaAmiMqiMw  L'uoigaeespfeceqgenon»  ' 
pouédioMun  ffuaau  cet  V  S.-*>imUte  commune  (il.  tw/- 
gOÊTiê^  Un-}»  cnnuuaouil  lOua  leneoi  de  VinelUer,  C'est 
■  "  *      '  ^"  4  oifclrus.  Ses 
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piii  iju  cqui'ut  coiii5i(lcrci_'>(->uivaiUliv  théorie  orgnnogra- 
p)jitiiii' lies  finillos;  cnmine  coinpo*>t't's  ;ellcssoiit  en  outre  , 
lancéolées  et  dentées  on  scie  S''s  fleur»  ci)  grappes  pen- 
dante»  sont  jaunes,  l.ili  s  hont  très  ii)iérc>5.«ntespiir  le|)lié- 
nooiène  d'irritabilité  dr  leurs  étamines.  Lors  ,ue  celles-ci 
•ont  reiiverde»  vers  les  pétales  ei  qu'on  li  s  louche  légi-rc- 
mcnt,  elles  se  rej<'tteiii  iniinédiutcnieiit  couinie  par  un 
rehs^rt  su:  Ir  siii;i)iate  auquel  elli'^  seuibl' iit  di mander 
prott'dion.  I.'éjiinc-viiieiie  croit  dans  lr>  coiiin'i  .s  mon- 
tueii-i-s  de  l'Liirope,  mais  le  cliniai  du  rentre  ei  ilu  midi  ^ 
de  In  France  luicoini  iit  Irés-liicn  ;  c'est  non  s^  iilcnuni 
un  clmnnant  arbrisseau  d'ornement,  mais  il  rc  id  encore  • 
d'antres  sei  vice»  par  !>es  dilTéiemcs  partict».  On  obliciit  j 
fiicilement  une  couleur  Jaune  de  »es  fcuilli'seldeson  bois 
trâit4is  par  uo  composé  alcalin.  Set  feuilles  sont  aussi 
une  bonne  oourriture  pour  les  bcsUaux.  Les  baies  de 
l'épine-rinctie  sont  rouget  ;  leur  saveur  c»t  un  peu  acide, 
•Sïcz  agréable  ;  elles  sont  astringentes.  On  en  fait  des 
confitures  très-déllcatrs  et  tK's-rpchcrctiées,  surtout  à 
Chanceau  ei   à  Saint  Si  ine-l'Abliaye,  prl'S  de  Uyon. 
Oa  les  confit  aussi  dans  le  vinaigre.  Uêoa  oeriains  pays, 
on  en  pnSpare  une  liqueur  fennentée.  Il  y  M  k  plusieurs 
variétés  à  fruit  Uaue  el  à  lhii(  violet  un  pea  noina  aci- 
des que  te  anim  VtfUlli»  Ia  miélé  roi^  oblenoo  de 
Mod»  par  H.  BcMlo  Mt  aurtoat  trèa-af antageuse  pour 
ronMment.  Son  itaiUaga  ainsi  que  «es  lépaii»  WNit  d'un 
ivuga  powpf*  d'un  trts-JeU  effet  dans  telardins  payia- 
Cen. 

Caract.  éa fBartîcalica à  S-9sép«teen  3 oo  Stéries; 
0  pélales  munis  ckaenn  de  2  glandes  4  leur  base:  G 
Otamiiies  opposées  aux  pétate;  Bli(iBate  aeaailei  baie  A 

j  luge  contenant  3-3  graines.  G— M. 

EPINETTE  (Boionique).  —  Nom  vulgaire  de  certains 
arbres  verts,  résineux  ;  ainsi  VEinnetle  àJmeke  est  le 
Sninii  du  Camtto,  et  VKpimfUê  reii^  le  MMu  ttAmé- 

riaur. 

i:iMNi:rX  (Aiialnniic  .  —  Qui  n-i^emMc  k  nnc  épine; 
cet  a<ljii  tif  sert  à  dL-.si|.'mT  un  certain  nombre  départies 
«jiii  ont  plus  ou  moins  ct  tie  forme,  ou  qui  sont  en  rap- 
port ;ivec  les  or^innes  dits  if'/Ji»(tfux.  Ainsi  on  di;  les  iijrri 
p/n/w.  i  j.ù.i  H'i  y  (les  xcrtèbres  pour  liéhijjm  r  la  série  de 
ces  éminenres  qui  li>rn]ent  l'épine  dorsale;  de  même  on 
appelle  riiuide  Iniii^i  '■rKin're  éfiueux  une  di-s  portions 
de  la  ma^sc  musculaire  qui  remi  lit  les  pontlières  verté- 
brales, et  que  Chaussier  a  désignée  sous  le  nom  collectif 
de  saci'(t-ijiin'il ;  elle  a  des  points  d'iii'-ertiun  sur  toutes 
le»  apophyses  épineuses. 

Epinux  (Zi'Olo^ic  .  —  On  désigne  par  n  itf  cxpn'  sioa 
-on  certain  nombre  d'espi'ces  d'iuiini.iux  tnS-dilVer<-nis 
les  uns  des  autres  :  ainsi  un  Mainnnfèie  roiipeur,  l'A"'  /li- 
^iijf  roux  Hat  ëpinetcr,  de  d'Azza;  a  ;  —  un  Oiseau,  le 
Cdttarrl  éi'ineux,  S<frrl/e  à  qu'ur  (•/  tn-'use  (Aiias  .iiii- 
■noxa,  Laih.);  —  plusieurs  Poissons,  tel.s  sont  une  espère 
4'/i'/>inocA«,ttn  squale  du  sous-genre  Leiche. —  Plusieurs 
«oquilles  ont  aussi  été  spécifié'  s  par  ce  n  ot. 

En  botanique,  on  dé&ignc  aussi  par  le  mot  épinnaeva 
certain  nombre  de  végétaux  qui  sont  munis  d^plnea. 

EPINIÈIIE  (MoBLLBi  (Anatomie},  do  mot  «une,  em- 
pl^Té  pour  désigner  la  oolonDe  vertébrale.  —  On  donne 
ee  nom  à  une  des  pertte  eentrata  du  qrstème  nerveux 
céribro-sptnai  des  anfananx  vertébrés.  C'est  un  gros 
cordon  de  matière  nerveuse  qui,  nar  la  moelle  allon^, 

Cnd  son  origine  du  cerveau  et  on  cervelet,  et  ae  pro- 
ge  dans  leeanallirmé  par  te  vertèbres,  «n  émettant 
à  droite  et  à  gandwdes  noribqnl  vont  se  disiribmrdans 
diflamteB  pturtte  dn  corps  et  des  meadma  (voyn  Cé- 
«(Mosmut,  NnviR  tSntime]). 

BPINOGBB  (ZoekKic],  r.aHefotieu9,  Un.  ->  Gmrb  de 
PoMWMM,  ordre  àmMonthopt&ygiens,  famille  des /Mm 
tuimss^t.  Son  nom  sciemiflqiie  rappelle  qu'une  cui- 
rasse ossensefonnéopar  le  développement  des  os  du  bas- 
sin et  de  l'épaule  garnit  le  dessous  du  ventre,  et  »on  nom 
firançaisque  ses  épines  dorsales,  libres  et  ne  formant  pas 
de  nageoires,  la  di  riMj<)r'nt  ronire  les  autres  po  ssons 
même  les  plus  vorares.  1  ti  revaiirlie,  elle  a  à  redouter 
les  atteintesdu  binocle,  espèce  de  Cru^taré  pnmsite,  qui 
,  vit  exclusivement  sur  répinnchc  el  lo  liolnocephalui  so- 
/Wh*,  espî'ce  de  T(mtn  qui  se  logi'  dans  ses  intestins  et 
y  acquiert  un  irè^-grand  déveluppement.  L'épinocbe  est 
iri's-petite,  vive,  agile,  ca|iablc  li--  s:uiter  par  dcss  is  dos 
obstacles  longs  et  hauts  de  plu^i«•urs  déciinèires.  Sa  vo- 
racité et  sa  fécondité  sont  pr  di^'n  uses.  Les  espèces  nom- 
niées  Crnii'ff  é}'Vi(>che  {(t.  airuUtiiut,  Un.),  Oe  0",()(; 
an  jilus,  (-xV F.jiiinKlietle  [G.  iiKn^idu.t,  Lin.),  sura  mm- 
mnnes  dans  toutes  tes  eaux  des  environs  de  Paris.  Elles 
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j)!.)ie  comme  engrais.  Le  Castré  (G.  tpinachia.  Un.)  cal 
une  espèce  marine  et  s»»  trouve  sur  nos  cétes.  La  chair 
de  ce  poisson  est  en  général  peu  estimée  à  cause  de  SM 


fil  SM.-irlaMkea«i«rfiulJia(iMM 


épines.  Nous  devons  i^uter  quelquM  mlB  lur  «M  pai^ 
Ucularité  singulibrade  aea  nHMrs,  obaenée  par  M.  Coste. 
Les  mâles  eooatrateat  avec  dnincbea  et  des  brins  de 
bois  un  nid  à  deux  ouvertures,  dus  lequel  la  femelle 
vient  déposer  ses  oub(  la  mâle  «weilin  ensuite  l'éclo- 
sion  da  cea»<i  et  preiége  te  petit»  Joeqa'à  leur  complèln 
rorawtioa.  p.  L 

EPINOCHETTE  (Zoologie),  Gasterosteut  pmyitius , 
lia.  ~  Ce  poisson,  dont  les  formes  rappellent  c«  Iles  de 
l'épinocbe,  est  de  bien  moindre  taille;  c'est,  dit  Cuvicr, 
noire  plus  petit  poisson  d'eau  douce.  Son  dos  est  armé 
deneuf  épines  courtes,  et  K's  cOtés  de  sa  qncnc  portent 
des  écailles  carénées.  L'épinoclictte  reclierclio  les  mêmes 
lieux  que  l'épinoche  et  paraît  aveir  te  aiÉnMB  momn 
(voyei  EriKocHB). 

tPlPACïIDK  (Botanique),  Epipactis,  Hall.  Les  an- 
ciens donnaient  ce  nom  à  une  espèce  d'ellébore.  Les 
modernes  l'ont  appliqué  A  ùqa  planter  dont  les  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  l'elU  bure  blanc.  —  Genre  de 
plantes  M(mwutijlè<l'mr.s  ai4't  !s/.crmées,  de  la  famille  de^ 
Oiehidéts,  tribu  des  AVc/fx  r  a .  sous  tribu  des  Usléréer. 
Caractères  :  périantlir  étiil-j  ;  Libelle  obloiij,  rc-tréci  à  sa 
partie  moyenne  où  sont  situées  deux  bosses  saillantes; 
anthère  postérieuie  en  cœur.  Ijn  csitèces  dé  re  genre 
sont  terrestres.  Elle^ont  les  fleurs  disposées  eu  grappe 
kitbe  el  p  ibi -i  ente.  Ces  plantes  appartiennent  i  l'Eu- 
rope niéi idii>tiale.  L'/f.  «  larffts  feuilles  {E.  Intifoliti^ 
Sw.  ;  .-sfi  f,';.i  J  s  Intif'iltn,  Lin.  i  a  la  tipe  élevée  à  pou  près 
(le  II",,)!)  à  (i",8().  tn's  feuilles  sont  ovales,  embrassantco. 
.Ses  fleurs,  verdAlrcs  et  la\éfS  de  pouipie,  ont  le  laU-lle 
plus  court  que  le  calice.  Celui  do  VE.  des  ma-ais  {E. 
frfj/us/m,  Nw.;  Seraiiias  patmtris,  Scop.)  éfiale  ou  dé- 
passe, au  contraire,  les  sépales.  Les  fleurs  de  cette  der- 
nière espace  sont  rouges  extérieurement  avec  le  labelle 
blanc  strié  de  pourpre.  Ces  deux  plantes  croissent  dans 
nos  prairies  et  nos  bois  humides.  VE.  nid  d'oiseau  est 
le  Seorlùi  ni(/u«-oirw,  de  L  -CNicbard.  Plusieurs  autres 
espèces  indigènes  rentrent  dans  le  genre  CephataiMera, 
L.-C.  Richard  (voyex  aussi  EixiaoaiMa).      G— a 

EPIPHORA  (Médecine),  root  grec  passé  dans  le  lan- 
gage médical,  et  qui  vent  dire  alTIuence  des  humeurs,  de 
^pAero,  J'apporte  sur. —  Co  mot.  synonyme  4*  IV" 
nMdemeDt,  tteigne  raecanmlation  des  lame*  et  leor 
éeoukment  inv«wintairaet«attinnal8nrlaJoae.Uvn«, 
dans  cette  tneonmodité»  est  glnéa  par  la  présence  de 
cette  bunMnr  qui  baigne  contimielteMnt  te  ycut,  et 
te  naiades  aent  obUgés  de  te  eaenjer  continuellement, 
^s  venlant  empteber  la  Jeun  d'Mre  toujours  mouil- 
lée. La  pina  aouveni,  rctie  maladie  est  «ne  osneé 
quence  et  nn  sympidme  de  quelque  maladie  dei 
voles  laoTmalrs;  ainsi  l'ec/rypioN,  la  fUhdt  ieerymale^ 
quelle  qa*en  soit  la  cause,  oerUines  espfeoes  à'ophthat- 
mies,  etc.  On  conçoit  dès  lors  que,  pour  guérir  l'épi- 
l>hora,  on  devra  combattre  ralTection  prinapale  dont  0 
n'e'st  qu'un  symptôme. 

EI'lPHYLi.F  iBoi.inique),du  grec  «"pi, sur,  «l  phyllm, 
reiiille.  —  St^  dit  de  certain»  vépétauT  e>-yplog'imes,  de 
la  l'aiiiillc  des  C/iaiiipn/noiis,  qui  w  dévclopponi  e^  V(%î>- 
tent  sur  les  feuilles  d' s  plmtes  el  \  caUSOnt,  lOie^W 
sont  abondants,  une  véritable  inahulie. 

r.niMIVSi;S  lAnatomic),  du  };ri  c  e/)i,  sur,  et  phi/eiti, 
croître. --On  desii;ue  sons  ce  nom  la  portion  ternunale 
qui  forme  les  tètes  des  oi  longs  et  qui  se  dévelo[)|M'  s,'- 
paré«  de  l'os,  et  ne  se  soude  avec  lui  qu'à  l'Age  adulte 
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ËPIPHYTB  fflo(«liq«e),  dn  grae  ipi^  lur,  et  dA^^o/i. 
pitnt*.  »  8a  dit  d«  H/^vax  qal  M  fixait  >ar  d'sutres 
«t  80  bornent  à  prendre  an  appui  à  leur  surface,  sans 
puiser  en  eux  leur  nourriture.  Ce  terme  est  oppo»<S  à 
celui  de  parante  qui  désigOA  toc  plaoïesi  ilxùes  sur  d'au- 
tret  plantes  et  emproalMt  pour  vifre  une  partie  do  leur 
sivs.  Aimi  le  gui,  la  cuscute  sont  parasites;  les  liclitiis, 
IwnwttWM  «ont  épipln  tes. 

EpiPHrm  [Méattào^,—  C*nooi  a  été  donné  aus>i  par 
quelque»  médedm  aux  plaotea  erjrptogitmos ,  qui  p.\- 
raiaaêiit  ae  développer  sur  la  peau  des  animaux  dans 
eertaioMBUladlei  (voyez  Pababites  . 

BRiniTnQpBS  (HAUBin)  (Botanique).  —  On  appelle 
aittà  1m  BMlanga  Tmi  regarda  comma  pradnfté»  aur 
las  ptaaiea.  par  d'autraa  plantea  ont  w  dévclappontat  vi- 
vant aur  aUwaaparaaitea  i  slnu  cartalnas  nmladlaa  daa 
UéMcapamnaaib  tarva.delavlRMia'e-fvofesPAaiaiTBa:. 

EPIPLOCfiLB  (Médcan^—  On  appaRa  afmlloa  Arr> 
nies  qui  aont  ibroiéca  par  fépipfoon  (voyez  HenME). 

EPIPLOOM  (Anatomie}*  en  grec  et^ipioon,  de  epif-M^ 
ja  vana  aur.  —  Nam  qna  r«i  donoa  à  on  grand  repli 
da  tëriUmm  qui  flatte  libramont  au-devant  oa  llnlaaiin 
gr^ie.  C'cat  «na  dépendance  de  celte  mambraneiérause, 
qni  n'eat  antre  diMe  qu'un  prolougemant membraneux, 
à  dans  feuillets,  fourni  par  la  pénloilM  qtii,  de  la  face 
eoncava  dn  dt:ipbragn>e,  du  foiaatdala  raie,  se  porte  à 
l'estomac,  en  revêt  les  deux  faces,  déborde  la  grande 
courbure  de  ce  viscère,  s'étend  plus  ou  moins  baastirlaa 
intestins  grêles,  se  replie  pour  se  porter  au  cAloa  trans- 
verse, forme  des  replis  ou  appendices,  iilriet  ou  ban- 
dolr>t((^  ^raissouM»,  et  est  parsemédnns  toute  son  étendue 
(le  rnniitlcations  vasculaircs.  Celte  mcmbrnne,  nommée 
aussi  Kuienton^  Afiomr>i,  prr-.age,  parceqa'cHo  était  exa- 
miiivu  par  les  arospic  s;  'ijvrimeiitum,  parce  qu'elle 
semble  former  nne  couvcriurtj  k  l'intestin  grôli»,  a  été 
appelée  vulgairement  la  nn/p;  par'iculiÎTenu  tit  dans  les 
animftin  (il'  [jiinclieri''. 

Ei'Il'OM-:  (Zoiiloij;iej,  Ef)ipon(i,  Fnb.;  du  grec  epipo- 
»M,  lalxirieiix.  —  Genre d'/«*e''/>'v  hi/uii'uofjiri-fi,  socilfin 
des  Port>j-ai'ju\U<  n,  famille  des  lUii/optCi  ff^  Inbu  des 
Guépiailcs,  cnrftciéHsé  par  un  abdomen  court  et  coni- 
qn«»,  fl^é  par  un  pédicule  aussi  long  que  lui.  Toutes 
Ira  cspùL-es  que  l'on  coniuiii  sont  exotiques  et  so  font 
remarquer  »urtout  ^r  l'art  Miigulicr  nvec  lequel  elles 
construisent  leur  uid.  L'£.  nidulatu  (Fab.)  ou  l'^fisfa 
chnrtaria  (I.nt  )  d'Améiiqu»*,  petit  et  noir  soyeux,  bordé 
de  Jaune,  le  suspend  par  une  sorte  do  nixnrlioii  à  une 
branche  d'iu-bre.  Tout  d'abord,  il  ne  coiisi-io  qu'en  nne 
tranche  horizontale  de  cellules  ouvertes  vers  le  bas,  per- 
cée en  son  milieu.  Au-dessus  et  autour  de  ce  r:iyon 
règne  une  doisoti  qui  s'attache  i  l'anneau  de  suspens  ion. 
Si  le  nombre  d  s  t;»èpes  augmente,  elles  construisent 
un  nomcau  nm;;  de  cflUiles  ftudt  sM'US  du  pieiiiief,  et 
di«p<j»«;  d''  Ili  uiétiie  fnçoii,  quoique  un  peu  [dus  l;irgc. 
Elles  contiriiK  iit  ainsi  de  telle  manière  <iuc  ton»  les  ori 
rtr«8  nicdiiiiis  dos  rayons  se  corn'spondent  dans  l'nxe  ver- 
tical du  nid.  Celui-ci  présente  donc  A  l'extui  ii  ur  l'ap- 

Sarciirc  d'un  cunc  tronqué.  L'espèce  Poli^Ui  morio 
'nb.  n'est  p;is  inoin.s  intéressante.  F.  L. 

Kl'lSCIA  Bitsntque),  Mari.;  du  grec  ejn^kla ,  om- 
brspti  :  plusieurs  des  espèces  croissent  diuis  les  furc-s 
épaisses.  —  Genre  de  plantes  Di/^niif/é'/one^  finm<i)>éiale< 
hypot^'l'^  (Il  l:i  f;unillo  di"s  Ci-yiirrioceei,  tribu  lU'S 
Be'ili'n  '  i.  C.ftraftïjn^s  principaux  :  calice  à  .i  divisions; 
<.or  11  1  ■!  cntoiuioir;  \  ciamiiies  didynamcs;  disque 
glîuidiiieiix  ;  stigmate  à  2  l.imelles;  capside  molle  h  ■> 
valves.  Les  ^'/x.ïfjVisont  désherbes  à  feuille^^ op)>oMjcs  dont 
les  nervures  sont  aussi  anastomosées.  L'une  des  espi  res 
les  I  lus  communes,  en  Vf.  a  feuilles  de  intiHis  [E. 
meiidifolia,  Mart.l  à  corolle  jaune,  stiit'c  de  pourpre 
foncé  avec  un  calice  tubub  ux  rougi»  ovangi'.  On  la  cid- 
Uva  dans  nos  Jardins  en  serre  cliaude.  Cette  plante  est 
originfûre  de  Ja  Guyane. 

EPISPASTIQUtS (Matière  médicale),  du  grec  epUynà, 
j'attire.  —  Ce  sont  des  moyens  tliérapcniiques  extérieurs 
que  l'on  applique  sur  la  peau,  la  plus  souvent  lorsqu'elle 
est  ik  nudCc,  et  qui  ont  la  propriété  d'irriter  l'endroit  avec 
lequel  on  les  met  en  contact,  d'y  déterminer  nne  inllam- 
maiion,  et,  par  suite,  une  exhalation  de  sérosité  qui  s'ac- 
cumule sous  la  peau  en  une  cloclie  plus  ou  moins  con- 
sid'rable.  Ce  mot  étant  presque  synonyme  de  véticnntcx 
vésicatoire,  qui  demandent  plus  de  développement,  on 
renverra  à  ces  doux  articles, 

EPISPERMB  (Boianiqoe),  du  grec  «/>i,  sur,  «t  tperma, 
graine.  —  On  nomme  ainsi  l'enveloppe  Mloianre  de  la 
patea»  antranant  dit  la  paau  qui  la  raoaovra.  Gartaina 


auteurs  y  ont  distingué  plusieurs  partira.  Gvrtnerailft 
reconnu  deiu  ;  il  a  noininé  letta  la  portion  extérieure,  et 
l'autre,  (unique  mterne.  C'est  à  L.-C.  Richard  que  l'on 
doit  le  nomdVpi'mmnr;  par  opposition,  iluomnmt  jdti- 
tpermelu  partie  iniérienra.  De  CaadoUa  a  préféré  la  mot 
spermoderme;  il  a  comparé  «et te  «nveloppo  à  une  feuille 
et  an  péricarpe,  et  lui  a  rwonantrala  partiea  :  lafaifai 
l'eitMeur,  Vend^hen  i  llaldrieur,  nSporéa  Pune  da 
l'autre  par  le  m^M^terma.L'éplapenBe  provient  natnrd* 
lement  dea  mandiranaa  qui  raeonvrent  vvnUt  (vagnw  e» 


mot}  suivant  aea  dévalappemenis  ancoeaeiik,  et  qn'oii 
nomme  prtmiite.«eoMMMK  et  même  /eivfna.  L'épisperaw 
est  d'habitude  à  eondiiaiiee  coriace  ;  laanrikceao  rat 
lisau.  Cependant,  daaa  eartaioa  cas,  il  préaeote  daa  rage* 
ailéa  et  mfima  de»  paib  dlapeaJa,  laii  en  honppa  i  tvt- 
trémité,  aalt  anr  tante  laiurflica.  Aimi,  la  cMen  résuito 
da»  noUa  qnl  lacouvrcnt  l'éplaporma  dea  iraInN  dn  co- 
tonnier. Ontroove  toujours  à  la  amlkceda  l'é^aparmo 
une  marque  plus  ou  moins  grande,  aur  laquelle  étwt  a(> 
taché  le  support  de  la  graine  ou  ombilic.  Cette  cicairica 
porte  la  BOB  da  McOenalamamm  d'imla,  0  «et  tria* 
grand  et  blanchâtre.  G — a. 

LPISTAXIS  (.Médecine) ,  da  grec  epUlazô ,  Je  coule 

Soutte  à  goutte.—  Expression  adenlirique  par  laquelle  on 
ésigne  le  rat  vnemenr  denn  (voyex  ce  niot). 
EPISTO.ME  (Anatomie,  Zoologie),  dn  grec  tpi,  sur,  et 
«toma,  bouche.  —  C'est  la  portion  de  la  face  supérieu:o 
dea  insectes  qui  avoisine  immédiatement  les  pièces  do  la 
bouche  (voyex  CnAPi  noN). 

EPITilÊLIUM  (Anatomie),  du  grec  eiii',  sur,  et  thélè, 
mamelon,  parer  que  ce  nom  fut  d'abord  donné  par  Iluyj<:h 
à  la  membrane  délicate  (jui  recouvre  1r  niU  iueiiso  du 
mamelon.  —  Ce  nom  désigne  aujourd'hui  les  flm  s  mem- 
branes qui  forment  la  superficie  tics  surfaces  iiiUirieuiCS 
ou  extérieures  que  présentent  les  diverses  parti(S  du 
corps  des  animaux.  L'épitliélium  de  la  peau,  du  mu- 
qoeoBi»,  daa  aéraaacn»  daa  giandta.  daa  vaimaamij  cet 


fl(^  tHr.<-  CdlStM  <pilM)MlM  (I). 

„„„  par  des  ceUulea  dite»  ipithétialtt,  suivant  que 

cea  caîlalea  aant  polygMalea  et  raogéca  ica  unea  à  cdid 
des  autrca,  camnM  le»  planes  d*un  pavé,  ou  aMongéts  en 


1. 


cylindres,  ou  constitinîeg  seulement  par  un  noyau.  L'épl- 
théliom  est  pnvimrnieu  i\  '•i/i'iiufrit/ue  au  nwJénirt  Si 
la  cellule  est  pourvue  de  cils  vibr. ailes,  c'est  un  l'pithé- 
lium  vihratile. 

L'épiihéliiim  de  la  peau  porte  le  nom  à'éfidrnne  ;  il 
est  pavimenteux  ;  celui  des  muqueuses  est  pavimantcux 
ou  cylindrique  dans  les  voies  digcstives,  vibrat>Ie  dr.ns 

(I)  K,  eeUulcs  itroopéct.en  eouehs  d'uo  épilbélium  cjluidri> 
que.  —  B  et  C,  eellulcs  plui  profondct  es  voie  de  divclopp 
—  0,  eellalc  eornie  «t  •plalw  «n  «cailla  de  l'ipidsnM. 

(t)  t,  cil*  vibrsiUcsà«e«aMn8lili|M.iBéiqeépBrlsd 
lioD  des  Oi«)i«s.  —  t,  «as  dm  ssUalM  NMée.  —  I,  dis  k  i 
vtnttBlrotalsira. 


Digitized  by  Google 


EPI 

les  orgnncs  destinés  à  la  respiration.  l/i-piibtMinm 
r*nv?s  e>*<  ordinaïtt'ment  patitnonionx.  L'u^agr;  des  tpi- 
thtl'IiiiiTi's  est  ili'  proiôgtT  les  parties  soiis-jaœnies  conira 
les  corps  étr;>ti^<»r8;  il»  nfl  r^nfcnncnt  ni  T»f»»wiui  ni 
nerf»,      rfpi odiiisent,  l'iis  in  ihs  font  détruits,  avuc  ont 
gr.-mdc  rn;>iilii«  ct  toujow;»  av>>c  l'side  d(*s  tissus  <i<l*"s 
rocouvi-eii  t,  ri  qui  Bi-crtîtcnt  los  ''■li''niPtit8ni?c<'S'<airc«.  à  leur 
formaii  ui;  norniaU'mont,  lc>*  t  ]Mtli,  liiim&  s.u  rcuouvi'llr  nt 
sans  Cl'  SI-  par  la  rhutede  leurs  i>  llu'.i^  l'-s  |>lns  ani.'ienno» 
et  par  la  f'ormntion  do  nouvi  iUs;  c'est      'jii'il  farilc 
d*'  constater  sur  la  pi-.iu,  l  a-sque  l'on  pn  iul  un  ln^n  ;  itni- 
tes  II"»  (îi  ailifs  «1111  nnpent  dnrs  l'i  au  pniv.i'iui.-.-l 

d<-'  r^'ci  liT'iM- (v»>ez  MCQUKrsKH,  Stnri  SI  ^;.  A.  S— ï. 

KFirHÈ»lK  (Niatii-rc  iiv*dicn!<->,  du  grfc  ff»,  ^ur,  et 
tiUiémi.  y-  po-e.  —  Ond'  inf  .  ■  i:  1:1  &  tous  les  ioim'ju  s 

3ui  n'ont  ni  la  conTii<.f rui'- ■  ni-'ll  •  du  cataplasme,  ni  celle 
e  l'emplâtre  ou  de  l'onu  n  ur.  m.w-  fjui  conservent  tou- 
jours un  certnin  drgrv  tl'luiiiiidin-.  Ce  mot,  dont  la  si 
gnillciiion  a  été  restreinte  à  t  e  qui  vient  d'6tn;  dit,  avait 
nutrefdi»  un  scn*  beaucoup  plus  ctcudu  e:  contenait  drs 
E.  lijiiHifx,  des  E.  ruons,  des  E.  ^f-i.  Anjourd'liui,  la 
IBUjeure  partie  des  médecins  no  n^contiaiîsent  que  des 
Jt.  {ii^ntdr^çi  des  E.  secs.  Iz-n  premiers  constituent  les 
iinimenU^  les  fn»teitlotions  (voj'pz  ces  moi  j.  Les  autres, 
préparés  Mtc  diverses  substam-es  alculine5i,  ten-cuàes, 
avec  dos  rarines,  des  tig»'s,  dos  feuillen  de  vi'gOtaux  se-- 
cbés  et  pulvt^r.st^,  sont  pi-éparécs  arec  de»  blancs  d'nnif» 
battus,  et  incorpor<}es  dans  des  étoiipes  ou  des  cardes  de 
aola.  On  «>  Toime  a«i«si  4|Uélqti«fan  dfs  «aclnvs,  des 
coussinets,  que  l'on  humecte  avec  différ  nts  li(|iiid<!S. 
SuifADt  MS  8ii'<stance3  qui  entrent  dans  leur  compOSl- 
titm,  on  conçoit  qu'ils  ont  dos  proiiriuit;»  diaiC-rentcs. 

ÊPITftOCHLÊB  (Anatomie},  dti  grec  e/u\  snr,  et  /ro- 
'  eA<fia,pofltie.  —  ChauMicr  avait  do<ui£ce  nom  à  la  tu- 
Wrmité  hitmie  de  rpxirdmitd  infiîiiooro  do  i'biunOruic, 
parce  quVI  e  e-t  nn-dcsstts  de  la  poolîe  «rtkulaire  de 
cet  os  (voyeï  Htisttnis). 

EPIZIOAIRES  (Zooloffio  médicale  ,  du  çrw  «f«\mir,  et 
s4on,  animal.  —Koxn  donné  i>ar  <|ii(-ii|u-s  niéa>'eiNs  aox 
petits  animaux  qni  vivent  en  parasites  sur  la  peau  on 
sous  l'épidermoée  rhommaetoe  certains  animaux;  tels 
fjnt  11'  i<riu,  Vuc'iriif  fie  Jo  ;/''/",  ê  c. 

i:PIZ(J(jriK  (Vfiérinairè),  du  Rire  r/ii,  sur,  et  z-'ion, 
ri  1111:1  :  maltulics  qui  sévissent  sur  un  grand  îiombie 
d'.t.iuuam.  —  On  peut  «lire  que  les  épi/ooîi'^-s  s/iiit,  )nmr 
les  animaux,  ce  i\w  h  s  épidémies  s<iiii  pour  les  lir«;iiii;es; 
niiisi  les  caiis'  s  ^i-'in  rales  et  pariiculn  ies.  les  pliase--  «le 
(li  vcliiiipi'iueiii,  le  Miiide  de  prup:  •ratniti,  Ift  m;  >  h  de  la 
nialjiiliê,  ses  r.uau-i'^,  les  p.i'iyeii-,  t;i  ;i''iai<\  d  traite- 
ment, l'  S  nii>yeiis  li\ (.'î'  iiii  U  s,  foj  ii  riil  un  en^i-nible  de 
considérations  doiil  les  ii:i!ilii;;ii  -.  s  uit  fr;q«|iaiiie^  dans 
les  deux  cas;  aussi,  vu  le  cadre  restreint  il, tus  li  :|iiel 
nous  sommes  oblifié  de  renfermer  cet  article,  ([ui,  du 
reste,  cfutiendi-ait  un  ^raiid  nombre  do  reilii^î^,  nous 
renverrons,  pour  toute  cc'te  partie,  au  mot  Kpii'Éuif. 
Dans  tous  les  cas,  et  au  point  de  vue  de  rii^'^iiene  pu- 
bli*|'ie,  il  ne  faut  pas  perdiv  do  vue  que,  en  teii:ps  «l'épi- 
tl  'iiiie  les  uiiiMimsx  éeliap|)ent  rarement  i\  l'influe  c*-  ilc 
la  maladie  r'gnante.  et  n'"  i|irof|iii-nient,  en  tenip^.  li'épi- 
»*Kiiie,  rhonimc  n'e  ;  [ris  iviinp!étenieni  à  l'aliri  ili'  l'in- 
fi'fi|oii;de  sort<"  qu'il  e\i!*iO  lA  une  i-mj^c  1 '«.iininne. iImmI 
rinflueiu'C  pernicieu-e  doit  fttrp  prise  en  |.':ai)>ie  cod  idé- 
r'iiinn  nnr  les  bommes  pri'po-.6s  à  la  '^aliilii  i'é  pnltlirjiîc. 

1  M  LOS  animaux  domestiques,  le  clieval,  !o  liuMif,  le 
mouton,  le  porc,  les  chiens,  les  chats,  u'^'S  volatil-  ^  de 
basse-cour  et  autres,  les  alieilles.  le»  vers  h  soie  <  t 
mémo  les  poissons,  ont  présenté,  il-UiS  certains  pays,  iy 
cei  t.tines  époque^',  des  épizuotii  s 'pi'ciales  i|  <ni  les  priii- 
r. pales  sont  ;  la  p>'n//neuinot,}e  rouiin/i  ile>  rumi- 
nants, le  typhus  roiifiigieuXy  le  ti/ji'-ui  '  hrirfirmiif.j:  du 
bétail  et  mémo  des  oiseaux,  la  <:l  t  r/t'f  des  mourons,  les 
aphthet  contagieux  ou  ok-dIc  des  bestiaux,  la  m  7ve  et 
Jo/nrciii,  le  pourriture  d-  s  mouhas,  etc  Ces  diiTerenics 
éplMOtiCB,  qnl  déciment  et  détrniseot^  i  des  époques  son- 
»ent  assn  ranpniclur-,  des  tr-oupcan»  entiora,  ontenercé 

ÎUOjqucfois  lenrs  ra\agt;«  dans  di-s  COOinïfli  tits-éten- 
uest  mais  il  faut  dire  et  répéter  bien  haut  ce  que  nous 
avons  déj&  dit  à  l'article  ErioCma  1  Tau*  ce»  fléaux  (lé- 
vnatoitHra  muteut  devant  In  eivititttitm  el  U  progrh, 
«t  il  Atnt  savoir  créi  nos  pouvoirs  pnbllci  d'ttrald' bien 
en  avant  de  l'opinloo  des  masses. 

liSB  maladfea  dpisxotiquf  •  et  contaipeiiaea  sont  une  des 
plus  Rravea  question»  de  l'bygitiw  poaiiqao,  et  les  pres- 
criptiono  reletivee  à  cet  objet  ranonteiità  l'anoie 
Yofd  «m  réamné  succinct  decdlM  qtit  sont  en  vigtieur 
atyetirdltnJ  1  e  Tout  propridtatre  ou  déteotear  de 
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à  eornes,  qui  a  une  ou  |>lu»ietu*  bfiles  Sttap«e(e*  ou  ma- 
lades, est  obligé ,  sous  peine  de  &00  irancs  d'amende, 
d'en  avertir  aur'l^cbamp  le  maire  do  sa  commune,  pour 
en  foire  faire  la  visite.  On  ne  pourra  conduire  les  bôtes 
malades  au  pâturage,  sons  peine  d'une  amende  d> 
100  francs.  L'animal  réputé  malade  sera  marqué  d  uiiu 
M,  et  une  amenJe  de  itic»  francs  frappe  quicf. :i',i.e  yeud 
ou  achète  un  animal  ainsi  marqué,  qi;i,  du  i  i  =.ic,  di>il 
Cire  abattu  et»  présence  du  vétérinaire  ou  de  omt  auii  . 
pi-i'posé  à  cet  elTul.  Quand  Tépidémie  a  et-,  é,  les  iuii- 
ir:;uu  niarfji  . -,  qni  ont  survécu,  reçoivent  eue  couire- 
lu.^  iii.c.  De  plus,  lo  code  pén.d  condamna  &  1  inpri- 
soiinement  de  six  Jours  à  deux  mois,  et  à  une  amende  de 
Iii  francs  à  VOO  francs  (art.  4'i9,  ,  tout  détenteur  ou  par- 
dieu  d'animaux  s'iujiçonnés  d'être  infecté-s  de  la  maladie 
coiitupeuse,  etc.  Ceux  qtii,  an  mépris  des  défenses  de 
l'adiïiKii  ii  ati  m  ,  auront  laissé  leurs  bestiaux  infecté» 
cominuni<)ner  avec  d'autres ,  seront  punis  d'un  empri- 
simnenieni  de  deux  à  six  niois,  et  d'une  uinendelo 
Km  francs  A  f)' 0  francs  (/irf.  ifil  i.  S'il  m  itmlic  une 
con'agion,  l'empri'^onnrjn  :ii  m  la  de  d' u\  à  cinq  ails,  et 
l'amende  de  fratirs  à  I  iiiH)  lïaiics.  Lu  tout  sans  pré- 
judice des  U'is  et  rt  ylcnieuts  relatifs  aux  épizuotics.  Les 
animaux  mnrtsoit  abat'us,  pour  cause  de  mal^idieâ  con- 
taç:ciis<:s  ser>:<nt  enfouis  i  ;i  mèircà  de  pn>fondeurel  à 
IDO  ntèires  des  habitations.  •>  Dans  l'impo.ssibibté  de 
d<j  ncr  plus  de  développemonis  à  cet  article,  nous  enga- 
perotis  les  lecteurs  à  considter  :  HLvhfi  chftà  hutwiqi^  et 
j  hilii'l.  sur  k's  iiiiilud.  d/iiz  iol.f  par  Puulel.  Paris,  IÎ76. 
—  Initi  uc;.  ci  o',frv,  sur  les  maiadmdêi anim,  domett,. 
par  Cliulieri,  Fiaiidin  et  Huiard.  6  vol.  io-S*.  —  Traité 
de  la  p'/iic.  sautl.  d<'s  animaux  dùmett.^  par  Ddafiiod. 
Paris,  18^8.  —  L'iurt.  Epizootis  du  DklùMn.  de  l'itultiet., 
par  I  rébucbet.  ~  Ls  Traité  de*  matad,  épitool,,  par 
D'ij  uy.  Paris»  IBM.  —  L'art.  Umju».  ïmioot.  dn  met» 
d'hi/g.  pHhlia^,  par  Ambr.  Tardieu.  F—M. 

EPOKGE  (SSoologic).  —  «  L'éiKtnge,  dit  Lamarck,  est 
une  prudiieUou  Daturelto  qtw  tout  le  monde  connaît  par 
l'iis-ige  liabhnel  qu'on  eu  Cutclieasoi  ;  et  cependant,  c  eat 
un  Corps  sur  la  nature  duquel  les  naturalistes,  lodatelos 
miidcrne»,  n'ont  pu  arriver  h  so  former  une  idée  Juste  et 
cl>iiix>.  >  Cette  production,  si  ci>inmunéiiieul  cjiployéVf 
Os!  empruntée  à  s  'pt  ou  h'iil  l'sptces  d'animaux  ropr«:- 
sr  liant  une  cias-c  d'aniin.uix  /.••oftliyta  ou  lUfii'iint:^ . 
d'une  d;  .îaii^.uiou  très- nifi-rienre.  auxquels  011  a  duou»; 
le  iii>m  de  .s,  .*  ,./(fiiivi.  C'est  à  l'article  Si-o\ciAinKS qu'on 
lionv<  ra  des  déinils  sur  l'in-g.utisalion  de  (  o»  i-ires  buor- 
n  s,e;  sur  les  liivers  genres  et  espi-ci-s  qu'un  en  a  pu  dtiitin- 
t'ier-,  p,'srini  ceil'-s-ci  sont  in .'ntiuuné<^'s  l<  s  «»*pt!Ot's  eni- 
pleyée^ànosus.•^t;es,avl'cleu^o^il.■ile'  ei  ieiir  uiist!  en  œuvre. 

l^i'OM^E  (Maiièiu  me<iicale  .  — ■  On  1';»  uni'loyétt  en 
niédceine  Ou  un  chirur,;.o  «ous  doux  étm  ;  1"  L'E.ad- 
'•(•i  ■<•.  <pie  l'on  a  cniplnjée,  depuis  Arnanti  de  Villeneuve 
siOtie),  à  1  intérieur  pour  guérir  le»  s  r  ifule»;  plus 
tard,  la  pi  ati>|Ue  (  inpiri<|ue  de  (pielques  médecins  avait 
fut  .l  imini.siier  depuis  lungteuip-ice  mtHiicanient,  di-vi  iiu 
pourd'antivs  le  Ijni  île  iiiauvaises  plaisanieriiîs,  lui-wjne 
la  JéiiOiivet  te  de  l'iode  vint  doimer  l'explication  de  quol- 
((ues  citivs  produites  par  la  pinidrc  d'époufçe  calcinée; 
mais  ii  faiit<ine.  la  culcinaiiDii  n'ait  clé  pons-60  assez 
Idu:  p^iur  qiu'  les  compoM  S  d'ioile  iiisparaisscnt,  1*  Oïl 
Si-  -en  <|iieli)iielii>i*,  en  cliirnriiie,  de  mmceaiix  d'f.  pre- 
l><iicc  pour  les  plaies  li-lultMises.  Cette  préparatioB  le 
fut  en  pl'Ui^eant  I  é)>oiip;  dau-.  la  ciVS  foÛdlW» qUO  i'OB 
pli  »>e  entre  deux  pliKptes  d'étaiti. 

F.roxGB  (Vétérinaire;.  —  On  donne  ce  nom  à  ano  tu- 
mem  qui  se  développe  au  coude  du  cIicvhI  quÎMCOlKiAe 
eu  vucftr.  On  ra|qH.'lle  aiusi,  parc*'  qu'elle  est  produite 
par  la  preasioa  n^pétéedu  crampon  du  Air  tiiA  snr  le  pied 
ce .  i-i  spoi  •daat.  Le  atojen  d'empÊcher  eette  dilTonnité 
lunsisic  i  couper  ces  crampons,  app^dés  «^/Krf»ye>,  et  à 
p;  11  er  autour  du  pied  une  espèce  de  cou>^i.:ei  pour  cm- 

iu'-el ter  celte  e  impres-ion.  Li  s  lotiofw  résolutives  doivent 
iti«  employée-  c  'Otio  l  ei  p  lites  tumeur»,  lorsqu'elles 
8  uu  pou  duvcloppéOit;  mai»  si  elle»  sont  voluiuineuaeSt 
il  faut  les  attafiner  avee  l'iostnuuMt  tcanebant,  et  tatm 
le  f«'u.  . 

KPOQUCS  (Géologie).  —  Eu  étudiant  l  a  diverses  ré- 
cites et  les  terrains  qui  constituetii  lu  warke»  solide  de 
notre  globe,  en  cbservaiit  les  plidoomAoes  qui  oKidifieat 
actueU(rin«it  cette  surTacOipow  trouver  l'explicntion  des 
inodiikatiofls  eotérieuros  qu'elle  a  snbbs,  les  géologues 
ont  été  invinelblenH-iit  conduits  h  de*  ooiyeotuiua  sur 
riiisioire  de  notre  (:lob«,  pendant  «pie  se  Ibiuiakiit  les 
terraitisqui  s'offrent  à  nous  aujourd'hui.  llecu^Uant  1 
soin  les  témoi|p>u^ca  do  ce  qui  a  pu  se  passer  daaa^ 
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IMUpt  recalée  oA  l'IiommR  n'existait  pas  encore  sur  notre 
planète,  Us  ont  pu  rfconnaltre  que,  coinmi."  niijourd'liui, 
des  mers,  des  fleurea,  det  lacs,  ilcs  marais,  ont,  dmis 
ces  tt'nips  si  recal«!t,  pmduit  d<  s  liOpôts  solidos,  va- 
riaUett  dm»  laar  iratnn,  s>  ion  la  ronatitation  de 
«M  M«tt  cm  dépdta  ont  été  rr maniés,  Moleré*, 
Mopoft,  en  divers  points  et  da<.8  divers  temps,  par 
4m  phénomènes  analogtie»  à  ceux  do  nos  Tolcant>  de 
ne»  trenMenwnu  do  terra  aetads.  Malgré  cet  eommo- 
tiens,  il  exïKtait  d'ailleiirs  aaiei  dt  catme  poor  qae  des 
antroanx,  des  piMias  peapliMfnt  ces  eani,  leurs  riva- 
ges, ka  Mae,  tes  oontiiMats  qo'dlea  entouraient.  Nnus 
paatoM  «voir  mt  Mée  nsseï  exacl»  de  l'organi&ation, 
d«  mania  et  4»  iWBUbre  do  ces  Atrea  TiTanis,  car  kars 
naiea  ea  leava  empreintea  a'oiirent  à  nom  dam  lea  icr- 
lâ  IbnmiiM  art  eamemporaino  à  lenr  exis- 
i{  la  cwwkinw  daa  eapfeees  aetuellea  penrnt  de 
MMiMiit  oiAflM  ceint  da  eea  aari- 
qnes  baMtanta  de  miM  gMie  qui  ne  retaeniMcnt  pas 
eatierein^nt  an  «tna  vtfMMa  d'anJeardlMil.  Le  géologue 
a  donc  los  matéfflaat  néceaaalres  pour  éroqner  dn  naasé 
al  lointain,  oA  ih  donnent  enaerclis,  quelques  tatieans 
de  CCS  tempe  prlraUilb  de  Mire  terra.  Comme  l'wdre  de 
anperpo'^iiion  des  conéhee  de  temdRa  tédimentairea  In- 
dique d'une  mani^^o  très-fidèle  dans  quel  ordre  se  sont 
eveoédé  ces  générations  d'espèces  animales  et  vé^étnic^, 
il  est  po!>«it>lc  aussi  d#  d<^tcrminer  une  succession  d'diHh 
que*  géoloyiquei,  signalées  par  tels  ou  tels  dépôts  sddl- 
meotairea,  par  certaines  éruptions  volcaniques,  par  le 
sou^vemoirt  de  telles  ou  tellesde  nos  montagnes,  et  enfla 
par  d' s  ^«^p^cM  «piH-ialp^  d'ftirc*  organise*,  (/est  surtout 
d  apii's  les  nombreiis' s  i*tiidos  faiuvdans  l'Kurope  occi- 
dontalp.quo  l'on  a  pu  f^  ini^ser  cette  sorte  d'Iii'iloircgL^'lo- 
giquc  dout  j  c^^aif^rni  d'indigner  ici  les  principruix  traits. 

A.  On  peut  dtsiinpuer  avant  l'éiioquo  actu>?llo  quatre 
grandes  périodes  noramécs  :  la  pAiode  yrimaire,  la  i<c- 
ritxle  second n  >  rv .  la  pérMt  ttrtkirt  et  la  périodt 
vienne  ou  qimi'-r  nvi'. 

^  1.  l'i^n^ili"  frimnirf.  —  Durai. t  ct'ttf  pi'riodr',  la  plus 
pranci'*  pnriifi  di^  l'Kiiripe  artin'ili',  d'alxird  Mil»iicr};i''e 
snus  li-H  i!irr;,  s'(  l>>\a  p'-(t  à  pou  a\i-di"-,iis  di' leur  iii- 
vo:ui  pour  foriii'T,  vers  la  tlii,  do  noiiibri'iHcs  ll'ssijpa- 
riV».  y:\r  <li'5  liras  do  nier  «ni  se  di  vn>;iiriil  d'assez  iioiu- 
brcuTi  rour^  <l''",Tti  l  i  s  inor>  de  celte      ii)de,  rit  lies 

en  inaliéii  ■  -iln  ' ii'-<  k  :uiv-i  dii h  <|u"i  il  lalraires,  fur- 
maient  d  iî:s  -eut  di-s  '•  iii.ste^  siLceui,  des  grès  et 
de^  j  ie  ven  l  'i l<  ii ires  qiil,  re(H0r<iii3bles  anjoiird'Iiiii  par 
fc'ur  t''\t!ire  (-MinpT-'f,  fmir  •  >»i  iit  \  n^^itrc  indu«.trie  les 
marbres  si  xarir>-  (pi'rîli'  empln.o.  DniiiC'-  -  mers  vivaii'iit 
dC;  Clil«'.i'"''"s  d'une  Orpaiii-  lion  pnrîirulii  re  el  pi-ipres 
evrhu  ueei'  iii  à  celle  iH^riode,  ipie 
l'on  nniime'  lies  Irttob  ic--,  et  dtint 
la  taille  variait  enirc  quelques  ceii- 

tim/'tie^  et  0",3l»  ou  l»",ill.  IH'S 
prisMUis  dépèces  noinbr<'Uses , 
niais  iiic  iisiîus  aux  éfinqnes  sui- 
vanres,  y  re;i:  i'  ^eiila;ent  le  :\pede> 
a  siiiianv  vei II  hn  ^ ;  en  ni'ni''  ;c:)ip'j 
<pip  des  I.  Mlliis'incs  orcaiiiw-s 
nin-e  If  -  nautiles  nclucis,  et  nom- 
''M'');rv,  irrl/in-y^r-,!:!'  \  de 
!iO!!iljreiivs  h'ii-l,rafi'lr<,  j)uis  des 
ei.Crnii'r^  et  de»  /lu/'/i'im  fiji;r- 
inillnient  dans  ces  mCines  eaux. 
vt'jjétaux  cryplogajucs  vasculairi  s 
:  fntip'ros.  ])rOli's,etc.)caracli'iiM'i)l 
cet  te  |>t>rii.>de.  De  fnkiwentes  con- 
vulsions vi)lraiii'îii.-9  ont  agité  cette  première  «îpnqne  et 
Inisst'  p iiir  ti  aces  des  i^niptioLS  d"  granitc-t,  de  s>  i  iiiles, 
de  iwrj»  niiiifs;  pnir»,  un  peu  plus  lard,  des  porphyres 
rouïes  quanzil'èrt^s. 

Ou  peut  distinguer  dans  la  périoiîe  primaire  au  moI;is 
deux  /p>ique*  ff/hioffi<iue.i,  dont  la  plus  rOcenteet  la  plus 
oeiteasent  rirronscrite,  ï'éptque  houiiiire,  mais  elle  a 
été  prêt  dée  par  une  autre  épcffue  souvent  iioroméo  éf^'- 

2 ne  rfe  lainritim  (transition  entre  les  terrains  primitifs 
'origine  ignée,  et  les  terraiiia  aédimentaircs),  qui  peut 
éire  regardée  comme  présentant  trois  d'/cs  distincts. 

I*  L'éiio^iue  lie  imn^iliun  nous  a  laissé,  pour  trace  de 
aea  treia  âp--» ,  les  'f,'//,is  mmbrient,  titurwnt  n  déviM'ent. 

a.  Les  dépi:ns  r«m/vn>uT,  répandus  dans  le  Cumbcrlaud, 
lé  paye  de  Galh  s  (ancienne  Cambrie),  en  Angleterre,  se 
ivûvafent  en  France,  dans  le  sud-ouest  de  la  I^ctagne 
(départenenta  da  Finistère  et  du  MorMlna}.  Cet  contrées 
«aient  donc,  doiant  cette  premita<e  partie  de  Fépoqoe  do 
' — "^t«wr«rtespirleBionidelaiDor}«tce»«aus 


ronrennaient  une  grande  quaiiiilé  de  matières  sillcenaeo, 
puisque  les  dépOts  catnbricns  sent  principalement  dos 
bcliistes,  des  grès  gro:>siers,  des  quartzitcs.  Après  eottO 
époque,  une  coiiimoiiou  plus  ou  uioins  r.ipide  n  soviovd 
les  couches  déjà  furniécs;  elle  adonné  naissance, en 
France,  aux  collines  qui  s'vtcnJi  nt  entre  Poutivy  et 
Saiat-Lé,  aux  collines  à  ardoises  des  Ardeones i  sur  Ua 
bords  du  Rhin,  au\  montagnes  du  Bundsrudt  (Bavière 
rhiHiane)  et  de  rEifel  iPi  usbo  rlicnane). 

h.  LQK'léfôif  itlurinis  se  \oieut  aujourd'hui  en  Angle- 
terre, dans  le  sud  du  pays  de  Galles;  en  FnuMC,  ila 
Torment  presque  tout  le  sol  de  la  Bietagne,  l'ouest  et  la 
sud  da  la  Normandie,  l'Ai^Jou,  puis  le  départenaot  dïa 
Aideonca,  d'oik  Us  se  prolongent  en  Bel^na^  et  «n  loa 
retrouve  encore  dana  les  Voigeo,  aux  eoTirone  d'Hyàiea 
(Var).  de  Carcoasonna  (Auda),  au  pieda  dea  Wrâidea. 
Enfin,  ces  rotaea  AJpMa  M  ntontrant  trta*aliomwMmiint 
dans  les  réglons  nuMituenaca  dé  FEurana  centrale  ivalMa 
du  Rbin,  Sata,  BoMoe,  Itartt  Notre).  EiaentieUeaMnt 
formée  de  roatlèrea  saMonnenaaa,  da  kks,  naraaa  achia- 
touses,  et  aussi  da  «alcairca,  coa  depOia  MMonceni  la 
séjour  i)ro!ougé  auT  FBuropo  dTnn  «ceaa  cbaigA  da  m» 
tièi  es  ftiliceuaea,  ct  d^à  iiefca  «n  aubatancea  cakalraas 
une  population  aommaaa  d'anlBuux  marina  nona  a 
laissé  soa  débifs  daoa  ka  cendMa  amoncelées  par  le 
temps  sons  cea  dots  aoUdiluvfens.  On  nouveau  soulève- 
ment de  montagnes  a  suivi  ce  second  ftgc;  on  lui  doit,  en 
Franco,  les  montagnes  des  Cétea-du-Kord  et  du  Morbihan 
(Drctagne),  lea  oollioes  de  l'Orne  (Normandie)  i  anSn»  la 
cbalne  célèbre  des  Ballons  des  Vosgea. 

c.  Lea  dépôt  1  dévrmieiis  ou  terrains  du  vieux  gréi  rouçe 
ne  se  rlvèlent  pas  sur  une  aussi  vaste  étendue.  Ils  ee 
montrent  en  Angleterre,  au-dessus  di^-s  di  pûts  siluriens, 
sous  la  forme  do  grès  rougeitre-  lerru^inenx,  de  M-histos 
et  de  calcaires  K  teintes  tionibies;  k-b  depuis  d'anthracite 
que  l'on  y  obseive  en  Irland>«  il  d.»iis  lo  I)evon«hire,  en 
linssic,  dans  l'Eurepe  centra  le, si'niblent  èti  v  li'S  pteimers 
elTets  des  circonstauces  particulières <pii  ont  pmvo  (iic  les 
vastes  formations  carbonifères  de  I  épo  |U0  snlvanie. 

Kn  rOsuiué,  lo  soi  ac.tuel  de  la  Kiaiee  diii:  à  cette 
^pfKlur  dite  de  transition,  la  Uieiaijne  et  une  pariii!  de 
la  >omiaiidie,  les  hauteurs  des  ArJeiines,  l.i  clialiie  des 
Vost;es. 

^i"  L'épi n/ue  rnrlj'iiiifi'rr  on  /  /•ii'//,'j  vo(Tre  nn  raractèr-c 
difrérent  de  la  précédenlo.  L'I'.  iroj  e  srnilil  ■  y  .iruir  fait 
une  première  tentative  pour  s'eiever  au-dessus  des  eaux 
do  l'Océ  in.  L'n  va^to  arclii|>el,  comparable  k  c«'riiunes 
part, es  de  l'Océanie  actuelle,  a  dùémerg<':r  au-dc'-siis  des 
luoi-s  qui  déposaient  le  calcaire  carbonifi'rc  et  lo  i^n» 
liouiller.  Une  v'^-'-iaii m  puissante  ,  rii  hc  «mi  jilauitis 
cryptoK^mies  :  foni^èivs,  Ijci  pinliacéi  s,  éiiuibélno'OS,  en 
cycadi-es,  en  cieûfrres  sonvent  pignnies  jiies ,  couvrait 
ce^î  i'e>  et  [nv'iui  i-n  aliri  à  d'  s  iiiS''cies  dont  li'S  dé- 
pniihl'S  S"  Miiil  con-eriLes  jns-in'à  nous.  |ie  nombreux 
p  li  -eii-i,  «les  rrustacés,  habitaient  1rs  rniéics,  h-s  lai» 
et  l.k2Uiies  de  ces  terres  entu-c  r.iH^es  de  bras  de  mer. 
I.es  eaux  marines  n'étaient  p.is  nriins  riches  en  lais- 
sons, mais  appartenant  à  d'autres  isp.-r'-,  en  co'iuilles 
de  toutes  tailles,  en  inadréponi-s.  Les  inar.  is,  les  i  lanjjs, 
lc^  embouchures  fliiviatiles  ont  reçu,  durant  li  s  sie<  leb 
(|ui  se  sont  siiccéd  •  dans  r<  tte  époque,  dea  débris  aben- 
daii  s  do  la  vi  géiation  luxuriante  dévelopjx  e  sur  ces 
terres  humides  que  favorisait  le  climat  doux  iiatniel  aux 
ll'-s.  C''5  dtbiis  V  :•  i.inx,  Irijieii.c.it  altLTés  sousl'eau,  à 
l'abri  de  l'air,  oi  i  ;  ut,  •  :i  s  -  Umisant,  les  lilone 
et  les  anms  de  iioiii:le  que  reciierciio  si  avidement  l'in- 
dun rie  des  nntiiMis  modernes.  Uu  troisième  soulèvement 
a  tei  miné  c<  iU'  époque,  en  élevant  au-dessus  du  niveau 
des  terres  déjà  existantes,  les  montagnes  qui  forment  l'ex- 
trémité occidentale  du  U  Bretagne ,  oellee  dn  nord  de 
l'Angleterre,  et  cnHn  l'impeaaata  cbatne  dea  Alpea  ecan* 
dinaves  (Suède  et  Norwé||^). 

§  II.  Période  sêcowiairr,  —  La  période  secondaire  su» 
pend  Je  travail  d'énirrsion,  qui  semble  se  maniiester  à  la  Sa 
de  la  période  primaire;  la  nouvell  *  période  a  vu  de  gran- 
des  lies,  des  terri;»  d'une  étendue  variée,  s'élever  çà  et 
là  successivement  aii-d'  s:ius  des  vastes  mers  qui  ont  re- 
posé sur  l'Euroiieà  ces  diverses  époques;  mais  l'élément 
maritime  a  dominé  daoa  nos  contrées  durant  toute  cciia 
période.  La  nature  dea  eanx  a  dianoé,  car  len.s  déuOts 
sont  relativement  plus  rîcltea  en  CUCaires.  L  i  vie  étiiit 
dfet  lors  possible  dans  nos  régions  pour  les  animaux 
aériens,  de  mœurs  aquatiques.  Ainsi  apparaissent  vers 
le  milioa  de  cette  période  les  grands  reptiles  marins  Au- 
vlatilea  on  habitante  dea  rivagea  (khtbyoMurcs,  pluiio- 
aanrea,  ptdrodactjrlea,  mégalMaarea,  «tcj.  Maia  cta  Uea 
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et  c^s  lagunes  luiniidcs  convciuient  pcw  aux  oiseaux, 
aux  mammifcrcs,  tandis  qu'elles  nourrissaient  une  abon- 
dante viigOtation  de  fougéros,  de  coiiiftref»,  etc.  Les  iri- 
lobitcs  de  la  période  pn5cMcnlo  ont  toutes  d(iflniiivc- 
mcnt  disparu;  mais  c'est  la  période  des  arninonilrs, 
des  fyclemnilet,  mollusques  céphalopodes  appartenant  i 
de  nombn^uses  espèce»,  et  qui  n'ont  pas  vl'cu  aprts  les 
époques  secondaires.  Les  éruptions  volcaniques  de  cette 
période  ont  continué  à  donner  des  porphyres  rouges 
quartzifïîrcs  et  des  serpentines,  mais  non  plus  des  gra- 
nités; les  trapps,  les  mélaphyres  ou  porphyres  no  r», 
sont  des  produits  nouveaux  de  ces  éruptions.  A  en  [ugcr 
par  la  puissance  dos  couches  sédimeiitaires,  la  période 
secondaire  a  duré  de  longs  sitclcs  et  doit  avoir  été  de 
beaucoup  la  plus  longue.  On  y  peut  distinguer  quatre 
époques  :  Vipnque  pt^néenne  ou  permimne,  V/p.  Inasi(fue 
ou  salifèri-,  Vép.  jurastii/ue  et  Vép.  ci-étacée.  Ces  deux 
dernières  époques  ont  pauiculièreincnt  contribué  par 
leurs  dépôts  à  former  le  sol  de  notre  France,  tandis  que 
les  deux  prcmiîTCs  n'ont  laissé  que  quelques  traces  A  sa 
surface. 

l*  L'f/x>7«ept'//(<(m»if  ne  paraît,  en  France,  avoir  couvert 
de  SCS  eauï  que  les  environs  dt  s  Vosgi's,  tnndis  qu'elle 
tenait  submerges  de  vastes  portions  do  l'Angleterre,  do 
rAlIeniagne,  et  surtout  de  la  Russie.  Aprts  celte  époque 
survint  le  quatrii'.me  suultvement,  auqui-l  sont  dues  les 
collines  situées  en  Bretagne  i France),  entre  Laval  et 
Quiniper,  et  le»  collines  du  llalnaut,  en  D>.'lgique.  Le 


entre  Bile  et  Maycncc,  et  éleva  aussi  quelques  monlicuica 
de  I  Auvergne  et  du  Beaujoliiis. 


ctiu  U  up;  ciil"  g<'>>|[rifli  i)ut  >1<  l'Eai»^  1  Celle  «yo^u», 
ix  ■«■gmiial  (I). 

dépôt  do  grès  TO^iginn,  que  beaucoup  de  géolojrues  ratta- 
dient  à  répo<jue  pénOennc,  fut  suivi  du  cinquième  sou- 
lèremcnt,  qui  flt  sargir  les  falaises  des  bords  du  Rhin, 

(I)  Le»  Icrret  Mot  oinbr<M  en  rooeé  stm  ira  contour  là  où 
leur*  r6les  peuTCul  iire  drMinéM;  In  mers  lool  onibrér*  ru 
•Uir:  le»  etpicet  bitnci  tout  lei  porti.,n»  de  I  Europe  pour  le»- 
quellet  on  ne  peut  ri«D  eonjeclarer  de  cerltio. 


rhytten;  mais  les  mers  de  cette  époque  ont  surtout 
baigné  la  surface  actuelle  de  l'Angli  torre  et  de  l'Allema- 
gne.  Un  sixitmc  soulèvement  a  mis  fin  A  cette  éponne 
en  mcltai)i  au  jour  les  montagnes  de  la  Thuringe  (Prusse)' 
celh  s  du  Morvan  et  les  eûtes  de  la  Vendée,  en  France 

3*  Vc^'iue  jurassique  se  compose  au  moins  do  quair« 
âges,  qui  sont  ceux  :  des  grés  du  lias,  du  ealcairt  à  oru- 
l'he'es,  du  ca/ciire  à  bélemniles  et  de  la  ornnde  o^ite 
Durant  cette  époque,  k-s  terres  Scandinaves  déjà  émer- 
gées pendant  Tépoquo  carbonifère  sont  encore  au-dessus 
des  eaux;  nnc  terre  asseï  vaste  s'étend  de  l'est  A  l'ouest 
sur  remplacement  artuel  do  la  Bohême,  de  l'Autriche 
septentrionale,  de  la  Saxe,  de  l'Allemagne  rhénane  jus- 
qu'à  Zurich,  do  l'Alsace,  de  la  Lorraine  et  delà  Belcique 
L'u  large  bras  de  mer  sépare  de  cette  grande  Ile  une  autre 
terre  qui  se  développe  do  Poitiers  à  Saint  Malo,  remon- 
tant d'une  façon  continue  jusqu'à  l'Irlande  et  l  Ecosse 
orientale.  En  inûiuo  temps,  d'autres  terres  plus  circon- 
scrites se  montrent  dans  la  France  centrale,  entre  Lyon 
Clermont,  et  l'emplacement  actuel  des  Pyrénées  sur  la 
ligne  où  se  voient  aujourd'hui  les  Cévennes.  .  Les  mrrs 
de  l'époque  Jurassique  étaient,  dit  Bcudaul,  habitées  par 
les  reptiles  sauriens,  éminemment  nageurs,  nommés  icA- 

(hynsaures  et  plésiosaure*, 
dont  les  pattes,  en  forme  do 
rames,  rappellent  nos  cliOlo- 
niens  manu»  actuels;  ics 
animaux,  tous  aquatiques, 
remplaçaient  alors,  par  leur 
voracité,  les  poissons  sau- 
roides  de  la  mer  dévo- 
nicnne,  qui  avaient  depuis 
longtemi»  disparu.  Ce  fut 
alors  aussi  que  vécurent  sur 
la  terre  les  ptérodactyles, 
genre  de  Sauriens  volants^ 
qui  peuplaient  les  airs  et 
qui  complétaieot  la  ^rie 
des  ôtres  remarquables  de 
la  création  Jura^ique.  que 
les  catastrophe»  subséquen- 
tes ont  entièrement  anéan- 
tie. »  Dans  ces  mers  abon- 
daient les  espèces  d'ammo» 
nitcs  et  de  bélemnites,  puis 
une  espèce  d'hultre,  la  gr^- 
phée  arquée,  et  de  nou> 
brcux  madrépores.  On  con- 
naît,  p.ir  les  restes  conservés 
Jusqu'à  nous,  quelques  in- 
sectes de  cette  époque,  assec 
semblables  à  nos  buprestes 
et  à  nos  libellules  de  l'épo- 
que actuelle.  Enfln,  bien 
que  las  mammifi'res  terres- 
tres et  les  oiseaux  semblent 
avoir  été  extrêmement  peu 
nombreux ,  cette  époque 
nous  a  légué  les  rcîics  fos- 
siles d'une  petite  espèce 
voisine  des  sarignes  (mam- 
mifères marsupiaux).  Quant 
au  règne  végétal,  il  a  aussi 
un  caractère  particulier, 
mais  beaucoup  plus  diflicije 
à  faire  comprendre,  sans 
entrer  dnns  le  détail  des 
espèces  Tégétales  roasitcs  de 
cette  époque.  Un  sepiit.roe 
soulèvement  a  mis  fin  à  la 
longue  époque  qui  vient 
d'être  oquissée,  et  que  de« 
vait  suivre  une  autre  épo- 
que non  moins  longue.  De  ce  soulèvement  datent,  en 
France,  les  moniagiies  delà  Céte  d'Or,  du  Morvsn,  des 
Cévennes  et  du  Jura.  En  même  temps,  la condguraiion 
des  terres  a  été  notablement  modifiée. 

4*  Lanouvelioépoqueestcellc  qui  avu  se  former  au  sein 
des  mers  les  nombreuses  et  puissantes  coudtes  de  la 
craie  inférieure;  on  peut  la  nommer  Vépo<)w  crétacé* 
pnmitii-«.  Le  soulèvement  qui  a  produit  les  Cévennes,  a 
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„.,e.é  une  large  P-ie  de  .aC...mpagne.  d.  la  Bo.^^^  ,  ^i^^^l^^^!^^^^ 
gne,  du  Nivernais,  «le  la  Franche-Comté,  ot  réuni  ainsi  1  à  la  gmn.  o  "^'^^^       ^^^^  q„e  connaissons, 

pousse  »u-drssu»  dca  terres  les  Alpes  du 
Daupliiné  (France),  une  partie  nouvolle  de 
la  cote  vendi^rnne  (France),  ei  les  télcbrct 
sommets  du  Piiidc  (C.rùi  c).  Après  cette  nou- 
velle modificiition  du  relief  de  l'Europe  com- 
mence la  sfconiie  éi-oque  a-éiacée,  dont  la 
cario  ci-Joiiite  {fig.  U5*)  donne  aussi  les 
terre».  Une  grande  lie.  dont  rarinlogue  avait 
déjà  exi'té  pondant  la  pt'rioile  primaire, 
mar«)ue  de  nouveau  remplacement  futur  de« 
Alpr*  principnlos,  de  Brinnçon  à  Sulizbourg. 
Un  canal  niarilinie  si-pare  celle  lie  du  conti- 
nent franco  germanique.  L'ilo  do  Toulon 
s'est  niaiiiiciMie  connue  à  IVpoquc  juras- 
sique, et  quelques  petites  lies  indiquent  let 
environs  do  Mai-seille.  Les  animaux  et  le» 
vi!ji<  tau\  de  o-s  deui  époques  crétacées  ne 
différent  pas  considérablement  de  ceux  de 
l'époque  jiirasBique;  Ica  mainmift-rcs  terres- 
tres étaient  plus  rare»  encore,  puisque  l'on 
n'en  trouve  aucun  débris,  niais  il  exibtail 
dea  mamiuifîîrrs  aquatique»,  du  eroupc  de» 
lamentins  et  de  celui  des  daupliina.  Let 
reptiles  éi aient,  nu  contraire,  DombreoB 
encore  ot  d'une  pui&viDtc  oi-gauisation  t 
l'iguanodon,  saurien  gigantesque,  de  W 
mètn>s  de  longueur,  le  mégaloMure,  de. 
grands  crocodili<s,  d>»  tortues  de  giandc 
taille,  étaient  les  repi-éient.mia  K^s  plus  re- 
nie du  Hldi  de  la  Fraacc  à  la  grande  irrt^:  tcmiinéc  vers  1  marquables  de  cette  cla^*e.  Parmi  les  coq^.lks,  il  faut 
s'  ra'  li^ura  à  lV^^^^     pnîcédcnte.  On  isthme  formé  vc:.  |  «gualer  deux  groupes  de  n.olhisqu«  cé^ 

mers  des  époques  crétacées, 
ce  Mnt  les  bjiculiies  et  le» 
lurrili;es.  Lts  poissons  de 
ce^  époques  étaient  nom- 
•brcux,  et,  parmi  eux,  on 
conip:e  de  vrais  squale* 
d'une  taille  considérable.  Lft, 
végéutiou  n'avait  pas  beau- 
coup changé  de  car.'icti-rc 
depuis  l'époque  jurassique; 
les  conifères,  les  cycadécs 
continuaient  À  y  dominer,  i 
§  III    Périoiie  tertiaire. , 
La  seconde  époque  crétacée, 
et  avec  elle  la  période  se- 
condaire, ont  été  lemiinées 
par  une  des  plus  puis>aiites 
catasli-oplics  qui  aient  mar- 
qué l'évolution  do  l'Europe 
aciuflle.  Ce  neuvième  soiili:- 
venient  a  véritabli-mont  Wxé 
lachar|)ente  de  ce  continent, 
en  émcrge.int  la  plus  grande 
patlic  de  6r8  montagnes  ac- , 
tu»!lea.  Cette  puissante  con-, 
vulsion  a  donné  les  Pyré- 
née*,  les  Apciuuns,les  Alpes 
juliennes  illlyrie),  les  Kar- 
pallies  et  les  Balkans.  La 
plus  grande  partie  du  fond 
des  mers  précédentes  a  été 
émergé  pour  former  un  vaste 
continent,  qui,  modifié  peu 
à  peu  pendant  la  période 
tertiaire,  g^i  devenu  l'Eu- 
rope telle  que  nous  la  con- 
naissons. Le  sol  nouveau  se 
peuple  immédiatement  de 
mammiff-res  terrestres,  d'oi- 
seaux dont  la  conformation 
se  rapprothe  de  celle  de  nu» 
espèces  actuelles.  Le  règno 
végétal  subit  un  changement 
«osai  marqué;  les  plantes 
dicotylédonées,  analogues  à 
celles  de  nos  continents  ac- 
tuels, s'y   multiplient  et 

I  dorment  à  ces  pays  des  âges 
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(I)  Les  terre*  wot  ombrén  en  foocé;  les  mer*  onibréet  en 
clair  :  les  ctptcei  btanct  »onl  let  portion»  de  l'Europe  pour  le^ 
(iicUcs  on  Bc  peut  conjecturer  rien  de  eerisio. 


géologiques  un  aspwrt  plus  conforme  qu'il  n  a  été  jui 
qu'ici  A  celui  de  nos  pays,tges  actuels.  Les  reptiles  sau- 
riens gigantesques  sout  étcir-ts,  ainsi  que  le*  ammonites. 
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tes  bi'lcninitc^  les  turriiitcs  et  le»  baculiies  ;  la  population 
des  ni^rs  prend  dt*ji  les  tonnes  géniraksi  qu'on  lui  voit  au- 
Jourd'iiul.  A  la  première  époque  de  ceite  période,  Vepoqut 


tig.  tst.  -  Tiirrilila. 


^ocène,  un  vaste  golfe  courrait  do  ses  eaux  Paris  ci  l'Ilfc  d« 
France,  la  Normandie  orientale,  la  Picardie,  l'Anois,  et 
aussi  Londres  avec  le  sud-rs;  de  l'Angleterre;  un  Kolfe  ana- 
logue existait  f.ur  le  Bordelais  et  leï  landes  do  Gascogne. 
Un  dixi^'me  souli-vement,  on  terminant  Vt'poqtie  tWw,  a 
déterminé,  sur  le  vaste  contineni  aldrf  existant,  do  nom- 
breux aflTaisaements  où  se  sont  formés  des  mers  circon- 
scriies,  des  lacs  de  l'époqno  suivante.  De  ce  soulèvement 
datent  les  montapies  de  l'Auvergne  orientale,  celles  des 
Iles  de  Corso  cl  de  Sardaigne.  Vr/xxfiie  miocène  fut  ter- 
mmée,  à  son  tour,  par  le  soulèvement  qui  a  donné  les 
Alp'  s  oceidnntales,  le  mont  Blanc,  le  mont  Rose,  et  tous 
les  plus  hauts  sommets  de  l'Europe.  Le  continent  euro- 
péen a  reparu  en  même  temps  au-donos  des  eaui  qui 
lavaient  submi  i-gi  sur  bii  n  dos  point»  à  l'époque  mio- 
cène ;  de  sorte  que  la  nouvelle  époque  ou  e/f/^ue  i>liocème 
ne  laissa  subsister  que  quelque»  laoa  a«se«  resireints, 
Jusquà  ce  que  le  donzif  mo  soolèrement,  formant  les 
Alpes  nrmripaK  s  avec  les  montagnes  de  la  Provence,  et 
celles  de  la  presqu'île  de  l'Espagne,  vint  compléter  l'Eti- 
ropc  actuelle  ouvrant  aux  eanx  de  la  mer  le  canal  delà 
Manche,  outre  la  Fr.mce  cl  l'Auglotcrrc,  crotuant  un  lit 
*  la  Méditerr.inée. 

§  IV.  Nrinde  diluvienne. dernière  cataslrapbedont 
nous  trouvons  la  trace  apn'-sces  grands  clianReiiienis  cir- 
conscrit Vé/x^qiie  diluvienuv,  immédiatement  antérieure 
A  la  iTôtro  ;  cette  catastrophe  offre  un  cnracti-rc  curieux  ; 
on  a  des  raisons  de  ct^ire  que  l'honime  a  pu  en  être  té^ 
mom  ;  elle  a  secou<5  la  surface  do  l'Iiuropc  sans  la  modi- 
fier beaucoup,  mais  elle  a  dû  produire  Je»  volcans  do 
1  Aiivergno  et  du  Vivarais,  le  vieux  volcan  vésuvieu  de 
la  bomma,  le  Stromboli,  rutna:  elle  a  dt^  «onlcver  les 
hauteurs  méridionalei  du  IV  <     >  vers  lo 

çip  Ténare,  et  pariiculièn  i,  i  .ft'mrthA- 

Icgie  grecque  n'a  t-dle  pas  nartiu  \^\  ..  .  nii  dc  ci> 

dernier  bouleversement,  ti  ne  peut-ei,  ,  i  n  iiiiaitnj 
dans  cette  guerre  de.»  gt^anis  voulant  c-LilaUer  le  ciel  on 
entassant  les  montagnes,  et  dont  l'un  fut  ensovel»  sons  le 
poids  de  l'Etna? 

U  IWmiemodinne.- Qu.mt  au  déluge  de  la  BiUeqni 
a  Irappô  le  genre  humain,  il  ne  se  rapporte  sans  douie 
A  aucune  des  cris.  s  antérieures  À  ce  dernier  et  tieiriOino 
■oulevcment.  pnibque  riidiniim  n'existait  encore-  il 
faut  donc  y  %oir  une  des  plu.sesdc  l'épcKpie  nclucllo,  inau- 
gurée par  lappantii-u  de  riiomii.e  sur  la  t-ri-e  C-tte 
grande  inondation,  provoquée  par  la  colèi-e  divine  i)onr 
perdre  des  hommes  i>encrtis,  parait  se  lier  à  un»' ca- 
taMrephe  plus  récente  que  celle  du  Ténare  et  du  Tavei-ie 
qui  par  un  effort  gigantesque  sur  les  deux  rivni.^  de 
I  oc'aii  l'a-iflqne,  aurait  en  Asie  la  chaîne  volca- 

nique- qui  .s  ,;tei.d  du  Kamt.srhatka  A  l'empiro  llirinan  et 
en  Ani.-ri<|ue  riininonso  cliahie  des  Andes.  Ou  advien- 
<ira-t  II  de  notre  globe  et  que  devons-nous  croiiv  de  l'éiK>- 
quc  présente,  si  Jeune  encore  auprès  des  ëpoqmis  auti'- 
rieures?  Il  OAt  impossible  de  rvp.mdre  h  une  pareille 
qnestion,  si  ce  n'est  par  une  assini'l  f  r  ,vr>„ir  au 
passé  qui  vient  d'élrn  esquissé.  <  ,ii„n  e*i. 

elle  fondée?      gcnitî  liitmaiu  ■  .  devenir 

une  des  espi-ces  «•teinies  d'une  .  ,„„ 
minée  par  .,.,.  !■,„.■  ■  .-..trophe  t;,  ..,,;,,,  ,.     .  nible?  Le 
.  Vl  '  •■"  rien  avancer  de  certain  à  cet 

égara  ;  le  c,    .  r.  j .  ,  ..d  pour  gar:int  de  wn  avenir  les 

A  «on  Dieu.  D  aUIcars,  pour  corroborer  cette  conflancc, 


on  peut  fiii-e  remarquer  ici  que  l'histoire  géologique  de 
l."i  len  e.telleq  . 10  les  savants  ont  essayé  de  la  l  ecnstriiire 
n'«  6t  î.ur  ;iuruii  point  en  dés.»ccoi-d  avec  le  récit  de  Moïse' 
qui  ouvre  si  majcMueuseinent  la  Genèse  (voj-es  GcoLo! 
r.iB,  Cn£TAc£,  Jun^ssiQUE,  TBBTUinB,  SooLtvE«e<<Ts 
Tkrraiks,  Fossiir,  etc.).  Ad.  F  ' 

EPIIEIMES  (Médecine).  —  Mot  synonyme  de  lénemv 
par  h-qiiel  on  dé^ijcne  des  envies  fréquentes  et  prewiiié 
toujours  inutiles  d'aller  à  la  selle  (voyei  lÉaitsMi!). 

EPUlSKMKN'r  DFS  roBCi:s  (Physiolope).  —  Exprwslon 
p.ir  laquelle  on  désigne,  en  cénOi  al,  un  étal  résultant  de 
ce  que  les  orpan.  s  privés  des  matériaux  qu'iN  doivent 
recevoir,  ne  pi'uvent  qu'imparfaift-ment  remplir  les  fonc- 
tions auxquelles  ils  sont  destinés.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre cet  état  avec  la  faiblcAsc  qui  peut,  dan<i  certains  cas 
d.»pendre  non  de  l'épuisement,  mais  de  l'oppression  des 
forces  par  l.i  pléthore  sanguine,  par  exemple.  PJusicui-s 
causes  peuvent  le  déterminer,  ainxi  :  lo«  maladies  aigu,  s 
dont  la  convalescence  est  incomplète;  les  évacuations 
sanguines  exc-^ives  ;  les  flux  abondants,  c  mm»  cela  a 
heu  d.ms  le  diaW-ie,  les  diarrhée»;  les  sueurs  n.tcturr.es,- 
Iwi  graïKlcs  suppuration»;  les  longues  soutlrances;  les 
débauches  de  tontes  espèce*  ;  lo  manque  ou  la  nlauvai^e 
quahtt'  des  alinieuu  ;  les  fatigues  excessives,  etc.  Pour 
remédier  à  cet  étal,  il  faut  d'abord,  si  cela  est  pcxaiblc. 
en  raire  cesser  la  canse;  ensuite  on  aura  roconr»  aux 
médicaments  réconfortants,  aux  aliments  substantiels- 
mais  11  convient  de  procéder  avec  une  extrême  prudence' 
4  cause  de  l'atonie  dans  laquelle  snnt  lonib-^  les  forces 
digesuves  :  ou  devra  ajouter  à  cela  une  habitation  saine 
un  air  pur,  nn  exercice  modérC. 

EPULIE,  Ehi  LIS  (.Médecine),  du  grec  <f;>»,snr,  et  oulon 
gencive.  —  On  dcsicnc  sous  ce  nom  diff*^rentes  espèces 
de  tumeurs  qui  se  forment  sur  les  grncive>.  On  en  ren- 
contre qui  sont  molles,  fonirneutes,  indolentes,  souvent 
d  un  rouge  obscur,  te  déchin  iit  avec  facilitiS  et  fournis- 
sent,  le  plus  souvent,  un  s  internent  i.  int  de  sang.  Elles 
sont  ordinairement  occasionnées  et  entretenues  par  la 
""^       *  nécrose  d'une  racine  de  dent  ou  du  bord  de 
I  alvéole.  L'cxtraciion  dos  racines  cariées  les  fait  souvent 
dis|)araltrc,  mais  il  vaut  mieux,  après  cette  opération, 
les  enlever  avec  l'instrument  tianchant.  Il  yen  a  qu! 
M)iii  pins  dures,  plus  fermes,  élastiques;  elles  donnent 
des  pulsations  artOriellcs,  et  leur  organisation  les  rap- 
proche du  lisMi  éKclilo;  si  on  les  incise,  elles  versent  du 
».-»ns  en  aboiid.nice.  Quant  au  iiaiteuieni,  si  elles  sont 
pj-diculéc»,  elli's  peuvent  être  liées;  on  doit  les  exciser,  si 
elles  ont  une  baselar^e;  dans  tous  lei  cas,  on  doit  les 
cautériser,  et  le  fer  rouge  est  préférable.  Enfin,  il  en  wt 
qui  sont  dures,  bosselées,  pâles  ou  d'un  ronge  violet  • 
es  unes  sont  indolentes,  les  autres  déiei-mineni  doedoul 
leui-s  sourdes,  ou  avec  des  élancenienis  ;  ces  dorniè«?8 
sont  les  plus  dangereuses  et  Oi]t  de  la  tendance  à  désém  rcr 
en  cancer.  Celles-ci  doivent  ùire  cxtirptVs  le  plus  tôt  pos- 
sible, et,  après  les  avoir  enlevées  complètement  a\ec  le 
bi-iouri,  maillé  la  surface  du  bord  alvéolaire,  il  fautcau- 
leri^er  la  surface  do  la  plaie  avec  le  fer  muge.  On  a 
<»b»ftr\iS  que  le»  épulis  se  rencontrent  bien  plus  souvent  à 

la  ni.'irhnire  inférieure.  y  ^ 

rPIMlGE  Rot.viique).  -  Voyez  riPiioauR. 
I-yUAHIIISSAGE  illygiènej.  -  Vov'ï  ÉcvHnissACE. 
EQUATEUR  (Astronomie).  —  Grand  c-rcle  de  1»  splitro 
céli-sie,  perpendiculaire  à  l'.ix.' du  inoiido.  Son  intersec- 
tion avec  la  terre  est  l'équateur  leri-estre.  Le  plan  de 
■  clipti.|ue  cou|K'  ré.|u.iicur  aux  deux  équinoxes.  Quand 
10  soleil  occupe  ce»  deux  position»,  c'est-à  dire  le  VI  mars 
et  le     .'epiembie,  lo  jour  est  éiir.l  ù  la  nuit  pour  tous 
so!\s'*"'"'*    "  **°^*"'  Tenni!,  'Soi.eii.,  Sai- 

I  QL'.ynOXS  (.\l-èbre).  —  On  entend  par  équation  une 
égaillé  dans  l.iquellc  entrent  une  ou  plusieurs  quantité» 
inconnu'^.  Ik-soiidre  une  équation  ou  un  système  d'équa- 
tions, c  est  chciclier  ICi  val.  iirs  qui,  ml,c»  à  la  place  nos 
inconnues,  Verilient  ces  i  quations  ou  les  rendent  identi- 
ques. Les  propri<  té»  communes  à  toutes  les  équations 
seront  étudiées  à  rartidc  'IntoniE  r.iixKii»LF.  ne-  ÉotA- 
1I..NS  Nous  nllo-s  iri  Pxpns,.r  .'i  ,,  ,rt  la  ••.•v.luiiun  des 
ecpialion  du  premier  et  du  second  de:;ri'.  On  Irou^.  raau 
paragr.  Hesoujtio»  wea  i:qi;atiuns  himlRiuuLs  et  à  l  ar- 
t  de  DimiiiM  Ks  ce  qui  concuino  it»  viiuations  d'un 
de;; ré  &np(°i'i<-nr. 

E>/'ifi'V'if  (lu  itivMiù  r  ileijrf  ù  ufw  xrufe  inconnue.  — 
Le  type  gciaral  de  ces  éqiiations  cî>t  «jr=A,  Ponr  les 
ramener  à  cette  forme,  on  chasse  les  dénominateur»,  ce 
qui.  se  fait  en  réduisant  tous  les  termes  au  même  déno- 
oiinaleur  et  muliipliant  par  ce  dénominateur  couimuu. 
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Puis  on  efTi^rriic  l>^s  op('riitk»mindi^iMk>K  ;  Piifin  oi:  r>:-iiiii( 
dans  nn  luèiiic  lucinbio  tous  Ica  twaïC!*  ajVoctt.Vs  de  l'in- 
connne,  et  d*iis  l'autre  Jrt»  termes  connus.  Ces  opOraticus 
cÎTcctut^es,  si  rioconnue  n'eotrepiMà  imo  puisisaurc  su- 
pvritiura  à  la  preniiire,  Téquaiton  est  du  prciaiw  desré. 
Pour  la  foudre,  oa  dif  i!«e  l«id«iix  mentbnsiHirlecoef- 

flcifnt  derinconniic,  ce  qui  dgan6x=|.  Appliquant  ces 
K-gl^'Rà l'équation  y  — 1  on  irourc  d'abord 

IO.r— i:.     P.0-:-3r,-  puis  7x-=i».S,  et  enfin  .r=s=y. 
K'/wiitons  (lu  irremi*r  degi-é  à  piiuteiirs  tncaimnes.  — 

Pn;uons  pour  exemple  les  oeax  équations  t 

Dû  U  Mconde,  on  tire  y  s. S — 3x.  Poriani  cetio  valeur 
de  y  dans  la  prcniièiu,  olla  darteat,  niduction  Ikitp, 
13«»3a,  d'où  X— 3.  Ou  on  condnt  ysni. 

Le  prooSdA  que  uou»  vouoiia  de  snif  ro.  dana  ce  caa  pw- 
tiralicr,a*appUqueraiià  toiit  autre;  il  portelcaomd'éli* 
minaiion par  tuùttUntiim.  U  couiMta»  conuna  on  voit^  à 
tirer  tte  1  une  de«  «kiuatlons  la  valeur  de  y»  comn»  ai  z 
éiaîi  coouu.pour  lasul)*iiiuerdniiaratttre;e<>qa{donue 
r:t iK>ii\el]ieëqualion,  d'cAy  a  été  élioilaé,  et  <|Ui  nV>t 
iili.b  «|U  à  un0 seule  incoturoe.  On  la  hAkhii  uur  rapport 
à  Xi  euMo  oa  porto  la  valaur  iroavé*  pour  zdaiis  l'Oqua- 
tkm  en  y  (Voj.  Ei.iMManox|. 

&Uo  wdtliiido  peut  a'dtendre  à  nn  ifyitènM  de  trois 
iV)uatioM  4  trois  itieonanea  «,  y,  x,  on  nieme  à  un  s)-a> 
tèoe  plus  compliqué.  Coi»idwiuit ,  dam  les  doux  pro* 
mières,  s  corone  connu,  elles  dMorninent  «  «t  y  oont 
on  tirera  1>  »  yaleuit  neuf  ktt  porter  dana  la  treaiène 
équation,  cjui  ne  renremiera  t/&m  «tta  lomqna  s  et  m 
donnera  la  valeur.  EnlUi,  cctio  vstour  tnmspurtéodaaa 
les  cxpreauons  de  x  et  t/,  ruamira  eus  doux  inoonnocs. 

Ou  peut  encore  employer  vno  ntiilliode  dY-Iimiiiat'on 
dilo  fût  r^uction,  ou  pof  «dtUtùt»  tt  towlfoeUm. 
Soient,  par  nxeuiple,  les  équations 

On  1o«  ajoute  memtire  à  mombrn  api  i'i  avoir  inuliiplii'i  lu 
prcuii^  r.-  par  'i  \  le  iV'Millat  o>l  tlï  limliier  >/,  ol  l'on  a 
7.r  •  21,  d'où  T  =  :\.  De  uiOnie.pour  élintiiier  x,  il  )«ufllt 
de  ivtranrhpr  la  pn-nurre  équation  de  la  seconde  mulii- 
pliij»*  pr<5:ilabî«.njent  par  iï,  ce  qui  donne  ';/  —  :,  ou 
y~l.  En  général,  on  voie  r\n'\\  Kurtîr.i  de  mnliiplier 
chnn  r  rqnaiiofl  par  le  coefficient  que  rinronnueà  l'Ij- 
rni  ii  r  I  .«ssi-de  dans  rairtfo,  pni»  on  njonte  "u  on  w- 
trBhclit;  suivant  que  ce»  ffieflicienls  Hontde  riygte  OOO» 
tmip.'  ou  d>7  niOino  isit^ne.  On  «  tendra  ais^ident  catto 
méthode  àde>  ca»  plus  ciinipll'pK^*. 

Fi^vnli'm  du  ttcmit  dt-ur^.  —  Une  l'qiintinn  à  nnn  in- 
connue et  du  si'coiid  ilomtf,  )<(r*«|u'aiiril's  avoir  fait  dis- 
piirairn;?  l'  "  <!•  Mi  miint.  ui> ,  ellp  contient  le  cnrré  de 
i'incoanue.  Ou  la  rann ne  aloi-»  aivimeutà  la  fonne 

l'.  iir  n'soiulre  cetlc  (.'ijuation,  ajouliu»»  et    l^f^ncllOU^  j 

au  |it«,i:i;>  iuciub:c,cllc<lcueata.'-h/'J-i  — '^*-r'/— 'S 
qni  |H-ut  sVcrIre 

(-0' -(';'-')=•• 

Le  pi  entier  iiientbi^  jieul  cire  cuiiMdi^r^  corooM  la  diirc* 
rencc  de  d>.'ux  eam!s,  et  il  se  diteompoeo  en 

Cet  10 équation  sera  Baliefaite.  si  l'tin  ou  l'autre  d«»deia 
fiicieun»  est  nul,  e'o«l-l-dire  si  Ton  prend 


ou  bicti 

a  Vï"»- 

L  équation  a  doDc  dou  Y«ciiiM  qno  l'oo  réunit  en  on* 
seule  foimule 


•^-^  Vt-' 

I.V<|natioiJ  du  64)co.)U  de^i-w  pr«i»nnte  souvent  sons 
Il  fumio  <ix>-i-/.jD+Cs:0.  Elle  s»  raïuèue  à  laprtM* 
dente  en  posant         |      et  l'on  trouve  ainri  qoa 

X—  ï  ,  • 

a  ia 

Appelons  x'  et  x"  ji-i  'J<'u^  «fine*,  il  riVnlfp  de  la  dé- 
monstration pnJrt  lent'' 1(11-  le  tniiiiinu  ./ -  4  n  r-i-^  est 
égid  au  produit  dm  deux  facteurs  du  prtîiuier  degré 
(A — «')  fir-Hi*}.  ou  bien  à  «■  — (i^+«^«+«'«*.Done 

«'  +  •'3— p     s(  a'c'HBf. 

.\in>i,drin!»  toute  «'i|ualiondu  second  dcKr»5,  le  cix-ITi'  i  m 
de  j  prih  en  tiuue  contraii-ceM  tgal  ilasomuiu  di  s  lu- 
cines,  et  le  le.  nie  loni  connu  en  est  lo  produit  On  l'our 
raît,  du  rt  Nte,  vi'rîtler  dux'ctcuieut  ces  relation»  eiUïv:  iiia 
r:;cu;i  s  et  les  coellici'jnts, 

hitciunon  de$  neinet,  —  Si  l'on  a  ^-  >7,  le  radical 

porte  iur  une  quantité  positive,  !i&  valeur  ej>t  rcdle,  li« 
racines  aont  doue  réelles;  on  voit  de  plus  qn'olloi 
STfont  toutes  deux  positive^*,  si  g  est  positif  et  i»  nt^i;a- 
tif;  toutes  deux  nt^aiivo^.sif  etpaont  pohitifn;  de  Mf;nc 
contraire,  si  q  o%t  né  gatif,  Snivant  la  nature  de  la  quoi- 
tion,  les  valeurs  ih''ira<iv<.>s  pourront  être  loterj^éMea,  on 
Ueo  devionfe  être  i-cjeitiuA. 

Lorsque  f^=7,  le  radical  disparaît,  les  deui  ndnet 
sont  éf«Iei  i       On  TérMe  qu'alors  lo  premier  membre 

de  r^  quation  est  lo  carrfi  dc  »4*f- 

Knfln,  si  ^<9,  b  quantité  sou»  le  radical  Mt  néga- 
tive, et  I  s  la-ine*  r',  -i-"  sont  ima'jhiairct.  C'eut  li  un 
caraciiTO  d'îin[i  -  iIhIiiv  lie  ré<mation,  et,  par  Buitf,  do 
Kqnefifion  qni  y  a  conduit  (voyez  Iuaci^aibks). 

fl  eji-^te  des  é  inations  du  quatrième  defçré,  dite»  W- 
rnr>i->f,  rpti  penrctit  se  réi^oiidre  à  la  cnaniérv  de»  iV]na- 
tiot.s  du  second  degré.  Ce  sont  cellus  do  la  furaio 
j  ■'  i  /ix»-)-  fy  ^  fi,  c'cst-à-dire  qui  no  coiltionnunt  jpaa  do 
terim-  en  x*  on  en  T.  Si  l'oo  po^e  ci)  e(bt  a;*^y,  réquA- 
tiou  devient  y*+pg +9'eO,  d'où 

Soient  y'  et  y"  cas  deux  valeurs  ;  la  relalioit  je*««ydOiMm 

j  -dr^y,  donc  .r.-.à:/,]'  et  «s^/y^Cesontlsaqa*» 
III!  racines  de  la  p-fqvMée. 

Kv  mple  :  ri'(|iiaiion  ae^— }&;t*-f-lH»0,  en  considd- 
ruiii  x'cauiaie  l  iuconnue,  donne  x*a>iC  et  xf=0;  puis 
enlin  x  =  ±  ♦  Ot  JC^^  ±-t.  E.  H. 

Liji ATlO.xa  (AbahnUUM  Dtsi  (Alçébre).  —  LiiG  équa- 
tion (  bt  BusccpiiUed'abaisseuieot, lorsqu'on  pem  r  mniKT 
t-a  résolution  à  Cf'UO  d'une  éqnalion  de  dc^ré  luoiudi^. 
C'est  ce  qui  a  lieu  quand  elle  est  bn,i',Hie  ou  bicarrée, 
qu'elle  a  dos  locines  é</ahs,  etc.;  ot  géiiémlemeiU  lor» 
qu'on  Côiinait  d'avance  certaineit  de  »i  s  racinea,  Ott  qu'il 
o»isi»«  entre  elli-8  quelques  reiaiioii»  cuiinuea. 

Ain.-i  l'equatiou  a^  — 8z«  +  Uix — 2  ^^^^  0  ayant  évideni- 
nient  pour  racine  x=:  |,  on  la  suppriiuo  en  divisaul  {Kir 
r~  I  rt  Ion  est  rameiu-  résondrol'équatiOtt  do  lOCOad 
de;;i..  j  ■  -  71-1-2=:: 0. 

l/é'|U'itiou  — I --=0  se  ramriie  h  j^— 1^0  Ot 
xM  !  =  ",  si  l'on  reniaM|ue  que  son  premier  iiiembiO 
es!  I  l  i  I  '..l'  I.;  rn  fadi  iii-s  Ilé^oivant  ce»  deux 
équatii  iib  4  1  II  «iiS  i'm  -  dcLii-,  qui  ranièiiont  d'ailleora 
au  second,  il  c  i  .  c  s  racints  4- '  et  — 1,  l  'i'  lin 
y  reconnan  i  iiin  Jj.iutu  ol,  ou  obtiendra  le»  suiracinu» 
de  l:i  (>  '  ]'  s  V- 

Lii  lai  j»iiiuculier  d'ahaissi  nu-i;t  qui  so  rencontre  quel- 
qn(!fui».et  nuiannneut  «Inn.s  les  ^  <|iia(iun*  binon;  >  v  j  ,  r 
pln<t  l'iin;,  e&t  celui  des  équations  >é nuttque.i.  Oa  à«l 
qu'une  l'ijuaiion  est  ré.  i|iroqiie ,  In  s'|.iis  le»  cocdicient» 
di-^H'^nnesài  ;;ale  di»t;ini:edescïtn on;*  sont  é^aut.  Tello 
es!.  |.;ir  i  \'  niple.réiiualion  j  ■•-t-  jx''+t'x'-+-ijx-(-l  =0t 
D'après  cette  furme,  il  e^t  clair  que  &'il  y  a  une  racine  a, 

U  y  «n  a  anaii  uM égale k    ce  qni  permet  d'abaimer 
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Ï6  degré  de  moitié  (consulicz  Tii*iri:s  D'ALtKBiif:). 
1^  EgoATlORS  BiNùuES  (Algèbri'l.  —  On  ap[»rlio  ainsi 
toute  équation  qui  ne  rc'[)femie  qu'une  seule  puissance 
de  l'incotiniie  et  un  terme  connu.  Kx'  mple  :  --=«  8.  Cette 
équation  étant  da  troistl dir  tiegi  é  a  troi&  racines  :  l'une 
d'elles  est  la  valeur  ariilunéiique  de  la  racine  cubique 
de  8  ou  3  ;  les  doux  aiUi  cs  soni  ciea  valeurs  algébriques 
de  cette  racine,  c'est-à-dire  des  symbulns  rjni,  élevés  au 
cube  suivant  les  rèjtles  ordin:iires  do  ralgèbrt-,  donne- 
raient également  8.  La  résoluhon  d'une  i^iiuatiou  binùmi' 
•e  présente  donc  toutes  les  fois  que  l'on  veut  clie^pltcr 
l'eipiHeiim  liMnle  de  lâ  ndiiA  d'an  nraibce  donné. 

m_ 

Soit  x"^n,  a  étant  supposé  positif,  on  fera  x^tj^a, 
d'où  y"--  I .  Cetie.  dernière  équation  donne  le»  m  racines 
m"  de  l'tiiiiie,  et  ces  racines  une  fois  coiiimcs,  en  les 
iliiiltijiliaiii  p.-»;-  la  racine  m'  ari; lunvlique  do  a,  on  aura 
toutes  les  rnciiies  de  Oit  voit  par  lA  qu'un  ittvnlm  a 
deux  i  acîiK'ji  carrées,  irois  racines  cubiques,  ete> 

Les  deux  racines  carrics  do  l'uilittf  aoni  lâ  MlatlOM 
de  V*  — 1=0,  c'est-à-dire  y—*  I. 

On  aura  les  racines  cubiques  de  l'uniic  en  i(jj.^>h'ant 
w3  —  j  Comme  cette  éqi:at  on  est  évidemme  nt  satis- 
laite  par  y  =  I ,  on  divise  par  — 1,  et  on  est  i  ;unt  né  .i 
l'équattoo  du  secoud  degré  y*  -Ç-y  + 1  =0,  d'où  l'on  tin: 


On  peut  vérifier  qu«  diMum  de  eea  nriiNs  élefde  eu 
cube  donne  l'aniiô. 

L'ëqiittlon  binôme  y*  + 1  =  û  a  d'abord  pour  ndne 
—  I,  ce  oui  montre  que  la  racine  cubique  d'un  nombre 
n^iir  nw  pai  DéceMilrenenl  in^gtiialfe  ;  et  pufai,  eo 
divisant  PW  JT-f  I»  oa  ttwlTC  y*~V+t»0,  d*oA 

xé&Bnàn  l'équation  .y* — 1=0  en  remarquant 

Sa'eDeeit  divisible  par  y* — I,  qui  correspond  aux  ra- 
ine»      et  —  I.  On  est  par  là  ramené  à  y«+ 1  =0, 

d'oi'i  y-      v'  —  1 . 

En  général,  pour  résoudre  une  équatipin  binûnic,  on 
exnniiiiera  d'aboidsi  -t- 1  uu  — 1  sont  ir.cincs,  et,  npiOs 
les  avoir  supprimées,  l'équation  résultante  M>ra  récipro- 

<im.  En  ponnt  y-t-|»«, elle  poom  etr» nuendeà que 

équation  de  degré  moitié.  C'est  ce  qu'on  TCM  en  pre» 
uant  pour  exemple  y*~  1  =0. 

Au  reste,  la  résolution  générale  des  équations  binâmes 
peut  se  faire  par  la  trigonométrie,  et  l'on  trouve  l'eiprcs- 
sioD  dechncune  de  ses  »/j  rtRiiies  mi  muyen  des  fondions 
circulaires.  Nous  rciiveirous  pour  Je*  détails  aux  tr:iîiés 
de  trigonométrie.  E.  R. 

Equations  ttfh  coiuBrs  (Alftt-breî.  —  On  trouvera  aii^ 
articles  C.ni  iiisks,  (.PorniANn s,  GfoMrTniK  A>Ai  ïriotK, 
rindica'ioti  de  l'aduiiriible  niétljodo  par  Jmjuellû  JJes- 
caries  e-t  [>arvenu  il  représenter  par  des  é<|Uations  al- 
gfibriqnes  une  combe  de  lii;ure  fiuelconque,  pourvu 
qu'elle  >oit  siiscepiible  d'une  définition  précise.  A  l'aide 
de  cette  métliotif,  ce  n'tal  plus  piir  des  procédés  parti- 
culiers à  chaque  ligne,  que  l'on  l  arvieni  ;\  nieitn en 
évidence  ses  diverses  propriétés,  m.tis  bien  par  un  mode 
uéiiérnl  d'analyse,  le<|uel  ne  peut  présenter  qnedea  dif- 
Jàcultés  d'un  ordre  purement  algébrique. 

Une  éqtiation  quelconque  en  x  et  v  étant  donnée,  ou 
peut  toujours  suppo^er  qu'elle  représente  une  ct  iu  l  e  et 
se  proposej-  d'en  déterminer  la  forme  :  réci|'ro(iiietnrnt, 
si  l'on  se  représente  une  propriété  comm<ine  et  pu  c  ise 
ponrun  certain  nombre  de  points,  on  peut  assicn  r  I  éqni- 
tion  de  la  ligne  sur  InqiK'lîe  se  trouvent  ces  puuii-.  eux 
inêines. 

Il  suit  de  ces  e\pl  ii-ations  sommaires  que  le  nombr  e  des 
COurtx's  e-t  iiliini'é,  <  t  qu'on  pouiTa  Ics  cl;isser  d'après 
la  natui-e  même  di'  1  é(|K,>iion  (|  ii  les  repn'senie.  D  ail- 
leurs, une  mén<e  C'iui  beaura  des  é<] nations  tris>-dtffé- 
rentes,  suivant  que  l'on  se  servira  d'un  nysti  mc  de  coor- 
données ou  d'un  autre.  Ain^i,  par  exemple,  si  l'on 
rapporte  les  différents  points  d'une  circonférence  de  cer- 
cle à  un  système  d'axes  rectangulaires  passant  par  le 
centre,  al  propriété  que  la  distance  d'un  point  quelcon- 
que nu  rentre  est  constante  et  épde  tu  rayon  a'vspri- 
niera  évidemment  par  l'équation 


ÉQU 


Celte  mOme  propriété  s'exprimera  plus  sin.plcment  en- 
core en  coordonnées  po'air.  -j,  si  i  j  i  r  end  pour  origine 
le  centre  lui  môme,  car  il  attflira  U  i.crjro  que  le  rayon 
vecteur  est  nnisi  immeut  égal  OO  nyw  do  la  drCMlft- 
ronce,  ce  qui  donne  l'équation 

»  =  tt. 

Si  Ton  M  sert  dea  coardeonées  reetilignes,  les  courbes 
se  classeront  nalnndlement  par  le  degré  de  l'équation 
qui  les  rcpi^sente.  Ainsi  on  distinguera  les  ligues  repré- 
seuldea  par  deaéouationadtt  ^micr  degré  :  on  démontre 
que  ce  fODt  dea  ]ign«a  droites  (voyez  GÉouÉmiB  a^ai  t- 
tiquf;);  le» courbe»  du «eeond  degré,  ce  sont  les  sections 
conique»  daa  anciens,  VMipse^  \'hyt>erfjole,  la  panbolg 
(voyez  c«»  iDOl^t  h*  eourbê»  du  troisième,  du  quatrième 
degré,  etc.  Cc  mode  de  daaaincation  serait  vain,  si  {« 
degré  de  l'équation  d'une  courbe  pouvait  cliang(>r,  quand 
on  passe  d'un  sj'stème  de  coordonnées  rectilignes  à  un 
autre  ;  mais  il  n'en  est  rien.  En  effet,  les  formules  qu'on 
emploie  pour  ce  changement  (voyez  TRiiivsponu*Tioi«  des 
coordonnas} sont  linéaires, c'est  à-diro  du  premier  de^^ré 
en  I  et  en  y;  elles  donnent  donc  néccssaireuiviu  pour  l  é- 
sultat  une  équation  du  ntémc  degré. 

Il  suit  de  cette  remarque  une  propriété  fort  intéios- 
s.-»nte,  c'est  qu'une  cnurbe  du  degré  >ii  ne  j)eut  être  ren- 
contrée par  nue  droite  en  pins  de  m  points.  Suit,  en 
elTet.uueefpiatinn  du  degré  w,  [[r^  '/)  =  ",  cl  supposons 
Que  l'on  ait  pris  pour  ii\e  des  alwcis-ies  la  druite  consi- 
céréc,  ce  qui,  ronmie  nous \enons  de  le  diie,  est  indiffé- 
rent pour  le  dfgiV-  de  l'équation.  Eu  faisant  dan*  celle<l 
7  =  0.  OU  «btieinira  une  é-iiu:iiion  eu  .r,  dont  les  rncines 
M-Tont  iiéccssuirenKHit  les  absci--ses  d'  S  points  ou  l'or- 
dontiéefiit  nulle,  c'est-à-dire  des  points  où  la  courbe  coupe 
l'axe  des  X.  Mais  réC|i)a( ion  en  x  élanl  au  plus  di:  de^'i-é 
III,  on  s:iit  I  voyr'z  Turonip.  (,t':si.r.,\i  r  ms  h.uations) 
qu'elle  ne  saurait  .avoir  pins  de  »<  racines,  d-^nc  il  ne  peut 
y  avoir  au  pins  que  m  points  d'inter>ectioii.  Aiu-i,  nno 
courbe  du  8«jco:id  dej;ré  l  o  snurnit  ètro  rencontrée  pur 
une  droite  en  plus  do  di'uv  [minls;  um'  conrbr  iKi  ii-oi- 
siènie,  du  quairiènie  digié  en  |t!us  de  tn.)»*,  quatre 
points,  ('te. 

Lorsque  réijuaiion  de  la  courbe  renferme  les  coordon- 
nées ou  en  exposant,  ou  en^^a^jées  ilaos  d^  s  fonctions 
logaritbmi(|ues  et  cii  rulain  s,  la  courl>e  est  dite  trnnsi^m' 
danie.  Dans  ce  cas.  ou  ne  pt  ut  rien  dire  de  pr  écis  sur  le 
nombre  de  points  ti'intersi  creiu  <prellej>cut  avoir  avec 
une  li^ne  droite;  il  nnive  --eiuveut  qU0  CC  IICIIliHV  dO 
points  d'iniersection  e»t  indéfini. 

Le  lecteur  trouvera  à  rhucuno  des  courbes  du  second 
depré,  ellipse,  hyperixde,  parabole,  l'équation  delà 
com  be  elle  ini!iine.  .Nous  nllims  donner  ici  quelques  exem- 
ples de  courbes  do  degré  supérieur,  de  courbes  transcen- 
dantes et  de  courbes  polaires. 

I.  Courts  alyébriquet.  —  1*  FoHum  deDoscartes  : 
l'équation  de  la  courbe  est  y»  — .3rtxy-|-x'--0.  C'est  nno 
courbe  du  trolsii^me  deiré:  on  foit  qu'elle  est  «j-métrique 


F<|  Mfi.  -  falfaM  M  DfttutiM. 

par  rapport  &  la  droite  POM  ttdtMat  un  angle  de  4S*  avce 
Ox.  IVrpendicalairemeat  à  octie  ligne  ae  trouve  uite 
droite  AU,  qui  ff»t  aajrmplote  aux  dens  bratichos  indé- 
finies de  la  courbt». 

S*  Gi»oide  de  Dioelès  :  si  du  point  0  de  la  circon* 
(iliwce,  on  mène  une  droite  quelconque  OBC  tennînée 
à  la  tangente  perpendiculaire  à  OA,  et  qu'on  prenue 
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6»ir  cotio  lécante  one  longnrur  OM  V.C,  les  diiTt^rcnts 
bointa  H  WTOOttur  one  courbe  qu'on  noimn^'  la  dsioide 

de  Dioclès.  Son  équation 
c*ti»  +  î/»x  — 2Rj/*=0. 
R  dé&igne  le  rayon  du  cer- 
cle. Celte  courbe  se  con»- 
pOM  de  doux  brandies 
tangentes  à  l'iœ  OA,  et 
formant  à  l'orifine  O  un 
jMàil  de  rthvtutement 
(tejm  Ponm  •l^Gti- 
uim).  LatantenteACest 


F  f .  vit:  —  CiMurle  .ii: 


toi*  de  la  conrbew 
r  Equation  a*y4-y^ 
I.  L'équation  ne  clian< 
géant  paa«  lotaqa'on  per- 
muta «  «I  y,  û  aVmanit 
que  labtaartiin  OM  de 
ran|le  yO»  en  Bécewai- 
NMent  un  aie  de  la 
courbe.  La  Icnguour  OM 
»  1,1  en  co  point  M  ;  la 
tangente  eat  perpendicu- 
laire k  la  biaseetrice.  Les 


axes  or.  et  01/  sont  atymp- 
loli-s  &  la  courbe.  Ou  obtiendrait  une  courbe  d'un  as- 
pect général  eemblaMe,  à  l'aida  de  1  û  inDtioa  trantcen- 

datiie  y*^3V. 

4"  tiquai  ion  i»+ 
X*— ly  — x)». 
La  courbo  rt-prcst'H- 
téc  par  cette  é<|ii;i- 
tion  se  composta 
d'une  brandiO!  fer- 
mée OACnC  et 
d'une  braiiclio  in- 
dtillnie  SMN.  La 
branche  formée  e*t 
tangente  à  l'axe  des 
y  à  l'origine.  On 
pourra  étudier  plus 
facilement  la  forme 
de  la  courbe  en  me- 
nant la  bissectrice 
OM,  qui  est  un  dia- 
mitre  (vovet  ce  mot),  et  calcnlaal  l'ordanaéa  Y  coMftjie 
à  partir  de  00  dlam^tie. 

L<'B points  A  et  B,  ponrlcsqi'elsi  —  —  l,Oî,x==^— 
correspondent  k  une  valeur  maxlnuim  et  minimum  de  y. 


Il 


ne.  «T. 


A 


pMnfs  C  ot  C,  placi^s  sur  la  m^me  ordonnée,  réfwn- 
dut  ;\  mie  valeur  maximum  de  Yéîjalo  à  V,8S.  L'abaciau 

COi'if^P"iiil:inl''  est  l'E.nle  h  — l,TO. 

;.-  Coni  lt'Mde  de  Nicnmè<li'.  Cette  courle  s'obtient  en 
menant  d'un  point  tîxo  O,  des  drores  tclle:«  que  om,  om', 
mo'',  et  eu  prenant,  à  partir  des  pointa  a,  6,  c,  oAelki>rrn< 


contrent  une  droite  doiint-c  AD,  loiipnenrs  constnntcs 
am,  6m',  cm".  Ce  modo  de  généraiion  conduit  à  i'ùciua- 
tU»  anlvula  da  qaatiièma  oepd 


dana 


e=Oa 


Il  eat  évident  à  priori  que  kt  droite  AB  datt  Mie  «M 

1 


Fig.  %!9.  —  CftitcboHc  de  KicMnèdc. 


asjmplote,  dioae  qui  se  déduit  aisément  d'ailleurs  de 
l'éviMloa  delacoûriw.^  

f>  Equation  dn  quatrième  dagié.  U 


rnmbc  est  syméiriqne  par  rapport  à  l'axe  des  y.  Pour 
les  valeurs  négatives  de  y,  le  radical  est  toujours  récl^ 


Iit.Wt. 

et  les  deux  branctea  a^deartant  iadéfiuimeiit  aan»  qu'il 
y  ail  d'asymptote  de  co  c6td.lla'a,  du  côté  poritiT,  il  est 
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chdr  qo*ta  dett  d»  y»î*  *  «tt  Imaghitfre,  «t  qn»  Jas*  I 

qu'à  cette  limite  tes  valeurs  sont  iiidi'îîniinciit  crois- 
nates.lly  a  donc  une  asyniptnto  M  AN,  p«ralltlc  l'axe 

d«    et  mené  à  une  diaïuiee  OAss  |. 

7"  Equation  y* — x*— îxV/'+îx^^O.  Lacourborepré- 
htméc  par  ceitc  équation  ijif/.  9fi2)  est  «««oï  comiili'iutk*. 
Elle  est  symétrique  par  rapport  à  l'axe  des  x.  D:tn*  la 
branche  droite  se  trom-ent  plueieurs  inflexions  et  trois 
points     B,  C,  où  la  tangcnieflM  pwalKlo  à  l'axe  des  y. 

L'abscisse OAbv^-  L'.-ili'r)«^e  commune  des  points  B  et  C 
est  «gale  l'nniié.  D.ni^^  la  iruiu  l»'  dt-  gauclie,  la  courbe 
pi^MOte  ^atetnent  deux  iiiflenioiu  de  façoo  h  «voir  les 
mtimn  asymptotes  que  la  brandie  de  droite.  Getaeymp- 
letee  eot  peur  dquation 


II.  Courbes  transcendnntef.  —  1*  Equation  ;/=i*^'* 
De  cette  équation  ,  en  tire  Log»/  Logx.  On  recon- 
naît ainsi  que  la  courbe  ne  peut  avoir  de  points  que  dans 
l'angle  ty Ox.  Elle  se  compose  donc  d'une  branche  unique 
CHf  passant  par  l'origine  dos  coordonnées,  et  tansenie  en 
ce  point  i  l'axe  des  x.  Il  o'jr  a  pa^  d'asjrmptote  et  la 
courlM  présente  conetamment  sa  coomiié  rers  l'axe 
des  «> 

Eqnatico  y=i».  Cette  courbe  se  compose,  comnic 
ta  préeédiealei  d'twe  braoclie  unique  sitiiâo  dans  l'angle 


ftf.  Ma 


h  Qx  Elle  se  termine  par  un  point  d'arrCt  sur  Taxe,  &  une 
distance  de  l'origine  égale  à  l'unité.  L'ordonnée  présente 
uu  niiuiniuni  ponr««>0,XT,  et  penr  s=i  laeotirbeest 
à  la  blnectrice  de  l'eagie  uOr. 


I 


3*  Equation  v=-x — sinîT.  Se  compose  d'nne  infinité 
de  branches  pareilles  à  celles  ouc  représente  notre  figure. 
A  partir  do  la  droite  y—x,  la  valeur  ininima  de  l'er- 

doonée  contapood  à  «  mz^m^O^IS, 


Vekt  ta  taUe  det 
et  de  y. 


« 

e,ss 

0.  TO 
1.07 
l,4ù 
1,74 
i,09 
1.44 

1,  n 


'  v»a*e »»««e ««s •> s ■« e « 


ff 

0 
0.» 

e,m 

0,  !ef 

t.os 

1.  Î07 
î,96 

S.4> 


III.  f^Md/ionj  en  coordonnées  polaires.—  I*  p=:  s—^. 

La  courbe  se  com|K«ede  deux  branches  spirales  asymp- 
totiiiuetàla  drcooréreiiee      a,  l'une  à  i'iat^ieur,  l'au" 


rif.m. 

irf-  :i  1  <  vi>ri<nir.  i  r>  doux  spirales  se  terminent  d'aillenn 
par  lit  ux  brantliu»  infinies  ayaut  mtnic  Bsympi'>to  rec- 
tiligiic. 

î-p  =  Se  compose  également  de  deux  spirales 
aaymptoliquee  au  cercle  f-^^OA  =  1,  et  ayant  nn 


osymplote  reetUigoe  BGD.  Bto  dilArs  de  ta  piéeédeQle 
par  la  boucle  que  foroM,      l'eriifBei  la  branche  imé* 

rienrede  la  spirale. 

EQUATION  DU  TEMPS  (Astronomie).  —  C'est  la  dilTé- 
reoce  entre  le  temps  vrai  et  le  temps  moven,  ou  ceqa'il 
faut  ajonter  à  l'heure  indiquée  par  un  bon  cadran  so- 
laire pour  avoir  l'Iieure  mot^ne,  telle  qu'elle  e«t  donnée 
aujourd'hui  par  k-s  horlopcs  des  p-andts  villes  (voyoi 
Joua).  Void  une  table  d'c^uarion       tempt,  sufii»aMie 

poor  idilereamMtreA  anai  ' 
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EODATtoxs  Ni;w«niQi'BS  (BttMjnriOK  ors;  (Alsf-bro).  — 
Quand  une  é(|iiaiion  cal  d*  iHffmter  ou  du  <iccoDd  di  i^io. 
on  a  Tn  à  l'article  Eqcatiom  eomment  il  faut  »'y  prcndi  o 
ponr  U  nVoiidro.  Une  dquatîon  du  troisii'ine  ou  du  qu  i- 
trième  de{c>é  peut  mibn  Mre  résolue  algébriquemont  ; 
mais  il  est  pins  eonrt  d'en  ellbctupr  l.i  réM)liition  nHtnf- 
TMWt  eommc  «n  c*l,  du  rosM,  forcé  de  le  faire,  loi^quo 
l*4^uation  rst  d'un  de^ré  supérieur. 

La  marrhe  à  suivra  C(Hifti»te  à  dwrclior  d'abord  1rs 
raetaes  rHUtt  eomtmnfiwaUe*,  qui  peuvent  6treetirri^/r^ 
on  fraetk»mmn».  Larectarrche  di-i  mclnn  enli^res  re- 
pose sur  es  tliéorèno  fendancutol  que,  dans  ane  «jqua- 
tion  alofMqiM  à  codBrionta  entîorsi  totiic  racine  entu-i-e 
dUiae  le  deraior  lemet  die  Mriae  le  quotient  de  ct  tic 
division  «nginraté  du  ceeRklent  de  l'avant  •denier 
tennot  elle  divise  le  qooiicntde  celte  noav4>lle  tfvlaivii 
auiiineiiM  da  (etne  qui  précMe,  et  aiinl  de  aiiit».  On 
ebcrelieni  donc  tes  divlseura  entière  da  drmier  tetnc, 
et  on  essaiera  snoMssjvemont  a*ila  satisfont  &  cette  série 
d'épreavesi  cela  Mt  ordinalrmDent  plus  court  que  d*- 
constater  direeteaimt  a'il»  vAMrat  l'éimilon  peoîwodp. 

On  poorra  rcetnuMnte  Mirtn  dn  oboah,  al  Poti  a 
préalabtommt  détemloélealiBntoileriMicsneedel'Oitin 
tien,  car  tont  divîsear  du  dernier  terme  qui  m  sera 
compris  entre  ces  limitée  devra  «tra  rejeté. 

EnMn,  quand  on  a  troavd  ane  racine  catièro  «,  on  la 
supprime  en  divisant  l'équalion  par  :r— «,  et  Too  a  soin 
de  remarquer  si  le  quotient  n  a  pas  lalnnèaM  a  pour 
racine,  anqnel  cas  ce  seraK  une  racine  double. 

Soit  l'éqnatloo  Sx*—  I3x*  +  ISar—  i&«0,  les  diviseurs 
du  dernier  ter  r.c  sont  3,  r.,  15,  — 9,  —3.  — 1&;  mais  la 
rï'sie  de  Descartra  indique  que  cette  équation  n'a  pas  de 
raciii*'  ix-gative;  la  limite  supérieure  des  racines  poM- 
tÏTes  est  V,  comme  on  verra  tout  à  l'heure  ;  il  suflit  doue 
d'cssnyor  i  et  h.  .1  ix'cA  pas  racine,  mais  6  satisfait  à 
toutes  les  condition^.  Divisnnt  le  premier  tnemlm^  par 
X  —  S,  on  est  nimoni^  à  l'éqnRtion  tin  s'-roud  deuré 
2x«  —  Jx-t-3=^0,  et  l'on  trouve  do  suite  le»  deux  autre» 

ndntai^:^ 

Ici  Ift  r-'-^ttiition  de  rr<|nati'in  s'est  acIie>V-e  sans  diffi- 
cnlt(^  Si  l'<'-i|iintioM  n'uvait  pas  de  racint'"5  entière-*,  on  | 
clierclierait  ses  racines  fractionnaires,  l'our  i  >  l:i ,  on 
tran!sf<imie  {'(ynifition  en  une  autre  qui  n'uit  qm'  de;» 
racines  entières  ;  c'est  à  quoi  l'on  arriw  en  inuliipliaiit 
les  racines  par  le  coefficient  du  premier  terme  de  l'équa- 
tion ;  car,  par  cette  transformation  (voyex  Tiir.oiiiE  cémé- 
aiiB  DES  ÉQUATIONS},  ce  cwfBoieni  sera  rameiMi  à  i'unilé. 
Or,  en  déoMNMra  iMtaMat  qiai'aM  évuMlea  daat  la 


premier  coefficient  e'^l  l'unité,  et  dont  tous \vs  .-lutrcs  sont 
entiers,  ne  peut  avoir  pour  racines  coniiucusiirablo^i  qao 
il'  -  nombres  enlirrs. 
On  appliquera  culte  rt-glei  l'équatioa  4x4—  Hxi^-Tx 

«— CasO,  qni  a  pour  Tadnei»  |  et  ~  }. 

La  recherche  des  racines  commensurables,  bien  qu'i'lle 
SOil  diripi  e  par  des  rip!es  ns-'  z  jin  i-ises,  n'est  p"ur'iint 
qu'une  sui'i'  d'e-.-.iix  l'ii  d.;  l  iSoiiie  ciii  iil*-.  Il  i"'n  rst  li-î 
niCmc,  à  plus  furu-  r;iiauu,  de  la  ri  cliiTeliC  des  ra' 
iiKommen- iir;ifili  s.  l'onr  n'dtiire  ces  es-ai»,  autant  (pii; 
possible,  il  e>t  inilinp'  ii-nble  de  ralculiT  préalalileiie  iit 
ji'S  limites  dr>  racines  ."i  din;  di'iix  noiulireï  cntie 
ies'juels  les  r;iriiii's  m-iu  ci'nipri-es  :  jiar  e\riii[ile.  un 
iii'iiibre  snpi-rinir  .'i  la  plus  çramie  di'S  rafiu'-^  piisili\r<, 
et  un  noinbie  iiil'i  rieur  à  la  jilus  petite  di  s  racines  n.'- 
::ati\c.*.  La  reclierclic  <le  celte  seconde  limite  se  r.iiiii  iie 
à  la  première;  car,si  l'en  calcule  la  traiefirmit'i!  eu  — x 
lie  la  pnipewje,  la  liniiii"  .«.upérieurc  de  ses  racines  iwsi- 
tiv< ■'•■ra  la  limite  iiifL'rx'iire  des  racines  iiétiatives  de 
celle-ci. 

On  prend,  ponr  limite  siipi'ri'Uredes  rat  nés  positive*, 
lo  plti.s  grand  eo-'llicieiit  iii,;.!i(ir  niiiiiiioiité  d'un.- iiuilt'. 
Maia  11(1  oijîicni  s  iiivcnt  uur  liiiii'.e  plus  approclié  '  en 
extrayant  du  plus  ;;rand  ci-i  Un  ii  lit  iii  t;atif  la  racine  dmit 
l'ordre  est  in:\r<iii(}  par  le  nuiii'no  di^  termf^s  qui  précè- 
dent le  premier  coi  llirient  iiri-atif,  et  ajoutant  une  unité 
à  celte  racine.  D.iiis  revaliinunii  d''s  t.  rnii  s  qui  pixcé- 
dcnt  C'' Cm  i!n  jiMLi,  il  faut  iniiir  min  di'  tenir  compte  de 
ceux  qui  pourraieui  manquer  ;  culiu,  on  suppose  le  co^^f- 
Hcient  dtt  prrnder  terme  égal  à  l'unité.  Dana  l'osemple 

ci-des8<is, -.r*— i}jt+ itx— 16— O^lallmHeeaty-l-1, 

DU  0  eu  ii.-ndnTs  rond". 

Ce.!  •  limile  tioiivéi-.  et  aussi  celle  dn  r;i  i  i  ■''•ga- 
ti\r-,  on  Miliviiiiiera  thins  l'rquntion  line  s«'rie  d>'  leim- 
l)i  i  s  iiiti  ruif'  iKiii'  s,  viii,  par  e^cmpl.-,  i  ms  li  s  nomt'i'i  * 
entiers  eon-' ciuifs  compris  entre  es  limites,  et,  par 
ri'i-!"-rii.;iii  (!.■-  s;;_--if's  du  rV^iillaf  de  ces  suli^fitutioiis,  on 
it''-iinnaiirrniaii<  quel  inl'  rvalle  li's  rari-n  s  i|<>  rùquation 
si'.it  >itie  I  >.  (;'•  i  ee  qu'on  appelle  la  •"•/«(vjfi"'!  (A'f  ra- 
'.■;/ifv  .•  une  rai:ini'  si'iian'"'  |orsqn"i>!i  ciumtdt  deux 
nombres  entre  lisqucls  clli'  est  CKiiqirise,  et  comprisii 
toute  seule.  Cette  o))ijratioii  <>\igi-  quelquefois  un  trf's- 
grand  nombre  de  substitutions,  'pie  l'on  peut  simplifier 
en  disant  usage  du  aihul  ilcidtfj'tmicfi  {voyez  ce  motl. 
Lorsque  l'équation  a  deux  racines  très- im-"!!  dilTéreiites 
l'une  do  l'autre,  il  peut  ttre  Irès-dilVif  ilo  d'en  n  connaltrc 
l'evistcDCC  par  ce  procédé,  tandis  que  le  théorème  de 
Siurm  fournit  un  moyen  ripoureiix  d'en  elTocliier  la  répa- 
ration (voyez  STueM)  {Théorème  d'-). 

Une  autre  méthode,  qui  est  souvent  très  avantageuse, 
consiste  dans  remploi  d'une  courbe.  Soii  .r'  —  Tj:-f-:=sO 
l'équation.  Oti  pie-era  ,y  =  .r*  —  7x4-''  et  on  cherchera 
la  forme  de  culte  courbe  du  genre  de  celles  qu'on  appelle 
paraboliques.  Les  points  où  elle  coupe  l'axe  des  x  an- 
rotit  ptéeîséatenl  pour  abscis^  s  le'^  racines  cherchées. 
G^.  es  aai*  Me  idée  générale  de  la  fonne  de  la  courbe 
en  donaaat  à  «  les  ralowa  aalraMes  I 

x^— •»  _  «■  _~.  —  î  —  I  0  1  i  i 
j=-  X  -Î9   +1    .rlî    +13   +7    +1    +1  -t  13 

Lee  résultats  de  ces  sabstitations  maaMesteat  l'existenea 
d'une  racine  néf^tive  entre  —3  et  —4.  Il  peut  j  avoir, 
de  plus,  deux  racinse  positives  ;  si  elles  esioiant,  la  Sgore 
montre  qu'elles  seront  comprioes  entre  I  et  2.  Pour  les 
séparer  d'une  manière  certaine,  il  faut  aabstitoer  des 
nombres  plus  rspprocbés,  par  exemple  de  en  ^;  on 
verra  ainsi  que  la  plus  petite  est  entre  1,3  et  1,4,  et 
on  eu  aura  déji  une  valeur  assez  approcoéc. 

Cet  emploi  des  coiirL>es  p<iiir  la  séparation  des  racines 
est  surtout  utile  quand  ré<iuatien  est  transcendante. Nouo 
na.'niionnerons  l'équation  X — e  siu  x=^u,  k  laauellc con- 
duit \:\  qu'-siion  d'astroMoiie  connue  aoue  leiMmda 

l'i-nfilcme  il''  K>'fil''r. 

racines  étant  sépan'cs  pnr  l'une  des  méthodes  que 
l'on  vient  d'indiquer,  il  reste  à  calculer  chacune  d'elles 
avec  le  degré  d  'j/  ;  ■  o  r  »ifl/e.fi  nécessam'.  A  cet  effet,  on 
emploie  la  méthode  de  Newton  quia  l'avantasedétreappli- 
zM<\  que  réquation  soit  altiebriquo  ou  transcendante. 

Soit  A(x)=n  l'équation  .  n  la  valeur  approchée  d'une 
racine  à  P'»''  exemple,  et  f'(j)  la  dérivée;  enll-i  fut), 
f\a),  ce  que  deviennent  ces  fonctions  quand  on  y  met 
le' nombre  a  au  lieu  de  x.  On  aara  ooe  valeor  de  x 

apiiroeliée  à  Th««o  «doutant  à  a  la  fractioa  —Ç^-  Ap- 
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polons  b  la  TBipiir  dn  x  niiui  corrigi^c,  on  en  aura  une 
valeur  approchûo  à         ,  en  sjouiaiil  à  6  la  fraciion 

—        et  ainsi  do  suite. 

Dans  l'exemple  préc(3doiU,  i> — 7*  -f-  7  =  0,  on  fomiera 

l'expression  — ,  et  en  y  mettant  pour  x  la 

valeur  approchée  1,3  delà  pluspeliie  racine  positive,  on 
trouvera  pour  correction  -(-0,06,  d'où  x=  1,35.  Cette 
nouvelle  valeur  «pprocht?©  se  corrige  de  mémo,  et  l'on 
trouve  I.SiiOS  avec  qiiniro  déciirntc*  exacte».  On  conti- 
nuerait de  nt(-mc.  si  CL'tti>  approxinintion  ne  sufri''ait  pas. 

Nous  avons  admis,  dans  ce  qui  précède,  que  résiliation 
n'a  pas  de  raciiies  égales.  C'est  après  avoir  trouvé  les 
racines  entières  ou  rractiounaires,  et  les  avoir  suppri- 
mées dans  l'équation,  que  l'on  doit  appliquer  la  uu'ihodc 
des  racines  égales.  Souvent  on  peut  s'en  dispenser,  parce 
que  la  forme  de  la  courbe  y=/'(xj  indiquera  l'impossi- 
bilité de  pareilles  racines.  En  effet,  deux  vakurs  égales 
dcx,  pour  lesquelles  y  s'annulerait,  correspondent  i  un 
point  où  la  courbe  serait  tangente  à  l'axe  des  x.  Dans 
l'exemple  numérique  traité  plus  haut,  on  pourrait  croire 
que  cola  a  lieu  entre  x  =  I  ci  x=3.  Mais  il  suffit  de 
diminuer  un  peu  l'intervalle  des  substitutions  8ucce%sives 
pour  recoiHialtre  qu'il  y  a  entre  I  et  2  deux  racines 
n'clles  distinctes  (voyez  Éqcatio.xs,  Racines,  ï h kob if.  cè- 

KÉnAI.E  l>CS  tQl'ATIONS).  K.  R. 

EQUATOniAL  ou  MACiiiNe  PAnAUJiCTiQoe  (Astrono- 
mie). —  Cet  instrument  qui  sert  &  déierunner  les  lois  du 
mouvement  diurne  n'esi  autre  rbo^e  qu'un  lliéïKiolilo 
dont  l'axe  serait  disposé  p.irallélement  à  l'axe  du  monde. 
Il  se  compose  d'une  lunette  qui  peut  prendre  toutes  les 
piisitions  pur  rapport  &  l'axe,  et  de  deux  cercles  gradui^ 
diint  l'un  passant  par  l'axe  indique  la  distance  polaire  de 
l'étoile  vers  la'piellc  la  luneite  est  dirigée  ;  l'autre  cfrclo 
est  perpendiculaire  à  l'axe  et  f.iit  connaître  l'anglt  ho- 
raire de  l'étoile.  L'éqiiatorial  peut  donc  servir  A  déter- 
miner par  une  seule  observation  l'ascension  droite  et  la 
dérlinai.'ion  des  astri>s. 

Notre  figure  représente  l'éqnatorial  disposé  sous  le 
donie  >■  qui  recouvre  la  partie  de  l'édifice  où  il  est 
il.»  allé.  O:  dOuic  pic*?iitc  une  ouverture  O  fermée  par 


Fig.  W.  —  E<|uil<iriil. 

des  trappes  que  l'on  fait  glisser  dai.»  les  coulisM!;,  au  mo- 
ment do  l'ob^ervaiion  Atl:i  do  pou'  oir  ainencr  la  lunette 
dans  la  portion  du  ciel  que  l'on  veut,  ou  fait  tourner  le 
loilN  tout  entier  avec  le  dOuie  sur  un  double  système  de 
galets  P,  P,Q  Q,  par  une  maiiœu\re  analogue  à  cell*!  drs 
plaques  tournantes  (le  ch''mln  de  r<-r.  Ci:iti' manœuvre  s'exé- 
cute au  moyen  d'une  manivelle  H,  que  fait  tourner  lin  axe 
vertical  S.  Ca-1  axe  porte  un  pignon  denté  T,  qui  engrène 
avec  les  dents  adaptées  à  In  b.i!>e  du  toit.  La  luneite  est 
8»ipporté<f  inféiienrement  par  un  ma-^siren  maçonnerie  L, 
et  supérieurement  par  la  piè-ce  de  fonte  M. 


Dn  mécanume  particulier  permet  de  mettre  en  com- 
munication un  mouvement  d'horlogerie  avec  le  cercle  de 
base;  cette  horloge  estn'glée  de  manière  à  faire  un  tour 
entier  en  vingt-quatit)  heures  sidérales.  Il  suit  de  là  que 
si  l'axe  optique  du  la  lunette  est  diiigé  vers  une  étoile, 
il  ne  cessera  pas  d'être  dirigé  vers  la  même  étoile,  ou  du 
moins  à  peu  près,  pendant  tout  le  temps  que  la  commu- 
nication avec  l'horloge  s '  ra  établie. 

A  causi;  des  effets  de  la  n-fraciion,  on  n'obtient  pas,  & 
l'aide  de  cet  in<itrument,  des  résultats  bien  précis  ;  il  est, 
de  plus,  difTicile  do  l'orienter  exactement,  c'cst-^ndire  de 
d  rigcr  son  axe  suivant  la  ligne  des  pôh^  On  n'emploie 
donc  ré<|uatorial  que  dans  le  cas  où  les  autres  instru- 
ments sont  inapplicables;  par  exemple, si  l'on  est  obligé 
d'obsei-ver  hors  du  méridien,  ou  si  l'on  vent  comparer 
le»  (wsiiions  relatives  d'une  petite  planète  et  d'une  étoile 
voisine;  alors  la  réfraction  agit  à  peu  près  de  la  même 
manière  sur  les  deux  astres,  et  il  est  inutile  d'en  tenir 
compte. 

Li^s  lunettes  de  grande  dimension  sont  ordinairement 
montées  sur  un  équatorial  ou  sur  un  pied  parallartiquc. 
Il  est  ainsi  plus  commode  de  les  diriger  vers  tel  point  du 
ciel  que  l'on  veut  :  i  l'aide  des  deux  mouvements  dont  la 
Innette  est  susceptible,  on  l'amènera  à  l'ascension  druiie 
et  à  la  déclinaison  de  l'astrequ'on  dé»irc  voir  dans  la  lu- 
nette. Enfin,  à  l'aide  d'un  mécanisme  d'horlogerie,  ou 
doimcàla  Innette  un  mouvement  de  rotation  ant'<urde 
l'axe,  de  l'est  &  l'ouest,  et  d'une  grandeur  telle  que 
l'étoile  une  fois  dans  le  champ  y  reste  indéfiniment  ;  on 
peut  ainsi  l'étudier  à  loisir.  On  évite  par  là  l'inconvé- 
nient des  lunetti's  i  fort  grossissement:  les  mouvements, 
comme  les  dimensions,  y  sont  amplifiés,  do  sorte  que, 

f>ar  l'effet  du  mouvement  diurne,  tes  astres  en  traversent 
e  champ  avec  une  très-grande  rapidité.  E.  R. 

EQUKKRl.NK  (VAcnK)  iZooieclinie}. —  Nom  d'nneclasse 
de  vaches  laiiièrcs  dans  le  système  Guenon  (voyez  Gue- 
non). 

KQUIANGLE  (Ficiae)  (Géométrie).  —  Figure  de  géo- 
métrie ayant  tous  ses  angles  égaux. 

L'n  triangle  éf|uiangle  est  toujours  éqnilatéral. 
Un  quadrilatère  équiaiigle  est  un  n^tangle. 
Tout  polygone  régulier  est  équiauglo;  la  réciproque 
n'est  pas  vraie. 

EoiiiANci.i',5  (FiccsES)  Géométrie). 
—  Kigtircs  de  gi'oméirie  telles  (jue 
chacun  des  angles  de  la  première  est 
égal  à  l'un  des  angles  de  la  seconde. 

Deux  triangles  é(|ninnglcs  ne  sont 
p.os  nécessairement  égaux,  mais  ils 
sont  semblables.  Les  auti-cs  polygo- 
ni>s  ne  sont  pas  nécessairement  sem- 
blables, parc<>  qu'ils  sont  équiangles. 

I.QLILATfia  xL  (POLYCOJU!)  (Géo- 
in  tue).  —  Polygone  qui  a  tous  ses 
cô  es  c'gaux. 

Un  triangle  équilatéral  est  aussi 
iquiangle;  c'est  un  polygone  régulier, 
bans  le  triangle  équilatéral,  les  hau- 
teurs, les  médianes,  les  bissectrices 
et  les  |>crpen(lieulaii'es  se  confondent. 
I  Un  quailrilaière  équilatéral  v^l  un 
losange.  Tout  polygone  n-gnlier  est 
'  équilatéral  ;  la  réciproque  n'est  pxs 
vrnie. 

EQtlILATÊaAOX    (Poi.YGONES)  (Géo- 

nWîtrie).  —  Pol3'go(ie8  tel»  que  cha- 
que r6ié  du  premier  ait  un  câté  égal 
dans  le  second. 

Deux  polygones  égaux  sont  iiéces- 
snin:m<MU  é(|iiilatéraux,  mais  la  ré- 
ripro<|ue  n'es'  p:vs  toujours  vraie, 
excepté  pour  les  tri.ingUs. 

EQUlLIBflE  (Physique).  —  Se  dit 
et  des  corps  et  des  forces  qui  U-s  sol- 
licitent. 

Deux  ou  plusieurs  forces  se  font  équilibre  sur  un  corps 
lorsqu'elles  ont  des  intensités  et  des  directions  telles,  que 
l'effet  que  tend  à  pinduirc  l'une  quelcon(|ue  d'cnlie  elles 
estenipêctié  par  l'influence  combinée  elopposéode  toutes 
les  autres  :  la  première  est  égale  et  contraire  i  la  rt'tut- 
tanif  des  secondes  (voyez  Fobce,  Htsi'i.TAJtTr). 

Un  corps  est  en  équilibre  sous  l'action  des  forces  qui 
le  sollicitent,  lors(|nB  ces  forci'ssc  font  ollcs-mèmcs  é<|ui- 
librc  sur  ce  corps.  Un  corps  en  équilibre  est  nécessai- 
remeiit  en  reitos,  ou  bien  il  se  meut  d'un  mouvement 
ruciiligneet  uniforme.  Toutefois,  pour  s'expli<p)er  l'équi- 
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libre  én  corps  dam  an  Rrand  nombre  de  circonslancei. 
Il  ae  but  pat  w  Ixmier  à  l'examen  des  forces  qui  a^s- 
Mot  0*tnnil)leiD«ot  sur  eux.  Lot  corjis  que  not»  exami- 
ne Mot  Jainals  libre*  daot  Tospace  ;  il  se  développe 
enx  dae  i4mIIom  dont  II  but  savoir  tenir  ewnpto. 


Dn  ceirpe  Meant  repose  ntr  an  plan  borisontal  :  il  le 
presse  vernadeaMUtt  le  plan  réept  verUeetanent  à  son 
tour,  et  cette  r^MiloP,  ifale  et  oontreire  au  poids  du 
«orpe,  hillUtteidnbi«.Le  wta»  eorpa  peut  ésaleoieat 
ee  tenir  en  équilibre  sur  m  plea  iocliaé&  l'boriMa  ;  nuii 
vue  nouvelle  farm  ImwrliBt  kl,  PMliMitnc»  ou  le  ru- 
fosUé  des  cerpet  plae  le  plm  aere  poli,  umIiib  ou 
poutre  l'incliner  avant  i|ae  le  eorpa  ^iaie  k  aa  eorlbee 
{vflgm  ABBÉawwe,  iMmaim,  Puii  iiicun4>  Bb 
«h!»  de  eee  conaIddntfeM  tfaidiêlea.  il  edate  dee  eee  eft 
les  conAtioiie  d'équilibre  eoat  hdlee  4  dteUir.  Si  le 
cerpa  est  suspendu  par  un  de  set  pelnle  auteur  duquel 
Il  pni«e  touriii  1%  il  s  ■  placen  due  one  position  telle 
^ne  la  verticale  iiui  jMsse  par  son  centre  de  gravité  passe 
aussi  per  le  point  de  auspanrien,  et  il  restera  en  équi* 
libre  dans  cette  poeftlen.  S*U  ne  peut  paaiewncr.  au 
contraire,  autour  de  ee  peint,  tfest  par  la  roldMr  de  la 
suspension  qu'il  sera  nalntme  en  déhoee  de  la  eondi- 
tion  précédente. 

Si  le  corps  appuie  sur  ni)  plan,  il  suffit  théorique- 
ment, pour  que  iV^mlii  it>  ait  lieu,  que  la  verticale  du 
centre  de  cravilé  p;i^-t  |)iir  ]<•  pnint  d'appni  ou  tombe 
daaa  l'Intérieur  du  poly^^i  h'  r  i  rmé  en  Joignant  les  points 
d'appui  extrêmes;  praii<iuttiiLiit,  il  faut,  de  plus,  qu'en 
déplaçant  un  peu  le  corps,  son  centre  de  gravité  reste  à 
la  mi^mc  hauteur  ou  soit  soulevé;  ce  centre  de  gravité 
tendant  loujoiirb  à  descriulro,  le  corps  abandonné  à  lui- 
même  reviendra  vers  sa  preuiii-re  pos'ilion;  l'équilibre 
sera  stable.  Si  dans  co  nioiivenienl  lu  centre  de  gravité 
ne  descend  ni  ne  monte.  !■■  corps  ronle  sons  l'influence  de 
lilibre  t  >t  tntlilfértut .  l,V<juili- 


I  l  iiijindre  pie^^ 

Li  e  iii.slahlr,  i  l  pli)  ■  ii|!n  iii(  iit  impossible,  ipiailcl,  fionr 
un  Wx- y  ili'î'l.iri  iiii  ii-.,  Ir  <i  iiirode  yruvilé  ;v  JL->criidu  ; 
il  ne  irinniiuia  plu*  d-:  liu-nii"Tne  ei  continuera,  au  con- 
ti;iif.  lit  d' ^.  i-iiilrc.  La  siabilac  de  ré(]uilibro  d'un  corps 
seiad'mitaiii  plus  Rr;iride, 'ju'on  pourra  incliner  davati - 
tagf  C'-  corps,  sans  dcpassor  In  limite  à  laquelle  il  crs-c 
de  t''iidre  vers  s;»  pretnii-i'e  |)OHiiioit,  c'est-à-dire  que  le 
centn-  de  gravité  sR  ra  jiIii.h  rapproche  du  plan  d'appui  et 
qi:e  la  bav  de  susU'iiiiitinti  bera  plu»  rlcndue. 

Les  conditions  d'é'piilibre  sur  une  base  incliuûe  s^mt 
les.  nit-nies,  sauf  qu'il  faut  y  ajeuter  l'adhérence  qui  »"ni>- 
poso  au  i;lisS4'iiii  iit. 

tigiii.itr.K  Moiiii.p.  DE  TF»ii'».iuri.r.E  fPliysique).  —  Prin- 
cipe mi-»  en  avant  par  Prevo^t,  de  Genève,  détiiii  rij^ou- 
reusenii'iit  it  pi'rjcralisé  par  Fourier,  cl  devenu  entre  les 
mains  d  -  f  d>rnicr  savaut  le  point  de  départ  de  toute  la 
tlli'orir  lumlirnialique  de  In  chaleur. 

Voici  i-ti  quoi  il  coiisi>tc.  '1  (■ut  rorps  cliai;d  ou  froid 
ravdinii'  sans  ce»- e  de  la  c  haJfur  en  qiianlili'  varialib; 
ov  c  .sa  II  mpér  autre  et  avec  la  nature  ei  l  i  tai  dr  sa 
siu  face,  mais  indépendante  du  degré  de  chaleur  des  curps 
Cn\ii-niinanis. 

J'oiit  corps  envoie  donc  de  la  rh;denr  aux  corps  voi- 
sins, et  en  reçoit  à  »on  tour  d'-  c l  uv-ci.  S'il  cède  plus  de 
chaleur  qu'il  n'en  reçoit,  il  est  ivlativenient  chaud  et  rc. 
refroidit;  s'il  en  cède  moins,  au  contraire,  qu'il  n'en 
g.ignc,  il  est  relativrincnl  froid  et  s'échaufTe.  Mais  lors- 
que cliacun  des  corps  qui  sont  renfi  rmés  dans  une  en- 
ceinte envoie  aux  autres  autant  de  chaleur  qu'il  eu  reçoit 
d'eux,  Vr^iiuilihre  des  ^CTn/>cfra/u/«(  a  lieu  ;  tous  ces  corps 
sont  au  lu^iM  degré  de  chaleur,  ont  m£me  tempérnturf  : 
ce  degré  de  chaleur  ou  cette  température  peuvent  d'ail- 
leurs être  qnelcooques  et  varier  à  volonté.      M .  D. 

KQUILLB  (Zoologie),  Ammodijtes,  Lin.  —  Genre  de 
Poissons,  de  l'ordre  des  Malacoptét-ygiens  apodes,  ca- 
ractérisé comme  il  auit  :  corps  petit,  allongé,  anguilli- 
forme;  dos  garni  d'tme  seule  nageoire  à  rayons  simples, 
artfcuMat  une  anale  et  une  caudale  fourchue  complètent 
leur  sjrst^me  natatoire,  car  elles  sont  privées  de  vessie 
aérienne;  leur téle comprimée,  pointue  en  aTeat,t mâ- 
choire supérieure  extensible,  plue  courte  aa  repee  que 
rinKrieure,  leur  permet  de  Ibailler  la  tin  et  toiaMe 
des  rivages  pour  y  chsrcber  lea  ven  qui  leur  aettent  de 
nourriture,  et  aussi  pour  jr  trouver  un 
les  poursuites  des  poissons  Toraoae,  et 
•oombres.  Cette  particularité  les  a  nit  aonwnt 
oser  Anguilles  de  table.  L'eqitce  nominée  E.  mpAl 
M.  Miamu,  Un.),  uni  sert  CD  d'appit  pour 
he  acombres  et  les  polsMae  Terncoe,  est  commune  sur 
«a  ert*BlMdelX 


teMesia 


Lin.)  dont  le  museau  est  plus  pointu.  (>»  peiasone,  d'mi 
gris  arucnté  et  lougs  d'environ  it",'ib,  sont  COmesUblei. 

EQUiNOXi-^  on  Points  eqoikoxiaux  (Astronomie)*— 
Intersection  de  l'éclipti^ue  et  de  l'équateur  (vojes  ces 
mots).  L'équinoxe  du  printemps  est  celui  qui  traverse  le 
soleil  quand  il  passe  de  l'hémispbère  austral  dans  l'hémi* 
sphère  boréal.  L'équiuoxe  opposé  est  celui  d'automne. 

points  équinosiaus  ae  dépleeent  dana  le  ciel  d'orient 
en  occident.  Ce  mouvement  rétrograde  a'appelle  prdee»» 
non  </«tdenanMu*(Ngreaceniet). 

EQUlSBTiMIteS  (Beteuinue).  —  Famille  de  pbuiiee 
CryotoMom  ncmpèies,  Ausant  partie  du  groupe  daa 
Acoi^liimÊÊÊin  imàm.  BUa  appartientà  ladeaae  dn 


FmeMm  de  M.  Ad.  Broogniart.  et  . 

d'une  gefaie  ft  ftiagne  artlCQ* 
lation.  I.«urs  frnclilleatiens  se  présentent  sem  b  I) 
d'épi  conique  an  eonunet  dee  hampes  qui  aont  dae 
prolongées  et  tramibrreéee.  Les  éqaisétaeécs  kali 
tous  les  pava  de  rhémlsphèrB  boidai  Eltaa  contiennent 
dans  leur  tissu  une  grande  qnantllé  de  aillée  ;  aussi  em- 
ploie-t-onles  espèces  du  genre  Prét*{Èquùeluni\  le  type 
delareoiille),  pour  polir  le  bohet  les  nwitaux  (voyez  Pntte). 
— 1>av.  monogr.  :  Mirbel,  BulM.  philwnalique,  an  XI  ; 
—  Agardh,  OA*rrf^i fur  la  germiuolion  des  prèles 
(Méôa.  du  Mus., IX,  18:^2)  ;  —  Vauciter,  Momgruphie dta 
pi-Mn  [  1823)  :  —  Mém,  sur  Je  fHict,  «ht  pifiOtê  (Mém. 
du  Muséum,  X,  1823). 

EQUlSETLMtBManiqne).— Nom  latin  dn  ganre  MU 

(voyvx  ce  mot). 

F.QLllTATION  (Hippologie),  du  latin  «7«n7</rf,  monter 
à  cheval.  —  L'équitation  e«t  doiicl'nrt  de  monter  à  che- 
val; niais  cet  art  étant  inliineinent  lit'  au\  noires  con- 
naissances n-laiivcti  au  cheval,  nous  ix'nverroos  au  mot 
Hippologie. 

Kquitatioji  tllvRiéne). —  Ce  genre  d'exeicii  e  vîntli'  par 
les  anciens  comme  un  moyen  tliérapeutiquc  puissant,  n'rst 
pas  nionis  appié'  ié  par  les  modernes,  et  tous  les  méde- 
cins sdiil  d'actuid  pour  lui  n  ti  niniiln-  une  salutaire 
iiiilui  iire  sur  nos  organes  dans  l'éiat  du  sauté  comiuo 
moyen  hygiénique,  cl  le  considérer  conwne  un  aecoUlS 
eflicace  contre  certaines  nialadics. 

On  a  I  eut-éire  e\:>);i  re  lorsqu'on  a  dit  qi;f  "  l'i'qtiita- 
tion  devait  être  rapportée  au\  exercices  sans  loci nui:  mn, 
aux  gesilations  dans  lesquelles  il  n'y  avait  d'at n  >{  h  ie 
n)o>iv<>iTient  coniniuiiiqné  à  l'homme,  que  l'nniuial  se 
donnait  à  lui-iuéaic  ce  iiiouvcment  par  le  Jeu  de  ses 
membres,  cl  que  l'Iiouinie  le  recevait  sans  effort  de  sa 
part  l'i  d'une  nianit  le  p.t-'sivo  »  .Barbier).  .Main  il  faut 
avoui  r  pourtant  qu'il  y  a  loin  de  ces  succosslotis  kui-ci's- 
sivts  intprimées  jiar  les  nn.uvemeiits  du  rliMnl,  de  tes 
secousses  iniiltipln-i's  |;éiiélraiil  doucement  les  or- 
p.^iie-,  ;iu'llaiit  I  ^  iHsi.s  vivants  dans  toutes  bjurs  siil)- 
divi^ions,  et  détrmunant  dans  leurs  libres  un  h--s<T- 
renieiii  intestin  qui  les  rend  plus  robns-i-set  plus  foris; 
qu'jly  a  luin,  dis-^iib-nons,  de  cetensenibl(!di'  moiivenieiHH 
^  rcu\,  plus  actifs,  plus  i-tendus,  plus  varies  i  l  somt-nt 
plus  brusquer,  de  la  niarriie,  de  la  nnlalion,  du  saut,  do 
la  danse,  de  l'escrime,  etc.  l)u  reste,  riufliuMice  exercée 
par  l'équitation  se  mi-sure  parla  force,  l'énergie  des  se- 
cousses imprimées  par  les  mouvements  du  cheval,  et  le 
pas,  l'amble,  le  trot,  le  galop,  doivent  être  considérés 
connue  des  degrés  diflérenls  de  cette  influence  ;  on  devra 
tenir  compte  aussi  des  qualités  et  de  l'inclinaison  du  sol 
sur  lequel  marche  l'animai  ;  est-il  dur,  ferme,  iné{;al,  la 
répercussion  du  mouvecncnl  sera  plus  vive  et  ses  effele 
plus  grands,  etc.  Il  sera  facile,  d'après  ces  courtes  con- 
sidérations, de  déduire  les  influences  remarquables  de 
l'équitation  sur  l'appareil  di(^>&tir,  sur  la  circulation, la 
respiration,  sur  lesappareits  exhalants  et  sécréteurs,  sur- 
teal  letSQu'ils  sont  Trspp^Ss  d'atonie,  et  ^ur  le  système 
nerveux  dont  U  diminue  notablement  la  mobililé  et  la 
sensibilité,  kMiqu'elle  est  devenue  excessive. 

L'équitation  ne  peut  guèreetre employée  comme  moyen 
de  traitement  dane  lee  nuJedice  eigues  ;  mais  on  peut 
en  faire  iissge  très-eowrent  conlie  certaines  maladies  chro» 
niques;  on  effet,  on  peut  la  considérer  comme  un  tonique 
trte>puissant,  trta-eficace.  capable  de  corroborer  les 
tlnm  et  de  donner  plus  d'activité  aux  foncti<  ns.  Ainsi 
on  pouna  l'employer  avec  avantage  dans  lea  flèvrea  iater* 
tnhientee  rebelles,  dans  les  convawscencee  dee  fièvree  en- 
■entWIWtdanslei  bronchites  clirenianee  atoniques,  avee 
raMchenNntdei  tiasns,  daneleadiarrhéee  atoniquce,dan* 
les  affiectione  qMaBM>dlquei,daaaeertatneanéfroseB,  dani 
l'hypocbondri*,  dana  lea  afltetlons  acroltalenaes,  et  en 
gfnéraldan»  ww  fealede  eae  oA  renemUa  dn  i 
frapfédratoBle,d*lMt«ie«tdadéUll!é.' 
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Non6  aïoiis  dit  que  rt'quiiMioii  devait,  i-trt  pnsrrito 
dans  le»  malwlif-t  aiczi;<->;  l'Ili'  Wi  f*ra  aussi  duns  li  -^ 

Îi)ilegin«»i«^,  o>i>inc  clironiqiir*,  surtout  a'ilcs  qui  (iiil 
cur  »ii'*^i^  dans  !••  ?,\>*>'-iiii"'  [lultnoiuiin;.  Cet  oieirio'  sera 
également  nnisibi'i  dans  toutes  In  in«ladi(>t  qui  atfcciciit 
Woi^anes  de  la  circulation,  ai  l'on  en  excepte  pourtant 
iMi  BpnsTTifs,  If-*  p^lpiiationa  nerveuses,  lonqu'ellea  u'out 
pn<  line  prantic  intensité. 

L'équiiiuion  furcée  ou  trop  lonf^cnips  eootinuée  peut 
dODnt  r  li(»u  à  divers  accidents  ;  sans  parlerdes  cbates  plus 
00  moins  danflCHHUM,  00  doit  aîgoaler  Ira  courbatures, 
Ica  douleurs  StM  IM  aMlcalaUom,  les  hernie»,  le^  iié- 
morrlioidns,  les  enggifamiits  des  extrémités  ioTérlearu, 
les  hénrnt'tpie*,  etc.  F  —  »» 

EQUIVALENTS  CBlNQDB»  ^imie).  —  On 


rimrjes  nnwrte  eomtaiiU  dna  (raids  sainuK  leâqnels 
let  corps  slaiplet  on  eonposés  m  combinent  les  uns  airec 


ks 

lAcoaniMUiM  des  jqtdvalnita  diriBftai^iovrdliui  los 
«ipMfiicot  im  le*  IsImnMQÎrcs  «i  le  tnroildMS  les 
•toiiors  dos  irts  cbliBi<|ii«s.  EUe  rsposesnr  los  lois  siii- 
Ttntc»  dues  un  obietvatfoiio  «t  âni  eipérieiicso  des  chi* 
misiee  modernes  les  plus  jlluaires. 

!•  t/ii  dtt  poidê.  —  Lortqw  des  corps  simpln  réO' 
ffiftfcnt  le*  un»  <«>■  /#t  nnlrr-s  jmtir  fnrnter  dea  cn'^u 
cotnfioséi,  le  i<iiils  de  chaque  corpt  gimple  reste  vwa- 
riitfitr.  —  Hien  ne  S'^  perd,  ru-tt  ne  se  crée. 

2*  Loi  (le*  i>r"i>  'rli/in*  tii-ftinef.  —  U.r/tque  deux  corp* 
simples  '/U  rotnpuyç'i  se  c  tnhitirnt  eNl>eeuT,  Us  com- 
po<:^*  sont  toujutir-i  conslituè<  par  des  proportions  inva- 
riiililes  df'/iiiii's  de  ces  di'Ux  •"nrp^.  AÏ!i>i,  toujours 
riiy(lrr>(:{>ne  et  l'oxytinc  se  combinent  «l.iiis  !n  rapport 
de  I  gramme  k  8  fcrammej»  pour  former  !»  gr  annin"'  d  t  ati. 
Cliatij;^/  ce  rapport,  enflanuncjî.  pnre%ein|>lr,  m:  niLl.inee 
de  1  partie d'Iiydi-'  f.  t\r  !)  li'nw  l'u.-,  mi;i>  nb  iru- 
drei  encore  y  jiai-tii  -.  J  r-an,  jnais  1  p;n  lil- d'oxyi;!  ne  rr t 
tera  libre;  enllaiiinn  /  ]>:iriie«  d'hydrosi'iie  lI  8  d  ax- 
ffJ'ne.  Vous  aureï  toii|"ni^  f>  p.-triif^s  (fi'a!!,  et  1  jiaitio 
a'Iiydroptne  restera  en  d' dt^  la  coii)l>inais''ii. 

y*  l/it  d''i  pf<'>!  orfif.n^  jiiui't  I  —  {hininl  i/ii;jr,,ri,* 

si'llples  t'I   <"  /.|^I,^.  .  -f  r'.né'  jil'  ut  i-n  Ji'U'.irlir'  piop  .r- 

Itoiii,  si  le  jwii  Is  de  l'xm  ii'eux  reste  tnvanahie  ci  est 
prit  )>rtur  unité,  les  poidi  rarinldes  du  second  croissent 
stii'-'i!.(  des  wmhres  simples,  lelt  que  I,  Mi  2,  2  {, 

Ainsi  l'uiote  et  l'oxyptne  peuvent  donner  cinq  combi- 
rni'i'Xis  dt'Ilnies,  et  pour  14  parties  d'azote,  il  entre  lou- 
joiira  8  ou  II»  ou  ï*,  ou  .12  ou  40  d'oxygi  ne,  c'«si-&-dire 
que,  pour  un  ni'Siie  poid^  d'asotc,  lès  poidit  variables 
d'oxygcna  sout  co:nm'>  les  nombres  simpléa  I,  3,  9,  4,  6. 

Lit  maiigan<>e  et  l'oiyci-iic  foraient  également  doq 
eombiii«iiMis  déanies,  mais  les  i«pporU  sontdiffiireiua. 
Poar  27^  do  HMOiguiës»,  les  poM»  d*oxn«sMBoat  ou 

10,61  eBX|r  <w  »-ax|,«il  16- SX>««i  24=8X3, 

oiii1<b9X|»  e^est-AHlff»  qa«,  poor  un  mftiM poids  de 

maiigaïU-so,  les  poids  d'.nyg?Tie  sont  comme  les  nom- 
btx*  I,  *,  ^,  î,  '1,  i,  ou  p.v  une  simple  multiplication, 

ce  qni  ne  chaii^;!  pas  la  TsJeur  des  rapporta;  pour  6  do 
inanvaTit-se,  les  poids  d'oSTf^o sont  eootaM  les  ttontecs 

«,  H,      I  V,  18,  21. 

I  "  /."!  des  t^iiitynlenl*  rlnmîqnei .  —  Le  rapport  des 
pijiih  suivant  les'fuels  deuj^  corpx  urruAes  ou  composés 
se  romhinent  à  un  même  poids  d'un  troisième  corps,  est  le 
même  que  celui  suivant  lequel  ils  se  conMnent  entre 
eux  et  avec  fou?  /n  nuiirs  l'm  jn,  nu  bien  U  fmditU  dê 
te  nu' me  rapport  pnr  un  nombre  simple. 

MnM  8  grammes  (r<  i\y-  one  se  combinent  av  c  I  gramme 
d'Iiydroglnc  pour  former  de  l'eau;  3'.^  irrammcfl  do 
dilnres!  combinent  avec  I  gramme  d  liydrugène  pour 
foimer  de  l'acide  chlorhydrique-,  le  rapp- ri  poids 
mirant  lesquels  l'oxygOnc  et  le  chlore  se  rcinliineut  à 
J  gramme  d'bydrogèâe  e^*  donc  celui  de  8  &  -t :'>,.'). 

Eh  Won,  ca  doux  corj.s,  cxygi-nc  et  dilorc.  se  com- 
Uneut  «rnsi entra  eu  dans  le  m'orne  rapport  d<<  h  \  .ib,h 
potir  former  de  Taeide  hjrpocbiorcox  -,  et  A'.-  même  que 
{Voirâto  se  combinent  avec  39  de  potassium,  3.1  de 
aodlvm,  26  de  fer,  lOS  d'argent,  ctc  ,  pour  former  des 
OKVdtt  do  potassium,  de  sodium,  de  fer  et  d'argent  ;  de 
mano  nuosl  is^  de  chlore  so  combinent  avec  39  de  po- 
ttaolno,  2}  do  sodlon.  36  de  fer,  106  d'«i«ent«  pow 
romer  des  cUonuei  os  petaislaai,  de  oodiuai,  d«  m, 
d^aigent,  etc. 

II  est  fnd  qoe  le  chloie  «1  l'^^gèee 


eux  plusieurs  combiaaisun*  ;  inais<^  combinaisons  sui- 
vent In  loi  des  proportions  multiples,  et,  si  le  rapport 
n'est  ]>lii9  fiai  rie  R  A  .Ift.fi,  il  est  celui  de  24  à  .tàià,  do 
11.'  à  ;t  .,r,,  dp  10  à  -i.,..,,  .1.-  5*j  à  3.s,4,  c'est-è-diro  oo 
produit  du  premier  rappirt  par  les  nombres  simples 
a,  4,  h,  7. 

On  peut  dire  que        de  clilore  est  l'équivaleut  de 
8  d'oxygùne,  en  ce  sens  une  ces  deux  poids  peuvent  être 
substituée  l'un  à  l'autre ,  avec  39  de  potassiuitt,  por 
esMnpIe,  pour  former  des  composée  eUniques  piffalte 
ment  diiliuis,  un  oxyde  et  un  chlorure. 

Kn  comparant  leséqnivalents  des  corps  i  celui  del'hy- 
drogèue  priscomoM  unité,  on  peut  dire  que  6  est  r>  <iui- 
valent  do  resystee,  3&,&  celui  du  ctaioîe,  26  c-  lui  du 
fer,  etc.,  et  appeler  ^ivahnts  iPtm  corps  simple  le 
noaibccqni  exprime  io  poids  ««vent  leqiwl  ou  suivent 
un  nulUple  dnqncl  ce  corps  entre  dans  ke  eonynetMiie 
qu'ils  ferment  arec  les  antres  corps. 

Véquim^Ht  d'un  ^  v  ^ompoié  ott  In  tenuK  des 
équivalents  dîes  corps  sMnplesqui  le  constituent,  ou  un 
multiple  de  cette  somme. 

On  a  représenté  chaque  corps  «iiu;  )>'  par  un  symbole 
qui  rappelle,  non-^enlenient  le  nom  du  corfts,  mais  en- 
core son  équii-alenl.  Ainsi,  H  re[)njseut«  1  d'iiydrugèno, 
O  repnHi«  iite  8  d'oxygi  iie,  Fe,  2B  de  fer,  etc. 

A  l'aide  de  res  nu'mi'S  signes,  on  établit  aiu^i  di*  for- 
mules qui  représentent  la  c<iiiipn»iti'>n  des  corp*  cuu>- 
pos<-s  ;  ou  les  appelli!  formules  chimiques.  Elles  sont 
très-utiles  pour  ïi(nii'<'r  d'une  m.nnière  exprpi«.ivoi  et 
^^lnple  le»  r'actimis  chimiques.  Nous  allons  on  donner 
!  des  applications.  On  établit  la  forinulr;  d'un  coiupoM.-  bi- 
j  iiaire,  en  pl-iratii  à  la  suite  l'un  de  l'autre  le  symbole 
I  de»  corps  qui  entrent  dsns  le  corps  coiu|K)Mj  : 

elle  représetiic  a^i^si  son  (k]uivaient.  La  formule  de  l'eau 

est  iiu  —  1  +  8  =  !i  ;  cei!e  de  l'ecido  ditorbjdri<|ae  est 

iici  =  i-+-as,:>=-3<;,,i. 

Si  un  corps  forme  avec  un  autre  pliisieots  cniiibiiiiu- 
vrtns.  On  indique  Ik  îirnibriMl'i'quivalents  de  eehii-ci  par 
un  I  h  l'j  v  pl:i- 1'  ;<  l;i  i>artie  Supérieure  du  signe  qui  le 
n  préseiite.  Ainsi  ia  formule  de  l'oxyde  de  carboueofttîO 
et  son  équivalent  <;-|-s  =  |  f  ;  celle  de  l'acide ceriMidqne 
e-.t  V.O-  et  son  équivalent  B  -|-  8  XJ—W. 

Voici  le  tnbli'au  d'équivalents  des 4 
'  eu  montn'fons  ensuite  l'usage. 
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La  formule  d'un  -el  acide  et  b.-vse)  s'établit  en  écrivant 
d'abord  celle  de  la  b  »sc,  puis  celle  do  l'.icidc  ;  en  U  s  sé- 
parant par  une  virgule,  la  foruiulc  du  carbonate  de  ch^ux 
estCaO,CO*;  son  équivaiente-t  (ïft-h  8)-|-  iG+  Hi)  ^SO. 

DtS  chimistes  prennent  l'équivalL-ni  de  l  oxycèiie  pour 
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Ponr  «voir  les  éqnWalrau  de*  CUtfê  im  ttHe  liypo- 
thèsc,  il  Aiiflit  de  mulUpli<^r  cetis  qu«  ma»  ftTons  donnés 
par  12,:).  Comme  les  nombres  qai  représentent  les  éqni- 
TMients  n'expriment  que  le*  impjiortfl  suivant  lesquels  les 
COlpSS0 combinent,  rspfMrtsnstrnt  los  m^mrs,  qaelle 
q^Soit  i'nin'ti'  &  litqucllfion  rappnrto  li^s  i^qiiival'-nu. 

t    l'^Onnbtr  n  faut- il  do  sel  mtrin  (NaCI)  et  d'acido  snl- 
ltarif|(te  SO^IIO  pour  obtenir  SMUiograiBiMi  dentflttQ 
détends  (NaO^O^T 
La  Ibnnale  qai  «prime  1»  réaction  diiariqae  ait  i 

iTaci  +  8(a.H0 = ir»o.5o»  -f-  ua, 

c'cït  à-dire 

(!3       -i-  (i«  H*  u  ■!■  «}  «oa  i)  4  (M  -i-  M)  -I-  nfi 

OQ 


5t. K 


4* 


.'II-,  XilTtlM'l .         ^  j'  1  >1  If*  '  I 


if.  f  hl"i  h)  ilri'jii 


Ainsi,  pour  avoir  1 1  kilogrammes  do  stilfato  de  soude, 
il  fàut  &lt^,t  de  ael  marin  et  49  d'acide  Milfurique;  pour 


en  avoir  500,  U  ihiidr»  dene  fi«>^  X     = «  <    de  rhlo- 

rtre  de  nmllum  M  A'^y:—  '-^  3l!>*  d'ncidp  suirnriqnc. 

2"  D  ii  l  ii  ii  fa  ;t-il  do  kiloRramnios  de  craie  (CaO,CO'} 
et  iI'm'  iii  -  siiirm  i  |uo  SO*,ilOpoar  fabriquer)  200  Ulm 

»i'a'"idi'  carb  iiiif|uc  ? 

I  li'r*'  d'acide  carlwniqne  pi-o  I  ■',98  ;  I'.*s  f  MO  litres 
pcsont  I ",'J8  X  '<•''«'     I *  '•'•>*'  gi  anime*. 

La  formule  de  la  rtiaction  est  : 

CttO^cOi-l-  80>,llO=jCOt  4.  CaO,S0*  -f  80 

en 

(M  ♦•)+ H +«•}  + {l«  +  W +  +  +• 

on 

M-f  Msti+et+e 

'     Pour  avoir  22  (traimm  s  tl'nridp  c.irho:u'|iii\  il  faut 
&0  grammes  do  craie  «  t  4'J  d'aiidn  Mili'uriquc.  Un  luuvc 

qu'il  flwdra  SO  X  '      =M  *0O»decfale  et  4»X  " .f^ 

H  T  '.Il  d'aride  sulfuriqur.  L. 
r,<ji  c  \LE>rs  iMatièrra  organiques},  elr..  L'analyse  ôli5- 
mentain?  donne  la  cornpoN.iion  centésimale  d'un  priiï- 
cipn  iuiiucdial,  et,  par  stiiie,  lo  r:ipport  de»  nouihrc» 
d'i  q-iivalenus  de  S'  s  tli-Liii  iits  ■nIiiipI.  s  ;  c«r  il  snilit  di! 
diviser  i'-s  poi«l->  obicnus  par  li-^  équi^  alunis  rcspci  tifi 
des  Corps  siin|)|i  s  jiu\qui'Is  ces  poids  corri  spondcut  pour 
en  di-  luire  le  npiiort  «n  qiiesiinn.  Hcsie  à  tiouver  la 
foniiul';  qui  d  ut  i-\p:  iiiier  l\<iuivaleiit  do  la  sub^Iancc 
ai.jily-ée.  La  manlii-  à  suivre,  dans  clia'iiu'  cas.  sera 
reiiili.v'  i  lair»^  par  un  exemple  :  on  a  hrùl'',  pnr  l.i  ni'  ili<  ilr 
iudiquùeou  mutA.^ALX!>Eon(;AMQVE,o'',  td  acidiiluriuique 

puri  on  a  obiean  t 

Oc  103  de  earbuAS 
0f,UI6  d'hvtlruiceiia 
tStttl  d'vtjgèae. 


Or 


0.101 


friui'i.  (lu  •Mil 


—  « 


>3s  0,OIT 


o,ott 


«qwv.  da  thifAn%.  M  I 

<qiiiv.  de  |'oi;|«M  oit  S 

Cfs  tr«is  qin'tifii(-  sont  eiilr<'  eii\  cunime  'es  noiubrcs 
1,  1,  2;  donc  la  fui  mule  de   l'acide  formiqno  pourra 

a'.^rire  CHO«,  ou  liien  GMI«OS  C'IPO"   L.iquelln 

clii>i>*ir'.'  Pour  résoudre  cette  question,  on  prend  du  for- 
minte  de  plomb  i)ien  purifié,  et  on  diîteruiine,  par  uno 
analyM  diix;cte,  quel  est  dans  ce  wd  lo  |K)ids  d'aride 
formiquc  combiné  a\ec  I  il'  n  i  lui  équivalent  d'o\yde  de 
plomb;  on  trouve  aloi-8  3T  d'm-idu  r.nniqiie;  or,  ce  p<iiils 
corn,"<pond  à  la  seule  formule  C'Il'O',  d'î  laquelle  on 
retr.Tiichemit  un  équivalent  d'eau,  qui  dans  le  »el  o»t 
remplacé  par  un  équivalent  de  base;  ou  devra  donc  re- 
pn  SI 'H  ter  l'équivalent  do  l'acide  formiqno  par  la  for- 
mule C'HO*,HO.  S'  Is  do  plomb  i  t  d'argent  sont 
préfères  pour  la  fixaiinn  >ii'  lu  formule-  d'un  acide,  parce 
qu'ils  sont,  en  rat,  nuliydres.  Pour  déierniiner  l'é- 
quivali  iit  d'tui  alealoid»',  on  suit  une  niLHhodo  analogue. 
On  il'  ionibinc  avec  un  acid»  dont  l'équivalent  e^t  bien 
coono.  Quant  aux  corps  nentres,  la  déiarmiiiation  de 
kar  dqânlenl  «t  1»  plne  eenveat  ta«  dlMte;  «•  le 


déduit,  soit  de  leur  mode  de  décempMMeneode  pro- 
duction, soit  do  la  den<tit<>  de  leur  vajiear,  quand  Ne  sont 
velatiia.  La  plupart  des  pi^duita  gamn  en  chimie  er> 
ganique  ont  un  é<iaivalrnt  qui  rorrespond  à  \  volumes; 
(Kl  devra  donc  choisir  la  formulo  qui  représente  cette 
sorte  de  condensation  des  ëii^ments.  Si  lo  corpe  neutre 
ne  forme  aucune  combinaison  dt'Hnie,  00  ne  se  volatiliae 
pas,  la  fixation  de  son  équivalent  reste  ineerlaine.  B. 

ÉOflVALKNTS  !iitT«iTiFS,  V.  lii.o.  ai.imknt.  di' aixAn.. 

KQL'ORÊË  [Zx>loj:ie),  /Equorea,  Péron;  du  latia 
mer.  —  Genre  de  Zoophytes  de  l'ordre  des  dco» 
lèpfifs,  s-clinn  des  Mirlufta  lentaoUéet,  valgaimnenC 
nommés  Orifs  t/fr.  Lenr  ewiie  a  iaibraie  d'une 
ombrelle  aplatie  ot  garnie  an  pourtour  de  tentictitoa  fl- 
lamenteoi  ;  il  est  trës-etcavé  en  dessous,  et  au  centre 
se  voit  une  booclie  bordée  d'une  sorte  de  lèvre  rlrenlaira 
saillante,  dépourme  de  cirriws  on  de  tentaeales.  On 
diftingne  dans  Tombretle  «ne  cavité  stomacale  rappro» 
cliée  de  la  Amo  inMrieore  et  communiquant  avee  des 
canmiB  étnIiscA  nombrem  qoi  oiiealent  dans  l'ombrelle 
avee  mw  eertiioe  qnnétite.  On  eoonalt  vingt  et  qnel- 
qoes  espèces  d'éqnoraes,  qoi  vivent  dam  tontes  les  mers, 
maie  snrMrat  daaa  lliteiipMN  anetraL  VE,  ■rtewAiie 
(vB.  mesonemn,  Pér.).  de  la  Méditenuiée,  a  ana  onbieila 
diioofde,  dâprimie,de  eooleor  Mené,  «tm  cnteoMe  tiè»> 
étroit  disposé  en  bandelette  aaiear  vm»  tabéreifté  cen- 
trale. Ses  tentacoka  eont  m  nombre  de  db-Mu  On 
trouve  dans  Im  même»  eam  VE,  dt  F«nM Cr& F*mka» 
/en,  Poron)  et  tû'aeie  {S.  «tofneea,  Bowards),  dé* 
crite  et  étndiée  en  détail  par  le  prof.  Milne  Edwards 
{A»n.  éêt^.  fNif.,tt«  série,  tom.  XVI,  p.  193,  1841). 

HRADLB  (Botanique),  Aeef,  L'n.  ;  déiivé  de  atf, 
pointe,  eu  coltiijue  i  allusion  à  l'usage  qu'on  faisait 
autrefois  da  bois  de  ces  arbres,  pour  la  fabrication 
des  lances.  —  Genre  de  plantes  Dicolfflétitme*  dialypé- 
talea  htfpogfmet,  type  de  la  famille  des  iic^nn^.  Ca> 
r artères  :  calice  à  &  lobes;  &  pétales  t  '«-0  étamines,  plus 
rarement  &  (voyex  Ac£sin£bs).  Les  érables  sont  des  ar- 
bres des  régions  tempérées  de  l'Amériqne  septentrionale 
et  de  l'Asie.  Six  espèces  croissent  en  Europe.  Lo  genrê 
complet  Cil  comprend  une  cinquantaine.  Ces  arbres  ont 
les  feuilles  opposées,  simples,  loVrî",  à  nervures  pal- 
mées. Leurs  fleurs  sont  ordiuoirenient  en  coryml>es  ou 
en  gr.ippes.  L'i,'.  /(/».r-/i''(i 'ji'if  (.L pyeM'/o-;</n'«n"«,  Lin.l, 
loruiu  au-isi  souH  \"  n  >m  de  Si/fomore,  A'Eriihle  li/mf, 
h'éltvc  de  0™,I2  à  ni-i,i,i.  Ses  fenilUiî»,  à  .S  Ioîh>»  acu- 
minés,  sont  blanches  eu  dessous,  et  ses  flears  août  eu 


paniculo  pendante.  On  culiivo  plusieurs  variétés  de  cet 
arbre.  VK.  cbami^lre  [A.  mm/tfsli-e.  Lin.)  est  beaucoup 
moins  élevé  que  le  précédent.  Ses  feuilles  sont  à  lobes 
obtu-i,  l't  SI  S  n.^Mirs  buiit  en  corynilxîs  dn:'ssé».  Cette 
espi'ce  pohscdo  aus^i  dti  nombreuses  variétés.  h'E. 
filane,  fuux  Si/romurfi^  A.  p/utnnoides  (Lin.)  se  distin- 
gue principalement  du  précédent  par  ses  fctiilles  à 
lobes  dentés,  à  dents  longuement  acuminées.  Ces  trois 
érables  sont  indignes.  L'£.  à  mcre  là,  «accAan'nMm, 
LbLjdH  aa«rtratrt»élefé(IOà»  mbt.},  dn  fAmé- 
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ri(|iic  Bepientrfonilt.  Sontcom  MlUaiidilue.ieirft* 
nieaux  sont  briiDâtres,  et  sci  feuille»,  fc  B  Ubn  pêkai»^ 
sout  pubescentes  kqx  nervures.  Ses  fruits  <sont  à  siles 

divergentes.  Il  rcchercho  Ich  pnys  monLigiieiix,  où  il 
réunit  bien  dans  un  sol  froid  et  humide.  Celte  espi-ce  est, 
saim  coniiodit,  la  plu>i  importante  pour  sa  production 
abondante  de  biici-c.  Ou  obtient  sa  s«?vc  par  le  moyen  de 
trous  faits  avec  une  t.'irière.  Ces  trous  «ont  percés  obli- 
quement de  ba*  en  haut,  dt&  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, à  O",»»:'  di'  pHifondeiir  et  à  une  hauteur  de  O'n.eo 
à  U">,6.Sdu  sol.  ilu  cDic  du  n.idi  :  le  Jus  s'écoule  dans  des 
augcis,  de  la  rnutcnAiirc  de  huii  à  dix  litre».  L'opération 
dure  environ  six  >piiiaincs  ei  le  sucre  cristallih.ibie  est 
ensuite  obtenu  j  ai' cmiceutration.  Aussiiùt  r.  cueilli,  ou 
fait  bouillir  le  suc.  et  on  pas-,''  lians  ui  e  rt"IT''  île  Inine; 
on  fait  twuillir  une  ^■ecom^.  i'  i-  jus  qu'à  Kuisisiaiice  de 
firop.  puis  on  met  dans  des  iiiaules.  i^"  sin  re  est  ans>i 
Ijon  'jUi-'  fiL'Iiii  du  caiiDf,  et  il  sort  auv  mes  ii^ai;''^. 
("Iiarjijo  art>re  |iinit  fournir  par  ainiùe  .1  kili>t;i;iniiiu'> 
d'un  hoaii  huciv  rufliné.  Plusieurs  nuiii's  e^p»'!'.-.  ont 
aussi  la  séve  très-sucrée  ;  maisli'ur  produriion  <  s'  moins 
importante  que  c<'lle  de  l'espèce  préLi-denie.  Kn  pénéral, 
le»  érables  sont  des  arbiTS  d'orneiueni,  et  leur  buis  a 
des  qualité»  qui  le  font  emplovi r  uvec  av;inta;;e  dans 
l'industrie  et  inèuie  le  chauffage.  Les  tourneurs  et  les 
luthiers  s'en  servent  particulièrement.  Le  bois  de  l'.'l. 
ne<jun(fo  surtout  est  trùs-bcau  avec  sa  couleur  safraiiée 
et  ses  veines  roses  ou  violettes.  G  —  s. 

KItE  Astronomie).  —  Orit;inc  on  point  de  départ  des 
Onnées  dans  If  c(t/enilrier  (voyez  ce  mot}. 

IJIÈDE  I  Zoologiel,  Eir'/u  - ,  l'.>h.  ;  du  grt^c  ereftos,  noir- 
ceur. —  Genre  d'Insecle  ,  df  l'ordre  des  L/(>ittoptèret, 
famille  des  Nocturne*^  scciion  des  Noctué/tles;  ce  sont 
les  plus  giandsdu  groupe  auquel  ils  .ippartiennent.  Ils 
ont  le  dernier  article  despalM»  iaCâricurcs  long,  grtle  et 
1111,1m  ailes  to^K>unél•ada••Ilorinwlaleroent,  I  abrimnen 
«ourt  et  conique,  et  reorergore  des  ailes  supérieures 
•fhMniidst  tes  infSirlenres  an  eodtralt«  sont  trfrs-eoui^ 
tmm  Hais  toutes  les  espèces  sont  exotiques,  à  l'exception 
ë'nae  seule  propre  à  l'E-spagne,  Ophiuta  $capulosa, 
Ochs.  VE.  Hrix  (Pab.)  de  La  Guyane  est  le  fypo  du 
genre.  Ses  ailes  gris-Uanc  hiire,  travenées  d»  iiandes 
noires,  brisiivs  et  ondulées,  ont  patibis  d'eaver- 
gure.  Elle  vit  à  Cayennc. 

Ëlli':SE  (Z'>ologie),  Eivsu^,  Walck.  —  fîenre  â'Arach- 
wiV/eijde  l'oi-drc  des  Pulini'iian  rs,  famille  de»  Aranéùles, 
tribu  des  Suttigrndes^  caractéii->és  par  :  liuit  yeux  dis- 
posés *ur  trois  lignes  par  trois,  deux  et  di  nx  ;  une  lèvre 
allfU^ée,  triangulaire  et  pointue;  et  des  panes  f,'in-sS'?,, 
courtes,  égales  en  k»nv:uirur,et  aussi  bien  propros  mi  s.iut 
(ju'à  la  marclii'.  Os  araignéCî  se  consirins<Mii  il'-s  eue  .i.s 
de  îvoic  bl.iiiche  et  fine,  les  fixent  entre  deux  feuilles 
qu'elles  rapprocli '  ni,  on  -nus  des  piom^s,  et  sortent  do 
temps  eu  temps  de  cette  retraite  pour  épier  les  insocto^ 
dont  elles  font  leur  proie.  Quand  elles  en  sont  sitlli^am- 
ment  ra|)procliécs ,  elles  sautent  brusquement  dessns. 
L'espèce  type  est  l'/:.  E.  <  iiinheriiius Wali'k  ), 

q-ji  se  reriidutro  m\\  environs  de  Paris,  niiiis  surtout  dans 
.  le  midi  do  la  Fnnco  >  t  en  Iialie.  VAW  a  rabdOOMU  rOOge 
de  brique,  et  le  lliorax  et  les  patt'  S  lioirs. 

ERP.SIPÈLK  (Méd'-ciite;.  —  Soyri  trij.iprlr. 

EHÉTIIISME  (Médecine  , du  fjivc  <'i-ctl<n'\  j'irrite.  — 
Cette  expression,  dont  la  signification  e.-t  iri  -va^ine,  est 
à  pou  ptta  synonyme  d'irnlntmn.  C'est,  en  gcn'/ral,  rot 
état  d'eicitation  qui  accompagne  la  premièi^  pét  inde  des 
maladies  aigufis.  Uippocrate  appelle  irélhùme  tout  ce 
<;ui  irrite  et  affUtUt  en  mène  temps  l'orgaaime  (vejes 
JaaiTATios). 

BRfiTHIsOft  vZOOlOgle„Fr.Cuv.  -.du  grec  e»W/(i:o,  je 
flaque.  —  Sous-gtnro  de  Manimifrn*,  de  l'ordre  des 
noageurs,  famille  des  Hystrici'tu  c>a  Porcs  éi>ki,  parti- 
<CuUen  à  l'Amiriquc  du  Nord.  C'est  l'I^r^on  de  Buffun. 
*0n  n'eo  admet  qu'une  seule  espixe  bien  détenniuée, 
l'fi.  éanatum  {Cm.)  du  Canada;  tes  piquants  jaun&tres 
•sontaèléB  de  poils  noirs  qui  les  csoent  en  partie;  il 
ipofic  deux  incuives  longues,  fortes  «t  tranchantes,  et 
«a  queue  est  plus  longue  que  oello  des  porcS'épics.  Sa 
tiille  est  la  même  qoo  celle  dit  «Mtor  aoprto  duquel  il 
vit  dans  l'Amérique  du  Nord.  Il  hiH  Teaa  et  fait  sa 
prirxipale  nourriture  des  racines  et  del'doorcs  dugené- 
Trier.  Les  sauvages  mangent  sa  chair,  se  couvrent  de  sa 
pc.iu  et  emploient  ses  piquants  en  gnlie  d*éiriq|^  et 

d'aipnilles. 

Liu.OT  (Z)oiogieJ.  —  En  p.vlant  dea  nanmiiieres, 
les  nattiralisics  donnent,  eo  général,  le  nom  d'ttfgot  ans 
on^  des  doigta  fanpariUtement  ddfeloppte,  «tqiU  m 


irouTent  ordinairement  ]daetfs  dwiito*  les  autres  ;  tels 

sont  les  ongles  dos  doigts rudlmeniatKsdaeocbondoaieo' 
tique,  de  l'ornithorhynque  et  des  ruminants.  Les  cbiM» 
àn  chasse  ont  quelquefois  un  ergot  de  surcroît;  les 
chasseurs  disent  alors  que  co  sont  ois  chiens  ergof^^r. 

On  donne  encore  le  nom  d'ergot  k  des  espères  de 
cornes  osseuses  placées  derrière  les  tarses  de  la  plupart 
di's  oisraax  f;allina';és  inûirs  ;  (pielqucs  fi-m'  lles  en  sont 
ccp-Jiidaiit  puurvui-s,  mais  ils  sont  plus  priits.  L'inié- 
ricnr  do  l'er^'ii;  o'-i  niio  clie\ille  oss'>nse  conono  la  corne 
du  bœuf;  elle  est  recouverte  d'une  subsiarico  cornée,  s'al- 
longe lorsque  l'oiseau  vieillit, et  founiii  ainsi  un  moy  n  de 
connaître  son  A;c.  lA-sergoîs  «.ont  iros-lonj^s  ,>t  ir.-s-pointiis 
dans  le  coq,  et  obios  dans  le  diiulon;ou  en  trouve  plu- 
sieur'»  dans  rt'poiiiiinier;  les  cliaposis  en  f-ont  dépourvus. 
Si  l'on  coupe  ri'![;iij  d'un  coq  et  qu'on  l'implaitto  dans 
sa  Cl  Ole,  il  y  pioudia  de  l'aci  rvissonient  ;  c'est  uiir  vraie 
Sri-'lïe  animale,  praiiquéi'  par  certains  bat'  lonrs  ivnir 
amuser  le  ])nblic  n*ec  cet  oiseau  cornu.  On  donno  ]ilii> 
particulièri-nicnt  le  nom  A'^iierous  aux  autre»  pi-oduc- 
lions  coruLi  s  «me  présente  l'os  du  mi'îacarpe  dans  cer- 
tains oisi'.iux  ;voyez  beia.oN;. 

litii.or  Botanique  1.  —  ()  i  a  donné  ce  nom,  A  cause  do 
sa  ro>semblance  avec  l'ergot  d'un  coq., 'i  une  excroissance 
fun^ifornie  qui  se  dével«qipe  accidentelloment  entre  les 
v;ilvcs  de  plusieurs  graniinées;cetleproductionesi,en  gé- 
néral, nlloitgéc,  fusifonne,  d'un  brun  violacé,  légèrement 
recourbée,  et  dépassant  le  plus  souvent  les  valves  de  la 
gluuM }  sa  longneor  varie  de  i>",01  à  U'^Ot .  Elle  se  rompt 


ni.  S'itl  —  Cr*lM 


Fi;.  91».  —  a,f<,     CrfvU  J«  Kl^W. 


Fiî.         —  H|i.tlct 


Kg.  Sn.— Sént'BtitM  «».••  ««f  U 
(■tiii  cririiU'  frtaitt  100  Ijo. 

facilement;  son  intérieur  est  grisâtre  ;  sasavonrcst  acre  ; 
il  peut  en  exister  plusieurs  sur  le  même  épi.  On  rt'ncontrc 
l'ergot  particulièrenu^nt  sur  le  seigle,  quelqu'  fois  sur  le 
blé, rarement  sur  le  mais.  On  en  a  trouvé  i  ticin  mi-,  d'au- 
tres graminées,  et  entre  autres  sur  le  rusean  conniuui, 
neeau  à  Mùtlarundophragmilei,  l.in  ).  l.es  unni  '  s  plu- 
vieuses, les  terrains  humides,  sablonneux, comme  ceux 
de  la  Sologne,  paraissent  favorables  i  sou  déveioppe- 
menL  Nous  avons  en  occasion  d'en  observer  sur  des  blés, 
dans  les  environs  de  Poissy,  en  et  snr  le  tcrritoM 
de  FontenayHinx-Roses,  en  1837. 

La  natut«  de  cette  production  n'a  pu  encoiv  ùtre  de 
tsmiinée  d'une  mauil-i%  bien  nette.  Cepeiulant,  la  jilnpart 
dea  otaervateurB  la  considirnuit  comme  une  plante  crv/>- 
f«0ame  cmîiAilpéne,  ds  la  cluse  dos  CAamtàgmnst  que 
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M.  LtHiîilltj  rango  dans  sa  division  lirs  CtiriO'!f,0)xrs 
ectoclines,  genre  S;>/ki'>'/i'.',  o^pLco  ^j  Uarclia  fC'/elum. 
Ce  cliainpipiKin ,  siuvnnt  lui,  s<>  dLnrlnppo  le  plus 
souvent  Burl  i  iMio  Mirmu  d'uiio  fleur  nKilado,  mus 
l'apparcnco  d'une  matière  inollo,  J.iiin.iirr,  fjui  reronvr*" 
l'ovule  et  n'est  antre  cliiw  4110  K-  i-liriiiipiçiinii  lui  ini'uic  ; 
C«"liii-ri  «.'MK  TDit  ra|iid('mri,l,  le  iiùricrirpf  n-roiiM  se  âé- 
lacli»'  ;  ii:,ii^>  bioiitOt  l'ovuly  .  iTi-clij  p  ir  In  pn/scMC  de  la 
^pll;\c<■liu  prend  un  détcloppi'Lin'iil  anorm.il  ;  \f  clarnpi- 
giiuri,  df  son  eût*',  finit  par  ne  plu'»  «"iKoiirur  quo  son 
trémiii',  soits  In  forme  d'un  p(nit  rorp*  blruif  luUre,  fria- 
ble, q.ii  se  lit  l:i'-li(:  :ui  11  oindrr  rliur  ;  c'ot  ci' (jni  fait 
qu'on  le  i^ctrauve  rarement  sprés  qa'ii  est  nirolté 
(voycx  fiuliclin  de  In  Société  jmilomatique ,  séance 
du  28  août  ISt7;  voyez  aumI  les  travaux  Je  M.  Tu- 
la»iic  sur  le  mômo  sujet  1.  Ce  deruior  savant  re- 
g.^rde,  du  re~te,  le  cltampignon  dont  il  est  question 
roininc  iiiic^  forme  trnnsitoire,  une  période  tremiinative 
jiar  rxenijile ,  rn  un  mot,  le  mycélium  du  champi- 
gnon, l'our  M  LOvcillû,au  contraire,  c'est  le  champignon 
d.-ins  son  ct^l  parfnir.  On  doit  &  Vauqitelin  une  analyse 
complète  dp  Tcrgot.  Mais  plus  ri^ccmincot  M.  IViggerïi 
en  a  don  m-  une  plu*  couipIMe,  in84}rve  dans  le  Jo-tmal 
de  pfiarintwif,  t .  XVIII,  dont  les  résultats  y  d«îraontrnnt  : 
fouginc,  4(i,19;  huile  grns^p  non  sapi^nlfinWo,  :!:i,Oi>; 
er^olinc,  gomme  ei  jirii'.iipc  ciM'or.uit  rouge,       i  ; 

Dsmazome,  7,7(;;  pl)05ph!ite  acide  do  pot uw,  4,43 }  Al- 
bumine vi'gt'tnie,  plus,  du  sucre  crisliilliMble,  de 
la  cérine,  de  la  silice,  du  phosphate  de  cbkux. 

Au  point  de  vue  médical,  l'ergot  f«l  Important  à  con- 
»!dOrer  comme  agtut  toxique  et  comme  agent  Ihérapeu- 
liqnr. 

§  I.  Comme  agtut  toxique,  il  «mMitii*  aa«lbrino 
de  ninlndie  connue  cent  le  nom  d'ef^unir  (TVfnee 

moi).  ' 

§  II.  Comme  nijrni  tlie'raivuHtjne,  le  wigle  eiVMd ételt 
tmidoyi-  plus  ou  moins  secrtteincnt  par  quelques  per> 
sonne»  pour  activer  letnreil  de  renfantcment,  lomqu'nn 
dos  premiers,  Preaoott,  médecin  américain,  fitconnallrn, 
par  d«  cxpériencce  eolvlea,  les  prupriéfaSe  de  ce  médi- 
cament et  ton  actfon  pour  provoquer  le»  «ontractimi» 
utérines.  Malgré  les  estenlonstonlrairesde  Chatnaior, 
cello  action  no  peut  guère  être  révoquée  en  doote,  et  au- 
jourd'hui elle  est  pr(^que  géiiéraloment  admise  t  nuis, 
par  cela  même,  l'administratioa  de  ce  remMedoit  C'tre 
faite  avec  une  grande  prudence:  ainsi  on  ne  devra  lu 
donner  que  vers  la  fin  du  travail,  lorsque  les  contrac- 
tions languissent,  et  qu'il  ne  fiiat  plus  que  quelques  cf- 
foru  pour  que  racooiKbcment  ae  termine  ;  en  te  oonnant 
trop  tét,  on  aura  i  craindre  de  provoquer  dM  contrat 
tions  violeMca  qui  no  anftroRt  pas  encore  pwir  terminer 
l'acconcliement,  pab  viendra  nécessairement  un  eollap- 
MN  pendant  lequel  le  travail  ne  marchera  pns,  et  la 
Ibmme  perdra  ses  forces  t  d'un  antre  roté,  la  violence 
dc-s  cuiiiractions  et  falMorptien  dn  médicament  peuvent 
€U  c  pi^Judtdabteaàrenrant.  On  doit  radmlnistrer  ft  la 
doto  de  t  grammes  de  pondre  dans  wb  verre  d*caii,  par 
cuillertes,  tootea  Iw  cinq  minâtes.  Le  même  moyen  a 
rnioore  été  admlDisiré  contre  fce  hémorrtad|ea  Ntérines, 
knrionk  eelles  qni  accomp.ignent  on  suivent  m  travail  de 
renltotement  (Toyci  KRcoTtxe).  P-^ju 
Ebact  m  coq  (Botanique).  —  Nom  vulgaire  du  Paitie 

Serf  de  coq  {Panicum  erut-f/nlli.  Lin.).  On  a  encore 
nné  quelquefois  le  nom  spécifique  d'Er^/itl  de  coq  an 
Héflifr  pied  de  coy  (Mespi/nxcruf-gnlli ,  Lin.% 

ERGOTINK  (Chimie  organique,  Tht^rapeutiqne).  —  Ce 
nom  a  été  doaD<!  i  deux  substances  qui  otTrent  entre  elles 
df» différences  assez  remarquables.  Vevgolinede  M.  Hon- 
Mim  deCbambéry  s'obtient  en  «épuisant,  par  de  l'eau,  do 
la  poudre  de  seigle  ergot*},  évaporant  ensuite  les  liqueurs 
à  la  coDsislanco  de  sirop,  et  ajoutant  un  grand  excès 
d'alcool  qui  précipite  toutes  les  partie»  gommeii»»»  et  les 
ScK  insolubles  dans  l'alcool;  on  a  nior-,  nue  espèci'  li  •  \ 
trait  mou,  rougeâire,  icn.int  en  disâoluiioia  les  selsdcli- 
quescoiits,  rosm.tzâme,  le  sucre,  et  surtout  Vergotine  de  I 
H.  Wipgers,  toutes  parties  qui  «ont  contenues  dai>» 
l'ergot.  Vergotitf  df  M.  U  /y^frï  est  un  principe  vég»'--  ' 
taJ,  âcre,  amer,  d'une  odeur  nnuM'abonde,  Insoluble 
dans  l'eau  et  d^iti'-  l'éilier,  solnhle  dans  l'nleo  il.  •  l/est 
probablement,  du  .M.  Guibourt,  une  inatiérc  c  !  .rantc 
résincidc.  » 

ElUÎOTISME  iMédecino).  —  C'en  ninsi  f|u'oii  des  giio 
les  alTeciionsdéicrminées  p.ir  les  eili  is  loxupie^  du  seigle  | 
ergoté.  I/irsquo  le»  grains  er^jf-s  sont  nu'h's  «  ji  propor- 
tion assez  Mot.nble  «vi  e  de  twn  (rrain,  il  peut  résuliftr  de 
Icureuiploidcs  accid«uiide  nature  assez dilTérento.  Lo  plus 


souvent,  ce  sont  de»  gangrènes  des  mrmbres  inférieurs, 
précédées  de  fourmillcdieiits,  d'i  n:onrd:s.seinPiits,  dediju- 
l»«iir<i,  de  ^enliment  de  froid  ;  l;i  peau  dcvieni  livide;  elle 
e^t  ([U'/Upiefois  stche,  noire.  La  maladie  peut  comnicn- 
cer  piir  k  centre  des  membres;  d'auties  fois,  par  Us  i,r- 
tcils;  bientôt  il  se  forme  des  ptilyetênes,  puis  des  points 
pnn£»réiii>ux  ;  on  voit  alors  se  détnttier  des  phalanges, 
même  des  dnitl.-*,  et  quel<|Ueruis  la  j;.nihe  entière,  eie.  A 
tons  ces  peints  de  vue,  les  dilTért  nies  épidémies  observéi  t 
ont  préH^Tité  des  sym[!toTnes  tKs-viiriès.  Quelquefois, 
au  lieu  de  l.i  p.Tti^iène.  il  survient,  après  les  premiers 
syDiplOnies  cnonci's  pins  haut,  d'.-s  coiitractioii>  spasnio- 
I  diques,  convulsivcs,  dans  les  nienibres  alTeeti-s  ;  les  ma- 
j  ladcs  poussent  des  cris  aigtis  ci  ^onl  dévorés  par  un  Icu 
qui  les  brûle  ;  les  facultés  mentales  sont  perverties,  il  y 
A  des  vertiges  et  tonte  une  série  de  syniptOmcs  épile|i- 
tiformes,  etc.  Le  traitement  d'une  aussi  cruelle  maladie 
ofTrt.'  de  grandes  difficultés  Après  avoir  éloigné  la  cause 
du  mal,  s'il  y  a  des  signes  do  congestion  cérébrale  ou 
d'irritation  des  organes  digestifs, on  pourra  avoir  recours 
aux  émissions  sanguines,  mais  avec  beaucoup  de  réserve  ; 
les  boissons  acides,  quelques  potions  stimulantes,  des 
frictions,  des  fomentations  chaudes,  excitanti-s,  aroma' 

tiques,  etc.  (VOJVa  RAfHANIB).  F~H. 

KRiCA  Botanique).  —  Nom  xrletitiflque  de  la  Hntyèrê. 

EKICACÉES  ou  EniciNÉts  (Iloiaiiique).  —  Famille  d« 
plantes  Dicotylédones  ganmfxl'.hs  ht/pogynee.  I.lle  a 
pour  type  te  genre  Bruyère  (teicu.  Caractères  princi* 
paux  :  calice  persistant,  libre,  à  3-i-S  divisions  égales; 
corolle  souvint  persistante,  régulièro  ou  très-rarement 
irrégulièro,  à  IoIms  ;  anthèn«  munies  d'appendice»  et 
s'ouvrant  ordinairement  par  un  ou  deux  pores  au  sommet; 
ova To  libre  entouré  d'un  disque  et  divisé  en  irb  loges; 
capsule  roiiferaiant  de  nombt«uaes  graines.  Les  ériraoéee 
sont  de.*  arbrisseaux  et  di.>s  sous-arbrisseaux  il  feuilles  op. 
posées  ou  verticillée»,  coriaces,  entièn's.  Klles  hbbitent 
les  climats  tempérés,  et  quelquefois  assez  froids.  I^e  plus 
grand  nombre  so  rencontrent  dans  l'Afrique  austral^  an 
Cap.  Quelques  esp^c(«  ont  des  propriétés  aslringeuteset 
diurétiques.  Genres  principaux  :  hruyère  {Eriea ,  Lin.)| 
,lr6otMi«r(.4»  6K/iM,'i'oiim.)  ;  .<fif/roOTw/rt,  Lin.,eic.  (voy. 
CCS  mots). 

ERICULE  (Zoologie),  £n««i/ju,  Is.  Geoiï..  diminutif  de 
erin/iecM,  hériseon.  —  Cenrn  de  Mamuiifà-es,  de  Tenlrv 
des  Conioxtifrt,  famille  dw  Itmetimiret,  formé  par 
Js.  Goolfruy,  aux  dé(>enides  Taoncs,  propres  à  Tito  de 
Madagascar.  Ils  ont  aor  la  téte,  an  pelage  ordinaire, 
mais  portent  de  fortes  moQstaebea  dirigées  en  arrU'ittt 
anwtiti'vt  après  le  cou,  des  piquiiMia  tita-iéaistaBia  ren». 
placent  brusquement  les  puits  et  recSuvient  te  des.  LOOT 
téte  «at  moycnoenicnt  largo:  leurs  pieds  «nt  cinq  doigte 
munis  d'ongloe  longs;  leur  qnene  est  trte«ourte.  Les 
deux  espèces  coiinnes,  qui  se  plaisent  dam  les  forêts  de 
Madagascar,  sont  t  te  asrtt  \E.  nigritonuy  Is.  GeoC), 
de  0*>,ii  de  long,  et  to  Tmidnu{fi,  tpinm»,  Is.  GeoJT.} 
dont  les  rooeura  ont  été  pen  étudiées. 

EniGKKON  (lloianique).  Lin.  ;  du  grec  «rripn,  poil,  et 
</ci-û/4,  vieillard  ;  parce  que  les  capitule»  se  couvrent 
d'aigtetiea  de  soiea  btencbes  peu  de  tempe  aprfea  la  A»* 
ndieii.  Qeore  de  pianiea  l>feol!||iMiMMf  fiaimpitaftt 
pérififiutf  fomllte  dM  CteiqMeéi».  triba  d«  Amlraeéu, 
amia-trfbn  dea  Aslérée$,  Ce  sont  dee  beites  à  capiiiilos 
piresque  hémispMriqnes,  à  disque  Jaune.  On  les  connaît 
aussi  sous  les  uoms  de  Yergerettes,  Vergeroiles.  L'A', 
dcre  {S.  acre,  Un.l  est  nne  planie  très  abondwitc  en 
Europe,  dans  Im  lieux  arides.  Les  fleurons  de  la  circon- 
férence sont  d'un  rose  violet.  VE.  du  C€auula  {E.  ca- 
nndense.  Lin.)  est  tK»-  commun  daiH  toute  l'Europe, 
quoiqu'il  soit  originaire  de  l'Amérique  septentrionale.  Ou 
pense  que  sa  prup.'\gation ,  facilii<^  par  ses  akènes  oi- 
grettés,  est  duo  &  l'u.sago  qu'on  en  faisait  au  Canada 
pour  emballer  des  produits  destinés  à  l'Europe,  notam- 
uieni  11",  pi  aiu  d-'  r;isti>r.  l.'E.  gracieux  Œ.  tpeciosum, 
do  Caud.j,  plante  de  ki  tja  ifornie,  se  cultive  dans  lesjar- 
dins  à  cau.s<!  dn  sos  capitules  d'un  beau  violet  foncé.  Il 
en  est  de  même  pour  Vk\  li-és-graud  (J?.  maxitnutn  , 
Otto)  du  Mexique;  cette  psp<^ce  a  les  ligules  leiicies 
quelquefois  do  n",Oiâ,  et  teiutée*  de  blanc  pourpré.  V t'y 
i/ini-'i-c  {t.\  '/LiUiliifii,  .Nuti.i,  de  i'Aineri(|ue  du  Noi 
est  nue  helle  plante  vivacc  pijrtani  tout  l'été  des  (leit.  \ 
ras-enililées  en  un  large  capitule  de  On'.a;»,  à  t  ,n  «  n  :i-. 
iaces,  à  dis<pje*  jaunes.  Caractta-s  :  capitules  uji.UuU)- 
rcs;  fleurons  de  la  ciiconféreiice  lifiiileo;  fleiircns  du 
disque  tubukux  ;  akènes  compritués,  à  uigruttvA  couipa- 
sées  de  soies  scabrcs  sur  plusieurs  rangs.        G  —  t. 

ËlUGiNE,  AïKiJie,  EaiNa  iUurur^,  Aoatomie},  du 
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grec  airA,  je  sonlère,  je  Icte.  —  Petit  instrument  Tornié 
d'une  ii|te  do  fer,  quelquefois  d'or  ou  d'ai-goiit,  longue 

cliîir.r:  à  0",l.'>.i.'t  doiii  tluctuir  lii-.  l'Mrciiiit^sest  wr- 
niinOo  par  un  crocliut  acL-rt'.  l,a  tmi  lio  iiiu>t;iiiip!  au  liou 
ci'i''iro  amiudie,  c-st  *|uel<|uefuis  plus  ou  moins  ;ijthitii.'; 
ûmm  lom  les  ciis,  elle  (•5t  plus  èpiuSAC  et  »"cn  va  di- 
miunant  de  Tohinin  vt-rs  st'.->  i;\ti>;miii.'--i.  On  to  «ert  de 
lYrigno  dana  lea  dissections  dt^'licaiej,  el  dans  quelqncs 
op<^rations  chirurgicale*  pour-  soulever,  OcariL-r  certuiuos 
parliea  que  l'on  veut  mén;(g«  r,  ou  poui-  luriuci  lU-.  ini- 
vert  relies  qui  sont  »ou9-ja(  i  dk-s.  Ou  bc  servait  auire- 
fois  d'uiio  l'rigue  montée  sur  un  lu.imln',  et  «jui,  par 
cu[iMj<[Ucnt,  n'avait  qu'un  Mul  croclK  t.  ()uel<|uefoi»,  on 
!ij  iite  ù  1 1  rismo  double  dont  il  a  éié  qué^iitun  plus  haut 
une  chfiîn<  I  t  \  »•  à  sa  partie  rnoyeanei  ar  un  petit  an- 
neau, <-'t  tcimind-e  par  un  troisi<;mo  crochet.  Miweui, 
chirurgien  de  Reims,  a  fait  construire  de»  |.uieiï.squi 
portent  son  nom,  et  dont  branches  sont  terniiuci-s 
par  un  crocliet,  ce  qui  coiistituo  une  d  ii.ble  érigue.  On 
s'en  est  aervi  ai^autageusctncai  daua  ia  résection  des 
amyf(dales. 

EtUNK  (Botanique),  EnnuM,  Lia.  ;  nom  donaé  par  les 
Gncsà  une  sorte  de  campanule. —  Aujourd'hui  c'est  un 

BR  de  plantes  Dicotylédones  gamoptUiks  hyjtot/ynes^ 
iltée* Sci-oiihuittrinért,  tribu  des  DigilaUet.  Carac- 
tAm  :  corolle  a  tnbe  court,  bilabiée,  à  lobe*  inférieur;» 
noHivrant  les  deux  supéheurs  dans  la  préfloraison; 
cMMUle  eillounée  «'ouvrant  en  deui  vains.  L'E.  des 
Jofm  (ff.  «Ipinus^  Lin.)  est  une  Jolie  plante  vivece 
gaionnante,  à  fe«iille8  si-atuléos,  dentées.  Ses  fleurs, 
disposée*  en  grappes,  sont  purpurine^,  blanclivs  ou 
bleiiàlres^ct  rtpeadont  une  odeur  agréable^  Celle  eapèce 
croit  dans  les  noougnes  de  la  Franee  mMdlonale,  en 
S^sae,ea  EnM8M,«le.  Numnu^c  vit]»airpment  Mand(  line. 

BRIOGADIiON  (Botanique),  Lin.;  du  grec  en»!), 
laine,  hitdWf  tifS.  —  Genre  de  plante*  MonoeQlyiétioiKti 
périsnermén.  tjf»  de  la  famille  des  Srioeani<mé«$,  ^oi- 
slaeaee  RMiaietei.  U  eonpiend  de*  berbea  dioique*,  à 
feaHlei  nidJealet,  Unéaiite»  aine*,  &  towXkm  ««alinaim, 
engaluanlesen  nulles.  Lnin  flcom.flont  rAnnlcs  en  capi- 
tales gtolMleui,  acœmpagnées  de  bractées  (bratant  u- 
TOlocie.  Le*  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  de  cent 
trente  entriroR,  nabilent  les  régions  tropicales.  Elles  pa> 
raisscnt  Être  trùs-abondanleeen  Australie.  L'Europe  n'eu 
poi>$>ède  qu'une  seule,  ré^tée  m  Irlande.  La  plupart 
pourraient  servir  comme  plantes  d'ornement,  si  l'on  en 
croit  les  voyageurs  qui  le»  ont  observtrs  vivantes.  Trois 
ou  quatre  c-spca^s  «  uU  uiriit  vont  cuiiivtes  dans  quelques 
serres  d'Eurofic.  Bottgard,  puis  Mariiui>,outéludLiil  d'mtc 
façon  luuie  s|'>  riule  ce  genre  intéiewaiiti  ninaî  qne  la 
foinilie  dm  Li  l'jcaulonéeit. 

EBIOCAULO.NÉIIS  (Botanique).  —  V.  vez 
EBIODE  !Z')OIoeie),  Erio/irx,  Is.  GimIT.  ;  du  grec  ei  to- 
déf,  laineux.  —  Geiuy  do  Mammi icref  de  l'ordre  des 
Qmittrurii  infs,  détaxlu:  du  genre  AlèieQii  Singes  de  CA- 
t'c.'i-i'iuc.  Ils  n'cnt  pas  les  narines  percées  sur  le  cùté, 
cumuie  cela  a  lieu  pour  les  sin^sdu  nouveau  comineut, 
Diats  infdrieuremeiit  comme  ceux  de  l"ani:M;n.  Ils  se  dis- 
tinguent en  oaue  par  i'aL»wnc«d'abajoucs  et  de  cailosiii^  ; 
leur  (|ucue  est  longue  et  prenante,  tM  ils  ont  viii^t-quiate 
molaires.  Leurs  formes  fiont  grêles  et  leurs  menilin  -, 
longs;  leur  pelage  est  laineux  et  doux  au  l'iuelier.  lis, 
habitent  les  forêts,  |jrini  'rdiides.  relies  du  lirùsii  prin- 
cipalement, et  il>  rel'u^'ietit  au  soiiniict  des  arbres 
Ir-s  plus  i-lèvo^,  à  l'nppn.iche  do  l'h nnnie.  ils  poussent, 
pendant  tout  le  jour,  di  s  cri»,  particuliers  que  les  voya- 
geur» repiv-euiu  i  en  dis;intqucla  voix  de  ces  animaux 
est  sonore  et  ci.Kjuante.  Geoffroy  en  compte  trois  espè- 
ces :  i'E.  arachnoïde  (E.  arachrioidet,  Geuïï.i,  privé  de 
pouce  aux  membres  antérieurs;  l'^'.  à  tu'iercule  (E. 
tulerifer,  GeoflL),  à  pouce  rudinientairet  et  i'E.  hémi- 
dactyle  (  E.  ftemidaetylei,  GeolL),  qui  parte  à  ebâqae 
nain  un  petit  pouce  ou^uicalé. 

EftlODENDBON  (Botanique), de  Cand.;  du  grec  etion^ 
laine,  et  dendron^  artire,  à  cause  du  duvet  qui  entoure 
les  graine*.  —  GeÎM  de  niantes  IH'-oly/étihnet  diali/- 
pétale*  fiypogi/ngt,  IbmUle  des  stettttiiaeiett  ihbn 
des  fkmtbtitée».  Cacaeièica  :  éi  aminés  aondie*  en  un 
tnbe  divfaié  an  aomiaet  en  k  faisceau;  capaole  à  5 
kfw  renfennaM  de  BOabreaaas  gnùnce  emourée»  de 
dinaL  VE,  â/bwv  ùmmm  (K.  MuOlmnim^  de 
CMid.«  JNwdng  erinwrteg.  Car.)  es»  an  «rhi*  élevé  ; 
seo  tteae  cet  hérissé  dTalgnîlleiMs  ws  fleum  sent 
lateewes  et  deariatts.  Dwia  VE,  à  nthèretlor- 
I  (E.  aa/haelnenmi,  de  CanCi  >sw*ag  aento*- 
Ua.},  eUe»  eonl  peUtes  «k  «MUHHttMdi  poils 


soyeuK.  Cotte  espèce  vient  des  Indes  gvîeatalee.  La  pi^ 

unère  croît  SU  Brésil. 

EBIOGONUM  (Botaniqnc},du  grec  "  r\,',,lai;ie,  poil,  et 
yunu,  articulation,  parce  que  les  plaaies  suat  à  ,ii\eiit  cuu- 
verte»  de  poils  et  que  les  tiges  sont  articulci;i.  —  (.eiii\j 
de  plantes  Dicotylédones  di'tf>f!>4lale<  /lypo^v  " '  .  ruinille 
des  Polyi,o)iées,  voisin  de  c.  ;ui  des  Ueuoaei  .s  duui  il  53 
rapproche  beaucoup  ;  «5iabli  pur  Micliauv  puur  uiu'.  p;aûio 
qui  croit  daus  le»  t.ib.e-.  u. hI'-n  de  la  (jéof^ie  et  de  la 
(,aroline,il  reufermo  Uujuurd'tiui  «ne  ireutinue  d'i'-pK  r-,. 
(W  hjut  des  piaiitcs  vivoc^s,  à  fouilles  radieulcs,  s  i  i  ei, 
ks  caulinaiito  en  forme  de  coins;  fleurs  blaiiciies  ou 
jaiuies;  calice  canipanulé;  ',1  etainines;  -eiui  iiee  trian- 
gulaire. On  en  cultiu*  quelque^^  espèces  dans  lesjartlins 
botaniques,. 

EKIOl'llOUE  (n.>'.;uiiqiiei,  EnojJiorum,  Lin.— Voyci 

LtKAIGBfcnS. 

KlîIPHJE  [Zoolot:it),  Erifjhta,  Lair.  ;  du  grec  eriphion, 
petit  elievreau.  —  Genre  de  Crustacés,  ordre  des  Déca- 
/>oJt'*,fauiillcdi!s  /'i'acAy(4rfi,  section  des  Quadrilatères, 
établi  par  Latr  i:ie  pour  quelques  espèce»  qui  ont  le  test 
pr  esque  en  cœur,  tronqué  postéi  ieuriiment  ;  les  antenne* 
externes  longues  et  insérées  entre  les  cavités  oculaires 
et  tes  antennes  médianes.  La  forme  do  leur  test  les  r.ap> 
proche  des  tourlourous  (gécareinti.  On  trouve  sur  nos 
cotes  lE.  spim/njn>,  Savig.  [Cuncfr  spinifrons,  Uerbst), 
dont  le  frout  et  1rs  serres  sout  épmeux,  les  doigt*  noir*. 
M.  II.  Lucas  l'a  rencoulré  sur  lt;s  côtes  d'Algérie. 

EniS TALE  (Zoologie),  Eristiths,  Lin.  —  G -nre  d'/«« 
ît'cles,  de  l'ordre  des  liipiéres,  fatuillu  de»  Athérieéret^ 
tribu  des  Syrpfiidts^  rauemblaut  par  leur  lèm  anx 
abeilles.  Leurs  ant«^nno$  sont  placée*  sur  une  émineoeeii 
rapproctaéos,  et  leirr  dei  nier  atticle  est  orrondL  Ces  in* 
sccios  sont  volus  de  soies  pl<inieuscB,et  leurs  ailes  sont 
écartccs  au  repoa.  Il*  se  tiennent  dens  la  boue  dû  éfieals 
ou  dans  les  immeodiccst  leur  oiurpe  est  tite>iésiBtant,  car 
une  très-forte  presaîoa  est  souvent  insuffliani»  pour  kê 
écraser.  On  nomme  E.  etdéfé  {S*  tnitatfïÀm.\  une  espèce 
oui  revient  toi\joats  k  la  place  eà  die  volait  lorsqu'on 
ratfbasiée. 

Leslarves  de  ces  insectes  ont  reçu  le  nom  do  Vers  à 
f/ueu»  de  raf,  parce  qu'elles  sont  eu  effet  munies  d'une 
queue  aonelée,  de  0*,I3  ^  ^^'ù  râmoniant  à  la 
surface  des  eaux  staguautes  quand  l'anitiial  est  daoa  la 
vase,  lui  permet  de  respirer  l'air  en  nature. 
EnMl'TE  (BuMan  l').  —  V.  Behnard  l'uiirhite. 
ERODIUBf  (Botanique),  LVot/ium,  L'IIOrit.  ;  du  grec 
erôdios,  héron  ;  allusion  ii  la  forme  des  carpelles  en  bu'C 
de  héron.  —  Genre  de  plantes  Dicotylédones  diai;/- 
'lui'. s  /ijfjoyyiicf,  famille  dus  t»ejv»ijVu'^r.'j.  L'ilériiii  r 
a  établi  ]»our  le«;  C'ipèces  du  genre  Géranium,  de 
L.uné,    [lofiivU'f  il'   >■  ,;.i  ie»s,   dont   S  Stériles. 

Ou  co.i.pic  eus  ion  une  suixantaino  d'espèces  d'éro- 
dium  croissant  dans  les  ré,^.uiis  teuijK-.ées.  0  1  e,il- 
tivo  connut^  plantes  d'omctueni,  i'ii.  Ij-x  ilr  ijn.r  E. 
(/ruiu'iiJi,  \V  illd»},  herbe  annuelle,  à  fleurs  bleu-v;iilet, 
et  V  K.  carné  it^.  i  «rua/Mm,  1,'llérit.),  herbe  auiiaellc 
do  Cap,  dont  les  Ileurs  sont  i;i-audcs,  rosée»,  un  peu 
juiiuii»  au  couuu.  Ou  tnjuve  au\  environs  «!•■  Paris,  VE, 
ù  feuilles  de  ciguë  [t:.  •  i- ut<i,  iu,r(,  L'ilc  it.),  et  i'i". 
n>>i*<i>ié  \E.  mosclialunt,  Wiiidw;.  L'un  a  les  lilets  des 
etamiii -s  entiers,  et  l'autre  les  a  bidenlé*.  La  d  T.jièrc 
e  -peei  st  au-.si  c^racîériséc  par  une  uUour  de  musc  très- 
pron:uir<.N'.  On  reiiipi.)_\  a  t  autrefois  en  médecine  coaun» 

Stiiniilaut  cl  aniispusuioJique. 

El  Ol^UlLE  lUotaiiique  ,  £ro/>/nVa  de du  prec^ro». 
génitif  de  ear,  printciups,  et  p/o/co,  j'aime,  parce  qu'on 
la  n  ucontre  sur  les  murs,  aux  premiers  jours  du  prin- 
temps.—  Genre  de  plantes  Dicotylêfattri  dialypétnles 
hi/pogyites,(sLmi\U'.  ûoa  Crw.  ifères ^  tribu  Abysùnées, 
très-voisin  des  Draves  dont  du  ùuidole  Vix  détaché  ^voyes 
Dn.ivts  . 

KKO^IO.N  (Mûdecine)»  du  latin  eroderc,ran^r.  —  On 
appulie  ainsi  une  destruction  parlldif,  plus  ou  moins 
leuie  de  nos  parties,  déieniiiaéc  par  OflO  caitse  viru- 
liute  ou  physique;  quelques  médedas  la  définissent  : 
action  do  toute  snbltaoce  médicamenteuse  ou  virulente, 
qui,  appliquée  SIMT  UIM  punie  quekonquo  du  corps,  la 
détruit  «u  la  rougeani;  pour  d'autres  euftu^  c'est  l'action 
d'une  Bubstanoe  corrosive  sur  les  tissus.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  l'érosion  peut  être  considérée  comme  ime  plaie 
superficiello  (veycs  ce  mot). 

EUOTYLE  (Zoo'««fe},  Ent'/l'it,  Fab.  Genre  d7A« 
«rc(M,del*fl«we  des  Oitéopicrr^,  uctiaa des  Tétramèret, 
famille  des  Cieii^Mfpw,  puràcuUer  rAmédqnei  ca* 
caaéiiié  par  t  dm  aunnaes  graes, 
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«n  eerpft  uronfi  et  bombé,  la  tote  eonteie,  Im  mâchoires 
coroérâ,  le  prototborax  transversal,  profondément  échan- 
eré  en  avant.  L'esp^  type  est  i'i".  géanl  (E.  giyan- 
ifiK,  Fab.);  il  a  environ  ft,0?()  i  (1.022  de  loiip;  les  an- 
tennes et  la  tôic  noire,  le  corselet  noir  lui.".atn.  De 
CavcniK". 

KRPÊTOLOGIE  Z' 01.  -11-,  du  grfc  herpeton,  reptile, 
ft  fofjfit,  science.  —  On  a  donné  ce  nom  à  cette  pnrtiedo 
la  zooldgic  clai-si(,uc,  qui  s'occupe  !>pt''cialen)ent  de  la 
strticturc  et  des  tliverw  ^  i  sp- ces  de  /lf/(/i7M  (voycï  ce 
noti.  Les  ouvrages  fontiiiniri.tLuix  d'erpétologie  sont  : 
de  Larépt'do,  ///■*■/.  uni.  <irs  ij.'t'iilniii .  i.viii,  et  des  !*tr- 
pents,  niK); — Aie:?.  Bn  iii^n.art,  Mém.  dei sttv.  étrnng. 
de  r Institut,  my.i  \  —  Dandm,  tlist.  nat.  des  Reptilrs, 
HkI.  iint.  <!es  Hninetlef,  cic  ,  ISO-J  et  180.1;  —  G.  Cu- 
Tier,  Hi''j!ie  auiinnl,  1817  et  ISlî!);  —  .Mcrreni,  Tentamen 
tystein.  anip/ii/-v>i  um,  IS'.'O:  —  \\3.r\an,  lir/  (t/fs  ff  Amé- 
rique, en  anglais,  I8'.5  ;  —  Wa^tler,  Si/'f.  itnt .  ilft  Am- 
|wiii>.ç,  en  allemand,  1830;  —  Duuicnl  et  Bibron,  Er- 
f^l'loijifi  nénéntlf-,  IS^Ji  à  I8i0. 

EF'l'ÉTON  '.Zoologii'),  Ernelurii,  Lacé  p.  ;  du  grec  t- 
pci",  rRmper.  —  Lacépede  aoniia  eu  nom  k  un  penre  de 
i^r]i''nt  dont  le  pix'ni.cr  spécimen  liit  ironvé  d:»n-^  la 
collection  du  statbonder  de  Hollande,  lors  de  Texpi  diiinu 
française  rie  1192.  Il  a  le  corps  irré{;uliiT«mei»i  cylimli  i- 
qiie,  la  lète  aplatie,  large  derrière,  all'nif;i!r  cf  p^.iiiiue 
en  avani,  r'  vr'tuc  de  gi  andes  pla<iues  |)i>!ypin:iles  ;  va 
langue  est  léiractile  dans  un  fourreau.  Ce  (jni  le  distin- 
gue principalement ,  ce  sont  deux  pn  longenients  nmus 
et  flexibles,  revêtus  do  petites  écaïKi  s,  ijui  s'.ivajirent  i!o. 
chaque  côté  du  museau  et  sembkin  remplir  pour  cet 
animal  les  mèmm  fonctions  que  les  antenne»  des  insec- 
tes ou  les  tentacules  des  niDllusques.  On  ne  connaît  que 
VI-.  I''n<a'-:!ie  il  ■  I  nr>  ;  encore  uc  l'a-t-on  janjai-»  vu 
Ti\aiit.  On  cruit  qu'il  vjent  de  la  Guinée.  Il  mesure  0",!)i 
de  long,  et  (i",0<)7  i  (r,(Hi.S  pour  les  tentacules. 

EUII.\T1QLIES  (Blocs,  Dépôt  si  iGéologie).  —  Voyez 
Ti<A:«sponT  (  Terrains  de). 

EnaATiQCu  [Zoologie).  — Mauduit  ad  nigné  aiubi  les 
oiseaux  qui  émigrenl  pour  cliereher  leur  nourriture, 
lorsque  celle  qu  ils  avnieut  dans  un  p.iysvicj]tà  leur 
manquer  (voyez  MiciutioN). 

ERREURS  HES  obseiiv atio.ns  (Astronomie).  —  Voyez 

MoTïNNE. 

ERRHINS  (McDiCAii£Nis}  (Mutil-re  médicale).  —  D'a- 
près l'étymologie  grecque  de  ce  mot  :  en,  dann,  rhin, 
nez,  on  médicament  errhiiiiatcelui  quelconque  que  l'on 
met  dans  le  nez  ;  comme  un  des  elTeta  les  plus  constenu 
de  cette  médicaiion  e»t  Véternument ,  nous  renTerroDS 
au  mot  Stesnctaio  rt  !de«/«mu/are, éternucr «outrent). 

ERS  (Uotaninue),  du  latin  ervum,  lentille.  —  Nom  tuI- 

S ire  que  l'on  donne  au  genre  U-ntille  appartenant  \  la 
mille  des  PapUUmaeée»  %  iribodes  Viiiéei,  Plusieurs 
botanistes  itet  KBticr  M  gaiiredwiile  gaore  F«efo  (voyez 
Lcktillb). 

ERLCA  (Botutiqne),  fruca,  Toam.,  alMré  d*«rtVn, 
dérivé  du  latin  uro,  je  brûle  :  à  cause  de  ses  propriétés 
àcres  et  excitantes.  —  Genre  de  plantes  Dicotijit'donrs 
dia/ypélales  hypogijnes,  liraUle  des  Crucifères,  tribu 
des  Bnusicées.  Il  est  désigné  fvigairement  sous  le  nom 
de  RaquetU  (de  Rochella,  son  aom  Italien).  Caractères  : 
■yioim  qrlinorique,  arec  le  s^le  penistniit,  eouique  ou 
onlrorme;  graines  globuleuses;  cotylédons  embrassant 
te  fadicule.  La  Roquette  cultme^  Roquette  detjardiiu 
(E.  sdtîvfi.  Lin.)  est  une  plante  annuelle  bmfjkot,  i 
feuilles  lyrées,  lisses,  et  i  lleun  UeuiUies  «n  grappes 
qui  oat  rôdeur  de  la  fleur  d'mnter.  GatI*  fspwe  est 
potagère;  on  la  cultive  eomne  le  cboa.  Baa  lerelé  ae 
perd  p«F  la  catture.  Les  andeoi  Tiniaieiit  la  nqnatie 
eomme  liHtiflaate  et  «timnlante. 

EROPTIOlf  (Médedne),  do  ladn  enimptrv,  sertir  «vee 
impétaosité.  —  On  désigne  par  ce  nom  rajmarltion  des 
dilTérents  «RMlMiiM»  de  la  peau,  caractérisés  par  des 
plartues  plus  90  aaolns  Isfies  et  plas  on  noins  saHlan- 
tes,  des  Téskolas,  des  booioBS,  des  papaka,  etc.,  pré- 
cédés on  aeeonpagnës  le  plu  souraiit  d'tu  meavement 
Wtrjle,  appelé  pour  cette  ndien  /Mmw  iruptire.  La 

régulière, 
,  ainsi  on  dis- 

   ,  ^tim  proprement 

dite*  le  dMin  de  la  maladie  sahri  presque  toujours  de 
deajvamtMm  ;  tellea  sont  la  eerrfo/e,  la  rougeofe.  la  scar- 
htmf,  Yurlicttire,  le  pemp/liffus,  etc.  Quelquefois  les 
éruptions  n'ont  pas  de  caractères  déterminés,  elles  ne  se 
rattachent  à  aucun  des  groupes  no  olegiques  connus, 
elles  ont  une  marche  lnéguli<ire,  on  les  appelle  alors 


majeure  partie  des  émptioas  ont  une  max 
déienninéf,  avsat  des  périodes  trandiées; 
tingne  la  période  d'ineiiAaftoi,  rénq>tm 


anomales,  fugacei,  anwmaies,  etc.  Il  en  est  Qol  1 
symptomntiques  et  se  développent  daiis  le  coûta  des 
ladies  aiguës,  qu'elles  ne  compliquent  pas  evdiDairement 
d'une  manière  f&cheuse.  Enfin,  il  en  <,«t  qui  sont  criti- 
ques et  terminent  le  cours  d'une  maladie  antérienre.  Les 
éruptions  peuvent  être  générales  ou  partielles.  F — m. 

ERVUM  (Botanique).  —  Nom  latin  du  genre  Lentft/e» 

ERYNGIUM  (Botanique^.  —  Voyez  PaiiicavT. 

ERYO.N  (Zoologie.  Fossiles),  Krtjon,  Desm.— Genre  de 
Crustacés,  de  l'ordre  des  Décnpmlet ,  famille  des 
ciiiurcs,  formé  d'apria  ime  espèce  fossile,  VE.  dif  Cuvin" 
E.  (Cuvinrii,  Desm.;,  la  seule  connue,  trouvée  dans  le 
calcaire  feuilleté.  Margraviat  d'Anspncli.  Sa  carapace  est 
large,  ovale,  et  fortement  découpée  au  hi.ird  anii.  ;  ii  ar  ; 
sa  queue  courte,  terminée  par  des  écailli!.  naintuin  ?,. 
Les  pir(J:i  de  l.i  preniii  re  paire  sont  lunps  cou)mc  le 
corps,  et  munis  de  pinces  à  doigts  mince-  ,  longs  et  peu 
ar<pi'  1.  Il  a  de  0-,I0  à  0-,  1  ■.  de  long. 

ERYSIMUM  (Botanique),  Lnjuin'iw,  G.-prtn.;dn  gn.<c 
je  sauve  :  à  cause  des  propricié-^  niédii  in  les  im- 
portante» que  les  anci'  ns  lui  attribuaient.  —  Genre  de 
plantes  Dicotylédones  dialy/  ela  e<i  /ii/injoi/nes,  famille 
des  Crucifères,  tribu  des  Sisyml/rtées.  Il  est  désigné 
vulgairement  sous  le  nom  de  y^lar,  mot  gaulois  <|ut 
vient  lui-uit^nie  du  basque  vclhar,  signiHaiit  cres- 
son. Caracièi' s  principaux  :  calice  connitout  fermé; 
«iliques  létra^onos;  cotylédons  plans;  radicule  dorsale. 
t>  g^  nre  app  irtieni  à  "l  Ivin  pi'  et  à  l'Asie  moyenne.  II 
compn/nd  eiivimn  tuie  >oi\aiiiaiiio  d'e^pLces.  Ce  sont 
des  herbes  généralenu  tit  aonuelleîi  ou  bisannuelles.  L'cs- 
1  èco  lapins  impoiiante  est  V E.  ('fji'ticn!  ou  H'-rlif  au 
c/iantre;  elle  lenti-e  maintenai  t  lia.is  le  tienre  Sisym» 
brium  (voyez ce  mut),  de  la  mëiiii'  l.tinille.  L'E.  df  Suinlt- 
lliirbe  (E.  barfjtiri-n,   Km.;  rutijuris,  R.  Br.), 

vulgairement  Hi-rlic  </'■  >'«,"t  f  !•(,  •  '  f.  Haihnne,  liondotle, 
est  une  plante  vivai  e,  à  ncura  j  .i;iu-^  di-po*é«'s  en  thyrse 
lerniiiial.  Cctii*  espt-ce  <  st  in(iij;i  :ie.  Ou  l'i  mploie  dans 
Certains  emlroits  poiir  rass.iibonneui'  :il  ilen -niades.  L'ii'. 
ai/iaiiT  E.  al/tiirii.\L\\).),  ainsi  nommé  à  cause  de  son 
odeur  d'.til  irès  piou  incée,  et  liniit  .^danson  a  fait  uM 
genre  s|H;cinl,  est  une  lierbc  à  fleurs  blanches,  petites, 
eu  ^r3p|)es  icrniiuales.  dette  espi'ce.  commune  dansooa 
ctianipj,  au  bord  dus  fossés,  s'eiiiploiu  souvent  comme 
l'ail.  Depuis  quelque  temps,  ou  culti\e  dans  les  Jardins 
une  très-jolie  esptce.  le  Vr'tir  de  l'vUfxcsI.i  pf- 
troftkianum.  Kah.  ei  Mey  )  .  dont  les  Oeur»  son.  .i> 

grandes  et  colorées  d'un  beau  Jaune  orangé.  Elle  est 
u  (!auca»e.  G  —  S. 

KRYSIPÈLE  ou  EaisirèLB  (Médecine),  en  grec 
peioc.  —  La  plupart  des  antenrs  font  dériver  ce  mot  du 
grec  eruô,  je  tire,  et  pe/er,  proche  (  cette  étymologin  noue 
parait  fautive  et  nous  aimoos  ndeux  celle  qai  le  fait  ve- 
nir de  ereutM,  futur,  eretuô,  je  rougis,  et  du  mot  pev 
usité  pela,  peau  ;  cette  opinion  émise  par  H.  Alexandre« 
auteur  du  Uicttonnmre  grec- français,  est  celle  de  I^AeA> 
démie  qui  écrit  de  préférence  érésipéle.  ToutefiriB*  la 
majorité  des  auteurs  employant  le  mot  èrympète^  nooi 
nous  coiifi>rmefeos  A  l'osa^. 

L'érysipète  est  une  aliBeuoa  inflamnateiie  ezanthéoM- 
tique,  caractérisée  par  une  rongeur  plus  ou  OMiins  vhre 
non  circonscrite,  de  la  p«au,  gonflement,  dureté,  le  plus 
souvent  avec  fièvre,  et  se  terminant  ordinairement  par 
résolutioa.  On  peut  dâttoguer  VE.  simple  eu  m»',  VH, 
phiegmoumue,  VK.  mUmmeux. 

§  I.  VS.  simple  ou  «rot  débute  par  Te 
iMneeafeJMs  qui  servent  de  cortège  à  toatss  les  1 
aigués,  tels  «M  mahiset  courbature,  oéphaM|ie,  perte 
derappétit,aeTre»quelquefcisnauaées.voailMSUienti^etc. 
GepeoaaBt  quelques  slgiNsspéciaai  indiquent  «n  Méde 
ein  la  nature  de  PaUtetien  qui  vasecaraeiériasrtaiarwt 
point  gneleanque  des  téguments,  lemalade  éprouve  on 
sensation  de  brûlure,  d'eagourdiasement,  quelquefois  nne 
douleur  incommode,  ne  démanysisen  ntaw  on  ONlns 
vive  ;  bientdt  parait  une  mngenrlégère  ;  «le  iniiend  par 
degrés,  devient  plus  intense,  diminue  ou  disparall  sMS 
l'impression  du  doigt;  elle  est  irrégulière,  non  citceea 
arke;  la  peau  est  gonflée,  luitante^denlsniSBeet  ehsndet 
les  nonvemenu  de  la  partie  qu'elle  feeonm-sent  den- 
lonrenx,  difficiles  et  mène  inposeiWes;  tm  syroptâme 
remarquable,  signalé  surtout  par  Cbomel.  fat  l'engor- 
gement inflammatoire  des  ganglions  lymphatiques  du 
voisinage  de  la  partie  malade  ;  il  précède  souvent  de  pln- 
sieurs  Jours  l'invasion  de  la  maladie;  lo  pouls  est  accé- 
léré, la  bouclH* p&teuse, saburralc,  la  céphalalgie  intense, 
le  sommeil  est  nul  ou  «gité,  etc.  Cet  ;ippaieil  ilr  plu  tio- 
nèoes  morbides  est  géaéraiemeut  en  rapport  avec  l'm- 
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tAnsitédotnnI.  AtibonUlc  qnaircou  cinq  jours,  rt  ry>i|iLli' 
commence  &  pâtir,  la  leasion,  ie  gonÛementdimiiiuL  Ut, 
la  peau  se  ride,  devient  rude,  ce  qui  annonce  la  desqua- 
OMtiou  prochaine  qui  arrire  vers  le  septième  Jour  ;  ia 
flèrire  ceise,  la  convalescence  arrive.  Voilà  ce  qui  se  pusse 
daîstoeasles  plus  simples;  mais  cette  maiadic  e&t  de 
CÉlki  qui  pi-ésentent  des  irrégaJariiés  noiiibrru<>c8,  et  les 
■ntaon  ont  cro  devoir  grouper  chacune  d'elles  pour 
ftnMrdn  variùtéi  rattachant  :  l*  Aux  phétwménes 
fAléiviia;.  Ainsi  on  obtenc  quelquefois  tout  no  appar>  il 
MtjmptÂnMa  oiaxiquet  ou  adynamiqvai  le  pIu:}  sau- 
VWt  la  miUadic  revêt  la  forme  bilieuse,  avec  embarras 
gMtrique;  colle  variétti  o»t  souvent  épideroiquo.  2*  Aux 
phénomènes  t>cnui,  Lorysipùlc  imt  Être  miliaire  ou 
eczémateux,  j,hl>f>:tciiiiuU'  ou  Laiteux^  ptutuleux,  vési- 
CM/cm:  (voyez  Zona)  ;  cliacuu  de  ces  noms  iudique  la 
«OOdillMion  qu'il  désigne.  S*  Au  siège  de  la  maladie. 
RaNimBt  réiysipëlo  est  fixe,  le  plus  souvent  le  mal  ga- 
gpe  dt  liroebe  en  proclie,  on  dit  elora  qu'il  est  terpiffi- 
neiae;  d'autree  foie  U  se  porte  sur  un  point  plut  ou  moins 
<loigoé|Oa  le  nonuneamou/an/,  tr^-raremeol  H  eet  uni- 
vvm.  Hele  une  variété,  qui  à  elle  seule,  par  sa  fré- 
queuce*  eemrtitue  rinmense  im^orité  des  érjrsipèles  ob- 
servée» c'est  celle  qui  affecte  la  née  et  le  cuir  chevelu; 
f]  cosaneoee  en  général  au  net,oa  aux  Joues  ou  aux 
SMilto,  fBCDiesttecesiiveiBent  le*  paupières,  le  front,  le 
coir  CMVCrai  la  colt  is  tomi^aetion  est  quelquefois 
éooniWi  il  s  souvent  la  fonne  phtgcMMÂde  ou  v<:ii<:H- 
kutt,  etc.  En  gtaétal,  il  est  grave  et  se  complique  qud- 

Îeefeis  ds  l'inflsasMUleo  des  wésIniSB  ou  du  oerveau. 
*  Les wiéMs leuut  à IsmorcAe  tula  matodk «ouati* 
tuent  VB.  vague  oa  serji^iJtewx.  VB.  emiii/aiif  {Il  a  été 
qneationdi^àdeceB  deox  varidiée),  et  rs,  Menmtlent 
ou  périodique  \  va  a  w,  en  effet,  la  maladie  reveair  de 
nouveau  au  même  point  plusieurs  fois,  &  des  intervalles 
plus  ou  moins  éloignés;  d'autres  fois  et  surtout  &  la  face 
elle  oiTie  une  certaine  périodicité  coïncidant  avec  telle 
ou  telle  cjKiquc  lio  l'aniièc.  !t'  Enfin  le  vxkle  de  termi- 
ttniion  do  la  niiiladie  présente  quelques  irrégularités 
rciijarquables  ;  hi  njsokniun  a  li>  u  lu  pins  i-oiisent;  ce- 
pcudaiii  ou  a  vu  la  tualailic  se  teiniiii  r  p:ir  la  suppura- 
UoD,  la  gangrbne,  l'ulcération.  La  sii|)['ai  ation  est  imi^ 
tenninanon  grave  dans  l'érysipt-lf  àn  cuir  (  hrM  '.u,  à 

cause  du  décolk'nif'Ut  du  purirràuc  rpii  C-l  à  rraindrt'.  La 
gangrené, qui  tit-iiimoinsà  1  intt'M-.iii''  Uo  riiiflanuuation 
qu'à  un  état  général  mauvais,  p<>ui  étie  grave  à  cause 
surtout  de  cette  deruiîTo  circen^tance. 

Le  pronostic  de  l'érysipi  lc  !.iiiip:<'  t  \wt  lo-,  jidiiltos  n'a 
une  gravité  réelle  «îne  lor  iju'il  sii'pi^  à  l;i  rm  e  i.t  au  cut 
chevelu,  ou  qu'il  Hurvu'ut  d-iiis  lo  l"<jiii-s  d'iuic  uinhu.i': 
grave.  Mat&  clici  Il's  oiif.iùts,  ou  on  l'observe  iri-s-sou- 
vent,  il  fait  périr  le»  doux  titTs  de  eus  qui  en  som  affec- 
tés, et  mèrn»»  chcJ!  los  nouveau-nés,  les  nrofesscurs  Mo- 
reau,  raui  Dubois  et  Tronnean disent  nnveirvu  ancun 

cisde  gutrlsou. 

-  L'érysipl'lc  s'observe  i  tons  les  Ages  de  la  vie,  mais 
surtout  À  adiiitP;  celui  de  la  face  «ixrvient  plus  sou- 
vent chez  la  fummc  que  c!i>-z  l'Iioiimn- ;  lu  louipérsDiunt 
sanpifn  y  prédisposa.  M.M.  ClHinifl  la  Ubiclie  j»easoiU 
qu"il  est  plus  fiéciucnl  au  priiilynips  ut  tu  automne;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  parait  dévctopper  l'-pl- 
démiquoment  sous  l'influenccdo  constiiutiou'^  aimuspliô- 
riqur^  paniculitires,  que  leur  divmiiô  rend  dithcilea  à 
biuii  pri  f  i<ier.  Le  plus  souvent,  on  ne  peut  signaler  au- 
cuui;  causu  sp'^cialedc  l.i  maîaiiic;  cependant  l'insolation, 
1)111'  lilfssurL'avecsolutiiin  de  ctintiiniilé,  particulirpciiipiu 
l(iisf|tie  l'on  s'expose  à  l'nir  froid.  d>^s  frottciueilts  réi- 
(i'r>;s,  etc.,  peuvent  la  di'teniiiner ;  inuis  il  faut  tou- 
jours, dans  ce  cas,  supposer  le  c  tiicours  d'une  prédispo- 
sition individuelle  iiiti'rinure.  Cette  maladie  ne  parait 
as  contagieuse  ;  cependant  M.  Grisolle  émet  un  doute 
cet  égard. 

Ls  traiteinent  de  l'érjrsipèle  simple  doit  varier  comme 
la. maladie  nMnw.  Dana  les  nuances  lég{;res,  boissons  dé- 
Isfantes,  repn^,  diète  plus  ou  moins  al)solue,  temjiér.i- 
tjat%  dsueo,  quebiucii  laxatifs.  Si  l'on  a  alTairc  &  un  indi- 
vidu sanguin,  dans  la  force  de  l'âge,  si  le  pouls  est  dur, 
développé,  on  Joindra  i  ces  moyens  une  ou  plusieurs 
saigoéea.  On  s  alisti6ndra,entâaéral,detoutes  applica- 
tiona  topiqnee  sur  la  peau  du  malade  t  on  rejettera  aussi 

Sriques  moyens  vsnlds  mal  à  propos,  tels  que  l'eau 
ide  en  fomentations,  le  camplire  en  poudre,  l'alcool 
camphré  étendu  d'eau,  une  totntion  de  nitrate  d'ar- 
gent, etc.  Tous  ces  moyeoa  peuvent  être  daniereux.  Le 
vdslestoirB  appliqué  an  centre  m^mo  de  l'àf]rNpUBi  pré» 
conbe  par  Dnpurtren,  nia  pas  répondu  à  ce  qu'en  an 
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riitendait.  Ou  a  vr.nté  nu<>&i  les  onctions  avec  l'onguent 
mercuriel,  avec  la  pommade  au  nitrate  d'argent  (11.  Ja« 
bcri);  la  compression  à  l'aide  d'une  bande,  lorsqu'elle 
est  possible,  etc.  Tous  ces  moyens  doivent  <^tn?  remployés 
avec  prudence,  et  toujoui-s  sur  la  prescription  du  mé* 
dccin.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  eu  l'idée  de  re- 
couvrir les  surfaces  érysipilateuaes  d'une  couche  de 
collodiuin  pour  les  aouslraire  au  contact  de  l'air;  il  faut 
attendre,  pour  se  prononcer  sur  ce  moyen,  de  nouvelles 
observât  ions  qui  vwooent  corroborer  cel  les  qu  i  on  t  été  déjà 
rapportées.  On  a^pioIqndUs  arrêté  la  marche  de  l'érysi* 
pèle  serpigineux,  au  moyen  d'un  vésicatoire  ou  de  la 
cautérisation  parle  nitrate  d'aifent.  Les indicatiousspd- 
cialcs  qnc  réclament  les  djvcvses  COmpUcatiottS  qui  peu- 
vent se  présenter  reotreut  dans  le  iruteoMntdedisieuan 
de  ces  complications  ;  nous  ne  pouvons  en  parler  ici. 

§  U.  L'E.  pldcgmoneux  est  celui  qui  attaque  nott- 
soulcmcnt  la  peau,  mais  encore  le  tissu  cellulaire  soua> 
cutané,  4  une  profondeur  plus  ou  moins  grande;  les 
membres  en  sont  ordinairement  le  aid^Oi  quahindlNa  il 
en  envahit  un  tout  entier.  Les  syroptASMS  sont  plus  ac- 
cusés que  daia  réiysipi;lo  vrai,  imisloirioorsen  rapport 
avec  rétendae  et  la  profondeur  de  rnflamaatioot  ta 
rougeur,  le  gonflement  sont  plus  piromMifléB,ilya  plas 
de  tensiou  ;  la  partie  malade  esttrès-aenslûe  an  toumr. 
Si  l'inflammation  est  pcoliuide,  les  symptAmes  marchent 
et  s'aggravent  rapidement)  attilont  d  tes  psrtfea  sIBpc» 
tées  sont  pourvues  d*a|KWévro»xs  de  gaines,  de  lendoiu, 
comowcela  a  lieu  aux  imins,  aux  pieds;  alors  il  y  a  un 
vdriialile  étranglemeot  al  tous  les  accidenta  qui  eu  aont 
la  suite;  la  maladie  entre  dans  une  uouvciic  pliosoi  il 
en  sera  question  au  mot  Pauemm. 

§  111.  L'B,  adéaiateux,  au  lieu  de  présenter  la  ten- 
sion de  rdnsipèle  phlegmoneux,  ofl'ro  la  nbi^tanco  de 
Vœdimeou  de  Yemphyi^me  (voyez  ces  mots]  ;  la  peau  est 
unie  et  brillan;e,  et  si  ou  la  comprime  avec  le  doigt, 
elle  en  conserve  très-longtemps  l'cniprelule.  11  ler- 
inino  souvent  par  gangrOne;  alor->  la  douleur  devient 
vive,  ou  observe  une  teinte  iout;e,  luisante,  bientôt 
ploiitUcc.  Cetlo  u.al.idie  se  dij\elop[ie  sonvriK  jambes 
des  hydropiqucs ,  lorsqu'on  y  a  fini  des  luouclieturcs. 
Lorsque  ru.slui;if  a  pr'.'et':ili-  ri-:y.vipùli',  le  iriiileui^-nt  doit 
se  confondre  avi!c  ceiuide  la  luuhulic  priu«:t^âle  ;  seulo- 
mciit,on  pourra  avoii  recaut^  à  quelques  iaibles  résolu- 
tifs, tels  que  de  !'(  au  blanch'i  légère,  de  l'eau  do  su- 
reau,etc.  ;  niaiî  si  riiidaiiiiiiarioii  de  la  pe  lu  a  coiricidd 
avec  le  développiMneiu  de  lu  sérosité,  on  combinera 
l'emploi  des  ré.^oiuiirs  avec  les  émcllieais,  suivant  les 

symptômes  qui  piLdoniineri  ut, 

UcJecin':  VL'lrriWure.  —  Le.*  diiTérentcs  vai  i  jiès  dont 
uuiis  venons  de  parler  peuvent  se  présenter  chpj  les 
uiiiuiftux  dijuiesliipii'S,  et  nous  icnvu^oiis  le  U;oieur  à 
eu  ipii  a  :  lu  d;l.  Mills  nous  dvjvoiw  parler  île  yait' 
f,  (v/ir'«  ■■,  nonuné  au!>si,  suivant  les  tenip^  ci  lus  coiitréo», 
ifu  ceinte,  lia!  rouf/e,  feu  Saint- A>:t-'i'ir\  li  yiijn'lc 
c jji toi 4 1 <iut'  ;  ruUe  variété,  rare  cliez  les  solipi  des  genre 
(  heval),  est  observée  principalement  cliez  les  bétes  à  iaino 
et  b'  jiorc.l-,lle  se  di.^linguu-,  euniniusoii  iioiu  ri:li]iqiic,parcâ 
rju'ellu  se  termine,  par  la  i^aiiprène  ;  ellu  est  caraclt'risée 
par  une  roufru'ur  viulaC'Je  de  la  peau,  des  vésiuuiis  rem- 
plies d'un  li'piide  seruux,  une  lièvre  violunti'.  IlieniiH 
survient  la  gati.:ruru' ;  il  te  p'roduil  un  oinpiiysi  nu'  <;(J« 
nèrai,  et  la  muri  arrive  prompiemeni.  C'est  burtout  clicz 
les  bëtes  h  laiuo  que  la  maladie  pré'>ente  cette  intensité 
et  marche  aussi  rapidemetit.  Ott  admet  gém»ralcmcnt  la 
contagion  de  cette  .ifrectian.  Le  traitement,  qui,  eu  géné- 
ra), n'a  pas  été  suivi  d'un  grand  succès,  devra  consister 
dans  l'usage  des  boissons aromatiquus,  auièrcs,  toniques  ; 
à  l'extérieur,  le  Uniment  ammoniacal,  les  chlortîre*.  Iiî 
feu,  dans  le  but  de  modifier  les  surfaces  envnln-  s  p.ir  la 
gangrène  ;  mais  l'emploi  de  ces  moyens  ei^t  difticilc,  à 
cause  de  la  contagion  qui  Unit  par  atteindre  un  grand 
nombre  de  bêtes  du  même  troupeau.  F  —  M. 

ERYSIPHEl Botanique),  Erysifthus,  fledwig  (ils,  d'un 
mot  grec  qui  signifie  rouille.  —  Genre  de  ChampigitotUt 
do  1  ordre  des  Gastitimyeètes.  Il  se  pic>f  iite  mius  la 
forme  do  fliamenla,  les  uns  roides,  diverpenis,  plus  ou 
moins  dressé*,  de  couleur  le  plus  souvent  ferrugineiue 
ou  noire;  les  autres,  plus  visibles,  couchés,  blancs  ou 
gris,  et  composant  des  tacbu,  su;  les  feuille»  et  Ic!^  tiges 
des  plantes  vivantes,  ombragées  et  humides.  Les  Jardi* 
niers  nomment  meunte/*  ce  champignon  parasit'i.  Mérat, 
dans  sa  Floi  ede«  environi  de  l'arii,  décrit  vingt  espèces 
de  ce  genre.  El 'os  portent,  en  général,  le  nom  de  la 

{faute  sur  laquelle  cllea  vivent.  On  n'a  pas  de  procédé 
Isn  arrMil  pour  éviter  ces  prednctions  qui  dépavent  les 
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pluntes  et  les  atuqaent  qoetanefols  au  point  dt  les  (tin 
périr.  Toutefois,  on  •  proposé  de  remuer  la  terre  ou  de 
la  remplacer  par  une  ae  meilleure  qualité,  afin  d'aeUrer 
la  végétation  des  plantes  attaqm'r  s  i.ks  e'iysipliw  pM> 
vent  se  propifser  par  la  prtff.'  voyez,  Kunc). 

ERYTHÈMË  (Médfciiie I,  iin  gioc  rri/t/ifimi,  ronpoiir. 
—  On  appelle  ainsi  une  inflammation  superficielle  de  la 
peau,  ciructérisijc  par  une  rougeur  et  une  chaleur  anor- 
males daiis  une  cortaine  L'ioiidiie,  se  manifestant  sous  la 
forme  de  taclios  bupfrlr-nHi's,  li'iine  c'tfiuliie  varifilile, 
disparaissant  sous  iu  jini-i-iuii  du  doijçt.  Cl'4  tarht>s,  ra- 
rement d'une  grandeur  muindre  que  la  paurru^  de  la 
main,  peuvent  occuper  divers  points;  elles  couvrent  (lucl- 
qncfois  un  membre  tout  cntiL-r.  Si  la  maladie  est  à  cet 
étal  Je  .simplicité,  elle  se  termine  un  Iwui  de  six  ou  huit 
jours  par  résolution  sans  laisser  de  traces,  si  ce  n'est 
tliii'|((ii«|'ois  une  k'Kvro  dcsquaniaiiiui.  Les  auteurs  ont 
admis  plusieurs  variété»  do  cette  alTeciion  ;  ainsi  l'A',  fu- 
gnx,  r  E.iteve,  \'E.  intertriyo,  \'E.  /x' /•»»>»,  ce  tlei  nier  causé 
par  l'impression  du  fruid,  eic.  Enfln,  des  vu  iLtés  plus  ({ra- 
ves sont  :  l*  L'E .  populeux,  à  taches  plus  circonscrites, 
moins  ira'pulières,  plus  petites  idiamOlrc  d'un  centime;, 
ressemblant  à  des  papules.  Leur  marche  n-st  rapide;  elles 
s'éteigneut  sans  laisser  de  traces.  On  l'uliservu  au  cou, 
à  la  poitrine,  au  bras,  surtout  an  dos  de  la  main;  il 
attaque  surtout  les  individus  à  peau  line,  les  femmes,  les 
jeunes  gens.  2*  L'E.  tufjiTcu/eiij:,  n'iurur,  a  des  symp- 
tOiip's  céi.é  aiu  plusraaniués;  il  y  a  (inelqui'fnis  malaise, 
un  peu  de  lii  vre;  les  taches  sont  un  peu  plus  prandes, 
OVftlaires,  d'un  r^une  assez  vif,  circonscrites,  offrant  an 
centre  un  souli  vi  inent  de  la  peau  ;  bientôt  toutes  ces 
plaques  deviennent  de  vraies  tumeurs,  d'un  rouRC  obscur, 
quelquefois  grisâtre;  elles  peuvent  atteindre  le  volume 
d'un  petit  œuf.  Cependant  ces  petites  tumeurs  p/tlis&eut, 
s'affaissent,  et  la  résolution  s'en  fait  eu  une  doiuaine  do 
Jours.  Comme  toutes  les  plilegmasics  do  la  peau,  l'éry- 
thème  peut  être  déterminé  par  le  froid,  un  foyer  de  clia- 
leur  intense,  des  salxtances  étrangères  ou  des  sécrétions 
irritantes,  etc.,  par  le  travail  de  la  dentition.  11  n'est 
Jamais  contagieux,  et  n'est  pas  une  maladie  grave.  Le 
traitement  consiste  d'al>ord  dans  réloigneroentdes  causes 
«xternes  qui  ont  pu  le  produire,  pais  dans  l'emploi  des 
boissons  rahraicliissantes,  d'un  régimo  donx,  dfli  bains 
tiùdcs.  S'il  tient  à  quelque  cause  interne  nortide,  le 
traitement  sera  dirigé  dans  le  sens  de  cette  cause. 

ERYTHRnfBotaniqucI,  Erythraa,  Henealme;  du 
grec  eiv/^/irojT,  rouge  :  allusion  &  la  couleur  des  fleurs.— 
Genre  de  plantes  Dicotylédones  gnmouiialei hypogynes, 
famille  des  Gentianées ,  trilui  des  Chtwàéa.  Carac- 
tères: calice  i  4-5  divisions;  confie  en  entonnoir  à  \-b 
lobes,  contournée  auHleescs  da  fmit;  éUuninet,  4-5, 
insérées  dans  la  partie  snpérienre  du  tobei  talhèj-cs 
dressées,  saillantes,  contournées  «n  ipinki.  Lw  es- 
pèces de  ce  genre,  au  nombre  d'une  traotlloe  environ, 
sont  dee  herbes  i  feuUtae  eppeaées,  eeiellee,  et  &  fleort 


cjrmes  dieDotonNi.  VW^  tmttairét 
(F.  «iMlMirftn»  Fnm.|  QtnHm»  euttmninmt  Lin.)* 
■Im  eonnvs  ww  le  mm  de  PtUtê  ecn/aw*,  est  ooe 
Jolie  plante  MlgiM.  Ses  Heim  roess  ne  Nniaal 
pas  déplacéoedane  n»  poMenet.  Cette  «pèee  n  été  Irte* 
préconisée  COMM  toeMnei  ettoralante  et  fébriftegs,  ver- 
Bdftfge,  sow  1mm  nÊmm  de  ses  fleurs.  Cet  pio- 


priétés  sont  dues  à  la  maiièrs  muqoetue  et  au  principe 
aner  qu'elle  contient.  G  —s. 

EarraaÉB  (Zoologie),  Erythrau»,  Latr.;  du  greo 
eryt/trotf  rouge.  —  Genre  d'Arachnide*^  de  l'ordre  des 
Tmeh^nne$t  famille  des  Holétres,  tribu  des  Acarides, 
voisin  des  Trombidions,  dont  ils  ont  les  antennc»-piaccs 
et  les  palpes,  mais  s'en  distinguant  parce  que  leurs 
yeux  ne  sont  pas  portés  sur  un  pédicule  et  que  leur 
corps  n'est  pas  divisé.  Ces  aracbnidm,  très  petites,  K>nt 
d'un  beau  rouge  cirmin  etsont  v.agabondes,  elles  se  irou- 
veut  sous  les  pieriTs,  dans  les  lieux  secs.  Elles  vivent 
probablement,  dit  LatrcilICj  d'autres  acarides  et  d'iti- 
.sectes  trèi-petits,  qu'elles  saisissent  avec  leurs  palpes 
turniinès  psr  un  crocbct.  Ce  genre,  que  l'auteur  cité  plus 
liiuii,  avait  repréï-enté  par  le  Trombtdion  fihnt»n<ji"i  lt's 
[E.  yihalaii'jioidri,  Latr. i,  a  pour  type  aujourd'hui  VE. 
runci'/c  do  Dnges,  que  l'auteur  a  obseivé  aux  euvin  ns 
de  Montpellier;  il  cbt  d'un  rouge  carmin,  le.')  pal  p. .s  et 
les  jiaues  incolores;  on  le  découvre  i  peine  à  la  vue 
simple.  L'A",  imnctin  (K,  )i<irit:tinu<,  llerm.)  a  une  cou- 
leur veirnillon  et  les  paiies  d'ur.e  couleur  uniforme. 
Quant  au  T.  ii/iiil(iinjii'Hlr\-^  Du;;ès  le  regarde  comme  uno 
larve  d'uu  vrai  irombidion,  et  non  plus  couinic  une  éry- 
tlirCe. 

KHVTHr.lN  7,  uilogie),  fcVv/ArjMi/.»,Gronovius;  du  grec 
rri/t/tros,  g  .  —  Genre  de  Poissont,  de  l'ordre  des 
Mtilnco}4>!i  ifji'-n-:  aljiliiininau.r,  famille  des  Clupes, 
iiabiieiit  eaux  douce*  des  pays  chauds.  L'E.  du  Ma-- 
lahiir  [E.  muld/jaiirti-.,  Grouov.},  qui  est  l'espèce  type, 
a  des  mâchoires  à  dents  nonibieuses,  fortes,  poiutues; 
l'ouverturt'  de  la  bouche  tri  s-grande  ;  le  corps  et  la 
<|ueue  alliiriEiS  et  comprimés  latéralement  .  couverts 
d'écailles  ci  ès  dures.  11  n'a  pas  de  nageoire  adipeuse.  Sa 
chair  est  recherchée. 

KHVTIMUM:;  lliutanique),  du  grec  rry/A/  r/,-,  rouge,  à 
cause  di-  ses  fleurs  ordinairement  d'un  rou^c  vermillon. 
—  Geni-e  de  plantes  Dicotylédone'^  (huli/jt  l<ili:s-  p^ri- 
gunes,  de  la  f;wnille  des  Papilionact'es,  tribu  dos  Pfuisr'j- 
lees,  voisin  des  Dolics.  Il  est  remarquable  par  1rs  be'lej 
espt!cosqu'd  renferme,  dont  plusieurs  sont  culi  ivéespour 
l'ornement  de  nos  jardins.  Gc  sont  de  petits  arbres,  des 
arbrisseaux,  rarement  de„s  plantes  aunuLlIes,  à  rhiiùme 
souterrain,  à  feuilles  peniii-trifoliécs,  avec  des  glandules 
an  lieu  de  slipelles.  Stipules  petites,  disiincies  du  pé- 
tiole. Quelques-uues  des  espèces  sont  cultivées  avec  suo- 
cé.s  dans  notre  pays,  même  h  l'air  libre,  et  font  un  bel 
cITet.  A  la  flii  de  la  saison,  on  enlève  les  tiges  soutcr* 
raines  que  l'on  rentre  comme  les  tubercules  des  dahlias. 
L'A',  crête  de  cùij  {E.  crista  gaili.  Lin.),  arbre  fort  élevé 
du  Brésil,  a  les  rameaux  pourvus  d'aiguillons,  ainsi  que 
les  pétioK^  Dans  nos  cultures,  ce  n'est  qu'un  arbrisseau 
qui  atteint  À  }H>ine2  mètres.  Ses  folioles  sont  glabres* 
ovalaircs;  ses  fleurs,  rouges  purpurines,  longues  de 
0'',0â,  sont  réiuiies  en  grappes  terminala^  magnifiques. 
VE.  corail  (£.  eoratlodendron.  Lin.),  vulgairement  Boi* 
immortel,  Arbre  à  corail,  s'élève  aux  Antilles  &  9  OB 
4  mètres.  Ses  fleurs,  disposées  en  épis  pyramidaux,  longs 
de  0",i3  à  0",l&,  sont  d'un  beau  rouge  de  corail.  Une 
variété  donne  des  semences  mi-partie  noires  et  d'un 
beau  rouge,  assez  semblables  à  Vabrus  (voycx  ce  uiot), 
mais  plus  grosses.  1.'/:'  'les  Indet  {E.  tnatco,  Lamk) 
s'apiielk-  aussi  vul|;.urer.ient  M^roiigue-mariaffe,  Aràn 
imniortel;  il  porte  des  fleurs  d'un  beau  rouge,  pendaMCIt 
serrées,  nombreuses.  disjKisées  en  épi  très-long.  On  rap> 
porte  à  la  même  espèce  le  Kuara  de  Bruce.  Cet  anteor 
fait  à  propos  de  cet  ;irbi«  nne reoMvqne  earleoie,aitile 
est  vraie;  il  prétend  que  ses  semences  servaient  autre- 
fois, en  Abyssinie,  potu-  peser  l'or,  d'où  serait  venu  le 
nom  de  karat  appliqué  à  un  certain  poids  de  ce  inélal 
et  la  manière  de  l'estimer  à  tant  de  karais.  De  là  ce 
mot  aurait  MMé  dans  l'Inde.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  I  eauee  tnbaleux,  &  limbe  tronqué;  étendard 
oUoag,  dépaiMUit  les  ailes  et  la  carène;  étamines  dia« 
dciplies  ou  aonadelplies;  gousse  indéhiscente;  graines 
kdsantca»  praeqne  toujours  mar«fuées  de  muge  et  de 
boIp.  Les  lodtieènes  en  font  des  bracelets  ou  des  colliers. 

BRYIBROME  (Botaoiquij),  Erythroniiun,  Lin.  ;  da 
grec  eryfAra»,  rouge  :  &  cause  delà  couleur  des  fleoie 
et  dee  tadies  des  feuilles.  —  Genre  de  piantes  Jfo» 
iioeof»IM»M*  péritpermém,  fiuniUe  dee  UHaeiUt 

tribu  dee  IW^poeés».  Ci  »  -  -  • 

dom,  les  t  toidttow 
calloriitefc  leor  baie}  1 1 
àaaagleietlIoiBL  Les 

plaates  bulbeuses  de  l'Europe  mdridionle  «tdo  l'Améri- 
qne  da  Mwd.  L'E»  tf«n<  de  ehim  (f .  Aw  eani«,  Lin., 


tribu  dee  M^flaekt.  Camtèree  :  périMMl»  &  <  dlvl- 
MoompagMN  efaMOM  de  i 
Mlfoiaieai  capsule  gtobaitme^ 
Les  eqtèceedeee  sève  sont  de» 
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ainsi  nommé  à  cunse  de  la  rormc  de  l'exti^niitii  de  ses 
caifin),  noinmt^  aussi  l'ioullc,  est  line  bollc  espèce 
vivBce,  d'omciiMTit,  qui  donne  au  printemp!*,  àTe^lnJniiic 
do  sa  tljre,  une  belle  (leur  d'nn  pourpre  rougcAlre.  ou 
blanche  ou  lavée  de  rose  en  dedans  et  roupe  en  dehors. 
Cette  plante  croit  dans  les  montagnes  de  l'Earopc. 
Gmelin  l'a  trouTt^c  en  Sibérie,  et  a  meooté  qaelesTw- 
tarce  s**  notirriascnt  de  «'s  bulbes. 

ERVl  llIiOXYLK  (Botanique],  Eri/throrylon,  Lin.;  du 
trec  erytftrof,  rouge,  et  njlon,  arbre,  i  cause  do  la  cou- 
Kur  rou^e  du  suc  d«  son  froit.  G6I1K  de  plantes 
THcfAijU  ih/nes  dialt/pélalet  hjpogyneSy  Kpt  de  ia/a- 
mille  des  Erythrorylées.  rangcc  dans  Js  dasM  des 
Bnp&idées  de  M.  lironmiarL  Caraetirea  :  calice  gamo- 
iépals  &  &  deata;  &  pétales  enoaieuléc,  acconnpagnéN 
d'âne  écaille  1 10  étamineR  moaaoélpbea  s  frnh  dropacé, 
i  vù  Mol  DOjaa  an  pen  angtiletix.  Le»  érjthmyk»  aont 
tearhwetdeaariniaaaaaideavti^ntttopiealee.  Leurs 
IMMcs  sont  alteniea,  entttres.  penbiantet.  Lsnn  fleurs 
•ont  quclqu<<roia  odorante».  L*E.  àfvtUlet  demitltp»' 
tlàs  [E.  hypericifolium,  Lanik),  II0II1IB4  ansii-  Bandes 
dmnes  et  Brns  d'huile  y  est  ua  arim  A  niiM»w(  tabcreu- 
levrx.  Il  r«t  orifînaire  de  llle  Bonrbon.  VB.  deCarlha- 

gène  {E.  at  eotnlui».  Lin,),  ou  Boif!  tmijor^  a  les  fletiRi 
lanches  répandant  une  odeur  de  joncpiillc.  Ses  fruits 
mous,  h  suc  rouge,  acidulés,  sont  laxatif-^-  Son  «icorce  est 
tonique  et  se»  feuilles  entrent  atix  Antilles  dans  la  com- 
position d'un  onguent  propre'  aux  maladies  de  iieau. 
Dois  des  (irythro\yles  est  dur,  solide  et  trfcs-estinié  (voyez 
Ci'i  \  '  Krythrai  'jloit]).  G  —  ». 

LllVX  Zoologie^,  frt/*,  Daudin.  —  Genre  de  Repti- 
les, de  l'ordre  des  Ophir/ienf,  voisins  des  Rouleaux.  Leur 
corps  est  cylindrique  et  de  prosseur  uniforme  dan?  tontes 
ses  iiariii  s;  la  uiarlunrt-  supérieure  proéniiru  iiir  ;  le> 
dents,  lo-:  i-i-.-iillcs  et  yeux  peiiis;  la  pupiili;  veriicak'; 
la  lanRiio  courte,  lj  ai-se  cl  OclinncrtSe.  Il»  .v»ni  inofTeii- 
sif«  t'i  timides;  ils.  «>>  plaiwnt  dans  les  lieux  fer*  et 
Rr  d<  N  où  ils  se  nourrisM'îit  il'iiisrctc>  et  se  cacliout  daii> 
lesabk.  L'espèce  la  plus  cou. iT.iii>e  c»t  VE.  tun  [Bon 
tui-rim,  Daud.),  nonim«^  au&M  E.  flr  ta  fhébaUe.nm. 
long  de  «(".fifi,  jaune  t.nfli''  (!■  noir. 

ESCALI.O.MA  [Botanique'',  [.'■ci/i'nn,;,,  Muh  -  d.'di.'  -.lU 
voyageur  Eîtallon,  qui  en  trouva  le  pn'iniiT  uwr.  i^-pvce 
dans  la  Noiivrlio-tiienadc. —  (Ici  n- d<'  pl.inti>  Ihcoty- 
ff'thn'".-  Hiaif/fiéttties  jiéi  igi/neu,  famille  des  Saxifraiféct, 
tyjii-  de  1.1  tribu  des  Escalloniées,  dont  quelques  auteurs 
ont  fait  une  ramillc.  Il  comprend  des  arbres  on  des  ar- 
brisseaux propre»  h  l'Amérique  tropicale,  et  au  nombre 
d'une  trentaine  d'cs| 'ccSi  Leurs  feuilles  sont  persis- 
tantes et  leur»  fleurs  blftucbes,  rose»  ou  pciurpres.  L'A'. 
def  montt  Organ»  (£.  orgamnsis^  Gardn.)  ni  tut  joli 


.11  (  nu  d'ornement.  Ses  liçes  et  ses  rameaux  sont 
d'un  rouge  brun  ;  ses  fleur*  sont  d'un  beau  rose  et  dis» 
pos»  es  en  corymbes  terminaux.  Il  est  originaire  du 
Brésil.  Le  b«jis  des  i  npèces  de  ce  genre  est  estimé  pour 
sa  duieiL^  Les  leuillc<i  d"  VF.  ù  friiîfkf  île  myrte  {E. 
niyrtit/oute*.  Lin.)  sont  amères  et  s'emploient  en  mOde- 
rine  au  Pérou  et  au  Chili. 

KSCAKBOT  (ZooloLsie),  WiV/w,  Palk.  —  Genre  d*/»- 
tecte»,  de  l'ordre  tUy^  Coléoptèref,  section  des  Pentamè- 
rei,  famille  des  Ciavimrws,  tribu  des  HiHéroides.  SCN 
caractères  priacîpaax  sont  :antenn<s  toujours  décea> 
vertes,  coudt^s  et  terminées  par  un  globule  de  trois  ar« 
liclrs;  corps  carré;  tCle  iraesTcrse  ;  mandibules  avancées, 
étruîtes.  pointiMSi  quand  la  tête  est  inclioée,  lalNNielM 
est  cuclu'e  par  le  préstenramt  corselet  tranaverae  et 
profoudémeat  échaneré  ponr  raeeveip  la  ttle.  Cas  !»• 
sectes  sont  teajouie  ooiit  «t  TtNatdans  la  bon*  «n  le 
fumier;  qqfllqiMMiM-dane  le  beii  on  l«i  ibominini» 
U>s  larves  ae  tiement  aoasi  tes  les  eheaiplsnens. 

Ce  genre  est  le  type  de  la  irilM,et  asaci  iKtmlbteut  en 
espèces.  Nom  ne  eiterons  que  l'iT.  âti  tadavrtt  {H.  e»- 
Utmriwis,  Paik),  de  0»,(»7  environ,  et  TE.  qwutrima- 
etamtus  (Paik),  qui,  outre  la  eoolear  noire  do  précédent, 
porte  quatre  taches  rongoe.  Qcseaptaos  soatwBmms 
aux  environs  de  Paris. 

EscARBOT  poar.  —  Voyei  C.tiotnt, 

EsctiiBor  DK  LA  rAnixB;  c'est  le  Tenrhrim  meunier 
[T.  tnotitfir.  Lin  ). 

KscARDOTTiRrtin.  —  Ona  donné  ce  nom  Uiii6tau  Bm- 
r!.i„e  u  tnrtt{H.  ciepitmUy  Fak),  tamot  aa  A p<f/o/e<; 
;//.  se'u/t'iii.  Kab.). 

Ei>CAKBOl"<:LR  (Minéralogie^  —  .  Ce  mot,  dit  Alex. 
llronfLuiarl,  t-st  la  iraduclion  re^ue  da  iatin  ''tr/iiiif  uinf, 
petit  charbon,  nom  aue  les  anciens  ont  d  jimé,  à  ce  qu'il 
parait,  à  beaucoup  de  pierres  qui  avaient  la  prupriuié  du 
pi-i'ieiiier  une  couleur  rouge  de  feu  lorsqu  elles  étaient 
i-xpiiM^es  à  une  vive  lumii-re.  »  Il  parait  bicMi  démontré 
i,ue  !.■»  plupart  de  ce*  pierres  prc'cieiiseï  devaient  ùtre 
dt  >  cr  -nat*,  et  particu!î«'ri ment  ceux  qui  sont  d'un  ruugo 
de  l'o  1  11  viuiiUies.,  d'une  l>elle  teint*;  veloulée  et  que 
l'on  n  dr-if;iiLS  sous  le  nom  de  //n.'nrtl  n/rien  ,  gienat 
m  l'  fital.  D\\»  ■.AUrc  ci'ilé.  Pline  dit  qu'il  v  avait  dans  les 
ind^  des  rsi  nrb'jiicles  qui,  étant  excavées,  coutciudeat 
un  seticr  environ  u),siO){ fl Mtdoirqae  eo Q'étaloatpe* 

de  véritnii|i»s  fminata. 

KSCARGOT  (Zoologie),  Hélix,  Groel.  —  Nom  vulgaire 
t\rs  ffi^'frt  (erreifr'f-t  et  entre  autres  du  Limaçon  des  vi- 
!/','•<  ;7/e  t  r  fioninii'i.  Lin.).  Voyez  Hblicb. 

ES<;aRPOLETTE,  Balauçoire  (Mécanique).  —  Siège 
siisfiendu  à  l'extrémité  de  deux  cordes,  et  sur  lequel  on 
se  place  assis  on  deixmt  penr  se  balancer  daoa  l'air. 


•If.  «4. 


ni. 


en  monvomem  laMW  aalonr  4'nne  ligne 
•ane  d'un  aae,  et  CMMtJtoe  on  véritable 
Son  mouveneot  doit  Mre  entieiena  à  cause 
dM  Aottements  oui  finiraient  par  rarrMer  plus  ou  moins 
raaidsuntt  leslnfmMons  lui  sont  données,  soit  par  un 
■MB,  uH  par  la  peraonae  même  qui  se  balance  et  qui  se 
tllM  timdekeat.  Pour  t^enir  ce  dentier  xteudtat,  lors- 


que l'escarpolette  s'est  élevée  et  qu'elle  est  sor  ie  point 
de  l'edegceudre  rera  la  verticale,  cette  penonne  se  replie 
sur  elle-même  afin  de  descendre,  antant  que  poMible^ 
son  centre  de  gravité,  et,  par  suite,  le  centre  d'oscillatiaB 
du  système,  et  d'accroître  ainsi  la  distance  de  ce  centM 
à  l'axe  du  balancier.  .\rrivt'x'  dajis  In  verticale,  la  mémo 
personne  se  teitee  doua  un  lut  opposéf  pour  rester  ainal 
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tant  qo«  TeiCJirpok  tio  monte,  et  »p  replier  de  nouvf  bu 
di  s 'iii'i'IU:  f iiiiiiiu'l)Ci.  r^  iiMniir  (iiir  fil  s  |ij>.  l'emlaiil 
la  !!i<iiii-i  S' ilUiioj»  docciidniiii',  le  (.cntr»'  de  gr;ivilé  Uu 
M  - 1  me  di-crit  un  arc  de  ci-ri  l.-  4I011I  1<;  myou  est  le  plus 
grand  po^^iblf;  la  vltessii  acijuif^i'  iii  ni-j  v:<iii  dans  la 
verticale  drpi-uJ  de  la  longiiotir  de  c<  i  arc  ot,  siuis  U  s 
frottemcntb,  serait  capable  de  faire  pareoiirir  .m  b;il;ui- 
eier,  dans  la  d<-ini-oâciJiuu<>a  ascendant!',  un  :irc  pré- 
cisénietit  égid  au  prvniirr,  far  ou  Bail  iju'absirariion 
faite  da  frotlemenl,  uti  ciir(>s  qui  descend  d'une  ci  rt.iiiic 
Laiitriir,  acquiwt  une  vilfvv  capultle  éo  faire  pai ve- 
nir :i  la  uii-me  liauleur.  .Maiis  peudant  cef.v  ascrnston, 
le  cciiti'e  de  gravitù  sV'st  rapprocluî  de  l'aii^,  lo  rayon 
de  l'arc  qu'il  décrira  en  rO.diic  i.'>t  donc  iiioindro.  ui,  peur  , 
qne  l'arc  parcouru  r«ite  égal  au  pn  mier  ou  du  moins 
corrcapoudc  à  la  inbuK  hauteur,  il  faut  que  l'aiiglo  que 
faille  balancier  avec  la  vertir»l«  hoit  plus  eonsidt-rablp. 
A  chaque  oscillation  do  l'i  scarpulotic,  l'arnjiliiudf 
de  ceitt'  oscillHlioM  doit  dooc  augmcutcr  jusqu'à  coque 
l'eirel  (4jit  neutrulj.^'  par  k>  IWttMMMlU  qui  Icndoit,  «0 
coiitrairv.à  la  réduire. 

KSCAllOL^,  SCAEOLB  (ilurticiihure}.  —  Vari«5li;  de  lu 
Chtc^rée  mdivt  iCieiwiiuii  tndivia^  l^o.),  A  feuilles 
Ittip  «t  ptn  deaito  ySmàitrim  taHfitti»)  (vofat  Caioo- 

ESCBARB  (Médccioe),  en  groc  «sduira;  l'Acadc^niie 
écrit  escarre;  plusieurs  écrivent  e^icare  ou  eschtire.  — 
Lorsqu'une  portion  quelconque  do  parties  molles  est  frap- 
predc  inoi  tttication  par  un  caustique,  par  une  coiitus  un 
trèi  violente,  par  nue  compressiou  cuutinuée  |K'ndniil  un 
certain  tomps,  celt«  portion  morte,  qui  sera  tût  ou  tard 
éliminée  par  roction  vitale  des  parties  voisines,  porUi  le 
nom  A'e*i:hai  e,  Los  causos  e\teruc8  »igaaié«a  plua  haut 
o'agtsaent  pas  toujours  boiiIcs;  quelquca-unessont  souvent 
faMtriH^s  par  une  disposition  puriiculîère  que  l'on  ren- 
contre surtout  dans  les  mnladies  adyn.tiuiques,  dans  lo 
srci  but,  dans  les  c3Cl>exiea>  Lorsque  les  nialitdes  sont 
oMi de  gard'T  le  lit  pondant  loigteinps,  il  se  furoie  mit 
les  Jiancbe:),  sur  lecoecjx,  «le,  d-  s  cs.charcs  d'amant 
plii»4leiMlue»,  d'atitantixiis  profon  II  .s,  qu  i  l'.i ,  ,ui)t  eu- 
trctetHios  par  l'état  de  prostration  du  malade,  par  l'ini- 

tioii-'-ibilité  où  il  ist  de  chaiip<rdc  position,  et  vonvrnt  par 
et  dt^octionsqui,  mnigi»  loii!^  les  soins  de|)i-opn.'tc,  sont 
trop  MPUTCnt  en  contact  avec  le^  parties  ninlades.  Il  ne 
tarde  posà  survenir  uneinflaminationqaibàiertjlimina- 
tton  de*  portions  frappéi  s  de  moiti  rtMMraou  plutôt  les 
adivraa  ae  dvtacbnit,  car  il  y  en  •  toqiwnt  junsieura; 
tnie  sapparatioa  abondante  accéléra  râlraiwBWDt  des 
fl»rcesdu  malade  et  contrlbno  AhAternaa  eaïastroplicqnc 
In  maladie  principale oe fiusait  que  tion  pi^toir.  Le  trai- 
tieoieot  d'an  pareil  état  ne  consiste  guèrë  qoe  dans  des 
patUatif»  pins  ou  moins  eUtcaces;  les  cansca  qui  <wt  dé- 
teraniné  et  qai  entntiainent  de  pareils  accideate  rendent 
lenr  cura  le  plm  soavent  impossible.  Les  soins  de  pro* 
prêté,  le  cfaangement  de  po»iiîon  dn  malade,  quand  cria 
ae  peut;  à  cela  enjoindra,  dans  le  principe,  les  cmpia- 
trea  de  sparadrap,  de  diarhyioo;  pins  tard,  les  lotiona 
éiDollieiiliM,  anodines,  lorsqti'it  y  aura  de  la  doulenr; 
enHala  dé«oction  de  quinquina,  l'eau  ebloféefSOKraro- 
iBtt  d«  dilove  liquide  ponr  I  OÔo  grammes  deau),  tes 
«ngiwita  d^Mtills  aijrtt»  «t  ta  pondm  de  qoJoqnlna, 
ie  eharboBi  povr  absiinerla  anpporatian. 

Les  ascluiraa  qui  sont  preitolin  par  lea  caoaiîqnoa,  par 
la  fen,  par  ana  contanan  violente,  lalsaent  aprto  lenr 
dmie  dea  plaies  pine  ou  moins  profondes  dont  la  cicatri- 
aation  eat  d'autant  pins  longue  qu'il  y  a  une  plus 
grande  perte  de  substance;  on  o'onbUera  pas  non  plus 
qne  cotte  perte  de  substance  mCme,  néoeaaitant  ponr  la 
gnérioon  le  rapprodteraeni  des  parties,  rend  les  dcairices 
trIcieuMs  et  arec  rétraction.  Du  reste,  leur  traitefiMnt 
ne  dilTèrc  pas  de  celui  des  antres  plaies.       F— il 

FscuAKR  f Zoologie),  Esehara,  Lsmk.  —  Genre  d'oui- 
naui  marins  de  petite  taille,  à  corps  mou,  protégés  par 
Une  sorte  de  polypier  presque  pierreux,  à  e^pansionn 
aplatinen  lames  fradle*,  rame -ses  et  couverte*  derel- 
iaIes,d{»poaées  en  qnlnconce.  et  dans  clmcnne  deM|uclles 
vit  lin  de  cc«  animaux.  Cuvier  Ic5  avait  ctawés  danslflS 
PolijifTf,  {Zoojhylef)  ;  MM.  Miine-Kdwards  et  Auilonin  ont 
montré  qaccc  sont  des  Mollusques  tunieiersâc  Pordrede^ 
Bryosoatref.  Il»  vivent  au  fond  des  mers.  L'ii.  fUdiaeé 
fLuflik),  de  nois  cdres,  a  Jnsqo'à  I  nfelr*  d'eapaoBioa  it 
lo^  dés  millier*  d'animaux. 

ESCHAROnQCBS<liédGeine\—Snb«tancM  caustiques 
qui,  appliquées  snr  les  parties  vivantes,  brûlent,  dcMr- 
gaiiis<*nt  If  s  tbsus  et  produisent  des  eschares.  d"oii  t  i<  iit 
lenr  nom.  lies  médicaments  «fe4aro<<fMc>  dUItaent  des 
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catliérét!ijui'<  en  ce  qui  les  prmiifrs  produisent  immé* 
diatrnirnt  des  cschan-s,  tandis  i|u<j  les  autres  no  déter» 
iijtnotii  qu'une  légère  eau icrii^iion.  Les  principaux  e»cha> 
roiiques  sont  :  la  potasse  caustique,  Ir  uiiraiL'  d'argent, 
l»-s  alcalis  purs  en  géiiérnl,tel8quoran(Uioiiiaquc  iujuide, 
la  s'iiiiii-,  il'  chlorure  d',iiiiiiiii>ino  (beurre  d'antimoine), 
rriliui  calculé  en  potidn-,  la  plupart  des  acides  minéraux 
coiicfuiiOs,  11'  iiiirair  dt-  iiicrciuv,  ftc.  On  peut  Joindiii 
à  crtti'  h^ti'  (|ncl'|iirs  i'-cli(irol ii(ues  cii|iipo''«.W  :  ainsi  la 
|-uudrc  de  Uu^ih-M'liii,  la  p:Ur  aisi-iiicule  du  l'ii'itj  CAnie, 
la  pâle  t-piluiiiiro  de  l'Ii  iiclt  tijiiics  rrs  préparations  ont 
pour  base  Pars  nie),  \v  i  au^li'jul•  di-  \  junne,  avec  in  pi>- 
tasse  et  ln  ch.uix,  la  \k\u:  de  Lan<iiioin  an  chlorure  de 
rjnc.  rte.  D'a;TL's  la  nature  dt>s  bubsiauoos  iiui  viciun-nt 
d'étiv  L-iitini(''ri'''s,  ou  conçoit  qu'il  fiiui  vm-q  d'une  pru- 
dence iMi  t'iu  •  dans  l'emploi  de  CCS  T'  iiii.ili  .s  01  biencon* 
naîtri'  li'ur  1  iirr;;i('  et  IfMir  ptiin^aiiro  dOsitrgnnisfltrire. 

I-SC.O.MP  i  r;  (  liarii|U>-l.  —  I/i'sconiptO  ot  l;i  rivcniie 
opt^iVi:  sur  la  vali  iir  d'un  billet  par  le  banquier  auquel 
on  vrut  rij('iiaii;;;i^r  contre  de  l'uvtBt  eomptaat avaak 

répoijut'  de  l'iVliéance. 

l.'i  sconipte  commercial  d'un  billot  est  bien  facile  K 
c.il  'iili  r;  c'cbt  le  montant  de  l'intérêt  que  produirait  la 
buniuiL'  marquée  sur  le  billet,  si  elle  était  plact'e  depuis 
le  jour  oik  t'escompte  se  (lut  Juaqa'au  Joar  de  i'écliéAOoe 
à  un  taux  eoBTeauoaaoi,  qa'oa  appelle  la  /aac  dit  i*ef- 

Par  exemple,  si  le  taux  de  l'escompte  est  de  G  p.  100 
par  un  billet  de  I  .'lO*)  francs  payable  dans  trois  mois 
bera  échangé  contre  de  l'argent  comptant  par  le  banquier, 
moyennant  une  retenue  on  ua  escompte  de  22',M.  Ce 
résultat  s'obiieatan  appUqaaatlea  ttglea  relalim  trio* 

térOt  simplo. 

Aiiif*).  pour  calculer  l'escompte  d'un  billet  de  A'**,  il  faut 
multiplier  cette  somme  par  lo  taux  de  rcseoinpie  pour 
11)1)  frnncs,  uiultiplier  le  produit  ainsi  obtenu  par  le 
nombre  d'aniice^  et  do  fractioas  d'année  à  courir  jusqu'à 
l'échéance,  et  diviser  ce  dernier  résidiat  par  1(W. 

Cet  escompte  commerciai  est  aiissi  appelé  tscomvteen 
dehors.  Soui  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  siinpli< 
licatichs  do  calcul  qui  s'y  rapportent.  Nous  allons  indi- 
quer une  antre  manière  do  compter  l'escompte,  qui  pa^ 
ralt  plus  nalitrelle  et  plua  équitable,  mais  dont  l'usage 
n'a  pas  prévalu,  sans  doute  à  cause  du  calcul  an  peu 
moins  simple  qu'elle  entraîne. 

Pour  que  l'opération  de  l'escompte  no  fiit  pour  le  ban- 
quier qu'un  simple  prôt  ordinaire,  il  laudraii  que  la 
M>nun<'  donnée  en  édiange  da  billet,  placée  à  intérêt  JoIp 
qu'à  l'écliéaiice  du  billet  an  taux  do  l'escompte  repro- 
duihlt  la  somme  portée  sur  le  billet;  de  cette  uiaiiitye,au 
jour  de  l'échûanca,  le  iHlktl  aurait  la  mémo  valeur  qao 
l'argent  reçu  on  échange,  puisque  cadernier  aoraîl  pro- 
duit un  intérêt  égal  à  u  somme  eaacte  qui  a  été  reienueii 

La  somme  ij  àdoancr  par  la  banquier  en  échange  d'an 
billet  de  A'",  pliable  dana  un  nombre  d'aniiée:^  et  da 
fractions  d'année  marqué  par  f,  senit  ||d  i  repré  ente  la  ' 
taux  de  l'escompte  pour  100  francs  peodaat  na  an)  fooral 
par  réqnatioa  1 

soit 

L'escompte  ne  serait  «tae  deTS*,!?,  tandis  que,  sotmtl 
la  rè^  usuelle,  il  o-t  de  X';'',.'>0. 

D  est  probable  quu  eu  qui  a  fait  préférer  la  règle  do 
l'escompte  ea  tfeAor*  à  la  précédauta  qv'oa  appelle  règle 
de  l'escompte  en  dedan»,  t'vA  qua  ^escompte  en  debwt 
est  proporuonriel  au  montant  du  billet,  au  taux  de  IW 
compte  et  au  temps  encore  à  courir  Jusqu'à  l'éelidanea, 
ce  qui  n'a  pas  lien  pour  l'escompte  m  dtdam,  VtiU 
leurs,  la  diférence  est  faible  par  rapport  à  reoeonMa 
lui-niéiDc;  on  a  dà  cboisir  la  ibraioquiae  prête  la plq^ 
simplement  au  calcul.  R. 

ESCOU  RGEON  (Agriculture).  -  On  appelle  ainsi  an* 
variété  d'orge  dont  les  grains  ,  disposés  sur  six  raags 
réguliers  {fig-  OK,  pag.  88»),  restent  cotiverts  de  lenra 
bulles  appfcs  la  maturité.  L'épi  est  court,  régulier,  s'é- 
gn'iiu  fiitiiciueut  lorsqu'il  est  mùr;  cette  variété  telle 
beaucoup,  est  précoce,  supporte  les  tiivers  rigoureux; 
elle  ne  verse  pas.  Comme  orge  d'Iuvcr.  1  il-  est  la  plaa 
Cnltivéecn  France.  Elle  rli-mnnde  un  sol  substantiel. 

ESCULINK  ((.himi/  1  •  '  iPO'"}.  —  Produit  neutre 
contenu  dans  l'écorce  du  marronnier  Uttcuitu  i^fiocus- 
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fanifin),  d'où  lui  rUnt  son  nom  d'nculiitr.  On  l'obtient 
en  traitant  par  IVan  IVcorc  rapt'c  è  l'avnnnf,  et  en  :^jo«- 
tant  h  In  (ii'.M.Iiiiion  filiii-c  de  raf<*i  le  de  plomb.  Le  pré- 
cipité bJiJic  qui  EC  forme  est  ai'!>  en  8u»|  cnti<Mi  dAns 


J  fif.  tTS.  -  Oi^  »m«r§ua, 

•IVau  et  soumis  à  l'action  d'un  connut  d1qfdi«||lM  sul- 
furé, qui  prccipiio  le  plomb  i  VéUi  de  «uUtare  ét  met 
ïeteuiine  en  liberté.  La  Jiquearntfée  et  convenablement 
coacentréo  laisM  peu  à  peu  criatolliser  l'eseiUinc.  Ca 
corps  rentre  dsos  la  categorio  des  ylucvsiifff,  c'est -à- 
direde  ces  corps  tels  que  la  salieine,  la  popnline,  etc., 
qui,  •'Ous  rinfloeoce  de»  acides,  donnent,  en  prenant  de 
l'eau,  du  glucose  et  un  nnureau  produit  de  conipositii  n 
moins  complote.  Ainsi  Veicuitne,  au  contact  de  l'tK  i<li' 
chlorhydriquc  ou  de  l'acide  sulfnriqnc  dihié&,  se  coii\(t- 
til  en  glucose  et  cscu/éline,  l.'t  sciil  ne  m-  présente  sons 
la  foniic  d'un  corp?  solide,  cristjillin,  sans  otleur,  de '■a- 
veiir  nii  rn',  .soUible  dans  l'eiiu  et  donnant  unrî  di>-N)!ii- 
lii.H  incolore  quand  le  rayon  lirniinenx  In  tra\i  rM',  et  irnn 
rcllot  bleuâtre  <|unnd  il  est  rrllcrlii.  I-^lIc  i  inri  en  fus, un 
à  1(10",  et,  si  on  rliaulTe  plus  fortcuiciit,  clli  t-pruuve  une 
décomposition  totale  et  fournit  encon-  de  VesruletiKc, 
L'esculine,  découverte  par  Su-vki',  dnns  le  liiii/landinn- 
Horiii'/n,  aé'i''  éiiidiér  j>iinci|>alrnniii  par  Trommsdorff. 

tSCri.lQlU;  (ACimi  (Chimie)  (C'«H"0").  —  Cnrps 
ifcidc  produit  par  l'action  de  la  potasse  mit  ^apini^ie 
(C-'ll^'-O")  qu'on  extrait  liaUluelleuieut  des  marrons 
d'Inde.  Il  n  benncoup  d'.'xnalogle  «Vec  les  eeidCS|nM.  Il 
a  été  isolé  par  M  Fréuiy.  B. 

ESOCKS  vZoologie). —  CuTier  nomme  ainsi  la  deuxième 
famille  de  Poitsntis  de  l'ordre  des  Malncof-lcrygiens  ab- 
dominaux, qui  ont  les  caracti:ix>8  suivants  :  mâchoires 
garnies  de  fortes  dents  ;  la  supérieure  sans  lèvret  orifice 
des operculi's  très-grand  ;  pas  de  nageoire  adipeaaei  le 
dorsale  opposée  à  l'anale  (  intestius  courts  et  sans  ces- 
ctuD.  Ils  sont  roracee.  Cette  CamUle  ooospreod  une 
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douzaine  de  (;enres,  dont  les  principaux  sont  Ics  gRHrcs 

Brochet ,  Microsionie ,  Chttuhude,  Stontie^  Orphif. 
Dfmi-Bir,  lîj-ocel,  Uurmi/re,  etc. 

ESOPHAGE  (Anatomie).  —  Voyez  GEsopii  tne. 

KSI'ADO.N  (Z  .ologic),  Xtphias,  l  -in." —  Gt'iiio  ilo  Po's- 
soiis^  de  l'ordre  di-s  Acnnlfioptérygicns  fanullv  dos 
ScontLifrohles.  Sfui  nom  rappelle  que  les  os  di-  la  ic 
se  proIonKCiit  en  une  lame  conipiini<'i',  tram  lia  iti'  di  ^ 
denji  coiés  comme  la  lanm  d'une  <'i"i  (j  tif  1  ncc 
est  loDiciMj  comme  un  tiers  du  corps.  La  iii.ii  hoirc  iiifc- 
rîrure  ^i-  (■•i  naine  aussi  en  une  pointe  ai^iie,  mais  Uau- 
roup  plu»  court'-  :  elle  n'est  que  le  neuvii  inede  l'aniiiui!. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce;  Pi',  couimun  {.Y.  gla- 
iliiii,  Lin.);  il  a  le  corp*  allongé,  les  dents  .sont  r»in- 
Iilac^ei  par  des  prarndatioiis,  et  il  a  quolrt^  bra:u  li:cs 
tri;»-c>uvertcs  et  ;\  doubl.-  feuillet.  Se;  jiectopalcs  sont  eu 
forme  de  faux  et  attacliécs  «-i  bas,(|u"on  h  s  prendrait  pour 
les  ventrales  absnnir-i.  |.a  do!-vali;  qui  occnpe  tout  le  dus 
cpnini''iii:e  par  une  | uinic  tiis-linnie;  puis  les  rayons 
diminuent,  deviennent  tres-conrls  ci  si'  ri'K.vent  pi-ts 
de  la  queue.  L'anale  est  de  niùmo;  la  candale  est  pro- 
fondénii'iit  diviser  eu  deux  lobes  aljfcti».  Sa  peau  est  rude, 
bleu  foncé  sur  le  dos,  blanc  argenté  sou^  le  ventre.  Uien 
que  ce  poi-iïoii  ail  de-,  muscles  puissants,  que  sa  taille 
dépasse  v)ii\ent  4  mctix-s  (on  en  a  vu  de  C  à  7  mètres), 
et  son  poids  160  kilogrammes,  et  qu'il  soit  bien  armé, 

V 


Tif.  m.  —        ton  MVHKtn  leoç.  k  mUfm.) 

m 

il  n'est  pas  vorafc  et  fait  |)eii  la  guerre  aux  antres  lia- 
bitani-s  de  la  mer  ;  s.'i  liourriturc  consiste  principalement 
en  (tl.iutes  marines.  Sa  chair,  quoique  un  peu  sèi-lie,  a 
a  été  recbercliéc  do  tout  t -uips,  et  la  qn''iic  était  le 
ino'ceau  le  plus  C'iimé  des  Romains;  aussi  le  péchc- 
t  on  ariivcment  dans  toutes  les  mers,  et  surtout  dans 
la  Méditerranée,  aux  environs  delà  Sicile, où  on  le  pour- 
suit, comme  la  baleine,  à  coups  de  harpon.  Il  a  la  sin- 
gulière habitude  de  frapper  de  son  anno  tranchante  les 
carènes  des  navires  daus  Icsquêllce  elle  se  brise  son- 
vent  après  avoir  pt'nétré  A  une  nsM»  grande  profon> 
dcnr.  IJuc  espèce  du  Lemée  (crustacé)  vit  quelquefois 
en  parasite  dans  sa  cliair,  et  l'irrite  au  point  de  k)  reo* 
dre  si  furieux,  qu'il  ériiouc  snr  le  rivage.         P.  L. 

KSPARCETTE  (Botanique  agricole}.— Voyez  Siiitroil. 

ESPALIER  (Horticulture).  —  Les  arbres  fruitiers  re- 
çoivent d'autant  mieux  rinfloence  des  ravons  du  soleil 
que  lew»  rameaux  sont  étalés  oa,  cenme  disent  lee  Jar«  '. 
dîersyjMlMs^  inl^iui  plan,  llab  lenqtw  aloai  jpallsiie,  - 
ils  sont,  en  onire,  adosste  à  oa  mnr  dtMft  la  rwwMra- 
tion  augmente  encore  la  qoantHAde  eittlenr  qu'ils  r«90i- 
veut,  le  dévcloppetueotetlajBUitanth»  «lea  flraitsee  lent 
dans  des  coodiilciw  nartleulièrement  favorables.  Oa 
nomme  espalier  le  mode  de  Cidture  qui  consiste  à  palis- 
ser les  arbres  fruitiers  contre  les  ours.  La  culture  en 
espalier  convient  surtout  dans  les  contrées  où  la  tempé- 
rature est  insufHsantc  pour  faire  mûrir  certaines  sortes 
do  fruits  ;  tel  est  le  cas  pour  la  région  septentrionale  et 
p<iur  la  réiiion  moyenne  de  la  Fluk  c.  Dans  les  contn'cj 
chaudes,  les  espaliers  n'ont  le  pKis  souvent  aucune  ralKin 
d'être,  et  en  doniiunt  trop  <ii'  riiali  ur  aux  iiruilSt  ils 
peuvent  av<jir  de -série  i\  incouvcniriits. 

Les  p.-iiiripalcs  cnndiiioris  qu'il  faut  ol>server  en  ccm- 
sirLiisant  les  murs  en  eipalier^  o.il  été  indif|uées  an  mot 
Ml  lis  II  c  onvient  de  plarcr  ici  dc-s  indit"aii<ui--nnr  |i'  i.iiuîe 
do  jiiiii'^'iyf  (|u'il  isi  à  propos  d'adupter  pour  Iim  t  !■  ^ 
arLrr  ,  ti  :iiie  le  mur.  Le  uKide  le  plii.-.  convenahU'  i  st  le 
IKilisxiKjr  à  ht  lo  jif^,  paric  iju'il  pormei  de  pratiquer  lu 
dressape  des  branches  <\y  la  inanière  la  plu.n  parfaite.  11 
consiste  dans  rfinpl^i  dii  I:  n^rments  d'i'inll'e  de  laine  l'o 
à  0"',t»i,  (!(■  !iin(."ii'i:r  sur  !  >:n\  il  'Ui  de  larpeur. 
On  les  plie  en  deux,  puis,  pn  nant  les  braiu  hcs  dans  l'es- 
pèce d'écharpe  ainsi  formrr,  nn  fue  les  deux  crtrémiiés 
de  la  loque  contre  le  nmr  à  l'aide  d'un  clou  à  pointe  un 
peu  obtuse,  à  large  téle  et  d'une  longueur  d'environ 
0",0J  à  0",<I5.  Ces  clous  seront  enfoncés  A  In  profondeur 
de  0",02  à  0",04,  à  l'aide  d'un  marteau  spécial  dont  la 
tfite,  fendue  sur  un  des  cOtés,  peut  faire  l'oflice  de  tenaille 
pour  enlever  les  clou»  lors  du  ddpalissan.  Les  loques 
peuvent  servir  plusieitfsfbiai  chaquf  aanas.  après  le  d^ 
paUiia|»(  OD  lee  fait  bouQUr  dam  Veau,  eJhi  do  détcoirt 
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les  mah  d*in«ectes  nuUfUes  t|ii't'lle«  rnircrtnent  souvent 
en  tfès-grMide quantité.  Le  paliuago  à  la  loque  n'est  cr- 
peodaiit  poNiÛo  <|ne  >nr  In  mura  reooaverttd'nne  couche 
de  plàire  d'au  moins  '     s  «ri  pabsear.  «fin  qmlcs  dous 

puisattit  ttw  «tfoMAi  par- 
tout SRDS  obaUde.  Si  qae I* 
qne  eiieoQsUmn  locale 
forçait  de  renouecr  à  coe- 
Tiir  le  mar  de  cet  endail, 
il  Aiudrait  adopter  «loi-s  Ir 
palitsfigeau  fmïA'^e, 
se  paiifitio  on  llxant,  à 
Vaiat  (te  ligatures,  les  ra- 
meaux «"t  l(!s  branches  sur 
un  trcilinpe  en  bois  ou  ^•H 
fer  établi  préalablrmcnl 
contre  lo  mur.  L  s  trcilln- 
pi's  fil  lil  «le  fer  ullrt-nt  l'a- 
vanla^i'  d'une  grande  éco- 
nomie, ^nn»  entraîner  an  • 
cini  incoiivcniont  dont  les 
treilli'gors  en  bois  soient 
exempts,  Qii.nnt  «ux  dispo- 
sitions spiT  nli  s  <li«  l'es- 
palier et  à  la  mani^re  de  conduire  !t?s  ai  bn  s  piiIi«-M;>,  il 
en  sera  traité  dans  l'article  sj i  j -ial  à  <  lia<i(ii'  i  ^pècc 

C'm>re-etf>nli<r.  -  On  n'imiiu;  v>iilrf'f<i>tilii'r  le  mode 
de  cnitnre  de»  arbi^  frniticis  <|ni  ct(n>isi('  à  lo  palisser 
sur  des  treillages  en  plein  air  et  sans  mur.  Li's  roiiire- 
c^pnlieis  se  prêtent  i\  tontes  les  iVirnies  auxquelles  on 
snuiTiet  les  arbres  paîissi^  en  espi'lii'r»,  i-t  il>  ont  ac<l»i^ 
depuis  i|Uelf|ues  nuiiri's  une  srandi-  iui|Hii  laiicc  en  horii- 
cnlluie.  Nous  as  ]iu  if-tnplaccr  par  di"i  rnnirt^xy'ilitrs 
(luyi'ili-'i  Cil  ./M-  içrli-'tn.T  les  anciennes  fninies  de-i 

ai  ln'-s  en  pli  iu  air  ;  nous  sr>nime<  prirvonus  ain^i  à  dou- 
liii_r  le  pritdeit  s'ir  une  surface'  doruiée  et  à  (.bleuir  le 
pr  iiliiit  iiKixiiniim  huit  ans  plu*  tôt  et  avec  beaucoup 
m')iri>i  [11-  liiiiinilti^  fvoyeï  Poinien).  A,  du  Br. 
KSI'ARCiOL'TK  [Botanique).  —  Voye<  SPIBCDLF. 
ESPÈCE  (Sciences  naturelles},  du  latin  speeie»^  appa- 
rence et  espi.'Ce.  —  Doiis  la  langue  vulfcaire,  on  désigne 
comme  de  m^4M  eiQifre  (ce  qui,  dans  l'origine,  a  voulu 
dire  de  mi^Die  npparencei  les  ôti  es  qui  se  présentent  ?,ix 
jeni  sous  les  trniis  d'une  rvisseinblinue  aossl  eon>plète 
que  possible.  Cependant,  il  et  des  ditTérences  qne  l'ex- 
péricnco  nous  apprend  A  ne  pns  considiW-cr  comme  les 
caracières  d'une  espèce  parliculil-rot  niusi  on  n'a  nulle 
d^Aenlié  à  admettre  que  les  hommes  bnina  et  les  blonds 
•ont  d*ano  seule  et  mémo  eepÈce,  que  le  dieral  bai  et  ie 
cheral  pie  ne  forment  pas  deux  espèce*  dietineles.  On 
admet  donc  que  l'espèce  n'est  pas  fondés  sur  une  Iden- 
tité abMiiW  a'aepect  et  implique  racore  certaine  varié- 
tés dans  le»  forme*.  Mais  lorsqu'on  s'étndio  k  recherdier 
i  nnelles  limites  s'arréteat  les  dilMrwices  que  peuvent 
eUnr  In  êtres  d'une  m£aie espèce,  on  n  tirnutredesdin» 
cultés  eoncidéraUes;  car  on  s'apervoii  (piu  le  sent  du 
net  etpéee  trario  suivant  les  personnes  qui  l'emploient. 
Quelques  exemplea  iteint  comprendre  ce  que  je  veui 
dire.  Pour  un  nomme  du  monde,  pour  un  chasseur,  le 
fkien  6»v»7«e  et  le  ekien  épagneul  roprvsentont  chacun 
line  esp^c  distincte  de  chiens  ;  pour  un  agHculleur,  le 
biruf  /iHiotiriH  et  le  hœiif  r/iai'olaistoat  de  deux  esp&ces 
dillvrenlcs,  le  etiou  cf>'>ict  et  \c  cfiou-flfur  ne  sont  pas  de 
la  mpmo  esp&ce.  Et  ce]M>n(inut  le  langaftcvulgain! désigne 
anssi  comme  des  e-pi-'-ci  distinctf^s  le  mf,  la  souris,  le 
fofr,  le  ninfot,  qui  sont  bien  plus  LMoipm^  entre  eux  que 
le.  (^Ircs  qui  vimn  nr  d'èirc  imli  iui's,  pui'  piij  i  imi\  ri  ue 
sr>nt  après  tout  qu*^  des  variétés  produites  par  l'indus- 
tii>'  liiimaii  e,  tandis  que  li-  r;it,  la  smiii-i,  le  loir  et  le 
laiiliit  ont  été  créés  dillénMits  les  nn:;  d<  s  autres. 

Pour  mettre  de  l'imlix'  dans  <etie  coufiisjou,  l'-s  natu- 
ralistes mu  <enti  la  nm-s-iiti'  de  dèliiiir  le  cronpe  d'èinîs 
auquel  s  aii|iHquerait  le  \nm)  d'r-/'- Mais,  il  faut  en 
convenir,  cette  délinition  est  diiTicilr  à  trouver,  car  l'e*- 
pér^  étant  un  groupe  naturel  f:é'  it  nuii  ui.>'  simple 
réiniion  conventiounelle  d'êtres  semblables  à  tel  ou  tel 
depii  ,  la  iléliiiitiiiii  Ue  l'espéci'  supp<j>.e  une  ci/iiuaissance 
;ihis  coitqilrii'  i|,ic  nous  ne  l'avons  encore  de  la  véritable 
natiu"  tl^'  o  -i  jiipr  fomLuie  utaJ.  G.  Cuvifr  adétiiii  l'es- 
père dans  le*  trrines  suivants  :  «  On  doit  déflnir  re*/*éci!>, 
1.)  réunion  deii  individus  descendus  l'un  de  l'autre  ou  de 
parents  communs,  et  des  individus  qui  leur  ressemblent 
autant  ipi'ils  se  ressemblent  entre  eux  ihè'/ne  nnitnnl^ 
t.  1,  introtluctUm).  »  La  définition  de  Cuvier  s'applique 
spécialcnjpiit  aux  nni/fmiijr,  bien  qu'elle  puisse  sans  incon- 
vénient étie  étendue  atiz  végétaux}  maia  il  est  évident 


qu'elle  ne  saurait  convenir  an  rien  an  Mrea  du  règne 
minéral,  dont  nous  nous  occuperons  un  peu  plus  loin. 
Lamarck,  diBérant  peu  de  G.  Cuvier,  considère  l'espèce» 
parmi  les  corps  vivants  animaux  et  végéta«x|,c0ouoe  la 
collection  entière  d'indiv  idus  en  tout  semblaMesqd  Auent 
produits  par  d'autres  individu» jpareib  à  eux  et,  par  con« 
séquent,  qui  hnaoai  race  (PAiMMipAie  zooiogique,  1. 1). 
Bn  an  nuit»  sous  une  forme  ou  sens  une  antre,  l'idée  ai 
daivtmnt  «xpriuiée  par  Cnvier  est  celle  qne  leanattirap 
itaai»  Mcilenistft  et  Iwliniiiri  ont  nmudsMaent  adoptée 
dans  féiat  actuel  de  nea  connaiastneca.  Ainsi  Adiiende 
Jnnrien  n*liérilB  paa  àdéflnirl'cqiéiw.en  botanlM*  t  •  Ln 
collection  de  tou»  Isa  individne  qui  se  ressemUent  entre 
eux  plus  qu'ils  ne  ressemblent 4 d'aulres  et  qd,  par  la 
génération,  en  reproduisent  de  semblables,  de  teUo  sorte 
qu'on  peut,  par  analogie,  les  supposer  tous  issu»  orisi» 
naireuient  d'uu  mémo  individu  {Cours  Hém.  «Thitt  nat.^ 

nOTANIODE).  » 

iMalheiireuseinent,  cette  définition  ne  résout  pas  toutes 
les  dillii  1  II  s  1  II'  |)résente  l'étude  de*  espèces  en  histoire 
iiatur.  Kr.  Ij'.ibui  i)>  au  point  de  vue  pratique,  elle  ne  four- 
nit aucun  m  iyi'u  nifailh'ilp  di'  reeuiinniire  l"i  s)»è'ce  chez 
(l'-s  êtres  ijui  iir  vi\>  iii  |)a->  à  jku  I' de  no!>  ob>ervation5 
<  t  ne  nr>ii5  -mit  c^'Unus  qui' p.ir  de-,  liépouilles  d'iudi\ itius 
nio.is  ou  de  quelques  nidiviilus  vniuit.s  isi  lé>.  fl'.aïuui'nl 
savoir,  eu  ellel,  si  tels  i-t  trU  de  Ci  ^Ltr'?^  soiU  Jrsrendus, 
oui  ou  non, de  parent»  dninuiiis  ;  nous  n'en  pouvons  plus 
juger  que  par  l'étude  et  l'apprueiaiion  do  leurs  ressem- 
i  blanccs;  le  lucilleur  tr;iit  de  la  d-,jliniiion  de  l'e>pèce  de- 
meure insaisissable  pour  nous.  Ue  là  viennent  les  divcr- 
'  gences  et  les  incertiiini>'s  des  naturalistes  quant  au  nom- 
'  ijre  drs  ev]i, es,  sui  ioiii  eu  ce  qui  concerne  celles  que 
nous  r.iiniiiissnns  M  ii:i  uii.iit  par  les  collections  ou  les 
■  lierbii'  s.  Mai^  il  f,ii;t  aMiiu  r  (■ncore  que  le  Irait  foiida- 
!  mental  de  la  délinition  de  l'espèce,  la  filiali'ni  de^  êtres 
I  }i'ir  loin  il,:  >  gfjrifiluc/i'iii,  fût  il  partout  appréciable,  ue 
lèverait  pas  loutt  s  lesdillic(diés.  Ainsi  le  /(/«/lel  le  c/ncn 
liâmes  I  i(f  ue  soM  accessibles  à  toutes  nos  observai  ions,  et 
tous  les  irails  de  b  detinition  de  l'espèce  peuvent  être  re- 
cherchés en  eux;  cependant  les  zocAogistes  no  sont  pas 
d'accord  à  leur  égard  :  les  uns  les  réuuissent  d.Ans  uuo 
même  espèce,  les  autres  eu  font  deux  espèces  distinctes. 
La  dilhcnlté  provient  de  coqiie  le  chien  domesti<|ue  a  subi 
entre  K>s  mains  de  rbomme  aascx  de  modilicaiions  pour 
que  le  vulgaire  reconnaisse  un  très-grand  nombre  d'ee- 
pèces  de  chiens  doiiMstiqucs  ;  que,  dèslors,  il  cst  possible 
d'admettre  ie  loup  comme  le  type  saiiv«|e  du  cluen,  car 
la  louve  et  le  chien,  le  loup  et  la  chienne  produisent  en- 
semble et  paraissant  capables  de  Esire  race,  comme  dhaït 
Lamarck.  Cependant  le  loi^  et  le  cbien  présentent  die 
difr«-renc  s  aussi  grande»  que  oellea  qoi  séparent  beau- 
ruup  d'cspvces,  et  l'on  ne  saurait  regarder  leur  aptitude 
&  produire  eofembie  comme  >in^  raison  suSsanie  peu 
le»  rdanir  dana  la  ■même  espèco ,  puisque  le  cAevo/  et  ^ 
l'dne»  qui,  4  ceap  eôr,  sent  d'esiiàoes  difliérentcs,  pradul- 
sent  le  mii/ef  et  te  oardeav.  On  a  dû  reconmutre,  en 

cITet,  que  l<>s  individus  d'espèCH  dUSfentML  aubtrt^ 

voisines,  peuvi  ni,  chez  plante» comme  cnes  le»  ao^ 
maux,  produire  ensemble  des  êtres  d'une  conformation 
intermédiaire,  incapables  de  se  prop.-igcr  ou  ne  pouvant 
tout  au  plus  donner  qu'ai>e  ou  deux  génération»  qui  »*é* 

teignent  par  stérilité.  Ces  êtres  anormaux,  nommés  mu- 

/'7.V  et  weYiv,  ne  se  produisent  guère  d'ailleurs  que  SOUS 
riiilliience  de  la  volonté  bunuiine;  à  pi  iuc  a-t-on  pu 
prouver  (jue,  iliuis  la  liberté  de  la  vie  sauvage,  il  se  fasse 
de  pareils  eruisriueuts.  Ces  cioisemcnts  étant  néanniuius 
possible*,  il  en  résulte  une  certaine  incertitude  relative- 
ment à  un  des  traits  les  plus  importante  de  resjièce.  La 
qui  rend  cctie  int<'rtiliultt  bi<  n  plus  grande  enrorr  ,  c'e-t 
la  puissance  accordée  à  l  liounne  par  son  créutLur,  non 
p;vs  seulement  de  croiser  les  espèces,  mais  do  modifier  une 
même  espèce  dans  les  individus  <|ui  «n  ^urlcat  par  géné- 
rations surce^sivrs.  i;'<.>l  eu  vertu  (II-  ce  pouvoir  que 
l'agriculture  a  crw-  laiit  de  fin  iclcs  ou  races  dans  les 
esjKxes  du  cbirn,  ilu  cheval,  du  porc,  de  la  chèvre,  du 
mouton,  du  bœuf,  du  coq,  du  canard,  e!c.  Aussi  dociles 
à  la  volonté  hunuiine,  les  espcces  vét;ètnlLS  se  sont  njo» 
diùées  en  des  v/iricle^  inlunuicul  nombreuse'-,  et.rxiuimo 
les  variétés  animales,  elles  dilTèrent  as  U  s  unes  des 
autres  pour  que  le  vulgaire  les  considère  liabitueîleakent 
comme  de  véritables  espèces. 

Tels  sont  doue  les  difiîciles  problèmes  que  l'étude  des 
espèces  donne  à  résoudre  au  uaturaliste.  Aucun  guide 
infaillible  ne  lui  reste  pour  reconnaître  si  deux  êtres  sont 
ou  ne  sont  pas  de  la  même  espèce  ;  c'est  l'obscrTatioa 
patiente  d'un  grand  nombre  d'êtres  analogue»,  l'babitude 
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4ta  tasoanptrer  et  d^uprécier  lenn  rapports  qui,  pou  & 

El,  llnatrniBOit  i  résoadre  ces  problème».  Man  com- 
n  ces  résultats  sont  di!>cutables  et  doivent  changer  avec 
l'état  de  nos  connaissance  I  Combien  11  sernii  préiomp- 
tueox  de  prendre  ancun  d'enx  camme  une  donnée  sûro 
IHVpra  à  Jtislifler  telle  on  tpHveoMâqnenes  pratiqiis  !  Qae 
penser  des  ostunltstas  oa  des  poUtiqoM  qd*  à  l'exenijrie 
de  oeiCiins  éerivains  d'Amérique,  ne  eniddrtli^  pss  de 
Utitimer  rcadaniiedesiMiiis,  en  «IBmiiiuquolegeim 
Ihnnafn  mtlbnne  plusiean  esptora  dont  l'une  est  lUte 
pour  commsnder  aax  avMiT  Timt  est  bteertsla  dans  ce 
principe  aati-hnoiiaitalrat  «tt  ioipotsilde  de  djSMD- 
trer  ju8qo*à  l'étideiioe  qirB  j  a  plusiours  cs]^cm  bu- 
maincii,  et  il  (hndreit  an  ai<nnB  one  éridenre  alnolne 

S sur  se  laisser  conduire  à  admettre  q<ic  le  m'-gi^e,  étant 
'une  espèce  inférienre,  est  dt^volu  &  l'esclavage  sous  la 
férule  du  blanc.  La  science,  si  elle  ne  conclut  pas  avec 
évidence  à  l'unité  de  IV$.p'!,'CO  humaine,  y  incline  plutôt 
qu'elle  ne  s'en  Ocfirte;  niais  en  tous  cas  clk'  p' ut,  sur 
ce  point,  donner  aucune  certitude  et  ne  saurait,  par  con- 
s('f|uent,  (bnndr  l'odieiix  Mhaingnage  qn'oa  feat  loi  wr*- 
chcr. 

Ln;i'  nutrc  question  moins  pravr  nu  \i(>'mt  de  vue  pra- 
tique, niais  tottt  ana^i  itnportanie  ;ui  p  nui  do  vue  pliilo- 
sophiqne,  doit  Ctrc  au  moins  indi(|ui'i'  j  i  :  c  rst  celle  de 
la  fixi'é ou  do  la  l  ariahilité  de  !'e\fjr<:t:  ,  On  n'a  aucune 
preuve,  dit  Ciivicr  {IU-(/ne  animri/,  //idv ,/,,  f  ;  ,r,  , 
toutes  les  difTiVfno'S  qui  diîtinptKMtt  auJouriî'lj:ii  h-,  rtrc^ 
01^'  ii.i"'s  :-'ii  >i;t  iIl'  tKiliiiv  i  avoir  pu  L'li'<'  niMsi  prodiiiti". 
ar  tes  circoiiî.taiiccs.  Tout  r  ■  'pi'oti  u  avancti  sur  ce  su- 
jet est  hypothétique  ;  l'cxpi^i  n  n  :•■  parait  montrer,  au 
contraire,  que,  dans  l'état  actuel  du  globe.  Ich  varii'ids 
sont  renfermées  dans  des  liuiitog  a^si/z  étroites,  et  aussi 
loin  que  nous  pouvons  remonter  dans  l'antiquité,  nous 
vojons  que  ces  limites  étaient  les  môme?  qu'aujour- 
d'hui. »  Linné,  plus  absolu  encore,  avnii  dit,  nn  demi- 
sitcle  avant,  daiissa  ('hilosoiihin  holnnini  :  a  Nousconip- 
totjs  autant  d'e^pJ-ccs  qu'il  a  été  créé  de  formes  divcrsea 
à  l'oripine  df^  choses.....  Chacune  des  formes  et  stnic- 
tori's  actuelles  dérive  di  rolles  que  l'Etre  infini  a  ini- 
tialement produites,.'!  l  l!<>s  ont  >ul»islé  semblables  à 
ellca-meinrs  à  tp.-\vers  la  suite  dos  tcnip*.  «  Mais  un  peu 

EIttS  tard,  dans  un  autre  ouvraf?e  (/4"«j''»i''i^e*«ert'/'''/i.), 
t  même  Linné  a  des  doutes  ;  il  se  demande  si  à  l'origine 
toutes  les  espèces  d'un  mène  «enre  n*ont  pas  constitué 
me  seole  espèce  qui  serait  eosufie  demnie  multiple  par 
des  génératnns  li^birides,  e'est-à  dire  des  erciaeDeiita. 
BuffoD,  à  la  même  époque,  concevait  autrement  la  varia- 
Mlité  de  l'espèce;  dés  modillcations  nTaduelles  devennes 
béréditaiMsaous  l'inSucnce  des  condiuens  eovIroMaaies 

Event  donner,  seloD  lui,  des  espèces  aoavdles  dérivées 
espèces  Drimittves,  mais  di-riiiitiveaMat  diflérentes 
de  ceUes  ct.  Lamarek  a  développé  cette  idée  nouvelle 
dans  sa  Philosophie  soohgiriM  et  a  trouvé  d«i  disciples 
convaincos  dans  GeoflVoy  Saint-Hllaire  et  son  école.  L  i- 
dée  do  la  (ixité  de  l'espcce  adoptée  avec  une  cenainc 
réserve  par  Cuvier  a  été,  au  contraire,  accusée  niftmcjus- 
qu'.'i  l'i  vagération  par  Dimici  il  {Krpétoh  /n-  ;/rii':ra/e), 
pur  dr  Blainville  [Uîst.  des  se.  cie  t'organ.),  eu  zoologie; 
par  A.  L.  de  Jussicu  (Gêner.  p/an(.),  en  botanique,  il  iii- 
convicut  nullement  d'entrer  ici  dana  une  discussion  pa- 
reille, et  Je  me  bornerai  &  dire  que  les  idées  modérées  de 
Cuvier  sur  la  ft\ité  relative  des  espiîccs,  exprimées  dans 
le  passage  ch.-  pl  is  Ikpii,  sont  aujourd'hui  encore  adop- 
té»** par  l;i  plii]i,\vt  di'i  iiatur;ilisi'»f.  I^>s  lecteurs  curieux 
d''  jHiur-uivr e  lu  dis  iis^ii.'ll  (|Mr  j'ai^aiidonne  ici  |>oiin-rjul 
c<iii--iilti:'r,  outrr  les  ouvrages  que  j'ai  di'jà  ciii-s,  K- n-sumé 
Iticiiii'  et  roiis'-i  Dcieux  des  vues  des  auc  urr.  sur  r/'j/jètr, 
que  Is.  Geofiroy  Saint-Ililnire  adonné  dons  v>n  Ihsloire 
géniTdle  ties  rét/nes  org  tntijues  [\.  11,2''  j>.'\riu-  ,  ouvrage 
qtto  \a  mort  pt-Lniaiiinju  dt-  son  auteur  laisse  malht'ureu- 

D:iijs  If  ri"^iip  iiiorg.iniqiic,  tes  difficidti^s  que  comporte 
kl  '(uosliun  de  l'('i[)t-ce  sont  d'un  aiiin'  jrr  iii-»'.  Les  niiné- 
mux  se  présentent  ciimtue des  portions  de  matière  n'ajrant 
ni  forme  ni  struciurc  rssentiellenient  propres  et  ne  se 
tenant  par  aucun  lien  de  filiation,  puisqu'ils  ne  naissent 
pas  de  parents  semblables  à  eux.  Aussi,  dans  ce  rèf^ne, 
avant  de  définir  l'esp^,  il  faut  déAuir  l'individu  miné- 
ralogiquc.  Cette  définition  repoee  principalement  sur  la 
coostiuiliou  diimique  ci  les  fermes  cristallines  que  pré- 
sentent  les  minéraux  ;  ma»,  dans  la  plupart  dss  auteurs, 
die  a  qnelqoe  chose  d'artificiel  qui  se  relrotivc  nécessai- 
remeot  dans  la  définition  de  l'espèce  miaéralogiquo  ;  il 
en  sera  parlé  an  mot  Mk»i  maiaàL  (votes  IUbh,  Va- 
wirÉs,  BsPMBeeimqr  '-  An»  F. 


ESPÈCES  (Pharmacie).  —  On  appcllfi  e*pèce4  des  vé- 
gétaux on  parti*>s  de  végétaux  ayant  des  propriétés  ptiy- 
siques  et  un  mode  d'action  analogues,  que  Ion  mélange 
api  {a  les  avoir  fait  sécher  ci  que  l'on  conserve  pour  Tu» 
sage.  On  en  fait  des  infusions,  des  décoctions,  pour 
tisanes,  bains,  lotions,  gareariimcs,  collyres,  itijections, 
etc.  Elles  deinmt  être  iédîdes  avec  soin  et  ceaservées  à 
l'abri  de  lliomldiiC  et  de  la  huattua.  Void  «mIIm  soat 
Ica  nrindi^Qa  espèces  : 

É.  iomwn.  —  Gs  sont,  on  général ,  des  substances 
amèr««;  eues  sont  presqtwiaodores.  Les  pins  son  vcn:  em- 
ployées sont  les  sommiws  de  charoédiys  (petit  chêne),  do 
peute centaurée,  les  feuilles  de  méniantbe,  la  fui  ictcrre, 
la  gentiane,  to  qtiinquina,  etc.  Elles  recèlent  eu  g  aérai 
du  tannin,  de  l'acide  gallique,  qui  exercent  sur  Ic^  tissus 
or^anique^  une  impression  fortifiante  dans  certaines  ma- 
Indies  chronique ^  o;  dans  les  convalescences  des  li.  vies 
de  long  cours.  Dai»s  ce  groupe  rentrent  les  sub^tanco- 
décorécsdcs noms  de  stomw^i'  luc-:,  oKlt  ^corf/utiques,  ans 
Usciofuieuses,  fébrifuges ,  <!■  )  uratim,  aitrin'jcntes,  ete • 

E.  riciiii'ilr'^-,  dîHjs  atis'-i  stiniu/onles.  —  Eii<'s  i,..)iit 
aromatiques.  Le  sont  les  s'  inmifés  dosrmg':»,  de  iliym.de 
Bcrp«jlet,  do  mélisse,  d'hys-  do  nn'iithf'  poiv nV'.  d'ab- 
sinthe, eic.  ;  les  baii^  d''  iin'  vrr,  la  racine  de  valet  iaiif;, 
la  cantii  lii',  ct<-.  o--  Lv-pri>_s  P'cèiedt  une  certaine  propur- 
tion  d'Iiiuli'  Nol.inl",  de  la  iu--.ih-,  du  camphre,  etc.  Ou 
rangeaussidaiis  ctitecalégorif  ;  1"  1rs  a/n:riitf\  :  racines 
dr-  pei-sil,  de  fenouil,  d'a.si>erg«*,  d'aclie,  du  petit  houi, 
diii  rariiin  ai>érilUei;  2»  les  siulun fi^furs  :  racines  de 
snisepareille,  d  .>  squinc,  de  galac,  do  so^^fras;  3»  les 
aulitehuinitqnrs,  surtout  ceux  qui  sont  aromatiques,  tel» 
que  l'absinthe,  la  tanaisie,  la  camomille  romaine;  les 
autres  reutreraiout  plutôt  dans  la  chissc  doà  toniques. 

E.  éiHoi  tient  es. —  Ou  y  distingue  les  feuilles  sèches  de 
mauve,  de  guimauve,  de  bouillon  blanc,  de  séneçon,  de 
pariétaire,  etc.,  employées  en  décoctions  pour  usage  ex- 
terne; h  l'intérieur,  on  euipluie  les  infusions  de  fleurs  de 
mauve,  de  violcue8,dotnssi la  de  coquelicot,  dites  aussi 
effMxv.K  pectorafa;  en  dt< m  uiji),  les  fruits  dits  pecto- 
raux ou  béckt^ue.t;  ce  sont  k^s  dattes,  les  jujubes,  ht» 
ligues  et  les  raisins  de  Coriuihe. 

On  a  encore  donné  le  nom  d'espèett  àdmmédicanuuila 
chez  lesquels  l'observation  a  démoullédQS  propriétés  spé- 
ciales et  déterminées,  ainsi  :  les  semence*  ftoide»  : 
courge,  citronille,  mdon,  concombre,  avec  lesqueUeson 
prépare  des  émnlsioaa  adoucissantes;  lo&  farine*  imol- 
licntet:àb  graine  de  lin,  de  seigle  et  d  orget  les  fa- 
riHtt  rétiflutfve»  :  fenugrec,  dis  Ave,  d'erobe  et  de 
lopin  Manc  $  les  E,  «urannatfw* .-  flruitod^anti,  de  eenrl* 
de  coriaodie,  de  llmouil,  employées  pour  lUre  éracner 
les  gnz  contenus  dan  le  canal  digestii; 

ESi'ÉitANCC  vsthékatiqob  (Probabilités).  —  On 
appelle  ainsi,  dans  le  calcul  des  piObabUltés,  le  produit 
de  la  probabilité  d'un  événement  par  le  bénéfloe  qu'on 
attend  de  cet  événement.  Lorsque  deux  joueuie  ae  met- 
tent au  jeu,  leurs  mises  doivent  naturellement  être  pro- 
portionnelles aux  chances  qu'ils  ont  de  ganter.  Celui  qui 
a  V,  3...  fois  plus  de  uiotiis  d'csp(>rer  qu'il  gagnera,  ha- 
sardera volontiers  2,  i...  lyis  plus.  A  I  inverse,  celui  qui 
u  niuiiis  do  cliaoces  de  f;aiji  hasardera  moins,  ou  bii,'!), 
js'il  à'e\po^i"  à  ptidiv  un*'  l'oi  ti:  somme,  cf  sera  eu  vue 
d'un  [)•  iiL-tice  plus  grand  :  or  le  bciu-lice  d'un  jmionr, 
c'est  la  Uii>C  do  l'aiilre  juut'ur.  Il  suit  de  li  que  les 
jnueui^  doivent  exposer  des  souinàcs  pro))iir|juiinelles  à 
1.1  pro)>abilité  qu  ils  out  Uo  gagner.  Lt  c'ust  ce  que  l'on 
énonce  en  disant  que,  dans  uu  jeu  équitable,  l'espérance 
matiiéniaiiiiiic  d.jii  ^tre  la  même  de  part  et  d'autre. 

Cette  règle  ftst  ^éiiéi  ale  et  ne  s'uppli'jue  pas  seulement 
aux  jeu\.  Aini»i,  loixju'uu  proj! rie i aire  assure  sa  maison, 
l'événement  qu'il  prévoit  est  I  incendie,  auquel  cas  ou 
lui  en  payerait  la  valeur.  Au  coutra.irc,  l'assureur  espère 
que  la  maison  ne  brûlera  pas,  et  que  la  prime  sera  son 
bénéfice.  Pour  que  le  traite  soit  juste,  il  faut  que  la  va- 
leur V  de  la  m  lison,  multipliée  par  la  probabilité  qu'elle 
brûlera,  soit  égale  à  la  iirinio  1'  multipliée  par  la  pro- 
babdiié  que  la  maison  ne  brûlera  pas.  Si  1  un  sait  «jue 
sur  lUtXM  maisons  il  en  brûle   une,  il  faudra  que 

VXï;SÔÔ=PxS'  prime  P  soit       de  is 

valeur  de  la  maison.  Bien  entendu  qu'on  devra,  de  plas, 
avoir  égard  à  l'intérêt  du  capital  de  la  compagnie  d'as- 
surances, aux  frais  d'admlwMraâan  et  à  son  juste  béué- 
fice.  Il  faut,  en  outre,  que  Is  compagnie  opère  sur  un 
grand  nombre  de  maisons,  alin  que  les  moyennes  qui  ser- 
vent do  base  aa  calcul  ee  vériflentt  «  qui  aniwfa  in» 
en  farta  de  la  M  itof  fTMMir  MMirWé  èl 
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H  rfiniptipta  amue  on  Iftogrmd  nombre  de  nuiMiM 
(voyez  Tosmnlf . 

u  est  «lié  de  m  convaincre,  &  Taide  de  oe  principe  de 
reepdrmee  militaaiiniic,  que  rendenne  /«f«rip  irétait 
IMS  un  JCB  é<pdt«Ue.  En  effet,  eur  ke  90  numéros,  il  en 
▼enaft  5  à  chaque  dngc  ;  la  pi^bablflté  de  gagner  un  ex- 
trait étititdonc  ïV  <"1  Ti-  "  iiUralt  f;illil,  f  ar  c  n  jucot, 

que  "^fi^ji^t  ou  qufi  la  lomiDe  G,  pifiuise  an  ga> 
fmat,  ftt  égale  à  17  firitta  mite  M,  r'est-à-<lir«  qiie, 
peur  n  o  firtneeipoeésor  an  numéro,  on  aurait  dù  gncrier 
tT  fhufics,  si  ce  mnndro venait  i  sortir;  de  p)n<!,  il  au- 
ntt  Min,  dans  ce  cas,  rendre  la  mise,  et  il  rcTcnaii  ainsi 
«a  lunaDt  18  francs  :  au  lieu  de  cel»,«D  ne  Ini  donnait 
qw  li  JhUMS.  Fonr  lei  om6«,  le  ffAn  de  la  loterie  était 
eaoere  pta  eonridéraUe.  Im  M  imména  fonmluent, 
en  «Stt.  tWKW  OQ  8010  ambee  on  amngcmein^  3  à  i  ; 
c'ait  leaealrâ  tetal  des  tbancea,  laah  puis'ju'on  tirait 
S  nonArM,!!  venait  à  cbaqne  ttrage  (X^  on  30  amn- 
geomitB  \  cMialmt  les  chances  ISireiabIn.  la  pivbabniiL^ 
d'extr^uambcdélcrmiuéâtait^^ll^  u  wvùi 
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donc  fallu  que  ^G=j^M,  ou  que  lo  gain  fût  do 

Mtt  foiak  mUo.  Or,  on  ue  donnait  que  Si  fois  la  mise  ; 
le  béoéflce  de  l'administration  éuit  de  plus  des  [.  Il 
était  encore  plui  conaidérable  pour  le  leme,  le  anaterm 
et  te  quitte.  Ainsi  la  loterie  méconnainaii  complètement 
èsop  svaatage  le  principe  de  l'eapérauce  matliématiquo. 

Ce  principe  n'est  pas  toujours  suffisant  pour  r^lcr  les 
ceorentions  qui  dépendent  en  partie  du  hasard.  Il  faut 
y  Joindre  la  considération  de  l'eupÂtaice  moralr.  On  ap- 
pelle ainsi  le  rapport  de  la  somme  que  l'on  s  exposn  à 
0«  à  perdre,  et  de  la  fortune  des  Joueurs.  Ainsi 
Jwéot  lOfmncs  à  croh  ou  pile.  Si  t'uiic 
140  dranes  et  l'autre  IOCHXI  lïaucs,  la  prcaÙLTc 
Heque  J  de  aen  aveir,  etls  seconde  seolement  Le 
lésultat,  gain  on  perte,  ee»  him  pins  sensible  peur  le 
pieenier  Joueur  que  pour  le  second. 
Voici  un  autre  exemple  :  Si  un  particulier  assnrait 
rifleendie  une  maiaon  de  looooo  francs,  moyeu 


oint  qu'on  loi  pariit  ans  prime  de  300  francs,  le  contrat 
pMR«it  être  coonme  an  priocfaM  de  l'eapéraaoe  ma 


Mnitir  serait  teujouta  nne 
dpe  devient  Grappaate,«tand«nexpew  u 
Celui  qui.  possiidant  dOOO  iiranes  de  r«i 
moitié,  s  expose  à  avoir  tOlO  francs  de 
9000  francs.  Dans  le 


tbdnatique,  et  pourtant  le  abnpie  bon  sens  montre  qn'on 
na  saurait  apprsuver  nn  pareil  ]ea,  car,  pour  on  trés- 
potit  béndice,  ce  particntier  s'eipoeemit  à  un  trè&-frand 
mal,  la  perte  de  lOOOM  ikuncscn  eeadincendie.  Mais 
al  une  compagnie  asBora  ani  mêmes  etndittons  plosiours 
pvepriétés,  l'espérance  morale  JnsliOo  le  contrat*  parce 
qno,  d'une  part,  la  snmmn  dos  primes  Ibnne  un  bénéfic 
annuel  par  lequel  elle  peut  s'exposer  ans  diances  d'in- 
esndic,  et  que,  d'un  antre  cOlé,  le  capital  d'nnn  compii- 
gniesarpaase  géaélulonMoiceluid'nn  simple  particulier. 

à  ce  principe  se  fnttnbbo  d'aitiems  une  renuvque  in- 
génieuse due  à  JMbn.  Lonqu'une  personne  possédant 
un  capHnl  da  104100  rmnca,  pnreseropln,  s'expose  à  uiif 
cbsnce  qui  peut  loi  Caire  gagner  eu  pecdra  1000  Awts. 
le  gain  «n  1*  perte  rapportés  i  an  tetnne  dédnitiv*  sont 
et  HH  :  >a  seconda  tnctton  anqmsBO  la  pre- 
mibrâtdia  ssvle  que  t*  pscM  aiaBl  «Mirnén  norpesse  le 
gala.  AM,  même  dans  les  Jsmt  énnitablm,  le  résultat 
définltir  serait  toujonra  nne  perte.  L'évidence  de  ce  prin- 

I  une  forte  somme. 
r«nle,  en  Joue  la 
rente,  ou  bien 
Icas,  il  ne  poarra  pn»  dou- 
bler ses  looitsaoeesi  dann  In  premier,  il  sem  larcé  de  tes 
réditire  à  moitié. 

Ces  divers  exemptes  dtiTent  convaincre  que  les  prin- 
cipes du  calcul  d«s  probabilités  s'accordent  bien  avec 
ceux  du  raiBOnnement  ordinaire  ;  et  l'on  peut  dire  avec 
Laplaco  que  ca  calcul  n'est,  au  fond,  autre  chose  que  le 
bon  sens  réduit  en  chiffrée  «u  en  aiitfaméiiquo  (voyez 
P«0B4BiUTta  .Calcul  r/e»).  E.  H. 

RSPuoT  ;zoo)opic').  —  espèce  daJWNOMs, dit  aussi 

Mélet  haienguet  (voyez  Mr.Lrri. 

ESQUILLE  (Chirurgie).  —  Petit  fragment  qui  se  dé- 
tadie  d'un  os  fracturé,  daiu  les  fractures  coiuminutive^. 
Iifeaeequilloa  sont  plus  ou  moins  volumineuse»,  plus  vu 
moins  étendues.  Lorsqu'elles  sont  libres  et  entièrement 
détachées  de  l'es  fraettiré,  il  faut  les  enlever,  en  les  dé- 
tncbaot  avec  précaution  des  parties  molles  Miquelles 
elles  tiennent  encore,  et  ne  jamais  les  arracher  «VCCtlo* 
lence.  Ce  précepte  d'enlever  les  esquilles  déi  aebées  de  l'os 
est  basé  sur  ce  qae,ne  pouvant  ulus  en  espérer  la  conso- 
UdatioB,  «Iko  ne  tealeat  que  ditarminer  des  aeeitaili 


en  a^staotOOnna  corps  étrangers.  En  général,  il  faut, 
lorsque  l'en  vent  les  extraire,  pratiquer  des  incistons 
asses  laifea  pour  n'en  laisser  auciuw,  parce  que  celles 
qui  aanient  échappé  s'oppœeraient  à  la  guérisou  et 
pourraient  délcmnnor  plus  tard  des  abcès,  des  fistules  oh 
d'anties  acddeols  graves. 

ESPRITS  (Pharmacie).  —  On  donnait  assez  générale- 
ment ce  nom  à  dos  médic-imenu  liquides  résultant  d*i  la 
distillation  do  l'alcool  sur  une  ou  plu^iouis  sul>^>(uiji 
aromatiques  végétales  ou  animales  ;  quclqiii;!giâ,c  ili.ki(.ut 
simplement  des  dissolutions  dans  l'alcool  de  divers  priu- 
cipcs  médicamenteux  et  surtout  principes  aromatiques. 
Or»  les  appelait  aussi  quelquefois  <  <"/.c  spininciises  .  Au- 
jourd'hui, on  les  dOsignc  sous  lo  nom  d  «/  ..( .^j/v.  Ou 
trouve  indiqués  dans  lc$  traité»  di'  pli mimcii  1rs  K.  nl- 
cno/itjiiet  de  cochléaria.de  gonièvn',  df  !;ivai)d.-,  i!o  ci;  p  ut, 
de  framboise,  de  casttirt'ur;!,  ctc  -,  Vt  i  „•  tni'niiifilv  ><\ I- 
vius;  alcool  distillé  sur  N  s  ra<  un  s  (i'nnL'i'lji,UL',  U'iiujHj- 
(■atoirc,  dr  ^'.ilanp:;,  ^nr  les  b.iiis  di'  Iiuirirr,  les  Kcmouces 
d'angtilinue.  de  Jivèclic,  d';ujia,  sur  la  cannelle,  l'écorco 
d'oraiidi',  le  girofle,  lo  gingembre,  la  muscade,  le  mais  et 
les  feuilles  de  romarin,  de  marjolaine,  de  rue  et  de  basi- 
lic; VE.  hui/-\,.r  'jromn/(^Hf; alcool  rectifié  disiillë  sur  des 
écorce»  d'ûiangc  ut  de  citron,  la  vanille,  le  ukk  is,  If  sd- 
i"fl  -,  hi  cannelle,  le  s' l  nir.nK'niac  (clilorliydi  utc  d'uiu- 
ujoui.i'iiic),  l'eau  de  caiinelli-  -iin])li',  lit  souv-c^rbimatr  da 
poiass,',  t'tr.  'IVjuips  ers  siib-t.uif  's  [llt'<dican)ent)!t!'^:'^  sim- 
ples ou  c<jin;iii-^t'i-s  ont  di'^  pi  i  iprii'li's  )i<':llélrBnte-,  [irtivrs, 
qui  souvcîii  siiniulriit  f'Ttcinrtii  n.i-,  oi';:aii  S.  l.llrs  con- 
viennent paiiiculiiTcmoui  pour  relever  les  force*  abat- 
t  u<  s.  dans  ic^  syncopes,  dans  certaines  alfoctionsspasrao- 

di'pii^s,  etc. 

On  a<  II,  n:  >  d<<niiéiL-nomd'c«j»ilf«&plndeumsabstaDcm 

<  \ti  aiii  •  par  U  diiitillation. 

/:  f!r  coitie  de  cerf.  —  C'est  une  eÈ.pt;ce  d  huiK'  i  nipy- 
ri  MitKi:irjue  obtenue  par  la  distillation  de  la  corne  de 
cerf. 

E.  de  Miwléi-ériis.  —  C  t&l  l'acétate  (tammoninque 
(voyez  ce  mot). 

È.  de  nitre.  —  C'est  Wn  id»  azotique  ttffnihli  (voyri 

K  ilr  uitre  diil'  ifié.  —  C'est  un  niélaugc  de  3  parties 
il  tlr  (  I  à8&*et  I  partie  d'acide  aaMlque  A  M*.  Empiflvd 

ci>;ii!iir  ditin'-tiqne, 

/■,"_  (/''  <rl.  —  Ac'.dc  clilorhydri'iuc  di«sons  dans  i'i'aii, 
L'/-.".  'ir  l 'hi'cifit-'  fst  nr»  mvlango  de  1  j'artic  d'acide 
f  hlorl.j  Jrii[ii':'  cl  de  '2  parlii'S  d'alcool. 

/;'.  'Il'  siiC'  ifi.  —  C'issi  i'acidf»  îiiicriiii'iuç  Iniileiin  qm) 
l'un  oh( iriii  par  la <li«.|illatioii  du  siicriii, 

(!  ■  I  V  j.  f.  — C'est  le  viuaigro  radical  ou  acide  acé* 
liqnc  r  >ricrritré,  qœ  l'on  Obtient  par  la  distillation  de 

rai-ria'i'  de  ciiîvr*». 

(le  i:n.  —  T  int  le  monde  sait  que  c  (  st  1  alcool  ob- 
trmi  par  la  distillation  d^s  mntii::rs  <jui  ont  i}proii\-6  la 
fiTmcntation  spiriincnso. 

ES0U!'VA>{'.1K  (Médecine),  en  gr«c  '<unnn'  h>i.—  Pour 
les  nii  de<  ins  ,  co  mot  est  synonyme  û'/m'/tM;  pour  le 
vulgaire,  il  ^crt  'a  désigner  uu  mal  do  gorge  très-violent 
(voyez  AKGiNf  ). 

KSSAIM  (Écoiionilo  rurale).  —  Voy.  Abeilles,  ItocHE. 

KSSAIS  tChiiiiio).  —  On  dr-i;;ne  en  gt'iiOra!,  sous  lo 
nomd'MMt>,  des  ctj  n'rii  no^s  faitos  sur  nm  potite  échelle 
et  qui  ont  pour  but  do  di  [rriniin  r  la  natun-  cl  lis  pro- 
portions des  éléments  consiiiutifs  d'une  substance  don- 
née. Dans  quelques  cas,  c  s  f>ss.ais  ne  diffî-nMit  pas  d'une 
analyse  chimlqne  ordii  aiie;  c'est  ce  qui  a  linii ,  par 
exemple,  dsiiH  la  rocliLTclie  relative  à  la  teneur  d"ufi 
minerai.  D'autn-s  fois,  on  applique  des  mtfiliodos  spé- 
ciales, diriçéf!»  di'  façon  k  signaler  d'une  manicrc  rnpida 
la  présence  de  certams  éléments  ;  tels  sout,  par  cxnnple, 
les  essais  au  chalumeau.  Enfin,  il  y  a  un  grand  nombre 
do  cas  dans  lesquels  l'essai  a  pour  ohjrt  do  doser  un  seul 
des  éléments  qui  entrent  dans  la  hubsiancf,  l'opératioa 
Itûssaot  volontairement  de  cOté  la  déterniinution  des 
matières  associées  à  l'élément  unique  dont  il  s'agit. 
Ainsi,  par  exemple,  la  plupart  des  matières  chimiquee 
employées  dans  l'industrie  et  les  arts:  acides,  alcalis, 
ciilorures  décolorants,  etc.,  renferment,  associée»  avec  la 
niatière  utile,  des  matières  étrangères  souvent  fort  com- 
plexes. Il  est  clair  que,  pour  que  les  trsDSSCiions  com- 
merciales avant  pour  objet  ces  substances  aient  une  base 
éônitaUe,  il  font  que  le  prix  soit  calculé  d'après  la  poids 
r6ti  de  la  matibra  utile.  Gfest  H  le  but  particulier  des 
cioais  eommercianx,  et  ce  but  ne  serait  qu'imparfaite» 
ment  atteint,  si  les  procédés  d'expérience  n'étaient  pan 
iddttlln  à  OB  digtdd'nufbcmilé  at  de  BiatpUcild  «ni  lan 
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rciulo  nccosMblos  à  tout  le  niond<*.  Ln  lecteur  trouvr.i 
décrite,  à  des  pinces  diverses,  dans  lu  Dicltonnairr,  In 
manii-rc  de  Taire  les  essais  des  acides,  dos  potasses,  dus 
manganèses,  etc.  Nous  no  parlerons,  dans  cet  article, 
qae  dos  essais  de  monnaies  et  bijoux  d'or  ou  d'argent. 

On  sait  que  les  monnaies  sont  nu  titre  doOOOmilliènios, 
c'est  à-dirc  qu'elles  doivent  rcnrermer  neuf  dixil-mct  do 
miital  (ln.  l'auinî  dixième  pouvant  Otre  un  métal  quel- 
conque, mais  l'tntit  en  réalité  du  cuivre,  (jui  est  plus 
propre  que  tout  autro  à  donner  à  la  pièce  le  degré  do 
dureté  convenable,  La  vaisselle  et  rarpcnteric  sont  au 
titre  de  950  millièmes;  les  bijoux,  au  titrv?  de  900  mil- 
lièmes. Il  y  a  en  outre  une  toivraucc  do  2  millièmes 
en  plus  ou  en  moins  pour  les  monnaies,  et  d)  5  mil- 
lièmes en  moins  seulement  pour  In  Taiïscllc,  l'argcntoric 
et  les  bijoux.  Ou  n'a  poa  fixé,  pour  ces  derniers  .articles, 
de  tolérance  en  plus,  se  fiant  naturclicmeut  à  l'intérêt 
des  orfèvres,  qui  le»  eoipôclie  de  dépass'^r  le  titro  légal. 

Les  essayeurs,  dans  les  hdtels  des  monnaies,  sont  de 
deux  sortes  :  les  uns,  chart:és  de  contrôler  la  ntoniinie, 
agissent  comme  agents  directs  de  l'État  et  s'assurent 
que  le*  pièces  livrées  par  le  directeur  de  la  fabrication 
ont  le  titre  légal  et  correspondent,  par  conséquent,  à  la 
valeur  du  franc,  qui  est  la  base  de  notre  système  moné- 
taire; ceux  qui  sont  chargés  do  contrôler  rargcutcrio 
et  les  bijoux  agissent  aussi  au  nom  do  l'Ëlat,  qui  les 
romme;  main  ils  sont  rémunérés  par  les  persoimes  qui 
font  contrôler,  d'une  manière  proportionnelle  d'ailleurs 
à  la  valeur  des  objets  garantis.  Ce  sont  les  essayeurs  du 
commerce.  Quand  ils  ont  consiatu  que  les  objets  soumis 
à  leur  appréciation  ont  le  titre  légal,  ils  y  impriment 
une  marque  ou  contrôle,  qui  est,  pour  le  public,  la  ga- 
rantie oUiciclle  du  titre. 

Nous  allons  indi(|ucr  succinctement  les  méthodes  em- 
ployées par  les  bureaux  do  garantie,  eu  distinguant  les 
euais  d'argent  des  essais  d'or. 

t*  Essaù  d'argent.  —  On  se  servait  autrefois,  d'une 
façon  exclusive,  do  l'ingéuicuso  méthode  do  la  coupclla- 
tion.  l'illo  consiste  dans  l'emploi  d'une  c  tiijielle  oucnji- 
suie  fioreuse  faite  do  cendre  d'os,  dont  nous  do.-]n  na  ici 


Fig.  fîS.  —  Coiiptttf. 


Fi(.  tsu.  —  ■•oO*. 


iiile  coupe  verticale.  Ou  pince  dans  cette  coupelle  un 
poids  déterminé  de  l'objet  k  essayer  avec  une  quantité 
addilionnollo  do  plomb,  cl  on  introduit  la  coupelle  dans 


la  mouflo  A  du  fourneau  do  coupellniion,  dont  notre 
figure  donne  i  la  fois  une  vue  et  une  coupe.  Ce  fourneau 
a  la  diR|>oiiiion  onlinnire  des  fourneaux  à  réverbère.  La 
moufle,  formée  d'un  demi-cylindre,  s'appuie  par  son  ex- 
trémité ouverte  à  la  porte  0,  et  par  sa  pnrtie  fermée 
elle  repose  sur  le  support  S,  qui  est  enclavé  dans  la 
partie  postérieure  du  fourneau.  On  conçoit  que,  si  le 
fourneau  est  chargé  de  combustible  de  G  en  L,  la  mouflo 
sera  portée  à  une  très-haute  température,  et,  comme 
elle  prév.aïc  des  f-jnles,  il  s'établira  dans  son  intérieur 


un  courant  d'àlr  néce»^airc  à  l'opt'ratlon  cllc-nrôme. 

Voici,  en  elTot,  les  pliénomèncs  curieux  qui  &o  passent 
dans  la  coupillatiou.  Sous  l'acliou  de  la  température  éle- 
vée, l'alliage  d'argent  cl  lo  plomb  fondent;  ce  dernier 
s'oxyde,  et  l'oxyde  do  plomb  fond  à  son  tour.  Si  le  cuivre 
eût  été  seul  avec  l'argent,  il  se  serait  oxydé  sans  doute, 
mai»  l'oxyde  n'étant  pas  fusible  serait  resté  sur  la  cou- 
pelle. L'oxydo  de  plomb  Jouo  \  son  égard  le  rôle  de  dis- 
solvant ,  01  les  deux  oxydes  ainsi  fondus  sont  absorbés 
par  les  parois  poreuses  do  la  coupelle.  Quant  &  l'argent, 
comme  il  est  inoxydable,  il  demeure  sous  la  forme  d'uu 
bouton  (bouton  de  retour},  qu'il  suffit  de  peser  pour  avoir 
lo  poids  d'argent  fin  contenu  dans  la  portion  do  l'alliage 
soumise  à  l'expérience.  Olte  intére^nte  méthode  est 
employée  sur  une  grande  échelle,  pour  retirer  l'argent  des 
minerais  de  plomb  argenlifèi-es;  l'oxyde  do  plomb  furm^ 
s'écoule  par  des  onlailles  pratiquées  sur  la  grande  cou- 
pelle employée  dans  cette  circonstance,  et  fournit  ainsi 
une  partie  Je  la  lilharge  employée  dans  le  commerce. 

C')nm>e  méthode  d'essai,  la  cjupetlation  n'est  pas  irré- 
prochable. En  elTcl,  lo  boulon  peut  renfermer  dci  tr.ices 
de  plomb  d'une  part,  et  d'un  autre  côté  une  portion  de 
l'argent  peut  être  entraînée,  soit  par  l'oxyde  qui  passe  & 
travers  la  coupelle,  soit  par  celui  qui  se  volatilise.  Gay- 
Lussac,  qui  remplit  pendant  de  longues  aimées  les  fonc- 
tions d'essayeur  à  la  Monnaie  do  Paris,  et  qui  imprima 
à  co  service  le  cachet  do  précision  qui  le  distinguait  à 
un  degré  si  émineut,  fit  adopter  un  svstèmo  d'es'>ai  par 
la  voie  humide,  qui  est  infiniment  supérieur  au  précé- 
dent cl  que  nous  allons  faire  connaître. 

Le  principe  de  la  méthode  est  la  précipitation  de 
r.argent  d'une  dissolution  argentifère  par  le  chlorure  de 
sodium.  11  80  fonne  du  chlorure  d'argent  entièrement 
insoluble,  ul  qui  pré.seuto  d'ailleurs  cette  propriété  fort 
utile,  que,  si  ou  agite  le  vase  où  il  s'est  formé,  la  liqueur 
s'éclaircil,  surtout  .'«i  elle  est  un  peu  chaude,  par  la  réu- 
nion des  grumeaux  constitutifs  du  pn^cipitc.  D'après 
cela,  voiri  coiuuiciu  on  opère  :  On  prend  un  poids  dé- 
terminé de  l'alliage  h  css;iyer  et  on  lo  traite  par  l'acide 
azotique.  Il  se  fornio  do  l'azotate  d'argent  et  do  l'azo- 
laio  de  cuivre,  que  l'un  verse  avec  une  ccrlaine  quantité 
d'enu  dans  un  llncon.  On  prend  ensuite  une  dissolution 
normale  tic  clilorum  de  sodium,  et  on  en  verse  des  vo- 
lunii>s  successifs  dans  lo  flacon,  en  ayant  «oin  d'agiter  & 
cliB(|uo  fois.  Tant  que  la  liqueur  se  trouble,  c'est  qu'il  y 
a  encore  de  l'nrgeni,  et,  quand  on  arrive  il  un  point  lot 
qu'une  nouvelle  goutte  dn  chlorure  ne  produise  plus 
rien ,  c'est  que  tout  l'argent  a  été  précipité.  Sachanr 
d'iuie  p.irt  qu'il  faut  0(',(il  l4  dn  chlorure  de  sodium  pous 
précipiter  I  gramme  d'argent,  et  couiiais.«ant  d'ailleur- 
le  litre  elle  volunke  do  la  dissolution  employée,  ou  con- 
çoit qu'on  peut  en  déduire  oxaciemcnt  le  poids  do  l'art 
gput  contenu  dans  l'alliage.  Pour  |>ouvoir  opérer  avec 
plus  de  précision,  on  se  sert  do  deux  dissolutions.  L'une 
est  la  dissolution  normale,  telle  que  dans  un  dixième  do 
litre  il  y  ait  la  quantité  de  sel  nécessaire  pour  précipiter 
I  gramme  d'argent.  L'autre  est  la  liqueur  décime  qui 
renferme  une  pmportion  dix  fuis  plus  forte  d'oau.  C'est 
celle  dernière  qu'un  emploie  vcn  la  fin  de  l'expérience  ; 
l'une  et  l'aulru  d'ailleurs  sont  versées  h  l'aide  du  bu- 
rettes graduées. 

h'titns  d'or. — Les  alliages  d'or  et  de  enivre  sont  essayés 
par  la  coupellatiou  ;  mats,  comme  ou  peut  y  supposer 
l'argcui  ,  on  en  ajoute  toujours 
une  certaine  quantité  ;  cette  o|>éra- 
lion  pn-nd  le  nom  d'inquartatioii. 

Le  bouton  do  retour  est  recuit, 
Iniiiiiié  et  roulé  en  forme  de  cornet 
{/iij,  U82),  qu'où  iutrodu.t  ensuite 
dans  uu  inntras  d'essai  Ifig.  9(j5) 
avec  de  l'acide  azotique.  L'argent  est 
seul  atuqiié;  l'or  conserve  la  forme 
(lu  cornet  primitif;  on  le  lave  avec 

in,  et  tiuKloiueul  on  le  fait  chauffer 
I  lus  la  uiouflu  et  on  le  pèse.  On  ob- 
lient  ainsi  le  poids  de  l'or  contenu 
dans  l'allia^  en  c&sal. 

Lc5  essais  d'or  se  font  générale- 
ment p.ir  0(',50:  mais  la  quantité 
d'argent  et  de  plomb  varie  .ivcc  le  ri|.tix. 
titre  de  l'alliage  4  essayer.  Voici 
les  proportions  les  plus  ordinairement  employées  t 


m. 


1<>  Monnaie  au  titra  d«  «00/iOOO   Ir.SS  7r 

!»  Or  au  titre  de  9S0/1O0Û   I,  33  « 

3»  Or  au  litre  de  7S0/ 1000   1,  33  10 
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ESSARTAGE  {Agriculture).  —  Hod«  do  défricbciMat 
d'un  Md  couvert  do  boi»  el  de  faiDiinftMlM,  qui  eoMiiu  à 
amdMv  et  à  brûler  sur  pUco  loot  ce  qui  poanaii  «ntr«« 
Ter  la  nmrche  de  I»  dMiriM  (voyei  FkiCliKt. 
«  ESSENCES  (Chiail^.  —  On  donne  ce  nom  tiu  huiles 
TOll^ki  odorantes  qnl  ae  trouvenl  tontca  rormén  dans 
ta  thMs  de  rartainei  plMie%  «a  qui  proTtciiuent  d'un 
dédouUeoient  par  voie  do  IbraieataiJoa  d'un  produit  or- 
ganique préexktsol  daae  le  TëgélaL  Let  eMenoes  aoot, 
«n  (éndnd,  an  pen  eoioréee  «o  Jmim  ;  lew  point  d'dbul- 
lltion  est  eouMNis  cmn  110*  et  300*  %  dira  leoi  babitnol» 
loment  constitoiies  par  deux  prîncipra  diO'érenU  :  un 
Ucjuidcqui  otllraile esseniicllc  prupromoat  dite;  Tantre,  ' 


ESS 

lolldsi  «B  le  noonm  rttofflitog.  Qnelquctola  ce  datokr 
rat  en  quantité  telle,  qoe  rbitile  Hwntlelle  «n  dnneara 
concrète.  Us  Inillra  OMontiellM  foottacbi  MV  la  papier  ; 
mais  cette  tact»  ditparalt  en  chauffant,  tandis  que  les 
huiles  grasses  font  une  tscbe  qui  persiate.  BNh  sont 
quelquefois  ioIhUm  dans  l'ean,  mais  toujours  «n  petit» 
quantité,  phis  aoluliira  dans  l'aleool.  Quelqura  s— ces 
absoriient  l*ei|ghM  de  l'air  et  se  résinifient  en  parde. 
QaeiqnovniMs  M  chargent  d'une  grande  quan&té  de 
gai  aetdo  eldoiliydriquo  ase.  et  donnent  nalannce  à/ine 
cspteede-camplin  artifleieL  Leur  eoovoaltiea  rat  trfes* 
varlalila;  A  ce  point  de  rne,  oo  peut  les  diriier  ea  pin- 
'  sieurs  classes. 
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Emcocc 


kjdrocsrbu* 


qui  fifit  de» 
ou  qui  \rs  cn- 

gcadrcut. 


■assHCBS 

acide*. 


Bssiseis  ~ 


tut  t  CM 


fit  Icrctictitbinr   r.»H»».  .. 

deciiros   cmi*.... 

i'vnnfiu  c»Hi». .. 

i'éltm   r.ioii*.  .. 

d*  Reui*»!»   i*oM"«  .. 

df  roi.ihii..  C"«H».... 

ri'  .1,1,.  I,e  <:«9H«.... 

«Icub^uc  .. 

it  poi»r«  C'MIH. .. 

deUuriar  C««lli«. .. 

éakoalcaM   CMUi«... 


P[u>ciiant  ,ics  arhrck  rciincut.. 

—  du  irtie  lies  ciir,^ii.. . 

—  du  ictie  d'orange.. .. 

—  da  la  TéÙM  *k«i. . . . 

—  baiet  d«  «eatma... 

—  hai;ine  de  r»p«htt.... 

—  fruils  de  cubrite  

—  Iwiei  de  ««bine  


(bjfémrc 

de  beaicî  c   (".'•a«0»... 


de  caiinelie  ihyhure  dccia- 
iMm;1c).....'  

d'sni*  enccudraDt  (l'bjdrur* 
d*ani»«îe}  '.  

da  coniiD,  eunlenant  i'b]- 
dnre  da  cantiii«li>)  

éaglmie.  


da  moaiaMe.. 

dail  

de  rairort.  ... 

de  nienlbc. . . . 
àr  ri-,lif  


de  wwafra» 
d'abataiba.. 
de  nttM. . . . 
da  latande. 


C«»H»0»... 

CWH»OK.. 

C«0MHO».. 
(Crâiaoi). 

CSHIUO*.. 

CKHMAits. 

r*»iiinoi.. 


de  caniooiille. 
de  rue..  ..... 

d«  Ibim  

da  weiîsaa.. 


C'H»  


da  bcrtamola. 
érb}M|>e. 


—     da  Jamlii. 


Irotic  il«  

diiiillatioadagMÎdi 
fourai  par  Tteo 
■lu  bouleau........ 

faiirti.  parlesaniaiidc* 
amerea  aa  caiiUsl 
de  rasa...  


(pinuÊ  maritii'ia), 
\i:ilrut  meJiVvi; . 
{ntrut  auranlium). 

vripTu»  tmmmimt»,. 

teopuiferii  omtiMtM»), 

/'!/'•'■  «ijraaÉj. 
[orolea). 


{btiiOm  oUa). 

 •  (afMoaMaiaBi  cnmWfa). 

 •«••••...  {pimpinella  aniium). 

  (mmiMum  eymmum]. 

de»  bonleaa  dm  lêars 

do   [far ynp/i  1/ II lit  arnnrattrut)» 

dp«  (.Taliiet  du. . .. . . .  {eapiieum  fn"viim], 

des  KO'itM»  de  [êmapiâ  n>t/ra:. 

das  raciaas  do          UUî>um  $ùiwMm), 

••....«(.•..«t«.«...  iMpAaawa  Mffvaa). 

daeidra  doTiri^oie.  (aif  ^    /n,]  . 
•  *«•>.••••.•>..•••. .  ilaurui  itutafrnt). 


I  da  gaara  (maa). 
das  aaïaMiitis  féeries 
da....,   {Uaméula  $piea), 

'aaMeNiK  no'/i.i<  . 

...  •  ..«•••.  Iruta  grill 

....   {liymul  viilijiri.\_, 

de  la  racine  de  taie. 

riaae  fmiirrtaiia  o/fieinal'ê). 

daaiaslaa  da   ieitnu  Umma)  . 

  Ayascya*  ofiànalis  • 

 „...  roaaiarùiiM  «fftmali^ 

  l/amteai  a^IJUna/a,. 


Le  modo  d'extraction  des  csscncos  rst  trës-variable, 
Eiil>anl  ti-i  cas.  Dans  quelques  circonstances,  la  pression 
suflii,  coninio  pour  l'essence  du  ciiroii  que  laissent  échap- 
per li  s  zi'^ii'sdf»  citrons  quand  on  les  comprime.  D'au- 
tres fiiib,  il  faut  recourir  &  la  distillation  en  préfciice  do  i 
l'eau;  la  vapeur  d'eau  l'iiiraluo  re*sonfe  et  la  dt^poîH^ 
dans  II- s'Tpt'iitin  ii  fioidi  d»"  l'alambic,  d'où  elle  s'ccoulc 
d.uiN  le  récipient.  Loi  v<nii!  huile-*  volatiles  sont  plus 
légères  que  l'eau,  ou  lc->  recueille  dans  un  récipient  de 
foruii!  parliciiliénj.  liounnt^  jVci- 
jii'-iil  flormlin  (fi'j.  'JS4).  A  me- 
sure (|ue  rc>M'iiic  airivc  dans  le 
sorpi  nliii,  cil,'  d.  place  un  volume 
d'eau  égal  au  sien,  f|iii  s'échappe 
par  le  bec  ti.  Ouatiil  l'Iiuile  vola- 
tile n'exi^le  ii,,'i'n  petite  quantité 
dans  la  plan:»-  il',.-u  on  veut  l'ex- 
traire, et  qu'elle  ro^te^ait  di>Mj(ito 
dans  l'eau  qui  se  coiuiensrra  avec 
elle  dans  le  s«rprii:iii.  un  ainio  i 
mieux,  pour  ne  pas  enip;o>er  une  I 
trop  crnnile  proportion  d'eau  et 
éviter  ponriaiit  l>-*  inronvénients 
du  cliBufTaKC  à  feu  nu  de  l'alunibic.  faire  circuler  de  In 
vapoiir  A'c:\n  au  couract  de  la  plante  cliaulléc  elle- 
niOme  au  bain-marie,  ili-  ninnièn!  à  ce  que  la  tempéra-  j 
turo  de  distillation  de  i'ew-ince  no  iié|>:isM!  pas  lOt^*.  I 
Knfin,  quand  l'os-^nce,  d'uilleiirs  p(  n  aU  indanle,  est  ' 
très-délicate  et  qu'elle  pourrait  éire  ali-  iée  par  l;i  dis- 
tillation, on  l'iMiiùt  I m  pi-iît-sioii  en  employant  une 
huile  grasse  dans  laquelle  on  parvient,  par  plasii>urs 
epénrttons,  A  en  inoorporor  une  (rès-rotte  proportion» On  > 


élimine  ensuite  l'huile  grassr*  p.-ir  un  discolvant  appro- 
prié, alcool  ou  éiher.  l/js  t«.s<!ncos  ont  été  principale- 
mont  étudiées  par  MM.  Blauchet,  Scll,  Dunus,  Peli^ot, 
Liebig,  i>iria,  Laurent,  Gerliwdl,  Calwars,  WObler, 

D»;ville.  '  R 

i:SSIv\CK  d'Obifnt  (Zoo'ogio).  —  On  nomma  ainsi, 
dans  le  coniinerco,  une  matière  nacrée  qui  entoure  lab;L«<> 
des  écaillt^  de  certains  ivoissons  et  avec  lai|uelle  on  fa- 
brique les  fausses  perles.  L'abie  est  le  poisson  sur  lequel 
on  -  -in-fo-p-j-'f--] Kitmaroni ftiUBinlislantia (tb|1Is Altl, 
Peui.ks  It'nus'te.i]  !. 

^;sSK^Cl:s  LICNEL'SES  (Arboriculture).— Les  fores- 
tiers et  les  arboriculteurs  emploient  ce  mot  pour  désigner 
les  e^pèci-^.  d'arbres,  d'arbustes  ou  d'arbris^'an:^  loeron 
cultive  eu  /orc/v  ou  en  '"ri»,  en  plnnlatinn^  ii'ii/ii/ii>'meiit, 
en  l''fM  ou  eu  n^ninry.  1,,'  même  molaeté  ndopii- 

parles  artis.ms  (|ni  eiiiploieul  le  bois  et  s'étend  alors  à 
un  grand  nombre  d'arbres  ou  arbris^eaiu  'tiraniters.  Nous 
donnerons  ici  seulement,  d'apri'S  Girnidin  et  Du  Breuil, 
l'indicaii,!!!  des  essences  foreMit  res  liabitucllement  culti- 
vées ou  qui  peuvent  ôiro  culiivéespn  France,  renvoyant 
au  mot  FoRKis  et  &  chaque  nom  d'nrbn;  ou  d'arbrisseau 
pour  les  divers  di'tailsqui  les  rnnccrnent.  Nous  ji>i:;nons 
à  cette  [ireiiiii  m-  seiii'  de  irnsei:.'ii'-ni,'n!s  une  ii^'.'  d>?-» 
principales  i  -^''ni-i's  ligneuM's  e\()  ii|iies  iiientiuiiDt^S  par 
les  v(>\ai:eiiri  ou  connues  des  culaii-^  s(ju>  des  nOBB  4a 
pays  dilKrents  des  véritables  riums  l>i,t.'uii(|'ies. 

I.  l'AStMCtS  LlC.StrsKS  KOI'.I  srihl'.ES. —  Nous  de,  is  unis  la 
liste  d  •  u  s  essences  d  apivs  le  ni,>de  de  culture  (|ui  leur 
coii\triit  le  mieux  et  le  genn^  d  -  sol  qu'elles  rè^lniuent; 
ce»  division!  une  fois  établies,  nous  suivrons  d'ailleurs 
l'ordre  aipliabdliqae^  en  séparant,  lorsqu'il  y  aura  inidrM 
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1m  ctscnccs  h  boU  ro>i  lieux  des  essences  non  rûsîneiucs 
«I  Jes  csp^es  iiitiigvue»  des  e*p(îce«  exotiques. 

A.  —  AuBits»  ot  abuishaux  m  niTAïK. 

§  I.  —  S'i/i'  aryi/tux,  cornpaclef  ou  ijluiscux. 

N°  I.  Bijultuu  blanc  a»  Uoutl/ard  {Hclu/a  alf,a,Un.)  : 
Lnu  Lur,  13  nictros;  circonréiencc,  l  iiièirr  .  ^  [niiltiplie 
jinr  ^,^  ^l(•^»ce  (40  kilopraunnes  par  hoctanj  j  cl  nnis^it 
b  i;-  |i;  climat  du  nord  de  la  Kratu'c.  dans  tous  li  i 
r.ii;ij  et  à  to'ifes  les  i'X|K>'^iliOM!i,  sauf  CfUc  du  n»iUi  l.n 
futaie,  on  doit  rexploitcr  à  ilr  W  A  î»»  ai>s;boi4 

icniire,  nunna?  de  rouge,  fin  et  •■mr,  pifuant  bien  le  poli 

cl  a-v  /  i  l.i.-t:<|UO;   il    est  tni|ilt(_\  !■  ji-jnr  hl         iliTi.',  la 

ineiniisuric,  lY'Ijtiiiislcrie,  le  t^iur;  il  sert  aussi  jKiur  le 
clianifage  de»  fours  «t  lâ  ralirication  d«  la  poudra  de 

giirrre. 

N"  '2.  Cfii'ne  rouvre  ou  li  glan  ls  (Qaeivu»  ro- 

//ur,  Lin.)  :  liauU'ur,  jusqu'à  :5.>  ot  iO  inf'tr«:'S;  circoufé- 
Tcnc'},  i  iin  'ii',-!  ;  ni'iitiplicaiion  )>.ir  vonn  in  i'  i  r.'O  dij câ- 
lines par  l«.'fi.>;e),  •^;l•15  rvrvp:^.'.  Cvt  ni  lcc  niiin'  \"i  cli- 
mats tempi'l'.'s  ;  le  fujui  oi  le  chaud  en  cvi::.  -,  lui  nuisent 
égalenieiil.  F.n  fiilAii;,  il  >  Imn  ù.  expioitur  t>tiir«  10(1  et 
ï(Nt  aiisd'Ati'  ;  li  iis  dur,  linin  ri  CMtnpacti.',  in-s-prixicux 
pour  les  coii&tructitiiis  civiles  et  navales  et  pour  les  srls 
HK-caiiiqucs;  GxceUent  combustiblei  récercc  fournit  un 
(au  tivs-Cbiiuit}. 

•N"  3.  CM',e  péJonculéon  à  ylamis  jtédonculés,  CMne 
commun  [Querciis  pedunculfifa ,  Hoff.)  :  hauieur,  -i.S  à 
&0  mètres;  circonférence,  3",.S0;  se  niulliplic  comme  le 
précodent,  mais  croit  moins  Icntcmcnl  et  exige  un  climat 
plus  tcm|)éré  encore.  Bm  &  exploiter  à  Pàge  de  140  à 
lltO  an;,  il  donne  un  boiji  dur,  propre  aux  oiirrsges  de 
fonte  et  à  la  menuiserie. 

K«  4.  Hélra  rfei  boit,  Faijard,  Foynrd,  Fau,  Ftmteau 
{Famtf  sytvalica.  Lin.)  :  hauteur,  25  à  3i)  mfitves;  cir- 
coufénmcef  l",60  k  2  mètrt»;  multiplication  par  semence 
(I2y  d)>cnHtrai  par  hectare;,  sans  recepoge;  seplait  dans 
les  cliin.'kts  tempérés.  En  futaie,  il  sVeijiloito  h  l'ftge 
de  ni>  ^  IGO  ans;  bois  dur,  mais  moim  éUstique  et 
oioius  résistant  que  le  bois  de  cbéiie,  tK<s-raefaercbé  pour 
la  boisseUerie,l»nbMerie  «t  pour  ta  eonfoctbMi  des  pieux 
A  fiUotis;  c'est  oo  etoelIeDt  combustible. 

N*  5.  Orme  commun  on  champêtre  {Uhnu*  cam}tfi- 
tn'Sy  Un.)  :  hauteur.  20  à  mèti«s;  drcouTérenoe  attei- 
gnant parfois  4  «1  &  mètres;  nrallipUealion  par  semis  -, 
âge  d'exploitation,  lOO  fc  1 1()  ans.  lois  dur,  Janoe,  mar- 
qué de  veines  foncées  ;  parliculiferemant  «stimd  pour 
le  cbarranmige,  pour  le»  ouvrages  destinas  A  demeurer 
•ou»  feau  et  pour  le  chanlEigp.  VOrme  tortillard  est 
une  YSriëtë  de  l'orme  commun,  dont  le  bi>is  doit  à  si  s 
libm  entKti^ûéessaiis  cesie  uue  élasticiu3  et  une  du- 
reté iaoonparablM  j  on  io  multiplie  par  somls,  bouturage 
et  marcotisfe. 

N»  e.  Orme  }iédonculi  (Vlmus  pe'ft,.}C'iiitt<i.  Foug  ); 
CD  tout  analogue  à  rorn)c  commun,  au  puint  du  vue  fo- 
restier. 

TS«  7.  Iloiilrnu  ù  caiwC  {Beti  ln  i<ij»jril>ra,  Micli.),ilo 
rAmériquij  du  Nord  :  hauteur,  X'Onu  lrcs;  se  imiiiiiilie 
wnr  seuiis;  climats  tempérés;  bois  icndro,  iri-s-nervtfiix 
U  d'un  j;r:\in  biillani,  excellent  pour  l'élK'nisterie  et  le 
chauiraçc  ;  écorcn  i  jciisse,  flexible  et  résistante,  irès-em- 
plo^*^  dnns  boii  ]i:iys  natal  pruir  faire dOS  baltes,  des 
«mm,  etc.  Iliiron-  très-rare  en  France. 

N"  H.  Clii^ne  bl  nie  cMtaignier  i(>  rfr,>t<?  i>i  inos  palut- 
tri$,  àlKliJ,di  rAniL'riq'U'dti  Nord;  hauteur, 'M  mètres  ; 
se  multiplie  p;ir  semis,  sans  recepagc;  bois  dur,  très- 
eatimé  [wur  le  (  hanomiage.  Encore  rare  en  France. 

H*  8.  Erit'ilc  wnr  [Arer  niqrtim.  Midi.),  de  l'Ani«}- 
riqoe  du  Nord  :  hauteur,  |&  a  |6  mèircs;  te  multiplie 
par  semis;  pays  montagneux;  bois  dur,  noMtfe,  Irès- 
micaé  pour  le  cliauflage.  Encore  rare  en  France. 

N*  10.  Hélre  rouge  (Fagui  /,  rru(fmea,  Willd.Kde  l'A- 
mérique du  Nordtbautcnr,  30  mètres;  se  muiiipUo  par 
nnis,  sans  recepagst  csHmat  froid  ;  bois  dur,  trè^brt  et 
trto<ompactc,  avec  un  aubier  très-roioce,  propre  aux 
usages  quo  eetaidaMtrodesbol»,  UMiaMmeil- 
<  qualitv.  i^Qcore  rare  en  France. 

Etpèeet  îuilît-inci  à  boii  r^iinfoi. 
K'  11.  Pin d'Alep,  Pin  de  Jérusalem^  Pin  blanc  (PiniM 


haltf'enm,  MU)  t  baatour,  f  n  mètres; multipllealfon  pw 

semis  (VO  kilo^rramm^'s  par  hectare),  sans  recepage,  oa 
par  greffe  herbacée  sur  pin  sylvestre  ;  climat  méridional; 
Age  couveoaUe  p  our  l*cxploitatioti,  7(1  à  80  ans;  boia 
contourné  trfes^lide,  A  croissance  lente,  bon  potur  les 
constructions  navales  et  pour  le  cbanffage  des  fours. 

12.  Sopin  commu»  c4t  de  Normandie  {Abiespectt' 
nota,  de  Caïul.)  :  hauteur,  541  aiètres  ;  mnltiplicatloit  par 
■emence  (3l  kilogrammes  par  hectare)  on  par  boutures  i 
climat  gràtentrionalt  Use  «oavenatrie  pour  rexploitatioa, 
110  i  120  ans}  bois  très-droit,  très-léfltr  et  trte-Tibraot, 
trfca^tlné  pour  les  eonstructhma  uTaleo,  la  dtarpoMe, 
kl  mHiuwene,  la  layeterle  et  ansd  pour  la  fabricaiion 
des  instruments  de  musique  A  corde»;  C6t  arbre  prodiuil 
la  térëhentttine  dite  de  Strasbourg. 

iN»  13.  Sapin  e'/ncé»  (Ahiex  exeeha,  de  Cand.)  ;  hau- 
teur, 20  à  2(J  mètri's;  multiplication  par  semence  (là  ki- 
logrammes par  hectare)  ou  par  boutures;  cliuïid  s*  p;rt). 
trional;  Age  d'exploitation,  'OÀ  80  ans;  boia  semblable 
&  celui  du  pnji  (  dent  et  propre  aux  mtaies  usagaa.  Cet 
arbre  produit  la  puix  de  Bourgogne^ 

Upfeees  cxotiqaM  à  bois  rftiMn. 

N*  14.  Pin  du  tord  W'  ijiii'.itUi  (J'ium-  stro/>uf.  Lin.), 
de  l'Amérique  du  Nord  :  hauteur,  30  à  36  mètres  ;  se  plaît 
dans  les  climats  temiK-rr»;  bois  propre  à  beaucoup  d'u- 
sages et  surtout  aux  constructions  navales  pour  les  m.\- 
tm-es. 

N"  J.^.  Soiiiwtle  mire  ^Aliie*  niyra,  Poir.),  de  l'Amé» 
riqtie  du  Ni.i-d  :  hauteur,  30  à  3â  mètres  ;  bois  très-propre 
aux  censtruciioaa  navales  et  A  la  charpente.  Enoore  rate 
en  FlraocOi 

§  i.-^Sob  de  vntuMame  moyenne  [arg\lo<atçaireSt 
aryito-tiiiceux), 

Etpcce»  indigène!  i  feuilles  eaflui^aM. 

N*  Ifi.  Alizier  C'immun  ou  blanc,  Mlouchier,  Droutl- 
lier  [Ctalrryus  aria.  Lin.)  :  h.iuieur,  in  mètres;  circon- 
férence, 1  mètre;  se  multiplie  par  semence  mClée  en 
I  l't.tc  quantité  aux  graim  s  des  autres  essences  ;  Age  d'ex» 
I  piviitiition,  ï5  à  30  ani;  b  is  dur,  tr^s-résistant  et  d'un 
I  groin  ir.  s  serré,  capable  de  ])rendre  un  tivs-beau  poli 
et  de  recevoir  la  teinture;  ou  l'i  nijil'<ie  ik  fabriquer  les 
aUuclioiis  du  moulin,  les  luaiiches  d'ouli!.  délicats,  les 
llùte-  ;  1)11  en  tirc  un  excelU  iu  rlmrlvui.  ttn  doit  pKacer 
auprès  de  l'alrzicr  commun  VAUzi'r  dr  l'  ttniuebhim 
[C.  l'itifrJtii,  î.nml')  ei  VAiizier  des  bois  oa  Aigreher 
[C.  toriniuaHs-.  Lui  ).  q i M ,  SU  poiUt  d»  TUO  forCItWr,  lul 
sont  tout  à  fait  analogues. 

Houleau  blanc,  déjà  cité  au  n*  I. 
N"  17.  C/inrnie  commun  iCnrpinus  betulur,  Lin.}: 
liiiuicur,  \:,  inéires;  circonférence,  1*',40;  mnliiplicatiOA 
par  semence  (30  kilogrammes  par  bectaro  i;  Age  d'exploi- 
tation, 00  ans;  bois  blanc,  résistant,  pesant  et  serré| 
propre  au  charronnage  agricole;  excellent  combustible, 

11  donne  un  charbon  employé  daas  la  pondre  de  guerre. 
ClK^nf  rouvre,  di^à  cité  au  n*  2.  —  Chêne  péJonrulé, 

cité  nu  n"  :i.  • 
N .  18.  Chêne  tttusin  ou  Mfovmotr,  Chén»  noir.  Chêne 
ir-.t^e  [Quercm  foM,  Bose.}  t  bantenr,  30  A  M  mètres  ; 
uiultiplication  par  oeoris,  loat  recepoge  )  dbnat  méridio- 
nal; bois  dur,  noueux,  piepie  aux  coottructions  et  au 
chauffage. 

N*  19.  FrAie  iltni  [Fraximu  exeelsior.  Lin.)  :  hau- 
teur, as  A  40  mètres;  ntiltiplication  par  semence  ti,%  ki- 
logrammes par  beetarB),aa]isiecepaKe;  climat  tempéré, 
exposition  au  nord;  Iga  d'exploitation,  lOO  &  iio  ans; 
bois  Uane,  A  veines  lenghodlnales,  remarquable  par  son 
élasticité,  cmploiyé  pour  te  charronnage,  leséclmles,  les 
mancliN  d'outils,  l'ébénlsterie  commune. 

Hêtre  éet  Aofr,  d<|A  cité  au  n*  4. 

M.  Herùbr  {fnmtu  avium.  Lin.)  :  Itautcur.  m  à 

12  mètres;  mnltîpUeation  par  semis;  climat  tempéré; 
bois  dur,  rousBâtre,  foclle  ft  travailler,  recherché  pour 
l'ébfaisterie,  la  menuiserie,  la  tabletterie. 

Orme  champêtre  et  Orme  tortillardt  déji  cités  au 
n*  S.  —  OrmepédonaM,  cité  au  b* 

Espèces  eiotiquet  à  feuilles  eadaqnet. 

N*  21.  Chêne  blanc  (Quercus  albn,  Mich.),  de  l'An;é- 
rique  du  Nord  :  hauteur,  33  A  26  mètres;  climat  tem- 
péré; bois  analogue  à  celui  du  chêne  pédonculé.  On  peut 
citer  auprès  de  cette  espèce  le  Cfiêne  à  feuilles  m  faux 
{Q.  ftttcata,Ukà.)  et  le  ÇMtu  àfeuiike  fytéee  {Q.  iyreiOf 
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Bâich.)j  oripiniUre*  du  numo  pays  etqui  totu  deiix  attd- 
goeut  28  ni(  lr(.'s  de  liuuiour.  liurrs  t-ii  Frftoce. 

N*  22.  Fn'rie  (t'Atiier,/jue  ou  h'i  t'ne  bf'mc  {Fr(u:ini<s 
anienairw,  Willd.)  :  Imuii  iir,  :.(>  nu'iios;  iri's-aiiaiogue  à 
notre  frêne  commun,  il  su  f>UU  dait&  un  cUutat  &cpten> 
trional  et  donnct  un  bois  meilleur  encore  que  celai<i.  On 
p«ut  en  rapprodu^r  le  Frêne  bleu  (  F.  r/uariranqiuhtn. 
Midi)  :  liBuleiir,  71»  !^  30  mètres;  le  fVcVi/'  unir  (F.  snm- 
àuei/oiiu,L3iùiki  :  tiauteur,  SOiSSmOtrcs  ;  lo  Fn'iie  i  ûui/c 
OU  tomenteux(F.  tomenlos  i,  Mich  )  -.  luuicur,  jo  mùtrtis, 
qui  donne  «n  boi»  trt-s-diir  et  d'un  beau  ronse.  Origi- 
naires de  rAniéri(|iic  du  Nord,  ilf«  se  ritpproclicnt  b<"au- 
coup  de  noire  fi-êno  couinie  arbres  forestiers,  ilarcâ  en 
France. 

K*  2a.  O'-mf  ronge  (Vlmm  ruhra^  Willd.),  de  l'Amé- 
rîqoe  du  Nord  :  hauteur,  30  niirlres;  mCmcs  usaf^  que 
notre  orme  chAin|>6tre  ;  bois  rouge  foocé.  Rare  eti  France . 

N"  24.  H'iôtitter  faux-acacia,  vulgairCnienl  Acai.ia  {Hit- 
binia  pseudo-acacia.  Lin.),  origiiuurc  de  l'AmOrique  du 
Kord,  naiuralisi*  co  FraoM  depuis  pri-s  do  deux  siècles  ; 
lunteur,  20  à  2à  wvtres;  circoufcreitce,  2  à  3  roètres; 
Dittlliplicatioa  par  !^el^is,  par  boutures,  par  marcottage, 
au  OHnrei)  des  racine^^  ;  Age  d'exploitntioo.  30  &  40  ans; 
boitttw-dur,  lourd,  éliciiique,  jaune,  à  vcini«  brun&tres, 
pt-oiiant  uu  poli  net  et  Un,  lr6s*eatiaié  pour  rébén»ierie, 
l.i  carroïAcrii-  cl  aussi  pour  U  ooafectioa  des  pieux,  éclia- 
las,  palissades. 

N*  '2h.  Vernii  du  JafOH  ou  AyioniAe  iAylanthus  glan- 
dutota^  Oesf.),  orîgiaMn  de  l'Aeîe  tropkale  ;  luuiteur, 
4»  à  40  mfttivei  miilUplieiUion  perNamon  ■»rcott;iec 
dv»  netneti  boit  iaunitte,  boa  pour  lâ  oMBUiMifa  «t 
rdWniiMorie. 

Bipèeas  {Bdigèess  i  bois  réiiaciB. 

N"  ÏR.  Mi-t'  zr  tt  Furfjpe  (Larix  europ^a,  de  Cand.)  : 
hauteur,  iii  à  iO  inMrM;  circonféirnce,  2  mètre»;  nuil- 
tiplication  par  s^^nii'nco  (i;  kilo^T.inim'  s  par  lifctan^i,  ^ans 
recepa^;  cliinal  uatpërtj,  vui:>^i)i  bv^U'iitrioiial  des 
hautes  montagm^  ;  buis  roii^e  ou  blanc,  très-bon  pour  la 
charpente.  Cet  arbre  fournit  la  léi'éttmffiine  d''  Venise e\. 
Ift  résin»;  de  lii  tii::i  ^<'i. 

N«  27.  Fi'i  Ki/iv'/ir,  }\  ,1e  Rif/Uy  de  ftiiffie,di'  Genh'f 
(Pinw  s'/'r  "v/crv,  I.iii.l  :  liftiileur,  2&  à  ;iO  niL-tres  :  nnil- 
tiplicition  par  semence  (Ij  kilofframnir-s  [lar  liorini-e\ 
S.nns  recepage;  Ige  d'exploitation,  70  à  so  ans  -.  fournit  à 
la  charpente  et  à  la  onenaiserie  un  bois  célbbre  sous  le 
nom  de  boli  du  Nordi  on  co  «itnh  am  fMne  abon- 
dante. 

.\  >  2«.  P(>)  mnrihme,  de  Bordeaux,  f/c.t  I.mides,  Pi- 
iin-.lre  J'inii';  maritima,de  Caod  )  >  bftutour,  20  mètres 
I  nviioii  ;  nnal  ^^^ue  d'ailleurs  au  pia  tgrlTHMii  iBik  de- 
iTiande  on  climat  méridional. 

N*  20.  Pin  de  Corse  ou  Laricio  {Piiius  lariein,  \An,)  : 
hanteur,  à  40  mètres;  multiplication  avantageuse  par 
çreffe  herbacée  sur  le  pin  sylvestre  ou  par  semence  <20  ki- 
logrammes par  hectare)  ;  buis  de  cbiurpenie  oaologue  à 
celui  du  pin  sylrcstre. 

Pin  (TAltp,  d^à  dté  au  n*  1 1. 

Sapin  commun^  d^à  dté  an  n»  It,  fltapéi  Meéa. 
cité  aa  0*13. 

£^«cei  exotiques  è  b«îs  résistas. 
Pin  du  tord  Weymoath,  déjà  dté  au  n"  14. 

â  3,  —  SoU  léyers  humides  imélangit  de  silice,  de  cnl- 
eairt  tt  d'argilt^  siliceux,  gravelfta), 

V.ipl^tti  IlJ(lip^n«t  k  feuillet  cacla4]aet. 

M.  Au  ne  ro))i  II,  Il  »,  .1  II  (  Alnus  glulinosa,GKTtn.  )  : 
liawieur,  ih  à  l'd  nu  ins;  niulliplication  par  semence 
(11  kilo;:rummes  par  hectare);  climat  tempéré;  Age  d'ex- 
ploitation, 00  ans  environ;  bois  tendre,  mou,  rougeAtre, 
trë»-aJti.'rablc  sous  l'eau,  trës-«»timé  pour  pilotis,  conduits 
d'eau  soiitrrraiiis,  ouvrages  de  tout  genre  soumis  à  l'ac- 
tion de  l'eau;  il  se  teint  bien  en  aoirot  est  employé  dano 
rébéoisterie  et  la  tabletterie. 

Bouleau  blanc  (voyei  m*  I). 

Chfirinr  omimun  (vofOX  n*  11). 

N"  3t.  Châtaignier  commun  (Fagus  casfaneû,  lia.)  t 
hauteur,  36  A  40  mètres;  multiplication  paraemfs}  i§o 
d'exploitation,  do  1 10  i  140  ans;  bois dar «t  très-peu  al- 
térable avec  le  temps,  très- employé  dans  laebarpente,  la 
«MDQiaerie,  la  tonnaUerie  e«  p«or  kt  oamiMde  Cooto. 

Chêne  loiisài  (vofes  n*  il). 

Pràie  «toi  (viqw  n* 
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Orme  commun  et  Orme  toriillard  {voytz  tfi  5).—  Orm$ 
pidamulétmjn  a*  6). 

Eipécet  etuliquea  *  fi-uillct  caduqdes. 

Prf*fî^  d'Amérique,  Prént  bicu,  Fréiu  noir,  Frélê 

roui/fi  {\(>\<'7.  Il"  ",'2).  • 
Orme  rouge  (voyex  n*  23). 
Bobinier  faux-acacia  (voyei  n*  )4). 

Vernis  du  Jnfifyn  (voyc2  n" 

L«i>t:<:ïi  lutiigùuui  uu  tiuliijUËtt  â  boif  rétiùeux. 

Mélèze  d'Euro]>e  (voyez  r*  26). 

Pin  sylvestrt,  Pm  maritime.  Pin  de  Corée  {WM 
n»  27,  28  etn).  ^  If»  éFAfop  (voyez  n*  11). 

Sapin  «ommim  (figreo  a*  »}.  —  Sopte  fyieéa  (rojret 
0"  13). 

§  k.—SoU  légers  (nnal(>ffUft  à  ceux  du  §  Z,sant  kmmietiU 
ni  sécheresse)^ 

Espèces  •  feuille»  csduqass. 

Alisier  commun  (voy«t  n»  IC). 
Bouleau  blane  (voye?  n»  l). 
Châtaignier  commun  (voj'cn  n*  31). 
CMne  tauzin  (voyez  n*  18). 
Merisier  (voycï  n'  30). 

Orme  Commun  et  tortillard  (voyez  i."  .V.  —  0,mepi* 
donculé  {voyez  n*  (i). —  Orme  rougi'  (voycx  n*  2J). 
Robinier  foitx-acncitt  '  \oyrr.  n»  24). 
Vernis  du  Japon  (voyci  n"  25). 

Bipteas  t  bols  résieew. 

Pin  sylvestre  [voyez  n*  27).  —  Pût  d'e  Cw$e  Imn* 
n*  28).  —  Pin  d'Atep  (voyex  uf  II). 
Sapés  <^flAl  (wyes  0*  13]. 

§  h*—  Sole  l^ere  eeet  eane  eaieaife  {^fkeux^grta^tu»)» 
RipAeca  à  fseillis  «ad«H|MS  ' 

Alizier  été  é«w.  Alisier  de  FemieMbhoM  (voyoi 

n'ie). 

Bmd/eem  àtùue  (vogrez  n*  i  ). 
Châtaignier  eonunun  (voyez  o*  31). 
Citéne  tauzin  («oyez  ii*  IS). 
Merisier  (voyez  n'  20). 
Roèàlier-  fuiur^ucacia  (voyez  n*  24). 
Vernie  du  Japon  (voyez  n*  2a}. 

Pin  sylvestre  (voyez  n*  27). 

N»  32.  Pin  pignon  [Pinus  piuea ,  Lîn.)  '.  hauteur, 
U\  mitres;  multiplication  par  «omis  ou  par  greffe  herba» 
cée  sur  pin  sylvestre  ;  climat  méridional  ;  âge  d'ezploi» 
tation,  70  à  80  ans;  bois  très  sulide,  mais  contourné, 
cAiies  très-gro»  dont  les  amandes  sont  estimées  pour  pré» 
parer  certaines  diagéesat  peuYont  éin  maocéos  an  aih 

tureJ. 

pui  mariiim  (TOjes  a*  2^  —  Pât  tfàlep  (Tojra 

11*  vui . 

§  (i. —  Sois  légers  secs  avec  calcaire  [calcaires  avec  argile 
ou  calcaires). 

F«fi(-p«<  à  feuilles  iisdmasij. 

Bi"i/-'':u  h!<iiii:  iv.j)rï  n*  1). 
Clf'in'  linizin  \\o\ri  n"  18}. 
Merisier  (voyez  li*  2<t). 
Vernie  du  Japon  (foyei  s*  25). 

Eïpècei  à  boit  résineux. 

Pin  sylvestre  (voyez  n*  27)> — Pin  mnum  (voyez  n*  32). 
—  P£r  monïi'iiM  (voyes  o*  iq.  —  Aa  éAl^  (foycs 

a*  uy 

§  T.»  Sole  tonrhem^  taNAfac 
■ipiesa  iadjgteas  à  tsolltos  «sdeqocs. 

Aune  commun  (voyez  n"  30). 
bouleau  bùuw  (voyez  n*  I). 

tefhte  CMtlqee  k  feuilles  eids^es.  *' 

Chêne  à  feuilles  l grées  (voyez  n*  21). 

Ecpécct  k  boit  résineui. 

Pin  ^Ivettre  (voyez  u°  27).—  Pia  d'Alej)  (voyez  u  1 1;, 
Sapin  ^mMb  (voyox  or  131). 
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B.  —  AlMtS  M  MMtUiBACX  DE  TAUXtS. 

§  I.'— So/«  argilmx,  compaekf. 

N*  33.  Aubipine  commune.  Épine  blanche  {Cralœgut 
oxyacanUta,  Lin.)  :  hauteur,  8  cnèires;  circonrérencc, 
0",S0;  »C  produit  iiatiirclli  nioiu  dans  les  fori"'is,  où  il  de- 
vient souvent  Imp  al«nid;iiil  ;  h'>is  dur,  jamiAlre  et  peu 
employé  purce  iju'il  tst  tri-b.-<iiHi'.ii('  U  travailler. 

bou/eau  blanc  (voyez  n*  1J;  en  taillis  U  s'exploite  h 
10,  i&,  20  UN,  «t  tei  MmcliM  dimot  M  on  M  int  au 

pluii. 

Chêne  rouvre  (voyex  n*  2);  taillis  trvs -durable;  les 
touches  se  soutiennent  plusietirs  siLcles  sans  dci>tîrir.  — 
Chi*>ie  f  filtmcu/t'     yri  11°  ;Vi . 

n'être  licf  fjoti  uoyi'z  n»  -i};  diin!'e  extrOm>_' des  souches, 
(.n  ti  'Jii  ans. 

Orme  cotnmunci  OrnietorliUard  (vojrexn*6}. —  Ûrvte 
j'  d^  uruU  (royeî  u"  •/  ;  les  MiidMS  d'omM  en  taQlis 
«lurent  de  100  à  tào  ans. 

34.  Peuplier  tremble,  Tulgairemeot  Tremble  (P  >- 
pulus  tremula.  Lin.) :  hauteur,  12  à  là  mètre»;  multi- 
plication par  boutures  de  raroeanz  avec  talon,  par  ramée 
et  itUaçoB,  per  marcottes  chinoises  et  marcottes  en  ar- 
dM;  Mb  leedre,  blanc,  léger,  liant,  recherché  pour  les 
ourrages  de  mcnuiscrip.  de  layeterie.  —  Peuftiier  noir 
{Populusni'jra,  Lia.)  :  liauf  ar,  28  otètrea;  cultivé  sous 
forme  de  têtard  au  bord  dcâ  eaux;  bois  propre  au  chauf- 
faffe  et  aux  ouvrages  de  sabotcric,  de  charpente  et  de 
menuiserie  rustique.  Lee  aoocbea  dÏM  peupliers  en  taillis 
ont  uuc  durée  extvCme  de  40  à  M  txm» 

N*  3&.  Poirier sauvaoeiPy rut  commuais.  Lin.)  :  hau- 
r,  S  i  y  mètres;  muTtiplicatioa  par  semis;  croît  spon- 
dane  les  ftirâu  de  l'Europe  ooeidenulei  dnnSe 
)  en  taillis,  M  i  40  «os;  boia  dar,  eené, d'an 
paUe  de  Brandra  le  plita  lieen  peU,  trèe- 
>  ménlMerw Ja  ■Nauwrle  lltw,  et  snrtont 
pov  la  graTore  aorlmis. 

R*  tO.  Pvmmier  taumge  {Pyrut  tnûlus.  Un.)  :  bau- 
taor,$  à  7  mètres;  multiplioUton  par aeniia;  sponCanée 
daaa  nos  for«ts  ;  boia  aaalogoe  à  «eioi  du  poirier  aao* 
vase. 

N*  37.  PnuteUier  «dava^e  {Pntntu  tpùuuaf  Lin.)  : 
hauteur,!  à  •  aiètfiaa;  moltiplicalioa  q^emaaéBdanaiaos 

forftU. 

3S  5^  Mi  '  marceau  ou  Marsauit  {Salix  cafireea, 
Liu.^  :  hauteur,  10  mètres;  multiplication  par  semis,  par 
boutures  de  rameaux  avec  talon,  [lor  marcotii-s  chinoisi^  ; 
croiasaoce  trte-rapide  ;  durée  des  souches,  3u  à  4u  aits  ; 
boia  prapioaa  cbaolbipa  dea  fixara. 

Chêne  hlme.  Chêne  à  feuillet  en  faux^  CMne  à  feuillet 
tyréet  (i«fea  n*  tl).  —  CMic  Ume  dMa^niÊr  (vojres 

8). 

Pi'  39.  Chêne  à  poteaux  on  de  fer  [Quereuit  obiutifolia, 
Uu.)  :  haolear,  16  ABèueat  boia  d'une  dureté  eiccp- 


§    »  Soit    PKttMMitt  wnymtt» 


Eipècn  iudifèuf*  i  feoillcs 

Altztrr  mmnmn  fvoyexn*  IG). 

^•  *0.  Argouster  {Htppopfiaê  rhnmncidei.  Lin.)  :  hau 
leur,  roà  1 2  mètres;  onltiplicatioa  par aciots ou  par  mar- 
cottage des  drageona  ;  eieeBaat  peor  tnr  par  aea  taeines 

les  terres  mobiles. 

Aubépine  (voyex  n"  31). 
Bouleau  blanc  (voyei  n*  I  ). 

N*  41.  Bourdaine  ou  Bourdène,  Aune  noir  [Rhamnus 
frmttda^làià.)  :  hauteur,  4  mètres;  mnitiplicatioo  par 
aenia  ei  iwMtnalleiDent  par  ensemencement  apooiaoé  ; 
ctiOMtMaapéfd  ;  cetaiWasean  aime  l'Mnbrage  do  grands 
«itm;  darteeitrtaiedaa  aoncbea,  de  20  à  40  ana;  bois 
Modre,  Uaae,  casniM,  cmptoé  par  lea  Tannicfa»  doo- 
MB*  na  cbariNNi  fti  et  Mger  traa  animé  pour  la  Adirica- 
lian  de  la  pondre  i  canon. 

CAannff  caMumm  (voyci  n*  i*);  let  laillla  de  charme 
wtoiBat  lenBlear  produit  à  20  an»,  repanMent  Uaajna' 
Sa'à40«l  60  ana  et  De  dépan^nt  paaMen  110  ana. 

Chemt rmmt  (oofea nr  1 .  —  f  hém  pdd'«nen(é(nifa8 
Vf  V^-^  Chiite  itmùm  iToyi  z  ir  l  s). 

R*  45.  Chénererf,  Yeme.  E- (Q  tireut  ilex,L\n.)  : 
hanteor,  10  mètre»;  mnltiplicn ion  par  semis,  saii»  recc- 
pife,  comme  tous  lea  autres  cbèues;  climat  méridional  ; 


durée  extrême  des  aouebes,  l&O  à  220  ans  ;  bois  très-dur, 
employé  pour  Taire  des  essieux,  des  leviers,  des  pou- 
lies, etc.  —  Chêne  kermès  (Qaereuf  enccifera.  Lin.)  : 
hauteur,  i  kh  mttrt*:  niultipIiestioM  p  ir  ?- mis  sponta- 
née sous  lediin.-it  UH'ridional  ;  bois  menu  propre  seule» 
niL-iit  nii  cliautTape  ;  ce  chêne  noaiiit  nn inaadod'nt  11m 
lire  une  oiaiière  tioctorialft. 

K*  Coitiouillfv  milJr  {Corti:i'  nt'i  ,  T.in.'i  iliauicar, 
Cà  8  mitres;  niulliphcatioji  par  ensinieiicemeiil  spon- 
tané; durée  extrême  des  souches,  de.  20  à  40  ans;  bois 
très-dur,  blanc,  nuancé  de  rou);e,  d'un  grain  très^n,eiii- 
pli>>é  p<^>iir  fnire  de^.  rayons  de  rouea^dtB  dchclanad'O» 
clicUeÀ,       coins,  des  chevilles,  etc. 

^'»  4t.  A"»-o6/f  f/i/ïw/^'fr^ti^cercofwpesfre, Lin.):  hau- 
teur, 8  &  i2  mètres;  nmliiplication  par  semence  [Vi  ki- 
logrammes par  hertare)  ;  s'associe  bien  au  charme  ;  durée 
extrême  des  souches,  no  à  i::!0  ans;  bois  dur,  jaunâtre, 
liant,  bon  pour  les  ouvraxresd'L'bénistorn!,  de  tour  et  pour 
la  fabrication  des  in<ttruiiicnts  de  musique;  charbon  de 
bonne  qualité,  bon  bois  de  chaulbge.  —  Ei  ablr  sycomore 
iAr^- !  <ru.h  jtUitniiuf.  Lin.)  :  hauteur,  3Âà  40  mètres; 
niulti|ilication  par  m  iiii<>.  sans  recepage  ;  bois  dur,  blanc, 
serre,  bon  pour  le  rharropnage,  l'ébénisterie,  la  tablet- 
terie, piiur  I.H  fabric.iiion  des  instruments  de  musique* 
des  bois  d  arme^  à  leu  et  pour  la  scnipture  sur  bois.  — 
Érable  plane,  Faux-tycomore  (Acer  platanoides.  Lin.)  : 
hauteur,  là  à  20  mètrea;  analogue  an  précédwl;  bota 
griaire,  moiré,  propre  aux  memw  naaiei  que  orinl  dn 
sycomore . 

Fn'ne  élevé  dmti  U*  Ith  dmda  atetaedoa  aendwL 

80  à  120  ana. 

fi"  4b.  Fusain  (fEunpet  Bonnet  de  préin,  Boie  è  1»^ 
doir  {Evontpnut  euro^Krut,  Un.)  :  hauteur,  4  i  &  mètres  ; 
multiplicâtiuu  spontanée  dans  nos  bois;  durée  extrême 
des  aoucbes,  de  20  à  40  ans;  boia  tendre,  War,  blan> 
châtra,  nrapia  i  la  taUottarleet  à  la  maïqneienej  donna 
un  charbon  «Mimé  panr  la  pendra  à  canon  et  Uhum* 
pw  lea  artistes,  Mins  le  non  de  f^sam,  pour  traeer 


Bêtre  dti  boit  (vovex  n*  4)  ;  duréeaxtreme  des  aondwa» 
MàtOa». 

N*  Hm  Ifongeeiwan,  AaHfbn,  Grifoul  (//ex  aquifo' 
/iMin,  Un.)  I  hauteur.  8  s  10  mi'tres;  mnltipheatioD 
spontanée  dans  nos  forêts;  durée  extrême  des  sonehes, 
environ  4<t  ans  ;  bois  dur,  fin,  serré,  résistant,  boa  pour 
l'ébénisterie,  pour  la  confection  des  œuvres  de  tour,  des 
engrenages,  des  alluchons  de  moulin,  des  maucbes  d'ou- 
tils, des  manches  de  fouet;  l'écorce  donne  une  excellente 
glu  d'oiseit  )r. 

iteriitf,  jtuj.ji  a°  20^;  dunie  extrême  des  souches, 
40  à  âO  ans. 

IS*  47.  Micofôutifr  de  Proren^'e,  Fahrecouher,  Fndre- 

guier  (' Vi'/,'-  f/r,  Im/i'ï.  Lin-'  :  lirmlciir.  IL'  À  1  :i  m-'' i^"»  ; 

multiplication  par  semis;  bois  pitciiju^  \  :\t  U  muiiipli- 
cilé  de  ses  usages;  il  est  dur,  compa  i  .  ii.^ntet  d'une 
souplesse  incomparable;  on  l'emploie  en  menuiserie,  en 
ébénistcrie,  pour  la  sculpture  8<ir  boi»,  la  lutherie,  la 
tonnellerie,  la  vannerie,  le  cbarronnage,  pour  faire  des 
L'ch.nlas,  d>-&  vis,  des  fourches;  enfin  ses  Jeunes  pousses 
donnent  les  fameux  manches  de  fmict  dits  i/eipignans. 

Pi*  48.  Sois''i<i'r  '  iit/iiiiun  ou  'Joufiricr  [l'urij/ui  ar^i- 
lano.  Lin.)  :  hauteur,  2  &  4  mètres;  muliiplicatioa  par 
semis;  dorée  extrême  des  souches,  20  à  4(1  ans;  bois 
tendre,  souple,  bon  pour  la  vannerie  et  pour  le  cbauflage  ; 
charbon  empiojri  dana  U poudio  à  canan{  Avita  eemaa 
tibles. 

Orme  commun  et  QeinelorftYbmf  (fOgwn'S).—  Ormr 
pédonculé  (voyex  n*  6). 

49.  peuplier  blanr,  Ypreau,  Blanc  de  Hollmde  {Po- 
pului  atba^Lin.)  :  hauteur,  8S  roHrt^;  circonférence,  3 
i  4  mètres;  multiplication  par  iHiuiurs  et  marcottes: 
durée  exirCma  dea  sonehes,  40  ou  00  ans;  bois  tendre, 
blanc,  léger,  liant,  radtetché  par  lea  menuisiers,  les  laye- 
tiers.  les  tonmeni»,  lea  scnhnenin sur  bois.  —  Peuplier 
ttrt^entéoQ  cotonneuT  {FsipttfntniDea,  WIHd  ),  très-sem- 
blable an  précédent,  aTeeUBO  Cfnlassnee  ptns  rapide  et 
un  meilleur  bois  pour  les mBmaa  Mages.  —  Pcuph'T  ijrt- 
fard,  Gntmlle  {Populue  «mewmt,  Smith),  analogue  4 
l'ypreau,  avec  moins  de  détreloppementi  ooia  empteyd 
au  dnnfbgn  des  fours. 

fakiereemtge  (voyex  n*  Ih).  —  fommttr  ea*nagt 
(fnyea  af  3IQ*  —  mmeUier  «aneaw  tnjtt  n*  37). 

R*  50.  lVnaîin>«reS«îhff-£neiî,  Pr«n«er  Maha'eb.  Qué- 
net.  Cerieterde  Smnie-ltKie  (Prunut  mahmleb,  l,in.)  t 
hauteur.  Hi  mhttes}  drc«n<Sn>»ce,  O'.OO;  multipHeamn 
pnr  aemfa  ;  durée  eatrbne  des  aonehaa»  90  à  40  nna}  m 
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pl&U  sur  \m  pentes  ikrld«8  de»  coteans;  boh  dur,  ferme, 
■erré  et  facile  à  travailk-r,  recliercbé  |Nmr  l'ébéoilMrie, 

la  tabletterie,  la  mcnuiwrie  fine. 
Saule  morceau  (voyez  n*  38). 

JJ*  SI.  Tilleul  oimmun  de  Hollande  ou  à  larges 
fcuHles  (7(71(1  plati/phulla,  Scop.)  :  h.iutf'ur,  20  mëtiëa; 
nialtiplkaiion  par  somis,  par  bo  jiuro*  de  raine.mt  a?ec 
talon  ou  par  marcottes  chinoises;  dunSn  extrOme  di.-? 
ftouclip»,  KH)  à  iSOsiii;  boi»  lendrn,  blanc,  assci  l^ger, 
awz  liant,  propre  à  la  meiiuiserio,  la  layntorie,  le*  oli- 
vracf^  détour  et  de  tctilpliire  ;  te  Uber  des  jeunes  tiges 
sert  à  faire  des  cordes  fortes  et  des  tiattea  pm<isièrc-«.  — 
Tilieui  à  petitet  fetalia  {Tilia  syivestris,  Desf.),  uta- 


Etp«C(t  (sotiqurs  à  resilUf  cadil^lMl. 

Cftf'ne  blntie.  Chêne  à  feuilki  en  fsu*^  CMne  à  feuillet 
ijfrée.f,  VMne  hlmc  ehdtaigiritr  (rOft»  M*  Il  et  SI). 
Er aille  wnr  (rovei  n*  9). 

N"  ùt.  Erable  h  sucre  {Aeer  aaecharinum.  Lin.),  âê 
l'Amérique  du  Nord;  hauteur,  15  à  20  mètres;  bois  dnr 
et  flo,  très- recherché  pour  l'ébénisterie  ;  la  aévo  donne 

fiar  éraporation  uo  sucre  de  même  espèce  que  celui  do 
a  canne. 

Fr^we  d'Amérique,  Frêne  bien,  Fréitt noir , Frêne  rouge 

(vovez  n'  ?2). 
Hêtre  rouge  (voyet  n*  10). 
Orme  rouge  (foyei  n*  23). 
Hobmier  faux-acacia  (voyez  n°  3 1}. 

B»p4cet  à  bmê  r«t«oe«i. 

WUtheéPEvrope  (voyez  n*  20). 
J>wi  tylvettre  (a«  37),  Pia  de  Corse  (n»  29),  Pin  Wey- 
mouth  (n*  H),  Pin  maritime  (n*  28),  Pin  WAtep  (a"  II). 

§  3.  —  Sols  tégers  humtdet. 

Argousier  (voyez  n'  ^(t). 
Aùoêpine  (voytJt  n"  i  i;. 
Aune  commun  (voyez  m'  W). 
tlouffau  /liane  I voyez  n'  )). 
C/iarinc  cot/imtiii  (voyez  n'J  17!. 

Ckdtaignùr  eom$nun  (voyez  n*  31). 
CM»»  iMmhttChêÊeverUCiêw  ktrmit  (tofW  M, 
42). 

Cornouiller  titille  (voyez  n"  4:)). 

N*  53.  Cytise  aubours  o\x  Fntu-^ljf'nier  [C'/tiaut  labur- 
num.  Lin.)  :  hauteur,  &  à  t  iiKires;  miikiplicatioD  par 
semis;  dur<^e  ettrfime  des  souches,  2U  à  40  ans;  bois 
très-dur,  brun,  souple,  élastique,  tr(»-durable,  propre  à 
r^béiiisierif,  à  la  ubietterie.  —  Cytise  d«t Aipt» {Ç^titus 
n//ji>/i/v,  Willd.  de  plus  haute  Uilto,  plw  ruMlq^  et 
d'ailleurs  semblable auprécAdwit. 

Fiafii^  rfiampitrtt  MroAb  eyùmor»,  Avi/f  ftane 
{voyes  n*  41). 

Frète  élevé  (voyei  n*  19^. 

Futain  d'Europe  (voyct  n'  45). 

Micocoulirr  (voyet  Q'  il). 

Noùielier  coudrier  (voffx  n*  48). 

Ormeehanifjêlie  «4  Om»  tvriitUird^  OrmgféJoiKuU 
(voyez  n**  ô  et  6). 

Peuplier  blanc,  Peuplier  argenté.  Peuplier  gritard 
(voyez  n*  49).  —  Tremble,  Peuplier  fmr  (voyez  n*  31). 

Poirier,  Pommier,  Prunellier  sauvages  (royei  n"*  36, 
3U.  3î>  —  Prunier  de  Satnlt-Lueie  (voves  n«  M). 

Titieul  dt  Hottandt,  tUipa  à  fetilti  feuiUtt  {voyez 
n*  SI). 

bp^MS  exotiques  i  téiiRie*  eaduque*. 

Frêne  d'Amérique,  Ftim  Mett,  Wrtmt  WHir^  Prête 

roiii^ff  (voyez  22). 
Orme  rcWiC  (voyez  n"  21). 
HoUnier  faux-acacia  {voyn  n"  Vi). 

Eipècct  ■  boit  rétioeai. 

Pin  fyleestre.  Pm  Corée*  Pin  WttiBwutK  K«  ma- 
.ritimt  Pte(fJ/ep  (voyes a*<  27,»,  14,  St,  II). 

S  4*  —  Sols  ni  sert  ni  AwnAte. 

Alizier  commun  (voyez  n'  16). 
Arrjoiisier  fvoycz  n*"iO). 
Aubépine  (voyez  a*  33j. 


Bouleau  hlnnc  (voyez  n»  I). 

Châtaigtùer  commun  [veyez  n*  SI). 
Chêne  tauzin,  Ch'hie  lerl,  Chêne  ktrmé.f  (voyez  n»*  18, 
42). 

C>j(ise  auhnurs.  Cytise  des  Alpes  (voyez  n'  53). 
KruhU  si/rnmore.  Erable  plane  (fèreiQ*  44). 
Fusain    Europe  (voyez  n*  44). 
Merisier  (voyez  n*  20). 
Micocoulier  (voyez  n«  47). 

Orm»  commun.  Orme  tortillard  (yoyn  n*  5).  —  Orme 
fx-doneulê (voyet  ii*  S).  —  Orme  rouge  (voyez  n*  23). 
Pi-uylter  /i/anc.  Peuplier  arijenU^  Pè»]^ier  grumrdf 

Peuplier  noir  (vnvi  z  n"  49,  34). 

Poirier,  Pommier,  Prwiellitt^PrwiÊetéeSBmÊ^lM^ 
(voyez  n**  34,38,37,40). 

JMniAr  fuuB-waeia  (vofci  n*  34). 

Pût  sylvestre.  Pia  de  Corse.  Pin  maritime .  Pin  d'A!;a 
(a**»,  S»,»,  11). 

§  S. — Sel»  Ugert  teet  an»  caiSca/rr. 

Slflccs  i  flteillts  «ado^MH 

Aliiierdes  bote  wn  Âtjreiier^  AUsterdeFmdùiiiMenu 
(voyez  n*  IC). 
jrffoiinfr  (voyez  n"  iO). 
Aubépine  (voyez  n''  33). 
Bouleau         (voyez  n*  I). 
Châtaignier  commun  (voyez  n"  31). 
ChénemtMàtf  CMne  vert,  Ckéne  ktnd*  (vejei  It, 

42). 

Ci/tise  auhourt^  C/fiie  ries  AlptS  (VOJTei  0*  43}.  « 
Mensier  (voyez  ii'  20). 
Micocoulirr  [voyoi  u'  M). 
Peuplier  art/ente,  l'eu/iiier  blanc  (voyez  n*  49). 
Poirier,  Pnmellier^  Pnmier  rf«  Smnte-ùude  fv«!r«B 
n"  34,  37,  40;. 
Amiâer  /tanx^eeseja  («eycs  n*  Si). 

rspcces  K  h-Mt  rftiiieui. 

Pin  sylvestre, Pin  maritime^  Pin  d'Ali-/'  (voyez  n"*  27, 
»t  11). 

§  0*  —  Sols  léger»  sec*  n»w  calcaire, 
Ftpèert  i  (eaillcs  «advqosib 

Auljépine  (voyez  n  "  31). 
Bouleau  blanc  (voyez  n*  1). 

Chêne  tauzin.  Chêne  vert.  Chêne  kermès  (voywi  n»*  tOt 
«). 

Cytise  des  Alpes  (voyez  n*  53). 
Erable  iycomore  (voyez  n*  44)k 
JUerisier  (voyez  n*  2<0. 
Micocoulier  (voyez  n*  4""'. 

Pmneliierf  Prunier  de  Samte-Lucie  (voyez  n"  3",  40), 

E«pèc«f  i  bois  Ttalnwn. 

Pût  «v/mtAv,  Ml  maritimit,Pind'Ai^t9i>t«t  n**  3T, 
as,  11). 

I  T.  —  âo/«  feurfaiw  Mmiiteeà 

■iptect  4  tmillas  swleqici. 

Aune  commun  (voyez  n*  W).  . 
Bouleau  blanc  (rovez  ii*  1). 

Priij^/irr  /laiic.  Peuplier  argenté.  Peuplier  prtMrrf 
(voyez  u*  49j.  —  Pfuidier  noir  (voyez  a'  34). 
Sn/e  mareem  (voyet  n*  38). 

repfrcf  .\  fmij  rHiDCOI. 

Put  sylvestre^  Pin  JTAlep  (voyez n«  27,  11). 
G.  —  Ataut  M  hjintatioks  D'AucxeiieNT  Fonesriiikifc 

§  I.  —  Sols  argileux  compactes, 
tsfieet  iadigèoc*  «  feuillet  eaduquef. 

Chêne  rouvre.  Chêne  pédonculé  (voyez  n*»  2,  3). 
Hêtre  des  bois  (voyeg  n»  4), 

Ormechainpêtre  et  Orm»  torlilhrd  (TOyOt  O*  &),Or««f 

pédonculé  (voyez  n-  6).  ,  f 

Peuplier  tremble  (voyez     34).  ^  i 

N»  44.  Peuplier  }  i/rainulal  oa  iniaJie  [Popului  fasli' 

gi«ùa^  lV>ir.)  :  hauteur,  24  i»t»tres;  multiplicAtifiiO  par 
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lMiatnr«s  de  rameirax  arec  talon,  de  ramée  et  do  plançon , 
p  marcoites  chinotNCS  et  en  arcbci;  hoK  tondre,  blaqc, 
'    ■  (eulemeiit  comme  voligcs  l'oiu-  poser  M  W*- 
I  eu  ardoises  et  pour  faire  des  caisses. 


Espèce*  exotIqUM  k  re«tl1«f  eadnqaet. 

Ch^ne  blanc  cluUair/nirr  {n"  S].Cfi'''i''  fcuiUt^s  en 
fdUXy  Chêne  à  feuilles  Chrue  A/<i>,c  Tovf2  n*  21). 

N"  .'i5.  Soyernoir  iJu  j/ai>i  rii'^r/i ,  Un.  :,  de  l'AinOriquc 
du  Nord:  hauceur,  20  k  u)èin>;  par 
stuiiSjSansrecepaRe;  boisdur,  til s-s  iiiilo,  noirinc  Liprèi 
«voir  ét<i  exposé  i  l'air,  excellent  pour  ks  coiisîi  uciiniis 
civilpset  navales,  pour  le  charron ii.-i;io  ci  pour  ks  cok- 
Etructions  ruralcîi.  —  Noi/er  [Mcanier  {Juglam  oliva-for- 
wiw,  Mich.),  de  l'AmtWquc  du  Nord  :  hauteur,  20  à 
ià  mitres;  analogue  au  prt'ciîdent.  —  Soyer  à  cochon 
ituglans  porcina,  Mich.).  de  l'Amérique  du  Nord:  hau- 
Uur,  ao  et  U  mètres  ;  analogue  aux  précédents. 

Esptcei  h  bon  liiioeux. 

Sfiinn  commun.  Sapin  épicéa  (VOjres  BT*  tt,  !$}• 
ftmtTAlrp  (voye»  u*  11). 

I  2.  —  S:>h 'Ir  roin-iflnncc  moyenne. 

Ecprces  iiuligcucs  a  (cuilk-s  caduqutl. 

Charme  commun  (%oyci  n*  17). 

Ché}ie  rouvre,  C/rr»  .  pedoneuié  {soyez  a"  2,  3). 

Erable  sycomore,  ICri^i./e  pkmlxojftl  II"  4*). 

Frdne  élevé  (voyet  ii° 

Hêtre  des  bois  (wyr  n"  4). 

Micocoulier  (voyez  n*  47).  .  ^  > 

Orme  commun,  Ihrme  toHilltffd{Wjat  a»  S),  Ormpe- 
donculé  (voyci  n'  C}. 

Peuplier  blanc,  Vmplier  argenté  (voyez  n»  <9). 

Ttt^  d«  UoUmde^  Tiitmi  à  pettêes  feuiUet  (voyez 
ii*Sl). 

Fs|.ccL'5  eiritiquei  4  fewilips  caduques. 
Cfiérte  Uuii'\  Chi'ii>'  à  feui/l-  sen  faux,  Chén'-i't  fcuill'  :: 
hpées  (voyez  m"  il).  ,    ,  , 

"  M  66.  FnjA/c  rouye  [Arrr  ruhrum ,  Midi-'l-  l'f'  I  Amé- 
rique du -Nord  ;  haiitiHir,  n;.-trus;  iiinhiplicnnoii  par 
semis, sans  recepag«;  b'is  diir,fiii,'~fnv,iriiii  pr)!!  soyciix, 
trtîvrecherchû  |>our  réb  ^iistt  ri-. 

Frêne  d'Amérique,  tiéne  bleu,  fn'ur  notr,  l-tt-ue 

rouge  {voyez  n*  22).  .....     .  , 

ti«  hl.  Mûrier  blanc  {Morus  a/A»,  Lin  ),  cripitiruro  <lo 
1*AbI«  «rientalc, atteint  \h  et  20  mtircs  de  haut,  nr  :  imil- 
ttplicatiou  par  semis  et  par  boutures;  climat  mtridional; 
bois  dur,  brun  piUc,  excellent  |H)ur  la  cliarpeBM,  U  ton- 
rif  lleric  la  menuisierie,  le  chanonnage.  . 

K"  'À.  Sotier  ctwimun  [Jwjlans  retjta,  Lm.i,  ongi 
«aire  de  la  Pcmc  et  importé  en  Europe  ilcpms  plus  il.; 
lîOO  ans  :  hauteur,  25  à  30  mttres;  iniiliiplic;itioii  pr\r 
■eaiia  i  craint  les  hivers  trop  rigoureiu  ;  bois  dur,  richc- 
mentrelué  de  brun  jaunfttre,  m  ompl  yé  |)Our  la  sabo- 
ti  rie  et  surtout  pour  l'ébénisierie,  la  carrosserie,  l'ar- 

niurerie.  ...       ^      t.  , 

Nouer  noir,  Noyer  pacamer.  Noyer  à  m^hnn  (voyez 

"n'  ô*.  Peuplier  du  Canada  {Poputu^  Coxn'ktms, 
Mieh.)  :  htnteur,  20  4  Î6  mètres;  multipliration  comme 
|«S  autres  peupliers  (voyez  n-  3*,  49,  :>*)'.  bois  analogue 
i  celui  de  Typrciu.  —  Peuplier  de  Virginie,  Peuplier 
suisse,  Peuplif-nà  chapelet  (Popvlus  Kir^iRUiiM,]^.), 
originaire  de  rAoïériqtte  d»  Nord  comme  W  prtcMent, 
•iiqiielUreaMiDble  à  tous  égards.  ,    ,  . 

H»  60.  Sotékr  domefitviue  onl  ormier  [Sorbui  domes- 
ffea,  lin.)  1  lunteor,  12  à  I6  mètres;  multiplication  par 
eenist  bof»tr6Mar,roupcàtre,  ircvserré,  tK-s-résislant, 
exoelletit  pour  la  menniserie,  l'ébéniMerie,  I  armureno, 
laubicittrie,  la  mécanique. 

Vernie  du  Japon  {Wfnti' VA. 

H»  61.  Platane  commun  d'Oeetdent  {Platanus  mlga- 
ris,  Spach  ),  originaire  d'OrleOtîbllOtear, 80  à  3«  mètres; 
multiplication  par  semis,  par  boilllliea  «e  rameaux  avec 
talon,  par  marcottes  chinoises  00  ep  ^î'"» 
serré,  trù»-rapproché  par  ses  qaïUtée  de  cdal  du  Mire 
des  bois. 

Robinier  faux-acacia  {voyez  a*  24). 


N»  62.  Cyprêi  pip-nnwlal  (Cupresnis 
Lin.),  originaire  do  l'Orient  ;  hauteur.  t4  ft  90 
circonférence,  0-,00  &  l",ïO;  multiplication  par  ««nis 
en  pépinière,  sans  recepaget  cUnutt  inôridionali  bote  dur, 
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fil),  ron^roAtrn,  odorant,  ttoflofé  eo  ébdnisteite,  «H  te^ 

hli  tlcrie,  eu  in.irquetcrie. 

(ii.  lf  iTnni<l,itci:ala,lÂn.]  ;  linutiur,  lo  ,\  12  mi- 
tres; iiiiiltipiication  par  semis  eu  pépiiiicius;  développe- 
ment triN-li'Di;  bois  très-dur,  serré,  fin,  rouge  orangé, 
estimé  (lour  lu  marqueterie  et  la  tabletterie. 
Me/'-ze  (vovez  ii"  ;'tji. 

l'in  si/lrr-si'/ r,  Pi  i  ilr  C'iru',  Pin  mm  itiine^  Piit  d'À' 
h-p.  Pin  Wojmouilt  2S,  II,  14). 

Sapiu  commun,  Sapin  éiiio  'i  (ir*  12  et  13)* 

§  3.  —  Sols  lé.jcrs. 
Espère*  i  reuille»  eaduijucs. 

.lutte  eoimnim  (rOTei  n*  80);  sols  légers  hanidee. 

Charme  eommm  {woytft  n*       eols  iëgen  banldci* 

Chdtaigniêteamiiaui  (voyein*  tOt  Ml*  itHfif  «ucl- 
opnque»,  «Mir  lee  eols  Mgeis  Mce  STee  calcaire.  

HT  ti.  CMne  quertUrm  {Qumvue  tinctoria^  VUb,\t 
da  rAnériquc  du  Nord  t  luntenr,  27  à  M  mtstreat  ter^ 
raina  Itain»  sec»  et  «Teleiut  toia  de  ébanffaea,  écorca 
cataloyâ  pour  teim&a  en  ^nna  la  aoie  et  la  lalœ.  — 
CMne  éa  roOenCÇuereu»  mantann,  Hteb.}.  de  l'Ainé» 
liqae  dn  Nord  :  hatiteur,  iù  mbtreat  aola  Ugm,  eeca, 
l)4errcux  et  graveleux  t  bois  exoetteat  pour  Im  oomtruo- 
tions  navale*  et  pour  le  chantage. 

Erable  sycomore  (vovec  n*  44)*  excepté  dans  leaaols 
graveleux.  —  Erable  plane  (voyet  H*  44)k  eaCMplé  dans 
les  sols  graveleux  ou  secs  avec  calcaire.  —  EruUerontt 
(voyez  n"  &6|  ;  sols  léger»  humides.  , 

N"  G5.  Pévier  d'Améiique,  Carouae  à  miet  (CMif- 
schia  (nn-finllin^,  I.in.),  de  la  GhliM  ttautewvlOà 
15  mtîtrcs  ;  boisdur,  vemé  de  rouge.  — WWwrfefaCiMae 
(Gleditschia  sinensis, Ua.it  de laCblM)  tOOCà JUtaaa- 
lopHO  au  précédent. 

Frêne  ëleié  cl  les  Fi-ém  «mtîgait  (veycx  u**  ID  et 
22);  »ol8  légers  humides. 

M>ci>c<  ulier  (voyez  n"  4T)t 

,V/in'7- (voyez  n*  57). 

Sf'i'^r  coiinnun  et 
sois  k  g»TS  humides. 

Orme  commun.  Orme  lortillard.  Orme  pemnenU 
{voyet  n"'  5  et  6)  ;  sols  légers  non  secs. 

['■■upi,y,r  Un,,: ,  Peuplier  argenté.  Peuplier  tTltalie^ 
Peupheriiu  Lunnda  (voyez  n**  54,  59),  cxccp^^ti» 
les  sols  légers  secs  nver  rnlcaire.  —  Peupaer  trmnoie 
(voyez  n»  "Sï*;       légers  htiroides. 

(,(;.  VÏ'ui'i-ii  crénelé,  Orvic  de  Sibérie,  Zelkoua 
[Plan" m  rr/  llr^^^.Dl'^.),dcs  bords  de  la  mer  Caspienne  i 
iijuilriir,  V(>  VH  niéln-M.;  lH>is  iliir,  rouijeitro,  cxcdleni 
pour  !c  rhurnmiiape,  lii  diitrpenle,  l'ébéni-stcric. 

l'httiinr  d'ih  '  x'fnt  :vn\e7.  li"  (l  I  )  ;        légers  luimidos. 

Hobtintr  fnur-ar  vKi  [viiycz  n"  eict'P^'' 
sols  légers  avec  r;iK  Dire. 

Sorlner  domestique  (voyez  n*  CO);  sols  légers  hamides. 

remi'a  db  Japon  (vofes  o* 

Espceci  »  boii  rétincui. 

Cyprès  pyramidal  {voyez  n»  62\  excepté  dans  les  sol» 

légers  secs.  •  ,  •  , 

N"  67.  Genévrier  commun  {Jumperuscommt  m  s, Un.]'. 

hauteur,  2  à  4  mètres;  bois  moyennement  dur,  d'un 

iM-ati  ronce,  emplojré  aa  cbauffagei  *e  plaît  dam  les  sois 

légers  secs. 
// (Toycx 63). 

Pin  eûlvtsire.  Pin  pignon,  Pin  mantwtc.  Pin  <r Aiep 
(n"  27.  a*,  n,  11).  —  Pin  Weumouth(voytt  n»  14)5  sols 
légers  hamide^  -  Pô»  *  Cewe  (wqfei  n-  19),  ««P<d 
les  sols  légers  secs.   .  _  .         .  , .        ,  i: 

N«  68.  Pin  «wrtrtt/,  P.  de»  marau  (Pw»«  ausirahs^ 
Mich.),  do  l'Amérique  du  Nord:  hauteur.  20  à  25  mètres; 
bois  dur.  fort  et  compacte,  excellent  pour  les  constructions 
navale*  fournit  une  résine  Utilisée  dans  les  wi»  aoit»  te 
nom  de  térébenthine  de  Jlw(cNt;seIa  légers  slucaOlU 

§  4.  ~-  Sols  tourbeux  httmMee* 
Eipteet  I  realllci  ca4aqaa«> 

J^e  commun  (voyez  n*  80). 

N»  «ft.  Chêne  blanc  des  marais  {Quercu.^  prutos  dis- 
cofer,  IKch.),  de  l'Amérique  du  Monl  :  liauteur,  22  mè- 
tres- excellent  bois.  —  Chêfie  aquaiiqiif  [Quercus  aqua- 
ficn.  Mich.).  du  mCmc  psys;  hauteur,  12  à  15  nu  très. 

PeuiUier  Uane,P.  aî^e>dé.P,d  Hulie,  P.  du  Lanuda 
P.  d*  WiyMe  (Teyes    49,  (4, 59^ 
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Pl»tam  d'Orculent  {\oyct  n*  61). 

N*  "0.  Saule  (Junc  [Stilu  nl/.n.  Lin.)  :  Iiaim-iir,  10  h 
14  mètres;  circonférence,  2  niètrc^^  cultivii  eu  têtard  au 
bord  de»  wni;  Ihm»  wfiiOfé  pour  to  cImuI&v». 


Pat  t^lttêtn^  Ptt  d'Ain  (voyos  n**  21  et  1 1 
^ioki  (veyei  n*  il). 


Ou  tron»e  dans  le  Tmilc  d'urlmi-irn' turc  do  Du 
Brcuil  le  tableau  suivant  que  je  lui  trnprume;  il  cou- 
lient  uno  éniimération  des  essencoa  li);iii'us«squo  l'on 
emploie  en  haies  «im.  rangées  lUna  l'ordre  de  ia  pré- 
férence qu'il  convient  MlanrdMiiier  dans  dnqiM  ««iitae 
de  temin. 


MOUD,  ESTy  OUm 

HtDI 

ftt  u  ruioi. 

>s  &a  pianci. 

!•  m»*  A 
rronenicr  tams*. 

boîtier  f»>i»si:«', 

Kr  iMc  cliiimiirlr*. 
lidUt  curomua. 
Puamicr  MatAj^e. 
llMr«. 
CbanM. 
OnaSi 

aeiian. 

.\uli.'|.l' 

l'i  i^iL.'  i.T  tautafa. 
l'r. 111.1  -iiotaga. 

Ëf«ble  d«  MoalpellicN 
Hùrirr  blanr, 
Olinter  ««a*age. 

ftOMrls  de  (farbeoM. 
ArfOMiiiir. 

TaoMria  de  MarbeoB*. 
ATfttcli*  haliaa. 
Aifouiar. 

«•seul 

nucau. 

AuMfiiM.- 
Fravaliier  laavagt^ 

Puirier  inuvjcc 

Pruuicr  de  Mc-Lucie. 
ChtrniF. 
Epme-vioctte. 
Orne. 

Oranger  dct  0»ige». 
Olivier  de  BoWne. 

P«tiura  épiaetts. 
Aubt-plue. 
Prjiu'Uicr  MUtsge. 
Poirier  Siiuviiic. 
Pruuicr  lie  Lucie. 
fiTtuaiiier. 
Chine  kermès, 
irabta  de  HeiBt^lkr. 
lli'ii  ier  blaae. 

01iTii;r  de  Bghéine. 

4»  ML*  ciLcifin. 

Aubépine. 
Pruurllicr  Movagr. 
Nerprun  cathartiqne. 
Prunier  «le  Ste-Locie. 
BpiaMÎMUe» 

I';il;iir>'  <■)  ili  'UI, 

Aubépine. 
PrunaUier  MeTag*. 
Prunier  da  Sle-I.Beie. 
FraUa  de  MMrtfclHcr. 
Ciièae  ketués» 
Olivier  Ba«*«K(. 

IId  grand  nombre  de  ce»  essences  lî^euseft  ont  déjA 
dié  indlqaéce  dam  cet  article  ;  je  dirai  qoelquea  mots 
de  dtacune  de  celles  dont  il  n'a  pas  été  perlé  Jusqu'ici. 

VArroiliêkiUmu  [AIriplex  halùnux.  Lin.) est  uoer» 
farfnean  de  |*,tO  Oue  l'on  multiplie  par  des  ({raines  et 
des  bmitancit  &  feoilUge  glauque  argenté  et  persistant. 
TL  Épine^ituitte  {Berberii  vuijfai  is.  Lin.)  est  un  arbris- 
seau «Spineiu  qne  l'on  reproduit  par  graines  et  par  dra- 
geons; il  donne  des  fruia  asees  estimes.  L'Erubl*  dê 
Mtmtpetlùr  (Acer  Mmtpettulanum,  Un.),  arim  lrèe« 
rameos,  i  feuilles  penbtantes.  que  l'on  mnttiplle  par 
eemlt.  Le  6r«RO(fiirr«ommun  [Punica  grttnatum.  Un.), 
bel  art>risscan  A  fleurs  rouges  de  couleur  de  corail  et  A 
fruilatrH^élicats;  on  le  multiplie  par  semis  et  pardra- 

B»lia.  Le  Nerprim  calharlique  {Rfianmtu  calharticus, 
a.\  arbrisseau  A  baies  purgatives;  se  multiplie  par 
aeniie.  VWivierde  HofiéniK,  (_'li<ihf,  Arbre  du  jutrndis 
{Btmignut  angustifolùiy  Lin.),  est  mi  arbrisseau  de  3  A 
4  rofelres,  d'uu  blanc  soyeux,  A  peuii  s  fli  iirs  tr^s  odo- 
rantes ;  Use  reproduit  par  graines  f't  par  bonUiros.  L'O- 
livier inuvaye  {0/ea  euru/nfi.  Lin  ).  arlire  capable  de 
l'élever  Juvqu'A  20  mètres,  donne  un  bvis  trvs-estimé 


à  caivic  Je  son  incorrnpiiliilité  ;  on  le  niiiltiplic  par  «cinls 
ou  pardragoou^.  L'Orau^/i-r  dit  O-'lv  ^  {^Im  /urn  'itirnu- 
tiiica,  Ntiti.),  originaiic  de  lu  Loiiisiano,  bVluc  à  1:;  uiè- 
ii-c»  environ  et  n'a  pas  ciici^ire  lUc  bemcMiip  employé  en 
France;  on  le  muliiplie  jKir  buiiinns  Ut-  tronçons  de 
racines.  Le  VuHnre  rjturiu  [liiminnui  i,(uiuni>.  Lin.) 
est  un  arbrisseau  de  .i  ujèircs,  muai  U  aii^uillou*  acvrc» 
A  la  b  iso  di:  sc^  r  iiillL'S'M  qucl'on  trouve  aboudanintent 
dans  k'.-.  len  t  »  uwdvis  tiu  Midi.  Le  Tamarix  de  Sarbonnt 
{Taiiiurix  qullica.  Lin.,  so  multiplie  par  boutures;  c'est 
nu  bel  atbrisioau  A  fotiillage  très-petit,  avec  de  jolie* 
fleur» en  épi  roMi(Voji»  Ha»). 

B.  —  OsIBAlU. 

On  cul'ivc  pour  la  production  di'  Tusii  r  plu-ii  urs  es- 
pèces de  s.iule»,  dont  les  principalt^  &-n\\  :  Vi)-<rc  /inDu' 
ou  Sauie  onec  (Salix  >;itellinUt  Lin.),  l'O?  li'tir:  ou 
Saule  vinnnal,  Soii/e  à  longmi  ffullrf,  S<i,ilr  il-  -  i  n- 
uiers  iSalix  vimiiialis.  Lin.),  1j  .>•;«''  '^r  >  Sinr  i.<- 
lix.  Lin.);  V(hir^-  rtm<i>'  ou  Sttu/r  j,"U^ji;r  >..',i.r  f.t.r- 
pureu, Lin.)  imiv  x  Ommi,  C>Mi,MKi. 

IL  K^Sl•J^t,^î>  i  au  i  h.ii.o.  —  /i-r»  il'         ih-" , 

lUtis  muer,  Hots  du  {/urr.^ir.  n.iui  dnii;iL!  i  di^tr.s  b;ii>  du 
végiMaux  du  genre  Ç  rr>  ^(.'.  duiit  la  savrur  est  remarqua- 
blunieut  anitrc.  —  //  i/  .I.'  .ooj  v.  Iliris  l  it/jfisle.  Dois  à 
la  fièvre.  Hoti  de  sauf/,  lion  xiuiijtaiit,  noms  divers  du 
bois  du  Mdleprrtuis  en  arl/re  II 'ij  c>  ieuni  sesitlifolium), 

—  Huis  tC arjùiilt  ou  d'agndi,  boi>  d';me  eapi  ci^de  Gnlli' 
licr,\c  Vilex  divaricida,  et  de  i  A  M  Jnin.inn.i-  i/nj:iili~ 
flora.  —  floM  d'aigle,  d'ato>'s,  tCagu'  1  >  hr,  ilr  Oi/  jwj- 
ttac,  nom  de  ï'Aonllorhe  [Excvectiria  <,/fi'_  .nirittn  vi  de 
YAqiiilaria  ;  le  bois  do  l'a^falloche  &c  brùlo  en  Uiîiie  et 
au  Japon  comme  aromatique.  —  liois  d'Aiion,  c'est  le 
Hobinirr  de$  haies  (linLnua  sepium).  —  Rois  ffamande^ 
c'est  lo  .Vari/a  rncemotn  et  le  Laurut  pichurum.  — Hois 
d'amarante,  bois  di»  Sviivtenia  mah<igoui  ci  Seneytilfn- 
«i  t,  sortes  d'acajous.  —  Bois  d'amourette,  deux  espc'ces 
du  Mimeutes  {Miniitsa  tenuifnlia  ot  Mimosa  tamartndi- 
fulid).  —  Dois  d'unis,  bois  du  Laurier  avocat  {LaurUt 
perseti],  d'un  Limonier  (Limonia  madarascariensis .  — 
Dois  il'unisetfe,  espèce  de  fotvrier,  lo  l'iper  aduneum, 

—  Dois  d'arc,  le  Ci/li^'  isnh'.iurs. —  Dois  d^ argent,  espèce 
de  l'rolée{l'rvti.ii  iinji  j,i,  it',  arbrisseau  do  l'Afrique  aus- 
trale. —  Doit  d'aronite,  rotule,  de  rongle.  c'est  ï'Krjf' 
Ihrojijlum  laurtfulium.  —  Bois  d'afpaJatn,  c'ett  l'Af- 
palathus  etjenus.  —  Dois  de  Chypre ,  de  cygne,  noms 
vulgaires  iv,\'.iff)alaihusî:benus,û\\  Cordia  gerascanthes 
et  du  CuprtiiAUt  disliclui.  —  Dois  de  benjoin,  nom  des 
b.td.wier»  A  l'ile  Maui  ice.  —  Dois  dp  latte,  nom  que  l'on 
do  lUO  dans  les  Indes  A  nue  espèce  de  Soititora,  le  So- 
pliora  heterophylla.  —  Bois  à  Loutons,  nom  de  divers 
vé^L^anx  exotiques  du  penre  Céphulonthe.  —  Dois  bra- 
celet, nom  donné  dans  Icâ  Antilles  au  Jacquiuilla  attnil- 
loris,  dont  le*  graines  ont  été  eoiployééa  fc  faire  des 
bracelets.  —  ^oir  du  Brésil^  BréàlCet,  nom  du  Ca-salpi- 
nia  brasi/ieiiMS,  sorte  de  bois  de  teinture.  —  Dois  dt 
Can>i)d<--lie,d' Inde,  de  la  Jamaïque,  de  Si':ara</ua,  de  sanj^ 
c'est  le  nom  d'un  bols  de  teinture  très  employé,  i'Huma- 
toxtjtmn  eamperhinnum.  —  Dois  cannelle,  on  en  connaît 
pl  usienia  MWteet  le  Wane  rientd'uo  Canaellier  {Canneila 
nlba)  et  d'un  Lmrier  {Lavrvtt  capaUifcrmU)\  le gria e»t 
I'fc'/<Fo<rarpMMmrto;lenoireatle  Drymis  WmUri, — 
Bois  caroéf  de  lardtirt,  B«it  touitau,  c'cat  le  boi»  do 
Fustun  {Evonymut  wr^auéi»  —  Bou  A  comoi»,  Soit 
doux,  c'est  VArafie  en  arèn  (int/M  arbona).  —  Aow 
de  eidre;  auivant  les  contréei,  ce  non  Ckt  donné  A  dlTon 
bois  qu'il  lerait  inpossiUe  de  dter  tou»  Ici.  —  Boit  de 
cAMdw/e,delkii>t<'r"-.  divcraeecMibende  bolsréaineux 
et  de  leii  Idgeie  empioy  <^  pour  feue  des  torcbc».  ~  Boù 
de  cheoott  M*  mq^'or,  c'cet  b  Mattif  l'Sntihro^iiun 
hmatetue.  —  Boit  de  CAtt,  c'est  le  (Wia  iwya». 
Bail  de  corail,  nom  d'une  eepboe  i^Brj/ikrine.  —  Boit 
dentelle,  c'est  le  Lagetta  Hntearia,  dent  le  Uber  fonne 
une  couche  de  fibrea  Boee,  temblable  A  «ne  geie.  —  Boiir 
de  fer,  nom  que  leur  dureté  a  valu  A  (dneienn  etaenoeis 
A  la  Giqrane,  ce  aoot  dea  BeUaienf  eut  AntOIe».  mi 
Nerprun;  dans  la  Malaisie,  un  Metrùnderot,  etc — Boit 
de  Panama  ;  on  donne  vulgairement  ce  nom  à  des  ddatB 
de  bois  trèsKinpIoyés  aujourd'hui  dans  l'éo>nomie  do* 
rocstique  pour  le  nettoyage  des  étofles,  parce  qu'ils 
rendent  l'eau  savonneuse  et  alevina;  ces  éclats  pro* 
viriinrnt  d'un  arbre  du  Pi-rou  et  du  Cliili.Donimé  QutUajf 
dai.s  le  pays  et  que  PoinH  a  noninu:  Quillaja  snponana 
et  .\lolina,Q.  smeginiuifi  mos.  Cm  ai  bre  est  de  la  T 
des  Hasacéet  (voyez  iiois,  Lmpijoi  des  sué»}. 
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ESSENTIEL  •llotan{i(iM.  MMeelm).  Cette  Opithète 
s'applique  i  ce  qui  concerne  l^totene»  €9m  dwM  :  ainsi 
flaMweei'Ne^oa  dit  qu'un sympt^tne  «itfiMnif/f/  lorsqu'il 
est  cancKristiqiie,  lenqu'U  est  un  signe  utbognoim- 
niqus  d'âne  nmladie.  Ooe  maladie  e$ttidiette  est  celle 
qui  ne  dépend  pss  d^oM  autre,  dont  rcxIsieiieB  ne  se 
mtMbe  à  aucune  affeeUon  locale  on  gënénie  dont  elle 
ne  serait  qa*un  syroptOme:  car,  dans  ce  cas,  dleMnit 
ditA,  par  opposition,  maladie  eumptomalique. 

En  chimte  vi-gélale,  on  appelait  ettentieli  certains  prin- 
cipes des  végi-uiit,  tris  que  des  huiles  est^ntieUfn,  des 
sei^  essentiels.  LfS  huiles  etsentielles  cxisiciit  principa- 
lement dans  les  planics  aroinaiiqiie»;  on  les  en  scparc 
par  )a  û'-tillation,  et  elles  sont  la  cause  de  leur»  princi- 
pale» prtijirict»'»  (voyez  Huiles  EssEXTir.Li.Fs,'.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  mime  des  i>clsditsr'fvcfii'i^/.v.l,:ii);u|iari  sniii  r  v- 
traits  parincini'ration  de  certaines  |)la;)!i.'s,  romnic  l'alisin- 
thc,  hici'ntaiin.  0,  fie .  D'antres  sont  pivpart'-*  par  macéra- 
tion ;  tel  est  lo  sr  l  css>oniiclcJe  Lagarnyï^  (extrait  sec  de 
quinquina),  d'un  iis.it;!^  a-scx  fnV|iient.  Ce  iu'>oritil  ik  p.is 
véritablement  des  principes  iminédiats;  ceux-ci  ont  été 
détruits  par  la  combustion  lorsque  c'est  ce  m<ly^•n  que 
l'on  a  eni['loyé.  Ainsi  on  brûlait  ces  planirs,  on  lessivait 
leurs  re;idirs  et  on  cblfiinît  p:ir  l'év  ;>[nit  alioii  d'-s  "><:'ls 
brunis  par  un  it!stf  d'Iiuili-N  ouipyn-umaiiqucs  et  de  ma- 
tières cliart>oiinei:~<<  <i,i{ni,  croyalt-oa à  Urt, COnsVfaicnt 
encore  les  vertus  de  la  pla:ite. 

ESSKHE  (Médecine).  —  Les  im  di  cinsanibeeont  donné 
le  nom  dVvwa.  som  à  une  afT»-»  tjun  exanthi^matic|uc, 
caractérisée  par  des  taclics  scDsiblement  ék'véï.'s  au-dessus 
du  niveau  de  la  |H>au,  piutùt  livides  que  mnpos,  dures, 
presque  Manches  à  leur  ceninj  et  accompagnées  du  dé- 
iBaogeaîsaas  insupportables.  On  lui  a  donné  ausi>i  le  nom 
deporeelaine,  parce  que,  dans  la  endroits  malades,  la 
peao  présente  un  poli  et  une  sorte  dn  demi-transparence 
"qui  ini  donne  un  peu  ras|MMt  de  la  porcelaine. 

Kayrr  la  reftarde  comme  une  viriét**  de  VUrlieaire. 

KSSt).MTK  (MinéraloKi"  '-  ^  Voyez  K»M;i.sTti>. 

KSSOKAGE,  fcSSOntUSES  (Technologie).  —  On  ap- 
pelle cs&oraçe  l'opération  qui  consiste  à  enletcr  dtt  linjce 
OU  d'une  étoffe  la  totalité  de  l'eau  qu'on  peut  en  emparer 
avant  de  les  porter  au  séchoir.  Le  plus  soutent  et  parti- 
ealièfnnent  dans  récenoaiie  domntiqae,  on  se  eert  de 
la  toiaion:  ce  procédé  est  trtaFnnisible  à  la  eolidiié 
dn  linm,  qui  peut  anatent  w  dédiirar  quand  la  torsion 
eM  mal  conduite» 

On  se  sert  asseï  fMqnemoifnt  asijoard'bui,  dans  Tes- 
oorage,  d'apparoHe  fbndés  anr  la  force  cenirifuRc  et  qui 
sont  analogues  à  ceux  que  fon  emploie  depuis  bien  plits 
longtcflipe  dans  les  ateliers  poar  le  séchage  de*  étolea. 
Notie  l%nre  représente  une  essoreuse  tHiMimplement 


SU-  —  EttorcBM. 


disposée.  Un  aie  vertical  reçoit  d'un  moteur  quelconque 
et  d'un  systî-me  d'engrenages  convenables  un  mouve- 
ment de  rotation  plus  ou  moins  rapide.  Cet  axe  porte 
an  taadionr  dont  toute  la  surface  est  percée  d'onver- 
tnres,  on  mieus  encore  eM  fonnée  par  une  toile  méul- 
ISque.  Le  linge  étant  placé  dans  le  tambour,  et  la  ma- 
chine étant  mise  en  mouveoent,  la  faroe  centriAige 
détael»  ha  (ovttelcttes  d'eau  qui  a'éehappent  enntte 
»ar  les  oavertnrea  de  l'enveloppe. 

Pour  le  st^ciiage  des  étoiTcs,  on  emploie  de«  machines 
fondées  sur  les  mèmea  principes,  et  qui  ne  diflèrent  de 
la  prkédeote  que  par  ks  dimensions  et  par  un  mtfeme 
panienlier  d'encrenafaa  destinée  à  donner  flwBeoNBt 


an  mourenimt  dn  rotation  «xtrémcracnt  rapide,  lorsque 
le  tissa  est  prèe  dn  terme  de  sa  dessiccation. 

i»TAMPAGE  (Technologie}.  —  Opération  mécanique 
qui  a  pour  obj<>t  la  fabrication  de  piëees  préMBtant  des 
raiefs,  qu'on  applique  ensuite  comme  omement  sur  des 
objets  de  diverses  natures.  Ce  procédé  plus  simple  et 
plus  économique  que  la  gravure  on  le  repoussé  permet  de 
livrer  an  commerce,  &  des  prix  oxtrÊmeaientBinliaei,dea 
ornemenu  d'un  très  grand  éclat. 

Les  procédés  de  l'estampage  sont  analogurn,  an  point 
de  vue  mécanique,  à  ceux  de  l'cmbontissagc  (voyez  co 
mot'.  Ils  rcf)f>si'nt  sur  les  mênu-s  principes,  et  sont  exé- 
cutés par  les  ini  ines  niarliincs  :  balanciers,  moutons,  etc. 
Nous  eniprumniis  au  Dictionnaire  <les  arts  et  manufac' 
turcs  de  M.  I.nlioidave  les  con-idérations  suivantes,  finies 
<  Mi  s  niéiDi's  d'un  rnp()ort  fait  &  la  SocMlé  d'EnCOOMge» 
nu'iii  par  Al.  Amédée  Durand. 

Tout  le  tuonde  sait  que,  pour  transformer  en  un  oUji^t 
duniié  de  »<  iili'liire  une  forme  plane  de  cuivre,  on  i>ro- 
lii>-  de  sa  malléabilité  pour  obtenir  ce  résultat.  La  mal- 
léahiliié  est  la  |iro[>rirré  (|iie  possède  le  métal  de  se 
tendre  et  <li'  so  ra- >  durcir  ;  iii  nj  cls  detu  rlïnts,  nv-inc 
avec  l'nuxiliain"  d'-s  rrciiiis,  lie  prineiil  s'ulrcnir  ijiic 
dans  des  coildi I f  IIS  di-  |n-i ';:n's^ion  dunt  on  n"  [ivut  fian- 
clnr  les  liiniti  ->  sans  s'rxpO'-er  voir  le  iiiéial  se  dtchirer, 
et  dans  d'autus  se  plivsrr,  CMniiiii'  le  fait  un  (lapifr  1 
fdlre  jilaré  ilnns  nn  (■iiliiniioir.  l'tuir  maitrisi-r  ci's  deux 
t'Iïcts,  la  pciiM  1'  crjurcvrait  l'Idi'e  d'un  moule  dotit  les 
formes  se  pioiionreraient  proçîrossivemcnt  et  proportion- 
nellement, et  arriveraient  ainsi  à  ces  lieaux  n-li<>r$  de 
sculpture  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Mais  un  tel 
m  <ulu  ne  saurait  Olre  réalif'é  dans  l'état  actuel  de  notre 
industrie,  et  c'est  k  des  équivalents  que  l'esiarapage  a 
été  oUigji  d'av(rir  recours.  Voki  en  qwri  comlatent 

ceux-ci. 

Un  moule  de  Ter  est  placé  enr  la  tae  dn  mouton  ;  en 
tait  (|uc  le  poinçon  qui  entre  dans  ce  moule  est  uo  mor^ 
ceau  de  plomb  qu'on  y  a  coaléL  Rien  n'est  plus  simple 
que  d'atténuer  avec  un  outil  les  saillies  de  ce  poinçon, 
qui  sont  trop  fortes  pour  qu'eiles  ne  déchirent  pas  la 
feuille  de  cuirrei  mais,  d'un  autm  côté,  les  cre«ix  du 
moule  correspondant  A  ces  eaillies.  n'offrant  plus  au  glis*' 
sèment  sur  elles-mêmes  des  BMlécales  de  plomb  qui  for- 
ment  le  poin^n  une  nSsistance  euflisante,  la  feuille  de 
enivre  se  trouverait  sollicitée  I  prendre  de  l'estensloa 
dam  des  protrartions  qui  dépaseeraiewt  see  Hmitea  de 
uialUabilité.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  en  a  encore 
rerours  «a  plomb,  M  on  en  verse  en  Aislon  dans  les 
en  iix  du  moirie,  dMt  on  redoute  la  trop  grande  proAm- 
deur  fiour  le  cenraMMomMit  de  l'opératîmi.  On  voit  d«i 
lors  que  profreaslvemont  laa  creux  du  moule  arriveront 
à  présenter  a  la  feuille  en  cetaropsge  toute  la  profon- 
deur, par  la  substitution  de  morceaux  de  piemb  giaF 
duclicment  moins  épais,  et  finalement  par  leor  ioih' 
pression. 

Ixs  moyens  qui  viennent  d'être  indiqués  et  qui  sont 
fundamrniaiix  dans  celte  industrie,  ne  sont  pas  les  seub 
employés  et,  sans  parler  encore  de  celui  de  tous  qui  mérite 
a  i  haut  di'firé  «l'être  signalé  en  raison  de  ïon  impor- 
tance et  de  sa  iiiiuvcauié,  nous  dirons  qu'un  auxiliaire 
est  feuriii  au  plomb  poT  le  ctiiv»  lui-même  qu'il  est 

destiné  i  façinuter. 

(le-,  coiv.b  iiaisons  de  plomb  coulé,  at'énué  dans  sa 
forme  et  fr;ipi>é  an  marteau,  no  satisferaient  p.is  à  la 
condition  cs-eniie!le  d'une  fabrication  imlustrielle ,  la 
célérité.  Il  a  f.dlu  recourir  à  un  moyen  plus  écunouii- 
<pie  de  n.'iidre  la  r^-sisiance  du  cuivre  dei  r'ussa-ite,  & 
mesure  que  devientn-nt  plus  petit»  les  deiails  île-,  sur- 
faces non  fa(;oni)ées.  Pour  cela,  on  conuin  ti'c  p.^r  pla- 
'  cer  BOUS  le  mouton  plusieurs  pi^fe■^  supoi  ["isées;  jiuis 
j  on  en  diMiiiHie  le  nombre;  ] n;^  rmore  en  a  ivroiirN  à 
un  autre  iK'i  ,  i  n  pour  aiigiiienter  partielleim  iu  l;i  l  évi- 
'  stance  du  m.  :U  dans  les  places  où  les  ruiitnrcs  sent  I  j 
plus  h  craindre;  il  réside  dans  la  sn|>erpo»ition  ni-nneii- 
innée  de  ipu  hiues  morceaux  de  leuilles  de  cuivre.  C'  s 
doublur<^,  qui  ont  (pielquefois  des  diwnsions  tri  s  res- 
treintes, ont  reçu  le  ni>m  de  cfirtiiisfi  ;  elles  (int,  en 
effet,  pour  objet  d'opposer  une  résistance  efficace  aux  dé- 
chirures, et  de  former  une  f!it^"!ti"n  indispensable  pour 
obtenir  certains  détails  de  n  lii  f  auxquels  le  métal  se 
refuserait  de  prime  abord. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  effets  obtenus  dans  l'in- 
dustrie de  l'esiampefe  de  la  plasticité  du  plomb  serait 
Incomplet,  si  nous  ne  pariions  pas  de  l'application  fort 
remarquable  qu'on  en  a  faite  pour  assemUer  le  poinçon 
de  plomb  avec  le  monton,^  qui  cslrea  fonte  de  for,  et  i'j 
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fixer  de  la  tnMiioi-c  la  plus  Kolidc.  Ici,  point  de  ri*  de 
prassion,  ni  ilc  clt  f.  ni  Bumn  de  ces  moyens  qu'on  em- 
ploie avec  le»  matière»  rO^istantes  ;  lo  ploub  a'y  refase, 
et  cf  nV'si  \iM  trop  de  le  saisir  par  toute  l'iîiendue  de 
surface  que  Im  Ix-suins  du  travail  laiueut  disponible. 

Voici  ce  qui  a  lieu  :  le  mouton,  comme  noua  venons 
de  le  dire,  est  en  fonte  de  fer  à  sa  partie  inftSricure  ter- 
miDé«  par  une  surface  plane;  cette  surface  reçoit  au 
moyen  du  tour  de«  rainures  circulaires  concentriques, 
plus  l.ir^'cs  au  fond  qu'il  IVntrur,  et  pn^cntant  ainsi  la 
partie  creuse  de  l'assemblape  du  t'ii  'jueue  d\irn>idr.  Pour 
compléter  cet  assemblât;'',  il  snlVu  Jo  hiisscr  ihiiiImt  le 
mouton  sur  le  plomb  cdul/'  dans  le  moule  et  rt  fioiiii,  p'uir 
que  par  la  plastirité  <li'  re  niijiai  la  siroude  moitié  do 
ra!><u;mblago  soit  prociuiie,  et  que  les  laniiucites  circu- 
laire» en  queue  tl  amude  viennent  se  mouler  dans  les 
rainures  indiquées  prt'cétlcmment.  Si  un  wul  coup  de 
mouton  suffit  à  produire  cet  a^-  inblap-,  on  conçoit  que 
tous  ceux  qui  lui  succWeni  w.  focii  (pie  ï'-.  <  ousolider. 

ESTOMAC  (Anatomiei,  tvn/ricu/nv  des  Liiiiiis,  (/a^/rr 
doa  Grec».  —  Ce  mot  «jesipne,  en  générai,  la  principale 
dllalMion  de  la  cavité  ilii;  j>iivo  et,  par  con'-équent,  ObIIa 
où  s'accomplissent  Us  actes  Us  plus  owentiels. 

Cliez  riionmie  et  les  animaux  qui  lui  ressemblent,  la 
poitrine  est  séparée  du  ventre  par  une  cloi-von  transver- 
sale de  iiaiiuo  musculaire,  nommée  Ic  diaplirngine 
((i?fi/.;((  (îsNr..  Je  sépare)  :  l'oesophage  traverse  celle  riolson 
un  |H.u  ;i  pauclie  ilu  plan  médian  du  curiis,  cl  1  rsiinn.ic, 
qui  lui  fait  suite.  &ctron\e  placé  au  il- s-tuis  d\  11'',  dans 
la  portion  Rauclio  et  sn[T!iruru  du  venirr.  C'r^i  ii:ie 
p  clic  membraneuse  formée  par  une  dilaiaiioii  du  canal 
digestif;  sa  forme  est  tonte  spéciale  et  ne  peut  cire  o\pri- 
inéd  que  piur  uae  figure;  c'est  une  sorte  do  sac  ovale 
(fig.       contonrnédftfMMlie  à  dfoiie  M  tolTint  «ne 


verei,  Q  roalilplie  m  «urfiice  et  le  coniplicatioa  de  tee 
renileiaeou  cImc  Im  lierbivoros-,  le  dernier  tcnne  de  cet  Ut 
modifieelioa  «M  le  quadruple  estomac  des  ruminaoli, 
qui  «ttbnaé parte  fMaM,  leniiMiioaAoimtf|le/teiY* 


Fif.  tia>  —  VtriMÊ»»  Js  TImmm  mmt  «I  m— «tu»  W*  f lis  /Is  n 
4a«M«;  S  la  fcnJtinw  4p'«aMfil  «ttrnl  (I). 

courbe  à  convexité  inférieure.  L'orifice  par  lequel  y  nr- 
rive  l'iesopliape  a  r^  çn  li'  nom  de  lariliii  nriiri; 
il  est  situé  un  peu  nu-ili  ssous  do  la  pointe  ilu  rd'ur,  mais 
ou  est  séiiaré  par  le  diaphragme.  En  face  du  cardia  se 
voit  la  portii  11  la  plus  dilatée  de  l'organe, ce qu'oti  nomme 
lo  ijrtiu'l  cnl-'li'-.i'ic  slomaral.  L'antre  extrémité  de  l'es- 
tomac est  plus  étroite,  forme  le  p'-lil  rul-ilr-snc  et  se  ré- 
trécit encore  hrusqucment  pour  se  teniiiiier  au  j'yluvf 
portier],  orifice  par  lequel  l'estomac  commu- 
nique avec  les  intestins. 

La  muquettse  de  l'estomac  mérite  une  attention  par- 
ticulière; épui-seet  veloutée,  elle  est  cuduilf  d'atmiidan- 
tes  mucosité*  :  de  nombreux  vaisseaux  sanguins  rampant 
s.;, us  elle  et  lui  donnf-nt  une  p-ande  vitalité.  De  plus,  elle 
ei't  très-Uicn  nrpiauisce  pour  tme  absorption  énergique,  et 
les  veiiie,s  cjui  la  parcoureiii  jouent  le  plus  grand  rôle 
dan--  ce  phéiiiiiin  rnv  Ftilin  cette  même  muqueuse  est  le 
siège  d'une  sécr'-tinu  toute  spéciale;  rllr  fiiurnit  par 
toute  sa  surface  im  suc  di^'i^stif  ir{i»-im|)ortant ,  d'une 
acidité  très-iietlo,  et  que  I  on  nomme  le  suc  gnrtrique 
(YflKrrr.fi.  estomac).  On  attribue  généralement  cette  sécré- 
tion aux  follicule»  de  ta  muqueuse  stomacale,  orpaniséi  s 
d'une  manière  spéciale  et  appropri'-es  à  cet'e  fonction 
nouvelle. 

L'estomac  des  autres  mammiR'res  ri'-^-ii  inble,  on  i;.'ni'- 
ral,  A  celui  de  l'Iiomnir;  cependant  il  vnni'  avi  r  Ir  un  il^' 
d'alimentation;  moins  v:isie  et  plus  court  cliei  les  carrii- 

(I)  L'rstumse  cl  le  duodenora  dsM  Tcipice  homaine.  — 
a.  «Mopta(«-  —  M,  etrdia.  —  pylore.  —  eh,  csmI  hépa- 
UqM.  —  «tt  v*ticaU  bibaii*  •*•«  sm  canal  cptiqa*.  —  rc, 
cml  «iMMdevM  «UvliisaM  daat  le  4wd«MMS,  Met  à  «Mé  de 
r»fûe«  4ii  eaaal  piMiéatif m  ^ 


Pif,  M.  —  Umms  ëm  nmimm  ff*  «Malsif^  (Q. 

let.  la  eaUMte  (Teyw  Rdmikants.  Rdhixatio?!).  On 
trouve  chez  les  oiseaux  trola dilatations  stomacales  :  c'est 
d'abord,  sur  lo  trajet  de  l'oBophage,  une  première  poche 
nommée  le  ja//ot  ;  puis,  im  peu  plus  loin,  une  légère  dila- 
tation &  parois  épaisses  et  glanduleuses  et  que  l'on  ap- 
pelle le  tt-iifriatle  su-cenluri^ ;  enfin,  tout  à  côté  do 
j  celui-ci  et  parfois  confondu  avec  lui,  une  troisième  cavité 
'  tiès-musculi'use  et  tiès-furtc  désignée  sous  le  nom  de 
giîier.  Celte  complication  atteint  son  maximum  chct 
les  oiseaux  granivores.  Chei  eux,  le  ji>bMi  considé- 
rable et  sert  de  réservoir  aux  grains  avales  par  r;inimal  ; 
le  gésier  est  extrCnicmcnl  fort  et  sert  K  triturer  ces  ma- 
tières que  l'oiseau  ne  peut  soumettre  à  une  trituration 
buccale.  Lo  ventricule  sucrriiiurié  bécrète  im  suc  gas- 
triipie  et  représente  à  ce  point  de  vue  le  véritable  esto- 
mnc.  Si(nple  chez  I.  s  n  jitiles,  l'estomac,  chez  les  poissons, 
est  très-variahlc  d.uis  sa  fornie,  ses  dimensions  et  l'épais- 
seur de  ses  pamis  L'estniiiac  pn'sento  encore  do  nom- 
breuses inoditicaiions  ilans  les  autres  embranchements  ; 
leur  détail  déiinssendt  let  iMfDM^MlUiMNItMMglléCt 
d.ins  cet  article. 

Pour  iMflmctkuM  da  rauoaue,  19J9m  l'aitlcla  Di6n> 

TION. 

ESTn.\r.O\  (Botanifiue),  corruption  du  latin  draeun- 
culu-1.  —  Kipicf  do  plante  du  genre  Arinni^e  (voyez 
ce  mot)  lArtfiiniui  ilracuucu/ut.  Lin.,  dérivé  d" '/rri'  O, 
dragon, /kcausfî  de  la  racine  qui  fait  plusieurs  tours  comme 
It  wrps  du  dragon).  On  la  nomme  vulgairement  Dragone, 
Heihe  dra<i'm,  S'iitentiue,  Fargon.  C'est  une  plante 
herbacée,  hante  de  0",70  environ.  S<«  feuilles  sont  al- 
ternes, lancéolées,  charuises.  Ses  (leurs  petites,  Jaun&- 
trcj-,  s<int  en  capituler  ploliuleux,  di-.posi  s  en  grappes 
paniculée».  L'e^in^nn  vient  dans  rKuro|>c  méiidioiialc 
et  orientale,  'louies  ses  prvrties  ont  une  odeur  :igréable 
et  une  saveur  aromatique  piquante.  (In  emploie  cette 
plante  comme  condiment  et  :i^'-a.-,  iiin'  ment.  Elle  a  des 
propriéiés  stomachiques  et  ami.scorbutunies.  On  la  pro- 
papu  de  graines.  On  la  sjuie  en  mars,  et  la  récolte  a 
lieu  en  juin.  Les  pousses  pcuTCnt  être  cueillies  tous 
les  ijuiiue  jonr>,  lorsqM  «e»pi«Ot«  eOllt  dMItdMCir» 
constances  favorabU-s. 

ESTROPIAS  ;Z<jologie).  —  Geoffroy  avait  donné  ce 
nom  aux  l'npiUnns  déNignés  p.ir  Linné  sous  le  nom  de 
Papillons  litébéiens  uri-tcoiea  ;  dans  la  cl.assiticaiion  du 
fiè/jne  uni'iutl  (Latreille),  ils  fonneiit  le  genre  U'^jéne 
(voyez  ce  mot). 

ÈSTLIHGEON  (Zoologie),  Ariy^mer  ,  Lin.,  eu  hilin 
Shirt'i.  —  Genre  de  l'oiisons.  de  la  sous-classc  des  Chon- 
drofiiéryijtens  ,  ordre  des  Stun'mimt.  L'esturgeon  a 
la  forme  générale  des  squales;  son  corps  est  allongé; 
son  museau  prolongé  en  avant,  avec  la  Ixiuche  petite  et 
fendue  en  dessous,  &  denli  cattil.igineuses.  La  Icvrc  su- 
périeure, divisée  en  deux  lobes,  porte  de  cli.ique  cùte 
(|uatre  barbillons  déliés,  vcrmiforme*,  qui  a'.tin-nt  le 
IKîlit  poisson  à  p<irtée  de  l'ositirgcon, lorsque  celui-ci  est 
caché  au  milieu  des  roseaux.  Ses  opercules  sont  recou- 
verts d'un  grand  nombre  de  stries  saillantes  et  dures, 
convergeant  vers  un  point  central.  Le  tlos  et  les  côrés 
de  l'auimal  portent  des  Ugoea  longitudinales  de  plaques 

-ê,hbiwMU-  /.  le 
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dur»,  ^  f sa  noame  ftw^ont  «a  àouelien.  Gct 
plaques  myonnéetaont  «oalqtm  et  ft  pointe  ra«ourb(!e 
ven  l«  queue.  La  lorsale  sotnmence  par  un  rayon  trè«< 
çros  3t  trf's-rori,  ?t  >rRt  plus  en  Arrière qnelc* ventrales; 
l'anale  est  îxacteuictit  ivssous.  La  caudale  a  lolobe  sn" 
périciir  plus  lontc  3t  plus  laTge  qiR  l'inférieur.  Disons 
enfin,  pour  compli-'lor  les  z^néralites  aur  ce  poisson,  qu  il 
:'St  Mr  ■■m Miont  fOcoiid,  qu'on  l'^  trouve  diins  toutes  les 
nicrt.  L-i  dans  tous  les  grands  fleuves,  où  il  donne  lieu 
aux  p«>chc3  les  plus  prolit»ble.«,  qu^  lu  plupart  tt-  s  es- 
pèces ont  unccliair  ogn.*ablc  et  rccher4  ht;o,  et  que,  mal- 
gré SCS  grandes  dimensions  61  M  force,  il  se  jiourrit  de 
vers  et  de  petits  poivrons. 

1,'espècc  la  mieux  connue  '  st  \'E.  ',n!ni.ui  r  [A.  sfiu  ki, 
Lin.l,  l'ancien  continent.  11  r^t  (Je  (.uaitur  blanciiâtre 
taclin^'  (11- noir;  sn  tnillr  di'|>:i--e  qurlquefuis  !'•  mètres  de 
long.  Au  prinlêiiip^,  il  rk.iji'iiiio  les  grands  fleuve^  pour 
disposer  ou  féconder  ses  œuf'-,  i  i.  .  m  ii  'n  ilrs  liarvng», 
,  des  maquereaux  et  des  p.-uic  -,  <|iii  iiti  M  t-tuieiit  d'aliment 
au  B>'iii  (ie  la  nur,  r'ot  Ir  sniiition  qu'il  poursuit,  (»u  If  s 
ver*-  i|u  il  ri.'rlu>n:h<' en  fouUlttiii  la  va>e  avnr  s'^n  ni'îseRn. 
1.1  >  Iluinnins  f;ii!-aiijrU  le  plus  grand  «  de  sa  cii.ur;  elle 
n'est  gni  n-  moin-i  ie<h<'rchéc  aujourd  tiui.  CV^t  >ia-  le 
Volga  suriuul  nn'on  l  u  fuit  les  pedies  les  plus  *  iM-i,l(5- 
rablcs,  en  pratiquant  une  ouverture  au  milieu  d'un  - 
rage  provisoire  et  en  formant  ainsi  les  i-stinKeeiis  à  <  i.i;  ur 
dans  une  grande  chuuibi-e  dont  on  vouIl'V  ■  eiisnis»-  le 
fond.  Mais  comme  ce  poi.ssoii  est  d'une  force  considérable, 
les  pOclienrs  ne  s'en  appi-eclient  qu'avec  pn>caution.  Du 
ro^tc,  il  peut  être  gardé  plusieurs  jours  hoi  s  de  l'eau  sans 
périff  parce  que  les  opercules  Je  ses  branchies  en  fer- 
ment exaelemenl  les  orifices  et  y  retiennent  l'eau.  L'Ks- 
turgeon  Iiabite  presque  toutes  les  luci^  et  remonte  dans 
les  grandes  rivières  ;  ainsi  on  le  pèche  abondamment 
non-seulement  dans  le  Volga,  dans  le  D;uiubc  où  il 
abonde,  mais  enciH'  d\u\^  ie  Vè,  le  lUiin,  l'blbe,  la  Ga- 
ronne, la  Loire,  la  .Moselle,  et  quelquefois  même  jusque 
dans  la  Seine.  Dose  en  a  vu  prendre  cii)<t  ou  >ix  dans 
renoeittte  de  Paru.  En  1800,  on  en  prit  an  à  ISeuîlly  qui 
pesait  100  kilogrammes  et  avait  S'^tS  de  long.  Il  fut 
conservé  vivant  pendant  quelque  tetrtps  dans  un  bassin 
de  laMslinaisoi:.  Mais  c'es  Itnrtoat  dans  les  fleuvca  des 
contrées  seplontlîonalos  que  ces  poissons  se  rendent  en 

S lus  grand  nombre  pour  frayer,  en  nais,  avril  et  mai. 
s  jr  entrent  par  ttoapea,  et  on  les  voU  fuumiller  don» 
l'eau.  On  conçoit  dis  lors  Timportance  d«  leur  ptehe. 
non  wnlement  pour  la  eltair  délicMe  qu'ils  fburniMont  h 
l'allBiontatiOB,  mais  encore  par  des  prodnitt  trte4iu- 
pcrtanta,  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  lo  Caviar  et  la 
tolU  de  poistm  mt  khlhyœolle. 

Le  M»t  S,  on  Sterlet  {A»  ndheimt  Lin.)  a,  au  plus, 
(|P,75.  Son  dOB  est  noir  et  son  ventre  blanc  rosé.  Il  Iia- 
bite surtout  la  mer  Caspienne,  le  Volga,  etc.  Frédéric  1" 
peupla  les  grands  fleuves  de  Suède  de  cotte  espèce,  dont 
la  chair  est  trt-s-délicato. 

Nous  donnerons  une  idée  de  la  fécondité  de  l'estnr- 
goon,  "  M  fli>:iiit  fjuo  l'on  a  compté  plus  de  trois  cent  mille 
œufs  dan  >  ie  curps  d'une  femelle  de  l'espèce  d'Alleuia- 
p.r,  diti'  S':f,erg  {A.  tteUalut^  Lin.).  Cette  espbcn  n'a 
ijuc  I^.io  lie  l''tng. 

Le  (irniu.1  E.  «lu  HitU'  n  {A.  hiio,^  Lin.},  des  mers 
Koire  et  Caspieuuc,  a  de  ;  à  8  mètres.  Cuvier  lui  assi- 


se. Mt.  —  6nn4  Mtafftf». 


Enc  au  plus  5,  mî  trcs.  Son  bec  est  plus  court,  sa  peau 
lisse,  et  si  ^  fjoiu  hors  sont  émonsM.'s.  C  est  surtout  avec  les 
œuf»  innoiiiljraljli.-s  de  cette  der:  i'-re  espère,  que  les  ba- 
bilaiit-s  de-i  bords  de  la  mer  .Nnin;  font  le  curi-ir,  mets 
très-recherclié  ru  liussie.  ces  œuh  lomieui  le  tiers  et 
parfois  la  moiiiOdn  poids  de  j'aiiiinal.  On  fait  deux  cs- 
pèccsdo  Caridi  ;  le  Cav.  tjiene  et  lo  y«e/k  Caviar.  Pour 
fabriquer  le  prenjior,  on  presse  les  œufs  sur  un  crible, 
on  le«  manie  en  tous  sens,  pour  les  isoler  des  membranes 
et  des  |>(  lits  vaisseaux;  on  les  plonge  pendant  une 
heure  dans  une  forte  saumure;  on  les  laiMo  Ogoniter 
sur  un  tamis,  et  on  les  entasse  avec  force  dans  de»  ba- 
rils, pour  le»  conserver  à  l'abri  de  l'abr.  Lo  «econd  sa 
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prt^pare  h  peu  pris  d»  même,  ■onlement  on  n«  nwnin 
les  œufs  que  lorsqu'ils  sont  dans  la  saumure,  pour  les 
amollir,  et  on  lu  tord  dans  des  sacs  do  loilu  avant  de  les 
presser  dans  les  barils.  Il  y  aurait  à  donner  en&^rc  |>lu- 
sieurs  aaires  détails  sur  les  procédés  de  fabrication, 
mais  leur  développement  nous  entrainei^it  it>>ji  luin. 
Lo  caviar  est  très  rcflierrii  j  en  Turquie,  en  Allemagcn^ 
mais  surtout  en  Russie,  d  où  le-s  Gneca  en  tirent  UM 
grande  qnanliti!  pour  leur  carême. 

Nous  avons  déjà  dit  un  ni"t  d  -  la  d/licatesse  de  la 
chair  de  restuiefH)n;  elle  a  nu»;  saveur  fine,  un  certain 
d  'gni  de  compacité  qui  lui  donne  l'appaienie  der  ila 
d'un  Jeune  veau.  Celle  du  niAle  est  plus  eiiiiiiet!  que 
celle  de  la  femelle.  .Maljrré  toutes  ces  qualités  et  l'aborv- 
dance  de  cet  énoruie  poisson  dans  un  grand  nombre  de 
pays,  les  nations  motlerm's  mu  peut-être  trop  négligé 
cetio  source  d'aliiiient.aliuii,  d  ni  les  peuples  anciens  ti- 
raient un  grand  parti.  Le»  Grecs  et  les  Romains  l'avaient 
en  prand  lionneiir  ;  Ovide  a  célebiô  ses  !ftna!tî»i'"«  dans 

•^e<  ver  s  (.1  i//e;/>y  >*  «061/1)).  En  Gfècé,  011  le  n  dait 
coiiinîf  le  meilleur  mr>rce«o  de*  festins.  Auireloi-',  eu 
A-itjleie! i-v,  1"  roi  s'ap,>r(jp  i;di  tnus  ccnx  qiio  les  [  è- 
clieius  |)t  usaient  prendre.  On  dit  qu'en  Ctiine,  l'estur- 
geon e>t  UM  [i  iissoii  destiné  à  l'emperwur. 

Knfin,  ta  vessie  natatoire  de  l'esturgeon  sert  à  fabri- 
quer, par  une  préparation  irts-simple,  l'icliiliyocollo 
01.  colle  d9  poisson,  si  usitée  dans  l'iiidustriu  et  l'es  arts 

(Vnyez  COLLKS).  F.  L. 

LI  ARI.R  (Economie  rurale),  slabuluoi  des  Latins.  — 
Lieu  destiné  au  Icjjenient  des  bestiaux,  et  plus  pariicu- 
lièrement  des  btciif»  et  des  vaches;  dans  ce  cas,  on  les  a 
encore  appelée»  tomeriet,  voc/iertes.  C'est  sous  ce  poiut 
dcviiequc  nous  en  parlerons.  Pour  les  antres  logemeuts 
dos  bestiaux.  Vdyez  KiKCsaïC,  CcORIB. 

Les  étables  doiveui  être  eoa»tniitea  d'après  le4>  mêmes 
principes  hygiéniques  qUA  les  dcuriest  1* air,  l'espace,  la 
propreté,  sont  indispensabiies;  mais  deux  point»  doivent 
ici  pariicidièreinent  flier  l'aUeution,  et  cela  tient  à  la 
confurmaiiou  du  bœuf  ;  ce  sont  les  dispooitions  qui  se 
rapportent  aux  crèches  et  aux  rAtellen.  Dans  une  établo 
bien  entendue,  les  râteliers  doivent  ttre  remplacés  par 
un  système  de  mangeoire  plus  en  rapport  av«e  la  con- 
fonnaïkm  de  l'onoolum  dn  bauf  qui  ne  Ini  permet  pas, 
comm«  au  dief  al,  de  let«r  fiMUamant  la  tAte  poar  pren- 
dre sa  nouniture.  Um  Mga  «n  nmconnerie  pleine,  pen 
proftHide,  bante  k  poinn  de  0*,40àO*,4&  et  n^goanttont 
fe  long  de  l'étaUn,  «n  tataant  Mnloment  nn  passana  à 
cU.t<|ue  bout,  coRMitue  te  meîtienrmode  pour  oot  oqet. 
On  disposerft  sur  ledenntdnta  dUflceofannaa  tanitra 
de  2  nièiKs  d'â^tian,  fiiinido  de  pUaatret  mdeaux  «n 
bols,  séparée  l'un  dk  Tantra  Juste  assez  pour  laisser  nna> 
ser  la  téte  dé  ranimai  avec  ses  cornes.  Cette  barntra 
pinit  être  divisée,  aussi  bien  que  la  mangeoire,  en  com- 
partiments pour  chaque  béto.  Les  étables  peuvent  être 
disposées  sur  nn  seul  rang  d'uninuiux;  dans  ce  cas,  on 
ménagera  entre  la  crèche  et  le  mur  un  couloir  pour  don- 
ner la  nourriture  aux  animaux.  S'il  y  a  deux  rang^  do 
bète»,  on  aura  deux  crèches  i>épaiéei  par  un  couloir; 
(,uel>|uefois  ir'S  animaux  ïiur  deux  rangs  sont  opposés  par 
la  cJ  uujn:;  ali  r.-,  il  un  couloir  derrière  chaque  man- 
geoire. Ce  sysunii'  demande  plus  de  |ihue  1  t  plus  de 
tein|)s  pour  le  service  que  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  couloir. 

II  est  bon  aussi  d'avoir  à  l'uni- de-j  extrénniés  de  ce  cou- 
loir un  robinet  qui  fournisse  l'eau  nécessaire  pour 
abreuver  le  bétail  et  pour  entretenir  la  proi>reté. 

I-ITAI.N  Chimie).  —  Méiid  comai  dù  toute  antiquité, 
d'un  blanr  (.'rir-;iti e,  suse.  juilile  de  prendre  un  tW»-bcau 
poli,  qui  se  ternit  d  ,1  Ui  urs  assez  pi ompîement  k  l'air 
par  suite  de  la  formation  de  l'oxyde  d'é  aiii.  L'eiaitiosl 
un  métal  fort  mou  et  tres-nialléaliie -,  lorsqu'il  v:>i  en  ba- 
guettes, il  peut  ôiro  courlx!'  facilement  on  fai.sant  enten- 
dre un  craquement  particulier,  appelé  cri  de  tétai».  Ce 
phénomène  est  d'autant  plus  in.%r<)ué  que  Télain  est  plus 
pur;  aussi  les  personnes  qui  sont  bafaituées  à  manier 
de  l'éiain,  Jui^enl  de  son  degré  plusOU  aaoinB  (randdn 
pureté  à  la  nature  même  du  cri, 

L'éiaiu  fond  à  3l(i°;  c'est  doue  un  des  métaux  les  plus 
fusibles  ;  aussi  pcutH)n  le  couler  sur  du  papier  00  sur 
du  linge  sans  brùhr  ces  matières  organiques.  Quand  il 
est  en  fusion,  il  s'oxyde  très-rapidement  sous  l'actloo  de 
l'air  atmoeplMirique,  et,  en  enlevant  la  eonâio  dTwqrdoà 
mesure  qu'elle  se  forme,  on  obtient  une  substance  fré- 
((uemmeiit  ompleyée  dans  les  srU  comme  matière  à  po- 
lir, c'est  le  proMsydn  d'étain  SnO,  eu  vulgaircokent  la 

Kiée  d'étain.  On  i(|onto  quelqueftlil  on  peu  de  plomb  à 
tain  qoa  l'on  mt  tramlbnBor  on  pcrtéo;  l'opératîeii 
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Mt  dort  plos  npMe,  à  cause  de  l'alBnité  matmlle  de* 
drax  oxydes. 

Les  usflge»  do  l'étain  sont  aussi  nonilmax  qne  Tariés. 
L'iunocuité  reconnue  do  ses  composi's  le  fait  appliquer 
directement  à  la  fabrication  de  la  vaisselle  ou  poterie 
d'étain.  Souvent  aussi  on  recou\'rc  avrc  iinn  coucIm  de 
ce  métal  los  rtMs  de  cuivre  qui  pourraient  donner  lieu, 
BU  contraire,  à  di-s  produits  cxrcssivtMiienl  vénéneux 
(voyei  Etamage}.  Sa  ^ranile  malléabilité  permet  do  le 
réduire  en  larocs  très-minces,  emplnyées  dan»  le  com- 
merce comme  enveloppes  d'un  trC-s-grand  nombre  de  pro- 
duits. On  peut  aussi  le  réduire  en  poudre  par  la  percus- 
sion on  par  tout  auirn  moyen,  et  l'appliquer  ensuite  à 
lasurfacodo  différf  nts  for]i~-,  «m  nn  lui  donne  ultérieu- 
rement un  degré  plus  ou  inuiiiH  grand  de  poli  avec  le 
Iminissoir. 

F.TAM  lOvYDFs  n").  —  lien  existe  drux  :  le  protoxjde 
SnO  dont  il  vient  d'étro  question  précédemment,  el 
l'acide  stannique  SnO*.  C'est  à  la  formatiiin  du  proioxyde 
qu'est  due  l'altération  du  poli  dos  vav^  il'v  ifiin.  Il  ost  bon 
do  ri'marqtifr  t'nurfois  que  la  couclie  d'oxydo  ainsi  for- 
mi'f'  (st  l  irtmicnt  adhérente  an  métal  lui-niôme,  df  telle 
façon  que  l'oxydation  deaieure  tout  à  fait  superflcivlle, 
et  qu'en  défloiitT*  Imimm  d*éulo  ont  weaMt  cnwdo 
durée. 

L'acide  stannique  SnO*  «c  forme  lorsqu'on  traitol'étain 
par  l'acide  axotiiiue  dilué  (voyez  Acinr  aïotiqci!}.  Il  se 
précipite  alors  sous  la  forme  d'une  pondi c  d  iiue  ti^s- 
grando  blancheur,  qui  est  un  bydraio  d'acide  staniu- 
(lue.  C'est  l'acide  stanoiqM  qm  coostitM  le  miami 
d'étain  ou  caKsiiéiitc. 

Etaiji  (CHix>ianE!t  d').  —  Il  en  mtirte  deux  corres- 
pondant aux  deux  oxydes  :  lo  pr  itoclilonire  SuCl  et  le 
biclilorurc  SdCI». 

Pr-ilffhtnnirr  ilVIain,  srl  d'éinin.  —  CÎe  composé,  si 
IIP  -  H'iix  il.ins  r;\rl  de  la  teinture  et  de  riinpre>sion  sur 
L'iiiil-  s  -.'iihnriit  en  tj  aitaut  de  l'i'i.iin  en  prenailles  par 
l'ar  I  Ji'  ':lilnrliyilrir|ui'  i  hiutii 1 1 0  ;  In  réaction  e-'t  tri~i-vive; 
il  di-g.spe  lin  l:.'!/  Ii;,  dniurno,  et  il  reste  une  lifpif'nr  que 
l'oij  coiici'iiti  f  ju  rju'n  <  I-  (|u'clle  »(•  pirntie  en  iiin'  njis^e 
cri.staliino.  C.  i'  i  ■-uiih  ciitc  loruie  i|ui'  l:i  subiiancc  est 

llVri^'O  au  COniii.iM  i:  r. 

C'est  une  inatii  re  blnnrlie,  d'une  saxcur  trf;s-n''trin- 
gente,  trî-s-acide,  et  pr>iM-ntanl  une  odi'iir  caractérisli- 
quc  que  l'on  a  coiniiiirre  \  celte  du  puis>^n  pourri.  An 
contact  de  l'eau,  le  prjtoi  liloiurc  d'étain  qui  conuiicnce 
par  s'y  dissoudre  ne  tarde  pas  à  s'y  altt'rer,  en  doiuiant 
lieu  à  la  formation  d'un  oxycldortirc  dont  la  formule 
«atSnCI.SnO.  Il  s'.-iltc're  és  ilenient  nu  contact  de  l'air, 
même  sans  l'intiTvcntion  (ti;  l'eau;  aussi  convient-il  de  le 
con!>erver  dans  des  (lacona  tuea  bouchés^  ot,  quand  on 
doit  l'employer  dissout,  de  M  Uf*  la  dmohltloil  qu'au 
moment  de  s'en  servirw 

Le  sel  d'étain  est  doublement  précieux  dans  l'art  de 
la  teinture,  comme  mordant  et  comme  rongenni  (voyei 
Tbii«tore,  Impressiom  sua  étopfks).  La  seconde  propriété 
Mt  due  à  sa  tendance  chimique  tris-prononcée  à  passer 
à  l'état  do  bichlorure,  pliénomène  qui  s'accompagne  né- 
cessairement de  la  fixation  de  l'oxygi-ne  sur  lo  métal  de- 
venu libre.  Aussi,  vient-on  à  verser  dn  protochlomre 
d'étain  sur  d«a  diacolatiom  métalliques  an  naximnm, 
celles-ci  sont  ranMlAw  toi^oars  au  premiardafré  d'oxy- 
datio!!.  Si,  par  exemple,  on  l'appliqua  aiir  une  étono 
teii  i'' '  n  violet  par  uu  !>c'l  de  manganèse,  cdoi-ct  passe  à 
l'état  do  sel  de  pnMosyde  iocolore,  et^^vloat  on  le  ad 
d'étain  a  agi»  H  ae  produit  du  Haoc.  Bn  aâaageaat  le 
sei  d'éuin  avce  divenes  natiferee  aflorantea,  ca  peut,  sur 
la  foad  otjfdi,  obtenir  dei  daaeine  de  la  noaaoa  que  l'on 
veot* 

iVich/ornre  d^élalH.  —  8'obtient  en  faisant  poaaer  Jus- 

Îa'â  refus  un  conraat  de  chlore  dans  le  protochlorurc. 
l'est  un  liquida  ibmant,  appelé  souvent  itqueur  fumanle 
de  LiUadiu,  Ûa  non  dn  cniniiatoquira préparé  pour  la 
prenUw  ftb.  lynne  importanoa  moindre  qoa  le  proto- 
chtorure.  Il  «et  d*aillean  emplMé^coauna  lai,  an  nor- 
dançege  de  eertalnee  eonlenrk  On  aoaat  aouTent  auasi 
de  chlorures  mixtes,  à  constliatloneoavieiet  c'e<>t  ce  qui 
a  lieu,  par  exemple,  pour  la  fltbrfeatlon  du  />our/<rc  de 
Ca»siua  (voyei  Oa). 

On  envloie  Murent  aussi  tes  chlorures  d'étain  à  la  fk- 
Inlcation  de  stannalw  diven,  utilisés  Mit  comme  mor- 
dants, soit  eomne  matitm  colorantes  propret.  C'est 
ainsi,  par  esen^ie,  «ne  la  tUamete  de  chmme  forme  la 
partie  e<>scntMI«  de  la  bèlle  couleur  rose  que  l'on  appli- 
que sur  In  faïence  Une  d'Angleterre. 
Etaiii  (SittroBU  a*).  —  Il  existe  deux  sulfures  d'étain, 


■  SnS,  SnS*.  Le  protosulfure  s'obtient  par  précipitation* 
en  ti^itant  un  sol  de  proinxyde  d'eiam  par  l'acide  suif* 

]  hydrique.  C'est  un  conipos<j  lun-,  a-..i-e.s.  ||  n'en  est  pa» 
de  même  du  bisulfure,  appelé  .ius!>i  i,r  )mis\if\r.r  de  Ju- 

'  dée,  broHXtdes  peintres^  et  qui  sert  do  temps  innnéinorisl 
pour  dorer  le  bois,  bronz'-r  les  jnnori  le  plâtre,  etc. 
C'est  aussi  avec  cette  substance  qu'on  frotte  les  couaains 
do  la  nitu'tiiiie  i''!ocii'ique.  pour  rendM  |das  IntonM  Ié 

,  développeineru  do  rtlectririté, 

j  On  le  prépare  en  faisant  il'nlwnl  lui  .unalijamo  de 
12  parties  d'étain  et  (i  de  mercure,  qu'un  broio  ensuite 
avrc  7  parties  do  fleurs  de  s-oufrc  et  li  de  se!  uumioniac. 
Un  chauiFo  lo  tout  au  bain  do  snble  dans  nn  matra', 
d'abord  modorémcnt,  puis  à  peu  prOs  jnxin'à  la  tenipé- 
raturedu  rouno  naissant.  Kn  cassant  louiairas,on  trouve 

l'or  mu<v.sir  soiis  la  firme  d'écaUln  JaunM M  MUaniiOi 

légèrCiuent  ap^;loinéiées. 

Etain  (Alliacfs  d  )  —  L'i'tain  s'emploie  rarement  dan* 
la  poterie  à.  l'éiat  <le  pureté.  Il  est  ordinairement  allié 
avec  une  certaine  ijnantité  de  plomb,  'l'unte  f  iis,  en  rai- 
son des  proprii  tés  toxiques  de  ce  dernier  méial,  la  pro- 
I>ertion  f|ui  pont  en  être  introduite  dans  la  vaisselle  ne 
dnil  |ias  être  trop  forte,  et  est  d'ailleurs  suufnisc  à  uno 

surveillaiii-e  ■-ji.'i/iale. 

Ia"  plus  ini{Kiriaut  des  ailioget  d'étain  et  de  plomb  Mt 
l'aiiia^'e  dc-s  plombiers,  fonié  ét  I  partio  d'étain  et  S  da 

plomb  voyez  aces). 

.Nous  empruntons  au  Traité  do  chimie  do  M.  Girardin, 
le  tableau  suivant  renfermant  la  composition  des  alliages 
d'étain  et  de  plonib  Im  plus  OMptaféa, 


Alliage  pour  lef  vMCt  ct  aMSirCS 

d«  eapsciie  M  ta 

Allisiie  pour  cuillers,  ÂtmbSMi, 

écritoiroi,  ublien,  npsules  dt 

Iwuledirt.  ctc   .'M  M 

.VlliaK*  pi'iir  pUl»,  vailiclle,  foo-' 

taiue,  elp   'M  g 

Alliage  pour  brilUiita  d«  fabluD. .  *>u  40 
Allinge  pour  joaels  d'cnfsiilf^  etc.  50  M 
Alliage  pour  feuilles  des  boites  à 

th«,  a  cuvelopptr  le  dMcotal, 

le«ucredepoiuMikleltbM,«les.  tt  M 
Allia^r  de*  tuhet  psiar  vases  §}• 

ph  >ide«  dM  tsmeaalt  é^tai» 

gâteuses-   S6  à  71       (là  i6 

ETAiN  (M^T.tu.t]RciE).  —  Le  seul  minerai  d'étain  est 
l'oxyde.  11  se  trouvo  en  sablo,  et  est  connu  alors  sous  le 
nom  do  minerai  d'al/uvion  ;  on  le  trouve  aussi  en  filons 
dans  les  terrains  métamorphiques,  axec  du  quartz,  des 
pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  do  la  pyrito  arsenicale,  du 
wolfram.  L'oxyde  d'étain  est  en  cristaux,  en  veines  ou 
veinules,  dis«éminé  dans  les  gangues.  Eu  France  ,on  a 
cxplon!'  phi-iours  gisements  d'étain  ;  aucun  n'est  exploité. 
On  le  trouvo  principalement  dans  le  Cornouailles,  en 
Allemagne,  au  l\^rou,  dans  l'.Vustralie,  à  Malacca  et 
Banca  dans  l'Inde.  La  production  totale  de  l'élain  peut 
s'élever  h  'J  noo  OU  I04W0  tonuM  pw  aa.  L'AngMnte  en 
produit  UOlHi. 

On  extrait  l'éiaiii  par  deux  méthodes  difliSrentM  t  lâ 
méthode  anglaise  et  la  méthode  allemande. 

Méthode  anglaise.  —  Le  minorai  est  presque  tonjoura 
trto-paUTre;  on  l'enrichit  par  préparation  mécanique.  La 
pesanteur  considérable  de  l'oxyde  d'étain  rend  cette  pré- 
paration facile.  Pour  les  minerais  imjpurs,  ou  fait  d'abord 
un  grillage  qui  éBmine  du  soufre, de  l'arsenic,  et  donna 
des  sulfates  ct  arséniatcs;  ceux-ci  sont  entraînés  par 
l'eau  dans  o  lavage  auquel  on  soumet  les  niaii>  re.s  gril- 
lées. Le  grillaie  seffectuc  aujourd'hui  en  Angleicircà 
l'aide  d'un  Ibnr  i  sole  tournante  qne  représente  notre 
figure.  An  centre  du  plafond  est  une  trémie  C,  par  la- 
quelle on  projette  le  minerai;  la  «oie  CM  tonnée  par  n» 
plateau  conique  B  en  Ibnte,  qui  pent  recevoir  un  mouve- 
ment très  lent.  Le  râteau  D  est  destiné  à  renouveler  les 
surfaces  du  minerai.  Cdni-d  dewend  pen  à  peu  et  s'é- 
chappe par  leeamMu  B.  On  peut  arriver  i  avoir  un 
ndnaral  riclw  à  00  on  10  p.  100,  en  moyenne  t  le  wol- 
fh»  rMte,  mais  le  quarts  Mt  enleré  en  crande  partie. 
Larédnetien  de  l'osnla  d'étain  m  lUt  dani  nn  grand 
tonriréfwMMdontiaeoteanneinrfccadaO*7  roèirM 
earréaatdontnooadennons  (A7.9*l)ln  eoupeet  le  plan. 
A  est  la  sole  concavadans  laquelle  soM  dM  eameanx  dM* 
tinés  à  laisser  circuler  l'air  Croid,  F  lelbyer,  B  la  porto 
de  charge,  C  la  porte  de  traTail,  vtecée  pria 
neau  condulsaot  a  la  cheminée  H.  E  onVMMM  i  ' 
niquaat  avec  ha  InMins  de  réception  I.  Le 
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hngi  à  dn  cliarbon  est  clianlTé  sur  la  sole  à  )a  pins  bn$sc 
«empératurc  possible.  Les  flammes  nedoivoiU  jamais  Otro 
oxydantes.  On  doit  empêcher  la  rOdiiciion  de  l'cxydc  de 
fer  et  la  combinaimn  avec  la  silice.  L'éinin  métallique 
coule  dans  un  bassin  o\iiirictir  :ii>  loiir.  tin  ù\i-vc  peu  ù 


peu  1»  température  Jusqu'à  ce  que  les  scories  commen- 
cent à  couliT;  malgré  cela,  les  scories  qu»  resteot  sur 
la  sole,  ouiro  l'oxyde  d'éiaiii,  retiennent  toujours  des 
gWnailles  dVtain  métallique.  On  les  sort  du  four,  puis 
elles  sout  bocardécs  cl  soumise»  à  une  préparation  mé- 


no.  —  Conpt  «i  fUa  it*  foui»  I  rcic.Mrt  rnipUi}4<  1  U  fonU 
lie*  iii>n«tait  d'viain. 

caniquo  pour  on  extraire  los  grenailles;  quant  aux 
pariii's  les  plus  lourdi-s  des  scories  ollcs-mCmos,  on  les 
conserve  pour  U>»  repasser  A  la  fin  de  la  campagne  du 
four.  L'éluin,  à  chaque  opération,  est  coulé  en  lingots  do 
50  kilogrammes  qu'on  soumet  ensuiio  au  rafîinago. 

On  traite  enscmljlo  tout  l'étain  provenant  d'un  niOme 
minerai.  S'il  est  pur,  il  ne  retientquc  duTor;  il  peut  aussi 
contenir  de  l'arsenic  et  du  soufre,  et  une  troisième  qua- 
lité contient  du  tungstène.  L'opération  est  toujours  la 
même;  elle  est  fondée  sur  le  phiWiomèno  rliimique  do  la 
liquation;  on  mut  à  pn>flt  la  plus  grande  fuMbilité  de  l'é- 
tain. lundi,  au  moment  où  on  met  le  four  en  feu,  on 
th.ii-Keleslingotsdan&lefourà  peu  prt-s  froid,  et  on  chauffe 
trte-lentenipiit  de  manière  i  séparer  l'éinin  des  alliages  ; 
on  reçoit  le  métal  dans  un  grand  cylindre  en  fontectiaufl'é 
par  un  foyer  particulier;  la  ienii>ératurc  wl  de  2'iit<>  en- 


viron. On  fait  plusieurs  chargements,  puis  on  plonge 
dans  le  bassin,  pendant  une  heure  environ,  une  bûche  de 
pommier  ou  de  sapin  ;  il  se  produit  un  bouillon neraeni 
très-vif  qui  amène  à  la  surface  toutes  les  impuretés  et  Jea 
alli.ipes  tenus  en  suspc  iiMon  ;  on  enlève  les  cr.%sses  et 
on  conio  en  lingots.  Sur  lu  sole  se  trouvent  les  crasses 
contenant  b<>aucotipd'éiain  ;  on  cherche  à  l'en  retirer  en 
les  mélangeant  K  des  rognures  de  lOlo  et  de  fer-blanc,  et 
on  donne  un  violent  coup  do  feu  ;  l'étain  qu'on  obtient 
est  très-impur,  mais  on  peut  encore  le  vendre. 

Méthode  utlemntuU.  —  Les  minerais  d'.\llemagne  con- 
tiennent moins  de  I  p.  lUU  d'uxydt-  d'étain  mélangid  à 
beaucoup  do  quartz,  de  chaux  fluatée,  do  pyrite  de  fer, 
do  cuivre  et  de  pyrite  arsenicale.  On  les  soumet  à  un 
grillage  au  réverbère  ;  on  cherche  à  en  recueillir  de 
l'acide  arsénieux  dans  des  chambres  de  condensation; 
puis  OIT  les  soumet  k  la  préparation  mécanique  pour  en- 
lever les  sulfates  et  arsénintcs.  On  peut  les  amener  à  une 
teneur  de  6(>  &  70  p.  lOO.  On  les  passe  cntsuite  dans  un 
four  à  manche  très-élevé  ;  le  combustible  est  chargé  con- 
tre la  poitrine  qui  seule  est  veriiralo,  le  minerai  contre  la 
warme.  Notre  figure  repnsenie  la  disposition  de  ce  four. 
11  se  compose  d'un  demi-liaut-foumeau  F  de  4  à  â  mè- 
tres de  haut  et  portant  deux  ouvertures  disposées  près 
du  fond  incliné  qui  le  termine.  L'une  S  sert  à  l'introduc- 
tion d'une  tuyère,  l'autre  établit  une  communic;Uion  avec 
le  creuset  de  réception  C.  Celui-ci  communique  d'ailleurs 
avec  un  deuxième  bassin  à  l'aide  de  la  rigole  G.  Par 
la  forme  du  four  qui  va 
constamment  en  s'élar- 
gissaut,  la  température 
est  longtemps  très-faible; 
les  gfli  seuls  agissent  sur 
le  minerai  et  pénètrent 
dinicilemont  dins  la  co- 
lonne descendante  ;  le 
pouvoir  réductife^t  donc 
très  faible.  Malgré  cela, 
on  réduit  toujours  du  fer 
et  de  l'arsenic  qui  pas- 
sent dans  l'étain;  les 
8Ct>ric8  retiennent  beau- 
coup d'oxyde  et  des  gre- 
nailles. On  les  refond  à 
basse  lem|x.Vature,  avec 
un  |)ouvoir  rédtictif  mo- 
déré, dans  un  second  four 
A  manche  moins  élevé, 
pour  en  retirer  de  l'étain 
qui  est  toujours  très-im- 
pur. Quant  à  l'étain,  on 
le  puise  à  la  cuiller  dans 
le  ba.'Uiin  où  il  est  reçu 

à  la  sortie  du  creuset,  et  on  le  verso  sur  des  pierres  en 
granit,  inclinées  de  10  p.  100  environ,  et  sur  lesquelles 
un  a  placé  quelques  charbons  allumés;  l'étain  coule  et 
les  crasses  restent  ;  on  lo  moule  ensuite  en  baguettes  pour 
être  livré  au  commerce.  M.  —  T. 

ETAIN  Minéralogie}.  —  A  l'état  natif,  l'étain  a  étij 
.signalé  dans  Ici  sables  aurifères  do  la  Sibtlrie,  sous  forme 
de  petits  grains  métalliques;  il  est  allié  à  une  légère  pro- 
portion de  plomb.  Les  minéraux  stannifères  sont  |>cu 
nombreux  ;  le  seul  important  est  : 

Etain  owdé  ou  Cassitéhite,  qui  constitue  la  mine  de 
ce  métal  (voyei  Cassitékitb). 
ETALON  (Agriciiliure).  —  Voyci  Races  chetalincs. 
ETAM  AGE  (Technologie).  —  Opération  <jui  a  pour  but 
do  soustniirc  à  ruction  de  l'air  et  des  corps  étrangers 
la  surface  d'un  ni'' tal  qui  s'altère  facilement.  Pour  cela, 
on  recouvre  le  métal  oxydable  d'une  couche  d'un  antro 
métal  non  oxydable,  de  manière  que  le^  métaux  s'allient. 
L'étain  réalise  trè^bien  ce.s  conditions  :  d'où  le  nom 
A'ttamatje.  Ainsi  on  r .  couvre  le  fer  d'une  couche  d'étain, 
do  zinc,  de  plomb,  pour  remi>ècher  de  se  rouiller  à  l  air 
humide;  on  recouvre  d'étain  les  ustensiles  en  cuivre 
destinés  aux  usages  culinaires,  pour  s'opposer  à  la  for- 
mation des  sels  vénéneux  de  cuivro  qui  se  formeraient 
dans  la  préparation  des  :dimenis  sous  l'influence  dut 
acides  que  ceux-ci  peuvent  contenir. 

Klnmnije  du  aiivrt.  —  Pour  quo  l'alliage  se  produise, 
on  commence  par  enlever  l'oxyde  de  la  surface  p.ir  le 
deca/mtje.  On  chauffe  la  surface,  on  la  saupoudre  de 
chlorhydrate  d'amnioiiinc  (sel  ammoniac),  que  l'on  étend 
au  moyen  d'une  étoupe.  L'oxydo  so  transforme  en  chlo- 
rure suluble,  que  la  chaleur  enlève  ou  que  l'on  détache 
par  lu  frolteinunt.  On  porte  ensuite  l'étain  ou  nn  alliage 


fif.  Vil.  —  Faunidii  i  cn>  li'ii''  juur  II 
IsnU  itt  mmttM  d'«UiB. 
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d'étain  Pt  do  ploml)  «.ur  la  pitre  cism  rulc,  fi.vs-îiiif,  eic.  i 
COllvt  iiiiiilrinriu  cliauffOc,  i;i  ou  l'ijtnli"  avec  ilo  l'ùtoupo. 

Elntumjr  du  iailoii.  —  Le  laiton,  <nii  e^t  un  alliage  de 
c  livre  ot  de  zinc,  peut  se  recou\rjr  de  vort-do-gri*  sous 
l'action  simulUiiiéc  de  l'air  huniidn  rt  des  ncides.  Pour 
l'vilcr  cet  iiiconvéïiii-nl,  on  mtoim  d'une  courhc 
d'él;iiti  la  surface  de  certains  uhjcisi  (êpiiiglw,  boutons 
en  chrysocale,  etc.)  lornu'-*  de  cuiwo  et  de  zinc.  Ain->i, 
fvour  étanior  ou  blanchir  b's  i'|iiiig!c>,  on  Ioh  déra}>o 
d'abord  en  1rs  f.ii-.,iiit  rli;iiiir<,T  dans  une  dissolution  de 
crùnie  de  tarlre  ;  puis  ou  en  place  une  couche  dans  «ne 
ba-ssine  di'  cuivn;  à  fond  plat;  on  met  par-d*&sus  une 
couche  d'étain  pur  en  grenaille,  et  ensuite  une  courbe 
de  crèmo  de  tartre.  On  remplit  ainsi  la  bassine  de  c<-s 
couches  alternative,"».  On  verse  doucement  de  l'eau  sur  le 
tout,  cl  on  fait  bouillir  pendant  une  heure;  au  bout  de 
ce  temps,  les  Opini^lessontétanu-es.  Voici  cnqui  sopasie: 
la  crème  de  tartn>  est  for  nii'-c  d'acid<-  tartrique  et  de  po* 
tasse  ;  scus  son  influence,  l'étain  décompose  l'ean,  so 
combine  avec  son  oivgt-ne  ot  met  i'Iiydrogèae  en  libertih 
L'oxyde  d'étain  produit  s«  combine  avec  J'cxcès  d'acid.; 
tartrique ,  et  il  se  produit  un  tariraïc  double  de  po- 
tasse et  de  protoxyde  d'étain.  Alors,  lo  zinc  du  laiton 
l'oxyde  d'Main  qui  abandonne  «ur  diaque 
I  delaiton  une  couche  très-minco  et  tr{»-unirorme 
dewQ  métal.  Les  deux  métaux  cunsiitucat  une  pile  élec- 
trique, où  le  pâle  itégatif  fonod  par  les  épingtoe  reçoit 
l'étain  à  mesure  qu'il  fc  dépoee.  Le  niCnifl  prooîdi  pour- 
rait Cirf  employé  pour  Ira  antrea  métaux  qui ,  comme  le 
CUlTre,  sont  négatifs  &  l'égard  de  VéUia  ;  mais  pour  l'éta- 
nage  du  fer  ot  du  tinc,  il  faudrait  recourir  4  une  pUe 
indépendante  te  nétanx  emplojréa. 

Cependant,  cenmw  Tétain  et  le  cuivre  sont  irès-rap- 
pracDéa  au  point  de  vna  électriqae,  Il  arrive  que  dans 
lea  vaiandlea  an  enivra  éiamé,  nn  peint  de  la  aurfaor  dn 
enivre  a'evjrda  malgré  i*  contact  de  l'étain}  maia  a  n'en 
est  pas  de  mtm»  reo  femptacarétain  par  la  liae  pina 
éloiané  dn  cuivra  dana  fédialle  électrique. 

AiDsi  aoieat  daa  épingles,  des  boutons,  etc.,  en  laiton  -, 
•n  lea  déeape  d'alMfd  avec  de  l'acide  chlorbyoriqno.  puis 
on  les  plonge  dons  un  bain  bouillant  formé  par  une  dis- 
aolntion  de  sel  ammoniac,  uii  l'on  a  mis  un  excès  de  gre- 
naillo  ou  de  tournure  de  zinc  Bienidt  lea  objets  sont 
recouverts  d'une  couclic  deitinr,  en  vertu  d'une  .'ctioo 
électrique  analogue  à  ce! i<  u-  d'être  décritn, 
Elamage  de  m  iôle  ivuyex  t  lh-ulakc). 
Etamagede  la  fonte.  —  On  recouvre  la  fonte,  d'ab<irtl 
récurée  avec  du  »able.  d'un  alli;t£:e  découvert  par  M.  Budi, 
et  composé  de  8'i  j  att  .  -  a  .  ^  ,1  ,  i;  parties  de  nickel,  et 
6  parties  de  fer  (oiidue»  i  n-t  luulu.  Cet  alliage,  plus  fu- 
sible, plus  dur  et  plus  blanc  (jue  l'étain,  peut  «usaI  être 
avantageuseuiciit  eniployo  ji'Mir  l'élamage du  cuivre. 

Etiii>iii[H'  ilfi  ijl'i'cn.  —  On  comuii-ncc  par  polir  Ip 
surface  riicntMihi'  de  la  lame  du  verre,  d'abord  avec  dn 
gt{;«  gros-,  cr  au  moyen  d'iiin'  autre  i^l.iec  d'-  jilii-,  p.:  liics 
diniCnsiou>i,  puis  asec  de  l'euieri,  rt  eiili-i  avi-r  du  eolco- 
thar  délayé  dans  lii' r,',-\ii,  Moi-s  mi.-  un-  taij|i-<lr  marbre 
bien  d^t•s^ée,  encadrée  de  bois  et  i  iiiouiee  de  nv'Ok«,  on 
étend  nnr  fLiiille  d'étain  baiiu.  ayant  les  dimensions  de 
la  glace;  puis,  avee  luie  patle  de  lièvre,  on  promène  .sa 
surface  une  ix-iiie  quantité  de  mercure  pour  l'iml!  bi  r  <le 
ce  métal.  Apri's  celte  preniii-re  iinbibiiion,  on  verso  une 
couche  dr  niercnrode  (<",n(U  &  0",i  Oj  d'épaisseur.  On 
place  la  place  sur  une  des  evtn'milés  de  la  feuille  d'étain, 
et  on  1.1  f.iit  ^;lis.iTde  lariMi  (in'elle  pous.se  devant  elle 
l'exci-fl  du  mercure  qui  s'ccoiile  dans  les  n^joles.  Lorsque 
la  pince  recouvre  exactement  la  couche  de  mercure,  ou 
la  cliarp'  di-  bloca  do  plâtre,  et  on  la  laisse  ainsi  sous 
cette  pression  pendant  quinze  A  vingt  jours.  Ces  métaux 
s'alliem,  et  c'est  A  l'état  d'un  amalgame  formé,  eu  géné- 
ral, <ie  I  [lariic  de  mereun  ponr4  partira  d'étain  qu'ils 
aillu  i-etit  &  la  surface. 

KtiitDii'je  dfx  tjlubrf  df  crrre,  —  En  venant  dans  un 
ballon  bien  sec  et  un  peu  cliand  un  amalgame  formé  de 
1  partie  de  bismuth  et  de  4  part  ies  de  mercnrc,  et,  en  le 
promenant  sur  toute  la  sut  face  du  vaae,  on  produit  un 
étamage  souvent  trte-beau.  On  pent  élamer  de  la  même 
manière  les  miroirs  ooucavea  et  convexes.  On  fond  cn- 
aemble  3  parties  de  mercure,  t  partie  d'élain,  l  partie 
de  plomb  et  I  partie  do  bismuib.  On  verse  dans  le  globe 
bien  net,  an  moyen  d'un  onlonnalrde  papier  qui  plonge 
JlHqn'su  fond,  on  lui  imprime  un  mouvement  et  le  verre 
est  recouvert  intériemement  d'une  concbe  d'am.ilgamc 
qui  adhère  foriement.  On  tronvera  A  l'article  TÉi.escopr  s, 
le  procédé  d'argentnro  des  miroirs,  procédé  qu'on  peut 
appliquer  austi  aui  boUona  de  verre,  ^  -  L 


ET.XMIXK  (Botanique;,  du  çrec  Hemon,  dërivé  de  u» 

téiiiij  je  rree,  je  |irrMlllis.  —  Or^MUe  par  lequel  la  floiir  do 

végétaux  remjilii  desfonctiijns,  u  llesque  l'on  peut  le  re- 
garder comme  représentant  le  m  aie  dans  les  plantes.  En 
(considérant  le  calice  comme  le  premier  verticille  des  fleurs, 
elles  forment  le  troÎMèiiir- venicille.  iSuy.  ce  mm.; 
donne  le  nom    AndriKt-f  à  la  réuuiou  des  étamiues. 
L  etamine  se  compo:><.-  de  trois  partiea  pilnfipalm  t  is 
tilet,  Vant/iéi  e  cl  le  fjol/en  (voyei  ces 
mots'.  Lo  filet  est  la  partie  infcrieuro 
«lui  se  pré-sente  ortiiuairemont  sous  la 
forme  d'un  corfi»  allonp",  lîlainenieoi, 
et  portant  à  son  extrémité  l'aniiiére 
ou  partie  supérieure  épaissie,  creiine 
il  l'intérieur,  i'jctte  aniliére  contient 
une  matière  formée  d'une  multitude 
de  petits  grains  sous  forum  de  pous 
sière,  et  constituant  le   pollen  ou 
mati^Tu  fécondante.  Quelquefois,  l'é- 
laniinc  no  présente  pas  ces  trois  par- 
ties. Il  y  a  des  flieis  sansantlitsres  ou 
avec  des  anthères  incomplètes  pour 
remplir  leurs  fonctionst   l'étamine        Mi. -ei 
est  alors  dite  avortive.  D'antras,  fois  T^n 
c'est  le  tllet  qui  manquât  on  dit,  Â,mumt*.—».UM. 
dans  ce  cas,  que  l'étamine  est  cessile. 
L'étamine  a  pour  but  la  féeendation  de  l'organe  femelle 
ipisiU  on  gynéeii).  Lea  andena  avaient  observé  les  éia- 
mines  sans  se  rendre  compte  exactement  de  leurs  foaç- 
tiitns.  Ils  n'en  avaient  pas  moins  entrevu  la  prtrsenee  des 
sexes  dans  les  plantes,  et  Tbéopbroste  douiie  à  ce  sillet 
des  détails  trte-Judicîenx.  C'est  au  savant  anglais  Grow 
que  l'on  doit  ira  pnmières  études  de  l'éMmine  et  de  ses 
rapporta  avec  lo  piallL  Linné  a  çomidéré  l'organe  mile 
comme  étant  «allomaot  importaiflt,  qu'il  a  basé  sur  aea 
caraetèraa  eoo  qrattaao  d*  damUcalion.  A.-L.  de  Jna- 

ft^iîSmii''"*^  ""'j^j^'yff;^* 

GTm,  BTMWVNa,  PéatcTRa).  C'rat  avec  leearaetèn  tiré 
du  MMUteo  dm  éiamines,  que  Linné  a  établi  ara  traira 

Çremilrm  classes  (MonaNDaia,  DiANnaia,  Ikuamni, 
érasimaie,  Pbntaxdbzb,  etc.).  Loraqne  taa  étamlMa 
ont  un  nombre  qui  ne  dépasse  pradoura,  et  qid  eat  cooo- 
taiit  dans  une  espèce  donnée,  Iw  étaiuoea  aont  «tf* 

finiet.  Quand  elles  sont  en  plus  grand  nombre,  comme 
dans  les  roses,  le  coquelicot,  on  les  dit  indéfinies.  Ou 
elles  aont  distinctes  comme  d.ios  ces  plantes,  ou  elles 
sont  soudées,  soit  par  leurs  filets,  son  par  leurs  anthères  : 
dans  le  premier  cas,  on  les  dit  m/elphes;  dans  le  second, 
syngétièses,  comme  dans  plantes  de  la  famille  des 
Composées.  Les  étarnine.s  ont  une  grandeur  épalc  ou 
inégale.  Il  y  a  deux  sortes  de  disproportions  cou- 
siaiitcs  :  la  dultftiamie  cl  la  télradijumnie ;  l'une  a 
lieu  quand  les  étamiiies  sont  au  nombre  de  4,  dont  2 
plus  longues, connue  dtuis  les  labiées,  la  di^'itale  ;  l'autre, 
quand,  au  nombre  de  t;,  vont  plus  longues  <:oiii[Me  dans 
les  crucifères.  Quant  à  Is  disposition,  les  étannnes  sont 
Ofiposi'es  lûr»*jirelle>  suit  situées  vis  à-vis  dt  s  di\i.>ions 
du  jRri.'uillu' ;  elles  sciit,  an  cohiraire,  (i//f<  nc>  (|uand 
elles  sont  placci  s  entre  1  es  dnisions.  Lin  liliacées,  les 
pi  imulacéos,  la  vigne,  !,■  cuzon  d  OI>  liip-'.  oflrent  de» 
Uieiiiples  de  In  premirre.  (|.s|)osiiiiin,  et  les  borrapinées, 
les  omU.'îlifrrrs.  des  e\einiiles  de  la  seconde.  Ia's  éta- 
mines,  considérées  quant  à  leur  longueur  relative  avec  le 
pénanlhe,  soiit  .iitiiinnle^  lorsqu'elles  dépas-ienl  celui-ci, 
comme  dans  la  &cabieu*e.  la  uieutbe,  le  fuchsia,  le  plan- 
tain, etc.,  ei  l;ir/«.v'  s-  h)r>qn'elli  s  sunt,  an  contrair»"-, 
renfermée»  d.ins  le  périantlie,  comme  dans  le  lilas,  le 
jasmin,  le  pois,  la  verveine.  De  n)cme  qu'on  a  comparé 
les  enveloppe»  florales  à  des  feuilles  miHJiliées,  on  a  vu 
dans  les  étamincs  une  organisation  semblable.  ïy  tilet  re- 
présente le  pétiole,  et  l'anthèn".  le  limbe.  I,e  développc- 
metit  a  lieu,  du  reste,  d'une  fat,oii  analogue  h  celui  <lc  la 
feuille.  Dans  le  boulon,  l'anthère  est  deja  formée,  alors 
que  le  lilci  l'esi  ^  peine. 

l^r.\.\(l  (l^cnnumic  rurale).  —  Voyoi  Vivier. 

ET1.NDARD  iBotanique).  —  On  désigne  sous  ce  nom 
le  pétale  supt-rienr  de  la  corollo  papillionacée.  Ce  pétalo 
est  oï  diiiairi  uu  m  plus  >;rand  que  les  antrv»,  et  redressé. 
Il  porto  aub»i  le  nom  de  Pni  tllon.  On  peut  en  voir  des 
exemples  dans  toutes  h  s  Heurs  de  la  faniillo  des  l'ofiil- 
lifin>icre<!,  t -lli  s  que  celles  des  pois, des  haricots,  do  faut 
acacia,  etc. 

ETKIIMJMEM'  (Piiysiologiel.  —  L'éternumont  prO> 
vient  d'une  contraction  brusr|uo  et  violente  des  musdw 
I  expiratcun  à  la  auita  de  i'oocloaioo  dra  voira  aériranoib 
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An  monvnl  de  la  violente  expiration,  celle  occlusion  fait 
place  à  roiiverlurc  soudaine  de  la  bouche  et  du  nez  à  la 
fois,  ou  du  «ei  wol,  et  Tair  est  elia«<4Î  arec  hrcc.  On  a 
donné  l'our  i;\|)lk;iiii  n  à  ri'iri-immi'iit,  que  l'irritation 
desnerJadu  nez  si*  ii  ansiiH  i  au  nerf  it  ijiiraeau;  celnl-ci 
le  communique  au  c  rv'  .ni  pnr  uiw  ufioii  reflo\e, 
le  transmet  i  ton*  le»  in  i  ls  ('\]'ir.ii<  ur.-.  plupart  du 
temps,  il  annonce  le  corj  /a. 

ËTIIAL  (Cliiniie;.  —  (>'r|)>  fins  u'^ntro que  l'ois  i»î>ti<Mt 
par  la  saf'diiilioniiHii  du  blanc  «Ir  hal.'ine  (voyez  ce  nuit), 
à  l'aide  de  In  potasse  eu  posidic.  I.''  ilial  «"^t  «•umbimMaii'i 
la  matiiln!  primitive  avec  »m  a< ni-'  aitjn  l-  inrir  eif.'i- 
li'fite.i'f  I»"*  l'Ir^nients  de  deux  liiolticulea  d'eau.  La  com- 
p>iSitii.n<Ji  1'  s<j>:|)scst  d'ailleurs aaez 00iDptoke,e0ininc 
le  uonoeiu  les  formule*  auivante»  t 

F.lb«l   r.*«Hî»0» 

Ac«4**lha1iqil«.   Cttll**»» 

L'acido  étlialique  parait  i  Irritiqi^o,  par  M  Mtnposition 
et  ses  propriOtés,  à  l'acide  puliiiiiii|tiv. 

La  foruiulo  do  l'iUhal  rentre  dans  lr\  fcunuilo  i  / 
raie  des  alcools  (voyez  ce  mot)  (.5"H»n  •  -O'.  On  \mn, 
cil  ellet,  constater  qu'il  présente  lesréa»  ioo^  londamefi- 
lale^  de  ce  groupe  de  corps;  ausM  lui  donne-t-on  le  n"ni 
d'nltifil  e7/('i/i'y«e.  ChaulTt^  notanuneiit  avec  l'acide  plios- 
pboriqne,  il  fournit  le  c&rbure  d'hyrirogitie  C**U'*  {céléne  , 
ùui  «st  à  l'élbal  ce  que  Je  glU  «MAkOt  Mt  à  r«leool  or- 
pnaire. 

KTIIKIl  (Chimie),  voy-ez  *Tue»»s.' 

ETIIÊHISATION  ou  EiHÉnisiir  {Cliirurgie,  Médecine- 
»  Mots  récemment  cnW»  pour  désigner  la  méthode  clii- 
Vtti^ckle  qai«  par  l'emploi  de  la  vapeur  d'i^theroti  de 
tMrtetntnTftpeuranalo^'uc,  suspend  la  sensibilité  ou  la 
eontnwUon  imuculurQ  pour  faciliter  certaines  opéra- 
lioat.  La  mot  ^thérùm»^  «nez  peu  employé  d'ailleurs, 


doninwii  l'mMMibiUtâ, 
aooi  ifantithisie  (du  (raca*  |triv«tif,  «t««MMf,  wmi- 
bililë),  bien  que  «e  noi  ait  un  aen»  plu*  ptn^l  et  ne 
•'eppUque  DM  exduilTeiiieiit  à  l'anesdiésie  immeuaiit  de 
rAMrtaation. 

Nt6umènei  prodvU»  par  FMaMion  ée  Ut  vapeur 
«TéHurmlfurif/tte.  —  gl  l'en  hit  respirer  à  rni  hemme 
en  bonne  santé  ui  Tapcnrquedî-nge  abondamment l'éther 
sulfuriqae  à  la  tempéiatnreordinnirc,  les  premières  in»> 
piratioiis  proroqoeot  va  pieotemeni  dans  le  nei  et  dans 
la  bouctie,  avec  serrement  à  la  gor^'e,  g^ne  dans  la  res- 
piratiou,  parfois  une  toux  l«>gtTC;  mai»  cette  irritation 
cesse  promptcmciit.ei,  à  mesure  que  la  vapeur,  p  'nétrant 
dans  les  voies  aériennes,  y  est  absorbt5c,  d'autn-s  effet-*  s** 
manifi-stent.  La  face  rougit  et  une  surexcitation  pro- 
prt'^Mvriiii  nt  riois-iinto  sfl  traJiit  par  des.mouTementa 
déM>rdniMR>s  et  mu-  o  rtaine  lo(|uacilé;  un  fri'missentcnt 
intérii'nrso  pnjpago  dans  les  membres  ni  nii  riic  t»  iii)>s 
qtic  le*  siKiU's  L'xtériour»  de  l'ivrc*se  se  moiuri  rii  pru  à 
peu;  puis  vionuciit  des  rt'ves  d'une  nature  MMi\(>nt 
asniabic  et  gaie,  ijncl<niii'riis  pénible;  ma»s  biiTid)!  la 
fac  se  dfcolore,  les  yeux  ,%e  ferment,  les  mombri  s  et 
tout  lu  corps  tombent  dans  un  tHat  de  rfhiclicui^jii  com- 

1)let;  enfin  la  st  nsibiliitj  est  suspoiidiie  à  tel  point,  que 
es  pincements,  k'6  piqûres,  l'action  des  inslrumejui 
tranchants,  n'éveillent  aucune  doiilrtir,  ne  soiu  tin  int' 
nullement  senti»  du  patient  livré  i  uti  «ommeil  vtriin 
blemcnt  léihi«rgiq  ip  C'est  alors  que  plus  grandes  n 
les  ptliis  pénibles  opérations  chirurgicales  peuvent  éiro 
praiiipii'es  sans  diiuloiir,  à  l'inHU  ntf^mc  du  niabuir.  (.o 
pendant  l'inic  n'f>.t  pas  pti<.ovelie  tout  etiii.-if  dans  ce 
sommeil,  si  seiiiblftb.r  h  la  wrl,  une  borto  d'exUiSC  la 
transporte  da«^  un  autn'  milieu,  souvent  mCme  dans  un 
monde  supérieur  au  nùTc,  une  sorte  de  paradis  rfvé. 
L'état  singuliei'  qui  vient  d'rrre  décrit  est  celui  d'Mi/ef. 
t/ièue  ou  d'cl/if''  i-t,î>- ;  il  si  rait  dangereux  de  chercher  à 
le  prolonger  en  continuant  sans  interruption  les  inhala- 
tions éthérécs  ;  car  les  battements  du  cœur  se  ralentis, 
sent,  la  chaleur  diminue,  et  en  quelques  inspirationa  de 
plus  la  vie  suspendue  s'arrêterait  déHniiiveONItftaaai 
retour;  l'étlier,  asiasofll  alois  laosolniacie,  ■a  montre* 
rait  uu  poiaon  nareetiqae  «t  stnpMant  dVne  redoutable 
puissance. 

Mais,  quand  on  opère  sur  l'homme,  on  suit  flddement 
Cbacuiie  des  phases  do  l'éthérisation  ;  dits  que  le  som- 
meil, le  reliicliemeni  des  membres  et  l'insensibilité  »e 
manifeaicnt,  on  arrHe  linhalatioa  de  la  Tapeur  d'étiier» 


et.  au  bont  de  sept  à  huit  minutes,  l'état  aneethdiiqtie 
»e  dissipe  peu  à  peu.  Dès  qu'on  consute  quelques  signe* 
de  sensibilité  renaissante,  on  peut,  avec  quelques  inha* 

lalions  nouvelle*',  prolotijcer  l'anesthésle  A  plusieurs  re- 
prises, et  la  maintenir  ainsi  pendant  nne  demi-heure 
et  plus.  F.ufin,  Inrs'pic  le  patient  est  abandonné  à  li:i- 
méme,  il  se  i-ivedle  bicuiô',  parfois  avec  une  gaieté 
pétniente,  parfois  avec  une  sorte  de  mélancolie  pas.-^.  - 
«érc;  puis,  en  cinq  ou  six  minutes,  il  revient  tout  à  f;iii 
i  lui.  et  il  ne  lui  reife  plus  d'.mtif  n  ui-c  du  traiienu'tu 
subi  pnr  lui,  qu'un  vnpne  sotivi-mr  dn  ses  iinpit>!?sions  et 
di'  '•  '1  lévi'S  pendant  la  périod«j  d'étliéri'v!itiii!i .  L'.im  s- 
ih.  .--le  produite  par  l'inhalation  de  la  vapi  ur  d'éilier  a 


iMe,  comme  on  sait,  ^^ul\^ 


par  les  cîiirurjrions  de- 


puis 1846  pour  «iuiiprinitr  la  douleur  dans  1rs  '-p.'ralioi.s 
<|u'tls  ii;it  la  p  iii'jl'  nii'ssion  de  praiiquiT,  et,  pour  ce 
n;''jUi\  di'  nncubjiu c-.  éîudes  ont  été  poursuivies  sur  ces 
si  uulirrs  phéiintr.i  n  s.  On  a  tl'abotd  reconnuquc  Vetfn.r 
■.  ! <!.,■:■  jur  ne  jouit  (la^  H' ul  du  ces  proprié>é«  aives- 

sMim-s.  maisfpic  le»  ai;tri  -  '■7//e/"f,la  liqw-ui  iJr. 
t'unlins,  Vo/iii'/ii/tft',  et  s  r  t  ail  le  cliloroforiif^y  '^gibCWl 

d  ■  la  ui,%niiTe;  i  f>  dr  ;  :inT  a,,' lit  a  même  montié 

«ne  tf'lle  pui-sanco,  qu'il  a  nujouni  li  u  fr''nérali.'itwiit 
pris  la  place  de  l'élhor  entre  les  niiii;i-  (ii  ^  t  lnrui-.;i'-ti.«; 
nu  lieu  de  huit  ou  dix  minutes  qu'evip^'  la  vapeur  d'éthi.  r 
sulfiirique  pour  produire  l'aiiesthésio,  une  minute  ou 
deux  sufliseni  avec  le  chloroforme,  et  son  mode  d'admi- 
nistr.ition  est  be  aucoup  plus  facile,  comme  nous  le  ver- 
rons ti'ut  à  riicure.  Du  reste,  la  nature  des  elTca  Cst 
toujours  la  même.  Los  recherches  des  physiologistes,  et 
principalement  celles  du  professeur  Longet,  ont  établi 
que  l'étliérisation  agit  sur  les  contres  nerveux  en  suspcii» 
dnnt  surcessivom>'iU  leur  action  physiologique}  le  cer- 
veau cède  1"  piemier,  puis  le  cervelet,  pnis  la  modie 

épinière,  et  eu  lui  la  moelle  allongée,  eL  aa  moneot 
où  ce  dernier  centre  perd  son  inOuence,  le  eaur  cesse 
de  batiie,  la  vie  s'arrCte  sans  retour*  Cette  courte  ana* 
ly-«  fait  as!-ez  comprendre  combien  l'éll^risation  est  dé- 
licate à  pratiquer,  puisqu'on  peut  dire,  sans  ancnne 
exagération  et  en  adoptant  une  expression  vulgaire,  que 
l'étliérisation  aniÈne  le  patient  A  4Kii»  eHa^rf'diî/a  mor/; 
mais  il  faut  se  hâter  d'ajouter  que  le»  clitrar^ena  ont 
asspi  étndi4ceite  ojiération  pour  déwmdner  toute»  le» 
précaution»  qu'elle  ex ipe  e  t  l'appliquer  avec  toute  la  sé- 
curité déairule,  et  qu'aujourd'hui,  pour  de»  miniers 
d 'a  pj  il  i  rations  heureuses,  ce  précieux  moyen  d'enlever 
la  douleur  ne  cause  qu'un  nombre  tré&Mniiiiase  d'acci- 
dents; eu  un  mut,  c'est  maintenant,  lorsqu'on  se  cOdJbniio 
«ux  presrri (liions  consacrées  par  rcxpérience,  une  des 
méthodes  oi>éraioires  les  pin»  admirables  et  Ira  moine 
périlleu^s  c|u'ail  décoiivortes  ta  chirurgie  iiiodenie. 

Méthmie  pratique d'étliértsnlion.  —  Après  bien  des  ex- 
p<';rienccs,  on  est  venu  &  n'employer  aujourd'hui,  comme 
agents  anestliésiques ,  que  l'^ï/ier  sulfuni/w  ou,  plus 
comniniiénietit  encore,  le  chloroforme.  On  a  aiisvi  rc 
non  •■  aux  appareils  compliqués  qu'on  ompl"W"'t 
l'r>ri^ino  ;  Kii  se  --t  n  s iiiipli'inent  d'une  épi>;i^;''  inn-  creusée, 
d'un  iiiouclioir  nu  d'iirn'  ciiDiprcssedi;' linj;r  i>1ir'-  |»]usicurb 
fitis,  ou  mfmi' d'iii;  tan.'i)i)ii  d<'  coton  phicij  dans  un  cor- 
Mf't  d*»  papîi-:'.  On  vcrs.c' .sur  cflui  de  Cê»  rétipients  que 
l  oti  a  cliiii-.i  dp  1,)  à  M)  prainniça  d'éthcr,  ou  de  i  à 
8  grarauits  di'  clilurof  irm^,  jjui^  I  on  place  immédi.Uc- 
ment  le  récipi'  nr  ainsi  (iiaii,'t  «nus  les  narines  du  pa- 
tient, en  ohserviuit  nvi  c  i/i  n.d  •^mi.  les  précaution»  su i- 
Nsntes  :  1°  i"o  [>;  ati'incr  l'étliit  i-n;ion  sur  auLim  malade 
oiïrntit  Ips  syniplùiiips  d'une  ;::ft\o  all(Tatiu[i  organique 
du  Cfrnr,  di  >  pnuijHii;^  ou  du  Tl-iic^ pliale  ;  'i"  ne  jiitiiai» 
prnii(|ii'  r  r..itiérisation  que  dans  l'étal  de  vnc.nié  do 
l'pstnriiac  dii  patient;  3"  laisser  pendaut  riubalauou  ues 
vnp-  iiis  aiiesthésique»  un  accès  suffisant  à  l'air  respira - 
bb',  p'Mirquc  l'héniaiosc  contiuue  jtendant  l'éthérisation  ; 
4*iic  faire  inspirer  la  vapeur  anc^iliésique,  surtout  si  c'est 
celle  du  chloroforme,  que  par  inhalations  progressive- 
ment graduées  de  façon  à  jr  Itabituer  peu  à  peu  les  or- 
gane»,  et  ne  jamais  forcer,  par  une  précipitation  dange- 
rcuf^e,  les  dc»ses  de  vapeur  inhaUes;  &*  aorveiUer 
constamment  l'état  du  pouls  et  la  respiration  du  patieatt 
(,'  interrompre  les  iusptratioas  de  vapeur  aussitôt  que  sa 
produit  l'anestbésie,  c  estrA-dirO  la  rmolntioa  musculaire 
avec  ioscnsibililé  ;  1*  ne  jprocdder  jamais  que  par  inltap 
lationa  {iitermittentcs,ai  IVm  a  borna  de  prolonger  l'aneii- 
ttiésia^  ce  qui  exige  eo  mCme  tempa  un  redeubleiDeatda 
précautions  et  de  aurveillann. 

En  nbsen  ant  respreacriptlooa,! 

iK'  produira  qn,>  tria<exfiepiioiineIlem«at  dce< 
que  l'on  doive  redouter.  OM  qui  afeet  toqjoni*  mootid 
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le  plii.i  imminf^ut  est  la  ii(  rip<»,  à  laïut'llo  cet  S)!ent 
prédispose  d'une  ni  nui  «il"  l'uilfiite:  cet  occidi'iit  inui 
survenir  .111  liionii  iit  inOiiii'  i>u  m'  fuit  l'opération  pour  la- 
<|U('1:l'  rijilién>»tioi)  a  l'iù  praiiijiiéc,  on  wi  manifrtkter 
9eulem€iii  itlusifiii>  liriirc>n|)r(  s  !•!  '{(land  l'i-iat  aiicMhé- 
si«iue  a  depuis  lunpifmii-ï  liiviKini.  f*<iiii-  rpimbsttrp  ce 
rcdoîHablf.' «cciili.iii,  ou  >■«.•  ru  de xjn  si  r  le  malade 
Àua  jîi  fi  nis  vt  pur,  on  dmiiu'i.-i  au  CDrjjs  uw  poitition 
où  1.1  irtc  soit  d'-clive,  on  ouvrira  la  bouche  cl  l'on  atti- 
iei;i  l;i  !iUI^;ue  en  avant,  on  pr;iti(|iu'ra  la  respiration 
ariïDciciit)  pjtr  tioi  picssions  sur  le  tliorax  et  l'aMometi, 
cadencées  de  roaniîire  ^  iniiier  l>'s  niouveiU'  iits  n  sî'ii  a- 
toircs',  enfin  on  emploiera  subsiilniirenient  b  s  frirtions 
et  les  corp»  irritants  appliqué*  sm  la  pi  an.  Uansiim  l- 
<(iies  cas  cxcepîifninrl'î.  la  «iviinip.'  pi  0  Juiid  une  façon 
soudaine  et  f  nuln  yanlr  par  si:itr  d  aup  prédisposition 
sp'cialc  du  patient,  qui'  1  iHunnir  di'  l  ait  n':>:  pu  rf  coii- 
iiaitrc  d'avance  ni  eonjurvi-,  (juani  ,1  J  a-iih\  \ir  par  lo 
clilomfnrm*».  clic  n'est  jxis  à  cr.umir'-  i|iianil  ut  iigrui  .1 
(Jlé  luluiinistié  fonvenablcnie.il. 

On  a  recours  à  rttliéns.inon,  d.ms  l'a  t  tie  ^'in  tir, 
pour  abolir  la  douleur  pendant  les  opéi  ail  >n.s  I  Inruri^i- 
caies,  pour  tu»pondro  la  cuutraciion  nius>  ulun  ei  iltms  ics 
circonstance»  où  elle  s'oppose  au  r«8uUat  <{';>■  1  on  veut 
obtenir,  telles  sont  le»  0|Hiration»  obstetricaios  labo- 
rious.^,  les  réductions  des  rracturcs,  de»  luxations,  df  s 
hernies  étranglée;),  le  trailemetit  des  rétentions  d'urine, 
du  tétanos,  etc.  Il  faut  s'abstenir  d'employer  les  anMilu!- 
siqucspour  le»  opérations  lénèrcs  devant  provoqui-r  une 
douleur  trè«^»urte  ou  nvodérér,  surtout  lorsque  lo  ma- 
lade ne  témoigne  pas  d'apprélicnsion  ;  ninis  il  y  a  lieu  de 
recourir  à  ces  précieux  agents  d'insensibilité,  quand  il 
s'sRit  d'opératious  doulourouMS,  redoutées  des  malade», 
réclamant  un  repos  complet  ou  te  reliclioment  muscu- 
laire. On  a  observé  que  certains  sujois  adonnés  à  l'ivro- 
giieri<>  deviennent  réfraclaires  l'action  de  l'éviter  et  du 
chlorofurmc  lui-même  :  quelques  cliirurgieus  militaires 
ont  ^aleuicnt  vu  des  militaires,  excités  par  la  lutte  du 
champ  de  balaiUe.rùsiatcriuii  inhalations  aneiilltésique». 

Pour  écarter  le»  dlingmi  figualés  plu»  haut  dao»  l'im- 
piralion  des  rapcur*  d'éther  ou  de  chloroforme,  on  a  es- 
suyé de  substituer  à  Yéilii'rUatirtn  yfnërale  une  éthéri- 
safUmioea/e  toutes  le^  fois  qu'on  n'aU^soin  de  suspendre 
la  wMlbiÛté  que  il»n!>  une  partie  déterminée  du  corps. 
La  fapMr  de  chloroforme  est  alon  dirigée  cxtérieurc- 
meat  nr  l'organe  malade.  Jusqu'ici  les  résultats  de  ces 
tentatives  ont  été  trop  iiKertaiu»  pour  faire  adopter  gé- 
néralement tâ  nétJiode  de  raH«siiiéiie  locale  ;  elle  peut 
Tendre  qudqoei  services  dans  des  névralgies  bien  cir- 
conscrites, dans  certains  états  paibologiques  locaux. 

La  médecine  vélérinaire  a  fait  BOrtoUt  usage  de  la 
méthode  anesthésique  pour  paralyser  l'action  muscu- 
'  leirp,  lor'<|u'elle  s'oppose  au  traitement  curatif  ou  h  la 
pratique  des  opérations. 

On  deil  à  M.  le  professeur  Douisaon  une  étude  aussi 
coriense  an  imint  de  vue  physiologique  qu'au  point  de 
Tué  iMTCiiologique,  des  modifications  successives  de  la 
■emmlité  et  dès  fonciious  intellectuelles  aux  diverses 
fÀata  de  l'éthérisation  ;  Jeienvcrrai  le  lecteur  à  l'in^ 
ténnant  onviage  de  m  tavant,  TruiU  de  la  mHhodt 
fUtt^hittnte» 

Bietmerie  dkF&héiHâlm^  —  CvA  an  oélèbfe  chi. 
niiite  angiaiSt  Homphry  Dafy,  que  sont  dues  les  pre- 
mlèNa  aottona  eor  In  agentt  aoeMbéelqnea,  et  elles  sont 
camafipiée*  dans  ifle  HfcAcrcAe*  cMmtlraef  wr  Foxyde 
nttrtta  (protoxyda  d'aioMi)  ttmr  t»s  effets  4»  mm  Mm- 
/afldRiPoUiéee  en  1799.  Uavy  y  raconte  de  nombreuses 
ex|lérièoeaa  COnMatant  la  propriété  qu'a  le  protoxydc 
d'aaote  de  ptofequer,  lenqu'oo  le  icêpin,  «ne  ivresse 
paaHitN,  aceompagDM  haMtueiieimnt  de  rtrcs  agréa- 
blet,  gais  on  essttliqvcai  il  y  signale  mânie  en  passant 
^abolition  de  la  tenalbUité  et  U  poeaibUitd  d'employer 
Ifle  Inhalations  de  ce  ni  dMM  certainea  «pératlSM  chi- 
rurgicale*, p^or  détruire  la  dmlenr.  Cette  indication 
passa  inaperçue,  et  l'on  ne  s'allaclia  qa'm  MapiAiés 
floimntea  du  gaz  ;  en  essayant  d'antres  eorps  dans  le 
même  but,  les  élèves  des  laboratoires  de  chimie  et  de 
pbaraiacie  {virent  l'habitude  de  respirer  la  vapeur  d'éther 
r  sa  preearer  les  douceurs  de  cane  fnesse 
méina  temps  quelques  médadai  «nt- 
ptojrferenteetta  mlaaa  vapeur,  comme  agent  iédatH  daaa 
certaines  aObctions  néeralidques  ou  dam  des  maladies 
de  l'appareil  respiratoire.  En  1841,  Horace  Wcis,  den- 
tiste de  Hartford  (Etats-Unis  d'Amérique),  tenta  de  met- 
tre en  pratique  l'idée  de  Davy  rdativement  à  l'emploi 
cMrurgical  du  protosyde  d'antet  U  P*atfqpia,  sans  pro- 


voqn.T  de  d  iiilour,  plusieurs  opérations  de  son  art,gr&ce 
fi  <  1  i  a^eiit  anesthésique;  mais,  ayant  voulu  faire  con- 
!i!ii-rv  .i  11'  stMii  sa  déroifvprte,  il  échoua  dans  une  cxpé- 
rirnce  pnblji|Me  et  abandoni  »  su  pmfession  et  ses  expé- 
rieiicei^.  \  la  menu'  éimiine.  le  D'  Jackson,  de  Boston 
(Etats  Lliiis  ,  étudiai!  r.u  ii-.n  du  protoxydc  d'awte  ei 
celle  de  la  vnpeur  il ïtlier  en  répétant  les  expériences 
bien  connut  >  drs  (-.  iie  époque  de  tous  les  élèves,  cl  re- 
connaissait !'(  lat  d'.mi  s'lM'sie  rjue  produisent  ces  corps 
t;az.  iLX.  ta'  fnt  senb  ni.  nt  le  1"  septembre  I81«  qu'il 
inclura  an  dmiisie  William  Morton  l'idée  d'essayer  1rs 
inlialiuions  de  vapeur  d'éther  pour  abolir  la  douleur 
dans  l'i  \:rnrti(iii  des  dents.  Le  succè!*  fut  complet  et 
suivi  (!■'  iM-am  .-up  iPautres.  Sur  les  instances  de  Jackson, 
\V.  Mxrioii  !»'iidre--sa  au  D'  Warren,^liirurgien  del'hù- 
pital  général  de  IViston,  pour  lui  demander  de  tenter  une 
ep.'rnti'in  avec  te  secours  des  inhalations  de  vapeur 
il  '  tti  :  .  !/■  It  wpienibre  I84fi,  le  D'  Warren  exécuta 
celle  mémorable  ex|>érience  devant  un  public  nombreux 
et  rempli  d"«nxiété,  dont  les  applaudi?s<'nienls  rntli'^u- 
siastiN  accueillirent  un  succts  qui  promettait  d'épargner 
tant  de  douleurs.  Cette  précieuse  découverte  se  répandit 
rapidement ,  nialuré  les  odieux  efforts  de  \V.  Morton 
pour  se  l'approprier  exclusivement  cl  pour  s'en  réserver 
le  monopole,  l.e  17  décembre  ISi'i,  M.  Hobinson,  den- 
tiste de  Lnndie»,  appliqua  le  premier  les  inhalations  do 
v.>|>eur  d'étlicr  à  l'exercice  de  son  art,  et  le  lî»  décembre, 
M.  Liston,  chirurgien  de  l'hi'ipilal  du  collège  de  ITniver- 
sité,  pratiquait  s.ins  douleur  une  amputation  de  ciii»-o 
et  un  .irraclienieiu  d'oirple.  Enfin,  le  "./î  décembre,  M.  Jo- 
bort  (de  Lainbullc],  chirurgien  de  l'hOpital  Saint  Louis 
de  Paris,  faisait  ft  son  tour  un  premier  essai  peu  sativ 
faisant  de  la  oonvelle  méthode,  mais  obtenait  deux  Jours 
plus  tard  an  SttCCès  éclatant.  MM.  Malcaipne,  Velpeau, 
hiiux,  Laugin*,  confîimî-rcnt  ce  premier  résnliat  par  de 
nombreas  succès  du  même  genre.  Horace  W'els,  venu  eii 
Euro|>e  pour  faire  valoir  s<'S  droits  à  la  découTCfte  qui 
immortalisait  Jackson  et  W.  MorUW,  se  tnait  à  la  même 
époque  de  désespoir  et  de  mi»>ère,  asm  avoir  pu  foire 
écouter  ses  légitlmei  réclnmationa.  Cependant  les  chirur- 
giens français  coumrltaient  à  une  savante  étude  la  mé- 
thode anesiliésique;  Le  prof.  Gcrdy,  MM.  Longet,  Douis- 
son, Serres,  Flourens.  Sédillot,  multipliaient  les  exp^ 
rience»,  lorsqoe,  le  10  novembre  1847,  le  SinpsOD 
d'Edimbourg  fit  conuaitre  le»  effets  bien  plus  remarquables 
eocota  du  cMoroforme.  Avec  ce  nouvel  et  puissant  agent 
commencèrent  h  se  révéler  les  dangers  qni  ont  été  signalés 
pluabant.  Une  étude  phis  minutieuse  ense  g  la  leur  véri- 
table nature  et  les  précautions  qu'on  devait  observer  pour 
les  éewter.  Ca.  point  esaenticl  de  la  pratique  do  l'éthéri- 
sation  a  sarlantété  nettement  défini  dans  une  discuasion 
soolaféa  en  1968  à  la  Société  de  chirurgie  de  Paris;)! 
dmt  le  docteur  Robert  réunit  les  résultau  eewntm 
dans  vn  résumé  auauei  ont  été  empruntées  les  Indica- 
ioni  pratiques  tbnmies  ci-dessus.  Ad.  F. 

ETBBBb  iCbInie).  —  Ce  sont  des  corps  qui  dérivent 
des  alcools  par  l'élimination,  dans  ces  derniers,  des  élé- 
ments d'une  certaine  proportion  d'eau.  On  les  divise  en 
dans  grandes  classes  t  Kthenmmtaitê,  Ether*  composés. 
Ua  premiers  peuvéDtétMœDsidMiepnuiie  résultant  do 
l'union  des  radicaul  aleooliquea  (atmvie,  é<A»/e,  eie.) 
avec  l'oxygène,  le  seufea.  la  cUora,  la  Vita^nada»  la 
cyanog^,  etc.  Les  leoonds  aamnia  «nduits  par  la 
comblnabon  de  ees  édiefSilnplai  aîocict  addca  >di 
raux  ou  organitpics. 

Sthen  simplrt.  —  En  partant  dâ  èmiola  «rdlnaim, 
moaoatomiqnca  (C*«B*"+H>>},  les  éthera  aboplca  ant 
ponr  formulât 

c^a*<*'*'*0  .....  «dHnbfMqass. 

^i<i„s«-H   éth«r»  ehlorhydriquet 

^t*.„tn'î-t  g  étb«r»  »ulfbydriqu<s. 

Ils  différent  des  alcools  par  les  éléments  d'un  équivalent 
d'eau  C»"H»»+*0«  — HO  =  C«»H»»+  «O. 

11  arrive  ouelquefois  ainsi  que  l'a  montré  M.  William- 
son  que  deux  alcools  monot atomiques  £>  ntiis^ant  avec 
éliminaUon  de  2  équivalents  d'ean  donnent  lieu  à  des 
espîces  d'éthers  mixtes  ;  tel  astpsrcienplardllier  élliy- 
lamiUqwe  {Ct*U*>G»H>}0*. 

Les  corps  halogènes  (cblore,  brome...)  pouvant  ta 
substituer  &  l'oxygtoe  pour  donner  U  séria  des  éibcrs 
«impies,  à  chaque  alcool  «omspondra  tovta  une  calé- 
gorta  d'étbafs  simples  i 
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ALCOOL  MÏTIITL^QI'E 

ALCOOL  «  Iniyi S 

ALCOOL  pnOPiLlQltC 

ALCOOL  . • .  • 

OH«0* 

Élbermélhvlique....  C*l|iO 

OHH) 

■ 

• 

Cniorure  de  nteibyic»  C*ll'H.i 

Ktber  chlorKydriquc** 

riMSii 

■ 

Bromure  de  in«th;le.  CtlHUr 

l.tber  iodhjdrique  

CMIM 

ludure  de  propylc.  l.*!!^! 

• 

Sulfure  de  méthyle..  C^tPS 

CMISS 

• 

■ 

CyiDurcde  ntthjle.  CMl^.y 

Liber  cjaohydrique.... 

• 

Le  plus  fmporAnt  drs  (îthpra  simples  est  l'étïier  sulfu- 
riquc  (C*H*0)  appartenant  à  la  série  de  l'alcool  ordinaire. 
C'est  le  corp«  que  le  public  connaît  seulement  sous  lo 
nom  d'Etber.  Daiis  la  tliéorie  des  radicaux  alcooliques 
c'est  uti  oxydo  d'étiiylc  (C'H»,0). 

L'élbcr  est  un  li(|uide  incolore,  possédant  une  odeur 
éthirée,  agrOable,  d'une  deiisilé  do  0,724  ;  il  bout  à  ai*; 
sa  densité  de  vapeur  est  2t&6  ;  son  ê<|uivaleni  corres|^>oi)U 
à  2  Tolurac»  de  vapeur.  Il  brùlo  fortcnif  iil  par  l'ap- 
proche d'une  flamme,  et  sa  va|>cur  forme  .nvec  l'oxygène 
un  uu^langc  détonant,  comparable  à  celui  que  constitue 
l'hydrogène  dans  le»  nu-nje»  circonstances.  C'est  un  dis- 
solvant trts-utilis*i  en  chimie;  l'iode,  lo  brome,  le  soufre, 
le  phosphore,  s'y  dissolvent;  le»  deux  premiers  surtout 
en  trés-forio  proportion.  Lesmaiii^rea  riches  en  résines 
bout  dissoutes  à  froid  par  l'éther.  Lui-uiCnie,  il  e^tnn 
peu  solubte  dans  l'eau,  et  soiuble  en  toutes  proportions 
dans  I'mIcooI.  Xx  cblor«  produit  sur  lui  des  pliéiioméiics 
de  substitution  remarquables. 

OKSOItO...    Kiberbiehlor^  (MiLtovn) 
C^ClH)   Élb«r  perchloré  (HianàOLT]. 

Les  autres  étbers  simplos  éprouvent,  du  reste,  des  trans- 
formations du  m^me  genre;  ainsi  l'éther  chinrhydrique 
donne  plusieurs  dérivés  cblorés  :  C'H*CICI,C*U'C1*CI  


CMIM 
Élbcr  iodbjdrique. 


-f-  Î7.n  =  mV'.lM     +  Zul 
Zinc.    Zjiic  élbvte.    lodurc  <le  ziac. 


1 


L'élher  produit  sur  ror(çanis.ition  des  efTets  remar- 
quables qui  sont  décrits  H'articlc  ËTiiÉnisiTio?!.  Atijonr- 
d'hui  il  n'est  phi»  guère  employé  pour  produire  l'anes- 
ihésie;  on  lui  pi-éfere  pénéralenient  le  clilorofonne.  Mai» 
il  a  d<-g  emplois  importants  dans  la  plioioi;;raphie  pour 
faire  le  collodion,  en  ph.irmacie  pour  une  foule  de  pn-pa* 
rations,  et  dans  les  o|H-rations  de  Inboraioire  à  cause  di- 
ses propriétés  di^^solvantes.  Aussi  la  fabricntioii  indus- 
trielle de  cette  substance  présentc-t-elle  un  asM'z  ^nd 
inlérOt.  On  l'exi'-cute  le  plus  ordincireinont  aujourd'hui 
dans  des  chaudières  cbaufl°écs  k  la  vapeur  et  dans  les- 
quelles on  a  pn'nlablement  introduit  un  mélanfce  d'al* 
cool  et  de  quatre  fuis  son  poids  d'acide  sulfurique.  Ces 
sortes  d'alambic  sont  en  communication  d'une  part  avec 
des  csi.-igiKins  d'oii  s'écoule  un  filet  ronlinu  et  rt-ffulier 
d'alcool,  d'autre  pari,  arec  des  appareils  de  condensation. 
Les  tubes  qui  conduisent  à  ces  derniers,  s'élèvent  d'a- 
bord v(y*ticalemeiit  h  une  assez  grande  hauteur,  trois  ou 
quatre  mètres  ;  cette  disposition  a  pour  résultat  de  ra- 
mener d.ins  le  serpentin  une  partie  de  la  vapeur 
aqueuse,  qui  diminuerait  le  titre  de  l'éther  et  rendrait 
sa  recliflcatipn  plus  dis|)«ndicuse.  Quant  aux  tubes  (|ui 
amènent  l'alcool,  ils  pénètrent  jusqu'au  fond  do  l'alam- 
bic oii  ils  s'ouvrent  par  une  s^^rie  de  petits  trous  analo- 
gues à  ceux  d'une  pomme  d'arruNoir. 

Dans  les  l.-iboraioires,  la  préparation  dn  l'éther  est 
fondée  sur  les  mOmea  principes,  et  les  appareiU  diffè- 
rent seulement  de  ceux  dont  il  vient  d'étie  question, 
par  la  forme  et  les  dimensions. 
Notre  tiguro       représente  la  disposition  la  plus  usi- 


r>'anlre«  p'*rdent  asse?  facilement  If  corps  halogène  au- 
quel un  métal  vient  so  substituer  : 


Fis.  *»(.  -  ni-eiiAtiiM  de  r<tw.  « 

ttfe.  I.'appan'il  se  compose  d'une  grande  coniue  placée 
dans  un  bain  de  sable  et  ronfermant  un  roi'-langn  de 
l(H)  parties  d  acido  sulfuriquc  concentré  oi  "ÎO  parties 
d'.ilcool  à  32*  centésimaux;  elle  rommunique  par  son  col 
avec  lo  senwjiitiii  d'un  réfrigérant  et  par  sa  «iilmlure  a»cc 
lin  flacon  rempli  d'alcool  d->  mCme  d'  usilé  que  celui  de 
la  cornue.  On  clianiTe,  cl  dC-s  q«!0  le  mélange  est  en  cbul- 


Google 
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Ittim,  on  jr  f>H  arriver  nn  ll«t  continu  d'alcool  dont  on 
règle  la  quantité  de  fa^on  k  ce  qu'elle  aolt^gito  à  la  por- 
tion  qui  a'éthérifle  et  distille. 

Les  appareils  indoitrial»  M  iHkrent  pas  catealMle- 
■ent  du  prvoâdtnm  «onM  loi  iia  fournissent  onlfaïaMe 
ifA  basoin  d'âira  rtetiaé.  Cau«  opéndaa  •'«séeata  un- 
faut  dMMl'appaNiliaffiMiité  d^ootrt.  ItMiUMclutii- 
ditrequl  «n  cootleiit  «m»  ton  Inléflwir  wiè  féconde  où 
M  tfOOT*  l'diber  fc  iMiiflwi  rfaiterralle  eatrs  les  deux 
«t  dMmfH  par  d«la  mmr  veout  yw  le  tajin  V.  Dm 
tqyins  T  61 T,  l*»»«alnlM  tai  wodoliidaladto- 

'■  !  rsanèM  les  produits  iw  moim  Tolatih 

aue  oobKMMa  tubss  Tertfeaiu  entourte 
i  froide  Quant  MI  partfOiUièree.  ellos  se  readeot 
»  lerpt  uua  qui  coathot  I»  enve  E,  s'y  condwiit 
«<  CMdmt  dan»  to  vwo  P,  d'oft  on  Iw  e&tnit  diiede- 
maoi;  R  «t  le  Mèloct  de  videofi  de  le  tkeodilrei  8  et 
V  ooot  les  pointa  par  Jesaiwlsanife  et  a'éeoule  raa  qei 
ivfrDidit  1»  eoioiino  t«rtimlë. 

XMirtMHMMtfi^^IlMOMaeiilTCeeaacIdai.  Les  éthen 
tmpoiéi  iimlriy  rentrent  diMfa  ltainMiI«||Cra*i»-i'<0,  A), 
A  étant  un  acide  minéral  ou  oreaolqae  qneleocMMK,  de 
manière  qu'où  p«ut  dire  d'une  nniière  itairele  que 
chaque  acide  doDoo  euientd'dllien  oompoids  ^11  jr  e 
d'alcools. 

(  Klh«r  oiallçiDS   C»a»0,C>0« 

Bssarus..  {  Elher  formique  du  mcthjle..  C*H>0,r:^IIOS 
(Ettu-r  «K.leux  ôt  l'«lDtl«....  CIOHUO,AlO* 

Ces  corps,  sous  l'ioflueace  des  alcalis  bvdrtiiés,  régé- 
nèrent, en  prenant  de  Teev*  l'alcool  dont  Ut  dérivent,  et 
.  en  mène  tempe  en  ael  alcalin  comepoodanl  à 
rehdoB  ' 


IMde  qui  leur  «f  eh  doead 

IIMreisIS^.   IMasN.  OialstedepolasN.  AiaoaLvieiq. 

Par  ramnooni.inno,  ils  régAiinatreloMl et  donnent  one 

amide  I  voyez  À  u  1 1>   ] . 

Le*  élliors  c)aiii(|ui's  m^ji-ndi-ptit,  sons  l'aciioii  do  la 
potasse  caustique,  une  série  curieuse  d'alcaioideM  arti- 
fieieU  (voyez  ce  mot). 


c»n«o.<:t<ro 
nhsr  eyssiqiM  d«  l'alco«l 


ItkjUavM. 

Ue  étktnsoH^etii  n«itfcr  «enMnt  deae  In  Annale 

On  lee  avait  nommés  d*e1wid  aeitlBr  aM^nav.  Ainsi 
I^KMe  muifomnique,  provenant  de  l'unlan  dliada  de 
raddeeairntiqae  à  l'alcool  ordinal 

r>itao,Ho.î;so»: 

Ahosl 


a  cti  au  moment  de  sa  formation  élimination  de 
■tralenti  d'eau  i 


setbvlaîfio. 

Ces  éthers  ncid«><'  Tonnont  nvcc  les  bases  do  véritables 
sels  cristalli»int  d'une  mnuièru  nette;  un  équivalent  de 
beie  M  anlMtltue  4  l'équivalent  d'eaa  de  rétber  adde 

C»Hio,nso,»so» 

SulfoTiusta  de  iuirjte  toluMe  d«ni  l'eau. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur  et  do  l'alcali  bydraté  en 
«xebh  cee  wb  idgilbièrent  l'eleool  cenes|wndaat  et  nn  tel 

•  CHPO JsO.M0*  4>  BsOJIO  «0»RKie  -fSBMItM» 
defcsf^ts. 

Théorie  de  tHMrifiralifm.  —  La  conversion  des  alcools 
en  éthers,  ou  Vffhénfirafioti .  a  rte-  jtendant  Innrtpnips 
tin  plaiioiiiviif  tn's  obsoiir,  et  sur  ri'vplicatinn  (iiir|iifl  lf> 
chimistes  «vaient  de»  idé«i  p<^u  arKtéc-  l.'  s  tr:iv:iu\ 
Buccessifs  de  MM.  Dumas.  Rogiuuili,  Gfrharrit  ci  Wil- 
lîam»on  ont  jeté  un  ((rand  jour  sur  cotte  qnrtition  si 
COntrovcrw^c.  L'oxplicaiion  (iu'<m  donne  actiipjlemcnt 
peut  être  coitsid^rée  rommciout  à  fuit  rationnelle;  elle 
«et  beeie  «or  lee  lUia  d'expérience  eaivanta  i  i*  Un 


même  poids  d'adde  MHMi|ne  pont  eerflr  1 1 
mayen  d'une  quantité  indéflnte  d'aleool  en  <Oer;  S*  B 


vimqne,  en  agissant  enr  Pnleeol  par,  péeMt  de  fMMr* 
Paruotde  là,  on  doit  dlettngmr  denx  phaeeedenefiopé- 
ration  t  dana  la  nremlère,  Ibnnetion  d'acide  MMMniian 
et  dltndnetlm  de  i  diinifelente  d'ran  t 

AtMaUfa 


In  dendtan,  rnolde  anHMnlq«ed«k  Ibnnd  tdatft 
•or  nae  nonvelie  portlen  d'eleeel  peur  régéoérnr  de 

l'acide  su!fariqiie  et  engendrer  de  l'étber  qai  se  dégaget 

CMrK>,lio,t(so*)  +  OH«0>  s  Ho.Ho.îsuJ  +  iomo 
Àc.  sttlf«(  inique.     AIcmU  Aeide  «uKurique  Éiber. 


On  le  voit,  il  doit  ff  di^Ragcr  de  l'oan  et  de  l'i^ilicr  dans 
les  proportions  nécess.iirçs  pour  rci  onslitucr  l'alcooL 
D'autre  part,  l'acide  siiiruriane  rég<in.-rr  ]ieiit  reproduire 
indéfiitimeiU  les  iriL-mes  phénomènes.  Lca  corps  élljéri- 
ilaiits,  autres  que  l'acide  sulfuriquo,  sont  :  l'iicide  pbos- 
pliori<nie,  le  perchlorure  do  phospliorc,  l'acide  chlorby- 
driqiio;  en  général,  le*  .icid(*s  persistants;  le  chlorure  de 
zinc,  etc.  .  Ainsi,  avBC  l'acirlo  clilorhydriqne,  <iu  obtient 
l'éllier  clilorliydriquc  ;  quehnicfois,  pour  les  éthetei 
plos,  on  opère  par  double  décomposition.  Ainsi 


dim-fKSi 


c»m-i-Ki 


i«>dh}ilrtq.  «uiftiydrique. 

Pour  bt  préparation  des  étbers  composés,  on  peut  faire 

intervenir,  pour  produire  rétliérificiilion,  un  acide  puis- 
Mint  on  m^ine  leiupit  que  cdui  (^ui  dui(  s'uuir  à  l'étber 
bii]i])le.  Ainsi 

OU<Ot  -t-  SO*,UO  +  K0.Ct03  =  C»HH).C«0>     KO^SO*  -t-  UO 


Ozalale  d« 


Ellurr 


La  similitude  des  réactions  indique  de  grandes  analo< 
gics  entre  les  >'l/iert  coinpmén,  les  nmtt/M  et  lacorps 
grtj'!  sapiiiiiliableR.  Citons-t'ii  un  exemple  :  soumis  à  une 
action  hydratante  prolongée,  celle  des  alcalis  bydratéx, 
lee  éibeia  donnent: 

Cln<O,CttK!>OS4.|H0s=CHH<lOS.HO  +  C(H«0* 


Elher  bcaxuique.  Ae.  beamiqus.   Aie.  viniqua. 

Les  amides  donnent  i 

iiHicMaioe^'ndvCttiiioe.ito  +  ash> 

Beniamids. 

Les  corps  gras  donnent  : 

CWKtiOi  +  tHO  —  CttHK>».UO  +  C«HtO« 

M«ao-  Acide  Glj* 

hvnmjein» .  besioïquc.       cériue.  B. 

f.THEiis  (Tbérnpf  utiqi»e).  — Les  étliers  appartioiinciit 
par  li'iirs  p^ipriélés  luedicnles  à  la  classe  des  médic.i- 
moiitt  i/i/fu\i/>fc3  lUitupasmiiihiiurx  ;  ils  forment  un 
proupe  très-naturel,  qu'on  pourrait  peut-être  &éparer 
des  aulreâ  antispasmodiques  fOM  lo  nom  d'a'tf'^t/ir- 
sKfues  ;  leur  action  pliysiologiqnc  est  rapide,  énergniuc  ; 
portés  dans  l'entomac,  tl«!  font  éprouver  k  l'instant  une 
chaleur  vive,  brûlante,  qui  [lourrait  déterminer  utie  in- 
flammation, si  on  av.nit  recours  trop  souvent  à  iiur 
usa^.  Chez  quelqiie's  personnes,  l'étlier  produit  des 
accidents  nerveux,  qui  d'^ivent  dans  ces  cas  le  faire 
rejeter.  U'autroa  foi-^,  ei  c'est  le  plus  souvent,  il  calme 
les  inoiivrmeiiis  nerveoi,  upa»>e  souvent  les  convulsion) 
et  siespi  iid  rapidement  les  accidents  cau»és  psr  l'ivresse. 
On  l'ridinlnivtre  an^si  avec  s^cc^•î  dans  certRtiie«?  névrrses 
dfi  orca  ies  de  la  n  s]iir;ition  et  de  la  di;4  stian  ;  ainsi 
dans  l'ii-rthnie,  dntis  les  crampes  d'estomac^  etc.  Nous 
ne  parlons  pxs  ici  du  phénomène  pbjfiioletituo  de  l'dM^ 
risvtiott  (voyez  ce  mot}. 
Appliqnd»  MT  le  pean,  1m  éûmn  predutoent  d'aieid 
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«A  nfroidissament  trbftHoaaiqoét  âù  à  leat  raporintloD 
rai^;  ceiU)  propriM  «tiorliKtt  remarquable  dans  les 
iÙM  dyodvdiimie  «t  mOm».  Bientdt  aurrieot  une 
aapvadaile  arec  <U?àoppeimot  d'ane  chaleur 
trbi*pMM|glre.  lia  eicitent  aussi  poiasMiunent  les  mu- 
«uamea  nânle  et  pharyngieaoe,  et,eoiiiiiM  ils  sont  tt^ 
,tatils,  leurs  émanations  sont  souvent  uUlMMdamlw 
~~)de  syncopes,  de  spumes,  de  débilité. 


tpniqae  le  seul  employé  en  mé- 
cfns  ibnl  usage  parfois  des  éthers 


L*4tber  sulfurique  est 

deciae;  quelques  méd«ci  ,    

ehlotllflMilue,  nkriqno  et  acétique  "du  reste,  ils  parais' 
attit  avcrir  les  mCmcs  propriétés  ;  ils  se  donnent  aux 
mêmes  doses  et  sous  les  miîmes  f  irnu  s.  On  fait  entrrr, 
datis  une  potion,  IVlIior  &  la  dose  de  O'^'.  jOà  aRramnies, 
ou  bien  10  &  20  pi  nmnies  do  simp  li'Oilier.  Los  iktIos 
d'étber  du  iy  Clertau  S'înt  un  b.jii  un  Jicament  ;  elles 
ont  l'avantaee  de  porter  I  .  -Iut  dirri-n  tiu  iit  dans  le-ito- 
mse  sans  déterminer  dans  la  b<nictiu  et  dans  l'arritre- 
porge  reite  irritation  si  désagréable  pour  c<  rlaine*  pcr- 
^)niif».  Oi  donne  le  nom  de  Iv/ueur  d'Hoff.nnnn  un 
ju'jlange  exact,  jiar  parties  égales,  d'alccMiI  et  d'étiior;  la 
dose  i'At  iiiip<jii  plus  forte  que  celle  de  féili-T  seul. 

ETUIOPS,  ^flrniops  (Chimie),  du  grec  ni'/iops,  noir, 
ou  ail/itofts,  ncpre.  —  Nom  donné  par  les  anciens  chi- 
mistes h  certains  corps  coinpos<;-s  métalliques,  principa- 
li-mcni  à  cause  de  leur  couleur.  On  appelait  Ethwi.s  mnr- 
<>ni  un  oi_\Ji'  noir  de  fer,  ou  plutôt  une  conibiiiaisou  do 
deux  parties  de  peroxyde  avec  une  partie  de  protoxyde. 
—  L'iil'iiops  fter  se,  ainsi  nommé  par  Bocrbaave,  n'est 
autre  chose  que  du  mercure  excessivement  divisé,  et  que 
l'on  a  pris  longtemps  ponr  du  pmiitxvde  de  mercure 
(Foiircn)y).  —  On  a  donnd  le  nom  d' Et /tiopt  minéral  à 
iKi  protosulfure  de  mercure  eiitro  les  partiCttlM dO^Ud 
il  existe  une  petite  quantité  do  soufirv  toterpoié. 

ETHMOIDE  (Anatomie),  du  grec  ethmos,  crible,  et 
ciiios.  forme.  —  Nom  donné  à  un  des  huit  os  qui  compo- 
s<?nt  le  crâne,  parce  que  sa  lame  supérieure  est  percée 
d'un  grand  nombre  de  trous;  il  conlribne  à  fonnsr  I* 
base  du  crànc  et  la  voûte  des  fosses  nasidn. 
E THUSF.  (Botanique).  —  Voyez  ^THise. 
ETINCELLE  élcctriove  (Pfiysiquc).  —  Passage  brus- 
que aecMBMcoé  de  brait  et  de  lumière,  d'une  certaine 
quantité  d*electndté  ra  tnTen  d«s  com  nanraii  eon- 
ducteurs. 

Lorsque  ces  corps  «ont  aolldes,  fla  aout  Mate  par 
l'éujicelle,  et  de  là  j»ti  la  bniit«i'«lla  fUt  «oteadre 
dameecaa;earéaultat  peutMMaMiBBiitmNduitaa 
uiqjren  da  perce-rana.  One  lamadw  vanaC  paoty  tee 


placée  entre  deox  pointes  nutalliqucs  a  et  pl.icr'^-s  nn 
tVgard  l'une  de  l'antre.  Si  on  fait  communiiiîn  r  l'arma- 
ture extérieure  d'une  bouteille  de  Uydc  avec  hi  pointe 
iiiférieure,  et  qu'on  appr  clie  l  arninti:rL'  intérieure  du 
bouton  A  de  la  pointe  siipi'ripurt;.  l'étiurrllc  rpii  jainit 
entre  les  deux  pointes  traverse  le  verre  et  !e  bris<\ 

Lorsque  les  corps  sont  lifjindes  ou  gazeux,  ils  sont  re- 
foulés vivement  sur  le  pa«aee  de  l'étincelle,  et  l'oscilla- 
tion brtisque  qui  en  résulte  dans  la  masse  nuide  produit 
encore  le  brnitqui  g,,  fait  entendre.  Ce  secmd  pliéno- 
inèoe  peut  eire  mis  en  évidence  au  moyen  du  thermo- 
nMiada  JUaMnieydMt  MaadMBoni  idia  p«van. 


An  moment  oA  Pétincelle  part  entre  les  deux  bonles  a 

et  A,  le  liquide  est  refoulé  dans  le  gros  tube  A,  et  son 

niveau  s'iji"\  r  rdrleiiir  nt  duns  le  tube  B  ri  .luuuHiiquant 

avec  le  premier  par  son  extrémité  inférieure  {  il  peut 


Pij;.  S'."j.-Tli»riiii>Bi«tic  J«  Ki»B«rnei,  Fij 


MT.-llaitMr  fitetriqa*. 


même  être  projeté  violemment  hors  de  l'apparaiL  ht 
mortier  électrique  {fig.  991)  peut  servir  su  mtow 
11  se  compo'^c  d'un  petit  godet  en  bois  II,  tniT«né  par 
deux  tiges  de  cuivre  dont  les  extrémité»  Intérieores  h 
et  c  sont  écartées  de  quelques  millimètra»  rnoa  de  l'antre. 
Le  Rodet  c^t  fermé  par  une  petite  telle  dto  bali  A,  qui 
est  projetée  par  l'espansiOQ  aabita  qoe  pnnd  Pair  da  la 
cavité  de  rapparall  sous  l'acden  da  rétueellcu 

En  même  temps  que  cea  pItfnQgâtaea  aat  Ikn,  le  tux 
est  porté  à  lincandescenee  tnr  la  tialet  de  l'électeîcHé, 
d  oA  nali  la  landèie  de  l'étineelle  ;  cet  eflet  e«t  Ini-nCoiB 
accru  sénératanaDt  par  le  transport  de  parceilea  lncao« 


  corps, 

en  m£me  temps  que  l'on  voit  à  leur  surface  des  traces 
évidentes  de  ce  traneport. 

D'après  les  recherches  de  H.  Masson.lo  pouvoir  éclai- 
rant  de  l'éliacelle  électrique  croltpr  i[i  rii  nnellemcnt  à 
sa  longueur,  et  proportionoellement  à  la  f]uaniité  d'élec- 
tricité qui  passe.  Partout  dans  l'air  et  entre  de»  boules 
de  laiton,  l'étincelle  est  blanche,  lé;;;  reinent  violacée  ;  le 
cuivre  rouge  lui  donne  une  teinte  verditre.  Dans  l'hy- 
drogène, elle  est  pourpn'e  Cdinme  dans  l  air  rart  fié  ;  dan» 
un  récipient  presipie  vide  d'air,  l'étincrlle  remplacée 
par  des  lueurs  viol.icévs  ()ui  remplissent  prwsque  toute  la 
capacité  du  récipient.  Le  lecte  ur  trouvera  à  l'article  1«- 
DixTiosi  les  curieux  effets  de  lumière  que  prod.iit  dnns 
les  gax  raréfiés,  l'étincelle  de  la  bobine  de  M.  lUihm- 
korlT.  Dans  les  cabinets  de  physique,  on  garnit  ordinai- 
rement des  tubes  ou  des  ballons  {Jig.  908  ,  999),  d'une 
série  de  petit»  losanges  d'étain  placés  bout  s  bout,  séparés 
l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  de  1/2  à  (i",(JOI,  el  dont 
les  deux  extrémités  sont  mises  en  communication  avec 
deux  montures  en  cuivre.  Quand  on  fait  passer  une  dé- 
charte électrique  au  travers  de  ces  espèces  de  chapelets 
métrdli(iues,  un  petit  jwint  brillant  apparaît  entre  chaque 
losange,  ce  qui  produit  d'aaset  beaui  eOieta  dam  l'obaci»» 
rité.  Ces  appareOa  parlant  la  aan  da  tabea  a«  gleiN» 

étincelants. 

Lu  fonne  de  l'étincelle  est  très-capricieuse  ;  ponr  peo 
que  <^n  longueur  dépasse  0-,Ul,  elle  est  brisée  eo  nliK 
sieurs  points,  ainsi  qu'on  le  voit  d«na  l«a  ielutrt^w» 
sont  que  des  étincelles  électriques  {mduites  sur  une 
immense  édiolle  (voyez  ToNNsaaK,  Obace).  Sa  daréo 
est  inappréciable,  bien  que  l'imprOMton  qu'elle  produit 
sur  la  rétme  aoit  quelquefob  trte*pindM«nte.  Un  diaqoa 
divisé  en  segments  noira  at  Uasca,  toaniaot  dam  l'otase» 
nté  avec  une  rapidildaiwl  grande  qu'an  doJm  la  IUl% 
parait  immobile  au  mooMntaA  TMoeaBa  rëdak*|  ak  Ita 

t:ij.e.jis  sont  aussi  nala  qna  a^  tftatt  idaOaMMl  aA 
^^^^  eOstett  prodolt  par  lea  deMia  dnpiait 
ai  eartalaa  Maiia,  ayant  qualqaeMa  ploalMn  ^ 
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longueur,  font  paraître  les  borda  des  segmenta  nn  peu 
flou»,  ce  qvii  indique  que  le  dis(|ue  a  eu  le  temps  de  se.  dé- 
placer légèrement  pondant  leur  durt-e,  c'est  que  ces  éclairs 
•ont  composés  de  plusieura  autres  qui  m  auccèdeut  bout  à 


Pif.  Mk— Tulx  clmcaiiaL 


F>(.  99».  —  Clcb«  étinccUnt. 


bout,  k  des  intervalles  sensibles,  quoique  exccssiTCmeut 
rapprochés.  L'électricité  se  meut,  en  effet,  avec  une  vi- 
tcsMiqui  dépa's&e probablement  iOO  OOi)  lieues  par  seconde. 

La  circulation  inst.-uitaiu'eo  oiecti-icité  qui  accompagne 
le  départ  de  l'étincelle  donne  lieu  &  des  pliénouiènes  d  un 
haut  intérêt,  que  nous  pouvons  cli«»scr  en  quatre  groupes. 

Effi  ts  t/iécaniques.  —  Nous  avons  citii  la  rupture  des 
corps  solides  mauvais  conducteurs,  produite  par  le  pas- 
sage de  rétiucelle,  l'expansion  des  liquides  et  des  gaz, 
rarrachemcnt  et  le  transport  de  particules  métalliques. 
Nous  ajouterons  seulement  ici  que  si,  au  lieu  d'une  lame 
du  verre,  nous  plaçons  une  carte  dans  une  position  presque 
verticale  entre  les  deux  pointes  du  pcrcc-vcrrc  écartées 
l'une  de  l'autre  de  quelques  ccniiuiéires,  la  carte  est 
percée  d'un  trou  situé  presque  vLs-à-vis  de  la  pointe  par 
laquelle  sort  l'électricité  nù^ative,  quand  on  op<fre  dans 
l'air,  tandis  ane  dans  le  viili-  ce  trou  se  produit  à  é{|;ale 
distance  des  deux  pointes;  ce  (|ui  indique  pour  les  deux 
électricités  une  inégale  racilitû  à  traverser  l'air. 

Effets  calorifiques  et  lumineux.  —  Si,  au  moyen  de 
V excitateur  uniier»el  {fiy.  lOul)},  on  fait  passer  une  foi  te 


se  recouvre  d'une  poudre  métallique  cxressivcment  fln«. 

métal  a  été  volatilisé.  Le  même  effet  a  lieu  quand  on 
fait  passer  la  décbarfceà  travers  une  très-niinco  feuille 
d'or  battu,  rocouvertc  d'une  carte  sur  laquelle  on  a  en- 
iCTé  des  découpures,  représentant  ordinairement  lo  proHI 
de  Franklin  {fig.  100 1  ),  et  couverte  elle-même  d'une  feuille 


flf.  IMO.  —  KuiUlear  ai  ii4ciMr|<or  Boltcrtal. 

décltarge  électrique  à  travers  un  fil  méulliquc  très-fin, 
ab  recouvert  d'un  papier  blanc,  le  fil  disparaît  et  le  papier 


Flf.  IMI.  —  Porlnil  4*  Fnnkliii. 

de  papier  blanc.  L'or  volatilisé  p.ns$c  au  travers  dc«  dé- 
coupures et  vient  imprimer  en  vii>l<  t  sur  le  papier  -le 
portrait  du  pliysicien  américain.  C'est  h  cette  élévation 
énorme  do  tcmp' rature  qu'est  dù  l'i'clal  de  réiinccllo. 

Effet*  maijnvtùiues. —  La  circulaiioti  de  l'électricité 
autour  d'un  barreau  d'acier  naturel  l'aimante,  et,  s'il 
était  nimanté  à  l'avance,  elle  peut  déplacer  ou  renverser 
ses  p6ks.  Ce  fait  a  éié  signalé,  pour  la  i)remière  fois  par 
Franklin,  en  Juin  l7âl,  dans  une  lettre  adrcsst'e  &  P. 
Collinson,  puis  découvert  de  nouveau  par  MM.  Arago 
et  Savar}',  soixante-dix  ans  plus  tard. 

Effets  chimique*.  —  L'étincelle  peut  enflammer  les 
corjjs combustibles  (étlier,  alcool,  soufre,  résine..,);  elle 
fait  détoner  un  mélange  de  chlore  ou  d'oxypf  iio  avec  l'hy- 
drogène. Ces  faits  pourraient  être  attribués  &  la  chaleur 
dégagée  sur  le  pxssagc  de  l'électricité;  mais  on  peut,  par 
des  séries  d'étincelle!>,  reproduire  tous  les  phénomi'-ncs 
chimiques  auxquels  donne  lieu  la  pile  (voyez  ce  mot). 

Effets  phynitlogiqur.i,  —  Chaque  fois  qu'une  étincelle 
part  sur  un  point  quelconque  de  notre  corps,  nous  res- 
sentons en  co  point  une  piqûre  quelquefois  douloureuse, 
accompagnée,  si  l'étincelle  est  forte,  d'une  contraction 
des  muscles  «ubite  et  involontaire.  La  décharge  d'une 
bouteille  de  Lcyde  au  travers  des  deux  bn«  les  contracte 
violemment,  et  l'effet  peut  s'étendre  Jusqu'à  la  poitrine  ; 
la  décharge  d'une  batterie,  dans  les  mômes  conditions, 
serait  dangereuse  et  pourrait  même  occasionner  la  mort; 
l'électricité  passant,  au  contraire,  au  travers  d'un  t)ras 
et  ùii  ia  Janil>e  du  même  côté  serait  moins  à  craindre, 
mais  ferait  bondir  le  patient.  On  répète  souvent  cette 
expérience  entre  plusieurs  persoanes  se  tenant  par  la 
main,  celle  qui  est  &  l'une  des  extrémités  tenant,  par 
son  annaturc  extut-nn,  une  bouteille  clinrgi^c  dont  elle  fait 
toucher  l'arujature  interne  par  la  personne  placée  h  l'ex- 
Iréniité  opposée  de  la  chaîne.  Les  extrêmes  sont  les  plus 
vivement  seconds  ;  le  milieu  l'est  moins,  parce  qu  une 
p.-irtie  de  l'électricité  passe  par  les  pieds  et  par  le  sol. 

Tous  CCS  phénomi  nés,  que  nous  pouvons  reproduire 
en  petit  avec  nos  machines,  se  dévelop|)cnt  sur  une  im- 
mense échelle  pend.'\nt  le»  ora'jes  (voyez  ce  mot). 

C'est  Otto  de  Guericke,  l'inventeur  delà  pre- 
mière machine  électrique,  qui,  le  premier,  ob- 
serva l'étincelle.  Mais  ce  fut  Cunéus  de  Leydc 
qui  reçut  la  première  commotion  violente,  qui 
l'effraya  si  fort,  et,  après  lui,  Ips  physiciens  oui 
eu  tentèrent  l'essai;  mais  on  se  familiirua 
promptement  avec  ce  phénomène,  et,  pou  de 
temps  après,  l'abbé  Noilct  es&.-»yait,  conjointe- 
ment avec  .Morand  de  l'appliquer  au  traitement 
des  paralysies.  M.  D. 

ETIOLEMF.NT  (Botanique).  —  Ce  mol  sert  à 
désigner  une  altération  particulièrcqu'éprouvcnl 
les  plantes,  lorsqu'elles  sont  privées  de  la  quan- 
tité d'air  et  de  lumière  dont  elles  ont  Ix^soia 
pour  végéter.  Les  plantes  alors  poussent  des 
tiges  longues,  effilées,  blanchâtres,  ou  tout  au 
moins  d'une  coloration  moindre  que  dans  leur 
état  ordinaire;  elles  deviennent,  ainsi  que  les 
feuilles,  plus  tendres,  plu'^  aqueuses,  ont  peu  de 
saveur  et  de  sucs  nutritifs.  La  culture  a  profité 
de  cette  propriété  de  l'éiiolemont  pour  rendre 
plus  tendres  et  moins  âcres  les  différentes  parties 
de  certaines  plantes  que  l'on  a  utilisées  pour 
l'alimentalion;  à  cet  effet  on  a  eu  recours  à  des  moyens 
artiflcieb  pour  faire  blanchir  le  céleri,  la  chicorée,  la 
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Mine,  «te.  dont  oa  lie  «DMiable  les  feuilta,  afln  da  M 
■oaiti«ii«  à  l'influenee  de  l'iir    do  1»  lomièfe. 

VHiolmtnt  pr<  diiit  dtM  Teepten  hamaine  on  pbdno- 
mbat  qui  m  quelque  «nalegie  avec  ce  qui  vient  d'être 
dit  j  on  reBerqiie,  en  eMtat«  que  la  {wiratloo  de  la  lu- 
nûiùo  et  de  la  quantité  d'air  nénsMire  amène  une  déco- 
loration de  la  peau  arec  relichnniont  du  (Issu  cellulaire, 
boaflinura,  prMominancn  du  sysit  mc  tympbaiique;  cet 
ctat  peut  conduire  à  Von^mie.  k  la  ear/iexie,  à  la  chlo- 
rose, uirtoutai  lec  causes  qui  l'ont  déterminé  continuent 
à  «Kir  «oyez  IUspiration). 

ETIOI.OGIK.  (Médecine),  du  gneaitia,  cause, et  In^ot, 
(l;sr(uirs.  —  Oii  appelle  ainsi  cvUc  pnrtii'  dt'  la  ini'dcriiic 
«|ui  eu*eipiic  à  coniiaitru  les  caussus  Uvs  lualadics.  Etiiblir 
leliologiiî  d'une  iiiaindie  interne  ou  externe,  c'ett  rc- 
cliercher  les  causes  qui  |>ouvent  lui  avoir  donné  miis- 
snnn\  Celles-ci  peuvent  i  in'  distinguées  en  priic/uiint"! 
on  cliji'ji<ées,  en  prédisposante^  on  o^xasionneiles^tu  »»• 
In  lies  (in  externes,  l'  Les  causes  proclmines  sont  celles 
vertu  dcsquellrs  la  maliidie  eii!>i6;  elles  ntnt,  suivant 
Uocrhanvc, causer  !>ii(liiantes  de  toute  niaindie;  elles 
vsnt  être  considérées,  suivant  Pariseï,  comme  ne  dilfc- 
rant  \'.is  de  l'éiat  maladif.  Les  causes  i  loignées  sont 
relit!»  qui,  agissant  sur  l'économio  vivante,  y  délemii- 
lient  la  dispo'-ition  dotit  le  iV'î.ulliU  est  la  cause  pio- 
cliuiue.  S*  L'oisiveté,  la  Iwniie  cliert-,  di-posenl  iiMx  allée 


tioiis  goultcUM's,  apeplcetu 


voil  t  |>ourquoi  on  les 


uppclle  cau<ics  pii*dispu»anie£,  pour  les  distinguer  des 
causes  efficientes  ou  occasionnelles  qui,  agi^saot  tout  k 
coup  sur  un?  nrpnni-tatinti  pnîdî«p<i>ef,  y  iléterraincnt 
la  maladie.  3"  Les  causes  internes  sr  treuu'iil  dans  l'état 
particulier  de  nos  tissus,  de  nos  fluides,  dans  TorRanisa- 
tiou  de  nos  parties,  dau^  la  nianici-v  dont  elles  remplis- 
sent leurs  fonctions,  etc.  Ce*  causes  sont  donc  toutes 
celles  qui  naissent  au  dedans  de  nous,  par  un  dérange- 
ment accidentel  du  Jeu  de  nos  organes.  L«s  causes  ex- 
ternes dérivent  de  l'action  de  toutes  les  choses  qui  consii- 
tnent  la  matière  de  Hiygiène,  de  toutes  celles  qui  sont 
appliquées  à  notre  écouomio  ;  ce  sont  toutes  celles  «|ui 
HMèdent  du  debon.  Si  l'on  veat  biea  prendre  la  peine 
aedéfeiopper  le  cadre  4|ae  noue  ne  pouvons  qu'indiquer 
ici,  on  verra  OOmbUfl  lont  nombreuses  et  diverseii  les 
causes  des  mabdiM;  conilieo  il  importe  au  médecin  de 
les  recliercher  avec  eoin  pour  se  diriger  dans  le  traite- 
ment, et  combien  0  est  urgent  de  les  éloigner  et  de  les 
détruire,  lorsque  cela  eit  ponible.  F  M. 

ETIQUE  (Médecine).  —  Ce  mot,  qui  doit  6tre  iMuud 
du  langage  médical,  est  enpltyd  généralemeat  perle 
vulgaire  comme  synonyme  da  tm^maigre^  décharné,  et, 
daoa  «cas  même. il  eet  pluMt  appiU^ué  ans  aniinaux 
domeaiiques;  ainsi  en  dit  un  clileo.  on  cbtval  dtiqucs. 
Dans  tous  les  cas,  il  &ut  se  garder  de  àinfSivre  étiqu» 
pour  fiivre  /lecUque  (voyex  HtCTiQCE). 

£T1SIE  (Médecine).  —  Dan»  le  langage  volgidre,  ce 
mot  désigne  un  amaigriaeement  extrême  qui  Muvient 
souvent  à  la  suitd  àa  radiitiime  dm  les  enfants,  mais 
qu'on  observe  plna  particullbvment  dans  la  plitliiïie 
pulmonaire,  et  comme  conséquence  de;>  plaies  qui  pro- 
duisent une  suppuration  trèa-abondanlo  ;  il  est  syno- 
nyme de  ctMsomi/tioot  et  m»  dtat  an  Us  te  pins  loawnt 
i  la  fièvre  hectique. 

ETOILE  (Botanique). —  Ce  nom  a  été  doLiné  par  P.iulet 
^  ptuAicura  espèces  de  Champtijnotu  ;  ainsi  l't.  grise  e»i 
un  a):aiic  ;  l'E.  polaire,  un  iuouieereair£.d!f  lerreest 
in  vcîiic  de  loup  étoilée,  etc. 

Etoile  i  i  v^  ii    i  l  otanique).  —  C'est  rOe«i7/(oya//< 
en  ombeilv,  vulg.iiruuM:ni  Dtune  d'onze  heures, 
\Ao\ix  D'tAO  (Betaaiqtte).  —  Nom  Tulfaife  de*  Ca//i- 

iridus. 

Etoili  PC  Biasn  Ototaniqne).  ~  CeM  la  Jkmaioitie 

éloiié". 

LlOIl  E  l)t.S  «OIS  (Dotaniviej*  —  On  a  donné  oe  nom  à 

la  Str^l/iiire  dci  hoii. 

Etoile  v>l  matin  ^Botanique;. —  Nom  vulgaire  dc'iupl- 
qucb  Livt'i'ôrj.v  diiut  les  fl'urs  s 'épanouissent  le  mattJi,  <H 
surlout  au  l.r.i nm  ml  [C'.fivolvu/us  r<i7,  Lin.). 

Etoile  vu  uir  ,Zoulogie).  —  Nom  vulgaire  des  Asté- 
ries. 

ETOII.É  [Zoologie).  —  Cette  <:piilièle  a  été  employée 
pour  désigner  plusieurs  espèces  d'Ot  vra»x  de  différents 
genres;  ainsi  itufToo  l'a  appliquée  à  un  hérou,  le Hutor 
brun  de  la  Cari^ing;  Lnaillaal,  à  un  GeM-moMcAe 
d'Afrique,  etc. 

Etuu  il  (Cliinjrgie).  Nom  d'un  bandage  destiné  à 
maiotoiiirun  appareil  appliqué^ur  Icsunmu'tUu  iltorax, 
dent  on  le  eenrail  aotftfoia  poiiit^contouir  lo»  Iraciurc» 


do  la  clavicale.  Il  oat  à  peu  pvts  abendonné  ai^Jovd'hni 
pour  cet  uaago.  On  dbtinnie  l'Oiieitf  êùitpt»  «t  VéluUi  | 
double.  Le  prôakf^  %nl  dÉfew  pen  dn  «pécoL  peut  eei^  • 
&  peu  prèsdotta  l«o  mémo  dnomianouii  If  eo  lUt  avec 


peu  presi 

une  banda  de  0  f  mktree  de  longueor,  foaMo  i  un  eoat 
clieT.  L*éioikl  double  le  fait  avec  une  bande  de  10  & 
I?  mètres,  reniée  ft  ma  ou  deux  chefs.  Pour  avoir  une 
idée  exacte  de  eea bandages  trop  longs  à  décrire  ici,  con- 
sultes In  traités  spéciaux  sur  la  matière. 

EloiLé  (Botanique).  S«  dit  de  certains  orgsnes 
disposés  en  étoile  ou  en  forme  d'étoile.  Les  poih  eloiléi 
sont  ceux  qui  produisent  des  rameaux  simples  partant, 
en  divergeant,  d'un  c<  iiirc  cunniuin,  conum-  dans  le  cisic 
à  feuilles  de  polium,  la  puimauvc  et  le  cruton  péaicillé. 
Ln  con'llc  est  t'V"i/tv  quand  elle  est  en  roue  avec  les  di- 
visiûui  ir-li-aisiiés.  Dniis  une  espèce  do  lampsane,  le  ca- 
lice est  auHsi  i  /  )i/é  I.e  siigniaiee>t  disposé  en  étoile  on 
<f/oi7^  dans  l  ivar^  i,  Ih  pyrole  à  luie  fleur  et  les  garci- 
nies.  1^-3  cariH/lles  soudés  du  dainasoae  llgur'  iu  jiar 
leur  réunion  la  forme  exacte  d'une  étoile.  Knfin,  un 
grand  lumihn;  cl4i  phinie*  ont  pour  nom  sf>(''<:ili(|ne  v7e/- 
iatun  (etoiléj,  qui  fait  allusion  à  la  fonne  de  quelqu'une 
de  leurs'parties.  I..a  disposition  des  renilles  en  étoile 
(verticilles)  des  riibiacécs  avait  valu,  de  la  part  de  Linné, 
le  niini  A'rloitéert  K  la  famille  des  Huhidi-éi'f. 

li  rOILP.E  (Zoologie).  —  iN'Mn  s|n  ri(ii|iie  d'une  espèce 
de  (In  genre  Haie  {Ram  (iileriiii,  Hondel). 

ETOII-Lii  (Astronomie).  —  Parmi  les  astn-s  qne  non* 
apercevons  dans  le  ciel,  les  étoiltts  se  disiin^ruont  en  ee 
que  leurs  ilidianee*  mutnelle^  n'stent  sc^nsibleaient  le» 
m'  iiies  ;  liMu-s  <:..iiii^:iiration8  n'ont  pas  changé  depuis  les 
plus  nncieniii's  oLs<  rv(itions.  Les  planètes  que  l'on  pour- 
rait, au  pr--miiT  ;  l)ord,  confondre  avec  elle*  éprouvent, 
au  contraire,  des  déplacements  progressifs  qu'avec  un 
peu  d'attention  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître.  Vues  à  la 
lunette,  les  étoiles  se  distinguent  encore  à  ce  que  leur 
diamètre  n'augmente  pas,  tandis  que  les  planètes  parais- 
sent (-rossics.  C'est  que  le  diamètre  des  étoiles  est  réelle' 
ment  insensible  :  leurs  dimensions  apparentes  sont  pu» 
remeut  faclices  et  dues  à  rimf>crrertion  de  notre  œil  et 
des  inslruincnts.  L'absence  de  scintillation  peut  aussi 
quelquefois  servir  i  rooMnaltro  le*  pianide»;  mois  ce 
caractère  n'est  pas  InlUlliUo,  cir  Vénal  et  enitoutllei^ 
cure  scintillent  mrtement. 

On  a  cla^  les  étoiles  par  grouper  on  ooNsM/aMsn», 

âoi  ont  reçu  des  noms  particuUers.  On  leataafe  anwi 
'après  leur  ^nmdho'oa  Iwr  éclil.Lea  sIk  pi«mlères 

Kndeurs  coniicnaent  onvlran  &ûaù  étoHee  visibles  à 
il  uu,  c(  qu'on  peut  décomposer  an  i 
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Cette  daisIScaiion  eet,  dn  reste,  amez  arMtratre,  cartl 
n'y  a  pas  de  démarcation  tranchée  «itre  une  grandeur  et 
la  soirante.  Oo  a  pourtant  remarqué  qu'en  moyenne  nno 
éloito  d'une  certaine  grandeur  est  deux  fois  et  demte 
plus  brillante  que  cello  de  la  grandeur  au-dessous. 

A  l'aide  des  luoettcs,  on  découvre  dans  le  ciel  un  bien 
plus  gratid  nombre  d'étoiles,  et  d'autant  plus  que  la  lu- 
nette est  plus  puissante;  on  a  ainsi  prolongé  la  série  des 

§randeurs  Jusqu'à  la  K  izieme.  llerscliel  évaluait  i  plus 
e  vingt  millions  le  nombre  des  étoiles  visibles  avoc  SOa 
télescope  de  20  pieds  dans  toute  l'éicodue  du  ciel. 

iMcalalo'iues  d  i  toiles  n^nfe .-aient  la  dèsiK'iaiion  des 
étoiles  avec  leur  ^i^;nf•,  leur  prnndeur  et  leurs  coordon- 
nées astronomiques,  c'est-à-dire  leur  ascension  droite  et 
leur  déclinaison.  A  l'aide  d'un  catalogue,  on  peut  cons- 
truire un  fjMie  céleste  mr  lequel  les  étoiles  seront  rap- 
portées. Par  des  {irocédés  analopue*  à  cent  de  la  con- 
.siriiclion  des  caries  p/ojrrapliifpu's,  on  coti^tniit  nus-i 
dt'h}>i"Msi,!terci  <:c'/c\!t'y  <iui  icrvent  utilement  i  étudier 
le  cieL 

l.a  linuf'ie  drs  éloilrs  est  f;énéraicment  blanclie  ou 
Iflaiic-bicuitie ;  m.iis  quelf|ues-ui>cri,  telles  que  .\rctiiriis, 
Autarèi,  Aldébaran,  i  d'Oridii,  ont  une  luiinere  roii- 
geâtre.  Preryon,  o  de  l'Ai^li',  I  et  de  la  Petite  Ourse, 
sont  jaunâtres.  Elilin  ,  on  leucontrc  parmi  les  étoiles 
doubles  plusieurs  étoiles  bleues  ou  \ert<'s.  On  a  un  e\en)- 
pk!  d'un  diangeipeni  do  couleur  dans  Siriu»,  qui  est 
blaitc  aiijoord'bui,  tandis  quo  Pioiémée  le  dio 
rouge. 

U  Mwalt  important  de  poufoir  comparer  Vidai  ( 
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divPrscR  6(oilM:  mn'in.  Icmh  ni^th<M)e«  pliotAméiriquoft  Mnl 
pticiiM'  ;i iijrtiird'hiii  fort  impnrfflitrs.  Void  }>oortant, 
d'après  J.  Horscliol,  un  tnbleaii  donnant  i'Mut  relatif 
lté  dix-Mpt  étui k'N  de  pn  mirrc  fnwdmr,  «d«i  ds  m  du 
Centaure  étant  pris  pour  uniié  : 

u.i; 

0.41 


m  Aft^a »p«»*  viilib. 

Cnapv».   Ml 

(tCmitaina. .......  i.oo 

Arewrata  •>•■«••>  o.'l 

Iligcl.  ••«.••••>•••  0,6A 

L4  Cbètra.. .*•...*  0,51 

«  Lira  *.•  0.91 

VraciM  •  0.51 


et  Orfcw  

A  KrjJ«Q  

All<'t>ai'4n  

€  Ccnlaure.  *>■•■..  0,40 
0.39 
0.3* 
0,33 


a  Trolt. 

a  Aiicia  

yl  da  la  Tiare». 


Distance  tles  eti>ihs.  —  Les  étoiles  sont  exccssr>omei)t 
éloignées  do  la  turre.  Pour  tivaluer  cc^ite  dislance,  ou 
tout  au  nioins  pour  s'en  faire  une  idée,  on  emploie  la 
méihodo  que  la  géométrie  indique  pour  trouver  I»  dis- 
Uince  d'un  point  inacceasibte.  Elle  consiste  ^  prendre 
une  bane  que  l'on  peut  roesnrm*,  et  à  observer  le  point 
siiccessivctnent  des  doux  extrémité»  de  cette  base  :  on 
f»!)iient  ainsi  deas  angles  adjacents  an  cftté  connu  dans 
le  iriaiiRle  <iui  a  son  sommet  au  point  en  question  ;  et 
ce  uiajigle  étant  déaTuiiué,  on  pourra  en  évaluer  iri^jo- 
iiootétriquement  les  autres  cOléi  qoi  OVDt  1«  dlMlIces 
du  point  aux  deux  stations 

l'our  appliquer  ce  proL-rdé  A  IV'toile,  on  l'observe  de 
deux  pointii  diffiéreuis  de  l^i  surface  de  la  terre.  Mais,  si 
éloignén  ijue  l'on  choisisse  ccx  deux  points,  on  n'a  Jamais 
pu  constater  ainsi  dan»  la  pr«ition  apparente  de  l'étoile 
un  cliBii^enient  appn'-c;;il  h  [niur  wn  insiruntents  les  plus 
délicats.  Cela  prouve  que  les  rayon*  visuels  dirigés  des 
différents  pdinis  de  la  terre  vers  une  nu'iiie  l'ioile  sont 
seriîiblement  parallèles,  de  sorte  que  la  di-itBrïc»^  qui 
nous  sépare  de  l'étoile  est  infiniment  sran  l  '  |  ir  rtiii 
port.%(ix  dimenMonsdu  globe.  Bien  plus,  comfoe  la  leriTj 
n'est  pas  immobile  au  centre  de  la  sjilière  ct'leste,  nmii 
qo'elle  décrit  auiuir-llement  une  orbite  dont  le  diamètre 
est  diï  plus  de  "0  nnlliims  de  lieues,  en  observant  l'étoile 
il  six  mois  il  iiitervalle  on  arrive  à  ce  ré~nltnt  que  la 
distance  des  eioile»  à  la  teiTe  e.st  excessivoineiit  grande, 
même  par  rapport  à  ce^te  longueur  de  70  millions 
lieues.  On  appelle  ftnmUaxt  onmtel/e  d'uni:  é'ioile,  l'an- 
gle sous  lequel,  de  l'éloile,  on  verrait  le  dcmi-dianiétrc 
de  l'orbite  terrestre.  Si  cet  angle  était  seulement  d'mie 
mtooà»,  la  distance  de  l'étoile  serait  200(iOu  fois  pins 
^ude  irae  ce  demi-diamètre. 

Jusqn  ici  anp  seule  étoile  a  présenté  une  parallaxe 
presque  égale  Al";  c'est  a  du  Centaure,  do  promi(:re 

fraudeur,  qui  est  visible  dans  l'hémisphère  austral,  et  a 
té  observée  au  cap  de  Bonn«-E*pérance  par  Hender^nn 
^  pnr  Maclear.  C/esi  donc  TrUoile  la  plus  voisine  de  nous 
parmi  relle>  dont  eti  n  clK'rrbé  la  parallaxe.  Sa  distance 
cet  3(10  OUU  fois  3S  millions  do  licucs,  ou  7  millions  de 
millions  de  lieues.  Ce  lumibre  est  trop  grand  pour  qu'on 
puisse  s'en  teirs  one  idée  nette,  car  il  est  hors  de  toute 
proportion  aiM  MSI  que  noua  «torb  l'habitude  d'appré- 
cier. FranOM  pour  unité  de  fongnenr  le  chemin  que  la 
IvmHs^piutonrt  en  un  an,ametvlietse  de  7000O  lieues 
pcrteeondo,  qui  lui  fait  trufoner  forUi«  delà  terre  en 
IT  mlautes  nous  trooverontqae  l»laadtr«  mettana  { 
k  Bou  arrif er  de  a  du  €ent«ar«,  et  if  eett*  «elle  venait 
à  a'dldiMlre  lent  à  ootip,  on  la  trerrdt  Mltar  au  ciel 
eneore  peiidaiA  pins  de  i  ans.  On  pMt  encore  donner 
uwldéaaeniiUe  d«  la  dlatance  des  duifle»  par  la  com- 
paraison saivaiite  i  Si  l'on  vent  représenter  cm  petit  les 
distances  relatives  de  la  terre  au  aoMI  el  i  rétoile  la 
plus  voisine  de  nous»  et  qn'on  deaoe  «n  eentimèlre  de 
rayon  à  l'orblie  de  la  terre,  t'dteile  detrra  «ire  placée  à 

11  etine  qnelqn»  MtNs  étoile»  dent  la  dlatenoa  «al 
DM»  Uen  eennw.  Bl  d'akord  la  et*  dn  Cfp»^  petite 
dtelle'douljle,  étudiée  sfaeteaveetip  de  aoln  par  Beaeel, 

aini  a  tronvd  «m  panllande         on  }  deareonde. 
0  paraUaM  cormpend  à  nue  distance  eoooOO  fois 
plna|pf«nde«N  Mtleda  la  terre  an  aoMI,  «t  qiie  la  In- 
ndfeR  paroenmHen  •  ans  \.  Le  proeédéanivî  par  Bessel 
pas  ceinl  que  nous  avons  indiqué  en  cemmençant. 
n  eonsistait  à  comparer  la  61*  du  Cj-gne  A  une  pietitc 
làTaim  d'an  puissant  instrument,  l'hélio- 
■MidMilèP.  Ica  positions  relaliveil  de  ces 

 —  ,    ^  iMées  chaique  jour,  on  reconnaît  au 

iNNlt        an  me  ta  St*  a  décrit  autour  de  l'autre  étoile 
éllvie,  qn'on  appelle  Vel/ipMf  tMmiinrii.pie^ 
"  à  «ellaqnn  la  tance  décrit  autour  duao- 
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Ml.  Cette  orMte  apparente  est  due  nakitiemait  an  dtaS" 
geuient  de  position  de  l'obscnrateur  emporté  par  terre 
dans  son  mouvement  annuel.  La  détermination  de  le 

ftarallaxe  n'est  donc  pas  seulement  un  moyen  d'évaluer 
a  distance  des  étoiles,  elle  est  encore  la  prenve  la  plut 
directe  et  la  plus  irrécusable  du  mouvement  de  transla- 
tion do  la  terre.  Aussi  les  astronomes  se  «ont- ils  occupés 
avec  grand  soin,  d'.iprès  Bradley,  ^  détenniner  les  pa- 
rnll.»xe«  stellaircs;  mais  ce  n'est  (juc  de  nos  jours  qu'on 
est  arrivé  sur  ce  point  A  quelques  résultats  di  cisifs. 

I.a  p;ir»llaxe  de  la  Lyre  déterminée  par  W.  Struve,  et 
celle  de  Sirius  par  Henderson,  sont  seulement  épale^  à 
0'  ,"J  ;  cela  correspond  à  une  distance  que  la  lumière 
mettrait  l.Sans  k  parco mr.  <)  ,  voit,  par  ces  exemples, 
que  les  étoiles  le»  pluB  Ij.-illiintes  m  «ont  pas  m^ees- 
sairement  les  plu»  voiMnes  de  nous;  car  la  (Jl'd  i  i:y|:iie 
est  seulement  de  sixième  grandeur,  et  elle  est  pauriant 
moins  éloignée  que  Sirius. 

Dirmnsion  det  étoiles.  —  Si  l'on  pomait  déterminer 
le  diamètre  apparent  d'une  étoile  dont  la  distance  est 
connue,  on  aurai',  immédiatement  st •s  dimension:^  Mais 
cetiedéterminaiion  n  n-stpaspos^iibl'  ;  le  diamètre  qu'elles 
pnktentAnt  à  l'œil  nu  est  purement  fnctice  et  dû  A  une 
sorte  d'irradiation.  Mei  1'  irt-  -i;  la  lunette,  plus  l'étoile 
tend  k  se  réduire  A  \\n  ^uiiple  point  brillant.  Ln  oecal- 
tatio'is  d'étoiles  par  la  lune  montrent  que  le  petit  dia- 
nittre  qui  subsiste  toujours  dans  les  meilleurs  instru- 
ments est  réelii  ineiit  insensible;  l'étoile  disparaît  tout  A 
coup  quand  le  bord  do  la  lune  vient  A  l'atteindre,  taudis 
que  si  son  disque  avait  une  grandeur  appréciable,  on 
ven  ait  son  éclat  décroître  peu  à  peu.  On  conclut  de  ce 
genre  d'observatioiis  que  le  diamètre  apparent  des  plue 
belles  ctojJes  est  itiférie-.ir  i  de  Reroiidi-  Il  ne  faut  pss 
croire  pour  cela  que  les  dru.,  ^  si  r,  :i'  .  Im'.  dos  étoiles 
sont  petite»,  car,  vu  la  distance  ou  elles  miuvent,  il 
leur  faudrait  une  énorme  grandeur  pour  iin  i  i  nin- 
mètro  apparent  f<H  sen*ible.  A'nii  le  soleil  reculé  à  la 
di  .tance  de  a  du  Centaure  ni  im  i  itérait  qu'un  diamè- 
tre de  de  seconde,  et  paraîtrait  comme  un  simple 
point  brllLitil. 

J.  Ilcrsctiel  a  trouvé  que  la  lune  dans  son  plein  est 
27  0(Hi  fois  plus  brillante  qne  a  du  Centaure,  et  le  s^deil 
80000U  fois  plus  brillant  '|tie  la  luno  ;  le  soleil  nous  en- 
voie donc  millions  de  fois  pins  de  lumitiro  qne« 
dn  C4)nUnre.  Transporté  300 OOO  fois  plus  loin,  A  la  dis- 
tance de  cette  étoile,  l'éclat  du  soleil  serait  diminué  dans 
le  rapport  inverse  du  csrré  des  distances,  il  serait 
40UO0  millions  de  fois  plus  faible.  En  réalité,  le  soleil 
paraîtrait  donc  deux  fois  moins  brillant  qne  l'étoile  a 
du  Centaure. 

Ces  considératiçna  conduisent  A  regarder  le  soleil 
comme  une  étoile,  et,  par  analogie,  les  étoiles  commn 
des  soleils  aoalopues  au  nétrc,  c'est-A-diie  eonune  de 
grands  corps  lummcux  par  eux-mêmes,  et  pntaldenMat 
entourés  de  planètes  qui  lont  InTiaibles  ponr  nons,  de 
même  que  la  tmt  «nt  sana  d«at»  Invisible  à  la  distança 
des  étoiles. 

Mouvementf  propre*  des  étoiles.  —  Ces  astres  ne  sont 
pas  réoUeniant  /Im  dans  le  del.  comme  le  croyaient  lea 
anciens.  Ils  se  déplacent  censtammeni,  et  de  quantités 
qui  deviennent  sensible»  arec  le  temps.  Ainsi  Arctnn», 
{1  de  Cassiopée,  la  6i*  dn  Cygne,  se  sont  déplacées  de- 
puis mille  ànad'an  are  Oins  considérable  que  îediaaiàtin 
delà  Inné.  Unedioile  die  sepUtaie  grandeur  delà  Grande 
Onnw,  la  itM*  dn  eataleiiiBdn  Croombridir,  pnrewiit 
1"  par  an  t  il  son  memamcnt  as  «ontinnMt  pendant 
îoou  ana  dans  la  même  directien  atec  la  même  vJteiN. 
elle  quitterait  la  Grande  Oiuae  et  ee  ircnteiaitdana  ta 
C3iaralntnd«  Bérénica.  Lasdistances  mutuelles  deadtalle» 
dèifant  denea'altdrer  âbt  longue,  et  la  figure  des  cana- 
tellalions  ne  se  conservera  pas  toujours. 

Bemarq  lions,  de  plus,  que  es»  déplacements  qnt  ne 
deviennent  senaiUes  pour  nous  qn'aprfeada  lonsi  aMctae 
sont  réellemeiit  immenses,  vu  la  grande  diitanen  «A  fia 
s'elTect  lient.  Ainsi  le  mouvement  propre  de  ta  Cl*  dn 
Cygne,  qui  est  de  par  an,  correspond  à  va  déplaça» 
ment  absolu  de  370  millions  de  lienes. 

Ces  mouvemenu  ont  été  constatés  et  mesurés  penr  on 
grand  nombre  d'étoiles,  ils  alfectent  tontealesdîrectloim 
possibles.  TooteMs,  leur  étude  atientiv*  a  oandnlt 
Hcrscitel  A  y  reconnaître  un  mouvement  commim;  en 
général,  les  étoiles  tendent  A  se  rapprocher  d'im  nvâmc 
point  du  ciel.  Il  était  naturel  dn  considérer  ce  fait  comme 
une  apparence  due  A  un  mouvement  du  système  plané- 
tciire  ru  sens  o[iposé.  DéjA  en  U^K.  d fins  son  Mitnoire 
mr  la  nutation,  Bradley  avait  entrevu  ce  moaremCnt 
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propro  ilii  foloil,  et  indiqué  la  marche  à  suivre  pour  le 
constalpr.  Il'  rs  lie!  a  pu  nlTirmi-r  d'une  nianitTO  nswi 
précise  qii'/  iiiiiri'  ^yslLiiii'  (linu'i^  vrrs  In  consti'lldtion 
d'Hercule  l-cs  rccli'Tclu's  po&ii'iieures  ouf  contlrim^  ce 
rL^suIiat,  en  fixant  plus  i^xactemont  le  point  vers  lequel 
le  soleil  se  trauspone  L'ascotislon  droiie  do  re  point  est- 
d'environ  20'»,  et  sa  déclinai>on  do  -|-  3.')".  Oiumt  à  la 
vitesse  de  tran^i  ti'n),  Bi>scl  rostinie  au  double  de  la 
vitesse  de  I il  i^rrr  an'o  n-  (lu  M)li»il,  «oit  II  lieues  par 
seconde.  Mais  celte  (liructi  ui  rii-olk  constante,  ou  bion 
le  soleil  d-Vrit-il  une  couriw  nuiour  d'un  :istre  in- 
connu? De  l'iiiRurs  observation-»  pourront  seules  nous 
rapprends».  C'est  déjà  beaucoup  d'nvoir  fou5.t:iiL'  que 
le  centre  des  mouvements  planéiaires  n'est  paslixcdans 
l'espace;  le  soleil,  pas  pins  que  la  ti-rre,  ne  jouit  de 
cette  immobilité  que  les  systèmes  anciens  leur  attri- 
buaient, et  qui  n'appartient  ]>robablement  à  aucun  des 
corps  de  la  nature  (voyez  Soleil,  Vois  lactéb,  Nêuu- 
Lsracs,  Constellations). 

Etoiles  chargeamtes.  —  On  a  remarqué  que  l'éclat  de 
plusieurs  étoiles  varie  avec  le  tonipa.  Quand  ces  change- 
mentt  d'éclat  pré^^'ntent  une  période,  on  dit  que  l'étoile 
est  pérMigue.  Ce  changement  peut  conaisier  en  un  pas- 
Mga  d'ane  grandear  à  une  autre,  mais  il  jient  arriver 
MMi  que  Téloila  derifliine  tout  i  Mt  tnfWble  iNMHiant 
Ufl  certain  temps  et  mantisse  ensuite. 

Pvni  let  étoitae  éoot  l'éclat  a  varié  sans  qu'on  ait 
fn  feeonnattre.  dans  ces  variatiooB,  de  lois  ou  de  pé- 
itodaa,  nous  citeroDt  8  de  la  Grande  Onrse,  qui  est  au- 
jourd'hui de  beaucoup  inférieure  aux  autres  étoiles  de 
cette  constellatloa,  tandis  qu'elle  est  mentiomiéa  dtm 
les  ancieoMS  cartes  comme  épale  à  ^  et  à  t. 

Mais  le  plut  curieax  exemple  d'étoile  changeante  est 
niai  Qu'a  présenld  de  nos  Jours  n  d'Arico  ou  aa  Navire, 
conatMiation  da  de!  austral.  En  1677,  Balley,  à  Sainia* 
BélèM,  la  iwifeait  ^rmi  les  étoiles  de  qaatritaie  grao- 
dmr.  Bn  1761,  Lacaille,  au  cap  de  Bonna-Bipénuicet  la 
ttmifdt  ddQfc  d«  deaiitaM  grandear.  Pins  tard,  elle  eat 
•  ndeMcadoe  à  In  qaatctlm»grandaar  pour  remonter  Jw- 
aaî  la  nomibra.  en  18ST.  Apria  une  noavello  dlnln»- 
âom  dfc  a*wt  élevdn  i  la  In  de  1SS7  •n-deMoa  im 
étoiles  de  première  pandenr,  «anf  Ganopoi  et  Sirfais, 
aioal  qoe  l'a  eomtaté7obn  Hètidid.  BlealM  oIIb  É*Bttd- 
blit  et  devint  inférieure  &  Arctoros,  tout  en  restant  en- 
core, ën  avril  I83x,  plus  brillante  qu'Aldébaran.-  Elle 
continue  &  décroître  Jusqu'en  mars  1843,  sans  tomber 
ao^ieSBOUsdela  première  grandeur;  puis  elle  a  augmenté 
de  nouveau  :  en  avril  1843  elle  surpassait  Canopos,  et 
devint  presque  égale  à  Siriui.  L'étoile  a  conservé  cet 
éclat  cxiraordinaire  Jusqu'au  commeneemeut  de  tt&O. 
Depuis  lors,  elle  a  un  peu  diminué.  Cas  diangeawots 
rapides  d'intensité  sont  encore  Inexpliqués,  et  se  ratta- 
chent sans  doute  à  la  même  cause  que  les  étoiles  tem- 
poraires. 

Quant  aux  étoiles  périodiqtus,  les  plus  curieuses  sont 
o  do  la  Baleine,  et  ^  de  Perséeou  Algol.  o  de  la  Baleine 
reste  de  deuxième  ou  troisième  grandeur  pendant  IS  jours, 
puis  diminue  rn()id<-mcnt  d'éclat  et  finit  par  disparaître  ; 
après  être  restée  à  mois  invi«>ible,  elle  reparaît,  mais 
sans  n  passer  toujours  exacicuieiit  par  les  ni'  ines  phases. 

|Kriod<;  de  ces  alternatives  est  d'euviroii  M'I  jours 
ou  1 1  mois.  Elle  a  Atteint  sou  éclat  maaimwm  dtt  lèdé- 
cembn;  inà7  au  i  jonvier  IS'.S. 

La  période  des  va:i;iiiiins  d'Alpol  est  do  VJ  ?<)''  i!)". 
Cette  étoile  ne  di'^paviiit  jamais,  mais  son  éelat  s  aU;>i--se 
de  la  deuxième  gramleur  à  la  quatrième,  i'.b  qui  e^t  re- 
marquable, c'est  qu'elle  ne  change  pas  d'éclat  |k-u  k  peu; 
elle  reste  consiamment  de  deuxième  graiulriir  pondant 
2j  IS*",  tandis  qu'elle  emploie  seiilenieiit  .i  heures  ;  pour 
descfTidre  à  la  r|uatriéni--  ^r.iiiih  ur,  e;  autant  pour  re- 
venir à  la  deiixieme;  aussi  p<.Hit-Mn  v.u  -.ir  assez  i  xacte- 
mcnt  l'instant  du  minimum.  Al^ol  .n  i  <-  à  Mei  niiiurnum 
le  14  février  IHàT.à  II''  18"  du  -  ir.  moyen  de  cette 
date  et  de  la  dun  e  de  la  |u  ri  i  I ',  on  i>ourrB  calculer 
d'avsnre  le«i  phases  do  cette  i  idile  remarquable. 

On  peut  riter  Ix  aucoiip  d'autres  éieil.  s  périodiques  : 
y  du  Cypno,  t'ioilo  de  ciuMu iémi'  crnudeur,  est  invi^ibio 
pendant  :t64  jours  «M  visible  pemlant  h'i  jours;  -,  il>  la 
Lyre  passe  de  la  troisiènie  à  la  cinquième  grandeur  en 
I2J  21^;  ede  Opin  e.  e„  :>i  g»  49*,  pMM  de  fil  quatrième 

à  la  cinquième  jiraudeur. 

Ces  variations  d  éclat  ne  sont  pas  toujours  très  régu- 
lières, et  on  en  ii.'uorc  la  cause.  Les  uns  ont  pensé  qu'une 
itoilo  |H)uvait  n'être  pas  également  bnllanlo  sur  toute  sa 
surface,  de  sorte  qu'en  tournant  sur  elle-même  elle  noua 
préHBtaU  aneoaidvaaeat  a«  fim  hmlnaaM  «t  «  foc* 


ooscure.  D'autres  attribuent  ce  phénomène  à  U  produc- 
tion sur  l'étoilo  de  \.v.c\v  s  analogues  aux  tarhes  du  so- 
leil, mais  d«' diuicnsions  plus  grandes.  Une  autre  hypo. 
thè^C  est  qu'il  existe  autour  de  ces  îustros  de  gros 
satrjlile^ou  des  anneaux  plus  ou  moins  opaques,  qui,  do 
temps  PU  temps,  viennent  à  passer  devant  eux  et  nous 
iuiprceptent  une  partie  de  leur  lumière. 

ÉT011.KS  DoiBi-i».  —  Beaucoup  d'étoiles  qui,  à  l'œil 
nu  ou  a\er  de  faibles  lunettes,  paraissent  formées  d'un 
seul  curjis  se  dédoublent  en  deux  étoiles  très-voisines 
l'une  de  l'autre,  lorsqu'on  les  observe  avec  de  forts 
grossissements.  On  les  appelle  étoiles  doubles:  telles 
sont  (îastor  ou  a  des  (iénioaux,  qui  estromposée  <W  deux 
étoiles  do  troisième  et  de  qu.itriùnie  grandeur  presque 
en  contact,  a  du  Centaure,  ^  d'Orion,  la  Polaire,  etc. 
Ce  rapprochement  apparent  de  deux  étoiles,  qui  ne 
p<3rmet  pas  de  les  distinnier  l'une  de  l'autre  à  la 
vue  simple,  peut  tenir  à  deux  causée  t  ou  bien  à  ce 
qu'elles  sont  réellement  voisines,  ou  senlentMit  à  unefltot 
de  perspective,  l'une  d'elles  se  trouvant,  par  rapport  à 
nous,  presque  derrière  l'autre,  mais  à  une  grande  dis» 
tance.  LiOrsique  les  deux  soleils  qui  constituent  une  étoile 
double  sont  en  elTet  très-voisins,  la  tliéorio  de  la  graH» 
tation  exige  et  l'observation  vérifie  qu'ils  fdrmcnt  un 
système  dans  lequel  la  plus  petite  étoile  draile  autour 
de  la  plus  grande,  eoBunelea  planètes  autour  du  soleil, 
ou,  plus  exactement,  dlee  MMenvent  l'une  et  l'autre 
autour  de  leur  centre  commun  de  gravité.  (Test  William 
Herschel  qui  a  mis  hors  de  doute  00  fUt,  1*00  die  plOB 
imnorUntade  l'astronomie  stellaire. 

Grioe  aux  travaux  de  Herscbel,  de  Slruve  et  d'autres 
astronomes,  on  connaît  aqjonrd'luii  plaa  de  6000  étoilea 
doubles  f  mais,  sur  ce  nonâire,beeooea!p  ne  loat  dooMei 
qu'optiqneoeot,  c'«t4-dire  ee  tronvent  placéeeperh»* 
sard  aaraneaiénielîgoeviaaelle,8aMqa^ileaiaM  entre 
«Uea  anenoe  eerle  de  dépenéanee.  Qnâat  aux  autrea, 
leoia  oioavenenti  eonteo  liBifal  ai leolai  qu'il  litadra  • 
oM  lenfMidie  dlatamlooe  peor  eo  recoonaltie  iea 
loii  et  ta  darie.  Ueo  qœ  ta  déÎBeovuta  d'HevoclMl  ne 
reMontt«B*ft  17B2,il  existe  cepcndeut  plorieaiaiiyflièDiea 
MDofne  dent  ta  période  a  pu  déjà  Itre  détanalDie.  Moue 
citanM  Cd'Berenta  dont  lea  deux dteitae  oBeomidiienl 
leor  révolailoa  en  36  ana,  (  de  ta  Grend^Oarae»  «a 
61  ans,  T)  de  la  Couronne,  en  •}  OM;  BMie  il  «et  BNlin» 
bie  que,  pour  le  plus  grand  nombre,  ta  durée  de  w  ré- 
Tolution  ae  comptent  par  rièdea  en  perfldUeiaé*aaa0ee 

En  vertu  du  monvement  dreulatoire  dont  nous  venona 
de  parler,  lea  poeitloaa  relatives  des  dem  étoHea  compo- 
santes changent  aai»  cesse  et  peuvent  odHr  de  sppa- 
roncee  trètHreriétat  11  arrivers,  par  exemple,  que  celle 
qui  était  &  dfolM  vienne  à  gauche,  ou  réciproquement. 
C'est  ainsi  que  (d'Hercule  a  préaenté, en  I7t4  M  en  1830, 
cette  partirularité  que  rétoile  satdlite  a  paaié  en-devant 
de  la  principale,  ou,  du  moins,  elifto'en  est  tellement 
rapprochée  qu'il  y  a  eo  occultation,  et  pendant  quelque 
temps  l'étoile  a  paru  simple. 

Dans  un  groupe  binaire,  les  denx  astres  composants 
ont  souvent  des  iutcnsités  différentes;  souvent  aussi  ils 
sont  diversement  colorés  :  y  d'Andromède  est  forniéi:  de 
deux  étoiles,  l'une  rouge,  l'autre  verte;  l'étoile  verte  est 
elle-même  com|K>s<:  o  de  deux  étoiles  qui  ne  peuvent  être 
aperçues  qu'avec  un  télescope  do  30  centimètres,  de 
sorte  qu'en  réalité,  y  d'Andiximèdo  est  une  étoile  triple. 
Dans  a  du  Lion,  la  grandi'  èioile  est  blanche  et  la  iK'tite 
bleue.  Les  asimuoines  oui  aoin  de  noter  ces  diverses  par- 
ticularités qui  coiuiuirontpenli^treina  Joor  à  deaeoiM^ 

qurncos  importantes. 

11  existe  encore  dans  le  ciel  des  systèmes  plus  compli- 
qués que  les  étoiles  tlonbli  ce  sont  les  étoiles  multiples  î 
ï  de  la  Ualanco,  du  ('.an  '  !•,  sont  triples  ou  compost  es 
détr  uis  feros  ('iiniifin?  sy,ii'tne;  c  de  la  Lyre  est  qua- 
druple. 11  faudra  bien  du  temps  pour  étudier  les  mouvo 
mcnts  de  pareils  systèmes;  on  n'a  guère  pu  jusqu'ici 
qu'en  constater  l'existeiue. 

L'ob>eivation  des  vi  iiies  doubles  exige  de  bons  et 
puissants  instruments,  et,  à  cause  de  cela,  elle  seir.blo 
rés->rvée  aux  prands  observatoires.  Kilo  a  Ibunii ,  en 
outre,  à  l'as;  I niioiiiie  mathématique  d'iiitért.'ssautes  ques- 
tions A  résooiiie.  I.'asirouiune  fiançais  Savary  a,  le  pre- 
mier, donné  mil'  métlioiie  propre  à  ili'-<1iiirf  d'un  (letit 
nombre  d'observations  d'une  étoile  double,  l'orbite  que 
décrit  l'étoile  satellite.  Il  a  supposé  «pie  les  deux  astres 
s'attirent  pn(|w)rtionnelloment  à  leurs  ma.s.se*  et  en  rai- 
sou  inverse  du  carré  de  h-ur  distance,  c  est-A-dire  qu'il 
a  étendu  aux  mouvements  stellaires  la  grande  loi  de  la 
fravtadondieMta  par  Hewtao  peolr  he  aMNHWHMi  dee 
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planbtM.  S'il  en  c»t  niiisi,  l'orbito  dOcrile  par  une  L  toilc 
doii  être  une  ellipse  ayant  pour  foyer  l'auire  oioilc.  Hii-n 
JuMu'à  ^résout  iiV-sl  M  iiu  ci.iiurt'dir<i  ci'ite  lij  polliL-sc, 
fit  il  est  pcrniitî  U(;cn>irequu  la  iiiOiiic  loi  dai)s  hjs 

sysioDics  d'étoiles  et  daus  notre  syatijine  M)l;iitc  :  la  gra- 
vitMion  iicwtonipone  pourra  en  toute  riguonr  èirt?  dite 
univers€'lli'.  On  trouvera  dtn»  de  rijcents  uirnioirt»  de 
II..YV011  \  illurctau,  des  mdthodos  plus  avaiitu^ËUiieâquti 
celle  de  Savaty  pour  le  calcul  iica  ulunRnisd'ùloiles  dou- 
bles, et  l'upptication  qu'il  eu  a  raitt;  à  ua  certain  nombre 
de  cos  as* ire», 

L'étudti  des  t^loilcs  doubles,  outre  rtutér^tde  cnrio^iié 
qu'elle  présente,  doit  conduire  à  une  coniiaiï>ance  plus 
approfondie  du  sj-^tème  dn  monde,  notaiiimcnt  puiir  ce 
qui  concerne  la  niasse  des  ùuiilcA,  Ainsi  U;  rapport  entre 
la  masse  d'une  ùioile  do.jblc  ci  celle  dn  soU-il  seni  cunnti 
dès  que  l'on  aura  déteiunnii  la  loi  do  son  niouvemcnt  et 
sa  diRtanec  à  la  terre.  Par  exemple,  l'eioile  a  dn  Cen- 
taure, l'une  dits  plus  belles  du  ciel  austial,  est  formée 
do  deux  astres,  l'iui  de  première  et  l'antre  de  troisième 
grandeur;  su  distance  est  environ  2W>i>00  lois  cello  du 
soleil  h  la  lerrc;  la  durée  de  la  révolution  du  l'ètoile  sa- 
tellite est  (le  7K  ans;  de  là  on  a  pu  conclure  i|ue  la  ma^so 
do&  deux  itstre»  réunis  ne  forme  p;is  la  moitié  de  la  masse 
du  Aoleil. 

Siriiis,  la  plus  brillante  étoile  du  ci'  l,  pont  être  rangée 
au  nombre  des  étoile*  doubles,  depuis  les  reclierclies  de 
Beasd,  do  Kcenipherg.  Cet  astronome  a  constaté,  eu 
effet,  que  Sirius  posiU^de  un  petit  mouvement  d'oscilla- 
tion qu'il  expliquait  en  admettant  qu'il  est  soumis  à 
l'attraction  d'un  corps  do  dimcnsiotu  considérablcn,  raaia 
que  l'on  ne  voit  pas.  Depuis  cette  époque  le  perfection- 
nement des  instruments  d'optique,  en  particulier  la  coo- 
stniciion  des  admirables  lélcKopes  de  M.  Foucault  ont 
peimia  de  si^parer  nettement  Sirius  de  l'étoile  dite  corn- 
pngno»  de  Siriut,  étoile  si  ingénieusement  devinée  par 
WBSOl.  Solvant  les  conjectures  do  cet  astronome  et  par 
analogie  avec  ce  qui  a  lion  dans  notre  •^sti-me,  il  sc- 
Kk  peut-être  plus  naturel  déconsidérer  cet  astre  comme 
une  l'Ianèlo  de  Sirius;  mais  taudis  quA  notre  plus  grosse 
planète,  Jupiter,  n'est  pas  la  millième  |Mutie de  la  masse 
du  soleil,  la  planiste  de  Sirius  lui  est  comparable,  sinon 

i)lus  grande.  Quoi  qa'il  en  wait,  et  alors  même  qu'on  ne 
'annut  UmS»  aperçu,  on  pourra  dâtenniner  rorbita  de 
Ifaitia  OTKiir,  User  sa  masse,  enJlo  anivre,  sana  le  folr, 
•on  monveaMntdans  le  ciel. 

Oik  jagcn»  par  cet  exemple,  à  quelles  découvertes  im- 
mtfvm  pwt  aaBeoer  l'étudadea  petit»  défilacemont*  de* 
«ailM.  c«a  aatre»  qn'on  §  li  lopfMmpa  eonsidérfc  comme 
lBBio(iilaa,«tmw  laa  anciew  ifgaraaient  comme  Inva- 
liaMenaat  llaéi  à  la  foAta  d«  doL  U  y  a  i  peine  un 
aifeele  qae  Im  mojrent  d'oliiarfttion  oat  aiteioA  un  degré 
ét  wMiakm  aaffleant  poor  meiiuw  «ea  déplaeeaMuu,  et 
4^1  dea  féraltaia  laeapéréi  ont  r0eoaip«aaé  lea  tua? aux 
«Dtvepria  daoo  oMto  vola.  L'aotronamia  eidtrala  nom 
réserve  certaiaaaMM  Uea  dfaoticaddooovertee  non  molas 
dignes  d'int4i«it  (voyea  Gmml,  GoMiatUTioM^. 

Etoiui  WNWKun  «d  iwMaaiftBi.  —  A  dimsi-s 
époquea  «■  a  cawtaié  qoa  d«  étoile»  afaienl  para  »u- 
Utemeni dana la  dd  «t  aviioiit disparu  da  nèaïa.  Ainsi, 
135«ns  arant  J4aa^C3iilit,  HlpparqueolManann  phé- 
nomène de.  ce  genre.  En  ttS^  un«  élolla  parut  près 
de  a  de  l'Aigle,  brillant  da  réeUt  da  Vénoa;  aile  dispa- 
rut trois  semainiw  aprè»,  sao»  laimer  da  trace».  En  045 
et  t2G4,  on  vit  entre  CéjAtèd  et  Cassiopée,  tout  pris  de 
la  Voie  lactée,  une  étoile  notnrelle.  BnRn,  le  1 1  novem- 
bre 1&T3,  et  dans  la  même  partie  du  ciel,  fut  observée 
par  Tycho-Brahé  une  étoile  blancbe,  é^:alant  eu  éclat 
Vénus  et  Jupiter;  elle  passa  ensuite  au  jaune,  puis  an 
roupc,  enlin  n-devint  blanche;  mais  cncn>"'n)e  temps  son 
éclat  diminuait,  et  elle  finit  par  disparaître  »ians  s'éti^ 
déplacée  dans  le  ciel. 

Voici  comment  'lycho-Drahé  raconte  la  découverte  de 
ce  nouvel  astre.  «  Un  soir  que  :  <  Jii  >jdérais,  connue  i 
l'ordinaire,  la  voûte  céIej>to  doni  i  a  j^i  ct  m'est  si  fami- 
lier, je  vis  avec  un  éionnement  indicible,  i>rès  du  /^niih, 
dans  Ciisiopée,  une  étoile  radieuse,  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire. Kr.>pi>é  de  sur|irisc ,  je  ne  savais  m  j>n 
devais  croire  nies  yeux.  Pour  me  convaincre  qu'il  n'y 
a  .  point  d'illusion,  et  [Wur  recueillir  le  témoignage 
d'autres  personnes,  jo  lis  sortir  les  ouvriers  occupés  dans 
mon  laboratoire,  et  jo  leur  demandai,  ain-i  ([u'à  tons  les 
passants,  s'ils  voyaient  comme  moi  l'étoile  qui  venait 
d'apparaître  tout  à  coup.  J'appris  plus  tard  qu'on  Alle- 
magne dea  voiturim  et  d'autres  gens  du  peuple  avaient 
|(dna«  ka  aUnooMi  iFium  panda  appwhmi  d«u  to 


ciel,  ce  qui  a  fourni  l'occasion  de  renouveler  les  raille- 
ries accoutumées  contre  l>-a  boninies  de  ijcience.  L'étoi'e 
nouvelle  était  dépourvue  de  qurue,  aucune  nébulosité  ne 
l'eniourMit;  elle  re.mmUlail  Je  tons  p  lints  aui  autres 
étoiles;  s,(:ulen)0nt  elle  scintillait  encore  plus  que  la 
étoiles  de  preuiièrtî  graudeur.  Son  éclat  surpmisail  c*lul 
de  Snins,  de  la  Ljre,  de  Jupiter;  un  ne  |X)uvait  lecom> 
parer  qu'à  ctlui  de  Vénus,  (|uand  elle  est  le  plus  près 
possible  de  la  terre.  Des  peis,onnes  douées  d'i.ne  Ixnina 
vue  pouvaient  distinguer  cette  étoile  pendant  le  jour, 
même  en  plein  midi,  quand  le  ciel  était  pur.  La  nuit, 
par  un  ciel  couvert,  lorsque  tontes  les  autres  é;[>i!(« 
étaient  voilée»,  l'étoile  nouvelle  est  restée  plusieurs  foi< 
visible  h  travers  des  inuif;es  a~s<:z  é|Kiis.  s  disiiincs 
de  celte  étoile  i  d'autns  étoile-,  de  Cussiojiée,  <|:ii;^  ja 
ui^iftuiai  l'année  suivante  avec  le  plus  grand  soin,  m'ont 
convaincu  de  su  coinplLte  inuuobililé.  .\  iinriir  du  mois 
df>  décembre  1,'>7  V,  son  éclat  commença  h  d  ininucr;  elle 
était  alors  égale  à  Ju[)iier.  En  janvier  1 07  3,  elle  devint 
moins  brillante  que  Jupiter;  en  avril  et  mai,  éclat dc<) 
étoiles  do  deuxième  grandeur;  en  octobi-e  et  novembre, 
de  qnatrif'me  ;  le  passage  de  la  cinquième  à  la  sixièroo 
eut  lien  de  duceinbcc  l.»7.Sa  février  l.''i7i.  Le  mois  sui- 
vant, l'étoile  disparut  sans  lois&erde  trace  visible,  apr^ 
avoir  brillé  dix-iapt  mola.  a  Le»  laoettea  a*4UMBi  pa» 

alors  coinuH'îs. 

Ije  10  octobre  liiui,  une  étoile  nouvelle  fut  décourcrio 
dans  le  Serpentaire;  elle  aiait  l'éclat  de  Jupiter  et  dis- 
parut au  bout  de  seiie  mois.  D'autres  apparitions  du 
même  genre  out  eu  lieu  depuis,  mais  elles  ont  été  moins 
remarquables. 

Un  phénomène  inverse  coiisiKtQ  dans  la  di5parition 
d'étvilcs  bien  constatées  et  enregistrées  daus  les  catali^ 
gucs.  Laplace  expliquait  ces  apparitions  et  disparitions 
par  des  incendies  ou  combustions  extraordinaires  dans 
l'étoile,  et,  à  l'apptii  de  celte  hypothèse,  il  signalait  les 
cliaugcments  de  coloration  ubscur&t  daus  les  étoiles  tem- 
poraires. D'autres  astronomes  supposent  que  le»  éUtUcs 
nouvelles  pourraient  bien  être  iKriodiques  ;  maista  tanipa 
seul  pourra  décider  cette  quc&tion  (voyez  Etoiles  chin- 
csANTRa). 

Etoii.cs  riumis.  Ce  phénomène  consiste  dan» 
l'apparition  subite  d'un  |>oint  lumineux,  semblable  à 
une  étoile  qui  traverse  le  ciel  avec  rapidité  et  diapa* 
tait  biontdt;  souvent  l'étoile  Alantc  laisse  après  alla 
une  traînée  lumineuse  qui  persiste  pendant  quelquea 
secondes.  L'opinion  la  plus  généralement  admlaa  aqjoop» 
d'iiui  consiste  à  cousidârer  le»  étoile»  fllantaa  oomaMdiM 
aaléroides  ou  petit»  corpa  plaoftabM  qui  dMMtait  au- 
tour du  soleil  et  août  trop  petita  pour  ttra  tpvçm.  S'iik 
pénètrent  dana  fatmosphèra  tantatia  aree  une  grande 
viteeae.  il»  peuTent  t'enflammer  par  auita  du  ftottamaut 


et  devenir  visibles.  Lasélollea  Uaâtaa  para 
voir  dan»  la  del  auivaut  loMea  le»  direeiloiia  poiaiblea. 

On  lea  a  longteoipa  «eaddMaaooaaM  de»  métdoiaa, 
c'cst  à-diredes  piaéaoateca  ajraat  une  origlie  atmospM» 
riuuc.  Ce  qui  a  onndiiU  4  abandouner  cette  opinion,  c'cat 
qu^on  a  rMonnu  dan»  lav  apparition  ma  eertaiœ  rd* 
gulariti.  Aiwi,  à  «ei<ainea  époques.  Il»  tevieuMiit  en 
phu  grande  «bondanoe.  Daw  la  nuit  du  11  an  13  n»* 
fenlire  VM,  M.  de  Hwnbotdt  obama  nna  TdritaUa 
pluie  d'éttdba  lUaMaa  à  GÛnana»  dana  rAmMqua  dn 
Sud.  Du  11  au  13  novembire  1833,  on  apercerait  en  Ka- 
rope  un  phénomène  analogue,  mais  avec  moins  d'inten« 
sité.  Cette  époque  du  12  »u  IS  novembre  a  été  plusieurs 
fois  signalée  par  une  apparition  extraordinaire  d*étoile» 
filante»  :  en  18>3,  Olmsicd  et  Palmer  en  observaient  en 
Amérique  une  pluie  tellement  abondante,  qu'ils  les  or>t 
comparées  à  des  flocons  de  neige,  et  que,  pendant  neuf 
heures  d'observation,  on  en  compta  plus  de  240000.  Une 
autre  époque  remarquable  est  celle  du  10  août. 

Pour  se  rendre  cotn|)lc  de  ces  n-tours  périodiques,  en 
a  supposé  que  ces  astéroïdes  ne  seraient  pa.s  répandu» 
au  haL..irJ  li  uis  le  système  solaire,  mai»  que  leur  ensem- 
ble fonui  i  aiL  un  anneau  continu  dans  l'intérieur  duquel 
ils  suivraient  une  direction  commune.  Cet  anneau  cou- 
perait l'orbite  terrestre,  et,  aux  époques  où  la  terre  lo 
traverse,  ellf  serait  enveloppée  parle  courant  de  ces  pe- 
tits coroi.  .>lai»  on  cone  oit  que  le  phénomène  pt3ut  m  pas 
se  produire  chaque  année,  puisqu'il  dépend  de  la  ren- 
contre en  uu  même  point  du  courant  et  de  la  terre.  Ainsi 
la  périodicité  du  piténomène  parait  constatée, mais  il  est 
loin  de  se  reproduire  toujours  avec  la  même  régularité, 
et  il  semble  même,  depuis  quelques  années,  que  les  ^ 
maiinu  d'août  et  de  novembre  teadcot  à  diminaer  d'ia- 
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Les  étoiles  fllantos  prennent  le  nom  dêholUtt,  lors- 
qu'elles pnîsontcnt  un  dis<iue  appréciable.  Les  grandes 
pluips  dcioiles  filantes  sont  souvent  accompagnées  de 
quckpips  bolides.  L'apparition  des  bolide*  est  ello-meroe 
quelqiH'roi»  suivie  de  cil  II  te»  d>  fiffM  Oiétéoriqaca  ea 
d'ni'rolilhn  (TOyei  ce  mot).  E.  R. 

tTOOPB  (Écononiio  domestique,  Cbimrgie).  —  On 
appelle  ainsi  une  espèce  de  fllasae  ou  de  bourre  gro»- 
sitre  que  l'on  sépare  par  le  peignage  du  lin  ou  du  chan- 
vre, au  moyen  du  siran  (royez  Peignage,  Sékah).  On 
Ven  sert  pour  faire  des  matelas  grossiers,  pour  gunir 
des  sièges  do  fauteiiiJs,  de  canapés,  des  ballots,  pour 
boucher  les  flnares  des  Ibtallles,  etc. 

En  chirurgitf  on  M  serrait  utrefois  des  étonpes 
pour  paoaer  iM  pliiei,  pour  faire  des  conasins  de  rem- 


plisnft  daw  IM  •pparetls  de  fracuires.  Ai^oard'hai  oo 
ne  les  «aploie  phM  guère  que  dans  Ja  Mrwrgk  viUrt- 


Bo  ùatmûfug,  on  a  comparé  à  de  l'Aonpe,  et,  par 
«olio,  oa  a  qqoIquelUs  appdé  de  ce  immd,  eenains  ilo- 
COM  fllamentivi,  que  l'en  troore  suit  an  collet,  soit  dans 
le  fliilt  ^IaVI^SS»  plantes. 

BTOIÏKD^EIIENT  (Hédedoe).—  C'est  on  état  pas- 
sager  «t  de  courte  durée,  dans  lequel  existent  an  trouble 
e(  une  suspension  de  l'usage  des  sens  et  dos  organes  io* 
comoteurs;  les  objets  extérieurs  p:iraisi^?nt  tourner  ou 
se  renTener.  la  tuo  s'obscurcit,  il  y  a  (]ueIquefois  des 
tintements  d'oreilles.  Il  neutetreun  symptôme  pn'-cur- 
seurde  rapm>/et»r,  de  Yepilepsie  (Toyez  ces  mots).  Lors- 
qu'il est  très-fugace  et  qu'il  n'est  accompagné  d'aucun 
autre  accident,  il  wi  ordinairement  sans  importance. 
CciJCndant  c'est  quelqtii^fais  nn  avertissement  qu'il  ne 
faut  pas  négliger,  surtout  chez  les  personnes  disposées  à 
l'apoplnxif?. 

ETOinNEAU  {Zoologie},  Sturnus,  Lin.  — Genre  d'Oi- 
teaux,  df  l'ordre  dos  l>a<iscreaur,  famille  des  Coniroslra. 
Leur  corps  tri.•s-.•^lIongé  n  des  formes  svclies  que  font 
valoir  leurs  mouvements  r:ipidps  c\  ^\-\c\cn\\  leur  tète 
petite  porte  un  bec  au«isi  lonj;  (lu'elk'  et  (hj  Uirmc  coni- 
que; les  ailes  sont  pointues  et  attei^Driit  les  di^u\  liors 
de  la  queue  ;  celle-ci  est  peu  longiu',  «'-largii'  et  Itgère- 
inciil  écliiuicrue  ;  les  pinds  portent  quatre  doigts, dont  un 
pouce  long  et  robuste,  tandis  qne  les  autres  doigts  sont 
médiocres.  Les  couleurs  de  ces  oiseaux  sont  en  général 
sombres,  métalliques  et  variées  de  mouchetures  claires. 
Ce  genre,  que  Linné  avait  créé  triis-vastc,  s'est  réduit 
successivement  par  la  formation  de  nouveaux  genres  à 
ses  dépens;  mais  il  est  peu  d'oiseaux  plus  connus  que 
l'espèce  type,  VË.  vulgaire,  jgéaéralerocnt  nommée  San- 
softnet  (S.  vuliju  is.  Lin.).  Chacun  a  ru  son  pinmage 
noir,  à  reflets  métalliques,  violacés  et  vcrdàtres,  tacheté 
en  desau  de  nombreux  points  d'un  blanc  roussâtre;  oa 
aaitmw.  lociaUe  et  docile,  il  s'habitue  facilement  à  la 
eaporflé,  «'npiiveiie  sana  peine  et  se  plaît  à  i^péter 
dans  un  gazoaiUement  grave  et  articulé  dans  letenrc  de  la 
parole  humaine,  les  phrases  et  même  les  leAvîna  qu'il  en- 
md  bahituellemeot.  Pétulant,  liuaUiaret  afliBetueux,  le 
Dnnet  débite  son  petit  répertoire  stee  une  loquacité 
I  et  fknteranna  qu  en  fut  on  hMe  ibit«mnBant.On 
onft  M«c  «ne  aorte  de  pfttée  ftite  de  grains  de 
Aèneila  «craaéa  et  pOéi  wmt  de  pettta  morceaux  de 
«iaadet  U  aoeeple  dUltoon  volontien  une  foule  de 
nawM  dlMs  de  la  table  do  maître,  surtout  la  salade, 
lli  pMito  fragments  de  bisar.  de  volaille.  On  peut  con- 
itrver  on  sansonnet  en  eaptiiitd  pendant  huit  ii  dix  au<i. 
A  rétat  libre,  les  étoumeaux  vivent  en  grandes  bandes, 
qui  chaque  année  dès  le  mois  de  février  reviennent  dans 
nos  climats  pour  habiter  toute  la  sai'^un  le  canton  qui  les 
a  vus  naître.  Ces  Ixuidi's  sefont  remarquer  parle  tour- 
billonnement contiuucl  des  oiseaux  qui  volent  ainsi  réu- 
nis, et  aussi  par  les  cris  perçants  et  contii  uels  qu'ils 
lancent  dans  les  airs.  Durant  l<!  jour  ils  se  dispersent  un 
peu,  tuais  ils  sf:  réuni.s<.cnt  en  grand  nonib;o  f  our  aller 
s'abriter  dans  leà  marécages;  leur  cri,  qui  retentit  alors, 
ainsi  que  le  matin  avant  do  se  séparer,  est  un  gazouille- 
ment aigti  et  prolongé,  fort  peu  harmonieux.  Les  limaces, 
les  vers,  le*  pi.  tiis  ins.;ctos,  certaines  graines  végétales 
cl  certains  fruits  constituent  leur  nourriture  liabituelle. 
Vers  la  tin  de  mars,  la  ponte  se  ffiit  .nu  fimd  d'un  trou 
d'arbre  ou  de  mur,  dans  un  nid  grossicrement  préparé, 
parfois  mi!me  dans  celui  d'un  pic-vert;  elle  se  ninipose 
de  cinq  ou  six  œufs  d'un  vert  cendré,  longs  de  0",0'.>8; 
la  couvée  reste  longtemps  avec  la  mfcre;  le  mâle  et  la 
femelle  ont  vaqué  tour  à  tour  aux  soins  de  l'incubation. 
Cest  seulement  fort  avant  dans  l'automne  que  les  bandes 
d'étoomeaux  quittent  nos  diouus.  Oo  prend  ces  oi- 


seaux au  fliet,  au  piège  i  on  les  tue  hefiement  an  fim, 

car  SI  l'un  d'eux  est  frappé,  les  autres  reeMM  «ntour  en 
criant,  en  sorte  qu'il  est  aisé  d'en  attelBdfeo  làon  uns 
grande  quantité.  Lacbairade  cet  oInm  n'eit  nae 
geableselleaungoatdéiiirfaHn.  r— — « 

On  connaît  une  aoti*  mgbe»  d*dlMrMtn  propre  à 
l'Europe  méridionale,  cTeM  l'f  .nMMiv{8.  tmâot^U 
Mamxnra)  de  Sardaignet  om  admet  moom  d*wif  ce  cenn 
plusieurs  espèces  étrangèite.  F.  L. 

ETRANGLEMEHT  OUdecine),  Strangulalio,  des  La- 
tins.  —  On  appelle  ainsi  on  état  de  constriction  do  cer- 
taines parties  du  «orps,  soit  par  un  agent  physique  ex- 
téneor,  comBW  on  lien  appliqué  autour  du  col.  soit  par 
"n*C0jB|lieMlon  accidentelle  déterminée  p:ir  des  pnrties 
peu  eilMribles,  qui  empêchent  le  développeaicnt  d'au- 
**?  JK?^'  '™I*P^  d  inflammation  ,  par  exemple,  et 
qui  delenulueut  one  série  d'acdJenis  plus  ou  moins 
gf**W>  <CPWie  cela  a  lieu  dans  les  hernies  étranglées. 
Nous  renrerroos  au  mot  StratujuiaUon,  pour  ce  qui  a 
rsf^iort  à  l'étranglement  par  constriction  du  col,  et  au 
mot  ^emte  pour  l'étranglement,  suite  d'une  hernie  non 
réduite. 

Uéfranghment  peut  arriver  lorsqu'une  partie,  prenant 
accidentel lenient  un  développement  plus  ou  moin>  consi- 
dérable, et  étant  enveloppée  ou  par  une  forte  aponévrose 
ou  par  une  gaine  fibreuse,  se  trouve  comprimée  d'une 
manicre  dangereuse  tn  rapport  avec  la  sensibilité  et 
l'importance  de  l'organe  étranglé,  ou  avec  la  nhistance 
et  la  ténacité  du  corjis  qui  le  comprime.  Dans  ce  cas,  le 
développement  de  la  panio  enflnmmé  ■  ne  pouvant  se 
faire,  il  en  résulte  non  seulement  des  douleurs  tr^-viven, 
mais  encore  l'imminence  d'accidenu  quelquefois  lr*a- 
graves  dont  la  gan'jH'ne  est  le  dernier  terme  avec  tontea 
ses  conséquences;  le  meilleur  moyen  d'éviter  ces  acd» 
dents,  c'est  le  riëhridemrnt  au  moyen  d'incisions  plna 
ou  moins  n?pétées .  qui  permettent  à  la  tuméhetien 

de  se  dévelopjicr  librement.  p_|, 
Ethanclement  iMERSE  (Médcclnc).  —  Voyci  \U\Si. 
hTRhPE  ou  ErEnpB  (Agriculture).  —  Sorte  de  bon» 
de  défrichement,  disposée  de  Ibcen  à  couper  entre deox 
terres  les  racines  des  ajoncs,  genêts,  bruyères  et  notre» 
arbustes  qui  couvrent  les  landes  et  ta*  temim  MO  COl- 
tivés  (voyez  Ecobcagr,  Labocr,  Sol). 

ETRIËR  (Anatomie).  —  On  appelle  ainsi  on  dci  Oi^ 
selets  de  l'ouïe,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  tarminam 
Oheille). 

KTaicR  (Chiruigie).  — 
surtout  aprte  la  saignée 

—phène.  Comme  pour  la  lalgnia  tfn  bran,  on  iaisee  pen- 
dre lut  beat  de  la  bande  et  oa  fiit  des  citcnlsireB  alteiw 
nativcment,  eo  commençant  par  le  cou-de>pied  et  en 
remontant  enr  le  baade  la  jambe.  Lorsqu'il  neraaleplnn 
qqe  qodqp»  eenthaèlres,  on  lUt  avec  les  deox  bool» 
one  veaetie.a»-deaaaa  de  la  malléole  externe. 

Etriek  (Hippologiei. —  Nom  bien  connu  per  lequel  on 
désigne  l'appui  sur  lequel  le  cavalier  poeeson  pied  lor»- 
qu'Uest  A  clieval  i  voyez  Hippologie). 

Ennw  AVéaiCAi?!  (Agriculture).  —  On  nomme  ainsi 
m  petit  appareil  fort  bien  conçu  pour  Huer  le  contre  de 
la  charrue  contre  l'âge  sans  entailler  ce  dernier,  et  en 
lui  laissant,  par  conséquent,  tonte  sa  force.  L'étrier  amé- 
ricain se  compose  d'une  barre  de  fer  (A)  courbée  en 
forme  d'U,  à  angles  droits,  et  dont  les  deux  extrémité» 
libres,  taillées  en  pas  de  vis,  s'engagent  dans  une  pla> 


Sorte  de  bandane  qoe  l'en  fUt 
iprte  la  saignée  du  pied,  lonqiron  n  owert  In 
saphène.  Comme  pour  la  lalgnéa  du  bnâ,  on  Iaisee  nea- 


■et 
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que  de  fer  (B)  épaisse  de  0",003  environ  sur  0*,03  de 
large.  Des  écron»  (C  et  D)  servent  à  maintenir  ces  extré- 
mités  dans  la  pla<iue.  et  l'on  s  ainri  OS  vMiable  collier 
•n  ftr,  qm  l'on  Aie  aotoor  de  l'aiN 
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IBftlB6tenips  lecoutre,  comm-i'  01  \c  voit  dan»  la  figure; 
»  le  coin  o  bcrt  à  caJcr  le  couire  de  façon  à  lui  donner  la 
position  que  l'on  jiif^e  convenable.  L'âge  porte  à  sa  face 
supérifiurç  ol  à  »a  f^ce  inférieure  une  pUquc  di;  fonte 
cn5nelée  imnsu  rsalement.ciue  l'on  voit  ni  ■  isulémcnt 
ci-contre  i/ig.  lUit4|,  et  qui  sert  à  iiKiiiiti-mr  ies  branche» 
horizontales  de  l'étrier.  Ci  t  iit  j  riri  il  si  simple  et  »i  so- 
lide est  adoptt'  anjounJ'hui  [  it  i  immense  majorité  des 
coostrucieurs  de  charmées  ou  J  u  iires. 

ETRiLLF.  (Hippologie),  en  latin  «Ir^i/.  —  Instromeot 
dont  on  se  sert  pour  enlever  ce  foi  B*attMiw  va  poil  da 
cli«TSI  (Toyei  HiProL0<;iK). 

Etbillb  ou  PoBTiMK  (Zoologic) ,  Portunus,  Fab.  — 
Genre  de  Crustacés,  ordre  des  Uémpodtê,  famille  dea 
i^roc/jyurrs  Cuvier,  et  des  Cyclontétope»,  de  M.  Milne- 
£dw.,  caractérisé  |>ar  an  teat  plus  large  qoe  long,  arqué 
en  avant  et  garni  de  cinq  dentelures  de  chaque  côté 
pour  lea  espèces  qui  vivent  sur  nos  cétes;  des  yeux  k 
pédicules  courts  ;  et  lea  dernières  pattes  aplaties  en  forme 
de  nunes.  Ces  crustacés  qui  sont  coroeatible^  nsgcnt  bien 
et  s'avancent  dana  la  haute  mer  ;  ils  sont  trte- carnassiers 
et  se  nourrissent  agénéralement  de  cadavres  d'animaux; 
ils  périssent  rapiiiement  hors  de  l'eau.  VE.  commune 
(P.  pu6«r,  Lin.)  est  velue;  son  front  m  découpé  do 
pettta  pointes  t  sa  chair  ost  trto-csiimOe.  La  Pettle  Ë. 
(P.  corrugatus,  Penn.),  plus  petite  que  la  précédente, 
habite^  comme  elle,  les  cdtes  de  l'Océan  et  de  la  Médi- 
leiranée.  Les  espèces  étrangère»  sont  beaucoup  plus 
grandes. 

BTQl  (Aoianique).  —  On  donnn  e«  non  i  lacoucbe 
qsl  «Btoure  immédiatenvent  la  m  xlle  daatJstt%^ft  li> 
gnniMadai  vte^ux  dicotylédones.  On  le  noinna,  Miu- 
cette  niMo^  tUi  médulluirt-.  iiiii  e^t  le  praoïtorqal  ait 
parié  da  cet  organe  formé  de  longs  vaisseaux  parallèle» 
aui  s'éteadent  dsna  la  longueur  du  tronc.  Ce  sont 
06B  tndiécs  pouvant  se  dérouler,  même  lorsque  le 
iMllMt  vieux.  Mirbel  a  démontré  que  la  distribution  des 
v«iWMun  de  l'étui  médollaire  «arlaii  dans  lea  différentea 
«tpèeai.  O'aprèaPaliMOidft  B«iifi>b«  I»  forme  de  l'étui 

Cl  naplit  1»  moelle  ett  en  reppert  eree  la  situation 
hoXSm.  Cet  ebMr? ileor  e  pronvé  aioii  «  qao  dam 
le  Mue»  par  enempla,  oA  ke  frailha  «ont  oppaaéM  deux 
à  daui,  faifede  le  eeape  traostoMale  daléiaeeiie  «t 
oU0Bfoeï4|ue  dana  leleurier-reee,  eA  fca  Imiilaa  nais- 
Mnt  vrefe  à  tieia à  laneeie  hauteur  aatear de  la  tige, 
i'aiie  «a(  triangulaire;  que  dans  le  chêne  eà  haftnlUea 
wot  allgraaa  «i  en  Ulice.  de  façon  qu'il  Aiat  cinq  fenlIlM 
paer Ciire  la  lonr  eomplet  delà  tige,  l'aire  «Mpentafonca 
ETOK  iZoelegie).  —  Ce  nom  désigne  cbei  lea  liweet«e 
la  première  paire  d'allea,  e^e  qui  a'inaère  à  l'anneau 
moyen  du  thorax  tontea  les  Ibli  qae  ce»  ailea  ooriaeea^ 
dana  une  partie  ou  dam»  la  totalité  de  leur  éleodne,  ne 
aerrent  plus  au  vol,  mais  sont  spécialement  aflbetéeeft 
tecemrir  pendant  le  repos,  comme  le  feraient  des  étuis, 
les  seoenasa  ailes  repUéee  sur  elles<in£nieai  le  mot  éty- 
ires  est  employé  plnaginilNJemant  par  lea  natoreUates* 
à  la  plare  du  mot  tfMf > 

BTOVES  ^édecine«  Hjrfjiine).  —  Au  met  An»,  il  a 
été  question  dos  étuves  oitUnurea  cbat  lea  anciens  et 
chez  les  modernes.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  cMabli 
des  salles  d'étuvcs  dnns  les  principales  Stations  d'eaux 
inint^rales,  avec  vestibule  faisint  l'oflicc  de  lepu/arium, 
des  gradins,  et  piu-fuis  à<s  loc.tux  contenant  des  boliesde 
vapeur  pour  bain  total  ou  pour  liain  partiel.  Ou  y  a 
même,  dans  quelque»  étuv&«,  établi  des  vestiaires,  tics 
cabinets  avec  lits  de  repos;  telles M>nt  ks  stattonad'Amé- 
lie-les. liai ns,  de  Ba(ioèrc»,de  Luxcuil,  elc, 

EIC.\1>YI'TK  ;IJotainfiiie),  Ewn/i/j.fu^,  L'Hi^rit.  ;  du 
grcc<'(i,  t>ii"ii,  et  knluptij.  jccoiivri',  puice  que  le  liin!j<i  du 
calice  se  di'iaciie  cmnine  un  couvercle.  —  (ienn^  do 
pianicii  Uijvutyltdimcs  dianifivlftify  fn^riijijnc^^  faïuillo 
des  Myriacéet,  tribu  des  Lirpt<>i},-nhri'$.  Ca^act^^ed  : 
calice  prfijqne  globuleux,  se  ceiachiuit  circulaimnient 
conur.c  un  opMTCulo  an  rauuitiii  do  l'épanouissement  ; 
I h; laies  BiJudOs  .tu  CAlice  d  tombant  avec  lui;  éta- 
mines  ind^fitiie-s  ;  ovaire  libre;  capsule  à  3-4  loges, 
et  renfiTmée  duiis  le  reste  du  calice.  Les  espèces  de  ce 
genre,  an  nombre  d'une  c<-nl3irte,  sont  des  arbres  M>uvèiu 
très-tlevi'ît  ei  ixsmeox  de  l'Australie.  Leurs  feuilles  sont 
persistanie'.,  coriftce>,  eiitii  ies,  et  leurs  fleurs,  soli- 
taires ou  dispoiM'es  eu  omlx'Ue,  sont  iblanclieÀ  ou  d'un 
jaune  p.'de.  VE.  (j:.;'r.t-  ;ut-[l-:.  rft.'tu'.to,  Smilb)  atteint 
quelqui  rois  plus  de  M  ini'tri's.  On  lui  donii9  le  nom 
Û'Ac'ij'"t  de  la  Nou\nlle-Holl;u).le,  ^  c.-\us<3  de  son  bois 
trèa-beau  qui  s'emploie  dans  l'ébénisteric.  Ce  bois  donner 
en  entra,  nne  aiaiièra  tinctoriale.  VK.  rtiUHfift  (f* 


'  resinifera,  Smilh)  donne  une  f^inme' résine.  Son  éeoree 
est  subéreuse  et  sert  i  couvrir  certaines  habitations. 
D'autres  espèces  donnent  encore  du  tannin  et  une  huile 
emntiolie.  Le«  cucal^rptes  peuvent  se  développer  en 
plein  air  dan-,  le  midi  de  la  France.  VE.  glotmus  de 
Tninianif,  V.ommier  bleu  de  ta  Tamanit,  est  un  Joli 
artm  d'ornement  lorsqu'il  est  Jeune;  il  se  fait  remai^ 
qucr  parla  couleur  glauque,  bleu  de  Suède  tirant aor 
lo  vert  de  mer,  que  présentent  ses  feuilles.  C'est  un  arbre 
très-rustique  et  dont  la  croissance  est  d'une  rapidité 
extraordinaire.  C'est  peut-être  bien  le  géant  dos  foréla. 
M.  Kamel  en  cite  un  qui  avait  environ  MO  pied»  anglaia 
do  hauteur  (Ot  mètres)  et  90  pie<te  (37  matna)  die  dp- 
conférence  &  sa  base  ;  on  estimait  que  son  tronc  présen- 
tait 800 anneaux  concentriques.  Le  même  voyageur  dit 
qu'i4>rèa  quatre  ou  cinq  ans,  cet  arbre  atteint  3&  à  30 
mètres  de  hauteur.  On  a  dtyà  tenté  quelques  essais  do 
semis  soit  à  Londres,  soit  à  Paria,  ils  ont  donné  des  ré> 
Boluts  enconrageanis.  Un  eiempiaire  né  au  Jardin  4et 
plantes  ot  mis  en  pleine  lene,  a  grandi- de  «n  mélrv  mt 
motr  do  Juin  à  liii  aepleiBliifê.  (Riene  ceAw.  Décenne 
18U1.  pag  SI&.)  G- s. 

EUCLASE  (Minéralegie),du  grec  r>u,  bien,  et  A/aeétt, 
briser.  —  Minéral  peu  commun,  d'un  blanc  bIcuAtre  en 
verdftlre,qni  ae  présente  en  criataaK  viimux,  prismati» 
ques,  couru,  striés  verticalement,  et  atijoia  4  le  divlaer 
en  lames  par  la  plus  It^gù're  peranalon.  Gatte  frm^té,  OU 
plutét  ce  clivage  si  facile,  expliqué  lo  nom  que  porte  ce 
minéral,  et  que  lui  a  donné  Huity.  Les  formes  cristallinea 
de  l'euctase  dérivent  d'un  priame  riXMnboidai  oblique, 
dontfaspans  boni  i.icliuOâ  l'un  anr  l'autre  à  114*  &v  et 
forment,  avec  la  baie  du  priMie,  on  angle  de  133*  40'. 
Piiids  sptl^iAque  t  3,10;  dnreté^  7,&  ;  elle  raye  le  quarti, 
et  se  laisse  rayer  par  la  topaze.  L'cuclaso.  considérée 
chimiquement,  est  un  silicate  d'alumine  et  de  glucyne; 
elle  eat  inattaquable  aux  acidcs,et  fond  au  chalumean  en 
un  émail  blanc.  Cette  espère  minérale  aetronve  auPérov 
et  au  Brésil  dan»  de»  quuitiitea  nleacéea  et  talqneuaea. 
Elle  est  sosc^ible  de  racafotr  un  liean  poli  \  eat  etdl- 
nairenwnt  d'un  vert  tendre,  paaaant  «n  bien  de  aaplitr  b 
plnaMNant;  nakelleaedraaeailkdleflaent,  qnweoe 
pent  (tee  eyplof  ée  par  telapidairea.  Elle  eat  dn  rcalo 

BUCOillS  (Betanique),  IJiMt.«  de  gne  encemet, 
qol  e  une  lielio  cbrvduret  à  eanae  de  la  faeUe  tonlllt  de 
Mtttlaa  qol  enurorinc  fsa  grappe.  —  Cenrè  de  plante» 
JllMeeo^l/âjSBNef  i^rUitermées ,  famille  do»  Umeiitt, 
tribu  de»  MyMintbÙÊfBt,  Q»  sont  dea  plantes  herbacée», 
bnlbenses,  à  feuillee  radicales,  larges,  lancéolées,  d'oA 
aort  nne  bampa  A  çnppd  aimplo,  cooronnéo  par  nne 
tonflé  de  lëuillea  i  le  irait  est  une  capsute  coriace,  i  trois 
andea  aiMi.  Elles  sont  du  cap  de  Bonne-EIspéranoe.  On 
eultive,  pour  l'ornement  dans  nos  Jardins,  YB.  couronné 
[E.  regia,  Alton  ;  Han/efi  coi-onata^  Juss.)dontla  hampe, 
haute  de  ft",2nà  est  garnie,  en  automne,  do  petites 
fleur*  verdit res,  et  VE,  ponctué  {B,  punctata,  Lliérit.) 
dont  les  fleurs  »ont  disposées  en  grappes  très-longues. 
Le  genre  tt»sil<!e  do  Jussicu  a  été  réuni  A  eelul-d. 

EUDIALYTE  (  Minéralogie  t,  dn  grec  eu,  bien,  «t  cffa- 
/j/etn,  dissoudre.  —  Minéral  lamelleux,  do  couleur  vio- 
lacée, ro<ige&tte;  densité,  3/>0;  raye  l'apalite  (phosphate 
(Il  rliaux),  80  laisse  rayer  par  le  feldspath;  cristaux  dé- 
rivant d'nn  rhomboi-drc  aigu  dont  l'angle  est  13*  2V. 
Celte  swb>tanco  est  un  silicul».'  di^  zircmie,  de  soude  et 
de  ch.iux,  avec  onyde  de  fer,  oxyde  de  iiiiii)j;;uiése  et  un 

}K'U  de  clilnre  à  l'et.ii  de  chlorure.  On  :i  tnjiivé  l'eudla* 
yto  au  (irnrnl;ind  dnns  des  roclies  de  pueiss. 

i:i:ni(»Mh;  l'ItF.S  fChimli  —  Cc  som  de-.  a[>pareiis 
deaiui  s  n  l.iire  ran.ilyH;  dt's  <^Skt  au  n»oyen  de  k  or  coni- 
binai»«)ii  niiiiiiello,  sous  l'influence  de  l'étincelle  i:lectri- 
qiic.  \m  plus  rr));uulu  et  en  mt'^me  temps  lo  moins  exact 
est  celui  de  Volni  avec  le'iuel  <ni  it|M-ie  mit  l'c.iu.  Il  se 
compo&e  'fiq.  IfHK'i)  d'un  cylindre  de  verre  fort  épais  h, 
mastiqué  dnjis  deux  inoniiires  de  hiiion  .K  et  B,  munies 
cbacnne  d'un  robitiet.  Lu  inbu  du  verre  gradué  EO  sa 
visse  au  fond  d'-  la  cuveitc  D.  Pour  faire  us,ige  de  cet 
appareil,  ou  culévo  KO  et  on  plonge  le  reste  dti  l'instro- 
uient  dans  l'eau  ;  il  se  remplit  ;  ou  r>  rnie  alors  le  robinc' 
H'  et  on  f.iit  reposer  l'eudiomùti^  »ur  une  planche  per- 
cée, disposée  dans  la  cuve  i  eau  de  façon  que  le  piedV 
baigne  dans  l'eau  ;  ce  pied  a  la  forme  d'nn  entonnoir 
renversé  et  permet  d'inlreduirc  un  niélanse  pazeuidans 
A  Cl  B  Jtar  le  rolyim'lOitverl  R.  I.e  gaz  est  introduit  sous  un 
volume  déieiiikiné  àl'aide  d'un  me^iurour.  On  ferme  alors 
It.  On  remplit  d'eau  la  cuvette  D,  ot  l'on  viasc  le  tube  EO 
pMn  d'eau.  On  met  la  nwotoreB  en  eonunnoicatkm  atec 
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rimiMnre  extérieure  d'uiw  bouloillc  de  Lcydo,  et  l'on 
fipprrvclielcbnntnn  de  cette  boutcilledc  l'e\trémiitW  d'une 
tige  de  fiiivre  mastiquée  dans  un  tube  do  verre  v.  L'étin- 
celle Jaillit  au  &cia  du  gnz  qui  détone.  Oo  ruurre  R,  puis 


Fit.  W4,  —  Eiiilion<lr« 
A  mercure. 


n*  ;  le  ré»idu  gazent  se  rend  dans  le  tube  gradué  EO,  où 
on  le  mesure.  L'étincelle  électrique  s'est  produite  entre 
l'extréniité  de  la  lice  ^  qui  »e  trourc  dans  l'intérieur  de 


l'eudiomt-tre,  et  la  Riontnre  A  dont  celte  tige  est  isolëo 
par  le  tube  de  verre  cftie  monture  communique  par 
une  lame  métallique  à  la  partie  B,  qui  est  elle-même 
reliée  par  une  chaîne  K  l'armature  extérieure  de  la  bou- 
teille de  Leyde.  On  peut  remplacer  avec  avantage  l'em- 
ploi d'une  bouteille  de  I>eyd"  par  celui  d'une  machine 
d'induction  de  nuhmkorflT.  L'électrophora  suffit  souvent 
à  produire  la  détonation. 

L'eau  contenant  des  ftai  en  dissolution,  ceux-ci  se  dé- 
garni au  contact  d'une  atmosphère  raréfiée,  comme  celle 
qui  se  produit  généralement  dans  l'eudiomètre  après 
l'explosion  ;  on  ne  peut  donc  avoir  des  ré^uluis  exacts 
en  opérant  sur  l'eau  ;  il  faut  opérer  sur  le  mercure. 

Le  pluscu)ployé  des  eudiomèires  à  merrure  avant  ceux 
de  M.M.  Itegnault  et  Doyère  était  celui  de  Gay-Luwac. 
C'est  une  simple  éprouvette  fort  épaisse  A  {fig.  I0<)6),  que 
traverse  à  sa  partie  supérieure  une  tige  de  fer  terminée 
par  deux  boules  a,  b,  L'élinrcllc  électri  que  jaillit  entro 
b  et  une  boule  e  placée  à  l'extrémité  d'un  tube  cd  qui 
plonge  dans  le  mercure.  Il  faudra  donc  mettro  l'une  df~j 
armatures  de  la  bouteille  de  Leyde  en  communication 
avec  le  mercure  de  la  cuve,  et  l'autre  avec  le  bouton 
a.  Au  moment  de  la  détonation,  les  gaz  subissent  une  très- 
forte  expansion  qui  tend  à  les  faire  sortir  de  l'endiomMre; 
dans  l'appareil  de  Volta,  le  robinet  R  s'opposait  à  cette 
sortie  ;  dans  celui  de  G»y-Lussac,  il  y  a  une  soupape  « 
qui  pcimct  bien  au  gaz  d'r:ire  introduit,  mais  qui  l'em- 
pêche de  sortir. 

L'er.diomètrc  de  .Milschcriich,  celui  do  Bunsen,  n'ont 
rien  de  remarquable;  il  n'en  est  pas  do  même  de  celui 
de  M.  ncgnault  dont  nous  empruntons  la  description  au 
traité  de  chimie  de  ce  savant. 

■  La  figure  1007  donne  la  projection  géométrique  de  la 
face  antérieure  ;  la  figure  1008  montre  une  section  verti- 
cale faite  par  un  plan  perpendiculaire  à  cette  face;  enfin 
la  figure  1009  donne  une  vue  perspective  de  l'ensemble. 

■  L'appareil  se  compose  do  deux  parties  que  l'on  peut 
réunir  ou  séparer  &  volonté.  La  première,  le  mesureur, 
sert  à  mesurer  les  gaz  dans  des  conditions  déienninécs 
de  température  et  d'humidité  ;  dans  la  seconde,  on  sou- 
met le  gaz  aux  divers  réactifs  absorbants;  nous  lui  don- 
nerons, à  cause  de  cela,  le  nom  de  laboratoire. 

•  Le  mesureur  se  compose  d'un  tubfi  oA,  de  0^,015  à 
0",(i2D  de  diamètre  intérieur,  divisé  en  millimètres  et 
terminé  en  haut  par  un  tube  capillaire  recourbé  bcr'm 


Vif  .1*07.  -  Eudmnt^lrf  i»  M.  Rripiiull. 
(rr*)<(iMa  4«l4(éc«  aaUfwBia.) 


FifT.  lOO».  —  Eudioncirc  it  M.  >ci;iit  jll. 
(S«tira  frTp<Bil>euUir<  t  Ufici  tiiléiicura.) 


Fi(.  IM».  —  Kodioailra  i»  M.  KefMall. 


L'extrémité  inférieure  do  ce  tube  est  mastiquée  dans  une 
pièce  en  fonte  p'q'  à  deux  tubulures  a,  i,  et  munie  d'un 
robinet  R.  Dans  la  seconde  tubulure  i  se  trouve  mastiqué 


un  tube  droit  ih  ouvert  aux  deux  bouts,  de  nii^ine  diamè- 
tre que  le  tube  ab  et  divisé  ég.alejneut  on  miUiiuèires;  le 
robinet  R  est  à  trois  voies  :  et  H-mblable  à  ceux  dont  oa 
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A  la  mesure  de  I»  dilatation  des  gaz,  dans  tes  thenno- 
mètres  à  air  et  dans  le  folmnénomètre.  On  peut  donc 
établir  h  volonté  leaeoaMnonieations  entre  tas  deux  tabès 
ûbt     ou  (bire  eoaamaniqner  iMleawal  wwe  l'citériev 

1*00  o<i  l'antre  de  ees  tubes. 

'  t  L'ensoinblo  des  deux  tubes  vorticaux  et  de  la  piëce 
<>n  fonto  forme  un  appareil  nianoin«:>trique  renfermé  dans 
un  manchon  do  verre  cyllndriimc  p/,  //f/',  rempli  d'<»u 
que  l'on  maintient  à  une  temp<!Tatiirc  ci>Mstanie  pendant 
toute  la  diirw"  d'une  analyse.  La  température  est  donnée 
jwr  un  thermomètre  T.  L  appareil  niauoiin'  iriiiue  eat  fixé 
sur  un  support  en  fonte  51*  muni  de  vis  calantiïs. 

«  Le  tube  laboratoire  se  coin poso  d'une  cloche  do  verre 
gf  onvcrio  par  le  bas  et  lenniniin  en  haut  j)ar  un  tube 
capillaire  n^coiirlx5  fer.  Ci  tie  cloche  pionne  dans  une 
cure  à  nicrnire  r  en  fr)iiin  dr  fer,  ûi,n\  les  ligures  |i»OH, 
1(»0»  el  lOlO  donnent  une  idée  exacU'.  La  cuvette  U  est 
fixée  sur  une  tablette  que  Ton  peut  faire  monter  à  vo- 
lonté le  lonp  du  support  vertical  de  l'appnreil,  au 
moyen  do  la  crémaillère  l'if  qui  en(çrt'iio  avec  le  pigiton 
denté  o,  mis  en  mouvement  à  l'aide  de  la  manivelle  11. 
LerocbctA  permet  d'ari^'ii  r  lacn  nmillère,  et,  par  suite, 
la  cuve  L'  dans  l'une  quelconque  de  ses  imsiiions.  Lu 
Contre-poids  tlxé  au  rocliol  facilite  la  niauriiuvre;  sui- 
vant qu'on  le  tourne  d'un  cijié  ou  de  l'autre,  le  rocliet 
Cngriine  ou  n'cnKCène  pas  :i\ecle  pi|jnon. 

"  Les  extri^niités  des  lubes  oaf  illaires  qui  termiui'nt  le 
lalxjraioirc  et  le  mesureur  sont  mastiquées  dans  deux  pe- 
tits robinets  m  acier  r' ,  dont  les  exlréinités  ro<lées 
s'ajustent  exactement  l'une  sur  l'aniie.  Ces  deux  robi- 
nets sont  exécutés  avec  un  soin  tout  particulier.  L'un 
des  robinets  mî  termine  par  un  cùno  saillant  cl 
une  surface  plane;  le  M'cnnd  porte  t^ralement  une 
surface  plane  et  un  ceiie  civux,  qui  s'n[i|(li(juont  exac- 
tement sur  la  surfate  ]ii,uie  et  le  cone  saillant  du 
premier.  Pouravoir  une  tiinb  tore  complètement  hermé- 
tique, il  siiflit  de  prei>er  ci  silr-iix  parties  l'une  contre 
l'autre,  an  nioyi  ri  d'iiiif  innci'  <|U''  l'on  sorro  avec  les 
vis  après  ind  i  p;i>it)<)ii  d'un  peu  du  caoutchouc  fondu 
OU  d'un  coip-,  i/r.is  ijuclconque. 

•  Le  tuU-  lalniinldiii'  est  maintenu  dans  une  position 
VI  riii  aie  invariable,  nu  innjen  d'uii'-  pince  u  garnie  in- 
iLi  ienrenient  de  bouclions,  et  que  l'on  ouvre  ou  ferme 
facilement  quand  on  veut  ôter  lo  tube  ou  le  nii'itre  en 
place.  Le  mesureur  ah  est  traversé  vers  6  par  deux  fils 
de  platine  opposé-s,  dont  les  extrémités  s'approchent  à 
une  distance  de  quelques  milLmètrcs  à  l'iotérieur  de  la 
cloche,  et  dont  les  autres  extrémités  sont  finies  avec  un 

Kn  de  cire  sur  le  bord  inférieur  du  mandion.  Cest  à 
ide  de  ces  fils  que  l'on  détermine  le  pateage  de  l'étin- 
cdle  électrique  dans  le  elodiet  l'eea  du  maiiciieD  n'y 
hit  paa  obsucie.  si  feo  pnvoqoa  rMaoalls  avec  une 
bouteille  de  I.«yde.  • 

Il  est  inutile,  après  cette  descriptioil«  d'huiler  Wr  lo 
mode  d'emploi  do  l'appareil. 

M.  Doyère  emploie  pour  l'analyse  des  gax  trois  pipettes 
d'Ettling,  HMMiiàéat  par  lui  et  ayant  la  forme  Indiquée 

par  la  flgure.  Il  lui  faut, 
de  plus,  une  cuve  i  mer- 
em«  analogue  par  la 
flgfne  à  celle  de  l'eudio- 
mètre  do  M.  Regnault,et 
oui,  grâce  à  sa  profon- 
deur, permet  l'ikrnmrr- 
sion  complète  de  la  bran- 
che ikl  de  la  pipette. 
Quand  l'on  veut  opérer, 
on  commence  par  rem- 
plir de  mercurejufqu'au 
niTeau  /  l'une  des  pipet- 
tes qui  senrira  de  troos- 
vaseur{  pois  on  intro- 
diUt  U  partie  U  aous  la 
elodie  eonteiiMt  le  gaz 
à  c-xpéfinauMar.  On  as- 
pire parl'wHnntrtmité 
de  la  pipette«  eo  ml  fait 
9it.im.~'ÊÊittmÊtÊ»4»m.  Dqin.  péoélNr  le  gas  dans  la 

boula  B|  on  dracend  i 
dans  le  mercare,  eo  aapire  encore,  dn  mareura  pdnètre  en 
M,  et  le  gas  se  tronveempriMNUiAdaAariaairaBent  entre 
deux  colonnes  de  naereni*.  On  tom  ame  la  doigt  l'ex- 
trémité ipil  •  servi  à  w|dreri  en  tramnoMa  tebranche  kl 
dans  one  énronTetle  graduée  placteaurto  nercurc,  et 
l'to  pm  ainai  niOMiNr  la  PC  anr  lanual  m  TnaHrar.  On 


BUH 


•tors  le  (;az  avec  une  pipette  semblable  conte» 
liant  on  liquide  absorbant,  si  l'on  veut  opérer  par  absorp- 
tion,ou  ayant  dans  sa  boule  B  di  ux  fils  de  platine  mas- 
tiqués, si  l'on  veut  opérer  par  détonaiion.  Dan.s  l'eudio- 
métre  de  U.  Doyère,  qui  est  fimié,  r,-imnie  on  |,i  voit, 
d'nn_  aases  grand  noniiri_:  de  pièces  di-iim  tes,  des  pré- 
cautions sont  priws  pour  nifsurrr  enucienicni  le  voUiniO 
et  la  prnsion  d<-8  pai  sur  lesqurls  on  opri  c.  IL  G. 
EUrRAISE  iDutanique).  —  Vovei  l.i  i'hiuise. 
EUGENIE  (  U«lanit|ue),  Eugmin  ,  Miclieli;  dédié  ci» 
prince  Eugène  de  Savoie.  —  Genre  de  plantes  Dicolylé- 
dimes  dialyitétale^  jtériyyneii,  famille  di  s  Mt/rlncetSy 
tribu  des  Mijitées:  Caractères  i  calice  à  4-0  lobes; 
corolles,  i-.'i  jM'ial'S;  étaniines  nombri  uses  en  plu- 
sif'ur-s  ran;.;c'es,  insérées  sur  un  disque  i  {ii^yr)e  ;  ovaiio 
infère  i  lobes;  baie  ({l!ibnieu<ie  counuinée  par  lo 
linibo  du  calico.  Les  espèces  de  le  gi'iire,  au  noiubi-a 
de  pn"'s  de  deux  cents,  sont  des  ajbres  et  de*  arbris- 
si  Mux  (11-  l'Amérique  luéi idionalc  et  do  î'.Xsie.  Leurs 
leuilKs  sont  oppo-ées,  eutiéit»s,  ponctuées;  leurs  fleurs 
s.int  blanches  et  leurs  l>:ii.  s  noirus  et  rouges.  L'A".  '/<• 
Mirfieli  (E.  ilii  lielis,  Laniki,  appelé  aux  Antilles,  ou  il 
est  cultivé',  Crniier  de  Cnyenne,  a  les  baies  canne- 
lées, écarhiies;  L'Iles  sont  comestibles.  L'E.  {linirnl  (£,'. 
jiiirti'ntii,  di Cand.  ;  Myrtut  pim-mla.  Lin.)  est  un  arbre 
de  10  inètre's,  originaire  de»  Antilles.  11  fournit  le  piment 
oi\ff livre  ani^hus.  Plusieurs  autn's  espèces  intéressantes 
rentrent  dans  le  genre  Jaiiil/o<:ier  {JainiMjsa,  Kumpli.) 
^vll\  ez  ce  nuit). 

ÊULOPIIE  (Z'V)logie),  Euluplius,  Geoff. ;  du  grec  eu, 
bien,  et  tuphos,  aigrette.  — Genre  d'/»M*c/ei,  de  l'ordro 
des  Hi/ménoptrre<  y  section  des  Tére/jnittti ,  famille  des 
C"/*^i/"i'/i>«.f.  Caractérisés  par  :  un  corps  mince  el  long; 
la  tète  plus  courte  que  le  corselet  ;  des  antennes  de  dix 
articles  terminées  en  lua.ssnc;  des  juitles  moyennes  et 
un  aljdumen  presque  linéaire.  Ils  sont  petit»,  forment  de 
noniL'i  uuM  s  espèi-es,  cl  leurs  larves  vivent  en  pftr:isi!'  s 
sur  d'autres  iusoctcs.  VE,  ratnicornit,  Lat.,  de  b",()02, 
esi  \  <  rt  brillant.  Sa  l«rfe«  qui  eat  qHida»  vit  anx  dapena 

des  clienilles. 

KU.MOl.i'K  (ZicIiiL'ic},  Euinolpuf,  Lalr.;du  cn'C  eu- 
ru'i'pû.t,  harmonieux,  à  cause  de  son  aspect  gracieux.  — 
(ieiiro  à'hisecles.  de  l'ordre  des  Coleuplrrci,  section  des 
Tf'trumh-es,  famille  des  Cyclii/wi,  tribu  des  C/tryso- 
meliiies  (voycxce  mot),  très-voisin  du  genre  Gribouri  ;  il 
s'en  distingue,  d'après  Latreille,  par  les  derniers  articles 
des  aiuçnoes  presque  triangulaires,  ou  en  forme  de  cénc 
renversé  et  l^[;èrement  aplati.  Ce  genre  a  d'ailleurs  subi 
des  nirnliflcations  par  suite  d'une  étude  plus  approfondie 
des  espèces  qui  y  avaient  été  inscrites,  et  qui  présentent 
entre  elles  des  droéreneea  aases  grandes.  Gievrolat  en  A 
formé  plusieurs  genres  nouveaux  dont  un  a  gardé  le  nom 
à'Eumolpf,  mais  ne  contient  que  des  espècesaméricainea. 

L'insecte  dont  il  est  question  plus  loin,  sous  le  nom 
à.'Eumolf)e  de  la  vigne,  rentre  dans  le  genre  hi'omiu.t  de  cet 
auteur,  qui  appartient  do  même  à  la  tribu  des  Chryto- 
mélines.  Il  a  été  adopté  par  la  plupart  des  zoologiMes, 
et  entre  autres  par  Dejcan,  qui  y  rapporte  noatre  espèces, 
dont  deux  des  Indes  Orientales  et  deux  d  Buiri^ie,  l*Ai- 
molpe  obtcurt  et  YEumotpe  de  la  vigne. 

Eeiioi.PB  DB  u  TiQNi  (Agrienlture),  Eumotfm  ntUt, 
Fabr.,  ou  Hromut  vHit,  ChevrolaU  —  Cest  une  eapèoe 
d'Insecte  coléoplère,  bien  con- 
nue des  vignerons  sous  les 
noms  de  Bêche,  Coupe  /jour- 
'/'•on,  l'i/Mfjroc,  Lisette,  Gri- 
liiiuri  de  lit  i  iijne.  Diablotin, 
ferivam,  qu'où  lui  donne  selon 
les  pays.  Ce  petit  insecte,  long 
de  0",QM«  a  le  corps  cylindri- 
c|ue  tfao  M  corselet  noir,  fine- 
ment ponctué,  et  1m  élytre» 
d'un  rouge  bruo^i  la  iMa,  qoi 
est  trba-pailM^  eM  praaqoa  cap 
chée  aou»  la  htti  aatfriaiir  dn 
conatot,  «t  porta  daa  antennes 
fliiromcB,  ânes  hmfues,  Ibr- 
méea  da  doaaa  artidaa  dont  taa  liait  premiers  noira 
comoa  la  eanatet  il  la  tflte,  lai  qoatic  dendeta  rpuga 
brun  caama  laa  éljrtraat  laa  pattaa,  laa  bancbes,  les 
eaiaaeaat  les  tanea  noirs  atae  liataBiibM  rooges}  tout 
le  coffs  aat  vaW  d'un  duv«i  twsUre,  aaaas  court. 
Cetlnsact»  vit  sur  taTigna^coniainaen  nam  l'indique, 
et  y  commet,  è  i*dlat  ds  lam  al  à  l^paHUt,  dea 
dégkts  qui  davloanant  pi  "  ' 
8ns  aMMin  «nt  m  anJlèn  far  Andadn,  «t 
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tout  dans  ces  dernier»  temps,  par  M.  le  b»ron  Panl  The- 
nard;  ces  dmx  obvrvateur»  avaient  principalement 
eo  Tuc  de  rL'cdriiiaitrc  les  moyens  de  combatire  cet 
ennemi  des  vignobles.  C'est  au  printemps,  en  avril 
et  mai,  que  l'on  trouve  commum-ment  les  cihimIih*  sur 
les  premiers  bourgeons  de  vigne  qui  viennent  d^•  s'épa- 
nouir. llH  viennent,  en  effet,  do  subir  leur  dernu'rc 
transformation  et  montent  sur  les  ceps  pourso  repaître 
et  s'appareiller  avant  la  ponte.  A  cette  épo^ine,  ils  fc 
tiennent  sous  les  feuilles  dont  ils  ronaent  U-  parcncb)  nin 
en  y  découpant  des  espvci  s  de  feIlte•^  (•iroites  et  coutour- 
néet  dont  les  nervures  demeurées  intactes  rattachent 
woki  to  bordit  cm  tum  nHmblnt  yortèwflwnt 
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dans  leur  eiMmUe  à  des  canetères  d'derliare»  m  qui 
expliqua  le  nom  Tnlgufe  d'ITcrivain,  que  donnent  i 
lioMKM  beiMioottpde  v^nevaM  de  la  Bourgosne.  Cette 
diMneiiM  dVme  pntie  do  parendqrnw  deafeuillM  en- 
core Jeuaee  ne  «aviifo  être  quelque  peu  dtenduesans 

Îne  la  vigns  en  renente  un  piéjudioe  eArieni.  A  la  fiu 
u  prtBiempe,  les  remclles  d'eumolpes  descendent  dépo- 
ter leon  oeafo  au  pied  des  ceps,  ou  aous  tes  feoilies  les 
plus  basses.  Dix  Jours  après,  ces  osurs  donnent  issue  k  de 
Jeunes  vers  blancs,  arrondis,  qui  se  fixent  au  collet  des 
pieds  do  vigi>e  et  pasM'ut  l'hiver  sous  le  sol,  rongeant  la 
surface  des  racines  et  dévorant  les  radicelles  ou  brins  du 
chevelu.  Ijes  drjiâis,  ajoutés  à  ceux  de  l'insecte  parfait, 
rendent  la  vigne  laiiRuissante  ;  ses  feuilles  sv  font  remar- 
quer par  une  coloration  jauiKUrc;  les  poiivses  ne  |)ren- 
nent  air  unf  vipiieur,  w  desscctient  ou  avoitenl  pariiel- 
Ii  nieut  au  lieu  de  donner  le*  fleurs  et  les  fruits  qu'on  en 
pouvait  aitc  ndre.  Eu  outre,  U'>  niénies  (létAts  reprotluits 
d'aniitoen  atinéc  abréjtent  In  vie  île  l.i  pliwue  et  peuvent, 
suivant  M.  'l'Iienard,  la  rèduii-e  d'un  iiers.  L'eumolpe 
peut  lioiic  di  venir,  eu  se  nniliipliant,  un  fléau  pour  les 
vipnobli  s,  et  c'est  ce  que  savent  trop  bien  les  vignerons 
de  la  Bonrpopiie,  du  Laiif^uedoc,  du  Kuussillon  et  des 
bords  du  Vur,  dont  les  pltiintes  ont  fait  tant  de  fois  api>cl 
aux  naturuliste»  et  aux  agronomes.  On  trouve  xv.e/coui- 
nuHiém' 'H  ri  iuiiolpe  dans  d'autres  cotitrées  vilii  oles, 
conine-  les  ctiteaux  d'Ar^enteuil,  les  vignes  des  environs 
de  Pari",  les  tnMilesdu  Foutaineblcau,  ut  même  les  vi- 

f nobles  du  Bordelais,  sans  qu'il  ait  sérieusement  attiré 
attention  des  vignerons  de  ces  paya.  Pour  compléter  ces 
renseicnemenis  succincts  sur  les  mœun  do  l'euinnlpe.  il 
faut  ajouter  que,  comme  beaucoup  de  cok'optèrcs  des 
fttive  voisins,  ce  petit  insecte,  dès  qu'il  peut  soupçon- 
ner quelque  danj^r,  se  inisac  tomber  des  feuillca  qn  il  eK 
en  train  de  dévorer  sur  la  terre  où  il  reste  quelque 
temps  faisant  le  mort,  ke  membccs  ramassés,  et  se  con- 
rOQoant  par  ses  coaiean  avee  tes  petites  boules  de  terre 

fil'envfranae■t,  eu,  w  iUmmm  aou»  la  face  inMrienie 
iMiillQsqui  totudient  la  len«,U  t>'j  tient  caché  fert 
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longtemps.  8a  délama  «al  eitrtaie,  le  oMindre  krnit 
BU  Dit  pour  PéfCiller. 

Les  moyens  de  daalWKrtiwiiaiiajoiB  centra  l'eooKdpe 
de  la  vigne  repaBeti  adeiaaaibMHMt  anr  la  eaBaaiiaanee 

deses  mouTs.  eta'MtaqpMnt  à  llnaaela  i^affidt  ou  à  la. 
larve.  Les  enroolpes  à  l'état  pnrfUt  étant  bcaoeoup  plus 
apparenta  que  les  vers  tapis  au  pied  des  oepa,  les  ?lgne 
rons  se  sont  attachés  à  pratiquer  une  sorte  de  dlcaN  as 

printemps,  et  Audouin  a  décrit  celle  qu'il  a  ru  lUiadana 
le  M&connais  :  •■  On  place  ordinairement  sooa  ka  ccf* 

une  corbeille  d'envirjn  2  pieds  (0*,G6)  de  diamètret  CU 
mCnie  temps,  un  ouvrier  imprime  an  cep  de  petites  ae- 
cou-sses  brusf|iies  ']ui  font  tomlwr  les  écrivains  dans  te 
panie  r  qu'un  :i  (îarni  de  quelques  feuilles  fraîches,  aux- 
quelles lift  s'aitaiiicnt  lorsqu'ils  reprennent  leurs  mouve- 
ments. On  les  tue  ensuite  en  les  jetant  dans  l'eau  Umil- 
lante.  On  recueillit  ainsi  très-promptement,  dans  lo 
vignoble  du  bow  de  Loize,  pri^  d'un  million  d'eumolpes.» 
Audouin  signale  onsniie,  cumnie  plus  convenable  <|ue  lu 
corbeille  du  Màeonnais,  un  appareil  qu'il  a  vu  emplnjer 
aut  environs  de  Monipellicr;  c'est  une  sorte  d'entonnoir 
en  fer-blanc,  tH«-évas<'  et  muni  sur  un  côté  d'une  echau- 
crure  en  fente,  oii  V«n  peut  iniroduirc  le  pied  devijrtie; 
la  partie  n.'^tn^cie  de  l'entonnoir  est  fermée  par  un  petit 
sac  de  toile  où  se  recueillent  les  eumolp*-».  On  peut 
d'ailleurs  modifier  à  wm  pré  et  selon  ses  hi-sains  le  réci- 
pient où  viennent  tonilur  les  insectes;  le  prcicéil.:-,  nu 
faiid,  est  touj  ours  le  même,  mais  il  est  d'une  pratique 
plus  ou  moins  prompte,  plus  ou  inrtin--  elllcine.  Ainsi 
on  peut  se  contenter,  comme  le  faisait  .M.  IX'Iarose  (do 
Saint-Laurent)  pour  chaswr  les  aliise»,  de  recueillir  les 
einnolpes  au  moyen  d'une  tablette  en  xinc  nu  en  fer* 
blanc,  de  (r,l>0  de  longtieur  sur  u',40  de  Largeur;  à  borda 
légi:renientiiBleréa,|>onr  retenir  un  corps  gras  dont  onl'en- 
dnit,etoè  les  inaeeiea  demeurent  attachés,  et  de  présenter 
eneceasivement  cette  palette  à  chaque  pied  de  vigne  que 
l'en  secoue.  Un  précepte  Important  de  cette  chasse  aux 
euroolpes  révèle  en  même  temps  un  curieoi  trait  de  leoi» 
mœurst  oa  est  obligé  de  prendre  grand  aoin  de  mut' 
cher,  en  j  procédant,  de  façon  à  projeter  aeo  ombre  sur 
les  piCHds  de  vigne  que  l'on  vient  de  nettover,  car  il  sulR- 
rnit  de  cette  ombre  eur  les  pieds  cocon  intaela  pour  ef- 
frayer beaucoup  de  ces  petite  animaux  qni  aaiactefalant 
à  terre  et  échapperaient  aa  cbaaaear. 

La  daatfnéUon  dea  «uBolpaa  à  l'état  pariiiH  ook  vm 
aw>— pNafcdi»,i«laaMia»a»aBtagaBnnaladeatma 
tion  des  larvea,  car  fl  a'attaqaaàniiaeeieaprtalni  avoir 
laissé  tout  le  tempe  do  commettie  «ne  part  considérable 
du  dé;$&t  t  il  me  semble  préMtaMa  de  faire  périr  les  larvea 
au  pied  des  ceps  dto  le  premier  éveil  de  la  véaUaHail. 
C'est  ce  que  parait  réaliser  d'une  façon  ealWaiaaMe  la 
méthode  récemment  mise  en  ceiivre  par  M.  le  baron 
P.  Thenard.  •  Dans  ma  pratique,  dit-il.  Je  me  suis  arrêté 
aiw  tourteaux  de  colza  et  de  navels,  préparéeà  une  tem- 
pt^rature  m.i\imum  do  80*  cent.,  et  avec  le  moins  d'ean 
possible  1  ou  p.  tiK)  au  plus).  Chaque  année,  le  tiers 
du  domaine  en  reçoit  1  '2W  kilogrammes  par  Itectarc.  Le 
tourteau,  préalabli'inent  réduit  en  poudre  sousdes  meules 
d'huilerie,  est  employé  du  l5  février  au  I.'i  mars,  au  mo- 
ment où  on  commence  à  donner  le  premier  coup  à  la 
\  i^-ne.  (Iliaque  vif,'iieron  en  emporte  tous  les  matin*  dans 
sa  liottc  5<>  kilogranmies  pour  d'hectare.  Il  est  essen- 
tiel (|ue  le  lourteaii  soit  semé  par  petites  portions  et 
pif  ché  ans-jfiM  ;  saii-  cette  précaution,  en  etTei,  n-stant 
lonj;ieH>('S  en  imii.ict  avec  l'humidité  du  sol,  il  pourrait 
perdre  dans  l'atinosphfcro  la  plus  grande  p:irtir  de  l'ev- 
settce  lit'  uinuliirilr  qu'il  est  suseepliblt!  de  donii'T.  Des 
lors,  il  n'agirait  plus  i)ue  comme  i-ngrais.  »  C'est,  en  effet, 
l'essence  do  moutarde  ronienne  t!ans  ;es  tonrteaiu  qui 
tue  les  larves,  et  voilA  p'niMjm.i  i!  ne  faut  p.istiopd'eau. 
et  pourquoi  la  tempéraiure  ;i  lai|ui'lle  ils  ont  été  c  hauf- 
fés ne  doit  pas  excéder  hO*.  A  ces  deux  conditions  seule- 
ment, l'huile  essentielle  de  moutarde  sera  demeurée 
intacte  Voici  quelques  chiffres  donnés  par  M.  Thenard. 
pour  faire  juger  des  résultais  obtenus  par  lui  au  point 
de  vue  agricoi(>,  lo  prix  moyeu  dca  1000  knograounoa  do 
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On  pôam  cooralHr  mr  l*«naNil|M  ds  la  flgpM  t  A«- 
donin,  fMMif.  Mi<*.  Als  v^p***  — PMilTlMimri,  JinifiMl 
d'aorte.  Mb.  F. 

EUMËNE (SSoologie),  fWnwM»,  IU> t  dn  grec  eumenét, 
doux.  —  Genre  d'/Merfe»,  de  Toidn  dea  Huménoptèret, 
section  dea  l^e-aigmllon,  fkmiile  des  Dipioptirti,  tribu 
des  Ouépiaire»,  te  diatingueat  pur  :  un  cot{»  trèe^lancé  ; 
dn  mandibulea  formant  ua  bec  long  et  étroit;  des  an- 
tennes fllifonnes;  des  ailes  supérieures  à  cellule  radicale, 
et  le  premier  segment  abdominal  en  forme  de  pédicule. 
Ils  sont  de  tftillc  moyenne  et  vivimt  iaoMs  dans  les  pays 
chauds.  L'espi'ce  type,  qui  habite  le  midi  de  la  France, 
(^t  \'E.Hvançlih'{E.  coarcta  ta ,  Fab.  ) ,  noi  re  avec  des  lignes 
jaunes.  I,ps  :nitrfs  e«pèct!»  sont  peu  nombreuses. 

Fl  mP.HOUKS  (Zooliiiti<0.  — Famille  établio  par  Du- 
ini'ril  jioiir  li  s  n'iKilfs  Siiurions,  quo  C.nvier  a  compris 
liatis  11  s  familles  des  Lacertirru,  de*  Iguamtni  et  des 
Gerkdtienx. 

ELMCK  fZo(tloi,Mo\  Eunice,  Cuv.  —  Genre  A' Ant^titie.i 
errnnlrs,  lio  l'ordre  di's  l)n)-sihi-<in'-liei ,  faâillle  des 
Eumcififi.  Leur  corps  vM  lii«îairo  »'t  presque  cylin- 
drique, cou. posé  d'anneaux  iri"s-foiirts  f>t  tH*-tiom- 
breux;  parfois  SOO.  lisent  cinq  gr.uulos  .mteniK-s  et 
une  iil'to  distincte  avec  doux  yeux.  VK.  fie  Hiirntte 
{K.  Hiirriirii,  Kdw.)  porte  des  cirrlK's  ti'iitaculaires  der- 
riilTe  la  iiu']ui-.  L'A',  ^nnguine  {E.  larigtiinen  ,  Cuv.), 
d'un  rose  VMM'ux,  vit  dans  des  tubes  sablonneux  et  m; 
brise  par  la  violencQ  do  ses  contractions,  quand  on  la 
saisit.  L'B.  frmirniii»  {E.  gtillictt,  Aiid.),  très-petite,  se 
trouve  sur  les  coquilles  d'huître.  L'A.",  (/l'anie  \E.  gî- 
gnnten,  C.iiv.)  i  st  l;i  plus  grande  des  ainiélides  connues; 
i'ilo  a  phi*  du  de  long,  et  li;ibiie  lîi  mer  des  Indes. 

Les  csin"  ers  ijrt'-cc^dentes  yiventdans  les  eaux  de  la  Mnncbe. 

EL'.MtlP.l'.  iZoolf>gie),  Eunicea,  Lanion.  —  Genre  de 
Zoofifit/ti  ^,  cie  la  rlussc  6mPoli/i  e<,  ordni  df-s  /'.  à  j'oly- 
/'iers^  famille  des  corticaux,  tribu  dis  i  triti  .yliytts, 
du  pranti  f;ciin'  (iorgnnin,  de  Lin.).  Ses  cararti'n-s  prin- 
cipaux hûut  :  polypier  rameux  et  arl.oresrent ;  écorci! 
«•ylindrii|ne,  parM!mée  do  mnmelons  saillants  d'où  sér- 
ient 1rs  [ii.lype>  rétrsctiles  et  à  tentacules  allongés,  avec 
«les  braiii  hies  à  rameaux  épais.  Ils  sont  d'un  fauve  rou- 
geftlre,  et  \ivri)i  nttacliés  aux  rochere  ou  à  des  corps 
marins.  On  en  connaît  une  dizaine  d'espèow particulières 
aux  régions  intertropicalcs.  Telle  ett  VE,  mt^paH  éei 
Indus  [tinrfjimia  nnlii>nthe<,  Seb.). 

EDPATOIIlK  (Botanique),  EujtatorUtm,  Toum.;  à'Eu- 
pator,  roi  de  Pont,  qui,  le  premier,  mit  en  usaiie  une  des 
Minces.  —  Genre  de  plantes  Dicotylédones  '/ittii'ifx^in/ef 
périyynt',  fim>illc  de»  (J<»n}X)teef,  lyp«  de  la  tribu  des 
btt^rfj/'irinret'i  et  de  In  sons-iribn  des  hu/uilirrti'fy. 
Lm  enpatoires,  au  nombre  d'une  centaine  d'espèces, 
sont  des  plantes  à  feuilles  le  plus  souvent  oppo- 
aées,  à  capitules  de  fleurs  violacées,  cl  disposés  eu  ro- 
rymbesou  en  panicule.s.  Ils  babitent  particulièrement  les 
régioas  tempérées  de  l'Amérique.  La  seule  espèce  qui 
Cimaeen  Europe,  et  qu'on  trouve  abondamment  aux  en- 
vlrOM de  Paris,  est  1'^.  chanvrm(E.cannatiinum,  Lin.), 
alnri  nommé  à  cause  de  ses  feuilles  qui  ressemblent  à 
celles  du  chanvre.  C'est  une  Jolie  herbe  vivace  qui  croît 
dens  les  endroiu  humidee,  au  bofd  des  étangs.  Ses  tiges 
■ont  striées;  les segmeittade  ses  feailles  sont  lancéolés, 
terminés  en  pointe,  et  tce  fleara  eont  d'un  pourpre  pâle, 
qodqueibls  blandiM;  tes  akteee  ont  &  angle*  peu  pro- 
mnoés.  Lté  ndneade  cette  (uune,  aroaiMiqtm,  à 
veor  piqnanta  «k  «mère,  ont  é»i  tedn  «n^loivéen  eeouM 
pwgttivea.  Ses  fonillM  ont  ftam  ptm  «pémheaYutné- 
imires.  L'enpatoire  chaavrin  fournit  nne  teinture  noire, 
qiund  on  le  traite  par  te  sulfate  de  fer;  elle  est  Janne 

Cralnn.  Parmi  les  autres  espèowd'enpatoires,  lapine 
j«mti»tÊiVâif»-paHa  (voyete»mt}.On  cuiUveaana 
ea  rir.jMNU7iré(Jf.B«rpHrei(m,  Lin.),  plante 
I,  qui  produit  nn  effet  agréable  par  ses  liget 
tataea  fleura  parpnrines.  Caractèreado  genre  i 
êsplMtaa  maliifloreat  récepude  nu  ;  involucre  à  écailles 
sur  nne,  deux  ou  plusieurs  sdriaet  corolle  dilatée  à  la 
gorge;  aiitbèrea  non  saillaoteai  alèMB  MlfolMU  ou 
attUat  aiflrattaa  à  ioiea  icabm»  u*~8> 

■•Mfonui  (amaioni^  |]Botaniqnia).—  VojretAioaa- 
Momt. 

EUPHORBE  (Botanique),  EuphorUa,  Un.;  dédite  à 
EunlKirbe,  médecin  de  Juba,  aecond  roi  de  MaïujUnie, 
qv^  lB|ireiiii«r,«apl«i)ratuie  daieapèeii.  —  Gaarade 


r  hypocynet,  type  de  H 
daa  MuiMrétées.  Les 


SantealKe 
jnilln  des  m| 
oupliorfaea.doQtMMMill|irèB  éBqnttëeaiMi  espèces, 
aoat  dea  plamea  i  me  iakeat,  àer»,  trèa-abondaat  dana 
tooMi  taon  pardM.  Laer  tif»,  ordinaimneat  liarbaoée, 

atam  VB  oerMii  mbIm  dVeptoa.  chamm  comme 
dn  BMliefc  Lni»  IMUea  aont  tftenea  on  nnllea. 
Gea  plaolfa  babitent  principalement  les  régions  temp<V 
réea  de  niëml«pM>re  boréal.  Parmi  les  espèces  épineuses, 
on  distingue  \'E.  He»tuKkiu{lî.  antiquorum,  Uo.)«  ainsi 
nommée  parce  Qu'eda  a  été  regardée  eomne  l'eaptee 
dont  lea  anciena  raiaaieot  usage.)  Sa  tige  angoleuae,  por* 
tant  dea  ipinea  brunâtres,  s'élfave  à  3-S  mètrea.  Ses 
fleurs,  trèsFpetiics,  sont  Jattiie>verdftlra.  Elle  croit  en 
Egypte  et  dans  les  Indea  orientales.  Le  suc  de  cette 
pl.ii)io  est  trte-vénéneui,  et  la  gomme-réaioe  qu'on  en 
obtient,  nommée  Euphorbitan,  constitue  un  ▼iolent  pur- 
fatitl  La  vapeur  qui  a'en  exhale  cause  une  grande  irrita- 
tion ft  la  muqueuse  des  fosses  nasales.  On  retrouve  les 
mêmes  propriéit-s  dans  certaines  espères  voisin,  s  L'A*. 
offtcinaie  {È.  offirinarum ,  Lin.)  a  la  tige  munie  de  It-IO 
angles,  et  manque  do  feuilles.  Ses  épines  sont  géminées, 
cxuiiques  et  très-dures,  suc  de  cette  espèce,  connu  dan» 
le  commerce  sons  le  nom  de  gomme  d'euphorbe,  loi'fqu'il 
est  concn^ié.  est  de  la  mi'mc  nature  que  celui  do  l'cspèco 
pn'c.  iJnite.  Parmi  les  enpiiorbcs  rliarnue»  et  sans  épines, 
on  cuiiive  pour  l'orucmunl  l'K.  Ii'li;  <te  Mé'tu-<p  [E.  caput 
Meduue,  Lin.).  Ses  tiges  i'p»iss«;s  poussent  plusieui-s jets 
latéraux  Cl  se  tortillent.  On  les  a  comparées  ainsi  aux 
serpents  de  la  téte  de  Mé«lusc.  t^i'tte  (  ^l'i  co  çroU  au  cap 
de  Ilonne-l^pi.rance.  L' E.  r/jiiryi',  yiawlf  E^ute  {E.  lu- 
tl\\jits.  Lin.,  n  la  iii."-  glanquo,  Imuie  de  I  mètre  envi- 
ron. C'est  une  piniiie  liout  li;  suc  laiteux,  très-abondant, 
a  été  employé  <|nclqiicfuis  à  l'extérieur  contre  les  ma- 
ladies de  la  i-Hiau.  Ses  graines  contiennent  une  builo 
très-puri;u;ivi- (jui  pourrait  ftlre  enjplovée  comme  l'Iiuilo 
rrotiiH,  mais  à  plus  h.iute  dose.  L'k.  chaiwiiK,  Lin. 
(tlii  );rec  rharax,  palissade,  parce  qu'on  s'en  servait  |K3ur 
lu»  clùiures),  a  les  tiges  nombreuses,  arrondies,  velues; 
les  fuiiillc,  cijiiaces,  linéaiiw,  lancéolées,  aigurs.  Les 
appi  KdiL-.'i  de  M-s  involiicres  sont  rouge-brun.  Cette  es- 
j'i  ie  se  trouve  dan»  la  rt'gion  médilerrar.éeiiiie.  Pour 
It^*  autres  esix'xes  indigènes  (que  l'on  trouve  niiv  en- 
vironsde  Paris),  voyez  rnuv¥-\i.K,  Ri1viille-mati n. 

Caractères  tJu  tri'iire  ;  fleurs  monoïque»,  les  n)âles  et 
les  femelles  niui-it.'s  ilnns  lo  m  iiii'  învolucre;  involucro 
(considéré  cuniuie  caucu  par  Liniiéf  diviMÎ  en  i-b  lobes  en* 
tiers  ou  frsngés;  appendices  extérieurs  (pétales de  Linné) 
glanduleux,  pélaloides,  quelquefois  bicornes;  fleurs  màica 
accompagnées  d'une  bracli'-e;  une  éiamine  articulée  sur 
un  pédicule;  fleurs  femelles:  pédicule  nccompagité  quel- 
qucfois  d'un  calice  très-court,  et  terminé  par  un  ovaire 
à  3  logos  et  8  aljrloa  bifldca,  avec  (i  stigmates;  capeule 
longuement  pédoncMlée,  à  t  coqaea,  à  ddbiscence  éla^ 
tique..  G  —  S. 

Ll'PHORBIACftES  i  Botanique).  —  Famille  de  plaolet 
Diœlgléd<met  (vofei  Euruoaaa),  qui  a  pour  caractiacat 


sitttWsela  (Mtk*'^  *—  «ma). 

fleurs  monoïque»  eodMqueai  calice  à  4-54  lobes,  quel» 
qucfois  nul,  muni Intérteuiemeatd'appeDdices glanduleux 
ou  écailleui  i  pdtakaeiiiiMibredgal  à  cdai  des  sépales  ou 
nuls;  étamiiiinfc  anthferes extrortea ;  ovaire  supère  i  2-3 

loges  ou  plus  ;ovokssoUtairea  ou  géminés  peudaou  ;  fruit  ^ 

loti.  Iiiflor^se^nc*  dont  on  a  ourert  et  ôr.irlé  l'involucre  i 
pour  inonircr  I»  iilu.iUon  ili  -  ll.Mir»  i|n'il  ifnt.-'nn-.—  .  y,  t.cjli«» 
elau'lulcui  atlrrnaut  iifc  autant  de  divmon». —  6,  b.  Lames  meo' 

braDcutctoubrkelMsàlsbsMdMUcMrs.— Aa»/"*»'^'*'*''**!  • 
eooiif taot  chacune  ca  «se  éUmiM. —ff,  Flser  hacUcecalralt.  i 

ISIS.  Um  Osar  mUe  aépMM.-  è,  iiaclé*.—  p,  NJiccUs.  — 
f,  KM  aiticri*      te  pediedle.  —  •  AaiUre . 
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capMiUif»,  chaque  péricarpe  partiel  se 
adptnat  wnc€t$ùkMm  2  coques,  ou  quelquefois  iodé- 
biiMDtïpaioMaeeoiBpafDéeta'aiilIc.  Leaeapborbîacées 
aootdwTiiiélMuàaae  lanMX,àreaUtestipD]îin,àfleuni 
QidiiudiWBmt  accompagnéca  de  tneUm.  Caa  plaotea, 
«loatMiMMDalt  environ  qainia  emU  MOèoBa,  naMieot 
JwrtglwitOiaudcs situées  entre  lMtf9pl4iiH,priiieipale> 

PSj.  lOlT.      Tif.  1W«. 


tn  Amérique.  Au  sud  de  l'Afrique,  les  espèces  qu'on 
y  trouve  sont  des  plantes  grasses.  En  Europe,  le  nombre 
des  euphorbiacées  s'éliiTe  h  peu  près  à  cent  cinquanU'. 
C'est  dans  cette  Aunille  (genre  Croion)  que  se  trouvetit  les 
purgatifelfB  plus  violents.  Le  suc  laiteux  descuphorbia- 
cécs  est  Ken  et  caustique.  L'eotloapermc  de  la  graine  est 
diastfque  dans  le  ricin.  On  ne  tire  parti  pour  l'iilimenta- 
tion  que  du  manioc  (voyei  ce  mot)  (ya/row/).  Genres  prin- 
cipaux :  Euphorbe  { Eu/iftorbia,  Lin.);  txcacaria.  Lin.; 
Âiir<i,Lin.;  Mercurialis,  Lin.  ;  Manioc,  Castttve{Jatropa, 
Kantb);  Buis  {Buxiis,  Toum.).  —  Traranx  monoiraphi- 

Km:  Adrien  de  Jussien,  Dt  tfwpAor6MK«à(1824)  ;  Rirper, 
IHR.  0uphori.  (1634).  —  Bâillon,  ÊtMd.  du  groupe  det 
AnterAiac..  I  ToLfr.  in-8*.  AtUn,FailÉ,  I86S.  G  >-  s. 

BOPBOTlDe  (Hinéralogle). — melw  composée,  fonnôo 
éè  dMlage  et  de  feld»peth  labrador.Ceidoax  substances 
font  en  ^ro«  grains  que  1  on  peut  dlitlngaor  nnx  emc- 
tères  suivants  s  le  djeUege  caterlitalllsé  et  lamelleux  ;  le 
feldspath,  an  contraire,  m  une  eassuro  esqaillenae  ;  »a 
teinte  varie  du  blanc  grisâtre  an  bleu  ou  u  vert.  Le  n>i- 
néral  le  plus  fréquent  dans  cette  roche  est  le  talc  ;  il  s'}' 
rencontre  h  l'ét.n  de  petites  lamellesqui,  pénétrant  l'élé- 
ment feldupailiiriiie,  s'en  distinguent  difRr.ilenicnt  à  la 
vue;  mais,  pour  les  faire  apparaître,  il  suffit  de  cliaulTcr 
la  roche;  par  l.v  cnicination,  ellfs  deviennent  brunes, 
tandis  que  le  feld'-paih  cotisorvr;  sa  roulenr  primitive. 
L'cupbotide  w  rt  iicontro  en  Corse,  dans  les  Alpes,  au 
mont  GenÈvre.  On  la  trouve  aussi  dans  lea  Veogeat  elle 
contient  alors  du  k-r  carbonalé. 

EllPHiniSE,  EUHtAISE  (Botanique).  Eu/hrasia, 
Lin.;  du  prcc '*r//(/i/Y/m('.,  Je  cli.irme  ;  allusion  à  la  vortu 
ophlhalmiiiiiC  qu'on  attribuaii  à  une  desespccos.  —  (ïfiirc 
de  plantes  Dicotylédones  tjnnio/)éliile->  ln/jxj^t/m'i^  frunille 
des  Scrci;)At//fln>»'M,  tribu  des  Hhinan(/iées.  Caractèn  »  : 
corolle  à  V  lèvres,  l'une  supérieure,  large,  bilolx'-c, 
l'autre  inférii'Kre,  étalée,  trifldc;  antliJjrcs  à  lobe» 
terminés  r  ii  une  pointe  ;  capMile  <k  2  loges  contenant  de 
nonibreus<;5  graines.  L''s  e^IK■ces  de  ce  çenre  sont  des 
berlxs  à  feuilles  dentées  et  a  fleurs  en  épis  unilatéraux. 
Elles  luibiieni  les  région»  tempérées,  principali  raoïit  de 
l'hémisplière  au^iiral.  L'espèce  la  plus  importante  est  VE. 
ojficiiiate  (E.  officina/is ,  Lin.),  nommée  vulgairement 
Casse-lunetles,  Langeote,  Lvminet.St*  fleurs  sont  blan- 
ches, veinées  de  rose  et  marquées  d'une  tache  Jaune  qui, 
resaemblant  à  un  oeil,  lui  a  valu  autrefois  sa  n'putation 
de  plante  ophthalmique. 

EUPODES(Zoologie),dugreceii,bieq,etdu  génit.poVof, 
pied.—  f  uiiiWed' In sfctes,  ordre  de>CW^/'/rr««,aection 
des  Tétrùmérett  à  corps  'oblongs,  reraarquahlw  auftout 
par  dea  wdMei  trèa-développé'rs  et  caraciMaéi  en  outre 


  llgee  dee  pliai  .   

LatNiHe  dtviee  «eue  bnlne  «ndenx  tribus  timSagridet 
tt  te  Ciite&Mn. 
BmiTE  (Hinénlogta},  —  BodM  eonpoeiBi  Anide  de 


toit.  Flear  fciMlle.  —p,  Sonawl  du  pMiecUe  qui  la  porte— 
e.  Calice.  —  o.  Ovaire.  —  i,  Siigmaici. 

1017.  Uoc  coque  «  léparée,  vm  da  «été  iateroc.  Oa  aptrtoii 
la  f.ri<ut:  g  k  tratert  l'oaTCrtn*  par  Imailli  pénWraitat  se» 
«liuftux  nourriciers. 

lots  .Coque  séparceMtaU  diUiaaNeinalBiMdtIt  fialae. 

1019.  Craioe. 

t«M.  La  mdDt  «depée  ««tictlMNSl.  —  l,TlgaB<aHi.  ->pk 
rériapcrm. 


trois  éléments,  quartz,  feldspath  et  raica.  Sa  < 
est  la  même  que  ccUe  du  granité;  mais  le  nain  êsktrte* 
fin  et  les  élémenu  iDdiaeemsfales  à  la  tw.  Le  oUca  jr  ait 
un  peu  moins  abondant  qne  dans  te  granUes.  On  j 
tnave  qmiQuefois  des  tourmalines. 

EURiMiB  (Zoologie),  Euryaie,  Lamk{  nom  empruntd 
i  l'antkiaité  bdioiqMk  —  Genre  de  Ztu^let,  de  la 
daeae  dea  JMélOiiîrme», ordre  des  X.jMtfipAtfr,  famille 
das  SlaUu  êt  nm  ou  Aiferiet;  les  eniyales  sont,  en 
eflblfdcsétoitadenier,  &  cinq  brandiest  mais  cluicuoe 
de  ces  brandies  se  divise  do  façon  ili  offrir  une  disposi- 
tion arborescente,  souvent  fort  compliquée.  (Jette  rami- 
tcatien  est  assez  déliée  dans  l'une  des  o^iKces  puur 
former  autour  du  corps  de  l'animal  une  sorte  (ie  chcve- 
lare  &  forme  de  serpents,  qui  a  va.u  h  cette  espèce  le  nom 
de  Tétf  de  Méduif.  On  la  trou\e  dans  la  .Mciliterrauée, 
et  Rondelet  l'a  d'-crite  sous  lo  nom  lyA^lfiif  ai/,<,ies- 
eenle.  D'autres  espccca  oui  été  cueillies  dans  la  mer  des 

Iodes,  sur  les  divensB  edtM  de  l'AnMine,  et 

l'océan  Pacinque. 

Ce  niûnie  nom  d'Euri/n/caétédonné  par] 
espèces  de  Méduses  ùct,  niert,  du  Sud. 

EonrALB  I Botanique),  Ewyule,  Salisb.  —  Genre  de 
plantes  thotti/léiluiips  dinlyi-étuie ,  /n/iHii/yni"-!^  famille 
deh  S>/i»i'/.(iact'>.t.  Ce  sont  de.s  |)lanies  .•iquatiqueb,  her- 
bacées, armées  d'aiguillons,  à  feuilles  prandes,  nageau- 
tes,  orbiculaires,  peltée.s,  i  fleurs  bk-iies  purpurines. 
VE.  férn.-r  E.  f'^rox,  Salisb.  i-si  du  iNépaul  et  de  la 
Cliiiie,  nu  un  lo  ctdtive  i\  cause  de  son  rhizome  qui  est 
comestible  et  de  m»  graines  rafraicliissantes,  renfermées 
dans  une  baie  ovoïde. 

EUliYLAlME  (Zoologie),  EunjlaimtiS,  Horsefield;  du 
grec  eurys,  large,  et  Itttmos,  gosier.  —  Genre d'OiMaïur, 
de  l'ordre  des  /'aff^nux,  famille  des  />/i^ro«(re«,vuisia 
des  coqs  de  roche,  propres  à  rarcUpel  des  Indes.  Ils  ont, 
comme  les  manakins  cl  les  coqs  de  roche,  deux  doigts 
extérieurs  réunis  sur  un  tiers  de  leur  longueur;  mais  ils 
sont  surtout  caractérisés  par  un  bec  irin-fort,  très-iW- 
primé,  démesurément  large ,  avec  une  pointe  ua  pen 
crochue  et  légèrement  échancrée,  plus  court  que  la  tCte 
et  très-feiidu.  i.eui-s  ailes  sout  assez  courtes,  et  leurs  pieds 
robu!>t<s,  à  ongles  forts.  Lear  Cmne  générale  est  lourde 
et  mmasst'C;  mais  leur  pteufoeet  a  fimd  noir  éclatant 
et  varié  de  couleurs  vivest  lowealnn  ooUte decouleitr 
très-tranchée.  Ils  sont.insectiteieaet  ae  tiennent  smr  te 
iwrds  des  lacs  et  des  rivi(ves,  supendantlann  nids  aux 


branches  de  la  rive.  L'espèce  tjrpeeetrjT.  4e  Java  [E.  ja- 
ewttM,  Benêt),  long  de  0-,40,^doe,  tMe,alte  et  collier 
noirs,ei  ventre  rosé.  Il  vteà  Somatia  età  laïa.  Uy  en  a 
encore  environ  huit  espèces. 

EURYNOUE  (Zoologie),  KurynomiM,  Pann.—  Genre 
de  Cruf<a«ilr,eraredeBitei|podw,  famille  desSracAyianet. 
Ils  ont  pour  earaeHrea  i  tinecaiapaoa  bosselée  ayant  à 
sa  base  une  fome  triangulaire;  an  rostre  triaugolaire 
divisé  en  deux  coriKS  également  triangulaires  i  ûm  yeux 
petits;  le  troisième arlicledespattes-iitàchoires fortement 
développé  en  dehors  ;  un  abdomen  de  s^^pt  articles.  Ou 
n'en  connaît  qu'une  espi  ce,  VE.  rurjunu  [E.  usj,r,  n^ 
Penii.),  qui  vit  à  une  p;riiMd<'  profondeur  sur  les  cOtc»  de 
France  et  d'Algérie. 

EVACI'A.NTS  iMiiiiLî  c  uicdicale).  —  Mêdic.inieutsdont 
l'administration  donne  lieu  à  la  s<irtii',  à  l'cxpuision 
d'une  humeur  ou  d'une  autre  matière  plus  ou  moins  li- 
quide. Les  évacuants  peuvent  être  divisés  en  plusieurs 
classes  :  I»  les  éniéiif/ufs  t\ui  provoquent  le  vomisse- 
ment ;  les  jiuri/iitifx  dont  refl"ei  est  d'amener  des  éva- 
cuations asvines;  ^S*  les  diurétiques  qui  augmentent  la 
sécrétion  des  urines;  \°  les  sudorifiques  ou  diaphoréli- 
ques  qui  excitent  l;i  iraiispiralion  et  la  sueur;  les  fx- 
peelortiids  qui  ont  pour  but  de  [irovoi|ii<  ]-  l'exciélion  dcs 
crachats,  etc.  L  eflet  que  l'on  attend  de  chacun  de  ces 
médicamenw,  c'est  de  développer  l'activité,  d'accélérer 
le  mouvement  de  l'appareil  orcaniquc  et  de  provoquer 
une  augn)entation  dans  la  sécrétion  normale  qui  s'y  ef> 
fectue.  En  étudiant  cette  action,  le  médecin  borne  trop 
souvent  son  attention  k  observer  ce  qui  se  passe  sur  un 
point  isolé  du  corps,  il  ne  considère  que  ce  qui  a  trait  à 
l'évacuation  qu'il  a  en  vue,  les  autres  sAts  produits  par 
le  médicament  lui  sont  indifiérents;  cependant  ces  poé- 
nomènes,  qu'on  pourrait  sppder  secondaires,  ont  leur 
importance,  dont  il  faut  tenir  compte,  bien  loin  de  les 
négliger,  avec  d'autant  plus  de  raisou  que  quelquefois 
l'efTet  principal  que  l'on  attendait  n'a  pas  lieu,  et  qn*!! 
s'en  produit  un  autre;  il  ne  faut  donc  pas  tiopra^ 
tacher  à  la  disUocthm  qoe,  d'après  te  autenn. 
Mena  dtaMie  pins  liant.  F— n. 


biyiii^ed  by  Google 


m 

EVANULES  (Zoologie),  Eoeniales  Utr.— Triba  d'In- 
leetesde  l'ordre  des  Hymétioptères,fMÙ\\càcsPupivoret. 
Ils  ont  des  aatcanea  aétacéés  de  treize  ou  quatorze  ar* 
liclos;  dos  inaDdibulcs  deutécs;  les  pattes  postérieures 
longim,  à  tibias  renflés  ;  le-t  ailes  courtes,  veinées  ;  l'abdo- 
men est  porté  sur  uii  pédicule  disliitct,  inséré  trte-haut 
sur  11- thorax,  eu  sorte  que  l'ioaacte  semble  mutilé.  A  la 
suiU  de  l'alxioinon  Tient  uo  oom  mriUe  très-comprimé, 
plu*  petit  qiiu  1  1  léle.  Ils  SODA  imdralflawot  noirs  et  pe- 
tits, et  iL'urs  lurves  TiTcnt  en  paraiitaK  iiir  d'»Qtre« 
insectes.  Cette  tribu  comprend  kiffiam  Feuie,S9mtte, 
fHéeù^  Àulaque^  Paxyilomnm. 

BVAInES  {les)  (ï^tiEftinMM^wàistingacniparàea 
«aMnms  coudées,  tm  abdomen  trti-petit,  eoaipriiné,  pé- 
dicnlé  brasqueœettt  A  H  liiiam».  VE.  appmdiaattret 
êa  nUi  de  IB  naaea,  «t  de  rBuepe,  loogne  de  0«*,000 
csi«Mièi«0Kiit  nolM.  VS.  ModM,  baMioeap  plus  petite» 
Mt  dnenvinmde  P>ib< 

BVANOURSBMBHT  (IfédcdM},  da  Min  tiMMMtrv, 
s'évanouir.  —  Ce  mot  est  qrBoagruw  de  Hpothgmiê  et 
syncope  (Voyez  ces  mots}. 

EVAPORATION  (Chimie).  ~  ThuulbraiatloB  d'an  11- 
«|uidn  en  vapeur  au  contact  de  Teir.  L'éveporation  se 
fait  A  la  surrace  mâme  du  liquide,  qui  la  distingue 
de  l'ébullition  ;  die  est  généralement  trës-lcnte,  «a  moins 
pour  l'eau,  mais  sa  rapidité  peut  élrc  accrue  dans  de» 
proportions  considérables.  Dans  le  vide,  l'évaporatlon 
.««•rait  iii.siciiitarnje  ;  la  priSi  iici.'  il>'  l'nir,  loin  (io  la  pro- 
duire, lui  fait  obstarlc.  Lu  coucht'  (l';iir,  iiiiiDwiiatcment 
t>n  coIlt.^ct  avec  li^  li'juidn,  se  cliarpc  pronipli'incttt  de 
vapeur;  mai»,  puur  qu'une  iKiiivftK;  vnpcuf  puisse  se 
former,  il  f«ut  que  1»  premiiln"  S€  soit  iiifllin'e  cnirc  les 
particuksdu  gai  et  ait  qnitti^'  la  surface.  C'est  cette  dif- 
fusion qui  est  lente  et  que  l'on  peut  favoriser  par  l'itci- 
tation  de  l'air.  L'évaporatlon  est  d'aiitaut  ptu«  rapiile, 
que  l'air  est  plus  a^^ité.  K!le  l'osi  d'autant  plus  ciuor*", 
que  l'air  an  milieu  duquol  elle  a  lieu  contient  mi'ins  di; 
vapeur,  ou  qu'il  est  plus  w'c  et  qu'il  pourrjiii  eu  contenir 
davaotage,  ou  qu'il  est  plus  clnud.  L'élévation  de  leni- 
pérature  du  liquide  accélère  son  évaporation  qui  devient 
d'autftnt  pluR  active,  que  le  liquide  est  plus  près  de  non 
point  d'ébullitiot).  Aussi,  l'ciher,  qui  bout  A  une  tetupéni- 
ture  trè»-basse,  disparalt-il  très-rapidement.  Enfin,  l'év.-v- 
P3r.ition  crottavee  l'dtendwdo  1*  eorihee  perlequeiic 
elle  a  lieu. 

Toute  étepottiep  demne  dm  Atetd  (nfes  Fmmb  [Sror- 

di  de]]. 

EVADX  (Médecine,  Eaux  minérales).  —  Petite  ville  do 
France  (Creuse),  arrondissement  et  A  2S  kilomètres  N.  -E. 
d'Aubiisson,  où  l'on  trouve  hah  sources  minérales  sul- 
fatées sodiqnc!<;  température,  36*  A  &6*  centigrades. 
Elles  contiennent  entre  antres  sels  <)a',71  de  sulfate  de 
eoade»  W^lfi  de  ehlortire  de  sodium,  Off,ll  de  biaiUcate 
de  atmdeé  Employées  surtout  dans  les  rliwnatiHM»  cbro- 
niques.  Il  y  a  un  établissement  bien  tenu. 

EVE.M'  (Zoologie).  —  On  donne  ce  nom  A  nne  dispo- 
eition  particuiiiire  des  narines  qui  caractérise  la  famille 
des  Mammifères  cétarés  nommés  Souffleurs;  ce  nom 
cetpideMinent  dA  à  1«  fecnlté  qtie  leur  domwle  dispo- 
ittiëa  dont  il  •'«git  de  rejeter  l'eau  per  enea  deux  orifloes 
ettnte  4  le  Owe  mftÂ9m  de  le  (fejrc*  Ciiects, 
BAtniti,  2ivmt3UÊê. 

On  donne  encore  le  m»  d'Atcof  i  os  pedt  eppereil 
propre  à  llntmduiitiaa  de  l'een  dene  lee  cmvftéi  eibe- 
tme,  oui  ee  voit  à  la  face  supérieure  de  la  tMe  demies 
et  de  pintleors  poissons  du  genre  Squale. 

ÉVENTAIL  (Sciences  naturelles).  —  N  om  donné  A 
(jnelques  espèces  d'animaux  on  de  plantes  d'après  leurs 
forme»  étalées  en  secteur  circulaire  ;  on  peut  citer,  parmi 
les  animaux  ;  VÉventuti,  poisson  du  genre  Conjithhie  ; 
une  coquille  dn  genre  Vinm;  VK.  -  m  ;  ,  espi-ce  do 
Polupier  dn  pmrt»  Anfinnihe.  —  Pftriiu  !ta  [tlRittes  :  le 
Palmier  éve ni iiU  ou  Paltmer  nain  (voyez  PALJiiEn). 

EVIAN  (Ml  decine,  Eaujt  minérale:»}. —  Petite  ville  de 
Frence  (Hame-Savoie),  arrondissement  et  .\  10  kilom. 
E.-N.-E.  de  Thonon,  sur  ks  lac  de  G«n»!ve.  Il  y  a  deux 
sources  minérales  bicarbonatées  mijtes;  température, 
If  ccntigr.  Elles  contiennent  en  moyenne,  environ 
Of',20de  bicarbonate  de  chaux  et  ()«;%02  de  bicarbonate 
de  sottde  :  celte  faible  minéralisation  ne  peut  expHqner 
l'efficacité  de  ce?  eaux,  et  nous  rappellerons  ici  ce  que 
nous  avoi's  dit  ailleurs  que  la  chimie,  malgré  ses  im- 
menses services,  ne  rend  pas  compte  de  tout  ce  qu'il  j- 
a  dans  les  eaux  minér.-iles.  En  effet,  il  est  bien  prouvé 
qu'elles  sont  prescrites  avec  grand  succès  dans  cf^talnes 
•fèctions  dironiques  du  canal  discstif  et  sartoui  des  voice 


EXC 


u rin .11  rcs  :  ainsi  les  gastralgies,  les  dyspepsies  ;  les  ca- 
i&rrl(«»  de  la  vessie,  les  coliques  népWtjqaea.  e(e>  On 
les  prend  en  bains  et  surtout  en  boKaen'enriMeiee,  il  y 
a  plusieurs  beaux  établissements. 

ÉVOLUTION  (Physiologie),  du  latin  tvolittio,  dévelop» 
pement.  —  Ce  mot  s'emploie  souvent,  dans  l'histoiie  dee 
Cire»  vivants,  commo  synonyme  de  déve/oppement.  On  e 
spécialement  applioui  ce  nom  A  une  Uiéorie  de  la  pro» 
duction  des  Atree  dens  laquelle  on  suppose  que  tout  être 
vivant  eikte  «n  germe  infiniment  petit  dans  le  adn  de 
aoo  parent  aveat  le  mom^it  où  il  est  engendré  «t  que  fa 
pnedoetieo  an  monde  est  un  simple  dAveloppeveot  par 
aoeroiMBMmt  de  ce  germe  préexittant.  Cette  " 
a  eu  un  mnd  cràdit  Jusque  dans  les  | 
decaelbdeeoMlenoaidefAforiedSs  ia 
aemin.OnM  a opagaé depub la tbtofa de l'i 
{TOyet  BifBOMiorMm). 

ÏrWYNCS  fTkitnnique).      YflfB  PmiN. 
VULSION  iCbirui^ie),  dtt  latin  eti«Ab,  J'arrache.  — 
Mode  d'opération  chirurpcale  qui  a  pour  but  d'arracher 


du 


partie  quelconque  du  corps  devenue  corps  étranger 
■oit  par  suite  d'uue  maladie,  soit  par  l'action  d'une 
eanae  externe.  Ainsi  on  extrait  les  esquilles  d'un  oe 
fracturé,  les  cils,  le»  poSh,  lee  eaglei,  dana  MMaioai 
maladies,  etc. 

EXACKHIÏATION  (Médecine),  exacei-balio,  action  d'ir- 
riter, d'aggraver.  —  Ce  mot  désigne  Taugmeatation  ou 
l'accroissement  dw  qrnpIOaiee  d'one  nuladie  (Mfêi 
Pakuiyshk). 

EXANTHÈ.ME  (Médecine],  du  grac  exanthema,  efflo- 
rescence.  —  On  appelle  ainsi  «  une  phlegmasie  principa- 
lement caractériséo  par  l'accnmidation  morbide  du  san^ 
dans  les  vaisseaux  capillaires  du  la  peau  i  sans  dévelop- 
pement persistant  de  papules,  de  pustules,  de  vésicules 
ou  de  tubercules),  se  twminant  par  résolution  on  déli- 
tosœnce,  et  le  plus  souvent  suivie  de  l'exfoliation  de  l'é- 
]>iderme.  Tels  sont  rf*>yiAéwe,  la  rméole^  la  '-«lu^eo/e,  la 
srnrlfiluif,  Iwttratr^.  »  (Rayer,  Dict.  de  merleftw.)  Ce 
n'est  puère  que  depuis  Willan  et  Rnteman  que  ce  mot  a 
pris  une  siçnilication  aussi  précise  :  ainsi,  dans  Hippo- 
crai»,  il  n'*  point  un  sens  déterminé  ;  ou  y  trouve  confon- 
dus sous  ce  nom  le  lichen,  la  R'pre,  etc.  Cette  confusion 
s'est  continuée  jusqu'A  nos  jours,  et  M.  Rayer,  en  don- 
nant do  c«  groupe  de  maladies  la  définition  qne  none 
avons  transciite  plus  haut,  n'a  fait  qu'adopter  en  grande 
partie  la  classification  de  Wlllau. 

£XC£CARIA  (BoUnique),  Exemcaria,  Lin.;  du  latin 
excaeo.  J'aveugle  :  le  sac  laiteux  de  eei  plantes  prodoft 
une  très- vive  irritation  dans  les  yeux.  —  Genre  ne  plan- 
tes do  la  Camille  des  Euphorbiacees,  tribu  des  llippoma- 
nées.  Il  comprend  des  arbres  et  des  arbrisaeatu  de  l'iiâie 
et  de  l'Amérique  tropicales.  Leurs  feuilles  sont  alteniee, 
dentéee  oo  crtaeiéos.  Leurs  fleurs  sont  dioiqnee  on  mo- 
nolquee,  diepoeées  en  épis  axUlalrae.  VB.  tuhutre  (S, 
sylvestra),  nommé  Calambae  en  Boù  tTaitm  4m  iÊexi- 
cains,  est  un  arbre  dont  le  bail  broiMiNdàlaael  odeianA 
sert  A  faire  dUMieou  et|ala  de  aenveierie.  L*&  éfii- 
loche  {E.  agailoche,  Lia.)  eit  xm  aiwe  dei  ladM  laot 
le  lwia»d*aDe  eaveur  amère,  répand,  locequ'en  le  MUe, 
une  odeor  atemaiique  a^tréable,  dont  II  ne  daaaa  «oena 
indice  avant  d'être  IwAMieole  connaît  sens  k»  neoe 
vulgaire  de  BMf  «foloér,  B.  ^agalloche,  B.  de  Calam» 
bac.  La  plante  Ihticbe  contient  un  suc  Acre  A  l'excès, 
dont  Taction  sur  les  yeux  est  capable,  comme  l'indique  le 
nom  du  genre,  défaire  perdre  la  vue.  Les  noms  vulj^ainjs 
cités  plus  hant,  se  donnent  aussi  A  d'autres  plantes, 
ainsi  i  V Aquitaire  (  voyez  ce  mot.) 

EXCENTRICITÉ.  —  Voyex  Ellipsc. 

EXCENTRIQIES  (Géométrie,  Mécanij!'  —Les  ex- 
centriques sont  desorpanes qui  serrentà  la iransfonnslion 
d'un  KM)  vr ni'  r  ■.  circulaire  continu  en  un  mouvement 
rectiligtic  alternatif,  et  quelquefois  A  la  Vansformation 
d'un  mouvement  circolaiite  MpHaa  «a  wt  mniifeBiMii 
circulaire  alternatif. 

11  n'y  a  guère  de  machine  un  peu  compliquée  qui  ne 
renferme  dans  ses  éléments  un  ou  plusieurs  excentri- 
]  1  <  ela  vient  de  la  commodité  que  présente  l'usage 
de  CCS  orgflTtM  et  de  la  continuité  de  l'action  qti'ils  ser- 
vent à  produire.  C'est  surtout  grAce  A  leur  emploi  qu'on 
a  pu  construire  ces  machines  si  puissantes  et  si  merveil- 
leuses, qu'une  fois  lancées  elles  se  pa.Ment  j  r  q  m  do 
fintelligence  de  l'ouvrier  pour  exécuter  des  travaux  qui 
étomieni  parleur  précision  et  leur  régularité. 

Voici  en  quoi  consistent  généralement  les  excentrique.s 
destinés  A  transformer  le  mouvement  circulaire  en  mou- 
vement rectilifne  attemattf.  C'este  on  ooarbe  eoUde 
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toamant  anloiird'un  aiu  Oqui  n'est  pas  au  c'ntpp  de  fl' 
giirc.  Si  une  barreO  (/it/.  lOï(i)  piiiflt.'*-  A  l'uiif  do  .so»i  l'iiii' 
mités  est  ajipuyC'O  par  l  aiilrc  cuiitrc  la  courlw,  il  est  rlair 
que  le  mouvement  de  l'excentrique  déplacera  plus  ou 
npios  la  barre,  suivant  que  le  point  de  l'excentrique  où 

la  barre  s'oppuicra  sera  plus 
ou  moins  oloipné  du  cfnirc; 
ainsi  on  voit  tri---bien  d'Apn's 
In  tlfjurequc  le  inaxiiuum  d'a- 
bais'M'inoiit  d*-  la  barre  cur- 
respoiidra  au  point  A,  qu'elle 
s'élèvera  successivi  jin  iit  lors- 
qu'elle touchera  lis  points  i\ 
rii,  n,  v*  pour  atteindre  son 
maximum  d'élévaiioa  au 
point  H. 

L'i^xci-ntrique  seul  ne  pro- 
duirait qu'un  mouv<  ment  d'ij- 
loignement;  pour  quo  le  mou- 
vement soit  alternatif,  ou  se 
sert  d'un  ressort  qui  replace  la 
barre  dans  sa  première  poai- 
tioD  oa  la  maintient  toujours 
pressée  coutre  l'exccutrique. 
Qtielquerois  cette  force  de  res- 
sort est  puisée  aimplnnent  dans  le  poids  de  la  barre,  lors- 
«M  eette  bure  est  placiks  verticaiemeat,  oa  bien  daus 
l  aetioii  d'un  autre  exc<  iitrique  qui  coninenoeà  af^lren 
a^ns  inverse  quand  le  premier  flnit. 

Pour  éviter  dea  flrottemenlstrop  conaldéraUeede  l^itré- 
mité  de  la  bemo  contre  l'excentrique ,  frottements  qui 
eilgenifeot  nneiihis  giwide  dépense  de  force  poar  le  Jeu 
de  ramwreil,  on  Biiaic  ordimirement  l'estranité  de  U 
iiwiedegaleutleflntleasenteet  «Ion  u  frottement  de 
nMlenontqai  0|i|wob  nne  rtoimnco  boonooap  Moindre. 

L'Meodne  Mâle  du  nMnmnontieetiiignecoamittniqué 
A  la  tam  «ot  évideameat  la  dWtMnee  entre  ht  pliiii 
grande  «t  1a  plae  petite  distance  dn  centre  de  VtM  au 
centoOT  da  l'excentrique.  Il  est  évidMit  qoe  la  natumdn 
inonwentwctiligne  produit,  dépend  de  la  manfèredent 
varie  la  distance  du  centre  de  l'axe  au  point  de  contact 
atee  la  barre;  si  cette  distance  varie  rapidement,  le 
monrement  aerm rapide;  si  elle  varie  lentement,  le  mou- 
vement sera  lent.  L  exccntriqne  quo  représente  notre  fl- 
^rc  est  un  excentrique  en  rrrnr.  On  voit  aisément  que 
pendant  une  révolution  de  Taxe,  la  barre  exécutera  un 
double  mimvcmrnt  dans  \f  sens  vertical.  Oti  pourrait,  en 
i  mployaiu  une  courbe  à  plu^iou^H  braiichen,  obtenir  au- 
nuit  di;  périodes  qu'on  le  voudrait  petidani  une  révolu- 
tion do  l'axe;  mais  il  conviendrait  dans  ce  cas,  à  cause 
df  la  r.'»i)idiit'  mi'^rnc  du  mouvement  de  la  barrf ,  de  pren- 
dre des  préciiiiiions  spéciales  pfiur  éviter  les  chocs. 

)1  est  facile  de  voir  mniment,  éiaiit  doiimj  le  mouve- 
ment qu  on  veut  obtenir,  la  forme  de  l'excentrique  qtii 
le  pr  dii  rasersdédoiiepariuiocoaatfMiioniioHétri- 
que  très-simple. 

Soit  O  le  centre  do  l'axe  de  rotation  do  l'excentrique, 
«t  AB  la  position  initiale  de  la  barro  à  pousser,  et  sup- 
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posons  que  A',  A",  A",  etc.,  soient  les  positions  que 
prendra  le  (K  int  A  par  suite  du  mouromont  on'oa  doit 

produire  au  bml  de>  innps      t'\  l". 

Admet'0115  que  rt>  t'  iups  Mjii  iu  des  fractions  connues 
du  temps  employ  é  par  Vukc.  à  fain'  une  révolution  entière, 
comme  l'axe  tourne  d'un  mouvement  uniforme,  l'angle 
que  foroïc  un  ray m  qii.-lronque  de  revccjitriquo  avec  le 
rayon  OA  est  pu  nnurtioimel  au  temps  qui  s'écoulera  jus- 
q»  à  ce  quo  ce  rayon  soit  venu  sur  la  direction  OA.  La 
connaissance  de  la  vilesso  angulaire  de  l'axe  et  celle  des 
temps  /",  r,  suffisent  donc  pour  déterminer  la  posi- 
tion de»  rayons  0A'„  OA',,  etc.,  de  l'excentrique 
qui  viennent  au  bsut  tics  tempe        r,  etc.,  agir  sur  la 


barre.  La  forme  de  l'excentricjue  sera  par  là  même  dé- 
terminée. 

Snpp<)>fln8,  par  exemple,  que  le  mouvement  chercbé 
BOit  uniforme,  H\i»f{fiy.  1022)  soit  la  position  extrême 
de  A,  que  l'axe  fa'ae  un  tour  entier  en  douio  secomie*; 
au  bout  d'une  seconde,  l'axe  a  tourné  du  douzième  de 
quatre  angles  droits,  au  bout  de  doux  scrandee  de  doax 
douzièmes,  etc.,  et  au  bout  de  six  serondcs  d'onedemi- 
cuxonftrcacci  donc,  à  l'instant  initial,  le  rayon  Om 


fit.         —  C*B>triiel«>B4«  rtiMilri^at  |  *a«*«a«ai  aiurciiM. 

faisait  un  angle  de  M*  avec  OA,  le  ritjron  Oa  faisait  un 
angle  de  tw.  Or  «in  angle  de  (M*,  etc.  On  trouvera  dono 
la  forme  de  l'excentrique  en  faisant  en  O  avec  OA,  sis 
ant;les  :;;;uix  à  iiy\  uo»  et  en  portant  sur  les  cOtés  ainsi 
trouvés  des  longueurs  égales  à  oa,  06*  OC,  puis  ka  Joi- 
gnant par  un  trait  continu  de  tmm  eooriN^  afln  d'wi» 
ter  les  angles.  La  figure  ci-tloMaa  aonlra  [ 


géométrioue  complète. 

Mous  n'avons  ainsi  qn'one  iMrtkNi  de  la  igore  do  l'cs- 
centrique  ;  il  est  tnral  que  e'eat  tenta  la  partie  iaportame 
et  atile,  ai  reacentrinis  nn  doit  lennor  qne  dans  on  seni 
eena  »t  an'on  pontwit,  dana  ce  caa>  mmjU^  la  courbe 
par  on  ^nple  meooidanient  do  iniro  qnoleonqne.  Mali, 
coanno  lliat  aotiveot  utile  qoe  1  aie  paiasa  à  volonté 
tonmrdaM  nn  aens  ou  dans  l'autre,  00  termine  ordi- 
naironMOtlaooorbe  AA|A,"A|par  une  partie  symétrique, 
et  la  courbe  prend  alora  la  forme  de  courbe  eu  cœur  qui 
a  fîkit  donner  à  ces  escentriques  le  nom  d'excmfrtqws 

en  cœur. 

Eu  général,  pour  déterminer  la  forme  exacte  de  l'ex- 
centrique, il  faudrait  oonaidérer  un  plus  grand  nombre 
de  poinuque  nous  n'en  avons  pris  ;  la  difliculeé  n'en  se  - 
rait pas  plus  grande,  le  travail  seul  serait  un  peu  plus  long. 

Quand  la  loi  du  mouvement  de  la  barre  est  simple,  la 
courbe  de  l'excentrique  u  une  forute  géométrique  coimue  : 
par  exemple,  tous  les  lecteurs  qui  ont  quelques  notions 
de  pèoniéirio  auront  reconnu  dans  la  courbe  de  l'excen- 
trique destinée  à  produire  un  nunneinent  uniforme  la 
sf/ivnle  (i\\rrlii,iir<lp  :  en  elTi  t.  Ic  rayon  vecteur  à  partir 
du  point  U  cmii  propurtiounelieinent  à  l'aofte  qu'il  fait 
avec  la  ligne  OA,  M  qni  M  bt  diMnlflnn  do  In  ipltnlo 

d'Archinvfede. 

U  arrive  souvent  que  les  pièces  niiM-,  en  mouvement 
par  les  e\fcntri()ues,  «loivi  ni  av -ir  plusieurs  périodes  de 
repos  pjîudant  nue  revoluiion  de  l':ui'.  Cela  se  r«nconti« 
par  exemple  d.nis  le  jeu  ili  s  druins  dotim-s  à  la  détenta 
de  la  vapeur,  bruis  ce  Ciis  on  |>e'ut  eniplover  la  disposi> 
lion  indiquée  par  la  ligure  ÎOXM.  Le  profll  de  l'exoen- 
Ir  qui'  c-xt  formé  du  (larties  correï^poudanies  aux  monve- 
meiiis  clicrclii^,  et  ces  partie»  sont  raccordées  par  daa 
arcs  de  o^rcle  ayant  pour  centre  le  centre  mOno  do 
l'axe  B.  Il  e>t  clair  f|ue  pendant  que  la  barre  s'appuiera 
sur  la  iKirtioii  circulaire,  elle  restera  immobile  puisque 
son  extrémité  sera  constamment  à  la  même  distance  dn 
centre  de  rotation. 

On  obtient  le  mtaie  résultat  i  l'aide  de  l'e  

tiiangalake  {fi^.        Cet  excentrique  est  fonné  | 

pièce  triangulaire  curviligne  d'acier  A,  dont  l'on  d(  

celui  qui  est  opposé  au  centre  dn  nioiiveaeat,cat  «n  1 
do  cercle  concentrique  à  l'axe.  Il  suit  de  là  quel 
dauï  la  rotation,  ce  côté  gliaeera  sur  la  partie  supononM 
ou  inférieure  du  cbAssis  qni  eupporte  la  barre,  celle-d 
sera  immobile.  Il  v  aura  doM,  dana  ane  rMotion  de 
l'axe,  deux  inier?aHoadef«poa«nti«l«Bquel80otroaNnt 
deux  périodea  de  mownnnanten  oona  «ontraire 

Une  Mule  cbooe  linUte  l'emploi  de  ces  organeo  «  in- 
portania,  e'oat  oa%  ne  peuvent  aervir  à  menerdes  itaea 
rectilignea  quo  lorsqne  tes  preesioaa  sont  peu  oonsidir»- 
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Uli»«t  que  la  vite»be  est  petite;  car  U  prewion  dn  galet 
CMli«  U  courbe  et  contra  1»  rainufe  duw  iMiMille  U 


roule  amène  des  rrottemeiil* 
cUangciueni:)  de  diriiCtiun. 


t'if<   IMX  —  b*l.t-|lUi<(M 
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1    L'eieentriqn*  (fy.  IQM)  est  an  oerele  idoMI»  t 
d'ua point K qui n'eetpaaioa centre, et  laberraài 
•uy    lui  eu  retuclide  p«r  ua  aaneen  articaM  à  l'extrémité  d« 
oette  bwre  et  qai  enionrt  le  eerde,  eonme  ou  le  voit 
dam  la  flgare  ci^ontre  (vojrei  Buios). 

KnBn,  les  excentriques  peavent  serTir  pour  la  tramfor- 
mation  d'an  mouTement  cireaUvi  CMttlM  m  m  nw* 
Teineot  drcalaire  alternatif. 

Un  levier  tournant  aatoor  d'un  axe,  et  reposant  par 
son  poids  sur  un  exoeniriqae,  recevra  de  cet  excentrique 
un  otouveoicntcirculaire  aJt^roatir  dépendant  de  la  rurmo 
de  cet  excentrique,  de  la  môme  manière  que  le  niou>e- 
meot  reciiligne  alicrnatirqui  serait  produit  par  le  laOnna 
orgaiH>.  L'extrémité  dn  levier  pnurrait  être  aatreiute  d'une 
manière  quelconque  à  rvster  sur  l'exceolKblM,  lit» 
aultat  serait  évidemment  le  même. 

En  résumé,  le»  avantages  c|ue  présentent  le»  i-vcfiii.i- 
ques  proviennent  de  la  contiuuiié  de  leur  «crinn.  (uu- 
tinuité  i|iti  a  pour  clfi-t  U  snijprestion  ou  au  luuins  la 
diminution  di-»tbocs,  ce»  causes  iiop  fn'-quentoï.  de  pi  rte 
de  travail.  D'un  autie  cdii'i,  on  peut  roiKtruiri'  rcs  oi^ia- 
iii'»,  lur»(|u'ils  sont  !«iinpleH,  avuc  une  iclk!  6olidUH  (|u  lU 
offrent  une  assex  grande  rùsi^iance  pour  permettre  do 
produire  par  leur  aide  des  elTorts  très-considérable»; 
tels  sont  ceu  k  i|  >i  <!i)  trouve  dans  cet  iiiiuietiseï  iJécoii|Kiir!i 
uuxi|uel!>  nous  r^LiMijiiii  allusion  au  ci  iiimuiici  uteut  de  cet 
.irticle  (vnyei,  puur  plus  de  détails,  *ur /a  cow- 

;io.\ilioii  de-i  in(iciitiie\\  par  MM.  Lfiiiz  et  Bétanciiurt).  R. 

KxcENinKjie  (AstriJiKiiiiie).  —  Ix»  aii(ieii!>  aiusidé* 
luieut  le  soleil  et  les  pl.inète»  comiuc  dccrivimt  des  cer- 
cles exirnii  ii]ufs,  c'ebt-à-dire  dont  la  tcnc  n'occupait 
le  centre.  lis  se  rendaient  compie  ainsi  des  priin  i- 
P;iIl-s  in égulai  ités  de  leur  iiiou  veulent,  celles  (|u'oii  ex- 
plique aujourd'hui  \nr  i'eUipiicité  des  oi  biles  pl.iiicl.nrej» 

(VO|ieX  ASTHONOIIIE,  PLAMITt»,. 

bXCËRiNh^DA  ,H>ni<:ne).  —  (.liObCs  qui  doivetit  i.lio 
rejetéos  au  dehors  ;voyez  IIymim}. 

EXCHMKiNT  (Matière  im  dic.ile),  du  hitiu  ejc<)i<fie. 
receviiir.  —  On  appelle  iimsi  (Vs  suh-.taiice  de^tin^e^ 
à  donner  a  un  inédicaïueiil  la  lunike.  la  conmstniice  (|u'd 
doit  avoir  pour  être  administré  plus  facilement  à  uu  ma- 
lade. Le»  excipients  peuvent  ètip  inertes;  aiiiMl  ou  peut 
très-bien  donner  du  sulfate  de  i|uiuiue  en  pilules,  en  se 
servant  pour  excipient  d'un  extiiùt  luuu  quelconque  ou 
<  ioqtiiMplMD«iKcaiied»|iniii.  D'tmrwfei»,  tomclpéeins 
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aux  propriétés  du  médicament  principal  leurs 
-  particoUtres;  c'est  ce  qui  arrive  lor5,que  l'on 


irââd  BMr  «leipieot  nn  extrait  actif,  comtne  les  'extraits 
*  vaMriiM^  dt  ftfae,  etc.  Lai  excipients  liqaidaa  por- 


mtjiiaénlmieut  le  nom  de  véktmte». 
EXCISION  (Chirurgie},  do  latin  exddere,  couper.  — 
nom  par  lequel  oi»  désiene  le  mode  opératoire  qui  con- 
ntêkmûtftr  des  parties  molles  peu  volumineuses,  au 
I  de  rinatrument  tranchant  L'excision  se  fait  géné- 
wtt  afee  le  bistoari  ou  les  ciseaux,  suivant  lu  vo 
M  P«"^e»  4  retrancher  et  la  (wsition 

paroeollère  qu'elles  occupent;  ai.isi  on  fait  l  excisioa 
orvite  verrue,  d'un  polype,  d'une  iietitc  tumeur  nuel- 
eonqoe,  etc. 

EXCITANTS  (MéoiCAMesvTs)  i  M.itière  médicale)  —  On 
appelle  ainsi  les  roédicanients  qui  stimulent,  excitent  les 
iHias  rivants  et  détennitiem  une  augmentation  d'activité 
■Uiqoée  dans  l'exercice  actuel  des  fonnions  auxquelles 
W  leot  destinés.  On  leur  donne  encore  le  nom  de  stimu- 
Ils  sont  très- nombreux,  et  on  en  fait  un  usjige 
Mqoent  en  médecine.  Du  reste,  on  les  tire  des  tnus 
HIMde  la  nature.  Parmi  les  vépétaux,  la  famille  des 
IBBMel  en  fournit  une  ^rrando  quantité  .viuRe  rortiarin 
Unrande.  mélisse,  menthe,  etc.).  Vieuiient  (nsmte  les 
«BUelliftres  (semences  d'anis,  de  fenouil,  de  coriandre 
none  d aogéiique,  do  persil,  etc.l.  Parmi  les  plantes 
ndtanlfls,  on  peut  encore  citer  la  rue  i  rutacéesl.  la  Sa- 
bine (cupressitieeR)  et  on  certain  nombre  de  produits 
Végétaux,  uÀà  que  U»  bsuuies  du  Pérou,  de  Tolu,  de 


cop  ihu,  la  térébenthine,  le  benjoin,  lu  myrrhe,  etc.  La 
cTHiielle.  la  vanille,  le  poivn-,  le  gingembre,  les  écorces 
d  oiaiiRe,  de  citron,  l'anis  éioilé,  etc.,  sont  encore  des 
substances  ^timulantes  souvent  employées  dans  les  phar- 
maciei»  cl  même  dan»  nos  cuisino<>  comme  condiments. 
.\  lus  ii'iMiblierons  p&s  non  plus  l'usa^je  en  iliernf)eiitique 
dus;uM>alra?,du  naîRc,  du  safran,  de  l'assa  TuMiJa,  de  la 
valériane,  de  la  noix  muscade,  etc. 

Les  substances  anin. aies  douées  des  mûmes  propriétés, 
que  l'on  peut  Joindre  à  cette  courte  élUtniéfattos,  101.1 
le  musc,  le  casioréum,  I  ambre  gris. 

Le  règne  luor^iuiniiie  uu  minerai  nous  offre  aussi  un 
certain  nonibre  du  niédiuuntents  excitants;  tel»  sont  les 
oxydes  de  inercnie,  la  fleur  de  soufre,  le  nitrate  de  po- 
tasse, l'acétate  d'amutoniaque,  etc.  Ou  doit  aussi  rajinir 
dans  ce  groupe  plusiuurseMISOllnéralee,«HrtMtCclNB 
qui  sont  snIfureiiM-s. 

On  a  quelquefois  >:<  iifondu.à  tort,  les  sultstances  exci- 
tantes avec  les  tuui(|uea;  en  effet,  les  premières  oUteot 
coiinne  priiiciiies  prédominants  l'huile  volatile,  larMae, 
le  h.iume,  le  cnmiilire,  l'acide  benioique.  Dans  les  autres, 
tin  c<  tiir^ùri-,  li-.  principe»  qui  prédominent  sx.nt  le  tan- 
nin, l'acide  ^nllique.  Les  substances  excilMites  exilaient 
une  odeur  marquée,  aromatique  ou  pénétrante;  euës 
un;  une  saveur  piquante clisude  OU  Acre.  Les  IOIlll|uvs,  à 
peu  pri-s  inodores, !i«diBtingii«nt«ioo(fepar«Mam«w 
tume  très-intense. 

Les  médlctmeou  esdtanls  conviennent  pour  relever 
l'énergie  desuHNiveiaeuto  organiques  quand  les  r«Miciiow 
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]>«riiH«nt  langatsMntw,  quand  on  veut 


ttfiléd'tin  appareil  organique  oa  imprimer  lia*  vif*  la> 
iMiWoB  à  réoMank)  tniiMle.  Lean  niMtlMi  Iw  pto> 
«•Dk  «MM  IM  dtâMbtv  «t  Im  êtmaSmr  f— 
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peat  ètra  détarmfnée  par  les  frottements  d'un  corps  dur, 
nboiau^  les  eonpc  d'ongla.  la  pre«»ion  prolongée  d'an 
poid»  aur  qn«li|iie  rtgion  do  corp^t  rdqintation  sur  un 
cheval  qqi  a  la  trot  dnr.  ate.  Lorsque  l'eaieoriation  ne 

se  oonipliqae  ni  de  contusion  ni  d'inflammation,  elle  con- 
siste  dans  an  simple  enlèvement  de  l'épidnrme  qui  laisita 
le  derme  k  dt-couvcri,  d'où  n.^iilt<>ru  un  léger  (.'coiilcmcnt 
sanguin,  une  douleur  cuisante  plus  ou  nioins  vive  Ot 
accident  ■ti  pi  i -it  de  hii-mOniR,  si  l'on  a  sfliii  d'cnipOclicr 
le  contact  tiu  l  air  pi  dea  corps  exlt'Tieurs,  ce  qui  peut  se 
faire  au  n)oycn  d'un  morceau  de  spnradi-np  ou  de  taffetas 
d'Aoglei6J-r<>.  S'il  y  avait  contusion,  on  attrait  recours  aux 
résolutif  :  aux  émollients  dans  le  cas  d'inflammation. 

EXCRÉMENTS  (Chimie  organique), du  latin  exr^nere^ 
rejeter  au  dehors.  —  On  nomme  ainsi  les  matifres  inu- 
tiles à  la  niitriiion  qui  sont  rejetées  du  coips  des  ani- 
maux par  les  voies  digestives.  Ce  sont  d<*s  nuitii-res  solides 
accompagnée*  de  pa  et  parfois  de  liquides,  comme  clicz 
les  oiseaux,  où  l'urine  versée  dans  ta  dernière  portion  du 
canal  dipestif  sort  mélangée  ans  ré;^idns  des  alimpnts. 
On  trouvera  niix  mol»  DiCRSTlON  cl  Ni:rBiTioN  les  no- 
tions néressaires  pour  comprendre  d'où  proviennent  les 
excréments  et  rjuelle  est  leur  importance  dans  les  phé- 
nomènes de  l'alimentation  ;  Je  donne  seulemeotidqnel* 
ques  indications  sur  la  nature  des  excréaCttla  dÎM 
l'homme  et  ches  quelques  animaux  supérieurs. 

Chez  l'homme  sain,  les  excréments  ont  la  conaistanoe 
d'una  bonilHa  épaiaw  colorte  par  la  bll«  «o  Imm  Jau- 
ultra.  Beiaailaa  en  a  deniié  ranalyaa  diindqiia  qoa  vdci  : 

8lMI« •■ >•■ • * . . . 3 
■•Hère*  wlables  dan*  i'eau  : 

Itft   0.9 

Alboniae   0,9 

Matière  «itrsetivs  particulière,  brune  roa-         )  K,1 

(tflir«   «,7 

CarKr<nale  de  soude,  pbOsphaMs  dît  nagnédai 

de  cbaux  ,..«..,«»„,»,,,««,  14 

Mitièr«t  Qon  dift^réM...  l.  7,0 

Priaci(*e  bilitux  altéré  cl  priocipe  animal  p^riicalicr.  14,0 
Vfsccs  d«  Mufre,  de  ptiospborc,  de  niiee,  de  sulfate 


il.  Barrai  en  a  donné  plus  récemment  uue  analyse 
aMjeooe  réanltaot  de  qoatra  axpérfnwas  : 

^^"^  •■•  •  «•  *  •  •  TT 
Maticrei  ornaiiiuas.  .•,.„„.•„••  19- 
Matièrss  nutrala.   « 

100 

Au  contact  de  l'air,  le  soufre,  le  carbone,  le  phosphore 
des  excnimeiits  humains  absorbent  de  l'oiygènc  et  don- 
nent naissance  i  des  corps  acides;  en  même  temps,  leur 
lljriinttèaa  a'nnil  4  Taioia  at  pioduitdc  l'ammoninque. 
M.  la  profeaiattr  Chef raul  a  dt^terminé  la  nature  dos 

les  intestins 
ysea  sur  des 

sax^na  Maflandia  avait  extrait*  d«i  difléranteaparties 
dea  mtesiina,  peu  de  temps  aprbH  b  auirt,  efaa  un  aup- 
plirié  de  28  ans,  qui,  4  bauieo  avMl  l'aiéeiitJaM,  avait 
manjié  du  pain,  dn  Msaf  booilfl,  de«  lentilles,  et  Ira  du 

vif!  :T/i;,;f  : 


Ma  mil  aceampagaent  iea  ascréoienu  dans  lei 
oe  riMHBnat  noua  dteroaa  una  de  ses  analys 
gaz  qna  Haaandia  avait  extrait*  d«i  diMrani 


Gif    DIÇ    1  TTtST!W!l 

catevm. 

00.00 

OH..»  t 
CO.QO 

•o,o« 

0^.00 
•7,S0 

00  00 

11,18 
«5,9& 

noa,  dana  !•  itdona,  de  nigrdiogitee  aulftiré  (Voyai 
Dkt,  4(«tac.mr.,ariIdaBSiGBiinaTi).  UatraTanx  bits 
depnla  a»  lenpa  aw  le  nema  anjal  a'aat  par  nodiBéaeop 
afliianaiu  eea  prauttreanottona. 

On  rtaoluia  aaoi  d'ailknn  rexprenion  des  bits  ob- 
aarfdoal  nootma  indication  géoârale.  car  ri«e,  l'éut  de 
aanti,  k  ré^ma  alimantalra  paiivani  laa  moaitlttr  cenai- 
déraUemsnt* 


Zta  

MalicrfS  «rçînique»  s 

Suluhl6&  dans  l'i' jn   

So'iublct  daut  l'alcool  

Fibre  Ugneute  

Matière*  mioéralef  (pliotpbates 
de  chaut,  de  mapnéite;  ear< 
bonate  de  chaut,  tilice,  chlo- 
rure da  sMltum.  sUieata  da 


BaitM. 

THk*. 

«,T1 

19,1S 

^,^t 

îM 

t.oo 

lS,t6 

9,71 

S,<8 

4,tS 

100,00 

100,00 

a«Ti:, 


78,S8 


4,ï»} 
i,so;  19,1» 
i»,iot 


«,»♦ 


100,00 


mAme  chimiste  a  analysé  aussi  des  excréments 

(î'  î .  11  rc  domestiques. 


Uatièrea  orgaDiquet  (débrli  lipienx,  plumet; 

acide  nrique,  «rate  d'amnoaiaiqaa). 
Malieret  laliurs  (pboapliate  et  «Sfkt 
cbaaa,  lete  aleaUDi,  «la.).. 
"  t«l«BMar  


79,00 

njit 

18,11 

1<,>0 

t.M 

M4 

0,61 

S,ii 

100,00 

100,09 

EXCRETA  (Hygiène).  —  Ce  mot,  qui  signifie  chosei 
rtnduet  par  évacuation,  a  été  employé  par  11  allé  dana 
sa  cla$sincation  des  matériaux  de  l'hjgiène  pour  dési- 
gner des  niaiièrrs  qui  sont  préparée*  au  dedans  du  corpa 
pour  aire  r^jetdea  an  dolwrB;  I  auteur  lol^aataw  loi  pir4« 
fèra  le  oBotcMoriMMii,  Cboses  qni  dolfant  teantfmaai 
Il  en  aara  maatloin  an  bmm  flzaïana. 

EXGRfiTSDll,  BaotCnom  {Pliyoiologi^.  —  Voyes  8é- 

CBÉTMHI. 

BXiJtOnSAlICB  (HédadB^,  do  latin  ear,  hora»  at 
—  Bxpreial         *  ~ 


ctesctrt,  anItK. 
toute  proéminaaoaaa  tunMNV4|i 
partie  qiMloooqne  da  corpa,  tant  à  l'intMeur  i|u*A  l'ax* 
térienr.  FMquantaaaar  ha  partlea  mUaa,  aHaaaont  nraa 

sur  les  os,  où  elles  prennent  la  iMBt  d'oMffaiar.  Oa  laa 
appelle  polypes  lorsqu'dka  OMstent  dana  Iea  carités  t** 
pissées  par  Iea  membranes  muqueuses;  loupe»,  quand 
ellea  se  développent  dans  le  tissu  cellulaire  sona-catand. 
D'autres  s'élèvent  de  la  surface  des  plaies,  des  ulcères, 
des  ouvertures  flstuleuses,  des  os  cariés  :  on  leur  don* 
ne  les  noms  de  fonuus,  /'o'i;/osités.  La  tur/ieu>s  hémor- 
r/tùi'lules,  les  puituli-s,  les  verrues,  qui  se  dt'veloppeui  & 
la  surface  de  la  peau,  peuvent  encore  être  rangées  dans 
les  excroissances.  Chacune  de  ces  difléreotes  fonnead'e»- 
croiss.uKe  exi^e  un  traitement  différent;  il  eoeon^aaih 
tion  aux  divcri>  article*  qui  le*  concernent. 

EXENCÉPH.\LES,  Exa^c£l■lULl^.N.s  ,Ttra(oloKie),  du 
gn'C  <*J'<1,  en  dehors,  ei  du  français  ewéi'fiaie,  dérj* 
vé  lui-iiiL'UK^  de  fn,  daiis,  et  képlialé,  tôte.  —  II. 
rrwfîioy  ^aim-lliUiire,  d;m»  sa  nn'lhodc  lératolofôtiue,  a 
éMbli  ^<n^s  le  nom  A"  l' ren  fiifiiilirns  une  famille  do 
M"iish  f"i  i;fii.'fi(ri'j>, d«  l'urdre  dt»  4ti/oii<e*,  qui  est  ca^ 
rai  téi  isée  par  un  enc«^p)iale  plus  ou  moins  déformé  oa 
itii  oinplet  et  plaré,  au  moins  en  pariie,  hors  do  la  ca- 
vité crànieruK-,  elle-même  plus  ou  moitis  ir!i;ir,rfaite. 
D'apri:s  l'auteur  cité,  cette  famille  comprendrait  sis 
genres  de  monstres  :  r  Soieua'iMalrs,  cnc<^phale  rejeté 
plus  ou  moins  complètement  hors  du  cr&ne  par  la  ré^oa 
occipitale;  —  2»  Proencéphalts,  encéphale  rt»Jtté  au  da- 
lioi-s  par  la  région  frontale  du  crAne  incomplet  ;  —  A*  Po» 
denafphale,  encéphale  saillant  au-dessus  de  la  tète  par 
la  voiltc  supérieure  du  c  ftne  demeurée  imparfaite  ;  — 
4»  Uypértncéphales ,  encéplialo  situé  comme  dan»  le 
aenre  précédent,  mais  par  défaut  A  peu  pris  cemplet  de 
WTOftta  supérieure  du  crftne;  —  y  Iwimeéphnlts,  cria* 
eafait  dana  lai^gioa  o(dpitale,  avec  une  tksare  du  ca« 
nal  wriébral,  ameépliateao  partie  rci}eté  hors  du  crAna, 
en  airibre  et  en  dessous  ;  e*  Exnotpkai»,  cr*aa  dav 
pottrfn  de  la  plus  grande  parilade  «a  panii 
fiasureda  canal  tartébral,  aartphale 
bar»  da  crtoe  «tan  aRièi% 


BXO 


monstres  ds  celte  fvniile  eipiieot  peu  d'iattaots, 
qneUiuos  Joan  sa  flm  «pito  wor  MlmiiHi  (Nf» 


On  obeorve  aiMS  Marent  dans  l'espèce  humaine  des 
iponstre^  notencéphales  ou  hj {nirencéphalps  ;  les  autres 
jyares  sont  plus  rares,  siiriout  chez  Ii'h  auiiinuu. 

ou  qi 

T6aATOu>oii). 

EXERCICtiS  (Hygiéiir).  —  On  désigne  sous  ce  nom 
l'cmpioi  régulier  et  physiblogiqno  de  tous  les  actes  exé- 
CVlétpar  lea  naouvcmeota  Tolontairfs.  Considérés  au 
point  de  TW  hy^nique  ayant  pour  effet  d'imprimer  au 
corpa  un  noa? ement  dont  l'usage  modéré  lui  eat  avan- 
MfMBt  «t<*t  n4oet»aire  à  sa  cooserratioD  et  à  »a  satité, 
ila  AHrt  partie,  dana  la  class'flcatioa  du  savant  HalliS  du 
groupe  de  matériaux  de  l'hygiène  auquel  U  a  donné  le 
nom  de  Gttia  (vojrex  Hraiàni). 

EXÉRÈS  (Chiniritîel,  du  grec  ex,  hors,  et  airtô. 
J'emporte.  —  Bzpreasion  par  laquelle  on  désigne  toutes 
tes  opérations  chirurfticales  qui  oot  pour  butdereiran 


\  d'enlever  du  corps  hamaia  oa  oni  peut  être  nui- 
■ible  ou  inatite;  aioal  rHBpntalta  éi»,  BMMr 


Mction d'uoti  dentela  HgttfW*  «tt  Vi 
HBt  dea  tairèm- 


l'ex 

d'an  polype 


EXFOUAHON  {Odnrdol.du  lathi  ex.  de,  et  /b/ium, 
fMdHo^OnBOBOMaiMtMMittaao&foliéoaquisa  aépa- 
mt  BIT  fcoilloe  «a  lonrlloa  vam  tondoo,  d'oo  c«rtil«âe, 
d*—  WgtwwH,  d'aae  «poaévioaB,  ot  plua  apédaleroent 
dTaa  oa.  IWoi  demiar  caa,  NfHifiCBOM.  Lonqtie  dea 
MBdonoM  dca  cartilaM  ranont  dénodét  «i  expaaéa  au 
«otaot  <a  l'ait»  law»  lawai  aauriWrtlw  se  dwrtcfaent, 
HMt  frappiM  m  Mttt Iwwifai  f aiilBM  dotianmot la 
aUf*  d'ai»  lafMHHlJaa  dUniaolalM,  allt»  ta  «aavront 

 la  déu- 

Leaapo- 
^•eulP  leur  épais- 
I  exemple!)  de  ces 


L'odbUatioa  da  ON  ilHNnio«  pattiata  iaiivMi  dM  coa» 
■éoaoaow  gram  an  raiaoa  dea  eieatrieea  irkic4Me«,dea 
dMBirBiHéa  plaa  ««  oioiM  gram  dea  partie»,  «t  «anout 


da llaiaiobllitéparCielie ou complèle QtA  peat 
EXHALAISONS  (Hygii^ne),  BahaUtio  dei 
Voyex  ErvLiiTiia.  llMAia«  Mumaik 

EXHALATION  (Phyaielocie).  —  Ponction  parlaqnene 
las  parties  lea  plaa  fluidoa  au  aang  titrent  de  l'intérieur 
dea  vaisseaux  aaoguias  Tora  le  d^wra.  C'est  un  pur  phé- 
nomène d'imbibition,  et  lea  ouvertures  dont  les  anciens 
avaient  imsginé  l'existence  dana  les  psrois  des  vaisseaux 
et  qu'ils  désignaient  &0U8  le  nom  de  IxMrhes  exhalante», 
n'ont  Jamais  pu  être  observés.  Il  importe  de  bien  pré- 
ciM<r  la  différence  qui  existe  entre  Vexhnlatian  et  la 
s^rriHmn  ;  cello-ci  clmisit  pour  les  extraire  du  sang  rcr- 
tain»  nistériaux  do  pnift5n;rico  à  d'autre?,  le»  moditiecl 
dorme  t,ms\  naiasanre  à  dfs  hunienrs  parlicnlièrT'i,  telles 
que  la  bilr,  la  salivo,  l'uriDe,  1rs  larmi-s.  Lu  outir.  par 
l'exlialation,  le  corp»  des  sninianx  penl  sans  cps-mî  des 
liquides,  et  surinut  do  Tt  au,  qui  R'(jrliap()ent  à  travers 
nos  tissus,  et  s'évaporent  di'S  qu'ils  parviennent  à  une 
surface  commun Iq riant  avec  l  extérieur.  L'exhalation  q^i 
se  fait  à  la  surface  de  la  peau  est  connue  k)u»  le  nom  do 
troHtpiration  tnseinxlile.  parce  que  l'évaporation s'y  fait 
al  rapidement  qu'elle  échappe  à  nos  sons.  L'exhalation 
qai  a  lien  dans  lea  poumons  eat  facile  h  app'ëcier  datis 
les  temps  fioida,  lorsque  la  vapeur  qui  s'échappe  de  notre 
poitrine  pendant  l'expirai  n  u  cndense  da'  s  l'air.  I^'s 
perles  que  l'h'imtne  <  ppiiuve  pnr  ce»  dfux  voii**  sont  con- 
hidtl'rable»;  eih'S  pJTvent  à  ci>nire-hBl;uir(T  le  poids  dos 
aliments  qu'il  prend  cliaquc  jour  et  t  lui  permettre  de 
8up(>orter  les  variations  de  la  lempi'ratiin!  ambiante  ;  en 
effet,  plu»  la  teuip<»rainre  e-t  (^rvée,  plus  l'exhalation 
est  abondanii\  et  toute  évapnration  étant  une  cause  do 
froid,  on  voit  que  le  corps  pourra  conserver  ainsi  la 
mémo  températij!  1^  dans  les  milieux  les  plus  chauds. 
Il  est  clair  que  l'exhalation  ne  peut  avoir  lieu  dans  l'air 
et  ne  peut  a  exécuter  cbcs  lea  animaux  aquatiqma  ;  mais 
il  n'y  a  pas  là  un  8imp4«  phénomène  physique,  comme 
la  dt-jierdition  d'eau  qneauiût  dans  un  espace  sec  une 
éponce  imbibée  d'eau.  Le  tissu  exhalant  agit  suivant 
oertdnea  afllniiéa,  puisque  toutes  les  substances  liqirides 
n«  sont  pas  aussi  bien  exhalées  par  un  même  tissu  vi- 
vant,  et  celui<i  peut  même  absorber  oertaim  liquides 
tandis  qu'il  est  exhalant  pour  d'autres.  Presque  toutes 
lea  aiirfaeea  aiembraneuses  exhalantes  aiat  m  même 
temps  le  siège  d'une  absorption  qui  en  «BipeBue  les 
efcts.  Ainsi  le  péritoine  exhale  de  la  sérosM  «t  absorbe 
l«  «Kkalda  aatériaoNBCai»  a'oat 


les  séreuses  offrent  les  niâmes  pliéiiormjnes,  et  c'est  lors- 
que l'équilibre  de  ces  deux  ncn  s  riiiia^mriste-s  vient  h  s« 
troubler  et  i  ôtro  rt>iiif)ii.  f(Ui'  la  j-viM^iti-,  s'accuiiiiilaiit 
dana  les  cavités  closes  de  nos  membranes  séreas^s,  forme 
ces  collections  do  liquideoaBBMBIOIIlIe  nom  vulg:»]reot 
général  d'/(i/f/ro//iviM.  A.  S — Y. 

EXOCET  {Zmjlogie),irxoce/t/.*,  Lin.;  du  ^rvc  t-xôkoitot, 
qui  couche  dehors,  ptuxe  qu'on  supposait  qu'ils  se  cou- 
chaimt  sur  le  rivage.  —  Genre  do  Poissons,  de  l'ordre 
des  lUtilficofiién/(/)erif  rti«A>»n;>irtux,  famille  des  £«oce*. 
Ils  partaient  avec  les  pt'gase»,  les  dactylopti'  r&s,  les 
sTorpènes,  les  prionoies  ci  les  trigles,  le  nom  vulgaire  de 
PoissiTis  volfittts.  Ils  se  font  surtout  remarquer,  encCbt, 
par  l'exceasive  grandeur  de  leurs  nageoires  pectoraos 
lorméea  de  rayons  espacés  et  unis  par  une  moinliraacb 
Soutenus  par  ces  tionca  d'ailes,  ils  peuvent  s'élever  hors 
de  l'eau  et  se  mninienir  quoique  temps  en  l'air  :  maisla 
dessédioaMOt  de  leurs  brancbiea  les  force  bientôt  à  ren- 
trer daaa  laardlénwnt  naturel.  Ils  sont  caractérisés  on 
outre  par  :  une  tAta  aplatie  «o  dwHia  at  Utdraleaieat, 
écaiiieuse  comme  la  corpot  nageoire  donaie  ao-daMua 
de  l'anale;  dix  rayons  aux  ontea. 

L'espèce  la  plus  connue  est  VE.  volant  ou  rommm  (ff. 
voiUwtit  Lin^,  de  <r,l&  à  0^,20  de  long,  qui  vit  dana  la 
Médiiorraote.  Sa  chair  est  très^leaiai  aniii  «H-il  à 
redouter,  outre  le*  pécheurs  qui  le  prennent  sens  difll> 
eulté,  bien  des  animaux,  les  scombret,  les  doredee  «t 
les  cofjrpMnes  oui  le  poursuivent  au  sain  da  la  nar, 
taodia  qne  lee  tum  et  les  frégates,  du  haat  doa  aua» 
bndaai  aar  oa  JoU  poioMo  amaiidc  qaa 
brIUsates  paralaaent  an-dcana  dta  anas> 
ea  eiat  itcteuant  orné  d'aur  «t  d'afgmt  ane 
geeiia  denal».  I*  gnaoe,  la  poteiHad\in  Mraftwc*.  Du 


80B  ""2^ 


Oaatt  «OMiltaMiM  nae  dicaioe  d'taptMat  ditrlsécs 
«a  déaK  aaariaai.  aoivaBt  qu'elles  aeat  oa  aa  aont  pas 

munies  de  barbillons. 

EXOGÈNES  f  BoUniqne),exd,debors,  gennaA,  Je  prodnia 
—  Meot  proposé  par  A.>P.  de  CandoUe  pour  désigner  laa 
végéianx  dicotyiédonés,  lesqueilsoot  «  lea  vaisseaux  looa 
son-'iblement  concentriques  autour  d'un  étui  cellulaire, 
et  disposés  de  façon  une  lea  plus  anciena  sont  au  cen- 
tre et  les  pina  Jeunea  a  la  circonréreoce,  de  manière  que 
la  plante  se  durdt  de  dedans  en  dehors  •  {Thiar.  étém. 
de  la  fjolan.,  I8i3.  p.  20U).  Delà  l'origine  de  ce  nom 
qui  n'a  pas  été  Jidniis,  parce  que  le  terme  endogènes  com- 
paratif est  vicieux  (vovez  Ekdocénis). 

EXOMPHALE(Méd€cini-).— VojeiOiiBiuCALE(fffrm>). 

EXOPHTHALMIE  (Médecine),  du  grec  ex,  dehors,  et 
ophifiaiffios,  œil.  —  Nom  par  lecpiel  on  désigne  la  sortie 
de  r«eil  hors  de  l'orbite.  Cet  accident,  dans  lequel  le 
1  globe  de  l'œil  est  diipiacé  et  pous-é  au  dehors  et  ne  peut 
plus  f  Ire  ri'couvert  par  le*  paupitry^s  qui  ont  atteint  leur 
plus  grand  degré  d'extension,  peut  èiro  déterminé  par 
des  blessures  de  l'œil  et  dea  parties  voisines,  par  le  dé- 
veloppement de  tumeurs  de  diverses  natures  dans  l'or- 
Lilo,  ou  bien  uncon-  p;ir  le  rfL^cliornent  des  parties  qui 
lixent  l'œil  daU"'  celte  cavité  Lorv'iu'i:  est  la  suite  de 
blessures  avec  un  baron,  on  flruri  l  (jui  pénètre  dans 
l'prbile,  il  est  dù  à  répancliement  du  Rîuiy;  qui  chasse 
l'o'  I  I-  I  nvant;  dans  ce  cas,  il  peut  Mro  n'duii  et  re- 
|.rrn  lii'  Ses  fonctions,  si  les  muscles  et  le  nerf  opiii|ue 
n'oi  I  fia-  été  dé  lii:ii»ou  délriiitsen  partie;  malf:iX"  cette 
ci>niplication  niCme  et  bvi-c  Ih  cortiti  de  que  la  vue  est 
perdue,  il  faut  encore  tenter  la  n'^lia  li.m,  atln  d'éviter, 
autant  qne  possible,  la  dillurunié.  Du  reste,  on  aura  nt- 
cour»  h  un  baiul  i;;!' i:nt:triiiir,  aux  nirisens  iintiphlopisti- 
que»,  arrx  ilét  ivatifs  et  su  repiis  absolu.  Diverse-,  tunieurb 
intra-otbitaiies,  svons  nous  dit,  peuv  iit  dtt?riii.ner 
l'exoplithalmip  ;  ainsi  des  tumeur*  enk.^'stécs,  des  exos- 
loses,  des  abc{>s,  des  polypes,  des  cancers,  etc.  Dans  ce 
cas,  le  globe  de  l'œil  est  poussé  en  avant,  lea  paupiiircs 
s'écartent,  elles  ne  peirvent  plus  le  recouvrir,  le  contact 
de  l'air  l'enflamme,  il  s*irlr<-re,  il  se  recouvre  de  tacbca 
blancliâtr^  qui  amènent  la  perte  do  la  rue.  Le  traite- 
ment n'a  rien  de  spécial,  il  consiste  à  combattre  la  ma- 
ladie principale.  L'exophthalmie  par  relèchement  dw 
parties  n'a  pas  été  adaiiSit  par  tous  les  patlwlogiaiei  ; 
cependant  il  est  dilBeile  delà  révoquer  en  doute,  si  l'on 
en  cnil  les  ram  efcsanfaidw»  dcaeiiiraniiena,  et  parti» 
culitwit  eaMa  <ial  a<  reppertée  par  firtuc,  de  Taa« 
looie. 

EXORHIZES  (Botanitrae),  du  grec  wd.iJUii,  «1  fillto« 
— lii<Cflielierd  a  donaéoa  naai  an  «■bqmw 
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ridM,  pur  ttppoaitim  ans  efBlnyuM  etutorhôt»  dont 
reuriouié  ndicutalv*  wuftiiii»  lui  tabwàlê  nuUce)- 
laire  qui  en  torl  ww  Ift  ■wnioation,  fOltr  Éiriuer  par 
•0.1  prolongptneal  nnehit  de  la  plaote  oaiMnte  (voyei 
liuotHizts).  LesTégétani  dont  Ms  MtltiyMift  Mnt  eso- 
Matê  portent,  d'aprt»  la  mteia  botaniiia,«ft  naaa  d*c»o* 
rAwtf  <t  «ooatitaant  l'aoïbiraMlMBMit  da»  Dioo^rMdoaés 
des  antrat  ameuta. 

EXOSTEMME  (Boianlqn^f  towteaima,  da  Gand.!  dn 
grec  txô,  dehors,  et  itemma^  ooaronna  t  allosioo  a  la 
couronne  que  forment  les  étamiii<«  Baîltaotea.  —  Genre 
de  plantes  Dicoltftéilmes  diali/pitales  périgytKSy  de  la 
f.uiiille  di.'s  Ruhuiré'-s,  tribu  des  Cinrfioiirfy,  étibli  par 
L.-G.  Richard.  Caracti'rvs  :  CBlicf>  h  5  dt'iits;  cim^lle 
lubuleuse,  à  &  lobes  liiKhiires;  étaniiiie?>  à  aiiiiiLTu-i 
linéaire»;  fmit  couronné  par  le  limbe  du  calice,  à  2  lo- 
uo:>  coiiiotiani  de  nombreuses  graines  imbriquées,  en- 
luiirétiïd'iiiie  ai!*;  m<-n)bninen«e.  Les  eiostemuies sont  <ir^ 
arbres  et  des  arbn<>,cM\\  do  l'Amuiique  mi'ridionali  , 
principalement  dv»  AiitiUci».  Leurs  friiillfs  sont  oppo- 
sées, oourtemeiit  péliulées,  accompagnées  do  stipules. 
Leurs  fleurs,  rou)»©*  on  blanches,  sont  a^illain;»  ou  ter- 
luinak's.  On  coniiait  une  doii/aiiiu  d'espèces  de  ce  genre. 
L'E,  dtm  AntiJtr.t  \E.  ainUtnan,  l^œm.  et  Scliulu)  ;  C't>i- 
>rhonaearibœa,Jacq.]  est  un  petit  arbre  à  fleur»  soliiairt* 
odorartes.  11  produit,  ainsi  qu«  les  autres  <»|MTt'«,  les 
f'iiux  (juiufjuiiws  qu'on  a  pro|ioiéa  comme  su  :  du  il  des  ^ 
^nis  qiiini|uins.s ;  mais  l'analyse  chimique  a  démontré  , 
qu'ils  ne  reiifemiaient  ni  quinine  ni  cinchoriine,  ot  qu'ils  ■ 
ne  pouvaient  dè^t  iors  être  emplo^  comme  tel».  Ou  | 
connaît  dsus  le  commerce  le  qmnquinu  Piton  ou  de 
Sainte-Lucie,  qui  provient  de  \'E.  ftoritmnda.  Les  Bré- 
siliens emploient  souvent  comme  Wbrifugc  l'écorce  de 
\'E.  cusjridata.,  Qu'ils  nomment  Quirwde  mitto.  L'iv.  à 
iongurs  fUturt  (s.  longiftorum,  Hosm.  et  Scti.)  vient  à 
Caracas.  Ses  fleurs  sont  blandica,  adonuttas.  G—». 

EXOTIQUES  IPUtntes).  —  ftiaîirttaa  an  piva  ««'on 
luUte  ;  ainsi  le  Thé.  le  Café. 

EXOSTOSE  (Médecine),  du  grec  6«.  hors,  et  osteon, 
o».  —  On  appelle  ainsi  une  tumeur  oasease  qui  se  déve- 
loppe à  la  surface  ou  dans  l'intérieur  d'an  oa.  Le*  exm- 
losea  offrent  des  diff&raac«i  aaadMamas,  »ons  le  rapport 
du  nombre,  de  la  forma,  du  valaaM  de  l'os  qu'elles  at- 
taquent, de  leur  nature,  de  iear^  eauseï».  Elles  peuvent 
affecter  tous  les  os,  mais  plus  parUcullèreuient  les  os  du 
erftne  et  les  os  loaga  das  memlires,  et  quelquefois,  mais 
larcnient,  presqaa  loua  les  os  à  la  fois.  L'exostose  peut 
ôtre  géoâialadaiia  no  aa,  c'cst>à  dire  qu'alla  aambla  ré- 
sulter d'aï»  aarta  dlqrpenrophie  da  tauta  aa  anbaianea 
(bypérostoseï  ;  tamoa  cela  a  liau  dans  an  os  long,  le 
caual  médiillaiia  rafiice  pau  à  pen  «t  di^>aralt  quel- 
quafcii  aatiteriiiant.  8i  la  maladie  aa  dévalappa  à  Tasté- 
rionr,  et  c'est  la  plaa  loaTant,  la  tuiaenr  paut  «tra  tonnée 
aoi  dépana  da  M  lania  qal  flBiaiHn»  IVMif  daaa  taqaalla  aa 
hit  m  dépdt  da  «atitoa  awwia,  e«  bim  pariwa  «sau- 
datkw  à  M  aorika  ntawi  la  Isa»  foMna  danaufa  la 
ploa  anUiialicinaM  dinMiin  à  la  maladie.  La  teatare 
da  l'ataatoae  est  aaekindbis  celluleuse,  lamellauaes  on 
an  lanoentre  dout  le  tissu  est  tellement  serré,  dur  et  pe- 
sant, qu'il  offre  l'appareuce  de  l'ivoire  (ébuntée).  Les 
causes  les  plus  fréquentes  sont  les  maladies  vénériennes. 
Gspandaiit  les  scrofules,  le  scorbut,  la  goutte,  peuvent 
aasai  les  déterminer.  Parmi  les  causes  externes,  on  peut 
citer  les  contusions,  une  irrii;«tion  i)iie!r  jii  j  r  iIm  pen- 
dant longteiujis  dans  le  voiiiiiagc  d'un  Oi,  eic.  Lt  iraiie- 
aient  consiste  dans  l'emploi  des  moyens  dirigi-s  contre  les 
causes  internes  signalto  plu»  liaul.  Lorsque  la  tumeur 
n'ay  ni  f>  lâ  disparu  sous  l'influence  du  traitement  n  si> 
:>iuuoiinaire,  qu'elle  est  peu  volumineuse  et  ne  cuuse  att- 
cuitegéne,  il  fa  it  aiiemlre  et  ne  pas  s'en  occupiT;  luuis 
i«i  elle  prend  de  raccrois--einunt,  elle  peut  amener  des 
accideniA  qui  obligent  d  avuir  recoure  à  uu  traitement 
chirurgical;  à^a^  ce  cas,  I  ablation  de  la  tumeur  et  euttu 
l'amputation  sont  les  seuls  moyen»  de  sanver  la  malade, 
quand  ceaopéniiions  sont  praticables.  F — n. 

EXPECTAMTB  (Médecine),  du  l.>tin  «zpfctare,  atten- 
dre. —  Il  ne  faut  pas  croire  <|u'il  exkte  une  théorie 
médicale  basée  sur  rexp<;ctation  dans  les  maladies,  c'est- 
a-dirv  qui  consisterait  à  as-isier  simplement  au  dévelop- 
pement d'une  maladie,  à  en  observer  les  pliages,  anus 
Jamais  rien  faire  qui  puisse  en  dOrangt-r  la  maixhe.  Une 
pareille  théorie  ne  serait  rien  moins  que  la  négation  de 
l'art  médical.  Mais  il  est  bien  vrai  qu'il  y  a  dans  la  mé- 
decine d'observation  une  méthode  d'apri»  laquelle  l'ar- 
tira  da  médeùu,  pmnpie,  rapide  dans  certains  caa,  duàt 
•M  wt  MAtraira  patintiia  guldte  par  one  aafo  lenteur 


dana  ka  ciroantaocas  oa  fl  llMU  aavoir  tempariier,  •t* 
tendre  et  aatair  le  momaot  Cnwable  pour  adrai  eelm  «rt 
néci-ssaire.  ConsidMa  da  ce  pahM  da  Tw».  «  médadiae 
dite  eipectante,  basée  anr  l'alMemiian  paUMta  at  deteà- 
rée  des  fhita»  eat  la  aanla  laiiasMlle.  Mala  II  m  ftmt  pas 
eaïKlBra  da  là  qa'alla  dolia  m  bamer  à  ma  eantempte- 
tlen  alaiva  de  la  marche  d*0M  maladie;  en  suivant  d'an 
œil  vîgflant  et  sagace  leaeffertada  la  nature,  le  médedn 
di  vra  les  aecander  par  une  saaa  application  des  ri^lee  de 
l'hygiène etenécartam avec Mmi tout  cequi  peutentraver 
cette  direction  favorable.  C'est  à  l'aide  de  la  connais- 
sance profonde  de  l'histoire  des  maladies,  de  la  dmiinc- 
tion  4  établir  entre  celles  qui  marchent  avec  plus  ou 
moins  do  régularité  vers  one  terminaison  heureuse,  et 
relier  qui  peuvent  €  re  entravées  dans  leur  cours  par 
des  symptômes  aniionçaiil  quelque-*  lesious  intercurren- 
le-»,  que  cette  expeciat.  u  ^  i^i'  et  éclairée  déterminera 
la  conduite  du  médecin,  Uu  indiquera  à  quel  moment  il 
i:  it  changer  tes  bases  du  traitement,  et  posera  ainsi  les 
limites  réciproques  de  ce  qu'on  appelle  en  médecine, 
action  et  exptctaiion.  Il  existe  aussi  une  certaine  da,-.- 
de  médecins  d'un  cara<  tère  toufours  indécis,  pone«  m 
craindre  l'effet  des  remèdes  les  plus  innocents,  et  qui  at- 
tendent toujours,  négl  igeant  ainsi  l'occasion  favorable  qui 
passe  pour  ne  plus  revenir;  ce  n'est  pas  là  fsin' de  la 
médecine  Gxpecunte,  c'est  faire  de  ta  niéderinp  timide» 
et  qui  ne  peut  avolr«daiia  la  plapait  de-  cns,  quedH 
résultats  fâehenx.  ï  —  n. 

EXPEt.TOHANT-^  (Miti._r,-  médicale),  du  lutin  ex. 
hors,  et  p^tun,  poitrine.  —  Médicament-  oui  mit  pour 
but  dcfavorii>er  l'expulsion  di-»  matières  û  ut.  innyi  dans 
les  bronches,  la  trachée-an^re  et  le  larynx.  Ils  sont  trèa- 
variables,  suivant  la  nature  de  la  maladie  qui  donne 
lieu  à  l'expectoration  et  les  circonsiaticeii  qui  influent 
•ur  le  malade;  ce  «ont  le  plus  souvent  des  toniques  ou 
excitants,  lorsque,  pour  favoriser  l'expectoration,  il  faat 
exciter  la  tonicité  des  tissus.  Ainsi  les  infusions  excitaniea 
des  plantes  hibiées,  les  loocha  kermétisés,  les  pr^arations 
de  scillo;  quelquefois  les  siilfdres  alcalins,  les  médica- 
nusnts  balsamiques,  les  analeptiques,  le  quinquina  aoua 
diverses  formes;  dans  les  cas  où  il  existe  de  l'irritatioa, 
ce  sont  des  émoUients,  des  nareotiçuet,  quelquefois  dea 
vomi/i/îr. 

EXPECTORATION  (Uédacine),  même  étymologie  q«a 
le  précédent.  —  Action  par  laqatfe  les  matières  conta* 
nues  dans  ica  voiea  aériennes  sont  rejetées  au  debon. 
L'expectoration  peut  feomir,  dans  les  maladies,  des  si- 
goa»  ttréa  da  la  natuni  dea  cnulkala.  £tla  am  plus  av 
meim  tedk^aolvaniqm  lea  encban  anot  piva  ou  aalBa 
Tiaqnant,  et  c'est  daiia  ca  caa  qaa  l'on  a  recoure  aoi 
médlcaraeDla  dite  aayaclofWtfat  aurtoiit  lonque  leur  dl* 
minadeo  au  lanr  Mppmamn  donna  Uaa  à  dea  vmp- 
idmeada  sufteaUeii  imwinsiila>  oa  à  an  acMolasameiit 
d'ifiitaiiao. 

BXPIRATEORS  dmmm  (Aaaionia).  -  Où  appeda 
ainai  les  muselaamu,  par  toaraontracmn  plrn  «a  malM 
aimoltanée,  «MMnèaanl  à  diminoMr  la  capadlé  de  la 

poitrine  et  à  ei palier  Pair  omtenu  dans  m  poumons. 
U  n'est  pas  fscaUe  de  détmainer  d'une  manière  précise 
quels  sooi  looa  le*  musclée  véritabienwut  expirateur»; 
pourqiielqom-tms,  la  queat.on  n'est  pas  douteuse  :  ainsi 
les  in/erco«<<iiu;  interna  et  externes;  les  som-coslaus ; 
le  trimigutaire du  sternum;  ie  grand  pectoral,  dan»  *cs 
trois  quarts  supérieur»;  le  ftetit  d-rilel  jh,  iir-nrur  infé- 
rieur; le  grand  dorsul  (Beau  et  Maii-aat  ;  le  irai/eae, 
dans  ia  portiou  d' i  si-iif  ;  1.  I ro  nsverse  et  les  obHifuet  du 
iMis-venirt:  le  p^i'nnndui ,  i tscliio-coccyt/ieii  et  le  re- 
sma  véritiiblcmenl  expirateurs.  Ceux 
pour  leaqiiels  il  y  a  quelques  doutes,  sont  :  les  «ur-oM- 
titux,  le  tous<iaeier,  le  prtit  perfora/,  le  grand  dentelé, 
le  p'^iii  dentelé  postérieur  supériew,  le  droit  abdominal, 
le  carré  df'i  tmnbes, 

EXPIRATION  (Physiologie).  —  C'est  clo.3  actes  de 
la  respiration,  celui  par  tequelTair  qui  a  jh m  [.  dans  la 
poiiriuo  ptti'  Vvixfiiratîon  en  est  expulsé  ivoyex  Aasn- 
aaTion). 

BXPLOITATIO.N  AfiRicoi-B  (Agriculture).  —  L'exploi- 
tation agricole  supinise  un  domaine  rural  réuni$»ani  des 
conditions  sulVisanieji  pour  faire  espérer  les  bénéticcs 
qu'on  en  doit  attendre.  La  pi-eraiérc  chose  à  faire  pour 
établir  une  ezploitaiion  agricole  eat  donc  de  coustatar 
l'état  dadaautiiMt«a  qai  fiilaianiqaaaieaqai  laaan» 
tériiie. 

le»  couditiona  d'une  bonne  exploitât fawi  rurale  tien- 
nent au  sol,  i  la  aituation,  à  PaaiéliMmaut  dqa  «ans,  à 
i'élid  dn  débaucMst  au  pris  delà  m2ii>di*«suvTa,  4  Vmr 
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prit  «t  k  la  moralité  dc^'^  poput»iloiw  an  nlHea  dfAqiiellM 
mpktiuticHi  CM  |>lac^.  Uett«  conditwn,  que  Ja  siftnale 
en  dernier,  eat  an*  considération  de  pmnrar  ordr«  dans 
le  rhoiz  qu'on  poarra  faire  du  donaina  rural;  il  faut 
rechRrcl)«r,  arunt  tout,  un  pajrs  o4  lea  mamrs  soient 
amsi  bonnes  que  powible,  où  règne  l'amour  du  trftTiil, 
de  l'ordre,  de  l'teonomie.  Il  n'y  a  rien  à  taire  avec  les 
populations  rtirales  qn'a  enTabies  l'amour  de  la  dissi- 
pât ion ,  dt>  l  a  dépente,  l'esprit  d'insubordination ,  d'égolsoie 
et  d'envie.  Il  fsntaiissi  que  la  population  soit  assex  nom- 
breuse pour  fournir  de  bons  ouvriers  afriooles,  i  despril 
mit^iinablcs.  Se  pr<k>ccupant  ensuite  de  la  vente  des  pro- 
(lu;t<i,  01)  devra  s'informer  des  débiiuctiés  qui  etistent  et 
lie  la  facilité  des  moyens  de  coniniuuic.A!  ion.  Le  l>iin  étBt 
des  rheniins,  lovoifinag*  desgrsnde»  routes,  des  canaux, 
des  liviiTTs  navipaMcR,  .i^aurent  In  transport  économi- 
que des  denrtSes;  la  proximitô  do  muclié»  inip<irtants  | 
lenr  donne  une  valeur  beaucoup  plus  grande.  a^ricul-  | 
leurs  pl  icé»  loin  des  marché»  et  perdus  au  milieu  d<'s 
chemins  difficiins,  loin  des  grandes  foies  de  circnlaiinn, 
sont  obligL^i  do  restreindre  la  culture  des  grains,  îles 
I  :  r-iges,  ponr  s'altîicher  h  l'élevage  du  Wtail  qui 
peut  Oire  transport)^  à  de  grandes  disianci's,  sans  d'ans-i 
grands  frai*.  Le  ToisinaRC  et  l'accf's  facile  des  grands 
msrfhés  permettant,  au  coniraire,  de  tirer  parti  de  ton» 
les  penrf-s  de  pr<idiirlions,  et  donnent  souvent  de  l'impor- 
tance i  des  objets  do  nulle  voleur  dans  d'antres  cnn- 
diiions.  En  tous  c;\«,  il  faut  que  le  cultiv  ar*.  ir  •^p.  préoc- 
cupe de  incttre  sa  culture  en  rapport  avec  les  Uéboucbés 
<l  <nt  il  dispose,  «t  ftiM  !•  gROf*  ptodolt»  qot  se 
vend  le  mieux. 

Après  c«s  ctjnditions  générales,  il  Aiut  indiquer  cetlos 
qui  concernent  le  domaine  lui-même.  Sa  configuration  a 
une  grande  importance  pour  la  facilité  des  travaux  :  la 
neilleuro  disposition  est  celle  ou  les  bâtiments  d'eiploi- 
taticn  sont  placés  au  milieu  d'un  domsioe  d'une  s^  ule 
teneur.  Le»  rbampa  éloignés  des  bâtiments,  stirloi^t  s'ils 
sont  de  petite  étendue,  donnent  lieu  â  des  frais  de  cul- 
ture beaucoup  plus  t'ievés,  sans  que  leurs  produits  t-n 
aient  pl  . ^  d-^  \  nh  m- ^ur  II  :ii  ircli'j ,  ^i,  en  outre,  ils  fout 
enclave  au  luilu  u  'l'.nurcs  lu  riiape^,  ils  provoquent  des 
difficuliiH  et  dos  ;i  nies  san-,  lin.  L'étendue  totale  <lu 
domaine  rural  dC-pond,  avant  Uiui,  dit  capiial  dont  on 
dispose  pour  l'exploiiation  rurale,  et  aussi  du  genre  de 
cultun>  la  plus  avaniiigeiise.  \  cet  égard,  on  dis'ingue 
géiif ralfrneni,  eu  France,  la  ijriin/ii',  la  tuoiienni^  et  la 
pftitf  iiiiliirr.  Li-s  douiainen  do  (.'cai de  culture  me- 
surent au  moins  W)  à  Ho  heriares  ;  1rs  travaux  s'y  font 
avec  des  attelages  et  des  marhines  ;  le  chef  de  rexploitn- 
tion  dirige  et  surveille  ordinairement  avec  un  ccrtsiti 
nombre  d'eniplii)-t-s,  auxquels  obéisient  des  sous-maltres, 
des  chefs  d'aitelage.  Une  telle  exploitation  e>-t  une  sorte 
de  petit  gouvetnemeut  où  le  maître  laborieux,  D  guher, 
prévoyant  el  instruit,  doit  inspirer  à  tous  la  ronij  inrp, 
l'afiiection  et  le  respect.  Le  capital,  souvent  conkidérnble, 
qui  se  trouve  engajgé  peut  rapporter  beaucoup  sous  une 
borne  dipection  ;  il  peut  ùtrc  jiravement  ronipnimis  par 
l'incurie,  le  désordre,  l'iiif  oiinuiie.  La  grande  culture 
est  en  m^nte  temps  unecBU\re  qui  ind'nsse  à  un  haut 
degré  la  prospérité  du  pays;  c'est  elle  qui  Tait  les  cé- 
nJ  .les  et  les  fourrages,  qui  éI^»e  le»  citevaux,  les  bAies  â 
c<>rne»  et  les  bétes  â  l.iine;  t  lte  fait  des  moyens  de  pro- 
duction d'un  pays  l'emploi  le  pliu»  économique  ;  elle  seule 
peut  réaliser  les  améliorations  agricoles  et  augmenter  la 
prospérité  publique  par  une  production  plus  abondante 
et  moins  coûteuse.  On  peut  dire  que  le  cbefd'utte grande 
exploitation  agricole  bieu  conduite  est  un  des  membres 
les  plus  utiles  et  les  plus  indépi-ndanta  dans  une  natiou. 
La  moyenne  culture,  qui  est  extrêmement  répandue  en 
France,  suppose  un  domaine  de  70  hectares  su  moins; 
mais  le  clu  i  d'exploitation  ne  dispooe  pas  d'attelages  et 
de  machines  en  grand  nombre,  souventil  lui  suffit  d'une 
seule  charrue  ;  Je  travail  se  fait,  en  grande  partie,  par 
des  ouvriers  quo  le  chef  doit  dirijicr  et  inspecter,  tout  en 
consacrant  lui-même  la  partie  libre  de  aon  tamps  â  des 
travaux  manuels  compatibles  avec  ses  defÔîlB  de  sur- 
veillance. Au-dessous  des  domaiDca  (la  moyenne  culture, 
viennent  les  exploitations  que  nntiwnfu  surtout  an  voi- 
sinage des  villes  «t  dans  les  campagnes  trèa-peuplées.  Le 
propriétaire  exploite  alors  de  ses  mains  et  avec  le  se- 
cours de  sa  famille  et  s'attache  â  des  cuhures  spéciales 
dont  le  choix  est  déiermmé  par  les  conditions  de  vente 
Journalière  de  la  localité.  Les  maraîchers  des  faubourgs 
des  grandes  villes  présentent  un  type  curieux  et  jntéres- 
MDi  parmi  ka  cbefa  da  paUtca  cxploiiaiiona  agricolea 
fi  it'MNiMiiliaïa. 


La  domaina  rtiml  «loh  être  exempt  da  tontes  chances 
d'inondation  ;  mais  il  dnit  posséder,  eo  qnaotité  sulRo 
santé,  des  eaux  bonnes  pour  abreuver  le*  bestlaui,  pour 
arroger  le  Jardin  potager,  pour  distribuer  aux  prairies  et 
pourterrir  â  la  consommatioa  domestique.  Enfln,  il  e«t 
à  désirer  qne  le  sel  saHlIntile,  mata  il  doit  cependant 
être  varié  de  façon  à  oflKr  des  ressources  différentr^, 
selon  lesannéMiCt  à  donner  toujours  des  récoltes,  quelles 
qu'aient  été  les  eiroonstances  atmosphériques.  C'est  uno 
bonne  spéc.  lation,  lorsqu'on  achi'  te,  île  prendre  nu  do- 
maine susceptible  d'être  amélioré  par  uu  boti  système  de 
culture;  avec  du  temps,  du  travail  et  de  sages  innova- 
tions, on  a  le  légitime  espoir  d'accroître  considérable* 
mei  t  la  valmr  du  bien,  en  niOme  temps  qq'oa  fdaliaera 
un  progri's  agricole  utile  dans  la  contrée. 

Il  y  a  qo.ure  modes  d'exploitation  du  domaine  rural  s 
Texploilation  directe  par  le  propriétaire,  rex|ilr)ita!ii»n 
pari'intenii'-'diaired'iin  ri'gi';seur,rc>ploitatiiin  de  compte 
à  demi  ou  par  métayage,  enfiti  l'exploiiatiou  par  location 
ou  feritKigo.  On  trouvera  au  mot  Fermaye  des  notions 
sur  cia  deux  derniers  modes  d'exploitation,  oiï  le  proprié- 
taire n'est  réi-llein-t)t  plus  chef  d'exploitstion.  Quand 
l'exploitation  est  par  régie,  elle  conserve  au  propriétaire 
la  direction  supérieure,  mais  le  régisseur,  placé  Immé- 
diaiement  sous  ses  ordres,  a  entièrement  le  pouvoir  exé- 
cuiif  et  la  responsabilité  des  f.iit»  accomplis  \i&-à-via  du 
maître.  Ce  syntume  c?i  excellent  avec  un  hfin  rt'gi^seur 
et  lorsque  le  propriétaire  réside  sur  ses  terre»,  e|  possède 
d'ailleurs  des  coimaissances  agricolea  snfrisrmtes  pour  ne 
pas  être  sur  ce  point  à  la  merci  du  régiss  ur.  M,iis,  en 
France,  il  est  eénéralemcut  difficile  de  trouver  do  Nma 
régisseurs,  et  l'absence  des  propriétaires  laisse  libre 
cours  â  toutes  sortes  d'abiia.  En  nn  mot,  le  iV-gi-seur  ne 
doit  pas  t*'tre  un  homme  indis[i(  i  ,i  ili  (j  un  suppléer  â 
l'absence  continue  du  propriéiair»^  o  i  4  v m  igrïoranco 
agricole,  il  doit  être  siNiIement  un  ag  m  su  .jneur  coo- 
pérant â  l'œuvre  du  propriétaire  et  xssnram,  dan^  tons 
les  détails,  l'exécntinn  de  ses  plans.  D  uis  ces  conditions, 
l'exploitation  en  régie  petit  dontter  de  trt^bons  n'suj- 
tatsj  mais  il  fandra  laisser  an  régisieur  une  pleine  nn- 
loriié  sur  tout  son  monde,  en  même  temps  que  faire  peser 
sur  lui  seul  la  responsabilité  tout  entiërOt  taOI  Jamais 
s'adH^'^T  \  .'^l'f  i;n  r!"  'f>«  <:iil)ordonn(^. 

L'<'ïl)l'iitniiii:i  (iiriTK-  [.!ir      ; <rOpriétaire  exige  i.i':ih-ir<i 

en  lui  certaine»  qitaiiiés  <)ue,  inalheuretisement.  les  agri- 
culteurs sont  loin  de  p<»!>séder  tous.  Physiquement,  I  auri- 
Cttltenr  exploitant  doit  être  robuste,  sain  de  cor|>«  et 
capable  de  supporter  lers  inlenipéries  des  s.iisotis.  Mora- 
lenient,  il  doit  être  rangé  dsiis  ses  mœurs  et  digne  d'être 
uti  chef  de  fattiillo  respecté;  actif  et  industrieux  p<iiir 
l'emploi  du  temps;  onlooiié  dans  se.'»  idées,  réfléchi,  plein 
de  suite  datis  ses  opérations,  '■xempt  d'Iiésiiatioii  et  d'itj- 
certitude,  prévoyant  plus  qu'aucun  de  ceux  qii'il  dirige  ; 
il  doit  se  rendiT  compte  de  tout  i  l  comparer  sansces.se 
les  frais  et  les  prodml»;  enfin,  il  doit  savoir  comtnander 
avec  tact,  s^ec  piécision,  ave,',  cnlii.e  et  fermeté,  comum 
avec  douceur;  il  a  intért^t,  sans  htiss^T  naître  aucune 
familiarité  gênante,  k  idemifler  néiinmnius  ses  domesti- 
ques avec  son  exploitation  de  manière  à  ce  qu'ils  la  re» 
gardent  presque  comme  la  leur;  il  doit  veiller  sur  eux  ijl 
leur  venir  en  aide  au  besoin,  les  dotniner  sans  despo 
tisme  et  surmonter  sans  bruscinerie,  sans  irritation,  lor». 
qu'il  s'agit  d'innovations,  les  répugnances  qu'il  rencon- 
trera toujours  en  eux.  L'agriculteur  doit  avoir  de* 
connaissances  aaaet  étendues;  puisqu'il  est  sans  cesse 
aux  prises  avec  les  forces  naturelles,  il  doit  avoir  des 
idées  exactes  dea  lois  générales  auxquelles  elles  obéis- 
sent (vbyes  AoaicoLTiraB).  BnAn,  il  faut  que  l'agricnlteur 
saclie  faire  le  commerce,  en  apprécier  les  chances  et  en 
tirer  Judicieusement  parti;  car,  après  avoir  fait  naîtra 
des  récolles,  des  bestiaux,  il  doit  savoir  les  vendre  le 
mieux  pos^'ible. 

Dans  la  pratique  de  son  exploitation,  1«  prapriétaire 
doit  s'imposer  rtgonrenaemeni  un  certain  nombre  de 
principes  généraux  «  qaa  l'on  peut  résumer  ainai  qu'il 
sait  :  I*  Mainteoir  saa  antiapnses  en  rapport  avac  la 
force  dont  on  di^se  ;  1*  eonsserer  4  chaque  opération 
exactement  la  main-d'o>uvre  néeessaini,  at  Jamais  plus; 
8*  subordonner  l'ordre  d'eiéeutioo  daa  travans  à  leur 
importance,  et  éublir  cet  wdra  da  fiiQon  à  ea  qna  1«t|g 
travail  essentiel  soit  fait  â  son  temps,  et  4  ce  qua  (ont 
moment  de  loisir  soit  utilisé  pour  quelque  travail  saoon* 
daire  ;  4*  ne  Jamais  remettre  d'aoa  bava  ca  qui  peut, 
sans  inconvénient,  s'exécuter  imniddianaiint» 

Uoa  cooditiim  iadispenoaUa  paor  acaar  mm  «»Mia« 
Ham  rniala,  tfart  da  dfqniMr  d'aï  capital  adnuM* 
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D'uiio  iiiaiiiuri:  gciicrale  et  M<  if 
particulit'res,  oti  peut  estimer 

d'exploitation,  soit  d'après  le  />  <  u  prix  do  ii>caiiou 
du  domaine,  soit  d'aprùs  Tt'i» ndue  m.?iiif  de  ci'  di<iTiainc. 
Cette  deniièiu  base  est  p;i  li  iahlc,  et,  siii\ant  Mashimi 
de  Domba&lc,  on  peut  aduicttre  qu'en  France,  pour  un 
domaine  do  lOO  tieciares,  iJ  faut  disposer  au  luoins  d'un 
capital  d'exploitation  dn  ^OiMM)  Traiics  (tno  Trancs  par 
hectare);  pour  un  domaine  do  200  heclaro^,  on  pont  &o 
contenter  d'un  capital  de  60QOO  franai  laoo  francs  par 
lweMni)i  La  onoun  da  Ckpital  aiiKmenterail  ainsi  pro- 
greMirWMlt  m  nmun  que  se  rratriundrait  le  Tonds,  ou 
dimioiierall,  aa  contraire,  à  mraiire  que  celui-ci  serait 
plus  étendu.  Beancoup  d'exploitations  afcricolrs  »c  font 
nialheureusement  avec  descapiiaus  bien  iaréricurs  à  rc 
qu'il»  devraient  Mrei  malac'cat  là  une  cooditiou  déplo- 
nbis  ponr  l'agrieatlettrt  II  en  rdanlt*  pour  lui  la  gène 
9t  80a*Mt  I»  miaèra,  mot  mm  Ufo  am  caltnrsimpar- 
JUMvtlIiDMiialUlitédWuwi 


JUm  «t  llapoiRlUiité  d'aneoM  «nlllofailoii. 

Lb  cher  d«  l'eiptoitaiion  «griMl*  a  bMOia  d'ttn  aaaiaié 
dan»  an  tnvani  par  vu  pacBooMl  quil  devra  s'attadieff 
&  iMtemfllMat  poar  ks  iMtoiMi  dia  l'ootolttilaii»  mai» 
«n  ae  boroaot  aa  ttriet  nfcaiaira.  Geriaon»  travaux  qui 
durent  toute  l'année  sont  cuiiflés&  de»  serviteurs  à  Baffe», 
qui  demeurent  sous  le  t^itdu  malirei  ce  sont  le»  labon- 
reurs  ou  charretie-rs,  les  bergers,  les  vachers,  le»  valets 
de  feroie  et  les  filles  de  cour.  D'autres  travaux  qui 
nivierinent  à  certaines  périodes  sont  exécutés  par  des 
jyimiulitTs  einplojés  à  la  tâclie  ou  à  la  Jouniét'.  A  côté 
du  pcrsouivel,  il  lant  mentionner  le  mobiliiT  a;:ti  ulc, 
c'eîit  à-dire  rcnseiiiLle  des  ins^truments  nt'cessiiirf*  pour 
travailler  la  terre,  recneiliir  el  asaainir  les  produits, 
préparer  la  nourriture  des  animaux,  tranfporter  les  di- 
ventcs  denréot*,  ériuiparlt»  atlelac»»,  «te.  (râf«  lamo- 

MCHTS  AGRICOLKS). 

Un  des  graiid>>  |ir  ibK.*iii^">  qu'ail  h  résuuilre  le  clierd'uno 
exploitaiiun  «giicole,  c'est  ie  choix  du  s\jti'-tne  de  cul- 
ture; c'est  là  qu'il  devra  exauiiner  ((uel  asMilement  il 
lui  faut  adopter,  quels  animaux  il  doit  nourrir  sur  sou 
fcindji:  HPrC'Cr,  en  un  mot,  les  traits  généraux  de  son 
entreprise  (>oyt  z  a^mm.kkknt.  Fermage,  Fkhme).  hu~ 
Un,  pour  se  rviiii  r  '  impie  de  ses  opérations,  il  est  in- 
dispensable qu'il  établisse  une  comptabilité  rv^uliére.  Son 
point  de  départ  sera  i.n  iiivntnirr  complet  du  ilunia-ue 
au  moment  où  il  m  prend  l'exploitation  ;  un  inveniuire 
analogue  sera  dressé  clia<|ue  année  à  une  roùme époque; 
puis  il  tiendra  ses  comptes  courants  au  moyeu  :  i*  d'un 
riigittre-journal  où  chaque  Jour  seront  inscrits  les  tra- 
vaoï.  le»  dépenses,  les  recettes,  les  produiis  engrangés, 
QOaaommësou  vendus;  en  un  mot,  toutes  les  opérations 
da  la  Jonmée  \  2*  d'un  /ivre  dt  caiue  où  seront  consi- 
ndeBdiaqiia  Jour  les  receltes  et  les  dépenses  en  argent; 
r  d'an  rigûire  de  dette*  et  de  eréameu:  4*  d'na  iivre 
ét  compte  de  cuiture  oà  cbaqoa  feava  da  eultima  sa 
■ptanlité  spéciale;  S*  d'un  rtguire  du  perttnml  où 
Ilwerites  les  Journées  de  travail  et  la  paia  da 
ebaatmt  8*  d'un  livre  de  bMml  dORoaoC  i  tout  moment, 
daaa  de»  chapitres  diatinci»,  Tëtat  enaet  de  l'écurie,  do 
la  vadNrie,  de  la  bergerie*  de  la  pordMria,d«la  basa»- 
mm,  Ift  aoentloa  dea  objeu  mnaoamiéaat  àm  praduba 
«knoB»!  î*  d'an  Hun  é»  d^teitm  du  «i*iaM«coaiMiant 
rindicatiMi  de  Mm  In  flldeMoa  da  tMafa  déboarsé» 
consacré»  an  beMiaa  de»  cens  de  la  fena».  n  aildvldeat 

Sue  le  mtènw  de  eomptabiliié  peut  dTaUlMnAlia  iBO- 
idéda  Mes  des  manièftai  il  aaim  baii  MalH  In  M» 
qu'il  fbamira  au  propriétaba  laconnaltaanea  «iieta  da 
loate»  en  opérations,  et  lui  permettra  de  calculer  rigou- 
rensement  les  pertes  et  les  bénéfloes  en  appréciant  le» 
caii<'<-s  auxquelles  ils  sont  dus.  Aa.  F. 

KxpLOiTArioN  DES  BOIS  (Sylviculturc ).  — Voyes  Fo- 

BÊTS. 

KXPONKNTIELLE.  —  "Voyex  Ekposawts,  Fotictious. 
EXPOSANTS  (Algèbre).  —  En  slgi-bre,  l'exposant  drmt 
«ne  letlr*  est  affectée  indique  le  nombre  de  fois  que  cette 
lettre  doit  être  prise  comme  facteur  dans  un  produit. 
Ainsi  o*  exprime  le  produit  oXaX«X«.  Cette  défini- 
tion suppoM  que  l'exposant  est  un  nombre  essentielle- 
ment entier  «t  poaiUf.  Une  division  impossible  amène  à 
 ,  Lorsque  n  peut  dtrere- 


en  aura  21=1=-:»-?,  Ona  leitia 

d'un  exposant  négatif  m  donc  équivalente  au  qu  timi 
de  l'uniié  divisée  par  cette  lettre  affectée  du  même  expo- 
sant prie  avee  le  aigae  4-.  Ainsi  ^  a'derira  a'-e. 

De  mfme  que  la  division  conduit  aux  exposants  nég^ 
tifs,  de  môme  l'extraction  de»  racines  a  donné  naisaaael 
aux  exposants  fractiounaim.  Poor  «itraira  la  nailM4* 

de  a*,  il  faut  diviser  l'exposant  par  4,  ce  qui  donne  ai 

ou  a*.  Si  l'exposant  de  a  n'est  pas  divisible  par  4,  la  ra- 
cinene  pourra  plua  s'extraire;  néanmoio»  oo  «Daiinuers 

à  indiquer  l'opération,  et  l'on  écrira,  par  amipla,  al 

au  lieu  de  \'n^.  Ces  convetiiions  admises,  on  voit  que 
t  î 

s  ^s .  11  est  d'ailleurs  facile  de  démontrer  que  le»  r^ 

gle»  établie»  pour  le»  exposants  cutters  s'appttquaat 
auaal  aas  eiponaola  négatita  on  fractioDuairea, 

La  fimotloa  «■  d«itt  laquelle  a  est  considéré  emnina  uo 
nooilm  cooMaat,  et  x  comnN  variable,  e»t  dite  ezpo- 
tuntietb.  On  Introduit  éf^alement  dan»  l'analyse  supé- 
riciire  des  exponeiitielîi  s  imaginaires.  Une  e^ipression  de 

la  fni  me  —  '  n  a  par  elle-mCme  aucun  bens.  Il  faut 
la  Cl  :i:  JL  j  '-r  comu>e  un  symbole  désignant  ce  que  devient 
le  dével 'i'ix^ment  algébiique  de  «*•  lorsqu'on  y  remplaça 
xparx/— 1  (voyes  iHtoiNAïae,  StatKs).         B.  R. 

EXPRESSION  ALCttaïQOB.  —  Voyes  ALoisas. 

EXTASE  (Phyalolofle),  du  grec  eklam,  contentitm. 
L'extaie  BAynMopfow,  qiie  fon  doit  diatinguer  de  l'oe» 
taxe  àùmi»  (nqm  Dict.  «Te»  lettrée,  par  Bachelet  et 
Oéaobiykeat  «a  diat da  cmvaa  dana  lequel  reiaitatloa 
de  eeruiuKi  fdéaa  aartM  mi  MatloMat  de  n  ' 
extrême  et  Inattonda,  avee  aoqienrien  da  l't 
sens  extérieara  et  doe  nouveoiri 
i  ide  de  la  méditation,  la  vie  conteiDBlativat  eut  ouelasa» 
(ois  Jeté  dans  une  aorte  de  rêverie  avee  iniBiMaiffld  ex« 
térieure.  qui,  plu»  tard,  a'est  reacavelle  Moe  le  retour 
do  la  cause  qui  l'avait  fidt  naîtra.  Dans  la  esfa/^tie, 
<|uo  l'on  pourrait  confondre  avec  l*estase,  Il  y  asuspen- 
sion  compR'ie  dc-îi  facultés  intellectnelles  ;  c'est  ce  qui  la 
distingue  de  l'extase. 

EXTENSEURS  (Anatomie). — On  a  donné  ce  nom  à  des 
muscles  qui  portent  une  partie  dans  l'extension.  Les 
principaux  sont  les  suivants  :  B.  commun  des  doigts 
{E^'tciitidi/l'i-ui.i  pfialnngetlif^n  œnimun,  Chansç.l  ;  il  va 
de  la  tiibéi osité  externe  de  l'Iiumérus  (épicondyle)  aux 
quatre  derniers  doigis.  —  E.  du  petit  nnti/t  {Epicondy- 
to-su.t-pfialiiu(/elHen  du  petit  dniyt,  Chanss.j;  de  l'épi- 
condyle  au  petit  doigt.— 6"rf//i(/  E.  du  ixjiicf  [Cuhitnnut- 
ufi(dangettien,  Chatiss  )  ;  de  la  face,  postérieure  du  cu- 
bitus au  dos  du  pouce.  —  Ci-ta  t  E.  du  pouce  (Cuhilo-sus- 
pha'ungien  du  poitte,  r.liauss.i  ;  du  cubitus,  du  ligament 
interosseuz  ctdu  radius  à  la  première  phalange  du  pouce. 
—  E.  propre  de  l'index  {firtbilo-sus-phntangel lien  df 
l'index,  Cliauss.);  du  cubitus  et  du  ligament  interos-seux 
k  l'indox.—  E  du  gros  orteil  {P^ronéo-su-t-phniatigellieH 
du  gros  orteil,  Cliauss);  du  péroné  et  du  ligament 
interoflseux  à  la  phalange  unguéale  du  gros  orteil.  — 
E,  eommm  dee  orteils  (Lrmg  f>éronéo-sus  phalan^eltien 
eommun,  Chauss.);  de  la  tubérosilé  externe,  du  tibia  et 
du  péroné  aux  quatre  demien  orteils. 

EXTENSION  (Plnwiologie,  Chirurgie).  —  Action  de 
iTdwaeBr  aa  d'éteoure  de»  partie»  qui  ont  été  fléchies. 
Cent  m  de»  nouvemenia  d*oppe»ltion  dent  lae  articula» 
tion»  Bontanioôpilblea,ceaiaieeale««it,a«eeoda,an 
geneu*  an  petapet*  elc^ 

En  €knw^^  m  mit  iRippKqae  i  l'opératioa  par  la- 
quelle ao  tue  en  eena  Çppoié  m  aoemlire  luté  ou  fHic» 


tranché  de«l,ea  a^  =        ".S'il  n'en e»t  pas  ainsi,on 

continue  àvepedMOter  le  quotient  par  a"  -  »,  et  il  se  pré- 
aMUara  deoa  ea^  n  «  et  n  sont  éjgaux,  on  aura  oO  qui 

devra  être  regardé  comme  équivalent  à  ~,  c'est-à-dire 

à  l'uniié.  Si  n  est  plus  grand  que  m,  en  appelant  p  leur 


tniéi  diu  la  aieariar  caa,  pour  nuoener  le»  surfkces 
è  wor  titoatka  aalarrile  t  dao»  le  second, 
pour  aflNuiter  le»  Aamenli  d*nn  œ  arlié.  L'extemien 


artienhiie»  j 


prise  dans  ce  dernier  leaSt  et  entendue  de  reSnrC  Mt  sar 
la  partie  inférieure  du  menbre,  est  opposée  à  eelal  Ihlt 
sur  la  partie  wpéitaiie,  el  qae  l'ea  aocune  ceaXe» 

tension. 

EXTÉRIEUR  (Hippologie).  —On  appelle  dnd  «naM> 
tecbnie  la  description  dea  diverae»  région»  de  IVlté> 
rieur  du  corps  du  cheval.  Parfois  on  l'élend  par  analo- 
gie aux  auire^s  espaces  domestiques  (vo}-ei  BiPMLOeti), 

EXTIRPA  lELR  (Agriculture).— Instrument  afrleOM 
i  plusieurs  socs,  irès-analogue  an  scarificateur,  mal» 
d  irit  les  <y>i  s,  ;ui  lii'u  d'être  conformés  en  pointe  peu  ou 
poiat  élargie  sur  ses  cOté»,  sont,  au  contraire,  aplati»  ea 
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Ifer  de  hne».  Cet  inttrtimcnt  sert  àMécntor  1m  lahnnw 
(tpf  rtidelg  ou  binsgeo,  à  recouvHr  tes  s^'niPiircs,  à  d^'- 
(-1  ii-ii  r  lo8  iem>8  aprte  la  moisson,  à  éclaircir  li's  H'iiiis 
i  lit  viili'o,  lorsqu'ils  viennent  trop  épais  (vuyez  L^bouii, 

I>STHtMKMS  ACRtCOI.L'»}. 

I  XTIItPATiON  ;ChiriirKie).  —  On  spprllp  ainsi  iiiie 
ojx'TnlioLi  de  ihinirjiiu  an  moyen  «II""  Ift'uirllo  ou  eiili  vo 
en  lotalik'  «uie  tumeur  au  milieu  Ûf^  lis-us,  ou  nue 
partie  <|iielcrinquc  du  corps  affectée  U'utii'  !uai:idie  incu- 
rable. Ainsi  on  cKtirp*^  un  raocor,  une  loupe,  un  kvste; 
c  eftt  un  modo  d'exti^iini  qui  par  ot  non  lUBt  tipiflcfr» 
lion  pino  npt'c  rl  plus  coniplèi<». 

EXTRAn  iON  Drs  Btvrs  (Cliirurgip).  —  Qui  lles  que 
soient  l(s  cuisos  qui  déterminent  le  cliinirgirii  à  prati- 
quer celle  (ipération,  et  c'est  presque  toujours  une  ma- 
ladie de  la  dent,  il  doit  se  préoccuper  d'aboni  du  cliOii 
de  l'inktrumeol,  puis  de  la  position  à  donner  an  nntede; 
enfin  du  mode  opératoire  lui-mCme. 

Les  initrumenit  invenléa  pour  l'extraction  des  dents 
aont  très-nombreux  ;  cependant  ceux  qui  sont  le  plus 
nsité  sont  :  le  àavier,  la  cUf  de  Oarengeol,  le  pélmm 
et  les  dilTérvniB  leviers  connus  ion*  l«a  nom  de  /?vi>r 
droit,  intft-de^che,  langue  dt  earpe,  «te» 

Le  iJttvifT,  dérivé,  selon  les  m»,  par  cormption,  de 
elavit,  clef;  selon  d'autres,  de  Fallemand  tauf>e,  pigeon, 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  bec  d'un  pigeon; 
enfin,  plus  probablement,  da  nom  de  son  inventeur,  est 
une  espèce  de  pincts  droites,  courbes  ou  coiidé(>s,  dont 
les  mors  é|>ais  et  courts  sont  garnis  de  dentoluies  pour 
pouvoir  saisir  les  dpiits  avec  solidité.  Le  davier  droit 
s'emploie  de  préfi'n»nco  pour  les  incisives  et  le*  csnines 
(vojres  DbntJ.  Le  davier  courbe,  qui  •  I»  plue  frande  res- 
semblance cfee  ao  bec  de  perroquet,  pour  les  petites 
molaires  ;  on  ne  s'en  »ert  gune,  pour  les  p^<(ses  molai- 
res, que  lorsqu'on  vent  achever  ) 'extraction  d'une  dont 
basculée  psr  la  clef  de  Garengeot  ou  le  pélican.  Pour  ta 
dernière  molaire  ou  dent  du  sagesse,  on  te  sert,  le  pins 
■Oaveni.de  la /a»(/ue  f/ecfir/>e(/îy.|02'J  .2)queronenronce 
entreeileet  la  quatrième  molaire.  Cet  insi  ru  ment  est  for- 
mé d'une  tige  d'acier  dont  l'extrémité,  en  br  de  lenoe 
émouMé,  est  coudée  à  «dg)o  trètK>avert  wr  ceti»  dfO 
montée  elle-même  sur  un  manche.  Vu  des  OTaotOMS 
du  davier,  c'est  que,  prenant  le  plus  aoufentaon  pmnt 
d'appui  dans  la  main  du  chirurgien,  il  n'eieree  ni  floil- 
fusion  sur  les  gencives,  ni  pression  snr  les  dente  voisines. 
Pour  le  aervir  du  darier,  oo  laislt  la  dsntla  ploa  Brta 
pwillil*  da  la  iidne,  puto  oo  la  tira  diieeieowol  dana 
M  ama  da  soo  aaa»  «n  Adiaat  eidcuiar  daa  nonwoaitia 
daniaiion  poar  IMAtaniar  «t  la  loxar. 


une  (le  ses  OTtrémitdssnr  un  manche  transversal,  et  pri*- 
st'ut.ini  à  l'autre  unesnrfare  quadrilatère,  crptiséf  d'une 
mortaise,  qui  reçoit  un  cro(  liri  coiii  lxi  |>lu<i  on  moins  long 
et  pins  ou  moin'î  oiivort,  m  loii  le  i  nUinie  de  la  dent  à  px- 
I  lr;iin\  Crt  instrument  a  élé  uiri<lifii''  do  plusieurs  nia- 
iiiL-rcs:  aiu>i  la  '■/'/'  à  noix  et  la  c.v/'  à  jiirof,  qui  por- 
ui  tirnt  do  donner  au  crochet  tontes  los  directions  ;  i»u 
s  ausvi  cmidi!  lu  ti;;e  de  l'instruii  ent  pn's  de  l'pïtn>inttiî 
qui  n'çoil  le  croclo't,  alin  do  n^ndn'  son  inti odurlion  phl^ 
fûci:o  pdiir  ri-\iractiou  des  dernière»  mobiro,*.  Av»^  la 
rlef  de  (j.in-n^eot,  on  peut  dépinjcr  un-'  :;rando  force 
srins  piTniuiie  de  se»  eusses;  mais  elle  olTre  nu  Inconvé- 
iiieni  o,  c'est  de  prendre  le  p  lint  d'api>ui  sur  la  gen- 
cive et  l'alvéole  situés  en  dehors  de  la  dent  malade;  de 
plus,  on  ne  peut  pière  éviter  di-  briser  l'alvéole^  du  côté 
vers  lequ»*!  on  renverse  la  dont  :  aussi  est-il  moins 
employé  aujourd'hui.  Pour  opérer  avec  cet  instniment, 
le  chirurgien  le  saisit  de  la  main  droite,  applique  la 
crochet,  à  l'aide  des  doigts  de  la  main  gauche,  sur  le 
côté  interne  de  la  dont  malade,  le  plus  près  possible  do 
la  gencive;  le  côté  du  quadrilatère  opposé  au  crocW  est 
Appliqué  en  dehors  et  vis-&  vis;  alors,  par  un  mouve» 
ment  de  rotation  gradué  sur  le  manclie  de  la  clef,  la  dent 
se  trouve  basculé  et  rcnversén.  Quelques  chirurgiens 
aimout  mieux  appliquer  le  crochet  sur  le  c4té  externe 
de  la  dent.  Oo  l'emploie  surtout  pour  les  grosses  mo* 
laires. 

Le  pélican,  qni  saisit  la  dent  an  mc^en  d'un  erocbel, 
et  prend  son  point  d'appui  sur  d'autres  dents  on  bien 
snr  le  bord  alvéolaire;  dans  To  p<^t!can  de  BocklMt  et  de 
Dubois-foucon.  le  plus  emplny^  de  loot,  topobll happai 
h  lieu  au  inoyon d'une  plaque  niétalliqnn  un  peu  concave, 
ovalali-e,  a.s»ez  larfe,  garnie  de  peau.  Cet  msirament  a 
été  vanté  par  les  uns  autant  Qu'il  a  été  blAmé  par  les 
antres  Du  reste,  les  dentistei  nabilH  S*eo  servent  avec 
avantage.  Pour  extraire  les  fragments,  on  empido  le 
pied  de  bieht  (fig.  m(i,  3).  Cesl  un  ferler  que  Ton 
enfonce  sous  les  débris  que  l'on  eitrtit  par  baa* 
cule. 

Les  instruments  que  not»  v<»ons  de  nommer  ont 
subi  an  gruid  nombre  de  ntodifteationa,  nous  ne  pou- 
fona  on  parler,  non  plus  que  de  ceux  qui  ont  été  io- 
ventés  pour  dvn  ca*  spéciaux. 

La  position  la  plus  convenable  est  que  le  ni.-ilade  loit 
assis  solidement  sur  up  fauteuil  à  dossier  tHevé,  un  pan 
renversé  en  arrière;  de  son  oûté,  le  chirorgien  devra  se 
placer  de  manière  &  pouvoir  agir  librement.  La  téte  da 
malade  étant  renversée,  il  pourra  procéder  à  aon  opéra> 
tkmavee  iwaucoup  plus  de  facilité  etdaaftreMk 

Quel  que  soit  l'inalnmieat  dont  «n  té  servira,  A  eal 
des  règles  généralea  dont  O  ne  ^t  Jamais  a*écar<«rt 
ainsi,  bien  saisir  la  dent  ou'on  veut  enlever,  prendra  on 
point  d'appui  oui  serve  de  levier  à  l'instrument,  agir 
f^ans  préopitation,  employer  une  force  graduelle,  cons- 
tante et  sans  la  moindre  secousse  ;  tels  sont  les  moyens 
par  lesquels  on  évitera  d'>  n-acturer  la  dent,  de  briser 
l'alvéole  et  d'i^branler  les  dents  voisines. 

Lorsque  la  dent  est  amcliée.  il  faut  laisser  couler  la 
sang  pendant  une  OO  dana  minutes,  en  faisant  gama* 
riser  le  malade  avw  an  pan  d'eau  tfède  ?  enaolia  la  cbï- 
rurgien  rapprochai*  IM  gandfta  en  las  preisant  aniin 
deux  doigts,  et  recommandera  an  nalada  d^dvller  là 
contact  de  l'air  fW>td. 

Les  principaux  accidents  qui  peuvent  aeeonpagnar  M 
suivre  l'extraction  des  dents  sont  i  1*  La  flmtmv  àa 
ftenit  ;  poor  réviier,  il  tut  eaiair  la  dent  MlbndéaianC 
et  la  renvaner  van  la  eéttf  oA  «Un  ett  l^Dniai  ai  l'aed- 
dénia  Uen.  al  qtw  roo  ne  puisse  «ilevartanédiaumant 
araefno,  H  tant  Fabandonneret  piénMlrlaa  aoddanta 
InflaamHiloIni  par  les  émoUienta.jCependBM,il  nn  fraf 
ment  de  pulpe  ou  de  Met  nerveux  était  ïaMf  adiidiant 
aux  parties  profondes,  tl  fiuidnit  da  tonte  néemalti  Mm 
l'extraction  complète  de  ces  fragments.  3*  t/MinofnlWi' 
7i>  ;  cet  accident  peut  n'avoir  lieu  que  quelques  heures 
après  l'opération  ;  ello  peut  èin  causée  psr  la  présence 
d  une  esquille;  il  Ihot  l'Wlnira» tamponner  avec  de  la 
charpie,  et  cautérioBr  awo  le  Utr  ronge,  al  elle  devient 
inquiétante.  On  a  m  anml.  cbas  dea  aqfets  prAdispôaés 
aux  bémofrliagies,  surfenfr  dea  éeaulasenis  de  sang 
«nlTladniaccwenta les  plus  graves  et  mémo  de  la  mon. 
1^  iMeoaenMoMr  et  le»  tyncopea  qui  peuvent  survenir 
n'ont  anenna  gravili  et  «easent  d'eUevmèmee.  4*  Ln 
fluxkm  at  lea  oMvNront  traités  par  les  anUphlogtsti- 
ques  (Toyea  ces  motsj.  6»  Fracture  de  falvenlr.  Cet 
accident  est ^os  fréquent  avec  la  clef  qu'avec  le  davier. 
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n  Kgiiif-rit  n*mtix  et  m  tati*  r»blntioii  »w.  1»incoii|> 
<»»•  j»récaii lions,  parce  qu*".  s'il  mutait  dan*  la  pUle, 
il  poumit  d'>aner  Heu  aux  «/Wt  r/r  tn  g'vmf,  oa  aux 
jiA/«#me«i«iiMi«râ|«iaMarda|»Joaa.        F -M. 

EXTRAITS  (Pliarmacial.  —  On  noatme  aiiiti  un  pra- 
4uN  d'une  sttlwutnce  viùélale  que  l'on  obtient  pnr  l'éva- 
poratiOR  d'un  sue  oo  d  un  liquide  dam  ieqati  on  a  feit 
marbrer,  infuser  ou  boaillir  un*  p|«nt0  vcrtp  ou  s^clie, 
«n  quelqu'une  de  ses  partie»;  on  mfÛt  aussi  quelques  uns 
tirés  du  Héffne  anwml.  On  iH^pare  «rdioairement  Iwex- 
mita  aaaei  mous  pour  poutoir  ton  maliier  fwilcninit; 
capendMtt  il  «n  eat  deaaei.  On  donne  «tdiaainnwiit  le 
nom  dp  rote  aox  oximlia  «AMenas  avec  des  tnca  de 
fruits.  On  ppiit  les  classer,  ouiraot  qu'on  les  obtient, 
par  eTprrsuon,  par  mo^éûtiow,  par  infusion ,  par  dé- 
coction, etc.  On  les  noaimfi  extraits  aqueux,  lorsqu'ils 
rO»ultoot  d'infuBions  aqueuses,  et  extraits  alcoolique$^ 


lonKin^  la  préparation  a  ii«n  au  nw\>^n  de  PakonL  Qn 
peut  .Ki^^i  obtenir  des  éxtmit*  Hli^i^n^  rfueuj-,  Mtéti- 
(/ue\.  ils  peuvent  £tra  fmmneux ,  résineux,  jovon* 
n«iiCi,f te.,  suivant  la  Mibs tance  prMominaote.  JLea  oi> 
traits  tirés  du  fU'gne  animai  sont  peu  nombreux  ;  on 
ne  connaît  goira  dan»  M  groupe  que  l>x^  de  fiel  de 
fxruf.  ï'ext.  de  «nakariie»  et  quelques  autres.  Les 
extraits  lilMi  préparéo  ooot  Irèt-avantagensemeot  em* 
ployas  on  médh>doe.  F-^ 
EXTItAIT  DE  SATORNB  (M«ti«rt  médtealo .  Vofn 

AciTATt  »R  pixim. 

EXTRAVASATION  (Mi'.l-rinp;,  du  latin  erfm,  hors, 
et  vata,  vaisseaux.  —  On  .ippille  ainsi  rinfiltraiion  ou 
répancheroent  de  cortaîns  liquides  qui  sont  sortis  dos 
vaisseaux  destinés  à  les  couieuir  (voyoa  Egchtmom). 

EXUTOIAB  (Médecine).  *  Vojwi  Caoïiu»  Vinci^ 
Toias. 


F 


FABA  (lîotanique). —  Voyoï  FÈve. 

FABVfJKl.LF  (Botsniqne'i.  —  Nom  vnlRatr<>  dw  pfnre 
y.i/if'phi/Iluru,  Lin.,  du  grr'c  zi/fjos,  pnirf.  et  j)/it///"ri, 
Teuille,  pnrre  que  ses  ft'iiilli  s  portettt  une  f.Pulo  paire  de 
folioles,  (>' &01U  d  '  [  Liiii  .  fiicolulédtihfis  din'tjp'-iales 
hyp*>ffy>ies,  et  cr  genre  est  le  type  de  Jafnniillc  di's  /y^o- 
pky/Iè'-i,  voisine  des  Oxalidéés  ;  il  a  pour  caractt'n»  : 
calirp  à  b  divi»ious;  s  péiales;  10  éianiiiies  â  filets 
munis  cliacun  d'uun  écnille  ;  ovain'  prismatique  ;  capsule 
à  à  h>Af^  r«>nfiTTnani  de  nombreuses  prairies.  Les  faba- 
(jelle^  s.i)iil  des  herbes  ou  des  srbris.spflux.  plus  n'p;in 
due  D'il  la  ^i".  twnmune  (/  fnfxKjo,  Lin  ).  Si^s  lites  st>n% 
lierbaréM.  Ses  femllcs  si. m  lisses,  cbarimes,  à  2  folioles, 
et  ses  fleurs,  souvent  fcéniinées,  sont  de  couleur  oranicée 
à  la  base  et  blanclies  au  sommet.  Celte  plunte  est  origi- 
naire de  la  Syrie.  Elle  passe  pour  vermifuge.  Sa  xavêur 
est  un  peu  àcro  et  aoi^re.  La  F.  <i  feuiHes  simv/e^  7.. 
portuiacjtdes^  Fors.)  a  les  fleurs  Jaunes,  aoUiaires.  Les 
Arabes  on  expriment  la  ooe  qn*iJs  emploient  «Mrtro  loa 
maux  d'yeux. 

FABRBCOOLIER,  Fab«eqi;ibb,  FAutMiqmn  (Bou- 
niqtie).  non»  vulgaires  du  MitoéaUiet. 

F  Ali  HO  Mb:  iBotaniqno),  FnftronAl,  linddi.  —  Genre 
de  plantes  Cryptogame^  acrogèwtt  appartenant  à  la  fa- 
nilMdos  Afo»WT.  Il  est  principileaMOt  caractérisé  par 
me  wnt  à  périatomo  simple,  compranant  huit  paire»  do 
deota  qnl  w  fnqAInnt  dana  l'iMérieuf'.  Les  q  ueiques  espè- 
ces dont  en  genra  est  composé  sont  petites,  disposées 
par  loolbs,nvoe  des  ibmile»  bordées  de  dis.  La  t\  exi- 
pti  (F.  jM«i//a,8cbw.)  croit  dana  la  nord  dt  l'Iulie  et 
«QftiiNe.  Hmnboldt  «t  Boopiand  «M  ttwrft  au  Pdfon  la 
P.  fùiMonm.  Gnilo  «qifeeo  enlt  anr  lea  ndnea  d'une 
ouMOdo  orioe. 

FACEiAiMMomie  humaine).— PoilloiidO  Ut  tête  située 
an  dmoiadn  crina,  au-deaaaa  «  «b  «lant  du  cou,  sur 
ieqnèl  eilo  anneo  pnr  I»  aailliedn  menton. 

Lapomidplafceeostd'nn  Uaac  rosé.  trèa4lno  et  ri- 
che en  vaiaaeanx  aanguins,  ce  qui  «zplii|UO  la  facilité 
avec  laquelle  elleoe  colore  et  se  décolore,  selon  les  divers 
étau  de  l'àme;  cliet  l'homme,  elle  est  recouverte,  dan» 
aes  parties  latérales  et  inférieures,  de  poils  qui,  suivant 
le  point  qu'iU  occupent,  portent  le  nom  de  favori»,  mous- 
taches ou  barbe;  elle  est  glabre,  au  M>ntraire,  chez  l'eji- 
fam  et  la  fenniie.  Klle  est  avsez  sujette  k  être  atteinte 
dec.incor,  Iik|ui>I,  en  s'éteiidant,  délurtuiiio  des  excava- 
tions vastes  et  liideii.ses.  L'érysipèle  n'y  est  pas  rare  non 
pluK  ;  alors  la  tiftnre  r»t  muge  et  tellement  tumi^Aée, 
<|U'on  ne  distinpue  presque  plu*  le»  irsits 

La  couche  prais8<'use  sou»-cuianée  reuforrno  dc-s  uui»- 
(ifs,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  itoinbreux.  Chex  les 
>(.rofuleux,  elle  pn'scnte  un  épaississementremarquable, 
mai»,  (Il  général,  \-)c\ru<:  h  l.i  lijvrc  8iip<^rieure ;  elle  i^'en- 
llamuie  et  auRtTiente  aiiA^i  de  volume  dans  le*  fluxious 
causées  par  des  dents  malades  ;  che7.  les  enfants  qui  sont 
coovsIcscent.H  de  la  scarlaiinf  oa  voit  .osseï  souvent  le 
visage  i!nfler  han.t  cluuip  r  i  in  >  ur;  cet  accident  est 
dû  presque  toujours  à  ce  m  ""  i"  lit^  malades  ont  été 
exposi!*  au  Troid  ou  à  l'huiii-dit-  ;  "n  'If't  donc  prend-»- 
de  Krsnde^  )>n''raulionapeodant  [ilnsii'u:'*  ■s-irîaines  i''s 
quv  l'érii  ('iii'ii  a  di-.paru. 
Les  inuades  sont  presque  tous  grêles  et  fixés,  par  une 


I  dé  leurs  exlrémitiîs,  sur  un  point  du  squelette,  par  rsutrc 
sur  la  face  profonde  rie  la  peau.  11  en  n'-sulte  que  leur 
contraction  pliss<^  l'envelcippc  cutanée  et  prénide  au  Jeu 
de  la  physionomie.  Lu  d'eux,  le  tisoriut  de  Santorini, 
I  qui  n'o^i^le  pas  toujours,  donne  nais.sance,  lorsqu'il  se 
I  contracte,  h  la  fouette  de  la  joue,  cette  petite  dépression 
si  gracieuse  pendant  le  sourire.  Si  les  muscle^  t^tsieai 
toir-i  paralysé-,  la  face  serait  ciinime  un  masque  saas  ex* 
I  pression,  queues  que  fuss.-ut  les  émotions  dont  l'àme  pût 
'  f  tre  acité  •.  Au  lieu  d'être  immobiles,  ces  muscles  peu- 
vent f  in'  afli  cié!»  de  spasmes,  comme  dans  les  convul- 
sions des  etif.ints.  Dsns  la  névralgie  faciale,  la  douleur 
occasionne  aussi  des  contractions  involontaires,  qui  ont 
fait  donner  à  celte  affection  le  nom  de  tic  riou/oureux. 
Quelques  personnes,  sans  être  malades,  sont  aflectées  de 
contractions  involontaires  et  presque  ineaisantes  dans 
les  muscles  de  Is  face  :  cçs  contraeliona«  eoonnessous  le 
nom  de  tkst  et  qui  siègent  tantOt  dana  un  nnacle,  tantôt 
dans  no  antre,  donnent  à  la  phiysionoaile  an  mpeet  gri- 
maçant, très-désagréable. 

Le  squelette  de  la  face  se  distinguo  par  la  nmitiplidté 
des  os,  leur  disposition  irrégnlièro,  leur  texture  comiio 
tuée  en  grande  partie  par  dôa  lamelles  très-minces  et  qui 
circonscrifont  do  mnbmwmb  cavités,  la  bouche,  les  or- 
bites, les  ftoMo  Boealea  et  lenn  rinns.  Lao  os  de  la  face 
sont  les  os  propres  du  nés  ;  les  os  masillairai  supérieurs, 
les  os  onguis,  les  os  de  la  pommette.  Lea  cornets  infé- 
rieurs du  nex,  les  os  du  paUa,  le  vomer,  le  maxillaire 
inttrienr.  Ln  nerft  moionrado  la  fiw»  sont  les  nerfs  f»> 
deux  t  les  nerfii  tryuneaux  oMtto  nerft  seosittGk  Dea 
eontttsiofls  piqûrsa  do  lanin  dtfwm  braorbea  eut 
pu  donner  Uea  à  dea  ndmlgleB  rriiÉllaat  lew  deatmo* 
tien  est  «uivle  do  la  peModola  lenalUKtd. 

La  face,  en  raison  «0  an  peellkM  i  déeOimM,  «M  Ot« 
posée  à  un  grand  nonbn  dn  IrioMunN.  Ltscliirarglena 
doivent  prévenir  leadJMbmiitéaqwt  poormienten  résulter 
onréuniseantleo  âetn  bords  de  ta  plneanircifen  de«if 
faites  avec  un  fli  dré  et  des  épingta»  LnqnVwInmlwaM 
de  chair  est  emporté,  cette  perte  de  anbaiancs  ont  avoir 
les  résultats  les  plus  graves,  sous  le  donUo  pcilat  dO  wn 
de  la  beauté  dn  visage  et  de  i'exeedoO  do  oertalneK 
fonctions,  telles  que  la  vue,  le  goût,  rodorot,  rnrticnla- 
tion  dos  sons,  etc.  Aussi  un  procédé  a-t-il  été  Imapné 
pour  réparer  ces  difformités;  c'est  Vavloplattie, 

Chez  l'enfant,  la  graisse  abonde,  les  muscles  sont  peu 
développés;  nussi  les  joues  sont  eo  relief  et  les  contours 
arronai!>;  la  niOme  disposition  existe  chex  la  femme; 
riiomme  a  les  traits  plus  secentués.  Clies  le  vieillard,  les 
08  deviennent  saillanis,  et  la  p«?au,  privée  de  son  élasti- 
cité, se  couvre  de  ■  r;-  s.  On  n  toujours  dit  que  le  visage 
était  le  miroir  de  l  àcit ,  aussi  le  médecine!  le  philosophe 
cherdient-ils  ti  lire  dans  son  expression,  l'un  pour  y 
trouver  des  signes  capables  de  rédairer  dans  la  con- 
iifu'-s  uif  I  (li  s  nialndieft,  l'autre  pour  y  devirs' r  i  s- 
posiiioii*  liitellecluelles  el  morales.  La  couleur  risturelle 
de  la  ligure  est  d'un  rose  pàlo  ;  elle  peut  être  remplacée 
par  une  rnupeur  vive;  risiis  les  flèvres,  les  innainmations 
si^jii»^,  elle  précèlr  ■] ,ir lunefoi»  un  '-lii^rr.êmi'M t  de  ncr, 
un  cfHip  de  s.vip,  iiiif  iiHfiqne  d'apoplexie,  iurdiut  chez. 

•.  ;e)ilards.  Loin  rie  se  roL-rer.  la  face  peut  devenir 
plus  pAle  ;  c'est  ce  qui  arrive,  eu  général,  dans  lea  mo- 
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UdiM  rhrafli<)n«!(,  la  ronTaWc«n«>  d«ft  maladira  alguPs, 
de  la  cblorofie;  à  la  ^nix^  des  pertra  de  sang,  des  veille» 
proloogém,  de  profonds  chagrins.  La  privation  dti  ^rand 
air  et  celledutoMIproduisetit  le  même  résultat  ;  nin«ii,1r><t 
prisonniers  sont  en  général  trësi-pftles,  et  on  n  (Ui^.frvù 
la  même  clioee  ehet  les  ouvriers  minenrs.  Chez  Ip«  p<  r- 
ionnesqaisontaflieetéesde  eaBr«r,  le  teint  est  d'un  jaune- 
paille  dUMreot  de  criai  qtd  «dm  imm  la  Jannism.  Chez 
cent  qui  mm  atteinta  d«  ntladlei  ém  camr.on  obnene 
souvent  om  pitenr  an  peu  «iotoite,  aeeompngnée  d'une 
Wfère  boaSMorada visage.  Dans  le  choléra,  la  flgare  eM 
ftvlde  et»  aoe  coatear  plombée  qni,  Joioie  à  l'enfonco- 
nent  dcsyeoi,  emetérise  cette  dbcmm.  Dans  la  fièvre 
typhoïde,  les  yeux  «iprioMat  la  stupeur.  Le  malade  pa 
ralt  éiranier  à  Mat  ce  qal  se  passe  autour  de  lui,  et  a 
l'air  d»  ne  peaser  à  rien;  lonan'en  lui  parle,  ses  traita 
fndoot  lear  caractère  imamUle  et  indiquent  qa*il  m 
eomprûd  pas  les  poralaa  qoi  lai  sont  adrtsiéei. 

8i  iV>a  éhercbe  à  asaocwr  ht  physionomie  à  eertaines 
dispoaitioas  fénérolaa,  on  tiaare  qu'un  visaie  plat,  mas- 
■ir.  iadiqnelsrbauaasedea  ioelinotlena,  la  niUliié  d'es- 
nrit.  Calai  qui  eat  court,  gra»,  vermeil,  marque  la  gaieté, 
h  UMfeillaace.  La  flgnre  longue,  pAle,  maigre,  accuse 
rdgielHne,  la  mélancolie,  la  réflexion.  Une  face  volnmi- 
neoN,  par  rapport  à  un  petit  crioe,  d*Mla  la  prédo- 
■rinonee  de  l'instiact  aur  rintellifeiieet  use  petite  face 
comomiée  par  on  crâne  volooilneni  Indiqaa  nsferse. 
La  eoncentnttioa  des  traits  vers  la  ligne  médiane  tntAt 
dee  posaioM  dissimulées.  A.  S  —  t. 

PaCHINGBN  iBoai  minérain).  —  V.  GnuM. 

FACIAL  [Anatomie  humaine),  da  latin  /bets»,  faes.  — 
Ce  tenoe  a'oMliqne  A  diverses  parties  qui  sont  en  rap- 
port nToe  la  lace  t  L'artère  faciale  est  un  rameau  do  la 
carotide  exieme  qui  s'en  détache  an-d<>^iis  de  l'angle 
de  In  niÉeholre,et  an  niveau  du  pli  du  cou  et  du  men- 
ton ;  elle  se  porte  f«n  l'anfle  de  la  bouche,  obliquement 
Cl  en  aerpentant  tor  la  AcOb  et  va  se  terminer  sur  l'aile 
dn  net  en  s'unissent  an  rameau  nasal  de  l'artère  ophthai- 
mtqim.  Cette  artère  donite  aea  rameaux  à  la  partie  intS- 
rietiio  do  la  lono.  ans  dm  lèvres,  A  l'aile  du  net  et  nn 
OMMon.  —  lA  wntr  /M!v/«  naît  par  une  veine  pla- 
cée sona  la  pean  vertiealnnnit  au  milieu  dn  fh)nt, 
traverse  la  liioe  oMIquemeot  de  Fangle  interne  de  l'o-il 
Wrn  Pangle  de  la  mâchoire,  et  va  s'aboucher  avec  la 
Wlno  Jogolaifo  interne  vers  la  partie  latéralp  moyenne 
dn  oon.  Imiurffaeiai  ost  na  des  ncrih  dite  crdnient, 
poree  qne,  neiannt  de  IVoréphale,  ils  énMtfent  A  tra- 
ton  on  des  trous  da  erâne;  le  Iheial  nOlt onr  le  cdld de 
la  porthm  postérieure  de  la  protubérance  ononlaire,  nn 
peu  au-devant  du  nerf  audilir;  il  aort  dn  crâne  JMV  le 
conduit  andiiif  Interne  «t  l'aquedoe  de  Mlopn.  VVk  il 
enroie  au  nerf  lingual  nnesinfnlière  anwtamoaetnonnnto 
du  tympan^  donne  am  nmscles  dee  oaselw  de 
l'ouïe  (orrino  ntoyannrt  des  mets  nerveux,  et,  pénétrant 
par  le  tron  MytomaMOIdien  dans'Ia  gtende  salivoire  pa- 
rotide, se  partage  en  deux  troncs  qui  distribuent  Icnra 
rameaux  aux  mnsc-l<*s  de  la  fare,  à  reux  des  côtés  de  la 
tMe  derrière  l'oroilleet  des  parties  supérieures  du  cou. 

Facial  (Angle)  iZooIngie).  —  Voyes  Anoij!. 

FACIKS  (Scienres  naturelles  et  niédir.ales).  c'est  le  mot 
Min  qui  vent  dire  fare,  apparence,  aitpeet.  —  Lct  né* 
decino  et  les  naturalistes  l'emploient  fréquemmont  pour 
dMgner  l'aspect  Rénéral  dn  visage  (het  nn  malade,  ou 
l'aspect  général  et  csmctéristiqne  d'un  animal  on  d'mie 
plante. 

FAÇON  (Aftricultnre).—  Ce  mot  vulgaire  déeigne  cha- 
cune des  opirat  ons  par  leaqnelhn  le  cultivateur  prépare 
hi  tferre  à  recevoir  les  graines  on  planiet  qu'ello  doit 
nonrrir,  ou  modifie  son  état  A  certaines  pérMdM  de  la 
vécétaMon  ces  plantes.  C«st  A  l'anicle  ooneemant 
chaque  plante  agricole  que  seront  indiqnéeo  les  lliçom 
priiici  pales  que  rédame  la  terre  qni  les  porte. 

FACULTÉS  Bas  sciiikbs  (Iteseignement  acientiâqoe). 
—  En  créant  et  organisant,  de  inw  A  I8f  i,  l'L'niverMté 
do  Ftvnco,  Ifapoiloo  flmda  les  Foeallés  des  sciences, 
cbarfn>es de  donner  Tenselgnenient  supérieur  droadencea 
natlHîaiati(|uea,aatronomiqiiea  et  mécaniques,  des  scien- 
ce» physiques  H  chimiaiMa,  et  des  sciences  naturellea. 
L'orfanioatien  de  coo  neoltéo  sera  expliquée  an  mot 
UmvBastTt;  on  compte  actuellement  en  Franee  IG  Fa- 
cnltés  des  sciences,  sinsi  réparties  :  Région  dn  Nord,  t ,  A 
Lille:  région  de  VtM,  h,  à  Strasbourg,  Nanev,  Diloo, 
Besançon  et  Lyon;  région  du  Centre,  S,â  Paris,  Mtitm, 
aemtont  ;  nÛon  de  l'Ouest,  3,  A  Goon,  Hennés;  région 
du Mjy,  AQwntMo.  Bordieni^Taalonse,  Montpellier, 


F*rt  iTi.s  nKwf.urriNR  Kii«<ign<iwnt  roétHcol).  —  Il 
existe, t>n  Krnnrv»,  3  F.v  nlii's  de  m>'<lccine rai«^ant,  commo 
coll*»*  des  sriences,  partit^  de  V l'nirersilé ;  elles  ont  leur 
iOege  à  l'aris.  à  St^a^l>ourK  et  k  Monipellier  (voyesao 
mol  Mhi»:ci>k;. 

FAGARIKin  (Boianlqne),  Fagnra,  Forst.  Aviœnnea  a 
meniionnésous  ce  nom  une  plante  aromatique. — Genre 
de  plantes  lUcfttutédonet  dinhip^tales  hf/pogynet,  de  la 
famillb  des  ZanInoTtjlées  On  le  tnh  rentrer  auionrd'hot 
dans  le  genre  Clavalier  iZunthaxyt'mt  Lin.).  Plusieuis 
de  ses  espèces  sont  asaes  impoKantae.  Le  F.  du  Japm 
{F.  f>if>ei  ilo,Un.)  est  un  arbrisseau  an  peu  éplnoits,  MO 
fleurs  blanchAtrcs  sont  en  panicules.  L'éeorcO  et  ICO 
CApsu les  broyées  de  cette  espi  cesont  employées  comme 
le  poivre  et  In  gingembre.  Ses  rcuilles  Jonisaent  de  pro> 
pridtéa  médicinales  souvent  utilisée»  au  Japon. 

FAGOltlE  ^EJotftni<|iie),  Fagnnia,  Tourn.;  dédiée  à 
Fagon,  premier  médecin  de  Louis  XIV.  —  Genre  de 
plantes  uientylé'lones  din/y/t^ia/ex  hypngynet,  de  la  fa- 
mille dea  Zug»mhMHée$,  Les  f  igonies  ont  :  calice  caducA 
S  sépales;  opetano;  in  étamines;  capsuleà  &  logée  »»• 
fermant  dinrane  une  graine,  et  s'ouvmnt  chacune  en 
J  valves.  La  F.  de  Crète  (F.  creliro.  Lin.)  est  une  herbe 
qu'on  trouve  aussi  en  F.spagne.  Ses  fruillea  sont  A  3  fo- 
lioles, seasiles,  et  ses  fleurs  solitaires  et  pnrpnrinea. 
La  F.  ttArakia  F,  arabkn.  Lin.)  est  un  peu  Ufoemeet 
o'élève  qnelqnelWe  à  I  mètre.  Ses  fenllleoaont  algoaa,ort 
otlpuleo  toinonseo  et  oeo  Heurs  violetiea. 

FAfiOÏFTIIIM  (BoioniqM).  —  Nom  latin  dn  gnn 
Sorrette  (fojm  œ  mat). 

FAC08  (Bofoniqae).  —  Ifom  latin  dn  genre  Kétrt 
(voyex  ce  root). 

FAHLUNITB  (Minéralogie),  dn  nom  des  mines  de 
Fahiuii.  en  SuNle.  —  On  trouve  dans  les  mines  do  cuitrro 
pyriteux  de  Fahinn  la  rocite  qui  porte  ce  nom;  ^eet  an 
silicate  alumineux,  de  couleur  variable,  et  dont  on  a  dA 
distinguer  dès  l'abord  dem  vartétéa  bien  différentes  t 
l*  La  F.  tendre  de  Hiaincer,  nommée  plus  généralement 
aujourd'hui  Trieiaiift,  d'après  Hausmann,  a  r.ispcrt 
d'une  stéatiterougoâtro  on  d'un  vert  olive  foncé,  cristal- 
lisée en  prismes  â  six  pans,  tendre,  ftasible,  «t  abandon- 
nant de  j'ean  lomqn'on  la  calcine  t  c'est  nn  lilleaio  oln- 
mmeux  hrro-raagnésiea  hydraté.  2»  La  F.  dure  de 
Hiainfar  est  on*  fOiMA  de  Cordiérite  (voyn  ce  mot). 
On  trouve  ceo  don  substances  minérales  dans  qnelqaea 
autres  localités  que  la  mine  d'oA  vient  leur  nom  pri- 
mitiC 

FAILLB  (GMoiio},  de  l'allemand  fall,  chute,  olfais- 
ermenl.  —  On  dôme  ce  nom  Ade  vastes  Assures  qui  in- 
terrompent paifgis  la  continnitid««onciiesd'un  terrain,, 
et  mr  nin  m  cAiéo  desqnellea  nn  aflUaoemeqt  a  détruit 
In  eonevondanee  dao  oendwa  dont  ce  terrain  ealibraié. 


ri|.  IMT.  —  Csacti*  iliilM|«»«  par  in  l»A\t. 


On  attribue  ces  fissures  à  des  soulèvements  qui,  en  roos- 
pant  les  couches  du  terrain,  les  ont  inégOMMntdéplap 
cées.  Souvent  les  deux  borda  de  la  Assure  ne  se  sont  pas 
rapprochés,  et  des  débris  du  terrain  sont  venoo  rempUr 
l'iniemlle de  la  faille.  Les  failles  se  manifestent  souvent, 
A  la  onrflKe  don  terrains oA  elles  existent,  par  des  crêtes 
se  piolonâant  enr  de  grandes  étendues,  et  dont  les 
VcspBO,  le  Jiwa,  leoAlpes,  les  Cévennea,  offrent,  en  Franee, 
de  nombranx  osmplea.  La  Hfuro  liflt  montre  qoeUes 


Vig.  IMS.—  Kl«nplc  i*  (till*. 


dislocstions  les  failles  peufont  prodnire  damnne  mtaw 
coucite  a,  â,  c,  </  ;  ces  dislocMiom  oeM  poHWe  tritas  qw 
tao  débria  ouBcemIfc  d'une  mtmn  ronche  prennent  foi- 
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pect  lie  plusieurs  couche»  différen'e^,  et  peuvent  donner 
lieu  h  do  grandes  erreurs  sur  la  nature  véritable  d'un 
gîte  de  siibwiance  niiniirale.  On  coDc«v,ra  de  quelle  im- 
portatire  il  est  de  bien  reconnaître  les  failles  cl  de  pré- 
Toir  les  dispositions  qui  en  ont  pu  résulter,  toutes  les 
fois  que  l'on  a  à  diriger  des  rcrherchns  concernant  des 
cxploiintions  liouillt-rcs  ou  miUallurgi<|ues. 

Faim  iPliysiologi**).  —  La  faim  se  distingue  du  simple 
aupétit  en  ce  qu'elle  a  toujours  quelque  chose  de  pt-nible; 
elle  se  roanifosto  par  une  s<irie de  sensations  tri-s-divenies, 
dont  riniensit»*  Tarie  à  mesure  que  le  b<-soin  d'ulimeiila- 
tion  devient  plu*  impérieui  ;  un  même  temps, 
il  se  produit  dans  l'économie  une  série  do  phé- 
nomi-nns  importants  dont  la  succession  consti- 
tue Vintinilion. 

La  faim  se  fait  sentir  chez  riioa:me  au 
moins  deux  fois  par  vingt-ciuatre  heures;  mais 
l'habitude  exerce  en  ce  point  la  plus  grande 
influence;  toutefois,  la  pérode  c-st  d'autnnt 
plus  rapprochée,  que  l'Age  est  moins  avancé,  - 
■lue  la  >io  est  plus  uciivo  et  la  dépumc  plus 
grande  (voyez  Kêcime.  Oifcn). 

On  n'cMt  d'accord  ni  yur  le  siège,  ni  surtout 
sur  le  mécanisme  phyiiielogique  de  la  fui  m. 

Faih  cam?ie.  Faim  de  loip.  Faiu  de  soEtr, 
FniNCAi.LE  iMt'decinef. —  Faim  exagérée  que 
l'on  observe  chez  l'hommo  et  chez  les  ani- 
maux, et  qu'il  faut  attribuer  i  une  afTcction 
nerTeu!>e  de  l'estomac  ;  ceti«  tlTection  elle- 
même  est  en  général  8jmpiomaii<{ue  d'une 
autre  maladie,  ou,  tout  au  moins,  ajmoncc  l'existence 
des  vers  intestinaux  (voyez  Boii  imib). 

Faim  valle,  Faiucalle,  FAiM-CABAr.LF  (Médecine 
vétérinaire). —  Sorte  de  faim  exct^ssivc  ou  boulimie  par- 
ticulière au  cheval,  et  qui  a  le  plus  souvent  pour  cause 
la  multiplication  des  vers  dans  lo  tube  digestir.  L'animal, 
en  plein  travail,  est  tout  à  coup  pris  d'une  faiblesse  ex- 
cessive, qui  le  rend  incapnble  de  tout  effort  et  cosse  seu- 
lement lorsqu'on  lui  a  donné  quelque  chose  à  manger.  On 
guérit  cette  nlTection  par  les  moyens  qui  combattent  les 
vers  intestinaux. 

FAINE  (Botanique).  —  Fruit  et  graine  du  hêtre:  on 
en  tire  une  huile  comestible  (voyez  Hèthe). 

FAISAN  (Zoologie),  Ptut-uanus,  Lin.  —  Genre  d'Oi- 
seaux de  l'ordre  des  Gallinacés ,  caractérisés  par  des 


tête  et  d'appendices  i  la  mandibule  inférieure;  ils  ont  la 
tour  des  yeux  nu  et  semé  de  papilles  ou  couvert  de  plu- 
mes tr&s-courtes  d'un  aspect  velouté  ;  la  queue  longue,  éta- 
gée,  composée  de  dix-huit  pennes  ployi^en  deux  longi- 
tudiiial'ïment,  et  se  recouvrant  en  forme  de  faite  de  toit. 
On  en  compte  une  quinzaine  d'espèces,  toutes  originaires 
d'Asie;  la  plus  connue  est  lo  F.  commun  {P.  cnlchicus. 
Un.),  trouvé,  suivant  la  tradition,  par  les  Argonautes, 
sur  les  bords  du  Pdase.  dans  la  Colchide;  c'i'st  du  nom 
ancien  de  ce  fleuve,  appelé  aujourd'hui  Rion  (Mingrélie), 
que  les  Grecs  out  tiré  le  nom  de  phasiunos,  d'où  vient 


Tif.  IMV.  —  Fiiun  coanan  [\mf.  0*,M). 


jooet  en  partie  dénudées  de  plumes  et  garnies  d'une  peau 
rouge  ;  piar  leur  queue  disposée  en  toit  à  double  pente. 
Cnvier  y  reconnaissait  plusieurs  sous  genres,  qui  sont  de 
véritables  genres  :  les  Coos,  les  Faisant  proprement  dits, 
les  Aryut,  les  Houppiferrs ,  le*  Tragopons,  les  Cr>/p- 
tonyx  ou  Roulouls. 
Les  F.  proprement  diti  sont  dépourvus  de  crête  sur  la 


Fi(.  IDW-  -  ruttm  iori  (lM|-  0" .til- 
le nom  moderne  qu'il  porte  dans  toutes  les  langues 
do  l'Europe,  où  il  se  trouve  maintenant  répandu  |>ar- 
toui;  à  l'étal  sauvage,  il  se  rencontre  abondamment 
dans  le  Caucase.  Le  m&le  est  de  la  grosseur  du  coq; 
niais  it  mesure  avec  ses  plumes  U*',aS  do  longueur  et  0*,80 
d'envergure.  Ses  formoN  sont  élégantes,  son  port  gracieux, 
son  plumage  agréablement  varié  :  il  a  la  tête  dorée,  avec 
des  n'flcts  verts  et  bleus,  et  deux  touffes  au  sommet,  le  cou 
vert  foncé,  Id  dos  et  les  cdii»  d'un  marron  pourpré  très» 
brillant,  et  la  queue  gris-olivàtrc,  &  bandes  noires  trans- 
verses. La  femelle  est  plus  petite,  et  ses  couleurs  moins 
brillantes  sont  :  le  brun,  le  gris,  le  roux  et  le  noir;  vers 
cinq  ans  pourtant,  elle  res3<-mble  davantage  au  mAle  ;  oa 
la  nomme  alors  Fttisnn-coqiutrd ,n\M*  oaUK  dénominalioa 
s'applique  aussi  au  métis  du  faisan  et  do  la  poule.  Les  jeu- 
nes sont  d'un  gris  uniforme  et  ne  peuvent 
se  reconnaître  qu'à  la  première  mue.,  qui  s 
lieu  pour  tous  à  l'automne.  La  vie  du  fai»aa 
dure  de  huit  à  dix  ans;  il  habile  de  préfé- 
rence les  plaines  boisées  et  humides,  où 
il  se  nourrit  de  grains  et  de  baies  do  toutes 
sortes,  d'insectes,  de  vers,  d'escargou,  sa 
perchant  plus  ou  moins  haut,  suivant  le 
temps ,  et  nichant  dans  les  buissons  au 
pied  des  arbres.  La  Faisane  pond  en  mars 
ou  avril  de  13  à  21)  œufs  un  peu  moins 
gros  que  ceux  do  la  poule;  ils  ont  une  co- 
quille plus  mince  ei  sont  d'un  gris  verdAtre 
uché  de  brun.  L'incubalion  dure  de  vingt- 
quatre  à  vingt-sopt  jours  ;  les  petits  s« 
nourrissent  partirulièreaientdechrysalides, 
de  fourmis.  Le  faisan  est  d'un  naturel  très- 
farouche  et  d'une  intelligence  bornée  ;  k 
l'état  de  liberté,  il  vil  solitaire  et  s'envola 
au  moindre  bruit,  en  poussant  un  cri  som- 
blablo  à  celui  de  la  pintade;  à  l'état  do- 
mestique, le  faisan  donne  peu  de  témoi- 
gnsges  d'aff^ection,  mais  il  n'est  pas  inca- 
pable de  reconnaître  celui  qui  le  nourrit 
habituellement.  On  le  chasse  activement 
au  fusil,  au  lacet  et  avec  les  faucons  ou 
autres  oiseaux  de  vol  ;  car  ch  icun  sait  qua 
sa  chair  est  trta-estimée.  C'est  pour  la 
mêmH  raison  que  l'on  a  établi  dos  fnimn' 
deries,  où  ils  sont  élevés  et  engraissés  aa 
prix  de  précautions  multipliées  (voyez  Fai- 

SAMOBBlB.  FaCCONNEBIR,  VÉNCaiE). 

Le  F.  blanc  n'est  qu'une  variété  de  l'es- 
pèce commune  aff^eciée  d'albiuisme.  Le  F. 
panaché  est  une  seconde  variété  qui  semble  résulter  d'un 
mélange  du  faisan  blanc  et  du  commun. 

Plusieurs  auteurs  regardent  encore  comme  uoa  variété 
du  faisan  commun,  d'autres  comme  une  es|iècediuincta, 
le  F.  à  collier  {P.  torqualus.  Lin.),  dont  le  m&le  a  la 
plumage  du  faisiin  commun  avec  une  tache  d'un  bl.ine 
éclatant  de  chaque  cAté  du  cou.  Ja  citerai  encore  deux 


FAI 


PAL 


espècM  de  Chine,  dont  la  taille  est  à  peu  près  cello  du 
busan  commun  et  dont  le  plumage  magniflr|iic  a  conquit 
une  sorte  de  c^Kbrit»?  :  le  F.  mgfniA  nu  !,\,-olore  (P. 
w/ct /"''lient t.  Lin.),  lilniic  dcs'-us  avec  des  lipnfs  noires 
très-fines  sur  chaque  plume,  et  noir  dessous;  c'est  l'es- 
cc  la  plus  robuste  et  la  plus  facile  à  élever;  le 
Jor/  oii  tricolore  {P.  ficltts,  Lin.;(/îy.  1031),  le  plus 
Ijcau  de  tous,  dont  la  tt  te  est  ornée  d'une  huppe  peu- 
dRute,  d'un  jaune  d'or,  lundis  que  le  roii  porte  une  cn|- 
Icri'ite  oranpOe,  et  qutj  U;  m  i. ce  est  mw^f  do  fou,  le  <los 
vert,  les  ailes  ronws,  le  crt>np;on  j.uiiic  ;ivur  une  lonpue 
queue  brune,  taelicit'i;  de  pris.  I.*  p!i('nix  de  Piine  n'tîiait 
pem-^ire  que  ce  nuignifique  oiseau.  Ces  couleurs  écla- 
tantes n'appai  liinni'iit  qu'au  mâle,  amsiiquo  nd.i  est  or- 
dinaire cbei  U  s  faisan».  Ces  deux  espaces  produisent  des 
métis  avec  le  faisan  commun.  Dans  l'iuitTicur  de  la 
Chine,  il  parait  y  avoir  une  antre  espèce  irte-remaraua* 
ble,  le  F.  superbe  (P.  iuperbtUf  Taoui,}  dont  toi  CâlÊÙim 
ont  jusqu'à  1",<1()  de  long. 
Faisan  des  Antili.C!>,  c'est  l'Agami. 
Faisan  Horri  db  CAiEMnilZoolofi^— L'undM  ooii» 
de  l'Hoasin. 
Faimji  GMiiii,  cVst  le  Tragopaa  i 
FaiMM  »B  MER,  le  Canard  pilet  | 
Faisan  paon,  l'Ep  rouuier. 

Faisan  ou  PHASANin-LS  iZoologiet,  Phasanùlli:,  l.mx. 
—  Genre  de  iloUuMjuu,  claïae  des  Gastéropodes,  ordre 
dw  Fteiinibnairhett  famille  des  TroehuiiU.*,  à  coquille 
oblongae  et  pointue,  l'ouverture,  plu»  haute  que  large, 
est  munie  d  un  opercule  pierreux  ;  le  bas  de  la  columelle 
est  sensiblement  a|dati  et  sans  ombilic.  L'animal  a  deux 
longs  tentacules  portant  aee  yeux  sur  deux  tubercutet 
situés  à  leur  biM  tlMim,  et  de  doubles  lèvres  échan- 
crées  et  thetigim.  Vk  sont  communs  dans  la  mer  dek 
Iodes.  Leurs  eoqaiUes,  autrefois  tris^area,  étaleat  le 
cherciiées  à  cause  de  leurs  belles  coulearti  nab  aq|oiiN 
ë'biii  loulfla  les  coUeetkma  «o  icoUmnaot.      P.  L. 

FAUAIIDBAU  (Vénerie).  —  Mom  vtil|alfa  do  Jeano 

FAISANDERIB  Medmie). — Lieu  priparé  pour  l'é- 
levan  du  faisan.  Uns  grande  Adsaaderio  doit  contenir 
plualMn  arpenta  do  tombit  convwta  d'iMrbo  dano  an 
phM  pnndn  aonln»  ooupéo  ^  ol  là  de  baissono  dpoJa» 
01  oaMnidi  no  wum  ohok  baola  |S*t&0)  oour  en  intor* 
dira  flMoèi  «nt  wooda  ot  nmm  onnootia  doa  volailles. 
On  fMwwdiar  pont  onOra  po«r  «n  «adoo  do  lO  arnenu 
M  0N4b  L*4lovofB  ot  l'alinMolMion  doa  lUaans  exigent 
w  coMiraetion  do  potilt  oneloo  rarréo  nomméa  ftarquels, 
funFoa  diapoin  dono  In  fUooudarlo  do  in  mnniOro  tni* 
Vflnlot  an noid» un  mor  d'abri;  aor  leo trob auiico  ciW 
tda,  da  patitoainn  ou  des  paillassons  serrée  do  wioana 
on  do  paOlO  da  aeigle,  qui  ne  laissent  pas  lea  faisane  oo 
voir  «ÎMfa  ans.  Les  parqueu  doivent  être  exposés  an 
nddi  at  eooforta  de  gaxon  ;  chacun  d'aux  doit  mesurer 
de  19  à  10  mëirea  carrés,  et  nnom  nn  lUbotn Ofec  six 
on  BOpt  faisanee.  Lea  petitea  lldoanderieo  oomda  aimptes 
aneloa  littinés  de  mors  «m  de  treillafca  on  ill  de  fer,  où 
Fon  éwblit  des  loges  carréea  de  0". 32  de  eftté,  séparée* 
par  dee  cloisons  pleioea,  nranies  d'augeis  pour  rtcofoir 
la  nourriture  et  la  boisson, et  pourvues  chacune  d'un  nid 
enjpaille  pour  la  ponte  d'une  femelle. 

On  peuple  la  faisanderie  avec  des  faisans  de  l'année, 
choisis  bien  portants  et  beaux  en  plumes;  les  vieux  fai- 
sans s'apprivoisent  diRiciloment.  Pour  les  mettre  à  l'a» 
bri  de  l'atteinte  de«  chats,  des  fouines,  on  couvrira  les 
parquets  avec  nu  fliet.  Si  I  on  n'a  pas  à  craindre  ce  dan- 
ger, on  !>c  borne  à  éjmnler  le*  faisan*  pour  les  n'tenir, 
c'est-à-dire  qu'on  leur  enli-ve  le  fouet  d  une  des  aile»  en 
le  -••errant  forienioni  avec  un  fil  so  ide.  La  nourriture 
qu'on  dornte  aux  faisan»  dans  Its  parqu'  t»  se  compose, 
de  blé,  d'orve,  auxquels  on  nu'  e,  vers  li'  iniiii  u  du  mois 
de  murs,  une  petite  quaniiié  de  !-arr;iiiii  et  de  clu'uevi» 
asec  deux  d'u'a  l'.urs  hachés.  Le  bon  âge  pour  la  ponie 
est  do  deux  à  quaire  ans.  Au  1*'  mars,  on  ««ipare  les  fai- 
sans en  les  groupant  dans  clinque  parquet,  comme  il  a 
été  dit.  Du  iS  au  ;>0  su  ril  rommencent  habituellement 
les  pontes;  elk-s  su  font  viji-s  deux  heures  do  l'après- 
midi,  et  le  plus  sr.uvent  de  deux  jours  l'un  pour  cluiquo 
fidsane  ;  K-s  dernii  res  piMUes  &e  suivent  i  plu»  long  in- 
tervalle, jii8<,u '4  la  vinpiiènie  environ  ,  qui  doit  être  la 
dernière.  Ciiaque  soir  œufs  doivent  Être  ramassés, 
placés  dan»  une  p«'tiie  l>oiic  rcinplie  do  son,  et  tenus  dnnâ 
uu  lieu  (|ui  ne  soit  ni  trop  sec  ni  trop  lunuide.  IK  ne 
sauraient,  sans  inconvénient,  »-(r«  «ardé-i  plus  de  doux»} 
à  quinse  jours  ;  l'incubation  esi  ordmairement  confiée  à 
des  poules  conununes  (les  poules  paitues  itont  d'excellen* 


tes  couveuses),  et  chsrune  est  chargée  de  doute  h  quinte 
œufs;  pour  cotte  ojx' ration,  on  choisira  une  pifeco  d'une 
température  douce,  comme  un  cellier.  L'édoMon  a  lieu 
versle  vingt-cinquième  jour, et  iin  laisse  encore  les  petits 
un  jour  sous  la  poule  sans  leur  donner  à  manger.  On  place 
ensuite  la  couvée  dans  une  caisse  longue  de  1  mètre  sur 
0",.'>fl  de  hauteur  et  U",iO  de  largeur;  intérieurement, 
celte  caisse  est  divi.séo  par  de  petites  tringles  de  fer  es- 
picées  do  (t»,Oi  en  di  ux  comparlimcnts  inégaux  ;  l'un, 
fermé  par  le  li.iut,  reçoit  la  poule.quiy  demeure  accrou- 
pie ;  l'autre,  oiivrt  en  haut  et  plus  grand,  reçoit  les  fai- 
sandeaux qui,  .1  travers  les  barr«>aux  de  la  cloison,  peu- 
vi  in  passer  pour  aller  se  réchauffer  auprès  de  la  poule. 
Ceti<-  \,l^^c  ou  caisse  est  tenue  dans  une  pièce  lempérëo 
pendant  deux  jours,  puis  on  la  place  en  plein  air  dans 
une  des  allées  de  la  faisanderie.  Le  dnqallno  Jour,  on 
met  la  boite  en  communication  avec  le  parqnet  mobile 
en  troillafe  do  fli  de  fer,  que  l'on  retire  te  dixième  jouTi 
laissant  aux  faisandeaux  la  liberté  d'aller  ot  Tenir  au- 
tour de  la  boite  où  la  poule  esi  tonjoura  capthre.  liO 
quinxit'me  jour,  la  boite  est  inniile  :  on  attache  la  poulo 
avec  un  ruban  de  flI  à  un  pieu  Dché  en  terre  auprèi 
d'un  abri  en  paille.  Enfin,  à  deux  mois,  les  faisandeaux 
n'ont  plos  bOMin  de  la  poule,  qui  est  rendue  i  la  liberté. 
Pendant  cetie  période  de  deux  mois,  on  a  donné  aux 
jeunes  faisaiM  une  nourriture  méthodiquement  choiaie. 
Le  premier  i^  comprend  les  cinq  premiers  jours,  durant 
lesqnÂ  ho  nitôndeaux  doivent  recevoir  toutes  les  deux 
heures  un  repas  composé  de  quelques  pincées  de  larves  de 
petites  founnis,ou,àleurdéraut,d'une  pâtée  demiede  pain 
blanc  et  d'œuft  dura  bacbés.  Le  second  âge  s'étend  dn 
sixième  au  doudèmo  Jonr  ;  on  donne  dans  cette  période 
la  mémo  nourriture  on  quantité  double  (2  centilitroa  par 
bec  ot  pnr  Jour)  ;  il  bat  qna  les  larves  de  founnis  y  on» 
treot  pour  moitié;  on  t  pont  Joindre  daa  vers  dits  atU- 
cal»  purgés  de  la  matière  putride  qnt  lea  remplit  natu- 
rellement. Dans  le  troisième  âge.  on  angoMote  peu  à  peu 
la  proportion  d'œufs  hadiéa  et  do  Jtain,  on  mémo  tompa 
que  la  quantité  totale  do  nourriture.  An  quatrième  Ig*» 
qui  eommeooo  lo  ringt^nqntèmo  Jour,  on  commeooe  à 
mêler  à  la  nonrrliura  doo  laiaandeaox  neo  groina  do  Bil- 
let, d'oifo,  de  aamain ,  do  Ué.  Pamno  an  deuxième 
mcria«  on  leur  donno  dont  lonr  latlon  ordinaire  na  non 
dn  vianda  enho  inoliéo  monao  01  folMdio  t  aprto  le  den- 
xièmonMkonoolwniaAlonrâQnnerdu  grain  denx  foia 
par  lonr.  Main  &  lono  ceoooiao  M  faut  joindra  une  pré- 
caution ladtiMPsable .  c'est  do  nMttre  loulours  à  pertéo 
des  Jeunet  Imaans,  quel  que  lolt  lonr  âge.  de  petite  nota 
platafciiplia  d^iaa  Donna  oanpotaUo»  Mon  clairaok 
nonfoMo  aottvaot 

Cotte  éducation  eet  d'ailleun  amu  délieaia  i  kt  Iki- 
aandoaux  sont  si^u  à  plusienro  maladico,  oc  aartont  à 
la  diarrliéo  oooa  rinOuonoo  dn  Aroid  buntidOk  à  donx 
mois,  ila  travenent  nno  périodo  critique,  où  aa  icnonyil 
lent  les  plumes  de  leur  queue  i  lia  ideteaaant  okra  lia 
plus  pands  soins;  ils  axigant  and  en  «oat  lomna  do 
grands  soins  de  proproiét  Moa  leiqnoli  la  maduo  fm  dd- 
vore  et  les  fait  dépérir. 

faîtière  (Zooiod^  —  RoB  Tulgoira  doui  iuna 
coquille,  à  cause  de  la  maenUanoado  nooMb  avoe  la 
faite  d'un  toit  ;  cette  coquille,  nomarfo  aami  MmlMer, 
est  la  grantie  tridacne  des  nOCnroIbliO. 

FALABREGUIER,  FALABRIQDIBR,  FaNABaicA  (Bo- 
tanique), noms  vulgaires  du  Micocoulier  dans  diverMO 
parties  du  midi  de  la  Flranco. 

K.\LAISE  (Géologie).  —  Escarpement  des  rivages  delà 
mer  formant  au-desatts  des  flou  uno  aorto  do  mnrolUo 
pins  ou  moins  complètement  verticale,  et  que  ceux-ci 
viennent  battre  avec  fracas.  •  Plus  la  cOte  est  abrupto, 
dit  Boudant,  plus  elle  est  exposée  aux  dégradationa  doo 

vagues        Lorsque  le  terrain  présente  ses  tranchée  A 

Taclion  des  eaux,  les  parties  inférieures  rongées  par  tes 
chocs  n'itères  des  flots,  que  rien  ne  contribue  a  diminuer, 
se  d/^radent  et  se  creusent  successivoment,  et  d'autant 
plus  vite  que  la  matière  est  plus  délayable  ou  plus  facile 
à  dtiagréger  :  les  couches  supérieures  qui  se  trouvent 
alors,  bienlûl  mise»  eu  surpl  unib,  no  tardent  pas  à  s'ébran- 
ler et  à  se  précipiter  daii.s  Ih  mer.  C'est  ainsi  que  des 
parties  considérabii's  do  côtes  ont  été  bouleversées  à 
diverse*  épo<|ues,  que  des  promontoires  ont  disparu,  que 
d'autres  ont  été  coupts  et  sépan-s  du  cflntineui.  Ces  ef- 
feu  deviennent  tn«-rapîdes  dans  les  lieux  où  une  mer 
profonde  engloutit  à  me-iure  les  blues  détachés,  ou  dans 
ceux  où  la  force  des  vagues  est  a.sse/  pui-sante  pour  bal- 
lotter les  débris,  les  user  les  uns  par  le»  autres  et  les 
dcbisyer  successivement,  de  manière  que  le  pied  de  l'e»- 
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etrptiwnt  rwite  toujours  à  nu.  C'^t  rc  qui  arrive»  «nr- 
tDtit  quand  te  resacfrcment  de  deux  r6tr>s  opponém  dé- 
lormioe  de  forts  courants,  comnte  rinns  la  Monclie(enire 
Ift  Vïrmace  et  rA!)glolerre),dBn«  le  ran«)  doSaint-Hcnrgfîs 
(entre  l'Angleterre  H  l'Irlande).  Dan^  en  localiifH,  la 

mur  Ragne  con»titminent  Mir  la  montagiw  :  il  cxixic 

no  grand  nombre  de  narratiom  4mI  indiquent  lea  date» 
des  principaux  ébouIsnMmlit  on  nxieteneede  phare«,  de 
tmin,  d1iaUiati(iM,d0  vUlafes  ortme  qui  ont  M  ancces- 
'  M  qui  oM  «Hjoardlinl  complétc- 


am  dianmi  »  tCtmrfHén.  iThitt.  tiahtr.  GMoyie). 
FAUâftHUIB  fAnatanie  hunnbw,  aafagaleott  végj* 
tatek  du  laito  fkix^  Itai,  at  fitrma,  knaé.  —  Ga  terme 
dtfMfne  un  grand  BaoDibfa  de  panica  oa  d'orpanaa  de 
llwaima,  daa  anlmaoi,  dea  plamea,  qn!  rapiieiient  la 
iiiaia  dn  ht  d'une  ihnix. 

PAUSNELLE  <Zoo)o«ie),  fi-o/tVi,  Vieillot  ;  du  latin 
ihlar,  faui,  allusion  à  la  forme  arquée  du  bec.  —  Genre 
vOinùM»,  de  l'ordre  des  Echassierx^  famille  de»  Longi- 
rottr«$,  tribu  des  Bécasses,  qui  difllrent  des  Aloueiies 
de  mer  en  ce  mie  leur  bec  est  arqut^  et  qu'ils  n)an<|uent 
de  |K>nce.  On  n  en  connaît  qu'nnf^  Mule  espère  originaire 
d'Afrique  et  qui  a  été  vue  riiu-lqiiefoia  en  Biiiope.  C'est 
le  Scolopnx  fn/gnif^a  do  Linnt''. 

FALCOM  LLE  (Z.ioloJfi,  fafntnculvs.  Vieillot.  — 
Cenrtt  d'Oivauj-,  de  l  oidn'  dn^s  Pn^i^remi,  fiiniilU'  des 
iJmlimsIm ,  trilui  des  l'im-i/ rirri.rs- ,  IIk  sont  nw^s'i 
oommés  l'iri-f/rirrlip^  )iif\iviij>--i  t-t  sont  c;>rncti?ri<:cs  par 
un  bec  comprimé  fi  cnnrt,  pi<>«|iip  niis^i  linut  qii«"  loup, 
dont  l'arête  supérieure  est  ftigiiù  »«:  arqiice,  et  la  poiiiie 
érliaiirr.  f  ;  leur  <|ueup  est  ciMirte.  \a  F .  froutah  ou  à 
niii/iif  {I  (iriiiis  fronlaliit,  Lnth.),  de  la  Noiivollf-llol- 
Isndr,  fst  (if  l.i  t.iilli'  du  niniiji  iju  nvec  Ipsron'enr*  dpf. 
niésnnup^  <'t  Iru  mœurs  des  pip<-};rii  rlips.  Le  mâle  seul 
portf  Ici  il  ii>pe,  qui  lui  u  \ulii  m^h  ixtii. 

FAI.CONFS  ou  FAi.crtMtus  i/.ii<ij(igie).  —  On  di'signe 
BOUS  Cl'  nom  lous  1rs  oisfaii\  du  jtenie  Faucon,  de  Liiui<; 
ou  de  CiivifT  Ce.  proupe  nombreux  a  ne*  espèces 
n^-pandiK's  Siiir  tmiii-  ht  surf.iro  du  globe,  el  elles  se  font 
toutes  remarquiT  ]i.ir  lui  lu  e  (ouiIm'  dès  la  base,  et  dont 
la  ruanditiuU'  -nic  rii'Hie  est  paniii'  ;in  boni  d'une  ru;  <1i^ 
deux  deniH  siiillantes.  On  reniarfjue  que  les  oiseaux  de 
<•(!  groupe  qui  volent  le  mieux  sont  le»  plus  petits.  'I  ons 
appaiti''nuept  &  la  rlasse  des  0/«"nnj-  ilr  urnif  app-léa 
Hoblti,  parce  qu'ils  ('laiem  enipluyOs  dans  I  art  do  la  fau- 
coniK'pie.  Tels  sont  les  éperviers,  les  faurons,  les  liol*- 
reanx,  les  cresserelles  (voyez  Faicoji,  Fai  cojiïshiik). 

FALÈRF.  Médecine  véo^rinairc),  d'un  root  catalan  qui 
signille  promplUiuif.  —  Nom  vulgaire  d'uno  maladie 
ronunuue  parmi  les  bt>tes  à  laine,  dans  le  déparlement 
il«a  Pyrénées-Orientales,  principalement  dans  lea  Incaliti^s 
voisine» du  bord  de  la  mur.  Ce  mal  attaque  les  moutons 
que  l'on  a  conduits  dan»  dea  prairie»  artiHcielle»  encore 
moailléea  par  la  pluie  on  par  une  abondante  roiér.  Tout 
A  coup,  I  animal  est  frappé  de  stupeur,  bieniAt  aprts 
agité  de  convnlaions  violentes  ;  la  respiration  est  géiii'e 
de  plus  en  pitw  par  un  gonflement  progressif  et  rapidn 
des  estomac», sons  l'influeiiro  des  gas  qui  a'y  dégagent; 
on  deux  heures  environ,  ces  accidents  aot  attauit  leur 
apogée,  et  l'animal  ^,r\i.  On  trouve  lea  eaMHnacaicflqilis 
de  gaz  lijfdrogène  proiocarboné.  Cette  maladie  radonlable 
rat  donc  une  varkMé  de  tympiinite  (voyet  ce  mot  «  et  en  la 
fiombat  par  les  moyens  que  Ton  oppose  ordinairement  à 
cette  affection,  la  ponction  de  la  panse  ctPnaagedeqnel' 
qnm  boissons  stimulante»,  ean  salée,  eau  de  dumi,  «m- 
maniaque  dans  l'eau  iVolda,  A  la  dose  de  M  A  Wgonties, 
i«tlier  *  haute  doae,  etc.  La  chair  dea  BMNHaoa  qui  ont 
«uccombë  k  la  falèie  peut  être  consommée  aana  meonré» 
nients. 

FAU.TRA1ICK  iBeeModa  daaaMilqaeï^de  raUeaumd 
/M/.cbKia.etl^eA.  Mnen.— Sorte  de«iv/!aA«fr«Mfm 
nommé  rulgairefat  thé ac  St/i>t^.  formé  d'un  mélange 
de  dlvaiae» plantes  aromaiiqui-^  (aichémillc,  armoise,  ai- 
pérale,  brwaelle;,  buglp»  bèioine,  menilie  millepertuis, 
pertendie,  piloselle,  prlmerère,  aanicle,  valériane,  verge 
iFart  véronique,  verveine,  etc.),  que  l'on  recueille  dans 
le»  montagnes,  et  dont  on  vante  reffleacité  ponr  prévenir 
taa  auite»  de»  coups  ou  dns  contusions  provenant  des 
chnte».  On  fait  de  ces  plantes  une  infnrion  comme  celle 
dn  thé.  et  on  l'administra  par  petites  tasses  pondant  quel- 
qnes  Iwnres.  Ce  remède  ne  peut  être  nuisible  ;  mata  il  k- 
ndi  dangereux  de  lui  accorder  uno  grande  coattane»;  il 
ne  pent  conjurer  a  icun  accident  s<^rieux. 

PAIX^HË  (Botanique',  du  latin  faiealus.en  forme  de 
Butil.  —  Terme  sytioiiymo  de  fùM forme  et  appliqué, 
aanaaMca  deraier,à  


FALSIFI  A  I  IONS  (Technologie),  voyei:  SoraiSTiCA- 
TiONs  (au  Supplément). 

FALUNS  I  Géologie;.  -  Ifem  vulgaire,  en  Touraine. 
de  certains  dépdts  de  eoqnilW  fossiles,  iHaMea  on  déJA 
brisées,  que  l'on  rencontra  à  fleur  de  terre  et  qui  «ont 
employées  à  FamendaÎDent  des  imes,  à  cause  du  carbo» 
uate  calcaire  qui  lea  oon»titne.  Bernard  de  Palissy,  le 
célèbre  potier,  MMitint  le  premier,  contre  tous  les  savante 
dation  tempafaailieu  du  &n*ilfceie),qae)esrahiDa  étaient 
dm  débria  dTaninHU»  marliii,  abandonnée  A  la  anrlhca 
da  aol  par  les  mera  oui  r«nt  antreMa  eowvert.  IManmur, 
Tcra  1730,  reprit  l'jindede  cee  dépAia  coqnilUeffa  et  ar* 
riva  aux  mémea  conclusions  que  Pallsqr'  malgré  Ira  tw 
casmraridionlea  dirigés  par  Veltaira  contre  nne  opinion 
dont  B  nierait  ai  dtudié  lea  raiaons,  ni  obterté  lea  ma- 
tifit,  cette  manlèra  de  trefr  est  auJonrd*hQi  aeeeptée  aana 
contestation,  a  Les  fainns  de  la  Touraine,  dit  GonaCant 
Prévost,  sont  évidemment  des  dépôts  de  rivave  marin  et 
d'embouchure  d*uo  cours  d'eau  qui  courait  du  sud-est  A 
l'ouest  ;  aussi  avec  les  coquilles  marines  trouve-tKtn  mô- 
lés  des  co4|uille»  d'eau  douce  et  des  osM^menia  d'animaux 
terrestres,  et, si  l'on  étudio  lesdivers  amas  de  fkluns  d« 
l'ouest  ver*  l'est,  on  passe  en  renion'ani  de  renT  oi'i  les 
cor|i»  marins  dominent  à  d'autres  qui  ne  coniieniieiit  jtlus 
que  des  débris  d'Iinhilants  des  fleuvi'«  ou  des  terres  si-, 
elles  n  [Dirt.  mur.  il'hisl.  mit.,  art.  Faiin).  L'impor- 
tance des  faInns  est  ronsidérnble  ;  l'e^ainiiiir  t'valnait  le 
volume  des  dé|)ôls  qu'il  rounaissnit  k  I  ,(l i;Sn(i(lO  loise^ 
culves  (4  !>(iS8i(llMK>  ln^l^e8  cuIjcsi,  et  il  est  rrsfi^  .<»>i  des- 
sous de  la  réalité.  I..es  falun^  <lf  In  T'tin  fitii''  vint  géné- 
ralement ronsidéri'S  cotntni'  ries  di^pitts  de  l'époque  ter- 
tiaire niiori'  rie  on  époque  des  m  ila^s,!^  [y nyei  TrnTuiltKO. 
C'est  surtout  ai!\  environs  d'Angers  et  de  Tours  qu'ntj 
rencontre  cesniuches  un  di  bris  coquiiliers,  bi'-n  connus 
dans  le  pays. 

FAMF.L  (Zo<i|opie).  —  Nom  viilpaire  du  V.r.,n>-'l  'i' .Af  ri- 
f/up  [(  n)in  furiir/irus,  Cretischninr;  (voyei  Nvnul. 

FAMILI.K  (Sciences  naturelles).  —  (irr)iipi'  UHlrifi'l 
formé  d«  la  r^'iuiion  des  genres  iiatnn-liJ,  nynnt  r'iitift 
cu\  di  s  n'ss*-niblances  plus  grandes  qu'ils  n'eu  ofTri'iil 
avec  li  s  autres.  Kn  géni-ral,  on  a  cliercbé  à  désigrrer  rha- 
(jne  ffimille  par  un  nom  tiré  de  celui  du  genre  qui  peut 
en  être  regnr  dt':  cr.niri.e  Ir'  type.  Cette  règ^e, surtout  suivie 
par  les  boi.inistes,  a  produit  des  nom»  comme  ceux  de< 
Lilinrrf.t,  des  Iri fiées,  des  Htibinc^s,  des  Rnir.nciiiaei'es, 
des  Poli/t/onêe.t,  dea  Convotriitaeée.t,  etc.  Dans  le  règne 
animal,  les  i^ape»  considénVi  comme  des  familles  sont 
moins  bien  déterminés.  Du  reste .  les  principes  sur  les- 
quels  repose  la  conception  des  familles  naturelles  sont  lea 
princi|><>s  marnes  de  la  méthode  naturelle,  et  ne  peuvent 
être  indiqu(>s  à  part  (voyex  Mithode.  hïSTtME,  IIkcnf). 

FAMAGë  (  Agriculture).  —  L'une  des  opt-rations  de  ré- 
colte des  foins  sur  les  prairie^,  le  fanage,  consiste  à  re- 
tourner plnsieiirs  fois  avec  des  rftteaux,  des  fourclw»  OU 
même  des  machines  spéciales  itnmméfs  ftmetuef,  Im 
foins  récemment  frtuetiés  (voyex  Foims,  Prairifs). 

FANES  (Agricnltnre),  du  verbe  /oner.  —  Ce  mot  dési- 
gne vulgairement  tons  les  débris  herbaciHi  ou  foliacés, 
qu'on  i^unit  et  qu'on  laiaae  sécher  pour  les  introduire 
dans  la  litière  de»  animatu.  On  l'appHque  aitiai,  à  catne 
de  eéla,  aux  Ibuillaeet  am  tigoa  herbacée» qui  •nrauMi* 
lent  cartaiMa  radnea  en  cenalaa  tufaerrulca  t  en  dit 
leafliaeadela  beiiarwe,  de  la  paane  de  terra,  dnsal- 
•ill»,eie. 

PANFRB  (Zoologie].  —  ïlom  vulgaire  d'une  eapèee  da 

POtittoR  des  cote»  maritimes  de  la  i>refeiMe,  qnl  apipar» 
tient  an  genre  Pifote  (vogres  ce  mot). 

PANON  (Zoologie),  conapdon  dn  latin  pmnuit,  lam- 
beau.'—PII  de  la  peau,  sauvant  trft»  ddwieppé,  nui  pend 
eat»  le  cou  dee  BaBali»  le  lent  de  ki  ligne  nédlaaai  et 
dent  l'naagn  ne  noue  cM  pa»  eonnit  On  nauww  enaara 
fatwn,  la  pelote  graiseeuse  couronnée  d'une  Imunp»  de 
crins  plu»  on  moins  long8,qtti  croit  derrière  le  bainet,  an 
pied  de»  chevaux. 

Fanon  (Chinirgie).  —  Sorte  de  coussinet  cylindrique 
employé  autrefois  dans  le  pansement  des  fraeiurea  de  la 
cuisse  ou  de  la  Jambe  pour  maintenir  les  parties  dans 
l'immobilité.  L.es  fanons  étaient  faits  avec  une  poigm^: 
de  paille  de  st-igle,  entourée  d'mie  bande  de  lingw  étroite 
et  fortement  serrée;  au  milieu  de  la  poignée  de  paille,  on  ■ 
plaçait  une  baguette  en  bois  bien  fle\il)le  pour  lui  don t.er 
plus  de  solidité.  Aujonrdhui  on  rempl  i-r-  Ir^  fanons  par 
les  ntteUêi  (voyez  ce  mot).  —  Ou  nnminaii  antnîfois faiiX' 
fanon  une  pièce  de  linge  pliéeen  plusieurs  doubles,  puis 
roulée  à  pim  et  repliée  à  ses  deux  extrémités,  et  qui  en- 
daaa  le 
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membres.  Oa  plaçait  les  fauz-fanom  «ntre  le 
malMie  m  Io  fanon  ;  on  emploio  au|ourd'bal  4  OM 
ém  eOMiiii*  de  balle  d'avuiite  (rojrei  FaAGiVMO. 

pAiioM»  >  ZoologM}.  —  LaaM»  eoméM  nupliMiit 
letdents  à  la  oitdMlra rapMauM  diM  1m  aaiaiMB do 
genre  Bnleiw  ivoyiv  ce  mot). 

FANTASCOPE  iPhyaique).  —  Cet  imtriuant,  tetiné 
à  produire  dos  elTeia  de  fimlasmagori»  (viqres  ce  mol}, 
M  compote  d'une  boite  k  l'intériaiir  laquelle  eut  uiie 
lampe;  une  cbeniinée  donne  iuue  ans  (âs  de  la  eooH 
buaiion  et  eat  coudûe  pour  que  Ton  n'apf rçoiv*  mcwm 
lunièm.  Surl'uae  d«s  focet  verticales  de  la  boite  aat  on 
rMeMnrtonté  d'un  aiiroir  concave,  dont  le  foyer  cotii- 
cM«  «m  ta  laouMde  ta  tampe  ;  dans  la  face  oppo«ée 
Mt  praliqirft  vot  «avariai»  cvwilaire  munie  d'au  tube 
nëtafliqaa,  portant  une  lentille  ordiiiaireaieat  plan-ooa- 
TaMifal  llîitconveiiBerlearityooaliuBiJwisen  on  point. 
Ub  pea  00  avant  do  oa  point,  ta  qrliadrapoMa  obo  fente 
peipendkulaiM  à  aon  aiai  dôaa  aaita  fema,OB  tatroduit 
dea  tema  petaïaavee  dta  cMdtafa  ttoaapoiaiiaa,  «I  «al 
ae  trooNui  ainai  tarteniant  ddaiida.  On*  NOMiida  lamilto 
«at  piMfo  «a  «*Mt  des  verrea  p«taia.da  aonaqo*  eaus-ci 
doMawnMimafBaufover  d»«att«tantlMat  «hm  Image 
vient  «•  IUr«  aor  ta  toila  ptaofe  davaol  loaapoetaMnia. 
LamuMlear  da  l*taHi|a  varia  «vao  tadiatanoe  dn  f)tn> 
laaebpo  à  la  toile  i  awai  eat  apporail  «at-ii  roomû  »  ir 
qoBlra  nuea,  et  peai4l  a«d4flaaar  an  nwlam  gunéraie- 
■MBt  «or  doa  raila  d»  Mat  «B  dipiactiMat  doit  ae  faire 
aaoa  bnii  «t  «n  pradolM  oa  aatn  da  ta  leadUe,  adn 
qjOB  ta  toik  aolt  tetyooia  an  tvfm  coqjoiué  dn  verre 
paint.  Vo  «seentriqua  «i  une  courroie  sans  An  permet- 
tent de  faire  ooeiiater  caa  dcm  mouvementa.  Pour  faire 
varier  l'éclainaipa^  on  tema  le  cylindre  au  moyen  de 
deux  l.ime*  ajialofiMa  4  dea  lamea  da  dieaux,  et  qui, 
auivant  qu'ellea  aont  plut  ou  moins  écarltSea,  dooDont 
pluaoa  noins  d'iiuenhiié  aux  images. 

FAnTASUAGORlE  (Physique).  —  Voyez  LANTEana 
■aeiQaB. 

FAMTOMB  (Zoologie).  —  ^on  vulgaire  de  plwaieura 
imecMa  de  l'ordre  des  Orl/iofdhm,  at  ae  i«p|«rlaat  «oi 
genres  Manie  et  Phatmt. 

FAON  (Zoologie}. — Nouidii  \ifi\x  Cerf  eommun  pcn- 
tlaut  les  six  premiers  mois  du  la  vie;  (|uel(jue(ui»,  par 
l'xtcDuon,  0(1  applique  eu  u  ini  à  des  jeuoaa  «'«airai  a» 

j)cc(t>>du  inOini'  p<*nre  (ïo>fi  Cerf). 

FAOCIN  M'  itciiie  humaine  et  vélârloaire).  —  Ha- 
I.iHk  pai  iK  iiiicru  ;k>i  cheval,  observée  quelquefois  dan» 
1  HiH  ,  lu  niiilut,  tK's-raremunt  dans  Io  bceuf,  et  dont  ki 
itan»iiiis>iuQ  h  riioiiiaie,  ttiguaiée  dù»  l'anoée  IAI2,  fut 
nettomout  t  taVrlio  <  ii  1 831 ,  pur  Sdiilling,  da  Berlin.  O 
n'est  qu'en  1>>  .7  «jueM.  Bayer  lii  coniiaitro  la  première 
obxTvalniu  du  iJKir\e  nimjc  ci:  Fr;uiLU.  .Non;.  vcrrtJiis  tout 
4  l'heurt!  l'analogie  <nic  l'on  cbi  forcé  d'étahlir  entre  le 
fiiixin  et  la  morve,  1 1  coimnent  il  fdi:  cjne  les  deux 
maladies  ont  été  conron-iui  s  oi  souvi  iU  eiiM'mble  quant 
aux  cauve»,  aux  effets  et  à  la  |ii<ipai't  des  «yoiptOmes. 

Lo  farcin  est  une  maindie  car:«c(éi'i'-ée  p.tr  l'engorge- 
njciJt  des  vaisseaux  et  des  ganglions  lymph.) tiques,  par 
dit.  tumeurs  multipli-s  développéf»  sur  leur  trajet,  le 
rainollitwement  ei  U  huppuraiioii  de  ces  luiiiuurb.  l'érup- 
tiuu  de  boutons  plus  ou  nmins  nombreux,  qui  tt'ulcèreui 
et  se  reCOllvri'Ut  de  cruùlt  h  un  di'  vént^lat'ou-î  fongueUM-s. 
L'inoculation  du  pus  furciiieux  irprtxluit  ou  la  mémo  ma- 
ladie, ou  Icb  S)  inptonie'^  qui  caracttVisent  la  morve  ;uusai 
M.  lé  profisAseur  Grii^ol  o ,  saim  établir  d'utie  manière 
nette  que  les  deux  maladies  ne  sont  vérilablenioni  que 
des  variétés  de  la  même  alTeciion,  Tait-il  cet  aveu  pré- 
cieux :  •  Le  farcin  a  le  niiine  co/iiiuyiuiii  que  la  morve; 
s'il  existe  quelque  djiiéreuco  entre  les  deux  maladien, 
celle-ci  lieut  unicpienient  au  siège  -,  en  effet,  dans  la 
morve,  la  lésion  des  fusses  nas^de--  e.>t  consianie,  tandis 
qu'elle  ni;uir|iLe  d;uis  li-  lun  in.  »  l)e  so  i  i  yié,  M.  le  pro- 
fesseur lardieu  décrit  s:nioliaii'-nu  nt  le-,  Jnu  maladies, 
en  faisant  re^sorIi^  aiis-.i  la  (Ijllerence  (|iie  noiis  vfiioU's 
do  signaler.  «  L'affection  inorveuse  clicx  1  lienime,  dit-il, 
conipn-nd  deux  états  morbides  divenM'Uient  cnrartérisé», 
mais  résultant  d'un  mémo  virus,  et  que  l'on  de-si|^iie  par 
les  noms  de  larcin  et  de  tuorre  emprunté  i  la  patho- 
logie TL:tériuaire.  »  L'cp.iiiou  des  vétérinaires  n'est  guère 
plu-t  arrêtée;  suivant  Heuault,  il  tfy  a  de  distinction 
que  dans  la  partie  oit  se  développe  la  maladie  ;  Dela- 
fund,  Loiset,  ne  sont  pas  plus  explicites.  Ou  pourrait 
donc  établir  avec  awex  du  Traisemblanoo  que  le  larcin  et 
la  tuurve  ne  sont  <|ue  du»  nuance»  d'une  seule  et  même 
ie  i  que  le  farcin  est  Uiie  nuanoa  awina  grava,  plua 
■ant  coiKtalo,  v>i  m  a'aaowapaflaa  paada  ta  i«do«< 


des  feaaes  nasalea,  avec  sou  éooalement  pu- 
rtilont,  aes  oleérations;  et  que  le  farcin  a  la  plus  panda 
tendance  4  passer  à  l'éut  de  morve  avec  tous  les  danfiia 
qu'entraîne  cette  forme  du  mal  (voyes  Moava). 

Le  farcin  se  montre  i  l'état  aigu  ou  à  l'état  chrom» 
aue.  Le  AircM  aigu  ches  l'homme,  qu'il  sait  nrodnit  par 
tuoculation  ou  par  contagion,  s'annonce  parWa  MHBOBt 
du  mal  de  tète,  des  nausées,  dca  donleura  vagaaa  daoa 


les  muscles,  les  articulations,  ta  Mvrat  bieolôt  il  ' 
vient  sur  différentes  partiaa  da  earpada  petites  ttanaan 
molle»,  pAteoses,  peu  iailiaBlaa«  tadotantes,  fluciuantas 
dte  le  début,  qui,  tepi«aaao«ea^daaMaitimi«4aiipaa 
séreui,  griaitre,  aaniaoxtpolaoavolt  pantttadai  pint- 
tulea  nombreoaea,  intaoUèfreoMnl  graopdaa»  aai^aelifa 
succkleoi  qualqnrAda  doa  boUaa  faapdMMaa»  U  y  •  oa 
sentiment  de  (aiMeaaa  ifadnia.  anivi  < 
croiaKaaie,  puia  anrviaoMBl  Wi 
aisxiquea,  et  enfla  la  MA.  Li_/|rrêm 
lessytup 


Mataols  eOoo» 
«ataraiii  algn  » 
itdataarilada, 

^''dHMNMol 
«iaaadaoz 


eèraalat«laai, 

il  se  termine  le  plaataaaai  par  ta 
le  voit  qu'eaceptioanalliai  " 
(Tardieu).  Après  quelques, 
d'inappétence,  d'une  petitiâ 
so  fitHM  daa  «OMidtBaml 
partiaa  dacsrpai 
se  paasiat,  al  Fon  voit  cea 
ment  dea  alicèa  multiples,  a'aanir  al 
sang  ou  4  uaa  aanie,  4  un  pua  visqueux  ; 
abcès  diapanduant  faruaquement;  mais,  oa  baoi  depao 
de  tanma,  daa  tumeuia  aurriennent,  s'abcëdent,  donnent 
lieu  4  dea  ulcèraa  llatule*ix,  sanienz  ;  les  os  ouelqueibis 
■R  dénudent,  lee  articulations  ae  déforment,  la  peau,  ai 
éUa  n'eat  paa  ulcérée,  se  dessèche,  le  visage  devient  li- 
vide, le  pouls  est  petit,  il  y  a  diairfaée,  aueura  nocturnes, 
tous,  marasme  complet i  endn  la  mort  arrive  ou  la  ma- 
ladie pMae  i  l'état  de  morve  aigué.  La  gnériaon  est  trèa- 
rare.  La  durée  peut  varier  de  quelques  rooia  4  troia  ou 
quatre  ans. 

De  toutes  lea  formes  de  la  maladie  fardiieuse  ou  mor- 
Nouae,  le  farcin  aigu  est  celui  dont  le  pronostic  eat  le 
niuiia  grave;  et  les  caa  de  goérison  ne  sont  pas  rares, 

surtout  chex  l«  dieval  ;  ila  le  sont  beaucoup  plu»  chez 
l'hoinine.  Aussi  est-ce  surtout  aux  moyens  préservatifs 
(^u'il  faut  avoir  recours.  Ou  devra  veiller  à  1  sssainiMse- 
ineui  des  écuries  avec  le  plus  grand  soin,  les  disposer 
dajis  de«  endroits  secs  et  aérés;  procéder  &  l'iKOleiiieut  et 
à  l'abaiago  dea  chevaux  morveux  et  farcineux,  ne  le» 
touclier  et  ne  les  soigner  qu'avec  de  grandie  précautions, 
et  surtout  faire  savoir  et  répandre  partout  que  la  ma- 
la<lic  peut  se  propager  à  lliomroe  avec  la  plu»  grande 
facilité  (voyez  Morvej.  C'est  dire  assexquo  les  charre- 
tiers, le»  psiefienier»,  les  équarrisseurs,  etc.,  y  sont  par- 
ticulièrement sujets.  Lo  traitemetit  inniitué  par  la  ma- 
jeure partie  des  vétérinaires  consiste,  i  l'extérieur,  dans 
l'em  loi  des  topiques  à  base  de  prvipuratioii»  mercu- 
rieUes.  araenicaJes,  des  vésicatoires,  etc..  puis,  uu  p<;n 
pluH  tard,  dea  cautérisation»  avec  le  fer  ronge  ;  la  sai- 
gnée est  rarcrannt  indiquée.  A  l'intérieur,  on  a  eu  recours 
aux  ainent,  aux  ferrugineux, quelques  mercuriaux,  l'iodo; 
parfois  le»  pur^cniiih. 

On  consultera  avec  fruit  sur  cet  intéressant  sujet  :  fV 
iii  niuri:  et  du  /arc.  cAex  TAoïn.,  par  P.  Rayer;  —  Mr'in. 
de  PAcud.  de  médec.,  t.  VI,  1837  ;  —  Ut  la  rnorv.  ai- 
yuc  chez  Choiit.,  par  Vigla  (iIicm'  ,  ISIIU; —  Méin.  iPltyj. 
velériii.,  publit^  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre, 
Paris,         .i  —  et  surtout  la  lAélt  reniarcjuable 

de  M.  Tanlien.  année  18*;t,  n*  1.3.  F  — >. 

FARD  ■Lcoiionne  domenliqne).  -  Pâte,  pOudre  OU  li- 
quide  du-itiné  à  être  appliqué  mi-  lu  [je.ui,  pinir  lui  don- 
ner une  coloration  agriahle  et  on  éclat  conseini.  L"  fard 
b/iiiic  est  ordinairement  coinpis  de  sou'i-iiitraK;  de 
bisHinih  et  de  craie  de  Rriançon  :i  ilc  écailieuvi  Le  blmu 
de  7/je/<a»W,  composé  de  !!■  ur  de  zinc  myde  de  zinc)  et 
de  talc,  est  un  tr<îs-bon  cosmétique  blaiic.  il  y  a  plu- 
sieurs sortes  de  fnrdi  yiir/cs  :  liî  ruti./e  vf/f^tnl  s'obtient 
au  moyen  d'une  dissolution  de  la  matiuie  colorante  du 
carthaine  dans  de  l'eau  alcaline  s  due,  d  ou  l'on  préci- 
jiitc  celte  matière  cnloranie  a\ec  du  jus  de  citron;  le 
fa>d  i-ennitioH  est  du  cinabie  ^sulfuie  de  mercure)  por- 
pliyrisé  de  mauièiv  à  former  une  p«udre  iuipalpable.  Pour 
rendre  eus  deux  poudres  colorées  adhérentes  à  la  peau, 
on  les  luéle  iulimemout  avec  de  la  craie  de  Uriaiivon.  On 
uomnie  viM*^  de  roiiy«, de  la  poudredu  caruiiu  tuiue 
«■  maïKMMiaa  dani  da  vinaigra  au  moyai  d'ooe  anb- 
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atanci!^  mucil*gineiisr.  l-uflu,  on  apjK'lIr-  r  ri pon  àft  l'ém- 
mine  Une,  teinte  srmi  r)i  ir:iH:it ,  ot  (i  n,  l^'èremcnl  lia- 
tncctde  et  frottée  sur  la  peau,  lui  coniniirtii<|U(>  sa  couleur. 
La  couleur  employt?"  pour  charger  le  crépon  e»i  l'une  de 
celles  qui  Tteniifiii  d'Ctre  mentionnées.  A  ce»  rensfiftne- 
ineiiUi  tirés  du  lUrliimn.  de  niMec.  de  N;|rstPn (in't'dlt.), 
ii  faut  ajouter  quciqiiog  cotiMiia  hy^ntques  Ia-  Liane 
comfiuii  des  tliéâtr  i  i  ;  rnicieui,  parce  qu'il  contient 
de  1&  céruRC  farh'  ii  iii  d.-  ploiiil))  dont  le  premier  effet 
est  de  reixirr  |irn  A  |i-Mi  la  f.iLr  i',  srche  Cl  jaunâtre, 
et  qui,  a^nssant  eu  outre  «tir  1  organisme,  y  peut  déicr- 
niiner  les  accidents  dési)rné«  souh  le  nom  de  vialadies 
de  plomb  ou  mninditf  tniurninff .  Les  fards  rouges  ne 
contienne  it  p;>s  c!p  matière»  nuisibles,  sauf  le  yennillon 
dont  le  mercure  peut  déterminer  certain*  accidenta,  et 
qui  ne  doit  être  que  très  discrètement  employé.  1/6  fard 
rmge  des  tMtres  eat  fait  au  carmin  «t  n'offre  aucnn 
danger  •ptVial.  On  compose  avec  le  Ueu  d'aiar(Toyez 
Ana),  le  talc  et  la  gomme,  aa  fard  bitu  qui  a  la  mtme 
innocuité.  Hais,  d'une  manlëra  générale,  l'appticatioa 
liabiUtelle  de  certains  enduiu  sur  dea  points  déterminés 
de  la  peau  oe  peut  avoir  pour  effet  que  de  flétrir  par- 
ticulièrement la  pesa  dans  ce»  parties,  et  peat  y  Mre 
naître  des  maladies  (rovez  Peau}. 

FARINE  «Cbiiniu  indnstrielM.  »  On  donne  ce  nom 
a«  produit  de  la  mouture  4l  ««mes  snbotances,  mato 
pMtkoKèrciaMiidMMgamiMiimMdeaeMftles.  Pvmi 
tm  toviifM,  te  IMm  4*  m  «I  de  bNaoMp  la  plus 
ricba  co  matières  nntrtdffti  mwA  est^le  eiclushe- 
ment  employée,  teolea  Im  Mt  eela  fst  possible,  à  la 
iWbfknkn  da  paki,  ht  laettar  Iroorcra  au  aitides 
MaoïsiB  t»  nmnmm  ftofoMoD  été  Mwédte  les 


«mplM  qui  iieuvent  servir  à  Mn  mmiMSm  tes  fturines 
Mril4K  Fm»  Juger  de  l'iatMl  de  eette  redwrefae,  nous 
Wrttoos  {ci  un  uMeau  de  la  oompoeitioa  dea  prineipales 
fltriiMs  de  légumineuses  ou  de  céréeln.  Dsm  les  pre- 
mières, le  princi|>e  atoté  est  la  léouminr  :  daiw  les  se- 
condes, se  trouvent  l'alumine,  la  fibrine,  U  cMéine  et  la 
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Les  farines  da  bU  ««nt  MWfont  faUiflécs,  soit  pour  dé- 
pàmr  leur  qnalité  laMrta«re«  soit  dans  un  bat  de  sp^ 
colttlMi  aux  époques  «A  Iciir  prix  «at  éteré. 

On  emploie,  suiTint  loscoais  tammtrdmmit  ta  Meale 
de  fiomme  de  icrrc,  les  farines  d*Mitiw  juaninéen  (ris, 
mnU,  orge,  avoine,  seigle),  les  IMms  dè  MgmMiMiiMi 
(féveroles,  vesoes,  pois,  liarieots,  tbtt$,  leotUta)*  ^  ^ 
rine  de  sarrasin. 

Le  meilleur  moyen  de  découvrir  ta  sopliistication  ét» 
farines  comiato  dans  l'emploi  du  microscope  ou  d'une 
I  iiyi-  Miontée,  indiqué,  pour  la  première  fois,  par  M.  Ras- 
naii  a  U  suite  de  ses  Ix  nux  tr;u'aux  sur  l'analyse  de  la 
iiîcule.  Comme  d'ailleurs  les  .alcalis  gonflent  considi^ra- 
blementles  gmins  de  riH  iile,  sanaajjir  scusiblemeni  sur 
Ic.t  gruins  d  umidon,  nous  inJiquerons  les  iiij;énieu\  pro- 
l  éilt^  dus  à  M.  Doniiy  pour  l'essai  tics  fariuea  et  pour 
rvconnaltr»  I  l  prOseii  e  des  diverses  substaoon  4|Mi 
servent  aii\  f,  '  ):icailoiis  les  plus  usiiulles. 

Féctiie  ^  r  if7(?  de  terre.  —  Etendre  la  farine  en 
couchratK'î'-ninicesKurlc  porte  objet  d'une lonpc  montée 
(gn^siasant  devingt  àvingicinq  foisjoud'uiimi ns r  pc, 
mouiOer  la  fkrioe  avec  uuc  d'as>luiioa  de  potasse  caus- 
tiqiMflVt 


Les  globules  de  fécule  s'étendent  en  grandes  plaques,  et 
0nt  un  votutne  nr.i  aiirnt  jusqu'à  dix  et  quinze  foie  celai 
des  grains  d'nmidon.  D'aiHeun,  le  liismètre  du  grain  de 
fécule  de  pomme  d»  *tm  «I  |  da  ■HlHmhfw  al  «alld 

du  frontent 

Farines  de  Hz  ou  de  mah.  —  On  fait  iim:  \}^^'•  »roc 
la  farii>eet  on  In  malaxe  sou^  nn  filet  d'eau,  ef)  recevant 
le  liquhiesur  ini  tanii-  (!■■  mT'-.  Ônsépare  ainsi  le  gluten. 
On  examine  i  i:i  ImijM'  riiumîmi  api-è*  l'avoir  lav^.  Si  la 
farine  contient  (in  tu.  ru  ùn  riiai*!,  <.>n  (Ji'i  imli vre  di::; 
fragments  aiiguleui,  à  demi  tr^[i^liiri(ii"<,  r-  larL-->  en 
jaune-  paille. 

Farine  de  graine  de  lin.  —  Jln  délaye  avec  une  solu- 
tion aqueuse  contenant  lO  p.  Itjode  potasse,  sur  le  porte- 
objet  de  la  loupe  ou  du  raieroecope,  un  peu  de  farine 
blutée.  On  découvre,  ail  y  a  de  U  larine  de  tourteaux  da 
graine  de  lin,  beaucoup  de  petits  corps  trëvcaractéristi- 
ques,  plus  petits  que  les  globales  de  fécule,  d'an  aspect 
vitreux,  le  plus  souvent  colorés  en  ronge  et  sons  forme 
de  carrés  ou  de  rectangle. 

Forme  de  samum,  -~  Oa  agit  comme  pour  les  farines 
de  riz  ou  de  mais.  IcalwtBNBis  observés  sont  incolorps  et 
moins  anguleux  que  cent  qni  ^viennent  de  ees  denx 
farines. 

Farim»  4e  i^MâMMac—Oa  Aand  oaa  très-petite 
qnantHd  da  te  fotea  Wnt^  sar  te  pona«l4at,  et  «a  ▼ 
sjoute  quelques  fMtiaa  d'nne  oohition  contenant  de  10  a 


12  p.  Ii>0  de  potMM  «aailiqaa,  aa  ayant  soin  de  ne  | 
trop  afliar  te  artteaioa.  Tetia  toi  gMontea  da  fa  ' 

disparaiiaent  «t  lahHBt  i         .    -  •  - 
tissu  cellulaliB  «MeaM,  à  i 
aux  légiiminaaMB. 

M.  Jteoiqr  a  décrit  en  «mwtin  pnaMd^Mal  paar 
déCMvrir  Im  hrines  de  ftvafotes  al  da  vasces. 

Avec  I  ou  3  grammes  de  la  flninai  on  endirit  tes  par 
rois  d'une  petite  capsule  de  poraelaine,  qu'on  humecte 
d'abord  avec  on  peu  d'eau  ou  de  salive.  Dans  la  portioa 
vide  du  fond  de  la  capsule,  on  verse  un  peu  d'acide  nt* 
iriqne,  de  manière  qu'il  no  touche  pas  la  farine.  On  re- 
couvre la  cap*ale  avec  un  petit  diM|iic  en  verre,  et  on 
la  cbauBé  li^^ n  rni m  .ivec  une  lampe  à  alcool,  en  évi- 
tant l'ébulliiiou  do  I  Rcidc!.  Celui-ci  se  dégafte  en  vapeurs 
sar  la  farine  qui  prrnri  mu- inntr  j^nne,  phisfoncé^  sur 
la  psrtie  vo4*lne  de  r«cni»\  et  q-n  va  en  se  d<^pr:id&m 
Jusqu'au  bord  supérieur.  An  ninnifn!  ou  ccl  inri  com- 
mence à  s'altérer,  on  remplace  l'acide  aitnque  par  de 
l'amm  nin  i  ir'  et  on  abandonne  à  l'air.  S'il  y  a  desféve- 
rôles  ou  des  vesces,  il  se  développe  aus'-iidt  une  belle 
couleur  rouge  de  carmiri  ihn  -  lu  ^nm:  moyennede  la 
capsule;  s'il  n'y  en  a  pas,  ou  ne  voit  qu'une  les  nie  et 
des  tscti' ^  jpui;.Vr.  On  peut  aimplement  humecter  l'eï- 
trémiii' li  gro»»e  bapuetfe  de  verre  avec  un  pea  d'eau, 
lr\  p'  ;i^i  r  dans  la  farine,  l'eTp  5.r  r,  ski-!  (  harçée  de  fa- 
rine, k  l'action  successive  des  ympvavi  r!  .i-ide  nitrique 
bouillant  et  d'ammoniaque. 

M.  Martens  roodiUe  ainsi  ce  procW  On  .  lend  un  eî- 
trait  alcoolique  de  la  farine,  en  conchr  inui  r,  ^  ;  ^  snr- 
face  d'une  capsole  de  porcelaine.  On  chauffe  à  km»»,  et 
o«  expose  pendant  une  minute  ou  deu<t  à  l'action  succes- 
sive d'acide  nitrique  et  d'ammoniaque  concentrée.  L'ex- 
trntl  se  colore  en  rouge  vermeil,  s'il  renferme  de  la  farine 
de  fétertile»  ou  de  vesces.  Cette  sophistication  de^  f.irines 
par  la  farine  de  fihwreles  est  commnne,  parce  que  cette 
mrine  coûte  généralement  moitié  moins  que  celle  du  blé, 
at  «in'elle  communique  à  relle  ci  une  nuance  jaunMre, 
aises  recherchée.  BHa  fiiit  conMdérablement  renfler  le 
pain  et  namat  an  banhnger  d'mtgmentor  bcauovup  la 
folmne  d'ean,  sans  qoe  la  pire  en  paraisse  plus  U^iaa. 
Les  bontengers  disent  qn'HIe  donne  au  pain  de  la  phfw 
•jaBoâito.  La  pain  pnod  d'aillaurs  une  teinte  rasa  tImoi 
at  aa  godt  trta^isapdrtte,  lonqoa  te  provoiftoa  il> 
pMsa  &  p.  IMu 

Pour  en  raeamudtre  te  mésenoe  dans  te  P*K«*  ^ 
laye  la  mie  nvaB  da  l'eau  froide,  on  Jette  te  temMia  anr 
un  tamb  ;  la  Uqaeur  qui  passe  se  sepan»  tonMo^t  ea 
deux  coucliea.  Laconcbe  aapMearadd6Bnida.dv^Kw4a 
en  extrait,  est  épuisée-  par  I^OMt  (  pUte  te  «tadon  al- 
cool iqne  cuncentr^,  à  son  toar  Masa  anr  tea'bOMada 
la  capsule  une  couche  que  l'on  traite  saeeearfowwat  par 
les  vapeurs  d'acide  nitrique  et  d'ammoniaqua.  Bile  nréni 
partiellement  une  belle  coloration  rouge,  si  le  pain  «S* 
frelaté  par  les  féverolcs  ou  les  ve?ces  ;  s'il  est  poT,  U  II'T 
a  pas  de  coloration.  Ajoutons  que  les  taches  rouges  doi- 
vent disparaîtra  par  «M  diwaimteii  da  pottwai  nn 
dixitiioe.  ,     .  ^ 

U  dJtenrinadwi  <a  W  liw  uMiliitw»  da  te  terina 
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peut  Hit  utile.  Il  suffit  do  df -sécher  la  farine  i  UDe  ten>- 
pérïturedc  il.S'i  l;>0°:  h  diminution  de  poids  qu'elle 
snhii  donne  la  quantii''  d'tnu  qu'cUo  renfermait. 

La  farine  dr<  boulanger»  de  P.iria  contient  de  16  à 
17  p.  lOo  d'eau.  Une  proportion  dV«u  notabletueatdif- 
fL-n'utc  indiquerait  dtijA  qM  Ift  IMot  M  pantpw  être 
dans  MD  état  normal. 

On  rendrait  probablement  service  à  la  probiiû  du 
commerce  en  constatant  comparativement  et  par  des 
moyenne-*,  dans  chaque  localiit,  les  proportions  de  glu- 
ten et  d'amidun  des  grains  du  p.\vs,  en  ayant  ég.ird  aux 
variations  qui  ri^sultent  do  la  différence  d'expo--ii  ion  et 
de  &ol,et  desfirconvtances  m('t<k)rolocif|ues.  Lt's  farines 

âiii  servent  ordinairement  à  la  panification  renferment 
B  24  à  34  p.  luo  do  gluten  humide.  M.  Harse  les  dis- 
tingue en  trois  classes  :  la  premitTC  contient  30  p.  100 
et  Bu-dr-s«us  de  gluten  humide;  la  deuxième,  27  p.  loô 
•t  au-de»suA;  la  iroisi<.'me,  24  p.  100  et  au-detwus.  Toute 
AÎrioe,  avaju  d'être  livrée  au  commerce,  pourrait  être 
almi  titrée,  et  le  pain  devrait  poM«rtothl«  delft  farine 
avec  laquelle  il  a  l'ié  fabriqué.  L. 

Faium  rossii.B  (Mui'-raio^io  ,  nom  vulgatM d*Ul*  va- 
riété pulvérulente  de  chaux  rai  bnnatée. 

Farine  mpoiSON.xÉE  (MiiuTa:<jf:it'  ,  nom  donui;  par  i^-s 
mineurs  à  l'oxyde  bJauc  d'araenic  qu'oa  voit  mr  cer- 
laini  inin'  rais  de  Mtalt  Ml  daM  iM  tl— SMI  9Ù  l'on 
fond  ces  minerai». 

t'AhLOL'SE  (Zoologie),  Anlhut,  Becbat.  —  Nom  d'un 
oiseau  cnnu  aussi  sous  celui  ù' Alouette  det  prêt,  et  «pil 
tiert  de  type  au  genre  Farlouse,  pénéralemetU  nommé 
Pil<i.  Ce  genre  appartient  à  l'ordre  des  Passereaux, 
f.iiniile  de»  Z>en/i>oifr('î,  tribu  des  fiecy-/!iu  ;  longtemps 
réunies  aux  alouettes,  à  cause  de  ronfle  long  qu'elles 
portent  à  leur  {mimcc,  le»  farlouses  se  rappr<Kheiit  des 
bec!-&n»  par  leur  bec  grêle  et  échancré,  et  se  distir.guent 
des  bergeronnettes  par  la  brièveté  de  leurs  pennes  et  des 
couvertures  accondaires.  La  F.  des  prés  [Anl/iu-:  pi-nii-ii- 
jrii,  Bechat.)  vulgairement  l'ipt  des  butssoitt,  Pifiupirti,', 
PifH  farlouse,  ae  lient  dans  nos  prairies  liumide^  ei  niche 
dan»  le»  joncs  ou  le»  touffes  de  gazon  ;  elle  est  d'un  brun- 
olivàlre  eu  deasu», blanchâtre  en  desv^ous,  avec  desliiclies 
brunes  à  la  poitrine  et  aux  flancs;  sa  longueur  totale  est 
deO°^,l&;eltenichedanB  les  joncs; en  auiomneelle  s'en- 
graisse det  baies  sucrées  et  elle  est  alors  recherchée 
comme  un  gibier  délicat,  sous  le  nom  de  bec-figue  ou 
de  vineVe.  La  F.  rowtelttie  (A.  campestris,  Beacbst.), 
Tiilgairement  Pipi roustelm.  a  0",I0  de  longueur,  habite 
let lieux  pierreux  de  l'Europe  tempéré  et  méridionale 
H  niche  dans  le  sable.  On  trouve  encore  dans  toute 
Jiturope  ta  F.  des  arbret  {A.  arbortut,  Becbst.)  qui 
.aiche  sur  le»  coteaux  couverts  et  dan»  les  prairiea,  et  a 
te  taille  de  la  farlouse  des  pn-s;  et  la  F.  spionetUe  {A. 
aquattciu,  Bech  )  de  la  taille  de  la  F  rouaaelioe,  qui 
en  hiver  recherche  les  lieux  bas  et  humide»,  et  «o  ét4 
les  plateaux  des  hautes  montagnes.  Tous  cas  oiseaux  ont 
un  plumage  brun  ou  roussàtre  en  dessus,  avec  le  dessous 
plus  clair  ou  blanchâtre.  I^urs  oeuA  SOOt  gruAtres  avec 
des  taches  noires  ou  brunes. 

FAROUCIi  on  Fabouchk  (Agriculture).  —  L'an  des 
noms  vulgaires  du  iréfle  incarnat. 

FASCIA  (Anatomie). — Ce  mot  tout  latin  oigniBe  Aan<f«. 
Il  désigne  certaines  expansions  aponévroiiquus,  des  fouii- 
Ma  edlulea  idaittants ,  des  aponévroses  d'enveloppe 
dMtfnto  à  BddiiMiiir  des  muscles  ou  autres  organes  dons 
leurs  position  napectivcs.  D'où  l'on  a  distingué  deux 
sortes  d«  /bwte;  la»  F.  «Hiuleux  et  les  F.  npotiëvrotiques, 
la.F,^  miM^  «Êperfieiei  (auperflcialis)  est  une 
eoiiïtoTflelMiMMa  wias-ontaaée  qui  enveloppe  tout  le 
corftMM être  tntem»r|»o  nnllo  parti  irteniiiiioadana 
OKÂSm  itî^tm,  Il  a'épaiâat  aur  le 


i«  tMtmjMKmi^  MefBlHid  aurl*  sternum  «t  le 
long  M  te  MMil,l«rlfl|n|l  «««c  je  tim  flbrwx  ;  c>t 


t  M  iMNlwnt  les  nrasdes  pcanclers 
daa  nlnnt.  ~  ht'F,  eiltuimt  profond  s'étend  sur  la 
ftwe  pariétale  des  mmbr—w  témum^  qa'il  snh  dana 
l'abdomen,  dans  la  poitrte0,d'oâ  il  sa  porta  a«  «11,06  N 
aa  aaaibad  avaa  l'apanimaa  dVoveloppada  oetta  partte. 

hbP»  MacÊtÊH  m  teaBlit  apooérrotiqna  i|id  aiétand 
deamosdea  paaas  à  te  arMa  ^  Taa  daa  flM  |  as  baa,  Il 
a'nnit  au  ligammil  dit  fUlçft;  m  tmmt  atan  arrfèraan 
fotcia  iala,  mm  teanal  ■  se  aaofMMl  aaw  teaMr  te 
iMyroi  po«i^lanadar««alaanRatew  — lÂJT.  ialaaat 
te  ptaa  Ma  apaaénaaa  temiétmn  û  laaaaiia  lana 
kawMteada  laaaiteataB  iMMii  u  aalnaataMtoan 
  ■  MjMiafi^ 


crête  du  pubis  ;  d'autre  part,  il  s'insère  à  la  cr;>te  Ilia- 
que jusqu'à  la  ligne  courbe  supérieure  de  l'ilium,  si 
prolonge  sur  le  moyen  fevsier,  un  \m'u  sur  le  grand 
fes.'.ier,  en  ne  descendant  jusqu'à  la  cuisse  que  vers  la 
partie  antérieure  de  l'épine.  En  dedans,  il  s'implante  sur 
les  liiraroents  de  la  symphyse  du  pubis,  sur  cet  o«  et 
l'ischium.  Enfin,  en  arriére,  il  naitdu  tissu  cellulaire  que 
recouvre  le  sacrum,  le  coccyx,  celui  de  la  marge  de 
l'atms;  de  ces  diffén.'nts  points,  il  descend  sur  la  cuisse 
dont  il  enveInpiH'  tous  les  muscles,  en  donnant  de.s  pro- 
longements entre  (dusieurs  d'entre  eux.  Enfin,  lise  ter- 
mine en  se  confondant  avec  l'aponi'vrose  de  la  jambe, 
avec  le  tendon  du  triceps,  et  eu  se  livant  aux  condyles 
du  fémur  et  à  la  tubérosité  externe  du  libia.  —  1^  F. 
trmtsversa/is  est  une  expansion  fibreuse  (|ui  s*'  détache 
de  r.tri.Mdc  crurale  et  du  tendon  du  ui\i'-cle  druit,  el  entrv' 
pour  b  rmcoup  dans  la  formation  du  cami/  itijutnul 
(voyez  l.sGi'i.NAi.  [Camf]). 

YMiCiA  i.*r\  (Misci.E  ne)  (.^natomie).  --  Il  occupe  la 
région  externe  de  lu  cuisse, est  co  nt,  aplati,  a  une  forme 
quadrilatère.  Il  nait  de  la  crête  iliaque,  de  l'épine  an- 
li'rieure  et  supéruure,  entre  le  couturier  et  le  moyen 
ff  .s-ier;  de  là  il  descend  vers  le  tiers  supérieur  de  la 
tii.SM?,  et  f>c  terniini'  par  de  petil-i  fîus.  r-^inx  aponéVTO- 
tiijuo>,  (jui  se  cnniiniient  avec  l'aponévmse  fascia  lata 
(voyez  plus  haut),  on  se  confondant  avfc  elle.  C'est  le 
nniscle  lUo-aïunt'vn.M-fihnoral ,  de  Cliau»sier.  U  est 
tenseur  de  l'aponévrose  fa.çcia  lato.  F  —  1». 

FASCICULE  (Zoologie  et  Bouniqtw),  da  latin  fatàt^ 
faisceau.  —  Se  dit  daa  atgaaêaqiit  aa  aaontraiit  iduia 
en  faiyceanx. 

F.\SCIÉ  (Zoologie  et  Botanique),  du  latin  fa<ir>a,  ban- 
delette. —  Ce  terme  s'applique  aux  organes  ou  aux  es- 
pèces d'animaux  ou  de  plantes  qui  se  font  remarquer 
par  une  ou  plusieurs  bandes  d'une  couleur  tranchée.  On 
l'emploie  aussi  pourdénigner,  chez  les  plan'es,  certaines 
dispositions  des  fibres étahWîs  symétriquement  en  bande- 
letw's,  connue  r<n  en  observe,  par  aManfla, daoa  t*inA>* 

rescence  de  l  ainaranle  h  crfte. 

FASCIOI.E  (Zoologie),  Fasdoln,  Lamk  ;  du  latin  fn<- 
cinla,  p<-tite  bnndeleiio.  —  Genre  de  Vers  \nhy<iv\nnx 
ou  lleinonthfi,  ajipelé  aussi  Dijfome,  et  qui  contient, 
p.irmi  ses  es]iè<es,  la  douve  du  foie,  si  conunuiie  chez  le 
mouton,  le  bcEiif,  le  cochon,  et  que  l'on  n'iiroiitre  aussi 
asseï  souvent  chei  l'homme  (voyez  Dolse,  Distomi  et 
Vers  iktesti>*dx). 

FASClOLAinES  (Zoologie).  —  G.  nre  de  Mollusque», 
cla.«*e  des  GastéroixHies,  ordre  des  Pectinibranches,  fa« 
mille  des  Bucrinddes,  tribu  de»  Bfx-hert,  détaché  par 
Lamarck  du  genre  Fuseau,  dont  il  se  distingue  par  deux 
ou  trois  plis  très-obliques  et  inégaux  à  la  columelle,  vers 
la  naissance  du  sjrphon.  La  F.  tulipe  ou  Tulifie  d'Inde 
est  rubanée,  lisse,  Janna  rsngedtre,  rajéo  da  Ugoaa  da 
couleur  variable  ou  tacMa  da  falMa  asidewda  MoiDa, 
rangés  en  lignes. 

FASÉOLE  (BoUn!()n«  horticole).  —  fforn  vulgaire  de 
plusieurs  aapèMs  da  andoaa  prartnaat  de  plantas  daa 
genres  fèm^  MKe,  Mrte<,  da  h  teadlla  daa  U^tmê^ 
nesuet. 

FASTIGlâ  (Bolanlqge},  da  latin  fattigium,,  faite.  — 
Se  dit  des  v^uaz  dont  les  rameaux,  au  lieu  de  a'élait» 
dre  latéralementdaos  «ne direction  voisine  de  l'horfîaiH 
tain,  se  dirigant  «ara  le  sommet  de  la  piante  en  n  ae^ 
rant  contre  la  tige  priaeipale.  Le  peuplier  pyramidàt 
(l^imim  foêiigwA  odVe  on  type  de  cette  disposition. 

FAUCHAGE  (Agricultore),  du  mot  fcmlx,  instrument 
employé  pour  cette  opération  agricole.  ■—  La  récelttda 
foin  Cl  même  des  céi^.iles  ao  mofta  de  te  lhah  reçoit  te 
nom  de  fauchage;  mais  souvent  ondanna  ce  nom  d'ana 
manière  générale  i  l'opération  qui  oonsisto  à  couper  te 
foin  ou  les  blés,  quel  que  soit  l'instrament  employé  pour 
l'exécuter  (voyez  Peaibii,  Faci.x,  Récolte,  Foin). 

FAUGHBT  (Vodiogi^,  du 
gaîra  da  l'o' 
etMwiMe  (voyea  ee  root). 
FaacwiT  {Agriculture  ).  —  Voyes  Fiocnxon. 
FAOGRSuR  (Zoologie),  PAa/ONfAim,  Un.  ->  Game 
^ArmekmkÊtt,  de  l'ordre  des  A,  InMiiam,  teaOto  daa 
Mitm^  tribo  daa  Phalnakmt  caraeiérhé  par  i  da 
aaUiaatca,  taaïManp  ptaa  aoartaa  qoa  te 
;  drâi  palpas  dlifenws  sans  épinaai 


m  sanaasaB*   ■  Jkva**f  Aaa.^va«ai»|  a  vt»^« 

i^oaiogi^,  du  farbe/IntGAcrw  »  Nom nd- 
Mu  qoe  les  nattiraltstci  nommant  te  flte  m 


eaira;  «eni  palpas  nnfornws  sans  epinaa»  MimteftaniM 
arMaleogatctoeba  sdwyenx  portée  aor  m  tÉMi» 
culecoanaoi  daa  iracbiea  tabulaires  ;  daa  triade  Irèa- 
longsattrtaaatecaaqm  tenant  des  signes  dirritabillid 


eoae  eentiMMat  qa«lqaataniMi«rta  avoir  été  sépaide 
da  eerpa.  Da  aal  aiaBl,  à  rarijpna  daa  dani  pied»  postd* 
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liflun,  an  ttîgnuite  caché  par  les  hanches.  Ls  F.  des  mu- 
raiUmiP.  eomuitmi,  nàlê,  et  Opitio^  feouiUefUa.)  a  le 

»•  orale,  touaeàtre,  hianc  dtwoat;  deux  fin<ie  de 
iCft  dpioea  eur  le  tubercule  qai  porte  les  yeux  ;  les 
MlamwepfaCWCOtiiées  dans  le  mile;  ane  bande  uoire, 
à  boids  CnloaDés  sur  le  dos,  dans  la  femelle.  M.  Kirbgr  a 
fené,  aux  dopent  do  m  geore,  celai  des  GonolepUi  «i*U 
nnetdriie  par  doa  palpai  épioewesat  lea  baocbca  posté- 
rioareairtagi  aadaB  «i  ooodéia  «dm  ollos»  tonMPit  nue 
Boria  4»  plaqM  aooa  le  TCotPo. 

FAOCfliCK  f  AfricmuM).  —  HacUM  Maéc  à 
AmdMT  l«a  pnlrios  pow  la  léeoHedu  toonage  (voy<-/ 
lamonma  aeaiooui,  Puibmb,  PouA. 
'  PAUCHON  (ARricultiii^,4liDilMltird«  flKd». — hMtru- 
flMot  employé  par  Ifo  nMMNineon,  «t  ollraal  dans  sf 
ferate  iiae  grande  nualogie  avK  la  fauh.  Cet  instrument  , 
tPabard  aniquemeiit  employé  en  Belgique,  et  dont  l'usagn 
se  répand  beaucoup  en  France,  e»t  plus  habituellement 
DOBiné  «a/i«  tlmmaitée  (voyez  SAre,  Rbcoltk,  Ihstbd- 

■BUTS  SCatCOLBS). 

FAUCILLE  (Agriculture),  diminutif  de  fauUe.  —  L'un 
daa  iostrunteots  le  plus  communément  employé*  pour 
faire  la  moisson,  et  qui  ne  compose  d'un  manche  en  bois 
ou  maoeite.  long  de  0",IS  environ,  et  d'un  fer  recourbé 
eu  forme  de  C,  tranchant  ou  dentelé  sur  son  bord  cou- 
cafo.  Cette  ronne*  du  reste,  varie  suivant  les  diHnoia 


VIg.  IMI.  —  fflMMiat  I  tmiU.  fkg.  vmu  — VMC4IU  t*m  <ki.li. 


pays;  la  lame  est  plus  ou  moins  large;  la  courbe  a  un 
rayon  plus  ou  moin»  grand;  tantôt  le  traiichnnt  est  ai- 
puué  comme  celui  d'une  faulx  (fi<j.  1032),  d'uuiivs  fui» 
il  est  dente  comme  une  scie  fig.  Wil  \.  Quollu  U 
meilleure  des  deux?  L'expérience  semble  prouver  «ju'elk-s 
sont  égalenieni  bouues;  seulement  la  fauci  le  deiiiùe  s'um' 
plus  rapidement  Nous  ne  dirons  rien  de  la  manière  de 
se  servir  lio  cet  instrument  ;  la  pratique  Journalière  des 
ns  de  lu  campagne  en  sait  et  peut  nous  en  apprendre 
aucoup  plus  que  tout  ce  ^  Mai  pouRfMB  dire  daus 
une  longue  descriptinn. 

>  L'emploi  de  la  faucille  pour  la  coupe  des  céréale^  a 
certains  avantage»  qui,  malgré  le»  inventions  n'ccnts» 
d'inslrunienls  agricoles,  »'t  surtout  la  prauque  de  ia 
fauU  et  de  la  hapc  appliquée  à  la  moisson,  ia  feront  con- 
smer  louttemp»  encore  pour  les  exploitations  rurales 
minimes,  et  dans  certains  terrains  d'un  accès  diflteile. 
Ainsi  les  Javelles  sont  plus  rOgtilitreraeot  failes;  ellee 
sout  bien  étendues  et  sèchent  d'autant  niieui  qu'elles 
sont  supportties  par  un  chaume  plus  élevé,  et  que  l'air 
peut  le^  pénétrer  plus  facilement  ;  les  épis  n'étant  pas  en 
coiit&ct  avec  le  sol  ne  sont  pas  aussi  exposés  à  geraier 
dans  les  temps  pluvieux  et  les  années  humides  ;  eufin 
l'usage  de  la  faucille  n'exige  pas  une  grande  force;  il 
permet  d'y  employer  tous  les  bras  disponibles.  Mais  k 
côté  de  ces  avaniagcs,  il  y  a  de  grands  iuoonvénienU  ; 
c'est  an  travail  très-pénible  par  la  po«iiinn  que  le  inois- 
soiuMur  est  obUgé  de  garder  toute  la  juurnû!,  le  plus 
■oavent  sooa  lu  soleil  brùiantt  U  cal  tellemeat  knt, 

Son  boa  owniw  M  pont  pas  eoHMT  plua  de  »  «na  do 
par  Jour;  un  sapeur  rigoureux  OD  coupent  an  BOilN 
le  double  ;  un  bon  faucheur  ira  au  aMioa  à  60  ares.  B 
est  vrai  qu'il  faudra  lui  atyolodie  an  eofaDt  ou  aoe 
feaune  pour  disposer  les  Javelloi;  enln  ia  (kacille  laisso 
aachauaa  ttop  loDg;  de  là  une  perte  aotaUa  de  paille 


FaenLui  (Zixrtogie).  —  Nom  vulgaire  donné  à  pla> 
sieurs  poissons,  teU  que  le  Spore,  le  Saumm^  le 

prin . 

FAUCILLON  (Agriculture).  —  Lea  taaMo etloe  ea« 
fanu  des  campagnes  vont  réoolier  le  aNDU  boia,  ha 
tovinaailla^  lea  Auillacta»  les  iMfbOi,  he  Ihiiie  OMmaa 
avec  une  petite  fkndlle,  que  l'os  noane /teedlm  dana 
beaucoup  de  pays. 

FADCON  <ZoolQ|ie).— LenondeFeMeeN  s'applique, 
suivant  Isa  pays,  4  divers  oiaeanz  eaekfBea  entra  eu, 
auprèa  deeqoob  laa  aoologistea  ont  dA  ranpr  dtene 
oiseaux  eooonfdérigDda  valtairaflaeDt  par  dca  ■aaw  pei 
liruliora.  àMÊk  Linné  llMnN»4>n  nn  pwd  gem*  flaaoM 
iFa/eo),  dent  6.  Gnvier  It  en  eanade  dlnrion  de  la  1^ 
mille  dia  Okmm  ét  mûkdimm,  et  ilcaneiériaa  elMi 
cette  tribu  t  •  ilaenl  btMeet  le  een  lèvêtus  de  phunaa; 
leura  aenrefle  braaenft  «ne  anillieqal  Ikit  poraltro  l'eril 
enAwcé  m  donne  4  lenrphyaioaomie  un  cametèro  tout 
difféveet  de  eelte  des  enntoars;  la  plupart  se  aowrfi> 
sent  de  proie  vivante,  mais  ils  diffèrent  beaucoap  entra 
eux  par  le  courage  qu'ils  mettent  A  la  poursuivre.»  Dans 
leur  Jeune  Age,  oesolaeanx  portent  des  plumages  vsriés 
ou  livrées  fort  diflUrenta  de  eelul  de  leur  Age  sdulte,  et 
qui  a  souvent  rendu  trts-diflScile  la  diatioctiou  des  es- 
pèces ;  les  femelles  aont  d'un  tiers  plus  grosses  qiK>  le» 
mAles,  et  ceux-ci  ont  reçu  de  li  le  nom  vulgaire  de  Tit- 
celets.  Ce  grand  genre  ou  tribu  comprend  véritableroeui 
plusieurs  genres,  que  G.  Cuvier  a  distribués  dans  deux 
sections;  la  distinction  de  ces  deux  groupes  repoit«  pré- 
cisément sur  des  différences  d'orgain!i..%tl'iii  n  de  aiueur> 
qui  rendaient  certaines  espèces  propri-s  à  la  fauconnerie, 
ei  i|ui  en  écartaient  d'autres;  aussi  l'usage  a-t-il  fait 
adopter,  parmi  les  naturalistes, les  mêmes  termes  qu'*'m- 
ployaieut  les  fancfjnnitrs.  La  première  section,  celle  des> 
Fauojiis  fji  upremrut  tiiU,  habitueUcment  désignés  sou» 
lo  nom  d'0(T«a»/x  de  proie  nobles,  comprenait,  ^elon 
G.  Cuvier,  les  deux  genres  Faucon  et  Gerfaut;  mais, 
connut!  ('.uviiT  le  so  ipnoriuail  lui  même,  on  a  dù  depuis 
faire  n-ntrer  les  eiîpea-s  du  second  genre  dan»  lo  premier. 
Dans  la  seconde  section,  celle  des  Oiseaux  de  proie  lyno- 
tties,  c'est-à  dire  impropres  ou  peu  propres  à  la  faucon- 
nerie, se  placent  les  genres  Aigle,  Aigle-pnhfur.  Utdbm- 
lai-d.  Circaète,  llurpie.  Aigle- Auliwr,  Autour,  Efjfrvier^ 
Milan,  Hon/tree ,  Buse,  Husard ,  Messn(/er.  P(ui-<!iro 
doit  on  préférer  aujourd'hui  à  cette  distribution  peu  ra- 
liiKiiK  lie  des  genres  de  la  iribu  de»  Faumnt,  la  tiivisioo 
proposée  par  Is,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  et  fondée  sur  la 
forme  aiguu  ou  obtuse  de  l'aile  :  les  Aculi/'euttet.  qui 
sont  ii-s  uisi-aux  de  liaui  vol,  comprendraient  les  faucons 
et  les  bulbusards;  les  Ohlu.iiftennes,  qui  «ont  les  oiseaux 
de  bas  vol,  comprendraient  les  autres  genres  éuumérés 
ci-dessus. 

Genre  Faucon  {h'alco ,  Beclistein)  ;  csractères  :  bec 
courbe  dés  sa  base,  armé  d'une  dent  algue  de  chaque 
coté  de  sa  |)ointe:  la  plus  longue  des  pensée  de  l'aile  est 
la  seconde,  et  la  première  est  pieaqao  anaii  longue,  ce 
qiu  rend  l'aile  aigué  et  longiie  de  façon  A  l'aSiaibhr  poor 
les  étions  dans  le  sens  vertical,  et  lès  contraint  A  voler 
contra  le  veut  pour  s'élever  dans  les  airs  en  ligne  droite, 
ou  à  prendre  un  vol  oblique  quand  l'air  est  âJfflO.  LOB 
ailes  des  faucons  sont,  en  général,  auMt  hmgues  ou  trè^ 
peu  moins  longues  que  leur  queue.  Leur  vol  est  trèa» 
rapidoi  «a  en  a  va  pareoarir  dea  dktaaooa  de  fli^ 
sieurs  centalMa 


do  lieues ,  avec 
une  viies.se  soute- 
nue de  20  lieues 
A  riieure.  Leur 
marche  est  sau- 
tillante el  auda- 
droite,  parce  que 
leurs  longs  doigts, 
armés  d'onglea 
courbes,  se  posent 


aial  sor  le  toi.  Go      tif.  i«n.  -  riu  s*  Imwm  MMaa. 
aont  lea  plus  cou- 

rs^ux  des  oiaeaui  de  prolo  diamea  ;  lia  attaqeent  el 
saisissent  leur  victimo  avec  lea  wrvee»  ee  riiervaat  le 
bae  pour  finapper.  Lia  eheeux,  les  petite  «mm— Iftwe, 
tentent  pertkalttrenient  leur  appétit;  ila  eent  diM  nn 
tran  en  daus  un  creux  d*erhie  dévoier  leur  pinle  eip^ 
tente,  qu'ils  plument,  al  ^eiA  «n  eieean,  et  avalent  per 
groa  notceanx  t  lea  poila  on  nMnnea  plnows,  les  paroea 
ooniéao»  leet  irioiéei  plue  tard  on  nae  petite  pelote. 
Laa  fitooena  luiuient  les  Ibrâta,  lea  rirTiinr,  ko 
cbanpa,  el  tlvent  par  couplée  aoUtaiiea. 
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Le  F.  ordinaire,  nomiiM^  auaii  jrf/erin,  ptutnger  (F. 
couimunii,  GiiieL:  F.  pf^v  Brbaon),  csf,  malgré  sa 
petit*  Uiltc,  MO*  (It'pasM  pas  cpHc  d'une  pouto 
pnile.  II*,»»  ;  femelle,  0«.&4i)  le  premier  des  oiso.iux  de 
proie  par  la  puissance  d«  ion  vol,  la  force  de  m»  bec 
crochu,  la  viuucur  de  «M  OUtln  lonns,  acérte,  COUrbés 
«a  demi-cercle;  enfin,  par  son  audace  et  aoa  courage. 
Il  se  distingue  eitérieiiraïQciit par  dcemouataehcs  ucin  », 
uiaagulairas,  ptntlaiioa  (|im  danakHauiroscspices.  pla- 
cée» sur  la  |oiie,«t  4»  aile*  pointiiea,  au  moiiu  auasi  iou- 
gOMOUe  la  qucnff,  incomnÙKlc^  pour  la  roarcbe,  mais 
COOBlltDées  pour  le  toI  Ses  couleurs  varient  mhrant  l'igc 
et  le  texe;  ainai,  les  jeunes  oat  le  doiaiu  bran,  avee  les 
plmnea  bordéeedn  raies  rous&Atrcs,  lodesaoua  blancbàtre, 
•Me  dea  tadies  loogÏHidinales  brunes  ;  mais,  à  mesure 
<)■•  i'olaean  rieilUi,  le  dos  devient  plus  brun  et  se  ray», 
eo  travers,  de  cendré  noirfttre,  let  tactws  du  vaitra  ten- 
dait aussi  à  devenir  noirea  et  traasrertalctt  b  ooo,  au 
CMirairr.  blanchit  t  la  queoe  e»t  bmno  «tn  taches 
reoNea  «n  ému*  «t  ralec  plus  claires  ca  aetaone,  ht 
dra  du  bec  et  les  tarses  sont  jaunes.  Le  faucon  est  corn- 
OHiQ  dans  toat  l'Iiémixplière  nord,  et  place  sou  nid  dans 
lea  Afltee  dea  rochers  escarpés,  sur  leaquels  il  se  plaît 
A  habiter.  La  (cmclle  y  déposa  traie  «tt  quatre  oBub 
Jurna,  tachés  de  brun,  qu'elle  couva  pondant  trois  te- 
iiwiiMS,  la  mêla  alw»  pourvoit  à  sa  nourriture;  di»  que 
lea  petlu  peuvent  eo  sufllcc,  lea  parmi»  Ica  cbasacnt 
nu  lofai  avec  de  nwidi  crii.  Le  rancoo  commun  ni- 
cha ca  France,  oana  lai  Alpes,  les  Pyrénées  et  sur  les 
raca  do  nas  cMea.  La  via  du  faucon  est  tK»-longuc; 
oo  I7M,  on  en  prit  un  au  cap  de  Bonne-Espérance  qui 
portait  un  coUier  d'or  sur  lequel  était  sravé  h»  non  on 
roi  Jacques  1"  d'Angtoicrre,  avec  le  millésimo  I61O. 
n  dtvait  donc  avoir  pliM  do  cent  quatre-vingts  ant; 
pourtant.  Il  eonscrvalt  enooro  beaucoup  do  vigueur. 

8u  proie  consiste  ordinabeoMflt  on  un  oheau  asaot 
groa,  tel  qu'un  canaid,  un  pigeon,  un  poulet«  un  fU- 
B«i  awsi  les  AniMciia»  !•  nomment  ^Mm/er  à  poultt 
'  et  maitgeurdt  pottMt.  Ponr  saisir  la  victime,  le  nneon 
s'élève  et  plan*  dtam  rair,  puis  Ibnd  verticalemeat 
sur  «Ue  oooMBe  s'il  tenhaiti  II  s'attaque  de  nine  au 
mUan.  Cette  andaee.  Jointe  à  In  beovtédesoo  vol  et  4 
son  aptitude  pour  se  laisser  apprivoisor,  a  Atitrschacher 
le  fitttcon  an  moyen  Age  pour  le  bel  ait  do  la  Famonnerfii 
(voj-etM  net).  L»  ttaitoMontid  dn  eanetbredulhacdn 
est  la  bardieise  ;  Andubon  en  n  w  on  vmlr  piendn  une 
pnilB  à  trente  pu  de  son  fiafl.  Il  oie  pénétrer  dans  les 
oolorabiers  des  fermes;  il  ne  craint  pu  des'Aablir  dans 
tes  villes,  et  M.  Gerbe  en  a  observé  un  qui  pendant  plus 
d'un  mois  a  tenu  domicile  sur  les  tours  de  la  cathédrale 
de  Paris  et  a  vécu  de  pigeons  doimsiiquos  qu'il  chaa» 
aaiijusque  dans  les  ruesles  plus  populeuses 

Les  autres  espèces  europécnnet  eont  asses  connues 
sons  des  noms  spécisus.  Le  Hobereau  [F.  tuObutco,  Lin.l 
ost  plus  petit  «)uole  faucon  (taille  du  m&le,  <i".^n]  ;  il  vit 
sédentaire  en  France,  et  se  nourrit  surtout  d'alouettes 
(voyez  Hobereau}.  VEmérilton  (F.  wnl'iu.  Lin.},  qui  se 
nourrit  comme  1«  précédent,  est  plus  petit  encore;  la 
taille  du  mâle  n'est  que  de  0",?4  ;  c'est  celle  d'une  grive  ; 
il  habite  le  nord  do  FEurope,  en  été,  et  descend  vers  le 
midi  à  l'approclM  de  l'hiver  (voyei  Eut  ni  li.on).  On  trouve 
en  l>oloi;iie,  en  Rusalo.  dans  les  montagnes  des  Emis 
autrichiens,  etjuaquedans  l'Apennin, le  À''<6cz  ou  Cres- 
terelle  grise  \r.  veiperiinu^,  Gniel.),  qui  se  nonrritd'in- 
secies  ;  il  n'est  guisre  plus  gros  que  l'émérilton,  le  mile 
axant  0",38  seulement;  il  est  rare  en  France  Uoyt 
CitissciiELLC  cr.isc}.  La  Cressereile  ou  Civ  eiefl>r  (F. 
tinnunculus,  Lin.},  connue  aui-si  sous  les  noms  d'Fm'>u- 
cM  et  de  iiouauet,  a,  chez  le  m&le,  une  taille  de  0",  (3 
il  0",38;  c'est  1  oiseau  de  )irtiic  le  plus  commun  dans 
l'Europe  lempérOo;  elle  vit  de  souris,  de  niulots,  de 
ls}sard<>,  do  peiits  oiseaux  et  niOine  d'iif-ecies  (voyez 
CaESSEr.ci.iT.;.  La  Cir^is'i  elletii',  PctUr  <  ■  <  ou 
Créceriiie  [F,  ^n/l«n^u^Ji^/'•ï,  Schinizct  Temm.  ;  F. 
ehrit,  Frischet  Naumnn)  liabitc  les  livapes  de  la  Méiii- 
ternu>ée,  réside  en  GK-cr,  et  se  vo<t  de  pns^;i;;i'  en 
France,  au  printemps  et  jii>(iu'à  l'aiiiouiiii' ;  <  i!,  vit  de 
petiu  reptiles  et  d  insccteb;  lo  uiilc  ;i  u-,  ll  de  taille 
(voyet  CsEssc  aELurr  r.  j . 

L'Amérique  possède,  c.Urc  le  F'n^  n  c  .itimun  ou  /'é- 
lirtN,  pUi»icurs  espèces  qui  lui  sont  propre^^.  L.i  plus 
remarquable  est  le  F.  de  la  f'uroiiue  ou  Emenlinn  iir  \ 
Saint-Domingue,  de  BufTon  (F.  s/mn  enu  f.  Gniel.  ,,as>oi 
voisin  de  la  cresîcrelle,  bien  qu'un  peu  plus  prt  t  taille 
du  m.Me,0™,58  :  il  a  le  dessus  du  corps  d'un  rouj  vineux, 
strié  transversalement  de  noir,  la  (é;c  grite  avec  le  »om- 


j  met  rous-vineai,  du  cendré  bleuâtre  sur  te  hant  de 

I  l'aile,  le  bec  bienàtre  et  lo  lourdes  yens  d'un  jaune  vif. 
Ce  faucon  ffi  nourrit  de  petits  mamnùfl'rcs,  do  petits  oi- 

;  seniu.  de  repiiln  et  d'insecics  ;  il  m»  plall  autour  des 
vilhipcs  el  des  villes,  sur  les  points  les  plus  élevés  qu'il 
peut  choisir;  c'est  ainsi  qu'un  le  trnine  sur  le  sommet 
des  plus  iMuts  arbres,  sur  la  flèche  des  clochers,  au  faite 
drs  mAts  de  navire.  •  Bien  loin  de  nuire,  dit  Aie.  d'Or- 
bigny,  il  sa  rend  utile  en  détruisant  les  rats  ;  les  babi. 
taiiis  s'y  attachent,  et  souvent  ils  nous  ont  chercht'  que» 
relie  pour  avoir  détruit  leur  voisin  familier.  Ou  l'élève 
flréquemmcnt  dans  les  habituions  pour  le  faire  chasser 
aux  souris,  et  il  devient  l'hôte  de  la  maison,  l'ami  des 
enfuni<>  auxt|uels  il  fait  rarement  dn  mal.  »  Il  niche  do 
septembre  à  novembre  dans  des  trous  de  clochers  On  dO 
rocs  élevés;  l.i  ponte  est  de  deux  œufs  blancs,  alternati- 
vement couvés  par  la  femelle  et  par  le  niAle.  Oo  trou  VU 
communément  les  oiseaux  de  cetio  espèce  dans  les  deux 
.\mériqucs.  Les  Etats-Unis  possèdent  en  outre  nneespèoo 
très-voiïine  do  notre  éménllon,  c'est  le  F.  des  pigtomt 
(F.  columbttrùuy  Gmel.),  nommé  aussi  JIoécraait  êntri^ 
geont,Bptrvt»despigtont,  BpervUr  dt  la  Cartme: 
cet  oiseau  poursuit  surtout  les  troupes  de  plgnat  énn» 
muis,  et  ausai  les  tronniairs  qui  émigrentdc  même.  M.Lo 
Maoùt  donne  sur  la  cnaxaoae  ce  faucon  les  détails  sui- 
vants X  *  Qu.-umI  cet  oiseau  do  proie  ost  Maté  au  vol,  il 
resserre  l'aiio  blessée  et  dotceud  eo  tournoyant  Jusqu'à 
terre;  ai  on  ne  lo  prend  pas,  tt  se  saave  en  ctopinaat  «t 
disparaît  dans  lea  bois;  si  lo  diaesQur  arrive  près  de  lui 
et  essaye  de  le  saisir,  il  hérisse  ses  plumci,  pousse  no 
cri  aigre  et  a'accuhs  oontro  un  tronc  d'aibre  on  eentre 
un  rocher,  en  eavrant  ses  grMbs  dont  II  menace  son  vrin  • 
queur.  •  Oiî  peut  eneoiv  «gnaler  aux  Ktats-lJnis,  le  F.  à 
eulutte  remm,  Smêritkm  eomUmr  d*  phmb  (F.  fetno- 
ratUf  Temm.},  ^ombé  aetrltn  «adOMus.  pkmbé  plus 
clair  en  dosions,  et  dent  le  aiftiea  <l",3â  de  trille.  Ge 
niucon  vil  seul  on  par  pelrea  à  la  lisièro  dae  talsi  H 
guette  paUemaent  sa  prâie  do  lUMtt  d'un  arbra  «a  n» 
rapidement  la  terre  cotre  les  arbres  épars,  nonr  dicaii- 
vrir  quelque  fictimet  II  est  Si  peu  nnooene  que  Ah. 
d*Orbîgny,  en  travenant  Ne  hautes  herbea  des  prahriei, 
l*a  f  «  eonveat  voler  «n  avaotde  loi  pcoreahir  lea  oiseaux 

.qui  se  levaient  &  son  approdie. 

PamI  les  eapfteee  de  TAsle,  l'âne  doa  plus  enriensea 
est  lo  F.  woÉnail  (F.  eandatens,  Gmel.),  nn  peu  plua 
grand  que  DetnnMlBeaa,  et  le  plus  petit  des  oiseaux  do 
proie;  il  habile  l'Inde,  h  BenÏpJe,  Sumatra.  On. peut 
signaler  en  Afrique  le  F,  tmmtagnùrd  (F.  rupicoiif, 
Lath.),  appelé  au  cap  de  Bonne-Espérance,  où  il  est  très- 
commun,  F.  rou^e  ou  F.  de  jrierrei;  et  le  Huppart  ou 
F.  huppé  (F.  frontalit.  Daud.  ),  qui  habite  aussi  le  midi 
de  l'Afrique,  et  vit  de  pèche  au  bord  des  grands  lacs  ou 
sur  les  plages  maritimes  ;  le  m&le  a  la  taille  d'un  pigeon. 

Le  genre  Gerfautt  do  G.  Cuvier.  qui  comprenait  une 
espèce  bien  connue  et  deux  autres  moins  incontes- 
tables, n'a  plus  de  raison  d'éire,  puisqu'il  est  bien 
établi  aujourd'hui  que  lo  bec  des  gerfsnlts  est  armé 
d'une  dent  de  chaque  cflté,  comme  celui  des  fsucons; 
tes  fauconniei?  la  limaient  et  produisaient  ainsi  le  feston 
qui  a  longtemps  trompé  les  naturalistes.  A  peine  les 
gerfaulia  pourraient-ils  former  aujourd'hui  nn  sous  genre 
de  faucons,  distingués  par  leur  queue  notablement  plus 
longue  que  les  ailes.  L'espèce  la  mieux  connue  est  le 
Gurfault  du  nord,  G.  blanc  on  F.  blanc  (F.  candicans, 
Gmel.},  qui  est  le  Gerfauli  de  la  langue  vulgaire  ;  grand 
et  bel  oiseau  dont  le  m&lo  atteint  0",48  et  Ô~,SU  de  lon- 
gueur, du  bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue.  Cest 
le  premier  des  oiseaux  do  fauconnerie  ;  il  se  nourrit  sui^ 
tout  d'oiseaux  g:illinacés,  et  habite  larézion  polaire  de 
l'iiémi^phèrc  borii»l.  On  s'accorde  aujourd'hui  &  regarder 
comme  di  s  espèces  distinctes  lo  Gerfault  d'Islande  (F. 
islnndiriis.  Breliin;,  un  peu  pins  grand  qno  le  précé» 
dent ,  le  G.  ilr  Sonvége  (F.  gi/rfulco,  Sclileg.).  Deux 
espèces  européennes  se  rapporteraient  au  même  sous- 
genre,  le  Ijiiiier  (F.  lunarius,  Schicg.  I  de  l'Europe  orien- 
tale, et  le  Sacre  iF.  so'-er,  Schleg.)  des  mOuics  contrées, 
qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  un  peu  grande  du 
pn'ci  ilent  (vovez  GcrvaultI.  Ad.  F.  et  F.  L. 

FAL'iON.NERIK  (Art  de  la  chasse). —On  nomme  ains^ 
l'art  d'-  dresser  des  oiseaux  de  proie,  désignés  sous  le 
noni  général  de  Fomcoks,  à  chasser  d'autres  animaux,  et 
surtout  des  oisciux.  Cet  art  e^t  le  principe  d'?  la  chassa 
à  l'oi^'aH,  l'un  des  passe-temps  favori'*  de->  seigneurs  di; 
m  lyen  .ipe  et  de  la  re:iai«nnce.  Dans  les  deux  dernier» 
siècles,  en  s'IiaViituan*  à  la  vie  des  coui'S,  les  flis  des 
seigneurs  franç.its  dvlaissèa>nt  peu  à  peu  les  plaisirs 
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(Iii  niarmir  lu'ri'ditairc,  l'ii  mfmr  tcinp<*  fnic  d'autres 
liabltnd'  S  do  luxe  nbsorb;iitnt  leurs  riclr  s  rtvemis. 
Maiiiitiiani  qiif  la  uoMes^o  clle-n;fnie  a  perdu  5011 
cxislunctj  |iriviléf;it'e,  la  fauconnerie  n'est  plus  puère 
qu'un  souvenir;  ses  trnditii  ns  sont  ense\elies  dans 
de  vieux  li\res  inconnus  du  vul^inito  et  ce  n'est  qu'au 
fond  de  l'Ariglelerrc,  dans  f|uuli|ues  villes  de  1  Allc- 
Qiagnc,  de  la  Belgique,  qu'on  trouverait  encore  des 
faiiconDicre  dignes  des  anciens  niMtres,  et  capables  de 
gtiider  nnc  chasse  au  vol  ;  l'un  des  exercices  les  plus  élc- 
fltnlt  qui  te  puissent  imaginer,  et  l'un  des  mieux  ruits 
ponr  montrer  quel  pouvoir  rhooime  peut  esereM>»nr  le^ 
ftiiimaut.  Aussi  la  fauconnerie  provoqnc-t>-elie  encore 
anjourd'liui  un  sentiment  général  de  curiosité,  et  quel- 
ques détails  sur  cet  art  d'autrefois  ne  paraîtront  pas  dé- 
placés ici. 

Les  oiseaux  que  ro»  dressait  surtout  en  fitaconncric 
étaient  :  lo  Cn  fiiult  {Falco  œndicaiu^  Groel.)  dont 
la  taillo  est  de  o-,4i>t  lo  Sacre  (F.  Morr,  Sclilegel), 
eoviron  do  la  n)<:me  taille  ;  h  Laaier  {P.  lanarius^  Lin.j, 
tailla,  0^,40;  le  Faucon  eomnmn  {F*  pertgrinus.  Un.), 
eb£im  taille  ;  VBmériUm  (P.  «rm/on,  On.),  taille,  1 
la  Hohfrtau  {F.  subbuteo.  Lin.),  taillé,  OF,aO  ;  VÉpervier 
IF.  JVi'm,  Lln.l,taiUe,  IP,34  ;  VAutourlF.  putemAan'iM, 
lia.},  tailla,  0",48.  On  disiijigae  parmi  «m  1 1*  Le»  ro- 
meurt,  oiteavx  de  haut  votwtde  iturrw,  à  ailes  mincfs, 
déliées,  peu  convesea  et  fcrtciiient  tendue»  cioand  elles 
sont  déployées,  qui,  douée  d'an  roi  aisé,  rapide  et  puis- 
sant, volent  contre  le  vent,  la  tète  droite,  a'élèvcnt 
sans  peiiio  dans  les  plus  hautes  régions  et  s'y  jouent  en 
tous  !«ens  ;  ce  sont  le  gerfitalt,  le  sacre,  le  faucon,  le  la- 
nicr,  l'éniérillon  et  le  boberean.  —  $•  Les  voilins,  oi- 
v»t(  /'  lie  bas  vol  oa  dé  poing,  &  ailes  plus  épaisses,  ar- 
'luécs,  nioiuj  puissantes,  qui  ne  peuvent  voler  que  dans 
If  sens  du  vcni,  la  létc  basse,  et  ne  s'élèvent  dans  Irt 
n'gions  supérieures  que  pour  découvrir  leur  proie;  ce  ' 
sont  IVpervicr  et  l'autour.  Iluber  do  Genève,  à  <{ui  est  : 
cmjiruntée  cette  distinction,  la  conipli-ie  en  relevant  les  | 
aptitudes  et  les  n»auœuvres  des  faucons  de  l'une  et  de  | 
l'autre  catégorie.  Les  oiseiuix  de  liant  vol  sais  ss-  nl  la  1 
proie  qui  est  plus  liTi  re  ([ue  pninipte,  ei  fr;ipp>.'iit,  nu  | 
contraire,  pour  l'atïnililir,  celle  qui  est  plus  prompte  <|iie 
léu'  Ti.'.  Leur  instinct  guide  leur  premier  coup  au  point 
le  plus  \  uliiérable,  le  creux  de  l'occiput  clieiles  oiseain, 
riiitervalle  entre  l'épaule  et  les  cotes  chez  les  quadru- 
pèdes. Lf^  plus  habiles  A  parler  ce  coup  mortel  sont  les 
petits  oiseaux  d;:  haut  vi,>î  ;  ainsi,  les  éniérilloiis  semblent 
à  peine  toucher  leur  victime,  et  elle  touili'-  expirante.  Les 
oiseaux  de  bas  vol  ne  frappent  géiiérnlement  pas  I.1 
proie;  ils  la  saisissent  et  la  tiennent  serrée  jus'iu'à 
l'étouffer.  Tandis  que  ces  dr;  niers,  en  quittant  le  poia;; 
du  leur  maître,  vont  pounsuivr^-  les  liabitunl»  des  bois 
et  des  bui-sous  dans  leurs  relraitfs  de  feuillage,  les  oi- 
seaux de  leurre,  dès  qu'on  leur  a  ôté  leur  chaperon, 
nioiiiriii  au  haut  de»  airs  d'où  leur  regard  découvre  tons 
les  ois4  aux  qui  s'y  balancent,  et,  choisissant  leur  proie, 
ils  tombent  sur  elle  sans  que  rien  les  puisse  détourner. 
Enfin,  la  serre  des  rameurs,  nommée  main  par  les  fau- 
conniers, a  des  doigts  nobles,  c'est-à-dire  longs,  délié-s. 
■ouples,  Cl  d'une  plus  vigoureuse  étreinte;  la  main  des 
oiseaux  de  poing  a  des  doigts  ignobles,  gros,  courts,  et 
annés  d'ongles  moins  crochus  et  moins  acérés. 

Ces  aptitudes  diverses,  jointes  aux  diiTéi-cnccsde  taill<>, 
daeDafonnation  et  d'apfi^ts,  espliqoent  les  emplois  di- 
T«n  auxquels  les  fanconaleradrestaMiitlenrs  oiseaux,  et 
la  multiplicité  des  procédés  mis  en  œuvre.  On  admet- 
tait en  fiiucuunerie  sept  vols  distincts,  c'est  ix  dire  sept 
manières  de  cliasser  à  l'oiseau  :  le  vol  pour  le  milan,  lo 
vol  potu*  le  béron,  le  vol  pour  la  corneille,  lo  vol  pour  la 
pie,  le  vol  pour  le  lièvre,  le  vol  pour  cliaoïps.  et  le  vol 
peur  rivières  Les  cinq  prenieraviDlacoaBtltaentlB  Aoufe- 
so/crie,  les  deux  denien  forment  la  te«ae-iwferie. 
CAetx  et  drettage*  —  Un  bon  Ameoa  doit  avetr  la  tète 
*B,labeeconn  et  (ros,  le  cou  fort  long,  la  poitrine 
t,  la  liaot  dea  ailée,  près  du  corps,  large,  les 
tangues,  Ica  Janbee  «anriei,  la  asain  laigs,  avec 
dee  do^  diliéi  «t  a«f  ««.  dae  aaglaa  ftnnea  et  re- 
eesrMaf  lea  alka  leafaei»  fi  dattflAei«iicA«r  contre  le 


TCOt,  «"«it-à-dlve  loi  Nahtcr  leM«i*on  l'y  expose  sur  le 
'  '  '   i  ouironiie  et  les  niaios  de 


La  plumage  doit  être 
aonlèar  vert  d'eau.  L'œil  doit  être  fler  et  assuré,  les 
Jambes  flnes,  lea  formes  élégantes  et  svelles.  Il  faut,  en 
outre,  qu'il  soit  sain  de  toute  maladie.  Tels  sont  les  pré- 
captes de  fauconnerie . 

Lorsqu'on  n'achète  pas  l'oiaean  d'un  fauconnier,  oo  le 
Itendà  l'état  da  liberté,  et  U  ftot  la  dreMcr.  Caiu  édu- 


cation diffère  selon  l  Aye  du  (  nptif.  Ou  nomme  tiinis  les 
faucons  ju'is  dans  le  nid;  lirnnr)iiv)s,  ceuxtjiii,  lécem- 
nii-nt  sortis  du  nid,  commencent  à  sauter  de  branclie  en 
brandie  ;  .«o;  .?, 'ceux  qui  approchent  de  la  promièrc  nuie  ; 
hagards,  ceux  qui  ont  déjà  subi  une  ou  plusieurs  mues; 
au-dessus  de  ces  divers  Ages,  les  faucons  sont  adultes. 
Quan  i  on  a  pris  des  faucons  nini<t,  on  ac)il>ve  de  lea 
élever  avant  de  commencer  le  dressage  proprement  dit» 
S'agit-il  d'un  oiseau  do  haut  vol,  on  lui  donne  ponr  airt 
uu  tonneau  défoncé  à  une  extrémité,  garni  de  paille  et 
eiHiché  de  cOté  sur  un  mur  bas,  ou  un  petit  tertre  à  portée 
>!  la  main.  S'agit-il  d'un  oisean  de  bas  vol,  l'aire  est 
line  hutte  de  pal  Ile  nattée,  posée  sur  un  arbre  bns.  Leur 
nourriture  consiste  «O  MOneanx  de  viande  de  bœuf  on 
de  mouton,  soigneoienent  nettoyéo  de  la  graisse,  dea 
pcanx  ou  dea  tendons  qol  y  auraient  pn  adhérer  ;  on  y 
ajoute  de  temps  en  tempa  quelques  fragments  de  Tolailla, 
avec  la  plume  et  les  o8.C'eitnir  une  planche  on  tablette 
adoptée  à  l'«nirée  du  tonmao,  que  Ton  sert  cette  nour^ 
riture  aux  oiseaux  de  bantTet,  tandia  qu'on  la  jette  à 
terre  aux  olaeaux  de  bas  vol,  dèa  qu'ils  sont  capables  de 
descemlre  le  cbereber.  Trais  semaines  environ  aprbs  tour 
première  sortie  de  Taif^,  les  dseai»  de  bant  vol  mon» 
tent  à  Cesser,  c'est-à-din  commeDceot  i  essayer  tonte 
ailes  ea  s*âevant  dans  l'Ur  ;  an  bout  de  alx  semaioes,  ils 
savent  t  salab'  les  blnodeBes,  les  chanvea-eonris  ;  il  eM 
temps  de  procéder  au  dressage,  et  pour  cela  on  a'eniwie 
des  jeuneaoiseau  an  mogru  a'un  piégo  on  d'un  Ûlei. 

1^  fancaBS  adultes  aspicMieot  avec  un  filet  ft  alooél» 
tes  ;  mais  la  diUleollé  eonriste  i  les  y  attirer.  On  les 
affriande  à  Taide  d*nn  pigeon  attaché  h  l'extrémité  d'une 
lougiio  corde  dont  l'autre  bout  est  dans  la  muin  du 
chasseur.  D'autres  fob,  c'est  à  l'aide  d'un  vieux  faucon 
privé  on  d'un  grand-duc,  auquel  on  Mt  prendre  la  posi- 
tion d'un  oiseau  en  chasse.  Du  reste,  rien  n'est  plus 
multiplié  que  les  procédés  de  capture  décrits  par  les  au- 
teurs de  traités  de  fauconnerie. 

On  noinnio  ti/faitage  le  dressage  du  faucon  pour  la 
chasse.  On  commence  par  couvrir  l'oiseau  captif  d'un 
linpjrpii  le  plonge  dans  l'obscurité  et  le  calme  par  l'abat- 
teuu'ut  qui  en  ré'sulte.  Ou  lui  met  ensuite  un  ■  f'dpr.ron 
ou  cai)urln)n  surmonté  d'une  houppe,  et  boiii  liimt  les 
\eux  en  laissant  le  bec  libre  pour  manger;  eei  m  nu-  temps 
ou  lui  atlnclic  aux  pied.s,  les  ;>A<.  sorte  de  ineuittes  de 
cuir  souple,  nmuies  il'um-  lanière  de  de  longueur, 

que  termine  uu  anneau  où  est  gravé  lo  nom  du  lunitiv, 
et  où  l'on  p«sse  une  corde  de  I  mètre  à  I"".-"!'».  Ainsi 
bridé,  on  llve  le  faucon  à  un  billot  à  fleur  de  terre,  en- 
touré de  paille,  et  l'on  s'occupe  de  ronijin?  le  naturel 
farouche  du  captif.  Pour  se  ri'iulre  maître  du  faticon,  il 
faut  d'abord  brise."  ses  fuic-s  pnr  la  fuiiçue  et  le  jeûne. 
L"  fauconnier,  placé  dans  rob#curiié,  la  main  couverte 
<rtni  gant,  prend  l'oiseau  sur  son  iniing  et  l'y  tient  con- 
tinuellement,  ivans  lui  laisser  ni  n.'pos  ni  soiniiicil,  et 
calmant  ses  mouvements  de  résistance  par  de  l'eau  froide 
qu  il  lui  jette,  et  dont  il  lui  baigne  la  tétc  au  besoin. 
Cette  épreuve,  où  se  relayent  deux  ou  trois  dresseurs, 
dure  au  moins  trois  jours  et  trois  nuits,  sans  que  l'oiseau 
ait  un  instant  de  trêve.  Enfin,  il  est  épuisé,  inmiobile  et 
comme  stnpéDé  ;  on  lui  met  un  chaperon.  On  l'habitue 
ensuite  à  se  laisser  docilement  ôier  et  remettre  le  cha- 
peron, à  prendre,  lorsqu'il  eHi  décliaperonné,  le  pât  ou 
nourriture  qu'on  loi  présente  è  la  main.  On  liu  dtMt 
aussi  do  temps  en  temps  des  boulettes  de  fllassii  aon- 
niées  cures,  qui,  en  le  purgeant,  augmentent  son  appétH 
et  diminuent  ses  Ibroea.  Bientôt  il  reconnaît  son  maître 
et  s'y  attache  ;  on  loi  antrend  alors,  en  plein  air,  à  sau- 
ter sur  le  poing  ponr  y  prendre  le  vdt,  et,  lorsqn'il  est 
formé  à  ce  premier  exercice,  on  le  orctee  à  connaître  to 
leurre,  sorte  de  représcnution  grossière  d'un  oisMU 
avec  plumes  et  pattes,  sur  lequel  on  met  sa  viande  pow 
ta  loi  Ibire  rcchercber.  Oo  l'excita  en  même  temne  par 
nn  eri  toitjours  senblaUo,  ponr  to  rendre  docile  i  la 
voix.  Ce  même  kum  sert  non  à  penàtodrssser  àfi»- 
dre  dssans;  puis  on  en  vient  è  attadier  sur  ce  town 
l'espèce  de  gibier  que  l'on  veut  faire  chasser  à  ToieMB. 
On  la  tance  emnito  peu  à  peu  sur  ce  gibier  captif  4'aberd, 
puis  mis  en  Bl>ené.  Pendant  toutes  ces  leçons,  on  n'a 
pas  cessé  d»  tenir  te  fuwon  avec  une  longue  corde  on 
flii&re.  Enfin,  quand  on  le  croit  auuré^  c*est-à*dire  asees 
docile  pour  chasser  et  revenir  au  fauconnier,  on  le  ftdt 
voler  pour  bon,  c'csI-A-dire  chasser  eu  liberté.  Cette  mé- 
thode générale  d'aflTaitago  est  complétée  par  des  procédés 
spéciaux  propres  à  chaque  sorte  a'oiseaux.  Les  plus  dif- 
ficiles à  dresser,  à  cause  de  leur  force  et  de  leur  csra> 
tère  rebelto  «t  Ber,  sent  lea  aacresat  lea  garfaolta;  toar 
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édaaUkn  demande  de  oqarante  à  cinquante  Joura  de  le- 
çons anidues  et  méibodiqaeaNiit  graduées.  Le  faucon,  le 
lanier  réclament  un  dreMafce  moioa  long  et  moins  péni- 
ble, trente  jours  eoTiroo.  Mais  le  hobereau  et  surtout 
réaériUoo  M  dressent  bien  plus  facitemeot  encore,  grftce 
à  leur  caractère  doux  et  sociable.  L'autour  et  surtout 
l'éperviereiiMntà  peu  près  autant  d»  adiiiaqiM  tefiuioon, 
niais  ne  se  oreaeeot  pas  de  même  (vojw  MfMunat). 
Les  fauconnim,  en  ofaaerrant  minutieusement  cesoi- 
•eaux,  ont  relevé  une  longw  liste  de  maladies  pour  le»- 
qneliee  Ua  ae  transmettent  des  recettes  de  remèdes 
Msams,  et  ils  s'arecordent  tous  pour  recommander  de 
donner  les  plus  giende  soiiu  à  la  santé  des  oiseau  de 
cliasse.  Ces  prédeox  MdBanz  sonten  effet  si^ets  à  des 
affisetions  nui  attaquent  soit  l'appareil  remirMoIre,  eoit 
l'appareil  du  vol,  et  sont  causées  par  des  eobrla  trop  vio* 
lonta;  à  des  ctauecee  delft  baaedateo»  kém  taiêiaar 
les  yeux,  à  dii  aoteee  gentuawi  «■  Mnti,  à  des 
abcès  internée  piwrenaatde  wftoidiMWwaBH^à  des  maux 
d'oceille,  à  répilepsie,  te  gmTeUa,  te  teim*,  «te. 

CAflMt  à  Foianm,  —  La  diMM  4  l'e&eM  teii  nr- 
toot  un  qwetMla,iiM»éertedan  ^n'wnitmkn  d'auto 
bot.  OandNMliiifcdoQepsvintorMlBuildoiittelatia 
avec  tatteoMoi  oflktK  te  fte  tftaMwii  «iprafoqualt 
les  ptesilIrtpiHM  maoaaTrefc  A  ee  titre  Tenait  en  we- 
miète  Urne  te  votdu  tmiUm.  m  U  pmoièra  diflkaM  à 
«aInentekdetoMNdMeMidredes  baolii fixions  de 
l'aftMMfMa*  et  11»  bmem  aTtorait  pu  l'atletedre  :  pour 
eria,  «n  preaiil  «a  émitof»  ca  awilt  on  affublait  ce 
daBd'aaafnaaada  «aawd  pov  le  rendre  plusremar- 
«iaUai«tM  la lalMab aiaai  dans  une  prairie  veltiaer 
a  fear  da  tem  BIsaMi  te  milan,  planant  dans  te  noe 
pnor  aaeMer  one  prote,  distinguait  do  sa  vue  perçante 
aa  okjei  bizarre  a'agitant  sur  le  sol;  il  descendait  pour 
l'examiner  de  plue  prte;  auieiUkt  eo  tentait  sur  lui  un 
teucon,  uni,  dès  l'abord,  a'élefaJt  ao-deaBoa  du  milan 
paurlbnore  sur  lui  verticalement;  alors  commençait  un 
COOBiatoa  plutét  des  évolutions  de  l'intérêt  le  plus  varié  : 
le  milan,  fin  voilier,  fujait  devant  le  faucon  en  s'élevant, 
s'abaissent,  croisant  brusquement  sa  route,  et  prenant  à 
angle  aigu  les  directions  les  plus  imprévues  :  le  faucon, 
non  moins  agile  que  lui,  mais  plus  courageux,  nt  en 
outre  stimulé  par  la  faim,  le  poursuivait  avi  c  ^n  li nr 
dans  ses  mille  circonvolutions;  il  le  saisissait  uiiiiu  et 
l'apportait  à  son  Daltn  »0ia]laaai,  JW(MviMMir«//e 
tles  Oisemtx}.  ■ 

Qu.Tiit  au  vol  (lu  ff't'fi.  :i  doniicrfii  une  idi'c  cn  ci- 
taut  le  récit  d'une  cliî^vk;  laite  à  Ni/ifulk  (Angleterre), 
en  I.S25,  j  our  css»yi  i"  de  relever  un  exercice  tombé  en 
«lihiuutudc.  La  cliassc  eut  lieu  «  dans  une  campagne 
jilate  et  marécageuse.  1^  cliA'iWLirs  se  rasscrnblèrcnl 
dans  rapK«-midi  ;  le  vent  souHIail  du  côt<i  d'uu  glle  de 
lierons.  Il  y  avait  quatre  paires  de  faucons,  tous  fe- 
melles, de  la  race  (lib^z  :  espèce)  connue  fwus  le  nom  de 
faucws  i^leririi,  une  des  phi»  estimées  en  Angleterre 
dans  les  beaux  temps  de  la  lauconnerie.  Aprt.ii  une  heure 
ou  deux  de  [iiéparation  et  d'altentf",  quelques  hérons 
passèrent,  nmii  à  une  trop  grande  distance.  Knfîn,  l'un 
de  ces  oi.-.caux  pai  ut  venir  à  une  fwrléc  raisonnable,  et 
li?8  chasseur»  so  disposirenl  à  l'attaquer.  Chacun  do  ces 
hommes,  à  cheval  et  un  faucon  au  poin$;.  s'avança  len- 
tement dans  la  direction  où  planait  le  héron.  Dès  que  ce 
ileniier  fut  cn  face  des  chasseurs,  quoique  à  une  hauteur 
considérable  dans  l'air,  ils  cnlevi  n'iit  le»  chaperons  de 
la  tïte  d'une  paire  de  fam  iui-i.  Li  s  deux  oiscaux  de  proiu 
lestèrent  sur  le  j)Oing  jn&qu'.i  ce  qn'ils  eussent  vu  le 
liéron  :  alors  la  chasse  comnienr  a  avec  nne  grande  ar- 
<lcur.  Les  faucons  partirent, droit  comme  des  flèclics,  vers 
le  héron  qui  était  alors  à  une  grande  distance  au-dessus 
de  leur  tète.  Pendant  qu'ils  s'élançaient,  un  malheu- 
reux corbeau  s'avisa  de  traverser  leur  cjnrse.  L'un  des 
faucon»,  à  l'insinnt  mOine,  se  prOcIpita  sur  lui.  Le  cor- 
ix'au  essaya  d'échapper  en  se  retirant  dans  une  planta- 
tion. Le  faucon  le  suivit,  mais  ne  put  le  prendre.  L'autre 
faucon  gagna  de  vitesse  le  héron  qui  se  prépara  à  rece- 
voir l'attaque,  en  dégorgeant  son  lest  qui  consistait  en 
deux  ou  trois  poissons.  Cependant,  le  faucon,  après  avoir 
volé  cn  décrivant  des  cercles,  fondit  à  la  fin  sur  s»  proie 
<  t  la  frappa  dans  le  dos.  On  les  vit  alors,  ennemi  et  vlc- 
iime,  tomber  tous  les  deux  d'nne  grantle  hauteur  vers 
la  terre.  Le  premier  faucon,  qui  avait  perdu  du  temps  à 
chasser  le  corbeau,  volait  maintenant  à  toute  vitesse 
l>onr  assister  son  camarade;  il  arriva  juste  au  momoot 
<.ù  celui  Cl  et  If  liéi  on  étaient  en  train  de  descendre.  Sur 
ces  entit  ffiiirs,  un  freux  ^espèce  de  corbeau)  eut  la  mala- 
drewe  de  travcrMr  te  ciel  t  le  teucon,  désappoiolé,  te 


frappe,  et  ils  tombèrent  tous  les  deux  à  une  vingtaine  do 
mètres  de  l'endroit  oïli  le  premier  faucoaet  le  liéron  étaient 
tombés  l'on  sur  l'autre.  A  peine  eurent-ila  touché  la  terre 
que  chacun  des  vainqueurs  commença  à  mettre  sa  victime 
eu  pièces;  mais  aussitôt  les  fanconniera  survia>Mt|tea 
teurrte  furent  jetés,  et  les  faucons  dévorèrent  des  |||liaa 

al  chacun  dea  chasseurs  tenait  en  idMrve  daae  lia  Mt^ 
deux  autres  faucons,  ploa  Janaai  et  moiae  «s»M- 
montés,  ayant  été  lichés  à  leur  tDor,  manquèrent  deax 
hérons  ;  mais  ils  en  attaquèreat  00  troisième  avec  suc- 
cès. L'aile  do  ce  dernier  oiseau  était  brisée,  et  le  fau- 
.  cooater l'acheva  •  (D' Jonathan  Franklin,  La  vie  des  ani- 
maux, trad.  d'EaqoirN,  2*  série).  Cette  chaaae  a'dttit 
pas  sans  danger  pear  la  tocon  ;  le  béroa  a  dane  eim  bae 
long  et  tranchant  une  anMdéflMsive  d'autant  pins  dan- 
gereuse, dit  Vieillot,  qa'il  i*enaart  dans  le  moment  qu'on 
s'y  attend  temoinst  c'est  pourquoi  Ice  chasaeoieoe  doi- 
ventrapprocberqo'aTee  précaution,  teioqu'il  n'est  qne 
blessé;  car,  eo  éteodooite  coodatoaie  aa  teognaur,  il 
peut  atteindre  aa  bmIbb  toto  pteda  à  U  rondin  Otean, 
«lhoé«|wdu^dmiM^éf^  iapllédiaatofO|wa«n 

InSto'ftMnoâinpm  imid  aSodââàlnra 
telattadaaiaoièfai  pooffalriBterfBairdlaqoataliinNi 
éteit  à  Mna,  poor  pféwrw  tee  tencaoB  da  mo  eaafa 

Airletn. 

"  Mais,  dit  Le  Maoftt,  de  tous  les  vote  te  ploa  anm- 
s;iut,  le  plus  riche  en  incidents,  le  |ilut  commode  i  ob- 
server, le  pins  faciie,  sinon  le  plus  noble,  était  le  vol  de 
ta  eonteUU  .*  ou  se  servait,  eoinmo  pour  te  milan,  d'un 
doe,  aflo  de  l'attirer,  pais  on  lançait  sor  eUe  deux  fau- 
Cfloa,  L'oiseau  poursuivi  iTétevait  d'àiMMd  au  plus  haut 
dea  airs,  les  faucons  parvanatent  Uaoldt  à  prendre  le 
deaans  ;  alors  la  comeilte,  dénspérant  de  teor  échapper 
par  le  vol,  descendait  avec  une  ritesse  incroyable  et  se 
jetsit  entre  les  brandies  d'un  arbre  :  les  faucons  ne  l'y  sui- 
vaient pas  et  se  contentaient  de  planer  au-dessus.  Mais 
les  fauconniers  venaient  sous  l'arbre  où  s'était  réfugiée 
la  corneille,  et,  par  leurs  cris,  la  forçaient  de  déserter 
son  asile.  Elle  tentait  encore  de  toutes  les  ressources  de 
la  vitesse  et  de  la  ruse,  mais  le  plus  souvent  elle  iKmeu- 
ruii  au  [xtuvoir  de  ses  ennemis.  Le  vol  de  ta  f'if  aussi 
vif  que  celui  de  la  corneille  :  il  ne  se  fait  pas  <t  ■  p  jimj 
en  furf,  c'est-à-dire  que  le  faucon  n'attaque  pas  en  par- 
tai.t.  du  puing;  ordinairement  on  le  jette  à  mont,  parce 
que  l'iin  attaque  la  pie  lorsqu'elle  est  dans  un  arbre.  Les 
faucons,  étant  jetés  cl  élovésà  une  certaine  hsuteur,8ont 
guidés  par  la  voix  du  fauconnier  et  les  mouvements  du 
leurre;  lorsqu'on  les  juge  à  portée  d'altaquor,  un  se  hito 
do  faire  partir  la  pie,  qui  cherche  à  fuir  d'arbre  en  Brbr«. 
Souvent  elle  est  prise  au  paaaage  ;  mais  quand  le  faucon 
l'a  manquée,  on  a  beaucoup  de  peine  à  la  faire  partir 
de  l'arbre  qui  lui  a  servi  de  refuge  ;  sa  frayeur  est  telle 
qu'elle  se  laisse  pn^ndre  par  le  chasseur,  plutôt  que  de 
s'ex|)osor  à  la  terrible  de.srente  du  faucon.  •  Lâchasse 
au  lièvre,  au  faiijan,  au  canard,  à  la  perdrix,  se  f.iisait 
avec  nn  chien  qui  forçait  le  gibier  à  quitter  le  gite  ou  .\ 
s'envoler;  le  faucon,  préalablement  jeté  ù  numt,  planait 

C  l  attcndiuit  cet  instant  et  aaateHaftaawin»  ttepaoi*- 

suiU'  de  la  proie. 

Il»\t<n-ii{ui-.  —  Arisiote  et  Pline,  parmi  les  anciens,  ont 
parlé  de  la  chasse  à  l'oiseau;  Flicn  en  adonné  un  traité 
méthoditpie ,  développé  ensuite  par  Firmius.  Les  rnis 
niérovinfiiens ,  d'après  le  témoignage  de  Grégoire  Je 
T<iai-s,  (■taioiit  amateurs  passi'>nné'i  des  plaisiis  de  la 
fauconnerie  ;  peu  k  peu  cis  plaisirs  coûteux  devinrent 
le  privilège  exclusif  do  la  niiMe>s.',  i  t  l'js  dames  s'sdon- 
nèrcnt  longiemf>s  avec  nnieuri  un  exenrice  qui  repro- 
duisait beaucoup  des  çjiisiiiies  (les  f^r.md' s  clinsses  tant 
aimées  des  seigneurs,  mais  n'en  avaient  m  les  fati,_'ues, 
ni  les  dsngers.  L'offre  d'un  fBUcon  bien  dre>Nsé  était  uno 
des  galanteries  délicates  d'un  jeune  noble  à  celle  qu'il 
couritsait;  l'adresse  et  l'élégance  dans  les  cliasscs  au 
faucon  étaient  dus  moyens  puissants  de  séduciioti.  Plu- 
sieurs princes  ou  rois  se  signalèrent  par  leur  habileté 
dans  la  fauconnerie;  à  la  cour  des  Carlovingieus ,  les 
charges  de  teuconniers  étaient  lucratives  et  pourvues 
de  nombreux  privilèges;  un  capitulaire  de  Cbarlemagno 
(80b)  défendait  aux  sera  de  prendre  part  &  aucune 
chasse  à  l'oiseau.  Les  empereurs  d'Allemagne  conservè- 
rent les  traditions  de  leurs  prédécesseurs;  Frédéric  I" 
(II&2-II9()}  dressait  lui-même  des  faucons;  Frédéric  H 
(1312-1250),  le  plus  habile  teuconnier  do  sou  temps,  ne 
pouvait  aa  priver  da  ee  geora  da  pteisir  et  e'jr  liviait 
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Sllir  te  champ  de  bntaillo  pondant  que  sos  tmiipo:^ 
donnaient  rontro  l'ennciiii  ;  il  a  cumpoi^é  un  trjiitc  de 
fauconin'pie  fort  l'Slinu-  \  l'ii>  t  i/r  r/mis-er  are.-  1rs  iiiseiiiw 
de  firt'f  .  Lt's  eriipiTiMirs  licmi  III  (in:)'.»;, Henri  IV'(iorir;) 
firent  graver  un  faucon  biir  le  s^cf-au  inipt-rial  et  sur 
quelques-unes  de  leurs  iiionnaies.  Tri  ^-riiltivée  chez  les 
Anglo-Saxoiis,  lu  faufilnnt'no  ftil  teinit' pciil-ô(ie>;u  plus 
(;raiul  lioiincur  encore  par  ks  ronqiiL'r.ints  normands  do 
l'Angleterre  ;  Henri  VI II  avait  |>our  la  chasse  à  l'oiseau 
un  goAt  pa&sionné.  «  L'iniporiaiicc  des  rnii;^-.  et  des  per- 
sonne*-, (lit  un  auteur  anglais,  si'  nifsnrait  alure  h  la  va- 
leur ilc  roisean  (le  proie.  Les  perfaults  étaient  léser^tS 
aux  ruis  ;  le  laucoii  proprement  dit  «  tait  r(>i>4'au  de^ 
princes;  le  fauDai  péh-nn  ap|iart(  iiaii  aux  ciniiic  s  ;  le 
bastnni  (l'c'niirillonj  Midî^ait  |iour  un  baron;  le  sacre, 
pour  un  chevalier;  l'auionr,  pour  une  daine;  le  hobe- 
reau, jM-iur  un  jeune  lionimo  ;  l*épcrvier,  pour  un  pri'ire.» 
La  cour  de*  Valois,  si  avide  de  magnilicence,  ne  ni'fjligea 
pas  la  fauconnerie;  le  roi  Jean,  durant  sa  captivité  en 
Angleterre,  y  trouvait  ses  plus  douces  distractions,  et, 
tous  sea  yeui,  «on  cLanibellan  nkiigcait  nn  traité  de 
fauconnerie  pour  l'éducation  du  Jeune  Charles  V.  La 
plus  belle  époque  de  ]a  faucunierie,  en  Fnuice,  lut  le 
r('gn<!  de  Fran(,'ois  I*'';  Henri  II  la  maintint  en  honneur, 
et  Qiarlca  IX,  au  milieu  des  sauglaots  désordres  do  son 
règne,  s'étudiait  à  devenir  un  fauconnier  sans  rival. 
L'usage  des  ormes  à  feu.  changeant  compléicnient  les 
UCicns  procédés  ds  c1ibs<«c,  ruina  peu  à  peu  la  faucon - 
naiie,  et  rEoniiie  oocideotale,  dès  le  xvii*  siècle,  com- 
ONOçaft  déltiaser  est  «ri  antique  et  renommé,  qui  périt 
MM  nto«r,«Tfe  In  autres  mœursde  l'ancienne  nottlesse, 
à  la  In  du  svui*  tiècte.  Mais  les  peuple»  de  l'Orient  ont 
MMsnd  l'tBonr  de  la dnase  à  l'oisean:  las PenMOsy 
sont  pattieiditoeiMat  experts,  et  tous  les  indifttsiifs  du 
nord  de  l'AlHqm  la  pranqnant  encora  nvM  ardenr. 

Parmi  tas  nooibreai  oairages  écrits  sur  la  fauconne- 
rie, je  renverrai  leleetetw  auxsaiTaal«,oal  ibat  autorité 
auprès  dct  cbastsuni  £«  Fauoomcne  de  CAsr/et  dfAr* 
aunade  Câpre,  ttijpmtr  <f£fparroii.  Paria,  1037,  in4*. 
—  Im  Famemnerie  de  Jean  de  Fnate/tièrt.  Paris,  1728, 
ln«4*.  —  L'article  FAUcoNxeniB  de  la  l"  édition  de  VEti- 
cyelop.  mmKAo'/k/..  par  Leroi,  lieutenant  des  cbmes  du 
parc  de  Versailles.  —  Obtervai.  nr  la  9ot  dtt  oie,  de 
proie,  par  Huber,  Génère,  1784.  A».  F. 

FAIlLX(Aéricult  ure),du  nom  latin  faix.—  Voy.  Y'kV'X. 
PAUNB  (Zoologie),  nom  mythologique  des  divinités  des 
Caféts*  —  On  emploie  ce  mot  en  histoire  naturelle  pour 
désigner  la  population  animale  d'une  contrée  ou  d'une 
époQue  géologique.  On  appelle  faire  la  fuuue  d'un  pnt/i 
ou  d'un  terrain,  décrire  les  es[>éces  animales  qu'on  a  pu 
recueillir  dans  ce  pay.s,  ou  les  débris  foiysileii  (l'animaux 
provenant  du  terrain.  Le  mot  /lare  s'emploie  d'une  façon 
analogue  [K  iir  '.es  espèces  véfiétaies.  Souvent  un  .ajout(> 
au  mol  une  cfniliL'le  restrictive,  lorsijii'on  ne  ducril  i|ue 
les  (2sjH:ces  d'une  (lasso  liélenuuiue ;  ainsi  faune  oint- 


thtilrxjiqne,  description  des  oiseaux  d'un  pays;  faune 
mul(iroUig\fjitt\  (il  scriptiûii  des  raollusquei 
tiiologii/ui-,  dt-scnpuoa  des  iosecios,  etc. 


i/taM 


MlO- 


FAU  V I  A  u  ;  A^n  uitai«).->On  désitne  ainsi  un  tonf 

dont  la  nibe  est  fauve. 

FAUVES  lifciKi  (Art  de  la  chasse].  —  Les  chasseurs 
désignent  sous  ce  noui,  d'a|)rès  leur  cyuleiir,  les  cerfs, 
les  chevreuils,  k-s  daims,  tandis  qu'ils  nouimeut  W/m 
noires  les  sangliers}  Ulet  fvutses,  les  renards,  etc.  Le 
nom  de  Mes  fauvet  fnoA  dans    IwitM  TOlsafan  nn 

sens  plus  t'iendu. 

F.al:v  1,111:;  ;ZiKir.;^ie).  -  c,-  nom  nppdln  à  tont  le 
monde  les  i^iresie»  plus  gracieux  de  la  création,  ces  oi- 
seaux alertes,  mubilt^,  inulfeusifs,  familiers  et  timides 
la  fois,  qui,  au  retour  du  beau  temps,  peuplent  nos  buis- 
son» et  les  font  résonner  de  loui-s  chants  varié»  et  har- 
utonieux.  •  Le  retour  des  oiseaux,  au  printemps,  dit 
Buffon,  est  le  prtmier  signal  et  la  douce  annonce  du  ré- 
veil de  la  nature  vivante;  et  les  feuillage  renaissants 
et  les  bocages  tevétus  de  leur  nouvelle  parure  seinble- 
raisnt  laoius  frais  sans  k-s  nouveaux  botes  qui  viennent 
ks  animer.  De  ces  botes  des  bois,  les  fauvettes  sont  les 
bIm  Mmbreuses  conune  les  plus  aimables  >  vives,  agiles, 
Uatoes  et  sansossse  remuées,  tOM leurs  mouvemcnu  ont 
l'air  du  sentiment,  tous  1mm  aeoeats  le  ton  de  la  joie. 
Ces  Jolis  oiseaux  arrivent  an  aMMUl  oli  les  arbres  déve- 
lOPPMt  leurs  CbuUIm  «t  MonianMat  à  laisser  épanouir 
IwmieaM}  ils  m  dlipisnt  dsM  leate  l'étendue  de  nos 
MmpagHM  s  les  uns  viennent  habiter  nos  Jardins,  d'au- 
tm  ptétireot  les  avenues  et  les  bosqueU;  plusieurs  es- 
i  dans  tas  grands  bois,  d'auticafréquen» 


teni  les  endroits  incultes  et  moi, tuent,  couverts  de 
brous--:iilles  et  d'arbuste^,  et  (pieli|ues.eiii  s  se  carjie;it 
jtu  milieu  des  roseaux.  Ainsi  les  fau\eties  leuiplisseut 
tous  le>  lieux  de  la  terre,  et  li>s  animent  par  h's  mouve- 
ments de  leur  tendre  paleti'-.  En  leur  donnant  tant  de 
qualités  aimables,  la  iranire  >enible  avoir  oublie  de  pa- 
rer leur  plutnai:e.  11  est  obscur  et  lenie,  excepté  <|ue|- 
(pie.s  espèces  (|ui  sont  li'gL'rt^ment  tachetées;  touti»  hi> 
autres  n'ont  que  des  teintes  plus  ou  moins  sombres  de 
blanchâtre,  de  pris  et  de  runssAtre...  La  fauvette  fut 
l'emblème  des  amours  volages  ;  cependant,  vive  et  gaie, 
elie  n'en  est  ni  moins  aimante,  m  m  .ms  fidèlement  at- 
tachi  e.  Le  inale  prodi(;ne  k  sa  femelle  nulle  petits  soin«, 
pend;i:ii  ([u'elle  couvi"  :  il  i)artjif;e  sa  >ollicitude  pour  les 
[Hilils  (pu  viennent  d'écl^rf,  ei  ne  la  quitte  môme  pas 
;iptès  l'éducation  de  sa  famille...  Piesqne  toutes  les  fau- 
vettes parlent  en  même  temps,  au  niilica  de  l'automne: 
et  à  |M'iiie  in  voit-on  encore  quelques-unes  en  octobn;  : 
leur  départ  se  fait  avant  que  les  pn-miers  froids  vien- 
nent détruire  les  insectes  et  flétrir  les  petits  fruits  dont 
elles  vivent  ;  car  non-seulement  on  les  voit  chasser  anx 
mouches,  aux  monchcrons  ot  chercher  les  vermisseaux, 
mai*  encore  manger  les  baies  de  lierre,  de  mézéréon  ci 
de  ronces;  elles  engraissent  même  liMocoup.  dans  la 
saison  de  la  maiurité  (les  graines  du  sureau,  de  l'biëblo 
etdn  troène.  >>  (  e.i  ^  cette  époque  que  leur  chair  sa- 
voureuse est  recherchée  de  certains  gourmets.  Toutes 
les  fauvettes  ont  un  chant  remarquable,  et  un  ccruiin 
uombre  d'espèces  lui  doivent  une  célébrité  universelle: 
co  sont  vraiment  les  musiciens  de  la  belle  saison,  et  la 
sonorité,  la  variété,  l'ozpression  de  taur  mélodie  demeure 
sans  rivalité  comme  sans  imitation.  Cm  petits  artistes 
emplumés  nous  doivent  intéresser  oooore  à  bien  d'au- 
tres titres.  O'sbord  ita  détruisant,  pour  M  nourrir,  des 
nyriadMdloseetM  dont  Ils  noM  aidant  ninri  àM^lorer 
tas  dégftta.  Les  obserratlOM  da  H.  PlocMt  Mvoil,  da 
H.  aaM^dn  M.  GiMer,  de  H.  de  Tidindi,«M  nds  en 
érideoM  fénanw  «stinetiai  dn  vers,  de 
chrysalides,  de  santeteOes,  de  pueennis, 
(ons,  etc. .  que  l'en  dsit  i  o«  petits  chasKurs  i 
sunow  prndaM  «H^He  âètant  leur  famiiie. 
mène  temps  ece  ob|ervatears  ont  signalé,  avec  In  der- 
nière Insiûance.le  préjudice  grave  que  eausaieni  à  Tagri* 
culture  la  plupart  des  paysans,  surtout  dans  nos  dépai^ 
temeots  méridionaux,  en  se  livrant  h  une  chasse  acharnée 
des  fauvettes,  roMigools,  rouges-gurges,  traqueta,  bergo- 
ronoettes,  et  autres  petits  oiseaux  insectivores  désignés 
souvent  par  le  nom  général  de  becs- fins:  et,  non  contents 
de  poursuivre  cux-mCmes  dans  leur  imprévoyance  ou 
leur  ignorance  ces  alliés  naturels  de  l'agriculteur,  ils 
laisse  t  encore  leurs  enfants  adopter  pour  amusement  la 
desiructioii  des  nids  et  des  couvées,  que  ces  couples  gra- 
cieux eiiit  catliés  dans  la  verdure.  C'e>l  luie  œuvre  do 
bien  public  i|ue  de  consacrer  ses  elIVirts  à  changer  sur  ce 
point  les  idées  et  les  habitiules  Je  iii;s  p(i|iul, liions  ru- 
rales. Qu'i  Iles  appreiuient  i  épargner  ces  liuces  printa- 
niers,  soit  lors(|Ui',  dans  leurs  migrations,  ils  traversent 
les  climats  méridionaux  pour  se  n'pandre  dans  nu»  pru- 
vinces,  soit  lorsqu'ds  ont  établi  leur  den:eure  au  milieu 
de»  campBgiJCs  qu'ils  no  demandent  (|u'à  protéger.  Aux 
qualités  aimables  et  utiles  qui  viennent  d'être  signalée:», 
les  fauvettes  joignent  souvent  ia  plus  inlércssnuie  udresst 
dans  la  construction  de  leur  uitJ.  comme  le  prouveiWlC 
les  détail»  donnés  plus  loin  sur  linéiques  espèces. 

Quelque  attrayante  que  soit  l'étude  de  ces  charmants 
oiseaux,  les  uaiuralisies  y  ont  rencontré  des  duliculiés 
très-grandes,  parce  nue  le  nombre  d 's  oi-eaux  insecti- 
vore», à  bec  Un,  <|tu  se  rapprochent  de^  fauvettes,  est 
énorme,  et  (|ue  l'-s  dilfOrenccs  qui  les  i  euveni  faire  dis- 
tinguer sont  trvs-peu  tranchées.  G.  Cuvicr,  dans  son 
Héi/ne  animal  {'2'  édition),  emploie  le  nom  de  Fuuvrtle 
pourdésigner  un  sous-genre  à'Otieaui:,  de  l'ordre  des 
Passereaux,  famille  des  l)ettltru.<lrt'i,  genre  Bec-fin  (Mo- 
tacilla.  Lin.).  Ce  grand  genre  linneen,  adopté  par  Cu- 
vier,  a.  été  généralement  nommé  depuis  une  tribu,  et 
les  loui  goorm  de  Cuvier  sont  alors  des  genres  dont  voici 
taanemai  l*  G.  rraTuWCSaxico/flfIiechst.)  comprenant, 
parmi  nos  oiseaux  vulgaires,  ta  traquct,  le  tarier,  le  root- 
teux  ou  cul-blanc  ;  2*  G.  Au6»e(/r(Sy/via,Wolf  et  Meyer). 
où  se  placent  ta  lengSiiforge,  ta  gorge-bleue,  ta  rossignol 
de  muraille  ou  fSlie^oire;  3*  G.  Fauvette  {Cvmra, 
Becbst.  I,  où  l'on  tnmv*  ta  roesigool,  ta  fessignol  de  ri- 
vière ou  rouaaerolle,  le  petite  roosorrolle  ou  Mkrvste,  la 
fauvette  des  roseaux,  pais  les  fauvettes  proprement  dites 
de  nos  bosquets  et  de  nos  buissons  ;     G.  A':cfnteur[Ac- 
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tralnc-bniaMMis;  &"  G.  BoHeM  ou  Figuier  (  Regulus, 
Car.),  réunissant  le  roitelet,  les  pouillots;  C»  G.  îroqlo- 
du  te  {Troglodytes.  Cuv.),  Qul  a  poartyiM  le  troglodyte 
d  Europe;  7*  G.  U«chequeue  ou  Lttvaitaiire  {Moiacilta, 
Bedist.):  8*  G.  Hergeronnelle  [Budytet,  Cuv.);  9"  G. 
Fvltmte  Un/Aia,  Bechst.).  qui  comprend  Ia  pipi,  l'a- 
tOMtta  depréou  rariouse.  Il  «t  Impotaibla  de  résumer 
id  tai  MTanx  dont  le»  oiteanx  qot  noua  occupent  ont 
«M  rufeiat  depuis  CuTfer,  qui  lea  avait  lui-même  appelés 
de  ses  vœux  ;  Je  me  borne  à  indiquer,  parmi  les  auteurs 
les  plus  utiles  à  oonaaiter,  Ch.  Bonaparte,  Gerbe,  et  sur- 
tont  Degland  {Ornilhol.  europ.).  I».  Geoffroy  SainUHi- 
laire,en  s'inspinint  de  ces  travaux,  a  donné  des  becs-flns 
on  MotaeiliB  de  Unoé  une  distribution  générique^qo!  a 
fié  paUiée  dans  l'Hist.  nat.  des  Oiseaux,  de  Le  llHitt, 
et  qui  no  dillèro  guère  de  ceUode  G.  Caviar  que  par  la 
rtanioa  dee  etpèoai  dn  feu*  JhiMMte  à  «IIm  du  genre 

Genre  Fauvette  {Sykia^  Welf  M  H«3rer).  Caractères  : 
Lee 0ecr-/fiu on  MotaeiUientoat  tons  an  bec  droit,  menu, 
«^m^wW^^  à  un  poinçon  ;  les  Pauvettu  se  distinguent 
dee  Bergermmtttes  et  dee  Farlotues  par  leur  ongle  du 
pooee,  qoi  n'est  pee  long  et  qui  est  tW-s-reeonrW  au 
a'Mra  droit;  ko  temeituwe  dee  ailes  ne  sont  pas  loo- 
gnee  flooune  dene  ke  Lmiûttâièrtt;  leur  bec  (r{»-fln  n'est 
pee  déprimé  à  le  beee  comme  œlai  des  Traqutt*.  ni 
«nréle  coumm  une  eigoille,  ainei  que  edai  dee  JtoiYefe/t 
et  dee  ]>«flecbffef  ;  enfla,  lee  AeeeHUurt  se  distinguent 
par  la  fatiw  Mgtrement  ventrée  dee  bords  da  bee,  qui 
rend  orioi-d  on  pen  eoaiqoe,  tendie  que  celui  des  Fan* 

Sans  suivre  davantage  la  marebe  métbotfqne  doe  eik 
Tenu,  J'indiquerai  les  prindpaka  cepècee  de  FtamUm 
de  nos  paye,  «n  lee  ponaaMt  «eanaftmil  btt  Tboh 
ulack,  d'apilB  leeliMu  qS&  MUKM|  aaiia  anveha 
eet  pliie  eeovMaUepoar  lea  penennee  du  meadeb 

D'abordée  nréeenie  le  aeeOleiir  chsntcur  de  eafMM,le 
lloMi^iiol  {S^ioia  liueùàa,  Latli.),  le  plus  oMiea  des 
oleeraz,qai  none  arrive  en  avtUit  neaaqnltte  vers  la 
fin  de  leptembre,  poor  émigrer  ven  la  Lèvent;  auprès 
de  lai  doit  se  placer  le  Grand  Roêtionol  (8.  philomela, 
Becbet. J  de  l'Europe  orientale  «t  de  rAiia  (vojres  Rorni- 
am.).Pnie  viennent  lea  eepleee  dbni  6.Gnvlerblaait 


son  ïenre  :  le  Rotsignol  de  muraille  ou  Bec-fin  de  mu- 
raille, Huttipite,  le  Rossignol  de  muraille  ou  Gnrgt- 
noire,  ou  Hec-fin  de  muraille  [S.  pkœnicurus,  l^tli.),  si 
commun  en  Europe  ;  le  Rouge-queue  {S.  tilht/s,  Laih.  ; 
Motacilla  ergtha  w.  Lin.  ),  qui  vit  tonte  i  annt^  en  Pro- 
vence; le  Rracioux  Hoi/vc- jôn/f  (S.  rubecuta,  Lath.),qtii 
passe  pi-csque  toute  l'année  dans  nos  pays;  le  Gorge- 
lileue  (S.  cijaneculn,  Meycr;  ,W.  sueriea,  Gmcl.).  aswx 
commun  missi  dans  nos  contrées  (voyez  RcbibttbJIoige- 
eoBce,  etc.). 

Enfin,  nous  arrivons  anx  espèces  nni  portent  vérita- 
Wctii  nt  lo  nom  de  Fauvfttcs  dans  la  laiiRuo  vulgaire.  La 
Fanri  tir  prripromcnt  dite,  nomm(-c  aiis-.i  ('rtlonihntule, 
Rec-f,n  iirjth>->-  (S.  orp/ieti,  'ri^niin  ;.  ikhii  s*;  roroiinaltro 
i  sa  ïraiido  t.nilli'  (0".n  di^  loncueurj  parmi  l'-s  r:»uvettcs 
>lo  France;  son  plum.npc  rst  hrnn  cendré  m  dc-siis, blan- 
châtre en  dessous,  nvi-c  du  blanc  an  bout  de  raiio,  la 
tienne  externe  do  In  qucuo  aux  doux  tici-s  blanclio,  la 
suivante  n.arquéo  d'une  taclie  blaiiclic  an  Ihiui,  et  les 
autres  d'un  li^in'.  Elle  nous  arrive  eu  avril  et  r<'|).-iri  en 
septembre,  mai»  clic  est  surtout  nbondaniccn  l'nncnce, 
en  Piémont,  on  I^n)hardio,  i-n  Dnlmati»-;  son  nid,  fait 
de  brins  d'berbe,  de  laine,  de  (ils  d'araignée,  est  assez 
pan  aolprt  { la  llBnelle  y  dépœe  qnetre  on  cinq  «eoft  d'an 


blanc  ga|p,  jai^pé  de  brun  et  de  gris,  et  dont  la  longueur 
est  de  0**,OiU.  La  fauvette  vit  dans  les  haies,  les  buis- 
sons;  craintive,  mais  agile  et  gaie,  elle  voltige  de  bran- 
che en  branche  tout  ou  chantant,  se  tait  au  moindre 
bruit  et  se  cache  dans  la  feuillée;  puis  reprend  bientôt 
avec  insouciance  ses  mouvements  vagabonds  et  sa  chan- 
son joyeuse.  Elle  habite  enti^  les  buissons,  les  bosquets  des 
Jardins  et  les  champs  semés  de  légumes.  On  y  voit  les 
fauvettes  s'agacer,  so  poursuivre,  se  livrer  de  légers 
combats  que  termine  toujours  quelque  cbant  de  gaieté. 
Lo  matin,  elles  recueillent  la  rosée  ;  on  les  voit,  après  les 
petites  pluies  d'été,  courir  sur  In  feoiUee  nouiUéee  et 
se  baigner  dans  les  gouttes  qu'ellee  ibat  tomber  du  léoD- 
lege.  Le  nid  de  lallinvette  orphée  eet  on  de  ceux  qne  le 
eonoon  daririt  laplas  eonvent  pour  dépoeer  ses  osufii;  on 
no  sait  trop  comment  elle  le  tolère  sans  s'en  inquiéter, 
car,  en  toute  autre  circonstance,  elle  abandonne  ses  mnli 
dès  qn'on7ateacbé(O.Oee  MarB«tGbeni4.0nfenwva 
dane  la  novd  de  llbuope  oae  eepbee  nn  pen  plnagraado 
encore,  qui  ne  se  montre  ches  nonsqne  de  passage,  dans 
la  Provence,  vers  le  mois  de  septembre,  c'est  la  F.  l  auee^ 
Bec- fin  rajfé  on  F.  dBer«iér»(&  nitorta,  Bectaet.},  dont 
la  taille  eet  da  OF,n  à  0^,llt  qai  porte  sur  la  vcnnadee 
ondes  grisâtree,  tranevemlea,  at  qai  d'aiUenia  reeeemUe 
à  la  précédente,  eurtont  par  aee  aMenia  at  eon  earaetère. 
Une  dee  eapèces  les  pins  ooaunimoi  en  F!ranee  eet  la  F. 
à  télenoire{S.  atricapHla,  Lalb.),  longue  de  0',14,bnma 
en  deeeoa,  blanchâtre  an  deeeone;  ane  calotte  noire  cbee 
le  mile,  raneea  cNa  ta  AnnèUe.  8en  cbani  facile,  par, 
léger,  modaM  avec  eipweelen,  apfiMbe  de  celnl  da 
rweicnol,  à  tel  point  qoa  earteinee  peiwmnee  la  prM- 
ranti  c^eet  an  air  ealmo,  rempli  de  nuancée  deoeee.  tiè^ 
lié  at  trhHvari*,  gai  compense  par  sa  puiald  lajMibw 

ËMnêdtaHMe  avee^SMiân  IMSndneqw* IS^i^^î^ 
avec  douceur.  Cet  oiseau  gredoux  nous  arrive  m  «RB 
at  nous  quitte  en  septembre;  pendant  nreaqoa  tant  M 
séjonr,  il  cbeaie  depnia  la  Hver  dn  eoleB  Joev»  tel 
tard  dane  la  nait,na#!laien«mpent  qoedaBataheONS 
tris-chaudea  dn  iaar.  Onnme  presque  tonnae  nea  tei> 
vettes,  cella^  Iblt  deax  canvéea  pentiant  la  beOa  eaieeii, 
et  le  couple  se  partage,  aiac  naa  mutualité  touchante,  lee 
soineqne  réclame  chaque  COnvée.  La  fauvette  à  téle  noire 
se  laisse  élever  en  cace,  s'apprivoise  bien,  et  devient  aa 
des  hétcs  les  plus  aimaUee  que  l'on  puisée  avoir.  Bile 
s'atuche  à  son  maltra,  raeenellle  per  on  chant  perile»» 
lier,  et  s'élance  vere  Inl,  dit  Ballbn,  contre  les  maillée 
de  sa  cage,  comme  pour  s'efforcer  de  rompre  cet  obstacle 
et  do  le  joindre,  et,  par  nn  continuel  battement  d'ailea 
accompagné  de  petits  cris,  elle  eeaiUa  eaprimer  l'em- 
press4'niciit  et  la  reconnaissance. 

•  Uu  auiro  cli.^.nteur  hardi  qui  chante  de  tout  cosur, 
est  la  iin\t  tte,  F.  routsdtre  deCuvier,  F.  cendrée  {S. 
cineren,  Lath.)  :  la  chaleur  du  Jour,  qui  fait  taire  tous 
I  les  autres  oiseaux,  ne  lui  impose  pas  silence  ;  il  continue 
sa  cadence,  ne  se  reposant  que  pour  avaler  quelques  pu» 
corons  sur  les  rosiers  ou  les  chèvrefeuilles,  ou  bien  une 
inoucJio  quand  il  peut  en  attrsper  •  (Dos  Murs  et  Chenu). 
Otte  fauvette,  commune  dans  toutes  les  parties  de  l'Eu* 
rope,  arrive  en  mars  dans  le  nord  do  la  France,  i  t  re- 
g.-\gne  au  mois  de  septembre  les  climats  méridionn  .u.  bile 
a  0",14  de  longueur;  le  dessus  do  son  corpi  est  cris- 
brun-roussâlre,  le  dessous  blanc,  du  blanc  au  bord  et 
an  bout  de  la  i|U(  ne,  les  lunsues  plumes  et  les  couver- 
tures de  l'aiio  bi)rdées  de  roux.  Elle  niche  assez  près  de 
terre,  dans  les  taillis,  les  broussailles,  les  colzas;  son  nid 
est  arrondi  on  foi  me  de  coupe  <■!  reçoit  quatre  à  six  œufs. 
La  F.  dei jfli'i/iiit,  vul;;aireineiit  F.  /jrfl'unir,  l'rlitr  F., 
Pnf^^nwtlf ,  Heofin  fnurrlle  .S',  tiurlrn^i^,  Bi'i  list  ),  a 
la  même  t.iîllr  ijuti  la  pnjcéiieiite  et  se  trouve  peiit-éiro 
plus  riiinniunénieiit  encore  en  Frana^.  Elle  a  lo  d<.>ssu8  du 
mrps  ^;ris-Liruii  olivAtrc,  le  dessous  d'un  blanc  jaunâtre, 
et  point  de  blanc  i  la  queue;  elle  pose  sun  nid  à  l^jSO 
environ  sur  les  arbrisseaux,  les  buissons,  le»  touffes  do 
hautes  hert)Cii.  l'Echo  du  mntide  s<nwit  cite  un  trait 
curieux  d'une  fauvrlte  de  cette  rspérr.  Deux  fui»  elle 
avait  con^iruilson  nid  dans  un  bui>i.nn  de  lierre  accoté 
au  mur  d'un  Jardin;  deux  fuis  le  vent  détruisit  le  frêle 
édilice.  l.'oiscau  reprit  une  troiMème  fois  son  œuvre  au 
uii'me  endroit,  mais  il  apporta  un  brin  do  laine,  oi  rat- 
tacha do  telle  manière  à  doux  des  branches  du  buisaon, 
que  le  vent  put  soufller  des  lors  sans  ébranler  le  nH. 
K'c»l-CO  pas  le  cas  de  s'écrier  avec  La  Fontaine  t 
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La  F.  baf/illni  iff  ou  flrc  fin  /■nl>it!itrd  [S.  rurrurn 
I.ath.)  doit  son  nom  au  poiii  ch.int  vif  <>t  eni  qu'i'lli.-  n?- 
pbtc  sans  CCMC  en  voletant  au  dcs-iiis  di'i  li.iies,  où  elle  se 
leplonge  à  twi»  moments;  an  printempi,  on  l'entend 
tout  le  jour,  et  on  la  voit  s'apitcr,  li^tc  et  remuante,  le 
long  des  grands  chemiiu  bordt^s  d'épine  blanche,  de  gro- 
Miliien,  sur  les  Jeunes  plants  de  sapin,  dans  les  foarrés 
près  de  terre,  où. elle  cacbe  son  nid.  S*  longueur  est  de 
0",t3  (r,l4  ;  son  bec  est  trbs-menu;  son  dos,  brnnttre; 
son  rentre,  blanc  ;  le  dessus  de  la  tète,  grisAtre;  la  pr»> 
tnièrc  penne  de  la  queue  est  blanche  en  grande  parue. 

Toutes  ces  faurettMde  bnisaons  et  de  lieux  secs  peu- 
vent être  élerées  «a  eaptiTité  et  y  vivre  une  dixaino 
d'annOes.  On  trouvera  au  mot  rossignol  quelques  iodica* 
tions  !«ur  la  manière  de  l(>5  linbitner  à  War  prisOD  et  de 
cultirer  leur  talent  pour  le  chant. 

Les  mœnrs  et  lo  genre  d'habitation  rapprochent  des 
fauvettes  que  Je  viens  de  citer  de  Jolis  peiiu  oiseaux,  que 
G.  Cuvier  avait  rapprochés  des  Nitelels,  et  que  l'on  pa- 
raît s'accorder  à  ramener  aujourd'hui  dans  le  genre 
Fauvettes otmmt  :  la  Bee-fin  pomUot  on  F.  fitùl&tro- 
dU/iM,  Laih.)«  répandu  dans  toute  VEmtfbi  to  Ike-fin 
•Ak«,  PouHtot  eol/yMe  M  F*  vOef  {8,  nOiit  Lath.), 
Mounanea  France,  en  Suisse, co  Italie  et  en  Allemagne; 
le  Pmitlot  sy/vicole.  Bec-fin  tiffleurou  F.  tylvkok  [S. 
tf/Meotay  Lath.),  qui  habite  Ic^  mêmes  contrées  ;  enfln, 
te  Grand  Pouillot  de  Cuvier,  F.  hijpolms  ou  vulgairement 
£«tcinioi>r.S.  hm>otnÎ!t,  Laih.),q'iii  passe  chox  nottSteole 
la  belle  moitié  de  l'année  (voyez  Poullot). 

2*  Fauvettet  riveraines  ou  des  lieux  humides.  —  Sur 
les  bords  de  nos  rivières,  de  nos  lacs  et  de  nos  étangs,  et 
en  général  dans  les  lieux  aquatiques  de  nos  cont^tV^^,  on 
rcncontru  d'autres  espèces  do  Fmnelles,  qui  ont  ëtO  rén- 
Tfjes  par  plusieurs  auteni-s  dans  un  sous  genro  ou  yiu'nir 
1  'I  genre  sons  lo  nom  do  rt"/j.Vi7V  o/A'«.  (j'c^v  tl'uliord  la 
HounT-tllrow  Hossignol lierivihelS.lun/iii'/rf^'ïfmii}.), 
longue  de  (t",l9;  puis  la  Peltle  Rouis-n-olle,  lier  fin  des 
it'seoux  ou  E(fnrvate{S.  ttruniiiniireit,  Lath.),  criiii  tiers 
environ  plus  iH.'tite  ;  la  V^rderoUe  [S.  yutluslrit,  Ilin  lisr.), 
re  mi^me  taille  que  celle-ci  (voyez  Hoisseroli  t  .  Dans 
les  mêmes  lieux  se  trouvent  aussi  la  Bouscark  ou  lios- 
ée  vmnit  {S,  eeiti^  La  Maimon),  de  l'Europe  toi- 
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dilcrrai.ilinnc,  commune  en  hiver  dans  le  midi  iîr>  la 
France;  dlo  a  0",l4  ;  son  pluma'„e  est  brun  chiiniri  en 
dessus,  blanc  en  dessous,  avec  des  tarhc^  bnuK-sMir  les 
flancs.  Sun  nid,  nriisionum  cm  siniit  dans  Irs  brous- 
sailles épaisses,  but  Irs  prniidfs  |i!aiui'-  ac|u,»tif|ues,  con- 
tient fiiiain-  "U  cinq  œufs  d'un  rini:^i'  lniqui^,  loug;s  de 
0", 5vjn  cliant,  bien  qucsondru,  est  -acradi}  pour 
Clr»'  musical.  l  a  h',  ilei  jonct,  Grasset  ou  liec-fin  jihrag- 
vnf  '  {S.  /./i;  f(7«,i/iT,  Bechst.),  est  biv  petite  espèce  qiic 
l'on  trouve  dans  toute  l'Ëurope  ;  niait  dans  les  roseaux 
«m  hordi  du  Dmabe,  en  ifenve  le  JHe^  WwitR'M,  F, 


fluviaUle  {S.  fluriatitiit  WolO,  nn  peu  phM  (rtad 
d'ailleurs  assez  semblable  an  phragmite. 

Parmi  les  fauvettes  étrangères,  curiaines  espèces  p„ 
si'deni,  pour  la  construction  de  leur  nid.  une  iodostrîe 
d<-s  plus  intércMantes.  Ij»  F.  cisticiile  {S.  «'«/imlly 
Temm.)  construit  un  nid  en  Torme  de  bonise,  pourvu 
supérieurement  d'une  onrerturo  oblique  et  enveloppé 
d'imo  touffe  de  plantes  aquatiques,  au  flîiUea  desquelles 
il  reste  dissimulé.  La  F.  pine-pine  (8.  tetrix^  VMA.), 
rAfriaue  australe,  suspend  aux 
branches  d'un  buisson  épineux  nn 
nid  arrondi,  formé  de  duvet,  et 
dont  les  parois  ont  une  épaisseur 
considérable;  à  son  sommet  se  voft 
uo  enroncemeot  oii  l'oiseau  se 
glisse,  et  qui  le  conduit  à  l'inté- 
rieur. Le  voyageur  L^vaillant,  dans 
son  Hitt.  naL  des  eù.  d'AMpie^ 
a  décrit  les  travaux  mêrrelllenx  da 
Capoeier  (S.  meeroiNV,  Lath.)  ou 
Petite  F.  ttttMéè  tfa  Cap;  son 
récit  M  peut  être  «fsnaaé  et  ne 
saurait  trouver  atoee  id  à  cane 
de  son  dtendue.  Je  ligniderai,  en 
terminant,  le  curieox  tastlnet  de 
la  F.  couturière  (&  MiorAi.  Latk.) 
ou  ro/i,  qui  vit  dans  rinde  t  elle 
compose  le  de  son  nid  de 
fibres  menues,  de  plumes, de  duvet, 
d'aigrettes  de  chardon  ;  puis  elle 
die  avec  son  bec  et  ses  pattes  le 
coton  qu'elle  a  recneilli  sur  les  co- 
ton.iiers;  elle  pratii|ue  ensuite  des 
trous  le  long  du  bord  do  plusieurs 
feuilles  à  limbe  solide  et  larp<',  1 1, 
dans  ces  tron<;.  rll  ■  pa^-  s..n  fi'. 
de  manière  à  coudii'  rii^rin  ilr  jilu- 
sieurs  feuilles  qui  forment  ainsi 
une  petite  tente  siispcndin»,  enve- 
loppant parfait'  nirnt  1''  nid  r|uc 
l'ois-cau  veut  cacher  à  sc^  ennemis, 
parmi  lesquels  il  <T»;ru  surtout  les  sinites  et  les  serpents. 
Lo  colonel  S3  k<  s  a  va  des  nids  dans  lesquels  le  &1  de 
coton  était  réellement  tonalné  par  un  nood  CLe  MaoAt, 

llist.  iiiil.  (les  oiv.K 

Parmi  \ct.  espôccs  que  Cuvier  lui-n»ùrnf>  l'iait  disposé  \ 
ranfîiT,  comme  on  l'a  p'néralement  fait  depuis,  dans  un 
gt'Ure  s|>L'c  al  sous  le  nom  i\' Acre.iieurs{i\ixenfor,  Beclist.), 
il  faut  signaler  la  F,  des  Alpes,  fégol  ou  Accenleur 
{MotaeUta  alpina,  Gmel.),  longue  de  0",IS,  d'un 


Fis.  io)fi.-irKi  i»  bant  • 
nnlaritn  M  Sftstm  «M- 


I 


etf  ion.  —  ravfiUs  te  HyM  M  Aessalsor  te.  Slfasi 

pluma(;e  cendré,  avec  la  gorge  Uaoche,  pointillée  de 
noir  i  il  habite  les  pâtuvaMs  des  Alpes.  .  Ma»  l'espèce  la 
plue  intdrenania  «et  le  lVaiar>6iiaMiir,  F.  if  mer  on 


by  Google 


PAU 


047 


PAU 


A.  rii'iudif^l  [Molac.modularit,lÂa.),l».  «ulc  fanvotleini  ' 

uoLis  u'sif  en  hiver  el  qui  égaie  un  peu  cette  saison  par 
Kon  ogri-able  raiisriz'^.  (À  t  oi^  au  (  st,  en  i!ossu>,  J'un 
fnuTC  tachrt»!  d<^  imir,  et  cciidiii-arvlnisù  oi  dessous.  Il 
iiiclif  tir:  is  fois  i  t  tioiit  loiijoiir^  dans lo«  biii»rnMs  ; 
sa  lougutur  isi  do  U",l  j.  Ci'tio  fauvctio  liabilc  la  IkIIc 
saison  dans  les  bois,  cl  les  quitte  en  automne  pour  venir 
dans  hs  jarfitii»  oi'i  cl!o  pas!(>  l'Iiiver.  Ad.  F. 

F.\U\  I  AtriciiUiirt'l,  ilu  latin ////j.  faux,  d'oii  vioiii 
que  l'iiii  écrivail  autrefois  l't  que  plusifiirs  ttrivulit  en- 
cort'  fit'dx.  — Cet  insirurix-nt,  si  cuiiuu  de  temps  immé- 
morial et  dont  l'u^î^ge  est  si  rOjiaijdu,  i  ^t  spi  i  ialement 
employé  pour  cou  pi  c  riii'ilic  de»  prairji  s  ii.it  iir<lk-s  et 
artiflcu'lle*,  cl  A  ci  ti  uMul  il  fournit  nu  trasnil  iri'sex- 
I>i-ditif.  |jO[i:qu"i,  Jtjà  depuis  louRtemp-i,  on  s'en 

t  lîiit  s<  rvi  pour  la  (.iui|vo  ilc  quciqiti**  C<?rtfftk'S,  telles  que 
rrivoiiic  ft  l'orpt',  lorsqu'on  put  l'iilte  dr»  ri'iniilacer 
l'usag)'  litj  la  faucitic,  qui  donne  un  travail  tnq)  lent, 
par  celui  d-  ta  fâux,  pour  la  récolte  du  blé  et  du  seigle. 
Il  en  sera  question  plus  loin.  La  forme  delà  faux  varie 
suivant  les  diverses  contrées  agricoles,  et  suivant  les 
produits  à  l'exploitation  desquels  elle  est  employée.  Eu 
général,  elle  se  compose  d'une  lamo  mince,  eu  acier, 
tégiareiifent  arquée,  se  rflpvant  dAitcnmç'nt  vers  la  pointe 
et  tin  p«ii  convexe  à  sa  f  iru  supérieuro.  Lllfl  est  longue 
d'environ  l  mètre,  laraede  U'',I2  à  («'«iSTcrs  son  talon, 
et  diminuant  inseiwiliwiMnt  do  largeur  jusqu'à  l'autic 
extrémité  qui  lalenuMa  en  pointe  aiguC  ;  irancliante  sur 
■on  bord  conetfft  dam  toute  son  étendue,  elle  présente 
Mr  le  bO)  d  convexe  une  arête  solide,  épaisse  d'environ 
0%0I0,  Qui  contribue  à  la  maintenir  fermomcnt  dans  sa 
forme  pnmitlTe.  Cette  lame  présente  &  son  talon  une  es- 
pèce de  poignée  en  forme  de  crampon,  terminée  par  nu 
CoutoD  recoiir)»'.  ^t  qui  est  fixée  à  l'extrémité  du  man 
clie  par  imc  fui  tu  virole  à  l'aise,  pennetlaat,  au  moyeu 
d'uo  coin  de  fer  el  d'uo  ou  deux  morceaux  de  coir,  do 
faire  varier,  au  gr^  da  Ikaclieiir,  l'ouTarliire  de  l'angle 
qoe  forme  la  lame  avec  la  aaodwt  celui-ci  eaten  Iwia, 
loue  de  3  nètrca,  léndrateBnntdfeitf  et  porte  vert  ion 
nideB  ane  poignée,  quetaneftia  «ne  aaii-e  à  atiu  eitré- 
mildu  Plaa  l'angle  que  fonne  rarticnlation  de  la  faux 
ave»  le  nandie  est  ouvert»  plus  te  bndiaflo  «sifiie  de 
force,  mail  auul  plue  te  cniinp  parewira  par  la  faux 
est  grand  et  piua  diaqiieooap  Tait  detMvail,  Ce  «ui  lUt 
quolorsque  llieibeeet  trte-foirte,il  faut  diminuer  l'oaTcr* 
tare  de  cet  angle.  La  figure  1038  que  nous  domnona  rv- 
préientc  la  faux  champenoise,  une  des  plus  usitées  en 
France  ;  celles  qu'on  emploie  dai:s  d'autres  provinces  et 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  etc.,  offrent  toutes  des 
modificatioiis  plus  ou  moins  profondes. 

I-oiif.iju"(ui  vijiii  empK'yLT  la  lau\  pour  les  céréale»,  il 
est  liéccssaire  de  lui  faire  «ubir  des  ciiaiit;>^roent8  qui  de- 
mandent quelques  éclaircissements.  Fourlo  blé,  le  seigle 


et  toutes  les  céréairs  h  liges  élevées,  on  a  l'Iiabitude  de 
faucher  en  dedans,  c'est-à-dire  que  l'ouvrier  se  place  de 
manière  à  avoir  le  grain  à  sa  (aacliei  U  diriae  aa  fonx 
de  dNite  i  caucbe,  «t  tes  tifea  qa'it  cvope  mil  r^etéea 


iwr  celles  qui  restent  debout.  Un  aide,  femme  ou  enfant, 
nruié  d'une  faucille  ou  d'un  cro  h(-t  de  sufttur  (voyei 
f i' mut),  lesréunitet  les  met  en  javelle*.  Pour  c«;  travail, 
la  faux  doit  'Mre  armée  di;  d<jiix  baguettes  recourU-c», 
fixées  au  miiiiche  et  maintenues  par  une  petite  traverse. 
Cet  accessoire  se  nomme  jfloi/nn  ou  ylayon  {fig.  Il 
sert  à  em|j-  cher  les  ligi;*  coujices  ili;  tomber  di-  l'autre 
côté  de  la  lame,  en  glissant  sur  elle  dans  le  mouveineui 
du  coup  de  faux.  Tour  les  céré.ilcs  tice.s  basvs  (avoine, 
orge),  on  favche  en  r/e/ory,  de  >:;iuclie  A  druite;  ici  le 
faucheur  a  le  grain  h  sa  droite  et  fait  tomber  les  tiges 
en  dehors  ;  or,  comme  c«liets-ci  n'auraient  rien  pour  les 
soutenir,  le  manche  de  la  fonx  est  garni  d'une  espèce  de 
j>loyon  terminé  par  une  travei-se  assez  forte,  d'où  parlent 
quatre  ou  cinq  l>a;,:uettos  paralltilo^  à  la  lame  do  la  faux 
et  aiguisées  à  leumtrémilé.  Cet  appareil  se  nomme  rd' 
lequ  \fit,  1010).  Pendant  l'opératloodu  bucbage,  les  tigea 


Tff,  MtOw  -  fin  nSMn*  site  Ma  i4lMa. 


renversées  parle  mouvement  de  lafaiix  se  conchentsur  I' 
rAteon,  une  légère  sccoilssc  de  l'ouvrier  les  dépose  en  an  ■ 
r/(n'n«(  voyez  FoiN.PiiAiiiies}.Ces  pratiques.du  reste.varieni 
infiniment  suivant  les  p.<vys.  L  emploi  de  la  faux  uércs- 

sito  un  outiliii^ro  destiné  a  battre  et  .\  aip  iis<  r  la  faux, 
qui  se  roii)))o.',e  d'une  ceinture,  d  un  cornet  ou  iiit;Qit;rc 
en  bois,  en  corne,  et)  fer  Id.ine,  d'un»  |)ieri\:  à  ai^nis^.T, 
d'une  petite  eiv  lumo  que  l'on  pUinto  en  tene  ei  d'un 
marteau.  Lorsque  le  irainiuini  île  la  faux  est  trop 
émousaé  et  qu'il  ne  peut  phii  être  ravivé  par  la  pierre  i 
aiguiser,  l'ouvrier  est  obligi'  de  la  battre.  Pour  cela,  il  la 
démanche,  plante  son  cndunio  en  terre,  et,  tenant  la 
faux  de  la  main  gauche,  il  passe  successivement  toutes 
lés  partic'<i  du  iranciiant  6ur  l'enclume,  pendant  que  <lc! 
la  droite  il  frappe  doucement  avec  le  m.aneau,  jusqu';\ 
ce  qu'il  ait  obteu"  l'amincissement  désin'.  (J^ette  opéra- 
lion  demande  do  l'hahitudu  et  une  grande  adrefse. 

La  fabrication  des  Inox  est  nue  indii«lr;f'  importanto, 
et  qui  dêrnandc  tics  sniiis  p.irticuliers.  Ou  en  fabr;c|ae  en 
Fraïue  A  l'oliijny,  ii  Sarre^iieniines,  un  Alsace,  dans  le 
Doubs,  etc.  .M;\i3  on  en  iniporio  beaucoup  d'Allemagne, 
et  surtout  de  Siyrie;  ces  dernières  portent  une  marqua 
particulière  par  chaque  fabrique;  les  meilleures  portent 
un  raisin,  une  écrevisse,  une  ciel,  un  ciergo,  un  calice, 
un  poisson,  etc.  Les  importations  de  faux  en  France  se 
sont  élevé»,  en  1836,  à  3S9  03&  kilogrammes,  dont  la 
majeure  partie  d'Allemagne,  tandis  que  les  exportations 
n'ont  été  <iuo  de  20233  Ulogrammee.  Haie  l'impottation 
va  en  diminuant  totû  les  ans,  par  l'aettfM  erolësanie  de 

fabriques. 

Faux  (Anatoroie).  —  Certains  replis  ntembranenx,  con- 
figurés en  un  triangle  courbé  anr  lui-mAme,  rappellent 
la  forme  d'un  fer  de  faux  et  «Bt  icço  te  nom  de  cet 
inatnmieat.  Aioai  te  fimxdu  «trven  cet  no  repli  de  te 
BMBbnm  BMeade  aiiTMi^;  ce  VQpll  piinètfe  dai»  te 
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(snode  scbniM  da  cmeaii  et  tdpMjO  le»  deux  in'm!- 
kphères  de  oet  oncaiic.  La  tum  du  eerv«âo  s'atraclM-  par 
ïon  cxin^niité  eMtéo  k  rapophyse  erista-g:>lli  do  i'os 
eilimoidc  ;  son  bord  ronv^te  s'insère  le  long  de  la  ligira 
HH-dianc  de  lavoUc  d»  crftne,  et  «a  bmc  *■*  reposer  iur 
un  autre  repli  do  la  diire-oiirc  dirigé  tr.iiisTerâaiemeat 
par  mpport  ati  plan  médian,  et  nommé  le-ife  rfn  eerw- 
tel.  En  dc9»ous  de  la  tente  du  cervelet  et  dans  le  prolon- 
penn  iit  d'-  la  faux  du  ce/'f«au  se  trouve  un  troUiëme 
repli  de  la  dnrc-mîre,  appelt*  fnttx  du  rrrtff/W,  qui,  par 
son  bord  convexe,  »'st  fixé  à  la  ligne  métiiaiiodu  crino; 
par  sa  base,  s<'ii>  la  tente  du  cervelet,  et  dont  reitréiniié 
ou  sruiiinctiitici  n  '■•;;r;in(l  trou  o-cipilal.  —  Divers  replis 
du  pérititiiie.tjui  i  appetlcut  la  ll(;uro  d'une  raux,outaii»si 
reçu  ce  nom;  lo  principal  est  \:i  gronde  faux  du  péri- 
inîne,  ni^ainn-iî  aussi  /Vi»<.c  de  (n  vcinf  oinhilienle,  qui 
»'ét<  iici  dr  ri;;iibilic  au  bord  nntcro-inférieur  du  foie. 

FAt\  ou  Ut>*r,ii  iZoolosiel. —  Kspècede  foisjon.»  du 
penre  Heqinu.iw  m'r.'-  p:îi  (  u\  ivr  CItnrc/ianas  vulpes,  et 
«luel'on  piVliesiir  nus  i  o  c*.  i>on  nom  vulgaire  de  Faux 
• -t  (lii  au  développe  n;<-nt  du  lobe  supérieur  de  sa  iin- 
pt>i>i:o  rnudale,  aussi  long  que  le  reste  du  corps;  sa 
figure  rrip|ii'il''  cri Irj  d'une  Janii*  de  riiux  [vom'z  IJtQttN). 

FAI  X,  1-  Ai  ssK  i,ii<Jolo2i»i).  — Ona[)|'li<iii«  i  i-tic  épitlicie 
à  ilc>  (ii;,.uit'S  ou  il  des  espèce'*  qnr  l'on  d  -l'^tic  par  lo 
nom  ddigancj»  ou  d'espace*  scroblalih  v,  itnnt  on  veut 
tiéanmoius  les  diïlinguor.  Im  plupart  il>'->  nums  ainsi 
t'ormi's  appiirticniicnt  plus  h  la  langue  vulg;ùre  qu'an 
langa^  tUn  naturalisâtes;  niais  c'est  UD  DlOtif  pVKÎ!»'- 
uirnl  pour  ne  pas  Icsoniefrc  ici. 

FAti!->KS  —  Nom  parfois  donné  aux  eaUterviii 

des  insi'cies  diptères  ivoyei  Ct:nxEno>). 

F.ii\  llovit.ïx.  —  Quelques  auteurs  ont  n  uni  sous  co 
nom  dans  une  petite  tribu  les  papillons  nocturnes  dos 
^'enrx-s  .[>  '  /«•.  i  aUtmorphit  L*thÔ*ùrt  a(  qaelqVM  e-. 
pùies  de  T^iyufs. 

Faix  oomnoN  —  RéaumiirooilUlieaimE  dans  M  ou- 
vrages les  ni&lcs  des  nMites. 

Fainsis  cntMLLrs.  —  On  (l  'une  souvent  ce  nom  fc 
des  larves  do  certains  insectes  liymêuoptèris  qui  ont  8, 
11  ou     pattes  on  fauncs-paites. 

Fscx-CoiAti.  —  Nom  vagae  et  nul  fait  par  leqn»l 
«liMililues  aateurs  dési|tiieirt  des  inadriporca  arberescen  i  - , 
grosSièreniein  analogues  au  cnruiY  rouge. 

F*tiSNE-Fiiir.ASB.  —  Kem  employé  par  De  Cecr  pour 
désigner  les  inaeelet  nétr^tières  du  genre  J'er/s. 

FâOK-Gatei.  —  Nom  d*nne  espèce  d'O^ieai»  du  gem  e 
dmcari. 

F*i  v-Gnivou.  —  Ken  Tnlgaire  d'une  espèce  de  Mtrle 
(Turdui  afiieotli^ 

FAiti>W*l4Mim.'—  Nom  vulgaiie  d'une  csspt-cc  de  Bec- 
fin  (Oiseaui.  la  MtttaciUa  paltminnn,  Gmelin,  originaire 
de  Haïti,  et  nommé  aussi  uimbelé. 

Tàim»  «Mtoina. — Se  dit  parfids  des  nageoires  adi- 
pe«aes«  c'eit-A-dire  dépeurvecade  nyeoa  et  mnpiies  de 
graiise  ifii'en  elMserfs  aur  certains  poimina, 

PAOsns  RTuFiiia.  Certains  auteurs  appellMtt  ainsi, 
sans  beaucoup  do  raisons,  les  ngmphet  (vùyn  ce  mot) 
de  certains  isisecte»,  comme  tosfriganes,  nymplirs  qui 
vivent  ei)fernices  dans  un  fourresu  formé  de  nwtîiires 
étrangères  et  y  demeurent  inacllTOS. 

Faissks  PArris.  —  On  nonnnn  ainsi,  on,  plus  Juste- 
ment, fMttlet  weiubranetites,  les  tubercules  saillants,  non 
articulés,  |>(>urvus  de  soies  plus  ou  moins  longues  et  di- 
versement n^un-es  qui  tiennent  lieiv  de  membr<;s  chcxles 
Annéiides,  ou  <,ni  suppléent  6  ^insul^i^;ul^e  dta  pattes 
cliei  les  chenilles  des  insectes  lépidoptères.  — On  donne 
e;ici»rece  ni' nie  nom  p''(its  iiiriifiidires  ècaiVi  i  >,  i  i 
articulés  fpic  l'en  voit  tv^a  r;iUionieu  ^vulgaireiiKiu  la 
qume)  des  Crustacés. 

FAii-PHRm  otET.  —  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'Oi- 
teo'i  du  genrr /fT-()-.,i .(-  ;/,.,  r  îT,  liii^s.l. 

FAix-i>ici>no>s. —  liéttuuiiir  et  l>e  Gc«r  avaient  donné 
ce  uuin  A  tin  genre  à'Insecles  Mmipt^'-et  voisins  «les  Ker- 
mès et  iKimnié  aujourd'hui  Psyla,  d'apr(s  Geoflroy. 

l- \r\  ^coRrinss.  —  Nom  donné  par  Latrdile  A  la 
l"ran)ille  dfs  ArnrlinMes  tmchéenne»  (voyez  Tbacr^fa'- 
?(fs).  —  (In  a  aiisM  il>  -i-m  sous  ce  nom  le  genre  Pince 
(voye*  ce  mm  \ .  d"  la  inrine  f.imilîe 

FAUX,  l  Al  ssf  1  Biiiniii'iiip).  —  (^es  termes  soni  l;i\iu 
coup  nlus  répaiidui»  en  i  ot.iniquc  qu'en  ZHu'.ou-ir.  \kivvi' 
que,  daiM  la  désignation  des  plantes,  l.i  lai  gi;<-  \  iil)::iini 
est  pins  pauvre  rttrore  que  dans  celli-  ik-s  aidnin  n. 

F*i  x-Ac*(  u  —  (J<  t  nrbre,  connu  d.ms  nos  j.ir.liiis  sons 
le  nom  d'^cuci«.  n'est  pas  cependant  un  véritable  acacia 
rta'eaittne  avec  lei  aiteea  de  œ  inie  iii'vne  nssani- 


I  blanee  incompl«':te  (royve  Aeaeiâ).  Touraefort,  adoptant 
le  nom  vulgaire,  lui  donna  la  dénomination  latine  de 
Pteitdo-aeaem  ;  mêle,  ponr  consacrer  la  mémoire  de  Jean 
Itobin,  Jardinier  célèbre  sons  le  r^j^ne  de  notre  Henri  IV, 
<|aj  it  venir  d'Amérique  les  premières  graines  de  cet  ar- 
bre et  le  multiplia  en  France ,  Liimé  donna  au  Faux- 
ncaeia  le  nom  de  Bohinier^  ei^|eiifd*liui  (éBAralemeM 
adopté  (voyez  nosiNiEs). 

Fai'X-Acohcs.  —  Nom  vulf^nire  et  scieiltifltiee  d*mM 
espèce  d'/rw  {Irit  pseudo-acorus.  Lin.  i. 

FAisse-Aunaoïsie  ou  AMBsoiste  saovmi.  «^NoaiTal* 
sairo  du  Cochlearia  coronoiAii,  Lin. 

I  Al  x-Amoub,  —  L'un  des  noms  de  Coatiir  {lUèei  ni- 

yi  uin,  Liii.|. 

Faux-Bmmf:  nu  Pêroc.  —  Nom  vulgelredu  lUShA 

bleu  {Me/ i/o  lui  r/fmlen,  Lamk\ 

Faussis  1UU.S.  -  Buiea  q'ii  oITreot  intérieurement  des  » 
loges  et  de-,  crniiics  rangix-s  dans  nn  ordre  apparent. 

FArv  -  UrNjoi.N.  —  Kspèce  de  Badamin  de  l'ile  de 
Frani:e,  oii  son  bois  fin  et  séné  rte  tiwn  lui  avait  vain  te 
nom  de  l  irn-jiiint.  (.■<nniiie  il  laisse  suinier  de  sr>n  Ocorce 
une  rèsiiir;  odorante  qui  rappelle  nn  i>en  le  Ix/njoin,  cette 
double  ressetnldiincc  de  nom  i  t  de  produit  trunpi  quel- 
ques personnes,  qui  prire.u  cet  .-irbre  pour  celui  d'où 
provient  le  benjoin  véritaMe  ;  Linné  flis  y  fut  trempé  IhI- 
même.  C'est  pour  signaler  celte  erreur  promptemcnt  re- 
connue que  cet  arbre  fut  nommé  Faux-tenj-mi  ;  c'est  le 
Termimdia  anyUtiifolia  ou  lindamifrà  fruillei  étroites, 
de  Jai"f)(iiii. 

F.MssK-lir,A\c  rnsixr.  —  Nom  vulgaire  de  la  Berpe 

FAtx-BBEsii.i.rT.  —  Arbre  exotique  nommé  BnuitiOf- 
intm  par  Lamarlc,  et  rapp<->r  é  !>ar  Jnssieu  an  Pterîm 
tx'  I  antidesma  de  Swartï  riéréhentaeées). 

Kai  x-lli:  s.  —  .Nom  vulgaire  du  h'i-ayon  piquant.  A  l'Ile 
Maurice,  &  Bourbon,  on  nomme  ainsi  ime  nnbiaoée  dtl 
genre  Fernelia  et  lo  tfuif  de  Chine  Murrayû  (Àuacf/WfBt 
Sonn.),  de  la  famille  des  Aurantiacécs. 

FAii]iL-G*pe.  —  On  donne  souvent  ce  nom  aux  frnits 
do  certaines  plantes  de  la  même  famille  (nubiacécsj  on 
du  même  genre  que  le  CaCé. 

Facx  Calamskt.  —  Nom  donné  quelquefois  à  l'Irw 
f-fir-ac^ynu  {MiJmmê^OMMdes  marais). 

FAOsse-Caimiua.  —  .Nom  vulgaire  du  Laurier  rotte 
{Cax-e  en  ttoi^. 

FAix-CnAnsSie,  «-  Nom  trulgaire  de  la  Gemumirie 
'/.'v  f„„-f  {Teucriwm  «woéaaia,  LinA 

FAox-CHAwrtr.Nons.  —  On  a  donné  ce  nom ,  dans  ev- 
taines  classifications,  à  une  tribu  de  la  ftimilledce  ££• 
■  hens,  où  les  apotliéeiea  (partie  qni  rentorawiesoiiMae 
de  la  reprodnctioa}  sont  fondes «t  cberaoes, 

F&oi<CBBavi.  —  Nom  deaoé  dana  qneiqnce  ceBliégB 
à  la  Carotte  squvagt  (Oenoit  c«PO/a). 

Fawks  cmmmw».  —  Vcgni  Peen; 

FAOBBK-CobOQeiiiti,  — 'Nem  dîme  fipleeie  Co«nt. 

FAtix-CmiiH.  Nomvuiialre  de  1*  gnloe  d'eae  espiM 
de  Sti^elh. 

FAcx-Cmss,— Nwn  peo  usité  et  appliqué  à  pludeura 
arbustes  :  le  V(titm  pteudo-cytinu,  VAnthjUii  cytifoidet 
et  le  Cyfiw  velu. 

Fai  x-Dictamni.  — >  Nom  spéciOque  du  Marrube  faux- 

dicltiniiie . 

FAi  .HSF-DiniTALB.  —  Nom  donné  par  Bocmno  à  la  Cn- 
tiiti')iii>/  \''  t  fhticocephiitum  virginianutn,  Jn-ss  ). 

Fai,-si  KBJisrT  FAOX-EsiMiEB.  —  iSom  vn'i:.iire  du  Ci/- 
tise  autMiiii  f. 

Falsse:»  ^TAMiNes.  —  Filets d'étamincs  avort«^ que  l'on 
;  observe  dans  les  IleareneatdrileadBaplanilesdele  Cuaille 

des  Cnt'tfto^f. 

Faux-Fromi  M    —  \  [1  \  i         ■  de  l'.4c"i''j''  <i'''i^e. 

FAUîthÉ  Gi  iiw  iMJi.fci .  — .No.u  >  iilgairc  d'une  l'eronvjuef 
la  ypronioi  (•/iriiii'i''lri/  <. 

FAtsse-Gi  iviAevK.  —  Nom  vulgaire  du  Sida  abutHon. 

Fal  x -Hn.i.Éuof.ES  ou  l' u  v  l'.i.i  énoRKS.  —  Diverseses- 
p.'  ros  d'HIlub  ires  ont  uté  s  uivent  regardées  comme  l'El- 
li  ljore  des  unciens  ;  à  Pari*  eux  av;ut  considéré  comme 
tei  VEU.  verl  ;  ailleurs,  \'K/K  wur.  Certiiius  Adonidet 
reçurent  même  ce  nom  (vtM  ez  Lii.i  rnniiF  i. 

Fux  Ih  i  MODATTe.  —  Ùn  a  pu  désigner  ainsi  l'/rw 
^  '  .  v.v/j,  de  Linné,  legsrdié  à  tort  «omoM  rJfenmNfetti  . 

d'S  \ncieiis. 

Tu  \-Imiu.o.  —  Nom  vulgaire  du  Galéga  officinal. 

F.Ai A- Ii'i  CAci  ANH —  Diverscs  plaulos  doHt  les  raoi- 
'  lies  (itit  été  employi-es  ponr  remplacer  celles  de  ripéca- 
I  cuanba  du  Brésil,'  sont  daignées  vulgairement  sous  ce 
I  nem.  Tel  «it  4  l'Ile  Maniice  le  C^iiwiiqIIhm  eeinflerÉn 
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ou  I/iecacuanlio  Uanc  fasc!»'|ilftd^-p]  ;  au  Pi'rou,  rA'»n'- 
dium  emeticum  ivioUcct),  Li>jji;c«  trèis-seiiiblabiu  à  la 
violette  ;  ailleurs  le  Ccph(eiis  emetita  ^rnUac^),  le  Ptg' 
chofria  entelica  l'nibinct-e),  etc. 

Favx-Iiiis.  —  C"esi  le  l'iiitj:-acorus. 

FAiisSE-hirre.  —  .Nom  \iilfpiire  d'une  espèce  dp  Ger' 
tnandrée  (  ituci mm  r/uDt'/i pni/f,  Lin.)> 

Fav\-JaUP.  —  Kom  Tulpuir»;  du  Mirabili'i  jnlnjni. 

Faux-Jasmim.  —  L'uD  des  douis  vulgaires  du  Jmiinn 
de  ri>j«n«c  (Bignone  do  Virginie)  OU  lecontu  imiirnns. 

Faix-Loti».  —  Prospcr  Alpin  a  di^cril  à  tort,  .--ous  le 
nom  <!c  t'flm  .  une  csp^e  de  tiénuphnr  ri' E'i'nitr .  (m 
;i\!iit  aussi  di^signé,  *i\a&  plus  de  raiior>,  roinnic  h;  lutus 
desancieus  uire  espèce  de  l'taqutmmitr  d'A/nijuc  i  voy. 
Lotus). 

F*ix-Lri>iN.  —  Nom  rulRairc  d'une  espace  de  Ti  r/li- 
{Trifitiium  liif/iiiiiyt'-r,  Liri.i. 

FAusKE-LtsiMACHtc  —  Noin  que  l'on  donne  queiqucfois 
4  l'ÉpUofie  à  feuilles  étroites. 

FAct-H^LAMTHE,  —  Nom  donné  par  Rai  à  une  espèce 
à'Agrvstemme. 

Facx-Mhulot.  —  Nom  donné  parfois  au  Lotier  com- 
mun. 

Faux-Nakcisse.  —  Ce  nom  a  été  appliqué  à  plu&tcurs 
espèces  du  genre  Saixwse. 

Fai;x-.\ahd. — Nom  donné  au  buUie  d'une  espèce  û'AU. 
VAliium  vicioHalis.  fMTee  qvetoB  âspect  rappelle  celui 
du  spica-nard  du  commerce. 

FAiix-Nr.pi.iu.  —  Nom  fiûgiire  d*aiie petlie «vtee^ 
Néfiier  {MetpiiuteluunœmapHiu,  Ud.|. 

FAOssts  MiKVMn,  —Se  dit  de»  a«fv<ire»inédîetwe  de 
la  oeralle  des  plantae  competécs. 

FAeH»OiiieiUi  —  Hom  employé  quelqnefoie  oomnw 
«rnonjrine  da  laetCMyMte. 

FAoesi-ORAiieK.  —  Kêm  d*mie«epfeee  de  Renra  Courue, 
deot  le  frulti  par  es  bmie  et  m  oeuJoiirf  nmemble  à  rO- 
raugei 

FAOHs^leoMi.  —  Nem  d*aDe  eipfeee  de  CAount^uen 
ttto-Téadneni  et  redenUbI*  par  «a  greiMlB  feMeaSbnnoe 
avec  une  cspèee  eoBwetibla  oeDnde  OroMfr  (voyes 

ÛHO.K.e,  AUANtn). 

Faux-Pasa^itcs.  —  Se  dit  dee  végétaux  qui  vivent  sur 
d'autres  végétaux  uns  ea  tirer  leur  nourriture  et  y  preji- 
nent  seulaoNOi  lia  epfML  Telle»  Mot  teaie»  le»  eepkees 

de  Lierre. 

FACx-PitiK.>T.—  Nom  vulgaire  d'une  eipèca  deJfaref/e 

{Solanum  r'"'U'l'>-<:ufuitcum,  Lin.J. 

Facx  i>iïT4cuiEn. — Noni  qnel'ea  denne  aa  Sltipl^igr 

à  fenii/rf  udéei, 

FAti\-I*i.ATA>K.  —  Nom  K|HkiRquo  d'un  E"ih!,-  [Ar^r  , 
pseudt^ljialamts,  Lin.J.  Vulgairement  Syconioiv. 

Fausse  Peiu.  —  Mém  Taignîre  de  la  Courg*  mk- 
basse. 

Fa  ex -Pot  vue.  —  Nom  vulgaire  du  Piment  {Ca}'\-icur/i). 

Fadx-Qcisoi'iîia.  —  Nom  fwrtpeu  mérité  que  l'on  «ioi]u<i 
parfois  à  Vira  Irutesccu'^. 

FAi!ii>ES  liAbiLEs.  —  Nom  (loiH)é  nn\  plantes  de  la  fa- 
mille des  Compoxées,  dont  lus  curnllcs  labiatiflorm  ont  la 
lèvre  e»icrne  irl-s-dévulopp^e  àa  façon  à  re«spi<ibler&  une 
fleur  radiée. 

Fai!X-R*ik>rt.  — C'est  le  Crnn'uin  rustique. 

Faisse  RÊCI.I&.SB.  —  N  )in  vul;;aire  de  licux  espèces 
de  plante»  :  V Aitrogalc  ré<jlissf  tt  V Ahrus  prerntn- 
rius. 

FAcç^E-ltiii  tiArr.F. —  Nom  vulgaire  du  Pigamon[Tha- 
iiciruiii  fViunn.  Lin.),d<»tle»proprMté»aoDtaaeletM» 
à  celles  tie  la  Rliubartie. 

Faox-Bii>b»iumit«gmi.— Nom  vakKifB  d'aae  enièe» 

d'Orne. 

Faox-Sapix.  —  Nom  deoné  à  la  Paeee  «feaa  ÇBUf- 

purxt  vulgaris.  Lin.). 

FAix-Sconoivu.  —  Espfece  de  plante  da  geare  Gtr^ 
mandréet  le  même  que  le  Faux-Chamvm, 
F*ii8S»4Awe-DES  Bois.  —  Autre  nem  Yulgalia  de  la 

même  Germandrée  fauxScordiùm. 

Fadx-Sék6.  —  C  c&t  le  Baguenaudier  «rtemesnl, 
dont  les  feuilles  sent  lé&brement  purgetiire». 

Faussc-Skrilli.  —  Ua  dee  nome  ralgmire»  de  la  Hé* 

lu>uée  des  oiseaux. 

FAOX-Soucarr.  —  Nom  qu'on  a  douné  au  Choin  ma- 
risque  iSc/tmvtfitariscus,  Lin.),  et  à  une  £aicA«  {Carex 
pseudo-cypmu.  Un.). 

FAux-SrcoMGM.  —  Nom  donné  par  Camerarinaà  T^» 

Mtdarach  bipinne  {Meiia  tuedaram,  lia.). 

Fadx*Tabac.  —  C'est  le  To^ac  des  paysan  M  NieO' 
Mm*  rmttiqw  {SieoUma  rtutica,  Lia,). 


Faix-Thé.  —  Nom  vulgaire  de  YAisthonia  tfiea, 

Faix-Tulasim.  —  C'est  la  Lunaire  anmeUe. 

1  u  x-Tnc  YA.  —  C'est  une  cepèoe  de  Cufrit^Sisprettni 

ihui/r,tdt!s.  lin.). 

Fausses  T«AcnKrs.  —  M.  do  Mirlji  1  a  donné  ce  nom  à 
des  vaisseaux  du  tissa  lies  piaiiir»,  dont  les  parois  pa- 
raissent au  microscope  marqtiéos  de  ligues  lioriion taies, 
rappelant  la  spire  qu'on  voit  dan»  les  trochcf  t,  mais  ir- 
rûgi. litre*  cl  non  Uérouhtbles  conin»c  cette  spire.  Le-* 
/aii,viM-^r<if/w<« sont  les  vaisseaux  raye*  de  Do  Caudolie. 

Fai;x  TrtMiii  B.  —  Nom  d'une  cspico  do  Peui-lier  de 
l'AtHérique  sr yte  itrionale  [l'opuiut  tremulowÈetf  U'Kik.). 

Fal  \  Ti.oKNK.  —  Nom  vulpire  du  i'iilM,  Héritier  à 
ijni/iiirs  I  l't  unus  fHidits,  Lin.). 

F.iLi\-Ti:noiTH.  —  Nom  vulgaire  des  mctncs  de  deux 
plantes  de  la  famille  dos  OmCellifi-rcs  :  la  Tltapsie  velue 
ut  le  hi^fi-  à  Inrijes  feuilles. 

FAUX,  Faisse  (Minéralopie).  —  Ce  terme  a  été  rare- 
ment employé  en  Minéralogie. 

Faux  Aijiatrb.  —  CeU,ÏAlabaMlrile^Albàlregypteux, 

FAux-AsBBsn.  —  Nom  ancien  de  VAmj^iAowfibrttm 
bhncftâirt, 

FAVëROLLE,  FAvnorR,FAVtoi«  (BotaïUqaci).— Vey. 

Fbvk«olle. 

FAVONIE  (Zoologfe),  Favonia,  Péron  etLesucur.  — 
Genre  de  Méduses  exotiques,  k  ombrelle  liéniispliérique, 
sans  tentacules  au  pourtour,  creusées  inférieuremeiit 
avee  iin  long;  ^Kdonculo  muni  d'appendices  propres  A  la 

succion. 

FAVOSITE  (Zoologie),  FavQtUe*^  Lamark,  do  latin  fa- 
vus,  raj-on  de  miel.  —  Genre  de  Madrépores  Çoaikt  de» 
terrain»  le»  plus  ancien»,  dent  Im  cellule»  prismatiques 
rappellent  qudqoe  peu  l'aspect  d'un  g&teaa  d'abeille».  * 
Co  sent  le»  fuldporite*  de  tUfineaqoesetle»  Emumiet 
de  Lemoaroai. 

FAVDS  (Uédccine).  Nom  par  leqnelles Latin»  déd> 
gniîent  le  myon ,  It;  gàtcan  où  les  abeille»  déposent  te 
miel.  —  A  cause  d'une  certaino  .-xnalogie  de  fonno,  on  a 
appelé  Favtts  (M.  Guenave),  Ligne  faveuse  (Aiibcrt) 
une  maladie  caractérisée  par  des  pustules,  dont  la  base, 
légèrement  endanunée,  vtt  souvent  iirégnlièro;  elles 
contiennent  «me  bnmeur  visqueuse  et  se  couvrent  bientôt 
d'une  croûte  Jaune  demi-transparente ,  cl  imitent  (nt)»* 
sièrement  l'aspect  et  la  forme  des  cellules  des  abeilles. 
Cette  maladie  ccnstilue  une  des  espèces  de  la  Teigne,  la 
Tfiqne  fnt-en-r  {\i:,\rz  THir.NKt. 

FAYARD  (llut.uii  juej,  du  latin  /l(jr;»«,  hêtre.  — Nom 
vulgaire  do  llètre  dans  l'e&t  et  le  sud-est  de  la  France* 
Ailleurs  on  ïo  nomme  Ffiow,  Fau,  Fouleau,  Fat/au. 

FÊURIFUGE  (Ml  i>ii:vMKM)  i  Matière  mi'-dii  air;.  —  On 
afipelle  ainsi  les  iiudiciimcnU  employas  pour  combattre 
Id  lieyre.  ('.'e>t  |Kirticuli&remeut  lorsqu'il  s'agit  des 
tirvres  diii'siiui  rttiiitentes  bicnplutétque  dans  celles  que 
1  i>n  :i))]n  llc  continues,  que  leur  efficacité  aétéroiisiaiée; 
(S  i,orie  n'"'  '  '  st  plutôt  contre  l'élément  qui  constitue 
]<'  plKnoiiièrK'  lie  l;i  p<;rii>dicitL'  «jiie  Irur  action  se  fait 
seiiur;  etceia  est  tellement  vrai,  <iu'iIso[it  été  administrés 
avec  snccùs  dans  des  nlTections  qui  ^ont  r.in'meut  accom- 
imginWde  flî'vren.fellesqne  certaini-s  uév  ral^;ies  à  carac- 
ti're  i)i'riodii]il'.'.  Aussi  plusieurs  ni  di'cins  ont-ils  rem- 
placé le  mol  febrifiii/r  par  relui  de  iinti-j>fn(Mliij\if .  Au 
reste,  quelle  que  s'ut  la  cnnse  encore  igmirée  de  la  pé- 
riodirilé  dan<5 rertaine^  iiialadies  et  parliculieremenl  dans 
les  lîèvixTu»  d'acCil->,  qucllo  «lue  soit  la  nianiére  d'agir  des 
tnédicanients  dont  il  est  ('piestioii,  il  n'en  c^t  pa.s  moiii? 
vrni  que  l'ellicacilé  de  certains  d"entre  en\  ne  j>eut  ùire 
contestée.  On  doit  citer  en  pn  inièru  ligne  le  quinquina 
et  surtout  les  sels  de  <iiiiuine ,  dont  Tcxpéricncc  de  tous 
les  Jours  constate  les  merveilleux  effets.  A  côté,  mais  bien 
au -dessons  du  quinquina ,  dont  le  prix  ,  toujours  élevé, 
limite  trop  souvent  l'emploi ,  on  a  eu  recours  aux  é  ot^ 
cm  de  ebëne ,  de  marronnier  d'Inde ,  de  saule,  de  frêne» 
d'orme,  etc.  ;  aui  redOM  de  gentiane, de  banlanc,etc.  ; 
an  mnsc.  au  casteiwnn.  Mais  le  médicament  qui  a  rendu 
le  pin»  de  eertioM  cmdom  rétMtfuge,  même  lor^ntm  le 
qalnqnbia  aealt  éehooé,  œ sentie» préperation s  arseoi- 
esles  tvoyes  Qdi^ooin*.  AlMM^  F— -H. 

FÊCt:S,  HATieHt.s  FtxALB»  {nmfoleÉtaJtdla  latin  fam^ 
résidus.  —  Voyez  ExcnéMeim,  Gai>ou». 

FÉCONDATION  (Physiologie  végétale).  Voyez  Flcvi. 

FfiEA  (Botaniqoe).  —  Genre  de  plante»  Crypie- 
tome»  ncrooéie*  de  la  bmilie  des  Feapéref^  tribu  de» 
Itt/minophy  Uées.  Il  est  spécialement  earactérieé  par  de» 
sporanges  preeque  pédieeUé»,  aceompegné»  diada*  - 
slams  nu»,  MM».«t  dteeeto  ea  dpi»  dMlfée»  àPaiM* 
ndtéd'aae  hampe.  LMuoode»  de  ee|9Bm<eoataM«ea* 
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aistance  membranemae  et  sont  pinnatiAdos.  Les  espi-ccs 
■ont  toutes  exotiques.  La  F.  poltmodine  (F.  polypwiine, 
fiory),  ainsi  nomnK^e  parce  qu'elle  prés^nle  le  port  de 
notre polypodo  vulgaire,  est  de  la  Guadeloupe.  La  diri- 
slon  infOricurf  Af.  s«  fn)ndcsostà  deux  lobes  dont  l'in- 
féricur  fst  ii-nédii.  Ses  hampes, longues  doO"»,0«  à  O'-JO, 
se  terminent  par  un  t'pi  composas  de  <inatrt'-vinpts 
sporanges  environ,  dont  la  tolumelle  fait  saillif  de 
0"',Oit.S  ou  0™,(>tO.  I.a  F.  nantf  \F.  nnnn,  {!i>r>  ,  <■^péce 
tK's  t'It'Rante  de  la  Guyane  et  rapportée  par  l'uitvau,  a 
les  fiinniiles  ovoïdes  cl  un  peu  crèptes. 

FÉCUI.F.  tHotaniquei,  du  lalin,  fiirula  si'-diment,  dt-- 
pôt.  —  Ce  nom  a  dé&iRné  autrefois  les  dt'p<ji4  form-'s 
dans  les  «.ucs  eiprinn'-i  des  matières  Tt'p?talcs ;  aujour- 
d'iiiii  il  s'appl.qiio  i-iirimit  au  scdiin  'iit  aniylacé  que 
donne  l'amidon  dans  ungraiid  n'uiihre  do  smc-,  et  il  est 
presque  dt.vriiii  synonyme  tïnitud  n.  l  i  s  li(it:ini<tf:->  l'em- 
ploient surtout  [Hiur  di  si^'iior  la  matii-ro  aniylarù:  accu- 
inulée  en  amas  farineux  lians  ci  lains  points  du  tissu 
celhilaif  n'p'tal,  et  de  la  ïuilli'  les  chimiM'-s  extraient 
leur  ami  lùii.  La  fécule  est  une  niaiiriv  urniinlfusc  de 
dimcn^inns  variables.  C.liacutie  des  celiiili  s  il'i  tissu 
cliarf:>-  do  T  culc  renferme  p'iisieurs  de  ces  giains,  et 
soureiit  ils  y  sont  tellement  serrés  qu'ils  rem]>lisspnt 
eiacioment  sa  capacité.  Généralement  coloiés  en  Manc, 
ils  offrent  le  caractère  constant  de  bleuir  instantaiiémeut 
au  contact  d'une  solution  d'iode.  Cette  môme  solution 
colore  au  contraire  ea  brun  ou  en  jauuc  les  gi  anules  de 
matière  asotéa,  de  sert*  que  cette  coloration  bleue  e^t 
un  dea  moyens  propres  &  faire  reconnaître  la  fécule.  Les 
grains  de  fécule  ont  d'ailleurs  une  forme  rcconnaissable, 
mais  qui  varie  snirant  l'espèce  végétale  qui  les  produit. 
Spbéruldaus  on  pt^pédriqoM,  Ue  flmt  voir  plusieurs 
coaebea  on  cerelea  coneentriqaea  aoteiir  d'un  point  qui 
est  ordloairemeiit  à  la  saperdcie  du  grain.  Ce  point, 
qu'on  nomme  ib7«  o«  onMe,  «H  en  eSèt  celui  qui  a 
reçu  la  imnière  lame  de  madère  amylacée,  puis  les 


rif.  MM.  —  «nlw  4»  Êkwrn  Mnlai,  Ws-|NHi«  (I). 

antres  se  «ont  succc-sivement  accumulées  sur  le  m'-mc 
point,  de  manière  à  refouler  vers  le  fond  de  l'utrirul  ■ 
les  coiiclu  s  plus  anciei  nes.  Une  itudc  attentive  de 
l'aspect  des  grains  de  fijctile  et  une  mesure  exacte  de 
leurs  d, me  siriiisent  pcrmisde  reconnaître  tn' mIi-.  nti  iit 
chaque  esj  èce.  Voici,  eu  millièmes  de  millimètre,  un 
tabwm  de  quelqnce-uacs  de  cea  nesarea  i 

SiSBawv  ew  urakM  e^  ^IvsiWft  MotiSm  la'lAyvte  Riyfs^ 

Tcculc  lie  fiuinnie  de  Ifrte  de  O™*,!?}  à  Omra.ISS 

—  d'uu  b»li»i«r  [Cop."a  giynnlraj, 0  ,175 

Arrow-rool,  f^ulc  d'un  Maranla   0  ,t40 

Fécale  de  roulid*  criaclé*   0 

—  de  la  fève  de  miais   0  ,0:5 

—  de  Mgow  {Cyem  «Mm/mV   0  .050 

—  de  frumeal  ,,.t,,M  tf-^fiSi  k  0  ,(>>5 

—  de  palale   0 

—  de  forchi»  r^uire   0 

—  de  mai»   0  .'>ÎS 

—  du  millet  de*  oiiciui   0  ,016 

—  du  aUlcl  «uipliis  M  «u....*...         e  teo» 

—  du  pesais  .<  ■    §  ,eB7 

Les  Ticules  qi»c  nous  utilisons  communément  sont 
celle*  qi;e  recèle  hi  i^raine  <li  s  cén  ales  dans  'mi  péri- 
spertne.  la  craine  di-s  ji-juminfuses  (fî-ves,  liarirr^ts, 
pdi-,,  Irrr ii:.'-  il.'iii^  rii'j,  lédons.  I>es  praines  de  rri  - 
taines  cl>énopodées,  telles  que  les  aiuérincs,  du  sarrasin 
OB  Mé  noir,  en  ftrafnhmtf  égalemet.  La  m>m  de  ftaik, 

(Ij  C  cellule  remplie  de  fralas  de  féfule  «le  jiMinm''  <ii-  trrre. 
— D,  erein  de  fécule  de  fromeiil  ffooilé  per  de  I  e«u.  —  t,  idem, 
«hasi»  «t  IcndilM.  -  P,  tfMk  IM  «t  tMfé  par  Mitié.  —  «, 


dans  le  lang-tge  vulgaire,  est  plus  «pi!c!alemcnt  TéservC- 
pour  la  matière  amylaréo  que  l'on  extrait  de  Ift  jjomn  e 
de  terre,  de  l'iename  de  la  Chine,  des  patates,  ou  un 
mot,  des  plantes  qui  la  lienuent  en  réM-rve  dans  lenr?. 
rhizomes,  leurs  tuhercuK  s.  ou  en  p  néral  dans  les  or- 
pancsfluttesque  le»  graines  ;  ainsi  la  (éculede  S'igoii  viei  l 
de  la  lî^-e  des  cycas  cl  des  palmiers;  \'arrou:  rr>ot,  du 
rliijoiiie  d'un  mtirniita  des  Indes;  le  tapioca,  du  rhi- 
zome du  manioc  ou  mandiot  (vnyz  Amidon,  CEti.iio-r, 
FA«i!«r.,  MomtriK,  SicnniONs  ots  ilastes,  Ri-ctMK 

ALUIFNTMRF,  Al.iMKNT  . 

Khilk,  Ficuerie  Chimie'.  —  On  di'si:;i,e  cénérn- 
l'  iiieiit  sriii»  le  nniu  tli_"  fectih' la  matière  aui\ lacée  qui 
provient  di:^  tulH-rcuL  s,  et  j'ourtseive  le  nom  d'Amiriou 
(voyez  ce  nul  à  celle  lui  1  vi-io  dans  les  ci  ièales.  L'his 
toire  chimii|ue  de  ce?,  deux  corps  est  la  n.èmc;  ca 
n'y  reviendra  dune  pas  ici.  La  plus  importante  di-s 
fécules  est  celle  de  la  pommi:  de  terre  {Sitianum  lu- 
/,-:>'''n>ii\.  (ie  ti'  l'Iaiite  cniiiirnt  en  moyenne  .0  pour 
100  de  fi'Ciilo:  mais  ce  rendement  est  très-variahl- 
avec  ri"-pèce  <|ue  l'riu  emplnie,  répn(|ue  de  la  lei-  lté,  !:i 
séchei-es<>e  de  l'amu  e.  La  patraque  jaune,  le  schaw  d'L- 
cosse,  la  tardive  d'Irlande,  sont  les  plu»  recliercliét^?î  ;  la 
]>ommc  de  terre  de  Rolian,qni  donne  desn'colles  si  abou- 
dnntes,  est  |>eu  eslimée,  ses  tubercules  étant  trop  aqueux. 
L'atelier  oil  se  fait  l'extraclion  de  la  fécule  se  nomme  fc» 
ciilcrie.  Nous  allons  donner  une  idée  du  procédé  de  lUirl- 
cation  qui  est  le  plus  généralement  employé. 

La  première  opération  à  faire  subir  ik  la  pomme  dP 
terre  consiste  i  la  débarrasser  de  la  terre  adltéreote  à  MX 
surface;  pour  cela,  on  la  fait  tremper  pendant  quelques 
heures  dans  l'eau,  puis  on  procède  au  lavage.  On  em- 
|)loie  à  cet  effet  un  cylindre  incliné  Krrborizon  et  formé 
de  tringles  de  fer  ou  de  bois  laissant  entre  elles  des  inter» 
valles  a  jour.  Ce  cylindre  plonge  Jusqu'au  tiers  dans  de 
l'ean;  il  est  animé  d'un  moaTement  de  quinse  4  vingt 
tours  par  minnie;  en  jr  Intredoit  iM  tobtroake  par  la 
partie  eapérieure^  et  ila  rnettent  par  le  hea  aprèa  avoir 
diaaéearmie  grUle  MHcMdaiet  Mtamee  detaclMpar 
le  ehoc  en  le  frottement,  et  tombe  à  traven  1«  Jenn  de 
la  grille  et  dn  cylindre.  Gertatoe  indnatriéb  Ibnl  pâmer 
les  pommes  de  terre  sucrcmlnnwnt  dana  denx  lafeon» 
ce  qui  évitele  trempage. 

Après  le  lavage  vient  leripago;  la  râpe  est  vn  efHa- 
drc  armé  de  lames  de  scie  maintenues  &  0",0S  lea  ooes 
des  antrm,  ke  denu  dépassant  de  0",003  la  saiûwe  da 
cylindre.  La  rftpe  fait  700  à  800  tours  par  minute  ;  les 
tubercules  sont  n  menés  au  contact  de  ce  cylindre  dévora- 
tcur  et  sont  déchirés  et  broy«'«  avec  rapidité  ;  un  filet 
d'eau  empêche  «lu'il  n'y  ail  adhérence  .ivcc  les  dénis.  Les 
deux  Apures  ci  jointes,  enipruntéc  au  Dirtioniinirr  de 
rhiniip  iti  Iti'ti-ii  lie  ih'  MM.  lîarn-^wil  et  Girinl,  r- pré- 
.senteiit  le  huage  et  le  tamisage  tel  qu'il  est  péiiéi  alcnient 
elTectiié.  I^  produit  du  râpape  est  do  la  pulpe,  de  la  fé- 
culi'  et  lies  matières .albumin'  îdessulublesd.uis  l'eau. Cet 
fii-^'  i.i'  !-•  !"-!  rrnduit  dans  des  tamis  cylindrii|n<^  dont 
nous  eui|M  i.iiti  1^  le  des>in  A  l'ouvrage  précédeuuuent  cité. 
La  féruli'  s. ni-'  est  a^sez  fine  pour  p.as-.er  à  travers  les 
trous  des  tamis  et  est  amenée  par  des  coum-i's  d'eau 
dans  de  vastes  cuvieis,  ou  elle  se  dépose;  pli;-i'  i:r5  ta- 
misages sont  nécess;iire>.  La  fécule  déposée  dans  ces  cti- 
\e5  est  mélnnué<'  de  sal)lc;  on  agile  vivement  afin  d'a- 
incrier  les  matières  soliiles  en  suspension;  puis,  apn's 
avilir  aceudu  que!  pies  minutes,  l'on  décante  la  fécule 
encore  en  sus(H-nsi>in,  tandis  que  le  sable  plus  dense  e-t 
déjà  déposé.  Cette  opération  e-t  1  •  d  -.(l  l.i.e  Les  1  qui- 
de»  provenant  de  la  décaniatimi  S'uit  abauil'  uiu  s  au  n^- 
pos  pendant  trois  ou  quatre  heures.  A  la  superficie  du 
dépôt  est  une  couche  grisâtre  que  l'on  en'èxe  avec  deî 
rficloirs  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  'le /•  - 
ct'le;  cette  matière  fournit,  p.ar  des  laraf,''  s  et  d>  s  tami- 
sages successifs,  une  fécule  éfuiré-o  au^si  blanche  qu  • 
aile  dont  on  l'avait  séparée.  On  laissa  é-  n:ticr;  (uiis \\ 
masse  agglomérée  et  obtenue  sous  la  forine  d  -  grains  est 
p?acéc  sur  une  aire  on  plâtre  poreux  qui  absorbe  rapi- 
dement riiumidité;  les  grains  sont  ensuite  séchés  d'.*»- 
bord  à  l'air  libre,  puis  à  l'étuve.  Il  ne  reste  plus  qu'J 
écraser,  bluter  el  mettre  en  paquets.  La  pnipe  estem 
ployée  à  la  nourriture  des  bestiaux;  les  eaux  chargée!» 
do  matières  albnminoldes  se  putréiicut  très  vite,  et  il 
s'en  dégage  des  hydrogènes  carbonés  et  de  l'acide  suif- 
hydrique.  Pour  se  débarrasser  de  ce  voisinsgc  désn* 
gréable,  on  Im  r^taod  dans  dm  prairies  en  irrigalioa.  oo 
on  les  rejette  dana  on  eoomd'ean  âmes  considérable  penr 
Im  entraîner  npidemëM.  Gm  emu,  d'ailleui,  ^ 
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C'«it  m  WMMA  «4  H  poaam«  de  terre  rient  d'être 
tiocnét  et  te  tronTen  pleine  acthité,  qu'elle  centieot 


et  donne  ic  pliia  de  fécule t  euKÎ  doit  on  commencer  la 
fabrication  dis  que  les  arrucbagcs  sont  failst  il  e*t  im- 
portant Bitsâi  do  temiiner  aîant  le  mois  de  luars,  car 
fil»rs  la  gemiinAlion  ae  dévelof>pe  et  la  recule  leuaua- 


FEL 

fbrme  dan*  le  tabercule.  Pendant  rhiver,  fl  fhnt  prêter- 
ver  de  la  gelée  lea  matManx  eromaffasinôa  ;  on  y  par- 

Tient  eo  l(»  pl  acant  dans  doi 
ailoa. 

Lea  mdnagèrea  préparent 
floutrent  ellea-memea  la  té' 
eole  dont  elles  ont  besoin. 
Voici  la  recette  telle  que  la 
donne  M.  Jolgneaox  dam  aon 
excellent  llrre  De  la  Ferme 
et  du  MaisMs  deeampogne. 

Aprta  avoir  pelé  le»  tubor' 
cnlea,  on  lea  rftpe  dana  an 
Tiae  où  il  y  a  de  l'eau  ;  pal», 
loraqne  tout  est  rflpé,  on 
agite  la  pulpe  dans  I  eaa  et 
on  laisse  reposer.  Vn  dépOt 
M  forme,  et,  aas.iitAt  forOké, 
les  mtnagtrés  versent  l'eau 
avec  précaution,  de  façon  & 
ne  laisser  dans  la  vase  quA 
le  dép6t  en  question.  C'est  Ia 
fécale.  11  ne  «'agit  |)lus  que 
de  bien  laver,  de  décanter 
une  seconde  fois,  de  laisser 
le  dépAt  se  former,  de  Hk- 
canter  encore  et  d'enlever  la 
fécule,  qui  doit  être  alon 
d'une  blancheur  parfaite  et 
qtie  les  Ardennaises  appel- 
lent fiew  de  pomme  de 
terre.  On  l'écrase  sur  des 
linges  ou  aor  des  feailles  de  papier  non  collé  ;  on  l'ex- 
poM  au  soleil  ;  on  la  change  de  lintse  on  de  papier 
de  temps  en  temps,  et  lerBOu'ctle  est  s^ch»,  on  \n 
consene  ta  sacs.  A  di^faut  de  la  chaleur  du  solcU, 


on  se  sert  de  la  chalour  d'un  j>oôle  on  d'un  feu  doux. 

Outre  SM  emplois  directs,  la  fticiile  est  iraiisformL'c  en 
dextrine  (\a\  sort  &  l'appièi  des  ti  sus,  en  sucre  de  fé- 
cule ou  glucose  qui  est  employé  dann  la  fabrication  de  la 
bière,  dnni  la  préparation  des  liqueurs,  des  sirops  de 
phnrniacie.etc 

On  trouve  encore  dans  le  commerce  d'autres  variétés 
de  fi'cules  provenant  en  général  de  plantes  exotique?. 

L'Arrow  r(y)f,  fécule  qui  s'extrait  des  rhizômes  dn 
Maranla  aitotdinacea. 

Le  Seg<iU  qui  provient  do  ta  moelte  da  Sacoctier 
FAunia;  mais  la  plus  grande  partie  de  celui  que  l'on 
trouve  dans  le  commerce  provient  de  fécule  de  pomme  de 
lerroayiuit  subi  une  préparation  particulière. 

En  Perse  et  en  Asie  Mineure,  de  nombreuses  cspi-ccs 
d'Orchis  produisent  de  petits  tubercules  qui,  lavés  à  l'oau 
bouillante  et  épluchés,  constituent  le  Sti/ep.  Chacun  de 
ces  tubercules  est  rempli  do  fécule.  On  imite  le  Snlep 
avec  de  la  fécule  ordinaire  et  de  la  (çoinme.  Ni  ce  Salcp 
artificiel  ni  le  véritable  ne  sont  susceptibles  de  ref-taurer 
lea  forces  épuisées,  comme  le  croient  beaucoup  de  per- 
sonnes. 

Ia  fécofe  de  manioc  (jalropha  mtmthot)  porte  le  nom 


de  Momsache  on  Cipipa.  Séchée  d'une  ccriaino  façon, 
cette  fécule  s'agglomi;re  et  constitue  le  tapioca  (voycs 
AsRow-BOOT,  S.«Goii,  Salep,  MA.\roc). 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  utilisé  Ut  Cicole  dea  fbves 
des  féverollcs  et  des  m.-»rrons  d'Inde.  H.  C 

FÉDIE  (Botanique),  Fedia.  Mconcb. —  Genre  déplan- 
tes LHcoltjlédonei  gamoi>étales  })érigynes,  de  la  fa  - 
mille des  \'alérianées,  contenant  des  hcrbca  annuel- 
les à  feuilles  opposit-s,  ctiiitrcs  ou  dentées;  fleura 
réunies  en  une  sorte  de  corymbe,  et  do  couleur  rose  o'i 
pourprée;  calice  monoséj>alc  h  3  dents,  corolle  monopé- 
tale, en  entonnoir,  divisée  en  5  lobes  inégaux  ;  2  étami- 
ncs,  un  ovaire  infl-re  surmonté  d'un  seul  style;  fruit ca 
capsule  à  3  logi-s,  dont  2  toujours  avortées.  La  F,  comt- 
d'abondance  (F.  comu-copia.  Lin.)  croit  spontanément 
danslemidi  del'  Europe  et  atteint  0*,27  à(r,3u  de  hauteur. 

Fi:i.D.SPATH  (MiiK'ralogie).  —  Voyei  Felspatm. 

Ff.LICIli  (Bot.inlqMC),  /■V/icia ,  Ca&sini.  —  Genre  de 
plantes  do  la  famille  des  Compotées  et  propres  au  cap  de 
IJ<>nno  E?'péra4)cc.  KUes  se  rapproilwnt  des  Atfert,  et 
n'offrcut  d'alileor»  Micuo  inlérât  à  d'autres  personnes 
qu'aux  botanistCtÉ 

FËLiS  iZooIosie).  —  Nom  1«lin  dn  «eare  Clmt. 
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■  FBUPATB  <ra  FELDSPATH  (Miuénilogie),  de  l'alla- 
muid  FW,  rocher,  00  Fe/tf,  champ,  et  S/m/A,  pierre  fn- 
gito.  —  0»  non  eWIHpiait  Jade  *  nne  enbatMce  mî- 
n^ah  d'u  Mpect  lirtlliiit,  ét  lextnre  et  de  eavare  la- 
inelleaBei,  m  brimnt  facilemont  soua  le  imutesa,  ae  pré* 
«eoteatioavent  en  fragmenis  réguliers  qui  ont  la  flmne 
de  panJlétipipUea  obliquandw  compos<b  do  4  hee»  pei^ 

K'iculain»  entre  «liée,  brHIaiitesj  polies,  et  de  S  antree 
obliques,  temes  et  beaocoap  moins  nettes.  Consi- 
déré alors  oomoM  une  espèce  intiiéralogique,  le  felspath 
admettait  de  nombreuses  variftée  «  F.  «bt/ave,  F,  vi- 
/mur.  F.  ImuiUtire,  etc.  VéMdft  de  cm  difoneiffarii» 
tés  a  révélé  entre  elles  des  différences  pins  grandes  qu'on 
n'en  supposait  d'abord,  et  I»  loinéraJoKistes  considfaent 
aujourd'hui  chacune  do  ces  variétés  comme  autant  d'^ 
pi-cca  distinctes  qui  doivent  se  réoBir  daos  un  même 
groupe,  le  genre  Felspath. 

Le  genre  Peisnaih  peut  se  caractérfaeir  de  ta  mimière 
suivanio.  Ccs  substances  minérnies  ont  nno  doreté  peu 
iiift^Ticure  ii.  celle  du  quartz,  et ,  par  conséquent,  rayent 
tn'-s-bien  le  v«rrc  ;  chauffées  au  moyen  du  chalumeau, 
elles  Tondent  et  bc  prvnnont  en  un  émail  blanc.  Les  Tcl- 
spaths  se  composent  de  silice,  d'alumine  et  d'une  autre 
base,  le  plus  souvent  la  potasse,  la  sonde.  Ils  se  présen- 
tent Imbiliiplleiiient  à  l'état  cristallin, et  oITrenl  plusieurs 
clivages,  dooi  deux  au  ninins  mettent  à  nu  des  faces 
également  nettes  et  brill.mips,  et  perpciulic  ulaires,  ou  à 
peu  de  chose  pK^,  Tune  sur  l'autre.  Les  formes  cristal- 
lines des  espèces  do  ce  genre  se  rappotteat  à  l'on  des 
systèmes  de  prismes  obliques. 

C<'  gi  nn-  crjntient  trois  esptce»  principales,  anpK'S  des- 
quelles i^c  grciup<jiit  quâlqu(%  Ëi>pcco&  moins  imporlontÊg. 
0>s  trois  esp^-ccs  sont:  rOrlAoÔB^l'AMMr  «t  le  iflftrodbr 
ou  Labradorile. 

h'OrthoM  (nommée  aussi  Ffhputh  orrhnaire ,  Orlho- 
clas,  l'etunzé ,  FeUjiuth  ndtthin-f  etc.)  so  voit  !«  plus 
souvent  ou  parties  lamellairiis,  ir;iii>iuoiucii  ouopa(]ucs, 
blanchâtres  ou  couleur  de  chair.  Les  cri>iatii  d'orlliose 
que  l'on  rcncomro  (ju.  iqiiofois  bien  rccf  nnaisiiablcs,  ont 
pour  forme  primitive  un  prisme  oblique:  à  base  rhombe, 
dont  les  aii^k.s  mesurent  1 19«  et  Cl»  ;  la  base  est  inclinée 
sur  les  pans  du  jjri^mo  de  Gî»  et  de  113».  Cette  espèce 
titTrc,  en  tous  ca-*,  A  clivuscs,  dont  2  assez  nets  et  exac- 
tement perpcndiciilairts  I'hii  sur  l'autre.  La  densité  de 
l'orthose  est  du  2,'M>  \  quant  à  sa  composition  chimique, 
c'est  un  silicate  douhlp  d'alumitip  et  d<*  potasv,  avpc 
soude,  chaut,  magncsie  (3Al'0',SiO'-|-(K'),N;iO,c,iiO, 
MaO)SiO').  lies  roclies  qui  citnt  (;iiiiciu  hnliimcHcmeiii 
l'orthose  siont  les  grauitos,  la  li'piyniti» .  la  jn'gmatito,  le 
gneiss,  la  syiinitc,  le  pdrijhyro,  la  syi'nitoiu',  l'arkose  et 
la  myoscitc  ;  c'phI,  r\coptiontiolli'nnMit  dans  les  fiMiti's, 
les  géodes,  que  i'ou  trouve  rorihose  isitl(''c.  Le  f'-lipath 
adulaitf  est  une  variété  d'onliose  trair^parciito  ot  inco- 
lore; le  p^/uni^cst,au  contraire,  une  aun  e  vai  iijti'  blan- 
che et  opaque  dont  l'éclat  est  utilisé  pour  la  niisu  m 
couverte  df*  la  porcelatn»»  (voyt'Z  PonriîijviNB).  i)n  [loniiiie 
jiifrrr  tl>:^  .i"i'niinf<  (v{>y('z  Ama/ombs)  OU  vert-cf/tulon 
une  Iroi^icdiij  varicii;  d"ui>  hoau  vert;  nn  connaît  en- 
core sous  lu  iinni  du  iiirrrr  ilr  /uftr  ou  fflsjiiilh  nnçrc 
une  quatriijuie  variijiû  d'une  toiiitc  vcrt-bluuàtro  à  re- 
flets blancs  iiacrùs,  chatoyant  dans  l'iiitiiricur  de  la 
pier'e  (jiiand  on  la  tounn!  ilcvant  Si's  yeux  ;  enfin,  on  a 
appi'lij  ]ii<'n-f  lie  suivit  ou  firi'.ufuriiie  lo  ieiitiilr  une  cin- 
quième variété  d'un  jaune  de  niiol,  senii-trans|)arcnic, 
scintillant  d'une  multitude  de  reflets  d'un  jaune  d'or. 

VAlbite  (nommf**^  aussi  Cléi-fliindttc ,  KteseUpalh, 
Eitspoth,  Dc.horl  lihinc,  Téhirtme,  Péricline,  etc.)  est, 
ntj  ciintraire,  un  silicaie  di>uble  d'alumine  et  do  soude 
fis^oriti  A  d'autres  bases.  Ordinairement  de  couleur  blan- 
châtre, ce  minéral  m.'  trouve  f»n  cristant  dérivant  d'un 
))risme  oblique  A  bas';  parallélni;ranimc  obliquangle,  dont 
les  angles  sont  de  119°  1/2  sur  uu»  t/3,  tandis  que  la 
base  est  inclinée  de  65o  et  1  là*  sur  les  paas  du  prisme. 
On  y  observe  3  clivages,  dont  1  plus  facile  que  les  autres 
et  inclinés  entre  eux,  non  de  90*,  mais  do  U3«  1/2.  L'Al- 
bite  a  pour  densité  Î,CI  ;  et,  parmi  Ici  ba^es  associées  A 
la  soude  dans  sa  compositioii.  il  l'ant  ciier  la  potav^,  la 
chauK,  la  magnésie  (3AI»0*,SiO»+(NaO,KO,CaO,MaO) 
SiO*).  L'albile  est  rare  dans  Irs  roches  granitiques  où 
l'orthose  est  si  répandue  ;  on  la  rencontre  dans  l'eurite, 
le  granitone,  la  protogj  ne,  la  puèfiyne,  le  diorite;  on  peut 
rapporter  à  cette  espèce  la  plus  grande  partie  des  fel- 
tfHttht  vitreux  qu'on  voit  si  commimémeiit  en  cristaux 
mioces  et  fendillés  dans  les  roches  trachytinues,  et  qui 
ont  été  auwi  décrits  comme  une  espèce  spéciale  sous  le 
nom  de  BjfocMte.  On  peai  lappiocher  de  l'alUie  VOli- 


ffoclate^  qoi  est  on  silicate  double  d'atoarine,  da  wùnÛ^ 
et  de  chaux,  ayant  la  même  fonne  primitWe,  malaMte 
nno  base  dont  les  angles  sont  de  tIS*  t/t  et  64*  1/1*  tt 

qui  conduit  à  l'cspice  suivante.  .    :  * 

La  labrador  on  la  l^mdoriU  {Bomunéo  ansd  /W- 
tpath  wtùûf  dont  uie  variété,  oounn»  eooii  le  nnn  dn 
pierrt  de  Labrador,  ta  remaninaUe  par  des  reietsprea» 
qné  auiaî  hrillanta  qoe  oani  de  l'epole,  et  coloidB  aidl. 
nairement  «n  Meo  «t  en  vert  on  «n  Janne  dmd»  a» 
détaduintsar  an  Ibnd  frb  obocor  t  c'est  un  snieate  don- 
ble  d'alumine  et  de  chaux  avec  soude,  potasse  et 
magnésie  (3Al'0',SiOH(CaO.NaO,KO,MaO)SiO>i  ;  ses 
forgées  cmtalUnes  dérivent  d'un  prisme  oblique  à  base 
paralMtogrammeoHiquanglc,  do  li9*et6i*,  inclinée  de 
ti^'  et  llb'  sur  lea  pain  du  prisme.  On  y  reconnaît  4  cli- 
vages non  perpendiealalfea;  l'un  d'eux  est  parfait,  l'an- 
tre assoit  focife,  et  ils  sont  inclinés  à  94*  l/3  l'un  sur 
Taotre.  Le  labrador  se  dissent  dans  l'acide  chlorhydri- 
que;  sa  densité  est  do  2.7 1.  Cette  espèce  de  felspath  se 
rencontre  dans  l'cuphotido,  l'hypersthénite,  la  dolérite, 
le  mélanfaijfre,  le  basalte. 

Certaines  substances  minérales  semblent,  sinon  de 
vrais  felspalhs,  au  moins  des  felspalhs  mélangé»  à  d'au- 
tres matières  ou  simplement  altérés  dans  leur  composi- 
tion. Tel  est  le  f¥/co-*i7fx,  sorte  de  foKpaili  cunpacte 
de  l'une  ou  l'autre  de»  espères  précédcmuicnt  dccnies, 
mais  mêlé  à  d'atiiK  ^  corps  qui  le  colorent  diversement; 
sa  cassure  dit  coruto.  cireuse  ou  écailleusc,  et  rappelle 
l'aspect  des  silex  proprenu nt  dits  -,  mais  la  fusibilité  du 
pétro-silex  révèle  sa  nulure  fukj  athiijuc.  Le  Jade  ou  fel- 
sfjath  lenace,  remarquable  par  sa  ténacité  et  son  apti- 
tude ;\  prendra  nu  beau  poli,  et  si  employé  dans  l'in- 
dustrie chinoise  pour  la  fabrication  ilf*  objels  de  dérf>- 
ration,  i.v<t  du  hibrmlor  mOlé  le  plu.s  sou\ent  lie  dial- 
laf;e  ,  "luclquefcis  il'nutrLs  matières  mini'rales  ;  cer- 
tiiins  iades  sont  des  nlbiits  compactes  plu»  wu  lutiiuî»  pu- 
res, il  rauteiicore  ci;er  connue  variétés  do  roclies  felspa- 
Uiiquc*  VOfjsiflîtnne ,  la  l'c/  ltle,  la  Retinite ,  la  Ponce 
(voyex  ces  mots  ,  Fnfln,  le  Kaolin  est  un  véritable  fel- 
spath diVomiKt^'  provenant  de  l'altération  de  la  l'r'ijnio- 
/(/'-, roche  çraiiiioîile  roriuéc  de  felspaths  lauiin.aires  et  de 
grairis  de  ([uarir.  En  so  di  doublant  par  la  perle  de  sa 
liase  alcaline  et  d'une,  partie  de  l'acide  silicique,  le  fcl- 
spnUi  i'cAi  changé  en  un  silicate  altimineux ,  qui,  n'hy- 
dratant peu  à  pou,  est  devenu  une  argile  blanche,  onc- 
tueuse, friablfl  ,  très  recherchée  pour  la  fabrication  de 
la  |>iircelaino  (voyez  ce  mot).  Cette  précieuse  poterie  doit 
doni:  >on  ortgiiiu  uniquement  à  dos  felspaths  employés 
sous  deu\  (liais  différents. 

Le  ri'Ie  des  feispatlis  est  considérable  dans  ta  coa&Utu» 
tion  de  la  croCkte  solide  du  globe  ;  ils  prennent  part  à  la 
formation  d'un  grand  nombre  de  roches  très-rt^pnndues; 
on  estime  qu'ils  entrent  pour  centièmes  euvir  .n  dans 
la  composition  do  cette  partie  do  l'écorcc  solide  ilc  la 
terre  ou  nos  investigaiious  oui  pu  s'étendre.  11  en  sera 
donc  fréquemment  question  dons  d'autres  articles.  £n 
rais  m  même  de  cette  importance,  de  nombreux  traraiu 
ont  été  publiés  sur  l'histoire  de  ce  genre  mînéralofriqtie. 
On  consultera  avec  fruit  llady,  Tmiie  de  .Vinfi  n/ogie ; 
—  II.  .^bich,  Arin.  i/ct  .l/i/it'v;  —  Durochcr,  Ann,  des 
Minr.t;  —  Alex,  nrmsniarl,  Arrliin-f  du  Mus.  il'fust, 
nul.  ;  —  G.  Hose,  Ann.  <lt;.s  Se.  géotog.j  —  Ch.  Deville, 
Cumi.fes  rend.dr  i  Ac.  d>-<  .Se.,  t.  XIX)  ->IUvitf«,l)lM//. 
de  la  Siir.  gioloy.  de  France.  An.  F. 

FKM.MK  Anthropologie).  —  Voyez  Homme. 

FKM.Mr.S  MARliNEb  iZoologioL  —  Quelques  mammi- 
fèrcs  marins,  comnio  les  phoques,  les  l.mieniins,  les  du- 
gongs, ont  paru  aux  naturalistes  fournir  une  etplication 
plausible  des  fables  si  connues  des  femmes  marine*,  pou- 
sons-femmes  et  surtout  des  sirènes  de  l'antiquité.  On  a 
pensé  que,  vues  de  loin  sur  les  flots,  les  femelles  de  ces 
animaux,  avec  leur  lëte  ronde,  leurs  épaules  couvertes 
d'un  poli  court  méconnaissable  i  distance,  et  surtout 
leurs  mamelles  placées  sur  la  poitrine,  avaient  pu  en 
imposer  à  l'imagination  des  matelots  et  rappeler  quelque 
peu  Im  formes  do  la  femme  ;  tandis  que  les  cnAle»  don* 
nai euL  iiui^sanco  &  la  fable  des  tritons. 

FÉMORAL  (Anatomie),  du  latin  fémur,  cuisse.  —  Se 
dit  de  eertalnes  parties  anatomiques  qui  se  rapportentà 
la  cuisse;  cependant  la  plupart  du  ces  parties  sont  plu- 
tôt désignées  par  le  mot  crural  (voyez  ce  mot}. 

F£.MLK  (Anatomie).  —  Mot  laiio  conservé  en  français 
pour  désigner  l'os  de  la  cuisse.  C'est  le  plus  long  et  la 
plus  gros  do  tous  lea  os  du  corf».  Son  extrémité  sapé* 
rieurc  présente  trois  émineoces,  dont  l'une  porte  le  nool 
de  léfe,  lea  Mtraa  celui  de  tro^aïUer,  La  tête  dn  Uêbxu 
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«rtngMdut  tecs^  doTot  iliaque,  et  c^nt  ceqal 
coa*tiiael'artkatitfon  delahudiefcoKo-rémoralc);  entre 
la  tète  M  Im  tnduuiteis,  où  reiaarquo  une  pai-ik  étroite 
noauné*  eût;  e*«tt àamàùt  polat  que  le  iiiaiar  te  rraetore 
lo  plus  «ouveat  diei  letridnardi.  L'ettrënitâ  inilirieare 
du  fémur  offre  deux  émineuces  appclé^^s  'V)n(/yte{d>gree 
eoiu/y/o',  renflemcDl),  et  qui  repi\ii>enteiit  par  Iràridit- 
nioo  une  Mrte  de  poulie,  laquelle  a'articaie  aitee  la  fo- 
tule  et  le  libia  pour  former  le  geiioa. 

FENAISON  [Agriculture),  du  latin  /ieniPR,  foin. — Opé- 
ratioo  agricole  qui  coosîMe  à  cou|>er  et  faire  aéclier  les 
foini  MIT  lea  prairies;  cette  opération  se  nomme  aussi  le 
flmaffe;  mais  le  mot  de  femUêon  est  seul  employé  pour 
d«!8i^iier  l'époque  do  l'aiiaie  0&  M  fnllqiM  !■  fiHWge 
(vovcz  Foi.v,  PnAinies). 

F£iN£TRE  (Anaioniie},  par  analogie  avec  l'oufettUfe 
d'une  fenéire.  —  Ce  nom  est  appliqué  &  deux  trous  per* 
oés  dans  la  paroi  osseuse  oui  sépare  la  caritd  du  tympan 
de  celle  du  watibule  de  l^reille  interne  :  ce  sont  la  /*«' 
iriir»  maU  «t  la  fetUtn  ronde  (voyes  Oieillk).  l  a  pre- 
nltr*,  ou  «Mfibufe  du  Tympan,  fait  communiqut  i  eu 
MnKe  ces  deux  parties;  la  seconde,  ou  l'nm  •■.■inrc 
eaehi/etmt  du  Tympan,  fait  communiquer  la  rampe  lu- 
larne  du  limaçon  avec  le  tympan. 

FEN£TR£  (Chirui^ie).  —  Se  dit  des  emplitres  et  des 
«MBtwcmaoAl'on  a  percé  rC-gulituneoient  des  trous  pour 
lataier  écouler  les  liquides  provenant  des  parties  malades 
OÙ  l'on  emploie  les  cnipllti-e»  ou  compresses. 

FEML  (Agriculture),  du  latin  fœnum,  foin.  — On 
nomme  ain^-i  le  bâtiment  où  l'on  resserre  et  conserve  le 
ftnii,dans  une  grande  partie  de  la  France  et  surtout  dans 
le  nord  lvo}  <>z  Fum,  GaaiUEu). 

FBMKEC  (Zoologie),  Cuit»  Zerda,  Cm.  —  Espèce  de 
Mammifères,  de  Ixtrdre  des  Ctinia<sici  s,  famille  de»  iJi- 
ailigrtules,  tribu  des  Chiens,  genre  Renard,  propres»  à 
rlniérieur  de  l'Afrique.  Il  a  les  oreilles  très-grandes;  sa 
taille  est  petite  et  son  poil  laineux,  mémo  sous  les  doigts, 
fauve  dessus  et  blanc  dessous.  Il  so  creuse  des  terrien 
dans  les  sables  du  la  Nubie.  Son  corps  a  U*,?&;  sa 
quciir,  rt",V(i,  vi  si's  oreilles,  (>".t)3. 

Ft.NOL'IL  jlkilanique),  Firuiculiim,  Adans.  ;  du  latin 
fœnum,  foin,  par  allnsinu  à  mu»  odeur  qui  rappelle  celle 
du  foin.  —  Genre  de  plantes  Dicotylédones  dioly- 
pétales  i>érigi/nes,  do  la  famille  des  OoiMlifties, 
tribu  des  Seséiitiées.  Il  faisait  autrefois  partie  du  genre 
Anetlium,  Lin.  Ses  caractères  sont  :  pi-tules  niulé»; 
fruit  presque  cylindrique;  air|ielles  k  />  cùu-s  v;iill:iiiiêH ; 
face  commissurale  .'i  2  b.Ludflfiii'i.  Lrs  oin-i-ts  de  (..■ 
Renrc,  dont  le  nonibn'  est  trc»-tvjHroiul,  sont  des  lierlx'S 
à  fcuilleii  découpées  en  segments  fliifornies  et  nombreux. 
Leurs  fleuris  sont  jaunes.  Le  F.  commun  (F.  vtdrjare, 
Gœriu.:  Aneihuin  fir/if  uium.  Lin.),  s'élève  souvent 
à  2  mètres.  Ses  tiges  «ont  siriéei<  et  ses  ombelles, 
sau-s  iiuolucre.  ont  de  \'2  ù 
rayous.  Citie  plante  est 
d'i>rij;iiie  ixhiIihkj,  mais  elle 
s'rsl  i];ilu rail  Mie  dans  nos  dépar- 
têiiieiils  iin;ridt<jiiuu\.  H!le  cruit 
priiiri|>aliiucut  il.uis  les  lieux 
•>ecR  et  p  «Treiix.  bon  odeur  est 
aronintn|uo  et  sa  saveur  e-t 
(Ji  Micrrl  ;)^;i  é;i!jlL',  Dans  certains 
eiidro.is  îe  fenouil  jonc  un  rôle 
iris-iuiporlaiU  r  uniue  condi- 
ment. On  en  :LN>ai!>iinne  les  lé- 
gnuie-ictlc  poi>.vin.  .Sfsgraines 
renl'eriiient  une  huile  jaune. 
Elles  passent  jinur  canninatives 
et  stouiacliiques  et  font  partie 
des  4  seiimires  chaudes  ma- 
jciirei,  apéritives  ou  diuréti- 
ques. On  employait  autrefois 
le  fenouil  contni  les  rhuma- 
tismes. En  Italie,  on  fait  une  grande  consomm:ition 
d'une  autre  espèce  de  Fenouil,  le  F.  dulce,  C  Bauli. 
[Ânethum  duite,  de  Cand  ),  appelé  aussi  F.  dltutu: 
Ses  tiges,  que  l'on  fait  prossir  par  divers  procédi-s 
de  culture,  se  raang  iit  crues,  à  la  nianieni  de?»  ar- 
tichauts à  la  poiviade,  mais  plus  ordinain'uieiu  en 
assaisonneniCMi,  D:  ns  les  S'  its  romain.s,  à  Naples,  un 
en  fait  surtout  un  «^«^,0  ties-lréquent,  et,  pendant  six 
mois  de  l'année,  le  ri-n<iuil  est  seiM  pre^<|ue  tous  les 
Jours  sur  les  table».  On  en  garnit  la  volaille,  la  viande 
rôtie,  les  rasoùts.  ou  bien  il  est  cuit  à  la  sauce  blanche 
oa  au  Jus.  11  entre  aussi  dans  la  pr^paraiioa  du  maca- 
«oaU  Anat  da  l'Miplofer  dam  ceadlfibncnu  met»,  m  le 
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bit  enlre  priahbleeMHit  deoi  Feu,  evee  mi 

Il  oooipoaé  qui  idoBie  à  sa  savear  «rmnatique.  G—i. 
FeNOOILL^r  (Uortieullnre).  —  Variété  de  fUMUtt 
peu  rechorcbée  aujourd'hui  et  nommée  «Rd  ea 
F,  gris  parce  <|a^elle  a  un  parfum  qui  rappelle  Tedear 
de  KflooU  ou  de  Tenb.  C'est  nn  CruU  crie,  rewaàtre,  eena 
cenlenr  ▼§*«  à  ae  enifSicc.  de  groasenr  nMiecre  et  un  Mit 
allongé;  diair  fine,  jus  fort  aucfd.  Bonne  en  décemora, 
elle  peat  se  garder  jusqu'en  Sirrier  et  maiet  elle  ae  Aine 
aisément.  l.e  F.  nmgt  anui-pmitbt  eit  plue  lelovd  que 
Yanit.  Le  F.  jaune  est  le  Dévp<t<>r. 

FEM]-GREC(Boteniiiad,doletln/temimpnMMRi,fUn 
grect  aUuiion àea  leaMnmiance etee le  loaene. Et* 
pcce  de  pianleada  coore  Trwmieife  (yeyes  en  mot),  de 
M  fludtle  dee  ftygweeefcf,  GTeet  le  iVi^enelfc  fittUÊin' 
grmeumt  Un.  Le  Ihnnwpee  eet  une  plante  annuelle,  él»> 
vée  MWon  de  0^,30.  Ses  fUioies  eont  ebovales,  deotécs 
et  ses  stipules  en  forme  de  fler  de  ElUa.  Ses  n  urs  smit 
Uaadies,  et  sa  gousse,  do  même  fbrme  à  peu  pi<.s  ijua 
ses  Btipules,  est  doux  fois  ^Ins  longue  que  le  bec  qui  le 
termine.  Cette  plante  est  indigène.  Les  anoiena  U  cul- 
tivaient pour  servir  d'aliment  aux  bosub  et 
hommes.  Aujourd'hui  encore,  on  lacnhive  pour  lee  i 
usages,  surtoiitenEgypte,  oA  elle  no  demande,  pour  ainsi 
dirc^aucunsoin.  Lessemailleesefontdans  le  limon  lorsque 
les  eaux  du  Nil  sont  retirées,  et  la  récolte  se  fsit  trÈs- 
aboudante  au  bout  de  six  semaines.  Les  graines  do  feon- 
grec  renferment  un  principe  colorant  dont  en  tire  peu  de 
parti,  malgré  les  avantages  qu'il  présente.  On  préfùre  en 
extraire  une  huile  qui  entre  dans  la  composition  de  cer> 
tains  onguents,  notamment  du  diachvlon.  Ces  graines  ont 
une  odeur  très-agréable  ;  elles  contiennent  on  niudla|e 
abondant,  et ec  lequel  on  prépare  des  lotiooa,  des  inj)»- 
tiens,  des  lavemenu  adoucissants  ;  réduites  en  farines, 
oti  en  fait  des  cataplasa>es  émollients  et  résolutifs.  Le 
fcnu-grec  s'emploie  aussi  comme  fourrage,  et,  dans  plu- 
sieurs parties  du  l'Ën'pte,  il  est  recherché  comme  légume. 
Ses  tiges  vertes,  qtTou  prépare  de  différentes  manières, 
sont  connues  sons  le  nom  de  /tellée.  Il  serait  à  désirer 
qu'une  plante  aussi  utile  filt  plus  n-pandue  en  France; 
elle  ne  su  cultive  que  pourlo  fourrage  qu'elle  produit. 

G  — s. 

FER  iChimie).  —  Le  fer,  le  plus  prédoux  des  métaux 
iitc  iiite^tabienK'iit,  l'auxiliairo  le  plus  puissant  de  la  d- 
vilisaiiuii  et  des  aris,  est  en  uièuie  temps  l'une  des  ma- 
tiéri's  Icî  plus  réi^aiïduL'S  d.uis  Li  natur<_-.  Il  n'est  pas  do 
terrain,  ji.is  de  rui  iie  qui  n'en  renferme  des  quantités 
P'ai^  DU  ininn>  noialiles,  et  ses  minerais  proprement  dits 
(voyez  plMS  loin  Ver  (Métallurgie  )  paraissent  devoir 
suHirc  piji'jiu  un  temps  excessivenierit  long  4  lacunsoni- 
niatiua  toujours  croissante  de  cette  précieuse  substance. 
Associé  intimement  A  I  ijrj;anisation  animale,  il  parait  y 
jouer  un  rôle  considérable,  car  tout  le  monde  sait  que  la 
iliorapentique  tire  un  parti  puis'-ani  di!-s  miidicAïuenis 
dits  ferrugineux;  les  eaux  minérales  ferrugineuses  pré- 
sentent également  dane  beencenp  de  caa  une  effleaciié 
bien  recouuuo. 

Combiné  avec  une  petite  quantité  de  ch.irbon,  il  donne 
lieu  i  la  fi,!d<:  et  à  Vimer,  subslanc  s  qui,  par  leurs 
pri'priLîé!!  spéciales,  sont  comme  des  métaux  nou- 
veaux suscepiibU-.s  de  varier  et  d'étendre  les  emplois  du 
fiT  d'une  manière  pour  ainsi  dire  uidffinie. 

Malgré  cette  diffusion  extraordinaire  du  fer  dans  la 
nature,  malgré  le  rOte  cxcepliolini  l  di;  ce  iiKiial,  qui  lo 
rend  aussi  néce-ssaire  il  la  fabrication  di'S  instruments  les 
plus  simples  qu'au  développement  de  la  civili  anon  U 
plus  raflimie,  il  est  à  croire  que  son  us;ige  a  éié  nota- 
blement postérieur  à  cului  des  antns  m. 'taux  csneis, 
circonstance  qu'il  f.uit  aitriSnier  .'i  la  diiliculté  de  son  ex- 
traction. 11  e>t  ei  r  iai'i  ipii'  les  anciens  ne  connaissaient 
qu'imparf.iiif  meut  l'art  de  le  travailler,  car  souvent  l'al- 
lia;;ij  de  cuivre  appeir-  aimi/t  fut  employé  i  la  fabrica- 
tion de  leur»  armes.  Toutefois,  siins  rtro  très-employé,  lo 
fer  et  même  l'acier  trempé  étaient  certaineuict.!  connus 
du  temps  d'Homère,  qui  en  fait  mention  plus  d  une  fois 
d'une  manière  très-explicite.  La  Bible  attribue  l'art  do 
travailler  le  fer  &  Tubal  Cain  ;  les  païens  le  faisaient  ro- 
nmnter  à  une  époque  beaucoup  moins  reculée,  au  règno 
de  Minos  I",  qui  vivait  environ  vers  le  milieu  dtl 
xv*  siècle  avaut  notre  en^- 

Au  point  de  vue  chiniiiiue,  le  fer  est  un  corps  simple, 
métallique,  d'une  couleur  gris-bleuàtre,  d'une  densité 
égale  t>  7,K.  Son  équivalmt  Fe  =  ■.'*, à.  C'est  le  métal  le 
plus  te.-.ace;  un  til  de  fer  den»,(H)j  de  diamètre  peut 
supporter  sans  se  rompre  un  poids  de  2àO  kilogrammes. 
Cert  cette  propriété  qn^Oii  n  uUliade  tern  le  coMirne> 
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lion  des  ponte  snspendua.  Quand  il  est  suflisiumMnt  pur, 
!•  ter  posiiède  une  très-grande  duc(i.'ité;  oo  fabrique 
pour  les  harpons  dea  baleioiers  dae  tigea  de  lér  qid  pen- 
vwt,Miia  ae  rompre  on  ae  déMfréger,  «ire  ronléne  un 
grtad  nombre  de  ftow  «velleMiiMiei.  Le  fer  supporte 
oMiai  bien  Pactton  dn  liatiair  que  celle  de  la  filière. 

GTMI  vn  Blétal  dur;  miie  il  acquiert  un  degré  de  mol- 
leaM  Mintive  par  la  i»daeae«  êt  quelqoea  corps,  tels  que 
le  TundiMi  (eattaiM  fers  de  Soède). 

n  ne  ÉNid  qn^  «ae  température  trbi-élefée,  ISO*  du 
pyromètre  de  Wodgwood;  aussi  n'emploie-t-on  Jamais  la 
*usioD  pour  lui  donner  les  formée  qu'il  doit  leoevoir  ;  on 
Je  forge  et  il  eat  aaaei  Boa  peor  «Air  eette  opéralion  à 
UO»  du  pjmHBèire. 

Le  fer  pur  a'obliant  m  lédolmt  l*oiarde  de  fir  per 
lliydrogène. 

Le  for  est  un  métal  trî-^  rni)  fiable.  Lorsqu'il  réNlMde 
la  réduction  d'un  otyde  par  i'Iiydropi-ne,  il  s'enflamme 

^ponta^ûllo  it  :iu  .  i  ;il:ict  de  l'uir;  il  cîl  )\vr'  plioriquc. 

Le  fer  i-.dîiiciirr  brûle  dans  l'oxygène  à  utu;  ieinp<5ra- 
ture  élevi'r  l'i     cfnivrr'it  en  oxyde  maRnéiiiiuc  (Fc*0'). 

A  la  température  ordiuairt',  le  fer  est  inaltérable  par 
Toiygène  sec  et  parl  caii  privée  d'air.  Mais  il  s'altère 
r.;cilcnicnt  sous  l'aciioii  cotnbiiiée  de  ces  deux  causes. 

L'air  liiimido  forme  à  U  iurface  du  fur  une  poudre 
iaiiiKitre,  a(ip<;-léo  ruuiHe,  qui  est  un  hydrate  de  per- 

dXJ  il'-. 

La  lintaillc  de  fer  placée  dans  l'eau,  expos4ie  à  l'air,  se 
rouvertit  en  un  o\yde  noir,  appelé  éUÙOpê  «Mrfteff  qui 
t'st  l'oxyde  mapnéiiquo. 

Enfin,  quand  le  fer  est  soumis  au  rouge  à  l'action  du 
marteau,  il  s'en  détache  des  écailles  appelées  hatUtuns^ 
«{ui  ne  sont  autres  encore  que  cet  oxyde  mapiétiquc. 

Il  faut  bien  remarquer  que  l'oxydation  du  fer  se  fait 
à  l'air  humide,  cl  que,  p.ar  conséquent,  il  est  urgent  de 
«létruire  la  rouille  dans  son  principe,  car  si  le  fer  s'oxyde 
d'abord  aux  dépens  de  l'air,  il  nu  tarde  pas  à  s'oxyder 
en  décomposant  l'eau  par  suite  do  la  formation  des  pre- 
mières inchvA  de  rouille  qui  constituent,  avec  le  reste 
«lu  métal,  un  élément  du  pile  dans  lequel  celui-ci  est 
cicctro  positif. 

Les  alcalis  s'opposent  à  l'osydalion  du  fer  ;  7}?  de  po- 
tasse mêlée  i  de  l'eau  auffit  pour  conserver  le  ferdana 
re  liquide.  Mais  si  la  quantité  d'alcali  devenait  plus 
fuUile,  TactloD  oxydante  serait  localisée,  pour  ainsi  dire, 
<lana  certains  poinu  où  il  ae  formerait  de  gro*  tuber- 
cules d'oxyde.  On  s'oppose  à  leur  formation  dans  lea 
iiiyenz  de  conduite  en  nooumnt  lemétil  d'une  eouefae 
d'fraile  litbargyrée. 

8oua  nnOuence  d'une  température  élevée,  le  tedé- 
compoae  Tean  ea  a'empannt  de  aoo  oxygène.  Cet  eflét 
peut  aTotr  Ilea  même  à  60*.  On  OM^mt  dèa  Ion  que 
daw  ta  dMadlèfee  à  rapeur  il  doit  ee  fbnner  de  l'iiy- 
dnmtae^  foi  prabablement  n'est  pas  dtrufer  ans  eir 
ploàiOM  de  eei  mèmea  cbaudlircs. 

A  l'aide  d'un  acide,  le  fer  décompose  l'eau  &  la  tem- 
IHSrature  ordinaire;  il  en  résulte  do  l'hydrogène  et  peut- 
ctn  aussi  un  peu  dtiydrogène  ferré. 

Fea  (OsTDts  de).  —  On  connaît,  comme  noua  venons 
«le  le  dire,  plusieurs  dcgrûs  d'oxydation  du  fer  qui  don- 
nent lieu  au  protoxyde,  au  seMpiioxyde  et  à  l'acide  fer- 
riquc. 

Protoiifdv  (Ft^O;.  —  Le  Milfaïc  do  protoxyde  de  fer 
liai!'"'  p:>r  raïuiiii iin;i'|iii'  donne  un  prvci[)ité  qui  serait 
lilanc,  si  l'un  opi  raii  à  l'abri  de  l'ftir,  mais  q'.ii,  au  con- 
tact de  ce  ^iMy  imsse  rapidement  au  vert  '  hydrate  d'onjde 
magnétique]  ta  au  jau  le  (hydrate  de  pcnixyde). 

On  Toitjd'nprt  s  crttc  expérience,  combien  le  protoxyde 
<lc  fer  est  avide  d'oxygt'iie.  Cette  avidité  est  telle,  qu'il 
•  st  à  peu  près  Impossible  de  ae  procorer  ce  eorpa  à 

l'état  de  pureté. 

La  nature  nous  j  rL.M  tite  quelques  s.-ls  di-  proi<Jiytlc 
<!e  fer,  entre  autres  le  carbonate,  qui  prcsipi"  timjours 
^e  trouve  associé  h  ceux  de  chaux  et  de  nian„Tinèse,  et  [ 
constitue  alors  le  fer  spathique  des  terrains  pnuiiiifsou 
des  terrains  liouillcrs. 

C'est  encore  ce  protoxyde  qui  se  trouve  en  dissolution 
lians  les  eaux  ferrugineuses.  Il  c?it  dissous  à  la  faveur  de 
l'acide  carbonique.  Mais  quand  ces  eaux  vieimeut  à  la 
surface  du  sol,  le  contact  do  l'air  suroxyde  le  métal,  et 
le  nouvel  osvde  étant  peu  basique  se  précipiteen  flocons 
Jaune  rouiafttre,  tandk  qnn  radde  earbënlqae  aa  dé- 
gage. 

Peroxyde  oa  tetquioxude  d^Yer  (Fe«0»).  —  En  cbanf- 
fant  le  proiosulfate  de  fer,  le  sel  eo  décompose,  l'aeida 
BOd^gSiean  parlia al  céda  ona  portion  da  aaa  «ijièM 


à  la  base  qui  sa  sniaijde  égaleaientj  de  tella  sorte  qna 
l'on  trouve  dans  la  canrae  du  pomyda  de  fer  rouge  (ool- 
cotbar). 

Cet  oxyde  est  trta-r^NHidn  dans  la  natwt. 
On  le  trouve  i 

1*  A  l'état  natif,  for  epécolaire,  fer  oligi«te« 
S*  A  l'état  d'IwdralSb  fer  taaMM»  ou  granulaimt 
a-  A  l'état  dlifdrata  esnUnd  aml'ai^le  ;  ces  eonbl- 
naisons  portant  la  nom  dTaerr  (/«Me)  et  da  miguiiie 

(rouge). 

Cet  hydrate  do  peroxyde  est  le  précipité  JanMqalse 
forme  quand  on  précipite  un  sel  de  cette  rase  par  un 
alcali. 

La  rouille  est  de  môme  un  hydrate  do  peroxyde  de  for. 
Le  sérum  du  aang  ou  une  autre  matière  orp;  u  i'j  ie  niClés 
à  un  sel  de  peroxyde  empêchent  sa  précipiiant  ,)  jiar  un 
alcali  dans  les  sels  solubles. 

Dans  l'art  delà  teinture,  on  imite  ce  qui  se  pa<scdans 
les  eaux  ferrugineuses.  Si  l'un  plonge,  en  effet,  une  toile 
blanche  inipréiirnée  de  sulf  ite  de  protoxyde  de  fer  dans 
un  carbonate  alcalin,  la  tuile  exposée  ft  l'air  se  colorera 
on  Jaune  par  le  dépOl  dans  son  tissu  de  scsquioxyde  do 
fer  hydraté. 

Lorsque  le  sesquioxyde  de  fer  est  pr^  j>aré  par  la  voie 
humide,  il  est  facilement  réductible  par  riiydroj;' ne  ;  le 
/■«T  »■<?</«(■/ constitue  un  mt-dicament  ferrugineux,  assez 
employé  depuis  quelque  lomi  s.  11  arrive  frv<(uemmeut 
que  le  fer  ainsi  prOi):iré  est  pyruphorique,  c'est-A  dire 
qu'il  s'enflamme  spontanément  ([iiand  on  le  pruj-  ite  da-is 
l'air.  La  11^;  in;  ri-rontre  repréM'Uto  i'appaireil  propre  à 
la  préparauon  di-  cette  siilisiance. 

Ori/'li-  iniiquétique  [Vc^O'').  —  Cet  oxyde  est  celui  des 
bain-nivs;  c est  auisi  Téthiops  martial.  (À>tie  poudre 
nuire  qui  résulte  de  l'action  du  for  sur  l'eau  ou  sa  vap 
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peur,  c'est  encore  la  fer  oxydulé  dea  mlnérabiglstas  dont 
une  variété  conslltue  l'aimant  natnreL  On  peut  le  con- 
sidérer comme  un  oxyde  salin  (FeO,Fe*0*)  résultant  da 
la  combinaison  du  protoxyde  et  du  sesquioxyde  de  fer. 

Adde  ferrique  (FeO*).  —  Ce  composé,  découvert  par 
M.  Fremy,  s'obtient  par  la  décomposition  du  ferratede 
potasse.  On  se  procure  d'ailleurs  cette  dernière  substance 
en  calcinant  iongnemsat  la  peraqrdo  da  fer  atrso  la  sal* 
pôire. 

Fca  (CnLOBimes  cf.).  —  Il  en  existe  deox  COmmNM- 

dant  au  protoxyde  et  au  sesquioxyde. 

l'i-nlorhlorure  tli^  fer  (KeCl  .  —  L'acidc  clil'jrby- 
dri(|ue  dissout  la  limaille  de  fer;  il  en  résulte  une  li- 
queur verte  qui  finit  par  déposer  des  cristaux  vert  pàlo 
de  protochloruro  livdraté.  Ou  rol>ii''udrait  anhydre  en 
faisant  passer  de  1  acide  c hlnrli)  dri  |ue  sec  sur  du  fer 
niéinlli<pje.  11  est  alors  incolore,  ircs-fusiblo  et  volatil  au 
rouge. 

l'iTchlorure  (le  fer  lf\-K,P).  —  I.e  f<'r  h  environ 
400'>  est  vivement  attn'|ué  par  le  clil'  ie  >ei:  ;  il  en  ré- 
sulte de»  vapeurs  rougeâires  qui  se  condensent  en  j'sil- 
lettcs  brunes,  rouges,  très-éclatautei.  C'est  le  M'S'jui- 
chlorure  ou  le  perchloruro  de  fer.  11  est  beaucotip  plus 
volatil  (]ue  le  proiochlorure. 

Depuis  quelques  années,  le  |>erchlorure  de  fer  est  très- 
préeonisë  en  médecine,  soit  comioe  hémostatique,  soit 
comme  agent  modificateur  irès-avantagcux  dans  le  pan- 
sement des  plnlea  rebelles. 

Fca  (SuLToasa  aa).  —  Le  sonfte  i«nd  le  ier  causant  à 
dMHidi  tAt  da  ce  combustible  auflsent  poor  loi  «on* 
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ntunkiaer  cotte  propriété  fâdienw.  Il  existe  ptailean 
SHifuKtde  fer  dont  roid  letprincipatix  : 

Proiotuifitre  de  fer  (FeS).  —  Ce  sulfure  s'obtient  : 

fÉlk  qpipUqoaMda  wmfre  wr  du  fer  cbauffé  au  rooge- 
tilaoej  t*  «nâddnaat  4m  liunet  de  fer  avec  du  teafre  \ 
a*  en  unpHgnant  d'aaa  diaade  no  mélange  de  fer  et  de 
f  oaflwt  4*  «a  préciplUMt  «n  tel  de  protosjrde  par  un 
cuMlqrdnlê  akalia.  h»  pvIdpM  olMeoa  id  m  noir; 
c'oit  on  jprotoMlAiMlwdntAi  VkfdnH»  de  protoMilftara 
«staolaUe  dml'am  wiMilO  d'tqrdrogènc  siilfni^. 

LaprotoaalftoreMtjHMtanbra,  non  magoûtique,  py- 
ropboriqtie,  et  m  li  iiiiBwiiil  en  sulfate. 

Lonquo  le  protondlkm  eat  préparé  par  le  néluge 
dn  Mufre  et  de  la  Unîtlllc  de  for  humides,  la  réaction 
«'accompagne  d'an  dégagement  de  chaleur,  qui  vaporise 
brusquement  nne  certaine  quantité  d'eau.  Si  le  mélange 
••st  enterré,  par  exemple,  le  sol  est  soulevé  et  il  se  pro- 
duit une  sorte  d'éruption,  que  lo  chiinisto  Léniory  avait 
assiiiiil.'-o,  fort  iiipxacicmcnl  d'ailleurs,  à  une  éntption 
volc.inii|nu  ;  de  là  le  nom  du  volcan  jê  Umtt'Jl  époné 
defiuis  lors  t  cette  exiniriiMico. 

Se^ijinsulfui:-  di  fer  (K<  'S^}.  —  rompogc  s'obtient 
l'ii  fais;uit  p.i>scr  de  riiydn';;i''iic  sulfuni  sur  du  peroxyde 
de  fer  chanfTé  au-dessous  de  100».  C'est  un  hydrate  do 
co  corp»  qui  f'^rme  quand  on  précipite  les  sels  de 
[■eroxydc  pur  un  iiiutioiiulfure  alcalin,  mais  quand  on 
^eut  le  laver  et  le  dcsicclicr,  il  s'altère  par  le  cuiitaclde 
l'air  qui  oxyde  lo  mêlai  et  met  le  soufro  à  nu. 

C'est  une  malitre  aun&trc ,  décoin('0^:ilile  an 
r>uge  nai^sautet  réductible  en  pjTite  m(ipiiéii<|ite  ii;F<  S, 
FeS-!.  I-i  nature  le  présente  dans  la  pyrite  cuivreuse 
<Fe«S\(:u«S). 

Bisulfurr  de  fer  (FeS*).  —  Ce  corps  et  trés-fommun 
dans  la  nature.  11  s'y  présente  à  deux  éi.-vis  dilTéroitts, 
sous  des  formes  cristallines  distinctes  et  incompatibles. 
<^  sont  la  pyrite  Jaune  qnl  cristallin  dans  le  système 
cubique,  et  la  pyrite  blanche  qui  prend,  au  contraire,  la 
forme  prismatique.  La  premit-pc,  étant  calcinée,  donne 
du  soufre  et  acquiert  la  propriété  do  s'efllcurir  à  l'air 
Immidc  on  se  transformant  en  sulfate,  i)ropriété  que  la 
seconde  poetède  naturellement.  C'est  à  la  chaleur  dé- 
gagée  dena  cette  tranalbrroation  qu'on  attribue  les  in- 
cendta  apootanés  qui  se  manifeatrat  dans  lea  leliistee 
boolllers  et  dans  les  mines  de  houille. 

On  a  employé  sons  l'empire  et  on  emploie  encore  an- 
Jourd'liut,  dans  ccrlnincs  contrées,  les  pyrites  pour  en 
extraira  du  soufre  par  la  ealcioMiun.  La  pyrite  est  pla- 


ît.- 


cée  dans  des  tubes  en  grt-s  A,  qui,  au  nombre  de  di\  ^ 
•louie,  sont  disiposé-i  dans  un  fourneau  de  galère.  Le  sou- 
fre, volatilisé  par  la  chaleur,  se  rend  par  le  tube  recourW 
b  dans  le  réservoir  en  fonte  G  qui  contient  de  l'eau. 

Ce  procédé  est  à  jieu  pK's  sans  intérêt  a  ij'iimrir  i, 
en  t«ot  qu'il  s'agit  de  la  fabrication  du  soufre.  Mais  il  a 


pris  une  Imporiance  extraordinaire  en  se  modiflaok 
Au  lieu  de  retirer  le  soufre,  on  brûle  les  pyrites  et  on 
obtient  ainsi  de  l'acide  sulfureux,  lequel,  dirigé  enêoltt 
vei*  des  chambres  de  plomb,  y  eat  eoBterti  m  adde 
aalAtrique.  La  plus  grande  partie  de  cet  «cUe  «■> 
ploy^  dans  l'indnstrie  est  anjoard'hoi  fhbriqaée  ft  l'aide 
des  pyrites  (voyes  Soeras,  S«LroaiQOS  [Aeûté\), 

Pjpritt  mui§iimqu»  (•hS.PctM.  —  Ce  «em  tetrom* 
du»  le  iMlorib  Ob  jpeBt  reblentr  aaMl  inucielhoeat, 
soit  per  la  cddaettoa  des  antrei  pjrritea,  aoit  en  plon- 
geant Qoe  barra  de  fer,  dnoflle  au  rooge  blanc,  dans  uo 
«fBoaet  contenant  dn  sonlVe  fendu. 

Fea  (Ctnacaes  ne).  —  Voyes  Aciea,  Fontc. 

Fcn  (FEisnocYAMnE  i>e\  —  Voyex  CTAaoai  aa  m, 
Pni'SSIATr.  DE  POTA.sse,  IKzv  uk  Pbi?ssb. 

Fbb  {Stis  de).  —  Les  sels  de  fer  se  distinguent  nette- 
ment de  tous  le»  autres  s -Is  niéinlliques  par  les  carac- 
tères suivants.  Dans  li's  f.i''.s  de  protoxyde,  le  pru-^siato 
roufîc  de  potasse  duuije  un  |Mi  ri|>ité  bleu,  et  la  noi\  de 
galle  un  précipité  qui  ne  larde  j)as  noircir  .vi  e  *.i!act 
de  l'air.  Dans  les  sols  <Ie  sesquioiyde,  l'anua  ini;i<iuc 
donne  un  précipité  rouille  caractéristique,  le  pru<-siale 
jaune  un  pn'cipiié  bleu  (bleu  de  Prusse),  et  la  noix  de 
gslli'  un  précipité  noir  (enrre).  Lo  plus  inipnrtant  des 
S'  isde  fer,  par  ses  applications  iudu^ttielk-s,  est  le  bul- 
fute  de  protoxyde  de  fer  ou  protosulfate  de  fer. 

Fku  (PnoTOMi.FtTf.  lu.)  :Fi,O,S0*),  VHriul  vrt,  Coii- 
prrijtf  rrrlc,  ViU  i"!  riiartinl.  —  Il  he  présente  à  l'état 
crisral'isi-  sous  la  firni''  de  prismes  rliomboidaux  obli- 
(jin  ;  Im'.iii  \'  ri  'itieraude;  il  contient  dans  cet  état 

7  éiiuivalruis  (l'eau  de  cristallisation,  et  sa  foni  ule  est 
alors  FeO.SO'-rTHO.  Lxposé  à  l'air,  il  ne  larde  p;is  à 
jaunir  peu  A  peu,  ce  (|ui  tieut  à  la  snniwdation  de  la 
ntatièn'  et  à  la  foriuatioa  d'un  sulfate  do  >esquioxyde. 
En  dissolution  dans  l'eau,  il  éprouve  plus  promplement 
encore  laméme  transfonnation  ;  aussi,  si  l'on  veut  le  con- 
senrer  pur,  il  faut  le  renfermer  dans  un  flacon  avec  des 
bagoetiee  de  Isr  qat  eeeapent  teate  la  pioliMidenr  da 
liquide. 

Les  usages  du  sulfate  de  fer  sont  nombreux  et  impor- 
tants. Il  entre  dans  la  composition  de  toos  les  bains  de 
teinture  en  noir,  gris  ou  violet;  amla  noix  de  galle,  il 
aart  &  la  fabrication  de  l'encre;  calciné,  il  fournit  do 
l^de  sulfuriqoe  dit  de  Saxe,  et  laisse  pour  résidu  le 
rouge  d'Angleterre  ou  rouge  de  Prusse;  mêlé  avec  le 
chlorure  d'or,  il  réduit  le  métal  et  lo  précipite  h  cet  état 
de  poudre  fine  oà  on  l'emploie  pour  la  dorure  de  la  por- 
celaioe,  etc. 

On  pent  prépaiar  la  aoUita  de  fer  par  l'action  de 
radde  aalrariqtta  aBalUI  enr  le  ferln1*mèmet  mala  la 
pins  panda  partie  a'extrait,  soit  par  le  grilLifce  des  m- 
rltaa  on  dea  acbistca  pyriteux,  soit  par  lo  lessivage  dea 
s'effleuriseent  spootanémaatà  l'air.  PliiaiaHia 
premières  employéea  dana  cette  lUrieatfoo 
a  caine^  oa  obtient  ainsi  da  aoMiMe  de  llv 
mUé  A  du  MUhta  de  cnine,  qui  jiourrait  oulre  dana  qael- 
qma-oaea  de  lea  applications.  On  l'en  débarraaseen  met- 
tant la  dissolution  en  contact  avec  des  lames  de  fer  qui 
précipitent  le  enivre.  Quelquefois,  au  contraire,  la  pr^ 
aence  du  cuivre  est  avantageuse;  ainsi  on  fabrique,  sous 
le  nom  de  vitriol  de  Salztourg,  un  sulfate  double  qui 
contient  3  équivalents  do  protosulfate  de  fer  et  1  de  lul- 
fatc  de  cuivre.  P.  1). 

FF.R  (Métallurgie). —  Minerais  de  fer.  —  l"n  minerai 
de  fer  est  une  substance  ferrugineuse  n'usez  riche  etassoï 
pur\!  pour  qu'on  puisse  en  eitraire  du  fer  m.ircliaud, 
c'cHi-à  dire  à  bas  prix. 

Oti  peut  divi^ér  les  minerais  do  fer  en  trois  chisw's 
d'après  leur  richesse  :  minerais  riches,  contenant  d^- 
4.S  p.  I(K)  jusqu'à  70  p.  100  de  fer;  luiuLiais  iit  lyons,  de 
30  \  !.■>  p.  et  minerais  p.iuvres,  de  ;o  à  ;jo"p.  \uO. 
Au-dessous  de  20  p.  KM),  ce  sont  des  sulisiances  ferrugi- 
neuses qu'on  peut  ciiipleyer  comme  fondant  et  non  comme 
minerai.  Plus  souvent,  on  classe  les  minernis  d'après  la 
gangue  qui  le*  accompagne  et  qui  a  la  plus  grande  iu- 
flucucc  sur  le  traitement  métallurgirjue.  On  a  lo»  niinc- 
rais  argileux,  calcaires,  siliceux,  alumiueux;  on  jMiut 
avoir  aussi  les  minerais  argilo-siliceux,  argilo-calcaires, 
s'il  y  a  une  gangue  composée.  On  divise  aussi  les  uiine- 
rais  eu  fusibles  et  réfracinires,  selon  leur  fusion  plus  ou 
moins  facile  ;  les  plus  fusibles  sont  ceux  qui  contiennent 
delà  silice  et  deux  bases  et,  parmi  eux,  ceux  qui  renfer- 
ment une  notable  proportion  de  manganèse  ;  les  miuer.-iis 
rifra  -iaires  s  )nt  «piartzeux  et  alumiueux.  Enfin,  dans  un 
minerai,  l'uNyde  de  fer  peut  être  réduit  avec  plus  ou 
moins  de  facilité;  on  a  donc  les  mioeraie  réductibict  et 


uiyiii^ed  by  Google 


FEU  C 

irréducliblcft.  La  porosiiii  plus  ou  mains  grande  du  mine- 
rai  est  kl  à  peu  prvs  «.cuiv  on  jeu.  Si  l'oxyde  de  fer  c>«( 
combiné  à  la  «ilke,  on  aur»  ua  niiiiorai  compacte  et  pou 
réductible;  si,  au  coulnure,  il  y  a  une  sub^innce  vobtilc, 
de  l'eau,  de  l'acklft  earboDique,  k-  .nincrBï  de\iuudra  po- 
reux par  U  CRiclmtioa  ei,  par  suite,  n-duclible.  Dai)A 
lei  uuueSfOn  se  sert  do  roipm&ion  nifracinirc  puur  dire 
qu'un  minenii  est  di  licilement  fusibluct  ruductiblc. 

Diverset  esi>êces  de  minerais.  —  Fer  oxjfdu^  OU  »W- 
gnétique.  —  S'il  eat  comfjlt'tcniciil  pur,  Il  eontImt7t,4d« 
ttr  ;  on  le  trouTO  cmiailiaé  on  en  roclic  compacte  :  il  cou- 
tieDtwnvcotderoirdodemuisaiifesc  n  de  l  acide  tim- 
ni^ue.  Set  giaonnoot»  aool  pn^tiuc  tonjoui-s  dans  ic^  uu- 

rsina  &jKiMl*{iA|{Bnf(IWtttturditiairfnieiit  silicouM>.  f  ji 
truKXt  0»  ^  tnWTU  du»  peu  de  localiiés,  dans  le  dépm  - 
tcment  du  Var  \  sur  iw  cMiea  de  Nermamlle  où  il  eiict  i  sto 
un  gi«enmit  ploiigwiot  sous  la  mer }  on  1'»  trouvé  aua»! 
pi-c»  do  BOne,  en  Algérie. 

JL»  Suide  en  poteède  de»  giteoient»  imporiant»  qui  don- 
nent dot  fen  d'une  anpérieriié  nniveiaclledient  reconnue. 
Dos  rMJMffclws  réceotOB  ont  moatuique  les  mu  llourcs 
quallMi  de  eee  minords  contionnent  une  gangue  très- 
inlimemnt  nâeaffe,  iafiaitlte  par  clle-mt-me  et  man- 
ganctittoe.  Lt*  IciuoiyAlUiMDl,  eu  ginicral,  compactes 
et  assez  dUBcile»  à  réduire. 

Ftr  oiigiste.  —  Gr  mincnd  &c  rencontre  dam  les  même* 
terraîus  tjuc  lo  pi^^'  '■'•'■'>'  '"i»  P*''  n  la  mèiw  t:an- 
guc  ;  il  cal  compact*',  itmis  plus  facile  à  réduire.  Quel- 
quefois, il  contient  de  la  Uatytc  su'fattc;  c'est  ui»e  ren- 
contre fàcbeu&e,  parce  qu'elle  rend  lu»  Ter»  «ulfureux. 
L'Ile  d'Klbe  poiaiide  doe  giieuenia  ttit-imporuuuadc  ce 
minerai. 

lii'iuiilHe  rouge  et  fer  oxydé  rxiuge  conipacle.  —  Ces 
iiimirui»  &e  rencontrent  dtuia  lo^  terrain»  de  tranitiiion  et 
dans  les  terrains  bocondaircs;  ils  »e  prciioiitent  huuveut 
fin  masses  rouges  conipactu»,  quel(|uefoi»  en  mxsM-â  li- 
brcuscs  :  ils  contii'iuu'iu  ii>j  l.i  .-^ilicf!  l'ii  cuii.lini.'iisnti,  suiit 
assez  difUciles  à  traiter  à  cause  du  leur  cijiii|>,ic;if,  nwas 
MM-t  fii»iblcs.  Ils  sont  toujours  tuoin^  pui>  rjnu  K':>  fers 
oligi&tc^;  il»  cootieuuetit  aouvout  du  piioaplioro  et  de  la 
barytL  miI  aiée.  L'aigila  «t  ralunioe  aont  lot  ganguo* 
ordmaii't^. 

Hémalile  brune.  —  C'est  du  fer  oxydil  lij  di  ;ité  ;  il  con- 
tient 63  p.  100  de  fer,  en  ti<^  ^>(l|li>o^ullt  pu^  de  gai){;ue. 
On  le  trouve  dans  les  leri  nji.s  sicondaircs  et  les  terrains 
tertiaires;  il  est  très- recljuicbé  à  cause  do  l'oxyde  de 
niuii:.':iii' .M'  (jtt'il  contient;  la  gangui' «.nI  arpieiiM:.  On 
le  trouve,  en  France,  dans  les  Pyrviices,  la  Dordogiic,  lu 
l>iSrigord;  ou  le  rcncoutn^  duiis  lu  liHii  Bcon-gei,  uliiit 
il  contient  de  la  baryte  suir.itui'. 

Fer  oij/ilc  hi/iirttlr  vn  <  /c',  I tui', nitt:'.  —  Il  a  la  iii.'  iiiit 
compobilioit  (|ue  i'iièmatite,  niais  d'autant  plus  J:uiuu 
qu'il  contient  plus  d'eau  ;  il  est  toujuiirs  k  ^i\iigu>'  ;ir- 

§ilcusect  moins  riche  que  l'Iiématiic.  il  cunia  iu  sr  in  urit 
u  ptiospltore,  de  la  baryte  sulfatée.  On  lu  trouve  duns 
les  terrains  de  formation  actuelle  et  mar^'cageux. 

Mtnei  oi  en  graint  ou  pisi forme.  —  Il  b  Cî.t  formé  par 
voie  de  concrétion  ;  presque  loujoiirs  au  ceutn;  se  trouve 
un  graiu  de  sable  ou  de  substance  végétale.  Los  ^raius 
ont  agglutinés  par  une  argile  ferrugineuse.  Ûn  le  trouve 
on  amas  à  la  base  des  terrains  tertiaires.  En  France,  on 
le  trouve  dans  toute  la  Franclie-D>mté,  la  Champagne,  le 
Jura,  le  Ucrrl,  la  Vienne,  la  Charente,  la  Dordogtte  ;  il 
forme  quelquefois  des  épaisseuia  de  i&  à  30  luÈtres. 
Ce  minerai  est  presque  toujours  de  bonne  qualité.  La 
groaseur  de»  graine  est  très-variable.  La  gMguc  est  de 
rafliile  plus  ou  moins  mélangée  d'Iqfdfalt  d'alumine,  ce 
qui  les  rend  réfractaires.  Il  faut,  en  moyciMM,  3  mètre» 
cubes  de  ce  minerai  pour  en  donner,  après  pnparatioa, 
un  de  bon  à  traiter  et  à  35  p.  IflO  da  teneur  mniyenuo. 
Ce  minerai  alimente  les  trois  quart»  des  baul»  fourneaux 
au  charbon  de  boi»  en  Franco.  * 

MineraiiootithiqHethydrulés.—Ce  sont  depetîta  grains 
agglutinés  par  un  ciment  rouge.  Ce  minerai  contient  du 
phuspltorc  et  donne  des  fers  cassants  à  froid.  On  le  trouve 
dan»  le  Jnm,  dans  la  Suisse,  dans  l'Aneyron  à  Deca- 
wviUo,  dan»  l'Isère,  l'Ain,  l'Ardèclie,  prtedn  Cniiaot,etc. 
n  est  tite-rUpandtton  Aliemagno.  Lagaop»  catcakain 
on  aigil»«Blcalre  fluiblo  par  ellMaenie.  On  tain  donné 
le  nom  do  mine  clmudn. 

Minerû^tarUtumUà^ittattiiH.  —  A  g"»?!*  tantdt 
calcaire  et  tantôt  qnartaouse.  Souvent  U  ceatiant  de» 
pyrite»  de  enitie.  Dan»  la  Styric,  ce  minerai  contient  4 
*  &  p.  100  de  mai^aiiteet  o"  adonné  le  nom  de  mtne 
d'ader. 

iftomt  e«r(«na/4f  tertMX,  —  Ce  minerai  ae  iroave 
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trés-souront  dans  les  houillères;  il  fait  la  richesse  de 
l'Anglciene  souf  le  rapport  du  fer;  il  so  trouve  en  cou- 
ches de  rognons  intercalés  dans  les  couches  de  houille  ;  il 
renferme  toujours  de  la  pyrite  de  fer,  souvent  de  r.icidc 
plmsphoriqtie.  Sa  richesse  vario  de  30  à  40  p.  100. 

S  iii  atrt  de  fer.  —  Ia-s  silicates  de  fer  eaisteot  rare» 
ment  A  l'état  isolé  dans  la  nature;  on  ne  le»  compte 
giii  rt!  coninie  minerai»,  «t  en  le»  emploie  plutôt  conuM 

fondants. 

Prr/jaraUon  4e»  mbteraU. — Lm  nitflerRi»,  avant  d'fttre 

traiii'-s,  ont  presque  toujours  besoin  de  subir  une  prépa> 
ration.  Qnclqu^j-nns,  icU  que  les  minerai»  liydrairâ, ont 
l>e>oin  d'être  cassé»  sous  des  bocardaet  laVt'e,  aHn  de 
les  eniichir.  (Voy.  Minerais  (^tv^parafiioN  mèca'iiaw 
'/••>].)  Ceruiiua  minerai»  antileua  eont  espoad»  h  rair 
pour  enlever  l'aigllo  par  déliteoienti  en  mànie  tempo, 
il  t»>  produit  une  tranafonnetion  citimique;  cela  Êwilittt 
la  réduciion  ;  il  se  dégage  de  raslde  carbonique,  lo  Ibrae 
pcroi^de,  le»  pjriie»  «ont  décomposée»  et  k»  »uir»M  de 
fer  est  diseon»  par  Tean  de  pluie.  Trt»-aon»eni,  anrtoui 
pour  le  traitement  an  «harban  de  bois,  on  fait  une  calei» 
nation  à  l'air  I  c'nt  nq  vi^ritalile  grillage.  L'eau,  l'acide 
carbonique  «e  dégarnit,  le  minerni  reste  plu»  poraiiz  et 
facilenwnt  rdductiWei  Ce  grillajo  so  hit  den»  dae  Ibu» 
analogue»  aui  Ibur»  à  cliaux.  En  Suido,  on  se  aerl  de» 
gai  des  haut»  Jbumesnx  ponr  produire  la  chaleur. 

£x/mli«n  du  /er.  —  I  mt/iode  cuMme.  —  Cette 
méthode  ne  donne  qu'une  partie  du  fer  de»  minerai», 
les  dépoUNS  «Ont  plus  fu-'U^s  ()iic  par  les  autres  pro- 
cédés, mais  elle  a  deux  raisons  d'éiro:  1<>  la  difficulié 
des  transports  qui  force  l'usine  à  être  mobile  |>our  aller 
clicrclier  lo  minerai  et  le  charbon  de  bois  ;  2»  elle  donne 
dy  meilleurs  fers,  car  la  réduction  s'y  lait  à  une  b  iii|>j- 
ratuie  rcluiiveinent  bavM!,  et  les  matières  étranj^civ» 
n'entrent  pas  en  a)n)l)inuid^iii. 

l  u  foyer catolan  n'utcuiie  i|uc  dix  porsoiuurs ;  Itas chutes 
d'eau  donnent  la  (or'.i^  iiiuincc;  on  n'a  que  3â,UOO  jt 
aii.OtM)  francs  de  Irais  iri:i;ilj|,ssvui<'nt.  et  on  peut  obte- 
nir li»)  loimi.'s  de  fi.T.  I.r>  iiiim  rais  doivent  être  fusibles 
et  d'une  reduciimi  faci  e.  Leà  aiinorais  calcaire»  ne  cou- 
vie  nneui  pn>,  car  l'acide  carbooiqne^  en  an  ddfigeantt 
culi-vernit  irup  de  chaleur. 

Le  ro>  i  r  catalan  est  uo  bas  foyer  B  (/fy.  104R)  à  une 
ïeiile  tuyère  très-plougeante,  do  3io  k  3U«  d'Inclinaison; 
la  profondeur  au-dei>suus  do  la  tuyère  est  de  0".i<i  i 
O", 48  ;  la  hauteur  toi;de  do  I  mètre;  la  iarpînr  v-iriable 
lie  ()",G  j  à  O^.KO,  ainsi  <jue  la  linigntnir.  Le  fond  est  Ut- 
nié  par  une  pla<jiie  àv  graiiii  ou  <l  jiri;ile  ivfr.i claire  ;  lus 
jiarois,  de  lopins  do  frr  i'inj>ilrs.  Iji;  vent  e-,1  foiirui  par 
une  iroiupe;  la  pit3ssion  va  eu  croissant  du  comoience» 
ment    la  fin  de  l'opération {  cU»  vaifode  t  à  7  cemi* 

nii-Des  de  mercure. 

La  tronijic  c^t  fondée  sur  la  propriété  <i<i'a  Tenu  en 
uiuuveiii '111  d'entraîner  de  l'air  par  adliérence.  il  faut  une 
cIhjIc  d'eau  d'an  moins  5  mètres;  l'élranguillon  aa  est 
plitcé  à  0'",46  ou  I,".  18  en  cunin'  bas  du  n'M-rvoir  B  et 
a  0",in  à  C.IS  de  l.irj:rur,  selon  le  volume  de  l'i'au  à 
di'pon  er;  le  volume  do  l'air  entraîné  est  égal  nu  volume 
de  l'eau. 

Le  minerai  concassé  est  séparé  en  morceaux  et  pous- 
sières nommées  grcillade.  Pour  une  opération,  on  nettoie 
le  foyer, on  le  remplit  de  charbon  jusqu'à  la  tuyère, à  l'aido 
d'une  cloison,  on  le  diviv!  en  deux  ;  sur  le  derrière,  ou 
place  du  ciiartxm  et  m  réchauiïe  les  lopins  de  t'opérktiou 
précé(^cnt€;  sur  le  devant,  on  place  du  minerai  dont  on 
recouvre  le  dessus  de  fr.nsil  la^-'é;  on  donne  le  vontetnen 
à  peu  on  soulève  la  rlois«o.  l>>s  t;i\x  travOTlM  1»  nUB- 
rai  et  la  réduction  s'opère.  L'oxyde  non  iddult  ee  tom* 
bine  h  la  silice  et  furroo  des  scories  ;  quand  eoite  Cbaige 
s'est  afTaisst^,  on  la  renouvelle  et  on  cbaife  anr  le  der- 
rière du  la  greiiLide  humecide  pour  l'cmpécher  de  dea- 
ceudre  trop  vite  ;  cllo  est  rapidement  réduite,  et  apiit 
deui  lieurcs  et  demie  à  trois  li  -ures,  on  a  au  fond  une 
loupe  de  fer  carburé  et  des  scories;  par-dessus  du  char- 
bon en  combustion  agitant  pour  réduire  l'oxydo  de  fer 
des  scories.  On  passe  alors  à  la  deuxième  phase  do  l'o- 
pération. On  iàit  descendre  le  realadu  minerai,  on  rap> 
nrodie  le  fer  carburé  de  la  tuyèrei  le  carbone  a'oaydr; 
Petivrier,  monté  prie  du  Ibjrer,  remue  le  tout  «t  dNÎrdie 
à  sonder  les  parttculceférreuee».  Aprt»cinqlranrB»«ld^ 
mie  à  »ix  heorei,  il  obtient  une  loupe  àb  tSù  Ulogram* 
meaenviron,  provenant  d'nan  dbaiye  da  410  kilograâmwi 
de  mtneini.  On  la  port*  nn  martean  «t«n  h  divise  en  & 
en  G  parties  nommée»  maaseoqoet».  Oh  le»  tdcliau8epan> 
dont  la  première  portée  de  l'opération  enlvanle  et  en  le» 
dtùw  en  burre»  au  marteau.  La  consommation  decliarbon 
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rit  d'cnTi'on  300  lilograinnieft  ponr  tOO  de  Ter.  Cetic 
ii>éUtod(%  pcrfcctionoii*  par  M.  François,  ingénieur  des 
tnin«i.  demande  à  l'être  encore. 

II.  Méthode  du  haut  fourneau.  —  Le  haut  roarncau  est 
lin  appareil  parfait,  ea  ce  »eiu  qu'il  permet  de  retirer  d'un 


minerai  tont  le  fer  nu'il  contient  h  l  état  de  fonte  ou  fer 
carburé.  Un  luui  fourneau  ae  conip<iM>  ementielleniont 
'fiy.  1048)  de  deus  troncs  de  cAnn  nSini»  par  leur  grande 
l>ase,  placés  an-deasas  d'une  |i«nio  ejuteiitiellomont  cylin- 
drique. Leaparotesonteu  matériaux très-n'-fr»rt<iire«, dont 
l'i'paiaseur  TariedcO'',80daoalebas  iO",40  dmi^  le  haut. 

tout  e»t  pnvclopp<!  dans  un  massif  pjrmmidoUlv  maçon- 
iierio  en  briques  ordin:iirc«  tt  solidement  armé.  Dans  le 
bansootpercéesquatreouvertures  nomuH^cs embrasures  : 
trois  serrent  à  placer  des  tuyères  pour  lancer  lo  vent  k 
l'intérieur;  la  (|tia(rii:mc,  plus  larg<\  Kcrt  nu  travail  du 
haut  fourneau.  Un  haut  fourueati  a  donc  quatre  parties 
distinctes  :  le  bas,  Jus<|iraux  tuycrt>s,  lorme  le  creuset  G, 
<loni  l'ouverture  (  si  fermée  par  une  pièce  séparée  du 
liant  fourneau  qu'on  nuranio  la  dame;  depuis  les  tuyères 
jusqu'au  premier  tronc  de  cdne  F.  ou  à  l'ouvrage;  le  pn>- 
niier  irour  de  cùncD  se  nqninie  (^talnjre;  la  grande  baaeC 
s'appelle  le  ventre  et  le  second  tronc  de  cOnc  U  se  nomme 
Ut  cuve  ;  sa  petite  base  A  i»l  appelt^;  gueulard.  La  tynipo 
<-st  la  partie  du  haut  fourneau  placée  au-dessus  de  In 
dame.  Ije»  hauts  fourneaux  ont  des  dimensions  très-va- 
riables avec  lu  niinerni  r|u'oo  traite  et  la  production 
<|u'on  veut  obtenir;  lo  combustible  que  l'on  emploie  agit 
surtout  sur  In  hauteur  ;  les  fourneaux  au  charbon  de  bois 
ont  de  lOii  IV  mètres,  elles  fours  au  coke  de  13àlClmiV 
très.  L'étudo  di  s  modifications  qui  se  produisent  dans 
un  haut  fonrnc.-\u  fera  comprendre  les  causes  qui  influent 
le  plus  sur  les  diinemioas.  Le  minerai  de  fer  contient 
des  substances  étraugèra»  qu'il  faut  st-parer  du  fer;  on 
cberche  i  le»  Iranalâmer  on  silicates  fuiibles,  en  ajou- 
tant au  minerai  les  matières  convenables,  ordiu.iirement 
du  carbonate  de  cImux  ou  caatine.  Les  matières  siliceuse* 


portent  le  nom  d'erbnc  ;  on  cliargc  donc  par  lo  gueulard 
du  minerai,  du  combustible  devant  servir  à  opérer  la  ré- 
duction et  des  fondants  en  proportions  convenables  ;  par 
le  bas,  on  lance  du  vent  qui  mti  à  opérer  la  combustion  ; 
on  a  ainsi  deux  colonnes,  l'une  descendante  et  l'antre 
ascendante.  Les  mBti(:res,  dans  le  haut,  où  la  tempéra- 
ture c^i  faible  (iCW  environ),  se  dessèchent,  perdent  leur 
vapeur  d'eau,  leur  acide  carbonique  ;  puis  le  minomi 
commence  i  se  réduire,  donne  de  J'oxyde  magnétique, 
puis  du  fer  ;  vers  lo  ventre,  ordinairement,  la  tempéra- 
ture est  assez  forte  pour  que  les  silicates  se  forment.  Si 
tout  l'oxyde  de  fer  n'est  pas  réduit,  il  se  combinera  à  la 
silice  et  sera  p«'rdu.  Ou  voit  doue  que  plus  le  minerai  est 
difilcile  à  réduire,  plus  les  morceaux  sont  gros;  moins 
le  contact  est  intime,  plus  la  partie  où  s'opère  la  réduc- 
tion doit  être  élevée.  Les  matières  continuant  à  descen- 
dre, le  fer  se  carbure,  les  silicates  fondent.  Si  la  réduc- 
tion continuait  à  se  faire  dans  cette  partie  où  la  tempé- 
nlure  est  très-élevt^M'ïOO*  *  •600«),racidecarbonique 
produit  se  transformerait  de  nouveau  en  oxyde  do  car- 
bone, de  sorte- qu'on  consommerait  bc.iucoup  plus  de 
combustible.  Les  matières  arrivent  à  l'ouvrage;  la  tem- 
pérature doit  Cire  alors  assez  élevée  pour  faire  tout  en- 
trer en  fusion  ;  cette  partie  doit  donc  étnj  de  peu  de 
larfcenr  et  d'une  hauteur  suffisante  ponr  fondre,  mais  pas 
pour  que  la  fonte,  au  contact  de  l'.-vridn  carbonique, 
ait  le  temps  de  subir  une  action  oxydante;  arrivées  au 

bas,  les  matières  fondues  se 
séparent  par  ordre  de  den- 
'.  site,  la  funte  au<deasous  et 

an  dessus  les  laitiers  qu'on 
fait  écouler  de  tomp«  en 
temps;  ils  ne  doivent  Jamais 
arriver  au-dessus  des  tuyè- 
re*^ Plus  l'ouvrage  est  large, 
plus  on  peut  passer  de  ma- 
tières dans  un  teipps  donné  : 
mais  alors  il  faut  souffler 
.■uses  de  vent  (>our  maintenir 
la  température  convenable, 
;00ii*  environ.  La  hauteur 
des  éialnp.'s  varie  .ivec  la  plu» 
ou  moins  grande  fusibilité 
lies  matières;  on  place  le 
ventre  tnire  le  tiers  et  le 
quart  de  In  hauteur  du  haut 
fourneau. 

Qunnt  à  la  zone  ascen- 
dante, ses  moditlcations  sont 
tn-s-siiiiples  ;  on  lance  de 
l'air  \  une  pression  variable 
pour  vaincre  les  ré«ist.tnces; 
il  donne  d'abord  de  l'acide 
carbonique.  <;elte  zone  a 
très  pen  d'étendue,  car  immédiatement,  au  contact  du 
combustible,  il  donne  de  l'oxyde  de  carbone.  Celui-ci  sert 
Ik  carburer  le  f<*r  et  ensuite  i  ré<liiire  l'oxyde  de  fer.  Il 
faut  alors  que  la  température  no  soit  plu*  a»sez  forte  pour 
que  l'adde  carbonique  pro\luit  traiinrorme  de  nouveau 
en  oxyde  de  carbone  ;  la  consommniiuu  do  carbono  serait 
doublée. 

On  voit  que,  pour  nne  zone  donnée  du  fourneau,  on 
drvit  toujours  avoir  sell^iblr■ment  la  même  tctnpérotnrv, 
et  les  matières  doivent  être  arrivées  à  la  mèm  période 
de  leurs  transformations.  Par  la  forme  donnée  à  l'appa- 
reil et  le  refroidissement  dû  à  la  formation  de  l'oxyde  de 
carbone,  la  tempéruture  bai<Ae  tout  à  coup  dana  les  éta- 
lagea, puis,  à  partir  du  ventre,  la  diminution  de  section 
fait  qu'elle  se  maintient  à  peu  près  consianto.  Pour  le* 
minerais  facileiiieiitréductiljles  ou  rendns  tels,  oi^donnc 
quelquefois  k  la  cuve  une  forme  à  peu  pK*s  cylindrique  ; 
nrdinairemenl  le  gueulard  a  un  diamètre  égal  à  la  moi- 
tié de  celui  du  ventre.  Si  on  mélangeait  iininiement  les 
matières  que  l'on  traite,  la  combustion  se  propagerait 
par  le  contact,  et  le  charbon  serait  bientôt  endammé 
jusqu'au  haut  ;  le  point  où  la  combustion  s'opère  tendant 
continuellement  A  s'élever,  on  évite  cet  inconvénient  en 
chargeant  alieriiativement  le  minerai  et  le  combustible 
qui  forment  des  zones  successives  dans  le  haut  four- 
neau; la  réduction  n'est  alors  opérée  en  grande  partie 
f|ue  par  l'oxyde  de  carbono.  La  proportion  des  matières 
qu'on  passe  et  leur  état  ont  d'ailleurs  la  plus  grande  in- 
fluence sur  la  marclie  dos  opérations. 

On  a  <léj.\  vu  les  préparatkMM  à  tiirù  subir  aux  mi- 
nerais; il  ro»to  fi  examiner  le  corolMistible,  le  vent  et 
les  fondants.  Le  combiutible  employé  est  le  coke  et  lo 
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«hartxHi  de  bol»,  quelquefois,  on  Angleterre,  l'^ntliracito 
ou  la  bouille  antltracitcuse.  Le  di-gaKçment  de  gaz  de  la 
liotiille  ordinaire  eiilKVCrait  trop  de  cTialeur.ct,  sous  l'in- 
fluence de  la  pression,  le  rt^idu,  nSduit  en  pou^ière,  ne 
tarderait  pas  à  obstruer  le  fourneau  et  k  amener  des 
explorions.  Le  coke  peut  contenir  du  soufre,  des  cendres 
et  ttrc  plus  ou  moins  dense:  le  soufre  passe  en  partie  dan» 
la  fontc,en  partie  dans  les  laitiers;  les  cendres  forment  des 
laitiers,  mais  In  silice,  extrCmeinent  divisée,  se  rt-duit  et 
se  combine  h  la  fonte.  La  dcnsiti}  du  coke  doit  être  assez 
forte  pour  qu'il  ne  sVcrase  p;is  ;  mais  plus  elle  est  grande, 


^  Avfe  tz  coke,  il  faut  an  ^monter  la  proportion  de  cfts- 
tine,  à  canac  de»  cendres  siliceuse». 

Il  faut  avoir  fait  approximativement  ce»  déterminations 
avant  de  mcHnî  un  fourneau  en  marche.  On  commence 
par  le  séclier  cinq  k  six  moi»,  puis  on  y  met  du  combut- 
tiblo.  Aprt.>s  de«x  mois  à  peu  près  on  charge  du  minerai 
et  du  fondant  en  c\cH,  k  cause  des  cendrc^i  du  combus- 
tible, et  trois  mois  aprùs,  pour  les  grands  liants  four- 
neaux, on  ost  arrive  k  la  marche  normale.  La  campagne 
peut  durer  dix  ou  douze  ans  avant  de  mettre  hors  fea. 


■"■•^r"— '1  vv.»»^  J...C ,  ...<ifo|<iuo  vi.v     ^laiivju,    On  fait  oitlinairement  deui  coulées  de  fonte  par  Jour, 

plus  le  veut  pénètre  diflicileuient  dans  les  pores  cl  doit    soit  dans  du  sable, soit  dans  des  moules  en  fonte.  La  eon- 
Otre  lancé  &  une  bftote  pronioo.  QuMit  au  chartwmde  i  sommation  en  combustible  varie  de  1 00  &  300  kilogram- 
mes par  hh»  kilograra- 
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bol»,  dtAnfi  en  morceaux  pins  pcUts,  il  n-duit  bt-auroup 
pins  flicitoment  le  minerai,  demande  une  température 
bien  moins  élevée,  ne  contient  presque  p.-w  de  substances 
Ltrangùrcs,  de  sorte  qu'il  donne  des  fontes  beaucoup  plus 
pure».  La  pression  du  vent  e^t  bien  moins  forte. 

Pour  le  charbon  de  bois,  on  lance  le  vent  avec  une 
pression  variable  de  2  à  "«do  mercure  pour  un  coke  po- 
reux de  5  à  I2C  et  \M»r  un  coke  dense  de  12  k  20*.  La 
friabiUté  plus  ou  moins  grande  du  minerai  intervient 
aussi  pour  faire  varier  la  pression.  Quant  k  la  quanUié 
if*  0"^"".c»"'Pter  environ  i*,»  par  kilogramme  do 
caiborie.  Depuis  quelques  aimées,  on  emploie  U'aucoun 
au  chaud,  qui  procure  une  notable  économie  de  com- 
«usiible,  car  on  se  sert,  pour  réchaulfer,  des  gaz  du  gueu- 
lard, qui  auparavant  étaient  perdus;  de  plus,  c'^tun 
moyen  de  faire  varier  immédiatement  la  température  à 
I  intendur.  Les  gaz  suffisent  encore  pour  produire  la  va- 
peur nécessaire  aux  machines  soufflante». 

Quant  aux  laitiers,  leur  composition  est  trte-variablc 
avec  le  minerai,  le  fourneau  et  la  fonte  qu'on  cherche  à 
produire.  Ils  sont  compris  entre  les  protosilicates  et  les 
ti;iMlic»tcs.  En  général,  on  cherehe  k  se  rapprocher  du 
Disiiicate;  mais  si  le  minorai  contient  du  soufre,  si  on 
veut  empêcher  la  réduction  de  la  silice,  il  faut  se  rappro- 
rher  du  proiosilicate.  Voici  les  compositions  moyenoes 
«ic  ces  trois  cspifces  de  laitiers  :  "jv  uv» 


Prol«iilicilc. 
Silice   40 

9!""!   3» 

Alamuit   19 
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nies  do  fonte.  Un  haut 
fourneau  au  charbon 
de  bois  fournit  do  t  A 
7  tonnes  de  fonte  par 
Jour  et  occupe  dix  ou 
douze  ouvriers.  Un 
grand  haut  fourneau 
au  coke  produit  do  30 
i  2S  tonnes  de  fonte 
parjour,et  on  compte, 
en  général,  deux  jour- 
née» d'bomme  par 
tonne  de  fonte.  Si  on 
a  plusieurs  bapts 
fourneaux,  la  main- 
d'œuvre  diminue. 

Diverses  amiu  de 
fonte.  —  On  distingue 
trois  cspi  ces  de  foutes: 
la  fonte  grise  pouvant 
passer  à  la  fonte  noire, 
la  fonte  triiiiée  et  la 
fonte  blanche.  On  dis- 
tingue aussi  la  fonte 
de  moulage,  qui  est 
de  la  fonte  grise,  et  la 
Ibnte  d'affinage,  qui 
est  toujours  de  la  fonte 
truitée  ou  blanclie  et 
quelquefois  de  la  fonte 
grise.  La  fonte  grise 
rat  poreuse  et  k  gros 
crains,  tandis  que  la 
fonte  Manche  a  un 
grain  Un  et  serré;  elle 
jw  lit,  par  le  refroidls- 
Mïment,  avoiréprouvé 
un  commencement  de 
cristallin^ition  et  est 
I  ,       .  dite  à  texture  lamel- 

leuse.  Elle  est  alors  trù»-p.ire. 

Dans  la  fonte  blanche,  tovit  le  carbone,  quelquefois  5  k 
6  p.  100,  est  combiné,  tandis  que,  dans  la  fonte  grise,  il 
n  y  en  a  qu  une  partie;  le  reste,  tenu  eu  dissoluUon,  ii 
cristalh&e  par  le  refroidissement.  La  quantité  peut  mémo 
être  assez  grande  pour  donner  4  la  fonte  la  couleur  noire: 
on  1  appelle  alors  fonte  noiits.  La  fonte  truitée  est  l'in- 
termédiaire entre  ces  deux  espèces.  La  densité  des  fontes 
varie  entre  fi,6  et  7,8;  la  foute  blanche  est  souvent  pins 
dure  que  I  acier  trempé;  la  fonte  grise,  au  contraire  est 
assez  tendre.  La  tén.icité  des  fontes  est  faible,  mais  elles 
ofTi-ent  une  résistance  tr(M-grande  à  l'écrasement.  On  est 
parvenu  à  souder  la  fonte  par  fusion.  Tout  ce  qni,  dans 
un  haut  fourneau,  tend  à  augmenter  la  température  fa- 
vorise la  formation  de  la  fonte  grise;  mais  il  ne  faut  pas 
que  le  minerai  fonde  trop  facilement,  car  la  carburation 
ne  durerait  pas  assez  longterai)*.  Les  minerais  fusible»,  les 
minerais  mangaoésifèrcs  surtout,  donnent  de  la  fonte 
blanche.  Les  hauu  fouiiieaux  au  charbon  de  bois  don- 
nent, en  général,  de  la  fonte  grise.  Quand  on  augmente 
la  température,  on  obtient,  ordinairement,  deslfontc»  plus 
impures  ;  la  silice  se  réduit  en  pins  grande  quantité  cl 
entre  dans  la  fonte;  le  soufre  du  minerai  et  du  combus- 
tible donne  naissance  à  du  sulfure  de  carb  .ne  qui  sulfure 
la  fonte  et  la  rend  bullcuse.  Lej>hosphore  rend  la  fonte 
très  fusible;  elle  se  carbure  difficilement  et  est  presque 
toujours  k  l'état  de  fonte  blanche.  Toutes  les  fontes  au 
coke  contiennent  du  silicium,  surtout  les  fonte»  grise» 
obtenues  k  une  plus  haute  température  ou  eo  allure 
chaude;  la  proportion  varie  de  l  à  5  p.  100.  La  ténacité 
est  alors  beaucoup  plus  faible;  mais  en  fondant  la  fonte 
une  seconde  foi»,  on  peut  en  éliminer  au  moiiu  2  p.  100. 
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Tons  les  minerais  mangnm^ifieres  donnent  des  fonifs  con- 
tenant du  maneanèse  ;  ces  fontes  soitt  surtout  roclier- 
cbécs,  à  cause  de  leur  facile  épuration,  pour  produire  de 
l'acier  on  des  fm  aciércnx.  La  pnîscitce  du  cuiTre  dans 
la  fonte  est  très-nuisible,  car  il  e*t  impossible  de  s'en  dé- 
barrasser par  oxydation.  A  la  fonte  (trise  correspond  l'al- 
lure chaude,  et  à  la  fonte  blanche  l'alluro  froide. 

Mouhye  de  la  fonte.  —  On  emploie  la  fonte  *  peu  prte 
depuis  trois  si^cles,  mais  son  nsape  ne  s'est  répandu  que 
depuis  le  si{-c  le  dernier.  Aujourd'hui,  elle  a  remplaçât  dans 
beaucoup  de  cas  le  bronze  ;  étant  plusfluidc.elle  se  moule 
mieux  peut  reproduiredcsdcssini  plus  délicats;  elle  se  di- 
late plus  au  moment  de  son  refroidissement  et,  par  suite, 
s'applir|ue  mieuxsur  le  moule.  A  l'aide  do  vernis,  on  peut 
rmpôclier  son  oxydation.  Pour  qu'une  fonte  soit  propre 
au  moulage,  il  faut  qu'elle  soit  bien  fluide,  qu'elle  m<  lige 
lentement,  qu'elle  ne  présente  pas  de  soufllure,  qu'ellu 
ne  soit  ni  trop  dure  ni  cassante.  fonte  blanche,  apr(» 
M>lidiriration,  se  contracte-,  la  fonte  grise  est  plus  tenace. 
En  général, ou  se  sert  do  la  foute  griso  pour  mouler;  dans 
quelques  cas  exceptionnel»,  où  l'on  veut  une  grande  du- 
reté, ou  emploie  la  fonte  tniitée.  Les  fontes  pliosptioreuses 
*  sont  tK's-lusiWes  et  tK-s-fluides;  on  les  emploie  quand  on 

rcut  des  empreintes  nettes,  cl  partant  des  ornements  dé- 
licalit;  on  s'en  sert  aussi  pour  la  poterie  de  fonte. 

Tous  les  objets  mouK-s  se  divisent  en  denx  classes  :  les 
objeta  moulés  en  première  fusion  et  les  objets  moulés  eu 
seconde  fusion.  Pour  les  premiers,  on  coule  la  fonte  dans 
\ea  moules  au  sortir  du  haut  fourneau  ;  on  la  puise  dans 
le  creuset  lui-même;  on  voit  qu'on  ne  peut  avoir  ainsi 
que  de  petites  pièces.  Pour  un  grand  nombre  de  pièces, 
la  fonte  de  première  fusion  ne  possède  généralement  pas 
k»  qualités  désirables.  Pour  les  seconds,  on  fond  la  fonte 
une  seconde  fois  dans  un  appareil  spécial  nommé  cubi- 
lot; ou  peut  y  r<kinir  de  grandes  quantités  de  fonte;  la 
fusion  nouvelle  expulse  une  partie  du  griiphite  et  du  si- 
licium, et  la  fonte  est  plus  compacte  ;  eulln,  cela  permet 
de  fontire  ensemble  pluï>ieurs  e«p«:ce*  do  fonte.  On  a  re- 
connu que,  par  le  mélange,  on  amOliore  souvent  la  qua- 
lité du  produit;  du  reste,  dans  beaucoup  d'endroits  où 
on  fait  le  moulage,  on  n'a  point  de  hauts  fourneaux. 
Le  moulage  pour  les  objets  de  première  fusion  se  fait 
très-simplement  :  on  puise  la  fonte  dans  des  poches  en 
fonte  dont  l'intérieur  est  revêtu  d'argile  et  on  va  la 
veraer  dans  les  moule». 

Moulaijc  l'n  seconde  fusinn.  —  La  foute  est  refondue 
dans  les  cubilots,  exceptioni>elleineni  dans  des  fours  à  ré- 
verbère pour  les  gniîises  pièce!».  \jn  ntoules  sont  fuit*  on 
sable  ou  en  argile;  |>our  les  pièces  qu'on  veut  durcir  bcau- 
<-i)iip,  on  moule  en  coquille,  c'e»t-i  dirc  dnns  des  moules 
métalliqucA  qui  refroidissent  bru!U|ueincnt  la  fonte  et, 
trempent  la  surface. 

Le  cubilot  est  un  fourneau  à  cuve  do  ï  mètres  à  I'",SO 
do  hauteur  et  de  u'iSO  à  I  mètre  de  diamètre  intérieur. 


\  f   l'H»   -  Cul. 


selon  la  quantité  de  fonte  qu'on  veut  obtenir.  Mainte- 
nant on  fait  des  cubilots  de  &  mètres  de  hauteur,  avec 
un  vide  intérieur  analogue  *  celui  du  haut  fourneau  ;  ou 
y  trouve  économie  de  combustible.  L'appareil  se  com- 
pose d'uu  tour  en  maçonnerie  de  0",'»0  k  0",CO  de  liau- 
tctir,  an  dessus,  une  plaque  de  fonte  formée  de  deux 
parties,  surmontée  d'un  prisme  ou  d'un  cylindre  en  tôle, 
ordinairement  dune  vieille  chaudière  k  vapeur;  on  gar- 
ait l'intérieur  de  outicrea  rûfractatre».  Daaa  le  bas,OD 


perce  une  porte  pour  la  coulée,  et  à  différentes  liauteun, 
trois,  quatre  ou  cinq  trous  pour  autant  de  tuyères.  F:ile> 
Oiit  un  largo  diamètre,  car  lo  vent  n'est  lancé  qu'à  une 
pressionde  I  cent,  ou  I  cent,  et  demi  au  plus.  On  dessèche 
le  four,on  le  cliauflo  lentement,  on  ferme  la  porte  de  cou- 
lée avec  des  briques,  ou  laissant  une  pL^ce  pour  le  trou  de 
coulée,  on  remplit  h  moitié  dt*  coke,  en  mettant  au  bas  du 
charbon  allumé,  »'i  peu  après  ou  donne  le  vent;  on  peut 
alors  charger  la  fonte  dans  la  proportion  de  S  contre  I  de 
coke  et  en  morceaux  de  4  i  S  kilogrammes;  ou  ajoute  un 
peu  de  fondant  pour  les  cendn-sdu  coke.  A  mesure  que  la 
fonte  s'élève,  on  élève  la  tuyère  ou  les  tuyère»  soufTIanlcs. 
On  bouche  l's  autres,  puis,  la  charge  fondue,  on  coule 
les  pièces,  en  se  servant  de  |>oches  ou.  si  elles  deman- 
dent beaucoup  de  foute,  de  chaudron!*  qu'on  manœuvre 
avec  des  grues.  Il  y  a  un  déchet  de  G  à  T  p.  100  de  fonte 
et,  en  outre,  ou  doit  laisser  au-dessus  de  l'objet  mouli^- 
unc  certaine  quantité  de  fonte  ou  masselottu  |)our  le  com- 
primer et  lui  donner  de  la  compacité.  Pour  luO  de  fonte 
moulée,  on  doit  en  fondre  170. 

Quand  ou  veut  mouler  de  grosses  pièces  ou  K-unil  les 
produits  de  plusieurs  cubilots  où  l'on  se  sert  pour  la  fusion 
du  four  k  réverbère.  La  sole  est  rectangulaire  et  présen- 
tant uno  inclinaison  de  6  à  10  p.  100  vers  le  trou  de  cou 
lée,  de  manière  k  former  bassin  quand  il  est  bouché.  La 
solo  est  eu  briques  réfraclaires,  surmontéo  d'une  couche 
d'argile  tr^v-maigrc.  On  peut  réunir  les  produits  de  deux 
de  ces  fours.  C'est  ce  qu'on  fait,  en  général,  pour  fondre 
les  canons.  La  consommation  en  lionille  est  d'environ 
M)  p.  100  de  fonte  ;  le  déchet  peut  aller  à  SO  p.  100. 

Les  cubilots  contiennent  de  I  OilOà  3000  kilogrammcé 
de  fonte.  Ou  en  n  fait  pour  fondre  COOO  kilogrammes; 
iU  n'ont  pas  donné  do  bons  résultats. 

Ru  dehors  de»  usngits  spéciaux  et  si  importants  de  la 
focte,  celle-ci  n'omit  que  l'intermédiaire  pour  arriver  au 
fer.  Le  lecteur  trouvera  à  l'article  Fontk  la  description 
des  procédés  qui  aont  employés  pour  la  couversiou  de 
la  fonte  en  Ter.  Voy.  aa«i  l'article  Acien,  pour  la  con- 
version de  la  fonte  en  acier  pas  le  procédé  Btisscmor. 

F.isai  dex  minerais  de  fer.  —  Dans  pre-sque  touUis 
les  usines,  on  emploie  la  voie  sèche  pour  les  esi^ais 
de  fer;  on  obtient  très-exactement  la  fonte  que  peu' 
donner  le  minerai  et,  Jusqu'à  un  certain  point,  de- 
indications  sur  la  qualité  du  produit,  la  nature  et  la 
quantité  des  fondains  à  employer.  Il  faut  d'abord  se 
procurer  une  prise  d'essai  représentant  à  peu  près  la 
moyenne  du  minerai  i\  traiter. On  le  pulvérise;  on  trait* 
par  l'acide  chlorhydrique  étendu;  s'il  y  a  elfurve^'.'nco. 
le  minerai  contient  des  carbonates  ;  avec  l'habitude,  ou 
peut  a.tsez  bien  distinguer  si  l'acide  carboiiiqtic  provient 
du  carix>uate  de  chaux  ou  de  la  dolomic  et  du  carbonate 
de  fer.  S'il  n'y  a  pa.s  attaque,  on  doit  concentrer  l'acide 
et  chaufTer;  on  ver»e  sur  un  filtre  la  liqueur  chaude;  si 
elle  filtre  lentement,  il  y  a  de  l'argile  attaquée.  Alort  on 
évapore  k  sec,  de  manière  à  rendre  la  silice  insoluble; 
on  reprend  \u\r  l'acide  chlorhydrique  faiWc.  La  partie 
insoluble  comprend  le  quartz,  la  silice,  l'argile  iiiatla- 
quée  et  les  sulfate»;  s'il  y  en  a,  il  faut  alors  une  recher- 
che spéciale  ;  la  liqueur  contient  la  chaux,  la  magnésie 
et  le  fer.  Au  toucher,  on  distingue  bien  l'argile  du  quartz  ; 
on  connaît  alors  la  nature  de  la  gangue.  Dans  la  liqueur, 
on  d05c  la  chaux  et  la  magnésie  ensemble;  on  peut  alors 
calculer  les  fondants  k  ajouter  pour  scoriRcr  la  gangue. 
Ou  cherche  k  obtenir  les  mêmes  laitiers  qu'au  haut  four- 
neau, c'ost-à-dire  36  k  iO  p.  100  do  silice  pour  le  coke, 
et  40  à  &0  p.  100  pour  le  charbon  de  bois;  on  a  des  lai- 
tiers convounbli.'^  avec  I  d'argile  et  I  de  carbonate  dt- 
cliaux,  I  de  quartz  et  1/4  de  dolomic. 

i'  Le  minerai,  en  quantité  sutlisante,  lU  ou  ii)  grani 
incs^  selon  la  richesse,  est  mélangé  aux  fondants  et  chaufTi: 
dans  un  creuset  brasqué.  C'est  un  creuset  dont  l'inté- 
rieur estgarni  de  charbon  de  bois  pulvérisé.  On  recouvre 
le  minerai  de  charbon,  puis  on  place  le  couvercle  qu'un 
Inte,  ainsi  que  le  fromage  sur  lequel  le  creuset  se  pose. 
Les  fours  dont  on  se  sert  sont  très-variables;  rtsvintiel 
Bit  de  pouvoir  y  obtenir  une  haute  température.  L'essai 
est  fait  ordinairement  sur  quatre  échantillons  à  la  fois. 
On  doit  élever  la  température  très-progressivement,  de 
manière  à  réduire  tout  l'oxyde  de  for  avant  la  formation 
des  silicates;  à  la  fin,  elle  doit  être  sud'^antc  pour  tout 
faire  entrer  en  fusion.  La  plupart  du  temps,  si  l'on  Basses 
chaulTé,  l«s  creusets  sont  un  peu  déformés.  H  faut  deux 
lieures  pour  cette  opération  avec  un  bon  fourneau.  Les 
creusets  refroidis  sont  cassés;  au  fond  se  trouve  le  culot 
de  fonte  et  au-dessus  la  scorie,  qui  souvent  contient  des 
grenailles;  oo  pèse  le  tout  et  on  examine  U  scorie  ;  «1 
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elle  est  \ ii.liM'i'i^,  li^  minorai  contient  du  iDanpnnï-sc;  le 
titaiR'  <"»t  iml.(|iii':  par  une  |icllicule  rtiiiccàin,'  à  la  Mir- 
fhct';  si  la  scnni.'  csi  d'un  Vert  intense,  rt'-!>ni  (--t  man- 
qué, l'oxyde  de  1er  n'a  pas  été  n'-diiit  en  eniier.  A  I  nidr 
du  barrt'au  aiiuanté,  on  clierrhi;  à  cnlvver  lf«  nn-nail  es 
«lu'elle  contient.  Quant  h  la  ftinte,  on  la  pèsf,  on  juge 
de  M  tt-nacite,  et  ou  voit  si  elle  est  jj""'*'',  irnitéo  on 
blanclie;  on  doit  eaauUe  l'akalytcr  pour  chcrclier  le 
sonfrc,  le  plioi|ilMre,raiMaio« 
Soieat: 

A  Icfl  imtltrti  tiM  êw  mlurat.  poM  oUmu  iprèt  grillage  ; 
Il  poidt  <lr*  fonduBlt  ajoulèt: 

I'  poidt  d<:t(;«a£U«».  quarU,  argilt,  «talll; 

f  14  potd»  d«  b  foule  «Milciiuit  95  p.  IM  M  twt 

on  a  : 

A  f  B  —  (P'  +  P')  =  OivK^oc  du  (cr  i  l  elal  de  pero» jde. 

QMiqMMt  on  ae  Mit  d«  AmAhMs  prépirli,  Mb  on 
M  peat  flat  lédoin  âe  Vutiipê  qw  la  tumrm  mé- 
tal. H  — T. 

Pn  cmoué  (MinénriOtM.  —  Mhtéml  tumé  d'osyde 
à»  ebronie,  de  peroxyde  «  fer  M  d'itomiaeii  Sm  compoM- 
thm  eat  vaitaUe  4  cmmm  de  ftoomorphisme  des  corp« 
qaj  «Dtreni  daat  m  coiwltalion  t  luitdt  il  répond  à  la 
nrmale  ill*0*^«i*0*.)CrH)*.  uniM.  mais  plu  raroaimt, 
il  d«it  «ira  écrit  AI>Os,Fe*0>.CrK>*.  Il  Mt  ordinnire- 
ment  en  maasea  aoiorplies,  d'une  couleur  gris  de  fer  trè»- 
foncéi*,  et  dont  la  densité  est  4. M).  On  Ta  trouvé,  à  Bal- 
timore, crisiallisé  en  octaèdres  réguliers,  re  qui  prouve 
qu'il  appartient  au  sj  sième  n  pnlier.  Ce  corps  est  employé 
comme  minerai  de  chrome,  et  sert  à  préparer  les  cliro- 
niate»  et  le  jaune  de  chrome  que  l'on  emploie  eu  pein- 
ture. 

Fek  ougiste  {Minéralo'jie\  —  Scs4iuioxydc  de  fer  na 
torellIOnqnflCStpur,  il  correspond  à  la fenMSIo 

Fe-*0> 

ai  contint  n  p.  IW  de  fer,  ce  qui  eo  bit  i»  BiiBani  des 
pUn  ImiioriâBii.  Oa  le  uouire,  soit  à  l'état  cristallisé. 
Mit  «a  eonofétiooo,  aoit  eacoro  mmi  Atme  Mmuse.  A 
l'état  cristallisé.  Il  ae  rencontre  aono  dons  Cnimb  incutn- 
pattMes,  ce  qui  en  fliit  line  de»  rabetaocw  dimorphes 
connues.  Le»  deux  formes  nrfailllfw  aontie  rlx>mbo«'dre, 
■oos  l'ançlc  de  SC.IO,  et  VoctaUre  régulier.  La  pcsau- 
tear  snéaAque  des  premiers  cristaux  c&t  5,24,  celle  des 
aeconosest  4,83,  et  quelquefois  wOmv  b&tucoup  nioindru. 
Le  fer  oligiste  cristalliaé  se  trouve  souvent  dans  des  toI- 
caaseo  masses lamelleuses  éclatantes  qui  ont  reçu  le  nom 
do  fer  spécuîaire.  En  C"ncrélions,  ce  minéral  constitue 
des  stalacti<|ue8  plus  ou  moioa  considérables  d'un  rouge 
brun  cl  à  structure  fibreuse  :  les  libres,  souvent  très-dé- 
litSes,  rayotment  du  centre  à  la  circonférence.  Ces  varié- 
it's  oui  reru  le  uom  A'hêiiiadte  f  Aujc  :  leur  durcie  est  la 
uièuir  <iue  celle  du  fer  cribtalli&ù,  i  i  permet  de  les  em- 
jiluyer  pniir  lo  polis&age  des  méiaux  pri.-cieui  :  on  en  fait 
alors  deb  luslrumetils  appelés i^«nI^^'Jl;■v  Le  tesquioxydc 
de  fer  terreux  est  d'un  aspect  terne  et  d'un  rouge  vif: 
il  »ert,  quand  li  est  pur,  sous  le  nom  de  snrf/uine,  à  faire 
de»  crayons  :  mai*  ordinairement  il  est  nié  niif;é  avec  di  i 
proportions  variable»  d'argile.  Le  fer  olij<i!>te  e,<it  alwn- 
danl  dan»  le»  terrains  anciens  et  les  terrains  de  transi- 
tion. Dan»  le»  volcans,  où  il  est  très  fré'iui  nt,  il  semble 
dû  à  un  phénomène  de  subliuiation ,  et  plusieurs  glie» 
rousidérables,  parmi  h>rpiels  on  peut  citer  celui  de  l'ile 
d'Elbe,  paraissent  duà  à  la  même  caus.-.  Eu  filons,  on  le 
rencontre,  soit  à  l  etat  crihiallisé,  comme  en  Suéde,  au 
milieu  du  fer  oxydud-,  soit  >oii.>  fi  tuie  de  concrétions, 
comme  dans  les  hlous  de  l-'ramout,  «laus  les  Vosges.  Entin, 
le  fer  oligiste  s'est  iiré^eiité  aussi  en  ruuclies  au  milieu  des 
termiiis  secondaire»,  ain^i  qu'on  a  pu  le  constater  aux 
mines  de  la  Voulte,  dans  lo  Gurd.  Le  fcroligiste  ociaé- 
drique  a  été  trouvé  d'abord  .tu  Brésil,  puis  au  Pérou,  et 
eulin  dans  le  Puy-de-DOme  et  aux  mines  de  Fraroont  :  la 
netteté  des  crisuux  de  cette  dernière  localité ,  qui  ont 

Saelqucfois  de  3  à  4  millimètres,  ne  permet  pas  de  douter 
u  dimorphisme  de  ce  corps.  L'usage  principal  de  ce  mi- 
néral est  sou  emploi  comme  minerai  :  nous  avons  déjà 
sigoaté  ceux  de  rhématiie rouge  et  du  la  sanguine.  Iroyex 
Pes.  {Métallurgie).  ha. 

Fia  oanoiJ  (Minéralogie).  —  Oxyde  de  fer  magoé- 
tiQue,  pierre  d'aimant.  Ce  minéral,  par  sa  oompoeition 
dymicHie,  peat  être  manié  ceaMMlfaraié  de  l'union  d'un 


de  fer,  Fe'O'  -  FrO  nu  Fc'^n-.  La  quantité  considérable 
de  1er  {'2  p.  IiMi;  qu'il  n'id'i  imi'  eu  fait  le  plus  riche  ml- 
neiai  de  ce  métal.  Ou  le  ti  inivc  en  cristaux  ou  en  matses 
grenues.  Sa  couleur  est  le  gn»  de  fer.  »a  densité  ,S,<)9  : 

11  evt  m  if;tii!tique  cl  po»s(«Je  même  quelquefois  des  pâles. 
Le  fer  oxjdule  cristallise  dan»  le  systJ-me  cuHirpie;  Toc- 
laèdre  et  \n  dtxJécal'dre  rhomboldal  sont  les  deux  formes 
le*  plu»  ordinaire».  (>»  corps  fournit  la  pi'-rre  d'aimant 
naturelle  ;  mais  i  erlains  érliantillons  ont  si  ids  p'iuvoir 
d'attirer  et  de  reponsser  le  pôle  de  l'aiguilie  aunantéc  et 
de  posséder  par  conséquent  deux  pôles.  Ces  variétés  ont 
ordinairement  un  aspect  terreux  :  on  tes  mmiit  en  géné- 
ral d'armatures  qui  ]>ermcitent  de  mieux  constater  leur 
polarité  in.ignéliqne .  Le  fer  oxydulé  appartient  exclusi- 
vcn>eni  aux  roches  anciennes  :  on  le  trouve  disséminé 
en  iKn-grande  abondance  dans  les  schistes  micacés  où  il 
remplace  quelquefois  le  mica,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  quelques  mines  de  l'Aveyron.  Les  roches  amphibo- 
liques  sont  uu  ui-^t  in  Mit  encore  plus  abondant  du  fer 
oxydulé:  l'Oural,  les  f:t.its-1]nis.  et  surtout  la  Suède, 
sont  fort  riches  en  mi  m  s  de  cette  espèce  :  c'est  à  elles 
que  la  Sut'de  doit  la  supériorité  du  fer  qu'elle  prodoit. 

I.C8  'jualités  aciéreuses  qui  le  distinguât  et  le  font  re-  * 
chercher  u'appariienneot  pas  à  tons  les  minerais  de  fer 
oxydulé  de  ce  pays.  La  nino  de  Daaeaum  est  la  plua 
imparlnote»  Lef. 

FEaHHLMG.  —  Le  fer  exposé  à  Tair  hamidu  i>e  rouille 
racilcaaontai  profondénent,  da  earta  que  les  feuilles  de 
fer  (idie)  aa  tardent  pas  à  eo  Muor. 

Pour  eopédier  eetta  altdiatloB  «inl  reetreiadc^t  beau» 
coup  l'emploi  du  fer,  oa  lUt  adhérer  à  la  aarfeea  da  la 
léla  vna  condia  d'éiain  q«i  la  change  en  ferUitam, 

La  téle  à  fer^ane  cm  felie.  en  géoéraL  afoe  da  fer 
préparé  au  charboM  4a  feala.  B  fkat  d'abeni  la  décaper. 

IVc^/w^f.— Peur  trait  cataMB  4b  Stt  feaUaidiacana, 
on  prend  2  kilaBltnimes  d'adda  dlloriiydriaae  à  2&o  et 

12  kilograttmesd'eau  ;  on  pli«  les  feoilln  en  ronne  de  A  « 
et  on  ks  plonge  l'uno  après  l'autre  dans  l'acide,  de  ma» 
nière  que  les  deux  surfaces  soient  bien  mouillées.  Au  bout 
de  cii>q  à  six  minutes,  on  les  enlève  avec  une  barre  de 
fer  pour  les  porter  dans  le  four  A  dessécher  chauffé  au 
roniie  obscur.  Quand  elles  ont  atteint  cette  température, 
on  les  laisse  refroidir  à  l'air.  I^eur  surface  se  découvre 
par  la  séparation  d'écaillés  d'oxyde,  que  l'on  favorise  en 
les  frappant  contre  un  bloc  en  foule.  On  les  passe  sou"!  un 
l.nminoir  à  cylindres  durs. 

Lessivage.  —  Pour  faire  disparaitn?  quehiues  taches 
noires  qui  restent,  on  tient  les  feuilles  plongées  jH'ndant 
dix  a  douze  heures  dans  une  eau  lég'''n'nieiit  acidulée, 
avi-c  du  son  <;u'on  y  a  fait  m.vérer  pendant  huit  à  dix 
jours;  on  lis  agite  ensuite,  pendant  une  heure,  dans  do 
l  eau  iciifennaiit  qu>'|qu(-s  centièmes  d'acide  sulfuriquc. 
Entin.  on  les  place  rapidement  dans  de  l'eau  pure,  où  uu 
les  frotte  avec  de  l'éloupe  et  du  sable,  et  où  on  les  con- 
siTve  jusqu'au  moment  de  l'élamage  à  l'abri  du  contact 
de  l'air,  sans  oxyd.ttion. 

Etiiiiiiiijf.  —  Plusieurs  caisses  sont  dispov'e»  les  unes 
à  côte  i1-s  !iii;irs  dans  un  un'un;  fourneau. 

Dans  la  prcmicre  caisse  remiilie  de  graisse  fondue, 
on  plonge  d'abiird  les  f.-uillcs  une  h.  une,  et  on  les  y  laisse 
environ  une  lieutv.  Llles  sont  mieux  dis|>osét  s  à  prendre 
11-  tiaiu  d'étaiu  ;  on  les  plongecn«iiite  daus  lascrondecaissi; 
renfermant  un  bain  composé  de  parties  égales  A^étntneH 
saumonset  d'étain  en  grains,  avec  t  kilogramme  de  cuivre 
pour  'ÎO  kilogrammes  d'étHiii.  Le  métal  fondu  est  recou- 
vert d'une  couche  dL>  suif  ou  de  graisse  de  1  décimètre 
d'épaisseur,  afin  d'empêcher  l'oxydation.  On  y  laisse  les 
feuilles  pendant  une  heure  et  demie,  afin  qu'il  puisse  so 
former  au  contact  des  deux  métaux  un  alliage  de  fer  et 
d'étain. 

On  laisse  ensuite  égoutler  sur  une  grille  de  fer;  l'excès 
de  l'étain  se  rassemble  aurlont  à  la  partie  inférieure; 
mais  il  s'en  trouve  aussi  sur  plusieurs  points  du  leur  onr* 
face  avec  de  l'oxyde  et  de  la  crasse.  Pour  les  ncltiqrer, 
on  procède  an  ilnvo^*^,  opération  qui  consiste  i  fondre  par 
l'application  d*une  ch.-vleur  brusque  le  métal  excédant, 
et  à  le  happer  par  des  baina  d'étain  et  de  (raiseet  qni 
sont  cux-mémcs  la  source  de  cbaleor. 

On  plonge  les  feuilles  dans  une  troisième  caisse,  ren- 
fermant de  l'éuin  impur  qui  détache  l'excès  d'étain  restd 
sur  les  feniilos  après  leur  waaièn  immerstoat  on  lea 
retire  et  on  les  nettoie  rapidaawat  avec  un  pinceaa. 

EnllD,ootaaplonBBdans  une  quatrième  calMa,  eoft> 
tenant  de  fét^  itte-pur  qui  lea  ceum  d'un  femislîril> 
lant  fornid  d*tHaia  pur,  pids  «a  les  place  dans  uae 
cinquivma  MofenMnt  du  aoif  feadu.  L'étain  qui 
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H'ctait  ftilachi'  r^ii  trop  grande  ruinniiti!  sur  Ii's  fonil-  | 
los,  s'écoui»'  et  s'arriimulr  cil  houi  iTlct  vers  l<;  Ijord 
iiiférieup  de  la  fi  nillo.  Il  sunit  du  ploii.:.T  ce  bord 
pendant  <|iielqucs  iii»(!ii>U  dans  une  suR-me  caisse, 
qui  ne  rcnfcrnio  que  quelques  contimtire»  do  hauteur 
dV'ato  fondu,  pour  df'taclicr  c«  bourrelet.  Kn  dnnnnnt 
un  coup  \  i(  ;iv*  c  uno  lia^ucue,  l'ouvrier  fait  t'iinbi-r- 1  >iit 
k'  iin'l.il  lACrd.uit  Pour  enlever  l:i  graUisi»  qui  ■~r  Uosivo 
sur  h  -î  f  iidles,  on  les  froUe  avec  du  son.  Pour  que  l'éta- 
ni.ipe  vuU  bol),  il  faut  qu'aucim  u  iiiit  de  la  •.urf;ie«>  du 
fer  ne  s.  it  à  un;  car,  s'il  en  était  nitisl,  l'ms  dation  se 
ferait  beaucoup  plus  rnpidement  que  sur  lo  fer  seul,  dès 
que  le  fcr-blauc  serait  evpovj  à  l'eau  ou  à  l'air  liuinide, 
à  cause  du  conjile  vnltniqni-  <iiii  ^'t^tnWit  enir'^  1"  f'^r  et 
l'^ain,  et  i|ui  (l«'cnnipcs.e  l'eau.  Qua^id  !e  f'.-r-!jlaii  ■  <■>( 
piqui',otn  le  l)i>t  de  nintiii  re  m  ratiieiier  la  rouclie  d'tlaiu 
Wr  le  point  qui  n'e^l  pas  sudUauinierU  Otanii'. 

De  même,  quand  le  fer-blanc  est  coupO,  il  Tant  p-i«<(i»r 
de  IV'tttiii  fendu  sur  tous  les  bords  pour  'pril  s''  rons.  r»e, 
autrement  rti^yd.itioi»  s'étend  trts  rapideuietit  de*  Inirds 
à  toute  la  surface. 

Il  faut  de  tW  à  1  iO  grammes  d'éiain  jH)ur  recouvrir 
I  mètre  carré  de  tdle. 

On  connaît  au-ai  dans  le  commerce  un  fer-t>latic  nonum; 
teme-floux.  Il  se  fabrique  comme  le  l'i  r-l  lam:  brillant- 
doux  avec  un  alliage  de  i  parties  de  plomb  et  I  partie 
d'étain.  Ijc  fer-blanc  de  France  ae  fabrique  sttriout  dans 
les  d<}paricmcnts  de  la  Ilaute-Saôoe ,  des  Vosges,  dtt 
Donbsetde  la  Nièvre.  L. 

Fea  ne  chcval  (Zootechnie).  —  On  nomme  ainsi  une 
bande  de  fer  plus  large  qu'épaisse,  contournée  sur  elle- 
nCme  pour  n'appliquer  sur  le  bord  du  pied  du  cheval. 
La  partie  antérieure  du  fer  se  nominc  la  pince;  de  cha- 
que cùtù  de  la  pince  est  une  portion  nommée  mamelle, 
plus  en  arrière  le  quartier,  et  enfin  les  /iionges  qui  for- 
ment les  extrémités  libres  du  fer.  Chaque  bord  du  fer  se 
nomme  rive  ou  circwiférenre  ;  la  partie  centrale  de  la 
rive  interne  vis-à-vis  de  la  pince,  s'appelle  lu  voûte.  La 
largeur  du  fer  est  sa  couverture  ^  on  nomme  ajutiure 
une  i^èra  oonmilé  du  fer  i  la  pince  et  aux  mamelles, 
OOOTC^ié  qai  InUle  la  forme  donnée  naiurellenicni  an 
ilbot  par  l'usure;  enlln  la  tournure  du  fer  est  le  mode- 
taH^de  ses  contours  sur  ceux  du  sabot.  On  distingue  les 
fan  solvant  lo  bipède  auquel  ils  doivent  s'adapter;  le  fer 
dt  devant  on  à  devant  est  plus  régulièrement  circulaire 
qac  eehii  de  derritoe  t  il  «ftl  égulement  épais  dans  toutes 
«es  parties  et  porte,  pour  recevoir  les  clous  propres  &  le 
flier,  six  à  huit  trous  ou  ^/tim/tiUM  répartis  k  égale  dis- 
iMtce  sur  la  pince,  les  mamelles  et  une  portian  des 
4|oartier«  ;  le  fer  de  derrière  w  à  derrière  est  plus  épais 
€0  pince  que  dona  le  mn  «te  mhi  {tendue,  et  oe  porte 
pas  d'étampurc  dans  cette  paniet  M  branelie  externe, 
plus  épaisse  et  plus  large  que  fintanw,  aaon  éponge  ou 
:  estrémiié  recourbée  en  un  crampon  ;  Téponge  interne 
porte  uu  renflement  pyramidal,  nommé  mouche. 

Le  fer  d'âne  et  de  mulet,  moins  arrondi  que  le  fer  de 
cheval,  se  rapproche  do  la  forme  quadrilatère;  la  |>i[ice 
est  plus  largo  que  le  reste  du  fer.  l>ans  les  pavs  de  mon- 
tagne, ou  trouve  avantageux  d'employer  des  fers  qui  dé- 
bordent les  pieds  des  mulets  ou  des  Anes;  mais  te  fer  à 
la  floreuiine,  qui  a  la  pince  prolongée  en  uno  pointe  re- 
levée etdiricâeco  dedam,doit  être  eotiërement  rejeté. 

Le  fer  de  ijtaur,  double  pour  chaque  pied,  est  une 
plaque  minoti  «vauirs  ccnune  la  face  plantaire  de  l'on- 
klou  ou  aabet  du  tNeufi  M  ne  peut  ntettre  de  clou  qn'i 
la  rive  tKienw  qui  nrale  corrMOood  à  ua  bord  corné; 
la  rire  iatonw  cet  une  lanwitaiiDle',  mlMOte  M  repliée 
à  froid. 

FERMAGE  (Agriculture).  —  On  dMiiN  hn»  ce  non 
on  de»  qratiokea  d'aspioétatioa  dot  pcoprlétdf  rurales. 
•  0ae  pnMirMd  tonte,  dit  te  eenie  de  Geepario,  peut 
Mn  Mploitéé  d*  plMioon  nMilbw  «  t*|Mi'  te  proprié- 
tairo  Ini-ménei  «t  Im  oavrim  dont  11  dir^  ha  travaux 
«t  paye  les  eaUra,  en  so  réMrvant  te  fiodott  de»  ré- 
coltes ;  2*  par  d«a  méuyers  qui  feni  let  travaux  et  don- 
nent au  propriétaire  une  pottioii  ddtenninée  de  la  ré- 
colte, qui  représente  le  rente  da  ad  fel^  par  des  ifamters 
>  qui  nMttégalcment  les  travintetMycnl  au  piapriétaire 
I  miavalevr  fixe,  sans  rapport  avec  H»  variafioiit  annuellM 
:  do  h  nScolte,  valeur  qui  forme  également  sa  rente.  »  Ce 
o'eat  point  id  le  lien  d'envisagor  le  fermage  et  le  mé- 
taya^  an  point  de  vue  de  la  science  économique  (voyet 
le  Dietitmaire  gén.  des  Lettres,  des  Beaux-asi*  et  du 
ScAmet  «Mer.  a  potiL}t  quelques  remarquée  pratiques 
•nr  ces  deu  mode*  d'esploitation  peuvent  aeuin  trouver 
pin»  da»  œ  Dittiotmatre  du  flMcnce»,  et  e'aat  au 


c()ii;te  deGasparin  qn'cllcs  seront  eiupmaléei(BMMHb 

du  cultivât.  —  Ffrmnf",  ;t*  ijiiit.l. 

«  Le  roétaynpe  se  retrouve  d. m-,  les  pays  de  mauvais 
sol,  où  toutes  li'd  cultures  deumudent  A  être  fnifi^  avoc 
1  riiiloaii<'  ;  dans  cra\  ou  les  citllur  -il  sont  tr'  :i.r  l  '-es  Ct 
dillir-ilc,  A  soij,'iii'i-  sans  eï|»«)s<;r  k  de»  perle»  du  tomps 
<|ui  louilx'raient  à  ta  charge  du  maître;  dtnscetix  ot^  le» 
njcultes  itoiu  casuellcs,  incertaines,  et  exigeraient  qu'un 
fermier  à  prix  d'arecnt  fût  nanti  d'un  très-fort  capital 
pour  pouvoir  faire  !  avance  de  phi>!ieur?  fermaoïs  ;  dans 
ceu\  où  le-i  ruilivftteuni  sdnt  pauvres  et  s.ins  avances,  et 
oti,  par  conséquent,  a|Mùs  aveir  prolito  avec  iruprO- 
voyaiico  des  boiuies  années,  ils  no  pourraient  olTi  irau- 
cuno  sarantic  ciu  pavement  d'un  fermage  dans  les 
mauvni-i>s;  culiii  dans  cen\  (ui  les  mmurs  portent  les 
propricliiires  à  liabiter  les  villes  ct  à  s'adonner  au  com- 
merce, de  préféreiicc  à  l'agriculture  oi  au  séjonr  des 
rhamp«i.  •  Oiir>ir|iie  le  mi^tayat^e  mit  sans  doute  la  tna- 
ni-  ri'  la  moins  imparfaile  de  !■  s  uidro  le  prolilrme  si 
ilitlii  ile  d'obtenir  un  produit  nctd.insdo  telles  circon- 
sianc-s.  oti  ne  doit  pas  s'en  dissimul<^r  1rs  iie Duvi'iii^Dts. 
La  pauvreii^  de»  n.éta\çrs  s'oppose  à  la  i)err<«iion  de  la 
culture  ;  leur  ignuranee  n)ei  olistacle  aux  améliorations; 
leur  intérêt  n'est  stimulé  qu'imparfaiicnK>nt  par  lo  per- 
spective d'une  récolte  partagée;  la  fraude  se  glisse  faci- 
Irment  dans  la  division  des  fruits  de  la  ferre,  ot  enfin  un 
manque  total  do  récolte  oblige  le  propriétaire  &  des 
avances  inévitables  ct  à  des  abandons  onéreux  pour  ne 
pas  voir  déserter  son  domaine.  De  plus,  ce  genre  d'ex- 
ploitation exige  une  surveillance  assex  active  et  la  pré- 
sence irès-ft^ucntn  du  propriétaire,  non-seulement  pour 
le  part.-ige  des  récoltes,  mais  pour  surveiller  la  manière 
dont  elles  se  font.  Il  faut  qu'il  ait  l'œil  à  ce  que  la  cul-  ^ 
ture  ne  se  porte  pas  en  plus  grande  partie  sur  les  genres 
de  produits  dont  le  métayer  a  rvécessai renient  la  plus 
forto  part,  le  Jardinage  ct  les  légumes  coaiervés  frais;  à 
ce  qu'il  emploie  tout  son  temps  sur  l.i  ferme,  et  que, 
potir  entreprendre  un  travail  lucraàf,  il  no  néglige  pae 
lo  lorrain  qui  lui  est  conflé.  En  ua  nuA,  il  n'eet  «tee 
possible  d'avoir  une  terre  en  métayage,  sena  te  v«r  de 
tes  yens  et  eaœ  a'aaeqleitir  à  «ne  léddenee  rappre* 
chée  

a  L'exploitation  par  les  fermiers  qui  payent  une  rente 
fixe,  eana  tgard  aux  variations  anuuetlei  dea  récoltée, 
mêla  en  pneaant  peurlieM  leur  valeur  moyenne,  aépeie 

presque  entièrement  le  propriétaire  de  sa  propriété  ; 

mais  elle  rend  la  culture  d'autant  plus  active  et  perfec- 
tionnée, qu'elle  la  met  dans  la  main  d'iiomme»  qui  doi- 
vent éiie  ponrvus  d'avances  considérables,  suffisantes 
pour  fiiire  face  aex  accideiiis  imprévua  qui  menacent  tee 
récoltes  et  learnteiir,et  que  c'est  de  leurs  travaux  que 
dépendent  la  conservation  et  é'engmentation  de  ce  ca- 
pital. Il  ne  faut  pas  cependent  comparer  en  tout  une 
propriété  rurale  alrerméc  à  une  somme  d'argent  placée 
k  intérêt,  qui  ne  demande  d'autre  soin  que  die  s'aasiMr 
di'  la  aolvabilité  de  celui  à  qui  on  l'a  conHée  Le  con- 
trat qui  «vege  te  propriétaire  au  fermier  serait  celui 
dit  possesseur  d'une  manafacture  qui  livrerait  le  locel 
en  s'ongageant  à  ftonrireu  preneur  lea  matériaux  de  In 
fabricaâon  dans  nne  mesure  donnée;  et  cependant  eéB 
matériaux  aéraient  entassés  dans  des  magasins  dont  ce 
dernier  aurait  la  dcA  •  En  agriculture,  en  eflbt,  la  terre 
est  véritablement  Wà  nwgaiin  do  matières  preuiières  se 
renouvelant  dans  unepn^eHlon  Axée  par  le»  eonditiene 
naturelles  ;  la  ferme  eat  nne  udne  ael  met  en  «Mvre  oo 
matières  première»  ponr  en  numu facturer  des  prodnit» 
agricoles. 

«  Que  l'on  se  mette  dans  me  telle  position,  ejente 
de  Geaparin,  et  l'on  verra  que  l'on  doit  veiller  t  I*  à  hî 
conaervaUon  de  la  propriété  i  S*  à  ce  que  la  eonoomma- 
thm  dee  matières  premières  du  magasn  (oiatièrea  tant- 
lisante»  renfermées  dans  te  aol)  soit  proportionnée  à  ce 
qu'il  en  rentre  cbaque  année,  sans  quoi  il  y  aurait  iH> 
minntion  dan»  te  valeur  du  capital.  Cette  noaitien  «U 
TéeUenentoelte  du  propriétaire.  L»  contrat  deiteme  eat 
donc  un  contrat  très-conipliqné»  beaucoup  pins  «empli» 

âué  que  ton»  le»  autre»  contrat»  de  leoai»,-oà  il  mlBt 
Boonataier  l'état  dote  ctewe  tende  an  monMntde  In  ll> 
vniiion  et  en  moiNntde  te  reddiiton.l«i  tes  velenre  ne 
peuvent  ém  anpiédéee.  Le  eotenee  ne  -aona  teninit 
anenn  a^yen  dwinwr  tevetenr  «ewperetlved'nn  même 
tenein  à  denx  ^eqnae  dUihealo».  Ln  prévoyance  do 
l'autenr  du  Ml  et  In  iorveiHBnce  4n  piêpriétaire  pour 
assurer  son  eidentten  iont  donc  Anineenacnt  nétemair»» 
pour  préfente  he  d%radnttaa»k  •  Le  eevent  anienr  an* 
quel  non»  empnnttoaeo»»  lagoa  eneoignameni»  ne  veft 
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deMdatpoar  le  proprîétatre  d'un  bieo  rursil,  an  milleii 
de dlfRcult^s  si  iion)bn.-iisos  et  ai  diillcatos,  que  d*n»  une 
iiutniction  agricole  qui  lui  pcrmcito  de  Juger  B?ee  «agi- 
cité  les  opérations  du  fermier  et  de  pnx&er  cfflcaemnent 

lo  fonds  remis  «ntre  \v*  mninsdc  co  dernier.  Antai  lÎAUt-il 
rt'pOtcr  plus  opini&trL-mciit  f|uc  jaumis  li<  vœu  cxpriim^  à 
ce  propos,  dis  1827,  pnr  rut  t-niineiu  Agronome  et  qui 
jusqu'ici  a  t  té  si  pou  esaucé  :  •  Pi-unissons  no»  voix,  di- 
sDÏt-il,  à  celle  que  M.  le  baron  deSilv«'stre  a  fnit  entendre 
si  souvent  et  avec  innt  di'  pt  is..'vit:iiic<',  pour  (IftiiaiuliT 
que  l'cnseipncmciii  :ica(i'jiiii<nie  ne  soit  pis  pri\(i  plu» 
longtemps  de  ces  cliairrs  d':<  ^  i  mie,  quj,  en  ri  pand.mt 
une  instniftion  salulairr,  coiiinbucronl  avi«i  à  fuiio 
Uiarrlicr-  1,1  sr'ii'iirc.  » 

«  L'ei|  J».iil;tiii»ii  p;«r  foniiicr?,  sjoutn  le  ni'"nii'  «iitoiir, 
ne  peut  avoir  liim  ijuodans  les  p;i_\sou  il  cxist':" (Ji'J;i  ilfs 
capitaux  arciiQiitléii  la  clnssc  ;ii;rirr'li-  ;  dons  ceux 

où  li  s  récolles  offrent  clos  rli.uicns  pi>siii\(  s  d'une  n^ii-^- 
-^i)*'  iiioyetinc  dans  un  tenip^  donne  idaas  ceux  où  la 
venio  di  s  donrées  se  fait  avec  facilité,  et  où,  par  consi'- 
liieiit,  il  existe  à  la  fols  dos  consonnnatiuns,  des  dé- 
l>ouclius  et  un  ci'inmercL-  organisé.  C'est  ce  genre  d'ex- 
ploitation qui  est  lo  pitis  pi  opre  à  porter  à  la  perfection 
la  culiiirv'  di-s  vn'-(<  s  1  i  :i  u«,  parce  qu'il  unit  la  ri- 
chea^e  numéraire  du  fornuer  à  la  richesse  iwitoria!*»  du 
propriétaire,  et  'pie  ccilo  association  double  les  ixs- 

sources  do  tous  deux        Vindoii'  introdiiirt:  le  feraingc 

à  prix  d'ai^nt  dans  les  p»ys  ji;iiivic!>  et  y.:itn  cipilaiix, 
c'eat  s'exposer  &  ne  pas  être  payé  et  avoir  des  terres 
d'autant  plus  mal  cultivées  qu'elles  sont  plus  étcndui^s. 
Mais  partout  où  il  existe  do  I  aisance  dans  la  r !a^s(>  agri- 
cole, on  obtiendra  la  plus  haute  rente  po^ihlo  du  ler- 
mage  à  prix  fixe,  en  praportionDant  l'étendue  des  fermes 
eu  capital  moyen  dea  Kmiiers.  » 

Panni  les  nombreux  otivragei  que  l'en  peut  consulter 
pour  ce  qui  concerne  le  fermage  wi  peint  de  vue  agri- 
cole, nous  citerons  surtout  :  le  comte  de  GeepArin,  fit- 
Slioth.  ducuUiv.  ;  Fermage;  3tétayag«;  —  Stoêdibanlt, 
La  ferme^  guùie  du  jeune  fermier. 

FERME  (Agricultute).  —  On  désigne  par  ce  mot  Tee- 
•emUe  d'une  eiploiuikm  «grioole,  et  11  «eeipiread  alors 
les  terrce  oùeoitt  «laUiee  les  culture*  et  les  bàtimenu 
Mndsà  abdier  le  liélàl«  à  maDepaliiar  toi  prad^ 
4  lofer  le  tenier  «t  lei  lisBe.  A  feràde  Eshcmuthmi 
wuMM  nom  iodfapNas  d'aprte  qods  pcindjiee  il  con- 
vient de  choisir  l'emplieement  d'uo  doirieilie  nuel,  nous 
aepeiieren»  feiqiMdee  Utiowolede  ftraie  et  aomdfr» 
vons  nous  lionier  à  de  tiès-eonosalrai  Indications  sur 
ooe  matière  ri  dilBdIe  à  traiter,  et  qui  ii>>  rentre  pas 
•tHOinmeiit  dans  le  deouine  de  û  acieiico  agricole. 

Lee  l>&timeuts  de  la  ferme  comprennent  :  l*  le  Mti' 
wml  (Vhnlnlaiion  occupé  par  le  fermier  ou  chef  d'exploi- 
tation &  quelque  titre  que  ce  soit;  il  doit  y  avoir,  outre  les 
pièces  destinées  au  coucher  du  maître,  di-s  enfants  et  des 
(ioiiic>-liipics,  une  cuisini'  (grande,  cl  qtii,  le  plus  souvent, 
sert  l'ii  rii<'-iii<;  temps  de  sjllf  à  marii;<jr  et  fiiL-uic  de 
chambre  à  cuuclier  pijur  iniclqne  mt  iiibrt;  do  la  maison 
rurale,  un  fixinioau  pour  lacuistoii  di-s  nliiiiciits  du  bé- 
tail et  des  aniiiiaiix  vu  tiOnOral,  un  fournil,  une  buande- 
rie, très-souvrnl  nnu  lailurie,  duis  cavL-suu  cellier&.  des 
Rreniers  ;  —  2*  des  icuries  pour  le»  chei  aux  ;  —  3*  des 
etaltles  ù  uac/iet  qui,  le  plus  souvent,  ne  difll'rent  pasdei 
écuries  <  t  ([n'il  con\  ii  iit  cependant  d'adapter  plus  spé- 
cialement aux  habitudes  et  à  la  couformalion  des  bètes 
à  cornes,  ainsi  qu'on  l'a  fait  en  Angleterre,  en  (ielgique, 
en  Allein.tgnc  (voyez  Ëtaiiie);  —  4*  des  6ert/erie»  qu'il 
convient  de  placer  à  une  r  npu-ition  chaude,  ou  tout  au 
moins i  l'abri  des  variations  bruviue» de  température; 
—  .'»•  unu  porcfterie;  —  ti"  un  f-<iu(iniltr  ci  un  clapier 
pour  les  lapins; — T  un  haiiyur  pour  rcini^'-r  iff,  rnar- 
roiset  le  matcrii  I  utrricoii-;  —  8"  un  i/fr/nrr,  t,i  U-s  gcrIx'S 
des  r^oltfs  doivi:!it,  d'après  les  usages  du  pOiys,  être 
rentrées  en  granp:  an  lieu  d'être  mises  00 BMHlleS|  — 
0"  dcs/eni/j*  ou  f/reHiers  à  fourrages. 

KKHMKNTATIO.N  (Chimie  |.  —  Lorsque  los  matières 
organiques,  soustraites  aux  forces  vitales  qui  les  ont  pro- 
duites, sont  abandonnées  à  elles-mêmes  dam  certaines 
circonstances,  elles  peuvent  subir  des  altérations  dans 
lear  forme  et  leurs  propriétés,  par  suite  d'un  plténomèiie 
appelé  fermentatUm,  Oa  a  donné  autant  de  déflui lions 
de  ce  mot  qu'il  y  a  de  diimistes  ayant  écrit  sar  la  m- 
tière.  On  a,  4  oneceruine  époque,  distingué  tes  Annen- 
talion»,  les  fnOfifuctiont,  les  érémacawtie*.  Dans  les 
fènneatatioas,  une  seule  molécule  complexe  te  trans- 
e  en  plusieurs  avec  dégagement  de  gaz  inodores. 


en  prodoKant  des  gaz  fi  i  ides.  Dans  l'éré. 
I,  Il  y  a  oiygâuatiofl  par  une  sorte  de  combus- 
t,  C»  d^nomiflstioDs  tendent  à  disparaître. 
Les  actions  précédentes  se  produisent  sous  l'influence 
de  corps  aio«â»  appelés  feitnents.  A  chacune  des  fennen- 
talions  les  mieux  étudiées^  l'on  a  coTistaté  qu'il  corres- 
pondait toujours  un  ferntent  spécial  particuli('r«iment 
apte  à  la  produire;  peut-ôti-e  mrinr',  ce  fermnnt  agit- il 
dans  co  sens  à  l'exclusion  de  tout  autre.  C'«^sc  ainsi,  qu'à 
la  f«.-i inçniatiori  alcoolique,  répond  couiiiie  frrinent  la 
kvi^rc  di  hii^if;  à  la  fcrmentaiioo  lactique,  correspond 
la  irviin>  iacti'(UQ;ia  teasBotatioa de FtaiygdaliBa ctt 

duf  à  IVilHilsinr,  f>tc. 

C'Ttaiiis  ferments,  tels  que  la  diastsso,  l'écinhine,  la 
pancn-itiiic...  sont  solublcs  d&us  l'eau;  niais,  le  plus 
souvent,  les  lermentatioiis  sont  dues  à  des  fernienis  so- 
lide>  et  itivololjki.  Cf>8  derniers  possèdent,  en  gcii(*ral, 
nue  sirucuireorjranisée  qui  les  caractérise;  quelques  uns 
d'entre  eu\,  tous  peut-<'lre,  Ront  fontî^  pnr  des  groupes 
de  cellules  \i\;uitos  susceptihles  de  développement  et  de 
multiplication.  Q«el«|uefois  le  ferment  disparait  p<»ndaiit 
l'expérience;  le  plus  souvent,  il  se  régénère  à  nio<urt',  et 
à  la  fin  de  la  réaction  se  trouve  en  plus  grande  <|uaaUté 
(ju'au  ominiencement  ;  dans  ce  cas,  U  lavt  la  prda^DCa 
d'une  substance  axoiée  étrangère. 

Cotte  multiplication  du  ferment  rappelle  la  croissance 
et  le  développement  d'êtres  organisés.  Il  y  a  môme  peut- 
être,  dans  tous  les  cas,  plus  (]u'une  ressemblance  entre 
ces  deux  phénomènes;  les  ferments  qui  se  multiplient 
possèdent,  en  elTei,  une  structure  organisée,  ce  sont  des 
végétaux  ou  des  animaok  microscopiques.  L'existence  de 
CCS  êtres  cocxisteavee certaines  ferraentations;  lésâmes 
de  ces  êtres  microscopiques  peuvent  même  exciter  les 
fermentations  quand  iU  se  trouvent  dansdcsdrceMtanoes 
favor.%bles  à  leur  déveioppemeat.  Il  y  a  doneeniemeiiee- 
mciit,  rcproduciiou,  mnltiplicatioa  4  la  manl^  d'un 
végétal  ordinaire. 

Les  conditieus  &ToraUes  4  la  ftnneiitatlM  aonl,  m 
téoérat  : 

!■  La  présence  do  l'eau  ; 

V  Une  temp4ratnie  éiiS^ki^t 

3*  L'inierventioii  an  ddlMH  d*iiM  certaine  .^uaoïlté 
d'eayglme» 

Le  tempe  aéeessdre  4  la  ttanMntatUn  «t  d'aillaiirt 
plus  ou  moins  long. 

Ces  généralités  posées,  nous  aliéna  aborder  l*éti4w  àt 
tihmÊÊn»  ih—wataiinn  an  aartleoliar» 

PemmÊ^im  oleeoifaiit.— lilo«sdoaiWM,aTeell.Vai* 
teor.le  non  de  fermeimtiméhooHpie  41a  uanaSinna* 
tîon  du  sucre  en  akMl  et  aoida  câriioniqiiei  «oni  l'in* 

fluence  de  la  levûre  de  Mère. 

Cette  dernièiv  substance  «it  foméede  gJebokaovMdei 
étudiés  au  microscope  d*alKMdparLeuweuhoeck,en  l68U, 
par  Cagniard-Latour,  Sdiwann  et  Turpin,  de  IStS  4 1837, 
puis  par  Mitsclierlich,  et  enfin  par  M.  Pasteur,  en  tttfH. 
De^  travaux  de  ces  divers  savants  résulte  que  les  globules 
sont  r<jrniés  ftar  de  petites  vi-^icules  à  parois  élastiques, 
pleine  d'un  liquide  qui  o^t  a.st>oclé  à  une  matière  molle, 
plus  ou  moins  >:raindeuse  et  vasculaire,  logO':;  de  préfé- 
rence au-dessous  de  la  paroi,  niais  gastiant  peu  à  peu  le 
CCntri?  à  nie-rure  que  le  globule  vieillit.  Ces  Rlobul>-S  se 
reprxMluiMMit  par  bourgeonnemenl,  f^uriout  quand  ils  no 
contiennent  pas  eticore  les  granulations  qui  sont  pour 
eux  l'indice  de  la  vieillesse.  A  l'ttat  brut,  la  levù.t^  est 
nécessairement  imprégnée  d'une  quantité  pins  ou  nioillS 
grande  des  matières  solubles  de  l'orço  et  du  houblon, 
ainsi  que  des  matières  étrangères  entraînées  dans  l'écume 
de  la  bière  ;  on  enlève  par  des  lavages  à  l'eau  co  qui 
n'est  pas  le  fenuBDl  propmDMtdii,  po«r  naeemenrer 

que  le»  globules. 

Quand  la  fermentation  est  en  train,  on  voit  sur  la 
pourtour  des  f;lobfites  se  développer  de  véritables  bour- 
gi  oiis  annexés  aux  cellules  mères.  La  levùre  va  ainsi 
augmentant  de  volume,  se  développant  à  la  façon  d'un 
végétal;  s'il  se  trouve  en  iiréscnce  d'une  nourritlin OOIt- 
venable,  le  fertneut  engendre  donc  le  ferment. 

Le  sucre  dissous  dans  l'eau,  mis  en  présence  de  la 
levûre,  se  dédoublé  en  acide  carbonique  et  alcool.  Ce 
fait  A  été  reconnu,  pour  la  première  fois,  par  lAvoisier  ; 
seulement  ce  savant  n'avait  pas  vu  que  les  sucres  de 
Ibrronle  C<*Bt*0**  jouissent  seuto  de  cette  propriété,  et 
que  le  sucre  de  canoë  se  transforme  d'abord  en  sucre 
directement  fernenlêieiWe  par  la  fixation  d'un  é^^uiva* 
lent  d'eaiu  MU.  Dumas  et  Boulay  avaient  pressenti  cette 
transformation  préalable,  démontrée  rigoureusement  do 
puis  par  IL  Dabnialkat.  La  formula  de  U  réaction  ad> 


FER 
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FER 


inîM  Jnsqnc  dans  ces  deroion  temps  pw  tous  les  cUi- 
niitwteltdooei 

SwnferaiMteiciUt.  AUmI.  Aeidt  e*riiMt%M. 

aiiniot*'       »c*H«o«  +  4C0» 

Gay-Lu^ac,  qui  l'a  fait  adopter,  n'«n  avait  pas  vériOé 
r^utciitude  par  des  analyses  quantiutives,  mais  elle  pa- 
'  tk  rationnelle  qu'elle  m  tat  contestée  par  per- 
Paateur  a  fait  Totr  que  la  quantité  d'adde 
iqiie  donne  an  poids  déterminé  de  sucre  n'est 
M»  «OHl  «mUênae  que  l'indique  l'équation.  Ce  sucre, 
d'après  « 


d'après  «s  wvMt,  m  dédoubèe  en  aeiie  «loeiiiiqae,  gly- 
«Mm  «t  adilt  arboniqiie,  d'^rte  la  ' 


Sucre  de  canne.      Eau.    Ae.  Miccioiq.  Oljcfrine. 

4«Gnnuon  ^  tîsHOatsôw^  +  naSot^-i- «scot 

Les  proporiions  (l«  l'acide  succiiii'}ue  varient  cuire  5  et 
7  millicoMâ,  eict'lle»  de  la  tilycorinc  pntpe.T»  ut  3<i  milliè- 
mes du  poids  du  sucre,  ['lu»  de  1  p.  I  iio  du  p«id»  du  sucre 
se  fixe  sur  la  levûre  à  l'état  de  niali  res  diverses,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  des  substances  Rra!s»<>s  n  cuiitiui-s 
par  M.  Pasteur,  et  de  la  cellulose  sign:iléo  par  MM.  'l'Iio- 
iiard,  l'aycn,  Muilliv,  Srhl(>*»l>!ri;cr  et  l'astcur.  On  voit 
donc  '[lie  sur  jiHi  (crarniuos  dn  sucre,  .■>  à  (i  grammes  ne 
suivent  pas  l'iiqiintiuu  de  Lavoi^iiT  et  Gay-I,ussac. 

Avant  les  eiiniricnces  de  M.  Pasteur,  «un  ont  jeU?  un 
Jour  nouveau  sur  la  question,  la  théorie  du  la  fenufiita- 
tion  alcoolique  le  plus  {;';iicTak-ment  admise  était  elle 
de  Liebin  D  ripns  ce  savant,  le  f  rim m  est  uue  matière 
altérable  qui  ^e  [luin  lii-  et  qui  oiiiraitie  dan»  sadécom- 
position  le  sucre  i|ui  l'avoisiue;  lu  destruction  de l'âdiJicc 
inoléculainj  (!Our  la  loMire  aiii'.neraii  le  rn<^me  ph^nf)- 
mène  pour  le  sucre,  !i  la  niauirre  d'une  niaistui  qui, 
s'écroiilatii,  entraino  daiiiisa  chute  les  coiistriiciions  ipii 
ravoi^iiieiii.  Telle  e^t  la  théorie  dite  du  inouirmitit  roin- 
mumqut'.  ■<  La  levure  de  bière,  dit  Licbig,  et  en  général 
toutes  les  matières  auimali»s  nu  végétales  en  putréfaction 
report*  lit  sur  d'autn'S  corps  1  ét.*»t  do  décorop<w.itk.n  dans 
lequel  rWrs  se  irouvcjït  elles-mèines  ;  le  nioineint m  qui, 
par  la  perturbation  de  l'équilibre,  s'imprime  à  leurs  pro- 
pres éléments  se  communi«|ue  également  aux  éléments 
des  corpa  qui  ae  trouveot  «0  c«otMt  «T«c  «lies.  • 

Cette  tbéorie  tvalt  d'alUtais  étf  «Mtà  pnfoiés  par 
StaliL 

M.  Pasteur  reprend  les  idée*  de  Cagniard-Latonr,  qui 
disait  :  «  Que  c'est  trvvprobablement  par  quelque  effet 
de  leur  végétation  mie  les  globules  de  levûre  dégagent  de 
Tadde  carbonique  de  la  liqueur  sucrée,  et  la  rouvertis- 
ttatCD  liatMor  apiritucuao.  »  M.  Dumas,  adoplaiit  cette 
manière  ae  voir,  etisoigoe  dans  son  Traité  dt  cAmie  .* 
«  Le  ferment  nous  apfvralt  comme  un  Mrs  flfHIt,  or- 
ganisé, qui  absorbe  à  NU  ffoBt  la  fbrco  au  moyen  de 
laqueUe  étaient  unies  las  pnlknics  du  corps  qui  éprouve 
te  fermentation;  il  consomme  cette  force  et  se  l'appro- 
prie. Les  particules  des  corps  désunies  w.  séparent  en 
nrodoits  plus  simpli  Le  rOle  que  Joue  le  ferment,  tous 
Ma  animaux  le  Jouent;  on  le  retrouve  même  dans  toutes 
Isa  parties  des  plantes  qui  ne  sont  paa  vertes.  Tous  ces 
êtres  ou  tous  ces  organes  consomment  doa  matières  or- 
ganiques,  les  dédoublent  et  les  raminsat  fsrsiee  formes 
plus  simples  de  la  chimie  minérale.  »  Veici  conoient 
M.  Pasteur  s'exprime  à  eoo  tour  :  «  HoB  opinioa  pré- 
sente la  plus  arrêtée  aor  te  nature  do  tènnent  alcoolique 
«M  celic-d  1  L'scte  cbimtaae  de  te  fermeutstioa  eatea- 
seDlMteSMiil  «o  pMsoaitae  corréteUr  d'un  acte  rital 
commcnfant  «t  i^irrMsiit  s««B  ee  dernier.  Je  pense  qu'il 
n'y  a  JaoMii  de  HmueDlstfam  steooJique  Ma  qu'il  y  ait 
enutlteotoflot  organkation,  développement,  mnliiplica- 
tiOB  des  Rtebulea,  on  vie  poursuivie,  cootiaiiée  des  glo- 
Imks  déjà  formés,  a  M.  PiBiew  i||e«ite  UseessidénUMS 
iotarenies  qui  prédinc  se  théorie  t  ■  St  h  leftee  eitaa 
cealeetd'an  liquide  sucré,  albunSoeui^elle  ladévalei^ 
mOne  eens  te  présence  d'oxygène  libire,  et  teflvnents- 
des  w  ineduit  svecineii^t  m,  au  contraire,  t'oiygène 
dei'sJr  sit  mis  abondamment  en  rapport  avec  te  Uquenr, 
te  letdlB  te  développe  beaucoup  plus  rapidement,  mais 
n'a  qa'sae  Sstivité  très  faible  comme  ferment.  Il  parait 
donc  y  svelr  corrélation  entre  le  caranènj:  U  rmcnt  et  le 
Wt  de  te  tIc  tans  gox  oxygène  libre.  Cela  posé,  faut-il 
admettre  quetelevûre  de  bière,  si  a\ide  d'oxygène  qn  ell-; 
se  multiplie  avecuoeénergieJu»4|iralurs  inconnue,  quand 
on  lui  fournit  du  gaz  oxygène  Mhw,  n'en  utilise  plus  nu- 
ome  trace  pour  ton  développement  dés  qu'où  lui  kÎu^^ 


ce  gai  sous  forme  libre,  sans  le  lui  refuser  sous  formo 
de  combinaison.  N'est-il  pas  vraisemblable  ipie  le  mode 
de  vie  de  la  plante  est  le  miioia  dans  les  deux  cas,  sauf 
que,  dans  le  second,  elle  respire  avec  l'oxygène  eruprunté 
à  U  substance  fenuçiucscible?  Ce  serait,  par  conséquent, 
d.ins  cet  acte  pliyslologtqoe  qsUlkadiKit  pUwer  roiigine 
du  caractère  ferment.  » 

Il  ei>t  1)00  de  remarquer  que  si  cette  tln^rie,  actuelle» 
nient  xssez  généralement  adoptée,  a  mis  tant  de  temps 
à  s'ass<>oir,  c'est  que  l'on  arguait  contre  nlle  de  certains 
faits.  Ain&i  dans  la  fermentation  du  jus  de  raisin  se 
transformant  en  vin,  l'on  n'ajoute  pas  de  levûre  de  bière  ; 
d'une  autre  part,  il  résulte  des  e\|M  ri>  nces  de  Thcnard 
et  de  celles  do  Lioliti,  qu'une  dissolution  i.ucr«-e  (Init  par 
fermenter  au  contact  de cortainscorj»  putrescibles,  tels 
que  l'albumine.  .Mais  il  a  été  reconnu  que  la  levûre  do 
vin  est  identique  à  la  levûre  de  bière;  d'un  autre  cdté, 
Turpin  a  trouvé  qu'après  les  fermentations  I.  ntes,  d'ail- 
leurs provfK|i!«VMi  par  l'albumine,  on  trouvait  dans  le  li- 
quide un  dépôt  de  levilre  de  bière  qui  s'était  formé.  D'où 
celte  lerùrtj  peut-elle  venir?  Probablement  de  penne» 
apportés  par  1  air  au  sein  du  liquide  fermentescible.  La 
matière  albtiminoûle  en  voie  de  décompositio*»  a  fourni 
au  dé'sel<jj>jK'meiu  du  mycodorme  les  substSlMW  néOM- 
saircs  que  li'  sucre  ne  pouvait  lu!  fournir. 

Fmiiejit/iti'  n  Iw  ln/ite.  —  Tout  le  monde  sait  que  I-j 
lait  abandonné  à  lui  même  tend  à  s'aigrir.  Or,  dans  hî 
lait  existe  un  principe  sucré,  le  sucre  de  lait,  (jui,  pen- 
dant que  te  lait  s'aigrit,  so  transforme  par  voie  de  fermen- 
tation en  acide  lactique.  La  Ibramle  oe  te  réaction  «tt 
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Sacn  d«  iak.  â«.  laaiiqaa. 

Roaucoiip  de  principes  suciés,  et  en  pai  ticnlicr  le  sucnj 
de  canne,  sont  ain^i  f>n-<ceptibles  de  t.e  transformer  en 
acide  lactiqui-.  D'ajirès  li;s  preiiii4  rs  s.isants  qui  OUI 
étmlié  ci'S  |)liénorui  iios,  un  firand  nombre  de  substances 
aioté'es  sont  susceptibles  d'e\ciler  la  fermetuatiori  lacti- 
que ;  ainsi  le  caséuni  du  lait,  les  mi'iubranes  animales 
modifiées  par  un  séjour  dans  l'air  humide,  etc.  Ls  fer- 
mentation s'arrête  quand  la  liqueur  est  devenue  trop 
addc;  aussi,  quand  on  veut  qu'elle  se  continue  ju»qu'à 
épuisement  des  substaiicea,  teut-il  i(|outer  dans  te  liqoiâo 
fermentescible  de  la  craie  qui  eatnro  l'atide  laeliqua  ft 
mesure  qu'il  se  forme. 

Jusqu'en  tSCO,  l'on  n'avait  vu  dans  ce  phénomène 
qu'un  effet  de  communication  de  mouvement,  et  lathéo» 
rie  do  Licbic  semblait  lui  convenir  parfaitement.  M.  Pas- 
teur, reprenant  la  question,  remarqua  une  salatance 
grise  qui  forme  ime  zone  distincte  au-dessaa  du  dépôt 
de  craie;  examinant  cette  nuUiteeau  microscope,  il  te 
trouva  forméo  de  petits  ilobutes  en  do  petits  artidet 
très-courts,  isolés,  ou  en  amas,  constituant  des  flocons 
irrégullcrs.  Sos  globules  sont  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  de  la  levûre  do  bière.  Si  l'on  fait  uno  dissolution 
d'eau  sucrée,  que  l'on  y  i^outo  do  la  craie,  une  décoc- 
tion d'une  matière  plastique  aaolée,  et  que  l'on  sème 
dessus  quelques  globules  dé  matière  griaOt  la  (bnnsnta- 
tion  lactique  se  développe. 

Se  fondant  sur  les  expériences  précédentes,  M.  Pas- 
teur admet  que  la  substance  grise  est  te  fenneat  lacti- 
que, que  cette  substance  e»t  orgaaieée,  que  la  tement». 
tion  lactique  et  la  production  de  cette  matière  orguiiée 
sont  deux  phénomènes  corrétetifa. 

FenmnlatioH  bvluriq¥e.  —  La  Ibraieutaiion  tectiqne 
est  généralement  suirte  ea  wtW9  eeeompaguée  de  te  rcr- 
mentstioa  butyrique  par  laquelle  l'acide  lactique  w 
trantHame  en  acide  liu^rique  et  quelques  autvts  pro» 
dutls  moins  abond.-inta.  D'apits  M.  Pasteur,  il  existe  un 
(énnent  butyrique  distinct  ;  oa  serait  un  iafasgùw  dont 
Told  te  dsaêrintton  :  Ce  sont  de  petites  bagwttea  otdî- 
nairement  cylindriques,  arrondies  â  leurs  extréaaftés, 
ordinairement  droites,  isolées,  ou  réunies  par  des  chaînes 
de  deux,  trois,  quatre,  cinq  articles,  et  qut;l(|uefois  da- 
vantage. Leur  Iscgeur  est  dsO^,00)en  mgvenne;  leur 
longueur,  h  l'état  cPsrtidcs  isoWs,  varie <te  0",002 i 
U~*,0U1.  Ces  infnsoires  s'avancent  en  glissant.  Pendant  ce 
mouvement,  leur  corps  reste  rigide  ou  éprouve  de  légères 
ondulations,  ou  bien  ils  pirouettent  ou  se  bal.iuccnt,  ou 
font  trembler  vivement  la  partie  aniéritMire  ou  pcs-r-  • 
rirurc  de  leur  corps.  Ls  se  repiodois' m  par  tis^iparué.  , 
On  |nîut  semer  ces  infusoires  coanue  on  ^nneraii  de  l.i  ' 
levùitî  de  bière;  ils  engendrent  alors  la  feruu  ntation  bu- 
tyrique. tuepatUculahté  rcnukt-quablo  qu'ils  possèdent, 
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c'est  que  oon-Aenleinent  lit  peufent  vtm  auis  Myi&ne, 

PemmUatim  viifmm,  <—  Lm  rtaa  Uancs  peuMOt 
Mc«  BfleeMk  d*UM  «riatUa  ^  Ict  nnâ  flJaot^  c'est  t» 
que  l'on  nornow,  éêm  1*  comnerea,  la  ^mÙM  du  viiu. 
Des  disMltttioi»  ir«aa  aueré«  penvent  oflHr  la  nataw 

phénoiuèae,  pourvu  qu'ettcs  contiennent  certalDM  IBA» 
tières  azotées  ;  il  se  dégaine  de  l'tiydrogénc  et  <l6  l*aclde 
cart>oni<|uc;  quanti  la  matière  Tisqucusc,  elle  est  iao- 

mtrv-  de  la  dcxtrine.  Ce  pliénomèiieaété  considéré  corome 
une  RTn]<.'ii(atioii.  .M.  Prligot  a  reconnu  que  le  ferment 
Oiait  gl'jbulairt;,  irti;-aiialogue  à  la  Usvike  de  bière  par 

SOI)  a.sf>r'Ct  luicrosiOin'iuo,  l'I  qu'une  f«is  dL'vuloj)|nî  il  pii- 
gcuUr.iit  à  voloiH'i  la  furmuiitatiou  vis(|iicusc  dan*  l«;h 
dissolutions  sucriVs  dati^t  h-srjiu  llo?*  ou  l'ajoutait.  M.  Pas- 
teur est  n'Vi'iiu  sur  la  qurstinu;  il  a  is  ilc  un  ferment 
végétal,  coiv  in;.-  I  ar  de  petits  globiili'-i  ruimis  en  cha- 
p«-'l»?t«  ;  11!  diaiiu-iK;  dt's  globules»  varitï  de  0'"'",(Ki|2  à 
0'"",(X>I4.  Lorsqu'on  les  simo  dan»  nn  liquidi!  sucré,  li  - 
Daui  du  l'albuniiiiU  fil  dissolution,  on  obtient  toujours  la 
fcrnieiitaiion  vi:^|u*jusc;  seulement,  parmi  les  proiluiiâ 
de  l'opijratioii,  »«•  'rouvc  do  !a  mannite  signal l'«  déjA  (>ar 
MM.  Pel'juzc  et  Jules  Gay-Lus-sac  comun:  n  sultat  de  la 
fcrmeniation  vis<|ueuse.  Si  l'autour  a  ri'counu  qu'il  se 
produisait  îi\  pariic-s  de  ruaiiiiiie  pour  KK)  de  sucre  eni- 
j>iojréi  il  assii^ue  pour  formule  à  la  réaction  t 

Slannile. 

Mais  il  arrive  souvent  (|ue  la  proportion  de  matière  vis- 
queuse  augntentc,  taudis  que  celle  de  mnnoite  diminue; 
islors  on  voit  un  second  ferment  mélangi':  au  premier,  et 
formé  do  globules  plus  gros;  ce  formeui,  que  l'on  n'a  pu 
iaoler,  transfunuo peut-être  le  marc  en  matière  visqueuse 
•ans  production  de  mannile. 

Fermentation  acétique. —  Lc:^  li  iuidcs  alcootiquM,  tels 
que  le  vin,  la  bière,  le  ctdn',  abandonnés  aa  contact  de 
rair,  Uis'jcnt  subir  à  leur  alcool  une  transformation  qui 
le  cliange  eu  acide  acétique  ou  vinaigre.  C'est  là  nu  de 
oaa  plitoomènoA  auxquels  on  donna  le  nom  i'érémacau- 
êiUt  bien  des  cliiuiistea  éprouvant  de  la  nSpugnaoee  i  le 

CMer  4  oflid  de  la  Cumeaiatica  alooeUaM,  a  cauM  de 
difléreoce  ^«i  eiiitedaBC  la  Batura  de  la  léacd»  cbi». 
mlqua  pndalte.  Cependant,  m  ranaarqoa  qu'une  aab> 
aianeaaMiellaglneuia  ae  fMinadanale  vtoaigrat  enfitt 
MMd  à  Cfelra  qa*!!  f  irait  là  un  feraent  aôVMl  on 
doina  le  nem  d«  mèn  du  vinaigre;  on  tHMvait  mnmit 
mMa  mhiranfft  —  meiee  rtlIailniinMi  sa  Êmant  nao  A 
peu  dana  le  vinaigra  n^e.  Attribuer  à  cette  matière  le 
râle  d'un  fenneni  était  une  erreur,  comme  l'a  démontré 
Berzelius;  mais  si  l'im  considère  la  fleur  du  viuaigre  il 
n'en  est  plus  ainsi  ;  c'eat  là  la  véritable  mère  du  vinaigre, 
et  ce  nom  lui  a  d'ailleurs  été  aussi  donné  fort  souvent. 
Lafli-urdu  viuaigre  est  uu  uiycodertuc;"*;/'^'''''  '  (iceli). 
Cette  plante,  cultivée  i  la  surfriced'un  liquide  alcoolique 
iluelcou(]ue,  juiiln;:  du  vinaigre.  Dés  qu'il  eal  iii,;i'.  , 
le  mycipdernuj  u  ^^.11  plus;  s'il  niauijue  d'akoo!,  .i  »  at- 
taque l'acide  acétique  lui-niéuie  e'i  le  Irau^foriue  eu 
acide  carboiii<|uu.  l'uur  quu  la  plunlo  végète,  il  lui  faut, 
ouire  Tenu  ot  l'alcool,  des  pliMjpbatea  ctika  matières 
a£uté«£»  €11  petite  quantité. 

Fermentation  ammoniacale.  —  L'urine  contient  une 
substance  appelée  uit!*,  corps  neutre  qui  ne  peut  causia- 
aucuue  irritation  dans  la  vessie  ;  niai>,  au  contact  de 
l'air,  cette  substance  se  transfuniut  peu  k  peu  eu  un 
produit  caustique,  le  carlMuiato  d'ammoiiiiuine.  t'est  à 
cette  transformation  que  U.  Dumas  a  donué  le  uom  de 
fermentation  ammoniacale. 

M.  Jncquemart  a  f.tit  voir  que  Icdt'pôt  blanc  qui  se 
foroie  dans  lej  >a»ea  ou  ron  recueille  habituellciiieut  les 
urines  provoque  éncrgiquemeul  ia  fermentation  ammo- 
niacale, et  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  constitue  un  vé- 
ritable forj.ent.  H.  Vat)  Tieyliem  a  prouvé  que  ce  fer- 
ment ctisto  en  réalité,  que  c'est  une  torulaoée;  que  la 
transformation  do  l'urée  est  corrélative  du  développe- 
ment de  ce  végétal .  Cette  torulacée  est  Uanchttre,  consti- 
tuée de  cha|M!lets  globniairet  sans  granulatioiu,  aana 
enteloppedbtincte  dv  ceofenu,  et  qui  paraissent  te  dé- 
TelopjMr  par  bourgconnefiicnt  t  leur  diamètre  est  de 
4**>.€0l&  environ.  La  transformatteo  de  l'urée  peut  se 
r'alber  aoua  l'influence  do  ce  ftnnani,  en  denor»  de 
toota  matiiit  albniniiioldei  L'WlBe  dea  herliiroMa  ae 
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comporte  comme  ceDe  de  l'homme  ;  Il  est  seulement  i  re- 
oumiucr  que  l'acide  liippiirique  que  l'on  y  troore  en 
plue  ae  trainflMims  aeu»  J'influence  du  mâne  femMUt 
en  eoda  bennimie  et  glTGonammiae. 

L'éthylurto  reat pas  altérée. 

F€rmatiaUM  itiàtXque.  —  Le  suc  dos  amandes  amèrea 
eontlaM  nne  substance,  Vamygdaline  (voyez  ce  mot),qui, 
aoua  rnHuenco  d'une  autre  matière,  l'émulsine  ou  synap- 
tase,  se  dédouble  eu  acide  cyanhy  driq  ue,  glucose  et  huile 
esseutielle  d'amandes  amères,  aii|>elée  au^si  hi/drure  de 
bentiÀle.  La  synapinse  joue  donc  ie  rôle  de  lerment,  mais 
elle  est  toute  dilTércnie  de  ceux  qui  ont  été  étudies  pié- 
cédeiiHiii'nt:  ainsi  elle  n  -  i  int  organisée  et  se  dissout 
coinpliiiemenl  dans  l'eu  h.  u  j  ilîeurs.  coinuie  dans  toute 
fermentation,  une  très-  i  nii  u  n  i^jté  d)' syuapiase  sufBt 
à  la  décoiupositiuu  d'uuu  grande  quantité  d  amygdaline, 

et  u  le  leini^iératuiado  10*  440*  AtTOiiae  Urtectioo  q«i 

cesse  à  lOO». 

l-rnuenlution  «mn/imyiw?.  —  Elle  doit  être  rappro- 
chée delà  feritU'ntaiioQ  benzoîque.  La  Kmine  dt>  moti- 
tarde,  sotis  l'actiou  d'un  ferment  qu'elle  contient,  la 
iiiyiosinc,  donne  lien  &  t'huile  essentielle  de  moutarde.  ■ 
C'est  à  Va\ .  Il  biquet  et  Bussy  quo  l'on  doit  ta  décou- 
verte de  lit  iiiytosine,  ferment  soluble  dans  l'eau  comjne 
l'émulstue. 

Mfuuit'.  —  Nous  bernant  aux  fermentations  précé- 
dentes qui  sont  les  plus  imjwrtaiileA' ou  les  mieux  étu- 
diée», nous  voyons  qu'une  nouvelle  classiflcatioii  doit  être 
établie,  et  qu'il  y  a  lieu  de  i^éparcr  en  deux  groupes  lus 
fermentations,  selon  qu'elles  sont  produites  par  da  fer- 
menta doués  do  vie  ou  inertes  et  t^lubles.  D'ailleurs, 
tout  n'est  pas  dit  sur  celte  question  qui  est  plus  que 
Jam.-i  s  à  ^étud«^  .  H.  G. 

FÉIIOLIE  (Botanique),  Ferolia,  Aubl.  —  Genre  d'ir» 
bres  qui  parait  appartenir  à  la  famille  des  Chrytobalnnéet^ 
voisine  des  Rosacées,  et  faisant  partie  des  plantes  Dico- 
tyUdimes  diulypétales  pèrigynes.  Il  comprend  de  grands 
végétaux  de  la  Gujraae»à  feuillce  alternes  entières,  era» 
l(»,  tcrniiiu:-esen  polMa,Utneliitmfniirleurcujcni.  Lenra 
fruiu,  disposés  en  une  sorte  de  gram,  eut  2  crêtes  et 
contiennent  uu  noyau  à  2  loges.  Le  mu  de  cet  arbracM  ' 
très-estimé  dans  l'industrie  oâii  est  connu  sous  les  nom» 
deboitMt6ié,ltoii  marbritbcit  de  Couenne  et  boi$  ée 
Férok,  On  raiH|>leie  lurteat  dansla  marqueterie,  n  est  dmr. 
peNat,àgr^oflo<  sen  aubier  eat  blanc  et  8atiné.Ge  bois 
iinSseate  en  outre  dtnsreotob  conleura,  tellaaqiie  le  ronge» 
le  Jaune,  le  vert. 

FER01<ilE  (Zoeiegie),  Feronjc,  Lair.  t  moi  d'une  divi- 
nité chez  les  Romwua.  —  Genre  d'JMCcfM,  de  l'oidr» 
dea  Co/Ai/)<én!f«seoiîOtt  des  /■enfuméref^fiinillledea  Cap* 
JMffMTf,  tribu  dea  Cuntiques,  division  dea  Snnfief- 
mane»,éubli  par  LatreilteietconietTéparlMcan,Blaa> 
èbard  et  presque  teua  lea  entomelocMteB.  Lea  tanea 
antérieurs  des  m&les  ont  les  trois  prenderaaifkka  fbil^ 
ment  dilatés,  en  forme  de  ccmir  renversé  ;  ila  ont  une  dent 
bifldc  au  meniou  :  le  corselet  plus  ou  moins  cordiforme, 
arrondi,  carré  ou  ru  trapèze  ;  les  Jambes  intermédiairr» 
toujours  droites.  Ce  genre  nombreux,  dans  lequel  Bonelli, 
1  Zii  gler  et  autres  avaient  opéré  des  coupes  différentes,  a 
été  l>Mucou(i  tr;u aillé  par  Laireille  et  le  comlo  Dejeaii. 
et  aujourd'hui,  d'aprè-s  ce  dernier  enloinoloKisti^,  il  t't, 
réparti  en  dix  sous-gcuics.  i»  L    r  les  .iigu- 

tni-g;  c'est  la  première  division  du  Lkircille;  ils  ont  lo 
corps  plus  ou  ineln  d  .  ilc,  les  antennes  tilTormcs ; 
soin  géuéralenieiil  aiics.  La  deLixièaiu  division  de  La- 
treilh;  cûiiipn  iid  di^  espèces  gLuéralement  ailées,  qui 
ont  le  corps  droit,  plan  ou  horizontal  en  dessus;  on  les. 
trouve  dans  les  lieux  frai»  ou  hiiniides.  Dejean  on  fait 
le«  Mius-g>-n:-es  ;  3"  de*  l'inli/tniei  ;  4°  des  Ih/itueus,  La  , 
troisième  tli\  isioii  de  Latrcille,  plus  nombreuse,  se  com- 
pose d'esf>tces  umez  analogues  aux  pré-cédeute»,  mais 
toujours  sans  ailes;  ce  sont:  !>"  les  Cophr/srs  ;  6*  les 
Ahnr:  *•  les  PternsUrhea  ;  S"  les  .Volo[.s;  t»"  le»  Stéro-^ 
fiti;  1(1°  les  l'iTcus.Hn  autre  genre,  le;  J.v.a/w,  avait 
aussi  été  admis  par  Dejean  ;  m.ii^  I^lrt^illo  a  vainement 
cherché  dans  les  antennes,  dans  les  parties  de  la  bou- 
che, des  caractères  qui  puissent  tes  dîs»ir£;oer  des  au 
Ires  genres.  Nous  allons  dire  un  mot  de  <  !iacunde  ces 
sous  genres. —  I»  L(«  PœcUes  (Bonn.)  ont  ie  corselet  pres- 
que auMÏ  long  que  large,  les  antennes  assez  courtes,  le. 
troisième  article  comprimé  et  anguleux,  ils  sont  très- 
agilcs  et  courent  rapidement  pendant  la  plus  grande 
chaleur.  Le  P.  punctutatut  (lab.)  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris;  c  est  lo  type  de  ce  loos-gcnre.  —  2*  Les 
Argulors  (Még.)»  Hf^  1*"^  lemmUent,  ont  lea  aatennoa 
piroportioiuieliMient  pina  longnea  ;  fia  aoM  moine  agRea, 
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w  tiennent  onliuairemeoiMx»  lea  {terres,  au  bord  des 
eaux;  VA.  vernalis  {Fnh.),  type  dn  groaps,  ae  tronve 

<  dans  toute  l'Europe  et  aux  eorirons  d«  Pans.  —  S*  I;es 
Platysmes,  aptères  ou  ailés,  ordinatrerocnt  4»  couleur 

'  nétwliqa»  «u  noire,  ont  le  corselet  cofdiIbnM  ou  rétréci 
|MiMM«iirenient.  Le  type  dn  sous-gooTB  «t  le  P.  pki- 
MOM  (CrenU.)  d«  Praqea  «t  â'AUaoHW*;  «mms  rara. 
~  4*  Lm  Omatnu  onl  une  taille  aa-deasiis  de  la 
moyenne,  ordiuirUNat qrtèrw  ;  noir»  at  luiaania,  ila  aoat 
peu  anles«tMtlmiwDtMKiainpierrta{ro.  JmeopAMa/- 
«Mt  UMb)  «t  très-commun  aux  enriniiB  d»  Pliris.  — 
fia  Lm  CopÂoMr  (Ziegl.)  ont  le  oorpvtn  M»é  long  ou 
cjOoArique,  le  conwigit  pr— qn»  cavrij  UHÊ»  Mt<Masas 
die  te  moyeune,  nolii  M  loiMHits  «mmm  ki  yfdoédnls, 
mali  ploa  aUongé»}  te  C  magniu  (Mégar.)  «t  te  lype 
du  ■ous'fenre.  11  Mk  de  Honpie.  —  e*  Lw  Mùa  de 
Bonelli  ont  le  corps  large  et  aplati,  géoéralemeot, ovale, 
le  co'rselet  grand,  presque  carré .  Ils  sont  toujours  aptè- 
res, noirs,  luisante,  peu  agileis,  se  tiennent  dans  les  lieux 
humides,  sous  les  pierres;  l'A.  striola  (Fab.),  type  du 
Bous-fçi  iirc,  so  trouve  dans  les  bois  et  les  montagnes  d^ 
l'Europe.  —  7  °  L«»  Plérottiches  de  Bonelli  renfermont  lea 
espèces  les  plus  brillantes  du  groupe  des  Tiironies.  Elles 
sont  en  général  dorées,  cuivreuses  ou  bronzées;  on  les 
trouve  sfiiis  les  pierres,  au  bord  des  ruisseaux,  duiis  les 
nx»ntagiK's.  L'esptcc  type,  le  P.  rultiunsi^lioiui,  d'un  ven 
dorO,  trt.>s-brillant,  habile  le»  Alpes.  —  8"  Les  Molops  de 
Bouellî  ont  une  taille  au-dt^us  de  lamoyeniM;  aptères, 
noir  luisant,  très-peu  agiles;  ibont  le  corps  coiii  t,  imv^t 
épais,  1«  pattes  fortes.  Le  M.  ternrola  (Fab  ),  du  Krante 
Cl  d'Alleni  u;iif,  so  trouve  aux  onvirun»  de  Paris.  — 
5>o  Les  -S/ércipf  *  (.Méger.),  taille  au-dessus  do  la  moyenne, 
toujours  aptt:res,  resaemUcnt  bc.-iucoop  aux  Omoseus. 
L'espèce  type  e^t  lo  S.  mailidus  (Fali.  ),  qu'on  trouve  on 
France.—  l**"  I  <  s  /  >  uf  (Bon.)  sont  au-U>j$sus  de  la  taille 
moyenne,  toujours  aptères,  d'un  ooir  lui!-aiu,peu  agiles. 
Le  P.  t-onkus  tLatr.),«apèce  type,  n'a  encore  été  tiouvt! 
qu'en  Corse.  Enfln,  nous  avons  vtv  que  L-urville  n'avait 
pu  trouver  dans  le  groupe  des  Aiitares  des  caractères 
assez  pn'-cis  jKjur  en  l'aire  un  genre  à  part.  Voici  toutefois 
lespriiiciitaux  que  lui  asj>i«ue  le  coiiitc  Dejcan  :  Antennca 
flliforoies  et  peu  lillongtks  ;  dent  bifldo  au  milieu  de 
l'échancrure  du  nieiitoii;  corselet  transvoma);  élytres 
légèrement  convexes  ;  taille  moyenne:  presque  tous  ailés, 
couleur  métallique  ou  brune,  souvent  très-agilcs,  quel- 
quefois lourds.  Habitent  les  champs  secs  et  arides.  L'e<f- 
ptee  type  est  l'A.  eurynota  (Kugcll.',  qu'on  trouve  eu 
France.  Consultes  le  Speeia  générul  des  coléoptères  du 
comte  Dejean. 

KKRRAtBK  Rotanique),  Ferraria,  Lin.  ;  dédttkî  au  bo- 
taniste italien  J.-U,  FerraH,  qui  vivait  au  xvn'  siicle.  i 
-—  Genre  de  plantes  Monticotyiédones  périsperméet,  do 
la  famille  des  Iridées,  type  m  la  tribti  des  Ferrariées. 
Caractères  :  p>.'rianllie  à  (i  divisions  obtongues,  ondu- 
lées, 3  extéricuies  plus  larges;  3  étamiues;  stigmates 
pétaktideaf  biiobés,  découpés;  capsule  à  3  angles.  Les 
plantes  de  ce  fenre  sont  des  herbes  à  rhizome  lubércux 
et  &  fleurs  fugacea.  Elles  habitent  le  cap  de  Bonne-Eapé- 
rancc.  L'espèce  la  plus  K'panduc  est  la  F.  onrfuM  (]P. 
Mdit&ito.Lin.),  trè»-lieUe  ptaate  à  tige  n]Mnae»bMte 
de  0^,06.  Se*  feutttoe  mit  «onlnmtMi  drelMe,v«n 
llMioé,toft  iuliiiiciifae  penetutede  noM.  et  «et  fleura 
•Mei  gnanàm»  tiwt/m  pev  3ob  t,Moi««MdM«n  pour- 
pre  toiDàtre  me  des  pototajawnea.  Eflee  tféiwimniMf  nt 
en  mil»  8aie  tenpéide, 

rBRRte  (Bâo)  (Matière  oritteete).  —  Cest  on  des 
moyeni  tae  jSm  timide*  n<MU'  edmfnistrer  le  fer  comme 
'     BWteaoMat;  on  obtient  f'Mv  ferrée,  soit  eu  éteignant 

ÎiliHiean  foû  de  suite  un  fér  rougi  au  feu,  dans  l'eau 
roide,  iok  en  versant  sur  des  clous  rouillés  de  l'eau 
bouillaute  qu'on  laisse  refroidir.  L'eau  ainsi  pa-parée 
contient  du  fur  oxydé,  et  d'autant  plu»  (jue  la  (piiintité 
de  fer  mi«.r;  eu  contact  avec  l'eau  a  été  plus  grande 

FtlllU.(.iISELX  (Matière  médicale).  —  Médicaments 
qui  ont  le  Ter  pour  base,  et  dans  lesquels  on  comprend  à 
la  fois  ceux  <]iie  l'on  prépare  dans  les  laboratoires  et  ceux 
que  l'on  emploie  dans  l'itat  ou  nous  les  trouvons  dans 
la  nul  u  ri':  telles  sOMi  ie»  mux  mtnérules  frrruffineiitfn. 
Quelle  <iur  soit  la  forme  sous  laquelle  il  e.vt  adiniiiis'r.', 
le  fer  jouii  do  certaines  propriétés  trè^i-retnar(|nIlb:•.■^,  1 
qui  se  résument  en  général  dans  une  aujjiiH  iitation  de 
la  pléthore  sanguine,  de  Ja  tonicité  des  organes  et  pai  ti- 
culièremeiit  dt-  In  recotistiiution  du  sang.  On  comprendra 
a»  lors  que  ce  médicament  a  «ne  action  aaan  éiiergiqnc 
pmif  que  to  nddeda  doira  le  proecrire  loraqult  «dite 


quelques  prédispositions  iuflammaloires,  kraqoe  lea  ma- 
lades ont  éprouvé  quelque  chose  de  soepect  du  cMé 
de  la  poitrine,  que  des  cicainoes  évidentes  de  scrofules 
peuvent  foire  soupçonner  im  eemneiKement  de  tuber- 
cules pulmonaires,  quand  bten  BAne  Ha  oflHretent  dea 
symptômes  de  chloroee;  on  s'en  «hettendra  MwidMia 
lea  affeettene  «Hentteltea  du  cœur,  etc. 

Panai  tee aMtedteedam  lesquellee  te  nédteatten  fer* 
raglneoee  eompte  le  plue  de  succès,  ta  eMarosr  (fegret  ce 
mot)  itent  te  pnnter  teng  ;  on  ponneli  dte»  i|a'eite  eit 
Bpwiqaedn  eettn  aAwtion.  VtennMt  aawfte  Ymêmk^ 
surtom  à  te  snHedes  pertes,  avee  te  eartdge  dn  aod» 
denu  Derrettx  détente  espèce  qui  l'aceompegaent  aussi 
bien  que  la  ditai<oee  ;  quelques  névroses  (asthme,  coque- 
taelwiyete.)»  ^  Ter  a  encore  été  employé  contre  quelques 
fièvres  imUrmiilentes  paludéennes,  contre  les  scrofule*. 
le  diabèle,  les  -cttchexies,  les  leucorrhées,  etc.  Enfin  le 
peroxyde  de  fer  hydraté  a  été  vanté  contre  l'empoison- 
nement par  l'arsetilc  ;  mais,  comuie  il  n'agit  que  par  su 
décomposition  et  par  la  formation  d'un  arsénite  de  fer 
qui  est  iiis<.iluble,  on  conçoit  i|  il  faut  l'iidniiuistrc;- 
avant  que  le  poison  ait  exercé  sur  Téconomie  des  désor 
dres  irrémédiables. 

Lcà  prqmrniiims  fen-ugineutet  employéf»  en  auMc- 
cine  sont  extrêmement  variées;  nous  ne  citerons  que  le< 
principales  :  l*  I.c  fer  métallique  réduit  en  limaii/" 
brute  ou  povfjfii/ risée  se  prend  à  la  dose  moyenne  di- 
Oc.SO,  en  tablette»,  pilules  ou  ilociuaire;  ou  bien 
rv-duii  |>ar  l'hydrogène  eu  poudsi  a  uu  noir  mat,  k 
la  éùm  do  0<',&U;  ce  sont  de  kiiiite»  iiréparations. 
2*  h'oxyde  noir  (ét)iiops  martial),  mùme  dose  ;  asser 
bonne  préparation.  3*  Le  prroxyd''  est  employé  comnn- 
aîiiringciit  contre  les  liéniorrhagies ;  nous  avons  parlé 
plus  liant  du  peroxyde  hydraté.  4"  Différentes  variétés 
de  ces  oxyde.s,  connues  sous  les  nom  -  iJ-  "i  olar,  de 
mf^mi  de  mors  ay-éritif ,  de  safran  de  mars  aslriit- 
ijent,  etc.,  mni  beaucoup  moins  employées  qu'autrefois 
et  avec  quelque  rnison;  il  faut  pourtant  faîr^  oiw  ox- 
ceplion  pour  l'eau  ferrée  doat  l'usage  est  très- fréquent; 
c'est  lin  assex  bon  médicament  qui  a  le  mérite  d'être  k 
bon  niarclié.  &•  Le  proto-art/maU  de  fer,  lo  plus  sou- 
vent eu  pilules  ;  dose  moyenne,  0*',àU;  assez  bon.  ii*  Lo 
Inridte  de  fer^  bonne  préparation,  soluble;  dose  de 
0*',IO  à  4  ou  6  grammes  ;  en  pilules,  en  pastilles,  dra- 
gées, sirop.  1*  On  a  encore  cité  les  citrates  de  fer. 
8»  Les  tartmtts  de  fer  forment  la  base  du  forfre  cha- 
hjttè,  de  la  teinture  de  Mars,  des  6oii/«  de  Mars  ou  de 
Nancy,  du  baume  vulnéraire  de  Difptl,àa  twt  dmlybét 
prescrit  encore  aaiei  aoavcnt.  Le  l«rlr«te/hfT<co-pofAt> 
H^ue,  à  la  dose  de  I  à  ]  grammet^n  pllitait  «et  un  mé- 
dicainent  soluble,  qœ  fesionae  snppovte  trie-lilen.  9*  Le 
percÂlorura  fer,  pour  usage  externe,  est  précieux 
dans  to  traitcaient  des  hémorrhsgies  ;  &  l'intérieur,  il  ne 
peut  étie  «upteyé  qu'A  des  doses  très-faibles.  10*  Le 
prolo-iodm*  tk  fier  contre  les  scrofules  et  contre  cer- 
taines fonnes  de  plitfiiite,  sa  donne  &  l'intérieur  i  te 
dose  de  0*,lttà  (■■'«ZI»;  ont  te  prescrit  aussi  en  injectteœ 
et  en  bains.  Il*  Enfln  tes  «M»  fiaruginituiu  dont  noua 
allons  dire  qaelquea  nete. 

Eaux  ferruyitmuei.  Il  ertà  penuMiaer  qa*A  trèefeu 
d'eioeptions  près,  tentée  hseanz  minératas  lenltanMiit 
du  fer;  ce  n'est  done  pae  per  te  pfisence  seule  de  cet 
agent  que  l'on  pourrait  to  dMWr*  mais  par  sa  pn^loinl» 
nance  sur  les  autres  principes,  qai  y  éiistent  en  prepnr- 
tton  trop  faible  pour  pouvoir  assigner  à  ces  eaaï  dMCatno- 
tères  tpùciaux.  Toutefois,  la  quantité  de  ite  est  wqîoim 
faible  et  ne  s'élève  guère  dans  c^les  qui  en  omtiennent  le 
plus  qu'à  0*',OS  ou  Oi',00  de  sels  de  fer  par  litre  d'eau  : 
ainsi,  d'après  le  Dictionn,  des  eaux  minérales,  Spa, 
(t",(>f)2;  Schwalbach,  0«',OH.î;  Auteuil,  o»',o7l  ;  Pyrmont, 
0«',Ui7  ;  Forgcs-les-Kaux,  (»«'.(i58;  P.iv-y,  <i",04S,  etc.  On 
trouve  les  sources  fcn  lu  i  i  iises,  principalement  dans  k- 
nord  et  l'ouest  de  la  France  et  de  TEurope.  Ccp<-ndant. 
bien  que  leur  nombre  soii  as.sei  considérable,  on  pourrait 
être  étonné  de  Je»  voir  si  (>cu  fréqui  nitjes  ;  si  l'on  ne  réflé- 
chissait que  les  eaux  ferrugineuses  n'ont  guère  d'action 
thérapeutique  que  par  le  fer  qu'elles  contiennent,  «>t  que 
la  matière  médicale  esi  assez  richa  en  préparatk>ns  mar- 
tiales, d  un  us;i^e  sOr,  fncilu  et  peu  dispendieux;  aui^si 
los  médecins  s'iinposent-ils  généralement  l'obligation  de 
ne  !<»s  prwerîre  que  dans  des  cas  bien  déterminés.  Du 
icjite,  elb  s  sont  peu  employées  en  bain.s,  et,  (pioique  le 
transport  et  la  conserTation  les  allèrent  généralement 
plus  que  les  autres,  leur  usiii^e  en  boissoo  est  très-  l 
répondu,  sans  avoir  besoin  de  se  rendre  aux  sutioos 
inhératei»  û  Ten  en  etoepte  Spa,  itcliwailndi  et  qnalqufli 
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auU^  I-f  ■  I  ri  ripalfs  f.nn  minOraW  ferruRiiipuses 
sont:  Audi:i  -,  Aiitciiil,  BngniTos-dc  Bi^'orrc,  Dii>isang, 
Campagne,  (jansac,  Forpes-le»-Eaux,  Passy,  Provini», 
PyniioiU,  Rennrs  'Aude),  SclimlbMbt  8pa,  etc.  (vojres 
Eicx  MiNKiiAi-FS  [\C/iwne)].  F  —  w. 

FERHURE  ;Z<MM('<-linle).  —  On  nomme  /  -  ;  j-r.^  d'u ri 
che\*al  ou  d'un  bœuf  l'ensemblt.!  dos  fen  dotit  ou  gariiil 
les  8atx)is  ou  les  ourlons  ;  puis  ce  mot  s'opplique  aussi  à 
la  manière  de  fixer  les  fors  bous  les  piedn  des  animaux, 
à  la  pratique  do  l'iiixiration  la  plu-,  iuiporiantc  dans 
l'art  au  marécbal>rerrant.  but  que  l'on  se  propose 
en  adaptant  ainsi  une  lame  résistante  au  pourtour  de  la 
face  plantaire  des  sabots,  est  de  prévenir  Vusurc  rapide 
de  cette  partie  sur  des  chemins  pavés  ou  empierrés; 
mais  parfois  aussi  on  utilise  les  fers  pour  remédier  à  cer- 
tains défauu  de  l'animal  ou  à  certaines  maladies  du  pied. 
Amtllet  vétérinaires  dittinguentHis  deuK  sortes  de  fer» 
ruTM  t  la  ferrure  hygiéntqtie  et  l&  ferrure  chirw<f  im/e. 

Ferntre  hygiénique.  —  L'application  des  fers  aux 
animaux  qni  ont  les  pieds  sains  est  soumise  4  no  prin- 
cipe fondamental  ;  le  fer  doit  proiégejr  le  pied  sans  rien 
ebenger  à  sa  forme,  à  ee  position  sur  le  Wl,ailie|ilenbft 
natnrele  de  l'eaioielet  à  ta  liberté  de  eee  monvemeuts. 
rcilat  il  ikitt  d^ebeid  que  la  toiêrmunt  dn  fer  coin- 
•ladeawiit  avec  la  eonlgimileo  du  tabot,  là  où  il 
9'f  doH  adaptert  ensuite  le  maidcliel4tmni  ajustera  le 
ftFd»JlK«>  iœque  1-  mombeeftrid  peaeeurleeolde 
la  iBtaw  Bftwilèie  qu  ii  posait  anuit  de  reeeroir «a  §u- 
nm.  Le  t»  doit  laisser  la  aote  du  pied  {jnytt  Himo- 
LOB»)  libie  danf  Me  meaTeeieiiu  et  ne  deit  oallenent 
presser  sur  elle.  Il  ne  doit  pas  non  pioe  (Caer  rdiaetidté 
du  pied,  et  particulièrement  le  Jea  de  iinuil  des  talona; 
atHfli  oonvient-il  de  placer  les  éfampvret  (c'est  à  dire 
lee  trous  percés  dans  le  fer  pour  recevoir  les  clous  qui 
le  fixent  nu  sabot)  surtout  vers  la  partie  antérieure  dn 
fer.  L'épaisseur  du  fer  doit  être  partout  égale  k  elle- 
même  ptnir  no  pas  changer  les  aplontbi^  de  raninial,  et 


d'un  ftutro  cdié.  en  rognant  l'ongle  pour  poser  la  fer> 
rare,  il  faut  retranche 
les  formes  naturelles. 


>Knant  i  ongle  pour  poser 
jjplewewtpeor  nepaeen 
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On  fn  rfi  liabiliiellement  à  rliaud,  c'est-à-dire  qu'nprt» 
avoir  cliifisi  un  fer  dont  les  dimension»  fjénérsie»  con- 
viennent :i  celles  du  pied,  et  après  avoir  ro^'né  le  >»bot, 
le  marécUal  chauffe  le  fer  au  ronge  hruii  ;  un  aide  main- 
tient le  pied  de  l'animal  repli»;  do  m miére  à  ce  la 
face  plantaire  soit  tonmée  en  liant,  et  le  m.iréchul  pré- 
sente le  fer  ch.md  sur  cette  face,  le  corrige  imniédiaie- 
ment  avec  le  marteau  siir  renehime  ,  le  pr  ésente  do 
nouveau,  et  ainsi  de  suite,  jiis<|u',^  ce  f|iio  ce  fer  s'njusto 
parfaitement  au  pied  ;  nltin»  il  lo  list!  au  ninyeti  de  clnus 
longs  et  pointus,  dont  la  tète  est  à  la  f.ice  inférieure  du 
fer  et  d<itii  la  pointe  vient  sortir  prfcs  du  bord  de  la  mu- 
raille, où  le  maréclial  la  rive  nu  marteau,  l/'i  eswis  que 
l'on  a  tentés  pour  changer  cette  méthode  et  Inj  Mib>ti- 
tucr  la /(?rr«re 'i  //-('iV/ n"out  p:is  eu  de  succès  jusqu'ici, 
parce  qu'aucun  des  procédés  proposés  n'est  aussi  sintple, 
aussi  prompt  et  aussi  bon  pour  la  <^>>liditéde  la  ferruio. 

Ferrure  c/iinirqicnfe.  —  l.a  ferrure  est  employée  par 
les  vétérinaires  :  I"  Pour  favoriser  les  pansements  après 
certaines  opérations,  telles  que  celles  de  javart,  de  clou 
do  rue,  de  seime,  de  crapaud,  de  dessolure  ;  le  genre  de 
fers  employés  dans  ce  cas  porte  le  nom  général  de  fers 
proloniféi,  parce  qu'en  t^\.  ils  différent  de  la  ferrare 
hygiénique  par  des  prolongements  de  leur  bord  externe, 
de  leurs  éponges  ou  extrémités  postérieures,  de  lear 
pince  ou  partie  antérieure.  —  2«  Pour  remédier  aux  ma- 
ladies oi:  auxdéfaDtadupied  proprement  dit  ;  mais, dans 
ce  but,  on  donne  aux  fers  des  dispoMtiwH  trèa-variécs 
que  l'on  rapporte  à  quatre  geuee  :  lee  ftM  muertt  dis- 
tlogn^e  en  ikmi-<imv«rU%  couverts^  tr^t-eowtrU,  à 
à»é$remenA,Vd  eeat  larges  et  miiieee,  «t  qui  s'en* 
pleiaat  ponr  les  pieds  plate,  eomlilea.  à  eliDone,  4  aele 
mineat  lee  fers  à  ipmgei  rémiu  «n  o  p&mîeAe,  dont  l«t 


tpeoMaeit  Hftoiléi  paaldriaMifa aont"  rénnien  par  une 
bande  de  fer  traanrersale;  il»  sont  boas  pour  les  pieds 
MeiM«,'eBCiaielés,  à  seimes  qoartea,  à  Caux  .quar. 
tien,  à  talent  aerrés,  parce  qu'lli  eoneeMieot  rrOort 
■u  la  Awrchelte  da  pied  «t«a  faraadMeot  k*  parties 
'  e;lcs  fers  m  eroAiaMt  oa  fers  à  lunetle,  qui, 
dam  feoia  dimensions,  manquent  des  parties 
laree,  ne  couvrent,  du  bord  antérieur  du  sabot, 
qoo  la  plnoe,  les  miunelles,  la  portion  antérieure  des 
qoartiert,  et  conviennent  pour  les  pieds  étroits,  serrés, 
""""^i  le»  fers  àiii  à  caracière,  dont  les  étampures 
pour  r«;evoir  le»  clous  sont  imiguliërement 


do  la  corne  du  sabot  ;  ils  «errent  pour  la  ferrure  des 
pieds  dis  rt  à  faujt  quartiers.  —  î"  Pour  compenser 
des  vices  d'a|ilomh  dw  membrw  ;  ce  sont  :  les  />/•>-  fron- 
ftféf,  qui,  seldii  les  indication»  du  vice  d'aplomb,  ?ont 
raccourcis  en  pinci»,  en  ép^inges  ou  branches,  et  qu'on 
applique  aux  chevaux  qui  forgent  (frappent  en  trottant 
les  pieds  de  devant  contre  ceux  de  derrière),  qui  se  coo- 
cliciit  en  vBclie,  qui  se  coupent  (frappent  en  trottant  ou 
en  marchant  le  pied  h'vé  contre  Ic  pied  posé)  ou  qui  ont 
subi  au  pied  quelque  opération  chirurgicalo;  puis  les 
fers  renflés  en  qtieiqu'nne  do  leurs  partie»,  emplofda 
pour  remédier  aux  pieds  rampins,  bouleté»,  detHMNni, 
et  pour  empêcher  les  chevaux  de  se  couper. 

FÉRULE  (Botanique),  Ferula,  Un.,  de  /erwv,  frapptr, 
parce  que  sa  tige  servait  à  corriger  le»  écoliers.  — 
Genre  de  plantes  Dicotylédones  diatypétaies  périgynes, 
do  ta  famille  des  OmbéUifèrrs,  tribu  des  Peuce'danées. 
Caruclbres  :  ft>uit  à  bords  dilatés,  carpelles  à  S'cdtes 
dont  2  latérale»,  dilatée»,  valléculc»  dorsales  à  3  bande- 
lette». Le»  férule»  leat  dé»  herbe»  souvent  assez  élevée». 
Leurs  racine»  sont  charnues,  épatew»;  leurs  feuilles 
décomposées  et  leurs  fleurs  Jaunea.  Blka  haUtent  en 
général  les  réeions  méridionaleade  l'fiaiopeet  de  l'Aaia. 
L'espèce  la  plus  impertantaeat  te  F.  mti^-faetida  (F, 
a«*»/te<Mb,  Lin.}. Gtut  «M  plama  élevée  de  i 
eaviMBb  Set  tigea  aont  ammdita, 

DM  jBBMBMdiliiB  eBMiojéf  en  nédectiie,  et 

 ut  le  iHxn  d'oM»  fkrtiaa.  Cette  gomme,  qu'on 

obtient  par  incision  de  la  tige  an  collet  do  la  racine,  a 
laeoneietaooe  de  la  cire.  Son  odeur  trè»-alliacée  est  in- 
supportable. Sa  saveur  est  amère,  àcre.  Malgré  son 
odenr  r^teuseante,  les  anciens  se  serraient  de  l'aasa- 
fœtida  pour  aromatiser  leurs  mets.  En  Orient,  on  l'emploie 
encore  aux  usages  culinaire.  Cette  substance  est  un  mé- 
dicameiit  tn.'s-énerpque  ;  elle  passe  pour  un  [luissaut  ver- 
mifuge. EH''  est  aussi  employée  comme  résolutif  et  sur- 
tout comme  antispasmodique  (voyez  A!vsi-v(etida).  La 
F.  ommune  [F.  communia,  Lin.i,  que  l'on  cultive  quel- 
quefoi<i  dans  les  Jardins,  baute  de  l™,HO,  a  les  s<;'i:incnts 
de  ^  feuilles  linéaire».  Elle  crrjit  spontanénieni  dans  les 
lieux  pierreux  du  midi  de  l'Kurope.  G — s. 

FESSE  (Anatomie).  —  La  saillie  de  la  fe^e  n'ciiate 
véritablement  que  dans  l'espèce  humaine;  chez  les  ani- 
maux mammifères  et  ciies  le^  autres  vertébrés,  la  région 
correspondante  est  charnue  plus  on  moins,  mais  n'a  pas 
le  même  diiveloppement.  La  station  verticale,  qui  est  par» 
licultèri:'  A  l'Ii^unuie,  exige  une  forte  ma<se  musculaire 
qui  maintienne  le  bassin  «u-des.sns  dk-s  deux  eui^#8,  et 
c<'  sont  précisément  les  muscle-  d  -;iiii>.s  à  produirel'ex- 
teiision  de  la  cuisse  sur  le  bassin,  et  ré<:ipnj<iuement, 
qui  forment  la  saillie  de  la  fesse.  Cette  saillie  est  en 
eiTet  coMsiitnfe  par  plusietirs  plans  nnisculaiies  et  du 
tissu  cellulaire  prnisseux,  abondant  surtout  sous  la  peau 
de  cette  région.  l.a  fesse  est  limitc-e  chez  l'houmie  :  en 
haut,  par  le  bord  supérieur  de  l'os  iliaque;  eu  avant  et 
en  dehors,  par  une  ligne  joignant  l'épine  iliaq  ie  au  grand 
trochanter  ;  en  bas,  par  un  pli  qui  la  t-éiiare  de  la  cuisse; 
et  en  dedans  par  un  enfeaceoeat  eu  forme  de  ailloo,'  aa 
fond  duquel  est  l'anoit  et  qui  eat  flinné  par  Ica  dan 
fesses  elles-mêmes. 

En  anatomie  vétérinaire,  on  nomme  fesse  une  région 
extérieure,  située  à  la  baie  dn  membre  postérieur,  U» 
mitée  en  haut  par  la  nieinede  la  queue  et  la  eroupé; 
en  bas,  par  la  Jambe  ;  en  arrière,  par  le  rapité  médian 
placé  cuire  let  deux  fesses.  Cette  légion,  cliet  le  boBof» 
prend,  en  terme»  de  beocberie,  le  nom  de  culotte  (voyei 
HiProLOGiB,  RtCM)*  EDe  correspond  à  la  fbsse  et  à  la 
fitce  poetéfieiira  et  eitame  de  la  colaw  chez  l'homme. 

FSSSIBIÎ,  fkmfcaa  (ànatomie}.  Ce  nom  désigoe 
ehai  Hmmhn  et  diei  ha  animana  verlélirés  le»  prind- 
pau  nraedee.  faheeaax  et  oerk  da  la  région  taaièn. 
Cette  région  comprend  en  eftt,  clNt  l'InniBae,  dan»  sa 
partie  supérieure,  trois  plaiM  WMitnIaire» tuperposés,  et 
qui  sont  trois  musdeat  le  ffriMli  la  ct  la  jMftt 
fessier;  dans  sa  partie  teHrienra  et  praftiade,  deu 
plans  musculaires  seulement  formé»,  par  les  muscle» 
pyramidaux  et  jumeaux  du  bassin,  d'une  part,  et  par 
une  portion  du  muscle  obturateur  interne,  de  l'autre. 
Le  muscle  grat  d  fesuer  ou  sacro-fémoral  de  Chaos* 
sier  est  nii  muscle  large,  épais,  quadrilatère,  dirigé  obli- 
quement de  dedans  en  dehors,  qui  recourre  entièrement 
tous  le»  autres  muscles  de  la  même  répi u  :  n  inser- 
tion supérieure  se  fait  sur  la  ligne  semi-circulaire  snpé- 
de  1*4»  iUaqo^  la  «aeninitla  CM^rs  et  laliganiMit 
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»acro-sciaiiquc  postt5ricur;  son  iiiiorUon  inft>ririirea  liou 
6ur  lo  fcnuir,  CQire  le  grand  trochantcr  et  le  cunimcn- 
cément  de  I&  li^ne  Apre.  Il  étend  la  cui»e>ur  la  bassin 
ot  la  ramène  en  delior»,  lorsqu'elle  a  éié  portée  vers  lo 
plan  médian  du  corps.  Lie  moyen  feuier  ou  grand  iliO' 
trochantérien  de  Cfiaussier  est  situé  sous  le  précédent; 
sa  forme  est  aplatie  et  triangulaire;  fi\é  parle  haut  L 


chanter  du  fémur  ;  il  flédiit  la  caisse  et  lui  imprime  un 
mouvement  de  rotation  de  la  cuisse  en  dedans.  —  Var- 
tèrt  fensière,  aussi  nommée  iliaque  postérieure,  naît  de 
V artère  fvjpognstrique,  se  dirige  en  bas  et  en  arrière, 
M  réfléchit  en  haut  de  la  grande  échancrure  ischiatiquc, 
passe  au-dcuu8  du  muscle  pyramidal  et  se  distribue 


la  crête  iliaque  et  dans  une  portion  de  la  fosse  iliaque, 
il  va  s'attacher  inféricurement  au  grand  trochantcr  du 
fémur.  Il  fléchit  la  cuisse  et  la  fait  tourner  de  dedans  ea 
dehors.  Le  petit  fessier  ou  petit  ilio-trochantérieiu,  Ch. 
est  placé  sous  le  moyen  fessier;  plus  petit  et  de  forme 
analof(ue,  il  se  fixe,  d'une  part,  à  la  face  externe  de 
l'os  iliaque,  près  de  la  cavité  cotyloidc  cl  au  grand  tro> 


I 


en  deux  branches  aux  muscles  de  la  fesse,  à  l'articu- 
talion  de  la  hanche  et  à  la  poau  do  cette  région.  La 
veine  fessière  accompagne  cette  artère.  —  Il  exista 
deux  nerfs  fessiers  :  le  supérieur,  qui  est  un  rameaa 
collatéral  du  plexus  sacré,  fournit  ses  branches  aux  mus- 
cles moyen  et  p«Ut  fessier;  l'inférieur  est  plus  coona 


Fif.  IOJOl  —  r^laqe*  otUm.  tif.  IQHl.  —  F«Um|u«  tl«fëa.  n|.  iOU.  —  Félaqu*  dat  frH. 
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sotts  le  nom  de  p«ttt  nerf  srtati'iue  (voyti  ScutiqifV 
Fh  S  i  l  (  ACÉES  (Boianki'icj.  —  Nom  d'une  des  tribus 
de  la  faniiJle  des  Gramiiita,  qui  s  potir  type  le  genre 
Fétuow  (Fetluca,  Lin.) 

FÉTIDIER  (Boiaujqun),  Fo  ii  /in,  Comm., ainsi  nomrnt' 
àcau>«  do  la  mauvais'  (tdtnn-  de  son  l>ois.  —  Ge/iru  do 
plantes  Difotytédonts  diet"//>eiii/'-s  jtérigtjnes  de  la  fa- 
mille des  Mi/rtucées,  Caratièrt  s  :  calice  gamophylle,  à 
4  division»;  corolle  nulle  ;  eiainiits  iniKilliiic»;  ovaire 
i  4  lûm>s;  stigm.iio  i  4  lotx's  :  capsule  anguleuse,  cou- 
ronnée par  lu  lirii>x,'  rOflcclii  du  calice.  Lft  F.  de  Mauri- 
tanie {F.  rnauritiiuirii,  Laxnk),  appelé  vulgairement 
Bt?i(  pliant,  à  cuii>o  do  l'odcnr  désaRrOabfe  qiio  rôpand 
Vin  Ikm-,  est  lin  Kiuiid  el  bel  ait)rc  do»  Ile»  Maurice  et  de 
la  iieiinion,  i|ui.  par  sa  grosseur  et  ton  élévation,  res- 
semble asseï  bien  À  noire  noyer.  Ses  feuUlra  sont  co- 
riace», ovales,  euticres,  et  sè»  fleuri  aoot  MtliUirM  à 
raiàv;llc  de  fciiillcs.  Le  bois  roMijefttre  M  veillé  de  eel 
•rbre  aViaploie  dans  rébéiiisterie. 

FÉTOQDB  (Botaoiqnci,  Frsiucn,  Lin.;  du  celtique 
fttf,  pâture,  alintciit.  —  Gc»;e  de  plantes  Monocotylé- 
<loi,r<  fjiiritfK'intéei  de  la  famille  des  Graminiei,  tribu 
(le*  Fettucttcéfs.  Caraetfew  :  tipilleU  à  &-I0  Oam  ou 
davantage;  glnmell^  inftMenre  «fgnë,  manie  an  aom- 
met  d'une  arOïc;  stigmates  lenniiiaiM  M  «rdinatrenent 
scssilcs.  Los  e^pm-»  tri.'s-nomlireuws  de  oe  genre  tout 
deelierbes  à  feuilles  iiDûaires,  à  (îeurs  en  paaiâile  ou  en 

eppe.  lOles  habiieot  le»  n<sioin  tempêréee,  principa- 
«nt  dans  rbùnisfibfcte  wv^al.  On  en  eooipte  une 
qainisine  d'espèces  «ni  emirons  de  Paris,  sur  qnaire- 
TiBfts  à  peo  près  ooe  eompreud  le  genre.  Noos  oterons 
la  F.  ée$  inrMt  (P.  enina,  Ua.)'{/ig.  lùbO);  c'est  une 
lNriie«nmHMt«,à  tjfBSirtiSBi  S^  SMUiea  sent  cnnra- 
Mestsmacées  et  rudes  an  toneber.  BHe  donne  on  fonr* 
ne*  aaeei  mMiecra,  mais  très-recherdié  des  moutons,  et 
idumiU  dans  dcilerMins  secs,  siliceux  ou  calcaires.  La  F. 
^ei/ée  {F.eloHùr,  Ua.}{fig.  I0â3)estsioloni(t;reel»'élè\e 
SOnvent  à  plus  do  2  mètres.  Sa  panicule  est  diffuse,  très- 

rnde,  et  ses  épillets  un  peu  violnci^.''  oui  i  j  fletirs.  La 
des  prés  {F.  pratensis,  Hiids.)  i/ff/.  Idit  a  les  épillets 
linéaire»,  oblongs  et  composés  de  .>-i((  flL-nrs.  Aussi  bien 
que  la  précédente,  elle  réussit  dans  les  rerrains  frais  et 
ridies  et  les  sols  humides,  'l'oute^  Irw  féiuques  w  n'a- 
conircnt  en  proportions  notaLica  d.m»  h»  prair  i-s  nntu- 
nll  ,  et  elles  consiimcnl  un  bon  fourrage.  D'après 
M  , 'II.  Je  Dfimbasle,  pour  ensemencer  un  liectaro  à  la 
%i  I  i  ,  ir  aîo  kiliig.  de  douie  sortent  de  graines,  la  fe- 
liKlue  des  prvs  don  ciiirer  }M)nr  5<»  kilog.  G  —s. 
FEU  ({;iiiniie;.  —  \oyei  I'iiLw;ihTiQie. 
Feu  (Méderiiiei,  —  Pour  tout  ce  qui  concerne  i'eiii[iloi 
du  feu  en  nièdeiiDe  ei  en  chirurgie,  \oyei  (lAurmn,  (Ur- 
TriiiN*TnivN.  —  Ou  a  donné  vulgairvment  le  nom  da  jea 
ou  f  eux  à  certaines  maladies  do  la  peau.  — Lâ-s  Feux  de 
dents  boiit  des  élevures  ou  papules  Manches  ou  roupes, 
qui  se  développitut  sur  la  peau  des  enfants  pendniii  le 
premier  âge  et  sont  arcompasnées  d'utic  dériiangpûÏMin 
vive,  revenant  par  accès  et  s'exusinîrant  par  la  chaleur 
du  lit;  cette  affection,  qui  se  lie  au  travail  de  la  denti- 
tion, est  une  variété  de  lichen  simple,  nominée  lichen 
slrofulus  (voyez  Licnen}.  —  Le  F.  pern^u^  est  une  autre 
maladie  cutanée,  que  les  médecins  nomment  xorio  (voyez 
ce  mot}.  —  Le  F.  sacré  n'est  pas  autro  chose  qoel'^rafi» 
péte  simple.  —  Le  F.  desaint  A  ntoinen'ett  pas  uneaflbedOO 
déterminée  ;  co  nom  a  été  appliqué,  dans  le  lanpiga  po- 
pulaire, it  certaine»  maladies  charbonneuses  ou  gsngré- 
lieuses  dont  les  ravages  sont  alTreut  et  le  plus  souvent 
mortels,  et  qui,  à  ceriainnN  époque»,  ont  pris  la  carac- 
tère d'épidémies  ivoyez  Chardon,  Ergotisiib).  Enfin,  on 
donne  parfois  le  nom  de  F.  volage  ou  F.  sauvagtké» 
affections  de  la  peau,  qui  sont  des  acnés,  dos  cmgMmSBf, 
de*  érifthèmes  (voycj  ces  mots). 
FEUILLAISON  ifiotaniqne).  —  Voyei  Poliatiou. 
FEUILLE  (BoianiqM  et  Aaal«miftTé|é(aJei,  dv  nom 
latin  fotium,  qui,  lai^nitaet  parait  décÎTer  dn  neascKc 
p%//0)i.  —  Les  fasitlet  sont  des  organes  latAwn  an- 


'  (limbus,  lame,  en  latin),  et  les  faisceanx  Tasculains qw 
la  parcourent  par  celui  do  nervures.  Parfois  ce  limbe 


051  directement  imérâ  sur  la  tige  ou  la 


à  lallgs  des  végétaux  phanérogames,  et  dont  1rs 
aaalogues,  cnes  certains  végétaux  cryptogames,  portent 
ItiKNii  dn  AwMk*.La  firma  des  feuilles  varia  taâncoup 
dhme  piaatt  k  vna  aati« ,  et  parfois  sur  ans  m&me 
slattet  mais  leurs  foncUons  étant  toujours  les  mêmes, 
iearettactare  intC-rie'iro  présente  do  bien  moins  grandes 
dlMrencea  qne  leurs  formes. 

Ccmptttitîon  gtnéia/g  des  fmilles.  —  La  feuille  con- 
iste  baUluellemesil  en  une  hniie  vi-rdinnate  de  [lareu- 
dqrmevégétat  dans  laquelle  sedtiitribucni  des  vai&sraux. 
OaUfl  lame  est  désignée  par  le  moi  do  tf^^gw*  en  /imée 


r 
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la  feuille,  et  alors  celle-ci  est  dite  fmUle  tmileliu  1 
sessilts,  qui  se  pose);  mais  le  plos ordinairement  il  est 
rétréci  &  sa  base  en  une  aorte  de  qoew  OU  |HMttimîll> 
nommé  I»  pétiole.  Souvent  à  son  point  de  JoBCilea  avec 
la  tige,  la  feuille  OU  son  pétiole  présente  ane  dilstaUtm 
foliacée,  qui  taatdt  emhraaa»  la  bnuiclieiw  la  tigo  et  lui 
forme  une  idoine,  tanWt  itrta  étalée  de  chaque  cOté,  et 
prend  alors  le  nom  de  Oifmh».  La  feuille  complète  com- 
prend ainsi  uois  partisa  t  la  ttmbe,  le  pétiole,  la  partie 
vag{nak{fiff.  iwt)  ooostltlMnt  «ue  fofne  ou  des  stipules 
vo^ez  oe  mot)L  Le  Hmbe  est  la  partie  essentielle  de  la 
feoillet  c'est  Ik  qna  s'exécntent  les  fonaions  aiixq  uel  le^^  I  a 
flMlllle  est  destinée;  c'est  lui  qui  offre  h  l'étude  les  ditfi:- 
renees  les  plu»  nombreuses  et  les  plus  caraciOristiques. 

FùnHfl  des  feuilles.—  Sous  le  rapiwrt  de  leur»  formes, 
les  itoallles  ollireat  à  étudier  leur  nanmiitm  «t  leur  eon/l- 

La  nervation  àcf^  feuill'"  e;i  !■  mode  de  distribution  des 
nervures  dans  lear  limbe.  Ua  diatiogae  i  ce  point  de  vue  : 
I  «LMfmiUMmMww     Itt^fdn  lailn  «ott^aiguille) 


1 1;.  tUI.  "  WnaUU  <raM  rmoa**.  —  I,  tmtm. 


v>i.  i«s«.  —  r««<ii« 


dont  les  nervures  rrsient  réwitea  et  laissent  i  la  feuille  en- 
tière la  forme  d'nn  pétiole tarmîné  par  une  pointe  aigné  ; 
c'est  ce  qu'on  observe  dies  les  pins,  Ira  sapins,  les  mê- 
lé ws.  2*  Les  feuilles  à  nervation  peimée  on  penninen^es 
[>.(/.  IdS:»'  (du  latin  fn-nnn,  plume). lorsque  le  faisceau  des 
ncrvurt»*sc  conliuuc  dans  la  direction  du  pétiole,  en 
émettaot  à  droito  et  à  ganeha  des  iîriiceant  secmdaires 
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disposés  par  rapport  à  l'ii  comme  Ips  barbes  d'une  plume  [ 
sur  le  tuyau.  La  iktvum'  primaire  r«;oit  le  nnm  rie  tirn  urr 
ttiédinne  ou  cMe  de  la  feuille  ;  c'est  rç  f|ii'iiii  r.li>crve  sur 
les  fouille»  de  l'orme  {fig.  Mi6<>  ,  «lu  iliruc,  lUi  clifiiBi- 
(;nier,du  lilxs.du  charme,  etc.  3°  I.o  fcuilirs  .i  lim  <thoii 
jHilmée  ou  /lalniinerves  (du  latin  i-d/m'i,  mnin;  dnns  les- 
quelles Ic!»  iicr^  nrcs,  dt«  la  jontiioii  du  ]m\)t'  ;m  pt-iinlc, 
■le  divi?i-ni  111  lin  rcriaiii  inimbre  doraiscoam  peu  pri-s 
d'égale  importance,  «[ui  xiiit  en  sWnrlant  cf^mme  les 
doigta  de  la  main  ouverte;  la  ro'ie-trémiére,  »  , 

l'érable  (/io.  lOCI  )  montrent  »w  leurs  fcuilirs  une  iicrva- 
palBM.  4*  LnlbaillM  à  «crtaMon  ftlUeoapelti' 


rif.  IOM>   —  Fnill*  i|UMi^ii« 
— h  ntriMm  ftimrt  du 
{érMê 


«ert'M  (du  latin  pelta,  petit  bonclii-rl,  dont  le  fM'iinle 
slnsèrc  au  milieu  du  limbe  plu»  ou  moin»  exactement 
arrondi,  et  y  di><tribuc  ses  nervun's  en  rayonnant;  la 
CAPucinc,  récuelle  d'enu  ont  ce  mode  d^;  nervation. 

La  odo/if/MrrtOoii  de  la  feuille  rémiltede  la  distribu- 
tion des  nervures  et  des  contours  i|ue  pnàwnic  le  paren- 
eliyme  vert  autour  de  cette  première  ciiarp«nte.  On  peut 
ili^tii)f!U'-r  d'abord  dem  grandOiiélieislM /lM0lw<dR« 
j'ies  et  les  feuilles  r'»>i}n,sfrs. 

On  nomme  faiillf  simple,  cvWe  dont  le  limbe  oht  d'une 
seule  piice  et  réunit  toutes  le»  nen'urea  en  une  seule 
lame  foliacée  ;  n%ais  cette  laniese  montre  entière  nti  dé- 
coupée plus  ou  moins  profondément  à  son  [Minriour. 
Aussi  rioiiinif-t-on  :en^iVvf  f,  li">  fcuilir»  d<ii>l  le  Ixirtl  droit 
etsiiii|ili'  ne  prési'nte  anciHie  Ociianci  lire  ;  m'ii  iijliar,  \\'.:vi, 
'fiij.  KNj'.'l,  inbac.  b'  llndimi';  ;  ilcttUcs,  cellrs  (jin  si, ni 
légèrement  érhancrécs  entre  les  nervures  et  odreiitdes 
w0m  Milhuiia,  «Igiiii  m  hImm  d 


lors'iue 


lies  ou  dent*  aont 


 ^,    .  ,  «I  •rrondie»  (cliènc,  lierre, 


h>nqii*aa  niveau  dea  intertticeadaanemiKt  le  limbe  e«t 
échaneré  par  dea  rentea  qui  m  s'avaneant  pas  an  delà 
de  la  nraitié  de  aa  larmnrt  cet  feaillea  reçoivent  enoora 

répitbètadelo&rie»  (érable,  vigne,  ridn); 
partagéet  ou  fri-,  quadri-,  quinqué-, 
mulli-parliles  ifig.  |fiC3)  idu  latin 
partitus.  partagé),  si  le«  découpures 
vont  plus  avant  dans  le  limbe  (aconit, 
co'iuelicot,  valériane);  tri-,  quailri-, 
nutHi-séqu^fs ,  si  ces  découpures  at- 
teignent jtwqu'&  la  nervure  mémo  et 
diTisent  le  limbe  en  segmenta  presque 
séparés  les  uns  des  autres  {fig.  lOW) 
(fraisier,  ereiaoa  d'eau,  péranium-ro- 
iK-rt).  Si  dans  l'épiihlie  désignant  la 
forme  on  veut  rsppeler  en  même  tem)ia 
le  mode  de  nervation,  on  forme  les 
nir.l»  j>eii>iiilifii{''<:  ou  j'olinnlifides, 
fieuiinli-}nii  titr'i,  im/rnatt*équeci, clc., 
dont  le  sens  est  facile  h,  saisir. 

On  ap|K'Ile  fruil/ft  ronifiniées,  celles 
dan»  lesquelles  tlia'ine  lobe  du  limbe 
qui  entoure  le*;  nervunis  secondaires 
ne  s'étend  pas  jii.s(|u'/t  la  nervure  pri- 
maire; de  telle  Mirte  que  le  litnljC  est 
réellement  fractionné  en  plusieurs  /h- 
/lo/fjf  qu'on  pourrait,  an  premier  abord, 
prcndri»  pour  autant  de  feuilles  dis- 
tincte». On  reconnaît  ce(>endant  que 
c'est  une  feuille  unique,  parre  que 
toute»  ces  parties  sont  à  peu  jifi  s  dans  le  nirnie  pbnjqu'à 
la  cluite  dos  foujUe^i,  tout  ret  assouitila:;"  île  filioles  se  sé- 
pare de  In  braiii.hr  d'une  f,eulr  \i\f  re  i  t  i  Diuiue  une  seule 
feuille;  qu'cnflu  le  boui'^ron.  qui  lialiitiiellenii'iu  est  in- 
séré à  l  aissolle  de  cliaf|iie  feuille,  inaiiquc  la  base  do 
chaque  foliole  et  se  trouve  ft  i'iriseriiou  delà  fi  uille  cnmpo- 
si'e.  Selon  le  modo  de  nervation,  la  feuille  composée  sera 
dlic;»'vjn^f/Sy.  lOOiKfaux  acacialavi  i  une  nervure  mé- 
diane ou  pétiole  commimdesfoliolesqne  l'on  nomme  efK/ii>, 
ou  bien  elle  sera  />«/w^  (marronnier  d'Inde,  vigne- vi.  re«; 
fig.  106*).  Parmi  le»  feuilles  pennées,  il  en  est  dont 
les  folioles  naissent  par  paires  de  chaque  nUé  ilu  racliis, 
et,  suivant  le  nombre  des  paire»,  on  les  dit  ///-,  tri; 
ijU'hh-i-,  r>\ul(i-ju</i,<'t:s  (du  latin  j'i/yH»!,  pain.')  :  la  feuille 
roinposi'o  [M'iiiii'e  est  ni  rr  ou  vrin.v  imj>nire,  M'Ion  qu'elle 
porte  ou  non  A  l'oxln^mité  du  r;ieliis  une  foliole  impaire. 
Ajoutons  enfla  qua  chaque  foliole  peut  k  son  tonr  être 
MMjrt^  émtiet  tré»Mt,  «te.,  comiie  nous  TatoM  wa 


MMllliMwrltU 


M  4i|iUs  <•  U  vIlsc-fMriib 


plus  liaut  pour  les  feuilles  simples.  Le  nombre  des  fo- 
lioles est  quelquefois  désigné  par  les  uioLs  de  l>if<tliul>-e, 
trifotioUe,  etc.  {fi<i.  lOCii),  que  l'on  aj'uitc  à  la  feuille. 

Il  est  certaines  feuilles  composées  dont  le  limbe  offre 
une  plus  grande  subdivision,  chaque  f'iliole  est  à  son 
tour  décomposée  en  plusieurs  [ii'  C«'S;  on  bs  nomme 

liMulli-,  firciiiiiiyiser  .i  uu  Itn^'Uie  .tnpi  n-'lf'  si  la 

subdivision  est  encore  fiortée  plus  loin.  Parfois  les  frag- 
ments du  limbiî  divisé  pres<|ue  à  riiilini  sont  véiitable- 
ment  comp:irahles  à  de  petits  lambeaux,  et  on  dit  alors 
que  la  fouille  est /nci/iice,  <li:<hiquetee  [fitj.  IfKîS). 

Ia's  modifications  de  formes  que  j'ai  signalées  Jus- 
qu'ici ne  concernent  que  le  limbe  de  la  feuille;  le  pé- 
tiole en  preM-nie  quelqucî-unes,  qu'il  eut  bon  de  faire 
coniiaiire.  U  vaiie  dans  sa  Inngueur,  ronip  u-ée  à  celle 
du  limbe  ;  on  le  trouve  en  général  plus  court  ;  d'autre» 
l  us  égal  ou  même  plus  long.  Il  est  aie»si,  tantôt  épais  et 
rigide  (tilleul, marroanicri,  lonlât  grÊle,  allongé  et  flexi- 
ble (Utoabte,  boalBMil.  Une  il«  plm  faipenaiMei  nwdl- 
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llcâUoi»  qu|il  paisse  snbir  est  sa  tntMAnMtioa  en  une  i  un  «wtain  mwliN  d'Mptew,  mak  dans  tTaotm  de 


,  jûîl  '  w..  »_  M  «IIMIM HHiUUll  Cil  une   _ 

ll««t  Mttliw iUif  iMi>pM||Mm^|wimt»fl»ti      pbyilodeda  UnbCBalhwnleii^  par  «tte  dinjffî 


Rf.  lOW.  —  P«lill«  J«|,iq.|<.l,B 

du  liicr  lu'rii>c. 


reconnaître  coiie  disposition  à  ce  fjue  le  vOg.  tal  encore 
jeune  montre  à  Textri mit  «l,.  jios  phyllodes  des  vestiges 
plus  ou  moins  recoiiuuissnbles  du  JimUe  bvoc  ses  fom»es 
caractOristiques;  mai»  à  mesure  que  le  v.'-géial  se  dtWe- 
l<>^)pe,  les  nouvelle*  feuille»  so  monin  iit  plus  eu  plus 
dtpourvucs  de  liiiilK-.  Fort  souvent,  lu  .Ur.  rii  .n  de  ces 
pliyllodes  est  ili^ni.-  dV'tre  rotnnrqin'o  ;  li'ur  lame,  au  lieu 
d'être  dans  nti  p);m  traiisvrrsal  A  l  axf  d.-  la  brandie  qui 
les  porte,  est  ft('f|iii  iimii  ni  patalN  I.'  A  cet  axe  et  sr>mble 
iiiiiicr  une  sorle  de  lame  dr  sabre  iiiijdaniijo  sur  la 
brandie.  •  I/asinct  des  arbres  ci  d.  »  forêts  de  la  Noii- 
ïelle-Hi.lluiide,  dit  A.  de  Ju&sioii,  avait  fnppé  les  pre- 
Diicrs  viiy.tgeurs  qui  les  virem,  par  la  sensation  «ingu- 
liën  cjue  la  distribution  desombre»  ei  des  dair*  donnait 
à  1  ail  ;  el  l'on  s'étonna  de  cet  effet  insolite,  longtemps 
a\aiit  dVii  connaître  la  cause.  M.  H.  Brown,  en  visitant 
ce  pays,  se  rendit  facilement  compte  de  cet  éciairan 
biiarre,  rii  constatant  (jiic  la  plupart  do  cea  arbrw,  an 
heu  d  avoir  des  feuilles  situtes  comme  Jet  ndlne,  le*  ont 
>  n  s  ns  contraire,  de  telle  série  que  la  Inmlèra  ilissc 

dw  lame»  horiaonieloe.  Ce  sont  de  vériMUet  ftoOIts  dans 


Jîl^flM"»^**"»»^  de  nouveau  avant  déformer  Icvértta-  1 
5*J~?*  'C?'         Que'que'ow  le  limbe  avorte  complè- 
te Mot,  «t  I»  plqrlloda  aod  nf^NUl^la  Mite;  «B  |k|^ 


générale  de  la  lame  verte,  mais  au  si  par  le  mode  d» 
nervation  ;  dans  le  pliyllode,  les  nervures  ne  forment  pat 
un  système  ri'KuliLTenient  ramifié;  elles  se  d.^Iribueal 
parallèlement  les  unes  am  autres,  de  In  basi'  au  «ommet 
du  phyllode. 

La  partie  vaginale  delà  feuille  est  nulle  dans  certaines 
planteei  àâm  d'antrai,  «De  fMint  ona  jNriw  pbm  on 


Kif.  imo  -  Iru.lle  A  .l,|.ulci  r4u-   P,g.  lOTI.  -  FMiti»  t  iIIbbIm .Mia. 

I..uir,i  du  t»n\^  p.l  l  wi,cci<j  ,1).        Uire»  dV^Unti,,  eommaa  (iV 

moins  prolon/iéc  par  laquelle  le  pétiole  embrasse  la  tige 
ou  brandie  d  on  il  nnit  {/ig.  1057];  dans  d'autres  enHn. 
elle  consiitoe  de  petits  appendice»  foliacés,  plus  ou  moins 
mdépeiidaiiN  (1(1  pi  tiole,  et  «juc  l'on  nomme  stipules  {kg. 
1050).  La  dispubiijoii  des  stipules,  en  général  très-uni- 
forme dans  m,  mOmc  groupe,  fournit  souvent  de  bons 
caractères.  Certaines  plantes  ont  doa  stipules  rMnitceà 
une  pointe,  un  filament,  une  éraUlet  dan*  d'auti«s,  au 
contraire,  les  stipules  ont  une  apparence  netiement  fiillac 
(  OC  et  ressemblent  presque  à  de  pciiies  feuilles  (/^.imo). 
On  trouve  des  stipules  entièrement  libres:  d'antresaoDt 
plus  ou  moins  soudées  au  pétiole  do  la  feujjl»  (/b.  WlW, 
parfois,  les  deux  stipules  de  detuCroUlesoppoàeieerétt» 
mssent  et  forment  me  aoit»  de  galiléo«ven«(/iB.  107», 
ou,  81  les  feuilles  ne  sont  pas  oppeaéea»  loi  dan  atl* 
pulcs  d  une  mCme  feuille  vont  se  leloindte  de  r««ti« 
côté  dn  raneaa  {fig.  imi).  Ces  diverse»  dl*p(wi3oH  i»t 
eomprendra connont  let stipules  plus       et  fini éin* 

(  I  )  r  runeau.  —  f,  fragMit  te  Is  iie»t.  -  k  bsemea.  — 

I,  itipulci.  '  ■ 

(î)  r,  ranuMu.  —  a,  aipuill.in.  —      li  .iirifCoB,  — /l  ff  gis 
p,  peliok.-  «,  «tipuict  loudcet  au  p«Uolc. 
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àam  pMDMDtfupMtMlkMnftfnAtion  d'une  Téritable 

   portela  Auillo  tfig.  lOàl). 

etdttVMi,  «t  ifrès  leur 
ciMieiM  frawl  mmhn  de 
TéfflMi  1  IMIlM  réelle- 


TM  d»  «M  «pfWi 

l'ob«emrtiofi  *m  II 


dtooar- 
ia«CM> 


I  Mnt  tantes  pmlMas  (ftg.Wh),  cooitiM 
on  pent  le  voir  snr  les  ir»,  les  roiaaax,  M  UA»  le  mais.  La 
plupart  de  ces  feuilles  peuvent  tOt  cooilurto  oomiM 
de  vériubles  phyllodlei,  «cdiifaatà  «Mit  cfreMMliiiieé 
la  disposition  parâHUt  W  i 


*   1(1).  ^ 


ndUte  aanie  cent  «nvur. 
Il  importe  de  lemarquer 
que  ron  n'obaerte  iamais 

de  stipules  chei  h»  végé- 
tau  V  monocoty  lédones. 

Ihtrée  des  feuilles.  — 
Les  feuilles,  comme  l'on 
sait,  sont  dos  organes  tem- 
poraires de  la  plante  ;  ar- 
rivi^rs  &  leurs  din>en8ions 


déiluitives.  Hlcn  durent  un 
temps  plus  nu  moins  long, 
puis&eOétris&cutei  totubent 
pour  être  remplacées  par  de  nouvelles  fenilles.  Uans  nos 
climat»,  la  plupart  des  végétaux  ne  gardent  leurs  feuilles 
4»  ^elques  moit|  leni  dei  cliaieti  olwdMiid^  beau- 


\ 


cotip  de  plantes  conservent  leurs  feuilles  plus  longtemps; 
on  les  y  voit  souvent  persister  deux  ans  et  plus.  Cetu*  por- 
siatence  comble  la  lacune  qui  existe  dans  la  plupart  des 
végétaux  de  nos  pays  entre  la  cliut^  de!«  (buillos  an- 
ciennes cl  !c  déTelopperoeut  des  nouvelles.  Ces  plantes 
ne  itwttirent  pas  dépouillées  comme  te  scM  nos  arbres 
pendaut  la  saison  rigoureuse,  et  ou  les  désigne  souvent 
par  ks  molsd'erbriaseaux,  arbres  verl.*  ou  toujours  verts, 
OBf  nieux  encore,  de  plantes  à  feuille»  pcr»i»tan(cs.  Ou 
peot  citer  cl>ez  nous,  parmi  les  plantes  à  feuilles  persis- 
tante, ifj<i  pin^,  les  houx,  le»  cliOnes-verts  ;  le  nombre  de 
ces  e&pèccs  cf^t  tr(>»-considéraliie  dede  les  régions  tropi- 
cale!» La  feuille  vieillie  commence  par  perdre  l'éclat  de 
sa  couleur  rerte;  souvent,  comme  dans  la  vigne,  les  poi- 
itelttdle  semarbrede  taches  jaunes  et  rougeltres,  puis 
die  tourne  pea  à  peu  à  ane  teinte  d'un  brun  iaun&tre, 
teinte  spéciale  déugnde  sous  le  nom  de  fntilh-mortc. 
Cette  couleur  parait  due  à  une  altéraden  parlieultero 
de  te  meiltee  verlo  e«  cUoroohj/lte  (voyez  ce  mot),  qui 
M  tieDefonne  en  ooe  «mTeue  sub&taucc  jaunâtre,  et 
nomnricc,  h  eante  de  celé*  mmihopkjfih  Im  grec  «on- 
t/ios.  Jaune}.  UnefuielUtriM,  tantôt  les  feuillca  se  dter- 
ticuient  à  leur  basa  et  tonbért  dta  raiaeain,taMdi  ailes 
restent  sur  la  piaDM  etnea^te  ditadient  qne  lentement, 
à  force  d'étie  aMonéee  par  lea  venu . 

Compaynitm  des  feviUet  des  végétaux  dicotylédones 
i:t  dfi  if'i  'faux  monoeotylédoHtt.  —  Les  feuilles  des  vé- 
i;t:taiix  d.cotylédones  pi^scnlent  tontes  les  formes,  de- 
puis  les  phts  simples  jusqu'aux  plus  compliquée!).  Leurs 
nervures  pennées  ou  palmées  sa  ramifleiit  en  formant 
des  angii  ;>  de  divcr(!i  nrc  bien  accusés,  et  vont  ensuite 
euiremèici  leurs  plus  fines  extrémités  en  un  réseau  con- 
tinu qui  s'étend  surtout  le  linib<.\  Crtte  dispusition  re- 
itculie  des  nervures  se  retrouve  à  p«-u  prts  cuiiijiaujmeul 
dans  les  i  -jm-Cwi  de  vOgûiam  dicdty  i  dnuBs.  Dans  le  groupe 
des  ïég''taii\  monocotylédotits,  lus  fcuilk-:*  sont  simples  et 
le  t'Ui-  MnjvLiit  eniièivï.  Leurs  nervun.'s  ik-  forment  ja- 
nmiî  dtt  réseau;  quclfiuefois,  comme  dans  le  bananier 
{fig.  et  quelques  autres,  elles  se  nir  ntreiit  peiuiées  ; 
mais  les  nervures  secondaires,  nées  de  la  principale  pur 
une  direction  cnrvilignc  et  non  nn^julaire,  restent  paral- 
lèles entre  elles,  sans  brancbes  trausver^cs  de  commu- 
nlcatioiD.  Danslesaniiea  plantée  monocoii)rMdoiMa,lMDer- 

(I)  /,  parttoa  dt  la  imillf .  r,  raiMas.  —  «,  Mlaelw  son- 
Mse  «»  aec  lente  HT  le  ceièsp^  dumacas. 

fUMOB.  > /l  ItaillM. -.1^  tll|Nd«  Nvdées  #aa^ 


roonocotvlétlones,  comme  le  pouot,  le  lamier  comn)un 
(if^au  ae  Nuire- iMime),  In  &al«epareille,  l'ignaiiiû  de  la 
Chine,  le  limbe  se  développe,  et  il  offre  alors  lea  nervures 
raniifléos  et  réticulées  qui  le  distinguent  eh^z  les  dico- 
tylédones. La  partie  vaginale  des  feuilles  des  nionoi-oiy- 
lédoncs  est  ordinairement  trts-développée ;  elle  f^nne 
souvent  une  gaine  furt  longue  qui  enveloppe  la  ti^ 
(fig,  I07S),  comme  on  peut  l'observer  dans  le  blé  et  dnii-, 
les  autres  plantes  graminées. 

Quant  a«\  plante»  cryp!<»psmes  ou  arotylédones,  l"^ 
foug^rres  sciili.-<(,  purnii  elles,  ont  de  véritables  feuilles  : 
ces  feuilles  sont  y:randi-s,  en  pénéral  irès-compliquées  de 
forme  et  pourvues  de  nervures  iKn-rainiliéo>,  fdPtnaiit 
dans  le  limbe  un  riclie  n'-sean.  Chez  le»  acolyleduiies, 
voisines  des  fonRurcs,  telles  <| ne  les  marsiléas,  les  lyco- 
podes,  Ic*^  niinivsi-s,  or.  trouve  encore  des  appendices  fo- 
liacés, mais  d'une  or^faniicilion  extrêmement  simplet 
chez  les  autrC's  ,  comme  les  licliens  ,  les  cliampignons, 
les  aignes,  etc.,  les  f<'nilles  manquent  totalement. 

Insertion  et  arrangement  fin  fruHies.  —  La  feiiîlle 
normalement  conformée  est  essentiellement  constitui-e 

f>ar  un  fitisceau  de  vaisseaux  qui  va  s'épanouir  dans  une 
ame  celluleuse  ou  limbe  de  la  feuille,  pour  y  faire  res- 
pirer la  séve  de  la  plante.  La  tige  ou  la  branche  oui 
porte  les  fenilles  n'a  Jamais  une  année  accomplie  do  dé- 
veloppement, et  elle  contient  à  son  centre  un  étui  méduU 
laire  formé  de  trachées  et  d'autres  vaisseaux.  Oe  cet 
étni  se  détachent  les  vaisseaux  qui  occupent  le  centre 
de  pétiole  de  la  feuille  et  vont  se  distribuer  dans  les 
nervures.  Ce  faisceati  centrai  du  pétiole  est  entouré  de 
tissu  cellulaire  qui  va  se  joindie  t  t>  \\\\  du  limbe,  et 
qui,  à  la  baaede  la  feuille,  correspond  h  l'enveloppe  ccl- 
luleose  dn  rameao.  Souvent,  au  point  de  jonclion,  utie 
structure  pluseerréeda  tinu  oellnlaire  inclii|ue  un  |Kiint 
de  rupture,  que  roanearaie  wiiculation^ci  où  la  feuille 
B<<  détache  dea  qe*^  commence  à  se  flétrir.  Cette  dis» 
I)o^iion  articulée  dea  feuilles  s'observe  saitootehaa  les 
plsntea  dlceiylftlenaa  à  feuUlM  compofléea. 

On  itomne  0gnilriM4'ref  (du  latin  cau/w.  tipt)  lea  lîMdDes 
qui  s'insèrent  sur  bili«t  rmuM» (dn  latin  ramm,  ra- 
meau], celles  qui  slnabèiiltnr  un  taoNon.  ParlMa,  la 
tige  extrêmement  raccoarde  dépasse  i  peine  le  collet 
de  la  plante,  et  les  fbollles,  ramassées  vers  ce  point,  for- 
ment une  touffe  qui  semble  naître  de  la  racine,  comm» 

a)  «s,  psnie  nnula  de  .«s  mIm.  -  #1.  faitte  lib~  d«  1« 
dat,  Mwaée  Sfols. — A  limbe  4e  la  iwills. 
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Fii:  101^—  F«lill<l  ««Ml^ti  irciti- 


on  le  toU,  par  exemple,  dans  les  primcvfTCS  ;  dans  ce 
cas,  les  feuilles  sont  appclOes  mt/icates  (du  latin  mdix, 
racine). 

Quelle  que  soit  la  partie  de  la  plante  où  les  fcnillai 
sont  ins<îri?08,  leur  arrancenicnt  n'y  est  pa»  abandonné 
uu  hasnrd,  mais  y  est  déterminé  par  certaines  combi- 
naisons dont  les  ri'jilw  constituent  une  Oiiido  sp<^ciale, 
encore  nouvelle  et  dt^içni'-e  sou»  le  nom  «)n  iihi/tlotnxie 
'du  grec  phyllon,  feuille,  el  taxis,  disposition}.  Souvent 
In  rOgnIarité  de  farranfiement  dos'  feuilles  sur  le  rameau 
^c  n'vL'Ie  4  tous  le^  ycu\,  et  depuis  longtemps  lous  les 
botanistes  ont  distingué  sous  ce  rapport  les  feuilles  op' 
pos/e»,  les  feuilles  lerlirilléts,  le»  feuilles  alterne*,  les 
feuilles  spartes.  Los  feuilles  sont  o(iposées,  lorsqu'elles 
•iont  insert-es  deux  par  deux,  chacune  d'un  côtd  opposé 
«le  la  tige,  à  la  mùme  hauteur  vis-à-vis  l'une  do  l'autre. 
Ilabitiicllemenf,  dans  ce  r.-\s,  la  direction  des  pairessuc- 
rcssiveidofcuillesaltcrne,dc  façon  à  les  placeren croix  les 
unes parrapport  aux  autres \fi;/.  I07fil,eton  ditalorsque 
/es  feuilles  opposées  sont  décùstées  (du  latin  demssalui, 
croisé).  On  nomme  feuilles  verticillées  (fig.  1077)  celles 
«|ui  B'inaèrcntaunombrcdeplusdednux.à  la  même  hau- 
teur autour  de  la  tige,  et  y  lorment  une  sorte  de  cercle 

nommé  trr/ici7fc.  Lesfeuil- 
\Qsa1leinef{fig.  1078), sont 
insérées  tour  &  tour  à  gau- 
che et  à  droite  do  la  tige,  à 
intervalles  égaux,  mais  ja- 
mais i  la  même  hauteur. 
Enfin, on  dit  que  les  feuilles 
sont  éparse*  quand  elles 
s'insèri-ni  sur  divers  points 
du  rameau  sans  ri'gularité 
apparente. 

Vers  le  milieu  du  dernier 
siècle,  le  philosophe  natu- 
raliste Ch.  Uonnot  fit  re- 
marquer, le  pn-micr,  que 
les  fouilles  alternes  sont  in- 
scn''es  de  telle  façon,  qu'en 
reliant  p.ir  une  ligne  leurs 
intersectionssuccessiveson 
obtient  une  spirale  régulière  contournant  le  rameau  ()ui 
lcs|K>rte..  MM.  Al.  Braun  et  Scliimper  reprirent,  vers  1835, 
cette  étude  de  l'arrangement  îles  feuille»  sur  la  tige,  en 
niOmelempsqueMM.  h.  ctA.  B^avais^e  livraient,  de  leur 
coté,  à  des  travaux  analogues.  De  cc'S  recherches  est  ré- 
sultée la  mise  en  lumière  de  quelques  lois  dont  on  trou- 
\era  une  exposition  succincte  au  mot  Végétal.  .Mais 
on  doit  dire  ici  d'une  manière  générale  que  les  feuilles 
des  végétaux  sont  toujours  insérées  suivant  une  spirale 
décrite  à  la  surface  de  l'axe  qui  les  porte.  Cette  disposi- 
tion est  caractéristique  de  ces  organes,  et,  comme  ils  su- 
bissent parfois  des  niodiflr.itions  capables  de  les  rendre 
nlcconnais>ialJie^,  ce  seul  fait  autorise  îl  décider  de  la  na- 
ture di-s  appendices  oii  on  l'obseiTe.  «  Ainsi,  dit  Ad. 
de  Jussieu,  sur  l'asperge,  observant  de  petites  écailles 
in$ért.Hï&  sur  la  tige  et  disposées  en  spirali-,  nous  n'hési- 
terons pas  à  penser  que  ce  sont  les  feuilles  réduites  à 
leur  partie  vaginale.  • 
Les  végétaux  monocotylédones  ont,  en  général,  leurs 

fouilles  altornes  ou 
éparsc»;  un  très- 
fietit  nombre  semble 
avoir  des  feuilles 
opposées  ou  verii- 
cilléc»;  niais ellesno 
sont  iKisriKOurcusc- 
^^^^^J  ^y-^^/    meut  à  la  mémo 

Vs^i^         fj  hauteur.  Los  dicoty- 

lédones ont  leurs 
premières  feuilles 
op|)OH'es,  commo  le* 
cotylédons  ;  mais 
beaucoup  d'entre 
eux  perdent  immé- 
dintvuicni  ou  peu  à 
peu  cet  arrange- 
ment.    D.ins  un 

?;rand    nombre  do 
auiil.'os  naturelles 
de  plante»,  ia  m- 
position  dos  fouilles  peut  caract(''riscr  tout  le  grou|)o  ï-f's 
acotylédones  qui  possèdent  d«;s  feuilles  le»  nioutreiU 
aii^si  disposées  suivant  une  ligiio  spirale. 
Cette  régularité  dans  rarrangi  iiicnt  dos  feuilles  a  une 


.  lOtT  — F<iiill(«?rrti«i1l^*4nliiiHer-ro<*. 
La  teclicilk  conlical  Uui*  («miIIti. 


conséquence  importante;  comme  chacune  des  feuilles 
porte  un  bourgeon  à  son  aisselle,  les  rameaux  qui  nais- 
sent de  ces  bourgeons  se  lonformcnt  aux  mêmes  règles 
d  arrangement,  et  tout  le  port  du  végétal  se  trouve  ainsi 
en  rapport  intime  arec  le  mode  d'insertion  des  feuilles. 

Mfulificatinnx  de  In  feuille.  —  On  trouve  sur  certains 
vt'^gétanx  les  fouilles  transformées  :  !•  en  filaments  con- 
tournés, nomtiïéivriltes,  comme  dans  les  pois,  les  reaces, 


Fi;,  inrit.  —  rarlion  é'nti  r*in«ia    Pif.  I0T9.  —  Ptnillt  àê  neuf  éom 
iJ'eiMv,  nonlrant  l««  fruit. ei  (iliifittiit  fultoV»  aonl  culii«rt(«t 

«ilernA*.  «ti  «rill«t, 

les  ge»ses  'fig.  1079);  2""  on  jiigiianls  qui  s'observent,  soit 
:\  l'extrémité  de  certaines  nervures,  comme  dans  les  houx, 
les  chardons,  soit  à  la  place  do  la  feuille  elle-même  et 
par  une  tran-ifomintiofi  complète  de  cet  organe,  comme 
on  peut  le  voir  dans  l'épine- vincttc,  soit  A  la  base  même 
de  la  feuille  par  une  modification  des  stipules,  comme 
on  l'observe  sur  le  robinier  faux-acacia;  3*  en  écailtes 
plus  ou  moins  foliacées,  ou  plus  ou  moins  ligneuses, 
comme  ou  en  voit  sur  les  bourgeons;  4*  en  bractées 
ou  feuilles  florales,  qui  sont  dos  fouilles  pl.iciVs  an  voi- 
sinage des  fleurs,  modinées  par  suite  des  modifications 
mêmes  d'où  résulté  la  fleur;  car  on  peut  voir  au  mot  Fleiir 
que  cette  partir;  compliquée  et  si  intéressante  de  la  plante 
•rst  réellement  un  rameau  avec  ses  fouilles  transformé 
on  un  appareil  particulier  pour  assurer  la  production 
des  graines. 

Structure  des  feuillet.  —  Los  feuilles  étant,  cliei  les 
plantes,  les  organes  de  la  respiration,  leur  structure  doit 
être  on  rapport  avec  le  milieu  où  séjourne  la  feuille, 
comme  les  poumons,  les  traclKV»,  los  branchies,  sont, 
chez  les  animaux ,  des  modifications  de  l'appareil 
respiratoire  appropriais  à  l'habitation  ,'vérienne  ou 
aquatique.  Ix;s  fouilles  dos  plantes  habituellement  sub- 
niergéi.'s  dans  l'eau  ont  l'organisation  la  plus  simple; 
c'est  p.ir  elle»  qu'il  vaut  mieux  commencer. 

Parmi  l'!s  plantes  aquatiques,  les  unes,  comme  ica 
poiamogéiiins,  se  tieiiiiont consininnicnt  submergées;  les 
autres,  cjnuno  los  nénuphars,  tionuont  leurs  feuilles  éta- 
lées à  la  suif;ice  de  l'eau,  et  surnageant  dL>  façon  à  con- 
server leur  face  supérieure  toujours  en  contact  avec  l'.iir 
extérieur.  Lci>  feuilles  submergées  (fig.  1080)secom|)08eot 


F'I.  tOSO.  —  Trtnrhf  minet  «1  tranitcrtit*  i*  U  f(aill<  luh'ixTf é* 
4'un  fitilamogrion  f*rfMtvm. 

uniquement  de  tissu  cclluLnirc  proprement  dit  on  paren- 
chyme, le»  cellules  pourvues  des  granulations  vertes  dans 
leurintérieursonihabituellrmoni  r.ingécssurdoux  ou  trois 
couches  seulement  d'épaisseur,  régulièrement  serrée»  les 
unes  contre  les  autres,  el  forment  un  tissu  trèvuniforrac 
et  tK  s-pennéablc  à  l'eau  ambiante.  Dès  que  les  fouille» 
submergvHW  sont  un  peu  épaiss-/»,  on  y  observe  de»  U 
cunes  très-régulièrement  conformées  et  complètement 
closes  par  le*  cellules  environnantes.  Ce  sont  des  espèces 
de  vessies  aériennes  qui  contribuent  à  soutenir  la  feuille 
dans  le  liquide  environnant;  ces  feuilles,  d'une  structure 


r 


PEU 


FEU 


il  rtnple  et  d<}poi"vaM  de  tout  épidcmic,  se  dessèchent 
«t  se  erisMDt  rapidement  hor*  de  IVau.  Les  feuilles  sur- 


ttageantes  ont  nue 


structure  dijA  pliis  compliquée.  Leur 


W«  IPH*    -    J  -    l   -  -   .   •  1 

iMreoebyme  est  traversé  de  nombrcax  faisceaux  vaacu- 
UfCi,  Qui  Ibrmeni  des  non  ures  très-saillantcs  à  la  face 
inliirieiue  do  I»  feuille.  D'une  autre  part,  elles  sont  rc- 
couvertCi  d*an  tfpiâcrroe  que  l'on  ne  trouvait  pa^t  sur  les 
bttiUca  submenétet.  Cet  éiiidenne  a'étend  sur  toute  la 
feuille;  naità  U hniapMeaK,4al «rten  oontaetayee 
l'air,  ileat  mnê  ét  «tonale*  pa  erçanea  d  ataorptioii 
qae  nom  déerinmi  iilukini  à  la  face  inférieure,  il 
«I  est  compléteawBt  dtawirra.  Cet  détaili  inldNMUiU 
sur  la  stractare  dei  Itafltai  aquatiqnet  mt  dm  mi 
tnraiu  de  H.  le  profSesseur  Ad.  Bronsniart. 

Les  feuillet  aériennes,  qui  lont  OMMtMnment  plongées 
dans  l'atmosphère,  sont  formée»  d'oB  MWDchynie  ou 
tissu  cellulnirc  au  milieu  duquel  te  dismbuenl  le»  fa^ 
ccAu\  (le  ntires  pt  île  vai&soaux  q«0  nom afOlli  OtaBWe», 
daiib  ri  tiiiii;  oxiéiii'urc  dos  feuille»,  soitti*  OOM  W 
vurcs  ;  1rs  licux  fafos  de  cci  feuille»  lOOt  WC0«»erte8 

par  une  lame  d'cpidunnc  pourvue  de  ttomatai.  I*  pa- 

renchyineMtftiwiié 


de  deux  eoadw» 

di»tinctcs  de  cel- 
lules superposées, 
comme  le  montre  la 
flpire  ci  •Jointe. 
Dans  l'nn  comme 
dans  l'autre,  les 
cellules  sont  reni- 
plies  des  çniuulcs 
verts  de  la  sub- 
stance colorante 
nommée  chtoro- 
pjylle  (voyei  ce 
mot);  mais  la  couche  contif;iiC  .\  h  face  siip'-Vicuie  de  la 
ffiiillo  C'st  compacte  et  «rrrue,  tandis  (nic  la  louchc  iiifé- 
rii-'urr,  fin  niL'i'  de  ■  i  lhiti.s  1.1  lii  \  ri  irrfgulitTes,  rcnferine 
de  noinliri'u-i's  lacunes  que  reiiiplis^ent  des  matiéie?  ga- 
zeuses. Chez  les  (ilantcR  à  feuilles  «'paisse^,  noir.niées  vul- 
gairement jilniiie'i  '/i  dtur':,  le  pareiidiyme  est  un  tissu  do 
gros-es,  ri  llr.les  lai'-sant  h  peine  ciui'lfincs  lacnnen  entre 
cHcs,  trè->  je  a  riches  eu  i,'rniiules  vcrfi  et  pn^srpie  tuute.s 
blan'  hrs  \  l  l's  lo  cêuti  e  de  feuille.  Les  Tai^cenux  fibro- 
vascu'rines  (|ui  se  rannlieiu  en  iiervur  s  dans  le  paren- 
chyme sont  fi'ni.û^  de  tr:iLlir'es,  di'  vniv-,e,iux  strié»,  nili- 
cult's,  rayé»,  et  de  libic.s  lit;nenses.  L'i'pidernie  est  un*^ 
couche  régulière  de  cellules  juxiapnséi  s,  fpie  l'un  p  ut 
comparer  à  une  sorte  de  mosaïque.  Par  sa  f:iCe  interne, 
cette  lame  épidermiciue  est  adliércntc  au  p  irenrliymc 
iou»-]acent;  sa  surface  extérieure  est  ea  contact  avec  l'air 
•flAluts  «Ue  eat  K«>aT«rl«  d'une  nitow  pellictileentUrre- 


l'air  extérieur.  Ij»  deux  ièrres  sont  fdrme'es  chacnno 
par  une  cellule  épidenniqne,  «oulcvée  et  goiiOéc  i  elles 
laissent  «ntn  dlM  onM*  o^Im     >^v*><^  «M»! 


fif.  MSI.  -  Mtts  4a  Ib  Uw<(l). 


Fi;.  1011.  —  Ftville  ihi  lit  blisf,  laalxw  ft^itm»  (1). 

ment  transpan  iile,  et  que  l'on  nomme  cufiew/e.  La  super- 
ficie de  l'epiderme  esi  parsenaie  d'organes  spéciaux  d'ab- 
sorpiioii  et  d'culialniion,  que  j'ai  déjà  cité»  *uu8  le  nom  de 
stomates,  véritables  ports  A  lèv.eà  renflées,  <|ui  ûmi  com- 
muniquer les  cellules  et  les  lacunes  du  pareiicliynie  avec 

(1)eii,  épidémie  lie  la  itirr  iupérirurc.  —  ri,  cpiderne  de  U 
bes  iiifcricure.  —  j  S,  c  iuchc  tu)  criuiirc  du  |iar«acb}aifc  »Jli, 
•oaclM  iaréricure  du  pareiichtine.  —  /,  laeuiu  t. 
d)  «I*,  rtaistWi    es,  eetieuie  montnnt  CD  f  le*  feelss  «ai 
■ —   B  masli»,  —  et,  4|4dcrB«  profriMSal-dil, 


cultcule,  énlenwnt  ontcrte,  donne  accès  aux  gat  exté- 
rieurs qui  oolfent  pénétrer  par  le  stomate.  Ce  stomate 
est  en  relation  wt  les  méats  ou  ialeratices  intorcellu- 
laircs,  et  les  laeunes  que  J'ai  signalées  plus  haut  \  sons 
chaque  stomate  98  Toit,  en  général,  nnn  lacnne  qui  sem» 
blo  recevoir  de  loi  l'air  puisé  an  dehors.  Jamais  on  no 


trei've  de  stomates  sur  les  nervures.  La  disposition  da 
ces  pores  de  l'épidermc  v;irie  d'ailleurs  sur  la  feuillnj 
dau  -  les  feuilles  aiM-ienne.'i,  les  stomates  sont  lial  ituelle- 
iii'  iit  beaucouji  plus  abondants  à  la  face  inférieure  qu'à 
la  face  supérieure  de  la  feudle.  Les  feuilles  surn.agcantes 
n'ont,  au  contiaire,  de  siouiates  <)u"à  leur  face  supé- 
rieure, qui  seule  est  aérienne.  I>es  r.  uilles  submergées, 
n'ayant  pas  d'épidcrme,  n'ont  pn.s  d  •  -ii  ni;\' ■  .  (1  néra- 
ien>entdi8S«:minés  sur  les  feuilles  san"=  ordre  ,-i[>|)réei.il)le, 
les  stomates  forment,  sut  celles  Av  certaines  espères,  des 
séries  roclilignes  diverfemetit  espacées  Certaines  plantes 
des  familles  des  Bégonianei,  de.s  l'mldiicérs,  des  .'^f.  n- 
frt^U,  ont  leurs  stomates  réunis  par  groupes  où  on  les 
voit  MfVé»  In  uns  contre  les  autres,  tandis  que  les  nu- 
trea  parUes  de  la  surface  de  la  feuille  en  sont  privées. 

Fonelioiu  de*  feuilles. —  Les  feuilles,  par  les  fonc- 
tions nombreuses  qu'elles  exercent,  jouent  dans  In  nntri- 
tlondcs  plantes  un  réie  cousidérable.  Par  elles  s'cxécnto 
spécialement  une  des  plus  importantes  fonctions  de  la 
vie  de  la  plante,  la  respiral  ion  .voyez  ce  moti,  fonction 
complexe  par  laquelle  le  vép'tal  puise,  dnns  l'atmosphère, 
dn  Voxygeite  pour  des  pliénomî^nes  intérieurs  de  cora- 
bnstion  lente,  comparable  à  celle  des  animaux,  et  d«i 
eoréonr  ton»  M  forme  d'acide  carbonique,  pour  en  consti- 
taar  ta»  pwtiaa  les  pins  solides  et  1(«  plus  durables  de 
■M  êlra.  iMf  celte  fraction  si  remarquable,  les  feuille» 
sont  encore  deâ  organea  û'abtorption  et  d'exAn/af  ion  ; 
selon  l'état  du  mtlleo  oA  elles  aont  plongées,  les  fenflles 
absorbent  de  la  vapenr  d'ean,  de  l'eau  en  nature,  o» 
bien  elles  en  laissent  transpirer  «t  W  «liilent  Ce  der-> 
nier  phénomèno  s'érablit  dés  que  l'air  nui  envimnne  In 
végétal  est  sec,  tand:s  que  dans  Ftlr  nnnlds  ott  dan» 

l'eau,  c'e^t  l'absorption  qui  s'exécute.  Dam  hui «t  fta- 

i.  e  de  CCS  actes,  les  stomates  jouent  nn  MHe  important 

et  d'niu  nt  pas>:ige  aux  fluides  que  la  plante  exhale  OU 
aL^urbe  l  a  vapenr  d'eau  exhalée  par  le»  fenillcs  se  dis- 

(I)  ee,  cellule*  c^iacrtniquet.  —  p,  celittles  da  pareachyiCB. 

-  I,  am  lacfae  du  paraMehnss.  -  m,  aéala  «a  sapacc  ■  

ctllauins  «a  las  fss  cireàwat.  ~  $,  stsmats  a«e  s 
Unes  Hnnlii  »ar  a»»  asllstas. 

M,  crilaleépidsisritne.  —  »ifM«i. 
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•éoduc  le  plus  souvciil  dans  l'air  amViAn  t  :  mai»  partbiB,  : 
tnp  abQndaute  ou  condciiitc  par  le  ft-oid,  cette  rapmir 
tante  nir  las  feuill»  des  gouticlelles  dVau,  couitue  on 
en  volt  souvent  le  matin  à  la  pointo  des  Teuillea  de  rer-  > 
laines  grainiiiëos,  ou  dans  les  petites  cavités  de  le  surface 
supûrieiire  dos  feuilles  dti  chou  On  le»  a  longtemps  atlrl- 
h\téi'%  à  la  rosce;  Musclienl  roo  k  n,  Iç  premier,  dcinoii- 
tré  qu'elles  sont  ducs  h  l'etiialation  aqueuse.  L.-C.  Tre-  ' 
TÎrenue  e,  plus  récemment,  confirmO  et  étendu  les  cxpû-  I 
riMiooeilB  aavaot  hoUeoiatef  et  mifl  le  lUt  hors  de  toute 
cotiIfltMtion.  D'aMroa  wpériiawmieai»^  tels  que  Haie* 
M  Benebier,  ont  cbereM  A  cMwtaier  quel  nippoK  ôkiste 
enttv  Ift  qnantfM  4*cftii  sIieerMa  par  Ice  raelrne  «t  celle 
qui  est  etlialée  {MF  JeeJÉaUlct,  fin  g^utetl,  tevfeétal 
perd  par  la  transplrilieil  let  étm  llort  de  l'wa  WBÊOf- 
oéo(  dn  net»!  VéM  4»  l'atw»pMie  s  «m  liAmnee 
yréiioBddnale.  Par  on  impê  duiod  oteee,  PcxhiUiioii 
miitBia  deikat  trfes- active  ?  elle  se  ralentit  par  an  tfinra 
liunilde  et  davleat  presque  nulle  dans  certains  cas.  La 
nuit,  cette  fonction  parait  interrompue.  La  Jeunesse  et 
Ja  vigueur  du  v<^tal  aii{;nientent  l'activité  de  l'exhalation 
ar|UL>iise.  Plus  les  surfaces  sont  riches  en  stomates,  plus 
elles  exhalent  de  vapeur  d'can  :  aussi    a  t-il  i  cet  égnrd 
de  grandes  dirrorciicfs  d'une  csiuTc  A  un';  autro,  et, 
pour  la  nif  iiic  rnison,  l:i  fucc  iiifiricure  de  la  plupart  des 
rcuilles  cxlialc  boaucutip  plus  que  la  face  supérieure. 
Qtiand,  par  nne  cause  f)nclconquc,  la  transpiration  de- 
vient trop  active,  lo  M    ml  se  (anoet  penl  sa  vifrucur-, 
c'est  ce  qu'on  observe  dans  certaines  plantes  lorsqu'elles 
sont  i  \p!>-<rfti  itii  soleil,  et  d'une  manlèr»  généra» dans  ■ 
celles  iiiti  tioulTix'iu  do  la  sécheresse.  | 
Mouvtments  des  feuilles.  —  On  possède  .tnjnurd'lini  ' 
un  asseï  jrrand  nombre  d'observations'  relatives  aux  i 
niouvcmcnis  entictiiés  par  le<*  feuilles;  les  utis  se  niaiii- 
f<  sii ni  isotis  riufluence  de  la  luuticris  les  autro»  en  liuiit  i 
iiidi|)eMd.nits.  , 

D'une  manière  générale,  li  s  feuilles  se  dirigent  vers  la 
liimitrc,  et  leur  facf  snpéiieuro  tend  à  regarder  le  ritl. 
Bi,  «ur  un  vc^^i'ial  vi\iuH,  on  contraint  une  branche  &c 
diriger  vers  la  u  rr<-.  les  feuilles  au  bout  de  quelques 
Jours  se  sont  turdu  -s  sur  leur  pétiole,  de  manière  à  pré- 
senter de  nouveau  leur  fui  e  supérietu^  à  la  lumière.  Chez 
beaucoup  de  plante-  di*  la  fnmillc  des  I  f'gitmineuses, on  ■ 
tt^uvp,  à  l'nuroie,  l' s  foliul  s  iioi  iroMiales;  à  mesure 
que  le  soleil  s't-lèvo  sur  l'ijonzon.  elles  se  ùrcaseut  vers  '. 
la  position  veriiraic;  au  dcclin  du  jour,  elles  se  peu-  ; 
client  de  nouveau  vers  le  hoï  et  sont  presque  pendantes 
durant  la  nuit  (voyos  Somiieil  des  plaxtcs).  On  peut 
observer  ces  faits  bur  les  haricots,  les  pois,  etc. 

Les  mouvements  lc«  plus  curieux  des  fouilles  sont  ceux  , 
qui  ne  diipeudeut  pas  de  l'influence  de  la  lumière.  La  | 
Ifensilive  [Mimosa  pudica.  Lin.)  est  justement  céHbro 
soBs  ce  rap(.ort  ;  au  moindre  contact,  les  folioles  uoni- 
brouses  de  sec  feuilles,  gracieusement  décomposée;,  se 
rapprochent  vivement  en  accolant  âc-Ax  à  deux  leurs 
fttccs  eupéricurca,  et  la  fouille  tout  entirrc,  par  ufto  in- 
flexion du  pétiole,  s'incline  vcr's  le  sol.  Le  choc  du  vent, 
l'ombre  d'un  nuage  ou  d'uu  corps  opaque,  l'action  de 
l'élinoelle  électrique,  la  chaleur,  le  noid.  le^  gai  irri- 
tants provoquent  ce^  moureamits  jus  qu'il  i  inexplica- 
bles. Lo  chloroforme  les  anspend  et  scmblo  endormir  la 

Slaute.  Le  Sainfoin  oscillant  {Hetiytanim  r/yrans.  Lin.), 
u  Beofale,  aaeafëniUes  compoeées  de  a  ïdioles,  dont 
lee  3  latéralei  eeat  aoinéee  ipootanfoent  d'nn  double 
mouvement  rapide*  eaccadé,  continu,  d'infleiion  et  de 
torsion  sur  eUee-inteeB  ;  pendant  M  temps»  la  lUtoie 
médiaoe  et  impsira  ■»  ledèeu»  m  Mtevlio  ven  le  eol, 
Mif Mt  les  prugrte  de  la  Iwîdère  lolefre.  toe  pbMte  da 

MrOltf  aomaiée  par  letlwteillllae  Portier  ia  hygrometrictty 

Bu.  et  Par.,  de  la  fiinille  de»  Zygoj  hylléts^  rap|»«che 
et  accole  ses  folioles  aussitôt  que  le  ciel  se  couvre  de 
nuages  et  se  prépare  à  la  pluie.  On  tfoare  àlaOarotino 
•  «oe  plante  plus  curieuse  encore  qui  prend  et  tue  des 
Insectes  ;  c'est  la  Dionée  altrape-moucfie  (Dionœa  muTi- 
fu/a.  Lin.),  de  la  famlUo  des  Droséracées.  Ses  feuilles 
aont  tarroinées  par  deux  lobes  arrondis,  articulés  le  long 
de  la  nervure  médiane,  munis  de  poils  serrés  sur  le* 
bords.  Dès  qu'un  insecte  touche  leur  face  supiVionie, 
ces  deux  plaques  se  rcdi  essent  l'une  vers  l'anti  e  et  tien- 
Detit  l'animal  serrij  entre  cite»  dem,  tant  que  les  mou- 
vements du  cr.piif  rntreiiennpnt  rirritntion  di-  la  plante. 
L'ne  petite  piaule  do  la  uiûme  famille,  commune  aux 
environs  de  i»an3,  le  liossolù  à  feuilles  rondes  'Droiera 
roi  utuii fol  ia.  Lin.)  o(Tt-rt  une  conformation  annloguo  et 
exécute  des  iiKnivpnientsscnilihibli.'s ilnin  lt_.s  con- 
ditions. L'iiuio ,  l'Ile  de  Madagascar,  aourriaMat  des 


plantes  Min  moins  s.ini;nLL-iTs,  qui  fonaeiit  un  genre 

connu  fOUs  lu  nmi  do  Scf>euOttt,  serrent  de  lypeaàlâ 
puiitc  famille  de-t  .\rft*  ni  liées.  Leurs  feuilles  sont  munies 
A  leur  sommet  d'une  sorte  d'urne  creuse,  formée  par  un 
petitcouverde.  foliacé,  articulé  rt  ntaUte.  A  l'iurare,  l'unie 
«st  renipUe  4'e»u  et  fermée  ;  elle  s'ouvre  avec  le  jour,  et 
le  Uqnlde  dimiititc  peu  &  peu.  On  a  Ueu  de  nuire  que 
celle  eau  est  excrétée  la  uuit  par  la  plaatei  Fow  lemi* 
ncr  ce  qui  coiiceme  cette  question»  U  Mnilt  Inifiiaiml 
de  peuvair  indiquer  la  cause  da  «es  nenTCtneata  dci 
planteii  nais  Jusqu'ici,  malgré  Uen  des  radKidxa,  et 
uttl«ulibrcmeat  oMlftA  d«  loags  tmausde  Dntndhei, 
lac«ne«t  le  mtîcaaiBrei  du  aourcment  dae-Antlirs  mw 
aont  entlirtoiNt  iaeennus.  àP.  T. 

Fisiuxi  ruMULB  (Botanique).  —  Nom. donné,  soni 
Wcn  que  celui  Je  bradées ,  aux  feuflles  voisines  des 
leurs,  quaud  ce  voisinage  en  a  ntodiAé  notablement  fe» 
dimensions  ci  les  formes  (voyez  Brm:t£>.s). 

Fraiius  paiMoaDiAi.cs  (Botanique).  —  On  donne  ce 
nom  aux  feuilles  qui  résultent  du  dévcloppeiuent  de  la 
gemmule  de  l'embryon,  et  qui  apparaissent  les  prcmièrra 
dans  la  gcrniinalien.  Souvent,  elles  ont  une  forme  très- 
diOërenic  de  celle  des  feuilles  du  vé^éul  adulte  ivoyez 
GEr.HO  \  rioN'. 

FaoïLLth  smiiNAir.s  : flotaniqnc' .  —  Nom  donni'  par- 
fois niix  ctili/lidoin  [voyez  ce  mol  . 

FËUILLËB  {B<ita!iM(iie),  t'euillea  on  Feviileu,  Lin.; 
dédié  au  père  Fenil  i.c,  vnyagenr  du  xvii'  sii-cle.—  (ienre 
de  plantrâ  Dicttfhih/itps  tliuh/fJtates  pérryijncs  de  la  fa- 
mille dos  Cueurfiilacées,  suivant  de  Jiis«ieu,  et  dont 
Auguste  Saiot-Uilaire  a  tait  kt  type  de  la  famille  des 
A^innd/itroMM,  voisine  «les  P»ss»(Iorées  et  adopiéc  par 
Ad.  Broogoiaru  Ce  genre  se  distingue  pnr  :  fleur.*  dioi- 
fjiir- ;  calice  à  6  divisions  étalées;  corolle  garnoiH'i.ilc  à 
i  loijts;  dans  les  m&lcs,  10  étamines  libi-cs,  dont  5  slé- 
lilcs;  dans  les  femelles,  uu  ovaire  presipe  infère;  5  styles 
et  li  stigmates;  baie  volumiooiiï'e,  à  3  kgt^  et  à  écorce 
dure;  c'est  le  genre  A'anrfAiVf'M  de  Plumier.  Ce  sont 
de^  herbes  grimpantes,  munies  de  vrilles.  Leurs  feuilles 
sont  alternes  cl  leurs  fleurs  sont  axillairos.  Elles  habi» 
teut,  eu  géuérai,  l'Amérique  équatoriale.  Lu  F.  à  feuil- 
les cordées  \F.  cordi folio,  Lin.)  a  les  feuilles  cordifor- 
mcs,  anguleuses,  la  P.  ponctuée  (/•".  pundntn.  Lia.) 
présente  de»  feuiU'  s  loLres,  avec  des  ponctuatioui  CD 
dessous.  Celle  e.Npcee  cruli  i  Saint -Doniin^iue. 

FÈVE  (UoifiJiique),  Falj't,  Tourn.  ;  du  celtique /ii^. — 
Genre  de  pLinUs  DkûtijWdoiies  dutiyptlitlef  fiéri^'tfne*, 
di-  la  famille  des  l'tipiUnrinccf's,  tribu  des  Vin-iccs,  ei  'jr.e 
quelque»  auteurs  persistent,  à  l'exemple  de  Linné,  à  ran- 
ger dans  une  division  du  genre  l'i  ^ia.  La  F.  commune 
(F.  vulgaris,  do  Caod.  ;  Ficia  faki,  Lin.},  appelée  aussi 
vulgairement  F.  des  marais,  s'élève  sou>ent  à  un  mi  tic 
de  hauteur.  Ses  feuilles  sont  ailées  à  4  ou  G  folioles  en- 
tières, glauques,  et  ses  stipules  dentelées  sont  un  peu 
s.igittées.  Ses  fleurs,  réunies  par  2-3  sur  un  pédoncule 
court,  sont  branches  avec  une  tache  noire  sur  chaque 
aile,  et  répandent  une  odeur  agréolilo.  On  croit  la  fère 
originaire  de  Fone,  dani  los  «nvirowdetemer  Cu>, 
penne. 

Piirmi  les  variétés  cultivées  de  cette  plante,  on 
distingue  la  grosse  F.  ordinaire,  qui  est  celle  que  l'on 
cultive  le  plus  communément  dans  les  jardins  et  dans 
les  champs;  la  F.  de  Windsor,  à  graines  larges  el  pres- 
que rende»  (rorifté  plus  estimée  comme  fourrage  que 

rr  ses  graines,  parce  qu'elle  est  peu  productive):  la 
Note  Mitre,  qui  donne  des  gousses  abondaotei, 
ainsi  qoa  la  mùm  rioiM«;  la  F.  rerfe,  dont  les  gemafa 
nslcot  mioe  k  la  maturité  (variété  de  ia  GMm)  t  le  P. 
violette,  dont  ou  a  une  farfété  à  fieurs  pourpres,  irès- 
beltes;  la  P.  à  Ampue  «oMt '(variété  tardive,  grande  cl 
très-productive)  t  eïna.  la  F.  d«t  champs,  appelée  auaei 
F.  de  cheval,  Féittnk  et  Gourgane  iFaba  vulgarti 
equina),  se  distinguant  par  sa  grain  allongée»  un  pea 
cylindrique  (voyez  FtvEHOLt). 

Les  fèves  sont  cultivées  dès  la  phn  hante  antlqnitéi 
Elles  ont  été  autrefois  l'objet  de  plusieurs  snperstlnOiM. 
Les  Efo'pticns,  loin  d'employer  les  fèves  comme  aHmenti 
les  regaixl aient  corameimroondes  et  le»  rejetaient atee dé- 
goût lors'iii'ilscn  nincontra»cnt.Pythagore.Cicéron,  Aris- 
tnie  mfmc,  ont  attribué  aux  fèves  certaines  propriétés 
fâcheuses,  et  ont  défendu  à  leurs  disciples  de  manger  de 
ce  légunie.  Le  premier  «  ciistiinait,  dit  Jaucourt  dans 
V Encyclopédie,  que  la  fève  ctnii  rue  en  mfme  temps  qne 
l'homme  et  formée  de  la  miline  corruption;  or,  comme  il 
tu  iivaitdaus  la  f'  *  ■  ne  sais  quelle  ressemblance  avec 
iM  coife  anlnd»,  tXaé  doiaaiipas  qu'eUen'eût  aussi  uoo 
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Ane  ««kMerOMmnslMSLii  Ires,  auxviciuitudsaâelutrans- 
MiB,HUnii.ptf  twtflrpifmi  qncquelqueft-uiiftdesespurcnis 
MiuMentéevwin  ffevcs;  de  là  le  respect  qu'il  avait  pour 
M  Ugume,  dont  Iw  pythagoriciens  s'abstenaitiiu  >  lio- 
iMttfKv.  II,  sut.  C,  v.4»3)  a  fait  une  alloaion  moqueuse  à 
atà^  idée  en  ces  tenues  :  «  Quand  venai-Je  apporter 
«ur  wk  table  fhicale  la  lère,  parente  de  PjritMgore  {Ify- 
Uu^trm  cognaltn,  et  des  Wgnines  aiMiecMtaâs  d'un  lard 
ttToamn  1  ■  Le»  Romains  cultiraimt  ks  fèves  pour  s'en 
noonir,  et  elles  tenaient  un  da»  praniers  rangs  parmi 
levs  JdgiMBM.  Cms  qui  voulaient  gaftner  les  faveurs  du 
pewie,  M  ftdsniMt  distitbuor  dis  li^gunics  parmi  lev 
qMMM  troovaiwt  des  ftve»,  ainsi  qu'il  cat  dit  dans 
•  cMiHM  PMM*  d^ikMMe  >  «  Iraia-ta  omaitmer  ton  pa- 
iriiiMtM  ôi  po&tWt  fbvcaet  en  lupius,  pour  voir  la  foule 
•^MHÉFdmMIol  étiê  le  cirque,  ou  pour  fl|;urer  en  ai- 
nia  ■orwaIddMtal,  qoand  ta  ftlia  t'aiuMt  dépouillé 
da  l<Mrilage  patanal  ?  *  (liv.  ^  t.  m,}U%  fcves 
Imm  an  tlliinni  nniiiriiiit.  mlê  tu  peu  indi- 
I  Oa  M  iM  «n  fuÎM  w  Iw  liU«  de  la  bour 

Les  paysans  en  font  un 
I  nhataae,  et  les  marins,  dans  leurs 
I  «DMcnnietit  4»  à— <M  <|nUitds  La  fa- 
méé  employé*  nuée  à  la  faiiaa  da  M^^ur 


fMW.  OB  a*  Ha  «an  fum  s 


I  iMipadadiMUe.  On  clonnaaiu 

 ~   kcoupcus  eo  vert  avec  les 

uw  iioam  oMMiinm  Bonr 
tobéMdL  0—ê. 

FsvK  (Horticulture).  —  La  Ait  fw  l'on  cultive  dans 
les  Jardins,  ou  daaa  ia  patflt  adlim  dw  cbamps,  est  la 
F.  comMUM^  f  .  4»  Mcraw  (F.  wfaarM,  de  Cand.  i  F. 
me/or).  EUasMrt  4a  BOHiritare  aux  bammesat  aux  anU 
Baux  ;  sa  callMia  dHNBde,  en  gt^néral,  une  terre  sub* 
.■tant telle.  frtiliÂe,  aou  eiposée  au  craad  soleil,  amendée 
et  bien  divisée,  ^pendant  eeUes  qu'on  titoci  en  novem- 
bre ou  pendant  l'btver  seront  placées  de  prélënMice  dans 
des  terres  douces  et  K'géres,  sur  des  plates-bandos  ex- 
posées nu  midi,  si  l'on  voui  en  avoir  de  bonne  lieure-Les 
aemis  d'été  réusai&iioni  bien  longue  la  saison  est  plu- 
vicuso  et  dans  le«  pay»  froids;  mais  loi-^quo  l'été  est 
chaud  et  le  terrain  scr,  elles  sont  souvent  aiiaquéc«  par 
les  pucerons,  et  il  n'est  pas  fncilo  d'y  remédier.  On  plante 
les  fèves  en  rayons  espacés  d'environ  0"*,  i'N  ou  en  touf- 
fes espacées  du  nn'iuc,  et  comiHvsécs  de  irois  ou  quatre 
graines  dépo^éi'S  dans  le  niéiuc  trou;  on  les  sème  encore 
en  iKirdim-.,  en  plnii  cii  nj.  AuMÎtùt  q'i'i'lles  sont  le- 
Yi  '  .  Il  1 1  [ifiM>[  iii'  kl  terre  disjeiiiie^  ti^i  s;  lai  lus  bioo 
ordiiiuireiiieni  deux  fois  pour  détriiiix!  lus  luauv.iises 
herbes,  et  à  ia  seconde  on  les  rechausse,  pour  que  leur 
végétation  se  soutienne  mieux  tt  que  le  prodtiit  soit 
plus  abondant.  Ordinairvincnt,  après  la  fleur,  on  pince 
le  bout  des  tices  pour  arK'iur  la  bête  et  <|u°elle  se  porte 
sur  le  fruit.  On  pi  ul,  en  recueillant  les  fèves  tri's-jeunes 
pour  Ion  inri!ip,er  comme  primeurs,  et  en  t.e  li&tuni  de 
couper  Ic^  li^i'S,  cKinjii T  une  seconde  pou-^se  c|ui  don- 
nera une  luiinellr  recolle,  si  la  saison  est  lavoriible.  (ies 
lipe~  foni  un  très-bon  fourrajre  pour  1rs  vaches.  Dans 
toiit>  ie.H  rat,  c'est  au  prin!eni)i>  fpic  l'un  doit  si-mcr  Ic.s 
fèves  destinées  à  être  récoliOeà  iiiLirrs.  Lr>  fi'v  s,  surioul 
lorsqu'elles  sont  jeunes  ci  tcuda-s,  si<iit  farineuses  et 
d'une  ur  agréable;  dans  tetéiai.  eu  les  dépouillant 
de  l'écorce  qui  les  recouvre,  ei:es  constituent  un  ali- 
ment nourris^sant  ;  on  lesappellr  alors  ir:f<  dtrul/érs  nu 
privées  de  leur  robe;  elles  >otii  plus  faciles  à  dijtt'Ter. 
On  a  quelquefois  mêlé  la  farine  de  fèvc^  à  îa  faniie  de 
lik-,  datis  les  inoHMnts  de  disette}  oaite  fraude  n'est 
r"pirliei.sible  que  ii-«lto  «atM  «B^MMItlldnopMlal^c 
daiis  le  lUi' lange. 

Dans  quelques  pay»,  on  sî-nie  souvent  pour  fourrage 
la  grosse  fève  avec  ia  féveroie,  les  pois,  les  vesces  et  les 
lentilles  ;  ce  mélanice,  conpé  au  roonient  de  la  fleur,  (s'ap- 
pelle dragét.  Quelques  cultivateurs  atoient  auasi  les 
Aves  pour  engrais,  vert  la  fin  de  l'automne  ;  lorsqu'elles 
•ont  en  fleur,  on  les  euierre  avec  la  charrue,  ce  qui 
forme  un  bon  engrais. 

Ea  médedtw,  la  farina  da  Avas  W(  employée  quelque- 
Mi  peur  faire  des  cataptasmes  q«e  l'on  applique  sur  les 
tamaiB  inlamnatoim;  aussi  e.st  olle  inscrite  au  nom- 
inal CMioaa  réMllutives.  On  faisait  usage  autrefois, 
coBune  «oamélique,  de  l'eau  distillée  de  fleurs  de  ftves. 

Caractèna  du  fewc  :  calice  à  6  dhriaioas  ;  étendaid  plus 
Imcvia  les  ailes  et  la  cartoe;  10  élanioea  dont  9  aaa- 
MM  parleur»  uteis;  ovaire  aUoDgfi,  eamariiaét  mamm 
«UoHme,  à  valves  trhs  ^pihuM  «I  tnniwiMf  £  2  à 


Tkst  (Zoologie;.  —  Nom  vulgairepar  leqMlfeai 

la  clir)  solide  des  bombscc>,  et  ptHiOlUlraMBt  iMCOQflPi 
du  ver  à  soie  (voyez  ce  niol). 

Feve  (.Médecine  véi''rinaire).  -  Voj'ei  Laupis. 
FevF.  DU  Dknualk  (llotanique).  —  On  a  donné  ce  nom 
à  une  espère  du  galU  décrite  par  Dnlo  et  Gec^nroy  ;  la 
premier  avait  «  penaé  que  ce  pouvait  être  le  mjrnbukin 
ciiiiu  lui-même,  d«f«nia  nonairncux  par  suite  de  la 
piqûre  d'un  insecte  ;  mais  il  paraît  qu'elle  nralt  tut  les 
feuilles  de  l'athi-c,  et  sa  forme ida  weiie  creoie,  aem- 
blablo  à  celle  des  gal  es  de  l'orme  et  du  térébiiitliia, 
indique  qu'elle  est  produite  par  des  puceron»  ■  |Gllt> 
bourt).  Quoi  qulico  «ait,  cette  jalla  «al  «irimeMe. 
Ftvi  M  CmaBM.  —  V«|f «  GuAMt,  ma  SuppM- 


Fivs  A  oecaoK,  Paveas  Por.c  (Botanique).  —Noms  qui 
fnrnwpeiident,  en  français,  à  celui  de  la  lutquiume,  dé- 
I  ivé  dngree  UMA-twimojr,  de  us,  coclion,  et  «uamof ^aine. 

Fbve  m  diaelb  (Doloniqno^  —  .\om  vulgaire  «ro  froit 
d'une  espèce  do  Càfirier,  le  Capfans  OinojphfUtOfànmt^ 
nommé  aussi  l'ois  mabouia  ou  Buis  inaUmm. 

FàvB  DOtiGB  (Botanique),  Faùa  dulcis,  Hérian.  —  Nom 
vulgaire  du  Dartrier  des  Indes  (Catsia  alata^  Liil4» 
uonuB^  aaaoca  Hrrle  à  cforim,  parée  qu'avec  ses  r 
on  faitatt  ua  oogoant  employé  contre  ces  maladies. 

Fkva  s'EavmCBotaoique).  —  Nom  donné  par  le  t 
merce  au  fruit  du  Ntlumbo  nueifèra.  dt  GmBUiAr,  i^yei» 
fthaa  ttthuub»tUa.t du lenre NJumbimm,  lBM.,BUBilld 
des  Nétumiaiitet,  Bw»  Celte  planlt  agmtiaue*  Uti^ 
■  cpaudManMAto  «o  ^riMa^dnta  It  Hil,4MaUaa 
dispani,  niitt aoM  vm Itwmtnf  MetatmL fw Ifm 
vate  liatMt  flgurf  aivlftMltdrU«4rqiHi.«td«l 
ThéBBllfasMlious  alaiaié  «fdlllCiiptiBn  W  fimiê f|M 
Rlime  et  Bumpliins.  qui  eut  immom  cette  plante  diM 
l'Inde  et  aux  Moluques,  l'ont  reconnue  à  rexaetitude  de 
ces  deecriptioM.  «  Sa  tige,  dit-il,  de  la  grosseur  du  doigt, 
b'élèvc  à  quatre  coudé«s  t  mi  Ileur  est  rose,  double  de 
celle  du  pavot,  et  son  iroil  ressemble  à  un  rayon  de  miel 
circulaire,  divisé  on  ceilnls»  OMitenantles  fèves.  »  Sa  ra< 
cine  se  matigcait  cuite  Ott  cmet  les  aodans  mangeaient 
aussi  le  froit  réduit  en  lariae.  C«M  iliia.ttèi  Jelia  pteote 
d'ornement  (voyez  NELtiMSo). 

Fbv  b  épaisse  (Ootaiiique).  —  Un  dos  noms  TWipIrfa 
de  VOrpin  nprite  {Sediuit  ieitp/mm^  Lin.). 

Fkv e  raateaiu  qktMritujli  »  Vtgni  ràvs  m  Prm* 

GOIIK. 

Ft\K  DE  CAi.ÉniEN  vBiir.Tniime'.  —  Dans  le  Midi,  on 
doimc  ce  n»  ni  à  une  \iiricié  de  /''tif,  d'une  grosM;ur  re- 
manpKiljlc. 

Vr.sK  i>K  SAi.>r-IoKiCE  ou  Diu>  JK.stiTES, ou Noi.\  ic\sin 
(t  I  nom  iralais;  {Uolaniquej.  —  Nom  donné  aux 

^raiiiC?)  d'un  arbre  des  tics  Philippines,  dont  Liun<-  fils  a 
fiii  un  genre  do  la  foiniliedcs  L^jaiuacées ,  sous  le  nom 
de  IfftiiUia,  Lin.,  et  qu'il  a  détaché  des  Hliydini-x.  Son 
nom  Vient  de  ce  que  les  jésuites  porlnuais  qui,  les  pre- 
miers, le  découvrirent,  le  dédièrent  à  leur  patron  s;\int 
Ignace,  à  cause  du  ses  importantes  propru-ie.--.  V l/Hatia 
amer  Jff)ialia<iniarii,ljn.;  Strydiuoi  l'/unUi,  i^'r|i,ius) 
donne  de  très-bclle8  fleurs  blanches,  répandant  une  agréa- 
ble odour  de  Jasmin.  S<>>  fruits  soin  globuleux  et  gros 
conmio  une  des  plus  Irll.s  paires.  Leur  péricarpe,  rcc 
et  dur,  renferme  dans  son  iiiiérieur  Jl)  i  graines  pla- 
céct  au  milieu  d'une  pulpe  charnue;  ell  s  varieut  de 
forme  et  de  t^r^^sscur,  tantôt  ovoïdes,  anguleuses,  cora- 
priniée;.;  en  en  trouve  qui  sont  grosses  comme  une  ave- 
line, d'antres  comme  une  petite  noix.  Elles  .sont  dure?, 
cornées,  semi-lraiispiueules,  de  couleur  brunltre  à  l'in- 
térieur, et  d'une  amertume  ex&^ssive.  Ces  graines,  qui 
sont  les  fèves  de  Saint- lijnace,  sont  très-véncncu>es  et 
contiennent  une  forte  dose  slnjchnine  (voyez  w  mot). 
Ou  les  emploie  dans  les  Indes  comme  purgatii,  comme 
vermifuge  et  pour  combattre  les  lièvres,  l^lles  y  sont  con- 
sidérées somme  une  véritable  panacée  universelle.  On 
doit  leur  introduciien  en  Burope  au  P.  Camelli.  Pendant 
sou  séjour  ani  Philippines,  il  en  envoya  des  9«iiKS 
avec  des  échantillons  du  végétal  au  botaniste  Rai,  qui, 
en  l(>SI9,  eu  fit  le  siyet  d'un  méuioire  inséré  dans  les 
Irmmtetitm  j^jkmakàqmtt  de  Lamârti.  PeUeiier  et  Ca- 
venton  ont  Dut  Vmanifwb  de  ia  Ate^  Baim  ijaaBe,  et 
y  ont  treoivd  aw  aaiitoe  crisialline  parttculièra,  d'une 
amertume  aKçessive,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
«Iryelkjuae,  parce  que  les  mêmes  chimistes  l'ont  égale- 
mot  traovée,  quo*âue«n  «oiaa  grande  qumtvié,  daaa 
la  mût  mmiiiimt  Indt  Au  arbre  de  11  ~ 
«fiy>hM*flMMMMM*«l4Hlt  les  I 

rtifllUH  Itfclitaiwti 
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Fi  Vf  d'I.ndb  (Dotaniquo).  —  For^Viù'-l  a  donné  It  noni 
de  Diilii  hos  faba  indica  à  uun  e&pvce  de  iMic* 
FÉ.VK  i.K  LOLp  (Botanii|iM).  —  Mon  vulftirede  VBet- 

lél/ore  fétide. 

FÈVE  LOviNE  Bot.iiiiquc}.  —  Nom  donné  au  froit  du 
Lupin  &/affc,  dans  quoique»  parties  du  midi  de  la  Fraicc. 

FèvK  DE  Mal^c  ou  dk  Mai.acca,  Fève  i>k  M^ladon  ilk>- 
taniqiie).  —  Non»  vulgaires  donnés  par  les  Portugais  au 
fruit  de  YAnacarditr  a  feuilles  lunuttes  (Anoc.  Imgifo- 
iium,  Lamk).  On  Tappelle  encore  Noix  de  marais. 

Fève  MARiNe  (Zoologie}.  —  Les  ancicnB  avaient  donné 
ce  nom  à  l'operctile  d'une  coquille  dn  genre  SaboU  qui  a 
quelque  rcssemblaoeo  av«e  VM  feve;  on  lui  attriboiit 
«utrefois  de  grandes  Tertu  on  médecine. 

Ffcvi  HAaniC  (BoUudquo).'— Sur  qurlqnrs  unes  de  nos 

c6to9,  on  doono  M  nooi  i  une  piaule  de  la  fainiUe  des 
O  <   </a«fet,  leColyMom6j/£rttf(Co^/crfoH  umbUt' 

cw,  Lin.). 

Fc\c  NAINE  (Zoologie).  —  Nom  donné  à  nne  coquille 
du  genre  Jlwcm,  le  B.  nerileum  de  Linné,  à  cause  de 
M  Iwino  orUculairo  ot  aplatie. 

FkVB  wmm  punique}.  —  Ifom  volgairo  da  baricol 


la  ciiIii\i'o  dupenre;  elle  est  plus  Uirdivc  que  les  an- 
tres itcroiiit  lisTniids  Se«  qualit6i  comestibles  sont  bien 
inférieun's  à  celle»  des  autres  variét«>8.  On  connaît  comme 
.>>oiis-v.-ii iéii'-s,  la  F.  (f hiver,  plus  roi. UKte  que  colloque 
iioii ,  ru]ii> ons  (riiablinde,  ctl.iF.  fi'liéligulaud  dont  los 
produits  sont  |)lu!>  abondants  que  ceux  de  la  BOas-vap 
riéit'  prt'Ccdi'iiii'.  Los  féveiolcs  rt'uasiMOOt  dOM  tOOS  IM 
piiy»  situés  sou»  la  latitude  de  la  France,  et  même  un  peu 
plus  au  nord,  particul  èreniont  en  Belgique.  Comme  les 
autres  fèves,  elle  pré:7  n3  li-s  terrains  humides  et  frais,  eUo 
vient  enc  re  ns'ii'z  bien  dans  les  terres  léglTO-s  niais  frâl- 
clics;  dans  ton;»  les  cas,  le  soi  doitètto  profondément  n> 
mué  par  plusieurs  labotmdont  le  premier  sera  au  rodino 
de  ()■■,?&  de  profondeur.  Cette  plante  afTectionne  surtout 
"  iriiche 


les  engratsridiM  on  pota&sc  et  en  phosi>1iate  de  chaui, 
tels  quoftiano,  cendres  do  bois,  poudre  d'oo,  noir 
anJoial,  mftiésonnon  avec  du  Aunier  ordinaire.  LVpoqno 
convenable  pour  semer  dans  le  IlidI  tst  noTonlra  et 


FisvB  nan'Biv,  wcrokir,  ncaou,  ncHoiA  (Bouni- 

auo;.  —  Noms  qne  l'on  a  itonodo  dam  le  commeree  à 
euB  ospèoea  de  frulti  provenant  do  PAmérique  méri- 
dionale, qne  l'on  a  anaai  appelés  JVot'xtfoMsvu/ra^.paroo 

aue  les  arbres  qui  les  procluîsent  portent  improprement 
ans  le  pays  le  nom  de  satin  finis.  Le»  premiers,  nommés»** 
mtnc^t  de  picAunm  vraie*,  sont  oblongi,  d'une  longnciir 
de  0",03S  environ,  brunâtres  en  dehors,  couleur  de  chair 
en  dedans  ;  leur  saveur  et  leur  odeur  tiennent  de  la 
muscade  et  du  sassafras.  L'auirt;  espèce  ou  semence  de 
],tif,iti  n/i  fiiu<iev^l  1' ngue  de  0",fl*.'à  environ;  elle  est 
noire,  et  son  odi'ur  ne  se  développe  qne  lorsqu'on  la 
ràj>e.  Ces  ili  A  li  ve*  paraissent  appartenir  .\  phi-ii  i.ri 
espèces  de  l'ancien  genre  O-  'itm,  dimt  elles  ont  Oil-  deia- 
clii:espoiirformerle(jr.  .N>  tinvira  ;r,Tniillcdes  Tliymélies), 
eiitre  autre*  le  .V.  puchunj  major  de  ISées,  et  le  S.  pu- 

Cfii'  ■  1/  rniri'ir  dc  ISéOS. 

ht.K  i'i  nc»Tive  (  Botnnifuiel.  —  C'cit  le   fruit  du 

m>  lit  ou   t'd/'nll  (7.1  ; 

FtvK  DE  l'YriiA<,onK  ;Ui>i;iiii'ii!i';.  — .\  l'artiiîe  Fève 
(IJolaiiitiue),  il  r  été  dit  qu  ^  l'y  i  li;»^;i)rc  cr^y^ît  (|nt'  les 
ànies  de.s  morts  pouvaient  être  cdiiti  iiin-s  dans  le»  fi  ves. 
Petit  Hadel,  daiîs  un  uuiiwire  lu  à  l'iusiiiui  on  (Uns,  n 
prétendu  que  la  fève  réprxnivée  par  PytliiiKi>re  n'était 
aucune  des  fèves  dont  nous  faisons  usage,  mais  bien  le 
fruit  du  caroubier  (vo)'CZ  ce  mot),  dutil  la  pulpe  sucrée 
est  d'un  rouge  do  diafrqui  semble  se  citangsr  on  sangà 
la  cui^.'on. 

Fk\k  tonk*  (Rutanique}.  —  On  app«'lle  ainsi  le  fhlîl 
d'un  arbre  de  la  Guyane,  décrit  par  AubJet  sous  le  nom 
de  Coumarouna  odorala,  et  appartenant  aujourd'liui  au 

Sore  Difitrrir.  de  Sclin-lier  iPapillonaoées),  adopté  par 
,  Ad.  Druii.;  li  iti  ;  Willilenuw  désigne  cet  arbre  sous  le 
nom  de  Diptertx  odorala  (  voyeiCoi^HAnoti).  Sou  bois,  qui 
est  très-dur  et  tri>s-pesant,  se  nomme  à  Cayenne  bois  de 
gnîav.  La  fève  (onka,  longue  de  QT^Ot  environ^  a  la 
forme  d'un  haricot  aHongé;  oilo  flit  renfermée  seule 
dans  un  oudorarpe  Mari-ligneux ,  recouvert  lui-même 
d'une  espèce  de  brou  deaôéclié:  le  tout  a  la  forme 
et  le  volume  d'une  grosse  amande.  Cette  graino  a  se* 
deux  lobes  ou  cotylédons  protégés  par  une  enveloppe 
mince,  luisante,  d'un  bran  noirâtre;  leur  saveur  est 
doaee,  haileuio,  aromatique,  et  leur  odeur  agréaUe.  On 
s'en  sert  pefticnlitoemenl  poar  parflmior  la  tabae,  qnel» 
qoefoia  en  la  réduisant  en  poudre,  qne  l'on  y  nîèle  on 
trèa-petito  quanitiéi  le  plus  sonvont  en  la  mettant  en- 
tière  dans  le  vaae  qui  contient  le  tabac,  on  almplement 
danalaiabadèm  Son  odonr  ait  dwt  auivant  M.  le  pro- 
bmenr  Gnibonrt,  i  nnn  matlfem  erietalllna  spéciale, 
traavée  par  lui  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  do  cou- 
marime;  cette  opinion ,  combaltno  par  M.  Vogel  de 
Municli,  qui  la  regarde  comme  de  l'acido  bontoique,  a 
été  depui:*  confirmée  pnr  l'analyse  due  â  HH.  Boultay  ot 
Bontron. 

Fève  oe  Tnài-i.E  (Rotnniquel.  —  Nom  viilg.dre  donné  au 
fruit  de  VAnayt/ris  félule. 

Feve  a  visage  (Bulaniquc).  —  C'eAl  un  des  noms  vul- 
gsirrs  (lu  hnrii'ot  commun. 

Kf.Vl.lUH.I',  (Botanique  agricoleV  —  Faba  vulgfin's 
equina,  h'ri  e  de  chernl,  variélé  de  la  Févi^  de  innrni^ 
(Ffi'i'i  viili/arii.  Lin.),  dont  elle  se  distingue  par  ses 
nii  iisili  i-s  dimensions  et  l'abimilaiice  de-  ses  pr»>duii«.  Ses 
graïus  août  presque  cylindriques,  sa  peau  coriace  (  c'est 


déccntbre;  dans  le  Nord,  c'est  oeAmifMMnt  aprèa 
l'hiver,  dt!s  los  premiers  Jours  de  mars.  Le  maUeurmode 
desemaille  est  en  lignes,  quoique  plusieunenMvatenis 
sèment  â  la  volée.  Lea  flgaen  doivent  «m  éloignées 
de  0^,&D  à  o-.&â  ;  ko  semences  étant  à  «nviron  o*,08 
lea  tMead<>aaatrM  seront  recouvertes  d'une  épalmanv 
de  terre  da  0",0S  à  o~,OG  ;  cette  opération  se  firra  à 
la  main,  et  mieux  avec  la  semoir  â  brouette  (voyei 
Saueta).  Huit  à  dix  jours  aprto,  les  Jeunes  plantée  étant 
■ort'csde  terra,  ou  fait  un  bettago  en  travon.  Elles  an- 
Mnt  d'aillenrs  deux  binages  pendant  la  végétation.  On 
conseille  Yécimnge  ou  pincement  du  son  met  de  la  pl.Tute, 
aussitôt aprt-s la  floraison;  mais  quelques-uns  leroridam- 
neiit  comme  inutile.  La  lérolti'  se  fait  fin  si'ptenibre  ou 
octobre,  suivant  les  pays.  Les  féverolcs  sont  employées 
pour  la  nounitine  de  l'homme,  anaai  Un quo pour ceiln 

des  bestiaux  :  les  f^nraraiiés  pro- 
venant di'  l<riiiia;;e  peuvent 
éln^  Hluii/n  s  à  );i  niiiuiére  des 
clii»tj\.  tjiuuil  aux  féviTole-i 
elles  niéiiirs  ludniH's  eu  farine, 
elles  peuvent  tri  s  bien  oiilnr 
en  petite  proportion  dans  la 
faiiiic  pour  faire  le  pain;  loin 
d'être  une  fraude  nuisible,  le 
mélr.niçi2  de  cette  farine  contri- 
bue à  ivndie  le  pain  plus  blanc, 
(  t  il  n'a  du  n  sie  aucun  incon- 
vénient. DaiiH  quelques  pay«, 
ou  li's  nianee  cuites,  seul'  s  ou 
avi  r  d  autres  légumes.  Mais 
c'est  surtout  pour  les  bestiaux 
que  la  consommation  des  féve- 
roles  est  considérable.  Les  ti- 
ge<i,  ii  toutes  les  époqu'S  de 
lein-  dévclopiK-ment,  et  n.éine  la 
paille,  sont  un  lr(»-bon  four- 
r.-ige.  Lea  graines  sont  données 
aux  cliovans,  dans  certaines  contrées,  comme  do  l'nvoino. 
Les  moutono,  la  volaille,  s'en  accommodent  très-bien  ;  et 
elles  servent  au$si  &  l'engraissi'ment  des  bœufs  et  des 
porcs,  soit  cuites,  soit  réduites  en  farine. 

FÊVILII  (not.inique\  G/e'/i/v- Aio,  Lin.  ;  dédié  à  Gle- 
ditsdi,  botaniste  pru.^<iieu,  du  ikMii*  siècle.  —  Genre  do 
plantes  Di  otyfédnnes  dialy//élales  périgynes  de  la  fa- 
mille des  Césalfiimées.  Caractères  :  flours  polygames; 
certains  pieds  portant  des  fleurs  icmelles  seulement 
ou  mêlées  â  quelques  fleurs  niâleai  d*aaliua  pieda 
portant  dos  fleurs  Iiermaphrodites,  mMéai  dam  la 
né -ne  grappe  avec  des  fleurs  mâles;  ealloaan  enraie  ; 
&  pétales  inégaux,  iniéiéa  mr  la  callcai  S  étaanna^ 
mémo  inscrtloat  ovainaeNtlet  gMnm  eèehe  i  «me on 
plusieurs  graines.  Les  févlers  sont  dc  beaux  arbres  à 
feuilles  pennées,  at  à  flenia  vertes  disposées  (  n  épis. 
Li  F.é  troU  poMu  (6.  lriaean<Ao»,  Lin.l  s.'.r^e  h 
i»  on  t&  mètres  enviran.  Il  est  garni  de  gn.sses 
épines,  souvent  trilides  et  ligneuses.  On  le  multiplie  d« 
graines,  et  il  réussit  bien  dans  les  lerraiits  l^ers,  sa- 
ble.tfx  ou  cilcaires.  On  en  a  nne  variété  qui  est  dé- 
pourvue d'épines.  Cet  arbre,  qui  croit  spontanément  dans 
la  Viiginie.  le  Canada,  la  Louisiane,  et  d'autrca  parties 
de  l'Ami  rique  septentrionale,  y  est  connu  sons  le  nom 
de  Cai  iju'/r  à  mtel,  et  donne  un  bois  très-dur,  excellent 
]mir  le  rlinufTagc.  Lo  F.  à  grnftfs  é/'ùies  {Cf.  vincm- 
ciiiil.hii,  I)(  sf.  '  est  h  peu  près  de  la  même  grninlonr  que 
le  prccéileut.  Srs  feuilles  sont  Coinposers,  pemn'i  s,  et 
portent  7  à  S  pain  s  foliulrs  alternes;  ^i  -  •  ]ihics  sont 
tri;»-fortes,  trvs-iiombruuscs,  rameuses  et  coniques.  Ses 


r>g.  lOSi.  —  Pcferet». 
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   pendantet,  au  md  pnipeaaai.  Cet 

arbre  «niu  «a  Clilne,  où  l'on  ea  fait  dm  baim  «t  det  cM* 
tares  Milirtni  d'épines  et  impinéiraUct.  U  F.  '« 


Chine  (G.  *»Wn«»,  Lamk)  a  le  tronc  héri&!M5  d'i^pines  ra- 
meuses fort  (>ointues,  longues  de  On-JO  à  i"»,!?.,  trfs- 
fortes;  il  atteint  la  taille  du  ii:i!cLtkiil  i  t  provient  des 
contrées.  11  en  existe  uuc  var.iitc  sans  épines  et 


Fi(.  1097.  —  FcTier  i»  U  Chine.  VinrM  uni  ifmtt 
et  A  rifueaui  penil&iitf. 


à  rameau K  pendants.  Enfin,  on  cultive  anesi  dans  les 
jardins  paysagers  le  F.  féroce  (G.  feroa^htÊS.),  qui  est 
d'un  Joli  effet.  Ses  épines  sont  longues,  comprimées, 
trifides. 

Les  féviers  sont  peut-^trc  les  plus  élJganLs  des  arbres 
rustiques.  •  Ils  aiment,  dit  DesTontaines,  les  terres  lé- 
gères  et  de  bonne  qualité.  On  peut  les  cultiver  en  pMn 
air  dans  le  nord  de  la  Franco  ;  iU  y  réaiateot  aui  IhiidB 
les  plus  rigourcnx.  On  lot  «ème  au  prialenpt,  dans  nn 
terreau  bien  divisé  ;  on  abrite  les  Jeuora  plants  Jusqu'à  ce 
qu'ils  aieot  aHex  de  fbfce  peur  lopporter  les  gelées.  Ces 
wbreaeatOMbdtoltaiiMtt  on  iBoilla^  léger,  qnicoa- 
■enr*  a»  firdim  Jaaqa<&l'«Mndw  de  rhlver.  Us  lleu- 
iiMnl  M  eoauMOMneai  oê  et  Jean  fruits  sont 
mûrs  «n  eutoaioe.  laeqa*à  ce  Jonr,  «n  o'a  ealtlvé  les  té- 
Tien  que  pour  l'emenKiit  des  pans  et  des  bosquet<; 


mais  II  serait  atlle  de  les  propager  dans  nos  forôis  :  leur 
bois,  qui  est  trèe^nr,  liant,  veiné  de  muge,  d'un  ^ram 
tisetsennéipottmitserviràdes  ouvrages  de 
et  drélrinisteffe.  On  «Nure  qu'il  so  conserve  lonptpnips 
danafeansaaa^altfrer,  et  qu'il  est  irès-bj  n  piiur  di  s 
pilolfai  On  ponmit  Missi  employer  utilement  les  (éviers 


à  tever  des  cldtnrcs  autour  des  clinmps  et  des  JarAH^ 
en  les  taillant  et  en  les  empftcbant  de  s't^lever.  • 
FfiVMEli  (Agriculture),  du  latin  ft-hmarr,  pcuifier, 

I tarée  que  pendant  ce  mois,  qui  était  le  douzième  de 
'année  cbes  les  anciens  Romains,  ou  c«ilébrait  des  céré- 
monies expiatoires.  C'étaient  particulièrement  les  fttes 
fébrvalet,  instituées  par  Numa,  et  qni  consistaient  à 
faire  des  sacrifices  aux  dieux  infernaux,  afin  de  les  ren- 
dre propices  aux  morts.  L'Eglise  célèbre  aussi  la  fête 
de  la  Purificatim  de  la  Vierae,  le  2  février,  et  ce  mois 
est  atijoitfd'bnlledeiiiièaie  de  l'année.  Les  cultivateurs 
«t  les  teot  de  la  campagne  regardent  ceriaiiia  Joitrade 
Mvriar  eooHM  critiques  ptmr  Pagriealtnret  ce  aont  les 
2,0,»  et  n. 

Ce  moli  OK  Impartant  pour  la  culture.  Les  semailles 
du  printemps  seront  bientôt  cMiflénà  la  terrai  l«s  la- 
bowsqoela  saison  rend  praticables  seront  terminéa.  Ils 
seront  faits,  en  K^;éral,  quelques  jours  avant  ces  sc- 
maltles,  afin  que  la  terre,  ayant  le  tempsde  se  ressuyer, 
puisse  plus  facilem^it  être  divisée  et  émiettée  par  la 
bcrsc,  cbargéede  recouvrir  le  gitun&  une  petite  profon* 
deur.  Lonqoe  le  temps  est  beau,  on  commence  à  semer 
vers  la  dernière  quinzaine  de  février.  Ce  sont  d'abord 
ks  pavots  ou  œillettes  en  terrain  léger  et  substantiel, 
tr(»>snperflciollcmcnt  ;  les  féeeroles  du  printemps  en 
terres  fortes  et  argilcu&es,  à  0",Ofî  ou  0",08  do  profon- 
deur ;  le  blé  lie  mars  se  sèmu  bien  en  février  en  terre 
ridie  et  fralcbe;  dans  le  Midi,  on  commence  vers  la  fin 
de  février  h  semer  les  betteraves;  dans  les  autres  con- 
trées et  à  la  iii'.  ii.e  l'piif)  11.',  lesr/ioiix  jMininés  qu'on  re- 
pique en  mai  nu  Juin  -,  puis  gris^  si  OU  ne  craint  pas 
les  dernières  gelét'^,  'juelqnes  afOfalM  MHSif  qill  donbc- 
roiit  de  trèH-bou^  pi-odiiits. 

C'est  aus-i  le  moment,  dans  les  propriiîtés  boisées,  de 
semer  le.*  '/lantts,  les  /aines,  le»  graines  d'érables,  d'anl- 
uesy  etc.  Ou  pnîparo  le  sol  pour  les  arbres  résineux.  On 
transplaute  les  arbre»,  lorsque  cola  n'a  pas  été  fait  eu 
automne.  On  procède  à  l'expli  nation  des  bois  et  des 
taillis  Dans  le»  vignes,  on  romuieiice  à  provitincr ;  on 
termine  les  pimitalions;  oji  tail  o  aprv-*  le  premier  labour. 

Quant  aux  prairies  natunjlles,  les  soins  à  leur  donner 
consistent  en  arrosages,  que  l'on  doit  pratiquer,  autant 
que  possible,  par  des  ri;;ales  qui  y  amtnent  les  eaux 
liini iiieusi  s  d'  S  clianip"*;  mais,  dés  que  la  végétation  com- 
mence, on  doit  remplacer  ces  eaui  par  celles  qui  sont 
claires  et  limpides.  A  cette  époque,  on  cessera  d'y  faire 
paltn^  le  bétail.  On  aura  soin  d'étendre  les  taupinières. 
On  enlijve,  autant  qu'on  le  peut,  les  plantes  n'iisibics; 
on  ramasse  les  feuilles  mortes  des  arbres  ;  elles  nuiraient 
au  développement  des  plantes.  Enfin,  c'est  dans  ce  mois 
qu'il  faut  commencer  à  défricher  les  pâturages  que  l'on 
veut  livrer  à  d'autres  cultures,  et  que  l'on  fait  nvee  oU- 
Utd  le  drainage  des  prairies  et  des  terres  à  ensemencer. 

Ccst  dans  le  mois  de  fôvrier  nue  les  poulinières  com- 
mencent à  mettre  bas  i  il  en  est  de  mfime  des  vaches,  des 
brebis  et  des  tmles;  les  petits  et  les  mères  exigent  des 
soins  que  nous  ne  pouvons  décrire  ici  ;  c'est  on  sujet  qni 
doit  étj-e  étudié  dans  los  traités  spéciaux. 

En  horticulture,  les  travaux  ne  février  prennent  dn 
l'extension  ;  on  termine  ceux  du  mois  précédent.  On  lUt 
les  labours  lorsque  le  temps  le  permet.  On  sème  de  Poi» 
gnon,  des  pois  Ititib,  des  fèves  de  marais  ;  vers  la  In  da 
mois,  de  la  1  '  '  ' 
des  I 
concon 


1,  nos  poiB  nKaia,  oes  leves  oo  marais  ;  vers  m  nn  an 
s,  de  la  ctiicoiéo  sanvage,  des  <pinarda,d»  l'oseille, 
panais,  des  carotlaB,dn  persil,  «te  Las  melons,  les 
xkmfarea,  qM^oaaiaitoes,  las  e&ous-Oeurs,  etc.,  sont 


leadernières  transplantattonst  enin  «a  donne  le  iabonr 
général. 

Les  produits  de  ce  mois  sont  peu  abondante  ;  mais, 
dans  les  serres  à  légumes,  on  trouve  le  céleri,  les  chico- 
rées, scaroles,  cbonx  (leurs,  choux  de  Bruxelles  choux  do 
Milan,  etc.;  on  a  m^mfl  en  pleine  terre,  si  le  ti  mp>  c^t 
doux,  des  miches,  des  raiponces.  On  trouve  encore,  dans 
le  fhtitier,  nn  peu  do  raisin,  des  poires  de  beurré  d'.\rem- 
bcrR,  doyenné  d'hiver,  p.asso  colmar ;  des  po unies  de 
fenouillet,  la  reineit^  franche,  le  calville  blanc,  le  cliâ- 
laignier,  etc.  Ou  a  iléjà  quelques  fleurs  en  pleine  terre; 
aillai  la  petite  |MTvenclie,  In  pâquenMie,  qui'l(]ues  vio- 
lett'  s,  le  perce-neige,  le  romarin,  i'rnijh  irirn',  h-  tm-ciii-»- 
rus  du  Japon,  etc.  Nous  ne  parlons  pas  do  tout  ce  qui 
vient  en  serre  chaude. 

FIATOF.E  ;Zi)ologie),  SIromnteut  finlo/n.  Lin.  —  Es- 
pace île  (iii  irfiin-  S'r  >mnte'e  (voyez  ce  mot),  dont 
le  corps,  disposé  en  losange  allongé,  est'iemarquaUe  par 
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•M  llAfei  d  Mt  tendes  InterrMupnM, 
mr  an  flmd  ptomM,  par  le  bien  céleate  d6  aon  dot  et  le 

Manc  argentin  de  wn  Tenlre;  e'eat  iim  des  Jolira  espaces 
de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Ronge;  on  le  pèche  en 
mai,  snr  !<•»  côtes  dn  Mcc;  sa  chair  est  délicat*  Il  me- 
sure 0",;!5  à  0",^0  de  longnenr.  Le  genre  Stromaiée 
api>artiont  à  l'ordre  des  Paiutm  Mmtk^Uiffftrnt ^ 
raroille  dt-s  S-omf/érrAde.t. 

FIBRES,  FinnEOX,  Fibbih  fs  fAnatomie  animale  et  vé- 
gétalci.  —  \oyn  Amatomie  v^cÉrALr,  Tissis. 

FIBRINE  (Cliitnie).  —  Sabstance  protéi'inn  qni  Tonne 
la  ba^p  esseniii'lle  do  la  fibre  muscnlairr  rjni  sp  trouvp  à 
l  élst  de  soluiion  dans  le  sang,  quand  il  circule  dans  li  s 
vaisseaux  d'un  aniniril,  rt  qui  sNrn  précipite  en  cnlrai- 
nant  les  glob  Oi  s  p  >iir  f  irmi-'r  le  caillot  apr^s  que  le 
san^  a  t-té  extraii  (Ip  la  vi  inc.  (^cst  un  corp<  de  nature 
fort  cnnipipto,  au  point  rii?  vup  chiniifine,  qui  prL'-onic 
une  cotnpoiiiinii  un  peu  difTûmitr  sfTant  son  origine,  et 
>  auquel  en  attribue  pourtant  la  formule  de  l^ilbumine.  Il 
entre  donc  dans  sa  constitution  cinq  éléments  :  carbone, 
llÔfdrogène,  oxygène,  aiotc  et  soufre.  On  l'extrait  du 
sang  en  battant  celui-ci  viremeat  avec  un  faisceati  do 

Jctites  baguettes,  au  moment  où  il  sort  de  la  veine.  I.a 
bitne  s'attache  aux  baguettes  sous  la  forme  do  fibri>s 
détléOf  d*one  couleur  un  peu  mugefttre;  on  la  remeille, 
on  ta  soumet  à  l'action  prolongée  d'un  filet  d'eau  qui 
entraîne  ou  dfnout  une  partie  des  matières  étrangères, 
puis  on  la  traite  par  la  plupart  des  diasolTaots,  alcool, 
étber,  acides  dilués,  etc.  On  loi  ftit  enfin  saUr  on  der- 
nier tarage  à  grande  eau.  Bile  M  prisante  eiort  «ans  1» 
forme  de  filaments  bianchlMs,  Inodores,  inaipidca,  in* 
ftOinblcs,  a'allérsnt  à  la  longue  par  leor  eontact  avec 
l'dr,  éprouvant  dana  ce  cas  une  oxydation  et  abandon- 
»anl  de  radde  carbonique.  La  fibrine  décompose,  par 
une  action  de  présence ,  Tean  oxygénée  et  le  Usullure 
d'hydrogène  ;  les  acidaa  la  oonTCrtisseot  ea  QM  espèce 
de  gelée  ;  k  chaud,  l'adde  cUorbydrique  eoneentré  la  dis- 
sont en  nnaailt  nno  coloratioonolacée.  La  fibrine  a  été 
étudiée  «hns  ses  propriétés  eMlBinnes  par  Vauquelin, 
Bertelfns,  Cberreul,  Dumait,  Liebig  et  £ahotn«.  On  dis- 
tingue aussi  une  fibrine  végt'tale  (voyes  Glotcn).  B. 

FlBPLAIRE  (Zoologie),  fiVytfforjo,  Lmx;  du  latin  /{- 
fiula,  bonton.  —  Gcnro  de  Zoophyfes,  classe  des  Echi- 
ncdermc,  r  rrlre  des  Pëdicelli's,  famille  des  Oursinf, 
connus  aiitrrfois  sous  le  nom  A'Oursins-ffOittont.  Leur 
forme  e^t  plui ulruM'  et  ovoldn;  une  sérii'  d^'  porcs  for- 
ment sur  leur  di>3  une  .sorte  de  rosace;  ranus  est  infé- 
rieur à  la  face  inr>}ricure  et  près  de  la  bouche.  Ces  our- 
sins, semblables  à  un  boulon  globuleux,  sont  le*  espèces 
les  plus  petites  de  la  classe  des  EcUthoderme^ :  ils  ont  en- 
viron la  (grosseur  d'un  pois.  AgasMzet  Desor  out  adopté 
ce  genre  et  v  mentioaneot  quatre  espèces  vivant  dana  le^ 
mers  chaudes. 

Fie  (MWccine  vétérinaire],  du  latin  firut,  (Ipue.  — 
I.es  vétiVinaires  désignent  aniM  une  tunn  ur  clianiue,  k 
pédiL-ulo  étroit  et  à  sommet  renflé,  quelque  [leu  com- 
parable à  une  figue  cl  qui  se  développe  isoUînieiit  ou  en 
groupe  sur  diverses  parties  du  corps  du  cle-val,  el  sur- 
tout de  l'âne  et  du  mulet.  Ces  tumeurs,  parfiis  co:isidi:- 
rables,  saignent  au  moindre  contact  cl  exhale:it  parfois 
une  odeur  létide;  souvent  elle»  deviennent  squirreuses. 
Ou  les  voit  surtout  se  dcvelopper  sur  toutes  les  i»artics 
du  pied  et  au  voisinage  do  I  anus.  Quelqucfnis  elles  se 
multiplient  beaucoup  sur  le  m^me  animal  et  forment  ce 
ftt'on  nomme  des  grappes;  il  est  alors  impossible  do 
fguMt  lo  mal.  Dans  les  autres  cas,  on  les  fait  tomber 

Kooel^tura  à  leur  base,  ou  on  les  arradie;  mais  il 
caolviser  la  plaie  au  fer  rouge,  car  lea  fies  se  re- 
produisent très-facilement. 

fICAlflB  (Botanique),  Fkaritt  DîQ- 1  «nnsion  aux  pe- 
tits tnbercnlfls  dosa  racine, qui  ressemblent  aux  fict  des 
clievanz.  Genre  de  plantée  Keotyiédones  diaUjpé- 
Udm  ktptnim  de  )a  famille  des  AenoneitfaeA»,  tribu 
des  Hmmmiéeti  les  espèces  qui  le  composent  fai- 
saient autrefois  partie  du  genre  fiOTaneitliif;  nais 
elles  en  ont  été  séparées  à  cause  de  lenr  calice  à 
3  pièces  et  de  leur  corolle  i  8  ou  9  pétales.  La  F.  fausse- 
renoncule  (F.  ranuncuJ)/Utjes ,  Moendt.),  ap|>eln5  aussi 
Petite  chétidoiue.  Petite  Edaire,  C'  iaùelte,  lleitte  aux 
hémorh'Mef,  est  une  petite  pl  me  vivace.  à  feuilles 
l^alwes,  lisses,  et  ft  Hi  n; .  d'un  be;iii  jnune.  Cette  espèce 
est  très-abondan'e  aux  i  iivirons  de  Paris,  dans  les  en- 
droits otnbr.ig-^s  et  liumidi  lJ!e  limine  des  neiii>  li.  s  la 
fin  du  mois  de  mars.  Kcra-ti;  ei  apiili-'inOi'  sur  la  )  ruu, 
la  rarine  produit  de  rirrjtntioi.  rt  p  ut  à  l.i  1  -iiKin;  d<in- 
Ber  lieu  à  i^t  vésicules.  On  s'est  !>ervi  auirt'foi»de  cette 


mdne  fraîche  ponr  appllqaepsar  'des  tmnctn^  hémop- 
ml  die  n'est  plus  employée.  On  en 


OMscenilnsper>b' 


rlieldales;  anJonrdliT 
enlilve  une  viuriété  à  fleurs  doublés, 
•es  feuilles  se  mangent  en  salade. 

FICOIDE  (Botanique),  d  1  laiin  fimf,  figue;  nomdonné 
par  Tournefort  à  cau^e  de  la  forme  des  fruits,  —  Genre 
de  plantes  désigné  par  Linné  sous  le  nom  de  Mesem- 
hryunlhemum  (du  fxn  mesemOria ,  le  midi,  et  antheii,  je 
fleuris,  parce  que  l'épanouissement  des  fleurs  de  quel- 
ques espères  a  lieu  vers  le  milieu  du  Jour).  II  est  le  type 
de  la  famillf  i;es  M^semhryanthtmées .  Caractères  :  calice 
ordinairement  à  6  divisions  inégales;  pétale»  nombreux, 
liri'  ain  >,  disp.)s<>s  sur  plusieurs  rangées  au  sommet  du 
cftliie  ;  éianiine.s  indéfinies;  le  plus  souvent  â  styles  i 
ovaire  infère     i  l'O  cafsuls  d^abMd  CbaniaO,  dt- 

VCiinilt  sèelii-  et  lipiieu'ie, 

1,1's  [i"oiiies  sont  des  plantes  herbacées  o\i  dc^  ar  ii  i^ips 
à  feuille-,  charnues,  nppo&ées.  Iz-urs  fleurs  pn'senleiit  des 
couleurs  variées  et  s'épanouisM'ut  irhabiiudc  k  des  heures 
délerininées.  Les  espèces  de  ce  gi'iire  sont  irfcs-nombreuses 
[en  IS.M,  Haworth  en  compuit  31o;  et  habitent  presque 
toutes  le  cap  de  Bonne-Espérance.  La  F.  nodiflore  {M.  no- 


Vif.  MMSi  —  fiMMs  ukiMm  •■  «ImUI*  (m  i  ninmi  Ut  f«iiii:«t  «I 
«riulMlaJ*  Irtbwai  tur  l«  ni). 

(ii/lonim.  Lin.)  est  ime  espèce  qu'on  tronvo  en  Corso,  en 
Sicile,  en  Grèce  et  môme  en  Espagne.  Ses  tiges  sont  dif- 
fuses; SCS  feuilles  sont  obtuses,  un  pcn  cynndriques,  et 
ses  fleurs,  solitaires  et  axillaires,  sont  blanches.  Une  des 
flcoldi's  Ic^  plus  remarquables  est,  sans  contredit,  la  F. 
crislalli'if  \.M.  rri\l<i!linum.  Lin.'.  Kl!''  est  cumiue  \  -.il- 
gairoaicnt  sous  le  nom  de  Glacialr.  Ses  fige>  hnutis  de 
((".ao  à  C.^O,  courtes  et  herbacées,  ses  fcuilics  étalées, 
grossies,  charnues,  larges,  succulentes,  sont  comertes  de 
p  ■tili''^  vi'  icuies  trao-  pnreiiles  et  brillantes,  qui  re-sem- 
lili'tit  i  de  petits  moiceau^  lie  glace.  C-'tle  intéressante 
plante  croit  dans  l'arcliipel  grec  et  aux  Canaries.  On  la 
cultive  dans  nos  jardins,  à  cause  du  b'-l  effet  que  produit 
son  feuillace  sciiiiill.-.nt  au  suleil.  Mlle  donne  en  juillet  des 
fl  iir>  p'  titp^  et  blanclics.  On  peut  empb  yer  aussi  s'  s 
l".  iiille>,  riiinme  celles  du  l'Our/iier  (vo3  i'z  re  imt  .  p.  ar 
ac cnmiiaL:ii"r  la  s.ilade,  on,  comme  celles  de  l'i  pinard, 
cuites  avr-  un  peu  irnsi-illi'.  Ou  p<-ul  citer  enrori-  pour 
h  iK'iuité  de  leurs  fleurs,  la  /•'.  violette  (  U.  linlacuni. 
di-  Catiil.  ,  à  fleurs  n  oyeniies,  d'un  beau  rnipe  violet  ; 
la  F.  poweau  cia  liin,/r,rc  [M.  (nco/or,  I.in  i,  à  fliMits 
grandes,  nombn'uses,  d'un  ronce  orangé  lirillant;  la  F. 
ti  ffuillci  deltoïdes  (.If.  dellovlfti.  Lin.),  iLuins  noin- 
b;t-uses,  rose  pAlo,  d'une  odeur  agré.ible.  Les  licoides 
ïe  propagent  de  boutures  au  mois  de  Juin  ;  ou  de  graines 
sicmées  sur  coKchs  an  pvintemps.  Bms  eraignent  l'ba- 
midiié.  G  —  .s. 

FlUO.MK  (Z  wIoKie),  F;rfo»twi.  Treit'clike.  _  G -nre' 
A'hiscçte<  de  l'ordre  des  lépidoplh-es,  f;imillp  M' s  \  r- 
tumes,  tribu  des  Phaihtef,  caractérisé  par  :  1.  s  pro- 
mières  ailes  arrondies,  parsemées  de  points  de  couleur 
ftwode,  se  ddtadiant  sur  un  fond  clair  et  pulvérulent,  et 
des  aniCMea  ea  forme  de  plumet  ches  les  mftles.  La 
ebenille  a  «»  eorpe  svelte,  cylindrique,  lime,  rayé  Ion- 
gitudinalementde  emleurs  vaiMss,  et  vit  sur  les  arbres 
et  les  plantes  ligneaeee,tsllee  que  le  «met  et  la  bmyère. 
Ces  insectes  vêlent  le  Joor  et  ee  plaleMt  dana  les  en* 
droitt  lees.  La  F.  A  pUamt  est  conramae  versries  mds 
do  mars  ot  de  septembre,  anx  eavtrone  de  Nîmes  et  de 
Montpellier. 

FIEL  (Physiologie  aBimale).     Aacten  nom  de  M  MCe 

(voyes  ce  mot). 

FiEi.  UE  TEnsE  (Rotanique).  —  Nom  rulgairo  donné  as* 
ser.  ommunémcnt  à  deux  plantes  ambres,  la  fbnieterre 

'  et  la  pi'ti;'-  centaurée. 

I  l  u  I.  or.  VF.snE  {Technologie}.  —  D.*«lRne  les  impurelts 
ou  i  cmui-s  non  vitridables  ()ni,  pi  i  'l  iot  ]n  fii-ien  des 
matières  premières  destinées  à  la  labii'.aiiou  du  verre, 
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M  sépvrent  dt  t»  aume \\tr\f\Mc  et  moiitcin  h  la  nnr- 
fnce  do  bain.  I-e  flel  de  verre  >*  cfiniiMis»-  Mm*f«ot  de 
cblornre  de  sodinni  et  de  sntfnte  d«  p«n«!«M3  ou  (te  sottJ(s 
FIFNTE  (Pby*io4ogie|.  —  Voyoi  Ei^cB^MentB, Fi'uims. 
FIÈVKE  (MOdcciiie; ,  fehris  de»  Latins,  de  fcrvere, 
être  rhaud;  pifrelot,  de«  Croc»,  1»!  lignit  e  chnieiir  ar- 
dente, et  dont  on  a  fait  le  inot  pi/rexis^  en  français  f>t^ 
rtxiê,  employé  swivent  dans  le  Ij»n|[;np«'  médirai,  romme 
VfOtmfmt  de  flèrre.  —  (jca  étymoi^i^ura  nom  nioiTirmt 
One  pour  les  anciens,  et  entre  antres  pour  Itippocrate, 
reosmeniaiion  de  la  chaleur  du  corps  éiuit  le  priiripal, 
I  le  seul  «lyinptAnie^l*  fitrre,  ou  plutôt  c'était  la 
I  dle>inérae ;  c'en  est,  en  e(Toi .  le  ptoénodièiie  le  plus 
I  et  le  pins  cnraciéi  iMiqite.  To<l1ieMe,la  chaleur 
)  MMrle  OMMe  n'est  pee  tiH4«afa  en  nmert  avec 
n  Mlala  réaHement.  ce  àm  «a  te  roM  parTehe- 
Me  M  oMTen  m  Ibernwwètre  qai  wcuee  à 
pekie  tfras  le»  cet  eraBiiree  MM  ear  élévetloit  lie  i  "  à  ï 

0  peut  afîlfer  mloM 4M  cette aofnncntaiim  de  chaleur 
léelte  eeladdeafec  mie  Mwwrtien  de  froid  perçnepnr  le 
amlMlet  e'enee  q«i  »e  rWHarqiiB  an  d^itt  dea  accès  drs 
Urnei  imwiaHiBDteej  dans  cotte  périeda  cannue  bous  le 
amn  de  /Mmm  «l  partlcnlièrament  dan»  one  variété 
da  flèrre  IntamManle  panieiewe  dite  à  caraa  de  cela 
0hn  a%rMr  {ta  iMia  a/f«eriNr,giae^  Do  avnptôtnc  non 
amina  eoMN»»  ét  I»  flfcn»,  c'«at  Vmte&ènidom  da  pon  h  ; 
d^à  Cetaa  le  place  à  eôté  da  précédent,  lOMpi'O  dit  t  «La 
cbelear  «t  la  iMtneiiee  dea  ptilaatlem  dea  vdnee  0» 
tèm)  Niit  MeB  taa  dan  DrmdpHis  omctèica  de  te  liè- 
vre, naît  BCala  ils  ne  fa  eoiwHtwnt  pae,  eie.  •  Gnio 
frctjiipnce,  du  reste,  peut  e^isierdans certaine» cendMons 
inoi  bides,  «ans  qu'on  puisse  la  rapporter  à  m  état  fé- 
brile; ainsi  dsns  les conralesconcea  des  ntnlndics  grave». 
h  la  sitite  des  hémorragh»  considérais,  etc.,  ille  peut 
otrc  constitutionnelle  et  ne  se  lier  A  anetine  mahidieson 
in)tivc  de-i  personnes  ches  lesquelles  le  pools  normal 
donn»»  jusqu  75  à  80  pulsations  par  minute.  Le  dc^rv 
d'accélération  du  pouls  varie  beaucoup  dans  la  (ît'vru;  il 
dcvietit  fiufiquefois  si  fréquent  qu'il  c»t  impossible  do  le 
compter  Daus  cette  apprt^cialion,  du  reste,  il  faut  avoir 

1  a  l'  ip''  '  t  ;m  se»e  ;  il  y  a  là  «Im  difft'TPnces  tris- 
iiniii).i.-»iiit'-  A  noter  (voyet  Potiuk).  Oii  observe  encore 
<  t)iriiu<  ii;i>tom<:'>  <ie  la  fiCJvre.  certnin»  troubles  du  cu:é 
tics  fiinctioii--  jiiTveuses,  de  l'a^^itaiioii,  des  rè\as«eric!», 
du  délirv  aii'ino;  en  mi-mc  temps,  la  rv»piralioii  s'a  cé- 
IcfC;  il  y  a  d':"  I.T  fatiçue,  un  sentiment  de  malaise,  iju 
courtmture  ;  il  y  ;>'li'  ^'^>U  |"  rte  de  l'^piiriit  ;  l  i  laiiçtic 
est  si'cIkî,  quci<jueR»is  recoH verte  cî'iiti  l  udtiit  pbn  ou 
moins  ép.'vis  ;  les  urines  50nt  mu  s,  ulus  en  moins 
brif|iieiéi-s ;  la  peau  est  fiche,  ande,  fruuvt'iit  moite;  il  y 
a  quelquefois  de  la  sueur.  Tels  sont  les  principaux  pbé- 
n'iniènes  qui  ri.ti«.titii((>nl  ce  qu'on  appelle  la  firrre. 

Mai)»  lor&f,!:"  \i-  iiml'  rni.  ;>rii\r'  auiin  sdu  malade,  a 
cou^lnl^*  qii  il  :i  ii<'  In  lu  rr,  ;l  ut  mui  pus  encore  autre 
chose,  SMiKui  iin'il  y  ;i  inaln  ii'- ;  quelle  est-elle?  |,a  fièvre 
ne  lu  lui  dit  l'as.  Il  f;uii  ilii  11  jiortcr  ses  i-i-clierclit-s  p!us 
loin,  iitterro^'  r  mu-  i  >>i\i  np  sil  les  or|»aiies,  aiialy>cr  Iw 
déf-ordroâ  foiiciiùriuels,  examiner  rOiatdes  li'jiiideR  cx- 
ciéii'<;  en  uu  mot,  faiic"  nne  revue  exacte  di'  1  i  t:r  du 
nialnde,  et  presque  toujours  on  viendra  ;\  bout  Ue  dé' 
couviir  le  Y'  '.\i\  di'  départ  de  la  li'>s'ou  ()ui  produit  la 
fi(  \  I  ;  re  sera  le  j  lns  s  uivent  une  ph!epuia>ic  d'un  nr- 
;.;i:ie  (piclcoiique,  i  l  il  11  r>i  pas  uOressairc  que  (  et  or- 
gane ait  une  iniinirl;<iirc  r.i|i!;.ile  tlnis  rér"n"tf.i'' ;  on  n 
VU  s'ar limer  Iièvii   vlr  li  r.le      |';n);fi»  iV v.w  [uiliar:». 

d'un  petit  abcès  de*,  jienciw-».  i  tc,  Atiis-i,  tout  en  tenant 
grand  compte  du  rOle  de  I'mi  zx.x-  malade,  on  devra  avoir 
égard  aus^i  à  la  violence  de  l'iiit)aniniatioii, à  l'état  ner^ 
veux  du  sujet,  à  sa  ^ellsibilité  normale.  Il  f.iul  dire  aussi 
qu'en  raison  de  certaines  circonstances  arcidentelle*, 
irt'S-diflicilcs  à  apprécier,  l'inflammation  d'un  organe 
central  important,  tel  que  le  poumon,  par  exemple,  peut 
ne  donner  lieu  qu'à  une  fi<:vre  peu  intense.  C'-st  dans 
CCS  cas  surtout  qu<î  l'on  a  pu  très-souvent  diagiu^'iqucr 
et  traiter  comme  essentielles  des  fièvres  qui  étaient  s-ou» 
la  dépendance  d'iuflanimatiuns  méconnues,  et  qui,  pour 
ce  te  raisfin,  sont  iiomnu-es  latentci  (de  /aleuf,  caché;. 
Nous  parlerons  bientAt  de  ce  qu'on  eatetid  par  fièvres  es- 
s<.-nii--lli's.  C'est  donc  surtout  au  début  des  msladics^tigiii^ 
que  la  fièvre  se  déveloiif"-.  Ain  i  elle  se  niuirtre  daua  les 
phlegfn.%sics  bienlocali  i  <  s,  !«  Ues  que  les  pneumonin,  Ict 
pleurésies,  le-  eiicépitatttc».  les  péritonites,  etc.  ;  dans  ton- 
tes les  maladies  dites  éraptties,Tariolc,  rougeole,  scarlap 
tine,Diliaire.  Elleesteocoraaosjaipt^ede»  tli-vre^  dites 
de  mauvais  caractfrrea,  llHn  typliolde,  lii:vrc  jaune, 
ycBto,  etc.  Ëite  peut  accampagnor  aiual  certalaes  affec- 


tion» ehionif)ties,  p«rticulRTe«nent  lorsqu'il  te  fait  uo 
travail  d'iiïflamnmtiou  lesrte,  de  désorganisation, de  sup* 
pnration  des  os  ou  dos  parties  molles,  lorsqu'il  exista 
dans  le  ponmon,  dans  le  mésentère  dés  tukÎDrenles  eir 
voie  de  r.iroollissemeui,  eie.  Dons  ces  difléreiHs  cas,  ellê 
est  qoelcpiefois  le  seul  indice  qn*  p<ii«se  éveiller  l'atteno 
tion  du  médecin  et  le  mettre «nr  la  voie  des  désordrea 
cachés  qiu  s'accomplissent  dsns  la  profondeur  dôt  or* 
ganes,  surtout  lorsque  le  monvement  fébrile  est  rk»leat 
on  qn'il  se  prolonge,  car  alon  il  dénote  la  gravité  de* 
ailératiniis.  C\-*t  ce  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  dc 
fièvre  htcliqne. 

En  consWéraDt  ta  fièvre  sous  le  rapport  de  aaaMrdMtf 
de  »on  modo  dttre,  de  sa  natnre.  de  sca  sjsspléaMa,  da 
son  liji  f  en  un  mot,  on  a  admis |:énéralement  quatrv  for» 
mes  principale*  et  distinctes  :  I»  les  F.  cfmtinwt;  les 
y.  luIemititmUs;  3"  le»  F.  rémillente» ;  K*  les  F.  pfeudO' 
rr>rttiuU€S, 

On  appelle  JUare  conArnite,  celle  qui,  une  fois  établie 
dans  conditions  énoncées  pins  haut,  ae  prolonge  an 
delà  de  qoeiqtgaa  Joaa  d'une  manière  ceMiBne.  airit 
qu'elle  ae  tenrine  par  naa  maladie  éruptive,  qn'eMa  sait 
le  symjudmodVma  pMcumaetaéTidaMeo»  taKMiei,qi*Mls 
précèiie  l'Invaaien  d'noe  flèneda  maimia  eancifefe, 
qu'elle  vienne  compliquer  an*  dlaeigiinliallaB  iautda 
qtielqiie  partie.  Quelquelbfs  eiKera>  Oi)  la  vaife-  dlqnra^ 
tre  SOOa  rinlhiance  d'un  moiiTement  critique  (vof«a 
Catn), après  avoir  persisté  pendant  plusieurs  jours,  aana 
qn'on  ait  pu  découvrir  si  eli<<  l'i.iii  Héeaa  MaàQBdtal 
plilesma^ique  d'un  orgaive  quelconque. 

D'aiitrca  Ibia,  la  ll£vi«  est  m(tnmffeif/e,  e'eat-MIre 
que,  loin  d'élitrcantfnaa,  eUe  aUfecte  ce  qu'on  appelle  !• 
ivre  intennttMnl  périodl<|ae,  c'eat4<dtre  qu'.ipr<^B  avoir 
duré  |>endaiit  un  ewain  temps,  traif,  quatre,  six,  liutt 
heures,  par  eienipl«,les  sympiome»  diminuent,  tout  rentre 
à  peu  [irès  dans  l'ordre,  jusqu'au  moment  oik  un  nouvel 
acc^s  fébrile  arrive  pour  durer  et  »e  icrminor  comme  le 
précédent.  Ces  retours  d'accès  se  renouvellent  onllnaii«> 
ment  par  périodes  d'un,  deux,  trois  jonrs,  etc.,  pour  re- 
venir aux  niâmes  heures,  quelquefois  cependant  avec  un 
retard  ou  une  avance  de  quelques  heures.  C'est  ce  qu'on 
appelle  hfcvres  intermittentes,  à  lyiws  quotidien,  tierce, 
quarte,  etc.  Elles  peuvent  se  développi-r  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  lièvres  coiiliimes;  mui--,  li'  pUM  sou- 
vent, elles  n*connairs>:'iit  [  (Mir  ranses  des  di^|>o-i  ioii>  \Q' 
cali»  partirulières  ;  il  e;i  sc  a  parlé  à  l'articie  Imeruit- 

TfNTts  (l'r'virs). 

On  duniu-  11'  iH»rn  de  /terre  rtui'llenif  n  celle  qui,  tutit 
en  coiiM  rv  iut  I»  marche  de  la  fièvre  continue,  sans  .ui- 
cune  iii'i  riMitence  ,  préwnte  cepei  dnnt  à  des  iiriervullt!* 
déteMr^im  s  nue  ce  rtaine  dimiinnion,  uni' certaine  l'émit- 
leiite  du:!"  1rs  syinj>iù;n«*s,  suivie  d'mi  ucce»  c*iiiime  dans 
le  cas  priT>  deiii,  ii  ,  lin  souvent  A  type  quotidien  ou  tierce 
(voyer.  IU.mitti  ntk  /"  wri'l).  Ei'lln  nue  dernière  forme, 
c'est  la  firvreif  i  ui/  i  i  imHiiui'.siu\^j  iioiiimée  parce  qu'elle 
a  les  plus  grand«>  ra|iporis  avec  la  fièvre  continue  (voyex 
pins  loin  Ftnrt  faewlo-continnr) . 

Qtioiqtie  la  fièvrf ,  comme  n-vus  verrons  de  le  dire,  no 
soit  e:i  ^l'iiiT.i!  ijm'iii)  symptùme  d  du oi'ses  altérations 
organiijii'?»  apprctiabic  ,  et  le  |>J«n  ^  Miveut  d»;  phl<'g- 
iTlftsies  aignès  ou  i  liriiiii<|:i**',  ccpenda  t  d  arrive  rjin  I- 
fHjcftji*  qu'elle  forme  le  Citra<'lère  spécial  de  l  i  mairidi"», 
il  il  11'  \:\  ii'présente  ii  elle  seule,  sans  mu'i:  soit  po*- 
Midi  (|i  l:i  ratiaelier  à  aucune  lésion  orpaniqin'  saisis-suble. 
I)  ■  \'x  uno  division  des  diiréi-euies  e,st>''i  rs  ^>■  lii  vrrs  on 
/i>  rrfn  stjrnplom'ifrfj'tpf,  r'est-à  din-  qtn  witi  la  coiir-é- 
qu<'iice,  le  >_\  iii|>ir>iiir  d'uni;  affection  bien  définie,  bien 
déterminée;  n  ^is  in  avons  parlé  pluii  haut  ;  et  ^cvrcv 
t  -,  i(ui  e^i^l^■nt  par flli'»-ni<"n»es. 

iMiiinieiiaiit  y  a-t-il  réeJlempiit  des  lièvres  essentielle!», 
des  flèxres  que  l'on  no  puisse  rapporter  à  nucnne  innl.i- 
dic  locale  d'un  organe?  Uordeii  parait  avoir  fait  le  preruioe 
pa^dans  la  voie  où  plus  tard  on  devait  découvrir  la  na- 
ture de  toutes  ou  au  moins  du  plt>"  grand  nuoibre  des 
maladies  fi^briles.  H  a  entrevu  que  la  [>lupart  d'entre  elle.s 
dépendaient  de  'inflnminaiion.  «  Toute  âovre,dit-i  ,prtud 
son  siège  dans  l'irritation  u'un  vipère,  i  Oronssais  fa  dH 
après  lui  et  a  dierché  à  le  prouver  par  une  puissante  sn 
giimeotation,  et  avec  nne  Vigueur  de  critique  et  de  di»- 
coasion  qu'i  ne  conviction  profuiidc  |>ouv!<it  seule  inspirer. 
Le  doetetir  Prosi  i  /.«  tnéfl'  <:ine  éc  oiicefiai'  ietouvfrturtt 
dtitxtrpt,  isot)  avait  d^k  attribtté  exclusiveasent  à  la 
sonfTmnoe  de  la  miiqu«u««  ibicatniato  les  flkvm  iatar- 
mittentcs,  lovlea  las  ataxiqn»»  sans  exception,  etc.  Ce-, 
pendant,  malfprd  Ira  rechercUes  k's  pl  .»  minutieuses, 
malgré  les  ohservatiaoa  dea  médecins  les  plua  conatle»' 
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cleux,  la  Bcinnco  n'a  pu  ralidcr  compl^tcouMU,  quwit  à 
présent,  la  doctrine  de  ces  auteurs,  et  Ton  m  peott'eai» 
pfeclier  de  roconniillre  qu'il  misM  de»  mtiMe»  que  l'on 
«•I  obligé  de  considérer  coatme  dM  llèfiwaiNalieiles.  En 
Mr»-t-ii  loHiou»  ds  mtm,  «t  rMatonto  jNUbidoigiqiia 
m  MiU»  dH  MA  deniier  OMtMit  «eue  qiMtilonf  Koim  m 
le  peneone  pee»  et  noui  dtevons  à  l'emiiil  de  noue  epi- 
DhtR  le»  ftnkà  bien  pins  «ntori:dae  de  M.  le  pfOfiMnr 
Trouaaeeu  i  •  Letineu  etstntiet  tXÊtMntùtli^  et  leefdécs 
quo  ces  motsesprimcni,  spp'.iquéseai  mtladiai,eom  des 
ex|)<>  s«ions  fausio»  ;  il  faut  Me  bflBllir  du  langage  médicaL 
Quoi  '(u'on  ra>se,  elles  inspirent  nne  répugnance  instinc- 
tive, en  impliqiuuttqne  les  maladies  sont  de»  êtres  indu- 
peodaals,  dot  meneet,  des  cspl-ccs  a-éées  comme  les 
efscwe*  ou  espùces  des  trois  règnes  de  la  nature.  •  Ecou- 
tMit,  d'une  autre  part,  ce  que  dit  M  le  professeur  tiri- 
eolle  :  •  Ce  mot  etsenliel  no  doit  pas  sii^nifu  j'  que  ta 
Kkrre  eiiste  par  ellc-m^mo,  qu'elle  ri.j  coDsiituu  qn  une 
perversion  un  une  uliéralion  du  priiicipi^  Niul;  nia:* 
nous  voiiloii!)  àiiv  par  ce  nu>t  que  l;i  Itsioii  qnelLOiique 
qui  fxislo  Cl  liinie/iieut  ci>n»ine  |miiU  di:  diqiart  <lo  l:i 
uialitdi€  iioui  C:>i  encùrti  ii)coiiiiiicdAij&  baniiuirc  etduub 
son  siège.  Le  mot  esstniiel  cxprin»  donc,  si  l'on  veut, 
notre  ignorauce  ou  une  lacune  do  la  science,  niais  il  ne 
prOJii;^e  rien  sur  la  cause  qui  prod  iii  et  eiiirk  tient  la 
Uc-vrâ.  »  Sage  et  prudente  rOserve  à  latiutUe  ne  manquo- 
mnt  pas  de  se  rallier  tous  les  esprits  sOrieun  et  logiques . 

D'iiprès  tout  ce  qui  vient  d"ûirc  dit,  cl  en  raivou  de  la 
dilliciiltij  de  di>iiii^'ucr  les  lirvivs  dites  csseiitiellc-s  do 
ceiJts  qui  se  lii  iit  à  uiu!  maladie  drUTiiiiiiée,  ou  cofi(,T>it 
combien  une  chissification  de^  fiuu-es  doit  être  arbi- 
traire; chu'jiie  uiitoiir  a,  pour  aiiibi  due,  la  sienne,  et 
uous  n<jui>  fuiiieiiieroiis  de  citer  celle  que  propose  M.  Gri- 
solle liausbon  frutli:  lit  pilthnitifjie inirnif,  I/antctir,apit;» 
avoir  établi  qu'il  e:^i--le  une  classe  de  maladies  qui  doivent 
recevoir  le  nom  de  Fn ne',  kb  divise  eu  cimi  genres. 

1*'  genre.  La  F.  toiitniut'  pnipreai  ■ut  dite,  compre- 
nant sept  espèces  diflL^rentets,  qui  sont  :  la  F.  éphémère, 
la  F.  tiipammatoire F.  lyphoïile,  le  T>/dIius  ifEu- 
ro}»!,  la  F.  bi/intse  des  pays  cliauds,  la  t .  jaune,  le 
Tijphus  d Orient  ou  Pette. 

Z*  jtenre.  Les  Fièvrei  dites  énativet  :  VorioU  et  Vu- 
rM«kd9,  KoTMe/Ze,  Bangidê^  Slear/elàie»  Seefle  mi- 
Uuire, 

t*  jlMm,  U  w  conpoeedes  F.  Mgrmittentti  ôénigiiet, 
permcieyses  ei  «/uuntlet, 

4*  genre.  F.  rémiUtnit»  et  jnemlo  contintm^  qu'oo 
poiurreil*  dit  l'autear,  considérer,  à  la  rigunur,  comme 
une  eimple  variété  ou  s<nt»- genre  des  imenniiteute».  Ce 
sont,  en  eiïet,  des  pyrcxies  qui  ont  la  m6nie  origine  mias- 
matique, et  qui  cèdent  au  mémo  spécifique.  Do  lA  le  nom 
de Fvtire« A 9ui><9U«na, sious  lequel  on  lésa  parfois  dé- 
•ignëesctcoDl'oadues  entre  elles. 

V  genre»  Enfin,  le  F^heeti^ut,  lent»  on  cAiviugm. 

Duii  m  «rliele  de  dictioaaiJie,  noos  ne  noarene  don* 
aer  de  j^m  endee  déieloppeewnu  au  eiget  dee  dilé- 
lentei  durilcailone  dci  lUk?m  ;  «ne  de  calne  qu  ont  «i 
^»  fAue  de  rot»»  en  comnwnceanM  éatM»,  c'est  celle 
•de  Pinel,  i|oe  l'on  trouTera  expoiéndene  ea  Nosographie 
vhilosophûfw.  Celle  dont  nous  venons  de  donner  le  u- 
bleau  renferme  toutes  les  maladies  euiqnrlles  on  peut 
donner  le  nom  de  flëvrcs.  U'autics  déiioininaitous,  b.asées 
tantôt  sur  un  symptùme  prédominant,  d'autres  fois  sur 
une  nuance  plu»  grave  ou  plus  légère  de  la  maladie,  etc., 
orii  ûiicare,  été  données  aux  fièvres;  comme  ces  noms  ont 
(_rc'  ji'  cours  d.iiis  lu  >tieiite  el  da.-is  le  uiuude,  nous 
allons  bnc^eméul  les  passer  en  levue;  ou  y  retrouvera 
ceux  qui  figurent  dans  lu  cla-<bilicatieu  de  M.  (jnsoUe. 

FlÉVRK  AHKÎ(0->IÉîll>(:i.E,  dii  jirec  ndi'u,  glande,  el  tm'- 
ninx,  minubraiie.  —  Piiirl  avaii  danné  ce  innii  à  la  F. 
muqueuse  des  auteurs.  Son  histoire  se  trouve  coiifundiiu 
aujourd'hui  ateceelledelaF.  <|vjiiAoi(/e(vogf«iTinioit>K 
[Fièvre]). 

FiévhK  AoiNo-xenvecsB.  —  Ptnel  avait doiHié ce  noni  & 

peste  i\oyi'z  ce  mot). 

FicvBi:  .Ulï^A^^lgllE,  du  grec  dynamis,  force,  cl  a,  pri- 
vntif.  -  Nuiii  d'inné  par  Pmel  à  une  do  ses  flèvras  qui 
constitue  aujourd'ii ni  une  dM  Ctimae de  la  F»  igpktikte 

(voyiez  TïPiioîuE  [/■'i''er#'l), 

KiKMik:  ALf.iui:,  du  luiiu  ii///irlii.v,  froid,  glacj.  —  On  a 
dé  i^iié  par  ce  iiuui  une  lièvre  iiilerrnilteiltC  peruiciuU!>fl, 
duUï  laquelle  le  malade  éprouu-  un  fruid  fondai  et  COU- 
linu  (voyez  iNruiMii TKMK  IFim-ej). 

FifcvKE  AMiioiiMyi  K,  du  grec  angeinn,  vaisseau,  et 
leind,  J«  tends.  —  Sous  ce  nom,  Pind  a  désigné  la  F. 
'  '  '{njinUuiàMMiisoiM^F^tvréii» 


F.ivBB  ub::«tb.  —  C'est  le  eeiiiMs  dei  anetens.  Pinel 
la  refarde  oomme  une  complicatma  de  la  F.  gastrique 
ou  bttUute  avec  la  F.  l'n/bMMMleâv  (voyez  ces  moui. 

FiBvRi  âTAEiQeai  Cm  âne  de*  forme*  de  la  F. 
ty^mÂée* 

rikrei  avioiiiuu.  —  On  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  Mvm  qne  i'oa  observe  plus  particulièrement  daiu 
Paatonnet  les  pins  fréqnentes  sont  :  le^  F.  rémittentes^ 
In  intermittentes  quotidiennes  et  ■  n  voie  re^ 
giitr  aussi  quelquefois  les  F.  typhoïdes,  a  iormc  mu- 
queiue, 

FiBVRB  biliccsb;  HiMKco-CASTniQOE,  do  Pinel;  c*s- 
TniQUE,  di!  Bnillou.  —  Klle  est  con'^idérée  aujonrd'juii 
comme  une  des  formes  de  ia  F.  typhoïde.  Elle  ne  parait 
guère  existtcr  qu'au  début  de  cette  maladie,  et  est  carac- 
téristk;  par  la  prédominance  des  sympidmes  bilieux, 
bouche  ami  re,  langue  jaunâtre,  nau>ées,  vomissements, 
teinic  jftuu  '  de  la  peau,  etc.  Cependant  ces  symptômes 
lie  peuvent  se  ratuclier  à  la  fièvre  typhoïde  que  lors- 
qu  iN  0111  une  certuine  gravité;  autrement  on  les  voit 
souvent,  nprésavoir  periiisté  pendant  quelques  jours,  cé- 
der à  des  moyens  simples,  au  régime,  aux  boissons  dé- 
layHuîes,  à  un  léger  purgitif.  Dans  ce  cas,  il  est  évideut 
que  cet  état  est  déterminé  par  quelque  soulTrance  de  l'es- 
touiac,  du  fuie  ei  des  u,  gaues  di;;eslifs  eji  général,  et  qu'il 
a  les  plus  grands  rup|)orts  avec  ce  qu'un  iiornuie  eut' 
/ii:inii\-  i/n^tru/i,'  ;  ,  jvlz  .'iiot). 

FttMiK  iifs  CMii's.  —  Quelques  aulciirsont  donné  c9 
nom  8u\  niuladies  épidémiquo^  qui  se  nianifestout  quel- 
quefois au  milieu  des  armées;  voyez  les  mois  l'ïi-iius, 
'iTPiiûiiiK  ;FiV'f  ,  ■  I- 

i'ii.MiK  c\TAnnn\LE,  — Ou  a  donné,  à  tort,  ce  nom  au 
miiuveineiii  fébrile  qui  accompagiu-  la  |ilupartdes  cniar- 
rii.  s,  et  pariiculiéivmçnt  le  catarrtie  pulmonaire.  Cette 
fi  'vru  n'est  qu'un  synipiOniâ  inséparable  do  la  maladie 
(irincipaie,  el  qui  ne  doit  pas  être  traité  àparl.  Plusienn 
aateui^  ont  aussi  décrit aouB  ceooiB  la  mne  muqneoM 
de  la  F,  typhoif/e. 

FiBvBB  cénÉBr.At.e.  —  Co  nom  a  été  donné  à  plusienn 
formes  de  maladies  ;  ainsi  Pinel  l'avait  donné  à  une  va- 
riété de  sa  fièvre  alaxiquc,  dans  laquelle  prédominent  les 
^mptômes  cérébraux;  elle  rentre  ainsi  dans  le  cadre  de 
la  TCvrc  typhoïde;  d'autres  ont  donné  cette  dénomina- 
tion aux  inftaninaatwos  du  cerveau  et  des  méninges;  ce 
nom  cet  mêOM  Neti  dans  le  langage  du  monde. 

Fiàvaa  cnnaomnw  (Médecine  véiérinairoj.  —  M  a- 
ledie  épiiootlque  dent  leaiguiptémes,  par  leur  gravité, 
ont  une  grande  eaBlegia  avec  ceux  du  charbon;  eUe  se 
distingue,  dte  le  diNkat,  per  le  hérissement  des  poils  ivr 
Je  d  s  et  les  cMdt}  le  POiOb  est  petit  et  serré,  les  conJonil> 

tj\  es  sont  iQieetéeat  biratdt  sonicuucut  d^s  frissons,  de» 
tremblements  nerveux  durant  qnioie  à  vinst  minuteai 
suivis  d'un  calme  souvent  trompeur.  Le  sengcus  saignées 
est  noir,  poiieea» ;  le» malade»  tombent;  ils rqjetieBt  par 
les  uaiinei  une  écune  sanpiioolente  et  périseent  an  beat 
de  enelqne»  haniei.  Qndqnelbia  en  obeervai  an  veatta  et 
sur  ne  llanea,  des  tnmenia  ciharitoaneaaa»  que  Ton  a 


sidMea  coanne  un  mouveamtcrtl^oa  bvorable.  Cette 
maladieeateoiitagieusc  telle  attaque  leacbevaui,  lesboBob 
et  les  monioM.  EUe  a  dtdtAaorvee  panlailièr«Bent  dans 
les  départementade  rAlller,dela  NKvreetde  laBenimeb 

Les  causes  qu'on  lui  a  assignées  sont: les  eaux  pnanies, 
saum&tres,  stagnantes,  dont  on  (kit  abreuver  les  ani- 
maux, les  changements  brusques  de  température,  le* 
habitations  b.-vsscs  et  humides,  les  pays  uiarécai;eux.  Le 
trait(.mcut  ceusistern  dtuis  l'usnge  des  boissons  aroina» 
tiques,  le  vin,  la  bière,  les  toniques  en  général  ;  ou  in- 
cisera les  tumeurs,  que  l'on  cautérisera  et  qui  seront 
ri'ccuu el  les  d'un  vé^ieutoire.  Ou  aura  bien  soin  d'éviter 
lie  se  blei5<!r  en  ouvrant  ce-S  tumeurs;  il  pourrait  en  ré- 
.suUer  de  giuvci>  accidents.  Si  l'on  (leut  dépayser  les  ani- 
maux, ce  sera  la  première  clio^e  à  faire. 

Fièvre  COLUQL'ATIVB.  — Vuyi  z  IIt:cri(,uE  (F.èeir). 

FiiiMiK  cuuATELSE.  —  Sauvai;i  s  a  donné  ce  nom  ii  une 
F.  per.iicivusr  ijwtrl>',  dont  l'accès  élail  marijué  par  uu 
assou  [lis- e  ment  (i  ni  fond. 

FiKM;i.  i»fc  £tj.\suMi>TioN. —  Vuyi  z  lire  rioi  n  JFi'-iwj. 

?ii.MiK  coKTiNue.  — Ou  désigne'  sous  ce  no:ij  les  fiè- 
vres qui  m  pniîwnteiii  dans  leur  cours  ni  rémmions  ni 
intermi^--i'in,  1 1  <iui  pi  rsistcnt  ainsi  pendant  toute  leur 
dure<  ;<m  y  observe  seulement  quelques  exacerbaiions. 
On  a  vu  plus  liant  qu'elles  ponv  ieti;  fontncr  un  çenre 
divisé  en  sept  espèces,  savoir  :  la  /•'.  ep/ici/irr^,  la  t,  iit- 
ftommatoire ,  la  F.  ty)>>'<'t.!e,  le  T'ji'ftus  d' Furcpey  la 
F.  btiieus*  des         diaud»,  la  F,  juwie  et  le  Typhu* 
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Fiè\rF.  rsrHo-utstnUtOm.  —  YVff*  EMtiaiHÊir  t 

FiévuE  ÉpaéHCU.  —  Vflgns  EnfMiu  {Fiifre). 

FifevKes  tnvnna.  —  G«nre  de  Fiivret  ttiguét  qui  so 
distinguent  par  une  marche  dctenriiaéc,  très-peu  varUble, 
à  type  continu,  et  suivie  au  bout  de  quelques  Jour» d'une 
éruption  à  la  peau  ;  ce  sont  :  la  variole  et  ta  varioldiile, 
la  varicelle,  la  rougeole,  la  scarlatine  et  la  suette  ou 
mili'iire  (voyoz  ces  mots  . 

Fit\ ne  GASTni(,>i  E.  —  ^c)Ju  doiiuc  par  plusieurs  auteurs 
k  la  fl^vre  quo  l'inci  a  appelée  F.  miniJifj'i-(jtittrique ; 
c'est  ai^ourd'luii  la  fonneditc  bili^uxe  ou  ymlrique  do 
la  F.  lyphoiilr  (voyez  Tïriioint:  [t'icirc]). 

Fièvre  HfcnyLK.  —  Voyez  Hectiqib  [Fièvre). 

tnw.t  o'iioi'iiAL.  —  Nom  doitné  «itotqMflfoi»  «I  Ty- 

phus  des  liùpitaiu  encombrés. 

FlËVnE  IKfl.AMVA  rOITE.  —  \  oy  iM't.WUATOir.f  [Firrrr). 
FlElBFISTERUl  rTKVTt.  VOVCZ  I  \  T  r  H  \l  1  ITt  Mt  !  '  / j . 

FiKvi.K  ;*i.>K.  — Voyez  Jai.vk  {Firm). 

FiËVRii  jîE  i.\ir.  —  On  appelle  ainsi  le  Rioiueuicutfc- 
brilequisedevtloiipc  cliez  l;i  reiTiiiie,  qiieli{ucs Jours .ipri-» 
l'accouclicraeiit,  pour  préparer  la  sécrétion  du  laii  ;  elle 
s'annonci'  ordinairement  du  troisil-mc  nu  ((uatrième  on 
cinquième  Jour,  quelquefois  plus  tôt,  d'autres  toU  plus 
tard,  par  l'augmentation  do  la  chaleur,  le  goufleuiont 
seins,  qui,  l^r  d'abord,  peut  devenir  coii>id4f»blc, 
au  point  de  rciulrt)  les  mouvements  lri.'s  ditViciles  et 
donlouTent  ;  il  survinnt  bieoiôi  de  la  fièvre,  de  la  soif,  I 
de  Ta^iitation,  queUiuefois  un  léger  délire!  il  y  a  de  j 
Ift  céplKilalgie.  prrte  de  sommpil, dim-rtitioii  ou  mémo 
cessation  des  suites  de  couclies.  (À'peiul.iiit,  au  bout  do 
yirjgt-quatre  ou  treutc-sn  iieures,  les  syniptôme-i  coni- 
nirin  eut  à  diminuer,  If  s  sdns  s'affaisscut,  la  flfcvrc  tombe 
peu  h  )>cu,  la  peau  est  moins  si'clie,  s'Iiumccte,  et  bien- 
tôt une  sueur  abondante  vient  tenniucr  cette  courte 
maladie;  alors  aussi  les  sfins.  qui  Jus'iuolà  n'avaient 
donné  qu'une  petite  quantité  d  noe  tcrosité  sucrée  nom- 
mée co/of/rum  (voyetce  mot},  commencent  à  fournir  du 
lait.  Ce  mouvement  fébrile  est  quelquefois  peu  marqué,  . 
surtout  lorsque  les  soins  hygiénicjttea  et  particulièrement 
le  n'gime  alimentaire  auront  été  ntrvelilés  avec  soin.  Il 
est  inuinB  fort,eu  général,  ches  tes  femmes  qui  accoucbeiil 

Kurla  pmmii-re  fois  et  chez  celles  qui  allaitent  leur  en- 
it.  Le  traitement  d'une  maladie  aueti  légbre  ol  qui  n'e^t 
Btâtoe  qu'um  des  phases  d'une  foneliOB  normale,  l'ac- 
couchement, consiste  à  éloii^ner  Ie4  causra  capables  d'en- 
traver le  mouvement  fluxioaanii  e  <^ui  se  prépare  du  côté 
dea  seiosi  ainsi  les  organe»  digpstirs  serout  maintenus 
dam  le  calme  par  une  abttiDence  oui  sera  réglée  aaivaui 
Jea  Ibrcea  et  l'éut  de  aanté  ginénu  de  la  iHwfetia  accou  • 
cliée  t  elto  aéra  mainteooe  iiana  une  tenfpératuie  douce, 
aans  élre  trop  cliande,  ce  qui  aérait  tr^manraiat  <» 
lai  recoaunandera  le  plus  grand  calme  pdj-aiqne  et  mo- 
ral {  elle  prendra  querane  ooisson  douce,  telle  que  :  eau 
de  gtwune,  de  aiaiiTa,ae  violetle,  et  on  ae  gardera  bien 
de  totia  cet  préteaduB  aatllaiieai  prftnéa  par  lea  boonea 
tanwaet  lea eomnère»  et  oui  m  aont  le  pla»  loitvcitt 
Que  dea  cxclianta  et  dea  tmuqoea  répranvé»  par  teva  ka 
Bédedna  aafM  et  édairés.  Noua  ne  aanriona  trop  leeoiD' 
■MaderatMUtoplaimiideBpvécmiions  P<>ur  éviter  la 
■ippresdaBlaiMipettnedea  mear»ei4ti<|ues  (jui  suivent 
lalKtiedalaltt  è'«M  ua  prérepte  sur  lequel  nous  devons 
appeler  l'attentioa  la  ploa  sérieuse.  Quelquefois  ce  mou- 
vement fébrile  ea  trouve  déraiif>é  ou  dévié  par  nnecauae 
quelconque  1 1o  médecin  doit  veiller  avec  «oin  k  en  que  tout 
•c  pas>ie  d'une  manière  normale  et,  s'il  survenait  quelque 
complication  perturbatrice,  y  remédier  au  plus  t6t.  { 

FiÉvas  LARVtE,  du  latin  /artvr,  masque.  —  Ou  a  douné 
ce  nom  &  des  affections  de  différentes  nature»  <|ui.  bieu 
qu'elles  ne  présotiieut  aucuii  dts  caractères  de»  tit-vi-es 
intermittentes,  en  sont  ce|)endnnt  rapprochées  par  une 
certaine  analogie,  basée  B  ir  b-s  circonstani-i  -s  de  l<  ir  dé- 
veloppement, de  leur  périodicité  et  surtout  de  leur  gué- 
rison  par  le  médicament  apédSqae  dea  Mvrea  intermit- 
tentes, le  quinquina. 

FltVSE  MAUCBIK;   FlKMiK  A  fAMOtH!  dé  Piml.  «  Cest 

une  des  formes  di  la  Firn'e  hjfthdide. 
F.KvrK  t.is  MASAI8,  Pitvas  «M.iiaifacinw,  —  Yojei  ln- 

TinMirriiMK  (Fi  tre). 

Fiàvae  iitMN(.o  cAsT?iioi  r.  —  Nnin  diitim;  par  Pinel  ù 
la  Fiève  iinilnquc  des  auituni,  ini"  (U  s  formes  de  la 

Fikvn  K  y  1  .  HE.  —  Voye»  MiLiAint,  Si  ariE. 
FiÊ\ni  M     )  LSK,  Fi>\Ki  aaÉNo-iiCiinwésdePtnel.- 
Voyei  TïPuoiots  i^'iécrel. 

'  fjiVM  mvMM.  '  C'cat  nna  dea  Ginne»  de  la  Fihn  ! 


Il  riÈ 

«iB^iit  de  PbMl  et  de  1»  Fièm  t^flM  dea  ns* 

Fiivas  MaoooaiAu.  —  C'est  la  Fiévrt  éPkfyitûL 

Fitvu  oaTUtc  —  Voyes  UaTicjtiaa. 

Fiàvaa  tALDoÉtriHB.  Fibvbb  dbs  MMuili  —  VOf*B  bl- 
naniTTiim  rESKtoiEOSB  (Fièvre). 

FifcvBB  riB N ICI Ecse.— Voyez  Im  ri  nMiTTillta  (Fililw^, 

FiBVBB  »B  LA  PESTE.  —  Voyez  I'estk. 

FiBVBB  riTUlTBCSi^—  C'est  la  Fièvre  mur/wuir. 

FiBVBB  618  PRISONS.  —  \  oyez  Imi  bmi ttime  PERill- 
ClKl'sE  [Fièvre]  et  'i  viMioinr  [Ficvrf). 

FiEVBE  psjEiuo-co.MiNUE,  du grcc /M'fiw/c/ji, faussemcnt. 
—  Espèce  de  fll-vre  observée  dans  les  pays  marécageux 
et  dont  le  typ<«  est  généralement  continu,  bien  qu«  les 
causes,  lut  symptômes  généraux,  la  nature  de  la  mala- 
die, Sun  traitement,  offrent  la  plus  grande  analugiu  avec 
les  intermittentes  à  infection  paludéenne.  Rare  dans  noa 
climats,  on  l'a  observée  dans  les  pnvs  chauds  et  surtout 
en  Algérie.  Elle  peut  être  continue  dès  le  début;  d'autre» 
fois,  elle  commence  par  dos  accès  intermittents  quoti- 
diens (jui  so  prolongent  de  jour  en  jour  et  se  rapprochent 
jusqu'ft  ce  qu'il  n'y  ait  plu»  ni  intprtntitence  ni  rémit- 
leiict  O  1  ].i  voit  souvent  détjéiii'rer  eu  lièvre  typhoïde, 
le  plu»  tRiuvent  4  furnie  adynnmique.  Cette  maladie,  si- 
piialét;  par  Sydenham,  n'avait  rultc  été  observée  par  les 
médecioi  fr^inçais  avant  la  coniio^tf  do  l'AlRéi  ie,  et  l'ej. 
périf-i;'-.'  ji'.i  pas  encore  pro II '..':k:i'  iI'ui.'.'  iLM;i!.Te  défini- 
tive sur  In  marche  du  traiieuicnl  À  suivre;  la  base  de 
cette  Diédicatiuii  est  bien  évideinmcntle  quinquina;  mais 
si  dès  le  début  il  no  parait  aucune  complication  d'un 
cnractère  pernicieux,  on  pourra  avec  avantnge  recouru' 
à  In  saignée,  aux  ventouses  scarifiées  ou  aux  sangsues 
dans  le  cas  où  il  y  iiurait  des  signes  de  congestion  ou  de 
phlegmasio  vers  un  orfrane  importa  it;  puis  on  adminis- 
trera le  sulfate  do  quinine.  M.  Grisollo  voudrait  mémo 
qu'on  associât  les  deux  médications  pour  peu  que  les  acci- 
dents pernicieux  parussent  imminents.  • 

FiÈVBB  PUEBPtoALB.  — .  Voyex  PuEnptaALE  [Fièvre)^ 
PÉRrroriiTE. 

FlÈVBB  PUTKIDB,  FlàVDK  AUVNAMIQUB  de  Plliel.  —  C'cSt 

une  des  formes  de  la  Fiéere  lyphoide. 

Fiàvai  QOAaTa,  BOCSi.s«iiAnTe,QuiNTAXB,etc.—  Voyex 
l.xTEBiiiTnwrB  i^Uvr^. 

Ficvns  A  ovi^oi?!!.  Le  quinquina  étant  le  médica- 
ment héroïque  employé  contre  lestlèvres  inip'milientes, 
rémitt«ntes,iiseud<ycontinuu^twni^  et  métue  (■■•nhi.ues 
k  ferme  pernicieuse,  plusieurs  aaédeeins  ont  désii;né  tout 
ce  groupe  de  Aèrrea  ai>ns  le  nom  collectif  de  Fièvres  à 
quinauma.  ' 

Fiavaa  q«otim8!ikb.  —  C'est  la  formo  dea  flèvree  in- 
termitieittta  dont  lea  aeoèa  reviennent  périediquenent 
tous  les  joui*  (vogres  lanaMiiraHTB  [Fiiort]. 

FikvBB  a«oaa>  —  Voyas  Suai^viKi. 

FiBVBB  soa-iHTaAini. —On  a  donné  ce  nom  aux  flèrrea 
périodiques  dans  tesquollea  les  accès  se  succèdent  sans 
laisser  d'intervalle  oomplélement  libre.  Elle  ne  différopas 
de  la  Fièvre  nAnt/fsnfe, 

FitvaBailWQDa.—  SynoojmedefiPéiTe  inflammahire. 

PikvBB  nmolbe.—  Vq)-es  TyvnoiDE  [Fièvre),  Ttpiids. 

Fifcvaa  Tuaci.  —  C'est  uoa  /Kbvv  mttrmititntt  dont 
Ica  Bocèa  reviennent  tooa  lea  deux  Jonrat 

Fifcvai  TaMniATiQeat  de  grec  irôma  en  lnuHnc»blM- 
sure.  G^eat  la  Bèvre  qui  accompagne  les  Ueaanres  et  Ift 
suppuration  dea  plaies. 

FikvRB  VKRNALB,  du  latin  wpna/t«,  do  priiueuips.  —> 
Ce  sont  les  fièvres  qu'on  a  l'habitude  «'observer  an  priii  ■ 
tem|<«;  telles  sont  surtout  les  FUim  taflamnatotres^ 
inlertniltente<!,  etc. 

Fièvre  viiii.AinB  (Médecine  vétérinaire).  —  Et^ièos 
de  fièvre  que  l'im  observe  sur  les  vaches  à  la  suite  du 
vêlage.  Les  symptômes  de  celte  maladie  présentent 
quelque  analogie  avec  la  flèvre  puerpérale  de  la  femme 
ei  consiMeut  eu  un  affaiblissement  rapide  des  Ibrces,  un 
coma  profond,  respiration  lente,  pouls  grand,  peu  fré- 
queijt.  Klk  est  presque  toujours  mortelle.  On  conseille 
les  excitants  diffiLMblrs,  quelq  ics  laxatiEi  saline»  quel* 
qticl'ots  le  quinquina,  le  camphre,  etc. 

Parmi  les  nombreux  ou\i:it;es  ((uo  nous  pourrions 
recommander,  nous  nous  conieiiieioiis  de  citer  qoel>|ue»- 
uns  de  e  ux  <\\n  traitent  de*  (if'vrcs  eu  général,  reu- 
vi.yant  A  rliar  iin  de»  gratids  groupes  de»  fiJ'vn-s  par- 
ti.juliéres,  pour  l'indication  des  ouvrages  spi'ciaux;  nous 
nous  di>pi  nscrons  au<>si  de  citer  les  traitée  généraux 
de  m'  ilecine  qui  tous  s'occupent  longuement  dv^  fièvres. 

SolicebiblttMraalàqu*. —  Bordeu»  Œuvres  comjilétgSf 
rttnlwparRlâMTMid,  i  toL,  Paria,  Itit  (|NHm4t<- 
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BtUe,  iiém.  de  uyréloiùgic  (en  latin.  Berlin,  j  773,  trnd.  i  l'un,  le*  f.  domestiques,  et  l'autre,  les  F.  sauvages.  LM 
français  par  Nauchi %  1X02,  3«  édit.,  1817,  avm  doi    aiicwa»  avaient ëiabli  dL'jà  eaiiAdiiiiwnlon-  /iMjwmlTiiil. 


noîf  g  de  Chaiisaier  ;  —  S:oll,  Aphorismea..,.  sur  tes  fie 
Vies  (en  latin,  Virnno,  I78S),  trad.  en  français  par  Malioii 
et  Corviaart,  18«<'.(:  —  Grimaud.  Cours  complet  de»  fiè- 
vretyZ  vol.  in-8*,  Montpellier,  1791  j  —  Pind,  Notogm- 
pkiephitoiopfnaue,  a  vol.  in-K»,  édic  do  IKI8;  —  Prott, 
La  médecine  iclnirée  par  l'ohffrvatium  et  les  ouvertures 
du  corps,  lyvH.  in-8*,  Paris,  1804;  —  Bmnasais,  Reamen 
de»  daettine»  médicales,  2  vol.  in-g*,  MiL  de  1831,  et 
Mistoiredes  pUegmemet  cAnmMiirf,  %  voL  in-g*t  édit.  de 
IStt:  —  Chofiwl.  IVr«o^ie|%KM.,  2*édlt.{<- Gaffin, 
Tnriié  attalyl.  de»  ptvrmtettml.^  2  vel.  1811  ;  » 
BomUiij  lirmUé  de  géagrapkk^  ét  eMitUfue  wMie.  et 
dnmmIadimMdisa.,  2  vel.  !»•*,  I8iitt~  DainwleaN» 
TiraUi  dm  mataditfémBmmtimt  dan*  tm  mm  eAMuto, 
la>l(*,  IMl.  P— K. 

riGITB  Oootogic).  FWf«,  Lal.  —  Genre  d7u«efM 
d»  i'«dnMa  Hyméuopitim^  UaXB»  dea  Pb/nv'oiies.triba 
dCs6a//aB0lif,mapeMcnMgeBVelinnéen  deaCjrBf|w> 
Lm  i|lHiM  dmiapKntdn  ««li«a  t^nips  par  taana»» 
tmmm  prn— ■,  {iln  gwss  fm  l'aianémiiéf  le«r  abdo- 
DM»  «votdeciia  dlipinilioa  dea  narvorra  deaailaa  anpô- 
rieuna.  Ce  sont  des  insectes  In  pins  souvent  noirs,  loniçs  |  seul  et 
de  «laalqaeanillîmètna  et  que  l'on  rencontre  souvent  sur 
les  vîaaz  arafsdana  l'intérieur  de»  villes,  sur  les  fleura 
et  qsielqnefoia  sur  les  exrrémeais  Inimains.  Selon  pliv 
«leurs  afaaarvatem*,  les  larres  des  ll'.:ites  vivraient  en 
parasitea  s«r  d'antres  larves  ;  tel  est  le  F.  du  syrplic 
(inaecte  dipièie)  (F.  fyr///»,  Newinan). 

FIGUE  ^Bouiniquo).  —  C'est  le  li  uit  du  Fiyuier  (voyez 
ce  mot). 

FiccB  (Zoolofrie).  — Kom  d'nne  espère  (ic  CotfuiJ/f  du 
'f.'r'iirc  Pijluic,  dont  la  i"oriiu>  rappi (i'tiiie  ("uiic. 
(Jii  «  pmposé  d"eu  faire  le  type  d'un  Kt'urc  spécial  siiis 
le  no/ji  lit:  t'i'  Ui. 

Fii.i  K-iiACi)\ K  inotaaiqiie).  —  Finit  d'une  \ariiji(}  du 
Uanauiiir  ilvi  snrirn  {Mti^ti  i>ai-i>nliurn,  l,in.) .  connu  aus-i 
sous  |r  nniii  de  fiijiie  hanan''.  Si»  liiair  oi  li.iiiJif,  duli- 
catc  (  t  fundiinto;  elle  se  ni.in;;^  tmijours  cru.'. 

Fi(,ii:  iM.ip.  ou  Fir.ocvya.  ^IJouinque).  —  Nom  vul- 
^:?.iic  du  rniii  d'une  i^pi  cc  de  /'/i/^uemiiiwrdtiaCbinc, 

on  fuit  nsnsu  rcinni"'  aliinciil. 
Fir.i£  DE  UER  OU  Fi(.(  i:  marink  iZoolof^ie).  —  Eapbcc 
d'anlnmux  niisrins  liu  Kiaupe  de^  .iiri/ofii. 

Fk.i  K  l>^  MM'.  (lU  FlGlE  Mii  iM.  —  Ni  u<i 

d'une  i--pice  do  h'icotJc  ou  .W('^'•;<  ..|  l/^^^<^yl.       la  Fi  ■  (î/e 
Come.shhtf,  iiounnrc  aussi  Ft  juicr  r/i  v  }l'  lhhiiits. 

FIGUIIU  ,lîui:iiiiquc: ,  Ficu<,  Lin.;  ni  iration  pnibaUU- 
du  iiiiin  pn  c  v//,»'  —  G  iirc  de  |dmtes  de  la  famille  de  s 
Moivn,  caractti  iM'  -.  fleurs  unisf\iiécs  et  poIyi;auie» 
rijunicsdnnsun  réceptacle  commun, concave, creux, pyri- 
forme,cliariiu.  'Mivert  au  sommet,  nnnii  à  sa  ba^c  de  brac- 
téolcs  écailleuses  et  fermé  A  son 
orilice  par  d'autres  petiteàécail- 
les;  ce  réceptadn  porta  dans  sa 
cavité  les  fleurs  staminées  en 
haut  et  les  pibtiUées  en  bas;  les 
premières  out  un  périaiitlie  à 
Z  divisiona,  8  étanuoes  à  filets 
capillaiicai  kaaccoodos  ont  un 
pdriantlie  à  S  deoteluros.  ovaire 
posé  sur  nn  court  gyno|)hore  et 
un  &tylc  lali^ral  cuniiuu  avec 
celui'Ci,  uu  atigmate  à  deux 
braMbea  in^aleai  la  fruciifica* 
tion  se  coinpoie  d'utricnles 
membraneuses  insérées  an  de- 
dans d'un  réceptacle  auecnlcnt  ; 
c'est  ce  qu'on  noiam  «ne  fiQim 
(voyes  l'article  Ficoiis  (Arboriculiiiiv|}.  Ca  §|Bnre,  nui 
'    '  cent  eapècea,  comptanddMitlireaele- 


di'jà. 

on  cet  porté  à-croini  qoe  ceaflgaier» 


F;.  lOa».  —  On  pc  loLgii». 
Anale  iTaM  tffm  0J. 


rCllfenne  plus  de  <,«»  wiNfiraiHi  mm  «iv  ■  um»  «■  m-iw  m  wiOTwrjwv  «•  w  ru»(  wm  iwmw 

t4i  et  dea  arbitaMaas  nimpantsà  aac  Wtens,  A  liMiiltea  j  recettes  oû  entrent,  cocnoie  médicamaola,  récoroai,  tas 


rif.  tSSI.  —  Fteur  tcHMlIc  fiMdlw 


type;  OB  pearra,  aar  ea jpeint,  conaaitar  kit 
inooograpMe  du  genre  Figuier  de  IL  Gasparrini. 

Lra  l^iea  ont  Joui,  chea  les  anciens,  nui  habitaient  les 
tenu^  méridionalmi  de  l'Europe,  d  une  estime  qui 
étonne  parfois  les  peuples  dea  contrées  plus  septenirio* 
nales  ;  manger  des  Hgucs  était,  aux  jrcux  des  anciens,  un 
des  traits  d'unectistence  molle  et  soinptueuae.  Les  Alhû' 
niens,  parmi  le»  Grecs, avaient  fait  de  la  cnItnnHiu  liguief 
une  des  sources  de  leur  coinnicrci'  d'exporipiion.  I-<'urs 
lisiue»  séclies  se  vendaient  sur  tous  les  marclié.^  i.c  l  Asio 
iiccidenlalc  et  figuraient  avec  distinction  sur  la  lahlc  des 
I  pulents  monarques  des  Perî-e*.  VjC  fruit  précieux,  dont 
1  s  variétés  communes  fourni.s^-aient  l'aliment  habitoei 
de*  g'  11*  di's  camiKij^ncs  et  dont  les  varié  té*  eiquisoa 
élaicnt  r<d)ji  t  (i'nn  coninietce  lu.  ia'if,  fut  placé  dans 
l'origino  vus  lu  survi.-illaiice  d  in'ipi  ctfurs  spùcinux, 
nommés  j/t>*,  ci  cliar^é-.  il'in  ri'plcr  l'i'xp'iria- 

tiou  en  tenip>  de  uîsette.  Ia  -.  exactions  m  baraires  de  ces 
agents  sin)çiil:ers  Iiumh  abolir  leur  charge  rt  inmioi  tali- 
«érent  leur  nom  ■  onnne  syiiuiiyine  de  délateur,  livpo- 
crite  pi  imposte  11'  Les  histom  iis  grecs  n'ont  pas  craint 
d  alliriiwr  que,  dans  ses  attaques  contre  les  (îtecs,  Xcrxès 
ne  fut  pas  iiWMisible  au  déMr  de  compiérir  le  puy«  qui 
prodiiUaii  les  fi_ues.  Les  li(tues  de  l'Afrique  scptêntrio* 
11,  le  eurent  l'iiniiiieiir  d'être  appt'lées  en  témoignage  pour 
e\C!ter  i(!S  Uoinaius  à  lu  ti'fusiéiikfi  guerre  punique  qui  i^e 
triiiu!ia  parla  conquête  deCarthago  On  se  rappelle,  eu 
eiltt,  tjiie,  pour  y  décider  le  sénat,  lonsiîemp-îSeuid  X  sus 
obsessions  peiM>iaiilP8,  Caton,  m  Iuu  riiiiaii|iie  et  l'liuo 
l'Ancien,  appiu  Ut  dans  un  pli  do  sa  logo  des  ligues  d'Ai'ri- 
que,  rciioinnié»  s  dès  cette  époi|uo  pour  leur  beauté,  et 
les  jeta  eu  milieu  de  la  salle  du  sénat,  puis,  prriliiaiit  de 
l'admiration  qu'elles  excitaient  chez  ces  austères  ancO- 
1res  des  Vilclliuset  dos  Apicius  :  ■  La  terre  qui  porte 
CCS  fruits,  leur  dit-il,  n'est  éloignée  de  noiuu  que  de  t:  uis 
journées  de  navigation;  voilà  la  distaixe  qui  nous  M^pate 
de  l'ennemi.  »  Pline  noua  apprend  parquet  procédé  Ica 
anciens  tiraient  des  figues  une  sorte  de  vin  et  même  du 
vinai(cn>.  Ces  liabiuiues  «e  sont  couservées  traditioa- 
nellemeni  jusqu'à  nos  jours  dan»  la  Grèce  et  les  Ile»  do 
l'Archipel,  en  Italie,  en  RspaKoe.  Un  article  spécial  fera 
connaître  l'importance  actuelle  et  la  culture  du  figuier, 
en  France.  Les  flgiics  fonmuii  d'ailleurs  no  aliment  saiai 
elles  sont  Mgèrement  émoUieiitea  et  laiativeat  on  lea  re- 
garde comme  favoralilas  ponr  cooibattre  lea  aAectioM  de 
poitrine,  lea  nuuix  de  gom.  GalJea  fiaie  Tnam»  dea 
llgaea  comme  allneot  adoueiaaMiti  «t  daoa  wivea- 
thonsiaanie  pour  le  fignlor,  lea  andooa  nooa  oot  IfaranJa» 
daaa  lea  écrite  de  Duiecoride  et  de  Pline,  une  ibnlo 


rodes  au  tondier,  entières,  lobéea  ou  dentées.  Cca  vé- 
gétaux baUtdtt  loa  répona  chaodeaderAaio  etdirAtH- 
m»'  On  M  tnmTe  «umI  dant  le  roldt  de  FEnropo.  £*ea- 

eee  là  pina  importante  est  le  F.  comtnun  (F.  carira, 
n.),  tàuà  nommé  parce  qu'il  passait  ponr  être  origi- 
naiie  do  la  Carie,  nûtis  que  les  botanistes  regardent  vo- 
lontieit  ecnme  n'étant  autre  qu'un  petit  arbre  de  l'Eu- 
tlupQ  aoetralft,  le  F.  lauvnge  ou  Ca/n figuier,  amélioré 
pû  lit  cttittire.  On  connaît  beaucoup  de  variétés  do  celte 
Opto»  Pkrmi  losquiilcs  certains  botanistes  ont  distingué 
{dttaieara  espèces  et  même  deux  genres  comprenant, 

,  (I)  /fieuxt  isisress  tut  («ule  la  suifacs  iuUruc  du  réccpticlc  r. 


Jeunes  pous^,  les  feuilles,  lea  ccodrea  du  figuier.  Ao* 
eu  ne  de  ces  recettea  n'a  été  conservée  en  tiattge  Juaqv'è 
nos  jours.  QiianCau  boladu  flgnier  commun, ilcat  Uâae» 
jaun&tro,  tendie,  très-élastique  lorsqu'il  est  bien  sec  Lm 
serruriers,  les  armuriers  utilisent  sa  texture  spongieiM 
lM>ur  en  faiie  des  polissoirs  i  liuile  et  à  poudre  d'cmeri. 
Dans  le  Midi,  on  fxbriqtie  des  vis  de  prcsïoir  avec  les 
gros  troncs  bien  »ccs.  On  l'emploie  aiusi  pour  le  chauf- 
fage. Le  tronc  cl  I  s  branches  du  flgiiicr  donnent  par 
inci-ion  un  suc  laiteux,  àcrc,  causii(|uo  et  qui  cun- 
tieiii  envir(.n  un  <li\ièiiie  de  son  poids,  de  cnontch..uc. 
Celle  m, ■'il  r.'  j  i'  'i  !•  us.-  «t  bien  phis  al 'e:ii;aiile  il.iiis  le- 
&UC  dcâ  cbjicci.»  uu  tijjUicu  <iui  croisscul  buu^  les  ciiuiais 
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tNffcMw  Cm  prériitoim  ce  <|ai  »  val»  m»  orna  à 
OM  cmèoe  de»  montagnw  éa  NéMal,  le  F.  élmÊtiom 

•B  ceeuMN^Le  0fuier  conmn  ikmt  et  fimUle 
llHilMMatdM»hi«MMtita  bMrfo  HédHemadm  ; 
■Mit  il  réBtoine  iàm  Jeaort  mi»c«itei»  Uborieuae.  On 
anmsi  ta  Hgoee  fhdebai,  mût  dane  le  Ifidi,  la  prép*- 
nHea  dee  agiie»ièelM  eei  «ne  mwwe  eoMidiraUe 
M  liMmttàtoftlieD  aHiMalalMiduttan  eatthelaiii* 
et  aa  oMet  de  commerce  d^taaa  mhc  traede  iopoitaaoe. 

On  a  beanoDap  parlé,  ■eue  le  non  de  cupri/leaiion^ 
dHine  opéra'ioo  deatioée  à  hftt^  la  mauiration  dc«  flgacB 
tardim  et  f «i,  trè»-a»itée  dans  l'antiquité,  le  wrait  ca- 
core  de  dm  jears  dana  certaines  parties  de  l'Aicblpel 
grec  et  de  l'Asie  Mioeure.  La  capriflcatkui  oonsiate  & 
proroqoer  la  piqûre  d'an  certain  insecte  sar  les  figues 
que  l'oD  veut  faire  mArir.  Pour  cela,  on  récolte  en  Juin 
et  Juillet  les  floues  des  figuiers  sauvages  ou  c.-ipriflgniers. 
qui  sont  à  cette  époaoo  remplies  des  petits  iiis^ct&s  en 
question  pr^t»  à  sortir  ;  on  suspend  ces  ftitnes  r  un  vs  en 
cbapoietsaui  rameaux  des  fluuicrs  cultivt^«,  et  à  mesure 
que  les  nioucberoussortcni,  il&  vont  piijiior  les  ligues  de 
ces  arbres,  et  cellc.*-ci,  commu  iu>s  pommus  ut  nos  poin.'» 
piquées  des  vers,  mùriisoiit  lji-;iucoii|)  plus  rapidi'iiH'Ut. 
Tournefort  a,  le  pieniicrdcs  i  crivains  français.  «iL-crit 
celle  opération  dans  sou  Voi/(u^f  'lu  irrant  ;  m.  if.  VUnc 
et  d'autres  amours  anciens  l'avai  jnl  eii\-tnrnii's  Ion;;ne- 
njcril  expliquiV.  L'uijlité  de  celte  prati«^uc  Inrigii  •  et 
poiiilile  est  aiij  lunl'luii  fort  conio^li':  ' ;  mais,  l  u  loii^  rii<, 
elle  n'est  nulleineiit  empluyi'o  d.in>  r.o^  .  i.liiir  s.  On  a 
IxancDup  dispuii'  pour  savoir  (|uel  <-»t  l'insecle  qui  in- 
tervient dans  la  raprilication  ;  c'est  un  cynipti  naie 011 
ne  saurait  precis<jr  sûrement  cpielle  esp»'ce. 

Le  bingniier  m^jd©  di'  llui  aison  du  li^niiT  a  fait  long- 
temps  nit-cnnnailm  s«  lli  iirs,  i-l  on  ]■•  nirardait  connue 
doniiRiit  de»  fruits  sans  :uoii  iV:i>n  pn  al.Uil.Miirnt.  C'e'^t 
seuleuicni  en  1712  que  de  La  Hire  ilOrrivil  «  i  li-nra  les 
fleur»  ni&les  et  femelles  enfenni'es  (Uns  rc  n-ieptarlo  en 
forme  de  poire  (fig.  IQ'JO  ,  si  m  iiji)l.ibl»>  h  un  fruit  ordi- 
naire. Linné  donna  un  pou  plu-,  lard  l'o^plicetioil  COU» 
plète  du  mode  de  reproduction  des  liiriiici!.. 

l'iusu  urs  espoC'  s  d'  li^i.iors  o\oii<(ii<-s  mi'-i  iloiit  d'iMrc 
sigiialoob.  Le  F.  (/e>  /«iv'.</',v  {F.  irhijin^n.  Lin.)  ej-t  en 
grande  vonôration  dans  l'Inde;  ce  bel  arbre,  dont  le  tronc 
atteint  plus  de  I  nieln;  de  diamètre,  a  nni^  cime  rainonse 
étendue  Imrizontnlement  et  un  ombrage  Opais  renumiiia- 
blemeol  tU-ndu.  C'est  sous  cet  abri  majestueux  que,  mî- 
lon  les  traditions  religieines  de  l'Inde,  le  dieu  Vichnon 
a  vu  le  Jour.  Cette  croyance  a  rendu  l'arbre  sacré;  on  le 
plante  aufour  des  pagodes,  les  prêtres  le  soisuent  et  nul 
no  pout  y  toucher.  I>>  F.  du  Heii  ,iile  ou  r.  tlet  Index 
(F.  xndicii.  Lin.  viil(;airemcnt  l'i/  ni  i  t  Arbre  de poi/ode, 
est  uu  arbre  vrainu-nt  merveilleux  d'aspect  qai  croit 
d«M  les  mêmes  contrées.  Son  tmnc,  fort  gros,  s'élève  à 
10  ou  tb  mètres  et  sa  cime  étale  au  loin  ses  vastes  brmi- 
chea  hori/oniales  ;  les  plus  voi^ines  du  sol  émettent  de 
long>  jets  cylindriques,  pendants,  nus,  semblables  à  des 
cAblc»,  qui,  «'allongeant  vem  la  iern\  y  pienneiit  racine 
dès  qu'ila  jr  penrieonent,  forment  comnie  des  troncs  sop- 
pUaMBtairee  MUlCnaot  et  alimentant  les  bramlieâ  iiiré 
rieares  et  devienoeni  le  point  de  départ  d'arbres  nou- 
veaux snHipda  autour  de  la  souche  commune.  Ainsi  se 
forme  une  sorte  de  moaament  végétal  couronné  de  ver- 
dure cl  porté  sur  de  nonimuaeB  coionne.s.  Souvent  les 
Jodiens  s  étudient  à  diriger  ces  rejetons  des  branches  en 
arcades  régulières,  puis  ils  installent  leurs  idoles  sons 
ces  temples  de  Tenture.  Les  drus  espèces  qui  Tiennent 
d*étn  cftéM  fcernlMcel  de  U  laque  (voyes  ce  moti.  DeMi- 
ceop  d'anlrae  eqiteee  intéreasantee  de  l'ancien  et  do 
•OHTeM  inonde  peniralflat  encore  être  citées  Id»  ai  ta 
boroee  de  cet  article  le  permettaient.         Ab.  F. 

Fieoua  (Arboriculture).  —  Le  fiyuier  (Fient  oancn, 
liD.|  croit  spontanément  dane  tontes  les  nenies chaudes 
de  l'Europe,  en  Aale  et  dans  le  nord  de  l'AlKqae.  Ceat 
à  la  eolenie  grecque  qui  fonda  Maneille  qae  nous  de- 
TOne  l*introdneilon  do  figuier  dans  la  Provence.  AuJonr- 
dlutl  cette coltoreett  générale dau.s  le  niidi  de  la  Franco, 
n  Algérie  et  dans  toute  l'Europe  méridionale. 

Pendant  dnq  mois,  la  figue  entre  ponr  une  part  no- 
table dans  le  té0m»  des  habitante  des  contrées  n»'-ridio- 
nales.  Deasédiée,  elle  y  joue  encore  un  rOle  impo  tant, 
et  ce  qui  n'y  est  pas  consommé  devient  l'objet  d'un 
cemmerce  considérable  avec  le  ^erd. 

Mode  de  fruetifieation  et  de  végétation.  —  Si  l'on  ex  a- 
niae  n  pnnteiiqie  on  Jeune  bouigma  de  fipiier,  on 


voit,  A 
pointa. 


de  chaqne.Mllr 
(A,  A?.  i«Othc^aHla 


fif.  iwi.  -  iNtMi  t  Ml  «I  kMMse  tMr  a  rsiMRs  tat  fasiUt  <• 


nouvelle  pousse  qui  se  dévelupp*  ra  1'. nuire  suivante. 
pins  «irdina'roinent  on  trouve  à  côlo  <ii'  cet  d'il,  et  cpiol- 
ipu-fois  à  son  exclusion,  un  auin' Imut  n  Bi  i^zalement 
écailleux,  mais  nn  pou  vilianino  i\,  do  forme  ar- 

rondie et  di'prin'.i'o  :  c  'osi  !••  r<idiinoiii  des  floiirs  ou  jouncs 
ligues,  ('.os  tiouions  ik  lli'ur  sortent  bionti'n  do  lour  enve- 
loppe écaillouv>,  grossissent  aasai  riipidement  et  appa* 
raiisM'nt  soiis  forme  d'une  flpn      eiielnk  saamtwiié- 

vers  la  tin  de  l'été. 

Dans  los  controps  où  la  température  moyenne  no  des- 
cend pas  an-de'Sins  de -f- Iv",  la  voffoialion  et  l.i  fruc- 
tification du  tigi.ier  («otitcoutinuos  ;  lA  où  la  tempi'>mtnre 
moyeiino  s'.il  in-se  au-dessous  de  cette  limite,  lo  fîgnier 
perd  ses  fi  iiillrs,  et  su  végétation  ost  intorrompue.  11  te 
pasiic  alors  un  plirnoinène  asses  remarquable  :  le  bour» 
geon  (B,  fi'i.  ii"J  V,  né  an  pfintempe,iie  peutdéreloppar 

cnnipléteiiir  iit  et  mû- 
rir i|u'un  certain  C 
nombre  des  llgu<^ 
qu'il  porte,  rollo?,  de 
la  base  {\'.  Celles  du 
sommet  iC\  qui  ne 
Boiiteucoie()u'à  l'otat 
rudimcntaire.sont  ar> 
rOtécs  dans  leur  évo- 
lution par  les  pre- 
miers froids;  elles  res- 
tent stationnnircs 
pendant  tout  l'Iiivcr, 
repreiment  leur  ac- 
croissement au  prin- 
temps suivant,  et 
mûrissent  au  milieu 
de  l'été  sur  des  ra- 
meaux dépourrae  de 
feuilles  (D).  On  donne 
à  CCS  flgiMa  le  nom  de 
do  jn  emtèret  fignu, 

fleun.  Celles  qui  one 
ooinmenoéè  se  former 

Eriirtamps,  à  la 
I  inCfrieai*  des 
jeoee  (A)*  et  qui 


-,  .   .       ^  itiSnifr 

amtÊatém  Insu  lu»  .D  Jtt  tMtl'ss* 
Inmm  (A)  «1  dMifstt  ndMMaMfSt  (G|. 


mencement  de  ran> 
prHment  le 

  leamdu  fi^ 

mm  en  fyuee  d'à»- 
tomm.  On  Tolt  que, 
sous  lo  dimat  du  lit 
di,  le  figuier  donne 
annuellement  daox  récoltes.  Comme  les  figues  d'automne 
naissent  sur  le  même  bourgeon  que  celles  qui  ne  mûri- 
ront que  Tété  suivant,  on  conçoit  que  plus  on  rt!-coltr  des 
prrmi(Mes,  moins  les  figues  fleurs  sont  abondantes.  Aus- 
si lo-.  variétés  précoces,  c'ost-à-dirc  qui  peuvent  miirirun 
grand  nombre  de  figues  d'automne  avant  les  premiers 
froids,  donnent-elles,  en  sénénl,  moins  de  llgnesa'éié  qpie 
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]«•  vwMKitvdlm.  Par  U  même  raiMB,  ki  Ifoca  llenn 
MDl  #ivtaBt  plM  abtodaatw  nr  Im  «rtm,  qm  t'ou 
•^éloigne davutiie  du  MW  Tente  Nted.  Sm  le  dinat 


Fif.  loti.  —  Fifii>«r  bbnqucll*. 

d<t  Paris,  les  Tiriété*,  mutine  los  plus  pr«?coccs,  ne  pfiiiTcni 
donner  q  110  des  flgues-lleura  ;  eu  n'est  qu'ciccptionncUc- 
uiopt,  et  dans  des  années  très-ciiauJcs,  qu'où  peut  y  ob- 
tenir quelques  figues  d'automne. 

Variété».—  Le  figuier  offre  UD  paod  Dombro  dovariitéft. 
Pious  indiquerons  ici  quelquet-iiMS  dw  UKillenrW  peroU 
ceilei  qu'on  cultiTe  eo  Proreoœ. 

nccEs  BuinciiRs. 

Napo/itoiue.  —  Figtie  d'automne,  trùâ-bonno  ;  cxcel- 
I>  A  srcluT;  mûrit  au  commencement  de  septembre; 
dunne  quelfiui-s  figues-fleurs.  Cultivue  à  Aix  et  i  Salou. 

Verildle. —  Très-bonnf  fraîche  et  sijclr?;  mûrit  OOnune 
la  précédente.  Cultivée  à  Brigiioles  et  k  Salon. 

H'iur/itsiollc,  ly(irnisf!iiite  blanche.  —  Chair  rougc; 
trr.s-bomiL'  fralrlie  ft  pitIic;  sc  plaît  dans  les  bons  ter- 
r;iiiis,  cia  l'arbrr  n'cK'vij  tri  s  )ini;i.  ('jiimuuiiic  h  .Marseille; 
niùnt  comme  les  prtcédi  iiies ;  d!!inièuv,<i",035  àO",0-JO.' 

Bianquetle  (fiy.  109V.—  Ronde,  médiocre;  mûrit  à  lai 
mi-août.  C'est  la  plus  cultivée  au  lioid  de  la  région  des 
oliviei'B,  et  notamment  sons  le  climat  de  Paris  ;  ou  no  la 
fait  pas  sécher;  diamètre,  0-,0.'6  à  0",030;  donne  des 
ngties-fleurs. 

CoueoureiU  btancht^fif/wansétiqut  (fia.  ma,  —  Md- 
Hfotni  BMt  floJaiDeti ellee  miMeotde deuà  qa«tr« 


Ice feuilles;  doivent  être  n^colttVs 
— sl^**'!?*""  J**»'  «•««a*tre,  0",OJc  à  o-.oso. 
MytttUitl^l^fAthéne».—fetit«^  art-oudic,  tri-v 
•Omeet  trte-diliaite.  Ce»t  la  pina  estimée  pour  faire 
•é«llW;mttoit  8n  d'août;  terrains  si  es,  abrités  du  nord 
Pew  «wg'H'ade  la  mer;  cultivée  à  Marseille  et  à  Toulon, 
j  royn/f.  —  Chair  ro*c;  donne  beaucoup 

de  ll|im>lleurs,  assez  erosse,  tria-bounc  :  mClrit  lai-juil- 

Jei(diMièti«,o»^oia-jM6.  . 


Col  des  liâmes, col  de  Signort,^ 
variété;  cultivée  en  Roussillon. 

EsfHigno!e,ir  E-'ptKjne.  —  Très-bonne; 
mencemeat  de  septembre  ;  cultivée  i  Aix. 

F  ICI  ES  COLORteS.  ^ 

Poulette.  —  TK-s-bonne  fraîche  et  aèdie;  mûrit  ta 
d'août;  cultivée  à  Tarascon  et  i  Salon. 

Observantine,  Cordelière,  Figue  griu,  Blemetle.  

Variété  très-répandue;  ligues  Heurs  abondantes,  grosses. 
trÈs-bonoes ,  mt^riasant  à  la  mi-juin  ;  figues  d'automoe 
médiocres,  plaa  peiiiei;  «n  Jes  ftft  efeberi  lemi  nb. 
Btanueiks  et  frildm.  Mm  Tifourenx. 

De  Gnuw,  Grastengite,  Figae  grisi-.  —  Médiocre  frai- 
cbe,  trte^beniN  etehe;  So  d'août;  diamètre  des  tiguea. 
«j|j4RC  à  (r,MM{  demie  qndqow  «gMe-Oeuni  «emiii 

Ar  MvM/m.  —  Trèft^ne  TarMié  cultivfe à  Aist 
lia  d'àoAt  * 
Safmnée.  —  Excellente  fraldie  et  iMiei 

bre;  cultivée  à  Nice  et  à  Salon. 

Aubiquoun,  Auf.v/ui'  l  ioletley  Petite  auhiauf,  Fi/ue- 
i  oirs,  Figue  de  bordeaux  (fig.  lOCO).  —  Figues-fleur» 


abondantes,  médiocres;  figues  d'automne,  bonnes;  chair 
I  ouge  ;  diamètre,  0-,03a.  Terrain  frais.  C'est,  avec  la 
blaiiquetio,  aile  qui  s'accommode  le  mieux  du  climat 
do  Paria. 

Beiime.  —  Trfes-bonne  fraîche  cl  sèche;  tin  U  aoùt; 
diamètre,  0*,0*&  à  0",0S0;  quelques  figues  Heurs;  ter- 
rains substantiels  et  frais  ;  cultivée  à  Grasse,  Draguignau 
et  Marseille. 

De  Cvers,  des  Damety  Sans-pareille.  —  Tria-bonne  t 
callivée  à  Bargemont  et  «Uleu». 

mon  Moiui. 

BmayattotU  «onw.  »Trèa-bonne  fraîche  ;  mûrit  dé- 
pôt* le  coaunmeemeilt  de  septembre  Jusqu'au  conimen- 
•     '  t  derhhrert  teirainsgm  et  IMe;  dlaaièti«,«",OM 

Mouisemne violette.— Vtaa  très -fine,  bleuâtre  et  cre- 
vassée; chair  rouget  excellente, fraîche  et  aècbe;  diamè- 
tre,  (•■■,040  ;  donne  aussi  des  flgaei>flean  «o  Juillet,  niais 
moins  bonnes.  Terrain  frais. 

Suliam,  —  Exeelleate;  tient  de  Itanbs  odttfte  à 
Salon. 

Dans  le  Midi,  les  récoltes  do  figues  d'automne  sont  ton- 
jours  plus  abondantes  que  celles  de  figues-fleurs.  D'ail- 
leurs, les  j)ri-niii  ri  s  sont  toujours  plus  sucrées,  moins 
tiqueu-ir*  et  Tuit  de  iiipillrurs  fruit?  secs.  On  choisit  donc 
li  s  vnri.  [l'-s  A  fruits  d'aulouine  pour  faire  les  grandes 
plnn:atii-ii^  destinées  à  alimenter  le  commerce  des  fruits 
M  cs.  Toutefoi-^,  ce  choix  devra  être  tel,  pour  chufjuf  lo- 
cnlité,  que  la  utatnrilé  et  la  récolte  puissent  être  termi- 
nées an  moins  qninie  j  iirs  avant  la  saison  des  pluies 
car  ce  lap'*  de  temps  est  nécessaire  pour  sécher  la  récolte 
au  soleil.  .Sous  le  climat  de  jllarseille,  les  meilleures  va- 
riétés pour  sécher  sont  la  marseillaisty  celle  de  Grasse 
et  la  tiinuifuinnf.  Plus  au  nord,  à  Orang*,  on  devra  pré- 
férer la  blanquette^  et  an  ddà,  la  coueoturelie  blastche. 
D'antnifiiiéiâa,  dgalemestpreftei  à  Mre  r"  "  '  
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rttent  Mn  eartatOMMot  préférées  à  ccll«*-ci,  au  point 
de  TD*  à»  la  qaalltéi  maii  «Iles  sont  plu*  tardive,  et  on 
serait  oWtgé,  |ioar  ki'Mra  lérlterj,  d**TOlr  reeours  à  un 
appareil  &  «Ir  chaud. QiMDt  axn  Tamléi  ftrdtai  ta  Ogoes- 
fletirs,  on  iM  létm»  «icfaidveiiiieDt  pmr  être  mangées 
frakhet.  On  en  ton»  des  phmtattemdaoa  to  foMoage 
deafraods  centres  de  popôlaUwj  <t  CMTarHtéaMMt 
eholuei  de  façon  que,  la  matmlté  «leiin  Anime  suc- 
cédant si%m  ee*ae,  on  polsM  en  manger  depuis  la  fin  de 
Juin,  épqoe  à  laquelle  mûrit  VobaenmUtm.  Jusqu'à  la 
fin  de  juillet,  où  commencent  les  figues  d'automne;  on 
leur  Tait  ensuite  succéder  les  flgn  s  d'automne  les  plus 
pn  cocps,  nuis  viennent  les  varidu^s  les  plus  lardivi-s, 
eoiwuic  la  i-oui  jnssotte  noirv,  dont  la  maturation  se  pro- 
longe Jusqu'à  l'ontn-ede  l'hiver. 

C'vt^at  e(  ml.  —  Le  figuier  appartient  surtout  au  cli- 
in.-tt  du  Midi.  Il  redoute  le  m<^nie  degré  de  froid  que  l'oli- 
viiT;  inaiB  saTég^tsiion,  beaucoup  plus  prompte,  répare 
bientôt  U'S  di't'iMs  occasioniK^s  par  la  gelée.  Plus  la  tem- 

ETaUiii'  i  st  (  Il  viV,  plus  S  rniits  acquièrent  de  qualité, 
a  riiltnro  d  s  titriirs  s'avance  jM<.que  sous  le  climat  de 
Paris  ;  mais  il  faut  l'y  abriter  cnniro  le»  fKiidtde  Tblvcr. 
Au  nord  du  climat  de  I'ari^,  les  fij: lies- fleurs  ne  mûris- 
sent plus.  On  trouve  di>s  (iguiors  sur  tocs  le»  terrains, 
d(>puis  11  s  plus  secs  jusqu'aux  plus  humides  ;  nous  avons 
ituliqui',  dans  la  lisle  qiii  pri'CL-df',  le*  b?!>oin^  dt>  cliaquc 
varii'ic  ce  rapport.  On  reconnaît  cependant  iiu'en 
pi'Mit'ral  c'est  dans  Iph  sols  calca)r(»î!,ri( fte'^et  fiais, qu'ils 
donnent  les  moillcurs  produits.  Ou  dit  que  !e  figuier 
vent  avoir  k'  pu  d  dans  i'L'nu  ci  la  tO''.'  au  soleil. 

Ciiltiirr'. —  1.0  Jlgnicr  pout  Otrc  muliiplitS  au  moyon  des 
.f(*mù,  des  marcoltes^  d<»  iiru'j''i>ii'\  di-s  houtures  et  do 
la  grtfff.  Le»  semis  uesont  prosqui;  jamais  omployos,  A 
cause  de  la  difficnlié  de  se  procurer  de  bonnes  semences, 
de  la  lenteur  de  ce  procédé  et  du  graiid  nombre  de  ra- 
riétés  médiocre»  que  l'on  en  obtient.  Les  marcottes  sont 
d'un  usa((e  plus  fréqnent.  On  chwsit  des  rameaux  d'un 
à  deux  ans,  on  pratiqno  une  ligature  ou  une  incision  sur 
la  partie  enterrée  (voyez  Marcottack),  on  sëvre  à  l'au- 
l0Bllie,M  l'on  plante  immédiatement  àdemcure.  Comme 
le  llgHlar  o'alne  pas  &  être  transplanté,  on  peut,  pour 
M  pw  ddranger  loi  racines  de  In  marcotte,  faire  celle-ci 
dana  an  pâmer,  eeoimc  nous  l'avons  expliqoé  ponr  la 
vtgne  eo  irellle,  avec  cette  différenco  que  Ic  sommet  du 
tamean  qui  lori  déterre  ne  sera  pas  tronqué  Les  dra- 
geoaaaont  le  modo  de  multiplication  le  plus  simple  et  lu 
plae  «rdinaireinent  employé.  On  le*  enlève  à  l'igo  de 
deui  ani  su  pied  daa  figuiers,  et  on  le»  plante  à  demenra 
«n  avtomiMb  Mail  les  flguiere  que  l'on  mnltlplle  ainei 
préeeatent  PlDeoménfeni  de  t>roduïre  k  leur  collet  un 

tige.  Aussi 
bouturée.  Ce»  boutures 
rameaos  vigou- 
renx,  nés  depuis  le  piinteaips,  lORgided^SO  à(»*,3&, 
et  i  la  baae  desquels  on  a  eoiWMYd  le  talon.  Ces  boutures 
aont  plantée»  &  demenre  et  de  façon  que  le  bouton  ter- 
minal excède  la  surlkee  dn  toi  de  0".oa  on  (r,04  seule- 
ment. Poitr  préserver  ce  boulon  des  intempéries  de 
l'hiver,  on  le  couvre  d'un  petit  capurlinn  en  cire,  que 
l'on  rctin»  au  printemps.  L*  prelTe  n'est  eroplnyOo  que 
pour  améliorer  la  nature  des  figuiers.  Toutes  les  sortes 
do  gri'iTi"5  roussisî-ent  sur  le  ll^ruior,  maison  Se  sert  or- 
(limiiroinont  doi  (jrtffet  en  fente  simple,  en  cûuronite  et 

m  tiffif  t.  La  grelEiB  00  OQuronno  eit  rjeerrée  pour  les 

gl'U&â^':»  tigl)S. 

Les  soins  quo  réclame  la  culture  du  figuier  v.trient 
suivant  le  rUmat,  Ndus  allons  donc  les  oxaminer  séparé- 
Btetii  sous  le  l'iiujit  du  .Midi  et  sous  celui  de  Paris. 

Cn/luie  tin  fitjuù'r  ilaiK  le  midi  de  la  h'mnce.  —  lyP» 
li^iiiiT  peut  Strc  plantij  on  quinroiuc,  dans  un  \oi-^o!- 
agn\-to,  aiiquH  mi  donno  ic  nom  de  fitftxve.  Les  arbres 
y  sont  pl:)ri  s  il  !:i  di^tafice  de  C  ou  7  inctr  is.  ('.■■  nuHic 
de  culture  est  toutefois  pou  répandu,  A  r:iu<i'  d'un  rli:irM- 
pi^'uon  parasilp  qui,  fitiaquaul  les  racine^,  ]>;isso  d'un 
arbre  !i  rnutro  et  détruit  rapiiii-ment  toute  la  planta- 
tion. C'est  pour  cola  que  l'on  inéfèrc  géiiéralctneut  j»lan- 
tor  le  flgniiir  en  lignes  isolées,  entremêlées  d'autres 
arbres,  tels  qu'amandiers,  oliviers,  etc.  On  les  pl.ace 
aiivsi  ilans  les  vignes,  de  distance  en  distance,  Dins  l'un 
et  l'autre  cas,  on  ameublit  et  l'on  atnende  le  sol,  à  clia- 
cuu  des  points  où  Ies4lgn|era  doivent  éiro  plantés,  sur 
une  largeur  de  I  mbtra  et  nne  profondeur  de  (i'fHO. 
Quelle  Que  soit  la  forme  de  la  plantation,  il  faut  la  dé- 
fendre ac  la  sécheresse  pendant  les  deux  ou  trois  pre« 
rolèrcs  année»,  soit  par  des  irrigation»,  «oit  par  de» 
blnagee  on  des  conmïurCB» 


p(eaenieniiiuoaiv«nieni  ue  (H-ouuire  a  icur 
irto-gnmd  nombrade  drageons  qui  épuisent  la  1 
seraiMI  prfflSrabled'emplojrer  le»  bouture».  Cet 
aont  fidte»  à  l'antomne.  (m  éheisfl  de»  ramei 


Formai  ion  de  la  tige.  —  Dans  le  Levant,  rarcUM 
grec,  l'Afrique,  le»  figuiers  développeiit  an  ln»e  do  g  à 
4  mMrea  d'élévatfcn,  et  de  i  de  diaMètMt 
ce  aont  da  vIritaMeaariMM.  En  Ptovenee,  la  tnapiratim 
moins  élevée  et  les  geléea  fié9,netites  «'oppiaent  A  ce 
qu'ils  prenneot  cca  grandes  duneostoa»  ;  nais  D  y  a 
avantage  4  leur  dire  développer  un  tronc,  parce  que 
celte  dUpoaidoQ  leur  permet,  en  général,  de  prendre  de 
plus  grandes  dimeosiona  et  de  doiiner  ém  produit»  plus 
abondants,  et  que  l'on  peut  tirer  meilleur  parti  du  ter- 
rain placé  sot»  la  léte  deA  arbres.  Toutefois,  les  parties 
les  plus  chaudes  de  la  Provence  permettent  seule:»  de 
profiter  des  avantages  des  hautes  tiges,  car  celle  forniu 
expose  davantage  les  fisuieisaux  rigucum  de  l'luver.  La 
tige  devra  donc  être  d'autant  moins  Llevée  f|u'on  s'éloi- 
gnerft  davantage  dos  liorJs  de  l.k  iléJittrraju'e,  jusqu'à 
co  qu'<  lie  disparaisse  coniplétomcnt  aux  limiti  s  de  la 
Provence,  pour  f  tre  n^niplacée  par  une  cépée.  Cette  der- 
nière foimti  di'vra  Ctre  ésalornent  adoplée,  même  erj 
Provettcc,  pour  lo.s  fiL-uiers  des  lirraiuâ  légers  tiyu  aus- 
ceplibles  d'êtn-  arrogés. 

Quand  les  fîçni<  rs  doivent  être  pourvus  d'une  tige,  on 
laisse  se  développer  librement,  pendant  les  deux  prc- 
mi^res  nnni'eï,  ions  les  l>uui'>;"ous  qui  apparaissent  sur 
li^  jcu'ies  sujet'^.  \  la  trui.siénio  annéc,au  moisde  mars, 
ou  choisit  lo  mmoau  le  i-Ius  vigoureux,  on  le  dresse  avec 
un  tuteur,  et  l'on  supprime  tous  les  niitn^s.  A  pnitir  do 
ce  moment,  ou  ne  c's^l^erve  sur  cette  tige  que  le  biMirjrron 
terminal,  jusqu'à  ce  f|u'ello  ait  atteint  la  hauteur  à  la- 
quelle cile  dnit  se  I  ni niller,  c'est-à-dire  environ  '2  mètres 
pour  I.  s  p  irlies  les  plus  chaudes  cl  les  miei:x  abritées  de 
!a  Provence.  Alors,  au  printemps,  on  supprime  Je  bon» 
ton  terminal  et  Ton  fait  ainsi  dévi  Iup|)er  vigoureusement 
les  boutons  latéraux  destinés  à  former  la  téte;  le  déve- 
loppement de  celle-ci  est  ensuite  abandonné  à  lui-même: 
oo  veille  cepeudant  h  ce  qu'elle  preuue  une  dispokitioa 
à  penprto  régulière. 

Quant  aux  cépées,  elles  so  forment  d'elles-mêmes  p.ir 
les  bourgeons  qui  naisR  i  t  sur  toute  l'étendue  des  Jeunea 
plants,  et  surtout  vers  la  base,  pendant  les  prcuièrea 
année»  qui  suivent  leur  plantation. 

Dans  Van  et  l'autre  c.^s,  il  est  prudent  d'envelopper 
de  paille,  pendant  les  deux  preuuèn^s  années,  les  ra- 
meaux des  figuiers  pour  les  défcndrii  des  froids  de  l'hiver. 

TnUle.  —  Quoique  beaucoup  de  figuien  du  midi  de 
la  France  soient  abandonnés  à  enx-mémes  après  leur 
fonnatioa,îl  n'en  est  pas  moio»  mi  qu'une  taille  prati- 
quée avec  dlscemeinent  prodoiralt  te»  plus  henreui  ré- 
suliat».  Cette  opération  est  d*ai!ie«irs  Art  pea  eompli- 
qoée  i  cihaque  aaofo,  an  mois  de  mars,  en  enlève  U» 
ranwaiu  gnuimanda  intHikeqai  m  aont  dévéleppés  i  ta 
baae  des  brandie  pHndpalea  en  sur  le  oollei  de  la  nt- 
dne.  On  supprime  également  ui  grand  nombre  des  ni- 
meani  latéraux  qui  sont  nés  snr  la  partie  du  prolonge- 
ment de  chaque  branche  ftgéododoux  aiu;  on  ne  conserve 
que  ce  oui  est  nécessaire  pour  fonner  des  branches  dn 
s<-cond  ordre  destinées  &  combler  quelque  vide  dans 
l'arbre. 

Moins  ou  usera  de  la  serpette  pour  le  figuier,  mieux 
cela  vaudra.  Aussi  il  conviendra  de  supprimer  les  pro- 
ductions inutiles,  autant  que  possible,  lorsqu'elles  seront 
A  l'état  de  bourgeon.  D.ms  tmis  li  s  <  as,  les  plaies  qu'on 
sera  Mi<^*''  d  luuu  devront  toujours  être  recouverte» 
avec  du  m  st  c  à  greflér  dita  qa'dlea  préicoteront  an 
diamètre  de  t)'",f>î. 

Bernard,  qui  a  écrit  à  Marseille,  en  lit»;,  im  tri-s  bin 
mémoir*,'  sur  la  culture  du  Hguicr,  parle  d'un  procédiS 
déjà  fort  ancien  et  qui  a  pour  but  do  h&ter  la  niaturaii  m 
des  llj,'wrs.  Il  ron'.i'.te  dan*  l'app'ication  d'une  uès  petite 
f:'iiiiie  li'luiile  d'olive  lli;e  au  renirode  l'œil  de  la  t!f,'iie. 
Cette  0|>éraliOii  est  ejici..re  pratiquée  avec  beaucoup  do 
succès  dans  quelques  localnés  de  la  Pni\eiice,  et  u'i- 
tamm"»nt  à  Martipnefl  :  f'hiiilo  est  ini-e  n\ec  i;n  loin 
de  p.nlle  très-lii!e,  de  ra(;i-ii  à  ne  tuiidier  que  le  rentre 
de  l'osii.  On  la  juatiqu''  aussitôt  que  l'ail  a  pris  dé- 
cidément ui:e  te.n'o  ron;;i',  01,  autant  que  pi  Ssible,  le 
soir  après  le  coucher  du  soleil.  La  lifruo,  q,ii  était 
verte,  petite  et  dure,  apparaît  di  s  le  lendi  m  uu  goti- 
neHt,  molle,  avec  une  teinte  Jaune.  L'ooil  est  ouvert,  la 
floraison  contmence,  et  l'on  cueille  la  figue  le  quatrième 
Jour  au  matin,  au  OMment  où  les  semences  vont  se  for- 
mer. On  obtient  ainti  un  fruit  qui  a  acquis  plus  de  p.nr- 
tam  et  de  doncenr  qu'avec  la  maturation  naturelle,  et 
qai  est  privé  de  ces  nombreuses  graines  dont  la  présence 
est  détaipéable.  Cette  opération  offre  an  antre  avantage  i 
c'cit  qoc  l'arbrat  loauicA  f»  cette  réédite  antldpé^ 
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fournit  des  suc;  pU;^  alioiulants  rMiii>  l  ui  lui  <mU  l'tr- 
laiaiés  «t  qui  dis  lors  muns^ent  plus  loi.  lotii»  ri.i^,c*?iit^ 
pnttqve  »  élé  n^ervée  ju8'|u'à  jin-sciit  pour  liàter  la 
■tatnration  dt«  flguos  qae  l'oo  uiuige  fjratdiw.  Ou  n'  a 
•pMtimnréqu  elle  p.U  Être  ipflltnted'— e  i—nWnéco- 
Bonlqm  anx  flgoes  à  aécber. 

Lr  -Miimnee  <io«  iigues  étant  continue  sur  chaque 
bonvffon  pendant  totit  le  temps  qu  il  .s'aUgoge,  an  oer- 
tsin  nombre  d'entre  plac<i«i  vers  la  baae  do  la  moi- 
tM  — p<r^ari  dw  toorigeoi»,  sont  surprises  par  les  irc- 
t4*èlf«  mares,  et  lon«qu'clles  sont  déjà 
rMater  à  l'hiver  et  M  développer 
ieonnae  ies  8«;ue»4l«am.  Qm  ig«es  tom 
MX  preoûaM  Joars  du  priotcmpt;  il  Tant  donc 
1 1—  ■uppiiww  itOt  qu  elles  ont  atieiot  le  pre- 
>  4lan  éè  tear  glWMir.  Oo  économise  ainsi  la  sévc 
HulrilwtiH  iihiiliMifiJiitnii'aii  MoaMat  de  leur  chute. 
^  .     .  —  Dèt  U  in  d'oemkre. 


Mmn,  mfrmt  immUm.  —  Dèt  U  tndfottabit, 
•t  «NM  HwtAtt^^MÉnHigntontBWMtdéiiMiiMBde 
Mm  feiMii  «I  ^  te  tésol*»  cft  feit*.  «B  lenr  Ame  le 
Bfsniar  kkov      la  ptoebe  oo  U  hmm  hmmm. 


.  On 
rete- 
de 
ce 

kl  plMhMU  pot- 


r«.  wn.— C4H*^ 


vble,  afin  de  les  préserver  du  froid.  Au  cominenceroeni 
i'arrti,  apri»  la  taille,  on  rabat  cette  terre  et  l'on  donne 
secoad  labour  moins  prufoiid  que  Je  premier.  Api^s 
»  ébourgeonnemeot.on  pratiijuc  un  |)ri!jini'r  biuage, qu'on 
:(         ri.vi.iir  inu^,  1.--,  jus  (  1  -i  la  lia  d';iinj;.  (jes  bi- 

aa^t.-^  .iuieu6it2>M;ui  jpartaii4;uieui  la  nxrùux  du  sol,  re* 
Ui'iuieut  l'huniiditéilMtfMHirteflglIM  «t  aceéitKOt 
.eur  maturaiiou. 

Quoique  le  tiiriii* t  d  'iiin'  dos  prdduits  pas'>ablc^  daOî 
des  terrains  t«  ln;u.eal  iiia.>;ni,  (|ue  les  auirt-s  arbres 
friiit.rrs  Ile  bai^t  .ui'iil  y  uvi'.-,  il  i  t-l  t(i's-u'.  .di.'d  enp'ai!*, 
et  la  bcaiilé  aiii  )  '(ue  i'ab  uiJaiici'  de  si;^  friiiis  payt'ut 
largeioent  ceiu  qu'un  lui  aji|i|;i)i.i.-.  (^nniiir  |)Our  les 
autm  axbres,  ce  soiu  ic»  cngr.Ui  i  dcc.uiii^Ki.->iti<in  lente, 
tels  que  les  os  concassé»,  les  ri.mirs,  ji  ^  chifTons  de 
laine,  etc.,  qui  lui  couvienucnt  le  mieux.  .\  leur  défaut, 
las  cuiuviUt  urs  du  Midi  emploient  le>  fumiers  de  mou- 
ton, de  cbeval,  la  culombiiie,  pour  k'->  lerrnius  fi-sis,  et 
le  fumier  de  vaclie  pour  les  sols  léi:iT>.  Ce^  divers  engr;ui> 
août  enterrés  lors  du  labour  d  auioiuoc.  Les  premiers 
engrais  n'ont  U'i>uin  d'être  renouvelés  que  tous  les  six 
ou  huit  ans,  et  1<-»  .seconds  tous  les  deux  ou  trois  ans. 
Puur  les  n^uiers  dont  le  produit  e^t  destiné  à  sécher,  on 
fume  légèremeiu,  parce  qo'eo  obiiflot  ainai  de»  figues 
plus  aucréei,  aaim  tqvÊmtêtdqid  ae  J—iiflWBt  ploe 


de  igolm,  notées  dans  la  liste  que 
i  donnée,  sappoiteot  aeMi  ttcilrment  la  séclie- 
M  aeeoaioias  on  peut  dire  qoe  toutes  les  variétés 
se  tiooTent  bien  de  l'irrigation,  pourvu  qu'elle  ne  soit 
nas  trop  fréqueute  et  qu'elle  ne  fas«e  qu'entretenir  la 
ihilcbeur  du  sol .  Lrs  ûguiecs  dont  on  doit  faire  sécher 
In  récolte  devront  être  ajfoeés  piM  aodéréiMnt  que 
CM»  dont  les  fhiUs  doirentétre  mniis  ftab» 

Le  dgoler  due  brUoB^MBpelonqallattjplaGé  anus 
u  cUiut  frfénUe.  On  «tomi  «o  JMam  dti  fcBian 

! [Oient  plntdndauaifedMuOiBtinaddldélnriniMe, 
ndaide  dM  iinieis  «n       «M  preiqnelodéADie,  parce 


qaUa  as  icnoavellent 


lant  «n  mojren  de  oou- 


fnu  JbIs  qoi  naissent  de  la  souche.  Hais  ceux  qui  sont 
•  baMe  t%n  snireot  i  la  décrépitude  rers  l'âge  de  cin- 
ttBli  à  aoiiante  ans. 

OMmê»fguitttoutieflimatdeParù,  —  SoiuÏ9 


cliiii.it  (le  Paris,  le  fici;i'  -  ê-.t  en  i  -'itiVs  il.spo- 

sce»  e/i  iii:iie>  isolées  ou  rijuniis  sur  uu  trrrxni  .s(>tcii*l 
dit  flgufiii'.  On  no  laiss'-  pas  acquérir  au\  lipes  de  ce* 
cépé<-)  plu-*  d"  l",50  à  2  meires  de  lousueur,  atiu  de  pou- 
voir les  abriti-T  farileinent  pendant  l'iiivcr.  Du  ne  cKltiTe 
que  les  vsriét' s  fertiles  en  ûgues- fleurs,  rar  les  ligues 
d'autemiie  n'y  i:iurii>»eul  prcwpie  jamais. 

Arp-uieuil  et  la  Frette  sont  lts>deux  loca'ite->  le*  plus 
rcDOinuu'vs  pour  la  culuini  ue  cet  arbre  aux  environs  de 
Paris;  elk-s  f(nlrni^s  nt  uiut««  les  ligues  fraicbes  que 
l'on  voit  sur  b's  marclnis. 

L'introduction  du  liguier  à  Argenteuil  parait  dater  de 
plus  de  deux  M<  ries.  Il  y  est  ciiluvé  en  massif  dans  des 
sols  profoodemeut  ameublis,  richameut  fumés,  de  nature 
siliceo-c:ilcairo-argileuse,  abrités  des  vents  du  nord  et 
du  aord-ouesi,  et  exposés  du  midi  au  levant,  (jette  cul- 
ture ooropretMl  une  surface  d'environ  hO  hectares,  qui 
produisent  en  moyenne '^i&OMé  figées.  La  variété  cultivée 
est  celle  que  aoeoef  as  décrite  eeus  le  oondeMMfiM^ 
{fig.  1094 ).  Voict  oommeat  on  procède  à  cette  ciikiîsé. 

Oo  praid  des  msreoues  en  panier  i  on  les  pUaie  aa 
nraiedenacstdaudes  tnwade  I",û0dcdiaaii9tse,  pee- 
fonde  de  vJêO,  et  mnwlis  de  terne  bina  anendée.  Ia 
plaotatioa  est  faise  de  Hcea  qaa  la  partie  eniacinée  de 
la  marcotte  sait  enlAréaà  9m  0".IOida  pntfondeur, 
ctda  manière  anaai  >  ■Mawar  O*,!  &  eu  0%aOda  ia  tim, 
le  aeaaoïet  «art  nbHllMnBat  du  aoL  r 

dans  chaque  Mm  M  liîa  dteaei  < 


paolen  seront  plaeia  tm  liaMi  panUUasà  Ja  Jà 

Caution,  à  o-,tOtoaaadia  BMNii,«tdaiHaiiH 
tifta  teéept  «nipaaiw  ftm»  è  Vmm  sur  eaite 
Oa  a  «in  it  WMr  la  aanAM*  *i  ttMâjfiV*'*! 


au  très  dans  les  Upies,  età  éoètns  entia  la»  lignaa,  de 

façon  à  fermer  une  eorte  ds  goincence.  Oo  abeadienné 
ces  Jeunes  plants  à  eosHUéncs  pendant  tout  l'été,  en  les 
préservant  toutefois  de  la  sécheresse  au  mo^en  de  U- 
nacss  onde  couvertures.  Dans  la  preaiière  qainxaiae  de 
novembie,  lorsque  les  premiers  froids  commencent,  que 
les  feuilles  sont  complètement  tombées,  et  que  la  terre 
n'e^t  pas  trop  humide,  on  choisit  un  beau  jour  et  l'on 
incline  avec  précaution  la  Jeune  iip  - jusrji.'Au  niveau  du 
fond  de  la  fosse  ;  on  la  couvre  ensiiiù-,  nin-i  que  le  pied, 
d'une  couclit:  dr  terre  de         à  d'^')l;^i■^-e;l^,  pour 

la  défendre  cualii;  les  Irinds.  \i  r^  l.i  lia  de  février,  ioni- 
que le  leai|is  est  devenu  doux,  on  ilecuavri'  li-.  li;;es  et 
l'un  rétablit  la  fa'-se  counne  elle  etail  uvaiil  le  cuuclia>ce. 
Le  développement  du  jeune  plant  ml  eucore  abandoiUM: 
à  lui-uièine  pendaiU  l'été,  puis  on  le  recouche  en  no- 
vembre. 

Lors  du  troisième  printemps  après  la  planiaiiou,  par 
ua  iein,is  doux, on  coupe  la  jeune  tige  à  (»°.l  j  ou  n",20 
du  sol,  alin  de  favoriser,  vers  la  base,  lo  développomeut 
de  nombreux  bourgeons  destinés  k  former  les  divcnics 
brandies  principales  de  la  cépée.  Ou  kscouthe  vers  le 
miliou  de  leneaibre. 

On  cloisit  (Kiar  relu  un  teinp<  ^cc  et  lo  monieijt  où  la 
terri',  bel;    IV.lible,  |ioairj  .s'i.'iva^er  fLiCibaluaU  entre 

toutes  les  tu  uni  ii>  s  saus  laisser  de  vide.  Elle  tM'ra  exempte 
de  feuilles,  d'herbe  ou  de  paille,  qui,  se  pourrisssut,  ta- 
cheraient ces  branches  et  les  feraient  pourrir  elles-mô- 
mes.  Il  convient  aussi  d'abattre  les  figue.s  d'automne  qui 
oStiraieni  le  vataiB  inconvénient  que  lus  feuilles.  Cela 
fait,  on  ittviaa  leahrâadKS  de  la  cépée  en  quatre  faisceaux 
égÊnXt  puis  on  serre  chacun  d'eux  au  moyen  de  liga* 
tares. 

Oo  oofra  alors  dans  le  sol  autant  de  foiaettea  qa'il  t 
a  de  MpfôaiiT.  ayant  une  profoi:deur  et  une  laifanr  ant 
fiaantaa  poor  contenir  laa  faiaceam.  Si  ie  torrain  est  an 
pcatc,  eUeaaont  loniiB  diriflea  teis  le  même  côté  de  la 
cépëo  et  OOntrairerocnt  à  lapante  dn  terrain.  Lorsqu'il 
eat  iMiiaontal,  elles  rsjronaMt  éplamrnt  en  croix.  On 
noonvre  chaque  faiacean  avec  une  eotutac  da  Jerca  d'an 
noina  0"«M  d^énaiaaeiiretdiapoeée  en  aioa.  La  aoneh* 
flll»aiiBe  «li  «niiiée  par  la  ttoB  qn'o^  /  aecomola  anns 
la  fenna  d\Hi  côMa  u^-f 

Vers  U  fin  de  «nier  de  U  muiOém  maÊà,  «r 
un  temps  donx  «t  liamida,  OB  déeonmlaaflsuien.  iwa 
cette  opération  est  faite  de  haaMkaaruiIus  la  ' 
tion  est  précoce,  ainsi  que  la  matnrflé  des  figues; 
aussi  la  récolte  est  souvent  détruite  par  les| 
dives.  Les  tifes  sont  maintenue»  égatemant  i' 
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une*  des  anire»  pour  erapèchcr  \\  confusioa,  et  l'on  sou- 
tient celles  ((ui  ri«ieraii-ii(  plartvs  trop  ba».  On  donne 
aa  aol  une  diapontion  lello  qiie  les  c&ux  pluviales  %t>mii 
retmaes  au  pied  de  cbaqnc  cépOc.  Pendant  l'été  qui 
nh,  «frabaiidoom  encore,  h  hii-mAmo  l'alloageiDeai  des 

Êum  tign  ftinti  que  le  ili  vi-IuppeniMt  noareaux 
OTfKu»  é»  te  michii  Oa  ferai»  Mlmii  rhanmi  tumée, 
Jmqo'à  ce  qa*«n  m  e«H|iift,  Mip.dMfM  oépto,  gnittrin 
go  Mile. 

Au  prialMH^  de  4a  siiièine  année,  ta»  tigB*  le*  plus 
■ndeniiMWit  fafâee  aowt  ceMiitaéei  comme  l'indigne 
I»  Igné  MM.  àkm-on  pratique  VéUu^nmgr,  c'e&U- 
dire  qne  par  on  teafa  dota  et  auaiMl  ^ae  les  figuiers 
•ortia  de  terra  oouMaceot  à  préMOlar  quelques  signes 
49  «4fMMioa,  en  «apprine  le  bouton  terminal  de  tous 
haaMMUi  iertraiii  (A),  afin  de  déterminer  le  défe- 
iQipwwBt  des  booMiia  à  boiado  la  base,  pois  awal  de 
blM  nooer  ptos^facMoment  laa  figues-flears  dent  ils  nnii- 


fis.  ISIS.  -  Ti|C<  d«  nptitt  ni'  tOH.  -  ««■«■  it  Itwar. 

moQt  la  BMitié  environ  des  bontoas  à  fada  lahlram,  eo 
dtoiiimat  cmi  |B)  qoi  aceompatamt  le  wiBwt  des 
llnnss.  Oa  aa  coaierfe  totilowB  data  (0)4 1«  taM  de 
cbaouetaMM,  et  on  (C)  vert  Idiowint,  ponrjr  attirer 
I»  atrok  Qaut  an  rameau  teraiaal  de  eba^M  on 

le  soumet  à  la 


opération,  seuieuMotM 
diadtie  lai«aerpoiina.da 
bouton  à  bois  «iicié  tel- 

médiatemeni  nu-dt  ^soii^ 
de  celui  du  stmiuiet,  i  l 
de  deim  ou  trois  auln-s 
situés  à  0",30  environ 
les  uns  des  suires,  «  t 
qui  donneront  lieu  à  de- 
nouveaux  raaMMOl-^' 
t('-raux. 

I.O"  quo  le  ,  1  oiir- 
Rioiis  ont  aiiiiiit  une 
lon;:re»ir  de  eii- 
viioii,  on  pr;iti(|iie  l'r- 
I)  iiir,;(  onneiiieiu  mir 
tous  les  r.itn<-aii\  lnii'- 
rir,i\  et  mk-  |i  ranicuii 
tcrriiinai  de  f  liaque  Ù'^f. 
Snr  les  preuiH-r-,,  on  tu" 
conserve  qii"iiii  seul 
lx>urp.t>ii  G  ifii/.  liOif', 
le  filus  rapproclié  d4'  hi 
bri-*.',  [ioi:r  (pi'il  reni- 
|>laci'  ccliri  qui  porte  les 
fruits  cette  année.  Sur 
le  ruineaii  leiujii:i  l,  mi 
s'  iiimel  (|ni  prolonge  i  l.uiji  i' 
d>  s  latéraux  dtssùués  à  for- 
int r  df  uoiivc.uij,  rrmiriiux  :\  friin  l'année  Suivante.  Gcs 
diTiiiei  s  hoiH  th(,.icch  de  fa<;M(i  qu'ils  soient  élément 
frappés  par  le  idU  il.  I,.jrt,qu.'  tout  c-  travail  oattcnaioé, 
ou  ciilé\ç  épilt ment  If,  nouveaux  boorgcoas  qni  uais- 
acnt  sur  la  Mf.iclie. 

Quoique  les  ligMea  ^UalMMa  ■ÉtiaaB^ëiaaflaMBt 


Cfir. serve 
brai.tlic,  it 


ou  peut  rependani,  dans  le^  aniiéeâ  favorables,  en  obte- 
nir un  a-rtnin  nombre.  Pour  hâter  leur  dévi  loppeincnt, 
on  laisse  à  !a  ba^e  (les  rameaux  fruclifèi-ca  les  pins  vi- 
goureux deux  bourgeons  au  lien  d'un  (fy.  IIUII.  Le  plus 
rapproché  de  la  b.u»c  (C)  est  destiné  h  la  pr<^duction  des 
flgiies-fleurs  de  l'année  suivante,  l'autre  (D)  porto  les 
Ikiies  d'anioouie.  Poar  forcer  oelles-ci  à  croître  plusm- 
pidenwnt,  on  pince  ee  bonrfeen  teraqa'il  a  atteint  une  leo* 
giieur  de  (r,l2  cmrîron.  ComaBO  oeUe  récite  de  Agnaa 
d'automne  épais»  les  arbres  et  diminofi  fabondanca 
des  figues -flcurt  pour  l'année  suivante,  on  devra  ne  l'em- 
ployer que  sur  les  figuiers  les  plus  vigoureux.  Lùr«]uc,par 
buite  de  gelées  tardivea,  la  técolta  dea  figues .  a  été  dé- 
(raiieiC»fHÉfa«i  «a«  appiidé  ma  lanma4aiiiai,«D 


pratique  te  toiUt  tm  «fr#,  a^à^dlea  ^Aa  eaape 
chacun  des  laawaai  laMraaz  aar  te  baatea  A  bois  le 
plus  rapprocM  de  te  tige.  Le  rameau  Mniaal  att  laissé 

intact.  Il  résulte  de  fiett»  opération  que  l'action  de  la 
sève  est  refoulée  sur  le  tmox  bols  et  jr  ftdt  dévelop- 
par  un  grand  nombre  de  bourgeons.  On  en  profile 

Bar  remplir  k»  vides  ;  mais  on  ne  laissera,  de  ces 
urgeuiks,  qae  ceux  qui  soat  réeUaraeiit«âiles.  Cet  éboar- 
niienieut  e»t  pratiqué  au  roomeoi  que  nous  avons 
léjà  indiqué. 
L'application  do  l'huile,  dont 


Bow  avoa!(  parlé  plus 


haut  pour  avanrer  la 
praiiqiK  I'  ù  Ai^i'uieuil. 

Apiis  l;i  rtculie  des  liKoes-fleurs,  chaque  rameau  à 
fruit.  pitsiMitc  rai|«cl  de  lu  tlt;iire  I  lut»,  ou  celle  de  la  fl- 
iturt- 1 1(11  *i  l'on  a  rt:r<  r>.-  i1imi\  botirveons  pour  eu  con- 
sacrer un  (D)  à  la  prciliLclii  ;i  iî'  !s  figues  d'autoiuiie.  \ers 
la  Hu  d'août,  et  p;ir  un  ttui(>^  l>n'ii  ser,  on  firu<  i  li--  nu 
i:elioyai;e  dfS  Hmiien-.  <);i  (inipr  eu  IJ  lo  6oniu)ei  des 
rameaux  qi:l  (ua  iruciiiii' ;  un  l'iikwles  bourgeous  inu- 
tiles, iinnudin'euM  ut  ;ii;-(iessus  de  l'œil  !<•  plus  Ima  ;  >i 
cet  œil  se  dL\L'iop|n'  1  aiii  ce  buivante,  ou  i  cLoui  ri  oiun'. 
On  enlève  eiico.e  les  raniitirations  de'^écbées.  inui>  tout 
près  de  la  tip'-,  tt  l'on  couvie  li-s  plaies  avoc  du  uia^iic. 
(Quelque»  cultivateur»  ne  font  ce  uettoyacc  des  ti^uicr* 
()ue  l'année  suivante,  au  priiitenii  s;  niai>  Jes  luiipuia- 
tion'4  que  l'on  fait  à  ce  nioiiieut  doiuicut  ln'u  i  une  dé- 
p<'niitioii  de  séve  plus  considérable,  et  les  plaieN  Mi  cica- 
trit-eut  moins  facilement.  Après  la  cbute  des  feuilles, 
chaifue  tige  du  Ovuler  ainsi  o|>érée  estaBMllMrfaViaMCa 
elledoit  être  pour  l'anoéo  suivante. 

Au  printemps  de  la  aepiiémc  année.  Ira  rameaux 
laléraui  de  oliaque  tige  aont  traités  conuuo  ceux  de 
l'anaée  précédente,  à  l'exception  toutefois  des  quelque» 
rameaux  qui  ont  donné  dea  lipuas  d'automne  l'an- 
née précédente  et  qai  aont  eeapéi  aM^deaaas  du  ra- 
meau intérieur.  Les  antres  opéraiiana  aaaa.aaaUablaa  A 
celles  de  l'aBoée  précédente.  On  coiiti»a»4ÉaBl  dhiVM 
année  d^aUaager  la»  te<iBaliai  pitoi  pales  en  j  conser- 
vant, deéMaMaandiilMaa,  Ma  Nmieaax  à  frutt^ùM 
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4M  ta  tifes  ont  atteint  oMtongneor  de  1",50  &  3  mè- 
treSi  on  teta»  de  les  allonger,  parce  que  la  séfC  «bun- 


doimerait  ta  nuu«^aui  k  Truie  de  la  base,  et  que  cenx-ci 
foiraient  par  n  dessteber.  Oa  Inite  «lois  le  rameau  do 
pralongeaient  de  cet  tige»  eonne  nom  l'trona  iadiqné 
pour  lis  rMMM»  lattom.  Le  eoadwge  •nqnel  oo  mki- 
oMt  dui^M  eonée  lee  tlfiee  dn  flguier  leartapne  vue 
drwâm  horizontAle  à  ir,Mo«  OjMda  tel,  eiiMi^ 
te  BWBtnnt  le»  figure»  tlOtetllOa.  C.ett  U  un  Mneot  de 


venir 
pied 


J>t.  un.  •  P.*fll  ta  tpim  HwMf  tfr  ta  kmfai  WHiil. 

snccè»;  car,  d'une  part,  les  fruits,  peu  ('•Inisnés  du  foI, 
reçoirent  plus  de  chaleur  f  t  mùrisseul  mirux,  et,  d'au- 
tre part,  l'actiitn  de  la  s^j^e  est  mieux  ii  juuiii'  iiilrc 
les  divers  raniL-aux  lalérauT.  Les  figuiers  d'ArKciiicuil 
COfQauiiccal  à  fructiticr  à  &iz  aosi     «ont  eu  plcài  ta;)- 


rtg.  lt«».  -  rrtt)  4n 


port  b.  dix.  Ils  vivoiit  lr(»-lonctemps  ;  nriis  il  est  ulVos- 
aaire  do  reiiouvcltT  5ucce&»iveiiu>iit  1rs  liges  qui,  à  l'âge 
de  dotiie  ou  iiu  nze  ans,  liiii'iv'nt  par  s'épuiser.  A  cet 
cfTet.on  lai&sc  rKiim-  sur  la  souche  un  nombre  de  bour- 
geons égal  à  celui  des  tifccs  à  rennplaccr,  ni  cuupe 
cclles-fi  à  la  fin  d'aotit  suivant.  On  donne  à  ces  figuiers 
un  labour  chaque  nouée,  au  printemps,  après  aroir  dé- 
terré les  tiges  et  avant  do  reformer  la  fosse  qui  entoure 
chaque  pied  ;  on  leur  applique,  en  outre,  plusieurs  bi- 
nages dans  le  courant  de  l'été.  lU  sont  fumé»  tonale» 
trois  atiK. 

La  culture  du  figuier  h  la  Frelte  parait  être  poatiSrieure 
à  celle  d'Argenteuil.  Elle  ne  comprend  guère  qu'nne  anr- 
fttce  de  8  hectare»,  La  variété  de  flgui<T  qu'on  y  rencon- 
tre est  une  llgaa  violetic  que  nous  avons  désignée  sons 
le  nom  à'Aubiquem  oa  /lotie  de  Bordeaux  (fia,  IOM).La 
BlantpuHe  y  est  aimi  coliiTée,  mai»  exceptionMihiiicnt 
et  dan»  le»  terrains  secs,  dont  elle  a'aoeomniode  nienx 
qoe  l'aoltiqaoun.  La  dilTérenoe  qu'offre  la  enlli»*  de  la 
Freue,  eompan<e  à  celle  d'Argenteuil,  est  due  en  grande 
partie  à  la  Tariété  de  figuier  qu'on  y  a  clioisie. 

Le»  figuiers  sont  44  mètre» ao  lieu  de  S.  On  ne  prali- 
qnepasl'éboiviuige.caril  ftriiteonlcrlesfruiude  cette 
varMM.Oalaia»e  iorata  boargeon»  »e développer,  puis 


onenlèfe  qof  eont  inatUe»,  un  mois  avant  la  ma 
•  tonlé dee Bgues  et  par  on  tempe  doux.  On  ne  coum ne 
Ml^qiMte  bourgeons  indiqué*  pour  lu  blanqueiic.  Dans 
ta  <W»  tanlde»,  on  pique  souvent  les  flcues  pour  y  in- 
tromUNlsiaile,  au  lieu  de  les  loucher  seulemeiU. 

Le natnrité  de  rauluqnaun  est  plusUirdive  f|ue  celle 
delnUlMaette,  mais  cette  figue  est  plus  savoureuse;  elle 
Ml  MM  ploa  grosse,  mais  moins  abondante 

ItolMifia».  —  In-tectes  nuisibles  —  Les  matadiee  du 
flpueraoDt  détenuinées  soit  par  la  séch< 
Ai  toi,  aoit  par  l'iatoiuilé  dea  geitie». 


Dans  le  midi  de  la  France,  la  aéclienaw«rt  ttDe  peow 
fois,  en  été.  que  les  figuiers  perdent  l«im  IMlIc»,  ana 
le»  firnit»  tombent,  on  qne  ceux  qui  mAitaent  eont  iiisi- 
pide»  et  aalaaiai.  Il  n>a  d'entre  moyen  de  pré 
cet  aeeideot  «pw  d'aireaer.  de  tempe  en  tempe,  le 
des  tottien  pendnt  le  moi»  d'août. 

Le  i^ta  de  midi  de  la  France  est  ansai  sensible  au 
Oeid  que  ToUvler:  mai»  la  rapidité  de  sa  vé  ation 
lui  (Ut  réperer  bien  plus  vite  qu'à  celui-ci  les  j.  !;;us 
CMaésMr  eet  accident.  11 -n'en  e^tt  pas  de m^me  pour 
Iw  BgalBie  dn  climat  de  Paris  :  les  gelées  tardivi-s  frap- 
pent souvent  la  récolte  principn  e,  b-s  (igm  s  fleurs. 
Los  figuiers  atteints  par  les  gelées  n'elaun  ut  des  ti  ûn» 
dilTérenta,  suivant  i\\\'\h  sout  n)nt(^  jusqu'au  colb-t  de 
la  racine,  ou  que  quelques  brandies  seulement  ont  été 
frappées.  Dsns  le  premier  cas,  on  arrache  le  figuier,  au 
mois  de  mars,  en  s<''parant  la  souche  dos  gro-ses  r.icines 
au  point  ou  ce  les-ci  commencent  àùtrv  bien  sain  •-.  On 
laisse  l'excavation  ouveite,  et  l'on  recouvre  les  grosse» 
racines  de  0-,02  ou  0™,o;idfl  lerre  line  \wn  amendée. 
Pendant  l'été,  cette  encuvation  élnnUuuint.  nue  frnb  he, 
ou  voit  :i|ipaKi,iire  <b  s  1  mu, ;:';rijis  vigrr.ireut  rjui  naissent 
des  racines.  A  l'auiomni',  <.n  consene  seulenieni  le  plu» 
vigoureux.  On  referme  la  fosse  h  l'efUiVi' de  l'hiver  avec 
de  la  terre  neuve,  et  le  rejeton  esi  ensuite  traiié  comme 
un  jeune  figuier.  Dans  le  second  cas,  on  supprime  pe  n- 
dant l  élé  suivant  tous  les  bourgeons  qui  naisHiit  en 
phi»  grand  non.bre  que  do  coutume  au  pied  de  la  lige, 
sous  l'innucuce  de  l'étal  niriladif  de  la  ti  te  de  l'arbre; 
on  enlève  mutes  les  figi:eh  dus  qu'elles  ont  la  grosseur 
de  petite*  fève»,  afin  que  tome  la  sévc  soit  employée  à 
la  formation  de  bourgeons  vigoureux.  Enfin,  au  prin- 
temps suivant,  on  coupe  toutes  les  branches  s<>clies  et 
l'on  I  approche  b  s  autres  sur  les  rameaux  les  i)lus  be.iux. 

Plusieui-s  insecte-s  attaquent  le  figuier  dans  le  Midi  { 
le  plus  n  dnuluble  est  une  esp^jce  de  kermès  ou  cochenU/e 
Icfciisftciis  ranc,;  , Oliv;  {fiç.  11041.  Cet  insecte,  déjà 
connu  et  décrit  en  1733  par  Cestoni,  est  ovale,  convexe, 
de  couleur  cendrée.  Les  peiit»^  qui  éclôwnt  SOU»  le  BOère 
au  mois  de  mai,  se 
Jettent  sur  les  bour- 
geons, les  feuilles  et 
mCnic  les  floues,  dont 
ils  éi'uiscnt  la  séve. 
I^cs  bourgeons  restent 
courts,  les  feuilles  et 
les  branches  te  cou- 
vrent dn  uches  noires, 
les  fruits  t4  nibent sans 
mûrir,  et  le  figuier 
lui-même  finit  par 
succomber.  C'est  vers 
le  mois  d'août  que  les 
jeunes  kermès  aban- 
donnent les  leuillM 
pour  se  réunir  à  le 
face  iofirieuredea  re> 
meauz  et  dea  branclm 
oblique»  on  horimitap 
le».  UJIseominMet 
de  giMalr  Juaqa'sn  mois  de  mel  suivant,  et  chacun  d'eus 
donne  nslasanos  à  une  nouvelle  génération,  composée 
de  douze  cmis  individu»  environ.  Le  moyen  le  pins 
simple  pour  combattre  ce  fléau  est  de  frotter  les  rameaux 
infesiésavec  une  brosse  rude  trempée  dans  des  eaux  de 
lessive.  On  te  sert  également  de  l'eau  bouillante,  recom- 
mandée contra  le  pyrale  de  la  vigt>e  (voyez  Ptralc). 

Récotte.  — Les  figues  sont  mûres  lors<|ue  le  suc  âcro 
et  laiteux  qu'elles  contiennent  est  chung  '  en  nue  eau 
limpide  et  sucrée,  qu'elles  ont  pris  la  couleur  <|ui  dis- 
lingue chaque  variété,  qu'elles  sdut  devenues  molles, 
charnues  et  pendantes.  Dans  le  .Midi,  celles  qui  sont  dev 
tiné<  8  A  être  mangée';  fr.ik  hes  si  ut  eiunllics  un  p<  u  avant 
li'ur  maturité  com;ilL-!e;  sous  le  cliiiiai  de  Paiis,  l'Ib's  ne 
peuvent  jamais  èirc  iiop  mûres.  Les  ligues  qu'on  veut 
faire  sécher  sont  cueillies  complélemeni  mûres  et  nién»o 
un  |H-u  flétries,  ce  qui  accélère  leur  di'ssii-caiiou.  D.ms 
tous  les  cas,  il  faut  attendre,  pour  les  cueillir,  que  le  so- 
leil ait  vn(Kiris<j  la  rosée  qui  les  couvre. 

I-es  figui>s  destinées  à  être  séché'es  sont  placé^'s  sur 
di  s  cUies  laites  en  roseaux  bien  secs  et  exposées  au  so- 
leil, dans  un  endroit  U)  plus  chaud  possible.  Une  remise 
bien  afr<-e,  c  biitr-n  e  ùe  tonte  mauvaise  odeur,  les  reçoit 
pendant  la  !i:iit  et  les  Jours  de  pluie.  Toutefois,  ceux 
qui  en  sn  in  iu  une  grande  quantité  no  les  rentrent  Ja- 
mais, et  eoipilcnt  lu»  data  ton»  ta  aota,  an  couvraol 
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chaque  pile  arec  une  toile  cirée.  Tout  les  jours,  le  matin 
et  à  midi,  ou  relourue  les  figues  pour  le»  faire  sécher 
sur  tous  les  iwiuts.  Lorsqu'en  aplatissant  les  fl^es  sur 
leur  queue,  elles  ne  ta  fendent  pas,  on  les  retire;  plus 
tôt,  elles  resteraient  moUaatet  et  m  gâteraient;  plus 
tard,  elles  deviendraient  trop  dores.  Chaque  matin,  en 
sortant  les  claies,  on  retire  les  figues  qui  sont  assez  dcs- 
sécltées,  on  les  dépose  sur  des  draps,  dans  une  chambre 
aérée  et  sèdie,  en  séparant  celles  qui  sont  altérées.  Lors- 
que toutes  les  figues  sont  ainsi  desséchées,  on  les  aplatit, 
puis  on  les  sépare  en  trois  qualités  dilKrentes  pour  les 
livrer  au  commerce.  Dans  les  automnes  piuTicut ,  les 
cultivateurs  du  Midi  sontobligés  de  faire  sécher  les  figues 
au  four;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  soient 
d'aussi  bonne  qualité  que  celles  qui  ont  été  desséchées 
au  soleil.  A.  Du  Us. 

Ficutu  d'Adam  (Botanique}.  —  C'est  le  Hananier. 
FictiEii  DE  BAnB4KiB  (Botanlque).  —  Nom  vulgaire 
du  F.  d  Inde  {Oiiuntta  ficus  indica). 

FiGOiEa  Di}  C»i'  (Botanique).  —  C'est  le  Ficulde  cornet' 
tiùle,  appelé  auMi  Figuier  des  llolttntott. 

Ficuiea  d'Inde  (Botanique)  (Opuntia  ficus  indim,  Ha- 
wortb).  —  On  donne  c«  nom  et  celui  do  F.  de  linrlta- 

rie  et  F.  d'Améri- 
que à  une  espèce  de 
Caclier  ou  Cactus, 
du  genre  Hnquetle 
{Opuntia,  Toiirnnf  ) , 
tK-s-commune  daiitt 
tout  le  bassin  mrdi- 
terranéon.  Bien  qu'o- 
ri  pi  11  aire  de»  parties 
rliaudcs  de  l'Améri- 
que,  co  végétal  croit 
aus&i  spontanément 
dans  le  nord  de  l'A- 
rrii|ue.  On  l'a  traiis- 
|H>rit  de  1&  en  Sicile 
et  en  (jorse,  où  son 
frui't  est  une  ressour- 
ce inapprécinblu  |)our 
les  liubiiaiiis  ^  des 
canipasnes.  A  (gita- 
ne, on  fait  »érlier  la 
figue  d'Inde,  et  l'on 
en  compose  des  mas- 
ses compactes  pour 
s'en  nourrir.  Ou  en 
coihcrve  aussi  de 
fraîches  que  l'on 
cueille  avec  un  petit 
morceau  de  la  feuille 
qui  les  porte.  Ce  que 
nous  venons  de  dire 
de  l'importance  de 
cette  plante  pour  la 
Sicile  s'applique  également  à  l'Algérie.  Là, ces  fruits  ser- 
vent en  outre  h  la  nourriture  de*  bestiaux,  qui  en  sont 
très- avides,  ainsi  que  des  feuilles  de  l'année.  Enfin,  le 


nos.  —  Fi|iii«r  nnà*  ou  ik  B«i|i>ii<. 


seur  d'un  petit  œuf  de  poule  ;  les  fruits  et  les  raquettes 
sont  couverts  de  piquants  très-durs,  longs  de  0*,0I&  à 
«r,020.  C'est  la  variété  qu'on  choÏMt  pour  clôture.  L'au- 
tre, i  laquelle  les  Arabes  donnent  le  nom  do  F.  des 
chrétiens, nttn  tiiraes  raquettes  et  ses  fruits  des  piquants 
plus  fsibl<-s,  plus  petits.  FJle  a  une  vëgéution  plus  vi- 
gourcuM»,  des  raquettes  plus  développées,  plus  succu- 
lentes,des  fruits  rocillciirs  et  d'une  grosseur  double.  C'est 
cette  variété  qu'on  multiplie  pour  l'alimentation.  Il  en 
existe  aussi  en  Sicile  plusieurs  variétés  trës-rccomman- 
dables  par  la  qualité  et  la  groeseorde  lean  fruits. 

Le  figuier  d'Inde  résiste  bien  aux  petite*  gelées,  et  on 
le  voit  vivre,  comme  l'oranger,  pendant  un  certain  nom- 
bre d'anné<*5,  dans  les  contrées  oti  l'eau  se  conj;t-le  tous 
les  hivers.  Mais  une  saison  un  peu  rigoureuse  le  fait  dis- 
paraître. Il  se  développe  dans  tous  Ir»  terrains,  les  creux 
des  lavea  et  des  rochers,  les  limons,  les  calcaires  ;  il  no 
redoute  que  les  tcrrain<>  constamment  humidos.  La  mul- 
tiplication du  figuier  d'Inde  est  des  plus  simples  et  peut 
avoir  lieu  en  toute  saison;  on  préfèi-e  cependant  les 
mois  d'août  et  de  «-ptembre.  On  coupe  une  r.vnietU'.on 
la  laisse  pendant  (|itclques  jours  sur  terre,  iuîMiu'à  ce  que 
la  section  se  soit  à  peu  près  cicatrisée,  puis  on  la  plante 
à  demeure,  la  si'ction  en  bas,  dans  une  terre  ameublie 
par  quelques  coups  de  pioche,  où  on  l'enfonce  de 


ni-  ItOT.  —  Canp*  àu  truU 
du  ii(imr  «l'iml*. 


Pif.  MM.  — FniU  ia  A(mlOT  tlmi»  iléf* 
■ur  rotrcail*  i  «•  ra^MHt. 


rif.  nos.  —  Fleur  du  B|akr  ittadi. 

figuier  d'Inde  forme  une  clôture  excellente  pour  les 
champs,  et  un  moyen  de  défense  pour  les  habitations. 

M.  Moll  a  remannié  m  Algérie  deux  variétés  bien  dis- 
tinctes de  figuier  d'Inde  :  \'un-\  à  Inqttcllc  on  donne  le 
nom  de     du  chameau,  a  des  fruits  i°ougcs,  de  la  gros- 


à  O'',06.  L'arrosage  n'est  pas  nécessaire,  h  moins  que  lo 
terrain  ne  soit  d'une  nature  et  à  un«  exposition  Irès- 
sèclie.  Dans  ce  cas,  ou  rvtanle  la  planlaiiou  jusqu'en 
septembre.  Si,  au  lieu  d'une  i«ule  raquette,  on  peut 
planter  une  brancl»e  ayant  un  peu  de  vii-iix  bois  et  ciu<| 
ou  six  raquettes,  on  obtient  deis  proiluiu  beaucoup  plus 
promptemenl.  Quand  on  plante  en  plein,  on  dispose  les 
lignes  à  f.&O  ou  3  mètres  de  distance  les  unes  des  au- 
tres. Le  figuier  d'Inde  n'exige  aucune  culture;  cepen- 
dant un  ou  deux  l.-d>ours,  donnés  chaque  année  dans  l'in- 
torvalle  des  lignes,  seront  largement  payés  par  une 
aupnientation  de  produit.  La  taille  n'est  pas  nécessaire 
à  Is  bonne  venue  de  la  plante,  mais  elle  est  utile  pour 
en  diriger  la  croissance.  On  taille  donc  de  façon  qu'au- 
cune branche  n'intercepte  le  passage  entre  Iw  figuiew 
On  supprime  ainsi  en  juillet,  aoiit  et  septembre,  les 
feuilles  inférieun^  de  l'année  pour  procurer  de  la  nour- 
riture aux  animaux.  Cjcs  feuillus  uu  raquettes  sont  cou- 
pif»  en  Iraiicbes,  connue  on  le  fait  pour  les  racJne» 
fourragi-res.  On  peut,  pour  les  rendre  plus  ap|)éii«mnles, 
li«  saupoudrer  de  son.  A.  du  Bk. 

Fici]iSB  des  Imoes  (Botanique).  —  C'est  le  /'«/w»/er. 

Ficuiea  ikfeskal  (Bounique).  —  -Nom  vulgaire  du 
Ricin  et  de  l'Aiyrentome  du  iieri<fue. 

FictiES  MAtDiT  rsANC  (Botsniquo).—  Le  Fiffuierd'lmle. 

Ftbuiea  MAiDiT  MABBO.N  (Botanique).  —  C'est  le  Clu- 
tier  rose  CIumbc»*»)  à  Saini-DomiiiRiie. 

Ficuien  de  Pmabao»,  F.  hïtoMour  (Botanique).  —  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  du  genre  Fiyuier  {F.  »ijcotnorus , 
Un.},  grand  arbre  d  Egypte,  dont  le  bois  incorruptible 
servait  à  confectionner  Il's  boites  où  nous  trouvons  les  mo- 
mies égyptien  ne».  S4-8  fruiusont  petits,  fermes,  jaunAtres. 
1  d'une  siveur  doiiciàtr*'  peu  délicate;  on  les  manne  cepen- 
dant,et  l'arbre  lui-même  est  cultivé  en  vue  de  ce  produit. 
Il  sert  pour  l'opération  de  la  caprificalion. 

FtcciFB  DE  StBiNAM  i  Botanique).  —  Nom  de  la  Cécro- 
pie  peilèe  ou  Coideijiun  (Arlocarpées) . 

FicuiEB  (Zoologie).  —  Buffou  avait  désigné  sous  co 
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nom  un  groupe  d*Oiieaux  pastenaux,  h.  bec  droit,  délié 
et  pointu,  arec  deux  petites  échwcrares  Ten  l'eitrâmiié 
de  1»  mandibule  supérieure  ;  mais  loi  nourelln  espèces 
déeooveriet  par  les  vovageors  ont  ôté  toute  valeur  à  ce 
{iroiipe,  et  Cuvier  l'a  abwMoondoardaaiaNMJesflgaien 
de  Bullon  aux  roiielett  et  aax  lyHiflhrtt  daos  te  gnare 
HoittUt  {H^iiulw)  (voycx  ce  mot). 

FIGL  RE  iiE  ut  TeaiB  (Astronomie).— Row&kmit  voir 
à  l'article  Tuirb  que  la  ronae  d»  oolra  n^oto  ne  difl^re 
pas  beaucoup  d'un  ellipsoïde  ds  rfooladoo  anloorde  Taxe 
(les  pôle»,  La  détarmioatioo  itaDoniiM  de  cette  finire  et 
lie  8M  djjBeMioai  «et  l'oldet  de  la  gMéde,  LasdTTerses 
manM  qid  «ot  dté  ùiiet  coadiitoent, 
d'i^  BesaaU  au  Bombre  SUtisO 
lotoM  pew  la  lOQgnMr  du  quart  du 
UéridkD,  M  lien  «6190740,  nombre 
adeiMé  par  la  oomnisMon  du  système 
iQétoiiiae.  Le  mètre  légal,  qui  en  est  la 
dix  millionième  partie,  serait  donc  un 
pen  trop  petit,  mais  seulement  û'nw 
Tractiou  do  roilliinëlre,  ce  qui  est  à  peu 
près  iii«i)(niflant.  Le  quart  Uu  nnîridun, 
au  lieu  d'être  exnctcmcnt  l'^-al  à 
tO  OOOOOO  mètres,  vaudrait  lO  uuoS&O 

lui'trcs,  et   le  quart  de  l'équaMur 

10  017  SOI  mètres. 

Lo  petit  rayon,  dcml-axe  des  pAles 

est,  toujours  tl  a|ir.s  lii&^l,  C 350 080 

iiifîtres,  et  le  deaii-diaini  tic  de  l'équa- 

usur  tJ  377808  mi  ir>^s.  L'aplatissement, 

ou  la  dilTiirencc  d>-s  deux  axes  divisée 

jmr  l'axe  lo  plus  grand,  c<;t  rl^.  Lasur- 

r;ice  de  la  terre  est  de  SIOihj  millions 

<ri*»ctares.  La  zone  torrid>>  en  com- 

j.i-ond  C'iviron  K  le»  d  'iii:  -  )ni'S 

U'tnpéréms  2îtJ0C>,  cl  Ifs  zones  glaciales 

4  OiiO. 

Quand,  en  astroii'imie,  on  prend  pour  unii»-  li-  ra>  uu 
do  la  terre,  c'est  du  demi^axe  équatorial  qu'il  s'iiçit,  d  int 
lit  loiigaijur  cit  d'environ  (;3TÎ  4)H)  mètt"C».  Lorii|n'il  ne 
s*ngit  pas  d't'vatuaiions  bien  précises,  onsup|Hm'  l;i  •  ir 
conférence  dc40t>00  kilomètres,  et  le  rayon deiiaoô  ki- 
lomètres. 

Le»  mesures  iiinéralrr-s  employées  vulgairement  sont 
l)as<*<]8  8ur  ces  derniers  m^mbre^  Ainsi  le  milie  marin  est 
lis  tiU*  partie  de  l'arc  de  l",  c'est-i-diro  qu'il  correspond 
h  une  minute  sur  un  arc  de  grand  cercle  de  la  terre,  l'n 
arc  d'un  de^ré,  étant  la  00*  partie  de  lOWOOOO  mctre^, 
vaut  lit  lt1",ll.  et  an  arc d'ane minute,  ou  un  mille, 
f  8M">,Hâ.  Cette  distance,  pareounie  dans  le  «ens  d'un 
méridien,  répeod  i  une  variation  d^ine  minute  dans  la 
latitude,  l'areouraeanrréquateur,  cette  dittance  répeod 
de  nième  à  une  ndnate  de  longitude.  Mais  il  n'en  est 
pas  do  mémo  sur  un  parallèle  :  la  lougueor  d^ait  wc  de 
parallèle  est  égale  &  l'arc  do  grand  otrele  'd*aa  lutae 
nembre  de  degnfe  mnltipJié  par  le  eoslnut  de  la  Ifttitedek 

Lalieoe  marine,  en  de  lO  au  degré,  vant  I  milles  oa 
55S5i",U  t  Ia  lieue  de  K  aa  degré,  dont  les  géoaraphes 
font  encore  usage,  rant  4i44",4i.  Quaat  à  la  Ueue  de 
poste,  elle  est  de  4  kRemètiea. 

On  peut,  dBM  bien  des  cas,  dans  la  navigation  par 
cxmpie,  faire  abstraction  de  l'aplatissement  et  consi- 
dtrer  la  terre  comme  sphérique.  En  la  supposant  ellip- 
eoidtt,eei  ee  rapproche  davantage  de  la  ^lTiI^•.  Mais  sa 
ilgare  est  réellement  beaucoup  plus  conipliquûe.  Lct  me- 
surée fldiet  sur  des  mi'ridiens  dilTérenis  prouvent  quo  ces 
méridiens  ne  sont  p.-ts  égam.  Mais  les  différence*  sont 
toujours  petites,  et  il  es!  lHi:.  irs  fort  diilicile  de  les 
dégaRcr  des  erreurs  ducs  à  i  ebstrvatiou  (voye*  Terru, 
(itiiiiKsir,  'J'niAvr.ii  ATio>\  E.  R. 

l  lGliUKS  AC'ii sriyns  i Physique^.  —  I,e  son  étant 
l'impression  produite  sur  l'organe  de  l'ouie  par  les  vi- 
brations des  corps,  on  conçoit  que  cet  état  vibratoii  !■, 
outre  son  effet  acoustiriue  propre,  ptiisse  être  perro  di- 
rectement ou  indirectement  par  l'o'il ,  donne  lieu 
ainsll  un  ph''nnniène  optique  particulier.  Si,  par  exem- 
ple, on  répond  à  la  surface  d'une  pla(|ue  du  snWo  «n, 
et  qu'on  détermine  la  >iliraiion  de  la  plmpie  ji  l'aide 
d'un  archet,  le  sable  mis  en  mouvement  par  la  vibration 
du  corps  sft  dépliicera  lui-même  en  s'iiccuaiulant  dans 
les  pnriiet  immnbiles,  et  dessinera  ainsi  diverses  figures 
don'  r<'tude  se  lie  d'une  manière  intimo  à  celle  des  sons 
produits  par  les  plaques  (voyez  FutQrES^  ViaotS].  De 
Hjêiiic,  si  4  un  curps  sonore  quelconque,  onvlMt  àflser 
un  petit  stylo  pouvant  tracer  on  trait  sar  mie  euiftoe 
mobile,  et  qa*on  motte  le  cerps  eoMw  «n  ?lbra«ioa,  le 


990 


FIQ 


style  traeem  aar  la  antflue  ne  eonrbe  dont  les  diverses 
w»rti«nt»«»n  Adèle  du  moure- 
ment  ribrMeife  do  «eipa  M-oMm  (fera  801^  VbI- 

TIOXS).  -  ' 

Llssafous  a  fait  de  ee  mode  d'înrestigation  des 
phénomènes  acoustiques,  nne  application  nouvelle  et  in- 
téreasante  dont  il  est  parlé  à  l  article  Di^rAso-f,  et  que 
nous  allons  exposer  ici  avec  un  peu  pluà  de  détail. 

Supposons  qu'on  introduise  dans  une  chambre  obscure 
un  faisceau  de  lumière  solaire,  qui  soit  réfléchi  d'abord 
par  un  p.!tit  miroir  m  placé  sur  l'une  des  branch»>s  d'an 
diapason  D,  puis  par  ao  second  miroir  M,  et  enflo  rienoe 


tomber  sur  l'écran  E  ;  il  se  formera  sur  cet  écran,  et  à 
un  certain  point  I,  une  image  du  soleil, .qu'on  pourra 
rcndretrts-nette  et  très-brillante  en  plaçant  coovenable- 
nK'nt  la  lentille  L. 

Si  les  deux  miroirs  sent  immobiles,  l'image  I  sera  lin< 
mobile  ello-mème,  et  occupera  la  même  positîôa  sur 
l'écran.  Mais  m  l'oo  Tient  &  faire  vibrer  le  diapason*  en 
l'atlaquaui  avec  un  archet  de  manière  &  écarter  ICB 
brandies  dans  leur  propre  plan,  le  rayon  lumineux  Ind- 
dent  fait  successivement  dUKrents  anglos  avec  le  mi- 
roir sans  changer  de  plan,  et  par  ««Héqneat  Ifmue 
rénéchic  I  oscillera  suirant  une  diivction  TertiealiB  11*, 
A  cause  de  la  rapidité  dn  mouvement  vibmtmiei,  Tmil 
apercevra  une  traînée  lumineuse  vertieale  TV,  8J  le  diap 
pison  émut  en  repes,  en  lUsalt  tourner  le  miroir  M  au^ 
tour  de  son  axe  vertical,  llnnae  dpnmveralt  ao  con- 
Mlre  un  déplacemeet  dios  le  sens  horizontal  ;  si,  par 
conséquent,  ou  produit  cesdeu  déplacements  à  la  fois, 
en  lUsant  tourner  le  miroir  pendant  que  le  diapason 
Tibre,  on  ebsenrwa  sur  Téerao  une  ligne  sinueuse  c'c^, 
dont  chaqoe  daooiité  cerrmpemi  à  une  TilmtiMi  du 
diapason. 

Supposons  actuellement  qu'on  remptacele  miroir  M  par 
un  second  diapason  D'  {fiy.  1 1 10),  dont  le  plan  soit  jjrécisé- 
nirul  perpe:idiciilaire  à  celui dci), si  on  faitviljrêr  ceder- 
liier  diapason  tout  sinil,  l'ima^'e  éprouvera  un  déplace- 
ment horizontal,  »■  mUlable  à  celui  que  produisait  la 
rotation  du  miroir  M,  à  cùttc  différence  près  que  ce  dé- 
placement aura  un  caractère  oscillatoire,  ei,  par  consé- 
qui:nt,  l'uni  aiiercevra  sur  l'écran  une  Iijîik'  lumineuse 
lii>ri/.';intiile,  dont  la  l'mpiieur  décroîtra  graduel leniont 
avec  l'amplitude  de  la  vibration.  Si  on  fait  vibrer  les 
deux  diapasons  simnliam  incnt,  la  petite  image  du  so- 
leil I  formée  sur  l'ticriu»  pourra  tjire  coiuidéréo  comme 
animée  de  doux  mouvements^  l'un  dans  un  sons  ltori/< jii 
tal,  l'autj-e  dans  un  sens  vfrtiçal,  Pt,  par  suite,  elfe  aura 
un  certiiin  mouvement  résultant,  qm  se  maniftstera  par 
une  certaine  courbe  dont  la  (orme  dépend  du  rapport  des 
deux  soris,  c'est  à-dlre  dea  TÎtsan»  rslatitai  «M  petite 
miroirs  m  et  m'. 

Cunsidérous,  par  exemple,  le  cas  où  les  deux  diapa- 
sons seraient  &  l'unisson;  dans  ce  cas,  le  mouvement  de 
chacune  des  extrémités  du  diapason,  et,  par  suite,  de 
l'image  qui  en  est  la  repiétenution  fidèle,  peut  être  re- 
présentée par  lea  den  éqoatieaB  iuifaBtiB  çngm  Ynwb* 
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les  longueurs  z  et  y  étant  comptt^s,  l'une  dans  le  sens 
horitoDial,  l'autre  daos  le  sens  Tertical. 


Pour  aroir  l'équation  de  In  trajectoire  diîcritc  par 
l'image,  il  suffit  d'éliminer  /  entre  lesd<Mix  équations 
précédentes,  ce  <}ai  se  Tait  très^aisémont.  On  peut,  en 
cflet,  développer  le  second  membre  et  tirer  easnite  les 

valeurs  de  cos  3kI  et  sin  3ic^,  ce  qui  donue 


téristiqucs  de  l'unisson.  En  second  lieu ,  cl  c'est  lA  le 
caractère  le  plus  important,  la  petite  différence  de  hau- 
teur anit-ne  une  différence  do  plia.sc  graduellement  crois- 
sante, de  telle  sorte  qu'au  lieu  d'avoir  une  seule  figure, 
on  a  une  suite  de  tlgures  passant  les  unes  aux  autres  et 
se  reproduisant  périodiquement  dans 
If  niOnie  (irdrv.  C'est  une  sorte  d'oscil- 
lation de  la  figura  acoustique,  dont  la 
durée  sera  d'autant  plus  grande  que 
l'nnisson  sera  plus  près  d'être  rigou- 
reux. 

Cette  ciroonsiance  j>ermct  de  com- 
parer les  divers  (llBpasrms  A  un  môme 
diapason  nominl,  aroc  une  précision 
iiifUiiinenl  su|>éri<-ure  à  celle  dont  serait 
Kii»cf;>iiblo  rrtri'ille  l.i  plus  exercée. 
C'cil  li  riiitérùt  le  plus  vif  de»  métho- 
des (te  M.  Lissajnu»,  en  ce  qu'elles  per- 
iniMtent  àTuiidi-s^ons  de  suppléer  à  un 
autre,  lorsque  ro  diTuii-rdcvicnt  insuf- 
fi!»anl.  L'appareil  dont  >e  sf-rt  M.  Li*sa- 
Jousin  compote  du  dinfi;ukrn  normal  A 
Ifig.  1 1 1 1),  dont  l'une  des  briinches  est 
ntnnic  d'une  louiille  objective  n.  Au- 
dc«u9  est  dis|v»é  un  oculaire  C  for- 
mant avec  n  un  véritable  microscope. 
Le  diapason  à  comparer  B,  disposé 
danH  un  plan  periicn^liciilnire  k  A, 
pri  ■  If  l'imo  dos  branches  un 

p,,,:  /traci-nu  diamant,  et  qu'on 

uLsi  r^i-  :i  l  aid*'  «lu  microftco|K>.  Cela 
po^é,  si  l'on  fait  ribrer  les  <\c»\  dia- 
pasoni,  l'œil  placé  dorrièiv  l'oculaire 
npcrn'vra  nue  (Injure  .icoiisti(|ne  cor- 
respoiidnnie  nu  rnpjKirt  dos  sons  que 
doivent  donner  Ici  duux  inblrumunt»,  ei  \ps  oscillations 
de  retto  llRiiri'  '•lle-méme  donnerunt  uiw  idée  du  plus  ou 
moins  gnind  degré  de  ri<;uc'.irde  l'ajnvicnuMU. 


co»  2«  ■ 


tia  t«  -  = 
t 


-  un  t«f  —     tiB  J«e 

I         a  n 

lin  t«c'  co»  ixc  —  tin  îf  eu*  î«r' 

y  ^ 

^  co»  l«c  eoi  îte 

a  a 

I  inc'  COI  S«e  —  fin  t«e  coi  tae* 


Si  on  ajoute  membre  à  membre,  les  équations  précé- 
dentes, aprùs  lus  avoir  prualabiomcat  élevée*  au  carru, 
ou  obiioiit 


oS  a'i 


\  cot  U  e  —  c)  =  sin»  i%[tf  —  c') 


Cette  équation  représente,  en  général,  une  ellipse. 
Mais  celte  ellipse  peut  devenir  un  cercle,  lorsfpie  a  et 
sont  égaux,  c'est-à  dire  quand  les  mouvements  \i- 
bratoire>  des  deux  diapasons  ont  l.'\  même  amplitude.  Si. 
cette  dernière  hypotlièsc  se  véritinut  d'ailleurs,  on  avait 
en  outre  c'  —  c,  ce  qui  veut  dint  que  les  vibrations  des 
deux  diapasons  n'ont  aucune  différence  de  phase,  l'équa- 
tion de  la  tr.ijectoire  devient  y  =  ce  ^ui  n'est  autre 
chose  que  l'équatiou  de  la  ligne  droite  bisseclrico  do 

l'angle  des  deux  axes.  Enfin,  dans  le  cas  où  c'  —  c^^i, 

l'équation  de  la  tn^octoire devient  y  =  —  x,  ce  qui  repré- 
sente la  |X?rpciidicuIairc  4  la  bissectrice  de  l'aiiiile  des 
deux  axes.  On  vuii  dune  que  I  s  deux  diapasons  étant  à 
l'unisson,  on  devra  apercevoir  sur  l'écran  une  ligure 
ou  elliptique  ou  circulaire,  ou  mi^im  rcctiligne.  Du  reste, 
si  l'unisson  était  rigoureux,  c'est  la  mémo  ligure  qui  per- 
sisterait sur  l'écran,  éprouvantsculcmeut  une  diminulioa 
de  dimensions  correspondante  A  la  diminution  d'ampli- 
tude du  mouvement  vibratoire.  Hais  cet  unisson  rigou- 
reux n'est  Jamais  obtenu  ;  il  v  a  toujours  une  petite 
différence  dans  la  hauteur  des  aeux  sons,  bien  que  celte 
différence  puisse  être  asseï  petite  pour  échapper  Â  l'ob^ 
servation  de  l'oreille  même  la  plus  exercée.  Cette  diffé- 
rence se  manifeste  optiquement  par  deux  caractères. 
Premièrement,  le  tracé  de  la  courbe  est  légèrement  al- 
téré ;  mais  si  l'unisson  est  approché,  cette  légère  altération 
ne  modifie  p.is  sensiblement  la  physionomie  de  la  ligne 
lumineuse  qui  présente  toi^ours  l'une  des  formes  carac- 


fig,  tlll.  —  Aj>J>leB«i.l  d'un  .liiiiioii  fir  U  iiiitkboilc  it  M.  Ljt*<>aw. 

Pour  édifier  plus  complètement  le  Iccletir  sur  ce  sujet, 
nous  plaçons  plus  loin  (/)  /.  1112)  lo  tableau  des  figures 
acoustiques  correspondantes  à  l'unisson,  A  l'octave,  A  la 
quinte  de  l'octave  e:  à  la  quinte.  P.  D. 

FIL  *  HLOMB  (Physique;.  —  Appareil  servant  toit  A 
déterminer  la  verticale  d'un  lieu  ou  la  ligne  perpen- 
diculaire A  la  surface  dos  eaux  tranquilles,  soit,  co  qui  a 
lieu  le  plus  ordinairement,  A  vérifier  la  verticalité  d'ua 
objet,  bar.s  ce  dernier  cas,  le  fil  A  plomb  se  compose 
d'une  ficelle  glissant  librom'?nt  au  centre  d'une  petite 
pla^iue  de  cuivre  carive,  et  tenant  suspendu  A  son  extré- 
mité un  poids  eu  cuivre  façonné  en  forme  de  tronc  de 
cénc,  dont  la  plus  l.irg.<  bxsc  est  dirigée  vers  le  Ikis  et  a 


Digitizeu 
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FIL 


un  diam&tre  i^gal  nn  côté  de  la  plaqnc.  Ce  poids  ûiait  . 
primitivement  une  balle  de  plomb,  d'où  vient  if  nom  do 
fil  à  vlrimb:  acluollenM'Kt  le  plomb,  trop  mou.  a  àtù  rem-  j 
place  par  le  cuivre  Jaune  qui  ufTrc  plus  de  insistance  i  i 


lo  dt-formaiion.  Quand  on  veut,  par  exempte,  Tûriflfr  1) 
veriiraiitc  d'un  mur,  on  fuit  toucher  &  la  partie  supO- 
ricure  de  co  mur  l'un  des  câtûs  de  la  pLiquc  tenue  ho< 
rixontalcmeut  ;  puis,  en  l&cliaut  peu  à  peu  la  ficelle,  oa 


Série  (II). 

Differfoee  de  phatc. 
Série  {  t  :  Z]. 

UCTiTI. 

Diffère  ice  de  phese. 
Série  { 1  :3). 

Differcaee  de  |ibAic. 

Série  (S:  3). 
Qcirn. 

nilTrrence  de  pksie. 


Ëliide  optiriue  des  mouvomenlR  vibrntoires,  par  M.  Lissajous. 


CtirWt  tttttan  |ir  U  rtaftihln  tftipt  <•  4ftf  •••tranli  iMralMrn  4t  «ImlUai  iMIapUrM. 
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fait  descendre  le  |iolds  dont  l'arOtc  infC-ricure  doit  effleu- 
rer le  nuir  dans  tous  les  pniiiis  do  sa  hauteur. 

La  direction  du  fli  A  plomb,  <|unnd  il  ent  au  re|)os,  re- 
présente exacicnieni  la  diroctiuti  de  la  pesanteur. 

FIL-.\OTne-DAME  ou  Fil  nr.  ia  Vir.nr.E  (Zoologie). 
—  Chacun  conm  It  ces  flocons  de  fliamcnis  blancs,  tri-a- 
légcrs,  qui  se  balancent  lentement  au  luilicu  des  .lirs, 
dans  les  Jours  calmes  d'automne,  lors  des  premiers 
brouillards.  Hermann  flis  les  rrunrdail  comme  produits 
par  diverses  espwtrs  de  .Wi/e*  ou  Act>ru^  (entre  autres  le 
Gamnse  tixteraïuf,  G.  telnrins  de  Latrcille],  qui  vivent 
sur  les  reuilles  de  certains  arbres,  et  surtout  du  tilleul,  et 
les  recouvrent  de  fils  tris-fins.  G.  Cuvier  a  cm  leur  re- 
connaître une  origine  un  peu  ditTen-ntc.  •  Ces  flocons 
blancs,  dit-il,  sont  certainen)cnt  produits,  ain$i  que  nous 
nous  en  sommes  assuré  en  suivant  leur  point  de  «lepart, 
par  diverses  Jeunes  araigncvs,  et  notamment  des  u|icire8 
et  des  tliomi&ci;  ce  sont  principalcntcnl  les  grands  (Ils  qui 
doivent  servir  d'attache  aux  rayous  de  I.'.  toile,  ou  ceux 
qui  en  composent  la  chaîne,  et  qui,  devenant  plus  pe- 
sants à  raison  de  l'humiditi-,  s'afTuisspnt,  se  rapproclK-nt 
les  ims  des  autres,  et  Hnisscnt  par  se  former  en  pelo- 
tons; on  les  voit  souvent  se  réunir  prùs  de  la  toile  com- 
mencée par  l'animal,  et  où  il  se  tient.  Il  est  d'ailleurs 
probable  que  beaucoup  do  ces  aranéides,  n'ayant  pas 
encore  une  provision  assez  nbondantedcsoie.se  bomeut 
à  en  Jeter  au  loin  de  simples  fils.  C'est,  h  ce  qu'il  me 
parait,  à  de  Jeune*  araif;uées  lycoses  qu'il  Taut  attribuer 
ceux  que  l'on  voit  en  grande  abondance  croisant  les  sil- 
lons des  terres  iabouréi-s,  lorsqu'ils  réfléchissent  la  lu- 
mière du  soleil.  Analy«és  chimiquement,  ces  fils  de  la 
Vierge  offrent  précisément  Iot  mêmes  caractères  que  la 
■oie  des  araignées  ;  ils  ne  se  forment  donc  pas  dans  l'at- 
mosphère, ainsi  que  l'a  conjecturé,  faute  d'ob«er%-alions 

Sroprcs,  un  savant  dont  l'autorité  est  d'un  si  grand  poids, 
I.  le  rhevaUerde  Lamarck  ■  (/{'^</nr  nni/n.,  t.  IV,  p.  2I'J). 
FILAGE  (BoUnique),  Filngo.  Toiimef.  ;  du  latin  /t/uro, 
flI,  à  cause  des  filaments  cotonneux  qui  recouvrent  ces 
plantes.  —  Geure  de  plantes  Dicotylédone»  gamopélales 


jM!n'gi/n*'t,  famille  des  Com/tmées,  tribu  des  Sénectoni' 
liens,  Mïction  des  Gnaphaltées.  Capitules  .ifcglomérés  à 
l'aiiLsolle  ou  au  sommrt  de»  rameaux,  fleurs  d'un  blaac 
inunftire,  dont  les  margin.-iles  pourvues  d'étamines;  au 
centra, des fl''ur«  hermaphrodites  ou  pistillées;  involucrc 
ovoide  à  .'i  au^le;»;  fruit  surmonté  d'une  aigrette  fragile, 
caduque.  Le  duvet  dont  ces  plwites  sont  revêtues  leur  n 
fait  donner  le  nom  vulgaire  de  Coionnièits  ;  on  les  trouve 
dans  nna  moissons  ou  dans  nos  champs.  La  F,  naine 
(F.  pi/gni<ni,  L  II.)  est  une  petite  plante  lierbacée,  à  tige 
simple,  h  peine  longue  de  O'fO}'?  à  T-état  sauvage,  attei- 
gnant environ  O'.M  par  la  culture,  fleurs  jaunâtres, 
bractées  nombreuses,  cotonneuses,  blaocliàtirs.  Lieux 
maritiin<-s  et  étanp  desséchés  de  rEurojH;  méridionale. 

FILAIHE  (Zoologie).  Filaria,  MUller;  du  latin  filum, 
fil,  à  cau^  de  la  forme  de  ces  animaux,  —  Les  Fiiuires 
sont  des  vers  inteiktinaux,  remarquables  par  leur  aspect 
filiforme;  leur  corps,  toujours  très  allongé,  est  en  même 
temps  fort  mince  ;  mais  cette  forme  générale  a  engagé  à 
comprendre  sous  co  seul  et  même  nom  des  vers  dont  les 
habitudes,  et  prolMblemeni  la  conformation,  ne  sont  pas 
sufTisainnietit  semblables.  En  étudiaut  quelques-unes  des 
plus  grosses  espèces,  on  a  pu  reconnaître  que  leur  téte, 
continue  avec  leur  corps,  n'est  pourvue  d'aucun  crochet 
ni  suçoir;  c'est  un  orifice  rond  ou  triangulaire  qui  con- 
duit dans  un  œsophage  grêle  s'abouchant  dans  un  in- 
testin plus  gros  ;  l'anus  est  près  de  l'extrémité  postérieure 
du  corps.  La  plupart  des  filaires  que  l'on  a  siicnalées,  et 
on  en  a  observé  beaucoup  d'espèces,  habitent  les  cavités 
intérieures  du  corpa  des  animaux,  soit  l'alHlomen,  soit 
l'intestin,  soit  le  cœur,  les  vaisseaux  sanguins;  leur 
forme  efl^ilée  semble  leur  permettre,  dans  certains  cas, 
do  traverser  sans  inconvénient  sensible  le  tisoi  des  or- 
ganes les  plus  importants.  On  en  a  trouvé  chez  presque 
tous  les  animaux  que  l'on  a  l'occasion  de  disséquer 
asseï  souvent.  Chez  l'homme  on  en  a  signalé  trois  es- 
pi-ces  :  l'une,  qui  habite  le  tissu  cellulaire  pl.icé  sous  la 
peau,  est  célèbre  sous  le  nom  de  Dragonneaii,  Ver  de 
Guinée,  Ver  de  Médiue;  c'est  la  F.  de  Médine  (F. 


PIL 


PIL 


tiitiensis,  Gmel.)  des  nataralistes;  on  la  trouve  dans  les 
téf^ns  iatertropicales  de  l'andM  oontioent,  où  elle  se 
logeparlicttliteeinent  wnsUpMBdlsJaiUbcadeniomme. 
Ce  ver  j  fiead  un  dévaloiqMMat  daoraw,  puisqu'on 
•fflroM  que  m  toagMor  paat  tdlar  à  Sf,m  «t  même 
4  aièirM,fltioo  eorpe  D'en  pet  plin  gmqal*Mtq]rKo  de 
plaiBedepigieoa,eeloa  6.  Govier.  Pendant  qpHpMnd  cet 
il  n'ioeomnode  pee  eemibleaMiit,  et  peut 
«t  métat,  eemr»4-«o,  «ne  on  d«in  an- 
la  p«ttnit;anieà  «a  certain 
M  aiiiipilier  panafte  ae  lUt  Jour 


è  tnvm  1»  MM.  On  ««Il  «ppaMItniinB 


Uebleà m  cIm  ftnwMte, eonaosMe  d*i 
tnHp«Nnle  o«  MMtre,  forteoieak  «nftMMBfe «t  très- 
dwÉioîinani  UwMt  an  petit  pcrtab  m  fldl  an  aonmet, 
at  la  «aifa  dn  dragonneau  eamoNnca  à  aa  OMOtiar. 
Mai»  il  aorc  lamement,  et,  pow  bitar  Taitracilan  de  eet 
liMa  Incommode,  oo  l'enroule  sur  un  petit  qffndre  de 
linge  que  Ton  tourne  doucement  une  on  demi  ibis  par 
Jour.  Si,  par  une  traction  trop  brusqoe,  on  vient  i^fl* 
henreuaenient  à  le  rompre,  te  ftragment  reeté  aoos  la 
peau  provoque  une  redoutable  exaspération  de  l'état 
inflammatoire.  Il  faut  ordinairement  une  vingtaine  de 
jours  pour  l'extraire  entièrement,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de 
rupture.  Ce  singulier  ver  et  l'affection  qu'il  produit  ont 
été  décrit»  dûs  le  m*  siècle  par  les  nHHiccins  de  l'école 
d'Alexan<irie,  et  nous  n'en  savons  .lujnnrd'hiii  rultc  plus 
qu'eux  A  son  sujet.  Ou  peut  douter  que  ce  singulier  ani- 
mal&oitdu même  groupe  natiin'hiucl.i  filairc si  commune 
(/■'.  i-i>citim.  Lin.)  dan&  la  caviii'  abdoininnledc  certains 
poissons;  que  la  filaire  du  chrval  (F.  pnpil/oia,  Ru- 
dolp.)  qui  ItabiU;  de  infime  la  cnviié  abdominale  de  cet 
animal,  mais  qu'on  a  trouvée  jusqoc  dans  les  enveloppes 
de  son  ccrvenu  ,  que  la  Dlaire  i rubelln,  Valentin  et 
Vogt)  di''i-ou\crlc  dans  le  sang  do  la  grenouille;  que  la 
filnin:  (/•'.  tiuiiriifii,  Uu(li)lp.)  parasite  de  la  clicnille. 
d'une  ieif,'ne;  que  les  deux  fllairea  enfin  (F.  aquatiiù  el 
F.  iacustni,  Dujardin)  tronvéea  daaa  Peau  daaea,  ad 
elles  vivent  habituellement. 

Cuvicr  avait  établi  un  genre  des  Pilaires,  raugO  dans 
la  clo.Hsc  des  fiitfs-linnur,  ordre  des  Cnvilniivf  :  mai'» 
d'après  des  ti  .i\  :r,i\  iiiiis  ri'C'/:iis,  et  d.ins  rîn;[)i  s^iVh - 
lité,  dit  M.  le  profesM'ur  1'.  Gorvuis,  inj  l'<in  est  (Ti  ialilir 
lliiu  c;ir.ictéri5lif|ue  certaine  dr-.  Ml  lin-s  et  de  les  classer 
mélliodiqiiemcnt  d'aprïjs  les  véi  it.ib^es  nfliniiés  de  leurs 
Cspèce-J  les  unes  avec  les  autii-v,  on  1rs  r  nuop  re  en  sui- 
vant l'ordre  des  anininnx  diuit  iN  siml  i).ir;i'-iies.  [Dtcl. 
d'fii'.l.  tiiitnr.,  ]K\r  C.  d'OrbiL'iiy.) 

FILAO  (ilotaniqiie;. —  .Nom  inridécassc  des  arbres  que 
les  botanistes  nomment  iDninicuaiii  cas)iartnas  (voyex  ce 
âM\  Rnmpilius  avait  conservé  ce  uoai  de  fiiao,  qui  est 
eneoro  appliqué  vulgsircmeni  à  certaines  c^pNres. 

nL.4RI.\  (Dotaniqne',  l'hytlirea.  Lin.;  du  groc  phyl- 
Am,  feuille,  à  cause  du  feuillage  remarquable  des  espèces 
de  ce  genre.  —  Genre  de  plantes  DiaAylédones  gamopé- 
tales ftyfKtq-jwt,  famillo  des  Oldint'es,  tribu  dos  Oléei, 
voisin  des  Trognes,  qui  se  dislingue  ainsi  :  calice  à  5  dents; 
corolle  rotacéc  à  5  lobes;  anthères  presque  sessiles  ;  ovairo 
à  2  loges  ;  drupe  charnue,  à  I  loge.  LescspCxesdece  genre 
sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  persistantes,  coriaces, 
sessiles.  Leurs  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  grap- 
|)es,  et  ienn  fruits  sont  noirâtres  Le^i  Alaria  eransent 
spontanément  dans  l'Europe  méridionale.  Le  h',  à  large* 
feuilles  (K  Intifolia,  L>amk)  s'élève  souvent  i  plus  de 
S  a^res.  Ses  feuilles  sont  opposées,  glabres,  déniées,  et 
^es  fleur»  on  peu  JamUtres  naissent  en  grand  nombre  à 
raiaaalttt  des  feuilles,  la  F.  à  fetiUiet  étroitei  (P.  m- 
(tustifotia.  Un .)  a  les  feuilles trte-aliaaféas,  antiferas,  at 
les  fhiits  apicnlés.  Ces  deos  espèosa  qoi  eraissent  en 
France  ornent  agréablement  les  Jardina  pa|aagcrs.  Dans 
le  nord  de  la  Pranea*  an  les  planta  lotivaiit  dans  las 
braquets,  an  lien  dea'alaiarBei.  ôni  sont 
oepandant  Os  craignent  Isa  pamb  froida.  Laor  bak, 
div^ast  employé  par  les taameufs.  ,  G— >a, 
lE  (Botaatqoe).  —  V(raeaCHaJ|vaB. 
(Bouwlqaei.  — On  dOonaiMneaà  la  partie 
•lamentause  de  Péta^iwa  qui 


^  imUe.  La  liai  a 
  .  -,  aussi  prêsenta^'ll 

oalHim,  fl  est  large,  miaoa.  sonpia,  enloré  comme  un 
pdtalat  ao  la  dit  ala«ta««/eirf«.  Le  fllai  eat  eapMmrt 
quand  U  a  la  floam  d'an  dieven,  comme  dans  la  pla> 
part  des  graminiaaait  des  plantains.  Dans  le  sparmannia 
tfUï'ique,  il  eat  Janifetix,  c'iai-iHiire  qu'il  présente  des 


renflements  canma  daancstids  de  distance  en  distanaa. 

Le  fliet  pont  être  encore  crénelé,  spiralé,  gémeuUt  tUk 
Le  fliot  est  eu  outre  relu  comme  dans  l'avocatier,  ylaM- 
duleux  dans  la  fraxinelle,  barbu  comme  dans  les  mon- 
rons.  Il  est  quelquefois  aussi  doué  de  mobilité.  Il  est 
tfattifaedana  la  pariétaire,  et  imïa6/edans  l'épine-tri- 
natia,  la  ma,  aie.  (Ttqrei  BLmiQVBa).lM  lllets  peuveat 
être  soudés  antre  eQi(Tojaa  Dunaixait,  Airrafcas,  fifi^ 
MtNe,  Fteoay. 

'  i).  —  Ce  noan  i^appllqne  d'une 


FiLirrs  (I 
façon  giinérala  aw 
l'ao  dispaa 
Mlranadli 
se  ant  contre  laa 
qua  Tan 


plus  on  mnlna  aaaifdtqnéa  qne 
r  dea  aoiniaiii.  n  y  a  lien  d'ata- 
'  antre  Isa  flirta  dans  «o 
ou  sérions,  at  < 


I  aen  eaain  laa  aiaMiin  tcmpres  ou  seneos.  atcatui 
la  ran  aaaaMaaoatra  laa  aainMUix  aquatiques. 
Lea  praniian,ati  /UM»  H  eHaasa,  aant  partienlièra^ 
ant  nritéa  amnr  a'Mparar  dea  dlvanoa  espèces  d'ai- 


mant nritéa  paor  a'Éaiparar  dea  dlvaraos  espèces 
seanx.  Il  tait  atgaaler  d*alia(rii  catan  las  plus  simple 
les  pisses  à  oiseanz  nommés  laeKÊt  at  tattets  (voyez  ea.» 
moiÏM,  qui  ne  sont  pas  de  vérifablea  fliats.  Les  Bleis  pro- 
prement dits  sont  nombreux!  on  trnavara  Ici  l'indication 
des  pins  importants.  ^ 

Varaigne  est  un  filet  à  mailles  de  fil  délié,  disposées 
en  losange  et  largos  de  iy,Ob  h  fl'',08  ;  sa  largeur  est  d>- 

4  mètres  sur  0  mètres  de  hauteur  :  on  le  teint  habitucl- 
ment  en  brun  ou  en  vert.  On  le  tend  verticalement  sur 
un  arbre  pour  capturer  des  oiseaux  de  fauconnerie  au 
moyen  d'un  duc  privé  ;  ce  filet  doit  tonilxr  à  la  pre- 
mière secou&.se  que  lui  imprime  l'oiseau  do  proie.  On 
fait  pour  les  merles  des  anngnes  i\  mailles  larges  de 
o-,0J7  ;  le  filet  a  2-.tîO  de  hauteur  sur  3  mètres  à  3-,40 
do  inr^'our;  on  les  dispaM  d'asaBaolèra  aoalagna  aw 

milieu  d'une  liaie. 

1^  linlltrr  est  un  fllet  bcauconp  plus  long  que  liant,  et 
qne  l'on  soutient  au  moyen  de  piquets  (hé*  en  terre,  de 
disiat)(-e  en  dislance,  et  qui  forme  une  espèce  do  barrière 
où  vient  se  jeter  la  proie.  Comme  un  emploie  ce  genre 
de  filet  pour  p.-endre  les  faisans,  les  canards,  les  [loules 
d'eau,  les  plon;,'eoi»s,  les  riles,  les  perdrix, les  cailles,  etc., 
les  dimensions  des  halliers  et  celles  de  leurs  mailles  dif- 
fènctil  beaucoup  selon  le  genre  d'oiseaux  auqtiel  on  los 
destine. 

Les  na/.;if'ç  sont  un  filet  double  employé  surtout  pour 
prendre  les  nlonetles,  et  dont  la  di-position  est  assez 
compliquée,  pnrce  que  les  deux  morceaux  du  fllet,  éten- 
dus sur  la  tor  e,  doivent  pour  capturer  les  oiseaux  se 
redresser  ne  tournant  autour  d'un  do  leurs  côtés  et  venir, 
comme  les  deux  vantaux  d'une  trappe,  se  refermer  sur 
l'aire  où  on  est  parvenu  \  attirer  ces  animaux.  L'oise- 
leur est  blotti  dans  un  trou  creusé  en  terre,  à  qnelqna 
distance,  et  c'est  au  moyen  do  cordes  attachées  aux  deux 
nappes  qu'd  les  referme,  quand  il  le  jng  •  à  propos.  Pour 
attirer  les  oiseaux  sur  l'aire  laissée  entre  les  deux  nappes 
tendues,  on  se  sert  d'un  mirvur  à  facettes  ou  de  mo- 
quettes (vo^ei  Minoias  a  ALOiETTrs,  Mof.u  rrrr).  On  em- 
ploie aussi  les  nappes  pour  prendre  les  ortolans;  enfin 
on  fait  encore  la  citasse  au  canard  avec  des  nappes  teintes 
en  brun  et  huilées.  Les  nappes  à  alouettes  ont  ordinai- 
ment  lit  à  IG  mètres  de  longueur  snr  Vfiît  de  Kirgenr, 
et  leurs  mailles  en  losange  ont  O'.OSO  d'ouverture  ;  dans 
les  nappes  à  canards,  on  donne  aux  rcailles  une  largeur 
de  (T.eSO. 

Le  traîneau  est  un  filet  long  de  !G  à  20  mètres  snr 

5  à  C  mètres  do  large  ;  la  dimension  des  msUles  dépend 
du  genre  de  gibier  auquel  il  est  destiné  -.  à  chaque  astfd- 
mité  on  attache  une  perclie  aussi  longue  que  la  largaar 
du  Met.  La  chasse  se  fait  la  nuit  par  deux  oiseleurs  pm^ 
tant  chacun  un  bout  du  fllet  ;  si  l'on  a  pu  reconnuiia 
d'avaaoa  la  point  où  s'est  remisé  le  gibier,  elle  consiaM 
sinpiMiaat  à  étendre  en  silence  cejvasto  filet  sur  l'ea- 
plaotflMaC  où  gitant  les  animans  andormis.  Lorsqu'on  ne 
sait  paa  aù  eat  imnisé  le  giUar,  las  aiielaon  tiennent 
lenr  lllat  à  patila  distança  da  tarre.  m  dea  eétés  traî- 
nant presqna,  dafliçon  à  dvelllarlaatdsaana  par  le  brait, 
pour  abattre  anssiiét  le  fllet  snr  ans.  On  abaSM  aiaai  las 
alouettes,  laa  cailles,  les  perdrix,  lea  béeanlnaa. 

La  HrmaH  ast  un  long  fllet  de  12  à  I&  mètres,  avae 
oiailiaaaa  kaanges,  larges  de  (r,040;  on  l'emploie  ponr 
ehaiaer  les  eaOlaa  at  las  perdrix,  avec  l'aide  d'an  ddaii 
d'affût  feiea  dremé.  Deux  Aaaaaoi*  dannant  le  cordeao 
de  la  iliaaar,  al,  dta  qne  la  «hiaa  tanlia  aa  anflldna 
une  pièea.  lia  deux  diaMenia  avanrent  anr  loi  aa  ml» 
aaat  la  flet  {  ils  font  ainsi  lever  le  gibier  qui  s'angaga 
dans  le  fllet  eu  fuyant  dans  te  sens  opposé  au  cbiem. 

On  nomme  ntfte  on  autre  fllet  contrc-maillé,  large  de 
4  à  &  mètres  sur  V^^M  de  hauteur.  La  chasse  se  fait  par 
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tef  noits  les  pttis  noires  de  l'Iiivcr,  r  t  <  .m  moins 
quatre  pereonni-s.  On  emploie  ce  Uet  1.;  long  d'une  liaic 
ou  s  abritent  les  o  seaux  la  nuit:  deux  perrhe-,  k-ères 
lon>;uc8  de  4  mètres  k  4-,.J0, souti.nneiit  le»  deux  côtés; 
deux  chasseurs  les  porteur,  pendant  i|n'un  troisième 
•»ec  une  torche,  w  tient  derrière  le  lllet  par  rapport 
A  la  haïc;  enlin.  le  quatrième  chusn  iir,  pl.uc  de  l'autre 
C6I«S  de  la  haie  pnr  rapport  aux  trois  piouiicrs,  la  frappe 
atrcc  une  gaule  pour  faire  envoler  lt<s  oiseaux  qui,8«  dï- 
iweant  ver»  la  lumière,  se  prennent  dans  la  rafle  qtio 
I  on  abat  sur  eux. 

La  tunm'tle  mut  ée  est  un  fllei  à  aloucites,  en  forme  de 
grande  bv>ui8C  mailléiî,  terminée  eu  p^iinte.  <;n  llxccotio 
pointe  nwc  un  piquet  «u  fond  d'un  sillon  de  terre  la- 
boun}e;  l'entrée,  qui  a  au  moins  «  mètres  de  hauteur 
est  llxée  d'autre  part  au  moyen  de  deux  piquets.  Da  cha- 
que côté  de  ce  tili-t  principal  sont  dispoMÏs  d'auties  filets 
tendua  do  biais  cl  en  demi-cercle.  chas-Mîurs  en 
assez  grand  nombre  et  marchant  courbés  rabattent  les 
alouettes  \ers  la  tonnelle,  et,  lorsf|U  ils  en  sont  sufli 


f;l 


—  .u>v|M  iin  i-ii  9UIII  aiiiii.      iji   flllration  PSt    iirw<  nmlmlinn 

sammcnt  rapprochés,  ils  les  y  précipitent  en  Jcsefla-  |  ^  a  but  dëTëoM^r  ri'.m 

Touchant.  Aussitôt  on  replie  les  filets  des  «il,.-s  E..r  L 


Touchant.  Aussitôt  on  replie  les  filets  des  nilea  sur  ceux 
du  fond,  et  les  oiseaux  sont  captun-s. 
On  emploie,  pour  chasser  le.^  Lécasws,  de»  filets  cora- 

S osé»  do  naj.pes  et  assez  compliqués,  nommes  f<inHnét-es, 
ont  II  sera  parlé  i  un  article  sixcial  voyez  l'AKiiiiian) 
Voyez  aussi  Vwt*.  Gt  cam.  oA  l'on  trouxrra  des  Indica- 
IJors  sur  les  procédés  auxqiirU  on  a  recours.  Iiniépcn- 
dauunenl  <lrs  fijpfi.  pour  prciulro  1rs  dUrts  animaux  qui 
sont  l'objet  des  dilTercntcs  chasses;  on  de\ra  aus>i  se  re- 
porter au  mot  VÉKeniE. 

Quant  ans  fiku  ji  poissons,  il  eo  est  traité  su  mot 

vr.iMt.. 

Fil.El'.SES  .Zoologie).  —  Nom  donné  k  une  ramilte  de 
I  orUie  des  A  rachntdet  pulmnnaii  fs  ;  il  r«t  s^noiiynie  d.» 
celui  d  ylrflH<  i(/éz  (voyez  ce  uiut),  et  comprcud  ie  siul 
genre  Araigm^k. 

FILIÈIIKS  I Zoologie).  —  On  nomme  ainsi  les  orcanes 
qui  produisent,  dans  les  araignées,  les  fils  dont  elle*  lis- 
sent leurs  toile».  Héaumur  les  a  bien  décrits,  cl  après 
lui  Tréviranue.  L'appareil  sécréteur  de  la  soie  est  situé 
dans  l'abdomen,  près  de  son  origine  ;  il  se  compos*- d'une 
petite  ïésiculc  transparente,  placée  de  chaque  cOté  i  la 
base  d'un  groupe  de  six  tubes  recourbés  six  k  sept  foi» 
sur  cux-iiiémcs,  et  qui  viennent  aboutir  à  deux  ou  trois 
paires  do  mamelons  charnus  à  l'extrémité,  cylindri<|ue8 
ou  coniques;  ce  sont  les  fHiéirt.  Leur  cxiivinité  est 
percée  d'une  iutluité  dt  trou»  tK'S-petits  par  où  ►orient 
les  fils  extrêmement  ténus,  qui  s'utiisscnt  pour  former  lo 
m  d'araignée.  On  verra  au  mot  Vi  a  a 
SOIE  comment  sout  disposées  les  filières 
des  clionilles. 

FILII'EMIULC  (Botanique),  du  l.v 
Un  filum,  fil.  ptndulus,  qui  pend  :  à 
cause  de  la  Ibrme  des  racines.  —  Ils» 
pèoedeplantesdu  genre  Spiie'r  (voy(  z  ce 
mol)  [Siiiraa  filif/n/itlula.  Lin.),  appar- 
tenant A  la  famille  des  Spiréttcéet,  très- 
voisine  des  Rosacées.  Cest  uneba>bc  vi- 
vace  élevée  k  peu  pHa  de  0*,CU.  Ses  ra- 
cines tubéreuses  sont  très- riches  en  fé- 
cule accumulée  dans  de  gros  tubercules 
•Qspendus  à  un  fllament  \fig.  Il  i3).  Ses 
feuilles  sont  composées  aa  segments 
oblongs,  aigus,  d-  nté».  Se»  fleurs,  dis- 
posées en  cor^  nibes  l&ches,  sont  blan- 
ches,  à  sépah's  rélléclns.  Ses  carpelles 
sont  Telus,  disposés  parallèlement.  La 
filipeodule est  une  plante  indigène.  Ello 
est  Msez  commune  dans  les  bois  sablon- 
neux et  frais  des  environs  de  Paris.  On 
en  rencontre  aussi  quelquefois  une  va 
riété  à  fleurs  doubles.  Les  racines  do 
cette  plante  rciifcrinent  une  assez  grando 
quantité  de  fécule  qu'on  pourrait  uti- 
liser pour  l'alimeniaiioii.  Elle  est  unie 
à  un  principe  astringent  dont  on  peut  fa- 
cilement la  pri\cr  (A  Uicliard)  et  qui 
rend  la  plante  propre  au  tannage  des 
cuirs.  Ces  tubercules  pourraient  même 
fournir  un  légume  sain  et  nourris- 
sant. 

FILON    (Géologie).     —  C'est  une 
disposition  particulière  des  roches  dans  le  sein  de  la 
terre;  elle  esC  définie  et  expliquée  au  mot  Mi.m!S. 


FILOSELLK  Zooloe.  indnstr».  —  Vovrz  Soi» 
f;!LOU(7>>ologie),i:f,rtu/w.Cuv.JK,«d^^^^ 
de  l'ordre  des  Aamtho,./ér,wiens,  famiZ  dl  /«y    ^  ' 
du  grand  genw  Laùrc  de  Linné. 
Cuvier  a  fortné  ce  genre  pour 
une  esDècc  de  poisson  de  la  mer 
des  Indes,  que  l'on  avait  rangée 
Jusque  là  parmi  les  spnrcs;  c'est 
le  S/Mirut  iiisitUatur  de  Pall.ia, 
poisson  rougpâtre,  remarquable 
par  l'extn* me  extension  qu'il  peut 
donner  à  sa  bouche;  celle-ci  se 
transforme  alors  en  une  sorte 
de  tube  qui  fciisit  au  passage  les 
petits  poissons  dont  se  nourrit 
le  filou.  Son  nom  français  commo 
ses  noms  latins  font  allusion  k 
celle  cunrorm:>tion. 

FII.THATIO.N  (Technologie)  

La  liltration  est  \\m  opération 


r.g. 


im.  —  nirino  it  ta 

Filip«nJu'e. 


liquide  un»îsi  bslancc  solide  qu'il 
j  lient  en  suspeiisinn.   Il  faut  dis- 
I  liiigiicr  les  filtrations  faites  en 
grand  de  celles  qui  ne  s'exécu- 
leutque  sur  do  petites  |)oriions. 
Dans  ce  dernier  cas.  l'on  emploie 
de  piéfcrencc  des  filtres  en  papier 
non  collé.  Pour  les  faire,  onpn  nd 
un  carré  de  papier  que  l'on  plli? 
comme  l'indique  la  ligure  1 1 14, 
de  façon  k  obtenir  le  nx-tanslc  bnc.  On  rauièno  et 
oA  sur  or,  en  plijuit  autour  de  rx/  et  de  <>e.  Ou  «  ainsi  le 
rectangle  divisé  en  quatre  parlii>»,  qu'on  divise  eltes-nié- 
mes  eu  deux  pnr  des  plis  alternatifs  et  inverses;  ces  der- 
nier» penvi  nt  éire  eux  mêmes  divisés  en  deux  de  mi- 
nière à  obtenir  seize  divisions  sur  une  des  faces  du 
rectangle,  les  divisions  convergeant  toute»  vers  o.  Le 
filire  ainsi  terminé,  on  l'ouvre,  et  l'or  constate  k  deux 
endro:U  opjKis.  s  deux  plis  consécutifs  de  même  sens;  on 
fonne  un  petit  pli  intermédiaire  applé  /)/(  de  madame 
llerthnllet .  On  replie  le  filtre  et  on  lo  coupe  {fia. 
ce  qui  lui  donne  la  forme  rondo.  Les  plis  du  filtre  doivent 
éirc  fortement  arrêtés  parla  pression  de  l'ongle,  mais  no 
doivent  p;is  se  prolonger  Jusqu'au  centre  o,  parce  qu'en 
ce  point  le  papier  poiurait  se  pcro  r.  Pour  ouvrir  le  fil- 
tre, on  soulllu  ded.ms,  puis  on  le  place  dans  l'entonnoir, 
nu  bord  dijqui  l  il  dnit  arriver  presque  exactement  Pour 
verser  un  liquide  dans  le  filtre,  il  faut  le  faire  couler  lo 


iiti. 


Tf.  tlll,  —  C«irMUm  roB  IHrt  ftfin 

long  d'une  baguette  qui  dirige  ce  liquide  et  le  fait  tom- 
»)er  sans  choc  sur  les  parois  du  filtre.  La  figure  1116. 
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montre  l«  lavaf^  d'un  précipitii  disposé  iiir  le  filtre  que 
reçoit  l'entonnoir  F. 

Les  filtre*  en  papier  sont  d'un  usage  fort  restreint  ;  ils 
servent  dans  le»  laboratoires,  le»  pharmacies  et  la  vie 
domestique.  Pour  des  fllirations  plus  considérables,  on 
emploie  des  carrelets  et  des  chausses. 

Le  carrelet  est  un  cliftssis  de  bois  monté  sur  pied,  et 


fif.  tliS.  —  Lt<it«  d'an  prMplU  »r  us  DU*. 


garni  de  pointes  autqucllea  on  accroche  une  toile  à 
mailles  tincs;  on  doit,  avant  chaqui*  o|)4raiion,  mouiller 
1a  toile  afin  de  gonfler  ses  flbres  et  de  serrer  le  tissa. 

La  cluuitae  est  une  sorte  de  sac,  de  forme  conique,  fkit 
d'étoffe  de  laine  ou  de  coton  croisé.  Elle  servait  aux  an- 
ciens à  filtrer  l'hvpocras.  Avant  d'en  Taire  usage,  on  la 
laisse  immerger  dans  un  liquide  pareil  à  celui  que  l'on 
veut  filtrer,  ce  qui  resserre  les  pores  du  tissu;  on  la  dis- 
pose ensuite  dans  un  entonnoir  ordinairement  en  cuivre 
ou  en  étain.  Les  liquoristen  en  lont  un  grand  usage, 
mais,  en  général,  ils  on  garnissent  l'intérieur  avec  de  la 
p&te  k  papier  trèâ-blanclie.  Cette  p&tc  s'attache  fortement 
aux  parois  do  la  chausse  et  concourt  à  la  ftitration. 

Les  eaux  qui  servent  à  l'alimentation  sont  souvent 
troubles  et  doivent  êtreflltrées;  cette  opération  8e  fait  chez 
lo  particulier  même,  dans  dos  fontaines  alTcctécs  à  cet 
Otage,  ou  bien  encore  dans  des  appareils  qui  filtrent 
d'an  seul  coup  tonte  l'eau  destinée  à  un  grand  établisse- 
ment ou  ni6mo  à  une  ville  entière.  Ou  se  sert  alors 
comme  matière  filtrante  d'épon^es,  de  pierre  calcaire 
poreuse,  de  charbon  pulvérisé,  de  sable,  de  laine  ton- 
tisse,  etc.. .  Les  eaux  du  Mger  ont  été  de  tout  temps  fil- 
trées sur  des  é|)onges.  En  Espagne,  c'est  par  ce  moyen 
que  l'on  clarifie  lus  sirops.  Aniy,  avocat  au  patlement  de 
l'rovenc,  parait  avoir  introduit  ce  procédé  en  France, 
vers  1740.  Les  éponges  doivent  être  choisies  bien  saines, 
d'ur.  grain  asseï  Un,  rt'gulier  et  serré;  eJlus  doivent  avoir 
été  dtibarra&accs  au  préalable  de  toute  matière  terreuse. 
Quand  elles  serrent,  elles  doivent  être  plongées  coniplé- 
tenii'Ut  dans  la  masse  d'eau,  et  quand  elles  ne  servent 
pas,  on  doit  les  dessécher  parfaitement;  sans  cette  pi-é- 
caation,  elles  moisissent  et  communiquent  un  mauvais 
xoùt  au  liquide.  Si  cet  accident  se  produit,  il  faut  les 
faire  macérer  pendant  quelque  temps  dans  une  solution 
faible  d'ammoniaque.  Quand  les  éponges  sont  amollies 
par  l'usage,  on  les  change. 

Les  Ultrcs  en  pierre  poreuse  sont  aussi  connus  depuis 
longtemps,  et  on  peut  encore  leur  appliquer  cette  des- 
uiption  donnée  par  Duchesne,  en  1800  i  Dictionnaire  de 
l'indiutrie)  : .«  Les  fonuiues  en  pierre  filtrsnte  sont  de 
pierre  do  liais,  rondes  ou  carrées,  Jointes  ensemble  par  ' 
un  mastic  impénétrable  à  l'eau,  et  peintes  extérieurement 
à  l'huile  eu  forme  de  granit  ou  do  porphyre.  Elles  con-  1 
tiennent  plus  ou  moins  d'eau,  suivant  leur  grandeur.  Au 
lieu  d«  Mble  ou  d'éponge,  oo  construit  intérieurement  ' 


et  au  fond  de  la  fontaine  une  petite  chambre  plus  on 
moins  grande  et  bien  mastiquée,  avec  trois  à  quatre 
pierres  de  0",027  d'épaisseur,  drrsH^es  do  champ,  pou- 
vant contenir  à  pou  près  den\  à  trois  pintes  d'eau.  O  s 
pierres  filtrantes  viennent  de  Picardie.  (;'est  en  passant 
À  travers  ces  pierres  que  l'eau  versée  dans  la  fontaine 
filtre  et  s'épure,  et  de  sale  et  tx>urbeuse  qu'elle  était, 
elle  en  sort  claire  et  limpide  p:>r  un  robinet  qni  pénètre 
dans  cette  chambre  fermée,  dans  laquelle  entre  un  tuyau 
mastiqué  qui,  venant  alioutirau  haut  de  la  font:>ine,  leit 
à  donner  de  l'air  à  l'inu'-rieur  de  la  chambre  ou  réser- 
voir, et  facilite  l'écoulement  de  l'eau.  A  peu  prit  tous 
les  trois  mois,  et  lorsque  les  pores  de  la  piorre  filtrante 
■ont  boucbéa  par  la  boue  et  les  saletés  de  l'eau,  on  rt- 
ttee  la  pienv  avec  un  racloir  et  on  lave.  C'ist  afin  (\a9 
la  pierre  qui  couvre  la  petite  chambre  s'eucroùie  moins 
qu  elle  est  posée  en  forme  de  toit,  n 

Les  moyens  de  filtrage  que  nous  venons  de  décrire  sont 
limités  aux  usages  dumostiques.  Il  faut  indiquer  main- 
tenant les  procédés  employés  on  grand.  La  ville  de  Paris 
se  sert  des  filtres  Ponvielie  (/fa.  III7|,  modifiés  par  MM. 
MaroBchal  et  compagnie.  Ce  filtre  se  compose  de  couches 
superposées  A,A',  d'épongés,  de  gros  sable  légèrement 
tassé,  de  grte  fin,  de  gros  sable  de  rivière,  et  enfin  à  la 
partie  inférieure  de  charbon  végétal,  grossièrement  pul- 
vériité;  diacune  de  ces  substances  est  séparée  des  autres 
par  des  faux  fonds  percés  de  trous.  L  eau  arrive  sous 
une  pression  due  4  l'éh'  vation  de  son  niveau.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remar<|uable,  c'est  le  mode  de  nettoyage  employé 
par  M.  Fonviolle,  et  qui  ronsiste  dans  l'action  simiiltant-u 
de  courants  d'cnit  qui  pénètrent  brusquement  dans  drs 
directionset  àdes hauteurs  diverses, remuent  lamn«sedcs 
matières  filtrantes  et  entraînent  rapidement  Irsimpurriés. 

Un  antre  système  do  filtre  d'un  usage  assez  avantageux 
est  le  llltn!  Souchon.  Il  se  compose  de  deux  parties  t 
I*  le  dëgraisseiir  ;  '.*  lo  filtre  proprement  dit.  Le  dt'-gr.-iis- 
•enr  «st  constitué  par  des  caisses  en  bois  de  0~,40  de 
hauteur  et  0-,80  de  célé;  à  n-.09  du  fond  est  tendue 
une  toile.  L'eau  arrive  par  la  partie  inférieure,  s'élève  en 
traversant  la  loilo  qui  s'oppose  au  pas«age  des  sédi- 
ments trop  volumineux.  Do  temps  à  autre,  on  nettoie  lo 
fond  de  la  caisse.  L'eau  se  rend  de  là  dans  le  filtre.  Ce- 
lui-ci se  com|iofic  de  couches  sniK-rposces  de  laine  ton- 


ri|.  MIT.  -  mut  FouticUc. 

tisse,  maintenues  par  des  morceaux  de  serge  et  des  gril- 
lages métalliques;  l'eau  s'écoule  de  haut  en  bas  à  Irn- 
vcrs  cet  assemblage.  Ces  filtres  se  sali^sent  rapidement, 
mais  se  nettoient  avec  une  grande  facilité.  Lalaiiie,aTani 
d'être  employée,  doit  être  parfaitement  dégraissée,  puis 
blanchie  au  soufre.  Pour  éviter  le  goût  que  peut  commu- 
niquer ce  mode  do  blanchiment,  on  procède  à  un  larago 
par  re.iu  additionnée  de  carbonate  do  soude.  Sans  ces 
précautions,  les  maiifares  oonteuuos  dam  la  laine  peu- 
vent entrer  on  fermentation  putride. 

lin  appareil  qui  a  eu  aussi  beaucoup  de  succès  et  la 
filtre  dos  bains  chinois  àù  à  MM.  Lanay  et  Sormey.  Le 
filtre  est  circulaire  et  les  m.itières  filtrantes  y  sont  dis- 
posées en  conciles  concentriques;  l'eau  pénètre  parla 
circonférence  et  s'écoule  par  un  conduit  central.  Il  on 
résulte  deux  avantages  :  1*  Au  moment  du  cli.-tnj^oinciit 
lutut^uo  du  la  dircctioa  verticale  en  direcliun  hurixontalCf 
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l'eau  dépose  «es  plus  grosses  iniptiroUîs.  !•  La  surface 
(lu  illtre  mise  en  conua  avec  l'eau  est  au  début  conn- 
dûrable.  Les  matière*  aUlMMW  MNIt  da  pie  en  peodrc 

et  du  charbon  pilé. 

La  fiUralion  des  eaux  pour  l'alimentation  des  villes 
n'a  été  encore  employée  que  dans  fort  peu  de  cas.  Elle 
a  soulevé  des  objections,  principalement  du  la  part  de 
M.  Grimaud  de  Caux,  dans  son  livre  intituW  :  l)e<:  eaux 
pufiltifues  et  de  leurs  applications .  H.  (J. 

F1MI3RIAR1A  (Botanique),  du  laiin  /îmina,  frange. — 
Genre  de  plantes  Cryptoffanirr  acrogrnes,  de  la  famille 
des  Hépatiques,  tribu  des  Marchanttées,  établi  par  Necs 
d'Esenbcck  (Wor.  phyê.  Beroi.),  pour  des  végétaux  qui 
croissent  sur  les  rocners,  la  terre  ou  les  mousses,  dans 
les  liantes  régions  montagneuses  des  deux  hémisphères, 
et  dont  cinq  o«  six  eapèce»  ee  trouvent  eo  Europe  eous  la 
forme  d'expaoriOM  ferioyeaieei  «eaihwHiemee)  de  pe< 
tite  taille. 

nilfilllSTYUS  (Zoologie),  du  latin  frimhria,  frange, 
uni  au  mot  style.  —  Genre  dejplaotea  Monoeoiyiédmes 
liérisperméet,ét»Mi  par  Wahl.  {Émm.  Ii)jdant  la  famille 
de»  Cjfférueéet,  tribu  des  Scirpée»,  et  qui  a  pour  tjpe  le 
Seirftm  tuUans  de  Malacca.  Carsclèrea  diitinctib  :  style 
aitkaté  afee  rovaiiet  réoaiMade  dépoorta  de  soies; 
cbanine  aaas  iMsadat  fenillês  MnriieB,  le  pli»  eoavent 
caoalieuléea.  Laa  enèee»  mm/t  nomtnum  et  ideendcei 
dene  les  régiena  trapteatae.  La  F.  /Umivdeniellawiee 
eud'oM  boUa  teiate  fMMqaa;  la  lite  eM  kaaia  de  HfM. 
La  F.  «wcmidr  eroliVniede  Mabon. 

FINTB  (Zoologie).  —  Eipèae  de  Poùtmti  du  genre 
Alote  (vt^es  ce  mol)  ;  c'eut  le  Cbipéa  finta  (GarierJ, 
neauBé  vmUt  par  le»  namande,  i^one  par  les  Lom- 
baide,  taédm  at  oJSaelUie  par  ta  aotree  ItaHens.  Pios 
aUoDgé  une  l'alose,  ee  poiawMi  a  dnq  ou  taches  noires 
le  loog  du  flanc.  Il  habite  tout  le  bassin  méditerranéen  ; 
sa  duur  est  bien  moine  estimée  que  celle  de  l'akMe. 

FIROLLE  ou  FiftOLK  {Zoologie),  FnWa,  Pérou.— Genre 
de  Mollusquis,  classe  des  Gasiéropodety  ordre  des 
Hétiropodes,  Ces  animaux,  formés  d'une  substance  gréla- 
Uiieuso,  tr»ti»parci)te,  !H)rU  des  espaces  de  limaces  com- 
[iDUiée?  Iftdjraleuient  pour  na;;er  et  difhciles  à  voir  à 
eaiiie  de  leur  transparence  même,  lis  ressemblent  aux 
carinaires  par  la  coufurniatioii  du  cyrps,  de  la  queue,  du 
pied,  des  branchies  et  de;;  viscères,  mais  ils  n'ont  pas 
de  coquille.  Leur  museau  s'allonge  en  une  trompe  re- 
courbée, et  leurs  yeux  ne  sont  pas  précédés  de  tentacules. 
Souvent,  de  l'extrémité  de  leur  queue,  peud  un  luug  hlet 
articulé,  dont  la  nature  n'est  pas  bien  connue.  La 
F,  Cuviera,  Lesueur,  Plemtmchfrd  c<iifirinln  (Forsk.), 
trto-communc  dans  la  Méditerr.i)n.'e,  est  la  |ihis  grande 
du  genre  ;  mais  on  eu  connaît  bciiicoup  d'autri  s  e^ju  ces. 

FiSbll.AHlŒS  (/.i.>ol"gU'). —  l'remièru  section  du  grand 
genre  Slfii>hiji'in  de  Linm'-  ,l>f;ectes  coiéopti'ics  }tcnta- 
mères,  fanuUi-  dcb  Hi  tn'n-'/ '/ir/j^]  ;  élahlie  par  Latrcillo 
et  comprenant  les  genres  (Jxypores,  Aslrapees,  Slaphy- 
lini  propres,  XantAoii$is,Pinophile*,  Lathrobies ;  ils  ont 
pour  caractères  communs,  la  tctenue»  unie  jtar  un  rétré- 
cissement bien  visible  au  corselet,  qui  est  cané,  demi- 
orale,  arrondi  ou  découpé  en  cœar. 

F1SSIPAR1T£  (Physiologie),  du  latin  /îtfui,  fendu,  et 
porvre,  produire.  —  Modo  de  reproduction  otiaenré  chez 
un  assez  grand  nombre  d'êtres  organisé  aidmaux  ou 
TégfAtaus«  d'une  oiganiBation  trte^imple  ,et  particulière- 
ment disa  «eus  de cee  êtres  que  l'on  nomme  habiiuelle- 
meot  infitsoires.  Le  corps  de  l'être  vivant  s'étrangle  par 
un  rétrécissement  spontané,  de  façon  h  se  montrer  bien- 
tôt conformé  en  deux  lobes;  puis,  l'étranglemeut  deve- 
nant de  plus  en  plus  marc|ué,  l'être  organisé  se  divise 
bientôt  en  deux  êtres  distincts  qui,  eéperas  l'an  de  l'au- 
tre, se  montrent  aussi  complète^!»  leur  perent  commun 
l'était  avant  la  divisioa.  Oa  dit  qw  ee»  ctrta  sent  /Isn- 
pors»  ou  «cMsiiMiraf. 

nSSIPÈOBS  (Mogie),  du  latin  /iMMe,  ftnda, «t  M», 
pied.  —  Ce  MM»  adté  appliqué  par dliiia iMtonilMe» 
diialipwlia  flMiBBiiaKa  eâial^  deatle  pledae 
coanese  de  deôi  ea  quatre  sar 


I  quatre 

bots]  comme  les  oochons,  les 
cerfs,  lesbcB4i&,leeinoutons,etc. 

F1SS1R05TRES  (Zoologie), 
du  latin  fitm,  fendu,  et  roi- 
fnan,  bec  —  Cuvier  donne  ce 
nom  à  une  famille  d'OiMuitz, 
de  l'ordre  des  P(u<ereat<z,  qui 
Mt  le  bec  court,  large,  aplati 
Iwrizontalement .  légèrement 
crodui»  saaa  écbancrure  et  feodu  tria-profoodémeot,  Gcs 


oiseaux,  essentiellement  insectivores  et  par  conséquent 
do  passap»,  ennloutissent  dans  leur  large  bouche  une 
quantité  prodigieuse  d'insectes  qu'ils  alliajjent  au  vol. 
On  les  divise  en  F.  diurn<'s  ou  Hii-otuieties,  et  en  F.  uoc- 
tiirti''.'!  ou  Kn(joulety*;nts  (voyez  ces  mots). 

riSSURK  w.  GLASfB  (Ariatomie),  fistura,  fente.  —  On 
appelle  fissure  gtcnonl  dr  ou  de  Glaser  ni>e  petite  fente 
l'on  remarque  au  fond  de  la  cavité  ariiculaire  (caci/^ 
(jh'wàde)  de  l'os  temporal.  Elle  donne  passage  KVapo- 
j>fii/\e  gnUe  de  Raw,  qui  appartient  k  l'os  nommé  tnarm 
(e'tu,  au  muscle  antérieur  de  cet  OS,  aOS  falt»MHn 
auditifs  externes,  i  la  Icorde  du  tympan. 

?'i.ssLneA  l'akus  (Chirurgie).  — On  désigne  par  cesiMt» 
une|M>tite  solution  de  continuité  ulcéreuse,  allongée,  su» 
perficielle,  qui  a  son  siège  entre  les  plis  de  la  membrane 
muqueuse  de  l'extrémité  inférieure  du  rectum.  A  peine 
signalée  par  quelques  auleun,  tels  que  Lemonoier,  8a- 
batier,  cette  maladie  n'a  été  parfaitement  déerhe  an» 
par  Boyer.  Elle  semble  due,  suivant  lui,  à  la  coneirietsvn 
spasmodiquc  du  sphincter  de  l'anus,  et  est  caractérisée 

ftar  une  douleur  flxe  dans  un  point  du  pourtour  de 
'anus.  Cette  douleur,  d'abord  légère,  devient  bientdt 
insupportable,  surtout  pendant  la  défécation  et  quefaine 
temps  après.  La  crise  dureordinairementplosleaiabewe» 
et  fait  redouter  aux  malades  d'aller  à  la  gardaioba.  Getta 
petite  ulcération,  que  l'oii  aperçoit  AMuemani  «n  dcar* 
tant  lea  pU»  de  Fanu»,  est  cspandant  queiqueMa  rfMe 
trop  haut  pour  être  visible;  dan»  tous  ta  cas.  le  doigt 
introduit  dans  le  rectum  éprouve  une  constrieaea 
forte  et  cane  naadenlear  iffa. lorsque  l'on  app«ii  eur 
la  gerçure.  LetndleaMat  Inantué  pur  Boyer  ea 
dans  une  Inddon  qui  opère  la  aeetioo  de»  mca  ( 
laires  du  sphincter,  et  est  pratiquée  sur  ta  f 
ou  bien  sur  tout  autre  point  du  pourtour.  Il  est  bleo  en- 
tendu que  l'on  n'aura  recours  a  ce  moyen  que  lorsque 
l'on  aura  essayé  vainement  ta  émoilieols,  les  demi- 
bains,  les  ir^eetions  narcotiques,  ta  suppositoires  arec 
les  pommada  opiacées,  etc.  On  devra  pendant  ce  temps 
prescrire  un  régime  délayant,  des  laxatifs,  etc.  D'autres 
praticiens,  MM.  Bretonneau ,  Trousseau  ,  etc.,  pensent 
que  la  maladie  consiste  dans  le  reUchenicnt  de  la  por- 
tion du  rectum  située  immédiatement  au-dessus  du 
sphincter  ;  que,  dans  cette  portion  rellchéc,  les  matières 
s  accuniuleut  au  point  que  chaque  fois  que  le  malade  va 
à  la  garde-robe,  les  etTorts  inouïs  qu'il  fait  finissent  par 
amener  le  plus  souvent  une  déchirure  qui  constitue  la 
Assure  ;  frappés  do  cette  idée,  ils  ont  songe  à  administrer 
la  ratauhia,  pour  rendre  à  la  portion  inférieure  du  rec- 
tum le  ressort  qui  lui  manque  ;  non  pas  qu'ils  en  fassent 
un  remède  spécifique,  car,  suivant  ces  praticiens,  il 
est  probable  que  d'autres  substances  végétales  se  rap- 
prochant de  la  ratanhta  auraient  les  mêmes  propriétés; 
telle  est  la  monésia  employée  par  MM.  Payen  et  Manec. 

Voici  comment  .M.  le  pnifesb.eur  Trousse;iu  formule  son 
traitement  par  la  ratunhia  [Tratlé  de  thérapeutique^ 
par  "Trousseau  et  Pidoux):  •  ^ous  faisons  jircndre  cliaque 
matin  au  malade  un  lavemeut  à  l'eau  de  son  ou  de  gui- 
maure,  atiu  de  vider  l'intestin;  une  demi-heure  après 
que  le  lavement  est  rendu,  nous  administrons  un  quart 
de  lavement  composé  de  lâO  grammes  d'eau,  et  de  4  & 
10  grammes  d'extrait  de  ratanhia  ;  nous  y  ajoutons 
4  grammes  de  teinture  de  ratanhia.  Le  malade  ne  doit 
conserver  ce  lavement  qu'un  instant,  et  il  en  prend  un 

semblable  le  soir  Si  la  fissure  est  profonde,  on  dont» 

des  injections  de  solution  astringente,  qui  seroot  rea* 
dues  immédiatement.  »  Souvent ,  pendant  les  pitaaleia 
jours  du  traitement,  ta  douleurs  sont  plus  vives,  parce 
qae  ta  malsdes  vont  plus  souvent  à  la  garde-robe  ;  dans 
ces  cas,  on  fera  bien  de  ne  donner  qu'un  lavement  par 
Jour  au  lieu  de  dm,  pendant  ta  premiers  tours.  Ce 
traitement,  dn  taate,  peut  subir  quelques  modification» 
deat  leatMada  aéra  Juga. 

Ob  WlieUs  Maai  Mmare  ou  félttrt  d'un  ea  oMaa- 
Ifldon  4»  ceattaraUi  sans  déplacement,  qui  aTaHreate 
qu'une  portion  de  l'épaisoenr  de  Fe».        F  —>  n. 

FISSDRELLE  (Zoologie),  FiMwerÂa^OBr.— Genre  da 
Mollusque*  de  la  classe  de»  OartfrciWMy.  ordre  de»  Sm> 
tibranche»,  déuché  par  Caviar  de  M  tmu  da»  MliliBr 
de  Lamarck.  Ce  sont  des  aalnaai  ddoof»,  k  Ma  dlK 
tincte,  terminée  en  avant  par  une  trempe  eeiMa  tl  ar» 
rondie  à  l'extrémité  de  laquelle  est  la  bouetaei  etfani» 
de  deux  tentacules  coniques  très  saillants  porlailt 
yeux  au  c6té  externe  de  leur  base.  Lear  diastean  (m. 
fig.  1 1 10)  est  grand,  mince,  ouvert  ea  avant  pour  la  cavité 
brancliinle,  au  fond  de  laquelle  est  l'eau», et  fîndu  SUT 
le  milieu  du  d<)s;deux  grandes  brancbta  en  fdma  de  pel^ 
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n,  égales  et  dirifrOc*  cii  avant,  niilfscnl  ôf  cliaqito  côté 
os.  Leur  pied  (//)  est  ir{;>-u'raiid,  ovalo,  épais  nt  inus- 
culeux.  l.h  ci>f|uillo  est  coiifonnceen  niiie  surb.iisM-,  »vcc 
un  sommet  tponquo  ot  muni  d'une  niivorturo  (o)  iiit  fioii 
•lloacte  servant  à  la  fois  d'anus  et  de  passage  pour  in- 


fif.  m*.  —  Fitrarellc  (l'tnimii  cl  la  «n)KiU«j. 

troduire  dans  la  cafité  branchiale  l'eau  nécessaire  à  la 
roepiration.  Ces  mollasqucs  sont  communs  sur  toutes  les 
cAtes;  ils  se  Aient  sur  les  rochers  nt  se  déplacent  fort  peu. 
La  F.  de  Magellan  (F.  pictn,  Laos.)  a  une  grande  et 
belle  co<|uilie  (longuetir,  0<»,09)  commune  dans  tes  col  - 
lectioBs.  La  Fm  tqmntfua  est  la  plus  grande  et  se  trouve 
à  l'état  fossile  ain  enTirons  de  Paris.  L'espùre  la  plus 
commune  dam  la  Méditerranée .  la  F,  grecque  (F.  grœca, 
~    ■'^^CMmw  à  MwioUle  mmu  le  own  A'OreUle  d» 


il'aot- 


FlBIULAmB  (Zoolo^),  Fiiiularia,  Lamk;  da  latin 
iltfHiBt  têgmà,  —  Geue  de  Zoophifim  de  la  daMt  d» 
SMMia'imi.  tÊBÊU»  dea  Bolotkurltt  de  L— lerek  j  elle 
«st  caractéiWe  eonuM  il  soit  par  cet  aeteor  t  eorps 
Mbrc^ylindri^^weU^^ «MMdTdtSïlIlâ  ^éSSk 

«toSTpîattMO  M  iMMMi.  CfM  m  iiBM^IWMIII  dâ 

feare  BoMkmi^  destiné  au  eapfem  doM  le  «Mfe  eat 
efUé  et  oiraoi  de  ibrta  tabarcalee. 

FiSTOLAiBc  (Zooiode),  FùtMlaria,  Lin.  ->  Genre  de 
Poissons  de  l'ordre  dee  àetmlkiq>térygùm*.  Aunille  des 
Bouches  en  flûlt,  eanetériaéa  par  tiii  oorpe  çjHodrivie 
long  et  mioce  dont  la  téte  fome  l«  tier»;  eette  téle  eat 

constituée  par  on  tube  loiw  au  bout  duquel  est  oae  beo- 
che  horizontale  et  peu  fendue;  six  ou  sept  rayons  bran- 
chiaux, des  appendices  osseux  s'én^ndcnt  en  arrifer«  do 
la  tC'tc  cl  rcoforrcDt  la  partie  antérieure  du  corps  ;  dor- 
sale au-dessus 'do  l'anale;  canal  dii^e'^tir  droit  à  deux 
cœcums.  Cuvier  divise  en  deiu  wus-getircs  :  1"  les 
F.  proprement  dits  (Fistularia,  l^ép.),  qui  ont  la  na- 
geoire dorsalo  et  r.inale  composées  de  rayons  simples; 
les  intcrin.txillniros  i-i  la  mâchoire  inférieurt'  g:\rnis  de 
petite»  dcnis  et  un  tilami  iir  mince  aussi  long  qiif  In  curi  s 
nié  entre  les  deux  lobes  lif  la  caudale.  I.euis  l'cailk.s 
sont  très-petites.  La  plus  Rrandc  espèce  e-i  \r.  F.  p'-iim- 
fûv[F,  labacaria.  Lin.),  qui  atteint  1  mHn'  d«  longueur 
et  Ti^  dans  les  mers  des  Antilles;  sa  chnir  c^sf  iiiai^ire  et 
de  mauvais  goùl.  3*  les  Aulostomet,  qui  ont  le  museau 
plus  court  et  la  vessie  nsiaioirtj  plus  (jrande  '[Ue  ios  pré- 
cédents, une  dors.llc  précédée  de  plusieurs  épines  libres, 
des  m&choires  sans  dents  et  le  ci'rps  écailleux  et  moins 
grêle.  On  en  connaît  une  espt'ce  de  la  merdes  Inde*. 

FISTULANE  (Ztjologie;,  Fiitu/rma,  Lam.  —  Genre  de 
Mollusques  de  l'ordre  des  Acépliales,  famille  des  Acé- 
jAales  teslacés,  tribu  des  Enfermés,  se  rapprochant  du 
genre  Taret  et  menant  le  même  genre  de  vie.  11^  se  per- 
cent dans  le  sable,  le  bois  submergé,  certaines  pierres  ou 
certaines  coquilles  des  trôna  qu'ils  tapissent  d'imo  ma- 
tttre  calcaire  constituant  pour  l'animal  un  tube  complé- 
V|Btalre  en  forme  de  massue  et  entièrement  fermé  par 
le  gros  bout.  Ce  tube  contient  la  coquille  qui  est  libre  et 
a  deux  valves  petfMi  et  brillantes,  avec  un  ligament  ekté- 
rieur  droit.  On  en  connaît  plusieurs  espèces  vivantes  et 
ibssiles  ;  celles  qui  vivent  aujourd'hui  sont  exotiques. 
•  FISTULE  (Chirurgie),  du  latin  fiêtula.  —  .On  appelle 
•ImI  ooe  aeintlon  de  continaité  conetllitant  un  ulcère  en 
de  cnial  étroli,  profond,  plue  ea  aiaina  einaatn. 


entmeimpRr  no  dtat  petbolo^qoe  dea  pertlee  mollet 
eu  dae  «e,  ea  Um  eiieen  per  le  piiiance  d'os  cerpe 
dMafiar  qMkonqiw.  FiMst  le»  attiiiti,  ke  mae  e'ea* 
Tnot  aaiilHBaiit  eor  le  lorflMe  de  le  paen  par  u  eo  plii- 
■tonterifloas)  d'aetrei  ont  en  même  teawe  une  onver* 


tanèle  Mm  et  ■beotissent  par  an  ea  ploaieaieeri» 
■  «wmeaabnHUB  qui  appartieaneat  MX  qratf 
,  afOQfiil.  Gb  lent  dm  effaclkt» 


sécutivcs  h  quelque  maladie  primitive;  ainsi  le  dé- 
colleinciit  de  la  tx'au,  r»lTnissoment,  la  destruction  du 
tissu  cellulaire  à  la  suite  d'abcès,  la  situation  déclive 
d'un  foyer  profond  ihuis  le<|nel  le  pus  stacne,  l'ouverture 
iilcénMiîie  don  l.\si<'  d  nue  grande  cavité, d'un  vaisseau 
lyniphati'pii',  les  pl.nies  :\\ft:  Rolutioti  il'-  coiuiiiuité  des 
sinus  frontiuix,  di«  sinus  maxillaire*,  du  Inrynx.  etc.,  la 
carie,  la  dénudation,  la  nécrose  des  os,  des  cartilag<;s,  la 
présence  de  corps  étrangers,  etc.  Toutes  ce»  diverses 
causes  doivent  être  prise»  fn  sé^rieuse  considération 
pour  le  traitement.  Ces  trnji'is  tistnl>'u\  l'unniissont 
par  leur  surface  interne  des  lii|uidi-s  purulents  dont  la 
nature  varie  suivant  les  parties  alTeciées,  l  aurienneté 
de  la  listule,  son  étendue,  son  plus  nu  iiioius  gratid  de- 
gré d'inflammation,  etc.  Ils  sont  tapissés  d'abord  parties 
bourfteons  celliileux  et  vasculaires  qui  bientôt  s'affaissent 
et  sont  remplacés  par  une  couche  membraneiisp  rou- 
geàtre,  humide,  dont  l'épaisseur  au);inenie  peu  a  [leu, 
et  qui  ont  une  certaine  analogie  avec  les  membranes 
muqueuses.  Leurs  orifices  sont  généralement  entourés 
d'engorgements  cclliiicux,  plus  ou  moins  durs,  qui  cons- 
tituent des  fongosilés  ou  des  callosité*. 

Les  fistules  cutanées  occasionnées  par  le  décollemeot 
et  l'ami ncissemeot  do  la  peau  ou  lorsque  celle-ci  n*S 
pas  été  entièrement  dépouillée  de  son  tissu  cellnlaire, 
eèdent  quelqaefois  k  une  compression  méthodique  se- 
condée par  le  repoe  et  quelques  injeetions  stlmulantee 
(eau  iodée)  propres  à  provoquer  le  développement  de 
l'inflaoïnNUion.  Si  ce  moyen  éclione,  il  faut  fendra 
letndM  ialnlcux  et  le  réduire  à  une  plaie  simple  qoe 
Ton  panse  avec  la  charpie.  Les  fistules  profmm»  gad> 
rissent  quelquefois  aussi  par  la  tompreaâion  et  nné 
situation  qui  facilite  l'éooulenent  dae  nâaidml  on  eat 
obhgé  parfois  aussi  de  fendre  la  paroi  nnlimaioan  foyer, 
si  eeie  est  possible,  ou  de  prauqner  ona  eonlre-oufei^ 
titre  penr  y  pa»er  un  séton.  Lorsqne  In  fatale  eat  entre» 
tenoe  par  an  k^/tte,  s'UeBteapnrfleiel,9  iMdniregalifer, 
on  Uen,  ell  eat  trop  eanaldMbln,  renvilr  tegament  «t 
y  fnire  d«  ii^eciiena  ifiitaniae  en  appliqnar  un  aéton. 
Les  trajeto  fainleu  Mri  eannnniifc|iieni  avec  lea  gnmdt$ 
cauilàr  aentpwmi  fli  penvant  fttre  entretenus  par  une 
inihumnellen  cfevenlqae  de  In  plèvre,  des  poumons,  du 
péricerde;  on  doit  les  tenir  suffisamment  dilatées  pour 
fadiiter  t'éoonlement  des  liquides  ;  on  y  fera  des  injec- 
tionsémollientes,  résolutives;  letirgaérison  est  lente  et  très 
problématique.  Lorsqu'elles  sont  entretenues  par  la  pré- 
sence d'un  corps  étranger,  il  faudra  l'extraire,  si  cela 
est  possible.  Dans  le  ras  où  il  y  aurait  quelque  compli- 
cation tenant  à  un  vice  scrofuleui,  scorbutique  ou  autre, 
on  aurait  recours  à  un  traitement  général  approprié, 
dans  le  but  de  modiller  l'état  des  parties.  Dans  tous  les 
cas,  les  notules  anciennes,  pour  peu  qu'elles  aient  d'éten- 
due et  que  l'écoulement  des  liquides  soit  un  peu  cimsidé- 
rablf,  ont  toujours  pour  résultat  un  afTaiblinvuient  des 
forces,  nne  atteinte  souvent  assez  profonde  à  Im  consti- 
tution qui  demande  l'emploi  d'une  médication  toiii(|iie, 
d'un  n  gime  fortifiant  et  de  conditions  hyci -ni  iue-.  fa- 
vorables. Enfin,  les  fistules  déterminées  par  une  !•  sion 
des  canaux  excréteurs,  quelle  que  soit  la  cause  qui  a  pro- 
duit cette  lésion,  constituent  une  classe  à  part  dont  le.N 
principales  sont  :  les  F.  /ncn/mniex,  les  F.  saliiairrs^ 
les  F.  />i/iiiires,  les  il  l'nnuf,  les  F.  urinairfs,  etc. 
Nous  allons  dire  ipieliiues  mots  de  celles  qui  ont  le  plus 
d'importance  et  que  l'on  n-ncontrc  le  plus  souvent  dan;» 
la  pratique. 

I"  Fintiile  latrf/rruile,  tumeur  lacrymale.  —  Ces  deux 
ex  pressions  servent  &  désigner  les  deux  ph:ises,  les  deux  de- 
grés d  une  seule  et  même  maladie.  La  tumeur  Incnjmnh, 
qui  a  son  siège  près  du  grand  angle  de  l'œil,  se  termine  quel- 
quefois par  la  guérison;  mais  le  plus  souvent  elle  no  fait 
que  précéder  la  fistule.  Elle  est  formée  par  le  sac  lacrymal 
distendu  parles  larmes  et  des  mucosités.  Plus  ou  moine 
Tolumineuee,  de  forme  orolde,  si  on  la  comprime,  elle  se 
vide  par  les  poinu  lacfyOMuax.  Le  fluide  qui  s'écoule  va* 
rie  de  ooosistanoe,  de  Wenepereoce  snirant  l'état  plita 
ou  moins  sain  de  la  mnqoeose:  la  tumeur,  du  reste,  ee 
remplit  bientôt,  et  si  on  l'abandonne  à  cllc-roénie,  le  tt« 
quide  s'elière,  l'indammatien  eomeni,  il  se  ibram  nn 
abcès  aidèrent <a anc, Penteainin  eat  Mte  perle  dki- 
rninlan  on  spontanémant,  le  pua  e'éooide,  la  ta 
n'efelaiB;  mabla/Mnielociymn/reet établie.  Lm< 
'  d'eecldanti  eant  tootmeeUes  qel  ral 
diaatlecaam  dm  InrmmdmM  Incmal  anml« 
nadnnndnln  membrane  nitoHntan. 
l'edMinne»  de  11  vnhnte  MMnm  dn  aie,eie.  Le  canal 
neael  fint  niml  Itm  «MMré  pnr  1m  ftnetavm  dm  m 
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|irop«s  du  net  oa  de  TapophyM  montante  du  maxillaire 
•apérieur,  p«r  une  esoatote,  ua  polype.  Cependaut,  il 
existe  ua  épiphora  incommode,  la  Tiaion  est  ^née  par 
le  liquide  qui  ne  cesse  de  baigner  l'œil,  la  nanoe  dessé* 
ne  permet  pes  au  malade  d«  aa  moucher  du  o6té 
de  ta  ftrtole. 

Tmitemmit.  —  Lorsque  la  tumeur  lacrymale  tien- 
dra  &  l'inflammation  du  canal  et  du  sac,  ce  qui  arrive 
le  plo»  aeovent,  il  faudra  la  traiter  par  lee  tool- 
1  «ft  ki  autiphlo^stiques  :  ainsi  quelque*  iaBK- 
an  gnod  angle  de  l'oilt  des  eataplaamea,  un 
pproprié,  el&  8t  le  e^jet  est  d'une  mauvaise 
mJoo.  en  devra  soumettre  le  malade  à  un  trai- 
(énortl  en  rapport  avec  cet  étAt.  Si  les  moyens 
■aphffdi  Ott  échoué,  il  faudra  avoir  lecoun  à  un 
pwàfJd  Oférulm.  On  en  a  propoeé  et  prieooiié  suo- 
CfMifWMnt  un  pend  BoiihM  qôi  peutent  ee  rÉMunar 
daoelae  trois  propoettSen*  iuivaDlM  t  !•  idIÉhIr tas  ?eiei 
Mtwell»  dee  lannes;  2*  ad«r  êm  feia»  mMUman 
y«MMNr  kifaies  iacryroalfia.Daaini«MAiMi«  IMé  la 
pranMra  ariflMide  féaéfale.qnlconeiitedMieierétabllMe- 
menl  daa  roiai  aait^dlea  dea  lermea;  c'est  celle  qui  cet 
connue  sous  le  nom  de  procédé  d'Anel  ;  il  comprend  le 
aithélérimu  H  l'iiyectton.  Pour  pratiquer  te  catbété- 
risme,  on  se  sert  d'une  sonde  trùs-mince  terminée  par 
nn  petit  renflement  olivaire  qui  n'excède  pas  le  volume 
d'une  soie  de  sanglier.  La  paupière  aupérieure  soulevée 
et  tirée  légùrexnent,  la  sonde  introduite  dans  le  point 
lacrymal  supérieur  est  poussée  presque  perpendiculaire- 
ment do  bas  en  haut,  puis  obliquement  de  dehors  en 
dedans  et  de  haut  en  La*;  elle  esi  lounn'i-  li-giTcment 
entre  les  doigts,  l't  lorsijue  le  nialado  l'iirouve  du  clia- 
touillement  ut  qu'il  mouche  quelques  gouttes  do  sang,  la 
sonde  est  arrivée  dans  le  méat  iurérieur.  Quelques  clii- 
riirgiciii  pn''fi»rent  pratiquer  le  ratln  lérinme  par  le  point 
lacrymal  inférieur.  Dun-ste,  il  ne  i>eu(  f^uèreêtre  employé 
que  comme  meyen  d'cxploraiiuu  et  pour  faciliter  la 
voie  aux  inji  ciions.  Celles  ci  se  font  avec  une  |iotite 
seringue  d'i  r  ou  d'-'irgeiu  ayant,  un  siphon  in/s-lénu  ; 
elles  seront  |)raii<|uéi's  comme  le  cathétérisme,  le  plus 
souvent  parie  point  lacrymal  ioférieur.  On  les répei'  ia 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  jusqu'à  ce  que  les  larme* 
aient  ri  pri-  li-ur  cours  naturel.  Ce  proeédé  n'a  guère 
réussi  que  duns  les  c;»s  les  plus  simples;  il  a  été  modilié 
par  un  (crand  nombre  de  chirurgiens  et,  entre  autrc8, 
par  J.  L.  Petit.  Celui  ci  incisait  lo  sac,  y  plongeait  un 
bistouri  cannelé  profondément,  conduisait  sur  cette  can- 
nelure une  soude  pour  désobstruer  ie  canal  et  substituait 
à  cette  sonde  une  bougie  que  l'on  changeait  tous  les  jours 
Jusqu'à  ce  que  les  larmes  eussent  repris  leur  cours  na- 
turel, licttc  méthode  est  bien  préférable  à  celle  d'Anel. 
Uoe  foule  d'autre»  procédés  oat  àté  emplojfés  encore  ; 
l'espace  nous  manque  pour  laialgMdert  MW  ne  ferons 

a citer  celui  de  Dupuytren,  au  moyen  de  la  canule  & 
Hire,  et  nous  renverrons  pour  plus  de  détails  aux 
IWlifSir  de  médecine  opératoire.  Nous  citerons,  en  fi- 
nissMit,  le  passage  suivant  du  professeur  Sédillot  Après 
avoir  apprécié  les  difTérentes  méiliodcs,  il  ajoute  :  «  Voici 
la  manhe  à  suivre  dans  le  traitement  de  la  flstule 
lacrymale  inflammatoire,  qui  est  iocomparaUemeat  la 
fdns  fréquente  i  Aotipblogistiques,  émoiwata  et  révnl- 
sîb  d'abord  t  aamitai  sllca  liiMia  soat  trop  altérée  pour 
revenir  à  rdiat  MHMd,  liieMen  du  sac,  ditatatien  «t 
détsrsion  ou  caatdiisatM  au  moyen  d'une  wM»  que 
Ton  rend  catbérétique  ou  causUquc  et  que  l'on  introduit 
de  baa  en  baut  {dans  le  canal  nasal  j.  Ici,  d'ailleurs, 
«•aune  dans  tant  d'autres  cas.  il  est  impossible  de  po- 
wr  dn  riglaB  abeolusi.  •  (VereiSédillot,  iVnOtf  ((e  mâ^ 
ct'ne  opénae(re.) 

}•  Les  fiitules  salivairet  sont  de  deux  sortes  :  ou  elles 
ont  leur  point  de  départ  dans  la  parotide  même,  ou  sur 
le  trajet  de  son  canal  excréteur,  nommé  canal  de  Sla,<,ii. 
Celles  de  la  glande  parotide  proviennent  le  plus  souvent 
d'abcès  criiiijues  qui  oui  IaiM>>j  un  trujet  fistuleux.  I>e 
traitement  de  cette  alTecti"ii  cuu>i-  teduns  la  raulérisfttion, 
la  compression,  lesinjecti  ui^  irriiaiilc.s,  l'excision.  (>  IL  s 
qui  viennent  du  canal  ih-  SIl'iiou^  sont  plus  graves,  et  plus 
diflii'ilc^  :'i  iilusirnrs  niétl.oilesont  été  employée*; 

la  cautLri-;itli  n  a  qu.  lqnefois  i  tu  si,  aussi  bien  que  la 
compression,  riiitrijdticiion  d'un  Hldiins  («juii  l'i'  lruduedu 
trajet iistuknu  i.  tdunuiduil  excréteur.  I^i  UK'thode  laplus 
usitée  est  cellu  (|ui  eaii'-isie  k  d'UM'iiir  hi  liuil.uJio  en 
une  fistule  inti-iuL-  Luccale  au  nii.yi'n  d'un  pruroilé  dil 
à  un  tlnriiifjiL'u  nuinuii'  h  roi  el  :i  Ùuplirnix,  perfrction- 
né  par  I>e«uit«  et  adopté  par  Bédard.  P.  ur  ladeacripiion 
d«  «M  f>Médé%  fid  Nvait  irar  loagne  6t  pM  idUtdiBi 


notre  Dictionnaire,  consultez  les  Traités  de  chirurgie  et 
de  médecine  opératoire. 

ZoFittuleà  l'antu.—  Oa  donne  ee  nom  aux  flsitiiesda 
l'intestin  rectum  ;  mais  on  désigne  aaasl  par  la  môme  ex» 
pression  des  trajeu  ftstuleux  situés  près  de  l'anus,  bien 

În'ik  ne  pénètrent  pas  dans  l'intestin  ;  de  là  la  distinction 
e  ces  fistules  en  :  P.  complr/«t,  qui  s'ouvrent  d'une  part 
dans  l'intestin  et  d'autre  part  sur  lasurûwe  de  la  pean  ; 
F.  ùteempiittê  intmÊt  WLborones  internée^  qui  l'ouvrent 
danlInlBilta,  umIb  non  an  dehors  ;  F.  iiteomplètet  «• 
temet  on  borgnes  externe*,  qui  n'ont  qn'oa  orifloe  Mt« 
térieur,  mais  ne  perforent  pas  l'intestfn» 

Dans  les  fistuheeon^ètes,  l'oriAee  extnmaeat  mmnt 
multiple.  l'IalerM  feM  ra 


«  rarement:  le  tn(|et  flstnieox,  dl- 
m.  qnelqaaMa  flânent  f  il  s'o«n« 
dniteinmqni  aodépi 
Mtaa.  M.  Velpaaa  a 


reetle jplna 
dans  nbiMiiia  à 
paa  0^,010  à  9F fin  mlvant 
staté  qnaln  Mi  BOF  trant^dM  oM  dtatanêa  de  0*,(ttT 
ktFjm  «I  nnt  Midt  les  tnnta  antitaâ  ta 

pranodenr  aignalto  par  Mm.  Les  causes  les  pha  fM- 
quenteeda  «etia  aaladie  aont  lee  abcès  qui  se  dévelop- 
peat  prta  de  ta  naiy»  de  l'anus,  déterminés  souvent 
par  l'inflammation  et  ta  sappuration  des  hémoniioidM 
et  du  tissu  oelInlairB  voMin.  II  faut  donc  surveil- 
ler avec  grand  soin  le  développement  de  ces  abcès,  leur 
appliquer  un  traitement  anuphlogistique  énergique  et 
les  ouvrir  largement  avec  l'instrument  tranchant  dès  que 
la  tumeur  proémine  à  l'extérieur  et  qu'elle  offre  cet  em- 
pâtement qui  précMe  la  fluctuation.  On  panse  avec  une 
mèche  de  linge  etïilé  enduite  de  cérat.  Si,  à  l'onverturo 
de  l'abcès  o  i  dnu:,  les  pansements,  on  s'apercevait  de 
la  présence  des  luaiières  fécales,  c'est  qu'il  y  aurait  un 
orifice  dans  le  rectum,  et  que  l'on  aurait  atTai're  :\  une  fls- 
tule complète.  Pour  oiustater  d'une  manière  crriaino 
l'existence  de  l'orillce  interne,  on  introduira  le  doigt 
dans  le  rec;nm,  on  aura  lo  plus  souvent  l.\  pern  plion 
de  l'ouverture  si  elle  est  large;  dans  tous  li  s  ei'i,  un 
styli  t  llexiLih'  intri'Juit  dans  l'ouverture  exiéri^'un'  rea- 
c 'iiirera  le  doigt  à  ufie  hauteur  quelconque.  On  [icut 
mcore  injecter  [lur  la  tistule  ou  parle  rectum  un  liquide 
coloré  qui  ressortira  par  l'autre  ouverture  si  la  li>tule 
est  complète.  On  reconnaît  les  fistules  borgnes  intcrnc-î 
par  la  présence  sur  les  matières  fécales  d'un  pus  plus 
ou  moins  épais;  quelquefois  Is  défécation  est  très-dou- 
loureuse ;  en  pressant  sur  le  rectum  et  le  périnée,  on 
peut  souvent  lairo  refluer  le  pus  dans  le  rectum,  ie  deigt 
peut  aussi  reconnaître  l'existence  de  l'orifice  interne. 
Contrairement  à  l'opinion  vulgaire,  la  flstule  à  l'anus 
n'est  pas,  en  général,  une  maladie  grave;  elle  ne  peut 
l'être  que  lorsqu'il  y  a  de  vastes  foyers  de  suppuration  et 
une  dénudation  étendue  de  l'intestin. 

TraiiemenL  —  Cette  maladie  guérit  rarement  sana 
opération  t  on  a  pourtant  eu  recours  aux  onguents,  aux 
caustiques,  à  la  comproastaw.  à  ta  ligature,  etc.,  mais 
presque  toujours  sans  suodk  Depuis  quelque  teni|ia,  en 
a  obtenu  quelques  guérisons  an  moyen  des  injections  avec 
la  teinture  d'iode.  Mais  ta  meilleure  méthode  est  l'inci- 
sion de  tout  ce  qui  existe  entre  le  trajet  fistuleux  et  lo 
rectum, en  étendant  même  un  peu  cette  incision  du  cdté 
opposé,  vers  la  fosse  ;  si  la  peau  est  décollée,  on  reaci- 
aera;on  aura  ainsi  une  plata  plate qoeTeo  pansant  à  la 
manièra  deaplaioB  simplee;  on  placera  en  même  ten^ 
dans  ta  reetam  OMaHCbe  decnarpieque  l'on  engagent 
entre  les  lèvres  de  nneiatan.  Pluilean  mofeua  ont  été 
propos*^  pour  Mn  cette  indslon;  en  alaat  aenl 
autrefois  d'un  instrument  décrit  par  Galien,  nMMi 
gynnyolome  (du  grec  tyringios,  fistule).  ClNtuMa^ 
touri  dont  ta  tauM  aranda  esft  terailBéeBar  w  aMet 
itaxible.  On  rtairodoisait  daaa  ta  flMuto,  et  a««e  ta 
doigt  porté  dans  le  rectum,  on  ramenait  le  aljrlet 
par  l'anus  et  on  faisait  l'incision  avec  la  partie  tinn- 
chante.  Aujourd'hui,  on  prorède  de  la  manière  sui« 
vante  :  une  sonde  cannelée  mince  et  flexible  est  intro» 
dniti  daiis  le  trajet  ;  avec  le  doigt  porté  dans  le  rectum^ 
ou  l.i  J  aiuèiic  au  dehors,  et  en  faisant  glisser  un  bistoun 
'-ur  la  caunchire,  on  fuit  l'incision  (pro«édé  de  Sabatier). 
Lorsque  l'erilice  interne  est  très-élevé,  Desault  portait 
dans  le  rectum  un  L'or^i n  t  de  buis;  une  stjiule  eaiiinj!'-'e 
introduite  duas  la  (istuie  vient  lieurter  dans  la  eanui  lure 
du  gorfteret,  et  en  glissant  im  bistouri  sur  la  canitelunî 
de  la  soude,  on  incise  tout  ce  qui  est  compris  entre  celle- 
ci  et  le  gorperet. 

La  fi.ilulelxirytie  externe  sera  traitée  comme  un  ftbcès 
ordinaire;  si  elle  persiste,  on  0|>érera  par  llncWeB, 
c<Moroe  s'il  y  avait  un  orifice  interne. 

La  fitMt  Aerynt  Manw  Nn  cMT«Mlai»1lM  pMt»dB 
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«stule  complète,  en  retenant  le  pas  du»  le  fogrer  «a 
moyen  d'un  umi'On  [lortc  sur  l'ouvertura;  ou  UenoD  Ji»- 
dM» comme  si  l'un  uv.iit  aiTaire  à  une  fietule  conplèie. 

Rtur  les  tutrcs  tisuiltï,  m )y ex  les  traitéi  wpéliuu  dê 
chirurgie  et  de  médecine  oi  i-raii/ire,  F"*"M« 

FIStULlNE  (Botanique),  Ftstuhria,  Bull.  ;  dimfarattfda 
Utia  fistula,  tube.  —  Genre  de  plauU»  L'ryptoçamtiam- 
phiffènej,  de  la  claue  di«  Vhamptgnomt.  ordre  des  Hy- 
ménoim/cées,  de  la  section  dt  »  Polyporés  de  M.  MveilW, 
<jut;  DLiilinrd  a  établi  et  caractérisé  par  les  mbes  plaois 
aous  le  chapeau,  lesfiucls  sont  libre»  et  non  soudés  entre 
«ax  conune  dans  les  Buicis.  La  F.  buglostoUde  (F.  bu- 
glottoides,  Bull.  ;  Holetus  Itepaticiu,  do  Cand.),  appelée 
irulgaircnicDt  Foie  ou  LMngue-dc-luxuf,  \  cau^o  de  sa 
forme,  est  un  gros  champignon  i  pcdicule  court,  latéral 
ou  nul;  son  chapeau  est  arrondi,  charnu,  gluant,  à  sur- 
face rouge  foncé.  D.-vns  la  jeunesse,  celte  surface  l's.l  cou- 
Terte  de  petites  aspérités.  Les  tubes  sont  blancf,  puis 
d'un  jaune  roux,  et  la  chair,  raoUasse,  blanche,  est  lonée 
<lc  rose  ou  de  rouge.  Ce  champignon,  qui  acquiert  sou- 
tent  un  grand  volume,  croit  sur  le  tronc  des  arbres 
daoB  DOS  environs  II  est  come'>iiblo,  mais  ne  doit  être 
muigé  que  lorsqu'il  ci>t  jeune.  Sa  saveur  est  au  peu  vt- 
MOM  acide.  On  l'a  regardé  couune  un  topique  clIlDMli 
Solenandcr  l'a  vanté  contre  les  accès  de  goutte. 

FLABELLAIRE  (Botaniaue),  Fiabellaria,  L.imx  ;  du 
Ittio  flabeilum,  éventail,  i  cause  de  la  disposition  des 
l^olUes. — Genre  de  plante-'  Cryiiu/james  aniiifiiyi'iiesdi]^ 
«Imedes  Algue»,  appartenant  à  la  famille  des  Fw  ncécs-, 
trilbadaêSiiAonées.  La  F.  de  Det fontaines  (F.  Desfuutai- 
mi,  Lanii)  eat  une  belle  plante  qui  habite  la  Méditerranée. 
On  la  trouve  sur  les  côtes  de  France.  Sa  tige  est  cylin- 
drtoue  et  émet  une  fronde  en  forme  d'éventail  ou  spa- 
toiee  frangée.  Cette  elgne  e»t  tot^ours  verte  et  se  dis- 
tiBCae  einsi  dee  geaiee  veiaina  dont  la  couleur  varie 
MlvaM  respoaitioo  on  la  lumièra.  M.  le  professeur  De- 
eaiaoe  a  réuni  cette  algue  aux  eapèces  du  genre  Udole 
de  Lamouroux. 

FLACOUHTIACÉES,  FLacomTUiiiis  (Botanique) .  — 
Nom  donné  par  plusieun  botanistes  à  la  famille  des 
BixMei  on  Bixac^t  (voye*  ce  mot  et  FUGOonna). 

FLAœURTIE  (Botaniaue},  F/acourfja,L'Birit.  ;  dédié 
à  BlieoDe  Flaooort,  turecteur  de  la  compagnie  fran- 
mIm  d'Orieot,  au  xvu*  siècle.  —  Genre  do  plantes 
jMmtvMIoiM»  diaùnét»tm  i^gvofyiiet  de  i»  fainUle 
ém  rnseMu,  n  /facaiiPlMcfi»,  nam  qw  la  gaine 
4mrt  il  ilvt  t»  des  ^pes  «  cegronpe.  Carac- 
tint  tcalioe  à  4-S  divîaiona  proAiodei  etpersisUntes; 
pétales  ntdsi  éttwiiwa  indéllolea  sur  on  réceptacle  bé- 
mispbériqoiBt  etalre  i  10-13  loges;  stigmate  persis- 
tait taie  i^oMfluae.  Les  espèces  de  oe  genre  sont  des 
MMiiitu  A  Mlles  persiattnies  et  à  fleurs  btanclKS. 
I*  pl«  i«f«lHtt  «M  Ift  F.  IkmomtM,  L'Hérit.. 
iii1taiiMiiïîr>i)HiwJo  ÊtÊmmIMt  à  Hndavacar.  Cest 
on  BiMmwi  deéàimfeMi.  ilestsartout  remarqn»- 
Ue  par  ses  fruits  eekiNs  ffalmid  d'an  looge  vif.  puis 
d'un  violet  foncé  àl»MflMili«  «■  let  inMfB  à  lto> 
dagascar,  malgré  leMT  iMMnr  WÊ  AcM.  Ptr  fM 
fruits,  ses  feuilles,  son  Mê,  M»  mn»,  m  aifeMVM» 
semble  à  notre  prunier.  _    ..  . 

FLAGEUiAIRB  (BstantaM),  MysIMu  Un.:  d« 
latin  flagettum,  (boet. par  allMidil  à  ta  rofaMacsIMlNB. 
—  Genre  de  plantes  MonocofyUdonet  péritperméet,  que 
Jussieu  a  rangé  dans  la  famille  des  Asoarayée»^  et  Ad. 
Brungiiiart  dans  celle  des  Jmeacéu.  il  est  caractérisé 
par  :  i  Hiigmatcs  filiformes 
seule  graine  ;  embryon 
une  fossette  du  pcrisperme 
(F.  ind\r<i.  Lin.  i  ttst  une  belle  plante  pouvant  s'élew  à 
2  mètrea.  Ses  feuilh  s  sont  terminées  par  des  vrilles  en 
mirale.  Ses  fleurs  sunt  ilis posées  on  panicules  rameuses. 
Wtte  espèce,  appelée  aussi  Panumbu-valli,  croit  spon- 
tanément dans  les  Indes  orientales  et  à  Madagascar. 

FLAGllOLET  iHabicot)  (Botanique).  —  Nom  vulgaire 
donné  au  IJnncot  gonflé'  PhaMolus  lumidm,  Sav.),  coimu 
aussi  sous  les  noms  de  H.  princesse,  Snin  d'Amérique, 
Nain  ftarje-det  (voyez  Hasicot)  . 

FL.\MANT  (Zoologie).  —  Voyez  t'i*MU*NT. 
FLAMANDES  ;Kac«s)  (Econnmic  rurale).  —  La  Flan- 
dre a  l'iicureux  privilège  do  jm^sitier  et  de  fou  ru  ir  au 
œouvonienl  agricole  des  races  d'nnuuaux  domestiques 
précieuses.  Ainsi  la  race  des  woiWi  'i^  flamands  qui  ap- 
partiennent au  groupe  des  longues  laines  est  féconde, 
productive  et  bonne  pour  la  bouclicrie;  ta  race  des  che- 
vaux flamands,  dits  chevaux  du  A  in/,  envoie  par  toute 
le  France  de  gros  ctieraax  de  traiti  la  race  des  vocAcr 


les  Jimcman,  u  est  caraciensv 
□es,  étalés  i  ihilt  drupaoé  à  une 
lenticulaire  logé  en  partie  dans 
îTvae  farineux.  La  r.  dtPMt 


corus.  Lin.),  conntM 
M,  /.  jaune,  Glaytut 


FLAHBE  (Bouniane).  —  NeoiTa^dMdarMi 
mamque  (/.  ^e'-mmies,  Iin.|.— On  a  nommé  ansai  P.  M- 
tarde^  l'in»  /'anxxflflSfV  tf.p 
aassi  sous  Iw  noms  de  i.dtt 
det  nuirait  (voyex 

FLAMBÉ  (Zoologie),  Cieotf.  ;  Papilio  ptdldh^t 
—  Espèce  de  Paptiion^  de  U  famille  des  Diunwt;  ca- 
ractérisé par  :  des  bandes  noires  transfersss  en  forme 
de  flammes  sur  le  dewus  des  allée;  eorpa  d*un  jaune 
p,-\le,  avec  une  bande  noire  le  long  du  dos  et  une  rangée 


II».  —  u  PUwb*. 


de  petits  points  de  chaque  côté;  à  son  extrémité,  du  côté 
intérieur,  est  une  tacbe  fauve,  bordée  de  bleu  jiar  en 
bas.  L'extrémité  des  queues  est  jaune,  les  antennes  sont 
noires,  (^est  un  des  plus  btiaux  du  genre.  On  le  trouve 
assez  communément  d'avril  à  août,  à  l'Ile  Adam,  Mont- 
morency, Saint-Gci main,  ((uelciuefuis  att  boil  de  BOUiV- 
gfte  et  k  Vincenncs.  Longueur,  0",o4. 

FLAMBOYANTE  (la)  (Zoologie).  —  Nom  donné  quel- 
quefois i  une  coquille  du  genre  Câne,  le  C.  flamboyant 
(Conu.f  generalis,  Lin.^. 

FLAMMANT  (Zoologie),  Phcenicopterus,  Lin.  —  Genro 
d'Oiseaux,  classé  par  Cuvier,  parmi  les  Fchassiers  à 
cause  de  la  hauteur  excessive  de  leurs  jambes,  ot  se 
rapprochant  des  Palmipèdes  parles  trois  doigts  de  devant, 
qui  sont  palmés  Jiuqu'au  bout.  On  les  nomme  aussi  Phé- 
nicoptèrety  à  cause  de  la  eonleur  rouge-fou  de  leur  plu- 
mage. Us  ont  en  oaira  ponr  caractères  propres  t  le  doigt 
de  dêiTière  «rèstewtof  «  Iwe  liMoag,  ftni4  <NaÊ 


mand  bule  inférieure  ovale,  ployi5e  longitudinalement  en 
canal  deoii  cylindriquc,  et  d'vuie  su|>érieiire  ohlongue, 
plate^  plo/ée  en  traven  dans  son  milieu,  de  manière  i 
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Joindre  oxaciciiu  ni  la  première  ;  les  bords  de  o«s  man- 
j  dibules  sont  garnis  de  Kuncs  transversales  trt-s-flnes; 
une  langue  trt-s-<:-pais.se,  des  narines  longitudinales  pla- 
cées au  milieu  du  bec,  recouTertes  par  une  membrane 
et  an  cou  très-long.  Leur  plaoïagp,  in  et  soyeux,  est 
omploj'é  comme  fourrure, «t  leur  dwir estasses  estimée, 
la  langue  prindpalenent.  Ces  singuliers  nismiai  habi- 
tent les  contrées  chaudes  et  tempérées  des  deux  conti- 
nents, mais  surtout  l'Afrique. 

On  en  connaît  quatre  espfeees  principales  :  t*  Le  F.. 
commun  on  Béehom  {P.  ruher,  Lin.|,  de  rp.nrope  méri- 
dionale et  de  l'Afrique.  Il  a  environ  ffSO  de  haut;  sou 
plumage,  brun  cendré  la  première  année,  devient  rose 
dès  la  seconde,  puis  à  la  troisième  il  paaMMir  le  dos 
an  TOHMOurpre,  tandis  que  les  ailes  aoal  HMMt  avec 
des  pÉAlB  Mrea.  Leurs  pieds  sont  bruns,  iMr  bec 
}aune  «  "noir  m  bout.  Ils  vivent  en  troupes,  dans  let 
plaines  nwrécafeiiMt  du  littoral  de  la  Métfttnwée,  à 
la  Camarfue  par  exemple,  se  tenant  aouvm  mr  'dt 
longues  ligne*  draiia^  «t  eliercham  dans  l'etu  et  ht  fiM 
les  petitt  poitMM,  As  «m  fk  le»  nioltusquei  dent  fis 
ItNit  leur  nourri  taie.  A  oM  ifliBVM  UMuiMBtteeoa  do 
anoilMà  rendre  iniUrieti»  ki  MMMwli  aBjidihiire  gui 
eut  fÊÊttt  pàkeVk  flMflfeat  dflp»  ta  mm  «n  inurimaot 
A  lenr  coa  te  «omwBento  oadllatoir».  fli  A>niMOt 
$nm  pM«M)ÉiiMrch<>  est  ^lÊêtftt  lente  et  em- 
bWTHBW.  La  MÉK  gùuée  parti^Tbnntfs  jambes, 
IiliM  MU  BidiaMNidrdit  «né  «efilNt!  «heval  pour 
«ntw.  H.  Graqioii  afflnM  vit!  n*tDMi1ea  et  qu'elle 
replie  ses  Jambes  sous  le  notM.  S*  Le  F.  pugmée  (  P.  mi- 
rmr,  Lin.),  de  l'Afrique  CMMl»  «t  méfidionale  ;  moitié 
du  précédent.  3*  Le  F.  rovçe  tP.  iahamentù.  Lin.),  des 
Antilles,  de  grosseur  moyenne  4*  LsF.  A  manteau  de  feu 
(P.  ignicapillus.  Lin.),  de  l'Amérique  da  Sud.  Ces  der- 
nières espèces  ne  sont  que  des  variétés  de  la  première. 

FLAMME  (Physique).  —  One  flamme  est  un«  masse  de 
gaz  portée  à  une  température  siiftis.immcnt  élevt  c  pour 
devenir  lumineuse.  Kilo  n'est  brillante  qM",'i  la  condition 
de  contenir  des  particule»  solides  dans  son  ini(!rieur. 
Ainsi  la  flamme  do  l'hydr^igLMn^  est  fort  peu  éclairante  ; 
mais  elle  k-  devient  quand  on  y  pl.iro  de  pciiis  fragments 
d'amiante.  Une  flamme  provient  g»  m  ralemi'iit  d'une  com- 
bustion, et  il  en  n-sulte  qn'i-lle  doit  Otre  constituée  de 
deux  maniî'ivs  di(Ti}n>iileR,  sclini  que  les  particules  solides 
qu'elle  |>eut  contenir  en  suspension  sont  le  produit  de  l.i 
combustion  ou  sont  dues  à  la  dijconi|x)8ition  par  la  clia- 
Icur  d'une  partie  delà  niaiién-  romhustible  ellemCme; 

10  premier  eau  est  relui  delà  flamnn;  du  phosphore,  et  le 
S"Cond  celui  de  la  flannne  des  hydrogènes  carbonts.  Mais 
dans  ("09  deux  cirroiisiaïu  es  i;  y  a  irtic  différence  bien 
trancliée.  Quand  le  prwliiil  de  la  combustion  est  solide 
Cl  se  trouve  porté  à  l'iguition  darjs  la  fininine,  c'est  dans 
la  partie  extéTieun^  île  cellc  ri,  à  reiiilroit  où  il  y  a  com- 
bii^iioii,  et  par  coris-  qucnt  liroduciioi}  du  corps  solide, 
que  l'on  trouve  le  maximum  d  eclat.  Dans  le  second  cas.  i 
au  contraire,  la  flamme  pn  sente  trois  parties  distinctes: 
une  première  partie  extérieure,  peu  lumineuse  parce  (|ue, 
|"o.\ygèney  étant  en  quantité  considérable,  les  pariiniles 
solides  combustibles  ne  sauraient  y  subsister  et  brOleni 

à  mesure  qu'elles  y  an  ivcnt.  La  inirtio  moyenne  contient 
une  grande  qiintiiii»'  de  matière  qui  se  trouve  décom- 
posée par  la  ctu  l» nr  tnéioe  de  la  rmnbustion,  et  s'y  maiu- 
licnt  â  l'état  de  i  i-ui  ui'-s  «olidi  s  incandescentes,  parce 
que  la  n>ati'jrt>  i  i'  i-dM,.  est  \r\  en  excès  sur  la  ma- 
tière comburante.  La  combustion  qui  se  produit  quand 
on  enflamme  les  hydrogènes  carbonés  qui  proviennent 
de  la  distillation  de  lu  houille  est  tout  à  fait  de  cet  ordre. 
La  flamme  de  nos  buupies  et  dCBCe  diMidailW  préîenle 
auisi  ces  mCme-s  caractères. 

Cette  propriété  des  corps  solides  do  donner  ainsi  beau- 
coup d'éclat  à  la  flamme  a  été  utilisée  pour  la  formation 
d'une  lampe  fixe  et  éclairanto.  Elle  consiste  en  un  bec 
circulaire  percé  de  trous  par  lesquels  sort  un  courant 
dîijrdrogène  mêlé  d'oxyde  de  carbone.  Ce  gaz  s'obtient  en 
décomposant  l'eau  par  une  température  élevée  et  avec 
l'aide  du  charbon.  Au-dessus  des  trous  par  oA  tort  le  gai 
conbintible  est  une  petite  toile  métallique  circulaire,  en 

11  de  pliïtine.  Cette  toile  est  portée  &  une  vive  incandes- 
cence par  la  chaleur  de  la  combustion  da  gai,  et  il  en 
résulte  une  lumière  parfaitement  fixe  et  Alft  édairmila. 

Danal'étade  des  perticnlarilés  dea  flammes  que  l'on  ren- 
mitielejiinaoiidlnalHMent,e'eai4KMredec«llesde>econde 
eepiNe,  nous  prendrons  pour  type  la  flamme  d'une  bougie. 
Bu*  »  1«  forme  d'un  tronc  de  cdoe  (/Sy.  1133)  dont  la 
jMtlte  base  eat  dirigte  ven  le  Iim,  et  dont  te  grande  eat 
■onDOolde  d'un  corn.  Oa  j  dMngiw,  «onn»  H  »  «UA 


été  dit,  de«  miwlepim,  Fane  extérieure  «peaf  MM- 
neuae,  l'autre  moyenne  i  très-Mllenle,  «ai  eel  1«  Mril» 
vraiment  utile  pour  l'éclairaeet  eaftil»  niftfe  liiHHnw 
m  est  complètement  oteeore,  il  Me>eAMiw  on  de  ce»' 
bustlon,  c  est  seulement  le  gax  eooilMirilile  «ri  l'taem 
avant  de  brûler.  Pour  se  convaincre  de  «M»  eeâtthntion 
de  la  flamme,  il  fkut  la  couper  par  aae  Mlle  mAtallime 
qui  interceglB  tepartto  fupérienTe  ifigMtSti  celte  t^ 
en  effiM.relMdR  «Milegat  pour  empèflhep  nareadm 
eence  de  ae  proneger  d'aoe  antOee  A  Fautn,  Ueo  «m 
cependant  le  gac  a'<IAMeemMprtc«demme«rt.  Qvaml 
on  •  alMf      diapmdire  1»  pwHe  supérieur«  de  la 
"•JiMWjOBfOlt  «a  ngKrdut  aa-deasns  trois  anneaux 
concentriquee.  On  pent,  en  Ikisant  dans  la  toile  une  pe- 
tite oavernire  eourâBoeodante  au  point  centra),  montrer 
que  Ton  peut  iMraddfe  dans  cette  partie  de  la  flamme 
oea  corps  trts  coeabeetlMes.  du  soufre,  de  la  poudre,  etc. . 
«M»  qail  J  ait  inflammation;  il  est  donc  parraitement 
eowtaté  mm  cette  portioa  de  la  flamme  nW  pas  plus 
«iMada  qorelle  n'est  brillante. 

n  nom  reste  à  expliquer  la  forme  conique  de  la  flamme. 
Pour  cela,  Aganns-nous  une  bulle  unique  de  gaz  com- 
bustible. Cette  bulle  étant  enflammée  va  subir  par  l'ac- 
tion d*  te  cMew  dm  «Ms.  EU»  va  tends»  A  dlnliiMr 


Fi(.  lin.  Cviutilalisa  4«  ta  Oimne.  Fi{.  liiS. 


de  volume  par  l'efTet  de  la  combustion  ;  d'autre  part, 
sous  l'action  de  la  température  qui  s'élève,  elle  va  se 
dilater;  mais,  en  diminuant  de  densité,  la  bulle  va  donc 
s'élever  tiéressnirement  dans  l'air;  l'efTet  do  la  dilata- 
tion I  emporiant  d'abord  sur  celui  de  la  combustion,  elle 
aiif;mentcra  de  volume  et  engendrera  dans  son  mouve- 
ment ascensioimcl  une  portion  do  cône,  la  petite  base 
du  tronc  étant  dirigée  vers  le  bas;  mais  bientôt  la  dila- 
tation cessant  de  l'emporter  sur  la  combustion,  In  bulle 
diminuera  jusqu'à  devenir  nulle,  et  alors  elle  formera  en 
s'élevant  un  cône  dont  la  base  colr>ridera  avec  la  base 
du  tronc  de  cône  du  premier  ra's.  Telle  e^t  la  cause  de 
la  forme  des  flammes  que  nous  employons;  seulement, 
au  lieu  d'une  bulle  de  gaz,  il  y  en  a  une  série,  de  ma- 
nière (|ue  nous  en  voyons  continuellement  dans  toutes 
les  positions  à  la  fou. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  peut  servir  à  expliquer  certains 
phénomènes  quo  nous  observons  continuellement  dans 
uos  lampes.  Quand  on  diminue  le  courantd'air,la  fl.iinme 
s'allonge,  car  alors  la  matière  combustible  n'étant  pas 
brûlée  assez  vite  s'élève  toujours  jusqu'à  ce  qu'elle  oit 
trouvé  assez  de  gaa  codlburant  pour  être  complètement 
consumée;  auMl,  dans  ces  circonstances,  arrive-t-il  que 
du  charbon  se  dégage  de  la  cheminée  de  la  lampo,  teate 
d'avoir  été  brûlé  par  l'oxygène  de  l'air  :  on  dit  alors  que 
la  lampe  fih.  Si,  au  contraire,  l'on  augmente  le  courant 
d'air,  lo  gaz  combustible  étant  brûlé  plus  vite,  la  flamme 
est  moius  haute.  Mais  cette  augmentation  d'oxygtaeqni 
accroît  nécessaireoHot  la  cbalear  de  la  flamme,  et  qna 
l'on  utilise  pour  cette  niioa  dne  les  lampes  d*émHli- 
leur,  aiiit  difl'éremment  aor  lea  propriétés  éclainuitaa» 
suivant  lea  ciroonstaitceat  qoand  lea  matières  solides  ea 
aaa|ieaaioa  daaa  te  flamme  aoot  le  produit  da  te  eombuM 
tloa,  te  dan*  cet  augmentée,  parce  gua  l'aacAi  da  owa- 
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banot  rendant  U  combustion  plus  romplète  et  plos 
rapide  aoRmente  dans  un  icnip»  domiO  la  production  de 
ce»  matières  solides  ()ui  rtiiident  la  flamme  luiiiiiicuso  ; 
mais,  daus  le  c.is  ou  la  clarté  d©  la  flamm»»  e^t  duo  à 
une  décomposition  du  rombusiiblp,  l'altlux  li;  1'  ui  di- 
minue IV'clai,  car  toute  la  maiiùrc  combustible  est  brû- 
lée. 

Si  l'on  met  dans  unu  flamme  un  corps  bon  conducto'.ir 
de  la  chaleur,  ce  cnrp4  refroidit  la  llammc  et  diminue 
éclat;  c'fst  un  eff^t  de  cet  ordre  que  produit  dans  la 
e  d'une  cliandelle  le  diampipon  charbonneux  qu'y 
lam{!clie  au  bout  d'un  certain  temps,  et  d'oCi  vient 
l'OMft  des  raoucliettes.  C'est  ausd  à  <ks  causes  de  ce 

Bre  que  sont  dus  les  phénomènes  rMnarqnables  pro- 
tt  nar  les  toiles  métalliques  sur  la  flaoïM,  et  dont  il 
a  été  qumion.  Uim>  toile  nKHnlUqos  aéra  d'autant 
pli»  efficace  pour  arrOter  am  namine,qiM  les  maillet 
401  ■«rom  ploa  petites,  le»  fils  plus  itros,  la  toile  plus 
froide.  Cette  dernière  «eadidon  est  indispensable.  Telle 
tirfle  arrôlc  une  flamme  <|uaod  elle  est  froide,  qui  ne 
Pempâche  pluaquand  elle  est  échanlTéo.  Il  finit  aussi  faire 
entrer  en  ligne  de  compte  la  température  de  la  flamnto  ; 
la  mtaie  toue  peal  empêcher  la  flamme  de  l'iiydrog^^no 
cartoné  de  se  enmmuniqaer,  ei  n'arrêter  naUement  la 
flaoïne  da  mélaBge  d'hydrogène  «t  d*«x7|ène  qui  est 
lilm  piiu  cbaiide» 

Ceat  «a  nlUlimt  eeUe  propriété  dee  toilea  métalli- 
qneiy  «lue  Da«y  a  eonatnilt  aa  laame  de  aAreié  de»  ni» 
nenra  qui  d'eK  antre  dite»  an  fbnd  qa'an«  lampe  eidl» 
nalra  «Mooréa  dTao»  ea?elonie  «n  i«Q«  métalllqne. 
Vey.  LâaK  m  ivaift. 

FMilifl,  Pumim,  autrement  Phi^botome  fMéde- 
etne  humaine  et  vétérinaire),  du  grec  phieht,  veine,  et 
temnA,\t  coup4>.  —  Instrument  de  chirurgie  Iréa  ancleil 
nement  employé  pour  pratiquer  la  $aigiUe,  Cétalt  UM 
espèce  de  lancette  (voyez  S*iGN£e)  dont  o»  se  servait  en 
appuyant  la  pointe  sur  la  v«oe,  puis,  avec  un  petit  bâton, 
on  frappait  aar  rintrament  pour  faire  la  section  de  la 
peau  et  de  la  vdoe  en  même  tenpa.  Cette  pratique,  or- 
dinairement employée  du  temps -d  Albucasis,  eet  encore 
celle  des  vétérinaires  pour  saigner  Ie5  chevaux.  Seule- 
ment l:i  nauluie  dont  ils  se  servent  a  des  dimensions  plus 
C4jMsidôr;ibIi's.  Les  médecins  allemands  ont  inventé  une 
espèce  de  flamme  à  ntsort  ;  la  lame  est  renfermée  dans 
une  boite  t^'t  iiii»e  en  mouvement  par  nn  ressort  qui  la 
fait  sortir  au  moyen  d'nne  bascule  dont  le  chirurgien 
lâche  la  détente,  lorsque  l'instrument  ai'té  mi»  on  place 
sur  la  veine  t^uo  l'on  veut  ouvrir.  Usitée  dans  f|uel<iues 
parties  de  l'Allemagne,  U  flamme  à  ressort  est  tout 
fait  négligije  en  France,  aniii  MflB  part 
que  par  les  médecins. 

1 1  Auui;  DiAHCHB  (Botanique).  —  Nom 
e*p<'cc  il'/ri* (/rt*  germanica.  Lin.]. 

Flamme  dbs  bois  (Roianioue),  Flamma  sylvorum, 
Rumpb.  —  Espèce  de  planto  du  genre  ixora,  famille  des 
Rubiacées,  nommée  Ixora  l'car/aU  {Ixora  eoccinco.  Lin.). 
Elle  est  remarquable  par  la  Ih  IIc  couleur  do  feu  de  ses 
nombreuse;  fli  ur^  [uj  foruicnl  un  corymbe  i-clatant  et  de 
longue  duri  I  .m  '-ummet  des  rameaux.  Elle  croit  dan« 
l'Inde,  et  Oïl  l.i  ciiiiivr'  d.:u";s  iV'S  s'-rre--. 

Fi.AMMK  DES  goii  l'i  iii>}  (BotauiqueJ.  —  Nom  donné 
par  Kumphius  A  la  l'.ti  r!:(i  de  Clnae  (Pavettu  iwlicn, 
Un.;,  joli  .-irbris«eau  du  geni-e  Paoe/Za,  voisin  du  précé- 
dent (horai  de  la  famille  des  Rubiacées.  11  donne  d'aotU 
A  octobre  des  ttean  d'un  rouge  jaunâtre,  à  long  tube, 
petite»,  très-odorant     Il  vient  de  l'Inde. 

Flamme  rFTmiî  (Botanique).  —  Nom  vulgaire  d'une 
cspi  r   d  /  t-\  1 7     /e7j(fe, le  Glayeul  puant. 

Flamme  de  Jipitek  (Botanique).  —  C'est  la  Clématite 
droite  (Clemalisiiectn,  Lin.). 

Flamhi  dc  Hsa  (Zoologie) .  —  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  Poiston,  du  genre  des  Rubant  (Cepola,  Lin.). 
C'est  la  Cépoie  iMndetetie  {Cepola  mteacefw.  Un.),  ocm- 
Bne  aussi  sous  le  faux  nom  de  C^nfaiMlfl.  Se  e»nl«Hr 
rougeiktre.  De  la  Méditerranée. 

FLAMHULiiS  (Uotanique\  de  fltmmo,  flamme,  fou,  à 
cause  de  le«r  effet  brAlant.  —  On  donne  ce  nom  à  deux 
eqiècea  de  plantes  de  la  famille  dc<i  Renoncidacées.  L'une 
est  la  Renoncule  jiettle  douve  (Rantmculus  flammula. 
Lui,),  et  l'antre  eat  la  Clématite  adorante  ^lematit 
flarnniuia.  Lin.).  Ces  plantes  sont  aussi  nommées  Flam- 
mctles  (voyez  ClématiTZ  et  lUnoKCOLE). 
-  FLAItCiAnatomie).  —  On  app«ila  Mtet  leadeni  ré> 
gloaà  laidAJea  de  l*abdomen,  qni  «iMMdMit  d^iales 
busses  côtM'  nft  dlea  ac  confondent arw  lea  iqfpadian* 
dres  Jtt&qti?«u'  atiM  iliaque»,  oA  commwcwii  ta  té" 


gions  ou  fossfts  iliaquea.  ] 
la  région  ombilicale. 

Fi.Avc  (Anatomie  vétérinaire).  —  Les  flancs  sont  une 
partie  importante  à  considérer  dans  les  animaux  domes- 
tiques. Ils  ont  pour  b.ise  principale  la  portion  chamuo 
du  rau'cle  petit  nliitque;  on  v  distingue  une  partie  mé- 
diane, sailKinic,  r'e<it  la  roith  du  flanc;  une  partie  dé- 
primée située  au-dessus  et  nommée  le  creux;  enfin,  une 
ircisième  au-deswus,  et  qui  se  continue  avec  le  ventre. 
On  dit  ^ue  te  flanc  est  com^ lorsque  le  muscle  petit  obli- 
que qui  constitue  la  corde  est  très-aaillant.  lorsque  la 
partwi  inférieure  du  fl.-u)c  est  peu  développée,  on*dit  qu'il 
est  rttrotuié.  Dn  flanc  court  indique  toujours  la  force  ; 
c'est  un  genre  de  fanaaté  que  l'on  rcchcrclie  danale 
cheval.  Au  contraire,  dans  le  bœuf  et  le  veau,  on  prdfkm 
an  rutic  lortf.  psrre  qii«  cette  région  donne  beaucoup  dn 
viande.  L'irrégularité  dans  les  mouvements  des  flanes* 
dann  la  respiration  du  cheval,  est  un  signe  pathognomo- 
niquede  la  ;i^iine  (voycx  ce  mot). 

FLANDHIXES  (Vacucs)  (Economie  rurale).  —  Dans  l« 
système  de  clmn  fi  alton  des  vaches  laitières  de  Guénon, 
les  vaches  flandrines  forment  la  pnmifeie  dasM^  Oit 
tour  a  aussi  donné  le  nom  de  Inmnmn,  Ce  sont  lea 
meilleares  laitières.  Elles  se  distinguent  par  an  éeofsoo 
qui,  partant  du  pis  etdos  flww  internes  des  cninMO,  re- 
monte sur  te  périnée  sane  lattmipiiMi  i  il  dimiannde 
larcrar  chez  les  moins  bonmi  laltiftfw  de  cMtaelaHe. 

FLATB  (Zoologie),  Ffeta,  TA.  —  Genre  d'insectet 
établi  par  Fabricins, danarerdrades  Hi>jménoptère$,îi* 
mille  des  Ci'earfairet  nuMtf/to,  et  qui  eonstitne  le  gMire 
PoKiloptèrt  de  Latrelllei,  trè»«apnrôefaédesFniBONa.Ges 
inie::tes  s'en  distinguent  parce  qu'ils  ont  les  élyires  ordi- 
nairement pins  larges,  H  que  leur  léte,  le  plus  sonvent 
tnas««na,n9  se  pvoloomqna  Irts  rarement  en  forme 
demnsaanonda  MO.  Lar.  èntnmres,  que  l'on  tronre 
dans  les  bois  ani  mvirona  da  Pnrfa»est  lengoa  m  OVNW* 
noir&tre  ;  elle  a  les  ailes  tnH»|iaraoiea,a«ee  lea  nervure» 
blanehea  et  ponctuées  de  ntriritre.  La  taïUie-da  la  fe- 
melle Ihnne  une  espteede  qneue. 

FLAVBfUE  (Botanique',  F/averia.  J  i-^'  —  Genre  de 
plantes  Dieotifiéiiones  gtimopétaiet  pen-/'/>,e<,f3imi\\ede» 
Composées,  tribu  des  Sénécionidéet,  sous-tribu  des  Flavé- 
riées.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  annuelles,  de  l'Anté- 
riqite  australe .  I.a  F.  cnnlr^-poixon  (  F.  contrayerba  , 
Pers.)  est  une  plante  lierbacée,  annuelle,  haute  de  I  mè- 
tre, à  feuilles  opposées,  portant  des  calathides  terminales, 
apiglomérées  en  corymbe,  à  corolles  jaunes,  veines  à  la 
b:ise.  Celte  plante  est  du  PélOtt  01  dtt  GUIIt  OÙ  On  l'eiD* 
ploie  k  teindre  w  jaune. 

FLEaO  (Boianiqaa).  —  Nom  vnlgalM  dn  la  FIMt  4e» 

p-é». 

Fl£ai>  (Agriculture).  —  Instrument  dont  on  se  sert 

pour  le  baita!!«  des  céroales  (voyet  Konh  i^iAOR). 

FLr:C.HK  (Zoologie).  —  Nom  par  lequel  i'allns  désigne 
un  poisson  du  genre  Caltonyine,  b  C.  /ïecAe  (C.  sti- 
gittfi,  Pall.). 

FiJKCiis  II 'CAO  (Botanique).  —  Nom  donné  par  quel- 
ques botnnisiaa  i  la  FUàdére  (av^Morsa  MgUhÊfitlié, 

Lin.]. 

Vi  fr.ne  d'Indk  (Botanique".  —  On  a  désigné  par  le 
nom  de  Ftèch-,  Hrnenu  u  flèi'hes.  Herbe  aux  fl'xlies,  une 
espèce  de  plante  dtj  gi  in  r.  i/tmoa, le  O.à  fr-uil/cs  d<^ 
balisier  {Maranta  arumUnacea^  un.|,  parce  que  les  in- 
diens se  servent  d»  W3  dgaa  pont  liyrniaeMpade  hors 
flèehw. 

FLÏîCHr,  Dr  MEn  (Zoologie).  —  On  a  donm  r.e  nom  vul- 
gairement au  Dauphtn  ordinaire  {iMifthiniu  <lflphi<. 
Lin.),  parce  r|u'il  est  célèbre  par  la  vélocité  de  son  mouve- 
ment, qui  le  fait  quelquefois  s'élancer  comme  une  fli^che 
sur  le  tillac  des  navir<-s. 

FLEcas  DB  pitRKK  (Zootogie).  —  Nom  sous  lequel  on  a 
désigné  quelqiwfois  les  coquilles  fossiles  dites  B^tm^ 
nites.  à  cause  de  leur  forme  allongée  et  conique. 

FLÎcMB-eN-ootoe  (Zoologie).  —  Quel<|ues  naturalistes 
ont  appelé  ainsi  l'oiseau  nommé  le  Grand  fhaéton  {Phaet. 
ifthereus,  L.ath.),  appelé  aussi  Paille-en-queue^  parce  qu'il 
portede  chaque  odié  de  la  qneae  un  loof  hrln  garni  de 
barbes  courtes  et  Manches,  et  qui  ont  qaciquefUsJusqtt'à 
(r.6&  de  longueur. 

FLCCHIÈRE  (Botanique),  Sagittaria,  Lin.  ;  du  latin 
sagitta,  flèche,  tiré  de  la  forme  des  feuilles.  —  Genre  de 
plantes  Monocotylétlones  auérùpennées  de  la  famille  des 
il/àmaeée»,  tribti  des  Aiismées,  caractérisé  par  :  3  sé- 
pales verts;  S  pétak»  colorés;  étamines  nombreusett 
aathfiBM  i  t  loiia  sépariea  anx  danx  extrémitéat 
Qvaïrat  aonbiKU  .à  «m  1o|»  ai  na  «valc,  et  rénol» 
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an  réccpucle  globulaii  ;  fruit  /orné  de  cârpelles 
en  bec  Le»  espèces  de  ce  feore,  ao  oom- 
w  fiiutaiiie  «Briran,  «mit  ém  teriM  fit iMi  A 


■  MgittdM,  bMiéeh  à  llenrs  Mincbii  iduki  m 
tfSà  aoBbn  A  reiMmiié  <*mw  tumf,  EUei 
nt  letecat  et  les  aitrab  de*  «Meoi  tempeiéce  de 


Kf  MPjbc»  m  un  eicelteot  toam^e  qno  ]^ 
on  à  h  l«-  •■•dée 


habitent 

l'hémisphère  borésL  Ls  pins  répandue  en  Europe  est  la 
P.  à  feuUUs  tagitliet  {S.  tagitUfoiia,  Lin.,',  sppctlée 
aonir/fcAetTeav.  C'est  une  ^anteà  itoeases  teullés, 
contenant  une  substance  amylacée.  Seeflean  eoot  blan* 
cbes,  rosées  vers  la  base.  Cette e^ièce «paasé pe>r Tol- 
njraire,.détersive,  astringente.  LesCbfnoit  ealUfent 
comme  plante  alim(>nuire  la  F.  de  la  Chine  (S.  sinen- 
tit.  Un.).  Ils  mangent  ses  rfaixoroes  crns  on  bouillis 
eonme  les  rhàrai|;ues.  G  —  s. 

FLÊCIIlSSELnS  MiscLrs)  (Anatomie).— On  adonné 
ce  nom  à  II!)  no.iibre  a»-M'Z  considt^rable  de  musries,  h 
cMxsi^  lii-  It'iir  fonction  qui  a  pour  but  d'upOrcr  la  flexion 
d<?  c<Ti.'i[ii  -,  ]i;irtios.  On  k'S  rrncoiitn'  aiu  deux  mem- 
bres où  )1>  ont  presque  partout  leurs  analogues. 

Au  nombre  su/io  inir  :  1"  Court  fléc/ii  ^feur  du  petit 
doigt  {Carfi'-i-ylinliin'jten  du  fietil  don/t,  CM.);  il  man- 
fjuf  souvni,  5<'  fui-  au  ligament  annulaire  du  carpf  et 
an  bord  anttTieur  de  l'apopliy&e  de  l'os  cunéiforme 
d'une  p:irt  ;  d'autre  part,  k  la  partie  externe  du  tendon 
de  l'adducteur  du  p<»tit  doigt,  a<:xhit  la  première  pha- 
lange. 3=  C  ourl /lechiifeur  dupouce  Carpo-phalatu/iendu 
/x»u>.-f.  Cil.  ,  ti\é  d'une  p.iri  an  ligament  annulaire  du 
carj'C,  irapv/p,  BU  grand  o«.  et  au  troisième  métacar- 
pien; d'autre  pan,  .^  la  premii'-re  p1ia1an(;e  du  pouce  et 
A  l'os  s>'-samoide.  Il  fltcliU  la  pn  nm^rr  plmlange  du 
pouce.  3°  Long  flécfit^^eur  du /fju:/'  iHadut-  j>hn!nnij''tlipn 
du  pouce.  Cil.).  Couché  sur  le  radius  sur  lequel  il  s'in- 
sère, il  se  terminée»  bas  sur  la  première  ohalange  du 
ponce.  K' F léchitntw  firofonddesdoit^ts  i  CuLilo-pha/au- 
gettiem  eakwum.  Ch.).  Fixé  à  la  partie  supérieure  du  cu- 
bitus, et  en  bas  au-devant  de  l.t  troisième  phalange  des 
qaatN  demiera  doigu.  Il  fléchit  les  pbal  <nges  succcssi- 
«eneot  rone  sur  l'autre  ;  ensuite  le  métacarpe,  puis  la 
tnain  sur  le  bras.  &*  Fiechitteur  tnUmie  de$  doigts 
{Epttrochlo-phaianginien  co»imMi,  Ch.).  Il  naît  ducon- 
dyle  interne  de  l'humérus  {lépitroèMée^  Gb.},  de  l'apo- 
pby.'te  coroooide  du  cubitus,  deaeead  vertlcatooient  et 
se  divise  en  quatre  portions  qoi  potMM  mi  quatre 
dwrim  doigts.  Il  fléchit  les  seeeedes  piwlMUHi  sur  lea 

^TmSSsSnSSXms  ^VfS&t^  aee$t«ure  de» 
orttUt.  Dee  fMaa  InMrienN  «t  imeiM  d«calcanénia,  il 
M  tenidner  aiHleona  du  tendes  do  «nuid  Ilâchiaaenr 
coflMMR  Mqnd  11  aert  d'amiliainu  %•  Court  /Uehù- 
gmr  eomimiii  dtt  «rteit»  {Cakmti9'40tu-fhateiHgiiiiem 
commun,  ClkL  Da  eakaoéum  ans  seeodss  phalanges 
des  quatre  «mien  doigts,  par  dea  lendeiia  m  aoyen 
desquels  il  les  fléchit  eor  lea  p  witiM»  etfe  r  Cmrt 
ftMit*eur  du  grot  ùHtll  {Ttr$o-iou»^atm§ien  dm 
pitnvr  orleit,Ch.).  Du  calcanéum  et  des  deux  dernier» 
cunéiforroes  à  la  première  plial.mge  du  grcs  orteil,  qu'il 
llécbit.4»  Court  fléchisteur  du  ftetit  orteil  (Tanosout- 
fJialançien  du  petit  orteil.  Cit.).  Du  cinquième  métacar- 
pien i  la  premit'ie  phalange  du  |Ktii  orteil,  qu'il  fl*'fchit. 
S»  l/'iif)  p-^'  ht<^\fur  roiitmHH  dr^  urt/'il*  (Ti/no  phalun- 
geltif"  ''^"fnini,  (.li.i.  Delà  fnre  p'>-t>Tieare  du  tibia  aux 
iroisi'  Tueï  plial.An;;<vi  des  quatn;  il<  i  iikt»  dciigts.  G»  lAtng 
/7.. 'il ■  •«'«)■  (lu  ijKn  urlfd  \l't'roiif'i-sttUê-Pholan'j>Ulien 
du  }t  >u"',CU.i.  11  naît  liu  péroné  et  du  ligament  lutenis- 
?eu\,  de>i-cnd  verti<  il<  iii''iit  d«Tri<''i-e  le  péroné,  se  ter- 
mine par  un  lendou  qui  au  uiveau  de  l'articulation 
tibio-tsrsiennc  m>  n'Iié-rliit  i  angle  droit,  passe  dans  une 
coulisse,  devient  hitrizoniat  ei  va  s'atiaclnT  .'i  la  der- 
nière phalange  du  prr.,  orteil,  qu'il  fléchit.      K  —  n. 

FI.f.OLi;  (Hotaniqnt  )  (Ptdrum,  Lin.',  d<_-  jih/rut  :  nom 
'lueles  On.  i-A  iliuiiiaio  it  aun  plante»  nommées  matsell^f, 
les /-'i/einT?  des  modernes, ou  flfau  vulgairement, à  cause 
de  la  forme  des  inftore>cence»  qui  ressemblent  en  petit 
aux  nia«.«i>ttes.  —  Oure  de  plantes  Monocotylédonet 
périspermeei  de  la  fa^nille  des  Greaninées,  type  de 
la  tribu  PhU-  Hées.  Caractères  :  épillets  à  glumes 
égaies,  libres,  comprimée»,  aeuminécs  ou  un  peu  tron- 
l|iiéea ;  glumelle  inférieure  csréné«,  tronquée;  glumelie 
■mtfrienre  43  dents  et  2  carène»  ;  2  styles;  stigmates  à 
pena  ■impies.  Les  fléoles  sont  des  hmes  di.v  régi  .>ns 
de  lliémispbère  boréal.  Le  plus  grand  nombre 


GMte 
prtdhriBt 

nées 
rampant 
aanw  lapoline,  nne 
prairie  arUfldelled'nn 
rapport  considérable. 
On  la  déligne  soorent 
sou  le  nom  de  PMme* 
de-rat,  que  l'on  donne 
aussi  quelquefois  au 
Tulpin  des  pré-i.  Elle 
réussit  bien  dans  les 
terres  et  les  climats 
humides,  et  p^ut  ren- 
dre jusqu'à  b  et  8t)0« 
kilogrammes,  par  hec- 
tare, de  gros  foin  d'as- 
sez bonne  qualité.  Sui- 
vant M.  de  Gasparin, 
elle  (l'iiinn  par  hectare 
uu  produit  du 
kilogrammes  Cl  5  900 
de  regain.  On  l'a  en- 
con;  peu  cultivée  en 
France,  quoique  les 

ftrcmicrs  essaie  aient 
lien  n'us*i.  On  la sèine 
en  septembre,  octobre, 
mars  et  avril,  à  raison 
de  7  A  R  kilogrammes 
de  g  aine  par  hectare. 
Gesi  une  espi-ce  tar- 
dire  (le  Livre  de  la 
Ferme), 

La  F.  nounue  (P. 
nodotum,  Lin.)estcon- 
sidén'-e  «nnime  nne 
simpis  variéié  de  la 
pnl-cédente.  Elle  ne  s'en 
distingue  qtie  par  une 
pluapette  taille  et  ks, 
Gea 
trouTcnt 
aux  eu- 
Timn»  de  Paris,  ainsi 
que  la  F.  de  Bahmer 
IP.  Bœhmerit  Wibeli 
Phal«rù  fhleoidet)^ 
remarqaaUe  principep 
lement  jmt  aes  psid' 
cules 
les 


;e  qne  le^  cheraur 
espèce  de  gnuni. 


se  tronve  en  Europe.  Leur  inflorescence  est  en  penkules 
reaaerrée»,  ayant  la  forme  cylindrique.  Lft  F.  dta*  fré* 
(P.^tmÊtt  Un.)  est  rivaee  et  s'Mr»  amiTent  à  ptas 


FL8T,  FL*Tft.rr, 
FLémn  (Zoologie), 
Pleuronerte»  ftetus^ 

Liiu,  nomnu^  aussi  le  Pkûudt  Poitum  qui  a  les  for- 
mes de  la  Plie  (voyet  ce  mot)  dont  il  est  une  espèce;  il 
a  les  tac  lies  plus  piles,  et  de  petits  grains  à  la  ligne 

snill.iutcde  la  téie.  Saliene  latérale  adcséca  lleshéri»- 
t.é«^.  Sa  chair  est  moins  bonne  que  celle  do  la  plie 
/Titiirh''  Il  remonte  très-haut  dans  les  ri>iLTe-s. 

FI.fiTAN  ;Zixiloj:ii'  ,  Hif>i>o(/li-t^n<!,C,nv.  —  Sous-p^nre 
dç  P'  i '  ,  de  r.inl.  i'  dcti  M'diinif.li-rygieti^  su^lra- 
rluen",  famille  dis  /'<  if<  <)(<  du  grand  genre  des 

Plfiirf'ii  c'e-  de  Linné.  Ils  ress^mtil'  iit  b<'auciiup  an\  plie) 
d 'lit  ils  ont  lc>  nageoiies  ei  la  fonm-  ;  l<-s  màchoireaet  le 
]  har\  ii\  sKtitannés de  dents  fortes  1 1  aiguCs.  UsoDtgéné- 
ralenii-nt  une  forme  plus  oblonguc.  Lt/s  uns  ont  les  yeux 
à  droite,  lea  autres  à  gauche;  il  en  est  du  même  lie  la 
ligive  latérale.  L'espèce  la  plus  imjiorianie  de  ce  irenre, 
peu  nombreux  du  reste,  est  le  Grand  F.  ou  II'  /^juf  J'Iru- 
rnnprtfi  hifif  nglinsits,  Lin.l,  tr»«-commun  dans  h**  mers 
du  ^ord  et  au  voisinage  des  Iles  Malo  iines  et  de  Terre- 
Neuve  ;  il  a  les  ypiix  à  droite,  la  ligne  latérale  arquée 
au-dessus  di^  la  pi-ctoralc;  le  dessus  du  corp^  est  d'un 
brunpinsou  motus  foncé.  (>•«  poissons  parvie  nnent  à  des 
dimetwioo-t  énormes.  !><.-loii  Cuvier,  ils  atti-i^zn  -nt  2',30 
de  longueur  et  peuvent  peser  Jusqu'à  'iOO  kilogrammes, 
et  même  d'apK-s  Andersoo,  on  en  aurait  pris  en  Nonaége 
de  près  de  6  mètres.  Us  sont  très-TOraoes  et  se  nourri»- 
aent  de  gadea,  de  rnki,  lit  cnHacés.  etc.  On  lale  la 
chair  daa  flétans,  qu'en  Map  anasi  fraîche  en  fnaaée; 
die  «t  «PaBediaMlOB  dUHIfti  La 
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fsptc«  brancoup  plus  pe(il«s,  entre  aatm  le- 
,  rntterolépidote  (//.  cithorut,  Ris».).  Il  a  des  écailles, 
k»  yeux  a  gauche,  la  ligne  latérale  droite  carénée; 
ss  lormo  fsi  oblonpiio,  sa  couleur  jauiM"  foncé  CD  des- 
sus, blanchâtre  en  dessous.  Le  F.  de  H'mc  [II.  Hosdi), 
un  peu  plus  grand,  hc  disiingiic  par  de  fçr.uKls  yf>in  et 
debeik»  taches  noires.  L-mr  chair  a  un  Uni  ^;oût,  .  O  n 
connaît  très-peu,  dit  Risso,  les  habiiudes  naturelles  des 
flétans;  habitant  toute  l'année  les  profondeurs  vaseuses, 
Us  s'spprochent  rarement  du  littoral,  où  les  femelles  dé- 
pOMnt  leurs  œofs  en  été,  et  les  petits  individus  com- 
macent  à  Màtnr  prte  de  1»  surface  de  l'e«a.  Ter»  U 
Un  de  MptMiliMk  Lmt  chair  »  on  bon  gatA%  HsM  MOt 
pas  commons  sur  nos  rirant  (da  Nice).  • 

FL£UR  (Botanique),  en  latin  fio»,  en  grec  onMor.  — 
La  finw  eit  l'ensemble  dw  «i|MiM  qui  servent  à  la  re- 
piodaethm  do  végétal  «  me  de  lea  partiet,  anrvivant 
aux  antres,  se  développe  en  un  nouvel  organe,  qui  est 
le  ^iV;  et  enlln,  dans  le  fruit, se  trouve  la  «/rame, sorte 
d'œuf  végétal  où  l'on  voit  d^  formée  la  jeune  plante 
qu'elle  poora  produire  M  grand  Jour.  Tous  ces  organes 
ont  ane  tita  gride  tonwrtsnrr  dans  la  vie  du  végétal  ; 
ib  fonmiasent  en  ootre  les  moyens  les  plus  faciles  de 
ttti  liguer  les  plantes  entre  ellea.  Je  Taie  décrire  la  fleur 
le  plus  compliquée,  œ  que  les  botaaletee  eppdient  Is 
fiao'  «anmiètt,  Lk/lmrnmpiitt m  «oapeae  d» qpwtN 
sériée  dVgaaee  «apeiéi  m  mrdm  «oneentfiqnee  «a 
ferticille$y  à  rextréorité  du  p<diweala  qui  porte  la  fleur. 
Ces  quatre  vertidiles  sont,  aa  aOaMde  la  périptiérie  au 
contre  :  1*  le  Ca/iee;  3*  la  Cor9U»i  t*  lee  BUmàm; 
i*  le  VuUl  on  Us  PutiU. 
Laea/iïBe  eet  l'enviieppe  U  plae  eitdrieaia  da  Isfeart 


Fif.  IMh  —  GwH  ««UNIS  «Mt  Issr  tfteilkl  (Q. 

il  se  continue  eetfktfrement  avec  l'écorce  même  du  pé- 
doncule, et  en  conserve  souvent  l'aspect  herbacé  et 
Terdoyant.  Cette  enveloppe,  ou  vcrticille  floral  externe, 
est  coffl|K>séedc  folioles  rappelant  un  peu  l'apparence  des 
bractées,  et  qne  l'on  nomme  I  s  sépales  du  calice.  Le 
i)Oinh;o  des  sépales  varie,  et  nous  voirom  tout  à  l'heure 
qiieli*  ^  niodiflcÉilons  principales  pouvant  présenter  ce» 

OTil.ilDeS. 

1. 1  ■  'rfiUi\  serontle  cnvelopjve  de  1.1  fleur,  on  constitue 
orilniaueniont  la  partie  la  plus  remarquable,  pur  son 
développement  et  par  l'éclat  de  ses  cculturs.  Klle  est 
placide  en  detians  du  ealico,  et  se  r. impose  de  folioles  tié- 
licat'  roltirr--»,  <tt  diverx  niriit  ti.'uréeB,  qtic  l'on  nommo 
h  s  i  rin!f<  (lia  tri'c  /■■■/'iiuii,  feuille).  Si  l'on  examine  un 
fiétii/''  is»?!  ',  t>:i  volt  r|uc  c'est  une  lame  ordinairement 
rétri-riv-  \n>  li:  priinl  qui  lu  fi\:»it  ilnns  la  fli-ur,  et  élar- 
Rie  dnns  l:i  pn-iie  opposée.  On  nomme  liinhe  cette  ex- 
pansion du  pétale,  et  fiiKj/rt  la  portion  étroite  par  laquelle 
il  se  fixe. 

Le  calice  et  la  corolle  sont  de  simples  enveloppes  pro- 
tectrices placées  autour  des  organee  plu»  im|>ortants  qui 
occupent  le  centre  de  la  fleur,  et  dont  nous  allons  nous 
occuper  maintenant. 

L»  étamintt  constituent  le  troiitJènM  verticiUo  de  la 
flettr,ileatlhnnipardetorB«nce  moins  visibles  an  premier 

(Il  Ccupe  verticale  d'une  ll.  iir  ■!  irillcl.  —  te,  l«  récfplaric 
uu  lorui.  —  et,  calice.  —  br,  jarjcln-»  rurmiol  uu  calicclc  à  la 
diet,  —  <o,  eor»llr.  —  ti,  étaminri.  —  ov,  ovaire 
les  «««Iss,  —  <(jf,  rtilcs.  —  «li,  tligmate. 


coup  d'ail  que  les  pétales  et  le^  sépales.  Vétamine  se  com- 
pose d'un  filet  ou  lame  minre  et  longue,  portant  à  son  ei- 
in/niiié  V'tnDiêre,  corps  renflé,  arrondi,  oblong  ou  de  toute 
autre  lorme,  mas  qui  est  toujours  creux,  et  contient  dans 
sa  cavité,  le  jilus  M>u\i^iit  double,  uni'  pmi-^.si.'Tr  tiabituelUi- 
inent  jruiiie,  que  l'on  nomme  \v}»tlte».  I>a  fonction  de  l'é- 
iniiiini  I  st  [iri'cisrnieni  de  |jrcKlui.-e  cette  [>oussirpe  pour 
la  répandre  sur  le  pistil,  où  elle  jinhvoquera  le  (i.-velop- 
pemont  des  graines.  fxi/leti,  en  un  m  it,e^i  \.\  pous- 
sière féoondante  des  végétaux,  et  l'étamme,  qui  la  pco- 


ne.  lin.  - 
daU- 


rif.  tiM.  —  Cmm  u  te  Itar  it  la 


dilit ,  est  considérée  coanoa  reprtieatent  le  lese  màle 
dans  les  plantca.  Lee  écaminea  aont  eojettee  i  des  modi- 
fleatioas  tr^e-impottaotea,  que  none  étndierone  UeatAt. 
Souvent  l'enaemola  dee  éianlaee  et*  dleigaé  eoasia  nom 

de  wrlicille  ttsminiftre  ou  amdii'mfc  du  ftee  anfr, 
mAie,  oiAm,  maison). 

Bnin  le  ou  les  pittib,  an  centre  de  la  fleur,  organe 
tantM  nniqne,  tantôt  multiple.  On  j  doit  distinguer  gé» 
nénlemeat  tnli  partica  t  la  plaa  importante  eet  vo- 
«Mtfr»,  veaflement  glotalenx  en  allongé,  qui  te  volt  à 
la  bue  du  putil  et  renferme  les  ovules^  c'est-ft-dire 
les  petit»  corps  qui ,  après  avoir  éprouvé  l'influence 
du  pollen,  se  développeront  pour  constituer  1*  graine^ 
en  même  temps  que  l'ovaire  tout  entier  sera  devenu 
le  fruit.  Cette  fonction  de  produire  les  graines  fait 
regarder  le  pisfH  comme  l'organe  femelle  des  plan- 
tes. L'ovaire  est  surmonté  d'un  ou  de  plusieurs  pro- 
longements nommés  slt/hi,  que  tennin*'  le  stigmate^ 
organe  poreux  souvrni  enduit  d'une  matière  gommeuse. 
Parfois,  le  style  est  lelli'uu'Ut  ci>urt  que  le  stijjmate  re— 
jwse  à  i>eu  près  directement  sur  l'ovaiM  ,  et  nu  le  désigne 
alors  sous  le  nom  de  v/if/viufe  SMo/e  ili  aaouup  de  végé- 
tiiui  possi  ili  ni  dîvns  u:ie  uiéme  flfur  di'S  |)istils  multi- 
ples ;  benucoup  an-,si  ii'iiionl  qu'un  seid  j  mais  il  imi  est 
un  très-grand  nombre  qui,  .ue  -  un  pi«iil  uu  quc  eu  ap- 
parence, eu  ont  r>.-ellfne-ut  plii-'ieurs  houdi'-s  ensemble 
d'une  façon  plus  ou  moins  inlin»e.  On  le  reromiait  à  ce 
que  Vnvnirc^  formé  cutién'ment  d'uni'  seule  m.is-se,  ejt 
creusé  iiitéricuroment  de  plusieurs  l"„'"^s.  Ali«rs  on  voit 
souvent  l'oe^ire  surmonté  d'autant  de  v/y/'v*  qu'il  y  a  dé- 
loges; parkiis  le  style  unique  se  termine  |'ai  [il  . sieurs 
,¥/i7Hi(i/''v,  dont  le  niiuibre  correspeiud  à  cch.i  il'^s  toges; 
enlio,  si  la  soudure  des  pistils  nnilii|il  s  i  st  ,1-.,  /  iniime 
pourque  lesj'ry/''v  et  stigmates  stOKiM  réunis  comme 
les  oiniics,  au  moins  le  stigmate  éomposéquien  résulta 
atteste  encore  par  le  nombre  de  ses  lobes  celui  des  pis- 
tils simples  que  l'on  doit  supposer  dans  la  fleur.  En  ré- 
sumé dojic,  le  pistil  ne  poss(.>do  plusieurs  loges  qne  lors» 
qu'il  est  composé  de  plusieurs  pistils  «impies  ;  mais  U 
ne  renferme  élémentairement  qii  un  oMirr  creusé  d'ane 
loge  conique  contenant  l'ovule  ou  les  ovules,  et  au-dessus 
de  cet  ovaire  im  seul  «fv/e,  terminé  par  on  seul 
mate.  Tel  est  le  pistil  dHmentaire  que  les  bofamMaa. 
nomment  habîtoeUement  un  earftelfc  (du  grec  carpot^ 
fruit},  et  souvent  panr  indiquer  la  composition  d  une 
flenr.  Ile  dhent,  par  aienipie  :  ovaire  oompoaé  da  doq, 
«Ha  veat  dire  aartont  qna  Tan  compté- 


sii  carpenes} 
cinq,  six  Infînewriennes. 

Ces  qustre  vartidlles-de  fai  flenr  sont 
une  portion  âaiflia  dn  pédoncole  uni  fiurme 

la  fleur,  et  que  Ton  nomme  le  réeefiaete  ou  iorw.  Son- 

(I)  Coupe  Terlioile  de  la  fleur  de  U  girodcc.  —  '"(i,  cilica 
■noniraut  encore  un  tépale  do  chaque  f6te.  —  <•<>,  C'»r'.lli',  mou- 
Irant  deux  pclalet.  —  e,  e,  ctaminci.  —  o,  pitlil  muntraat  toa 
ovaire  fendu  qui  contient  le>  ovule* ;  iictt  senMSité  di'sedyl*- 
ctHiri  cl  épaia,  ci  d'an  tiignate  conique. 
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 I  tonti  on  observe  de  petitt  Nnfleoients  glm- 

Âulêu,  qoelqnefois  dw  lanws  diTenement  «Ucoupées  et 
pirwiflni  ds  poiau  léerôieur».  Cm  orgaoet  foot  les 
mtMirtt  M  glmidei  neelarifin»^  qvi  foarniaMiit  ordi- 
«■iNÏMBtlaaMaifcreodonuiteet  •oerje.qiMl'oonoainie 
]•  mM  on  la  wdtar  te  fleon.  On  en  ironn  quatre  dwit 
1»  Rbiflte,  ««ieteM  t'hra^ihe;  due  la  roee,  tout  te 
tons  ert  iMoavcrt  d'uiM  «oodM  néataïUèreii 

ilodi/Utiim»  «MhsiM  49  la  fleur.  —La  flearM 
piteate  paatoiUour»  un»  aiMi  grande  complicaticn  que 
]•  Tieni  M  l'exposer;  dana  beaucoup  de  végrtaux,  elle 
tÊt  éneoH^Ute,  c'est-à-dire  qu'il  loi  manque  un  oti  plu- 
Bleait  de  ses  quatre  vertictiles.  Seoa  ee  rapport,  li  y  a 
d'abord  une  grande  di<>tInetioii  i  établir.  Im  fleurs  corn- 
piètet  rénniieent  au  centre  de  lears  enveloppes  florales 
les  organes  mâles  ou  élaminet  avec  l'organe  reinclle  ou 
pislil;  un  grand  nombre  de  fleur»  inetimplétet  offrent  la 
ui(:mo  ciirii  irniruicii.  Mais  dans  d'autres  on  ne  retrouve 
plus  les  deux  sexes  rtSuuis^  chaque  fleur  ue  présente  que 
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Fîg.  1 1  !t.  —  FWar  hmimii^m  uniMiud*    Fig.  I  tU,—  Whm  bomI^im 
«Il— é»  éà  mmulttr  (I).  «•■■'■iMHMi  daaaiMtav^). 


l'un  des  organes  sexuels.  On  nomme  fleurs  henmifjlu 
dttet  les  fleurs  coinplè'tes  ou  incomplètes  où  rori  trouvo 
à  la  fois  étamine.s  et  pis'ils;  celles  «]ui  ne  pOKSèdeni  pns 
simultanément  ces  orijaiic^  ^imi  uunesu^eit.  Parmi  elles, 
les  unes  ne  présenti  nt  rjnc  des  élamiues,  ce  sont  les 
fleurs  tmIUf  ou  flctas  staminées;  les  autres  n'ont  que  le 
pistil  ou  le»  pistils,  ol  on  les  nomme  fleurs  f'-maihjs  ou 
piêtUléet,  Quand  les  végétaux  ont  des  fleurs  uoiauuées, 


1  MBt  observer  les  arrangements  suivants  :  ou  bien 
I  fleurs  staminées  et  les  fleurs  pistiliées  sont  réunies 
wJt  an  même  individu,  sur  un  môme  pied  vtgéial,  et 
alors  la  plante  est  dite  monoïque  (du  grec  m-innv,  un 
•■5V         0>*"0d)  ;  ou  bien  elles  *oni  portiics  par  di's 
UMUTidus  distincis,  c'est-fi-dire  <iii''  l'espèce  se  mi;[). 
àttAnax  végétaux,  l'un  (jui  produit  le»  fleur»  t,tammros 
est  le  fiifil  tmi/e;  l'autre  qui  produit  Its  Hlmis 
S  et  qui  e»t  lepiW  femelle:  daus  ce  cas,  l  espirce 


Individus 
de  deux  V  , 

et  qui  est  i>;  i,ifn  maie;  1  autre  qui  produit  Its  il.  mis 
piatilUes  et  qui  e»t  lepiW  femelle;  daus  ce  cas,  l'eapixe 
«(  Aoifiw  (da  tNedlir,d«Khoa  UMmIbiraspèce 

«)  Plnr  nitttait  du  Boii«iier.  —  6,  bractée  jrsWesss  — 

»,  «,  éUmioFf.  —  I.  iinoliirrc  formé  de  brictéci  VSlstS.  —  t.t 
Blyl««  qi.i  •urmunl.  nl  l'<.yjiic. 

J«)  Heuri  yaiMiurci  du  (wniron  :  A,  fleur  Slamill4«  M  flaar 
"."«"f  pi»iili«  e  on  Oeur  femelle  :  M.  Mslte 
iBiSte  aéMrcBt  as  cahcc  j  #,  tiigmêtesi  «t  «weUs. 


est  polygame,  c'est-i-dire  que  sur  un  mfime  lad(?Un 
on  voit  dos  fleurs  staminées,  des  fleurs  pistillées  et  des  . 
fleurs  hermapfarodites.      fleurs  hermaphrodites  ont  né-  ' 
ceMalraoMnt  une  organisation  plus  compUquëa  que  Ira 
fleo»  wtexuécs;  aussi  est-ce  parmi  cea  dômimaqae  ! 
se  rencontra  la  fleur  rûduile  à  reitfAne  Hinrtifiti*  Lo 
saule  blaoe(lkniillate  JnimlMbilwKiooikvi 
pie  de  00  feore  :  ses  fleurs  oonk  ■iiloomlin  bt 
raoUo  MMMpoae  d'un  piatit  alkmgéoa  tmm  4i 
et  acoompaf^  d'une  ainplo  bneiéa  fmBlniiep,  Geite 
bractée  tMnt  lieu  da  calioo  et  do  la  corolle^  La  fleur 
mile  consiste  ea  deux  dtaaaiMa  praldgfei  de  m&ne  par 
une  simple  «kaill*.  D*aatni  lleiira  nniaexoées  se  rap- 

SrochoDt  beaucoup  ploa  te  fleurs  complètes;  ainsi  la 
ear  mAlo  du  raeloii  olbe  cinq  étamincs  entourées  d'une 
corolle  et  d'un  calice  trèa-nettement  caractérisés;  le 
pistil,  dans  la  fleur  fismelle,  est  pareillement  protégé  par 
une  double  enveloppe.  En  un  root,  la  présence  simolta- 
née  des  organea  mâles  et  des  organes  femelles  dans  la 
fleur,  ou  leur  séparation  dans  des  fleurs  distinctes,  s*<  <b 
i,en-c  tantôt  avec  des  enveloppes  florales  trùs-iucoiupictes 
ou  même  nulles,  taocdt  M«6  ou  Mdic*  o»  umoonIIo 
bien  conformés. 

Lxaminons  maintenant  les  modifications  générales  que 
peut  offrir  la  fleur,  non  plus  dans  ses  organes  sexuels, 
mais  dans  ses  enveloppes.  Les  botanistes  d.  bi^nfjnt  frt- 
quenimcnt  les  enveloppes  florales  sous  le  nom  de  ;<  rtau- 
the  ,du  grec  péri,  autour,  anthot,  fleur);  quand  l:i  ur 
possède  une  corolle  et  un  cdice,  elle  a  un  }»:'run,ihn 
double  ;  niais  il  arrive  souvent  que  l'on  ne  peut  y  n  con- 
nallre  qu'une  seule  enveloppe,  et  ce  périanilH'  simple, 
qui  parfois,  comme  dans  le  lis,  a  l'aspect  d'une  corolle, 
n'en  a  pas  moins  été  considéré  par  la  plupart  des  hoia- 
nistc*  français  coninio  un  calice.  Les  mots  de  i>énnnt!ie 
simple  ont  l'avanlaKe  do  bien  faire  compreiidrcî  ce  (jui 
^■xi^^le  siins  fournir  niati'-re  à  nucunu  discubsion.  Il  ne 
f.uit  pas,  d'ailleurs,  s'e\.n;:,T<  r  l'importance  de  la  colora- 
IniN  et  de  l'iispi'Ct  du  (uriantlie ;  les  vépétaiix,  sous  CC 
rapport,  nous  oITrint  toutes  les  combinaisons.  La  ri-gle 
Kviiérale  i^st  qiuj  li'  pOriantlie  double  .ve  coinjios»;  d'une 
corolle  colunje  d'autres  nuances  que  le  vert,  et  d'un  ca-. 
lice  verdoyant  comme  les  parties  herbacées  du  végétal; 
mais  quû  d'exceptions  à  cette  règle  !  Tout  le  monde  con- 
naît le  fuclisia,  dont  la  corolle  violacée  est  entourée  d'un 
calice  rouge  plus  ou  moins  foncé.  D'autres  végétaux  ont, 
au  contraire,  leurs  deux  enveloppes  floraleo  coloréea  on 
verc  Toutes  ces  remarques  doivent  être  priaea  eo  oMflUi»  i 
couaidération  pour  apprendre  a  reconnaître  ko  flMn^ 
lors  même  qu'elles  ne  sont  plus  de  brlUania  «MOMMu 
du  végétal,  conm>e  celles  du  la  renoncule,  fle  Ift  pivoine* 
de  la  rose,  de  l'œillct,  etc.  En  nhumé, noua  aaveoa  main» 
tenant  qu*tinc  des  enveloppes  floralea  peut  manquer,  de 
tdie  façon  que  le  périanthe  soit  aimplo,  Haia  il  y  a  auaal 
des  fleurs  chez  lesquelles  on  ne  trouve  ploa  ai  corolle  ni 
cilice,  et  qui,  dépourvues  de  toute  eaveloppo  MOlOGirmi» 
ont  reçu  le  nom  do  fleure  nuet  ou  apériaiuiAi.  OÔMt 
imperfection  a'obeerve  dana  hcaiieonp  do  flaun  uni» 
sexuées  ;  cellea  du  saule,  du  nobotlÉr,  oeuo  «n  ont  dét|& 
montré  des  exemples. 

Quelquee  plantoo  oembloat  oflHrte  feun  incomplè- 
tes, qui  doivent  cet  aanoet  à  k  diMe  prématurée  de 
«ilaioea  partiea  du  périMitbe.  Aiml  le  coquelicot  eu 
flour  ne  pidMuto  qu'une  seule  enveloppe  florale  com- 
posée de  qnatie  (Miolea  roups.  et  copcndant  il  en  a  pos- 
nno  seconde  plus  exténoure,  formée  de  deux  valves 
avea  verdoyantes;  mais  elles  sont  tombées  au  mo- 
Itdela  floraison.  C'est  là  ce  qu'on  ap|)elle  un  cahce 
eotnie  {cadere,  tomber}.  La  vigne  eu  fleur  semble  n'avoir 
pas  de  périanthe,  et  cej>cndant  sur  le  bouton  fl.iral  on 
peut  constater  l'existence  d'une  corolle  et  d'un  caJice. 
Celui-ci  est  extrOmement  court,  et  ressemble  dans  I.-» 
fleur  épanouie  à  un  relxjrd  sinueux  du  réceptacle  ou  to- 
rus  :  qiiant  à  la  romlle,  elle  est  toniliée  au  moment  do 
la  floraison  ;  ses  citi'j  jiétales  se  sontdélachés  par  l.i  base 
en  restant  unis  au  sommet  du  bouton,  et  sont  tombés 
Cduunc  uni'  surtr  de  coiiTe,  j  our  Inis&er  i  nu  le  pistil  et 
Icsétamines  qu'il»  recuuvr.uent.  Drini  co  Otconj  eiom 
pie,  non*  avons  une  curullf  aulwjue. 

Prtncii-ef  des  mudtfiadions  de  la  fleur.  —  Les  modi- 
fications dont  je  virns  de  rn'occuper  intéressent  le  nombre 
même  des  vert  ici  Iles  floraiu,  et  j'ai  dù  les  exposer  à 

fjart  pour  les  mettre  mie  ux  en  re!i<«f  L'étude  parlicu- 
ière  de  chacun  de  ces  verticilles  nionlrc  bien  d'autres 
modifications  dans  cliacun  d'eux,  et  nous  parviendrons 
;»iiisi  à  comprendre  comnu  lU  dis  organes  d'une  compo- 
sition ideuiique  comme  le  sont  les  flou»  peuvent  néan» 
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molas  présenter  une  inépuisable  wiété.  Ces  modifica- 
Uons  se  produ«^nt  d  aineMr»  pw  un  petit  nombre  de 
procédés  ou  principes  que  je  vais  indiqiu-r  briùvi  mciu. 

De  r&ude  comparative  dos  diverses  fleurs  résultent 
deux  fait»  foDdaroenuui  qui  servent  de  l>ase  à  tous  ce» 
prindp»  ■  1*  La  ftpar  type  des  MoiiocotyléUôuto  alTec- 
tionne  dans  les  partie»  de  ses  verticilles  le  nombre  tro's; 
2*  la  fleur  type  des  Dicotylédoné«s  affectionne  dans  les 
parties  de  M*  mticilleB  le  nombre  dn'j. 

Oo  pourra  donc  concevoir  une  fleur  qn^lcririque  de 
moitoeotylÂloHée  comme  dérivant  duu  lyiw  i  com- 
Boié  :  On  périmthe  composé  de  six  pitc  s,  mni-^  formé 
■mifeatement  de  deux  verticilles  (  Ay.  1 1 3< )  tri-v 
rapprochés,  et  dont  lea  folioles  alternent  entre  eux  au- 
tour de  la  fleur;  chacun  de  ces  veriirilles  compte  alors 
trois  pibcea  ou  folioles;  des  étamùicf,  au  nombrt>  de 
trois  [e),  alternant  avec  le  »ertlclllele  pins  intérieur  du 
périantbe;  un  pistil  à  trois  loge»,  c'«»l-i-dirc  composé 
de /roi>  carpelles  c,  altemaat  avec  lesétaminos. 
La  fleor  de»  Iridées  réalise  à  peu  près  ce  type, 
t^le  fliur  dedicotylédonée  pourra  être  conçue  comme 
dértaruit  d'ao  urpa  àaA  vmfOÊÛ  i  Ou  c«/io«.  ds  eina 
 ifif.  im •  «)  ;  «M  cmUtt    dHj  pétalwp,  tf- 


I  temant  avw  \m  sépales;  des  élaminet  e.M  nombre  de 
cmf  ,  attamant  me  les  pétales  et  par  conséquent  oppo- 
létl  «lUlépalOf  tiaptmt,fynaé  de  cinq  carpelles  e,  ai- 
les étamines,  et  nécessairement  opposés  aux 


Ce  typa  aat  téaUaé  dans  la  fleur  des  crassules,  eras- 
sula  [iKt^tUt été  Cnéfulactes  ou,  Joubarbes). 

Ces  deux  types  de  la  fleur  des  Monocotylédonées  et  de 
celle  de»  Dicotylédunées  se  nodiltent  :  r  par  le  mode 
d^martiaa  des  parties)  2*  par  adhérence  :  3*  par  mo^ 
plieatioa  ;  4*  par  dédonUament  ;  &•  par  réducUoa  ;  9*  par 
qégénéwaeeac»  a»  Hiilbmattoa  das  parties. — f  Sons  le 


rapport  da  fflmrf k»  Tardclllss  d«  1»  danrdcifant, 
dans  lalype  primitu;a*liiafaaraiirl'ina  qaieaoaiilDB  la 
pédancala  diatiiieiaiiMaA  les  ad»  daa  antras.  «t  daaa  ^a^- 
dra  anlTaDt  t  la  calioa  d*alNtd,  m  pan  ao-dcans  ou  plm 
«A  dadaoa  la  caMlla»  pttia  la*  dtantoaa  at  aolii  la  putu. 
Koos  farnoB  qoa  «oa  rapparia  a*alitnat  IMfnaiiinieat 
D'abafd  il  y  &  trtnatiTaiit  faiiaa  A  laor  laaa  das  pièces 
da  dau  vartidUas  oui  ilaiialant  saslav  djgrinrtsi  i'w 
vaiareTanir  an  pariant  dM  mdUeatlaaspBradbéraiKe. 


lyaoa  aalrc  part»  eetia  anion  des  pRces  d'nn  vmieille 
avM  celica  d*iui  antre  change  te  lieu  apparent  d'inser- 
tkMdaaespiteatl  et  nous  verrons  bientôt  que  les  éta» 
mbiaa  «Chant,  sons  ce  rapport,  d'importantes  modifica- 
tiaoB.  —  3*  L'adhérence  des  parties  ou  leur  soudure 
lulradiilt  dans  les  fleurs  de  curieux  chaugemenu.  TantAt 
aile  uaàt  entre  elles  les  pièces  d'un  même  verticille,  tan- 
tôt elle  unit  les  pièces  de  deux  vortidlles  dlITOrents. 
L'union  des  étamincs  avec  la  ba^c  dr-s  pi  ialcs  est  un  fait 
très-fréquent;  l'adhérence  peut  intéré.s>*r  en  nièiinc 
tcmpi  ln.ii.srt  mi^me  les  fjuatre  Terticilles  différents  do  la 
fleur  et  les  souder  tous  ensemble  à  leur  base.  Quant  à  la 
soudure  des  pii','ces  d'un  méni^j  vi  -dcille  les  unes  avec  les 
autres,  c'est  uu  fait  trvs-commuu  |>our  le  pistil,  les  éta- 
mincs, la  corolle  et  le  calice. — 3°  La  wu/'j/>/ica/io/i  des 
parties  peut  porter  sur  le  nombre  des  verticilles  ou  !>ur 
les  pioC43s  de  cbacdn  d'eux.  Il  peut  arriver,  en  i-fTet,que, 
le  nombre  des  verticilles  demeurant  le  nu^^me,  chacun 
d'eux  contienne  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  piè- 
ces en  excès  sur  le  nombre  'lui  appartient  à  la  fleur 
typii;ui  II  I  nut  se  faire  au.<*i  que  l'accroissement  nuroé- 
riuue  tle»  i*cpales,  des  pétales,  des  éiamines  ou  des  car- 
pelles, Insulte  do  la  miiltiplicaii  1  ii  ,  \  ru  lihs  eux- 
mêmes;  la  fleur  alors  contiendra  deux  ou  trois  verticilles 
calidoaux,  deux  ou  trois  verticilles  corollaires,  etc.  Les 
^tamioes  sa  multiplient  très-rréquemment  de  ostia  aut- 
.^4*  llr«  tfddoaftlnMnfdtapardeaqaaadaB 


observe  do^  parties  identiques  placées  Tune  devant 
l'autre,  de  façon  à  se  multiplier  plus  OU  moins  abondam- 
ment. Ce  cas  diilil  rc  de  la  multiplication  des  verticilles, 
en  cfl  que  l'alternance  de»  pièce»  de  deux  verticilles  voi- 
sins ne  s'observe  plu?.  L'opposition  de  ces  mêmes  pièce» 
l'une  à  raoïnj  prouve  qu'il  n'y  a  qu'nn  seul  verticille 
dont  le»  pièces  primitive»  se  sont  dédoublées. —  5"  Aprfc* 
avoir  cherché  comment  s'accroît  le  nombre  des  parties 
de  lafleur.il  est  naturelde chercher  comment  il  diminue. 
La  réduction  dana  le  nombre  de»  partieâ  porte  fréquem- 
ment sur  celles  de  chaqne  verticille  sans  que  le  nombre 
des  verticilles  change  en  rien;  ainsi  on  observe  des 
fleurs  de  Dicotylédonées  qui  n'ont  que  quatre  pétales, 
quatre  éiamines,  etc.  La  rue  comm?ine,  r«fQ  graieolens 
(famille  des  Kt*fac^f4),  cfT.-  -  \:ù-  singulière  preuve  de 
cette  réduction  ;  on  truivu  bur  le  mime  vépétal  des 
fleurs  pourv'uc*  li'   fiur;  p.irties  à  chaque  verticille, et 
d'autr*'»,  prt  ^r.iiid  nnint)re,  où  les  vertirilles  floraux  ont 
tc-.ii^  ■  li'iirs  parti  s  n  t  liies  à  quatre.  I-a  rt'duction  peut 
ne  l.ii^'MT  Mii>M-.irr  (inr  trots,  dcux  pnriies  dans  chaque 
vpriii.illi'.  !1  |ii  tit  SI!  f.-iii.3  aussi  qu'elle  n'altoi|;ne  que 
les  parties- ci' 1  Ml  scni  verticille,  ou  de  deux-,  eu  un  mot, 
toutes  les  coni'jiiiru-ons  po»«.ib!es  sont  réalis<'es  dans  ce^ 
curieuses  modihcalious.  Quand  la  n'-dnciion  se  mani- 
feste sur  le  nombiv.  même  des  verticilli's,  on  a  des  fli-urs 
l'itcompi/étes  dont  J'ai  parlé  plus  haut,  .^iusi  ^>•  prcxini^ent 
les  fleurs  apétales  (*ans  corolle},  lea  flftir^  ("mcii--     ;vii  -. 
étamines)  et  les  fleurs  imi/rt  {■<a.n»  pistil).  J'aurai  lieu 
de  revenir  sur  ces  dispositions  orKanirjues.  —  C°  Il  y  a 
fréquemment  dans  la  fleur  des  ili'rn'iu-rewnrri  ou  des 
trnns formations  de  parties,  et  co  !><jnt  li  les  modifica- 
tions les  plus  variées.  Tantôt  l'étamine  se  transforme  en 
pétale,  et  c'est  ainsi  que  la  culture  pn^Juit  les  fleurs 
doubles  ou  les  fleurs  pleines;  tantôt  l'organe  se  trans- 
forme par  atrophie  d'une  de  ses  parties  :  ainsi  on  trouve 
des  élamines  truites  à  leur  filet,  Tanthèro  étant  atro- 
phiée ;  tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  telles  ou 
telles  Mwties  de  la  fleur  se  réduisent  h  de  petites  glandes 
eu  à  des  écailles  dans  lesquelles,  au  premier  abord,  on 
les  reeoanalt  difficilement,  et  que  Ton  a  désignées  autra» 
fois  sons  le  nom  génériJ  de  nectaires. 

C'est  aussi  par  une  transformation  dos  parties,  par  on 
développement  inégal  que  la  symétrie  primitive  de  la 
fleur  s  altère,  et  que,  à  cété  des  fleurs  dites  régiiiiért$f 
on  en  observe  d'autres  que  l'on  a  dft  nomnm  irr^»' 
lières.  —  Um  fleur  est  régulière  qnaud  on  peut  parta^ 
gerdaas  teus  les  sens  ses  verticilles  en  deux  moftMs 
semblaUeat  aile  cet  irrégulière  quand  cette  division  ne 
peut  s*eiéèatar  que  daos  qd  seul  sens  ou  n'est  même 
possible  en  aucune  façon.  On  ne  s'attaclie  dans  les  deep 
criptious  qu'aux  irrégularités  qui  provIeenaDt  du  caHea 
oa  da  lacaralla. 
Loi  d'^tammtet  dn  vtrtieiatt  A  ta  fiuur,  ^  ta 

bientét  nous  en  i 
un  TémaHa  tewwiBBe  dont  les  parties,  en  se 
paot,  s 
se  rapG 


relathra  des  direiaee  partiaa  da  ta  flaur  eet-atie  rjnHè- 
rement  coordonnée  d'après  laa  principes  mêmes  de  la 
phyllotoxie,  et  il  en  résulte  ana  m  à  peu  prbs  sans  ex« 
cepdon,  et  qu'on  a  nomotée  la  lai  «Faltemance  des  ver- 
ticilles; on  peut  la  formuler  ^ust  :  Dans  la  fleur  ooiii> 
plèle  et  répilière,  il  y  a  nllernanee  entre  les  partiesd'un 
verticille  et  celles  des  deux  verticilles  entre  lesquels  le 
premier  se  trouve  placé.  On  entend  par  nlfermnce  une 
disposition  par  laquelle  chaque  partie  du  verticille  COP» 
re>ipond  à  l'intervall  ■  d  >  ii  ii\  parties  des  verticilles 
voisins,  tandis  qu'il  y  aurait  uppouhon  si  cette  partie 
était  placée  vis-à-viN  de  celles  des  antres  verticilles. 
Cette  loi  a,  du  reste,  la  conséquence  suivante  :  Les  éui- 
mines  alternent  avec  Iw  |)éiales  et  les  rarpellea,  et  sont 
npDosér-s  aux  sépales;  l's  carpelles  alternent  avec  les 
étamines  ei  sont  opposés  aux  pétalSSi  Us  àlterMBA  par 
cons4iquënt  aussi  avec  le&  sépales. 

La  fleur  est  une.  i-otettede  feuilles  modifiées.  —  AprJ;» 
avoir  expliqué  d'une  manière  générale  la  constitution  de 
la  fleur,  nous  allons  montnr  [ii.untenaiit  que  cha- 
cune des  parties  est  réellement  une  feuille  modifiée, 
et  que  l'nr^çane  tout  entier  roprt^'Sente  une  b' n  i;*  Ih-  ^  )r- 
lie  du  m<'»rH»>  bourge<m,  et  dont  le*  parties  sont  rappro- 
chées l'i;  uni'  véritable  rosette.  Celte  conception  dî»  la 
fleur  I -  ■  tusi  i:-  sur  sis  considérations'  priacipaies  :  — 
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voisioos  de  la  fleur  en  Tiennent  à  nesMinblcr  plus  ou 
inolus  complètement  au\  s<'-pal<  s.   Nuiis  verrons  bicn- 
tùl  que  soiiH  ec*  fornics  dcjA  modilîcc&,  ou  leur  donne  lo 
nom  de  ft:uilh■^  fl'u  ulni  ou  /jnn  t''fs.  —  2*  Qjoz  cpriaines 
|)lanics,  où  les  quatre  veriicillcs  eueiiliels  (ie  ia  fleur 
■ont  multiples  et  c mi  i  niun  grand  nombre  de  pièces, 
on  observe  une  transition  presque  insensible  des  toliokis 
du  calice  ou  sépales  à  celles  do  1«  corolle  ou  pétales.  La 
fleur  du  ningiioiia,  celle  du  tulipier  montrent  très  claire» 
mtnl  ct'tl<'  rsjiùcudc  fusion  des  duux  enveloppes  floraJos. 
D'aulrt^  fliMii>,  comnii-  coiles  du  nénuidiar  blanc,  n'of- 
frent «ucuiii;  d' limilaiioi»  bii'ti  irancliée  entre  les  pétales 
et  ks  Liaiiauts»;  on  ?oit  les  pttales  les  plus  internes 
s'amoindrir  et  se  transformer  progressÏTeniunt  tn  û'.a- 
miues.  Enfin,  ou  pourrait  citer  dos  carpelles,  comme 
couxdn  ba^ueuaudier,  du  pii  d  d'alouette,  de  l'anrolie, 
qui  ressenibl  'iit  évidemment  &  une  feuille  repliée  sur 
elle-môme.  —  3*  La  structure  des  stJpales,  dos  pétales, 
dea  4taaùnes  et  des  carpelle*  oOh)  l«s  mOracs  organes 
t'4éaMmtBfa«s  que  la  feuille.  On  y  troate  un  parenchyme 
dans  lequel  se  distribuent  des  nervures,  et  l'éplderme 
■«couvre  la  superficie  de  chacun  do  ces  appendices.  Lo 
roodo  de  développement  det  parties  de  la  fleur  est  d'ail- 
leurs le  mOme  que  cdat  des  lietiilles.  —  4*  Les  principes 
de  U  phvllotaxio  (voyez  ce  mot)  a*«ppliqaeat  mu»  diffi- 
culté à  1  arrangement  relatif  de*  dmiM»  partlM  de  la 
Heur,  et  j'en  al  formulé  plua  haut  «ne  dM  oouséquancca 
les  plus  import«Dtea,l»loi  <f'a//«rmMor  iit*ii«W»ct7/e«. 
«  6*L'étiMW»péei»lodeclMcaBedwp«rtictdelaiBttrM 
comprend  mieux  oa  les  considér sot  eeiHBS  dirirées  ds  la 
feulllai  nom  «urooBsnrioat  lien  d»lav<iil»«iMeft 
cafftiit  de  r«r|Nl]e.«-e*  Toetet  ta  aMrtliiiM  •a«nMl«i 
que  saUt  Isflêer  «niioncent  la  netoie  JUiscfedc  ns  put- 
ues  eomliluantet.  Ainsi,  les  moMlruaillét  Mun 
con&iateot  flidqosauBoiit  se  oa  ntour  deeudqMs-an» 
de  ces  organes  i  l'état  IMIacé.  Oe  a  eo  bleu  d«s  fins 
l'occasion  d'obverver  des  pétalss,  desétaotioesoa  loême 
des  carpelles  ramenés  ainsi,  en  t^ut  on  en  partie,  à  la 
forme  et  &  la  couleur  d'une  feuille.  La  culture  produit 
do  pUéuomùncs  du  môme  genre  ;  elle  fait  des  fleurs  dou- 
f'irf  dans  lesquelles  les  étamincs  les  plus  c\ternes  sont 
.  onvertiesen  pétales;  et  lorsque  cette  conversion  a  porté 
,-.jr  la  toialitt  lies  1 1  lminc■^,  In  flitur,  d  venue  stérile, 
prend  le  nom  de  firur  fiteini-.  Lt!»  roses  do  nos  jardins 
sont  t'iu(e>  dérisée^  d..-  ri7:l»iitinc  doublée d'aboidf  puis 
luodiliéu  p»r  divur»  pi  océ<t'  s  <lr»  culture. 

La  fleur  est  donc  une  vuninbl  '  b;  ;ui(  iie  le  bouton,  qui 
n  été  son  premier  état,  eat  uu  tourge<m  lemiitiai  ;  aiais 
lr>  friiillcs  modillée»  qui  en  sont  orties  ne  portent  pas 
de  lniurn?-on»  nouveaux  à  leur  nisM-lle;  les  embryons 
seuls  rLiiré-venieront  ces  or-:iiir,  ;\  rii  rM  lle  dv^  rur- 
|ielli.'s.  Il  résulte  de.  ceiie  ali-cin'o  ou  (le  nnte  ntodifiua- 
iioii  lirs  bourjji'on^  (|ue  ht  flriir  [iroduit  aucinie  a' ilrC 
brandie,  et  que  i'axo  um  l:i  pi.rto  ne  (mun  a  ni  >i'alion- 
tîernise  ramifici'  au  delà.  D'aillijurs,  diuis  leiii'  rosette, 
les  feuill'  S  !>eront  d'autant  plus  tranM'oriiiéesqo'clles  se- 
ront plus  intérieures  à  la  fleur,  c'cst  &  dire  situées  plus 
Itaui  BUi-  l'uxe  de  cet  qi^ane.  Ainsi  les  sépales  rappel- 
lent Ûen  pluÂ  i':isp(^  et  la  nature  des  feaillca  qae  les 
vtSBiinea  ou  te  pistil. 

pafftqu'il  est  établi  que  nous  devons  considérer  la 
fleur  connue  un  véritable  Iwurnon,  il  est  inrx»ntestable 
que  sa  situation  doit  dé|>eadraau  mode  général  de  dis- 
position de  tous  les  bourgeons  »ur  la  plante,  c'est-A-dirc 
de  ee  Qu'on  nomme  Inratnificalion  ;  comme  on  cuiislate 
vo  entre  qne  oollc-ci  dé|iend  ello-niémeda  mode  de  dis- 
iribtttloD  des  feuilles  (voyes  VMt&l)  ,  en  v(dt  que 
tous  les  eivsaes  dr>  in  plante  sont  groupés  d'aph-s  les 
mêmes  principes,  parce  qtn  tons  sont  dérivés  de  la 
lituille  par  tnaafannaikHi  oa  par  mnltipUeation.  Ou  vé- 
rifie pleineoMnt  l'anetitadeds  otits  induction,  lorsqu'on 
«Hudie  l'arrangemeot  des  fleurs  sur  ia  plantetC'estriHUie 
c«  ju'sQ  nomme  rtfljilor«M0Me<Te!fftesiDOt>. 

Du  reetSt  la  nMidiflGMioa  prolMae  ^  inosTormc  en 
floaie  une  eu  pluikuis  neeites  des  fetdlhii  de  la  plaate 
ne  tranche  pas  bruaqoement  avec  l'état  fbUseé  des  par- 
ties voisines  des  Arnirs.  Tontes  les  feuillra  placées  an 
voisinage  des  fleurs  sont  plus  ou  moins  modifiées,  amoin- 
dries; mab  cela  est  surtout  remarquable  pour  les  feuilles 
à  l'aiseello  desquelles  naissent  les  pédoncules  portant  les 
fleurs.  Ces  feuille?,  nommées  bractées,  didRsrcnt  presque 
toujours  des  feuilles  de  lu  plante,  et  souvent  de  la  façon 
la  plus  complète  (>oyez  HnACTKE.  1n>  l  onescEiiscB). 

Di  s  enveloppeu  flnriil'  —  1.C  |iérianilie  des  fleurs 
complètes  est  ordiiiairemont  double,  c'est-à-dire  formé 
do  dm  ierticillesdefollolMdi«icnie»de  tome  o(  de 


coloration.  Le  calice  est  l 'ensemble  des  folioles  exté- 
rieures ou  .sépales:  la  eorotie  est  le  verticille  formé  par 
les  pétales  ou  folioles  intérieures.  Lei  pii«e«  de  la  co- 
rolle sont  les  1  l'i^  pi'  r  îi  iéaieat  modifié»,  les  plus  éloi- 
gnées do  lii  iiîilun.'  loilwcé«;  on  verra  donc  sans  prand 
étonncmcnt  que  lorsque  la  fleur  moins  complèi^  rnanqnr 
do  l'une  de  ses  enttloppes,  ce  soit  la  corolle  qui  l'asi&ti 
défaut  et  non  pas  le  calice.  Cela  est  évident  pour  les 
Dicotylédonées  à  périantlie  simple,  que  de  Jussieu  a 
nommées  o/Wn/cv,  et  dont  l'enveloppe  floral«  unique  a 
tous  les  caracti-res  d'un  calice.  Mais  il  est  plus  difficile 
de  préciser  la  nature  du  périatuli»'  -iniple  aes  MoQOOO- 
tylédonées.  Parfois,  comme  dans  la  ileur  de  l'asperge, 
les  pièces  de  ce  périantlit;  ont  une  coloration  verte  qui 
s'accorde  nssez  avec  l'a.spect  habituel  du  calice;  mais 
dans  un  bien  p'us  grand  nombre,  comme  le  lis,  la  tulipe, 
la  Jacinthe,  l'iris,  il  est  vivement  coloré  et  a  tout  l'as- 
pect des  pétales.  D'anciens  auteurs  l'ont  dans  ce  cas 
nommé  la  corolle:  plus  récemment,  on  a  fait  remarquer 
que  bien  souvent  le  périantbe  simple  des  Monocotylédo- 
nées  forme  deux  verticllles.  Dans  le  lia,  la  tulipe,  l'irb, 
il  se  compose  en  effet  de  sis  pièces,  dont  trois  plus  ex- 
ternes aitemaot  avec  trois  autres  plos  intemw.  On  a 
donc  ptepooéde  considérer  le  verticille  «Xteme  en  taft' 
rieur  comme  un  caltce,  et  le  SOCOnd  comme  une  eorolît. 
On  s'cït  mCiiie  autorise,  pour  soutenir  cette  manière  de 
voir,  des  différences  de  formes  et  psrfttis  de  colocathNt 
qu'on  observe  senveiit  entre  les  folioles  des  denz  vortl- 
eiUes.  Msls  cette  distinction  ioo>oieatable  daneoortôlnea 
fleurs  do  MonocotylédonéBO,  est  imposaiUo  dont  beau* 
coup  d'autres,  et  o'oOhi  socun  caractère  de  fjMtuBUA, 
Beaucoup  de  botsaisiesont  donc  perabté  ànommir  eotie 
enveloppe  unique  un  oofier,  pirce  uns  e^  le  sjilèaie 
d'envclopiie  In  plus  eitMoor  do  la  fleur.  D'autres  enfin» 
tans  entrer  dans  cet  dhcuialoiA ,  s'en  sont  tenns  an 
tormede  ^W^ne  eut  celui  depAtenf/>e,queLinaéavalt 
employé  pour  désigner  le  calice,  lorsqu'il  est  «a  COntMi 
immédiat  avec  les  ét  ami  nés  ou  le  pistil. 

Nous  savons  que  le  calice  est  le  verticille  le  plus  exté- 
rieur des  enveloppes  florales,  et  qu'il  est  composé  de 
pi<!CC8  on  foliob  s  iKuntnées  »éuales.  Le  cnlife  de-.  Mono- 
cotylédonées  renferme  lui bituellement  six  sépales,  souvent 
di>[)'i-és  sur  deux  \ r-rticilles,  fri-qucinuieiit  pét.di  i^i' 
Le  caiice  dt«  Dicotyli.itiioées  (•«!  tiè--\ ari.iîile,  mai-- dniii 
sa  régularité  typique  il  est  formé  de  rjinj  sé'jialc  1:;  a  '.  .i- 
formcs  et  veiidoyauls.  Dan»  l'un  comme  dans  J  autre 
cas,  il  se  modifio  /xir  adMrenre  tlesi"iriir.  C'.  si-i-dire 
que  1»^  «.épal»*  peuvent  se  souder  toui  ]i;ir  leurs  bords 
vofiiiis  (.'l  firnuT  une  sorte  do  tube  dont  le  bord  accuse 
enc<ii>>  par  lo  nombre  de  de.Tt?!l lires  le  liouibre  pri- 
mitif des  sépales.  Il  se  produit  nin^i  dt»  calices  d'une 
seule  pièce,  nommés  moHufipaies  ou  gamotéptUtê ;  dos 
calices  à  plu'-ienrs  |>iéc(^  distiocta»nOBUnés  fol^/Mkf 
ou  dinhiiiélnlts  (\oyez  f^Ai  ick). 

La  Cfruile.  qoi  est  la  seconde  enveloiipc  florale,  inté- 
rieure au  calice,  extérieure  au\  étamiudï  et  su  pistil,  se 
compose  de  Inlioles  habituellement  alternes  avec  celles 
du  calice,  el  que  I  on  nomme  pi'lfifn.  Vu  j:rand  nambre 
de  fleurs  do  Dii  'it)  k'doiiées  comptent  cinq  pélale*,  mais 
ce  nombre  peut  se  inoditter  àoit  par  rnnlt\}Ai<:uliou,  foit 
|Mir  dédouhlement,  io\t  par  réducifn  (luns  le  uomir-:  on 
avorlenient  des  parties.  L'étude  comparative  du  calice  et 
do  la  corolle,  et  le  principe  de  l'alternance  permettent 
facilement  de  déterminer  quelle  est  celle  do  ces  influences 
qui  a  multiplié  ou  diminué  lo  nombre  des  pétales.  La 
modification  par  adhérence  des  parties  a  pour  résultat 
de  partager  les  corv>lIes  en  deux  gronpes  tràs-distincts, 
seÎTOnt  que  les  pétales  sont  soudés  entre  eux  ou  restent 
llbNO.  On  appelle  eorolle  monopétale  ou  gamopétale 
une  corolle  dont  les  pétales  sont  sondés  en  une  soûle 
pièce.  On  sppcUe  corolle  pohjpélalc  ou  dtatyp^tale  celle 
dont  les  pétales  sont  libres  les  qfo  des  autres.  Dans  cba- 
enae  de  ces  fennesdo  conUeSt  il  y  s  lieu  de  distinguer 
encore  des  corolles  réguHèros  OU  ircésolières.  La  corolle 
moaopétalo  on  polypétsi»  «st  rigutUrt  lorsque  toutes 
SOS  pÂrties  sont  «rmétriquottont  dlopoiéta  auteur  de 
l'axe  flcUf  de  la  (leur  t  die  est  inréBnlièro  lofoqu'ou  eon- 
traire  celte  symétrie  n'existe  plus»  etla  fieuTf  en  GieMi 
ne  peut  plus  se  partager  que  d'WM  MUle  anailie  W 
deux  moitiés  pareilles.  Outre  cw  disttnclions  |énérali^ 
les  formes  si  variées  des  corolles  cet  été  décntes  am 
soin  pour  l'étude  des  espèces,  et  les  plus  reuMMTywMjja 
ont  reçu  des  dénominations  particulières  qui!  OStlndS* 
pensable  de  connaître  {\"y\-7.  Conoixa).  L4  tablsStt  Nt* 
vaut  eu  rappellera  setilemeut  les  uoms. 
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t.  roêaeée. 

c.  earjfonhylUe, 
e.  eructfwmt. 
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^OM&opétales. 


fe.  imiuléf, 

,  e.  eampanuUe, 

I  c.  areéolée. 

[c.  infundibuliforme, 

f.hij  fiirti  léri forme. 

.  r.  eiinlée. 

,  c  itfulét. 
e.  tabiét. 
I  e.  perttméi. 


Det  organe»  esuntiels  de  ht  firur.  —  Les  deux  vertl- 
cilles  intérieurs  do  la  flearont  un  rôle  p}i}-siologiquod'un 
Oindre  trïa-élevé  qui  en  fait  tes  parties  essentielles  de 
cet  organe.  Les  élamines  et  les  pistils  sont  les  organes 
Mtr  kBqnds  s'exécute  la  fécoadMioii  des  gêna».  C'est 
tu  potMde  vue  de  ces  fonction»  lapoitaiMes  qvll  cou- 
ftoatdVludicr  leur  structure. 

Le  verticille  staminal  {ttamen,  élaroine)  est  composé 
de  folioles  extrëmemcut  modifiées,  et  transformées  cha- 
cune en  un  organe  spécial  bien  déHni,  chargé  de  pro- 
duire le  pdlen  oa  poussii^'e  fécondante  des  végctanx  ; 
c*eit  ce  que  l'on  nomme  une  élamine.  Ce  verticiile  n*a 
rtellanieDt  pai  de  nom  général;  bien  qu'on  ait  proposé 
de  le  ntmaimmirocie  ^nir,  nàle,  nAUt,  demeure),  ce 
neai  e'eet  peu  ripanda^etl'on  »  cotMerve  riiebltude  de 

JRipmiMif.— -Nous  savons  qee  f^miùit  M  nmpoee 
haliitiNUeneBtd'an  /î/e/ su pportiotr«afAAv  ou  renfle* 
mettt  qvi  oonileiit  le  potlea.  On  peu  plus  Mo,  nous  étu- 
dierons èbecaDedscetpirtiai  «reektteatlon;  occupons- 
nous  d'atwrdde  rfeumer  lae  OMdllIeiidM»  eieeiitietleB  de 
l'androcée.  Les  boteniileaont  eaceeaiheoient  arrttiliar 
attention  sur  le  nombre,  tes  pnportioni  retttivttf  le» 
connexion?  des  étamines.  Ils  ont  attacM  i  leurmoife 
d'insertion  une  importance  toute  particulière,  et  en  rai- 
son de  laquelle  J'en  p.-irlerai  bientôt  spécialement. 

Le  nombre  des  élamines  avait  été  considéré  par  Linné 
isolément  cl  comme  un  caractère  utile  pour  son  système 
de  clnsiiflcaiion  ;  il  avait,  d'après  cela,  distingué  des 
végétaux  monandres,  diandres,  triandres,  etc.  Dans  une 
étude  pliy8iolot;i'jui;  de  l;i  flmir,!!  f;iiu  tonsidérer  le  nom- 
bre des  élamines  p;u-  rapport  à  la  syiiiéirle  générale  do 
cet  organe.  Nous  avons  établi  ouc  la  fleur  d<  s  Monoco- 
tylédoné«>s  pouvait  se  comprendre  comme  d  rivant  d'un 
type  où  les  ('Iftinines  sri-ai^'iit  un  iioiubri'  de  triiis,  liindis 
que  la  fl«3ur  des  l>jcotvl*}dout-es  di'rivi  rnit  d'un  type  à 
cinq  étaminos.  Dans  1  une  conunc  dans  I  ftuînjdo  ces 
deux  grandes  divKions,  le  netnlire  des  ('■tninines  est  va- 
riable, tantôt  supi-,  ieu:',  t:iri(i!l  inri-riiMir  nu  iinnibre 
mordial.  La  imiliii^licaiHni  peut  rrsuiier  »>uii  dt- eu  quu 
le  verticiile  st.imiiial  r>\  liouMi ,  iripic  ou  qu.idniple,soit 
de  ce  que  dans  le  vcnicillc  binsple  chaque  élamiue  s'est 
dii.ild.'c  triplée.  Le  premier  mode  est  bcaucou])  plus 
ordinaire  que  le  seeos)*!,  ei  c'est  la  loi  d'olternaiice  qui 
permet  de  décider  paf  t\ur\  proerili''  ii;itiiii  1  s'est  niig- 
m?nt(^  le  imnib"i:  tles  L-l.uniMes,  par  }nuiti/'!i'  ntion  ou 
par  di'/lu::>,!r.ii'->it  </>■•;  i.rir/f<.  I.iirs.|u'iine  tli'ur  |>os»èdo 
un  noiiilir»'  d't'iaiiiirie.s  i  i  celui  d>  s  pièces  de  la  co- 
rolle et  de  celles  <lu  calice,  nn  la  u'inimc  fleur  isoste'- 
r>(f»if"  (du  cixe  i>'.>-,  rj;  il,  stémân,  éi&tuiac)^  taudisqu'ello 
fsL  rr)j)wu/»  ;,if'^'  iii'iisù',  inégAI)  lorsque  le  nombre  des 
Ciauiines  n'égale  pas  celui  des  pétales  ou  celui  des  sé- 
pales. Si  les  étaniincs  sont  on  nombrv  moindre,  la  fleur 
^t  méioiténtone  [meiin,  moindre)  ;  si  elles  sont  en  nom- 
bre double  de  celui  Ac\  pétales  et  de  celui  des  sépales, 
elle  est  dip/osfémone  {diplous,  double]  ;  s'il  yen  a  plus 
du  double,  elle  est  polystémone  {pofut,  nombreux}.  Je 
rappelle  ici  qu'en  vertu  de  la  loi  d'altcmanco,  les  éla- 
mines doivent  normalement  alterner  avec  les  folioles  de 
l'enveloppe  flomie  qui  lui  est  cootiguë^  et  auaai  avec  les 
carpelles  du  pistil  ;  il  en  résulte  que  dans  une  fleur  4 
double  périnnthe  elles  doivent  être  ojtpeiéaiSQx  sépales. 
proportions  relatives  des  étanuiiM  entre  elles  sont 
variables  d'une  espèce  à  une  autre.  Tantôt  elles 
toutes  d'égale  longueur,  tantôt  elles  sont  Inégales. 
Loraque  la  fleur  a  beaucoup  d'étamines ,  elles  peuvent 
ttn  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  intMewes  ; 
'  d'entrés  fbiSf  c'est  rinvene.  Im  fleurs  diplostémcmes 
(AliodMi  en  BOBkn  denUej  «nt  pn»que  toujoun  les 


II3U. 


L»m- 


^t»  tUmut»  îk' 


éi.iMiiur  s  oppoH'es  aux  |H}laU>:i  plus  courtes  qiie  ceUcs 
qui  liiir  sont  altoriio»  On  app«4jfl ,  d'apris  Linné,  té- 

1 1 mi tfjiiuin'<  du  firec  1rllni<-<.  ciuntre,  iIi/hiuihk,  piiis- 
i>:iiHe)  li.'Tj  viuuiiimi  dej»  Cniriréres  (f(irolkck  qui  sont  au 

nombre  de  six,  dont  quatre  leiifM»  ei  de«a  irtus  cevnea 

opposée*  entre  elles. 

C'c!>t  n(is»i  d'apK»  Liuué  qu'où  ;ippello  étamines 
di/mi-'  rs  (  .'/«,  deux  ftils;  le^  rraiiiiiies  qu'on  observe  dans 
IcsLabiiVs  (lamicr  blanei.  les  ScrophulariéCi  (mofle  de 
veau),  et  quelques  autres  plantes  à  fleur» 
inunep'  lab  s  li  i- »ulières.  On  y  trouve 
quatre tiiauiiius.  dont  deux  plus  iuiignci» 
répondent  aux  ciii'  iï  dr  la  (li  ur,  tandis 
qti'^  «a  p.irtie  siip'  i  ii  uic  correspondent 
di'n\  ('■la.iiiij'  s  iiliis  cmirtp».  La  cin()uiè- 
nie.  A<mi  l.n  synu-iriede  la  fli^ur  réclame- 
rait l'exislcnce,  i-st  plus  ou  moins  rem- 
pléteinent  avortée.  Ces  deux  dis|visiiions 
rOsultani  de  l'inëçaliié  rel.-tiivc  des  éla- 
mine* ont  seules  ii'çu  des  noms  particu- 
liers; il  en  existe  beaucoup  d'autt es  sur 
lesquelles  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter. 
Les  fifoporti'ins  relutu'es  des  étamines 
et  de  la  corolle  sont  exprimcoa  par  los 
termes  suivants  :  on  nomme  taillantet 
les  étamines  qui  sont  plus  lonpies  que 
la  corolle  et  la  dép.ns5cnt  (le  fucli&ia)  ;  on 
les  dit  incluses  lorsqu'elles  sont  plus 
courtes  et  que  cdle^t  les  cadie  entre 
■es  pétales  0a  campanule). 

Les  eomNxfont  des  étamines, aolt entre  clles.aoit  avec 
ks  aatfss  organes  de  la  fleur,  sont  des  pliénonièoea 
d'adiiérenos  des  parties.  Je  parlerai  de*  oonnexioas  des 
dtamines  avecle  ti-enicllle  extérieur  qui  les  avelaiae,  ci>- 
rolle  ou  calice,  eo  dtScrirant  spécialement  t'inaertloodès 
étamines  dans  la  fleur.  Quant  am  adbéceoces  qu'ellei 
peuvent  contracter  avec  leTettidllelnierne  en  les  eai^ 
pelles,  «D  doit  renarquer  les  plante»  «à  les  dtamines 
Nodéaa  sa  pistil  tMfineiit  avec  loi  oa  aeol  et  même 
eeips;  dans  ce  eaa,  on  In  nemne  Mfwmrfinetr.  Les  Aris> 
tolecbes  mentrant  ainsi  Jaaiia'i  rix  ttamines  soudées  avec 
leur  pistil  ;  les  Ordd«  el&«nt  un  phénomène  du  même 
genre,  maisdo  hwtatrow  étiuuioes sondées  an  pistil,  deux 
sont  avorices  et  radimentaires. 

Le  même  phénomène  d'adhérence  des  parties,  d'un 
même  verticiile  qui  nous  a  donné  des  calicot  g.irnofvé- 
pales,  de»  corolles  gamopétales,  s'observe  avec  plus  de 
variétés  encijrc  dans  lo  verticiile  staminifère.  U  s,  l'ta- 
minrs  -nuit  i  iitre  elles  Idires  (androcée  dialysiénvoue)  ou 
Boudù's  '  iindi'océc  j;anii)slt-ni'>iii''i.  .Mhi-s  l'adhérence  OU  la 
souduie  des  éiamiiiei  s'effectue  {«ar  leurs  anthères  dam 
les  plantes  de  la  famille  dus  Cuinjuj^f'f  i  ci  dans  (juciquea 
autioAj  Limié  leur  donnait  ,tl  .is  le  uoiii  d'/-,7/;w< !;,<•?  gyn- 
géni^ses:  de  Jussieu  les  UKUinjait  mieux  '•ncure  t'/nmines 
synanthérées  (iif»,  qui  eupiiine  la  jtuictie»).  Le  plus 
commuuéuii  t)t  l'adliércnco  s't  latilit  par  les  fliets,  et  il  y 
avait  al'irs  dans  la  langage  ligurù  do  Linné,  adetflhie 
frère)  on  frah  ruité  entre  les  étaminoa.  Il  iiom- 
lunil  éiiiifiL'ifs  monnitrî^thr^  {monos,  un  seulj  celtes  dont 
les  lilets  sont  soudl;^^  en  un  seul  yei)ii|)c  qui  fiMiir  alora 
un  tub'--  ou  nu  anneau  alentotir  tiu  pistil;  It^s  étamines 
f-ont  fliifIrIjJies ,  Irtiii/iljJi:-  riii  ;  i/yu'i'-iplif-i  ,  quand 
leur  adhérence  les  i)nrtage  en  aeux,  iruis  ou  uu  i>!us 
grand  nomîjre  de  yruupcs. 

Consi<léruiis  inaiiiirnaiii  les  formes  des  dcui  parties 
qui  coi;jposeiit  essentiellenient  l'éiaminc. 

Le  hfet  est  liabituellenient  un  flianiont  mince,  allongé, 
cylindrique  ou  K'gèremeiu  eflllô  au  sommet.  Tantôt  il  est 
consistant,  rigide;  tantôt  il  est  mince  comme  un  cheveu 
et  toml>e  entraîné  par  le  poids  de  l'autlièra;  quelque- 
fois c'est  un  large  ruban  ou  mémo  une  laine  qui  rappelle 
la  forme  et  l'aspect  des  pétales.  Beaucoup  de  litets  oat 
à  leur  base  des  parties  accessoires  qui  leur  donnent  un 
aspect  étrange,  d'autant  plus  que  parfois  ces  appeudlcea 
se  prolongent  en  une  lame  presque  aussi  grauda  que 
l'étamiiie  olle-méme;  la  bourrache  en  ofllre  nn  imnnrile' 
curieux.  Le  filet  devient  ouelquefois  trÈs-ooort,  an  point 
de  pouvoir  être  considère  comme  mil,  et  Pantbfere  est 
alors  ditoMMiYe. 

L'a/iMétveat  on  renflement  de  forme  variable  qui  ait 
inséré  au  sommet  du  filet.  11  suffitde  la  couper  traoevw^ 
salement  pour  a'assarer  qu'elle  est  oMade  4  flntérienr 
et  remplie  d'un  flne  ponssAra,  aenfeirtceleréeen  Jam», 
et  qu'en  nai—ia  le  fwf/M.  Certalnea  aallièree  n^Nlt 
qu'une  aenie  cavitd  en  /«^;  ePeat  mi  cas  asset  rare, 
mais  qu'on  oiMnre  capeiailaiit  dm  les  Matvaeées  (la 
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iittaffe,larose-trémièr«,etc)ct(|iKt(\nes  autres  plantes. 
Oo  dit  «Ion  que  l'anthère  e»t  uni/ocu/airv.  Le  cas  le 
ptaa  ordintira  est  celui  où  ranth^re  {Knaèdt  dem  loges, 
«t«B  tanomM  «Ion  biioculavt.  On  «mibuU  Quelques 
nm  «ii«Dn»l«i  drantMrMfMiMfMttlflrwa  4  loges), 
Uftinm  «xtfriauK  île  r«iitbèi«  Mt  trhMwmlite,  «Mis 
«■  gtaéiml  «tt  y  Meonoalt  hm  d«iAi«««Nli«i|iii  «enooea 


Ft|.  MM.  •> 


eonnerfi/.  Ce  corps  est  urMi  trfefd^vdoppé  et  doDoe  i 
l'MtUn  des  conflg;ar«tioa«  l)ïi«im,  comme  on  pourrait 
te  voir  dan*  la  sauge,  1«  tamiorrae  et  quelques  autres. 
On  dît  Que  les  «ntMtes  eoot  cieiibmtet  quand  le  filet, 
m  IleawMeodtiaaer  l«r8eiiieotaTec  le  conoectif,  s'v 
iiMtmpernae  pointe  Use  evlaqaeile  raotbbra  oscilla  à 
chaque  monvement  de  I«  flenr.  L'anthère  ports  ordinai- 
rement an  sillon  trte^Ue  qni  «4i«re  lès  ton»;  on 
nomme  fhce  de  r«ntlièi«  ceQe  «ft  se  voit  i«  nieMt  ce 
sillon  ;  le  cdié  oppo*é  est  le  doi*  OnnonnM  emii  tew  te 
point  le  plus  iurûri<>nr,  et  «Mwmef  le  peint  oppoeé.  La 
plupart  des  étaniines  ont  leur  fiiee  lOimi^Ten  le  ceotre 
de  la  fleur,  et  on  les  mmine  alon  vUrortet;  on  les  dit 
'       V  A  dans  le  cas  plaa  nuPB  «ft  la  (toe  de  l'anlli^ 

regarde  l'exttTicur. 

Le  ftlet  de  TLiamiiMs  correspond  au  IlniI)C  dp  la  feuille 
dont  cet  organe  est  «ne  transiormaiioo;  on  y  iroure  une 
sorte  de  nervure  médiane  fonncc  par  un  Taisccau  do 
Iradiées,  puis  une  couche  ce) Ink-use  qui  l'onvcloppe  et 
'  ■'  rarement  pourvu  de  stomates.  Le 
coiintdif  esl  souvent  glan- 
duleux, paifûis  lus  ira'.iiccs 
du  Hlet  s'y  contiimoiit.  Vnn- 
thère  est  une  ninditlcaiion 
spéciale  d'une  i  on  ion  du 
limbe  do  la  foliole  siami- 
nale.  Elle  a  uuc  structure 
trè»-variablc  suivant  l'épo- 
que de  son  dévclopp<-ment 
où  on  l'étudié.  A  l'émt  par- 
fait, elle  est  crem'e  d'une 
ou  deux  cavités  remplies  de 
pollen.  LcR  parois  do  ces  cavités  sont  formées  d'un  tisîu 
spécial  '|ui  consiste  en  des  cellules  uiiiqueu»  nt  liinit  es 
ontro  elles  par  un  fil  spirale,  aniielé  ou  ré-liculé.  Ces  cel- 
lules, que  l'on  a  i>oinnié'-s  /ifjteuiet,  constituent  un  tissu 
que  1  humidité,  en  gouflani  le  fil  contourné,  rentlc  facile- 
ment do  manière  à  en  déterminer  la  rupture  sur  une  lit^no 
où  ce  tissu  est  naturellement  interrompu.  Tel  est  lentéca- 
niame  de  la  rupture  ou  déhiseence  (dehiscere,  se  fendre) 
des  loges  do  l'anthère,  qui  permet  que  le  pollen  soit  ré- 
pandu autour  de  l'étamine  et  Jusque  sur  le  pistil.  Ce 
tissu  hygrométrique  est  recouTert  extérieurement  d'un 
mince  épiderme  souvent  pourvu  de  stomates.  Le  mode 
dt  éffitscence  de  fanlhire  est  donc  déterminé  d'avance 
MiT  ]«  stniclure  même  de  cet  organe.  Mais,  selon  la 
wrâw,  la  position  des  ét«aines»  selon  la  direction  et  les 
dinenaioDs  da  pistil  et  deaantm  parties  de  la  fleur,  le 
mode  dediâilicenoe  vacfe  jioar  arriver  à  1«  phu  exacte 
disaémination  de  pollen.  Le  plus  souvent  ladébiscence 
•*«IRetne  per  une  fcnie  ttngiiuiinaiê  anr  Ik  ikoe  de 
rantUrei  d*«atrea  fois  ceUe-d  étantdaas  nne  dbcetSon 

(I)  l«  de  la  Hn^e  :  a,  logs  fsitils  de  VHOAre;  b,  Utrt  tfIriU  ; 
9m  cesMSlif.  —  t.  de  1*  perrenelMt  m»  salUces  ;  (,  fliet.  —  3, 
#n  tavrtcr:  s,  lofe  de  l'aolbire  eavsrts  ;  eiel:  e,  éianioM 
■Tortéei.  —  4,  delà  bourrache:  a,  appentlice -.  h,  rii<>(.  —  r>, 

dn  lurprun  :  ci,  inlbere;  b,  filet.  d,  de  r^'cbm.  I  nu  riM  ^ 
Iftlre».  —  7,  du  ulltul,  id.  -  8,  du  riinopber  jtuor,  id. 

(t)  c«.  couche  externe  cobi[i  i<  i  i  -^  cellules  de  répidenne — 
e/,ccUulctûbreiitc*tomaallacouci2c  luicrse  (4'sptèsde  Jutsicu). 


II.  :  l'Ia'c  (le  U  pjroi  li'yiM 
Ui%!i  de  ciulio  ^iinpiiil  (t). 


rexisteiice  des  èim  eavbéi  intérionres.  On  obeervedUl* 
leurs  des  «ntbèiea  |lebulnisc«i  d'autres  en  leng  cyliedM 
grêle,  d*«utrea«n  fanne  de  ver  oonieumd.  Lee  «Dtbèrea 
sont  mimtu  loiMv'allai  ont  laon  daex  iegaa  «oeoléea 
«nti*  eltaa  on  aeeoléce  enr  lea  cdiésde  la  aonmité  du 
flieti  La  plus  souvent  o»  trouve  entre  les  deux  loges  un 
Interposé  qui  sctt  à  les  unir,  et  que  Ton  nomme  to 
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m. 


plus  on  moins  transversale  par  rapport  an  flieltladé* 
iiiscence  devient  transversale.  Dans  des  cas  pluanveai 
la  loge  de  l'antlière  s'ouvre  seulement  par  ua  flriloead* 
périeur,  la  fente  longitudinale  restant  fermée  dana  la 
partie  inférieure.  Un  mode  plus  tenarqoable  cet  eelul 
qu'on  ofasenre  d.-uis  la  fleur  df  la  pommede terre  et  des 
autre*  «ofanam;  chaque  loge  se  perce  à  eon  sommet  au 
plus  rangHBt  à  a«  base  d'wi  fore  par  lequel  s'échappe 
le  poHen.  n  est  enin  nn  mode  de  d^iseence  plus  rare 
encore,  etai«  rongent  voir  dans  ceruins  lauriers;  l'an- 
thère ne  aenrre  ni  par  une  tinte  ni  par  un  pore  :  une 
portion  de  la  paroi  se  soulève  comme  une  valve,  laissant 
une  large  ouverture  par  laquelle  se  vide  la  loge.  Dans 
tous  les  cas,  la  ddhliMoee  a  tocjenn  Uen  «or  la /«ce  de 
l'anthère. 

En  résumé,  on  peut  donc  admettre  cinq  modes  princi- 
paux de  déhiKenco  des  anthères  :  la  dékùcence  lumjitu- 
ihnale  (le  lis,  la  tuli()e.  etc.),  la  dékiseence  transversale 
(la  mauve,  la  rOHe-irémière;,  \\déhiseen»  Inngiiudmak 
inn.mylèlc  lia  bruyéif',  l;i  violette],  la  </^AiMC«nc«  par 
un  pore  aptctul  ou  ùasi.'atre  (la  pouune  de  terre,  la  py- 
rôle  ,  la  tUMêcmiœ  BataH&mv  Çm  laniien,  |'dFinfr%> 
nette). 

Du  pollen.  '—  Le  pollen  est  une  substance  pulvéru- 
lente ou  plutôt  granuleuse  dont  nous  verrons  tard 
les  fonctions,  mais  dont  je  vais  indiquer  la  structure. 
Cbac|ue  grain  cic  pollen  est  une  utricule  qui,  i  l'état  de 
maturité,  présente  Bénéraleiiient  une  donhle  enveloppe 
membraneuse,  et  coulicut  iluts  f^A  cnvité  une  matière 
fluide,  épaisse,  où  nagent  de  non  ;  r  u  corpuscules  gra- 
luilcux  et  opaques,  des  gouttelettes  d  liuile,  et  parfois 
q\iel<|ue;>  grains  de  fécule.  Cette  niatitre  intérieure,  qui 
joue  un  rûle  essentiel  dans  la  reproduction  de  la  plante,  s 
reçu  le  nom  de  foviihi;  l  enveloppti  externe  du  grain 
pollinique  se  mmmt  exhyméaiM  (du  grec  cx<5,  en  de- 
hore,  'jt/'"  "<  membrane),  et  rinteme  tndhyminina 

d<in.  en  dedans). 

Vcxhynténine  eut  en  général  dure  et  consistante,  et 
donne  au  grain  de  pollen  sii  forme  et  sa  couleur.  TaolOt 
elle  est  lisse,  tantiH  hérissée  de  petits  points  saillants, 
de  mamelons,  d'émioencas  pinson  moins  aigtiés. Certains 
pollens  montrent  à  leur  aurface  une  sorte  de  gaufrage  en 
forme  de  réseau,  et  alors  elle  exsude  en  général  un  li- 
quide huileux  et  coloré  qui  donne  au  grain  sa  coloration. 
Les  pollens  lisses  sont  ordinairement  incolores.  Quant  à 
la  forme  des  grains  polliniqties,  elle  se  modifle  suivant 
le  degré  d'humidité  du  grain,  et  tantôt  c'est  un  ^bide 
arrondi  ou  polyédri(|ue,  tantôt  un  corps  allongé  en  el- 
lipse aieuC  i  ses  extrimités.  L'out/^ménme  est  unie, 
mince,  délicate  et  transparente;  elle  «stsnriout  irès-ex« 
lensible.  On  la  tronve  quelquefois  adliéfente  à  la  f«c« 
intenie  de  l'exhyméaine. 

La  fintiffa  est,  comme  J*al  dit,  nn  laide  ^anem,  son* 
vent  mâé  de  (oiitidettes  hoileasei.  On  j  voR  nne  firale 
de  corpnseides,  les  uns  petits  et  «mmdis»  tan  autres,  en 
moins  grand  nombre,  globuleni  on  allongés,  mais  plus 
gros.  Ces  earpaieulce  eoot-lls  airimés  de  mouvement» 
propres,  «tt  snbhaenulit  «eulement  cette  agitation,  ce 
fourmillement  mécanique  nue  présente  mémo  la  ma- 
tière inerte  réduite  à  l'état  de  ttues  granulations,  et  que 


Digitized  by  Google 


FLE 


1000 


FLE 


l'on  connaît  sous  le  nom  de  mouvement  brownien  (1)  1 
C'est  une  question  que  les  observations  les  plus  minu- 
tieuscs  n'ont  pas  pu  résoudre  ju»qu'ici.  On  a  souvent 
oominô  poUens  solides  dos  pollens  dont  les  grains  rcs- 


I 


rit.  ttn.—  GoUi  itfMn  «t(i>«illad«  la  rmracalc,  «v  m  ■lerMtar*  (t). 

tent  agglutinés  en  une  seule  masse,  ou  seulement  en  pe- 
tites masses  de  4,  8  ou  1(3  groins.  On  observe  ce  fait 
dans  les  Orchidées  ;  il  ne  change  d'ailleurs  on  rien  les 
fonctions  et  les  propriétés  osseuiielles  du  pollen. 

Au  premier  &ge  de  la  flour,  c'esi-à-ilire  quand  son 
bouton  comtnenc<!  à  se  montrer,  le  fllci  n'est  pas  encore 
développé  ;  l'anthère,  sessile  encore  et  rudinienlaire,  con- 
BÏste  en  un  ptrtit  mamelon  cellulaire,  parfaitement  homo- 
gène. Bientôt  la  masse  de  l'anthëro  se  creuse  de  quatre 
cavités  destinées  à  se  réunir  doux  à  deux  pour  fumier 
les  deux  loges  de  l'anthère.  Chacune  de  ces  cavités  est 
remplie  d'uu  mucilage  qui  s'épaissit  peu  à  peu  ;  puis  il 
s'organise  en  cellules  dont  les  unes,  extérieures  et  plus 
petites,  formeront  les  parois  do  la  loge,  les  autres,  cen- 
trales et  plus  grosses,  vont  servir  à  la  furm  ition  du  pol- 
len ;  on  les  nomme  ulriciiles poi/initiues o»  cellules-meres 
du  ftoilen.  D'abord  transparentes,  les  ulriruie.r  pol/iniquet 
s'obscurci.sscut  bientôt  par  le  développement  dans  leur 
intérieur  d'une  matière  granuleuse  abondante.  Cette 
matière  se  transforme  A!w:t  promptcment  en  une  masse 
solide  qui  se  partage  en  (juatre  parties  dont  chacune  est 
an  grain  do  pollen.  Ainsi  chaque  cellule  mère  donne  ha- 
bituellement naissance  à  quatre  prains  polliniques.  Plus 
tard,  le  lissu  des  cellules-mères  se  détruit  et  laisse  les 
grains  pollini(|ues  libres  dans  la  cavité  gém'rale  do  la 
loge  de  l'anthère  ;  quelquefois  celte  destruction  est  in- 
complète; on  retrouve  entre  les  grains  une  matière  gé- 
latineuse qui  est  le  débris  de  ce  tissu  des  cellules-mères; 
d'autres  fois,  il  en  reste  des  filaments  qui  unissent  encon; 
les  grains  quatre  par  quatre.  Enfin,  dans  les  pollen*  so- 
lides, c'est  la  persistance  partielle  du  tissu  des  cellules- 
mères  qui  a  provoqué  l'agglutination. 
Nous  sommes  arrivés  au  verricillo  pistillatre  le  plus  in- 
terne de  la  fleur,  que  l'on  a  parfois  dé- 
signé  sous  le  nom  de  gynécée  (du  grec 
HHH     (lyn^,  épouse,  othos,  demeurf);  c'est 
SjPJ      celui  dont  les  folioles  sont  modilléeit  eu 
■^fl     cat-pel/es  pour  la  production  de^s  ovules 
^^^1     ou  Jeunes  graines.  Ou  a  longtemps  con- 
^^^1     sidéré  lo  pistil  comme  un  organe  uni- 
^^^1     que,  creusé  d'une  seule  ou  de  plusieurs 
cavités  ou  loges  :  alors  on  reconnais.sail 
^^^1     des  fleurs  à  rrisiib  multiples  et  des 
^R^l     fleurs  à  pistil  simple,  etc.  Les  idées 
Hf^l     que  nous  avons  aujourd'hui  sur  la  na- 
turc  de  ces  parties  résultent  d'une  étude 
^^^H     plus  approfondie.  Je  commencerai  par 
^^^1     rappeler  ce  que  J'ai  dit  plus  haut,  et  ce 
que  montre  l'étude  la  plus  superficielle 
l^^l     des  fleurs. 

Au  centre  de  toute  fleur  complète  se 
trouve  uu  organe  ou  un  groupe  d'or- 
ganes  dont  voici  la  composition  :  à  la 
base,  un  renflement  (A.  fty,  1138)  qui 
^^^1     contient  les  jeunes  graines  ou  ovules,  et 
^^^^     qu'on  a  nommé  Vovaire  {ovum,  œufp  ; 
nt.itM.-tn  puui.   »y  (j(îj«m  de  l'ovaire,  on  prolongement 
seiubUble  à  une  petite  colonne  B,  et 
Qu'on  appelle  le  style  (du  grec  stylns,  colonne)  ;  et 
à  l'extrémité  libre  ou  supiérieurc  du  style  un  renflement 
glaQduleux  C  très-diversement  figuré,  et  nommé  le  stig- 

(i)  O  pbéitomèae  lioiraller  a  éli  d«couTert  par  H.  R.  Browo  ; 
Il  a  r«n<tu  irêt-doiilcuM  la  molilité  <lc«  (craoulr*  de  la  fovilla,  que 
des  obscrvatioot  anlérieurc*  de  Gleicbea  et  de  H.  Ad.  Brongniurt 
■taieni  fait  admcKre  juique-li.  D'aac  autre  part,  M.  Priticb, 
d*  Berlin,  a  conitalc  l'aualii«iede  ceiKranuladoof  avec  la  maliirc 
(éculeDie,  ce  qui  tend  i  leur  6ter  tout  caractère  de  apecialile 
oriiaoique. 

(î)  n.  membrane  eilerne  oo  eihjrménine.  —  h,  membrane  in- 
terne ou  riidhvmeuioe.  —  f,  graoulei  de  la  fo«illi  k  un  fort  gnti- 
•iairmeol. 


mate.  Tel  est  le  pistil,  et,  en  le  comparant  avec  lui- 
même  dans  un  grand  nombre  de  fleurs,  on  observe 
que  :  1°  dans  certaines  fleurs  il  existe  un  pi^lH  unique, 
dont  l'ovaire  est  creusé  d'une  seule  loge,  surmonté  d'un 
seul  Hyle  et  d'un  stigmate  wtique  (haricot,  pécher)  ; 
2"  dans  d'autn-s  on  trouve  encore  i4«  pistil  unique; 
mais  lo  stigmate  est  ou  divisé  en  plusieurs  lobes,  ou 
complètement  multiple;  le  style  est  souvent  multiple  en 
nirme  temps  que  le  stigmate  ;  enfin,  l'ovaire  a  générale- 
ment autant  de  loges  qu'il  y  a  do  divisions  ou  do  stig- 
mates, ou  même  qu'il  y  a  de  styh  s,  ou  s'il  y  a  une  seuls 
loge,  elle  a  été  priinitiverocnt  divisée,  et  c'est  dans  le 
OKirs  du  développement  que  les  cloisons  ont  disparu  (gi- 
rt)flée,  marronnier  d'Inde,  bruvère,  oranger,  lis)  ;  3"  dans 
d'autres  fleurs  on  voit  le  pistil  formé  de  plusieurs  ovai- 
res en  partie  sondés,  et  surmontés  chacun  de  son  style 
et  de  son  stigm;ite  (nigclle  et  plusieurs  rcnonculacées)  ; 
4*  enfin,  dans  d'autres  encore,  on  compte />/uneuri'  pis- 
tils parfaitement  distincts,  et  dont  chacun  a  exactement 
la  constitution  du  pistil  unique  signalé  sous  le  numéro  1* 
(nénuphar,  tulipier,  fraisier,  renoncule,  aconit j  pi- 
voine, etc.). 

Tels  sont  les  faits  principaux;  voici  comment  on  les 
conçoit,  ou,  pour  employer  le  terme  habituel,  voici  la 
théorie  que  l'on  eu  dotme.  Le  vorticille  pistillaire  M 
compose  do  feuilles  uuxiifiécs  dont  cliacune  peut  consti- 
tuer nn  pistil  simple,  comprenant  un  ovaire  à  une  seule 
loge,  avec  slylu  unique  surmonté  d'un  seul  stigmate; 
c'est  ce  pistil  simple  que  nous  nommerons  dès  à  présent 
lo  carpelle  (du  grec  carpos,  fruit). 

Comffysitioii  du  verticille  pistillaire. —  En  appliquant 
nu  verticille  pistillaire  ainsi  conçu  dans  sa  constitution 
primordiale,  les  principes  qui  ont  servi  pour  expli- 
quer les  modifications  des  autres  parties  de  la  fleur, 
nous  comprendrons  sans  peine  les  faits  si  variés  que  la 
nature  offre  à  notre  observation.  Commençons  par  une 
élude  précise  du  car}>elle,  comme  uous  avons  étudié  le 
pétttle  ou  Vétamine;  puis  nous  eu  examinerons  le-i  mo- 
difications essenlielh».  Le  cor/telle  ett  un'-  feuille  re- 
pliée sur  elle-méine  suivant  sa  non  ure  médiane,  la  face 
inférieure  ou  dehors,  la  face  supérieure  eu  dedans;  dans 
ce  mouvement,  la  feuille  se  réfléchit  donc  vers  l'axe  qui 
lui  a  donné  naissance,  en  rapprochuntdo  cet  axe  les  deux 
bords  de  la  feuille,  Jusqu'à  ce  (|u'ils  viennent  se  souder 
|>our  fermer  ainsi  la  cavité  ou  loge  du  carpelle.  Vovaire 
est  donc  formé  par  lo  limbe  de  la  fouille  carpellaire,  le 
style  est  un  prolongement  de  la  nervure  médiane,  et  le 
stigmate  une  modilicalion  glanduleuse  de  l'extrémité  de 
cette  nervure.  Il  est  des  cas  où  la  nature  elle-même  nous 
montre  la  justesse  do  ces  déterminations;  on  peut  s'en 
convaincre  en  étudiant  comparativement  le  pistil  d'une 
fleur  simple  de  cerisier  et  celui  d'une  fleur  double. 

Ce  mode  de  formation  du  carpelle  nous  y  fait  considé- 
rer, à  p.'U't  une  face  correspondant  &  la  nerviiix*  médiane 
et  qui  sera  extérieure  ou  dorsale,  deux  faces  latérales 
correspondant  aux  côtés  du  limbe,  et  uu  angle  de  soU' 
dure  qui  regarde  l'axe  dn  la  fleur. 

La  logo  que  forme  la  feuille  carpellaire  en  se  refer- 
mant du  côté  de  son  axe  doit  enfermer  le  bourgeou  que 
la  feuille  porte  normalement  i  son  aiss^'lle;  au  lieu 
d'avorter  comme  ceux  des  sépalt^s,  des  pétales  et  des 
étamines,  rc  bourgeon  prend  un  dévelappemeiit  tontspé 
cial  et  devient  l'ovule.  L'ovule  est  donc  pour  nous  le 
bourgeon  de  la  feuille  carfiellaire  enfermé  par  elle  dans 
la  loge  de  l'ovaire.  De  même  que  l'on  trouve  sur  cer- 
taines plantes  plusieurs  Iwurgeons  à  l'aisselle  d'une 
feuille  (le  noyer,  certains  chèvrefeuilles]  ;  ainsi  la  loge 
d'un  seul  carpelle  pourra,  dans  certaines  fleurs,  renfer- 
mer plusieurs  ovules.  Dans  tous  les  cas,  chacun  de  ces 
bourgeon»  ou  ovules  est  uni  par  des  faisceaux  flbro- 
vfisculaircs  à  l'axe  de  la  fleur,  et  par  lui  au  reste  de  la 
piaule.  Daiis  la  lo^  du  carpelle  pénètre  donc  un  fais- 
ceau v.xv°ul aire  qui  se  rend  i  l'ovule  unique  ou  envoie 
ses  ramifications  aux  ovules,  si  la  loge  en  contient  plu- 
sieurs. A  cm  vaisseaux  venus  de  l'axe  s'en  joignent  d  au- 
tres qui  descendent  du  style  vers  l'ovule,  et  cette  réu- 
nion des  deux  tissus  nourriciers  forme  sur  un  point 
variable  do  la  surface  intérieure  du  carpelle  une  saillie 
plus  ou  moins  sensible,  et  sur  laquelle  s'insèrent  en 
quelque  sorte  les  ovules  uu  l'ovule  unique  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  placenta  (placenta,  gâteau),  placentaire  ou 
trophnsfterme{à\i  grec  trephein,  nourrir,  fprrma,  graine). 
Kl»  général,  \e  placenta  est  situé  le  long  des  bords  de  la 
feuille  carpellaire,  c'e»t-&-diie  dan.s  I'hi  glo  de  soudure, 
et  par  conséquent  dans  la  partie  de  la  loge  qui  est  tournée 
du  c6té  do  l'axe.  Doua  co  cas,  ou  dit  que  le  carpelle  a 
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une  pinctniatim  axile  {nxis,  axe).  Nou»  verrons  qne 
dans  1' 8  ovaims  à  plusieurs  logos  la  plncenintioii  ou  la 
po«ition  rtii  plnri»nlR  ]>f>ut  vaiT^r  nf>inl'kmenl.  IJi  loi 
d'alicninncc  dput  il  a  été  souvent  question  veut  que  les 
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Fif .  IIS*.  —  TUaiM  da  uipcilc  (I). 

carpelles  alternent  avec  les  ciamines  et  «ofcnl  opposés 
par  conséquent  aux  pt^talos. 

On  peut  résumer  les  f:iil'<  qui  précèdent,  par  les 
propotUions  suivante»  :l*  leveriicillc  ccu:ral  de  la  Ocur 


de  riiisloirc  du  carplle.  Occupons-nous  maintenant  do 
l'ensemble  du  verticille  pistiUaire  et  de  «es  nombreuses 

modiflcalions. 
Moilifiailion^  du  vtrticille  pistillnire. — Concevons 
encore,  comme  pn!'cédemment,  la  fleur 
des  Monocutylvdonécs  comme  dérivée 
d'une  fleur  icléale;  elle  contiendrait  trois 
carpelles.  Imaginons  de  mémo  un  type 
de  la  fleur  dci^  Dicotylédon4es,  on  y 
compterait  cinq  c.ir|)ollcs.  Quel  que  soit 
le  nombre  des  parti<>s  de  co  verticille  in- 
térieur, il  se  modifiera  comme  se  sont 
ini>ilifli''s  les  autres. 

Si  \escarpelles  restent  tibiet,  on  ser» 
en  présence  de>  faits  que  l'on  dési);nait 
autrefois  par  l'expression  de  jiistiis  tnul- 
li/tles.  Ce  nombre  pourra  d'ailleurs  étro 
augmenté  soit  par  tnulliplicndon,  soit 
par  dédintUtment  des  carpelles;  cl  si 
cette  aupmcntation  est  considéralile, 
tantôt  ils  formeront  plusieurs  vurticillc», 
tnnidton  les  trouvera  i;roupés»;in»  ordre 
apparent  sur  un  réceptacle  plus  ou  moins 
développé,  et  qu'on  nomme  réceptacle  oa 
tjynophore  (du  grec  qynè,  épouse,  phé- 
tyin,  porter).  Dans  les  rnagm>/ia,  \e» 
nénupliars,  les  tulipiers,  les  nombrvui 
carpelles  dessinent  plusieurs  spires  oa 
verticilles  bien  reconnais.sal)les;  dans  !• 
I  fraVier,  le  frambni^,ier,  la  renoncule,  on  trouve  les  car- 
pclU-s  épars  sur  un  gynophore  ou  K'ceptacle,  Le  nombre 


Fi«   tl**.  —  E»''H|>1<«  i*<  f»rii»llei  <r«»piifl  Mtaet.  —  A,  friiil  d«  ;"«c<» 
,1,1.  —  B,  tmi»  M  b<|<ici««uJ>or  co-ifi 

complète  se  compose  de  feuilles  modifiées,  dont  chacune 
constitue  un  carpelle  ;  2»  le  carpelle  forme  avec  le  limbe 
de  la  feuille  un  ovaire,  et  la  nervure  médiane  se  pro- 
longe en  »m  flyle  leniiiné  par  un  stipniato  ;  3*  on  dis- 
tingue sur  le  carpelle  une  face  dorsale  (nervure  médiane 
de  la  feuille)  et  une  suture  ou  angle  de  soudure  qui  re- 
garde l'ave  ;  h*  la  logo  du  carpelle  contient  un  ou  plu- 
sieurs bourgeon»  axillaires  qui  forment  l'ovule  ou  les 
ovules;  b'  l'ovule  ou  les  ovule»  sont  liés  au  végétal  par 
des  vaisso-aux  provcnaut  du  l'axe  de  la  fleuret  delà 
feuille  cnrpellairc  elle-même  ;  ces  vai>-scaux  constituent 
le  placenta  ou  plarentaire,cl  se  rendent  h  l'ovule;  6»  on 
nomme  plarentation  axile  la  disi>osilion  par  laquelle  le 
placenta  est  situé  le  lonir  de  la  soudure  de»  bords  de  la 
feuille  carpcllaire,  c'est-à-dire  vers  l'axe  do  l;i  fleur; 
'o  le»  carpelles  sont  alternes  avec  les  éiamines  et  op- 
posés aux  |)ctales. 
Ce»  sept  pro|K)»itionB  contiennent  les  faits  généraux 

[i)  I,  une  feuille  :  a,  oetTure  inédiane;  6,  ft.  bord».  —  î.  ctlle 
feuille  tt  rcpliiol  pour  («rraer  le  «irpelle.  —  3,  le  c«rp«ll«  formé 
»«tc  ceMe  feuille  :  6,  lei  boni».  —  i,  «erlitille  ninillaiie  tk-  trois 
carpelle!  librei:  a.  nenure  médiine  ;  A,  bord>  furmant  Utulure. 
 5^  verticille  ptrtillaire  de  «roi»  r»rpelU'i  louilé»  |>ar  let  oviirei. 

—  6.  un  verticille  iMlogue,  ou  let  trois  carpelle»  lont  Mude* 

rr  le*  o»»ire»  et  le»  »ljlei.  —  7,  piMil  uoique  en  apparence, 
lliemale  Irilobê,  re»ull»ol  de  It  loudure  ii  peu  pre»  complète 
de  troi»  carpelle».  —  B,  coupe  d'un  o«aire  formé  de  Iroi»  car- 
pelle» louilc»  entre  eu»  par  leur»  bord»,  formant  une  «culc  loce 
à  placeiitjlion  pariétale.  —  V,  Cfiupe  lr»n»ter»«lc  d'un  carpette 
•vec  la  position  deao»ule«:  a,  future  dor»ale  ;  6,  »ulure  teiitrale. 

—  10,  coupe  ttanitenale  de»  Iroi»  carpelle»  de  la  figure  *.  —  11, 
coupe  lran»«crule  de»  troi*  carpelle»  île  la  TiKure  5.  —  II,  coupe 
lr*n»T*rsBle  de  l'uvaire  tricarpelle  de  la  ligure  6  ;  placculatioo 
aille.  —  13.  coupe  d'un  otaire  à  troi»  loge»,  dont  le»  cloitoo»  *e 
tont  détruite*  par  le  deTeloppemenl,  et  qui  pri»eDle  une  plaeeo- 
lation  centrale. 

(ï)  Can'elle».  —  f,  atyle.  —  i,  Higtnate.  —  /,  limbe  de  la  feuilU 
«•rpelUira.  —  n,  ncr«arc  da  la  faaill*  carpcllaire. 


Fi|.  lUI.  —  Frauier;  flcar  aaT«rl«  (t). 

des  carpellrs  libres  peut  aussi  »iibir  une  r^iluction;  on 
aura  de  cette  manière  de»  fleurs  k  quatre,  trois  ou  deux 
c«r|K<lle»  distincts;  mais  ce  seront  toujours  les  fleur»  à 
pitttit  uiiiltiples  d'autrefois.  On  trouve  ainsi  quatre  car- 
pelles à  peu  prvs  libres  dans  la  cuiuoudo  et  plusieurs 
borrnginées.  L'ncouit  napel 
en  montre  trois;  la  pivoine 
oflicinplo,  la  pimprenclle 
n'en  possèdent  que  deux. 
Portée  à  l'extrême,  la  ré- 
duction dans  le  nombre  des 
car|>clli  s  donne  un  seul  car- 
pelle, c'est-à-dire  le  piitH 
simple  et  unique,  à  une 
seule  loge,  un  seul  style, 
un  seul  stigmate  non  divisé. 
Le  haricot,  le  pois,  les  légu« 
mineuse»  en  général,  l'abri- 
cotier, le  i)«clicr,  l'épinc- 
vinetie,  sont  de»  exemples 
de  cette  réduction  extrême 
du  verticille  pislillairc.  Un  polit  nombre  de  plantes  con- 
servent dan»  leur»  fleurs  le  nombre  normal  des  carpelle» 
libres  entre  eux,  et  resUnt  par  conséquent  exempter  de 
modifications.  Parmi  les  Dicotylédonées,  on  en  trouve  des 
exemples  dans  la  famille  de»  Crassulacées  (le  sedum  ou 
orpin  reprise,  les  cratsula,  etc.),  dans  la  famille  des 
Henonculacéet,  l'ancolie,  etc.  Parmi  le»  Monocotylédtî. 
nées,  on  peut  citer  les  palmier»,  dont  la  fleur  femelle 
ou  pistillée  renferme  trois  carpeliej»  libres. 

Outre  ce»  modifications  dans  le  nombre,  et  sonvent 
avec  elle»,  se  manifestent  irès  liabilucllcraent  des  mi>di- 
flcations  par  adhérence  ou  soudure  des  parties.  Ce* 
adhérences  peuvent  unir  les  carpelles  avec  quelqu  ua 
des  autres  verticilles  de  la  fleur  ou  le»  unir  entre  eiix. 
Déjà  nous  avons  vu  des  étainine»  g>naiidre*,  c  est-à-dire 
soudées  avec  le  pistil  ;  nous  verrons  un  peu  plut  loin 
qu'il  existe  aussi  des  fait»  d'adhérence  du  pistil  avec 

(I)  0, 0, 0,  carpelle»  libre».  —  r.  réceplacle.  —  #,  »,  ilaaiiBC», 
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l'one  des  enveloppes  florales  ;  occnpons-noos  maintenant 

'  des  curieuses  dispositions  qui  résultent  de  la  soudure 
des  carp<^llcs  entre  eux.  Ces  faits  ont  une  importance 
toute  particulière,  car  il  s'agit  d'expliquer  la  structure 
du  pistil  à  plusieurs  loges  que  l'on  considérait  comme 
un  seul  ontanc,  et  que  nous  allons  bientôt  concevoir 
comme  un  orgajie  complexe. 

Lorsque  les  carpelles  se  soudent  entre  eux,  le  pin» 
souvent  ils  vont  so  rencontrer  par  l'nnglo  où  s'est  iai:e 
la  soudure  des  bords  de  la  feuille  carpellairc,  leurs  Taccs 
laténtles  s'appliquent  l'une  contre  l'autre,  et  leurs  faces 
dorsales,  placées  les  unes  à  cAlé  des  autres,  forment  la 
sarface  extérieure  de  la  masse  unique  formée  par  ces 
carpelles  unis.  Le  verticille  pisiillairc  se  présente,  dans 
ce  cas,  comme  un  seul  corps  dont  les  parties  primitives 
sont  plus  ou  moins  confondues  ensemble;  mais  si  l'on 
fait  une  coupe  de  l'ovaire,  on  y  trouve,  non  plus  une 
seule  \ofXy  niais  deux,  imis,  quatre,  cituf  loges,  etc., 
suivant  le  nombre  des  carpelles  dont  le  pistil  se  com- 
pose. On  dit  alors  que  Poiaire  est  ii-,  tri-,  quadri; 
quinqué-,  muJtilocutaire.  Les  cloisons  qui  séparent  ces 
loges  résultent  de  l'accolement  intime  des  deux  f:kccs  la> 
téralcs  de  deux  carpclUs  voisins.  Souvent  les  ttyles  res- 
tent distincts;  d'autres  fois  iU  participent  à  la  soudure 
des  parties,  mais  les  stigmates  restent  en  nombre  égal 
et  distincts.  On  voit  BU!»&i  les  stigmates  multiples  so 
réunir  en  une  seule  mn^  qui  souvent,  par  nos  loU's, 
témoigne  encore  du  nombre  primitif  des  carpelles.  Il  (>st 
une  dernière  partie  dont  il  faut  suivre  les  vicissitudes 
dans  cette  soudure  des  carpelles,  c'est  l'ovule  avec  son 
placenta.  D'après  la  description  que  j'ai  donnée  du  car- 
pelle simple  et  de  son  modo  de  placentation,  on  doit 
comprendre  qu'en  se  réunissant  par  leur  angle  de  sou- 
dure les  carpelles  ont  amené  chacun  leur  placenta  vers 
l'axe  de  la  fleur,  de  telle  sorte  que  si  l'on  considère  l'en- 
semble de  l'ovaire  avec  ses  loges  multiples,  les  pla- 
centas et  leurs  ovules  sont  groupés  autour  de  l'axe  des 
vcriicillcs  floraux,  et  là  encore  la  placentation  est  axile. 
Ce  modo  do  placentation  peut  subir  une  modification 
importante;  dans  certains  ovaires  multiloculaircs  dans 
le  principe,  les  cloisons  se  détruisent  à  mesure  que  le 
développctneut  s'elTectue,  et  à  un  certain  moment  l'ovaire 
est  réellement  uniioculaire,  bien  que  formé  par  pluMCurs 
carpelles.  Dans  ce  cas,  les  placentas  accolés  à  l'axe  et 
portant  leurs  ovules  restent  comme  une  colonne  au  cen- 
tre de  la  loge;  la  placentation  est  centrale.  Les  œillets, 
et  en  général  les  autres  caryophyllées,  offrent  des  exem- 
ples de  ce  mode  de  placentation. 

Jusqu'ici  nous  avons  sup^xwé  les  carpelles  d'abord 
bien  repliés  sur  eux-mêmes  et  s'accolant  ;  mais  il  faut 
aussi  les  concevoir  soudés  entre  eux  sans  que  préalable- 
ment cbacun  se  fût  constitué  en  une  cavité  close.  Au 
lieu  de  venir  Jusqu'au  centre  do  la  fleur,  les  c()tés  du 
carpelle  formeront  des  fragments  de  cloisons  partant  de 
la  paroi  de  l'ovaire  ;  et  alors  les  ovules  avec  leurs  placen- 
tas se  trouvant  encore  le  long  des  bords  des  feuilles  car- 
pcUaires  cesseront  d'Ctrc  axilc^,  mais  seront  accolés  aux 
parois  de  l'ovaire,  de  manière  que  la  placentation  sera, 
dans  ce  cas,  variélale.  Ici  chaque  placenta  correspond 
aux  bords  do  aeux  feuilles  carprll.-iircs  différentes,  tandis 
que  dans  le  cas  précédent  il  correspondait  aux  deux 
bords  d'une  seule  et  même  feuille.  Ainsi,  quand  la  pla- 
centation est  axile  ou  centrale,  le  carpelle  fermé  sur 
lui-mOme  s'est  ensuite  accolé  par  ses  faces  latérales  aux 
carpelles  voisins;  quand  la  placentation  est  pariétale,  le 
carpellaire  n'a  plus  soudé  ses  deux  bords,  mais  la  fcaillo 
carpcllairo  s'est  unie  bord  à  bord  avec  les  feuilles  car- 
pellaires  voisines  ;  il  en  résulte  un  ovaire  miilticarpellé, 
et  cependant  uniioculaire  ;  mais  le  long  de  cliaciuie  des 
lignes  suturales  qni  joignent  ses  feuilles  carpellaires  se 
trouve  un  placenta  pariétal.  L'ovaire  de  la  violette,  do 
la  pensée,  du  pavot,  montre  une  placentation  pariétale. 
Parfois  les  placentas  pariétaux  sont  très-saillants,  s'avan- 
cent dans  la  cavité  de  la  loge  et  y  simulent  au  premier 
abord  des  cloisons  interloculaircs  ;  mais  Jamais  ils  ne 
parviennent  jusqu'à  l'axe  ;  on  leur  a  donné  alors  le 
nom  do  fausses  cloisons  ;  le  pavot  en  possède  un  grand 
nombre. 

Je  vais,  comme  je  l'ai  fait  plus  haut,  résumer  en  quel- 
ques propositions  les  faits  relatifs  aux  modiflcatious  du 
verticille  pisiillaire  à  plusieurs  carpelles.  !•  Tout  pistil 
pluri-  ou  nuiltiloculairecst  formé  de  plusieurs  carpelles 
soudes  entre  eux;  2*  on  trouve  des  pistils  en  apparence 
uniloculaircs  (|ui  résultent  réellement  de  la  soudure  de 
plusieurs  carpelles;  c'wt  qu'alors,  ou  les  cloisons  ont 
existé  aux  premiers  temps  du  développement  et  se  sont 


déirnitcs,  ou  les  cloisons  sont  incomplètes,  parce  qtie  tai 

feuilles  carpellaires  ne  se  sont  pas  entièrement  repli>>e« 
sur  elles-mêmes,  niais  soudées  seulement  entre  elles  près- 
I  que  bord  à  bord  j  3»  en  général,  on  retrouve  sur  le  style 
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et  tout  an  moins  sur  le  stigmate  la  tnice  de  leur  multi- 
plicité primitive  ;  4*  la  disposition  du  placenta  varie 
suivant  le  modo  d'adhérence  des  carpelles,  et  on  peut 
distinguer  :  la  plarentalion  axile,  où  les  placentas  sont 
appliqués  contre  l'axe  do  la  fleur  et  du  pistil  ;  la  plaçait- 
talion  centrale,  dans  la(|uclle  ils  forment  au  centre  du 
pistil  un  corps  isolé  qui  supporte  les  ovules;  enfin,  lu 
placentation  jmriélale,  dans  laquelle  ils  sont  appliqués 
contre  les  parois  do  l'ovaire,  le  long  des  lignes  du  suture 
des  feuilles  carpellaires  entre  elles,  ou  sur  les  cloisons 
incomplètes  qu'elles  forment;  lo  nombre  dei  carpelles 
soudés  dans  un  pistil  composé  est  d'ailleurs  variabl'j 
d'après  les  mêmes  principes  que  J'ai  exposés  au  siyei 
des  car|volles  libres  :  de  là.résultent  des  ovaires  bilocu- 
laires  (crucifères,  ombellifcres),  /n'/ocu /mref(capucin«ii, 
marronnier  d  Inde,  millepertuis,  cbèvrcfeuille),  quaJri- 
loculaires  (houx,  fusain,  bruyère,  verveine,  romarin  et 
labiées),  multilo'  ulaires  (nénuphar,  malvacécs);  6*  dans 
les  Dicotylcdonées,  on  rencontre  très-fréquemment  un 
ovaire  k  cinq  loges,  c'cst-à  dire  formé  de  cinq  carpelles 
soudés.  Dans  les  Monocotylédonées,  il  est  trî-s  ordinair« 
du  trouver  un  ovaire  à  trois  loges  formé  par  la  soudure 
do  trois  carpelles.  (!e  sont  \\i  les  nombres  primitifs  de  la 
fleur  dans  chacune  de  ces  grandes  divisions. 

Ou  peut  é|>rouver  quelque  embarras  pour  <ytermine7 
dans  une  fleur  quelconque  le  nombre  des  carpelles;  voici 
comment  on  y  parvient. 

Ou  examine  d'abord  l'ovaire,  et  l'on  constate  le  nom' 
bre  de  ses  loges;  s'il  y  en  a  plusieurs,  il  est  formé  d'autant 
decarpelles'qu'ony  compte  do  loges;  s'il  n'y  en  a  qu'une, 
la  inclusion  n'est  pas  uuMi  simple.  iNuiis  avons  vu,  en 
effet,  que  l'ovaire  uniioculaire  peut  être  un  car|H-lle  sim- 
ple, ou  résulter  de  la  destruction  des  parois  d'im  ovaire 
pluriloculaire,  ou  enfin  être  un  ovaire  à  plusieurs  car- 
pelles soudés  en  une  seule  loge.  Pour  décider  quelle  est 
la  véritable  n.-iture  du  pistil,  on  peut  tirer  d'utiles  indi- 
cations de  l'examen  des  styles tl  des  sti<iinate<!.  Dans  les 
Oryopli}  liées  ou  trouve  un  ovairo  uniioculaire,  mais 
surmonté  de  styles  multiples,  deux  dans  Twillet,  trois 
dans  le  mouron  des  oiseaux,  cinq  dans  la  nielle  des  blés. 
Dans  l'hélianthème  (famille  des  Cistinées),  que  l'on  cul- 
tive dans  nos  jardins,  on  trouve  un  ovaire  uniioculaire, 
un  style  unique,  niais  un  stigmate  trilobé  qui  annonce 
l'existence  de  trois  carpelles  ;  lo  réséda  (famille  des 
sédatées)  offre  un  exemple  «lu  même  genre.  Enfin,  s 
toutes  ces  indications  fontdvfautet  pour  vérifier  d'ail- 
leurs ce  qu'elles  semblent  annoncer,  il  faut  étudier  la 
placentation.  lA  est  l'organe  qui,  d'ordinaire,  no  trompe 

II)  I,  cirpelle  d«  l'acooil  ;  p.  pUccul*  iulurit  ((ilieé  sur  ta 
future  vrolrale),  i  placentation  axile;  o' ,  o',  oruWt  |>orté(  tur 
leur  fuaicuif;  f,  itigmale.  —  !.  earp«lke  de  la  lytiimacbic  vul- 
(.■aire  :  p,  placenta  central,  prirtaat  Ici  OTules  p'.' —  3,  carp«ti« 
du  lurotri  à  («ttitUt  d'orme,  meatraat  trois  placcaïai  pwietâua 
P'  ?•  P-  • 
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pas  et  accuw  nettameot  U  rériubte  nature  du  ptadL  n 
y  a,  en  géoérfti,  autant  de  ligues  placentaires  quil  j  a 
de  feuilles  carpollaires.  Il  faut  doae>  ponr  eomuter  ce 
jiombis,  bien  ûbaerrer  combien  il  x  a  de  lignée  tracées 
sur  la  paroi  fauerm  d«  ronii*  par  Im  Iwertiona  des 

OVUlCit. 

Tclli'  eet  la  tla-orie  du  carpelle  ;  <»]fe  a  le  mérite  de 
simplitier  la  prodisitMi!«e  varit-té  dus  fleurs  en  expliquant 
toutes  les  foi  iiios  que  ccIlcN-ci  pn^^enicnt,  par  l'ajjplica- 
tioii  successive  cK-s  niOines  prxKi'dés  modificateurs  sur 
chacun  di.'s  verticillos.  C'est  la  mi.Hlitlc:iti<ii)  pai-  tnDic- 
reii'f  (le^  l'artu's  qui  produit  les  cal. ce*  rii(ni<is<'|);ilus, 
les  C'T  illch  im  nopétalcs,  les  i^tamiiies  nionadelphcs,  les 
pistils  eoiiipu?!  s;  Ce  sont  le.-,  modificaiiitis  par  rtiluction 
dans  le  nombre,  par  viuHij^/r-ntt'  n,  p.w  <lé'ioiif)lemfnt, 
qui  jettent  une  si  grande  varicié  dans  In  composition 
numuriiiiic  dos  vcrtirilles  floraux.  Enfin,  outn;  ce  mérite 
de  i.iinj)licité,  la  th^rie  du  carpelle  a  tous  les  carac- 
tère^ dt  la  probabilité «dTaecorda «no  loMki  Attaque 
l'on  otiserve. 

En  ce  qui  k  nccrne  l'ovaire  eu  particulier,  j'ai  peu  de 
chose  à  ajouter  aux  développenuni»  qui  prvctdent;  la 
forme  de  l'ovuirc  c-^l  variable,  mai»  elle  est,  en  général, 
sphéroidaie  ou  ovoidc.  Souvent  des  sillons  extérieurs  tra- 
hissent le  nombre  de  ses  loges  lorsqu'elles  sont  multi- 
ples ;  quelquefois  au&si  le  milieu  de  la  face  «tonale  de 
Cteqne  carpelle  est  marqué  d'une  saillie  qui  rappelle  la 
Mmire  audiaoe;  nais  d'autres  fois  c'aM  on  corps  par- 
ftitameot  uni  à  resiérieor,  bien  que  plorDoculaire. 

La  a^le  est  simple  ou  multiple  sur  uo  nAoe  ovaire. 
Botre  ces  deux  formes  extrêmes,  il  présente  bien  des 
Jbnnes  intermédiaires,  il  est  bifide^  tnfide,  ele.}  Âtpor- 
fife,  trip^rtile^  etc.  La  forme  du  style  cet  d^aiOeuii  assez 
variable;  ce  n'est  pas  t»i||oai#on  proloi^ment  grélo 


etcylindrione.  Dana  liria  ehaqoe  atyie  a  la  forme  d'un 
péttlai  aiUaan  tt  eateowt  «tfEtea;  peilMa  U  devient 
nol,  COBBW  dau  la  paroi»  et  en  dit  «Ion  que  /#  ttigmate 
ni  muUt,  On  tmm  aar  certaine  a^pieadai  poils  que 
Fen  a  noaunfe  eoflwinir*,  et  qui  aMnUMt  «voir  pour 
mission  de  reciwilUr  lea fraioa  de  poUflo  etde  ka  retenir 
snr  le  pistil. 

Le  stylo  est  creusé,  solvant  lOB  axe,  d'un  canal  étroit 
qui  s'étend  du  stigmate  à  l'ovaire.  Ce  canal  est  ordinai- 
rement rempli  d'un  tissa  cellulaire  trës-l&clw,  à  cellules 
longues  et  flexibles  ;  on  a  nommé  ce  tissu  Hsm  conduc- 
teur, i  cause  du  rûlo  qu'il  jonc  dans  la  TtW  ondation. 

Du  sdfjmaff.  —  Le  stigmate  du  carpelle  simple  est  or- 
dinairement d'un  tissu  cellulaire  l&clie.  dont  lescellnles 
extérieures  allongées  forment  des  papilles  ou  même  de 
véritables  jwils.  'ii.->  [wiils  s'allongciii  pnrfoiH  jiis([u';i 
donner  au  stigniatr  1  ll^pect  d'une  plume,  et  on  le  dit 
alors  plumeuj-  :  "ii  nli^crv  celte  forme  dans  les  deux 
stigmates  des  Gmmijiées  (blé,  avoini\  seigle).  Ce  tissu, 
trc-s-aiialopue  au  tissu  c<inducieur  du  style,  semble  en 
être  une  rontinnatiuu.  Il  vient  ainsi  s'épanouir  au  de- 
hors en  uu  stigmate  tantôt  termin.tl,  évasé  an  sommet 
du  style, 4.-uiiot  latéralement  fendu  en  une  sorte  do  cor- 
net, taniut  fi'udii  de  deu^  ciXés  oppos<;s  de  BMlllère  à 
constituer  uuc  double  l»n£uettc  p:ipilleu«e. 


Qiiii.d  !'s  raiprlle»  sont  multiples,  et  que  le  style 
Coolieat  les  styles  multiples  soudés  en  un  seul  organe, 
leaiiBMMeoMerw  «edinaifaoHBt  in  inea  «fMaite  de 


{I    A.  >tifnnal«  uniUtéral  *.  dt  l'Asimins  trilobé.  —  t,  itjlt. 
—  V,  ttigoiate  hiUUral  «.  4ii  pluUia  MMlUc.  —  O,  o««ir*.-  I, 
U7U.  —  c.  i .  ttigMie  •  é«  teheé  laertelc.  —  U  fjh.  — 
•/aire.    t.  yorliée  freMie  de  U  aorhea  |i8i4tkM«  4e  itigwolew 


Doltiplicité.  n  est  alors  fréquemment  partagé  en 
autant  de  lobes  qn'il  y  a  de  carpelles  dans  le  pistil  com- 
pnsj.  La  famille  des  Scrophutariltélt  '"'  " 

blanc)  montre  un  stigmate 
bilobé  correspondant  à 
deux  loses,  c'e'^t-à-dire  à 
deux  pistils;  la  fauiilledi^ 
Cajnjinnutinr'-K  offre,  se- 
lon les  l'-pOrcs,  un  stig- 
mate trJiil).'  ou  quinqué- 
lldc  qui  décèle  l'cvistenco 
di!  .3  ou  de  5  car(H'lles,  car 
l'ovaire  a  ;i  ou  ':>  l'>ses.  On 
observe  dans  plnsie-irs 
plantes  la  soutlure  des 
Stigmates  en  un  seul  curps, 
comme  dans  l'arbuusier» 
l'épine-vinette,  etc. 

Hoppijrls  de  position  d>: 


iif.  tiM  m. 


'■lnmine<  ft  pitlils  ilii'i.t 
la  fleur. — Ces  rapports  ont  éti'  exprimés  par  drs  termes 
diint  il  est  important  de  bien  connaître  la  valeur.  L'in- 
sertion des  étamines  présente  deux  différences  très -im- 
portantes :  ou  bien  celles-ci  sont  libres  &  leur  base  et 
ont  une  insertion  distincte  de  celle  de  toute  aiitrc  partie 
do  la  fleur  ;  ou  bien,  au  contraire,  les  étamines  sont,  & 
leur  base,  soudiV^s  avec  la  corolle  et  ont  avec  elle  une 
insortion  commune.  Ce  dernier  cas  s'obaenre  toujours 
dans  les  fleurs  à  corolles  moaopétales.  On  nomme  éta- 
tubtet  épipéiales  celles  dont  la  base  est  ainsi  confondue 
avec  cène  de  la  corolle.  On  adieilnguéleaétamiQeitaoas 
le  rapport  de  rtneertion,  en  étanin»  IqppecfBei»  péri- 


F.ç.  iiM.-fltarM 
4  tUniMt  ' 

|>bc<  (1). 


§^-ne3,  épigyiics  :  voici  la  signification  précise  de  chacun 
e  ces  termes.  Les  étamines  sotii  hijfiogijnr'i  (du  grec 
hy})0,  en  dessous)  lorsque,  libres  de  la  corolle  ou  sou- 
dées avec  die  à  leur  base,  elles  seront  d'ailleurs  indépen- 
dantes du  pistil  et  du  calice  {(ig.  1 14C)  ;  dans  ce  cas,  eu 
effet,  elles  s'inséreront  directement  sur  le  torus  ou  ré- 
ceptacle de  la  fleur,  et  par  conséquent  au-dessous  da 
pistil.  Les  clamincs  sont  jtérigynes  (du  grec  péri,  autour) 
lorsqu'au  lieu  de  s'insérer  directement  sur  le  torus,  elles 
s'insèrent  sur  le  calice  qui  les  élève  uéccsAaii'emcnt  avec 
lui  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la  base  da  pistil  1 
éUea  se  trouvent  alors  autour  de  lui,  comme  es  fUA  le 
veirdanalalicnrdel'abcicotierMff.  li4:q.  Danscecaa, 
comme  dana  le  précddeol,  Ift  oorâfle  peut  éin  nnia  ans 
étamines  par  aa  baae.  et  leur  inaertion  eemmone  eat 
Ce 


verticillos  de  la  fleur,  de  telle  aorte  que  lecaHst  4 
adhérent  4  l'ovaire  semble  pofter  comme  loi  lea  ( 
nés,  et  au  premier  abord  on  peut  confondre  eaa  I 
tions  épigines  avec  les  périgynes,  ou  inversement. 

A  ces  deux  dernières  dispositions  de  la  fleur  se  ratta» 
clie  une  particularité  de  l'i  \  .urc  qu'il  est  utile  de  faim 
couuaitn^  ici.  Celte  soudui-e  plus  ou  moins  complète  dea 
qua'rf  vei  ticillcs  floraux  a  été  doublement  désignée  par 
les  mois  de  caltcf  adhérent  ou  ovtire  adhérent  ^  et 
conmii',  dans  le  cas  (railhrn  iice  de  l'ovaire,  cet  orgajie 
semble  plongé  au-dessous  du  uiveau  dea  autres  parties 

(I)  Fig.  iltS  I.Minmet  du  iljle  d«  la  Ketmic  des  ■wraia.— 


I,  n'ylt.'.  «s,  sUgawlcs.  —  f ,  na  das  ttignales  a,  trowi.  - 
t,  braeshi  delyle.—  I  Ksmi  papiil«m  da  aligMie  vn  CI*  l<Hip«. 


tQl4|.tl4a«llitT. 
—  •béiaeriusSi— e»  - 


IlisMi  papill«m da  aligMie  vn lia  loapa. 
-  a^  saUte. ->  p^  pdalN. 1^  stifMia. 
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de  la  flnur,  on  le  nommait  autrefois  ovaire  infrri\  tandis 
qu'il  6\Mtsupért  dans  les  autres  cas.  Ccn^iines  (li.spo>i- 
Uonsd'étaniines  péri^>  nés  slnmlent 
extérieurement  l'adhc-rencc  de  l'o- 
vaire et  du  calice.  C'est  ce  qu'on 
peut  voir  dans  la  rose.  Son  calice 
offn?  dans  »a  portion  basilaire  un 
renflement  qui  pourrait  sembler  un 
ovaire  soudé  au  calice  ;  mais,  en 
rouvrant,  00  reconnaît  In  parfaite 
IndépeDduoe  des  ovaires  et  du  ca- 
lice. Ces  carpelles  multiples,  im- 
plantés à  l'intérieur  d'une  cavité 
Tonnée  par  le  calice,  ont  reçu  le 
nom  lïovan  es  ou  carpelle»  parié- 
taux.  L'adhérence  de  l'orain  W- 
tralne  rhypogynio  ou  ma  makm  la 
périgyaie  des  étamiaes. 
De  la  fiarékm  ou  ^NHioinfWHMii/  de$  fleure.  —  La 


ila**Wi4slttlW*i 


fl|.«HL  -riMrl 


4a  fstlar 


lieu  habitucllcmnU  à  IV'pi  que  où  ift  fécondation  va  s'ef- 
fectuer. Elle  est  Miiimiso  \  riufliieuee  di  s  -iaiNons,  delà 
Inmiùre,  do  l'état  uiOttorologiquc  du  ciel.  (.Iiaijue  ospùco 
fleurit  dans  un  même  pays  à  une  époque  dctcnniiiLC  de 
l'annéi.';  le  printemps  et  l'été  sont,  dans  nos  climats  tem- 
pérés, les  saisons  où  s'épaitouis-îcnt  la  plupart  dos 
fleurs  ;  cf  pendant  les  autres  saiion»  ont  aussi  leurs 
fleiuï,  mais  bien  moins  nombreuses.  On  a,  d'après 
l'époqui:  delà  lloraisoii,  distingué  des  fleurs  prinlamri  es 
qui,  comme  les  violettes,  lei  tulipes,  les  primevères, 
s'épanoui&seut  durajit  les  mois  do  mars,  avril  et  mai  ; 
ej>/iiï;/eï,  qui  fleurisseut  do  juin  en  ■j.oiil  -,  autotumiles, 
qui,  coîumc  le  colchique,  s'épanouissent  en  septembre, 
octobre  et  novembre  ;  enliu  les  fleurs  htIjernaU's,  qui 
s'ou\rciit  l'hiver,  comme  l'ellébure  ou  rose  de  Noiil 
(voyez  Galemikier  ok  Flore  .  L  ep(i(|ue  de  l.a  floraison 
d'uïie  même  espèce  varie  d'ailleui-b  selon  les  pays,  ce  cpi: 
prouve  que  le  phénomène  est  déterminé  par  l'ensemble 
des  conditions  atmosphériques  et  reste  indépendant  du 
temps  lui-même.  Oiaquc  fleur  s'épanouit,  en  général,  à 
une  heure  déterminée  de  la  Journée,  mais  l'Iiumidité  du 
matin  parait  favoriser  beaucoup  ce  phénomène,  car  beau- 
coup «s  fleurs  s'ouvrent  à  cette  heure.  Il  en  est  cepen- 
éUA  qid  «'épanouissent  le  soir;  d'autres,  plus  singulières, 
s'ouvrent  «t  •■  lérment  à  certaines  heures  de  la  nuit. 
Quelques  mMerai,  tels  que  la  pluie,  l'orage,  l'accunu- 
làtion  des  nuages,  favorisent  I  épanouissement  de  cer- 
taines espères  au  point  d'en  être  la  condition  nécessaire. 

La  lumière  parait  indispensable  à  la  floraison  de  beau- 
coup db  plantes.  Bory  de  SaiouVincent  n'a  pu  faire  épa» 
aour  certainH  fleo»  «sotioues  qu'eu  remjplaçaot.  mii< 
la  iMU,la  lanltM  a»laii«piir  nnéclairagearilBcial 
wM  mr  la  flior  ame  QM  UBiOlB. 
BewuMp  d'antraa  «taemtauts  ont  neonnu  ces  di- 
nas  {aOaeqees  dat  acenta  météorolociques  sur  les 
mn.  «  Lea  «Ma,  dit  la  mohmiir  H.  Lecoq,  s'épa 


naninent  au  lerer  dn  «Ml «t m femaat  peo  àpeû,  à 
HNMreqoe  cet  astre  dascMtd  v«f»  nutritoo.  Les  autres 
86  coucbeat  de  bonne  Iwnre  et  ae  rèreilleoi  (rte- tard.  La 
dàeorée  tauvage  ferme  ses  JoUes  fleurs  bleues  dès  1 1 
heures  du  matin ,  mais  quelquefois  cependant  elle  at- 
tend jusqu'à  3  et  4  heures  pour  dormir  complélcmenl. 

(t]  0,  oikire  inuré,  arec  (>lu>ieur  autres  iur  le  r«e«  iolcrnt 
d'uQ  calice  reanc  «t  umulaut  l'adhcreacf.  —  i',  ttjle»  rl  flig- 
■utes.  —  Cl  diùiions  foliacée*  du  calice.  —  t,  Ict  o:'atntDei. 


Ces  fleurs,  comme  beaucoup  d'autrt^s,  ont  une  grande 
tendance  i  se  diriger  du  c6ti'>d'où  vient  la  lumière  ;  cilea 
se  retouniciiL  d'elk-^-tnëmes  pour  èlie  plus  fortcmeot 
éclairées.  Il  en  est  peu  toutefois  qui  suivent,  comme  on 
Ta  dit,  le  moovement  du  soleil,  phénomène  qui,  pour  )im 
grand  &°'v/et/ des  jardins,  par  exemple,  eiiste  dans  tous  les 
livres ,  niais  non  dans  la  nature.  A  2  heures,  le  mou- 
ron des  champs,  si  gracieux  par  ses  corolles  de  saphir 
ou  d'écarlate,  s'assoupit  Jusqu'au  lendemain.  Vmliêt 
prolifèii\  plus  dormeur  encore,  permet  i  peine  que 
midi  ait  buu  <  pour  fermer  ses  pétales,  et fl  Inleod  neui 
heures  du  uiaiin  pour  les  ouvrir.  Cbacan  a  pu  voir  le 
pissenlit  se  fermer  à  diverses  heures  de  raprta-midi,  et 
les  corolles  blancbes  et  roaes  des  lùeroH*  somtoeiller 
dès  cinq  heures  du  aotr.  Lea  pourpier*,  lea  fiaMes,  lea 
sonchus  ou  laiterme  ae  lepôwnt  à  dea  bearea  dlvenea 
de  la  Journée,  et  la  tfome^oiiae-AMim,  dont  le  aoo» 
seul  indique  la  paresse  et  la  nonclialaïKe,  ne  s'endort 
pas  moins  dès  que  3  heures  ont  sonné.  Mais,  s'il  «et 
daa  lleun  qui  atteodent  la  vife  lumière  du-aoleil  peur 
a'ourrir,  il  «a  cet  on  plus  grand  nonlMqai  atlenuaBt 
la  unit.  Cait  alon  qrellas  ddoeeiiti  oa  iBaliMTe  «a 
réteB.  Les  mirabilis  ou  Mlet-de^nstt,  ""^ftmiA  eo 
daliMB  te  flbraa  de  lenr  caltee,  édoseot  dèe  6  henna 
dn  soir  et  voient  eooeber  le8oleil;le^nBiticm  Miitae 
prépaie  à  oorrir  aea  fleom  Moliiea  et  parftiwiftja;  et, 
pendant  qne  la  plnpaitde  aie  confénèNa  aomBiédMit, 
le  silène  wo^ifUra  (n  «EUM»  nocftyiorv)  reste  ouvert 
juMiu'aux  Inenrs  dn  matin.  Leseo^ue/icolf  de  dos  soé- 
reu,  les  getsea  qui  s'attachent  à  nos  buissons,  les  déli- 
cates graminies  qui  ae  balaacent  dans  nos  prairies,  les 
amthères  et  te  épilabes  qui  suivent  le  cours  de  nos 
ruisseaux,  laprtinewre  de  la  vallée  et  la  solilauelte  de»' 
montagnes  profitent,  pour  s'ouvrir,  de  la  sérénité  de  la 
nuit.  Le  cactus  grandifiom  attend  les  ténèbres  pour 
épanouir  ses  nombreux  pétalc<,  pour  écarter  ses  innom- 
brables étamines  et  exhaler  le  parfum  le  plus  suave  et 
le  pins  délicat.  »  {Botaniqur  i)opulaire,  p.  273).  Linné, 
en  réunissant  les  fleurs  qui  s'épaiiouttseot  aux  diverses 
hcnreâ  de  la  Jennée,aflinné  one  kartogfdt  FJortiNfex 

Hor,ix>CR). 

Dutrochet  a  prouvé ,  par  d'ingénieuses  expériences, 
(|ue  dans  les  fleurs  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  alterna- 
tivcnient,  l'incurvation  do  la  corolle  vers  le  centre  do  la 
fleur  s'efTectuc  sous  l'influence  de  l'absorption  de  l'oxy- 
gène de  l'air  par  les  fibres  internes  de  ses  nervures,  tan- 
dis que  l'incurvation  en  dehors,  celle  qui  ouvre  la  fleur, 

est  due  à  la  dépiéiion  du  tissu  ceiiulalndela  conllaqaî 

se  gonfle  do  l'humidité  atmosphérique. 

L'épanouissement  des  fleurs  a  une  durée  variable; 
quelques-unes  se  fanent  avant  la  fin  du  jour  qui  les  a 
vues  éclore  ;  un  grand  nonibro  dun-iil  plusieurs  jours  ; 
quelques-unes  plusieurs  semaines;  enfin  on  en  cite  dont 
la  floraison  dure  un  et  même  deux  mois. 

Quelques  auteurs  entendent  par  le  mot  fioraisoH  l'or- 
dre dans  lequel  s'épanouissent  te  flêaie  n'one  toflerai 
ccnce  (voyez  Im'i.oiie.sce>cb). 

Phénomènes  lie  chaleur  et  de  uiouvemeiil  dont  têt 
fleurs.  —  Les  fleurs  respirent,  à  l'inverse  des  parties 
vertes,  par  une  absorption  d'ox^  gène  et  une  exhalation 
d'acide  carboniqtie.  O^tte  respiration,  ana'ogue  &  celle 
des  animaux,  est  accompagnée  dans  quelques  plantes 
d'une  production  iri-s- manifeste  de  chaleur;  d'autres  en 
développent  une  quantité  beaucoup  plus  faible.  La  Ca- 
mille des  Aroitlées  (Monocotylédonécs)  a  surtout  piHinntd 
des  faits  de  ce  genre,  et  Lamark  les  signala  le  premier  i 
l'attenlion.  il  constata  que  dans  Ymum  italieum,  OB 
gouet  (f Italie,  le  spadioe  et  si  spathe ,  au  moment  de 
la  floraison,  manifestant  une  élévation  de  température 
de  9*  «BTUon,  âoty  de  Saint-Vincent  et  F.  Hubert  ont 
etawvéanrnne  grande  espèce  de  gouet  de  l'Ile  daFrance, 
Vanm  eBnrff/b/twn,  que,  par  une  tem(>érature  anAiante 
de  10%  le  apadke  accusait  une  élévation  de  tempérar 
tnre  de  44*  a  49*.  Voici  qnelauca  autres  observations  anr 
des  plantes  de  cette  même  mnOlet  onnra  droeu»euluii 
ou  gouet  serpentaire,  augoMatalien  de  température  do 
H°,  suiv.mt  M.  Geeppert  et  M.  Ad.  Bnwgni 
efium  pimatilidum,  V,5,  soivant  M.  fldHdtS{ 
orfora,  92%  snivant  MM.  Van  Beck  etBerpnu 

Lfs  fleurs  dont  la  nature  foliacée  a  été  établie  précé- 
demment présentent  parfois  une  motllité  analogue  1 
celle  des  feuillns.  Dans  la  rue  odorante,  ruta  graveolen* 
(famille  des  Rutaeées),  on  voit,  au  moment  de  la  déhi»- 
ccnce  des  anthères,  te  8  ou  10  étamines  se  redresser 
vers  le  stiumaie,  y  déposer  leur  pollen,  puis  reprendre 
leur  direction  horizontale  et  dt^jetée  en  dehors.  Les  éta- 
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 ^d»  réplne-Tinette  (funtUe  de»  Berbfiridéti)  ae 

TCgtMTant  «t  ae  rapprochent  vwt  le  piitU,  lorsqu'on  les 

soamnt  à  la  moindre  irritation  mécaniqiM.  Parmi  les 
Drticées,  la  pariétaire,  le  mûrier  à  papîor  ont  leurs  éta- 

^'mines  infléchies  en  dedans,  au-dcssoas  du  stigmate; 
lors  de  la  déhiscence  des  anthères,  elles  se  redressent 
avec  uno  brus(|ue  tHasticilé  et  lancent  leur  pollen  sur  le 

pistil.  Les  kalmia,  de  la  famille  des  Erimrét^,  tribu  des 

Hhcido<li'Hilri^f<:,\oW\nc  des  BniyiTfs,  cilTiciit,  au  irininiMit 
de  la  fécoudatiuu,  un  inouvoiiu  iit  nu  orc  jilus  cûuijiiiijuij 
dans  les  étamines,  pour  appi.ricr  le  jKPlIcn  sur  le  ^tig- 
Diate.  D'une  autre  part,  li-s  s'vli-s  l'i  les  sîigmalos  (Il-s 
cactu!,  des  nigoiles,  cio.,  se  pvuteut  vits  Ii  s  i;i.uii!rj<  >  au 
niouiont  où  s'éclisppc  le  pollen  ;  dans  ci  rtaim-s  Omipo- 
sées,  les  deux  lames  du  stigmate  se  rappruchent  chaque 
fois  f)ue  !e  pollen  y  tombe.  On  pourrait  citer  cncori'  bien 
des  c\oni|iks  du  ni^mc  genre;  mais  justju'jci  !:i  cunso  et 
le  nu  c.misme  de  ces  mouTements  nous  Oc liupjMjul  cuni- 
j>|i-U'nient. 

Quant  iiiix  fonctions  essentiolles  des  fleurs,  comme 
cli:  s  finiciiurent  à  la  grande  fiitn  ii  in  il.-  la  i  r/ii-oductiou 
des  plantes,  il  on  e>t  trait»'- au  luot  lU  enniii  r  i  lox.  —  On 
trouvera  au  mot  ni-XM;  riridn  atHUi  dus  cnrac- 

tires  qu'ont  Innrnis  les  Heurs  pour  l'ctabli^^LUiunt  des 
groupi's  naïun  Is  ou  artifloii  ls  parmi  li  s  piaules.  Kiidn, 
pour  ce  qui  coaceroe  la  culture  des  fleurs  au  point  de 
vue  de  l'agréOMal  «t  d*  ForMlMllt,  fOfet  au  mot  Jardin 
A  FLBOM.  Ad.  F. 

Flcum  (Hygltnc,  Tliérapcutique).  —  Les  fleurs  ab- 
sorbent une  grande  quantité  d'oxygène  qu'elles  trans- 
forment en  acide  carbonique  au  moyi n  <)•  luur  carbone. 
Cm  effet  a  lien  jour  et  nuit  ponr  les  fleurs  exposées 
OU  Don  à  la  lumière.  On  arait  renferioé  une  rose  dans 
une  cloche;  au  bout  de  sis  heures,  l'air  était  assez 
altéré  pour  éteindre  deux  fois  de  suite  une  bougie  al- 
limée  ^langues).  L'espârieooe  a  réussi  aussi  bien  avec 
des  Heon  inodons  qa'avee  I«b  ienn  les  plus  odorantes  ; 
et  le  même  observateur  a  treavé  que  les  fleurs  de  la 
maoTe  et  du  solidage-veree4'or  donnaient  beaucoup  plus 
d'adde  carbonique  que  le  Ulaa,  la  violette  et  le  Jasmin. 
Ou  Nite,  loatM  1m  «atrea  parties  mtes  de  I»  plante 

Sadniicat  In  nten  phéoeanM^  maie  aanlonent  pen- 
nftleJmaretàUkuilèn.  An  reste,  ce  n'ert  paa  leale- 
menl  par  Ik  liMMUiea  da  gai  adde  earboniqm  ona  les 
flania  pfpdnlaeot  dea  elllstt  délétèrea,  our  iea  ftaiDea 
fonmiaBeat  souvent  autant  et  même  plus  d'acide  carbo- 
niqae  que  les  fleurs,  ci  pourtant  leur  présence  dans  les 
appartementa  est  loin  d  olIHr  autant  de  dangei^i,  même 
lorsqu'elles  sont  trèsH>dorau tes,  comme  celles  de  \%Uppie 
citronneUe  et  antrea.  Get  eftt  tient  évidemment  à  l'or- 
Kanisation  des  diflgrentes  parties  de  la  fleur,  particu- 
lièrement des  pétales  et  des  étamines,  et  est  déterminé 
par  des  émanations  dont  la  nature  n'est  pas  encore  bien 
connue.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  propriétés  délétères  ont 
été  obscn  ées  trop  souvent  pour  ûtre  révoquées  en  doute, 
Launioiiirr  (de  Houcn),  fi'innic  du  célèbre  cliirur- 
f;icn  de  cu  nuin,  avait  eu  riniprudi^uce  de  conserver 
dans  sa  chambre  des  fleurs  ili'  lis  .elli'  fut  jirise  d'an- 
giiisse,  de  céphalalgie,  de  di'faïU.uices  lrès-Rra\es.  et 
faillit  être  la  vieiiuicde»  émanations  de  ces  fleurs.  Une 
dejnoisclle  étant  couchée  a\ec  sa  servanlc  dans  uno  pe- 
tite chambre  où  il  y  avait  beaucoup  de  fleurs,  fut  éveillée 
au  milieu  de  la  nuit  par  des  an|.oiss(;s  extraordinaires; 
sa  servante  fut  aussi  malade;  ê'.li-s  parvinrent  avec 
peine  à  ouvrir  la  fenêtre,  et  i>e  rétablirent  (Ingcnhousr). 
Une  j -une  lillc  i)érit,  parce  qu'on  avait  laissé  une  grande 
quantité  do  \ioU.-iies  pré?  de  son  lit,  dans  une  chambre 
lrès-[>elite  (Triller)  A  I>oudrês,  une  ft  ininr  fut  trouvé-e 
niiirti;  dans  son  lit,  sans  qu'on  pût  s<jiifK;ouiier  d'autre 
rause  que  l'etTet  pn^duil  par  une  grande  quantité  do 
fleurs  de  lis  qu'elle  avait  conservées  daim  sa  chambre. 
Nous  nous  conicnteruns  de  citer  ces  faits  pour  prouver 
coml  ien  il  faut  éviter  l'encombrement  des  fleurs  dans 
Jos  appartements;  le  moindre  Inconvénient  qui  puisse  en 
réanlter,  ce  sont  des  éioufTement*,  des  maux  de  tétc,  des 
mwopes;  quelquefois  dc^  caidinl^ii  s.  d  -s  vomisacmenis, 
M  Penanonlissement  dans  les  membres ,  rapbonie,  les 
MnvnlHonn,  presque  toujours  un  4lat  de  somnolence,  de 
fUbieaae  avec  diminution  des  mouvements  du  cœur  :  de 
taUe  sorte  qu'il  parait  bien  résulter  de  l'ensemble  des 
qromtteies  observés,  que  le  principe  délétère  agit  plutôt 
snria  qfstbme  nerveni  que  sur  les  phénomènes  chimiques 
de  la  respiration,  coamiB  eala  a  lieu  dans  l'asphyxie.  On 
a  raDMtqué  que  c'aM  presque  toujours  la  nuit  que  les 
aeddeota  anitèati  cih  Un»  arobaWaoMnt  à  ce  que 
l'air  n'dtBM  paa  aglM  ei  dMMTcMBnwpMdiM  Injeer 


par  l'ouverture  des  portes  et  des  fenêtres,  par  le  moa- 
vemeot  qui  se  fait  aans  l'appartement,  les  émanations 
délétères  s'accumulent,  se  concentrent,  et  agissent  avec 
d'autant  plus  d'intensité  que  les  individus  qui  y  .sont 
exposés,  profondément  endormis,  n'ont  pas  conscienco 
des  premiers  symptômes,  qu'ils  ressentiraient  dans  l'état 
de  veille.  " 

Les  moyens  de  remédier  à  ces  accidents  sont  d'abord 
<le  jiM'ttreles  malades  au  grand  air  frais,  d'appliquer  des 
Cl  niprcss.',  froides,  de  faire  ri-spirerdu  vinaigre,  de  l'am- 
niiiniaque  alTaiblie,  de  faire  avaler  quelque  peu  de  liqueur 
forte,  lie  frictionner  la  région  du  cœur,  etc.  H  n'y  a, du 
reste,  aucun  moyen  d'empécher,  malgré  tout  ce  que 
l'on  a  pu  dire,  l'effet  délétère  des  émanations  des  fl.  urs; 
le  seul  capable  de  l'atténuer  un  tant  soii  pru,  c'est 
d'établir  un  courant  d'air;  autre  inconvénii  nt  (>r<iquo 
aus-i  dangereux. 

La  tliérapoutiquc  tire  aussi  un  çrand  parti  des  Heurs, 
on  jMMit  din_',  eu  fî'.'néral,  rju'i-Ilc- jouis'-fut  des  ruéniea 
propriétés  que  les  autrfs  pai  tii  s  d'une  p'aiiie;  cpcu- 
dant  il  y  a  de  iiombrcus;  s  cm  .  ])tioiis  à  cette  rcple.  Quel- 
quefois on  emploie  avec  la  fleur  une  pi'lite  portion  des 
feuilles  ou  do  la  tige  dont  il  serait  dilîicile  de  l'isoler, 
et  qui,  d'ailleurs,  recèlent  la  majeure  partir  des  prin- 
cipes actifs  ;  ainsi  la  .«auge,  le  serpolet,  la  lavande,  la 
m  utile,  la  mélisse,  l'hystipe,  la  gemiandrée,  et  presque 
tontes  les  l.nbue*  sont  dans  ce  cas.  Les  fleurs  de  la  fa- 
mille des  Compo$ées,  dont  il  est  impossible  d'isoler  Iea 
petites  corolles  qui  d'ailleurs  ne  jouissent  d'aucune  ae» 
veur,  sont  employées  dans  leur  entier  avec  le  réceptacle 
et  le  périanthe  communs:  telles  sont  les  fleurs  de  camo- 
mille, d'armoise,  de  centaurée,  d'arnica,  etc.  D'autres 
fois  on  ne  fait  aaafe  que  de  la  fleur  et  dea  parties  qui  la 
composent,  comme  les  violettes,  les  mauves,  etc.  BnSn 
on  se  sert  quelquefois  d'une  seule  partie  do  la  fleur,  les 
pétales  de  rose^,  de  coqueliools,  lea  atigmatcs  dilaté*  «t 
charnus  du  safran,  etc. 

Tonlea  les  parties  que  nous  veoona  d'indioner  eaa> 
tiennaol  des  principes  dont  la  médecine  fait  Joumelle* 
ment  usage  ;  ce  sont  :  du  mucilage,  des  huiles  essentielles, 
des  principes  astringents,  amer*. narcotiques, etc., ce  qui 
permet  de  classer  les  fleura,  au  pdntdevoa  thérapaotiqu^ 
en  plusieurs  croupea  t  ainai  Iea  énoKimIcr,  eooiBM  léa 
mauves  et  guimaam,  le  boalllon  Uaac,  le  tussilage  ou 
pu  d'ftne,  la  bonrraelie,  les  pétales  de  coquelicot,  toQtaa 
les  espèces  dites  pectorales,  etc.  Les  tonitfuet  tutrin- 

Îmtet^  amh^y  etc.,  comme  les  pétales  de  roses  rouges, 
e  grenade  (astringentes);  les  sommités  fleuries  de  char- 
don btalt,  de  centaurée  (toniques  amèros)  ;  la  fleur  de 
la  brajère  anthelminthique ,  connue  sous  le  nom  do 
KoussOyete.  Les  fleurs  narmiiquet  ou  flui><-fuut(et  dans 
lesquelles  on  trouve  celles  de  belladone,  de  Jusquiame, 
de  pavot  somnifère.  Les  excitante*,  parmi  lesquelles,  à 
côté  des  labiées,  on  j>eut  placer  les  fleurs  de  giroflier,  do 
cannellicr  non  épanouies.  Les  ih  a'-iiantes,  qtii  compren- 
nent les  iiurgattvfs,  fleurs  de  pécher,  d'amandier,  do 
faux  ébéiiier,  et  quelques  unes  qui  sont  vornilnrs.  Les 
ejcpectofanles,  etc.  F  —  n. 

ruFiBS  (Histoire  naturelle). —  Ce  nom,  au  singulier 
ou  au  pluriel,  auquel  on  ajoute  presque  toujours  uno 
épithèlc  indicative,  a  été  donné  à  un  certain  nombre  do 
plantes  et  à  quelques  sabttaBow mijiénket  Bom  alleos 

indiquer  les  principales. 

Fi.Ken  b*Atio?iis  i  Botanique). —  Cest  VA'hniite. 

Fi.KUR  AILÉE  (notaiiitiue).  —  Nom  donné  ;\  VOphride 
vinucff,  à  une  M'iiit'''i'[,  à  une  Rhexif. 

Fleir  de  l'aiii  tîiiianique),  At'rid'S,  Loureiro;  du 
grec  fivi  is-,  iieridiif,  babitaiit  du  l'air.  —  Genre  de  plantes 
de  la  fajuille  dea  Orcliidéfx,  à  racines  linéaires,  à 
tige  droite,  luutes  de  0",3Î,  à  feuilles  linéaires, 
portées  sur  de  courts  pétioles,  à  fleurs  pâles,  presqui; 
charnues,  disposées  en  grappes  simples  et  i»endaii(e5. 
Cette  plante  croit  d,ins  les  bois  do  la  Chine  et  de  la  Co- 
chinchine,  oCk  Loureiro  l'a  trouvée;  il  la  dit  très-odorante.'^ 
Elle  pe«d  aux  branches  des  arbres,  sur  lesquelles  ses 
racines  ne  servent  qu'à  la  flxcr,  et  prend  toute  sa  nour- 
riture dans  l'air.  «  En  ofl'et,  dit  Lonreiro,  une  braoclM 
de  l'espèce  nommée  Aerides  odorafa  (Lour.),suspendo8 
en  l'air  dans  les  maisons,  privée  de  terre  et  d  eaa,  f 
croit,  y  flenril  et  y  fructifie  pendant  nombre  d'annééa. 
Je  le  croirais  à  peine,  ^oute-wil,  si  Je  ne  m'en  étals  paa 
eonvalnctt  par  reipérience  Jonmalière.  >  Bosc  dit  d'an- 
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FLitu  x>'knTVÊUm  (llloârt*«k).  -Voyex  Aimno. 
''"FmVs'U  (Matiér.  .Mlcdt).-  C'est  r.c./e 

FlEUBS  de  B18MCTH  (HinénlOPVi  —  "W"  UUOUC  4" 

qaefoit  à  l'oiyf/*  </e  bismuth.  .«,«14  .(nat  1m 

Xotfor.'i  /rt!/jif//<f  et  \<stoek  ordvuin  jAigaei;,  p«r^ 
que,  comme  elles  paraissent  sor  """îîïrS^^ 

KKnbait  rit  du  ciel  avec  l  eau. 

«écinques  de  la  Lychnide  [L.  /'''f  ««^llTiiM  «uV 

très-désagrOable.  ,n  ..n;»— >  ^  <?Mt  la  Ja 

FLEia  DE  Sai>t  J»coiiE9  (Bo««Mq«»Ji  —  " 

FlbU  de  Ji  >"TtR  ;  Botanique).  -  Nom  «w»  »  '» 

Kb.  de  la  pa»^.on  (Botanique).-  Nom  vulgaire  de 
la  Pauiflore  bleue  VPassin<<ra  nt-rulea.  Lin.)- 

rZ^îS  DE  sournE  (M/ncralog^o).  -  S^^ufre  sublimé 

^iCcSTSic  (Minéralogie).  -  Oj:y.U  de  «ne  (toye. 

^'ÏiIéORETTE,  FLOBErrE  (Bounique).  -  On  appelle 
aMiMpetites  neurs  dont  la  réunion  forme,  en  appar 
Sce.  onVieule  fleur,  comme  on  peut 
îàmiUesde.  Compoiéet,  dea  Ihpmcé^s,  etc.  Ams.,  dan,  te 
£jktia  (OMUMMéea) ,  chaque  flcnrctlo  repose  sur  un 
SISiSfSSSconmun  ;  ot  la  réunion  U«  ers  fleu- 

St  conatJtae  ce  que  i  oo  mmp^^yi^S^'^^ilîlll^^l 
dm  dahlia.  On  appelle  mmI  qaéHii«» 

'"EeURON  (Botanique),  Ao»"^»'.  -  Olî°rii'X°" 
An  petites  fleur»  tuboleiwea  régulières  dont  le  l'mb*?^ 
cinq  dents  ou  lobea  égaux  et  n"'/o"'P;;V  ' 
beiSinlaad'ttlWirande  partie  des  plantes  de  laf"»""'»^ 
ûïïîSéW  AhSVhaeane  des  petites  fleur»  du  char- 

i«mt  II 


terminée  par  cinq  petites  dent<i,  comme  dans  kt  C»çl- 
lulcs  de  la  chicorée,  du  salsifis,  etc.  Le»  plante*  QOat  Wl 
capitul.^  sont  composts  de  ces  demi-fleuron»  iont  dite» 
semi-flosculeutet.  Les  fl.  urons  ont  une  forme  aaeei 
riable.  Ils  sont  n'guliers  ou  irrégnliers,  à  5  lobe»  OU  » 
8-4  dents  Enfin,  suivant  la  notarc  dos  organe» »exueM 
qu'ils  abritent,  ou  l'absence  ou  la  niuuion  de  ceux-ci, 
Us  sont  dits  uniTMrMf,  ><'  «r^'  «  ou  hermapli>y"l>t'  ''. 

FLEUVES  et  Rivif.hes  (Gt'oloRÎe).  —  La  (lisimctlon 
que  lesgéograpli' ^  ont  établie  enirc  cf%  deux  mot»  n  a 
aucune  imporiaiice  vu  RéoloR  P;  les  cours  d'eau  douce 
ne  présentent  pM  dans  Irm-  manitro  d'-'  tn'  <lf'  diflL-rencc» 
tranchée»  lorwju'iU  vi-ni  ivoiter  lein-s  eaux  directement 
dans  la  mer  ou  lorsqu'ils  voiii  iirc.iUibloincnt  le»  confon- 
dre avec  d'autres.  L'idé»».  fjéuiTftl.'  que  l'on  peut  .v«  fairo 
de  l'origine  des  cours  d'eau  douce  qui  sillonnent  la  sur- 
face de»  terre»  peut  se  résumer  aint.!  qu'il  suit,  l'bn  de» 
Onatre  cinquième-*  de  la  superficie  du  globe  sont  formés 
par  lasorikce  libre  desmorni  la  plus  grande  imitu!  de 
cette  mte  surface  est  liquide  et  ne  cesse  pas  d  ,  in<nnv 
de  la  vapenr  d'eau  que  l  air  emporte  a\ec  lui.  Sur  le» 
continenw  ou  le»  lie»,  .  et  air  eluii-é  de  nuaji.  s  vaporeux 
rencontre  des  sommets  froids  sur  le.sf|uels  la  vui^ur  se 
condense  en  neige  perpétuelle,  en  danois  <iu  m.  me  en 
oau  dan»  quelque»  ca».  Ce»  somm.  t-  rharu-  s  mmas 
deviennent  de»  réservoir»  d'eaiu  un  ^  la  foi.n  pimn-M\e 
delà  couche  glacée  l»i»»e  infiltrer  dftns  le  sol  >  us-jn- 
eent;  idnsi  engagée»  dan»  le»  H«»urcs  de->  Iiruu  soinm.  i», 
lea  wnx  t'y  accumulent  Jusqu'à  ce  qu'elles  .  -  coulent 
par  quelque  point  où  ce»  flaaure»  viennent  ailleurer  au 
niveau  du  toT Ainsi  se  pPodui»enl  dan»  les  m  uiaRnes 
et  lea  hMitwm  de»  •ource»  nombreuse»  dont  les  eaux 
s'écoulent  naturellement  ver»  les  terre»  pin»  basse»,  et, 
convergeant  ainsi  ver»  le  fond  de»  valU^a,  tendent  à  y 
créer  de  grand»  cour»  d'eau,  fleuve»  ou  rivières,  dont 
nouBindlqtierooBraiiidement  le»  principaux  pl»énom.  ncs. 
Il  ne  faudrait  paacwlra  que  le»  hante»  montagnes  char- 
Kée*  de  ndgBaaootiWitai  capable»  de  donner  nsjss  a,cc 
fte»  wunTaaas  Kwt  iwrain  élevé  peut  »'imbjiK r  des 

«Muler  pM  àpeut  toute  »urftM5e  Inclinée  du  sol  provo- 

|Pw».         ^  ^         déclive.  Aussi 

"liaa  trèa-peu  marquées  ou  à 
nianmoin»  dan»  le»  vallées  un 
on  rivièraa  vere  un  cour» 
La  Finuioa  préaenta 


que  un 

TOitrOn 

pentes 


grand  DOBlbN  da 
d'eau  d* 


d  eau  d'une  anoK  granM  pmwn—  mm  t»*»»"-— 
de»  exemple»  fenaiwiableB  en  ee  gpnr^  8«n 
lonné  daw  divenaa  dk«!tlon._  par  la  Seine,  la  Lo  f*.  Ij 


liMeiiiciu*  (jwtcr  likrt 
•taiii)ii)> 

{fig.  1  ISO),  et  Ibrment  une  diviaion  de  Ifi  r»» 
mille  (Toumefort).  On  nomme  *m»-/lnirow  (/W.  1151) 
les  petite»  fleurs  irrégulières  dont  la  UlMN  Rndu  dans 
une  grande  étendue  le  dé}ette  en  dobortaa  OM  languette, 

(I)  Fleuron  coupé  (Ubi  toute  MlonKucur,  de  minier»  à  nontrcr 
FoTule  o,  <lr««^  <lani  l'oolrc,  confondu  svec  te  cslîcsct  It  tabee 
des  anihercs,  porté  sur  U  corolle  p  et  Iravcné  par  1»  style  <•  — 

(«  0,  Mail*  aiMiaal  a«e«  U  caliM.  —  «,  luba  taal  par  tes 
w.».   ipwtoilihbiidea. 


RhJne,  la  GarouM.  MahtMl^qM  toRbône  reçoitdaw 
sou  lit  cucai8»#  l«i«de»àlnaa,du  Jura,  des  Nosge^ 
des  monts  Faucille»,  de  la  Cûie-ÎOr  et  d«,Cév«iD«jquJ 
l'cuiourcut  de  toute»  parts,  la  Loire,  •".«•Tt 
et  sur  l'auti«  versant  des  Cévenne»,  n'a  bientôt  plus  ao- 
cune  chaîne  de  montagnes  qui  la  sépare  des  bassin»  de 
U  Seine  et  de  U  GarOMM»  te  Seine,  qui  prend  »on  on- 
gine  dan»  un  paya  aecMfité  plutôt  qne  Tériubleœent 
montagneux,  n'a  pour  IWl»»  taaato  de  se.  o*"Maaa 
la  plu?grande  parlladthWMW,  que  les  pente»  àpelno 
sensibles  de.  coteaux  de  1*  PMi^  de  l'OHeanaïa^u 
Pi  r,  h.  .1  de  la  NorOMiidia.  Totm  «M  «aux,  diijôial- 
nécs  O  u.s  l'air  par  »**»*pO»«l«  îï»*^ 
solide  ou  liquide,  voot  doM  «n  déHaltifa  ><«wwr  an 
ruisseaux,  torrent»,  riTÏérti  «t  fctw»  '•'"S^îîi-îî 
toutes  parts  au  bassin  dea  ■««  ea  qtii  Hmt&nntmmt 
levé  et  leur  sera  bientôt  ravi  de  aMiftM^IMW  MfÊt 
tourner  i  iicoi-e  plus  tard  par  ka 
O's  murs  d'eau,  alimenté» MT' 
des  e;iiix  marines  et  découlant  < 
lies  saillante»  du  globe  ver»  lea 

la  vie  et  la  fécondité  ;  sur  leurs   —  ^— 

qu'ils  parcourçiit,  le»  plante»  se  dévelopfWlt  »— g 
les  animaux  trouvent  au  milieu  d'elle»  leaawiiatia» 
r«s«>urce8  alimentaire»  indi»pen»ables  à  leur  existeMSi 
l'homme  enfin  y  fondo  ses  denieureSi  y  développa  «la 
art»  et  couvre  bientôt  le  sol  de  ses  cuHure».  Ga  POnVOir 
(ëcondant  n'est  pas  dù  à  la  seule  préeenee  de  Peau  t  II 
«Bt  dû  aussi  aux  matériaux  diver»  que  le»  rivières  et  le» 
fleuves  emportent  avec  eux  et  distribuent  en  dépits  pro- 
gresAifs  l' m  le  long  de  leur  cours.  Ces  alluvions  font  la 
ricli'jsso  des  vnllé«,  et  leur  surface  décomposée  lente- 
mi  iii  au  contact  de  l'air  u;  sous  l'influence  de»  agent* 
météorologiques  constitue  peu  à  peu  un  sol  arable  plut 
ou  moins  fertile,  selon  la  nature  des  débr  is  dont  les  allu- 
vions éuieiit  primitivement  forDiLtis.  Ainsi  les  cour» 
d'i  ao  l^[\^^ulleul  sans  cesse  à  entraîner  vers  les  vallée» 
des  débris  enlevés  aux  sommets  qui  le»  dominent,  et  avec 
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IM  siècles  ils  doivent  diminaer  le  r«lier  des  partiVs  snil- 
ItntAS  et  combler  les  parti»  dédives  de  !a  surface  dns 
terres.  L'étude  géni;rale  des  cours  d"caii  doiice  permet  de 
tracer  la  marclic  habiluoUo  do  ce  i -avait  de  trajis|>tir(. 
^^  rui  tnilieu  des  montagnes,  li-s  cours  d'eau,  et  stirtout 
l&i  plus  gprands,  s'accroisseat  successivement  d'affluents 
qui  roulent  comme  eux  dans  des  vallées  encaiss<:es  ci 
fortement  inclinée».  Le  r<»sserr<;meiit  et  la  ponie  de  ces 
vallées  hautes  donnent  le  jilui  souvent  Acw  cours  d'» .  .  i 
du  hatH  bassin  des  fleuves  \:i  rapidité  et  l'impétuositu 
des  torrents;  puis,  à  certaines  épo(|ues,  les  pluies  du 
ciel,  1»  foule  de*  neige»  enflent  encore  ces  ruisseaux  et 
augmenteai  d'autant  leur  puissante  actioti  sur  les  roclies 
au  milieu  desquelles  ils  se  iirécipiteiit.  Ainsi  leurs  eaux, 
rapidement  emportées  par  leur  propre  poid*,  entraînent 
avec  elles  des  hiocs  errattquet,  de-  //«/tf/.v,  des  cnitlfui 
roulés,  les  graviers^  les  tables  et  le  /imon  que  l'on  re- 
trouve dans  tous  les  fleuves,  et  elles  les  roulent  vers  les 
vaJiâœ  basses  et  les  plaines  par  où  se  poursuit  leur  tra- 
jet vers  quelque  océan-  A  mesure  que  la  vitesse  des  eaux 
M  ralentit,  ces  matériaux  transportés  se  déposent,  les 
^KS  lourd»  d'»faonli  !«■  ■»MOi  floa  «t  le  limon  sont  seuls 
ciuoilit  i«Vt'à  Vmbwdmn.  Lm  Umx  des  fleuves 
éproufH  NT  CD  point  an  arrtt  provenant  de  la  résis- 
taaee  de  Vu»  ét»  grands  lacs  ou  des  mers  où  elles  vien- 
nent se  verser;  eetenrât  dans  le  conrs  des  fleuves  déter- 
mine le  dépdt  ibnidailt  des  limous  et  des  sables  dont  ils 
iondieat  a&|à  touM  la  oartio  bssae  de  leur  lit.  Ainsi  se 
bnneat  leemner  ifp  «a62e,  les  6arrM,  lté  uÊierrisstmfrat 
■I  oUiunow  detomienm  il  coranune  am  bouches  des 
covn  d'Mn.  G»  tOTtil  lent  nefs  contiiia  a  formé  avec 
l«i  rtielM  et  aoenlt  eaeoia  ebaqu  Joar  lee  dtlia*  dee 
,  ei  «PM  Ini  ^  s  dèi  k«fteiD|»  ittfW 
Ine  eerpectiin  Jiiuttt  la  nr  k 
rfaha.  Od  peut  cfter  eiiiieul  wm 


Djas  de  eette  eonfiguratieo  dee  bonelNa  dee  fleavee.  le 

ittiin,  le  RbAoe,  le  Pd,  le  Damibe,  en  Biiropet  le  NU,  le 

Sénégal,  en  Afrique;  l'Euphrate,  le  Tigre,  l'Indus,  le 
Gange,  le  Brahmapoutre,  l'Hoang-ho,  en  Asie;  VOtt- 
noque,leMi8sissipi,en  Amérique.  Lorsque  vers  l'embou- 
chure le  lit  du  fleuve  a  une  profondeur  considérable,  les 
atterri&semcnts  s'y  font  moins  facilement  peut-éireàcaose 
de  la  ina.Hsn  d'eau  accumnUe,  d'où  résulte  une  pression 
q  11  accélère  l'écoulement  vers  la  mer;  en  tous  cas,  les 
atierris&eraenis  qui  peuvent  se  former  demeurent  sub- 
mergés et  le  fleuve  se  termine  par  une  sorte  de  petit 
bras  de  mer  que  l'on  nomnte  un  eiluaire  (du  latin  <rt/ur, 
rcQui),  parce  que  la  marée  y  fait  sentir  ses  moavemenis 
aussi  bien  qne  dans  la  mer  elle-même.  C(KnnK  exconples 
d'iMu  un  4.  il  faut  dter.  en  Europe,  la  Gironde,  formée 
par  la  Oarount;  01  la  Dordogn«  ;  la  mer  d'Aiof,  à  l'em- 
iMHicbure  du  Don;  l'estiiairo  du  Dnieper;  en  Asie,  te 
golfe  de  rObi,  celui  du  Jeui^i  ;  en  Amérîqxie,  les  es- 
tuaire» du  Saint-Lanrent,  de  l'Orégon  ou  Columbia,  de 
l'Orellana,  dit  ntiasiHaragnon  OU  fleuve  des  Amazones,  le 
lli  >  lie  la  Plaïa.estaaire  TmmaiHaAiiBtpar  la  idUBtoo 
du  PaTiTt.i  et  de  l'Uruguay. 

Coti  i  >/"  V  I  >■ .; . —  Lo»  Murces  méritent  n  i  ;  [i  1 1  :  s  haut 
degré  d'attirer  l'ailentioii  des  géologues  par  les  |ihéuouiè- 
nes  variés  «t  inattendus  qu'elles  offrent  en  divers  lieux; 
lesplusremiirqunbl»sont  indiqués  au  mot  SocrcE.  Je  me 
bornerai  à  parler  ici  de  la  situation  g(-nérale  des  sources 
des  fleuves.  La  plupart  s'observent  dans  les  montagnes 
vIevAes  et  se  trouvent  ainsi  voisines  l'une  de  l'.^iuire,  tout 
•n  donnant,  sur  les  diverses  pentes,  des  cours  d'eau  qui 
•'éloignent  assez  les  uns  des  autres  pour  ne  pas  sembler 
su  premier  abord  avoir  aucune  parenté.  Ainsi,  en  Eu- 
rope, partent  des  Alpes  cenirnles  les  bassina  du  RbOne, 
du  Rhin,  du  Danube  et  du  FO.  En  Asie,  les  montagnes 
de  la  Daourie  versent  l'Angara  vers  la  Sibérie  et  le 
Hafchalisn  wri  la  Mandcbourio  ;  l'Indus,  le  Gange,  le 
Bralnnspoetre  soitenl  da  l'Himalayat  En  Afrique,  la 
même  chaîne  de  montagnes  donne  naiMMoe  an  Niger, 
au  Sénégal,  à  la  Gambie,  au  Rio-Granda  oaOaboD.  Kn 
Amérique,  eoflo,  les  MeBtagnea-Bodwaaaa  aomotd'ori- 
gioe  aux  grsada  baMlna  de  rCMtm,  dn  lUsiovri,  du 
flauta  Heiw,  da  RkHCaletada,  da  lUo-del-Nmrta  al  de 
l'AïkaMaatto  MhriMipiiart  dMmoniagnes,  dont  rautra 
versant  nt  Hkfd  par  la  Lac-Supérienr,  rnaa  des  ori- 

Snes  du  SaSM-Uanott  lamassif  puiasaatdaa  aamitagnes 
I  Mrea  danaa  las  tmglBaaditilaratnaii^dMAaia» 
aoM4  at  de  Ibrta  aflliMMdQ  Panaa. 

Bo  fteérti,  eo  se  représente  le  bualn  des  grands 
fleuves  comme  une  vallée  large  et  «merte;  cependant, 
on  peut  citer  de  nombreux  exemples  de  fleovea  eafrafant 
leur  roula  à  travers  plusiea»  vaUéw  wutaMlmf  M» 


versant  des  cliaîncs  de  montagnes.  Le  Rhin  conle  d'abord 
dans  une  vallée  alpestre,  où  il  forme  le  lacdeCnnsiance  ; 
puis,  traversant  par  nne  gorge  resserrée  les  montagnes 
de  la  furet  Noire,  il  pénètre  dans  une  vallée  nouvelle 
ouverte  entre  les  Vosges  et  lesAlpi  s  de  Souabe  :  c'est 
l'Alsace;  enfin,  il  se  fraye  un  clicmin  .'i  Coblenti,  entre 
bn  montagnes  de  l'Fifel ,  du  HundsrUck  et  du  Wes- 
icrwald,  et  descend  vens  les  plaines  des  l'aj  s-Ba».  Lo 
Il  lone  franchit  ans--i  la  chainedu  Jurn,  eiitn;  le  fort  do 
l  Écluse  cl  S-^int  Gencii.  L'Elbe,  après  avoir  arrosé  un 
premier  t  :i  in.  qui  est  toute  lu  Bohême,  ijasse  à  travots 
la  chaîne  ue  i  Lrz  Gebirpe  pour  se  répandre  dans  la  Saxe. 
Le  Danube  coupe  les  (^arpalbes  à  Orsova  pour  pénétrer 
dans  les  provinces  danubiennes.  La  plupart  des  grands 
fleuves  de*  autres  parties  du  monde,  et  surtout  ceux  de 
l'Amérique  du  Nord,  ufTrentdc  nombreux  exemples  des 
mûmes  faits  Dans  quelques  cas,  deux  bassins  de  fleuves 
ue  se  trouvant,  sur  quelques  points,  séparés  que  par  oa 
espace  nivelé  &  la  même  hauteur,  communiquent  par  un 
canal  naturel,  permanent  ou  temporaire.  C'est  ainsi  que, 
dans  l'Amérique  méridionale,  l'ûrénoque  et  le  Rio-Ne- 
gro,  un  des  affluents  de  l'Orellana,  se  Joignent  par  la 
Cassiquiare  et  mêlent  les  eaux  de  ces  deux  vastes  baa> 
sins.  C'est  en  passant  ainsi  d'une  vallée  à  l'aalia  oua  te 
fleuves  rencontrent  parfois  dfis  solutions  de  osattnuïld 
dans  knr  lit  et  présentent  les  phénomènes  des  rapidet^ 
caseadet.  Cataractes,  oa  mtoie  se  perdent  dans  des  espècea 
de  conduits  soutenaioa.  •  Les  cascadea,  dit  AL  Rran- 
gniart  {Dict.  (tes  te.  nai,}^  et  les  cataractta  ■urtMt»  a'olH 
servant  ordînaiianaDt  i  1*  dans  le  aea  aA  aaa  rivUra 
doioead  coauna  d'étage  en  étage  leaflanca  d'aaa  ebalne 
principela.  daaa  la  plalnat  en  aaifial  naa  diiMiiaBqai 
coupe,  MMu  m  Êom  piaeqoa  droit,  ealla  des  ahalnana 
latéraux  t  S^cpHwa  «n  «ours  d'eao,  apili  anvir  oaulé 
tranquiiianaat  dana  «m  plaine,  uneentea  ma  «ludM 
ou  groupe  de  moniagMa  at  la  oaina,  eoauM  la  nreavant 
les  exemples  dtés  pli»  liaat..M  Deos  diqpNMitfons  par- 
ticulières produisent  le  phénoartna  de  U  perte  des  ri- 
vières :  I"  lorsque  la  vallée  qne  «oit  le  cours  d'eau  se 
trouve  barrée  par  une  colline  transversskt  composée  de 
roches  cavemeoses;  2*  lorsque  le  cours  d'eau  aboutit  & 
des  terrains  meubles  ou  spongieux.  Dans  lo  premier  cas, 
les  rivière*  suivent  leur  cours  sous  lerre  et  reparaissent 
souveiitàpeu  de  distance.  D  uis  le  second  cas,  elle-  r  ir  t 
entièrement  soit  absorbées  ,  son  évaporées  et  ne  rcp:u-ait3- 
sent  plus  sous  la  forun  d'ciii  niurs  d'enti.  » 

Pliisieui-s  rivières  do  .Nuruiandie  se  |)erdent  dans  de.* 
p  ufl'res  nommés  liétoires  dans  ce  pays  ;  la  Meuse,  i  lia- 
zoillo  (Vosfjes),  so  perd  pour  reparaître  kilc»n)èire>,  pluk 
bas;  le  HhOne,  près  du  fort  l'Ecluse, disparai>.->ait  dans 
une  vaste  fente  verticale  du  sol,  soua  un  rocher  que 
l'on  a  déirnii  en  1828  pour  établir  un  canal  de  flottage. 
Parmi  li-s  chutes  d'oau ,  on  peut  citer  :  la  cascade  de 
(iavarni,  dans  les  Pyrénées  (hauteur,  400  mètres);  celle 
do  la  Dniise,  en  Dauphiiiii  (hauteur,  40  mètres);  celle  du 
Siaubbach,  dans  l'Obcrland  (hauteur,  330  mètres);  la 
chute  de  l'Orco,  sur  le  versant  italien  du  mont  Rose 
(hauteur,  80U  inè.tre^h  la  Goiha-Elf,  qui  sert  d'issue  au 
grand  Inc  de  VScnersce,  en  SuéUts  (hauteur,  40  mètres): 
la  chute  de  HJnkandfoss,  sur  la  Maanelf,  en  Noni-ègo 
(hauteur,  -iio  mèirfsi  ;  la  chute  dn  Rhin,  à  Lanfen,  prfe 
de  SchalToa&e  hauteur,  ?()  mi'trcs);  les  chutes  du  Fé- 
luii,  sur  le  Sénégal  (liauteur,  3U  mètn's);  la  cataractedu 
Zanibè-)0,  au  Congo  (hauteur,  100  D)èLn.s);  la  cascade  de 
Montmorency,  au  Canada  (hauteur,  80  mètres:  ;  la  cé- 
lèbre chute  du  Niagara,  entre  le  lac  f.r\':  <  t  li  lue  Onta- 
rio (hauteur,  SO  mètres)  ;  l'immense  clmte  de  Yoscmity, 
en  Californie  (hauteur,  800  niè  1res). 

Il  Dans  une  rivière  ou  dans  un  fleuve,  dit  encore  Al. 
Brongniart,  les  diverses  parties  sont  douées  et  de  vitesse 
différente  et  même  de  mouvements  très-difTércuts.  Ainsi  - 
1*  l'écoulement  est  d'autant  moins  rapide,  que  la  r- 
vlèrc,  en  approchant  de  son  embouchure,  perd  de  sa 
pente,  ot  Cela  malgré  le  volume  d'eau  considérsblequ'ello 
acquiert  au  moyen  des  affluents  qui  s'y  rendcnU  Tels 
sont,  r  Amaxone,  qui,  malgré  sa  masse  imposante.n'adans 
les  Lianes  (Savanes)  que  ^  de  pouce  (0*,ooi  )  do  pente  par 
100  pieda  (10  nètrès).  La  Seine,  qui  entre  Saint-Cloud  et 
Sèvres,  n'a  que  I  pied(0",a2)snr  I ,  i  M  toises  12.130  mètres). 
Le  Rhin,  qui  parait  si  rapide  entre  Scbaffu use  et  Siras- 
beors,  s'a  que  4  piada  (1",296}  par  mille,  L'écoole- 
Bwntle  ptva  rapide  est  t  la  aurflua  at  danala  mOlea  da 
la  rivière.  Varsto  limd,la  mouvement  est  plus  lenti  et 
cetti^  ' 
dTaaa 


disposition  m  d'autant  plus  sensible  que  le  «Pua 
aatalaa  poivanl  at  |ri«a  laot.  a*  Vara  lea  tffw. 
Mfwnîai    — J^Éwil— Mit  M  aoOMC  «1» 
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iMt^mais  il  est  ot)Ii<|ur,  vlscuivont  m.:m(^  r^îrojrtdc  d«m 
une  grande  étendue  <  i  jus()u'aii  jin mier  cap  qni  rcporic 
l  eau  vcreraxcdcla  rivii  rc.  Ce  nionvemeiu  rutrograde  tl 
facile  !i  voir  est  ce  fim-  l'on  noniiDC  le  mnous.  Il  est  trts- 
remarf|ii:»ble  vers  ronibonrliure  di's  fleuves  qui  se  rendent 
dans,  l'urran  et  dans  lescjuels  la  direction  du  courant  sur 
les  b  ii  ilï- t  -t  irùM-lonptcmps  oppostM!  à  o  lie  du  courant 
vers  Taxe  pendant  le  flux  et  len  flnx.  Le  niouvcmeni  obli- 
que rt^aulte  de  la  combinaison  du  niouvcineiit  direct  du 
milieu  et  du  mouvement  rétroRrade  des  rive-*;  Il  est 
pnMivéparla  marche  des  corps  flottants  qui  viennenl 
t^t  ou  uni  échouer  sur  les  rives.  »  (Dirt.  des  sf.  uat.) 

La  masse  d'eau  qui  sVcoulc  dau'*  le  lit  d'un  fleuve  est 
parfois  très-variable  d'une  époque  à  une  autn^.  Certnines 
liviistia,  certains  fleuves,  largo»  et  alKindant»  en  hiver, 
tarissent  plus  on  moins  complètement  en  éu\.  C'est  ce 
qu'oo  observe  souvent  dans  les  pays  chauds,  buriuiit 
dans  les  montagnes  peu  élcvws  ou  le  terrain  est  pi  r- 
méuble  à  l'eau.  L'Espagne,  l'Italie,  l'Afrique  lutertropi- 
Caîe  offrent  de  nombreux  exemples  de  ce  fait.  Les  crues 
dta  fleuves  sont  d«a  phénomènes  n  és- fréquents  eldésas- 
iTCiu  le  plus  souvent.  Les  causes  de  ces  rrucs  sont  trî-s- 
Tlriéea.  Quetouerois  un  vent  violent  soulTIant  à  contre- 
OOOrant  retarde  le  mou\cment  des  eiu\  et  él-'  ve  leur 
niveau  dans  la  partie  supérieure  du  cours  d'eau.  Mais 
e'cat  là  une  cause  peu  active  et  peu  fréquente.  Le  plus 
lODTent  raboi>dance  des  pluies,  leur  continuitiJ,  la  fotite 
noîde  dès  neiges  senties  véritables  causes  de  l'accrois- 
MMBtdes  cours  d'eau,  et  ce  sont  aussi  les  c&a>ob  les 

tlltlt  redoutables.  Aussi  est-ce  surtout  en  automne  ci  vers 
a  On  de  l'hiver  que  se  produisent  les  inondations.  Les 
nlttiea  d'orage  doooent  parfois  lieu  à  des  crues  subites 
qqi  «n  torrenu  les  cours  d'eau  encaissés  des 

CMiiéMiDimtagnetties.  La  fonte  des  neiges  exerce  sur- 
tout iOn  iofloenoe  an  printemps,  et  cette  influence  trés- 
I  fait  sentir  sur  les  plus  grands  fleuves.  On 
it  dflPtt  craindre  h  cette  époque  tout  adoucissement 
-.maiM  rt  considérable  de  la  température  ;  la  fonte  ra- 
pîd»  dw  neigea  en  est  la  con.séqueuce  inévitable  et  prt^- 
pwe  dBi  iaondations  dans  les  bassins  des  fleuves  voisins. 
La  plMMtnrmt  dévastatrices,  elles  portent  avec  elles  la 
dÉwlîilInn   mais  loraqu'nne  certaine  régularité  permet 
é»  les  prévoir  et  qa*ellM  ont  lien  sans  impétuosité  excus- 
ûft  ces  inoodirtioas  dépOMM  avec  elles  des  limons  fer- 
tUnou  que  l'agricoltiin  peut  Meondcr.  L'opération  du 
Ctimatage  est  nnUa  anr  cette  propriété  des  eaux  d'i- 
nendation  (voyes  Irmmtioii).  La  plus  cél(;bre  des  crues 
bien&laantss  est  laerw  périodique  da  NiL  Elio  coai> 
ineaoe  dans  la  banta  Éorpie  an  muia  de  Jda .  et  an  CaiM 
dans  les  pramlers  Jours  da  ioillet,  pour  atteindre  son 
naiimum  vers  le  tO  lepteBibra.  Pour  que  les  eaux  bai  - 
oaeot  dww  MMa  sa  lufear  la  vallée  cultivée,  il  (aut 
qa*dless'élèvaac49mWi«a«nfiron  aa  dessus  du  niveau 
aê»  Itmr  tmi*  Daawaid  statloontfre  pondant  quatorze 
jours,  le  niveaa  de  rinondation  sTabaisac  peu  à  peu  Jus- 
qu'au mois  de  mai  suivant  iDiet.  gén.  de  fnograpfn>r  et 
d'hùtoire,  art.  Nil).  La  cause  probable  de  cette  crue  qui 
féconde  chaque  année  l'Égypte  est  dans  les  pluies  abon- 
dantes qui  au  printemps  arrosent  les  montagnes  de  I  A- 
byssinie.  Le  Ganse,rOrdnoqtW,to  Mississipi.  le  Niger,  le 
Sénégal,  ont  aussi  lew  enM  aonMll6.|Enfln,  il  est  une 
cau-e  encore  très-efficace  de  la  crue  do  ceriams  cour» 
d'eau,  c'est  la  résistance  qu'ils  éproaveotà  leur  confluent 
daus  quelque  autre  cooia  d'faa  oaàlaur  emboocbure 
dans  la  mer.  Ce  choc  des  deu  Bia«eid«asi  i«taiw  la 
plus  faible  et  tend  à  la  faire  dfbaçdtr  «Bjea  parties 
plates  de  ses  rives.  La  Saône  IDOMa  «MWaM  SOS  bords 
parce  qu'à  son  confluent  l'impétMOBM  da  Wlôoa  lawiW 
staiionnaire  ou  lui  imprime  même  un  MOOtMMMrtiitWj» 
grade.  Quant  à  la  résistance  des  mefS»  m  Mttt  FOMei^ 
ver  à  presque  toutes  les  embouchures  dNfleavcst  VM 
sorte  de  lutte  s'établit  entre  lefleuve  et l'océsn,  et  lors- 
que la  man'o  monte,  la  résistance  de  eeloi-d  augmente 
au  point  de  refuuler  l'eau  du  fleuve  souvent  av«e  Hoagl* 
ganle«iquc  piiiss:inre.  Le  plus  imposant  phéoomèlMda  M 
ge  nre  se  volt  i  l'ciuNiucliure  de  l'Orellana,  l'un  des  ptOS 
va.stes  n.  uves  du  monde.  On  le  désigne  sous  le  «llll  de 
porurtjfyt;  aux  fortf  s  niari'cs,  as  sont  trois  OU  «Mn 
lames  de  *  à  .S  m(  trrs  de  hauteur  qui  remontent  rem* 
bouchure  du  fleuve  avec  un  fracas  horrible  et  UDOVItease 
merveilleuse.  Cx'Ue  impulsion  de  la  marée  ic  transmet 
sur  le  cours  du  fleuve  jusqu'à  200  lieues  au-dessus  de 
son  embouchure.  Le  phénomène  se  reproduit  pins  ou 
moins  intense,  selon  la  sai.son,  deux  fois  chaque  Jour.  La 
Dordogne,  au  bec  d'Ambes,  au  moment  \ 


une  sorte  de  va):ne  élevée  remonte  le  I  . 
largeur  et  juM|u  1  '7  ou  8  lieues,  avec  onaflUiN  de  4  k 
S  mètres  parseconde  ;  elle  est  suiviadedetMtetttwIaaotWI 
piSeinc,  à  l'équiaotcd'attiamao.  efk» 


ru- 


vagues  semblables  LaSeinc 
aussi  un  mascaift  snr  lequel  on  aféeanUMntatl 
tention  des  curieux.  Moins  prononcé  à  d'autres 
chures,  ce  phénomène  consiste  seulement  en  une  vague 
élevée,  coiistaute.  à  mouvements  irréguliers  et  que  nn 
nomme  Larre.  L'Adoiir,  en  France,  a  une  barre  très-re» 
marquabic.  F.nfln.  dans  un  grand  nombre  de  fleuves,  le 
mouvcmeut  des  marées  se  tmwiet  aoMtleiilS>rlaper> 
lie  inférieure  de  leur  cours. 

On  a  riiabilude  de  comparer  la  longueur  des  princi- 
paux murs  d'eau  du  gtobe  ;  mais  cette  manière  do  les 
éiiuliiT  { sulxjn.i'iiiiM  tj  aux  hasards  des  dénominations 
et  à  plusieurs  autres  condUious  arbttrairvs.  Je  donnerai 
'  idqwiqMBTCoscigMaieiittdaaa 
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rUMUnON  (BotaaM.  —  Oo  appelto  P/««toN  m 
àmtUm  ftMMbla  te  fMnoaièBM  qui  •oeompiBNnt 
raMBOolHHNat  ta  ieÔM.  n  m  fliat  pas  coomoiv  te 


pas 

MM  nmwHoence,  celle-«i  est  l'ammgsaeot 
i  Mr  te  i«aiMa  qui  les  porte,  et  par  ooniéQaeot 
'  raifort  an  aolMa.  Pendant  la  flonuMo, 
i  M  parent  40  tooM  eooteim  les  plas  briltantes, 

et  exhalent  des  odeurs  idos  oa  moiDS  suaves  et  agréa- 
bles. Quand  toutes  les  fleurs  sont  passées,  et  qu'il  n'en 
paraît  pas  de  nouTdIes,  la  floraison  est  terminée.  Le 
temps  de  la  floralaon  des  régétaux  peut  être  accéléré  ou  re- 
tardé par  certaines  causes,  dont  la  principale;  réaide  dans 
l'intensité  et  la  durée  de  la  chaleur  ;  en  les  semant  plus 
tôt  on  pliu  tard,  dans  dos  coiuiitions  diffi  rentes,  soit  sur 
coucbes,soit  dans  les  serPLs,  etc.,  011  pmit  très-bien  faire  va- 
rier cette  épo<iue  ;  ceci  est  pour  les  plantes  cultivées.  Qii.int 
àcellcsqui  n'existent  qu'à  l'étnt  sauvage,  le  temps  de  leur 
floraison  varie,  dans  la  zone  g''i>gr;ipliique  qu'elles  habi- 
tent, suivant  qu'elles  occupent  la  liinitu  méridionale  ou 
la  limite  septentrionale  de  celte  zone,  l'outefois,  la  natu- 
ralisation et  l'acrlimatatioii  ûr.  et  rtaim  splantes  dans  des 
climats  nouvciuix  pour  elli."-,  et  1rs  soins  qui  Iciirontétô 
donués  en  raison  des  services  qu'ullcs  pouvaient  rendre, 
ODtpu  changer l'i'-pnque  pn-ci-c  di'  Ifur  floraison,  de  telle 
sorte  qu'en  y  joignant  toutes  K  s  iilantes  naturelles  à  un 
climat,  elle  se  trouve  comiirisc  entre  des  limites  Irès-rap- 

I)rochées,  ce  qui  fait  que  les  saisons,  les  mois  et  pres(|ue 
es  Jours,  ont  en  chaque  pays  leur  (lorai-'-on  pnrticiiliijre, 
et  que  rtipanouis-semetit  de*  (Iturs  peut  ^c^vir  à  <  i  inposer 
un  calcndriiT  de  Flore.  Latnarka  publié,  de  la  )l-i:  ni'-on 
annuelle  do  queUjucs  végétaux  indigèives  ou  exotiques 
qui  croissent  aux  environs  de  Pari5,  un  tableau  que  l'on 
trouvera  au  root  Calenurier  de  ce  Dictionnaire. 

L'art  d'orner  les  jardins  est  Toudé  eu  partie  sur  la 
connaissance  des  époques  de  la  floraison  ;  et  la  succes- 
BiO%  non  inlerroropue  de  fleurs  diflérentcs  par  leurs  cou- 
teort,  leurs  formes  et  leurs  odeort,  ajoute  beaucoup  à 
l'agrément  des  parterres  et  des  bosquets;  nous  avons  vu 
plus  taaat  quelques-unes  des  causes  qui  peuvent  faire 
vafter  te  floraison;  il  en  est  d'autres  que  nous  devons 
mentionner  au  point  de  vue  de  la  décoration  des  jar- 
dins. Ainsi  les  arbres  ne  fleuriaaent  pas  dans  leur  pre- 
mitoa  leunessc,  à  moins  qu'ils  ne  soient  fatigués  par 
tovr  iqour  daus  uu  mauvais  terrain  ou  par  un  long 
Toyage.  Si  de  Jeunes  boutures  fleurissent  oaos  te  pre- 
mière année,  c'Mt  ligne  de  faiblesse  et  non  de  Teneur. 
Lea  vieux  arfafeaaoBipliiaprtoecai  et  donnent  qaélqn»> 
ftris  des  fleoia  plus  «Bcntiiitei.  An  oonuaire,  ao  eieto 
da  noofiitara  «t  noa  granda  «tpaur  dans  noe  plante 
BMt  unalMtaateà  teioiaiaao  daa  vigéuiix  Ugneuz,  et 
par  conséquent  DoiaaDt  &tearliieoadluL  CapaiKiaat,iiiop 
la  telUcase  peut  devanlr  eoatraira  à  te  floraiaon.  Il  teut 
prendre  en  grande  oanaldératton  caadilliteeiiteadrcon»- 
tancas,  lonqu'en  mt  ptantar  un  Jardin  (fojret  FLata). 

nORâL  (BetaniiaiaL  —  Epithète  qui  sert  A  déainicr, 
ft  «M-aelérter  les  «rgmaa  qui  dépendent  de  te  fleur. 
Ainsi  on  upelle  envtloppet  florales  le  calice  et  la  co- 
rolle. Les  feuillu  florales  tout  celles  qui  sont  situées  à 
te  base  de  certaines  fleurs,  comme  le  chèvrefeuille  des 
Jardins;  lorsqu'elles  diflèreut  des  autres  feuilles,  on  les 
nppdle  bradées  He  méUmpyre  à  crête),  etc. 

rLORE  (Botanique).  —  nom  mythologique  de  la  déesse 
des  fleurs,  donné  par  les  iKitauistes  k  un  catalo^^uu  des- 
criptif de  la  plupart  des  |)lantes  qui  croissent  naturelle- 
ment dans  un  pays,  une  contnje,  un  caiitou  ;  ti  lles  soiit 
hi  Flore  française,  de  Lamurk  cl  de  île  Çiiudullo;  la 
Flore  de  l.^lJ>•■nic,  du  Liiiué;  la  Flore  d"  i' Ailuntique, 
parDesfontaines  ;  la  Floi  v  du  l'io/i'oit,  par  .\llioni,  etc. 

FLOiUŒPS  (Zoologie).  —  Cuvier  a  établi  sous  ce 
Bon  un  genre  de  Zoovh'jlt  s^  di:  la  cla.^Mi  des  in- 
teitinaux,  ordre  des  Paren'-hi/turdeuj ,  famille  des  7e- 
nt'oWfî,  dont  on  connail  plusieurs  espaces,  et  auquel 
I\udijl)ilii  a  diinué  le  nom  de  Aul/ioccfilin/uf.  Ces  vers 
sont  voisins  des  Téirarliynf)nes.  Ih  ont  quatre  (>ctitcs 
trompes  ou  tentacules  arnié>  d't'piiies  recourN'es,  par  le 
moyen  desquels  ils  s'erif^ncent  dans  les  viscère».  Toutes 
teiOSpèces  connues  sont  {larasitos  des  poissons. 

FLORIOÉES  (Botaniquel.  —  Ordre  de  plante^  Cnjp- 
ttfaniet  amphigènes  établi  par  Lauiourruv  d  iiis  sa 
dasse  des  Ihj'iroyhytra,  dont  les  auteurs  jilns  inod'  riiea 
ont  fait  la  première  famille  des  AIqhks  ou  l'/ii/  éc.s, 
et  comprenant  des  plantes  marines  dont  les  couleurs  sont 
très-vives,  surtout  à  l'air.  Leurs  frondes  sont  qui  lqucfois 
tri^-graudos,  plus  ou  moins  divisées,  rameuses  et  munies 
souvent  de  nervures  plus  foncées  que  le  reste.  Les  fruc- 
liflcationa  de  cea  plaotea  aontaituéea  sur  taa  nenruraa  ou 


ArtBtrémitédeafroBdea.On  lealremei  

teor  aurfiioe.'La  dimamioo  dea  Floridiea  aai  trta-mlalile. 
n  j  ade  ces  planteadteréea  de  plna d'un aaètre,  tandte 
que  d'antres  n'atta^neMneplae  de  0*,00k  Lw  Ilotl- 
déea  habitent  lea  mm  «oa  idglew  tenpéidea  d»  I1i<- 
misptaèra  iNNréal.  IteM  leeMctieiia  lea  plna  chandea,  oe» 
al^ea  aent  anrtoot  abonAuitea  an  conunonoenMot  do 
printemps  et  de  l'été.  Genres  principaux  t  Ctâmkb,  Dê^ 
letsérie,  Gétidie,  Gigartine,Aeanihophore. 

Consultes  le  travail  de  Lamouroux,  Annal,  du  Mus.^ 
t.  XX,  1818.—-  Decaisne,  ilnnaf.  des  Se,  nat.,  juin  1843. 
—  KOti,  PAyc  Gen.,  p.  lS-i42.  —  Les  an.  Vntcowirs 
et  PuHktnfBa  du  Die/,  vnïi;.  de  d'Orbigny,  par  M.  Moii- 
tsgne. 

FLORIFÈRES  (Botanique),  du  latin  ferre,  porter,  flo- 

des  fleurs,  —  Les  botanistes  ont  donné  ce  nom  aux 
parties  de  la  plante  qui  portent  les  fleurs.  Les  bractées 
sont  florifères  dans  les  cbatotis  du  noisetier,  du  peu« 
plier,  du  saule,  etc.  Les  feuilles  sont  flonffrfs  dans  la 
lcnii<  ule  cxitue  [li  ntille  d'eau},  dans  les  xylopliylles, etc. 

FIX)rUSL'GA  (Zoologie).  —  Nom  donné  par  Séba  à 
VOiseau-viouche  à  gorae  verte,  de  Vieillot;  Oi^enu-mou- 
che  de  Cayenne,  vert  doré,  de  Bufîon  ;  c'est  le  Trochiltts 
mellitugus  de  Linné. 

FLOSCUL.MHES  (ZcK>lngie),  du  latin  flosculus,  petite 
fleur. —  Genre  d'infusoin  s,  de  In  division  ou  sons-classe 
des  Rotateurs  de  Ehrenberg,  S^jflo/idc^  de  Dujardin,  fa« 
raille  des  Flosculariens.  Ils  sont  on  forme  de  massue,  ' 
lorsqu'ils  sont  fixés  sur  leur  pédicule  ;  mais  quand  ils 
s'épanouissent  ils  présentent  la  forme  d'une  coupe  oa 
petite  fleur,  d'où  vient  leur  nom,  avec  cinq  ou  six  lobes  * 
saillants,  et  une  houppe  de  longs  cils  non  vibratilos. 
On  trouve  aux  environs  de  Paris,  dans  les  eaux  de 
Meudou  et  de  Fontainebleau,  une  espèce  de  F/osculaire 
dépourvue  do  gnlne,  et  dont  le  bord  porte  cinq  tuber- 
cules ciliés.  Une  autre  espèce,  Floseularia  or7uifa,Ehr.» 
est  pourvue,  suivant  Kbrenberg,  d'une  gaine  transpa- 
rente, terminée  par  six  lobes  munis  de  dis  :  ses  œufs 
ont  des  points  rouges.  —  Voyei  inftu.  Suittt  à  Bui 
509  et  610,  par  lI.lH4aidia.  —  Bbi«dbef|,  Mém.  M 

1833.  In  fus. 

FLOSCULEDSES  (Botanique).  —  Nom  donné  par 
Totimefort  aux  plantes  formant  l'une  des  troia  MCttena 
d.!  la  famille  des  Composées,  et  caractérisëoa  par  dea 
capitules  formés  entièrement  de  fleurons  (voyei  ce  mot). 
Ainsi  les  chardons,  l'arlicbaut,  1  armoise,  etc.,  sont  dea 
plantes  floaculeuses.  Cette  classe  de  Tonmefbct  adopid» 
par  Desfontaines  (U'12*,  désignée  sooa  le  non  d'flwlet 
floseuleuses)  conenend*  en  partie,  aux  CyaareelpAafi 
de  Jussieu  (vojrea  CyMaoctauuH),  et  au  IVtea/litm 


PLOTTAIITS  (Goiara)  (Physique).  —  Lorsqu'un  corps 
est  plongé  dans  un  liquide  en  tot&lilé  oiien  partte,  il  re- 
çoit de  la  part  de  ce  liquide  une  powoée  dirigée  de  htm 
en  haut  et  dont  la  valeor  eet  le  polda  BliMi  du  IteoU» 
déplacé.  Ce  principe  a  été  déceuvart  par  ArekinMet  et 
l'on  en  trouve  la  démonstration  dans  tons  les  traités  de 
physique.  Un  appareil  que  l'on  montre  sur  les  places  pu- 
bliques, le  ludion  (voyez  co  root),  en  est  une  application 
curieuse.  Tout  cori»  plongé  dans  un  liquide  est  donc 
soumis  à  deux  forces  :  d'abord  à  son  poids,  appliqué  en  son 
centre  de  gravité,  et  ensuite  à  la  poussée  du  fluide,  qui  est 
appliquée  au  centre  de  pavité  de  la  masse  liquide  déplacée. 
Si  le  poids  est  plus  faible  que  la  poussée,  le  corps  flotte 
et  8"élève  au-dessus  du  niveau  du  li(|U)J->  Ju.->iin'à  ce  que 
la  masse  déplacée  soit  devenue  assez  petite  pour  que 
poussée  ne  surpasse 
plus  le  poids  il  II  Corps 
flottant.  ,\  ce  moment 
il  y  a  équilibre,  pour- 
vu qu'une  seconde 
condition  soit  rem- 
plie, à  savoir  :  (|ur  le 
centre  de  gr.vvilé  du 
corps  G  et  lo  centre 
de  poussée  P  soient 
sur  nue  niéiue  verti- 
cale ;  il  ne  sntlit  pas, 
eti  elTet,  que  le  poids 
du  corpsct  la  poussée 
qu'il  supporte  soient 
deux  forces  égales,  il 
faut,  de  plus,  qu'elles 
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soient  directement  opposée^.  Si  le  corps,  au  lieu  d'avoif 
la  position  AB,  avait  la  position  A'B',  il 
teçon  à  lie  coucber  aur  te  awlKe  de  l'eau. 
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féqnllibre  pcat  être  Instable,  comme  dans  la  posi- 
tion AB;  car  SI  on  déplace  un  pcn  le  corps  pour  l'amener 
en  A'B',il  tend,  comme  il  a  été  dit,  à  se  placer  horiion- 
talcment.  .  . 

L'équilibre  p«ut  être  stable.  D'abord  il  le  sera  toujours 
quand  le  centre  de  graTÎlt!  G'  se  trouvera  au-desaous  du 
centre  de  pou&sée  Pifig.M  .S3) ,  ce  qui  arri  vcra.parexemplc, 
en  prenant  un  cylindre  AB  auquel  on  adapte  comme  lest, 
à  la  partie  inférieure,  une  portion  BG  faite  en  méi;il  très- 
dense  ;  seulement,  il  ne  faudrait 
pascroire  quecelteconditioiide 
StatHlité.qui  est  suQbante,  soit 
nécossaire.Ai[isi,dansun  bateau 
{fiij.  I  lb\),  il  arrive  la  plupart 
du  temps  que  le  centre  de  pous- 
sée P  soit  inférieur  au  centre  de 
grarité,  et  si  cependant  le  ba- 
teau s'incline  de  inaniiirc  à  quit- 
ter la  position  ABC  pour  la  po- 
sition A'B'C,  son  poids  et  la 
poussée  qu'il  subit  s'unissent 
pour  le  relever.  Il  faut,  dans 
co  cas,  »o  préoccuper  de  la  po- 
sition d'un  point  appelé  méta- 
centrc}  ce  point  n'existe  d'ail- 
leurs que  dans  les  corps  qui 
Jouissent  de  cette  propriété 
qu'en  les  inclinant,  le  centre  de 
gravité  et  le  centre  de  poussée  se  maintiennent  dans  le 
même  plan  vertical.  Cette  hypothèse  ayant  été  supposée 
satisfaite  dans  la  figure,  on  voit  que  la  verticale  menée 
par  le  nouveau  centre  de  pous5<5e  rencontrerait  la 
ligne  GP,  qui,  dans  la  position  d'équilibre,  joipn.nit  le 
centre  de  poussée  P  au  centre  de  gravité;  ce  point  de 
rencontre  est  le  métacentre.  Il  est  évident  que,  ai  le  mè- 


ne- tISS.—  C»t1*  tattull. 
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tacostre  se  trouve  au-dessous  do  G,  comme  cela  serait 
dam  le  cas  actuel,  le  corps  est  ramené  h  sa  position  d'é- 
quilibre ABC,  qui  est  une  position  d'équilibre  stable  jdans 
le  cas  contraire,  l'équilibre  ïcrait  instable. 

*Si  l'on  fait  tourner  sur  lui-même  un  corpt  flottant,  des 
positions  d'équilibre  stable  et  non  stable  ao  succéderont 
alternativement  ;  il  oiistc  donc  pour  lui  un  nombre  pair 
do  positions  d'équilibres  aitomatiTement  stables  et  iu- 
■tablca. 

Si  le  corps  flottant  est  une  sphtro  homogène,  l'équi- 
libre est  indifférent,  car  lo  centre  do  poussée  et  le 
centre  do  gravité  sont  toujours  sur  la  même  verticale. 

La  recherche  précise  des  conditions  d'équilibre  d'un 
corps  flottant,  dan**  un  cas  quelconque,  est  du  ressort  de 
la  mécanique  rationnelle.  II.  G. 

FLOUVE  (Botanique),  Anthoxanthum,  Lin.  ;  du  grec 
anthos,  fleur,  et  xrmfAoi,  Jaune  ;  à  cause  de  la  couleur 
des  épis.  —  Genre  de  plantes  Monocotyléiones  férûper- 
méts,  famille  des  Graminées,  tribu  des  PhalariHéef.  Ca- 
ractères tépillcts  à  3  fleurs  dont  2  stériles  ;  la  fleur  fer- 
tile a  2  glumellcs  beaucoup  plus  courtes  que  celles  des 
fleurs  stériles;  glumcs carénées,  la  supérieure  plus  grande 
du  double  que  rinféricuro ;  glumellcs  presque  égales; 
étamines,  2;  ovaire  glabre,  et  terminé  par  2  stylos  et 
2  stigmates.  Ces  plantes,  dont  on  ne  connaît  que  quel- 
ques csptces.sonl  des  herbes  odorantes,  vivaccs,  i  feuil- 
les planes,  accompagnées  d'une  ligule  allongée.  Elles 
CToist>ent  en  Europe.  La  plus  commune  cl  en  même  temps 
la  plus  importante  est  la  F.  odorante  {A.  odoratum. 
Lin  ),  vulgairement  F.  des  Bressants. 

On  la  rencontre  dès  le  priutemps  dans  les  endroits 
secs,  sablonneux,  montucux.  Ses  chaumes  sont  droits, 
hauts  de  0",<ti)  à  (r,00,  naissant  plusieurs  ensemble,  et 
disposés  en  toufle,  à  panicules  oblongues,  d'un  vert  jau- 
nâtre; elle  fleurit  en  mai  et  Juin.  Cette  plante  acquiert 
par  la  dessiccation  une  odeur  aromatique  agréable,  duc 
à  l'acide  beuzolqne  contena  dans  ses  racines.  La 
F.  amère  {A,  amarum,  fifotero)  ressemble  beaucoup  à 


la  précédente  ;  mais  ses  feuilles  et  ses  tiges  sont  rudes, 
son  épi  plus  allongé,  ses  épilicts  plus  gros,  et  d'un  blanc 
cendré.  Elle  croit  naturelle- 
ment en  Portugal.    G — s. 

Flouvb  (Agriculture).  —  La 
fluuve  wlornnte  est  un  excel- 
lent fourrage,  mai» qui  fournit 
peu,  et  qui,  à  cause  de  sa  flo- 
raiMn  précoce,  arrive  à  ma- 
turité avant  les  autres  plantes 
fourragères;  il  est,  du  reste, 
fin,  peu  abondant,  assez  nu- 
tritif, et  BUKmcnte  la  qu.tlité 
du  foin  pari  odeur  aromatique 
qu'il  lui  communique.  Il  con- 
vient aux  prés  et  aux  pâtura- 
ges de  tous  les  terrainset  vient 
bien  mêmel  à  l'ombre.  Quel- 
ques agronomes  ont  essaj'é  de 
cultiver  cette  plante  seule; 
elle  peut,  de  cctto  manière, 
founiir  trois  coupes.  Mais  il 
est  préférable  de  la  mêler  avec 
les  autres  plantes  fourragères, 
et  même  dans  des  proportions 
modérées  t  H.  Demoor  (De  la 
culture  des  prairies]  conseille, 
dans  les  terrains  sablonneux 
ou  calcaires  pouvant  être  irri- 
gués, de  la  mêler,  dans  la  pro- 
portion do  2  sur  36,  &  douze  an- 
tres graines;  unpeumoinsdans 
les  terrains  argilo-sablonneux 
ou  argilo-calcaires.On  la  trouve 
assez  souvent  dans  les  prairies 
del'arrondissement  d'Avesncs, 
dans  celles  du  canton  de  Vie 
(HautP8-P>T4uéc8),  etc. 

FLUCTUATION  iMédecine), 
du  latin  fliictus,  flot.  —  Mou- 
vement commiuiiqué  h  un  li- 
quide contenu  dans  une  cavité 
nnturtrllc  comme  celle  de  la 
plèvre,  du  péritoine,  ou  acci- 
dentelle, comme  le  foyer  d'un 
abcès  dans  le  tissu  cellulaire. 
Lorsqu'un  liquide,  quel  qu'il 
soit,  pressé  sur  un  des  points 
de  la  poche  qui  le  contient, 
vient  faire  un  efl'ort  plus  ou 
moins  perceptible  sur  lo  point 
opposé,  ou  dit  qu'il  y  a  fluc- 
tuation. Pour  la  rendre  plus 
sensible,  il  faut  que  la  pulpe 
d'un  ou  do  plusieurs  doigts 
d'une  main  étant  appuvéc  «ur 
un  des  côtés  de  l'abcfcs,  par 
exemple,  l'autre  main  exerce  une  pression  légère,  mais 
un  peu  brusque,  afln  que  le  flux  du  liquide,  se  déplaçant 
rapidement,  aille  heurter  la  main  exploratrice.  On  re- 
nouvelle ainsi  lu  même  manoeuvre  en  alternant  le  mou- 
vement do  pression  de  l'une  à  l'autre  main.  Lorsque 
la  collection  est  superficielle,  la  fluctuation  est  facile  à 
percevoir;  mais  lorsqu'elle  est  située  iju  peu  profondé- 
ment ou  que  les  parties  offrent  un  certain  embonpoint,  il 
faut  procéder  à  cet  examen  avec  une  grande  attention. 
Quelqnefois  même  elle  est  tellement  obscure  que,  malgré 
imc  grande  habitade,  et  ne  pouvant  se  rendre  exacte» 
ment  compte  de  la  nature  de  la  tumeur  qu'il  s'agit  d'ex- 
plorer, on  est  obligé  d'avoir  recours  à  ce  qu'on  appelle 
une  txinction  exploratrice  {voyez  PomctiowJ. 

FLUOR,  PHTnoRE  ;Cliimie).  —  Corps  simple  dont  les 
chimistes  admettent  la  présence  dans  la  fluorine  ou 
sf/ath  fluor  et  dans  les  fluorures.  Il  existe,  en  effet,  en- 
tre les  fluorures,  d'une  part,  les  chlorures,  kxlurcs,  bro- 
mures, de  l'autre,  des  analogies  qui,  sans  être  complètes, 
sont  toutefois  réelles.  D'ailleurs,  les  fluorores  soimiis  à 
l'action  do  l'acide  sulfuriquc  donnent  lieu  à  on  acide 
énergique  analogue  à  l'acide  chloriiydrique.  D'après  ces 
remarques.  Ampère  eut,  le  premier,  l'idée  de  supposer 
que  les  fluorures  sont  des  composés  binaire*  résultant  de 
I  union  d'un  métal  asec  un  radical  élémentaire  analogue 
au  chlore,  auquel  il  donna  le  nom  de  phthore;  depo^ 
on  a  adopté  plus  généralement  celui  de  fluor  emprunté 
au  nom  même  de  la  fluorine.  Toutes  les  tentatives  faite» 
Jusqu'à  présent  pour  iaolcr  lo  fluor  oui  éU:  iulructueuacs; 
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ceU  tient  à  ce  qne  le  fluor  pitralt  attaquer  avec  une  in- 
croyable énergie,  DO-i-senlemont  Ica  métaux,  mai";  toutes 
les  substance»  dans  l<  squcllcs  on  essaye  de  le  renfurmer. 
MM.  Knox  et  Louyri  eurent  l'idée  ingénieuse  de  se  ser- 
vir de  vases  en  t/x/'/i  /Tiwr,  et  ils  essayèrent  de  décom- 
poser dans  des  vases  de  cette  nature  le  fluorure  d'artçent 
par  le  chlore.  Ils  obtinrent  ainsi  un  gaz  incolore,  d'une 
odeur  pénétrante,  attaquant  faiblement  le  verre,  gaz 
qu'ils  supposèrent  être  le  fluor.  Il  n'est  pas  possible  de 
se  prononcer  sur  ce  point;  il  est  certain  m<^me  que  s'il 
f  avait  dans  le  gaz  obtenu  du  fluor,  celui-ci  était  fort 
impur  et  mt'laugé  particulièrement  de  chlore  dont  l'ac- 
tion sur  le  fluorure  n'e^t  pas  complète.  On  a  eu  égale- 
ment recours  à  l'action  de  la  pile,  sans  obtenir  des  ré- 
sultats plus  décisifs,  car  à  la  température  élevée  & 
laquelle  commence  la  décomposition  du  fluorure,  les 
vases  dont  on  se  sert  sont  très-rapidement  perforés  et  mis 
hors  de  service.  M.  Frémy  a  fait  une  expérience  de  ce 
genre  avec  le  fluorure  de  potassium,  maintenu  &  la  tem- 
pérature d'un  feu  de  forge  dans  l'intérieur  d'une  cornue 
de  platine.  Un  fli  de  même  métrvi  établit  la  communica- 
tion avec  le  réopliore  positif  do  la  pile  ;  quant  au  réo- 
phore  négatif,  il  est  en  contact  avec  le  corps  même  de  la 
cornue.  Aussitôt  que  le  courant  passe,  il  se  dégage  par 
le  col  de  la  cornue  un  gaz  qui  décompose  l'eau  en  pro- 
duisant de  l'acide  fluorhydrique  ;  le  fll  de  platine  est 
d'ailleurs  rapidement  attaqué,  ce  qui  met  fin  nécessai- 
rement h  rex{>érience.  Le  gaz  obtenu  dans  ces  circoa- 
staoces  est  probablement  du  fluor. 

Il  est  à  remarquer  que  les  diverses  réactions  coacer- 
nant  les  fluorures  pourraient  s'expliquer  en  admettant 
que  ceux-ci  sont  des  fluates;  toutefois,  cette  opinion  n'est 
plus  admise  aujourd'hui  par  les  chimistes.  Au  nombre 
des  raisons  qui  l'ont  fait  abandonner,  il  faut  citer  l'ac- 
tion du  chlore  sur  les  fluorures;  si  c'étaient  des  fluates 
(MO,FIO),  le  chlore  devrait  mettre  en  libertéde  l'oxygèue, 
ce  qu'on  n'observe  point.  Nous  donnons  ici  la  ligure  de 
l'appareil  qui  permet  do  faire  agir  le  chlore  sur  le  spath 
floor.  Le  chlore  produit  dans  le  ballon  A  et  purifié  dans 
les  flacons  B,  C,  D,  est  ensuite  desaéclté  avec  la  plus 
grande  rigueur,  en  traversant  le  tube  EFGH  de  plus  de 


drique  a  potjr  densité  t,0<5;  il  ne  se  congèle  à  aucune' 
température  ci  bout  à  30*.  Son  aflinité  pour  l'eau  est 
encore  si  grande  que  chaque  goutte  qu'on  en  verse  dans 
ce  liquide  y  produit  l'cffut  d'un  fer  rouge;  aussi  rt:'pand-il 
h  l'air  d'abondantes  fumées  blanches.  11  attaque  presque 
tous  les  corps,  même  la  silice  et  ses  combinaisons.  Cette 
propiit'té  a  été  mise  à  profit  pour  l'.inalyse  des  silicates 
et  pour  In  gravure  sur  verre.  En  recouvrant  une  lame  de 
verre  d'une  couche  de  vernis  des  graveurs  sur  laquelle 
on  trace  un  dessin  à  la  pointe  sèche,  puis  exposant  cette 
lame  aux  vapeurs  d'acide  fluorhydrique,  le  verre  est  dé- 
poli p.-irtout  où  il  n  été  mis  à  nu  par  la  pointe.  Si,  au 
lieu  de  vapeurs  d'acide,  on  cmplofait  Teode  liqaidelai- 
mème,  celui-ci  cre;iserait  un  sillon  dans  le  verra  sans  le 
dépolir.  C'est  de  l'une  ou  de  l'autre  de  <»sdeux  manières 
que  l'on  grave  les  tiges  des  thermomètres  et  le*  tuba  ou 


cloches  employés  en  chimie.  On  se  sert  k  cet  effet  d'une 
auge  contenant  le  mélange  d'adde  sulfurique  et  do 
spath  fluor  destiné  à  produire  l'acide  fluorliydriqne.  On 
chaulTe  cette  auge  en  plusieurs  endroits,  à  l'aide  de 
lampes  à  alcool  Jusqu'à  ce  que  l'acide  fluorhydrique 
commence  à  se  dégager,  puis  on  couche  le  tube  sur  l'auge 
en  le  recouvraut  d'une  feuille  de  papier.  Après  dix  ou 

quinze  minutes  d'exposi- 
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î  mètres  de  longueur,  et  rempli  d'acide  phosphoriqne 
JUihydre.  m  est  une  petite  nacelle  ou  platine  renfermant 
le  fluorure  de  calcium;  elle  est  maintenue  à  la  tempéra- 
ture du  feu  de  forge.  Le  gaz  qui  se  dégage  par  le  tube  IJ 
est  entièrement  absorbable  parla  potasse;  il  ne  ren- 
lerme  donc  pas  d'oxygène.  p  n 

FLUORHYDRIQUE  (Acidb)  (FIH)  (Chimie).  - 'Com. 
posé  d  une  proporuon  (19)  de  fluor  et  d'une  proportion 
(I)  d  hydrogène.  Quand  il  est  pur  et  privé  d>au,  il  est 
gaxeux  à  la  température  ordinaire  et  ne  se  liquéfie  qu'à 
12  au-dessous  de  zéro  (Fremy).  Il  est  d'ailleurs  tellement 
iTjde  d  eau,  quo  sa  préparation  à  l'état  anhydre  est  fort 

cet  état'         °"  ^  "^"^        *  P*'"® 

Combiné  avec  une  proportion  d'eau,  l'acide  fluorby- 


tion,  on  le  retire  et  on 
enlève  le  vernis  par  le 
moyen  de  l'alcool  ou  de 
l'oiuicnce  de  térében- 
tltine. 

L'acide  fluorhydrique 
se  préparc  en  traitant 
dans  une  cornue  de  plomb 
(/io.  ll&'j du  fluorure  do 
calcium  minéral  très-ré- 
pandu dans  la  nature  par 
de  l'acide  sulfurique  con- 
centré et  chauffant  trùs- 
légèrement.  L'acide  vient 
se  condenser  dans  un 
tube  en  plomb  recourbé 
en  V  et  dont  la  courbure 
plonge  dans  un  mélange 
réfrigérant.  L'acide  est 
conservé  dans  des  vases 
de  plomb  ou  de  platine 
fermant  Uen  herméti- 
quement. L'acide  flaor- 
bydrique  est  un  des 
acides  les  plus  redouta- 
bles que  l'on  connaisse. 
Lorsque  les  mains  restent 
trop  longtemps  exix>sées 
,.    .  ^  "  vapeur,  elles  de- 

viennent d  abord  sonrdement  douloureuses,  puis  peu  à 
peu  les  souR'rances  s'exaspèrent  cl  finissent  par  être  ex- 
cessives. Une  goutte  de  cet  acide  sur  la  peau  y  détermine 
une  ulcération  profonde  accompagnée  de  douleurs  très- 
cuisantes  et  se  guérissant  très  lentement.  Slla  brûlure  était 
un  peu  étendue,  elle  pourrait  devenir  niorielle.  Aussi 
doit-on  le  manier  avec  la  plus  grande  précaution  et  l'é- 
tendre suffisamment  d'eau  pour  qu'il  cesse  de  fumer  à 

P.  D.  . 

FLUORINE  (Minéralogie),  spath  fluor,ehaux  fluatét, 
fluorure  de  calcium.  —  Sous  ces  différents  noms  on  dé- 
signe un  minéral  qui  se  rencontre  le  plus  ordinairement 
cristallisé  en  cubes,  quelquefois  en  masses  concrétion- 
nées  d'une  structure  lamelleiise.  Suivant  Gay-Lussac,  le 
spath  fluor  est  lo  réstilut  de  la  combinaiion  du  calcium 
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avec  un  iHément  inconna,  appelé  /Tuor  .*  n  dendté  Mt 

3,iô;  on  le  reconiinli  aisdmcnt  aux  vapeurs  blaucbcs 
qu'il  éiiK  t.  lorsqu'on  le  iralie  par  l'acide  sulfurique;  ce* 
vapeurs  nnijn  iu  Ir  verre.  Souvent  hyaline,  cette  sub- 
stance est  toujours  transparente,  quelquefois  colorée  en 
violet  nnitthy»te  ou  en  vrrt  bl< nàin';  Us  (5chanlillona 
qui  possi  dent  la  dcniii.:i'  i<  intr  soin  oicliiiairement  di- 
clifi  ilCs  :  \iulel.sdnris  un  sen-,  ilv  [iftiai^sfin  wrls  dans 
l'autre.  Le  spath  fluor  apparseuuiit  au  ^y^tèuie  cubique 
po-sst'de  la  rt-fractigii  simple;  son  indice  est  l,-i^*i;il 
polarise  1.1  lumière  s<jus  raiigle  de  S^'J'  avec  lanoniiidc; 
ses  ctisiuux  deviennent  i)liiis|ili"resreMts  par  In  clial' ur, 
lorsqu'on  a  ii^é  une  de  leurs  faces  sur  une  meule  dt-  gri  s 
La  cliaiix  fluaîi  e  i  si  essentiellement  une  subslaucc  de 
filijiis  ;  elle  y  accompagne  tantôt  rt;tain,  tantôt  le  plomb 
ou  le  /inc.  On  l'emploie  (|u.  l^im  fui-,  1  riiiuje  fondant  dans 
Je  traitement  de  queliiues  iniufiuis  ;  d.uis  lei  labora- 
toire', le  spath  fluor  sei  t  â  lu  pi -  juinaion  de  l'acide 
fluorhvdrique.  Ij'*  variiltés  h  couleiirsvi\es  sotit  ulilisét>s 
puur  fabriquer  deh  vases  on  d<  s  objets  de  fantaisie  ;  les 
*a>es  murrhins,  CHlèbrcj  dans  l'aiitiquité ,  étaient  en 
fluorine.  LtK. 

FLIORI  nK  DE  81LIC11M  SiFl';  (Chiinic).  —  Cump^i^c- 
de  fluor  et  de  silicium.  C'est  un  Raz  incolore,  d  unr  di  n- 
slliS  égale  à  3,ii7,  répandant  à  l'air  des  funices  acides 
tK-8-épaisses  et  se  décomposant, au  contact  de  l'eau  et  de 
riiumidiiO,  eu  acùle  sUkique  ou  vi/iVe  (SiO^J,  qui  a  la 
toi  me  d*une  polén  tnaspareate,  et  en  oc«/c  /Iiioi  hijiln- 
que  iFIH  ,  qui  se  combine  avec  du  fluorure  do  silicium 
non  décomposé  pour  former  de  Vucide  hydrofluosilkitjue 
3;Flll),2(SiFI»).  Sa  saveur  et  son  odeur  sont  analiiRiie»  à 
celli  »  de  l'acide  cfalorhydrique,  avec  lequel  on  l'a  con- 
fondu pendant  longtemps.  Il  se  produit  auand  ou  fait 
agir  l'acide  Iluorhydriquc  sur  le  verre  ;  on  le  prépare  en 
cfiaulTant  un  mélange  d'acide  sulfurique  cimceutrtJ,  de 
silice  et  de  (luonire  de  calcium.  Il  a  été  dcconveri  par 
Srhéele  en  I^::!  et  étudié  en  nVÎ  par  J ului  Davy  (voyez 
UYiiRon  losii  iciQiK  [ucide], 

FLUORL'HKS  natihels  (Cbimie,\  —  Les  fluorures  na- 
turels «ont  : 

I'*  Section.  '  Cubiques  s  fluorine  (FICa)  ;  yttrocériie 
niYiGel.  .  , 

S*  Section.  Rhombiqucs  :  cryolitbe  [Fl*AI*Na')  (voyez 

ce  mot). 

lUffiTRES  (Zoologie).  —  Suivant  H.  Milnc-Edwards, 
ces  anlmaia  sppartiennent  à  l'embrancberoeni  des  Mol 


mé  rangé  par  Cuvier  paml  toi  Mvpet  k  pelynen  cet* 
laleni.  SpAilentaai,  Laroark,  Blamville  et  beaneonp 
d^tm  ont  étudié  ces  anioMms,  Jusqu'à  M.  Mliae- 
Edwarib  «ni  parait  avoir  prédaé  leur  féritabl»  place 
dan  le  cadra  zoologique.  H.  le  protawvr  Panl  Gerrals 
téaiune  aiusi  les  caractères  de  ce  ^nre  :  c  On  peut  dire 
que  ce  sont  des  polypes  bryozoaires  (du  grec  bi-yon, 
noosso,  et  z<jon,  animal)  dont  la  peau  externe  se  durcit 
en  grande  partie,  et  ibroe  det  polypiers  d'apparence 
cornée, u  loi(c  ou  cellule  complète  pour  chaque  aoimaLs 
La  réunion  de  ces  cspticcsde  polypiers  est  uée  Cn  Awiae 
de  croûte  foliacée  aux  corp  sous-marins.  On  en  trouve 
dans  toutes  les  mers  et  à  toutes  les  profondeurs.  La 
F.  foliacée  (P.  fuliitcea.  Un.)  est  une  espèce  grande, 
froiidesccnie,  que  l'on  trouve  sur  nos  côtes.  Il  y  en  a 
plusieurs  i  l'état  fossile. 

FLLTK  t^^uologie).  —  Nom  vnijçaire  d'un  PoistonàM 
genre  Murfii<-,  ht  .1/.  cuniniune,  cl  d'un  autre  dU  gOOfO 
Fislulaùe,  la  F.  iftimbi'  \E.  taUicarta,  131.) 

Flite  Di  soi.»  II.  i  Ziologie).  —  Ces  mots  paraissent 
Cire  la  iraducli'Ui  exacte  de  Curahi-renicnihi,  nom  par 
le  |uel  les  (  i  uarauis  I  iudii^èues  du  Paraguay  i  di}-.i(;ueiU 
Uni  ei|ii  ce  de  lliii  uu^  Ardt'ii  rynnoci'tfhititi  de  l.aihuxu, 
Bilfjrrii''  flùie  ilu  soleil  de  L  sson.  Ils  rappellent  ainsi, 
paice  que,  croient-ils,  le  sifflement  doux  cl  nnHancoIique 
qu'il  répète  souvent,  &  certains  moments,  annuncu  d'-s 
Chanjçeraenla  de  temps.  Ces  hérons  sont  a-s*ez  coniiiiuas 
■  au  Paraguay,  dans  les  plaines  lèches  ou  humides,  pluiût 
qu'au  bord  des  lacs  et  des  rivières.  Ils  pOKient  la  nuit 

perchés  sur  h-,  aibies,  uù  ils  piaMot  tooT  nlddans  le- 
quel la  femelle  poud  deux  œuTs. 
Fliie  ;Gai.FrB  m)  (Horiicultm-e}.  —  Voyei  Gacm» 
FLUTEAU  (Botanique).  —  Voyez  Ali.s«s. 
FLL'VI.VLESiButanique).  —  Quelques  auteurs,  et  ei.tre 
autres  Venlenal,  ont  donné  ce  nom  à  la  famille  des 
^V;('i^/e'e'j- de  Jus&ieu.  M.  Ad.  Brongniart  l'a  adopté  |)Our 

dcvifocr  M  quiuiième  deaie  de  vé^uux}  il  la  caracté- 


rloe  ainsi  :  périanthe  libre  ou  adliérent,  doabteM 
qnetoie  nul,  l'eiteme  sépalolde,  l'intene  péialolde.  Eta* 
mine»  indépendantea  du  pisill,  souveot  dai»  des  fleurs 

distinctes.  Cette  classe  comprend  les  familles  des  Hydro- 
charidées,  des  Bulomées,  des  Alismacies,  des  Sàiadéet, 
des  I.t-ninaréfs . 

FLUVIATILES  (Botanique).  —  On  donne  quelquefois 
le  nom  de  Piaules  fliiviiitiln  !i  ccUo^  qui  croissent  dans 
les  eaux  courantes;  lelh.'S  sont  plusieni-s  i-spèces  de  /ie- 
nani'ulei  et  de  PtitiiDinl \,  e'c. 

FLL'X  ;.Médecinel,  /lii.rus  ,  du  latin  fl'io,  je  coule.  — 
0:1  entend  par  là  toute  évacuatiDu  snrabundante  de 
quelqu'une  des  humeurs  renfermées  dans  le  corps  ou 
produites  par  un  état  morbide;  ainsi  la '//arr/KjV  est quel- 
quefdis  appelée  flux  <le  rentre.  —  IjC  flux  de  sang  est  la 
fiifsteiilerie  ;  —  on  appelle  flux  /le'inorrhoulal  toute  espèce 
d'èroulemcnt  qui  iiccompagno  les /i»''//*o;r/iol'/<'f,eic.  — 
Plusieurs  nnsolosistcsont  aussi  em|)loyé  celte  cxprcs-siou 
pour  desi;;ner  certain-,  eroupes  de  m. iladies.  Sauvages 
avait  admis  quatre  oniie.  d<'  fluv  :  les  F.  de  SUNy,  leS 
F .  (le  ventre,  les  F.  sèn-uj-,  les  F.  d-  </az. 

YiMx  KJ  ntvivx  (Astronomie).  —  Mouvement  régu- 
lier et  pério<lique  qu'on  observe  chatiue  jour  dans  les 
eaux  de  la  mer,  et  qui  constitue  le  phénomène  des  ina- 
n'es.  Dans  les  mers  étendurs,  l'eau  monte  pendant  six 
heures  environ  et  s'étend  sur  les  rivages,  c'est  le  /lux  ou 
le  flot  ;  après  cela,  elle  descend  pendant  sis  autres  ncurcs, 
ce  qui  forme  le  reflux  ou  Jusant.  Il  y  a  ilonc  deux  flu 
et  deux  reflux  en  vingt-quatre  heures,  ou,  plus  exacie- 
mcnt,  entre  'îi^  41*",  intervalle  moyen  de  deux  passages 
couscHruiils  de  la  Inné  au  méridien.  Les  marées  sont  à 
peu  près  insensibles  dans  la  Méditerranée  ;  elles  acquiè- 
rent, au  contraire,  d'énormes  proportions  dana  eertaina 
bras  de  mer  en  communication  am  IXkéan,  tetoqua  la 
Sl.->nchfl  (voyez  llASiesi. 

FLUXION  (Médeeine],  du  latin  fluere,  couler,  aflluer. 
—  Ou  dés  gne  par  là  tout  afflux  d'un  liquide  vers  un 
point  i|ui  est  le  sié-gc  d'une  excitation  quelconque.  Mais 
on  lui  donne  plus  pariiculiètement  ce  nom  lorsque  le 
phénomène  se  produit  dans  certaines  parties  de  la 
iwuche,  telles  que  les  gencives,  l'épaissenr  des  Joues,  Im 
glandes  eaUvaires,  les  gangUons  lymphotiques»  de  là 
plusieurs  espèces  de  fluuona.  —  La  fluxion  det  gmtimt 
reconnaît  pour  cause,  le  plan  eouteot,  une  carie  oonlaire, 
l'eztnciioii  d'oM  dent»  «le.  Dm»  cncii,  le  froid  ta  dé- 
temrioe  tt>>  eeweot  i  aBe  ee  tr-ina  etdlitalwenipef 
la  rMotien  qna  IVn  nftia  mofta  dea  bditsde  piMS, 
dealetleoa  on  bains  loeanx  avec  tasdécectioaa  de  gul- 
pianva  et  de  tcte  do  pavot,  ete^  on  par  m  polit  abcès 
qnla'onvae  seul,  quelquefois  à  Talde  d*iui  pent  eovp  de 
lancette.  —  La  fluxion  des  Joues  a  son  siège  dans  le  ÛêM 
cellntslre  de  cette  régioo  ;  mêmes  causes,  même  teitai» 
naison,  même  traitement,  on  y  Joindra  des  cstaplasmes 
émollienis.  Lorsqu'il  survient  un  alKès,  la  sup- 
puration se  fait  Jour  ordinairement  dans  l'iulérieur 
de  la  buucbc;  c'est  le  cas  le  plus  heureux;  rarement 
l'abcès  s'ouvre  à  l'extérieur;  alors,  la  fistule  du  canal 
de  Sténon  peut  en  être  la  conséquence  (vofes  aux 
mou  DicisTioN,  FiSTb'Lis  SAUVAiSEs).  —  Co  Qul  Tient 
d'être  dit  ptHit  s'appliquer  aux  fliuions  qui  ont  leur  si^e 
dans  les  fflandrt  nalivnires,  dans  les  ganglions  lyinphâ' 
tiques;  duiis  ici,  en  raison  do  la  nature  des  tissus,  l'in- 
flammation est  moins  active,  la  rés  duiion  s'en  fait  sou- 
vent attendre  plus  longtemps,  et  lorsque  la  suppuration 
a  lieu,  c'est  presque  t<iujijurs  an  '  fi  oid  (voyez  AbcÉS^ 
BiBO>,  Gu4^DE,  Ganguon  i.ï  u i  ma riQiE,  Scboicle). 

Fliixio><  DE  roiTuiNK  (.Mudecine,.  —  On  désigne  vul- 
gairement par  ce  nom  la  pieurés,e,  la  pneumonie,  la  /h*- 
ripueumonie  à  l'état  aigu. 

FttxiON  iMall.émaliques).  —  Newton  désign.iii  ainsi 
ce  que  non,  apiwluns  aujourd'hui  la  dérivée  ou  le  coeflicient 
dilTtienticl.  Ce  mot  était,  pour  lui,  t-ynonynie  de  vitesse. 
Si.  en  elfet,  l'on  représente  géométriquement  la  fonction 
y  f\x),  on  pourra  conce\oir  la  courbe  comme  étant  en- 
gendrée par  le  mtuv'  ineiu  d'une  droite  parallèle  à  l'axe 
du  y,  qui  se  meut  un/furim  nieiU  le  long  do  l'axe  dos  X, 
tandis  qu'un  [x)in!  parcouri  celte  lîpne  avec  une  vitesse 
variable  qui  dépend  de  la  fonctiou  /(xj.  L«  rapport  de  la 

vitesse  de  ce  point  i  la  vitesse  de  ta  droite  est  égal  à  ^ 

ou  à  la  dérivée  de  y  par  rapportât.  Puir  .Ncvrion,  c'é- 
tidt  le  rapport  de  la  fluxion  du  l'ordonuée  à  la  fluxion  do 

rabscis-sc,  et  il  la  désignait  par  ?.  Mais  la  considération 
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de  vitcaw  et  de  mouvement  n'claut  pas  easeotieUe  au 
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I,  fl  est  plus  simple  dp  définir  la  déritée  commo  étant 
te  ftppaft  det  différantioUM  oa  i«  limita  du  r?tpp*^rt  dûs 
ttfllr«n«wfliii«i(««yaDéattris8,  Ckvem.  DiFrtnrxniL). 

E.  R. 

FCENE  (Zoologie  >,  Fcmw,  Fak  —  Genre  d*Inse<ie», 
de  l'ordrv  des  Hi/nténoptéftt  ^  uteilm  des  Tfrébranlt, 
finnBte  des  PMr>iror<;r ,  tribu  dei  Bwmtales;  k  larifern 
trta  Mlltentc  a»Ds  Im  fMMiles»  fitmée  de  troie  fl'cts 
diktinctft  et  énox,  l'eMMiieB  «miprlmé  en  anwne,  les 

fiBllN•  pœtfrmme  trti  grandes.  Im  ant«imct  fUirormes, 
lio|nelM  eolMre  on  simplrment  échancnSe.  Trèt- 
Toi  lns  des  Eveoies  dont  ils  diflTèrcnt  en  ce  que  dans 
eclleft-ci  I*  tête  est  sessile  et  l'abdomen  excessivement 
court, ils  se  rapprochent  encore:  ili  '^  Ii  liicnnion».  Il»  vivent 
snr  les  fleurs.  On  les  rcncontri'  nui->i  voltigeant  dans  les 
lieux  SI  et  ^nblonufiix,  nvoi-  df's  abeilles  solitaires  et 
dci  splicx,  et  ils  d  posent  leurs  œuf»  dans  l'intérieur  de 
leors  larves  on  à  cO\é  d'elln'i.  Lnurs  petits  veuiiui  à  «îclote 
dérorofoot  ces  lorTPs  nvnnt  de  subir  leurs  métamorpiio- 


Pig.  lis».  —  Pffi»»  Unrtrr  (rraullcj. 

I.  Le  F.  imcier  (F.  jarvlaior^  Fab.),  long  d'envi- 
n  O'.oi?,  est  d'un  noir  obscur,  mince  et  loni;;  il  a  le 
premier  article  des  pattes  postérieures  blanc,  avec  un 
petit  «nneeu  bUweà  te  base  des  Jambes.  I^es  pattes  pos- 
léfieorea,  ptes  kîigruos  que  les  autres,  ont  des  Jambes 
trta-pOMes*  Ln  ailes  supérieures  sont  traatpannies 
•fee  des  oemiies  noires  ;  l'abdomen  e-^t  long  et  menât 
te  tarière  des  flnnelles  est  presque  de  la  longueur  da 
corps.  Ces!  l'espèce  la  plos  «onnne.  Geofi&oy  le  déainie 
ainsi  iltiaummm  tout  noir,  à  paiteipost&iewt»  ti^' 
UmfiKietfmm.  h*F.  •ffectdtentaftaffif^  fafr^r ,  Fab.) 
est  noir  enmne  le  précèdent,  mate  de  moitiL^  pin',  petit. 
FŒNICOLDII  (Botaaiqae).  —  Non  latio  du  Fenouil. 
PCENUM  euKCii  IBotanfqne).  —  Nom  spécifique  de 
la  Triiffinflfe  /enu-gric,  vulgairement  Fenu-grer. 

FOCTELA  (Zoologie).  —  Nom  d'utie  variété  de  Poitson 
de  Y Uolocentn'  ■infmin  do  Lacépède,  dont  For^kal  et 
Linné  avaient  (ah  une  esptce  do  Scîène,  sons  le  nom  de 

S'  l'/  nn  fiTt'-h. 

i'tETll!*  (Zoo'opie'l.  — Ce  inr>t,  conservé  dans  la  lan- 
gue rraDçai»e,  du  même  tnot  l.iiin  i|ui  si^-nifie  f't  uit,  pro- 
awlion,  sert  à  désigner  le  petit  animal  et  particulière- 
ment l'oofant,  lorsipi'il  e>i  ourore  dnns  le  sein  de  sa 
vnt  re.  Il  n'entre  p.as  dHKs  le  [ilati  de  notre  livre  de  faire 
riiistolre  du  fœtus,  que  l'on  trouvera  dans  tous  les 
traités  spéciaux  ;  mais  il  y  a  des  fondions,  telles  qtie  ia 
etrrulfition,  et  par  suite  la  nulrilirm.  dont  l'importai  \ 
dans  le  Mm,  demande  quelques  dételoppeneots  (tc-je;, 
au  SiipiVf'iiicnl .  f.inci  i.vTioî(  r/c;  h'  f'elat), 

FOlb  (A  uitoinip  linui.iiiH",  en  hitiii  i,'/nir.  —  Organe 
glandulcos,  d'u ne coufeur rotir>'  l>t"u 11 ;Ure , »inu' (1  ai is  l'by- 
pocondr»™  droit  et  dan*  l'i'pifiasire,  et  retenu  iliuis  sn  posi- 
tion pur  di'S  replis  du  pi^nt^'litt,  ;ippel(  s  l'ir/nniftili.  Il  e-t 

le  plus  voluuiin>  iix  et  le  pUis  pesant  de  no*  viscères.  Sa 
ftninc  '  »t  assez  irK'Kiiliijre.  Par  sa  face  supérieure,  con- 
rexe  et  lisse,  il  est  en  contact  avec  le  dinphragmt  qui  lo 
Sépare  du  cœur,  du  poumon  droit  et  dm  sept  ou  buit 
demiëreA  cOies  par  lesquelles  il  est  protégé.  Sa  face  infé- 
rieure, qui  regarde  un  peu  en  arrii^re,  présente  un  sillon 
profond  divisant  le  foie  en  deux  lobes  inégaux ,  grand 
lobe  ou  /o6e  «frw'f ,  Me  moyen  ou  lobe  gauctte  ;  un 
antre  sillon,  partant  transversalement  du  premier,  sert 
à  loger  la  reine  porte,  Vartére  et  le  conduit  htffutfi- 
jeytdeaeaisiwiu  tumphati^ues  et  desiMr/'«;dorHère  ce 
lit  «IBS  rarri(;re-cavité  du  péritoine,  on 
««•«Miaelon  d'au  Ibvt  rgliimai cTon  c« 


qu'on  appelle  le  tohule,  petit  lobe,  ou  lobe  de  S/iiifeL 
Le  ioie  est  en  rapport,  à  gauche  du  sillon  aurt^nj-pos- 
térienr,  avec  Vettontnc  on'il  recouvre  en  partie,  et  à 
dnrite,  avec  la  t^sieu/e  du  fiel,  le  rein  droit,  le  cd/on 
transverKe,  la  vptne  cave  inférieure  à  laquelle  II  Ibrme 
une  genttière.  Il  reçoit  da  péritoine  ane  enveloppa»  prcs- 

Jne  complète;  de  pina,  il  possède  one  tunique  propre, 
brense,  nommée  mpsul^df  GtitêOH.  qui  lai  «dlière  par 
une  roule  de  proIongiEnneiMa  flbranx.  ion  parenehuine  est 
constitué  par  les  dlvisiOM  de  la  veine  porte,  de  1V/<tire 
hiffinttqw  et  desiwÔKf  sm-h^patiauet,  et  parles  eana» 
liculcs  biliaires,  sécréteurs  et  excréteurs.  Tous  c*--  vais- 
seaux sont  entre  eut  dans  les  rapports  suivante  :  la  l  eine 
porte,  Yartère  hépatique  et  un  conduit  exrn5te'ir  sont 
réunis  en  faisceau;  atitonr  de  ces  troncs  prineip.mt  se 
trouvent  placés  les  conduits  sécréteurs  delà  bile;  plus 
en  dehors  est  le  prolongement  cylindrique  de  l;i  ea/j^ulc 
do  Glisson,  avec  les  capillaires  qui  s'y  di^iii'j  leiit.  Ces 
cylindre»,  prcssi?»  les  uns  contre  les  atttres,  n  ;  formant 
dans  leurs  intervalles  le^  veines  siis-lir^piiiiiine..,  ,•  unis 
entre  eux  par  les  ann>tr>iiiri<.es  des  r.apili  dr.  s  biliau  -s  cl 
Sanguins, se  |:re-seijtrnf  à  i.i  -rirf'iceilii  Tiii'  '^ous  la  forme 
de  granijln!:ens  ou  d'ace*'  (iiver>eiiieiit  colon'^.  et  dont 
la  porl'oi!  j.iun  '  c~t  foniiée  par  les  caïuilifire^  bilialieSi 
et  la  poi'iioii  roit^e  par  !e;  vftis.seaax  sanguins. 

Ltî  foie  rcnfctiiii'  trois  irrlres  de  vaisseaux  sanenin-s  : 
l*  l'artcre  hépalt'/'i'-  le-e  dn  iroîie  r'His'pie,  »•»  fipivir'.trit 
au  foie  du  sang  roui:e  qui  !e  muirrit;  2"  la  i  •  i,  '  /  ■rtf 
formée  de  la  ri^tiiiinii  lies  veii:es  d  -s  intesiins,  dt»  i  esto- 
mae.de  In  rate,  du  [lanin'a'^.  éi  se  disiriliuapi  dans 
le  foie  coninie  le  ferait  iiin  ar!  re,  y  amène  le  "an? 
ayant  circul;'  «.nr  l'-s  [Kiroi^  d'-s  voies  di^e'-tiv  .  et  cliar;;é 
de  certain-  inoduiis  dr*  la  liiL'e^timi  ;  .;"  enfin  dans  lo 
fi\su  lif'/i'ili'/'i-'  nai-.-.'-nt  les  i .ulimih:^  do  pliisieiirb  ra- 
meanx  veineux,  nommés  vemf.f  ltépnliquet,q<it\  sortent 
du  fuie  par  sa  face  supérieure  pour  s'abooclier  linaiddia' 
tement  dans  la  veine  cave  inférieure. 

La  principale  fonction  du  foie  est  de  sécréter  hi  fjile. 
Certains  matériaux  qoi  doivent  donner  naissance  \  celte 
li<|uear  passent  I  travers  les  parois  adossO<>s  des  cnpiN 
laines  sanguins,  et  des  cantUicules  sérrétcurs,  conlcutdana 
les  conduits  excréteurs  qut  leur  font  suite,  cl  aboutis» 
sent,  eu  niveau  du  sillon  transverse  du  foie,  à  deux  ca- 
naui  qui  se  réitnisseni  enfin  pour  fermer  le  canal  hépa- 
tique par  lequel  la  bile  sort  du  foie.  Le  canal  In'patiqtio 
rencontre  bientOt  le  canal  cysti<pu^  auquel  il  se  ji>iiit  & 
angle  aigo  pour  donner  nausanco  an  eoHat  cholédoque 
(du  grec  eholi,  Ule,  et  deehomai.  Je  contiens}.  Ce  qui 
advient  à  Pembranebemant  des  dans  canaui  vario  sui- 
vant que  l'en  est  ft  Jeun  oa  daos  te  période  do  digestien. 
Dans  le  premier  cas,  la  bile,  parvenue  &  la  jonction  dea 
canaux  hépatique  et  cystiquo  (du  grec<^»/i>,  vessie),  se 
partage  en  deux  pottiona,  dont  l*uiM  rétropade  par  te 
ainaf  effêtique  dans  te  TéBlcnh  Ulialke  qjirelte  remplit 
peu  à  peu,  tandis  que  l'autre  continue  son  tn^et  par  la 
canal  c/ioft^do(fue,  et  parvient  dans  le  duodtnumj  peit*' 
dant  la  d:i:esti(in,  la  vésicule  se  vide. 

Les  u-,,1,-.  s  do  la  bile  sont  peu  connus;  cependant  Toti 
sait,  d'une  part,  qu'elle  agit  comme  liquide  alcalin  \x>ut 
tiiiiul.'sionncr  les  graisses  conjointement  avec  le  suc  pan- 
créatique; d'une  autrt-  p.iri,qiic  ceriaiiis  de  ses  principes 
constitulil»,  par  exemple  sa  m.itière  colorante,  sont  ex- 
pu'si.'-.  au-i-  l'-s  evcri'iiients ;  ou  a  [lU  la  eensidOii ■:•  comme 
un  des  ixac  tiis  du  travail  digoâlif  cl  comme  uu  des  pro- 
duits excrémentitiels  de  la  nutrition  (voyo/  Niitatrios). 
M.  lo  professeur  Claude  Bernard  a  dé<  inert,  en 
jiie  le  foie,  outre  la  st'crétion  bili,iire,  joui^>aii  .li-  lu  pig- 
pi  i'^tL'  sinsçulière  de  créer  du  sucre  de  toutes  pi^jcc»  aux 
di'iieiis  d  1  sang.  Ce  sucre  remonte  par  les  veines  sus- 
hépîili(Jt!t*:s  dasts  le  Cfrar  et  les  divei-s  ori^ane^,  on  i!  est 
incessamment  détruit  par  la  cnmbu-.ui:'n  re-pii  at' ^ire  . 
a  (i'Hiné  fi  reite  fonction  nouvelle  du  foie  le  ihhm  de  <- //- 
o^rv'''*!'' ;^'".Vi'i:  ee  mot).  S— v. 

FoiB  (Patiiologie).  —  Le  foie  est  sujet  à  il  -  mal  ulies 
nombivuscs,et  presque  toujours  trt-s-gt;aves.  l.  i-^'in  ane 
cause  quelconque  détermine  l'obstruction  du  canal  ex- 
créteur do  la  bile,  ou  suspend  le  trav.iil  sécréteur  du 
foie,  les  éléments  de  la  bllecossWtt  d'être  retirés  du  sang 
et  communiquent  à  ce  li<]uide  une  teinte  jaune  caracté- 
ristiqoe  à  laquelte  participe  la  peau.  Cet  état  morbide, 
désigné  nous  te  nom  d'ici'i  ro,  vulgairement  dt^  jaunisse, 
accompagne  an  graod  nombre  du  maladies  du  foie  à  l'une 
ou  l'autre  de  loort  périodes,  ou  m$me  pendant  toute 
leur  durée.  D'autres  fois  aussi  il  constitue  à  lui  aeal 
une  affection  particulière  que  l'on  désigne  I 
i*ktèr0  v^jamim  (tores  Icska^ 
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foie  tignalto  i  raiMntiM  dit  «éiecios,  par 
le  nrofeteor  Andral  (CIMflie,  t.  II),  puis  étudiée  en  dé- 
tail par  t  HMpel  (Aratel.  t Algérie)^  L.  Fleary  IHydro- 
ikimBie),¥Twida{Trait.  prat.  det  malâd,  éumA.C«ue 
maladie  ae  rérèle  par  d«  la  pesantear«l  ie  laflOMBor  au 
cAtë  droit,  nnc  teinte  jaunâtre  delà  peau  particalièrement 
marquée  aux  pommette»,  autour  de  la  bouche,  aa  blanc 
des  yi'iu,  enfin  par  iin'^  aiigmcutaiion  notable  du  volume 
du  fuie,  ([uc  l'on  n'cnnalt  au  toucher  et  à  la  percussion. 
Souvent  l'apptMit  a  disparu,  d'autres  fois  il  est  capricieux 
OUC\ce»»ir;  uiaiii  lot,  digc&tions  sont  toujours  pénibles.  Un 
amaigrissement  œarfiu<î  accompagne  ces  symptômes,  bien 
qu'habituolleinont  il  n'y  ait  [..isilr  di  vu-.  Le  plus  sou- 
vent, celle  ;itTiTt kiii  n'r-t  'jiic  1:l  sihte  il'un  cmbnrins 
dans  1.-»  circtilHlii'ii  |niliiiii;  aiie  o:i  dans  lejcu  du  cœur; 
ai^s^i  la  coupes! un  «lu  fuir  c-t  de  un  des  accidentH  ha- 
bituel dans  ni.il;i')i(  s  ui  gaiiifjueî^  du  COTur  ;  elle  est 
au^-si  un  tics  s\  iii[iiijnii'3  nccoiit unn's  di  s  niuladies  pro- 
duites par  iei  éiiiaiiatiotis  inai-écuiieuses.  l'nrfoi^  aus^i 
cette  conpc^lidii  du  foie  se  produit  d'ello-nif  uie,  mais 
c'est  surtout  (l:ins  les  pay*  chauds,  comme  on  a  pii  l'ob- 
server en  Alj  Tie;  les  individus  jeune»,  vlRooreui,  et 
non  Ficf  liiiiau's  dans  lo  pays,  y  sont  particulièrcnienl  ex- 
poses C.lii'z  Ifîs  hahit.inis  d(  s  in^'uies  contrées,  vivant 
danb  I  iiumidité  et  épronv'  -  lon^'K  mps  par  les  fièvre»,  la 
congestion  du  foie  est  (  iicirc  c  iniiiinin'  el  se  lie  souvent 
à  une  maladie  du  cjuial  digi  stif.  En  tous  cas,  la  con;rcs- 
tion  du  foie  consiste  en  une  accumulation  du  Banp  dans 
le  tissu  du  foi<-,  qui  est  rouge  ou  violacé.  Cetio  maladie 
a  une  durée  tr6s-v.-»ri»ble,  parce  qu'eUo  se  produit  dans 
des  circonstances  très-diverses.  La  congestion  simple  cl 
récente  cède  prnmptcmcnt  àniio  largo  émission  sanguine; 
mais  lorsqu'elle  est  le  contre-coup  d'une  maladie  plus 
grave,  elle  s'amende  ou  t'aggrave  arec  elle.  Sous  nos 
climata,  cette  affection  est  peu  grave,  mais  il  en  est  tout 
Butremeat  dam  les  pays  chauds.  Dans  sa  forme  aigué, 
elle  résiste  rarement  à  la  saignée  générale  ou  à  l'appli- 
Caliso  des  sangsues  à  l'anus,  avec  tm  régime  dum, 
l'iMga  daa  kaina  aleattas  etde  l'eau  de  N'ichy  en  lx>isson. 
La  eaatuatlau  cfatooi^iie,  be«ieeap  ptus  rebelle,  n  été 
très-henrensement  oombattue  par  les  douches  d'eau 
froido  (voyez  llntnoTiiéaAPiE);  les  eaux  minérales  de 
Vichy,  Hambourg,  Kissingt>n,  Carlsbad,  sont  aaHi  re- 
coomandéee  dans  ce  cas.  I/>rsquo  la  maladto  tint  ant 
Infloences  localea  ciiéea  pins  haut,  le  dëp^raament  est  1: 
meilleur  moyen  s'il  est  possible. 

L'MbMmMlioa  4a  foie  est  désignée  Kaoad'M- 
pmtlt  et  temba  qodquefois  par  l*«M»  At  foie 
(voyei  Hémutb). 

L'hupertrofMë  dm  /Mit  «M  wm  maladie  qui  offre  soa- 
wt  qaa  a|iyr«aBM  ce  iaeameatiea  cbraaiqm,  mai»  qui 
CD  m  wawwitlIaMeM  diadoeta  (vmraa  ItiMiaorHiB). 

I«  Ma  pa«t  aiM  étn  attaqoé  if*««>wBM^M  de  4^ 
nodea  ia  ea  mWtm»,  Cat»»  aftctian  owcar  ■  et  dHWeile 
à  m&amÊtn  m  Wna  gafcra  d*«iMlr  de  goMaon  ;  au 
débat,  Isa  fti«eB«t  HMuiapoiM  décNnent  pea  i  peu,  le 


TiNgedeviaiitpiItt  n  m  plMtard  ae  dédâre  nne'  ascite 
àbdomfciala  ea  bydropato  éa  ventre  ;  en  explorant  la 
région  da  Ibir,  on  reconnaît  an  amoindriateawnt  notable 
de  Torgaoe.  Celle  maladie  n'est  pas  trfes-commone. 

On  nomme  n'rrAo**  rfw /bïc  (du  ci  ec  crrrhos,  roux^  une 
maladie  grave  dont  le  fait  principal  est  l'hypertropliie 
d'une  partie  des  granulations  du  fcie  et  l'airopliie  du 
plus  grand  nombre  ;  les  parties  hypertropliiées  pn-nneut 
lacoolcurde  la  cire  jaiuv.  Cette  affection  n'a  été  dis- 
tinguée iwllement  que  par  les  médecins  rnodcmes,  Ikiul- 
land  [Nem.  fie  la  S'w.  iri^'utilntion ,  t.  IX),  Bcc(|ucrel 
(Archiv.  fir  mél.,  IH40),  Monneret  (Ai-chn:  He  mé,l., 
18&2),  Gubler  iJ/iÀtep.  /'agrég.,  1853).  La  cirrlms^'  peut 
ôtrc  liée  avec  d^s  maladies  graves  du  ceur,  des  pou- 
mons, des  reiii»,  et  elle  se  perd  souvent  alors  a  i  Uiliicu 
du  cortépe  d'accidents,  que  ces  affections  di-irrniincnt  ; 
die  n'est  le  plus  souvent  rrci  ^nne  fiii'apWs  la  mort, 
à  l'ouverture  du  corps,  si  elle  a  li^u.  Mnis  la  cirrlms" 
est  aussi  parfois  une  atTection  primitive,  et  voici  à 
peu  pr(-s  sa  marche.  Son  d'but  est  insensible;  les  ma- 
lades, sans  éprouver  aucune  souffrance,  pâlissent  peu  à 
pen,  miiit:ris.s'«nt  et  perdrur  leurs  forces;  le  ventre  do- 
vionl  hvdnipiqne,  et  cet  nc.-id.-nt  p.--i-.te  el  s'accroît  en 

général  avec  une  ténacité  invincible;  s'il  devient  consi- 
érable  dans  le  ventre,  répanchomont  séreux  s'étend 
Jusqu'aux  membres  inférieurs,  tandis  que  la  face,  les 
bras  s'amaigrissent,  pnniunt  une  teinte  terreuse  ou 
Jawiàtie.  La  peaa  eat  itelie  w  toocberi  l'appMtt,  «li 
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d*akaFdanitdlieaMarvé,diqNnI»ilftftit  bai 

«  fcaarbani»  La  «ndiB  de  cette  re- 
laotat*^  ^rta  da  leaga  moiif 
.  .  mnéai,  fM  la  patiant  aaecambe  à 
.  maliaanvntcattatarnliialMnfluMBtaaat  bâtée  par 
qttdqtWMbqiiicatioa,  érysipèle,  pleorfsieoa  pneumonie. 
Le  râe  da  niedecin  cet  pénible  en  face  de  cette  maladie, 
car  son  art  ait  Impuissant  à  en  conjurer  les  fatales  «pn- 
séquences,  et  U  ne  peut  que  pallier  les  accidenta  qu'elle 
présente;  quelques  purgatifs  énergiques  diminuent  l'hy- 
dropiaic;  la  ponction  devient  nécessaire  lorsque  l'épan- 
chemcnt  séreux  c^t  trop  alxmdant  et  trouble  le^  fcnc- 
tions  essentielles.  La  cirrhose  c-t  d'aillfurs  diilicile  à 
distinguer  avec  evnctitude  de  pli.  icuis  iiui.rs  iilVections 
du  foie,  et  If  plus  souvent  on  in  udoM  i  i'(  \isi.  nce  en 
constatant  que  1er  caractèresde  i .  s  anti.  n  rill.  clions  font 
défaut,  (,'est  chez  l'honiiue  et  dans  la  pcru  do  moyenne 
de  la  vie  que  la  cirrhose  s'obicrve  le  plus  soiueui;  la 
femme  cl  surlMut  l'enfant  y  soul  bien  moins  sujets.  IVut- 
èlrc  les  habitudi  s  d'user  a  tout  propos  des  boissons  al- 
cooliques ou  fermentéos  sans  aller  même  le  plus  souvent 
jusqu'à  l'ivrognerie,  plus  ciuumunes  chez  l'homme  tl'un 
âïe  mûr,  sont-elles  la  cause  de  retie  prtfi/renre.  L'allé- 
ration  spéciale  du  foie,  dans  la  cirrlii  se,  i  lire  i;oi-  do- 
grés  :  au  premier,  le  foie  n'a  pas  liimmi':  df  \i  1  me 
ou  a  même  augmenté,  mais  son  lissu  est  d'une  nm- 
leur  janiie  générale,  marbré  de  lignes  roup  -,,  sinueuses 
et  irivçulii-rcs;  en  môme  temps,  le  ti-sn  c.  lhdaire  qui 
joint  les.  lobules  du  malade  est  plus  dense  et  de  con- 
sistance flbn-use.  Au  second  degrt'',  le  foie  diminue  de 
volume,  1  rend  un  aspect  mamelonné  et  une  coloration 
MusscVtrc  qui  rappelle  celle  du  cuir;  il  cet  atiasi  plus 
dense  et  singulièrement  résistant;  dépouillé  de  la  cap- 
sule de  Gliason,  il  semble  formé  de  petits  mamelons  jau- 
nâtres, serrés  les  uns  cmitre  les  antre».  Le  troisième 
degré  s'oboerve  rarement  ;  il  serait  signalé  par  un  ra- 
niolli«aeniant  du  tissu  hépatique  qui  se  convertirait  en 
un  déiritua  brunâtre. 

Le  oanorr  du  foie  est  aaa  allBCtiea  aawz  fréquenta 
sotis  nos  climats  (voyez  CANcai^  \  cttte  nilaiie  incoraiile 
et  iuéviublemeiit  aiertella  aeoaa|MgM  praaqaa  tou^oan 
une  altération  d*  Mime  imtwa  en  ^«alqM  paiat  da 
l'estomac.  On  pourra  conaalMr  awr  eetia  aliMtiea  re> 
douiable  lo  travail  de  M.  le  |Mwfcmiiii  MttMMinl.  {Arehiv. 
féi.  demM.,  mal  Ila«XM«4«alBcaBcard«lbie 
aa  développe  aaul  at  primlilfiantt  * 
predoit  poêtaat  liahiinallamaal  un  eai 
tfliM  aar  qaalqM  aatra  poial  de  lew  oiiiaB 
cas,  un  uailamnt  pifetîf  cal  la  aaala 
laisse  an  médaeiB  ITtanMirnuBea  da  aos  art* . 
bUlaIra  aat  affilia  éplamant  à  l'aitetl»D  cancéreuse. 

Saaa  llniomea  oPaaa  vMwa  «xtérieare,  un  coup 
poitd,«De  pression  énergiqaai|  ua  èbute  sur  l'hypoeo»* 
are  droit,  le  fuie  peut  éproavar  aoe  rvpture; 


taa  eaa,  il  tfteioh  MM  Mmampa  iatane  oui 
ne  détermine  ordinairement  paadlalammatlan  du  péii» 
toiae.  Ceat,  néanmoins,  un  aeeMcat  AmaMa  «ai  ae  révèle 
brusquement  par  une  doulenr  local^  vira  et  décbiranie  % 
la  face  est  aniieoie  et  centraetée,  le  penla  petit  et  a<y 
céléré;  il  y  a  des  syncopes;  la  mort  qui  peut  survenir 
en  quelques  heures  ne  tarde  jamais  au  delà  d'une  dizaine 
de  jours.  La  véhicule  biliaire  peut  se  rompre,  dan*  cor» 
tains  cas,  avec  une  douleur  atroce;  une  péritonite  sup- 
aij;uO  emporte  proiuptcuient  le  mtilade. 

Il  faut  encore  sif;ualr;  ,  parmi  li^  affections  du  foie, 
\:\  pr  tiiiction  lii  -,  (■■i/'  ut-  Liimii-rs  i\oyi'7.  ( '.Arci i-\ 

Lo  foie  est  diuic,  cri  ré-^umé,  siij.'t  a  d..'  Irè.s  cfa>es  ma- 
ladies; sa  position  superficielle  >jt  sjii  vulume  < misidéra- 
ble  le  rendrnt  tW-s-nccos^ible  aux  i;i.  h.-ufi'-.  iiillnences 
de  la  ciiti>iricii(jii  de  rabdumen.  C'est  rn  ciV- 1  un  des  or- 
ganes que  l'us.igi'  des  corsets  s^-rris  peut  ..iTenser  loplui 
facilement,  et  la  coquetterie,  qui  a  pri>\iH,iié  oa AuHila 
abus,  est  plus  tard  bien  cniellen  .j'it  juniii'. 

l'nc  espi'ce  de  Ver  intestinal,  nomiu.;  Fkfuve,  Ver 
j'Iat,  Diitunie  héjvttujUf,,  Ver  ilu  tuu'  {h'tuciola  hefMtlicay 
Lin.),  se  mul!i|ilii'  pai  luis  dans  la  v.'NiruIf  cl  les  conduits 
biliaires  (v.  je/  Doive),  Mais  une  autre  alïeciion  vermi- 
neuse,  conjrounc  dans  lo  foie,  est  cell.'  q\i.''  car.-ici crise 
la  présence  de  vessies  enky-lées,  reni<ji;(  s  d'un  liq.iido 
clair,  nommées  llydatides  et  que  Laêimec  n  plus  spécia- 
lement app^ées  acéphal'icystca  (voyez  ces  mots}.  Cetto 
afièction,  comme  la  précédente,  est  grave  lorsque  les  hcl- 
mintbea  sa  sont  abondamment  multipliés;  la  médecine 
ne  le»  combat  pas  trte^fficaccment.  F  —  .>. 

fw»  CAMlQWié  ■ntmaiaj.—lMtopcUflBBdttlBiaaot 


Digitized  by  Google 


FOI 


f<Hi 


FOI 


doate  d*iiM  grande  importance  dans  la  nutriiiou 
des  anîmaa\-,  car  clicz  l'immense  majorité  d'cQM  eux 
on  reconnaît  toujours  un  appareil  organique  aéevtÛWit 
nu  liquide  httilenz,  d'ane  couleur  Jaune  verd&trc,  en  no 
mot  oflirMit  to«w  Im  earacttires  de  la  Mie.  Toutes  les  Ibto 
que  cet  appareil  organique  a  U  ooaf<Nriiiatita  d'une 
glande,  c'est  véritablement  un  /biV. 

Ttfis  k»  «Mimaux  Vertébi'é$  ont  an  fbie  narfiritement 
Mialogne^pow  la  positioD,raapect général  et  lea  fonetfOMt 
an  foM  m  l'eepèce  hiunilMt  m»»  on  s'aperçoit  pnr  ane 
dinde  oompentif»  que  cet  org»ne  o'e  pes  eboi  rlMNiime 
un  dévetoppenettteeaqitet,  et  que  le  writeMetjrpe  de  m 
comipositiMi  complète  le  tnWT*  dans  les  Mammtfèrm 
camiWKru  et  fmgtun.  On  y  ebaervo  alors  dnq  parties 
on  lebfls  bien  dlMlnets  t  an  Me  principal  dhiM  A  sa 
face  iuflMeufe  par  deux  iclMaivs  dont  la  droite  kfe  la 
Téiicule  dn  liel,  et  l'autre  reçmt  rtin  des  ligaments  sus- 
penseurs  du  foie  ;  un  Mte  t/auche  et  un  lobe  droit  ajoutés 
ik  droite  du  lobe  principal;  eufln  un  lobule  gauche  et  un 
lobule  droit  annexés  eux-mêmes  chacun  à  1  un  des  deux 
précédcuu.  Dan»  celle  façon  do  d«5crire  le  foie,  inuiKiiu'o 
juir  Diivcrnciy  {A>t(il.  cojn/ifir.  do  G.  Cuvier,  2'  tdir., 
t.  iV,  '2''  pirt.),  celui  do  l'homiiie  consisterait  unique 
ment  dans  le  loto  principal  et  un  rudinirtit  du  lobr- 
droit,  qui  MT;iii  le  lobe  de  Spigcl;  les  trois  autres  ltjl>i  s 
ne  serairnt  pas  développés.  Le  c/iat,  le  chic»,  Vécurt'm/, 
la  warxioUe,  le  rat,  le  lapin,  \a  lièvre,  1p  cochon  d'In<li\ 
ont  un  foie  complet  avec  ses  cinq  lobi  s,  La  plupart  di  s 
autres  mammifères  ont  cet  orgniif  c[':ii])osé  d  un  plus 
grand  nombre  de  lobes  que  dans  l'espt-cc  liunuiino;  ce- 
pendant les  orangsy  les  semnofiUhri/ut^i,  Im  rumittaids, 
cfi  'i  é.s  rf7r;j(/çvi'  /  *-,  n'ont  aus>i  que  le  lobo  principal 
bien  déïuioppt'.  Plusio  ira  rongeurs,  Vai,  Yéléphant,  le 
pécari,  le  tapir,  ic  dnman,  le  rhinocéros,  toutes  les  es- 
pèce» du  gfnn  c/,^al,  celles  da  g^ro  C«r/,  celle»  du 
genre  Ciintm  au,  U-i  cto^piAtnM^la  Mfd^iWfiootdiiSpovrvus 
de  vésicule  du  lii  l. 

Les  Oise/ïMx  fini  Ir  (nia  comparativement  pln>^  volunil- 
lieux  que  les  mamuiiiùrcs;  il  cousistc  ordinaiitnnent  en 
deux  lobes  égaux  ou  à  peu  près,  que  l'on  doit  coiisidiiicr 
comme  analogues  au  lobe  principal  de  celui  des  mammi- 
fères, divisé  en  deux  portions;  parfois  on  trouve, comme 
chei  les  perroquets,  le  nandou,  plusieurs  patmiuèdes, 
un  lobe  de  Spigel  ou  nidimeni  du  lobe  droit.  La  vésicule 
du  ftel  manque  chez  les  perroquets,  les  coucouê^  \»k  pin- 
tank,  la  gilimate^  les  pigeotts,  Vautrucht  tTÀMque. 

Encore  plos  grand  proportioimellement  que  clies  Icd 
oiwaiix,  le  foie  elns  les  Heptiles  n'offre  que  peu  ou  point 
de  divisions,  et  prrnd  cliesles  serpents  une  longueur  re- 
laliveinent  très-considéraUe;  il  est  large  et  court  chez 
ks  espèces  d'une  forme  ramassée.  Les  grenouilles  et  les 
crspauds  ont  le  foin  divis^é  en  deux  lobes  par  tme  scis- 
sure qui  logR  la  vésicuio  biliaire  et  n-roit  le  ligament 
Susnenteur.  De  tous  Ins  animaux  vcrti  bn-s,  Im  fwstons 
ont  le  foie  relaiivemeot  le  plua  volumineux  ;  tantôt  il 
n'offre  aucunedivialea,  tantôt  il  présente  deux  lobes  ou 
même  trois,  mais  rareroeot  on  plus  grsnd  nombre.  Lea 
ivtpiiles  et  les  peissena  panlaient  être  toos  pourvus 
d'une  véalcole  biliaire. 

Cbes  les  anlsnaux  Jrftotféf,  le  fokrqnaodil  eiltte,  a 
tiM  organisation  p«i  paiftlte;  ea  n'est  aoafeni  qu'une 
agglomération  plus  oa  nwtM  MmbiWMW  da  tubes  sim- 
ples ou  ramiBés,  veisant  ciiaeiitt  la  Wle  immédiatement 
dans  rinteaiin.  Chei  Isa  Cnuiaeéi  décapodes  (crabes, 
éertviases,  langoustes,  ttomards),  c'ert  cependant  ooe  Vé- 
ritable glaude  assez  comparable  au  fote  des  vertébrée. 
Les  Insectes  sont  tous  dépourvus  de  foie,  mais  non  pas 
<le  sécrétion  biliaire;  le  foie  est, ches  eux,  suppléé  par 
de  i<  ii<;s  Tiiix  s  si  Mieux,  plus  ou  moins  nombreus,  divers 
^t■nlo.ll  u'ioiipi's,  et  qui  s'ouvrwit  de  diverses  manières 
i]An--  l'iiui'siin  ;  f('>  iiilx  s  iint  reçu  le  nom  de  canaux  bi- 
J>uii«<,  car  tin  sécri'iciii  iiitérlcurcntent  la  bile  dont  la 
coloration  est  parfaitement  reconnainaahle  (voyM  Is- 

SECrKS). 

l/»s  nniin.-iu^  Molhnquc.%  ont  un  fon;  généralement 
volnmini  lu,  qni  r;(ppvHe  coini  des  VLTtibnSï,  mais  ne 
p(KS>  dr  pius  (lo  vt.'>ii  ulo  bili:iir>'.  Cbcï  Ils  Cf'/'/iaio- 
j«jilt'.<  {^H'-tc/it.'i.  p-iui/tcs,  L-nlniiirs),  en  parlicnlior,  cet  or 
pBMf  est  IriVs  scnjblable  à  ce  qu'où  !<•  voit  clicz  les 
poissons,  et  un  canal  bien  distinct  vt•r^e  la  bile  dans 
l  intesiin  i  la  su. te  de  l'eitoniac.  I>es  Ua\len<ii<xlf<~  {ii- 
nt/ircs,  e<rnrrjiits ,  titiwces]  officnt  une  di>posiiion  dn 
fuie  ansloeui',  mais  ci-tte  glande  entoure  déjà  plus  iiili 
uicnx-nt  !>•  can.il  digestif.  Chci  le»  autres  niolUisqnos 
thuttrpt,  TiiDulrs.  jteignes,  anodontes,  etc.),  le  foie  en\<- 

loj^  l'estonutc,  s'unit  étteittaent  à  ses  jmuoïs,  et  ji- 


■  verse  la  bile  pnr  d>:>  cfinalicnles  multiples.  laebeilU- 
tion  spi^cialc  de  la  veine  porte,  qui  s'obserVB  dMt  les 
vei-tébit^s,  n'r-xiste  pas  chez  les  aa|maaz  favwtébiéB. 

Chez  les  animaux  Rayonnés  ou  Z(MpAyfcr,on  ne  trouve 
plus  de  foie  (  la  bile  est  fournie  par  dea  organes  simples, 
logés  dans  l'épaisseur  des  parois  dn  canal  dtgMtif»  En» 
coro  chez  les  espèces  les  plus  simples  ne  trome^^  pas 
toujours  une  cavité  digestlve  bien  diitioete,  et  aloia  on 

Eeut  douter  qu'il  aabiM*  aocane  trace  de  la  séerélîoo 
■linire. 

Pour  étmfier  niMoIr»  do  IMe  ches  l'homme  et  les  ani- 
maux ,  on  consiiltCM  sUHOut  :  Sappoy,  Traité  d'anal, 
descripl.,  t.  III  ;  —  Dnvemoj',  Leçons  d'anal,  comp.  de 
G.  Cuvier,  2<  édil.,  t.  IV  et  V;  ~  Siebold,  Lehrbuch 
{Mumeltrmal.  cfmtp.,en  allemand)  ;  —  KCIlikcr,  Anat. 
mderoKOp.;  — Kiernan,  The  anal,  andphys.of  thf  f.iver 
{Anattm,  et  physiol.  du  foie,  en  anglais);  —  N.  Guiliot, 
Ann.  des  sr.  nalur.,  3*  série,  t.  IX,  1848,  Mémoire;-^ 
Huschke,  Encyclop,  anatom.,  t.  V,  et  Splnnc/moL  ;  — 
Lereboullot,  Mtiai.  sur  In  ^Iruct.  tin  foir.        Ad.  F. 

FoiK  i)K  ncr.tF  (UotMiitjue).  —  Nom  vulguiru  du  geurc 
l-'i-:tu/tiif  1  Ciiampigiious). 

FOIN  (Agiiculture) , /(WJU'/i  d<s  Latins.  —  L'entre- 
tien, l'iocptoitatloo  des  prairie^  naturelles  ou  des  prés  a 
pour  but  les  pàturatses  et  la  récolte  des  lierbages;  dans 
ce  dernier  cas,  l'herbe  est  fauclnSe  pour  Oire  consommée 
fraîche  à  rétable,  on  j)onrëlre  sécheo  sur  placti,  coiuer- 
tie  en  Foin  et  consi'r\éL'  pour  rusaf;c  des  be<»liaux.  Aux 
inou  rotiititA(.K,  PiuiniE,  on  trouvera  les  divers  modes 
d'exploitation  des  herbages  de  toute  eipèce.  Il  noaera  id 
question  que  du  f<>iu. 

La  maison  pendant  laquelle  se  fait  la  récolie  du  foin 
ou  la  fauchaison  doit  <>tre  déterminée  do  telle!  façon  que 
l'on  obtienne  à  la  fois  le  fourrage  lo  plus  abondant  et  lo 
ni'>jlletir  pfwsible  ;  c'ist  au  moment  do  la  (loraiîioii  do  la 
pl  ipart  des  e-^i»  !  e.s  de  plantes  qui  composent  le»  prai- 
ries. Plus  lût,  il  y  aurait  perte  sur  la  quantité  et  même 
sur  la  (jnalité,  les  plaiil<  s  n'asant  pas  acquis  tout  leur 
di'^el  ij)[Hinienl  et  toute  leur  saveur  ;  plus  tard,  un  gnuid 
nombre  de  lifi'  S  deflenries  seraient  des?écbôOS  et  au- 
raient perdu  une  partie  de  leurs  qualités  nutritives, 
plusieurs  mémo  ne  repon^aeraiem  plus.  C'est,  en  p<-né- 
ral,  vers  le  I&  Juin  que  ia  fauchaison  doit  être  faite  sons 
le  climat  de  Paris,  pour  être  dans  les  cii  c-uistann  s  las 
plus  favorables.  Cependant  celte  époque  peut  varier  sol- 
vant la  nature  du  sol,  les  espèces  qui  entrent  dans  la 
composition  de  la  prairie  ;  on  sait  aussi  que  si  le  foin  est 
cxcltiisivcineiit  destiné  aux  bétes  bovines ,  il  doit  être 
coupé  uu  pou  plus  t<>t.  D'un  autre  cAté,  il  est  bon  quel- 
quefois  de  la  retarder  Juaqu'apK^s  la  fructification  d^ 
espèces  que  l'on  veut  conserver,  afin  qu'avant  la  fau- 
chaison elles  puissent  n^pandrc  leur  semonce.  Nous  de- 
vons dire  aussi  que  l'époque  de  la  fauchaison  doit  être 
calculée  suivant  l'importance  que  l'on  veut  donner  h  la 
seconde  coupe  de  foin,  c'est-à  -dire  les  l^egaius;  celle-ci 
doit  so  faire,  encore  usez  tOt  eu  automne,  alin  que  l'on 
puisse  compter  onr  quelques  Journées  ciuiudes  pour  le 
fanage.  C'est  donc  4  la  sagacité  et  à  riatelUgenoB  du 
cnltivatetir  à  peser  tontes  ces  considérations. 

Le  fauchage  des  prairies  se  fait  le  plus  iiouventavee 
la  faux  (voyez  ce  mot),  quelquefois  d.-uis  les  grandes  ex- 
plottations  avec  des  machines  d'invention  récentes,  nom- 
mées /aucAewe*,  dont  les  perfectioanenonts  Jounialiees 
permettant  d'espérer  l'emploi  presque  exelndr  dana  un 
avenir  prodiaia  (voyeilMxaoïisNTSAcstcoLBS,  rsatatas). 
Hlea  lememblant  beaucona  aaxoKùsionneoaes. 

Le  fimm  eat  la  série  d'opérations  qui  eonsisie  4  faire 
sécher  le  Ma  et  à  le  noMmUer  pour  le  mettra  eo 
mew/er,  en  éoffer,  on  pour  le  rentier  dans  cette  partia 
des  b&ttments  do  l'eiploitation,  nommée  fmU,  Tonia 
l'herbe  coupée  avant  9  ou  10  lieares  dn  matin  doit 
être  répandue  sur  le  pré  avec  des  iMirches.  da  rj^ 
tcaux  ou  des  faneuse»{  ce  foin  sera  feteané  à  midi, 
puis  à  six  heures  du  soir  on  le  réunira  an  petits  tas 
noninié-.  /y(M  <  r'-v,  checroltes.  Les  autres  psrtica  fauçMes 
linn^  la  jonrnée  resteront  Jusqu'au  lendemain  matin  en 
jnulains  i.ce  sont  lei>  ran^rs  d'herbe  coupée  que  le  faU'» 
clieur  jel1e  i  terre  h  cbatiue  coup  de  faux).  Le  lendfr 
m.tin  on  éteiidia  l'herbe  fauchée  la  veille  et  le  malin,  de 
j»ln8  celle  c]ui  aura  été  mise  en  t;is.  Le  soir  ou  dans  le 
jiiur.  s'il  snr\  ient  de  la  |)hiie,  on  le  remet  eu  tas  que  l'on 
fait  de  plus  en  plus  gnis  à  mesurf  qu'il  sèche  davan- 
tage, et  le  in.isiî  ine  j  iur  ordinairement  on  lu  réunit  en 
trës-pros  las  Uaii»  lcâ.qutls  le  foin  s'éch«t)ff«  un  peu,  ^ue 
et  ac(|niert  plus  de  qualité;  le  lendemain,  après  la  ro- 
sée, on  le  rentre.  Plusieurs  mojei»  sont  employés  pour 
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!•  Ihnage  te  Ibiu»:  d*ibord  Im  Amrches  et  les  i  résultat  q:te  il  I*m  opérait  à  l'ooAi*  •  (£*  Hmrt  4t  lû 
qot  loM  toiDond*  oonaalt}  cd  a  aiiMl  linasiné  1  Famé,  par  f,  JoifMMX). 


lin.  —  r«iie«u  da  trvbarn. 


■Mciila*  M  mmfm»  ét  Jtm  broeanU  fonMnl  Iwanltrc  ci  lié«  pu  kntti 

d*  br  M  aut  fui^M  de  Vntieu .  CkacniK  ie  a»  rat*«t  «st  fli^a  i  écran  lUut  aiM  f>it» 
•B  lonla  Ui  eoDtt'i  Ml'.  J'cngi  cnifçc  <)ui  IrantniLMIenl  le  miiuicincnl  de*  ronci  itfl 

ta  biMiM*  à  fau  E  >lu  iKiuton  au  |iaihl  UnlMur  k  illcaul  fiBaun.  Cet  ««(tanagc*  ivat 

lili  ^  ta  MriiiM  Cmm  s  iMii  pNr  I  iMr  te  nom  te  Itemt.  tat  4a 
tiilmii  mil  mtitk  itmmntm  m  lu  iirtni  Wt  ■  rtUtat  C,  Jogiiai  dwrt$  «a 
ftr  A  MM  Ml  b  Ms. 


plosieurs  espèces  de  faneuses  parmi  lesquelles  nous  rire- 
rooa  la  famute  mnglaite  de  Wobum.  «  Elle  se  compose 
d^W  grand  tambour  en  renne  de  kérisson,  qui  peuts\4e- 
T«r  ou  s'abaisser  à  volonté,  afin  d'approcher  plus  ou 
moins  du  sol.  Ce  IWrisson  est  composé  de  huit  i-àtcaux  à 
deatade  (er  reeottrbéea,lflsquellcs,  étant  ttsi^etties  à  Ki 
Ma  idem  nHMfeoHMa,  l'un  de  translatioD  paralltle- 
BMOt  an  MrnlB  «kcMnamn  à  toute  la  machine,  et  l'au- 
IradavoUtioa  anioar  d'un  axe,  éparpillent  le  foin  qui 
ae  troore  anr  Imv  passage  >  {Traité  éiém.  tTagncuil., 
par  J.  Girardio  et  A.  llu  Breuil).  Il  «date  ainsi  plusieurs 
espèces  d'instruments  à  cheval  ponr  ramewer  le  foin  : 
ainsi  le  rAieau  k  dteval  de  Uovrards,  la  hane  bollan- 


dalM,  le  raffleur  hoUandais»  le  nUeiir  aoglaia,  etc.  Nous 
ici  U  dlgnra  d*oo  rAteaa  à  ctofil,  d^an  iiiéc»> 


On  conlenwleMoeB  ■entaaoa  dm  le 
tan,  botteié  on  non  bottelé.  Lea  meulei  peu» 
TBil  tire  temporaires  ou  pcrmanentéif  lei 
mvml&Ta  (fia.  I I6I)  se  font  sur  la  prairie, 
dans  la  partie  la  |dua  élevée  ;  ce  sont  toat 
simplement  doa  tas  réguliers ,  do  forme 
ronde,  li'gârement  coniques,  dnns  lesquels 
on  tas^e  ot  on  roni|iriiin:  le  fniu  aussi  O^a- 
letnt'iit  que  possible  Ou  Ifs  fuit  ûnli.iairv 
mciit  liaiitos  cl  larges.  KHes  ne  tcsu-iU  rj 
qiicl<|iies  sf'nKiine*  dans  !••  I,es  ni"  iili'4 
[)' Tm;ii,ent<>s  fi/j.  IK.'.')  il<)i\i.iit  é'trel'aiii  s 
avt'c  plus  (lu  vi)iii  ;  l 'uliuairtiiieiit  >_'llos  occu- 
pent un  ctn(>lni:t'ii!i.'iit  sec  dans  imi-  cour 
de  la  fi'rmp.  On  les  isole  lii;  (erre,  soit  ;iu 
ni<*yi-'ii  d  iiii  n[ipni  en  finilc,  .-.oit  i-n  loseci- 
blj-siiiit  sur  un  lit  <le  pailli;,  de  colza.  Je  ihe- 
ni'voi;(  s  011  inC^tne  do  fiiLOls.  L/-  plu*  ««luvent 
on  |)laiite  en  teire,  solideio'  ni,  itno  pciclio 
un  pt"U  plus  li.ki.i'cqiic  ne  ti  11!  '  iri'  l,i  enonic, 
et  on  tasM'  soigiiciiseineiu  !e  f  jin  ;i  l'i'titour, 
couche  par  couche.  Coin  fait,  au  soniiiiet 
(le  la  perche,  on  ail.iclie  fortc'ineiit  de  la 
paille  tout  autour,  en  fouiie  de  iliapeaii, 
|inur  ri'cviuvrir  la  nie-  île,  il  e-.i  li<in  de  creii- 
si.T  i\  mie  petite  distance  un'*  ritj'-le  cireii- 
lain^  |:i  lur  les  eaux  [  lnviales.  On  a  co  s'rnit 
au^si  tli-s  Mieiiles  carri''  s  ou  d'autres  fi T- 
Ules,  l,e  feciii  roîiseivé  dans  les  meiile^,  et  i|tii 
atîti'  nilisi  plus  :(i'ré,esl  picViable;  le  l^etail 
le  mange  mieux  et  il  iui  est  plus  profiiablo; 
mab  II  fiittt  reoonnwtreqae  dans  lea  climata  ptaTleoi  ce 


fie.  UM.  - 


Bisme  trto-simpte,  maia  md  dmande  une  eestaioe  ferce 
poar  la  manœufi»  d«  fatler,  lorcqne  Ice  dénia  aoni 
ebaiféca  de  fldn. 

Quels  qne  aolent  lea  aMgreoa  enalai^  le  Ma  qai  pré- 
vient d'no  bon  Auiage  ae  reconnaît  •  à  aa  couleor  en* 
eorc  verte,  à  la  aonsicsse  et  à  son  parfum  ;  le  foin  mal 
prfpaté  a  une  coaMur  grise,  le  soleil  l'a  bl.-uiclil,  l'a 
tenda  cMcantt  il  tonne  tout  la  fourche;  il  est  peu  aro- 
■unquei  II  aa  reconnaît  encore  &  sa  couleur  sombre, 
lOnqne  M  Ihnap,  au  lieu  d'avoir  C-té  contrarié  par  un 
iOWU  ardent,  l'a  été  par  des  pluies  prolongées.  En  ad- 
nettrat  que  le  ciel  soit  clair  et  le  ï  ,1,1  trnp  ardent,  il 
fcnt  Bien  ae  garder  de  trop  éparpill.  r  i  liei  hc  avec  la 
iHirofae.  SI  ealle  dn  dessus  so  de88^rlle  tmp  vite,  eiin 
ionatrait  au  moins  celle  du  dessous  à  l  intensité  do  la 
ctelenr  aola^,  fli  reo  obtint  à  peu  pi«e  ainii  le 


ri|.  IMk  —  nMla  M  tM  *m  Ma  Icaifartirs. 

mos  en  est  diflicile  et  exige  b-aucoup  de  soiiis}  ansd  c'est 
en  Angirierre,  et  surtout  en  Hollande,  que  l'on  a  le  pin» 
perfi'ciioniié  celte  pra- 
tique» La  foin  peut  se 
conserver  ain^i  très- 
longtemps  ;  mais  alors 
il  se  tasse  icllcmcni 
qu'il  aérait  diffieile  de 
l'arradier  avec  la  Ibni^ 
clie  ou  avec  dca  cro- 
chets; on  estaloiadaiîe 
l'habitude  de  le  000- 
pcrp.-ir  tranchée  poar 
la  «onaoaunarioa,  adt 
avec  «ne  esptee  dln^ 
etrament  trancbant 
dont  la  Ibnne  varie. 
Dana  le  cas  oA  l'oo  aé- 
rait obligé  de  conaemr 
le  foin  en  grangn,  il 
faudra  aussi  le  taMer 
dana  le  fenil.  afln  qne 
la  poussière  y  pénètre 
le  moins  possible.  En 
^néral,  le  foin  se  con- 
serve mal  de  cette  nia- 
nièrc;  il  peid  de  son 
aroiiie  ,    et  scuivcnt 
nitiue  il  contracte  une  odeur  dés^igréablc  pour  le  bétail. 
I  il  vaat  mieux,  dana  en  cm,  le  tlm  botider.  Onmi^ 


—  VfttU  il«  U  a. 


jd  by  Google 


FOL 


1026 


FOL 


e'wt  uKf  inoHirtiic  plus  fafiUs  et  p]us  aranta^ni!^ ;  elle 
periiK  l  une  disti  ihution  plus  TùgtUiëre  au  bûtail,  i-t  il  y 
a  moins  de  gafi|>illage.  Un  manoeavro  biibite  peut  fRir^- 
dans  une  Joiurnve  deux  cenis  botiet  do  foin,  du  poid^ 
de  &  kilogrftoimtv.  Depuis  qaelqae  tempa^  on  emploie 
€D  Anghtem,  «t  mitm  en  Prance,  d«e  presses  hydraall- 
^uetaw  oiuyvii  desquelles  on  coitipriiuo  le  foin  au  point 
^n'il  n'occupe  f|iriiiic  irti-pt  iiio  place.  On  feit  ob«<'n"cr 
avec  rai^oll  que  par  ce  proaidL'  le  foin  se  coiwcne  miftix, 
^^u't\  m  «e  cliiu-go  pu  de  poussiCrc,  que  rbtimiditd  ne  le 


pém  lrc  pas  'iti'il  occupe  infiniment  mnin;*  de  pièce,  et 
qu'il  pput  Ml  consrrscr  [Huidaiit  dos  aniiOos.  PourlacOD- 
sommât  on,  on  le  tranche  avec  le  coupit-foiii. 

L'emploi  du  foin  est  bien  COOOO;  il  sort  particulièrc- 
menl  à  la  nourriture  di  s  chevaux,  des  \  nclu's,  di  s  mou- 
ton». Loraqn'il  e  élt?  nvariL'  par  une  caus';  qucli  onque, 
il  fout  le  secouer  k  l'jUr  et  le  mouillïT  aroc  de  l'eau 
seiéC'  Onpnépai  .'  nwc  le  foin  une  osp.lve  île  décoction 
à  laquelle  on  a  dunnâ  le  nom  de  thé  de  foin,  et  que  Ton 
emploie  aTantaseaNmieat  mêl^  arec  du  lait,  daiM  la 
nouiriiurc  des  Jeune»  veau.  On  uUlise  aitasi  quelquefois 
les  graines  bAn  pour  la  aonnitnre  des  Tacb»  et  des 
porcs;  pour  cria,  apcto  les  avoir  Um  vannéw,  on  le« 
mottlUe  BTee4e  r«a«  «bande  wodantetnq  on  sis  heareè. 
Le  rc'juiti,  qtll  est  le  Ain  de  seconde  ou  de  troisième 
coupp  [Toj*i  RiGAilt},  est  très-recherché  par  les  embal- 
leurs. Ou  sait  que  le  fi>fa  est  souvent  employé  pnr  les 
tflf>î<siem,  ànm  la  confeeiioi]  de  certains  ameublements 
coimnuns,  o&  il  remplace  la  laine  ou  la  boartc  pour  foire 
d' s  sommiers,  des  paill  isses,  cic. 

KoiM  (Botaniquci. —  On  .ippr-ne  ainM quelquefois  l'en- 
F omble  des  tubit»  qui  parni'-'-L  iit  le  doi^mus  des  cluunpi- 
du  genre /lo  t  '.  —  I,<  s  ;ii.;(  ':>  s  i.i  les  fleurs  <|iii 
gunussent  le  n-ceplnrli>  de  Vufti:l„r.t  avant  son  rpa- 
jiouis»,' iiifiit  jniii.  Jit  .iiissi  vulpaireuieiu  !  ■  \^•^m  /"nu 

Foin  uk  iiocriGoc.^E  illolaniquei.  —  On  donne  gt'ii  ra- 
Icnieiit  ce  nom  et  celui  dr  y/  "?  fi  in,  ou  simplt-nient  de 
Biivrgogne,  au  sainfoin  {  Urdijiuruin  idi  iLi  i/  fiif,  l.in  ), 
p.irre qu'il  croît  naturellement  en  Bourgogiiv.  O  i.  :  iias 
pci-ionncsont  encore  appelé  ainsi  mal  à  pro).  k  la  iui-  rift 
{Mf'iicof/i»  sntit    Lin  I. 

Foi^i  DE  Mm  IJoi.iiiique).  —  Nom  tMl^Miro  tir  I:i  i>lanle 
nrirniiii'-'  /■•■■''■ir  titurinf. 

KilUOlJ.h  (liotanique).  —  C'est  la  Mercunale  an- 
.  M  si nommC-c  vulgaireiDem,àeau>e  daaoïi  action 

lL,.(Hun  nl  purgative, 

FOLI.VCÉ  ■  Untaiii'juej.  —  Se  dit  des  orpnnes  '|ui  ont 
r.ipparcjice,  la  nature  t-l  ror.-aiiisaiion  df»  fi-ui!'  .  I/^-h 
s'.ipulis  sont  foliucé't  dans  la  plupart  des  cas,  :ii  i  i  n  uj 
l'involuiTC.  La  spaihe  est  fofina'f  dans  k-s  playeuls.  Le 
terme  foliacé  s'emploie  surtout  pour  qualillor  certains 
Cotylédons  qui.  minces  cl  souvent  relevé»  do  nervures, 
rc -vn^blcnt  tout  à  fait  aux  feuilles,  comme  dans  Ic^ 
bellos-de^uii  et  autres  nycir<ginée8,  quelques  eupbor- 
biaoéeSf  eomme  le  sablier  explosif  iji  ni  crepilmw) |  tels 
aont  «nooro  les  stcrculieia,  les  tilleuls,  etc. 

FOLIATION  ou  FioiLLAisoii,  D£foiutiom,  PatrouA- 
TiOR  (Botanique). —  Ces  divers  terme*,  dérivés  du  mot 
latin  folitm»  fèuUlo,  et  des  prépositioDs  rfe,  qui  «ar(|uc 
la  chuta,  et^<r,  qui  veut  dire  avant,  se  rapportent  au 
ddf «lopfMeBUOl  «t  à  la  cliata  des  foaillea  ehes  loi  végé- 
taux. 

Foliation,*^  Ccat  la  iéveloppeniMit  dca  boarnoons  en 
tonnes  au  retour  du  printemps.  L'époque  de  la  foliatian 
varie  sous  Uen  des  inflnenres  ;  elle  dépend  des  espèces, 
dos  climats,  de  la  température  do  l'année,  des  circoi  — 
taocM  partlculilTcs  où  les  individus  sont  placés,  cnflu  de 


ce.rta{ncs  prédisposition»  bérédilaires  qui  caractérisent 
les  variétés  d'une  même  espëee.  Il  ost  donc  impossible, 
sur  ce  sujet,  do  rien  dire  de  général  qui  soit  en  m^mo 
teii;i)s  bien  préd».  Adnnson,  au  siècle  dernier,  a  dressé, 
poMrla  folintion  de  quelques  espaces  d'arbn^  sons  le  cli- 
mat de  Paris,  la  labic  suivante,  qui  t^mc  dii  anaccs 
d'observations  : 

iiiLiltictls 


Sureau.  €hèTr«re»ine.... .<.......,   16  février. 

Kro^f  iihVr  cpintei,  lihs,  AabéiHae...   aiats, 

Groseillier  r.jnuwB,  Fmata,  tMise,  Mofier.    s  — 
Sailli  .  Aulne,  obisr,  Boiile4«HMifs.  Ooâdnsrt 

i'umnii^r  .  .   7 

Till.'!ti,  M:i'r..-iiM.T.  Miarme.. ...... M 

Toirier,  t'i  irnc-   l'irbcr   tO  — 

Nerprun,  Il  nnliinf.  l'riiurtla-r   i«r  «rrii. 

Charme,  Urmr,  ^■kU':,  Ftguicr,  .Nojer.  Prène.  M 

Cbéw  ...•....„•   I*«mti> 

On  a  remarqué,  quant  à  l'influence  de  la  t-  iiip.  ra- 
titre,  qiif  suivant  les  f-pf.'ces,  elle  varie  br>r>iico;ip  r:  ijuo 
cette  iiifliioiire  parait  con-n!  r,  'il.  fsoiir  cii  ^rniiuiei  l'é- 
poiiuede  la  f'iliatf'm.  M.  II.  Iv  '  l  o  cii'  l<  s  f.Tts  suivants  : 
I.C  chèvreft  iiilJ'-  de  um  liaic-s  et  de  uns  ii'ii-  moniro  ses 
feuill<">i  ^  ji.irtir  il.'  4-  .■}•  rc'ir.  ;  L'ri?-,eillier,  le  lilas,  k 
pî  rti-  (lo  -  .>*  ;  le  nnisf  lior,  4-  !i" .  le  noycr,  -f-  10*  ;  lo 
robinier  fau\-.-<caeia,  4-  H».  •  La  même  température  de 
t  tJ.  ajoute  cet  ohs»  rvateur,  suffit  à  r.ncacia  pour  fleurir, 
tandis  que  le  lilas,  qui  feuille  &  &•>,  ne  fleurit  qu'à  10^. 
Au  ronti  aire,  le  noisetier,  q  ii  s'épaaoult  dès  OO  peut 
feiiiller  avant     •  (Hulan.  po/»'/,}. 

l'tr/',/t'ilv-n,  —  Ce  terme  désigne  la  diipoatlkwi'dea 
feiiillf>s  dans  le  bnnrpeon  qui  leur  donne  nats>ance$eaeDi* 
plr>y,-iit  autrefois  dans  le  même  sens  le  mot  t  emoftan  (4n 
I  itii)  f  er, printemps).  Cet  arrangement, ealenléponraiMai» 
ser  Icli  Jeme»  fenules  dans  le  petit  esp«ea  que  leur  T 
le  bourgeon  sou«  ses  écailles  ou  feuilles  ettérienrea, 
toujours  lemônie  pour  les  espèces  d'un  même  genre)  pn^ 
fois  mémo  il  s'étend  à  une  fann'lle  entibre.  Awâl  les  ba- 
tanistcsont -liadA  s'en  préoccuper  ponr  mieux  «Mietérlier 
les  groupes  natuiels.  Peur  décrire  la  priMbdioR,  H  f  a 
lieu  de  eonsidémr  saocesrivenent  la  m{wsi(ioB  de  chaque 
feuille,  pnis  celle  des  diverse»  ibnille»  du  banigeon,  m 
uties  par  rapport  aux  antres. 

Dans  Icnr  dispc^ition  individuelle,  chacune  des  feuilles 
peut  être  p/tiitr  eu  léRèrcmcnt  coi;»'e?te,  ou  t  nulët 
sur  elle-même.  Mais  le  modo  de  plicatnre  peut  (>ire  fort 
varié  .Tiissi  bien  que  le  mnde d'enroulement;  de  là  beau- 
coup de  terme*  distincts  dont  les  principaux  vont  i>trc 
di-tlnis  plus  lins.  Quant  à  leur  disposition  relative,  les 
feuilles  liwn  m  me  liourgeon  peuvent  être  a/ifi/iqnéct  les 
unes  conn  .'  ^  :ni!ies.  et  alors  ordlnairemeui  cbaciiite  de 
ces  f'Miillîs  II'' s*  ni  plt-'c  [)i  enroulée  sur  elle-même;  elles 
pciivci.t  ètie,  liii  riiKtr.iire,  i!iver>enie'it  encbovétnVs  en- 
seniblc  lorsq  l'i  lle>  tont  |iliv'  s  ou  enroulées.  D"apK-s  ces 
diverses  doiiiiées  ^.'ém  ralcs.  o:i  j)oi:tr;i  i~o(nt>rendre  lasi^rie 
dcH  tetniessiiivaii's  qui  c;ir;irt.'i  i>.'ni  Ir^.  fi^uilles  liaii;-.  leur 
êlat  de  préfoliatioii  :  appiv/ui  f^  ou  njoi/iciftircf,  lnv^q^iQ 
les  fc  iilles,  sans  être  pliées  ou  roulée-,  sont  juxia]»'»  .  e^ 
face  à  face,  comme  on  le  voit  (  lie/  lu  nucnup  cl'  \  '-i^.'taux 
nionocoi  \  lOi.lùiir^  ;  dniis  re  uns,  ^-i  ilji'sse  tonclifiit  |inr  leiir 
bord  sans  se  recouvrir,  eil  '-:  s  uit  f  '.'j  c"'^-;  elli'  .  ne  se 
rei'ouvrent  que  p.-irtiejleiui  ut  (  onune  il.  s  inili  cil.  s  sr>iit 
j>)i'/>iV/i«'*'c; elle» sont  rér/nmwoxi rephmtfe-t,  lorsque  les 
feuilles  pliéos  tr.-*nsvcisalcmeiit  ont  leur  moitié  sti]>éricurc 
appliquée  sur  leur  moitié  inférieure,  en  rapprochant  la 
base  du  sommet  (ei.  :  aconit,  tulipier)  ;  rrmilupltqwt's 
ou  ••riii'/tiplicftlives,  lorsiiiie  la  plicature  a  lieu  longitu-» 
dinalement,  de  manitre  à  appliquer  la  moitié  droite  de 
la  icuille  sur  sa  moitié  gauche  (ex.  :  hêtre,  chêne).  Si 
une  renille  cotiduplii|uéc  eu  embrasse  conipléteniont  OOB 
autre  en  chevauchant  sur  elle,  la  préfoli.iiion  est  (^ui- 
linif''  ou  ai)ip.'i'r/n  c  (ex.  :  trei  no,  iris}  ;  ^i  elle  reçoit  dans 
son  pli  la  moitié  d'nne  autre  pliée  coiamecile,  ces  feuilles 
sont  dumi-équtt/mies  ou  seini'amp/eetn'fs  (ex.  :  sapCi- 
nairfl);  ptktén  ou  ftlicfitnrs,  lorsque  les  feuilles  sont 
pliées  le  long  de  leurs  principales  nervures  (ex.  t  érable, 
charme)  ;  c/ti/fuiiiiA-s  ancorrugativett  lorsque  les  fenîUes 
sont  irrégulicrcmcni  pliaséesetramaBséi3Ssnrellss-niAnies{ 
drdiféet  ou  drcma/ef ,  lorsque  les  feuiltes  sont  roulées 
sur  elleMnèmes  transversalement  du  sommet  veiala  baw, 
do  ntaniiro  à  rappeler  l'aspect  d'une  crosse' sbtelialB 
:  fougi-rc,  roselle,  parnassiêre)  ;  ci'nvoluléet  on  eon- 
'  ■  ,11 '(iTî,  lorsqu'au  ccnif.iire,  l'uxc  tie  cliaquc  feuille  res- 
tant droit,  ccUo-ci  s'eurvulu  en  cvruct  sur  elliMuënio 
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|iMiUroaleauxparatl«»let,ediMl«it^«M/iiMr  (ex.  :  pon 
mier)  ;  ti  cet  «nroolflawiit  a  Uctt  «a  deliMi,  e*at4MUi 
▼en  U  Awe  iolMeiM  d»  1*  ftaille,  e«llA<l  «M  réwttuli 


(ex.  I  froamt,  «dRto.  nrn»,  bannlef]]  d  nmninlmppnt 
coaite  en  d«dans  Xc^  êenx  noliJés  d»  1»  Ibuillo  en  «Icu^ 

pom- 

"  lr« 

  ,  RtaiUe,  e«llA<l  èMfiAKilitfcï 

(ex  :  romarin)  t  enTMAoe»  ou  courMct*  hWM|lM,  tlop 
étroites  pour  •'eonmler,  tes  fouilles  aont  tvaiMm  wiric» 
ment  ;  iM;x>m>/i</ifW,lorsqu'eltotsoiitconrMMdeAlC(m 
i  sVnveloppcr  les  unes  le»  antres  (w.  :  >brico<l<r^ 

1»  di^{>o>iiioiis  que  pnisente  la  pi-éfolinlion  m  retroo- 
vcnt  sous  le  nom  dc  préfloraùon  dans  les  boatOM  à  fleor, 
et  ipi  incs  cité»  plus  haut  sont  atitti  employés  pour 
l'arraiigt  LiK  iJt  des  aiverses  parties  de  la  fleur  dans  le 
bouton. 

Dd/olmlion.  —  O  teime  s'applique  au  phénomène  que 
l'on  nomme  Imbituclloinent  chute  des  fi-niUcs.  C(jniino 
la  foliation,  la  Utifulaiion  est  soumise  aii\  influences  des 
climats,  des saiâons,dcl'or^'aiii8fti  ion  partie  iilitre  àclia'iiie 
esp^c^  de  plante,  etc.;  mnis  la  prinripiile  cause  de  ia 
ebuti  ili  i  fcniilles  est  lonr  niortiliciition  par  suite  de  l'ar- 
rêt ili;  Mioiïvniiient  nutritif  de  la  plaaiU;  ul  de  l"abfMînce 
de  la  srvc  dans  la  feuille.  Lue  fois  frappée  dc  mort,  l.i 
feuille  se  si-pnre  do  la  jjlaiite  vivante  comme  uiw  jiarlie 
gjingrenéc  tombe  du  corps  d'un  animal.  C-ertainsTégé- 
tanx  cependant  conm  rveiii  leur*  feuilles  flétries,  comme 
on  le  Tpii*.  sur  les  clu-neS;  on  dit  alors  qu9  ces  feuilles 
sont  ma'-'  rsrfiUrs.  L'as{>ect  di»  végétait!  viraces  pen- 
dant l'hiver  ililTére  beaucoup  sniTant  la  durée  dcsfeuiltea 
sur  les  rameaux  Si  Ic^  feuilles  se  flétrissent  et  se  déta- 
clicnt  araiit  <|U'-  les  nouvelles  soient  Mrtics  do  Icui^  bcnir- 

ri)i:s,  rar-b:i-  rc--^!c  dépouillé  pendant  l'hiver  et  en  l.j  dii 
fC'!'!!'-'  :,fluijur<.  Si,  au  contraire,  les  fouille,  n.' 
inetiri'nt  '|u  .ipiLs  une  r.oiivelle  f'>lialii.>ii,  la  plante  con- 
serve t'tiue  r.mnéi'  sa  verdure  et  est  dite  ù  /^«i.  l'^-v  y./v  - 
sùtantc'  -,  on  d  ■sipio  ce»  v'^iétatu  si/us  lo  n  sm  viil;:aiix' 
do  toujotirs  VI  i  ls.  On  a  ton  de  dire  (|iie  ces  vO<:éiiuu  no 
perdent  j'as  leuni  fetîHlcs;  soulejnem  ils  en  pm-tent  ti.iu- 

Iours  j'arce  <pi'elies  se  huccOdenl  sans  interruption  sur 
curs  rameaux.  Dans  les  pays  inlerti-opicaux,  la  pluparî 
des  arbres  no  se  voient  Jamais  dépouillé?,  parce  «iih;  1'' 
mouvement  de  la  séve  n'eU  pa«  suspendu  par  une  saison 
rignnren^^c.  La  durée  des  feuilles  sur  la  plnnic  varie, 
suirunt  leses])ixes,do  quelques  muiii  k  plusieurs  années  : 
le  frêne  commun  ne garde  les  siennes  que  troi»  ou  Quatre 
mois;  le  pin,  deux  ou  truis  ans;  les  sapins,  Jusqiià  dix 
et  onze  ans;  les  araucaria  plus  longtemps  encore  Quant 
à  l'époqne  do  la  chute  des  feuilles,  elk  varie  suivant  les 
espt'ces,  les  climats  et  l'état  des  saL^ons  Ad.  F. 

FOLIE  (^iédecinc),  Iitsania,  des  L.itJns;  .Vor6i  men- 
tales, de  Linné;  /•'o/ic,de  Sauvages;  Aliénalion  mentah; 
dc  Pitiel.  —  Cette  dcrnitiro  dénomination  a  ét^  générale- 
ment adopt«.V<,  et  si  nous  lui  avons  )n<iréré  ceDe  de  folie, 
c'est  que  le  sens  en  est  plus  connu  pour  tes  gens  du 
mondi'  et  pour  le  public  auquel  s'adresse  notre  li.  n  . 
Bien  n'est  plus  diflicile  qu'qoe  bonne  déltuitioi)  i!>- la  fo 
lie.  Pour  L^uirol,  c'est  ua*  «llbcUon  cérébrale,  r  id  oui- 
remcnt  chninîque,  sans  lièvre,  caractérisée  par  do-^  dé- 
sordres do  la  ^icnsibilité,  de  l'intelligence  et  do  la  volonté. 
Selon  Geoq^et,  c'est  une  nial.-iJic  apyréiique  (sans  fièvit;) 
ditCOFveau,  ordinairement  de  lun);uo  durée,  presque  tou- 
Joara  avec  lésion  des  bcnliés  inteilcctueUcs  «t  lUIectiTes, 
nat  tivubic  notabte  duu  les  sensaiionft  «t  i«s  moaTe- 
ments  vulomairet  et  Mm  désordre  gtave«ii  attaw  Mns 
désordre  iunr<]tiédamieftlinictioii*duti1tlve*,etc.  Lwle 
avait  di^à  dit  :  Les  aliénéa  soot  soinblables  à  cens  qui 
posent  d«  fiinx  principe»,  d'après  lesquels  il»  ralaonnent 
trÈa-Justet  quoiqu  -  les  conaâqueucca  en  toient  erronées. 
Kona  DO  pousierons  p.-ts  plua  loin  ces  i^lleaîona  ;  iwua 
fërons  :>enieniontoi»aer««r(»aibtea  il  oitdidkilede  mî- 
•Ir  le  point  précis  od  la  zibao  commanea  à  deirenir  dé- 
lOtdotioéoet  où  la  folie  commence.  Cette  question  déli- 
cate et  aidue,  trop  souvent  tranchée  par  les  familles 
avec  une  imprudence  fatale  par  les  conséquences  qui  en 
ont  été  la  aiiite,  l'a  été  aussi  quelquefois  par  les  ma^-is- 
trat»  avec  une  précipitation  regrettable,  et  dans  un  m'iis 
Oppoaé  i  l'avis  des  uiédedus,  seuls  conipéieiiis,  sinon  iu- 
nnHUe»  pour  la  résoudre,  avec  la  sa^jc  n'!,erve  et  l'ex- 
Périeneo  de  leur  proft>â!»ion.  On  s'est  trop  periuiidé  t;c- 
néraiement  que  les  altLoé^  ne  rai^jiiu  ut  pa^;  on  a  pris 
ponr  des  individus  saiii^  d  vipnl  do  véritables  fous,  des 
mon  OUI  iiiv>,  déraisounanl  seulement  sur  un  ou  sur  quel- 
ques poii.ti,  sur  une  idée  fausse,  partant,  o>mme  dit 
Locke,  dun  principe  faux  a  en  d:dui^ant  logirpi,  [m  nt 
toutes  les  rons«<|uenci  s  crron(:' s,  mai.'»  rori«.ji>rvaisi,  mois 
tous  N  -  n  ittei  :ai)|H.irtï,,  une  ni-inoin-  rv-clliM,te  et  le 
Ju^mciU  k  yla»  sain,  et  montrant  à  cOté  d' tutti  faculté 


pervertla  «m  aérfa  d'anma  facnMa 
lacMB  al  paHMianant  cemendea»  Gaa  bidlffdaii,  ^ 
l'on  nraapftaiiM»  eeuvn*  de»  alitaéi.  fon»  éto«fteraat 
par  la  hieidité  da  leur  «qnit,  iaat  qaa  vw»  M  Und»' 
rez  paa  i  lldée  qat  las  demtae,  «I  aar  lainalle  1'iinfeaM 
dale«r  asprit  va  s?  mftntfe^ieratt  pwudir  mot.  Un  attéMé 
camalt  depuis  quoique  temp»  afeeva  vliitear,  qui, 
dtant  a«wr  aShire  à  un  fou,  était  émerveillé  da  oen 
calme,  de  sa  tfanqnilliié,  et  surtout  da  cbannedeaa 
conversation  ;  il  allait  se  retirer,  croyaat  «voir  été  d«M 
d'une  mystification,  lorsque  le  nom  de  Jéaua-Chriat  Mt 
prononcé  :  ■  Oli  !  pour  ceci,  dit  itotre  homme,  on  i 
qne  c'est  moi  qui  suis  le  Christ,  ainai  n'en 
pas!  etc.  «La- corde  sensible  avait  été  toncbée,  la  dé- 
tente était  partie,  il  n'y  eot  pin»  moyen  d'en  rien  tirer 

do  raisonnable        Nous  pourrions  multiplier  les  exem- 

pie*  à  cet  f'pard  ;  nous  citerons  seulement  le  suivant  : 
un  vieil  employé  de  la  Monnaie  poU'^saii  l'esprit  d'ordre 

i'usqu'A  la  manie  ;  il  était  minutieux,  n)oros<>.  triste,  tou- 
ours  inquiet  do  Tavonir;  il  voulait  que  tout  fût  mis  en 
place  et  y  restAt;  une  chaise,  «n  llvr»,  une  piumn  déran- 
^('i  le  rendaient  cliacrin,  furieux.  Il  se  levait  invariable- 
11',' tit  A  5  heures  du  nuttin.  faisait  sou  feu,  si  c'ét.ait  en 
hiver,  avec  un  soin  tel  qu'on  no  voyait  devant  le  foyer 
pas  un  atonie  de  pons>iére;  il  procédait  ensuite  à  sa 
toilette,  l'pousseiait,  essuyait,  raiipi-ait.  A  heures  pré- 
cises, il  panait  pour  sou  bureau,  d'où  il  revenait  exac-> 
temcnt  à  4  heures  et  demie.  A  lO  lieures,  il  se  met- 
tait au  Ut  sans  jamais  retarder  d'une  luinMl*.  Sa  cave, 
son  bû'  lier,  toujouis  bien  garnis,  étaient  rangés  commo 
une  l)i[)liotli'>|ue  avec  une  pripveté  reni»it{uabIo.  U 
cli.ui;;eait  de  liiipe  toiig  les  lundis  et  avait  pour  les 
i|ii;itre  saison»  de  l'aani'e  des  vétemi'oi'i  on'il  prenait  à 
J  oir  ti\e.  Tottie  visite  l'an I ait  in  i  -,  i  i  r  mirait  mis 
le  d-nordre  dans  la  symétrie  d  ■  son  apiiarieuient  ;  au^sl 
personne  n'entrait  chei  lui.  l'oe  barre  d  fer  di>po.séo 
eu  crémaill^r*  lui  permettait  d'entrduv;  ir  ta  porte  |>our 
parler  aux  ini|»nrlui)s.  (luramc  son  médecin,  j'avais  seul 
le  privibve  d't  ire  aduns  chez  lui.  Le  (ranjoti  restaura- 
ii'ur  lui  :i]>p 'l  iant  S'iii  dîner  à  :>  heures  précises  étail 
re\"u  comme  le^  nuties  par  la  porte  entrebâillée  Justa 
assez  l'our  pasM-r  b-s  plats  du  jour  et  remporter  la  vais- 
selle do  la  veille  avec  le  prix  du  repas  enveloppé  dans 
un  papier  contenant  la  commando  da  lendemain.  Cet 
liumme,  qui  avait  vu  la  grande  révolutioa,  «u-aignait 
beaucoup  d'en  voir  une  autre  qui  aurait  pu  Jeter  le  dé- 
sordre dans  son  existence  si  bien  réglée,  et  dto  1828, 
en  pressentant  une  nouvelle  prochaine,  Il  se  Jeta  oans 
la  Seine  apr(n  avoir  écrit  son  nom  aar  nn  papier  enfermé 
dans  un  morceau  do  taffetas  tzommé  ;  il  fat  sauvé,  mais 
le  '2 1  mal  1890,  aprt'-s  une  contrariété  de  femilte,  il  te 
brûla  la  cervelle  d'un  coup  de  pistolet  dans  sa  chamfeM. 
Uii  trouva  pour  la  première  fois  sa  «M  anr  lapana^Teil* 
tr.  e  et  son  cercueil  tout  prêt  et  tOOt  aav«ii  aox  ptada 
d'-  .«n  Ut;  il  le  gaidait  depuis  longtemps  dans  un  petit 
cabinet  .vt  hoatda  aon  .-deAve.  Cet  homme  était-il  un 
fuu  1  Évidemment  sa  raison  n'était  pas  saine,  et  s'il  eût 
commis  un  crime,  aurait-on  pn  en  toute  justice  le  dé- 
clarer coupahlel  Voilà  donc  une  forme  de  déraison  dont 
il  est  difficile  de  préciser  l.i  nuance. 

|>Krn)i  le»  causer  dc  la  folie,  l'hérédité  tient  le  premier 
rang,  surtotit  chez  les  riclies,  chei  teeqnela  elle  est  à  peu 
prta  de  nwitié,  d'aprâs  Esquirol,  et  aealement  du  nxièma 
ebes  le»  pauvres.  Quant  à  i'I^  voici  le  tahleaa  qne  oaaa 
avan  «nrait  d'an  travail  de  Georfatteié  Bttr44Wauk> 
ladea  eo  France  êtes  Aoifleterr»  i  daMà 46  aaa,  l  mt 
i  aliénée;  de  30  à  3n,  t  aor  4t  dl  40  àM,  1  aw  t;  da 
M  à  00, 1  Mit  9  I /2  ;  de  00  à  79,  I  Bor  2&(  au  ddfc  de 
70  n»!  I  sur  l  lti.  Pour  le  i^xe,  U  panilt  Uao  établi  que 
lea  Atmmes  y  sont  plus  sujettes  que  lea  beauBe».  La  pro- 
portion, suivant  Esqiiirol,  est  da  &  hommes  à  *  femmes. 
l/)  célibat  joue  un  certain  rMe  dam  la  production  do  la 
folie.  On  trouve  1  homme  marié  aur  3  A/à  ahénés  et 
I  femme  mariée  seulement  s«r  4  1/3  (Desporte»].  Il 
n'est  pas  diflic  le  de  concevoir  que  le  progrés  intclloc- 
tu"l,  en  imprimant  au  cerveau  une  plus  grande  activité 
fnnrtiounclle,  n  dik  prodiiiro  un  plus  grand  nombre  d'a- 
tiOitatioiis  mentales,  et  dire  q^e  l'arerçiirwement  d«s  lo- 
iniércs  a  coiitriiiiié  i  ancioenter  {>•  nombre  d-  it  fous,  co 
n'c>t  pas  fnirele  pn>cès  A  la  cw  ili^aii on,  c'est  simplement 
mettre  ei:  liinii'  le  un  lait  de  tuiite  iH  lden<'e,  ni  (pii  n  e^t 
que  i  l  i.')iisi'tiu<  !KC  du  |tcifecti<n>neinerit  du  l'hiimanité. 
Ai:i-^i,  taudis  qu'A  Londres  et  à  I*aris  on  trouve  1  fonaor 
vn  1  i''.divid««,  à  Milan,  c'est  I  sur  24î  ;  A  Homi»,  t  «iir 
i.Sj  ;  à  iNapb's,  I  sur  7à!l  ;  à  MBdrid.i'l  i  Saint-l'éli'rs- 

bourg,  1  sur  avOO.environ  |  au  Qiira,  1  sur  UWO,  Vat 
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Jo  miîme  raison,  le  nombre  des  aliénés  va  croissant  dans 
une  progression  non  intcrKimpiio  ;  à  Paris,  partnen.pli", 
le  tionibre  des  fous  admis  à  UicOlre,  À  ki  SalpCtrièri'  et 
h  Charentoii,  qui  était  do  1  n\2  on  IK.'î,  attciEriait  le 
cbiflrr  de  I  4iSen  1838, dans  un  espace  di*  douze  aniiiii  b. 
A  crti(5  des  ctiii&c»  que  uou»  TCnoos  d'énumércr,  il  fmii  en 
placer  un  (p-aud  nombre  d'autres  tenant  :  au  tempérament, 
aiosi  lebilio^O'iiei  vcii\,  le  b  lioso-saiiguin  ;  aux  saisons,  les 
mois  dVt<S,  par  cxcnipic  ;  aux  profcftsions,  c4>Hrs  suriout 
qui  e»lg:ent  une  rrande  coniemion  d'esprit,  i)ui  excitent 
l'ambition,  la  BoTfdu  pouvoir,  des  riciies-es,  etc.  ;  a'.u 
pcrtnrliaiion»  morales  de  toutes  espèces;  aux  \  eilles.  aii\ 
excès  de  toits  penrfs,  à  l'abus  des  îirjiteiirs  alcovdiiiue^, 
aux  rcversde  fortune, aux  ninladit  sdu  cerveau,  Plc.,(:tc 
L'^s  di'sordres  des  f.  tictious  cérébrules  qui  cousiiluent 
la  folie  ou  aliéoati'jii  mi  iiiale,  en  général,  ptuivent  se 
présenter  sona  un  grand  nombre  de  formes  diverse»,  qui 
ont  permis  aux  patliologistes  de  les  ciss&errn  plusieurs 
groupes.  Les  anciens  divisaient  cette  maladie  eo  manie 
ou  dtiJire  général,  arec  disposition  à  la  fureur,  et  mélan- 
colie ou  délire  exclusif»  kfec  propeosioD  à  i«  tri»t^e. 
Culleo  adopte  cette  distinetioD  ^  ea  falMat  reoikrqticr 
pourtant  qu'ella  ne  comprend  pas  tous  les  genres  de 
folie.  Pinel  M  MlKt  quatre  espèces  :  la  manie  ou  délire 
giSoéral,  «ne  agitation,  irascibilité,  penchant  à  lafa- 
rrari  la  fHétaHMlie,  délire  partiel  avec  abattement,  tris- 
tflM,  peochBnt  an  déacspoirt  ta  démince^  débiKié  d«s 
Mica  de  rentendement  et  aa  la  volonl4 1  Vidiotitmt,  aorte 
da  atnptdité  plna  ou  BBolaa  prononfiéa.  Esquinilt  ca 
adoptant  cetia  dlvlaloii,  donnali  la  nom  de  DHMomaiiw 
•à  la  aiAaiicirile,  et  dktlogutf t  tfce  nhm  lldialiiina 
congéoltai  da  oaiiii  aai  aurritnt  acddeotcHamat. 
Qnella  <tn«  aoil  revèoa  parileulMra  da  ta  naladto 

Sa  Ton  f  ou(  étudier,  la  Adie  arteeitte  dea  carac- 
«f  tên&ùux  eiHaiMk  4  esanuder  ;  ce  qui  frappa 
4*alwtd.  co  ioat  Ica  aberrationa  dam  la  pci  ception  des 
oUels  Mai  on  CNtain  nondrre  de  malades,  d'où  ré> 
iiuteot  des  Id^,  dos  Jugemenu,  des  raisonnement 
faux  ou  ridicules,  lorsque,  par  exemple,  un  aliéné  prend 
un  homme  pour  une  femme,  nn  inconnu  pour  un  ami, 
un  frèri',ctc.  D'autteft  fois  co  sont  des  pcrcepliuns  sans 
obji  t,  C(i  (pii  produit  de^  hallucinations  {mi^vi  ce  miuj. 
Ain-vi  on  en  trouve  '|ui  vuient  des  oljels  ipii  n'exisieiit 
pas,  c'est  IhkÈtoirc  dus  revenants;  souvent  ce  sjut  des 
voix  bien  distinctes  pour  eux,  dos  odeurs  plus,  ou  uiuins 
fétidc-s  ;  de  là  des  désordres  dans  les  idéis,  de»  combi- 
na:. iiitellectiielles  bizatres,  extravDguntes,  des  «ipi- 
nioiiii  uiiicules,  des  iiropus  dcijousus.  Qucli)UC8-uns  re- 
fusent de  niau^iT,  d'antres  craignent  de  respirer,  d'aller 
à  la  garde-robe.  11  y  en  a  chez  lesquels  ces  désordres 
amènent  nn  étal  de  colère,  de  fureur  mtaia, dea  criii 
des  menace»  de  ca&ser,  de  tuer,  cîc. 

Nous  allons  dire  deux  ujntsdes  mve parlin.liriw 
de  la  folie  eonMdérée  d.uis  cliticuiie  des  espèces  énoticéi  s 
plus  haut:  l"l)ans  l&  i/iou  mnnie  (Esquirol  ou  tiiriiii.cd/w 
(Mnel),  le  délire  est  telb  iiiu/u  dominé  par  une  idée  exclu- 
sive, et  rintelliftence  est  teilenient  libio  sons  les  autn  s 
rapports,  r|«e  le  malade  |>eut  parai  t;v  sain  d  esprit  tant  <jue 
son  attention  a'esl  pas  dirigée  veis  rifiijt  t  sur  lequel  il  dé- 
raisonne. Quelques- uns  sont  eu  proie  do  temps  en  (etnps 
à  une  agitation,  à  une  espèce  de  délin- (;énéral.  L>*!s 
idées  qui  dominent  chez  les  monomaniaques  sont,  le  plus 
souvcut,  relatives  aux  passions  et  aux  afTcclious;  ainsi 
celui  qui  était  ambitieux  le  croit  roi,  pape,  Dieu  nodine; 
uo  autre,  qui  était  trts-reltj^eox.  est  adèeté  de  la  mo< 
Domanie  religieuse  ;  celuî'a ,  qui  aimait  lea  ridies»r<s, 
poB8ède4es  châteaux^  des  terres, des  iDilllona,«lc*  Quel- 
quefois cependant  c'est  le  contraire,  et  on  en  a  vu  passer 
de  l'irréligion  la  ploa  profonde  à  une  dévotion  exii-Cmc. 
Chaque  espèce,  chaque  variâté  donne  à  celui  qui  eu  est 
affecté  un  port,  une  attitude,  dea  gestes  en  rapport  avec 
aes  illuaîMia.  Dana  la  fivnno  nommée  mélancolie  propro- 
agwtt dit», lea  maladca  aont  tristes,  inquieU,  chagrins; 
fia  wmt  doninéi  par  la  Ihiyenr  {Ljfpémame  d'£sii|airol, 
da  grec  /yotf,  triatease).  C'e*tparBHUaiiMHiODaoMiqucs 
qo»  Ton  OMam  aurtout  las  hallu^n^Umt}  il  en  est 
qut  lool  aaoa  ecan  tovrmentéa,  poursuivie  pw>  lea  voix 
qu'ils  croient  entendre.  Daoa  ooe  autre  vandtd^cai  mal- 
oeureux  s'imaginent  avoir,  daoi  quelque  partn  da  leur 
eorpa,  des  ennemut,  des  ajiinwux,  dea  diabh»,  aa  bien 
lia  sont  morts,  ils  n'ont  plus  d'Ame  ;  d'atureaigia  llasont 
changée  en  individus  de  sexea  dilBrcnta,  en  chien,  en 
oiseau,  etc.  Plusieurs  aliénés,  à  force  d'être  toarmenlés 
par  ces  idées  incohérentes,  bizarres,  finissent  par  l'Ao* 
micidew  le  suifide,  quclquefoU  par  les  deux. 
V  Dana  ta  munk^  ta  d^  aai  ftodral,  aaoa  idéea 
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doniin.Miîes ,  sans  paiÉi  ion  fortement  prononcée;  cher 
les  uns,  l'espiii  est  continuellement  sunncité  ;  ces  ma- 
lades parlent  beaucoup  et  avi'c  volubilité,  mai»  a^ec 
suite  et  justesse;  ils  no  peuvent  rester  tiaufiuiiles;  iU 
(  lit  de-  faïunisies  que  l'on  ne  peut  toujours  satisfairea 
aluts  ils  se,  f&chent,  le  délire  auçoieote,  et  ils  peuvoaf 
de\enir  dangereux  D'autres  sont  ir,ini[uiH«,  ils  raison- 
nent ou  déraisonnent  seiv.iat  les  objets  qui  les  fr^ 
]n'iit,  les  idées  qui  leur  sont  suscitées;  ils  ont  des  mo- 
ments oii  ils  r-  trouvent  toute  I  ur  raison  et  IcurapiiUtde 
iiiiellectui'lle.  Quelques-uns  enfin,  et  c'est  le  dcgié  le 
plus  intense  de  la  manie.  Ont  des  idées  confuses,  loe^ 
lu  tentes;  ils  sont  a};ité8,  chantent,  crient,  ont  des  nwo- 
M  Mi(  i;ts  d.  snrdonné<,  font  dc8  menaces;  leur  atteniiaa 
ne  peut  être  fixée  sur  rien  ;  ils  sont  souvent  méchants, 
furieux,  frappent,  brisent  et  deviennent  dat)geroux. 

C'est  sous  une  rie  ces  deux  formes  de  la  folie  que  l'on 
rencontre  surtout  ces  cas  dans  lesquels  la  raison  paraît 
si  peu  altérée,  qu'il  es»t  facile  de  s'en  laisser  imposer, 
si  l'on  ne  se  livre  qu'à  tttt  «xanen  superflcid.  «  On  eat 


surptii,  dit  Geornet,  «•  Daroonrant  les  divera  qnarlieii 
habités  par  les  afidnéi,  de  reooonirer  des  individoa  qui 
ont  conservé  presfue  en  totalité  l'eiercica  r^uHar  d» 
l'inieiiigence,  dont  le  leatimentde  la  eoineleDea  eu  do 
moi  conserve  beancoap  de  Ibrce,  qui  ont  dea  idta,dea 
passions,  des  détcnaloitiona  volontaires,  qui  aoni  accat- 
aiblM  à  la  Joie,  à  U  hoott,  à  la  colère,  à  la  tmytmt,  etCM 
amallilea  ans  bona  eorame  aux  naarati  procédés,  «il 
obaenreat  souvent  avec  lears  cmniMtisattt  toua  Icaétpras» 
tenta  la  potitcase,  toittca  ha  conveaancce  de  la  société. 
La  manie  ta  ploa  fatease  préseote  des  intervalles  j>lus 
ou  moins  loddea;  dans  la  mélancolie  la  plus  profonde, 
le  malade  peut  quelquefois  oublier  l'idéb  qui  le  pour- 
aait.  s  Ce  sont  ces  nuances  peu  accusées,  fugaces,  diffi- 
ciles à  bien  préciser,  qui  ont  trompé  les  personnes  peu 
habituées  à  observer;  on  effet,  on  se  figure  toujours  que 
les  aliénés  sont  agités,  violents,  furieux,  proférant  des 
mauvais  propos,  des  injuics,  prctâ  à  bappcr,  bri&ant 
tout,  faisant  du  bruit,  du  tumulte,  et  IM  cédant  qw  piT 
la  coiilrainie  et  leschitinicnis. 

3*  La  démence  est  l'alT.iibli'.si meut  de  tuiiiis  les  fa- 
culté» inlellêctuellL'à  ou  nlTctUVes;  ainsi  la  n.i  uioiie,  le 
JuL'eji.eui,  r;i  leaijon,  l'a-sacialion  des  idi  (  s.  tout  s'éleiut 
jilu.s  ou  tnoius;  ces  malades  sont  ordiiiuueuieiii  tran- 
quilles, indilVéi eiits  h  tout;  ils  parlent  souvent  seuls, 
rient  ou  plvureui  quelquefois;  leur  physionomie  perd 
S(  !i  (".pression;  ils  lorobeiU  juir  ib  grés  d:uis  la  ttn|>idité 
I  empiète,  ne  n^coiMiaissont  pl:is  jiei'sddm',  mu!  a  j  i  iuc 
la  conscience  de  leurs  b*'->"i[i-.  Mais, eu  ^l  uéi.il,  ilsii'ar- 
rivent  h  cet  é(at  ([u'apr/s  avoir  paW  pat-  lOuUi»  les 
phases  qui  si^iiab  nt  l'.iiTatblisserat  nt  graduel  de  l'intel- 
h'fçcnce,  et  quebjui  ftns  par  des  nuances  légères  et  de 
Imujîuc  durée.  La  démence  peut  être  primitive  ;  elle  est 
lo  plti=  souvent  secondaire  et  succède  h  la  tnonic  OU  &  1% 
miuiomanie;  c'est  la  terininnis(.):i  nal (.relie  de  CCa  dcitl 
fermes  lorequ'elles  ne  gui/i  issent  pns. 

■i"  Lidid  y idiitHiinc  (■■■l  la  (|ualriènie  es|.rc.:  Je  folie 
admi-i^  j)ar  Piuel  et  Esquiro!  ;  il  en  sera  qui  stiuii  au  mot 
Idioiisiik. 

M.  iiaiilargé  a  signalé  et  décrit  .  dans  ces  deri.icrs 
temps,  une  variété  curicusc  de  la  fulie  i\  lAipielle  il  a 
donné  le  nont  de  fulie  circutaue.  L<îS  mulades  qui  en 
sont  affectés  sont  eu  proie  pendant  quelque  temps  i  une 
période  d'excitation  générale  comme  dans  la  manie,  puis 
vient  une  pliase  de  l'élal  mélancolique,  suivie  d'un  re- 
tour &  l  étal  de  santé.  Ces  périodes,  qui  sont  quelquefois 
longues,  se  renouvellent  i\  des  intervalles  plus  ou  moins 
éloiKués,  Kn  v  ici  »m  exemple  qui  nous  |).irall  rentrer 
parfaitement  dans  la  vat iélé  décrite. i)ar  M.  Baillargé.  Une 
vieille  demciselle,  de  plus  de  soixante  ans,  vivait  en 
communauté  avec  toute  sa  famille  composée  de  deux  de 
ses  sœurs,  d'une  nièce  mariée  et  mère  de  famille  et  d'une 
aune  parente;  c'était  une  tamillc  pieuse,  d'une  grande 
sévérité  de  mccurs  et  d'une  aisance  très  modeste.  La 
ma'ade  était  naturellement  calme,  douce,  bonne  et  trt-Si- 
éeonome,  plutAt  triste  que  gaie,  lalwrieuse,  d'mic  tcnuo 
propre,  nuis  d'une  extrême  simpiicité.  Tout  à  coup 
s  >n  cnraetèro  cbaogeait  ;  elle  devenait  plus  gaie,  s'ha* 
b  ilan  plna  coquettement,  parlait,  riait,  faisait  toilette 
et  sortait  one  partie  de  la  journée;  elle,  si  économe, 
achetait  dn  fleiûa,  dea  bonbons,  des  colifichets  do  toute 
espèce  dont  elle  rentrait  chargée  le  soir;  elle  s'arrêtait  à 
toutes  les  porM  do  voWonge  pour  causer,  tevardfliv 
sans  divaguer  pcattlvement.  Gcprudaot  pea  a  peu  eelto 
humeur  toviata  diminuait  de  Jour  en  Jour;  elle  sortait 
moinai  a^babUlalt  plui  atavlenlent,  tftatt  ploa  taatuiw» 
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levait  plus  tard  ;  enfin  cllo  devo  mit  sriste,  morosp,  [ 
faisait  cent  tours  dans  sa  cliambrt  snus  s'asspoir;  cUi- 
cessait  prcsqne  de  mander  ou  m  le  Tnisait  que  par  ia 
contrainte;  elle  répétait  sans  intcrni|iii'>i) ,  pctidi^nt  des 
heures  entières,  deui  on  troiimots;  cCifiit  plus  souvent  : 
Balmon  Dieu,  mon  Dicu/snns  (iiirTuii  pni  rn  tiirTaiitn 
chose;  puis  elle  finissait  par  ne  plus  f|iiiit'  r  son  lit,  rou 
tée  dans  ses  couverture»,  silencieuNO  n  iiiiinoh)lc  An 
bout  de  Quelques  Jours,  cet  état  diminuait  et  elle  rcvo- 
MH  p&i  A  peu  à  sa  santé  ordinaire,  «ans  qu'elle  parât 
■voir  foofonir  d«  ce  qui  s'était  passé.  Du  reste,  la  pé- 
riode lildde  «tait  besaconp  plus  lonstie  que  les  antres. 
J'avais  vu  rommencer  cette  «liéMUOn  mentale  qni  a 
dtiré  plusieurs  annt'es  et  ('est  leiHlIlléO  fMr  la  mot,  k 
la  suite  d'une  période  de  démence  aiMl  courte. 

n  oono  reetorait  encore  bien  des  dlOMt  à  dire  sur  la 
folie  ;aiaiacet  article  est  déjà  bien  long,  et  noueeraindrions 
de  dépanerlet  bornes  d'un  dictionnaire i  lealeiiientiiKiur 
flîre  aentir  au  lecteur  lea  diiléreniea  nuancm  de  cette 
Cfueilo  aulidie,  nona  ne  pouTona  rOsister  au  plaisir  de 
dur  le  tableau  sai!>iN»ant  d'une  maiton  d'aliénée,  tracé 
do  anido  4o  maître  par  Esquirol.  «Que de  médltallona 
pour  le  pUloioplioquifMdérebaiit  au  tunolte  do  aaeode, 
ûafeonft  uoe  mi^ioii  d'aHénéal  il  y  retroure  les  mêmes 
wéeiilea  mf mce  pawilllll,  Itn  m rmîm  infortunes....  Cha- 
que maiion  de  Jbus  a  aea  dieux,  ses  prCtres,  ses  lld&les, 
■MOéldes;  elle  a  wa  emperrars,  ses  rois,  ses  ministres, 
cea  courtisans,  ses  ricbes,  ses  généraux,  ses  soldats,  et 
un  peuple  qui  obéit.  L'un  se  croit  inspiré  de  Dieu,  en 
communication  avec  le  Saiut-liisprit  ;  il  est  chargé  de 
coiivcriir  la  toi  rc,  lanJiN  que  l'autre,  possédé  du  démon, 
livré  à  tous  les  Uiuruictilij  de  l'enfer,  gémit,  se  désespère, 
maudit  le  ciel,  la  terre  et  sa  prupn'  e^i-^u-nre  I.'un.  au- 
dacieux et  téméraire,  commando  à  l'utiivei-s  tt  fait  la 
guerre  aux  quatre  parties  du  monde;  l'ou  i  :i  i  du 
nom  qu'il  a  prii,  dédaigne  ses  compaipions  d  luforuine, 
vit  seul  et  à  rt'cai  t,  et  conserve  uii  SL-i  ieux  aussi  triste 
qu'il  eat  vain.  Celui-ci,  dai)«  &uu  r  titcule  orgueil,  croit 
posséder  la  hcience  di  Newton,  l'éloquence  do  Oossuet, 
et  exijte  qu'on  applaudisse  aui  productions  de  son  génie, 
qu'il  driiito  avec  des  prétentions  et  une  a^?»urance  comi- 
ques. (>:lui-là  ne  bouge  point,  ne  fuit  pas  le  moindre 
mouvement,  ne  profère  pxs  un  mot;  on  le  prendrait 
pour  inic  sialur.  Di"iS«V)ii-  par  les  renwrd»,  sou  voisin 
troinc  avec  ennui  les  restes  d'une  vie  qui  SO  soutient  à 
peine;  il  invi><|ui'  la  niort.  l'ri-'S  de  lui,  cet  homme  <iui 
vous  piiralt  eiri'  bt/iirvuv  et  jniiir  de  sa  raisnn,  ralculc 
l'instant  de  sa  di'rnièix  heure  avec  un  san(;-froid  é|iOu- 
vantable  ;  il  pri  paie  avec  câline,  et  mO'nic  avec  jo<e,  les 
moycii!>  de  cesser  de  vivre.  Que  de  terreurs  imaginaires 
dévorent  les  jours  et  les  nuits  de  cea  ne^ianryleiui  ^  1 
Eloignons-nous  de  ce  furieux,  il  se  cwit  trahi,  désho- 
noré; il  accuse  tout  te  monde,  et  ses  parenu  et  ses  amis; 
dans  Ml  vengeance  effrénée,  il  n'ép.nrgnerait  personn«. 
Celui-ci  Jouit  d'une  imagination  qui  l'irrite,  est  dans  un 
état  liaiMluelde  coK-re;  il  cric,  menace,  injurie,  frappe, 
tue.  Cet  antre,  que  vous  voyez  renfermé,  est  un  fanatique 
qui,  pour  convertir  les  hommes,  veut  les  purifier  par  io 
baptême  do  sang;  il  a  déjà  sacrifié  doux  de  ses  enfants. 
Cet  insensé,  dans  l'explosion  bruyante  de  sou  délire,  est 
d'une  pétulance  invincible;  il  semble  prêt  à  commettre 

les  plus  grands  désordres,  mais  il  no  nuit  à  personne  

Cet  autre,  transporié  d'aise,  panse  sa  vie  a  se  réjouir; 
il  rit  aiu  édatai....  Dans  une  maisoa  de  fous,  les  lieus 
sociaux  Mut  btriaés,  l«o  amltite  cessent^  la  conllaaee  m 
détmitei . «R  a^  saaa  bieméanoe,OD  obâi  par  crainte, 
en  oolt  ean  Iwliri  dMcon  a  lea  idéea,  oca  pensées,  s» 
aibetions,  son  langage t  dMOun  vit  pour  soit  régobm* 
laoletontM.»  a 

WU  ett  «ne  jaaladio  grave,  Mirioat  lorsqu'elle 
tient  à  rfaArédIté  «t  4des  causée  morales  irréparables. 
Elle  est  trt»ti||ette  à  récidive. 

Quant  au  ttaitment,  il-  se  réduit  le  plus  souvent  à 
0^  sur  l'intelligence,  sur  les  passions;  c'est  ici  que  le 
médecin  doit  déployer  toutes  les  ressourccsde  sa  scieivce  ; 
OOinme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  celui  qui  se  livre  an 
traitementdes  aliénés  doit  avoir  une  instrnction  étendue  ; 
il  doit  posséder  des  (|nalités  du  cœur  et  de  l'i-sprit  d'an 
^enre  particulier,  peur  diiincler  la  cause  di's  maux  dent 
il  est  témoin,  pour  ci'rri:;iT  er  u  dri.ssrr  le!  malade,  ani- 
mer ol  soutenir  ti-I  anirt',  frapper  l'ispiit  d*'  celui-ci, 
aller  au  cœur  de  ci  lui  là,  ut  dominer  ses  malades  par  la 
puissance  et  l'ascendant  de  sa  volonté.  A  côté  du  lr»i;e- 
fUeut  moral,  il  y  a  le  trailenjent  thérapeutique,  trî»-va- 

tiable,  suivant  les  cas, et  sur  lequel  nous  ue  pouvons  nous 
étuàm  ainii  Mi  MignéaSilm  déciTatifr(véilHiMifii| 


sinaplsm^f),  les  purgnliCi,  quelquefois  lea  narcotiqut  s  v>l 
les  calmants  de  toutes  esp{-ces,lc«  bains,  les  douches,  etc. 
Ces  deux  derniei^  moj'fns  préconisés  souvent  outre  me- 
sure ont  rcniUi  dos  servici'î>  réels.  Les  bains  tièdes  ot 
froids  stront  adminisin's  sans  qu'il  y  ail  snrpri-^e  ou  im- 
mersion subite,  ce  f|iii  serait  tris  mauvais-,  le  nirilade 
eçra  pla  é  dans  ui\  li»in  tii.de  dont  on  videra  l'eau  pe  i  à 
P'Hi  d'un  c6(i' ,  tandis  que  .  d'un  autre,  on  le  remplir» 
d'eau  froide.  On  a  fait  aussi  abus  des  douches  dont  on 
n'a  pas,  du  resir,  dirigé  toujours  l'emploi  avec  prudencc- 
La  douche  ne  doit  être  donnée  qu'à  un  petit  nombre  de 
malados,  avec  un  mince  filet  d'eau,  à  Jeun  et  seulement 
pendant  quelques  instants;  on  a  au^si  eu  recours  avec 
avantage  aux  demi-bains  tiédes,  aux  bains  de  pieds,  aux 
affusions  froides,  etc.  XouaavQUsd^  parlé  du  traitement 
morai  ou  psychique.  La  première  coodition  et  le  moyen 
le  plus  propre  à  préparer  sa  réussite,  c'i'St  l'isolemenl; 
tous  tes  médecins  sont  d'accord  sur  ce  point;  l'aliéné 
doit  être  soustrait  A  tes  habitudes,  à  sa  manière  de  vIp 
vrc;  il  doit  être  séparé  des  personnes  avec  lesquellMll 
vit  babitnellemeot,  avec  keqnolles  il  raisonne,  disent*, 
a*aniBM,  s'osaspèroj  des  cnrleus  qui  viennent  le  visiter  t 
il  doit  étie  séquestré  et  placé  dans  une  habitation  sp^ 
dal»,  BoH  dansson  propre  intérêt,  an  point  de  vue  do  sa 

Sérlmi,  iirit  par  mesure  de  sûreté  ;  et  cette  InMti^a» 
vra  être,  autant  que  possible,  éloignée  d«  son  domi- 
cile, aSa  d'éviter  les  visites  trop  fréquentes.  Il  faut  qu'il 
vive  au  milieu  d'étnuigcrs  qui  lui  en  imposent  toujours 
davaniage,  dans  dea  maisons  destinées  à  cet  usage,  et 
dont  les  appropriations  sont  organisées  d'après  une  ré- 
glementation minutieuse  et  bien  entendue  de  l'adminis- 
tration, comme  on  le  verra  plus  loin.  En  général,  trois 
principes  doivent  diriger  le  médecin  dans  le  traitement 
des  aliénés.  •  !•  Ne  jamais  exciter  les  idéeji  on  I-  s  pas- 
<i  sions  de  ses  malades  dans  le  sens  do  leur  dt  lire  ;  2*  ne 
•  point  combattre  dircctenieni  ka  idées  et  It s  ojjinions 
«  déraisonnables  do  ses  malades  par  le  rai  -oumment,  la 
«  div:ussion,  l'opposition,  la  contradiction,  la  plaisan- 
«  tcrie  on  la  raillerie;  3*  mais  fixer  leur  attention  sur 
K  des  objets  étrangers  au  déliw»,  communiquer  à  U  ur 
"  esprit  des  idées  et  îles  nffiM-iloiis  nouvelles,  par  des 
u  imprewions diverees  »  iGeoriict,  Dîri,  de  t/icdtxine). 

Les  ji-incipaux  ouvrages  à  consulter  sont:  Pinel,  Traité 
iiK'diro-j.Inldsophiaue  sur  VaUéurtlvin  menlnlro»  In  ma- 
iin\  2'  L^dit.,  1809,  Paris.  —  Esqiiirol,  Dr<in<ilo.(iH  ^  moi- 
tiilfi,  Paris,  1838.  —  Scipion  l'inel,  l>/n/<:ii,/û-^i'-  <li: 
l' Iciuifif;  (ilu'n^ .  — Broussai?,  De  l'inUtiivn  l't  ilr  lu 
folu\  Paris,  lH3y.  —  liri'  le  de  Ikiisniont,  /V  i' influence 
tic  In  civilisation  sur  ilévelopvcment  île  In  f"it\  1839, 
—  Falret,  Des  iJin!iiilie<i  timitales  et  desaulet  (tali^nét, 
Paris,  18<j4.  —  I.t  uret,  Ou  traittmtnt  moral  de  la  folie, 
Paris,  1840.  —  Marc,  De  la  folie  rfnn^  ses  mpp.  mvc  let 
ouest,  médico-j'udiciair.  —  Bclhomme ,  <'i  r,si//i'r.  tur 
rapprédat.  de  la  folie,  etc.  (Mém.  1 83t-l  848).  —  Marcel, 
De  la  folie  causée  par  Caliut  des  bois*,  alcool.,  tlii^e 
1847.  —  Boileau  Castelnau.  De  ta  folie  instnntanéef 
I85Î.—  Renandin,l?/«ideinMfeo^Myeo/07.  sur  l'aliénât, 
ment.,  18&4.  —  Uélaslauve,  Journal  mensuel  de  tHéde» 
eine  mentale.  —  Considér,  yénér,  sur  rensftnbte  du  sei^ 
vice  des  aliénés  du  département  delà  S^ine,  par  M.  l'ins- 
pect.  géiiér.  de  ce  »ervice,  le  docteurGirard  de  Cailleui, 
{Gazett.  hebdomad.  de  fnédecùte,  1861).  —  Tardica, 
Dict.  d'hygièn.  publiqv9,  art.  àutKti,  s*  édit.,  186?.— 
Et  une  multitude  d'antrm  travaux  de  MM.  Mare,  Forille, 
Caimeil,  Délaye,  Moreau  (de  Tonn},  Léhit,  Qiruû  de 
Cailleox,  DeUtsiaoTO,  etc. 

itowimnrfiwÉrislhitfoefc-^AutrelWs  les  alUnésétrimt 
oonCtodna  avte  1m  «rlnAeela  «  renferntds  dans  le  flmd 
dea  cadMMa  on  dan*  lea  edhiica  de  quelques  anisons  m> 
ligicuses  ou  d'Iioeploeo,  ei  comptétemcat  privés  des  soins 
hygiéniqnes  et  de  traltementmédicBl.  Aigourd'taoi,  sràoa 
à  la  puissante  impulsion  donné»  par  Mnel  ot  coolinnén 
par  Esr.oirol,  la  soUidtttde  des  ponvoirs  publia  a*«it 
éveillée,  et  les  aliénés,  reçu»  dans  des  malsons  spéciales, 
sont  traités  par  des  médecins  zélés,  hommes  de  bien  et 
instruits.  La  loi  du  30  juin  1838  a  réglé  toute  cette  parti* 
du  service  de  manière  à  ce  que  tous  les  établissements 
publics  et  privés  soient  places  sous  la  hante  surveillance 
d"  r.uhninistraiif'n.  IXs  isiC,  on  comptait  en  France 
,)■<' clablissemcnts  publics  contenant  lll(K»n  aliiun  s,  sans 
coii,ptrr  ;iO  hospices  ou  ils  peuvent  être  reçus  dans  des 
f]uartlers  pariicniii i-s,  en  atlciu'  ut  i  ir  transfbrement 
dans  U'S  grand»  établta«><iiiients.  L  .«•linniistration  a  réglé 
en  même  temps  ce  qui  regarde  la  translali  in  des  alietK'*, 
la  situation  et  la  dispoution  intérieuré'des  asiles,  le  ré- 
gim*di»aliénéa,l*tmaU«t  I*  fom  de  vi*  ansfueH 
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ils  pciivrtit  itro  unis.  Ne  puuvaiit  entivïr  daiis  le  dOtail 
de  ces  difft'rciito^  prcscriplidus  ,  nmi-  n  ns  lonu-iiterous 
d«  ciier  quelques-unes  des  disji  j-iLiinn ,  irMi .:  r.ivi?a  et 
tuliniiiistniiives  les  plus  usuelles  ci  Icâ  plus  utiles  aux 
gBOs  du  monde. 

Loi  du  30  juin  1838.  —  Art.  5.  Nul  ne  pourra  diriger 
ni  former  un  établissement  privé  consacré  aux  aliéné!', 
MIM  rAUtoriMiion  du  gouvernement.  Les  établissement» 
inivAi  Moîaerés  au  traiiemeiit  des  autres  maladie:^,  ne 
pourront  rocovoir  les  penooiiei  fttteiiUM  d'aliénation 
mentale,  à  moins  qu'elle»  M lOiMItplaotal dam  qalocal 
autiènNnent  séparé. .... 
Art.  8.  Les  chefs  et  préposés  remmosables  des  établis- 
piiMies,  et  les  directeurs  des  établissements 
'  \  aoi  alléoés,  ne  pourront  receroir  une 
atHiiita  d'aliénation  mentale,  s'il  M  letur  est 
1 : 1"  OiM  draiaode  d'admis^  oontemat  ke  noms, 

la  penooM  qid  la 


■nAnton,  in  «t  donleila^ 
ibneent  OM  de  caDa  dMttla 


TtUÊÊÊtoy  ei 

rtodicatioii  da  dcgié  de  pMcmé,  oo i  dMmt, delà  nap 
tore  des  relations  qal  aiHiaiit  entre  elles.  La  demande 
sera  écrite  et  signée  par  cehil  qui  la  fonnera,  et,  s'il  ne 
•ait  pas  écrire,  elle  sera  reçue  par  le  maire  ou  le  com- 
missaire de  police,  qui  en  donnera  acte.  Les  cliefii,  pré- 
posés ou  directeurs  devront  s'assurer,  sous  leur  respon- 
sabilité, de  l'individualité  de  la  personne  qui  aura  formé 
la  demande,  lorsque -cettA  demande  n'aura  pas  été  re^ue 
par  II'  wvMxv  ou  lu  commissaire  de  police.  Si  la  lirjiju-idi! 
cl":idniu>8iou  est  formée  parle  tuttur  d'un  intenJil,  il  li'  - 
vra  fournir  à  I"ap|iiii  nu  cxtraii  du  jugement  d'inicrdio- 
tion.  2" Un  cenilicat  de  ai«!di'ciM  cunsMtani  l't'tat  liu  nial 
de  la  personne  à  placer,  et  ituii<|iKiitt  i<'s  pnrticiilariuls 
de  sa  maladie,  et  la  nécessité  du  iaire  traiter  la  personne 
désignée  dans  un  titahlibsoniont  d'aliénés  et  de  l'y  tenir 
renfermée.  Ce  certificat  ne  pourra  être  admis  s'il  a  été 
délivré  plus  de  quinze  jours  avant  sa  remise  au  chef  ou 
au  directeur,  s'il  est  sip;nod"un  mrdccin  uttaclu:  à  réta- 
blissement, ou  si  le  médecin  signataire  pai  eiil  ou 
allié  au  second  diftré  inclusivetnent,  des  ciiel'h  ou  pro- 
priétaires de  rélablis>enient,  o,i  lir-  la  personne  qui  fera 
elfi  i^tucr  lo  plareinent.  En  cas  d'ur^reuce,  les  chefs  di-s 
établlsscmeiils  publics  pourront  se  dispenser  d'exiger  k- 
certificat  du  médeciu.  Le  paaao-port  ou  toute  autre 
pièce  propre  à  constater  l'indiTidnaliié  de  Ut  peinenB»  à 
placer..... 

Art.  Toute  personne  placée  dons  un  établissement 
d'aliéués  centra  d'y  être  retenue  aussitôt  que  lesn>édo- 
cins  de  l'élsblisscment  auront  déclaré,  sur  le  regtotre 
énoncé  en  l'article  précédent  (art.  12),  que  la  guérison 
est  obtenue.  S'il  s'agit  d'an  mineur  ou  d'un  interdit, 
il  sera  donné  immédiatement  avis  de  la  déclaration  des 
nédedns  au  personnes  auxquelles  H  dOTra  Atn  itads 
et  au  procureur  du  roi  (Impérial). 

Art.  14.  Avant  mémo  que  les  médecins  aient  déclaré 
la  guérîson,  toute  personne  placée  daits  un  éiablissc- 
■Mt  d'aliénés  cessera  d'y  èli«  ntenuc  dés  que  la  sortie 
awmNqnise  par  l'oaedea  personnea  d-anrfesddsifnées  i 
I*  le  eorateitr  neauné  en  «lécnden  de  rartfcle  Ml  de  la 
ptéseote  VA%  S*  l'épou  on  rdpoose;  sll  n'y  a  pas 
a'épou  on  d'épouse,  les  aaoandaittaj  i*  sll  n'y  a  pas 
d'aaeendaiils,  les  daecendantst  &*bt  personne  qui  aura 
lijpaé  la  demande  d'admission,  i  notas  qu'uu  parent 
vvx  déclaré  s'opposer  à  ce  qu'^e  ose  de  cette  faculté 
aaaa  rassentfanent  da  conseil  de  famille;  6*  toute  per 
leoneà  ce  aitterisée  par  le  conseil  de  famille  Néan- 
moins, si  le  médecin  de  l'établissement  e«t  d'avis  que 
l'état  mental  du  malade  pourniit  compr>iuiettre  l'ordre 

Irablic  ou  la  sûreté  despersonno--*,  il  en  sera  donné  préa- 
ablemcnt  connaisianco  au  maire  ijui  piiutra  ordonner 

iujniédiaienieiit  un  surfis  provisiiire  à  la  stjtùf  C'- 

sursis  proviH)iro  rossera  de  j  irin  dn  i:  A  I  •  xpiratidii  tic 
ouiuiamo,  si  le  pn.'tet  n'a  p  is,  dans  eu  ilL-iai, donné  d'or- 
dres contrain  s  Ln  ra^  (!•'  minorité  ou  d'ilItei^ittlOU, 

!•  tuteur  seul  (>oiin  a  rufiin  rir  la  sortie. 

Art  18.  A  Pan>,  le  pi  .  rri(ii>  ]Miii,  e  et  dans  les  dépar- 
tements les  ])it  lt  t'<  nid.,iiin  tout  d'oilice  le  placement, 

dans  un  éiabli.ssemcnt  «l'aliénés,  de  toute  personne  

dont  l'état  d'alién.itiini  cuiupioniettrait  l'ordre  jmblic  ou 

la  sùrc  lé  des  |H'rsoniies  

Art.  II».  Kii  ca-  de  danger  imminent  atteNté  par  le  cer- 
tlOcat  d'un  iiirUvciii  ou  par  la  notoriété  jiiblnine,  les 
commissaires  de  police  à  Paris,  et  les  maires  dan»  les 
autres  communes,  ordonneront,  à  l'égard  d(>s  penjonneA 
atteintes  d'aliénation  mentale,  toutes  les  mesures  provi- 
soires aéco»sttiri«,  à  la  charge  d'en  référer  dans  lesTÏogt- 
quaira  )mn*  au  préfet  gui  si  stiwni  »w  délai. 


Fif.  tl«».  —  r«aH)«  trttolisM*  te  Un 


Voyez,  pour  de  plus  amples  rensoliriietnenta  :  !•  le 
Uxte  tnf'tur  lie  la  loi  di-  IX.m;  2"  l'orc/onuancc  rf«  roi 
portant  rr,//fmeiit  fur  h:i  éinhhssemerUs.v^c,  du  19  dé- 
cembre isai)  ;  3'  Variide  Aliénés  rfu  Dirtionnaire 
'/irnepu/titque,  par  M.  le  professeur  Tardieu  ;  4*  l'arMw 
AI.IÉ^Ks  (lu  Dictionnaire  gétéral  d'admituttration,  p4r 
M .  Alfred  Blanche.  F  --  n, 

FOLIOLES  (Botanique),  difltfnitlir  de  leuiUe.  —  On 
donne  ce  nom  à  chaque  parlia  oft  petite  feuillâqnieE 

trouve  articulée  sur  le  pétâalat  j..  

posées,  et  qui  peut  en 
être  détacliée  sans  dé- 
chirement. Il  y  a  des 
feuilles  qui  ne  portent 
qu'une  seule  fouole  ar- 
ticulée sor  le  pétiole  I 
cUes  sont  «ton  dilea 
umfitliùUett  comme 
dana  le  dtnnnler,  le 
roaierà  sim^  feuille, 
les  bentainMi,  eto. 
D'antrmoats  foUolw, 
comme  dana  le  faux 
ébénier,  lo  sumac,  le 
trèfle  d'eau  ;  4,  comme 
dans  la  marsiléc  à  4 
feuilles  ;  5,  comme  dans 
la  poteiiiille  ra;ii]>.inte, 
la  ronce  cuiiiUiune  ;  7, 
(Imii  le  marronnier 
il  Inde,  etc.  On  nomme 
aii>si  quelquefois  folio/es  Ics  diviaïena  dO 
SÉPAi-ts)  Cl  celles  de  Vinvoluci  e  (voyesce  moDb 

FOLLl^  AVOINK  (Botanique).  —  Nom  vulgnii*  < 
espèce  d'avoine,  Vavenn  fatita  (voyea  Avoik£ 

FOLLK-rn;  (ik)t.%nique;i.  —  NomTulgriin  deFs 
ch''  wVv  jiir.liii-i  (voyez  AaaocuB). 
1  o  L  Li  C  (  1. 1-:  (AnatomieKda  latin  /MImiiIh»,  pmit i 

—  o.'  nom  s'applique 

à  des  organes  II  ès-siiii-  \  t  j 

pit's  de  si'cri  tiiiii, 
son!  iov-v^  daiit.  l'épais- 
seurdcsdivcrscti  mem- 
branes muqueuses  ou 
da  la  peau.  Creusés 
dans  la  membrane 
niénw  par  un  vériublo 
rcfoulem^  t  do  sa  sub- 
stance, ils  offrent  une 
cavité  en  forme  deeul- 
de-sac,  de  tube  simple 
ou  lobé,  tonioors  ter- 
minée en  cul-de-aac  et  s'ouvrent,  d'aativpM^AIn 
face  do  la  membrane.  L'épitbéHÎm,  dont  eello-d  « 
Tétoe  à  sa  surface,  descend 
le  follicule  et  en  ta- 
loot  llntérletir.  Un  fin 
rdseandnnlsaeaussangnios 
serpente  dans  1»  tlmn  de  ln 
membrane  Mrtoor  de  ebap 
que  flilUenle.  et  apport»  lea 
matériam  d^où  cet  oifane 
si  simple  estrait  le  muens 
qu'il  vérité.  La  plupart  des 
glandes  proprement  dites 
paraissent  constiliiécs  par 
des  éléments  analogues  aux 
follicuira,  pour  la  foiuie  ei 
la  structtiT  ',  Il  iii^,  réunis 
en  lri;s-j;r.ind  nombre  et 
aboucliés  dans  des  canaux 
iiiminims  de  déversement; 
c'e-ii  cecjui  dulineauv  lobules 
élénieiilaires  di;  ces  (.'landes 
une  cunli|.'iiraîioii  e\téneiire  annlogucà  celled'uiie  f;rappe 
d<'  raisin,  et  leur  a  valu  le  n  im  de  glandes  à  nrim  lUu 
latin  ni-ihU\\  f;rain  de  raisin).  On  a  donc  pu,  avec  rai!>uu, 
considérer  les  foUicuies  comme  le  type  de  l'élément  sé- 
créieupi  maie  cette 


(i)  A,  «(litbeliua.  —  B,  couche  Cbreute  de  U  œcmbraAe 
queaie.  —  C,  liwa  wllelaira  soai*jaeeat.  — '  t  st  3  (olUaaUs 
simples.  —  t,  folllcal*  mehilobé. 
{3)  aa',  «pidenat.  —  tfk,  ésmw.  «     dam  ealMsim.  ^ 
«,  gioaéruiM  fonais  f«  MnelsaMI  dis  lilllsilm.»r(r 


ng.  liai.— ffeiiiNMMfssUi 
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41ffgr«ncf«  iH)inb(«ae«t  «otre  m  Hiwn  MSMk»,  et, 
d'aprè»  tours  ivnm  «t  11  n«tare  de  ré|niM'mm  qui 
les  tapiftw,  on  en  Astingiw  éenx  genres  et  plusieurs 
esptfces  :  l"  les  F.  droits  [fig,  1 IGS),  tcla  que  cenx  de» 
T0IC9  digcstires,  des  conduiu  biliaires,  et  en  général  des 
innqncnses  tK«-|iroroiid<;ment  situées;  2*  les  F.  rttntuU» 
(fiff.  IIO«',  qifi  s  ob!>LTvenl  surtout  dansia  peau,  dans  la 
irii.'iiieu'^e  du  rondiiit  auditif. 

On  a  S'ni\or,t  confondu  sous  )(■  nom  de  follicule  dm 
prappos  siniplcs,  comme  celles  ciui  &i-cn''ient  la  matière 
^^r.ls-.o  ou  M'I'ncéo  de  In  p<*a!i ,  cornuiu  les  (rlandes  de 
l'i  ycr  (luîiH  i'iritcî(iii.  C'est  t'^^alcnv  lU  ;\  tort  iiiruii  :x 
donné  partais  à  l'organn  qui  produit  le  ]>oil  le  tiom  de 
follimfe pileux,  (tovci  Hii  be). 

FoLLicoLE  (Botnniqiip),  mfnie  L'tymoli>pio  (|uo  ri  dr>saus, 
' — On  désigoe  sous  ce  nom  des  fruit-»  sl-m  à  uric  seule 
log»  formée  par  la  feuille  carprliaiie  replii-o  sur  olle- 
môme  et  soudée  par  so^liordr*,  qui  constituent  le  placenta 
sur  lequel  bout  mi>ùré&i  k'&  g('uiue&  itaos  riiUirieiir. 
C'i"-t  dans  les  follicule*  surtout  qu'on  peut  obscrrcr'  et 
comprendre  l'oripine  des  péricarpes,  et  l'analof^ie  de 
leur  orgaiiisiiion  avec  celle  des  feuill'-s.  L''s  fi-nits  dis 
ellébores,  des  piccK  d'alouette,  ili's  nif,'i-llcs,  des  apo- 
C\'ii^,  l'ic,  '■ont  dos  riillier.le'^  vo\ez  riii  iT'. 
'  K(>MKNTA  riO."N  (Mùd.  rine',  Fr-r^.'-M/rt/  o  des  Latins, 
de  /-.l '  r  e,  ii'chaufTi T.  —  On  Ri'i)elle  ainsi  toutes  le* 
applications  cbandes  que  l'en  'ait  à  la  stirfacc  de  la 
ri»'i.  antres  que  celles  iiui  sont  eu  liouill  e,  comme 
les  cal'^phismes,  ou  ttiut  à  fait  liquiilci,  tomme  les 
/ofiow.  Kl  les  peuvent  oire  •>^ches  ou  liutni'le-,  ;  dans 
le  premier  cas,  on  les  fait  ;iu  nio>en  de  linR'"-,  de 
flanelle»,  de  saclwts  d,.  s:i;.le,  de  cindrea,  de  farine, 
de  briques,  chauffés  à  un  certain  d«ï-ié,  de  boules,  il- 
bouteilles  d'oaii  bouillante,  etc.  Elles  a^  ssent  snitnut 
par  le  calorique  qu'elles  communii|uent  ani  partira 
sur  Ic-oquolic*  on  les  applique,  et  sont,  en  con$équei.ee. 
plus  ou  moins  excitanlos  suivant  la  tcmpétnture  A  la- 

Jnclle  on  les  aura  portées,  et  suivant  le  plus  ou  le  moins 
'aptitude  du  corps  employé  à  transmettre  le  calorique. 
Les  f(iii^(  iiiniions  hamfdes  80  font  avec  des  linges,  des 
flanelles,  des  éponges,  que  l'on  imbibe  avec  des  li- 
quides cbauds  de  différents  nttare.  Elles  agissent  à  la 
munièrc  des  ealit|HHilMM  eORlOM  un  bain  local,  et  sont 
eniplo,vë<*s  surtout  lorsque  le*  partie*  sont  trùs-scnsi- 
Uea»  tr<îs-dou|oi)r^ii««>«,  et  supporteraient  diOlcilenient 
te  poids  de  la  Injuiliie  du  cataplasme  ;  du  reste,  OU  lté 
fsit  avec  des  décoctions,  des  diaaolDtious  <|uelconqucs,  ou 
d'autres  liquides  actifs  par  •ax'inêmes,  comme  le  vin, 
l'alcool,  le  vinaigre,  etc.  Elles  pearant  titeémollimles, 
narcotiques,  exeilmies,  lonigutt^  ûttrvtf/cnles ,  etc. 
CSeilw  qne  l'on  emnioie  le  plus  souvent  sont  :  les  F.  éwol- 
Jimfet,  «veic  les  décoctions  de  toates  tes  espèces  émol- 
lleoiesi  —  les  F.  ntireotiqwM,  avec  les  décoctions  de 
pevoi,  de  belladone,  de  Jasqaiune,  de  stramolne,  etc.  ; 
wm  le*  F.  excitantes^  tomquetf  avec  les  décoctions  do 
quinquina,  le  vin  cbaud,  l'alcool  afTaibU,  les  décoc- 
vous  de  plMitet  excitantes,  etc.;  —  les  F.  résolutives^ 
tveeks  aéeoeliona  de  fleurs  de  sarean,  do  mélilot.  etc., 
iealei  «a  additloonée»  de  viot  d'alcool  -,  —  los  F.  os* 
Mngtnt»^  «m  lea  décoctiom  de  quinquina,  d^ofee 
de  grenade,  de  dlAtM^  additionnées  de  vin,  d'alCOOl, 
de  cblorbydrate  d'aminoDiaquo ,  d'une  solutien  d^- 
tun,  ♦le,  etc. 

FONCTION  (Matliématiques).  —  Une  qnaathécatdtte 
/bnc/i'ofid'une  autre  quantités,  loraqa'ellevarie  avec  elle 
et  qu'elle  acquiert  une  valeur  diîtenBinée  pour  chaque 
valeur  attribuée  à  la  varieAle  x.  Pour  bien  comprendre 
celle  signiflcation  dn  mot  fonction,  qui  est  aujourd'bni 
cn)ployé  dans  toutes  les  partie'^  des  mathéniaiiqiios,  il 
Importe  de  rappeler  quelques  définitions.  Dans  toute 
question,  on  a  géiiémlruient  à  considérer  deux  sortes  de 
grandeurs,  le»  constantes  et  le» variables.  Une  constante 
ffOssi-itr  uHi'  \aleur  lixo  et  déierniinée  ;  nue  variable 
peut  leci  viiir  muT' ssivement  di\'.:ises  valeuri  dans  la 
t.  '.  nir  que-'ion. 

l'i  enuus  pour  exemple  la  ff>rmulede  géométrie  A  =  T:r*, 
qui  détermine  l'aire  d'un  rei  eledont  le  rayon  est  r.  Celle 
formule  est  vraie,  quel  que  soii  It*  cercle;  il  s'ensuit  que 
A  et  r  changent  de  valeur  suivant  le  cercle  particulier 
que  l'on  considère  :  ce  sont  des  variables,  Mtii»  -ît  est 
une  constante,  car  on  devra  toujuuri  prendre  pnur  cette 
lettre  le  roéine  nombre  3,11  l.VJ...  Les  d'MU  v.iriables 
A  ei  r  sont  lii'-i'i  entie  elles  par  celle  LijuaticM),  de  telle 
sorte  qutî  si  l'on  donne  à  r  uik*  valeur,  kà.n  lace  cor- 
face  correspondante  A  se  triou\-e  déterminée.  Oi  nnue  les 
Taieots  atihlMiéee  ainù  à  r  sont  eatiireiBeBt  arbitraires, 


on  dira  que  e'ttt  ta  variable  iwié/>ewlaute,  et  que  A  est 
variable  déjiendailte  on  funclion  de  r.  C'est  une  fonc- 
tion explicite,  car  on  voit  qnelle  opéraUon  il  faut  exé- 
ctner  sur  r  pour  obtenir  la  valeur  A.  Mais  si  l'on  i;:ni>rait 
la  nature  des  opérations  qui  lient  la  surface  du  cercle 
avec  son  rayon,  A  serait  fonction  nn/'/ir<>e  de  r. 
D«ns  réquation  y»-|-jr/+j— I,  >/  est  fonction  impli- 
cite de  X,  car  il  en  dépend  uinniiestemcni,  ituiis  on  ne 
sait  pas  résoudre  l'équation.  Si  l'on  trouvait  moyen  de  U 
rt'sondre,  i/  deviendrait  une  fonction  explicite. 

O.)  distinpne  le»  fonctions  explicites  en  fonctions  algé- 
f/rii/iics  et  fdiirtions  Iru-nsr/JniIdrilrw  I.ps  premières  ne 
renferment  d'antre  opération  que  l'addiiion,  la  sonstrac- 
tien,  la  multiplication,  ladivision,  l'élévation  à  ime  puls- 
snnco  déterminée,  ou  l'ostractiou  d'une  racine  de  deg^ré 
conna.  Yeid  dea  IboetieM  * 


j»  +  t 


1 


La  première  est  rationnelle  et  entièie  ;  la  seconde,  frac- 
tionnaire; la  troisi(''ma,  irrationneito.  !/»  fonctions 
transcendantes  Hont  celles  où  la  variable  est  soumise  i 
d'autres  opérations;  ainsi  \ç%  exponentielles,  les  loga- 
rithmes, les  lignes  tr;gnoom(!'trifiucs  on  fonctions  circu- 
laires. tj=a',  l«)g  r,  sin  r,  arc  tang  x,  sont  di;s  fonc- 
tions transcendantes 

Toutp  fonction  p'-nt  être  représentée  par  mie  courbe 
qiîi  en  indnpie  la  niarc'iQ  et  le*  proprit'-té».  Si,  en  elTet, 
on  donne  une  relation  rj  =  f{^x)  entre  deux  variables  x 
et  7,  on  peut  coiicevoir  qne  la  variable  x  prenne  succes- 
sivement tontes  1  s  valeurs  de —  ee  A  -f-  âD,  et  que  l'on  ait 
c  ilculé  le*  v:ileui-s  de  y  corrr-spondantes.  La  géométrie 
analytique  donne  lo  moyen  do  se  représenter  trts-nette- 
ment  la  succession  de  ces  valeurs  en  nombre  infini.  Pre- 
nons deux  .1XCS  rectangulaires  O.r,  O.'/,*  soient  OP  égal  à 
une  certaine  valeur  de  x,  et  MP  la  vaieiir  correspondante 
de  /"(x),  on  détermine  ainsi  un  point  .M.  Si  l'on  marque 
de  mv^mc  le*  poin's  qui  lépondent  à  dos  valeurs  de  x  trfct» 
rapproctiées,  on  obtiendra  une  courbe  AB  qui  sera  lar^ 
pKwntation  géoméii  iquedc  la  foactîoil  (x),  «tqoieB 
indiquera  la  marche  et  1e^ 
propriétés,  bien  n»ienx  qtic  I.-» 
discussion  analytique  de  la 
fonction  ou  qu'une  table  de 
ses  valeurs  numériques.  Si  la 
courbe  est  confraue,  la  fonc 
tion  elle  même  sera  dite  con- 
tinue. La  seule  ini«pcc<ion  de 
la  courbe  indiquera  les  va- 
leurs de  X  pour  lesquelles  la 
fonction  est  nuinuun  ou  mi- 
niraum ,  a'aaniile,  devient 
infinie,  00  prend  tonte  autre  Tsleur  particQitère. 

Cet  emploi  des  courbes  est  atijourdliai  Ms-IMqaait. 
On  s'en  aert,  en  pbysique  et  en  mécaniqaet  pour  repré- 
tenter  les  lois  des  pbénooièoes,  c'est'iNHi»  la  relation 
oonataote  qui  existe  entie  deux  grandeart.  Ainsi  la  ten- 
sion de  la  vapeur  d'eau  4  divenea  teoipératttres,  le  de^ré 
de  aoltibilité  dca  aeis,  in  narelK  des  ieuiférluwi  due 
teeonmdfaiM  •■ode»  la  loi  déa  oaeUlatloni  taimBélri> 
qnca,  «elle  de  1»  mortalité,  eic^  (V»GMnnqe«s[rrae^«]), 

One  quantité  peat  étio  Ibnetlon  de  plvrienn  vuiaF 
bles,  e*Mté-4ii««4^éie  de  p!n  ieanâéUMiili  dent  h 
connaissance  «M  néeenaire  («our  que  cette  quantité  aoit 
déterminée.  Akiai  faice  d'une  sooe  spbérique  dépend  à  la 
(bis  desa  banteur  «I  du  rayon  de  la  sphère  sur  laquelle 
elle  est  tracée.  La  densité  d'un  gaz  dépend  de  sa  tem- 
pérature et  de  la  pression  qu'il  supporte.  La  terapériMore 
moyenne  varie  avec  la  latitude  du  lieu  et  sa  hauteur  au- 
de»»uB  do  niveau  de  la  nier.  Les  fonctions  de  deux  va- 
riiibles  peuvent  anssi  être  utilement  représentées  à  l'aide 
de»  courbes.  Ou  on  peut  trouver  des  exemples  dans  le 
Traité  de  méAi'orolo'jie  do  Karmiz  (vtqrwCaMei,  bot*' 

ReNTieL,GÉ0M£TB1R  ANALYTIQUR). 

FoscTios  incuLAiBHS  (Trigonoméirlé).  — Les  fonctions 
circulairi.-s  ou  ligi»e»  trignnométriques  d'un  urc  x  sont  :  le 
sinus,  le  cosinu»,  la  tangente,  la  cotangen(c,la  sécatue  et 
la  ro-<  canie  de  cet  arc.  On  peut  voira  l'article  TBitcso- 
vir  intr  les  relationsqui  rvi^icnientro  cesdi^ec^s  liçnee. 
Nous  indiquerons  ici  celles  qui  MistoDt  ciitre  CCS  lignes 
et  l'arc,  et  en  ]>articulter  le» dévetoppeaMIIIi  d»  lin  act 
de  ri><<  X  en  fonctii>n  df»  x. 

La  l'orniule  de  Mnclaurin  (vojez  Si  nm}|  d|Mt  IOTOp 

^uée  à  la  ibnctioD  /(x)  >eun  x,  doiuie 
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Et  do  même  ou  trouve  pour  le  cosînaa 


l.S.I.« 


Ces  séries  sont  dues  à  NèwtM;  fMt  totU^ttiv  con- 
vei-gcrites,  et,  coin:ne  Icf  terom  Mat  •ItemativomMt 
posiiifs  et  négaïUi,  l'erreur  oooKniK  «st  moindre  que  le 

tcrnio  auquel  on  t'arrête. 

11  est  essentiel  de  faire  attention  que,  dans  ces  Tor- 
mules,  X  n'est  pas  l'nnKlo  exprimé  en  degrés,  mais  le 
rapport  der;irc  au  ray.iii.  VM--^  pi»,in  oiit  M.  rur  i  former 
une  table^lo  s,iiias  ut  cosiaus»  ualurtis;  puis  on  en  cal- 
culera lr>  lo(;ariihines.  Mais  il  existe  aussi  des  formules 
pi-of>n's  :V  cilculer  diroctcoienl  Iqg  sin  x  et  log  ces  x. 
U.i  triMivoradaml'/jifrwtiiefiOffaux  I<i6^>v  >/"  (Vj'/r/ 
(\oyi,'z  Si;nii>).  Ë.  H. 

Fo\CTio?i  (Pliysioîoçlo;,  du  l;iiin  fungi,  s'acquitter  de. 
—  Ctiaqufj  cor|is  viv;iiii  est,  lmi  elTei,  une  agi>igation  do 
molcculf-t  héti:i'j'jrne< ,  RroiipLO>  po'ir  former,  dans  CC 
corps,  df>  iii>iruiiieui«s|>ci;iaujidoni  l'cnscmbic  coiistiliic 
uni'  vci  itublo  l'tii  hine  animée.  Ces  instrumenta  v.u  iés, 
dont  est  corap'isé  le  corps  vivant,  s«  nomment  di  s  ur- 
'imci  (du  grec  m^a«v/i,iu.sir\uii'.-iit;;  la  niachiin'  .tiiimée 
qui  nisultc  do  li'ur  c 'Uibill;u^■  111  li.it aiouicu-,!;;  l^s'.  nn  or- 
ganisme ou  LUI  in  lividii.  (llui'pic  oinruie  accomplit  un 
certain  acte,  toujours  idijiiMipif,  iju'ijii  iioiiiuil-  s;i  /"i'ir- 
hon. L'entretien  de  la  vie  nj^uliu  do  iV'ii-ïenibk'  d-.'s  Touc- 
tiens  qui  8*ex<iciitent  dans  «n  org:uiisiiu^.  Ce;  urg.iuismc 
Q'est  complet  (ju'auiant  que  pas  une  do  ses  nmU-culcs 
n'a  été  retranchée;  chacune  a  son  rOle  pius  ou  moins 
important;  on  ne  prmt  l'euleversans  troubler  l'ensemble, 
00  ne  peut  eu  ajouter  d'autres  &  volonté.  Les  matériaux 
4)af  eonatitueot  ot^s  organes,  comme  la  viande,  la  luat.ère 
osseuse,  la  matière  verte  des  vé^taux,  sont  cux  mCmes 
des  produits  de  la  vie  ;  jamais  ils  no  se  trouvent  isoiL% 
dans  la  nature  minérale;  de  telle  sorte  qu'il  existe 
matil-res  qui,  liiea  que  GarauSes  ans  dépens  du  muude 
inorganique,  ne  se  rencontrent  eqiendaut  que  dans  le» 
organes  des  corps  vivauis;  c'ctl  eeque  uous  oonuncroM 
des  matière»  organiqtiet.  En  un  mot,  l'être  virant  ma- 
nifbate  en  lui  une  scrie  de  phénomènes  spéciaux  con- 
formes mai  Idi  de  la  vie,  et  qui  lui  sont  abstdanent 
propres  t  on  lei  mmaMMi/bncfio*».  Atiasi  l'étndedea 
corps  «ivanta  donne^t^lle  naisiance  à  des  «deneee  nou- 
jtSlk»,  qui  ont  pour  but  la  connaîsaance  de  la  «ift,  L'«n«- 
tamit  est  la  adenceqnî  décrit  les  ofijanm  ;  imvki/iiologie 
«stoaUe  qui  ^erelioà  expliquer  leurs  fwtettww» 

Les  fonetiom  des  êtres  vivante  ou  organisés  se  rap- 
portent à  deux  grands  buts  i  1*  le  dévetoppement  et 
PantMtfen  de  l'individu  ;  2'  la  consenatiuu  de  son  es- 
pace. A  «es  deux  buts  correspondent  deux  grandes  fonc- 
tions générales,  que  l'on  rencontre  chez  les  animaux  et 
chez  les  végétaux,  la  nuIrUion  et  la  re,  nxliiclion.  Lcn 
animaux  possèdent,  en  outre,  d  s  i\iiictiiris  <i  ii  leur  simt 
propres,  et  qui  concouieutà  l;i  fois  .V  l'accaDipli'îjeHUHit 
do  la  nuiriiiou  fi  dr.  l;i  reproduction;  ce  sont  le*  fonc- 
tions ilf  lu  vu:  utiuuak  ou  fonctions  de  velalian  :  la  sen- 
sihilUé  et  la/4C(»»o/t»»(voyei«Niitamojt,llinoDOGnoN, 

SeXSIlUtlTf  ,  LOCOMOTIO?!). 

KUND  A.NTS  .  MriiicAMi  NTï,:  iM:iti«'.-n'  mrdicîilif).  —  Cc 
nom  avilit  ci(j  ilumii'  ;i  une  classe  do  iji'jdicaiacnts  aux- 
quels le»  médeciiis  .iitribu:iietit  la  fiirulié  de  diminuer 
la  consistance  du  saut;,  de  la  l)iu)ilie.  du  oonibaliro 
ropaissi--5einent  d>-  ces  liuiueuis,  de  (ii>--iptT,  de  fondre 
10»  obstac'es,  les  cuJKT.jli' piodui-,.  ut  la  cnndeii- 
satioii,  rap;t;loniiT:iiKiii  de  leurs  ued<''<-ules.  O  s  iiiùdjca- 
menis  oui  joui  d'tuu^  grande  ri  p  itatieu.  »  Le  vulgaire 
lui-mùme,  dit  Barbier  [d'Aiui>  iis),  etiieudait  cette  expli- 
cation et  ne  doutait  pas  de  sa  justesse,  et  tou^i  les  esprits 
croyaient  saisir  parfiiiiemcnt  en  quoi  consistait  l'opéra- 
tion rondantc.  Aussi  le  terme  fondant  est-il  prodigué 
dans  les  anciennes  matières  méoicateat  »  M.tis  si  cette 
théorie  surannén  des  anciens  médecins  humoristes  a  dù 
Mreivjetée  par  les  modernes  comme  fausse  et  erronée, 
Il  n'en  reste  pas  moins  uji  fait  d'observation  précieux, 
.qui  prouve  la  ju?4e>se  de  leur  appréciation,  et,  loin  do 
contester  l'efflcaoité  de  ces  médicnracnu,  ni  les  succès 
qu'ils  ont  proeaida  dans  une  foule  de  maladies,  teHes 
qtie  les  gouflemenu  atoniqnes  des  viscères,  les  engorge- 
aient» des  vaisseaux  lyu)phati()ues,  le«  affections  slru- 
ea,  le  rachitiame,  etc.,  il  faut  reconnaître  que  l«a 
I  immdiaia  qu'ils  awcltcot  ezpliqucat  parCiitaneat 


Ilea  avantages  qui  suivent  leur  emploi  ot  la  réputation 
d«nt  ils  ont  ioal.  IBOinçona  donc  du  langage  médical .  et  le 
termedeniédicaaieniftlbiidtiitiotlAtliMriaqniaTalt  donné  1 
lion  i  ce  nom,  et  i«matt«na  à  ianr  Térilable  plaça  cette 
classe  d'aioDts  thérapeatiqnee.  «Nous  pensonsqne  toutes 
Ua  nialadiea  contra  lesquelles  on  vante  les  fondants  rd- 
clament  Fusage  des  «leltants,  et  nous  ne  voyons  qnc  des 
nédicauients  doués  de  cetto  propriété  dans  les  :tgents 
qtiel'on  dt^signe  parle  titre  de  fondants  •  (Barbier).  Nous 
renverrons  donc  ce  que  nous  avons  à  en  dire  au  mot 

IIXCITANTS.  F— K. 

FONDULF,  (Zoologie',  Fitndulus,  Lucép.  —  Genre  de 

l'<ii\-\-,!ii<,  de  l'ordre  des  M'i/n,-  ,),f,h-i/iji-'i,^  uli'louitiim.j-, 
faniillc  dos  Clifinnoiilei,  établi  par  L:',ci-p'  de  aux  dciHum 
(les  Idflics  ou  cobitis.  Ces  pyi-..s.>ijs  rmt  i>  aiK-  uip  de  rap- 
port avec  les  pcecilies;  main  loiini  dent«  t>oiit  eu  velours 
et  la  rangée  antérieure  en  croclu  ts;  ils  n'ont  que  quatre 
rayons  aux  ouies.  I^e  F.  <  <i  i.jru/ui ,  Vulenc,  C^iitii  tie- 
\  /'■r.,r!ita,  Cuv.,  <'st  le  lyiie  du  nenre.  Ou  le  iixnivc  dans 
les  rivu"'L'C5  de  la  Caroline,  (/e.si  le  cobiio  liui'jiicu\  de 

Da  il      Il  ,1. 

l'UMjiKOr.R  ou  Ft'^GlCn|,E  I  Zoolo.:;ie  /  ,  Fonyio^hi, 
(^uv.,  eu  Litiii  ftinijU^,  chnnipipnrin,  et  e'./^re,  liabiii;r. 
—  Jf'.UHiiic  n7/j  '  i.'/ev,  df  l'ordre  des  ('rjle'ilftterci,  section 
des  Trimé>e^\  caracti'ri^t'.s  ]>ar  :  des  antennes  plus  lon- 
gue* qm  la  \i  u;  et  le  corselet  ;  celui-ci  est  en  forme  de 
trapr/,1' ;  des  jinlpes  maxillaires  lilifornies,  à  peine  ren- 
flées l'extrémi;'  ,  et  le  pénultième  article  des  tarses  pro- 
londémcni  bilohi'.  Ils  vivent  dans  les  cliamnignons  qui 
creissent  sur  les  vieux  arbres  ou  même  sous  1  écorce,  tels 
que  les  bolets  et  les  agarics.  Cette  famille  so  compose, 
d'après  Latn>illc,  du  grand  genre  Bumorpfie,  subdivisd 
en  quatre  ^niu-gattreA'.  la Etmoi-phes propres, \es  Dapfes, 
les  Endomi/quts  et  les  luettpinùiitt.  Mais  le  nombre  » 
clé  beaucoup  «agnenté  «pw,  et  !>»  j  a  ajouté  jus< 
qu'à  quinae  nenvcani  |<w«a,  panai  kaqacla  lea  Ooiy* 
cr-/-e«  de  Brongnlart,  que  Latraille  de     *     .  ... 


dans  Sca  X$i£»- 

Le  nom  de  Fonaicole  avait  aussi  été  donné  par  Mao» 
'luart  à  une  tribu  d'inteettt  de  la  section  des  Tipulttiin, 
de  la  famille  d<.<s  Némocfret.  ordre  des  Diptères  ;  mais  |»l  us 
tard  il  a  supprimé  cette  trilni}  et  l'a  remplouk:  par  celle 

al. 

--  .  -  ...  *9tc 
la  daiMaa  du  diapeaa  du  diampignon  comestible.  — 
De  iamarclc  a  créé  aoua  ce  non,  en  IKOi.un  genre  pour 
des  polypiera  dont  l'animal  lai  Aaiteocoro  inconnu.  Cea 
polypiers coiiaiatent  en  ammaHe  pierreuse,  orbiculair» 
on  oUongue,  ecncava  et  ndwteoae  <o  doeom^  convexe 
en  dessus,  et  olfrant  an  centre  on  oofinflement  oUoAb 
d'où  partent  en  rayonnant  d»  lamesdmMées  ou  bérissiSes 
liUéraleroent .  Comme  l'avait  pensé  de  Lanarck,  chaeua 
de  ces  polypiers  est  ta  base  solide  d'un  seul  animal  con» 
formé  d'une  façon  analogue  à  l'organisation  des  actinies. 
Les  travaux  postérieurs  ont  fait  reconnaître  «{ue  le  genre 
Fonifie  était  un  type  d'organisation  autour  duquel  de- 
vaient etie  gr'ji;p<:S  p'usieurs  autres  içenre-i;  MM.  Miln..'- 
Edwarda  et  J.  UaïUit:  i.l/<».  da  se.  iial.,  l()àl;en  ont 
fait  lo  type  d'une  fuuùllo  étendue,  &  laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  de  Fvngides. 

Fainiilc  dc<  l-'onf/tifet.  —  Elle  appartient  à  l'cmbrin- 
cheiuetit  des  Zsniphi/teSf  classe  des  Pubipex,  ordre  des 
F.  à  jfoii/pierit  de  Cuvier,  sous  ordre  dès  Zoantfuiircs, 
division  de*  Astréafe*,  caractèies  :  pi«l\pier  (simple  ou 
Coni]iii'-é,  tros-cuii 1 1,  étendu  en  fnriiie  de  di-^iiuo  OU  de 
laïue^  fuliaeées,  cluisOiis  forne.  e^  de  lam  ;s  eninplètea  ou 
faibleni m  p'.Tri  .rn  ^,  à  Ixirds  deiili's,  a\cc  fae<'^  lalt  rales 
couvertes  d('  saillies  épii;eusi''s.  MM.  .Uilue-Edwards  cl 
J.  Ilaiuiesnbdivisent  cette  fauiille  eu  deux  sous-faniiîle-^  : 
1*  les  F<>iiffiem;  *,'*  les  L<ii-h'i\i'i  ic/iv.  Dans  les  Fi"iy  e/if, 
le  plateau  com.nnu  ou  muraille,  sur  Ivipu'l  s  in;  iui- 
plantésles  feuillet» rayonnants, est  dépourvu  d'f/m'i-  /ne, 
c'est  à-diro  de  dé|>6t  calcaire  surajouté  par  le  travail  do 
sécrétion  des  tissus  mous  de  l'animal  ;  co  plateau  se  vfijt 
doue  à  nu  sous  le  polypier,  et  il  est  forteuneut  étoile  et 
tonjoursplus  ou  moius  poreux.  Parmi  les  genre»  de  cetus 
sous  famille  figurent  le  Fon^ie(Fu«5Ùi,Lamk)dont  les 
espèces  proviennent  de  la  mer  Rouge,  de  l'océan  Indien, 
de.s  mers  de.  lu  Chine  et  de  celles  de  l'Océanic  équatoriale  ; 
le  G.  Aiiubacie  (A'tadacia,  d'Orbig.)  dans  lequel  le  pia* 
toau  ou  murail'c  n'est  pas  développé  t/î.7.  lICtS),  dOiOrte 
que  le  dessous  du  poljrpier  est  à  lameUea  lèfoonantea 
comme  le  dessona.  Toutea  lea  etpteca  conmiea  aont  Iba- 
sileaot  ont  été  tronvéos  dans  les  terraioa  jnnualqaaa. 
I    Daiia  lea  L^^btufriens,  le  plaiean  oommau  «u  manum 
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n'eM  ni  pornû  ni  éloili;.  On  remarque  dons  cette  soiis- 
familk'  les  penrL's  :  C'/'IohIe  [Cyclu/ilff ,  Liiink}  dent 
toute*  iMCspcccs  Mot  fo»Uc»et  ont  été  rcnconirvesdans 


r.t.  UM.  -  liMlwl*  wbrfMi,  tM  M 


leBtBrrain  evétaofeM  kt  twnlnt  tartlftlm  tnltlrlears; 
Pakevet/de  {Patmaafelm,  llilii.*Edw.  et  J.  Rai.),  Renre 
ftasile  pordti,  dm  ttuvlai  tnarienst  Cj/eioieru  ÇÊHa.- 


Fi(.  lift.  —  L]CUllU  fUirl  q-ir,  "ue  «n  deiiut. 

Edw.  et  H.),  dont  les  esp&cex  sont  :  le» unes,  vivantes, des 
Biora  australes  et  des  niers  de  la  Chine  :  les  autres,  fos- 
tilcs,  des  époques  crétacée  et  tertiaire:  Loiihosrris  (Win.- 
Bdw.  et  B.),  l'avonia  de  Lanwrek,  dont  les  espèces  nous 
viennent  de*  diverses  mers  des  pays  cliauds;  Agwriàe 
(Agarieiat  Lamk).  dont  lesesiièn-s,  également  mantes, 
■ont  des  mers  d'Amérique,  de  l'océan  Indien. 

FONGOSITË  (  Médorlne  ),  du  latin  f^ttgut,  champi- 
gnon. —  On  appelle  ainsi  une  excroissance  |M«idiiite  par 
VMVégétation  charnue,  spon^ouse.  molloMe,  ayant  l'ap- 
parence de  champignon,  qui  se  développe  sonvent  à  la 
anrteoe  dos  plaies,  des  ulci-res,  an  onncea  des  tn^ts 
tiluletix,  dea  aéloos,  etc.  Ellea  sont  compoiée»  de  ma- 
tière granaleuM  amorplie,  de  tiiaaa  flbn-plaetiqae*,  de 
capillaires  aotiTeat  trèa-mmbretu,  ce  qui  f«d  cti  Rn> 
gosités  saigoantee  an  moiodre  contact,  etc.  BBm  lont 
détermindai  qwelgoefois  par  dee  pansemenla  CaUtains 
soin  «I  sana  néiliodet  le  a^onr  du  pas,  la  préeencn  de 
eom  étmgm,  d'e«|iillieaoMeiiaea,  l'aboa  «ms  toptanM 
irrftanta  on  <melHenta.  L»  trahement  comble  drabord 
à  dloigmr  Iw  cawei  qnt  sons  venons  do  signaler,  en- 
lutte  on  «wplelet»  lea  eanstiques  l<!gors  (alun  calciné, 
idinto  d'anrnt);  quelquefois  on  est  obligé  d'avoir  re- 
coure am  caustiques  plus  éneiviques,  et  même  k  l'excision 
de  certaines  rongo«ites  auxquelles  on  a  laiNé  pirandre  nn 
développement  trop  considérable. 

FONuUS  (Médecine),  dn  latin  fimftit,  champignon.  — 
On  désigne  sous  ce  nom  des  tumenrs  de  diverses  natures 
NSaembiaat  plus  ou  moins  par  luur  forine  à  un  cliampi- 
gnon,  etqni  se  développent  h  la  surface  ou  dan»  I  t-pais- 
seur  do  la  dure  nn'Te,  di^  la  peau,  des  membranes  mu- 
quoiiaos,  du  périoste,  dans  le  sinus  maxillaire,  etc.  On  a 
encore  donné  ce  iioui  aux  \  •■|:Lt;iti(iiis  des  uictres  cancé- 
reux, aux  tumeurs  variqueuses  formée»  par  le  dévelop- 
pement accidentel  des  vaisseaux  capillain*,  artériels  ou 
veineux,  connues  sous  les  nom»  d'envie, ntr>  us.  Il  résulte 
du  vague  do  cette  cxpre!^-.ion  que,  dans  la  plupart  des 
cas,  on  y  a  ajouté  une  éjiitht-te  pour  en  pn'-ciser  la  na- 
ture, ou  le  siège,  ou  le  caractère  ;  ainsi  on  a  dit  fongus 
hématode,  fungui  de  la  dure-mère^  etc.;  d'auties  ODt 
reçu  les  nooa  partioniim  do  imOU,  o«Mgwr««nit,  ao- 
iypt,  etc.  '  f 


Les  funfjui  de  la  dure-mère  peuvent  être  formés  de 
tisMi  nbro  plnstiquc  ou  vasculnire;  d'antros  fois,  de 
matière  tuberculeuse.  Ils  peuvent  faire  saillie  au  dehors 
après  avoir  usé  et  percé  les  o-s  du  rraiie,  nu  déprimer 
le  cerveau  et  se  loger  dans  son  épaisseur.  11>  sont  sou- 
vent diiïirilcs  à  riToiionitrr^.  Dans  tous  les  ras,  ce  Wnt 
des  mahidies  très-giaves  et  n-put-es  incurables. 

I-es  fongu»  du  sinu'!  nmnl/airf  s'uit  r.ir''s  ch'^r  le* 
enfants;  ils  sont  déterminés  le  plus  souvent  par  la  réci- 
dive fnk)neiite  des  (luxions  dentaires,  du  coryza,  les 
contusion»  violentes  sur  les  os  de  la  pommelle,  les 
blessures  dn  siiuis  niaxillairo,  le  vice  scrofuleux,  etc. 
Leur  accroissenient  prixliiii  S  la  f.TCe  des  désordres  énor- 
mes; ainsi  ils  déjettent  en  tous  sens  les  parois  des  sinus 
maxilluires,  di'priment  l'arcade  alvéolaire  et  la  voûte 
pali'tine;  le^  dents  sont  ébranlées,  l'œil  est  cimssé  de 
l'orbite;  de»  onvertun-s  se  font  au  sinus;  la  tumeur  se 
fait  jour  dat)s  la  bi  uclie,  dans  lc>s  narines,  etc.  Kt  la 
mort  a; rive  apiès  av<nr  fait  liinsrtiir  nt  s.  ulTrir  le  lu.ilado 
pendarU  des  nidis,  qu'-'lqnefjis  il  s  .■iiui- «  s.  Une  opéra- 
tion chirurgicale  peut  s<^nle  anétiT  les  pmgrès  d'une 
aussi  cruelle  maladir-.  KUe  Jdit  être  f.\ite  aussitùt  que 
l'on  a  reconnu  rL'\i-.ieni  '-  l't  la  nature  de  la  maladie,  et 
Cire  confiée  à  des  mains  lia'iiles  et  exci-cées.  I^es  bornes 
de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  les 
détails  de  cette  opération  minutieuse  et  délicate. 

Les  fongus  de  la  vessie  se  développent  le  plus  sou- 
vent vers  le  bas-fond,  vers  le  roi,  sur  la  surface  du  tri- 
gône  ;  quelques-uns  naissent  de  la  prostate.  Leurs  symp- 
tdmes  sont  difficiles  i  distinguer  de  ceux  du  catarrhe, 
du  cancer,  de  l'engorgement  de  la  prostate.  Lo  pronostic 
de  cette  maladie  est  très-grave. 

Nous  ne  ferons  que  citer  les  tumeurs  fongueuses  ou  les 
fongus  do  la  peau,  du  tissu  cellulaire,  des  ronqucnscs, 
dos  séreuses,  du  périoste.  Du  reste,  nous  devons  dire 
que  tous  ces-  fongus  difl^rent  par  leur  structure,  leur 
marche,  leurs  modes  de  terminaison,  etc.  (voyei  ENVia, 

Eri}US,  N«vl'9,  OsîÉOSA«COM'',  l'oLVeK. 

Fonfioa  ««ATOua.  —  Voyet  au  Supplém. 

FfKtTAlNES  (Physique).  —  11  y  a  cetto  dilTéreDce  en- 
tre unesource  et  une  footaino,  que  lo  mot  source  désigne 
les  eaux  naiarotlM  quand  elles  se  trouvent  dana  lenit 
conduits  souterraine  aosai  bien  que  lorsqu'elles  en  sor- 
tent, tandis  que  Pexpression  fontaine  est  réservée  pour 
indiquer  un  bassin  situé  à  la  surface  du  sol,  et  versant, 
au  dehors  ce  qu'il  reçoit  par  des  sources  intérieures  c« 
voisines.  L'oriL-ine  des  fontaines  doit  être  Indiquée  plus 
spécialement  BU  mot  Soihce;  nous  n'avonaici  qu'A  nous 
occuper  dea  singularités  qu'elles  présentent  quelquefoia. 
îl  arrivo,  on  «flbt,  le  plus  ordinairement  an'elles  ont  on 
cou rs  sootonn  ot  nroduiaent  senaiUement  la  même  qnan- 
iitij  d'oaa,  do  aaolna  dana  la  même  saison.  D'autres  Ibia 
l'écoulement  cesae  et  recommence  à  dea  intervalles  do 
tempe  égaux  et  lonrent  Ibrt  nppradiéa.  Les  foataineo 
sont  dites  alora  intennItlentOB.  On  distingoo  ausai  le*  In- 
tercalalrea  dont  rdcoalemonl,  sana  cesaar  ontlftrtniontt 
épreave  des  ntonra  périodiqnea  d'augmentatioaot  do 
diminatk>D. 

Le  nomliro  des  ftmtaiaes  intermittentes  est  eonsidé- 
raUOb  PUnoon  dio  nnotqut  éudt  à  I>odono,dDot  récon- 
taMM  coHoit  tont  laa  Jonii  à  midi  ot  nparaimtt 
aboiwioâmont  à  mioniL  Joeèpbe,  lliiaiorien  dea  Jnife, 
rappoilo  qnln  flgnio,  ootro  Ico  tBIn  d'Alto  *  do  Rn- 
plwnéea,  ane  fbntaine apptléo  mAloNrat  étaÊk  à  OMofat* 
Jours  sur  sept.  Bryoonlio  Snénon  Oit  avoir  vn  onIa> 
lande,  près  de  la  capilafo  do  lHo,  «0  fentolnc  Intomit* 
tente  d'eau  cbande  qoi  COulO  nno  Iwam  sur  vingt  quatro. 
Ctiiidrey  {TraiU d«$  emiluiUt  dê  t Angleterre)  indiqua 
dans  le  comté  de  Derby,  près  de  Buxton,  une  source  qui 
coule  chaque  quart  d'heure,  et  une  autre  analogue  située 
à  Giggleswich,  à  un  mille  de  Scttle,  dana  la  province 
d'York.  Une  autre,  d'après  le  m«>me  auteur,  est  située 
dans  le  Westmoreland,  pete  da  Lodor^  otcooloplnaioBis 

fois  par  jour. 

Dans  les  Transactions  philosophiques,  on  trouve  citée 
une  fontaine  appelée  Bofderbom  (bruyante),  située  près 
de  Paderl>jrn,  eu  W'esiplialie  ;  elle  coule  ut  est  à  sec  deux 
fois  par  jour.  Ou  trouve  dans  le  même  recueil  quels 
source  d>'  Lawyell,  près  de  Brixam,  dans  lo  Devonsliire, 
est  iniercnlairc,  et  que,  pcnd.'int  la  [h  ri  .de  de  sou  maxi- 
mum, il  y  a  des  intermittences  d  ais  la  '|i;a'iiin}  d'eau 
qui  se  déverse,  intermittences  qui  s.e  reproduisent  jusqu'à 
seiM  fois  dans  une  demi  heure. 

Bemier,  dans  son  Voyarje  de  Cn^-hemire,  parle  d'une 
fontaine  qui,  au  mois  de  mai,  co  ile  et  s'arrête  n'g'iliè- 
nnont  tioia  foia  on  vinft  quatre  heures,  au  com  menée» 
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ment  da  Jour,  vm  te  midi  et  à  rentrée  de  la  nuit 
rdcoatameal  dm  tiab  ^narii  dlwwe  et  «M  ftrt  atan» 

Mi  do  1m  de  Gdme  mX  vm  feotaioe  qui,  trois  foie 
Mr  Joar,ira»it  et  diminiN.  FUae  le  Jeue  «n  iUtmefH 
oëiidiMlR  30*  éplired*  \im  IV.fiiSavaiK»  pitede 
Heate-Gonbe,  iur  lee  bords  du  lae  da  Bongai,  «slet* 
le  Fontaine  des  nenreilles  qui  cooh  et  ooMe  de  eoaler 
ddox  fois  par  lieare.  Sur  ie  «faemin  de  Toaillon  à  Pon- 
tarticr,  en  Franclie-Gomié,  se  troore  une  foaiaioe  inter» 
mittente;  quand  le  flux  va  ceaunenoer  oo  entend  un 
bouillonnement,  pnis  l'eau  sort  de  trois  cAiés  en  fonnant 
dca  jets  dont  la  hauteur  augmente  d'abord,  puis  dimiiuiu. 
L'eau  jaillit  ainsi  pendant  sept  à  huit  minutes,  puis  cosse 
pendiuit  deux  niinuios. 

On  pourraii  cîIlt  oticoro.  bien  d'autres  exemples.  Pour 
expliquer  cm  ph''iioiniMi<'5,  on  siippo^ic  <|u'une  source 
arrive  par  un  canal  o  dans  un  réservoir  M,  et  n'en  puisse 


Kf.  UMk  —  fkéacl*  (in  (Mtaina  inUraillrnlM . 


•oMir  qae  par  na  condnit  aie  formant  siphon.  L'eau 
•^MOMole  dans  le  réaerveir  Jusqu'à  ce  que  le  sipiwn 
■oit  amoroéf  la  fontaine  commenee  alors  à  eonler  par 
l'orilice  e,  mli  ai  to  débit  du  siphon  est  aapérienr  & 
celai  de  la  BOorea  qai  alimente  le  réservoir,  eelul-ci  se 
tM*  «t  l'toaltunt  «esso  jusqu'à  ce  que  le  aiphoo  ae 


flfl.  IITI.  -  Vm  *•  ini.  —  rmUinc  lalwaiiUfiito  i» 


vascrt  rtcoiilemrntMaapMdnit qu'après  que  le  liquide 
est  arrivé  à  la  plus  hoate  oonrbure  du  siphon  qui  se 
tnnm  aawro^  ;  co  siphqa  ««^w«iai(>i«pé  par  aatHbt 


droit  CD(/{gr.  ll71)reeoavert  par  on  aotrf  plaaloria  ABL 
QuelquelSia  on  place  sur  le  haut  du  ?ase  ooe  ilguia 
dont  les  lèvres  aoMStà  la  haotaor  da  coada  da  alphani 
il  est  évident  qae  IW  tlieoalera  dèa  qa*dle  a«n  orrivéa 
à  ta  haateor  dea  lèvm  de  cette  finira,  d'oA  le  oom  de 
voM  dt  Tariali  donoéà  cet  appareu. 

La  fbiUafyte  ùtlenuUtmte  «a  «oUoeia  de  physique, 
«sttetateoMot  dBWtwHedeafcotalaaalniamiittentes  natu» 
relies  ;  elle  est  due  à  Stnrmius,  et  ■pffqatrtft  eo  an  vaae  A 
(fig.  1 172;  bouché  à  l'éneri  et  msstlqaédaoauDe  pièce  de 
laiton  munie  de  trois  robinets  latéraux  D,  D'.  Le  tout  est 
porté  par  un  tube  B  qui  s'ouvre  dans  la  partie  supë- 
rictiro  du  vase  A.  Ce  tube  est  terminé  à  l'antre  extri-mitc' 
par  un  biseau  et  supporté  par  un  trépietf.  Tout  I  «ppa- 
rfil  repose  sur  un  bassin  C,  percti  en  son  cciin-  il'une 
petite  ouverture.  I-o  vase  .\  étant  plein  d'eau  jusqu'au 
niveau  du  tube  B,  réconlemeiit  se  produit  par  les  ifjbi- 
ncis  DD' ;  l'eau  qui  tombe  s'accumule  dans  le  buvsin 
C  et  so  trouve  remplacée  par  de  l'air  qu'aini  iie  D;  mai* 
si  le  petit  trou  per.-é  dans  le  basslu  est  insulVisant  pour 
son  dégagement,  l'i'au  s'accumulant  obstrue  lu  partie 
inférieure  du  lubo  B,  et  l'air  uc  pouvant  plus  rentrer 
dana  A,  l'écoulement  s'arrOte  jusqu'.'i  ce  que  l'extrémité 
du  tube  B,  étant  mise  à  découvert,  permette  de  nijuveau 
la  rentrée  de  l'air. 

La  fontniue  de  Héron  est  aus&i  un  appareil  qui  a  él«j 
applirjué  quelquefois.  Il  consiste  en  deux  vases  s|)héri- 
ques  D  et  C  superposé  et  surmontés  d'une  cu\i  iie.\. 
Les  deux  vases  coiuoninlqaeni  par  un  tuhe  D,  tandis 
qu'un  autre  tube  E  réanit  la  cuvette  ao  vaie  C.  On  com- 


menée  par  remplir  d'enu  le  vase  B  jusqu'à  l'orifice  de  n  ; 
puis  on  verse  de  l'eau  dans  A  :  ci'tie  eau  s'écoule  par  K, 
comprime  l'air  d'-  i;,<  t,  sous  l'action  d  -  celle  pn-i'^ioD 
transmise,  le  li<|uii!c  de  B  est  projeté  par  im  troisi^mo 
tubi^  qui  déboiic  lie  aordeaana  da  lacaiottat  l'Isa  ebiient 
ainsi  un  jet  d'eau. 

Hi'riiti  avait  adopté  une  disposition  un  peu  difTérentO» 
La  cuvette  .\  (/iV/.  1 1"  i)  t'tait  nvmplacik;  par  un  emminoir. 
lyCS  deux  vases  splulTiques  n'exislx-nt  plus,  mais  à  leur  place 
se  trouvent  les  deux  compartiments  B  et  C  d'un  vaM' cy- 
lindrique; lo  tubi-- rti  remplace  le  tubo  D,  et  le  tube 
remplace  E.  Au  déb<it,  l'on  mettait  un  p<'u  d'eau  dan» 
l'emonnoir,  et  alors,  par  suite  de  la  pression,  lo  liquide 
de  B  montait  par  le  tube  d  dans  le  vase  O,  (]ui  le  dé* 
versait  sans  t^irir  dans  l'entonnoir  qui  oa  a'emplissait  pss. 

Héroa  transfomaitaon  appareil  «a  ooe  laoïpe  rame' 
naiit  toqjoon  rhoile  à  la  nièclM.  B  ot  C  aont  daos  oo» 
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dts  distincts;  le  kupériHT  contient  dt  Tean  sur 
I  la  praHton  «tmospbérique  s'exerce  par  l'ori- 
~  *^   I  avec  le  coinp»rlimcut  C  p»r  le  ro- 

Wiiet  H  ;  Tt-C/iuilemont  dn  l'eau 
cha-ix'  l'air  qui,  par  le  iitbc  E, 
exerce  sa  |)n>sii>ii  sur  l'hiiilc  con- 
It-nue  dans  A,  l.o  rt— rvoir  A  l'-^t 
d'ailleurs  cloi  tii'  Vmu-s  par»-»,  de 
sorte  qufi  riinile  est  ublii;  e  d-' 
monter  dans  la  mèche  par  le  iul>e 
FF'.  La  lampe  hydrostatique  de 
Girard  eat  ronàée  sur  le  ni6u>c 
principe  (Toyea  Lampes'' . 

C'est  avec  un  appareil  construit 
sur  les  môme»  |H>incipes  «lu'  i 
opère  t'épuisament  des  eaux 
galeries  d'une  mine  de  sulfun'  de 
plomb,  à  Sciiemnitx  en  Hongrie. 
Les  eam  à  expalscr  peuvent  être 
amenéfa  par  le  robioet  dans  un 
récipient  placé  MHlaHOua  de  leur 
uilMW.  D'un  antre  c6t4,  une 
■eoTMAaituée  à  la  surface  dn  moI 
tmèùè  per  le  tubo  (  ses  eaux  dans 
le  mil  n  d'où  le  tube  i'  peut 
amederl'alrdans  le  récipient.  Au 
ri|.  im.-uai<«  j.  ntfn.  début,  lea  robinets  /"et  e  étant  ou  ■ 
verts  et  6  fermé,  le  récipient  infô- 
rieovn  remplit  d'eau,  l'air  s'écbappant  pare.  On  ferme/ 
el  ff,  on  ouvre  b  et  a,  l'écouleoMiKM  pradaUdo  A  en  B. 
rata*  «OBpriiDé  •'«i^bappe  p«r  f,  «tMt  OMiMer  pwf  l*eau 


flff.  tm.— MmUm  U  «tkcflMili. 

dont  on  veut  se  dt'barras'^T.  On  rpeomm*»nce  aln*l  «nc- 

ecssivL'uifiit  la  lïir'inL-  o[>jr;>tio:i,  on  ri\.i:i'  soin  à  cliaqur 
fois  de  vidii-  I!,  (0(1111  se  fait  on  formalité  et  a,  cl  ou- 
trant e  et  (/.  H.  G. 

Fo!«r»iM-;  ni.inANTi!.  —  Viiyv  Tit.TnvTioN. 

F(JN  r AM.I.I.I.  (Analoiiiii'  .  — (jn  ilosiciio  •-un'i  ce  nom 
le*  c»pact-'.->  iiitiiibrunoux  qui  o\i-,toiit  c\i'-i  io  fujUis  et  les 
tK'-j<;uiie>  oiif.aUîaui  roniouidu  ci  Ano  ou  so  n  iicoiiti-o- 
roiii  K's  ;uit:lo.-i  Ut  >>  oi,  li'rM|iii'  Irnr  us»iliraiii)ii  s't»  c^\\n- 
pléte.  Lcb  fij!r.anoilo-s  riisulloni  de  ce  que  rn^-.ricaiion 
de  CCS  se  fuisaiit  du  centre  à  la  circoiif- 1  '  nco  par 
une  progression  rùguliirc,  les  iwints  les  plus  ■  liii;:!i('s, 
qui  sont  les  ançlcs,  sont  HItcints  les  derniers  par  l't  ii- 
croùtcuH  lit  us,eux;  pendant  co  temps,  ces  intervalles 
sont  coni(jloi-s  MMilcncnt  par  l'ados^'incnt  du  péricrânc 
et  de  11  durtj-njoi.-,  nom  viont  pniljnbl' mont  d>!  ce  que 
ces  n'gioiis  parai>s«nit  plus  liuaiidcs  que  les  autre*  par- 
tit- du  <  r.ine.  Celui  do  F  ,iit  i>ul.<iaUli$  des  Latins  leur 
a  ttc  douno,'  parc»;  <|ne  l'abivencc  des  parois  osseuses 
jKriuot  d'y  suniir  l-s  iMnvpinents  d'élévation  et  d'abais- 
seuieut  du  cerveau.      compte  lés  footMiellfle,  deux  en 
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antérieurs  supérieurs  dea  pariétaux  ;  c'est  la  plnBlm" 

portante  et  la  plus  connue  du  vulgaire,  qui  a  soin  d'évi- 
ter, et  avec  raison,  toute  compri'.--siou  sur  cette  partie; 
la  douxiifuie  h  la  réunion  des  ajinlespostOricurs  inférieurs 
dos  pariétaux  avec  l'occiiutal.  Il  y  en  a  deux  antres  de 
cliaquo  ctité,  la  preuiiore  située  entre  le  pariétal,  l'oc» 
(ipital  et  le  temporal,  !iu-de'-'>u>  do  l'apojiljyNe  ni.isloîde; 
et  lu  seconde  à  l:i  n  utuun  du  parir  tal,  du  coronal  et  dU 
^[slii'nrildo  da.is  la  f"S-c  temporale. 

FOM  K  iAkfinA'.k  iik  Connep.sion  de  la  fontk  ex 
f  I  li  i^Cliiniie,  Mijtalhir£;io].  —  ttt,'  •ipi  raiion  estdiviséc  en 
dru\.  la  jiarlio  cliiuiiijue  et  la  partie  mécanique.  Va 
partie  ciiiniique,  qui  prend  jilu.i  p.irticnliôreinent  le  nooj^ 
A'iilfi  .wje,  a  pour  but  d'enlever  i  la  f  >nte  son  carb  iiie  et 
ifiiol'iues  autres  substances  élrangèn-s,  de  manière  à 
o^jionir  du  Ter;  comme  on  opère  tmij-mrs  sur  la  fonto 
<  n  fii'-i  11,  le  fi  r  ne  îj'oblieut  qu'A  i'i  i;it  d'oponge  dont 
il  faut  rapprocher  les  partie»  pour  les  souder;  c'es't  Io 
ci'i'jlft  jp.  Le  fer  ne  se  livrant  au  commerce  qu'à  l'état  do 
barres  rv'-guUéri  s,  il  fauten  outre  un  t-lir.ipe,  Oti  le  fait  soit 
au  marléau,  "-oii  avec  de-»  cylindres;  il  prond  abu--  lo 
nom  do  lannuntir.  pour  la  partir  cbinii<|Uo,  on  a  dont 
méthodes  différento'i,  la  méiliode  ailemande  ou  coint  >lso 
et  la  n.éthodi"  angl.iis*'.  L'nirni:ipo  nlloinand  on  au  bns  ^ 
fi)\or,  triss  au<  ien,  s'e>t  niooiliL'  en  pii'-^ant  d'un  pays 
dans  un  autre,  dc^o^tc  qu'on  peut  complerquinzo  à  vingt 
procéilés  dilïérenis;  il  se  fuit  au  contact  du  combustible, 
qui  e^t  lo  charbon  de  bou;  l'aiVuiage  anglais,  d'invention 
réconte,  se  fait  au  contact  de  la  flamme,  dans  des  fuura 
K  réverbère  qui  prennent  ie  nom  de  fours  h  puddler, 
quelquefois  piddung,  et  l'opvration  se  nomme  l  udillnfjf. 
Dans  l'affinage  allemand,  l'étira^  se  fait  au  marteau  ( 
dansl'aOnage  anglais,  avec  des  cylindres;  depuis  quelque 
tcmpn  oo  emploie  un  procédé  mixte,  qui  emprunte  A 
chacun  une  partie  ses  opérations;  l'étirage  au  cylin- 
dre est  beaucoup  plus  rapide  ;  l'affinage  allemand,  con- 
sommant beaucoup  plus  do  combaMilm  et  particulitn» 
ment  du  cIiarlK>n  de  bois,  doit  nécessairement  disparaîtra 
dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché. 

Fontes  d'affinage.  —  Les  fontes  grises  produites  à  oiM 
plus  haute  température  que  les  fontes  blanches  tviqret 
Fen)  sont  {jénéralement  plus  impures  ;  elles  contiennent 
plus  de  silicium  ;  de  plus,  les  fontes  blanches pMwnt  par 
l'état  pileux,  le  carbone  qu'elles  contiennent  estcomliué 
et,  par  suite,  très^Uvisé;  l'oxydation  est  pins  hella.  On 
peut  «kwcdin  qu'en  général  lea  fontes  blanches  sont  pJog 
proprw  I  PaIBnagB  que  les  fontes  grises.  Hais  si  lesml- 
uerniiionttrto4nmiit,s'ilsconUeonentdnplMiplioff«,da 
soafre,  D  ett  posHfale  que  l'oxydation  dn  firlinnnnllSBl 
trop  vite,  les  autres  subAïauoss  n'nlontpin  le  itMpndn 
s'oxyder;  il  faut  alors  produiN  dM fimlM grlsM  «n  font 
au  moins  traitées.  Enfin,  on  pes  totOotm  maître 
de  produive  la  fonte  qu'on  vent  en  hent  fourneau  ;  on 
doit  «km  Uendiir  les  fontes  grises  an  moment  é»  In 
soldée.  On  •  reniarqué  que  lonque  la  fonte  est  refhiidie 
tmaqnemettt,  lu  carbone  combiné  à  la  fonte  n'a  pas  le 
temps  de  se  séparer,  rt  la  fonto  reste  blsnche.  On  peut 
opérer  ce  refroidis-  :\vn\  : n  jetant  de  l'eau  k  la  surface, 
et  enlevant  la  foniu  pui-  pUniucs  minces.  Pour  les  hauts 
foameaux  au  coke,  on  préftre  couler  la  fonte  dans  des 
moules  métalliques  dont  on  refroidit  quelquefois  le  des- 
sous par 'un  courantid'eau.  En  recouvrant  les  moules 
d'un  lait  do  chatix,  on  évite  l'adhérence  et  O!)  expulse  im 
peu  de  soufre;  un  peu  avant  que  la  fout  -  no  soit  tigéPj 
on  jette  de  l'eau  à  la  siu-face;  le  dôçnpemeijt  de  paz  qui 
se  produit  rend  la  tonte  i  ;ivorneM'-e,  et  il  se  dégage  de 
l'hydrogène  sulfuro.  Or»  bl.inchil  aus-.i  la  fonte  par  une 
(iporation  spi'cinio,  j.;  maïéagc  ;  on  l'employait  surtout 
puiH-  rat1iiia;;e  ;inglais  ;  \\  est  maintenant  à  peu  près 
abiuidoni.o  partout. 

.i/ftiiu/e  aUcman'I. —  Une  forpr  allemande  comprend 
des  bas  foyers,  de»  marteaux  et  une  machine  souillante; 
autant  '|uo  p<>^:li|o,  j|  faut  éviter  l'empkM  des  soufllota 
à  causi  ib'  I  iir  f.iiblo  rendement.  La  forœ  aotrico,  en 
général,  e^t  fournie  par  un  Cijurs  d'eau. 

Fufjer.  —  Il  est  tmij  -nr-.  adossé  à  un  mur  ft  se  com. 
|w)se  d'un  vide  prismati<iue  do  0",f;  j  A  o«',x:,  de  longueur, 
de  (r,50  à  n",<;5  de  largeur,  et  de  à  (r,in  do  pn>- 

foiuleur.  Les  cinq  faces  >ont  fori;jOc5  p.ar  l'asscuiblagi'  do 
cinq  pliiqucs  do  foute.  (!os  i  i:i>;  phiqnes  ou  Iriquei,  sont: 
la  io/«  celle  qui  forme  le  fond  du  creuset,  le  '  ontrevenl 
opposée  à  la  tuyère,  la  pluaufde  Wni  m  du  côté  du  mnr, 
la  haire,  ou  rtu/in^,  taque  de  derrière,  et  le  cAio  ou  latiro, 
taque  de  devant,  percée  de  deux  trous  pourl'éoonlenient 
des  scories.  La  plaque  de  fond  se  pose  tot^enrs  la  der>> 
albn  MdeUètralDd^endattteiCareUeMduuiie  aaowlns 
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Uftn  iMhiiit  jonrs.  La  fignre  117?  montre  la  position  de 
la  tuflère  /  et  la  section  ah  de  la  forpe  ou  dii  foyer.  Cdiii- 
ciest  sitMiiontéd'uiie  liolte  pour  ledOgat;emcnt  des  par.  Co 
qn'oD  appelle  ordinairement  la  profondeur  d'un  tel  fo}  er 


âllcjaul     «Il  lut  fojar. 


e«t  Ik  dôltanco  do  fond  m  point  d'appui  de  la  tuyère; 
elle  varie  deO~,lC  àÔ^^^S;  ulon  qu'on  veut  faire  agir 
plus  ou  moins  activenient  Tair  $ur  la  foute,  et  aelon  la 
flualitë  des  fers  qu'on  vent  obtenir.  Quand  on  a  de  mao- 
ntfsea  fontes ,  qu'on  chercJic  aeutemRnt  à  obtenir  ra- 
pidement le  for  sans  tpnlr  à  la  qucdiié,  on  diminue  la 
profondeur;  ainsi  en  Bourgogne,  où  les  foutea  sont 
pliosptioreuses,  elle  n'est  que  de  0",I8  *  0",17,  et  l'in- 
cliitai«oo  do  la  tuy6ro  est  de  h,  tandis  que  pour  les 
foute»  grises  au  boit  de  bopne  qualité,  on  donne  0",I8  i 
11^,20,  «I  une  incliaaisoitf  de  &*  à  7*  ;  pour  les  foutes 
tiruitéet  au  coke,  OVS  i  0*,23.  et  IC»  à  1 1>. 

Pour  les  foutes  grises  au  coke,  ou  arrive  h  fl*,2»,  et 
des  inclinafsouade  ty>,  10*  et  mCine  ih\  La  tuyl're avance 
daita  le  foyer  do  0*,06  à  0",tO. 

Quant  aux  marteaux,  on  se  sort  surtout  du  marteau  à 
toultfVfHKnt  et  du  marteau  à  queue.  Le  mArtCiiu  Ik  sou« 


n|.  tin.  -  airtMa  s  MaHimiMt, 

lèvcment  se  compose  essentiellement  d'un  srbrc  en  bois 
suspendu  è  «ne  de  ses  pxtrémité*  k  un  axe  autour  d<ii|ucl 
il  peut  tourner,  et  portant  à  l'autre  le  marteau  propre- 
ment dit  qui  frappe  sur  l'enclume.  Il  est  soulevé  soit  par 


le  côté,  soH  par  son  extrémité,  malf  alors  Penclume  n*est 
plus  aussi  libre.  L'arbre  soulevé  vient  s'nppuyer  sur  une 
Kconde  pitce  de  bois,  notnmtJe  rabat,  qui,  à  cause  de 
son  élasticiuS,  le  renvoie  avec  plus  de  force.  Le  marteau 
Pl's<-  environ  200  kilogrammes  et  a  une  levée  de  O',70  à 
0"',Sf);  il  fr.ippe  80  à  130  coups  par  minute.  Plus  la  tito 
ou  panne  du  marteau  est  étroite,  plus  chaque  coup  pro- 
duit d'effet  ;  mai»  les  ouvrier*  doivent  aussi  être  plus 
ex' Tcés;  les  pannes  étroites  en  fer  forgé  ont  de  0",08  à 
O"",!  ".'  de  largeur. 

l.ii  marteau  &  queue  se  compose  aussi  d'un  arbre  tour- 
nant autour  d'un  axe,  portant  la  tCte  à  une  do  ses  ex- 
trémités, et  le  moteur  agit  sur  l'autre  ;  la  panne  peut 
n'avoir  que  0",04  h  0",u8;  ils  frappent  Jusqu'à  500  à 
GOft  coups  par  minute.  En  général,  ils  pèsent  moins  do 
300  kilogrammes.  Ou  peut  aussi  se  servir  du  marteau 
pilou. 

Opération  de  l'affinage.  —  Kllc  comprend  la  fUsion, 
le  .uiulfvemenl  qu  on  peut  diviser  en  deux,  et  Vavt^ 
l'ii/e  ou  formaiion  de  la  loupe. 

On  commence  par  rejeter  dans  le  foyex  le  charbon 
incandescent  qui  reste;  on  remplit  de  charbon  frais  jus- 
qu'à 0".  12  ou  o",  15  au-dessus  do  la  tuyère;  au-dessus 
on  avance  les  gueuses  de  foute  de  manière  à  fondre;  on 
les  place^  autant  que  pos^'ible,  fort  près  de  la  zone  où  il 
se  produit  de  l'acide  carUmiquc,  tout  en  évitant  d'y  pé- 
nétrer. Pondaut  la  fusion,  on  réchauffe  dans  le  foyer  les 
lopins  de  l'opération  précédente  et  on  les  étire.  On  charge 
dans  le  foyer  des  battitures  et  des  scories  riches  en  fer, 
qui  fondent  rapidcnicul  ;  les  gouttelettes  de  fonte  traver- 
sant Is  xoite  oxydBnte,s'oxydcnt  on  partie;  l'action  se  porte 
surtout  sur  le  fer  et  le  carbone  qui  sont  les  corps  prédo- 
minants ;  le  silicium  qui  s'oxyde  forme  avec  l'oxyde  de 
fer  des  silicates  trè^ -basiques,  dont  l'action  &c  combine 
avec  celle  des  scories  basiques  ;  ces  dernières  réagissent 
sur  lus  matières  fondues;  le  cirbone  de  la  foute  réduit 
l'oxyde  de  fer  et  s'oxyde  ;  une  partie  do  l'oxygt  ue  se  porte 
sur  le  silicium,  le  soufre,  le  phosphore;  ou  f.iit  écouler 
une  partie  des  scories  formées;  l'ouverture  étant  percée 
A  U*,10  environ  au-dessus  du  fond,  il  reste  toujours  une 
coucho  au-dessus  de  la  fonio  qui  la  préscr>-c  d'une  action 
trop  oxydante  ;  l'ouvrier  avec  son  ringard  recoimatt  par  le 
to  «cher  l'état  des  matières;  si  la  foute  est  encore  fluide, 
l'épuration  n'est  pas  terminée,  on  n'a  pas  mi»,  a&sex  de 
scories;  mais  il  ne  faut  p:is  que  l'opération  marche  trop 
vile, car  les  corps  étr8nj;er8,  comme  lesoufre,  le  phosphore, 
le  silicium,  n'auraient  pa^v  le  temps  de  s'oxyder;  p<jurbien 
niarclicr,  il  faut  arriver  h  l'état  pâteux  après  un  temps, 
du  reste,  très-variable  avec  lo  foyer  et  la  fonte. 

Il  reste  alors  très-peu  de  substancrs  étrangères  dans 
la  fonte.  Quand  elle  est  assez  cotisistantc,  on  procède  au 
soulinement.  On  enlève  la  foute  Agée  et  on  la  place  dans 
le  haut  du  foyer  ;  on  remet  du  charbon  frais  et  on  fond 
une  seconde  fois  en  accélérant  plus  ou  moins,  selon  le 
degré  d'avancement  de  l'épuration.  11  se  produit  une 
réaction  analogue  à  la  pré<-é(Jente ,  et  la  décarbura- 
tfon  se  coniplèie;  l'ouvrier  remue  le  tout  p«ur  arriver  à 
riiomogénéité  et  ïouder;  puis  il  procède  À  la  formation 
de  la  loupe.  En  réunissant  en  une  boule  unique,  les 
p:trticules  ferreuses,  on  élève  la  tempi'raturc  pour  bien 

sonder  ;  puis  la  loupe 
enlevée  avec  une  te- 
naillo  est  portée  au 
marteau,  divisée  en  par- 
tics,  lopinsou  massiaux, 
auxquels  on  donne  la 
forme  de  parallélipipè- 
des.  On  les  reporte  dans 
le  foyer  et  on  les  étire 
en  barres.  Quand  on  a 
des  cylindres  l.^mineurs, 
la  loupe  est  ^souvcut 
pas-M^e  et  transformée 
en  barre  d'une  seule 
pièce. 

Selon  les  usines, l'opé- 
ration dure  de  40'  minu- 
te* à  8  heures;  la  charge 
en  fonte  est  de  32  à  190 
kilogrammes  ;  le  déchet  à 
peu  près  consUnt  est  de 
,      .  ,        .  28  p.  100  ;  le  charbon 

consommé  varie  de  UO  à  200  kilogrammes  p.  100  kilocr. 

Ou  utilise  maintenant  les  gax  du  foyer  à  chauffer  la 
fonte  et  *  produire  de  la  vapeur  pour  l'usine. 


vapeur  pour  l'usine. 
Ou  voit  que,  dans  cette  méthode,  l'air  et  les  scones 
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attiKS«nt  ponr  oiyder  le»  matière»  étranttùres,  l'air  oxy- 
dant surtout  lc^<  corps  dominanu,  fer  et  carbone,  les 
scorie»  apiiwant  p<Miroxyrfer  les  autre*  corps;  si  l'on  em- 
ploie un  foyer  plnn  profond,  qu'on  diminue  l'action  de 
l'air,  qu'on  «joute  bcaufonp  de  s-orie»,  on  ponrra  oxy- 
der les  substances  i:-ti-ftnpi;re9,  lout  en  laissant  une  no- 
lable  proportion  de  carbone  combine  avec  le  fer  ;  ce  sera 
de  l'acitr.  il  faut  toujours,  quand  on  veut  en  obtenir, 
employer  des  fonte»  de  choix,  autant  que.  possible  man- 
canésifère»,  qui  seules  dnnuent  de»  aciers  de  bonne  qua- 
lité ;  enfin  employer  *  laitier*  trè*-OpuraiiU,  moycnno- 
ment  décarburant»  et  in-s-fusible». 

Méthode  anrjlnite.  —  Elle  comprend  trois  partie»  cor- 
respondante» aux  op.>rat»ons  de  la  méthode  allemande, 
un  miiéapeou  finage  (fusion  allemande),  puddiagc  («fli- 
nagc),  enfin  le  réchauffairp  ou  corroyafte.  Depuis  quelques 
années,  on  a  supprimé  lo  maiéape.  Le»  appareils  dont 
on  ao  sert  iont  :  four  k  puddier,  four  à  réchauffer,  mar- 
teaux diver»,  cylindres  lamineurs  et  cisailles.  La  vapeur, 
on  général,  fournit  toute  la  force  motrice;  elle  c#t  pro- 
dniie  par  le»  pa»  sortant  des  fours. 

Four  A  puHilIrr.  —  Avec  le  maiéage,  on  emploie  un 
four  à  réterbirc  ordinaire,  le  maiéaire  en  effet  corres- 
pondant à  la  fii«ion  allt'innnde. avec  cette  seulediffûrencc 
qu'on  opère  sur  d-'s  charges  beaucoup  plus  forte»,  pu- 


rific  déjà  la  fonte  ;  le  silicium  est  oxydé  ;  on  peut  donc, 
au  réverbère,  empêcher  les  scorie»  de  ronger  trop  forte- 
ment le»  paroi»  en  .-«joutaiit  des  battitures  et  scorie» 
conTenabIc».  C'est  le  puddiage  sec;  par  opposition  le 
puddiage  de»  fontes  non  maiécs  se  nomme  puddiage 
(/ras,  et  le  four,  fuur  fjouillant.  La  sole  D  a  à  peu  près 
J  mètres  carrés  de  surface,  et  est  entourée  de  p.arois  en 
fonto'séparécs  desbrique»  réfraclaircs,  de  manièrcqu'elle» 
puissent  Être  refroidie»  par  un  courant  d'air,  quelquefois 
un  courantd'eau.  Elle  est  d'ailleurs  forméed'une  plaque  do 
fonte  de  4  à  5  mètres  d'épaisseur,  sur  laquelle  on  a  placé 
&  à  6  mètre»  do  scories  battiturcs,  et,  dan»  quelque» 
usines,  du  minerai  de  fer  agglutiné,  la  8oh>  est  alors  dite 
sole  en  riblons.  La  grille  A  varie  avec  le  combustible, 
ordinairement  elle  a  un  métro  carré.  A  la  suite  de  la 
grande  sole  s'en  trouve  souvent  une  plus  petite  pour 


chauffer  la  fonte  de  la  charge  suivante;  puis  les  uai  ront 
aux  chaudières  ou  à  laclifiiiiiW-cG.  Cofouratruis  porte», 
une  D  pour  charger  le  combiisiiblr.  une  K  pour  le  travail, 
une  pour  la  |i€tito  sole;  la  cheminée  est  munie  de  ro- 
gi»ircs  .afin  do  n'gicr  le  timgo,  &  moins  qu'une  même 
cheminée  no  serve  pour  plusieurs  fours,  c<.'  qui  est  excep- 
tionnel. Ces  fours  sont  garnis  h  l'extérieur  de  plaques 
métalliques  et  solidement  armées. 

Le  four  à  réchauffer  ordinaire  est  assez  semblable  à 
un  four  ik  puddier  sam  gamiuiro  de  fonte;  la  aolo  est 
formée  de  briques  recouvertes  de  sable  réfractairc;  elle 
a  une  pente  d'environ  I  p.  100  pour  l'écoulement  des 
scorie»;  un  trou  de  cotilée  est  à  l'extrémité;  la  pnrtie 
imponante  est  la  distance  du  pont  au-dessus  de  la  sole; 
elle  doit  être  telle  que  les  flammes  ne  viennent  pa*  sur 
le  fer  et  l'oxyder.  Les  dimensitwis  varient  avec  le  fer  à 
obtenir.  Pour  la  tâle  seule,  on  a  des  fours  d'une  forme 
particulière. 

Puddiage.  —  Une  charge  terminée,  l'ouvrier  écoule 
1rs  scorie»,  charge  la  grille,  pique  lo  feu  pour  activer,  et 
charge  IRil  à  3<lO  kilogrammi's  de  fonte  en  saumon» 
chauffé»  dans  la  petite  sole  et  ferme  la  porte.  Après  20 
ou  31)  minute»,  quelquefois  avant,  tout  est  fondu  ;  l'oti- 
vrlcr  ferme  le  clapet  do  la  cheminée,  bri»o  avec  son 
ringard  les  fragmenU  Don  fondus,  cherche  ik  maintenir 
la  fonte  pâteuse  do  manière  à  faciliter 
l'oxydation;  le  clapet  lui  permet  de  ré- 
gler lo  tirage,  l^  fer  est  l'élément  domi- 
nant; il  a  surtout  absorbé  l'oxygène;  le 
carbone  de  la  fonte  réduit  l'oxyde  formé, 
et  dimiie  de  l'oxyde  de  carbone  qui  vient 
brûler  à  la  surface  ;  lo  brassage  facilite 
la  réaction.  L'ouvrier  ajoute  de  temps 
eu  temps  de»  battiturcs  qui  fournissent 
de  l'oxygène;  il  les  incorpore  dans  la 
masse  ;  en  même  temps  les  corps  étran- 
gers ab'iorbent  do  l'oxygène,  le  bilicium 
donne  de»  silicates,  le  soufre  et  le  phos- 
pliore  s'oxydent,  les  scories  augmentent 
et  deviennent  plus  fluides  ;  l'ouvrier,  s'il 
lo  juge  à  propos,  en  fait  écouler  une 
partie;  la  fin  de  ro|)ératinn  est  indiquée 
par  un  dégagement  abondant  de  gaz  qui 
MtnK'Vo  là    masse.  C'est  le  bouillon- 
nement ;  il  no  se  produit  pa»  dans  le 
puddiage  sec.  Lo  changement  est  très- 
rapide;  la  fonte  fondue  est  un  peu  rou- 
geàtre,  le»  particule»  ferrcusos  appa- 
raissent avec  un  blanc  éclatant:  l'ou- 
vrier u  de  la  peine  à  remuer  les  matière»; 
^  il  doit  alors  fermer  la  porte,  charger  la 
grilie,  ouvrir  le  clapet  pour  chauffer 
fortement,  en  même  icmp»  éviter  l'oxy- 
dation; 10  minute»  après  environ,  il 
soude  le  fer  et  forme  les  loupe»  en  le» 
pres-*ant  pour  exprimer  les  scories  et  les 
roulant  sur  la  oole  pour  recueillir  le» 
particule»  ferreuses.  Il  faut  alors  opérer 
rapidement  ponr  éviter  l'oxydation.  On 
en  fait  i  ou  Si.  On  donne  un  dernier  coup 
de  feu,  et  on  les  porte  an  marteau  (voyez 
Madteaux  de  roncE)  en  les  traînant  à 
l'aide  de  tenaille»  ou  »ur  de  petit»  cha- 
riot». Ijos  loupes  m.-irieliV»  sont  portées 
aux  cylindres  j)uddlenrs  et  transformée» 
en  barre».  Un  four  occupe  constamment 
3  ouvrier»;  on  a  un  déchet  moyen  de 
10  p.  10  ),  et  on  consomme  environ  100 
p.  lOO  de  houille,  selon  la  qualité.  En 
24  heures  on  produit  ?&00  &  30OO  kilo- 
grammes de  fer  puddié.  Ces  barres  sont  pesée»  et  cisail- 
lée» à  longueur  convenable;  on  en  forme  des  paquets 
qu'on  porte  au  four  à  réchauffer;  quand  le  fer  est  au 
blanc  soudant,  on  le»  porte  aux  cylindres  marchand»;  le 
carbone  »'est  oxydé,  le  silicium  restant  et  un  peu  de  fer; 
il  faut  éviter  d'avoir  dan»  le  fer  de  l'oxyde.  On  aurait  un 
fer  briilé.  Quand  les  paquets  sont  trop  gros,  des  ouvriers 
doivent  saisir  les  barre»  pour  les  repasser  par-destus  les 
cylindres,  car  la  barre  entre  toujours  du  même  cûté;  à 
chaque  passage  on  la  retourne  de  W  pour  détruire  les 
bavures  qui  se  produisent.  On  a  ainsi  le  fer  corroyé.  On 
peut  le  cisailler  de  nouveau  pour  le  réchauffer  une  se- 
conde fois,  soit  seul,  soit  en  le  mélangeant  dans  le»  pa- 
qucu  avec  du  fer  pnddié;  on  obtient  ainal  diverses  qua- 
lités de  fer.  On  a  reconnu  que  le  fer  s'améliore  jusqu'au 
I  troisième  réchauffage . 
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au  wcond,  4  à  S  p.  100.  Quant  à  la  consommation  de 
houille, elle  esi  très-variable;  on  doit  compier  au  moins 
SOOkilogi&iumef  pour  le  pretuier  K'cliauff^ge.  La  tout, 


on  consomme  environ  îhOQ  kiloffraroracs  de  houille  poar 
produire  lOWJ  kilogrammes  de  rer  marcliand. 

Un  four  k  puddier  ne  travaille  guère  que  360  (ours 
par  nn,  ot  peut  puddier  IhO  h  8iM)  tonnes  de  fonte. 

On  distingue  dans  le  commerce  le*  fers  forts,  fers  ten- 
dres et  fers  métis  qui  tiennent  des  deux  ;  les  fers  rouve- 
rains  fiont  des  fers  sulfureux  cassant  à  chaud . 

Les  (ers  forts  plient  à  froid  et  no  se  rompent  qu'après 
avoir  dté  pliés  plusieurs  fois  à  la  m4m<«  place  ;  Ils  pré- 
sentent une  cassure  nerveuse,  ce  qui  les  a  fait  appeler 
fert  à  nerfi.  Ijn  fors  tendres  cassent  par  des  cbocs 
exercés  &  froid  :  leur  rassure  est  grenue  ;  on  les  a 
nommés  feis  à  graint.  On  produit  maintenant  cea  fers 
d'une  mani^re  courante;  ib  sont  dits  fn-s  à  grain»  ou 
nciéreux.  Si  dans  le  puddiapeon  emploie  une  plusgrand*^ 
quantité  de  scories,  de  manière  à  augmenter  l'iiction  oxy- 
dante, qu'on  travaille  &  une  plus  linuto  température,  on 
aura  de  ces  fers.  ËnAn,  si  on  se  sert  des  fours  bouillants, 
à  sole  plus  petite  afin  d'avoir  une  plus  haute  tempéra- 
ture, qu'on  o|)èresans  un  b.-)in  de  scories  avec  des  fontct- 
convenables,  on  aura  de  l'acier.  C'est  surtout  pour  ce 
pnddlagc  que  le  bouillonnement  est  considérable  ;  la 
masse  se  boursoufle  beaucoup,  et  le  volume  peut  devenir 
quatre  ou  cinq  fois  plus  fort  ;  on  doit  à  ce  moment  éviter 
toute  action  oxydiintc;  lorsde  la  formation  des  loupes, 
opérer  le  plus  rapidement  possible  et  cingler  immédia- 
tement la  loupe  dès  qu'elle  est  formée. 

Cfflindres  /tinimeur^.  —  L'ens«'nit)le  des  cylindres  qui 
finissent  une  barre  forment  un  iraia  (In  train  {fij.  1 180) 
comprend  ordinairement  2  paires  de  cylindres,  quelquefois 
4  et  5 pour  les  petits  cylindres.  On  distingue  les  cylindres 
dt^gnississeurs  et  flnistenrs.  Les  cylindres  dégrossiwurs 
ébauchent  la  Iwrre.  Lps  entaille*  ou  cannelures  dans  les- 
quelles la  barre  p.iAso  sont  ontAiltées  dans  los  deii\  ;  elles 
sont  ogivales  et  In  tension  va  en  dt'croissant  ;  pour  lefe 
cylindres  (Inisseiirs,  les  cannelures  sont  entailléts  dans 
celui  du  dessous,  et  souvent  le  cylindre  supérieur  entr<» 
légèrement  dans  l'autre.  Elles  sont  en  général  rectangu- 
laires. On  distingue  le  train  puddieur  qui  lamine  le  fer 
puddié,  et  les  trains  marchands  c^ui  font  le  fer  marchand  ; 
on  les  divise  en  gros  train,  train  moyen  et  petit  train, 
ou  gros  uiill,  mill  moyen  et  petit  mill.  I^s  petits  milb 
ont  souvent  trois  cvhndrcs  superposés;  les  cannelures 
sont  entaillées  dans  le  cylindre  ou  milieu;  on  leur  donne 
la  section  que  doit  avoir  le  fer  march.ind  à  fabriquer. 
File  va  toujours  en  décroiwsnt  do  la  première  à  la  der- 
nière. Une  bnrrc  no  passe  jamais  dans  toutes  les  canne- 
lures. La  série  dont  on  se  sert  dépend  des  dimensions  du 
fer  à  obtenir;  les  cylindres  sont  réunis  par  des  pièces 
nommées  Iri^/lr.t  pour  la  communication  du  mouvement. 
Le»  trains  pnddleurs  font  40  tours  par  minute;  le  gros 
train  marchand,  &(i  A  no  ;  le  petit  mill,  de  350  à  :iOO.  Quant 
aux  cisaille»  [/f</.  liSl},ellessontdesplussimples  :  un  le- 
vier mobile  autour  d'un  axe  reçoit  le  niouvement  de  va- 
et-vient  à  une  de  ses  extrémités,  et  .\  l'autre  porte  un 
tranchant  en  acier,  qui  vient  p:»sser  auprès  d'un  autre 
tranchaiit  en  acier,  que  porte  une  pièce  fixe.  Ce  tran- 
clieut  n'est  autre  chose  qu'une  petite  barre  à  arCte  vive. 

procédé  BiTssemer.  —  Nous  avons  dit  quelques  mots, 
à  l'article  Acie*,  de  ce  procédé  qui,  il  y  a  quelques  an- 
nées, mit  en  grand  émoi  le  monde  incfustncl.  La  possi- 
bilité de  produire  &  volonté  et  d'une  façon  vraiment  très- 
rapide  de  l  acier  ou  du  fer  donne  à  cette  méthode  un 
intérêt  particulier.  Tous  les  progrès  qu'elle  comporte 
d'ailleurs  no  sont  pas  encore  accomplis  ;  l'homogénéité 
des  matières  obtenues  laisse  souvent  à  désirer,  et  dans 
l'état  actuel  do  cette  fabrication,  clin  réussit  peut-Cirv 
mieux  pour  l'acieTque  pour  lofer.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
procr  dé  Da»sscmer  n'est  autre  chose  que 
l'aflinage  de  la  fonte  sans  combustible, 
sou!«  la  seule  action  d'un  courant  d'air 
dirigé  sur  la  matière  fondue.  C'est  nne 
sorte  de  développement  de  l'ancien  pro- 
cédé du  inazé.ige.  anjourd'hni  assez  gé- 
néralement abandonné,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  et  qui  avait  pour  effet  la  con- 
version de  In  fonte  grise  en  fente  blanche 
ou  (inf  métal,  plu»  propre  k  l'affinage. 

Nous  donnons  d.nns  la  figure  1183  une 
section  et  un  plan  du  four  de  mazéag*' 
oti  fiiierie.  La  sole  A  est  préparée  ave< 
du  sable  et  des  scories  reposant  sur  des 
briques  réfractaires  ;  les  parois  sont  for- 
mée*, sur  trois  côtés  nu  moins,  par  des  doubles  plaque* 
en  m-'tal,  etitrc  lesquelles  se  trouve  de  l'eau  servant  de 
i^frigi^raut.  Le  vent  fourni  par  lu  raacbioe  soufllaoteect 
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comme  celles  des  liants  fourneaux  (/îy.  1183),  et  pcurent 
(trc  conMamnient  rarralcliicn  par  un  courant  d'eau.  La 
figure  mollir»;  la  maniim  d<>iit  l'eau  coule  dos  vasc^  i"  dans 
le  tube  e,  pour  circuler  dans  le  canal  concentrique  et  de  là 
«Ycouler  par  e  dans  le  vase  v.  Sous  l'action  du  courant 


Fi»,  iiw. 

d'aîr,  la  fontecntro  en  fusion,  le  silicium  s'oxyde  presque 
cunipk'tcnicnt  pour  doiiiirr  naissance  à  il<<  l'ncidc  silici>|uc 
•iiii  be  coinliiiio  avec  l'^  xydii  de  fer  foraié,  pour  faire  du 
silicate  de  fer  qui  suni.ijie  la  foule  en  fiisioii.  Ce  silicate, 
ordinairement  trJs-riclic  en  fer,  est  ntlaqui^  par  la  fonte 
ollc-môiiic,  dont  le  carbone  rtdnit  l'oxyde  de  fer  en  passant 
h  l'itai  d'oNjdc  de  carlxine.  il  y  a  donc  ainsi  climinatioii 
du  ^iliciual  et  d'une  |>artic  du  carbone.  Le  creuset  se 
ivmplit  de  fonte  ùpurée  et  de  scories  qui  snrnngoui.  Lors- 
que l'ouvrier  suppo&e  la  n^actiou  tei  niiiiée,  il  ouvre  le 
trou  do  couIl-c  du  cronsci,  et  le  mi'tal  coule  dans  luie  ri- 
gole plate,  où  il  se  moule  sou»  forme  do  plaque*.  Onjolto 
de  l'eau  à  la  Mirfacc,  on  enlève  les  scories  qui  ont  fciirni 
une  couche  vitreuse  sur  le  fonte  refroidie  et  l'ou  brise 
ccllc-ci  en  fragments  qui  doivent  être  soumis  au  pud 

C'oBt  ce  ptiddlage  que  le  procédé  Bcesscmcr  évite,  en 
donnant  k  rcnscmble  des  opérations  qui  viennent  d'Otre 
dérrites  un  dc^rré  do  dé>eloppenieut  et  d'efliiacité  dont 
la  fineric  u'était  pas  susceptible.  Cctto  eflicacilé  tient 
surtout  à  la  haute  température  à  Inquelle  on  porte  la 
foute,  tcm|)ératurc  qui  permet,  quand  on  iiisuflle  de  l'uir 
dam  son  intérieur,  de  ilLterniiner  une  combustion  im- 
ntédiate  des  éléments  combustibles  de  la  fonte  (carbone, 
silicitim}  cl  particult(:remcnt  du  fer.  La  température  qui 


résulte  de  la  combustion  de  ce  dernier  élément  est  exces- 
sivement élevée,  car  elle  se  concentre  dans 
l'oxyde  de  fer  obtenu,  au  lieu  de  se  dissiper 
en  partie  par  des  produits  gazeux,  ainsi  que 
cela  arrive  pour  la  carbone.  C'est  là  l'urigi- 
nalité  véritable  du  procétié  B(DsiiPnior,proci'dé 
rcvei)di<|ué  d'ailleurs  |)ar  Mortier,  ISœsmiu, 
Avril  et  autres  industriels.  A  cette  tempéra- 
ture excessivement  élevée,  une  réaction  ra- 
pide s'établit  entre  les  produits  oxydés  et  la 
fonte  non  encore  alténie  ;  cetto  dcrnii»«  s'af- 
fine rnpidonient  et  on  obtient  du  fer  qui  même 
est  parfaitement  liquide  et  peut  être  coulé  et 
moulé  à  la  manière  de  la  fonte. 

Nous  empruntons  su  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle  du  .MM.  Unrreswill  et  Girard  la 
description  et  In  figure  d«;  l'appareil  dans  le- 
quel s'exécute  le  plus  ordinairement  le  procédé 
Ikossemer.  •  Il  se  compose  d'un  petit  cubilot  </ 
■■■^  cylindri(|ue  consiruit  en  matériaux  k-s  plus 
^'t^  ■  réfrnctaires  possible,  de  I  mè'rc  do  hauteur 
\^  sur  0*',à6  de  diamètre  intérieur;  le  dOme  e 
peut  être  soulevé  pour  l'iiitroduciion  du  la 
foute  liqu'de,  et  il  porte  une  ouverture  par 
laquelle  s'éclinpp<Mit  k-s  étincelles.  I.e  fond  est 
uni  et  incliné  en  avant  vers  l'ouverture  li,  par 
laquelle  on  fait  écouler  après  l'opération  lo 
fer  liquide  et  les  scories.  Amour  du  cubilot  se 
tivuvc  un  cn>4  tuyau  ii,  d'où  partent  des 
tuyaux  en  fer  plus  petits  e,  par  kniqucls  l'air 
pénétre  dans  I  iiiiériour  du  cubilot  ù  une  pe- 
tite distance  du  fo  id  et  dans  une  direction 
nn  peu  excenlri'iuo  pour  donner  &  la  fonte 
liquide  un  moiiveiueiit  de  rot..tioii  très-rapide. 

t)n  commence  i>ar  remplir  le  cubilot  de 
charbons  allumés,  dont  on  eiilnuii'iit  la  com- 
bustion très-active  jusi|ir&  ce  que  b.-s  parois 
et  tont  riutérieur  aient  acquis  une  ieiii|K'rnlurv  irès-éic- 
vée;  Ou  neituiu  bien  exacienicnt  la  sole,  en  ferm  '  l'on- 
vcrtore  b  et  on  ver^  3U0  k  4U0  kilogrammes  de  foule 


ri(.  tm.  —  F«ur  •■•MaMf. 

liquide  dans  l'intérieur.  Il  faut  donner  le  vent  un  peu 
avant  ou  au  moment  d'inirodiiire  la  fonte  pour  cm- 
pccUer  que  le^  ouvertures  c  ue  soient  bouchées  La 
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pienlon  de  Pair  insnfllé  doit  Cire  tollo,  qu'elle  pniwc 
vaincre  facilement  la  pression  de  la  colonne  de  fonto 
liqnidc  1/3,  3/i  d'atmosphère).  Au  bout  de  dcnK  mi- 
nutes d^Ji  la  réaction  devient  apparente,  la  fonte  so 
boursoufle  considérablement ,  c)c5  gerbes  d'étincelles 
s'échappent  violemment  de  l'ouverture  supérieure  et 
{n'Aient  avec  une  flammo  Jannttre  brillante.  Peu  à 
peu  (au  bout  de  dis  minatM)  e(l«B  prennent  une  teinte 
blenâiro  et  le  bouraoafleoMHtt  tfniniM.  Lorsque  les 
''ttncclles  et  la  flamme  repmnMt  la  teinte  Jaun&tre, 
l'opi  ralioQ  est  terminée.  On  dAoacbe  6  et  on  laisse 
écouler  le  fer  fondu  qat  est  d'un  rouée  blanc  des  plus 
éclatants  et  parraitemMit  llaide.  ■  L  inconvénient  cs- 
pitat  du  procédé  BaraKemer  est  de  n'éliminer  que  très- 
imparfaiteoient  lo  fonfre  et  le  phosphore,  et  de  donner 
niMi  te  km  aooUM*  de  ces  deux  éléroenu  si  fidieua 
pour  ta  qaailté.  te  mitre,  la  séparation  du  fer  m  dc« 
Kwiei  §0  hlaani  mal,  en  a  nnfenite  predaiti  anii- 

Îiaaat  dlieaiogéNiHi.  M^e  al  r«i  a  i  traitaf  des 
bntcs  ariéreuses  imlïrmaat  tite-|Wa  de  teafte  et  do 
phosphore,  le  procédé  dertant  eiodleat,  «t  il  peut 
«ti«  aunout  appliqué  à  la  ptodacâen  de  l'ndar  d'une 
faiçon  toat  à  fait  avanta^oaae.  Ifoo*  n^èntmona  pas  dans 
le  détail  de  la  doicripiton  des  appareils  fort  analogues 
&  celui  qui  vient  d'être  décrit;  il  suffit  dédire  que 
l'injection  de  l'air  doit  C-lrc  arrêtée  lortqve  le  silicium 
de  la  fonte  est  éliminé  et  nue  le  cartNMW  est  amené  it  la 
pn^'portion  qui  C0lTM|ieiia  A  la  natare  chimique  de. 
l'yciiT.  M  —  T. 

^'O^TICl■LE  {M.'dt'cinf>^ ,  du  l.Uîii  ^onliru.'ui ,  pctiio 
routai np.  —  O'  mot  peu  usité  est  à  peu  près  synouyaic 
dit  (M  lit  iilrt Tf  iirtiflcicl,  nommé  cautère. 

¥0^  riNALK  (Botanique),  Fontinali*,  Un.; du  génitif 
latin  fruilK.  fontaine,  A  cimsi'  de  l'Ijnljiiai  do  la  plaiilo. 
—  ('•fimi  de  pliUiiPS  Cri/iilngnme'!  nTo'jrnri,  de  Ifi  f.i- 
millr  tle*  Mouw  i,  trit)ii  di^s  /fri/ifp>«,  pt  rangées  par 
M.  Monta{;ne  dans  son  ordre  des  l'ifuro'-iitjiefi^  tnbii 
dos  Fon/iw«/c/-« .  <!nr;ic;L  r<-s  :  nrtif  latérale,  pri'sqiio  sns- 
silc,  oblongue,  à  ih  u  prés  cacluk"  dans  le  jx-rx  lii  lioii  mi 
petite  rosette  do  feuilles;  p  riMoino  double,  l'cviérii  nr  à 
IG  dents  élap?!)*'».  riuiéricur  à  U>  ciK  on  réseau;  c*'ilTe 
campanifornic.  I.  s  fontinales  hnbîi» ut  V  ',  ram  cou- 
rante», et  Ifursti^i's  piLiiKcnt  alors  un  :ill'Mi|;i'tiiiM»t  assez 
coDsidi'-r:>l>l(\  I/r^priT  la  plus  commti lie  la  /•",  mrorn- 
hnsUhh:  F.  ntr  i/>i/re!r  ii ,  I.in.).  Scs  fcn:lies  s<ii(t  lail- 
réolics,  ampimicau  rs.  ii!j;in  <,  «lisposéPS  «iir  ;t  rariir*. 
i'jeite  plante,  qui  attfint  souvent  0",5(»,  04  a'Muiilantc 
dans  les  eauï  courunii  s  di's  onvirons  de  l'aris.  On  tn>uvc 
rarement  s'>s  fructificaiioiis.  Son  nom  spOcitlqiic  lui  vient 
de  ce  que  l'on  .avait  rrn  (pir-  lo  fou  uv.  pouvait  la  iK-- 
truiro.  Kllc  brûle  Icnteinuni,  il  est  vrai,  àcauscdcrhn- 
midilé  qu'elle  retient;  auss',  en  Laponic*,  au  rapport  du 
Linnéo,  l'euiplojait  on  pour  pK-scrvcr  les  cliemtiic-es 
du  fpu.  G — s. 

FOKTIS  (Géologie).  —  On  appelle  .linsi  coriaitisélxm- 
lenMints  qui  le  font  dans  les  carrifres.  Voici  coniniont 
Al.  Bronijiiiari  explique  la  formation  do»  ftmtis.  «  L,es 
carrii  res  souli-irnincs  offrent  toujours  des  cavités  consi- 
durablcs.  Ix-  toit  de  ces  cavités  étant  souvent  trùi-solidc 
n'est  nrdiiiairomeiit  soutenu  que  par  un  |iotit  noniltrc 
de  piliers.  Mais.au  bout  de  quelques  années,  des  parties 
de  ce  toit  se  (lét.iclientparnilfluence  de  l'inflltration  des 
eatix  pluviale».  Il  se  forma  dans  le  milieu  du  toit  de  ces 
vastes  cavité»  des  cspècmiiecMes,que  les  carrien  iwm- 
meat  c/ee/ke* ;  leor  sommet  so  rapproche  d'autant  plus 
f  lté 'de  laatimwe  de  la  terre,  qu'il  atteint  plus  promp- 
temenl  te  natièiea  (Halte.  Ces  matières  Anitaent  par 
a'éerottler  dans  l'intérieur  de  la  carHèra  t  la  aertiKe  ex- 
tdilaore  du  la  terre  s'enfoscB  et  présente  une  sorte  d'en- 
lennelr  profond,  que  Ton  DOnmie  fimtû.  • 

Autrefois  ces  fontis  étaient  fréquenta  dans  les  nom* 
breuses  carrières  aneiennemeat  eaptoitées»  qai  eiistent 
aotts  la  partie  méridionale  de  Paria;  anitHird'tiui  Ils  sont 
extrêmement  rares  depuis  qtie  radminiatratlon  a  pris 
des  Niesures  sévèrement  exécutées  pour  obvier  à  ces  ac- 
cidents. Ces  mesures  consistent  dans  la  constniellon  de 
murs  qui  prolotigont  jusque  sur  le  mI  de  la  carrière  les 
fondements  de  tous  les  éditices;  de  plus,  on  a  soutenu 
pnr  doH  pillera  teotaa  ke  étendues  de  teitirop  eonsidé- 
xable*. 

FOOAMIXÉS  (Zoologiol.  —  Dans  la  classification  zoo- 
logique de  Lamarrk  {lli}:<iiire  des  aniviaux  tnntvertè' 
'jm,  Lamarck,  IfilCi,  lot*  polypes  à  polypier  forment  le 
troisième  ordre  divisé  l'u  wpt  M'Ciimis,  dont  la  qnntrli-me 
porte  le  nomde  Vi'hjjurrs  furawi..-    l  '  1  ■  r'tude* 

ont  hit  répartir  les  espèces  qui  U  cuaipu&aicui  Uaus  dea 


groupes  très-diifén'nts,  et  l'on  a  même  reeonna  qtw|Ma> 
sieurs  appartenaient  au  ri  gtic  végétal;  tel  est  le  geOM 
des  Suliipores  de  Lamarrk,  que  lestravaai  iteMsda 
M.  le  prafe-^eiir  DecaiM>e  ont  fait  classer  paroat  ]«§ 4/- 

FORAMINIFÊRES  (Zooiegl^  da  latin  AMMCN.tm, 
et  fero.  Je  pom,  à  eanaa  te  porta  iMiiitwom  da  m  ob- 
quilli»  donnant  p.-usage  aai  WanMOtl  «il  aanmt  fc  la 
n  ptntion.  —  Ce  nom  a  été  donné,»  ItM,  par  M.  Aie. 
d'Orbigny,  à  do  petits  animam  protégés  par  une  co- 
quille et  inflniment  multipliéo  anr  les  plages  maritimes  t 
leur  rôle  dans  la  création  dépaaa»  teat  ce  qu'on  peut 
imaginer.  •  Qui  ne  i*elMaMtt.  dit  Aie.  d'Orbigny,  en 
songeant  que  le  iaUé  défont  le  littoral  te  mers  est  tel- 
lement rempli  d«  «w  «oqniiM  mteroaeopiquea,  si  élé- 
gantes do  mon,  m»  ron  pont  dire  qu'il  en  est  souvent  à 
nwitléeoaipoadr  naocnsen  a  compté  fiooodaos  une  oncn 
(io**^  dnciMe  de  rAdriatiqao,e«  mosen  avons troofé 
jusqu'à  4MM0O  par  S  grammes  de  saUe  choisi  atix  An- 
tilles.».. L*4tnde  que  nons  avons  faite  du  sable  de  toutes 
les  partlea  do  monde  nous  a  démontré  que  leurs  restes 
forment,  en  grande  partie,  les  banc«  qui  panent  la  navi- 
gation, viennent  obstruer  les  golfes  et  les  dOtnits,  com- 
bler les  ports  (nous  en  avons  la  preuve  dam  celui 
d'Alexandrie),  et  forment,  avec  les  coraui,  ces  iim  qui 
surgissent  tous  les  jours  an  sein  des  n'-^j;ioiis  chaudes  du 
grand  Océan.  Si  l'on  Juge  du  rôle  actuel  des  T'iramini- 
fères  par  ce  qu'on  voit  dans  les  conclie»  do  l'écorce  de  la 
tcra'.  on  se  convaincra  de  cequc  nous  venoa»  d'avancer 
pour  li's  cspi-cps  vivante*.  Il  nous  sera  facile  de  démon- 
trer par  des  faits  qu'ils  entrent  pour  beaucoup  dai»  la 
composition  de  conclies  entières.  A  l'époque  de»  tt  rrains 
carbonlfèies,  une  seule  espC^ce  du  gisnre  Futulinn  a  formi.-. 
en  Hussie,  des  bancs  énormes  do  calcaire.  1.0s  lorrain» 
crviac(-s  en  montrent  une  immense  quantité  dans  la  craiu 
bbnriir,  depuis  la  Cliaoïpagne  jusqu'en  Ansk'terrn.  Le* 
t'Traiii''  tertiaires  plus  que  tons  les  autres  viendront  nous 
rri  donner  In  preuve  (iviiJente,  tt'inoin  les  NummtliteSf 
dont  est  bâtie  la  piuâ  graude  di^  pyramides  d'^^yptc 
(Descript.  de  PEgypti";  lii^t.  mil.,  t.  Il  ),  k>  nmibre 
prodigieux  de:<  fiir'M-ii-Mr.'rr-.  ,if.s  bassins  tertiaires  de  la 
t;irot>dç,  do  r.Vi  i  ;    1  .    ■  ;  l  alie  et  surtout  le<i  calraires 
grfuniprs  du  v.aste  bassin  parisien.  Cesroucties,  dans  cer- 
triirns  parties,  en  s  uit  tellement  pétries,  cpi'im  poiico 
cul>}  iU«"',y(Xl,<i|n,;jKC)  <le  1.^  pierru  des  carri.jres  de  (jcn- 
tilly  nous  en  a  ofÎLTt  plus  de  .'18  (hm),  ei  cel.i  dans  des 
couches  d'une  grande  pitissanrc,  riHoltat  qui  fait  suppo- 
ser par  mètre  cube  i  p-  u  près  .1  milliards  et  nous  dis- 
pense de  pousser  plus  loin  les  calculs.  Ou  peut  donc  en 
conclure  s.tiis  r  \aL'' ration  que  la  cnfiimlo  de  la  France 
est  presque  b.itio  .ivec  des  foraininifijres,  ainsi  que  les 
villes  ei  viliaires  de  qnel<|iies.uns  de.s  départements  qui 
l'a  oisinent.  Ainsi  ces  coquilles,  à  peine  saisissables  à  la 
vue  simple,  changent  aujourd'hui  la  profondeur  des  oany 
de  ia  itier  et  ont,  aux  diversesépoiiues  {céologiques,  com- 
blé des  bas  ins  d'une  étendue  «OMldérabie  «(DM.  Wth. 
d'hist.  nat.,  t.  V,  p.  00?). 

C'est  vers  le  milieu  du  xvni»  siècle  que  sont  pour  la 
première  fois  signalés,  parmi  les  curiosités  merveil  lentes 
révélées  par  le  microscope,  ces  petits  êtres  si  étoiinank- 
ment  répandus  autour  de  nous.  La  forme  de  leurs  00< 
quilles  enga<^ea  Linné  à  les  rapprocher  des  A»niionHe$ 
et  des  Sntilitei.  cl  ils  furrnt,  jnsrjn'on  ISJS,  rangés  par 
tous  Ih5  naturalistes  parmi  les  SloUnsmir^  céphnlopodes. 
Des  ebserv.itious  de  F.  Dujardin,  d'Alc.  d'Orbigny  et  de 
quelques  autres  firent  enfin  connaître  l'extrême  simpli- 
cité d'organisation  de  ces  petits  fitresiils  furent  dès  Ion 
classés  parmi  les  Xooph^tes  on  tainaus  A<iyoRiH)ir,àeété 
des  Animakutet  in/iMotnev.  Lotons  oonoidèrant  aiaiBle> 
nant  les  foramioifères  oomno  fermant  une  classe  parti* 
culière«  c'est  ropinfam  d'Ale.  d'OrUmyi  les  antres  en 
font  un  ordre  do  la  olatm  te  fe/bsoirot.  Quoiqu'il  en 
soit,lQo  Ibrawinllfewia  apntgtoéwlemantdoaanimau»  ml- 
crotrojrfqnei  doiM  le  corps  est  lantét  nne  masse  cbamne 
globnleuse,  tantdt  composé  de  lobes  on  segments  juxta- 
posés et  dont  chacun  ressemble  au  globule  unique  qui 
constitue  tout  le  corps  chex  les  premiers.  Ce  corps,  qacale 
que  soit  sa  forme,  est  d'une  seule  et  même  substance, 
sans  qu'on  y  ait  pu  distinguer  jusqu'ici  d'organe  inté- 
rieur; il  portedes  fliamcntscontractilcs  très-extensibles, 
très  variés  de  forme  suivant  los  espa  ces  et  placés  d'unn 
manière  non  moins  variée.  C'est  nu  moyen  de  ces  fila- 
ments que  ces  petits  Êtn»,  s'attacluint  aux  corps  Bxes, 
attirent  leur  propre  corps  et  parvienneiu  k  profn^sser. 
Enlln,  tout  cet  animal,  si  singulièrenient  simp  i-,  est  re- 
couvert d'une  coquille  qni  reproduit  sa  forme  simple  ou 
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•Mmeiii^  et  so  coropo»  iN«  jllW  ■■iwwy  t»am  corn- 
pSe».  tantât  por«ux,  tantM  d'aspect  vitré.  Ln  wp^ces 
wnnne»  de  ce  groupe,  tant  rtfwtt»  V>« 
f  nt  1.  nombre  de  I  600;  Aie.  d'OrfaiÎBK»^^ duatfM, 
d  ttprcs  la  compo*itioD  de  leur  corps  oariMMM_at|KMi> 
1  qu'il  peut  offrir,  en  M|NMwnM»  t 

|(r  oi-drr.  Maniiitit90k^ 
formé  d'un  soul 

d'une  seule  loge.  Ko»  

leufemient  de  nombrwiMt  wpèw 
des  Rcnres  Growiie.  Orbmlme,  OoH- 
tf.  l)  autres  espiïcea  formant  d'autre» 
iirrs  se  trouvent  à  l'état  feaile 
d.'iiis  ir-,  terrains  tMtiaite» et  JiuM" 

•2"  oriire.  Cyrloslrgiies  :  nnima! 
composé  do  sctjiiirnts  nombrt'ux 
groii|K^s  sur  des  lignes  circulaires, 

vvM"—''  —  ^  Ri-nio  Or^til'ililr  n  pri-sente  seul 

ceil'ë  'di vision  parmi  les  «  spécf»  \ivai)trs  ;  li  .s  uutn-s  sniit 
des  genres  peiidiu  que  l'ou  a  retrouvi  s  ii:;  ~  li'^i  ttu  rains 


iinit«n«IU. 

coquille  discoidalo. 


Vis  màhÊmt» 
n(.lt«l.-€rtlMI» 

ddlMtt  el  tertialns  (vojrct  !•  igur»  um^fOrtiMile 

""^^orÈt.  SHehostègues  :  animal  composi'  cio  spgmcnts 
placés  sur  une  spulo  ligne,  coquille  forin>-f  do  loges  su- 
perpœâes  bom  à  •  v  ut.  Los  genres  do  m  ordre  sont  tous 
nipi^iâitâs  dans  les  mers  actuelles  et  lo  plus  souvent  pnr 
de  r^'"'«n)niCl  cepfatWt  cependant  h  l'i^tat  fos.sile  on 

ooMMaoe  à  reneentrer  des  eep<;ces  de  ce  poupe  dans 
It  ttmln  de  Haï,  M  eUa»  w  eouilnnent  à  invm  les 


ï 


tu,  tW.  —  Hsa*ea«»ir«  imioUIr».  -  A.  I.  i 


tIMdSI 


snceeMitenMnt  pins  rtoenteejaaqu'ani 
IIOM  de  l'jpoqne  prtMnte  (rojei  I»  llgine  11*7»  J 

ordre,  fMMBOfIfftict.'aiilinleonKMeéddM, 
cutould»  eo  ftpinJe,  kwH  de  1*  ooqallto  feraint  WMaotte 


NautilMées^  où  il  rargo  une  vingtaine  de  genres,  les 
uns  perdu»,  d'autrre  rvprvsentét  encore  dans  les  mers 
actnâln,  d'wiim  appartenant  alueiwmeiii  à  cet  awn» 


dlléliCC  auluiU'  d'un  n\<\  Ol  odrc      t  h-  pli.s  rirlie  rn 

«■pècet.,Alc.d'Urt>ii(a>-  le  i>artagcea  dcuifawille»  :  1*  les 


lias.  —  FiMaUas  ciliaMca. 

On  peut  dter  tas  genre»  HoMimifiif.  1188).  FwnibM 
IfigVim),  Nummultte  {fig.  1  HO».— 5»  Les  TurbiwUlée»^ 
tea  dhwaaa  espèces,  se  rapportant  à  quiiue  e«  eehe 


peiircs,  appartiennent  aussi  h  toute»  le»  époques,  dcpui» 
et  y  compris  les  terrains  cnrbouifcrcs  (/îy.  ll'Jl,  CA/y- 


el  y  compris 
tOluli'K;  i/nulut^e). 


&•  ordre.  Ji/i/o»ior/è(;u«;  Animal  compose  do  segments 
alternes  formant  une  spirule;  i;o<)uillc  enroulée.  On  on 
connaît  quelques  genres     espèces  \î\.iiiics  et  fossiles 
de»  éia>;es  nt-tacés  el  tertiaires. 
ti*  ordre.  EHaUostéjfuu  :  Animal  coiiipjsc  de  begmcuu 


m .  im.  —  TwMiiifs  1*  n«|w. 


s^semblés  par  alternance,  sans  former  de  spirale;  ce» 

<iuille  à  liges  iiliernes,  rangées  sur  deux  ou  tioi»  a\C» 
distincts,  laiis  disposition  en  spirale.  Ici  encirc,  le»  pen» 
ivs  as>i>z  nombreux  sont  distribués  dans  d-'u\  ramilles: 
I»  les  PoiymorpJunidtiet,  qui  vivent  pour  la  plupart  dans 
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"M  mors  nc»iiflles;  î»  les  Texlularidéet^  qui  penpioot 
aiis>.i  principalement  nos  mers  (voyei  lA  ftonre  1192, 
leTMaiffl  de  Meyr).  Le«  plu»  andCRIKtWpIret  fitMlItt 
>lc  rot  ordre  sont  do  l'époque  crétacée.  • 

7*  ordre.  AgatkUitguts  :  Aatmal  linaié  de  segments 
peiotoanéa  autour  il'an  au  et  détermipiut  ua  arrange- 
ment analogue  dsins  le»  lognde  la  coquille  doat  le  test 
ret  lltM  et  coniparte.  len  gcnrei  de  ee  dernier  ordre 
fomient  aiun)  drui  ramillce:  l«  Ice  Milmtielées,  qui  sont 
de  l'époque adarlkoQ  dn  lerralm  tertiaiivs  parisiens; 
2*  les  liuttVocHiMie»  répandues  surtout  dans  nos  mors 
aetudlM,  et  dont  lea  espaces  fossiles  appartiennent  aux 
époques  erélMéeseï  tertiaires. 

Oîivrageeicomuhrr  :  Aie.  d'Orbigny,  Fnraminif.  de 
Itt  trait  Uencke,  ,V«'«i.  de  fa  soc.  de  (/é'J.,  l.  IV;  — 
Forûm,  des  AnitUet  ;  —  Forotn.  de  Vienne  i  —  Cows 
iUm.  de  piilronlflo/fie. 

FOUBIt^lNK  (Zooiogie).  -  Voyez  Ltt  l^vlR. 
FORCE  (Mt'cnniqiie).  —  D'iuic  nionièr»  g<?nérale,  on 
iq)pell6  (bire  toute  c.iusc  qui  tend  i  moditirr  l'état  d'un 
corps  sons  quelque  aspwi  qu'on  l  i  in  snj:. .  a  ce  point  dn 
rue,  les  forces  de  lanatm-i-  se  (livi'-iMii  en  acitnnt  de  classes 
qu'il  eiislc  de  classes  dr'  pluMMiiu  nc-^  diij(i  icts.  Ljosdcux 
grandes  divisions  des  soiinces  pliy>i>|ues  (physique, 
liistoire  naturelle)  corrf-'-poiidraiciu  ainsi  à  deux  grands 
groupes  do  forces  :  les  /oj  i  cv  /  iittlc^  qui  embrasseraient 
tous  les  8rt^^  do  1,1  vie  oi  Raiil'iur  ilos.iiHinainfl  des  plan- 
tes; les/Vjj.t'ï/</»»/fi7u»-*connir  inlr:iiciii  iiMit  ce  quicsten 
(i'-lifnM'e cette  premiJ-rt!  cUnm  ,  c"<.'si-.\-<lire  ks  plu'nonjc- 
lii'xk'  In  nature  t>rutf  o<i  n  ui  te.  Un  pi  and  nonjbi-edV  nirfj 
elles  cm  rt  i;u  des  déiiiMiiinntions  sju'cifi'e»  qui  les  fuiit 
sortir  du  cadre  de  cet  article,  et  nous  nVTVOns  p!u5  spt^ 
cialen>ent  le  nom  de  forre,  ai^  jniiiil  (le  vue  purenicnt  m<5- 
canif|iie,  à  toute  cause,  qui  tend  à  modifier  l'état  de  repos 
Il  li  ■  tiioiuciiieiii  d'un  corps.  Dans  cette  acception  res- 
truriiif,  les  forces  sont  encore  trH  noinbroutes  et  se  divi- 
sent 011  forces  d'attraction  on  de  pesanteur,  fnrces  molt'- 
colaircs,  forces  «îlcclriqucs  et  miigui^iique»,  force»  calo- 
riflqiii's  (lues  à  la  chnleui),  forci-s  nmsciilaii'cs,  cic. 
(toyei  ATTRtcTioN  tM\riisEi.LK,  PtsAivrfiiR,  Arri:«iTÉ, 
CoatsiOK,  Chalfur,  ÉurcraiciTii,  MM.NtTisiiK). 

Les  forces  ne  produiisent  pu  toi^ours  le  mouvement; 
des  rt-sisiatices  peuvent  ncutraliier  leur  actiun.  Dans  ce 
caa,  olles  duiuient  lieu  à  une  presxion  ou  à  une  tension. 
Qoc  piirre  j.resse  Ic  sol  qui  la  supporte  ou  tend  le  fil 
•oquel  elle  est  suspendue.  Toute  pression  ou  tension 
donne  liea  ft  une  réiutinn  t^alcct  contraire  dans  le  corps 
nessé  ou  tendu.  Le  sol  pousse  la  plenr»,  et  le  Hl  la  tire 
de  bas  en  liaui  exactement  onmnui  {h  en  «ont  potUHtés 
on  tirt^s  de  haut  en  ban.  Quelle  mm  loit  une  mree  qui 
produit  une  pression  ou  une  lenMont  il  eible  toojoars 
on  poids  capable  dedonner  Heu  à  un  mène  «flfeti  on  peut 
donc  comparar  iDécaniqnenMMt  le*  Ijaieee  idei  pold»  qui 
leur  serrem  de  oiesure.  C\  st  ainai  i|n*nii  cheru  de  ron- 
lier,  qui  irmUle  six  jours  par  leamtDR  «t  (Ut  «nvireo 
38  kiloottiv*  par  Jour,  «anree  une  force  de  traetion 
OMMfeniie  de  iO  Ulograisnitt  et  oue  l'eflbrt  maKimum 
quli  nuiaoe  produire  en  tirant  &VU;vc,  en  gt.in(?ral,  à 
iMkilograranics.  L'<^valuation  des  forces  en  kilogrammes 
s'effectue  ordinairement  nu  moyen  des  dynatnomvtres 
(Toyex  ce  mot)  ;  elle  peut  se  faire  épalemcnt,  suivant  Irs 
cas,  au  moyen  de  la  balance  ou  de  toute  autre  mani 

Ladirerlionque  prendrait  un  point  maiénet,  ^i.pa  ïaut 
du  repos,  il  cédait  A  l'aciiou  d'une  forcir  sans  qu'aucune 
rt^ijtaticc  nu  «utrc  fnrce  viei, ne  en  giîuer  l'action,  est  ce 

<|iie!  I  ;i  :ij  ;  "■lie  i/ r  1 1.- i' If/ff  lie  cet  le  for  i;r  .  L 1)  C<  irps  que  l'on 

ti'  i:  ;.  i  l  ieaiu  et  qu'on  abaiidotuio  À  lai-utûmc  sans  lui 
d  iri:  ;  d'itupuKii  M ,  i\u  milieu  d'un  air  calme,  iouiLh-  eu 
parcourant  uoe  iipne  droite  verticale;  la  verticale  mtu 
donc  1:1  direction  de  la  jx-<(\iiii?iir.  Les  corps  sont  très- loin 
de  suivre  toujours.  la  dii-ection  des  forces  qui  agissent 
Sur  eux,  parte  que  le  i)lus  souvent  chaque  c  r;ii  e  ,t  «jm- 
inis  à  l'aciiou  de  plusieurs  forces  siiuultOnOC-s  qui  s'in- 
fluencent mutuellement.  I,o:-sqiie  les  forces  réagissent 
ainsi  les  unes  sur  les  autres,  de  telle  façon  que  le  corps 
se  trouve,  quant  i  son  niouM.  iiieiit,  dans  le  niOuiu  état 
que  s'il  n'était  soun;i5  i  auciino  ferce,  on  dit  que  ces 
forces  se  funt  éqmlihie  ;voyrz  ce  mot).  Tel  est,  par  eien)- 
pie,  le  cas  d'uti  corps  qui  appuie  sur  le  .sol  :  son  |Kiids 
est  L^quilibrt'  psr  la  nSistance  do  son  support. 

En  di  hors  descouditioiia  d'équilibre,  lorsque  plusieurs 
forces  agissent  sur  un  mèoïc  corps,  comme,  par  exemple, 
lorsque  plusicura  clieraux  tirent  sur  une  même  voiture, 
on  peut  ordinairement  imaginer  une  force  qui,  à  «Ho 
•eule,  produirait  le  naénie  eiRt  que  loaiea  le«  autn»  réu< 
wlm.\  cette  fime  «■»  •ppdde.riiii/lmf^,  te  Aicce.  clte> 
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mtaieBaoïlt  appelées  eomixixantes.  Inrcrsoment,  quand 
une  Ibrceanfqae  agit  sur  un  corps,  on  peut  imaginer  au- 
tart  de/brccs  qu'on  voudra,  qui.  réunies,  produiraient  la 
même  effet  quclaforccprimiiivc.  Los  rt>gles  à  suivre  d.-tns 
ce*  substitutions  sont  les  suivantes  : 

!•  Ofui  forces  agissant  s>imuli:u)énuu(  sur  un  même 
pomt  O  {fig.  Ii93)  ont  une  résultante  représentée  en 
grandeur  cl  en  direction  par  la  diagonale  OC  du  pa- 
rallélogramme,  dont  les  côté»  OA,  OB,  représentent  en 
grandeur  et  en  direction  les  deux  forr»^.  Dans  le  ca« 
p.iriiculi-roù  C(  s  deux  forces  agiraient  suivajit  une  iiiëmo 
liRue,  diiiib  line  méute  ducciion  ou  dans  deux  direclioua 
opposée»,  leur  résultante  aurait  la  mémo  direction  cil©- 
m6me  et  serait  éeal*»  à  leur  somme  ou  à  Ictir  différence. 

S*  Si  le  noinK'j  e  d-  s  forces  couc<iuraii(e>  était  supérieur 
k  deux,  on  clioïsirait  deux  quelconques  de  ce»  forves  F 
t^rify,  lIM],oiieaoenMfainjtla(d8ultBnieORcoiimw 


Fi(.  11*9 


ppécédf»mmont,  puis,  substituant  cette  résultante  OR  à  ses 
deux  I  omiMisaiites,  on  diminuerait  ai usid'un  le  nombre  dej 
forros  (ifiiuH  es.  Kit  rrnonvelant  cette  opération  partielle 
ju~qn'i  ce  qu'on  ni i  é'pui^é  toute»  les  foi  res,  titi  arriverait 
Hnalemeni  à  la  résultante  cherchée.  Dans  le  cas  particu- 
lier où  toutes  ces  forces  agiraient  suivant  une  môme  li- 
gne, leur  résultante  serait  égale  i  la  somme  de  tOuteo  Ica 
forces  agis-sant  d:iiis  un  sons  diminué  de  la  ionnie  de 
celle»  qui  agiraient  dan»  im  waa  opposé. 
3*  lorsque  deux  IbrceiP  et  Q  (/^.  iJ9S^  de  directions 


parall(;les  et  de 
reulsAel  Dd'an 
corps,  «Uea  ontencoie 
uiw  réeullante.  Celte 
résultante  eet  die- 
même  dedlmiloniMi- 
rallèleaaK  preniferea 
et  de  même  eena;  HIe 
CM,  de  ploi,  égale  à 
hareeiniM  etpaaM 
'entre  dlrs.  en  na 
pointOleique  leprt 
di^dechacuiiadei 


en  deux  pointa  dilTé- 


ft 

f%.llia.  C»t,siilî»»<s>l»fSM fsrsillte». 

forées  malliplideaparea  dbuneeà 
la  résultante  eoit  égal  au  prediât  de  rantfc  ainUipUée 
par  sa  distance  k  la  négae  idaultaol*. 

t*  Lorsque  deux  foroea  aamblablea  aux  pudoédmlei 
ant,  au  couiraiiv,  des  directions  oppoiéea,iear ntottitailte 
est  égale  à  leur  différence:  elle  est  sitaée  en  dfiMri dea 
deu\  r  <rces  du  c6ié  de  la  plus  grande,  dont  elle  conserve 
la  directi'  I),  et  dans  une  position  telle  que  les  prodtdta 
des  deux  forces  par  leur  distance  k  leur  résultante  soient 
ctgaui  enii-e  eux.  Si  les  deux  forces  étaient  égales,  il  n'y 
aiirnit  pas  de  résulinutc  possible;  on  aurait  un  couple 
dont  rclfet  est  de  produire  un  mouveineiU  de  rotation 
sutis  iraiL-Jation  du  corps  dan»  l'espace  (voyez  Romi 

6°  Lorsque  Ic  nombre  dt«  forces  parallUus  dépassa 
deux,  on  procède  successiTcment  k  " 
coiume  potir  les  forces  concourantes. 

6"  Dans  le  cas  ou  un  nombre  quelconque  de  forces 
Bgis*P"i  dans  des  directions  quelconques,  en  diTCrs  points 
d'un  même  corps,  le  problème  est  plus  complexe  ;  mais 
couia»e,  dans  la  pratique,  ce  corps  est  toujours  assujetti 
à  tourner  autour  li  im  i  u  de  plusieurs  de  ses  point»,  >1  en 
nîçulte  des  simplilicauons  qui  nous  font  renvoyer,  poof 
l'examen  de  ce  cas,  aux  machines  simples  dans  lesqucOiM 
il  peut  se  présenter  (voyei  Levies,  Tiielil,  etc.). 

Toute»  les  fois  que  la  résultsntc  de  plusieurs  forces 
est  nulle,  ces  forces  sont  en  équilibre,  à  moins  qu'on  n'ait 
un  ooaple,  auquel  cas  l'équilibre  ne  pt-ut  élrc  produit 
que  par  no  ample  équivabatet  de  aooa  contraire.  Quand 
cette  HaultMite  a*«at  tu  paa  inllei  hm  flnte  igOê  Df 
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dir«ctein«Dt  eontntre  k  la  résultante  i^ontée  aax  compo- 
santes produit  réquilibre,  parce  qu'elle  détruit  l'effet  de 
law  rtniltante.  Quand  unt-.  rorco  n'est  pas  équilibrée  sur 
na  MVpSt  elle  !•  nwt  en  mouvcnu-ot  et  s'appelle  alors 
fitm  moMctt  nom  qoe  i'«o  douoe  aussi  à  la  force  qui 
*  smUne  la  nouvement  que  les  résis- 
nias  ou  molna  rapidement.  La  force 
IN  diM4Meé(érafric«qiuuMl  elle  accélère  le  mou- 
fVtanfoIrto  quand  elle  praduit  l'efiel  opposé. 
KeiMntrioe  po  ur  M  OUI*  qoi  toôbaat, 
Max  qol  aumiant. 
Il  «drtt  «uiv  iMCttee*.  les  corps  sur  laïqasfei  «Uv 
•liMBiit  M IM  niHn«iMnt»qn>ll»jRodnliMaM  «ax  dee 
i«l«liODBiai|ioitMit«*  connatln^  BllwtOM  tictaâ'uue 
miDitev  plo»  on  aMint  iineiB  da  l*«mériMM,  mai*  tou- 
jotut  eo  accord  ptrfUt  afcc  mot  lea  nlttobaéf*^ 

I*  Sont  le  rapport  du  moureoMit,  tadkm  tf  me /tint 
tw  tm  eorpt  tit  indépendaitte  d*  félaf  à»  repot  ou  de 
mouvemenl  dans  lequel  peut  «t  frowwr  c»  eorpê.  Un 
«xeoiple  va  faire  comprendre  cette  Id  fondamentale  de 
la  mécanique.  Nous  Jouons  au  billard  dans  un  caié,  lo 
mouvement  de  chaque  bille  est  réglé  par  l'impulsion  que 
nous  lui  donnons.  Le  billard  est  transporté  dans  le  salon 
d'un  bateau  qui  glisse  te  long  d'un  fleuve  :  billee,  biliard 
ot  Joueurs,  tout  participe  A  la  inaalic  du  balcau,  et  ce- 
peud&nt  rien  ne  Mra  diangù  dans  nos  mouvcuiants  et 
ilnns  nolrv  jeu  ;  le  mOuic  <  iji  de  <nieue  ],rLdiiii;i  exacle- 
mentk':â  mOoies  elThU,  pourvu  que  le  bateau  Qiarcho&aus 
•oscillations  ni  st^cousât-a. 

2»  Quand  pluiirui  s  forces  agissent  simultanément  sur 
UH  mftne  corpt,  l'action  di:  ctmruue  <relli  s  est  entière- 
ment  indépemlunlc  de  luutei  la  aulrca.  Cette  seconde 
loi  a  besoiit  ù  jti  L  i  ntendue  d'une  certaiue  façon.  Ima- 
ginons que  nniiâ  lancions  un  corps  boriiontaleni^nt  avec 
xiiio  vitesse  de  400  mètrrs  pai  seconde,  ce  qui  est  la 
vitesse  moyenne  des  balles  de  munition.  Si  la  pcianicur 
n'existait  pas  et  si  nous  pouvions  faire  ab!<traciioa  de  la 
rébistnnce  de  l'uir,  la  balle  se  inouvrait  d'un  mouvement 
rectilij;no  et  um:  rmo,  et  au  l>iiiL  1  uua  seconde  attein» 
druil  burla  lign<j  liori/^nlale  un  pomt  situé  à  iOO  mètres. 
D'autre  pan,  i^i  la  balle  était  abandonnée  librement  à 
elle-même  sans  viieB»e  iniiiale,  elle  tomberait  verticato- 
meiit  d'uuL'  hauteur  de  4',9  pendant  la  première  seconde. 
T^n  n  allié,  notre  balle  pesante  lancée  borixontalement 
avec  la  vitesse  indiquée  plus  liant,  n'en  atteindra  pas 
moins  en  une  secondo  à  nue  distance  boritoniale  de 
■iiiO  inéires;  mais,  iiu  lien  il  f  in  re.stéesurla  ligne  hori- 
zontale elle-inénic,  elle  se  trouvera  descendue  au-dessous 
lie  celte  lifj;ne  d'une  hauteur  verticale  de  4",U.  Le  mo- 
bile a  parcouru  un  ctu'iiiin  réglé  par  la  double  in- 
lluencc  des  deux  causes  simultanéos,  niais  dans  l'efTet 
complexe  noua  retrouvons  chacun  des  déplaceaieals  qui 
eussent  été  pradnlta  par  chacano  da  «t  omhm  aglwawt 
séparément. 

3*  Lorsque  plusieurs  forces  continues  et  eonstantet 
naissent  sur  un  même  corps  pendant  le  même  temps , 
elles  lui  impriment  det  vitesses  qui  sont  entre  elles  dans 
l»  même  rapport  que  les  forces.  Supposons,  en  effet,  que 
l'oflo  des  nrcea  soit  trois  fois  plus  grande  que  l'autre, 
aa«M  pourrons  la  considérer  comme  étant  formée  par  la 
idiMdoo  de  trois  forces  égales  entre  elles  et  à  la  dernière. 
Ea  tenu  de  rindéaawdapce  des  forces,  l'eflet  de  trois 
forces  égales'ser»  tripla  da  l'effet  d'une  seule  d'entre  elles. 

4*  Si  deux  fbna  tmUmm  et  ctmutaides,  agissant 
pendant  le  même  ttmp$  tmr  deux  corps,  leur  impriment 
la  même  viteae,  les  forces  seront  entre  elles  dans  le  même 
rof^tort  que  Iw  masses  des  corps.  Sappoaons,  en  effet. 


r 


masses  dooUa  de  l'autrâ,  partaâeons-laen  deux 


pana  égales,  partageons  da  aiêaM»  la  force  correqioa- 
dauM  et  suppoioa»  que  chiqaa  noltld  da  força  agitia  aur 
aie  OMtliié  da  aMaaai  riaa  aa  aan  ehaagd.  Moaa  aaraaa 
alon  tfoiifoMea  afiaéaat  aariMia  anasaa  dgala»  et  leor 
împriaiaDl  one  mMMTitWHe;  caa  iieia  foreai  aeot  donc 
de  mtme  tntenrité  et  la  aiaioé  de  la  plua  graada  aat 
dgalaà  la  plus  petite. 

6*  De  ces  deux  dernières  propositioaa,  an  lira  cette 
«iaqaitaw  :  Si  deux  forces  F,  P  eonfâmer  eoniloafef, 

fnant  un*  deux  mauet  Jf,  M',  leur  impriment,  au  bout 
w  twtàlâ  de  temps  de»  Mlesses  V,  P,  les  forces  seront 
0eire  eUe*  dem$  le  même  rapimrt  que  les  produits  M  V, 
numetpar  les  i>i/w*ft,  ou  ce  que  l'on  appelle 

«lâRTniBaiHNiVBauiT.  f=^.  IMa  lora,  al  aaaa 

prenons  pour  unité  do  masuc  la  masse  de»  corps  qui, 
bOimiis  à  l'uuiié  de  force  ou  le  kilogiainnic,  en  reçoit  su 
tout  d'aaa  aaoaada  uaa  «iieMe  da  i  lafaire»  ibbm  dont 


lo  poids  est  égal  à  0*,80S8,  nous  pourrons  dire. qu'une, 
force  constante  a  pour  mesure  la  quantité  de  munvenienl. 
qu'elle  imprime  en  one  aeconda  à  ooe  m*fM  quelconque. 
C'est,  en  effet,  souftat  un  nwfea  fommode  de  meaanff 
certaines  forces. 

La  quantité  de  nwuvefneotqn'aae  foiceeenBUato  Im- 
prime à  un  corps  pendant  un  temps  quelconque  croit 
dans  le  même  rapport  qoe  la  durée  de  son  action.  Il  n'en 
«at  pli»  ainsi  quand  la  force  est  d'intensité  variable  \ 
daaa  ce  cas,  cependant,  la  quantité  de  mauvement  MV 
qaepoaaWeleiMtiiUeaalwatdu  tenpa  T  feprdaaota  la 
toauae  des  InpuUoBa  données  par  la  força,  et  an  diti* 

M  V 

aant  cette  somme  par  le  temps  -^-1  on  anra  ane  atpM» 

sion  de  l'intensité  moyenne  de  la  force,  ^aat^dba  la 
force  qui,  pendant  le  wtam  lamps,  produteaii  la  aiAaia 
effet  que  la  foieanrlaUai 

FoBcaa  iNRUTaRÉM,— OndMBecaoviB&deaatoaa 
daat  la  durée  d'aeUott  ea(  aaaei  coorte  pour  qu'on  ne 
divcte  paa  à  rdralnar  1 11  n'eiiate  pea,  en  ellét,  de  força 
ioatantanée  daaa  le  aena  r%oareax  da  mot  Laa  forces 
iaittntanéaa  ae  BMaorant  par  la  quantité  de  aMNivenent 
qu'eOes  eommuniqoent  4  leuta  antUlea  (voyea  Paoïa» 

TttBS,  BSLISTKH»). 

FOHCB  VtVB,  PciaaUlCX  VIVX,  QoAlÎTITt  DB  TSAVAIL  DIS- 

P0N)BLS  d'un  ooers.  —  On  donne,  en  mécanique,  le  nom 
de  f orée  vive  an  produit  de  >a  masst-  d  lui  corps  multi- 
pliée par  le  carré  do  la  vilos»C!  dunt  il  est  animé  ;  ce  pro- 
duit, divisé  par  2.  s'appelle  puisnaucc  vive  et  représente 
la  quantitt'  de  //w-fli/sccnmnléc  dans  le  corps  sous  l'in- 
tlurnce  de  la  force  motr;  >  ri  [jouvan'.  devenir  à  son  tour 
la  source  d'un  nouveau  travail.  Ces  exprr»sioas  ont  une 
grande  valeur  en  mécauique.  I  n  exiMii))le  fera  ùQtûfen' 
are  la  signinention  qti'on  doit  kur  attribuer. 

L  ue  clmti'  d'<';in  ven<e  par!?ecoiide  1  mètre  cube  d'une 
liauK'ur  du  1  luètic.'j.  Le  travail  de  la  pesaiiicur  sur  cette 
e-au  c^i  égal  au  poids  du  mètre  cube,  soit  I  000  kilogram- 
mes, uiiiliijilié  par  la  hauteur  de  chtito.  c'e$i-4-dire 
2  000  kilogramniètres  (voyez  TnsVAli.l.  Si  la  chute  est 
employée  à  Tairv  mouvoir  une  roue  hydraulique,  si  nous 
supposons  celte  niacliinc  |tarfaite,  eu  sorte  que  l'eau  lui 
trausmetlc  tout  le  travail  (|u'elle  r«"ç»it  de  la  pesanteur, 
l'eau  arrivera  dans  le  fjirf  d  aiai  exaclcmeul  avec  la  vi- 
tesse qu'elle  avait  dans  le  &ief  d'aumut.  Si.  au  con- 
traire, la  cliuic  ,t  libre,  l'eau  n'en  recevra  p:t-  ji  iriL< 
2  000  kilogramtneties  par  seconde,  et  comme  aucune 
portiou  de  ce  travail  ne  sera  employée  au  dehors,  elle  le 
gardera  tout  entier;  sa  vitesse  ira,  en  eOet,  en  croissant 
d  'giLii  ^  iii  sommet  jusqu'au  bas  de  la  chute.  L'accroisse» 
ment  do  vitesse  est,  dans  ce  cas  et  d'une  manière  géné- 
rale, égal  4^20^  la  racine  carrée  du  produit  que  l'on 
obtient  en  multipliant  la  hautottr  do  chute  h  par  le  dou- 
bla de  l'accélération  duo  à  In  [u-s  inteiir  y  (Toyéi  Pe3*ii« 
TBVa).  En  désignant  donc  i  ^r  M  la  masse  de  l'eau,  )a- 

quelle  est  égaie  à  son  paids  divisé  par  y  ou  -  (voj'et 

Ma988},  aena  aareoa  penr  ralear  da  la  | 

î^^=^X2jA  =  PA,c'.  it-à  dire  :.'OtH)kH 

en  noua  rappelant  que  P  =  tO00  et  h=2. 

Mena  vejKtneqae  1  expression  de  la  puissance  vive  peut 
nous  fournir  utt  nioven  d'évaluer  le  travail  d'une  force 
sans  rien  connaître  de  eette  fotee,ainon  la  vitesse  qu'elle 
a  imprimée  à  nu  n»obile  et  la  masse  de  ce  mobile.  Quai 
est.  par  exemple,  le  travail  de  la  force  explosive  de  la 
poudre  dans  un  foaU  d'iolaoïerin  ordinaire,  tacbaatqne- 
le  poids  de  la  bidleeetde  9»  gmmmea  atqw  savlteNa 
est  do  406  mètres  environ  an  sortir  du  canon  î  L'ex| 

.      M  V      pvt        .       Ok.ai»  X  «05  X  «05 

=V  devient -i^iis:»^  =2". 
Ce  iiavall  eat  done  deMS  JtilegnuamètrM  oa  dgal  i 
calai  qu'il  fondrait  dépoiMr  sur  tn  paidadel&Skila- 
mar  le  eoolei^  d'âne  baulanr  wiilcalade  i 
I.  La îneail  data  poudre  est, en  idaHid,  plue gtand» 
ftcaoaedearéalataMeaque  tepr^eetUe  a  dAaniBMialir, 
dansrintdrkar  daeaaaa.  M.  D. 

FORCE  wfMeAiaiaa  < médecine).  On  donne  œnoai 
à  cette  puissance  ceaaarratrlaa  en  vertu  de  laquelle  lea 
maladies  m;  guériraient  d'allai  mfowi  sans  le  secooia 
des  médicaments.  Un  grand  noadMode  médecins  avaient 
déjà  admis  une  force  médieatriee,  tortque  SydenJuua 
vint  mettre  eu  lumièro  la  puissance  de  la  nature  dans  la 
cnrc  des  maladies.  Sans  entrer  dans  ui>e  loneuo  disser- 
tation pouradinctire  nu  (Miur  frpiius-,er  re\i-tuiite  d'uiia 
force  particulière  tfi»  serait  la  force  modicatrice,  oons- 
taioiia  iel  que  la  force  qui  a  ptsaduii»  ' 
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vlTant,  d'nprès certaines  lois  bien  précisw  etUendéter- 
miaéeâ  (vu>ez  Force  vitale),  doit  ùtre  la  même  qai  con- 
aerve,  continue  de  maintenir  dans  son  int<^f;riié  et  tend  à 
ramener  aou»  sa  loi  rorganisatioii  loniqu'cllo  s'en  écarte 
au  point  de  constituer  la  malaOlc  C.r  n  i^st  p;>s  ici  nier  [ 
le  râle  du  mtdt'cîn  dont  la  miastoit  serait  &an8  objet,  si 
la  nature  cHnii  toujours  assez  paissante  pour  accomplir 
son  œuvré  do  rrvi:uir:uiini  de  )a  santé  sans  un  secours 
étranger;  ni«is  il  saurait  t.ii  Otrp  Biiisi,  mille  causes 
de  déranpem<"it  vipiineut  ?i  la  traverse,  :tl(î>rent  plus 
ou  moin»  profondr-uu-nt  la  roiiipositiou  intime  de  nos  or- 
ganes, modilit  iit  leurs  roiiciioi)»,  par  cela  mt:iue  jettent 
la  confusion  d.nis  recoiKHiiie  viviuite  et  déterminent  ces 
désordres  f? lie  l'on  npiiellc  i/in/fn/if  I,oni^tuc  ces  mala- 
die-. M'  lit  rhirciit,  c'i'sl  alors  (\uc  lii  uii'di'cui  doit  aider 
celte  force  inéi)ic:vtrice,  celVe  fure«i  vilîile  toujours  uctlVO 
l't  luujoui-s  agissante  à  r;unener  sous  ses  luis  le  firnction- 
nenieiii  des  orf^aur  s  accidentellrment  p«nerti,  on  war- 
taui  les  causes  qui  oui  nrnoiié  et  qui  entretiennent  ces 
déraiiireiueiits  :  c'est  alors  (pi'il  appelle  à  son  secours 
toutes  les  res«.oi;ri-es  (jiie  lui  fournit  d'abord  l'iiyijiëne, 
puis  la  thérup(}uti(|ue.  la  matière  mt}dirril(<,  r>tc.  Son  rOle 
devient  ici  d'une  utilité  incunteslable.  Pour  nous  donc 
la  force  niédicairicc  n'est  pas  autre  <iuc  ta  force  vitalu 
qui  tient  sous  ses  lois  tous  les  (très  vivants.  Pour  faire 
comprendre  toute  notre  pensée,  citons  un  exemple  :  la 
dou)e«iicfttioii  animaux  et  des  plantes  con^iste  à  a|>- 
proprier  anx  beaoïna  de  l'tiomme  un  certain  nombre  i'ù- 
tm  viTanis;  ponr  cela,  il  doit  les  façottMr  4*nae  cer- 
taine iDiaiira,  fti  Vite  du  but  qu'il  se  propose,  mn  marna 
d'aoe  lérie  de  nmurcs  qui  les  uioditient.  les  traniTop- 
imiu  et  en  font,  pour  ainsi  dire,  des  êtres  noaveaul, 
des  ariiflciels.  Aux  yeux  de  Dieu,  ce  ne  sont  plus 
ceux  qu'il  A  créés,  ce  sont  des  bâtard»,  des  monstres, 
de  vMtabies  mslaiiies;  le  Iwiuf  engraissé  et  mené  k 
l'Sbsltoir  n'est  ]ns  le  tiiifem  de  la  création  ;  io  CAcbon 
doomijqiM»  le  ebei,  ne  sont  plus  ceux  de  la  nature  ; 
d'vn  antre  c4l4,  la  rose  nonaseiiaei  la  belle  niae  ca- 
tlteement  denblée  n'est  plue  la  ienr  de  IMglaniiei'.  etc. 
C'est  la  main  de  l'bonme  qni  a  amené  tentes  ces  ivans- 
ftrnatioiw,  qn'il  la  ntin*,  f|a*ll  cesse  d'agir,  et  Ueatdt 
la  IbKe  vllsle«  la  farce  nuklicatrice,  si  vous  voukn,  aura 
taaMoA  teeeelMn  demestiquo  à  son  typo  primitir,  le  ro- 
sier v^nsseiu  sera  redeveiKi  nn  éi^laniier  ne  donnant 
pins  i|ue  la  mso  simple,  la  vraie  n»c,  telle  que  le 
teur  l'avait  fuite:  voilà  donc  bien  la  force  vitale  ^isaant 
pour  redresser  ce  que  l'Iiomme  avait  fait  dans  un  sens 
opposé  aux  vues  du  Créaienr;  c'est  bien  évidemment  la 
force  médicairice,  si  vous  voulei  considérer  coninm  de» 
□maladies  ces  transformations  que  l'Itomme  avait  op'-rées 
pour  sesl>esoiiis  personuelsou  pour i>cs  ascrénvcnis.  Ainsi, 
dùiic,  il  n'y  a  pas  de  force  uiédicalrice  prupreineiii  dite, 
mais  une  fora;  vitale  avec  ses  loi»,  isous  l'empire  des- 
quelles elle  tend  im  • , ..iinmeni  à  rairieiier  tous  les  ctivs 
rivoiiU  de  la  créatiuit,  .ursqu'utie  cauM  quclcuxiquù  a 
diSrangé  cette  merveilleuse  iianiionie. 

Foaca  vitale  (Physiologie).  —  Iji  force  vitale,  celle 
qui  constitue  la  vie,  est  cette  puissaiire  eu  \ertii  de  la- 
quelle les  êtres  organisés,  .-iuiiiinu\  ou  véL'étaux,  existent 
durant  un  espace  de  temps  pendant  lequel  ils  naissent, 
croissent,  se  reproduisent  et  meurent  pour  rentrer  sous 
les  lois  de  la  matière  brute,  inerte.  C'est  par  elle  que 
le»  Organes  exerceiiiles  fonctions  qui  font  remplir  A  l'ani- 
mal et  uu  vv^élal  touli!»  l<-8  phases  de  son  existence  ; 
sans  elle  aucun  être  organisé  ne  (xuirrait  même  commen- 
cer à  exister.  Ce|x-iidaiil  les  phénomènes  que  Jiresentelll 
tes  fonctions  des  corps  vivants  sont  en  partie  des  consé- 
quences de«  lois  de  la  physique  et  de  la  cliimio,  mais 
elles  ne  peuvent  les  expliquer  tous  ;  il  on  est,  en  effet, 
qui  ne  se  produisent  que  là  où  il  y  a  vie,  et  la  vie,  loin 
d'être  elle-méroe  la  conséquence  de  l'organisation  de  la 
matière  vivante,  est,  au  contraire,  la  raison  d'être  de 
celle-ci.  ■  La  nature  propre  de  chaque  animal  est  lixée 
longtemps  atant  que  cfdui-ci  ait  aucune  des  particula- 
lîlito  de  atractare  à  l'aide  desquelles  cette  nalure  sa  ma- 
aUMera.  Le  ferme  n'est  pas  une  miniature  de  nstinal 
qai  doit  eo  provenir,  mais  le  siège  de  la  force  organogé- 
nliqne  nol  déteminera  l'édiflcation  de  cet  être  nouveau  » 
"lUne^dwarda,  Leamssur  la  phymtogw^  u  1,  p.  2|. 
qae  l'organisation  ne  doit  pas«  stuvantles  idées  de 
|iarue  des  physiologistes,  6tre  considérée 
t  Mot  dans  les  corps  ?i«aalst  au  contraire, 
iaaa  adndraWes,  en  naissant  dans 
»  int  aeuMe  «tre  appelée  d'avance  à 
une  attie  d'actes  déterminés  et  porter  en  elle  la 
delà  ptiiisaiw  qui  lafsra  agir,  avant  que  d'être. 


Knrvue  des lastroments  nécessaires  à  l'exercice  de  cette 
■ce.  Il  y  a  totijonrs  harmonie  entre  les  fonctions  et  les  or- 
ganes; mais cequidominedansl'éir» anime  et  commande, 
en  quelque  aorte,  la  natiitv  qui  lui  sera  propre,  c'est  In 
manière  doiilles  forces  qu'il  met  en  jeu  doivent  s'exercei- 
dans  sou  orfranisme,  et  non  iti  mamèi  c  dutit  ses  orRanes 
sont  coi;stitui)s  »  i  Milnc-t^dwards,  /oco  cit.).  Quelle  est 
mainiciiant  la  nature  de  cette  force  vitale,  de*  lois  gé- 
nérales auxquelles  elle  est  assujettie?  G'esi  une  ques- 
tion dont  la  discussion  nous  entraînerait  tni|>  loin.  x\ous 
dirons  S'-ulemeiit  (pie  la  niaïuT"  o^v. misée  n'est  pas 
soustraite  abs^iJuRieiUà  l'actéou  des  |iijis-,aures  physiques 
et  cbimiqiu's,  et  surtout  qu'elle  n'est  p;Ls  en  oppositiatt 
av.ec  ces  puissances:  sPuleiiM'iu  h  s  lnjs  de  la  vie  exer- 
cent une  luflui-nce  plus  ou  II. oins  u'i  uiide  sur  celles  dii. 
torps  bruts,  et  li's  iu(Hliii<'i:i  d:ihs  ine  ii|ues  parties,  ainsi 
que  cela  s-e  rcuinrqur-  .nis-i  dans  ces  corps,  lorsque  les 
sfliiiités  chimique*,  par  i'\euip]e,  muii  modifîéos  par  l'in- 
lliieticc  d'.igcnts  physiques  tels  <|ue  i'èJectriciié,  la  cha- 
le>:r,  etc.  Ajoutons,  en  lenninani,  que  la  physiologie  doit 
repviusser  bien  loin  les opiuiaus  d'une  ccriaiiin école  d'ou- 
tre-IUiin  surtout,  dont  les  prétention*^  cousisient  à  nier 
l'existence  des  lois  du  la  vie,  qui  serait  tout  simplement 
le  résultat  des  forces  physiques  et  chimiques.  Suivant 
M.  L.ehman,  ■  tous  les  pliénoml:nes  propres  anx  étns 
vivants  doivent  pouvoirs'expltqupr  pai-  les  lots  de  la  phy- 
sique cl  de  la  chimie...  aussi,  daus  un  avenir  peu  éloigné, 
la  physiologie  animale  sera-t-elle  entièrement  itkluite 
aux  seuls  principes  de  la  physique  et  do  la  chimie.  » 
Ttriie n'est  pas, du  reste, l'opinion decJtimistes  flrauçais  de 
prMnier  onlre,  MM.  Dumas  etCbevrenl.  dont  le  témoi- 
gnage dans  celte  question  ne  doit  pas  être  suspect.  Ainsi 
le  premier  dans  ses  beaux  travaux  po>c  en  fait  qu'indé- 
pendamment des  phénomènes  pliysico-chimiques  qui 
etiiUat dans  les  êtres  vivants,  il  y  en  a  d'autres  qui 
sont  sous  la  dépendance  d'un  prinâpe  iunatériel.  M . 
CliOTreul  n'est  pas  moins  eipHeitet  tons  les  actes  fonc- 
tlonneis«  suivaat  lui,  rnssent-ils  expliqués  par  les  lois 
de  la  matière  inerte,  le  problème  ne  serait  pas  rétoki, 
et  «  il  est  évident,  dit*il«  qu'il  y  a  an  delà  une  eana» 
plus  générale  dont  TelliKt,  réduit  à  l'axpwnaieB  la  plus 
simple,  se  réirèle  dans  le  développement  pioanisif  da 
gBiaM  «1  de  l'être  qui  en  provient,  aie  »  TlT^ 
riflod.  du  se. ,  18530  F-». 

FORCEPS  (Médecine),  mot  laUnqui  veutdiiDteiuitlIes. 
—  On  appelle  ainsi,  dans  l'art  dos  aocoucbements,  un 
instrument  en  forme  de  pince,  employé,  dans  certains 
accouchements  difliciles,  |>uur  saisir  Ta  léte  du  fœtus  et 
l'amener  au  dehors.  Deux  acoouciteura  anglais,  Cbam- 
borleyn  et  Drinkwater.  paraissent  être  les  premiers  qid 
se  soient  servis  d'un  forceps,  de  l'inventioD  du  premier, 
pour  terminer  les  accouchements  laborieux  ;  c'était  vers 
le  milieu  du  xvii*  siècle.  Uais  ou  ne  sait  rien  de  précis 
à  cet  èjiRrd,  ces  luedecin»  ayant  fait  un  secret  de  leur  pra- 
tique; il  faut  aller  ensuite  jusqu'en  1721  pour  trouver  le 
vériiali!'  l  r  i  ji,.  A  cette  époque,  Palfin,  proft-sseur 
Gand.  mo  iitu  a  l'Acadcuac  d»-s  sciences  de  l'aris  un 
instruiiM  iii  f]ii'il  ap|H'lah  maint,  desiint-  à  saisir  la  tète 
du  fœuis,  et  c'est  véritablement  à  lui  que  rcv  ient  l'hon- 
neur de  l'invention  du  forceps.  Depuis  cette  époque,  de- 
perfectionnements  itombreux  «t  utiles  t^nt  niodilié  cet 
iiistrunvent  dans  sa  forme,  sa  longueur,  ses  dinten- 
sioiiK,  etc.  Kl,  ivans  nous  étendre  davantage  sur  ce  sujet, 
nous  dirons  que  f  i  l  u  que  l'on  doit  à  Levret  est  préféré 
par  l'immense  i\,a\i'V\\é  des  aecouclieiirs.  Coiunie  tous 
les  forceps,  il  :  t  '  l  ipose  de  deux  branches  dans  clia* 
Ctme  desquelles  un  disiiiinue  la  cuiller,  le  manche  et  le 
point  de  jonction;  la  riiiller  est  fenôlrèe  et  lourU'o  sur 
le  plat  pour  s'acccimmoder  à  la  forme  de  la  t''  le  du  ûiitus: 
elle  est  aussi  courlxe  sur  son  ciianip,  et  celle  courbure 
est  tout  entière  aii-deisus  d'un  plan  horizontal  sur  le- 
quel reposerait  l'insirunient.  La  forme  de^  lu  uirh.  s  i"»! 
assez  indifférente;  seulement  elles  doivent  otlrir  ie  plus 
de  prise  possible  aux  mains  do  l'accouclieut .  ei  leur 
dimension  doit  être  telle  que  le  lieu  de  leur  jonction 
soit  justement  le  point  ot^  elles  finissent  et  oiî  com- 
mencent les  cuillers.  Les  moyens  d'union  sont  ordinai- 
rement un  pivot  porté  sur  la  brauclio  dite  hranche  mâle, 
mieux  nommée  bramhe  droite,  et  reçu  dans  une  mor- 
taise de  la  f/ranche  ftmfUt  OU  brunc/ée  gauche,  (^itc 
jonction  peut  se  faire  aussi  par  une  double  encoche  ou 
par  tout  antre  moyen.  La  longueur  du  forceps  de  Levret 
est  do  O^tOà  (r,49,  les  cuillers  comptant  environ  pour 
o",3Â.  et  i»  maoelies  pour  o*,i7.  Pour  la  man(Min«de 
cet  instrument,  aous  soauMs  eblifi  de  rentroyei 
IhtAdr  ifnecKWStoMiealt*  F  —  it. 
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FORCES  ^Uédecioe). —  L'apprîcialion  des  Torccs  d'un 
malado  est  un  point  trè«-ini)>ciriuiii  pour  diriger  1«  con- 
duite du  nttdccin.  Auui  la  plupHrt  des  noaolugisies ont- 
Us  reconnu  des  maladies  tthéiuaues  ou  actives  et  des 
maladies  asthtniiiues  (du  grec  $ike»ot,  force,  et  de  l'a 
privatiO  ou  poêiivet.  Mailicureusement.  dans  la  pratique, 
08Ue  éralaatioa  wt  souvent  très-dilTicile,  et  il  ne  faut 
lien  moins  qu'une  grande  habitude  d'observation  et  uuc 
grande  sa^^acilti  pour  discerner  les  cas.  souveut  irès-ob- 
teun,  dans  le&quela  lea  liucea  MMitee  «xci»  ou  ta  déCeut. 
Le»  lorccs,  dans  l'boiDiDe  malade,  peuveoi  être  eugOBen- 
técs  ou  diminuées,  perverties  ou  opprimées. 

Vaugmeiilation  dei  forces  rt  counalt  à  ia  colora- 
tion de  la  peau,  à  IV-lévaiion  de  la  cboleur,  4 1*  lorc«  dn 
pouls,  à  l'ampleur  de  la  respiration,  à  raiNOiatioa  de  te 
ncttt  •  te  fermeté  de»  cbairs,  EUe  cet  ptea  marqué  au 
délrat  des  milsdiee  que  ver»  le  «Mdia.  La  dmmutia»  da 
fuftn  te  ifisdDKiw  per  rabettemeiit  gâDéral,  par  te  len- 
tov  «  nadédaion  dea  flMavtaMnia,par  te  pâleur  de  te 
|wau,te  falUme  du  pouls,  la  IMqiMMe  de  te  reapira- 
tten,  te  dinifouCNo  de  te  dialeur,  la  molIcaM  dee  eliaîrs, 
la  eèiic  dan»  te  dQcuUtua,  etc.  Biteart  vabimfete  trte- 
rapide,  comme  cela  m  remarque  dant  le»  llitmdo  mau- 
vais caractère,  dans  le  cl>oléra,dans  rjueiqaca  ioOamma- 
tioua  aitfuc».  Aux  sigues  indiqués  plus  baot  TiftniMSDt 
akn»M  Joindre  aucomaivemeat  ralTuisscmcnt  de  la  phy- 
«îeaomie,tedifflcu]td  duamouvemonU,  rantaigri»$€ment, 
la  Hoûbilité  an  Iroid;  dans  les  maladies  aiguteatir» 
tout,  les  sueurs  Troides,  les  dijcctions  luvolontairw,  le» 
défaillance»,  les  syncope»  ;  dans  les  maladtes  chroniques, 
la  maigreur  générale,  l'oDdéuiatie  du  iis«u  cellulaire, 
la  diAiculié  de»  mouvements,  etc.  Lorsqu'il  y  a  /<rv  i 
sion  de.i  fm  rcs,  on  i-croarquo  un  désordre  plux  mi  moiii» 
Krand  dan»  les  manifestations  cli-.s  plifiiMiiu  iK  s  rjin  i:ons- 
Uluentlcs  forces,  le»  malade>.  se  muMi  Liit  taiiiùt  t  \aUcs  il 
dans  DU  état  de&urcsciuuioii  eMn'iiie,  li:  moiuuiit  d'après 
d.iiiA  un  éiat  (f'nbflticnicnl  ci  de  pri)lupsus  cniisjiU  ruble, 
Os  allrriialiNch  se  reiiiarijuriit  Mirlnul  dans  les  l'oiic- 
tiinjs  ilij  n  haioii  ;  ainsi  dans  les  facultu»  intclU'ctiiclltf*, 
dans  les  si  nsntions,  dans  Il's  gcsie*,  les  inoiiveiiii'nW,  oiC 
Li'itfjfji  e,y^i  ti  i/ei  /vi  ce.i  est  plus  dilVicilc  à  apprécier, 
et  il  serait  datii^i-i  t  nt  de  In  [  uaTundi-i'  avec  la  faibles»*'  i 
dont  elle  "ilie  sruuvi  lUlea  principaux  caractères,  teU  quo 
rub.ktu  ni'  utde» traits,  la  pàk  ur  de  la  peau,  la  difUculté, 
lu  k-niiKir  dt  S  niouv^meuts,  la  paresse  et  l'engoiird  »-  [ 
sèment  ili  s  SI  ns  «  t  des  facultés  intellectuelles,  l«t  pviin  , 
queiqueiui»  1  ii réciilaritâ  du  pouls,  le  froid  des  extré- 
mités, etc.  Ladifliculté  est  grande  quelquefois  pour  re- 
connaUrt>  f>l  cet  ciisorabic  de  symptômes  lieai  à  la  lai- 
ble$.s<^  ou  il  l'nppresiiioo  des  forcer;  CL-pcudaut,  voici  par 
eicinpli' Cl'  qu'on  observe;  on  a  affaire  à  un  sujet  Jeune, 
bien  c  nistiuiL,  un  est  an  dubnl  de  la  maladie,  il  n'y  a  pas 
eu  de  riit]|:ni  s  cxcessivt»  du  Corps  (jn  de  l'esprit,  pas  de 
privaliun  d'alnuLnis ;  le  malade  rtait  lialjitu^,  au  cou-  ' 
irairô,  à  la  txiniie  chair  et  à  l'oisiveté;  il  n'a  pas  été  eu  i 
jiroie  .1  di  s  cli.iKiin»  profonds;  enfin  les  premiers  moyens 
ciiiplu^c^s  pour  combattre  U  maladie  ont  été  des  débili-  I 
tauts  (saignée,  diète),  ou  bien  il  y  a  eu  des  évacuation»  \ 
naturelles  (sueurs,  liéniorrhagies,  évacuations  alvines},ei 
le  mal  a  diminué,  le&  furces  se  »oiit  relevées;  il  est  bien 
évident  que  dans  ce  cas,  il  y  avait  oppre»aion  des  forces. 
Mais  si  des  émissions  sanguines,  si  des  évacuations  na- 
turelles ont  augment4S  la  faiblesse,  si,  au  contraire,  les 
touiques  ont  modéré  le  mal,  c'est  qu'on  avait  à  combattre 
un anaiblisscment  réel.  LaCniiec conseille d'eaplonBrafec 
soin  les  bnttcmenisdu  coHirau  moyen  du  itéllieMepat  ai 
les  contractions  du  ventricule  sont  énergiques,  on  pourra 
saigner  sans  crainte;  si,  au  contraire,  elles  sont  faibles, 
te  pouls  eùt-it  de  la  force,  il  faut  se  défier  de  la  saigné«>. 
Onvoit.d'apriiS  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  avec 
quelle  prudence  le  médecin  même  le  plus  expérimenté 
doit  inMitaeriOD  traitement  dans  les  cas  obscun,  que 
les  lAloniwmeota,  dans  le  début,  lui  sont  bien  permit 
quelquefois,  en  qu'il  estoicusablu  de  suspendre  son  Ju- 
IBment,  pour  ne  pas  agir  au  basard.  F —  n. 

FoacRs  (Économie  rurate}.  —  Ce  nom  a  M  donné  à 
un  iostruinent  particolterque  l'ooempteie  pourla  toois 
de»  mouton»  (voyei  Toute). 

FORES  ri  F.H  (G*aAK)  (Sylvicttliure).  —  VoyeiFoain, 

Sïi.vicLi.Trna. 

FOHbiSTIERA  (Botanique).  —  Genre  de  plantes  Dico- 
tylédones dialyftélalei  liffpogynrs,  ty;odela  ijciilO  te* 
mille  des  Forettiérée$,  dan»  la  cIosm;  des  C'rolon<a«r«  de 
M.  Ad.  Brongniart.  Etabli  par  Michaux,  soiia  te  nom  de 
A'I'-ffi,  auquel  Willdpnow  a  siil>Mitii.-  celui  de  Horya^ 
ce  gùiii:  a  jnc^u  te  nom  qu'il  po:  ic  du  Pu.n:t,  eu  nai-  ' 


moire  de  son  ami  Forestier,  roédedn  à  Saint-puentin, 
:unateur  zélé  de  la  botaniqite.  Ce  sont  des  arbrisseaux  h 
feuilles  opposées,  pétiolées,  k  fleurs  axillairos,  dioiques. 
On  les  rencontre  eo  Géorgie,  dans  la  Floride.  La  F.  à 
feuilles  de  casstM  {F,  cassiuoides,  Poir.)  croit  aux  An* 
tilles;  ses  fleurs  sont  petites  et  réunies  dans  l'aisselle  des 
feuilles  en  petits  paquets  pédonculéa. 

FORESTIÈRE  (Ecols  }  (S/ltrleuliore).  —  Eublie  à 
Nancy,  le  VG  aotlt  \SU.  cette  dfète  a  pour  mission  de 
former  et  d'instruire  des  |enn«o  foo*  se  destinent  an 
service  de  l'administnliOB  da  forfita.  EU*  di^ieod  dtt 
minkière  des  finances,  et  reçoit  tous  les  ans,  apite  an 
eOMOum.  un  nombre  limité  d'élèves  fde  30iM)<|lli 
pesseotOBUX  ans  à  l'dcole.  Les  conditions  pour  coneou* 
rir  sont  td'etra  Krançais,  d'avoir  de  dix<ueuf  à  vingt» 
deux  ao»,  d'être  pooirru  da  dipitene  do  bacbeiiw  ès 
seiencoi*  et  d'aTokiMirefttti  annuel  de  I  &oo  francs.  Lt<s 
examinateoifl  sont  les  mfimes  que  pour  l'fioote  poljrtocli- 
nique,  et  les  matièrM  aur  lew|uellcs  les  dtfevw  eem  inter- 
rogés «mt  presque  identiques.  L'enseignement  de  l'tteote 
compread  les  matMmatiques,  la  qriTltiultura,  l'hisMire 
naturelle,  te  IdgMaiimi  tumtàbn,  te  teate,  etc.  Le» 
éNfTcs  «ni  eot  nrtlifMt  au  eMonene  deeoMte  en«?ang 
do  jrWeeilnéni^etMNiteamtejrésdaasradniniittation 
au  fur  et  a  moMue  deabeiouia.  Us  JouissMit  provisirfre- 
ment  dn  traitement  de  garde  général  it<l joint. 

Foaaamas  (Zoologie).  —Nom  employé  par  d'Anra 
pour  lUsigner  des  Oiseaux  qui  habitent  cunstamment  les 
bois  épais  et  fourrés,  sans  mf-me  so  poser  sur  les  bnuf 
elles  sèches.  Qe  groupe,  tient  les  caractères  roatiquenftdn 
la  précision  néceMairo  pour  foruier  un  genre  distinct,  sa 
rapproche  des  Friugilles  sous  certains  rapporta.  Vieillot 
leur  en  a  trouvé  beaucoup  av«M;  ses  Nénumea.  D'Azaru 
ou  a  décrit  cinq  espéeeii,  toutes  de  l'inéiiqne  miridIiH 
uale. 

FORÊTS  (Géographie  pli  ysi(jue).  —  Ciiacun  fait  que 
l'on  nomme une  vaste  étendue  de  terrain  couverte' 
d'arbres;  le  root  /^orv â'ap{dir|ije ordiiiaireinent  àdes éten- 
dues beaucoup  plus  restreinli'sde  sol  couvert  du  végétaux 
arborescunis.  Cette  disiinciien  n'a  pa-s  néanmoins  une 
ffrande  précision.  Le,sforéii,  selon  Icdiciini  vulfcaire,  sont 
viedies  cuininele  monde  ;  la  plupart  des  pnys  uu  les  race» 
liuuiaiiU'S  i^iut  eiabiies  et  nul  grandi  eu  civiiisaUun 
tidus  u|iparais.si-ut  daiib  l'Iiistuire  couiiiio  al>undarunicnt 
buisi'ejj  à  l'orii^iiie.  La  foret  i-einble  témoigner  de  la  fer- 
tiliti-  du  sol  (pi'elle  tient  en  réserve;  elle  entrelient  cette 
fertilité:  piu»  d'utie  lots  l'Iiommo,  regrettant  des  défricbe- 
nieiiis  trop  précipités,  a  dû  s'ellinrcor  de  reboiser  des 
terre»  imprudeiiuneni  dépouillées  de  leur  végétation  fores- 
tière. L>-S  ùii  ui  i  -.  urit  niales  des  Êtnl»-Li>js  luinm  ui  ^ 
sembleut  nous  reprûMiUler  c«  qui  a  dCi  ïe  pa»i>er  plus  ou 
moins  rapidement  dans  la  plits  grande  partie  de  notro 
Europe,  et  il  est  curieux  do  reniarfiner  que  ces  deux  ber- 
ceaux de  1,1  civilisation  humaine,  l'un  exploite  depuis 
troi»  mille  ans,  l'autre  presque  vierge  encore,  mais  dvji 
conSRcré  |)ar  les  progrès  merveilleux  des  |KMiplus  (|ui 
viennent  d'y  éclore,  tigurent  parmi  les  cotitrix's  du  jtlohe 
ou  la  vé(;eiatioii  forestière  avait  le  plus  riche  déveluppe- 
meiK.  L'AivK  riipie  méridionale  recèle  encore  k  notre  épo- 
que des  nuéiit  ou  le  pied  de  riiumme  civilisé  n'a  pas 
marqué  »a  trace  et  qui  nous  oiirent  ie  spectacle  grandiose 
de  la  nature  primitive  dans  toute  sa  puissance  de  produc- 
tion spontanée.  •  Parmi  les  phénomènes  de  la  nature 
dont  la  peinture  élève  l'Ame,  dit  un  célèbre  voyageur, 
se  trouve  surtout  l'imineoso  rt-gion  boisée  qui,  dans  la 
sone  torride  de  l'Amérique  australe,  remplit  toi  bassins 
réunis  de  l  Orénoque  et  du  fleuve  des  Amaaoues.  C'est 
cette  région  qui,  dans  le  SCM  le  plus  rigoureux  du  mot, 
mérite  le  nom  de  forêt  vierge  ou  forêt  primitive,  dont 
on  a  fait  un  emplm  iiabnsir  dans  ces  derniers  temps.  Si 
chaque  forêt  sautraf»  «i  loolfoe  à  laquelle  l'bomme  n'a 
point  uncoro  nris  te  eogaée  déV8»utrice  doit  s'appeter 
pnmiiue,  il  faut  reconnaître  qu'il  existe  beaucoup  de 
CM  forets  dans  les  aones  froides  et  tempérélk  Hail  s'il 
s'agit  ici  d'un  territoire  impénétrable  oii  l'on  ne  peut  pas 
même  se  frayer  une  route  avec  la  hache  entre  des  arbres 
de  Ci  12  pieda  de  diamètre,  la  forêt  primitive  appartient 
etclusifenient  ans  tropiques.  Ce  ne  sont  pas  toqfoun, 
eoaame  en  ee  t'imagiae  en  fiaiepe,  les  Ihnea  grimpealea, 
aermentMMS,  OedSiesqnl  canseai  eeue  impéoteaUiltét 
lesUanaa  ne  forment  souvent  qu'anetrte-petite  masse  de 
buiMona»  Ce  qui  entrave  principaleuMOt  te  passage,  ce 
sont  les  pteniea  frotssoeniea  qni  oeeapeM  teua  lea  inter- 
valles... En  Jetant  en  coup  d'mll  sur  la  h!g!oa  boisée  qui 
occupe  10*110  l'Amérique  méridionale,  depuis  les  savanes 
de  Vtteétuvla  Cllanoe  de  Csracas)  jusqu'aux  pampas  de 
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Bnétm-Kym,  entre  1«  8«  do  latUodo  nord  et  le  lO':' 
Iftlitaile  sud,  on  rrcunnsU  que  ce  %Afr  (du  grec  hyJiwn, 
Otpnce  boÏM^i  de  la  aono  tropicnic  surpasse  en  «^tendue 
tontes  les  antres  contré(«  boisée»  du  globe.  Sa  snperficie 
«t  eoTirom  douie  Ibia  celle  de  rAllenwgne.  Traversée  pn 
lottt  MM  p«r  dn  dtHVM  dont  l«a  «flluenls  de  premier 
«t  de  second  ordn  «irpMtORi  widqiieliM»»  par  Tabon- 
danee  de  leur-cau.  aoiia  Danan  et  Mira  Hldn»  cette 
cantiéo  doit  rexuWimuw  ncrveUleuae  de  aa  végifiiailon 
arbONMamt»  k  l'inltuflooe  combiné  de  rbumidilé  «t  de 
la  ohalear.  Dana  la  coue  teiapMe,  particniièramaitt  eo 
Énrope  atdana  l'Asie  septentrionale,  on  peut  dénommer 
lea  iorftto  d'apWs  les  e^iH^rps  d'arbres  (cronpéfl  comme 
plantes  soelaJei,  <inl  rompnsont  rliacunc  d'elles.  Dans  les 
forets  septentrionales  du  cliques,  do  sapins  et  de  bou- 
leaux, dans  les  forOts  orientiilcs  de  tilleuls,  il  ne  domine 
ordinîiirfinciit  <|ii'iiiie  sjmiIo  espèce  d'auientacco*,  do  co- 
uilèix's  ou  (le  tiJiflC(>«-,;  <|uel<|iicrois  une  esiK'CO  de  roni- 
Itre^  s'associe  k  quelques  ameutacéen.  ('xu<:  uniromiiti' 
de  i;i-aujies  est  «lr:in}ti:rci  anx  fon''ts  i; opiciilcs.  Kn  rai- 
s^iti  iji-  l'eDiirnii.'  iiniliiplicilt}  dVi»|>('Ci-s  île  crtte  flore  «vl- 
vauif,  on  ne  )>aiir!iit  demander  do  quui  &  coniposentles 
forêts  prlniiiivi's  l'nc  quantité  prodigieuse  do  familles 
vépéiales  !>'y  irouvtj  condcnsc'e;  à  pcinoyexisic-t  il  quel- 
r|ties  places  occupées  par  nno  seule  et  niC^nte  espèce. 
Chaque  jour,  à  chaqno  temps  d'arrùi,  le  voyaiicur  ren- 
contre do  noiive;ui\  yinires;  il  aperçoit  souvent  des 
fleur»  qti'il  lie  peut  «tii  imlre ,  tandis  que  la  form»! 
d'une  le  11  il  le  et  la  ramiticntioii  d'une  liixe  ;iliirenl  si>n  : 
atteution.  Les  rivières,  avec  leurs  innombriib!r>  bi  anchei» 
laléralea,  sont  les  seules  roules  du  pays.  .  il  existe  des 
villages  isolés  de  inhMonn.TÏres,  à  quelques  milles  seule- 
'  ment  l'un  de  l'aïun:',  dont  K-s  moines  mettent  un  jour  el 
demi  pour  se  faire  de»  visites  réciproques,  en  suivant,  i 
dans  un  tronc  d'arbre  laillé  en  canot,  les  courbures  des  | 
petites  rivières...  I.es  jaguars,  disait  un  Indien  de  la  tribu  | 
des  Durimonds,  s'enfoncent,  entraînés  par  leur  humeur  i 
vagabonde  et  leur  rapac.té,  dnns  les  niaftsifs  si  impéné- 
trables, qu'il  leur  est  impossible  de  chasser  sur  le  sol  ; 
ôtant  réduits  à  vivre  longtemps  sur  les  arbres,  ils  devien- 
nent la  terreur  des  singes  et  des  belette»  >  (AI.  de  Hum- 
boldt,  TaUeaux  de  ta  uatut-e,  t.  I.  trad.  de  F.  Hoefcr). 
J'emprunte  oncora  an  mtaie  ouvrage  les  pass:iges  sui- 
vaata  qniconptèteot  cette  description  :  «  Le  lit  du  fleuve 
(l'OMlnoonr,  un  peu  aord^us  du  confluent  de  l'Eure) 
■Savait  plu  que  900  pied»  do  lam  et  formait  en  lijpie 
énÊ»  fut  canal  qnl.  oea  deax  oMéa*  eM  bordé  do  6ob 
tooflia*  La  llaièradala  forêt  oRre  un  aapaetiDaaeouinmé;. 
En  avant  dn  ntamif  presque  impt^nétnbla  «ora|Mid  de 
mnea  glfantEaanoa  de  CmafyMttiB  Cvhtla  at  da  Dn- 
nmMmt  on  volt  le  rivage  sablonneox  garni  d*ano  haie 
trèa^égalitN  da  Smm,  Cette  haie  n'a  que  4  pieds  de 
bant;  oHo  art  lbmiâed*iui  petit  orbrimeaa,  VHemmia 
«aUaneifolia,  genre  nouveau  de  la  famille  des  Euphor- 
Muée*,  Tout  près  de  là  se  trouvent  quelques  palmiers 
épineux,  i  stipe  élaocé  peut-^re  des  Martinaiia  ou  Bac- 
/n#|,  que  les  Espagnols  nomment  Pirilv  et  Corozn.  On 
dirait  une  liaie  de  jardin  taillée,  fini  pré».' n ternit  des  ou- 
verliirt»,  Irès-disi.mtes  les  unes  des  autres,  parville:j  i 
des  portes.  Les  grands  quadmik-de»  di;  la  TuK't  uiit  n-.ins 
doute  eux-mêmes  percé  ces  ouvertures  pour  arriver  plus 
commodément  li  la  rivière.  C'est  de  là  '|ii'on  voit  sortir,  & 
l'aube  du  jour  et  nn  coucher  du  soleil,  le  tigre  d'Amé- 
rique, le  tapir,  le  pécari,  conduisant  leurs  fietits  à  l'a- 
breuvoir. Quand  ils  Miiii  inquiétés  p4ir  l'appuriiion  d'un 
canot  d'Indiens,  il^  [n'  c  l  erclienl  pas  à  rnuipre  brusque-  i 
ment  la  haie  de  u'-o;  ou  a  le  plaisir  de  les  voir  se  re- 
tirer lenteroem  I  I  tant  quatre  ou  cinq  cents  pas,  enlie 
la  haie  et  la  riv.cre  et  disparaître  par  l'ouverture  la  plus 
rapprochée.  Durant  notre  navigation,  presque  non  iuti  r- 
roinpue  de  soixanle-<|untorf.e  Jours,  dans  une  ('teiulne  de 
milles  K'-'^iirapbiciues  sur  rOiéïKupie  ,  jiis'iu'aux. 
sources  de  ce  tk>uve,  sur  Cassiquiarti  »5i  le  Ilio-.Negro, 
nous  vîmes,  enfermés  dans  nuire  cciirat,  ce  spectacle  se 
répéter  sur  beau<:oiip  do  points  et,  je  dois  le  dire,  tou- 
jours avec  un  nouveau  charme,  nous  vîmes  apparaître 
par  troupes  les  animaux  dos  cla»>e8  les  plus  différentes, 
descendantle  rivage  pourse  désaltérer,  se  baigner  ou  pour 
pécher;  aux  grands  mammifères  se  mêlaient  des  hérons  aux 
couleurs  variées,  despalamédéeslkamicliis)  et  des  hoccos 
à  la  démarche  Hère...  Au-dessous  des  missions  de  Banta- 
Uarbara  de  Arichuna,  nous  pansâmes,  connue  d'ordlMlre, 
la  nuit  en  plein  air  sur  la  rive  plate  et  snblonneuse  de 
l'Apure,  bordée  à  peu  do  disiance  par  une  furùt  impéné- 
iraU«.  l<a  nnit  était  d'ano  douœ  nioiirur  ei  il  (Usait  un 
beau  ctair  da  lunn.^  Le»  mnta  d«  notre  radeau  HmIêbè  ' 


solidement  Axées  dans  le  sol  pour  v  attacher  Aos  banUM, 
Il  régnait  un  profond  silence  ;  on  n  entendait  qti'à  de  rarM 
intervalles  le  ronflement  des  Dauphin»  d'eau  dltHM^pro* 
près  au  delta  de  l'Orénoque...  Après  ottas beores,  fl  S*é* 
leva  dans  la  firét  voisine  un  tel  vacanna»  ouU  (Ulot 
renoncer  4  tout  acmmeil  pour  la  reato  de  la  mat.  Dn  hoT' 
lemeot  aanvage  reteatlsaalt  dans  la  Ibrtt.  Parmi  tes  voîx 
nombreuaea  qui  éclataient  à  la  iMa,  las  ladlena  ne  parent 
reconnaître  que  celles  qui  at  Maaient  entendre  seules 
aprv»  un  court  temps  d'arrêt.  C'était  le  piaulement  plain- 
tif des  alouates  ou  singes  hurleurs,  le  géini^semcnt  flCilé 
des  petits  sapajous,  in  grognement  babillard  da  Sinye 
nocturne  vrii/é  {Syvtiftilftvcus  liioirgalus),  les  cris  sacca- 
dés du  g  atid  tigre  tjaituar),  du  coiiguar  ou  lion  d'Amé- 
rique sans  crinière,  du  pécari,  de  l'ai  et  d'une  légion  de 
perroquets,  de  parraquas  et  d'autres  oiseaux  semblables 
aux  faisan.*^.  Quand  les  libres  approchaient  de  la  lisière 
delà  for^t.  nouti  cltien.  qui  jusque-là  alMvait  sans  inter- 
nipti  ui,  venait  eu  liurlaiit  cli'Tclicr  un  tcfripe  )>ons  nos 
liamata.  Quelquefois  le  en  du  tii;re  juii  tait  du  haut  d'un 
arbre,  cl  alors  il  était  constamment  accompagné  des  sons 
modulés,  plaintifs  des  singes,  qui  clicrchaicnt  à  se  sous- 
traire à  quelque  poursuite  inattctidue...  La  scène  tacuul- 
tueuse  me  paraisjait  venir  d'un  combat  d'animaux  né 
d'un  !>ccideiU,  con'iniié  longtemps  et  se  développant  en 
pruponion.  Le  jaguar  pour>uil  les  pécaris  el  les  tapirs, 
qui ,  d.tns  leur  fuue,  bnsent  les  buissons  arbiif  c  :::is 
épnis  qui  leur  barreul  le  ]>as>nt;e.  Ainsi  alarmés,  les  singtiS 
nu'Ient  du  haut  des  arbres  lutirs  cris  à  ceux  des  grands 
«|ii;i<jrupède«;  ils  réveillent  b-s  troiipes  d'oiispaux  per- 
chés eu  b"cklé,  et  (hui  à  peu  l'alerte  se  couimunique  à 
tous  les  animaux...  Avec  ces  scènes  de  la  nature,  qui  se 
rcnouvelaii'ut  souvent  pour  nous,  contraste  singulière- 
ment le  silence  qui,  !«ous  les  tiDpiques,  règne  vers  l'heure 
de  midi  pendant  une  journée  cxlrémemeat  chaude...  Le 
thermomètre,  à  l'ombre,  marquait  plus  de  40*  Béaumur 
cent.)...  les  blocs  de  pierre  et  les  rocbersnus  étaient 
tous  couverts  d'une  tniihittido  de  gros  iguanes  à  écailles 
épaisNCs.  de  lézards  grckos  et  de  salamandres  tachetées. 
Immobiles,  la  t<'^te  levée,  la  gueule  béante,  ils  semblent 
aspirer  avec  délices  l'air  embrasé.  Les  grands  mammU 
fèrcs  se  cacliont  dans  les  taillis;  les  oiseaux  s'abritent 
60«)s  le  fealliaga  dea  arbraa  on  dans  les  fentes  des  ro- 
cliera.  Dans  ce  eaimo  apparent  de  la  nature,  l'oreilln 
•ttentiva  aui  moindrm  sons  perçoit  un  bruH  aoord.  un 
boncdooneneot  dlnaactM  prta  do  aoletdana  IM  oonchea 
inlKrieuraa  da  faboM^br*.  Là  tout  anoonea  un  mood* 
de  Ibrcea  «rganiquca  en  activité.  Duia  chaque  buisson, 
aonarécoroocr«vaasdode  l'arbre,  dans  la  motte  de  tfire 
habltéa  par  dm  byraénopMrBa»  partout  eullu  la  fia  se  r^ 
vUe  hauiamentt  eu  dirait  «nt  da  eaa  nWo  voix  par  ica* 
quellesla  nature  parla  à  rimBCBpabiadiel«eoanrendre.« 

Le  vaste  masalT  de  Ibreta  dont  A.  da  Humboldt  a  il 
bien  tracé  quelques  tableaux  se  eontinnean  auivant  les 
parties  montagimiaes  des  diverses  réi^na  de  l'Amérique 
niéridionate.  Cet  océan  de  verdure  séculaire  remonte  dans 
le  bassin  du  IVIaragnon  jusque  vers li^s  sonunets des  Andes, 
au  \eiiéiuéla,  h  la  Nouv elle-Gcuadc,  au  Pérou;  puis  il 
se  poni-buit  avec  les  Cordillères  dans  le  Chili  et  jusqu'en 
l'ataguiii"!.  Iiiierrompues  sur  d'immenses  étendues  parles 
iluw'X  do  Vénéxuela  au  nord  et  ks  pumfMs  d,'.  la  Plala 
au  midi,  les  forêts  reprennent  leur  empire  dans  toutes 
les  parties  de  l'Amérique  du  Sud  qu'arro&enl  de  grands 
cours  d'eau,  sur  les  bords  de  l'Urugu*/,  du  Paraguay^' 
du  Hio  Colorado,  du  Rîo-Negro,  etc. 

Peuplée  d'autres  essences  forestières  où  dominent  les 
l>iiis,  les  sapins,  les  méli-Ees.  les  aunes,  les  boiileuut,  les 
peupliers,  les  saule-,  li^  arables,  les  frèntw,  le-s  chênes, 
ie.s  noyers,  etc.,  r.\niétique  du  Nord,  malgré  l'invasion 
rapide  el  trioiiipbatitc  dfs  celons  eunipéens  ,  possède 
d'immenses  furéis,  surtout  au  nord  et  .'i  l'est  de  sa  vaaio 
étendue.  11  n'y  a  guère  fju'un  sit-cle,  le  territoire  des 
Éiats  Uui»,  qui  s'étend  sur  environ  Itfo  OOO  lieues  car- 
rées, entre  le  Wabash  et  l'océan  Atlantique,  n'était, 
selon  Malte  Brun,  qu'une  seule  forêt,  sauf  les  plaines  du 
Kentuckv  et  du  Tennessee.  Vers  le  milieu  du  dernier 
siècle,  dit  F.  Cooper,  une  vue  &  vol  d'oiM?au  de  toute  la 
région  à  l'est  dn  Mississipi  ne  devait  otlrir  qu'une  vaste" 
étendue  do  bois  bordés  d'une  Jlrange  étroite  de  terre  cul- 
tivée s  ir  les  bords  de  la  mer  et  coupés  par  la  surface  ' 
brillante  de  difTêrents  laca  et  par  les  lignes  faniostit^ués 
de  quelques  rivières;  dosaolitlidmaotennelles  é(eDd,iicot 
leur  largo  ceiiiture  sur  toute  la  Nouvelle-Angleterre  et 
offraient  le  couvert  des  fbrfits  aux  pas  sllenctous  du  gUél^ 
rior  sauvage.  L'activité  prodigieuse  dea  colom  américaina 
a  rompu  cetia  unité  gnuMlina  dea  IbrM»  pour  nner  à  ' 
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vne  culture  intelligente  ot  féconde  bien  des  vallù.  s  caclj  V^  , 
^icndaui  de»  siccU's  sous  les  bois  ;  m:ih  eilo  n'a  |in  i  ^u  iji-c  ^ 
enlever  A  celte  conti-Oeson  caractère  t  uiiiicniiui  nt  f .  ri  v  j 
lier.  D'ailleurs  la  forêt  rl'^iia  cnrore  '-nr  pi  i  sfuic  toiu  te 
<',aii.iJ;i  l't  remonte  ver»  le  nord  jii>'|ir.uiv  fninU  tn  :\i;i'S  I 
de  la  baif  d'Ilud&on,  an  l.n'u-aïK'r,  :iu  M.uur  (u  i^-iiinl,  ans 
NouVclU-  -(JaMi-s.  Sur  l'aiiltc  \  r>:>iit  .l'  S  Mi.xii  :i-;nc-,- lîn- 
clteuses,  vlli'  n  vi".  «le  si->  •  mbr.i;^us  sijtul.iii  os  l;i  (vilniiilju^  | 
anglaise,  r,\iiii'Ti(|iii.!  russe  jiisfjm.'  sur  li  s  bords  dt'  ]a  ih'jr 
de  Beliring.  .Mais  M>n  empii-t;  »°anùt<3  à  l'Onigou  et  au 
Missi&sipi.  A  l'uueist  et  au  sud  do  ces  grands  cours  d'eau, 
les  vastes  prairies  se  dcroutc:it  saus  lin,  <  t  les  (»rèt^  ne 
revCteiit  plus  que  les  nioni»;:iies,  mit  les  flancs  dL'si|iii-l!cs 
on  le»  trouve  encore  reléguées  au  Mexique  et  tout  le  lon  j 
de  t'istlimcdc  Panama,  par  où  rllc»  vont  se  lier,  en  sui- 
-vaut  le»  Antk-»,  aux  vastes  fuièts  de  Caracas,  de  l'Orc- 
iioi)*ra«t  «tuBNul. 

L'aiicien  continent  n'est  pas  comparable  nu  nouveau 
pour  ratoudancc  des  couljx'c-s  forci>iii;rcs.  L'Asie  et  l'A- 
iVique  renferment  dans  leurs  parties  centrales  de  v;u>t«!s 
plateaux  ou  plai.ies  arides  qui  curpassent  de  beaucouj) 
Im  prairies  de  l'ouest  du  Mis»is»ipi,  les  llanos  du  Véné- 
MWfaetdela  NouvciU'  Grunad",  les  jampas  de  Uuénns- 
Ayreaet  de  la  PInta.  £u  Asie,  noii-sculement  la  Sibérie 
étend  au  nord  de  l'Altaï  ses  Meppv-s  interminables,  noti- 
seulemeiii  l'Arabie,  h  l'ouest,  déroule  ses  plaines  du  sables 
briilant«,  mais  encore  eutre  la  Sibérie,  la  Chine  et  l'Inde 
vbgm  le  désert  de  Kf/bi  ou  Gobi,  uoni  mongol  qui  ikpii- 
fie  nu  et  tec  et  qui  a  pour  synonyme  le  nom  chinois  tfwierl 
dit  Ci^MO,  e'est^tHlire  mer  dt  table.  Ge  diisoit  mesure 
&00  liouesdorvtt  à  I'oimsI»  «  f«l  eataon  aspect  désolé, 
q«e  les  f<ognvlMS  lotit  ponte  4  k  «omidiiror,  selon  tes 
tradttiiMis  locâles,  coauno  le  lèod  d*uiio  mer  deiaéeliée 
depui  g  quelques  mêles seuleiMnt.  L*Arriqne,sur  ce  point, 
surpa^  SBOOifS  l'AdOt  fttt  sud  dss  filsis  tarbsresqiics, 
«olr*  le  FeaiMitl*  Sénégal  et  l'AibiHïiiuos*él«tid  \»^na»d 
étmi  on  SahirQ  des  Arabes*  continué  entn  le  Fcxna, 
rftnpte  et  la  Nublfl,  vu  le  désert  de  Ubye.  De  PtnrpM 
à  l'Océan,  ces  vssM* diendues,  à  peine  recouvertes  STune 
tdtîtslkm  rabou^ie,  comptent  l  20(l  lieues  de  longueur 
sur  plus  de  fiOU  lieoes  de  largeur;  c'est  une  surface  plus 
mode  quocelle  de  toute  l'Europe.  Le  centre  de  l'Afrique 
équatoriale,  encore  inconipléieoieal  connu,  malgré  les 
découvertes  oombreiMMS  qui  y  OQtéié  faites,  parait  abon- 
der en  plateaux  sablonneux  arides  et  en  plaines  maréca- 

3euses  remplies  de  lacs  stagnants,  foyers  d'axlialaisoas  ■ 
angereuses.  Cette  difTéreucc  marquée  dans  la  végétation  | 
furt'>i!ùr«  do  l'ancien  et  du  nouveau  niundi.'  s'i'x;)li>|uo  , 
pur  In  distribution  toute  difTérentn  dej!>  eaux  ;\  leur  sur-  | 
l'ace.  Ce  i|ui  donne  à  la  terre  d<  -  ;  jiiin  enl.s  le  puinoir 
de  produire (ic&furèi»,  c'cii  un  i-Owau  1 1\  ii-ivs  niin)ljn.'u- 
ses  et  de  fleuves  arrosant  leursiiriare.  Nullecunine  ri'esi 
plus  riclw,  sou»  ce  rapport,  ijue  k  coiiuneiu  aniLTicaiu, 
«i  parioiu  nu  i'anoicu  coiiiiiient  a  reçu  la  mOniu  fa\eur, 
il  A  porié  ou  prirte  encore  d«!  mapilinqncs  fjivl.s.  A  Ira- 
ver»  steppes  de  la  Sibérie,  l'Ai  l  ui  couler  vera 
l'otéauj  Gliicial  de  grand»  fleuves  presque  parallilis  ;  l'Ir- 
tyche,  l'Obi,  l'Ienissei,  l'Augara,  la  Leua  et  k'ui-«  iium- 
lircux  tributaires  roulent,  comme  dit  Malte- Bruu,  à  ira- 
vers  des  plaines  désortes,  d'où  l'éleroel  hiver  banifit  les 
arts  et  la  vie  M^ciale;  mais  leurs  bords  sont  fréquemment 
ombragés  par  desombres  et  va»tes  furéis.  Sur  les  cote» 
orientales  de  l'Asie,  un  climat  plus  doux  coïncide  avec 
un  vaste  syst<!me  dr  c  mi  s  d'eau  ;  aussi  la  Mandcliourie 
et  la  Corée  possè'dent  dans  leurs  parties  élevées  et  mon- 
tagneuses dès  forêts  puissantes  et  étendues.  La  Cliine,  m 
abondarnnieut  arrosée,  «tit  depuis  longtcniiM  cxj)Iuilée 
par  une  population  nicrvciUeuiseiucni  nunibreusu,  qui  ne 
iai.ssi!  presque  pas  un  coin  é'-.  terre  .sans  culuireet  a  sans 
doute  di'pnLs  lojigtemps  défrirluj  les  furets  tpra  pn  porter 
cette  riche  ei  inurienie  contrée.  Las  deux  luttes,  dans 
leurs  uioiiiagiie.s  et  le  Ioiir  des  grands  fleuves  du  Gara- 
boje,  du  .Meuiam,  du  1  !ndi m n poutre,  du  Gange,  poissè- 
dent  i)eut  ëirc  le»  j>lni  U  lles  Ttrèt»  de  l'Asie.  Enfiu,  la 
Per»c  fut  dans  la  première  antiquité  un  pa>'s  de  forêts 
loulTues  que  l'homme  a  depuis  longtemps  dépouillé.  Les 
parties  bien  arrosées  par  les  fleuves  sont  particulière- 
meut  rares  en  Afrique  ;  mais  la  Barbarie,  la  Sénégambie, 
la  Guinée  et  d'autres  parties  de  ce  vaste  continent  «ont 
boisées  aaocs  rictiement  dans  certains  cantons  pour  trait-  , 
cher  complètement  avec  l'aspect  général  sous  lequel  iwiu 
nous  représentons  la  nature  africaine.  Un«  desvéritiAlcs 
région»  forestières  de  t'aucien  continent  est  min  coutre- 
dit  l'Europe,  avec  ros  terres  profondémeilt  découpées  par 
ho  mera  et  siUoonées  de  oonibfaaa  coait  d'eau.  AumI 
iMHis  laa  iHHiitlim  non*  Iq  n!pi«MttiwHllea  oouius 


abondamment  boist^e  dans  ses  diverse.^  parties  avant  que 
les  peuples  qui  l'habitinit,  croissant  et  grandissant  eti 
puissant  o  >  t  eu  civilisation,  n'eussent  détrui,t,  surtout 
dans  rOciidesit,  une  grande  partie  de»  fi>réts  européen- 
nes. Les  trois  graïutc»  péninsules  im  i  idiouales  ,  l'F.s- 
pagiic,  ritaàe  et  la  Gré  e,  p.jrtaii  ii  an*  premier»  temps 
de  riiibtoire  d'éjinissf^  fuMts  sur  lejs  soumiets  du  Rho- 
dope,  du  Piiitle.  d«'s  A|"  niiii,s,  des  Sierras-Vcvada  et  Mo- 
ti'.iiiK  i  dos  l'v  riii  i  s  rK<p;in;ne,  en  |varticulier. les 

t^ai  iliaj^inois  ont  inmvé  une  vaste  forêt  nommée  par  les 
an  i-  iis  la  Im  c  i  (  i.tsiulonieutic.  dont  il  ne  subsiste  que 
des  débris  inec^iunaissablcs.  La  Gaule,  les  Iles  Britanni- 
qucs,  couvertes  de  forêts  épaisses,  abritaient  dans  leurs 
profondeurs  les  m^'&tùres  du  culte  druidique.  L'.\lle' 
luagiie  ou  Germanie  antique  était  plus  boisée  encore, 
puisque,  au  dire  de  César,  une  iinniense  forêt,  la  foréi 
llcrcynieuiie,  la  couvrait  des  Iwrds  du  niiin  jusqu'aux 
cotiiiiis  de  la  Sarmaiic  (Pologne  et  Hongrie)  et  de  la  Oa- 
cie  (provinces  Danubiennes)  Celte  forêt  n'était  saus  doute 
pie>  absolument  continue,  puisque  Tacite,  à  lu  fia  du 
l'r  st  clo  de  iinirc  ère,  tout  en  indiquant  eii  Gemisnin 
des  fiu'Ois  cuiuiidérablcs  dans  les  parties  que  ilout  nom- 
mons actneJlentent  la  Saxe,  le  Mcckeinboiirg,  le  Brande- 
bourjt,  la  Sitésie,  le  ll.movre,  la  Hesai',  la  Fraaconie, 
luentioiiiii'  ni  même  temps  des  plaiin'.ireriilcs  en  céréales: 
mais  lafuiët  Hercynienne  couvrait  certainement  plus  dC4 
trois  quarts  ilu  pays  entre  le  Hhiii  et  l'Oder.  Ces  forêts 
se  proionjrsient  sur  la  Cliers«n(»e  Clmbrique,  le  Dans» 
lOsrk  d'aqjotird'liui  et  sur  lapins  grande  partie  delà 
presqu'île  scatidiusve.  Quant  aux  pays  slaves  ou  sar- 
matea,  ce  sont  encore  de  rida-s  régions  forestières.  L'Eu- 
rope a  donc  vu  Jadis»  avsut  la  formation  des  nations  qui 
oui  pendant  des  alèelas  illustn)  sou  histoire,  des  psîi- 
plades  ooo^braossa  Bieiwr  à  l'ombre  de  lli»rftis  époisaca 
une  exiiienoe  aoalosue  à  celle  des  Peaux*  Rouges  da  la 
Mouvetle-Aarioiarre  ;  i.mesure  que  ces  peuplades  sa  sont 
Axéaa  «t  polioéss,  aiEriculture  plus  activa  a  déCrkiid 
ce  saldeitlné  à  tant  da  vicisaitudes,  et  aujourd'lnil  cep- 
talnes  coeiréca  oemerTent  i  peine  quelques  «Hbria  de 
leurs  forêts  premières,  tandii  que  d'autres,  oonune  l'At- 
letn.-)guc,  la  Pologne,  la  Russie,  la  SuMs  et  la  llor«n!g»t 
recèlent  cucore  des  trésors  de  véfétaiiait  ligneuse  dont  la 
coiiservaiioii  et  l'entretien  tout  Vi?riiaMeinent  dlntéret 
général  en  Knroiie.  c  Parmi  les  productioos  de  TAU^ 
magne,  dit  Malte-Brun,  les  forêts  lieonent  le  premier 
rang,  puisque,  outre  qu'elles  fournissent  i  la  consomma- 
tion de«  habitants,  aux  ronstruciioiis,  aux  fabriques  et 
Alix  nnuiti,  elles  donnent  un  excédant  considérable  à 
l'i-xpoi  tation  ;  elle»  couvrent,  sclon  l'opinion  reçue,  un 
iiei-s  du  |>ays.  Dans  la  région  ci  niralr,  le  iliône  est  l'ar- 
bi-e  duiMiiiant,  et  tonios  les  colliie-s  sont  ornées  de  cet 
arbre  nalional.  aiit,  i:  uel  «c  groiipcnl  u;s  liùlres, 
ni'  ins  Ihmux  cX'pcnaaru  iju'i-n  D.iininiark  ,  dos  frcueâ 
n.  ,11)1:  I  iiî-s,  lies  ormes,  des  iKuiplicrs,  des  puis  et  des 
sajuiis,  tandis  que,  dans  les  p'>silions  plus  abritées,  les 
noyer»,  les  châtaigniers,  les  pommiers,  les  poirit  rs,  Jc.s 
amandiers,  les  pCcliers  et  tout<»  sortes  li'arlires  fruitiers 
étalent  leurs  riches  productions.  Les  arbres  conilOris,  ti 
principalement  le  pm,  qui,  dans  celle  ^onr ,  se  lient  aux 
hauteurs  niui, cinics  et  occupe  ijncl<|ues  lei  rains  arides, 
se  ntultiplieut  davantage  dans  leâ  plaines  sablonneuses 
qu'arrosent  l'Oder  et  l'Elbe;  mais  ce  n'oft  génOralemeitt 
que  l'espèce  la  plus  commune,  et  il  tie  faut  cln  rclier 
dans  l'AlleinaKUi:  septentrionale  ni  le  pin  ati  bo.s  ferme 
ni  le  sapin  élancé  que  la  Scllndin.^vie  fournit  aux  con- 
structions navales.....  11  faut  en  excopii-r  les  belles  col- 
lines du  Holstcîn  oriental,  du  Meckleinboiirg  maritime, 
de  rilu  de  Uugen,  oii  les  cliênes  reparais-cnt  sur  un  si.l 
moins  sablonneux;  cette  lisière  ;'ppariiciit  à  la  rvgiou 
des  lleâ  et  péuiusules  dano-cinibriques.  ■  Dans  le  midi 
de  rAlleniagnp,  notre  auteur  si;:tialf;  deux  éclii'ilej»  de  vé- 
gétation foiestière,  l'une  sur  le  versant  nord  di'S  .\lpes, 
depuis  le  Tyrol  jusqu'au  Danube,  l'autre  sur  la  pente 
oricnt.ile  du  mémo  massif  de  mont,-ignes,  en  Autriche, 
(0 Styrie,  eu  Carniole. Dans  la  première  zone  règueut  sur- 
tout le  sapin,  le  mélèze,  le  pin  cimbro,  le  bouleau  ;  dans 
la  seconde,  les  essences  sont  plus  variées  et  se  succèdent 
plus  rapidement  suivant  les  altitudes.  Le  Danemark, 
au  xi«  et  au  xii*  siècle,  éuit  ridiemeut  boisé  dans  le  Jut- 
land;  il  ne  conserve  plus  aujourd'hui  que  de  longues 
bandes  do  forêts  daaa  sa  partie  orientale  et  dans  leLauiin- 
bourg  la  forêt  d«  SselMWiwald  ;  les  frênes,  aunes,  cfadoes 
«t  bouleaux  dominent  sur  ce  sol  humecté.  I..a  Norw&n 
compte  parmi  ses  plus  précieuses  richesses  les  vastes  im 
rêts  qui  se  dr^seat  sur  las  rochers  siens  du  pied  de  sas 
montagne»,  futéisoù  abcHidaBt  la  bwuaaa,  doui  la  s4«f 
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fermcnléc  fournit  imc  sorl*;  Ju  N'iii  lilnnc  mousseux,  l'é- 
nbl<s  k'  pii),  le  sapin,  qui  |jar\iriit  jiis(|u',i  i)liis  de 
âO  nii  tnrs  di'  liniiieur  M  offre  une  \  ali'iir  iticoni|»arafalc 
pour  la  iiKUurf  il  In  charpi'iilc.  Ci-st  le  principal  objet 
de  comrnrrce  avec  IViraDgcr.  riniis  If  riiitli  do  ce  pays 
gl.icO.  1p  clit'ii'-  ri'prfml  •■oii  ijinpiK'  r;t)iijiiic  i.issencc  forcs- 
lÙTt.'.  L.'x  Suède,  ou  rapticultnre  a  un  d  ■•wloppemeiil 
iL'iiKir'Hiablc,  L'xploilo  frucliiouM-iiiciit  des  fuiOl^  iiiuiicii- 
SCS  de  pins,  de  supins,  sun^jut  dans  lu  panii'  mdyetino 
el  scpieiitrionale.  l'n  .sijue  louics  les  parties  de  la  l'o!(Ji:iie 
posHèdent  des  forfls,  et  ia  Masovie  «.'n  particulier;  les 
pins  dans  lo«  plaines  sabloi]n<>uB<-8,  les  hotrcs,  in»  sapins 
sur  les  terrains  élcvtls,  les  cliônes  sur  tous  les  sols  vigou- 
rcui.  ■  Lk>s  mélèzes,  dit  encore  Malte-Brun,  les  tilleuls, 
l'orme  et  le  frOue,  mêlant  ensemble  leur  ontbrage.  don- 
nent k  plusieurs  rorCis  de  la  Pologne  un  aspect  agréable- 
ment varié.  La  plus  belle  forCt  de  bouleaux  est  prùs  do 
Virla,en  Masovic,  et  les  plus  grands  tilleuls  ombragent 
Prann,  sur  le  Niémen.  Cependant, quoique  les  forC-ts  de  la 
Pologne  comptent  au  delà  dt  CM!  MJSèOM  d'arlires,  elles 
m  [wtsfedent  iwu  qui  wieot  pioprw  i  1»  conatruction.  » 
Piwr  la  Ruaue»  let  AirMs  flunent  aoe  de»  |ireinil-re»  ri- 
cbeiN*  nMuidIet,  «  tovrce  qni  Miera  lomteoipa  iné- 
painbley  dit  an  aatear,  «t  qui  le  serait  abiolunieRt  si 
«UeeéiauiiteotRtainiead'iiiiB  Uuçaa  pltuaidthodiqiv)  et 
pli»  exacte.  »0n  estimequedat»  cette  contrée  le»  forets 
depiiis,Mipiiie«tMai«»arliiMeT«rtscoaTi«nt7l  wiBioiis 
dliectaiM.  Aa<deMas  du  de  iMiiade,  tes  tillenb  et 
les  bouleaux  se  marieiit  dan»  ta  boia  anx  arbres  nlsi- 
neux.  Une  des  pins  vaste*  forêt»  de  l'empire  nsse,  en 
Europe,  est  celle  de  VolUlooski,  entre  Novgorod  et  Tfcr. 
Le»  cliôues,  les  érables,  le»  liCircs,  les  |K.'uplier»  sont 
assez  II  puiidu.s  iiu-dessous  du  h'i'  de  latitude.  Toutesccs 
osseiice>  soûl  ui»  important  objet  do  commerce,  surtout 
les  puis  pour  la  niAnire  et  les  constniclinns.  I,e  sud  de  la 
Hiibbie  d'Kurope  est  dépourvu  eniièrcuieiit  de  bois;  Ift  se 
déi  oulent  des  jthiiues  sans  tin  ricbes  on  ci'n-ales.  Kii  résu- 
ia  Rua-.je  d'Lurnpe  possède  1*0  niilliur  s  d'iieciares 
deforClS  de  lou^  genres,  c'e-t-A-dini!  plus,  du  tiers  de  s/^n 
territoire.  Le*  autres  couifcvs  d«  1  Kuropu  sont  moiu» 
riches  en  forOts  ;  le  défrichement  n'y  a  laissé  que  des 
lambeaux  de  leur  aocicnne  végétation  rorestiërc  :  l'Es- 
pBt;iie,  1  Italie, rAnglclerre. sont  pariiculièrcnn  tit  apiiau- 
vries  à  cet  égard.  On  peut  souliaiior.ct  l'on  se  préocru)>c 
d'y  pourvoir,  que  le  déboisemeiu  s'arrête  en  France  là  où 
il  est  parvenu  et  fine  même  iur  plus  d'un  point  le*  «-fforts 
de  l'Iiomme  parvifiinr-nt  A  répan-r  d'iinpnuicnies  des- 
tructions. Sur  une  supi'rliciu  totale  de  million»  d'hec- 
tares, notre  pays  {loasèdc  *  800  000  hectares  de  foièts 

environ  du  territoire*)  principalement  situées  dans  les 
provinces  orientales  et  convr:int  des  Ardenncs  aux  Alpes 
les  Vosges,  le  platenu  de  Langrcs,  la  Câte-d'Or,  les  Cé- 
veane»,  le  Jura;  en  outn^  les  bassins  do  la  Seine  et  do 
la  Loire  renfennent  de  belles  rcr{!ts,  telles  que  celles  de 
Compiègne  (H38&  hectares;,  de  Fontainebleau  riG438 
bectare»),  de  Rambouillet  (13  8IK  bflctare»)j  de  ViUers- 
CÔtteret»1l1  I3l  hectares),  d'Orléan»  lioclam). 
Qaaitt  aux  espaces  d'arbres  qu'on  y  cultive,  on  pourra 
comafter  l'article  Essences  ronesTiEREs.  L'article  sui- 
vant 0»t  consacré  spécialement  à  l'entretien  et  h  l'exploi- 
tation des  forêts.  Ad.  F. 

F«at»  (SylTkultnre}.  —  La  culture  des  mriira»  fores- 
tiei»  pwit  «tre  enviiaete  «on»  les  trois  points  de  vue  «ni- 
Tant»  :  1*  Jeiaque  ta  ariwe»  réparti»  »&n»  erdra  aar  ttraie 
la  »urfiw«  dn  aal  «ont  reprodnit»  aMrte  lenr  «iploitatioo, 
•oit  à  Taide  de  nenvelta  li|ee  «ni  nalwnt  aw  ta  an- 
denma  tonehe».  Mrit  an  moyen  d'emomenccmema  mitu* 
tel»  on  artilidels.  si  <xx  surface»  boWet  préaentent  utie 
étendue  considérable,  elles  prennent  le  nom  do  fbréts,  et 
celui  do  boit  lorsqu'elles  «ont  pin  rcstreinten  ;  -2"  lors- 
que les  arbres  sont  régulifcrenient  plantés  eti  ligne»  pa- 
ralleh'-s  plus  ou  moins  nombreuses,  qu'on  leur  laisse 
ac<|  e  rir  tnut  leur  dévcloppemrat  avant  de  les  abattre  et 
qu  iK  sùui  n-nouvelés  seulement  à  r.iidc  do  nouvelle!* 
plaiiiali'  ns.  ce  mode  de  c^ilrure  prend  le  nom  déplanta- 

iwii  il'u;  'r-iit;  3*  enfin  f|iiand  le»  arbres  niaiiuenus 

à  une  faible  leiuteur  sont  dispoH-s  do  roanièn;  h  %ervir 
de  clôture  CI  forment  ce  que  l'on  nuuunt;  une  /i/iiri  irr, 

Ar.«  articles  PL*>r»iio.N  et  Haie,  il  e»l  traité  de  ccf> 
deuv  i:  l  iers  modes  de  culture,  et  l'article  KsstucKs 
fuansTitnu  contient  rindic.iriou  den  espèce»  d'arbres 
cultivées  au  point  de  vue  iorestier.  Il  ne  sera donc  ques- 
tion ici  que  de  la  culture  des  Aoa  et  foréit. 

Ij?s  forets  doivent  leur  formation  soit  à  des  ensmien- 
cemcnls  naturels,  soit  à  des  cnwmencemoiiis  artiticiets 
ouà  deoptantatka».  Lb  repeuplenent  dm  Awta  par  l'en- 


seniciicrment  naturel  est  à  la  fois  le  plus  économique  or 
I  le  plus  durable;  nous  verrons,  en  traitant  de  l'entretien 
'  et  <|o  rexptoiiation.  les  soins  que  l'on  doit  apporter  dans 
n  s  opérations  pour  favoris^er  le  repeuplciuecii.  Malhe'i 
reuui'ineiit  il  n'est  pas  toujours  possible  d'en  prollle'r 
pour  perpétuer  les  fonMs.  Siuvenl  le  petit  nombre  "U 
rinfiTfilitt'  des  ai  breâ  existuiits  dans  un  canton  de  iK'is 
ne  jK-iuKiira  pas  d'en  attotidio  une  'jiiantité  sutSsanti- 
lie  srnu m  (  s  pour  lo  ri-peuplement  natureL  D'autre;» 
foi^,  l'esjhjee  de  bo  s  exisiau^i!  sera  tellemoQt  mauvaiM:* 
on  chêiivc.  qu'un  changement  d'espt-ce  deviendra  néces- 
saire. Eulin,  cori.iincs  circonstances  pourront  forcer  de 
couper  une  jeune  foret  avant  qu'elle  puisse  {oumir  elle- 
mi^me  les  semences  nécessaires  à  son  cntmiien.  Dan»  ce» 
di\ene»  circmstance»,  on  sera  donc  obiifé  d'avoir  re- 
cours toit  aux  ensemencement»  artlilcid»,  âoit  aux  plan- 
tations ;  maia,  hors  ces  exception»,  il  «em  tot^Jours  plus 
profitable  d'avoir  recours  aux  entemeiicenent»  natnrel». 

Les  forêts,  en  général,  peuvent  être  partagéaen  /niA 
/is  et  en  futaie  ;  on  distinguo  également  des  forHt  dfar- 
bres  (tune  .wuie  espèce  et  de»  ioréti  mixte*. 

Les  taillis  sont  de»  boi»  que  l'on  GOupe  ordinairement 
assez  jcum»,  soit  MWr  ta  employer  an  cbauflage,  soit 
pour  en  faire  dn  cnarbon*  de»  Mmtai  de»  cercles,  etr. 
Cts  qui  le»  diaiingne  anriont  de»  muiM»  c'eitt  qu'il»  re- 
poussent de  lenr  «ouebe.  On  diviae  «rdinairedunt  ta 
bois  taillis  en  trois  cla8S4>s  >  ta  Jeune»  taillis,  qui  a'ex- 
ploitent  à  l'âge  de  »cpt,  huit  en  neofanst  il»  «ont  géné- 
ralement composés  de  s.iule»  maiCCtU,  COOdfient Châtai- 
gniers, bouleaux,  employés  à  diven  nsBfm  et  anirtont  ati 
chaufTage  de»  babitanis  de  la  campagne.  Les  taiUis 
moyens  sont  ceux  que  l'on  exploite  à  l'.Age  de  dix-huit  à 
vingt  ans  pour  en  tii-cr  du  charbon  ou  du  petit  bob  dfï 
(haulTage.  Les  hauts  taillis  s'exploitent  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  à  qunranii'  ans  et  foiirnisseul  du  bois  de  chaufTag)' 
pour  les  villes,  de  petiies  pièces  de  cliari>ento  et  de  char- 
ronnogc  et  surtout  des  bois  de  fente  |><'ur  la  latte,  le* 
('■cbalas,  etc.  La  fmaie  se  distingue  du  taillis  en  ce  qu'elle 
M-  iepeu|)le  presinie  entièrement  par  les  sc-nns.  On  diviser 
les  futaies  en  plusieui-a classes  caractérisé»*»  par  leur  Age. 
Ainsi  on  dislinnin;  les  rocrus,  âgés  do  un  ù  dix  ans  ;  l'-^ 
gaulis,  A^'L-s  de  ouTC.  à  trente  ansj  li!s  p<'reliis  on  jeun  • 
luiaie,  ù^;es  de  trente  à  soixante-dix  ans  ;  lu  liauie  luinii  . 
âgée  lie  si>i\ante-dix  à  cent  an»  ;  vieilles  Ocorces,  agiM  -. 
de  plus  d'un  siècle.  On  nomme  futaie  sur  taillis  les 
jeunes  .arbres  ou  baliveaux  de  tous  les  iige»  ré.servés  dans 
les  taillis. 

!I  e\isie  iicii  de  forêts  d'arbres  d'une  seule  e-''f>^'e«. 
Nr.iis  exeepions  toutefois  les  arbres  résineux,  qui  eiiRent 
presque  tous  ce  mode  de  culture.  1^  forêts  mixtes  sont 
composées  d'espèces  mélangées;  mais  le  nombre  des  es- 
pèci-s  est  toujours  d'autant  moins  grand  qne  le  bois  a 
vieilli  davantage,  les  grandes  esplxcs,  conunele  llAta»ie 
chêne,  survivant  à  toutes  les  autres. 

Les  travaux  relatifs  à  la  culture  des  forêts  consistent 
dans  les  trois  opérations  suivantes  t  la  eréaiionf  Ventre- 
tien,  l'ex/>loiiatlon.  Ces  ini»  opdralieils  eemtilneiit  sur- 
tout la  science  Ibrealièi*. 

Tout  ce  qui  eencenm  In  création  des  bois  et  forêts  est 
traité  aux  mots  RiMNStlwnT,  SlLYtCOLToa»  «  Une  sera 
ouest  ion  dans  le  pntant  aMMoque  de  lenr  enbreiien  el 
de  leur  exploitation. 

I»  Travaux  d'entretien. 

Dan»  lent  ee  qai  vs  suivre,  s*  it  pour  ta  travaux  d'en'  • 
tretlm«  soit  pour  l'eiploiiMion,  nous  oontbodrons  loa 
forêts  nrtiAcietta  et  ta  Cbrét»  natnreUra,  car  ta  soins 
ciu'ctk«  rédameni  à  eetdpfd  ne  pntantentwMune  dlT- 

AttaMntmmtt.  —  Qneioii'il  soit  pomlUe  de  cultiver 
en  boi»  ta  terrain»  les  pin»  bumids»,!!  y  anm  lent  avan- 
tage fc  débarvamer  cwis-ci  de  leur  hnmldiid  surabon- 
dante; le»  bois  qn'on  y  Ibm  ereltre  f  acquerront  w» 
plus  grande  valeur.  Tonte»  If»  M»  doœ  que  le  sol  bras- 
lier  sera  exposé  à  un  exotis  d'Inimidllé,  snrleul à  iMto- 
gnaiion  ries  eanx,  on  étudiera  la  conUgtiralhun  dtl  twinin 
,1  l'on  s  eflorcera  de  diriger  ce»  eanx  lion  dnlutaétt 
À  l'aide  de  ripolcs  el  de  fossés  multipliés. 

(•/oiurv.i.  --  Il  serait  dési ni ble  de  pouvtrir eninnrer  ta 
forêts  d'uno  clôture  Impénétrable:  on  éviterait  dmi  ta 
dégâts  occasionnés  par  les  mnriuideurs  el  par  l'abroatls- 
scment  des  b-xtiam.  Mais  ce  résultai  ne  pourrait  tire 
'  iilteint  qu'à  l'aide  de  clôtures  niuréi-s  on  de  fortes  psUs- 
I  sarie»  doni  ia  dépense  excéderait  de  beaucoup  les  svau* 
I  ia|M  qn'ea  M  cbdendiaH»  «uari.ci>8»ita  de  «taum 
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'ont  dics  n?ser\ép» «enlement  pourtM  petits  boisou  pour 
les  parcs.  Toutefois  il  sera  utile  d'entourer  lp<  furCis  d'un 
{>&iié  do  2  atètre^  de  largeur  sur  I»,M  de  profundour,  en 

,  arit  oin  de  «Jeter  Ir  terre  du  cûté  de  In  for<^t,  Os 
«sâu»  se  r<«mpHront  bientôt  de  ronces  et  de  broussailles 
ijui  en  feront  une  clôture  solide. 

Af'ris.  —  Sur  les  •wrd*  de  la  mer,  où  il  «t  si  difficile 
I  fn n  n  u  m;  les  plants  forestiers  sans  avoir  formt^  des 
ibrii  prfalftblc»,  il  est  nécessaire  de  conserver,  lors  de* 
"sploitalioMs,  des  ma^-sifs  d'une  dixaine  de  mètres  df  Inr- 
eenr  d^tinv»  à  protéger  contre  les  vent»,  la  v^tntion 
des  Jennes  plants  ou  le  recru  di  taillis.  Un  rfeervera 
dann  le  nn^me  but,  autour  de  ch»'|i:e  coupe,  des  lisii^res 
'  C  i  h  3  mètres  de  largeur,  particuiiinaieat  dm  Iw  lo- 
cnlittrs  dont  le  sol  e<t  sec  e»  t*!evé. 

Ntlloiement  det  ttniii  .  —  I.'i:ii)ération  du  iicftoiemenl 
coosisto  à  faire  couper,  d.ms  les  tailliis  àp'-a  de  cinq  ^ 
dix  ans,  les  épines,  les  ronces,  les  viornes,  les  pçenOLs,  la 
hruyère,  les  brtns  ou  Jeunes  tiges  diflormes  qui  croissent 
->ur  les  mi'ïnir's  souches  que  les  brins  bien  venanis,  l*» 
plants  de  nerprun,  twurdaiues  et  autres  arbris.snaux  .sem- 
blables qui  n  ont  qu'une  courte  durée  ;  cnrui  les  plams 
de  cbarmc  et  antres  espèces  inrérieures,  lorsque  le  soi 
iSt  suffisamment  garni  d'espèces  du  premier  ordre.  Tou- 
tefois on  ne  devra  pas  oul))icr,  en  pratiquant  le  nettoie» 
ment,  que  le  sol  forestier  ne  doit  rester  découvert  dans 
aucune  de  ses  parties,  pas  même  dans  les  endroit*  uni' 
qunoent  garnis  d'épines  ou  autres  arbrisseaux  de  peu  do 
valeur;  car  anssilôt  qu'un  vide  se  prodnit,  te  sol,  dessé- 
clié  par  le  soleil,  devient  stérihs,  et  les  arbre&  dépérissent. 

Eeiaircie  tt  Hagage  ffet  tailii»,  »  Pendant  l'été  qui 
•vk  la  eodpe  d*im  taillis,  il  sa  iMIapf»  mt  chaque 
HBdmiiil  owtain  nombre  de  bourgeons  qui  dooiMntttsa 
É  «BtMt  brins.  Ceux-ci  sont  généralement 
ImMiVOar  pouvoir  acquérir  tous  un  dévdoppei 
«eulmi  de  IK  la  nécessité  d'en  supprfiMr|N«u 
de  concentrer  l'action  de  I»  MSve  atir  qoelqi 
Icment.  Meieeeite  édalrde  deit  Mre  Mle«f  ec  pradeooe. 
Si,  pour  an  Uilik  qui  «en  «splohé  I  l'âge  de  trente  ou 
ananuiM  m»,  on  snpprfnnit  d'an  eml  coup  et  pendant 
1  une  dn  premKres  années  tous  les  iiriiie  qui  no  doivent 
pee  4tre  emaenés  JuMpi'à  cet  &ge,  U  «■  idnUenit  on 
gnuid  vide  entre  cbaqoe  aeuidie,  et,  le  aolên  dtsséchant 
alovB  la  tem,  la  eroiaience  dn  wb  sonffHmit  bMOCoup. 
L'éeiairde  des  taillis,  eteonentdeceux  qui  doivent  avoir 
aneloagne  dorée,  doit  dcme  ttn  fUte  progreMtveaient 
et  de  menlère  q«ie  le  eol,  tem  teqiours  couvert,  il  ne  se 
deHfedM  «a  entant.  Il  hndra  veiller  aussi  à  ce  que  les 
brins,  sumsamment  rappracbia,  craiaaent  plos  droite  et 
plus  élevé«  et  que  le*  nouveaux  bonrgeona  qui  pourraient 
iitdtre  intempestivement  sur  la  souche  aprts  chaque 
cclairde  soient  étouffés  par  le  manque  de  lumière.  Pour 
remplir  ces  divecM»eeiMitMMio,eiiep<nrade  lamiiière 
suivante. 

Deux  ans  après  la  coupe  des  taillis,  dnnl  In  dnn.^o  doit 
être  portée  h  trente  ou  quarante  ans,  on  éclaircit  une 
première  fois.  On  laisse  sur  chaque  M>uclie  douze  à  qua- 
tonc  brins,  en  riraisissant  do  préférence  ceux  <iui  sont 
les  plus  rapprochés  du  sol,  et  on  les  répariit  le  plus  ré- 
liuliiTemeiii  possible  sur  tout  le  périmètn- de  la  souche. 

Vers  la  dixième  année,  on  apf-litiue  aux  souches  une 
seconde  éclaircie.  !>>  nuinhri?  de  brins  qu'un  InisM;  sur 
chacune  d'elles  est  déterminé  par  la  vigueur  de  ces  brins 
et  par  la  distance  qui  sépare  les  souches;  mais  on  ne 
doit  pas,  en  général,  oncooMrver  plot  de  huit  ea  dix 

sur  chaque  soucltc. 

Pour  Us  taillis  qui  ne  doiven'.  dur'  r  que  de  qoinie  à 
vinpt  uns,  on  n'éclaircit  qu'une  seule  fois,  &  l'âge  de  huit 
ans,  et  ou  laisse  sur  chaque  souclie  un  nombre  do  brins 
un  peu  plus  grand  que  pour  le*  taillis  de  plus  longue 
durér.  C'est  ^  ce  moment  qu'on  pratique  MIMI  lA  Oet- 
(oieoient  et  l'éiagai^e  des  brins. 

Si,  malgré  toutes  les  précnutionsque  l'on  a  prises  pour 
prévenir  I«<  développement  de  nonveaiix  jets  à  Ir  place 
de  ceu.v  (pi'on  a  cou(>é»  lors  des  éclaircies,  <|uelques  bour- 
geons parais'-aifnt  au  pied  des  souches,  on  ferait  passer 
dans  ce  taillis,  âgé  au  moins  de  dix  ans,  un  troupeau  de 
bétail  pour  brouter  ce»  brin»,  aliu  d'en  accélérer  la  des- 
truction. 

Sciaircie  ile.t  futnift  d'arbres  non  rétùteux.  —  La 
première  opération  \  faire  dans  les  jennce  massifs  de  fu- 
taie do  chfnc  ou  de  iiètre,  repeuplés  an  moyen  de  l'en- 
semenremeiii,  consiste  à  enlever,  vers  la  vingt-quatrième 
waaità,  l4ju!i  les  iwis  blancs  dont  la  pi^nce  est  devenue 
inutile  pour  abriu  r  les  autres  e*pèoflS  lÀqoi  en  gênent 
le  développent.  Jlais  cotte  premièn  «oppretaioa  eot  la- 


su  msanto  pour  des  arbres  dont  l'exploitation  n'aiifi  lleti 
<in'à  quatre-vingts  ou  cent  ans  et  qui  sont  souvent  pla- 
e  s  ^  moins  de  1  mètre  de  disunnr.c  les  uns  des  autres. 
Ils  devront  donc  être  eux-mêmes  successivement  enlevés 
jusqu'à  ce  qu'il  existe  en'i-c  chacun  d'eux  un  espace  suf- 
fisant pour  q  l'ils  puiss«/iu  aiiendrc  sans  se  gêner  le  mo- 
ment de  l'exploiiatiou.  Quant  à  cet  espacement,  il  est 
srihordonné  au  (le;;i>j  de  fei-tilité  du  so!,  à  la  uKturede.* 
espèces  qui  peuvent  croître  plus  ou  moins  si'rrées,  enfin 
à  l'.'ij^e  qu'on  laisM'ra  acquérir  k  la  futaie.  Dans  ton*  les 
cas,  ces  éclaircies  successives  devront  toujours  firc  faites 
au  moment  ou  les  arbn^s  ,\  enlever  commencent  à  souf- 
frir, et  de  nianiiTe  que  le  s<j1  soit  constamment  assez  cou- 
vert pour  ne  pas  it:c  ilesséché  par  le  soleil;  les  arbres 
devront  tonjonrs  rester  sulTisaminent  rapprochés  pour 
qu'ils  tcnd«'iit  A  croître  en  hauteur.  Dans  le  plus  prand 
nombre  de  cns,  ces  éclaircies  seront  faite?!  tons  les  douzo 
ou  quinze  ans. 

Erlrrrcie  flen  fort'is  rciineutee.—  I>rs  massifs  d'arbres 
résineux  doivent  aussi  recevoir  des  éclaircies  successives; 
mais  l'expérience!  a  démontré  que,  pour  dévelftpper  des 
ti(;e8  bien  filé  s,  ils  ont  besoin  d'être  plus  rapproché*  ipiQ 
les  ariires  non  résineux.  Quant  à  la  distance  à  laisser 
entre  eux,  elle  variera  aussi  suivunt  lei  espèces  et  la 
nature  du  sol  :  le  mélèze  et  les  épicéas  seront  tenus  plus 
serrés  que  les  pins.  D'un  autre  côté,  les  niémes  espèces 
devront  être  plus  rapprocitécs  dans  un  terrain  sec  ei  pea 
profond  que  dans  un  sol  substantiel  et  profond.  Lors  de 
ces  éclaircies  progressives,  on  ne  iunprunera  chaque  foie 
que  les  arbres  qui  sont  dépassé!  parles  autiee  et  qol  eOBt 
sur  le  point  d'être  étouffés. 

Etayage  d«$  arbres  de  haut  jet.  —  L'élagage  des  Wt» 
brea  plantés  en  plein  bois  et  destinés ilii>raier  dos  fntaiet 
«ttpraeqaetoujours  inutile.  En  effet, eeiaibreiMmtten- 
Joen  OMUiileaos  tellement  semis,  que  la  lomière  ne  pent 
péiîttnr  eiHleBsons  do  leur  téte  et  ravoriaer  le  dév«op- 
penimt  des  ramifications  inférieures.  A  mesure  que  lea 
arbnegrandkeent,  ces  ramifications  se  détruisent  d'elln* 
mêmes  eane  qu'il  «oit  besoin  de  les  retrancher.  Toutelbls, 
lorsque,  par  nne  circonstance  quelconque,  ces  arbres  le 
trouvent  pins  «1  omin*  isolée  pendant  leur  jeoneMe, 
tels  que  cens  qvl,  sous  le  nom  de  baliveaus,  sont  réMr- 
véa  dans  les  taillis  ou  bien  encore  oenx  qui  croissent  eur 
les  lisUevs  des  fatales,  il  faut,  si  l'on  Tent  avoir  des  trooce 
Men  droits  et  suffi  uunmett  élevés,  lear  appliquer  Topé- 
ration  de  l'élag.xge.  Mab  cette  opération  tout  exeep(ioo> 
nelle  doit  être  pratiquée  avec  une  grande  circonspection 
et  avec  lea  aoius  que  nous  indiquons  plus  loin,  en  par- 
lant de  Télagpie  des  plantations  d'alignetnent. 

Du  mamage  dn  boit.  —  L'emploi  de  fa  marne  a  pour 
effet  de  rendre  les  sols  compactes  plus  perméables  à  l'air 
et  à  l'eau  et  de  favoriser  in  nutrition  des  plantes  en  ren- 
dant solubles  dans  l'eau  certains  principes  utiles  h  la 
véfiiélation.  L'action  de  cet  amendement  calcaire,  presque 
exclusivement  employé  Jusqu'ici  pour  la  culture  des 
plantes  herbacées,  parait  agiraussi  efficacement  sur  l'ao. 
croissemcnt  des  arbres.  Plusieurs  observations  nous  l'ont 
démontré.  Nous  citerons,  entre  autres,  un  marnagc  exé- 
cuté sur  un  taillis  situé  dans  la  commune  de  Bacquevillo 
(Si'ine-lnférieure)  et  a.ssis  ^ur  un  sol  argilo-siliceux.  Cette 
opération,  faite  jnunéiliatenietit  après  la  coupe  du  tail- 
lii  et  pratiquée  seulement  sur  la  moitié  de  la  surface 
d'un  terrain  parfaitement  homopèiic  et  soumis  aux 
nièiucs  inHuences  dans  toute  son  étendue,  a  donné  lieu 
à  une  végéiatiou  moitié  plus  vigoureuse  sur  la  partie  qui 
avait  été  marnée.  L'ctticacité  de  la  marne  pourrait  être 
expliquée,  selon  nous,  par  la  présence  dans  l'.-s  terrains 
couverts  de  bois  d'une  grande  quantité  de  débris  orga- 
niques à  l'état  acide  et,  par  C  nséqiR  iit,  non  s  fluLlLS  daiij 
l'eau  et  que  la  présence  de  l'ameudeuienl calcaire  ir.ius- 
forme  en  éléments  nutritifs  Les  terrains  huoiides  et  sur- 
tout ceux  qui  sont  privés  de  i'étéinent  cAlcnire  devront 
donc  être  soumis  à  cette  pratique  Ou  clrr,is'ra  [  i  i  f- 
fectiier  le  moment  de  la  co»(>e  des  bnis,  afin  que  la  mnnie, 
entièrement  exposée  à  l'action  des  iutemixVics  et  surtout 
de  Inpcli'C,  se  délito  plus  complètement.  Quant  .\  la  quan- 
tité do  marne  A  répandre  sur  une  surface  donnéi^  et  au  • 
laps  de  temps  qui  devra  s'écouler  entre  ciiaque  ninrnajtc, 
on  pourra  suivre  les  indications  fournies  par  la  pratiqw 
de  chaque  contrée  à  l'égard  des  terres  labourées. 

2»  Travaux  d'exploitation  des  bois  et  forêts.  | 

L'eiqjiloitation  des  bois  se  compose  en  général  de  dsov 
opératioM  Mon  distinctes  t  l*«iira^iiNiif  et  ra^p/eâa» 
Um  pnpnmeiU  dttt» 


Digitized  by  Google 


FOR 


FOR 


Jk  ramêMgeamt.  —  L'uiénageineiit  M  Tart  île  di 

tImt  une  forÊt  en  coupes  sncctMftWeB  on  de  r^ler  i*«Sten- 
''    ou  r&go  des  coupoB  annneUes  de  manière  K  ansurcr 


«M  necewloa  eonatanle  de  produits.  Admettons  qu'il 
'  ft'âÙM  d'an  boia  de  10  heanret  exploit*]  intégraleniem 
à  chaque  dixième  anote;  si  Ton  veut  convertir  ce  pro- 
duit périodique  en  un  revenu  annuel,  on  divine  ce  boi» 
on  W  fractions  égales  qu'on  exploito  surcc»sivement 
d*a&née  en  année  ;  rcffci  de  cette  nouvelle  disposition 
est  de  pcrmcitro  &  cli:i<juc  rractiDii  de  cruitix-  juiqu  ù 
10  ans,  tout  en  assucMUi  k  pfcijiûtuiiû  une  couj>e  an- 
nuelle. 

En  général,  l'exploitation  la  plus  rt^sticijitc  doit  em- 
l>rass<-r  un  intervalle  d'au  moins  10  ans,  parce  i|uc  rc 
laps  de  temps  est  nécessaire  pourquc  le<  prf>dititH  licnow» 
;  :iii;nt  Mi>crpiiblf's  do  rjnr|f|iie  Viilcnr.  Mai-  on  a  îuiiKj 
laUtuilo  [Kiiir  elioi-,ir  une  iicrindo  d':inii'niij;cnii.'nt  Ijoan- 
coup  plus  liin^Mii';  ollf  pe.it  \ruior  de  10  'a  l.iii  riii>  ot 
même  plus.  La  principali"  qui^siion  ;\  résoudre  est  de -sa- 
voir fi  ('uje  on  hoil  rr  /Z'-r  l'a  mt'itihjrmrut  d'ut.r 
for'U  /.I/  ur  en  obtenir  h  iM-vduit  l-  jUus  avunlû^ruj: 

fOSiibtr. 

Si  un  bois  âpé  de  10  ans  ne  dévelnj^paU  diaijiio  année 
qu'une  mas-sc  dt-  pi  oduii  li^rneiu  ù^ale  i  la  quantité  dé- 
veloppée pendant  clnici-.ne  ues  anii.'r.,  jim^eédentesi,  il  n'y 
aurait  d'aDirc  nvaniase  \  l'exploiicr  à  un  Age  plus  ou 
moins  tivaucé  «lue  celui  d'avoir  du  bois  d'un  échantillon 
pinson  moins  fort;  unis  l'expérience  a  démontré  que  le 
volume  di  s  urljres  se  dévelopjie  suivant  une  progression 
qui  s'appi  ûi.  lie  de  celle  des  carn  .s  de-i  nombres  naiurt-ls. 
Ain^i,  M  le  produit  d'un  hectare  de  bois  Agé  de  10  ans 
l'Piivaut  à  11)0,  le  produit  du  même  bois  puiBeOtera  la 
progression  suivante  en  avançant  en  flgo  : 
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On  pourrait  donc  en  eondure  nue  l'aniénagcincnt  dé- 
mit toujours  être  conçu  de  manière  que  l'exploitation 
n'irrive  pour  chaque  fraction  de  la  fonn  qu'au  moment 
OA  le  pii»  grand  nombre  des  arbres  préscniciu  des  si-ues 
de  décrépitude,  c'est  i-dire  à  l'agu  de  100  à  2iU  au^ 
plu». 

A  la  vérité,  on  a  cru  reconnaître  que  le  |>lus  grand  pro- 
duit en  matieTC  ligneuse  n'était  pas  en  rap|)ort  avec  le 
plus  grand  produit  eu  argent;  un  a  prétendu  <|ue  plus  l'a- 
ménagement av*lt  de  durée,  moin»  le  b<-néilcc  net  éiait 
élevé,  et  cel»  en  raison  des  intérêts  composés  dos  capi- 
taux enijagés  dans  cette  culture;  mais  le»  rei  liercljes 
publiées  récemment  par  quelques  forestier»  ont  f.m  voir 
que  la  valeur  de  la  superflcic  perm  ui-'iile  ou  la  rielu  >se 
propre:  des  forint  saugmeniait  siii.*  cesse  à  iiit-stm;  que  i  on 
augmentait  la  durée  de  l'aménagement,  et  que  cette  plus 
grande  valeur  compensait  et  au  delà  la  perte  occa^unnéo 
par  li  :^  inujivis  ruui;!!!-) j^.  D'uu  il  suit  qae l'en  devrait 
s'en  tenir  à  notre  première  conclusion. 

Mais  on  conçoit  qu'il  n'}'  a  qu'un  être  moral  cuninie 
l'État,  dont  rexish  iico  est  continue,  qui  puise  adopter 
un  :ui./iirL.;eineiit  di;  MM)  à  ;.ns  et  aitciidre  pi  iidunt 
ce  laps  lie  ti'iujis  lu  réalisation  de  t-e  pioduit.  Les  roiii- 
muiies,  [et:  tic  nliers  ont  besoin  d'adippter  de-i  aiii'  iiu- 
gpnii'iits  t>\i:i.'iiiip  moins  prolongés.  D'un  autre  coté, 
C'ninie  In  diiiée  de  rH;iicnagcmrnt  influe  ni;eessairrinent 
sur  le  mode  de  ropioducii  ut  du  bois  afirés  rliaijne  exploi- 
tation,on  a  dù  adopter,  s  iis  aut  l.i  ilui  ée  de  chaque  amé- 
nagement, un  mode  de  cutiure  dillérent.  De  I&,  les  Tutoies 
qui  80  reproduisent  uniquement  au  moyen  des  scineuce.s; 
les  taillis  sous  futuios  qui  se  rt'génèreut  à  la  fols  au 
moypu  di  s  s mtlies  et  de^  Benienccs;  enfin,  les  taillis  pro- 
prement dits  qui  sont  entretenus  seulement  au  moyen  du 
recru  des  sourhcs.  Disons  maintenant  un  mot  de  la  durée 
de  l'aménagement  qui  convient  le  mieux  à  chacuuo  de 
ces  aoitea  de  forêts. 

Aménagement  <:ei  futaies.  —  Nous  venons  de  le  dire, 
l'aménagement  des  forêts  en  futaies  ne  convient  guère  qu'à 
l'Ëtot,  qui  lient  attendre  la  réalisation  do  paivils  pro- 
duits. Quant  à  la  durée  de  l'aménagement,  au  poii.t  de 
Tue  du  maximum  do  produit,  il  devra  ndcessairement 
varier  suivant  la  nature  des  espèces  qui  composent  la 
ftiMe.  Mmiodiqitoo»  id  cette  variation  t 
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Cm  Indications  aont  mor  vn  aol  de  ftrtHM  norcme» 
Dans  no  terrain  d*M««:ionte  qirallté,  la  durée  del^mé- 
nagcment  devra  étra  nn  pen  auamentée;  elle  aem  res- 
treinte, au  coniroirot  dana  loi  aott  de^tuHté  tofiÇrfenre. 

AminagnMHt  du  piÈatet  *»  Hnt/it.  —  Nous  aarona 
qu'on  Donme  ftitalea  aup  tallll»  lea  lbi«l«  cannosées  de 
baliveaux  réscrvi%  dana  le»  taitlia  à  dmqneeiiiploit&tion. 
L'usage  le  plus  géndml  «et  de  idacHiei'  M  tiaiWoaux  par 
liectareu  Samcent  ^«e  la  darde  de  l'aménapenient  du 
taillis  oMt  de  S&  ans,  on  idasrrtni,  le»  de  la  première 
coupe*  50  baliveaux  par  hectare,  en  choisissant  de  pré- 
férence les  brins  provenant  dea  amnenoM.  Lors  de  la  se- 
conde «Mpe,  on  ne  réserve  plus  par  hectare  qtie  18  de 
ces  baliviNms,  et  l'on  abattra  do  pri'férence  ceux  qui  sont 
faibles,  difformes  ou  trop  rapprochés  les  uns  des  auir-  s  -, 
ces  18  baliveaux  seront  alors  *g»<s  do  50  ans.  A  la  troi- 
sième coupe,  ces  baliveaux,  alors *gés  do  ai  s,  sj-rriiii 
réduiu  au  nombre  de  8  par  hectare.  A  la  quatrième 
coupe,  il,  auront  ItJO  ans,  l'i  l'on  n'en  consenera  plus 
qu'environ  H  par  hectare;  enfin,  aux  coupes  suivantes, 
on  pourra  encore,  lorsque  le  sol  sera  de  bonne  f|uallté 
et  rpie  ces  baliveaux  continueront  de  croître,  en  réserver 
1  on  2  par  hectorc.  Lorsque  tous  les  baliveniiv  oiu  .uns: 
succaisivemcnt  disparu, on  fait  une  nouvelle  réservu  sem- 
blable à  la  p)l!niière. 

Toutefois,  le  nombre  des  baliveaux  que  U'ius  \fnons 
d'indiquer  comme  devant  être  réson-és  sur  le  taillis  devra 
être  un  |K!U  diminu  '  dauis  li-s  terrains  humides  'pii  ont 
l)esoin  d'être  aéivs;  ou  l'augmoMtera.  nu  rontiniie,  dans 
les  terrains  secs  qui  doivent  être  abrités  coiitrti  l'ardeur 
du  soleil. 

O'tle  esp^re  de  forint  pri^ente  en  quelque  sorte  les  avait- 
tiLjes  rtMiins  du  la  fuinie  et  des  taillis.  Ainsi,  la  coiipe  du 
iti  Ihs  |M  l  uiet  au  propriétaire  do  nSiliser  une  partie  du 
in  doit  à  des  époques  rnp|)n)ché'>i,  et  les  réserves  do 
bnlivcam  lui  fournissent,  rfirtmie  la  fuUii».  des  bois  de 
construction.  D'un  a  iin'  c('>ti'',  lor^'iîu'  !■  s  ijal;ve;itix  ar- 
rivent à  un  certain  iL-e,  ils  réîiaiident  des  graines  qui 
concourent  .'i  la  ri'::.'ii<-rRiion  dn  taillis. 

Maïs  fp.s  avatita^'f.s  ne  p>'in  eni  se  produire  sans  incon- 
veiii i  iit  dans  toutes  If-s  cireoii'stances.  En  effet,  il  faut 
d'abord  admettre,  comme  première  condition  de  succès, 
<iue  r.im''nagement  dn  taillis  sera  ré»lé  au  moins  à  20 
ou  26  ans.  Si  le*  réserves  étaient  fuites  sur  un  taillis 
coupé  à  10  ans,  par  exemple,  les  jeunes  baliveaux,  n'é- 
tant plus  serrés,  ne  croîtraient  plus  assez  en  hauteur,  et 
l'on  n'aurait  ainsi  que  des  arbres  mal  fsit»;  en  outre, 
leur  tOto  lofant  très-large  et  pen  élevée,  lo  tnillisdu  de»" 
sous  serait  bientôt  étnulTé. 

Le  succès  dce  futaies  sur  talili»  esigeant  une  longue 
durée  dana  raroénagumâHt  du  ttillia,  eetie aorte  de  furét 
ne  convient  que  pour  les  communes  abées  en  les  richca 
particuliers. 

Amémgemmt  itet  taillit,  —  Si  Ton  a  en  vne,  dana  Vi^ 
ménagomaint  d'an  lallli^  d'obtenir  la  produit  h  plus 
avantageas  aooa  toua  lea  rapporis,  en  devra,  par  suite 
dti  prioclM  qnt  noua  avons  posé  pins  haut;  eondnbela 
dorée  de  famdnaiRmpnt  Jusqu'il  sa  dernière  limite.  Cette 


limite  est  dAemtlnée  |var  l'Age  auquel  les  aotiches  do 
chaque  «spiïoe  d'arbres  peuvent  donner  lieu  i  «ne  nou- 
velle végétation,  aprte  la  coupe  des  tiges  qu'elles  por- 
taient. Or  conçoit,  en  elfet,  qne.  ai  l'on  dépassait  cet 
âge,  on  verrait  Uentot  disparaître  le  taillis,  puisqu'il  ne 
se  p<Tpétue  que  par  le  recm  successif  des  souches.  Nous 
indiquons  ici  l'Age  auquel  les  soitches  de  chaque  espèce 
cessent  en  général  de  donner  de  nouveaux  tecros,  après 
que  le  taillis  a  été  exploité  plusieurs  fois. 

Chêne     liO  *  SIC  au*. 
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li  un  triillis  (5tait  nn)énBpoà  l'àpe  moyen  de RO ans, 
pw  exemple,  beaucoup  Je  soncIii>s  auraient  disparu  «u 
jflaODient  de  l'exploitation,  p.iroc  fjiio  leur  recru  aurait 
éléétoufTé  par  In  VL-gt  iation  des  brins  let  pJtu  vigooreai } 
dSlorte  «id'après  la  coupe,  les  youches  m  trouWileât 
beanooiip  plu»  espacées  que  Ion»  de  la  pre- 
mitrc  riiiiK  e;  le  sol  prés-onterait  beaucoup 
de  vides  et ,  le  terrain  n'iîi.mt  pu  assez 
converl,  la  végétalion  en  soiifTHrait.  De  là 
b  nécessite'  de  ne  pas  donnoraut  aména- 
gemenls  des  taillis  une  diink)  aussi  Ioukiic 
que  celle  que  l'on  pourrait  adopter  si  l'on, 
tenait  compte  seulement  de  la  durée  dfii 
soucbes  du  taillis.  Aitssi  les  aména^icments 
ne  dépassent  ils  guère  iO  ans.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup  qne  tous  les  taillis 
conduits  jusqu'à  cette  limite.  Le 
pins  grand  nombre  sont  exploités  à  des 
époques  qui  varient  entre  10  et  ao  ans. 

Quant  au  choix  entre  ces  diverwa 
que»  d'exploitation,  il  est  déterminé  toit 
par  les  besoins  du  pmprfétairo,  besobis 
qui  exigent  que  IcsprodulUsoieiitréanaés 
à  des  époque»  plus  on  moins  rapprochées, 
soit  par  la  n«taT«4tn  mI  et  par  les  espèces 
qui  dominent  dm  Je  ttlMl  M  kM  es» 
liii-ci  arrive  pins  m  noiw  vfM  an  Vegré 
d'aoGioisiement  mfa  doit  avoir  pour  Mt«  tnMié  WM 

K,Mit«nr       ~  " 

MtMiM  i 

tetniflis.  Possède  lonn  taillis'  composé  aniqucment  de  ' 


lignes  ponctuées  de  nr>tre  figure,  seront  réduites  à  I  hec- 
tare, et  le  nombj^  s'élèvera  de  20  à  30.  Pois,  au  lieu  de 
.sii<)pendre  les  coupes  pendant  lO  ans,  ponr  laisser  à  In 
phu  ancienne  (A)  le  temps  d'acquérir  tO  nns  d'âge,  on 
commencera  l'exploitation  l'annOc  même. en  coupant  d'a- 
bord la  parcelle  (A)  qui  est  la  plus  âgée.  On  conçoit  qu'en 
opérant  ainsi,  le  résiilut  clierché  sera  obtenu  à  lafti  de 
la  révolution  de  raraénagemeat  On  remarquera  tonte» 
fois  que  le  revenn  dn  propriétaire  sera  diminué  ^«1 
tiers  pendant  len  premières  années;  mais  le  taillia  BfBB- 
çant  en  âge  à  monre  que  l'on  s'éloignera  do  la  pnotière 
année  d*oi|lloflatien,  il  en  résultera  une  augmenintieil 
telle  dans  le  retenn,qu'à  la  qaatorsième  année  ce  mena 
sera  égal  à  ce  qn'O  était  Ion  de  raraénaflementdB  20  ans* 
et  qu'à  la  Ireolifane  année  J'angnMntatfoa  de  produit 
aem  dans  la  proportion  de  }  1 8. 
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ir  les  bois  anx  on 


à  rteplOitatiM  àU  nines,  etc.,  il  (kndnU^lner  vieillir 
le  taillis.  Possède  lonn  taillis  composé  uniquement  de 
dlâtaignier,  de  eewMer,  destinés  à  faire  des  cercles,  il 
findta  le  connir  au  mènent  oO  les  brins  seront  prt  ipres 
&  cet  niaee.  un  taWla  de  frêne  s'exploite  ior&(|iie  lus 
perdiea  ont  atteint  les  dimensions  propres  aux  ouvrages 
de  eharronnage.  Un  taillis  de  cb^ne  doit  être  coupé  avant 
l'époqne  o«  la  qaaihé  de  l'éGocce  commeoee  à  le  dé(é> 


de  fente. 


Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  r<  lativement  aux  tail- 
lis démontre  que  cette  sorte  de  bois  convient  surtout  aux 
particuliers  qui  ne  peuvent,  comme  l'État  ou  les  com- 
munes ricbcs,  attendre  une  époque  très  recu'i'e  pour  n''a- 
liser  les  produits. 

Exécution  ffe  F (iménngement. —  Aftoruentenl.  —  Ijnra- 
quc  CCS  diverses  questions  sont  n'^solne",  on  parlaj;c  la 
surface  d*-  la  forCt  en  autnnt  de  frartions  que  la  révolu- 
tion du  mode  de  rnménngeuu m  flio:si  compte  d'ariné^, 
et  ou  limite  rliacuiie  de  ces  fractiuiis  par  un  aljornement. 
Autrefois,  lorsque  le  sol  avait  peu  de  valeur, on  marquait 
les  liuihes  de  chaque  coupe  par  des  arbres  auxquels  on 
donnait  le  uom  de  pieds  cormers ;  ces  arbn  s,  <|ui  acqué- 
raient des  dimensions  souvent  colossales,  étaient  desti- 
nés à  pourrir  sur  pif  d.  Mais,  aujourd'Iiui  que  les  arbres 
et  le  sol  ont  acquis  une  plus  grande  valeur,  l.>s  limites 
entre  les  coupes  sont  déterminées  par  des  bornes  en  p:erre 
portaut  le  numéro  d'ordre  des  coupes.  On  emploie  lo 
même  moyen,  ainsi  que  des  fossés,  pour  séparer  les  forôts 
contiguCs;  mais  il  est  plus  convenable  d'ouvrir  ime  route 
mitoyenne  sur  tous  les  points  de  la  propriété  qui  sont 
limitrophes  d  une  autre  forCt.  Cette  route,  bordée  de  fos- 
sés, ouvre  une  voie  commode  pour  l'extraction  des  bois. 

[ieo<iiria>stance  des  coufie»  précédentes.  —  S'il  s'agit 
de  changer  l'aménagement  d'une  forêt,  on  devra  le  faire 
dune  manière  progressive;  le»  changements  brusques, 
lorsqu'ils  no  sont  pas  impossibles,  ont  an  moins  pour 
effet  de  privor  momentanément  le  propriétairo  de  ses  re- 
venus. On  évitera  cet  ineoavéoient  en  reconnaissant  les 
coupes  précédentes  et  en  augmentant  On  eo  diminuant 
leur  étendue,  selon  que  l'on  voadra  «a  aug- 

menter I  a  du  rée  de  l'aménagement.  Admattone,  ner  eiem- 

Île,  qu'un  taillis  {flg.  1196}  de  80  bectttëa,  imiénagé 
'abord  à  20  ans,  doive  être  exploité  afOO  phis  d'avan- 
tage à  30  ans,  les  coapes,  qui  priMBtaieM  d'abèid  «ne 
iiead«e  do  1  ftecMra  M  ceetians  «gnae  nndltMM  ta 


FetWU  *t  étendue  de^  coupes.  —  La  configuration  des 

coupes  eu  ventes  doit  ftre  déterminén  do  manière  que 
l'exploitation  soil  d'une  surveillnnci'  f^icile  et  que  chaque 
vente  aljoutisso  sur  une  route  destinée  h.  l'extraction 
des  b'ii--.  Os  ventes  sont  onlinaircment  f.épnré'cs  par  des 
chemins  tracés  en  ligue  drono  (/îy.  tl37).  S'il  s'agit  de 
forêts  aniénap'e»  en  futaie  et  destleées  à  so  repeupler 
au  moyen  d'ensemencements  naturel,  il  est  bon  de  don- 
ner aux  coupes  une  forme  et  nne  étendue  qui  fac.litent 
ces  réeoieroencemrats;  sur  une  surface  plane  ou  peu 

réc- 


it V7.  —  S^pinUiM  d«t  nofm  ir«M  tMlt 


tangles  très-aliongés,  de  manière  que  les  jeûnas  planta 
soient  abHtés  par  les  arbres  voisins.  On  dirigera  entant 
que  possible  ces  bandes  de  l'est  à  l'omat  ponr  ptOCQ» 
rer  de  l'ombrage  aux  plants.  Pour  l«a  nMOMe  Ibféîa 
en  futaie,  mais  assises  sor  des  terrains  en  pente  ra> 
plde,  on  fait  tourner  les  coupes  suivant  la  pente  du  ter- 
rain ,  aén  d'empêcher  l'ean  dea  plnies  d'entrelner  ta 
graines,  ce  qui  aurait  Hm  ri  e«  «om/m  éMrnt  dfar^ée» 
paraOkiBiaeiit  à  la  pente. 

il  eal  bien  important  de  cooierver  entant  que  poe» 
elUe  In  oontigidié  dae  eovpeo  qni  doivodt  être  MptcMea 
enccMrivwNOt  et  d'é^ter  qne  la  tndte  des  oeupeane  ee 
Imo  a  «nrm  ta  Jeanw  roonn»  H  ' 
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d'ouvrn-  îa  si'rîp  des  coupns  au  sud  et  an  «.ud-oncst,  ik 
cau»«  (les  influonccs  trop  viviyn  de  la  chaleur  et  des  vent» 
d'orapf. 

Qiiani  k  réiemluf;  des  coupes,  doiveiit-clles  offrir  uhc 
étendue  égale  en  superficie  ou  donner  seulement  de»  pro- 
duit» égauK?  Il  est  évident  que,  l'intiirt-t  du  propriétaire 
Otant  surtout  d'avoir  un  revenu  égal  cliaiiiH'  .iniu'e,  les 
coupes  devront  nvnnt  tout  pnîaentcr  des  produits  Ogaui. 
Ces  deux  conditions  se  trouvent  ri'niplies  si  l'on  a  en  le 
soin  d  unu'nager  chaque  partie  diffiircnts  8ni\ aut  la  na- 
ture du  si!,  les  espi'ces  qui  forment  les  ma&'îir!-  et  l'usage 
le  plus  avanioi^ux  que  l'un  peut  en  faire.   A.  Do  Un. 

FoRfcT!  (Exploitation  proprimekt  orrE  ru)  <Sylvicul- 
ture).  —  En  général,  les  coupes  de  for*t«  »ont  vrndue^ 
6ur  pied,  et  re  sont  les  acquércuri  qui  tirent  ensuite  le 
meillenr  parti  possible  de  la  vente,  en  doniinnl  à  chaque 
espèce  d'arSre  ou  \  chaque  partie  du  ni-  i  n  arbre  la 
destination  la  plus  avantageime.  Mais  quelqii«>fois  aussi 
le  propriétaire  se  charge  de  ces  soins,  il  vend  sOparement 
les  divers  produits  d<'  "^^o  exploitation.  Toutes  les  fois 
qu'on  pourra  s'occupi  -  d  j  ci  j 'inils,  on  no  devra  pas 
hésiter  h  le  faire,  car  on  tirera  un  bien  mcillyur  parti  des 
coupes;  niais  ce  mode  exige  des  ounnaissauces  spéciales, 
et  il  faut  savoir  séparer  les  arbres  qui  sont  les  plas  propres 
aux  usages  suivants  t 

I'  Enh  do  chaulAifle; 
(  :ercles  de  Aiunini 
Echalaa; 

4°  Perches  propres  à  divCl*  mi(M; 

&*  Êcorces  pour  le  tannage  ; 

fl^  Btfls  propre  à  Taire  le  charbon. 

Dans  une  fblaie,  il  foudn  pouvoir  distiogner  i 

1'  Lotboispiropii«tà(lib«despiieMd6inariiMO«4a 
charpentet 

3^  Les  bois  propres  aux  ouvrages  de  fenie; 

t*  Ceox  pfopm  i  1*  menuiserie  et  à  l'ébéniitarlet 

4*  Ceux  propres  m  duvroDuage  -, 

5i*  Lesboii>''!dMNMipir  lataaixMinsi 

«•  Us  bob  ^  «htnllbgnt 

T*  Ln  neoin  bali  «t  oopMmx. 

Ces  dlfors  produiittont  d'abord  mis  à  ptrt  &  meni* 
<nus  Ton  exploite;  «B  Iflslhfioiine  eoiutte  wloa  leur  det- 
tuiation .  Nous  arOM  indiqué  plus  Inot,  eo  fiitailt  l'étods 
fpéciate  des  principajcs  espèces  d'arbres  rorasUen,  les 
divers  usages  auxquels  le  bois  de  ciiacuji  d'eui  peut  Ure 


Si  la  ro'ipe  «st  exploitée  par  le  pi(i[ir!L'tatro  et  vendue 
en  détail  upri  s  rj  l'il  en  a  fait  ftiçoniier  les  diverses  sortes 
de  bois,  il  n'est  pas  diflicilc  d  ûvaluer  les  produits  de 
cette  Coupe,  car  il  suffit  de  faire  réunir  eu  masse  ré;r(i- 
IK Te  ce-i  divnrsfls  qualités  et  d'en  délermiiii  r  la  quantité 
en  mètres  cubes;  mais  si  l'on  vent  évaluer  les  produits 
d'une  coupe  sur  pied,  l'optrition  présente  plui  de  diA> 


Pour  ua  boil  an  filtaie.  Il  faudra,  si  l'on  veut  une  éva- 
luation exacte,  mesurer 
isoléni' ni  chaque  tige 
pour  eu  cnuuaiire  le  vo- 
lume en  niein's  cul>es. 
On  mesurera  d'ahord  la 
circonférence  à  l",if;  du 
sol,  à  r»tde  d'une  chaî- 
nette en  fil  de  ferdifiléa 

en  centiiiirtres. 

Ou  détermine  ensuite 
la  hauteur  de  la  tige  à 
l'aide  de  l'Instrument 
imaginé  par  M.  Noirot 
Ifig.  1198).  Ou  friacecet 
instrument,  au  moyen 
d'un  pied  planté  en  terre, 
A  10  mètres  de  l'arbre; 
on  dispose  horizontale- 
ment l'alidade  Axe  (A), 
au  moyen  du  petit  niveau 
(C)  eu  la  dirigeant  vers 
la  tige  do  l'arbre.  On  fait 
monter  1  alidade  UMbila 
(0)  Jusqu'au  poIntoA  aUa 
ponnekda  voir  dana  aa 
dJ>«çti«n  toaMUMi  de  la  tige;  on  iallxo  au  anoyen  d'une 
vi»  de  pmtiOR,  et  fl  ne  s'aoU  pluaqtiede  lire  sur  le  limbe 
IV)  de  rinstraoKM  le  maAra  da  ntiNB  «t  dedéetmbtiea 


qut  expriment  la  liatileur  de  la  tige  an-dessus  de  l'Ins- 
trumeet.  H  faut  ajouter  à  cette  hauteur  la  distance  entre 
le  sol  et  le  point  de  la  tige  où  l'alidade  ti\c  est  dirigée. 

La  grosseur  du  sommet  de  la  tige  est  cgaleruetit  déter- 
miné4^  à  P.IC  de  ce  sommet.  Pour  connaître  cette  troi- 
sième mesure,  il  faut  tenir  conipti-  de  la  p»ossenr  de  la 
tige  vers  sa  b  ise  et  de  sr  linnteur,  puis  se  rappeler  que 
dans,  les  futaies  sur  taillis  la  gn>»seurde latige  d'un  arbre 
décroît  de  0",n8  par  Tnt'ire  de  hauteur,  et  que  dans  les 
futaies  pleines  cette  décroissance  n'est  qne  de  0",04  par 
nivirc  On  arrivera  facilement  de  celte  manière  à  esti- 
mer la  grosseur  du  iiommet,  et  comme  on  connaîtra  d'ail- 
leurs la  grosseur  de  la  base,  on  pourra  établir  Ih  (rrosseur 
moyenne,  qui,  jointe  à  la  hauteur,  permettra  de  trsns- 
former  facilement  la  tige  de  chaque  arbre  en  mètres 
cubes.  Ajoutons  qu'en  prenant  la  circonférenre  du  som- 
met et  de  la  base  de  chaque  tige,  on  dev  ra  déduire  l'é- 
paisseur de  l  écorce,  laquelle  équivout  au  cinquième  de 
ces  circoiiféi'i-:] 

Pour  évaluer  le  produit  d'une  coupe  de  taillis  sur  pied, 
on  peut  faire  abattre  un  quart  d'hectare  dans  la  mcil» 
leure  partie  de  la  coupe,  un  quart  d'hectare  dans  la  pai^ 
tie  médiocre  et  un  quart  dans  la  plus  mauvaise  partie* 
On  fait  soigneusement  débiter  le  bois  provenant  de  dia- 
cune  de  ces  portions,  on  additionne  leurs  produits  rinnia 
et  le  tiers  du  total  forme  la  valeur  moyenne  d'an  quart 
d'heciarc.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  divers  modes  d'esti- 
mation des  produits  sur  pied,  il  est  certain  qu'ils  laissant 
toujours  un  vaste  ehamp  Al'taeaMltud*,  et  que  ntstinai- 
tioD  à  vue  d'ceil,  par  des  hommes  entendus  et  rompus  à  • 
ee  genre  da  travaux,  présentera  toujours  pins  de  préci» 
*  M  et  aai»  an  lempa  d'une  axdcation  plus  ^pte 
plnafteila. 

Lea  fiitaiea  peuvent  Mre  «pleMea  da  ÛOtktMtm  i 
nièrcs,  maia  «iMa  aont  loin  da  primaiar  laatea  lea  t 
avantagea, 

Jardinaatk  —  Ce  mada  eamMa  i  nareonrir  tante  Vé- 


teoduada  la  r«rei  et  à  «niaver  ^  et  tt  lea  arbrea  qui  dé- 
pfttisaeiit  «t  cens  ad  aaot  parvana  ft  l*époqna  de  lanr 
naiaiitd.  Oa  procMé  pedeenta  aunant  lea  Inconvénients 
suivants  :  Il  donne nn  revenu  beanêaop  plus  faible;  l'ex- 
traction des  arbres  oceamonne  des  dogftu  notables  ;  les 
Jeunes  plants  de  recru,  étouffés  par  les  grands  arbres,  se 
développent  (rès-lentemeoi  et  un  grand  nombre  périssent 
pondant  leur  jeunesse. 

Couites  par  bandes.  —  Au  lieu  de  chercher  çi  et  l,\  les 
arbres  mûrs  ou  dépérissants,  on  fait  chaque  anu^  e  une 
coupe  pleine  i  laquelle  on  donne  la  forme  d'un  rectai)glc 
trùs-nlloilgé  ou  d'une  :  im-.  l  u  ]  s  i  i  iirv  ;  (jui  se  trou- 
vent dans  cette  surface  j-'iit  /ilirùtn',,  u  l  i/xceptioii  de 
quelques  porte-graines.  (.ri;r  ljri:i  lr'  l'  irnn-  :a  coupe  an- 
iiuuIIl',  qui  se  rcpeup'c  naturellement  par  de  jeunes  plauis 
qui  i^e  trouvent  déjà  sur  le  sol  et  surtout  par  reux  qui 
doivent  provenir  des  graines  qui  tombent  des  massifs 
d'arlires  l  aire  lesquels  cette  lisitre  est  resserrée.  Dans 
la  vue  de  favoriser  les  semis  naturels,  on  enlève  les  herbes 
en  grattant  le  terrain  k  lu  pioche.  Ia2a  arbres  isolés  que 
l'on  a  laisstHi  do  distance  en  distance  pour  .nider  au  rc- 
peuplenieiii.  doivent  être  coupés  aussitôt  que  h;  i)lant  est 
assez  épais  et  assez  fort  fionr  se  pas^r  d'abri,  'l  outefois 
on  ivproche  A  ce  mod  '  i  i'\ i^oitation  les  deux  inconvé- 
nients suivante  :  les  ru-eiiieincncements  s'y  font  incom- 
plètement et  souvent  les  recrus  périssent  faute  d'un  abri 
Buffisaiii  ;  en  second  lieu,  ce  mode  donne  prise  aux  vents, 
qui,  pendant  l'hiver,  WBfaraant  va  grand  oaobra  daa 
arbres  réservés. 

Coupes  par  éclaireies.  —  Lorsqu'un  massif  est  jugé 
procbainemcnt  exploitable,  il  est  mis  en  défense  quelques 
annéa  à  l'avance;  c'est-à-^^  que,  pour  conserver  les 
graines,  le  p&turage  et  ln  itiilMgB  Jf  aontiotodils.  Qaaad 
le  moment  de  l'cxploitallaii  aat  amidiflB  pnoède  à  Tas- 
sictte  de  la  première  coupa  «a  COUpt  JomAre,  en  dési- 
gnant  pour  l'abatage  les  artwâs'eitaei  dat»s  les  endroilB 
les  plus  épais,  de  manière  que  eeox  qui  restent  conseil 
vent  tm  ombrage  ^al  à  toute  l'étendue  du  sol.  Cetia 
opération  importante  et  détieata  a  la  doubleebjet  de  par» 
mettra  an  semis  de  lever  al  d'ampêdier  l'accroissemeot 
des  harbee.  L'air  dreulam  à  travers  le  massii;i»luaii)i« 
eonuneoeeira  à  a'jr  introduira  at  lâa  Jeunes  planta  aa  dfr 
veiopperont,  an  mên 
les  gelées  et  la  ebalenr. 

Lorsque  le  plant,  répandu  uniformément  sur  le  sol,  A 
pria  une  hauteur  de  0",90  à  0",tO,  lorsqu'on  n'a  pte 
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lieu  de  craindre  qup  le  soloil  et  la  séch«resâe  le  fas- 
sent périr,  lorviiie  enfin  le  massif  est  bien  garni,  00  pro- 
cède à  la  coupe  secondaire  ou  couf^e  dnire.  Dans  celle-ci 
on  comprend  une  grantic  p;irtie  des  arbres  reManta,  en 
obMTVMil  pour  l'cspaceiuent  do  ceux  qoe  l'on  concerve 
dM  rég\e»  à  pea  prte  •embtabtra  k  oelln  da  ift  coupe 
•ombre.  Ces  arbres  consenrés  tabsistetu  Jusqu'à  répoquc 
où  le  somia,  aytnt  Mtrint  une  hauteur  moyenne  d'un 
ntètre,  est  devenu  UM  nbnste  potir  être  exposé  sans 
iMMiTénient  il  rinfluaiiw  îê  l'air,  du  aoleil  et  des  mé- 
tiltwa.  A  cette  époque,  on  procède  à  la  coupe  définitive, 
lafMlle  comprend  Umis  lea  arbrea  reatanla,  sanfquelquea» 
«M,  décliné*  à  aervir  de  porto-graiae»  dana  les  eodroita 
«im  Vm  ne  Jugo  pas  snlbamnMnt  npoiiplés. 

Ces  troia  exptoitationa  embrasaent  ordinairement  nno 
pécMe  d'eiivirou  dix  ann^.  La  rareté  on  l'abondance 
«les  graines,  la  nsMké  ou  t*  lenievr  de  la  cmiaaance  des 
plan  la  en  ddMmiaent  kêipoqutê  rMpMîfea.  Dana  loa 
■nia  de  booM  ^aalilé  daan  cwpet  ■noNM  «wr  opérer 
!•  rapauplMMiii.  hm  traii  ctmpm  m  wm  ndispenaa- 
qiw  4lMit  In  Mffiim  trop  wm> 

Drt  iroéa  oMdea  d'exploitation  me  tmm  wmm  d'Indi- 
quer, «n  <tw»péi<iel»nirt  pfwnr  !•  danriWi  car  il 
«cOlia  nrirat  lei«penplenwirt  nataraL 

a 

Exploitation  des  taiiiit. 

Deux  procédés  peuvent  être  employée  pour  l'exploita - 
tien  daa  taillis,  la  eou/ie  pUint  et  le  furetage.  Le  pre- 
mier procédé  eet  le  plus  généralement  employé. 

Du  fitretoffe.  —  On  appelle  ainai  le  mode  d'etploiia- 
tioQ  qui  consiste  à  couper  dans  un  lailUsles  pins  gro« 
brins,  en  laissant  subsister  l<>$  petits  jusqu'à  i'époqne 
où  ils  auront  ailoint  la  dimension  des  premiers.  Dans 
les  bois  où  lo  funîtagc  s'exerce,  l'exploitation  revient 
tous  les  dix  ans  dans  la  ni^^mc  partie  de  la  fnr<>t.  Sur 
chaque  souche  il  y  s  des  brins  de  trois  âges  différente. 
On  coupe  loua  ceux  qui  ont  plua  de  0*,^')  de  tour,  et  ou 
laiaee  anbeiaMr  leaauMikOia  «oaaarwatoiialMiirfw  de 
aenMoce. 

Los  coupes  nouvellemrnt  furcfées  ront  couverte* 
d*lierbe«,  de  gonL^is,  de  brins  cass<}s  ou  pliéa;  mais  quel- 
ques anitées  apK's  on  n'aperçoit  aucune  trace  des  dé- 
gâts que  l'exploi talion  avait  occasion né^,  et  Im  arbustes 
parasites  soni  t  '  uiTé^.  Les  petits  bri  v  ,  iniuvant  l'espace 
néceaaaire  pour  développer,  crot.-Mi*(it  avec  force  ;  et 
comme  le  «ol  n'i  si  |;u:iriN  di  ■  uTert,  les  raciaes  reçoi- 
vent uœ  nmirri  ml  f.:  alxtiuLiiiti'  ;  !n  tnillis  procure  au i 
dernier»  jets  de»  M.r.irljcH  :\\n  i-ontn'  ti:s  vriiîs  dessé- 
chants et  contre  I  s  i;  -!' i  na xle  d'exploitation  peut 
être  avantageusem  '  Il  > mi  1  yé  dana  les  terrains  secs  et 
légers,  surtout  f  '.ur  le  héirc.  Nous  devons  cependant 
faire  rv[jKirqu(T  !)ue,  lefuretaji^  ayant  p'iiir  l'iT-i  lU:  ren- 
dre impossibles  li  >  n-pcuplenients  naturels,  les  souches 
s'épuisent,  ne  pri  iI  hm  nt  plus  après  un  certain  laps  de 
toà^  et  laitseut  UiQuU>i  des  vides  nombrwu  dana  ha 

Coupe  et  uhatnge  dus  bois. 

Futaie*,  —  T.'abatage  des  foiaies  se  fait  de  deux  OUI- 
,    nières  :  les  arbres  sont  coupés  à  blanc  ou  en  pivotant. 

Povir  la  coupe  à  blanc,  on  se  sert  ordinairement  de  la 
cognée.  On  fait  d'abord  une  entaille  tout  à  fait  à  la  base 
de  la  tige  et  du  cété  où  l'arbre  doit  tomber  ;  et,  lorsque 
cette  première  entaille  est  asaes  profonde ,  c'ert-à-dire 
lorsqn  elle  comprend  environ  la  moitié  du  diamètre  de 
l'arbre,  on  en  pratique  une  seconde  du  cété  opposé,  en 
aogmentant  progreasivemcut  sa,  profondeur  Jusqu'&  la 
chute  de  l'arbre;  ai  l'arbre  penche  du  c6té  opposé  à 
«eiid  où  l'oa  veut  qu'il  tombe,  on  flM|  prèa  do  sommet, 
vncilila  avaeleqnel  on  le  tire. 

Oo  eomiMaee  à  remplacer,  dana  cane  sorte  d'abatage, 
la  eognia  par  laade.  Dans  ce  cas,  an  fait  d'abord  une 
Mfëra  eatanle  avec  la  cognée  du  cété  de  la  tige  où  l'ar- 
hM  daH  looÂar;  cette  entaille  doit  être  placée  le  plus 
baa  poârfUa»  iJln  da  na  paa  diminuer  la  iongiiMir  du 
uonc  Poia  en  tatradoil  «na  catta entailla  laade  ap- 
paMa  ptuU'fartviÊt,  at  an  la  Ctf t  maaMifrar  par  deux 
«oniaiB.  Loiiqae  eetia  pcaonitra  aeetiaa  m  anex  pro- 
ftnda,  «naa  pratique  une  aenlilaMa  dn  cfllé  eppoaé,  on 
y  iBtiWBit  un  coin,  et,  en  la  chaMaatleoiamat,  on  dé- 
tomina  la  clmta  da  l'arbre. 

La  coupa  en  pivotant  eonsiale  à  biie  une  trancl>éc 
anioar  de  l'arbre  et  à  cooper  ses  racinea  latéraloa;  l'ar» 
bra  tombe,  et  Ttra  ngna  ainai  0*,40  ou  <>'*,âO  itir  ea 
IOB|iifw.  Ceit  4  ce  doroier  précédé  qu'on  dev  la  ttatim- 


lemcnt  donner  la  préférence  :  on  ne  perd  alors  aucune 
]iartie  de  la  ticc,  et  les  racines  ainsi  coupées  donnent 
souvent  lieu  à  un  nouveau  recni.  Quel  (nic  soit  le  mode 
d'abatage  employé  pour  Us  futaies,  il  est  d'un  grand  in- 
térêt d'employer  des  bûcherons  adroits,  atln  d'éviter  (|Ue 
la  ctuiie  des  arbres  ne  brise  d'autn'S  arbres  voisins,  ou 
que  l'arbre  abattu  ne  soii  lui-méoie  endommagé  dans  sa 

chute.  Le  m^cux  est  d'ijin^uer  sur  plaea  lea  arbrea doBi 
les  branches  ont  quelque  vatcnr. 

Coupe  des  taillia.  —  Im  taillis  se  régiSnèrent  surtout 
par  les  nouveaux  Jeta  qui  naissent  des  aoucbes  après 
chaque  coupe  t  il  laiporto  donc  de  les  exploiter  de  ma- 
nière à  placer  ces  soucbn  dana  les  conditions  laapina 
favorables,  pour  donner  lieoAdnnonvellea  prodnftfiWM. 
Le  mode  de  coupe  le  plus  en  nwgo  conaiste  couper  lea  « 
brins  aur  lee  Mnohea  aana  attaipier  eellea-ci.  de  aorta 
qu'aprte  troia  ou  qnalin  «oaebes  successives  les  souches 
s'élèvent  au-desana  dn  aol  et  deviennent  volumineuses. 
Mais  comme,  torsque  ces  souehai,  dont  la  produit  ae  dé- 
veloppe toujours  vers  le  sommet,  viennent  i  périr,  rien 
MMiDplit  la  vida  qn'elloa  laiMnt,  «n  a  piapeeéda  ka 
eonper  anftedeu  terves,  à  chaane  ezpIdMiCioa,  on,  tout 
ao  nMlm,  de  lea  ravalar  lamédlaianiMt  ain  dwone  dn 
collet.  B  en  tlaulla  qna  Ira  navveanz  biina  qnioa  dév» 
loppent,  nalaient  preeqna  laqjoaa  dn  lOl,  annd> 
nentt  fai  aon^  princ^ala  mart,  maia  «taicun  da»  biina 
donne  lien  à  une  eaucha  naavailai  CSa  naavea»  prncMi 
n'est  pM  aanatncooTénlentt  tt  arriva  aonvent,  an  elbl« 
qu'un  oerlaln  nombre  da  aoueboi  ravalées  à  la  surface 
du  sol,  ou  mâme  antre  dam  terres,  ne  reponsseot  pMi 
On  évitera  ces  accidents  on  laissant  intactes  les  sonchea 
de  bètrc,  d'aune,  les  grosses  sooebea  de  chêne  et  da 
frêne  qui  ont  encore  produit  dce  brins  vigoureux,  et  en 
ravalant,  au  contraire,  les  soachea  da  cbamie,  d'onoe, 
de  trenridOi  alBit  qualoa  vieliloieaadM»  daaMoaatd» 
fréoe. 

Uans  tous  les  cas,  la  coupe  des  brins  devra  titre  faite  le 
plu»  pr<!»  possible  de  lasouclie,  et,  lors'^ue  celte  dernière 
devra  être  ravalée,  on  le  fera  iniiiii  d  lan  ment  au-d l-^sus 
du  collet.  Ces  diverses  coupes  dcvi-onl  toi^jours  être  iù- 
g<!n.>nient  inclinées,  afln  que  l'eau  dca  plnlOi  na  puiiia  J 
séjourner  cl  détcrminur  la  carie. 

E}ifHjiic  la  plus  favorable  pour  la  coupe  des  f>ois.  — 
De  nombreuses  expériences  ont  démontré  que  la  saison 
la  plus  bvorable  pour  la  coupe  des  bois  est  l'hiver.  On 
a  rcmnnu  que  les  bois  coupés  peiHiaiit  lo  repos  de  la 
végétaiioM  a»  -^i'  f^&teat  pas  aussi  promptentent  et  no  se 
gercent  pa^  aus^i  facilement;  ils  sont  moins  vite  atta- 
quée ]~:'ru-     insi'ctfs  <n  fournisMntplaa  da cliilanr^na 

ceux  ahalUii  éu  IfUipt  de  sève. 

L'  ibaiai:i;  des  boispendani  1  a  v û^étatioo présente,  lora- 
qu'il  ?,  agit  de  taillis,  un  autre  désavant  âges  laséveduprin> 
temps  ayant  été  dépensiie  au  profit  des  brins  que  l'on 
Cipl'.'iie,  li  s  rfTrfi«î  m!)  r)!»iç«*>nt  «nr  ies  SOUClies  iinmé- 
dia!'  nt  .1(1,  r:i  In  (-iviji,.  ^nrit  iii.'iifrres,  cliétifs,  e:  ont  à 
peine  le  temps  de  s'aoùter  avant  1  hiver.  C'est  donc  du 
mois  d'octobre  au  mois  d'avril  que  la  coupe  devra  6trc 
pratiquée.  Il  est  toutefois  une  époque  plus  précise  en- 
core pour  l'abatase  des  uilHs;  car  si  on  les  exploite  au 
coounencemeut  de  l'hiver,  la  coupe  restera  exposée  jua> 
qu'au  priutemps  à  tontes  les  inta<npi'Ties,  et  le  recru 
sera  moins  vigoureux;  il  sera  donc  préférable,  surtout 
dans  le  Nord,  de  no  commencer  cette  exploitation  qu'a- 
près les  grande  IMds,  c'est^-dire  en  février,  et  de  la 
terminer  en  mars. 

Quant  à  la  gneation  da  savoir  si  l'on  doit  avoir  égard 
aux  phases  da  tolana,  nana  pansons  avec  Duhamci,  fiao- 
drillart,  de  Bar,^orf,  etc.,  que  rien  no  justifie  l'opinion 
qu'on  ne  doive  abattre  les  arbres  que  pendant  son  dé> 
courat  II  ait  donc  indifBnotda  lea  exploiter  pendant 
les  dUKMniw  phaee»  da  ce»  aMreé 

« 

La  meilleure  écorce  paor  firire  le  tan  est  celle  qui  pro» 
vient  daa  taillis  de  cliênaa  Iflla  de  IR  à  M  ans.  L'écorca 
des  ebteeede  &0,  7&  et  Mena  aan  bien  an  même  nsage, 
maie  U  Ibnt  qu'alla  aalt  natiea<n>  c^«at>&>dire  que  lea 
rugoaMi  aniaatanleivéaii  Ceatdn  Idmai  an  lO  Juin  qua 
l'on  anlbval'dcaice  sur  les  brins  de  cliêne. 

L'ottviîer  abat  la  tige  à  la  cognée,  et,  au  moyen  da  u 
serpe,  il  fend  l'écoree  et  l'ealfeva  ensuite  à  l'aida  d'uno 
espèce  de  spatule  appropriée  à  cet  usage.  L'éeorca  en* 
levée  eat  immédiatcmeut  nùse  en  paquets.  Qurlquefois 
l'éeorcenientee  fait  sur  pied,  ce  qui  est  plus  facile  qu'a* 
priia  l'abaUto,  parce  qna  la  eéva  aa  letirc  presque  aw- 
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•MMMW  te  brin  est  œapé;  mais,  si  l'on  est  obligé  de 
MoilHr  ce  mode,  il  faut  exiger  qvm  le  brio  aolt  abattu 
«imitât  après  son  Ocorcemeott  car,  al  Ton  tirdall  et  que 
la  iioadW«4t  1*  Mmpa  de  pousser  dm  boargeons,  on  ks 
■*"  "  '«h  tofUlliUMiMni  «n  connant  pins  tard  le  brin 
. .  j  On  ddt  ^riew— tTéilerà  oe  qa'amnt  récorce- 
nrt  Mf  pied  l*<ravTl«r  coope  dreatatraomit  rdeorce  à 
h  bsM  4M  la  lige  ;  wn»  cette  précaution,  les  lanières 
d'éeoroe  «élevées  pourraient  se  prolonger  Mi-daMoaedu 
eoUet  dQ  Ma  «t  nuire  à  ta  nouTelle  pradoetleD  de  I» 
loucbe. 

Vidmige  ée$  toupet* 

n  Ml  de  1»  pins  grande  impertmee  de  nepoiiit  leihwr 

trop  longtemps  dans  les  coapes  le  iMrisairâtta  s  il  cm- 
p<xlie  une  partie  des  nottTeenx  Jets  de  pousser, et  le  pas- 
sage des  liommcs,  des  bestiaux  et  des  cliarreiles  nuit 
beaucoup  à  coiu  qui  sont  n«2s.  l'our  les  taillis,  la  vi- 
dante doit  Ctrt-  Taito  avant  la  végctatioii  des  souches. 
Quant  aux  rutai<>s  exploitées  par  liclaircii  .-.,  elle  doit 
ètn  effectuée  à  l'instant  même,  avant  le  dëveloppotuent 
des  Jeunes  plant-*.  Lorsque  le  commerce  du  sabotap?, 
des  cercU's,  ou  d'autre*  circonstances,  imposeront  lu  ;ié- 
cessitC'  de  laisser  s<'journrr  le  bois  dims  lu  fori>t  su  dt  là 
des  époques  que  nous  venons  de  Hxer,  on  devra  au  muiiis 
le  fit{i«  rtanir  le  long.dee  chemiiit  on  dans  les  endroiu 
ffides.  A.  DU  Bb. 

l'our  ce  que  nous  aurions  h  dîrc  sur  l'adrolnistratioii 
des  foréis,  nous  renvoyons  à  l'ait.  Km'x  «t  Forêis  du 
l>ic(ionn.  des  Lett.  et  des  B.-ArU  de  notre  fcncyclopédie, 

FOnFICULK  {ZixAogic),  t'or fie u /il.  Lu».  —  Genre  d'/«^ 
»ef /m,  de  l'ordre  des  Ôr//jo/j/f»T5,  famille  des  Coureufj,  j 
cnrat^téris^i  par  :  trois  articles  aux  tarses  ;  lesailt»!  pHéç*  < 
?n  éventail  et  se  repliant  en  travers  sows  des  ttui-.  crus-  , 
lact's  tri-s  courts;  li;-  corp>i  nllongé,  étroit,  déprimé,  avec  i 
deux  grandes  pièfi  >    i  i  blouses,  mobiles,  ftirmant  une  I 
pince  à  hon  exirtWnite  postérieure;  la  tt'te  est  pre  nne  | 
triangulaire,  découverte,  les  antcuic-s  filiformes,  Inn-  1 
guette  fourchue,  <:orselel  carré  en  forme  lie  plB<|iie.  On  ' 
rencontre  ces  insecte»,  plus  connus  encore  sous  le  nom 
de  Pfree  oreilles,  soit  i  terre,  soit  sur  de»  plantes,  dans  , 
CCI  taiMs  fruits  auxquels  ils  font  beaucoup  de  tort,  soit  | 
sous  les  écorocs  des  arbres  où  ils  semblent  vivre  en 
grande  société.  C'est  là  surtout  que  le  jardinier  doit  les 
flînrcber  pour  !és  détruire  autant  qu'il  le  pourra. 

Lwconeuses  recherches  de  H.  Léoo  Oufouront  parli- 
CDlIftrement  dévoilé  Torganisuiion  intérieure  do  ces  ani- 
aiMix;  ellee  sont  con^igné-e-^  dans  son  Mémoire,  Annal, 
én  adene.  nalur.,  l"  série,  t.  XIII.  Ces  iosecteeloi 
ptrei^sent  devoir  former  un  ordre  particulier,  4|a'U. 
nomme  Labidours  (dn  grec  iabù,  idosp  pince,  «(  MM, 
qneue). 

Panni  ke  eepècet  peu  nombreuses  que  renfS?rmece 
■Miret  new  eitemme  particulièrentent  la  F.  auriculaire, 
urané  Ptree-wreilt»  {f,  writitUtrit» ,  Un.),  longue  de 
0*,OI4,  bnnw,  la  KM  raMNe,  lté  boN»  d«  coieelet  gri- 
MTM,  lee  pieds  d'un  Jeone  d'oen,  loieBMi  de  14 
«Hkles.  Cette  es|)«co,  bien  eonaue  de  teat  II  anide  en 
Europe,  a  été  (N|ipéed*aM  pmiB* 
cription  générale,  wft  en  miaoa 
des  torts  qu'elle  cnii'^r  dmis  nos 
jardins, soit  parce  :>n  a  supposé 
qu'elle  s'introduisait  deo»  l'o- 
nille  ;  nous  allons  examiner  briè- 
vement ces  deux  raisons  :  pour  la 
première,  la  proscription  dont 
ci'-s  infectes  sont  l'olijel  n'est  (jue 
trop  justiliée  ;  en  effet,  pendant 
la  nuit  ils  dévorent  les  jeunes 
pousses,  les  fleurs  ol  Ica  fruits.  Ils 
s'att.ic|uei)t  particulièrement  aux 
abricots,  aux  pèches,  aux  prunes, 
et  même  aux  poires  et  aux  pom- 
mes des  espaliers,  et  quelquefois 
des  arbres  en  plein  vent.  Ils  font 
aussi  le  désespoir  des  fleuriste*,  en  itjngea»it  les  plus 
belles  fleura,  (nll*  s,  ;: <;.  etc  ,  avant  leur  épanouisse- 
ment. Le  meilleur  moyen  qu'on  ait  trouvé  jti^qn'è  présent 
peur  s'opposer  i  leurs  ravage»,  c'est  de  leur  fournir,  près 
des  endroits  qu'ils  f^^*qn^ntent, des  rcir  liies  où,  après  leur» 
excursions  nocturnes,  ils  puiss<.'tit  •■i'  réfiigier  à  l'appro- 
Clie  dujnnr;  ainsi  des  claies,  des  paillassons  roulés,  de^ 
pots  à  Heurs  vides  cl  renversth,  de  larges  ardoises,  des 
tuiles,  des  pierres  mises  à  piat  sur  nn  sol  inégal,  de  s 
tiges  creuses  de  roscju,  de  sureau,  d'hélianthe,  etc.  On 

•euplflyé  Msai  de»  coquilles  d'escargou,  des  Mbou  de 


pieds  de  mouton  on  de  (OdMtt, 
guettes  que  l'on  met  nox  fleura  pour  leuraervir de  tm- 
leurs.  Le»  forflcnle»,  qui  ftiieat  le  lumière,  se  rifugicni 
dans  ces  cachettes,  que  l'on  «  aoia  ila  vililar  lewjë» 
matins  pour  détruire  toutes  celle»  qaleD  jrtfiMM*  Oo 
visitera  atiaai  a*ee  soiu  le»  trOM»  dneÂeae, 


Fij.  n»».  -  r»r«eiil«. 


soin  d'enlnver  hi  fregmenis  d'<eoi«e  Mi  MM  éfllMM» 
et  qui  leur  eerveat  de  ntreitew  M*OBfilkHn  pw  1m 
volaille»  en  détrolaent  Miaei  an  greod  neiBbM,«itq««|fl» 
oisMUx  leur  font  nae  guem  «cliamée.  La  seconde  «Mise 
de  U  proscripiim  doit  Mnt  frappées  les  ibrAcules  «st 
mein»  série t»e.  On  a  dit  qu'elle  «'introduisaient  dans 
i'evellle  de  l*l«maie,  perforaient  le  tympan,  pénétraient 
mtae  denele  cerveau  où  elles  devenaient  la  source  de 
dûieidres  nwrtels.  I>epuis  longtemps,  les  naturalistes  e; 
les  médecins  ont  fait  justice  de  cetie  f.ible  h.T.utemeiii 
démentie  par  Geoffroy,  et  si  l'on  doit  ndim  itrc  qu'un 
j»erce-oreille  a  pu  s'introduire  dans  l'oiville  e\terne  d'un 
individu  couclié  par  terre,  ce  qui  est  vrai,  il  faut  dire 
aussi  que  la  présence  d'uu  iiùie  aussi  incommode  n°a  pu 
être  tolérée  assex  louRtemps  daj»  uu  endroit  aussi  agn- 
sible  pour  lui  permettre  de  pi'rforer  le  tympan,  et  A  sup- 
poser qu'il  eut  éié  perfoiti  auparavant,  ranaiomie  do 
l'oreille  prouve  qu'il  n'avait  aucun  moyen  d'aller  plus 
loin  et  de  pénélrer  dans  le  cerveau  Du  reste,  il  n'existe 
dans  la  science  médicale  aucun  fait  de  ce  genre,  et 
M.  le  docteur  BInncliot,  médecin  des  sourds-uiuajs,  ^ui 
a  fait  à  ce  sujet  un  grand  nombre  d'ex[x''ricncos,  qoi  A 
scruté  avec  soin  ce  ijne  la  pratique  de  aes  dovanéierset 
la  sienne  propre  ont  pu  lui  fonrtnr  de  documents,  n'en  a 
pas  recueilli  davantage.  Il  faut  donc  rayer  cette  fable  de 
l'histoire  de  rins«cte  qui  nous  occupe,  Ijx  F.  naine.  Petit 
Pprce-on  ii/f  {h' .  mxitor,  Lin.),  qui  n'a  guère  que  0",001 
à  0",ti(i8  Ji-:i^\  en  brune,  à  corselet  et  tête  noirs, 
jialtes  jaunes,  se  trouve  fréquemment  autotir  de»  fu- 
miers. On  la  voit  quelquefoislêSoit  BO  hlAlereil  VOIMOl 
voler  autour  do  nos  lumières. 

Le  nom  de  Perce-oreitli-,  qui  a  surtout  été  cause  de 
l'antipathie  générale  que  l'ou  a  pour  cet  insecte,  vien- 
draii,  sf'Ion  quelques-ims,  de  la  ressemblance  que  l'on  a 
cru  trouver  entre  1«»  pinces  qui  terminent  leur  abdoown 
en  arrière,  et  les  petitos  pinces  courbées  dont  sa  aer- 
vatent  autrefois  les  orfèvres,  lorsqu'ils  voulaient  pereet 
le  lobe  inférieur  de  l'oreille  pour  y  introduire  dM  hoa- 
cles  d'oreilles,  et  qu'il»  «ppeUieat  Perce-oreilles. 

FORGER  {HippIatriqaeK— Oaditqn'uncl)evalA>rae 
lorsque,  dans  les  allure»  ou  pas  et  du  trot,  il  toodie  Je» 
fers  de  ses  pieds  de  devuit  avec  la  pince  des  fers  daeaax 
de  derrière.  Ce  dùfatit,  qui  produit  oa  choc  dont  on  «n- 
tead  feeSeaient  le  bruit,  se  reaeeotte  souvent  diez  le» 
jeunes  chevaux  qui  n'ont  pas  encore  acquis  toute  leur 
force;  cliez  ceux  dont  le  corps  est  trop  court  relative- 
ment à  la  longueur  des  membres  ou  dont  le»  jaodlM  de 
derrière  sont  trop  allongue».  Dans  le  premier  c»»^  ttdta- 
paralt  ordinairement  lorsque  le  etaerM  a  «cqwi»  t»nia  ea 
vigueur.  On  lemédier»  «otiat  qoa  poariUeà eat  iaeon» 
vénieat,d«oa  le  eaeood  en*  «n  HMceaifcleMnt  la  lomMar 
de  la  pênee  aux  pied»  de  dwHea  el  «a  «dopMat  va  Itr 
à  erampea»  iMwqné  »a»le  dorant  «m  dépeo»  du  bord 
eiMmaetdftlaltoelaMtienvi  pourhaplêiedadefiat, 
on  N  iMfira  d'an  Ar  à  plana  4|iaiMei  à  tiMaa  oouile  «t 
minces. 

FORGES  on  Foa6i»-u»-EAOx  (Médecine,  Eaux  adaé* 
raies}.  —  Bourg  do  France  (Seine-lnfiiricure).  «irondi»- 
sement  et  à  20  kilomètre»  S.-E.  de  NeuKbAtel  -en- 
Bray ,  où  l'on  trouve  plusieurs  source»  d'eau  minérale 
ferrugineuse  bicarbonatée  froide  (trois  anciennes  et  luie 
nouvelle).  Les  trois  anciennement  connues  sont  I»  Car- 
dinale, la  Royale  et  la  Reinette  ;  elles  paraissent  devoir 
les  propriété  tonique»  dont  elles  sont  douées,  surtout  à 
l'existi'nce  du  proto\\  ;  ili  t"  i  ciéiiaté'  :  la  Carfdinak' 
en  coulient  0«',O98;  là  lioyaie,  0",(>«'J,  et  la  ltci«e<(e, 
0*r,n2'<! :  U  y  existe  aussi  une  matière  organique quei'ou 
retrouve  dans  l«a  canaux  parcourus  par  ces  eaux,  nrflée 
à  un  dép<'jt  ferro-cal Caire.  A  l'étal  sec,  ce  dépOi  cf  ïj'ilii'  . 
matière  oi'gâtiique,!»',  HT;  s«^quioxyde  de  fer  et  de  uiaa- 
gartèsc,  0*',81 1  ;  carbonate  de  cluiux,  oonferves.  O^tOtS. 
Les  eaux  dn  Forges  sont  franelicment  toniques  et  con- 
viennent parfaitement  dans  la  chlorose,  l'anémie,  etc.  11 
faut  commeuccr  à  boire  l'eau  de  la  Iteineltp,  et  arriver 
par  degrés  à  celle  de  la  source  Cardinale,  qui  eslsup- 
poriée  difficilement  lorsqu'elle  est  purej  on  pcui  très- 
bi n  I  I  rnélcr  par  parties  égales  arec  la  Reiiiea  *  •  > 
oaut,  (|ue  l'on  emploie  surtout  en  boiwon,  s*»  cons*  rvent 
mal,  4  l'instar  des  principales  eain  franchenxînt  ferru- 
gineiUM  (vo^ex  FaHttt«i9iKtsBS  {fiaux]).  EUes  ont  été 
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recommandée*  contre  la  siériliié,  el  leur  Togne  aVt 
accrue  à  la  naiasance  de  Louis  XIV,  arrivée  quelque 
temps  après  un  voyage  qu'y  avait  fait  Anne  d'Auiriclto; 
tout  le  monde  tait  que  cette  reine  avait  été  stérile  jus- 
que-là. Elles  ne  sont  pas  irte-fn^quentée»  aujourd'hui. 

Fonces  ou  La  CHAPei.i.i-ftca-KaDKR  iMt^dtcinn,  F.nux 
minérales).  —  La  ChapelIc-sur-Lrdro  cm  un  village  de 
France  (Loirc-lnfér)ourc)<  arrondissement  et  i  10  kilo- 
mètres N.  de  Nantes,  à  l  kilomèire  duquel  existe  une 
source  minérale  forrngineuse  bicartwnatiH*  froide,  d'un<> 
minérali<ia(ion  faible.  Elle  no  contient,  en  fffei,  que  : 
carbonate  de  chaux,  0*',0033;  carbonate  do  magm^MO, 
Oi'.OIGC;  oxyde  de  fer,  0»»,()l»9,  etc.  Cependant,  elle  a 
été  employée  avec  succte  contre  la  chlorose,  les  engorge- 
ments des  viscères  abdominaux. 

Fo«eo-Li>-BAixs,  FoaoEs-sca-Baiis  (Médecine,  Eaux 
miarinlea).  —  Village  de  France  (Seine-et-Oiae),  arron- 
(li«wiMnt  et  à  22  kilomètres  S.-E.  de  namboaillet,  où 
l'on  rencontre  plusieurs  sources  d'eau  bicarbonatée  mixte 
froide  contenant  en  moyenne  :  carbonate  de  soude  et  de 
magnésie,  0*',l3â;  sulfate  de  chaux  et  de  magnésie, 
(Hi'fllB;  chlorure  de  sodium  et  de  magnésium,  0'',I30; 
dea  traces  de  fer  et  de  matière  organique.  Depuis  une  qua- 
rantaine d'.mnOe«,  ce*  eaux  dont  la  minéralisation  n'ex- 
plique pas  une  vertu  thérapeutique  précise,  sont  pourtant 
employées  contre  les  scrofules  chez  les  enfanl»,  et  parti- 
culièrement ceux  que  l'assistance  publique  de  Paris  y 
envoie  chaque  Jour.  .Maintenant  quelle  part  faut  i!  faire 
damiesanccès  obtenns,  d'ime  part  à  l'usage  do  ces  eaux, 
d'antre  part  au  séjour  de  la  campagne,  dans  une  vallée 
bien  aérée  et  d'une  salubrité  reconnue,  aux  soitis  de  pro- 
preté, etc.  ?  <;'esl  à  l'expérience  *  prononcer,  après  avoir 
tenu  compte  do  tous  les  faits.  En  attendant,  l'Académie 
de  médecine,  cotisultée  sur  la  question,  n'a  pas  voulu  en- 
gager sa  res()ousabilité  «  au  sujet  de  cette  station,  et  a 
reuué,  sur  la  considération  de  l'analyse  chimique,  de  lui 
attribuer  un  caractère  véritablement  thérapeutique, 
c'est-i-dire  d'admettre  le»  eaux  de  Forgea^r-Oriis  au 
nombre  des  eaux  minérales,  etc.  {Dict.  des  eaux  miné- 
ralet „  Comme  on  le  voit,  ce  n'est  pas  une  négation 
absolue,  mais  bien  une  prudente  réserve  qui  ne  préjuge 
rien  pour  l'avenir  et  qui  doit  provoquer  de  nouvelles  re- 
cherches. Ces  eaux,  du  reste,  sont  administrées  en  bains 
ut  en  douches  dans  un  établissement  indépendant  de  celui 
de  l'assistance  publique.  F—  S. 

FORMAI  lO.NS  ctoLociQUcs  (Géologie).  —  Voyoi  Tn- 

RAINS. 

FORMES  (Vétérinaire).  —  On  donne  ce  nom  k  des  tu- 
meurs osseuses  qui  se  développent  autour  de  la  cou- 
ronne des  pii-ds  dc<t  chevaux.  On  les  remarque  le  plus 
Mjuvont  aux  pieds  devant  et  de  chaque  côté  du  pied. 
Cette  exostose  se  prC-  n:e  sous  l'appnrence  d'une  tumeur 
dure  non  adhérente  àla  peau, qui, en  acquérant  un  certain 
développement,  détermine  ime  boitcrie  intense,  principa- 
lement lorsqu'elle  est  située  sur  le  trajet  d'un  tendon  ou 
de  quelques  ligaments.  Cette  maladie  est  grave  surtout  lors- 
qu'elle a  déterminé  la  déformation,  l'atrophie  du  sabot, 
1  ankylose,  etc.  En  général,  c'est  une  àc  celle»  qui  résis- 
tent le  plus  aux  moyens  de  traiiemeuL.  Si  l'on  a  queU|ucs 
chances  de  réussir,  c'est  au  début  qu'il  faut  employer 
énergiquemcot  les  antiphlogistiques,  les  résolutifs,  les 
fondants,  les  vésicatoires,  enlln  les  irritants,  tes  causti- 
ques, boutons  de  feu  appliqués  soit  en  pointes  profondes, 
soit  en  raies.  Trop  souvent  tous  ces  moyens  sont  ineffi- 
caces. 

FoKMes  cnimLLiMES  (Minéralogie}.  —  Voyez  Cristal- 

LISATIO^I,  (;niST«I.I.IM  iSTSriMS). 

FOU  M  ICA  lit  ES  (Zoologie),  Formicaria,  LaU  —  Nom 
d'une  tribu  d'/zi-fcc/cv,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  kc- 
tsoa  Porle-uiguillon,  fsmiUc  des  liétérogynes;  c'nl 
le  grand  genre  des  Fourmis  {Formica,  Lin.),  «  si  vantées 
pour  leur  prévoyance,  dont  plusieurs  sont  si  connues,  le» 
unes  par  les  dé;:&Ls  qu'elles  font  dans  nos  jardins,  dans 
l'intérieur  même  des  habitations,  oi^  elles  attaquent  nos 
sucreries,  les  viandes  conservées  et  leur  communiquent 
une  odeur  de  musc  désagréable  ;  les  autres,  par  lo  tort 
iia'elles  font  aux  arbrc5<  en  rongeant  leur  intérieur  pour 
s  y  établir  et  s'y  propager  »  {Hèyne  anima/).  Les  formi- 
etires  se  distinguent  par  le  pédicule  de  l'abdomen  en 
fornte  d'écaillé  ou  de  nœud;  les  antennes  coudées,  ter- 
minées ordinairement  en  massue;  la  téte  triangulaire-, 
les  mandibules  tK>8-fortes  dans  lo  plus  grand  nombre; 
l'abdomen  est  presque  ovolde  et  muni,  dans  les  femelles 
et  les  ouvrières,  tantôt  d'un  aiguillon,  tantôt  de  gUindcs 
situées  près  de  l'anus  et  qui  sécK-tent  un  acide  pariicii- 
lier  connu  soui  le  nom  d'adde  formique  (voyez  FoaiiiQt;! 


[aride]).  Ces  insectes  vivent  en  sociétés  nombrrasM,  ei 
chaque  espèce  est  composée  de  trois  sortes  d'individus, 
le»  tnrile.i  et  les  femelles,  qui  ont  des  ailes  longues,  très- 
caduques,  el  les  neutres,  sans  ailes  et  qui  ne  sont  que  des 
femelles  dont  les  ovaircn  sont  imparfiûts.  I>es  miles  se 
distinguent  par  des  antennes  do  M  articles,  la  této  petite, 
lo»  yeux  trt"»-grand!«,  les  mandibules  faibles,  l'aMomeu 
terminé  par  des  pince<i  ;  ils  sont  beaucoup  plus  petits 
que  les  femelles;  celles-ci  ont  des  anteimesde  11  articles, 
le*  mandibules  tK*»-dévcloppée»,  les  yeux  moyens  et  peu 
saillants.  neutres  sont  aptères,  à  t<^te  grande  et  glo- 
buleuse, avec  des  mandibules;  ils  ont  deit  yeux  moyens 
el  p.*»  d'ocelles.  Nous  renvoyons  au  motFoiKMi  pour  co 
qui  regarde  les  mœurs  de  ces  insectes,  leur  organisation 
on  société,  etc.  Cette  tribu  se  divise  de  la  manière  sui- 
vante :  I»  les  Fourmis  proprement  dites;  2»  les  Poiyer- 
guet;  3"  les  Potières,  comprenant  le  sous-gcnre  des 
Odonttmaques ;  4*  les  JUyn/uci't,  comprenant  lésons» 
genre  k^cilon;  &•  le*  Attès  de  Fabricius,  Œcwiomei  de 
Latreille;  «•  enfin  les  Cryptocères. 

FOH.\llCAM  (Pools)  (Méderine),  du  latin  formica. 
fourmi.  —  Galien  a  doimé  le  nom  de  f>ouU  fomiicanl 
à  une  espèce  de  pouls  inégal,  extrêmement  petit,  faible 
et  fréipient  et  qui  produit  Mus  le  doigt  uuo  sensation 
semblable  au  mouvement  que  ferait  une  fourmi  en  mar- 
chant. Il  annonce  une  extrême  débilité  et  un  danger  im- 
minent. —  On  a  aussi  (juclquefois  désigné  sons  le  nom  de 
douleut-  formicaulr  une  douleur  que  l'on  a  comparée  à 
celle  que  produiraient  des  fourmis  qui  s'agiteraient  dans 
une  partie  du  corps. 

FOHUigUE  (Acide)  (CMIO^HO)  (Ciiimicl.  —  Liquide 
incolore,  d'une  saveur  brûlante,  d'une  odeur  vive,  ré- 
pandant à  l'air  des  fumées  quand  il  est  nionohydraté,  se 
solidiliant  au  des«sous  de  zéro,  en  donnant  dc-s  cristaux 
bien  définis;  sa  densité  est  1,145;  son  point  d'ébullilion, 
IIH1«  ;  sa  densité  de  vapour,  2,l2à.  C'est  un  produit  fré- 
quent de  l'oxydation  des  matières  organiques  ;  il  est  ce- 
pendant susceptible  lui-même  d'une  oxydation  plus  avan- 
cée^ en  prenant  2  équivalents  d'oxygène,  il  se  transforme 
en  eau  et  en  acide  carbonique,  produit  ultime  de  la  com- 
bustion des  substances  cirburéi-s.  Traité  par  l'aride  sul- 
furiquo,  il  se  convertit  en  oxyde  de  carbone.  On  peut 
extraire  l'acide  formique  dot  fourmis  rouges  qui  le  sé- 
crètent en  quantité  notable,  ou  mieux  oncom  en  oxydant 
l'amidon,  la  cellulose,  i  l'aide  d'un  mélange  do  peroxyde 
do  manganèse,  d'eau  et  d'acide  sulfiirii|ue;  mais,  dans 
ce»  derniers  temps,  M.  Berthelol  a  donné  un  mode  de 
préparation  l>ien  plus  commode  et  qui  donne  l'acide  for- 
mique en  abondance.  Il  introduit  dans  une  grande  cor* 
nue  un  mél:inge  de  I  kilogramme  de  glycérine  sirupanae, 
do  I  kilogramme  d'acideoxalique  et  do  itH'  "i  l' immcii 
d'eau;  il  chauffe  avec  précaution  en  ne  dép.is^iit  pas 
IfX»».  De»  torrents  d'acide  carbonique  w  di-ii:ij;ent,  et 
au  b<}ut  dedouse  heures  environ,  l'acido  rurnii<|ucqui  a 
pris  naissaoee  est  mélangé  dans  la  cumuo  avec  la  glycé- 
rine non  décomposée.  On  ajoute  a'ors  do  l'eau,  ou  dis- 
tille, on  neutrali>e  le  produit  diniillé  par  lo  carbonate  de 
plomb;  il  se  pré-cipite  du  formiate  de  plomb  (|u'on  dé- 
compose ultérieurement  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Formiates.  —  Ils  ont  pour  formule  générale  MO,C>HO*. 
Un  grand  nombre  de  formiates  sont  solubles:  les  prin- 
cip.aux  formiates  insolubles  sont  le  formiati'  do  plomb, 
le  formiale  de  protoxydc  de  fer,  le  formiato  d'arg>Mii.  Le 
formiate  d'ammoniaque  offre  cette  particularité  que,  par 
la  chaleur,  il  se  dédouble  en  eau  et  acide  c>anhydrique. 

L'acide  formique  et  ses  composés  ont  été  principale- 
ment étudiés  par  MM.  Gehien,  Dôbereiner,  Pclouze, 
Laurent.  Berthelol,  Guckelberger,  Schlicper.  B. 

FORMULAIRE  (.Médecino).  —  On  appelle  ainri  les  re- 
cueils des  recettes  ou  formules  de  médicamonis.  Les  uns 
co'iticnnent  les  préparations  officinales  que  l'on  trouve 
toujours  dans  les  pharmacies  et  qui,  pour  \j.  plupart,  ont 
été  dans  l'origine  composées  par  des  médecins  célèbres 
et  plus  tard  adoptées,  modifléês,  réformées  pai-  les  corps 
savants.  Ces  formulaires  ont  le  plus  souvent  uu  ciractère 
semi-officiel  et  contiennent  un  ensemble  de  formules 
sanctionnées  et  approuvées,  des  principaux  médicaments 

3 ne  l'on  conserve  dans  les  pharmacies  pour  le  service 
es  malades.  Tel  est  le  Cudex  medicamentnrius  de  la 
Faculté  de  Paris.  On  peut  citer  encore  les  formulaires 
particuliers  à  l'usage  aes  pauvres,  des  hospices  civils, 
di.>s  hôpitaux  militaires,  etc.  Toutefois,  dans  ce.s  derniers 
recueil»,  on  ne  trouve  guère  que  les  médicaments  les  plus 
usuels,  et  les  médecins  attachés  à  ces  établissements  y 
choisissent  ceux  qui  sont  à  leur  disposition  el  dont  ifs 
peuvent  se  servir  dans  le  traitement  dos  malades 


FUU 


POB 


nuiqnci:)  ils  sont  .ip;)^Ils  à  donner  lours  soins.  Il  y  adcs 
formulairps  dan»  Ic-squcUon  oo  Irouvo  que  des  rvcoLU-s 
pariiculii-res  ducs  à  do«  praiielrm  oélMirat  et  qui  ont 
obtenu  uno  vogue  plitt  ou  moins  mérili^;  m  sont  dcK 
.poudres,  des  piluira,  des  pastilles,  à»  dUiirs,  d<% 

aîats,etc.  Enfla,àlaMiiie4'uoo  pratique  un  peu  longue, 
■que  médecin  ne  WMHiqm  pas  d'avoir  son  Ibrmulaire 


particulier,  rniit  de  son  etpérieiMe,  formé  en  général 
d'à  nombre  asscs  restreint  de  médicaments  simples  ou 
compostas,  choisis  avor  In  djsMrMMBt  M l'^MitOM  prO' 
près  à  chacun  et  à  l'aide  desquels  II  ap«  iMiHUra  à  tous 
Jes  besoins  do  sa  pratique. 

FORMULE  (Médecine).  —  On  appelle  ain«i  «no  près" 
rtiption  pharmaceutique  ou,  pour  parler  viil^nirement, 
une  ordonnance  de  médecine  indiquant  (niellc  devra  être 
la  composition  d'un  nu'-dicnment,  désiiinant  les  substan- 
ce» qui  doivent  y  entrer,  do«es  de  ce»  substance»  cl 
même  la  manière  de  préparer  et  d'administrer  le  médi- 
cament. L'art  de  forrnnler  exige  de»  connaissaiKes  très- 
ctcndu'  s  sur  le»  diverses  propriétc*  physiques  cl  chimi- 
ques des  médicaments,  sur  Icnri  provenance*,  sur  les 
doses  auxquelles  ils  duivcnt  Ctre  employés,  sur  leur  ac- 
tion physioloftiqne:  en  un  mot,  c'est  un  art  difficile,  mi- 
nutieux et  an<)iiel  les  jtuines  ntédecins  ne  sauraient  trop 
s'appliquer.  Ixs  substances  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion d'un  médicament  m:  doivent  pas  éirv  prises  nu 
hasard  parmi  toutes  celles  dont  les  propriétés  sont  ana- 
logues ;  avant  de  les  réunir  dans  une  formule,  le  ntédeciu 
devra  se  rendre  compta  des  nnodiAcaiions  qui  peuvent 
résulter  de  leur  association,  des  réactions  de  leurs  prin- 
cipes imnédiata  les  uns  aor  les  autres  {  il  devra  aussi 
dans  certains  cas,  Il  devra  atténuer 


OQ  sngroenter  l'action  physiolcgiaM  M  ta»  fiopriélés 
thérapeutiques  du  médicament  doit  Joacr  ta  INinci- 
pal  rAte  dans  sa  romnle.  Nous  ne  pouvons  ioÂqner  ici 
«Ml  «Oque  demanda  d'aUoniion,  de  soin,  d'exactitude 
ft  MiMt  de  science,  cet  art  qui  vient  résumer  dans  une 
iWwta  indsBUai  de  reaamen  d'un  malade,  le  Jugement 
po«i«  te  mideda  mup  ta  moladta  «i  ko  «fea  qu'il 
attand  daoapwccripilw.  Cm  m  ■owawt  Mlirmcl  pocr 
loi,  «ttaftoisnddielBMatN  NMtarqne  plus  d'une 
Alla  ta  oMta  loi  a  twwlé  en  dciiiaat  sa  prescription, 
dMt  ta  idnHat  paatalt  «m  tagaiHMn  d'un  chef  <!. 
|lnalitao«d'«i«altait«Mii»BfMni«oBaM4ae,  pendant 
tiull  ftirmnle,  ta  màêidb  dall  émam  taata  mu  attention 
à  nqo'il  écrit;  il  Ara  Mm  sltaiwa  aataar  de  lui  pour 
ne  p«»  fttre  diairaht  B  éeriva  le  plus  HsiMement  possible, 
les  doses  seront  rlairemnt  indiquées,  il  relira  sa  pros- 
cription à  hante  voht,  indiquera  la  manière  d'adminis- 
trer le  médicament  et  les  précautions  qu'il  pourrait  y 
avoir  à  prendre.  médecins  avaient  l'habitude  autre- 
fois de  formuler  en  latin  ;  cette  méthode,  qui  pouvait 
avilir  un  bon  cûté,  n'est  plus  dans  nos  usages,  ^ou<^ 
croyons  devoir  aussi  donner  une  indication  sommaire 
des  signes  employés  autrefois  dans  les  formules  et  que 
l'on  retrouve  quelquefois  dans  les  auteurs  et  do  leur 
Vlileur  en  poids  décimaux.  Toute  formule  commençait 
par  ce  signe  R  on  ^,  qui  voulait  dire  prenez  cl 
qui  représentait  plus  ou  moins  exactement  un  R  en 
latin  rf  ijie.  l>e  signe  Sk  placé  en  accolade  apn'-s  deux 
ou  plusiLurA  siitisiance»  indiquait  qu'elles  dmaient  être 
priaea  à  ia  même  dose;  venaient  ensuite  les  signes  sui- 
vaata  I  llm  aa  fiOO  giaBBieei  ona  onee  ou 
12  grammes;  S,  un  gros  ou  4  grammeat  v,,  an  grain  ou 
0^>o&;  3,  un  scrupule  ou  f.ao.  Il  y  andtencore  quel- 
qaee  autres  signes,  mais  beaucoup  moins  usités. 

Les  préparations  pharnuceutiânes  que  prescrit  le  mé- 
decin aont  de  deut  sortea  t  1*  les  préparatimt  offlci- 
nalet  ;  ce  sont  celles  dont  la  eomposiiion  est  indiquée  par 
le  codex  et  que  l'on  trouve  en  général  toutes  prépai^îes 
dans  les  pharm.ncies.  Il  n'est  pomt  nécessaire  d'en  don- 
ner le  d('-tail  dans  la  prescription;  on  les  indique  seule- 
ment  avec  le  nom  qu'elles  portent  d.tns  le  codex  ;  ••cnlo- 
ment  le  médecin  doit  en  connaître  la  formule,  et  lorMju'il 
veut  la  modifler.  il  doit  l'indiquer  clairement  au  phar- 
omcif^ii  ;  ainsi  le.'*  piluic-j  de  P'i''  exemple,  sont 

une  pnîp.iration  ofticiiKile  dorit  voici  la  formule  :  extrait 
de  jusquiame,  extrait  dt'  valériane,  oxyde  de  zinc,  do 
chaque  2  grammes;  faites,  scion  l'art,  3G  pilules;  m  le 
médecin  veut  i  Imiircr  la  dose  d'une  de  ces  substances, 
il  lera  bien  de  l  écriro  en  entier.  2»  Les  préf<trfitiom 
dite»  magittralci  sot]\  relies  dont  Ki  composition  est  in- 
diquOc  en  détail  par  le  médecin  pour  un  cis  spérial  et 
déterminé  et  que  le  pliamiarien  prépare  ininiéJiatf  .ucnr. 
Dam  toute  formule,  oo  distingue  la  Itase  ou  tuUlaHce 


active  et  les  atsoeialioat;  ^MiqMMsoB  ^|oute  à  eeMa 
base  un  a/l/uvanf,  un  oiUMNWV.  qui  a  poMT  but  ta  ptaa 
souvent  d'augmenter  son  éaeidet  paiMs  oa  eorrttUf 
dans  l'intention  d'adoucir  son  emitlMpdMrglfaat  < 

Vexcipient  sert  de  vétiicule  à  la  k 
sions,  des  cauxdistilUoe  pour  tas  i 
des  poudres  de  rdgIiHe,  de  raaridoa,  de  ta  i 


les  médicameata  soUdM,  aie.  WeaUtana  paa  ta  «eiM 
édulcoraot,  qui  doit  eMMr  daaa  ta  ftapart  dae  lasdUap* 
ment»  liquides,  tata  oaa  lee  nilMitlwl>irlMi>  dans  une 
proporttanqid  reodetamëdfeaiMntsahpoflriblaaa  goOt; 
ce  sont  leaairapsappiapriés  à  la  maladie,  le  saei«,ta 
miel.  Noos  ae  rMiaroao  pas  co  qui  a  été  dit  ailtoiiVB 
sur  la  fixation  de  la  àmb  iWfVi  M  mot)  des  médica- 
aeahBÎeat 


menis,  nous  ajou 


on  mot  sur  VhtMtmd» 


et  la  loUnm».  Il  eit  des  médicaments  qui,  administrés 
d'abord  à  Iklbto  dose,  peuvAni  étra  portés,  au  bout  de 
q  iielque  temps,  à  des  doses  énormes  ;  ainsi  nous  avons  va 
de  pauvres  malades  torturés  par  dos  douleurs  inces- 
santes qui  ae  pouvaient  plus  ètro  calmée»  que  par  des 
doses  eïlHiyante»  d'opium  (plusieurs  grnmmea)  ;  i  côté 
de  cela,  il  y  en  a  d'autres  di<iu  il  faut  bien  &ti  garder 
d'augmenter  les  doses  inconsidènîment;  ce  sont  poi- 
sons qui  désorganisent  les  tissu.<i  et  qui  a;:i>s«:'ia  comme 
rauMique»;  l'expérienee,  aidée  du  rai.sonijenient,  devra 
giiuler  Ir  im-docin  dan»  ce  es»  La  toUniwe  est  b/cn  une 
e^pcccd  liabitude  ;  une  des  conditions  pour  qu'elle  K'éta- 
bliue,  c'est  de  réitérer  les  doses  à  de  courts  intervalles; 
mais  elle  ae  distingue  de  l'habitude  en  ce  que  cello-ci 
persiste  tant  que  Ion  administre  le  médicament,  tandis 
qno  la  tolérance  cesMJ  (|uel<|uerois  tout  à  coup  peiidaai 
l'administration  de  la  substance,  qui  peut  «^ubiii'meni 
révéler  son  activité  et  sou  éuer^io  par  une  série  d'acci» 
dent',  plus  ou  moins  redooiaUeet  cxatatanque  l'ondU 

qu'il  y  a  saturation.  F — !t. 

FoiiULXE  fAIgt'brf).  —  Expression  alj;ébri<iue  fjui  con-  • 
tie:it  la  solution  (cénéralf  d'un  [ïrobleine  ;vii)ei  Au.kbiik). 

Foi.vuu.E  ciiiuiQtE  ((  Jiiiiui' ;.  —  Hl-uiuoii  de  sigdcs  re- 
préM'ntanl  d'une  msnii:rc  abré.:ée  la  composition  clu- 
mique  d'un  comnosé.  l'our  établir  les  formules  des  corps, 
on  est  convenu  de  n;pré-senier  chaque  corps  simple  par 
la  iMvmièru  lettre  do  son  nom  écrite  en  majuscule  et  sui 
vie  d'une  autre  lettre  en  minuscule  quand  cela  est  néces- 
saire pour  év  itor  la  i  onfusion.  C'est  ainsi  que  l'oxygène, 
l'hydrugèno,  le  carbone,  le  chlore,  le  cobalt...  sont  repré- 
&cnlé>s  par  les  signes  O,  H,  C.  CI,  Cb...  On  est  convenu, 
de  plus,  qu'à  ces  symboles  seraient  attachées  des  valetirs 
numériques  constantes  pour  chacun  d'eux,  variables  de 
l'un  àTautreoteiprimantlcsproportions suivant  lesquel- 
les les  corps  simples  se  combinent  entre  eux  (voyea 
E(ii'tv*i.BMTi).  Ces  proportions  sont  pour  l'oxygène, 
O  8  ;  pour  rbydrogfene,  H  i  ;  pour  le  carbone  C=6. 
Enfin,  on  est  convenu  d'écrire  à  oAid  les  nns  des  aatna 
les  symboles  des  corps  simples  qui  forment  ta  compeeé, 
cl,  lorsqu'un  corps  aimpta  y  entre  en  plus  d'une  pro- 
portion, de  représoaler  M  nombre  de  proportions  dans 
lequel  il  s'y  trouve  par  un  cbiflSre  placd  au-dessus  et  à 
droite  du  symbole  qui  repiéiaol»  ce  corps.  L'oi^dcde 
carbone  et  l'acide  corbonique  ayant  pour  formules  cbi- 
miques  CO  et  VJCfl,  uous  en  conciurous  que  ta 
est  formé  par  l'unioo  de  «  paittas  ea  poids  de  < 
pour!  d'oayi^,ettacacoad  é»  •  partkade 
pour  16  d'oiyfbne. 

Ncaa  avoos  donné  è  Tarlida  Boomum  ta  taUaan 
des  nombres  proporttaMMb  dM  div 
à  cliaqoe  oomposd. 

co  rappdam  les  noomcs  pnopanitaonata  dea  eoips  qe 
entrent  dans  sa  conpoaittan. 

FORTIFIANT  (Médecine).  —  On  donne  ce  nom  à  des 
substances  alimentaires  ou  médicamenteuses,  aniquellss 
on  attribue  Is  propriété  de  ranimer  les  forces  lenr 
qu'elles  paraissent  abattues,  de  les  augmenter  fois- 
qu'elles  sont  affaiblies.  Cette  dénomination  manque 
d'exactitude  et  de  précision,  et  ne  peut  servir  à  désigner 
un  t^roiipe  d'nliments  ou  de  médicaments  que  i'on  puisse 
caraciéris<-r  d'une  manière  nette;  cela  tient  surtout  à  CO 
le  mol  fai'ite.ise  n'a  pa.s  lui-tnëuie  un  sens  bien  dé- 
terminé. En  effet,  elle  p<'ut  ti  nir  i  !  affaiblissement  d'on 
ou  de  plusieurs  sysi.  lups  d'orpiiies.;  aiiisi  le  système 
nerveux  est-il  fr;ip|)c  d'inertie  plus  ou  moins  subite,  son 
inllnenre  peut  se  faire  sentir  sur  le  système  musculaire; 
de  li  nn  accablement,  de  l'indolence,  de  la  débilité,  cet 
étalcédi  raà  un  auent  excitant,  diffusil>le,  airaolique, 
éilién'',  vineux, qui  provoquera  Ic  rélablisseruent  de  l'in- 
lliix  n-  r\e<u.  D'autres  fois,  il  y  a  faiblesse  gniiiralc  psr 
dcfaut  d«  nutrition,  qui  peut  tenir  à  dm  cauaes  <iivQrt!!»i 
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dkM  ce  CM,  n  faudra  rnlcvcr  les  forcf*  par  nne  ftllmcn- 
tation  »ub9tantiello ,  aidée  d'une  médication  tonique, 
excitante,  etc.,  afin  d'assurer  une  digestion  parfaite  et 
une  assimilation  réparatrice. 

FORTIFICATION  (Gcnlc  militaire).  —  La  fortiftcaiion 
C$1  Turt  d'organiser  une  position  do  telle  sorte  que  le 
corps  qui  l'occupe  puisse  y  résister  sans  désavantage  i 
un  corps  de  troupes  plus  considérable.  Elle  comprend 
deux  grandes  divisions  :  la  foriificalion  nnturelle  et  la 
fortification  ai  tificiel/e.  Nous  ne  nous  occuperons  p.is  do 
la  prcniitire. 

La  fortiflcaiion  artificielle,  c'est-à-dire  créée  par  la 
main  des  liomnirs.  »c  subdivise  en  foi  tificution  pntsa- 
gèreei  forlificatinn  permanente,  suivant  le  bnt  qu'on  se 
propose  d'atteindre.  I.or»qu'une  position,  par  son  em- 
platement  cl  par  les  richesses  qu'elle  renferme,  est  d'une 
importance  constante,  on  l'entoure  de  fortifications  per- 
manentes. Au  contraire,  lorsqu'il  s'agit  de  forliflcr  un 
point  auquel  la  position  respective  do  deux  armées  eu- 
ueroies  donne  une  importance  momeutanée,  on  a  recours 
À  la  fortification  passagère. 

Fortifictition  passagàrr.  —  Les  ouvrages  qui  ressortiv 
sent  de  la  forliBcation  passagfire  prennent,  en  général, 
le  nom  de  retranchements.  Ils  doivent  remplir  lest  deux 
ronditioRS  suivantes  :  I*  intercepter  les  projt-ctiles  de 
l'assaillant;  2*  arrêter  l'assaillant  lui-même  et  l'empê- 
cher d'arrivi^r  Jusqu'au  défenseur  pour  l'attaquer  à 
l'arme  blnnclie.  On  obtient  ce  double  résultat  en  creu- 
sant un  fosse  suffisamment  large  et  profond  dont  on  re- 
jette les  terres  du  côté  do  1  intérieur,  de  manière  à 
former  une  masse  couvrante  ou  parapet  destinée  à  ar- 
rêter les  projectiles  cl  i  présenter  uo  obstacle  k  l'assail- 
lant. L'ensemble  dn  parapet  et  du  fossit  prolongés  en 
ligne  droite  sur  une  certaine  longueur  porte  le  nom  de 
face.  En  géuéral,  un  ouvrage  est  formé  do  plusieurs 
faces  faisant  entre  elles  des  angles  dont  lu  sommet  peut 
être  tourné  à  l'extérieur  ou  à  l'intérieur;  ils  sont  sail- 
lants dans  >e  premier  cas,  et  rentrants  dans  le  second. 


Si  l'on  suppose  que  Te  retranchement  soit  construit  sur 
un  terrain  horizontal,  la  hauteur  du  parapet  au-dessus 
dn  sol  est  invariable,  et  si  l'on  imagine  un  plan  vertical 
perpendiculaire  à  su  direction  générale,  l'intersection  de 
ce  plan  et  do  la  face  est  une  figure  constante  &  laquelle 
on  donne  le  nom  de  profil  droit,  cl  dont  [fig.  1200)  notre 
destin  indique  la  forme  générale  :  AOCUtIF  est  le  remblai 
ou  parapet;  GillK  c&t  le  déblai  ou  fossé;  AK  est  la 
ligne  du  sol  horixontal. 

D,  l'arête  la  plus  élevée  du  remblai,  s'appelle  eréte 
intérieure  ou  ligne  de  feu  ;  les  défenseurs  font  feu  par- 
dessus. S  i  liauteur  au-d<»&us  du  sol  dépend  de  l'éléva- 
tion de  l'objf't  à  couvrir  ;  la  hauteur  minimum  est  de 
2  mètres  po»r  l'inranleric  et  î",50  pour  la  cavalerie. 

En  avant  de  la  crête  iuiérieure  est  le  talus  DE  auquel 
on  donuo  lo  nom  de  plongée.  C'est  sur  ce  talus  que  les 
fusiliers  appuient  leur  arme;  EF  est  le  talus  extérieur, 
cl  l'arête  E,  intersection  de  la  plongée  et  du  talus  exté- 
rieur, se  nomme  la  crête  extérieure.  L'épaisseur  du  pa- 
rapet est  la  distance  de  comprise  entre  les  deux  plans 
verticaux  pas<^ant  par  les  deux  crêtes.  Cette  épaisseur 
varie  suivant  la  nature  des  projectiles  que  doit  employer 
r.-<ssiiillant,  depuis  3-.30  pour  les  bouleU  de  12  Jusqu'à 
0",6fl  pour  les  balles  d'inraiiierie. 

Ixs  défenseurs  font  feu  par  ilessus  la  crête  intérieure, 
en  nioniant  sur  la  Uinquetle  horizontale  BC  dont  la  lar- 
geur dépend  du  nombre  de  rang»  de  défenseurs  qu'on  veut 
y  placer.  On  lui  donne  0",S0  pour  on  seul  rang,  et  1",20 
pour  deux  rangs.  CD  est  le  talus  intérieur;  AB  le  talus 
do  banquette.  FG  est  une  petite  bande  de  terre  qui  sé- 
p.inî  lo  rembLii  du  fossé  ;  on  lui  donne  lo  nom  de  berme; 
elle  a  pour  objet  dn  reculer  la  masso  du  parapet,  do 
manière  que  son  poids  no  fasse  pas  ébouler  les  terres  du 
fossé,  et,  en  second  lieu,  elle  facilite  la  con^lructioa  de 
l'ouvrage. 

Lo  fossé  se  compose  de  trois  parties  distinctes  :  GB 
ou  talus  d'escarpe;  III,  fond  du  fossé;  et  Kl.  talus  do 
contrescarpe.  La  largeur  du  fossé,  qui  se  compte  lou- 
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Jours  à  la  partie  supérieure,  no  peut  être  moindre  que 
de  4  mètres,  afin  que  l'ennemi  ne  puisse  le  franchir  avec 
det  planches  ou  des  madriers  ;  la  profondeur  est  généra- 
leoMot  comprise  entre  2  mètres  et  4  mètres. 

Forma  tétéredei  des  ouvrages  de  fortification.  —  On 
peut  regarder  comme  un  résultat  de  l'expérience  qu'au 
moment  d'une  attaque  le  soldat  abrité  derrière  un  para- 
pot  dirige  son  coup  do  fusil  perpendiculairement  à  la 
crête.  11  résulte  de  ce  fait  que,  dans  les  reiranchcraenis 
en  ligne  droite,  les  feux  baiti-nt  tout  le  terrain  eo  avant 
depuis  le  sommet  de  la  coutrescarpe,  si  l'on  a  clwisi 
convenablement  la  penie  de  la  plongée  ;  mais  le  fosté 
est  évidemment  aa-deasons  des  coups  p.irtant  de  la  crête 
liitérieitre.  C'est  là  un  inoouvcuieui  très  grave,  car  l'as- 


saillant pent,  en  sacrifiant  plus  ou  moins  de  monde,  at- 
teindre ce  fossé,  et  il  y  est  alors  complète  ment  à  l'abri 
pour  pn  parer  ses  moyens  d'ewalade. 

Los  faces  formant  entre  elles  des  angles  saillants  ont 
le  même  défaut  que  les  retranchements  en  ligne  droite, 
c'est-à-diro  que  les  fossés  ne  sont  atteints  par  aucun 
projectile;  mais  elles  ont  encore  un  autre  inconvénient, 
qui  est  la  conséquence  do  la  direction  généralo  du  tir. 
Considérons,  en  efiet,  les  crêtes  intérieures  de  deux  faces 
d'ouvrage  et  élevons-leur  des  perpi-udiculaircs  à  leur 
point  d'intersection.  Il  est  évident  que  t»ute  la  portion 
do  terrain  comprise  dans  le  secteur  formé  par  œs  perpen- 
diculaires ne  sera  atteinte  par  aucun  coup  de  feu  ;  on 
lui  donne  le  nom  de  secteur  dépourvu  de  feux, 
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assaillants  pourront  donc  s'approcher,  sans  courir  aucun 
dang|«r,  du  sommH  do  rouvra^e  eu  cheminant  le  long 
delà  bïMecni  1'  l  angic  dailiN»i|o*«ia|ipdteta«»- 
pilale  de  l'angio  suiUuiu. 

Le  dernier  inconvénient  que  nons  Tenons  de  sff^nalor  j 
disparaît,  du  moins  en  partie,  lorsqu'on  emploie  une 
»uccc^sion  d'.mglps  alternativement salllanUi  et  rontr  ants. 
Le  premier  cffut  d  ansles  sAillants  i  côté  J'angU-s  ren- 
trants est  de  faire  flanquer  le  secteur  dépourvu  de  feux; 
mait  il  j  a  enc«r«  un  autre  arantafce.  celui  du  flanque- 
m  1  '  <  r  u  no  partie  des  rosaésquiid  kl  beat  fànMotCBln 
elles  des  ai)s;J«>8  conrenables. 

Lorsque  li  s  positions  i  di'fendrf  sont  isnliVs  et  acces- 
sibles de  tous  cùtL's,  comme  un  plateau,  un  vill.igf,  i-tc, 
on  les  dt-fceid  par  un  cuvrape  fermé.  Au  coutrairo,  si  la 
position  à  di  fendrc  priS^iiic  un  front  d'une  (étendue 
plus  ou  moins  cou^iddrable  qui  nu  peut  être  tourné,  les 
retranchements  doivent  occuper  toute  la  longueur  du 
Tront  du  côté  des  attaques  ;  on  leur  duiinc  alors  le  nom 
d«  iignet.  Si  les  lignes  sont  formées  de  faces  Jointives, 
MMM  autres  interruptions  4|n*ttil  petit  nombre  de  pas- 
sages élraitt  DéoMaaircs  aux  communications,  on  leur 
donne  la aMa  4» /ij^t  eon/f HUM.  Mais  si  l'on  défend  le 
front  au  moyen  d'une  série  d'ouvrages  isolés,  tes  lignes 
aont  dites  à  intervalles. 

iM  principalaa  formea  employéea  dans  la  fortification 
iwmcireaont  <  la  r«rfan,  composé  de  deui  faeea  (Usant 
«au»  flilea  nn  angle  saillant  toomé  vers  restérieiirt  et 
d*iiiM  UgHÊ  de  gorge;  la  tenaiUe,  composée  de  deui  flîoea 
fiinuM  «atre  «Iki  on  aagie  ttntiwntt  I»  AMefl«»  cobp 
poaéft  da  den  ha»  t  angle  aalDant  et  de  deux  «utm 
nteea  appriéet  flancs,  faisant  aussi  des  angles  Mlllanta 
avaelea  pmuièrcs,  et  d'une  ffor</e;de  ta  queM  é*ki' 
roadt,  tful  n'est  autre  ciiose  qu'une  tenaille  ai^pmeotéo 
d'une  race  à  chaque  extrémité;  cnHn,  le  froia  battimnt 
dont  le  tracé  est  emprunté  à  la  fortification  permanente, 
et  dont  nous  nous  occuperons  spécialement  plus  loin. 

WfileniFtit.  —  Il  arrive  rarement  que  le  terrain  sur 
lequiil  un  doit  asseoir  un  retranchement  soit  horizontal. 
Le  sol  offre  le  plus  souvent  des  accidents  qui  changent  le 
relief  et  quelquefois  aiis.si  le  tracé  de  la  fortification. 
Supposons,  pour  plus  de  s^iniplicilé  ,  qu'un  retra'iche- 
ment  soit  placé  kwr  un  terrain  horizontal,  mai»  qu'il  y 
oit  en  avant  d'une  dos  faces  de  l'ouvrage  une  liauteur 
nituée  dans  la  limite  de  la  portée  de» armes.  Les  coups 
de  l'ennemi  partant  do  ffiiO  au  dessus  du  m\  de  la  liau 
tenr  et  rasant  fa  rn'fe  plongent  dans  l'intérieur  de  Tou- 
vrape  dont  les  défen^eur-s  ne  sont  plus  à  f  ouvi  i  t  L'art 
du  d^lxirtm-nt  c«i(&j!>le  i  les  paruniir  de  ccî  r  s  plon- 
geants. On  arrive  àcerésult-u  en  mettant  le-  r  i  dans 
un  plan  passant  au  moins  ,l 'i  mètres  au  dessus  du  terre- 
plein  que  l'on  veut  défi  ,  ■  t  ■  lissant  à  (",50  »u-des- 
soinde  lui  toutes  les  bauiours  dangereittea  dans  la  limite 
de  la  portée  dea  amwa.  CSe  plan  part»  h  Dam  de  jrfm 
de  défilement. 

Notions  historiques  sur  la  fortification  permanente, 
—  Les  preroi4;res  fortifications  oostionnées  datent  du  mi- 
lieu du  XV*  siècle.  Les  défenseurs  d'une  position,  qui  se 
COnlantèrent  d'abord  d'une  ligne  de  pieux,  durent  plus 
tard  remplacer  le  bois  par  la  pierre,  et  s'entourer  de 
nnraillea.  On  donnait  à  ces  murailles  de  grandes  épais- 
aenra,  d'abord  pour  augmenter  leur  «olidité,  ensuite 
pour  élàUir  à  la  partie  supérieure  une  large  plate-forme 
aar  làqaelle  se  tenait  le  défenseur  pour  surveiller  les 
moaTementa  de  rennemi»  J«  muraiila  étah  iiaUlaelle- 
aent  préeMée  d'an  talé.  Le  dMmenr  moatd  aur  la 
Blata4bime  se  trouvait  en  paitie  garanti  par  un  mur  i 
natUeor  d'appui.  Lorsque  ee  petit  mnr  était  asseï  élevé 
poarMNMTrir  eoflaplétement  imlMmine,ea  l'inlemMDpait 
•  M  dIaUnce,  et,  daaa  oaaintarrallea,  flarrivait 
_i  à  hameur  d^ppoi  t  «n  diaato qne  \»wm  était 
G*4tahparle8latarvall«anpeMacré!nraNxiiiM  In 
■F  lançait  i  i'aaaaiUantdH  ttdMi  «t  ém  mam, 
Ptos  tard,  alln  d'aoffaieatar  Ift  déftiiM  da  pMdaa 
miirnilles,  on  écarta  du  mur  principal  le  netlt  nuracH 
périeiir,  en  le  soutenant  au  moyen  de  omnolea  da  piena. 
Un  espace  plus  ou  moins  lorjge  exisuit  alors  entre  lea 
deux  murs,  et,  à  travers  ces  intervalles  appelée  imIcA»> 
coulis,  le  défenseur  pouvait  fainplewoir  aot  Païaatllant 

tontes  sortes  de  projectiles. 

Les  foriiticatioiis  trés-élevéea  au-desaus  du  sol,  et  com- 
po»<^es  eRseniiellenieiit  de  maçonneries,  se  soutinrent  pen- 
dant tout  le  moyen  âge  ;  mais  l'invention  de  la  poudre 
cljaa^ea  les  système»  d'attaque  et  de  défense.  Il  fallut, 
pour  faciliter  lea  manœuvres  f> [  ii  c'  s  i  iirijUcne,  aug- 
BMoterlalargeur  desplate-fijriaos,  et  8«  résoudre  à  abais- 


ser les  murailles  que  l'assaillant  pou' :i  r.  1  airrc  en  brèche 
de  loin.  O  i  songea  bieutut  à  les  couvrir  par  di.-s  terras- 
sements; en  niOme  temjis,  on  remplaça  les  anciennes 
tours  élevées  destinées  à  flanquer  Ie«  fossés  par  des 
tourA  réduites  au  même  niveau  que  l'encoiola^  et  tlè^ 
agrandies,  qui  prirent  le  nom  de  (toultitu  ds. 

L'assaillant,  changeant  alors  de  tactique,  abandonna 
les  atlaqu««i  sur  les  reiiipnrts  proprement  dits,  et  les  re- 
porta .sur  le'  i  l  nli  ,  1  il ,  dont  le  point  saillant  était  plus 
faible.  Ce  fut  alors  qu  :i  introduisit  la  forme  basfionnée 
à  laquelle  on  ne  saurait  as-^iprirr  du  da-.i>  [ji  ri-i-.,-  r--;  m- 
pénieurs  les  plus  cdR-bi-eapar  leurs  travaux  sur  la  forti- 
fication bastiuniu'e  sont  :  l'Italien  Manlii,  IWIIemand 
Ihimel  Sj^rkli;,  les  Hollandais  Ffey/ai/ et  Co/'/iorij,  les 
Fr:mrais  En  on/,  de  l  Payau,  Vitu'inn,  f  indateur 
de  l'école  française,  et  Cormontoinyiie.  La  fortification 
de  ni>R  places  fartes  est  basée ior  l«a  idéea  da  FoilAfl», 
modifiées  par  L'ormontaingne. 

Tracé  d'un  front  de  fortification.  —  IdMqn'on  veut 
entoarer  une  Ville  de  foriifications,  on  commence  par  lui 
cireonicrire  un  polygone  dont  les  cétés  ont  à  peu  près  la 
mémo  longueur.  Ce  senties  côle's  exfMeurs d'ininnl  de 
fronts  bastionnés  dont  la  réunion  forma  l'enceinte  de  le 
place.  La  ligne  do  notre  tracé  Ifiif.  t  îOl)  représente  la 
partie  supérieure  do  la  maçonnerie  de  l'escarpe,  4  !*• 
quelle  on  atlonné  le  nom  de  magistrale. 

Soit  AB  un  d«  oaa  o6tés  extérieurs  dont  la  lonfiienr 
tarie  cniro  3âo  et  tTtt  nètrca.  Sur  la  BiUiau  O  ou  lui 
élftvu  une  perpcndieulalie  Ot  ^gale  an  alsMma  da  aa  lar- 
at  «n  Joint  l'cati^ié  de  MM»  parpandtoialre 


arae  callea  da  cAié  «iMrienri  on  obiiaiit  atnal  ka  dt* 
fcetloDs  des  fa  cea  qui  ont  pour  kmf  iiear  le  tim  du  oAtf 
extérieur,  et  qui  danoent  dM  feai  croisés  en  nvant  da  la 
ligna  du  front  t  pour  dé(ii>ndre  en  m^oie  lempa  et  la 
partie  dn  terrain  en  avant  des  denx  pointa  A  at  B  at  les 
foulés  des  deux  faces,  on  en  conatmtt  deux  autres  CE, 
DP,  en  abaissant  des  poinu  C  et  D  des  perpendiculaires 
sur  les  prolohgemcniB  des  premières  faces  ;  les  dernières 
prennent  le  nom  de  flancs.  Si  les  lignes  de  défense  AF, 
BE,  ont  des  longueurs  convenables,  les  deui  plans  satis- 
font bien  à  la  double  condition  de  porter  des  feux  sur  le 
terrain  en  avant  des  points  A  et  B,  et  dans  les  fossés 
des  faco<  AC  et  liD.  lin  joignant  les  poiuts  E  et  F,  oa 
obii  rit  n  ie  cinquième  face  appelée  cr/ur<me,  qui  donne 
des  feux  directs  sur  le  terrain  en  avant  de  A£.  Les  an- 
gles C  et  D  se  nomment  (imjles  d'êpnulef,eX  cWïx  àet 
flancs  avec  la  couriioe  angles  de  flancs.  A  et  B  sont  lea 
sailtauu  des  bastions;  la  minimon  da  caa  damlan  ao> 
gl(«  est  de  60  degrés. 

nomenclature  de*  diffcrcntcs  parties  du  parapet 
c«t  la  même  que  pour  la  fortilication  passagère  ;  la  seule 
iiiiTi n  noe  est  dans  le  relief  et  l'épaisseur.  La  hauteur 
ilt;  1  Ct.'-ariMî  du  corps  de  |)lace  est  de  10  mètres  quand 
le^  f  js  'JB.  sont  secs,  et  8  mi  tres  quand  ils  sont  pleine 
d'eau.  Au  saillant  do  bastion,  la  cn^o  a  un  commande- 
ment de  7  mètres  sur  la  campapne,  et  se  trou  va  :^  j  mè- 
tres au-d<-s5ns  delà  n)a«i8traie.  Un  pan  couinj.  lu  i  mè- 
tres de  largeur,  perpendiculaire  à  la  i  jjji  ali',  |n  rmet 
de  tirer  dans  celte  direction.  La  crête  de  la  face  a  ime 
pente  de  l",iO  du  saillant  à  l'auRle  d'épaule.  Les  crêtes 
des  flancs  et  de  la  courtine  sont  horizontales,  avec  un 
commandement  de  C",&0  sur  la  campagBa  Étnn  rellaf 
de  3',&0  au-dessus  de  la  magistrale. 

On  arrive  du  sol  de  la  ville  sur  le  terre-plein  du  bas- 
tion au  moyen  d'une  rampe  inclinée  généralement  à 
8  mètres  de  base  pour  1  mètre  de  hauteur.  Une  rue  do 
8  mètres  au  moina  da  iai|*ur,  nommée  rue  mMlatre. 
sépare  les  pieda  du  talua  da  la  fortMeatloii  dea  eanatrue» 
tions  civiles. 

En  avant  de  l'escarpe  est  le  fossé  dont  la  largeur  au 
aaillaat  est  de  «Q  mtata.  Laa  fonds  des  fossés  secs  ont 
UM  pâma  vara  la  adliaiit  loa  aaux  pluviales  ois  des 
aatuoaa  aa  taaaambiant  daoa  un  petit  basé  auquel  on  a 
daooé  la  nom  da  cmMf.  En  afaotdu  tMrfln  teires 
sont  aootenuea,  aaH  ao  BUfaa  d'un  muraa  aMçoaMm, 
ioit  par  uo  simple  Udna  an  lirre.  aussi  ntda  qna-pami- 
Mai  c'aatiaaoiin«ae«rM.  Andalà  da  la  contresewptM 
i««ttf«iit  laa  pAie^r  daaâiiéa  à  couvrir  lea  maçoonerlaa  da 
l'eaeaipa  cMMra  lea  eonpa  élaignéa  da  l'artillerie. 

Ooa  1^  da  ft«ttia  taMinonéa  ated  organisés  pow . 
r^  suflhc,  à  la  rigueur,  à  la  défimae  d'une  ftaaai  litn- 
eeinte  de  FttWtcsi  construite  dans  ce  sj^tèma.  Hib  tm 
se  contente  rarement  d'une  défenae  auml  aimplat  ad 
ajoute  presque  UM^ours  sur  chaque  (Vont  baathmné  quai* 
jui-s  oir>  rn^es  de  (ortification  dont  le  i^lus  généralement 
employé  est  la  demi-lune,  qui  a  U  forme  d'tin  rodau  dont 
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les  faces  s'nrriitcnt  à  1a   >  h  i  n  cin  [  i-  du  corps  de  place. 

Le  lODR  des  conlrrscarpt»  du  corps  do  plac«  et  de  la 
demMune  se  trouve  le  chemin  c.  .i;  ■  ;  où  le  tWfenseur 
est  abrité  par  le  masaif  des  glacis  doiit  la  sarfaee  en 
l^enlo  douo  ii  (  trc  parfrflHHaik iMitn»  |Mr  tous  les 
Ouvrage»  en  arrière.  P. 

FOSSANE  ou  FosSA  (Zoologie^  -  Xnm  ]'^r  lequel 
on  d*3si(;ne  à  Madnpascar  une  espère  V  rM.r/jî  vre  du 
gfinrt:  (.■:■■''■'.''■  ;,^  IV 1-2  ce  inol\  If  -rri.-  ,,'i.ï.-f.\  I.iii.,  pro- 
pre k  MailagX'icar  et  au  sud  de  l'Afrique.  tJle  a  le  des- 
sus du  corps,  les  flancs  et  la  queue  fauves,  lo  des&ous 
et  les  jambes  Llanc-jaunâtre  ;  des  taches  roux- brun  for- 
tncni  sur  le  dos  qiiairo  bandes  longitudinales;  et  des 
demi^neaux  rou&siltrcs  i^ur  la  queue,  qui  n'a  que  moitié 
delà  longueur  du  corps  .  Poivre,  qui  a  cnvojé,  en  UCl, 
àBulfoaUi  première  peau  boarr^  de  cet  nnimal,  pn^- 
(«nd  qu'elle  n's  pas  de  pocbe  odorirëranie,  ni  odeur  de 
pwfum.  Cet  animal  est  trfes  sauvage,  et,  quoiqu'il  mange 
volontiers  de  ta  viande,  il  préftrre  les  fruits  et  surtout  les 
bananes,  sur  lesquelles,  au  rapport  de  Poivre,  il  se  jette 
avec  voracité. 

FOSSE  (Anatomie).  Fosta^  du  latin  fodto.it  creuse. 
—  Les  anatoinistes  ont  employé  ce  mot  pour  désigner 
dat  «ifoncMMots,  des  cavités  plus  ou  moins  évasées  et 
ftÊÊonàe»,  doat  roorerture  est  pins  large  que  le  fond  ;  il 
en  existe  un  assez  grand  nombre  dans  lo  corps  humain  ; 
c'est  surtout  en  ostéologie,  quelquefois  en  splancbnologie, 
qu'on  a  fxH  nsage  du  mot  /b««e.  Nous  citerons  les  plus 
importanres. 

Fosse  caniiii.  —  Cavité  plus  ou  moins  profonde,  exis- 
tant de  chaque  cété  à  la  face,  en  avant  des  os  maiil- 
laires  supérieurs,  immédiatement  sur  les  dénia  mniiw 
Le  muscle  canin  s'attaclie  &  sa  partie  roojwme. 

FossB  iUAQOB.  —  La  F.  iliaque  externe  est  an  capaoe 
large,  concave,  situé  à  la  face  eateme  et  supérieure  de 
l'os  des  ilet,  ■«■dtamia  da  la  milé  eotvUkk;  elle  est 
occupée  p»  ImmmdmkÊiim.  Ia  P.  tUa^ Même, 
F.  iiiaque  proprement  dite,  eai  vut  kMffft  onratiM 
qnloeoape  toute  la  face  interne  wofèdum  4*  fWdlB 
il«L  et  oà  s'insère  le  muscle  iliaque. 

FoesB  JCGCLiiRE.  —  Cavuc  plus  OU  moins  proAmde  si- 
tuée à  la  partie  inférieure  du  rocher,  sur  le  sillon  qui 
résulte  de  son  articulation  avec  rooeipital  ;  elto  loge  le 
golfe  de  la  Teina  Jugolaire  interne. 

tamt  Mttsnwi.  —  Petit  enlBootaMiit  que  Ton  f»> 
■Wftae  4ediiita««8lé,w  dMiMdB  ta 
4a  «emnl,  ttoAnlmmkfl»  Jb^ 
FoMB  MAiAtas,  FoHB  tuiiuaiu»— Ce 
i* 

.4inNpiiMw«Slal 
4K«iiiM|  mtdHM»  de  la  voAte  . 
«tUtaifM  «teealMib  Presque  tow  le*  es  de  UAweeon- 
à  les  fonMTp  BIIm  loat  tapissées  dans  toute 
endoe  par  UnwiiAraMjifliitoire.qul  est  le  siège 
idifMMit(TCfHHa«  iliiÉUi  [F«Me«KOM»aT.} 
Pe«B  «MWAin.  Qnndee  «t  woÂMMlea  «icavMioBs 
litodea  eiur  Im  cMée  da  net,  aiHlBesous  de  la  base  du 
eiAiM  «t  to-desst»  des  slnin  maxillaires.  Les  os  eoroasl, 
pelMtn,  maxillaire,  sphénoïde,  malaire  ou  de  la  pom> 
meUe,  ethmolde,  unguis  ou  lacrymal,  concourent  A  for- 
mer chacune  d'elle.  Elles  renfermeiri  l'ott  «ilooln  tea 
dépendances  (voyez  CEil.  Ouditk). 

FOSSI!  PASIÊTALK.  l;i  ;i:.irlli>ri  <M:-:iir>vO  (lo  la  face 

interne  «k»  ciiacuu  des  parielaui.  LUta  ctTrcspouduiit 
«SX  boeies  nariétales. 

Foas*  VITVITAISB,  Fosse  smésoîdalb,  Fosse  TuaciQiiK. 
—Ces  mots  servent  k  d^i^uer  une  cavité  peu  profonde, 
creusé  dans  l'épaisseur  du  corps  du  spbénofde,  dans 
laquelle  est  logée  la  glande  piiuitaire.  On  a  cru  tr o  ivi  r 
â  cet  enfoncement  quelque  ressemblance  avec  une  seiic 
<ur<)ue,  d'où  lui  est  venu  aussi  le  nom  du  jdÛr  Iwrcfat, 
ephippion  (en  grec,  une  selle  de  cheval). 

Fos9K  PTÉHYboiDiE.iNi!.  —  lUxcBvations  que  l'on  re- 
rnarf(ue  à  la  face  postérieure  de*  apophyses  picrygoId«(, 
vntre  les  dri  v  Uhih  s  ou  ailes  de  ces  BjKjpliysi-s.  Elles 
aIuuxiciU  atiaclie  aux  muj>ciQS  ptérj'jiuidifns  ii. ternes. 

Fosse  Mtos-iPiMEDSC.  —  On  appelle  ainsi  la  portiuii 
'de  la  face  ««terne  ou  postérieure  do  l'omoplate,  qui  est 
«ituée  au-d^-sMus  de  l'épine  dO  CtUNUBUadOBBO  MtMbe 
au  muscle  du  mûnje  aoin. 

Fosse  sis  éhneusk.  —  C'est  la  portion  do  la  face  ex- 
terne de  l  onwplate  située  au-dessus  do  l'épine.  Elle 
donne  attache  au  musci*  suh  <  pioeux. 
Fosss  socs-scsitiMua.  —  Toute  la  (ace  antérieure  ou 


à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  F, 
Le  muscle  sous-scnpulaire  s'y  attache. 

Fo^E  TrMi>0(i*i.E.  —  Situées  à  la  partie  antérieiuf  Irid'- 
raie  du  ciine,  les  F.  temi>orah's  forment  de  cUaquecôté 
delatétc  une  dépression  bornée  en  haut  parla  ligne 
courbe  temporale,  et  en  bas  par  l'arcade  sygomatique* 
Elle  loge  le  muscle  temporal.  Quelques  anatomlstcs  les 
nomment  P.  tempor.  extera,,  et  appellent  F,  tempor, 
iniernes  ou  F.  latér.  tnoyetmei  de  la  base  du  crAne,  un 
enfoncement  situé  de  chaqw  eôté  de  la  *elle  ture^qtte. 

Fos-SK  zTcoMATioiE.  — '^'cst  1»  continiiHtion  des  fosses 
t^mporal^s,  la  partie  In  plus  profonde  de  celles -ci;  ellei 
sont  situét*s  entre  la  face  postérieure  d^  Vtê  BMIIMk 
et  la  partie  adjacente  du  sphénoïde. 

FossB  d'.Amyntas  [Médecine).  —  Espèce  de  bandage 
pour  les  fractures  des  os  propres  du  nez,  imaginé  par 
Amyntas  de  Rliodes,  et  auquel  Galien  a  donné  le  nom  de 
son  inventeur.  11  se  Aut  avec  une  bande  longue  d'envi- 
ron ts  mitres, sur  un  travers  de  doigt  de  largeur.  OÙ 
la  ttxe  d'abord  aatonr  de  la  iftte,  puis  les  tours  vieil* 
nent  suooeselVCBNDt  se  croiser  sur  la  face,  et  surtout  enr 
la  racine  du  nea  w  tattMM  OM  mfbeù  d'X.  Ote  te» 
de  bande  qui  pneeivr  le  toot  du  net  ett  daeHiid  I 
relever  lea  pièces  oftseusee  situées  au-dessus,  ea  Isor 
faisantlUM«ne  sorte  de  bascule. 

I A  fOHiM  (Economie  rarata).  Vnres  Fi'Min, 
I  vanaMw(Hyg{«ae),que  neui— flaierons  oooMM 
nmonyme  dé  Latsiubs.  —  On  sait  oe  que  c'est  qu'une 
rosse  d'alaances;  cette  expression  porte  avec  elle  son  éty- 
mologieetsadéAnition.  lln'eneeCpeedemèniedu  motl«> 
trines.  Suivant  Varron,  expert  eneciwce  archéologique,  U 
viendrait  du  latin /auniMfo  dont  on  aurait  tût  Imtànum^ 
salle  de  bains,  endroit  où  on  lave,  lln'aordtdone  paa  te 
même  signMcation  que  clies  lea  modernes.  Bnelfct,!! 
avait  paadam  l'ancienne  Rome  de  latrines  parti eulHrea,  M 
leTibie,  dans  lequel  se  déversaient  de  nombreux  *fft>iiT, 
servit  pendant  longtemp  de  latrines  publiques.  Le  net 
lotrtm  devait  donc  sigof Aer  le  vase  que  l'on  employait  aux 
wâÊBm  «Mges,  et  que  l'on  faisait  laver  et  ieter  dans  lee 
doeqnes  pwticulièrea  conduisant  à  la  grande  cloaque.  Il 
y  avait  aussi  d'antrea  petites  cloaques  servant  aux  usa» 
ges  privés  (luttas  prmatit  tervientes)  (Mariiani,  <qpo- 
graphie  de  Homê).  •  Immuiuiie  quatmiqt»  veàdl  Ib> 
Mm  eioacù  «kilamel^  t  i»  latrine  r«Jette  tomaa  «hOMt 
qeeleeaqma  dane  les  iouBODdes  cloaques.  •  UiBgteiape 
«mot,  Plaute  «VHtdit  t  «Mm  phmt  fadùqmKtmHeU^ 
ttmmtmm  mut  loMf  laMmmi  je  n'en  ftis  pM  plu»  de 
cas  que  de  la  semol»  ^«1 IM»  BW  letrine.  •  U  pendt 
donc  prouvé  que  iae  fcûiiwH  ft^Hf^nt  pas  de  lattiMit 
toat  aa  ploiy  «vrit'ildWWlMflMl  dwfl^ièen  i' 
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aices,  tait  d«m  le Tlbra,  comm  nous  l'a 
haut,  loitdaae  cette  ImneMe  cloaque  (ce 
nin  en  archéologie,  d'après  le  DicL  de  PAead.)^  eioae» 
maxima,  entrapriso  par  Torquin  l'Aoeleii.  et  temsK 
ii4»pevTai^iilale8iverte,rao  SWd»  Home,  &00  ans 
avant  Jdne-(MM.  IIom  «■ipnmtM»  i  M.  Oéaobry 
iDict.  génêr,  4$  MsfnyiM»  H  d'kùtoiréi  quelques  dé- 
taas  sur  cette  do«4iie,  4|M  l'CII  Miit  bieo  considérer 
comme  les  latrinca  paUM|iMe  de  leneienne  Rome.  Elle 
«  commençait  vers  l'extréadtA  Bord  da  Forum,  le  traver- 
sait du  nord  au  sud,  et  aboutissait  dans  le  Tibre,  un  peu 
au-dessous  du  pont  PaUtio,  aujourd'hui  le  Pom(e  rvllo. 
Sa  longueur  éiuii  d'environ  (HK)  mètres,  sa  largeur  de 
et  >a  hauteur,  i  partir  du  sol,  de  plus  de  10  mb- 
tres  (BarthéU'nii  ne  lui  donne  que  i  mètres  (l3  pieds  et 
quelques  ponces  de  hauteur)  \Méin.  de  l'Acad.  des  im- 
cript.,  t.  XXVIU).  U  était  couvert  d'iin  ■  vi  ae  à  plein 
cintre,  de  truis  rangs  de  voussoir*  posés  m  liais  ou  l'un 
sur  l'autre,  et  altemaiivcnient  en  travertin  et  en  [  i  in 
riu.  Il  en  existe  encore  environ  170  mètres,  à  partir  da 
Tibre.  Ce  qui  dislingue  cci te  cloaque,  c'est  qu'elle  fut 
fondée  dans  un  marais,  qu'elle  c&lb&ticen  gro&aes  pierres 
de  taille  posées  et  Jointes  sans  ciment,  que  le  sol  OÙ  elle 
se  trouve  est  sujet  aux  tremblements  de  terre,  et  que 
cependant  elle  dure  depuis  environ  2360  rv  i;.  •  On 
voit  que  nos  édilt's  parisiens  ont,  avec  juste  raison,  faji 
tJi'  [iLi[iiui''.;Li>.  eir.pi  uiiia  A  ceux  de  Itome,  et  pour  qui- 
rauftbgH.'  ^'liL  [jUjh  aiiiiplctc,  Dion  Cassius  nous  rap- 
porte (ni'.!]iri  s  Avoir  fait  curer  et  nettoyer  ce  canal. 
Agrippa  iouiut  )'j  visiter  lui-même,  et  qu'une  barque  le 
nçutqui  le  conduisit  jusqu'au  Tibre.  Avec  le  temps,  cet 
étude  ciKMies avait  changé.  Des  latrines  publiqupsavsif  nt 
été  construites,  de  telle  sorte  que,  vers  la  Hu  du  iv'  ede  ^ 
au  rapport  de  Publins  Victor,  leur  nombre  s'életait  k 
1M|  il  «t  f nlqiw qw^iNS deriviiai eut  vMolt  ce  dd^ 
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fie  à  44.  Quoi  qo'il  en  «oit,  ptiis<]u'il  y  avait  deslaiHnef 
piiblt<t«ie9,  il  dut  y  3T0îr  auni  des  latrinn  particntitTcs 
pour l'usag  de? ^niiiptueuscR habitationades patriciens, et 
jiarticiiIiiTtiiiciit  âius  l'empire, dana lea  palaiades  souvo- 
rains.  On  Mit  quel  fiUlesorlderempereur  Elagabale  (H 
liopabali'  ',  uié  par  les  prétoriens,  et  dont  le  corps  fut  jfttj 
dans  une  piHiie  cloaque,  r'ii'.rula  (LampridejL  D'nufre 
part,  ou  a  trouvi^  d:»n"i  le-i  ruin'  s  du  palais,  sur  If  mont 
Falatili,  (Jcs  la(riiiL>s  coiislnu  ri.'s  cii  i)i;irliri'.  11  fn.it  liirc.- 
au»-»!  que, dans  un  grand  li  inDr*-  de  maisons  f<insiilrr;^- 
We»,  liâties  dans  les  qiiariii  rs  i  \ccntriquea  dp  P,n:ii  ',  i 
n'y  avait  pas  de  ces  petits  rtsenoirs  conduisant  au  grand 
égout  (•ollecli'ur,  maia  seulement  des  vas<'8  en  bois, 
iiomméîi  sillie  fumifiares, dans  lesquels  on  dépvosait  toutes 
les  imnioiidiccu  do  la  Journée,  et  que  l'on  faisait  trans- 
porter le  loir  par  de»  ewlavea  dana  la  rioaque  ia  plut 
voUine;  c'eat  ce  qu'on  appelait  tterauHmium.  Et  Colu- 
melle  imus  dit  raêroe  qu'il  en  fallait  deux,  l'iin  pour  re- 
MToir  les  déicciions  récentea,  et  l'autre  pour  le»  ancien- 
DM  qui,  de  là,  aont  conduites  dans  les  chaaipa.  On  trouve 
dans  le  dictionnaire  nommé  /e  Calepin,  du  nom  de  aon 
auteur  Calepino,  la  délaltloa  soivanle  d*  ea  mM  Htrqui- 
hiuum  :  »  Ite  «nlNll  pleb  dTOfdmfW,  «a  w  lécapta- 
cle  d'ordurea.  » 

On  trouvait  auaai  dlH  aa  grand  nombi*  4*  ctrre* 
foandeTMICi  un^lbum  lamat  d'urinoir*  aux  pa«aanu  ; 
«M»4i,  «oauM  «BCOiVaniOunriiui,  n'en  aouillaient  pas 
flNias  trop  «oavant  les  cdiAcn  publics.  On  évitait  ces 
ailpopraut  en  Ikinot  péfasdue  sor  les  m«rt  d«ax  ser- 
pwii»  paoF  indlfatr  qa»  «Mttit  an  Iko  sacré. 

L*sMiM  4a»  latrinw  daa»  1m  aiaitom  particulières 
das  wadwiwi  «vovota  «aoea  itant,  aurtout  dam  les 
pante  TillasL  On  paalvair  daaa  te  aafant  Rapport  de 
M.  Chevallier,  mt  iê  wncaar»  wmrf  par  ta  netité  rf* en» 
eouragement  pour  fvtéiMrtt  mUmmte.  IMS,  ce  qni  a 
été  fait  dans  ce  genre  depola  itffi  àaaiMépa(|Ba  Att 
instituée  une  pénalité  contre  lia  hanHaBU  fnl  M  nau 
toj:ii<  Il  f  is  la  partie  de  la  voia oaliliqM  aitaéa  devant 
leur«  demeures;  et  en  effet  les  Moes,  lot  immoadlea» 
et  les  excrvn»ents  n^jetësdaiia  les  rues  a'eniaaaaieuisans 
que  penonne  prit  aoin  de  les  enlever  ;  malgré  les  pres- 
criptions de  l'auiorité  qui,  apri»  le  pavace  de  <|uelques 
nies,  ordnnnO  par  Pliilippê-AniçnHtc  en  1  IM,Mijoi(n«alent 
aui  I  inis  lit"  li;ilayer  les  ordures  qnî  i  iirombraiont 
if  du'.  atit  di'  !■  Lira  maisons.  Ces  sa-^es  mesures  n'eurent 
pis  tout  le  surctrs  qu'on  é!  lit  cil  droit  d'en  attendi  t' -,  lus 
liabitants  s  associircnt,  par  quartiers,  pour  louer  un 
tombereau  qni  allait  porter  et  vers^^r  au  loin  dans  la 
caoïpagne  ces  ordures  et  ces  immondices.  Maia  bteniAt 
CCS  tombereaux  mal  construits  laissèrent  tomber  inccs- 
8«nment  sur  la  voie  puUique  une  partie  des  déieciions 
ou  imm  indirtiï  dont  ils  étaient  remplis;  de  telle  sorte 
que  les  habitants  du  faubourg  Saiiit-Ilwnor»;,  que  tra- 
vertaieut  sartoui  rt-s  vrlnch^'s,  <j>;>i]i.Lndi'r€iit  î  l'auiiv 
rité  de  ne  pas  subi  r  Is  iiT-i  j  di  [rr , cri  plions  contemu'i 
ilr:,:,  11'  M.'-rrit.  It;Pri  Jiliis,  il  rirn  v  ûi  t  SOUVent  que  Ci'b. 
tomlxrreAut  Utjii'saii: rit  l(  iir  (  f^ni'  nu  tout  simplement 
sur  les  places  piililiiiii:  -,  si  bien  -tu'en  M92  il  fallutdi^- 
feodre  de  porter  pendant  la  nuit, sur  la  place  de  Grève, 
les  fiente»  drs  latrines;  et  encore  cette  dc'fense  n«  fut 
KQère  éeoutéf,  puisqu'on  1395  tm  édit  condamna  les 
contrevenants  à  00  toit  d'amende  et  à  être  jelt^i  en  pri- 
ton  a«  pmVi  et  à  l'eau.  Enfin,  on  trouve  daita  des  lettres 
patentes  de  Charles  VI,  en  1404,  la  mention  que  ■  plu- 
aienr»  personnes  portaient  et  jetaient  dans  la  Seine  tant 
da  Iwaas,  fumiers,  autres  ovdures  et  immondices,  que 
ces  eaux  en  étaient  corrompues  et  trta-pr^udiciables  h 
la  santé  publique.  •  Noos  en  avons  dtt  asKOt  pour  Justifier 
laarjtneurs  de  nos  administrations  modernes,  dans  l'ac- 
MBplissement  des  prescriptions  qni  leur  sont  imposées 
par  les  devoirs  de  leurs  cbMgea.  Trop  aonaot  l'igno- 
raoce,  rincurie,  l'iodifférenee,  WfPliiiW»  lintértt  ma) 
«amdn  des  partkolian  viennent  Itittereontre  les  rocaures 
de  radnriaiMfnliaQ  édairée  par  une  longue  expérience 
flt  par  laapi«griBdalnadenoa.EQriBMiitaml«dti^ie 
Wtnipa,  «nrait  «onMan  rHÊm  paiManna  *  «o  de 
«MMneaa&TalMnMar  «Hffnr  oAnaiiam  aonneat 
(itfloaMioleMimdiMBpovr  Tactlvilé  vlgilaMB  de  tes 
menÉbrea,  «{ni  défkndahnt  avec  pcraévéïaaca  la  dépét  de 
la  santé  ei  éa  lif(Nfr4ire  public  qui  lanr  était  confié,  en 
présence  surtout  de  cette  incurie  iMoneafaliladealiaU* 
tante.  Noua  n'avons  vu  Jusqu'à  prtMni  anemifla  tracM 
de  latrines  ou  de  fosaes  d'aisances;  il  devait  pourtant 
exister  quelque  chose  d'analogue,  puiacine,  dans  nne  or- 
iio:i:  anco  attribuée  au  roi  Jean  en  1818,00  donne  le 
nom  do  cfiamlru  batte»,  qne  Von  dit  courtoiiet^  k  des 


cspî'c^s  de  fo3f.es  d'aisnnces  ou  n'reptacles  sout  

qui  eiislaleiit  n:or»  dam  an  grand  nombre  de  cités,  et 
qno  l'on  ap|H}lait  aussi  fosses  «  r  tM  -,         v  j  frirnits 
conservant  le  nom  de  priieL  pour  ins  lainnis.  Knfln,' 
Miii-  le  règne  de  Frai  çois  l",  u.i  arr^î  ilu  ji.irlcment 
du  1  !  septembre  ]63;i  r.  ud  oliligiiioire  à  Paris  la  cons- 
trui  ijK  I  iiiirnédiate de  /bvff.v  ù  retraite  dans  tontes  les 
m:'.i,(nj,   <|iii   on   sont  dc^pourvues,  à  peine  de  saisie 
di  s  loyi'rs  d-'S  mais^Mis  pour  fain-  lesdiles  fosSM.  Il  fut 
(T  Jonné  en  même  tenips  de  faire  vider  ces  fosses  la  nuit, 
a  i  movcn  de  toml>ereaux  ferim  s.  Mnllienreusoment  ce» 
prescnptionB  furent  encore  iu-;jligt*e»,  puisqu'un  édit  du 
pHflementde  I.S.S1  dit  que  i'i/rdre  de  la  police  ett  élttdé. 
Nousnfi  voulons  pa>i  nieitresous  les  yeux  du  lectenr  cette 
s4irio  d'i'fTort»  de  l'administration,  trop  souvent  valncoa 
par  ta  résistance  passive  de  la  population,  et  nous  cite- 
rons seulement  pour  nous  résamer  no  arrêt  du  parlemeat 
du  4  Juin  1734,  constatant  que  ces  (lasses  n'existeol 
point  partout,  et  que  les  maiaons  du  faubourg  lleiil« 
martre  particaliëremeot  en  sont  dépourvues  !  Nous  ne 
parlerons  pas  de  ta  eoostruction  de  ces  fosaes,  que  Hett 
ne  rijglcmentait  et  qui  étaient  Mtaa  an  caprjoea  des 
propriétaires.  Sauf  qnelqnra  mewiiaaconewiiant  la  par> 
cours  des  tuyaux,  la  confection  des  venionsrs,  etc.,  OB 
n'avait  pris  auconc  précaution  pour  les  fosses j  ee  n'étah 
souvent  que  de  simples  excavations  pratiquéea 
le  sol,  d'où  s'échappaient  laa  iBBllèrea  liquides; 
d  s'infillraient  dan»  la  tan*  cl  aHdaMt  Inllwiar  ka 
eaux  souterrsinea  qui  aliiveataiant  lea  paHa  4n  fatal* 
nage.  Il  y  avait  eosM     «Btf*  InwwénfanL  «m* 
lorsqu'on  enterait  leanaMna  aattde»  d'âne  Rnar,  laaff- 
ambiants  aOhiakBt  dana  la  Aiase  «Ma,  et  les  on- 
vidangeurs  «euiaiani  k  ilaqâe  d>lre  asphyxiés 
itlamn  traMMnb 
AttvtaniMrMannfèidanoas.jitfqu'i  im.pourvofr 
dfnne  maniera  sériense  etsalouire  un  état  de 
déplocmldet  i  cette  époque  l'administration, 
éclairée  par  l'eipériaMe  dea  tempe,  imposa  à  tous  lei 
propriétaires,  pow  ta  construction  des  fosaes  d'aisances, 
une  série  derèg^ea  dont  tes  dispositions  les  plus  impof 
tmiea,  résumées  dans  le  travuil  de  Parent-Durhntel  (ar- 
ticle Lara  iti  es  du  IHct.  de  rindusi.),  sont  lessuivantes  .- 
!•  Totites  les  fosses  auront  sous  clef  une  hauteur  salB- 
saiiie  ponr  qu'nn  homme  pnisse  s'y  tenir  debout. 

2°  On  ne  doit  plus  employer  qoe  des  pierres  siliceasea, 
réunies  au  mortier  hydraulique,  pour  la  construction  dn 
sol  ial<îrieur,  des  murs  latéraux  cl  de  la  voAte. 


3*  Les  angles  seront  partout  arrondis. 

4*  L'ouverture  pour  I  extraction  des  nu 


matières  aara  une 

dimension  iripi  '  de  cdie ^ «Bt  iléOWBaiin  pOOT la  pOO- 

Sagn  d'un  lii>:r,irj(». 

:>"  i  .lîîii  iif'i:x  ouvertures  seront  mt'n.u: '(•■■■,  l'une  pour 
]:\  r  [il  Ile  di's  m  Litières,  et  l'autre  pour  donner  issue  aux 
i^iLZ  <j  11  scrnnt  r 'induite ftr  nn  iiqnM  nn-daïaaa  de  In 

li'jiure  de»  maiMJus. 
Ces  dispo^tions,  séf i-rf nifjnt  riiérini^i»^  im  sagement 

niDdifiées  à  m<*»."jrf  qnp  raipérienc*!  vint  (':i-Ia?r<»r  l'ad- 
[llLlll^,lr:ll]l:lll  si.ir  (!''  [Hiuvi'llas  exigenci-s,  ont  C)  jMiur  r^. 

suiiat  la  suppression  succe»slv«  de  la  tn'-s-gramie  majo- 
rit<i  des  fiitses  perdues,  qui  aurait  bientét  complètement 
disparu,  l'ne  nouvelle  amélioralion,  dont  l'id^'e  remonte 
jiisqiii  v  i  s  la  fin  du  siècle  dernier,  est  celle  àc%  sëpnra- 
teurs;  elle  est  due  à  Gourlier,  architecte  de  Versailles; 
en  1788,  il  proposa  de  pratiquer  dans  la  fosse  une  cloi> 
son  transversale  qui  ia  diviserait  en  detix  parties,  l'une 
située  immédiatement  ao-dessous  du  tuyau  de  décharge, 
destinée  à  conserver  les  matières  solides,  tandis  que  l'autre 
reeneilierait  les  matières  liquides  qui  déborderaient  de  la 
première.  Ce  système,  dont  l'application  a  été  longtemM 
reUrdée,  a  entin  t^ié  adopté  avec  les  modiflCAtions  qu'il 
a  dû  subir,  et  en  1884  et  t8&4  l'administration  en  a 
prescrit  l'emploi.  Sod  principal  mérite  est  de  rendre  les 
vidanges  plus  faciles  et  moins  dangereases  pour  les  ou- 
vriers, moins  incommodes  et  moins  coûieoses;  mai» 
ponr  qu'il  Joigne  à  ces  avanUgoa  oalid  d'enlever  la  mau- 
vaise odeur,  il  faut  qu'il  se  conqpNM  par  en  bon  sys- 
t«nw  de  vantilaMOB  (fefet  UnuuTiea,  VeimLATion). 
Dana  eaa  danhn  «naipa»  M.  Oeplanqoa  a  saisi  l'admt- 
nismiion  dInniMKifaan  procédé  qui  a  ponr  but  de  faire 
éeonier  dana  l'égant  m  no  liquide  presque  inodore  et 
nrhréde  la  majonm  paitla  dea  malièna  «ifaniqoea  qui 
niecompagnent  an  nooMnlde  ton  mcvMlan.  et  qui  se- 
raient reteonaa  dana  laliiOW  par  nne  déeenipeaition  er 
une  précipitation  oontfarae  et  dana  an  état  qal  permet- 
trait de  les  employer  ntileraent  pour  les  besoins  de 
l'agricultore  »  (Tardieu,  Oief.  eThj/gihu  publiqtu/^  G» 
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aysii  mc,  (Î5t  fo<<r  à  sipfion,  ett  ii  l'esMi  et  a  besoin  pour 
Ciro  appK'cic  de  la  sauctioo  de  U  pratique  (voyez  Siphon 
\/b$ie  ù\). 

A.  Girnud,  archiiectcdistinf^oti  de  Paris,  a  proposé,  en 
1785,  le  système  des  fosses  mobiles,  dont  l'idi-e  prcmit'rc 
appartient  mii  uiicienH  Celui  de  Giraiid  consiste  dans 
une  grandi'  cuve  jilact'c  ilans  une  c.ive  son-,  un  châssis 
élevé,  afin  que  l'air  circule  librement  tout  autour.  C'est 
l'analogue  de  la  fosse  ordinaire.  Sous  lo  châssis,  on 
met  un  petit  résenoir  portatif  qui,  au  irwyen  d'un  robi- 
net de  0",16  de  diamètre  et  d'un  large  tuyau,  n  çoit  les  ; 
d^ectiona.  Loraque  le  petit  réservoir  est  plein,  ou  l'en- 
lèT?  et  on  le  remplace  par  un  autre.  Le  séparateur  a  été 
appliqui}  aussi  aux  fosses  mobiles,  et  l'administration 

Sarisiennu  eu  a  prescrit  l'emploi  dans  loa  ordonnance 
a  8  novembre  tS&l,  qui  porte,  article  7  :  A  l'avenir,  les 
•pfNuvib  de  fosses  mobiles  devront  être  disposés  de  telle 
lOfi*  qiM  Im  lépwation  dn  matières  solides  et  Hquidos 
t'opère  diuii  tm  imm. 

"Tout  ce  qu»  WMts  venons  de  dire  s'applique  partîcn- 
lièreiiient  à  la  vOle  de  Paris  ;  malheureusement  ■  il  s'en 
fltut  de  bean.coap,  dit  M.  Tardieu,  qiN  l'ongB  dM  la- 
trines et  des  fosses  d'aisances  soit  amii  répMld»  tuTfl 
detrait  l'être.  Il  awAlt  de  pereeurir  In  rapporte  d«a  «on» 
Mib  d'hgrgMoe  dea  déperteoMMs,  et  particaMèWMM 
CMB  du  midi  de  la  Pnnoe,  pour  reeoaaaltre  Auw  «n- 
Um  dedtéa  de  pranier  ordre,  les  baMttdew  teM-dé- 
poorvuM  de  latrlbee  {DM.  Jfkyùièmi),  •  D  râsalM  d'nn^ 
teUe  négligence  dem  teeemteMniegnkvca.  Le  pnnler 
est  l'insai  u  brit4  das  ItgBmMl*»  dOMIIfre  ■artOOt.CWNfe 
par  le  méphitiso»  du  aiiltiM  Hfeelw  Jeiéce  mm  lein 
dans  des  lairioes  mI  dbpQiéM  «t  tenoee  eree  une 
malpropreté  déRoûteiM»  taM|tt^tflce  ethtimt,  et,  i  lenr 
défout,  répandues  le  plus  souvent  sur  la  voie  publique, 
aprte  avoir  été  conservées  pendant  le  Jour  dans  quelque 
emn  dea  babilations.  Si  d'an  autre  cAté  l'on  considère  la 
maoraise  odeur  qui  s'exhale  au  loin  des  établissements 
où  l'on  recueille  et  où  l'on  travaille  les  n)ati(Tes  provev 
nant  des  latrines  et  des  fosses  d'aisaucfv,  on  compren- 
dra que  le  dégoût  bien  naturel  pour  ce  cenre  de  travaux 
impose  8UX  administrations  mtinicipalesrobligation  de  le» 
éloigner  le  plu'>  poi^itile  di  s  eraiids  centres  de  popula- 
tion, et  surtout  de  provoquer  pnr  des  eiicouragemeni» 
de  ti m tr  espèce  les  découverir-i  rapîiliii-s  <lr  t;  ;kii'>rornier 
et  dL'>in Tecier  ce*  matières  suns  innre  à  leurs  <|italités 
agrieol«>s.  C'est  ce  qui  nous  ami  ne  ;ui  second  des  deux  in- 
coiivrnieiit^  que  nous  avons  ^iznah's  plus  haut.  I.a  perle 
pour  ragi  irvilture  est  considérable  si  I  on  ne  recueille 
pas  avec  mjïii,  dan»  des  fosses  d'aiMuices  liim  < unstruites, 
les  matières  fécales  liquides  ei  snlides,  [umr  les  utiliser 
au  profit  de  la  culture  des  terres;  nous  pouvons  en- 
tnr  dan»  les  détail»  que  comporte  co  sujet.  Nous  no 
citerons  qu'un  chtiVrc  d'npn  s  li-s  travaux  de  M.  Cheval- 
lier; les  I  iMKi  habiiatiis  qui  composent  la  popula- 
tion de  Paris,  en  nombre  rond,  produisent  chaque  anm'« 
4M  000  OUU  kilogrammes  de  nuitii'res  tant  liquidrs  que 
solides,  qui  seraiem  cni)a!)lL's  de  fumer  tn  s-fructueuso- 
ment  no*'  IMMI  d'heetarcs  de  terres,  c  esi-i-dire  plus 
de  la  moitié  du  tcrritoiic  de  la  France  qui  n'en  contient 
que  02  700*5)8.  Ij:  problème  à  résoudre  pour  la  con- 
struction des  latrines  et  des  fosses  d'ai&ances,  consiste 
donc,  d'une  part,  à  éviter  le*  ini.isnie«  délétères  et  les 
odeurs  nuisibles  et  désagréables  ;  d'autre  part,  i  conser 
ver  toutes  les  matières  liquides  et  solides,  et  à  les  enlever 
rapidement  au  moyen  de  procédés  qui  ne  préseuient  de 
danger  ni  pour  la  salubrité  puUique,  ni  pour  les  oovtim 
Cba^éa  de  oea  travaux  (voyez  Viuakcesi. 

Qnel  (|iiasoitle  système  employé  pour  recevoir  les 
inuères  fécales,  elles  doixent  èim  conduites  par  des 
tiqWix  de  décharge  et  de  raccordement  dont  la  con- 
itrnctioD  demande  cortaiiu's  précautions;  ainsi  ils  d^ 
vront  être  aussi  directs  que  possible;  lee  coarim  (|ii*on 
nra  forcé  do  leur  faira  subir  ne  préaenierunt  pas 
d'anglea  où  les  malièrea  pourraient  ajourner;  leur  sur- 
ftaeeeta  lisse  et  polieton  choisira  poor  taacoaatrvin 
d»  natltfca  qai  ne  puiMeat  Ctn  anéiéea  en  auenaa 
nanière  par  racUm  d«a  pt  «a  dea  erdum  HqoidM  al 
•alldea  tâà  datMOt  lea  Imeiwr;  lia  defieoi  êlvt  ea 
flniia«cleaJoin4aMf«Mbaaebéa  avecdu  mastic;  ils  an* 
root  im  dIanMre  an  moina  de  O";I0l  Ce»  tuyaux  sont 
bien  préCtoaUfla  à  «eu  da  paierie,  aoufeot  a»l  eaila  et 
mal  trustés. 

Quant  anx  latrines  cUes-m<^uies,  on  distinguera  dans 
leur  construction  ce  qui  i  garde  les  mlnnets  (VatsanCfs 
d'une  part,  d'autre  part  les  >i>'/,  «.  la  fol  di  ^  cabmett 
devra  avoir  une  inclinaison  sullisautc  du  cOïc  do  la  fosse 


afin  de  proctirer  nn  écoulement  fncilc  aux  llqaMMWl> 
lieux  ou  antres  tombé*  par  accident,  il  sera  eonstrolt 
en  bidiiiie  i  i  i  n  dalles  jomtes  au  ciment  romain, surtout 
dans  les  latrines  des  établissements  publics,  ou  dans 
celles  destinées  à  plusieurs  ménages;  il  devra  être  uni 
cl  ne  présenter  aucune  cavité  où  les  parties  liquides 
puissent  séjourner.  Los  murs  seront  peinu.  De  plus,  ce 
cabinet  i^!ra  pourvu  d'une  fenêtre,  et  la  propreté  la  plus 
scrupuleuse  wrt,  maintenue  au  niay<  n  <li-  lavages  fré- 
quents. «  Non?  sommes  disposés,  °  d.t  M.  Tardien,  à 
nilopicr  ce  principe  paradoxal  que  le  cabinet  d'oisaneca 
doit  être  le  lieu  le  plus  propre  d'un  établnsement  ;  ■  on 
pourrait  dire  aussi,  d'un  appanemmi.  Quant  an  «%e,il 
sera  de  bois  de  chêne,  avec  un  couvercle  dg^uMat  de 
chêne,  poli  et  ciré;  au-dessous,  on  eoebiaNra  dam  du 
bois  dur,  de  la  pierre  ou  de  la  fonte,  une  cuvette  de 
folence  ou  de  terre  cuite  vernie.  Plusieurs  moyens  ont 
été  proposés  pour  éviter  la  fuite  des  émanations  mé- 
phittqoes  qui  remontent  de  l'intérieur  de  la  fosse.  Les 
cuvettes  inventées  par  MM.  Rogier  et  Motbèa,  consti- 
tuem  jusqu'à  présent  le  oieilleur  système  de  fermetore 
hermétique.  C'est  une  aiaiple  valve  en  fbrme  de  cailler 
mobile  sur  un  axe  par  via  de  aes  extrémités  et  qui  a'a- 
baima  aoaa  le  poids  d'une  trte^te  quaatlid  de  Uipdd». 
PhHé  à  rwidce  dy  tuvan  de  eeoduita,  il  aa  ftttva  de 
htlomtaM  aoBiitdt  que  la  arsseiea  a  caML  de  waiiillm  à 
empêcher  rinaa  A»  dmanatlana  «tidei.  Dan  ka  la* 
trineapailiMMNirM  im  Henraialrin  phuMted^ 
cbCae  'did* 

Mais  teotM  cse  pKeaatloiis  prfaee,  il  restera  encore  à 
se  préeerrer  des  duanei  et  de  rinlbction  produite  par 
ha  ianBilWM  da  la  fbaa»  et  des  tnjraax  de  chute,  qui 
peaveat  maenler  de  la  fo^se  dans  le  cabinet.  C'est  ee 
qnt  arrivera  tontee  les  fois  que  la  force  élastique  dea 
gai  de  la  fosso  et  dn  conduit  est  plus  grande  que  celle  du 
cabinet.  On  remédie  à  cet  inconvénient  par  un  en-scmble 
de  procédés  que  l'on  troovera  exposés  aux  mots  Vcntila- 
TiOM  et  ViDARCSS.  et  qui  repeaent  sur  la  construc- 
tion du  tuyau  d  appel  dont  il  s  été  question  plus  haut. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  lon^'^i  détails  sur  ce 
sujet  et  surtout  sur  co  qui  regarde  la  construction,  la 
surveillance  et  l'entretien  des  latrines  et  des  fosses  dans 
les  établissemenlB  publics  (consultes  l'article  Fo«9r.s  d'ai- 
s«^cfs  du  ih  t.  '/ %y7MiiepM6Mf«r«parM.  laprafeaaaar 

Tardieu.  V  '  li'i  rP.  . 

,Vr«r(j  *  .  Voici  les  principales  dispo 

sillons  administratives  qui  règlent  cette  partie  si  im- 
pori.uite   des  services  publics. 

L'enloniianco  concernant  le  service  des  fosses  mo- 
biles, du  S  juin  I83t,  porte: 

Art.  Î8.  Il  ne  pourra  êtn?  établi  dans  Paris,  en 
remplacement  des  fosses  d'aisances  eu  maçonnerie  ou 
|xiur  en  tenir  liru,  (jue  des  appareils  approuvés  par 
l'autorité  com|>éteiite. 

Art.  21».  Aiicuii  appareil  do  fosses  moUlos  ne  pourra 
être  placé  dans  toute  fosse  suppriiBda  daaa  laquelle  il 
reviendrait  des  eaux  quelconques. 

L'article  30  réglemente  lapfOtaaiond^BBtrepiiMQfdO 
fosses  mobiles  dans  Paris. 

L'article  'i\  du  que  le  transport  des  appareils  aura 
lieu  de  7  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir  du  I**  oc- 
tobre au  3 1  mars,  et  de  S  bMHaa  dtt  matlB  à  I  haaia  dhi 
I**  avril  «u  90 septeaibre. 

Les  articles  su  Iran  ts  prescrivent  aux  propriétaires  qui 
voudront  établir  des  fosses  mobiles  d'en  faire  la  déclara- 
tion préalable  k  la  préfecture  de  police  ;  un  plan  de  la 
localité  sera  joint  à  cette  déclaration.  L^s  appareils  se- 
ront établis  sur  un  soi  rendu  imperméable,  et  disposés 
en  forme  de  cuvette.  Ils  devront  être  enlevés  et  remplacés 
avant  que  les  matières  débordent,  mais  seulement  aprte 
une  déclaration  foite  à  la  direction  de  la  salubrité.  Nous 
aveim  donné  plus  haut  l'article  7  de  l'ordonnance  du 
8  novembre  I8&I  qui  prescrit  l'emploi  des  appaieiiaaA- 
peraCenrs  pour  les  fosses  mobiles. 

L'edjoupaafla  du  2S  octobre  iSSOréflemcnte  ce  qui 
est  nladrMX  ftaata d'aisances.  Elle  ovdionne  de  ne  cons- 
tralra  ni  da  wéptnt  aneuna  foeso  sane  tuw  déclaration 
ptdilBblk  atac  plaode  lalbeeaà  eanatralre  ou  à  répa^ 
ranft  Mm «wlcatiaTaiixna  «aient  preMTiti  nari'ar- 
chiiacla  da  fadarfairtratlon.  Mtaaa  da  comUer  de» 
foeaes  oo  de  lea  «amollr  ea  caves  sans  la  permission 
dn  préfet  de  pollee.  tb  vm  mou  ne  proeéder  à  aaeon 
travail  dans  les  fosses  laaa  dédaratioa  «t  aoiarieatioa. 
1^  ouvriers  travaillant  dans  lea  flnaes  danaot  «M 
ceints  d'un  bridage  dont  l'aiiaclie  sera  tenue  par  na  ou- 
vrier placé  à  l'extérieur.  U  y  aura  toujooia  autant 
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d'oavrim  en  dclK>re  qu'nu  dctiaiis  de  ta  Tossp  Lespro-  , 
priétaires  on  l'iii repreneur»  «croiu  rf«ponubles,  etc. 
(VO)'»  les  mots  ExcfiLiiKKT8,  Fi;Hiui,  Pui¥l,  Stouu- 
tna.  Siphon  {fossen  ù),  TttMX  D^imiL,  Omm,  Vsm- 
LATION,  VlDA^r.efi,  Voirie, etc.) 

Ouvrages  à  consulter  :  «erA..  jr  la  nature  et  leteffeta 
du  mé/ihiUsnte  des  fasses  daimncest  par  Hallë,  I78&.  — 
Mém.  sur  In  construction  des  latrines  publiquet  et  ntr 
l'assainitsetnenl  i/es  latrines  et  des  fosses cTaisancet^pv 
Darcet.  —  Rech.  sur  le  méphitisme  fustesd'aiscaKesy 
par  Dapujrtreu,  Tbéiiard  «t  narmcl  {Joum.  de  nt/d., 
t.  11.)  —  Bmt,  mtt  le$  mitélwialions  à  introduire  dan.i 
la  fimtt  ifauMMMii  elc,  par  MM.  Labarraque,  Cheval  - 
lier  tt  Pircoi-Dnclialdtt (Ami.  d'hyg.,  etc.  t.  XIV}.  — 
Okt.  é§rM«itr.,  ITL  Latkim»,  par  Paronl-Oacbatelei. 
—  OUenatiem  tur  l»  mâiA  j/t«me  et  iu  ébmf*elim  du 
fit$m  <rc«i«iMM,  par  M.  A.  Guéracd.  Amieie»  d*AMi<^, 
t.  XXXJL  -  Ram,  «linttéà  S.  S.  M.  te  Miniart  de 
FiMUrtew  ntr  fa  «onitmetiuri  et  r assainissement  des 
iatrùm  et  fattt»  d^mumces,  par  Grassi,  ISâS  {Ann, 
d'hyg.,  fRSn.  F  — S. 

FOLLES  [Gâalogie],  du  latin  fo$titi$.  enlbul.— L'étv- 
nologw  de  oc  moi  le  rend  apolicaUe  à  loaiee  ki  anV 
«taocea  extraiiea  du  «dn  d«  la  Mire,  et  e'eatdani  ce 
sens  qu'il  flit  d'abord  employé  par  les  minéralogistes;  il 
désignait  ulom  en  mënac  temps  des  irilnéKkux  proprement 
diis  Cl  des  débris  de  corps  organim^  conservi^  dans  les 
roches  Linné  appliqua  ce  nom  h  sa  troinième  classe  du 
règne  minéral,  et  partagea  cette  classe  des  FostHiaf.n 
irôi»  ordres  :  !•  Fossilia  tenœ  (sable,  ocrOj  argile,  bu- 
miiRi;  '2"  h'"<  i/ia  r»<io*ie(a  (caillou,  stalactiLe,  i>oiidii(- 
{;iic,  etc.);  a"  FossUia  pétri ficata  lv}oUih<\  orniiiioliihe, 
phytoliilio,  etc.  I .  Pl-u  i  peu  les  corps  compris  dans  eu 
dtrnitT  ordre,  cl  doigacâ d'iibord  sons  le  nom  de  f>t}tri- 
fications,  contervèrcni  eidusiveiiu'iit  le  nom  de /(iwi/c*, 
et  actuellemeut  les  géologues  vi  U  s  iiiiiicralogisKs  fran 
çais  s'accordent  généralement  à  nommer  /"<v[/e<  tous 
les  débris  ou  traces  de  corps  organisée,  animaux  ou  >  >■ 
gétaux,  que  l'on  trouve  dans  les  matitn'^  imnLTuIc.sdoiit 
le  sol  est  constitué,  et  dans  une  po^iiioii  et  des  condi- 
tions telles  que  ces  êtres  orgaii^xl-b  ont  dù  exister  attuit 
que  la  roche  où  on  les  rencontre  nu  (ùt  funnéc. 

Il  y  a  longtemps  que  des  d>jbri^,  de;:  moult-s,  des  em- 
preintesd'animaux  et  do  plantes  ob-ervésdans  le^  roche» 
extraites  des  mines  et  des  farriércs  ont  frnppé  l'aller.- 
tion  des  savants  ou  des  ptiilosupheti:  maîn  on  p4'ut  dire 
aussi  que  pendant  longtemps  leur  vérii  u  i  n  lUirc,  leur 
origine  et  lesphénomèiM»  généraux,  que  leur  existence 
nous  doit  révéler,  Turent  atisoltiment  méconnus.  Leitu 
ignorance  des  observateur»  t•^l  rMit'e  nnïvmient  em- 
preinte daiih  le  nom  n»émo  de y^ux  r/f  unture  (hf<u^ 
nnlut  a),  qui  servit  longlemps  î  désipner  ce* corps  bizar- 
res, parce  cpi'ils  n'ëiaieiil  p;i>-  cnipris.  Painii  COS  Jeux 
de  la  nature,  celui  qui  étonnait  le  plus  lus  savants  des 
anciens  âges  était  la  présence  dan.',  le  isol  des  montagnes, 
de  coquilles  analogues  à  colles  que  la  mer  rejette  sur 
ace  rivages.  La  première  vue  exacte  sur  ce  phénomi-ne 
ae  trouve  dans  l'ouvrage  des  Eaux  et  fontaines,  publié 
'  en  IWOpar  h»  cél&bre  ilcrnard  Pali»sy.  Pyiliagore  parait 
avoir  adnis  auireibia  ces  mêmes  idée»,  autant  qu  on  en 
peut  juger  par  oe  <)ue  nous  en  disent  les  anieurs  an- 
ciens, Ovide,  par  exemple  (Métamorph.^  liv.  XV).  Dans 
uo  remarquable  ex|K>sé  de  renseignement  de  Py  tliagore, 
le  poète  romain,  développant  la  théorie  de  la  transforma- 
tion indéiinie  des  êtres  terrestres  et  de  la  matière  de 
netre  planèta,  met  dans  la  bouclie  du  pbilMoplie  ionien 
daa Mradont  vofelleaeos  :  •  j'ai  n  par  noi>iiitee  oe 
qui  Jadb  ftit  «m  cerra  ferme  devenue  aetuellement  une 
aaerjfaiTii  deatama  produiteapar  l'ocdan,  et  loin  des 
nena  itpoaeiil  dea  eoqnlllcs  maflMa,  et  pmada  peltigo 
cmehm  meueremarimi,...-  oe  qui  Ait  une  plaine  devieut 
une  vallée  par  la  ehvie  dea  «anx  eonramea.  et  l'iaoo- 
dMton  nivelle  me  meaiagae  en  nne  plaine  nnte.  a 

•Dnpotier  de  lam, narne aavaUni  latin  ni |ree.est-ii 
dit  daaa  VHiMMnâ»  eÂvmUmk  dto  eekmât <firAin«, 
année  179IH  Ait  le jmnifer»  veta  la  in  dn  sn*  aiëcle, 
qni  esadire  dana  Parla,  et  ft  la  bet  de  tant  lea  doo- 
teara,  qae  les  ooquillea  dépoeéei  autrefois  par  la  mer 
dans  ^  lienx  oA  elles  aa  trouvaient  alors,  qnedes  ani- 
maux et  surtout  des  poissons  avaient  donné  aux  pierres 
figurées  (ossements  fossiles)  toutea  leurs  différente»  figu- 
res. et  il  défia  toute  l'école  d'Arislote  d'attaquer  aos 

preuves  :  c'est  Bernard  Palisay.Saintongeois,ausi>i  grand 
phy.iicien  que  la  nature  en  puisse  fortner  un;  cei^ndant 
aoD  système  a  dormi  près  de  cert  ans,  et  le  nom  même 
de  l'auleur  eM  piecque  meit.  Bnlin,  laa  Idéaade  PaliMf 


se&rmi  réveillées  dans  l'esprit  de  plusieurs  savants  j  elle* 
ont  fait  la  fortune  qu'el.i^  mérituient.  »  Bu(Ton,co  1746, 
citait  ce  passage  dans  sa  iliéorlc  de  la  terre,  au  début 
d'un  «xposé  de  se»  idées  sur  les  co<piilios  et  autres  pro- 
ducliona  de  la  mer,  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  <w  la 
terre,  et,  comme  si  ces  idées  mêmes  formaient  à  ses  yens 
le  fondement  d'une  théorie  de  la  terre,  il  prenait  pour 
épigraphe  de  aon  œuvre  les  vers  d'Ovide  que  J'ai  «Ida 
tout  à  l'hetire.  Notre  praod  naturaliste  d^ontre  avec 
une  force  iuconics table  que  les  coquilles,  les  poissons  pé- 
trifiés, les  madrépores,  les  firagmenis  de  test  de  crustaioéa 
et  d'outrfna,  lOnt  des  déponillea  d'animaux  ayant  vécn 
dana  ka  iMia  qui  ont  baigné  la  anrfacc  des  conlincnin 
actudB««t<|ul  ont  travaillé  &  la  formation  dr»  rocbceoA 
se  rciiootttrent  oea  disbris  or^taniques.  Il  sigtuUe  eo  même 
temps  rexistencft,  dans  le  sein  de  ta  terre,  d'ossamauta 
d'animaux  terresu«aet  de  v<|ét«tts  foisilea  étrangers  à 
nos  pays,  et  il  y  voit  lea  traoead'an  mondeque  le  tempe 
a  détruit.  Gomment  coaniendre  m'en  pidience  de  cea 
intrrprdtailana  sasaeaa  M  fidia  laborieàaenNnt  réunie. 
Voltaire»  avee  une  railleiie  mesquine,  ait  ridiculisé  aane 
oxaman  cea  premiari  eArto  de  la  géologie  naimantetL» 
polaaaaa  toailee  sont  pour  lui  dea  potMom  hnai  ntatéa 
de  la  taUe  dea  RomauM,  pane  qnlla  n'éidant  paa  Indiit 
les  coquilles  ont  été  rapportées  etaeméea  aurlaitr  cheaBln 
par  les  pï-lerins  du  temps  des  croieadea.  ■  Comment  ae 
peut-il,  s'écrie  BufliMl,  que  des  personnes  édairies  et 
qui  se  piquent  même  de  pliilosophie  aient  encoie  dea 
idées  fausses  sur  ce  sujet  ?»  Et  le  savant  prend  soIq  dt 
réfuter  sérieusement  ces  misérables  objections  ! 

Cinquante  an»  pin»  tard,  le  i'^  pluviùse  an  V  ;20  jan- 
vier George  Cuvier  ouvrait  une  ère  nouvelle  ù  la 
g(;oli>(;ie  et  A  riiii-t'iii-e  des  fassil(>s;  il  lis.iit  à  la  U'>uve:IIe 
Aiadi  inie  des  scieiiros  son  premier  uaéinoire  sur  los  t'ié' 
f.I,,::!/!:  f  -si/cs.  Ce  grand  liomme  donna  un  sens  tout 
nouveau  a  l'eiudc  des  fossiles.  «  lAih  s.'^vauls,  dit-il  daiis 
S'iti  Ihiojui  s  S'il-  lr\-  )  i  Lolutiiiiii  (le  /o  surfwe  du  ijloLe, 
éiiidiuieni,  à  la  \érité,  les  di'biii  fossiles  dus  cor{<»  uT- 
gnnises   mais,  plus  orciipi^des  animaux  ou  des  piau- 
les considérés  comme  iel«,  que  de  la  lhéori«-.  de  la  terre, 
ou  regardant  ces  pétrifications  OU  ces  fossiles  comme  des 
curïoMtés,  plutôt  que  comme  des  documents  historiques, 
ou  bien  enfin  se  contentant  d'explications  partielles  sur 
le  gi.-«eraent  de  chaque  niorc  an,  ils  ont  prtjbque  toujours 
négligé  de  recle  relier  le>  lois  générales  de  position  ou  de 
rapport  des  fossilea  avi  c  le-s  couches.  Cepeudaut  l'idée 
de  cette  icchcrche  était  bien  naturelle.  Comment  ne 
voyait-on  pas  quo  c'est  aux  fo&siles  seulsi  qu'e&t  due  la 
naissance  do  la  théorie  de  la  terre;  rpie.  sans  eux,  l'on 
n'aurait  peut-être  jamais  songi?  f|u'il  y  ait  eu  dani  la 
forniation  du  ^oIk^  desép  qucâ  successives  et  une  série 
d'opérations  dmereiiies?  Eux  m-uU,  en  effet,  donnent  la 
certitude  que  le  globe  n'a  i>as  toujours  eu  la  niOuie  en- 
veloppe, par  la  certitude  où  l'on  est  qu'ils  out  dû  vivre 
à  la  surface  avant  d'éirc  ainsi  ensevelis  dans  la  profon- 
deur. Ce  n'est  que  par  analogie  que  l'on  a  éf^udu  aux 
terrains  primitifs  (terraint>  cristallin»!  la  conclusion  que 
les  fossiles  fournissent  directement  pour  les  terrains  se- 
condaires, et,  s'il  n'y  avait  ^ue  des  terrains  sans  fossiles, 
personne  ne  pourrait  soutenir  que  oea  terrains  n'ont  pas 
été  formés  tous  ensemble.  C'est  enoore  par  les  fossiles, 
toute  légère  qu'est  restée  leur  connaissance,  qite  noua 
avons  reconnu  le  peu  que  00*8  savons  sur  la  natuie  dea 
révolutions  du  globe.  Ils  noua  ent  appris  que  les  cou- 
ches qui  les  recèlent  ont  été  déposées  pairiblement  dam 
un  liquide  ;  que  leurs  variationaent  correspondu  &  colles 
dn  liquidât  que  leur  misa  à  wi  aété  occasionnée  par  le 
transport  do  ce  liquidej  que  cette  miie  à  nu  a  eu  lieu 
plus  d'une  fois  :  rien  de  tout  cela  ne  aérait  cortain  sans 
Iw  AMsileai  •  Getta  sorte  de  programme  d'une  science 
nouvêHe  Ibt  admirabloment  rempli,  et  la  paléontoloifte 
ou  science  cfe«/lrra<itic<eMdate<ieGuvieret  lulaurvifta 
longtemps.  Bien  dea  travaux  entenridd  cette  edenee 
sans  eartir  d«  1*  vole  ti«eée  p«r  atn  lisndateur,  atan> 
jourd'kaJ  eneim  rWatebn  àm  fiaiUes  reposa  sur  les 
principea  dtabila  par  InL 

Avant  de  Jeter  uu  eenp  tTcdl  anr  laa  prindpelea  aortas 
de  fosiiili»  que  l'on  rencontre  dans  les  oouclies  du  globei 
il  est  bon  de  rodicrctier  comn>ent  ces  débris  ont  pu  le 
conserver  et  quelles  iranaformations  générales  ils  ont  pu 
subir.  Il  est  bien  connu  de  tout  le  monde  que  dans  let 
conditions  les  plus  ordinaires  les  cadavres  d'animaux, 
le&  débris  do  végétaux  se  détruisent  après  un  temps  qui 
n'est  pas  fort  loiig  ;  li-s  parties  molles  cèdent  U's  pre- 
mières à  la  déconi position  et  ne  durent  en  générai  que 

quelquaa  annétai  w  partiel  cernéee,eMeaaMi*ii|neuMip 


Digitized  by  Google 


FOS 


1003 


FOS 


rJsUtent  mieux,  mais,  aprè»  un  ou  deux  (ièclcs,  la  |  lua 
(grande  partie  des  Mrcsqiii  ont  vécu  à  une  cerlaineOpo- 
'lue  ont  disparu  Jusque  daim  leur»  nwindres  trace».  Il  le 
faut  bien,  car  tout  nous  enseigne  «jue,  comme  le  disait 
Pythagore,  rien  ne  péril  dans  notre  monde,  tout  ne 
tiansriirmc  et  reparaît  ious  une  nouvelle  face,  naître 
c'eat  commencer  à  ùire  autre  choae  que  ce  que  l'on  a 

ijté  mais,  au  milieu  de  ces  transmutations,  la  somme 

de  matière  demeure  constante  (Ovide,  ileinm.,  liv.XVj, 
Le»  giinéraiion»  qui  pirisacnt  duÏTcnt  donc  livrer  leur 
matière  à  celles  qui  les  suivent;  la  conservation  pro- 
longée de  ces  cadavres  troublerait  indubitablement  la 
production  de  leurs  descendants,  s»  elle  devenait  un  fait 
quelque  peu  général.  C'est  donc  cxceptiounellcmenl que 
se  conserveront  intactes  certaines  dépouilles  d'êtres  vi- 
vants; il  faut  que  peu  do  temps  après  la  mort  une  ma- 
tière non  putrejfcible  et  incrustante  les  enveloppe,  les 
pénÈtre.  les  ensevelisse  ou  les  pétrifie .  Lea  ewii  seules 
charrient  des  matit>res  de  ce  genre,  et  ce  «ont  elles  cjui 
noua  ont  préparé  les  fosailea.  Mais  qu'on  nu  s'y  trompe 
pas,  bien  que  le  nombre  des  débris  fossiles  que  nous  rcn  - 
controns  soit  considérable,  dépasse  même  toute  imagi- 
nation, un  petit  nombre  d'entre  eux  conservent  encorda 
matière  qui  In  a  constitués  pendant  leur  vie.  D'abord 
les  parties  molles  ont  disparu,  et  nous  n'en  retrouvons 
p&ruiis  des  traces  que  dans  les  empreintes  ou  les  mou- 
lages qu'elles  ont  laissés  dans  la  matière  minérale  fossi 
li«atrice.  Quant  aux  parties  dures,  bien  M>uvent  leurs 
forme*  seules  subsistent,  ta  substatice  minérale  amenée 
par  les  eaux  s'est  leiitcinvnt  sultstituée  à  la  matière  or- 
ganisée et  en  a  fré<|iu'iimieni  pris  tout  h,  fait  la  place. 
Ainsi  des  myriades  d'éires  vivants  qui  ont  |>euplé  les  di- 
veraea  époquts  de  l'hi.stoire  primitive  de  notre  globe,  le 
plus  grand  nombre  «  p<'Ti  saiu  qu'aucune  trace  de  leur 
être  subsiste  aujourd  luii;  un  grand  nombre  néainnoiiis 
ont  laissé  dans  le  linceul  minéral,  que  les  e.tux  leur  ont 
fabriqué  fx'M  à  peu,  des  empreintes,  des  nioulaffi-s,  des 
pétriflcalions;  beaucoup  moins  d'entre  eux  nuii^  ont 
transmis  véritablement  quelque  portion  de  leur  corps  de- 
meurée plus  ou  moins  intacte,  malgré  les  siècles.  Cons- 
tant Prévost  a  démontré  que  la  formation  des  fossiles 
n'est  pas  d'ailleurs  un  phénomène  particulier  aux  épo- 
ques antérieures  à  l'Ap'>  actuel,  mais  qu'aujourd'hui  en- 
core sous  nos  eaux  il  s'vn  forme  peu  à  peu,  comme  cela 
s'est  fait  auparavant  ;  mais  ils  demeurent,  connue  les 
dépdts  où  ils  s'enfouissent,  iuaccessibics,  quant  |>ré- 
sent,  à  nos  investigations. 

En  résumé,  on  |>ent  distinguer  parmi  toutes  les  traces 
d'êtres  organisés  auxquelles  s'applique  aujourd'hui  le 
nom  de  foisile»  : 

I*  Les  fr^tilet  proprement  dits  ou  les  parties  d'anl» 
maux  ou  do  plantes  conservées  sans  altération  ou  à  peu 
près:  ce  sont  des  os,  des  dents,  des  cornes,  des  ongles, 
des  piquants,  des  écailles,  des  coquilles,  des  carapaces 
de  criutacés,  des  madrépores,  des  fragments  de  bi>is;  en- 
core la  conservation  n'est-ello  complète  que  dans  les 
terrains  les  plus  récents,  et  les  altérations  sont  d'autant 
plus  grandes  que  l'on  retrouve  ces  parties  dans  des  cou- 
ches plus  anciennes. 

2*  Les  jtétrifiratiom  ou  débris  organiques  dont  la 
substance  a  été  complètement  remplacée  p.ir  des  molé- 
cules de  matière  minérale,  sans  que  les  formes  caracté- 
ristiques, cl  souvent  la  structure  intime,  aient  cessé 
d'être  TCC^nnaiMables;  les  matières  minérales  qui  ont 
le  pliui  souvent  imprégné  de  cette  façon  dca  débris  orga- 
niques sont  le  carbonate  calcaire,  le  sulfate  calcaire,  la 
silice,  le  fer  oxvdé. 

3*  Les  moufr»  et  empreintes  qui  sont  des  reproduc- 
tions de  formes  extérieure»  des  êtres  vivants  ou  do 
<|uelqucs-uiH's  de  leurs  parties;  tantôt  le  corps  moulé  a 
«  té  détruit,  et  la  matière  minérale  environnante  nous  a 
<:oinervé  en  creux  le  moulage  ou  plutôt  l'empreinte  de 
ses  formes  ;  tanlOi,  dans  un  moulo  en  creux  de  ce  genre, 
de  nouvelle  matière  minérale  s'est  introduite  et  s  donné 
un  moule  en  relief.  Ainsi  nous  sont  parvenues  les  formes 
de  parties  molles  incapables  de  se  conserver;  ainsi  nous 
ont  été  léguées  parfois  jusqu'aux  empreintes  de  pas  do 
qaadnipèww,  d'oiseaux,  de  crustacés,  sur  les  grèves  sa- 
blonneuses Abs  mers  anciennes,  durcies  aujourd'hui  en 
des  masses  de  grès  (voycx  FMPnEiMest. 

i*  11  ert  une  dernière  sorte  do  débris  d'origine  orga- 
nique qu'il  faut  mentionner  ici,  malgré  leur  uature  sin- 
gulière, ce  sont  les  eoprolites  ou  matières  fécsles  fossiles. 
Tantôt  ces  matières  forment  de  petits  amas  comparables 
aux  couches  de  gnano  de  l'époque  actuelle;  uniôt  elles 
s'gtoerveut  au  milieu  de  débris  retraçant  ui»  animal  et 


con'ei>pondaut  &  la  cavité  abdominale,  de  telle  sorto  que  |^ 
CCS  eoprolites  étaient  évidemment  contenus  dans  l'inte»> 
tin  quand  l'animal  a  succombé  ;  tanlOt  enfin  les  eopro- 
lites sont  de  petits  corps  arrondis,  souvent  contournés 
en  spirale,  do  coiisistance  dure  et  d'une  couleur  blonde 
ou  grise.  Ou  a  souvent  dans  les  eoprolites  reconnu  des 
fragments  concassés  d'animaux,  comme  cela  se  voit  com- 
munément dans  les  matières  féodes  de  poissons,  de  rep- 
tiles. La  fonne  des  eoprolites  a  permis  de  reconnaître 
souvent  la  classe  ou  même  la  famille  des  animaux  qui  les 
ont  produits.  . 

Ces  diverses  sortes  de  fossiles  se  rencontrent  dans  les 
diflérenies  couches  des  terrains  de  sédiment,  suivant  un 
ordre  qui  va  être  indiqué  un  peu  plus  loin.  Mais  aup.v 
ravant  il  convient  de  coiisi|:iier  ici  quelques  résultats 
généraux  d'une  haute  iiniiorlanco  :  1*  Si  l'on  rump.Te 
les  débris  fossiles  d'éires  vivants  avec  k>s  parties  analo- 
gues des  êtres  actuellement  vivants  auxquels  les  pre- 
miers ressemblent  le  plus,  on  rencoutre  rarement  une 
ressemblance  assez  exacte  pour  reganier  les  espèces 
comme  identiques.  On  est  donc  amené  A  cette  conclu- 
sion remarquable,  que  les  espèces  animales  et  végétales 
</Mi  ont  peuplé  la  surface  du  ijlobe  auxdivertes  périodes 
liiitit  les  terrains  de  xéitnient  sont  les  traces,  étaient  dif' 
ferentes  des  espèves  qui  ta  peuplent  dans  la  périmie  no» 
tuelle.  C'est  seulement  dans  quelques  dépOls  réceutsque 
l'on  trouve  des  fossiles  identi(|ueB  avec  des  espèces  en- 
core vivantes.  —  Non-seulement  le»  espèces  d'être* 
organisés  do  l'époque  présente  sont  dilTéremes  de  cc'.tes 
(les  époqiie:i  géologiques  ;  mais  la  même  différence  s'ob- 
st'rvc  ordinBir>ineni  entre  les  espèce»  d'une  époque  quel- 
conque ei  celles  des  époques  antérieures.  — 8*  On  ne 
voit  Jamais  une  espèce,  rencontrée  dans  nn  terrain  et 
<lisparue  dans  les  couches  immédiatement  superposées, 
>e  montrer  de  nouveau  après  une  certaine  période;  cha- 
que espèce  a  eu  son  temps  et  a  disparu  ensuite  détiniti- 
veinent.  —  \*  En  outre,  plus  on  remonte  vers  des  ter- 
rains onciennement  déposés,  plus  les  espèces  d'êtres 
organisés  sont  dissemblables  à  celles  qui  vivent  aujour- 
d'hui. Il  en  résulte  qu'elles  nons  donnent  l'idée  de  gen- 
res distincts  de  ceux  que  nous  font  coonallrc  aujourd  hui 
le  règne  animal  et  le  Wgne  vi^tal,  et  nous  admettons 
qu'il  y  a  des  g<>nres  perdus,  comme  il  y  a  des  espèces 
perdues.  —  h'  En  exainiuant  des  terrains  plus  anciens 
encore,  nous  reconnaissons  de  la  même  manière  qu'il  a 
disparu  des  groupes  de  genres  qui  formaient  de  vérita- 
bles familles  naturelles;  enfin  l'étude  des  terrains  le 
pins  anciennement  -déposés  nous  révèle  de«  formes  si 
éloignées  de  celles  des  animaux  et  des  plantes  de  notre 
épo(|ue,  qu'il  faut  les  rapporter  à  des  ordres,  à  des  clas- 
ses maintenant  sans  représentants  et  disparues  à  Jamais. 

G'S  résultats  généraux  de  l'étudH  des  fossiles  nous  font 
concevoir  dans  celle  de  notre  globe  une  série  de  pé- 
riodes où  les  conditions  gé  néral»»»  de  formation  des  ter- 
rains, de  végétation  et  du  production  animale  étaient 
successivement  dilTércntes.  Aussi  les  espèces  fossiles 
sont-elles  propres,  par  leur  présence  ou  leur  absence,  A 
faire  reconnaître  les  terrains  les  uns  des  autres  et  à  dé- 
terminer les  limites  exactes  des  époques  géologiques  qui 
ont  précédé  celle  oix  nous  sommes  en  ce  moment.  Cnvicr 
et  Al.  Bmngniart  ont,  les  premiers,  montré  dans  leur  ou- 
vrage sur  les  terrains  du  bassin  de  Paris  combien  l'étude 
des  fossiles  de  chaque  couche  en  révélait  nettement  les 
rapports  d'Age  avec  les  autres  couches  voisines,  et  don- 
nait de  la  certitude  pour  reconnaître  soit  cette  même 
couche  dans  d'autres  localités,  soit,  dans  d'autres  loca- 
lités aussi,  les  couches  contemporaines  d'une  nature 
minérale  dilTérente  (voyez  TrasAiNS).  Mais  dans  le  pré- 
sent article,  préoccupé  surtout  de  faire  connaître  les 
principaux  fossiles,  Je  laisse  de  côté  les  inductions  que 
leur  étude  fournit  pour  l'Iiistoiro  même  dca  terrains,  et 
je  m'aitarhe  à  l'indication  des  principaux  types  d'êtres 
organisés  antédiluviens,  aujourd'hui  connus. 

coup  d'oeil  sua  les  pbincipaiix  rossiLES. 

!•  Période  paUou>ique. 

I.  Epoque  eambrienne  et  siltirienne.  — Cette  première 
époque  do  l'apparition  di.>s  êtres  vivauls  nous  a  laissé  des 
débris  d'animaux  appartenant  aux  quatre  embranche- 
ments du  règne  animal,  de  telle  sorte  que  dès  l'origine 
les  quatre  grands  plans  d'organisation  suivant  lesquels 
sont  conformés  les  animaux  actuels  furent  repréK'ntés 
dans  la  création. 

Parmi  les  animaux  Vertébrés^  ce  sont  des  Poition* 
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roinposant  divers  genres  éteints  de  la  souvclassc  de» 
Chondroptirygiens  on  Poissons  cartilagineux ,  raniille 
des  Sélaciens;  s'est  auprùit  des  Cestraciotis  ào  Cuvicr 
que  cesgenrfs  perdu»  viendraient  se  grouper. 

L'embranchement  des  A  rticuKs  ou  AnnelésétaÀi  surtout 
représenté  dans  c^tte  premil-re  pt-riode  pur  un  (;roiipe  de 
Crustacés  a*«z  dilTt'rent»  de  ceux  «pie  l'on  connaît  aujonr- 
d'hnî  pour  former  au  moins  une  famille,  sinon  uo  ordre 
distinct,  sons  le  nom  général  do  Trilobiles  {fig.  IÎ03, 
1 J03).  Les  fossiles  de  ce  groupe  nous  montrent,  en  géné- 
ral, la  forme  d'un  bouclier  ovale ,  composé  d'articles 
divisés  en  trois  parties  par  deux  dépressions  longitudi- 
nales symétriquement  placées  de  chaque  côté;  le  plus 
antérieur  de  ces  articles  est  beaucoup  plus  grand  et 
constitue  une  plaque  voûtée,  arrondie,  portant  deux  yeux 
à  facettes  semblables  à  ceux  des  crustacés  actuels,  que 
noiu  nofnmous  Limult»  ifig.  Uil).  On  présume  que  ces 


Fif.  ttn.  —  Tril«kil(  (I'trijail4«  «pinnlMiu). 

crusuct'sévidemmenl  marins,  au  moins  pour  le  plus  grand 
nombre,  vivaient  loin  des  eûtes  ou  dans  les  bo-t-fond^, 

réunis  en  familles  nom- 
brcufces,  qu'ils  nageaient 
sur  le  dos,  et  que,  leurs 
pied»  ciilièrement  charnus 
ne  pouvant  les  H\er  solid'v 
uieni  aux  corps  submerges, 
ils  devaient  liabituetleniciit 
se  mouvoir  sans  ce»e  dans 
les  eaux.  L'épo<|ue  silu- 
rienne a  vu  le  maximum 
de  développement  dos  trilo- 
biles dont  aucune  espèce 
n'a  survécu  à  la  l\n  de  In 
période  carbonifère,  bans 
cet  oidred'aiiimuuxétcinis, 
on  a  pu  distinguer  jus(|u'4 
sept  famiilf»  dans  lesquelles 
se  ditiribuciit  plus  de  vingt 
genres  (voyex  Tbilobitcs). 
UnA  autre  clause  d'nniuiaus 
annelés  celle  de»  .<f(fi<r/«/e*, 
avait  aussi  des  repnWntaiits  dans  ces  mers  du  premier 
Age  de  la  création  vi\anie,  car  on  connaît  dans  les  cou- 
CMS  catnbriennes  une  belle  e s|>èce  do  Néréide  représentée 
ici  par  la  U^tire  1204. 

Des  p'nrrts  nombreux,  dont  quelques-uns  se  sont  per- 
pétués Jusi|u'à  notre  époque  et  dont  la  plupart  se  sont 
éteints,  représentent,  aux  époques  cuimbrienne  et  silu- 
rienne, les  priticipalcs  classes  d'animaux  Mollos'/ues  ;  j.- 
ne  puis  que  citer  ici  quciques-uas  des  plus  remarqua- 
ble». Les  genres  de  Céptialopodes  qui  vivaient  à  cette 
éponue  se  rapportent  tous  au  groupe  des  Noutiles  ou 
CéphnlofiOftrs  à  coquilles  divisées  par  des  cloisons  en  un 
grujid  nombre  de  chambres  successives.  L'un  des  plus  ré- 
pandus parmi  ces  genres  aujourd'hui  éteints  est  le  genre 
Liluite  dont  on  voit  ici  une  des  espaces  (fig.  \U():t).  Ou 
peut  encore  citer  les  genres  (ivro«éra/iy«  et  Orl/iocératilc 
dont  noua  retrouverons  d«  nombreuses  cspècrs  à  l'épo- 
que fuivanie.  Les  espèces  de  Motlutques  gastéropodes 
de  cette  époque  se  rapportent  à  quelques  genres  encore 
c&istaDiB,  les  genres  A'ad'cr,  Cabix/um,  Uelcwn,  ou,  eu 


Fkg.  IMl.  -  Tr.|..k.l«  (OliHMM 
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bien  plot  grand  nombre,  à  des  genres  perdiw,  tels  que 
les  Scalites,  les  Murchisonies,  les  Bellénip/iont,  qui  se 
retrouvent  cncoro  aux  époques  suivantes.  Ucs  faits  ua- 


logiiM  se  présentent  pour  les  Mollusques  a'-éphales  tesla- 
la  classe  des  lirachiopodes  compte  plusieurs  genres 
propre»  à  cette  période  :  les  genres  Orthisina  {fiy.  1208) 


Pif.  iMt.  -  C4piiii*p»d«  (LUaiia 

de  bclicr). 


fif.  tm.  —  SiplMii*trfU 
«•rtiaqiMiu*. 


Sipltonotrela  .fig.  IÎ07),  d'autres  également  perdus,  qui 
te  retrouvent  aus^i  dans  d'autres  périodes  fort  ancien- 
nes, les  Penlnmères,  les  Orthis,  d'autres  enfin  représentée 
encore  par  des  espèces  actuellement  vivantes,  les  genre-- 
Uiigule  (fig.  iJOt)),  TéréOrutule.  Pour  compléter  ce  qui 


nf.  IMS.  —  nil;ril«  l>bjrinlhi<p>« 
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concerne  les  Mollusques,  il  faut  signaler  à  cette  époone 
de  première  apparition  des  Otre»  vivants  sur  le  globe, 
l'existence  d'un  assez  grand  nombre  de  Brymoaire*  ou 
Poh/itet  cellulairet  du  Cu^ier,  gt-néralcment  regardés 
au  jourd'inii  comme  appartenant  au  type  d(>3  mollusques, 
(les  eenres,  presque  tous  perdus,  se  rapprodiaicut  des 
Cellépores  du  nosmer.<  actuelles. 
Le  dernier  cmbranclietncui  du  règne  animal,  celui  das 
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Zoophytes  ou  Animnm  rayfmnét.  peuplait  les  mers  an- 
tiques de  nombreuses  espi-ccs  d'Erhitiofiefrite*,àc  Po 
/t/pes  à  polypiers,  àa  S/ionytairts.  Les  Eff-inm/eruiei  de 
cette  preinlùre  époque  te  rapportent  à  de»  peur  »  tout 
spéciaux  du  groupe  des  Comatules  et  de»  kncnnet,  ou 
\  d'autres  genn»  du  n>£iue  groupe,  rgalcnwni  perdus, 
«I  qui  ont  survécu  quch^ue  temps  &  celte  épo<|uo.  Quant 
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aux  Polypiers  ou  Mmiripoiti  d«  lYpoqiic  silurienne,  ils 
sont  assex  nombreux,  x«»ex  variés,  <  t  tornienl  dwpHires 
à  peu  prte  tous  éteints  aujourd'hui  ;  ou  verra  flguK-es 
cicontru  une  es|M  ce  du  fi>-nro  Hahjcite  'fit/.  lïO»)  ou 
Calt'nifwre,  aujourd'hui  détruit,  nue  autre  du  genre 
Cyatliaxonie  (Jig.  1210).  igaleuKjiit  [x  rdu. 

I.  6  règne  végétal  de  l'époque  rainbrieniMj  et  silurienne 
n'a  pas  lairsé  des  débris  trfcs-abondants,  et  ceux  qu'on  a 
le  mieux  reconnus  jurqu'A  prOiteut  proviennent  de  plan- 
les  marines  de  l'enibninchcment  des  Aaityié'lones  ou 
CnfpliHianies.  Celte  flore  antique  n'est  d'ailleurs  pas 
iwseï  bien  étudiée  «  ncorc  pour  se  distinguer  nettement 
(le  celle  de  l'époque  carbonifrre  qui  va  se  pré»<'nter 
liietitôi.  Mais  l'existence  do  dépôts  de  houille  à  l'époque 
silurienne  fait  coujecturcr  qu'elle  a  possédé  des  végétaux 
tcrresii-es  jusqu'ici  inconnus  pour  nous. 

II.  Epoque  déi-onienne.  —  La  faune  et  la  flore  de  a-Hc 
nouvelle  éjK)que  ont  de  grands  rapport»  avec  celles  de 
l'époque  pnicidcnte.  l'armi  les  animaux  Vtrtéhvés,  ré- 
gnaient à  l'Age  dévonien  des  familles  toutes  particulières 
(Je  Poitxont  :  les  Diptéridés  à  écailles  presque  carrées, 
avec  deux  nagroireii  dorsales,  deux  anales,  et  la  queue 
disposée  comme  celle  de  nos  squales  actuels;  les  ylcro- 


seuses  sur  la  partie  antérieure  du  corps,  ta  tête  p!»t« 
et  arrondie,  le  corps  aplati,  dépourv  u  de  nageoires  ab- 
dominales, comme  on  |ieut  le  voir  dans  la  ligure  cl-jointe 
du  PterirlAhyi  co-nu  (fig.  lîlî).  Mais,  outre  ces  pois- 
sons à  formes  spéciale»  et  dont  beaucoup  de  genres  le 
sont  éteints  à  la  fin  de  l'épcMiue  dévonienne,  cette  époque 
semble  avoir  vu  apparaliro  les  Heplilfs  taur>ens  dans 
un  genre  nommé  Sauroplerit  parles  paléontologistes. 

Les  animaux  Articuli*  on  Annefét  comptent  encore  à 
cette  époque  des  genres  de  Tiilobites,  mais  en  outra 


r«.  llil.  -  riartelilhii  caraa. 
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iépitidéi  aux  formes  élancées,  avec  la  queue  et  les 
éotillee  des  précédeuu,  une  seule  dorsale  et  une  seule 
anale;  \c»  Aeanlhodidé*,  qu\  ne  difR-rent  des  précédents 
que  par  des  écaillei  presque  microscopiques  ;  les  Cé^ihu' 
iaspidisy  singuliers  poissons  cuirassis  de  plaques  os- 


Mi  la  4«wUi  én  «MUau  d'un  A*t  ttoiiant. 


apparaissent  certaines  espèce»  S  Annélides  tubieolet,  des 
genres  Stipule  et  Spirorbe.  Parmi  les  léidlusquet,  il 
faut  citer  des  genres  de  Céphalopadet  caractéristiques 

M.  h' 


Pi|.  inx.  —  CvpraiMCrHiU*  iftiê»*. 

de  l'époque  déTonienne  :  les  Gyroeératifes  (IÎI3),  les 
Clymeniet(fig.  lîM),  do  nombreuses  espèces  de  Gasléro- 
ftode*  et  à'Ac^phalet  tetlacéi,  dont  quelques-une»  repré- 
sentent des  genres  encore  vivanu  aujourd'hui ,  comme 
les  genre»  Turbo,  Phasianelle,  Den'ale,  Photadomy*^ 
Lueine,  Moule,  Peigne.  Certains  genres  de  Bnuhitf- 
podet  fournissaient  à  cette  époque  des  espèces  tontes 
spéciales,  comme  la  Calafole  tawlnline,  1»  Tir^fratule 
élargie.  Enfin  rembranchement  des  Zoophytet  a  donné 
à  l'époque  dévonienne  de  nombreux  Eckinodermet  cri- 
ttâdet,  tel»  que  les  Cupressocnniles  [fig.  1215),  de»  Po- 
typiert  et  quelques  Spongiaires. 

Le  règne  végétal  comptait  à  cette  époque  de  nombreux 
représentant»  dans  les  mers  et  sur  la  terre  ferme  ;  mai» 
la  flore  dévonienne,  tri-s-analogue  à  celle  de  l'époque 
carbonifère,  n'en  a  pas  encore  été  bien  nettement  dit- 
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CJnpii^*  On  y  connaît  quant  à  présent  des  végélxux 
marins  analogue»  à  nos  Fucu.i,  des  Fougéret  teJloe  que 
ie»  Siifienopterit  (fig.  1316),  et  mâmc  des  DicotyléJotiet 


couolips  csrbonifères,  M  qui  se  rapportent  i  des  genres  per- 
dus; puis  des /'omonj  (Mieux,  que  les /.«^(^^^tembient 


F'|.  l:l<.  —  Spbcnoftifu  licbc  (Fou{ère}. 

(hi  gronpc  des  Sigillariées,  «nalopues,  par  conséquent, 
à  nos  arbres  verts  résineux  d'aujourd'hui. 

III.  F.}>oque  curimitifère.  —  Les  dùbris  d'animaux  Ronl 
beaucoup  plus  variés  dans  cette  nouvcUt-'pcriodo.Puur  la 


|iremifcrc  fois  apparaissent  des  ^spèeesde»e^a^•c»  des  /n- 
»ec<M,des  .IracAmt/c  î.des  Ctrrhipidetfit  aussi  des  espèces 


rifl.  «»••  -  i*biii«iftwu«  «tlirlMlM;  t  etU  S«  r«a>Ml  rat  M  6(ur(«i 
■M  i*t  pUqa«i  bt»(«iulfi  rt  ■ai  Uti»  uualurairs. 

de  Fontminifèrei  voyei  cfi  root  et  i'Echinides  {fig.  1218). 
Dans  les  roersou  lc»neuvesdee«tte«*poqoe  dominaient  des 
poittotu  crtr/i7uyi;icua:,  voisins  do  nos  raies,  de  nos  squa- 
le», dout  les  dcuts  nous  sont  surtout  conservées  dans  les 


t^,  lilt.  —  K<ii«|'U(ii  ktlccapl-ill*  (■'•■gin). 


seuls  rap|)elcr  encore  anjourd'liul,  et  qui  doivent  consti- 
tuer lo  itruupe  8pt^cial  des  Falctoni^cidét, 
où  il  faut  surtout  citer  les  Palmmiicui  et 
-  ,  les  Amt>lyiitenis  (fig.  1717),  et  d'aatrcs 

K  .il  polMOiM  de  la  plus  gronde  tailli»,  &  dents 
"  Ibrtea  et  striées,  très-voiiins  des  reptiles. 

Ces  mêmes  ooéans  nourrissaient  des  Cnw 
tac^ftnlotites,  de  petits  Kntomottrac^ty 
voisins  de  nos  Cvpris,  quelques  espj.'cc» 
du  genre  actuel  des  Limukt  ;  puisencoto 
des  MoUutques  céphahffxles,  vobins  des 
Nautitei,  diverses  espèces  de  Gattéro/xy- 
det,  d'À'^'fihales  testacés,  de  Braehio- 
\  podes;  enfin  des  ZoofJmtrs  du  groupe 

,A  de»0«rjt>n  et  de  celui  desCnnoIrfM,  de 

^  nombreux  Folupàs  à  polypiers  calcaires. 

Lee  terres  que  ba^naient  ces  mers  étaient 
nombreuses  «H  pahaissent  avoir  forin  -  des 
sortes  d'arciiipels  au  milieu  desquels  de 
Rrandes  étendues  de  terre  fi-rme  »f  mêlaient  à  de»  Iles 
plus  restreintes.  Sur  les  côtes  vivaient  quelques  Kf/'/i/w 
sn^rims,  tels  que  ceux  qu'on  a  i  '  i  -  Notho.tftures, 
puis  des  Insectei  coléoptère»,  art  uévroplères, 
une  espfece  de  Scorpion  d'un  genre  .  h mi  aujourd'hui. 

Hais  les  richesses  xoologique»  conservées  dans  les 
coudies  du  terrain  carbonifère,  ont  moinn  d'intérêt  en- 
core que  Iba  débris  de  véjpJiaux  fossile»  dont  les  dépOU 
de  cette  époque  nous  ont  gardé  les  empreintes  encore 
bien  recoimaissables.  «  C'est  à  l'époque  carbonifère,  du 
Aie  d'Orbigny ,  que  se  montre  un  luxe  exubérant  de 
végétaux  :  ces  élég.-u]tes  Fouq"res  arborescentes,  au  feuil- 
l.nge  léger  comme  la  plus  riclio  deniHle;  ces  Upidoden- 
droHi  élanc«Ss  {fig.  IJÎO)  ;  ces  feuilles  si  variées  des 
Fougévt  {fig.  12  rJ),  des  Lycopodiacéts ,  dont  U  terre 
dcvâl  être  couvert»;  ces  Sigi/lariiet  {fig.  1221)  gigao- 
tesques  luttant  de  hauteur  avec  les  Conxferts  {^g.  1222) 
de  l'époque.  Ilien  sans  doute  anjonrd  hut  n  égalerait 
le  pittoresque  d'ute  telle  ricliesse  vépétale,  dont  néan- 
moins nous  donnent  une  idée  qup|ques-unes  des  par- 
ties roontueuses  privilégiées  de  la  looe  torride.  Cette 
magnifique  végétation  couvrant  alors  les  réglons  tropi- 
cales, les  régions  tempérées  et  Jusqu'aux  régiom  de  I  11» 
Melville,  où,  depuis,  les  frimas  sont  éternels t  cette 
rég«italion  croissant  partout  sous  une  tcropcralure  oui- 
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form^mcnt  chaude,  détero»ind<'  par  la  chalenr  eenlrale 
propre  h  la  terre,  étaii  pourtant de»iin<5<>,  aprt«  quelque» 
milliers  de  siL-cles,  après  tant  de  révoluiions  tc^^Batr^ 
à  devenir  pour  la  race  humaine  une  nouvelle  Provideoce  I 
N'eat>U  paa  merveilleux  qu'elle  ae  aoii  conservée  conunc 


ri|.  Illt.  —  Ltfiii()4cn4roB  *t  Stcrnbrrf;  (t.;ci>r«<liM««,  ligt.) 


pour  donner  riiomnic,  sur  (ouscbs  poiais  mainlenint 
refroidia  et  MMiveni  glacés,  une  rhalenr  factice  que  la 
nature  ne  produit  pluiT  N'e»t-ilpas  merveilicui  devoir, 


Fig.  im.  —  fifllliiUl*  GtWfr;  Ir*|aciU  M  U  MiUc*  *u  base. 


apr{-8  un  bps  de  teoips  al  considérable,  cetie  antique 
végOtatioQ  rivaliser  et  œènie  dépasser  U  vôtcétation  mu- 
derne  pour  les  aervicc»  qu'elle  reod  à  l'hunituiitef  Ou 


lui  doit  en  effet  ces  magasina  souterrains,  cet  lnëpaba> 
bles  dépôts  devenus,  en  ce  moment,  des  sources  iuces- 
santes  de  prospérité  et  les  plus  puissants  moteurs  du 
développement  de  l'industrie  et  du  commerce.  »  M.  le 
professeur  Ad.  Brongniart,  qui  a  créé  la  science  des  vé- 
gétaux fossiles,  porte  &  environ  &00  le  nombre  des  es- 
pèces de  plantes  actuellement  connues  dans  ks  couches 
carbonifères  ;  elles  se  classent  ainsi  :  Cryptogame»  am- 
fihtgéne*,  2;  Crypt.  acro'jènei,  Fougères,  $07;  idem, 
Lycopodiacées ,  109;  idem,  Equiiétacées,  12;  Dicotyié- 
ilones  gynutos/ieriHes ,  121,  dont  \(i  Sigillariées  et 
16  Conifères;  quelques  Monocolylédoi\et  encore  maldé» 


PIg.  tttt.—  Wdrht*  li)pn»14«  (««p^c«  dccumi  -ic};  rtmoa, 

flnîea.  Le  Aavant  botaniste  résume  ainsi  les  caractères 
de  la  flore  carbonifère  :  ■  Absence  complète  des  Dicoty- 
lédones nmjiospermes  ;  absence  complète  ou  presque 
complète  d«^  M«nocutylédoHes ;  prédominance  des  Cryp- 
toyames  acrogènes,  et  formes  insolites  et  actuelleoieut 
détruites  daiu  les  familles  des  Fougères,  des  Lycopodia- 
et  des  Eqwséiacées  ;  grand  développontent  des  Di- 
cotylédones  gymnospermes,  mais  ivsultatit  do  l'existence 
de  familles  complètement  détrtiiies,  non-seulement  ac- 
tuellement, mais  dès  la  flti  de  celto  période.  » 

J'ai  donné  ciuelques  développements  à  ces  esquisses 
des  faunes  et  im  flores  des  premiers  âges  des  êtres  orga- 
nisés, parce  que  J'ai  voulu  faire  Men  connaître  quels 
grands  groupes  ou  types  de  formes  organiques  le  sont 
montrés  dès  ces  premiers  temps  :  on  peut  déjà  se  rendre 
compte  s'il  est  vrai  que  les  ôtres  les  plus  imparfaits  ou 
les  plus  simples  en  organisation  aient  paru  les  prumiers 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  règne,  et  combien  il  im- 
porte dans  de  pareilles  questions  (lé  réfi-éner  par  l'étude 
minutieuse  des  faiu  Ioâ  élans  auxquels  l'iinuginatiou  est 
toujours  tentée  de  céder.  Mais  cette  question  reviendra 
un  peu  plus  bas. 

IV.  EfKnfue  t>erniienne. —  Une  révolution  considérable, 
en  terminant  l'époque  carbonirure,  parait  avoir  très-nota- 
bleiucnt  modiflé  les  conditions  générales  de  la  vie  A  la 
surface  du  globe,  car  les  zoologistes  et  les  botanistes  ont 
égaleineut  reconnu  qu'avec  la  période  carbonifère  finis- 
sent une  population  porticnlière  d'animaux  et  une  végé- 
tation toute  spéciale.  G'pendant  l'époque  pennienne 
semble  un  dernier  reflet  de  la  période  carbonifère  expi- 
rante ;  !a  période  pennienne ,  selon  le  professeur  Ad. 
Broiifxniart,  n'en  pnSsctitc  qu'une  sorte  de  résidu  déjà 
privé  de  la  plupart  de  sw  •.•'■m-,  l.  g  plus  caracléristi- 
(|Ues  ;  et  pendaut  la  périod  ,  nous  n'en  trouvons 

plus  aucune  trace.  Aie  d  Orij)^ii>  constate  que  l'étude 
des  animaux  fossiles  de  l'époque  permionne  donne  le 
niëme  résultai.  •  L6!  men  pcrmiennes,  dit-il,  offraient 
des  animaux  voisins,  comme  ensemble  de  caractères,  des 
autres  étages  paléoioii|ues  précédents  :  par  exemple,  les 
mêmes  gnores  que  ceux  de  l'étugc  carboniférien,  et  en 
outre  d«s  fenres  et  surtout  des  espèces  bien  distinctes. 
Cette  faune  se  composait  do  deux  genres  de  Reptt/es, 
sans  doute  riversins  et  marius,  de  cinij  genres  noiive.^ux 
de  Pouvons  ptacoHes  (cartilainneux)  et  ganoules  (cou- 
verts d'écaillés  brillantes  en  mosaïque)  seulement,  de 
Crustacés,  de  Muiluaquei  de  toutes  les  classes,  parmi 
lesquels  trois  genres  nouveaux.  Les  lluHres,  par  exem- 
ple, commencent  a  se  montrer  avec  nuclquos 
Uiaperçus  Jusqu'alors.  »  Les  végéuuxdonl  les  déuns  uoms 
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ont  été  eonsenrés  sont  des  Ahjves,  des  Fouçh'tft 
Equitétacéts,  des  L>jcopodiac(et^  df»  Conifères,  piaules 
marines  et  icireatres. 

2*  Période  triasique. 

Une  seconde  période  commence  évidemment  pour  la 
création  animale  et  vt'-gétale,  après  répO()uc  permienne. 
Plus  de  trois  cents  des  genres  d'animaux  de  la  p<-riode 
précédente  dii^paraissent  pour  toujours;  ainsi  avec  l'épo- 
que permienne  s'éteignent  le  i^enre  Nothosayre  parmi 
les  Hepliles,  une  soixantaine  de  genres  de  Poiisotis  car- 
tilagineux ou  osseux,  tout  le  groupe  des  Crustacés  trtio- 
&i7w, dix-sept  genres  de  UoHustfucs  c^oAn/optx/w,  vinpl- 
aix  genre»  environ  de  (laslèropodes,  Acéphntet  testacé*, 
Bracfiîopodes,  et  de  nombreux  genres  de  ZoopJiyles^  et 
surtout,  parmi  eux,  de  Ciinoidet.  Avec  cette  même  épo- 
que permienne  Unit  aussi,  pour  le  règmi  végéial,  ce  que 
M.  le  proresseur  Ad.  Brongniart  appelle  le  regite  des 
Cryptogames  acrogèven  {Fougères,  Lycopridiocées,  Equi- 
sétacëes,  etc.}.  Ainsi  l'étude  des  foaailes  des  deux  K'gnes 
conduit  au  mi^nic  n^uliat  sur  ce  point  et  révèle  nvec 
ùvidenre  un  cliangement  important  dans  les  Circa  orga- 
nisés, au  moment  où  nous  sommes  parvenus  dans  la 
série  des  Ages  antédiluviens. 

La  nouvelle  période,  nommée  par  beaucoup  de  paléon- 
tologi>tes  période  tnnsufue,  est  marquée  surtout  par  la 
première  apparition  des  Oueniir,  un  développement  tout 
à  Tait  caractéristique  de  la  closse  des  Reptiles,  et  sur- 
tout des  grands  Sauriens  entièrement  perdus  aujour- 
d'hui, l'apparition  des  Crutlacci  décapodes,  àe%  Atruno- 
nites,  Trigonies,  Pttcatules  parmi  les  Mollusques,  des 
Pentncrines  parmi  les  Zoophyles  crinoides:  cnfln  parmi 
le»  végétaux  au  règne  des  Cryptogames  acrogènes  suc- 
cède celui  de»  Dicotylédones  gymnospermes  {Conifères, 
Cycadies  et  groupes  voisins),  liaus  lesdeux  règnes,  tontes 
les  espèce:)  de  cette  seconde  période  sont  abaolument  dir 
féreiites  de  celles  qui  ont  vécu  pendant  la  première. 


Selon  tonte  vraisembloncc.  la  période  triasique  a  moin» 
duré  que  ia  ptriode  paléozoiquc  ;  on  n'y  distingue  guère 
que  deux  époques. 

I.  Epoque  conr.hylicnne  ou  du  UtuckelhcJk.  —  GeUS 


époque,  qui  a  vu  déposer  les  près  Mgsrré»  et  le  calcaire 
cortchylien  des  géologue»  français,  nous  a  transmis  »ur 


Pif.  ttîi.  —  Cm^iBlM  i*  ch>i<>ni«riiMi  Ci)  •!  ic  loriiM  {<;. 


le  sable  de  ses  grève»  aujourd'hui  «olidiflé  en  grès  de 
couleurs  variées  les  empreintes  parfaitement  reconnnis- 
sablcs  des  pas  de  plusieurs  espèc«^d'Oi.««»ttx  de  rivage, 
s'rntrc-croisaiit  avec  coux  de  plnsienr»  Tortues,  de  di- 
vers n^plilet ,  parmi  lesquels  il  faut  peut-être  ranger 
un  erand  animal  dont  le  pas  surtout  est  connu  par  U>s 
«'mpreintes  qui  nous  en  resient.  La  rwscmWanco  gros- 
r,\l-rv.  de  cette  empreinte  avec  uite  main  a  fnii  donner  à 
l'iinima!  inconnu  (peut-être  une  sorte  de  cr;ipati<l  gigan- 
le^quc),  qui  a  foulé  ces  rivages  de  son  poids,  le  nom  de 
Oh\r')ttrium  (du  grec  cAet'r,  uiotu,  et  therion,  animal). 


Les  georesde  Beptilet  tauriens  n'étaient  pas  seulement 
nombreux  i  l'épnque  concliylionne,  ils  oJTraicnt  des  for- 
mes animale»,  grandes  et  très-bizarre* ;  le»  plu»  impor- 
tants lont  les  genres  Paléosaure,  l/itiyrinihodon,  St'to- 
sauie,  Ichthyosaure,  Plésiosaure.  La  période  suivante 
nous  fora  mieux  connaître  ce»  deux  dernier».  Les  Posi- 
tons offrent  aussi  des  forme»  nouvelles  i  cette  époque; 
on  verra  ci-contro  quelques  drbris  de  ces  animaux.  Les 
premiers  représentants  de  la  famille  des  Ammonites  (genre 
Ceratile)  comptent  parmi  eux  une  espèce  vraiment  cs- 
ntciéristiquc  de  celte  époque,  l'Ammonite  ou  Cératife 
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mottevK  (flg.  t5?<J\  Le»  autres  clu^e^  de  MoHiuquet  of- 
trtat  lartout  à  signaler  des  Myoyhonet  (  genre  voisin 


rif.  lut  |bi<  .  —  TkmIm  i*  I* 
!•(•  im  riacnii.lt. 


ffi^.  IMS.  —  Vlchoir*  d'un  s«1m«ii  ttmi* 


.  ItH.  —  EitrrmiU  m- 


des  Trigoniw),  de»  Lime»,  des  Pemes,  des  Cyprinet.  En- 
fin, parmi  les  Zoophytti.  cette  époque  a  produit  encore 
des  Echmodermes  analogues  à  nos  Etoiles  de  mer  et 
un  grand  nombre  A' Encnmtet  [fig.  1226). 
Le  règne  végéiol  nous  a  surtout  laissé  le»  restes  de 


Fi(.  inr.  —  AuioiiiU     C4rtl>U  ■•vrftM. 

Fougèret  assez  nombr<>u!*e9,  de  forme»  souvent  singuliè- 
res, et  dont  piusieura espèces  étaient  arborescentes;  un 
grand  nombre  d'espèce»  do  Conifères  »e  rapportant  à 
deux  genres  perdus  (Volizia  [fiij.  1228)  et  Haitlingera), 
II.  EfXHfue  salifère,  —  Dans  celte  seconde  épt)quc  ap- 
paraissent les  Mollusques  appartenant  aux  véritables  gen- 
re» Ammonite,  Trigonie,  Fticatule,  Uen.ilie,  quelques 
Reptiles  sauriens, q»v\(\u<»  l^oissons,  beaucoup  à'Echmo- 
tlertnes,  de  Spongiaires  nouveaux.  Le»  Fougères  étaient 
encore  nombreuses,  mais  ce  sont,  en  général,  des  formts 
nouvelles  qui,  comme  celles  des  nouveaux  animaux  de 
celte  époque ,  stimbleut  par  leurs  analogies  annoncer 
l'époque  qui  va  suivro  ;  les  Equisétacies ,  les  CycaHéfs, 
assez  nombreuse»;  le»  Conifères  ont  changé  d'aspect  et 
inaugurent  plusieurs  (a'nresqui  végéteront  abondamment 
durant  l'époque  jurassique. 

3*  Période  jurassique. 

Ici  commence  une  longue  période  composée  d'une 
dizaine  d'époques,  toutes  d'une  grande  durée.  Le»  être» 
vivants  des  âges  p:ik''Ozol(|ucs  (1"  |iériodc)  sont,  pour 
l'immense  niaioriié,  détruits  k  Jamais,  et  la  période  iria- 
ftique  aacrri  de  transition  vers  un  nouveau  monde  d'être» 
organisés.  Les  Reptiles  de  grande  taille,  aux  formes 
bizarres,  sont  plus  développé»  que  Jamais,  ainsi  que  les 
Poissons  à  écailles  osscum;s  et  lui'sonics,  nommés  Ga- 


noiftes  par  Apsreli.  Les  genres  et  espèce»  de  Crustmé$ 
décapodes  et  hopodes,  de  Uolfusquet  de  tontes  classe», 
d' Eehinodermes  échinides  et  Crtnoides  sont  abondvio- 


Pig.  ttn.  —  VdUi*  IkcUfcpkjlU,  triroinli  lU  rtiMUi  (f4rMa 
If  I4ui|ut,  <)>u^««  cuacbilicau). 

ment  répandus.  Enfin,  an  milien  de  cette  population,  se 
montrent  des  Oiseaux,  et  même  exceptionnellement qucU 
ques  Mammifères  terrestres.  Dans  le  règne  végétal,  la 
période  ]ura.ssiquc  est  caractérisée  par  la  prédominance 
que  prennent  sur  les  plantes  Conifères  les  Ci^cadées  qui 
se  rencontraient  en  petit  nombre  dans  la  période  précé- 
dente. 

1.  Epoques  du  lias.  —  L'espace  dont  noux  pouvons  dis- 
poser ne  me  permet  pas  de  considérer  une  à  une  les 
neuf  ou  dix  époques  de  la  période  jurassique,  et,  suivant 


Pkf .  IfM.  —  Cr]|>hM  trftiit  ;0<tr»  trcna*). 

l'exemple  do  beaucoup  de  géologues,  Je  les  envisagerai 
réunies  en  un  petit  nombre  de  groupes.  Sous  le  nom  jie 


—  DiaJ^n  (critl. 


Lias,  on  peut  K'unir  trois  époques  qui  nous  ont  laiaaé 
pour  souvenirs  les  couches  :  l*  du  Lins  proprement  dit 
ou  Calcaire  à  gryphées  arquées  j  2*  du  Calcaire  à  bé- 
lemniies;  3*  des  Marnes  du  lias. 

C8 
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Lft  MemtènipoqM  avu  apparaître,  poor  I>  première 
ï'ofal  «i  MmM»  ■iMH«,<>tenrfg  analogues  à  nos  Po- 

ti/f,tères  d'aiijourd'bui  ; 
des  Imectei  diiit^ies; 
dos  Cf'phnloptxM  des 
Ri'nrcs  Hélemnite  tfi'/. 
I.'32,12a3, 1234.ctri4r. 
rtlite;  ih-i  Acéphales  des 
genres  Unifarde  et 
/firff';  di-s  Echinodn-nicf 
echinides  du  genre  Dm- 
(^o.  1230).  Lca 
animaux  les  plus  com- 
iniins  de  celte  époque  du 
lias  étaient,  dans  lis 
mers,  la  Gr]/pli<!e  nrtiuée 
1229),  direr»  OursinSy  de  nombreuses  Ammnnilei 
1231).  L«  deuxième  époque  a  vu  naître  le*  formes 
si  singalii>res  des  Ptérodactyles  [fig.  I24(>i,  divers  genn  s 
nouTeaox  do  PnUstmt  et  de  Mollusques  acei'hul'-s  ;  clic  a 
vu  aassi  prédominer  du»  les  eaux  les  grands  reptiles 
Ichthijomuns  et  f/^stoMwref , dont  le  développement  est 
le  trait  le  plue  murauable  de  cette  époque  du  globe 
teiTCMre. 


Fi^^.  1t3l.  —  Amniftiiilra  biiulcalui. 


{fig. 
{fig- 


<hMCT>w»>llwiiilti.  iStopM 
m,  t,  ctlctwM  «••Mrtfw*  ^«  MM  McrivPM 

«  L'Jchfhyotmavt,  dit  Carier,  a  la  tète  d'an  léiard, 
nudt  prolongée  efl  an  mmeau  «flUé,  ana4  de  denu  eo* 
nklMe  et  pomlnca;  d'éoemM»  yeux  dont  la  scléroliaae 
Cil  renforcée  d'on  cadre  de  pièeM  osseuses  ;  une  épine 
oompmée  de  verittra  platw  comoM  des  damea  à  Jouer, 
et  coDcaTea  par  km  oau  Iteaa  eonnacèltaadet  pola- 


pcoircs  tout  d'une  pitce,  à  peu  pri»  sans  inflexions;  ana> 
io^;ues,  en  un  mot,  pour  l'usage  coininc  pour  l'organisa- 
tion, à  Ci  lle»  fies  Cétacés.  Os  reptiles  vivaient  dans  la 
mer  ;  k  terre  ils  tic  pouvaient  tout  au  plus  que  ramper  à 
la  manière  des  phoques;  toutefois  ils  respiraient  l'air 
atmosphérique.  ■  On  en  connaît  aujourd'hui  une  dizaine 
-d'espèi  es,  la  plupart  du  Uns  proprement  dit,  la  pre- 
mitjre  de  l'époque  ooiichylieiine  ;  les  dernièn-s  disparàia» 
sent  avec  la  série  des  époques  du  lias.  L'espèce  la  plaa 
cotnmiuie  (/.  C'j''i'/iunM,uir.)MtëBi>>HJaaq«*à6lBMMi- 
et  (;",60  de  longueur. 

«  Le  Plesiosnurw,  poursuit  Cuvier,  devait  paraltre- 
encore  plus  monstrueux  que  Vlcfilhi/osaurus,  Il  en  avait 
aussi  les  membres,  mais  déjà  un  peu  plus  allongés  et  pkM 
flexibi'  s;  son  épaule,  son  baMÏn  étaient  plus  robustsaff 
vertèbiw  prenaient  déjii  davantage  les  lormea  «t  Iti  t 
culations  de  celles  des  lézards;  mais  ce 
qui  le  distitigiiaii  de  tous  les  quadrupè- 
d(^  ovipares  et  vivipares,  c'était  un  cou 
grêle,  aus!.i  long  que  soti  corps,  com- 
posé de  trente  et  quelques  vertt-bres, 
nombre  supérieur  à  celui  du  cou  de  tous 
les  autresanimaux,  s'éle\ant  sur  le  tronc 
connue  pourrait  faire  un  corps  de  ser- 
pent, et  se  terminant  par  une  trùs- 
petite  tète  dans  laquelle  se  trouvaient 
tous  les  caractères  essentiels  de  celle  des 
lézards.  Si  quelque  clio^c  pouvjiit  justi- 
fier CCS  hydres  et  ces  autres  monstre^s 
dont  les  monuments  du  moyen  Age  ont 
si  souvent  répété  les  figures,  ce  serait 
incontestablement  ce  plesiosanrus.  >  Nés 
en  même  temps  que  les  ichlbyosaures, 
les  plésiosaures  en  égalent  la  taille  gi- 
gantesque, mais  ils  ne  se  sont  éteints 
qu'à  une  époque  moins  ancienne,  puisqu'on  prétend  en 
avoir  trouvé  des  restes  Jusque  dans  les  couche»  crétacées. 
Avec  ces  singuliers  reptiles  en  vivaien:  d'iuun  s  vuisijia 
de  nea  crocodilea  actuel»,  de»  Mu*inotaun*^  des  iwa- 


MMHMt,  la  plupart  de  trèa-^ande  taille,  et  le  pin» 
ioaTCDt  mtoar  de»  OMemenis  de  tous  ce»  animai»,  on 


tiaura  de 


eoprolUes  ou  excrément»  foaaileCr 
fil  aaas  doute  leur  appartiennent, 
WOilW'mnt  des  fragnient»  d'os  do 
poissons  et  même  d'uutres  rmitilea,6t 
qui  nous  apprennent  ainsi  quel  diwait 
Mi«  lenr  t^^mb  alimentaire. 

Lea  apkuofodtt,  voisins  des  Cal- 
mars  qui  nous  ont  eouveot  lali»é  pour 
toute  trace  do  leur  exiataMaceaito' 

B tiers  bâtonnets  plerrenx,  nomwda 
tami/ef,  nous  ont  transmis  dana 
le  lia»  de  Lvme-Rcfia  jDotanMwt 
(  Angleterre  J)  leara  podMa  à  eaoN 
eore  intacte»  {fia.  ttSiu  aooveot 
compagnée»  de  iinmenl»  dteadaa^ 

it  fèwm  dt  «adMT,  M 


fif.  IM.- 


aons,  des  cdtcs  gr«le»,  an  Mminub  «t  dea  o»  d'ëpanle 
wmblables  à  ceux  de»  Msaid»  etdaaoniitliorfaynque»; 
lia  bamin  petit  et  fUUa,  «t  quatre  membna  doot  la»  Im- 
nérnaat  le»  Hmuaaonl  eoorts  et  gros,  et  dont  ha  m- 
tiw  oa,  aplatie  et  rapprochés  les  uns  des  antre»  comme 
ica  pavé/»  composent»  «oveioppés  de  Ja  peau,  dea  «t- 


Lea  fWraont 
ptoplaient  le»  Mni  dea  4.  . 
genrea  moqvmux,  types  de  taaiDea  mwWUm,  «tMM^ 
proelHHit  qoélQue  peu  de  itos  Btturgeoiu.  On  voit  «PI 
MMoa  (/tfp.  iStq  le  trait  d'un  de  ce»  poiaMMU,  tel  qa'ta 
peut  en  restaanr  la  flgiM  d'apite  laa  dibiit  Vil 
en  restent. 
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Le  règne  régétal  était  réprimé  à  cc%  mômes  époques 
par  quelques  Algues  vivant  dans  les  mers,  puis,  sur  la 
terre  ferme,  quelques  Champignons  M  Lichens,  de  nom- 
bmises  espèces  de  Pougéiii,  la  plupart  distinctes  de 
celles  des  époques  plus  anciennes  par  les  nervures  réti- 
calées  de  leurs  feuiilea,  des  Mamléaeies,  des  lMcopt>- 
diaeées,  quelques  Eq»imaeéet;  pais,  parmi  les  Dicoty- 
îédonet,  de  nonAteom  Cycadées  se  rapportant  à  des 
genres  variés  (ZomiÏM,  Pterophyllum,  NiUsonia),  et 
uoelques  Conifèra.  I>ient-etre  cette  flore,  ainsi  que  celles 
Ofls  époquaa  triasiquea,  reafermait'elle  quelqnasifaiioeo- 
tyUaoim;  nwis,  avec  ce  que  nous  connmaon  do  dé- 
nia fosailea,  il  est  impossible  de  l'affirmer. 

IL  Kpoqim  oolitiques.  —  Sons  ce  nom,  Je  réunis  Pépo- 
que  où  wi  sont  déposées  les  marnes  de  Port-<>n  Bessin, 
l'oolitc  dn  Bayeux,  et  une  seconde  époque  d'ime  grande 
dorée  |irobable,  celle  de  la  grande  colite.  Les  KeoUlet 
banté  en  grand  nombre  les  rivages  oe  ces 
^j^nai  j«  CroeodUiens,  des  Téliosmtru, 
I  de  6  mètres,  des  Mignlosmtre$, 
\  Mtaela,  mais  de  taille  plaa  eo- 
I  (12  i  l(  mètre»).  «  C'était,  dit  Guvier,  on 
coamM  hm  balein».  *  Enfin,  il  ffeut  cHer 
nôe  «qtèosds  PMrwtadllf^-  Maïs  le  fkit  aoologiqne 
'  «BM  «oUikiiiM  est  ladéetmvtriofiyto 
M  atoonfield,  prèa  d'Oxford,  en  An- 
j  d'ofwnwote  ajant  Mdemmant  appartenu  à  de 
pttits  aaiiiMMii  Mummiftm  WiraairM,  du  groupe  des 
Jfarngrfntc.  On  «a  a  niAoN  porMowMdtri  trait 


rif.  ttw.  —  IbfliMlUnMi  «•  PMtort  (aidMlralatiriMrt). 


coii5ti  tuant  deux 
et  thyiaaahei-ium.  Il 


CM  ioduUuUe  «m  lea  midiaira»  lofiMaBrai  troniTées  à 
prMrNnoMt  de  fdrItaUM  mMHiIftres  ;  mais 


)de  l'existence 
\  &  pAode  Jurassique, 
la  période  crétaeéo,  qol  la  toit,  n'en  offi«  aocone 
iraca,  uibdit  qno  ta  véritaUo  apparition  de  cea  aaimaas 
aonble  avoir  eu  lieu  aoolement  avec  la  période  tertiaire, 
Isa  paMontoUisiales  se  mootreot  très  Méfiants  sur  ce  fait, 
■mi  Caviar,  dans  le  premier  quart  de  ce  siècle,  jpensait 
qno  lea  pierres  qui  incmaleat  les  osaemenu  de  Stones- 
field  étaient  peut-ftire  dues  à  quelque  recomposition  lo> 
cale  et  postérieure  à  l'époque  de  la  Tonnatioa  primitive 
des  baocs.  Al.  d'OrM|Bir,  vingl-diiq  aaa  ploa  laid,  «tait 


•II.  ItM — 


I  encore  dans  la  même  incertitude  :  l'esisienee  de  vrais 
mammifinras  isolés  au  milio  i  do  la  période  Juranique,  fi 
piécédaot  tous  les  aulm  auimaux  de  ceue  classe  a|)pa- 


rus  seulement  après  un  intervalle  de  trciie  époques  géo- 
logiques, lui  parait  le  fait  le  plus  extraordinaire  que 
puisse  ofTrir  l'iiistoire  des  premiers  Ages  de  U  terre;  il 
sedemat)de,  puisque  l'on  n  a  trouvé  jusqu'ici  que  quel- 
ques mâchoires  inférieures,  si  ccllesKÙ.  comme  les  par- 
ties les  plus  étroitrs  de  la  tête,  ne  seraient  pas  tombéet 
des  étages  tertiaires  dans  les  fentn  des  étages  Jurasoi- 
ques,  ru>aune  on  l'a  parfois  observé  pour  d'aalNB  Ih^ 
•ilea,  d'une  fa^  tout  à  fait  incontestable. 

Quant  aux  autres  groupe»  nooroaui  dont  l'apparilk» 
s'est  faite  aux  époques  oolitiqnes,  ce  sont  surtout  des  Jlo<> 
lusques  de  diverses  classes,  des  Echinodermes  du  groupa 
des  Oursint  et  de  celui  dos  Cnnovles  libres.  Les  Béltm- 
nites  de  diverses  es|>iM-es,  de  nombreuses  ilmatoaite 
Ifig.  1241),  des  Panopées,  des  CervUies,  des  Trii^onie», 
diverses  mfbimd'Hultres,  de»  Tirêbrntules,  dominaient 
daoa  les  mi*  aa  millea  d'une  grande  abondance  d'an- 
et  Mutoot  d'nae  nudUtada  de  IbopAylMb 


èlf.  MO.  —  iMtaHM  Mumr.<m 


La  flore  des  époques  oolitiques  ne  paraît  pas  présenter 
de  caractère  spécial  qui  la  sépare  des  plantes  qui  ont  vé- 
gété aux  époques  suivantes  Jusqu'à  la  période  crétacée. 
J'en  parierai  d'ensemble  à  la  fin  de  la  période  Jurassique. 

lU.  fffMÇue  ox/'onfiemie.  —  La  bune  de  cette  époque 
M  compose  des  mômes  genres  que  ceux  des  époques  ooli- 
tiques; cependant  quelques  nonvcatix  groupes  apparais- 
sent t  de»  /«f clef  Mniptffw,  flyméMplém,  uptdo- 


pliret,  c'est-à-dire  des 
deboihdaBeoabelllM,de 


Fie-  ISH.  Wmtëirm  f  ibb«rr»lM.      P.K.  ins.  ■ 


mi'Ts  Cnutaeéi  iiopodes.  En  même  temps  régnent  dans 

la  iiiiUiro  aiiinii^c  les  groupes  des  Ammùnilfis,  de'»  l l  iijiy' 
nic>,  des  Uuid  es^  dos  Crustacés  décapodes,  et  surtout 
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dp  nonvcllr»  formes  de  çrands  Rci'tiles  tnurîtns,  ei  avec 
rux  le  gronfic  si  singulier  des  Piéi-oitactyles,  •  La  struc- 
luredc  ces  animaux,  dit  liiickland,  est  si  eitraordinai- 
roment  anomiale,  que  le  premier  pu^rodnctyle  dt^convert 
fut  considéré  par  un  nnturalistc  comme  un  oiseau,  par 
un  autre  comme  une  esp{-rc  de  chauve-souris,  et  par  un 
troisit-me  comme  un  reptile  volant.  (Icite  étouname  di- 
vergence d'opinions  sur  un  Otre  dont  le  winelette  était 
•  presque  entier,  provient  d'une  réunion  de  caracltres  ap- 
partenant à  chacun  de  ces  trois  groupes  d'animaux.  La 
(orme  de  la  léte  et  la  longueur  du  cou  raj^pelleot  les  oi- 


D'autres  claues  d'animaux  nées  arec  l'époque  oxfor.*- 
dieune  noua  ont  laisbé  de  belles  traces  de  leur  existence. 


Fiy  II»''    -  fc  jju  iicliloraii. 


On  Terra  ci-coutre  une  figure  d'une  des  nombreuses  es- 
pèces do  Cruitacit  dicafMies  do  genres  perdus,  qui  ont 


seaux;  les  ailes  approchent  des  dimensions  de  celles  des 
(  liauves-soiiris,  et  le  corps  ainsi  qm;  la  queue  ont  q<ielqiié 
analogie  avec  ceux  des  maniinirt  res  ordinaires.  (!es  traits 
li'organisAtiou.  Joints  à  une  petite  lëic,  comme  cola  est 
ordinaire  clici  les  ropiili"»,  et  à  nn  bec  armé  d'une  soixan- 
tainc  do  dents  pointues,  prOvnteut  une  combinaison 
d'anomalies  apparentes  dont  il  était  réservé  au  pi-nic  de 
Cuvier  do  nous  expliquer  l'accord.  Dans  ses  mains,  cette 
créature  de  l'ancien  monde,  si  munstrncu.ie  en  appa- 
rence, se  transforma  en  un  des  pins  beaux  cxempit^ 
qu'eût  encore  fourni»  ranatomiec<imparéc,de  l'iiarnionie 
que  révi-le  luuie  la  nature  d.ms  l'adaptation  des  niâmes 
parties  de  la  forme  animale  <k  des  cxiuditions  d'ctistcncc 
influiincnl  variées.  »  Intermédiain-s  aux  n-plilcs  e«  aux 
oiwaiix  par  les  divers  cnrartèivs  de  leur  sKjueletic.  les 
ptérodactyle^  ont  une  e\trémité  antérieure  organisée 
conuise  on  ne  la  voit  chez  aucun  autre  animal  ;  on  y 
trouve,  en  eiïct,  trois  ou  quatre  doi^is  courts  pourvus 
d'onizlos  forts,  et  le  cinquième  ou  doigt  externe  déme- 
suréni'  nt  allongé  en  une  sorte  do  baguette  robuste  qui 
soutenait  évidemment  un  repli  de  la  peau  des  flancs  dont 
la  disposition  probabiu  a  été  indiituée  par  une  teinte 
uoin>  dans  la  figure  I24(!.  La  taille  de  ces  animaux  biza> 
rcs  n'avait  d'ailleurs  rien  de  gigantesque;  on  en  connaît 
aujourd'hui  dix-sept  c^spices  dont  quatorze  appartien- 
nent à  l'époque  oxfordienno,  et  leur  taille  varie,  selon 
l'expreftsion  d'Alc.  d'O'bigny,  entre  celle  d'une  bécas- 
sine et  celle  d'un  cormoran.  «  Avec  des  troupes  de  pa- 
reil» etrea  TOltigcaut  dans  1  aiir,  dit  encore  Uucklaud, 


ne.  lit: 

avec  des  bandes  non  moins  monstrueuses  d'ichthyosaurcs 
et  de  plésiosaures  répandues  dans  l'océan ,  avec  des 
crocodiles,  des  tortues  gigantesques  rampant  sur  les  ri- 
vages des  lacs  et  des  riviîrcs  antiques,  l'air,  la  nier  et  la 
terre  devaient  être  étrangement  peuplés  dans  ces  pre- 
miers &gefi  lie  l'enfance  de  notre  monde.  •  Connue  nos 
cbauves-BOuris,  les  ptérodactyles  &o  nourrissaient  d'in- 
WCte^;  les  pierres  où  on  a  retrouvé  leurs  ossemenisrenfcr- 
meat  eo  mâuic  temps  de  nombreux  débrib  de  ce»  animaux. 


paru  à  cette  époque,  et  en  nn'riie  temps  une  lihtllute 
(ou  demoiselle)  fossile  di  s  rni mes  terrains.  Mois  au  mi- 
lieu de  l'immense  quantité  de  fossiles 
quo  nous  ont  conservés  tes  dépôts  ox- 
fordiens,  il  faut  se  borner  dans  les  ci- 
tations que  l'on  en  fait  ;  car  je  ne  puis 
énumérer  utilement, sanii  autres  détails, 
10  genres  nouveaux  de  Hrf>tilei,  l4  gen- 
re» de  Poistons,  'il  de  Cruflacés,  a  de 
Céphalopodes  et  2  à'Acei>/iales  lestucés, 
8  a'Ednnodrrmes,  h  de  l'oli/pes  tigré- 
géi,  b  de  Spongiaires ,  qui  tous  sont 
spéciaux  à  cette  époque. 

IV.  Epoque  cornllienne.  —  Une  nou- 
velle crise  a  modifié  le  inonde  terrestre 
et  inauguré  une  nouvelle  époque  ;  quel- 
ques genres  d'animaux  mar-ins  apparais» 
sent  pour  la  prcm:{:re  (ois  ;  Uc  nou- 
velles espèces  d'Arumimitrs,  de  Triijo- 
nies  Buccîrdent  k  celles  de  l'àp"  précé- 
dent; les  Zotipliijtfs  du  prou|>e  des 
Oursins,  de  celui  des  Criim  lef  libres,  de  celui  des  Po- 
tt/ftes  madre/iori /uei,  se  développent  de  façon  à  noui 
laisser  la  trace  de  genres  perdus,  irè»  nombreux  et  trH- 


Ftr.  il».— S<rMM 
4*  (Mhall. 


Digitized  by  Google 


FOS 


1073 


FOS 


riches  en  espaces.  Un  genre  de  ccxianics  univalvcs,  très- 
remarquable  à  cette  époque  par  l'abondance  des  indi- 
Tidusqai  le  représentent, est  celui  desAVrm^M \fia.  12&0}; 
avec  les  diverses  espèces  de  ce  Kenreéiaicntrépanduesd'an- 
très  coquilles,  et  surtout  parmi  les  Atlarlés^  le  Dicénu 
corne  de  bélier.  En  résumé,  cette  époque,  tout  en  ayant 
sa  phvsiononiie  distincte,  a  de  grands  rapporta  arec  la 
précédente. 

V.  EffOqve  kimméridgiertne  et  porllandierme. —  Un  der- 
nier Age  rient  tenniner  la  longue  période  Jurassique  et 
enserclir  A  Jamais  dans  le  passé  la  plupart  des  Formes 
d'êtres  vivants  qui  l'ont  si  rorteracnt  caractérisée.  Dans 
la  première  partie  do  cette  époque  dcniière  apparais- 
sent deux  nouveaux  genres  de  ior/u^j aquatiques  (Bmyi, 
Platemys)  et  trois  nouveaux  genre*  de  Reptiles  crocodi- 
liens,  en  même  temps  que  régnent,  pour  s'éteindre,  les 

rtnrcs  Téléosawe»  et  Pliosaures.  Dans  tous  les  groupes 
peu  près  nous  retrouvons,  à  l'époque  dont  nous  parlons, 
les  mêmes  genres  qu'aux  époques  précédentes,  mais  des 
espèces  différentes.  Les  Zoophyies  diminuent  beaucoup 
de  nombre,  et  les  mers  abondent  surtout  en  Molltisijues 
oasléropodes  et  arép'ioles.  Une  petite  espèce  d'hultre, 
l'Exogyre  virgule  [pg.  1251),  y  formait  des  bnncs  multi- 
pliés et  Tort  étendus,  auxquels  te  mêlaient  desbancsd'au- 
irea  espèces  du  même  genre;  le  sable  des  grèves  recétait 
ameot  de»  Phaladomyes  [fig.  i  }62]  et  d'autres  co- 


Pi|.  ttSS.— rbaluicn}*  t  c<l«  ii|ii4t. 


Fi(.  IISI.  —  tffjf  nrgulc. 

qnillages  analogues.  Il  semble,  du  reste,  d'après  les  débris 
fossiles  de  cetteépoque,  qu'elle  soit  la  période  de  décadence 

de  ces  faunes  Jurassi- 
ques qui  se  sont  succédé 
si  rii  hes  et  ai  ranées  ; 
une  autr«>  période  se  pré- 
pare ;  une  nouvelio 
plia»e  va  commencer 
dans  la  manifestation 
des  créations  organi- 
sées. 

Avant  d'aborder  cette 
période  nouvelle  Je  dois 
donner  quelques  indi- 
cations sur  les  plantes 
dont  l'existence  nous  est  révélée  par  les  fossiles  des  Ages 
oolitique,  oxfordien,  corallien  et  portlandicn.  Les  végé- 
taux fos!>iles  do  cette  série  d'époques  ont  été  surtout  re- 
cueillis sur  la  cote  du  Yorkshire  (Angleterre),  dans  les 
dépôts  oolitiques:  en  France,  près  do  l.voo.de  Nantua.do 
Chfttcauroux,  de  ChAtillon-sur-Seine,  de  Mamcr8,de  Ver- 
dun; en  Allemagne,  dans  le  calcaire  schisteux  oxfordien 
de  Solenhofen  (Bavière),  i  Mais,  dit  le  professeur  Ad. 
Brongniart,  ces  localités  si  diverses  se  rapportent  à  des 
étages  très-différents  de  la  série  oolitique,  et  conniiiueront 
peut-être,  lorsqu'elles  seront  mieux  connues  et  plus  com- 
plètement explorées,  des  époques  distinctes.  »  Puis  il  ré- 
sume ainsi  les  caractères  do  la  flore  que  composeraient  les 
débris  connus  et  déterminés  Jusqu'ici  :  •  Ce  sont,  parmi 
les  Fougères,  la  rareté  des  espèces  i  nervures  réticulées, 
si  nombreuses  dans  le  lias  ;  parmi  les  Cycadi'es,  la  fré- 
quence des  Oloznmies  et  de»  Znmies  [fig.  1253)  propre- 
ment dites,  c'cRt-è-dire  des  Cycadées  les  plus  analogues  h 
celles  du  monde  actuel  et  la  diminution  des  Clenif,  Pte- 
rophyllum  et  Si/.fonia,  genres  bien  plus  éioifrnés  des  es- 
pèces vivantes  ;  enfin  la  plus  grande  fréquence  des  Conifè^ 
res,  Brachiifihyllum  et  r/ii/i7«f,  beaucoup  plus  rares  dans 
le  lias.  »  Otlc  flore  a  compté  Jusqu'ici,  parmi  les  Cryp- 
togames, h  uenres  A'Algues,  14  de  Fougères  (fig.  1254), 
2  do  Maruléncees,  3  de  Lycopodtncées,  -j  6.'Equr^tncées; 
parmi  les  Dicotylédones  gymnospermes,  6genres  de  Cyca- 


déesifiq.  1556),  5  de  Conifères;  peut-«tre  faut-il  ajouter 
à  cette  liste  de  végétaux  aujourd'hui  perdus, deux  ou  trois 
espèces  de  plantes  Motvjcotylédones.  Ea  somme,  cette 


Fi|.  lUJ.  —  Xtmt  t<n«*aàt  |Cjc»44m). 

flore,  quelqne  incomplètement  connue  qu'elle  soit  encore 
pour  nous,  fait  corps  avec  celle  des  époques  liasiqties,  et 
dénonce  pour  la  végétation  une  grunde  période  Jurassi- 


Fi(.  lut.  — CanMpUrU  Marrijiu  (PcafirM). 

que  aussi  nettement  accusée  que  celle  que  révèle  l'étude 
des  formes  animales  aux  mêmes  époques. 

4*  Période  crétacée, 

La  nonrelle  période  qui  durant  ses  nombreuses  et  ]on< 
gucs  époques  a  déposé  les  divers  bancs  de  la  série  des 
terrains  crétacé%  est  caractérisée  par  l'extinction  d'un 
grand  nombre  de  groupes  d'animaux.  Si  réellement  la 
période  Jurassique  a  connu  des -Wom«ii/(fr*j  terrestres, 
on  n'en  trouve  plus  trace  durant  la  période  crétacée; 
le  règne  des  grands  Reptiles  est  fini  et  ce  sera  seulement 
par  exception  que  se  montreront  encore  quelques  repti- 
les gigantesques.  En  tons  cas,  di^-hnit  genres  de  cette 
classe  de  Vertébrés  se  sont  éteints  à  la  fin  de  la  période 

inrassique.  En  même  temps  ont  disparu  40  genres  de 
'oitsons,  83  de  Crustacés,  10  d'Échinodermes,  44  de  Po- 
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fjfpet  madrèporiquei.  Les  Molliisqiies  soot  Mil  d'Mn 
ainsi  décim.:?,  quelqucf  gcnrps  du  chaque  clas»  aesoot 
perdus  à  ce  niomCut  ;  mais  le  gronpe  des  Ammomles 
prend  un  dérelopprinent  inconnu  jus(|u'à  la  période  crë- 
ucé«  et  avant  de  s'éteindre  à  son  tour  déflnitivemeat^  Il 
peupla  les  mert  d«  coquilles  prodi^^ieuscmenl  variées  de 
taille  et  de  formet,  tonvmt  d'une  mcrveilleiisc  é'^'gance. 
Pour  remplacer  les  genres  diitruits,  la  période  crétacée 
voit  apparaître,  parmi  les  (Mmimic,  le»  premiers  genres 
de  /wMiijpéile»;'pliisieara  types  nouveaux  de  JImfï/M 

MMiv<!iw;de  nouveau»  genres  do   

aux  groupae  générau  qui  oon. 
k  la  OHMide  actuel  uoa  harengs,  nMsaamoM,' 
MOI,  nos  brocheu,  nos  porama»  et  oui  MtMt  |MS 
NpidMntde  dans  la  naturo  animtfetri^nt  la  péfioda  cid> 
tMteb  Dd  grand  nombre  de  genres  aMfOMK  de  MotltU' 
«Wtal  de  Zoophytes  tytmgiairta  flwt  «■  ntaie  temps 
MBf  pnnttn  apparîtieôa 

LaciéaUèn  v^étaleMtrt  aussi  dans  une  noavelle 
phase  t  le  rigne  des  DîBe^Aftme«  gymnospermes  qui 
s'est  onrertaTce  la  période  lilasique  finit  avec  la  pre- 
mière époque  de  la  période  crétacée  ;  avec  la  deutièine 
tooque  de  cette  grande  période  commence  le  K-gne  des 
Dieoiylédones angiosperme*  qui  pn.ndra  tmne  soncxirn- 
sioD  dans  la  période  terliain:  pour  se  coaiinutr  jusqu'à 
DOS  Jonrs. 

I.  Epoque  wealdienne  ou  néocomi/mne.  —  Une  It'gtro  di- 
vergence se  produit  entre  les  n^ultais  do  TiHude  des  vé- 
pélaux  Tossiles  et  celle  di  s  animaux  de  cette  époque.  La 
faune  jurassique  finit  incoutcsiablenient  avec  l'époque 
piiriiaiiiiîenne,  et  Vë^jotjw:  tten<:omietine  ou  wnldienne, 
bien  qu'ayant  encore  qucl  iucs  rapports  avi  c  I h  (i.  ri i  Jc 
juiass,ique  en  a  beaucoup  plus  avec  la  période  crtitacOe 
au  CDiTuiienci  rnent  do  laquelle  on  la  rapporte;  la  flore 
wcalciii'iinn  diiiine  uti  rL-sult;it  inverse;  aux  yeux  du  pro- 
fesseur Ad.  riiiin^-nj;,rl,  elle  i-t  franchi  ment  jurassique. 
»  On  renian|uei  a,  dit-il,  que  cette  formation  d  eau  douce, 
qui,  pour  nous,  termine  le  ri-giie  des  Gymnitsi>ei  mesy  se 
lie  par  l'eusenible  de  ses  caractères  aux  autres  époques 
jurassiques,  et  se  distingue  de  l'époque  crétacée  qui  lui 
sui  cide,  par  l'absence  compitiic  do  toute  espèce  pouvant 
rentrer  parmi  les  Dtcotylédonef  aiigiospermef,  tant  en 
France  et  en  Angleterre  que  dans  les  dépôts  de  l'Alle- 
magne septentrionale  si  riche  en  espèces  variées.  Au 
contraire  dans  la  craie  InrÂrieare,  glauconie  crétacée, 
quadcrsandstein  ou  planerkaik  d'Allemagne,  on  trouve 
iounédiatement  plusieurs  sortes  de  feailles  appartenant 
dfidnBOMDtà  la  grande  division  des  Dicotylédones  an- 
ftotptmes  et  quelques  restes  de  Palmiers,  dont  on  ne 
voit,  aa  contraire,  aucune  trace  dans  les  dépôts  we&l' 
diens.  >  L'abondance  des  CuiWf'»  persiste  dans  ces  dé- 
pôts comme  à  l'âge  porilanaien  5  les  C'/nj/«'re*  sont  re- 

Krésentées  surtout  par  des  lirachyi)fiyllum  qui  rappel- 
tntun  peu  nos  Aruwarins  et  qui  ont  peuplé  lOUtela 
période  lurvMque.  Les  Fou^^ére^sont  norobretiaeaettur- 
tool  paiinl  elles  une  espèce,  le  Lonchopterit  dtJÊÎmMt; 
quelques  JtartUéaeéei^  MquùHaoitiH  une  espfece  d'Ai- 

Îues  complètent  cette  flot»  fntémnnto.  Les  dépôts  weal- 
ieoa  offlneot  on  fait  léoloilque  fort  curieux  à  si 
Dm»  in*  de  Portland,  en  Angleterre,  ces  dépéto 


és  kses  ét  rMt  4t  PoHIiaa. 


ment  one  couche  boueuse  noirâtre  de  ('",30  &  O'.tS  d'é- 
paisseur et  qui  paraît  avoir  été  le  sol  vég^Mal  d'une  forCt 
de  cette  ép(ii(iii>  anii'ililuvienne  ;  mai»  ce  qu'il  y  a  d'in- 
téreR«.aiil,  c'est  (pu'  les  souches  des  arbres  de  cette  forùt, 
leurs  roncs  mCnie  souvent  jusqu'à  I  mi  tre  de  hauteur  se 
sont  conservés  dans  la  position  on  ils  avnirnt  poussé,  dt  s 
fragtnetits  trouvt's  pn'-s  d'eux  ont  j>eru)is  de  reconstituer 
plusieursdc  ces  liçcs  sur  0  et  7  mitres  de  longueur.  Avec 
ces  ironcset  ces  brandies  d'arbres  se  rencontrent  des  sou- 
ches de  Cycwiées,  parmi  lesquelles  la  figure  ci  contre  re- 
présente la  Cyeadoidtamfgaphyllia  tfig.l  Une  couche 
analogue  s'observe  nur  la  ciMe  voisine  dans  le  Dorset- 
•bire,  mais  avec  ce  faiiplua  remarquable  encore  %ae  la  cou- 


dW  étwt  Inclinée  à  environ  él^swlIOfilOD,  Ica  trôna 
d'actoia  pareUleoMot  a'écarteot  is     de  la  vortlealei 


Quant  aux  animaux  de  l'époque  wealdienne  ctnéoco- 
mienne,  ils  affectent  un  grand  nombre  de  formes  nouvel- 
les et  appartiennent  à  la  rois  i  une  Taune  marine,  fluviale 
et  terrestre.  «  Les  sables  ferrugineux  placés,  en  Angle- 
terre, au-dessous  de  la  craie,  dit  Cuvier^ega  ' 
abondance  des  Crocodiles,  des  Tortuet^  des 
res  et  surtout  lin  rMitile  qui  oflcait 
tout  particulier,  ceitd  d'user 
mifiires  herbivores.  C'est  A 
M.  Mantcll,  de  Lewçs,  ea 
Suscex,  que  l'on  deit  te  dé- 
couverte  de  ce  derotar  aai- 
mal,  ainsi  qn»  dea  «lires 
grands  repUlee  de  CCS  sables 
inférieurs  4  la  craie.  Il  Ta 
nommé  Iguanodon.  »  Aie. 
d'Orbigny  signale  la  ikane 
de  cette  é[>o(iue  comme  trte- 
remarquable  par  le  grand 
nombre  d'espèces  et  la  mul- 
tiplicité de  formes  génériques 
qu'alfecicnt  les  Mollusques 
ci*p/ia/oi>odei ,  qui  y  offrent 
des  Ammonilps  gigantesques 
et  desespvcc-s  à  sillon  tiaus- 
vers<'4  très  espact  s,  lU-s  An- 
ci//orériis-  \fifj.  |2,',H),  de  2  mètres  de  développement,  et  crs 
gi'nres  •■i  sin<;ulieni  desSco;>//(ÏM,deaffowii/ejf,des  Toxn- 
cer/i.i,  des  Plycocerat,  des  Heteroceras,  des  Hehrort-ras, 
des  Criorerot,  etc.  {fig.  1367, 1360J.  Dans  les  eaux. 


ni^  tm.  - 


fif  ttU.  —  Ani-jlKcru.       Vig,  Ifc».  — Ujii.jti.  F.j;.  i;M,~Pi|ce«ri«. 

que  peuplaient  ces  grandes  espèces  de  Céphiilapiiila  à  co- 
quille cloisoniu'-e,  vi  \  oiL'nt  d'à  m  très  MtiUinqurs  jusqu'alors 
inconnus  {rurn7<r//e*,  Vanyèrfs,  Crassalelies,  eic], 
nombreux  Echinrxlermes  degenres  nouveaux,  des  Po/y- 

{nerSf  des  Sponçiaires  et  une  multitude  de  Po^swis.  Sur 
es  rivsges  s'agitaient  encore  de  nombreux  Heptiles  diffé- 
rents pour  la  plupart  deceux  desépnquMjurassiques,  et 
en  même  temps  la  dernière  espèce  du  groupe  des  l'(éro- 
daclules,  qui  va  s'éteindre.  Deux  genres  perdusd'Ûùeawx 
ont  été  reconnusA  celle  époque,  les  Pnlceornis  parmi  !<• 
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II.  Époques  crétacées  proprement  liitn.  — Je  ne  suivrai 
«MM  une  à  une  les  autres  époques  de  la  période  crétaci.^ 
(voyM  CutTkCtB)  ;  en  «?  qui  concerne  let  an  maux  et  les 
ifiUuitet,  ces  époques  offrent  un  enxeroble  de  traits  coro- 
«nansavec  de  simples  diffiTt»nccs  dans  les  détails  Je  me 
bornerai  donc  à  signaler  clan»  la  faune  de  ces  époques 
quelques  éircs  remarquables  à  un  titre  ou  à  un  autre. 
«  ItaiM  la  craie,  dit  Ciivior,  on  volt  des  restes  de  Tor- 
tU9t  {Ché/onidéet).  de  CrocotlUes  (ou  grands  Saunens)\ 
leafluneuscs  cm-rièresdc  craie  tuffau  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre,  près  de  MaCHstricht.  qui  appartiennent  à  la 
formation  de  la  craie,  ont  donné  &  côté  do  grandes  tor- 
tue* de  nier  et  d'une  inflniié  de  coquilles  et  de  xoophy tes 
muriiM,  un  genre  de  lézards  non  moins  glgantestjues  que 
le  MegaloMurus,qui  eat  devenu  célèbre  parles  recher- 
che! de  Camperet  par  les  figures  que  Faujas  a  doimées 
de  ses  o«,  dans  son  histoire  do  cette  montagne.  Il  était 
lon^  de  2b  pieds  (8*,3())  et  plus,  ses  grandes  ni&choires 
étaient  amnies  de  dents  très-forte»,  coniques,  un  pou  ai>» 
quées  et  relevéi  s  d'une  arête,  et  il  p  Tiait  aussi  quelques- 
unes  de  ces  dents  dans  le  palais.  On  comptait  plus  de 
cent  trente  vertèbres  dans  son  épine,  convexes  eu  avant. 


Flf.  IMI.  —  CiMisiiM  OU  Tgrvat  ouiim  iU  B<a>Uil  (crut  cbimléc). 

concave*  en  arrière.  Sa  queue  était  haute  et  plate,  et 
formait  une  largo  rame  verticale.  ■>  Ce  grand  reptile  pa- 
rait avoir  eu  les  pieds  palmés  et  vivait  éudemment  en 
partie  sur  les  rivages,  en  partie  dans  les  eaux  où  il  na- 


Les  Poissons  du  groupe  des  vrais  Squ/iUs  affectaient 
dans  II  s  mers  crétacées  des  dimensions  vraiment  colos- 
sales, si  on  les  compare  à  ceux  de  l'époque  présente.  Noe 
■qualea  actueh  lee  plus  grands,  lea  requins,  mesurent 
environ  lOmètrre  et  leurs  dents  n'ont  quen*,05  de  hau- 
teur sur  (i">,no  environ  de  largeur  ;  que  penser  des  squales 

a ni  dans  les  dépôts  crétacés  ont  lais.<>é  des  dents  de  U",t2 
c  hauteur  ?  Les  poissons  dont  elles  armaient  la  bouche 
devaient  :itteindre  une  longueur  de  près  do  34  piètres 
la  bouche  ouverte  avait  peut  être  3  mètres  de  lsr|eur. 

Les  autres  animaux  marins  de  cette  époque  sont  extrê- 
mement nombreux  et  Je  citerai  sculen)enl  quelquto-ans 
des  plus  remanpiables.  Parmi  les  Mollu-^ques réphnhjM- 
des,  outre  les /iwiw/tm/'M  proprement  dites,  les  Ttirri- 
ItleSf  sortes  d'ammonites  enroulées  en  spirale*  des  Bé- 


tsn.  —  TmiiLU  k  cluliiM. 


■aucrontli. 


avec  facilité.  La  figure  1363  représente  un  mag^i- 
quc  échantillon  de  tete  recueilli  à  Haestricht  et  conservé 
su  Muséum  de  Paris  ;  elle  a  I",30  de  longueur.  M.  Cony- 
beare,  en  mémoire  de  la  ville  près  de  laquelle  ont  été 
trouvés  les  restes  de  ce  géant  ampliibie,  l'a  nommé  Mo- 
uuaurt  (du  latin  Mosa  trajecttan,  Mateiricht]. 


lemnitet  et  particulifercraent  une  espèce  tK-a-coramune 
dans  la  craie  blanche,  la  Bëlemnite  ou  Bélenmitelle  mu- 
crottée,  formes  animales  qui  vont  s'éteindre  avec  U  pé- 
riode crét.icée  Parmi  \t*  Molkaoues  gant' rtjpodet^  on 
peut  signaler  les  ^Wmées  ffig.  isés)  déjà  communes  à 
l'époque  Jurassique  et  qui,  avant  du  disparaître,  se  mul- 
tiplient sous  de  nouvelles  forninn  spécinques;  le  groupt) 
des  Osirarét,  parmi  les  Mollusqwi  acé- 
pha/esj  avait  dans  ces  mers  de  nombri-ux 
et  curieux  représentants  très-voisins  do 
•'  '  '  nos  Huîtres  actuelles,  Ostrttt  aquUn,  0. 

larva  {firj.  1287»,  0.  coltmiba  {Âg.  1200). 
etc.,  et  !»'jr  trouvaient  avec  des  genres 
voisins.  Sponitytes,  Cfiames,  Inocérames, 
Gervilies,  et  avec  des  M»//uf(fues  6ra< 
fhtopodes  de  formes  très-singulières, 
telles  que  les  Hippurites  fig,  1268).  les 
Radiolites  {fig  l  i-ti'jj,  les  Cr««i>#,  les  FA*^ 
ctdées.  Les  genres  d'Echinodermes  du 
groupe  des  Oursinn  ou  Kchinides  éia'eot 
alors  très-muliipliés;  plusieurs  de  cet 
genres  sont  encore  représentés  dans  nos 
mers  nctueJles,  la  plupart  sont  perdus. 
Les  débris  de  coraux,  madrépores  et 
spongiaires  de  ces  époques  sont  uon>- 
breux  et  varié»  et  beaucoup  de  ces  ani- 
maux par  l'abondance  de  leurs  débris 
font  reconnaître  ces  dépéts  lea  uns  des 
'"  '  autres;  mais  Je  ne  puis  insister  davan- 
tage sur  la  faune  crétacée. 
Si  nous  passons  maintenant  au  règne 
végétal,  on  a  déjà  pu  voir  quel  événement  considérable 
pour  lui  signale  la  période  crétacée  proprement  dite, 
c'est  l'apparition  première  des  Dicotylédones  aiigio' 
spermes,  dont  la  prédominance  dans  la  création  végé- 
tale deviendra  décisive  à  la  période  tertiaire,  et  l'appa- 
rition aimuluiiée  des  premières  Monocotylétbmu  iscon- 
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tMUbl«s.  Les  dëbris  de  planta  fossiles  ne  sont  d'ailleurs 


.         u    j        "'"î'j*?"™  I  P'and*  «ni-faco  dii  sol  et  uninuement  composée  d'></ovM 
^r^i]^'^^t,t^Jr^^^^T''^'^"^^^  paraissant  so  rapporter  à  un  mfme  fXl^K[Cf,ondJie,). 

u  cÎ^^^^^-^'^'m'Î^"'!  ' ''"r 'iî  fî^  y  voit  i  iodicatioo  d^me  époque  parti- 

dans  la  craie  ïcrte  ou  clilorit«s.  La  Qon  que  l'on  peut    culiùre,  ^p<y,ue  fucoidienne,  remarquable  paVà  lait  quo 


ri|.  tW»  -H«rui4i 

MlU 


fif.  ItM.  —  OtliM  colunbt. 

ItW.  —  kidtolil*  larbiaé*  on  tphiniliU  fcatro*  (crti*  latiS). 

fes  Cryp.  Uçénes,  des  duçéres  9  csp^c^^^irS  l"^  I  cX  drp^^lie'^lTo.^uS^^SaiS*^"'^-^  "  "~ 

Période  tertiaire. 

A  travers  ses  singulières  et  profondes  transfornistions, 
la  création  orgoni&cH;  s'acheaune  peu  à  peu  rers  son  état 
actuel,  et  la  période  tertiaire  qui  n'a  plus  aucuao  espèce 
d'Ammonite.\.,  de  Délemnites,  do  Reptiles  gigantesque» 
inaugure  l'apparition  d'un  nombre  considiirable  de  nou- 
veaux groupes  d'auimaux.  L'tWéncraent  le  plus  considé- 
rable de  ce  genre  est  l'apparition  des  divers  ordres  de 
JUammiféres,  les  Rongeurs,  les  Pachydermes,  les  Car- 
nassiers, les  Chéiroptères,  les  Cétacés,  les  Ruminants, 
les  Edentéi;  et  l'apparition  simultanée  de  la  plupart  des 
ordres  à'Oiseaux,  les  Passereaux,  lus  Oiseaux  de  proie, 
les  Gallinacés,  les  Grimpeurs.  On  doit  encore  signaler 
comme  apparaissant  avec  la  période  tertiaire,  le»  Rep- 
tiles ophidiens,  la  Batraciens,  les  Poissons  pleuronectet^ 
puis  les  MyriujuHles,  les  Crustacés  amphipodes  et  Sto- 
mapodes.  L'ordre  des  Mammifères  pachydermes  peuple 
la  terre  ferme  d'un  nombre  considérable  de  genres  per- 
dus  riches  eu  espi-ccs  ;  cet  ordre  domina  durant  la  pé- 
riode tertiaire,  tandis  qu'aujourd'bui  il  est  dans  une 
véritable  décadence  relative. 

«  L'ensemble  des  végétaux  de  cette  période,  dit  le  pro- 
fesseur Ad.  Drongniart,  est  un  des  plus  caractérisés.  L'a- 
bundance  des  végétaux  Dicoti/lt'dones  angiospermes^ 
relie  des  Monocotylédones  de  diverses  familles  et  surtout 
des  Palmiers,  pendant  une  partie  du  motus  de  celte  pé- 
riode, la  distinguent  immédiatement  des  périodes  plus 
anciennes.  Cependant  les  observations  faites  sur  les  épo- 
ques crétacées,  ont  établi  une  sorte  de  transition  entre 
les  formes  des  éi>oques  Juras-siques  et  celles  des  époques 
tertiaires.  Mais  tandis  que  dans  la  période  crétacée  les 
angiospermes  paraissent  égaler  i  peu  près  les  gymno- 
spermes, dans  la  période  tertiaire,  elles  les  dépassent  de 
beaucoup,  tandis  qu'à  l'époque  cr»*iacéo,  il  y  a  encore 
des  Cycadées  et  dea  Coni/ères  voisine»  des  K<'ureB  habi- 
tant les  régiouB  tropicales  ;  pendant  la  période  tertiaire 
les  Cyc«'/^r»  paraissent  manquer  complètement  en  Eu- 
rope, et  les  Conifères  appartiennent  à  des  genres  des 
régions  tempérées. 

Chacun  sait  qu'il  est  dans  les  habitudes  des  géologues 
de  partager  en  trois é|MXjucs  la  période  tertiaire;  bien  que 
l'étude  des  animaux  et  des  phmtcs  de  cette  piiriode  fasse 
prcs6Ciitir  qu'il  faudra  prochainement  y  distinguer  ua 
pins  grand  nombre  d'époques.  Je  resterai  quant  &  passent 
fidèle  aux  traditions. 

I .  Epoque  éocène  ou  parisienne. — ■  Il  existe,  dans  let  ter- 
rains tertiaire»,  dit  Aie  d'Orbigny,  plus  do  «000  espèces 
d'animaux  entièrement  différents  de  ceux  dea  période» 
antér.eures  et  de  l'époque  actuelle  et  pouvant  caractériser 
ces  terrains.  »  Sur  ce  total,  le  savant  paléontologiste  en 
attribue  2  254  à  l'époque  éoctne;  on  comprend  qu'au  mi> 
lieu  d'une  pareille  multitude  Je  me  bornerai  à  signaler 
quelques  animaux  remaniuables.  «  Cette  population  ani- 
male, dit  Cuvier,  porta  un  carnctëre  trèvri^marquable 
dans  l'abondance  et  la  variété  de  certains  genres  do  Pa- 
chydermes  qui  manquent  eulièremenl  parmi  les  ouadru- 
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Monocotylédones,  4  Naltdées,  7  Palmiers;  parmi  les  Di- 
cotylédones gymnnsi>ermes,  8  Cyvadées,  1(1  Conifères; 
parmi  les  D.  angiospermes,  1  Uyrinée,  I  Hétulacée,  I  Cu- 

pulifère,  3  Salicinées, 
1  Acérinée,}  Juglandée, 
et  une  vingtaine  d'espè- 
ces dont  la  famille  n'a 
pu  être  déterminée. 
■  Cette  flore,  qui  com- 
prend maintenant  en- 
viron (iO  à  :o  espèces 
connues,  dit  le  profes- 
seur Ad.  Drongniart, 
est,  comme  on  le  voit, 
remarquable  en  ce  que 
les  Dicotylédones  an- 
giospermes égalent  h 
pou  près  les  gymnos- 
permes et  par  l'exis- 
tence d  un  nombre  en- 
core assex  grand  de 
Cycadèef  bien  caracté- 
risées qui  cessent  de  so 
montrer  à  ré|VK|tie  éo- 
cène des  terrains  ter- 
tiaires. »  Le  savant  bo- 
taniste rattache  à  la  fin 
de  la  période  crétacée 
les  plantes  fossiles  ren- 
contrées en  un  grand 
nombre  de  localités  de 
l'Europe  méridionale, 
depuis  let  Py rénées Juv 
qu  aux    environs  de 


T\f.  IIU.  —  D.ppufiUt  Taauiiuii. 


Vienne  et  niéme  en  Grimée,  dans  une  formation  marine 
nommée  grès  ou  mnngnos  à  fucoïdes  ou  (tgsh  de  la  Suisse. 
Ces  plantes  forment  une  Oon:  répandue  sur  une  très- 
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pèdes  de  no*  Joars,  et  dont  les  caracièret  u  rapprochent 
plua  ou  moins  des  Tapirs,  des  Rhinocéros  et  des  Chii- 
meaux.  Lee  PaleeotMnums  ressemblaient  «m  Tapirs 
par  la  forme  générale,  par  celle  de  la  tête,  noiamnient 
par  la  briëreié  des  os  du  nez  qui  annonce  qu'ils  avaient, 
comme  les  tapirs,  une  petite  trompe  ;  eofln  par  les  six 


Fif.  ItTO,  —  PihroUitrlaia  BJfiiuia  «l  tii(>|ploth«nuii  coMiiin*. 

incisives  et  les  deux  canines  à  chaque  m&choire  ;  mais 
ils  ressemblaient  aux  Rhinocéros  par  leurs  dents  màche- 
litres  dont  les  supérieures  étaient  carrées,  avec  des  crêtes 
saillantes  diversement  configurées,  et  les  inférieures  en 
forme  de  doubles  croissants,  et  par  leurs  pieds,  tous  les 
quatre  divisés  en  trois  doigu,  tandis  que  dans  les  tapirs 
ceux  dfl  devant  en  ont  quatre.  C'est  un  des  genres  les 
plus  répandus  et  les  plus  nombreux  en  espt>ces  dans  les 
terrains  de  cet  &ge.  Nos  pl&trièr<>s  des  environs  de  Paris 
en  foumiillont.  »  Cuvier  cite  alors  7  espèces  trouvées 
dans  ces  carrières  et  dont  la  taille  variait  do  celle  d'un 
liëvrv  à  celle  d'un  cheval;  deux  antres  espèces  de  taille 
intermédiaire  ont  été  trouvées  dans  Icsm(mes  formations 
près  d'Orléans  et  pris  d'Issel.  •  Les  Anoptothériums^ 
ajoute  le  fondateur  de  la  paléontologie,  ont  deux  carac- 
tères qui  ne  s'observent  dans  aucun  autre  animai  ;  des 
pieds  à  deux  doigts  dont  les  métacarpes  ei  les  métatarses 
demeurent  di^tincts  et  ne  se  sondent  pas  en  canons 
comme  ceux  des  ruminants,  et  des  dents  en  série  conti- 
nue et  que  n'interrompt  aucune  lacune  (Gincis.,  i  can., 
7  mol.)...  La  tète  est  de  forme  obloogue  et  n'annonce 

Es  que  le  museau  se  soit  terminé  ni  en  trompe,  ni  en 
utoir.  •  Cuvier  considérait  ces  singuliers  animaux  (|uc 
l'on  ne  peut  comparer  à  rien  dsns  la  nature  vivante 
comme  ayant  des  afflniiés  multipliées  avec  les  chevaux, 
les  cochons,  les  hippopotames,  les  rhinocéros  et  les  cha- 
meaux. On  en  connaît  deux  espèces  de  l'époque  éocène; 
l'un  avait  environ  la  taille  d'un  sanglier,  avec  une  grosse 
et  longue  queue,  il  nageait  probablement  et  habitait 
les  rives  des  grands  lacs;  l'autre  ne  diiïère  du  pn-mier 

3ue  par  une  taille  plus  petite.  Les  plAtrières  des  environs 
e  Paris  recèlent  d'abondants  débris  do  ces  deux  espères. 
Avec  ces  animaux,  mais  moins  commui>émcnt  répandus 
rivaient  d'autres  espèces  de  genres  voisins  également 
perdus,  les  fjiphiodons,  assez  voisins  des  tapirs;  les  An- 
thracothériums,  qui  avaient  de  grands  rapports  avec  les 
cochons;  les  Charopolames ,  animaux  intermédiaires 
entre  les  pécaris  et  les  hippopotames;  les  Hyracothériums 
assez  voisins  du  genre  précédent  ;  los  Adnpis,  petits  ani- 
maux de  la  taille  d'un  lapin.  Mais  d'autres  ordres  de 
Mammifures  avaient  aussi  leurs  représentants  à  In  même 
époque:  ainsi  l'on  peut  citer  une  e^^pèce  de  singe  du 
genre  Mncaque  ;  des  chauves-souris  des  genres  Vesperti- 
lion  et  Moiosfe;  un  carnassier  plantigrade  d'un  genre 
perdu  {Tœnotherium),  des  espèces  perdues  des  genre» 
Chien,  Genelle;  un  genre  perdu  de  rongeurs  (TrogonthC' 


Vit.  mi.      Tr«|>ialMriiia  <t« 

rt'um,  fig.  137 1),  desespèces d'J^'cureut7«,  de /.otr«;an  cé- 
tacA  voisin  des  lamantins,  le  Zeuglodon,  des  dauphins 
formant  les  genres  perdus  Ziphiut,  Ba/erdonon  ou  se  rap- 
portant au  genre  encore  exisUut  des  vrais  Dauphins. 


Les  carrières  do  Montr^artro  renf  -rment  encore  les  o»- 
semonts  do  deux  espèces  de  Sarigue,  Non  que  les  espè- 
ces actuelles  de  ce  genre  soient  propres  à  l'Amérique. 

11  est  curieux  encont  de  constater  le  développement  de 
la  classe  des  Oiseatuc  A  l'époque  éocèno  ;  on  y  a  reconnu 
de»  Aiy/es-pérheurs,  des  liuses,  des  Hiboux,  un  genre 
perclu  de  Passereaux  {Protoruis),  un  autre  genre 
perdu  de  Grimpeurs  \Halqfornis),  une  espèce  de 
Perdrix,  dos  Tanlales,  des  Bécasses,  d>?5  Poules 
d'eau,  d{»  Cormorans.  Le  squelette  si  frsgile  des 
oiseaux  s'est  généralement  mal  conservé;  aussi 
beaucoup  de  foa<»iles  appartenant  évidemment  à 
cette  classe  n'ont  pu  être  exactement  déterminés. 

Un  des  caractères  remarquables  de  la  faune 
éocène,  c'est  l'apparition  d'un  nombre  considé- 
rable de  genres  nouveaux  de  Poùsfmi  de  tous  les 
ordrcset  de  Zwjpht/tetéchinodennes.  polypes, otc,i 
tandis  que  parmi  les  mollusques  et  les  articulés 
s'éteignent  lui  grand  nombre  de  genres  remplacés 
seulement  par  quelques  genres  nouveaux. 

La  flore  de  l'époque  éocène  est  riciie  en  espèces 
(on  en  connaît  plus  de  300)  dont  les  Dicotylédones 
angiospermes  forment  pK-s  de  l.n  moitié  et  les  Mo- 
nocotylédones  environ  un  sixième.  A  cette  époque  pré- 
dominaient les  Algues  et  les  Monocoty/édones  utariues,  h 
cause  de  la  grande  étendue  qu'orcupaient  les  terrain» 
marinai  quelques  espèces  seulement  do  Palmiers  se  ma- 


Flf.  lITt.  —  OiM*ii  laMll*  dai  |ilâlri«r«>  it  ■ootoiirkr*. 

riaient  sur  la  terre  ferme  avec  des  Conifères,  des  Amen- 
iacées  variées  et  plusieurs  espèces  de  Légumineuses,  de 
Cuntrhilacées,  de  Malvaeées,  à'Ericaeées,  etc.,  apparte- 
nant à  des  genres  perdus.  Les  e'^pèccs  de  Conifères  sont 
nombreuses,  mais  déjà  la  plupart  se  rapportent  à  des 
genres  de  l'époque  actuelle  et  particulièrement  au  groupe 
de  genre  qui  a  pour  type  les  Cyprès. 

II.  Ispo^u*  miWnf  ou /rt/M/ii>;in«.—  A  l'époque  moyenne 
do  la  période  tertiaire  la  classe  des  Mammifères  se  com- 
plète par  l'apparition  des  premiers  geures  d'Amphibies, 
de  Carnassiers  insectivores,  d'Edentes  et  de  Ruminants; 
en  même  temps  apparaissent  parmi  les  Reptiles  et  le» 
Balraciens,  les  premières  espèces  des  genres  Cou /euvre  et 
Grenouille,  Cette  époque  a  encore  possédé  deux  ou  trois 
espèces  de  Pa'œothériums,  9  Loi  liiodnns,  2  Anthracothé- 
riums,  et  avec  cela  de  nouveaux  genres  de  Pachydermes 
aujourd'hui  perdus  {Macrnuchenia,  Toxodon.  Chalie/>- 
therium^  Opiotherium,  Uippotherium),  ou  encore  exi»- 
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tants  {Cochon,  Rhinocéro',  Tnpn  ).  Parmi  les  Rumxntinh 
il  faut  sigiiBlor  comme  Konn"^  nouveaux,  le  t;cnre  Stva- 
Ih^riuni,  singiilier  tyiK'  iiilormiidiaite  aux  grands  pachy- 
dermes et  aux  ruminants,  avec  nno  lèio  armée  pro- 
bablement de  4  cornes  et  probnblemciU  aussi  im  nez 
prolongé  on  une  petite  trompe;  puis  les  penres  C/n'i-ra- 
lain,  Anlîlnjtf,  Cerf.  Les  autres  ordres  sont  représentés 
p«r  dnn  ou  six  genres  de  singes  il'il/irquf^  Se>ntio}/i- 
thèque.  Ouistiti,  Sapajou,  Pixitojutlirf/uf),  d»»  genres  de 
Carnassiers  insectivores  perdn»  (Oxyioinplnut ,  Dimy- 
lut)  ou  encore  existants  (H^'rMton);  une  espèce  d'Ou'  <  à 
canines  trts-lranclianies,  plusieurs  genres  voisins  dé- 
truits aujourd'hui  {Agnothmum,  Amphin/i'm,  Amplii- 
<irc^o«),  des  carnassiers  digitigrades  (gi  nres  C/ncii.  Chni^ 
Martre,  Pte'rodon,  Machairodu-s,  Ami/xi/rlon),  les  genres 
Phoque  et  Morse»;  des  genres  p<»rdus  do  rongeurs,  les 
Megamyt^  Arthmimfft,  Stmeofiber,  Pnlaomys,  etc., 

avec  des  Marmottes,  des 
Ralt,  des  Hamsters,  des 
Campagnol»,  des  Castors, 
des  Spermopfiiles  ;  un 
gnad  édenté,  le  Mnerothé- 
rium,  un  cétacé  voisia  du 
Dugong,  le  MétaxytM- 
rintn,  un  Lamantin,  des 
Zéfthiuf,  '  plusieurs  Dau- 
phin», un  Cachalot  et 
même  une  Baleine.  Mais 
ce  qui  est  tout  à  (kit  re- 
marquable à  IV-poque  mkt- 
cène,  c'est  le  développe- 
ment de  deux  genres  per- 
dus de  la  famille  dm  Élé- 
phant», les  MoMtodimtef  ou 
élépliants  à  dents  molairai  nuMlonnées,  dont  on  con- 
naît mainteiiaot  une  fingtifne  d'espè-es,  les  ùinotlii- 
Hmm»  doat  l'eableaM  bow  est  rtfélée  pw  quelfues 

téM  lonii^  de 
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1*,I0&,  et  qui  peniiMBt  ateir  été  poamii  dfiUM  tnaipe 
cemme  lee éléphants,  ta  même  temps  que  lewûiàdioin 
Inférieure  reeourbée  vers  la  terre  à  sa  partie  enléifanfe 
perlait  danx  défamee  au  lieu  de  la  mâdiQlie  sapé* 
rianre.  On  a  «Mayé  dam  la  ligure  1314  d«  wpriaanter 
los  formes  extériearet  qu'avaient  probablement  ces  gi- 
ganieiqnaa  anlmam  dont  noua  eanndswna  deni  espèces. 

A  cette  Bénus  époqna  wloctoa,  se  sont  multipliés  les 
Oiamux  muêeremat;  les  Mmmi  se  rapprociwDt  de  plus 
•D  ploa  dn  nea  genna  aciaaiai  lea  Cnutmci»  décapodes 
TcMna  dn  nw  cvabea  m  montrent  anr  las  rivages;  tes 


e  est  riche  en  Palm  itrt  et  nous  offine  engé- 
inae  singulier  de  plantes  aujourd'hui  propres 


osa  tdmimiHeute»  analoguea  à  celles  de  nos  contrées  în- 
tèrtmpicalea,  une  espèce  de  RvAiacée  tout  à  fait  tropicale, 
dee  ApiKjfnée»  Vf  eapèoesi,  voisines  de  ganrea  actuels  de  la 
flore  éqoaloriale  oa  trouvent,  dans  les  mêmes  localitéa 

Cdea  BrobU»,  dea  Noyer»,  des  Bouiemuc,  des  Omte», 
Chénu,  des  Chuntut,  des  Ht'tre*,  des  Aun^'s,  des 
Flatane»^  des  Ftuplier».  M.  Ad.  Brongniart  fait  encore 
remarquer  que  dans  la  flore  miocène  les  Dicotylédotie» 
gamopétale»  sont  rcprcMJutées  seulemeat  par  quelques 
■Bores. 

III.  Epoqui'  p/i'.r-ène  on  ■'uf  'ifn'unnie.  —  Cette  dernière 
•"■i"""!"'  ,    ^     "d  'i-  iol  :  comme  une 

aurore  de  la  crùauou  vivante  ooaiemporaine.  Toulea  le» 


esiii-cesqui  l'ont  anhnée  diffèrent  de  celles  qui  vivent  au- 
jourd'hui, mais  il  y  a  identité  entre  beaucoup  de  genres. 
Vingt  trois  genres  de  Mammifères  do  l'époque  précé- 
dente, parmi  lesquels  les  genres  Dinothérium,  Macr<>- 
titi'num,  Hippiithérium,  C ivn I hérium ,  ox\i  péri  avec  i'épo- 
que  miocène;  en  échange  la  faune  pliocène  s'est  enrichie 
d'espèces  des  genres  Cheval,  Ta/ou,  Hœuf,  Caltitriche 
parmi  les  manimifèrc-s  ;  Auj/r,  Wiul'.ur,  Pie,  C07,  pamii 
ii-s  oiseaux;  Hrnchet,  ('>iit/<nt,  parmi  les  poissons,  ei  de 
plusieurs  genres  aujourd'hui  perdus  de  diverses  clas»es 
dont  les  formes  singulières  constituent  les  traits  les  plus 
curieux  de  cette  époque.  •  Los  mers,  dit  Aie.  d'Orbigny, 
étaient  alors  peuplées  de*  mCmcs  genres  d'animaux  qu  à 
l'époque  précédente.  A  peine  nous  montruiit-elles  avec 
quelques  genres  nouveaux  de  Poissons,  3  formes  nou- 
velles de  Crustacés,  quelques  genres  de  Mollutmu»,  de 
Foraminifères.  La  faune  mari  ne  est  pour  ainsi  aire  sans 
couleur  tranchée.  Les  continents  au  eontrair-  étaient 
animés  d'une  faune  composée  d'un  grand  nombre  d'Aires 
aussi  remarquables  par  leurs  proportiona  que  par  leurs 
caractères.  Las  Mammiféru  dominaient  autouu  Ctat 
alors  qu'avec  beaucoup  de  genres  difléreata  de  eeax  dea 
époques  antérieures  et  différents  de  la  faune  actoela, 

Jtarmi  lesquels  so  remarquaient  les  Clt/ptodons,  les  Jfera» 
onyx,  \e»Migttthérium»,  les  Mylodont,  les  Mastodometf 
aux  formes  maasives,  venaient  déjà  se  mêler  des  gHNB 
qui  ont  survécu  Jusqu'à  nous,  les  Elép/uuitt,  lea  UipfopO' 
tames,  les  Chameaux^  lea  Girafes,  lea  CAcnnMC,  MC 
Beaucoup  d'Oiseaux  anfanakut  la  campagne;  en  mêaM 
temps  que  des  RepUUf  «t  dM  Bairacietu  multipliéa,  an 
nombre  desquels,  comme  pour  rivaliser  avec  m  gin>> 
tcsqnes  M.immi(ères  cités  plus  haut,  se  trouvait  In 
faawuae  Satoinondre  d'<£nlngeo,  ptiae  pour  un  bonma 
Aiaalla  (vogrea  AnvnaoroLin),  encore  phn  Mtraordinaira 
pour  sa  taille  comparée  &  ce  que  nous  connaissons 
aujourd'hui.  Pour  nourrir  cea  énomwa  animaux  her- 
Mfforea,  qui  couvraient  notre  sol,  de  l'Italie  Jusqu'à 
la  mer  <Midale,  animaux  qni  ne  se  trouvent  plus  main- 
tenant que  dans  taa  idriona  tropicalea  kn  pins  favo> 
risées  sous  le  rappoit  dt  wftaftaaon.  In  aatw*  devait 
offrir  la  flore  la  plan  rairiin  «tn  fina  luMwt.  »  La  JM^ 

Cth&iism  dont  nn  n  retranid  ém  aqnalatf  nnlian 
na  lea  alhntaia  dea  Pmmmb  ClBMna  dn  8nd}  m 
dn  Brdril,  éttftda  h  taStodéa  pina 
(4  mètroi  environ  da  lonnnnf  âl  S 
knnlaur)!  on  eeoibnnatioa  était  i  la  Ma  celte 
des  tatoua  m  ceHe  da  nos  paroMans  admla.  Oiganlsé 
pour  aa  nawili  da  melneit  ea  idftaUna  doa  Aûnpaa, 
oomma  i'appella  Bnciland.  dialt  anné  d'ongtaa  gî|M> 
nelB  ces  mrmbrea  maaaUb  flmillaMM  In 
le  sa  queue  smguHèraoMnt  laifa  ot  pniih 
un  appui  au  poidadn  cotoma;  Onaet* 
rapaea  osseuse  adhérant*  4 1»  poan  parakamrir  prot^ 
les  parties  supérleuna  dn  eovpa,  commn  dana  les  cnlaimr- 
dn  l'Amdrlqne  actnellat  de  soria  qnll  llMt  pani- 


rif.  lITt.  —  s  ,Ml«Ua  iu  tUftlkiffm     laisil  du  Putfvtj,  rot  àt  ht*, 

être  regarder  le  Mégat hérium  comme  ayant  ausHi  vécu  lia» 
bitnellement  sous  terre;  ses  ongles  énormes  Justifieraient 

cotte  wppoiMioa  a«ir  laquelle  ia  taUJs  H^da  ilMiiwA 
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intpiro  des  doutes  strioux.  Auprès  de  ce  géant  vivaiepi, 
dans  les  môme»  conirt^s,  quatre  espèces  un  peu  moins 
grandes  de  Mégnlom/x  donlle»  formes  moins  lourdes  que 
céUet  des  mégailKÎriiims  s'en  rapprculiaient  en  généra), 
mais  dont  les  membres  antérieurs  plus  long*  que  les 
postérieurs  et  le  systitme  de  dentition  rappellent  ceux  de 
l'ai  et  de  l'unan.  C'est  encore  h  ces  derniers  animaux  que 
KMMmblaieut  les  Mylodotu  dont  on  counali  trois  es- 


T>t-  m(>  —  Miluilau  loliiMtut,  iquiUtU  ifM  U  contour  pr«bab1«  ilucorf*. 

pèces.  Bien  que  de  taille  gigantesque,  ceux-ci  étaient  in- 
Kiieurs  en  dimensions  au  roégathiirium,  mais  s'en  rap- 
procliaient  d'ailleurs  par  toute  leur  confurmation.  Ils 
paraiaaent  cependant  s'ôtrc  nourris  de  Teuilles  et  de  bour- 
geons, et  leurs  pieds,  pourvus  do  cinq  di)igts,  portaient 
MX  uns  dn  griffes,  aux  autres  des  sabou.  Le  savant  an- 
glais R.  Owen  a  étudié  minutienaerocnl  le  squelette  de 
CCS  grands  mammiltircs  qu'il  nomme  mégalhénoiiles,  et 
il  est  arrivé  à  pcn>er  qu'ils  étaient  organisés  pour  te 
nourrir  les  uns  et  les  autres  des  Tuaillcs  des  arbres  et 
que  leurs  membres  colossaux  leur  |iermi>ttaient  de  déraci- 
ner ceux-ci  du  pied,  puis  de  les  faire  tomber  par  un  puis- 
gant  ébranlement;  suivant  lui  le  mé^atliérium  aurait  été 
en  outre  pourvu  d'une  trompe.  (Ann.  des  se.  natur.  1813, 
2»  série,  t.  XIX,  p.  -ill). 

•  Le  Glyptodon  était  un  tatou  colossal  \  sa  taille  était 
environ  un  tiers  do  celle  du  mégathériura  avec  lequel  il 
gttdaos  les  vastes  allu viens  à  limon  rougeàtro  des  Pam- 
pas de  Baenoft-Ayres.  Une  carapace  osseuse  en  forme  de 
dAme  protégeait  tout  son  corps,  et  sa  queue,  sa  léte 
étaient  cuirassées  pareillement  Ces  mdmes  dépôts  siiba- 
pennins  di?s  Pampas,  dont  l'étendue  é(;ale  environ  les 
trois  cinquièmes  de  la  superficie  de  la  France,  nous  ont 


Vkg.  Itn.  —  GtTfloiloa  ct«np«. 

encore  conservé  de  cette  époque  bien  des  ossements  de 
genres  perdus  ou  vivants,  un  Glo\$ol/iénum  voisin  des 
fourmiliers,  des  Scelidothériums  voisins  des  Mylodons, 
des  Cfievaux  d'autres  espèces  que  les  nôtres,  etc . 

D'autres  ossements  de  l'époque  subapennino  nous  ont 
été  couenrAi  eo  grand  nombre,  sous  les  mêmes  limons 


rouge&tres,  d&nx  les  cavernes  du  Brésil  et  de  l'Europe 
(voyez  OsseuiLNTS).  Ces  ossonieuls  nous  font  reconnaître 
beaucoup  d'aiiimaux  des  alluvions  subapennines  mêlés  à 
d'autres  plus  particulièrement  propres  aux  cavernes. 
Parmi  ces  atiiroaux.  le»  uns  sont  des  carnassiers,  comme 
le  grand  Ours  des  cavernes  (d'un  quart  plus  grand  que 
nos  ours)  et  cinq  ou  six  autres  espèces  du  même  genre, 
l'Hyène  des  cavernes,  des  tigres,  des  panthères,  4es 
loups,  des  ren:u^is,  etc..  d'espèces  différences  de  celles 
que  nous  avons  aujourd'hui;  les  autres  étaient  des  her- 
bivores, des  omnivores,  des  rongeurs  qui  semblent  sou- 
vent avoir  été,  avant  ou  aprèx  leur  mort,  la  proie  des 
carnaMicTS  dont  leurs  os  portent  encore  les  traces;  c'é- 
taient des  b<Bufs,  des  chevaux,  des  cerfs,  des  rhinocéros, 
dos  hippopotames,  deséléphants,  tousdiffércnts  au  rooius 
comnto  espèce  des  animaux  analogues  do  la  faune  ac- 
tuelle. C'est  dans  les  tourbières  d'Irlande  qu'a  été  trouvé 
le  Cerf  à  bots  yiynntesque  dont  les  bois  à  large  eropau- 
mure  ne  mesuraient  pas  moins  do  3  mètres  d'envergure. 
Enfin  je  termine  cette  longue  énuméraiion  de  queiques- 
uns  di«  habiiauts  les  plus  rcmarquabln  de  l'époque  sub- 
apenniue  en  citant  parmi  les  Oiseaux,  le  genre  uinomis 
dont  on  connaît  ciilq  espèces,  l'une  haute  de  4  mètres. 
Cl  i)ui  était  intermédiaire  aux  catoars  et  aux  aptéryx  da 
monde  actuel. 

Lo  rè|!no  vé©.'tal  offre  k  l'époque  subapeiinine  une 
physionomie  différente  de  celle  qu'il  présciii  ait  à  l'époque 
lalunienne,  et  distincte  eu  nu'-me  temps  de  celle  de  la 
flore  contemporaine.  Les  [hcolyfédunes  y  dominent  et 
sont  riches  en  espèces  variées  (gymnospermes  31.  an- 
giosf/ermes  l»*  SlonorDii/lédonet  y  sont  rares (4  es- 
pèces connues  seulement)  et  le*  l'almiers  manquent 
entièrement  dans  les  dépôts  eubapennins  de  l'époque 
subapcnnine  de  l'Europe.  D'ailleurs  toutes  les  plantes 
montrent  des  analogies  générales  avec  celles  qui  peuplent 
aujourd'hui  les  régions  teui|H5récs  de  l'Europe,  de  l'Amé- 
riiiue  »optcniri<iiia!e  et  du  Ja|K>ii.  Les  DicotyUdaues  ga- 
mofxflales  sont  encore,  comme  à  l'époque  précédente,  à 
peine  représcnti^;  mais  les  familles  que  l'on  renroniro 
lo  plus  abond.-imment  dans  la  flore  subapcnnine  sont  les 
Conifères  (.32  cspi-ccs),  les  Cu/iuUfères  (22  espèces),  les 
Lei/umineuses  |I7  espèces),  les  Rhaianéet  (14  espèces), les 
Acerinies  (IS  espèces). 

Il  importe  de  dire  ici  qu'aucune  des  espèces  végé- 
tales do  cette  époque  ne  vit  encore  aujourd'huL  H 
semble  qu'une  grande  perturbation  dont  lo  soulève- 
ment de  la  vaste  chaîne  des  Andes  est  peul-itre  la  cause 
principale,  a  jeté  les  eaux  hors  de  leurs  lits  et  terminé 
cette  époc|ue  par  une  catastrophe  fatale  aux  êtres  vivants 
qu'elle  nourrissait.  Ce  mouvement  des  eaux  a  dû  anéan- 
tir les  grands  animaux  terrestres  sur  tous  les  pointa  da 
globe  à  la  fuis,  conune  il  a  partout  transporté  ces  sédi- 
ments limoneux  rougcàtres  où  leurs  ossements  sont  en» 
fouis.  C'est  à  CCI  InM.Ant  que  des  masses  considérables 
d'alluvions  terrestres  conlon.vit  des  nssemenis  de  ma^to- 
doutex,  d'éléphants  et  d'autrv>8animaux  d'espèces  éteintes 
auraient  été  charriées  à  la  surface  des  continents,  en 
France,  en  Iulie,  dans  les  deux  Amériques  et  sur  d  au- 
tres parties  du  monde  Jusqu'au  pôle  nord.  Là,  sur  les 
bords  glacés  des  fleaves  sibt-riens,  quelques-uns  des  ani- 
maux ainsi  détruits  se  sont  coa«:erTés  entiers  dans  des 
.  montagnes  de  glace  sur  lesquelles  les  siècles  ont  passé 
sans  les  atteindre.  La  première  découverte 
de  ce  genre  fut  faite  au  siècle  dernier  par  un 
pécheur  et  elle  nous  Ht  connaître  un  individu 
oe  l'espèce  d'éléphant  qui  vivait  à  cette  épo- 
que (voy.  Eléphant),  dont  la  peau  était  cou- 
verte d'une  laine  rouge  abond.mie  et  d'un 
lonR  poil  noir  et  luisant  ;  des  défenses  élégam- 
ment enrouléc^^et  d'une  taille  énorme  ornaient 
la  iCte  de  cette  granile  esi>ècc. 

Ainsi  s'est  terminée  par  une  sorte  do  déluge 
universel  la  plus  récente  des  époques  ter- 
tiaires: après  cette  catastrophe  s'ouvre  la  pé- 
riode actuelle  d»nt  le  trait  essentiel,  au  milieu 
du  renouvellement  des  espèces  d'élres  vivants, 
est  l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre.  On 
trouvera  ailleurs  (voyez  Homme  fossile,  An- 
THaopoLiTE)  I  liiMoirc  des  débris  les  plus  an- 
ciens que  l'on  connaisse,  de  l'espèce  humaine, 
et  les  faisons  qui  font  douter  si  ce  roi  de  la  création 
organisée  n  a  paru  sur  la  Um  au'après  l'époque  pliocène, 
après  le  dHuvium  ou  déluge  général  qui  a  termmé  cette 
époque.  Ce  déluge  n'a  d'ailleurs  aucun  rapport  avec  le  dé- 
luge bibliquedont  l'homme  a  été  ténwin  et  dont  on  retrouve 
les  traces  au  coutmeucumenl  die  l'époque  contemporain*. 
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Concliisioiit.  —  I/>  nomhrt»  dc8  cspfcos  fossiles  iini- 
males  trouvées  jiis'm'ici  ûauf,  1rs  di\cr.-.  liTraiiis  N'i''ièvD 
i  près  do  24  (XM),  doiil  lo  tabU-au  suivant  dri'sw  d  apW*s 
les  résultats  des  icclieiclics  d'Alc.  d'Orltif;tiy,  domif!  lu 
répanilioo.  Ces  34  OMO  espÈces  se  rapporteul  &  enviroti 
1 47S  smiM  dont  tM  mim  siUowd'liui  p«nia«. 
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La  second  lablMV  «ttOB  irievë  sommaire  des  résultats 
pnUKft  par  le  proAneur  Ad.  Brongniart;  l'on  peut  juger 
,  kiiwi  de  l'éut  dft  Ms  cooOTifatMicM  flo  fiJk  de  ibMiles 
dans  l'on  et  dM»  Pulre  règne. 

Oi)  remarque  iDimédiatentent  ane  dilKrence  notable 
dan»  le  nombre,  entre  les  fossiles  d'origine  animale  et  les 
Tégéiaax  fossiles.  Au  Hea  d'en  oonclure  que  los  faunes  do 
ces  époques  witâdiluTienncs  étalent  plus  liclies  que  les 
flores  correspondantes,  il  vaut  mieux  songer  que  les  vé- 
gétaux sont  en  général  d'une  bien  moins  facile  conter- 
vuiioi)  que  les  animaux  et  que  la  destruction  rniièro  a 
frappé  bien  plui  de  plantes  que  d'espèces  aninuilns.  Ce 
qui  semble  confirmer  cette  conjecture,  c'«s(  que  dCoc 
manière  générale  les  faunes  et  If*?  flnrn^  fossiles  sont  d'au- 
tant plus  riches  qu'elles  se  rapi  i  /  i  i  uno  <  po(|iii-  plus 
récente.  Aie.  d'Orbifcny  conclu-:  iittiiimoiub  de*  cli  tires 
qu'il  a  si  oiiiii]tjeu>LMii<  nt  n'unis  poitr  la  |{aléontolo)[ie 
des  auimaux,  que  le  iigiiibre  dus  formes  organiques  a  été 
en  augmentant  depuis  la  période  paléozoique  jusqu'i  la 
nôiro.  hi  eett(!  conclusion  n'est  pas  incontestable,  elle  est 
au  iiioini^  probalile. 

Ln  des  résiiliats  curieux  de  l'étude  des  plantes  el  di'S 
animaux  fossiles  est  la  révélation  de  ce  fait  que  plusieurs 
groupe»  d'être»  vivants,  ont  eu  À  l'une  ou  à  l'aittre  des  épo- 
ques géologiques,  par  le  nombre  et  la  variété  des  genres 
et  des  espècf^s,  tin  dév^loppetnent  qu'ils  n'ont  pins  à  notre 
époqm  ,  t  iiiuL.  que  d'autres  groupes  sont  an  contraire 

{lias  alxfiiiJjiument  reprt-seniés  aujourd'hui  qu'ils  ne 
'ont  été  durant  les  périodes  précédentes. 

Il  est  n no  idée  qui  b  été  souvent  pi-ésentée  avec  com- 
plaisance coainio  un  di:.  n  iilin  s  iticoiilestés  de  l'étude 
des  foMiles  et  que  ]<•  n-  n-  ;i  rappeler  ici  pour  en  consia» 
i^  r  i  mcxoctituili'.  On  li  n-[iMié  que  l'auteur  des  choses 
avait  poupié  la  terre  par  des  créaiioi«  «iiccesisive»,  en 
commençant  por  les  animaux  et  les  plantes  le*  plus  sim- 
pkncn  organisation,  pour  s'élever  d'époque  en  époque  h 
des  conibinaisona  organiques  plus  compliquées  et  plus 
p«rljait«  ^MttraMMi«DAn  no  «une  à  l'ipo^ue «owlle 


I  par  la  création  de  l'iiomme.  C'est  là  un  rî've  séduisant, 
[  et  rien  de  plus.  L'étude  des  fossiles  démontre,  k  !a  .  <  i  tié, 
que  la  terre  a  d'abord  été  Inhubitée  de  tout  être  vivant: 
qu'à  un  certain  momei:i  l  i  ih>!iii.re  souveraine  a  créé 
à  ia  fois  des  animaux  et  ues  |>tanies;  que  depuis  ce  mo- 
ment la  populntinii  animale  et  végétale  de  notre  terre  a 
elinniré  environ  viogl-«ept  fois,  par  la  destruction  Kéoé 
raie  des  espèces,  par  l'anéantiMemcnt  de  bien  des  gearrs 
et  dc/s  riasëes,  par  la  production  d'e-pf-'ccs  nouvelles  ap 
ixtrtensiil  souvent  à  de*  groujje»  nouveaux  ;  (|U0  l'espèce 
humnine  a  s:ms  doute  rté  créé<'  seulement  an  débtit  de 
la  pi'ri(xle  actuelle  ;  mais,  lo  n  de  montrer  les  formes  or- 
gniliqiies  se  surcédniit  suivant  les  degrés  de  leur  perfec- 
tionnement croissant,  cette  ét  ide  dément  entièrement 
cette  hvpothèse  Après  avoir  pondant  piusde  douze  an- 
nées laborien-cment  etninîné  les  documents  de  cette  im- 
portante qm  stioM,  Aie.  d  Orbigny  a  établi  p.ar  une  reri- 
iftblo  siatihtique  de.s  faits  curinus,  que  dans  l'ordri* 
chronologique  des  tges  du  monde  les  quatre  embranche» 
meuls  du  règne  animal  et  les  classes  qui  composéni  cl)s> 
cun  d'eux  ont  apparu  parallèlement  et  non  pas  sucoei* 
sivemeut  selon  leur  perfectionnement  relatiftque  l'accord 
du  degré  rroi»sunt  de  perfection  des  organes  avec  l'ordre 
d'apparition  des  («pèccs  dans  la  série  des  ftgea,  ne  ce 
réalise  qu'exoepiionnelleiuent  dans  le  fait  de  l'arrivée 
tardive  des  Mammifères;  que  loin  de  se  perfcctionivcr 
ancffw ivement,  les  animaux  ont  souvent  à  cet  égard 
melna  pigné  que  perdu,  d'autres  fois  aont  restés  station- 
nairea,  dans  la  sucression  des  époqnea  de  ootM  (lolicw 
U.  le  professeur  Brongniart  arrive  piar  J'dtude  deafféié- 
tani  IbaailM  à  dea  condaiionBanalatBeB;  en  établissant 
que  Ift  kmgM  térie  de*  nteles  qnl  •  prtsidé  A  l'enfante- 
ment socceaaif  det  difWMs  formes  du  rè^e  végétai» 
peut  dire  divisée  en  trois  longues  périodes  :  le  r^yne  ilar 
Acfogènet  (terrains  caml>ri<;n,  silurien,  dévonien,  car- 
bonifère et  pemien),  le  règne  det  Gymnospermes  (tei>> 
rains  tria&iques  et  Innaafqnea)  et  le  rié^e  </e«  Ane  ' 


x/^rmes  f  terrains  crétacé»  et  tertiairea):  •  ceampr 
3joute-t-il,  n'indiquent  que  In  |HddMUlwoce  ancceaaife 
de  chacune  de  oea  trola  frandn  difliiaot  dn  rtipte  végé- 
tal, et  non  rendnaioa  eonaplèle  de»  antn»»  Aln  .^i  dàii» 
les  detn  nremiiic»,  le»  Aerantae»  et  k»  Gymnospemea 
exiateBtHOMiltaataaiti  ■■olcmoat  1«»  premiteaa  l'em- 
portent d'abord  enp  ieeeeemide»  en  aonwra  en  en  grao» 
dciur«  tandi»  qne  Ifnrene  a  lieu  plus  tard.  ■  C 


quemd'ailleim  que  le  premier  groupe  prédoodttnitii'eot 
pas  celui  des  Ûrypiegnmca  les  moins  perfbctioonée,  mais 
au  eontvske  celui  des  Cryptogamea  laa  plue  nppfodils 
des  Phaxiiro(»Oics  et  dans  aea  Ibrue»  bn  jdlH  conpU» 
quées,  ceile»  de»  Fougères.  Que  l^n  eease  orne  de  notis 
repidannier  tin  Dieu  créateur  a'eaaayant  pour  «Inai  dira  à 
pcrfeellonnep  progreasivetnent  son  cBuvre;  non,  tlnteHi- 
genee  saprbne  a  pensé  à  la  fois  toute  la  création  et  a 
réaliié  les  divers  types  d'êtres  organisés  paralièlemeot 
et  successivement  suivant  an  «rdra.dont  1»  mîaott  nens 
échappe  tout  A  fait. 

Les  résultats  de  l'étude  des  fossiles  imposeftt  A  notre 
esprit  le  fait  des  créations  multiples  et  successives,  pnis- 
qu'à  chaque  époque  les  espères  sont  renouvelti?s,  puis» 
qu'il  y  a  des  gfnn's  penliis  et  que  d'autres  genres  n'ap- 
))araisBent  ijne  tnniiveiiient.  (.ctie  conclusion  a  p.iru 
inacceptable  à  cert.iins  esprits  émiiicms  qui  ont  oitsayé 
de  faire  dériver  les  i  si>i-ce»  d'une  époque  de  celles  de  l'é- 
po<jiie  précédente  pur  une  voie  naturelle  de  modincations 
orpaiiique.s  -inus l'influence  de  cll^npemenl»  dans  lescoa- 
(litions  evtérii'ures ;  cette  n[iini;in  ne  repose  sur  aucun 
l'ait  et  n'a  pu  éirc  admise  par  les  savants  'jui  veulent 
a\  ant  tout  s'appuyer  sur  l'observation  cl  rcx|>érience. 
Pourquoi  s'étonner  des  créations  successives  multiples, 
puisqu'il  faut  inévitablement  admettre  <|u'il  y  «  eu  créa- 
tmn  au  moins  une  fois;  le  plus  incompréhensible  pour 
nsiis,  c'est  la  création  et  non  la  mnltiplicité  des  mauifes- 
talions  du  pouvoir  créateur:  acceptons  donc  les  résultats 
de  nos  observations  actuelle^  sans  y  mêler  d'hypothèses 
inutiles;  ra.'-suroiis  nous  en  snngennt  d'ailleurs  quo  d'a- 
près le  livre  saint  aussi  le  monde  n'est  pas  l'i.mvvre  d'un 
seul  instant,  ui  d'un  stvil  jour.  Ce  n'est  pas  là  U  seule 
conclnsioit  confornie  aux  r.'vLl.itioiis  divines  qui  res.sorle 
de  l'étude  des  faits  ^:éolo^iques  et  l'on  peut  dire  avec  le 
savam  et  r-  ligieux  Bucklaiid  :  ■  Le  temps  est  %mn  oii 
les  découvertes  géologiques,  ne  semblent  plus  devoir  noos 
faire  coniiaitfo  aucun  phénomène  qui  no  s'accorde  pas 
avec  les  preuves  fournies  par  les  autres  m  n  r<  ■  s  physi- 
que» de  l'existence  et  de  l'inlerveniion  fl'uti  t  irr:  i:i  i'ine, 
créateorsonverainemeiit  sage  et  puis^nn'  ;  m  i  \  n  iiiiiMit 
tout  Ml  contraire  a^ler  aux  clartéa  do  ia  religion  natit- 
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rafle  de*  iumièiw  édalaiilw  qal 

Ublement  Juiqu'id,  «t  OMtoMM 
l'étude  de  la  ttructure  de  le  terre....  Taat  le  emn  de» 

iiùts  que  nous  venons  d'etuniaer  a  iiM>atré<)M  TUlloire 
pliyftiquede  notreclobci,  où  certains  mprits  i^MltViiqae 
deatnielioo,  dt^urdre  et  conrinion,  fournil  dee  tèmoi- 
f(aa(ç«s  aam  cesse  renouvelés  de  l'esprii  d'économie, 
d'ordre  et  de  priHoyancc  qui  préside  à  tout.  Le  rétOltel 
Je  toutes  nos  ri'clxTclies  à  travers  les  souvenirs  de  ce 
passé  moiiutiH^nts  ccrii",  a  été  de  raffermir  plus  so- 
fideineiil  mlK  croyance  eu  un  seul  créateur  souverain  de 
toutes  cbuses{  d'exalter  notreconflance dans  l'immensité 
de  «es  perfections,  de  s»  puissance,  de  se  m^nté,  de  s* 
lagc-se,  de  sa  beolé  et  de  se  provideaoe  par  qui  tout  m 
nuitiiiicut.  > 

Ouvrages  généraux  à  consulter  sur  les  fo<i-ilcs  :  Aie. 
d'Orbicny,  Cours  élém.  de  Paléoittulot/ie ;  —  id.,  /'o- 
léontoT.  française;  —  id..  Prodrome  de  Paléo'ii'u  "ii- 
—  Ciivicr,  R  -cfiêrchei  sur  les  ostem^ls  fossiles;  —  Anua- 
siz,  /  i  f  .  fosstlfy;—  y.  Cti^r\  a'i-i,  Zooloyie  paléonto' 
—  Ad.  iimiigNfari,  //is/.  il/'^  vi'ijét.  foail.  ot  article 
Vt''jél.  f'ssil.  {Oirl.  uuu\  <rili\t.  iiitl  );—  liullfUn  de 
lu  MK.  iji-fiL  de  Fruhce;  —  I.y  ll.  S'nw.  Eie'm.  de  {itW<<«. 
ot  l'nnnijes  de  Céol,,  tr:>d.  de  l'aiiplais;  —  W.  Buck- 
bnd,  Gc'i/ot/i/  and  Minn  niK/ij  .  —  De  la  Bt«he.  Géolo- 
i/tcal  MaiiU'il  ;  —  M.mîtll,  drulinj,  iif.  Su v,ï/'j',  etc.  ; — 
Murclii&on,  Silurinn  Si/sh'r/i;  —  Cofiylx  iin',  dmt.  of 
Engtand  uwi  Wulcs;  —  Uudley  et  Huitoii,  h'o.i\-i/. 
Flora:  —  l'ti"'lo'/ir.  Traiisiict.  61  P/iilosiij,/iir.  Tram. 
diveri'  i:i('irj:'::T-..  —  I ; ' i ; n fi i s.i.  Petrefucta.      Ad  F. 

FOSiîOïiin  (NicKcnionK)  (Zwlogiu^,  Secrop/iorut 
itii'ilîv.  Fab.  ;  Stlfilia  vespillot  Lia.  —  E»p^ x<!  A' Insectes 
de  rordrt^es  Coléoptères, û» coure  N<'fin)ili<>rr.  Il  i^si  long 
de  0",02,  noir.les trois dtTiiiiM  -.  arliclf* de* ;uitoiitit'> rou- 
ges; sur  les  cl  uis  deux  bandes  orangées,  ti-aiisversaî>,  dont 
les  bords  sont  terminés  irn'-gulièreoient,  i  peu  près  comme 
ceux  dus'poim»  de  Honcrie.  Lounjanibi:^  sont  courbes. 
Geoffroy,  qui  l'avait  confondu  avec  i<-s  doriiiiistcs,  lui 
avait  donné  le  nom  de  Hermesle  à  point  de  Uonifrv'.  Le 
mtaie  auteur  assure  l'avoir  toujours  trouvé  dans  la  Henio 
Oteur  les  charognes,  bt  jamais  sur  les  fleurs,  que  Linné 
IttI  eieipic  comme  domicile.  Lister  a  fait  la  même  obser- 
vation que  Geoffroy.  Quant  au  nom  de  fusauyeur  quiltti 
a  été  donné  depuis,  il  tient  aux  mœurs  des  iosccteide  ce 
genre  :  il  en  en  parlé  au  mot  Ntcaopeoae. 

FOTHERGILLE  (BoUnique),  FothergiUa:  dédié  par 
Linné  fils  au  célèbre  médecin  anglais  John  Fotliergill.— 
Goure  de  piaules  Dicotylédones  diali/pàtales  périi/ynes, 
de  le  (ÎMatlIe  des  Hamamilidées,  caràcu'rtsé  eifflai  t  ce^ 
llceàS-T  lobes;  corolle  nulle;  34  éumince périîjnei ; 
anthères  en  fer  à  dieval  ;  capsule  bilobéo  au  sommet, 
s'ouvrant  en  2  valves.  Le  F.  A  feuilles  d'aune  {F.  alni- 
folia.  Lin.  fils)  est  un  Joli  arbrisseau  de(r.70  de  bau- 
teur,  pubttsrcnt,  à  feuilles  alternes,  obovâlee,  penniner- 
fèaa.  bes  fleurs, disposées  on  épie  ieniiinatlx,«Mt  blanches 
et  répandent  une  agréable  odeur.  8ee  fruité  t'ouvrent 
avec  éListicitt^.  Celte  espèce,  qu'on  cultive  en  plein  air 
pour  rorneau'iit  de  nos  Jardins,  croit  spontaitéroent  dans 
l'Amérique  du  Nord,  principaliBineot  dans  le  Ceroliiie. 
Elle  mulUi>iic  de  ^ruint-s  Qt  ds  bovlsrae.  Tecre  de 
Ivqvère  buuide  et  à  l'ombre. 

(Zooloi^e),  Suta,  Brisa.;  ll|||f^(tOi*tlt,  llig.;  counu 
aned  sous  le  nom  de  Houbie,  de  mot  en^leie  ^oo6h, 
nieto,  benéu  —  Geme  à'Oiseaux  de  l'entre  dce  Po/im- 
pM«t,  fenlUe  des  rofi>)aAM«,dn  grajid  genra  PéUeon  de 
UonéiCenctArisé  par  un  bec  long  et  droit,  à  polnia  un 
|ieu  an|Uéei  lee  bords  dentés  en  scie,  à  denU  dirigées  en 
arrière;  leenerlnee  prolongées  Jusqu'à  la  pointe  ;  la  gorge 
ave.  «iiri  eue  le  leur  dee  yeiu;  l'oaitle  du  defgt  médian 
deow  m  wùt\ les  eUci Mm  wwiidfè»  vm  lee  frégates, 
deot  ce  fenreeM  veUn.  «t  le  queue  aa  peu  «n  cela;  dw 
jembee  coiirtee  qti!  seroolent  feutrer  dene  le  «entre.  Ces 
<Maeeux,  de  la  tui  1 1  >  <)  i-  l'oie*  ne  (auraient  avoir  avec  cette 
conformation  qu  un  purtiourdetdisgracieux.  Aterre,  ils 
ne  se  tiennent  guère,  on  effet,  aue  debout,  en  e'eppuyant 
enr  les  baguettes  élastiques  ilé  fenr  queue,  et  dans  1  im- 
pMiibilité  où  ils  sont  de  prendre  leur  vol.  ils  se  laissent 
approcher  et  tuer  sans  résistance.  Celte  stupidité  appa- 
rente  leur  e  valu  leur  nom,  autant  (jue  l;i  r.iciiitù  ;u  ec 
laquelle  lee  flrégates  leur  fou  t  dL'KL^^^^e^  .enr  proie  pour 
e'en  emparer.  Ils  nagent  rarniient,  ne  ploj)^;eiil  j;miais, 

mais  planent  avec  agilité  et  cl|.::vcih  habiu-iiH-ui  U-  pois- 
SOn  qui  vient  A  la  surfjicc  de  Ils  •sVc^rlent  peu  des 
cflteset  placent  leurs  nids  4  cùti  les  uns  des  autres  sur 
It'S  roclieri. 

Le  t'.  de  l'Ut  de  ^ttau  it  .  iiui^anus,  Bnst.  ;  Pttec, 


I,  Un.)  cet  biaoc  t  be  pfemHree  pemwidfa  allai  fli 
ke  piedeneirei  lebeevcRliiM;  Ucat  paoaqae  anaaigro» 

3ae  reie;  et  iHÎUia  la  pedlelle  de  Bamn,  dane  le  foMi 
'Edimbourg  (d'oA  loi  rient  son  nom),  oô  il  molUpUe 
beaucoup,  quoiqu'il  ne  ponde  <|a'on  œuf  par  couvée.  Sa 
longueur  eat  de  près  de  1  mtee  et  son  envergure  de 
Wlù.  Il  en  vient  maeieouvent  eur  no»  cotes  en  hiver, 
c'est  la  seule  espèce  dont  on  ait  pu  étudier  lea  mœurs. 
Ils  na^t  rarement  et  ao  plongent  pas,  mais  Ib  volent 
cl  saisissent  le  polisson  avec  une  grande  agilité.  On  les 
voit  quelquefois  dans  une  attitude  presque  verticale,  posés 
sur  un  rocher  ou  même  sur  un  arbre,  épiant  dans  une 
immobilité  complète  le  poisson  qui  lo.ur  »pn  de  nourri- 
tun?  ;  Ce  sOlU  priiicipiileiiieiit  des  liiireii;:s  cl  des  snrdine». 
Comme  iH  out  la  peau  de  la  goruc  irts,-<;vti  iisil>lo,  ils 
peuvent  avaler  une  proie  d'un  volume  assez  considOrublc. 
l-oiir»  lùàn,  construits  ni3gligemn>ent  sur  les  rochers  et 
li  s  fiiliiise!«.  an  milieu  d'épaisses  broussailles,  sootgrou» 
en  grniid  nombre  à  cOté  les  uns  des  autres,  au  point 
que  les  co  iveuses  se  toiiclit  nt.  cri  de  re«  oiseaux  est 
fort  et  tiettl  de  adui  du  roi  lteau  et  de  l'oie;  c'est  SUT- 
lout  lorsqu'ils  sont  poursuivis  pnr  le»  frrgiucs  (|u'ils  le 
font  entendre.  Le  F.  bnin^  t'eiil  t'»u,  C<;rd>jn'ncr  dij  Com- 
mersou  {Pelec.  $uh%  Liu.),  est  commun  aux  Antilles,  à 
CayeniKs,  k  la  Caroline,  eic.  Selon  Vieillot,  c'o^L  l'P'ipf'Cij 
la  jdiis  ri'pnndue.  Sa  lo«igueor,  du  bout  du  b>'c  :\  l'ex- 
tréniiié  deA  ongles,  n'est  que  éa  (>">,'<0.  Il  a  le  ventru 
blanc,  tout  le  reste  du  pluaiage  d'un  cendré  brun. 

FOUCAUD,  Foucault  (Zooloi^le).  —  Nom  donné  qu«>)- 
qucfois  parles  chasseurs  à  la  Petite  Bécattine  iSc(>l"/fix 
yallinuia,  Gm.).  ptu«  connue  sou«  le  nom  de  la  &uurde, 
FOUET  ({'.ot  p  i>e)  i.Medecini  ;.  —  On  appelle  ainsi  uiie- 
douleiir  vive,  subito,  que  l'on  a  rompante  avpe  r.iisoii  A 
un  coup  do  fouet  et  qui  saisit  l;i  partie  postérieun.'  do  In 
j-imbe  d.ins  un  mouvement  brii'!.">if>  f>t  violent  d'exten- 
sion du  pied.  Celle  sen^iition  du  i  n  m  i  o  p;iruii  nisulier 
de  1.1  décliiriire  di"  ipiel-pie  portion  (emiinetiso  ou  de 
quelques  fibres  mnsciilaii'es  ,  l'ile  a  pour  effot  de  rendre 
1.1  marche  impossible  p  ndant  un  temps  aaset  long.  Quel- 
quefois tl  se  manifeste  une  ccrliymoso  vers  la  région  du 
mollet.  Un  repos  prolonRiS  queiquefoii  pendant  plusieurs 
semaines  est  W.  v-nl  r-m.'de  à  employer. 

Fouet  db  t'Aits  i  Zoologie).  —  C'est  la  troisième  par* 
tie  ou  la  plus  extérieure  de  t'sile  des  oiseaux.  Quelques 
uns  d'entre  eux,  tels  que  certaine^  espèces  de  Vanntaux 
de»  pays  chaud»,  les  Kaiuivhii,  les  Jacanas,  parmi  les 
Êchassiert,  ont  le  fouet  de  l'aile  armé  d'un  et  souvent 
de  deux  éperons  ou  ergots.  Ou  trouve  la  même  dispoel« 
tion  chez  un  petit  nombre  de  Pa/mipMet;  aioil  la  A(r> 
naehe  armée  ou  Oui  (P Afrique  n'a  qu'un  petit  ergOt  à 
l'aile,  tandis  que  YOie  de  GmtMet»  fUt  renun|tter  par 
les  deux  gros  éperonn  dont  le  fimet  de  BOB  aile  «et  arnoé. 
Ce  sont  v<:t*itab1ement  des  armes  pour  ces  oiseaux. 

FouKT  Ëi'iNBUx  (Botanique). —  EspC-ce  de  Champignon^ 
de  l'ordre  des  Hi/ménoiui/cèlentP'nn  //v/nr. trouvée  par 
Paulet  dans  la  forât  de  Sénard  et  formant  de  petit»  bou- 


miuce 
qualité 


en  lui  de  mauraiBea 


quets  coapeaés  de  plusieurs  indiridne  à  tige  Maoclw, 
et  alloogde.  luea  n'i 

FOUETTE-QUEUE  (Zoologie).  —  Sous-genre  de  Un» 

\  dala 


tiles,  ordre  des  Sauriens,  famille  des  /^uontau^ 
section  des  Ayamiens  et  dn  grand  genre  SttUiam  4a 
Cnvier.  lit  n'ont  point  la  tète  lenOde  comme  la  «en»  genre 
des  Sitltiam  «nliam'm;  les  dcaiilN  du  eorp»  aont  pe> 
tites,  lisses  et  «olIbnMai  oeUM  do  la  «mmm  piiia  mÎHMi 
et  plus  épineoiee  qa*à  ea  Mms^nre.  m*  airla  de  poiia 
sous  lescttiaaes.  La  P.  queue  aEyypte  (Slellio  spinipm^ 
Dnod.),  long  de  0*,dS  t  fl',90,  a  le  corps  renfM,  d'ua 
*  be:4i  vert  do  pré.  Il  a-A  des  déaetlB  voisins  de  rBgypta. 
Belon  l'a  pris,  sans  preuve,  pour  la  Croeodik  ttrmtre 
des  anciens. 

Poorrre-QiiBOK  ou  Gtcao  ot  Maoo.  ~  Voyez  Gecko. 

FOUGEHB  (Botanique),  Filices  des  Latins.  —  Famille 
de  plantes  .4co^i^i!fon?f  ou  Cryployames  acrogéne.t,  classe 
de»  Filicinées  de  l^rr  n^iiu.-irt.  Ce  sont  les  plantes  les  mieux 
organisées  de  la  cryptogamie,  celles  qui  se  rapprochent 
le  plus  des  plantes  monocotylédonées.  Coite  famille  com- 
prend aujourd'hui  plus  de  a  OOll  espaces,  dont  un  grand 
nombre  sont  depuis  peu  tris-importantes  en  Itorticultnre.. 
B'^aucoup  ont  un  feuillage élégniit  et  brill.nmnient  coloré, 
(-0  qui  les  a  fhit  adopter  pour  l'ornement  des  jnrdins.  Les 
fougères  tic  sont  que  des  h>'rl<c-t  souve[it  trLS  |K'liies  dans 
nos  climats;  mais  datis  les  t  .  ■  i:  h  i  ,  elles  ont  dea 
espèw»  arborescentes  rjui  n:  h  :;;iiri,i  uiis.  i;i  iiude  hatitcor. 
Les  fiut^éres  hol  i:  ■  --  i  r.  lui  rliiiome  horiionla!  i,- 

terrain  s  allonguaui  par  aue  extrémité,  tandis  que  l'autre 
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M  détruff  gradnetleinent  ;  qoeiqueMs  M  rhisome  est 
trinpMt.  Dm  Iw  itomèrcs  en  arbre,  qui  ont  assez  bien 
■te  part  des  palmien,  il  existe 
ooe  première  tige  qni  périt  lors- 
qu'il s'en  est  déreloppé  nnn 
droite  et  élevée.  Ce)io-d 

nuée  de  cicAtriccs  ré- 
M  feailJM  tombées  et 
qvalqMfeis  un  ren- 
it  «a  ■omaet.  Lee  fealUM 
dcft>N|breei  aaïqMlleeqmlqiMs 
nrtem  ont  donné  le  nen  de 
flmdif  (Timt  €•  aot),  piree 
qn'ie  renrdent  cet  emnes 
oonMM  dee  nmcwn  foltecés, 
lsntlephie«>aTeatdi*iséea,p1us 
mremant  simples.  La  disposition 
de  leurs  nervures  est  wiable  et 
fouroit  de  bonscaraetèmspt^i- 
fiques.  Lafructiflcaliondes  rou- 
gères  est  ordinairement  situL'" 
à  la  face  inWrionre  Jes  feuilles. 
£lle  se  compose  de  capsules 
nommées  aussi  sporanges,  con- 
tenant les  sthninuks,  qui  re- 
préseoteni  les  graines.  Ces  cap- 
sules sont  eutoiinScs  d'une  en- 
veloppe nomméo  nnrimu;  ce- 
lui-ci est  doué  d"tlasticil(i  et 
opère  ainsi  à  la  niaturitt^  la 
rupture  des  parois  de  la  capsule,  ce  qui  permet  la  sor 
^  (te  doi  atalnalei.  |«  giwFei  4M  tenait  tel  c«pMlc 


ffif.  im.— FMcèra,  tu*  ittê 


«  pèdicillées  par  leur  réunion  sont  nmii,,  ,  s 
yrt>.gMnW0t  un  repli  saillant  résultant  de  l'épidernif 
m  Mlimni  ce  repli  portr>  l,j  n.™  d'iri'/uue.  M.  Du- 
diartre  décrit  ainsi  lagermination  des  fougères,  (jui  n".  si 
Wen  connue  r]ue  depuis  (iiiplrjups  années:  •  Lorv|u'utii. 
séminule  geni.e,  sa  membrnne  cxtopne  ou  son  é/>ixitorf 
crèvo  ct»a  membrane  interne,  g  nfli  e  pnr  1  humidité  s'al 
longe  au  dehors  et  bientôt  se  partage  eu  deux  cellules. 

J?5ît.*  ^<>P">/re.  ISr^ttopntirium  r,ffi-i„al,,  Smill,  . 
Maeirt.Sur  U  fie*  inférieure  de  r'.«l*SWItSS«Mf  dW^MM 
(I)  Frifinfnt  de  l«  fronde  d*mM  aaln  ff«MJrr«  I IllhmSm ilfi 

.M  <lf •  •<>"•  coupé  rertiealeacnl.  —  h,  nervure  qni  le 
pam.  —  i,  indoiium  ou  repli  qui  le  cou»re.  —  c.  captalcV. 

ifOfWVii  ssciapp«Bt.-.a,  saocau  eeJlBlalrc. 


POU 

L'inMriear«dÉeaaee^  «etleMtenidlcale,  la  eupérienr» 
8«  dereionwm  niie  pHHatane  cellulaire  nommée  pro- 
emt>rum, ««««^  j^Uw^lilaBiinlalre,  puis  en  coeur Veo- 
vend  on  m«ne  Muateri  aoi  deux  extrémitée.  U  face 

•'"^[ÏÏÏÏiiL?''**''*''"  *^  *•  ««"«"«"«s  et  produit 
les  ^«MriMwM  «WMe  nâlee,  pour  la  plupart  situés 

yi*^  y  «*»  <W<»MfOWe»  on  organes  femelles  moins 
nMwreBI,eitllda  en  aTanttfOnl'éclianrrure  antr-rieure. 
am  tm  Mthéieones,  Meondés  par  I  sciion  des  nntftero-  ■ 
MMftv  Bonis  des  aniliéridies,  se  forme  un  embryon  qui 
grossit,  devient  une  masse  arrondie.  cK  ve  rarcliéeone 
pour  s'allonger  enfin  en  tige  dans  le  haut,  en  racine%ers 
je  bas.  Cest  le  développement  de  cette  lipe  qui  produit 
a  plante  sur  laquelle  naîtront  pins  tard  les  capsules  btcc 
leurs  séminulcs.  .  Les  fougères  habitent  principalement 
les  régions  cliaudes  de  l'hémisphère  austral.  Olle*  qni 
sont  arborescemes  formr  nt  quelquefois  des  forêts  dans 
les  réglons  tropicales.  A  Sainte-Hélène,  les  fouclirce  com< 
posent  le  tiers  de  la  Dore  -,  à  Tahiti  et  à  l'IleHÎe-rnnce. 
elles  en  forment  le  cinquième.  Ces  plantes  sont  aniri 
assez  abondantes  dans  les  climats  tempérês  et  m«ae 
froids.  Au  Groenland,  elles  composent  la  dixième  parti» 
de  la  flore,  tandis  qu'en  France,  elles  n'en  forment  que 
la  souante-tro  sième  partie.  Les  usages  des  foueères 
sont  asseï  resin^ints.  Kn  général,  les  feuilles  de  ces  vé- 
gétH.m  COI, tiennent  un  mucilage  aromatique  et  pectoraL. 
(Quelques  fotipèrea  ont  des  propriétés  sudorifiques  (fWu. 
wxiiuni  c<il(iijw,!n]v{  anihelminthiqaes  (Pteris  aquiHna- 
Po/tjiiwi,turn  fi!i.r,„(ts).  D'autrcs Ont  des  propriétés  a]L 
njentaires  de  neliai  des  lies  Sandwich  est  Uré  de  l'iif 
fjwpteru  irectn).  On  se  sert  amsi  àm  fanilt—  de  fty. 
gères  pour  faire  des  matelas  sur  Ineqiioli  m  *^*\ttwr  hi 
enfants  rachiiiques  et  scrofulfox.  • 
La  famille  des  Fougèns  a  été  dirisée  par  1^.  Ad.*Bnitf> 
t'uiart  en  plusieurs  tribus  fondées  particaUlNaMBt  nr 
la  structure  des  capsules  et  sur  leur  modediaMrtloa.et 
celles  ci  en  sections  dont  les  limites,  dn  NMt,  dterin 
l'auteur  lui-même,  sont  moins  Me»  M^ee.  iSos  nSici- 
terons  que  les  tribus  et  quelques  genres  prindpMa  < 
l»»  tnbn,  Ies  Po/ywx/,ac<;e*,-  genres  principaux,  Grant^ 
mite.  Solochlhte.  Polypodium,  Chnlmthe,  Capillairt 
ou  Adtante,  Ptens,  Blechne,  Scolopendre,  Atplenium  on 
liorudtlle,  Aspuiit,  Myttie.  i»  tribn,  les  Cyathéacéea: 
genres  priucipaux,  CyntMe,  AlmupMte.  !•  tribu,  1m 
//y»«««<m^«à^.(MPB  principal,  HjiménophyUe.  4«tribu, 
es  Parkénén;  genre  principal.  Cénlopferù.  o«  tribu! 
Ira  /..y^odi^x;  genres  irincipaui,  Lugodium,  Aneimia. 
6   tnbu,  les  Otmondh»;  genre  pnncipal,  Osmondt. 

w'"*  }^  ^f.""*^*''/  principaux,  Anoionte- 

rts,  Marathta.  S»  tnbu,  les  0/>A%fo»«M;  genres  priii- 
cipanx,  Ophioyloste,  Botrgchùm,  «  i'rm 

^«nîîr?.- '"POrtwW  tnviax  auxquels  a 
donné  leu  la  femille  des  Fo.^,  nous  citerons  seule- 
ment les  suiTantsi  8wBrti,7«w«»  filicum  (1806)-  - 
MacYjcar  Gerawtntf»  tfcr  fiHtgèns  iTmrt..  ro,,.  Soc 

^IrUiZ^!^  '"^i  T 

f^rvHigrtt^aea..  —  Preel  a  donné  plusieurs  travaux  au 
nofbbre  deiqoell  un  des  pins  remarquables  est  sa  Plé- 
?*^^'T!fL~"  •  PuWié  plusieurs  nxu-ni- 

fiqueBmdowiiwsur  les  fougères.  g -s. 

FOMtavfBMBLLK  (Botanique).  —  Ce  nom  néié  donné 
vulgairement  à  deux  plantes  de  la  famille  des  Fouf/rres 
(voyes  ce  motî.  I»  le  Plérh  <i(/uilin,  Ptfrn  ainlf  inn^- 
rtaHP  aquilma,Ui\.\  du  genre  de  Linné,  tribu 

rues  Polypodiucées,  nommée  aussi  grande  ftfi'jrre,  /om- 
re  commune  ou  simplenn  ru  f<>ti//ére;  c'est  une  plante 
souclic  traç.intc.  jw^inc  horizont.ile  ;  frondes  de 
mètre  à  1 -,(;  ..  larges  de  fr,(iO  à  (i-.SO;  ptMioles  très- 
longs,  bruim  d.iiis  If.  bas,  profondément  enfonaJs  eu 
terre.  Elle  prvsenie  cette  sinRulière  p.nrticularité,  que 
orsque  l'on  coup.,  cette  partie  inférieun-  ohlitjuement, 
la  section  offre  1a  (iu  ue  de  l'aigle  à  deux  n^'ie^,  d'où  lui 
m  venu  son  nom.  Ou  la  trouve  dans  les  champs  stériles. 
2*  La  seconde  pLinlc  nommée  F.  femelle  OU  VAthyrium 
foutr-reletufllp  (A.  fi/,s  fœinina,  iloth);  à  souche  épaisse: 
pétioles  h.Kses  ;  frondes  de  (r,50  A  I  mètre,  en  touffes 
IdnRuoment  péti.-lées.  .Sores  cotifluenU  à  la  maturité. 
IJIe  croit  particiili-  reinent  dans  les  haies  et  les  lieux 
emhrat'éjs.  Tout,  s  Heux  sont  ronmiunes  aux  environs  de 
Pans.  Les  rft(■lne^  de  res  deux  plantta  et  de  plusieur» 
espaces  de  fiugerts  ont  été  employées  comme  TCmi- 
fue^s;  elles  snui  A  peu  près  inusitées  aiiiourd*lnd.  Site 
par(.ice.iii  la  n^puiatron  de  la  fougère  mâiïe. 

Yoir.VMr  maik  (liotaniqucl.  —  Nom  sous  lequel  Ott 

deaigue  giinéralemeat  1«  Poiypçdium  film  mu^  Un. 
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(Potystkhum  aspidium,  Swartz),  plante  fort  commune 
dans  les  bois  humides  de  toute  In  France.  Sa  tigo  aou- 
terraine  est  i?paisse,  traçante;  ses  froiid*»»  en  totiffos 
longues  de  0",50  k  0",80  et  plus;  à  pétiole  écai lieux, 
surtout  dans  le  bas  ;  sorcs  asses  gros  sur  deux  lignes 
rapprochée?.  Sa  racine  a  une  saveur  âpre  et  légèrement 
nni'-.'i',  une  odeur  nausL'aboutin  et  dés^igréable.  On  en  a 
retiré,  au  moyen  de  TliIkt,  iiid.-poadamment  de  sa  «na- 
tière  colorante,  uoe  huile  vul  i  ili)  odorante,  dorélainu 
et  de  la  stéarine;  puis  du  résidu  épuisé  par  l'étber  et 
traité  par  l'alcool,  du  tatmin,  d  -  l'.icide  galliqoe  et  du 
sucre  incristalUsablc.  Knfin  une  certaine  quantité  de 
gonime  et  d'amidon.  Les  anriiTis  miWecins  piiarmacolo- 
gistes  ont  beaucoup  vanté  l'etTîcaciié  de  la  fougère  m&le 
comme  vermifuge;  peut-être  y  a-l-il  Ix'aucoup  à  rabat- 
tre de  cotte  réputation  qui  aujounl'liui  parait  usurpée, 
•nrtoat  si  l'on  considère  que  l'on  joignait  constamment 
à  aon  emploi  celui  des  purgatirs  énergiques.  C'^t  sons 
la  forme  de  décoction,  de  pondre,  d'AMtoilMi  qn'en  en 
faisait  particulièrement  usage. 

FoccBSES  Fossii.Es  (Botaxiiqoe).  — De  tontes  les  familles 
botanique»,  celle  des  Fougèret  est  celle  qui  présente  le 
plus  d'e»pèces  fossiles,  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
fi'têt  que  le  plus  grand  nombre  ae  montre  avec  des  carao- 
Uut»  identiques  à  cent  4|iM  l'oo  rencontre  en  si  grande 
quantité  autour  de  nooo,  •(  particulièrement  dans  les 
terrain»  lee  phie  andeoa,  te  giét  houiller.  Parmi  plus 
de  deui  cents  espèces  connues  ai||ounniai,  on  n'en 
>  trooTé  qae  buit  à  dix  dans  le  grta  IrigMté»  vne  qua- 
rantaine dans  U  pdriode  ooliiiqne  «C  m  Mi-petit 

,  nombre  dans  lee  tamina  sous-crétacée  «C  dlBl  tai  ter- 
ntbw  de  sédiment  eopMear.  C'eet  dooe,  oomuie  nous 
l'Mroo»  dit,  dans  les  cenclM  eadeanae  qbe  les  rongères 
M  MBt  mootréee  Unnédiatement  m  grande  abondanee. 
■ib  quoique  les  fonnee  qa'ellea  présentent  soient  peu 
dilib«DteK  de  eoUee  qui  eiirt6Bt«i||enrd1iui,  «Mandant 
I*  IhMtitcatfen  nMHMwntdRBi  Ici  trele  qatttadea  fou- 
gèraa  ftsdle»  obeerrieit  ceowae  fl  ne  reate  plue  pear  le» 
ennclérinr  4M  te  and»  de  aarratka,  M.  14  Bron- 
inlan  est  d*wii  fnll  bot  Ici  cliieei  sentenwt  d*ny*i 
la  nenratk»  M  te  ntode  de  diatiibouoD  dea  ftonoee. 
D'après  ce  principe,  il  a  établi  ouïe  genres  dont  les  prin- 
ripaui  sont  t  PeeôpUrù,  Sehixovterit,  Sphenopleris, 
Nevroplerùy  etc.  On  trouve  anssi  dans  les  mêmes  ter- 
rains des  tiges  semblables  à  cellee  des  fougères  arborte- 
eentea  de  notre  tooque;  telles  les  tiges  des  Couhpterit 
de  Undley .  •  Le  C.  peltigero,  dit  M.  Broogniart,  est  plua 
gros  qu'aucune  tige  de  liMigbe  «U  arteo  q^  Je  con- 
naisse (voyez  Fossilb).  • 
«  FOUINE  (Zoologie),  Mustela  fotna,  Lin.  —  Espt-ce  de 
Mammifères^  du  genre  des  Maries  proprement  dites, 
faisant  partie  du  grand  genre  Musteln  de  Linné,  et  (|iii, 
pour  plusieurs  auteurs,  parait  être  une  simple  variitt-  { 
des  Martes  propres  oudesZi6e/tn««.  La  Touine  a  la  taille  | 
d'un  jeune  chat,  c'est-à-dire  environ  0'",30  do  long;  la 
quenij  ,i,  en  outre,  0",2Î.  Elle  est  donc  plus  petiie  que 
la  marti'  dont  elle  se  distingue  d'une  façon  tri's-caracté- 
ristiqiie  par  sa  gorge  et  sa  poitrine  blam  hos.  .Son  p<-lage 
est,  du  n-btc,  brun- bistré  sur  le  dos,  uvec  le  uii;«eau 
pftlc-  et  les  pattes  ci  la  queue  brunes. 

Elle  vit  dans  les  régions  occidentales  de  l'Europe,  se 
rapprochant  plus  que  Ta  marie  d<>s  lieux  babit(>M.  On  la 
rencontre  aussi  bien  dan.s  les  foréisque  dans  les  verger*, 
les  fenne»  ou  les  villages.  C'est  surtout  d.ms  la  demeure 
de  l'homme  qu'elle  cherche  sa  nourriture  et  qu'elle  élève 
ses  petits,  fille  vit  solitaire,  se  cachant  h-  Jour  et  ne  sor- 
tant que  la  nuit  de  sa  retraite  pour  (Kiurvoir  A  ses  besoins 
et  à  ceux  de  sa  familli-.  I.lli  rlKissu  alors  les  oiseaux,  les 
rats,  les  taupes;  maj»  c'est  surtout  dans  les  poulaillers 
et  les  basses-cours  qu'elle  fait  les  plus  grands  ravages. 
Son  naturel  sanguinaire  la  porto  à  tuer,  en  effet,  bien 
plus  d'animaux  qu'il  no  lui  est  néces'^aire  pour  sa  nour- 
riture. Elle  en  porte  une  psrtie  à  ses  p<>tits  ;  mais  elle  ne 
quitte  le  théâtre  de  son  cania^c  (jnc  lorsque  les»  premières 
lueurs  du  Jour  lui  font  craindre  quelque  danger.  Cepen- 
dant, malgré  cet  instinct  féroce,  la  fouine  peut  s'appri- 
voiser. ik>itard  dit  avoir  vu  un  ancien  garde-chasse  pos- 
sesseur d'une  fouine  qu'il  appelait  Robin  et  qui  n'avait 
Jamais  été  k  la  chaîne  ;  elle  courait  dans  toute  la  maiaon, 
répondait  à  la  voix  de  son  maître,  ne  le  caressait  pas,  il 
est  vrai,  mais  semblait  prendre  plaisir  à  ses  caresses. 
Elle  vivait,  dit-il,  en  bonne  iniellifcence  avec  Bibi,  petit 
chien  terrier  qui  avait  été  élevé  avec  elle.  A  ce  tableau 
.  Boitard  ajoute  malicieusement  t  •  Robinet  Bibi  n'étaient 
pour  leur  maître  que  des  instranMnta  de  toi  «t  des  com- 

.  pUce».  s  En  aflèt,  c»  trio  Innérewani  illettrtder  autour 
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des  fermes  et  des  basses-cour»,  et  Robin  étranglait  par- 
fois une  poule  Ogarv-e  que  Bibi  rapportait  à  son  maître. 
La  fouine  Cî.t  Af  la  taille  d'une  marte  commune (')■, 50); 
elle  exhale  une  forte  odeur  musquée  désagréable.  La  fe- 
melle porte,  dit-on,  autant  de  temps  que  U  chatte  (cin- 
quante-cinq k  cinquante  six  Jours);  le»  plus  jeunes  ne 
font  que  trois  ou  quatre  p-  tits,  les  plus  âgées  jusqu'à 
sept.  C'est  ordinairement  dans  un  trou  de  muraille  ou 
d'arbre,  dans  une  fente  de  rocher  qu'elles  s'établissent 
pour  mettre  bas,  après  y  avoir  porté  de  la  moosse,  du 
foin,  des  hirbes.  Si  on  les  inquif:te,  elles  transpor- 
tent aîtlcur?(  leur  famille.  Les  fouines,  comme  les  mar- 
tes et  beaucoup  d'autres  animaux,  ont  près  de  l'anus 
de  petites  glandes  qui  sécrètent  une  matière  fbrt  odo- 
rante . 

FoiJine  DE  LA  Gi;ya!1e.  —  Nom  vulgaire  du  Grifoa, 
eepèee  de  Uammiftre  du  genre  Glouton. 

Foi^iNB  Dt  laGcïanb  (PsTin).  —  Buffon  a  décrit  sons 
ce  nom  un  petit  mammifère,  qni  ne  serait,  selon  Desoia- 
rest,  qn'un  Jeune  coati.  Il  avait  été  detainé  vivant  à  la 
foire  de  Saint-Germain  eu  1768.  LneifÂdn  r«  dMpd 
sous  le  nom  de  Mustela  guifanmsis. 

FotiiNB  DS  MaoAcascAa  (Petite)  de  Bultal.  Cflit  fat 
MoHgoutte  vaiuirie  (voy**  M*»cocste). 

FOUISSEURS  (Zoologie),  Fo««or(>«;  du  latin /bdM, 
fouir.  —  On  donne  ce  nom  général  à  tous  lea  wutmmi- 
fèrts  ^ui  creusent  la  terre  pour  j  trouver  un  abri  oh 
des  aUneotat  ils  ont  les  membres  antérieurs  constituée 
fortenMnt  et  dea  ongles  très-longs;  mais  comme  ee» 
animaux,  malgré  cette  analogie,  diflèrent  easeniieUenant 
entre  eux  par  d'autree  caracitoes  plua  importante,  ib  i» 
peuvent  être  daaaéa  dena  une  mémo  ^viiien.  Tek  sont 
les  Taupti  fmaecdfowi)  i  les  Spataa  (nngenrajt  le» 
Talqua  (édentda):  les  Eehidtf*  (mooeMnari.  ete. 

FooiMBoaa  (Zoologie),  Foêuiru,  Lat.  ->  FaniiBidrjil* 
«eele*  de  l'orne  dea  AyMdMfrférev,  eietioD  dea  Awdp» 
aigvMm^  nnmimii  wmnQw^^  idammam.  neeedlMln- 

deuxjarlea  «t  vlf«M  MUtairii.  Lmn  pMs  ioot  tsdMl- 
v«Mnt  propn»  à  fat  lirelH.iOMVgnt  po«r  Ibnir  ;  lea  mft> 
ehoiree  aont  fltoéreleaMnt  aUongdea  et  Ibrtes,  les  ailes 
toukmra  éleonuea.  La  plupart  des  femelles  placmt  à  côté 
de  lenta  csub  dea  ioseelea  on  des  arachnides  qu'elles  ont 
perede  de  lenrs  aiguilkm^  pour  nourrir  lea  larves.  Ces 
inaoefi  aont  oïdioairemeni  très-agllea  et  vivent  sur  les 
fleura.  De  ont  souvent  les  mâchoires  et  la  lèvre  allongées 
et  en  Ibmie  de  trompe.  Les  larves  sont  toujours  apodes, 
et  se  métamorphosent  dans  une  coque  qu'elles  se  sont 
filée.  Cette  famille  a  comiiosé  le  grand  genre  Sphex,  de 
Linné,  et  T^iireille  l'a  divisée  en  nombreux  sous-genres 
dislnbutis  en  sept  coupes  principales  :  1°  les  ScoJiélet, 
sfius-Eenrr-s  Salies  propres,  Ttpnies,  Tengi/rcs,  Myzinety 
Mnei;  2"  les  S't/iy'/ite.*  sous-genres  Sup'/ffex  propres, 
Thynnes,  Poloclire<  ;  3»  les  S/iMgides,  sous-genres  Pep- 
sU\  Céropnle.*,  PompilfS,  Planicei'S,  Aportt,  Ammo- 
phi/e,  Sphrr,  Prônée,  Chlorion,  r>olichure,  Ampulex, 
PotJies,  Péitipées  ;  h'  les  It^mf/écifies,  sous- genres  Bem- 
bex,  type  de  ce  gronj^ve,  Mimetlules,  Siitrs  ;  5»  les  Lctr- 
rates,  sous-genres  l'a/nres,  Lyropf ,  Uirrts,  Dinétes, 
iViscophes;b'  les  iS  i/isouiens,  sous-îgonrcs  Astates,  Nys- 
sons,  Oxybéle-1,  jVi7é/ej,  Pisons  ;  les  Crahronites, 
sous-genres  Trypojcylons,  Goryies,  Crabrons,  Sn-jnies, 
Pemp/tredons,  Mellines.  Alysons,  Psens,  P/itlunl/its  di- 
visés en  Phitanthes  propre»  et  en  Cfr'xris. 

FOULQUE  (Zoologie  ,  Fu'ica,  Briss  —  Genre  d'Ot- 
seaux  do  l'ordre  des  Echassiers,  famille  des  MarrodaC' 
Il/les,  faisant  partie  du  grand  genre  Fuiica,  de  Linné. 
Ces  oiseaux  ont  le  bec  court,  conique,  avec  une  plaque 
frontale  considérable  en  forme  d'écusson,  des  doigts  fort 
élargi  -  pnr  une  bordurti  festonnée,  ce  qni  Ir'T  [x'rniel  de 
n.iger  trt's-bien.  Leur  plumage  est  lustnV  ces  disposi- 
tions facilitent  leur  séjour  pre.sqiie  continue,  sur  les  étangs 
et  les  marais.  Ils  établissent  la  transition  entre  les 
ÉchasKicrs  et  les  palmipèdes,  La  femelle  ne  se  distingue 
du  ni&le  que  parce  que  son  écusson  est  moins  étendu. 
Les  Jeunes  deviennent  souvent  la  proie  des  buzards.  On 
en  trouve  dans  toutes  les  contrées  des  espèces  dont  la 
taille  et  la  couleur  sont  variables.  Ces  oiseaux,  connus 
aiiaai  sona  le  nom  de  More/les,  se  réunissent  l'Iiiver  en 
troupes  nombreuses  snr  les  lacs  dont  les  eaux  ne  gèlent 
pas;  eonma  Us  voient  trèe-Uen  pendant  la  nuit,  c'est 
pendant  ee  teapa  qnlia  dier>  hent  leur  nourriture, 
consistant  en  petits  poiaMMia,  insectes  aquatiques,  sang* 
sues,  graines,  etc.  On  ne  M  voit  guère  voler  tejourt 
quelquefois  le  soir  elkejawent  d'un  dteng  à  un  aotra^ 
La  F.mirf(P.  utm,  (ta.),  JlèraUr  d*AnqMS|  art  de 
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cooleartaeietfMoiM,  plnque  da  Awl  et  bord  de* 
êUm  de  eoviear  Mwcbe,  la  plaque  dwient  roage  dans 
leuiaon  de  le  ponte;  od  la  trouve  en  Enni^  partout,  où 
il  a  dee  étann.  Elle  ert  de  la  greneai  d'une  perdrix 
(eariron  0",S&  de  ioag.),  8a  ebair  cet  estimée,  aoial  la 
chasM-t-oD  aedTemeat  eor  tooa  le*  dtaagb  La  feindle 
niche  à  terre  aa  milieu  de  roieaiii,  et  pond  de  8  à 
IS  œufs  couleur  café  au  lait.  pointtlMa  de  bruo,  lonjcs  de 
<i",04&  &  0*>,OâO,  sur  Q'.OM.  Il  y  a  une  rariéié  albine  à 
laquelle  Spix  a  donné  lo  nom  de  F.  leuchorix.  On  trouve 
une  espèce,  la  F.  bleue  {F.  cœrulea,  VandeL),  qui  a  le 
plumage  noir  à  refleU  bleus,  plaque  frontale  rougis,  crête 
blanche.  La  F.  à  crt*te  {F.  crtstnla.  Gai.)p|nHie  Mada- 
gascar: elle     trouve  aussi  en  Cljjtjc. 

FOL'LUHE  (Médcfii  p).  —  Ca:  mot,  peu  enoplafl  dans 
le  lanpnge  médical,  est  synonyme  A' Entorse. 

FOUHDl'HE!Véi«îrinaîre% —  Eipreasion  très  anciciino- 
meot  connue  par  laquelle  on  diHigiio  une  maladie  du  pied 
partiealière au  cheval, etqu  on  n  ncontrequelquefoischez 
certains  ruminants.  Elle  a  porte  in(li->ti  11  ctcmr;rii  les  noms  de 
ForL u rt' ,  Fourbature,  Forfj/i lun',  Forbo ilurt\ Forùissure, 
Fourbissvre;VàXc\  l'appelle  Podûiihleijmulitr,  et  Publ. 
Vég^^ce,  dans  son  Traité  rie  i'art  vétëriiinin-,  donne  au 
cheval  fourbu  le  nom  d'Orthocolu^.  La  plupart  des  au- 
teurs la  considèrent  comme  une  ii;numin:iti(in  qu(>  Gii  ard 

J)récise  comme  affectant  le  tissu  rOiicnlamr  du  pied.  On 
areoconire  le  plus  souvent  dans  le^  lonips  rliauds,  apKv 
un  régime  trop  substantiel,  de  blé, d'avonie, d'orge,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  quelques  auteurs  le  nom  d7/or</enfio. 
Elie  résulte  souvent  des  fatigues,  des  marches  prolongées 
sur  un  sol  dur,  résistant,  sur  les  pavés,  les  routes  fer- 
rées. Hais  nne  cause  qui  agit  spécialement  pour  la  pro- 
duction et  surtout  pour  t'.iggravation  de  la  maladie,  c'est 
la  disposition  du  pied  du  dieval;  enfermé  dans  une 
boite  cornée.  Inextensible,  qui  ne  lui  permet  pas  de  se 
détetopper,  lorsque  par  la  fatigue  Tafllux  du  sang  vient 
(Offer  ses  tissus,  il  est  alors  serrv,  étranglé  par  la  prison 
qui  le  contient,  il  derieot  le  liége  d'une  inflammation 
violeate,  accompagnée  d'itoe  vite  douleur. 

La  maladie  débute  par  une  sensibilité  extrême  des 
pieda,une  chaleuranormale,  la  difficulté  etmènwrimpos- 
Mbilittde  marcher  ;  l'animal  so  tient  fréquemmeiitcoâebé 
•«rla  litière;  bientôt  survient  uite  fièvre  plus  oo  moins 
latenie,  l'inappétencoa  l'aolmal  lémoicne  par  IHneomnie 
iiérrie,do»eeiilBpaace*a^BBsqu'll  endure. 

(MnKni.  La  maladie  peut 
~l  ttowmtut  aOHi  par  la 
siipparatloii,'ledéeellanani  p.artie1  dn  aakoc,  MChute,  la 
gangrÈne,  etc.  On  Uea  les  sympidmae  dtanatteni  don- 
ceoMM,  mto  ta  piedi  imeak  (onflia,  dMbrmce,  la 
Bwclw  «at'diflleil^  àttàlÊmmm,  ta  laboM  oflkvnt  sur  le 
bourrelet  des  cercle»  MiUaote  «t  teavent  la  congestion 
dae  tiasna  produit  la  FmirmitUrt  ou  la  Crotaenl  (voyes 
Mi  mots).  Lee  dans  «vomb  do  la  malidio  ^oo  bom^v». 
oone  de  algoaler  oonettaNM  la  F.  tâgui  et  la  F.  dbv* 
nique. 

Le  traitement  contlrte  datie  l'emploi  énergique  dee 

sMgnées  générales  et  locales  ;  tes  bains  froids  prolongés  à 
l'eau  courante;  les  réfrigérants  loeaus;  des  frictions 
avec  les  huiles  essentielles  sur  les  genoux,  les  Jarrets,  les 
reins,  comme  mo.v'cn  dérivatif;  quelques  petites  prome- 
nades lor$f|u'olles  sont  pos»ib  ('s,  des  boissons  salées,  de 
légers  purgatifs,  des  lavements,  des  diurétiques,  etc. 
Lorsque  la  maladie  devient  chronique,  on  aura  recours 
aux  astriiif;pnts,  aux  purgatifs;  ni.-ii»  en  général  le  trai- 
teinciu  n'c-^t  guère  que  palliatir,  la  tiniladic  l'i  c-t  état 
étant  prisipie  toujours  incurable.  La  f  uirbimj  n)éa)e 
:iigué  fit  loiijonrs  iri's-grave,  surtout  iors'iu'elle  se  pro- 
longe, parc  e  (ju'alors  il  en  résulte  presque  toujours  des 
déformations  du  «almi. 

La  foiirbni-e  du  lnL-uf,  boiiuritnp  plus  rare  que  celle  du 
I  licvn),  c-^t  l>i'aucou|)  moins  dniipiTi-usc  ;  elle  se  pré-sente 
.uec  ks  niOnics  sympîôincs,  nvons  gravies,  reconnaît  IfS 
mêmes  raunes  et  rviiliunu  Ir  iii'''me  iraiiomont  On  l  ob- 
serve  quelquefois  chei  le  mouton,  mais  elle  n'offre  rien  de 
particulier.  F— 1«. 

FOUKCHE  (Agriculture),  Furcn.  —  C'est  un  instru- 
ment à  âi'u\  00  ii'iis  di'uts  mousses  ou  aiguës,  droites  ou 
locourbées,  doni  ou  se  sert  pour  remuer,  retourner,  ra- 
masser les  fourrages;  dans  ce  cas  elies  sont  ordinaire- 
ment en  b<jis  de  Irène,  d'orine,  de  charme,  de  chtit:ki- 
çnier,  de  micocoulier  ou  boi^  de  Perpignan.  Le  manche, 
•lUc  l'on  choisira  le  plus  droit  possible,  sera  d'tme  lon- 
gueur de  l".6o  i  i",70  pour  les  besoins  ordinaires  de  la 
fenaison  ;  il  sera  plus  long  pour  les  fourclies  destinées  à 
litaor  tatortwiM  cMucb  o«  le  firia  aur  les  veiturea, 
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Ml'agitatiQD  gtoérde,doaaaall 
Il  j  a  eoafont  daa  ^jinMdaMa 
se  terminer  par  la  ideolatlon. 


ke  mental  «la»  L« 
ment  pour  ta 


«Btat  doAt  00  ee  sert  rare - 
mmtkMroés,  sont  plutôt 
et  cbaïf»  ta  ftimlers;  elles 
à  trois,  quatre  deata  plus  ou  moins 

FOORCBET  (Vélérlnaire).  —  H  existe  entre  les  deux 
oaghwedtt  montoo,  un  petit  canal  tortueux,  en  forme  de 
poche  repliée  snr  elle-même,  nommé  canal  binexc.  Le 
lourcbet  n'est  autre  chose  que  rififlamiuaii on  de  ce  ca- 
nal, causée  par  l'accumulation  de  riuuni  nr  sébacée  qui 
y  est  sécrétée.  Elle  se  niani'^csic  par  le  gonflement  de  ce 
canal,  la  difficulié  do  murclicr,  des  souffrances  assez 
vives  qui  font  maigrir  le  malade.  On  l'a  vu  se  terminer 
par  des  abcî«,  l'ulcération  du  canal,  des  tcodons,  la 
gangrène.  Le  traitement  consiste  dans  l'emploi  des 
émollients,  des  lotions,  des  cataplasmes,  puis  des  rt-sola- 
tifs.  Lorsqu'il  y  a  des  ulcérations,  Girard  conseille  d'ex- 
tirper le  canal  biflexe.  Celte  afl«ctioa  eat  quelque* 
fois  compliquée  da  Piélât  oo  do  la  Idmtee  («eyai  cm 
mots). 

FOURCIIETTR  (Anatomie  vétérinaire).  —  On  appelle 
ainsi  cettn  partie  d  i  sabot  du  cheval,  formée  par  une 
conie  molle,  éla5ti(|ue,  qui  s'élargit  vers  le  talon  et  qui 
est  moulée  e.\aclemeni  sur  le  rou'-tiuet  plantaire,  partie 
molle  et  charnue  située  mmis  le  pied.  Çrst,  dit  Girard, 
«  une  partie  exobi'rnnle,  pyramidale,  dont  la  'pointe  est 
antérie;ire  et  proleiiguo  dans  le  milieu  de  la  sole;  doot 
la  base,  bifurquée  et  plus  élevée,  se  continue  de  chaque 
côté  avec  les  talons  et  termine  postérieurement  la  clr^ 
conrénnice  du  dessous  du  pied.  Elle  porte  deux  bnacboo 
disposées  en  V,  et  séparées  par  un  enfonceflunt  (riaatil* 
laire  nommé  le  vide.  F.lle  est  composée  d'une  eomo  puo 
on  moins  flexible,  concourt  avec  Je  bord  de  la  pwol  à 
l'oppui,  modère  les  effets  des  peremabms  violoiitei,  cm* 
])Oche  l'animal  de  glisser  sur  le  pavé  OMNlfllé  00  plombé, 
et  sert  spécialement  au  toucher.  • 

FouncHBTTB  (  Maladies  db  la)  (Vétérinaire).  —  Oa 
connaît  deux  maladies  de  la  fourchette  :  1*  elle  estdito 
échauffée  ou  irriii'-*,  lorsqu'elle  présente  un  suintement 
d'une  humeur  purifornie,imiritre.Mtide,  qui  s'amasse  et 
séjourne  dans  le  vide  de  la  flwrcmttte.  Celte  altératioo 
finit  par  déaoriganiser  la  corne  ot  par  dégénérer  en  feiir» 
cbette  pourrie  doot  on  poiimlt  la  contdérer  eoauN  lo 
premier  degré,  On  rappello  pearrie  lonqu'une  oorto 
de  pourriture  s'empare  oo  la  firarchette  qui  dorieol 
mouo,  ttaodmuo,  boo  cohémie,  ot  briaio  delMmor  «m 
bonwar  oolfdtro,  d'uno  odeor  aaoïoaiaealo  trialilMOi 
il  survient  eouveiit  «m  prurit  eonaldérolilo  qui  Awve  Pa^ 
nimal  i  fhqtpor  du  pied  contre  leive.  Oaadeox  aUbetiont 
rteoltent  ou  général  du  séjour  dee  choraux  dam  ta 
lieux  bas,  haaudw  etnmiproprce,  surtout  dans  l'orioe  ot 
le  fumier  ;  elta  lont  aussi  la  suite  do  la  uégUgnce  de 
parer  le  pied  et  do  laimer  trop  pouseor  ht  corne  cbei 
eau»  qui  maichont  pou.  Pour  le  tratomont,  on  fera 
d*«bord  eeaser  ta  eaiom  rignaléet;  on  nettoiera  a«oe 
loin  la  fourchette,  on  jonra  lo  fsed,  oo  rbnmeetera 
avec  quelques  gouttes  d*e«Beaee  de  térébenthine,  et  on 
fomentera  la  partie  avec  de  l'eau  fortement  vinaigrée  ou 
saturQée.Oa  sera  quelquefois  obligé  d'avoir  recours  à 
on  fer  à  lunettes  ou  à  branches  raccourcies,  surtout 
s'il  y  a  de  la  pourriture  et  que  la  maladie  se  pro- 
longe. 

FouRCHBTTB  (Analoinie  humaine).  —  Ce  nom,  tombé 

d.i  is  b;  langage  vulgaire,  avait  été  donné  par  les  anciens 
anatonii>te^  à  l'aiipeudice  cartilagineux  du  sternum  qui 
est  (|iie  i|ii.  fois  bifurqué;  c'est  V AfifieuiUre  xt/'fioùie. 

FOLUCHOYA,  Fuiicso*,  Fircroya  iBotaniquo).  — . 
Genre  de  piaules  établi  j>ar  N'enienat  dans  la  fimille 
des  Amarylltdi'es .  ir^s  voisin  des  Agaves,  avec  Icstjuels 
il  avait  eie  il.is<é  d'al)ord. 

FOUIIMI  Zoologie),  du  latin  forrnim,  Mt/nn-'i  des 
(lre>  -..  —  Ce  nom  si  ci  lébre  s"appli<pie,  niémccn  ue  con- 
Nid.  rant  (jue  noire  pays,  àtiu  groupe  d'esjiéces  .n'uib/ables, 
la  plupart  ronimuiicment  répandues  aux  rnvireiis  de  Pa- 
ris. Il  a  été  appliipié  I  11  ni'ire  \  bien  des  insectes  exo- 
tiques plus  ou  moins  semblables  h  ii'>s  fourmis  indigènes. 
Linné  avait  formé  de  toutes  ces  espèces  on  pr:\ud  genre 
Fourmi  [Furiincn],  (|ue  le  nombre  toujn tu cru.->sant 
des  espèces  acontraitit  de  considéier  maii.tennni  comme 
une  sorte  de  fam  llo  reiifermaut  ju'iiiu'ù  noul  gi-nres. 

Couformntiun  des  fourmis.  —  Les  foiirims  sont  des 
Imecifs  de  l'ordre  dns  Hi/niénoplères,  ou  iifscctes  à  qua- 
tn'  ailes  membraneuses  et  nues,  section  des  Porte 
iii'jutllnii.  f;unille  des  Hélérf>f/>jne^,iTihii  (\c% Formicuires. 
Dans  celte  bection  des  Poriè-alguillon,  se  trouvent  avec 
Icafeumib,  ta  guépeoi  ta  aboUta,  ta  boordona;  ta 
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MdMiB  les 


oïdiMirtoMut  triiBjnliIra  «t 
denténMr  iMr  toMJttmt  kt 
mAchoirM  ot  1«  laogaetts  «ont 
petites,  tkrcc  des  palpes  matillairos  et  labiales,  fllilbmies 
ou  Béiacée».  La  tCto  porte  de  chaque  c6té  an  œil  compos*^, 
arrondi,  plus  gros  chez  les  miles  qui  possèdent  en  outre, 
ainai  qoe  les  fcnacllcs,  trois  petits  yeux  lisses;  ces  yeux 
lisses  manquent  souvent  chez  les  neutres.  Les  aniennoa, 
plus  courteB  quo  lo  corps,  sont  coudées  et  légèrumont 
dpaisisiis  vers  leur  extniuiiié  libre.  Lcb  ailes  tics  mâles 
et  di's  fi'mi'llos  sont  Rramles  et  tombent  facilement;  on 
n'en  intuve  aiinuio  trace  chez  les  neutres,  llirii  'iihî 
rangées  dans  la  sc.  tion  des  Purte-aigmllim,  les  fijurniis 
n'ont  pas  toujours  ccitr  nr\w  di'f>-n->.ve  n.tturellc  ;  dans 
beaucoopd'espèces,  l'aiL-iiillon  nuuimie,  et  l'insecte,  pour 
se  défendre,  lance  par  l'anus  une  liqui  iir  acido,  si'Trétcc 
par  des  (;laudps  R|K5cialrs,  «-i  que  li'^  cliiunstcs  ont  décr  ite 
Cf>inmo  un  acide  particnliiT  sous  li'  n^ni  (['a'-idg  forni- 
que; c'est  lui  qui  exitulc  l'udvur  connue  de  tout  le  monde 
quo  rt'pandeiil  les  funnuis  etqu'allaa  IHtMant  MUTWl 
pour  trace  de  leur  passage. 

L'i'xisifMi  "c  ou  l'absence  de  l'aiguillon  combinée  avec 
la  pn'S4-ncc  d'un  ucniid  simpto  ou  double  ï'i  l'union  de 
ralHiiimcn  avec  lo  thorax,  fournit  à  Lair<  il<<."  los  moyen» 
lit'  partager  ses  Formir-airet  en  trois  pruujx  s  faciles  à 
disiinguor,  et  qui  ont  <Jt4  conserves  ;  r  t'i^ui  //us  ou  For- 
tiiii/iti-fs  (léf>ourvuet  ifaif/uillon,  U  premier  anneau  de 
l'nh/lomeii  ne  formant  qu'un  seul  nœud  ;  genres  Fourmi, 
Latr.  ;  Poh/errjiie,  I-atr.  2*  Formiratres  pourvues  d'un 
aigwliun  rfifi  li:s  ffiinrlkx  et  les  ttfulres,  premier  an- 
neau de  l'alidi/tnrn  formant  un  seul  nœud;  genres  Po- 
ndra, Latr.  ;  0/loutomaque,  Latr.  3*  Pormicairex  pourvues 
<f  «Il  aiguillon  dtez  le.t  femelles  et  les  neutres,  premier 
anneau  de  l'abdomen  formant  deux  nœuds;  genres 
Myrmice,  Latr.  (  Bcitoa,  Latr.  ;  Ctcodome,  Latr.;  AttCt 
Pabric.  ;  CrypUietn,  Latr. 

Genre  Fourmi, —  L'ospèoa  do  fourmi  la  plus  commune 
dans  notre  pays  est  le  typt  do  genre  Fourmi  Latrcille 
(Formica),  caractérisé  par  ses  mandibules  triangulaires 
tr{2R-dentées;  c'est  la  F.  notre  {F.  nigra.  Lin.},  qui 
établit  son  babiutioii  wr  le  bord  daidMiiiiai,  éiae 
les  cbampa.  les  jardioa,  et  entiae  à  fleor  tetem  de  p» 


titca  nleries  aboutitiaot  à  m»  haUtatioa.  Lb  ttralî», 
qoe  1  on  Toit  le  plus  flomanmteaot,  t 
t  U  est  bran-noUtra.  aïoe  ta 
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pAlo.  U  F.  khamerét  (F.  enmyimOa,  Olir.)  est 
^smr^numaM  em  Inm»,  et  haUte  les  fentes  des 
iM  pioddH  MtaWi  lUe  pénètre  dam  les  maisons 
ponr  <■»  y gtaa  gi»  l'on  jr  cemenfe.  Bile 


fonrmls  fbrment  le  genre  type  de  la  famille  des  Rété- 
rogynes.  En  çn^néral,  chaque  espèce  de  cette  famille  est 
représentée  par  trois  sortes  d'individus,  les  mftles,  les  fe- 
BNlta  at  ta  nentm  ooftwaelta  MMIeB,  nomu.t^es  aussi 

ouvnih  ei  ,  WM- 
/e/s.  I/O  grand 
genre  FouriHi  de 
Liiuié,  tribu  des 
Forniirniret  de 
I„-i!ri  illo  ,  com- 
pireud  de»  hymé- 
noptères viviuit 
en  sociétés  sou- 
vent fort  nom- 
breuses, et  for-  I 
niées  de  fenii'lli's 
et  de  mAN's  ai- 
lés, et  de  neutres 

Îirités  d'ailes 
chez  tons  les  nu- 
trw  hyménoptères  qai  vivent  eoaodété,  les  neutres  sont 
ailét).  Imr  corps,  grêle  et  aBoagi,  se  compose  d'une 
t«t«  «lin  groMO,  triangalairo  oo  Ofolde,  d'un  thorax 
MMs  votaBinom  ot  d*aa  «bdomoB  ovalalre  w  Joignant 

■n  thom  par  un  nœud  dou- 
blO  on  rinple,  que  forme  le 
prwâta  en  les  deux  premiers 
aaneMixabdomioanz.  Lespat- 
tMMBtgrtléa  et  terminéet  par 
doox  erachoiaaOM  pelotes.  La 
beiidie  ett  imde  de  mandi- 
Imta  coradea,  protégées  par 
'  trMbrtoaet 


H§,  IMS.—  Fviinai  ttin«,  noailff  ; 


le  brun  marron,  et  le  corselet  est  rongeAlre.  On  trouve 
communément  sur  les  arbres  aux  environs  de  Paris,  la 
F.  fulif/inewe  on  enfumée  [F.  falti/nu/\/i ,  Latr.},  de  la 
taille  des  pn-rédonte-',  avec  le  corps  d'un  nohp l«leeilt| 
triîs-foncé,  la  ti'ic  çrosse,  en  forme  de  ranir. 

Piu.sicurs  espèct^  liabiient  les  bois,  où  l'on  rencontre 
communément  la  F.  fauve  (  F.  rufu ,  Lin.  ).  Elle  y 
construit  avec  dn  petits  morceaux  do  bois,  de  paille,  de 
ffuilles  et  un  peu  do  terre  et  de  sable,  de  vaste»  fourmi- 
lièivsqui  s'éli'vciit  en  pain  de  sucre  ou  en  d('iine  jusqu'à 
<i",SO  et  0*,;^0  au  dessus  du  sol  envirn-niant.  Ia's  indivi- 
dus neutres  ont  d",!'!)?  à  (r,(i08  du  Imgueur;  ils  sont 
noir.'Vtri's  avec  une  cr.nnde  partit!  lU'.  la  téte,  le  tliornx 
et  le  nœud  de  l'abdomen  de  couleur  fauvc-  I  es  fi  tni'lles 
et  les  m&los  ont  en\  iron  0",0i ,  et  portent  des  aile»  d'une 
couleur  roussAtrc.  Celte  e-pt'ce  «  si  remarquable  pour 
l'abondance  de  sa  liqueur  acide;  Irs  neutres  et  les  fe- 
melles la  lancent  avec  force  dJ* qu'on  les  irrite;  leurs 
fourmilières,  lorsqu'on  y  touche,  exhalent  au>->iiot  une 
forte  odeur  d'acide  formique.  Lis  chimistes  ont  long- 
temps extrait  cet  acide  de  la  fourmi  fauve.  Dans  les 
mêmes  lieux  que  la  précédente  espèce  vit  la  F.  um/juine 
{F.  sanquinea,  Latr.),  qui  lui  ressemble  beaucoup  pour 
la  (aille,  mais  s'en  distiogne  par  la  «eloratfon  «  la  t(yte 
et  les  antennes  sont  d'un  rouge  sanguin,  le  thorax  et 
les.  pattes  fjiuves,  l'abdomen  d'un  noir  ctndié.  On  trouva 
encore  dans  les  bois  deux  autres  espi.-ces,  la  F.  mineuse 
(F.  cunicularia,  Latr.),  longue  d'environ  0",006,  la  t^ia 
noire  avec  des  antennes  rouge&trcs,  lo  thorax  d'un  fauve 
p^dc,  l'abdomen  noir  ccDdnS,  les  pattes  fbnvee  i  la  F.  notn- 
cendré  (F.  /biee.  Lin.),  kmgoe  de  0",00&  eu  on  peu 
plu,  dlM  noir  cendré,  ta  patiee  et  la  beae  detaoten* 
nos  reogeMraa.  Cette  dernlèro  capèoe  eat  Irto  oeniinm.e. . 


Geitree  «oMir  <fe  ceW  dee  Femnm»»  —  Notro  pays 
possède  encore  comme  eqiècea  commupee>  rangées  dans 
les  genrea  voliioe,  la  F.  reemr^  {femeru  eenlrqeta^ 
Latr.  ),  trèe-petite  et  qui  vil  soee  les  pierres  ;  la  F.  rouge 
(Uyrmiea  rufti,  Latr.),  qui  fait  d'aaiet  fortes  piqûres; 
lar.  roussâlre[Poltfergusrufescens,Lsiir.)QU  F.amaxone 
de  Huber,  d'un  roux  pMe,  longue  de  0'',UUtt  environ  ;  la- 
F.  maçonne  (Atta  slruetor,  Lalr.),  assez  répandue  en 
France,  où  elle  construit  des  nids  dans  la  terre  aabloo» 
ncuse  et  forme,  avec  la  terre  qu'elle  retire  de  son  liabl» 
tation,  une  sorte  de  eonverde  qni  en  protège  l'entrée. 

Les  Fourtnilières.  —  Toutes  les  espJïccs  de  fourmis 
vivent  en  sociétés  qui  se  construisent  des  nids  8on\cnt 
crinsidérables,  bien  connus  sous  le  nom  de  foiir/ziUirres. 
la  place  cli'ii^-iu  pour  l'établi- sèment  de  ces  demeures 
populeuses  diffère  selon  les  espèces,  et  selon  l'i  mpiacc- 
nieiit  aussi  Ir  mode  de  construction  varie.  Pierre  Huber, 
le  fils  de  cet  aveugle  opiui.^tre,  f|ui  fut  1  liistoricu  des 
abeiik's,  nous  a  décrit  l'arcliitecturc  des  fourmis,  et  le* 
distingue  des  F.  r>,nriienlirrr^  dont  les  fouruiilu'  re-  sont 
l'.oustriiites  avec  do  petits  morceaux  du  bois,  les  fiMiilles 
linéairt  »  et  ri(;ides  di-s  sapins,  des  brins  do  chaume,  etc.; 
des  F.  maçonrin  ou  mineuses,  dont  les  nids,  en  forme  do 
monticules,  ne  sont  composés  que  de  terre,  sans  a'iin  s 
matériaux;  des  F.  menuiii/-/  >\<t  ou  >f•)(//)'^•(^v<"<,  fjuj  so 
creusent  dans  l'intvrieur  du  t  t  our  il'uii  ;i.  lu  e  mie  demeure 
composije  d'une  multitude  i\r  cliainbres  lonuant  plurieurs 
étages.  IjT-,  l.w'lli--.  ri'iier\.'iiiiiiis  de  Huber,  conlirnu'-es  de- 
puis par  l.atrcilie,  ont  été  résuinéfs  par  ce  naturaliste 
qui,  lui-même,  est  un  maître  comme  historien  îles  four- 
mis. Je  ne  puis  mi-ux  faire  que  de  lui  emprunter  co 
résumé  snr  l'aieliiteciurc  de  ces  curieux  insectes. 

f  Une  espèce  des  plus  multipliées  dans  toute  l'Kurope, 
ot  dont  ou  donne  les  larves  et  les  nymphe-,  sou»  lo  nom 
d'œufs  de  fourmis,  en  nourriture  aux  perdreaux  et  aux 
jeunes  faisans,  est  la  F.  fauve  (F.  rufa.  Lin.)  L'ha- 
bitation des  fourmis  de  cette  espèce  est  composée  do 
brins  de  chaume,  de  fragaieMa  Hgnaoi,  de  cailtous  et  de 
coquillages  d'un  petit  volinie;  eo  un  mot,  de  tous  lea 
objets  d'un  tranqpoft  Cufle  qu'elles  rencontrejit  ;  ot, 
comme  elles  ramassent  souvent,  dans  le  m^mc  dessein, 
des  grains  de  blé,  d'orge  ot  d'avoine,  on  a  cru  qu  elles 
faisaient  des  provision!  pour  l'iiiveretta  tempe  de  di- 
aotia.....  Cette  babitaiica  a*  pidMnta  aona  lafimne  d'an 
monileale  ou  d'an  déme  amiodi,  dont  la  baee  eat  ami- 
teotcovvem  de  loin  et  de  petite  cailloux,  et  aa  deeena 
éè  la^Mlla  ta  maidriaax  ligneux  a'élèvcntea  paia  d« 
ioero.  Tout  paMit  Mbard  disposé  naacidret  naia  im 
cAl  attentif  déooaiN  Maaldt  qoe  MM  cet  arrea||i»da 
manièie  à  éloigner  ta  eau  de  la  InvanUliM.  à  ladé> 
fendre  dos  injures  de  r«r,des  attaquée  de  aea  onoeoda, 
à  lai  ménager  la  chaleur  du  soleil,  et  à  coBserrer  celle 
daaMtadfkwbLftpwtionla  pimeoatiddraldedu  uM 
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est  CMihée  et  s'étend  plus  ou  moins  proCMidémpiU  dans 
te  lam.  Des  avenues  en  forme  d'entoiinoSn  «sset  irr«<- 
goUen  oondnianic  da  sommet  de  l'édifioedam  wm  iité> 
rieur  t  leur  nooilife  est  proportionné  à  I»  popnlallwiy  «t 
leur  onvertoio  «at  pliu  ou  arain  Ui^  On  en  tieav» 
qoelquelMi  une  principale  à  U  partie  sapériemei.  Sou- 
vent «oari  il  y  «n  a  nioalaiu»  A  pea  prêt  igalea,  M  aa- 
toat  doaqneUa»  eont  pniofediVBialNaieot,  dêjmia  Ift  baie 
dn  monticule  Jniqo%  een  «ttnéaUlAt  boaucoap  d«  pat- 
sages  plus  étrâlti.  Bien  dilMiuuMi  de  quelquee  notne 
espèces  da  mAoïe  genre,  qui  ee  tianmnt  veioniinidni 
leur  nid  et  à  l'abri  da  aoMi,  teafanmliliiavei  ee«ilit«ttt 
Différer  de  virre  en  plein  air,  et  ne  pan  rodmiter,  dam 
leurs  (rarsux,  nmm  ptdaaaoe.  Ln  baMtetienaen  dôme 
de  pins  t'tirs  autres  foumiit  Sont  femiées  avec  do  la  terre 
de  tous  côtés,  et  n'ont  qu'une  issue  asscx  petite  près  de 
leur  base,  à  laquelle  mCino  on  ne  parvient  &ouvent  que 
par  une  galerie  tortneuse  qui  serpente  dans  le  graxon. 
On  serait  tenté  de  croire  que  les  fimrmis  fnuvrs  ont 
moins  de  prévoyance,  puisque  leur  demeure  est  percée 
d'un  ptaïul  nombre  de  port«>s,oùle8  eaux  pluviales  et  les 
enueuils  de  CCS  insectes  trouvent  un  acefes  fHcile  Mais 
elles  ont  soin,  vers  le  di'cliii  du  Jijur  ou  au\  ;ipprocln  s 
du  mauvais  temp^,  de  fei'aier  les  pa*ni,'es  et  de  se  bar- 
ricader; elles  apportent  d'abord  de  petites  poutrt^  près 
des  paieries,  dont  elles  veulent  dirointier  reninS»,  et  les 
cnfonrent  mi'ino  queUmefois  dans  le  iiia-s-if  clu  cliiuinic; 
elto  vont  ensuite  eu  ctiercber  d'atitr^s,  itmis  |)liis  fai- 
bles, qu'elles  placent  sur  les  pnioédentes,  dans  un  t^m 
contraire;  enfin  elles  emploietït  des  morceaux  (ie  feuilles 
sècbes  ou  d'autres  uiatériain  d'une  forme  élargie  pour 
recouvrir  le  tmil.  Les  dernières  pertes  (jr;uit  fermées, 
quelques  individus  sent  plaçais  derrière,  pour  la  garde  cl 
pour  veiller  à  la  sûreté  des  autres.  Au  retour  du  soleil 
«ur  l'Iioriron,  les  barricades  sont  défaites  et  li  s  passages 
ordinaires sf>nt  rtHablis.  Ces  travaux  se  renouvelieiii cha- 
que jour,  soir  et  matin,  pendant  la  belle  sni-^on;  si  cejien- 
dani  le  temps  est  pluviem,  les  perles  teittcnt  formées. 

•  Ce*  fourmis  commencent  leur  lii^bitaiion  par  creuser 
dans  la  terre  une  cavité  ))lus  on  moins  spnctirnse.  Les 
unes  vont  ensuite  clierclier  aux  em  irotis  les  matériaux 

|>reprea  à  la  construction  de  la  ciiarpente  extérieure,  et 
es  disposent  dans  un  ordre  peu  régulier,  mais  de  fhçon 
i  couvrir  néanmoins  l'entrée  do  la  demeure.  D'autres 
onvrière»  apportent  les  parcelles  de  terre  qu'elles  ont 
détachées  t;n  creusant  l'excavation,  les  mêlent  avec  les 
matériaux  déjà  mis  en  œuvre,  aflu  de  remplir  les  vides 
et  d  -  fortifier  l'édiflcc.  A  en  juger  d'apri*  ses  dehors,  on 
croirait  qu'il  est  roassir;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Son 
intérieur  est  divisé  en  pluaieora  étama  et  oHIe  dea  gale- 
ries, des  Balles  spadeuaea,  qoi,  qeoiqae  baaaeaet  n'iine 
«ORStriiction  groësièfe^  août  commodes  pour  leur  usage; 
les  larves  et  HM  ajiB|ilM»(feliDos  fourmis  dans  leurs  pre- 
nîen  ^ea)  j  tout  tranqwrtéea  à  certainea  beureada 
faor.  La  salle  la  plna  grande  e«t  presque  au  centre  de 
rédffloe.  Elle  eat  betueoap  plmdlevte  que  les  autres,  et 
trufMito  eetUenranl  pnr  dci  pouliee  lonteoant  le  pla- 
fgnd.  Tmiee  tas  (nlëriei  f  nbenUtaenti  et  c*eit  là  Me 
K  tMnnant  la  pktpart  daa  fiwrmiaL  Ln  t«m  étant  dé- 
Jnnée  par  le»  «eus  ptttvtaiee,  «t  dnnife  enaoii»  par  le 
■oleil,  forme  une  eorit  de  mortiariiirï  donne  de  laioli- 
diM  k  rédifloe.  L'een  mtme,  Hvte  de  longues  pluies. 


B*y  pénttie  «lère.  tofeon'll  eat  habhé  et  qu'il  n'a  point 
MIdimngA  an  deU  d'an  quart  do  ixmce  (tl*,0Q7}  à  par- 
tir de  an  amfuie.  On  ne  peut  en  observer  la  portion  son- 
leitaine  qoe  leraqa'il  est  situé  contre  tine  penie.  Si  on 
enlève  le  montlcale  de  chaume,  on  verra  la  coupe  inté- 
rieure du  bAtiment;  des  loges  pratiquées  horieontalenieat 
dans  la  terre  composent  ces  souterrains.  » 

Latreille,  donne  cusnite  de^,  descriptions  de  Huber, 
le  résumé  «uivnnt  sur  les  travaux  de  ciwsiruction  des 
Iburmis  maçonnes  :  m  Le  monticule  élevé  par  ïa  F. 
noir-cendrée  [F.  /"ujtca  ,  Lin.  ;  olfre  toujours  des  murs 
épais,  composés  de  terre  grosaière  et  raboteuse,  et  h  Tin* 
térieur  dos  étages  très- prononcés,  ainsi  que  do  bir^es 
voûtes  soutenues  par  des  piliers  solides,  ut  dont  la  force 
est  proportionnelle  à  ta  largeur  do  ces  voûtes.  On  y  voit 
partout  de  grands  vides  et  de  gros  massifs  de  terre.  On 
n'y  trouve  point  de  chemins  ni  de  galeries  proprement 
dites,  mais  des  passages  en  forme  d'oeil  de  boeuf.  La 
F.  brunr  ou  F.  novf  {F.  nigm^  IJu.)  est  beanœwp  plus 
Industiieu-e  ;  son  nid  est  construit  par  étages  de  4  à  "<  li- 
gne» (ir,(»io  à  ii",OIV)  de  haut,  dont  lus  cloisons  n'ont 
pa.s  plus  d'cuie  demi-ligne  (o",OOI)  d'épaisseur,  et  dont 
la  matic-re  est  â'tm  grain  ai  fin,  que  les  paraia  intérieu- 


pente  da  Igmtn  et  ne  aont  paa  terionii  tnangés  Mree  ln 
même  régnlaiMi»  ni  aor  on  plan  ben  •>•)  mil»  le  an> 
périeur  reconvm  toujean  he  entrée,  et  cette  diapoaiiien 
eeneentriane  eatconilnnée  Jneqa'an  lofeaMMBieniNto 
rtdne.....  LalNiinillèffe  qne  eatte  eapèee  plaee  aoaviat 
dent  let  berbet,  tur  le  nord  dee  etntiera.  «  nne  rome 
arrondies  ndentnot  les  ardconda  toML  «ee Ibtirmia 
a'y  lenibajeut  pendant  le  Jour,  on  wrieat,  quoique 
le  nid  nit  ecovent  à  surfece  deu  en  trots  peiHao  on- 
vertoiea,  qne  par  des  galeriea  aoateminea  dont  l'iasue 
eat  i  qnàqueipleda  de  disunce.  »  Cette  demeure  popu- 
lenee  eflk<e  aouirent  une  quarantaine  d'étages,  dont  la 
moitié  environ  au-d«sous  du  niveau  du  sol;  chaque 
étage  se  compose  de  loges  où  peuvent  se  tenir  les  fourmis 
adultes,  de  logettes  plus  étroites  où  elles  placent,  à  di> 
vers  étages,  suivant  la  tcm|>érature  des  diverses  heures 
du  jour,  leurs  larves  et  lem-s  nymi  lirs,  l'i.spfiir  de  I  in- 
dustrieuse cité,  enfin  de  galeries  i>'(;uLre-croisaul  par  des 
sortes  de  carrefour-,  et  qui  font  communiquer  logera  et 
logettes  les  uueà  a\eclrs  autres.  Rien  de  plus  intéit-vsanl 
que  le  travail  de  la  constnicliou  di-  celte  fourmilière; 

I  Latreille  le  décrit  ainsi  d  après  Huber:  •>  iN'ayant  pour 
pouvoir  lier  les  molécules  terreuses  employées  exclusi- 

■  vement  i  la  construciion  de  leurs  ouvrages  d'aulrt^  ifs- 
sources  (|ue  i'eair,  elles  ne  se  livn  ni  au  travail  que  dans 

I  les  instants  du  jour  où  la  chute  d'une  pluie  douce  les  y 
invite  Elles  profitent  surtout  d'' Iles  du  printemps,  et 

.  la  nuil  même  alors  ne  suspend  pas  leur  activité,  Dos 

I  étages  eiHieist  «ont  cniièrerneni  c  aistruits  du  soir  au 
matin.  M.  Huber  est  parvenu  pm  f  .is.1  les  faire,  travailler 
au  moyeu  d'une  pluie  artilîciel'e.  Les  fourmis  ratissent 
avec  leurs  mrindibitles  I  i  terre  du  fond  de  leur  domicile, 
en  détachent  des  unli-ciiU     les  iéiniiss"nt  en  uno  petite 

.  pelo;e,  reiuporieni  nvcc  leurs  d(  rits  et  l'appliquent  & 
t'i'nilroit  <iu  «  lie  dcit  r  step.  Llles  la  di\is'  rit  et  la  pous- 
sent avec  ces  organes,  de  manière  A  rtnqdir  te  pe  tites 
irpépnlaritvs  d<'s  murs  on  des  pilii  rs  (pi'illes  co  i.mcn- 
ceni  par  coiisttuire,  elU-s  palpent  k  clja<|U(nustant  avec 

I  h  urs  aiu<  nues  les  brins  de  terre,  ot,  sprtis  leur  avoir 
donné  la  dîsposittou  convctiable,  elles  les  «fFunnissent  en 

I  se  servant  de  leurs  pattes  antérieures.  Ce  travail  va 

I  très  vite.  Les  fondements  des  piliers  et  des  cloisons  étant 

I  jetés,  elles  leur  donnent  plus  de  relief  par  la  superposi» 
tion  do  nouveaux  matériaux.  Souvent,  lorsque  deux  pe« 

\  tiis  murs,  destiiicti  à  fonner  une  galerie,  élevés  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre  et  à  peu  de  distance  sont  &  la  hauteur  de 
4  à  à  lignes  (O^.OIU  à  (r,OI3),  elles  s'occupent  de  la 
construction  du  plafond  en  ii  nvaillant  maintenant  daa* 
un  sens  horizontal  ;  elles  iutaclient  contre  l'atéte  intt- 
rieufe  et  aapérioure  du  mur  dos  brins  de  terre  mouillée, 
lui  fimnent  ainri  un  rebord  qui,  «'étendant  peu  à  peu, 
vient  &  roicontrer  celui  du  mtir  opposé.  La  largeur  de 
In  galerie  est  le  plus  souvent  d'un  rjnart  de  pouce  (d" ,007) 
et  les cloiaonsont  environ  nnedeiui-ligpe(4l^,00t)d'ép.'kis- 
scur.  Le  plafond  est  cintré.  Le>  eonmnée  des  piliers, 
les  ancien  produits  parles  rencontres  des  murs,  les  borda 
supénmn,  aont  toujours  les  poiuts  d'appui  et  les  feode- 
ments  des  voûtes  et  des  plafioiMis,  ou  dès  logeatdeeaaUêi 
et  des  places  qui  partagent  l'inlérienr  d«e  étigea.  On  nn 
peut  s'enipécitcr  d'adnurar  leur  aethitâ  à  porter  le  noi^ 
tier,  l'ordre  qu'eliea  obecrrent  dane  kun  opémtiona  et 
l'accord  qui  règne  end*  eilea.  L»  pbiie  nugmente  la  ce- 
béden  entra  iee  partiet  et  fait  dlepandtrelea  inégalitte 
de  In  maçonnerie,  'ftep  fiolente  «oetqneMa,  elle  peut 
détrnire  dea  eaeea  dent  la  ToAte  n'eet  pae  encore  finle't 
mais  les  fourmia  ne  tardent  paa  i  les  releva*.  Souvent 
un  étage  completest  achevé  dans  l'espace  de  sept  on  huit 
heures.  M.  Huber  a  cependant  vo  cet  insectes  détniire 
les  cases  qui  n'étalent  paa  encore  recouvertes,  et  eu  ré« 
(tartir  les  matériaux  sur  le  dernier  étage  de  l'habitation, 
,\  l.i  buitc  d'un  veut  violent  du  nord,  qui,  en  desséchant 
trop  promptemenl  la  maçonnerie,  dimiiniait  l'adltéreoce 
de  ses  parties  et  dès  lors  sa  solidité.  Ces  fourmiit savent 
donc  à  la  fois  miner  ce  bâtir,  et  leurs  travaux  se  font  de 
concert,  tant  daii>  les  excavations  inférieures  qne  dans 
la  partie  suiiérieurc  de  l'édirice  qui  s'élève  aii-des.sus  du 
sol.  l'tles  conitruistait  nus-si  avec  do  la  terre,  et  à  la  ma- 
nière des  termèB,trfrmi7*'î,  Latr.)  des  calorie*  couvertes 
qu'elles  conduisent  depuis  leur  nid  jusqu'au  pie<l  des 
arbres,  même  Jusqu'à  l'origine  des  braïu  in  .  Htm  d'être 
plus  en  sûreté  dans  les  excursions  q  u'elles  iuut  pour  cher* 
cher  leur  nourriture.  » 

Utiber  a  décrit  aussi  les  travaux  plus  grossiers  de  noa 
lourmis  Doir-cendrécs,  et  voici  lea  réflexions  curieutea 
auggèrent  ses  oliaerraileea  :  •  Je  me  ania  aaawdy 
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compagm».  La  mwllrff  «td  conçoit  nn  plan  d'une  exé- 
cution ftiiBU*«l  Im»  tiwwKt  l'ttqwfawj  IM  autres  n'ont 
plus  qu%  cWillHMVCB  qsUl»  ««MBiacé  i ccllo»-ci  Jn- 
mm  par  llMpMtioii  ûm.  pimàtn  mnrm  àe  oms 
qn'ellM  âobvM  «ntnfnndi*  t  tMiMi  A»»* 

cher,  contiaMT,  poUrott  NtnHnbw  Itar  omiMBi  «tn 
l'oeeasioo;  l'eni  ftmnih  todiiMn(dwit«lia*«itt  kiniDi 
le  soleil  et  l'air  dnrdsaent  la  nuatièn  de  Um  dilillmt 
elles  n'ont  d'autre»  daeanx  que  laandwto, 
compa»  que  leors  antennes,  d'autt*  iMBllft 
pattes  lie  devant,  dont  elles  se  servwt  d'ain  on 
admirable  pour  appuyer  et  consolider  leur  terre  mouillée.  » 

D'autres  eapices  d«  fourmis,  habiunt  sur  les  arbres, 
déToloppeiit  d'autres  aptitudes  encore,  ce  «ont  les  me- 
nuisières  ou  sculpicuses  de  Hiib«r.  Qu'on  se  repn^sente, 
dit«ilen  décrivant  la  demeure  de  la  l'\  fulu/vnwe  F.fu- 
/l'y inoja.Lalr.),  l'intérieur  d'un  arbre  eniièrenieiit  sculpté, 
des  étages  sans  nombre,  pUis  ou  moins  horizontaux,  dont 
les  planchers  et  le»  plafoada,  à  i  ou  a  lignes  {0",oi2  ou 
0'°.Oi:»)de  distance  le*  uns  des  auir  .  moaussi  min-i  s 
qu'une  carte  à  jouer,  supporté  lamoi  p..rdes  cloisons 
verticales,  que  forment  une  inliiiiié  de  cases,  tantôt  par 
nne  multitude  do  petite»  colonnes  as^er  iégtrw.  qui  Uis- 
b«:nt  voir  entre  elles  la  profoudeur  d'un  éiape  presque 
etiuer,  Ir  tout  d'un  bois  noirfttre  et  f>nfnmé,  i  t  l'on  aura 
une  idée  assez  juste  des  cités  de  cet  "  i  r  i^.  La  plupart 
des  cloisons  verticales  qui  divisent  chaque  étage  en  com- 
partimcnts  sont  parallèles;  elles  buivcut  le  sens  des 
couche*  li{,'neuses,  toujours  concentriques,  cp  qnl  donne 
un  air  de  réjjularitô  à  l'ouvrage  :  les  planchers,  pris  dans 
letnr  ensemble,  sont  horizontaux  ;  les  petites  colonnes 
lontde  1  à  J  limes  (0-,003  à  0",0O  .)  d'i  jiaisseur,  plus 
ou  iDoins  arrondies,  d'une  liauteur  égide  à  l'élévation  de 
l'éta((e  qn'elles  supportent,  plus  larges  en  haut  et  en  bas 
que  dans  le  nriilieu,  an  peu  aplaties  à  leurs  extrémités,  et 
rangées  en  ligne  parce  qu'elles  oiit  été  taillées  dans  des 
cioiiOi»Bar«Uèles.QtMUaoiDbreax  appartements,  quelle 
OMldtnwte  legennënlii  de  corridurs,  ces  insectes  ne  se 
proearent-ils  pas  par  lev  r  seule  industrie  t  Et  quel  tm- 
Till  une  si  grande  entre  /riso  n'a-t-elle  pas  dû  leur  ooft- 
tert  *  L»  rounoi  fulir^neuse  habite  en  sociétés  nom» 
tMOMs  de  bien  des  'Milliers  d'individus  les  troncs  des 
«ralei  «t  des  dilacr .  Lee  t^eui  châtaigniers  donnent 
,  emtoat  due  »  mSM  de  la  France,  à  la  F.  éthio- 
I  {F.  mOûtift  lÂtr.)  et  à  la  F.  hmv^  on  rmgt- 
49  {F.  Atnntmifêt  lin.),  deux  eiptew  Mm  aetaein- 
dutneoMi  qne  '  i  fuUgteëoaik  On  ttonTO  encore  mr  les 
arbrae  die  e^p^  p  qui,  aa  liev  dteca^pltr,  giclwnt  wmc 
un  peu  do  ien«|  dee  tt^  d'nrijpiéMitMe  MiwUes 
de  la  vemealno  dw  artne,  OM  ooM  donotin*  âa»* 
lofnie  au  papier  inMié,  et  en  font  leur  nid.  Tellio  eotit 
les  habitudes  de  le  F.  retife  {Myrmka  rufa^  Un.)  et  de 
la  F.  jaune  {F.  lutta,  Letr.).  Cette  derdtoe  wpèce  est 
très-commune  dans  les  Alpee  i  aea  nid  a  dons  les  mon- 
tagnes une  forme  allongée,  régolière.  calculée  pour  ré- 
si<«ter  aux  :>  cidentsdu  temps;  il  est  constamment  dirigé 
de  l'est  à  I  ouest  ;  le  sommet  et  la  ponte  la  plus  rapide 
repardeut  le  levant  d'hiver,  et  de  l'autre  côté  le  nid 
s'abaisse  doucement  en  taU.&.  J.'  s  nuintiitçnards  des  AlfK's 
ont  une  telle  a>nflaiice  dan»  la  cou<iiancn  do  la  direction 
du  nid  de  cette  espèce,  qae  dans  la  nuit  ou  au  nxilieu 
des  brumes  épaissfk,  ils  se  servent  des  iiidâ  do  cette  es- 
pèce corom»  de  bousAolcs  pour  s'orienter.  Huber  a  cons- 
taté qne  cette  confiance  n  n  rien  d'exaiféré;  mai»  m  qu'il 
a  vu  de  plus  curieux  encore,  c'est  que  la  mCnie  espOri-, 
dans  loA  pirûnes,  oe  donne  plue  à  son  nid  cette  forme 
particu  l  i  .  re ,  nan'i  doalo  pil«0  qo^oUo  B*0  plM  ta  mimes 
danjsers  .\  pri''vr>!r. 

Il  pir:iit  i|  I'  ]'<  i>~ervation  des  espèces  de  founnis  des 
pays  exotiques  Ajouterait  bien  dwi  faits  nouveaux  à  ceux 
que  l'observation  dos  fourmilières  do  nus  pays  a  l'ait  coii- 
uultre.  X  M.  le  professeur  F,.  Ulaochard  cite  plusieurs 
nids  curieux  que  possMe  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  sans  indications  précises  sur  iea  espèces  de 
fourmis  qui  les  ont  construits.  I.'uti,  rapporté  dn  Indes 
orientales,  a  près  de  i  pied  (0",Sai}de  diamètre;  il  est 
entièrement  formé  d'une  terre  jaune  asscs  semblable  à 
de  la  terre  glaise.  Ccst  un  imoKnse  labyrinthe  dont  le 
chemin  est  garni,  dans  toute  sa  longueur,  d'nn  mur  aaaes 
élevé  poor  protéger  les  iravallleun.  Cette  habitation 
n'ofûv  qu'une  seule  ouverture  à  soaionuMl  per  laquelle 
lea  fourmis  redeswadaient.  Un  Mto*i  iMpMeté  d'Amé- 
flqne,  ne  prâMate  à  la  vue  qsliiw  sMio  liBBenae  de 
petites  branches  de  boii  wmheWHitfiie  les 
nntn:»;  la  forme  de  cetlodenîiirB  n'est 


La  F.  énmtmdt  (F.  tmaragdu/a)  du 
6on  nid  dans  les  arbres  avec  des  feuilles  aneoildâes  con* 
Tcnsbiement;  la  F,  fonavevue  (F.  /VoipoM,  Fabr.,  on 
F.  (riêpintua,  Latr.)  de  la  Gnyaoe  forme,  ovee  le  davol 
ttré  doi  capsules  du  fromager,  um  metitoo  dsatideaiaat 
l'MpMt  do  l'OBUdoo,  et  dont  eon  nid  «ot  «tih 
eoMpoié.  On  eaploie  à  Cayenoo  cotii  ovtoo  dV 
nom  fltomlwf  le  Msidoiieleo  U 
dn  B<M1  .  aN»Mk),  otaondo  per  IL  Load.  ideoUe 
dot  pwMMide  la  lenie  dee  ebsraux  et  deemolet  et  on 
conMrait  ooB  nid,  90*0110  lio  mr  d«e  tigeo  d'arboitek 
L'édu€ati<m  dn  jeunet.  —  Dans  ces  deeNom  eonpli- 

Suées  et  apacienacs  dont  la  disposition  rient  d'être  in- 
iquée.  to«  nne  population  dont  l'abondaaco  est  devenue 
proverbiale.  On  y  rencontre  plusiean  femelles  mères  qui, 
plus  tolérantes  que  la  reino  d<'S  al>eilles,  vivent  !>a(is  dé' 
bals  dans  la  intuic  citO  ;  des  milles  beaucoup  i>1ur  nom- 
breux, et  enlin  di  s  iiiyrindes  d'ouvrières  ou  individus 
neutre*.  Les  occnjatii  lii  de  co  peuple  industHeux  con» 

:  n  rit,  I   lin    i,  s  ri  riitrUCtions  qu'exigO  la  fO(ir;jii:i''re, 

dans  rèducAiiuli  dta  œufs  et  des  iarv&si  et  dans  i-e- 
chercbe  de  la  nourriture.  Dans  le  milieu  de  i  '  i  lieu 
la  ponio  qui  f>(i  fait  avec  une  tortede  solennité.  La  fo- 
nicil«  I  M  doit  pondre  commence  par  faire  tomber  see 
atlcs  au  moyen  de  ses  pattes  postérieures  on  les  nentres 
les  lui  arrachent.  On  l'installe  dans  la  partie  do  l'habi- 
tatioR  la  plus  convenable,  et  une  sentinelle  soigne use- 
nieiit  ri'levéo  de  temps  en  temps  veille  sur  elle  peu  'n:!: 
que  dans  son  ventre,  qtil  gonfle  pou  à  peu,  se  dévelop- 
lient  le»  œufs  qu'attend  hon  laijorienx  entourage.  Le 
moment  venu,  un  cortège  de  dourc  ou  quinze  ouvrîèrps 
se  forme  antour  d'elle,  cl  l'arconipagnc  en  la  comblant 
de  caresses  et  de  prévenances  ;  on  ia  conduit,  on  la  porte, 
su  besoin,  dans  les  divers  quartiers  de  le  fourmilière,  et 
les  œufe,  à  mesure  qne  la  ponte  a  lieu,  sont  relevés  par 
lea  neutres  et  rangés  en  petits  tas  dans  des  loges  clioi* 
sics.  Ces  osnfs  sont  cylindriques  et  d'un  blanc  opaqoet 
ils  grouiaaent  peu  à  peu  et  deviennent  de  plus  eo  plno 
transparents,  jusqu'à  cequ'on  distingue  dan»  leur  masse 
limpide  les  anneanx  de  la  larve  oui  s'y  est  formée.  C'est 
quinze  Jours  après  la  ponIO  qoo  raoi  ddOt  et  donne  lo 
jour  à  une  larve  d'une  paHMio  tranqwrenoo.  (Twtim 
petit  ver  blanc,  de  fonne  cooiqeet  dëpoonrti  do  paMti 
et  composé  d'une  petite  toto  éoriUeow  onirio  do  donii 
annoMUi.  La  boudie  eat  anado  NBleaHnt  do  denz  petits 
crochets  deariés,  qui  sont  dit  rndtawntsdo  nandibaleoi 
au  diMOBS  00  volant  dons  pabos  do  potitoi  nointra,  et 
mdo  on  momolon  ^Itndrfque  et  ré> 
i«  mwmi  mira  la  larve  reçoit  la  becquée  ({be  hd 
donnent  Isa  nontMo  chaque  jour.  Ce  jeune  nourrisson  a 
déjà  coûté  bien  dos  soins  aux  ouvrières;  tout  le  temps  do 
l'incubation  de  l'œuf,  elles  s'en  sont  occupées  sans  relâche^ 
le  tournant  et  retournant  pour  le  nettoyer  et  l'humecter 
sans  cesse  avec  leur  langue,  lo  transportant,  selon  les 
besoins,  dans  telle  on  telle  partie  do  l'habitation.  Ces 
soins  minutieux  sont  indispensables  au  succès  de  l'éclo- 
sion,  et  des  milliers  d  œufs  ks  reçoivent  en  même  temps. 
Les  larves  n'exiRcnt  pas  moins  de  dévouement;  il  faut 
aposter  près  d'elle  -  i  il  garde  pour  les  défendre  ;  il  faut 
aller  il  la  quitte  dos  liquides  sucrés  qui  font  leur  meil- 
leure nourriture.  «  Mais,  dit  M.  lo  prolesscur  L.  Blan- 
chard, à  peine  le  soleil  commenco-t-il  à  jeter  ses  rayons, 
que  les  fourmis  placées  en  dehors  de  la  fourmilière  vont 
au  plus  vite  en  avertir  celles  qui  sont  restées  dans  l'in- 
térieur  ;  elles  les  touchent  avec  leur»  anienncs,  elles  le* 
cuiralncnl  avec  leurs  mandibules,  pour  leur  faire  com- 
prendre de  qnui  il  n  agh.  La  scène  In  plus  singulière  et 
la  plus  animée  va  se  pa.sser  alors.  Ln  peu  d'uislants 
toutes  les  issues  sotit  enconibrées  par  les  fourmis  qui  se 
prissent  vers  le  dehors.  Les  latvt-â  sont  emportées  en 
uiùme  temps  p:ir  les  ouvriires,  pour  Cire  placées  au 
sommet  de  la  fourmilièi-e  et  ressentir  les  OBTets  de  la  char 
leur  du  soleil.  Lxs  l.irves  des  femelles,  plus  grosses  que 
celles  des  mâles  et  des  neutres,  sont  transportées  aveo 
plus  de  diilkulté  à  travers  les  passat;cs  étroits  de  l'bnbi» 
tatioii  ;  mais  on  redouble  d'efforts,  et  on  parvient  too» 
jours  à  les  dépooer  près  de  celles  des  autres  individus* 
Pendant  quelques  insunts,  on  voit  ordinabonNot  loi 
fourmis  elles-mêmes  se  tenir  réunkio  on  gronpoo  nom» 
brenx  à  la  surface  de  la  foumilitaw,  et  00  eonqdeira 
aussi  sous  l'influence  du  soleil.  Cependant  elleo  ne  lois* 
sent  poolooftompe  ta  larves  expoeéeeà  nnedMlenrdi- 
reoie  emsi  nino  (  olta  les  retirent  UontM  ponr 
tiedonedealonH  nonaNfbndM.oàeltanonvw 


au  oiUioddn  In 


Digitjzed  by 


FOD 


1088 


FOU 


nettoyer  les  larves,  à  ;ih\cv  hirs  di-  chaque  mue  à  se  ; 
dObarVasacr  do  leur  pc;ui  vi  iUi«j.  Au  terme  de  leur  ne- 
croise.emcnt,  les  iancs  des  formicaires  dépoiinus  d'ai- 
giulloci  se  filent  une  coqnc  désole,  do  couleur  gris-jau- 
nitrc,  sotîs  l!»ni!e!le  elles passentà  l'état  de  nymphe,  mai»  ' 
d'où  chc-,  nu  sorti  iit  qu'avec  le  si.-coure  des  ouvrières.  | 
•  Ce  fju'il  y  a  de  remarquable,  ajoute  le  même  observa- 
teur qiiijj--  viens  de;  citer,  c'est  «iu'cHes  savent  toujo.irs 
connaître  le  moment  où  l'insecte  va  éclore.  car  elles  no  j 
80  trompent  Jamais.  Ce  n'i'st  pas  sans  diBiculté  que  ces 
laborieuses  ouvrières  viennent  ddcliirer  la  coque  despnn- 
TTte  prisonnières.  Plusieurs  individus  se  mettent  à  la 
fois  après  la  mf  mp\  ils  citmmcnccnt  par  «rracbcr,  et 
c'est  toujours  à  la  partie  supérieure,  quelqnei  fragmenta 
de  soie  pour  amiucir  l'étofle}  ils  panrteaaent  à  la  percer 
à  ftwca  de  la  pincer,  de  )a  tordre  en  divers  sens,  et  à 
renUmer  compléteiuentm  paaHUt  hurs  mandibules  au 
Invers.  Mais  il  leur  tout  emOM  agrandir  l'ouverture 
pour  que  l'iniecta  nouvean  puisse  aortir.  C'est  quand 
celte  op<iration  estadieTéc  qu'ils  commeooent  à  eu  tirer 
la  prisonnière,  en  prenant  les  pins  gnmdM  précautions 
poôr  ne  lui  faire  aucun  mal.  Le  malbeareas  insecte  ; 
n'Mt  oapendant  pas  à  oo  RKunent  libM  de  prendre  ion 
HMTf  MU  étateiîiD  encore  des  ioîds  de  la  pait  des  on- 
vrièKS;  il  est  encore  mrètade  l'enveloppe  de  la  nymphe. 
G»  BOQtMUes-d  qui  doifentren  ddbamwr.lHsu  à  peu 
le  nonve«u*né,  igr«ot  ks  antennes  et  ses  pattes  d<.-ga- 
gâeft,  commence  à  nsfeber:  les  ouvrUtfes  lui  apportcut 
auttliAt  de  I*  Mttrrltnre  dont  il  parait  avoir  na  pressant 
letéiL  Pendant  plusiean jours  eaoon»  les  habitants  do 
lafotiratilifare  donnettt  une  attailtloii  pardcuiitve  aux  in- 
dividus qui  TtnuMiK  de  aattre  ;  ils  tenr  apportent  la 
subMstaoce  quotidienne  ;  ils  les  accompagnent  en  tous 
lieux,  comme  ponr  leur  faire  connaître  toutes  les  issues 
de  riiabitatioa.  Les  laborieuses  ouvrières  s'acquittent 
«également  du  soin  difficile  d'étendre  les  ailes  des  iadi- 
viduN  inAlcset  femelles  rjui  vicnii'^rU  li'L'clort",  et  ellu-,  ^'ijn 
aciniiliwjt  toujours  avec  une  .t-soz  gratide  ndrossc  pour 
no  pas  rompre  ces  membranes  fr.vilos.  Kiitl;),  ell  n  >k 
cessent  do  diriger  tous  leurs  uiouvciutat-s  ju.squ'Ai'inst^iMt 
OÙ  >-  u\-(  i  VDiu  quitter  la  fourmilière.  » 

Hubi  r  ti  l.:iirciUe  ont  observé  l'un  et  l'/iutro  qw;  la 
sortie  des  individus  ailés  (les  m&lcs  et  les  feniellrs'i  n'a 
lieu  que  lorsque  In  tcmpcratun»  eviéricure  s"r_Mè\c  A  en- 
viron 20*  cent.,  et  que  cl^ez  la  pl  upart  de  DOS  fourmis  iti- 
dig»>nes  la  demicru  transi'uruiaiion  des  jeunes  tr.ilit  ii  | 

1      qu'au  milieu  de  l'été,  et  rotoio  en  automne.  Dès  tpie  le  j 
temps  est  favorable,  luàleset  femelle»  nonvell' ment  éi  !ns 
abau.lortuéni  la  fourmilière.  Hubcr  a  décrit  plus  d'une  , 
de  CCS  scènes cur.eu'-M  ;  voici  romment  il  rncotjie  le  dé-  I 
part  des  individus  aiK>  de  In  l't.nnuulps  i^azu/is  [Mj/rmioi 
cespittim,  IMt.]  :  «  Qiii;h  objets  brillent  l'i  i:os  y>-u\  sur  ' 

.  cet  autre  monticule  qui  s'élève  dans  l'iiei  lie  ?  (Je  sont  en- 
core des  màlcs  de  fourmis  qui  sortent  par  centaines  de 
leurs  souterrains,  et  promènent  leurs  ailes  argcnlOes  et 
transparentes  à  la  surface  du  nid;  les  femelles,  en  p!us 
petit  nombre,  traînent  au  milieu  d'eux  leur  large  ventre 
bronzé,  et  déploient  aussi  leurs  ailes  dont  l'éclat  chan- 
geant ajoute  encore  à  l'aspect  agréable  qu'offta  leur  rdo* 
uioo.  Un  nombreux  cortén  d'ouvrières  les  arcomp.tgnc 
sur  toutes  les  plantes  qa'Mles  parcourent  :  déjà  le  désor- 
dre et  i'afilation  régnent  sur  la  fourmilière;  l'efTerves- 
eoncO  anginenle  h  chaque  iustaut;  les  insectes  ailés 
montent  avec  vivacité  le  long  dos  brins  d'iterbe,  et  les 
oufrièrcs  les  y  suiveot,  ooviaat  d'au  mile  à  un  antre, 
les  touclieut  de  leurs  autonoes  «t  leur  offrent  de  la 
noarrUnrtt  t  les  mâles  quittent  enflo  le  toit  paternel;  ils 
s'élèrent  dans  les  airs  cooime  par  une  impulsion  oéné- 
ralOt  et  les  AmeUes  panaat  après  eux.  La  tronpe  ailée  a 
disparu,  et  IM  Dvmum  letooneot  encore  quelque»  ins- 
tants enr  lea  traces  de  ece  éMelhforisés,  qu'elles  ont 
eolsnis  avee  tant  de  persévérance  et  qu'ellee  ne  rêver- 
ront  Jamais.  •  La  plupartdes  femelleset  des  miles  A*am 
génération  abandonnent,  «q  eltot,  la  fourmilière  natale 
pour  jeter  les  fondements  de  dtés  nouvelles,  et  parfois 
assez  loin  do  leur  lieu  natal.  Après  cette  joyeuse  excur- 
sion des  mâles  et  des  femelles  à  travers  les  airs  calmes 
et  attiédis  par  le  soleil,  les  femelles  destinées  à  devenir 
btcntdt  mères  savent  se  construire  une  demeure  provi- 
soire; eu  attoadant  que  des  ouvrières  sorii(!5  de  leurs 
fl;incs  preiiuciit  le  poids  de  cen  trav.tux,  elles  les  rciu- 
plissent  sans  embarras  jusqu'au  jour  ou  des  neutres 
élevés  par  leure  soins  les  (k  chargent  de  ce  lalxiur  inusité. 

Du  reste,  tous  ces  individus  aik's,  niàles  ou  femelles, 
ne  survivent  pas  à  l'automne,  et  il  ne  reste  l'biver  dans 
In  Iptirnilière  que  d«e  nentrm  plea  «a  swioeeegenrdiai 


La  vie  âoA  neutres  parait  so  prolonger  deux  ou  trois  ans. 

Ce.  ':\Mii  s  e<pèccs  de  fourmis  exécutent  ce  que  Ûubcr 
îioriuno  fies  (ïjiyrf/ffi^nf  ,•  r'essf(-dir<> qu'elles  abandonnent 
une  foiii-nnliérc  trup  umbin'jée,  trop  huinido,  trop  voi- 
sine d'une  fiHinnilicro  ennemie  OU  dérangé'c  par  quelque 
acciileiii,  pour  rm  ler  ime  nouvelle  ville.  Ces  migrations, 
H!  l'on  e  1  juL^e  par  la  mt^niôre  dont  elles  so  prtktiquent, 
m-  résulteni  p.v»  d'une  résolution  généraledc  la  nation;  il 
semble  plutôt  qu'une  ou  quelques  ouvrières  on  conçoivent 
le  dessein  et  le  fassent  accepter  de  leitrs  nombreuses 
compagnes.  On  voit  en  cITei  quelques  fourmis  s'approcîier 
des  autres  et  après  quelques  caresses  se  leiev  d'elloi 
plus  ou  moins  brusquement  et  les  emporter  au  nouveaa 
lieu  d'IiaUtatloB  qn^tiles  ont  chmsi.  Di»  que  les  portflâaai 
que  Huber  nomme  reerufetner,  ont  déposé  leurs  recnes 
dans  la  nouvelle  iburmlli&re,  celles-ci  reprennent  le 
ciiemiu  de  l'ancienne*  non  pour  s'y  établir  do  noovean, 
m.iis  pour  reemier  i  leur  t'>ur  de  nouveaux  éodgranta 
d'une  Açen  tant  aussi  cavalière.  En  peu  de  temps  est 
orgairiai  un  tranaport  général  des  habitants  dv  vieux 
nid  vers  le  nouveau.  On  peut  alon  observer  sur  lech^ 
min  qui  unit  les  deux  liabitatiees  un  va^t-vient  eonti» 
nuel  ;  mois  loatee  lea  fouroUs  qotae  dirigent  veit.  la  nou- 
velle Ibnrmilièra  portent  une  compagne;  toutes  cellee 
qui  marcbentvets  l'ancienne  sont  lilirm  de  tout  fltrdean. 

£*a/iineRftii!ïô>i  de*  /bernrtr,  Aurr  trm^emut.  —  Lea 
fourmis  ne  SO  ppipaient  point,  eeanw  Im  abeilles,  les 
gitOpcs,  les  bountons,  une  noonituin  spéciale;  chacon 
sait  qu'elles  butinent  partout,  sur  les  viandes  fraîches 
ou  avancées,  sur  les  fruits,  sur  les  sucreries  principale* 
ment.  Elles  s'attaquent  4  plu^eurs  espères  de  larves  et 
d'insectes,  mais  surtout  anx  dienilles;  elles  décharnent 
rapidement  les  cadavres  des  petits  vertébrés,  à  tel  point 
qu'on  les  emploie  souvent  pour  préparer  dos  squelettes 
de  petits  oiseaux,  de  petit*  mamraifêivs,  de  p..iiis  n  p- 
tiles.  Ce  sont  surtout  k-s  fourmis  fauves  de  nus  b'iis  qui 
nous  rendent  cet  oflico.  Ou  croit  en  général  (pic  les  four- 
milières rt»nferment  de  vsste*  grenier»  où  Ja  prcvoywuc 
foiu-mi  entasse  (l'nboiid;i,ite4  provisions  pour  l'hiver; 
c'e>t  siuufi  une  t-ncur,  au  moins  une  grande  ex.igéra- 
tion.  Les  fourmis  de  nos  pays  s'en^-ourdisseiit  l'inver 
dans  leurs  fourmilières  bien  clo*es  et  n'ont  besoin  d'au- 
cunes provisions  pour  cette  saison;  c'est  donc  seule- 
mont  pour  les  Icmps  rigoureux  où  elles  ne  peuvent  sor- 
tir, qu'elles  réuiiisscni  dans  quelques  coins  de  leur 
d'-iHuuro  de  menus  débris  dont  elles  puissent  siibsiMer. 

Toutefois  si  l'observation  précise  a  dépouillé  les  i'our>- 
niis  d'une  do  leurs  vertus  proverbiales,  c'est  pour  rniii» 
ri'véli'r  des  faits  bien  piu.  curieux  que  ceux  d'une  ('[Kir- 
giii'  ptévoy.niite.  «Ou  n'eut  juniais  deviné-,  dit  lliib'T, 
cpie  les  fourmis  fussent  dcs  peuples  pasteurs  !  n  et  enelkït 
(pii  vouiira  croire  sans  Ip  vérifier  pnr  Roi-niôine  qtn^  rer- 
tiiines  fourmis  savent  se  cré-er  un  bétail  ([u'elles  vont 
traire  ptiur  alitiieuter  leurs  larves  et  pour  se  régaler  elles- 
mêmes  d'un  met-,  exquis?....  cependant  c'est  un  des 
faits  les  mieux  établis  de  leur  histoire.  Renuronp  d'fu- 
pèces  de  fourmis  sont  très-friandes  d'ime  lupi^  ur  sucifio 
que  les  pucerons  font  sortir  par  lea  deux  cornes  de  l'ei* 
tféroité  postérieure  do  leur  corps.  Aussi  sont  elles  fré- 
quemment occupées  à  rechercher  ces  animaux  qtm  Linné 
nommait  les  vache*  rff»  fourmis.  Bien  loin  d'obtenir 
violemment  la  liqueur  désirée,  elles  en  font  doucemi^t 
la  traite;  Hiiber  le»  a  vues  carcs-sor  doucement  de  letire 
antennes  l'extrémité  postérieure  du  corps  dos  pucerons 
et  aussiiét  le  liquide  encré  s'deoute;  la  fourmi  Irayeoie 
saisit  evee  ses  antennes  la  goutte  de  miel  qui  se  fnme 
an  bout  de  chaque  corne  et  la  porte  fc  sa  bouche.  Mais 
non  oontontes  du  nombre  de  pneoronslibrra  qu'elles  p<>u- 
vent  renconlTordans  leoi*  exenraiéne,  plusieurs  espècce 
éh:;vfnt  et  étabUment  pem'  tenr  usage  de  vraies  été- 
bics  à  pucerons,  sott  daôe  le  volrinege  de  leur  flmrml» 
Hère,  soit  dans  la  fourmilière  mémo. 

Les  F,  jaunes  {F.  Aitoa|  ne  smtent  presone  jamaii 
de  leur  demeure  et  Hnber  ne  pouvait  s^xpUqoer  com- 
ment élk»  y  snbdstent.  «  Ayant  mi  Jour  retourné  w 
terre  dont  l'habitation  de  ces  fourmis  était  composée,  Il 
trouva  des  pucerons  dans  leur  nid.  Les  racines  des  grend- 
néos  qui  ombrageaient  la  fournniière,  en  oHMenlnoMà  do 
différentes  espèces  et  rassemblés  en  familles  seseï  1MRn> 
breuH-%.  L>  s  fourmis  snmblaicut  épier  aoprte  d'eot  In 
moment  de  leur  évacuation  miellée,  ou  la  oéterminaient 
mdnic  par  k-s  moyens  indiqués  ci-devant.  Il  importait 
desavoir  si  cette  cohabitation  était  générale.  M.  Huber 
se  liàta  de  fouiller  dans  un  i;rand  nombre  de  nids  de 
fourmis  jaimes,  et  il  y  trouva  toujours  des  pucerons, 
rarteat  nprte  dM  pinioa  dmadmi  U  na  md*  pan  à  «U* 
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t«?nioiii  de  l'affecdoo  ln(ércs«cc  qu  i  lle»  ont  pour  eux  cl 
€(111  va  jus'iii'à  la  jalon^it».  Elles  les  ]«'pna»ent  soiivuiit  à 
la  Lucclie  cl  les  emporluieiit  un  luud  lin  lud  ;  d'uutics 
fois  «lie»  k's  n'unis-' ai  ont  au  milieu  tl'ellcs,  ou  les  sui- 
vaieiit  avec  solliciuuliî.  LV-iaulisscoient  d'unu  do  ces  [m  ii- 
pU(lu6  do  fourmis,  avec  leur»  pucerons,  dans  uir-  boite 
viirée,  lui  donna  la  facilitai  de  couslalcr  encore  ces  obscr- 
Talions,  et  do  se  com  ainrre  qu'ellci  les  gardent  avec  la 
ia«imo  vigilance,  el  lus  iralti ut  avec  les  nn'iiifs  soins  que 
tt'ihi  étaient  de  leur  propre  raniiile.  Le  corp»  du  eus  |ui- 
CeiOlM  étant  très-mou,  que  de  précautions  délicates  ne 
doivent-elles  pas  prendre,  lorv|u'ollcs  veulent  les  déta- 
cher du  véfsétal  auquel  ils  sont  fixés  avec  leur  trompe, 
tt&a  de  pouvoir  les  transportef  dans  leur  demeure  I  C'est 
toujours  en  les  cares»a]it  avec  leu»  antennes,  qu'elles 
lei  •ngigeat  i  retirer  l'instrument  qui  leur  sort  k  pom- 
per  Im  ■vc»  de  la  plante.  Souvent  d'autres  fourmis  voi- 
Ûan  tlclicnt  de  les  leur  dérober;  mais  les  propdétaLrtt 
CiftniwiMfr'  tout  k  prix  de  ces  petits  animaux,  etddlini- 
dant  SMC  cbolour  leur  po!>»ession....  Quatre  oo  cbq 
CipèCM  possèdent  des  paoerons,  mais  en  plus  petit  nom- 
tM«  et  moim  constaiOBieilt  que  le»  fqnnnia  Jaunes.  Plus 
«clives  et  vagaboodWi  «llMpaafmt  grimper  aur  les  ré- 
fdtMtt  duuiiit  de  pucenmt,  et  so  pourvoir  sans  les  dé- 
plicer,  U  «a  CM  même  qui  se  construisent  avec  de  la 
une  no  tayan  qui  im  conduit  de  leur  domicile  à  la 
Inadieoù  eoiitleni«noarricit;re,et  peuvent  sans  crainte 
lameoer  lus  paeeroos  au  togia.  La  feurmi  iwtgitUâyr- 
mea  ru  fa),  cêU»  dm  gaiona  (Jf.  ee*pihm\  la  nrun* 
(F,  nigra)  et  uns  auM  capice  pracque  microscopique, 
ont  toujours,  en  autORUW,  en  hiver  «t  ao  printemps,  de 
«e»  ioaecicai  Gain  qai  liaUtaiit  awae  la  damitra,  sont 
proportienoda  à  M  peUl«ae.  Ptna  ioginîeuaaa  «t  plus 

{>révoyante8  encore,  d'autres  fourmis  bAtiuaatf  WCC  de 
a  terre,  autour  des  tiges  des  plantes,  des  maiéeamttea 
destiné  aux  pucerons  qu'elles  y  rétmiseeat.  TantM  oUe 
est  en  forme  de  tptièro,  lisse  et  unie  en  dedans,  telle  est 
celle  que  M.  Huber  a  trouvée  au  milieu  de  la  tige  d'un 
titliymale  qui  lui  servait  d'axe  :  elle  avait  dans  le  bas  nue 
ouvorluro  fort  étroite,  e  t  )>:ir  lai|uflli'  lii  fimruiis  brunes, 
propriétaires  du  bcnail  et  inniwiui  en  jouir  |i!ii-sil)leiiient, 
sortaient  et  eairnient  et  no  troiiv;ii<-ni  A  jiroiimiié  de  leur 
propre  l)ab.l;itioii.  Taiilùl  (elle  di njoure  des  puceron», 
Coi>nnetci;e  (iue  le  tiiéuio  ol;>e[  valeur  a  vue  au  pied  d'un 
Cli.irdùJi  et  dont  il  filtriLme  1;»  rou-tnictioii  nu\  fuiinnis 
rouges,  uv.iil  la  feruiC  d  ui;  tnyfui,  loii^  de  1'  pouces  1/2 
(ti^dtJl)  sur  1  1,':^  ^O",!)!!).  l.'iiynnt  ouvert,  il  .'apcn;(il 

qu'elles  y  vivaient  avec  leuis  hirves  et  des  piicorons  

1^  pueenuis  du  plaiituiu  coinmun  se  retirent,  lorsque 
Su  tigr  S'-  di-hséclie  SGus  1rs  feui!l>  s  radiealos.  iJes  fiinr- 
niià  k»  y  ijUHonl  et  s'enrenneiit  a'.ois  avec  eux,  eu  mu- 
rant avec  de  la  terre  linniide  tous  le;,  vide-,  qui  se  trouvent 
entre  le  m>I  et  le  bord  des  feuiiJes.  Creusant  ensuite  le 
teiTajii  .>>iun-  au-do-sous,  elles  se  donnent  plus  d'espace 
pour  iii>|>n>ciior  des  pucerons,  et  se  ménaoront  des  gale- 
rir^  ^ouiurraines  qui  vont  de  là  à  leur  pmpro  liabitation. 
Leis  fijui  inis  ne  s'engourdissent  qu'i  2'  au-dcs.sus  de  léro 
du  tliennoniétro  de  Iléaumur  l/^.'  de  réctiolle  centi- 
grade ,  el  l'hiver  n'e>i  p.(s  lifjoureux,  la  proSou- 
d' ur  de  iL-ur  nid  les  paraulit,  et  leur  activité  n'est  poiiit 
iuterriunpue.  Sans  d.-s  ressources  [uirliculières  elles  se- 
raient (loue  îdjrs  exjxeéeb  A  [lenr.  Ces  pucerons  four- 
nissent à  leurs  IxiOHis  ;  e;,  chose  extraordinaire,  ib  s'oii- 
gourdissent  au  iiii  ruc  de^ix^  de  fifid  que  tes  fourmis,  et 
sortent  de  leur  létJiar^ie  en  aiùma  temps  qu'elles.  Les 
fourmis  qui  n'ont  point  l'iustinct  de  se  les  appropriftr, 
conuai;>»ent  du  moins  les  lieux  où  ils  sont  cacliés  ui  rap- 
portent à  leurs  compagnes  le  peu  do  miellée  qu'elles  ont 
recueillie  auprès  d'eux...  La  cunservaiioil  dêi  pucerons 
csi  d'un  si  grand  iuiérôt  pour  les  foumb  que  les  œufs 
même»  do  ces  insectes  «ont  l'objet  de  leurs  soins.  C'est 
oe  que  M.  Hubor  a  observé  relathrâmaDt  aux  fourmi:» 
Jannea.  Kllea  rassemblent  et  gardent  cea  «ub  avec  ie  plut 

Sraod  •oin  t  elles  les  lèclient  constamment,  Ica  cndaHcot 
'un  gluten  qui  les  coUo  ensemble,  et  remplissent,  en  nn 
mot,  toute»  les  coudi lions  nécessaires  à  leur  entretien, 
de  Burio  qa'ila  édotanl  dana  leur  baMtatioa,  comme 
a'iU  avaient  été  atandoiiDga  auaaoJna  d«  la  nainra»  (La- 
Ireillc). 

Les  'juerresjescowntitetet  Petdmiaffechesttffàttnmt. 
->  lloua  vcoona  de  vmr  lea  fanfmla  aicbitatlea,  noonices, 
MaidaAaadettoupeauxtlotaUeaiintcbanprroaintRiant; 
lagnerre  avoetoïKaa  Maberreati,  la  guerre  acfaaraéo  et 
BMiitrilfe,faa*BUuDMr«ntre)flareaniflliëresd'cspè€esdif- 
finiMCa,  tanldlpottr  laiMnction  en  esclavage  d  une  partie 
daa  Taiâima,  taaiM  pour  r«kt«rminatioa  d'une  dn  i^pu- 


bliqucs  ennemies.  C.o  polit  irisccto  çrfle  porte  en  lui  an 
grand  courage  el  une  coiifiaijce  évidenti*  dans  la  pui&&anCO 
du  n  jiiibre  et  de  l'union  dos  volontés.  Il  a  d'ailleurs  son 
équipement  militaire  tout  prêt  sur  loi,  arme  de  Jet,  et 
annc  tratir liante.  L'ennarai  est  il  hors  d'attciuto,  la 
fourmi  se  rtidrei>2>e  »ur  s^  pieds  de  derrière,  fait  passer 
Bon  abdomen  entre  ses  jamtes  et  Irmcc  avec  force  un  jtn 
d'aeidc  formiquc.  La  lutte  a-t-ellc  lieu  corps  ?i  cor|i9,  les 
uiaiidibulos  sont  l'arme  cruelle  avec  laquelle  la  foiirnù 
saisit  et  d<!'chirc  son  ennemi.  La  taille  les  effraye  peu.cM 
elles  bavent  su  nictln*  plusieurs  A  lllltflrCOOtfO Ml ttlMml 
qui  a  sur  elles  cet  avantage. 

Doux  de  nos  espèces  indi^èntw,  plus  spéci aleiiicni  cucr- 
rièreii  que  lesauires,  dédaignent  les  travaux  paisibles  et 
ont  le  curieux  instinct  d'enlever  des  ouvrières  d'autres 
esp<;ces  et  d'en  faire  des  esclaves  qui  soignent  leurs  de- 
meures, élèvent  leurs  petits  et  deviennent  les  ménagères 
dociles  de  ces  brigands  p.\resseux.  Ces  deux  csptoea 
nommées  fourmù  amazone»  par  Hubcr,  qui  nous  a  l<6* 
vélé  ces  faiu  extraordinaires,  sont  la  fourmi  on  polyergn* 
roussAtre  (Polyergus  rufetcens,  Latr.},  et  la  fourmi  san- 
guine [Formica  mnguinta,  Latr.),  qui  l'une  et  l'autre 
vivent  dan»  les  bois.  C'est  le  17  Juin  1804,  e&tre  4  et  & 
heures  de  l'après  midi,  aux  environs  de  Genève,  ^ue  P. 
Hubcr  vit  pour  la  première  fois  une  de  ces  razxias  dM 
fourmis  roussàtrea.  A  «ea  pieds  déHIait  avec  rapidité  aa 
corps  d'armée  de  CCB  foonalat  la  troupe  occupait 
k  I  mètres  de  kmgneur,  sur  0*,io  aorinm  de  largeor. 
Bile  trav  enals  chemin  où  marchaitfoiMivataar,  ptoélrt 
sous  une  hala  Tlf»i  mila  débonchadans  naa  prairie  à  ti»> 
venlaqneUeaUsiadlrifleaTCiiiui  olddefooraibnoircAii» 
drées  (/^./UMa.Latr.)  dODtledABe  aiélat^t  damllNrike  h 
vingt  pas dala haie.  LeasentinelleidelalbiimiilJèivmaDR- 
cées'élaucÈreutà  latêtodel'anndaaammiapoilviapoÎMMr 
l'atiaqucpendant  quo  quclquea-aM>d*«ntraelka(rtlalant 
Jeter  l'&larmedaoalacUd,  d'oèioilliaDtUaiitdt  danon- 
bteus  renforts.  Ilalaramte  dea  ftamiatoiMflMs  était 
trop  rapprochée;  après  an  combat  tr^^,  mats  très- 
court,  les  fourmis  nelr<c«odréeseolbatéeadetoutei  parts, 
allèrent  so  cacher  dans  le  fond  de  leur  ville  dont  les  por- 
tes furent  promplemont  envahies  par  les  vainqueun,  qui 
d'iiilleurs  ouvriront  d.in-»  les  (lanis  delà  ville  prise  plus 
d'une  large  brèche.  Trois  ou  r|uatre  minutes  après  cette 
prise  d'assaut,  c)iai|ue  f'iurnii  roussairc  ressortit  de  la 
fourmilière,  crojKiriant  à  it&  bouclm  uiio  larve  ou  une 
nyi]ii)iie  de  nuir-ccndréo,  et  rurttiée,  retour:iant  par  OÙ 
elle  liait  venue,  disparut  emportant  ses  piisonniors. 
Cette  scène  de  violence  s'offrit  bien  des  fuis  depuis  aux 
ytiUX  du  patient  observateur,  il  appela  ses  luiiis  à  véri- 
fier rcxaeiitude  de  ses  obscrvaiions,  bien  des  naturalistes 
ont  pu  s'en  assurer  depuis  el  iveeiiinieut  enoire,  un 
littérateur  philosophe  que  l'étude  de  la  nature  a  captivé, 
M.  Michcict,  80  refusant  di-  croire  à  un  fait  choquant  et 
hideux  suivant  lui,  a  dû  s'inrlim^r  aussi  devant  la  bru- 
tale éloquence  du  fait  ;  il  ^  it  et  ob.'iorva  en  t<ius<««s  poûits 
une  de  ce»  CA|>'-ditiuns  qui  répu^-'iiaicnt  sj  fort  ti  ses  con- 
victions, et  ne  pouvant  jilus  nier  le  fait,  il  s'est  consolé 
en  cherchant  une  excuse  à  la  l'rovidence  pour  avoir  mis 
dans  lacn'-alion  d'aus*!  uiauvais  c.ieni|iles  Plus  natura- 
liste et  innins  raisrunieijr,  Huber  in  eheielia  qu'i  r  iui- 
preiidro  le  but  do  ces  expéiliiions  rri'<i>i(Mi;esi,  et  il  recon- 
nut quo  li  s  fLuirinis  rouss.ïires  ne  sonl  capab  es  d'aucnu 
des  trmvaux  néce^sairos  li  1  éducation  do  leurs  petits, 

Qu'elles  ont  ahsulunxiu  besoin  d'esclaves  do  l'cepèce  in- 
ustrieuse  des  noir-cendrées  pour  vaquer  à  ces  travaux 
domestiques.  Aussi  ces  esclaves,  sur  le  sort  dcxquels 
M.  Micbclet  est  disposé  à  s'attendrir,  so  plaisent  dans  la 
cité  où  la  viol'-nce  a  placé  leur  berceau  ;  elles  y  vivent 
sur  le  pied  d'égalité  avec  les  guorriam  dont  elles  élëvwt 
les  rejetons,  elles  y  retrouvent  an*  patrie  avec  une  pro- 
tection plus  efficace  peut-être  que  parmi  celles  de  leur 
espèce.  C'est  ainsi  que  so  forment  ces  fourmilières  mixtes 
dca  polyergucs  ronssAtrcs  où  l'on  trouve  toujours  deui 
sortes  de  neutres  bien  distinctes,  les  uns  de  couleur 
rousse,  exclusivement  guerriers,  les  autrotexclusivement 
n^nagères,  do  couleur  noire  cendrée. 

Lea  fonnnia  aanguiuea  ont  les  mêmea  babitndes  at 
leufalbiimflièivaoBrent  constamment,  outre  les  nauiMl 
de  i'oipèea  sont  viritablemeiit  dw  aohtaia,  daa  naa« 
trcadalalbiuiBl  uolfi^aMlréeoada  la  fbormt  minenaa, 
(t'orntiea  caaaeii&>A«  Latr.),  c«N|dsea  da  fai  mÉma  Ih^ 
çon  que  dana  les  cas  cités  préeéderamsnt  «adanniea  ani 
travaux  domestiques.  Huber  a  décrit  unftdaampéditkaa 
des  fourmis  sanguines,  observée  par  tnl  le  1S  ^let  A  14 
heures  du  matin.  La  tactique  est  un  peu  différente  de 
celle  que  suivent  tes  fourmis  rouatitres.  Une  poign^  do 
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soldats  s'avnrtcpnt  en  érlairrurt;  ils  reMmuuMent  à  la 
hite  un  Did  de  noir-cendrées  situé  II  vingt  pn  delnar 
fooraoilièrc  mixte,  et  to  dispersent  autour  de  la  ville 
qu'ils  projeuont  d'enTahir.  Les  noir-csndrées  attaquent 
braTeaieet  cette  avant-garde,  qtii  s'airMe  aussiidt  comme 
pour  attendre  du  renfort  t  en  effet  de  petites  brwadea  de 
ÉKinob  sanguines  arrivent  saocessivemeot,  1  attaque 
^•t  reprise ,  mais  en  même  temps  plus  d'an  messager 
va  demsnder  de  noavelles  troupes.  Les  nolr-ron- 
dvécs  hont  aoriies  cependant  de  leur  ciié  et  se  sout 
nngÉM  «a  iMUilie  sur  (i',40  de  front  et  (r,Vi  de  profon- 
deur; les  aiagoincs  encore  iattrieures  en  nombre  n'en- 
,  figait  pas  encore  k  combat  sur  toute  la  ligne,  et  livrent 
wateaieut  çà  et  là  sur  le  ftoot  d«  luttfllt  qoetques  esoar- 
«oadM»  9à  iea  mir-tmMm  tMltt^Joan  tes  pMoiiè- 
w»à  nmpar.  TiMtMini  tear  imilireniiBar  antaw 
à  «W><^yj?y»yV<*lj»'g<     riMiM  jtete  latiet 

pwlàInaqMffter  tenM  qi»pteaiim4»  ht  Iboiarilihra 
•t  ki  niMmW«tt  i>r  te  cMé  oppoii  M  duHB]»  de  Imp 
laQbi  panr  oriem  prtpnéei  à  k*  esoporter  en  cas 
■didMfIt.  Du  ntae  c«é  MÎdi  le»  JeoMS  femellee  qui 


peftent  IVipoIrde  ta  aCpnliliqiie  menacée.  M»  qoe  les 
MOfliteM  mnt  rtvntai  ea  Mabre  suffisant,  une  attaque 
■fininle  a  lieu  ;  les  noir^eodrtes  résistent  vsillamroent, 
nuis  «nia  il  leur  faut  abandonner  la  victoire,  elles  fuient 
en  emportant  les  nymphes  mises  en  réserve.  Les  san- 
guines viaorieuaes  pénètrent  dans  la  ville  prise  où  les 
noir-cendrées  ont  laissé  encore  de  nombrt'us<  ^  nyinphi-  . 
les  sanguines  les  enlèvent  et  Ua  portet  t  dans  leur  (!•-- 
meure.  Bientôtelles  changent  do  résolution,  et  abaniin:! 
nant  leur  propm  demeure,  elles  s'établissent  dan»  l.i  cné 
des  noii^cetidrées,  et  méditent  de  lA  de  nouveiles  ron- 
quC-tes  Ces  expéditions  «uerrièjvs  dos  fourmis  sanpiii:ics 
ont  li-u  cinqou  six  fois  dans  un  été  ;  butinant  tantôt  sur 
ks  fourmis  uoir-cendrécs,  toiitôt.'snr  lesfourniismjneuM:-s, 
elles  possèdent  sourent  à  la  fois  dans  leur  rourmilière  des 
esclaves  de  ces  doux  espaces.  Pld*  actives  dans  l<»ur8 
niœui-b  fîucrrières,  les  fourmis  r(.)usï.àtres  prati'iiicnt  loiirs 
rauia<s  plusieurs  jours  de  suite  et  régulilTeincnt  à  la 
Bîénie  Leurc. 

D'autres  esjiices  de  fuarinis  so  font  la  puerre  p.ir 
simple  rivalité  de  voisin;icf,  comme  les  naiions  n'en 
douiMiUt  que  tn'p  souvent  l'exiMiiplo  dans  re?-|)<  ce  liu- 
nainc.  ■  Si  nous  vouli-ns,  dit  Iluhor,  voir  des  iirniéci  i  ii 
ï>rt*sence,  une  pocrre  danv  t  lutci  k-s  tonne»,  il  faut  allrr 
dans  les  foKt*,  ou  Us  fourni, s  fauves  établissent  lour  do- 
mination sur  ton?*  les  iiivoctes  qui  sa  trouvent  sur  leur 
paMapo.  i\oi  s  y  \crrons  di  s  cités  populeuses  et  rivales, 
ecs  routes  battiu  s,  p:»rtant  de  la  fourmilière  comme  au- 
tant do  rayons  ri  fn  qnrnlées  par  une  foule  innombrable 
de  cODibauants,  des  guerres  entre  des  liordes  de  la  nir-me 
espèce  ;  car  elles  sont  naturdlentent  ennemies  et  Jslouses 
do  territoire  voisin  de  leur  capitale.  C'est  là  que  j'ai  pu 
observer  deux  des  plus  grandes  foormiiières  aux  prises 
l'une  nvrc  l'autre.  Je  ne  dirai  pas  ce  qui  avait  albinié  la 
discorde  entre  ces  républiques;  elles  étaient  de  la  mime 
espèce,  semblables  pour  la  grandeur  et  la  population,  et 
situées  h  cent  pas  de  distance.  *  Huber  racontcjalors  une 
bataille  livrée  sur  un  ch.tmp  d'environ  im  mètre  carré 
entre  des  milliers  de  loldats  ;  su  lieu  d'odctir  de  poudre 
c'était  une  edenr  pénétrante  d'acide  fornique,  pois  de 
nambreui  cadavres  pete-mèle  avec  de*  blcaséa  et  des 
deux  pana  an  égal  achamemeat,  La  sait  vint  auspendre 
la  bataiUe  qoi  fut  repriae  avant  Taorore,  Teta  te  nilleo 
da  Jour  an  des  partis  perdait  évIdeouneDl  du  tcnain 
qaaad  uw  longue  plate  vint  mettre  in  à  cette  latte 
eani^antok  Pendant  toute  to  bMailte  an  cntain  nombre 
d'eavriteve  lartéei  daoa  chaque  Amnoiiièm  n'avaient  p.is 
caaid  de  Taner  (iwqidUeneat  &  lone  les  travanx  babi» 
tn^  dn  la  aié.  IL  Mlcbeiet  neua  a  racnaté  avee  an  vé- 
<  de  atjrlc  et  une  grande  chaleur  de  senti- 
I  bataille  entra  deux  cs|)èces  diffi^rontcs;  je  me 
fids  on  plaUrde  citer  ce  morceau  où  le  briilaiil  écrivain 
se  borne  à  dire  ce  qu'il  s  vu  ci  senti.  <■  Le  8  juin  su 
soir,  on  m'apporta  de  la  forêt  un  gros  morceau  de  terre 
mêlé  de  petites  bûchettes  de  bois  et  surtout  de  petits  dé- 
bris d'arbres  du  Nord,  des  aiguilles  de  sapin  ou  menues 
feuilles  piquantes  qui  semblent  des  épinef.  Au  milieu  d:^' 
habitaitts  pèle- mêle,  de  toute  tniHeci  <!e  tiuit  éiui,  œnf-, 
larves,  nymphes,  ouvrière-»  for i  pctitt  s.  grandi  s  fourmis 
qui  seoiblai,  ni  iHiC  des  gncrrii  rrs  <  l  des  pi  ii:i>rtrir.^  , 
enllu  iiULÎqut  s  fijniellen  Cjui  vrn;ii<  iit  de  prt  inti.ï  leur-s 
habits  de  nfic  .  !.-.  mli  s  iju  i  lli's  pnrt' nt  au  tetuptt  de 
leur*  amour»,  c'était  ainsi  un  spécimen  très  complet  de 
laclldirarit,  atair  ■  '  " 


ce  peuple  brunâtre  ayant  au  oorselet  une  même  taciia 
d'un  rouge  obscur...  c'étaient  des  foorrais  diarpentiàrra, 
de  celles  qui  étayont  leurs  étages  supénenrs  avec  -I«s 
bûchettes  de  bois.  Ce  peuple,  dans  ce  grand  cltaageoKat 
de  situation  n'éuit  nullement  abattu.  Il  continuait  aes 
affaires.  Le  capital,  c'était  de  soustraire  les  <b^  et  les 
les  nymphes  i  l'action  d'un  mMi  trop  fort.  La  aamw- 
ment  général  les  avait  tirés  de  leurs  souteêraiwe  et  tea 
avait  mis  en  dessus.  Les  petiiea  bannis  n'en  eeeupakac 
activement.  Les  grosses  ■ilataat,  Tcnatent,  fbisatent  dea 
rondes,  cl  même  extérieurement,  aateard'an  grand  faee 
do  terre  qui  contenait  ce  fragment  iimewbré  de  la  dtéi 
Elles  marchaient  d'un  pas  «enne,  ne  reculaient  d«vant 
rien.  Nous-mêmes  ne  leur  fahiowe  paa  pear.  Quand  < 


rten.  nous-mêmes  ne  leur  raiwene  paa  pear.  Quand  nttm 
préeentiom  devant  eitee  qnek|M«lNlade,  wieJifnMfeaita 
en  netre  doigt,  dlee  e'aaseyatent  anr  leon  hIh»  ma- 
ncMmient  à  BBemiOe  leaia  petite  iiM»»«t  1 
à  ta       d*nn  Jeaae  chat. 


va»c,  elles 

rentinr  teaabte  dee Bair>eendidca  qui  ont  pris  i 
de  notre  jardin  et  7  oat  tek  en  dmaone  de  grande  du- 
Misiement»....  La  reneontra  llit  pen  anaieale.  Qoeiaoe 
les  groKirs  cbarpentières  enaaent  parmi  las  leara  dea 
fonnais  de  taiUe  aaaes  petite,  allée  dilBrateat  tert  dea 
noiree  par  teankaatee  Jaaièee  et  la  tadie  rouge  du  cor< 
selet.  BIks  furent fmpitejraMee.  Peat4tre  soupçonnaient- 
elles  que  ce«  rOdcuses  noires  étaient  des  ««pions  en- 
voyé«  ponr  observer,  pour  préparer  des  embficbos  à  la 
c!d».iie  t  tiii/rantc  qui  venait  de  débarquer.  Bref,  les 
prossi-s  cliari  entières  tuèrent  les  peiiies  maçoni»».  Cet 
acte  eut  6t'~  t^ultats  terribles  «  t  incaiculablf».  I^o  va-^j 
éiiiit  miHjouiousement  plm-é  pris  d'un  poniuiier  couvert 
de  ces  inirero  is  liiniri  n-.,  qui  font  la  désolation  des  jar- 
diniers et  In  j '  il'  lien  fourmis.  Nos  maçonnes  venaient 
de  prendre  p  issi^ston  du  précieux  troupeau  sucré  et  s'é- 
taient caujjH-es  dans  lesrsrini  -*  même-  del'arhre,  (i  por- 
tée de  cette  graiult-  rvitl  'iiaiiim.  liili-s  y  étaifiit,  SOUS 
terre,  en  corps  de  peniiif,  d.mw  un  nonibic  iuQni.  Le 
meurtre  eut  lieu  à  II  iictires.  A  il  heons  un  quart, 
an  plu*  lard,  tont  le  pniple  noir  était  averti,  s-oul^vé,  il 
était  d  ijipiii,  nMinti'  d  -  tous  ses  souterrains,  sorti  ptxr 
toutes  ses  portes.  Sons  çi  ■(  lonpnes  colonnes  sombre»,  le 
sable  avait  disparu;  ims  alléf"i  éfiient  noinîs.  vivantes, 
le  soleil,  iDitilini-  d'.'^ploni!!  dans  le  petit  jiirdiii, 
pifp'ail,  brûlai!  la  niulliii  i;  i  i  i  i  ii  avanç.iit  i]uc  plus 
vite...  La  furie  de  la  chaleur,  surtotit  la  craint*-  muo  c  -i 
géants  envaliisNcnrs  n'entrepriswnt  sur  leurfann  tout 
O'Ia  les  poussait  jntrépi-ips  an  devsnt  de  la  mort,  b'uue 
niori  <|iii  nous  «enibiait  rrvinvf^  rai-  chacune  des  grOs- 
scsch arpent  1ère*,  pour  la  tiiille  et  !'<  l'ais-nir,  rpfarr  hi-  ti 
huit  ou  dix  de  ces  petites  nuK^onnes  \ux  l'rtnijcrcs  ren- 
contres nous  avioiH  vu  qu'une  giosse  sur  nne  petite 
l'exterminait  d'un  seul  coup.  Li-s  niiK^nniifs  avaient  !■} 
nombre.  Mais  quoi?  Si  le»  premiers  rangs  étaient  ar- 
rê'é<,  périssaient,  puis  l-s  seconds,  puis  les  troisièmes, 
si  l'iirmée,  avançant,  ne  faisait  que  fournir  de  nouvelles 
victime*?  Telles  étaient  no*  inquiétudes  craignions 
tout  ponr  I<  s  pe  its  indigènes  de  notre  jardin,  troublés 
l>.ar  cette  inn  si  n  d'un  (leuple  étranger  que  nous  aviona 
amené,  peuple  mal  appris  et  bfutal,  qui,  sans  provoca- 
tion aucune,  avait  débu  é  par  dn  meurtres  sur  les  ha* 
biinou  da  pays.  Nous  n'avions  emparé,  il  teot  l'avouer, 
que  les  forées  inaitfriollea  et  non  tenu  eempta  dea  forcée 
morales.  No4i*  vintre  an  premier  cbee  «ne  adi«me  «t 
une  entente  da  ceié  dee  p«-tite4  ooiroot|ni  nenaétraaa. 
Six  par  aia,  eUesa'emparaknt  d'oma  dee  gmees,  chacune 
lenaat.  imàioWlisant  nne  pattet  etdem  eneere  lui  mon- 
ti^nt  snr  le  dos,  vantaient  mix  tHMaince,  ne  iee  ladiaient 
plus  (  de  aorte  que  ce  géant,  ainei  Hé  par  taim  Iee  mmr 
bree«  ttevenait  an  corp  inerte.  Il  eeamait  perdre  fai> 
prit,  a'Iidbéter.  n^avofr  plna  cenedenee  de  aen  «nome 
supériorité  de  forces.  D'aotrea  venaient  alors,  qui  deieaa, 
dessous,  «ans  danper  le  perçtlenl.  Laaeène,  regardéeda 
près  était  efrrviynbie.  Qtit  IqiK»  inlértena  teaaetiMS  mô- 
ntas^ent  pour  l<'ur  bérolMnc.  lear  ImeÉdmn  ix 
Il  était  impossible  de  voir  sans  p'  lié  <  ^  . 
garrottés,  misérablement  trai;^é9,  tirailNâ  4  droîm  et  h 
gauche.  na|:eanl  comm^  en  pleine  atef  dans  «es  HoM  df 
rape  et  d'acliarmunent,  avrii.;li  s,  impuissants  et  saner^ 
s  st.incc,  comme  de  pauvn^s  moutons  à  la  boucherie. 
Nous  aurions  voulu,  pour  beaucoup,  les  eéparpr.  Mais 
1  mrnt  faire»  Nous  étions  devant  l'inllni.  L»."*  forces 
(le  1  homme  evpircnt  en  présence  de  pareilb'S  multitudes, 
laies  n'auraiei  t  ]■■<.,  I Acbé  pi'  d,  et  le  torrent  écoulé,  le 
massacre  eût  continue.  Le  seul  remède,  mats  atroce,  et 
pire  «pie  te  mal,  ata  dié,  à  1 
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peapics,  les  Tainqneon  el  iBi  ntess.  Mot 
frtppa  le  frins,  e*Mt  qaVm  réalité  «n'y  «rait  da  fafnttéM 
mo  liiiea  peu  de  grone.  Si  «dlH  qui  rwiiiiitt  ibrM 
raiMat  tonbétt  anr  let  aasaHleaici,  eUee  en  pooreient 
fidre  aiefoient  on  épourantaUe  ctniy.  Maie  eUaa  ne 
»'eu  avisaient  pas.  Elles  couraient  éperoÎMt,  et  Joaleiiwot 
ftayaient  au  fond  dn  danger  môme.  Hélas!  elles  n'ëtsimt 

Ï)a*  vainriu's  af^ulomont.  cites  paraissaient  devenues  foi- 
es.... Je  les  iMctise.  Nuiis-mCnjes,  noua  avions  presque 
terreur  à  voir  ces  léfiiuns  de  la  mori,  cette  l'omble  ar- 
mée de  petits  squelettes  noirs,  «jui  avaient  tous  f:?H'alad(5 
le  mallictireux  v.'i'-e  (io  lerro,  et,  dans  ce  lieu  ressei  K', 
étouffé,  brûlant,  u'ayanl  paâ  uiÊinc  de  place,  furieux 
Diontairut  !•»  uns  sur  les  antres.  A  mosnreque  la  déroute 
des  groiu>(»  devenait  certaine,  des  appétits  «{f^^yab!es  se 
révélaient  rhe^  les  noires  Nous  en  vlnK-^  le  luoiiu-nt.... 
Ce  fut  un  coup  de  théâtre....  La  glouioiuiti  armvc  des 
noin  »  se  jet;i  les  enfants.  Ceux-ci,  d'une  race  siiptJ- 
ricurf,  étaient  ai'-cz  lourd'-,  de  plus,  leur  onveloppe 
obloiiRue  <ii:  nymphe*  aux  contours  arrondis,  otTralt  peu 
de  pribC.  Deux,  trois,  quatre  petites  noirti»,  réunis-ant 
leurs  elTorts,  pfirveniiieiit  iljUiciltnnent  A  en  faiio  renimi- 
ter  au  seul  du  fond  du  vas  -  de  ti'rrc  sur  ses  parois  ver- 
nissées. Elle^  pnii>ut  iilnr»  l)rus<|iti'iiii'iU  tine  résolution 
terrible  :  ce  f'i*  (i'arracher  ces  nmillots;  d'emporter  les 
enfants  nus.  A  achciiK'iit  difKcili',  cnr  !■  [x  tit  adln*i-e 
forlenient,  ci  ses  mprabrea  repliés  sont  ue  plus  soudés 
entre evix  ;  de  surip  <|uè  (  c  dévelo]ipi  iiieui  \ioleniet  subit 
ne  se  faisait  que  par  blessures,  écarti  llement.  Elles  les 
emportaient  tels  quels,  palpitants  et  déchirés....  C'était 
de  la  chair,  do  la  viande  que  l'on  emportait,  une  proie 
tendre  pour  les  jeunes  restés  au  logis...  Cette  immense 
•Séeotiea  sur  Ir;  peuple  et  sur  les  enrauls  fut  tellement 
préeipltto  qu'à  3  heures  de  raprè»-midi  tout  était 
nni  à  peu  pK-i  :  le  eilé,  dans  tous  leeaeoe  dépeuplée  et 
saccasée,  et  sou  eveoir  était  eaoe  réeaifaetioii  ■  (Mkbo- 
iet.  fàMcte). 

I0  kmgarje  de*  fimrmi*.  —  Pour  exécuter  tant  de  tra- 
tanx,  oà  la  paÉsance  da  aoeitoe  Joue  un  si  (oraud  réle, 
et  qiu  ne  se  répètent  pee  tiaiferiiiémfnt  toujours  sem- 
biaUes  4  eiui-mème,lea  Aonma  eot  bceoiade  s'entendre, 
de  Montmitiaer  eotre  elles.Toii8  les  obserfataurs  sont 
MtvalueaB  qoe  ce  doa  ne  lear  fait  pas  déf^t. 
lise  aa  leneaatwat  aaas  se  «ooeher  de*  ao- 
bappar  douctmat  sur  les  flanci)  alUaun 
d'iiii  cAté  eu  d'un  autre  leurs  caspaiBes 

Cirae  ftlra  nletii  ceopeiMlN^  Bobcr  leur  accorde 
■  pins  encore  <«  tout  dca  affiBcUona  tlvca  les  unes 

Kka  anircs,  «atief te  de  cearraienilié  leadn»  et  har 
e  coBlfaie  ana  liéélsr  ostle  nwlère  de  troiri  11 
aauire  evoir  eu  Ken  da  «érilar  prae^ne  tons  let  fiilta  an- 
Mocés  par  Huber.  Se  piéverir  des  danpan  ceninte  des 
iMarenses  aubalnea,  se  ascnerir  ea  «sa  d'aeddeatt  lé- 
moiRner  de  la  Joie  en  se  relrenvanl  awrie  une  iépaiMion, 
soigner  l«s  tilcs^s  de  leur  naiton^  irest  ce  CM  deux 
respectables  ubsertateurs  assurent  avoir  m  faire  fré- 
qneniuient  clicz  ces  liuMible»  insectes. 

/.<  >  déqdls  den  fourmis.  —  Il  me  semble  on  ter- 
mmaiii  cette  histoiro  des  fourmis  que  leur  vio  vociale, 
•»iui  inppelle  celle  de»  abeilles,  oflrc  encore  pais  d  jn- 
téKI,  de  variété  et  téui.ii;_'iii:  d'une  s.ili'  ili'  .supério- 
rité iiitellertui'lle  sar  ces  nioru  hcs  itiiiustrieii^cs.  i;opi?n- 
dant  les  seninni'Uis  <nrinsp;ieiit  L,'eni'i'iii'-inriit  res  lifîux 
Insectes  M3n!  bien  ditléreut»;  la  uiD  uiie  n  uiiei,  malgré 
6(111  ai::uilloii,  est  vuc  avec  f.ivcur,  incsque  avec  recoti- 
Baibbaiiee,  i>n  n-tpecte  ses  tr.ivanx.  ou  plaît  à  la  voir 
butmer;  la  fo'irnn  ne  rrcin/ille  '|nc  rntiim.i'iversion.  c'est 
une  vermine'|iriliaul<itttuiru,ou  tutinùi  v  >il»:iiiei^toutes 
celle»  que  I  on  rencontre  si  leur  iiiépuisalile  niu  liplica- 
tiori  n«î  défiait  imites  !e«  hniiK«.  C'est  que  les  fourmi»,  si 
lal'Oi'ieuses  et  i^i  .idr  'iti  H.  ne  pioJni-eui  rie»  pour  notre 
industrie,  ni  pour  notre  niîtiteutatiun,  ili  miel,  ni  cire  : 
loin  i\r  là,  elles  rinns  incolunioilent,  les  unes  par  kur 
odem-,  d'autres  eu  gâtant  les  viandes,  les  fruits,  les  su- 
rn  I  ie.s  que  nous  voulons  conserver,  d'autres  eu  s'étabi  s- 
saiu  iltms  nos  demeures  dont  elk's  dégradent  Ks  boise- 
ries, d  autres  nuisent  à  nt«  arbres  fruiiieis,  quelques- 
unes  môme  app.irieii.tiit  à  des  genres  eroiés  d'an  alipiil" 
loii  nous  fout  redouter  des  pi(|ûres  que  d'entrée  IbnnI- 
cairt  s  sont  incapables  de  faire.  Si  l'on  en  croit  les  vo\  a- 
geurs,  |.  s  iiays  exodqoM  auraient  beaucoup  à  souOTrir 
des  dég&ts  de  ceruiines  esp<:cra  de  formica're.i.  Aux  An- 
tilles, dans  la  Nouvelle-Gieoade,  nne  espèce  do  fourmi 
dévaste  les  plantations  do  cxnncs  et  suivant  le  voya- 
geur Castles,  de  1773  à  1780  ce  fut  pour  cette  dernière 
coflUde  UB  iéaiL  tel  90*00  «uigeaii  i  mwnrfT  à  U  ciU« 


dèlaeMft.  laM|w  l'onrepv  do  lYW  tint  rmmm 
le  léail  à  dia-flaeiMbea  proportions.  M.  Lund  a  vu,  dMi 
 I,  une  espèce  à  grosse  tête  ((]&»• 


donna  eepMMee,  lAtr.)  cenDW  ha  fésittes  des  arbres 
en  pen  dlnatatta,  de  façon  ft  lenr  faire  le  plus  grand 
tort.  On  ose  à  peine  rapporter  d'antres  aaseriions  plut 
étnui|9»  énoncées  par  mademoiselle  de  MMsn,  démen- 
ties par  Siedman  qui  leur  substitue  d'antres  récits  con- 
testables. J(>  me  bornerai  à  indiquer,  en  terminant,  qnel- 
t^nes  moyens  propres  à  combattre  la  multiplicaiion  ou 
I  invasion  des  fourmis.  D'abord,  si  nous  n'avons  p.-is, 
roninie  en  d'autres  contrées  tl-'s  maninufferes  spéciaux, 
fourmiliers,  tatous,  panfcolins,  pour  dévorer  ce*  insectes, 
lin  gnmd  nombre  de  nos  ois»?anx  <'t  porticnlièiTiu  -nt  les 
pics,  cil  déiruisf-ni  de.s  Mii!liard.s  d'individiM  chaque  an- 
née. Ils  sont  aidés  dans  celte  lAr-lie  pur  Qnnlqnri  inutlei 
et  entre  autres  par  les  fourmilions. 

Les  Jardiniers  pour  détruire  les  fourmis  pndiipnt  de 
letir  goût  pour  le  sucre;  ils  wispendeut,  ami  arbres  atta- 
qués, de  petites  bouteilles  cnnieuantde  l'eau  i  t  du  miel. 
Les  fourmis  vont  s'y  noyer  en  griiud  nombre.  Ou  ptnit  les 
attirer  eu  niasses  en  plaçant  sur  le  sol  des  vases  ren- 
versés enduits  de  sirop  ù  l'IntéricMP;  les  fourmis  s'y  ac- 
cumulent et  chaque  jour  on  eu  détruit  l'aman  avec  de 
l'eau  l)i>uillanle.  Plusieurs  odeurs  sont  recommandées 
comme  cnpulili-s  de  les  él'  icner-,  ci'lles  du  it  arcdecafé 
bouilli  et  séché,  de  l'huile  de  geuièm",  de  la  lavande  l<»s 
chassent,  a»sui\-t-on,  dis  ammii-cs  où  on  redoute  l<îurs 
invasions.  On  emploie  ,-\vec  sucd  s  la  rIu  miso  an  pied 
des  arbres,  la  suie  de  clieminée,  le  izoudron,  un  cerrlb  do 
coton  cardé  collé  autour  de  l'arbre.  Les  moyens  les  plus 
efBcaccs  sont  évidemiDcnl  ceux  qui  détruisent  lus  four- 
milières clles-mémca.  On  peuty  réussir  en  versant  chaque 
Jour  sur  la  fourmilière  im  pot  d'eau  bouillante;  l'urine 
est,  dit  on  pins  efficace  enooret  surtout  en  y  ajoutant  de 
la  suie,  nne  peignée  fie  ttfîae  à  Ainer,  ou  bien  de  la 
chaux  vivo,  ou  mieux  eoeoN  «ne  Ibrte  décoction  de 
feuilles  de  noyer.  Ces  oie|iaoe  doivent  être  em|)loyés  le 
soir,  quand  les  fourmis  aoilt  KHilea  natrées  dans  leur 
demeure. 

Les  principaux  auteurs  à  consulter  pour  l'histoire  na» 
lurellc  des  fourmis  sont  :  P.  Hiiber,  Hetheroites  sur  ie$ 
tamrs  de$fimemi$  indisme».  Paris  «t  Geabre*  ISlt. 
Latreille,  BktoireiUibirtH»  ittfmrmin^  Paris,  1809. 

Ao.  F. 

FOmUHUBIt  «a  VfanlegMUaaC Zoologie),  Myrm»^ 
coptiagn,  Un.  —  Goiire  de  Ktanaàfàres ,  ordre  dOB 
Edentét ,  trlbn  daa  Entente  ordvmm ,  groupe  des 
Mdeniét  «rdinairei  ttuu  mâek  tiret.  Ce  aont  «a  «fffhn'fT 
vehis,  à  museau  long  terminé  par  une  bouebe  petite  et 
tons  dents  contenant  une  langue  finfomte  très  exten- 
sible, tot^ors  chargée  d'une  salive  viiiqueuse.  Ib  font 
pénétrer  cette  langue  dans  les  galerîesi  iouterrainea  des 
fourmis  et  des  termites,  et  la  retirent  chnrgéo  de  ces 
insectes  dont  ils  font  leur  nourriture  ordinaire.  Leurs 
pattes  antérieures,  robustes  et  arni<^  d'ongles  vigou- 
reux et  tranchants,  leur  font  une  boiino  délVn-e  en 
même  temps  qu'elles  leur  servent  à  fouir  les  fourmilières 
el  à  mettre  à  découvert  de  Riandes  <|  lai.tji.  u  k;.-!'!-  es. 
Ces  ongle»  sont,  h  l'état  lir  re|hi#,  tt  pJuy..;»  toniif  une 
callosité  du  |i-iiijii>  t,  en  sorie  nu.»  raiiiinal  est  obli,^-''  da 
poser  le  pieti  sur  lu  cuté  et  n'a  qu'une  démarchti  lauic  «t 
pénible. 

On  ti  iiLive  les  fourmilier»  dans  Ivm  régions  rliaiidcs  ou 
terop/r^es  (hi  nouveau  continent  ;  ils  n'ont  i.'riin  i  riit  ,'i 
ta  ffiiï,  et  ils  le  porieiit  sur  le  dos.  On  en  ciuiiiait  trois 
yetiies  comprenant  cl'acun  une  Senlc  os.-  ècc  :  I"  lo 
Inri'inoi.  iiu  F.  à  cnnêéfg  (M.  julntln,  Bull'  .1,  long  de 
Kris-Lian,  blanc  su  .<s  épaules,  à  qucut»  longue 
non  piLliensile,  garnie  de  poils  t.ès  longs.  Il  ii  -  priuipo 
pas  CL  luiliiie  1.  ^  lieux  bas;  ses  griffi»  .-ont  d  s  ..i:n"s 
redoutables  avec  lesciuelles  il  frappe  circtiîairenieui  de 
chaque  cdté;  2"  le  Tamawlun  inn.n't^i wi,  Cur.), 
loug  de  0"*,70,  do  couleur  variable  Sa  'lucue  I'^t"^ne, 
prenante,  et  uuc  au  bout,  lui  sort  à  se  Mi-p  iid.f  anx 
branches  di"»  arbre»;  ii»  le  l)in/x  ou  /*'.  ihi-^iyie 
{ M.  didwitjla.  Lin.),  qui  n'a  quu  deux  ongles,  doi.s  un 
tr^s-graud,  au  iieu  de  (piatre  aux  doigta  de  devant  ;  sa 
taille  est  celle  du  rat;  bou  poil  laineux  est  do  couleur 
fauve.  Gooune  le  prét.c<li-nt,  il  a  la  queue  prenante  et 
nue  an  .beat 

FoiiKMlLtfH  (Zoologie),  jl/r,o//ie<rt,  llig.  ;  Mi/rmothera^ 
Vieil.  —  Genre  d'Oneiux,  du  l'uidre  de»  l'asunrtaux^ 
famille  de»  Umttiro$ltXi,  Us  se  distinguent  des  Merles, 
dont  bulToii  los  a  «éparéa  avw  fdaan,  par  leurs  jaiabea 
liantes  et  leur  qneua-oiiaria.  lia  aant«  an  raii«t  caiaciéri» 
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sés  par  :în  licc  droit  r.iiblciiicrit  dcDlé,  «les  ailes  nioypnnrs, 
un  |iliiiiingC'  à  tciii  1rs  sombres.  Soiiiiini  rsi  iin  u;  '  !- qui 
ait  fait  coiiiialircrotoisenu.  Il  l'a  obscrvi  d;iiisl  inicrienr 
dL's  irrit's  de  la  Gu}-aiic,dans  le.--  liauirs  i-t  suMf.n's  fnri'is 
qui  r(;iivtont  le  Eol  de  cette  prrtie  t\v  rAiiii'i  ii.iic  n;<5ridio 
valu.  Ih  y  vivent  en  l  uiiics  tr  iupo^,  et  >>'y  nourrijsent 
priiici|i;ili  iiii'iii  de  foui  nns,  qni  î-ont  en  qiianiilé  prcdi- 

gieiise  dnns  ces  terres  clu'iinles  et  lii.niides.  brièveié 
c  leurs  ailes  et  du  leur  «jiienc  lend  lem-  vol  pi:u  son- 
leiiu.On  n'est  Jamais  pai  venu  i  les  apprivoiser,  cai-  ils  ■<■ 
tu(  nt  promptement  en  cage.  I.enr  cliair  est  estimée.  (> 
K'-uro  comprend  des  espfcce.s  du  uouvcan  contiiie:M,  iiom- 
breH^es  et  diflTëK'ntes  par  la  fuicc  et  In  longueur  du  bec  ; 
cll-s  ont  des  teintes  |»lus  brunes  que  la  fjnvs  (voyez  ce 
nuil),  avec  lesquelles  Cuvierles  a  coofunducs.  (les  oiseaux 
volent  peu  ;  ils  ont  une  voix  soutire  ;  vifs  et  :isile>,  on  lc^ 
voit  toujours  cil  nioiivement  ;  mai^  loin  des  lieux  liabiii'^s, 
oit  ils  ne  trouveraient  pas  leur  nourriture  habituelle.  Du 
rfsto,  ils  ont  un  naturel  sociable.  Leurs  femelles  >ont  plus 
grosses  quo  les  ri&Ios.  Il  y  en  r  qui  ont  le  bec  ti<:iis  et  ar- 
qué  ;  l'espiïce  la  plus  remarquable  d'entre  eux  est  le  Hoi 
des  fourmiliers  {Tunius  rex.  Cm.  ;  Corvus  gratlarius, 
Shaw),  le  plus  grand  et  le  plus  élevti  ;  il  n  la  queue  plus 
courte  et  on  le  picndnit  pour  un  érliass'or.  Il  nt  ae  la 
taille  d'une  caille  (CfïO).  Son  plumage  est  gris,  agréa- 
bteniMt  bigarré.  Il  vit  isolé.  Vieillot  en  a  fait  le  type  de 
•on  genre  drallmsu.  D'autrcH  espèces  ont  le  bec  plus 
droit,  mai$  cnroi  -  /  f  rt,  te  qui  rnpproclic  des 
pies-gritehes  ;  tels  Kunt  le  Tt-tcma  (twrdua  fwmicivonUf 
Lkili.K)e  Paiirmtr  [Turduit  fonmcivwM^Cm.)  et  le  Mit 
Beffroi {Turdus  iincutus^  Gm.}. 
Go  genre  a  beaucoup  etereé  la  patience  des  ornitholo- 

Ïistes,  qui  tiont  à  peine  parvenus  à  y  porter  la  lumière, 
idépendamuient  de  Cuvicr,  plusieurs  autres,  parmi  les- 
quels Tenuuiack.  Vieillot,  lit.  GcoiTroy  Saint- liilairc  ; 
oiMladaiailIcaliou  de  ce  dernier  auteur,  Ick  fourmiliers 
aont  no  fMr«  toWo  dea  Brèves,  dans  la  tribu  des  Im- 
«/eM.  CuBllledaa  }Wi<U«,  section  des  Pamreaux  déo- 
daebim  eoÊttnutrett  de  Tordre  des  Patsereoux. 
FOUBMIU&RB  (Zoologie).  —  Voyex  Foirmi. 
PooawLiftH  (MédeeiiW  vétérinaire).  —  Maladie  du 
pied  du  cheval  eonsistant  dam  la  déooUaiaent  de  la  mu 
raille  et  le  plus  souvent  déviatien  de  l'oa  du  lùed.  Son 
nom  vient  de  oe  qu'on  l*a  comparée  à  une  foumiliÈrc. 
Elle  est  lo  plus  souvent  la  suite  d'une  fourbura  «  elle 
«SI  trè$-grave,sunout  lorsqu'il  y  a  déformation  du  labot. 
Hais  lorsqu'elle  u'existo  qu'en  pince,  on  pvut  la  guérir 
asset  facilement  au  moyen  d'une  opération  analogue  à 
«ellb  du  iuvart  encorné,  qui  consiste  à  enlever  la  por- 
tion do  la  paroi  qui  est  décollée,  à  mettre  à  découvert 
.-les  tissus  altérés.  On  a  rccottr*  ensuite  à  un  fer  couvert. 
La  foumiilièie  avec  dcviaiion  de  Tua  et  déviation  du  sa- 
bol  est  presque  loujouis  incumlile. 

I  OLK.MI-LIO.N  (Z  joloKie),  Mi/imeleoniiU-^,  Lat.  — 
Sous-fiuiiillc  iVlmertfs,  de  IVi  iii  i'  di  s  .Vl  •  j '  m- v,  fa- 
mille des  Piumfifnnvs  ;  ayniil  U  .u  ucr  î  aux  laises,  des 
anuinics  en  massue;  I»  lële  ti ansv er>é,  ne  :-e  [iinl  :!- 
geatii  pas  en  bec  ni  museau,  prévemaut  des  yetjv 
iiaircs,  rouds  et  suillants  ;  (i  palpes  dont  les  labiales  sont 
plus  longuesque  les  autre:  et  n  iidiii's  nu  bout.  Le  premier 
seijuu'iil  du  leur  tl;nra\  est  (K'tit;  leurs  ailes  sont  tgale.s, 

jillungécs  et  disposées  en  toit;  leur  aUiumeu  est  long  et 
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cylindrique,  avee  deox  appeadicw  saillant»  i  rtatrénité 
oans  l«|  màieii  knis  piew  aont  eooni.  On  las  tfonv* 
MulenwnkdaanlM  endrâiu  cbandt  et  eaMonnam.  Gatts 
■onaAnnieoomprend.dans  la  méthode  dn  Jl^fnemàna/, 
leeenl  genre  Fourmi-lion,  subdivisé  en  dent  aona-fenrea  t 
I*  lea  r.propremml  dits  {Mii-ntfleon,  Fab.),«jptéa  type 
F.  anUmiire  (Mymeleo  furmicarius.  Lin.);  ka  antennes 
■CBtftwMbmnca»  terminéai  fu  dcn  craeiiei»  et  ploa  p«« 


li;es  que  le  corps;  leur  abdomen  cU  linéaire  et  très- 
long  ;  leurs  ailes  sont  trarisparentes,  avec  des  iii  rvurea 
noires  coupées  de  blanc.  Cet  insecte,  noir  tai  lie  île  Jaune 
et  lotip d'.'  ivj: ijji  (i",0;>5,  est  coniuiun  clic/.  nous  et  doit 
son  nom  ii  la  ciuaiitité  de  fourniis  que  dévoie  sa  larve. 
Celle-ci  présente  dans  w-s  mœurs  de>  pai  ticularités  cu- 
rieuses; elle  a  l'abdomen  volumineux,  la  tète  petite, 
ajilatie  et  armée  de  deux  longues  mandibules  dentelées 
aux  côtés  internes  et  pointues  su  bout,  servant  à  la  fois 
de  pinces  et  de  suçoir;  son  corps  est  giii  eouimc  lo 
sable  au  milieu  d  jqiiel  elle  \it.  Quoiïju  elle  soit  pour- 
vue de  six  pattes,  sa  déinnrclie  est  trop  lente  pour  qu'elle 
puisse  ntleiiidn'  s.i  proie  à  la  course;  nmis  tUe  use  de 
ruse  pour  la  5ur|ireiidie.  cu  L.it.  elle  cn  use  un 

piège  en  forme  d'cntonjioit-  daii^  lo  &able  le  plus  Mot 
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tf  tient  BU  fond,  en  ne  laissant  voir  qtie  nn  tétc,  atten- 
dant patiemment  qu'un  insecte  tombe  dans  le  précipice 
ainsi  formé.  Si  cet  insecte  cherche  à  s'échapper  ou  s'il  e^t 
trop  loin  pour  (juc  la  larve  puisse  s'en  s;ii-ir,  elle  lui 
jette  avec  la  tète  et  les  mandibules  une  giaude  quantité 
d  ■  sal)';>',  (le  \non\  à  l'étourdir  et  à  le  faire  rouler  au 
fond.  Kilo  l'eniraine  ensuite,  le  tue,  le  suce  e:  rejette  au 
j  loin  son  cadavre  Lorsque  cette  larve  doit  pa  sei-  à  l'état 
I  de  nymphe,  elle  file  un  cocon  soyeux  rond  et  blanc,  re- 
couvert do  grains  de  sable  d'où  nnaeete  piifidi  sert  an 

bout  de  quinze  ou  vin?l  jours. 

■J"  Les  .\si-<it,ipli,_'s  [AiuaUiphes,  Fab.),  dont  les  ailes 
■seiut  plus  largcset  moins  longues  que  dans  les  précédentes; 
les  antennes  sont  longues  et  terminées  brusquement  en 
boulon,  l'abdomen  est  ovalc-oblong  et  ti  és-peu  plus  long 
que  le  thorax.  (Voyei  Ascaliphe.  i 

FOl'HMEH  Zjologie),  Furnnrius,  \ieil.;  FigutiK, 
Spix. —  to  lire  {i'Ui^''uui\  (il'  Tordre  di  s  Ptiyfcrriiur,  fa- 
mille des  ] tiintrosiris,  confondu  par  Cuvier  avec  le  genre 
Siicrirr.  qui  fait  partie  du  p^oupc  des  (i l  iuii^ereaitx.  Os 
genre,  établi  par  Vieillot  ^oiis  le  nom  de  Furnnrius  et 
adopté  par  la  plupart  des  ornithologistes,  est  ainsi  ctrac- 
térisë  ;  bec  aussi  éjiais  que  larce,  comprimé  latéralement, 
entier,  robuste,  fléchi  ea  ;ii-r.  ]ioiiitu  ;  naniies  longitudi- 
nales, couvertes  d'une  membrane;  ailes  fuibk^s,  à  pennes 
1  .1  lardes  courtes  ;  (piaire  doiiits,  trois  devant  ei  un  der- 
rière. Ce  sont  do  i  eiiis  oi-eaux  des  pays  chauds  de  l'A- 
mérique du  Sud,  Brésil,  Parasiiay,  Guyane,  etc.  Ils  sont 
eu  général  de  couleur  sambrc,  variée  do  blanc  et  de 
noir;  leur  nourriture  fc  compose  d'insectes,  de  petits 
VQsri,  de  graines;  ils  ont  une  allure  vive  et  légère,  un  vol 
court  et  bas.  Ils  vivent  sédentaires,  quelquefois  seuls,  le 
plus  souvent  par  paires,  habitent  les  plaines  et  les  lieux 
dèêoaverts  et  sont  d'un  naturel  trbs-peu  sauvage.  Dans 
ce  genre,  on  a  compris  deux  esp4)ces  décrites  par  d'Azara 
fious  le  nom  de  Anuml/i.  Lo  F.  commun,  nommé  Honiéro 
&  la  Piata  (/•'.  ru  fus.  Vieil.  ;  Merops  ruf-is,  Gm.),  long 
do  0",l&àO",l8,  est  roussAtre  en  def.-,iis,  Llancliiirc  h 
la  corge  ;  il  habite  lus  contrée»  voisines  de  la  Piata,  dan» 
les  buissons,  oii  il  fait  entendre  un  son  continuel  qui  est 
la  répétition  de  plus  en  plus  rapide  de  la  syllabe  c/ii.  Ca 
qui  est  déplus  remarqué  en  lui,  c'est  la  construction  de 
sou  nid  en  argile,  de  phia  de  0*,t8  de  dianètrc,  de  i>cu 
d'épaisaeur  et  qoi  a  n  Arme  d'vn  Ibnr,  d'oA  lui  vient 
son  nom.  L'onvertnre  est  pratiquée  sur  le  oAié.  ot  Tinté- 
T'.var  eet  partafé  en  deux  partiea  par  une  cloison  qui 
laisse  une  oiivertara  par  Uîqnelle  l'oiaeen  pénètre  dans 
la  partie  Inttrienre,  dans  laquelle  il  dépose  sut  une 
couche  d'herbe  quatfeanfc  longs  de  0^,090,  plqnetéi  de 
ronx  snr  an  ttoi  Maiw.  Ge  nUT  seii  erdlnatreuent  pla- 
sieurs  années.  11  est  eenitniii  deaa  nn  lien  appafeni,iar 
uuo  grosse  branche  dégarnie  de  IbnilieB,  aor  on  pelêui» 
une  croix,  mC-mc  sur  une  fenèM.  Le  Fm  ammM(F, 
taumU,  Vieil.)  ou  simplement  ^«mM de  d'Anns  est 
na  pen  plue  iengt  M  »  le  ftopl  d'i  «Wi  ifeiiilMiMeiil 
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«iir  ia  t^te;  ses  aile»  sont  argeatées  en  desaoïis  ;  son  bec 
d'un  brun  rouge.  Il  construit  un  nid  également  dans  un 
cudroll  découvert,  haut  et  largo  et  percé  d'un  grand 
trou  &  »a  partie  supérieure.  L'Anumbi  rouge  (F.  ruber. 
Vieil.),  Anttmbi  rouge  de  d'Azara,  est  long  do  0", 20.  Il 
a  le  dessus  de  la  tfite  et  la  queue  d'uoAbeue  couleur  de 
carmin,  ainsi  qa«  l«aailM,  dont  les  pennes  ont  la  pointe 
noirâtre.  Il  exisM  encore  quelques  espèces  de  Tournicrs, 
parmi  lesqu(dles  m  Mat  citer  le  F.  fuliginfux  (F.  fu- 
ligiuatut^  LeH.),qai  vit  sur  les  bords  de  la  mer. 

TOORBAGB  M  ntacrri  ^taniquo).  —  Nom  vulgaire 
de  la  SijorgmU  det  chempt» 

rOUIWACfiHBS  CPumH)  lEcoaooùo  mrale}.  -  Voyez 
PUKK»  focnuftuk 

FOdRRÀGBRS  (Amiri  \ficonomie  nirale).  —  Proa* 
qttO  tous  ûm  arbre»  d«  dm  bois,  de  no^  propriétés  rurales 
ontSMUnt  ioarcontiDgent  à  la  production  rourragère  par 
ieiira  fettHISi  M  quelqucrois  roêtiio  par  leurs  Jeunes  tiges  ; 
il  fant  en  oieepter  ponitaiit  les  arbres  Aniitiers.  Hais 
tons  les  animtai  qni  ceastitiieitt  notve bétail  nenaiigNit 
pQ'^  également  Icd  feuilles  d'arbres ,  ainsi  il  faut  d'abord 
rciranohpr  les  chevaux,  qui  n'en  font  gnîTc  usage  qu'à 
défaut  d'autre  nourHtare  el  dans  les  moments  de  di- 
sette. Mais  comme  on  petit  le  voir  an  mol  Fouas/tcES,  les 
moutons  se  trouvent  bien  de  cette  nourriture,  »irtout 
îorsiqno  le  troupeau  e&l  entretenu  on  vno  de  la  produc- 
tion (i«  li\  l:\iin'  [ihilôt  que  dans  le  but  lU;  rLMiizrîUssriru  iil 
et  du  dOvt'lo|>[>tMiK'Mt  des  qualitt-s  pri>[iiL',s  la  bouclie- 
rïe.  l,»"^  fouille?  fourr.ir;iTCs  le  -  i  ;  :;cm'i aUjuicrit  em- 
plfiyi'Cs  pour  l'aljuiciilatiou  du  b  iluI  ont  i'il'  rhiN^Aes 
dans  l'ordre  suivant  :  cliéne,  frêne,  orme,  s;iuli ,  lilli  ul, 
ac^cin,  érable,  peuplier,  diarnie,  liétre,  aune,  boulet u.  [ 
Il  faiu  y  joindre  les  feldlKS  de  vigM,  csties  de  quelques 
arbn-*  Vert».  I 

FOl'UHAGES  (Économie  niraU'),  fV^  i/^i  des  | 
—  Dnns  son  acception  la  plus  générale,  en  mot  i  utnprvnd 
tons  produits  qui  servent  a  la  nourriture  du  bétail. 
Aillai  riicrbo  Ti  nlche  des  prairies  uaiureiit^  et  ct'Ile  des 
prairies  arliflciLlIcs,  le  foin,  les  pailles  des  cvrOnlcs  et  de 
ccrtninrs  pl.mtea  léiiiiminpiises,  le»  grains  rt  p-aini's  d« 
mt'incn  \ I n m,  un  gr;u)d  nombre  de  racine»  et  tuber- 
cules, 1rs  ré>>idus  de  reriaiims  fabi  ic.itious,  Imileries,  dis-  i 
tillei'ii-s.  (  te.  ;  les  ft  uilles  ViTt'  b  el  sijelics  de  plus.ii-ui-s 
ai  bri's,  i  '.r.  AiiinToîs,  la  tmiinittiic  d«ii  U'siiuu)^  iiu 
ronipKs.iit  guère  (jue  de  l'iiei  bo  fruiche OU siiche  des  prés, 
de  la  paille  et  des  graines  de  céréales  et  de  que1r;t!ei;  lé- 
gumineuses,do  feuilles  d'arbres  ;  mais,  dnns  cim  dci  nierâ 
temps,  lu  culture  des  plantes  fourragères  a  pris  un  ^raiid 
développement,  et  l'introduction  des  prairies  artificielles 
a  été  I  occasion  d'un  progrès  imroeuse  eo  ce  genre.  Il 
s'en  faut  beaucoup  que  toutes  ces  substances  végétales 
aient  l.'\  même  qualité  nutritive;  des  expériences  nom- 
brcuses,  des  recherches  multipliées  ont  été  faites  pour 
établir  la  valeur  c  mparative  des  différents  fourrages, 
et  si  elles  n'ont  pas  conduit  à  des  résultats  positifs,  elles 
o'eo  aool  pas  moins  d'une  grande  nliliM  par  les  données 
appreiinativos  qu'ellr»  fouroiaseM.  Hons  allons  citer 
quelquos-uDs  des  chilires  obtenus  en  pnnaotpoar  type 
lOi)  kilograonneade  boa  feia  bien  idcelid.  On  a  trouvé 
qn'irfallalt  ponr  lemplacrr  cette  quantité  igniDW  do 
blé,  fèvee, pms, leiitNiêe,  4U  kilogrammes;  mib» seigle, 
4&  kilogrammes;  tourteaux  de  lin,  de  cotia, erge»  Mit«- 
ein,  50  kilogrammes;  avoine,  60  kilograsuutt}  toiù  de 
trèfle,  de  Ituame,  de  sainibiD,  90  kilognunoNBt  fcnlllos 
sèches  d'onoe,  d'érable,  d'acacia,  tourteaax  de  cbènevis, 
deeaaMHna,  1  IHkHofraBoaM»;  balles  de  céréales,  125  ki- 
legrammes*;  Ibaillessbdiesde  peuplier,  de  tiiieul,  paille 
de  leetille.  iih  kîlognwMBiai  ^lene  vert  éerasé,  paille 
de  vesce,  de  poii,  feiillaiafcaiiada  IMne,  IM  Uiogram- 
Bi«t  paille  denaa^cesesi  de  crociRires.  200  ktlogrammee; 
peeuMe déterre,  |iallle  de  léveroUes,  d'avoiee,  990  kHo- 
grammes  ;  lbana|e  vert  de  gssea,  paille  d'orgo,  racine  de 
rut.ibaga,  de  carottes,  topinarobonrs,  ctioiix-raves,  bette- 
raves, résidus  de  féculeries,  250  kilogrammes;  paille  de 
froment,  280  kilogrammes;  résidus  do  mi^in,  des  distil- 
leries do  grains,  racine  de  panais,  yiio  kilo^triuiirnes  ; 
paille  de  seigle,  fourrape  finis  d'avoine,  d'ijr;:e,  do  sain- 
foin, de  Tcsce,  rt':sidus  de  fruits,  '.iM  Lilesraninics  ;  four- 
rage frais  de  trètle,  de  sarra-sin,  Uc  Miigle,  de  fronient, 
de  racines  do  navets,  425  kilogrammes  ;  herbe  des  prés, 
luzerne  fraîche,  isO  kilogi-amnies  ;  feuilles  fraii  lies  de 
rut:ibat;as,  rariiies  de  :,r.v,,  ;, ,  •>  kdogrammcs;  p;iille  de 
^a^■asi[l,  feuilles  de  bt  ueraveii,  de  choux,  résidus  dt»  dis- 
tillerie» d'j  |i  tnmes  do  tem»,  t.-2h  kilogrammes;  feuilles 
de  poaimcs  de  terre,  luO  it^ogramme*.  Quaai  à  ia  quau- 
IM  de  frodidt»  kvmt/uê  qw  peiiveM  dmoertes  ttr- 


raiii!),  on  sait  ronibten  elle  est  susceptible  de  varier  sni« 
ynid  la  (jualiië  du  sol,  le  mode  de  culture,  etc.  Voici 
pourtant  dans  quel  ordre  on  peut  les  cli»ser  comparât!* 
vement,  on  comnieuçanl  par  les  liantes  les  plus  produc- 
tives prises  sèciies  :  choux-rares,  pommes  do  terre,  lu» 
zeme,  trèfle,  navets,  carottes,  mai»,  betteraves,  aeigllet 
froment,  avoine,  foin  ot^inairo,  pois,  veaces,  lèves,  «nii 
Cela  no  veut  pas  dimi  que  le  cultivateur  doive  pNBava 
pour  base  de  son  prix  de  revient  les  donn^  qiM  UNii 
venons  de  présenter  pour  établir  la  force  productlwitlk- 
nuello  deesalMtaDoes  foumigbres;  il  est  une  entra  eso- 
sidération  bten  importanle  et  qui  doit  teoir  vile  gniida 
place  daoaeas  «aïeuls  et  daaa  ses  ivdvisioMt  en  «ÉM«il 
existe  entra  ImlburragaspraiiranBent  dttaattaaraeinee 
une  dUBtraoea  capital*  t  Isa  pranlera  aonk  «sasnlMIa- 
ment  améHonma,  «'«sfrA-dlra  que  noMenlenent  Jb 
peevent  «oauaaser  r^niiseiRent  dra  antraicaltures,  mais 
«M«w  cenMboar  à  raccndmment  da  taon  produits. 
Las  raeinea,  an  eon traira,  sont  épittsantea  et  pardswait 
eonaommer  Mttt  reograîs  qu'elles  penvaot  produire  ;  de 
là  deux  ir  n;-  'i>ionts  graves  :  augmenter  les  f^ais  do 
production,  iï\uK  I  un,  et  obliger  l'agriculteur  de  choisir 
pour  «es  cultures  des  sols  de  bonne  qualité,  d'autre  part  ; 
par  conséquent,  augmenter  indirectement  les  prix  de 
revient.  Maintenant,  vi  l'on  consiiière  que  tontes  li» sub- 
stance» fourragères  n'oul  pas  It»  nitmc!»  qualités  DUtri- 
liveb,  que,  par  exeni|)lo,  100  kilogrammes  do  foin  ne  sont 
icprtâcutcs  en  im>yeimc  que  par  350  de  r.icin»îs,  on  ar- 
riveraàcette  condusuui  queb  ?»  i  ,icine»coiisidéri!«s  comme 
fourrages  reviennent  ù  des  prix  élevés.  Ce  ()ui  peut  borvir 
à  expliquer  pourqu'ii  leur  culturtî  ne  s'est  pas  dévelop- 
pée en  raison  des  encouragements  qu'elle  aroçua,  C'est, 
du  reste,  un  pià  il  t  d'éconouia  nurals  qoi  demande  à  4tra 

sérieusenienl  étudié. 

hn  France,  d  nprfes  les  documents  les  plus  récents,  la 
production  des  fourrages,  en  prenant  ce  mut  dans  son 
ancienne  acception,  se  fait  sur  une  étendue  de  5,ICt),0()(> 
heclares  en  prairies  naturelles  et2,5.S4,00O  en  prairies 
artificielle'»,  dniuant  pour  les  preroiî-ies  i50,(>oo,(KX)  de 
quintaux, et  pour  les  seconde»  8 1  ,<XH>,()(  (t,  soit  1,000,000 
de  quintaux;  or,  la  cousoaiination  étant  de  45^^,000,000 
(piintaiiï,  il  en  té.tiilte  que  ces  prairies  ue  fournissent 
que  la  nioiiié  vus  n  on  de  ce  qu'il  faut  potir  nourrir  notre 
bétail;  ie  surplus  est  fourni  |>ar  les  diffère  tes  sources 
que  nous  avons  indiquées  pUei  haut,  telles  (p:e  tig'  s  et 
jsraines  do  céréalos,  tiges  fraîches  et  sèches  et  graines 
du  légumineuses,  sons,  tourteaux,  résidus, marcs,  racines, 
tubercules,  feuille^,  p&luragcs  dans  les  terrée  vagues, 
ball<»,  gousses,  siUques,  fruits,  etc. 

La  culture  de  ces  produits  et  toutes  les  quesiiom  qui 
se  rattachent  à  lenr  réoolle,  à  leur  conservation,  etc., 
sont  d'un  haut  intérêt  pour  l'agriculteur  et  pour  le  pays. 
Kt  s'il  «SI  vrai,  comme  le  prétendent  la  plupart  des  agH> 
culteurs.qne  ks  ctiitures  fourragères  doivent  occuper  ta 
moitié  dis  lHeodua  d^unc  ferme  et  que  cette  proportion 
doit  s'accroîtra  en  raison  do  la  médiocrité  du  60l,  en 
conçoit  l'importance  qui  e'aitaclie  à  cette  question.  Qnaat 
au  point  de  vue  sous  lequel  la  production  des  foorranta 
doit  fttra  «nvisagéo,  dans  ce  qui  a  Apport  à  la  distrtott* 
tion  que  l'on  eu  fait  aux  basUaux,  on  troavera  aui  mots 

RtoiSK    ALiaCHTAlK   MT  tdTAU,  BotN.  F«0MA6C«S 

(Arbres),  PzÉs,  Psairies  astificielles,  liAïaiiia,  Toua- 
TBAi;x  et  au  num  de  chaque  phinte  fourragèie  autant  da 
détaile  que  l'étendue  restrelnie  de  notre  livra  en  coos* 
porte  sur  tons  les  objets  indiqués.  Nous  .-vllon»  seulement 
dire  quciquca  mots  aur  Ica Usuiltoa  daa  arbraaet  da  qoal- 
quoi  plantée  l!mim§brea. 

Les  /ifHjist  d«a  arbrai  peavtot  êira  «uptovéas  à  l'é* 
tai  de  feuiUatdt  et  de  fMUm  êHudhkt»  On  appette 
fwUlardi  des  brwkdias  d^arbraa  fsntira  de  rcuiiles  qui 
sont  un  prodoit  de  félagage  de  cpriains  arbres  exploités 
eu  têtards,  tels  que  l'acacia,  le  bouleau,  le  saule,  en  en 
tige$élovées,tcls  que  certains  peupliers.  C'est  an  molsda 
septembre  ou  au  commencement  d'octobre  que  se  ttâl 
cette  récolte  ;  après  avoir  coupé  les  brandies,  on  les  laisse 
séclior,  puis  on  les  lie  en  fagots  que  l'on  serre  dans  dsa 
endroits  secs  pour  en  faire  usag^  au  commeiieement  de 
I  liiver.  QiiehjueloiH  ou  li  s  einploio  en  vcrtque  l'on  coupe 
à  mesure  des  besoins.  Les  moutons  sont  friands  de  ce 
fourrage  qui  convient  1 1 1;  ai  t meiii  h  leur  nature. 

L^s  f^uiiif^  d''titrlt(rt  ùci  ;irbri's  constituent  un  but 
fourrajîo  nutritif;  on  n  pu  voir  ai  coiunicnccinent  de  cot 
article  combien  il  s<3  rapproche  du  loin  sous  et  rapport; 
après  les  feuille^  des  arlm^s  et  à  un  degré  inférieur  vien- 
nent les  Ceuillei  de  plantes  fourragères,  de  mais,  de  bet- 
tanvan,  de  MrDtics,  da  cboni,  tic  SI  ron  eao^cvqol 
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tient  eaMntielloment  aux  organes  de  la  fnictiflcation, 

commo  les  fleurs,  les  fruiis  et  surtout  les  graines,  c'est 
dans  les  feuilles  qu'existe  la  plus  grandn  somme  de  prin- 
cipes nutritifs,  ot  aujourd'hui  on  sait  que  l'excellence  dt; 
ces  principes  est  dû  à  la  prc^senco  de  l'axote,  de  telle 
■orto  qu'une  substance  végétale  est  d'autant  plus  nutri- 
tive qu'elle  en  contient  davantAgo,  et  l'on  sait  aussi,  par 
exemple,  que  les  tiges  des  végétaux  en  contiennent  moi- 
tié moin*  que  les  feuilles;  aussi  doit-on  considérer  comme 
trèo-inférieur  on  qualité  le  foin  qui  a  perdu  une  partie 
de  les  feuilles.  Ia:  moment  où  cplles-ci  présentent,  sotis 
le  rapport  nutritif,  toutes  les  qualités  désirables  est  celui 
Où  elles  ont  atteint  tout  leur  développenu'nt,  vers  la  fin 
de  l'été  ;  il  no  faut  pas  attendre  plus  tard  pour  les  récol- 
ter, autrement  elles  pinlent,  <  lles  s  appauvrissent  en 
avançant  vers  le  lornie  de  leur  viulité.  On  peut  voir  nu 
mot  Foin  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard  pour  l'époque  du 
la  fancliiiison. 

FOUHHKAU  /Zoologie).  —  Nom  vulgaire  donné  en  So- 
logne à  l'«  spèce  d'Oiu  tiu  nommée  Mé$an',e  à  longue 
queue  {Parus  caudalm.  Lin.);  on  l'a  encore  appelée  dans 
le  même  pays  Gueult  dv-fcur. 

Fourreau  de  pistolet  Zoologie).  —  On  a  quelquefois 
donné  a\  nom  A  quelques  espèces  de  Coijuilles  du  genre 
Juml>otm>:nu. 

Focana  bciioo?),  Fooncissoiii  iZ  lologie).  —  On  a  appelé 
ainsi  quelquefois  l'oisenu  connu  plus  spécialement  sous 
Je  nom  de  Trof/lft,/t/  e  d'Euro/^,  et  en  plusieurs  endroits 
sous  celui  de  Roitelet,  ft  c.tuse  de  l'habitude  qu'il  a  de 
ae  fourrer  dnns  les  boissons 
FOl  KIUiHES  (ZcK)lop:<.).  _  Voyez  l>Fi.i.tTKniiiS 
FOLTKAL  i Uotani<|uc).  —  Nom  vulgaire  du  Uëlre  dans 
quelques  pays. 

FOVJLL\(Botaniquc;.  -  Onapp/»lle  ainsi  une  matière 
fliudc,  épaisse,  contenue  dans  l'enveloppe  inlenie  du 
fMllen  (voyez  ce  mot).  Dans  celte  inaiii-re  iingcnt  de  nom- 
breux corpuscules  groniileux  oi  opainu-s,  des  gouttelettes 
huileuses,  et  beaucoup  plu»  nin-ni  nt  de*  crains  de  fé 
ctile.  •  Les  corpuscules  sont  en  p-tiLial  do  deux  aortes, 
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la  plupart  extri>mement  petit»  et  spliériquns  ;  quelques- 
uns  l)eaiicoup  plus  g«os,  ;;l<ibukMM  eux-mt^nies  ou  ellip- 
soïdes, ou  allonpéseii  courts  cyl  ii  'res,  aniiiiries  à  leurs 
exlréuiitc'-s.  On  a  cru  reconnaiiVe.  daiM  cC'*  derniers,  di^s 
mouvemenis  de  contraction  ou  ili!  (lc»ion,  <'i>mnte  dans 
le»  an  malculi's  infusoiics.  .Mai»  ees  délicat»  !»  oliservalioiis 
demandent  à  être  encore  »o  gueu*erneiit  véi  iliées  (de  Jus- 
aieu.  »  Touloft'is.  cette  mniitr»»  iiitérit  urn  jouo  un  grand 
rôle  dans  la  reproduciitn  des  plantes. 

FOYKR  K'.liirtirpie.i.  —  Qn  désigiM'  son»  le  nom  de  r<iyer 
purulent,  ffiiffr  tle  nippumiio»,  la  partie  oii  se  forme  le 
pus  à  la  suite  d'une  inflammaiion,  qu'elle  soit  déterminée 
par  une  lésion  exti'rieure  ou  par  uite  cause  intente.  Le 
tissu  cellulaire,  les  organes  parcncliyu-.ateux,  etc..  ser- 
Tenl  de  foyer  à  In  siippuintion  Ils  sont  simples  ou  mul- 
tiples, situés  sous  la  pi  au,  dan*  la  profni  deur  des  tissus 
ou  dan»  les  grandes  cavités.  Souvent  faciles  h  étr«  ou- 
verts pour  donner  is-«ie  au  pus,  ils  sont  quelquefois 
placés  sous  di's  aponévroses,  des  iiiuscle^i  épais,  même 
dans  les  cavité»,  et  plus  ou  moins  dillicilos  à  décou- 
vrir, à  bii'ii  C'iustnter  et  à  atteindre;  enfin,  il  peut  se 
faire  fiu'ils  hoient  tout  A  fait  iijarc<-ssihles  aux  instru- 
ments. Il  peut  arriver  aussi  qn  i's  se  forment  loin  du 
lieu  oii  le  pus  a  été  t Kiboré  ;  ce  sont  alois  ceux  qu'on 
appelle  fioids. 

FHACTIO.N  (Arithmétique).  —  On  appelle  fraction  en 
général  une  partie  quclronquc  de  l'unité.  La  valeur  d'une 
fraction  s'exjuinie  à  l'aide  de  deux  termes,  l'un  appelé 
fj 

(t)  Graine  de  potlrii  de  l'jiinaa-licr  nain,  dont  U  meiabrane 
inleiae  a  coainienre  à  ftiro  laillir  pur  l«t  irui»  imrrt  wim  forme 
d'sultui  J'iDipuuIr*  t.  et  »'i'>t  crcvce  à  l'eitreniilc:  d'une  i't-Ut 
ta  dunuiul  itiuc  au  Jrt  >U'  futil  t  f,  «u  l'un  peut  ipercefoir  Jei 
fralriiri  dr  di>er4«'t  '^rutiriiit. 

(i)  tlroi  giaiiulci  de  |<  Krtmie  dtt  marais  Iflit/iicut  pal,  $- 
Iris,  Un).  V  /' 


'  nvmérattno'  et  l'antre  dénommatew.  Le  dénotninateup 

indique  en  combien  de  parties  on  suppose  divisée  1  im  té 
principale,  et  lo  numérateur  combien  on  prend  de  coa 
[  parties.  Ainsi  la  fraction  |  aignifle  3  foisja  h'  partiç  de 
l'unité.  Lorsque  lo  dénoninatenr  est  une  puissance  quel- 
conque de  10,  la  fraction  s'appelle  fraciion  riécilnale 

(voyez  plus  loin);  telles  sont  les  fraclious  —,  —  etc 

to'  1000' 

Ce  mo<Ie  d  expression  s'applique  d'ailleurs  A  une  quan- 
tué  quelconque,  qu'elle  soit  plus  grnnde  ou  plus  pet  te 
que  l'unité,  lorsque  l'on  veut  l'exprimer  A  l'aide  d'une 
partie  déterminée  de  l'unité,  ainsi  ?  représente  9  foU  la 
1»  partie  de  l'unité,  \,  7  fois  le  tiers  de  l'unité,  etc.  Or- 
dinairement un  nombre  supérieur  A  l'unité,  exprimé  de 
cette  façon,  s'appelle  nombre  fraclionnaire. 

Toutes  les  propriété»  essentielles  des  fractions  ou  des 
nombres  fractmnnaires  se  déduisent  de  la  manière  même 
de  les  exprimer.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  évident  que 
SI  on  multiplie  le  numérateur  d'une  fraction  par  un  cer- 
tain nombre  entier  n,  on  obtient  une  fraction  n  fow  plus 
grande;  do  même,  si  ou  multiplie  le  dénominateur  par 
le  nombre  n,  on  obtient  une  fraction  h  fois  plus  petite. 
Do  W  résulte  que  si  Ton  multiplie  simultanément  le» 
deux  termes  d'une  fraction  par  le  même  nombre,  on  ne 
chanpe  pas  la  valeur  de  cette  fraction.  Il  y  a  donc  une 
iiitiinté  de  manières  d'exprimer  dans  la  numéral  ion 
fractionnelle  une  même  quantité.  Ainsi  les  quantité» 

3   6    30     9  '5 

i»  s'  40'  îï«  îii'  «égales  entre  elles.  Il  peut  être 

utile,  quand  on  a  une  expros-sion  fractionnaire  dont  les 
termes  sont  considérables,  de  lui  substituer  une  fraction 
plus  simple  qui  ait  la  mê.me  valeur.  Il  sufTit  pour  cela  de 
diviser  les  deux  tenues  successivement,  et  autant  do  foi» 
que  cela  est  possible,  par  7,:j,  i...,etc.  Lorsqu'il  n'existe 
plus  aucun  nombre  qui  puisse  diviser  A  la  fois  le  numé- 
I  illeur  et  le  dénominateur  d'une  fraction,  celle-ci  est  dite 
i»  »^«c/i6/tf;teUes  sont  les  fraction»  \,       y  «c. 

Lorsque  deux  fractionx  irriduclUilet  wnl  rijntes  elles 
nnl  nifcesidiremetU  le  même  numi  ratcur  et  te  même  dé- 
ttominnieur. 

Ui'ditcli'in  au  màne  dénominateur.  -Kn  |irofiiant  de 
la' propriété  précédente,  on  peut  facilement  réduire  di- 
verses fractions  A  avoir  le  même  dénominnteur.  chose 
souvent  fort  utile;  il  suffit  pour  cria  de  inulilplipr  les 
deux  termes  de  chacune  d'elles  par  un  nombre  couve- 
naWe.  Ainsi  les  fractions  j,  ^,  j,  ^,swit  respectivement 

égale»  aux  fractions  ^,  5?,  que  l'on  obUciit  en 

multipliant  les  deux  tonnes  de  chacune  d'elles  par  les 
nombres  20,  I5,  |2  «t 

Addition  et  soustraction  des  fractions.  —  Pour  ajoii- 
trr  dos  fractions  entre  elles  ou  pour  le»  retrancher  l'une 
d.'  l'autre,  il  siiflit  évidemment  de  les  réduii-e  au  même 
dénoniinaicui ,  r  t  île  faim  ensuite  l'addition  on  la  sous- 
traction des  numérateurs.  Ainsi,  par  exemple, 


I 
3 

Do  même 


1J9 
(0 


21 

ti 


17 

■  48 


Miilliptiratim  et  dv  ition  det  fntctiom.  —  Ponr  mul- 
tiplier uno  fraciion  par  une  fraction,  il  suffit  de  multi- 
plier le»  numérateurs  ctitro  eux  et  les  dénominateurs 
en  rc  eux.  Ainsi 


3  5 


15 


Qu:iiidon  a  un  grand  nombre  de  frnctions  A  multiplier 
le»  nues  par  les  antie^,  il  peut  arriver  que  le  luèiuc 
nombre  se  trouve  uno  ou  plusieurs  fois  au  numérateur 
ot  au  dénominateur;  on  peut  alors  le  supprimer  le 
mOmc  nombre  de  fui»  dans  les  deux  termes.  Ainsi  : 

-X-x-x-  5=l£l^J2iiiii_' 

4      i^â^'f^S  4x«X'iX7x8~ï 


La  nianièi  0  dont  s'cffertuc  la  division  des  fraciion»  est 
indiquée  au  mot  Dnuiç.x. 
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Le  mode  de  noiBératioa  &«ctioBoeile  permet  d«  &c 
rendre  compte  da*  imstUtilÊ  WBÔMUm,  qui  noni  tou- 

TCnt  ntiles. 

I.  Si  i'ijii  ajoute  un  même  mmbre  aux  deux  lermrs 
tune  fraetion,  en  m  «mgmente  la  vaiew;  cette  valeur 
diÊtfoHmdttifmt  wtirmduitmmime  nmnb»-e  des  deuji 
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Exrmple  :  soit  le  rapport  Jôopôïïôû'  '"'^  valeur 


Ètimm,»  fm  emMèr»,  ««om  U  fraction  ^,  eUe  dif- 
Ofljde  runiié  de    En  «Joittant  i  ans  deux  temus.oa  a 
y  qui  diffiirede  l'ooité  de  |,  quantité  plos  petito  que 
^1  I  est  donc  plus  gmnd  que  ^,  m  qui  démontre  la  dou- 

Ue  propriété  énoncée.  U  est  à  remarquer  que  si  la  frar- 
tton  4ttii  plw  paode  qm  limité,  ce  bci  mi  le  rt^sulmt 

Imnm  que  r«n  «MiMditit  Aini  |  «at  plot  grand 

que? 

II.  Si  Ton  a  plusiew*  fraclion  i 


,  e/c,  en 

faiffjrit  Iri  somme  des  numérateurs  et  divisant  pnr  la 
svmt?!''  rii-'i  démmimlturs  y  ta  fraction  ainsi  obtenue 

b  +  b'4^b*4-'"'  ®  intrrmidiaire  entre  la  plus 

grande  et  /a  plus  prttte  dfs  fractions  données.  Ainsi,  par 
eiomple,  si  l'on  considère  les  fractions  décroissantes 

{>  j.  \.     la  fraaion  j^,  obtenue  ct  mmo  il  rient  tl'ôtro 

dit,  est  plus  petite  que  j  et  plus  grande  que  ^.  La  dé  - 
■  monstration  générale  do  cette  propriété  «•  Wt  d*alH«iii 
cooune  il  sait  : 

Soit  j  la  plus  grande  des  fractions  ;  en  ddaijnaut  sa 
valeur  propre  par  la  leltn  m, 


approcbûe  par  déAuit  du  nombre  %.  La  fraction  y^  '^'j;^'^^^ 
est  approchée  par  excèi  ;  on  fént  !m  ealeala  «nivantt  t 
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Nous  ne  teminoaB  pas  l'opérationj  n'ayant  besoin  de 
considérer  que  les  quotients  commuasqui  sont  3,1,  là,  1, 
0t  qui  doiuieot  ie  butàwn  oontinae 


ti  ■ 


i  +  eie. 


Cette  pariio,  commune  aux  doux  rapports,  appartiendra 
évidcmmoot  au  nombre  iatormédiaire  k.  Or,  ai  l'on  forme 
les 


n 

1 


233 


3!>9 
«13 


« 

i' 


'  <iii. 


D'où  on  d<;duit 

•tfPMriolie, 

• -h  a' -f    4"  ..<•■(» +  .^1 
ee  qui  levient  au  mftaie, 

a-fa'  ■fa'-t.,.. 

L'expression  consitUhOi-  est  donc  plus  petite  que  la 

£lus  grande  des  fractions  données.  Ou  démontrerait  tout 
fait  do  môme  qu'fllo  est  plus  grande  que  la  plus  peiiie. 
FAACTIOMS  GMTiKDi»  (AteUwei.  —  On  déaifM  sous 
 j  '^delAnme 


'     d  +  etc. 
•ont  des  nembroa  entienet 

lis  riuoticnl^  inCOrnjilfU,  Si 


dans  lesquelles  a,  A,  e,., 

po'-îtirs,  fiut'  l'on  appelle 

I  on  prend  successivement       cxpressiou»  a,  a-\- 
a+j^  et  qu'où  lesiédime  en  fractions  ordinaires, 

en  olMient  lee  réitdkt  aaceseaivee.  Or,  ces  rMaitea 
JeuiMeat  de  le  pnprUté  d'Mie  eliemativeimiit  pk» 
pnodie  etpluspetlteaqne  la  valeur  do  la  liraction  oon- 
tiAue,  et  de  a'eo  rapproeber  de  plus  en  pins.  Non-ceule- 
ment  chaque  réduite  est  plus  rapprodiée  qu'aocuoe  des 
réduites  précédentes,  mais  encore  plus  que  «mie  autre 
fraction  qui  au  mit  un  diinominateor  BMModie  qm  eeini 
de  cette  réduite  I)«  1.^  l'usage  que  POA  iitldee  IraMions 
continues  pour  e\priiner  appruximativoaent,  CD  temcs 
simples,  |4>  rappoi  t  de  doux  nombres  donnés. 
Lidiquuns  coinnient  on  convertit  une  fraction  ordinaire 

^  eu  fraction  contiaae.  11  auillt  d'opvrcr  sur  Ica  deux 

termes,  comme  d  on  eo  cfaercbiut  te  plus  grand  eofluiiun 
diviseur.  Ou  arrive  ainsi  à  un  reste  nul,  et  Icsqnotîcnts 
succei>ai&  sont  ica  quotients  incomplets  de  la  fraction 


on  a  des  fractions  alternaiivenicnl  plus  petites  et  plus 
grandes  fi""  -,  1 1  qui  en  fournissent  des  expressions  ap- 
prochées de  plus  en  plus  exactes.  C'est  d'abord  le  nombre 
oader  3,  pvto  le  rapporid'AMhieiède  y  qui,  idddt  en 

dikimalos,  tinnne  3,14?,  et  n'est  en  ermir  quo  d'une 
Miiiti'  l'ii  plus  aur  les  millièmes.  I-o  rapport  suivant  iiVst 
pas  usité;  mais  \c  doriiinr,  prrsque  luissi  simple,  l'st 
beaucoup  plusexact  :  il  (équivaut  à  .1,I4I5«29,  qui  n'est 
en  erreur  qm  sur  la  Bepàtaw  ehifliie^  c'est  le-nnwrt 
de  Métin-». 

Lm  tlf  fnrnviHon  des  réduites.  —  Le»  deux  première» 
réduite^  calculent  directement;  qnant  aux  suivantes, 
on  tes  obiirnt  plu*  simplot!ii-iit  i  l'aido  di;  la  pro|>osî!ion 
suivante  !  ctiaqiii-'  réduite  se  fornio  ru  niulti['lKuit  les 
deux  termes  de  la  rf'dnitP  préci^dcnio  par  le  nouveau 
quotient,  et  en  ajoutant  respcctivrmrni  à  ces  produits 
les  deux  termes  de  ranlépéniiltiijmr!. 

Lesfracuons  continues  jonis^MU  de  lM?ancriup  de  pro- 
priétés curieuses.  Lap-anj:f^  en  a  fait  l  i  Ijuse  d'une  mé- 
thode pour  la  résolution  des  équations.  Nous  renverrons 
pour  tous  ces  détail»  à  V Algèbre  d'Enler,  au  Traité  iltr 
*  la  résolution  de$  équaiiim  numériques  par  I.ïvt^range, 
'  aux  Eléments  d'aig^ft  de  H.  LeKSore  de  Kuur -y,  de 
'  M.  Sonuet,ctc  ^- 

Fkaction.h  i>éciMAi.iis  (Arithmétique),  —  On  ap|ieilo 
fraction  dédmnle  tout  nombre  qui  représente  une  pnui- 
deur  plus  petite  que  l'unité,  contenant  un  certain  nom- 
bre de  parties  de  l'unité  divinise  en  parties  de  dix  en  dix 
fols  plu»  petites:  par  exemple,  s<>pt  dixièntes,  treuie-neuf 
oentièin»,  mille  treate^leux  dix  millièmes,  etc.  ;  ces 
Dombne  s'isrieents  0,T,  U,:(i,  o,|032,  etc.  (voir  i'arUclc 
MMÉaeswi  pour  la  nanéraiion  de»  fractiooe  déci- 
gnslc^ 

OutaA  .aoe  fnmdear  conlieiit  we  ««.plusieurs  fois 
l'uaité  et  un  raete  «ipiimA  par  une  fraetioo  décimale» 
le  nombre  qui  la  représente  «et  appeit*.  mmbir  decnmd; 
on  l'énonce  à  la  ft«oa  des  nomlires  fractionnaires  ordi- 
naires ;  parexeiaplr,«ndil vtngUdoq  unités,  trento-deux 
cenli^mcs,  et  en  fdèift  SM$>  .... 
.  Les  fractiona  diielinalea  peuvent  étro  cousiden.c» 
comme  dm  freetleos  ordinaires  dont  lo  numérateur  i»t 
composé  de  l'ensemble  des  chlirres  qui  sont  à  droite  do 
I  la  virgule,  et  dont  le  déneatinateur  c»t  égal  ù  I  unité 
suivie  d'autant  do  cène  qu'il  f  a  de  chiffres  décimaux, 
r  est-A-diro  de  cbilTres  à  droilo  de  la  virgule.  Amsi  la 
fhtction  décimale  0,4&2T3  est  équlraleute  à  la  frefitioa 

«"■dinaire  j^;^ 

Il  n'y  a  pas  pina  de  dtaeeMé  à  trouver  on  nombre 
fractionnairo  ayant  ta  forme  d'une  ftaction  ordmaire,  et 
qui  sioit  eqnivalent  à  an  nombre  déelmal  quelconque. 
Soit,  par  exemple,  4,2345,  ce  iinmhre  est  équivalent 


à  4  tuités  et 

i 

,  Î4i«55* 
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La  r^le  consiste  donc  tout  simplomcnt  à  prendi-«  pour 
Tiuméruteur  de  la  fraciioii  chorcliC-c  le  nombre  ducimal 
doDiik;  ai'rcs  ;ivoir  Mipprimc  l;i  vir;;iilp,  fl  pour  ili'noini-  , 
BKitc'ur  dtj  oitte  mûmc  fraciiun  l'uniië  suivie  d'autaui  de  1 
2<5ro8  qu'il  y  a  <|«  chiflrM  aprt»  la  viiBlile  dut»  h  nom- 
l>re  donné. 

I,fs  rraeiious  di'i'ini.iles  n<'  sont  que  drs  cas  particu- 
lit  rs  (ii's  nyriibre*  ducitiiaux  dans  lnM|iii  ls  le  nombre  dos 
«iui(-';s  est  réduit  à  lôro.  Toute»  les  r<  ^'ii  •)  du  cidcnl  dr- 
liocubivs  décimaux  s'njvpliquoiit  Datuii'llcn  ont  au  cjJcul 
de  CCS  fraction»,  et  par  coiisériucnt  toiu  ci^  rjun  nous  di- 
rons dësoruKiis  des  nombres  décimaux  devra  ôiro  t-golc- 
iiicnt  cuteodu  des  fractions  décimales  (I). 

Une  première  remarr|ue  que  i>onii  ferons  tout  d'abord, 
c'est  qu'un  iioaibro  d'  cimal  m-  rliai  jrt-  pas  cpiaud  on 
ajoute  di's  ;;iT(j<i,  s<iit  à  ^'miclif  delà  partie  entière,  soit 
A  droite  de  la  partie  dOi  iiuale  ;  cela  est  évident,  puisque  , 
cola  110  iiiodiiii'  1  11  rit  11  iti  nombre  ni  la  grandeur  desdi-  | 
Vt  r^es  iiiiiti  -,  d' (  imales  ropréseniée*  par  le  nombre  dé-  i 
cinial.  Oïl  jx  ut  d  'uc  î>us*i  bien  écrirt"  ii,i2  que  0,12'), 
que  0,H00,  etc. 

Uni;  seconde  romar'iue  est  <pie  si,  dans  un  nouilni; 
tU'-ciinal,  on  di'placc  la  virj;ule  d'un,  di'  ou  de  n  uis 
raiit^,  etc.,  vers  la  droite  ou  ver^  l:i  gniiciie,  on  obia'ut 
tiil  nouveau  n<uiilirf  di''i;jnuil  i|iii  e-i''i;al  au  premier,  uui'- 
tiplié  ou  diviv  |>Hr  Ht,  |(M>,  lu  Kl.  Ku  elT-t,  ;ivanct>r  la  vir- 
gule d'un  r,ii  ^;  \ers  la  droite,  c'i  ^1  l'iuri-  des  unités  avec 
ici  diïiL-iues  pi ijcLiJeiit',  niu-.i  de  suite, élever  d'unor- 
tli  c  les  uiiuls  de  tou>  le-,  oi  die-,  ;  et,  de  même, avancer  la 
virgule  d'un  rang  vers  la  gauche,  c'est  transformer  les 
unités  CD  dixièmes,  les  dixiùnics  en  centiimes,elc.,c'ci-t- 
à-dire  abais!>er  d'uu  ordre  les  unités  représentées  par  > 
cliaque  chiffre. 

De  lÀ  résultent  d'une  manière  évidente  1m  rtgleatle  la  | 
noltiplicatiou  ou  de  la  division  d'un  nwnlira  âéCUnal par 
VJM  puissance  quelconque  de  10. 

Mous  allons  maintenant  dire  en  quelque»  mots  corn- 
tuent  se  font  le«  o)>ération«  de  calcul  des  nombies  déci- 
maux. 

Addition  des  nombrtrs  déciinnux.  —  L'addition  des 
nombres  décimaux  se  fait  comme  celle  des  nombres  en- 
tien.  On  écrit  les  nombres  décimaux  les  uns  au  dessous  i 
dcv  antres,  en  a^anl  soin  de  placer  dans  une  môuio  co- 
lonne verticale  lee  diilTive  repréientanl  de»  unités  de 
BiènM  ordre,  pvis  on  fnit  la  eoranie  des  dilffres  placés 
dan*  ane  ntaie  Mkume,  en  commençant  par  la  colonne 
qui  tit  le  nluaà  draltOt  pour  passer  ensuite  à  celle  qui 
cat  immédlatenwnt  à  gaocbe»  et  aioai  de  aoiie.  Soit  à 
addiiienner  les  nonint»  snivinta  1 4&,003,  )3,t9, 4,s;'3i , 
diOt  «n  écrira  t 

♦.".jJt 
3,6 


SMulraclion  des  nombres  d^ciotatu. —  Puur  soustraire  i 
un  nombre  décimal  d'un  autre,  on  retranche  succc.s&ive- 
ment  les  unités  de  chaque  ordre  contenues  dans  le  pre- 
mier nombre,  des  unité»  corrcspondajitcs  contenues  dans  i 
le  second,  comme  on  fait  pour  les  nombres  entiers,  et  1 
lorsque  leclniïrtj  à  retraucliei  est        fort,  ou  njouteune  i 
dizaine  au  nombre  aupiiricur  el  on  en  tient  compte  dans  ' 
la  soustraction  qoj  soil.  Soit  à  retrancher  2S,49S  de 
i&fiilf  on  a  i 

3S.0t7 
ïi,«3t> 


hlultij'imUton  des  nom(fi-es  dccimaux.  —  La  règle 
pokir  lu  multiplication  de  d>  ui  oombrcs  décimaux  l'un 

par  l'autre  est  la  <>uiviuiie  : 

On  multiplie  !<  s  d.  u\  fadeurs  couimc  si  la  virgule 
n'existait  pas,  et  daus  le  luoduii  ainsi  trwuvé,  on  sépare 
sur  la  droite  antuut  di-  chiili  i-,  dis  inuiux  qu'il  s'en  trouve 
à  lu  fuis  dans  le  ntuluplu  .uid  '  rt  le  nuiltiplicaleiir. 

La  raisou  de  cette  r^vlo  e>t  bien  simpic.  Supposons 
d'aburd  que  Ih  multiplicateur  soit  un  nombre  entier,  on 
obtient  au  produit  d<  s  unités  de  même  ordre  que  ctdies 
qu'on  avait  au  «ndiiplicando,  et,  par  conséquent,  il  doit 
y  avoir  au  produit  ie  iiioine  iioiudre  de  (.  lulln-s  di'-ciniaux 
qu'au  multiplicande.  Soit  à  multiplier  .i,i2St  par  30,  il 

(I)  Us  nombres  «alicf»  p«a«m  èlra  r«cardéi  «Mme  d«s 
•Mnbrw  dédnM»  doot  la  partis  decintla  M  aille. 


)6  FR4 

est  clair  qu'en  répétant  30  fois  le  nombre  de  millîèmea 
représenté  par  le  miUtiplicande,  on  aura  encore  des  mil- 
lièmes. 

Supposons  maintenantque  le  niultiplirst'ur  soit  0,0039, 
le  produit  devra  représ^Mcr  .'!!<  fois  ia  dix-niillii:nio  par- 
tie du  niultiplicBiide  ;  c*e>t  à  dire  que  pour  avoir  un 
miiltiplicateur  entier,  il  suflit  d'avancer  la  virgule  d'au- 
tam  de  rangs  vers  lu  giiur  lie  dans  le  multiplicande  qu'il 
V  a  de  chiffres  décimaux  dniis  le  multiplicateur.  Il  revient 
au  même  do  faire  le  produit  comme  si  les  deux  nombres 
étaient  entiers  el  de  prendre  au  produit  autant  do  chiffre» 
dcc.maux  qu'il  y  en  a  dans  les  deux  facteurs  proposés. 
Soit  àmnhlpli«r},SiSpBr  O>O0»,lepndait«tt(MMéMTi. 

I.32S 
0.0031 
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Division  des  nontbrfs  décimaux. —  Examinons  d'a- 
bord le  Cts  où  le  divisi.'ur  e-t  un  n  inbre  l  utier,  il  est 
clair  qu'on  pourra  faire  la  division  cimiiDe  si  le  divi- 
dende repn.'-eiitft4  un  nombre  entier,  .'i  la  condition  du 
uictlic  au  fjuittient  autant  de  riiilTres  déciiiianx  qu'il  y 
en  avait  au  dividuude.  Car  en  |)n;nant  la  î.^'  p,'uriie  d'un 
nombre  tel  que  its-tT;)  on  iriaij  millièmes,  on  trouvera 
un  nombre  I8&&  de  millièmes,  qu'on  peut éciÎM  t|tl&> 
Delà  résulte  la  nVple  suivante  : 

Pour  diviser  nn  nmiibre  décimal  par  nn  nombre  en- 
tier, on  etlectiie  la  divisiuii  comme  si  le  dividende  était 
♦■uiier,  et  <>\\  a  soin,  lorsipToii  a  abaissé  le  chiffre  dos  uni- 
tés du  dividiMi  li-,  du  mettre  une  virgule  à  la  droite  du 
chiffre  du  (juotient  qui  rorre>pond  au  dividende  partiel 
ainai  formé.  On  dispose  l'opération  coaune  ci-contre  : 

M.3:s  1  u 


Il  peut  arriver  que  la  divii^ion  ne  se  termine  pas  ior»> 
qu'on  a  ataîaaé  tons  les  ch  ffres  du  dividende;  alors  on 
a  obtenu  un  quotient  qu'on  dit  approché  à  moins  d'une 
unité  de  l'ordre  de  ceIK«  exprimées  par  le  dernier  cluflk<e 
du  dividende;  en  effet,  si  l'on  augmentait  d'une  unité  In 
dernier  chiffre  du  quotient  trouvé,  chiffre  qui  repréâeoln 
précisémeiu  des  unités  de  cet  ordi«|  on  aurait  un  qoo* 

tient  trop  (  u  i. 

On  pourrait,  de  mime,  se  proposer  de  trouver  un  quo* 
tient  décimal  pliu  approché,  par  «uaple,  td  que  si  on 
lui  ajoutait  nn  eent-rolUi&me.  on  eftt  nn  nombre  trop  fort* 
itien  ne  sera  plue  fiMile  que  d'y  parvenir;  car  si  on  ré- 
duit le  divkmiidow  cent  millièmes,  par  l'addition  d'an 
flombK  convenable  deiérM,  il  n'y  a  plus  qu'à  eUbetner 
t'opéniion  comme  précédefluneni,  e'est-à-fure  à  poneeer 
la  divtaioo  jusqu'à  ce  qu'on  ait  éClitnaqnotieQtleciliiln 
des  centonulliiiaMe.  Onns  la  pratique,  au  Usa  d'ilonter 
d*abord  lis  lém  an  dividende  pour  les  nbaiiser  «nsnite 
successivement  dans  te  courant  do  Tcpération,  on  se  con- 
tente de  k»  ajouter  &  maure  qu'il  en  «st  be&oin  pour  la 
formation  des  dividendes  parUds.  Soit  à  diviior  S5,t 
par  17,  le  quotient  sera  t 

38  .S      I  17  %         à  iiiriiui  d'uue  unité, 

I  1  in.ss    '         »  ii;oiu->  il'iiii  ilitième, 
t(M>   !-•  '"^      ><_i,-      a  n..  irn  il'un  ci-^itième, 

IM  S,OTO  i  mouw  d'un  miilièBic, 

t«  t  ,t7es  à  a»*i«B  d'ea  dli-milMM,  «le. 

Supposons  maintenant  que  le  diviseur  soit  aussi  un 
nombre  décimal.  O.i  peut  multiplier  le  dividende  cl  le 
diviseur  par  un  même  nombre  sans  changer  le  quotient; 
prolitonsen  pour  rendre  le  divi^ïur  entier:  multiplions 
pour  cola  le  dividende  et  1  ■  divis^  ur  par  une  puissance  do 
lu  d'ordre  marqué  par  le  nombre  des  cliiffre»  décimaux 
du  ilivisi'ur;  cela  revii'nt  à  etTai  er  ];■.  ,ir.-i.lc  nu  diviseur 
et  à  la  reculer  daiii  le  iliv  idendo  u'auiaui  lie  r.in!»  vcr» 
la  droite  qu'il  y  a  de  cliiffie*  décimaux  au  diviseur.  Nous 
sommes  alors  ramenés  au  cas  précédent,  et  on  peut  f«ir- 
ni  lier  ainsi  la  Kgle  générale  ds  la  division  dodaox  nosn- 
bres  décimaux  quelconque-»  : 

On  si  p]K!ni  '  la  virgiil-  du  diviseur  et  on  avance  la 
vintuledaiis  le  dividende  d'autant  de  rangs  vers  la  droite 
qu'il  y  a  de  chiffres  d  .-iniam  an  diviseur;  on  est  ains- 
ramoué  à  la  division  d'un  nomluti  dëcînial  par  un  ncitt- 
In-o  oniicr.  ' 
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8olt,  p«r  «(«tiqile.  à  troaw  à  m  ntlifem  prèi  k  4«o- 
Haut  de  0,a47  pw  0,26. 

14,7  jï5__ 
iW 

On  trouve  1,388  pour  ce  quotient,  ,\  un  milli; me  pr  i  s. 

Voir,  pour  les  opérations  relatives  à  l'eitracliou  des 
mines,  l'article  spu^al  Racines.  , 

Apprweimalion$  numériques.  —  Le»  nombres  di.'ci- 
maux  i|a*on  emploie  dans  les  calculs  n'ûtant  souvent 
qu'approcbés,  les  résultats  des  calculs  Tails  avec  la  plus 
grande  prérislon  à  l'aide  do  ces  nombres  seront  n<^an- 
moîns  touJoartentacMs  d'une  erreur  qui  dépend  des  er- 
reurs faites  sur  ebacnn  des  nombres  employés.  Or  il  ar- 
rire  fréquemment  que  cette  erreur  du  résultat  est  d'un 
«lÏAre  de  grandeur  bien  supérieur  i  ceux  des  unités  qui 
randcentent  Ica  denieia  cbllTres  calculés.  Il  était  doue 
tondle  de  calêiwr  ces  derniers,  puisqu'il  faut  lea  iié((liger 
à  la  An  à  l'en  ne  veut  pat  prétendre  à  ane  esacutude 
Uloïoire.  Par  exemple,  dans  un  produit  de  deux  oom- 
brca  «oauM  éSU/l  et  )&84&,649,  «ni  sont  supposés 
apprachéi  charan  à  moins  d*nae  imité  de  l'ordre  de 
cdMa  ipA  Mit  iMrtMBléea  oar  leur  dernier  cbiiïre,  il 
eertit  inotile  «t  oâaîe  il  c«ndi  aMiadnit  de  cberclicr  le 
produit  «a  ciaiHBfllJèmes  qu'o»  obtiendrait  en  multi- 
pliant entre  mt  eea  deux  nombres.  En  efliit,  l'erreur 
qui  résulte  au  prodalt  dca  «rreura  Jkttee  wr  IM  deux 
fiicteurs  peut  porter  sur  les  eentainea  da  produit. 

De  même,  soit  à  diviser  on  nombre  approché  par  un 
:u)ire  nombre  également  approché;  il  est  évident  que 
qiu  lipii^  l'<iii  qu'on  pousse  la  division,  on  n'aura  Jamais 
le  rOsultnt  t'\aci;  il  est  donc  important  do  ne  calculer 
que  les  cliiiTres  du  qiKiiioiit  doiii  l'exactitude  est  certaine. 

Le  calcul  de  la  jurlie  exscie  d'uti  produit  ou  d'un  quo- 
tient appiricliés  peut  souvent  &c  fuire  :i  l'aide  de  méthodes 
abréink-s  (pù  iiiiroduiseut,  il  «>t  vrai,  de  nouvelles  or- 
rciirs,  mais  des  ern^urs  qu'on  Ct«iiii;v'ii  el  c|ii"oii  peut  attij- 
mur  do  iiKiuiôre  qu';ùoutée»  aux  erreurs  précédcntei 

elieft   i  I  anent  pas l'emur  qu'en  peut  to  permettre 

au  ])i(Kliiit. 

iNoLis  allons  iodiquer  en  métliodi-s  et  traiter  avec 
que  que  détail  la  question  du  calcul  des  nombres  déci- 
maux approcliis. 

Deux  questions  se  pn'w»n(ont  dais  li-  calcul  des  nom- 
bies  décimaux  ni)pri)clus  :  la  preinit  n',  de  --avoir  sur 
quelle  appro.iimatinii  on  peut  cenqjter  au  n'sultat  lors- 
qu'on sait  ra])pre\  11  I  II  ■  i:  des  données;  la  seconde,  du 
déterminer  i'ajtproxiuiaiàoa  avec  Uiquclle  on  doit  prendre 
les  données  peur  trouver  an  réeidtat  nneapproxunaiion 
déterminée. 

Disons  d'abord  qu'il  e^t  évident  que  ce  qui  constitue 
la  grandeur  de  rapproxiui.itioii  uliti'ituo  dan»  un  calcul, 
c'est  le  ni p port  de  l  en-eur  comini-o  sur  le  résultat  U  la 
grandeur  du  résultai  hii  niùme.  Ku  etret,  il  est  clair  ipie 
si  on  se  trompe  de  i  luètrtisur  une  longueur  de  Uio  nié- 
très,  l'approximatioa  obtenue  est  la  même  que  si  on  se 
trompe  de  0»,0I  sur  1  mètre.  Ce  rapport  de  l'oireur  nu 
résultat  véritable  est  ce  qu'on  appelle  l'erreur  relative. 

Pour  qu'un  calcul  soit  bien  fait,  il  faut  deocquO  l'er- 
reur relative  du  résultat  soit  très-petite. 

L'erreur  relative  Taiio  sur  un  nombre  approché  a  une 
relation  irès-Mmple  avec  le  nombre  do  cfaiOites  exacts  do 
ce  nombre. 

1*  Lorsque  Perrcur  absolue  faite  sur  un  nombre  est 
moindre  qu'une  unité  de  l'ordre  du  m*  diiffrc  ii  partir  du 
diilTre  significatif  K  des  plus  hnutes  unités,  l'erreur  re- 
lative qui  in  ré>ultc  toi  moindre  que         t  et  mCmc 

moindre  qtie  j^- 

En  elTct,  soit  un  nombre  tel  qne  0,0315  approché  \ 
meilts  d'un  dis-HniUiéme  ;  l'erreur  relative  est  plus  petite 
que  le  quotient  de  O.oooi  par  ci,(i.^^;>  ou,  ce  «pal  rêrient 

au  m<!>mc,  que  le  quotient  de  I  i)ar  Cette  errpnr  re- 
lative est  doue  plus  petite  que  jjjj  à  furiiori  plus  pe- 
tite que  ïIj. 

S*  SI  Terrenr  retative  dVin  nombra  dont  le  premier 

chiffre  sf?iitflca'ifc?tKw!t  rmindre  qu'î    — ,-',-nrTr^  ■  f''' 

nombre  ne  sera  pas  fautif  d'une  unité  de  l'ordre  du 
m*  clulTre.  ^ 

Et)  cflTvt,  soit  un  nombre  5137,3  approdié  de  maoiùie 


'  que  l'erreur  relative  soit  moindre  que  -5;^,  H  estÔvl- 

I  dent  quo  l'erreur  absolue  est  plus  petite  que  l'unité  et, 
par  suite,  qu'une  unité  de  l'ordre  de  celles  que  représente 
le  c|uairiême  chilTre. 

H0inarqvt.  —  Si  le  nombre  5 137^9  était  le  nisultat 
d'un  ealeot,  résultat  par  déÛHit,  «ree  une  erreur  réIallTO 

ninindre  quo  ;  '-,  on  ne'pourrait  pa^  prendre  5437  pour 

le  résultat  approché  à  moins  d'une  unité  ;  car  à  l'erreur 
précédente,  qui  était  plus  petite  que  l'unité,  si  l'on  ajoute 
une  erreur  nouvelle  de  0,3,  il  peut  se  faire  que  l'erreur 
totale  d<  pa^se  l'unité.  Alors  ou  augmente  d'une  unité  le 
nombre  .jUs,  et  on  est  certain  d'avoir  le  nombre  appro- 
ché à  moins  d  une  unité,  seulement  le  sens  do  l'approxi- 
mation ii'c5t  plus  connu.  Appliquons  ces  considérations 
aux  quatre  règles  de  l'arithmétique,  en  supposant  que 
tous  les  nombres  donnés  soient  approcllés  dans  le  même 
sens,  par  défaut,  par  exem|de. 

Addition  de»  uomhre*  npprrch/s.  —  On  démontre 
aisément  que  l'errenr  relative  d'une  somme  do  Dombrea 
approchés  est  moindre  que  la  plus  grande  des  erreurs 
I  relatives  dn  levmte  qui  la  com|)06eut.  Observons,  tou- 
tefoi»,  que  Tapplicatioa  de  ce  principe  ne  pent  gtiëre  être 
'  utile  que  lors^pie  les  neoibres  k  ajouter  sont  à  peu  près 
de  même  grandeur^  sana  quoi  elle  leniieonTentbMUp 
coup  trop  élevée.  En  eOiec,  un  tenue  d*ane  vnlenrtrte- 
petiie  peut  avoir  une  erreur  relative  Irba-grandet  aana 
que  son  erretir  absolue  InHoe  aensiUenMnt  sur  rerteur 
relative  de  la  somme» 

Quand  on  veut  avob*  dans  la  aomnm  une  emmr  rel»- 
tive  donnée,  la  meilleure  rt'>glo  k  suivre  est  de  prendre 
les  divers  nombres  à  ajouter  avec  une  même  erreur  ab« 
soliic,  de  sorte  que  la  somme  de  ces  erreurs  absolues  ne 
donne  pas  ponr  la  somme  une  erreur  relative  égale  h  11 
limite  qu'on  s'est  proposée. 

S'iu.itrarlion  des  mmhreu  approché*.  —  Quand  on 
veut  calculer  apprnTiinaii» eunuii  la  différence  de  deux 
nombres,  on  prend  l'un  par  excès,  l'antre  par  défaut,  de 
far  n  qu'on  ,t  enoore  une  approximation  dontteaena  est 

déteruiiué, 

Mnltiplication  </e>  <tr.mhri'<i  nppi'.'-hrf.  —  I/errcur 
relative  d'un  produit  approché  par  défaut  est  moindre 
que  la  somme  dw  erreurs  retaâvea  dea  facteurs  de  «e 
produit. 

En  effet,  soient  deux  nombres  a  et  A  dont  les  valeurs 
approclié*^  par  défaut  sont  ;  « — a,  b — le  produit  sera 
a|>prefhé  par  dr  iaut  et  l'iTrour  absolue  sera  «A —  (rt — «) 
{/>  — P)  ou  oji-f  Aï  — aji.  <|uaoti«é  qui  est  plus  petite  quo 
op-t-t«.  Il  faut,  pour  avnir  l'errenr  relative,  diviser  cette 
erreur  absolue  par  le  produit  véritable     ce  oui  montre 

que  l'erreur  relativo  cat  mdndi»  que  -  'J^  ou  que 

I  -f  * ,  e'cs^k•<Mre  que  la  somme  des  erreurs  relatives 

des  deiiv  facieurs 

Si  l'un  des  facteui  s  seul  vst  approché,  l'erreur  relative 
est  évidemment  égale  k  celle  du  fadeur  unique  dont  la 
valeur  est  approcir  e.  Si  les  deux  facteurs  siuii  approchés 
tous  lr>  deux  de  manière  à  avoir  cliacun  ui  thifftcs  eiacts, 
on  pourra  compter  au  produit  sur  m  — 2  cltiffres  exacts. 
En  cffin,  l'erretiF  relative  du  produit  lern  moindre  qne 

11  suflit  d'évaluer  plus  exacicHit'iU  la  limite  de  l'erreur 
ri  laiivc  du  produit  pour  reconnaître  qu'on  peut  compter 
S'jr(wi —  I  l  cluiTn  ^  exacts  au  produit,  toutes  les  foi»  que 
les  premiers  ili  Ifres  p  cl  p'  des  deux  facteurs  so.it  au 
moins  éRanx  i  l'unité,  et  encore  lorsque,  l'un  d'eux  seu- 
i  lement  étant  égnl  à  l'unité',  l'autre  est  tel  que  loprCUlier 
chiffre  à  gauclie  du  produit  ne  dépasse  pus  \. 

ROciproqueivient,  on  peut  se  demander  avec  quelle  ap- 
proximation il  faut  pnndîe  les  fiçtëurs  d'un  jHoduit, 
lorsque  l'on  veut  qu'il  y  aii  m  cliiffi  es  exacts  au  produit. 

Soit  n  le  nombre  do  ces  fadeurs;  il  est  évident  qu'il 
enlBra  que  r«rrcur  relative  de  chaque  foctenr  soit  plus 

petite  qne  la  b*  partie  do  ^  on  mieux  moindre  que  la 

'  n"  partie  tff    rTJïi5S3»*  ai  p  est  le  premier  eliidra  à 

gaurhc  du  produit. 
1    C'cft  maintenant  le  lieu  d'indiquer  1'  procédé  de  la 
i  multipitfstion  abr^-gée.  Soit  à  effi'ctuer  le  produit  de 
)V:>.(:i'.i-li(i  par  ;')    ;i:(i;",.tri  à  un  i  en t-nullième  de  s» va- 
leur, c'est -i  dnv  avei:  six  cliifr;es  exacts. 

Le  jnijduit  nyatit  cinq  cliitT:i's  avant  la  virgule  devra 
\  Cire  .-tpprodie  à  moins  (l'un  dixième  pK-s.  i'our  avoir  uu 
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chiin«  des  dixièmes  es&ct,  il  faudra  calculer  chaque  pro- 
duit partiel  i  moins  d'ua  ccnt:ènio  pri»,  et  voici  pour 
cela  comment  on  disposera  l'opération  :  on  placera  lo 

cliir'  1  î  uiiiti^  du  mulliplicatcur  smis  lo  cliifTro  du 
uiiil  .ijIiLandu  qui  repréMînte  des  millit^mcs.  lu  chiffre  de» 
diiaiiios  sous  le  chiffre  des  diz-miilit'iiies,  Iv.  chifTrc  des 
dixidnes  sous  lo  chiffre  des  Centièmes,  ctc,  cû  rcuter- 
Fant  tout  lo  multiplicateur.  De  cette  façon,  chaque  chiUre 
<iu  multiplicateur  multipliant  le  chiffre  du  multiplicande 
placû  au-dessus  fournît  un  produit  de  ceiititiin  's.  On 
niuUipliie  sucet^MÏTemcnt  par  cliaqne  chiflire  du  aiuliipli- 
caieur  le  niunbrr-  qui  est  fomu'  par  la  partie  du  tnnlli- 
plicando  plac^o  à  gauche  et  leiiniriéc  an  chiffre  corres- 
poiiilant  au  cliKTri.!  du  iiuilli|  litatoureiTiployû.  Ons'arrC'te 
au  dernier  chiffre  du  maltipltcateur  qui  a  s<]ii  i-giTc^pcu- 
d.iiu  dans  le  luuliiplicando.  Enflnon  additioinic  tous  ces 
1»  iliMis  et  on  trouve  2;'70'Î,3C3  à  moilu  d'un  dixiècue 
pn:  (l'ïaut. 

Voici  le  tableau  de  l'opuration  : 

«  s  5,6  4  9  3  i  6 
39S67433S 


Sl«»l4tC 
1 tTlff«T 

t  1  T  e  9  i 
17  024 
197» 

• 


n  est  fiicfle  ét  dlcoicr  om  Vmât»  tnpérkmvB  M  Ter» 

reur  absolue  cominiM  ea  opéraat  ainsi  {  en  effet,  en  né- 
gligeatit  pour  fomer  chaque  pimluii  partiel  un  ou  plu- 
sieurs chiffj-es  \  la  droite  du  multiplicande,  on  a  fait  une 
erreur  moindre  qu'un  nombre  de  millièmes  marqué  par 
le  chiiTrc  qui  «servi  de  mnltiplicatetv.  Le  premier  pro- 
duit partiel  rat  donc  approché  par  défaut  à  moins  de 

millièmes,  1»  second  à  inoins  de  3  milli^ues,  etc.  Une 
aune  cause  d'erreur  provient  do  ce  <iuo  tous  los  chiffres 
du  multiplicateur  no  scrvi  tit  pas.  Par  exemple,  nous 
avoii»  négligé  de  multiplier  le  multiplicande  pur  U'.i  cen- 
tièmes de  l'unité  de  l'ordre  marquai  par  le  dei nier  rliifTre 
du  multiplicateur  employé;  l'errour  que  noii>  avons  ainsi 
faite  est  moindre  'pie  si  nous  avions  négligé  une  unité 
du  dernier  ordre  employa  au  muliiplicaii-ur  et  <pie  le 
niuliiplic;ujdv  fut  remplacé  par  un  nouveau  nombre 
ayant  pour  prviuiér  cliillrc  le  <  luSTre  actuel  auguieat^ 
d'iuie  unità  et  dont  tous  les  autres  cbiffrM  fussuut  dos 
zérui.  Dans  ce  cas,  l'erreur  serait  ici  h  milliî'mes;  celle 
que  nous  avons  faite  es>t  donc  moindre  que  .'i  mil- 
lièmes. En  détinitire,  l'erreur  iijt:il>-  c-ït  uiDiiidrf  'tuf 
0,<jin  (.',-|-;H-''i-(-i-l-  7-*-u  +  -j 4-4  +  1)  ou  qa.-  0,0.t;.. 

Si  un  ne  conserve  d.ui.s  le  munliie  que  le^  sii  preniier-i 
cliitTie>,  on  iVra  une  H'iuvelle  erreur  de  n,ii(,;{  La  sunime 
des  erreurs  sera  moindre  qu'un  dixième  pnr  d "faut.  I>aJis 
un  autre  cas  particulier,  il  pourrait  arriver  que  ceuo 
somme  fût  pins  trrflnrt»?  qn»»  l'unité  ;  alors  on  augmente- 
rait d'une  unité  lo  dernier  chitlVc  trouvé,  et  le  produit 
ainsi  obtenu  no  serait  pas  en  en^ur  d'un  diki^me.  Seu- 
lement on  ne  coonalttrail  pins  faomMbtcinrat  !•  sens  de 
l'approximation. 

Tant  que  le  nombre  des  produits  particl.<i  ne  dépassera 
pas  10,  la  5omme  des  chiffits  du  multiplicateur  et  du 
premier  chiffre  du  multiplicande  plus  1  s^ra  nu  plus  égale 
*  »XlO-t-9-t-l  ou  i(H».  p.-ir  suite,  l'erpeur  commise 
•ur  le  produit  non  diminué  de  ses  deux  derniers  chiffres 
•era  moindre  qu'une  unité  de  l'ordre  marquant  l'approii- 
mation  demandée. 

Voir  de  plus  amples  détails  dans  les  traitds  d'whbmé- 
tiqm  «t  inrtout  <lans  la  Theonr;  <jénirate  âtfoppnxi- 
motion*  numériques  de  M.  J.  Vieille,  18â4. 

Divisim  des  nombres  approchés.  —  1*  qtMtieilt  par 
défaatdedettx  nombres  approcfaéft  t'obtient  en  divisant 
l'un        «pptoché  par  défaut  par  faotro  pris  en  excès. 

L'amur  rchoire  d'an  qnotiant  «ppracM  pnrdtfnot  est 
iBoliidre  qiM  la  aonune  det  «mnr»  rdalim  d«  m  deux 


En  effet,  appelons  a— &,  64- les  deux  vàlewrt  ap- 
prochées du  dividende  a  et  du  diviseur  b,  il  est  évident 


que   l'ePTCtir  absolue  du   quotient  est  "  — 
j^i-y  et,  prjr  ron'équent,  elle  est  inoind-o 
Cette  (iractioa  divisée  par  |  wra  donc  une  limite  supé- 


on 


rictire  de  l'crrenr  rdaiivu  du  quotient  ;  or,  cette  limitt 
e&t  ou  S  4.  |,  oe  qae  aooi  fouUoaa  proQwr. 

De  là  résulta  que  si  le  dividende  et  le  diviseur  sont 
donnés  approximativement  chacun  avec  91  chiffres,  on 
pourra  toujourï  compter  sur  les  m  —  premiers  chiflï^i 
du  quotient.  On  p<;ut  mûme  souvent  (<jrn;iler  ^ur  m  —  1 
chiffres  au  quotient;  c'est  lorsque  les  pruiuiers  clufTres 
du  dividi  nde  et  du  diviseur  sont  cliacun  supérieurs  4 
l'uniié,  ou  bien  lorsque,  l"un  d  eux  ou  tous  les  deux  i  la 
fois  ayant  pour  valeur  l'uuité,  le  premier  chiffre  du  quo- 
tient ne  dép.-issera  pas  4. 

Puiur  qu'on  ait  au  quotient  une  approximation  donnée, 
par  exemple,  pour  qu'on  puisse  compter  sur  li^g  m  pre- 
mier» chiffres,  il  suiHt  évidemmeol  que  los  erreurs  rela- 
tives du  dividende  et  du  diviseur  soient  chacune  moindres 

que  ,  et,  par  suite,  il  suffira  de  prendre  le  divi- 
dende et  le  diviseur  avec  m-\-l  chiffh'S,  excepté  quand 
l'un  de  ces  nombres  ayant  pour  premier  chliTrr;  l'unité, 
le  premier  chiffre  du  quotient  dépn^so  4  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  il  finit  premiie  m+t  cfaiflha  Âmt  dinqu» 
nombre. 

D.iiiK  une  divi  iun  où  le  dividende  et  le  diviseur  sont 
formt^cliacuii  d'un  grand  nombre  de  chiffres,  {1  n'e'-t  pas 
nécessaire  de  les  conserver  tous  Jusqu'à  la  fin  de  l'opii- 
rution  si  l'on  n'a  besoin  que  d'une  approximation  détcr- 
miix  e.  C'est  Kur  cette  remarqne qn'dM  ftoodé  lopiooâdé 
do  la  division  abrégée. 

Soit  à  diviser  1)503734,»  p«r  iaS6T,2M  à  molia 

dff  7— *— I  de  savalcur;  ici,  potiravpfrshchiffrescxBCW, 
il  nous  siitVirn  de  prendre  huit  chilTirs  au  dividende  et 
liuit  cliifln'^  au  divj&eur  e  t  de  faire  la  division  sans  nous 
inquiéter  des  virgules,  ]Miisqn':l  sutlira  d'en  tenir  compte 
à  la  lin.  Si  les  deux  nombres  proposés  sont  apprrichés  par 
dcTaul,  augmentons  d'une  unité  le  dei'nier  chiffre  d-i  di- 
viseur, alln  que  lo  quotient  suit  approché  par  défaut,  et 
prenons  seulement  Ico  huit  premiers  clnlfres  du  divi- 
dende. 

Clierchons  à  ia  manière  ordinaire  les  deux  premiers 
chiff  es  du  quotient,  en  ajoutant  au  dividende  les  zéros 
néce«sa!re«  ;  nous  avons  tdtisi  les  deux  premiers  chifltvs 
du  quo:i(  lit  cherché;  il  nous  en  reste  quatre  A  trouver 
qui  sont  Justement  les  quatre  premiers  chiffres  du  qno- 

I3i:i3«33  .       .  . 

tjeol  jy^^.^^^;  pour  obtenir  ces  quatre  chiffics,  noua 

n'avons  [«as  besoin  de  tons  les  eliiffi-es  du  Hivi'W'nr  :  les 
cinq  pn  inier»  nous  solTIraient,  pui'.iiue  le  dividende  est 
considéf^  eomme  evart  ;  niais,  «fin  <(iie  les  ern'iirs  <pii 
s'.ajoutcront  dans  la  suite  du  calcut  im  donnent  j>ns  imo 
somme  trop  forte,  nou^en  prendrons  Bept,  en  ayant  -unn 
dn  forcer  le  dernier  d'une  unité.  De  celte  manière,  le 
quotient  sera  encore  approché  par  défiant,  et  l'erreur  sera 
moindre  qu'une  unité  inférieure  de  deux  ordres  à  celle 
du  sixième  clriffh'.  La  division  de  I3I3  !033  par  I6567S& 
donne  pour  quotient  7  avec  un  reste  &?*M8  sur  Ivquel 
on  rainonne  comme  snr  le  précédent,  ce  qui  conduit  à 
supprimer  le  dernier  chiffre  du  diviwtr  précédentt  W 
nupnentant  d'une  unité  l'avant-demier  cliitnro.  La  HM- 
vcllo  erreur  qui  provient  de  cette  modincation  est  encore 
moindre  qu'une  unité  inférieur*?  de  deux  ordres  i  l'unité 
du  sixième  ebifte  du  quotient.  On  continue  ainsi  Jusqu'à 
ce  qu'on  ait  oUeou  tous  los  chiflrea  du  quotient;  on  es 
cherche  même  nn  do  plus  de  la  même  manière»  ain  d^AvA" 
lucrl'errcurprovenantdo  cequ'on  néglige  le  dendWI 
Void  to  taUeau  de  l'opération  : 


11562:340 
ISttaSBtO 

lUIMt 

ttae» 

-68 


165S7J43 


Le  quotient  de  cette  division  ^t 


s  est  plus  petite  que  4  cent-millionièmes,  et  la  fraction 


^~^est  plus  petite  que  ôO  cent-millionitoiea,  de  sorte 


IS)7 


que  l'erreur  totale  est  moindre  nue  SI  oeotHniUlonièmea 
et  à  fortiori  moindre  que  I  mllUonibmei,  llfcInNinantr» 
venooB  an  quotient  dee  nombrae  dddmwit  nropoiéii 
en  eappriaiDl  la  fir|al§  du  dit iKor,  atm  timt  ml* 
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tipUé  le  diiiaeur  par  1 0^0  ;  il  fMt  done^  pour  compenser, 
nullipller  le  qaocieQt  pnr  i  CNW,  et  àfatn  en  a  pour  le 
qnotMotdeiDMdét 

On  a  augmeuté  d'ane  uoilé  te  dernier  cbiffire  de  maai&re 
que  l'erreur  finale  soit  melodre  qa'oM  mité  del'erâre 
du  dernier  chiffre. 

On  pent  remarquer,  d'après  oelii,  que  l'erreur  qui 
pravieni  «ur  an  qaotieatde  m  chiffre»  d«  l'emploi  do  pro- 
cédé delà  division  abrégée,  cette  wrtnr,  d»je,  a  pour 
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0,73334 


70 
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limite  do  l'unité  inft'nunro  de  deux  ordres  i  celle 

du  m*  cliifire.  Par  suite,  tant  que  la  fraction  complémen- 

taire  ne  dépasse  pas  l  nJÔ"'  négligeable, 

aetiaqvele<)uotieQt  cesse  d'avoir  l'approximailon  voulue. 

8i  le  cmtntiN  eirivait,  il  raodrait  alors  no  faire  les 
rédwilooi  sur  le  diviseur  que  iomia'on  aumit  déi.^ 
trottfé  perla  règlIeoidiDaire  m  irob  premier»  chiffres  du 
Qoedent,  eiCt 

New  XMWeima  encore  poar  ptiia  da  déiaili  4  la 
Tk/ori»  ùéténit  des  approximuSvHÊ  nvmériquet  do 
H.  J.  VfSlI^qvlaaa»  a  aervi  de  «Me  daucetartldc 

TfmtfiarmaUoiitdei  /ItaeUûm  tUematttmùvcUim 
ordinaires  et  réeiprtupiimeiit  d«t  ftodiam  ordmulrti  c» 
fractions  décimale».  —  New  avoM  to  qo'aM  fraethn 
décimale  est  équivalente  à  une  fraction  ordinaire  ayant 
pour  numérateur  la  nombre  Ibrmé  par  l'ensemble  de  ses 
rhinrr>>  A  droix!  (le  In  virRtilc,  et  pour  dénominateur 
i  unité  suivie  d'autant  de  zéros  qu'il  Jr  a  de  cMSi-es  déci- 

naox.  Par  enemple,  «i,t2Speitt»*éeftra<^.  Mai»  «alto 

fractii  ii  n'est  pas  la  plus  simple  qui  soii  l'qiilvalenli'  k  la 
fi  acuoii  décimale  donnée  ;  on  la  i  t^  duir.i  à  %-a  |)1u&  s>iiuplc 
(•\|jrt>-i(in  siii\aijt  l:i  lUL'huile  ordinaire,  qui  consii^to  & 
divifittr  V3i  deux  termes  par  leur  plus  grand  commun  divi- 

aeor.  Ici  on  peat  diviier par  tl6e»  la  freetieo  devient  I  • 

Le  piobloiuo  nîcipro'Hin  fst  du  li<';uiCOiip  le  plus  fré- 

2UCiit  liant,  la  ijraliqin:;,  cl  uoiis  savnris  .■ul^^si  le  résoudre 
"après  ce  que  iiûu-.  tivons  VU,  Ciu-  une  l'riiciMn  ordiu.iirc 
quclcuni|U(t  |)>nit  i  tri'  regardée  coioiin'  n'pitSfiiiant  lo 
qLOlicnL  de  iu  divi:^iân  de  son  numt^tniinir  par  Kou  dé- 
iioaiinatour.  Si  donc  on  peut  trouver  ce  qu«tii'iit  en  déci- 
males, ou  aura  ta  valeur  de  la  fraction  i  ii  di  cinuilo  . 
Mais  il  est  facile  de  voir  qu'il  y  a  des  fi  fictions  ordi- 
naires iJoiii  on  lie  pourrait  jamais  iTOuver  la  >  aleur  exacto 
un  fractions  décimales,  quelque  loin  qu'un  poussât  la 
division.  En  effet,  la  di  i^ion  du  numérateur  par  le  dé- 
nominateurs fera  exactement  tontes  les  fois  qu'en  ajou- 
laut  ui)  ou  plusieurs  zéros  au  numérateur,  c'e>>t-à-dire 
en  le  multipliant  par  uue  piif«ance  tlf  M  convenable, 
ou  \mxi  en  faire  un  mulii(>le  lin  tliini  initiateur.  Or,  1» 
multiplication  d'un  nombre  par  une  puix&ance  quelcon- 
que dé  10  n'aml'Mc  jamais  comme  nouveaux  facteurs  pre- 
inim  que  les  nombre»  2  et  à;  par  conséquent,  si  le  déno- 
miuaU>ur  contient  d'autre»  nd<^urs  premiers  que  2  et  5 
qui  ne  lui  soient  pas  communs  avec  le  numérateur,  il  est  j 
clair  qu'il  no  |x>urra  Jamais  divi'^e^  le  numérateur,  pnr  I 
qneUjue  puissance  de  10  que  ce  dernier  nombre  soit 
d'ailleurs  mdli^é. 

Uaiis  co  cas  on  ponrra  approcher  autant  qu'on  le  vou- 
dra de  la  valeur  décimale  du  quotient,  mais  Ofl  no  pourra 
jamais  l'atteindre.  Va  forme  do  re  quotient  est  remai>- 
qunble  ;  au  lient  d'un  certain  nombre  de  divisions  par- 
tielles, une  même iérk  de  chiffireaie  reproduit  indéflni- 
ment  au  quotlODt  el  (ton»  le  mémo  ordrr .  I>OHr  q«e  cela 
ait  lieu,  il  eat  évident  qu'il  hut  et  qn'it  tafllt  que  le  re«to 
repiae  par  une  valeur  qu'il  ait  mie  déj&  ;  et  c'est  ce  qtti 
aura  lieu  Ibredattot  au  Mat  d*nn  certain  nombre  d'opé- 
ration»,  car  le  rcato  doit  toi^oon  être  plus  petit  que  le 
diviwnr. 

Le  quotient  a  reçu,  dans  ce  cas,  le  nom  de  fraction 
décimale  périodique,  et  on  appelle  période  la  série  de 
dliffrca  qui  se  luproduii  d'une  manièro  régulière. 

î    4    1^  7 
'  5»  7»  ,5»  îl' 
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Paml  Mi  fraetfooi,  kadeox  preml£m  «ont  telles  que 
la  période  eommeneo  Imroédiatc.nent  après  la  virf;ale, 
tandis  que,  dans  les  deux  dernières,  la  période  commença 
un  ou  plosieurs  cbiffraa  aprù»  la  virgule.  Les  deux  pre- 
mières sont  dites  p^nocfi^iMr  «wqnf»*,  1m  dau  detmrei 
périodiques  mixtes. 

Nous  démontrons  plus  loin  qaelu  fraction  pi^riodiquoest 
simple  toutes  les  fois  que  lo  diînoniinalcur  de  la  fraction 
irréductible  qtii  lui  donne  naissance  ne  contient  ancun 
de»  facteurs  2  ou  .S  ;  que  la  fraction  périodique  estmtxftf 
lorsque  le  dénominateur  de  la  fraction  ordinaire  géné- 
ratrice contient  l'un  eu  l'autru  des  Tucteurs  3  et  !i,  et 
que  le  nombre  des  rliiiTies  <|ui  préctdeiit  la  pi'riodo  est 
précisément  égai  à  l'iudice  du  la  puissance  de  J  ou  du  5 
qui  entre  dans  co  dénominaiour 

Proposons-nous  maioteiiaut  de  trouver  la  fraction  or< 
dinaire  qui,  si  un  la  réduisait  en  décinialos,  dODMnlt 
naissance  à  une  fraction  décimale  pOrindiqtie. 

Soit  d'alKird  une  fraction  dédiii.ile  périodique  simple, 
teUe  Que  0,424242....  { |oU  f  la  fraction  décimale  li- 
mité»» tro»  période»  t 


I  et  poriDlto 


/=  0.4îtî4f 
100/=  43,iHS 


c'c<t-à  dire  qu'une  fr.tction  décimale  périodique  simple 
lioiiiéti  à  trois  périodes  est  équivalente  &  uiic  fraction 
ordinaire  ayant  pour  numérateur  la  période  et  pour  dé- 
nominateur un  nombre  composé  d'autant  de  9  qu'il  y 
a  de  chiffres  dans  ia  période,  mollH  «Atf  petit* Ikmetlott 
de  la  dernièro  période. 

Si  on  avait  pris  dix  p'.'riodi:^,  la  fraction  décimale  vftu- 
drail  encore  -;  J-,  initins  la  ll'.t'  partie  de  1  i  dernière  pé- 
rÏQile  ;  il  est  clair  qu'il  niesun-  que  le  nombre  des  périodes 
aiit^njente,  la  valeur  de  la  fraction  tend  vers  de  ma» 
niiTo  ;'i  en  ditr^irr  d'une  qnau'ité  muindre  que  toute 
quantité  doiiiiéi-,  mai,  sans  jaunis  l'atteinilre.  On  peut 
dt>nc  dire  que  la  fi action  péi-iodique  illiuiiiée,  ()ui  est  la 
limiri'  de  f,  n  pour  valeur  JJ,  et  on  en  conclut  l'énoncé 
suivant  : 

La  fraction  ordinaire  générairtco  d'iuie  fraction  pério- 
dique simple  a  pour  numérateur  la  i>ériodc  et  pour  dé- 
nominateur un  nombre  formé  par  autant  de  0  qu'il  y 
a  de  chiffres  dans  la  {lériode. 

On  peut  souvent  sirapliticr  la  fraction  ainsi  nFitenuot 
mais,  quoiau'on  fasfie,  son  dénominateur  ne  tuutenaat 
que  des  9  n  est  divisible  ni  par  2  ni  par  6,  et  la  rédnc 
tiun  do  la  fraction  à  sa  plus  simple  expression  M  oau- 
rait  introduire  dans  les  termes  de  cotte  fraction  .tncnn 
nouveau  facteur.  Nous  pouvons  donc  conclure  de  là  que 
le  dénominateur  de  la  fiaetton  génératrice  d'une  frao» 
lion  périodiqM  sfn^lo  oo  oontieat  ni  lo  Awtour  S  ol  to 
facteurs. 

Prenon»  mainteoaat  nno  Afictioii  pAriodIqoo  iidzto,«t 
en  ratsennaat  d'une  manière  analogno  noua  traorvom 
égaiooent  on  résulut  tinqile  dont  lo  précédent  n'eat 

qu'un  cas  particulier. 

Suit  o,234&464S. . . .  Appelons  f  cette  fraction  I 
à  quatre  période»,  «a  amn  : 

f=  0,Î34M5S5{5 
lOOrtO  /=îî»5.4StSI5 
100  /=  ï3,4S*54i45 


MOO  /■=«  $5  —  8Î  —  0,0#ûO*;ù44 

i3t5  — S3  0,0000004» 


d'vtt  f 


9SO0 
M  liait»  d«/«a 


9900 

ms— 13 


Ainsi  la  limite  de  f  ou  la  fraction  génératrice  de  notre 
fraction  périodique  mixte  a  pour  numérateur  le  nombre 
formé  par  ta  partie  non  périodique  suivie  d'imo  périodOi 
moins  le  nombre  AMtné  par  la  période,  et  pour  déooml- 
ml  noote*  fcHDé      «niant  da  v  qu'il  jr»  di 
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chUfrw  émxiM  la  périoda  mM»  d'autant  de  lém  q«*il  y 

a  de  chîflVw  non  périodiques. 

nemftrqaona  aocore  qu'on  général  la  fraetîûB  troorée 
sera  susGepàWe  d'Atreumplinte,  mab  «|o*il  y  aura  tou- 
jours sa  dénominatear  une  puÎHaoeo  wit  de  3,  soft  de  &, 
dgale  au  nombre  dci  léroe,  e'eeM^diro  au  nombre  des 
chiffres  qui  précèdent  la  périede.  Bn  effet,  pour  qoc  ces 
deux  nombres  à  la  Ibb  ae  trowrasBeoi  dana  1»  flnetien 
réduite  à  uiio  puissance  moindre  qne  le  noeibre  des 
zi'ni'i,  il  faudrait  que  lo  nuraérnt«ar  de  la  Traction  gé- 
iit  riirn'cc  fiH  terminé  au  moins  par  no  léro,  ce  qui  exi- 
geriiit  «iiu-  le  dernier  chiffre  de  la  période  fût  !o  môme 
que  le  durnier  de  ceux  qui  pr\5cfcdent  la  période.  Cola  ne 
jH  u:  i>:is  arrivi  r,  nans  quoi  on  n'aurait  pas  fait  com- 
iiR'Hci T  la  p^riudt;  ;vu  chiffre  convenable.  PareicmplOj 
aupp0S"ns  ii;uis  l'exemple  priji:'_'\h'iit  que  le  cliilTre  fjiii 
tcriiiiiie  1,T  piiriCKîc  fût  r<iiij,>lfi[-é  p:ii'  iiii  3,  alors  la  pé- 
riuile  serait  34,34.  Cela  permi  t  lionc  de  dii-c  à  Tin^pec- 
tiofi  d'uiio  fraction  ordinaire  combien  il  y  aura  do  chiffres 
avnnt  la  période  de  la  fraction  ddeimale  périediqoe  équi- 
valente. R. 

Fbactioss  ration.neli.es  (Algï-bre).  —  Une  f m  -tlf  n  est 
dite  rutionnelle  lorsque  la  variable  doul  elle  di^fHînd  no 
s"v  u  juvo  îilTectéc  d'aucun  radical,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, n'y  entre,  qu'à  des  pui^souces  entières.  Une  fonc- 
tion rationnelle  peut  £tre  entière  on  fractintmaire.  On 

appelli;  rrîtriion  ratifinnc!t(»  uneexprr^Mon        dont  Ic5 

ilcux  termci  sont  des  iiolyiitnin.f>  entiers.  Si  l'im  effoctuo 
la  diviaion,  on  obiiuni  un  ([(lutieat  entier  et  un  rc!>(o 

/Xx)  ;  on  ramène  ainsi  la  fraction  à  une  autre  p~  où  le 

ouniérateur  est.  par  rapport  à  x,  d'un  d<"gré  inférieur 
au  dcnominat'  itr. 

Une  fraction  latiunnelle  se  décompose  en  rracHoni 
simples.  Cette  dC(  oinp  jsiiion  est  toujours  possible  ot  ne 
peut  sa  faire  que  d'uitu^culti  m.mièrc.  Elle  suppose  qu'on 
nit  trouvé  les  racines  de  l'éinialion  F(a:)=0  et  s'cxOcntc 
d'une  mnni<'p*>diiréreiite  suivant  la  nature  de  ces  racines. 

(_'((<  (li  s  r.irtiH  *  r'A'.'/fj'  t't  lur.jdirw  —  Désignons  pw 
a,  6,  c  ..  k  ct.^  nicines  en  nombre  m,  on  auia 





A,  B,...  K  sont  de^  Doiabrw  4|ae  Ton  peut  enleiiler  par 

deux  procédés  diir  ruiits». 

I*  Par  la  méthode  des  coeflîcienli  ii-déterminos.  Si 
dans  l'égalité  ci  tlt^iâus  on  chasse  le  dénominateur  F(r), 
on  aura  au  premier  niouibrii  /  (/  ',  et  dans  le  second  un 
polynôme  du  degré  — l.On  exprimera  ipie  l'éjralité 
dçs  deuv  iiiomt)res  o  lieu  (piel  rpie  seil  .i,  en  idculil::>:il 
le»  coaiiicjciit»  des  mêmes  p  iissance?  do  s,  oi  comoio  ces 
puissances  sont  en  nombre  on  obtiendra  tataotde 
relations  qu'il  y  a  d*»  ro*»nicionis  à  calculer. 

:."  Oii  l'cut  aiis.si  trouver  directement  chacun  de  CM 
cocHiciciiis.  L'équation  piécédento  s'écrit 


A(Fjr)  P[Fx) 
'«—«  »-* 


Elle  dob  avoir  lien  pour  toute  valeur  de  z,  et  en  parti  • 
coller  pour  ««o,  b,.,.  k.  Peur  x=a,  elle  le  rédut  à 

La  fraction  se  préscatc  sous  la  forme  ^,  »a  vraie  valeur 
«at  F\a).  Donc 

damêmt» 


r.t. 


Ir»  -f.  g  jl  -  e 


*     6jr  — 1 


m 

i  I 


ele. 


1  1 


x  +  i  3x 


Cat  des  racinet  imaginaire*. — On  pourrait  opérer 
eonimo  précédemment,  mais  il  s'introduirait  alors  des 
coenicients  imaginaires  qu'il  est  ûieUe  d'éviter.  Les  ra- 
cines imaginaires  sont  coqjugaèQa  deoi  î  deux,  soit 
a-J-p^— — Pv' —  1.  Lo  produit  des  factenra  binémcs 
correspoodants  est  {X'-a.j*  +  p*.  On  prendra  pour  la 
(bMiioiioiinfle  eovnàpondaate 


Et  l'on  détermine  H  «t  N  p«r  la  mMwdo  4«i  «oeOideiita 

indélemuoéa. 


Ex. 


1_ 

c  —  1 


r»  ,  -r  fl 

Cas  ih's  mânes  éijates.  —  Supposona-loa  d'abord 
réoiies,  si  Fit)  contient  tToïe  racines  ^alm  à  a  par  esci»- 

ple,  on  pu&era 


Bt. 


t 


[x  —  o.i  x—a 


Si 


les  r.tcliies  éj;.ilè.s  SLMit  ùit'i ^■in m  ei ,  on  Opcrc  de 

même,  mais  eu  groupant  deux  à  deux  les  faciears  U« 
nOmea  «orreepondant  aux  racinea  conjognies. 


X 


La  décomposition  en  fractions  simples  est  nécessaire  à 
opérer  qu. nui  nu  veut  intégrer  000  fraction  ntiotlneltO 
{voyez  V.\u:\  i.  iMir.nAL).  g.  B. 

FUACl  uni';  Chirurgie),  Frncinra,  du  participe  latin 
lji  i--é,  veiiaiii  du  fmtitfo,  je  bri*?.  —  On  désigne 
parce  !i  un  une  solution  de  contiiiui-.«i  d'un  ou  de  piu- 
sioors  os  produite  presque  toujours  par  une  violence 
eviérirure,  (lueititiefois,  ma:s  rareount^  parla  contrao> 
tioii  foric  et  subr.é  des  muscles. 

§  1.  Des  frttr.tiu  -s-  ru  'jénéml.  —  f^es  fractures  présen- 
tent do  nombreuse» t////"ej  '  /j  ei  relatives^  diver?c«  riri-on- 
stances  que  nous  allons  rapid  inoirt  énoncer.  I"  L'os  liac- 
turé  peut  Ctro  Ions,  lar^;*.'  ou  euurf.  C'est  sur  les  os  longs 
qu'on  renc'ititro  l:  |)lus  f  i!"|uriiuncnt  les  Trar-ture»;  l'.>iir 
confomnilion,  la  nature  des  fonctions  qu'ils  remplissent 
le»  y  expos  :it  biou  plus  '[W.  les  autres,  l'.irnu  les  os 
plat*,  les  Os  dn  criine  viennet;t  eu  premier  lieu;  cela 
lient  su.louL  l\  leur  peu  d'c))aisscur  cl  A  leur  feiluaiion 
superlii  i  Ue,  L  s  o-  courts  se  fracturent  rarement  à  cause 
de  leur  fontie  r.i  iia-s.S  ,  do  lonri  articulations  multiples 
qui  décomposent  les  mouvements  et  de  la  nature  de  leurs 
fonctions  <|ui  les  exposent  moins  aux  chocs  extérioiips, 
2*  Les  fractures  se  font  Je  plus  souvent  sur  un  des  pointt 
do  la  partie  moyenne  des  os  longs,  plus  rarement  vers 
les  extrémités.  Quelquefois  il  en  exista  plusieurs  sur  H) 
même  os.  3*  Elles  peuvent  Cire  li-ansversales  ou  en  rnce, 
obliques  ou  en  lxx  de  flûte  plus  ou  moins  allongé  ;  elles 
son!  quelquefois  comininutives  on  compliquée^'.  On  a  nié 
l'existence  des  fractures  longitudinales,  mais  quelques 
faits  bien  observés  les  ont  mises  hors  de  doute,  aoffitmen 
que  les  fractitrc» incomplètes,  c'est-à-dire  danslesqueties 
l'os  n'est  brisé  que  dans  une  partie  de  son  épaisseor 
fj  Clnqiict}.  i^LaposiliOD  des  Arannenls  établit  de  gran- 
des UiUércnccs  entre  les DractOtesrQuelquefois  il  n'y  a  au- 
cun  ttépiacement  :  par  exemple,  qnand  il  n'y  a  qu'un  seul 
OS  fraeîaré  à  la  jaudjc  ou  au  bras,  ou  dans  quelques  frac- 
tores  transversales.  Lorsqtie  le  déplacement  a  lieu,  il 
peut  «c  laii  c  suivant  l'épaisseur  des  os  ;  suivant  leur  lon> 
gueur,  de  là  racoourdssement:  suivant  la  direction,  dans 
ce  cas,  le  aiembre  semble  coodé,  parce  qoe  les  fragmente 
forment  à  leur  rencontre  uo  angle  sailtaott  etc.  La  eanse 
la  plus  puissante  du  déptaceeaeot  dan»  ioa  fractores  eat 
r  action  Duscalaire;  elle  peut  «xpllquorpieatueteaseenx 
que  l'on  lencoatio. 

Snitant  fimportaiiee  et  la  gravité  des  fractaros, 
on  ke  a  «UvIiIib  eo  simules ,  composées,  compliqiiia. 
Les  rreeturae  aont  timptet  quand  il  ny  a  qu'un  seul 
os  brisé  et  que  les  parties  molles  sont  peu  cndon^ 
niagées.  Elles  sont  composées  lorsqu'un  os  est  nnnpn 
en  plusieurs  endroits  ou  que  les  denx  os  d'un  mem- 
bre sont  fracturés.  Enfin  une  fracture  est  compliquée 
lorsqu'il  y  a  contusion  profonde,  plaie,  déchirures  par 
les  fragments,  blessures  des  gros  vaisseaux,  luxatNKl, 
corps étraj>,;ers,  etc.,  ou  bien  qu'il  exista  clicx  l'individu 
un  vice  scrofideux,  scorbutnjuej  qu'il  y  a  de»  corlVO^ 
sions,  tétanos,  etc.  Dans  le  nombre  des  fractures  com- 
posées ot  des  fractures  cornpIirjU'^es,  il  faut  comprendre 
les  fractures  comminntive,  on  hvec  esquilles,  dans  les- 
quelles la  cause  vulnérante  a  déiaclié  plus  on  iTioins 
complètement  du  curps  de  l'os  fracturé  un  ou  plnsieurs 
fragments  comprenant  tout  ou  partie  de  son  épaisseur, 
de  sa  largeur  et  pouvant,  dans  la  majeure  partie  des 
cas,  dire  enlevés  sans  grand  préjudice  pour  in  nensOlidep 
tion  et  pour  les  fonctions  du  membre. 

Les  cfdivv  des  fractures  peuvent  être  pi  i!.li<p'-isantes; 
ainsi  les  05  placés  superflcicllement,  la  position  de  ccr« 
lains  d'entre  eux  et  la  nature  de  leurs  fonctions,  par 
exemple,  le  radius,  la  clavicule  i  vieiuent  ensuite  la  vieil- 
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letse,  la  mibâlet  •crofa1cQM»,«orbnilqne»,la  ^aKe<,1fl 
cimccr,  etc.  l.n  causes  effleiattet  aont  In  violence}  plus 
ou  moins  dirccic«,  d'où  l'on  a  dtttingné  les  fracinrea 
appelées  directes  dt»  celles  par  contre-coup.  Dana  ces  der- 

Di^re!>,  le  choc  a,  exercé  son  action  sur  un  point  plus  on 
moins  t*1oi(.tii'  do  'a  fracture.  De  violenter  conlraciinns 
musculaires  tHiovciu  IrikClurer  la  rotule,  le  culcanéum, 
l'apophyso  olécrmie,  comme  on  l'n  vu  dan-,  1rs  ri>:ivul- 
aions  télaniques,  rr-pi|p|isie,  on  liicn  lor><|iir_'  l;i  ii'si^inncc 
des  os  îe  trouve  diminuCo  pnr  <iiii  Upic  nuludic. 

Les  symptômes  rationnels  ér%  fi  iu  ti  n^s  sont  In  dou- 
leur, l'iiiipo><  biliié  do  miiiivoir  le  nioiiibro  cl  Ia  iisa- 
tion  do  cr fi'Hifumnl  <\w  los  ni.Tlnd'-s  (•[iroiivoiit  qncl'|(ie- 
fois  an  nvniont  d'niio  fr;irtmo.  Mnis  et»  si:.m'H,  fini 
mBii'nii'iit  sniivont  on  p.irtir,  fini  trRppnrtieiiiierit 
eirlMsivcmoiit  aux  rmciuros,  sn  st  fort  incertains  et 
n'oiii  pn*  iino  gr:ii)(l>j  v:dciir.  If  faut  rfor>€  avoir  rw ours 
aitx  vi(/,';rv  vrvMiA/.  ,ï  pourt'tiiblir  un  di.ipiio>t  r  W  i  i  ux. 
Ce  'Tit  :  I;i  dij-rtmit  lUH  du  roembro  lurs'in"'  W-  <^~t  \W 
ttf'  tri-s-lniii,  à  iiir.jfi»  (]ii'flk'  no  timiio  a  «m  p  mil  ■ment 
ConsidiT.il'lo  )ir<idiiit  i>ar  la  iosion  d'  s  p.-\iriov  ni  illr-»  ot 
qui  p«!i.-t,  d:itiH  ronaiiis  ras,  gonor  la  prvris dl  du  dia- 
gnostic; lô  i  iirciin-' \-  <^)urnl  du  iix  tnbrL' ;  1  fnut,  dans 
ce.  cns,  ovaiiiiiKT  s'il  un  tioiulrait  pa^  à  niio  diir>ij-init»5 
nntéHruro  ou  i  une  in&ittion.  Mais  le  8}'ni|>ionic  le  ]>liis 
important  c«l  celui  que  l'on  lire  de  la  cii\nUition]  on 
appollc  ainsi  le  bnul  particulier  qui  réi^ultc  du  clioc  do 
deux  corps  durs  frottés  l'un  contre  l'autre  et  dont  lo 
mot  de  cr<'pitHtion  oITro  une  idée  paifuite.  Pour  donner 
àcf*  sipnoi/iuic  sa  v.Meur,  il  faut  coromencer.  lorsque  cola 
e«tpoMible,paraaim  avec  les  doigu  les  contours  do  l'os 
Mupçonoé,  aartoiit  du  oMéoÙ  il  est  le  plus  superHcicI  ; 
qunnd  on  ne  rencontre  aucune  inégalité,  aucun  endroit 
doiilouroui,  aucune  déprcs-siou  anormale,  aucunes  trace* 
de  crépitation,  il  faut  saiair  avec  les  mains  les  partios 
^upérionrrs  et  iuréricurps  du  membre,  eo  laissant  entre 
les  dcui,  IVndroit  ou  1*0D  pente  qaWlIO  la  fracture, 
impfiigBCr  des  mouToments  m  len»  oppoift  avec  mén^isc- 
ment,  et  on  obtiendra  pre«4ii«  toujours  par  le  Irotte- 
ment  dea  fragments  l'an  sur  I  antre  w  bruit  qui  const  tue 
la  crépilatiuq  et  par  là  U  comtatatioa  d'une  ooUUlé 
cooiro  nature.  Cependant,  lorsque  lea  «a  M«t  ncon» 
verfa  d'noe  grande  épalwcnr  de  paniea  nollea  on  qu'il 
etfote  un  gODflenwiit  eonaidjraUe,  la  crépitation  de- 
vient  irèa-dillMIe  à  pwwalr.  (Tôt  dans  ce  caa  que 
liWtauie  ftccnaeillé  remptel  dm  itdilMMCQpe. 

Le  jvvMfHc  de>  Ihieiurea  eat  trte-diflëreat  K.ivant 
llmportaneederwIHictuidJanaturede  la  fracture,  la 
lésion  des  parties  molles,  In  déplacement  plu»  ou  moins 
considérable,  Tige  du  midade ,  son  état  de  santé,  etc. 
Ainsi  il  y  a  des  nuances  infinies  entre  une  fracture 
simple  du  radius  chez  un  sii]el  Jouiie,  bien  portant,  qui 
guérit  avec  la  plus  grande  facilité,  et  une  (raclure  coin- 
miiiuiive  du  fémur  ou  du  tibia,  avec  saillie  des  fr.ig- 
ments  au  dehors,  hômorrliagir,  de,  qui  peut  entraîner 
la  mort  ou  tout  au  moin<-  lu  poriu  du  membre. 

\ji  truxicminl  dis  fiiiriuves  lepoS'O  sur  doux  iiidicn- 
tions  principales  :  l«  réduire  ta  fracture;  t'  l.i  main- 
ifitr  rédiiilo  tout  l«  lempa  néocataire  à  la  eeoMlidation 
ÛMà  fragmenls. 

i^ti  rénui:tiii>i  s'o|ièio  an  moyen  do  V extension ,  ilc  la 
conire-r.i!.  nw  n  et  de  la  oin;,iii:ioii,  Vextenition  se  fait 
en  liraiii  11'  nii.'inbrc  fractiirv  par  son  l'xtrvinilij  iiiicr  .Mn  c 
ptii.r  l'iillfingor  et  pouvoir  niottie  los  fiagmciits  daii^  uii 
contact  rvai  t.  An  nioyoïi  di'  la  ci. ni, extmiion,  on  re- 
tient lo  Irdtic  ot  la  partio  snpi  riourc  du  membre  daiH 
riiniiioliiliti',  pour  que  1rs  |inrtirs  no  soient  pas  entrslnrcs 
par  icjs  efforts  (pic  nOno-Mitc  roxtensioii,  l'onr  rnirr  la 
conpialion,  lo  cliiiiii-pion  |i.aci}  aii-dovatii  du  midado  ap- 
plique la  main  sur  lo  li<'n  moine  dr'  la  frai  tiiro  alln  d'af- 
fronter les  fm^nioiiis,  pondant  (pio  los  aidos  priitiipiv  t 
l'extension  et  la  contre  cii'  ii^iiun.  Ces  deux  deriiiersactcs 
de  la  réduction  doront  eiercer  leur  puissance  le  plus 
loin  piissible  de  la  fracture.  La  force  à  employer  d}it 
être  on  raison  de  l'étenduo  du  déplacement  et  de  l'énrr- 
gie  des  muscles  qui  le  produisent.  Des  aides  aussi  intel- 
ligents que  possible  pratiquent  l'extension  et  la  contre- 
eitension.  Au  chirurgien  seul  eattéacnrée  la  coapiBtion  { 
c'est  lui  qui  aurvcille  et  dirige  l'attenalOD  M  qui  Juge 
des  efforts  qu'il  faut  y  employer. 

I^a  fracture  réduite,  U  faut  maintenir  let  fragments 
exactement  affrontés  et  daa»  une  ImmoUlilé  parfaite;  la 
position,  le  repos,  les  baadagei,  ka  attelles,  lea Iknona  et 
différcntcapibcea  d'appareil»  sent  appêMaàrenipiirce  bu  t. 
On  placera  le  meabre  ftaetnré  de  ntnièie  à  ce  qu  il  de- 
Mtu«  dm  nu  nyoe  pariUt  pendant  tout  le  icmpa  da 
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traflêinnit;  amai  dftna  lea  (knctnroa  de  membres  eniitf- 
rleim,lea  «eyensconteiH{lbttm>Maappli<ii)és,  on  |tcmiet- 
tra  au  malade  de  ae  lever  et  do  niarcfaer,  s'il  n'y  a  aucune 
rompllcaiion.  Ponries  fractures  des  membres  inférieurs, 
il  faut  absolument  gnrder  le  lit,  à  moins  que  la  fractura 
no  soit  contenue  nu  moyen  d'un  appan'il  inamovible.  Lo 
lit  doit  être  peu  élevé,  garni  de  matelas  do  rrin,  jamais 
de  lits  de  plume;  il  sera  presque  horizontal,  la  iot<}  au»«i 
bas-se  que  pos  ible,  saiw  dossier  au  pied:  \ni  bo  i  moyfn 
P'-nr  lo  i-i-ioa-o  pins  M>iirio,  c'est  do  in<  ttro  sons  le  pie- 
iliicr  mail  las  une  pbiirlio  'jui  s"él<:uJc  d<'|)uis  la  paitic 
inféri- i;ro  du  do'~  jnsfiiTanx  pieds.  On  Hxi  ia  mi  plafond 

I  une  ciiiilo  (|iii  doscoudu  à  portée  du  malade,  afin  qu'il 

i  j  ni-.^e  s\  Il  .lidor  pour  satisfaire  ses  besoins.  Le  maladu 
étant  pd  osur  ce  lit,  le  membre  fracturé  Kora  placé  de 
manivii-  \  qu'il  n  imso  également  dans  lonto  sa  lon- 
gueur. Ce  priji  '  pio  doit  èttiî  surveillé  avec  une  attention 
extrême.  Lo  loi  tour  s'apet  covra  que  nous  ne  donnons  pas 
les  raisons  des  pi-o.Mi-tpiions  que  nous  forniolons  ift;  nia 
nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin  ;  rpTil  h.u  lo' »oiii^. 
mont  qno  r  s  prVoptc^  çnnt  !o  résultai  de  la.  pntoquu  de 

I  tons  11  .--  rltiriit  (;:.-iis.  Dans  los  IVactures  compliquée»  do  l.i 
CHis»csurtotit,  lesdidicultéîipour  bien  coucher  lo  maindi™, 
pour  le  panser,  pour  satisfaire  à  ses  besoins,  i  to.,  s'  :it 
qnolquefuis  très -grandes;  plusieurs  appareils  ont  été  ima- 
ginés pour  ces  cas  graves  ;  nous  ciierons  surtout  los  mate- 
la'i  porf'iré*  avec  obinratetirs  de  M.  le  D'  Gariel,  le  lit 
de  M .  Ituliint,  n-lni  do  M.  Ponillien,  le  inotel.-vi  Av  M.  Ga- 

I  lantc,  fait  d'npii-s  los  indications  de  M.  le  D'  Uemarqnay 
et  rempli  d  o.-ut  ciitrt  dcn\  lantcs  sondw*  de  caoutchouc 

I  vulcanisé,  rte.  Le  malade  une  fois  placé  dans  la  position 
convenable  doit  rester  dana  le  repoa.le  plus  absolu  pen- 
dant tout  le  temps  néco&saira  h  la  consolidation  de  la 
fractuiT-  Si  dos  panscmnais  sont  uêcossatres.  Ut  teront 
fflitH  avec  les  plus  grandea  précaution*  ponr  dvi ter  tout 
n  iivi ment,  et  le  baddag»  ooutcntlf  aura  dû  Mro  applû 
qué  dans  cette  prévialoo.  > 

Nous  ne  ma%  éicndrona  pu  sur  let  appareils  de»  Srao- 
turea;  U  budrait,  ponr  en  avoir  une  idéo  un  pce  exacte, 
entrer  dans  dca  détails  minutieux,  longnement  d^clop- 
pds,  qui  nous  entraîneraient  bien  au  delà  des  bornes  qui 
nous  sont  imposées;  nous  sommes,  i  regret,  obligés  de 
tenvoyer  aui  trallda  d«  diituiile  indiquât  à  ta  lin  de 
cet  article:  et  parllenllirenent  «u  JUnniie^  dt  paiU 
tMmrgit  de  Jamais;  net»  dirons  aMloniMK  an  mot 
des  aceMselrea.  I*  Les  «Htiitt  wai  dsa  latnea  minces* 
étroites,  de  bois,  de  carton.  dO  sitte»  de  Ibr-Manc,  dont 
nn  se  scit  pour  maintenir  les  fHictnrrsi  elles  sont  ]>oa 
flexibles;  colles  de  carton  peuvent  se  ramollir  ot  se 
mouler  sur  1rs  p.nrtics;  elles  sont  de  différentes  forints, 
en  général  droites  ;  elles  peuvent  être  coudées,  comme 
l'attelle  cnbitalu  de  Dupuytrcn  ponr  les  fractures  de  l'ex- 
trémité inférieure  du  radius.  Quelques-unes  sont  en  gout- 
titres,  d'autres  élarpies  en  fm/etles;  il  y  eu  a  qui  sont 
jM'iciV^  do  tioiis,  de  inortaisos;  d  nutros  fi  is,  on  l'-nr 
dotino  la  formo  d'i  piod,  on  P  s  appidle  srnifltri,  (Irllos 

!  quo  l'on  l  '-I  ot.li::o  quelquefois  de  faire  avec  do  In  paille 
entouKe  d  un  fi»urrcau  ou  d'une  baude  de  toile,  avec  una 
baKucite  de  bois  fleiible  an  miUeu,  portent  le  nom  de 
fanons. 

l  os  roirf\i'»i,v  sont  (les  OSpî'COS  do  fi-iirroaiu  di;  toilo 
i-tro-ts,  [)liis  iKi  njoin»  longs,  que  l'on  remplit  aux  deux 
i;of5  enurnii  do  bnllc  d'avoine  autant  qu'on  le  peut ,  iIï. 
strvent  àn  mplir  les  vides  formés  parles  atto!l«s.  Dcpir» 
quelque  temps,  on  en  fait  avan'aconvonuni  avoi:  ilu 
caoutchouc  vulcanisé  que  l'on  remplit  d'air  autant  iiu'i  si 
lo  veut;  ils  suit  doux,  souples,  ne  s'échauffent  v.\>  ;r,r,), 
ot  ou  pont  Ion  vider  en  p^-xrtip  en  ouvrant  un  rol  ii  <  t  ■-ans 
dL ran^^or  l'appavoil  lors'iu'il  est  trop  sorro.  ,M.  Ga:  j<;l 
leur  a  druiné  toutes  Ic-s  forini  s  do^^iiMblos.  Enfin  M.  Diî- 
niarqun}'  a  di  rnii  remc:  t  pro[><'M'  d>.s  coOSSÎnS  remplie 
d'eau  et  fait»  on  lamos  do  canutthouc. 

Les  appareils  do  fri^ctnre  sont  i  idinaironuat  attach.'-S 
et  maintenus  a«i  moyeu  de  lact  ou  ruttans;  on  lo<;  oui. 
ploie  aussi  quelquefois  pour  pratiquer  l'exten  i  ii  i  ;  ki 
contre  cxiension  ;  ils  août  ordinairement  en  flL  U.  Gancl 
a  également  imaginé  des  appareils  extenseurs  et  contre- 
extenseurs  en  caoutchouc  pour  pratiquer  la  réductiou 
des  fnietunis. 

Cne  modification  hourense  faite  aux  appareils  ordi* 
naires  pour  lea  fractures  des  membres  stirtout ,  ce  »>:int 
les  bandages  inamovibles.  Ils  ne  sent  pas  d'inventi  in 
moderne,  puisqu'on  en  trouve  deatieces  dans  les  méde- 
cins araboe  Rliaabs,  Albucasis,  et  que  plus  tard  Lan- 
frane,  Giqr  de  GbaiiHae  les  «nt  employé.  Le  plâtre, 
U  «iMux*  relbnndnei  et«.|  entraient  dans  leur  nxu- 
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position.  Ambroi^c  Parc  h-  si-rvoit  do  (iirino,  de  bla  ïc 
d'œuf;  Mo5.c«ii  iinp;-i'i:n;ût  ws  appaix-ils  d«;  lilaiic  il'œuf 
baim.  kiifli),  ver*  le  coni'iieiiccDifiil  du  sii-cli'.  L:u-iTy 
i  (.iionv.  la,  p«ifeciionim  ciMie  praiif|iic,  qui  sVsi  gém  ra- 
liséc  depuis;  le  blanc  d'wur  fucinait  la  base  de  ses  ap- 
pareils. MIL  Sowtia  «t  Lau^^ier  ont  employé  l'Ainidim; 
M.  Bur^graveconfoctloniia  un  bondn(:c  «maté  Ot  cartoiUK^ 
avec  la  paie  d'amidon  ;  M.  Velponu  f,e8rrtdola  d«xtriiie; 
de  plua»  M.  Seulin  a  eu  rijoui\>u8c  idiîc  trt'inblir  à  sou 
bandaHO  des  aolitlioiis  de  coiitiouitë  nu  moyen  dc^qll•'llcf. 
on  peut  Tiaitcrel  junater  losplaiM  «inï  compiuiu^iu  q  u-l- 
«latfoi»  l«t  fraetnrm;  et  UN.  Hatliinwo  «t  Van  do  bn<> 
ont  complété  ce  pertitcUomwmeiit  par  nuvention  de  lettr 

LânMiao  lo»  fracturât  aoM  simplea,  te  tmitement  gdné- 
rri  cdmiMtà  ■•rveillor  «tee  »Mii  I»  lINtni^^e  dant  ï'»^ 
paivil  eattHpportd  par  le  maladet  à  parar  aua  accidenta 
inflniaaiaMriret,  an  etonOwnent  anormal,  ans  douJ«un 
vives,  k  ta  tkm  q«it  peut  surrenlr }  1&  dKto  qui  aura  été 
Ifla  prcmiet^  jourasira  prglongwa  ;  l4»  érni$- 
9lom  langiiliieB,  lea  lavement*  éiMllienia,  Ica  boissons 
laxaliveateroDtemployésaiiiTaittleafndicatfowi.011  n^îra 
do  mCmc  dans  le  c-iâ  où  In  framure  sera  conipli<|iiijp  drt 
contuftion  violente;  »'il  cxihlait  une  pinic  peu  piufiude, 
cllo  Mu-ait  pansée  sinip'.unicut  ;  si  elle  eit  profonde,  pro- 
duite par  dus  fragments  de  ïoi  frucUiré,  OR  eiamUiera 
s'il  n'y  a  pas  dca  cs'|uil!cs  dt^l.icbées,  des  corps  éimiip'-i':=i. 
on  le»  enlèverait  uvcc  soin  et  on  panserait  la  fAnU^  <\^ii 
ordiiiLiiiciiKiii  SI.-  ■  ii.MU':»c  asttcx  racili-nient.  Mais  il  peut 
arriver  au  bi  411  il  sunient  des  abc»;*,  de*  suppurations 
prorondt.s  qui  nûcvssilent  un  trjtiicinciit  spécial  fvoyc» 
Piii.e>i»ON|  ;  ces  cas  sont  graves.  Si  un  des  rnginciit»  fait 
saillie,  on  le  fera  rentrer  ou  on  le  i-nséquera  si  la  réduction 
ost  impossible.  Les  Tractures  peuvent  eocorciUre  coiupli- 
tlix  r  s  'i'iicmorrbagiti^  da  lusatiaM^  da  d^eallenMnt  des 
ùpipiiyses,  etc. 

Quelquefois,  maignî  tous  les  <oins  d^;i!  us  ;iu\  ii.;il.i:l«i, 
mais  le  plus  souvent  lorsque  les  prcs  1  ipiii  ti>  du  inétîc- 
cSn  n'auront  pas  6t(i  suivies  cxnct«m(  iii .  li  s  ir  iLtitres  n»' 
se  consolident  pas.  On  sait  qn'nu  boni  liy  dviu  irioi»,  <*n 
général,  souvent  troiB  mois  pour  les  l'r.ittiircs  (•miipli- 
quOe",  la  consolidatiuu  tat  opt-iue.  Lu  ûtat  do  tlébiiii* 
gijKt  r.  la,  lo  scorbut,  le  racbiiisme,  lus  maladies  inier- 
cuiTdji tes  peuvent  n  tnrdcron  empêcher  cfttto  consolida- 
tion. D'autres  cau>rs  (  iicoie  ]>euvent  avinr  le  iiiOme  ré- 
sultat :  ainsi  le  dciaui  de  coaptation,  la  mobJité  de« 
fragtnonts  Jointe  &  l'indocilité  dos  malailns  In  co  j>' 
élrangi-r»  interposés  «"ntrc  les  rragmouie,  la  carie,  ia  né- 
crose, le  cai»cer,  cic  Le  tiaiteiuent,  dan»  ces  différents 
CM,  est  indiqué  par  la  uattire  des  accidenta  1  le  sétOD,  la 
résection  des  fnt^ntonis  ont  donné  de  bona risidtata  loir»- 
qno  rinimobililé  compR-tc  avait  échoué. 

IToutes  les  fois  que  lo  médecin  est  apprlé  pour  donner 
des  soins  à  un  blessé,  deux  cas  peuvent  so  présenter  :  ou 
bien  il  est  eneorf  sur  le  lien  de  l'accident,  ou  bien  il  a 
été  mis  au  Ut,  déiiliabillé,  et,  dans  ce  demior  cas,  il  s'agit 
dêrexaminer,  d'apprécier  la  nataradeaUessnrcs  lùur 

Evité,  de  constaier  s'il  y  a  fi-aeture;  non;;  avons  dit  plus 
it  comment  il  fallait  bo  conduire,  n  n'en  est  pas  de 
atémedans  le  premier  ca»,  l'^r^'^ne  le  blessé  est  encoro 
aiir  lalifin  de  l  aecideut;  si  la  liN  ssure  existe  aux  uK-m- 
aapdrlQortet  que  le  malade  puis&e  marcher,  on  pi.v 
iemeoibre  blessé  dans  la  posiiion  la  moins  doulou- 
>,  et  on  le  conduira  a*  lie*  où  il  doit  être  soigné, 
iBi»  procéder  à  ancan  eiaroen  nrfnadem  qaî  n'anrait 
pear  eflatqm  4a  Adn  saQflMr  le  mahMleaaiM  proUt  pour 
lui  «I  sauiaBieiit  pour  iadsfobe  une  niiw  eimosite  des 
aMbimt»,  Si  1*  Mawm  a  lien  aux  MnbieaiiiHrietiNi, 
al  Ton  a  leu  deioeMonner  qu'il  yBltfawtaw,oe  ttehent 
de  tenir  les  HMashnsaiiHl  oral»  que  peMibléi  «n  d^- 
em  le  malade  anr  un  aiaMlaa  ayee-la  prdEanimi  défaire 
•ontenir  le  membre  Meiaë  par  une  peneone  tateHigente, 
qnl  soivra  arecvignanee  tons  les  meuvenenia  de  celui  ou 
de  ceux  qui  portent  le  malade.  Ca  matelas  aura  été  pUoé 
bien  borizontaleroeal  sur  un  brancard, et  le  trausportaora 
lieu  avec  le  moins  de  s<^coiisscs  jiossibli^.  Le  chirurgien 
a  quelquefois  pu  constnter  par  un  •  xam  n  trl!»«iniplo 

Su'il  y  a  fracture,  ia:it  les  sym|)tùrncs  sont  T'Yidi-nis; 
"autre-s  fuis,  cas  rst  plus  douti  ux.  Miiis  il  faut  lon- 
jours  conjuifiici-r  par  di'shabilirr  lo  mu  ade,  décoiulce  ut 
m&mù  ci.>uper  k«  vOieoieuts,  y\  l'on  cra  giinit  de  déicr- 
mincf  dea  mouvemf  uts  trop  douloureux,  ûur  les  snt- 
liers,  couper  lus  bas,  les  bottr-s,  afin  d'éviter  tous  les 
tiraillements  qui  pourraient  drvenir  dnnpereux.  Uiio  l'ois 
la  fractui«  biea  constatée,  le  lit  étant  préparé  conune  il 
aéM^KftaaiiMC»  «m  -  "  >^  • 


(irnidra  lo  malad"  à  b:us  le  corp«,  iochimtr^ien  s'ampoi* 
tura  d  1  nu-nil)pe  malade  pintr  lo  ^outeui^•  cnnveuabliv 
(Ufut,  et  il  sera  dépi»t>é  do  manièic  à  pouvoir  ù  i-o  pansé. 

§  II.  Des  fractur:»  en  ptii  ticuJier.  —  Nous  décrirons 
s  luunnimmont,  parmi  les  fraouiros,  celtes  qni  se  pré» 
•'1-uient  le  plus  &iii(|uemiaipnt  et  qui  o-it  là  plu»  d*laB|ia^ 

taiico. 

1'  La  frarture  tle  la  médtidtv  hiferitture,  quoique 
t  are,  est  la  plus  fMqtteBle.de  oelle»  de  la  face;  les  chocs 
vi(il«tils,  le*  duitn,  sont  les  cauie*  osdluaires;  eih» 
p  -iivent  affeeier  le  cnrp^  de  l'es-eu  les  branebes-Uae 
difformité. quelquefois  lf'^irv,et  la  ««épi(etiea,eo  gMeel 
facile  à  obtenir,  la  font  ivcounaitro  aviCZ  prampt'^eat. 
Le  baddagu  appelé  cfieve^trr,  ei  mieux  encoro  la  f  t-rnide^ 
aerveat  à  namtenir  eetie  fractuie.  JMM.  BouiaseA,  Bea> 
Sfilot,  Slorri'Lafellfe,  Kalgaiipie,  «ut  anari  appUqéé  de» 
appareils  de  leur  Invontfm.  Le  point  iasperteot,  «'«at-de 
maintoiilr  Isa  eaéefaoite»  mppniclivrat  kuwiae  he  deaia 
sont  irrégnlifereaient  plaetsa  ou  M^eUes  ait  m 
oa  plaeoni  de  chaque  eéld,  entre  le»  nlidioiraer  1 
cfiiiu  de  lit'iie  taillé  et  ceeesd  pour  raoeveir  les 

'  supérieures  ;  l'iMenr&UeaaM  à  IntMdulMl 

h-s  modiramoniaet  les  aliuieiits<liqnldss  dwiinés 

rir  It!  malade. 

I     :i"  Fnt'-iuret  ihx  cAlfs  ;  elles  sont  IM<ineutce,  résultent 
l{<^'»'''i'nlement  de  chocs,  de  prcesioM  TiokMites,  et  ont  liciu 
le  pluA  souvoni  à  U  partie  moyenne  de  la  poitrine,  plutôt 
au  milieu  ci  eu  avani  rin'eu  arrière.  On  rencontre  sou- 
vent plusiv'ir»  co  i.:-  rmctunre*  on  iin'^aK'  iiiiips.  Oii 
Ii-s  rccuunaU  par  mit-  mobilité  anormale,  la  csepiia' 
lion,  qui  manque  poiittaiit  t|nrl(]nciV>is,  le  stétito)iri>po  ; 
souvent  une  douleur  viM'.  Ki'>[i  locali>'<^«<*.,  aneompairne  lo 
mouvement  inspiruti)irf  ;  il  y  n  imix,  dyspu  f,  ce.  KiIoh 
,  se  compliquent  paifuis  li'cuipiiy.-ifiue.  L/,;  iraitenmit  c«n- 
I  sisto  à  comprimer  la  poitrine  au  mojun  d'un  lundage 
I  de  corps  appliqué  trèS'm«thodiqtiemenl  ;  M.  Moliiaigtte 
se  sort  d'un  bandage  liut  avec  lu  spnradraf».  Ces  froon- 
ivs  sont  |N^n  pfnvi  s,  ^'ii  n'y  a  pas  do  rouiplicalions. 

rir'tiir  flr  in  r  Vjricii/*  ;  ollc  f»i  In'iipicnte  cti  rai- 
I  son  dn  la  posi  io.i  siiperflcielle  de  l'o^i,  Ue  sa  druibln 
ciHirbiin",  du  p'  iiit  d'.ipf)ui  cil  an'-boutaiit  qu'il  pivscnte 
à  tous  tes  uiouvemenlo  si  miiliiples  du  membre  Mipt.-- 
rieur.  Elle  est  dctermiiu'c  par  ib  s  cIidcs  diiccis  ou 
une  cliuic  sur  l«»  ronde  ou  le  iiv  isnim  df  l'é;i;uih\  Plus 
fréquentes  à  la  p;irtif  liiuM-niiii  do  1  os,  ces  !f3c,  iiri->  j)eii- 
veUsi»  renrotiir'T  sur  tims  lo*  .mires  poioi^.  |-.ll..-s  p'-u- 
vc-iit  ctvi;'  donti',i.-Ps  et  •■niis  di'pl:i''<'m(  iit,  quclipu-fois  jivc: 
'  un  angle  saillant  en  :iYaiit,  ou  (>blii|iii>s  ;;vl'.-  cli>»vauche- 
nicnt,  le  frafinrot  t-Mt-riit-  tii':  i-a  bas  ci  on  dedans,  le 
fragment  interne  porté  en  li.iut.  Hlli;s  oiii cnt  1  .nt>!iifi» 
des  complications  ;  cependant  on  a  observé  d<  s  li'-.ini:.<« 
des  parties  voisines,  atiW  de  la  veine  ou  do  l'artinre 
M»u»-daTt<ire,  du  pInxiM  i  racldal.  En  iténéral.  «  Iles  oout 
p«u  graves,  fueilcs  à  rédwire,  mai»  difficiles  à  nisiiitenir. 
On  les  réduit  an  portant  l'épauio  un  haut,  en  arrière  ot 
en  dehors.  C  «rt  sur  ces  donnéesque  doivent  ètn»  conçus 
les  moyens  oontentifs.  On  a  eu  successivement  la  croin 
de  fer  d'Heisier,  le  corset  de  Brasdor,  enfin  le  procédé 
do  Desault,  mo<lifié  par  Uoyor,  Dnpuytren,  CSerdf ,  ete, 
La  piÈca  principale  de  cet  appareil  est  un  conssia  on 
foimeiie  eâîe,  fait  avec  dos  morceanx  do  linicen^et 
ceusns  a«ee  aotn  ;  on  le  &i«  saao  l'aisaeUe^  la  beae  en 
haut,  au  wmftm  de  deux  oordoua^nusNa  aux  deux  «étia 
de  celte  bese  et  attachée  sur  l'éMut»  opposée.  Ce  cooaais 
étant  placé  le  pkts  haut  posstbiie,  lu  brai,  qu'un  aide  te- 
nait haTiaontaienHnc  est  saiaené  coatns  la  peitsinet  de 
tdie  sorte  qu'il  ecéeuto  an  meuveaMMde  baseale-qal 
porte  l'ëpeole  ea  ddM»>  le  eeirie  «at  un  pan  ralevé  «t 
diripéeB«vameteBluuît.OBflMlebn»  êpUdeneiit  «a 
troiH*.,  M)ii  an  moiwa  d'au»  eeiiiMiv  de  tailerp^iaée,  et 
que  l'on  serre  par  irola  kamdea^l  testa  eeerasha  (Bayer), 
soit  an  moyen  de  baadaesade  «Oif»  (QetdjiS  eu  Jiien 
tout  simplement  pee  dee  toare  de  beiiiea  dieaJaitie 
(J.  Cloquet}.  Le  tant  doit  être  maiiliflra  par  une  «rraade 
écharpe  passant  sous  le  coud»  qaVlBéMee,  et  que  Vm 
fixe  sur  l'épaule  o}iposée.  M.  Velpeaa  e  iae^é  uBi  baa* 
dago  dextriné  qu'il  emploie  pour  les  AreeMlses  de  1»  els> 
\  irule  et  pour  celles  de  l'extrémité  supérieure  de  rim> 
niénis,  seulement,  daiis  ce  dernier  cas,  il  ajonie  atl 
b.iiiil!ij;ç  un  cuussiii  mjiis  avitlaire.  (Voyexia  Petite  Cki- 
D/ryi'- de  Jamaid  )  Code  fracture  j^iiéritcn  général  Icès* 
biiMi  ;  mais  il  esc  souv /  C  I  ti  \  1  d'érlMT  IMI  pSM  de 
clicv.'iucbeinent  et  uiic  h-ÇL-re  diUormité. 

i"  Fniciiirfit  de  {'omopiaie;  la  qaaatité  de  partiee 
molles  qui  le  protègent,  sa  mobilité  ovson  déplaonment 
ws  l'inflmwedM  diMi  qn*il 


Digitized  by  Google 


fracture^  de  cet  os  assci  rares,  et  n'ayant  ptii  rc  liou  que 
par  une  li*rci'  tTioniii' doiilles  résultais  sont  iiiic  viuleiito 
coiniisimi  ot  (irs  ilésMjrdnes  plus  pravcs  qu<j  la  fracture 
riCin*;.  jViivsi  ocllivci  mit'ril-cll**  on  gt'iiLrni  assfz  b  on,  «t 
n'étaii'iu  les  ctniiplicilioiis  iiiiljqiit'«s  ,  le  pronostic  ne 
BOrait  pa.s  liirs-gii\v*>,  surtout  lor^(nio  rnrcuii-'iit  (t.i\i\>o, 
le  corjis  (j>*  l'u'i.  11  I  '  I  I  t  pas  <ii'  iulmh-  Imcviuu  l'on  a 
att'aiiw  à  l«  l'rnctiire  (in  i'.ipojiiiys^-  coracoide  ou  du  col 
de  l'omoplate;  dans  ce  cas,  les  désoidn-s  <'Cca3i;.ini.>s  par 
la  violeiioc  extérieure  qui  a  agi  m>M  i>i  coiisidérablf;^, 
que  souvent  les  maiades  succombent,  qtii!  d  adic'irs  il 
est  inipoMiible  de  mitinteuir  It»  fmgmouls  i^a  placn,  et 
flue,  si  U  guérifton  a  lien,  il  y  a  toujours  roiileur  de  l'ar- 
ttentelkm,  atuvent  atrophie  et  parniysio  du  membre.  La 
fwinlw»  l'aorontiiMi  i>itué  suporflcioliemcnt  se  rancon- 
tvsmwpe  MMa  aoavent  ;  olle  eat  beaucoup  moins  grave. 
On  larSMnMltàlu  dt^piesaioa  oba^véc  au  soniiiioi  du 
moignon  de  l'êpaulrt,  &  ralminamwtt  d^:  cette  apopliyse, 
k  la  position  du  bra»  i>eiid»nl,4lBei(''pi'Atio">  ^tc-  ^oar 
la  réduira,  o»  &b*9  le  brait,  ou  appuie  sur  le  acapulam 
pour  le  Miiiltanir  en  place ,  et  mtroe  ràlMiiMr.  On 
oMuniieiit  au  luoycn  d'un  bandage  roulé  autourdii  eovpi 
et  dr  bras,  du  plusieurs  toui»  fUêéi  sous  la  coud*  et 
CJroi«S»  fur  répwile  da  cdU  oppW*  ou  bien  oa  m  sert 
(PiiBe  Ja«g0  éoMflp*  tUm  laqadto  on  «mbniaie  to  coude, 
]>  krm  et  l'aiim  bma»  dite  tastnre  est  peu  |nva.On 
PMI  CB  (Mm  amaat  4»  la  fracttMt  d«  l'angle  infiriaur  de 
I?— aplMot  Id  le  fregmitt  «al  eniiilQ*  en  afant  et  en 
but  il  >ÎMt  ehnliear  l'épaiHe  en  povtnnt  la  braa  en  de- 
dans et  en  avant,  et  faM^leiUr  ceatie  te  tioae  aiee  one 
longue  bande. 

Frarlmtt  de  thmiénu;  elle  peut  osister  sur  no  ou 
pluM«ur»  points  de  la  longueur  do  l'os  ou  anx  estn^miiés  -, 
elle  peut  i'.im  tritubversate ,  oblique,  simple,  compli- 
qué»', i  tc.  I,or-(]Uf;  c'e«t  sur  la  longueur  du  corps  do 
l'os  <iiif  la  fracmt-c  a  lieu,  clli!  !■»(  on  général  facile  i 
reconiuiilic  à  l'aidu  du  In  crépitatiuii  ol  du  dOplacéuK'nt 
qui  ciiale  loiijkXirs  plus  ou  moins.  La  réiiucK  a  lieu 
p.Ti- la  CL>uUi-  f xti-n^ion  qut*  fait  un  aide  en  niauiienant 
Éolidciiii'iit  l'épaulL-  avfc  ses  doux  mains,  laïuiis  ((ii'un 
second  lïui  t'cUeiisiiui  sur  11'  coudo,  le  bras  dotni-lkclii. 
l  u  bandage  roulé  en  ^pii  alf  depuis  la  niain  jusqu'à  l'ar- 
ticulation du  pouce  a  éU'  placé  avant  la  réduciiou;  ile»t 
ensuite  continué  ju^^'iu'à  l'épauli;  ;  piiis  on  place  quatre 
petites  compresses  rcouvcTti.-^  de  quatre  attelles  garnies 
de  linge,  et  nwuillées;  les  tuiar»  de  bande  sont  ramenés 
sur  ces  ani'!lcségaleni<*nt  en  spirale;  le  tout  lixé  lolide- 
OiPtit  doit  l'ire  surveillé,  aliJi  qu'il  ne  s'iit  pas  trop 
fcerré.  I>e  inul.id*!  pourra  niurclier  au  b  iut  do  q  lelquct 
jours;  l'appar- il  sera  dianné  tous  Ic-ssi  pl  ;\  huit  jours, 
just^u'au  quarante  ou  (|uaraute-cinquiiine  ipi'il  ^era  re- 
tiré. I;n  ;;ciiéi-al,  cette  fracture  ftiiérit  bien. 

La  ùaciiir/  peut  exisier  à  Vexirtmité  inférieure  de 
r/tu'iieru  >,  qii.  iqiiefuis  luOun!,  mai»  rarement,  le  fragment 
inférieur  est  Uivisé  verticateuient;  il  n'y  a  (tas  toujours 
déplacement;  oe|  cndant  le  plus  souvent  l'olerrane  forme 
ooe  taiUie  en  arribrp,  et  l'on  sent  en  avant  une  suillie 
toméa  par  les  deux  fragments  qui  souliivcot  le  biceps  et 
le  bracliial  antérieur.  Cette  fracture  peut  ôtre  confondue 
avec  une  luxation  ;  les  signes  qui  l'en  dlsiiti(uent  sont  :  la 
CBipiiatienordiaaireaMiit distincte;  uiouvcment  de l'arti- 
calailoiipeaeihlc;  paa  de  raccourcissement  de  l'huntérus. 
Du  reste,  il  y  a  toiiloaia  une  douleur  vire,  un  gonflement 
considérable  ;  laiHUadto  est  grave,  et  aprfas  la  guériwn 
il  y  n  lo  plus  louYent  «ne  aalqfloae  eempitte  eu  in- 
complète. Apcis  la  «Macdott,  eo  meiln  le  bna  daaa  la 
deiui<flMioo  t  deas  attelles  de  carte»  aumUU  ecnm  a|^ 
pUqnéea,  l'une  en  avant,  l'aime  en  a»Ui«t  sur  le  tiras 
oont  elles  prendront  la  forme  eiact*;  elles  sereot  muin- 
teoMa  par  an  bandage  deitiiné  oti  MÎidenné.  S  il  y 
avait  éàrtemeiit  des  condj  ' 
Uemeot  an 

La  fracture*de  featrémité  su/^t 
presque  toujours  lieu  au  point  nommé  cvl  diirurgieal, 
c'cst-ik-dirc  au-dessus  du  l'insertion  des  muscles  graud 
pectoral,  grand  dorsal  et  grand  rond  ;  aus^i  le  frugment 
iDltrkur  tiiiqiiel  il-<  ^'attaclient  est  il  tiré  en  haut  et  en 
dedans  veis  le  creux  de  rais>clle  par  ces  luu.scli.'s  et  par 
d'autres  en  eie,  ei  le  f.-apiient  sii|KTi<  ur  entraîné  au 
deliora  pur  les  Hiis-épinijnx,  hous-épii.eux  et  petit  rond. 
Quelquefois,  loi-  que  la  Iracturo  est  dcutcléc,  il  n'y  i\  \y.M 
do  déplacement.  Ou  a  aouveut  confondu  cette  ûacture 
avec  la  luxation.  Voici  les  signes  principaux  de  la  frac- 
tore  :  eu  eufonçatit  le  doigt  au-dcMousde  l'acromion,  »»n 
trouvi  1  1  1  1  ;r  (1,.  riiuniénis;  tumeur  irrégnhéi  e  sons  l'ais- 

soUe,  au  Itcu  de  ia  ttuncur  Toluinineuse  et  arrondie  ^ui 


emeiit  des  condvleai  oa  ÊMfO^iimilL  p*tato> 
bandaoeea  huh  de  eblfive; 
kre*de  Veatrémiti  suuériew^  de  Thuménu  a 


existe  dans  la  luxation  ;  réduction  fai  lle  d  in  -In  fi-arturej 
I  m(>bilitù  de»  fragment.s;  presque  toujours  çri'intfltion. 
!  Cette  fracture  est  pravo,  e  n  iwson  de  ce  qu'on  n'ohtlent 
I  souvent  la  gnin»uii  (ju'aver  ttu  mPTdircisM'ninnt  et  \% 
roiileiir  do  l'articulation.  Apn'>s  I  .  lédiiruinn,  on  appli- 
que l'appnrftil  *^î>4  censf^te  en  nii  ci>iw-inot  en  coin,  d"? 
la  lo!if;iieiir  du  bra<,  (pie  l'on  placr,  In  pointe  dans  le 
I  creux  de  l'aisselle,  de  manière  4  tenir  le  c  ludr  oV^^wS 
I  du  corps  ;  trois  .atinllo»  placéCR.  l'une  en  avant,  une  autie 
I  CM  ilehors,  la  t roi<n>nie f»n  arrièrp  ;  des  bandes  s ufllsaro- 
iiient  ;oi)ciies  pour  (Ker  le  tor.t  au  fronr,  ou  un  ban- 
dage de  corps  ;  uno  éduu-pe  ;  c'est  lo  prooédé  de  HanH. 
I  Les  fraatmee  tni  eel  aaMDniiqie  àn  Vht 
rares. 

!  0"  Fracture  de»  os  de  l'ovant-bras;  les  i 
vontctro  firacturés,  lo  plus  souvent,  au  mttaemlsea^^ 
^^urtulll  dans  la  m'>ilié  inférieure  ;  qtie>l|Ueltaie  la 
ture  est  multiple.  Il  y  a  toujours  déplaecm^nl  ;  le  fhig- 
mistit  supérieur  du  cnliitm  envlavé  dans  l'extrémité  in- 
liirieareduriumiérusresteMul  immnb  le.On  la  cocoimalt 
aa  diangcraent  de  forme  du  l'avant-bras.  à  sa  mobitttd 
à  Tendroic  de  la  fraotnre,  à  ht  (vdpitatiea,  eie;.  La 
rédaoion  est  Aieite;  leseqtt'MIe  set  niiei,  en  ai  " 
sur^iajfiue  iiainieiM  «t  aar ^hs^iiee  toaaie  de  l'aean» 

Ica  M  InwMiiai,  et  qol  «nt  pear  W 
Icadeut  ee  éemM»  Paa  de  l<nMN 


tdiee  de  beiegarwlei  4b  Hnge,  < 
moyen  d'en  IwiMiat»  MMli  qmt  Ton  éleiiil  JnsqtM  mr  bk 
mam;  ott  eontienc  r>wwt  him  deaBi44obl  avec  an* 
écharpo.  La  fraetaie  est  ordlmibanMatgariile  anbee* 

do  trente  à  quarante  jotm 

Li's  fractoree  du  radius  seul  sont  les  pins  (h)qufîntes 
de  l'avaut-bras.  H  n'y  a  pas  déplacement  suivant  la 
longueur,  le  cubitus  servant  d'attelle-,  mais  les  fras;- 
ineais  sont  entrain^  ver»  ce  dernier  os.  Le  bandage 
est  le  même  <pic  ci  liti  qui  est  employé  jKiur  la  fntc- 
lurc  dija  deux  os.  Si  la  fracture  a  lieu  prés  de  l'ex- 
tréniiu;  supérieure,  Ir  liiaïiiOMic  r  st  quelcjuefois  diffi- 
cile; dons  ce  casî,  la  létc  du  radias  r»te  immobile 
lorsque  l'on  imprime  les  mouvemnnts  de  rotatîoti  de 
l'avatit-bras.  La  fracture  de  i'esfrémité  TrifériBure  du 
radmscsl  quelqn -fois  dillicile  A  reconnaître,  ot  cela  est 
d'autant  plus  faulieui  quo  loisqu'ello  est  mt'eonone  le 
poignet  re^tc  ditVormc  et  les  ni  nivemeiits  de  la  main  im- 
parfaits. Le  déplacfjaent  en  dedans,  dans  en  cas,  est  à 
peine  marqué,  la  dépression  qui  l'indique  est  .\  pejoo 
sensible,  la  cn^pitation  fM>uveiu  trè^i-obscure  ;  il  y  a  un 
léper  déplacement  des  fragniems  en  avant  ou  en  ai  riére. 
Le  membre  est  déformé,  le  poignet,rcovo<sé  vers  le  bord 
radial,  n  une  forme  cylindrnpie.  Il  y  a  une  douleur  vive 
au  poignet;  tes  mouvements  sont  très-difficiles.  La  ré- 
duction se  fait  par  des  tractions  doucement  exercées  snr 
lo  poignet,  pondant  lesquelles  on  pousse  le  fragment  st»> 
périeur  en  arrière  et  le  fragment  inférieur  en  avant, 
l'iusieurs  procédés  ont  été  employés  pour  maintenir 
cette  frueture  ainsi  réduite  :  I*  L'attelle  de  Oupuytren; 
elle  est  en  fer,  recouverte  do  ba&ono,  et,  &  sa  partie  Hl- 
fcrieurc,  qui,  mi«c  en  place,  correspond  an  niveau  dll 
poigMtf  et  est  recourbée  i-n  demi-arc,  elle  porte  daMab 
coiMavité  cinq  boutons  situés  à  égale  distance.  LMe^O» 
rapperail  ordinaire  dee  lirachires  de  l'nvant-braa  cete» 
place,  on  fixe  le  long  do  eabitus  cette  attelle  par  qoel* 
qucs  tonrs  de  bandes,  en  garaUeam  de  pelila  ceuBt>inets 
les  |>uiuts  qui  pourraient  être  Ûesitet  pïle,  aa  mo}-en 
d'au  laea,OB  ran»Éaeliw>B«et  la«MJo  en  dehors,  et  e* 
Use  ita  eftidnilMe  da  laas  aor  te  boulon  indiqués  p\m 
haut  (Dupuytren,  Ltgtmt  CfOlef',  3*  dtfit»,  1. 1*0.  Ce  pro- 
cédé, perfectionné  par  BlaiMlla^  a  le  dmoÉ  de  m  m* 
remédier  aux  déplaeemenis  en  arrière.  2*  Cebd  de  M.N^ 
laton  remplit  inieux  ce  bot.  11  consistu  en  deux  eenip 
presses  graduéos,  usées  épaisses .  placéa^»  l'une  sur  la 
face  dorsale  du  poignet,  l'autre  fitr  la  face  palmaire  de 
I  <'nvaut-bra»,  et  deuv  atielles  appliquées  sur  ces  coin« 
I  |)ie*»c»  et  maiiiiciiuês  au  rnnyu  d'un  bandaee  roulé. 
I  Un  conçoit  l'action  de  C'  li  i  .  <  (niijîn  ssioiis  qui  ont 
I  pour  etfct  de  r.xmeiicr  eu  aiuia  h  s  iVainne  its  depl.ioés. 
I  Lorsque  le  ruhitus  e-t  s^^nl  fracturé,  les  mOnies  |  liéno- 
I  mènes  se  piésentcnt  nue  jnnir  le  l  adiiis:  es  sympiùmcî 
bout  les  mêmes,  excepté  (pi  d  tant  repoiler  an  cubitus 
ce  que  uous  avons  dit  pour  le  radies,  et  qu'elle  est  beavi- 
coup  plus  rare,  bi(Mi  eiuendn  <|u  il  s  atil  de  la  fractury 
du  corps  de  l'tis.  L'apopbyso  oA  <,j>)e,  en  raison  de  sa 
position  superflcielle,  de  l  attaciic  qu'elle  doime  .\  un 
loodoa  trtia-fwt  du  ukcps  brachial,  est  souvent  aifcct^ 
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de  fracture;  le  malade  est  tombO  sur  k  coude,  a  reçu 
an  coup  violent,  il  y  a  eu  un  craquement  particulier;  il 
Mt  probable  qu'il  y  a  fracture;  U  ciiow  «en  évidente 
si  le  coude  est  gonflé  et  dooloorauz,  l'aTMt-lMnîe  dcmi- 
llâclii,a*U  j  a  «m  euibncflaneac  à  la  pobte  do  eoudp.  La 
utimnii  M  fiitt  te  phM  MMtYent  par  on  «al  flbretix,  parce 


4M  ta  fkvgnwata  «*«at  pw  ma  èln  nalonnoa  «a  con- 
tacL  La  trmÊOUM  conraite  a  obtenir  cependant  ce  té* 
Mltat  to  pliia  poerfUe.  On  eonsclllo  généralement  de 
mettre  le  brae  dans  ta  demvlleiioD,  d'appliquer  un  bui> 
dafe  roulé  depuis  la  main  Jusqu'aa-dessoui  du  coude,  en 
fiilsftnt  releTer  par  nn  aide  la  peau  da  coude-,  ap:i-a 
cela,  le  i  hiniigien  poostc  cn  b;ksrcilécrane  avec  le  doigt, 
tl  il  le  soutient  par  plusieurs  tour»  de  bnndc  passés  en 
huit  de  cliiirm  :ui  divîuU  tlu  [ili  du  cmiiio.  Nous  n'indi- 
quons pas  loiis  li's.  au'.rcs  procèdes  et.  les  inodilîcatlons 
qu'on  y  a  apportées. 

'*  Fracture  du  féinur.  Le  ot/jç  Jh  fi^mur  ne  in'ul 
fitre  fracturé  que  par  une  viulcncr  c\traoi-diiiaire,  quel- 
quefois i)ar  line  chuto  très-fono  sur  Us  genoui.  La  U  wt- 
turc  a  lieu  le  plus  Souvent  à  kipnrtic  iiioyi  imc;  cHi:  pi  ut 
être  iiiulii pie  ;  on  la  icconnuli  à  Uiie  donlenr  tré.s  v  ive, 
mobilité  insolite,  crépitation,  convexiiiî  de  la  p  u  tic  in- 
térieure (tu  la  cuisse,  raccourcisseratiiit  qui  p^itt  ;>llcr 
Jusqu'à  0",0i  ou  0",<iO.  Le  pronostic  est  doiibienicnt 
grave  à  cause  du  lonp  s^'jnnr  au  lit  qn'cxigo  le  liaiio- 
ment,  cldu  raccourc;i.si ment  'i;ii  e^t  presque  iuévilubic. 
Dans  les  fractures  coiiirniniaives  avec  plaie,  on  e».t  quel- 
quefois obligé  d'avoir  recours  à  l'uinputatlon ,  surtout 
lorsqu'elles  sont  cauM.'es  par  un  coup  de  feu.  Aprè's  la 
réductioa,  qui  est  quelquefois  difficile,  ou  applique  l'ap- 
pareil ;  c'est  le  plus  souvent  le  bandage  do  Scullct  ou  à 
bandelettes  séparées.  11  se  compose  :  i*  d'un  porle-at- 
ielles  ou  drap-fanon,  pitre  de  linge  de  la  longueur  du 
Dieinbre,  et  assez  largo  poi:r  ponsoir  roulor  une  altellc 
troia  ou  quatre  ioU  dans  chacun  de  ses  bords  ;  2*  d'un 
nombre  de  lace  en  Bl,  tel  qu'ils  ne  soient  pas  k  plus  de 
0*,I0  de  distance  l'un  de  l'anuc;  ils  seront  placés  préa- 
lablement aou<i  le  drop-fanon;  s*  de  bandelettes  sépa- 
rées do  grandeurs  décroissantes  depuis  |«  haat  de  la 
caisse  Jusqu'au  pied,  et  placées  de  telle  nuuilbre  me  leur 
•ppUcatkMi  commence  par  la  plus  !nf(Mem«t  4*  de  deux 
attelles  dont  rime  i>ltui  longue  pour  le  eOté  externe  dn 
membre,  et  uoc  troisième  en  aTSAt,  mil  s'étendra  depuis 
le  pli  de  l'aine  Jusqu'au  bas  do  la  Jambe;  do  com- 
presses lougiiettes  que  l'on  place  au  niveau  de  la  frac- 
ture; G*  troi»  sachets  do  balle  d'avoine,  de  la  longueur 
des  aUelles,  pour  reri.plir  K  s  vidi's  aprrs  l'application 
des  Itnndeleltcs.  Tout  élaiu  aiji'^i  prép-iu'.  ou  passe  avec 
préc.Tuiion  cet  appareil  sous  1  •  miiiibs-e  fracturé,  ou 
1  imbibe  d'un  liquide  résolutif,  et  o  i  lait  maintenir  l'es- 
tensifin  pendant  tout  le  temp^  de  b'  ii  ap[>iic,itiiiri  ;  ali.r^ 
le  cliirurgieii  et  l'nido  chnit:  ':  de  l'as-isu-r,  étant  pl.iL.;-^ 
de  flia')ue  Ci>t(^  du  mal  ide,  et  les  bainli  s  loiit;netlrs  tixOes 
au  iii\eau  d'.'  lu  fraciuie,  clinrtiu  d'tux  saisit  nu  tjoiu 
de  la  dernière  bandelcUe  du  bus;  le  chirurgien  plisse 
sou  e\lréinitij  mjus  c^'lle  que  tient  s  >n  aido,  en  d»'nnaiit 
ù  ces  deux  ch'-fs  une  direei luti  oliliqur  di;  bas  en  liant, 
de  manière  qu  tlle.s  se  eni^int  à  anple  iiis  nigu  ;  Jr 
même  manoeuvre  se  rinouNillc  jusqu'il  en  (pie  tontes 
les  bandelettes  soient  appli<|uei's  ;  ajtr^  cols,  on  place 
les  aitcllcs,  les  coussins  et  les  liens,  que  l'on  serre  con- 
wnabletncnf.  L'appareil  h  extension  continue  de  Doyer 
est  employé  dans  les  cas  graves;  il  en  seraquestiou  plus 
loin  à  l'occasion  do  la  fracture  du  col  du  fémur. 

Le  col  du  fémur  se  fracture  assez  souvent,  surtout 
chez  les  vieillartis,  ordinaiir  ment  par  nne  cUut&sur  le 
grand  trochau ter.  Kilo  a  l  ieu  quelquefois  dans  Tintérienr 
de  la  capsule  articulaire,  plus  fréquemment  en  dehors. 
XI  peut  y  avoir  un  déplacement  considérable,  générale- 
meot  moindre  dans  les  fraetures  ininMapsntalres,  quel» 
qoefois  mtme  tt  n'en  existe  pa»,  et  on  l'a  fn  survenir  seo^ 
lement  quelques  Jours  aprte.  Lee  priocipanx  sympiOmes 
sont  :  imposâiUlItd  de  mouvoir  le  membre,  raecourdcte- 
mcat  pinson  moins  oonsidérablo{il  manque  rarement):la 
cuisse  portée  dans  l*additc(ion,  la  pointe  dn  pied  tom- 
bant eti  deliors.  La  cnfpiutiou  manque  assez  souvent, 
surtout  dans  les  fractures  inlra-capsulaites;  du  re-lc,  il 
m  laui  pas  ta  chercher  avec  trop  de  pci"ïiévérance,  dans 
In  cniiitte  d'anEmenter  le  raccourcissement.  Celle  frac- 
ture se  consdiiii  incnt,  surtout  si  elle  est  inlra- 
caftsulairc ;  le  uai  tni m  e^t  long,  et  il  reste  presque 
toujours  du  raccourcissement;  tes.  loiuli'.iinis  i<  ndenile 
pronostic  grave.  Deux  modes  de  trait*  nr  nt  eni  i  ii;  pro- 
posés :  t'  l.a  demi-flexion  sur  un  pl. m  douVili  niimt  in- 
chaé;  si  ce  truilemcnl  cause  uioitis  u'incouimoUité,  k'il 


peut  être  supporté  beaucoup  plus  facllemeot  nar  ks  ma* 
lade»,  il  a  le  grave  InconTéDient  de  n'obtenir  la  guérisoa 
qu'avec  un  racconrciseement  eoasidfoMeiiS*L*eat«nsioa 

permanente  gitérit  qnelqndbis  sans  nceomfvIsBeroent, 

mais  elle  est  trt*s  fat  igant»  pour  le  malade.  La  description 
de  l'appareil  de  iloycr,  telle  qu'il  la  donne  dans  sou  frailé 
det  maiodiu  danrgicalet.ne  peut  entrer  dans  le  cadre 
de  notre  Metioonairo,  et  elle  a  besoin  de  tous  ces  dùve- 
loppcments pour  être  bien  comprise;  nous  y  reoTorrens 
donc  le  loctenr.  Plusieurs  autres  appareils  ont  encore  été 
employé»,  entre  antres  celui  de  M.  Demarqnay  et  celui 
de  M,  Nélaton,  qui  sont  tons  deux  des  corrections  d'un 
procédé  amérirnin,  neidifir  par  M.  Charrière.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'appareil  de  lioyf  r,  appliqué  et  surveillé  avec 
soin,  a  leijdii  et  re  d  tous  Ic'i  jours  de  tri-s- grands  ser- 
vices, lorsqu'il  fi  p;i  ùire  npplicpit'  01  snpjiortc  .sans  dan- 
ger. Il  permet  d'ubci  iiir  la  ^'Ui'rison  sai>s  lacconrci-sc- 
mcnt  des  fracluies  du  col  du  fémur  dans  un  o^i  tain 
nombre  do  cas.  On  doit  ai.ssi  à  Oaiidens  nn  tcfcs-bjti 
appareil  à  extension,  cuiplové  noii-senlcmipnt  dt^ns  les 
fiactnri'S  de  la  rni-si;,  umis  encore  da:i-S  ca  rminés  fr.-.c- 
inii-i  fomplifpiéijs  Jl'  la  jau)be;on  en  trouvera  la  des- 
i-t  iption  déiaili'  e,  avec  jikiriches,  dans  le  Manuel  de  pe- 
tite chirw'jir  de  Jain.tin,  1*  éâh  ,  pag.  267.  Mais  la 
consolid.1t  il  II)  est  toujo4irs  loiigne  à  obtenir,  quelle  que 
soit  la  niétiindo  employée  ;  et  lorsqu'on  applique  un 
ap|)aroil,  il  ne  devra  (-trc  levé  qu'au  bont  de  deux  mois, 
01  le  malade  ne  pourra  guère  m.-uxber  avec  des  biiquillea 
qu'aprîts  trois  mois,  en  supposant Mnjours  qu'il  n'y  a 
ou  aucune  complication  sérieuse. 

Les  fractura  de  /'extiémité  inférieure  du  fe'mttr  va- 
rient suivant  qu'un  sfii!  di  s  coudyles  se  trouve  détaché, 
que  les  deux  condj  I<<îs  sont  détachés  l'un  de  l'autre,  ou 
qit'ils  sont  tous  les  detix  séparés  ensoroUe  du  corps  dft 
l'os.  Elles  sont  très-gruvcs,  en  rsisondo  la  Tiolenco  qui 
les  détermine  et  du  voisinaiBe  d'une  grande  artioalatîon. 
On  réduira  la  fractnre,  on  combattra  les  scddcnle  in* 
flammatoiraséoeisiquementet  on  maintiendra iauendiria 
étendu  ;  un  carton  montlW  sera  placé  en  arrière  de  Tar» 
ticulatlon  et  Bxd  an  moyen  d'un  bandage  rouM. 

S*  Fracture»  <f«  b  rotuh  ;  «Iles  sont  le  plus  souv«i| 
transvemalee,  quelques  eUiquee,  rarement  longitudi- 
nales. Les  causes  sont  dee  coups  on  cbut^i.  des  conirae* 
lions  mOsculaires  violentes.  St  la  fracture  est  transver- 
sale, le  genou  est  déformé,  la  rotule  parait  allongée, 
aplatie;  si  l'on  applique  le  doigt,  on  sent  l'écartement 
des  fragments  marqué  par  un  enfoncement  qui  aug- 
mente dans  l'extension,  latidis  que  l'écartemeot  dimi- 
nue. La  crépitation  ne  petu  être  perçue  qne  lorsque, 
dans  la  plus  grande  extension  po.ssibic,  on  raf)pr(H  lie  l.  s 
fragment»  l'ini  de  l'atitre.  La  fracture  (ransversnle  de 
1.1  iMtiile  (  st  dillicilij  à  inainienir,  à  ciuise  du  tiirep»  fé- 
moral qui  lîilraiDC  en  bruit  le  l'ra;,'ne'iU  s\i)M;Tiéur.  On  a 
vanté  la  position  qui  «  i  nsisio  à  én  ndre  la  jambe  sur  la 
cuisse,  et  à  la  maintenir  ainsi  à  i  aided'un  plan  incliné 
pendant  tmii  In  tcinps  du  Ira  temcut  (Sabaiier,  Riche- 
i.inA,  DujuiUivn,  Cloqiiei;  On  a  employé  Rnssi  le  ban- 
d.»i,e  noniinc  i:iii</r<'.  espèce  de  Imit  de  cliiiïre  doiil  li-a 
tours  do  bttude  cruisrnt  sdiis  le  jarret:  enfin  un  crotid 
nombre  d'appareils  ont  été  in:ngitiés  :  ainsi  celui  de  Uoyer, 
composé  d'une  stfantliro  qui  s'étend  de[inis  la  itartio 
moyenne  de  la  cuisse  jusqu'au  tiers  inférieur  de  la 
jambe,  présentant  de  chaque  cOté  une  rangée  de  bon- 
tons  sur  lesquels  on  fixe  doux  courroies  qui  embrassent 
les  deux  fragments  en  haut  et  rn  bas;  celui  de  M.  Lau» 
gier,  qui  remplace  la  gouttière  par  nne  planche,  etc.  En 
gc'néral,  la  consolidation  n'a  gu^re  lieu  avant  doua  mois 
et  demi,  trois  mois;  une  qniniaine  de  Jours  de  pins  clin 
les  vieillards. 

[>"  Fractures  des  os  de  la  jnmhe.  11  peut  y  avelvIlfM* 
ture  des  deux  os  on  d'un  seul;  dans  le  premier  ras,  OU 
l'appelle  fi-acturtde  iajam6e,0n  la  rencontre  fréqaem* 
ment.  Les  deux  os  peuvent  être  brisés  en  plusieurs  en- 
droits i  la  fois;  lorsque  la  fracture  est  unique,  c'est  9r- 
dinairanent  au  tiers  iniëriear.  Quelquefois  im  deux  o* 
ne  sent  pas  rompus  an  même  niveau.  Lonqoe  In  irae» 
ture  est  transveisale,  le  déplacement  peut  im  jns  exia- 
ter,  surtout  si  c'est  i  la  psrtie  superlrare.  IH  «le  est 
oblique,  il  peut  être  considérable.  On  les  reoonnÉlt  asaea 
facilement  par  la  crépitation,  la  mobilité,  la  oourbura 
de  la  jambe  en  avant,  et  le  plus  souvent  par  le  rnccour- 
cis'^ement.  Le  traitement  le  plus  cénrraletncnt  employé 
est  le  bandage  de  Sciilict,  rendu  inamovible. 

La  frartuie  du  tiOifi  seul  est  a'^z  fréquente.  Ello 
peut  tifl'i  rti'f  corps  de  l'os  it.i  sr-s  extrémité*.  Dans  lo 
premier  cas,  elle  est  quelquefois  ^itUcile  à  recouiuû  re, 
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lorwiu'il  n'y  a  pfts  do  déplacttoent,  ce  qal  arrive  te 
plus  souvent,  le  péroné  aervant  d'httelte  %  cette  atidlo 
«at  pou  solide  à  la  vérité  4  car  il  arrive  asm  fréquem- 
mfnt  que,  ne  pouvant  supporter  l'effort  qui  agit  sur  lui, 
cet  os  se  brise  consccutlvemcnt.  On  applique,  pour  cette 
frartiire,  le  inCme  appareil  que  pour  la  Jambe.  Dan»  les 
fractures  de  l'extrimité  supéii'ure  du  fiéio,  il  y  a  sou- 
vent nue  c-ontii  ioii  violiMiie  ;  qii^:I(|ii>:»foh  elles  comrauni- 
queûl  avec  r.nrticulaiion  et  (li  ierminciit  un  éj^ancliomcnt 
considérable.  Le  pronostic  est  plus  grave  que  Unus  les 
fractures  du  corj^  de  l'os.  Les  fmclurfs  île  /'tihémilé 
infi-neure  commniiitiuenl  souvent  aussi  avec  rerticiila- 
tiuii;  01)  observe  alors  une  légère  ii)cljiiai2.ùii  du  pk  d  eu 
dehors;  après  la  guéri&on,  il  reste  toujours  une  roideur 
qui  se  dissipe  trts  lentement.  Celles  qui  ne  péuètreiu 
pas  dans  rarticulation  sont  peu  grSfN.  lUlM  tndle- 
Dicnt  que  pour  les  précédentes. 

Les  fruc'iiir.t  du  fx'roia'  sont  assez  fréquentes.  Elles 
peuvent  avoir  lien  Ions  les  puinis  de  la  longueur 

de  l'os,  mais  «urioui  à  son  extr(.niiié  iuréricure;  elles 
peuvent  avoir  lieu  par  adduction  forcée  du  pied,  dite 
aussi  par  arrachement;  le  déplacement,  dans  ce  cas, 
est  quelquefois  tniK  ou  bien  !o  Trogmcnt  inférieur  est 
porté  eu  de:  10)8  et  en  arrière,  et  laisse  entre  lui  et  le 
fragment  supérieur,  qui  fuit  saillie,  un  cnfonceTnent  à 
pic,  que  Dupuytren  appelait  le  coup  di:  hache;  il  y  a 
déviation  du  pied  en  deJiors.  Lorsque  la  fracture  se 
fait  par  l'abduction  forcée  du  pied  qui  se  trouve  porté 
en  detaorBt  il  s'y  tr  pas  de  déplacement,  la  crépitation 
•'oMmC  Ma^ifflcilemeni,  le  pied  est  k  peine  déformé, 
0  j  a  ane  ecchymose  énorme.  M.  Haisonneuve  décrit 
«Dcora  une  fracture  par  divulsion,  une  fracture  par 
diastaae.  Dans  tous  les  cas,  Q  est  important  do  recon- 
naître ces  fractures  pour  évliar  OlUi  consolidation  \i- 
denae.  Lorsque  la  tuméfaedMi  cat  irop  considérable,  il 
ftat  Mirir  recoure  aux  utiphloglatitiaM,  au  repos,  et  ne 
Crire  lea  vecbaTCbtt  otoMalrea  pour  prédior  le  dia« 
gnoatic,  qae  kviqiM  le  ionllenient  wradiaaipé.  Lora<to'il 
»*jr  a  pat  tMplaceiiieiiit  on  emploie  un  aiinpte  appareil 
COOtemiL  Maie  daoa  collet  qui  présentant  la  déviation 
dn  |ijed  en  deborat  ÇP»  Mtu  «.voua  aignaMe  plna  haut,  il 
Cuit  mnenor  et  nufateolr  le  pied  dans  sa  leeUtude  na- 
tnelle,  et  l^nMietlImagiiid  par  Dupuyircu  atteint  par- 
fallcfliiat  ce  bat  (Mâe  CAirwipM^  p.  210}i  —  Dupuy- 
tren,  Lepona  orate;  ^  Haleonnaaray  JtoeAcnAer  tur  ia 
frKtmvdufirmé  (ircAtV.  gét&»  tf«  mMw.)*  Mvrler  et 
avi^l  IS40. 

On  devra  encore  conaalter,  indépendammeot  do  ceux 
que  nous  venons  do  citer,  les  ouvrages  suivants  :  Boyer, 
Traité  des  mal.  chirurgicales;   —  Roux,  Remarq,  et 


Ofj^erv.  sur  les  frart.  du  finit.  \Hcvue  rue  lico-rfiirut  aie. , 
t.  V,  IHii))}  —  Gerdv,  Traité  drs  jMinscni.  cl  de  feuri 
appar.,  2*  édit..  t.  l";  —  Mayor,  Hundag.  et  (tpjxir 


à  pantem,,  3'  édit.,  pag.  inaS;  —  Sanson,  aruclu 
FfiACTunES  du  Diction,  de  méd.  et  de  c/nr.  /nilifj., 
t.  Vlll  ;  —  Volpeaii,  S'.uv.  Elcm.  de  uted-x.  oy.ral.  et 
Lf'^'j'is  orales,  t.  JI;  —  Muscatt,  Fracl.  du  col  du  fém. 
{Mthn  de  FAcad.  de  rhiriiry.\  t.  IV;  —  Btu^graéve, 
Ai'pnrttli  ountAf,  Bruxelles,  IJihS  ;  —  Mal;;aigno,  Traité 
drs  fmct.  et  des  luxaK,  It^^T-lSiK»;  —  lîlcu.  Des  fract. 
non  ■oiiftj/id.  (Thùse),  Paiis,  1848;  —  Merciiie,  Appa- 
reils mod''/es,  fja:id,  IKÔ8  ;  —  Trélat,  l'ract.  de  l'eslr^, 
infér.  du  /thuur  iTliè**;',  Paris,  iHâl,  11"  70;  —  Vidal, 
Traité  de  patholag.  externe,  b'  tdit.,  IHCI  ;  —  ^■oi  lo- 
mier,  Cliniq.chirwg.,  tSGl.  K  x. 

FHAGARIA  (Botanique).  —  !Vom  Intii)  du  fraisier,  du 
root  fragrtire,  avoir  une  bonne  odeur.  On  l'aaussi donné 
plus  t^trd  &  des  plaiilu^  qui  ont  de  l'aualogio  avec  les 
fraisiers,  telles  que  plusieurs  espèces  de  Poleidilles,  cu- 
ire autres  la  Potentille  fraifier[Fragaria  slerilis,Ua.), 
et  plusieurs  botanistes  avaient  même  placé  ces  espèces 
dans  le  genre  Feagarin  do  Linné;  inaia  ce  fBOrene 
comprend  \éritublcu>cnt  que  les  /ratn>r#(TO]rea  COnet)* 

FKAGON  ;Botani(|ae},  Ruscus,  Lin.,  mot  corrompu 
d'an  mot  celtique  qui  veut  diro  buis  et  fioux;  les  espèces 
de  ce  genre  tiennent  de  ces  deux  plantes.  — >  Genre  de 
plantes  MonocotyUdoites  périspeimées,  de  la  famille  des 
Liliat^et.  tribu  des  Atpnragées  (Brongniarl)  ou,  suivant 
certains  auteur»,  do  la  fan)ille  des  Smdacinées ,t\pe  de  la 
tribu  ûimHuscéei.  Garactbreatllenradiel(|oespctites,  ver- 
d&tre»,  naiifsantsurdeeiamaleadlInMoo  lamesquiontla 
forme  de  feuilles  et  nommées  fiuittet  iMUtai  9  aépalea; 
a  pétales  plus  peiiu  que  ceax-ci  (  i  écamiaos  ft  fliets 
soudés  I  ovaire  &  3  logée  renTermant  chacune  2  «voles  ; 
taie  globulettae.  Les  IragoBaaoat  des  artastes  nuneux, 
tOHiouia  verte»  k  tigm  aagitleoMAi  Le  F.  k^^^tt  lit. 


hypophyllum,  lin .  ;  du  grec  Ay/«,sous,  et ;>Ay//on,  feuitlo, 
parce  qiw  les  fleurs  naissent  sous  la  surface  inférieure 
dee  faoïm  ANlillea),  oppclé  vulgairement  Laurier alexan- 
</rAi.  a  la  tige  herbacée,  les  fausses  feuilles  non  piquante* 
et  les  fleura  d'un  blanc  vcrd&tre  avec  les  antnbrea  vio- 
lette*. Celte  espèce  est  originaire  d'Italie.  Le  F.  épineux 
(W.  acuieatus.  Lin.),  nommé  oussi  Petit  houx,  Myrte 
épineux,  buis  piquant,  est  élevé  de  0",C0  à  l  mètre.  Ses 
fausse»  feuilles  sont  ovales  et  terminées  en  épines.  Ses 
fleurs  sont  par  deux  et  naissent  de  la  fan  .f  :  ieure  des 
fausses  feuilles  ;  elles  sont  petites  ci  peu  remarquable, 
mais  se-t  fruits  pi-os  comme  une  petite  cerise,  ronge  do 
corail  et  nui  restent  sur  les  iigi:s  pendant  l'automne  et 
l'hiver,  font  un  jrtii  ciVet,  sous  les  grands  arbres,  dans 
les  jardins  paysngei-s.  Sa  racine  ctscsfruitssontemployés 
en  in<^do<  lue  comme  diurétiques.  Dans  certains  p.iy s  on 
tonrétie  se«  graines,  qu'on  emploie  comme  le  calé.  Is 
F.  à  languette  \R.  h<j}Miglrissum,  Lin.)  se  distingue  prin- 
cipalement par  la  bractcV  ailons«V>,  coriace,  à  l'aisselle 
de  laqui'lle  sortent  ]c:t  fleurs  sur  les  Tausses  feuilles. 


Fit  VI  {Zoologie}.  —On  appelle  atnai  lea  <bu£i  des  Puit» 

son-',  des  Ucdnaifu  t'  '  ' 
fé  rieurs. 


'  tt  de  qadqaes  auiiM 


1>C8  œufs  des  Pùiisms  sont  ordinairement  rtunis  en 
ma.<i5es  plus  ou  moins  grandes,  au  moyeu  d'un  enduit 
mui)ueux,  cl  duposés  par  \ei  femelles  luns  des  endroits 
qu'elles  recherchent  comme  des  abris  st^rs  et  ayaotaoe 
température  convenable,  des  fonds  plus  commodes  «t  une 
eau  adaptée  i  lenr  état.  £n  général»  les  poissons  qui 
habitent  la  liante  mer  s'appCOcMal  des  tivagea,  d'autres 
remontent  lea  grande  fleuves;  quelques-uns  quittent  les 
lacs  pour  se  rapprocher  des  sources  des  rivièr^^  et  des 
ruisseaux  ;  les  caipes  cherchent  les  fonds  herbus  ;  la 
tanche,  l'aingollley  préfèrent  la  vase  et  les  e&ux  doruioii- 
teat  les  tmfiee,  les  perches,  les  goujons,  les  loches,  ai- 
ment les  eautvivee  et  coulant  sur  lo  gravier.  On  voit 
eoavent  les  saumons  remonter  par  bandes  ncmbreusea  les 
grandes  rivières,  telles  que  la  Meuse,  par  exemple,  pour 
aller  retrouver  les  frayéroe  sabieaaee  qu'Us  araieat  dUi 
fréquontécs  auparavant.  Du  reste,  le  temps  du  Araiau  de 
la  poota  varia  suivant  les  eiptceat  atori  c'est  de  tummh 
hn  h  mara  pour  la  tmKe-eawnon,  h  brodiet,  la 
lotte,  «te.  Hais  le  grand  temps  du  frai  est  d'avril  à  aoftt, 
alnalc'estœlni  des  cyprins,  carpes,  goujons,  gardons.  elie> 
vannes,  tancbot, ables,  perches,  etc.  Quant  aux  anguilles, 
la. première  montée  arrivant  en  mai,  on  croit  qu'eltes 
pondent  en  mer  v«ra  déeeatlNre  «u  Janvier  (vojres  I^oit- 
805,  FaAvfeaE). 

P.irmi  les  lialrrtcii'n';,  les  grenouilles  et  les  crapauds 
jcit  ut  aussi  un  /"/vu  composé  de  bulles  d'uni'  substance 
albumineuse,  tr.insparente,  avec  un  point  noir  au  milieu 
de  cliaciiiie  d'i  Jles;  e'rst  lo  riidimi  iU  de  l'embryon.  Tout 
le  monde  connaît  li  s  frais  de  gn  iiouille  qui  existent  eu 
isi  gra«d«  quantité  dans  certaines  mares.  Comi>lét,ciueut 
abandonné  aujourd'bui  en  médecine,  lu  frai  de  g;renouillc 
était  autrefois  considéré  comme  ùmoliieut.  Son  eau  distil- 
lée était  eu)p!oyée  en  collyre. 

PiuMcurs  o  quilla^-'s  univalves  et  bivalves  lais.<eat 
aussi  échapper  un  frni  r/r/ntiueux.  Il  on  est  de  même» 
en  général,  dc^  autres  animaux  aquatiques  ovipares. 

Fn  At  ou  FsAY  Ootaoiqne}!. — Hom  du  fi^  aaaa  qud* 
qtie5  contrées. 

FK.USE  (Botanique).  —  C'est  le  fruit  du  fniisier. 

Kn\i«E  (Zoologie).  — Nom  vulgaire  de  la  Vaille  de  U 
Chine  (T'-'/'/jf)  sinenfi'!,  Lin.l. 

Fr.AisK  Zoologie).  —  Kom  marchand  de  deux  espisccs 
>ie  C'^iiiUles  du  genre  Cardli'am,  le  C.  f^girwùui*  et  le 
C.  uwfio. 

FRA1S1F.R  [DoUnique),  Fm^arin,  Lin.;  du  latin  fiO' 
grans,  odorant.  —  Genre  de  plantes  Dicotylédones  dia- 
lypétulef  périuynes,  de  la  famille  des  Rosacées  ;  caracté- 
nw  ainsi  t  calice  tnbuleux,  i  S  divisions  accompagnées  de 
t  pertes  Waelées;  6  pétales;  étamines  indéfinies;  ovai- 
res nombrent,  avec  les  styles  latéraux  ;  fruits  composés 
d'akènes  sur  un  réceptacle  sncenlentqoi  constitue  la  fraiso. 

la. F.  des  bois  {F.  vesta,  Un.ieat  l'espèce  la  plus 
commune.  C'est  une  herbe  aans  tigvs  émettant  des 
stolons  ou  rejets  traçants,  qu'on  oppellc  anssi  fouet*  OU 
courants.  Ses  feuilles  sont  à  3  fuliolei;  velues,  à  denis 
grossiferaa.  Ses  fleurs  oent  Manches  et  disposées  plusieurs 
an  sommet  despédwicnles.  Les  variétés  Jardinières,  trbS' 
noinbreueosde  cette  espèes,  sont  divisées  en  six  aecdona, 
LapremlèraeomprendieaF.ooimnenrCP.  *«iea,Un.): 
feuillage  blond,  petit  on  de  moyenne  pirandeur;  fleurs 
petites  {  flrnNB  nÎMle  on  Oblongs,  irès-sapides.  La  seconde, 
les  P.  éUtUit  on  cmfneteir  :  fenillegs  pstit,  veit  sombre 
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fO  ktouâtra;  fruit  rond  sur  Içquol  le  calice  es!  rnbattn 
•t  JiMNoe  une  ûtoile.  La  troiïièjnc ,  ien  F.  '.-a/>''"»Ni('j  v 
(F.  e/at  or,  Ehrh.):  feuillage  vert  blond,  prand  ;  fniiis 
t;rito  arrondi,  roupr-  foocé,  à  saveur  souvent  niusquOi'. 
La  quatrième,  les  F.  éeariates  {F.  t  irgwuina,  Uach.i  : 
ti-èa^and  rruillage,  d'un  vert  bleuâtre;  fruits  petits  et 
moyens,  écarlates,  carpelles  enfoncé»  dans  de  Rrandos 
alvikilee,  plus  bAttf  que  les  autres.  La  cinquième,  les 
F,  aHttHa.i  :  feuillage  trèi^grand;  fleuis  très-grandes; 
Oliee  rabattu  sur  le  fruit  qui  est  gros,  arrondi  ou  ai- 
iMni,  iMg»-lQlt  ou  blanc,  et  trèf)>siiccalent.  Enfin  la 
lÂuMMtlM  f.tlnltent  (f.  chilenats,  Clirii.)  :  feuillaf^ 
soyevi  ;  Benm  grandes;  fruits  redn^e><is  à  la  mataritu. 

Cet  aix  sections  ont  produit  un  izrand  nombre  de  va- 
rMtiéftt  ^'«Mvalue  «Hjoord'bui  à  plus  do  qoatm  cents. 
HoM  ciHWWi  qmfaiMes-iuwa  dea  phncipalos  eid«e  plus 
coimounas  va  «nfifOM  de  l*ads.  fiana  la  tectiiMB  det> 


F.  oùuummt,  Booa  iroiHMMa  eartoot  t  la  P.  ét»  bns, 
paiiM.  la  MiillMre  «tla  plua  parfumée  de  tooiea,  pres- 
que aiModoMiés  aqjoard'hid ,  paroe  qn'alle  ne  doone 
qo'UM  fois,  et  rcmplaote  par  la  F.  MmliremL  plua 
CroM  et  plus  prodaetive,  osaii  nrloat  par  te  F.  d«9 
Aipei,  des  quatre  ttdiem,  4e  ttm  les  mois,  Ki  plus  pré- 
cteuw  éb  Unamkwmm wm  finit  gro», aHongé, pres- 
sa» dgll  pour  le  goût  à  ht  F.  Je» fait»  «.  qaiëoMM  da- 
poitMril  Jusqu'aux  geliSes,  et  néiMW  hiver  aou  dift^» 
oa  M  MTM  «bande.  La  F.  Alftet,  sme  fiteft,  ou  de 
QaiUûiit*et  one  excalletite  variété  que  l'on  peut  mettre 
6a  boviure  à  eauae  de  cette  abse  nce  de  eoulaota  ;  elle 
doOM  toute  raiwée  comme  celle  des  Alpes,  et  même 
plaa  «a  aeooode  aaiaon.  £lle  a  éié  trouvée  en  1820  dans 
«ui  aemis  de  F.  des  Aipet.  On  connaît  encore  une  autre 
variété  aansooulant,  cest  la  F.  detboin,  sm^  filets,  on 
F.  biiùsom,  sons-variété  do  la  F.  îles  buù,  w  donimnt, 
comme  elle,  qu'une  fois  un  frs  if  l>on  et  p:u-mni  .  Bimn*' 
ausai  pour  bordures.  Dans  la  Noctioii  di-s  F.  érnriaies,  lu 
M<aJe  remarquable  e^t  la  .  i'rt..,,-  tir  Cutfiil,  la  plus 
liàtive  des  fraises  connues;  elle  est  d  un  rouge  foocé,  «t 
a  la  c'Iia'r  Qno  et  de  lx)nne  qualilÉ,  filltdMMdtola|lte- 
iniùrc  année  de  sa  planuiiion. 

Lu  pluK  intcn-ssaiiU-  parmi  les  initif  t  sections  est  la 
F.  amnas;  c'est  ici  guc  l'on  trouve  les  Iraiscs  <le  luxe  : 
f^rusac^,  parfumées, elli:s  no  viennent  pourtant  c|u'an  ne- 
coud  rang,  aprt:sla  F.  fit"  A/)>fs,  peut  l'aire  pnrer  (jn  i-llfs 
ne  produisent  iju'iiiu'  fai--.  re^te,  trc'S--i)c;ciiU>iiti  s  et 
d'un  parfum  variable  sinvant  le  t(.-rrjiin.  l'arnii  iesiicoi- 
Lreuaes  vanûlés  de  œtie  Miction,  les  pluK  iniportuntrs 
sont  :  la  F.  ananas  proprement  diie,  à  fruit  gros, 
.arrondi,  écarlate  irès-vil  ;  pt-doncules  pros  et  épat!>  : 
la  F.  lit'  U'ith  ,  fruit  f,T«^ ,  lavé  di'  ruaf  sur  fcmd 
Llauc ,  peu  parfumé;  la  F.  ilf  Harwr,  fruit  rond, 
tnspros,  blanc  de  ri  e,  rîjair  fernio,  a>.-.«  z  parfumée, 
producti>e,  très  tatdiv;  la  I-' .  >ir'n  .>ii>ti'-' S-t'dhng, 
fruit  gros,  ovale,  vtuzf  L-carlute,  chair  blanche,  sucrée, 
très-bonne;  la  F.  A'-^x'^  Seet/Jiny,  roujce  très-fonré, 
chair  rouge  très  parfumée,  trè^productive,  l'une  des 
meilleures  t  la  F.  Ei/nn,  allongée,  coloréi',  à  cliair  rouge 
foncé,  beaucoup  d'eau  parfumée,  très-productive;  la 
F.  Prineette-Royah,  fruit  allon^.lrès-rolort},  chair  très- 
pleine,  saveur  peu  relevée,  produisant  b«.tucoiip  et  de 
très-bcaui  fruits;  très^bondantesur  le  mnrchédu  Paris; 
la  F.  Myat,  fruit  conique, gros,  rouge  clair,  la  plus  par- 
fumée (ic^  fraises  anglaises,  mais  peu  productive.  On 
rattache  généraleownt  a  cette  variété ,  U  F.  Elisa  Uyatt, 

Cua  grosse,  donnant  pendant  deux  mou,  excelleiile  pour 
I  cmiOtursat  te  F.  BrilUh  Qaeen,  très-fnmet  très- 
parfumée;  et  te  F.  Dttdtesn^e-  Trévtee,  fflmytén  «o- 
cora,  alkwgds^  nmga  dair,  à  cbair  blancbe*  iiiwi—uiic. 
pradvtt  pML  nintesn  da  cea  nariétés,  «t  d'iotras  que 
ooosB'afooi  paaoMMriaiiiiOMiieaaentd'AnglatefN, 
M  qd  leor  a  ait  doMNr,  M  iteiral,  le  bob  de  F.  «a- 
glaite»;  cepeadaat  un  graaaMnbM  é'^mâtadUmmà 
M  obt«Ba«s  par  ooaliMrticaktn*.  Hiteim  dao»  va» 
liMtm  im  ÊnÊ^mUtét  à  froite  iteua.  OimIW 
mow  fmÉM  ta  variétés  •»  de  HMi»-«ariéida  àm 
fraWmaalMntladMitpliiaauBioinaaaaiectiqM  in- 
dlqaéaa  pioa  hant  nous  citarom  «noara  ihP.de  Ver- 
sailtes  ou  à  feuilles  simples,  le  F.  à  craflMt  tea  F.  4ita 
Maiuufes^  liresUnges,  Quoinios ,  saat>dkMa  CD  ■■• 
foule  i»  soaa-variétt:>s  ;  tels  que  le  F.  de  flarymon, 
to  F*  «iiinur,  le  F.  de  Long-champs,  le  Qmamio  de 
Baik,  «te.  Pour  lermlner  tout  ce  qui  a  trait  à  ce  sujet, 
noua  erejronsne  pouvoir  mieux  faire  que  de  dterropi- 
jlioa  d'anjuge  qui  fait  autorité  en  cette  matière.  ■  Parmi 
tes  petites  fraisas,  on  devra  préférer  à  toates  les  au- 
tm  te  nmda  Fravoria  iMca,aanaii«F.  émÀi§tÊV% 


di'f  qunire  tsnifmi  K;  r'ef:!  le  plu<:  parfumé  tl  h  meilleur 
ilr  (•■us  lr\  fidisifrs  ;  il  pourrait  mt  ini'  tenir  lieu  do  loua 
les  autres  ;  il  ne  demande  qne  peu  de  soins  et  miu  produit 
dure  pendant  tonte  la  belle  saison;  il  préfère  un  terrain 
Trais  et  siliceux,  mais  vient  à  toutes  lesexpotiiiions.  mémo 
les  plus  sèriies,  si  on  lui  donne  quelques  arrosemants  • 
{tnri/clopédie  de  l'agric,  article  FaAtBiaa,  par  maiteme 
E.-  L,  Vilmorin). 

CttUui^  du  fraisier.  —  Qnellea  q«e  aeacnt  les  petHsa 
difTérenoes  que  les  horticulteurs  ont  remarquées  daes  las 
coodiiiona  de  sol  et  de  culture  des  variétés  diveracadea 
fraiaim,  on  peat  les  K-^umer  toutes  dans  les  préceptes 
•uiraota.  quant  an  sol  :  terre  riche,  aabataMieUOi  "' 
eeuse,  plutdt  légère  que  compacte,  qiMiM' 
d'en^irais  ;  celle  culture  exige  des  arfOeflOMBi 
et  le  renouvollerar-nt  du  plant  tooa  tea  troia  «bl.  LÀ 
multiplicatim  s'op<:re  ordinairanieirt  par  lee  «ootaols 
qu'on  laisse  s'enraciner  an  oMris  ou  aix  aamiiMi  eivant 
l'époque  de  la  ptaulalten,  «i  sa  fait  ordtoaiKaMBtm 
«ananenceneat  d'oelobn.  QuelqiiiiiiriB  cMe  ae  Mt  mt 
des  éelau  du  pied.  pertknUàreaNiil  pour  ka  TariMs 
«ans  fliati.  Un  aiede  de  repredactiui  aevwnt  empkwé 
dnns  ee  deraiereaa»  ffm  «ctai  dta  «natet  ea  weâriBe 


anns  ee  aerawrcai;.  cesc  «enu  tm  arawi  ea  feentia 
les  graioee  ear  les  pi««  \mm  frète  Meie  aniair 
à  aiaiorité  cenpiètet  ea  tea  dcrasedans  l'eau,  et,  par 
dca  teragea  aïKceeeHk,  onettiait  les  granes;  eelloa^, 
un  peu  ressnféea,  aaat  oMléea  avec  de  la  terre  lue  «t 
sèeiw,  semées  dana  «ne  tetre  bien  labourée  ei  bien 
ameublie,  terreantéeot  mouilléet  on  recouvre  ensuite  ee 
semis  avec  un  peu  de  terreau  tamisé  ou  do  terre  de 
bruyère.  Les  petit»  fraisiers  lèveront  au  bout  do  quinse 
jours,  suivant  la  température,  et  pourront  ôtro  repiqués 
MX  Humaines  après.  11  est  à  remarquer  que  cr  mode  do 
multiplication  reproduit  franclM»  et  sans  \wiété»  les 
fraises  di  s  boi.,  ci  de»  quatre  saisons  setilemeni,  tandis 
c|ue  l»s  autres  Tari>-nt,  surtout  1*«  ananas  et  le»  écar- 
lates. Ia  plantation  se  fera  en  nutomiie,  mai»  surtout 
nu  printemps  (MUir  li-s  fraisiers  sans  coiii  .uts.  Imrot''dia- 
tement  aprin,  souvent  nu  inc  avant,  il  m>i  a  Iwm  de  les 
pailler,  soii  avec  du  fumn-r  soit  avec  de  la  pétille 
ordinaire  coupée  en  plusieurs  niorcpaux,  quo  I  on  étend 
d'une  manière  uniforme  enti^c  les  plants,  fraisiers 
qui  aiment  beaucoup  l'eau  pn:fi'ix<nt  celle  des  arros.ngcs 
à  la  pluif»,  et  surtout  à  celle  des  orage»;  on  couseillo 
même  de  lc>  arni  .rr  larp'ment  à  l'approcUe  de  ceux-ci. 
Dans  le  courant  do  raïuitce,  on  renouvclleta  les  paillii, 
,sf!on  le  bi'soiii  ;  on  donnera  en  pi5iîér.il  i\>'u\  liiii.it;is,  on 
enli  vera  li'--  mauvaises  luTbes,  les  coulants  et  li  s  icoilles 
miirt'  s  ou  j;(uiilt-s.  Lorsque  U's  fi'uilli's  »r  ùm.  ut  sans 
raison  appareiito,  on  ^i'  li.'il''  il'arraelii'r  lo  frni.-.ior  et  de 
fouiller  la  ti'rre;  on  y  l.'i'tr.e  presqii>-  to-  jours  un  ver 
blanc  qui  manL'i  u  t  sa  racine  d  ait  il  est  tri  s-friand,  et 
que  l'on  ton  ,i  pum-  i'vitcr  pTil  n'aiiie  attaquer  |i'  \oi>in. 
On  repl.intera  de  suite  un  aiiU-e  fi  ai^i'\-  à  ceii«'  place. 
Les  frai-.rs  que  l'on  cultive  priiicipalrmi  ut  ilims  1  ,  en- 
virons de  Paris,  Homaiiiville ,  iiaguulet ,  Muntt-cuil, 
Fon'.enay  aux-lioses,  (Jamart,  sont  :  lesqna'ie  saisons 
ou  des  Al|>'s,  l'auan.vs,  Prinrosse-noyale,  .Myati,  Elit>a 
Hyatt,  Elton,  etc.  I^i  frais-  de  Montreuil,  (rès-cnitivée 
autrefois  k  Sauh  les-Cliartreux,  (^liAienay,  Autiay,  Mon- 
treuil, ctc,  est  presque  abandonnée  aujourd'hui. 

La  saveur  c\qui>e  de  la  fraise,  son  parfum  délicieux, 
font  de  ce  fruit  un  des  meilleurs  et  des  pins  recherchés 
de  DOS  climats.  Mangées  avec  du  sucre  et  nrrmécs  d'un 
peu  de  vin,  elles  font  partie  de  tons  nos  desserts  dans 
les  mois  d'été.  Comme  elles  sont  natarellemi'nt  froides, 
cette  m  mil  re  de  les  rele«er  et  de  iaa  assaisonner  le; 
rend  plus  f.-vciles  à  digérer.  C*«at  cette  propriété  rafral- 
cbissanie  que  ion  utiliaO  tn  en  faisant  une  boisson 
agrénMe,  qne  Vm  prtfNva  lo«t  ainplemeot  atec  teer 
auc  éteitdu  d'eaa  atiaeid  agréaMeaMwt  C«at  one  Ml- 
Bon  d'egrémoat  q«M  l'oa  emploie  aossi  aaee  araafe|l 
dBaa  lee  ONladies  iadauMnatoires.  On  «n  Mt  enseàé» 


eoBdturea,  des  sirops,  daa  iiquaai»,  des  glaecs,  i  

tfUaa«  elB.  La  célèbre  Usa*  asanre  a'«we  débenuMaéi 
par  l'naase  dea  fraiaea,  d'aae goaiée  i|ai  ftmàtWh 
menté  pendant  plnaieuie  anadea.  Las  IhaiMia  et  tea  i*- 
eiuea  sont  encore  caipleréea  en  BsMeetaa  eoainN  dtai** 
tfqneaetBpéritivM. 

Le  Iravaii  te  plna  raaHUWHiite  «ar  tea  IMstemart 
l'artiele  de  Oucbesne,  iaalré  «n  I7M  dans  rSHcyel^ 
pédie  méthodique.  Qneiqae  déjà  anden,  il  aert  eaeoM 
de  base  à  tout  ee  qui  a  été  écrit  depnia,  «t  acr»  eenHlH 
avec  finit. 

FsAisisa  an  aaaaE  (Botanique).  —  Nam  Tulgairedl 
l*.dr&oaiMr  aaMfo.  ceaaB  bomi  loaa  te  aoai  de  Ptm 
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/WtB»;  6t  CK  FrM«MB  aow  cdnl  dt  Finit- 
tkr  de  montagne.  (Vojrri  AsMtnMÉ). 

Frumicr  de  L'Iitoe  (BoUiniquo),  Pitr^ano  AhMw,  An- 
drews :  Duclmnm  fimgîformis,  Saûlh.  —  CciwfelOOin 
t'-ii'  donné  par  Stniilit  fOMf  boaonr  Ift  mdaioirc  de 
Dxrlx'siii-  '  1  rappeler  Ml)  MviU  mit  lesIMrien,  à  imo 
plante  ili  >  Iiidi-s  i  rienUles,  que  Jnatiou  ire  iwnw  pa««lc- 
voir  kc(.;irer  ôc*  (raitien.  Elle  a  des  fletirs  jaunes,  aws 
fomlj::t!;  à  (  lU  s  do  la  Hotentil/e  rnmpattf9.i»énàt» 
il'uii  roupe  fuiic< \  e?-t  inodore  et  ioMpidp. 

ri;Ai8iir;  srii  iii  Botanique}.  —  C'cmI  la  Poltnh'ik 
frriisn  r  i\uG  l'oa  appoUe  encore  Faux  {entier, 

LaniriicdDC. 

FilVMIlOISK  (tkjioniqiie;.  —  Fruit  ilii  Trambnisipr. 

HlAMBOISiKU  I  BotAiiH|iie  ,  tl»-  Iroif  et  de  i*>i«r, 
feuisson  en  celliquc.  —  I->ih  co  d'arlu  it  r-nu  dn  giMire 
Honc  (voyox  ce  mot',  de  I»  f:inijll«  du-,  U-iMirc'^.  (i'eat 
le  RiUtuf  viitiit  de  LiiiiK',  ainsi  nomni  -.  parce  qu'on  le 
dit  oriKiiiairc  du  mont  Idufn  (Irrt< .  (,i't  .irbris-rati  p"iit 
atU'iuilio  jn'-iiu'à  1'  niétrt'«,  à  lipr*.  c;inii(s  d'iiimiilIrMis 
du  p<'U  de  roîihUince,  à  f-  n\\\vs  rniii[i..-i.(>sde  folioli^ 
pubesccnlesendcneoiu.à  flfiii-s  ti  :lllclll>^  ei  :i  fniit*  odo- 
nnt&,  formés  parla  réun-on  d'akin«s  suocnl'-nîs,  rnurns 
i  la  maturité.  Le  fr.iinboisicr  l'St  iiati:r;il:-.r  nii  pourrait, 
même  dire  indigiMieJ  en  Europe.  On  !<■  ciiiiuo  pour  «es 
fruits  dont  le  goillt  estapréalli!  et  p.-irrinii*:  ,  et  dont  les 
propriétés  sont  rafralcliissantes.  On  pré|>:«rc  avec  les 
framboises  des  coiin:Hres,  des  kpIli  s,  des  ^il•«p9  tir»  es- 
timés. On  en  fait  aussi  avec  du  viniii.re  blanc,  le  vi- 
naigre de  framboise  employé  cmnmo  r:irr;dclii-spnt  aj):è3 
BTOir  éld  éteudu  d'eau  à  Inquelle  on  njonte  du  sucre. 
I>aM  certains  «léwits,  on  obtient  des  franihoises  une 
liqueur  par  la  rcroientation.  La  tUmcc  à  f^uiUttHt  m$e 
{liubus  t  osœ/o/ius,  Smith}  porte  mmI  VMiqiiefbIt  le  nom 
de  Frmtbouiert  mt  fruits  sont  numpeables ,  comme 
plante  d'eraeaient,elleilonne  tout  l'été  des  fleurs  doubles 
q«i  leMiiiMent  &  naa  petite  roee.  Cet  arbuste  est  origi- 
Mirederiie  Mauriae.  G— s. 

Fr  ivRoisiEi)  (Arfaeriodturp). — Le/V-amtomer  {Huhus 
idaus.  Lit).)  1/17.  1289]  croit  spontanément  sur  toutes  les 
montapiea  de  1  Europe.  On  te  Maeontre  Joeqn'en  Lapo- 
nic»  Son  flniit,  doaé  d'im  aïone  très- 
agriaUe,  est  leeherdié  cor  MMUea  lea 
ubh». 

Variiti*.—  F,  des  ÂlfieiOMtlMbfiit, 
Fruit  ronge,  petit,  mais  plus  aromati- 
que  que  les  autres.  Bob  très-épiJieux. 

F.  ordinaire  ii  fruit  rouge.  Bois 
j.nKi.il re,  prcs  iiie  ^.  ns  c'pines.  C'est 
l.i  \  aride  que  l'on  cultive  surtout  aux 
environ»  de  Paris. 

ni>iiUc-ll'-iiriiig.  Fniit  pros,  rouRf^. 
C'i^t  l;i  nicilleiire  tt  la  pl  i-.  Im'11  ■  ûr-, 
vaiii  iTs  1  ifi us;  ce  qui  Canuli'risM'  ces 
vani  'i"<,  c  cit  que  le  sdiiuui't  lies  bjur- 
g-  i.:is  radii"au\  dotine  finc-lnues  grappes 
dr  fruits  vers  la  fin  de  l'éti'  ;  ce  qui  n'eniptVIic  pas  les 
ntùmes  tiges  de  fruclitter  de  nouveau  l'anncc  sniviuite. 

F.  du  CMii,  à  groe  fruit  fiumem  Bois  Janne,  aaecx  <Spi- 
neux. 

/-'.  du  Chili f  à  gros  fruit  nmge.  Bdi  brao,  à  peine 

él>in<ii\. 
/■".  F-iMnff.  Fnilt  longe. 

F.  tinni'ini,.  Fruit  ronge. 

F.  S"lir/irlii. 

F.  Ci'vn/-  biuiic.  Fruit  bianc,  gro^ 
F.  Bariip.  Fruit  d'un  r,inf;ii  noir,  tr<'-«;  ::ro«. 
Climnt  et  v.7.  —  Lo  rrauiboisicr  cmit  sp<»ntani.'ment 
dans  lout<;  l'Kurop^»,  m.iison  le  rencontre  toujours  à  une 
hauteur  d'autant  plu<i  grande  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  ()u*il  se  mpin^Thc  davatitago  du  Mtdi  ;  tl  Faut  donc 
lo  cuhiTer  dans  un  lieu,  non  pas  ombragé,  comme  on  le 
fait  souvent  &  toi  t,  mais  qui  ne  soit  pas  non  [xlus  c\posé 
à  on  soleil  brAlant.  Le  sol  qui  convient 'le  mieux  il  cet 
•rbrisM-au  est  ooe  terre  légère,  un  peu  grarcleuse  et 
■■■e*  ftalcbe. 

CH/fvfv.— Le  plus  grand  nombre  des  jardiniers  n'ap- 

rrtent  presque  aucun  Soin  &  la  culture  du  framlx^ier, 
cause  s.-\ns  doute  de  soo  peu  d'exigence  et  de  sa  Tégtl- 
tatioD  actiire.  Mais  ses  produits  sont  alors  bien  loin 
d'être  aossi  beaux  et  aassl  abondants  que  lofsqa'eo  loi 
applfciae  les  opérations  quH  rédaiae.  C'est  snrtoat  «m 
environs  de  Paris  que  l'on  a  consacré  à  cet  arbrisseau 
de  grandes  surfaces.  La  coamanc  de  Plombières,  près 
de  I)ijoii,  est  aussi  renomnée  par  l'excellence  de  ses 


framboises,  qid  sont  expédiées  dans  de  petits  barils  Jas- 
qa'A  Lendrea,  pour  en  faire  des  siro  s.  On  cultive  le 
framboisier  soit  en  lignes  rontinues,  soit  en  cépées  dis- 
tlneles.  On  préfère  le  premier  pmrédé  pour  le  Jardin 
fruitier,  et  le  serond  p'iur  la  chIiut  pu  plein  rlianip, 
comme  on  la  pratique  aux  environs  de  Pnris  i  t  :\  l'iom- 
bifcres. 

Ptamkdbm,  —  f/;s  lignes  de  frAinbjisicrs  peuvent  ûtfo 


pliK  les  an  nHien  ^mim  pltta4md»  m  plein  vent  flL 
fiç.  1200  «t  iseï).  On  pentésalenient  employer  m  r  ' 


iKape  les  plal'  s  bandrs  plnrt'e-i  an  pied  de  niiirs  peu 
él'vi's  et  expost's  au  nurd.  Dans  l'unit  Taure  r.i-,  lo 
t -rrain  étant  pr''pan'!  comm  - p'iur  les  antres  arbros  iVui- 
tii'rs,  on  ouvre  lit  milieu  de  la  pl:i!e  bande  inie  ir:itirli<''0 
(  A'  lar^e  de  ('",'>''  et  profond  *  de  i'",iO,  nu  fo'id  de  la- 
<|ii''  l>  1' s  drapions  de  frani'joisjiT  smui  planti  s  di'  uia- 
i:t  ■!■  que  In  profondeur  de  cette  trar.clié»' soit  en  tc, 
a;ir-'-.  la  planfarinn.  de  <i"','2'i  environ.  Osd  'iis,  en- 
11  .  s  au  pied  d'aiirieiines  rép''<'s,  auront  du  >■  :re  repi- 
q  ;  s  en  pépiiiièn";  pi  nd.iîit  un  an,  aliii  qu'ils  soient  mieux 
I'  K  icinOs  et  plus  vi^ii>i;reux.  La  toi  rp  que  l'on  en  a  ex- 
tr.iite  est  placée  en  ados  de  chaque  rù-i-  <le  la  rigole  •  lea 
dragr>ons  sont  plantés  à  0*.3O  les  mis  des  antres.  On  ne 
coupe  sur  chaque  drageon  que  le  tiers  environ  de  la  Ion- 
gtieurde  la  tige,  et  l'on  asoin  dcsupprimi^r  sur  cettciiga 
tiuites  les  fleurs  qni  apparaissent  pendant  l'été  snivani  x 
c'est  le  moyen  de  favoriser  le  développement  des  feuilles, 
partant  relui  de  nouvelles  racines,  et,  en  déllnitivo,  la 
formation  de  bourgeons  radicaux  vigoureux. 

TaiUe,  —  Lo  framboisier  présente  le  mode  de  vi'<:«'ta- 
tion  suivant  s  un  draoeon  vigoureux  étant  planté  (  C, 
pg,  1393}, éhaenndes  boutons  placés  sur  cetlnieone  tige 
développe  un  petit  bourgeon  mixte  n  'Ay.  13M)  qnl  frnc* 
tifie;  pois  on  voit  bientôt  naître  des  boutons  radieanz 
de  la  bise  ffig.  ISIKÎ)  un  ou  plusieurs  bourgeons  radi* 
canx  A  {fi'j.  1291).  Ces  bonigsons  mdicanx  eontinncnt 
de  s'alloiiger  pendant  tont  l'ét^.  AttidMt  aprfcs  la  matu« 
inté  des  fruits  la  ilgo  friictifere  C  (/^.  13M)  devient 
languissaute  i  tdlo  «st  couiplétcnMttl  dewddiéo  à  In  An 
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de  raittoTr.no.  On  a  nl  ii»  le  rc^'i'.tat  fjnc  niontre  la  fi- 
jxurc  l^'.'i'.  L"an!)te  suivaii!!'.  la  i!'ii:vrl]i.'  iii;c  C  fruciitic 
cotiiiiu-  la  jn  i  iiiiire  ;  o!!e  clL-veloppe  à  sa  ba>t  di-  nou- 
veaux liicLirKt'<iiis  radicaux  qui  naissent  du  bontoii  A  ;  elle 
se  dcs-^utlie  fiisuitf,  «'l  (SI  roinpl;ic'o  l'.inni-p  suivante 
par  l«s  boiirjieons  radicauTt  foriu'.  >  |>i  iid;int  Tiiit-  prt-cé- 
dcnt,  et  ainsi  de  suite  clia<iue  aninr.  \oici  la  laiUe  ijni 
•*laarii;'->ni.sij  !•■  mieux  avec  ce  mode  de  végétation. 

Pendant  l'i'ii;  qui  suit  la  plantation,  les  boutons  ra- 
dicaux placés  i  la  b;is<j  de  la  tig<^  (\,  fi<j.  1J92;  d.'uncnt 
lieu  &  dus  boiirgi'ons  radicaux  (A.  /iy.  120 il  l.nrs  dn 
printemps  suiraut,  les  tipes  primitives  \  '2'.ri\,  qui 
portaient  les  fleurs,  sont  dc-s-échécs  ;  on  !•  s  coupe  l  ez 
terre.  Les  rameaux  radicaux  i',].  qui  fr:iciiii''ront  à  leur 
tour  l'année  même,  sont  coupés  à  I  nictre  du  »>iil.  Cetic 
section  a  pour  but  de  concentrer  l'action  de  la  "-évi'  sur 
un  moins  grand  nombre  de  boutons  et  de  fai:o  rjue 
ceuï-ci  donnent  liiui  à  des  bourgeons  fructillTe»  pins  vi- 
goureux. Il  en  résulte  aussi  que,  la  s-ivc  él.i'it  refunlé« 
vera  la  base,  les  nouveaux  bourgeons  rndicaux  acquiè- 
rent un  plus  graud  diiveloppenicnt.  il  y  a  inconvénient 
4  tailler  ces  rameaux  radicaux  plus  court  -.  car  alor»  les 
boutons  inAMeurs  qui  sont  res'és  vndoimis  si<  dévclop» 
petit*  et  les  flrulta  qu'ils  produisent,  étant  salis  par  la 
terre,  ne  peuvent  6tre  utilisés.  Coam)e  les  jeunes  bour- 
geons du  framboisier  icdontenl  les  gelées  tardive.*,  on 
sttcud«  pour  les  tailler,  que  ces  abaissements  de  tcmpc- 
ratore  m  urient  plus  à  cn'ndre.  En  opérant  ainsi,  le 


F>,-  IHI.  —  Caup<  «n  Intcri  At  la  >si>r«. 

BOmmet  des  liBO*,  qui  est  tot^oors  pitis  précoco  et  qui 
éoit  Mre  suMrioiA.  sera  aenl  exposd  à  cet  aceideni. 
lAïaque  ta  rancmi  radicam  ont  éii  alotl  taillés,  on 

les  iadine  sur  une  petite 
^  rampe  en  bois  ^^g.  i  ;C0 
et  1301)  fixée  jk  u-,ciO  de 
la  ligne  des  Tramboisiers, 
et  diriisée  parallèlement 
&  cette  ligne.  l':ilc  doit  être 
placée  à  0",7à  nu-dessus 
du  sol.  Cette  opération, 
que  nous  n'avons  tu  pra- 
tiquer nulle  part,  est  des- 
lim'c  à  cmiM'cItcr  les 
biurg  oiis  radicaux  qui 
se  développent  pendant 
l't  lé  lie  se  confondre  a\  ec 
jes  Ui;''-'  friiclift'j L-s.  Cel- 
K-s-ci  n.>:"'ni  nlor^i.soli  ^ 
et  ne  pi L-c:itLiit  aucune 
fiiufu^ion  ;  les  fruits  re- 
mieux  l'influence 
d'  la  liiOi  i  re,  et  l'on  en 
effi  ctue  beaucoup  plus 
f.xil'  uvuit  la  récolte. 

Peiidaii!  ré'ié,  U-^  bour- 
geons radicuu\  A,  Ay. 
Vl%\,  s'allonp'uit  pr'<^'n  s 
bis  tarent.  Loi-squ  ils  ont 
atïciut  une  lot. loueur  de 
0",60  environ,  on  com- 
mence à  leiatta  11  r  sur 
line  traverse  (C,/î</.  12U0 
et  1201)  fixée  à  0-,30  de 
la  ligne  de  plantation  et 
à  CfiO  an-dessus  du  sol. 
Ces  boiutMQi  igraok  aueint  une  leaguevr  de  l"tS<k|  on  les 


atinclic  de  nouveau  sur  une  seconde  traverse  D  placée 
À  p'.  v)  au-dessus  da  loletà  0*,Md«  ijtligae  defrua» 

boi?iers. 

Si  CCS  nrbrissi^.'viix  sont  plantés  dans  une  plate-bande 
située  au  pied  d'un  mur,  on  [►.-ut  se  di-peuî^  r  de  ce* 
deux  dernières  traverses  ;  le;?  frambiisiers  i  iniit  plantés 
à  (i^.'.f)  du  mur,  ou  y  Hxera  le,s  bourgeon»  radicaux.  Il 
li  -  '  f  M  111  que  ces  Ijourgeon»  radicaux  sontcom- 
l'l>  ti  ment  iso»  des  liges  fructîrèn»,  et  que  les  uns  et 
l'js  nutri's  l'an  oiirent  plus  Cuilement Ics dlfanes  pha- 
ses do  leur  \é;;étaiion. 

On  d  it  oncorc  veiller,  pendant  la  naissance  de  ces  bour- 
geuiis  radicaux,  à  re  qu'il  ne  s'en  dévoloppe  pas  un  trop 
grand  nombre.  En  eti'et,  plus  ils  sont  abondants  sur 
chaque  souche,  moins  ils  sont  vigoureux  et  moiiu  ils 
donnent  de  fruits  l'année  suivante.  C'est  lorsqu'ils  ont 
une  longueur  de  0",20  àO",2  »  qu'on  supprime  les  bour- 
geons surabondants;  on  choisit  pour  cela  les  plus  faibles, 
les  plus  éloignés  de  la  ligne,  et  de  façon  que  ceux  qui 
r  stent,  étant  inclinés  sur  la  traferMi  SOMOt  pUoés  à 
(>",10  ou  0",i&  les  uns  de*  autres. 

Au  printemps  suivant,  c'est-à-dire  au 
de  la  troisitee  année  qui  suit  la  plantation,  I 
IhictilîMa  de  l'aoïiéB  précédente  sont  coi^és  m  Um. 


tMl.  ^  TiMkriH  I  irr.— A ,     B I D  R I 


Les  rameaux  radicaux  qni  froetUennl  pendant  1*été 
sont  détachés  de  la  rampe  (D,  /fy.  13m)  et  1291)  ou  du 
mur  et  taillés  comme  nous  Favons  indiqué  pour  les  pre- 
miers; on  les  incline  ensuite  poor  les  attacher  sur  la 
trav<-rse  B.  On  Kpètc  pendant  l'été  IfiS  «olBadé]à  indi- 
qués pour  les  nouveaux  bourgeons  radicaux  qui  Ûltront 
du  'oi.  cl  chaque  anr.ée  on  recommence  la  même  série 
d'ojH'^rations.  Toutefois,  au  coramenct;ment  de  la  troi- 
s;i  uie  anr.é-e,  on  doit  placer  au  fond  de  la  tr.incliée  A 
c  iviron  ir.iis  do  la  lurre  qui  eu  a  été  priinitiveinunl  ex- 
traite et  qu'on  a  il  'qnv-  •  ïur  li's  côtés  de  la  plate-bande, 
après  l'avoir  m  I  I  i;;  ■  avec  une  cert.tine  quantité  de 
tern'au  cons^njuié.  S.  partir  de  ce  moment,  on  devra,  à 
chaque  printemps,  couvrir  le  pieJ  des  framboisiers  d  une 
v-uiblable  quantité  de  terre  eii.;raissée  jusqu'à  ce  que  la 
lraiichi';e  soit  com'jlée,  ce  <iui  a  lieu  au  bu  it  de  tr  ii -  ius. 
C  'tle  .ndililiou  successive  de  ti-rre  est  destiné''  à  rociliicr 
l.i  f  Mm.ition  d''  b  >  itous  radicaux  vers  le  collet  de  la 
racine.  On  obiie.ii  al  irs  d  ^s  ti^es  beaucoup  plus  vig)u- 
rciiscs. 

Les  framUoiviers  cultivéi  avec  ces  soins  peuvent  don- 
ner de  beaux  fruits  pendant  huit  à  dix  ans.  .\u  bout  de 
c«  temps,  la  so  ;clie  rnuiineuce  à  fatiguer;  le  sol  de 
la  plalc-bande  e-t  épui-.-;  Ir-,  buiirneons  radicaux  de- 
vieuiiont  chéiifs,  et  la  proJuoiiju  dimiiuie.  Il  devient 
alors  néces-sairc  de  rcn  uivcler  la  iilauln-ion,  ai  res  avoir 
jjvtelabteaient  eule»'«  u~,^  de  terre  sur  la  plale^ande. 
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Fa? olr  remplacée  par  ana  égale  quantité  de  lam  ncnve 
«tavvir  déTancé  «t  tmi  le  toat. 

àxa  enrirons  d*  l^rii,  dans  lei  ceoMBanat  de  Louve- 
tiennes,  Boiigival,  Marly,  VlneeRiMB,  «le,  et  à  Plom- 
bîèn»,  pK»  de  Dijon,  on  ctllllva  le  fraiBbeiaicr  en  plein 
cbami»,  et  void  ao  vwi  ce  mode  da.cnHaN  diOèie  do 
ceiai  qm  wnm  ammi  oemeillé  poor  toi  Jafdina.  Le» 
Ihunboisicn  y  soat  ^^dameot  plantés  au  fond  de  rifolcs 
eontinoes  ;  mais  on  en  forma  des  cépéM  en  plantaat  deux 
dran^ons  à  chaque  place.  Les  cépées  sont  placé»  à  1",:|9 
les  unes  des  antres,  et  on  met  un  espace  de  t*,6&  anirc 
chaque  ligne.  I.<ns  autres  soinsd'entrolien sont  iwiiifiiDes 
que  pour  la  culture  en  lignes  décrite  plus  haut.  Tonte- 
fois,  les  bourgeons  radicaux  et  les  tiges  fructifères  sout 
iais^Os  libre»,  sans  nppui.  Ou  ne  contcrvc,  au  pied  de 
cliBi«ic  céi>ée,  qn'enriron  ciiK)  bourgeons  radicaos pour 
remplacer  annuollraieiu  les  tiges  fructifùrL&l 

Aux  environs  de  HarloRi  {Hollaiido),  les  framboivipr» 
sont  aussi  cultivés  en  céf^,  mais  avec  des  (niins  diiïc- 
rem»  de  reux  que  nous  ïciïomï  d'indiquer.  \oii->  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  détails  de  ce  mode  d'opérer;  on 
le  troiiTera  exposé  dans  le  Co«r»  trtrbmiemturtt  par 
A.  Du  Brenil.  &*  édit.,  p. 

La  production  de»  fmmboisi's  ne  dure  ordinairemeid 
qu'nn  mois  enflron;  mais,  pour  la  prolonger  pendant 
toiit  l'élé  et  l'automne,  il  suffit  de  couper  tout  près  de 
terre,  an  printemps,  une  partie  des  tipea  fi  uctifèrfâi,  au 
lieu  de  les  t.iiller  à  1  mètre  ou  l",30  de  lo;  i;ueur.  Cotte 
Op«*ratitiri  fera  dércloppfr  plus  lùt  et  Lx'auconp  plus  vi- 
gonrcuseujcut  les  bourg<-oi)s  radicaux.  Ct'ix-ci  se  couvri- 
ront aloi-s,  vers  leur  sonimet,  d'un  cert.iiu  nombre  df 
fruits  qui,  commençant  &  mûrir  peu  après  l'époque  ou 
ceui  des  tiges  fructifères  conscrviV-s  auront  terminé  leur 
maturation,  se  succéderont  jusqu'aux  picmiers  froid.<>. 
Celte  production  anticipée  n'emp^tie  pas  ces  ti^  de 
pouvoir  être  taillées  conoM  les  autres  au  printemps  sui- 
vant et  de  donner  una  seconde  récolte.  Notis  pensons 

Sju'il  vaut  mieux  empkf»  ce  firaeëdé  que  de  planter  d<>s 
rsmboi^iers  de  Malte,  ou  bif^-res,  parce  que  la  seconde 
récolte  de  cette  variété  vient  trop  longtemps  après  la 
première.  ToulefoiR,  quel  que  soit  le  procédé  chotei  pour 
obtenir  de  cet  arbrisseau  des  récoltes  tardives,  les  fruits 
ainai  obt<oa«,  privés  d'une  partie  de  la  chaleur  de  l'éié, 
aani  laqiaars  moius  savoureux. 

Iiuecte»  nuisibles.  —  Récolte.  —  Le  framboisier  est 
•oaTaot  atlaqné  par  IcscheaiUai,  et  surtout  poruno  es- 

Se  dont  k»  oMifs  sont  disposée  en  fbnaa  de  bague  au- 
r  dea  tiges.  On  doit,  ea  faisant  la  taUle,  enleiw  ces 
ban»*  avec  aoin.  Lw  lanraa  da  haiinaton  aoot  arnai  iièi- 
«ndea  de  Ma  racines*  Dea  diam|ia  «ntimea  eentaen- 
vent  dévaréa  compManwnt.Oii  tiemcfa  au  met  Haii«c- 
vox  tea  moyena  de  diatinoer  lea  raragaB  de  cet  f Mtfcte^  Il 
arrivt)  aussi  qae^  kmeiie  lea  Ihriis  ont  dépasié  m  ccr 
taiu  degré  de  imtoiiie,  Iteteot  attaqués  par  dea  ven  et 
par  ujia  aorte  de  panatie  qui  leer  dome  aoa  odeur  trfes' 
désagréable.  I/traqna  le  BMNnent  cet  ventt  d'opérer  la 
cueillette  des  iVamboiseai  il  ne  faut  pas  la  différer  d'un 
aeul  Jour,  car  ce  fruit  tounie  promptemcnt,  «t  le  moin' 
dre  vent  qui  agite  les  tiges  le  fait  tomber. 
FR.\MBOESIA  (Médecine).  —  Voyez  Pian. 
FIl  A.VC  I  Arbonculture).  —  Ce  mot  s'emploie  pour  dé- 
signer le  Buji't  surlequel  on  veut  placer  une  ou  plusieurs 
girfff'ji,  loi-*qu'ils  sont  tous  le-)  deux  de  la  mOnie  espèce  ; 
aiuâi  ou  di(  qu'ut)  poirier  est  çrellé  sur  franc,  lorsque 
le  sujet  est  lui-m^nie  \\n  puii  ier.  Les  arbres  ainsi  gref- 
fés sont  généraljaiciit  plus  vigoureux,  deviennent  plus 
beaux  et  durent  plus  longtemps  que  ceux  que  l'on  a 
grclTés  sur  des  sujets  d'espèces  diffL^renies,  comme  le  pï:- 
cher  sur  prunier  par  exemple;  mai.s  leur  première  fnic- 
tili^aliou  se  fait  plus  loiiîjfemps  attendre,  et  Jours  fruits 
Hi:t  généralement  nioiiis  buaux  et  de  ni  'ins.  bonne  qua- 
lité. Ou  appelle  fi  iuic  (le  pied,  l'arbre  qui  n'a  p.\*  <?té 
greffé  et  qui  provient  le  plus  souvent  de  f:rain(.s  d  iui 
fruit  catiivt'.  Ils  sont  plus  vipourenx  tjue  les.  arhrt;s  grif- 
fés, maii>  leurs  fruii.s  sont  de  médiocre  qualité.  Us  se  dis- 
tingnent  des  sma  oqmns,  eu  ce  que  ceux-ci  sont  ni%  ordi- 
nairemiiiu  de  giai  ies  de  fruits  s-iuvages.  Voyez  (iru  FE. 
FliAiNC  I  Dnite  de  monnaie!.  —  Voyez  l'o'PS  et  mem  rks. 
FilAiNCUIPAMtH  ou  Fii*m.ip*mki.  (llotamiiue;,  de 
l'italien  Frangipani,  nom  donné  à  un  parfum  inventé  par 
Frangipsni  ;  c'est  |«  genre  Ptumeria  (dédié  par  Linné  à 
C-iaries  Plumier,  religieux  et  bolanislo  dutiugué  du 
XV  11"  siùcle).  —  Genre  de  plantes  Dtcdtylédones  gnmopé- 
Vtirs  hijpoffijne*,  de  la  famille  des  Apot^nées,  type  de  la 
tribu  lia  l'inmériées,  Caractèrea  prindpaux  :  calice  en- 

tiar;  cofoUe  qrîindnqite  à  goffe  bm,  qiiiDqaié<']oWei 


S  éianiiMB  &  filets  courts,  i  evairea  enlbncda  dam  nu 

disquo  ;  ft*u  t  i  2  follicules  oMoilSB»  VU  peu  diamuef 
graines  ailées.  Les  frnnchipaniera  lonS  ta  atbrlaMaui  4 
feuilles  altemea,  à  fleare  oaodea  tfpandaat  nne  odeur 
agréable.  Ces  rélétaini  eroHMAt  dana  les  niKiom  cliandea 
derAraériquenélldiDMale.  Tons  contiennent  un  suc  .ibon- 
daat,  ^ala,  trla-eaiiatiqne.  en  général  très  suspect,  qui 
découle  de  leurs  dMltteeetoeleuia  rameaux  lorsqu'on  les 
coupe,  ha  Ftmehtpofrier  à  /iMrr  rouget  [P.  rubra,  L.) 
s'élève  jtMqa'i  &  mètres.  Ses  feuilles  sont  oMcngues,  ai- 
Rtiès,  et  ses  Henrsà  corolles  arquées  longues  de  0-,0&  ont 
In  gorge  Jaunâtre.  Cet  arbrisseou  setrouveà  la  Jamaïque. 
Ses  fruiu  longs  do  0">,1&  à  0",?0  et  composés  de  deux 
longues  capsnles  ont  leur  surface  rugueuse.  Serre  chaude. 
Le  Franehipùnier  à  ftfur»  tlnnc/tcs  (P.  tilba,  L  )  atteint 
quelquefois  aux  Antilles  jil  us  de  10  mètres..  Son  écorce  est 
grisAtre,  ses  feuilles  sont  luisantes  cl  ses  fleurs  disposées 
eu  cyine-s  sont  tri-:s-odoran;c8.  La  racine  de  cuit''  espèce 
pa&)0  potir  ,ipéri(ive  et  le  suc  très-laiteux,  Acrt^  et  brûlant  » 
s'emploie  contre  difTérenlea  aalailîn  de  la  peau ,  les  dar- 
ire».  des  ulcère»,  etc.  G  —  s. 

FRANCOA  {Botanique),  Fr/incoa,  Cavan.  dédié  &  Fr. 
Franco,  n)édecîn  espniinol  du  xvi«  sièclo.  —  Genre  de 
plantes Dico/y/«/oN^i  tlinh/pélnlfis  jn'riiiynr:^^  famille  des 
h'i  arirooceen,  qui  ne  reiifenno  qiH-  (]uel<|'ies  F'spèces  du 
Chili.  O:  sont  des  herbes  vivaces  fleur-i  pénéralenient 
en  épi.  Le  Fr.  appendiciilé  {Fr.  nii/jcridiniinl/i,  Oavan.) 
a  une  lige  de  0",.SU  terniim'e  par  un  épi  de  fleurs  roses 
striées.  Le  h'r.  à  ffuU/fs  il''  imlfron  {t\  fonchi fotia 
a  une  tipe  de  l>","Oà  1  mètre, surmontée  d'un  épidefl<>ura 
lil.xs,  plus  grandes.  Ces  dcux  cspèccs  Heurtaient  en  mal, 
juin  et  juiiK  L.  Serre  dmvda  rbhcr,  pleine  terre Pdié» 
Torro  i  oning<^i . 

FRANCOACf'.KS  (Botanique),  Franeoaceœ.  —  N m 
d'une  famille  de  plantes  qui  a  pour  type  le  genre  Fi  aii' 
coa  (voyez  ce  mot)  et  qui  appartient  A  la  classe  des  Saxi- 
rragiftées  voinne  des  Crassulinées.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées  du  Chili  à  feuilles  rapprochées  en  rosette  vers 
la  tige,  à  fleurs  roses,  blanches,  lilas,  disposées  en  grap- 
pes on  en  épi.  Elles  ont  le  calice  profondément  quadri- 
flde,  les  pétales  aliemes,  les  flieta  insérés  avec  les  étaml» 
nos  vers  la  base  du  calice.  Ovaire  libre  à  quatre  lofea 
opposées  aux  p<Males.  Graines  menne>.  On  n'en  ennnatt 
qu'un  petit  nombre  de  geur»  dont  les  principattt  sent  t 
Francoa,  Cav.  Telilla^  de  Cand. 

FHANCOLIN  (Zoologie),  Franmlinus,  Temm.  —  SouS" 
nmre  à'Oiseaiaf,  ordre  des  (rai/iiMcd*,  grand  (enre  dea 
TWroo,  de  Unué,  du  groupe  des  PmMXt  caneidricd  par 
un  bec  plus  fort  et  plus  long  que  eelttl  de  la  nerdrU  etdt- 
naire;  une  queue  plus  longuo;  et  des  tanaeliantt, armée 
d'un  ou  deux  forte  épurons  cernés  et  aigus.  Leurs  HMSurs 
sontÀ  peu  près  ealiea  dea  penlris;ieuienienl  HspréArent 
les  piainrn  waidraginiei  dana  le  voUnagedea  beist  et  ils 
»e  ueichant  la  nuit» 

SB  BaiOMaa  ne  ooonalt  de  ee genre  qao  le  F.  à  eol- 
titret  à  pwfr  rmçe»  (Tetrao  /yvMefflHw,  Tem.)  du  sud 
de  la  France,  do  la  Sicile  et  de  Chypre.  Lee  autres  ei^ib- 
ees  sont  do  l'Afrique,  do  l'Asie  et  dei'Ooéanle.  Tél  est  le 
t. ensanglanté,àu  Népaul  (  Per</ia;emeiifo,Tem.),  au  plu- 
mage élégant,  aux  couleurs  vives;  Il  a  trois  et  jusqu'à  qua- 
tre ('perifiis;  l'abdomen  et  la  queue  sont  rouges  de  sang. 

FRANKfiNf  ACiîKS  iBolanique),  Frankeniacea.  —  Fa- 
mille Il  |l;i:it(s,diMa  classedes  Mitlinéesie  M.  Ad.  lîron- 
guinrt,  ayant  po;ir  type  le  Rr-nre  Frankénie  (voyc^  ce 
mot),  à  calice  lulinkux,  i  u  -  r,  pei-sisiant  ;  4  ou  5  pé- 
t.i,lea  ougîiicuk^  ;  4  ou  tUumnct  ;  ovaire  à  une  seule 
l')^e.  Ce  sont  des  ious  arbrisseaux  ou  de;-,  herbiîs  vivaces, 
de*  bordskde  li  u)er,  dnns  les  régions  tctnpérées,  à  Heurs 
rwAtie}  ou  violacées.  iin?s  princip.  j>Y«nAcilâl,  lin., 
Mothria,  Berger.,  li^ihunin,  R  i\b. 

FKANKfiME  (Botanique  ,  ij'i  fvikfnia,  L.,  —  dédié  2^ 
Jean  Fraiikenius,  botaniste  su-  liuis  du  xvti*  siècle.  — 
Ceurc  dr  plantes  lUcolyLédmc^  ilmhji'éinles  h'jftngynex, 
1  type  de  la  petite  faïuille  des  Frtiiikéniacéts,  voisine  des 
j  Caryophyllée»  ;  caraciérisé  par  un  calice  presqui;  < yliu- 

idnque,  qninqué  denté,  ptialos  h,  onstiiculés  concaves, 
S-C  éiamineu,  un  style  trillde;  ca|>stile  accompagnée  du 
calice  pcrsîManl,  à  une  loge,  s'otivranten  3-t  valve^^  et 
renfermant  de  nombreuses  graines.  Les  Frankénios  sont 
ordinairement  des  herbes  à  feuilles  opposées  ou  vciticfl- 
lées.  On  en  compte  une  vingtaine  d  espa  ces  Klles  lial)it*  :it 
principalement  l'Europe  méridionale  cl  l'Afrique.  Ou 
trouve  en  France  sur  les  côtes  la  F.  lisse  {F.  I..', 
:  plante  à  tiges  menues,  couchées  et  à  Heurs  aiiUaires 
'  violettes  ou  ro  ée»;  la  F.  poudreuse  {F.  pv'.i-erulenla, 
'  rMMuqu^lo  par  tea  Icuilles  puirénileotce  cendrées  «i 
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d^PWBF;  pt  lû  F.  hérim'e  (F.  /«Wtt/o,  Un.)  qui  ft  de» 
fleurs  v/  ii'iK  s.  iL  iKiietitettxàquatrtcmeabiB  au  looi- 

mPt  d*lh  rjniii  aiiv. 

FRA.\7.t.\Sli  VU  (  McHi  îciMcEam  mioiirslcs).  —  Bourg 
d<">  Et:i(biut(i"i(jlu<ii)»  <'M  liiiliéme,  à  (■  luItMn.  ^k.•0.  cic  la 
ville  d'Kger  ou  Fgni;  U  uu  vMiut  les  enux  iniiM  ; iili  s 
do  Fraiiï'ïusUad  aviiiwit  été  «pivcli.'». »  eaui  d'Kjaîr,  bien  à 
ton,  plu^(|LlL>  reito  ville  D*en  ajamiiiti  p.iSM'HiO.  Quoi  ((u'il 
eii  soit,  on  trouve  daiis  oo  bouig  six  bourc^^s  niinérak-s, 
siiUjau'-cs  sodique^  (femipiiimt6*'«  ,  di.-.jt  lus  principale) 
sont  Frutnenf/ueUit,  IViesrwfVtri  c,  /.«le'W/uW/r  cl 
i/uftie.  Elk»  sont  toutes  froides;  leur  compa>ition  dilTOre 
|Mu.  Ou  7  irourc  Cil  moyeuite,  aciJc  carijoniqoc  libre, 
UI',7K  centim.  cub.  par  litre;  «atfiao  de  soude,  !2",678  ; 
clilorurc dt> sodium,  (i>'.04l  ;  cari>oii«i«d8Miidfl,0*',<33; 
cnrboiiuui  decli.iusc,  <i*'.1<iU:  piusiflan  «itm  «■riWM*' 
le»  (fUi-uti  lflK)iittls  on  doit  t^ignaleren  wcyaWM.  tturbo- 
natti  deprotwydB  dA  ft-r,  Oi'.Oiô  environ  :  «t  de  la  «ilice 
Qtl  «tOAiitité  as«cx  notAblo  (U",047>.  La  Ffansen»qiie!le 
«Mtnaourco  la  plus  iin|Kirtante.  En  i^néral  cesennx 
ino>i<^<M::iit  oi  pétillent  i  leur  sortie,  elles  sont  trè»-liiupi> 
de»,  d'une  sav«ttrpi<)iiBllta  et  sakie,  qui  lni»r.c  un  nrrièm- 
goAl  IdgèremMislyptique.  Einptoyées  principakwent  en 
boinon.à  1»  éam  de  deux  à  sis  vcrro»  le  oialin  ù  jeun, 
allée  wleaeet  eamme  iaxatiwt,  «  la  jM^cuee  éa  fer  et 
de  TeeMO  orboniquieesitUque  toun  prapriêtàt  tooiques 
et  esdtMitps:  les  dilKr«nt8  prmcîiMa  orinArtUieieurs 
OiMtucus  (dus  iwMit,  rendent  raison  aatai  de  Jeu»  vcrtiii 
disMluaiiiee  4«t  le»  rendent  et  ntUce  deaaleiCMiwfhcs 
cliienKiiiBe  deslveM^n,  du  Jniyni,  deeveici «rinairw, 
deoa  lee  icnArin»,  leedogeepunaote  4a  kktt  de  Je  rate, 
dans  lee  «miwieieiniw  iwi^ei  «idMkto.  On  aeeecie 
souvent  i  lu  mMicMion  jateme  YvMtugi  dm  bniiie d'eau, 
degasIrèe-Wen  dtekti»  don»  eeUn  itMion,  et  de  bouc. 


)  dans  toute  l'Allemagne, 
mtdne  do  4  .(MKI  par  an  ;  r.'o«c 
wfmm-vm^  M^dtcnlinn  qui  ai>t>st«tiir-  In  partie  la 
jrtueinperientede  eeeMui.  Ceshour  s,  tr>;»-riche$  en 
prtucifios  actiCi,  tels  que  sel»  do^oude.  de  chaux,  de  fer, 
nrf(>le,  matières  vtigii-talus,  prudiiisttnt  une  siiiDulation 
éiiercique  à  la  peau,  ot  une  dt-rivniicn  pui'a^nnte  ;  au*-.s: 
les  eiuploio't'on  sonrant  dans  Im  riiiimaiiMne!«  chroni- 
ques et  dans  le-,  paralys.cs  <jui  en  '•*ii;t  In  ftiiilo,  dans  le* 
dépôts  ($ou(teu\,  daii.s  l'anuuiie,  la  viiioi-ose,  le  racLi- 

C<.->  eaux, mises  en  bonieilic  «mis  sMircoa,  avoc  le  pins 
Craïui  &ain,  se  I  on^-rw^tit  parfailMMIl  et  ptnirent  t(X«> 
bien  Cl";      )i!  •y(  es  an  lnni.  F  —  ». 

FHAi:ÈUI.  IkXaniijiie I,  FroM.'O,  Walicr;  di'ilie  an  bo- 
taitittc  \oy.iei  ur  Fmser.  —  G«iiire  de  iilnni»'^  IHcooj- 
/édoiies  ■jii:n',i.-lalfs-  lo/fioi/'/n'  \\  l'c  l.t  i.'  iiiillv  ûna  Gi-n- 
tiunces,  Uûiu  de*  Claroimt^;  carauic!'  --:  i  alir>- A  4  di- 
visions prufondos;  corollo  à  4  diviiiious  aruiniiiv  's.  lint- 
nies  rlt.n-ni(e  d'une  tr'ande  oi  birnlnire;  4  <  i;uuiut«,|tlufl, 
coii;-fL'^  ')iie  la  i-or':»!!.'  ot  iiiM-n^'s  ^n^  |i'  iiil>e;  capsule  à 
untlocc.  bnahi-  et  contenant  ilrisà  12  (traînes,  Le»  fra- 
St'p  ^  M)rii  des  ImtIx--.  v^  rir  '  >  à  I"  nillp*  oppos».'!"*  ou  ver- 
ticillee».  iiile»  habitemi  AniL'i  itiii'^  s^pi' ntrionale.  La /•'. 
€le  in  Caroltuf  (F.  Cnro/ùn'  \\  il'.  ,  (pii  croit  d;ins 
les  lit^'tx  mar>''enff**n'(  de  lu  (  îiroline,  e»t  ur»e  plante  lier- 
bnrr,'  qui  jioiit  ai.li'unlvi- juM^u'i  l°',f»0.  S' 8  flt'Urs  S«nit 
d'un  jnunu  verdàtre,  poiicuitcs  de  Meu.  Sa  rnciinî  e>t 
8in6re  et  porte,  bien  i  tort,  le  nom  de  racine  de  C'"- 
/',)>if.o  on  plutôt  fnu.r  Co/o)hU>  ;  lo  vrai  colouibo  (vo^ico 
moi;  ei»t  la  racine  de  plantes  delà  rumiile  de» Ibétueper- 
nié'*s.  qui  e&i  hnjnicuup  plus  aniè:c. 

FRAMM'^KS  .B^i^tnique  ,  iribn  de  pia'ite.s  de  la  fa- 
miilodes  Oiéuiéeitou  Olemim  iUlc  a  pour  typo  lo  i:^<»re 
Frêne  {FtùMtnu)  et  ses  cai-netl'res  aiott  :  finit  ««c  in- 


dcliiscftnt,  ailé,  A  ilcu\  loges;  graiaos  périt>prrmées(fltnrn 
poiy^'anies  niH  i.i'r>  ni  à  ^•4  félnIeB.  —  Genre  prinojp. 

t'rt'iir  {l■'rr^T^•,)l^  ,  i  ulim.). 

FRAXl.NLLLK  Uotanique'  de  Fi  n xinu-^ .  mm di{  tr^o 
aree  li'(|ni'i  (  i  it.-  pSaiite  a  ifr  l  aK.ildsii'  pai  k  K'uiilagi-). 
—  1  vinii-  (Je  pluiiii  -,  (lu  -rcjac  lJi<ttui:ti  '  >oyeiCc  h  ot% 
C'>  ti  -  hir  nmini.i  / ri:xmcUa,ijifrti.  {D.mi/iiii,L.),  pliiuto 
viv.-r  L'\ircnjciiicni  r-  hinetise,  élevée  environ  d'uu  «nè- 
tre.  Sa  tigo  ei^t  brtiuc.  velue  ;  so»  feuillr^^  ^«iit  peiniatiMS» 
qnées.  Iuii>anie«,  lineineut  dt.'iit/  os:  s<"s  il dispvt«es 
en  '^rap|M>s  alloiigéi.-»  sont  hiauclicsou  purpurines,  avar- 
qiH^e6  de  stries  roiipes.  Cette  plante  croit  dans  les  en- 
droits rocailleux  de  l'Europe  jnéndionalo  cten  Orient  On 
la  cultive  pour  rornemcnL  Elle  répand  nne  odeur  très- 
aromaUque  due  à  la  lésinequ'elle  renremie  enabondance 
et  qui  donne Im'u  hun  pliéiiomèoe  très-intére^antobM'rvû 
punr  lu  première  fois  parla  iillc  deLinué.  l.or!>qu'apsèl 
uiiejonniéc  chaude  on  approche  la  flammo  d'une  bougie 
de  la  fi-axinelle,  il  se  produit  auttiur  de  la  plante  une 
nniéule  lamineu»c  provenant  de  riiiflainmation  du  fluide 
étliér^  que  difçfl((e  I  h  ile  volatile  d«a  véaicuke  de  la 
plante.  L'dcorce  do  la  rarinedc  cette  fnfke»  e*eniplojmlt 
autrefois  comme  verniifiieo*  diatvti<|iin  et  audorifique. 
(}n  la  faisait  entrer  dniia  Jn  eeetpèaitlen  de  certains 
opiata.  Kwi  les  fleure,  on  pnSpaie  nne  eau  distillée  foi 
sert  de  coamétiquo  dnn»  certaines  iecalités.        G  —  S. 

FRâXUlOS (Botanique].'-  Nom  Intîndn  Felna. 

FRAYE  (Zodegle).  On  dee  nwne  luiinlM  de  In  6nM 
dmme  on  énhie  (fui^dhif  MfBâutnM't  lin*). 

FfUVÈllB  (Zoologie).  -  On  mq^lle  eiaei  Je  Uen  eù 
les  fémelloe  des  pmsAona  viennent  di^poeer  Iann«n6. 
€es  endniuaont  presque  toujours  plusnn  mains  dlelgnde 
de  ieun  iMbâtations  online^vs.  Dans  oe  cas  feapoissMis 
quiitontlenr  s^SunrlialntuelquelqueCijs-iMltenntt'd'nii^ 
ires  fi'is  |Ktr  blindes  nembreneoe  peur  aMv  ttonvcr  ks 
frayèresdéjà  fixqueotdeseu  paur«n<eiierelMi>daMawl* 
lc&.  O-ito  mi(:raiion  u'a  janais  lieu  le  Jour.  Lcn  nns 
qniiieni  la  mer,  rciuotiteut  les  âantwa*  lêa  xisiArea«  le* 
rnis><>uux  roënif  pour  clierclier  le»  enua  vices;  d'aiNm 
!:aenent  lesi  gué^.  >e»éianp4  pnur  tfWlverdfla  eaux  trao- 
<|UilL-e  et  «l'une  teinpiTainre  plus  douoe  l-O» crues d'onn, 
le»  variation6  brusques  de  température  nuisent  au  dôvc- 
I  '  l' m 'Qt  défi  œn'^s  et  on  perdnut  nu  grand  nniubre. 
M.i>.  d;ins  clm>)ne  loraliié  rJio^Hie  par  le*  leinell^-s  des 
poissons,  la  pince  n'est  p  is  iu  nllV'ri.'nti-,  ot  l'on  a  vu,  par 
exemple,  de*  bandes  do  s.uiniuns  »  rumuniAiit  &  leur* 
ftnvrres.  -an-,  ^  li:  us  iii.rl(|H(  s  cantons  paisible»  de  la 
ruierc,  i  iii.I  miIi  nx  ei  bien  expow'"*,  ordiouirenien;  d.m^ 
un  ou  duiix  [M. 'il  -  (l'i^aii  ;  et  la  j.r.iii  i  n'  :i  c-.ni-i.iri' 
lA  où  sur  iiii':  p.  ti'e  îrravière,  il  )  .inf  un  iil 

à'-  saumons,  o  i  yv.ui  ciTtain  d  rn  troiiv'T  toU6  les  luis  a 
{Ennirlnt-etlii'  n'r  I  iii/nfutliLr<:  .  Ij'iHilfi«  poissons  rc- 
riiiTd;i'iil  li'S  iH'iils  foiwK  vas.'iu,  li'.M  bus,  otr.  I^s  pi- 
ili€ni-n,  au  fai'.  lii'  ci  s  lialjitudi  s,  uni  sî.:0  d'en  prolilpr 
pour  a-.'-unir  l.i  irii->ilf  de  leur  (tOcli'-,  ll'milf'  f  is,  ot 
ct'ii  a  licu  iàUiluiit  i'ir»*|u'j«n  tcut  fa  re  d  ■  ta  .  s'  /■.  re 
ivovei  ce  mot),  «  on  récolte,  à  rexi'inpl''  des  Lli  hlms,  U'-» 
ln  r')cs  fomcrtes  d'œiifs  fécondt"?^,  on  Uieii  oai  dést-iiiiiiiâ 
i).)isMHi»  d'un  cours  d'ean.d'iin  étang,  etc.  venir  dé- 
pnsi-r  leur  couvée  h  rendr'iil  qu'oti  leur  niénnne  K'.'po- 
((uo  liiibitueile  où  les  |X>i-  i'.i^  élabluM^nr  leur  -  l'r  .v  i  -, 
ddlere  nim-seiilemcnt  p  iin-  >;i'u:i-i  il  une  m  tu  -  la- 
nulle,  iu  l^  iMIi-  i;  r  -;i  \aiit  .fs  r  ii  !  i       aiH"''-,  pour  li'^  11.'  Ul- 

Ln-s  d'une  iiiOmo  o»|teti  :  lalili-.-m  hinvuiit,  ipi  -  lutus 
eni|irimionfi  au  tirre  <ir  l-  /•  (■)„.',  t-r  ih-<  ^  p'mr  les 
principaux  poissons  de  rEnr«|)C  centrale  /.i  fie  la 
/iTiiif,  t.  I,  p.  !*{):}.  Quant  aux  Fniyèrr-  r.rht'- i^iicf, 
voyt^i  l'art.  l'Uciculturt  de  «e  Uictionnairu.  Ou  peut  eoa- 
Bnll«>r  ausai  le  Utrede  h  fitt-me  (/ee.  cif.]. 
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fBéfCBBE  (ZooUgto)*— On  appelle  ainsi  dans  quel- 
«Datré«i  le  Rtmge-gorg:  {iiotacilla  rubecula. 


par  no  bec  fort,  àAHM  _ 

ane  queue  longnt  et  tamàim, 
lenfcoes,  et  d«  pMft4l~ 


Ml  bout, 
I»- 


V.  IW.  -  Pi<cilt. 


cspl'cc  nommée  la  Grande  Fn  -jnle  {Tncfii/i^eles  aquila, 
de  Vieillot  ;  l'clecunus  m/ui'u-, Lin.).  Elle  est  de  la  gros- 
seur d'une  poule  j  aie  tour  ilts  je  u  roup;  r;  nti,  !o  l»  c 
rouge  et  long  de0",15,  le  |.iliut)nç:L>  mur  varié  de  blanc 
■ous  le  COU;  son  envrrttiri'  di  p:is<.^  3  nirirrs.  Ces  a  lf>s, 
démesurée» relativrtiii'Dt  ^  lalouLMieiir  di  s  piiUi-s,  la  pù- 
nent  à  terre  au  point 'ju  rlle  m' l.ii-'Si' cpii-liiurfois  ntirin- 
dre  et  assomn)Cr  coninie  les  Fcuv  dans  l'iiiipn«,-iliilité  où 
elle  ostdc  fuir;  mais  <1Ig  évite  dose  po>cr  jiinsi  sur  le 
%'<\  et  se  perche  Réiu'ralement  sur  les  arlin  s,  1rs  roc.iiers. 
i;i>  revanrlie,  son  vol  esc  r3pi<le  et  sniit''nu  ;  et  cette  pro- 
priété, <\\n  lui  a  valu  son  mmi,  juintc  aux  on^lrs  nihus- 
tes  et  au  bec  acéré  qu'elle  pos'-rde,  en  fait  un  di^s  oi>r.iux 
do  proie  mariiimes  les  plus  rcilnitables.  Sorte  <le  nnlan 
dus  mer*,  luui  si  i.i  nient  la  fré^'alc,  ro-sant  dan»  sou  vol 
siir  et  rapide  lasiirracc  de  l'eau,  enlève  les  poisHins  et 
surtout  lea  exocets  qui  oi-i  1  imprudence  de  s'y  liai-ai  dcr 
ou  de  s'élovcr  un  instoitLau-de-susdesflota,  mais  encore 
elle  poursuit  et  frappe  les  moucties,  les  pélicans  même 
et  les  fous  pour  leur  faire  lAcIn-r  leur  proie  et  s'en  empa- 
rer liabilcmcnt,  avant  qu'elle  soit  retombée  à  l'eau.  •  L  ;> 
fn^ateSj  dit  Vieillot,  sont,  de  tous,  les  oiseaux  de  mer, 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'aigle,  elles  semlilent 
le  remplacer  t.ur  cetéléineot.  Anuéead'un  bec  terminé 
par  uu  croc  aigu,  de  j>ieds  cotirta,  rabuatea  ot  couvons 
déplume»,  de  serres  aignfls;  aerries  par  une  vue  irto-per- 
çante  et  un  vol  des  plus  rapidoc,  elles  lymèdent  tous  les 
■ItribuU  qni  caractérisent  un  tyran  de  l'air.  »  Les  ob- 
aerTBtioa»  bites  par  les  modernes,  réduisent,  à  leur  Juste 
nleWf  «M  COiines  lointaines  à  I  .GOOkilonètrea  de  toute 
.  tenenvpprtéMlNtr les  omiUiologistes  plwancicns  ;  c'est 
ane  errenr  et  l'on  eait  «t^owd'lmi  qa'eUes  ne  a'âtqignent 
paa  à  plui  de  MUIoaiirMteeaiBi. 

Cet  oiaeaa  est  comcnnn  sur  lea  eMee  entre  les  tropi- 
4pi«e.  La  iHMile  établit  ton  nid  tor  Jta  arima  oa  dans 
lescreoi  des  ndiefa,  et  elle  y  éêpim  an  on  denx  mura 
lilanct,laféada  rongeltra  on  ta«b«4e  d'an  ronge  vtr. 
Momi^  -  -- 


to  nid  «t  M  le  ^ittent  que 
loiwia'fli  lOBl  en  état  de  voter. 

Nooa  avons  dit  qne  la  grande  Trégatc  était  la  seule 
espèce  bien  connue;  en  eiTct,  celte  que  l'on  a  appelée 
fêktamit  leueoceiihaluf,  Ga>.,  paraît  être  la  femelle  ;  le  P. 
fllâMN»«  PdteaHus  de  Lath.,  on  PeUtt  Frégate^  aérait 
nna  Jeaae  fkeidle^et  le  P.  MmmtonH,  de  Latli.,nn 
Jeooe  nâla. 

FREIN (Anatomle.rhin.tL il  ',  viiljairemrnt  Filet  ;  re- 

{1i  membraneux  situé  au  lioMtus  do  la  langue  et  des'iné 
régulariser  SCS  mouvements  en  les  limitint.  II  se  pro- 
longe quelquefois  vers  l'extrémité  de  la  langue,  et  em- 
I  lie  alors  qu'elle  n'exécato  avec  libei  té  fous  les  mouve- 
menu  dont  ellecat  suaccpiiblo.  Lorsque  ce  proloageroeut 


eat  peu  considé;  able,  il  nef.iit  que  péncr  plus  on  moins 
la  pronoDcialioii,  f|iicl(juefoii>  juy|u';\  riinjios^ibiliié  d'ar- 
ticuler certains  mnls,  certaines  syllabes.  .Mais  il  peut  !ir- 
riverqaeson  étendue  bride  tellement  )es  mnuverocuts  de 
la  uingoaque  le  nouveau-né  ne  pinsi»<'  saisir  que  diUicile- 
ment  le  sein  de  sa  mère  pour  loter  ;  on  dit  alors  vulgai- 
rement que  l'enfûntaie  filet.  On  le  reconnaît  on  général 
lorsque  l'enfant  cherciic  lo  mamelon  sans  pouvoir  lo 
prendre,  ou  bien  lorsipio  en  portant  soi-même  le  doigt 
dans  la  boucbe,  il  ne  peut  l'en  velopMer  avec  la  langue  et 
le  eneer.  On  reiuédie  k  cet  inconvénient  par  une  petite 
opération.  On  se  sert  ponr  cela  de 
eiaeani  mousses  et  de  la  plaque  fen- 
due d'une  soode  cannelée  avec  la* 
quelle  on  soafère  la  langue  pour  la 
maintenirdans cette  position  -,  le  frein 
engaigtdaDs  la  bifurcation  de  la  pla- 
que est  eoapé  avec  les  ciseaux  dont 
on  dirige  la  pointe  en  bas  pour  évi« 
ter  h»  Taisaeani.  Il  pent  survenir 
line  bénunrbegiedne  A  la  section  d'u  n 
do  en  vaioaeanx,  il  Isnt  toqfoait 
Il  craindre, et  la  enmilleravee  Min. 
On  y  reoMidie  par  ane  appiication 
styptique  ou  ui  bouion  de  Ibu. 

Faim  mnujÊomÈnaçfn.  —  Vtqw 
TnaVAit. 

FRBLOR  f  ZmiioRic),  Vespa  «m* 
6re,  Lin.  —  r.s)H  -es  à'insectei  dn 
genre  Gufi>f  [vo\  <  z  ce  mot). — llssont 
longs  de  (i",<)-j.s  et  ont  latftie  fauve 
avec  le  devant  janne;  le  thorax  noir 
taché  do  f;iuve  et  lesanneaiix  de  l'ab- 
domi-n  brun-noir  bnnlés  de  jaune. 
Bien  qu'ils  re«i«ien)blent  aux  abeille», 
ils  sont  pour  celles-ci  c  iisiunts  ennemis  qui  les 
tnciit,  les  d  'vorent  et  prenm  iit  li^iir  miel.  Les  frelons 
n'ont  pas  (J'iullriirs  rjndu,-.trio  ni  la  per!>év<''rfi:n:e  do 
\vMt>  victinu-s.  Ils  font  leur  nid  aux  environs  des  lieux 
habit  ë,  dans  les  pr  iiu  rs,  1rs  troi;?  de  mur  i  l  les  irnncs 
d'arbre,  (^e  uid  e.îi  nrrondi  et  f(nu|iij>é  d'une  subsiauco 
jAiiih  l  iiiu  .us^w. grL)SBière.  Les rayeiis peu  ttonihreui  sont 
iitiarlié*  avec  as^ez  peu  de  houi  les  ui{s  aux  autres  par 
de.s  sortes  de  piliers  dont  (■  ii  i  du  ii.ilii  u  fs:  le  plus 
épais.  Le  tout  est  enfln  lerouven  d  un  ■  eii\eloppo 
épais.se  et  friable  (voyez  GiÉri'  . 

FliÉMlSSLMHM  ..Médecine;. -- On  di  s  «ne  sous  ce 
nom  des  mouvements  oscillatoire.'',  rapides  et  involontai- 
res des  libres  musculaires,  pe.r  aualogi»!  avec  le  léger  bruit 
qui  lie  fait  dan»  un  lii|iiidr',  an  muii>eni  uu  U  euini  en 
ébull  tiou.  O's  mouveiuonts  «ont  ordinaireiunul  accom- 
pagnés d'une  |i''t;i'Te  sensation  de  froid  et  s'obsei-veut  dans 
la  crainte,  la  terreur,  la  fureur,  i!(  dans  l'invasion  d'un 
grand  nombre  de  mnladie.s  aieuCs.  Laëimec  a  donné  le 
nom  tU-  finnisiemeiil  culaive  h  l'ébraul-aueut  particulier 
qu'éjtrouve  la  main  appliquée  sur  la  région  du  cusur  dans 
certaines  alfectioua  de  cet  organe,  lorsque  l'uritioe  auri- 
culo-vcnlriculairo  gauche  est  obstrué  de  sang  par  l'in» 
sullisaiico  des  valvules.  U  ooindde presque  toujours  avec 
lu  bruit  de  stntfjttf  de  râpe»  C'est  une  espt-ce  de  bruisse- 
ment que  l'on  a  comparé  au  murmure  de  satisfaction  que 
fout  e'  tendre  les  chats  lorsqu'on  les  flatte  do  U  mata. 

i*  liÊNKiBoianitiue},  Fraxiw'ij  .Tourn.;  du  grec  pliraxis^ 
séparation  :  allusion  faite  à  la  facilité  avec  laquelle  son 
bois  pont  être  divisé.  —  Genre  de  plaoiae  Diotintédonet 
ganwpitaies  hypogytiet  de  la  fismilk  de«  OIUMh,  type 
de  la  tribu  des  eroxM»  (voyet  ee  mot).  Il  comprend 
des  arbres  à  rameaux  jomînt  nniois  do  quatre  anglea. 
Leurs  feuilles  ooot  oppoete  à  2*T  pains  de  s^nenta,  à 
flenn  disposées  en  grappes  ma  en  paakalos  et  de  conlMr 
blaadiàtre.  On  cultive  environ  une  tnetaioe  d'eqiteea 
de  ce  genre.  l»F.à  flfun  (F.  omus,  L.{  Orana  Airopaa, 
Pcrs.)  est  un  ai  brc  de  lU  nu'nres  environ.  11  et  distingue 
principalemcjii  jiar  la  présence  de  péiataa  dans  ses  lenim, 
ce  qui  l'avait  fait  regarder  comme  on  pnre  distinct» 
Cette  espèce  est  Fon»*  des  anciens.  Ceet  d'elle  que  Vi»> 
gile  a  dit  dans  sa  septième  églogue  i  «  Fimmuu  m  $ylvù 
piUc/mrima  numtibus  ornut.  ■  Le  frfine  à  fleurs  crait 
dans  l'Europe  méridionale,  li  est  l'une deseepteead'aA se 
tire  la  manue  (voyes  ce  mot).  Le  F.  commun  \fig.  1}(I6), 
Frêne  élevé,  (F.  exceUior,  L  :  est  un  tl•^8-Rrand  arbre.  Son 
éforce  est  cendrée.  S<'s  T  uilles  sont  à  h  ou  li  paires  de  fi>- 
lii'les  et  i«>s  fl  i;r>  i,ii.  si>iit  nues  so:it  ilisjw-ée*  en  gruppo 
courte  et  c<;mpa  ;e.  IvC  buis  de  cet  a;  bi  e  est  souple,  blanc, 
veiné,  ainsi  ,lii  rfsi''  <\w  c.lui  de  plusii  urs  e^i'èces.  Les 
I  escroi^uaucuâ  qui  se  dcvcluppcnt  souvent  sur  sou  tronc  et 
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qa*on  nonimo  brott-nin  (vnycz  co  mot)  s'eînploient  avec 
avuntnpp  d;iiis  l'eKiii^teiii'.  L'écorce  et  le  bois  du  frOnc 
possixlcnt  dL'>  pri)f)ri(:tL's  diurûlirjucs  fiibrifuges.  Oo  les  a 
r|U'  lqii(:fi);â  Mibstituts  au  quinquina.  Les  feuilles  soni, 
dii-Oii,  piir;;;iiivL-s  et  vuliiOraires ;  clii^  ont  ûtd  vantéos 
contre  les  rhumatismes,  elk»  fournisK'.nt  nue  matière 
colorant».  Dans  coitaiofit  contrées  en  Angletme,  les 
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Jeunet  fruits  confltsdans  le  vinaigre  s'emploient  r  inmio 
assaisonnement.  C'est  le  frêne  do  nos  bois,  ilisi  rL  ji:i  ulu 
dans  tous  les  clim.nts  tcmpcnVi  di.'  l'Europn;  suivant  (le 
Candollo,  sa  liiuito  au  midi  n'i'it  pas  bii  u  déicinjiiiéc, 
cependant  on  le  rencontre  peu  en  Iialie;  tuais  au  nord  il 
atieitii  jui  ju'au  (i2o,  en  Norwéjfo,  en  lUissie,  etc.  Dans 
Ir-,  s  Is  frais,  iui"]és  do  terre  végétale  et  de  sable,  dans 
les  vallées,  le  loiif;  des  cours  d'eau,  dans  les  porses  pro- 
fondes, on  en  trouve  qui  ont  jusqu'à  30  et  .J.'i  nicircs  de 
hauteur  01  3  mètres  de  circonférence.  Mais  les  exposi- 
tions chaudes,  les  terrains  secs  et  sablonneux  ne  lui  con- 
viennent pas,  non  plus  que  ceux  qui  sojt  marécageux  et 
ti-oji  liiiir.ides.  (>(  arbre  qui  pivote  d'aborJ,  finit  par  dé- 
velopper des  i;u  ities  la;éralrs  qui  s'éieudent  quelquefois 
dans  im  iLiynti  de  j  à  G  OU  7  niètres,  ce  qui  explique 
bien  poiinjutii,  dans  une  prairie  par  exemple,  il  alTame  le 
sol.  Une  longue  cuUure  i\  donné  de  cette  espèce  unccriain 
nombre  de  variétés  dont  les  principale»  sont  :  le  F.  ar- 
genté dimt  les  feuilles  d'un  gris  cendré,  sont  comme  ar- 
gentées. Le  F.  à  ùoù  Jn^pé,  aoa  écorce,  surtout  sur  les 
Jeunes  branches,  c»t  rayéa  de  Jaune.  Le  F.  paratol  ou 
pleureitr,  dont  les  branches  pondantes  se  recourbent 
Tara  la  terre.  Lo  F.  U-n-izùutnl,  ses  brauches  s'étendent 
horiaontalenont.  Le  F.  doré  qui  a  l'écorco  d'un  jaune 
•iseï  ftmcé,  etc.  Toutes  Ica  variMa  la  grefTent  sur  le 
frêne  conunant  et  on  le»  pian  la  eomma  arbres  d'omo- 
nient  dana  lea  parce  «I  laa  grands  Jardins  pofaBgerk 

LefrAne  cownnn  se  reproduit,  par  drageons  qui  pons> 
tent  an  aaai  grande  quaniiié  ses  racines  boruontalns, 
par  mareotteai  mais  on  pnHiire  lea  senlaoui  prodoiaent 
toi^oun  des  arbm  ploa  vigonreax.  Le  oola  de  Mna 
Uane,  MgibreiDent  roaé»  aat  oneiuena  an  Mndior  lotaqnli 
Mt  trandlld,  U  est  d'une  ténadid  et  d'âne  tiattldii  te» 
marquaiilesi  cea  qualités  le  ibnt  rechercher  paar  les 
pièoee  de  diarronnnge  (|iii  ont  beadn  d'arobdn  resaort 
•t  de  la  courbure,  comme  brancards,  limons,  etc.  h» 
toumears  en  font  des  cliaiscs,  des  manches  d'outils,  des 
queues  de  billards,  il  sert  aussi  pour  la  fabrication  des 
rames,  des  avirons,  des  cercles  ae  cuves,  de  tonneaux. 
Les  (tros  nœuds  o  ^  bruussins  dont  nous  avons  parlé  et 
que  l'on  reiiconir»-  smiuut  sur  ceux  qui  ont  été  souvent 
émondéset  sur  ceu\  qui  sont  venus  dans  un  terrain  tnai- 
grc  et  pierreux,  douni'Ui  un  buis  dur  mi.uicé  de  veines 
de  couleurs  variées,  tn'i  estimé  des  tableiieis  et  des  ébé- 
nistes pour  meubles,  bt>ites,  coffrets,  etc.  qui  peuvent 
rivaliser  avec  les  plus  beaux  bois  exotiques. 

Cet  .Arbre  dont  la  liye  s'él.ince  droite  et  cylindrique, 
dont  IVriirre  d'un  jaune  très-clair  et  un  peu  prisltre  est 

d'au  asjHict  agréable,  ferait  uu  tràs-joU  arbro  d'ornement 


danb  les  jarditH  p'vsflçers;  sa  tûtc  régulière,  f>r  ii  feuil- 
lage léger,  d'un  vert  brun  et  luisant,  contraste  agréable- 
ment avec  la  verdure  des  tiitteh  arbres;  mais  il  est  sujet 
à  un  inconvénient  grave.  Les  cantliarides  qui  se  nour- 
rissent partirtdiL'reim  ut  de  ses  feuilles  ;oipnent  au  désa- 
gréuîcnt  de  j'en  déjiouiller  rapidement  presque  tous  les 
ans,  celui  de  répandre  au  loin  une  odeur  forte,  piquante, 
extrêmement  pénétrante  et  qui  peut  même  devenir  dau> 
gereiisc. 

Le  d  feuillfi  rondes  (F.  rotundifolin,  Lamkl),  ori» 
ginaireda  Torquie.  naturalisé  en  Italie  et  en  Sicile,  a  les 
feuilles  composées  de  9  ou  11  folioles  ovoides,  pétiotées» 
dentelées,  d'un  vert  foncé,  presque  noirfttrcs  en  desana. 
C'est  priucipaloroent  eetle  «spèoe  oui  pitc  le  F.  omi», 
produit  la  plus  grande  quantité  èe  matme  { vo/es  en 
mot.) 

Preaqoa  (wtea  las  eapèeea  ootlques  poonaieai  tria- 
bien  «Ire  oatnrallelea  et  popnbfMea  dana  noa  dinuta 
aTOc  grand  avantage  poor  aooa.  Hail  la  F.  ^ÉmÊrimtê 
ifig,  itWU  F,  Umte,  F.  aawrfeaiM,  Wlld.,  dont  la  Ma 


r«.  un.  -  ri«M  MaMf  as. 

très-fort,  soupIe,élaatiqoe,  parait  être  de  meilleure  qualité 
que  celui  du  F.  commun,  se  plaît  dans  les  localités  setnbla- 
bb  s  i\  celles  où  celui-ci  prospère,  ('.'rst  un  Hrbre  di-  1h  à 
30  mètres  de  hauteur.  Il  a  l'avantaee,  dit-on,  d  être  moins 
attaqué  par  lea  eaatbaridoe  qw  lea  antrea  «qitaoa.  La 


F.;.  IW.  -  r.im  bleu. 


F.  qiindrringulfiirfi,  F.  hleu  {F 
lève  un  peu  rn       liant.  Si^n  b 
du  frCiie  d'Amvriijiie.  il  se  distingue,  ainsi  que  sua  aooi 


ffuadranyulatn,  Mich.) 
s'élève  un  peu  rn       haut.  Si^n  bois  ég.ile  en  qualité  celui 
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rindique,  par  sos  branche  et  ses  ratneain  qnadrangu- 
lairog.  Nous  citerons  encore  le  F.  noir  ou  à  fciutUs  de 
tureiiit  {F.  sambucifolia,  Laink.l;  le  F.  roug  \  on  tn- 
mienteux  {F.  tomentosa^  Ilicb.},  dont  la  tige  haute  de 


r|.  IM.  —  if  4m  umMMt. 


20  nètm  doOM  «n  bols  d'une  telnle  ronieitre,  brillant 
et  trti-dor.  TooMt  cm  espèces  sont  de  rAmérique  da 
Nerd. 

Caract  du  genre  i  fleurs  polygame*  ou  diolqoes;  ca* 
lico  quadrifldeon  effacé;  pétales  4  on  nuls;  stigmate, 
bifide;  !atnare  aUée  au  sommet,  à  2  loges  contenant  1 
ou  2  grainrs  pendantes. 

FBtNB  épiNECx  (Botanique),  nom  vulgaire  d'une  espcce 
du  georo  Xanîhosyle  (voyez  ce  mot). 

FRËNEAD  (Zoologie),  vieux  nom  français  de  VOrfraie, 
[Haliottti  uiîut,  Snvifç.). 

FRÊNP.SIt:  pt  mieux  PIHIÉM'.SIE  (MCiIccine),  puisque 
ce  mol  vii'i.t  (lu  grec  p/m'n,  esprit.  I,es  auteurs  ont 
donné  ce  nom  nu  dûlire  furieux  qui  accompagne  le  plus 
souvent  riiiflamnK\tion  du  cci  vrau  ou  de  SM  neailiraoes 
(voyez  DÉiiHE,  LNCtriiALiiE,  Mcni\(.ite  ) 

FRESAIK  I Zoologie).  —  Nom  vulgaire  de  YKIfimje 
commune  (S^rtx /ïawmeo,  Lin.}- Suivant  Salerne, ce  non» 
est  au'^si  donné  aans  l'ancienne  proviiirn  do  SaiotOOge  à 
l'Ent/'iiileient  [Ciiprimu/ijus  eum/  inif,  l.iii.  ). 

FliKl  ILLET  (Zoologie).  —  Nnui  viil^;.iin-  donm'  en 
Champagne  à  un  Oiseau  du  genre  lioiteh  t,  lu  l'ouiUul  fitis 
{M'jlacn'jii  /t/tt,  Naum.). 

FRETIN  fZ'jologie). —  Ce  nom  s'nppliqtie  à  tout  poisson 
trop  pt'tit  pour  Oire  mangt5  autrement  qu'eu  friture.  On 
IVnipliiii'"  ausii  comme  appât  pour  la  pèche  à  In 
des  p;ii^soiis  voraccs. Il  difTercde  T'i/i  wi  en  ce  rjuD  celui-ci 
n'est  composé  que  de  poissons  propres  aux  étangs  que  l'on 
veut  empoissonner. 

FREUX  ou  Fritcnb  (Zoologie),  Corints  frugihgus  on 
Frtgilus,  Lin.  —  Ksp<!cc  d'Oiseam,  du  genre  Cor- 
beau (voyez  ce  mot).  Us  sont  plus  petits  que  les  cor< 
aeillea  et  ont  le  bec  plus  droit  et  plus  pointaj  leur 
plumage  est  d'un  beau  noir;  mais  ils  ont  la  pean  nue  à 
la  base  du  bec,  probablement  parce  qu'ils  ont  l'habitude 
die  crenaer  la  terre  pour  chercner  leur  nonrrhare.  Celle- 
d  ne  eomtats  guère  eo  dialrs  corrompoea,  nali  plotât 
•a  mulots,  en  campagnols,  ou  en  larves  d'insectes,  en 
gnttns.  La  longueur  totale  du  màlc  c&t  de  O'f^iO;  la  fe- 
melle est  plus  petite  et  moins  brillante.  Ces  oiseaux  font 
leur  nid  en  mars,  par  compagnies,  de  dix,  quioie,  vingt 
qadqoefoiB  Jmqa'à  ^nnuito  sur  le  même  «rlM*.  Ib  wm- 
Ueat  f  travÉlIlir  w  eommwi»  atee  wm  pwrtflnDC»  et 
une  tén  aci  té  telle»  qui)»  Iflt  montuntant  à  meiareqa'oo 
IM  détruit,  sam  ttrair  Fitr  d«  aVn  apmart^.  La  HsmUe 
f  poad  do  tndià  daq  œufs  verdàirea  on  blealtna,  ta- 
dietta  le  plna  aoafsnt,  longs  de  o*,n4.  Cea  elaeain  ha- 
bitent en  général  le  nord  de  l'Europe,  ils  sont  déflonto  et 
diflldiaa  à  approcher,  se  rassemblent  en  grandes  troupes, 
ne  realent  en  Uvw qoe  danalaa  cantons  les  oioins  froids, 
«t  teamntent  wa  le  noid  en  été.  Levaillant  a  tronré 
an  Gap  une  corneille  tout  à  fWit  semblable  aux  freni  ; 
iOHloBmt,  elle  a'arait  pas  le  devant  de  la  t«te  dégarni 


de  plumes;  peut-être  pnree  qu'ayant  une  nmirrîtnre 
abondante,  elle  n'est  pas  obligée  d'enfoncer  son  bi  c  dans 
la  terre  pour  la  chercher. 

FRICHE  (ApriciiUure).  —  Terrain  non  cultivé,  ordinai- 
rement couvert  de  broussailles,  d'ajoncs,  de  buissons  et 
qui  no  donnent  qu'un  produit  itf's  minime.  Il  y  a  trés- 
pcu  de  ces  terrains  qtii  ne  ]):i:ç-  r.t  Otre  utilisés  pour  l'a- 
griculture, lorsqu'on  peut  disposer  de  bras  et  do  capi- 
taux; on  en  a  la  |>rcuve  tnus  1r  s  jours  dans  les  pays  n{\ 
l'agriculture  est  en  pro<;ri's.  Mais  a\;uit  d'enirepreudro 
de  convertir  en  sol  arable  une  fri'  bf  qui  u'.i  pris  ciiconî 
été  cultivi.'e,  on  devra  se  rendre  cinip^e  de  la  nature  du 
sol  et  procéder  au  défrichement  avec  c  rr  uispeciion  et 
dans  les  conditions  indiquées  par  sa  profondeur,  son 
degré  de  sécheresse  on  d'humidit^aonincUaaiaoa,  elCi 
(voyez  aux  mots  LABOcn,  Sol.) 

miCTlON  (Thérapeuliquo\  —  On  appelle  ainsi  l'action 
que  l'on  exerce  en  frottant  la  surface  du  corps  à  l'nide  de 
la  main,  ou  de  broaaea, d'étoffes  de  laine,  de  chanvrv;,  etc. 
à  sec  ou  avec  des  liquides  de  différentes  natures,  de 
corps  gras,  pommades,  onguents,  etc.  Les  frictions  sèc  hes 
excitent  localement  la  peau,  elles  y  déterminent  la  cha- 
leur, la  rougeur,  une  afllueiice  plus  grande  de  sang.sor- 
tout  lorsqu'elles  sont  prolongées  et  qu'elles  sont  failco 
rapidement;  on  aogmenle  encore  cette  activité  en  Ici 
chargeant  do  vapeurs  excitantes  ou  de  liquides  atima- 
lonts,  volatils,  etc.  Les  anciens  faisaient  nn  nsngo  fré- 
quent des  frictions  s&ches  ou  humides  eomna  taoyeot 
prophylaetiqnea  et  thérapeutiques;  les  roodemea  les  om* 
ploient  beaucoup  moins.  En  général  on  les  rooomumade 
dans  certaines  affections  nerveoaea,  dans  les  rhnniatlames 
dans  les  cas  d'inflltradon  da  aéraolté.  On  ijjoate  h  leur 
eiliBt  stimulant  on  ae  oarrant  de  llnfments  alcalins,  de 
totataiw  do  plaiMM  aromatiques,  etc.  Les  frictions  que 
Ton  (Ut  «fw  leamrpa  gras,  et  qui  portent  plus  parlfco- 
litoeifaent  la  nom  d*e«elKM«,  doivent  leurs  propriétés 
médicamentenass  à  dilMr«nta  agents  thérapeutiques  qui 
y  sont  fncoivOléit  ainsi  les  onctions  d'huile  camphrée 
I  s'emploient  cOBin  les  atrophies,  les  raideurs  des  meni- 
j  bres,  les  engorgements  articulaires,  etc.  On  se  sert  aussi 
dans  les  mêmes  circonstances  des  liniments  qne  l'on  rend 
calmants  ou  stimulants  suivant  les  indications.  On  em- 
ploie encore  les  onctions  ou  frictions  avec  les  pommades 
stibiée,  icdée,  ioduréOiaTOcdiflSrenl»  onfoanla,  ^no  on 
moins  mous,  etc. 

FRIEDRICIISHALEF.R  (Médec,  Eam  mlnéralesK  — 
Village  d'Allemagne  à  l.S  kilomèires  de  Coboorg  fduché 
do  Saxo-Cobourg).  Ces  eaux  so.it  fmides,  sulfatées  sodi- 
qucs,et  contiennent,  d'après  l'analyse  dcLîebig,cn  1817; 
acide  carbonique  libre,  (<*',402  ;  sulfad'  de  soude,  6",056  ; 
iilem  de  magnésie,  S",1,',0;  chlorure  de  s'idium,  7«^^)55  ; 
idem  do  magnésium.  -3'', 939,  r tquelqucs  autres  principes 
en  petite  quantité;  de  plus,  du  l)romurc  de  innfçné'^ium, 
0",1I4,  et  des  ir;ii>  s  di'  frr,  (\r  silici",  de  seh  auitnonia- 
caux.  Cette  conijiosil ion  in<li<)uc  des  eaux  purp.nives 
assez  fortes;  au^si .  depuis  quelque  temps, on  les  em|i|Mjo 
fréquemment ,  et  el!rs  remplacent  as^pz  av  an  tri  g'-ii  sè- 
ment le>  e;nix  d"  l.i  R'ihème  (Sediilz,  Puln:i).  Elle.s  u'ont 
pas,  comme  elle.s,  l'iiiconvéniein  ûv  (iétermiU'T  ajtris 
la  purLMti  ii:  niie  constipation  souvent  Opiniâtre.  Le 
brouie  et  la  p<  iiie  quantité  de  fer  qu'elles  contiennent 
expliquent  au^si  N-iir  usapc  contre  Ics  dyspepsies  qui  dc- 
pendentdc  l'ineriie  des  fonctions  digestives.  Elles  subis- 
sent trt's-bien  Ir  ti  aii'-port,  et  on  ne  les  emploie  quo  de 
cette  façon  :  un  demi-vcrrc,  au  plus  un  verre,  BuRït  ponr 
provoquer  une  ou  deux  gardo-robcs  dans  la  Journée. 
FRIGANE  (Zoologie),  P/iryganea ,  Lin.  emprunté  du 

rte  phrygmon,  broussaille,  petit  fagot. —  Ce  nom  tient 
une  particularité  des  insectes  qu'il  désigne,  et  qui 
consiste  On  ce  que  plusieurs  espèces  de  CO  genre  collent 
au  fourreau,  qu'elles  filent  au  milieu  des  eaux,  des  brins 
de  Jonc  et  d  autres  fragments  de  plantes  aquatiques 
dont  l'ensemble  représente  un  petit  fagot  de  broutilles 
{voyet  PHarcANc). 
FRINGALE  (Physiologie).  —  Voyez  Faih,  FAiH  vAttn. 
FIIINGILLB  (Zoologie),  PringiUa.  —  Linné  a  donné 
CO  nom  4  nn  inîad  genre  A'Oiteauxt  qoe  Cnlrr  a  adiqité 
oona  la  nom  da  iroiAiemir,  et  qnll  n  dané  dano  son 
ordf*  dea  AwafroOKK,  fiimille  des  Cmirortret.  n  les  ca- 
ractérise ainil  t  boe  conique  et  plus  on  awins  groa  à  sa 
base,  et  dont  la  commissure  n'est  pas  aagnlenaOi  fla  vt> 
vent  généralement  de  grnina.  Ils  oomprennont  lea  genna 
suivants  :  les  lYfMràw,  lea  Moineaux  proprement  dila, 
les  Veuvet,  les  Linotte$  et  les  ChardonnenU  qui  sont 
groupés  ensemble,  et  dont  le  grand  naturaliste  a  extrait 
les  iScrtn«  ou  Tarin*,  les  Veuves,  les  Cm-becs,  les  PHy 
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dut,  le*  Boumreuih.  \A  difficulté  d'éUb?ir,  vnt  ta  Cft- 
nctères  duiinciif»  précm,  cos  difli-reiitos  coupes  aimi 

"bien  «l'ip  touiuî-  celles  qui  fonnent  l'ordra  de»  l'atsereaux, 
«  cxeri  t-  la  patii^nce  desori)itli<)lo(ri»tf»:  Lwvson  fait  des 
friii;;illi;-  une  rnmilU-  dans  laquelle  il  range  les  tti-wml», 
le»  Tis-ierint,  le»  Moiiifii<ix.  le»  Her^-cnnèt,  les  Dur- 
lecs,  1"?  Pultririfi<;,\M  Vo/i'iu*,  let  If.  Plusieurs 
do  ti  s  ^<  iii  s  >riiit  ensui(G  diTUr*  fti  s^us  jicnrcs,  on 
niri-s  :  iiiiHi  le  !;rnre  ihineau  comprcird  li-s  l>(/trv,  les 
Mliiin'.aux  propres,  les  l'in^-m^,  ]ei  Cluirc/mmrret^  et  li^s 
Lin'ittes,  les  ^rimc,  li's  PiliiU-f,  les  Douvii'inh,  (  t  plii- 
steiira  autres  groupes.  \*.  GcnlTroy  Saint-Hihiiio ,  diiu-i 
sa  C/a*.u/i'yilion  drs  Oiseaux,  établit  une  familli'  il'"» 
Friiiijii/ii/i-i!  ;  co  sont  les  pcnros  Fnngit/a  et  I.iyjia  de 
Linné;  il  li~.  r;ir.ici«'-rise  par  :  bec  court,  conique,  Opais, 
!  lui  fiii^  <T[jiM-,  (l':iiitros  fois  tniuli.'.  ù  IwrJs  inatidi- 
J<iil,mvs  droits  du  r  ■iitr;i:jl'>  ;  pieds  médiocres  ou  courts; 
taise»  non  OrunMjiiin  'i  ;  a^le»  moyenne'^.  Ils  fornieut  li*» 
tribtiâ  des  Fi  i/èi/i./ifif!  et  di's  Phy/ntomiftn  ;  les  pre- 
mici'»  ont  le  bec  non  deutdt' ;  les  srfunus  ont  le  Ixîc  à 
bi>rd.s  de»teli''*t.  Les  /■/•(/(vW/itvit  CDniprcnnenl  le*  genres 
Tisii  riii<,  Al'-'-ln,  lii  nnilt,  l'!rrtrnj,/i(iiir.  MdHiffJU,  (i")f- 
tiec,  lioutTruit,  Ihirf.-i'r,  /'»;>//)v,v^rc,  Iti-r-i-rotse.  F.iitin, 
le  prince  (J).  B'Minpnrre  a  donii6  !e  nom  de  Frin'/i.'- 
lUttBk  une  famille  dr  mui  outre  d.?i  /'u'v»',  r»,  qu"il  di- 
ViMtn  genres  Phicii^'r,  Emif!  izn.ir,  S/.i:inr'\  Ct'iivjn- 
Xinir,  Pitiflinar,  Lrt.ritmp,  Friivni iiii'V.  G.  H.  (iiay  a 
aussi  formé  une  famille  dc-s  Frtuijitli>l'  divi-'-r  (-i  iiPiif 
sons-familles,  parmi  li'S'jiielli's  unejinrle  le  ii'iin  ii'  F  'i- 
giilniù'K  et  renferme  treiitf  genres,  doiii  i  el  ii  ilt"^  Mot- 
iteaux,  .Nous  ne  pousseront;  pas  pins  Hm  cet  examen  ;  nous 
nous  eontentcron!»,  en  liniN  .uit,  de  citer  ces  psr'  lcM  d'' 
M.  Cierbc  ipict.  tie  dOrbtijmj)  :  ••  GrAce  i\  l'esprit  do  di- 
vision des  (N'oitliologistos ,  bne  dizaine  do  genm  ai 
forme  trois  cents.  Il  est  néanmoins  une  conoolntion  nu 
milieu  de  ce  dédale,  c'est  que  l'on  peut  regarder  comme 
des  nenrasosBox  bien  di'liinitds  let  sous-faniilleB  et(|uel'- 
quefois  les  gonres  comme  des  sections;  il  faut  regretter 
•eatenciM  la  coaipUcMkio  ioutilo  de  la  i^ynonymie.  » 
Cealiiili—ll  à  la  oaélliodB  adoptOe  par  notre  diction- 
nain,  MRM  «MMhnuMnt,  poar  le*  dtiffirsatM  aom-di- 
Tin«nata  MagUicit  à  wàm^  la  ciM*Mkado»46  Gavler 

(«WM  MOIRIM)). 

FBiRGIUitlSS,  FiinMnujBia,rBiiiewuBRS  ffocdogie). 
—  Vojves  FaïKciMJt. 

FltfPPi&B£  oo  Faitikai  (Eootogki},  frmtihw  oavArff- 
tMMé  Lia.  —  Espèce  de  MoUusqumêik  gnm Inaydlr 
(IVeéAM  4e  lioiul),  lemaiviaable  par  aon  InMtaia  «to 
oottar  ot  dioeorponr  mCaie  à  aa  e*qtiille«  à  meaiire 
<n'«lle  a'uaralt,  db«n  coït»  étrangcra,  ceamie  de  pe> 
tit«*  piwraat  ta  frapMBti  d«  nadréporea,  d'iwtm  co- 
qaitle*;  «n  ivMfa  aoBvaat  aoR  onUiie  coavart  d'âne 
lame  iKwéBi  Trèe^amidaWe  à  teutoa  ie»  antm  toa« 
pie»,  elle  a  aealaaiaiit  la  eoqaille  piiia  taeiée  oa  dé- 
primée, I*  spire  fortement  eartoée  i  aa  Iwie,  et  aaen 
peu  ombiliqutle.  Denys  de  Moatftnt  a  étabH  soua  te  nom 
de  Fripier  (Pkonu)  un  petit  genre  ayant  p(  ar  tf pe  la 
FrtjM'érf ,  qtie  de  Roiuy,  son  continoaieur,  nomme  Tro- 
chut  conchi/Ziophorua^  et  dont  totires  les  es-pèces  offrent 
la  sitiguliùre  propri<3td,  sii^aléc  plus  haut,  de  coller  à 
la  spire  de  la  roqniKo  tonîr.-.  sortes  do  cor|  s  étranp'rs. 

FIlIQLhT  ou  MoiNKM  hk  mois  Z'MiInpie},  Frinn>U't 
moHtana,  Lin.  —  Lsiièci  d  r 'l 'C/j'ij- du  penre  des  M-<t- 
tieaux  pf^'Pfenient  dit.s,  du  (j;rand  genro  Fniu/i/iit  de 
Linné  (voyez  FniN(.ii.i.e,  Moimiac}.  Plus  petits  et  moins 
familiers  que  li's  Mniueaiu:  dnmexUqurx  {F.  ihmeslim, 
Lin.),  il»  s'en  ditttingucnt  par  dcu.\  bander  blanches  sur 
les  ailes,  la  ti't<'  ron-se  en  ili  nsii>,  hlancle'  sur  ks  rût-'-s, 
avec  une  lacJii'  nujri',  la  ]Hiilrni'  et  li'  wntrc  eri»*  I  lane; 
la  leHti'ile  a  di-s  cnulrur^  m'iiiis  \ iv^  que  le  inul<".  Ors 
oiNeanx  suiif  -ans  ce- se  en  nioiiu  u u  n;,  la <|neuc  tonjoin-s 
freiillauie.  Ils  coiisir  lisent  leur  lud  dans.d<>s  irons,  sur 
les  arbres,  ft  parfois  ils  hC  servent  du  nid  des  liinm- 
dcllcs.  Ij»  (enie  li-  y  imul,  en  ^'  iiOicil,  sil  œufs  ^ul•^^  de 
0"*,021,  ^Tis  un  lirun  claii'.  slrics  di'  vin  (  t.  On  oiwjau, 
rû-pandu  dans  loiili'  l'Eurojn',  >e  tient  i- i  ii^m- des  liatii- 
talions  et  se  m'Mc  l'hiver  avec  les  autie>  m  <ineanx,  an\ 
pinsons,  bruants,  etc.,  qui  i-dniposent  ci  s  Ij.uides  di-  pi'- 
tits  oi»eau\  qiu'  nous  coiui.'iissons,  et  que  l'on  appelle  en 
général  des  Alrmieaux.  a  Lu  Hutuliouvi  eux  de  Bufluu 
{Loxia  ftmnburgiti,  (;n;el.}  n'est,  suivant  Cuvier,  (|ue  le 
friqtiel  déOguro  par  Albia,  Ois.,  I  il ,  pl.  34.  ■ 

FBJSSOtN  (Médecine).  —  Sentiment  de  froid  vioicnt  \ 
la  peau,  auquel  se  joignent  des  agitations  irrvgulières, 
des  seconssc-s  inégal<  g  de  tout  le  corps.  Le  frisson  est 
oattunl  Jora^u'ea  quittant  oa  lieu  dmad,  ea  ert  aaiai 


par  «a  tiM  vif  el  enWt,  ou  tawpilOB  a'y  eipeie  avac 
de*  vfttentnis  nrop  h>gere.  Il  m'eii  en  paa  de  aitae  da 

firfsso*  motbitio  (pii  accompaffite  les  maiedtaB,  oa  ^1  e* 

est  «n  des  proniiers  syniptAmes.  Dans  ce  ras,  H  peut 

Otrc  partiel  ou  gOnéral.  Ainsi  dans  les  flirres  typhoïdes, 
par  exemple,  la  chaleur  et  le  froid  sont  si  inegaleniont 
trpnriis  qu'une  partie  est  brûlante,  tandis  qu'une  autre 
p;(r.ilt  glacée.  Le  m.ilade  quelquefois  ne  peut  faire  la 
divtini-iioii  de  ces  deux  l'tat»;  d'.iutre»  fois  il  se  plaint 
d'  1111'  rlinlcur  ardi'tiie  ,i  l'inti'rii'nr  et  d'un  sentimont  do 
l'und  à  l'ex'ijricnr.  Ces  ^vmpt^imes  aniirMi'-i'rit,  on  L'f^iiij» 
ral,  un  Olrtî  ;.-ravp.  Les  lii  ^ri'S,  les  phli';.-;ims:i'%  d-  but-  nt 
le  pins  son\e!it  pur  If  iVis-o!).  On  l'j  reinar<|ue  au  dt  I  ut 
des  accé»  de  il.  vies  int.  rmiiieiites.  Lorsqu'une  pli'.i-g- 
n  .isio  st"  icrniinc  par --uppnrat.on,  il  8urvi<'ut  ordiiKiirc- 
ni'  iii  d' >  frissrins  ir  l'cnliers.  Il  faut  r.-aindre  nne  tiT- 
niiuais m  fiiiieuse  lor-nne,  d;ins  les  liovres  (.■ruiiiives, 
1 1  riipiii':!  l'i.mi  r.inipli'ii',  il  snivieiit  des  frissons viulenîs 
et  rtitiTvs,  .iccon.paiinc'i  d'autres  signes  pcrnioirut.  Les 
liémorrhapies  actives  sont  souvent  précédv d  iV.ssuns 
aux  e\tiY'nii!t''!i.  Dans  tons  les  ras,  Itirsqu'-  le  frisson  se 
tn.inii'i'su-  d;ins  une  reriain  -  maladie,  il  faut  observer 
:ivrr  attention  sa  dur' -,  sa  Inrce,  l'époque  de  son  rc- 
l'iiir,  s'd  est  p  iirial  on  partir-l,  et  examiner  srnipulou- 
si  iiieiit  I'  »;  si_iie.  ;.ivo:'.ibk's  ou  sinistres  qui  ra  conipa- 
ijnent  ou  |.- v  ii^iuf.  F — s. 

FlilSsOWI  Ml  NT  M-decine'.  —  Léper  frisson  qui 
d  ihi.i'  li' M  ;'i  1-.  '.  .  îat  tl-  la  pe.an,  que  l'on  nomcue  vul- 
j^aiii  in- :i;  ,tf  ixt  simple  fri- soniienicut  a 

lu  lus  de  valriir  diiiis  les  inalodics  que  le  frisson. 

I-  l;l  1 11.1, Allir.  noiauique»,  Fi  ilU/aria,  Lin., du  latin 
/m'j  /u  s  nirnet  à  jouer  aux  dés  :  allusion  liaiM  à  ta  co- 
rolle profoiidc.  —  Genre  de  plantes  Uonocotulédones 
périapennées.  de  la  famille  des  Lilia'^it,  tribu  des  Tuli- 
patée:  Les  fritiliatars,  dont  on  cultive  envhron  une 
vingtaine  d'espèces,  sont  des  plantes  à  bulbe  solide,  à 
fleurs  pendantes  aoHtairos  ou  KTOupén  au  sommet  de 
la  tige,  et  Manaontées  quelquefois  d  une  tonflb  de  IteiiiW 
les.  Etlw  eroiseent  en  Enrope  et  en  Atio.  Ln  F.  mé- 
Ifagriile  (F.  mekagrit^  Lin.,  du  même  mot  grec  qui 
algpUe  piittndéi^  appeMa  a«Ml  D&mkr  ou  Fmtnde,  à 
eatne  de  ses  fleora  nMHrqntadi  eendi  alternativement 
rouges,  blane*  ea  Jeanes,  eei  «ne  espèce  qui  habha 
les  pnis  humita  de  rEnrope  moyenne.  Ce  sont  de  Jo* 
lie*  flaars  d'aneanat,  à  lige  dimte  et  de  0^,20 
à  0*,3&,  faillie*  aUrtaca  et  linteira^  et  oui,  en  meit 
«t  avril,  dOHiwK  ta  Oeon  aemMublea  à  die  petites  tu» 
lipse  leasersfci.  Oa  lea  multiplie  par  catoux,  qoelaoe» 
Ibi* par  graioeat  aa  tenala  griw  ei  Aaia à  linafara ioar 
cunviaab  Oa  lae  eaavn  llUver,  La  A  eaarBiMM  im- 
ptrkUê  {F,  ùHBtriaHè,  Un.),  éÇm  aSên  IMqfmnimcnt 
dana  le»  JatdRM,  a  les  llaaiadHnwlanicMear  rouge, 
lafranée,  dispaata  ea  oDoronaa  eor  la  tant  de  la  ti|s 
tcvmiaie  par  va  IWecean  do  taMes«  et    '  ' 


tnntinopleetcoltivée, 
pour  la  pmniftre  foi», 
à  Vienne, en  1. S'] 0,  par 
Clusiiis.  i^lewtd'ua 
bel  effet  dans  les  par- 
terres, et  donne  se* 
bolles  fleur»  eu  avril. 
Klle  ilemundc  du  so- 
leil et  une  terre  bien 
lunn''-  et  n  •  retenant 
pas  rii'.iiniiliié  i  ni  lui 
tfl  fontruire.  On  la 
multiplie,  comme  la 
pirkédente,  de  caieux 
<|ne  l'on  reiir»^  to«iS 
les  trois  ou  quatre 
ans  en  relevant  l'oi- 
gnon pour  le  nettoyer, 
l.lle  ne  craint  point 
nos  liivei-s.  Il  existe 
des  variéi<'s  routes, 
blanclie»  et  jliiiiies 
donl.les.  La  pins  belle 
landais.  F.  ma  ru, ni 
r  ''t  la  lii-ant" 


FrlUlliirc  lm(»*rl»l». 


est  relie  rjroiltrt  cloches  àt^9  ITof- 
ri'intu'pi.'ihli!  par  sa  hauteur,  la 
de  ses  fleurs.  Les  bulbes  de  ceito 
niii  :it  lin  sur  .(Ci'e  et  vénéneux,  a-so/  ii'  à 
anivlar<V-  Irî-s  abtindante,  qu'on  avait  songé 
dans  ces  di-miers  teini)»  à  extraire  pour  l'aliinentation. 
Ou  a  enipli'véccs  bull>>s  en  médecine  comme  émollien, 
et  rOsi  hitif,  mais  seub  mont  à  l'extérieur.  On  cultive  aussi 

pour  l^omameat  ta  jardla*  la  F«  de  Ferte  {JP,  fcnkai 


pri(SSi-ii 
es|, èrr  ren 
une  in.'itl' 
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FRO  III 

Lin.),  e!>|)oro  à  Achm*  «o  grappo«,  nn  nnmtire  do  30  àlM 
U(  culoivofctrua  vUdat  b'iiuùlrt;,  iii<'l;iii:;e  de  vert. 

Car«cl.  du  genre  :  périitiithc  C'jIui-v,  à  ftditrkioM  00*-  I 
atveat«s  en  cloche,  et  immiraà  leur  Imm  d*«iM  AmmM  | 
net^ariffero;  0  duunkM»  drento,  odkéiMMflkMi  p^riio-  , 
tbe;  waira  i  0  loges  ootMMtni  da  aoaahwiw  ovul»;  ; 
mpwile  à  S  wt  <  m^jm,  G 

FROID,  toMiem  M  noiD  (Phjr^iquo).  —  Le  fraid  wt  ] 
•M  MDHtiAii  d^iiii»  naïui-e  sfH^ciate,  qwi  B*M«t  Mcinic  ' 
définitini.  Dans  Twdrc  physiologique^ catta  aanaaiion 
f ntièraHtaat  porwiuMUla  «i  four  atMî  dira  tÊAjeeiiw, 
aiacua  Mit  <|tieu  daiiaIa»intaia»âf«aiMUiiMa>,laadi*«r- 
>«■  Mnonnea  l'Mawivanl  i  d«i  dagvte  trte^UdiiMaiSi  at 
a  aratt  pin  nre  d«  «air  dana  la  BiteM  llaii  l'un  BavdMr 
da  front,  taïuli»  que  l'autre  ac  filniat  da  la  cM/cMC. 
Pour  la  Dii'tnie  pen^junc,  dn  poMilioi  wf dcJoim  fienvaM 
se  prtaaotor,  «oouita  la  nsonira  rcKpdrieoee  suiMUlta, 
trbi- ancionncniânt  e«<tiiRie,et  d'ailltnira  fori  inuJreManta. 

On  ploi  ge  iiuo  des  mains  datm  kW  l'eau  à  iiO"  eaviroo,  | 
c'c5(  à-(lir(r  à  peu  pri-e  di  la  phi!»  haute  temptirature 
<)vr<'llt<  puisse  sopportor,  et  l'autru  tians  un  mélange  , 
fi-ipoi-ituitie  do  lu  ou  16«  au  doe^out  de  ztH-o-,  Ion- 
quVlh'B  sont  ic^Uo  <{iii:l<pie  twtips  daus  ccstli  uv  haiu^, 
on  U's  relire  (.1.11  r  Ils  -t  iiiiHuila>ié>>Hi<t  iJniis  un 

vasi'  COlllCI).Uil  di' i'i'iiu  il  line  l; LllîaiiK!  lie  tli-^;r(.s.  iJiins 

ces  cirroiistajict;»  i'oUit'i'^iiicuj'  i  {)ix>iuii  uin'  .■.cn^ui  ii<.i 
de  fioid  tix-s-ntarquuc  à  la  mai n  qui  vient  do.  I  oiiu  .t  .ii)  . 
et,  nu  coiiiraire,  une  sensation  de  clialour  à  celle 
virnt  du  n.r  |;iiii:i-  fi  i.;oi        -  *-i'ti«'i-^|'<?i'ienccinoiilnîejue 
lu FrvMSiUi  it  de  iroidi-i  do  ciia  i.i,  l'-i  (i'.ibwd  une  aflairts 
de  comparaison,  iivaiiiilr  jin'iiiiio  un  ciir.-xcu-iî- dOiennin^i. 
C'est  ainM,  pur  Oisuiplc,  qu'i'ii  liu'      ci  apit-a  qucltuie 
tritipii  ili'  fjoid  rigoureux,  ui)*^  iriii)N;r.>iure  oxtiïricurc 
10"  amttiit:  ili  f. •sensations  du  cliak-ur,  t.mdis qu'on ele,  Je  ; 
résultat  est  al)-ijliiiiu'ut  iiivcni'j.  (.'••■vt  à  ciiusu*  de  ces  va-  j 
riatinni  (Ini,-,  Iv  itia^mmbun  pl)y!tinlo;ù>|ui' •i"'"  physi- 
fioii  n  i\  fums  ii  nu  moyen  d'appnJoiatioii  iiidij|)<  ndam 
de  toute  iiiilueuce  porsonnelle,  ce  moyeu  est  lu  liienncH 
un'trc  v«>3  cx  00  mol  et  1  LVPÉiiATcaES).  11  importe  tou- 
tefois d<-  no  pas  oublier  que  prc-cii4jmci)t  h  cau^e  de  colle 
indi-pcndancr,  l'iudicatiou  ihormotncU'ique  peut  u'i^lro 
qu'une  image  imparfaite  ou  infldùlo  de  lakciisalion,  et  , 
que  dis  liira  il  peut  être  opportun  d'étudier  celle-ci  on 
clIe-niCnie  et  de  m  rendre  compte  des  ûlomeaiit  de  iout« 
forte  qui  conlrilmeut  ^  la  produire. 

Lca  physiciens  ont  recours  &  dc«  métliodcs  diverse*  , 
Mur  produire  du  froidou  un  abai&veuieut  de  toiupérature.  | 

nii'thbik's  étant  surtout  utilisée»  pour  la  fubrication 
de  la  glace,  Iclecleur  les  trouvera  décrites  au  mol  Clacb.  | 

KnciD  (l'Iiysiolngic,  Hygiène — Cousidénlsonslerap-  I 
pcirt  dr  rinfluoncc  qu'il  exerce  sur  les  Ctrcsor|Uinia4ls.  le  '\ 
froid  o\cei>îir  e!>t  un  principe  da  luort,  il  refoule  la  vio  à  I 
l'iiiré:  leur  et  l'éteint  lo^^qu'il  dépawe  cartainai  lindioa.  | 
Slais  lorsTiU'U cat  modéré,  lois  au';uu       la  température 
e»l  assez  baue,  il  ;>eut  devenir  favorable  à  certains  «^tre4,  : 
par  la  lutta  qui  a'établii  alont  ootie  les  forcaa  de  la  vio 
«t  nafluance  drfbliiuutc  du  Tmid  ;  âuari  tayma'iMHit  mie 
II»  lionimaalaa  plot  btta,  las  plua  rÎMatw  aont  pi«ch 
fument  ceux  doa  aonaa  tenpéidaa  JWddaa;  Ift  on  traova 
CM  peupteade  haiiie  talUo,  da  beUacamatioiii  m  teint 
Henri,  brillatttada  biUtaoral  daaitud  qiu  canailbwnt 
les  populatioua  répaoduea  antre  la  détroit  de  Giliraltar  «4 
laltiHiia  trpioBMoBale.  An  delà  do  catie  aonai,  ta  Inita 
darient  fautgalo.  La  forea  vital»  buccombenl  sous  la 
Tlotpnea  de  leorredoatabte  adversaire, l'espèce  bumaine 
ee  rapctiw»,  «'amoindrit,  devient  plus  trapue,  tels  iioni 
lis  GroCnlandals,  les  Lapons,  le»  Esquimaux,  etc.  Ce 
n'e:>t  pa.4  ici  le  lieu  do  pré.<<eiiter  au  li  cteur  les  causes  de 
cetic  pn'poiidérance  do  la  vie,  de  celle  de  l'homme  eu 
parlictdiur,  dans  )es(  IhiuHs  d'une  lem|iératurefroide  nio- 
dé:  éi'.  Ce*  causc-i  pourruui  vv  e  plus  justeiuent  examinées 
nu  mot  IttsrinATioN.  .\iius  i  :ti  ju  lli  i  ii>  vuh nuni  ci  i  i  :  ! 
dans  les  pnys  froids,  rUuiuuuu  au  luiiiru  d'iinr  ain.o- 
R[  li  :c'  -uiH  I  ni  ail-de»--0U8  de  ii'ro,  >iuil  se  niaiiiii  iiir  .i 
ss  u  iiifM.Tàti.re  u  rmnie  de  40=  centi;^..  )l  ftiat  do.ic  iiu'il 
DT'  m1  i:  isi'  iiiic  quantili;  île  catoi  i<\:ir  ron  ^iiiOrahle ,  des  lu: s 
|nc()mbustien<|uiH'<ipi  n-  ealuid«;viiiéue;icuvti;paur  coU  , 
il  devra  manger  iM-aur.nup,  user  largement  d'une  alimou-  | 
talion  ajtotéc,  et  St-s  paumoi»proildroiît  nndé4'elepp«iinf>n( 
Cil  r,:ii[i.jrt  avec  l'éucrgie  fonctionuelli'  dont  ils  auruiu  be- 
soin pMur  activer  cette  r  irabustion,  s  iurr-'  du  caiuiitiue. 
Le  cœnr.atailiaire  <  t  aaieiit  d'j  cft  uilinirable  auHiVCoat  ut 
phyHologique,  devra  bu'jjr  la  niéiii"  iulluence :  sa  vi- 

âucur,  son  énergie  ét:ijit  augmentée  pur  la  stiniulalioii 
'uQ  sa»!  riche  et  abondant,  il  ouvorra  daus  toutes  laa  i 
pirtiea  dit  catfa  let  diûBBoiad'iiM  vitaliid  r"'r"lT,  ' 
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dont  Ic^  cons^uencea  sOfOM  lo  grand  développement 
physique  dont  nous  veuoii»de  parler. 

linaila  via  des  aniuiaus  «  davégéma  a. la  puto> 
nnaa  da  vMMaa  au  froid  joqa'à  piudama  dagido  sut* 
daaaa«f  da  idaae  at  laaaiaaavMMicoanilMitqu'àda 
Ibaida  aa  eiiaifct  poairtîiiia  «a  «ait  éa  kvow  oLdas  «ois 
d'insectea  qai  iMiMiriaaeBt  paa,  dit-un,  apete  avoir  été 
Milés.  Qwelinaa  pliMaa  téaimit  auwi  i  de»  Arairia  aeaci 
vtfe  i  leitM  aonUaiaaiMeaaoauaa,  da  liolMaa(  UbéEÎliw 
a  ru  le  noiwdev  en^flmuwBoaO'O*  aantig.  La  fium'Heigê. 
{Gakuttkut  aÙMht,  Ut>  ),  f»  ]j«/4e  #A«Mfw  (XraWii» 
aaroMM,  Un.),  et  quel<|uea  amiea  plaaMa  diaa  dlpos 
aanlaaant  la-naippan»  lipanaair  lama  dama» 

D»«a  -qaa  uenaaMwa'di»  plaa  hantr  il  ofanipah  pas 
ceaahwi'iine  paat-damiar  dala  fuma  a»d<  iatifneiir  amt 
aaAaUBi,ilteiifrdebaMa  kaaie  leacapaieraia  lhdd;«u 
caolnén^  U  piiaiid>i  u  la|iiiaieiij»du  fraid  vifsuir  l'euftiat 
détamiae  soaoent  ent  endurtHsiement  naoriudn  dn  tiMa- 
celkilaii<e  auquel  C.haus'sier  adoiind  lo  uoin  de  S;J<;.t<in» 
(du  grec  tcléros,  dur).  Tout  lo  monde  eonnalt  cette  cou» 
tume  des  anciens  Scytitos,  d<tt  Germaina,  de  laver  ioiiis 
enfunt»  avec  de  l'eau  glaoée.  Les  pouples  dn  Latiuni,  se* 
loil  Virgile,  se  vantstieiit  d'être  une  mce  dure,  et  IIOUS 
ploMgaous,  di»aiout-il8,  dau^  le  tluiive  clacjj,  iio%  cikfants 
:iiih-<iiot  iju'ils  >out  nés,  poui  les  endurcir  t'Ki'v  <jt'hi  i/m- 
1  tirnu.i  f!  uiuiii}.  Mal(cré  ce>  lieau's  e.vempliîs.  trop  hnjU- 
veut  cités  et  trop  souvent  mis  en  pratiipi'',  nous  ne  cotl- 
seill  jd»  pu*  aii\  niore&de  le»  imiter.  11  existe  entre  l'é- 
diicuie  i<  pl>yaii|U0de  nos  (^i du  is,  ent;^  lei  mtuurs  do 
iiolrci'pij'iuc  ut  ce  qui 66  pasMiti  du  .s  cm  temps  recnKs, 
do  trop ^'raiides  difliirences  potu*  que  nous  pui^sinns  <'ta. 
Ijlir  aucune  coniparai»on  raisonnable  et  seiisoi'.  .Nous 
uoiisboruaron^  doiic  à  dir<<  (pie  sans  (ouiberduns  unirxcé» 
contraire,  il  faut  certameuieiu  habituer  les  enfants  li 
supporter  lo  froid,  raaùj  dnus  une  mesure  comenuble  et 
en  consultant  UMMOun  leur  constitution  orioiiuillo,  leur 
état  de  santé  ImUIm),  leoUia»  aMiai  êum  toqnl  lia 

vivent,  tstc 

l,e  iroid  pmtt  causer  accidents  plus  o'i  n]<iini  gra- 
ves sur  les  corps  vivaaK.  et.  pour  ne  parler  quedecequi 
a  rapport  k  l'hominc.uous  iiit.Taus  las  gurçuros,  crovas- 
scs,  eufteiures  plus  ou  moins  profoudea,  da  gangr^es 
dites  par  congélAtion  de  la  peau,  d*  a  membres,  surtout 
les  pins  i^gnéa  da  ootra  oiesnlatoirai,  d«  aaa,  daa 
oreilles,  ata.  («afai  -BKaaumafr  rawaÉnnBwa,  Gaa»* 

Dtim  !ei  maladies,  le  froid  parait  gt^ué  rai  fument  benn- 
coup  plus  DuiMblo  qu'utile,  cxceplv  daits  les  cas  oà  !• 
production  de  la  chaleur  devient  «kcessive,  et  suMout 
lorsqu'il  s'a^t  dulroid  appliqué  luciilument.  UaiifMlM> 
ble  kUk  cieiûriaMion  des  plaies,  aux  rliumatieaNaf  h  la^ 
aoQt|«,attil«0aodo«aaaaroniiques,  acrofuleascs,  ans  en- 
lantt  prddiapoaét  aaaaaaaau,  etc.,  aui  poi«onno»  aujn» 
tes  aux  fluxions,  aui  isaax  de  dents,  aux  aifectiona daa 
ivins,  de  la  vessie,  à  oertaioes  sortes  de  spaamea,  da  aè» 
vralgia;  noia  c'est  surtout  dans  les  lésions  dea  oi«a* 
ne»  respiratairM  et  diuis  les  maladies  éroptiva  qaa  1^ 
doit  prendre  la  plus  gronda  prêtât  ieaa  mai  a  laftald  % 
U  «n  «Ida  ■énmionîqite  dana  la  caant  rt'aan  ainladlo  on 
a  lieu  da  taap«annar  qn'il  aa  prépaan  na  BanaaaMOtari* 
tiqua.  Le  froid,  an  eonmife,  pmrt  Maaaitftdaaa  laa  «ir> 
eonaïaaecs  suivantes  :  On  coiincU  toupie»  aarvkaaqa'on 
rêtlrâ des  appiicaiioiis  topiques  de  gUceand'aan  ntto' 
froide  daw  lo  aSKtiaaa  oénébrala  da  natare  inllain- 
nwtoira,  aaana  la  diilaoslan  des  podM  anévrismales, 
lachaleartnp  viaa  des  phlegmons;  les  bains  froids,  les 
donebm  dana  eartalaa  manies,  bypodiondries  et  dans 
d'autres  névroses  analogues,  ont  ausai  rendu  de  graiuls 
services.  Dans  les  fi<tvres  ardentes  de  mauvais  caracière, 
d.iii*  le  lyiuiu.'i  ou  a  qui'lipii  fois  obtenu  une  riMiii»- 
aiuii  n;ai'i|uée  au  niuyeii  d'un  b.iiii  froid.  Las  fi-e.tioas 
avec  la  jiluce  trr  s-^oiiwnt  calme  er-- crt-viiipes  alinees 
<liiiroJtl  le  l  iutuii.iu  di  s  cliuleiiqui  ^.  Un  a  encore  i m- 
ployé  avec  Mic<;es  les  alVtiïtoas  froide*  dmis  les  li  vr.  s 
aiaxKines,  dans  ks  sytic<i[>«s,  les  liputhyniii»),  dtiiia  lus 
liéinorr.iaj;ie<,  el  les  bains  froids  comme  loimpies  réac» 
uU.  liMi^  twiaiiis  spasmes  uervoux,  daus  Joà  migraines 
opini&ires,  on  n'a  pas  cr.ùnt  de  donner  des  lavements 
d'eau  elac^.  Enlïu.  dans  les  eniorses,  le  bain  fraid  local 
et  jiruloiiK  pendiiiit  pln»ieur:>  lieiires  a  produit  cie  bons 
ii;suli«(s.  .\<iu.s  n'avons  |ias  hehoin  de  dire  avec  quelles 
jirecauùoiislu  froiJ  doitétfe employ  é  coiuiue  moyeu  ilif':- 
rapentiipie  ;  adminialré  mal  à  propos, il  peut  produire  d'»s 
accidents  redoutables;  aussi  dans  1  s  cas  lît'uves  on  ne 

det  ra  y  avoir  recoimqne  sur  la  prescription  ^^^^^^°* 
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«BtiH^Ineirrmrnt  <;iipi  rHcio),  et  ditlW  M  CM  il  y  con-  i 
centralfon  de  la  chaloiir  vcn  les  parties  ccntralwt  i|acU  ! 
querots  cependant  il  c«t  général;  c'est  eo  qu'on  obaerrs 
surtout  Tcre  la  fin  des  fièvres  de  muuvnis  caractère  dltiw 
la  pesic,  dans  la  fièvre  Jaune,  dans  certains  empoiaon- 
nenitiits  par  les  venins  débilitants,  les  stupéfiant»,  dans 
la  tH5riotle  nlgidc  du  chioléra,  e(c.  F  —  n. 

i  ilOMAGE  (Agricultnrej,  du  nom  du  clayon  ou  forme 
où  le  froniape  est  égontiti  et  monté  —  Le  fromage  est 
uiv  pri'piii aiion  ahiiicniairc  extraite  du  lait  et  qui  en 
nnfcrmu  les  iiriucipcs  uutrilifs.  I.e  lait,  comme  OU  peut 
le  voir  à  l'article  "^P'-i  ial  qui  le  i-onrcrne,  est  crim[K»sé 
d'eau,  tenant  en  Jis.-.uluticiii  ou  en  susipeusioii  une  ma- 
tière grasse,  le  beurre;  une  matii-rc  sucrée,  Inlactine  ou 
lactose  ;  deux  inatièros  azotée^,  le  caséum  et  l'albumine. 
Sortant  de  la  mamelle,  ce  I  quide  est  à  nue  température 
de  3s»  h  iO*  ceniig  et  généralement  il  réagit  sur  le» 
teintures  végijfalL^  coinir.e  un  liquide  alralio,!!  cauMi  des 
sels  qu'il  tient  en  dissolution.  Mais  aimiuloimé  à  lui-  i 
môme,  le  lait  subit  au  cont<ict  de  l'air  etK'Icin  la  tempé-  | 
rature  des  changements  variés.  Laissé  en  repos  dans  un 
vaso  ouvert  et  par  une  teni|>ératuro  environnante  de  10^' 
A  JS'centiff  ,  le  lait  comm'*nr<»  p^r  rr^mer,  c'est-à-dire  i 
qu'on  voit  bientùtse  fornvr  à  sa  ^iirTare  iibn'  une  c^iuelic 
opaque  d'un  blanp  jaunâtre,  plus  li-gère  riue  le  rc^^te  du 
liquide,  puisqu'elle  !>ui-uat:e,  et  iineTon  nomme  \n.créin''. 
F.n  dessous  de  celio  couette,  ie  re^te  du  lait  a  pris  l'as- 
pect d'un  li'piidfl  opnlesceut,  iést-n'ineiu  h!cuaire,  rpie 
les  chimistes  nnnimeut  le  fénim  du  lait  ;  ?i  l'on  l'ii  si'parc 
la  crème,  ce  liriuide  rrmstitue  le /-ii^  ci  énr^.  .Mais  si  le 
lait  crèiné  coutiiiiio  à  demeurer  tranquille  au  couia.rt  de  | 
l'airctàla  n  Ouie  temiK'iraluro  (le  10'' à  i;",  un  mitre  I 
changement  ne  tarde  pas  à  se  produire.  Le  liquide  opa- 
lescent qui  était  resté  sous  la  couche  de  ciéuie  se  trou- 
ble  bicntél  par  la  formation  progressive  de  flocons  blan- 
châtres, le  lait  tourne  en  un  mot,  et  ces  flocons  réimis  par 
leur  poids  spécifique  en  dépôt  au  fond  du  vase  forment 
lerni//c'au-dessus  duquel  se  voit  un  liquide  irarispat-ont, 
verdAtrc  et  d'un  goût  aride,  c'est  le  pehi-lait,  que  sur- 
monte toujours  la  couche  de  crème  à  la  surface  libre  du 
l«t.  Les  chimistes  expliquent  «insi  ces  divers  changc- 
nentot  aux  premiers  moments  du  «éjeordu  lait  à  l'état 
de  repos,  les  globules  de  hourro  suspendus  dans  le  lait 
rcn)ontcnt  peu  &  peu  vers  la  surface  libre  en  vertu  de 
Jeor  légèreté  spécifique  et  leur  accumulation  y  forme  la 
COadw  decréme.  lÀ  sérum  ou  luit  cn'tité  ne  contient 
pins  qne-l*  iKiin*  oa  suciti  de  lait,  le  «laéum,  l'ellm- 
mine  et  nue  trèe^bîMe  quai)tiiéde  bbone.  Le  fbrniaitiea 
du  caillé  ou  eoegniiUon  du  Uit,  ettprafoqw.'e  par  une 
«lléralimi  du  auere  de  lait  en  prtecnee  dit  eaaéom  ot  de 
l'allKmlae  i»  c^atact  derair.  Dana  cea  eondiiioi»,  la 
laeiiiM  eu  tncw  de  lait  donne  naivaaee  à  Udeeerfaloo 

Ïnaïuiié  d*aeida  lactiqne  qui  détcrmioe  lajwiclpitatioii 
a  eaaépn  m  Mttvrant  U  fHhe  quantité  de  aoude  à  Im 
ikvear  de  taqoeile  cdid<d  était  dissout.  La  Mtit4aH 
eoaeerve  «naiiolutioD  ralbmnine,  que  l'élmllinon  du  H- 
i|aide  peut  coaguler  à  son  tour  en  groe  flocona. 

Les  changements  que  subit  le  lait  sont  un  peu  diffé- 
rents, si,  au  lieu  de  le  laisser  descendre  à  lO»  ou  ii»  de 
température,  on  le  maintient  à  9&*  ou  3f>*.  Alors  la  for- 
mation du  caillé  a  lieu  avant  que  la  crème  ait  eu  le  temps 
de  se  former  et  toute  la  masse  du  lait  s'est  partagée 
bieniét  en  deut  parties  seulement,  le  caillé  et  le  potitriait. 
Le  beurre  est  dans  co  cas  mêlé  au  caillé  et  forme  une 
masse  solide  contenant  nue  (lOition  considérable  des  prin- 
cipes du  lait  et  propre  à  faire  ca  qu'on  appelle  àa  fro- 
nu/ije.  Kuliu  la  formation  du  caillé  peut  fnre  prov(jr|\i('T' 
etr^udue  très  rapide  par  l'introduction,  dan»  le  lait, 
d'unacidouu  d'une  matière  feraMaUadbie  partIeaUère 
que  l'on  nomme  la  /ircït/rf?. 

I.a  labricaiion  des  fromatres  repose  sur  CCS  propriétés 
du  lait  et  les  opérations  dont  elle  se  compose  sont  tou- 
juiK.s  1(  s  niômcs.  On  fait  d'abord  cailler  eu  confjuler  lo 
lHii;\  une  température  d'environ  ;i(j'et  k  l'aide  delapré-  I 
Bure.  On  divi.sc  ensuite  le  caillé  cri  menus  fragments 
pour  donner  i'--ue  nu  [H  tit-lait  qu'il  retient  dan»  toutes 
tes  parties;  puis  on  sépare  avec  soin  le  ))erit-lait  du  caillé. 
Qtielqu<  s  Iromapes  sont  pn'-parés  h  ctiauj  et  doivent  k 
celte  circonstance  lo  nom  de  froin/ifjts  cuits  ;  les  autrcSt 
que  l'on  peut  appeler  frufnaijes  mis,  sont  tanidt  destinés 
à  être  consommés  peu  de  temps  aprèsqu'its  ont  étéfaits, 
tantôt  ré«eriés  à  une  oonserration  ^ilus  ou  moin?  lontrut». 
Les  premiers  sont  des  frcmaget  cnu,  ntous  et  fmi  f, 
les  au  rts  hont  des  frcmnijei  crus,  moût  et  s/i/é-i  ou  dos 
fronifif/''s  crut  à  ^<i^e  jneisurée  et  s(il''f.  I".n  otitre  do  ces 

CAtt^ories  distinctcade  ixomagei  i^aot  une  râleur  corn- 
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msrclate,  en  ftkbrique  dan»  les  flnroM»,  poor  les  besoin* 
dome-siiques,  des  fmmttgt»  dite  mai^i'C!»,  parce  que.  laiS' 
sant  aigrir  le  lait  à  1(1*  ou  1%;  on  recu^lte  d'abord  la 
crème  pour  faire  dn  beurre,  puis  ou  fait  le  fromage  nvcc 
le  lait  écrémé.  Lesfroma«:ns  faits  avec  du  lait  non  écrftmé, 
comme  tous  ceux  que  j'ai  indiqués  en  premier,  sont  par 
opposition  désigné»  sous  lo  nom  général  d«  fromntjes 
sect. 

La  présure  f\\\<i  Von  emploie  pour  faire  cai'lcr  le  la't 
est  une  matière  extraite  de  la  membrane  du  quatrième 
euomnc  ;ou  aiitletté)  du  vfttu  non  sevré,  et  on  se  lapro- 
curc  par  diversprocé  iéi  dont  rtmcun  repose  sur  une  re- 
cette empirique.  Voici  l'un  des  plus  employés,  tel  qoa 
l'indique  M.  le  profcssetir  lîoussîntranlt:  «  On  prenddcs 
caillettes,  on  en  relire  le  bit  caillé  qu'on  lave  à  l'eau 
froide,  puis,  après  l'avoir  mêlé-  à  un  volume  de  scl  égal 
au  sien,  ou  le  remet  dans  l;i  caillette  qu'où  a  préalat)!e- 
meni  bien  huée.  On  placc  alors  dans  un  vase  de  i^iès  plu- 
sieurs de  ces  es'.oroacs  de  veaux  ir«mpli«  de  i!:rumeau\  do 
lait  caillé  salé;  ou  les  couvre  d  une  forte  saumure  destl. 
Quelques  jours  apros  Pou  retire  les  estOHiac»,  on  saupou- 
dre de  sel  "t  on  les  fait  séc!icr  \  l'air.  Un  morceau  de 
l'estomac  de  oaiilette  de  veau  ainsi  préparé,  d'une  sur- 
face do  0",0"î  carrés,  mis  ,^  infuser  penilaiit  duo/L'  à 
quinze  Iteures  dans  Oi,fl;'  à  ui,(i;t  d'eau  liéïk-,  dotiiie  un 
houille  rajeib'i- de  roii^^uler  I à  15  litrC''!  de  lait.»  Une 
ui-iinere  plus  i  \ péilitiv  e  de  fain"  a^ir  la  pn'sure,  cousisfo 
sim[i|i'mont  i\,  piou;.;er  daus  le  lait  un  nioi-ci-au  de  cail- 
lette de  ^  eau  euve;o)i[ié  dans  un  nauet  de  lin.;e.  La  ma- 
tière que  le^  cliiiiiistes  ont  e\trnite  de  la  muqueuse  sto- 
macale des  mammifères,  cl  que  Wasmaun  iqni  l'i^la  lo 
premier)  a  nomrjiée  la  pe/'sine,  jouit  aussi  de  la  pro- 
priété de  cailler  le  lait  sans  l'intervention  d'un  acide,  et 
c'est  elle  »ans  douto  qui  constitue  lo  principe  actif  de  la 
présure;  au<isi  M.  Deschnmps  prépare  t-il  uno  infusion 
alcoolique  de  muqueuses  stomacales  de  porc  ou  de  veau, 
qui  est  une  présure  très-officace  et  facile  à  conserver. 

L'habitude  do  faire  la  pn^siirc  s'ert  en  gnimle  p&ftla 
perdue  parmi  lo»  ménagères  de  nos  campagne»;  un  grand 
nombre facllètent  toute  préparéo.  Les  ménagères  suisses 
conservent  aéchées  des  caillettes  de  veau  de  2  à  i  sc- 
maineet  qaelquea  Jonra  d'avance  elle*  coupent  la  cail- 
lette en  morceaux,  la  Auit  tienper  dans  un  litre  do  pétil- 
lait et  y  ajotitent  un  pan  de  scl  ;  elles  out  ainsi  une 
présure  liquide  qu'on  prépsM  an  Air  et  à  memre  des  be- 
soins La  force  de  la  prasure  est  grande,  et  e^est  un  tahmt 
d'ex|iérienoe  que  de  savoir  déterminer  la  qnantité  cpi.'tt 
convient  d'employer;  cette  quantité  dépend  do  la  oatme 
même  dto  la  présure  que  l'on  emploio;  pals  il  en  fimt 
moine  en  été  qu'en  Idvor»  le  lait  non  écrémé  on  exig» 
plus  qne  le  lait  crémé. 

Après  ces  rensetenefflciiti  fénéranti  snr  l'agent  pria* 
eipal  de  la  fabrication  des  fronaftea,  qu'on  me  permette 
do  citer  quelques  lisneo  de  Pelis  Villeroy  :  «  Quoique  le 
lidtaoit  to«yonnte  mas  do  tous  les  fh>mnjsoa,  sans  ,idd:« 
t&m  d'aneune  aotie  anbttance,  cependant  clmque  pay^, 
Cfaaiqiie  canton  a  une  espèce  panir  ilièro  de  froinage  qui 
varie  antant  par  la  fbrme  que  par  lu  goût.  Nulle  part,  il 
n'y  a  de  socreis  dans  la  fabrication  dos  fromages;  tous 
les  procédé  out  déjà  été  décrits,  et  cependant,  en  cela 
comme  en  toutes  choset,  la  pratique  est  nécessaire,  et 
celui  qui  vottdra  faire  des  fromages  d'après  les  prescrip- 
tions d'un  livre  s'exposera  à  des  mécomptes.  Le  fermier 
qtii  voudra  faire  la  spéculation  de  convertir  en  froinaiçe 
le  lait  do  ses  vaches,  fera  prudemment  de  no  jias  5  en 
rapporter  seulement  à  la  théorie  et  de  recourir  d'abord 
ù  la  pratique,  c'est-à-dire  de  l'aire  venir  uo  fromapr,  oti 
d'viivoyer  en  apprentissage  dans  uno  fromagerie  bieit 
conduite  celui  qm  doit  d-  venir  fronia-'or.  •  Je  pense au^si 
que  dans  un  livre,  et  surlout  d:uts  un  livre  dC  rcnseigno- 
nii'iiis  élémentaires,  il  ne  faut  son;;cr  ;\  donner  aucune 
r  ■l  ene,  aucun  procédé  du  fabrication  des  froin.age>>  dans 
l'ospoir  de  venir  en  aide  aux  débutmts;  il  faut  se  («ruer 
î\  indiquer  au  public,  pour  saiisf.iiro  une  légiiirnî  cu- 
riosité, les  prinjipiiux  tr.iiîs  de  telle  ou  telle  fabrication. 
C'est  dnns  cet  esprit  que  je  vais  passer  en  revue  le» 
principales  espèce»  dû  fromages  ;  la  plupart  ét.iiil  fabri- 
qués avec  du  lait  de  vache,  toutes  les  fois  que  Je  110  raen- 
tioi'Uerai  pas  spécialement  l'emploi  d'une  autre  naturo 
de  lait,  c'est  do  celui-là  qu'il  sera  qu-:-siion. 

Faouvr.F.s  cpits:  I"  From'xyc  (te  t'imyrrr.  —  Ce  fn)- 
tnae*»  céK"hr<.»  doit  son  nom  h  un  i»etit  viUn^e  suisse  du 
canton  de  Frihouic.  nommé  G'  trrs  et  dont  nu  a  fait  par 
co-ruption  (.r'iiji-ri .  La  Suisse  est,  en  effet,  le  pay^  oH- 
pinel  de  ce  fi  nurige  qui  se  fabrique  aujourd'hui,  avec  une 

égale  perfection,  eu  Franco  dans  le»  Vot^  le  Jura  et 
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l'Ain.  On  le  désigne  damt  cenaiaea  contrées  sous  le  nom 

de  Vacheltn.  Le  fiximiig^  de  Gruytire  n'est  bon  que  lors- 
qu'il est  fabriqué  eu  ftraiide  masse  avec  de  bon  lait  ré- 
cemment trait.  Sa  Tabrication  exige  on  outre  une  expé 
rieuce  consommée  et  doit  être  I  ocrupation  habituelle 
d'un  môme  homme.  Auui  cette  indu&trie  eat-elle  fondéo 
sur  une  association  spontanée  d'un  certain  nombre  do 
petitjt  cultivateurs  metiant  leur  lait  en  couiroun  et  con- 
fiant à  un  homme  expiériiuenté  dons  cotte  fabrication  le 
soin  de  convertir  ce  lait  eu  fromage  et  de  tenir  compte 
des  droits  de  chacun  sur  len  produits  Ces  asaociatioos 
portent  en  Suisse  et  dans  le  Jura  lo  nom  de  fruitières, 
et  l'on  nomme  fruitier  l'homme  chargé  de  fabriquer  le 
froma^.  Celte  curietise  institution  remonte  à  plusieurs 
siècles  et  chaque  fruitière  a  pour  code  un  rt^glement  écrit 
signé  par  tous  les  membres.  C<-s  règlements,  tous  conçus 
sur  le  même  plan,  se  renouvellent  tous  les  six  ou  dix  ans, 
et  fixent  les  conditions  dan»  lesquelles  le  lait  doit  éiro 
livré  par  cha(|uo  av>ocié,  \\is  mesures  de  surveillance  aux- 
quelles chaque  associé  ne  peut  se  refuser,  la  vente  des 
fromages  ot  la  répartition  do  ses  produits  entre  les  a«o- 
ciéb  suivant  leur  apport  de  lait.  Une  commission  et  un 
président  nommés  au  scrutin  parmi  les  associés  veillent 
aux  intérêts  de  tous,  tiennent  la  main  à  l'exécution  du 
Higlement  et  prononcent  les  peines  qu'il  comporte  contre 
les  délinquuits  Le  fruitier  est  un  homme  aux  gages  de 
la  société,  chaque  Jour  il  reçoit  le  lait  de  ch.tcun,rc  me- 
sure et  marque  sur  une  laillo;  dès  que  la  taille  d'un  des 
associés  indique  qu'il  a  app.>rté  assez  de  lait  pour  faire 
un  froniajie,  le  fruitier  trnvaille  à  son  compte,  et  ainsi  de 
suite.  Le  fromage  fait  est  marqué  du  nom  do  l'associé 
et  mis  en  râ&crve  avec  les  aiities.  La  vente  a  lieu  en  grus 
une  ou  deux  fois  par  an,  ot  lo  fruiiier  répartit  raig<>nt 
aussi  6t  entre  les  intéressés  Dans  les  Vosges  on  ne  re- 
trouve pas  ces  sorte*  d'a^sociation8,  la  fabrication  des 
fromages  dits  de  Gruyère  se  fuit  dans  des  habitations  spé- 
ciales en  bois  de  sapin,  nommées  chaumes  on  markaim- 
rief,  et  le  pitre  qui  y  rés-ide  avec  ses  vaches,  les  soigne 
et  fabrique  les  froin.igcs,  te  nomme  le  murkaire.  Ces  ha- 
bitations sont  situées  sur  leu  plateaux  les  plus  élevés  des 
Vosges,  et  le  markaire  y  réside  depuis  la  fonte  des  neiges 
(mai)  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Les  vaches  dont  il  em- 
ploie le  lait  sont  louées  par  lui  pour  six  mois  en  vue  de 
son  industrie 

La  fabrication  du  fromas;e  de  Gniyèro  a  été  décrite 
exacteniPiit  par  plusieiir»  auteurs,  M.  P.  Joigneaui  ra- 
conte ainsi  ce  qu'il  a  vu  lui-même  à  In  fruitière  de  Champ- 
vaux,  pri-s  de  Poligny  (Jura)  •  Im  iginez  sur  le  rdté  d'une 
large  cheminée  de  village  une  sorte  de  petite  potence  en 


Fi|.  lioa.  —  Ckaadlèr*  fétu  I*  hbrictlioi  du  bvai(«  J«  Gr*|ir«. 

bois,  composée  d'un  arbre  vertical  tournant  sur  lui-même 
i  *î  •"'1°''"'"^  «l'nn  bras  horizontal,  auquel  on  suspend  une 
I  cliaudière  pouvant  contenir  jusqu'à  260  ou  3nO  liti^. 
I  au  tiers  écrémé,  puis  on  chauffe  jus- 

qn  à  25*  avec  du  bois  de  fagots  parfaitement  sec.  Après 
cela,  le  fruitier  saisit  le  bras  de  la  potence,  fait  touruer 
I  arbre  et  amène  la  chaudière  à  lui,  en  l'éloignant  du 
j  foyer.  Alors  il  exécute  le  détail  le  plus  délicat  de  Topé- 
ration,  qni  consiste  à  coaguler  ;ou  cailler)  le  fromage  au 
moyen  de  la  présure,  qu'il  essaye  d'abord  daiia  sa  grande 


cuiller  en  bois,  aAn  de  s'assurer  de  sa  force.  Il  en  faut 
enviixin  un  demi-litre  pour  2.'iO  litres  de  lait,  un  peu  plus, 
un  peu  moins,  selon  la  saison .  Au  botit  d'im  quart  d'heure 
approchant,  le  caillé  est  entièrement  formé.  Le  fruitier 
le  divise  de  son  mieux  avec  la  cuiller  ou  une  espèce  de 
latte,  puis  il  achève  la  divi.sion  avec  un  bra^soir  qu'il 
agite  dans  la  chaudière,  de  manière  à  imprimer  des  mou- 
vements dans  tous  les  sens.  Il  pousse  de  nouveau  la  chau- 
dière sur  le  feu,  tout  en  continuant  de  brasser,  jusqu'i 
ce  que  la  température  arrive  à  ;)2*  ou  33*.  Il  s'arrête  le 
ttmps.néccs.saire  pour  éloigticr  la  chaudière  du  foyer, 
puis  il  continue  debra-^ser  pendant  un  quart  d'heure  en- 
viron, jusqu'à  ce  que  le  caillé  très-divisé  présente  une 
couleur  hianc  jaunâtre,  forme  bien  la  boule  de  pâte,  et 
craque  un  peu  sous  la  dent.  Le  caillé  abandonné  à  lui- 
même  se  sépare  du  petit-lait  et  ne  tarde  pas  à  se  déposer 
entièrement  au  fond  de  la  chaudière.  I.e  fruitier  prend 
alors  une  large  toile  blanche,  saisit  un  des  côtés  de  cette 
toile  avec  les  dents,  roule  deux  ou  trois  fols  le  côié  op- 
posé autour  d'ime  baguette  en  bois  très-flexible,  et  tenant 
la  baguette  en  question  par  les  deux  bouts,  la  plonge 
huriz'jntalcmeni  au  ftmd  de  la  chaudière,  la  fait  glisser 
sous  le  fromage,  la  ramène  au-dessus  du  petit-lait,  et  la 
lâche  ensuite  pour  saisir  la  serviette  par  les  quatre  coins 
et  ^ortir  lo  fromage  de  la  chaudière.  Il  donne  à  ce  fro- 
mage le  temps  d'égoutter  un  peu  et  le  porte,  enveloppé 
de  son  linge,  dans  un  moule  en  fuiine  de  cerceau  de 
tamis.  Il  lo  soumet  à  une  forte  pression  au  inojen  de 
poids  ou  d'une  vis,  et  le  transporte  dan»  ta  cave  le  lende- 
main on  le  snrlendrmain  au  plus  tard.  Là  le  fromage  est 
frotté  tous  les  jours  et  dans  tous  les  m>iis  avec  du  sel  pilé, 
jusqu'à  ce  que  la  meule  (ma-^se  de  fromage)  n'en  absorbe 
plus  et  reste  hinnide  à  la  surface.  C'est  l'affaire  de  deux 
ou  trois  mois.  Le  petit-lait  qui  reste  dans  lu  chaudière 
après  l'enlèvement  du  fromage,  n'a  pas  la  traiis]>arenoe 
de  celui  do  nos  petites  laiierios  de  campagne;  il  est 
blanchi  et  troublé  par  le  caillé  qui  n'a  pu  être  saisi  avec 
la  toile.  Dans  le  Jura,  il  porte  le  nom  de  Serai.  On  no 
le  vend  pas,  on  le  donne  aux  ]>auvres  gens  de  rendrt>it.  » 
(Livreule  ia  Ferme,  2*  part.,  c.  18.) 
I  Le  bon  fromage  do  Gruyère  a  la  pâte  jaunAtrc,  line, 
moelleuse,  fondant  aist^meut  dans  la  botiche,  arec  de» 
I  trous  ou  yeux  sssez  grands,  bien  arrondis,  asiez  peu 
I  nombreux.  Les  bons  fmmages  restent  I  an  1//  ou  2  ans 
I  au  magasin  où  on  les  retourne  et  les  frotte  chaque  se- 
I  maine.  En  Suisse,  on  fabrique  trois  qualités  de  fromages 
de  Gruyère  :  les  from.iges  gras  avec  du  lait  qui  a  conservé 
toute  sa  crème;  les  fromages  ml-graa  avec  la  traite  du 
matin  intacte  et  celle  de  la  veille  écrémée  :  les  (romages 
maigres  avec  le  lait  écrémé  Les  fromage»  du  Jura  et  des 
Vosges  corrtspondent  aux  fromages  mi  gras,  et  c'est 
parmi  les  fromages  suisses,  ceux  <|u'on  trouve  le  plus 
conuiiunément  dans  lo  commerce.  On  estime  qu'il  faitt 
ItH)  à  200  litres  de  lait  |ioiir  f.iire  un  fromage  mi-gras  de 
3!)  kilO(:r:imitieA.  Chacun  de  ce*  fromages  e»t  un  pain  en 
fiinue  de  dis^pie  haut  de  0~  I2oii0'',iâ.  M.  le  profej>s«Mir 
ltuu»siiigault  a  trouvé  la  c>.>mpositiun  suivante  en  analy- 
sant du  fromage  de  Gruyère  de  bonne  qualité  : 

r«t«um  et  autre»  miliirri  aiotée*   4S.lt 

beurre   U,6 

Sel  manu   5,0 

Esu   31,6 


tOO,0 


De  100  de  fromage,  ajoutc-t-il,  on  a  retiré  0,71  d'am- 
moni.v|Uo  toute  formée. 

2*  Fromage  de  Fnrmesan.  —  Malgré  son  nom  ce  fro- 
mage se  fabriqtie  surtout  dans  le  Mihiiiais  et  par  des 
procédés  analogues  à  ceux  que  je  viens  d'indiquer  pour 
le  fromage  do  Gruyère;  la  chaudière,  bien  que  notabl«. 
mont  plus  grande,  est  d'ailleurs  installée  de  même.  H:iit 
on  se  sert  de  lait  écrémé;  on  chauffe  à  40»  avant  de 
mettre  la  présure,  et  jusqu'à  i>0*  après  l'avoir  mise;  on 
introduit  dans  la  pâte  un  peu  de  safran  pour  la  colorer 
eu  Jaune;  enfin  on  se  contente  do  presser  le  fromage  sous 
une  grofse  pierre,  sans  recourir  à  une  presse.  Il  en  ré- 
suite  une  pâte  plus  cuite  que  celle  du  gruyère,  plus 
pauvre  en  beurre,  plus  sèche  et  plus  gri-nue,  qui  se  râpe 
facilement  eu  poudre.  Un  fromage  de  Parmesan  de  3& 
kiiog.  exige,  selon  Desmarest,  le  lait  écrémé  donné  en  24 
heures  par  7U  vaches  suisses  et  le  travail  de  (!  hommes 
occupés  soit  à  l'étable,  soit  à  la  laiterie.  Aussi  on  ne  peut 
fabriquer  ce  fromaee  que  dans  des  fertr.es  ou  par  des 
associations  de  cultivateurs  disposant  d'une  centaine  de 
vachei.  Le  froma^te  de  Parmesan  se  vend  en  pains  moins 
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On  fait  aussi  dans  le  (Santal,  on  jiiii)  ou  juillet,  de  pe- 
tits fromages  de  S  à  6  kilog.,  impro/m  ment  nomms'-.  fro- 
mages de  Roquefort,  parce  que  leur  as[>«ct  et  leur  goùi 
prAieiil  à  cette  confusinn. 

2*  Fromnget  nny'n  f,  de  jiâle  frrmeerue.  —  I.a  fabri- 
cation d»"*  frotriajrcs  est  en  Anplpirrre  »ine  indn^irif  ;ipri- 
COle  très-importante,  et  parmi  les  produit»  qu'elle  liimrie 
fignreot  avec  éclat  lus  fromage<*  renommé»  (if  Chfiter  on 
du  Chenhire,  de  Glouff^ler,  de  N'tt  foik.  de  Sii/ton,  de 
Wiltthire,  du  Suffulk.  f.r  ^ont  des  fromages  destiniis  à 
une  asoei  loogtie  conservation  et  toits  <mt  ps«»é  nom  la 
presse. 

Le  Cff  ^ter  est  pn'paré  avec  \f  lait  du  matin  anqnrl  on 
ajoute  celui  Je  la  veille,  non  i^cr^mé  ;  on  chniifTe  \  ^0" 
environ,  on  colore  en  rouge  avec  le  rocou,  on  met  la  pri5- 
L>tire  et  on  tient  cliniid  pendant  une  demi-lienre  Pnii, 
par  line  loiicno  manipuiaiion,  le  caillé  est  tKjparé  du 
jx  iit  lnii,  divisé  et  salé.  Au  bout  de  8  heures  il  est  mis 
à  la  pres>»o  sou»  laqu*»lle  on  le  fient  8  heures,  en  ayant 
soin  do  le  percer  de  Hues  broches  en  fer  pour  faciliter 
l'i  c  uilr  iiient  dn  petit  lait.  On  recommence  le  jour  Kuivnnt 
(1  l>i  tn)i--iènie;  apré-t  quoi  il  est   mis  su   saloir  où 

00  Je  Ihitie  de  a«l  pilv,  et  oo  le  iait  ptonger  2  oa  « 


Iftrgea  et  plat  4pti«  que  ceux  du  gni>'ère  ;  ils  pbsent  10, 
Met  quelquefois  nO  kilog. 

5*  Fromage  de  Bi-ess*.  —  On  fait  dans  le  département 
de  l'Ain  une  ex[^ce  do  fWimn);"  cuit  qui  a  qneliiue  ana- 
logie avec  h's  deut  précédent'- ;  on  chaulTe  Jusqu'au  point 
ou  commence  l'Obullition  10  à  \'i  litn-s  de  Init.  on  mé- 
lange dans  ce  l.iit.  pendant  qu'il  est  sur  le  feu.  une 
pincée  do  aafran  incorporée  et  mêlée  à  30  gramme»  de 
fromage;  on  retire  du  feu  et  on  met  la  préxun*.  I><  fro- 
majieest  ensuite  enlevé,  égoutté  dans  une  loilf,  en 
presse  quelques  lieures.  placé  eu  cave,  salé  h  ou  G  junr> 
aprî>&,etla  salaison  se  fait  tous  lesjourspendant  gn  mnis; 
on  le  sèche  ensuite  en  to  retournant  et  le  nettoyant  de 
tempA  en  temps;  il  e  r  f>i.r:iii  boni  de  7  à  8  nmis. 

Frovacbschi^s  a  p\tk  rr.BME:  t'  FrmHugeii'Auiergne 
ou  'lu  Cantal.  —  M  Dnffoure,  dans  le  fourn.  tT Agri- 
culture praii^pte  lAii'i.  iHâ9.  t.  II.  p.  I8&)  a  fort  bien 
décrit  (a  fabricatic  i  i  liry,  r  omagc'»  dans  les  montflgne>.  du 
Caaial,  à  Salers,  &  Annilac.  Je  ne  pnts  qur*  rO^iumer  ici  ! 
trH^uccinctement  son  traviul.  lait,  trait  rcg  il  èn 
ment  deux  foi»  par  jour.  e->t  pa-^^é  an  tamis  de  crin,  piii-- 
mis  immédiateineni  en  pr-Mi  -:-  Ix-  caillti,  formé  en  i 
quarts  d'henre  environ,  fst  . ensuite  divisé  et  rompu  en 
tous  sens  avec  une  s^ine  de  spatule  en  bois  nommée  i»^- 
«ofi?oa  fiTt.Hiau;  m  enlève  Ip  petit  lait  avec  une  cspè  e 
d'ëcuelle  en  bois,  puis  l,i  pàto  mise  dans  un  v.ase  à 
fond  troué,  est  placée  sur  une  table  en  bois,  lerminéc  à 
une  extrémité  en  bec  de  rigolti.  «  Le  vaclier,  les  bras 
nus,  le  pantalon  r«ttrou»sé  juMin'an-de&sus  du  genou, 
monte  sur  la  table  et  comprime  ceiie  pâte  avec  se»  bras 
et  ses  Jambes,  de  manière  à  faire  sortir  le  reste  du  petit- 
lait.  Cette  opération  ne  dure  pas  moins  d'une  heure  el 
demie  ;  à  tort  ou  i  raison,  on  est  convaincu  dans  le  pay^ 
que  la  chaleur  des  merobrea  intervient  potir  donner  la 
qualité  du  fromage,  et  l'on  dit  du  vacher  qui  cherche  h 
abréger  ce  travail  fatigant  ;  C'est  un  roanvais  ouvrier,  il 
ne  fait  pM  aaset  travailler  les  iienoui.  •  Des  mains  du 
vaclier  tort,  aprta  eett*  dpératfcm,  iino  nuww  de  pâte 
que  l'oo  Mmmo  la  Mmtf  on  la  met  dans  un  grand  ?a8<- 
ôà  on  la  lalMe  fennwiler  pondant  4k  lieurea,  et  ^al  la 
MOd  bien  itpongieiise.  Alors  on  l'éniiette  soignOoMUant, 
on  y  mêle  du  sel  bien  également  et  on  en  rooplU  nn 
moule  ea  bots,  do  fbnna  «grliadriquo  que  l'on  nomme  1» 
/bumte.  On  touoMt  ooiatio  le  tout  fc  la  presse  pondant 
34  heures  et  on  met  le  froMage  dans  la  oave,  oi  on  le 
aurveille  avec  soiit^  et  «4  «n  le  ftotie  wavont  avec  nn 
Wdgo  Waiie  inililW  d'eaa  IMdie,  pon  à  pen  ta  inriboe 
OTBod  un*  ooalov  romme  q«i  oM  llodlfle  d*«M  boone 
nbricaiion.  Chaque  feoBuigeptae  a&  *  M  kflog.  On  dis- 
tlDgne  dan»  le  comnetoe  les  Aemagm  gras  da  Cantal, 
^afaont  Mts  au  moment  où  les  vacbas  fieniicnt  do  mon- 
ter à  la  OMmiti^e  pour  y  passer  ta  belle  saison  ;  et  les 
ftanagni  mdra  on  uima/t9»  qnl  datent  de  ta  te  de  a»i 
«t  ao  veodeni  èta  TtHianinu 

Voici  ta  eoapoaitloa  de  ftooieie  d*AnTM|M  d'après 
IL  le  pwftoooBT  Bonsaingaull  t 


Jours  dans  la  sanmai-e;  on  l'en  retire,  on  le  tient  t 
Jours  sur  une  tablette  en  to  inapoodrant  de  sel  denz 
fois  par  Jonr.  Au  bout  deo  t  Jonro,  oo  lavo  le  fromage 
à  l'eau  chaude  oo  avec  du  petit-lait  chaud,  on  !'«•- 
suie  et  le  laisse  sécher  3  Joui«  :  on  le  frotte  enfin  %vee  da 
beurre  frais  et  on  met  an  magasin  où  il  n'atteint 
gu^re  sa  maturité  qu'après  nn  séjour  de  ï  à  3  ans.  Les 
fromages  de  (Jliester  s^nt  prsnds,  du  poids  de  27  à  45 
kilog.;  icur  saveur  e&t  forte,  msis  Ils  se  conser»-ent  trèsk- 
bien  et  sofit  l'objet  d'une  expi*cioration  considérable.  Oa 
en  fuit  aussi  de  beaucoup  plus  p^^tits,  dits  Chettrr  annaas, 
et  qui  ont  la  forme  d'une  grosse  pomme  de  pin. 

Le  /  lomage  de  Gloucetter  est  plus  estimé  en  Angleterre 
à  cause  de  sa  saveur  douce  et  agréable  On  ou  connaît 
deux  qualités:  le  timple,  fait  de  lait  frais  de  la  traite  du 
matin  mêlé  an  lait  de  traite  de  la  veille  an  ^^ir,  Ocr^mé 
pour  f;iire  du  beiirre;  le  double^  fut  svcc  du  Init  conte- 
nant toute  s;i  crème  naturelle  Sa  r.i'  ri'  iilKiil  ;i  |jra;i- 
df«  nnntoçies  avec  celle  du  Chfster.  mais  tl  n'a  pas  i»e- 
s  iii  1  'pepardési  lonitieinps  au  magasin.  A  maturité  il 
I"  1  !■  t'iiérieurem«nt  une  couche  de  w-inturc  rongeitre 
s  lis  laquelle  s'aperçoit  nue  couche  tilen'  et  lesaréiesda 
fromagt^  sont  d'un  beau  jaune  dun' ,  sa  pàto  est  bomo* 
gène.wrTée,  rr([i[>''  !>'  T !  di'  I»  riie  etM  lolMefiMI» 
per  en  tranches  niMire»  sans  se  rompre. 

II.  le  professeur  IVoiissingault  a  trouvé  aux  fromages 
doCbostor  etde  Glouoester  ta  composition  que  voici: 


r.«t«uin  c(  suirm  aitiièrtsasotées.... 
Beurra. 

SslMtiaalsiitrssi 


S4.M 
14,70 


Glourcjter. 
3fi.lû 
ti.iO 


Les  autres  fromages  anglais  une  J'ai  cités  sont  fabri- 
qués d'une  façnn  peu  différente  de  c«lle  des  deux  préc^ 
dents,  et  ont  des  qualités  annlo^'ues. 

y  FrOTnatfM  de  H'tttande.  —  On  fabrique  dans  les  di- 
verses parties  de  la  Hollande  desfiûinnges  de  pAie  l'enns 
quelque  peu  diflérents  les  uns  des  autres  et  parmi  les- 
quels ou  peut  citer  surtout  quatre  sortes  :  le  fr<ytnnge 
d' Ednm  ou  fromai;e  rond  de  Uollonde ;  \e  êUilkshe  9X1 
fr  image  de  Gouda  qui  est  plut  et  pins  grm  que  le  précé- 
dent ;  le  fruniiige  de  Lei/de  dont  le  nom  fait  connsltre 
l'origine  ;  et  le  grunu  sh''  qui  se  fuit  «surtout  dans  In  Frise. 

Le  plus  répandu  en  France  dans  le  commerce  est  le 
fromage  rond  de  Hollande.  Sa  fabrication  est  intermé- 
diaire S  celle  dca  fromagers  d'Auvergne  et  à  cello  des 
fromages  anglais  ;  le  caillé  est  soumis  à  une  moins  longue 
fermentation  qu'en  Auvergne,  le  fromage  est  pressé  bien 
plus  énergiquoment,  et,  lors  de  la  salaison,  dès  qu'il 
commence  à  se  couvrir  d'une  peau  blancbitre,  il  est  mla 
dans  la  s.aumure.  Il  résulte  de  ces  diflénuices  dans  la  fa» 
brication  une  pâte  dtire,  trfea-homog^ne,  impénétraMe  à 
l'air,  qui  demeure  à  pen  p>èa  Inaliéraiile  et  «aonre  i  «a 
fh>magesune  Irte-longue  oonoenration.  Le  fromage  rond 
de  Hollande  se  lUt  d'âllenrt  avec  du  lait  tel  qu'il  vient 
d'être  trait  ;  on  met  en  présure  aossilAt  dana  de  grande 
baquets  de  bois,  on  pétrit  jrinsioarsfiria  ta  eaf  IM  à  ta  main 
dansdes  écuol les  peredes de  trôna,  puhoo  met  oonspreon 
dans  dt«  moules  On  preno  aasos  fortement  poorqn'one 
retlaine  qnentité  do  ottae  t'échappe  de  ta  pti«  t  «vasl 
reeudUe<-on  to  petH  Ialtavoe  ooin  pooren  retirer  te 
beurre  an  moyen  do  barattage.  AprèataealaiaoaleefW»» 
msges  sont  emmegMlnéa  dans  un  endroit  oA  on  Irt  tient 

Sftireaemainneotiron,  Jusqu'i  oeqn'lbaient  jnia  ««té- 
urement  nne  téiote  Jaune  particnltère.  Ton»  m  Amm* 
ges  d'Edam  sont  arrondis;  leur  poids  verie  deS&S  Idk 
log.  U.  le  profeoMorBootilngaull  y  a  tiouvét 


ra^énn  ot  svtfss  atslHrw  tasUss...  

Bcurrs  „.   »;ie 

Sel  maifa  ol  aulns  ssis. 


Le  fromage  de  Gouda  BB  AiHà  Me»fW  prta  «OOMM 

celui  d'I-'.dam. 

\x!  fi  iifnnif  de  Lri/de  se  fa't  anx  environs  dcceitc  ville, 
avec  dn  lait  écrémé,  cliaufT''  pour  la  miseen  présure; le 
citillé  est  pétri  à  \\  main,  ml-,  sous  In  presse  et  foulé  aui 
pii  d^.  Apt  i  s  la  s,ilnison  on  le  frotte  avec  du  tournesol 
dis-ou-  dan^l  ean,  ponriui  donner  nne  couleur  rouge. 

Quant  au  graawshe^  c'est  on  ftCflU^aiaigre  tait  afW 
du  lait  d  'ux  fois  écrémé,  matapdPdM  piOCiCdji  analt" 
gnea  à  0041»  dn  précédoott 
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Ls  fromage  de  Sept-Monicel  dans  le  Jura,  est  très- 
•embUble  à  ceai  de  Hollande,  avec  plus  de  Mvcur  et  une 
pâte  fdnée  qui  fwpfO»  «dit  du  flromag»  de  Boqae- 

4°  Fromage  de  Boquefori.  —  Roquefort  est  un  villafte 
français  du  département  de  l'A^eyroii  ;  on  y  fait,  arocdu 
luit  lie  brebis  mêlé  k  du  laii  de  chfcvre,  un  from.n^  |h»- 
tement  renommé.  •  On  évalue  à  IwoOO.  dit  F.  Villeroy, 
le  nombre  de»  brebis  qui  rivent  sur  les  plateaux  du  Lar- 
aCt  et  qui  concourent  à  la  fabrication  du  fromajrt»  d«î 
RoqneforL  Ooica  trait  dcu»  fuis  p  ir  jour,  rt  la  riiL-iliodc 
employée  dan»  le  pays  contribuerait,  suivant  l'opin  on  di- 
M.  Giron  de  Biizareinguos.  A  donm-r  aux  produits  de  Ho- 
quofort  les  qualité»  que  I  on  apprijcic  lant  On  trait  les 
brebis  par  la  méth  <de  ordinaire  jus'iu'^  ce  qu'on  n'ob- 
tionoQ  plot  de  lait,  paie  od  frappe  les  mamelles  du  re- 
vwedeU  iDiin.  Cette  opéntioD,  répc^u^o  plusieurs  fois, 
AJt encore  Mrtir  une  petite  quantité  de  lait  beaucoup 
pies  rldieea  beurre  que  le  premier;  elle  a  pourefrt-t  d'aug- 
icenter  beaucoup  le  volume  des  appareils  lactifères.  et 
OD  ftconatotéque  les  breb<«  D'ensouifreleat  aucunement.* 
V. Roche,  vétérinaire  à  Saiol-AflHqae,  »  combattu,  avec 
niton.ceaieiRalUe,  eetteaaaertloot  conrorme  d'niiionrs 
MX  pnQiiféB  d«pa|»;il  larmeqwe  ce  traitement  bruial 
i  Movent  riMeiniiMtieD 


quefort  coatieni,  «oti*  11  p.  iWd'Mtmolkleqiie 

formée  : 


et  même  la  gangrène  du 
pie  desbrebis.etU  recorameede  de  lebiwReri  dwchoct 
trùt- légers,  doot  la  néeemlté  ne  lui  temUe  même  pas 
•bsolnmenl  démontri^c. 

Une  cante  Iweucoup  plus  importanie  de  b  eivértorild 
d 'S  fromages  de  Bo^ueiort,  c'est  la  dtepoeitlMi  epé^d» 
des  caves  où  on  le*  tient  m  magaaiD.Gw  cevee  eMt  edee- 
Bées  à  un  rocher  calcaireqoi  i>ntoure  le  villefeonaataM 
formt'e»  par  les  cavités  naturelles  de  ce  Tocber.  ferméee 
simp  LTiinni  par  un  mur  du  cdiéde  la  nie.  Leartcnip«'-ra- 
turc  ost  maiiiienue  irè»  basse  par  des  courants  d'air 
dirigés  habi'upllpment  du  sud  au  nord  et  qui  prenn'"nt 
issue  pardi^s  feules  duroclkcr.  Plus  la  tcmpiSrsiurcexte- 
rieureett  chaude,  plus  ce»  couranis  sont  frais.  Ou  a  son- 
venl  rapporté  l'observation  de  Chaptai  qui.  au  août 
1787,  par  une  température  extérieure  de  pri"*  de  ï!t°  ccn- 
tig.  à  l'ombre,  rit,  dans  ces  caves,  le  thermoinMre.  apris 
un  quart  d'heure  d'exposition  à  un  de  cescouraiiisd'air, 
descendre  k  ii"  au-dossus  de  zéro.  Ces  caves,  pvuérale- 
inent  petites,  sont  \  plusieurs  étages  et  sont  parnies 
dans  toute  leur  hauteur  d'Otngires  en  bois  où  l'on  range 
les  frornagi^»  mis  en  dépOI. 

Pour  faire  ce  faïufui  froniape,  appelé  par  beaucoup  do 
connaisseurs  le  roi  des  froniage»,  on  ]>rend  le  lait  de  bre- 
bis de  la  traite  du  matin,  tel  rju'il  vient  d'i!'tre  obtenu,  et 
celui  delà  veille  nu  viirqui  a  été  chaulTé  pour  l'euipO- 
Clier  de  s'aigrir  et  écrémé;  on  a  nii'lé  à  cr-s  ileu\  traites 
«ne  ceriaiiu^  quantité  de  lait  de  chèvre  pour  bl  u^ch  r  le 
lait  de  bri  bis;  on  cnule  le  lait^k  travers  une  étaniine,  on 
agite  a\ec  une  baguette  de  txiis,  on  ver^e  la  pré-Mirc  i 
raison  d'une  cuilliTée  par  50  litres  de  la;t,  et  on  auilc 
de  nouveau  le  caillé  eu  tous  sens  avec  la  bai;uette,  >aiH 
lamaisy  mettre  la  main.  Ou  extrait  ensuite  [leii  à  peu  le 
petit-lait  par  une  douce  pression,  on  met  le  caillé  dans 
VU  moule  eo  terre  feruissée  où  il  reste  trois  jours,  puis 
en  le  dépeweur  un  linge  propre  et  on  le  met  au  séchoir. 
Aprts  quelre  «a  ônq  Joun  lee  fromages  aont  assez  sé- 
due  et  ee  lee  pone  &  Roquelltrt  et  les  propriétaires  de 
cerce  lea  regeiTeni  et  les  emmagasinent  en  tenant  nn 
compte  cmûïuM  pour  chaque  cultivateur.  Là  sefaitiaee- 
lalîên  qui  dare  e^en  liait  jour^et  enfln  la  mise  en  cave 
qui  duiede  on  1  quatre  mois,  et  p4>ndant  laquelle  lefro- 
mage  eut  Mquemment  raclé.  Les  meilleurs  fromifea 
■ont  Uvréià  la  conaemmailon  en  août,  septembie  et  06- 
tebret  diaqtie  Itaraage  péae  de  S  A  4  kHog.  et  reprétenie 
le  produit  d'avliM  d&  Htm  de  lall.  La  tadore  deeCrO' 
mages  pendant  leur  e^oor  «n  caf«aee  vend  ani  gene 
du  pays,  lOtta  le  nom  de  fAnterée,  k  nSutn dp Ofr.  90 
iotir.  a&lekllog.liebon  ftaoMfiedrReqiielbrt  ala  pâte 
ouctneme,  saToareuee  «ans  âereté  ni  amertume,  blan- 
cheet  marbrée  de  veines  bleu*  »  que  l'on  nomme  peisilté. 
Peur  se  produire  spontanément,  le  persillé  d<-manderait 

Stinieursmois  de  M'jnuren  cave,  mais  on  en  hiie  lapro- 
nctinoeo  mêlant  au  caillé  du  pain  moisi  réduit  en  pou- 
dre. Cette  pratique,  inconnue  autrefois  des  bons  fibri- 
cents,  est  devenur  g.'inérale,  depuis  que  le  c  jmuicrcc 
des  fromages  de  UiKincfort  a  pris  nue  extcoM' iii  considé- 
rable. La  production  annuelle  est  de  'jnoOiK»  kilog.  en- 
Tiron    :  r  |)i  -seule  une  valeur  de  ;)  millions  de  francs . 

On  fan  aux  environs  ilv  Pauuu,  prte  de  Paris,  un  fro- 
mage façon  de  Ro4]uefiu-t  qui  est  de  fort  bonne  qualité. 
Selon  H.  le  professeur  Bouaeingaalt,te  fromage  de  iio- 


Caséon  et  aelrm  mllèrw  iwIIh***.*,  n,W 

Dcurre..  ,   S«.40 

SeiiiurfaolaelNimli.  

Eau   38.20 


100,00 


5*  Fromage  du  Mont-Cmiit.  — C'est  encow  un  fromage 
cru  de  pâte  ferme,  que  l'on  f.iit  a\ec  du  lait  de  vache 
mêlé  à  du  lait  de  brebis  et  du  lait  d<!  chèvre.  On  prend 
aussi  la  irniie  du  suir  reposée  et  écrémée  cl  on  In  Joint  à 
celle  du  malin  non  écrémée.  .Mis  en  prc  enco  et  bien  re- 
mué, le  lait  couvert  d'une  toile  est  ab;uidiMuié  A  lui-même 
pendant  deux  heures;  puis  on  décante  le  pciii-lait,  on 
rompt  le  caillé  avec  les  mains  et  l'on  |iétrit  rapidement 
la  masse  Jusqu'à  ce  qu'elle  n'adhère  plus  aux  parois  du 
ba<)iiet.  Cet  0  masse  retirée  du  baquet  est  divisée  en  deux 
parts  dont  l'une  réunie  à  celle  du  jour  prt'cédcnt  est 
mise  en  moale,i*antre  est  réservée  pour  le  jour  suivant. 
Ce  fromage  eat  eevmia  trais,  qnatrc  et  cinq  jours  à  l'ac' 
tion  de  la  pi«Me,  puii  mie  en  cave,  salé  tous  les  deux 
Jours  pendant  un  mois  et  conservé  au  frais  pendant  trois 
ou  quatre, apr&s lesquels  il  est  arrivé  à  maturité;  il  a  la 
forme  d'un  pain  cylindrique  plus  large  que  haut,  et  11 
pèse  de  lu  &  12  kilogrammes. 

FroHuge»  mtaigrudm  tammèomy.— On  fidt  daae 
le  Lusembomv,  pour  laceaaommMlon  du  ménege,  dfo 
Imnagee  de  Mt  ds'vadie  écrémé  «t  caillé  eana  piéaure, 
par  lattule  «poeitlMià  l'ielr.  Ces  IWmiages  aont  de  dent 
BOiriM:  l'an,  dit  fhmnm  fort,  m  pressé  pendant  huit 
heureSfémiettéenvnitea  la  main,  râpé,  intimomentmêlé 
de  k1,  puisdépo'édans  une  écuello  Onle  laisse  fermen- 
ter jusqu'à  ce  qu'il  devienne  Jaunâtre  et  exhale  unelégèrn 
odeur  d'ammoniaque  ;  alors  on  le  cbaulTe  dans  un  pot 
defonte  en  y  ajoutantdes  œufii,  de  la  crème  et  nn  petit 
verre  d"enu-de-vie,  on  nifile  et  on  pétrit  avec  la  main.  Le 
fromage  cjjttaséé  ensuite  dans  un  pot  et  couservé  au  sec, 
et  à  l'abri  de  la  chaleur.  L'autre  sorte  ^e  du  fi-omage 
/ùiidu,  parce  qu'après  la  fennentation,  ou  le  utet  dans 
un  pot  de  lait  doux  bouillant  oti  on  le  fait  fondre  eu  l'y 
agitant.  Ces  deux  fromages  se  conserveut  environ 
un  an. 

Le  fromage  de Scannn  se  faiien  Itali'-,  dans  IcsAbruz- 
zes,  avecdu  lait  de  brebis;  le  caillé  est  lavé  plusieurs  fois 
à  l'eau  salée,  séché,  puis  plougé  dans  une  dissolution 
très-chargée  de  suie  tamisée  et  de  sulfate  do  fer  ou  cou- 
perose verte  où  on  le  laisse  vinpt-quatre  heun*!.  et  on  le 
sèche  de  nouveau.  Il  eu  n'.sLilte,  au  bout  de  deux  on 
trois  mois,  un  fromage  noir  au  dehors,  d'une  pàtu  com- 
pacte. Jaune  clair,  iioicn^e  et  butyrente,  dTaneodeup 

empyretimatique  toute  spéci.de. 

Ij-  fniiii'iijf  (lu  Siro'  '  hinii,  que  l'on  fait  à  Gorgonzola, 
piè^i  di>  Mil  n,  est  un  fromage  de  lait  de  vache,  salé  et 
trés-fcrinenté,  reroiivertd'une  robe  de  moisissun^sbleues 
avec  des  pustules  orangées.  LapAte  en  eaiftrasstt,  d'un 
goùi  très-délicat;  elle  est  meroréo  ou  penillée  comme 
celle  du  Roquefort. 

FnoMAces  iiotJS  ssi.bs:  1*  Fromage  Jf  li'v.  —  Ce  fto» 
mage,  l'un  des  plus  estimés,  se  fait  en  abondance  dans 
lesdépartements  de  Seine  et-Maruc  et  de  Seine-ei-Oise. 
Ceux  queron  Ikitè  Hontlliéry.  prè^  de  Paris,  sont  tràs- 
répandne  dent  lecommercei  mais  sont  con^dérés  par  les 
connaimeuieoemmedeecentrefnçonsde  qualitélnréricnra* 
La  vente  dee  bomageedeBrfe,  vraiaou  contrefaiie,  a  Rea 
meaqnq  «lelueirement  enr  le  marchéde  Piri»  i  on  éraliia 
aenviron  3  tHOdOOkflM.  la  consommation  eannviietloe 
deui  tiare  Tiennent  de  Seines  Hume  t  ebeque  rromage 
eat  un  dhqnetr6a-plat,  nneaeni  de  gfcteau,  du  poids  de 
SàSklki^ 

Le  lait  encore  eband  de  la  tnlie  da  matin  eet  veraé 
avec  précaution  dans  un  baquet;  ony  iJouM  une  cuille- 
rée de  présure  pour  12  litres  d«  lait,  puis  on  couvre  et  on 
laisse  reposer  une  heure.  «Lorsque  le  caillé  est  formé,dit 
M.  TeyKsier  des  Furgns,  agriculteur  à  Beaulieu  (Seine- 
et-Marne),  on  on  remplit  dts  nnuiles  placés  sur  uue 
clayette  ^nommé(^rage>•tlu^  dans  la  Brie),  eo  évitant  au- 
tant ipic  [vossible  de  le  diviser,  et  on  laisse  le.s  formes  dans 
cet  état  jusqu'à  ce  que  le  cailli'' soii  bien  é^outté.  c'est-i- 
dire  pendant  vingt-quatre  heures.  On  retour  i  i  o  ^  les 
fromages  et  on  les  sale  d'un  coté;  le  loodcniaiù,  on  lei 
retourne  do  nouveau  ,  et  oti  les  sale  de  l'autre  cOté,  puis 
on  les  pîace  sur  di-v  tnblettes  t\  claire-voic,  et  on  les  re- 
to'ir  i'  loiL  11  -,  i  ir  .  .11  surveillant  bien  comment  ils  se 
comporutoi,  d«  luauivre  qu'ils  ne  soient  ni  trop  dors,  ni 
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trap  BOiM,  MnMH>qNiHitp»sd»  les  mettre  duit  un  lieu 
plui  ice«t  i^Mt  «éré  tf  li  nnt  trop  mous,  m  dam  nn  lien 
plot  IMftet  molaftaMs'ito  loat  uop  dure.  C'est  ce  qui 
4i>iM>ll4n  !•  pim  de  nwln  d'OKivro,  car,  aiitrcineat,ouand 
M  «o  Kniabitude,  rien  D'est  plus  simple  que  cette fkbrl- 
cttlon.quideauuidepea  d'ustenàilesetestd'un  pili  très- 
niodi'iue.  Au  buiu  de  quinze  jours  ou  trois  ^emnine:)  au 
plus,  suivant  l'état  do  ratninsphvre  et  sans  autre  mani- 
pululioi),  l0'<  fromages  »ont!i«rv*s  au  commerce.  •  Une 
dprnii-r«»opûration,  uominép  nffinngf,  scfaitclioz  losmar- 
ch  uid»  et  uniMiio  If  frumage  de  Biif  à  sa  perfection  de 
déltcaU-6Sf.  Ddus,  1111  (oiitieau  défoncé  Oit  (ii^pnse  un  lit  do 
menue  paille  ou  de  bidics  d'avoine  ('i",IO  d  c^pai^M'url, 
on  y  plai'C  le  froniaxe,  pu,:,  un  nouveau  lit  de  paille,  un 
autre  fromage,  et  ain*i  de  suite  ;  ce  tonneau  0!»t  ensuite 
abandonnt^  (»<^iKlant  quelques  mois  dans  un  tndroit  frai» 
aan^Ôlre  humidL'.  L'i  1  ■  froniapc  m'  rc^siik',  et  s;i  pAii- 
devient  de  plus  ea  plus  line,  ouctut:ti^  et  dciu.iti',  jus- 
qu'au inomeni  où  cPe  menace  de  couler.  Il  faut  ci  sser 
aussitôt  l'affinage,  c;ir  elle  commence  «lors  à  w  déconi- 
poser,  bientôt  Uli'  romprait  la  cruOi  pour  se  u^p;uuiie 
en  nnc  bouillie  (*pais^e  f(iii  ne  tard' rait  [)ps  4  piendre 
uu  goût  pi«iuaiii.  iJ'apni-s  ^^.  le  piof<'sS(^ur  BvUi'î'iDi^nuli , 
le  frouM^  de  Bric  i  maturité  contient  &  p.  lOOd'aauuo- 
ntaqve  et  oAa  It  eenpoaitlin  lulvanie  t  * 


Cal^B  aalns  mliira 
Selaenbêiâiitow 
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Pendant  l'affinage,  il  y  a  toujours  quelques  rronia);es 
qui  coulent  ;  à  Mcaux,  on  recueille  inmtédiaiement  cette 
pftte  encore  douce  et  très-délicate,  on  l'enfamie  dans 
de  petits  pots  longs,  et  on  la  vend  sous  le  nom  de  frO' 
tnaijes  de  Meaux. 

2*  Fromages  de  Langres,  cTEpoiste,  de  MaroUet  ou 
JhlvÂtaf.  '  On  fait  à  Langres  (Haute-Manie)  deafro- 
mafee  non^,  salies,  connus  sous  le  nom  de  frvmages  de 
Mmçret,  as.«oz  esiim(>s  à  Paris.  Le  lait  est  mi»  en  pré- 
aure  tout  cbaud  sortant  du  pis  de  la  vache  ;  le  caille  c&t 
mis  à  ôgoutter  dans  des  moules;  a  pri'sl.t  salaison,  on  les 
lare  plusieurs  fois  à  Tenu  tiède:  dèiqu'ils  prennent  une 
coloration  cxttVicnrc  jaune  nankin  {ta  bout  de  li>  &  ïO 
jours  otilinaireflient},  on  lea  met  au  magasin  ;  là  on  les 

Ï>lace  dana  dea  nota  en  grts  ou  des  caisses  de  sapin,  on 
es  visite  et  on  k»  lave  tous  les  huit  Jours  à  l'eau  til-dc 
pour  enlerar  lee  moisiasures. 

l^e  iyomaged'Epoisie  (Gôtc-d'Or)  a  beaueonp  d'ana- 
lesie  avec  celai  de  {jingresitauiAton  le  oonsomnie  ftmia 
RU  bootdo  vin(t-quarrelieaK»i  lantM  on  le  sale  et  on 
lo  nwl  idclier  eu  io  fctouniMit  ctiaiiiitt  eeoaine  pour,  le 
firotler  nec  de  l'eau  laid^  Jusqu'à  ce  4|uo  n  tvrfece  se 
coleveen  rouge.  On  l'RflÎM  a  la  cave  conMio  la  ftomage 
do  Brie. 

C'rot  encore  nne  fiibrieatiea  analogue  qui  donnole  fro- 

mafjede  Muroll'  S  ou  Maroilles  (Nord){  letlleimtlt  ponr 
l'attiner  on  le  met  en  cave  et  on  t'humecte  avec  do  la 

bjC-w  Lafabricaii'in  locale  donne  trois  qualités,  le  fro- 
mage gras,  le  Iromage  crvnieux  ci  le  ftwmago  niaigre;  le 
premier,  fait  avec  le  lait  non  écrémé,  est  celui  du  com- 
merce; le  second  provient  de  lait  additionné  de  crÊme  et 
se  con»nnnne  chez  les  riches  habitants  du  pays;  lejtroi- 
aième,  fait  avec  du  lait  écn  mé,  est  tout  ft  fait  inférieur. 

3*  Fro/ho'/''  ilf  S'-afi  la'iti-l  et  nutrr<:  fr'ni:(i'/fxde  Soi'~ 
mandie.  —  Lesfioiua-esde  Ni-ufcliiiei  (Seine-Inférieure) 
sont  bien  connus  à  Paris  où  ou  leur  donne  aussi  le  nom 
diÂortdon»,  parce  qu'ils  ont  la  fwmo  d.'  isetits  cylindres 
do  (r,Ot  de  dliiinètre  pour  0",07  de  hauti  iir  On  cou- 
somme  den  bondont).  frais  enveloppés  de  |jaijicr  Joseph 
qu'on  mouille  puur  l«i  i-Miir  frais,  des  iHHidons  bleus  i  uirs 
boudons  affines;  C(>  di  ux  dorniéres  qualités  out  teulri 
aubi  la  salaison.  Liur  fabrication  a  éu  bien  décrite  par 
M.  Deisjoberts  et  surtout  par  M.  Brlauue  \J'>unt.  d'Afjr. 
priil.,  I>^^  I  «  Il  y  a,  dn-il,  plus,  eurs  espèi'es  do  froma- 
ges de  Neufcliàtel  :  le  /rama'jf  à  In  crâiir^  pour  li'qurl  '>u 
ajoute  de  la  crOuie  au  lait  doux,  environ  niuiiie  de  te  que 
;  contient  le  luit  à  mettre  eu  présure  ;  le  frornajcù  Ivul 
j  lait  a\ec;  le  lait  natun  I,  sans  ajouter  m  ôter  la 

crenift;  h:  friiinage  m'iig'r, avec  ilu  lait  écrémé,  l.e 
I  fromugeS  toutbien  étant  celui  delà  plus  jirando  consAnn- 
I  Bialiou  et  la  fabrication  des  an'rrs  espî  ceî»  en  diffOraut 
■  peu,  c'eM  le  fieniage  de  ce  geurn  <|u'i>u   pn'tKira  pour 

type  de  tabricaiion.  Pour  plu»  de  cïatïû,  oa  va  auivre  le 
ItiitntttohilMtL* 


■  Aprta  chaque  traite  de  la  Jonmde,  on  tran^iortt  !• 
lait  dans  la  pièce  où  se  font  ]m  fromaices,  dite  pièôe  dO 
Vapprét  '  on  coule  tout  chaud,  à  travers  la  passoire,  dana 
dos  cruelles;  on  le  met  en  présure  (il  faut,  en  moyenne, 
40  grammes  de  pré&urc  pour  100  litres  du  lait),  on  placo 
les  cruches  d.ins  des  misses  que  l'on  recouvre  de  couver- 
tures do  laine.  \jb  mercredi  matin  on  vide  ces  cruchon 
dans  des  paniers  de  bois  placés  sur  les  évier»,  et  revftns 
I  en  dod.itis  d'une  toile  claire  et  trf^propre  attaciiée  sur 
I  les  coitià  aux  pt<[jierb  ;  Ir  froniane  égouttc  ainM  Jusqu'au 
ii  eicttHli  au  soir;  sl'>r^  mi  le  retiru  des  paniers,  le  lais- 
sant dans  la  toile  quv  l'on  reploie  et  ainsi  enveloppé  on 
11'  met  Mius  la  presse  et  on  le  l(ii^->e  ju^u'au  lendemain 
malin  jeudi.  On  met  alors  ceiii'  pàio  daniun  linfre  Waiic, 
«  Il  la  [>étrit  conui.e  de  lu  pale  à  pitis&enc  et  on  la  fnitit: 
dniib  ce  linge  daii->  tous  le-,  tens,  Jusqu'à  ce  que  k*  par» 
lies  cast'eiiseb  et  Ijuiyreiises  soient  parfaitement  roôiéea 
et  que  la  p.'ite  soit  bien  liomugL'iie  et  miwlleuse  comme  du 
Ijeurfp;  si  elle  est  trop  molle,  on  la  cliaiiRe  encore  de 
linge;  si  fJle  «ât  trop  ferme,  si  elle  ca->se,  il  y  a  en  trop 
de  |)résiirc,  et  Ton  y  ajoute  un  peu  de  la  pâte  du  jour 
'iui  ('■goiiite.  Pour  le  ntoufage,  on  fait  de*  pitons  un  \»m 
pliii  lorl-N  i,ue  le  moule,  ou  pl.ice  un  de  ce<  pAions  dan» 
W  moule  eu  ayant  soin  qu  il  dépasse  des  deux  bout».  Te- 
nant alors  le  moule  de  la  inaui  ^aui'lie,  ou  met  le  pMon 
de  la  uiaiu  droite;  on  po^e  le  moule  sur  1h  table,  et  np- 
puyatit  d  i.sus  la  piumie  de  la  main,  l'on  fait  sortir  par- 
desîiUH  et  par  dessous  l'excédant  de  ce  que  le  nionle  peut 
contenir  :  parce  moyen  il  ne  se  trouve  pas  de  vide  dan» 
le  moule.  Dans  le  même  temps  on  a  pris  avec  la  main 
droite  un  couteau,  autant  que  possible  en  Iwis,  avec 
leipjel  an  racle  le  dessus  et  le  dessous  du  moule  dons  la 
main  droite,  en  frappant  légèrement  et  en  le  tournant 
dans  la  main  gaucho.  A  cet  état  le  (W>magepè»e  de  120 
à  l.^O  grammes,  cl  est  le  résultat  de  0',7S  de  lait.  Le 
fromage  étant  moulé,  on  lu  sale  avec  du  sel  très-fln  et 
trt^s-scc.  Pour  ce,  on  situpoiidre  Ifts  deux  bouts,  et  le  sel 
qui  est  dana  les  maina  eat  MifNsant  peur  aaler  lo  tour, 
ce  qui  se  faitonleiOoltill.  D  faut  environ  l  kilog.  de  sel 
pour  lOU  fromages.  A  mesure  qu'ils  sont  salés,  on  lea 
met  sur  une  planche,  que  l'on  dépose  ensuite  sur  lea 
évieni.  »  Aprë»  avoir  lalMd  écoutter  24  heures,  on  lea 
range  inr  desdaîoi  eli*miea  die  paille  fraîche,  couchée* 
par  rangs  égaux  en  travers  de  la  paille  et  sans  se  toucher 
Là  on  les  retourne  au  bout  de  7  Jours,  puis  de  nouveau 
au  bout  de  3  jonr».  enAn  toua  les  S  Jours  Jusqu'à  ce  qu'ils 
prenonit  une  cooteur  ettdrieure  d'un  volonté  bleu  ;  on 
les  mot  ahm  dana  an  aotii»  aéchoir  ou  amrét,  fraia 
su»  iMMiiditd,  01  oft  ila  aout  retoum^  tous  lea  &  >nin, 
jusqu'à  eo  que  tour  surface  sa  marque  de  boutons  rongea. 
Dte  ce  moment  on  no  lea  retourne  plu»  que  tous  les  dii 
joura  pendant  un  nola,piiis  tow  ksquinio^uii  pondant 
la  dernière  période  du  trinostro.  An  bout  do  tnii  Bolii 
IM  ftonaiM  doivent  ètro  vaiduot  vmae  m  jm  iftMm 
en  flBrmontant.  L»  pâte  du  boa  NeuTcbàM  ott  liomi|tai«t 
onctueuse  et  aana  fmnioani.  eUe  «e  coupe  et  oo  faiiae 
étaler  anr  le  paio  comme  du  bourre.  Celle  dit  HenMiitd 
à  la  crime  eat  d'un  Jaune  brunâtre,  colle  du  Rooftliàtol 
à  tout  bien  ^t  plus  nrnne. 

Suivant  .M.  le  professeur  Bonaaingault^  le  IhMnagO  de 
Ncufch&tel  a  la  composition  snirantei 

C.auHim  et  atilr<-ii  iiiAli' res  aïolecs,   17,10 
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bel  maria  et  autre*  lel*   ft,T9 

Sa   M.f» 


lo^«o 


On  fah  à  UtfBrot  «Calvados],  à  Cammberl  lOrno),  à 
Mitjnnt  (Calvados),  à  Pûnl-PEv<>qiM;  (Calvados),  à  SoMf- 
Cyr  (Ori»e),  des  fromage»  connus  chacun  sous  le  nom  de 
ces  localités  et  qui  ont  de  grandes  anal«>gies.  On  prend 
le  lait  de  deux  ou  trois  truites  des  Jours  précédMtai  OO 
l'i  ciéiue;  puis  on  fait  bouillir  celui  de  la  traltetaiOir« 
non  écrémé,  et  on  y  ajoute  lo  lait  écrémé,  on  mMo  MonOÎ 
on  met  en  présure  pendant  que  le  laii  est  encon  tlàdo« 
on  couvre  le  ha'iuet,  et  une  heure  aprùs,  avec  uneapatolo 
de  b<iis,  on  divise  le  c.Tillé.  Ou  fuit  égoulter  sur  desnattea 
do  jonc,  ou  le  moule  ensuite  dans  des  formes  de  bois,  on 
sale  et  on  Isis-e  alTmer  en  aj  ant  soin  de  retourner  de 
temps  en  temp^.  Ou  m  i  ^  j  Paris  souh  le  nom  de  fro- 
ntnge*  cnnolinet  des  Camefubi  rt  enveloppé»  d'un  papier 
d  étain  et  revêtus  d'une  sorte  de  cage  en  celer;  ils  sont 
faite  avec  du  lait  non  écrémé  addidonné  de  crtete.  Au- 
lea  fliitma§m  do  lUgnot  dmieni  coonoa  ooia  lo 
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nom  A'AugelotSt  parce  qu'ils  proviennent  de  la  vsllée 
d'Auge. 

4*  Framagë  dt  Gemmé  ou  Girttrinur.  —  C'eit  dam 
les  Vo»gcs  que  ne  fibrique  ce  fromage  estfiné.  I>n  lait  est 
imniédiaiemont  après  la  tr»ite  ver»é  dans  un  bnqiifit  où 
l'on  met  nussitAt  une  cuillerée  de  présure  environ  p(tur 
SO  litres  de  lait,  on  mCIe  et  on  laissa  reposer.  ApH-s 
un  quart  d'heure  environ  on  divise  lecaiMé,  puis  on  en- 
lève le  petit-lait  et  on  met  le  caillé  dans  une  forme  en 
bois  percée  do  petits  trous  au  fond.  Pendant  trois  Jours, 
on  le  fait  passer  successivement  dans  six  ou  sept  formes 
ou  moules;  enfin  on  le  sale  en  le  faisant  tourner  sur  un 
plat  chargé  de  sel  fln  et  sec,  on  recommence  la  salniion 
deux  jours  après  et  on  laisse  sécher  sur  une  planche. 
Après  cela  on  met  les  fromages  en  cave  et  on  les  y  garde 
dequinre  Jours  à  deux  mois  :  ils  sont  bons  à  vendre  lors- 
qu'ils cessent  d'être  durs  et  cèdent  sous  la  pri  ssion  du 
doigt.  Huit  litres  de  lait  donnent  I  kilog.  de  fh)mag<^; 
chaque  fromage  pèse  de  1/2  kilog.  A  1  kilog.;  leurformo 
est  ronde  ou  twtx^. 

i*  Frnma^e  pitrsillé du  Umbourg.  —  Ce  qui  caracté- 
rise la  fabrication  de  ce  fromape  flamand,  c'est  que  lo 
raillé,  une  fois  bien  séparé  du  peiit-lail,  on  y  ajoute  du 
sol  avec  une  pincée  pi.r  kilog,  de  persil,  ciboule,  estra- 
gOB  bâchés  menus  ;  après  «voir  bien  mélangé,  on  met  le 


tout  en  moule.  Ce  Avmoge  o*est  (iiH  qa**n  liont  d«>  troH 

mois;  il  a  alors  une  pâte  un  peu  frrme,  savoureuse  ot 
veinée  de  rouge,  de  bleu  et  de  Jaiuie.  P.  Joigneaux  re* 
commande  de  ne  pas  confondre  avec  ce  fromage  celui  de 
Hervé  (Oelgique),  qui  ressemble  beaucoup  à  nos  Ma- 
rolles. 

%•  Fromaget  mont  taiéf  d'autre»  leitt  ifue  ee/tn'rf*  /a 

vache.  Lo  fromage  du  Mont-d'Or  (Puy-de-Dôme)  est  fait 
avec  du  lait  de  chèvre  non  écrémé;  le  fromage  c<t  niould 
dans  dos  boites  de  paille  ou  dans  des  pots  de  terre  percés 
de  trons,  puis  sak's  et  conservés  dix  \  doure  jours: 
quelquefois  ou  les  aflîne  en  les  humectant  avec  du  vin 
blanc  Cl  en  les  recouvrant  d'une  poignée  do  persil.  On 
les  expédie  d.nns  des  boites  à  dr-igées. 

Le  fronmije  de  Montpel/iT  [Hi'raiilt)  se  fait  avec  drt 
lait  do  brebis  non  écrémé;  sa  fabrication  rewmble  à 
celle  du  précédent.  Lo  froinuge  de  Sntienat/e  (I»èr«)  sa 
fabrique  d  une  façon  peu  différente,  avec  un  mélange  de 
lait  de  vache,  de  lait  de  brebis  et  de  lait  de  chèvre,  écrémâ 
pour  la  plus  grande  partie. 

FaoM  tGES  MOIS  KBAis  :  \*  Frtmttge  à  la  fie.  —  Il  est 
fait  tout  simplement  avec  le  lait  écrCmé,  caillé,  moulé 
dan*  une  forme  do  Iwis  ou  de  fer-blanc  percé»;  de  troua 
et  déposée  sur  une  claie  ronde  en  o^ier  pour  égoutter.  Go 
fromage,  que  l'on  fait  partout,  se  nomme  encore  fromage 


Mane,  frwmie  matire^  maequée.  Pour  faire  nn  fhtmaee 

bien  plus  délicat  et  non  à  être  ronsonimé  frais,  on  verse 
)e  lait  non  écrémé  dan»  une  jatte  que  l'on  place  sur  les 
cendre*  chaudes  ou  dan»  un  hain  iiiarie  de  façon  &  ra- 
mener &  30'  environ.  On  vorsi»  en  remuant  quelques 
gfiuttes  de  présure  qui  le  rringulcnt  proinptoineiit,  et 
•uonlôton  le  met  au  frais  Ju>qu'aii  moment  de  le  servir. 

2"  Fftmnget  frnii  à  In  cn'me  de  Senfç'iâle/.  de  Viry, 
de  Monldidter.  —  Dans  huit  à  dix  lilre'«  de  lait  clinudon 
met  de  la  crème  fliie  levée  6ur  le  lait  du  matin,  puis 
deux  cuillerée»  de  présure.  Trois  quarts  d'heure  après 
on  place,  sans  lo  rompre,  lo  caillé  dans  un  moule  en 
bois,  eu  osier  ou  en  tt-ne  percé  de  trous,  garni  d'une 
toile  claire,  on  recouvri-  avec  une  rondelle  sur  laqiiello 
presse  un  poids  légt-r,  on  retourne  do  temps  en  feuip*  eu 
cliaui:eant  de  linge.  iH-s  que  les  fromagt>s  ont  de  la  cou- 
siMîince,  ou  li  »  met  st'clwrsur  nn  lit  de  feuilles  de  frêne 
ou  da  paille.  Pondant  une  qniiiraine  ces  fromages  sont 
bon»  à  manger;  avec  une  demi-salaison  on  les  peut  cou- 
■erver  un  mois  et  plus  au  sec  et  au  frais. 

Fromage  à  la  a-fme  de  Pans.  —  Les  fromago»  de 
«rémiers  que  l'on  sert  à  Paris  sont  faits  avec  du  fromagi! 
blanc  maigre;  le  caillé,  une  demi-journée  après  qu'il  est 
fait,  est  pressé  avec  un  fouloir  en  bi>is  l  ans  une  pa.s.<mire 
en  fer-blanc  et  recneiHi  par  menus  fianment»  dans  une 
terrine  contenant  d»  la  ciV'mo  fraiclie;  on  mêle  bien  avec 
la  main,  on  euwloppe  avec  un  lingo  clair  et  on  moule 

(I)  I.  KanriUMtatulleils  PlaMrs.  —  t,  llsr«iMeB  m 

—  3,  Brie.  —  4.  rrumtft  de  thi%t*  ifllné.  —  5,  I  •  mèni» 
frsi».  —  S,  Neufchalrl  atHM.  —  i,  Uoul-d'Or.  -  «,  rimein- 
t)erl.  —  9,  Livarol.  —  10,  Itoqnrrorl.  —  11.  Krom»|te  (fK«l»ni. 

—  lt.T«te  lit  mort.  —  13,  Chetler.  —  U,  Fromajce  deG«i. — 
19,  Pronags  d'A0T«rf  ds.  —  tS,  Pramsgt  ds  Gruy*rt. 


dans  de  petite*  corbeilles  d'osier  habituel lement  en  Ibmie 
de  cœur  On  sert  ce  fromage  «nr  une  awiette  avec  un 
peu  de  crème  foiietiée  A  la  fourvhette.  P.  Joigneaux  en  ra- 
contant cette  fabrication,  fait  remarquer  qu'il  serait  plus 
simple  de  cailler  lo  lait  immédiatement  après  la  traite  s 
mais  la  manii're  de  procéder  que  j'ai  di'-cnte  est  Rouvent 
employée  par  des  industriels  do  'a  ville,  qui  se  procurent 
le  fromage  blanc  tout  fait,  écrément  le  lait  écrémé  destiné 
h  la  vente  et  emploient,  de  cette  façon  lucrative,  la  ci  éme 
qu'ils  en  ont  retirée. 

Préparations  analogues  adx  promaobs.  —  On  fait  dans 
le»  ferme»  de  la  Bourgogne  un  fromage  fort  de  très- bonne 
conservation  par  le  procédé  suivant.  On  pr4>nd  du  fro- 
mage maigre  do  pite  ferme  et  salé,  on  le  pele  avec  soin 
et  on  le  coupe  on  tranches  minces;  puis  dans  un  pot  de 
grès  ou  de  tone  vernissée  on  ou  fait  une  couche  aascs 
mince  que  l'oii  saupoudre  de  sel,  de  poivre  et  d'épices; 
on  fait  en&uiio  une  nouvelle  couche  par  drssus  et  on  In 
traite  de  même,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qui*  le  pot 
soit  plein.  On  arrose  alors  avec  un  verre  de  vin  blanc  ou 
un  peu  d'oau-do-vie,  on  recouvre  do  feuilles  de  noyer  on 
d'une  épaisse  feuille  de  papier,  et  on  ferme  le  pot  avec 
une  planche.  An  bout  d'un  mois  ce  fromnge  est  bon  h 
manger,  mais  il  est  sec,  cassant,  d'un  goikt  fort,  avec  une 
oiieur  d'ammoniaque  tri-s-marquée.  On  peut  éviter  ces 
défauts  eu  y  mêlant,  pendant  la  fabrication,  de  la  crème 
et  du  Gniyèie  râpé;  mais  il  devient  nioi-s  asvx  coûteux. 

Les  fermiers  do  la  Wesiplialie  prépureni  nn  .'roniage 
de  lait  éciômé,  aigrelet,  caillé  spontanément  au  feu,  ft>r- 
menié  pendant  huit  à  dix  jour»,  piii'>  addiiioiiiié  de  sel, 
beurre,  caillé fcii-, poivre  girofle ei  autresépices  en  pou- 
dre. Ce  fromage  est  moulé  en  peliis  pniiis,  fumés  ensnito 
plusieurs  semaines  à  un  fen  de  bois  lorsqu'ils  tout  mùrt. 
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Dan  d'mtnt  pwtiw  à»  r  AUemigM)  on  (Ut  née  dw 
pomme»  de  terre  à  aobié  coite*,  peMee  «i  rédnltee  eo 
pnJpe  one  »orte  de  ftomafe,  m  y  ijouteot  deai  ttar»  da 
caINé  thm  ;  on  pétrit  le  loot,  on  laiaie  ivpoKr  trois  ou 
qnitn  Jours,  on  talc  ci  on  fiit  técher. 

Le  terai  vert  ou  jntmoye  de  Glarù.  —  (Test  ono  sorto 
de  Troniage  maigre  reni«r«|Uob1e  par  le  commerce  d*«i-> 
ponation  dont  il  est  l'objet.  Tenu  pendant  quatre  Jonn 
au  frais  par  rimiuersioii  des  terrines  dans  l'eau  des 
sources  souterruim-j»,  le  lait  est  écrGmé  et  caillé  avec  du 
Itiil  ai(:ri  ou  du  jus  de  citron;  puis  on  cliaufle.  Le  fro- 
ni.idc  est  ensiiiie  bien  Ogouii«S.  presAé  foriement,  puis 
Conservi'  [  liiMi  iirs  muis,  et  l/ri)yij  ;ui  inoiiliu.  Ol>  Uiï^lc 
la  pouiln;  lU-  fnniia;;'-  iivec  (iu  hfl  lin  et  du  inëlilot 
bleu  pultt'i iM'.  On  rfiiifilit  ('i)liii  (le  c^'  im-Lni^L'  des  for- 
mes coui<(iie&  eiiiiiiiii-:,  J(-  Ij.-iine  ou  iI'IuiiIl-,  m»  pre»!>0 
fortemeni  et  on  fait  in'  n  i  li  r.  (".liai|Lir  froiimt;»;  pù^é  à 
h  kilog  et  a  la  foriuv  (i'uii  iita  tit' stucru  Utjai|iii*. 

Le  |)'  ti[-l;iil  ()iu- 1.  ,:r.iiii)ige  oulaconipres&iun  M^iiiimit 
du  caiitê  Uaits  la  lubi  ivuiiun  des  divrrjs  fromages  coutieut 
encore  un  peu  de  Iwurre  et  do  cascniit.  En  lu  faisant 
bouillir  et  en  y  versant  un  sitenl  actif  de  coagulation,  on 
pcui  retirer  de  ce  petit-lait  un  fromage  de  ba&s<!<|ualité 
(|ui  !«  prépare  à  nn^  t<>s  campagnes  de»  divci-ses  contrées 
pour  \iA  u^ag*■s  cloin>;^tii!ues  ou  pour  le»  pauvres  peu*  du 
pays  à  qui  on  lo  prut  donner  k  trH-bns  priT.  One  priî- 
paratii)ii  ('r()i;.:imi<|in'  si'  iioniiiic  miivuii(  If?  jKiys  >.i 'Koile 
ttcuitf.  s'iiii,  c> ''I ,  'l  'i/it',  brouii^K  ou  /)>(yu\<ii,  1,'a- 
ttent  dt-'  cfi.'i'jnl.itidii  ani[in'l  on  a  recours  est  tfiniui  lo  \  in 
blanc,  le  ci.Jic,  tanioi  le  vinaigre  ou  le  petit  lait  uigri 
que  Ton  noLiiiiie  aiu/  voyei  ce  mol). 

Il  parait  qu«  les  Chinois  préparent  avec  la  farine  des 
baricois  et  des  puis  un  fromai:e  nommé  taa-foo.  Cette 
farine  est  broyée  et  additionnée  d'eau  pnur  en  faire  une 
éuiulsion  8<:mbluble  au  loch  des  phunucK  k  us.  Cette 
liqueur  laiteuse  est  bouillie,  patisée  à  travers  un  linge, 
puis  caillée  par  une  dissolution  de  sulfate  de  chaux  ou 
plAire.  Ou  la  traite  ensuite  peu  près  comme  nos  fro> 
mage»  Ibroes  sa  és. 

Constrvattm  dei  fromages.  —  Le  caillé  qui  «M  la  ba»e 
des  fromai^  ne  aaurait  se  conserver  si  on  l'abandonne 
à  iui-môme  au  contact  de  l'air  sans  l'avoir  entièrement 
desséché.  Il  te  peuple  de  inoisissurcs  blanc  Jaun&tre, 

{uh  d'un  bien  verdAtre,  enfin  d'un  nuge  briqueté.  il 
Dit  aprlM  an  temps  plus  ou  moio»  long  pnr  prendre 
«n«  «denr  losuppoi^able  et  one  saveur  iero  et  forte  qui 
bfAio  Ja  bonclie.  entièrement  desséché,  le  caaénm  se  oon- 


F,  B»is  Me  «t  insipide.  Le  sel  que  l'on  y  at|o<»o  loi 
donne  du  goAtctretardo  la  fermentation  du  caillé.  Cette 
Armontation  est  empèdiée  par  la  <«i«eon  dana  lea  fro- 


aagsaoouuuate  Grtqpèrect  lé  Parmesan  \  i 
4|at  prannent  une  diemitoNeite,  des  pnara 
marwoNa  intériearea  bleaâtres.  on  labsa 


I  intériearea  bleaâtres,  on  latasa  mardier  cette 

fermentation  Jusqu'au  momont  prdda  «à  elle  donne  no 
prodoit  d'un  goût  estimé;  le  fromage  est  aleraoonaldéré 
comme  mûr  et  serait  paaeé«al  on  laissait  aller  plus  loin 
la  forroentation.  Quand  on  vent  faire  des  fromages  de 
lOi-gno  eoiuenraiion,  il  liuil  prévenir  cette  fermentation 
en  séchant  trH-bien  le  fromage  et  lui  donner  une  pate 
ciiropacte  où  l'air  ne  puisse  |>éiiélrer.  C'est  ainsi  <|ue  l'on 
obtient  les  fromages  arrondis  en  bouhs  dures  et  bien 
Connus  «les  marins  sous  le  nom  de  t^ies  ilr  mti'  is  ;  cf  sont 
des  frompges  maigrit  d('»--écl)és  au  soriir  du  uunile,  soit 
il  l'air  )iiiri',  s<iït  au  l'oiji-.  S'juvi'iit,  [xuir  ici  ni.iiinm',  il 
faut  JeJ4  bnsi'r  an  iii.uIimu,  uinis  l'ii  loiis  c:is  il  f.iui  Uiii- 
jours  amtillir  la  jutu-  dan^  un  luit;i'  imljib.'  [|r  vin  lilaiic. 

I.e  frtima^C  pîirdf  li^i  n  dans  h-.  IxiniK's  r.ivfs;  une 
couche  d'huile  de  lin  fonuc  à  la  surfari'  do>.  fiijn)a.;e>  de 
Hollande  un  vernis  proii  i  rur  irt'.-  cllicai  <■.  Qu.-inii  on 
redoute  ht  cluilunr,  il  tiinvi'-ui  de  couvrir  lu 
fromage  d'uiif  rouclif  dp  cliarbou  i;n  jwu- 
lins.  Plusieur»  in^'cics  ana(|iiciu  fro- 
iiiape;  d'alxtrd  lorsiiu'il  fiM  iiifiiie,  l'odeur 
tnp.iL:''  divt':>*'s  iiiouctifs  i.l/wc«  ceaar, 
M.  tloïKc^tua,  il,  f,u(riî)  à  y  déposer 
leurs  iiMifs  r-i  les  larves  qui  en  sorttuit  font 
di'  gi  aiids  di.i..4i»;  mais  le  fi-omage  nourrit 
^uitiuit  un  wdrus  roniuj  smis  le  nom 
de  mtie  ou  cni  it  du  fr>,iiiu'ii\  (\<  \  acare 
se  multiplia  mhis  in  crdiiic  I  I  ticvore  peu 
A  pftj  l'iuit  i  i«'ur.  II  faut  p  iurs'cu  garantir, 
brosser  souvent  les  rroniri(.i'»  avec  une  veipietu-.  les  es- 
Buyer  aT<>e  i,,,  linge,  laver  les  tablettes  à  1  «tu  bouillante. 
Qii.itid  les  f  , images  en  sont  attaqués,  les  frotter  avec  de 
1«  aaunturo,  les  ialaoer  séclisr  et  les  enduire  avec  de 
llMiile.  Dti' reste  on  peot  fUre  périr  tous  les  animaux 


FM.  I2M. 


noisiblea  ans  fromages,  en  fS^sant  bftfir  dn  aoofto  aooa 
laa  taldattea»  par  tui  dégagement  do  chlore  oo  «n  lavant 
katafeiallMavaodoroao  chargée  de  chlorure  de  chaux. 

La  oommeraO  du  fromage  a  one  grande  iu)|K)nanc(> 
pourTAnaleierre,  la  France,  la  Hollande,  la  Stns^  ,  rc. 
ïjuivaot  VItleroy,  la  France  exporte  annuellement  un  mil- 
lion de  kilog.  de  fromages  et  en  reçoit  par  imporutîon 
six  fois  autant  et  plus;  mais  le  comiuerce  intérieur  de 
ce  genre  de  données  est  inip  itant,  et  dépas&u  certaine- 
ment une  valeur  de  40  iiiill;tiii.s  de  francs.  Je  termi- 
nerai en  doljiiaut,  d  afir,  s  le  mônîe  auteur,  ani 
do  la  valeur  dei»  frûmajjus  les  plus  conuus. 
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On  consultera  utilement  pour  ce  qui  concerne  les  fro» 
maees  :  Mm^>m  ruttiq.  du  %\x*  tiécie,  U  3,  I.  iV.  — 
Barrai,  b<in  Fermier,  —  P.  Joigneaux,  Livrede  la  Ferme, 
—  Encyrlnp.  de  t'Agricult.,  v  Fnmage.  —  Félix  Ville- 
roy.  Laiterie,  Beurre  et  Fromage»,  ko.  F. 

Kno.MAGEON  (  Botani<|uo).  —  Nom  raigi^  de  la 
Mnuve  ù  feuille*  romhtwt  M^mnmm  (JToÂw  rota» 
dtfUia,  Lin.). 

FKOMAGI^R  (Botanique),  alorf  nommé  à  cause  do  an 
bois  blancliitre  et  iHn  mou;  nom  vulgaire  do  genre 
honiUtXf  Lbl.'^Genre  de  plantes  Uicotulédone*  dialupé- 
talet  %po^ynes,  de  la  famille  desS/emwMeds*»  type  do  la 
tribu  dea  Jiaméor«ir.«.  Caractérisé  par  san  callco  panîttani, 
coriaco.  eampan«lé«  entier  on  A  M  dauiai  p^iea.  K» 
égaus,  Aalés  ;  éiamines  iodrflniea  aoodtiaen  I  M  i  lUa- 
ceaux$  anthâres  *  f  loget  ovalro  libre  &  t  angles  at  à 
&  loges,  contenant  do  nombreux  ovales;  frnit  t  eapetdn 
cjltndrHioeou  globuleuse  s'ouvrent  en  italvea  lignemea, 
et  contenant  desgraineeeovoloppéeadTnnobonmaagranBa 
comme  oelle  dn  cotonnier.  Leafimnaieis.  donion  cultlvtt 


cinq  oasikfajiboas, 

d'aiguillem.  Lawa  flMtUiaaaantdigiiiea  et  leoio  atîpiilaa 
caduquee.  Leun  Hauim  aont  au  tetndnaJea  oa  dispoeéea 
en  fai^oenn  i  l'aJsaaIle  daa  iMiilleo.  Cm  vitaux  habitent 
presque  tons  l'Amérique  méfidionalo.  Le  F.  à  S  folioles 
{B.  citOa^  Lin.)  est  uo  arbre  qni  peut  acquérir  Jusqu'à 
4(1  mètres  de  haulenr.  11  «st  armé  d'aiguillons  épineux. 
Ses  fleurs  sont  blanches  et  ses  fruits  concaves  au  som- 
met. Le  F.  de  Mala/iar  iB.  Malabaricvm.  de  Caud.)  lo 
distingue  par  des  feuilles  palmées  i  7  folioles,  cl  des 
(leurs  écarlate-s  à  I  iiilérieur.  Le  F.  à  fuhules  dtnlelees 
(//.  srrnilutii,  du  Cand.)  a  les  feiiilli"»  longues,  4  7-9  fo- 
lioles lancéolt't's,  aigués,  glabres  et  dentelées.  Le  F.  gfo- 
liuirux,  F.  (i  fruits  riDnlf  {B.  glofxnnitn.  Alibi.),  arbre  plus 
petit  (^uo  les  précédents  et  qui  çrt>!l  8ponianéu><>nt  k  la 
(iuyane,  est  dépourvu  d'aigudlon.s.  SesfeuillOî  sont  pal- 
mées, entières,  k  foliole».  Ses  calices  sont  glabtr^, 
mais  ses  pétales  sont  laineux  en  dessous  et  pluèi  Jon^s 
que  les  étamiiMW.  I^e  duvet  qui  eniouie  la  graine  de  ces 
arbres  est  cni|ili.yé  pour  lemboiirrcr  Ips  coussins  l't  les 
canapés.  Le  peu  de  lo  gueur  de  ses  filaments  l'enipOchO 
d'être  utilist'  dans  les  filatures.  On  a  préleiidi: '|  j  il  était 
malsain  de  ie  reposer  (»ur  des  oiciilei^  fait*  avec  ce  du- 
vet. L."  tronc  tK's-épai-i  il  '  fiomugers  sert  quelquefois  à 
faire  des  tonneaux  dans  Ic^^queLs  on  emballe  lo  sucre. 
Plusieurs  espèces  de  ces  arbres  forment,  à  cause  de  leurs 
etaniines  en  5  faisfcaui,  le  genre  Crtodendron  de  de 
Caildollo.  G — 8. 

FKOML.\T  (Agriculture).  —  Voyes  Blé,  CÉaiaus, 
Gbaiks). 

FsuMEKT  BAnao  (Agriculture).  —  Nom  vulgaire  de 
VOrt/e ù  large éf)i[Hordeum  ieociiton.Lia.].  OoT'apwllc 
encore  A»  trAHemagM,  etc.  —  Il  osisio  auaai  piuueura 
vatiéiés  da  froment  barbu.  (Voyei  BiA) 
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FnouKXT  DES  iKDa(BotaBiqwiVEkolt).— Otodesnoas 

Tulgaiit-j>  Ju  Mais. 

■  FnoMENT  DK  VACHB  (Botanique).  —  Nom  vulgaire  du 
Jâéinmyyi-e  dei  champa  {Mel.  orvense.  Un.),  uommé 
CDcore  Rougeoie,  Queue  de  renard.  Blé  Je  vache, 

FROMENTAL  (Botanique).— Nom  vulgain»  de  l'Arrhé- 
natlière  ou  Avoine  élevée  (voyex  Abbhénathèbe)  . 

FROMENTEAU  (Agriculture  i.—TnVtxjn  raisin  que  l'on 
trouve  en  Bourgogne  et  surtout  en  Champagne,  et  dont 
le  nom  varie  à  l'infini;  ainsi  c'eai  le  li'-urol.  Pinot  frrmç 
gris.  Plant  grit,  en  Bourgogne  ;  en  Champagne  on  ïnp- 
pelle  Fromenleau  ;  Sidir^itsm  mi  Amen.nt  <;mv,  pu  Toii- 
raint;  ;  i|ux«rroi/,  dans  l:i  Mo&i'lle;  Gi  nntl  T'ik/n  fjrts, 
sur  les  bord»  du  Rhin.  L'emfw-renr  tlliarh'N  IV  l'importa 
de  In  Bonruttgno  eu  Hongrie  ou  on  l'aiîjmlle  Hurallztn- 
noko.  Ailleurs  on  l'apiwlle  cncom  Ornuwin  gri\f,  Mm- 
eadety  Frumnnti,  Azerat,  etc.  Ce  raisin  se  rapprorlio 
pour  ses  qualittisdu  Pinot  franco»  Noiricn,  mais  il  est 
plus  doux,  plus  fin,  et  ne  aonne  pas  un  vin  uussi  solide, 
auasi  corsé.  La  grappe  eat  plusserrôe,  il  produit  davan- 
tage; le  grain  est  d  une  couleur  rouge  claire  à  reflets 
bleus,  et  sa  p4>llicule  est  plus  fine  que  celle  du  Pinot  noir. 

FRC^DE  (Physique!.  —  Ordinairement  formée  par 
une  petite  bande  de  cuir  ou  de  toile,  ou  par  une  espice 
de  réseau  en  corde,  et  terminée  par  deux  cordons  que 
l'oa  réunit  parallèlenieat  entre  eux  en  les  tenant  k  la 
mtin  par  leur  extrémité.  Sur  le  pli  de  la  Aronde,  on  met 
M  Dfqoctileqwiconque,  ordinairement  une  pierre,  puis 
cm  mit  tMTlwr  avec  une  rapidité  croiaaante.  Quand  la 
Mt  Mtitrée  i  son  plus  liaut  foiat,  on  lAche  l'un 
«D  retenant  l'autre.  La  pierre  alMuidonoée 
à  aUfrMêaw  MM  d'aliMd  en  ligne  droit*  dana  la  direc- 
tion d»  rnitiwiMrds  Vue  mr  iéqiicl  «Ile  «rouTait  au 
nonMnt  o«  1»  ftMd»  »%(  dépUte,  sali,  jmt  l'««Bt  de 
I»  pcaeniear,  dhdtettnnillgM  eoiimuiHrUa  wer*  la 
terre,  eoinnie  le  itat  twN  tae  pmleetilae  lanete  dans 
l'air  (vovea  lanTii,  Foaei  canrairvei,  PaoncriLes). 
La  (W>nde  était  l'anm  ordinaire  des  aoldata  à  pied  dans 
l'antiquité  et  le  moyen  âge.  Les  Graca.  les  Carthaginois, 
lea  Romains,  et.  à  leur  exemple,  les  Germains,  les 
Francs,  etc.,  eurent  des  corps  de  frondeurs.  Il  en  exis- 
tait encore  au  xiv*  siècle  dans  les  armées  espagnoles. 
Mais  l'invention  des  armes  à  feu  fit  abandonner  la  nnonde, 
ainsi  que  l'arc,  les  baliste^^,  eic. 

Frondk  [Chirurgie)  — On  app<'ile  ainfti  un  bandage 
dimi  la 'orme rappelle  celle  de  la  frontlii  dont  se  sen^i^nt 
le»  ancien*.  Il  existe  plniviruru  l)aiid.-iges  de  ce  nom  ; 
mais  le  plus  connu  est  la  t'r.  du  mrntun,  que  l'on  cin- 

f)loie  spécialement  pour  mnintcnir  les  Traciures  et  les 
uxations  de  la  ni:i>  hoirc  inrérieure  ou  pour  assujettir  lea 
appareils  qnelconqnt^s  fixés  sur  le  menton.  11  se  compose 
d  une  compresse  longuettp,  fendue  pnr  ses  extrémités, 
dont  chacunnse  trouve  ainsi  divisée  en  deux  chefs  jus- 
qu'à 0*,05  i  0'*,06  de  la  partie  moyenne  ;  celle-ci  Appli- 
quée par  son  mihou  au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure, 
Ma  deux  chefs  postérieurs  sont  ramenés  vertiralement 
■or  le  sommet  delà  tête,  tandis  que  les  deux  antérieurs 
ae réunissent  obliquement  vers  la  région  occipitale.  Plu- 
sieurs chirurgiens  coupent  la  compresse  de  manière  à 
former  trois  chefs,  dont  les  postérieurs  sont  dirigén  vers 
l'occiput,  les  aniikieura  sur  les  tempes  et  les  moyens 
aur  le  sommet  do  la  tôte.  •  Ce  bandage,  dii  lUcherand, 
eai  le  plus  propre  à  maintenir  l'oa  maxillain!  immobile.  • 
n  remplace  ammtagMiMniwt  In  clwMin  iini|ite  nn 
double. 

La  Fr.  dSi  la  Idfe,  désignée  auaei  imb  le  nom  de  80»- 
dagede  Galien,  se  compose  d'une  compresse  assex  large 
et  awex  longue  pour  embraaser  le  menton  et  les  parties 
latérales  delà  léte.  On  forme  trois  chefs  de  chaque  cété, 
antdeux  extrémitéa,  etie  plein  étant  appli'iué  tor  le 
iommetde  la  tète,  laaclielil  moyens  tombant  de  chaque 
Cftié  aont  noués  ■ooa  le  menton,  les  antérieurs  passant 
inr  lea  cMée  dn  front  aont  condaita  à  l'occipat,  «t  loa 
poatdfieoie,  ramonés  on  nvant^eont  entre  croieéiaa  fhm* 
«I  fliie  nt«e  dm  tfpinglee. 

On  emploie  oneore  qnelqnefob  la  Pr.  d*  faimcUt 
ponrramflioer  le  anic»,  ht  f ri  dto  jonoUi  In  Fr.  4t  té- 
}mh/«.  In  fV.  ^  lM<V"*f«  CM» 

f  emiBB  ptotaniqoou  —  On  déilgne  mm  m  mbIn 
MllMdm  Ibucikraa.  Dlea  dfrint  im  grand  nomèradn 
niMés  dans  leur  forme.  Leur  pétiole  wt  ordinairement 
long,  le  plta  aonvent  canalicolé  à  sa  partie  supé- 
^^  iieaqne  leafonra  eUes  sont  simples,  et  profon- 
ipéaa.  Mai»  le  caractère  le  plus  remar- 
qaaUe  des  fbuillea  de  fougères,  c'est  le  mode  de  dis- 
Hilmrion  dea  nenrarM;  par  suite  de  leur  organiaatiioo 


éUea  oont  piui  flnea  et  phis  nettea  oue  dana  lea  aotiw 
plantes;  tantôt  •impie»  et  naissant  latéralement  de  la 
nervure  médiane,  le  plus  souventelles  se  bifurquent,  s'a- 
nastomoaent  et  forment  des  réseaux  plna  ou  moins  régu- 
liers, quelquefois  ce  sont  des  arcades  peu  éloignées  de 
la  nervure  médiane,  etc.  Ce  mode  de  distribution  dea 
nervures  a  contrilmé  à  caractériser  les  f^nres;  et  il  rat 
presque  totijours  vu  r.ippurt  avec  l'origme  des  organe» 
reproducteurs.  En  effet,  si  Ton  en  excepte  un  tris  petit 
nombre,  ces  organes  naii>seni  toujours  surun  point  de  la 
Burfiîce  iiiféi  ieurede  la  feuille,  correspondant  à  une  ner- 
vure. On  sait  f|Uf  ces  capsules  sont  con.stamnient  situ  S:"» 
sur  la  face  ihlVricurc  des  feuilles  (vuyez  FoK.i.ncs, 
fig.  Iî"8).  On  diinne  aussi  le  nom  de  frondes  aux  lames 
ou  expansions  h<  i  baci  tis  auxquelles  sont  réduits  quel- 
quefois un  ciTiaiu  udruhre  de  lichens  et  d'liépaiif|ues, 
dans  Tt-pais^eiir  ili>sf]iiL'lli's  sont  quelquefois  plungfs  les 
sporanijcs  ;  d'autres  foii  ccux-ci  sont  portés  sur  un  pé- 
dicule 

FKOXT  (Anatomie),  Froni des  Latins.  —  Partie  supé- 
rieure de  la  due,  bornée  latéralement  par  les  tempes,  en 
haut  par  l'origine  des  clieveux,  en  b  is  par  la  ligue  hori- 
zontale deaaourcila.  Elle  forme  la  ligne  de»  sourcils.  On 
y  retrouve  lea  oe,  lea  mnide»,  les  vaisseaux,  les  nerf»,  etc. 
quienirentdanalaeompoaition  de  la  face.  Le  front  estia 
partie  du  visage  qui  caractérise  le  mieux  le  développe- 
ment  des  faculté»  de  l'ânto  etde  la  pensée  1  an  front  droit* 
élevé,  dans  doonroportions  en  barmonio  avec  le»  autroa 
traits  de  la  plqpaaomie,  annonce  oM  Intelligence,  qui, 
en  général,  va  en  décroissant,  à  meaure  que  le  frant 
a'aplatit,  devierft  plus  fuyant }  eomparet  te  ^pe  de  l*jk> 
pdlon  du  Belvédère  .avMeolui  d'nn  Ntgre,  d'un  BottM- 
tôt  ;  comparex  en»uite«alni  du  Bottontet  avM  eoloi  d*«a  | 
singe,  et  alflol  de  Mite.  Maia  le  Ihmt  m  fait  pM  niiI»> 
meut  prundr  b  développement  inioiloetaél,  U  tvaUt 
auiai  leaaintiBMnia  de  l'âme  etde  roHriti  lonqwRtp 
dnefUtdiraàTliéléet 

Faut-il  que  tuf  le  front  d'un  profao*  tdoltàN 
Brille  de  l«  vsrtu  U  sacré  Mracterc  T 

il  veut  montrer  que  celui-ci  eat  dupe  de  bm  préteo- 

tiens  contre  Hippolyte,  et  qu'il  ne  sait  pas  lire  «nr  €• 
front  01^  se  reflètent  la  vertu  et  la  sérénité  d'àroe  de  aon 
nu.  Les  rides  dn  front  marquent  les  profondes  agita- 
tions d'une  vie  anxiens*;  ;  dans  la  Joie,  dans  les  épanche- 
'  ments  de  la  satisfaction  il  s,e  dilate,  devient  lisse,  s'épa- 
nouit ;  il  œ  contrarie,  s'abaiss*;,  se  sillonne  de  rides  dan» 
I  la  haine,  la  colëre.  Un  front  haut,  droit,  ossenx,  dénota 
I  un  ca.Bclt're  vigilant,  un  esprit  ferme,  opinillre.  Ren- 
versé on  arrière,  il  indique  pre.-que  toujours  un  esprit 
faible,  pliant  ou  m<)ine  fl.vtteur.  Elst-il  chauve,  c'est  sou- 
vent l'indice  d'une  certaine  exaltation  d'esprit.  .Muis 
lorsque  le»  cheveux  sont  implantés  Jusqu'au  nnl  eu  du 
front,  ilsdécMent  une  humeur  sévère  etpeu  S^sihle.  La 
mobilité  don!  il  jouit,  contribue  aussi  i  l'expiOssion  des 
passions,  et  t:\iidi8  que  U  joie  et  l'espérance  se  peignent 
sur  un  front  serein  et  uni.  le  chagrin,  la  tristcsso  impri* 
meiii  à  I  I  |>eau  et  aux  muscles  de  cette  partir  un  cano* 
tère  rem.irquable  de  fl.iccidité  et  de  relâchcuvent. 

Le  médecin  sait  tirer  aussi  de  l'état  du  front  de  bon» 
signes  dans  les  maladies.  Dans  la  violence  de  la  dou- 
leur, lo  front  se  creuse  de  rides  longitudinales  qui 
vienneut  se  réunir  à  la  partie  moyenne  et  inférieure, 
vers  la  racine  du  nex  ;  il  se  ride  aussi  et  reste  sec  daM 
lea  affection»  spasmodique»  et  convulaive».  La  r^lo« 
frontale  eat  le  siège  d'une  très-vive  donlonr  au  début  d« 
affections  catarrhale»  et  bîiieniWj  on  a  remarqué  que 
dans  les  premières  elle  M  rapproeno  du  nés,  tandis  que 
dan»  lea  aecondes  elle  occupe  le  deaau»  dea  orMica.  Dee 
éruptions  de  tonte  espèce  se  remarquent  quelquolbio  aa 
front;  dans  les  roaladras  gravos,  aigués,  il  se  couvre  wn> 
vent  d'une  sueur  froide,  dO  mauvais  augure;  dan  loa 
qrncopes,  les  défaillances,  ee  signe  n'a  pas  la  même  va- 
loinr,  a  beaucoup  près.  F  —  a. 

FacHT  (Anatomie  TétMnalfojL  — MglandelaiMedH 
animani.  bornée  en  taa  par  le  dimnfrein  ot  alttoniaot 
en  haut  jusqu'au  sommet  do  la  Mte  ;  il  a  poor  bawFM 
frontal,  na  pariétaux,  lee  moidoa  temporaut.  DaM  le 
bmaf  il  se  tmnine  snpérienrement  par  lu  boorrelet  des 
deux  cétéa  duquel  sargiment  loa  oomea.  Un  front  large, 
dans  le  cheval,  est  un  des  raraclères  d'une  race  intelli- 

Sente  et  énergique,  dans  le  boeuf  il  a  de  plu»  l'avantage 
e  présenter  plu»  de  auriaœ  au  Joug.  Loraqu'ii  eat  ré- 
tréci, bombé,  il  coïncide  souvent  avec  un  chanfrein  et 
des  naseaux  étroits,  et  se  remarque  dans  lea 
communs  et  d'une  nature  molle  et  indolente. 
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FRONTAL  (MrscLR).  —  Quelques  anatomiMm  donnent 
ce  nom  à  la  partie  charnue  antérieure  du  muscle  Onri- 
pUofrontat 

FnoNTAi.  iNerf^.  —  C'est  la  pins  groasc  dra  trois 
branche»  du  nerf  ophthalmiqtie,  détachi}  lui-mfmo  du 
nerf  trijumeau,  trifacial  on  de  lacinquii'mc  paire.  Ap^^s 
aToir  rampé  le  long  de  la  paroi  supérieure  de  l'orbite,  il 
on  sort  en  se  partageant  en  deux  rameaux  qui  vont  se 
distribuer  au  front,  la  portion  externe  s'échappant  par 
le  trou  orbitairc  supérieur. 

FnoîiTAL  ou  CoHOTCAL  (Os\  —  Impair,  symétrique, 
il  est  situé  A  la  partie  infi>rieure  du  crâne  et  supérieure 
de  la  face,  et  présente  deux  parties  distinctes,  une  /ro«- 
fo/(?,  l'autre  orbilaire.  Dans  la  partie  frontale  ou  supé- 
rieure on  rrmarqup  on  drlioi-*  la  bosse  frontale  de  cha- 
que côté  et  au  milifu  la  bosse,  l'écliancrure  et  l'épine 
nasale.s,  l'arcade  surcillière  et  l'arcade  orbitaire.  Eu  de- 
dans la  li^ne  médiane  indiquant  la  ligue  sulurale  des 
deux  portions  de  l'os  et  qui  est  le  conimonremei»  de  la 
sutun^  sagittale,  la  crête  qui  donne  attache  à  la  grande 
faux  du  cerveau  ;  sur  les  côtés  les  fosses  coronales;  toute 
cette  face  est  crouM-o  de  digifatinns  ou  empreintes,  et 
loge  les  lobes  cérébraux.  La  portion  or6(^i?'-f  horizontale 
présente  au  milieu  une  prande  échnncrurn.  qui  olfre  sur 
acs  côtés  des  portions  de  cellules  aboucluVs  avec  celles 
de  l'ethmoide,  n-çu  lui-même  dails  cette  échancnire. 
Celle-ci  montre  encore  en  devant  l'oriflcedes  .«hht  ft-tm- 
taux  correspondant  aussi  avec  l'ethmoide  i  voyez  Fbon- 
TADX  [nntti],  sur  les  cOtés  une  surfaco  horizontale,  con- 
cave, qui  fait  partiede  l'orbiie.  11  s'articule  avec  plusieurs 
os  du  crâne  et  de  la  face  F— i». 

FRONTALF.  ^^nTÈne  .  —  Elle  constitue  une  des  bran- 
ches de  lermmaison  de  l'artf-ro  opiiihalnùque.  branche  de 
la  carotide  interne.  Elle  sort  de  l'orbite  par  la  partie  in- 
terne, remonte  sur  le  front  pour  s'y  distribuer. 

FaoxTAi.El  Vei.%e)  ou  PHÉPAnATE. — Elle  naît  de  toutes  les 
parties  du  front,  gagne  le  grand  angle  de  l'œil  et  la  ra- 
cine du  nez,  où  elle  prend  le  nom  d'angulaire,  reçoit  les 
veines  de  l'aile  du  nez  et  descend  obliquement  sur  la  face 
où  elle  prend  lenoinde //ici<»/f. 

FRONTAUX  iSiiurs).  —  On  appelle  ainsi  deux  cavités 
creusées  dans  l'épaisseur  de  l'os  frontal,  entre  les  deux 
lames  de  cet  os  au  niveau  des  boises  nafntes,  au-devant 
de  l'échancrureethninidale.  Une  cloison minceet  moyenne 
les  sépare  l'une  de  l'autre.  Ils  s'ouvrent  dans  les  cellules 
antérieures  de  l'ethmoide,  et  communiquent  avec  !o 
méat  moyen  des  fosses  nasales.  Us  contribuent  &  aug- 
menter l'étendue  de  ces  cavités.  Dans  certain»  animaux 
qui  ont  un  odorat  tK;s-Hn,  comme  le  chien,  ils  prennent 
un  développement  considérable. 

FROTTEMENT  (fhj'siqne).  —  Si  un  corps  repose  sur 
line  table  et  qu'on  veuille  le  faire  glisser  sur  celle  table, 
on  remarque  qu'il  faut  vaincre  une  résistance  appelée 
frottement.  Il  est  naturel  de  pcpser  que  la  cause  dn 
frottement  réside  dans  ce  fait,  que  les  aspérités  du  oirps 
et  de  la  table  s'enchevAtrent  les  unes  dans  les  autres; 
moins  le  corps  e^t  rugueux,  plu»  la  table  est  polie  et 
moindre  est  le  frott'  ment.  Les  premières  expériences 
précises  sur  la  question  sont  dues  à  Amontons.  qui  les 
publia  en  lf>99.  Coulomb,  en  I7HI,  donna  les  lois  com- 
plètes du  fpotti-menl.  Il  disiinRue  le  froitemeut  au  dé- 

Îiart  et  le  frottement  pendant  le  mouvement,  et  énonce 
es  lois  suivantes. 
I^  frottement  pendant  le  mouvement  est  : 
1"  Proportionnel  k  la  pression  qui  s'exerce  entre  les 
deux  corps  qui  frottent  l'uu  sur  l'autre; 
V  Indépendant  de  l'étendue  des  surfaces  en  contact; 
3*  Indépendant  de  la  vitesse  du  mouvement. 


Le  frottement  au  départ  e«t  de  même  t 

!•  Proportionnel  K  la  pression  ; 

3*  Indépendant  de  l'étendae  des  surfaces  en  contact. 


Le  frottement  an  départ  est  supérieur  au  fhtttement 
pendant  le  mouvement  pour  l<»  corps  compressibles;  il  lui 
est  égal  pour  les  corps  très-durs.  Pour  trouver  ces  lois. 
Coulomb  faisait  glisser  une  caisse  A  ifig.  1303)  sur  deux 
madriers  R.  Une  corde  attachée  &  la  caisse  et  passant  sur 
la  poulie  C  soutenait  le  plateau  D  contenant  les  poids 
destinés  K  déterminer  le  mouvement.  En  rcmpliss.Ant  do 
poids  la  Clisse  D,  on  faisait  varier  la  charge,  il  observait 
le  mouvement  de  la  cai<.se  qui  était  uniformément  varié, 
ce  qui  ppuivaii  que  le  frottement  est  indépendant  de  la 
vitesse  II  faisait  varier  la  surface  par  laquelle  la  caisse 
s'appuyait,  et  recouvrait  les  madriers  et  le  fond  de  la 
caisse  do  substances  diverses. 

Les  mi'  tliodes  employées  pour  étudier  la  n.itnredu  mon- 
vement  étaient  fort  imparfaites,  cequi  engagea  legénéral 
Morin  à  étudier  de  nouveau  la  quer»lion.  Son  appar»Ml  no 
dilTérait  de  celui  de  Coulomb,  qu'en  ce  que  la  poulie  C 
{fig  I  :  Ot)  portait  latéralement  uudisque  de  cuivre  recou- 
vert de  papit-r.  En  étudiant  le  mouvement  de  rotation  do 
ce  disque,  il  était  facile  d'en  conclure  le  mouvement  de 
translation  du  traîneau.  Devant  te  disque  est  un  mouve- 


ment  d'horlogerie  faisant  décrire  un  cercle  à  un  pinceaa 
imbibé  d'encre  de  Chine.  Si  le  disque  O  est  immobile,  le 
pinceau  trace  dessus  le  cercle  ABC  Ui'j.  I3u.s),  mais  si  la 
disque  tourne  en  mèmetompa,  c'est-à-dire  si  le  chariot  A 
se  déplaçant  fait  tourner  la  poulie  C,  la  courbe  décrite 
est  ABC.  M.  Morin  a  pu,  d'après  cela,  vérifier  que  In 
mouvement  du  traîneau  était  unifomiémt-nt  varié,  et  il 
a  constaté  l'exactitude  dn  tontes  les  lois  de  Coulomb.  De 
plus,  il  a  cherché  le  coefficient  do  frottement  dans  diffé- 
rents ras.  I.*  coefficient  de  frottement  est  le  rapport 
constant  dans  chaque  cas  qui  existe,  d'après  la  première 
loi,  entre  la  force  de  frottement  et  la  pression  du  corps 
frottant  sur  le  corps  frotté.  Nous  donnons  plus  loin  un 
tableau  des  principaux  résultats. 

D'après  ce  qui  précède,  le  frottement  est  une  cause  de 
déperdition  de  travail,  et,  par  suite,  l'on  doit  dans  toute 
machine  éviter  sa  production  autant  que  possible  ;  ce- 
pendant MM.  Beaumunt  ei  Mayer  ont  tenté  une  appli- 
cation industrielle  do  cette  déperdition  de  force  en  s'ap- 
puyani  sur  ce  fait,  que  tout  frottement  développe  de  la 
chaleur.  Leur  appareil  consiste  essentiellement  en  deux 
cônes  concentri(|ues,  dont  l'un  est  garni  de  tresses  de 
chanvre  ou  do  coton  lubréfléos  d'huile,  et  l'autre,  en 
cuivre  rouge,  est  en  contact  avec  le  liquide  qu'il  s'agit 
d'échaufler.  Par  des  n.oyens  paniculiem,  l'on  peut  n-gU-r 
la  pression  de  l'un  des  cônes  sur  l'autre,  et,  selon  lea 
cas,  c'est  l'un  ou  t'auii-e  qui  est  mobile.  Cotte  idée  d'uti- 
liser la  chaleur  dégagée  par  le  frottement  est  fort  an- 
cienne, mais  il  a  tutijours  fallu  l'abandonner,  parce  que 
le  travail  mécanique  qu'il  faut  développer  pour  produire 
par  le  frottement  une  quantité  dn  chaleur  notable  est 
beaucoup  trop  considérable  par  rapport  au  résultat  ob- 
tenu. Il  faut  Joindra  à  cela  qijO  le  développement  de 
chaleur  ne  se  produit  que  quand  il  y  a  usure  sensible 
des  pièces  frottantes.  Il  y  a  donc  lieu  d'abandonner,  au 
moins  quant  à  présent,  les  travaux  faits  dans  cette 
voie. 

L'étude  de  la  chaleur  développée  par  \n  frottement 
trouvera  sa  place  k  l'article  TiiËoaiE  MécANigtiB  db 

CHALEUR. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  que  l'on  donne  le  nom  de 
frottement  à  la  résisMuce  au  roulement  (voyez  ce  mot;. 

H.  G. 
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TsUmu  dm  valauri  du  eocfficient  de  frottement  pendant  le  mouveroest. 
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FTtOUFn  riinwl,—  Nom  quf  les  clin^soiirs  ilonnent  k 
l'action  par  l..ijU"lli>  i's  roui n  rniit  ;u»'c  uuo  feuille  do 
lierre  les  cris  di's  p(>;ii>,  tU  s  [lics,  dns  nicrio"*,  tics  griveii 
et  de  différenls  petits  o  scaiist,  ou  tnènie  quelqucwis  lo 
bruit  dn  lotirs  vols;  on  emploie  ce  moyen  pourlt 
ger  k  s'approcher  deapiég^  qu'on  leaj-  tand* 


I     FRDCTIFFCATIO.N'  iBolnniquc).  —  On  dtHipne  p.irca 
mot  l'ensemble  dfs  phétionii'  iii'H  d'où  n3siilt<i  lapriridiic- 
tioii  du  frull,  depuis  réfi   j  ;     le  la  floraison  ou  anthi«e. 
juifni'il  la  m.nttirstiod  'JifiRoDi  ctiopi  r/e»  lAanttf.) 
KHI  GIV'OUKS  ;2^log{e),  du  latin  [ruges  i„inrg,dé'. 

Torerdea  fruits.  Ou  voit  jiar  celte  âtymologie  que  ce  aral 
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doit  comprendre  un  grand  oanbre  d'aidniâu  pris  dana 
«liSërents  groupes,  telaque  des llaniaiinf««.(let  Oiseaux, 
des  Insectes,  etc.  C'est  donc  une  dénomination  pou  fscile 
A  appliquer  parce  qu'elle  n'est  Jamais  d'une  exactitude 
absolue.  Cependant  Vieillot  a  cru  devoir  «>tablir  une  fa- 
lotlle  d'Oîteaux  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Frugi- 
vûrtt,  faisant  puciedft  Mm  ordre  des  ^/vaiM,  tribu  «s 
Zugodaetyk$.  Oft  fionpradMOt  kt  léims  loiiflBeo  «t 
jKtuophoùtt 

fRWt  (Botaniqiw\  du  nom  ladii  fimetus,  «a  grec, 
«oniM.—  Orf»M  temporaire  de»  plenieepliuu'rogames 
qni  oentiettt  lei  femMS  due  fvaime  o«  oraice,  et  en  der- 
nier Itea  Jeagraiaes  eHeft-niêanyaia  moiBeat  o4r«  dit 
qu'il  ettiNdr.  Geinvftiift  cet  uiw  dea  iMiiia  d«  la  fleur, 

3ui  hd  eurvlt  et  bmtàt  mprie  qne  celles  est  fldirto  m 
étreleppement  qui  r«f«riw  «t  aaaure  celai  de  la  gretite 
contenue  dans  le  fruit.  Le  fériluble  fi  uit  n'exi&to  donc 
<jue  chez  les  plantes  oui  ont  des  fleurs,  celles  que  Linné 
•  nommée  l^mlti  à  noces  évidentes,  phanéiogamet 
(du  grec  phaneroSt  évident,  et  gainein,  se  marier). 
Cbex  ceiies  qui  m  reproduisent  sans  fleurs,  chez  ces 
Jdaotes  à  noce»  mytférieuHi$  que  lenu^uie  Linné  appelle 
cryptogames,  il  existe  des  oiigeiiea,  comme  l'iiroe  des 
mousses,  comme  la  sore  des  ftragèrei,  c|ui  renferment  les 
corps  reproducteurs,  et  que  par  analogie  on  nomme  quel- 
quefois les  fruits  de  ces  plantes.  Hais  il  y  aurait  de  grands 
iuconvonu'ii;?  à  consacrer  l'extension  du  terme  do  Aruif 
à  des  orRaiit  s  aussi  différonM;  il  serait  imposable  de 
donner  du  fr>iit  uii«"  (|i',i:ri])iii>u  gr;iiijr;ile.  Lf->  botiiiii.'.tt's 
ont  donc  conservé  au  nnn  fruit  t,on  sens  habituel 
l'iippliquaiit  fxclu-sivonicDi  à  l'organedes  plant«.  \  :i;m  i:  i  )  • 
gamCH  où  liigrainfs<"  dt-velopjM?  et  devient  bonne  A  L;n  iin:r. 

PiMir  &e  faire  une  idéo  exact<?  du  'Vi.it,  Il  rm;  i-  n-outcr 
à  l'organisation  de  lu  fli'ur,  la  bien  ouinalire  (voyci 
Fi.Eun;  et  avoir  une  idée  neiio  des  phénomènes  qui  s'y 
passent  pendant  la  floraison  ^voj'ez  ftepaouucTiox  uts 
FLAMTK»).  On  saura  dès  lors  que  la  fleur  it'e^i  épationic 
surtout  dans  le  but  dfl  répandre  sur  le  stigum  e,  ou 
partie  supérieure  du  pistil,  le  pollen,  ou  poussière  fé- 
condante déM'Iopptk*  et  mûrie  daii»  les  anthères  —  Dûs 
que  le  polli-ii,  tombé  Bur  le  stigmate,  a  etercé  sur  Tovule 
son  action  vivifiante,  la  fleur  commence  à  so  flt  trir;  les 
anthères,  le  siiKmate,  le  »tyie  diaparaiasefit  le  i>lus  rapi- 
dement, ils  tombent  desséché»  -,  les  filets  des  éiamiite», 


«g.  .   
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plus  longtemps,  mais  ils 
finissent  par  mourir,  et  si  on 
les  retrouve  longtemps  en- 
core à  leur  place.  il«  y  sont 
dc*!it  cliés  CI  flétris.  Ixcalice, 
plus  durable,  >-e  tléirit  enfin 
et  tombe  à  snii  tonr;  quel- 
quefois cependant  il  survit 
et  croit  avec  le  fruit.  (>*  di- 
vers débris  (Je  la  ileur,  qui 
persistent  plus  ou  moins  au- 
tour du  fruit, ont  reçu  le  nom 
dUnduvia  (dépouilles).  Par- 
fois le  stjlo  pcKrsist.int  forme 
au  soiumeidu  fniit  une  pointe 
qui  l'a  fait  désigner  alors  par 
l'épithète  i'afjicuté.  Au  mi- 
lieu de  cette  destruction  suc- 
cessive des  organes  de  la  flenr,  Vovaire  seul  so  développe 
Mec  los  ovutes  qu'il  contient  ;  il  forme  dès  lor»  le  fjéri' 
carve  {péri,  autour;  cni/,o<,  fruit),  et  les  ovules  pa^^ent 
à  l  état  i»  graines;  le  péricarpe  cotrtenant  les  graines 
porte  le  non  de  flruii. 

On  nomme  donc  fruit  la  portion  ovarienne  du  pistil, 
développée  par  la  fécondation.  On  nomme  péricarpe 
t'oveire  même,  c'esuà-dire  les  parois  du  carpelle,  déve- 
loppé dons  le  Itoil.  On  nomme  graine  l'ovule  qui  s'est 
développé  à  mesure  que  la  Jeune  plante  ou  YenUtryon 
s'organisait  sous  ses  enveloppes. 

Le  péricarpe  fM  réellement  la  feuille  carpellaire,  puis- 
qu'il est  «OMtitaé  par  U  paroi  de  l'ordre,  et  que  celui- 
ci  doit  être  oonfn  oonme  nm  léaille  réfléchie  sur  elle- 
>  versssfltoe  sapérienre  et  protéffMntles  bourgeons 
nooi  ofowaoïnndi  les  onikk  Gettedéittr- 
Ui  aisnro  do  carpelle  Ikit  pieateattr  t» 
Btraetami  e*  mm  edla  d'nae  Ibaille.  Oa  y  irooTt,  es 
«flb^vM  lame  de  pareoebjniM  reeoamte  sar  lesdeai 

(I)  Coapc  d«tliBCC  à  mualier  la  itruclurt  ilu  porie»rp«.—  $4, 
Wlare  dorMte  i».  U  feuille  carpellaire.  —  'i'.  (ulure  ventrale. 
—  e,  ApicarjM.  —  m,  «éiocaripe.  —  n,  eadvearps.  —  •  m  «, 


faces  par  une  couche  d'épiderme.  Hais  comme,  daas  1* 
développement  des  divers  fruits,  ces  trois  parties  se  miM 
diflent  parfois  extrêmement,  ou  leur  s  doané  dee  Ma» 
distinctifs.  On  reconnaît  donc  dans  un  péricarpe  :  t*  1*^ 
piearpe  {épi,  sur),  couche  épidermique  extérieure  qn 
doit  être  considérée  comme  I  épidémie  de  la  face  init- 
rieure  de  la  feuille  carpellaire;  2*  le  métorarfe  (mésot, 
qui  est  au  miUeu),  portion  moyenne  et  parencnymateaM 
du  péricarp.',  qu'il  faut  regarder  comme  le  parencbyma 
de  la  feuille  carpellaire;  o»  l'endocarpe  [endm^  en  éh* 
dans),  couche  épidermique  intérieure,  tapiteant  la  ICM 
où  se  trouvent  les  ovules  ou  l'ovole  oniqtie;  c'est  l'épi' 
derme  de  la  (ace  supénsore  da  la  teolllo  {fif.  iMS). 

Dans  plusiears  espèces  de  fruits,  le  dérei^ipeaieiii  m 
medifle  pa»  la  uatorr  do  péricarpe,  il  reste  herbacé  oa 
plotét  foliacé  Ipofs,  haricot,  bagoenan^r};  mais  pliM 
souTOOt  ees  diveti.es  parties  s'alttreot  n  donnent  an 
fruit  «in  aspect  spécial  et  une  stronore  qui,  au  premier 
abord,  semtkie  lui  être  exclusivement  propre.  Vépkarpt 
est^des  trois  partie»  du  péricarpe,  celle  qui  se  modifie  le 
moi  OS,  tfle  s'épaissit  fréquemment  mais  conserve  sa  na- 
ture épidermique,  c'est  la  peau  du  fruit.  Le  mésocarpe 
s'épaissit  très-fréquemment,  change  de  naiureet  se  trans- 
forme peu  4  peu  en  une  chair  succulente  qui  constitue 
nos  Iruitt  cbamns  oonestibles;  ou  a  parfois  donné  an 
luésocarpe  charnu  le  nom  de  saivocarpe  \  sarx,  tnrrat, 
chair).  La  cerise,  l'abricot,  la  pècho.  la  pomme,  la  poire, 
le  melon,  nousoffrent  des  ex^uipk-s  de  fruiu  comesublcs 
à  cau»e  de  leur  niésuciirpe  clianiii.  L'eri'/ocarfte  ic  pré- 
scnte  souvent  comme  utie  tltie  membrane  qui  tapisfse  l'ia- 
iitrieur  do  la  lojje;  niais  parfois  il  prend  unt  ti d  i  .i  aii-o 
cartilagineuse,  comme  oti  l'observe  dons  la  ponu,  Ja 
puiiime,  ou  il  forme  la  partie  résistante  (|ui  contient  les 
pépin*  ou  graines;  plus  souvent  l'endocarpe  devient 
coiiipléien)Ciit  ligneux  et  forraece  qu'on  iionitneuu  ucyau; 
la  graine,  iioaioiéti  Vainawlr,  esi  contenue  encore  dans 
coite  enveloppe  ligneuse.  La  cerise,  la  pèche,  la  prune 
tiont  des  fruits  à  noyau  dont  rorg8niç.atioii  est  bien  con- 
nue :  on  y  trouve,  une  pellicule  externe  qui  est  l'épi- 
carpe,  une  chair  qui  est  le  mésocarpe,  enfin  im  noyau 
dont  le  bois  est  un  endocarpe  ligneux,  I  amande  est  la 
graine  unique  que  renferme  le  fruit,  ijuelques  fruits  à 
endocarpe  ligtieux  sont  moins  facile-  K  comprendre  :  la 
uoix  se  com|)osc,  d'un  hr<sn  qui  est  l'épirsrTM;  uni  au 
roésocarpe,  d'un />Oif  im  rnt  l'endocarpe,  ci  J'  nr  pv;u:i'> 
siiiffulièreiiient  figurée,  qui  est  la  partie  coim'.HUblt  de  ce 
fruii.  L'suiande  est  à  peu  pr<^  organisée  de  même  ;  le 
bois  mince  qu'on  y  rtMirontrc  est  aussi  un  endocarpe.  La 
néûe  offre  cmq  noyaux  donl  i  liacun  e»l  de  la  même  na- 
ture que  c#»liii  de  )a  pnine;  mai»  dan»  la  nèfle  il  y  a  cinq 
carpeili-  uudi  l-  .k.i  1;  i  A'v.n  »e\x\.  L'endoi  arpe  devient 
dans  ccruin*  fruits  chaniti  et  succulent,  grAce  à  uu  tissu 
additionnel  qui  se  développe  dans  ses  loges  -,  l'orange  et 
le  citron  vjut  organisés  de  cette  manière  :  au  dehors,  une 
peau  formée  de  deux  couches  :  l'une,  extérieure,  mince, 
jaune,  c'est  l  épicarpe;  l'autre,  plus  intérieure,  Manche 
et  comme  feutrée,  c'est  le  mésocarpe;  la  partie  charnue 
et  succulente,  divisée  en  quartiers,  est  l'endocarpe  divisé 
lui-même  en  logea  nombreuses  et  rempli  d'un  tissu  nou» 
veau  développé  pendant  l'accroisscmetit  du  fruit.  Parfois 
le  mésocarpe  semble  participer  seul  au  déreloppemeot  dq 
fruit;  ainsi  dans  le  melon,  le  potiron,  à  peine  reconnallr- 
on  les  traces  de  l'épicarpe  et  de  l'endocarpe  ;  le  méso- 
carpe verdoyant  et  acerbe  à  l'exténenr,  succulent,  chaîna 
et  sucré  à  nntériear,  forme  prv  squti  seul  le  péricarpe. 

Souvent  on  reconnaît  k  la  surface  du  fruit  les  suivi res 
que  possède  lacarpelle.  On  se  souvient  que  celui-ci  oflbo 
une  «u/ure  venirûh  qui  résulte  de  la  soudure  des  deux 
bords  do  la  feuille  caiipellaire,  et  une  «ufure  dorsale  qui 
représente  la  nervure  médiane  do  crttc  feuille.  Dans  les 
fruits  formés  d^an  sedl  carpi'lle,  on  distingue  «ouveot 
l'une  et  l'autre  7!^.  IKWXcootmedans  la  gousse  dupuie^ta 
pèclie,  la  praoe  j  daoa  les  Aniu  multiloculaires  à  pbean* 
tation  aille,  les  «u/ur»  ventrales  des  carpelles  sont  aa 
centre  du  fruit  et  par  conséquent  innsibles,  et  lat 
sutures  dorsales  peafentiSBiaa  paraître  à  leur  sufaesi 
dans  les  fruits  égalmaal  oaaltlcarpellés,  mais  à  nUcM» 
tation  pwiitalo,  les  catpallai^jaat  loua  boidaà  lamN 
foc0  d«  froit,  eeloM  pent nootraron  BèaB  lanpa ha 
eiNnNi  TCMralea  ai  doraalea  almnaut  lea  nniw  Mae  Iw 
aniTCi.  Donsbeancoo]»  de  frnita  aeos,  eesantinca  «a  aé- 
parent  i  maturité,  M  le  péricwrpo  t'ouvre  pour  lafascr 
échapper  les  gndBMk  0>  ibénakÊm  s  reçu  le  aom  dt 
déhitetnce  du  pértcant;  on  hmmbb  âthtiteÊttê  Isa  fridtl 
qui  le  présentent;  MMluenitreatis  oA  00  naTofeMm 
poai  Ma  froiia  i  ' 
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M  nMSatim'iê  Ûmm»,  foraire  peut  en 
CpnMfsr  d'antres  cnoora  pendanil» gmtllwitloa.  Dim 
ta  flMUB  à  plaeiean  carpelle»,  oa  MWitMWWBt  MWter 
vacHrttlniMMnbra,  de  façon  qna  la  lhdtn*«o  ommii*  pli» 
•olaiit  Ma  la  flaor.  LanmranBkr  dlnda  •  «k  ovaire 
trilanialfa,  at  chavie  li^sNollinM  deu  afalBB  à  pla- 
ontadan  aiila ,  de  cea  di  ovnlea  on  aaiil  aawtwiwa  oaot 
la  froh  qui  «emble  en  mAne  tempe  ne  poaiMer  qu'une 


I  loce.  Le  dévelepperoent  dn  (ralt  est  parfois  sccom- 
psgné  d'an  aniaciMeoMat  progrcMifatd'noe  dostrnction 
plus  on  moins  complète  deeparolaoa  ehitons  qui  sépa- 
raient les  loprs.  Quelques  flrnlia.  au  contraire,  roni>(>nt, 
dnrnnt  l<>ur  développement,  de  finisse*  cloisons  qui  sub- 
divisent leurs  logos  primitive*  en  fnusies  loges.  Le  pla- 
centa, en  participant  au  développement  du  (>éricarpo  et 
en  coucourant  à  ceini  do  la  gran)e,  prend  souvent  une 
diiiposition  plus  compliriuée;  il  forme  à  l'intérieur  de  la 
logo  un  corps  saillant  que  certains  auteurs  nomment 
aus-i  tiiipfio^>«rme(trofihos,  nourricier;  graine), 
de  ce  cor(>s  naissent  des  pnil  n^rnirnis  en  mf^np  lumi- 
bre  (jiic  Il's  graines  cl  dunt  chacun  en  alimeuie  une;  ce 

sont  1rs  !umcuies  ifuiiicuius.  petite  aatdiil^ aflMi appaidi 

poilo'/ienne  {pous,  ftotlus,  pied  . 

En  râsuiné,  le  péricarpe  &o  modiflo  dans  sa  structure 
penilaiii  la  Tmctiflcation,  soit  par  une  trani>r»rni!iiion 
des  tissus  de  l'épicarpe,  du  mésocarpe  ou  de  l'endocarpe; 
soit  par  l'avortement  d'nne  partie  des  loges  ou  des  ovules; 
soit  par  la  (ie>truclion  des  cloisons  iaierloculaires;  soit 
par  lu  prudiirtion  de  fausM's  cloisoDS  donnant  lieu  à  de 
fausses  loges  De  ces  inodificaliuns  iliuis  la  structure  du 
pt^ricarpe  pendant  le  développeaient  et  île  la  variété 
même  de  sa  disposition  première  suivant  les  espèces 
végétales,  résulte  une  grande  multiplicité  do  fruits, 
que  l'on  a  clierctié  à  cJitsser  pour  les  clndicr  plus 
facilement.  Adrien  de  Jusiieu  en  adonné  un  classement 
facile  et  très-naturel  que  Ja  wls  wpoaar  Ict  l»i>wii>ati 
Ce  classement  repose  : 

!•  Sur  la  simplicité  du  fruit  ou  sa  complication  par  le 
concours  de  quelque  partie  de  la  fleur  développée  avec 
hii  ou  servant  mt me  à  le  souder  aux  fruits  voisins  ; 

2»  Sur  l'indépendance  ou  la  soudure  des  carpelles  ; 

S*  Sur  l'indéhiscence  ou  la  déhisccnce  des  péricarpes  ; 

4*  Sur  le  uonttra  dea  graines  que  lenferma  chaque  car> 
pelle. 

A  i'aide  de  oea  caractères,  Adrien  de  Jnaeieu  forme 
panai  les  fruits  trois  grandes  divisions  que  désirent  les 
noms  drw'nu'f  timplei,  pruits  anthocarpé»,  fnatt  agré' 
fféi.  La  première  est  de  beaucoup  la  plus  nombreoae,  Ja 
vaia  las  déttiur  toaias  trois,  et  lea  étudier  une  à  une. 

I'*  IMMiiaii.'PIniiis  simples.  —  Ces  fruits  n'ont  paa 
d'autre  eovdoppe  que  la  péricarpe^  at  Ua  Mot  ISunda  par 
le  pistil  d'une  sanla  et  lême  flenr  Iceriaa,  prana,  tèie  d» 

^  Dititim  s  Fmiu  anthocarpés.  —  Ces  fruiu  ont 
pvar  «ataiappai»  aalva  le  péricarpe,  des  partiae  aceaa- 
aoina  indépanduMaada  l'ovaire,  maia  dévalappdea  avca 
lui,  la  ptaa  aouvent  an  calice  libre  et  Mcsmairt  OU  un 
inrâiueKi  ils  proviennent  encore  des  pMlla  d*niM8aale 
•  (frnit  da  la  baila-de-noit,  de  l'ir,  atej. 

—  GaaMiB» 


OMrfM.'Vralu  agr^^ét. 


4a  pkirfaun 


les 

,  ou  directement  ou  indlmiMMni, 
de  quelques  punies  peraialMiH  des 
>(aiArâ»  aaaBaa,linakCtea,aiOi). 

1**  DlTision  :  FaciTS  swplbs. 

On  lea  partage  en  deux  classes  :  I*  ka  frmUûpoearpéê 
{flpo  qid  indique  la  séparation^  fonnéa  de  carpallea  Ubres 
at  a^pwikt  3*  Ica  ftitiU  tmeturpét  ii!Mi,qai  indiqua  la 
a  cootcana  da  earpâlaaaaadéa  an  une 


1**  Qasse  :  Frui'ff  rimple»  apocarpés. 

rrnita  simple»,  constituée  par  dea  carpellea  ioddpen- 
danu  et  isolés  entre  eWU  —  Xbb  OU  tant  MIAlMmff, 
les  autres  déhitcentt, 

1'*  Section  t  Fruilt  simplet  apocarpés  indéhiscents. 

Fruits  simples,  apocarpés,  dont  le  péricarpe  ne  se  fend 
pas  suivant  ses  sutures  à  l'époque  do  la  maturité.  — 
Tous  les  fruiu  charnus,  étant  Indéhiscents,  rentrent  dans 
cette  section  ;  plusieurs  fritHa  NCa  à  flMliiiild  Ttanent 
anaaijrpnttdr»  plaçai 


a.  — 

l"  Espèce  t  Drupe.  —  On  nomme  drupe  un  fruit  spo> 
earpé,  indéhiscent  et  charnu,  dont  l'endocarpe  forma 
un  noyau  ligneux,  ordinairen^eut  inouf^pemie  [monot, 
seul);  c'est-4slire  contenant  dans  sa  loge  une  seule 
{;raine  ;  e:  * 
noti,  etc. 

h.  —  Fruits  simplet,  «poctrpés,  iad^biMsat»,  i 

1—  Espèce  :  Âchoine.  —  On  app^  wdtuim  (a  pri- 
vatif; cAataeM,  a'ouvrir)  un  fruit  apoearaé,  indéhiaoant, 
à  péricarpe  sac  at  oriDce,  renfermant»  wuia  aalog»iniil> 


loge  u 
niclNk 


Miog»anl> 
soleil,  im 


que,  une  seule  graine  bien  indépendante  du  j 
esemptoa  >  frnita  dea  ranancnleai  dn  i 
cbaidani,  du  sarrasin  an  blé  noir,  aie. 

S**  Espèce  :  CanbfiM.  —  On  •  longtempa 
graine  nue,  etTan  nanHwnMinMHMM  earMpae,! 
apocarpé,  indHiiaeaat  al  aee,  manoapamn  «amma  Pn- 
chaine,  nialadant  In  péricarpe  a'eat  soudé  aux  tégunmti 
de  la  graiar  en  se  développant,  et  est  oomplétenent  cas- 
fondu  avec  elle  ;  exemples  :  les  graine  dn  hlé^da  V0if^ 
de  l'avoine,  dea  céréales  en  eén^al. 

Espèce  :  Samare.  —  C  est  un  fruit  apocarpé,  indé- 
hiscent et  sec,  monoeperme  on  oligosperme  {oUgot^  un 


petit  nombre},  dont  le  péricarpe  se  prolonge  autour  delà 
loge  en-  une  lame  membraneuse,  mince  et  diversement 
découpée)  flnmplaai  Ihdta  dn  l'drnUa  ftHi»plaiaQa,  da* 

l'orme. 

3**  Section  :  Fruits  simplet,  apœarpét,  déhiscente. 

Fruits  simples,  apocarpés,  dont  le  péricarpe  s'ouvra 
aaontnaéaaent  suivant  lanieauttirea,  Ion  de  la  mainrité. 
—  Cette  aaciîan  ne  eondant  que  dea  frnita  dont  la  pdtt 

carpe  est  sec  lorsqu'il  est  mttr. 

à**  Espèce  :  FoltietUe.  —  On  nomme  depuis  lonfttempa 
fMkMt»  un  fruit  à  péricarpe  foliacé  qui,  i  maturité,  sa 
dessèche  et  t'onm  Knlamant  par  aa  suture  ventrale;  U 
ron!i<  tit  ordinaireoMOt  un  MMa  grand  nombre  de  grai- 
nes, ce  qu'on  exprime  en  dianlvill  ait  |io4^«/wnne(po> 
lus,  beauoonnk  t 
fruits  de  l'aGtt 


mnn,  de  l'anoolie,  du  pied 
d'alouette  ou  danpfainelle, 
et  de  beaucoup  d'antre» 
renonculacées. 

()"<•  Espèce  :  Coque.  — 
On  donne  le  nom  éacoque 
à  nn  fniit  apocarpé,  sec  et 
déhiscent,  dont  l'endo- 
carpe cet  ordinairement 
ligneux  et  crubUcé,  qui 
s'ouvre  à  la  fois  par  ses 
sutures  ventnUe  et  dor- 
sale, et  renferme  un  petit 
nombre  de  graines  (fruit 
oligosperme)  ;  exemple  t 
fruit  de  la  fraxiaellc. 

Espèce  :  Gousse  on 
légume.  —  On  désigne 
par  ces  deux  noms  indif- 
féremment un  fruit  apo- 
carpé, soc  et  déhiscent, 
dont  le  péricarpe  foliacé 
s'ouvre  par  sa  suture  ven 


roAr,  Quvert, 


traie,  et  qui  renferme  un  asses  grand  nombre  de  graines; 
exemples  :  fruit  du  li  .ncot,  dn  ftèê,  data  lit*  at  dt 
toutea  lea  légujnineuaea. 
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Cette esp^ce  de  fniiti  admet  une  variété  imponaiiip. 
Souvent,  pendant  le  développcmotu  du  fruit,  de  fauwfs 
cloiiaons  perpendicnlnires  à  &a  loiimienr  li'  divisent  en 
um  série  de  rau<i>;es  loges.  U)rsiiii';iii  ni  venu  di-  ces 
fMHea  loftos  le  péricarpe  se  n^si  rru  t  t  dt  vicnt  aniculé, 
da  façon  que  chacun  puisan  ne  (iétnclu^r  successivement,' 
M  léffume  est  tomentad  ou  prend  cliei  certain»  autean 
le  ooin  de  lomentumjfaiimiitt  t  ta*  fhdtt  — i^Hj^in, 
des  coronilles. 

Avant  de  terminer  cette  (5tiide  des  fruits  apocarpés,  il 
est  essentiel  de  faire  n?ii)ar<[uer  que  s'il  est  des  fleurs 
comme  celles  du  j>oi->  et  Je  l':ibricoiier,  qui  ne  produiM.'nt 
qu'un  seul  fruii  ajM.c.irpij,  jl  m  est  Ix-uucoup  d'autres 
qui,  poiirvui--  (!>•  justils  iionihrtnu,  produisent  lui  ^raud 
nombre  de  fnnU  apocarpés  groupt»»  sur  un  même  torus  i 
la  renoneoie,  la  AwWer,  f^lMlierM  oAcnt  deseiem* 
pies. 

Souvent  une  même  fleur  possède  iilusieiirs  pistils  et 
donne  plusieurs  fruits  ajKir:irp.-s  liiin  distincis;  mais 
parfois  le  n'ceptacle  ou  torus  se  dfHeloppe  avec  eux  et 
les  unit  en  une  seule  niasse  qui  e>i  une  sorte  de  fruit 
ntuliiple,  bien  qu'en  n^  ilK  u  il  m;  se  coinpose  que  de  fruits 
simples aporapiMjs.drupi  s,  nclmines.elc,  group,  seusem- 
blc.  C'est  Hiusi  que  la/V /nv  e^t  un  it'aqitacle  charnu  trts- 
développO  et  poriani  à  su  Mirface  de  petits achaines  bien 
Béparils;  la  fnim&.iu- i^i  un  produit  du  raèn)e  genre, 
mais  sa  pariio  suc-ulenie  ot  foriuéo  parle»  Ihllts  «éta- 
lés, <|ui  su  it  de  petites  drupes,  taodbqoe  le  réOMUwle 
commun  est  petit,  sec  et  fibreux. 

2**  Classe  :  Fruits  simplet,  tyitcùrffy» 

Fruits  simples,  formés  par  la  réueion  de  pivtieiin 
carpelles  soudés  ensemble.  Leurstiuetura  dérive  «le  Mlle 
des  ovaires  à  plusieurs  carpelles  réunis.  On  peut  ici, 
comme  dans  les  fruita  apocarpés,  distinguer  les  fntiU 
{HdOUtcmit  «  les  fruits  àéhùeenti. 

■«•Seetfon  t  FruiU  «âiqifer,  lyeeniiér,  ùimùemit, 

Oa»  périevpca  ne  a'oarrant  paa  à  miiarittf,  Im  ont 
sootoMrmw,  les  autres  teet. 

«  ""  ft«*«s  ftapica,  tjnearp^i,  iadéhlteenlt,  chantât. 

-  8"»  Espace  :  Pomme  on  mélonide.  —  C'est  un  fruit 
ayncarpé,  indéhiscent  et  charnu,  fomié  de  cinq  cailiclliw 
aoudés,  infères  par  rapport  au  calice  et  adhérents  4  cette 
enveloppe  florain  qui  se  confoDd  avec  l'^earpe  et  ae 
développe avi  c  lui. L'eudncarpeeatcartitaglneiu (pomme) 
ou  ligneux  inèfle),  le  mé»ocarpe  irès-chamQi  exemplea: 
pomme,  poire,  iii-fle,  sorbe;  la  tfmniie  est  an  ftillt  toat 
spécial  à  ceruiues  espèces  de  la  famille  des  Roaacéea. 

On  nomme  aussi  nucuiaiiie  nne  pomme  à  eodoearpcs 
ligneux,  c'est  i-dire  à  nejpwii  andiiples,  qui  n'eat  atus 
réellement  que  la  rioaioa  de  phirieers  drupes  en  na  seul 
lhat.  Si  I  on  adopte  ce  nom,  la  nMeest  une  tmeulaine. 

hsp(ce  :  Hespériiiie.  —  On  â  donné  ee  nom,  en 
souvenir  du  Jardin  des  HeBpéridea,i  an  ftnlt  qui  a  pour 
type  l'orange,  et  qe'ea  peat  déllnir  on  Ihiit  simple  ayn- 
earpé,  indébiaoent  et  diamn,  fonué  de  carpelles  nom- 
brent  et  diTUé  en  plusieurs  loges  à  endocarpe  charnu, 
pulpeux  etaoceuleot,  répliarpeeC  le  mésocarpc  ne  for- 
mant plus  qu'one  pean  coriace.  Oa  fruit  provient  d'un 
ovatro  libre  et  anpén  par  rapport  an  otliee;  enraplea, 
orangR)  citron. 

10"»  Espèce  t  A^WMMr.—  Ce  nom  désigne  le  fruit  des 
CueurUtacées,  COnonleaMlon.  le  poUron,  etc.  C'est  un 

fruit  qracarpé,  Indéliiicent  et  charnu,  à  une  seule  loge 
pardeMmetioii  daa  eleiaonat  cette  cavité,  incomplètement 


^'applique  à  ceux  d'entre  eux  dont  le  péricame  «et  i 
liacé  ou  ligneux  ;  on  y  i^oute  seulement  l'épMièlB 
déchet  qui  rappeUe  U  iwUira  du  péricaipe. 


nK.1S«S.  —  <Ua4ri«r  B«i>«l.«r,  fruil  ;i;  (jrinJ.  n.lar.). 

13-  Esp,Ve  :  Ghurt  —  Fruit  s\  ne arp<K  indéhiscent 
e»  sec,  provenant  d'un  ovaire  inf.  re,  plurilociilaire  et 
polysperme;  le  péricarpe  montre  à  son  sommet  les  dente 
tn--I>eiiies  du  hmbe.  il  popie  \  sa  ba«.e  un  involiia* 
écaillenx  (chêne  ,  folis,,'.  ;noiseticr),  ou  semblable  ft  une 
sorte  de  jK-ricarpc  ichAi;xi::Mior),  et  que  l'on  nomme  une 
cupule:  exemples  :  fruits  du  cilône,  du  liètre,  du  noi- 
setier, iiu  rh  itnignicr,  etc. 

Plusieurs  (  nits  fvnrariVs  sers  véritablement  iodébis- 
cents,  r  e-.(-;,-,ir  e  (Pm!  i,.8  loges  ne  s'onmnt  pas i  nia> 
tnnie.  subissent  une  sorte  do  déhiscpnce  qui  cons'iM 
dans  In  séparation  de  leurs  cariielles  lor^  de  la  maturité 
du  fruit  On  observe  ce  pliôiiomf'ne  dans  le  ftillt  des 
maines,  celui  de  la  capucine,  celui  des  ombelliRiresi  dâM 
ce  dernier  cas,  au  lieu  de  se  détacher  complètement  lea 
carp<  lles  restent  suspendus  à  l'axe  du  fruit  décomiMMé  en 
autant  de  (iicia  (m'j|  y  »  de  caipeUea,  ce  qui  «valtrain 
s  ces  sortes  de  fhilti  le  non^à  peu  prta  tt^undonné  de 

crfiuiicnrpe. 

Section  :  Fruiti  ximpfff,  ^/nrmjt'';,  déhiirrnts. 
Ce  sont  des  fruits  coniivos<is  de  plusieurs  carpelles,  et 
qui  àiuaiuriiusoiivmii  d'eux-mêmes pourlatastr ëchiuh 
pcr  de  leurs  lopes  les  ctaines  qui  s'y  sont  développéeL 
Ces  péricarpes  no  sont  jamais  charnus.  ri-— ■ 
Kspere  :  Ca/isule.  —  Ce  notn  tri  s-géoéral 


tapissée  parTendecarpa,  porte  attachées  à  ses  parois  dw 

raineeaenbietiatfc  La  méiiecarpe  forme  une  chair  épaisse 
la  snifaee  de  laqnella  on  distingue  avec  peine  un  péri- 
carpe; eiemplea  i  maloii,  potiron,  concombre,  cour- 


lt"«  Eqifieot  Bûit,—  Ce  nom  s'applique  en  gt'néral 
à  tous  les  fruita  synetrpés,  indéhiscents,  cl-arnus  ou 
aecs,  que  des  partiealarités  remarquables  n'om  pas  fait 
diaiiilfiMr  par  an  des  noms  qui  précèdent.  On  emploie 
la  aoia  de  Mr,  sans  autre  désignation,  lorsque  le  péri- 


-  PrMls  tfaiptss,  syKarpét,  laMhiisMrts,  sacs. 

12"'  Esptce  :  Bnir  iMe.  —  Le  même  nom  de  t,nie  dé> 
elfnaot  les  fruiu  syocarpds,  indéhiscenu  en  siiiéral, 


pi^nd  tous  les  fruits  syncarpés  déhiscents  qnl  ne  pré- 
sentent [las  i.  s  caracièrps  spéciaux  des  den  o»pfift 
suivantes;  o!i.  riiitle  ;  fruits  des  Solanées,  des  UllacéMU 
des  Scnifnl  innet-s  igiieule  dt)  loup),  des  Campamila^« 
(clortieitr.  ll^ernu  des  haies\  dos œillets,  despaveia,  aie. 

1  aiitot  les  mpsuits  s'ouvrent  auivsiit  leura  sutures  par 
des  valves  aussi  nombreuses  que  leurs  carpelles  et  oui 
leur  ont  valu  le  nom  de  capsules  valviddu;  taotét  la 
déhiscence  s'effectue  par  l'écartement  dea  -• — 
au  sommet,  ce  sont  alors  d«  captMlt$ 
tknlici</es;  tantôt,  en«n,  la  (téhisoenee 
se  borne  à  l'ouveriurc  d'un  certain  nom- 
bre de  pons  ou  trous  arrondis  prati- 
qués vers  la  partie  supérieure  du  péri- 
carpe, ce»  sortes  do  capsules  tout  dites 
i>oru  vies  Parmi  les  oonra^f  oulviades 
nn  distingue  enoore  trois  ?ariétée  de  dé- 
hiscence :  on  nomme  déltiseeucejepfâew/e 
celle  où  la  sépar  tion  a  liea  saivant  las 

sutures  ventrales  de  façOQ  que  Im  cloi- 
sons io.  dédoublent  et  Ma  carpellaa 
séparent  p<iur  s'ouvrir;  on  appelle  déb 
cence  seytifrage  relie  o4  Iw  deltem' 
restent  an  milieu  du  fruit  sans  se  sépa- 
rer undis  que  les  valves  ae  iMtecheiitt 
on  appelle,  enfin,  déhiscence  iaoUiciU^ 
celle  où  la  séparation  s'effeetne  aahraot 
les  satures  dorsales,  de  tdie  façon  qne 
les  fentes  correspondant  aox  logesel  non 
plus  aux  cloisons. 

Ei>p<ce  :  Puxiie.  —  mU  ayn- 
carpé, déhiscent,  a^ennaat  à  maturité  ...  ,„»  , 
par  une  fente  drentalre  atboitenule.  de  f«ii  -Sr.MTiHS: 
tdte  façon  que  la  Bohié  anpérienie  du 
Nriearpe  faraie  nne  aorte  de  eonrercle  &  la  partie  infiâ- 
nenratansd  cea  frnlti  ent-ils  reçu  le  nom  de  M/e*  é 
lûDCHMtM; «K.t  fraita  des  jusquiames,  du  mouron,  etc. 

:0  C»Mlrisr  aoàeticr.  firail.  —  ee,  cupui*.  -  /,  iruU. 
•*  s.  sloiioa.  valvss. 
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16"*  Espèce:  Stligue  et  rilicufe.  —  La  tiHftu  est 
réeilment  une  capsule  à  deux  loges,  s'ouvrant  |Mr  deas 
Tsives  opposées  qui  resteitt  suspendues  à  la  partie  rapé- 
ricurc  du  fruit  et  Isisseat ireir  uoe  tuamt  ekMsao  portant 
sur  chacun  de  ses  bofd»  4m  cmlnM  alterDCS  ;  ex.  : 
le  fruit  des  cmdAree  ceom  M  dkoa,  te  fbMée,  le 
«lia  (fig.  1810),  celui  de  te  iMIMoiM,  «I& 

eertalna  os%  la  siliqne,  tfl»nMoarele  et  élargie 
■w  tMupe,  «M  à  peu  près  ami  Im|»  qne  loegue, 
j  M  te  veit  dans  le  tlitei|il,  par  tsempte)  oa  loi 
)  rien  te  nom  de  titiaUi. 

Difisloo  :  Vaem  «KraoGAafftfa. 

Lu  iii'ui  iiiL'iuo  i|ui  »erl  à  désigner  < es  fruits  ra[)|H'lle 
que  certains  organes  du  la  fleur  eu  foui  partie.  Ou  ob- 
sone, en  effet,  'lu'nn  des  vcrlicillc'>  de  In  llcur,  ei  c'est 
ordioairemeot  le  calice,  bien  qu'indépcodaat  de  l'ovaire, 


ng.  tlll.  -  Fniit  éê  rit  CMBM  (l> 

pewilte,  e«  Mvtlone,  preid  une  ronsUtaoce  plus  ou 
noteedare  et  Ame  mtonr  dn  péricarpe  une  enveloppe 
eatirienre  Ueo  distincte,  mais  qui  seuibie  récllemeot  un 
■eeoDd  péricarpe.  Un  petit  nombre  do  Irutu  seulement 
offrent  cette  structure.  J'ai  déjà  cité,  conuM  1m  pins 
vulgaire»,  ctu:i  de  Tif,  de  la  beUe<dd-uuit. 

S*  MTldon  t  Fkvm  aeatete. 

Les  fruits  nurégi^s  ne  comprennent  pas  seulement  les 
fruits  provenant  d'une  seule  fleur,  mais  biesn  ceux  de 
toute  uni'  inflotciicence,  soudés  entre  enx  directement 
ou  par  l'intennédiaire  de  quelques  parties  acce«soirai. 
On  peut  distinguer  parmi  enx  : 

La  «oroie  ifig.  inz)  formée  par  la  réunion  de plnaioars 
fruits  ehamua  que  ha  folioles  da  calice  ddivlopodea  et 
diaroaaaooainae  en  ont  leni  4  sonder  «a  nie  nnle 
>MMe;es.  t  IMteda  mAiter, de  riMiaiiae,  da l'artav  à 
pain. 

Le  sycOnen  ^aat  rialereieeBce  nème  désignée  moi  ee 
nom  (vojres  Ian4>Re8CRKCE\  et  tnasCmnio  par  te  dflro 
loppement  en  un  fruit  dont  la  partto  nemnsilMa  eil  te 
récppiscle  charnu  qui  loge  dans  sa  cavité 


véritables  fruiu  trÈs-peiitset  trèa-uombreox  ;  ex.  i  te  flgne. 

LeedmoastroAi/f  (/Ijr.  ISU),  finit  des  pins,  sapins, 
cadiaa,  cgrprta  at  aalrae  aitewnwBméi  pour  cela  mémo 


tig.  IUL—  Smtatt  it  r»<i.nii,  lur- 
MOnUe  én  b««<|a«t  «■  UutUat  aU 
Umint  l'ii*  (rMfaltr*. 

conifères,  (voyeicem^j  flia 

M)  A,  fruit  it  l'if  t^nwaaa.  —  l,  lancaw  «sai 
ioféncurc  du  calice  daieie  avoo  te  lirait  séiMaMs 
ptftis  pMsOdsaU. 


r\f.  nn.  -  Tlll.  et\nt  D 
{Mmi-ptai.  Miar.). 
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moins  allongé  aatonrduquel  sont  disposées  des  écailles  plus 
ou  moins  épaisses,  en  général  ligneuses  à  maturité,  et  dont 
chacune  porte  deux  graines  naea  à  sa  base.  On  a  com- 
paré cbanne  écailte  à  une  bnilte  carpellaire  qui  ne  aérait 
pas  repliée  lar  alte-néaie.  Tamdi  eea  éeailtei  tant  tedé- 
peadaniaa  les  noee  des  antita  (saidol;  taaiét  Mina 
neaabream,elleiae  aaodantan  naaaeaia  oaaiaa  («farte) 
qui  parfois  meoM  dafiest  cbamne  at  Monte  oaa  Date 
(genévrier). 

a»  la  riMilSoli—  4»m  Iroil*. 


fiadMiU- 


Apo- 
c«rp*a ] 


char 
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j   I  Drujti:.  . . .  rruuc. 

/  tAckaint...  Soleil. 
m.\  a  CmriopM..  BU. 
\  4  Stmare. . .  Orme. 

(S  FoUitia»,.  Aam>li«. 
•  Cs«ii«....Piaaiaaile. 
tr  - 


f  ehâr- 

L  ceiiit» 
Syo.  I 


8  Pomme.  . .  Pomme. 

9  Heipértdit  Orange. 

1 0  PépwiÉÊ**  Nslsa, 

1 1  Aai'e  asWa. 

itBaitUek*. 

13  Gland.  ...  Cbéae. 

U  CaptuU.  PaTot. 

15  Pvxide.  ..  JuaqaiSBWi' 

te  St/iyiw. ..  CirolMo. 


Aatbeoarpés. . 
^Agféfés  


(17  !Soro$t. . , .  Aaaua». 


Ha. 


La  clasaincation  des  péricarp<-9  qui  vient  d'éirc  expo- 
sée s'est  lentement  élaborée  dans  la  science  depuis  Linné. 
Ce  grand  dasaiflcalpur  essaya  un  des  premiers  cette 
œuvre  encore  ai^ourd'hui  si  imparfaite  en  présence  de 
l'incroyable  diversité  qu'il  a  plu  au  Créateur  do  jeter 
parmi  les  fruits.  11  reconnut  S  formes  générales  :  1*  la 
CatuuU',  fruit  sec,  à  plusieurs  graines,  souvent  à  maln- 
rité  :  2*  la  Siligue,  fruit  sec  à  2  valves  avec  des  graines 
attachées  aux  deux  bords  ;  3*  le  Uguntê,  froh  membra- 
neux à  2  valves,  avec  des  graines  fixées  sur  on  seul  bordt 
4'  le  Follieulè,  fruit  à  une  seule  valve  s'ouvrant  longl« 
tudinjdement  d'un  aeni  eétéi  fi*  te  DriÊpt,  lirait  dwcaa 
àuoyao;6*la  Pomme,  trait  dnnm  eanienaot  «aa  cap- 
aotet  1*  te  Mr,  Ihdi  dianiB  coManant  dn  seaMneee 
nneat  8*  te  SfreMte,  cfeatan  diaogé  en  frait.  Geita 
éteUKlie  dont  les  traite  anentiels  sont  demeurés  dans  la 
aeienee,  fut  peHteadomria  d^à  par  Gartner.  Le  ploa 
grand piecrte  qid  aitétf  accompli  en  botanique  aor  cette 
question  dillldia  ait  dA  à  LMte-Oaade  Mdnrdt  em 
lui  qui  te  premier  prit  paor  prfac^da  te  deeeUicati— 
des  ntiiu,  l'étade  del'torrira  oonma  ibademaat  de  eelte 
du  fhiit.  Acii.  Rlcbard  eompWia  cette  clmMeaiieo  qnl 
a  servi  de  t  jpe  aux  travaux  exéentée  dmale  ear  ee  eqjôt. 
DeCandolle,  de  Mirbel,  Deavanx,  link,  Lindiey,  Agaidh, 
Sprcngel  et  enfin  Adr.  de  Jussieo  ont  remanié  les  groupes 
deAch.  lUchard  sans  introduire  aucun  principe  nouveau 
et  sans  pouvoir  s'écarter  beaucoup  an  fond  de  cette 
cla&siflcation  primordiale.  J'ai  donné  dans  cet  article  la 
division  adoptée  par  Adrif-n  de  Jnssieu,  pnrce  qu'elle' 
m'a  paru  d'une  netti  ié  iiicnutesiiitili-  et  <iirelle  a  été 
exposée  pour  la  pmijicri:  fuis  p.ir  son  auteur  d.ins  un 
Cours élïhncntaur  ilcvt  tiu  cl.issirjur  :iujourd'bui. 

Un  article  spécial  dsl  consacré  à  la  graine  (voycï 

GnAINE). 

Vsa:)f<!  des  fruits.  —  Le  fruit  est  un  des  organes  des 
plantes  les  plus  cotnpliqui's  thins  linir  texture,  et  lorsqu'il 
est  charnu,  il  contient  b  aiji mip  «ic  principes  nutritifs; 
au8-i  les  fruits  occupeiit-ih  tniijoiir;  uni'  place  impor- 
tante dans  l'alimentîiliùn  de  l'Iionime.  Suiv.nit  le  degré 
de  civilisation,  riir)mnii'  se  nourrit  dn  fruits  venus 
spontatu'irieiit,  ou  de  fruits  cultivés  par  lui;  c'e^t  dans 
ce  dernier  cas  seulement  qiio  ci'  jrenre  d'aliments  pn-nd 
une  place  importante.  L'art  do  cultiver  les  fruits  eat  de- 
venu dans  certnins  pays  une  occupation  des  plus  intéres- 
santes et  des  [ilus  lucratives  voye*  Jardin  rafiTutaJ,  et 
l'on  peut  dire  (nie  la  France  s-ons  re  rapport  tient  le  pre- 
mier raoK.  Des  succès  (jue  l'on  obtient  dans  cet  art  cu- 
rieux sont  dos,  non-seulement  ;un  cflorts  des  hnnimes, 

nate  aasal  aux  toveon  du  climaii  c'est  à  l'une  et  A 
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VhMli»  4t  «N  én»  CMKa  qna  li  Wnmtt  doit  ut  «upé- 
ifcrttA.  Ia  gnuite  inrlia  det  fradta  cnltivAi  panr  l« 
tiMB  et  MBeDto  par  I»  cbImm  k  «ne  ««qatae  déiieail«M 
■pptitimiiMiit  à  h  duM  de»  fiMMito.  Ce  bna  g nrape 
da  règne  véfef lai  nou*  denne  »  U  frambdie  et  la  A«Im, 
la  pomme,  la  poire,  le  coing,  la  nèfle,  puis  la  cerise,  la 
prune,  l'amande,  l'abricot  et  la  p<^che.  Les  groseilles 
proviennent  d'arbrisseaux  d'une  petite  famille  spéciale 
{GrMtutarie'e*),  la  grenade  est  donnée  par  une  autre 
petite  famille  iGt-anatées).  La  vigne  qui  fournit  im 
de  nos  meilleurs  fruits,  le  raisin,  est  le  tjrpe  de  la  petite 
faroilte  des'Ampé/i'/éc<i.  La  famillo  des  Aurrinlwrr'  s  nnus 
fournit  l'oranf^,  la  bigarado,  le  citron  ou  limoii.  1  et. 
ligues,  mûres  sont  pioduiiea  par  des  arbres  de  la 
famille  des  L'rticécs  ou  Murér^s.  Celle  des  Quercmi'^s  pro- 
duit la  cliitaigiie,  la  noisette,  celle  di-i  herhcruleff . 
l'épinc-ïiiïelic,  ci  c<  ilc  de'*  Oiéuceen  l'oliTC,  uh  des  plus, 
précieux  fruits  du  bassin  Méditerranéen.  Pour  compléter 
c«lie  liste  des  fruits  d'un  usage  vulgaire  en  Europe,  il 
faut  signalirr  la  figue  de  Barbarie  venue  sur  un  cactus, 
les  tomates,  les  aubergines  que  portent  certaines  espèces 
ànSotan^s  et  surtmii  len  fruila  volumineux  du  groupe 
des  Cucurbitctct'f',  le  melon,  la  courge,  la  citrouille  ou 
potiron,  le  concombre,  le  giraumoni,  la  pastèque.  Tous 
ces  fruits  de  nus  roiitrtk;»  européennes  sont  empruntés 
i\  (Ji  ^  jil;in(i's  [il  .iiii  .■'i^'.itnes  Ihritttflednnrs.  I^s  contrLVs 
tropicuL'  s,  f  li:s  ricilCi  en  M">irtroli/lé/lnriei,  leur  doivent 
les  daf  .  s.  1l:  cocos  produits  par  des  espèces  de  pal- 
miers, les  bananes,  les  ananas  ;  puis  un  grand  nombre 
d'autres  fruits  produiL»  par  des  plantes  l>icoli//Mjrie<t, 
l'avocat  (t.aurus  pt-rsea  ,  le  fruit  gipaniesque  de  l'atbn' 
à  pMii  (  \  rtoriirpiis  incis(i),  la  badiane  [lllinurti  anisn 
tum),  le  gombatit  ou  gombo  {Hihifriu  eiculeului),  le  ca- 
cao {Theohmriia  cacao),  l'abricot  d'Amérique  {Mantmi-(i 
americanaj.  le  manpoustan  {(iarxinia  manijusiana),  la 
mangue  otimango  ' .Mdurjifrm  irir/im),  la  pnmplemousae 
{Citrus  deeumann),  les  goyaves  *genre  Pmiium),  etc. 

Dans  ses  études  intitulées  les  Ouvriers  Européens, 
H.  Fr.  Le  Play  a  indiqué  le  r41e  des  fruits  dans  l'ali- 
mentation  des  classes  laborieuMS  de  fEorope.  Us  n'oot 
pas,  d'après  lui.  la  même  ifnponaaee  qtie  les  légumes,  et 
sont  en  général  âe»  oli|eta  de  luxe  plnlfit  qu'un  article 
indispensable  de  la  nourriinre.  Rappelant  d'ailleurs 
eonibic»  la  culture  des  f;  uii.t  ^  rait  avantagnaw  et  AÎcile 
dans  les  plus  doux  climau  de  l'Europe,  il  fait  reisfrquer 

Sae.cbex  les  peuples  mérfdiOiMax*  une  abondante  culture 
e  fruits  est  une  excellente  mesure  de  l'ialt-Uifleiica,  de& 
taabitudee  dn  travail  et  de  la  recherche  da  neo-ètre. 
Les  fruits  de  la  région  tempMe  de  l'Europe  etdea  paities 
méridionales  exi|8Qtan  génirsi  d'^re  perfeetkHMiés  par 
la  culture  ;  les  onp  ■ootancentcnt»  (fruits  à  noyaux  ou  h 
pépins), les  autroa  IMmu  {cbiiaigne,  amande,  noisette, 
Mil).  Ceux-ci  oui  ma  panda  ioifwrtaoee  dan»  l'alimen- 
taifeD  des  peuplM  éa  wA  da  la  flMa«ft,  da  lltalie,  de 
rBqi4|n&  lA  idgiaB  aaMMiifoiMla  de  l'ïi^^ 
phN  donar  le»  Aniiie  daneala  la  enltore  oMant  mius 
mm  dai  plot  douti  mit  la  aatnra  jr  piodalt  ateadam- 
■ent*  dnraat  l'Ai  court  et  féeond  pnpra  i  cea  eoati^ées, 
4m  freina,  dee  roecee,  des  airelles  sauvages  que  te»  po- 
mlatfona  leemHleot  à  l'envi,  que  l'on  ntange  frais  et 
dont  on  prépare  dee  conserves  précieuses  pour  l'hiver. 
L'ol>serTStenr  auquel  j'emprunte  ces  renseignements  si- 

Snale  le  rOle  intermédiaire  à  celui  des  légumes  et  à  relui 
es  fruits,  que  Jouent  les  fruits  volumineux  des  Cueur- 
bitacées;  toutes  ]es  populations  en  consomment  quelque 
espèce.  Presque  partout  c'est  le  concombre  ;  mais  ou  voit 
s'y  joindre  le  potiron  dan»  la  xone  centrale,  puis,  dans 
le  Midi,  le  melon,  la  pastèque  qcii  se  consomment  en 
quantité  cfii  I  il  I  ible  datis  la  Hussie  méridionale,  en 
Hongrie,  dan»  i.i  l  nr(|uie  d'Kurope,  en  dréc*»,  en  Italie 
ei  en  Espngnc.  Ad  F. 

Au  point  de  vue  hyffiéni<jUf,  les  fruits  pris  dans  le 
sens  restreint  de  ce  mot  en  écononiie  domestique,  ii'- 
coDstitueni  p.x->  une  alimentation  liabituelle  pour  les  po- 
pulations, une  nourri; un  ilnat  on  peut  faire  un  usage 
spécial  et  journalier,  mais  comme  accessoires  agréables, 
à  c  iii  e  des  produits  sucrés,  acides  n  n i.itiques,  astrin- 
p  niH,  ce,  qu'ils  contiennent  en  qualiiés  variabirai  sui- 
va[i-  l.L'  ir  (il  U'-é  de  maturité,  la  culture  qu'ils  ont  reçue, 
Ja  riHiurr  d.  -  végétaux  q'ii  len  produisent,  ils  rornienl 
ileis  p  iri  ^'  :  u'i  inifiurtniKes  et  les  plus  recherchées 
du  régime  aliim  Jii  iirr.  Alh-i  leftiruits  amylacés,  ieli>que 
les  pois,  les  fé ver ,  li  s  i m  i<  i  i^  les  lentille*,  le  mais,  les  dif- 
ftreni»  millt-t^,  te  sarrasin,  etc.,  les  fruits  du  châtaignier  et 
de  fiiie  fjiii  V  autres  arbres  donnent  UDO  nourriture  abon- 
dante, saine  et  pr^deuee  f«ttr  un  grand  nombre  de  po- 


Eulatione;  mih  cm  loi  iwraeli 
la  penoniieeddiaiMaet  de  ié 
te  iratail  de  la  digmieB.  Ua 


ihe  en  génénl  de  MMer 
ddtelopper  des  gax  penidaat 
M  Ihitte  oléagineux,  miit 


pma  loteretsaote  ae  fruii»,  i 
fruits  aqueux  sucrés  ou  sucrés  acidulé*  (  leanoauncr  tooa 
serait  beaucoup  trop  long,  nous  ne  citerons  que  In  prin- 
cipaux, ce  sont  :  les  cerises,  les  raisins,  les  fraisea,  les 

framboises,  le*  pèches,  les  abriœts,  les  prunes,  le*  mû- 
n-s,  les  orange»,  les  figues,  les  dattes,  le*  jujubes,  le» 
anana»,  les  pommes,  les  poires,  les  goyaves,  les  fruits  de 
l'avocatier,  les  mang'Hisians,  les  bananes,  les  fruits  do 
l'arbre  à  pnin,  etc.;  »i  l'on  joint  i\  cela  toutes  les  variété» 
et  .lons-variéié-  'I  1'  la  rultun-  a  produite»,  ou  aura  une 
quantitf  InnomLi  ablt  de  fruits  qui  ne  fait  que  s'augmen- 
ter tous  les  jours  Otie  libéralité  de  l'auteur  de  toute» 
choses  est  un  bienfait  pour  les  populatioas  au  milieu  de» 
quelles  se  piodulscnt  eu  si  gi  uni  iboudance,  les  fruits 
que  nous  venons  de  nonim^r  ;  .v  linurrintrc  qu'il*  doi» 
nent  répare  bien  mo'nsq  e  i mi'  mui  i  , '  urtoui  celle  des 
fruits  succulents;  mais  au^si  ce^t  populations  brûlées 
par  un  soleil  dévorant,  n'ont  pas  besoin  d  une  aourriture 
•ilHutdaute  et  forte,  et  il  est  néce&saîro  qu'tls  rafral- 
chisf  '  ru  1(  ur  sang  par  l'usage  des  fruits  aqueux ,  sut!  :  -, 
aridules.  qui  u'exi^enl  pas  en  trénéral  un  graud  travail 
de-*  organes  digeMifs;  si  l'oii  ■  u  (mul  ii  «  recherches  du 
docteur  Beaumont,  résumées  par  M  le  professetir  Trous* 
seau  (T/ièae  du  Concours  it'hf/gihie,  1831),  les  fruit» sont 
les  plus  digestibles  de  tous  les  alimenta  qui  ont  été  expé- 
riincnti  s.  On  a  bien  adressé  à  ce  régime  quelques  rt'\tTi*- 
ches,  surtout  pour  les  enfants,  qu'il  prédisposerait  aux 
affeciions  lymphatiques;  mais  les  vices  ;ittarhés  à  l'abus 
et  à  la  mauvaise  qualité,  ne  contrebalancent  pas  les  avan- 
tages qui  résultent  d'un  usage  raisonnable.  A  ciMé  de 
ceux  que  nous  venons  de  nommer  »e  rencontrent  les 
fhiits  astringents  tels  que  les  nifles  les  coings,  les  cor» 
me»  quelques  espèces  de  poires,  etc.  Le  principe  as- 
tringent  qu'ils  contiennent  leur  donne  des  propriétés 
moins  débilitantes,  aussi  les  troove-t-on  plutât  dans  la 
xone  tempérée  oi^  leur  qualité  nutritive  a  pour  anii- 
liaire  sur  les  voies  digestives  le  principe  même  que  ava* 
venons  de  désigner. 

Nous  aurions  à  parler  eiMM«  dce  ftuits  an  poiat  de 
vue  de  la  matière  médicale  et  de  la  testeidogie  t  nefo  iee 
borne»  de  eet  article  m  non»  permettent  pat  de  déte- 
loppar  cette  partie  de  l'hisloire  de»  froita.  De  raMS,  ea 
tronvera  à  l'article  qui  concerne  chacun  d'eux,  ce  qiM 
non»  poorrionaen  dire  icL 

FRUITERIE  (CoiuntMrfAmd^/Vuif«).  — I^eonaarvt^ 
tion  des  fruiu  est  une  qmaUwt  intimement  onle  à  «elle 
dn  Jardio  Ihdliar.aMeTCmHMà  cet  artlele  que  eelal«l 
doit  toofnlrpeBdeBt  citBCiiii  dto  nwU  de  rewwfflaplaa 
grande 
qu'on 
égsl  d'à 

de  raonée  t  maie  ce  BMifwi  eera  iMoMwaAii  Fou  n'ean 
ploie  pas  an  mode  de  conaorgUon  qpl  place  dan»  lea 
conditions  le»  plus  eonveuablestealHilta  dent  la  raattrltd 
peut  dire  retardée  Jusqu'au  printemps,  et  même  Jnsqa'au 
commeneemcnt  de  l'été,  époque  à  laquelle  les  variétéa  lea 
plus  précoces  commencent  a  donner  de  nuuveaai  pre- 
duita.  Cette  question  oflVe  donc  nn  grand  intérêt,  non» 
<irnlem<  nt  pour  celui  qui  consomme  les  fruits  qu'il  prO» 
duit,  mais  encore  pour  celui  qui  en  fait  un  objet  âe  spé* 
culation,  puisqu'ils  ont  d'atitant  pies  d»  Talenr  qn'co 
peut  les  vendre  plu»  tard. 

l,es  soins  de  conservuiinn  ne  s'appliquent  guère  qu'aux 
fruits  qui  niùrisM  iit  en  hiver.  Le  but  est,  1*  de  lessous- 
traireà  l'itiQucnce  des  geli!-es  <|iii  les  désorganiseraient 
complètement;  2*  de  fa^re  que  la  maturation  s'erTectnesl 
leiiieniriit,  qu'on  arrive  la  proloftger,  pour  une  partie 
des  fruits, jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai  de  l'aanéK  sui- 
vante; car;  quoi  qu'on  fasse,  la  décomposition  succède 
toujours  a&si»  rapidemexit  à  utie  maturité  complète.  Ce 
double  résulUnt  est  ob-enu  d'une  manière  plus  ou  ntoins 
complète  selon  le  mode  de  construction  du  local  ou  ces 
fruits  sont  réunis,  et  auquel  on  donne  le  nom  de /'rm<»'er 
ou  mietix  de  fniilcnf,  puis  aussi  selon  les  soin»  qu'y  re- 
çoivent les  fruits. 

/Je /(I  fruitcri''.  —  L'expérienee  «  démontré  que  la 
fruiterie  donne  des  résultats d'auL-^Dt  (lii;  ■■n'  .''tisantS, 
qu'elle  remplit  plus  compléiemcrii  les  su  toMiiitjons  sui- 
vantes :  —  1°  Lne  tefrijtérai m  <:  r.ui'.iurriinent  égale.  En 

1  effet,  c'est  sortont  par  le»  changeraenu  de  tenvérativa 


)  qnamlté  peadMa  dea  neilleurs  fHiita.  Il  cet  mi 
pent  eMenir  «a  idwtitat  en  plantant  m  oeailwa 
arbres  inArlMantlaim  Ihiita  pondant  cbamw  meia 
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filiiUtCDt  ou  ran5flent  les  li(juides  renfermi'^  dans  les 
Itoqoe  la  forrocniation  peut  y  être  excitée  et  l'orga- 
nÏMtion  intérieure  à  peu  près  détruite. —  3*  Une  tempé- 
rature de  Sou  tV  etntigrade*  au^ettu»  de  xéro.  Cne 
tempéniture  pim  élavée  niToriwnit  trop  la  feniif  nution. 
81  «te  était  ■hainén  aa-d«Moas  de  liro,  la  fefiMntation 
M  poarant  avoir  lieu,  la  maturatico  iMlerait  complète-, 
aent  tlationnaire.  —  S*  Que  la  fruiterie  toit  eomp/éle- 
me»t  jtrivéede  Cttctim  delà  lumière.  Cetafeoticoélèrela 
maturation  en  hdiitant  let  réactions  chimiques — i'Que 
ratniosuhèrede  la  fruiterie  ne  renferme  que  la  quantité 
d'o^gine  rigoureusement  Héemaure  pour  qu'on  puisse  y 
pénétrer  teme  demger^  et  gue  ton  v  eonterve  tout  racitte 
eêritomique  éàgaai  par  Iw  fruits.  Oa  Mit,  en  effet, 
que  la  préeenod  oa  Foifit—  «I  MUqMnnUe  pour  que 
M  Ibfmotatfoa  «l  par  eoi<qaant  la  maturation  puia- 
aaat  avoir  Hea.  Ba«a  dininaant  la  proportion,  on  rendra 
4oDC  Umatoration  moins  prompte.  Qaanl  à  TacMe  car- 

'  1^  Queeette  aftiMipMrr  «rff  pltOit  ehhe  qufhu- 
L*hoinidité  eat  auan  une  dea  eoadltions  néces- 
à  la  fermentation  dans  les  fruits  ;  eUe  diminue  la 
iMilanee  dea  tlaniB  et  favoriie  l'épan- 
ctiement  des  liquides  ;  il  est  donc  conTe- 
Bablo  d'i'viic'r  SOT)  ncrumiilation  dans  la 
fini  il  crie  ;  mais  il  nu  faudrait  pas  toute- 
fois que  ce  local  fût  p.ir  trop  sec,  car  les 
fruits,  perdant  alors  par  leur  surface  une 
quaiiiiié  iiotabli;  de  Ifurs  fluides  at|ui'Ui, 
se  rideraiein,  se  di^i-^Oclieraient  et  ue  mû- 
riraient pas.  —  C-  (Jiie  les  frnils  soifit 
placés  de  (tttt  sorte  qu'm  diminue  antnnl 
que  possible  In  pression  qu'ils  ex'rr-nt 
sur  eux-mêmes  pur  Irur  prtjpi  e  l'omit. 
Otic  pression,  si  elle  est  continue,  déicr- 
mine  la  rupture  des  raisseaim  et  d<  s  cel- 
lules vers  les  points  où  elle  s'i'xrrcf;  les 
diter*  fluides  se  confondent,  et  ce  mél.uiiie 
favorise  les  n'actiotis. 

Voici  maintenant  cumment  nous  pro- 
posons de  construire  la  fruiterie  pour 
qu'elle  remplisse  ces  condiiions.  On  oixoi- 
sira  un  terrain  iri-swc,  un  peu  élevé  et 
placé  à  l'exposition  du  nord.  Les  dimrn- 
aions  du  local  seront  déterminées  par  la 
quantité  de  fruits  1  conserver;  celui  dont 
BOUS  donnons  le  plan  et  l'été  vation(/!o.  1314 
at  1SI&} présente  une  longueur  intérieure 
da  S  niiires,  su  r  4  d  e  l  a  rgv  et  3  d'élévation. 
On  peut  7  placer  RmiO  fniits,  en  admet- 
tant que  chacun  d'eux  occupe  un  espace 
de  0-,l0  carrée.  La  planclier  est  à  0*,70 
au-dessous  du  aol  aovironnant  ;  si  le  ter- 
tain  est  bien  sec,  on  pourra  descendra 
iBK|n'à  1  m(!tre.  Cette  disposition  permet- 
tra da  défendra  pina  fadlemant  l'ataw 
ipMra  da  la  IMlcrlaaMtre  rinlhniMa  da 
laïaaiPdrainraaii^rieara.  Pour  empêcher 
Pmm  dat  flaiaa  da  i^aecamnler  dans  la 
aol  plaed  prta  dea  nnia  et  de  ainflitrtr 
daaa  1»  IMierlr»  oo  daoïw  à  1»  anrfiMa 
.Ar.itlÛMapeMaap. 
tm  Canotai  aaait  an  aotra 


dehors,  celle  de  l'intérieur  en  dedans  cCaapWe  en  deux, 
dans  le  sons  de  s-t  largeur,  comme  un  contrevent.  Lors 
des  fortes  Relée'^,  on  tasse  de  la  paille  dans  le  vide  laissé 
entre  ces  cleux  portes  ;  2°  do  deux  guichets  (E)  de  O^fM) 
c-u-rés,  placés  de  chaque  cOié,  s'ouvrant  à  1*,60  du  sol, 
et  fermés  par  une  double  cloison  dont  i'nne  a'oovra  en 
dehors  et  l'autre  en  dedans.  L'espace  eampria  entra  eaa 
deux  cloisons  doit  être  aussi  ioigiMniMment  rempli  de 
paille  au  commencement  de  l'hiver* 

Le  mur  intérieur  présente  une  porte  (F)  et  deux  gui- 
cliets  (G);  mais  ici  la  porte  est  simple;  les  guichets  sont 
aussi  fermée  par  deux  cloisottsi  ceUa  du  oebora  art  k 
coulisse,  celle  du  dedans  s'ouvra  an  dehais.  AvMlidk 
que  les  Auitaaont  réiiDiadanalathitaria,an  dalt,iMnir 
empêcher  l'air  da  eonloir  da  pénétrar  daaa  riaténourt 
coller  dea  bandaa  da  papier  aar  toajolatarai  dea  fnidwtat 
Ces  gnichala  aaat  daMioéa  aealaaMnt  à  laieaar  pënétnr 
daatrtntérlanr  l'air  et  la  lumièret  afin  depainairnai 
tojrarataéiarlhellement  la  froltiria  avant  d'y  rentrar  la 
récolte.  Nous  verrons  tout  à  lliaare  qu'il  est  facile  de  se 
débarrasser  de  l'humidité  inlérienre,  détenninée  par  la 
présence  des  fruits,  sansqallt 
à  des  courants  d'air. 


aanitniin  an  daMnt  JBiQnlKB*dMana  dn 
BoL  La  IHiliHPlacrt  emoarta  da  daofx  mon 
(A  et  B,  fi§.  ISI&)  laissant  entre  enx  un 
npare  vtde  et  continu  (C)  de  0',&0  de 
large  ;  cette  couche  d'air  inierpo«ée  entre 
les  deux  murs  est  un  excellent  moyen  de 
soustraire  l'intérieur  à  l'action  de  la  tem- 
pérature extérieure.  Ces  deux  mars,  pré- 
sentant chacun  nne  épaisseur  de  O^.  J.I, 
sont  consiruiis  avec  une  sorte  de  moilier  ou  pisé 
de  terre  antileuse,  de  paille  et  d'un  peu  de  marne.  Cette 
matière  est  préférable  h  la  maçonnerie  ordinaire,  d'abord 
parce  qu'elle  est  moins  bon  conducteur  de  la  chalinir, 
ensuite  parce  qu'elle  coûte  moius  cher.  Ces  murs  sont 
disposés  do  telle  sorte,  que  le  aol  dn  aanlOlr  (Q  Blit  au 
niveau  de  celui  de  la  fruiterie. 

L'enceinte  e>i  percée  da  ^x  ouvertures,  trois  dans  le 
mur  extérieur  et  trois  dans  le  mur  intérieur.  Celles  du 
nur  extérieur,  semblables  aux  ouvertures  du  mur  inté- 
rieur, sont  pratiquées  en  face  de  celles-ci.  Ces  onvertu 
res  se  conïpovni,  pour  le  mur  extérieur  :  I*  d'une  dgn- 
Ue  porte  {D,  fy/.  illfi)t  la  porta  astérianraa'oarra  en 


fflB.IM.— 


Le  plafond  (B,fig.  I3i4)  H  compoM  d*Bae  wnche  de 
mousse,  maintenue  pardwIaMaa,  *  weoovarteaiidBB- 
snset  en  deseoas  eaaéhada  feM[^o<l"fB|  lafMK 
présentant  une  épaisseur  de  ©".SS.  Caaagjw^dacoilitrag^ 
tion  est  indispensable  pour  empâcbar  nalnajwa  de  in 
température  extérieure  de  M  fafrr  Mnnr  i  tt*?** 
plafond  Ce  plafond  est  surmonté  d*aiM»toftiire  enanMMi 
épaisse  d'au  moins  "",31.  On  réserve  dans  cettetwtmrn 
une  lucarne  (C)  q»\  permet  d'utiliser  le  grenier.  Oelia 
lucarne  doit  i''tre  soigneusement  fermée. 

Le  sol  de  la  fruiterie  est  parqueté  en  cliéne.  LM  pa* 
rois  et  m'orne  le  plafond  doivent  recevoir  un  lambrii 
sapin.  Cos  précautions  concourent  aocora  à  i 
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dâns  rinti'riciir  niir  irmpi'mture  égale  et  une  ntniosphii  L- 
eipmpte  (i'Iiitiiiidiu?.  Toutes  les  iJrtroii  i-oiil  parnics,  dê- 
puUH»",-^"  du  parii'iet  jusqu'au  |ila''mid,  de  tableden  tu 
Mpin  dei>tiQécâ  4  rt'C(:v<iir  fnnfv.  Klles  sont  pincées  ù 
0",2i»  le»  unes  des  autres,  cl  pn  si>iiiriu  une  largeur  de 
0*.W>.  Afin  qu'on  puisse  voir  à  la  fuis  tous  les  fruits 
nùflte  tur  CCS  Ubieitcs,  on  donne  aux  plus  élevées  (D, 
fg.  1316)  one  ineliniUson  de  4S*  environ.  Cetto  pcnie  di- 
nilnue  à  mesure  que  l'on  descend,  jusi|u'à  ce  que,  arri- 
Ténà  l",&0  du  soi,  les  tablettes  (E,  fig.  I31i)  selronvent 
|>laoto  liotrizontalemeot.  Toutes  les  tablettes  inclinées 
m  avant  présentent  la  forme  d'un  grndin  (A, /{y.  I3IU}; 
chaque  degré  offre  une  largeur  de  0",I0  environ,  et  est 
muni  d'un  petit  rebord  de  <i~,02  de  saillie.  Aflu  que  l'air 
pilliiîecilClUer  librement  de  bas  en  haut  entre  ces  tablet- 
te!, oa  laitee  libre  le  derrière  de  chacun  des  degrés  dis- 
powSseii  gradin.  Quaut&eeaiplaoéshorixonulement  |B), 
on  atteint  le  même  bat  en  les  formant  à  l'aide  de  feuil- 
lets lai|Ba  de  f*,IO,  «tsaflhanninteapaoKa  eutre  eux. 
CaedIfemiUbIflttM,  tiéeeceatre  le  lambrii  àl'aide  de 

tasseaux,  sont  soutenues 
en  avant  par  des  montants 
(D),  placés  à  1*^ tatous 
des  autres.  Dm  liawtiee 
(Bi,  attacliécssur  eea  mi»!» 
tants,8appoi]|MntdeetriiiF 
glee  homoutalae  {f)  ou 
obliques  et  tailléHH  cré> 
maillàra  (G),  siilvaM  te 
disposMeo  «M  Wbtotteai 
et  ■«  taMllH  ^ 
IMuent  Ml 


yif.  tus, 


centre  de  lafralierleasm 
avons  nSservé  une  tlbto 
(1,  fig.  1314}  longue  d» 
3  awôes  et  large  de  I  nè» 
tre,  isolée  des  uUeites 
par  un  espace  d'un  mètre.  Le  dessus  de  cette  table,  des- 
tiné à  recevoir  momentanément  des  fruits,  est  entouré 
d'un  rebord  semblable  à  celui  des  tablettes.  dessous 
est  pourvu  de  trois  tablettes  horizontales  dispoaéesconune 
les  préc'deiites. 

Il  arrive  parfois  ()u'on  peut  éviter  une  uotabic  partie 
des  frais  de  cuiisiructiun  de  la  fruiterie  Si,  par  ciemple, 
on  peut  disposer  d'uuu  cave  placée  sous  terre,  ou  mieux, 
d'une  grotte  creusée  dans  le  roc,  on  en  imillte  pour  y 
établir  la  fruiterie.  On  n'a  alors  k  s'occu])er4iie  de  l'anié- 
nagenteut  intérieur,  qui  doit  toujours  rester  le  même. 
ToutefoiB  it  e»t  indispensable  (|ue  cette  cave  uu  cette 
grotte  soit  parfuiiement  sèche  et  biea  ibriMs  de  l'in- 
fluence delà  teinpératuie  extérieure. 

Soins  à  donner  aux  fruits  dans  lu  fruitrne.  —  La 
succès  de  la  conservation  dos  fruit»  dépend  encore  des 
soins  iju'ori  leur  donne  dans  la  fruilerie.  A  nii-'siire  ijue 
les  fr. lits  y  simi  reutrés,  on  les  dépose  sur  la  table,  ((uc 
l'on ;v  comerted'une  p-  iite  rouclie  dcniouv.>o  bien  sèclie. 
Lit,  on  trie,  et  Ton  met  à  pari  chaque  variété  ;  on  st'pare 
avec  soin  tous  les  fruits  Uicliéset  meurtris  qui  ne  se  con- 
serveraient pas,  puis  un  abandonne  les  fruits  sains  sur 
la  table  pendant  deux  ou  trois  Jours  aOn  de  leur  lais.scr 
perdre  une  partie  de  leur  humidité.  Après  ces  quelques 
Jours,  ou  répand  sur  chaque  tablette  une  petite  couche 
de  mousse  sèdie  ou  de  coton,  on  essuie  les  fruits  douce- 
ment avec  un  morceau  de  flandie,  et  on  les  rangs  en 
laissant  entre  chacun  d'eux  un  espace  de  0',UI,  et  en 
réunissant  enat'mble  les  variétés  semblables.  Lorsque 
tous  les  fruits  sont  ainsi  dis|Hnés,  on  laisse  les  portes  et 
ha  gaiciieta  oavens  jwadant  le  Jour,  k  moins  qu'il  ne 
fasse  un  temps  humide.  Huit  jours  d'exposition  à  l'air 
sont  nécessaires  poar  enlever  aux  fruiu  l'humidité  sura- 
boBdaaia  qa'iis  renferment.  Aprte  quoi  OB  fiwoie  Iwr- 
MétlqMiWiMH  toutes  le»  issues,  et  les  portée  nieert  plus 
ouvertes  que  pour  le  service  intérictir. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  employé  d'autre  mojren,  pour 
enlever  l'htiaddité  répaodna  par  les  fraiu  dana  la  frui- 
terie, que  dedéImniMr  des  «eanots  d'air  plasou  moine 
fattaosea.  Ce  pooédé  prteito  dos  inconvénienu  atset 
gram.  Bt  d'abord,  oo  pemot  dosi  à  la  tempérai  ure  iu- 
Mrieare  doa'lqiiiHbnr  ■fwcdta  du  dehoto,  ceqni  pro> 
dakto  pliiaaoHfoatim  dnnfemeatdo  teetpeniuro  ml» 
■nie  doMte  IhdMrie.  D'un  autre  côté.  on.  latndait  à 
FmMMr  m  tàr  boancoup  moins  chargé  d'acide  caibo- 
iriqaBteoqpdMpoBinoiliBfàclicux;  pqieta^MtiM 

 idclairés,ceQailiileaiiiMtkur 

finis,  ooprooMiiloutiMoiis  qa'Jl  «M,  m 


peut  encore  être  mis  en  pratit^ue  qii  aiit.intque  la  ten- 
pératuie  extérieure  u'eAt  pas  au  dessous  de  zéro  et  que  le 
temps  est  s<r  Or,  comme  pendant  Thiver  le  contraires 
pivs(|ue  toujours  lieu,  il  s'eiisuil  que  l'on  est  obligé  d'à» 
oand'inner  l>-s  fruits  ii  riiunmiiié  nui^ible  de  la  fruiterie. 
Pour  faire  disparaître  cette  cause  de  nou-succèa,  nous 
conseillons  l'emploi  dn  chlorure  de  calcium,  qu'il  M 
faut  pas  confondre  avec  le  c/ilorure  (Uehtius  (VOftt  Câli* 
ciuKi.  Celte  substance,  d'un  prix  très-modique,  a  la  pro-  • 
priété  d'absorber ooe si grandequantitéd'humidité  (enri- 
roii  le  double  de  son  poidsi,  qu'elle  devient  déliquescente 
après  avoir  été  exposée,  petidant  nn  certain  temps,  à  l'in- 
fluence d'un  air  humide.  On  peut  donc  facilement  s'exjiU- 
quer  comment  ce  sel,  introduit  dans  la  fruiterie  en  quantild 
suffisante,  absorfoeraconstammentrtiuBiidité  dégagée  par 
Ins  fruiu,  et  maintiendra  l'atmosplièro  dans  un  éui  de 
sicritéconveoable.  La  chaux  vive  présonio  bèonaoeai,  oa 
partie,  la  m«me  propriété  d'abaorptioii  do  llnmidild, 
mais  son  emploi  n'offrirait  poêles  mêmes  avanlOint  car« 
cette  matière  se  combinant  trio-promptemoot  atee  Toi» 
cide  carbonique,  elle  absorberait  tout  eo  fM.  dont  la 
préamoe  est  néoessoîre  i  la  eonserration  des  fhnta.  inoar 
OBipImrar  lo  eUoniro  de  calcium,  on  construit  une  sorte 
doca6MiiMidoabldedepiomb(A,  i3n),pniaeft> 


tant  une  surface  de  0",50  cariés,  et  une  profondeur  do 
0", 10.  Elle  doit  ètje  élevée  à  II".  1 0  du  sol  oinirvni,  SUT 
une  petite  table  .lii  prust  iitaiu,  sur  l'un  de  se*  càtés, 
eu  une  pente  de  O"",!). t.  An  imlimi,  liu  coté  le  plus  bas 
de  lu  rai^îie,  onré>er>e  une  j>e  iio  ouverture  ou  déver- 
soir D.  Ce  petit  app.treil  étant  jilacé  dans  la  fruiterie  sous 
l'un  d>  s  boui-.  il  •  l.i  t.ible  !J,  fitj.  13l6),  on  y  répand  du 
chlorure  de  calcium  bien  sec,  en  morceaux  poreux  et  uuii 
fondus,  sur  une  épaisseur  d'environ  0*',08  ;  à  inisure  qu'il 
se  liquéfie,  lu  liquide  s'écoule  par  le  déverioir  et  tombe 
dans  un  vase  de  grès  placé  au-dessous.  Si  la  qtMtiiiié 
de  chlorure  i  inployi'e  est  entièrement  li<|ué(iée  awint  la 
consommation  totale  des  fruits,  on  en  ujou^e  uni'  non- 
vile  dose.  11  snflira  d'environ  20  kil.  de  ce  sel,  i  inpïoyé 
eu  trois  fois,  pour  enlever  i  la  fruiterie  toute  riaumidiiu 
nuisible.  Le  li'iuide  qui  résulii^  de  o  iiu  oper.aion  doit 
ôire  soigne usetiient  conservé  dans  des  vases  en  grès,  cou- 
verts avec  soin  Jusqu'à  l'année  suivante.  A  cette  épcxjiie, 
lorsque  la  fruiterie  est  de  nouveau  remplie,  on  verse  ce 
liquide  dans  un  vase  en  fonte,  on  le  place  sur  le  feu,  ot 
l'on  fait  évaporer  Jusqu'à  siccilé.  Le  résidu  est  encore 
du  chlorure  de  calcium,  quo  l'on  poot  employer  chaque 
anné4:  de  la  m£me  manière. 

La  fruiterie  doit  être  visilée  tous  les  huit  Jours,  pour 
enlever  les  fruité  qui  commencent  à  se  gàtor.  mettfe  A 
part  ceux  qui  soat  ifti»,  ei  mwaTolor  «abMelii  toeido» 
rare  de  calcium. 

Coiutrvatùm  dts  raitias  fi-aU.  —  Les  raieias  peureni 
également  être  conservés  frais.  Voici  quels  sont  le»  pro- 
cédés employés  parles  cultivateurs  de  Ihoansrf.  Rt  d'»> 
bord  ils  s'efforcent  d'en  garder  une  certaine  portioa«  to 
plus  tard  possiMei,  sur  les  treilles.  Ils  rimisJaaent  pour 
oeU  les  grappes  des  deux  cordons  supérieum  des  murs 
expooiaau  HTani.  Ces  raisins  sont  moins  aqueux,  et  j 


exposes  au  levani.  ces  ralsiossoot  moins  aqueux,  et  par 
conséquent  atoins  sensibles  au  froid  ;  ils  les  on  dmadeot 
d'allleiim  en  ha  abriunt  avec  dee  fouillos  do  foufkro 
•èdiea  et  mémo  afec  des  psMIemoM.  Us  ou  cooserrent 
aiael  parfois  Jusqu'à  NoflL 

Quant  aux  grappes  qu'ib  vndiBt  gvdar  m  delà  do 
cette  époque,  ils  procèdent  alwl  tJLwiuMoodMtiufc  à 
être  conservés  Jusqu'en  lûiaoaloiHUi  •nrtoao^palions 

1>srmi  les  grappes  qui  eut  Ki  li  atlu  abritto  ooMi* 
riMHiidité  aïooiphériqiw.  On  prend  cdtao  qai  ootdii 
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 M  dMlIpment  et  dont  les  grains  sont  1»  plus 

)  et  les  moins  serrés.  Oo  les  récolte  du  1*'  au  1&  no- 
,  Le  local  où  le  raisin  est  conservé  est  ordinaire- 
pièce  dépeiMfaulte  de  l'JiaMMiiOB  ei  ttidiniv*- 
iMi4t  à  Mt  sn§k  Dm  tiibktiw  wpwpMéw  ét 
oflTrant  nne  lw|Mr  4»  IP|IO  «nvhw  eonmot  les  ma- 
Tailles  depôb  to  sol  JiHqn<^ii  pÛM.  An  mHieu  et  à  0-,ftO 
â«s  laUMM  latérales,  une  aatra  iM«  éb  ttlilMtcs  s'é- 
ttWBt  éMl— iint  josqo'au  platad*  Gm  taUetttsss  coro- 

«i  vm  cadn  en  bois  reovii  pwoB  grillafs  «n  il 
:  Cmtm  M  grillage,  coormd'^NMN  couche 
de  feoilies  de  fougères  cii(>iiiieB  mrlHct  «éMesi  l'on- 
bre,  qu'on  étend  tes  grappes  denlifai.  On  les  TbittMQ- 
Twt  et  l'on  enlève  av«e  des  cisean  les  grains  qui  com- 
neneent  à  s'alt4rer.  GMta  sorte  de  Imiierie  présente  les 
ineonvénienu  suivants  :  onestaonvent  obli«â  d'y  intio* 
daire  de  la  clialeor  pour  la  délkndredes  ttoia»  de  l'biver; 
de  là  des  cbang(>meiits  naisiMea  de  température.  L'accu- 
mulation de  l'Iiuuiiditû  force,  d'un  autre  cAté,  à  l'aérer 
de  ten)|j-i  (  Il  K  fiips,  et  produit  ]o  mCme  résultat  dans  un 
sens  iiiV'T>.e.  Liiiliii,  si  les  courants  d'air  nîsultant  dfi 
cette  ntratinn  sont  irnp  r oiifidérables,  le  raisin  sr.  dps- 
sf'rtie,  se  ridi:  m  perd,  sinon  sa  qualité,  du  inoin»  sa  va- 
li'ur  Ci-iiiniurrialf?.  Nous  iXMisons  donc  qu'il  ^  aura  plus 
li  usaiiiage  il  remplacer  ce  local  par  la  fruiterie  dontiioiis 
avons  donné  la  description  au  coronienccmcnt  de  cet 
article.  Il  n'y  aurait  qu'à  changer  la  dispo-^ition  des 
tabletii^  de  façon  h  les  approprier  i  cette  destination  spé- 
ciale. Il  faudrait  aussi  n'user  du  chlonm;  de  calcium 
qu'arec  prudence,  dans  la  crainio  de  faire  rider  le  raisin. 

I/)r»qu'on  n'aura  à  conserver  qu'une  quantité  peu  con- 
sidérable de  raisin,  la  même  fruiterie  pourra  servir  à  la 
fois  et  pour  les  raisins  et  pour  Ira  autres  fruits.  Les 
grappes  seront  «lors  étendues  sur  des  tablette,  spéciales, 
ou  bii>n  on  leur  donnera  les  disitobiiions  suivRiites  qui 
auront  pour  effet  d'économiser  la  place.  Clia'iue  Rrajipc 
sera  d'abord  fixée  par  la  pointe  dans  un  petit  cro- 
chet en  111  de  fer,  disposé  en  S.  Aitisi  ailacliécs,  elles 
seront  moins  eiposées  à  pourrir,  parce  que  les  grains 
auront  une  tendance  h  s'écartfir  les  uns  des  autres.  On 
accrochera  ensuite  le  côté  opposé  de  l'S  autour  d'un  ou 
plusieurs  cerceaux  Huperposés  suspaodttS  enx  attxnes 
an  plafond  de  la  fruiterie,  «t  reudoa  mobiles  par  de 
petiios  poulies.  Si  l'on  eonesmr  ainsi  *  uae  plus 
mndequantité  de  raisin,  on  pourra,  pour  perdre  moins 
d^aepace,  remi^acer  les  cerceaux  par  des  cliâasis  en  bois 
'longs  et  largM  de  1",33.  Ces  diâasis  sont  garnis  de 
tringles,  i^pMei  les  unes  des  autres  par  un  iniervalle 
de  fl",30,  et  portant  d'un  côté  de  petites  pointes  desti' 
BéM  à  suspendre  les  erodiets  des  grappes.  Ces  chiwrt 


nu  plafond  de  hgôn  à  en  ocenper 
et  ae  menveat  également  de  heoten  mb 


tonieln 

comme  Isi  cereénwi.  Tmiefois  lès  raisins  ainsi  suapen 
dus  se  rident  dnmtaie  nt  perdent  plus  de  leurs  qoaliiés 
ceui  qoe  l'es  coanarfeéiaodna  anr  des  taUetias. 
M.  Rose  Chumu,  de  Thomny,  n  tanglné  depuis 
poa  d'annéen  aa  nod»  dn  caoeirraueo  dan  nWna  ijfù 


donne  de  bien  meilleurs  ré^ultaU  que  tous  les  procédés 
employés  jusqu'à  ce  jour.  Voici  en  quoi  il  consiste  i  Pré- 
parer un  local  ayant  tonte»  les  qualités  de  la  rnilterie 

décntti  plus  haut.  Fiaer  contra  tnutes  Im  fwnig  iaité- 


Heures  de  ce  local  une  sério  de  petits  râteliers  analogaa 
à  celui  indiqué  par  la  figure  18 18  et  disposés  par  lignes 
superposées  disuntcs  l'une  de  l'autre  de  0",30;  établir 
au  centre  de  ce  local  un  support  destiné  à  recevoir  in 
pins  grande  quantité  possible  de  ces  rAtelien.  Plaflnr 
dans  chacune  des  entailles  A  de  ces  riteliers  une  pMiM 
bouteille  B  remplie  aux  trois  quarts  d'eau  ordinaire  &  In* 
quelle  on  ajoute  une  pineée  de  charbon  de  bois  rddniitea 
poudre  C.  pour  empêcher  l'eau  de  se  pntréller.  Mooiinr 
à  l'époque  (  "  " 


le  raisin  i 

les  plus  belles,  les  plue  eninennt  qui  «ntéidi 
dssilemeot.  Couper  \m  eawwntiqnl , 
pet  «t  pineer  la  MM  dn  flhnena  de  ces  samMoti  4 
des  beutelllai,  ainri  nnn  In  montre  notre  figure.  Ces  nd* 
si»  sont  visités  Moa m  bnit  Jours;  on  supprime  chaque 
fois  avec  des  ciseaux  les  grains  altérés  et  l'on  surveille 
l'action  du  chlorure  de  calcium  dont  on  use  comme  nous 
l'avons  expliqué  plus  haut  M.  Charmeux  conserve  ainsi 
une  partie  notable  de  ses  chasselas  et  même  des  raisins 
frankinihal  Jusqu'en  avriL 

Le  succès  de  cette  opération  est  tel  qu'à  cette  éjioque 
li's  grains  des  raisins  ne  sont  pas  plus  ridés  et  la  r.ille  do 
la  grappe  est  aussi  verte  que  le  jour  où  on  ks  a  déta- 
chées du  .«ol, 

Conservation  (1rs  fruit.i  sans  le  s  f  cour  s  de  la  fruife- 
rie.  —  Lorsqu'on  n'a  pas  do  fruiterie  à  sa  disposition, 
ou  lorsque  la  récolte  a  été  trop  abondaiitc,  on  peut  éga- 
lement les  conserver  nu  les  mettant  dans  des  jarres  ou 
des  tonneaux.  procédé,  moins  parfait  que  le  premier^ 
donne  cependant  encore  des  résultats  l11if*MlfimH_  Oll 
prend  alors  les  précautions  suivantes  : 

On  clioi-iit  des  vases  neufs,  on  les  sèche  soigncn^enieitt  ; 
puis  on  place  au  fond  une  couclie  de  chaux  éteinte  ou 
de  charbon  en  poudre,  niélaii^;éo  d'une  certaine  quantité 
(le  sulfate  de  fer  aiis-i  en  pondre,  et  destinée  à  absorber 
l'ovy^^èiie.  On  y  raiii;e  avec  boiii  les  pomuics  et  les  poi- 
res, observant  de  placer  la  queue  en  haut  pour  la  pre- 
tnièrc  couche,  et  on  bas  pour  la  seconde,  en  alternant 
ainsi  Jusqu'à  l'oriOce  du  vase.  On  ajoute  de  nouvelle 
chaux  on  du  charbon  apr^s  qu'on  a  placé  chaque  couche 
de  fhiils,  pour  combler  les  interstices  que  ceux-ci  laissent 
entre  eux.  Lorsque  le  vase  est  rempli,  on  le  ferme  henné- 
tiqnwnent,  et  on  le  pitM  due  na  lien  sec  et  non  exposé 
i  la  ehalear  et  inrtMt  an  chantMieou  de  tempéra- 
ture. DU  Br. 

Fatini  (JrArar  <(  ta^iateaux  /Hitttera).  —  I.es  arbres 
fruitier*  ont  acquis  une  granda importance  par  les  fraiu 
qu'ils  fournissent  si  aboadanmant  et  qui  concourent  à 
noira  aUmamation  soit  dfiwiMient.  aoit  en  servant  à  la 
faMcatfM  de  llndla,  pnia  dw  boliaons  lermeniées,  le 
ddra  «t  la  vin.  —  On  peut  adspMr  pour  les  arbres  et 

ariirimaans  fraitian  la  •   — "'-^  

le  fluda  d'emploi  de  I 


Arbres  ifruila    /  Viya*. 
bropret        I  Poauaisr. 
sas  boitioiis  f«r-  )  Poiriar. 


■ta 


'fnusà 


/  Poirier. 
1  Pomnlsr. 
1  CogiuHier. 
\  OrsDgcr. 

I  Citronnier. 
\  Grenadier. 
'  Ptolter. 


■nAshasiau. 


Arbres  à 


ArbessiInrilB 


Fralts  ta 
Ftuils  en 

*  Olivier. 
Nojr«r. 


il 

I  Abricotier. 
]  Anaadier. 
I  Cortiouillrr. 
1  Jujubier, 
\  Pistachier. 
/  Vigne. 

Groseillier. 

Framboisier. 

Kpine-viaaitt» 

Figuier. 

Figuier  d'Iado* 

NoiMtiar. 

Novsr. 

Néilier. 

Ai«rolier. 

Cor*i«r. 


La  culture  des  arbres  à  fruits  de  table  et  l'usage  da 
leun  froita,  «ni,  an  dira  dMUilotfenib  dtniant  preeti» 
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IfinTMion  des  Roraain*, 
..  .  -, — leelte  époqo*,  de  a'iîicndni  davantace, 
tl •MtluBMIl  «Mdpvmn,  dirais  longtemps,  un  objet  do 
fUMlftro  Décawité. 

Arant  l'étaWiMmicot  desdiemins  de  fer  en  Franco,  la 
cuHnre  et  le  eommeroede^  frwi  is  de.  tibiv  n'&vrvcnx  ij'im- 
portance  qoe  dem  le  voisin.nrr:  mianklial  des  grands 
CMiCreK  de  popultlion.  PirMui  ailleurs,  ces  produit», 
d'un  transport  difficile,  aur.iieiu  manqué  de  d«M>(vt!chés, 
-  fcnte  de  totes  de  communication  as.6<a  raj  l  ii  5.  Auasi, 
dtns  les  localités  même  k's  plu»  faforablt»  à  cette  cul- 
tun?  par  leur  lol  et  leur  climat,  la  production  des  fruits 
était  limitée  parles  besoin»  de  la  consonimatinn  locale;  cl 
dûns  1.':.  nniiresde  grande  aborj!i;!i  ■  u  unr  j.mriiH  notable 
de  ces  pi  Ldi  irs  ^uii  perdu»  f.u  te  d  -  inoyena  d'exporta- 
tion, tanili»  jiji-  tr-.ir.i-.v^  cojiTi-i'es,  Hicins  favoristHa,  en 
dlaieDl  compiétemc-.u  |iriv<-e5.  te  fâcheux  éint  de  choaci 
tend  hettrauaement  h  i'.i-pai  altre.  Depuis  que  des  voie* 
ftiTéet  Billonnent  toute  la  surface  de  notre  territoire,  les 
Irnitssoui  f  irilement  transportés  des  lieux  de  praductioo 
Ter»  les  centres  do  consommation,  sitaéa  soaveot  à  de 
grandes  distances.  Aujourd  luji,  chiean  de  nos  dépvto- 
ments  peut  prendre  sa  port  des  produits  de  tous  les 
antres.  La,  pOclu's  et  les  nulles  de  la  Provence  et  du  Roa«- 
sillon  arrivent  h  Paris  et  à  Lille,  et  lee  poiraaM  d» l'Au- 
vergne et  de  la  Normandie  sont  OOOMmiaâee  à  HaNeiliew 
Pour  montrer  le  progrès  rapide  qae  fait  lo  comoiereo des 
miiu>,  r.o  I!,  ]  laçoDS  Toi  les  cbiffm  suiTsuta  qui  noua  ont 
été  obiinHumneot  Ammla  p«r  radmiaiamtkMi  4a 
de  fer  iXliMiiM.  G»«hMiia  d*  «r  »  MnpoiM  à  F», 
ris: 


(       As  un,  t  SW  IsBta         —'  » 

'    La  quantité  d»  IMNi  IfBWfWtéi  •  donc  fUm  nne  dmi- 
^t^^ i!5*I'*!^  ^        llNMealeroent  les  cite- 
flUMde  iw  ooTfWt  à  Mn  frolM  la  twe  du  commerce 
.  mstov,  auwlltM  Ibat  l*al||et  d'une  exportation  con- 
tSàlnm,  VAngtotim,  1«  aord  de  l'AHemagiie,  la  Ru«- 
■*iMl|èttljitChaque  &noée  une  grande  partie  du  produit 
ifcmn.  sous  cette  atile  inlluonee,  laculturedes 
ifrwtiers  prend,  depuis  qnclques  années,  an  ac- 

,  ^jownt  immense  et  devient  une  industrie  nouvelle 

6t  réellement  lucrative.  Les  plantations  s'étendent  ^^r 
tw»  les  poinu;  les  pépinières,  inaanbaotes,  se  multi- 
plient partout,  et,  si  l'on  favorise  ee  mouvement  en  lui 
imprimant  nne  direction  convenable,  il  n'est  p.is  dou- 
teux qn*'  notre  territoire,  si  favorable  à  la  p  ou  i ciion  des 
fruits  p:ir  son  sol  et  son  climat,  ne  devienne  bientôt  l« 
jardin  fruiiior  du  nord  de  l  Eumpe.  Toutefois,  cette  cul- 
ture no  donnera  des  bénéfices  rétls  qu'aux  conditions 
suivantes  : 

1*  Adopter  pour  ces  arbres  un  mode  de  culture  et  d'- 
taillo  tel  qu'on  obtienne  snr  nne  siirfare  de  terrain  dun 
née  la  somme  de  produit  la  pins  crinsidéralile,  et  que  le 
produit  maximum  soit  rcali-é  lo  pins  lût  p<is»iljle.  l'dur 
Cela,  renoncer  h  cette  culttire  de  fantaisie  adoptée  par 
certains  amateurs  qui.  ne  voyant  dnns  l'&rboriculture 
qu'une  distraction,  se  créent  à'plaisir  des  difficultés,  tor- 
turent les  arbres  en  leur  imposant  les  coniounlw  plus 
bizarre-*  et  sacrilleiii  ainsi  le  fond  à  la  forme. 

2""  Ne  produire  que  des  fruits  do  première  qualité  lors- 
qu'ils ont  i  IVanchir  de  grandes  distances  pour  arriver 
au  lien  de  consoramation.  —  En  effet,  ces  produits,  ayant 
une  valeur  intrinsèque  assez  élevée,  pourront  encore 
être  vendus  à  un  prix  snftlsammcnt  rémunérateur,  quoi- 
qu'ils arrivent  au  consorommateur  chargés  de  frais  de 
ti^anspoit  et  d'emballage.  Si  au  contraire  ces  deux  der- 
nièros  dépenses,  qui  restent  toujours  les  mêmes,  quelle 
que  soit  la  qualité  des  produits,  s'appliquent  à  des  fmits 
médiocres,  il  n'y  aura  plus  proportion  eotra  lear  valeur 
réelle  et  les  frais  dont  ils  seront  grcvél.  —  lÂur  pris  de 
vente  sera  alors  iosuflBsant  pour  le  proAictwir. 

3*  N«  ealtivw  dans  chaque  loeidité  que  Ifli  wrt»  de 
froita  qui  7  acquièrent  toutes  leurs  qnuitét  MHS  tfbgtaf 
des  soins  minutieux.  On  pourra  réanwr  dot*  vn  béné- 
fice net  plus  élevé.  Ainsi  on  choisira  an  climat  analoeue 
à  celui  de  l'Anjou  pour  les  poin^  Une  atmosphère  nu- 
mide comme  celle  de  la  NoraModi*  «t  d«  cartainea 
régions  de  l'Auvergne  pour  les  pmaaM.  ht  MMi  H  tm- 
toutiecUiDMde  roU?ierpoarlMihdiap«doocM,t«i*qti« 
muii»,  rniitt  à  noyau,  flgiiw  «t  flvfBHi  Ils  pownmt  etr« 
obtenus  là,  sans  soins  trte<oate«u,  toogMoma  «?ant  l'é- 
SSùlîâ  ï'"»!!^*''*"'*'""*'"  PWo^nilailMraada 


FRUTESCEÎTT  (P.i '.inique),  du  latin  Frttiex, 
HiMj,  —  Se  dii  ti'ijii  Tf'-f,H-j.\  lijjneux,  ruMai  dès  saLva 
k  U  inniiirre  fies  nrhriisseaux.  Une  ptaoïe  ost  dite  «ou». 
Arur-M  fi.'r^  lijrv|ti,t  la  partie  inférieiwe  de  sa  tige  aeol* 
est  linii  use  Lne  piantc  /''Hi^ii^Meiw  «at  celte  qui,  étant 
herbacé",  tenu  à  devenir  fratesoente. 

FUC A(:bi-.â  (Botanique).  —  Nom  da  prraiier  ordre  d« 
la  famille  des  fli/drof^>hytei  (Algueal,  étrtli  en  1813  par 
Liimouroux  dans  son  B»$ai  sur  let  gatrea  de  atmaim 
marines  non  articulées,  Ponr  M.  firongniart,  elMS  kïï- 
ment  une  famille.de  l'ordre  dM  4p/4M)M»4te»  «IÎmw  dot 
Aif/ti'f.  Cet  ordre  a  pour  tjpi  1»  §mn  Fmut  dont  m. 
déstgoe  souvent  les  neotoMMi  Mpbcea  sons  le  nom  d* 
Varecha.  Plusieurs  de  m  «^paw  «nt  d«a  iis4«ea  impôts 
tanto.  Lea  nne«  renferment  une  matièie  suetéa»  IrbIm- 
part  donnent  d\:icdlaatt  encrais.  On  «a  «ilMil  M  la 

aaire. 

FUCHSIA  (Botairfq«MM>WMi,Plaia.tdidlékLi«iM« 
Fudis,  fameux  médedtt  «t  Intaniste  bavaroia.  —  Genre 
de  plantes  Dicotyiédmtt  dkilupét9ie$  périgt/ne*  de  la 
famille  dw  iBmtheréet.  Le»  ftubali  aaat  de»  arbris- 


seaux A 


Lmm  teon  Mat 
■lUMrei,  MUdwd 
late  tHMCm 
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>posées,  onUi 
diwpiéaa  an 


danUculées. 
ou  solitaireSi 
1»  pla»  mvmA  colorées  d'écar- 
■  IwMlmt  les  deux  Amériques, 
l'hui  pins  de  cinqnsnie  espèces 
«aviron  sont  cultivées  dans  les  jar- 
•B  a  obtenu  nue  assez  Rrnndo  quao- 
6t  de  variétés.  L'une  dos  er^péces  les  plus 
eonnues,  est  la  P.  coccinée  {F.  eoecinea^ 
AlMt  Mkrisseati  s'élevant  Jusqu'à  3  mètres  et  dont  la  lige 
Mt  tvt^raroeuse.  Ses  fleurs  sont  très-graeieuses  avec 
leur  calice  d'un  rouge  écarhm  et  ;  ours  pétales  violets. 
Celte  espèce  ost  originaire  ae  terre  de  Mstcellan. 
Ce  n'est  guère  que  depu^  isj:  que  «s  jolies  esp^iccs  du 
genre  se  sont  répandues  dans  uos  j  irdins.  Les  antres 
espèce»  cultivées  les  plus  connues  oru  :  la  F.  éelut  <.  >; 
(r.  fuigtn*,  D<:.),  du  Mexique,  à  tui  es  roups-vermilloa 
clair,  corolle  vermillon  foncé;  la  F.  a  f  i  i  leadenléea 
^F.  serratifuliii,  W.  et  Pav.),  fleur*  rose  carminé,  corolle 
vermillwi  clair;  la  F.  sorynihifèrt  {P.  corymbiflora,  R, 
et  Pav.),  à  fleurs  terminales  en  lonf^e»  irrappes  pen- 
dante*, rouge  carminé,  crc.  l  j  s  variétés  sont  exiiéine- 
ment  nombreuses  et  le  Hon  J^irn'nifrn'tn  cite  pas  nio  us 
de  >i5. 

Le  fuchsia,  arl>ust«<  do  serre  tempén}e,  cxiee  de  la  ht- 
niiére,  de  l'huniiilité,  une  terre  légère  pluti'ii  i|ue  sub'^tan- 
tielle;  ainsi  moitié  torre  do  bruyère,  moitié  tr-rn' fi  tj  . 
fho,  et  un  p«>u  de  terreau  de  feiiillee.  11  m  i  ,1.  1:  s 
tpnir  eïfios<>«i  tV  une  chaleur  trop  vive;  ik  est  luétiie  pré- 
{'■TwU  e       h  s  vr\  serre  frojdp.  Vers  le  mois  de  n.>- 

vr  in  ir  i  f^  i  ;»  bien  de  supprimer  une  partie  des  brau- 

:ii  •  i  r  li  rapprocher  do  la  lifro  celles  que  l'on  conserve, 
et  si  l'on  tient  à  ce  qu'ils  ne  s'élèvent  pas,  on  peut  même 
rabattre  les  tiges  à  peu  de  distance  du  sol.  Au  printemps 
on  aura  des  pousses  vigoureuses,  qu'on  dég,tgcra  pour 
lui  donner  un  aspect  gracieux  et  ne  pas  i'épui&er.  Indé- 
pendamment des  ouvrages  modernes,  on  consultera  avec 
fruit  l'ouvrage  du  père  Plumier,  intitulé  :  Sova  planta- 
rum  americanarum' gênera f  1713.  On  y  ttT>uvora  uno 
très-bonne  description  de  cette  plante,que  l'auteur  avait 
découverte.  C'est  an  milieu  de*  forêts  du  Mexique,  du 
Pérou  et  du  Cluli,  qu'on  l'a  surtout  rencontrée  dans  det 
lieux  humide«  et  ombragés.  Une  seule  espèce  nous  vient 
de  la  NouveUe-Zélandou 

Caractères  du  genre  :  calice  coloré  à  tube  cylindriqac,à 
4  lobes;  péules  ne  dépassant  pas  la  longueur  ducalica^  t 
étamioes;  ovaire  h  4  loges;  baie  à  4  loges,  pulpeuse  on 
presque  sèche  et  reiifcruiant  do  nombreuses  n-alnes. 

FUGOiOES  (Botaolqm  foaÉle)»  —  On  »  désigné  par 
ce  nom  et  pur  celui  d»  Fueitea  tow  lea  véféunx  fossiles 
qui  paraissent  tToir  appartenu  au  grand  groupe  des  Al- 
gws.  H.  Ad.  Broagniàrt  pense  que,  en  raison  de»  formes 
peu  réfulièraa  et  aonveat  IncoaitaateB  de  ees  plantes, 
qui  rendent  dlfflello  leqreomqioadnneeaai  principaux 
genren  idnie  actnallMiMie  daon  «eM»  fnmille,  en  imisoa 
de  l'oa  tel  mM  de»  ameMM»  «Mnrie  par  la 
IhiciiflottiOB  ei  Mur  M  emetare  anatomiqae  des  frondes, 
Il  ttat  réeerrar  le  nooi  de  JPteoMw  «nt  espèces  qtt'on 
ne  peot  pu  ranger  preeqqe  iTee  ewtitnde  dem  des 
fenres  détenninés.  et  placer  les  eapèees  dent  la»  (bnMft 
sont  mieux  carectérieéw  dans  lea  genres  Fteefley,  Lam^ 
naritet^  Aietfsiw,  ùtteÊtériiu,  etc.  PlusieM»  sont  dflt 
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canctèrot.  On  en  tronvc  dan»  les  terrain*  erélteé*  In- 
tMmny  M  même  dans  des  terrnin!i  plus  anciens  et  Jas- 
qo'aa  ealeaires  de  tnutsitioii,  mais  plus  raniment  ;  puis 
on  en  rencontre  d'antres  dans  les  lorrains  tertiaire», 
surtont  dans  les  calcaires. 

FUCII8  (Botanique),  du  Rrec  phuko»,  alRiic  —  Genre 
de  plantes  marines,  de  la  division  dos  Cryptoffatneiam- 
phtffhie»,  classe  des  Aty«e.i,  famille  des  Fmmc*»,  éltoll 
par  Linné,  et  qui  a  snbi  depuis  une  foule  de  modllK»- 
tions  dans  la  claaniflcation  et  le  nombre  des  espèces  qu'il 
comprend.  Tel  que  l'ont  adopté  Lyngbye  ol  Agardh,  ce 
genre  se  compose  d'un  petit  nombre  d'espècee  a  tige 
s'élevant  ordinairement  d'un  empâtement.  Leurs  rameaux 
sont  ailés  et  partages  par  nno  nervure  j  les  fructiflraiions 
qui  les  terminent  se  présentent  w)iis  la  forme  de  tuber- 
cules. Leurs  différentes  partie»  sont  couvertes  de  houppes 
d»»  polis  blancs.  furns  ont  une  couleur  olive,  qni  va- 
rie de  teinto  suivant  l'Age.  Leur  dimension  ne  dépa<tso 
gutro  plus  d'un  mfctre.  Ces  plantes  sont  très-abondant/^ 
sur  les  cMes  de  l'Occan.  Kilos  vivent  principalement 
d.-»n9  les  mors  où  le  flux  et  le  reflux  se  fait  sentir.  On  en 
rencontre  tr(f»-peu  dans  les  mers  atislrales.  Deux  des 
plus  communs  snr  le»  côtes  de  Franco  sont  :  le  F.  t>»«i- 
culons  et  le  F.  lemttus.  Ils  croissent  sur  les  rochers. 


fif.  ISIS.  —  VwM  Mnalnt,  nrerh 


ViZ-  tSM.  —  Fnf"l  ou  Tirfrh 
tetktilmi,  parluit  4  InharralM 
hMUléfM  itruiÀ,  Mtur.). 


Le  premier  a  poaaé  pour  le  qutrcus  marina  <les  aociei», 
lequel  servait  a  tcinare  la  laine  et  était  employé  comme 
rcmi-dc  contre  la  pouttc;  mais  les  données  sont  assez 
obscures  à  ce  sujet.  Il  a  été  beaucoup  vanté  dans  les  der- 
niera  temps  contre  l'obésité.  On  emploie  ces  deux 
p(.-ces  comme  fourrage  dans  certaines  localités  dn  Nord, 
ou  bien  on  les  utilise  comme  engrais.  Par  l'incinération, 
elles  foumi»sent  de  la  potasse  et  du  la  soude  on  abon 
dancc,  La  médcrinf  s'en  est  stv  ie  avec  succîn  pour  le 
traitement  des  maladies  scrofuleuses;  l'iode  que  les  aU 
gnes  contiennent  peut  faire  employer  celle<-ci  aux  mê- 
mes usages:  Les  fucus,  ainsi  quo  d'autres  algues  voi- 
sines, sont  désignés  vulgairement  sous  les  noms  de  Fo- 
recA,  GoN^mon  (vo^ex  >  AS ica).  G  — s. 

FDGAtlE  (Botanique). —  Sjrnonyme  de  Cai/uc  (voyrx 
ce  mot). 

FLIlHf:NE  (Botanique),  Fuirena.  —  Genre  do  plantes 
Mon»rolyUtlfmes  péritpertnées,  famille  des  Cyuérfiet'et, 
tribu  des  Seirpéts ,  trtis-voii^in  des  Scirpeo,  établi  par 
Rottboell.  Ce  sont  dos  plantes  herbacées,  à  chaumes  sim- 
ples et  fouillés,  rarement  ongatnés;  épillets  en  ombellet 
asillaires  et  terminales,  formés  do  paillettes  macronées, 
imbriquées  do  toute  part;  3  étaminea  ;  I  style  biflde-, 
elles  ont  le  port  de'<  rcirpes.  La  F.  pattKuléc  [F.  yanicu- 
lata.  Lin.  fils)  croit  à  Stirinam  et  k  la  Nouvolle  liollande. 
La  P.  hlanrhàtre  {F.  flavescent,  Wahl)  est  une  plante 
du  Sénégal,  toute  couverte  d'un  duvet  velu  et  blaiv> 
cb&tre. 

KULOORK  (Zoologie),  Fulgora,  Lin.  —  Genre  d'/i»- 
stdei  do  l'ordre  des  Hémipléret,  section  dt-s  Homo- 
ptifet,  famille  des  Cicndairrt  muettet  de  Latrellle;  tribu 
des  Fulfforient^  famille  des  Fii/ijorii/es,  groupe  des  Fui- 
>foril«$  de  M.  Uiancliardi  elles  ont  le  front  avancé  en 
ionumét  nmMau,  deux  yeux  lisses  avec  les  antennes  iu- 
séréea  M-dtaons.  L'espèce  type  est  la  F.  ptirte-tan- 
temt  {F.  tantemaria,  Lia.),  grande  et  belle  espice  longue 


de  0",10,  agréablement  variée  de  jaune  et  de  roux,  un« 
crande  tache  en  forme  d'œil  sur  chaque  nilc  ;  lo  musMa 
irf»H-dilaté  et  vésiculenx,  les  antennes  très-coorie».  PI»»' 
sieurs  voyagoun  assurent  qno  cet  insecte  répand  par  s» 
téte  une  forte  lumièro  dans  l'obscurité.  Cette  opinion  a 
lé  surtout  accréditée  par  mademoiselle  Mérfan,  qui  a*« 
sure  qi>e.  pendant  son  voyage  dans  la  Gnvaiw,  en  ayant 
renfenné  un  certain  nonilwe  dans  sa  chambre,  Ils s'éehan» 
pbrent  pendant  la  nuit  et  répandirent  nne  clarté  telle 
qu'il  était  possible  do  lire  &  cette  lumière.  Depuis  cette 
époque  aucun  autre  voyngeirr  n'a  po  être  témoin  da 
même  phénom^>ne,  do  aorte  qu'il  paraît  diflîcilo  de  se 
foniicr  une  opinion  à  cet  égard.  Cependant,  comme  l'as- 
sertion de  niademoiMlIe  Mérian  est  positive  et  que  son 
autorité  est  d'une  grande  valeur,  on  a  pen.sé  avec  quel- 
que raison  que  le»  fulgores  avaient  cette  faculté  &  cer- 
laincs  époipics  de  leur  vie,  pendant  lo  temps  de  l'accou- 
plement, p,ir  exemple,  ctqu  elles  la  perdaient  ensmto.Oa 
en  connaît  encore  deux  autres  espèces,  l'une  notirelle, 
quo  M.  le  professeur  Blancharrl  appelle  Fulgora  grnri' 
licep»,  et  l'antre  éiablio  par  Guérouli  bOiis  le  nom  de 
F.  etu&trii.  Toutes  les  Italgores  sont  exotiques.  La  F. 
furopéewte  (F.  europaa.  Lin.)  fait  partie  aujourd'hui  du 
genre  P^uilnphimn  de  Durmeisier. 

FULGOniF..\S,  FiTLCOBiDU,  Fcir.osiTra  (Zoologie). 
Ces  noms  étebMt  p«r  M.  Bienehard  tcrvont  &  désigner 
trois  gronpes  dMmeetm  (vojrM  Foloobe).  La  tribn  des 
Futgoritns  comprend  de»  insectes  qui  ont,  en  général, 
des  conlenrs  vives  et  variées.  On  les  renconiro  dans 
tontes  les  parties  dn  monde,  voliiseani  ou  marchant  sur 
les  végétaux,  particulièrement  dans  le»  régions  chaudes. 
Il  y  en  a  d'une  grande  taille.  Cette  tribu  se  divise  en 
trol*  familles  :  les  Cercopiiie»,  les  Membracides  et  les 
Fulgoridei.  La  famille  des  Fulgoridea  a  pour  carac- 
tères :  antennes  an-dessous  de»  yeux,  deux  ocelles,  cor- 
selM  nullement  pn  longé.  M.  Blanchard  les  parta^o  en 
six  gronpes  dont  le  dernier,  a-lui  des  Fulgorile.i,  se  dis- 
tingue par  le  front  siéparé  par  un  rebord,  les  antennes 
ne  dépassant  pas  les  joues,  lo  protothorax  auaai  long  quo 
lo  mésothorax,  11  comprend  huit  genres  dont  les  princi- 
paux sont  :  les  Flaten,  les  Lyttres,  les  FulMrtn. 

FULGURITBS  (Minéralogie).  —  Tubes  iJc  sable  vitri- 
fié, qui  se  forment  qneiquefcis  qnsnd  la  foudre  tombe 
dans  une  masse  de  sable.  L'action  électrique  peut  pro- 
duire des  traces  de  fusion  h  la  surface  de  certaines  ro- 
che*, ^insi  f|(ic  Hamond  l'a  cotisiaté  dans  les  Pyn'-titVs. 
Dans  lo  sable,  elle  oeciisionne  mi  effet  analogue,  et  il  en 
résulte  Mir  toute  la  longueur  d<'  son  trajet  un  tubo  fc  |)a- 
rois  très-fines,  qui  reste  enterré  dans  la  roche  arénacée. 
Les  premiers  dé  ces  tubes  furent  observés  en  17 1 1,  en 
Silésie  :  le  docteur  Henticn  U  s  retrouva  dans  la  Senne, 
en  1806,  et  indiqua  leur  origine.  !>•  puis  cette  époque, 
rotûervation  d'un  très-grand  nombre  de  fu'gurilos,  dont 
quelques-unes  ont  10  à  12  mètres  de  longueur,  n'a  pu 
liiii^cr  aucun  doute  suc  leur  origine,  surtout  depuis  que 
.M.  ilagen,  do  Keenfgshsrg,  s  assisté  à  la  production  de 
l'une  d'elles  dans  um-  plaine  voisine  de  la  mer  Balti<|uc. 

FULIGINEUX,  Fii.ioiî«o»irts  (Médecine),  du  latin  fit- 
ligo,  snie.  —  On  dit  que  la  Isnpie,  les  dents  et  les  lè- 
vres sont  fuli(iincus«'s  ou  couvertes  de  fuliginosités 
lorsqu'on  y  remarque  un  enduit,  une  croùlc  noiritre, 
qui  approche  de  la  couleur  de  la  snie;  on  l'observe  sur- 
tout dans  certaines  formes  «dynamiques  des  fin  m 
(yphoifffif  (voyet  TvraoitiR  (F»wiel). 

Fl  LMINAl  ES  (Chimie).  -  SHs  formés  «tec  plusieurs 
bases  par  l'acide  fulminiqtu;  qui  est  un  ciHnposé  de  cya- 
nogène et  d'oxygène,  C*Ai'0«  on  CyK)». 

FULMI-COTON.  —  Voyez  Poi  i>HF-<;oTOfi. 

FtiLMiNATC  DB  «KRCcnE.  —  Poudro  fniminanto  de 
(I  ward,  qni  l'a  découverte.  C'est  une  combinaison  de 
protoxyde  de  mercure  et  d'acide  fulminique. 

Fr^liamUnn.  —  On  dissout  à  une  douce  chaleur 
ino  parties  on  poids  do  mercure  dans  1000  parties 
d'acide  nitrique  ayant  une  densité  do  1,4,  et  on  verso 
cette  dissolution  portée  &  &5*  dans  MO  parties  d'alcool 
ayant  une  densité  de  0,8.1.  En  volume,  il  faut  prendra 
pour  1  partie  do  mercure,  12  pari ii-s  d'acide  nitrique  à 
.3,'>*B.  et  II  parties  d'alcool  h  «8"  cent.;  la  du^solution 
du  mercure  dans  l'acide  nitrique  se  fait  dans  une  comuo 
en  verre  dont  le  col  plonge  dans  un  ballon  à  deux  tubu- 
lure» placé  dans  un  vaso  où  il  arrive  constamment  do 
l'eau  fraîche,  de  manière  que  lo»  vapeurs  acides  w  con- 
densent compIiMemfni  Quand  tout  le  mercure  est  dis- 
solu et  que  la  dissuluiioii  e>.t  à  la  température  de  h:»*,  on 
la  verse  lentement  dans  l'nlcool  renlbrmédans  un  matras 
en  verre,  d'un  volume  égal  à  sis  fois  celui  du  liquide 
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qu'il  doit  contenir.  Au  b  uit  lii-  quelques  uiiuutcs,  cqju- 
nicncu  un  léger  dégft^cnii  rit  (II-  ^a^  qui  augmente  pou  à 
peu  ut  donne  au  liquide  une  apparence  mouaseuso.  Alors 
il  ftc  di'g:igo  du  matras  une  Tapeur  épaisse,  blanchâtre, 
tris-innAiuiaable ,  qui  doit  être  rejetée  soigneusement 
dans  l'atmosphère.  Quand  lo  di'Miag^onieiu  est  lermint', 
on  jetio  Je  contenu  du  mAlru  «ur  un  iilire,  et  on  laM- 
le  préoipilé  tic  fulminate  à  IVau  pure  ei  froide,  Jusqu'il 
ce  que  le  papier  bli  u  de  lournraol  ne  rtnigisse  plus  pnr 
les  eaux  de  lava^çe.  On  étend  ;ilois  le  liltre  sur  ui.c  pla- 
que de  faïence  cliaulTép  ftii-dcasoua  do  100"  par  un  cou- 
rant de  v.'ipciir.  On  puriage  ensuite  le  précipité  dessédié 
en  portions  de  5  à  U  gr;unmes,  ffue  l'on  renferme  cha- 
cune dans  un  papier  et  que  l'on  introduit  dans  ini  grand 
bocal  en  verre,  que  l'on  bouclie.  On  obtient  ainsi  de 
iiHi  pârtiM«a  poMsde  ■wreuv,  110  pattiMde  Ailmi- 
natc. 

Propiielfii-.  —  Il  est  sons  forme  do  pt-lita  cristaux 
brilliuits,  d'tin  gris  brunâtre,  (|ui  se  dissolvent  entière- 
ment dans  i-30  p. \r lies  d'eau  bouillante  et  se  précipitent 
de  nouveau  par  le  refroidissement.  Il  se  décompose  avec 
flamme  et  explosion,  soit  par  le  choc,  H>it  par  la  clinle:,i- 
à  188*.  L'explosion  a  toujours  lieu  par  le  choc  entre  le 
fer  et  le  fer,  un  peu  moins  facilement  entre  le  fer  et  le 
bronze,  le  fer  et  le  cuivre;  par  In  frottement,  elle  se  pro- 
duit entre  deux  plaques  de  bois,  ou  entre  lo  fer  et  le 
marbre  et  le  bois.  Lors(|u'on  lo  mouille  de  &  p.  100  de 
sou  poids  d'eau,  l'inflammation  iw te  propage  pas  à  par- 
tir M  Ut  portion  cboqu«'e  ;  humectée  avec  M  p.  loo 
d'eaiit  on  pont  le  brojw  sans  danger  sur  nue  table  de 
marbre  avecone  netelte  en  bois.  Si  on  le  recouvre  d'une 
traînée  de  poudre  ordinaire,  celle-ci  est  projetée  par 
i'eiplosion  sans  s'enflauiiMr,  nais  lorsque  là  poudre  est 
dîoi  nno  cartouche  die  s'enflamme.  Aussi,  pour  faire 
lot  capoalet  fulminantes,  on  broie  le  fulininate  erec 
M  p.  100  de  son  poids  a'eau  sur  uim  table  da  ntaibre, 
arec  eue  moleuedê  bois  de  galec}  oo  j  incorpore  A  de 
«m  poids  de  pondre  gnUnaireoM  de  salpêtre;  t»  mtro< 
duit  la  pile  dont  ht»  eapmleset  on  laisse  eé«er.  Arec 
1  kPegramiM  de  nwrciire  on  produii  l*4fiO  do  Atlminato 
•veeleqMloo  pont  piépaier  40000  eapenlei. 

L»  fubniaato  de  nerenr»  «st  génénleiMiit  employé 
^nr  ko  «nwrMO  des  IMU.  Lco  amorces  las  pins  erai- 
valm  ioot  les  anoron  àcapsoles  quirenStraentenvi- 
100  oc,0i6  de  ftalmisaift.  Lee  anMtrecs  cirtes  renlisnieat 
environ  o*',033  de  futiobiate  incorporé  avec  de  la  cire. 
Ce  corps  doit  £tra  manié  avec  les  plus  grandes  précau- 
tioas;  plusieurs  opérateurs  outété  tués,  et  des  fabriques 
de  poudre  fulminante  ont  été  détruites  par  l'explosion  de 
quelques  kilogrammes  de  matière  (voyez  Capsulks). 

KuLMiNATB  D'ABGe>T.  —  On  dissout  une  pil-ce  de  0'.50 
dans  4S  grammes  d'acide  nitrique,  et  on  fait  cliauifer 
avec  (iO  gramraeft  d'alcoul.  On  opi  ro  conuiie  pour  le  ful- 
minate de  iiiercurv.  11  est  beaucoup  plus  eiplosii  que 
celui-ci  ;  iJ'^jOl  de  fulminate  d'argent  jeté  sur  des  ch.ir- 
boub  ardeni.s  dtStone  aussi  fort  qu'un  coup  do  pistttk  t  ; 
le  plus  léger  froiiement  entre  deux  corps  suffit  pour  en 
provoquer  l'explo&ion,  surtout  ^uand  il  est  sec  et  chaud. 
Au6ïi  le  fi  actionne-t-ou  en  plusieurs  parties  quand  il  est 
eiicon>  très-humide, et  lo  prCpare-t-on  avec  dos  baguettes 
de  bois  tendre  et  des  cuillers  en  papier. 

Il  ne  peut  pas  Hre  employé  pour  faire  «l'.s  capsuii»  et 
des  aniiuxes  fuliuinantes,  mais  il  sert  à  pa'|>arer  les /»on- 
iian'iif.  lue  parcelle  de  ceito  p^udie  est  collée, 
avec  quelques  grains  de  verre  pilé  ou  do  Sîible,  entre 
deux  bandes  éiioilfsde  parchemin.  Lorsque  l'on  tire  ces 
bandes  en  sens  contraire,  le  frottement  des  prains  de 
verre  ou  de  sable  contre  la  jwudre  fubninante  suflii  pour 
produire  l'explosion.  Les  caries  et  les  /.ois  futininniit \ 
se  préparent  de  la  niëtne  nianiè-re.  Pour  ceux-ci,  on  preiuj 
do  petite»  perles  en  vcrn'  crcu\,de  la  gr>)s>eurd'un  peiil 
pois,  on  y  introduit  un  peu  de  fulminate  d'arseut  hu- 
mide, 0  )  enveloppe  la  perle  d'un  morceau  de  papier 
brouillard,  et  oo  laisse  sécher.  Lorsqu'on  les  jette  avec 
force  par  terre  ou  qu'on  les  presse  avec  le  pied,  ib  font 
explosion.  Ces  ioujouz  ont  souvent  causé  des  Uessures. 

L'acide  fulminique  n'a  pu  Cm  isolé  Jusqu'à  présent, 
ou  ne  le  connaît  qu'en  combinaison.  L. 

FI  M.VGK  DES  VlANUgS.  ^  VoTei  SAUiaOKS. 

FUHARIAC&LS  (Botanique).  —  Famille  de  plantes 
IMee(yUtfom«  dialypétaies  hypogynts.  établie  par  Jus- 
sieu  et  rangée  par  M.  Ad.  Brongniart  dans  la  classe  des 
Pa^v^nnléf.  Caractères  :  calice  42  sépale  caducs  op* 
posés  ;  \  pétales  inégaux,  quelouefois  soudés  et  portant 
un  tube,  le  supérieur  plus  grand  ot  terminé  en  éperon  ou 
aimpia  «I  flIiMu }  g  lun^  diadoipbé*}  «otbteo»  ft'oi^ 


\jaiit  parun  sillon  lonpitudmal  ;  ovairclibre,  globule'ix, 
stigniaie  en  2  lames;  le  fruit  est  un  akène  ou  capsula 
renfermant  de^  graines  muuics  d'&rilk.  Lm  fumariaa'es 
sont  des  lierbes  i  tige  charnue  et  à  racine  souvent  r  Gi- 
flée. Ijeurs  feuilles  sont  al  ternes,  décomposées  en  de 
nombreuses  divisions  pnlles.  Leurs  fleurs  sont  blanches. 
Jaunes  ou  rouges,  et  Jispo<K'''c.'i  le  plus  souvent  eu  épis 
terminaux.  Ces  piaule^"  habitent  les  réi^ions  tempérées, 
principalement  de  l'hémisphtrc  boréal  Leurs  propriétés 
sont  toniques  et  dépuratives.  Genre»  principaux  ;  Fu» 
meterre,  Dtiltfirie^  HyitértMjn,  Votydaiide.  Mouofcra- 
phie  :  De  Candolle ,  Sy-flema,  t.  II. 

FUMARIQUK  (Acinr).  .\cibe  PAntvALÉiQCE  CChimie) 
(C*HO»,HO).  —  Produit  de  l'action  de  la  chaleur  sur 
l'acide  nialique  (voyez  ce  mot].  Si  l'on  chauffe  de  l'acide 
inalique  on  ayant  soin  do  ne  pxs  dépais<>r  la  teutpéra- 
iuj«  do  îOO*,  on  recueille  un  acide  volatil  appelé  acide 
maiéique,  dont  la  formule  est  C*Il'0*,'iHO,  qui  ne  dif- 
fère par  conséquent  de  l'acide  malique  que  par  les  élé- 
ments de  deux  équivalents  d'eau.  Si  l'on  chauffe  l'acide 
maiéique  à  la  teinpéralure  de  130  ou  Ii0«,  on  obtient  na 
nontw  acide  pyrogéné,  c*e!>t  l'acide  paramalèitfue  ou  fu- 
muriant.  Ce  dvmier  nom  loi  vient  de  ce  qu'il  se  trouve 
tout  wmà  dans  laAinelerre  {Vumaria  offictnalis)  i  on 
le  trouve  aussi  dans  quelques  antres  Téfétaiu,  le  lichen  - 
d'Ulande,  les  champignons,  etc. 

Pour  le  retirer  de  la  fuoieterre,  on  exprime  le  suc  de 
la  plante  et  on  le  fait  bouillir  pour  coaguler  les  principes 
albumiueux.  On  traite  ensuite  par  un  sel  de  plomb  qui 
donne  lieu  &  un  fumarate  de  plomb  insoluble,  lequel  est 
uliérieuNOMUt  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré.  On 
obtient  ainsi  l'ncidc  lumarique  sous  la  forme  de  petitsi 
criataui  peu  aolables  dans  i'ean,  nuiis  très  aoiuMes  daaa 
Taicool  ou  l'acide  azotique  éteodn* 

FUM  ÊES  |Géolflci^,»II  ^dcbappoionfentdaB  oailrw 
volcaniques  dea  ItamHa  j^whiee  et  noIrH,  snitont  amat 
i'émption  do  la  lave,  et  qui  forment  hm  ooloaM  iB< 
menao  n'éleront  quelquefois  Jumju  à  &  à  6  kOeoièlNado 
hanlenr*  Ucsqn'nBO  émpiieinse  prépM«>  «Hea'annonoa 
onHnalreaieat  perdes  trainblenMiHa d»  tent;  Meotdt la 
volcan  lance  des  Aimées  abondantoBi  oemposéee  de  gai 
divers  et  de  vapeurs  d'eau,  puis  des  matitres  pnlTtfm- 
lentes,  quelquefob  en  quantité  immeiHOii  aoanaéaara- 
piHi  00  la}4lli  et  fMutzoIanes,  des  liloca  do  aNlIèm 
solides,  etc.  Hais  laissons  parler  Pline  le  Jeune  décri- 
vant, dans  une  lettre  à  Tacite,  la  mort  de  son  oncle,  a  H 
était  à  Mibène  (iC  kilomètres  S.-0.  de  Naples),OÙil 
commandait  la  flotte.  Le  neuvième  Jour  avant  les  car 
Icndes  de  septembre  (79  de  notre  ènih  VOIS  lasOptitHM 
heure,  ma  mère  l'avertitqu'il  parabBalton  nuaKed*ane 
grandeur  et  d'une  forme  eitmôrdinairfs....,  AuaaitAt  il 
se  lève  et  monte  en  un  lien  d'oA  il  pouvait  aisément  ob- 
server ce  prodige.  La  nuée  s'élançait  dans  l'air,  aans 
(ju'un  pt^t  distinguer  h  une  si  grande  distance  de  quelle 
montagne  elle  s'échappait  :  on  sut  plus  tard  que  c  était 
du  Vésuve  Sa  fortiio  npprocb."ut  de  celle  d'un  arbi«,  et 
particulièrement  d'un  pin,  car,  s'élevant  vers  le  ciel 
comme  sur  un  tronc  immense,  sa  ifte  s'étendait  en  ra- 
meaux nnin  longissimo  trunco  data  in  altum^quibiU" 
dam  ramù  diffundehntur)  Ce  nua«c  paraiwait  tan- 
tôt blanc,  tantôt  de  diverses  couleurs,  selon  qu'il  était 
plu»  chargé  do  cendres  ou  de  terre.  Ce  prodige  surprit 
mon  oncle;  il  voulut  l'examiner  do  plus  près,  li  fait 
préparer  des  quadrirèœes  ci  v  monte  lui-même.  Il  se 
dirige  i  1.1  ha  e  vers  des  lieux  d'où  tout  le  monde  s'en- 
fuit :  il  va  dn>it  au  danger.....  Déjà  sur  ses  vaisseaux 
volait  une  cendre  plus  épaisse  et  plus  chaude,  k  mesure 
qu'ils  approchaient;  déjà  tombaient  autour  d'tjux  dos 
pierres  calcinées  et  dee  cailloux  tout  noirs,  tout  brûlés, 

tout  brisés  par  la  violence  du  feu  Il  se  fait  conduire 

chez,  l'onipouianua...  Cependant  on  voyait  luire,  de  plu- 
sieurs ondixjitsdu  mont  Vésuve,  do  larg<»  flammo*  et  un 
va.stc  cmbrBseu.enl  dont  les  ténèbres  augm  ii^a  '-  it  l'é- 
clat Ils  sortent.  Ils  attachent  des  oreillers  auiour  de 

leur  tcti;  ;  c'était  une  sorte  de  rempart  contre  les  pierrf-s 
qui  tombaient.....  Autour  d'eux  régnait  la  plus  .nombre 

et  la  plus  épaisse  dos  nuits        Mon  oncle  se  couclia  sur 

un  drap  étendu,  demanda  de  l'eau  fnùde  et  en  hut  deux 
fols.  Bientôt  les  flammes  et  une  odeur  de  soutre  qnicn 
annonçait  l'approche  mirent  tout  ieniondoen  fuite  et 
forcèrent  mon  oncle  à  ae  lever.  Il  se  lève  appuyé  sur 
deux  jeunes  esclaves,  et  au  mémo  instant  il  tombe  mort. 
J'imaiîiiie  que  celle  épaisec  fumée  arrêta  sa  respiration 
ot  le  suffoqua.  »  Dana  une  autre  lettre.  Pline  complète 

sa  description  J'éUiis  resté  à  Misène  avec  ma 

mbr».H»  D«tti»bOBiMiBiic«d«J«ac»|twMaMenwii 
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de  terre  s'était  fait  sentir;...  il  redoubla  pendant  cetic 
nuit  atec  tant  de  violence,  qu'on  eût  dii  un  bouleverse- 
ment géuéral         Nous  prunoub  le  parti  de  quitter  la 

tille  j  le  peuple  épeuvanié  s'enfUit  avec  nous,  on  nous 
presse,  00  non»  pou^e.  Dèt  que  nous  somme»  hors  de  la 
ville,  nous  nous  arrêtons  Une  nui^  noire  et  horri- 
ble, dôchirt^n  p.irdes  feux  qui  s'élanenient  en  serpentant, 
s'ouvrait  et  lai&fait  écbapperdc  longs  l  >:is  de  flammes 
semblables  à  «les  éclairs   La  cendre  commence  à  tom- 
ber sur  nonsî  je  tourne  la  tùie  et  j'aperçois  derrière 
nowsnne  «"paisse  ftimécqai  nous  suivait  en  se  n-paiidaiit 
sur  la  terre  comme  un  torrent  ihfspiao  ;  (Irn^a  caliyo 
tergis  immiMliat ,  quœ  tirif,  torrtntis  modo  infu':a  tcrrœ, 

tequebattn  )        Quittons  le  grand  chemin,  dis  je  à  ma 

mère,  de  pcnrd'tire  écrast^s  dans  les  ténèbres  par  la  foule 
qui  se  prosso  sur  nos  pas.  A  peine  nous  tMions-nous  ar- 
rêtés que  les  léiièbres  s'épaississent  encore  ;  ou  n'i.  ùt  pas 
dit  seulement  une  nuit  sombre  et  chargée  de  nuaccs(noj 
illunis  et  nuMto),  mais  l'obeeurité  d'une  chambre  close 

où  toutes  les  lumières  seraient  éteintes  Il  parut  une 

lueur,  c'était  l'approche  du  feu,  il  s'arrOta  pourtant  loin 

de  nous       L'obscurité  revient  et  la  pluie  de  cendres 

fecoaunence  (  Tenebra  rursut,  cinis  rursus  multus  et 
franv).  Noua  étku»  réduits  à  secouer  nos  habits  de 
«■mp»  en  tempat  mu»  cette  précaution,  noos  ëtioa»  eu- 
^Mtii  et  étenaét  «eus  cette  masse  brAtaote.....  EnHn 
ceU«  oolfQ  Ttpcnr  le  dissipe  peu  à  peu  eoame  nne  fu- 
BÎfeOH  eoauae  no  mnie....  ■  ^ous  demandons  pardon  au 
lecteur  de  cette  longue  citation  ;  mais  il  ne  nous  était 
pas  possible  de  présenter  un  tableau  jdiu  saisissant  des 
Aunees  voieaoiqaea.  Ceat  pendant  eetie  dntptioa  que 
PooipéieB  «t  BercolanHin  Airant  «ngloatis.  Oa  •  vu  cm 
fluBéw  WMMpwrtdM  par  los  Tmtt  à  dM  dlMaoeN  eooil- 
dtfnUfli»  lynaint  ftni,  dam  cartnfawa  cmiidM,  eonme 
an  Hoote-Ctrboti,  U  a*élfem  dea  mnmtm  da  sol  des 
cvMMU  tièMliMdl  d'an  ndlaais  dtt  gu  «t  de  vapeurs 
«DtralDUt  MM  flUat  dqi  HÉMuices  parmi  lesquelles 
une  grand*  quantité  d'actde  Iwrique  (voyez  Bonious 
iàeiaii ,  Gtanais  voucAiiiQaas,  VolcamI. 

FGHEROLLES  (Géologie).  —  Oo  oonoe  ce  nom,  en 
Italie,  aux  canaox  par  lesquels  s'échappent,  dans  les  ter- 
rains volcaniques  cie  ces  contrée*,  dea  vapeurs  en  grande 
partie  aqueuses.  Dans  d'autres  endroits,  elles  entraiuent 
aussi  du  soufre  ou  des  sels  de  fer,  de  chaux,  d'nmmo- 
niaque,  etc.,  comme  on  le  voit  à  la  solfaian'.  Les  fump- 
rollcd  du  Vésuve  contiennent  beaucoiin  de  gaz  nctde 
chlorbydrii|a«,  ai&i  (vayea  VoLcinai  Gaimaaa  toicsm- 

QUKS). 

FLMKT  (Ci  l  -i  —  f.manations  qui  .v  dégagent  du 
corps  des  animaux,  cl  qui  persistent  asicz  luu^iemps 
dans  les  iiuux  où  ils  ont  passé.  Certains  animaux,  et 
•tirloiit  les  chiens,  possèdent  A  un  haut  degré  la  pro- 
prii  té  de  sentir  le  fimict  c;  surtout  celui  du  RibiiT.  On 
sait  que  co  tnoj  on  cil  graudimenl  utilisé  tous  les  jours 
par  les  chasseurs. 
FUMETERRE  (Bolauique),  Fumnna,  Lin.;d'i  laiin 
fumiu,  fumée,  h  cause  de  l'ode ur 
désagréahie  qu'exhalent  ces  piaules, 
ou  plutôt  à  cause  de  l'aspfect  un  peu 
vaporeux  de  leur  feuillage  qui  sem- 
ble s'exhaler  du  sol  comme  une  fu- 
mée ;  on  remarqoeraque  le  nom  gnx 
est  kapnos,  qui  signilie  également 
fumée;  — Genre  deplauies  hicuty- 
léJoius  dialt/i'ff'la'fs  InjiMir/ynes^ 
tvpe  de  la  famille  des  Pumariarées. 
Caractères:  pétale  supérieur  à  base 

§ibbcuâe  ou  eperonoée  ;  capsnie  in- 
éhiscentc,  à  une  seule  graine  ;  style 
caduc;  fruit  charnu,  puis  sec,  sub- 
globuleux, se  partageant  en  deux  à 
la  maturité.  I>es  fumcterres  sont  des 
plantes  annuelles,  pres(|ur  toutes  in- 
digènes. Elles  ont  peu  do  consis- 
tance. Leurs  feuilles  sont  alternes, 
multifldes,  et  leurs  fleurs,  petites, 
UancbAtros  ou  purpurines,  sont  en 
grvpea  terniiaaiea.  La  F.  officinale 
(V.  epefmtf jf.  Un.),  Tana  dea  plus 
communes  dans  nos  champa,  a  las 
IbaOIes  pétiolées,  glabres,  glanqnaa, 
amtaadivisîoascaoéiroiineabToutes 
las  paities  da  cette  plante  ant  une 
aRTeur  amfera,  naia  amtant  aaa  tiges 
I  l  .ses  feuilles,  qui  adgBwnta  aaean  par  la  deadeeation. 
On  r«  cnipio>ée  cjt  médecine  eantra  l«a  niladiea  da  la 


pean,  sans  lui  avoir  reconnu  des  piopriété»  bien  remar- 
quables. Les  anciens  la  <  '  raient  comme  ilépwaliie, 
et  l'administraient  dans  ira  dariivs,  dans  les  afTcctions  ca- 
chectiques, dans  les  obstructions  abdominales.  On  l'a  re- 
gardée aussi  connue  un  lx)n  aiitiscorbutique.  Elle  entre 
danii  la  confection  du  fameux  rtic  d'Iifrhes  dépuratifs  ti 
employé  autrefois,  et  qu  ■  l'on  fuit  a\ei;  la  chicorée,  la  fu- 
metei  rc,  la  bourrache  cl  le  cerfuuil.  La  F.  en  i^pi  {F.  spi- 
eafa.  Lin.)  a  les  lleurs  rougfàtres,  foncées  au  Boninicf,. 
S4>s  feuilles  sont  déchiquetées,  à  segments  capil.:i:;  ^  On 
trouve  encore  dans  lc->  champs  des  envirnuf  d  ■  l'unis 
la  F.  de  Vaillant  {F.  Vailiantii,  [/>is  ;  i  t  la  r.  ;  pettiff 
flfurs  (F.  poi  viflorn,  Lamk),  l'une  h  jRdicelies  fructifè- 
res un  peu  plus  loups  que  les  bractées,  et  Tautre  à  pédi- 
céll  -s  friiriifères  ay.^nt  le  double  de  la  longueur  des 
braci'  iM. 

La  F.  i,ulLt-use  [F.  l/iii/if)sa,  l.\n.)  fait  partie  nnjnnr- 
d'hiii  du  g>_'nrc  Curijdiilis  ide  Cand.;,  qui  en  est  très- 
voisin,  sous  le  nom  de  C.  creux  min,  Schw.;.  Kllr  a 
])urié  aussi  dans  les  officines  le  nom  i\Q  Arislul'ic/na  fa- 
ùacea,  et  a  été  vantée  comme  vermifuge,  comme  antisep- 
tique contre  les  ulcères  sordides.  Parmcnlier  dit  que  la 
racine  bulbeuse  fournit  de  l'amidon  avec  lequel  ou  pent 
faire  des  potages. 

FUMIEil  (Agricultuic),  du  nom  latin  fimus.  —  Lea 
animaux  domestiques  bien  entreienus  no  couchent  pas 
à  nu  sur  le  sol  des  bltimeuts  où  on  les  tient  à  l'abri  t 
on  a  soin  de  placer  sous  eux  une  litière  eu  général 
formée  de  paille,  et  dans  laquelle  tombent  naturelle* 
ment  leur  fiente  et  leurs  urines.  C'est  cette  litière, 
mêlée  à  leura  excréments,  qui  reçoit  le  nom  de  Z^- 
mùr  et  forme,  dans  les  écuries  et  les  éiables,  uu  lit 
moeMea»  indispensable  ponr  le  bon  entretien  dea  ani^ 
nanxi  le  lUmier  est -en  ontre  un  des  plua  prôdeut 
pvodolta  pour  la  eutlivatenr.  •  C'est  le  Aimier,  dit  Oli- 
vier de  Sw»{TMàire  d'amiruliurt,  1004),  qui  réjouit. 
réclNMdb»  eagraiwai  amolflt,  adootât*  dompte  et  rend 
idaêa  lea  tema  laHea  par  trop  dé  Mvail,  ailes  qui,  de 
leur  nature,  sont  fireidea,  naigraik  4«aa,  amèras,  ra> 
belles  «t  diflkites  i  ealtiver,  tant  il  cet  rertnan  I  •  Bt  en 
remontant  bien  plus  loin  que  le  xvii*  alècle  :  «  AttaclieB- 
vous,  disait  Caton  l'Ancien  (200  ans  av.  I.-C),  avoir 
un  gros  las  de  fumier:  conservez  le  fumier  avec  soin.  • 
Varron,  répétant  le  même  conseil,  recommande  au  fer- 
mier d'avoir  deux  f  i'-ses  h  fumier,  l'une  pour  recevoir' 
celui  de  chaque  jour,  l'autre  pour  tenir  eu  réserse  l'ati- 
(  ii'u  qu'on  va  porter  aux  champ».  Plus  explicite  encore, 
Ci>lumelle  décrit  minntietisement  ces  deux  fosses  qui  de- 
vront être  toutes  li'  .n  .iir  un  sol  légèrement  incliné, 
murées  et  pavées.  Jt;  manière  à  ne  laisser  éclia|>i)er  ni 
iiililtrcr  aucun  liquide  j  «  car,  ajoute  t-il,  il  est  très  iin- 
portaiit  de  coiiser.  er  au  fumier  mute  sa  force,  en  évitant, 
la  dessiccation  des  sucs,  et  du  le  laisser  tiiacrrfr dans 
une  coniiauelle  humidité...  I/'s  c  ultiv»icur«  habiles  cou- 
vrent avec  des  claies  do  branchagi  s  tout  ce  qu'ils  ont 
retiré  de  leurs  bergeries  et  de  leurs  éiables,  pour  emptS» 
cher  qu'il  ne  soit  desséché  par  les  vents  ou  bnilé  par 
les  rayons  du  soleil,  »  L'agronome  romain  n'admet  pas 
qu'un  fermier  ititelligcnl  et  soigi:cii\  ne  trouve  rien  pour 
faire  du  fumier,  a  Jo  sais,  dit-il,  qu'il  est  certaines  mé- 
tairies où  l'on  pourrait  n'avoir  ni  bestiaux  ni  volailles; 
ceiX'iuianl  il  faut  qu  un  cultivateur  soit  bien  néglip'iit 
si,  mi'nie  en  un  tel  lieu,  il  manque  d'engrais.  Ne  peut  il 
pas  recueillir  et  cnia-.&er  des  feuil  es  quelconrjues,  et  le 
terreau  qui  s'amnssc  au  pied  des  buissons  et  d.uis  les 
chemins?  i\c  pinii-il  pus  obtenir  la  porminsion  de  couper 
la  fcm^jère  chez  un  voisin  auquel  cet  enlèvement  ne  fait 
aucun  tort,  et  ia  mêler  aux  immondices  de  la  courir  Ne 
peut-il  pas  creuser  une  fosse  à  engrais  et  y  accumuler 
la  cendre,  les  ordures  des  ruisseaux,  les  chaumes  et  lea 
iMdaynna  de  tous  genres  ?  ■  Ainsi  l'agriculture  antique 
en  savait  autant  que  l'agriculture  moderne  sur  la  néces- 
sité de  faire  du  fumier,  et  les  mêmes  préceptes  avaient 
alors  à  lutter  contre  la  m&mo  indolence  des  agriculteurs. 
Tous  les  auteurs  s'accordent  &  déplorer  la  négligcnoft 
avee  laquelle  oo  traite  les  fumiers  dans  la  plupart  dea 
fermée  «la  Fnnoa.  Il  est  enrieux  de  lire  ce  qu'écrivait 
déj&  sur  ce  point»  en  1503,  le  célèbre  ficmard  Paliasy 
dans  sa  Recepte  vmUible  par  laquelle  tous  les  hommm 
dt  ia  Frant»  v«ummt  apprendre  à  muUiptier  et  «Hg» 
men/er  twn  fhrétors:  ■  Quand  tu  iraa  par  ha  viliagea, 
ccnsidèra  un  penlea  fnmieradeslabovrwtia,  et  tu  vcrraa 
(|u'ils  lea  mettent  bors  de  lenra  cttaUea,  Untost  en  liea 
hautettantostcnlieu  ba8,san9  Bacnneconsidératiou,maIa 
(pourvu)  qu'il  soit  appilé,  illeursuffit;  et  puis  prend  gaid* 
au  tempe  dea  finyee,  et  to  varcea  que  lea  eanx  qui  lam* 
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beat  »nr  leiéH»  ampoMaM  un*  tefatiira  noin  en  pMMmi 
par  l«dit  fainifr,  et  toomut  le  bat,  {wate  ou  indinnison 
«I  Heu  oA  lit  maàm  ■»ei>  niiii«  lee  «Msqni  pw&e- 
i«M  p«r  leeiHeftHWtiti  eMOMMot  Mlteieiat«i«,  qui 
m  la  principe!*,  et  1*  tew  ietoeahMMee  Ai  Amler. 
Per  quoy  le  flinler  tfatl  lavé  ae peai  eenlr.iiaen  de 
p«iad»:  aiali  eMant  peUéMidMMip,  llnV  ttt  aucun 
pieil.  YoM  pas  doacvNe  ane  tgaonum  nMnifeate,  qui 
en  grandement  à  lei^lter.....  81  tn  veai  «iim  ton  ni» 
mkr  te  aenre  à  pMn  et  A  ootranee,  U  Ibut  i|iie  Miereu» 
•ee  une  fosse  en  quelque  lieu  convenable,  prèa  de  tes 
étables,  et  icelle  Toiee  creuate  en  inanitire  d'un  clauiio 
ou  d'un  abreuvoir,  faut  que  tu  paves  de  caiUoua  ou  de 

Eierras,  ou  de  briques  ledit  claune  ou  fosse,  et  icelui 
ien  pavé  avec  du  mortier  de  chaux  et  de  sable,  tu  por- 
teras tes  fumiers  pour  garder  en  ladite  fosse,  Jusques  «h 
tcnip«  qu'il  t::  runi'ra  porter  ;itix  cliarnps.  El  afin  quij 
ledit  fumier  no  t  jit  tza^lé  par  les  pUiyes  ni  par  le  suleil, 
tu  feras  f;n'  lf!iie  nj  uiit^ede  loge  pour  couvrir  ledit  fu- 
mier: et  quand  il  viendra  au  leinp»  de»  semailles,  tu 
porteraa  leidit  fumier  dans  le  diamp  avec  toute  stibs- 
tance,  et  tu  trouveras  f\w  le  pavé  de  la  fttai»e  ou  récep- 
tacle Ultra  gardé  toute  la  liqueur  du  fumier,  qui  autre- 
ment ^e  fUst  pertlue,  la  terre  eust  sucée  partie  de  la 
suUtacice  dudit  fumier;  et  te  faut  ici  noter  tj  u  ,  I  nu 
fons  de  la  foaae  ou  réépptacle  dudit  fumier  se  trouve 
quelque  matière  claire  qui  sera  dearendue  des  fumiei^ 
et  que  ladite  matière  ne  puisse  fM>rter  dans  dc«  pa- 
niers, il  faut  que  tu  i)renrs  (les  basses  (ba^buis  eu  Ixtisl 
qui  pai&»'nt  tenir  l'oaii,  couime  ai  tu  voulnis  jwrter  de 
la  Vendant!  ,  lors  tu  porteras  ladite  matière  claire, 
Boit  urine  des  besie»  ou  ce  que  tu  voudras.  Jo  t'naseurc 
que  c'est  le  meilleur  du  fiuuier,  voire  le  plu»  salé:  et  si 
tu  lo  fais  ainsi,  tu  rap(H»rlern5  A  la  terr''  la  nicsme  rhoîw 
qui  lui  avoit  esté  ostée  par  les  accroissements  desse- 
niences,  et  les  semences  fjue  tu  y  uieitras  aptes  repieii- 
drciu  la  mesnic  clioîe  que  tu  y  auras  portée.  N  uilà  coni 
nent  il  faut  qu'un  dia' un  mette  peine  d'entendre  son 
art,  et  ponrquoy  y  e.st  n  quis  que  li's  hiboureurs  ayenl 
quelque  philosophie,  ou  autrement  ils  ne  font  qu'avorter 
la  terre  et  meurtrir  les  arbres  »  Ces  quelques  ligues  du 
simple  potier  de  terre  prescrivaient  doue  sous  Charles  IX, 
avec  le»  motifs  les  plus  juste*,  une  eicellente  pratique 
/gne  DOS  agriculteurs  les  plus  avancés  suivent  seuls  en- 
core •qjotird'luii  ;  et  malgré  l'admirable  sagacité  de  cet 
•beerfateur  de  génie,  malgré  trois  aièclea  éeeulé»!  eo  en 
ait  encore  à  déplorer  que,  suivant  sa  naive  etpnaiton, 
un  trop  grand  nombre  de  laboureurs  n'aient  aucune 
pMloïophic  et  ne  fassent  qu'avorter  la  terre  qu'ils  de- 
Traient  fiicondcr.  <  On  peai,  dit  le  professeur  Boussin- 

Sault,  à  la  première  Toe* Jugw  de  l'industrie,  du  degré 
IntMlifeiioe  d'an  celtlrateur,  par  les  soins  qu'il  donno 
à  ton  taa  de  fkimier.  Cett  vue  cbwe  déploraole  de  voir 
avec  quelle  négllfeace  on  latee  p«nife  Ica  eni^i  dan» 
«M  i^de  partie  de  la  Fraooai  en  reneonife  dea  vil- 
luMaft  malheureusement  Ils  aont  nembreux,  le  Ai- 
DHcr  eit  déposé  préci^éuent  de  nanttre  à  i«oevoir  lenie 
la  flula  qqi  e'écoDle  des  toltans  defbaUtatfêoat  floeemc 
4ottee  pvnpooaitde  proAter  des  aain  plaviÉlea  poar  le 
lafar.'La  lecnt  de  ia  cnliim  pfoqwMde  la  Flandre 
ftaaçalse  eeoalate  petit-ètre  dans  le  «obi  eitrâme  que 
Paa  iMIt  dans  ce  pays  à  recueillir  tout  cequi  doit  servir 
k  Meonder  la  terre.  Les  sociétés  d'agriculture,  aujour- 
d'hui ai  multipliées,  rendraient  un  véritable  service,  si 
élUs  encourageaient,  par  tous  les  moyens  dont  elles  dis- 
posent, l'économie  des  engrais;  si  elles  reclicrcliaicitt, 
pour  les  récompenser,  les  cultivateur»  qui  coiuservein 
leurs  fumier^  de  la  nianiîn'  la  plus  rationnelle.  »  J'ai 
cité  CCS  divers  passagi  s  d"autcun>  du  toutes  (jp'xpies 
pour  montrer  <piel  prix  tous  les  agronomes  atiacheni  à 
la  production  et  au  bon  aniénageinent  des  fuaiiei-»;  je 
pourrais  en  ciier  mille  ar.ires,  »  t  je  me  byrncnii  à  dire 
qu'il  u'usi  pas  possible  d'ouvrir  un  livre  traitant  d'agri- 
culture avec  «uidqaa  aalvritd,  sioa  j  titniTcr  Iw  «iftincs 
préceptes. 

La  nature  et  les  propriété»  des  fumiers  varient  6uiv;wii 
la  nature  des  animaux  qui  y  ont  déposé  leursexcn'iie  lUi, 
suivant  ralinieniariiin  dénuée  à  ces  nnimaux,  siiivutil  la 
nature  et  la  quantité  des  litières,  suivant  l'aujénagenieut 
di-s  fiiniiers,  soit  d;uis  l'étalile,  &()i!  au  dehors. 

I-en  nnnnaii\  sons  lesquels  se  fait  liahiiuellemenl  le 
fumier  dans  les  fermes,  sont  les  bœur»  et  le*  vaches,  les 
chôvau),,  |i's  moulons  et  les  porcs.  Le  régime  de>  pr*»- 
miers  e»t  eutiércment  herbivore,  le»  porcs  bi  uls  soi  :  mu 

nivorei.  Les  agriculteurs  regardent,  en  général,  la  fiouM 
I  la  ph»  dneii^iVM «lia  fiwlin» 


dante  parmi  celles  des  animaux  que  je  vient  de 
ensuite  viendrait  te  cixHtin  des  chevaux,  puis  la  ' 
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lear  des  flinders.  Les 
et  des  ehevaux  supportent  una 
de  litière  et  damnent  deaftmlei 
mais  peu  durable,  et  qoe  fon 
Awwfcwi  rtand».  LesfUmiers  prove 
adoMMant  aoe  plus  grande  pn^peidoD  da  HMie,  aeat 
beaueoup  pins  bumidee  et  sont,  par  apperfliea,  appelée 
fumier$  fivids;  moine  éaergiqnee  et  piaa  leato,  ila  ont 
une  action  bien  pins  prolongée  que  l«a  préoédeota.  Quant 
aux  fumiers  de  pores,  on  ica  emploie  rarement  seuls  ;  ils 
réussissent  très- bien  méinngés  avec  les  fumii-rs  do  ciio- 
va),  parce  qu'ils  sont  très-aqueux  et  modèrent  l'écliaund- 
icent  de  roux  ci.  D.ojis  un  livi-e  au<>tti  éWmentsire,  il  <3St 
impossible  de  donner  nuire  cliobC  que  des  renseigne* 
nients  lri'6  générau\,  et  justement  parce  que  l'emploi  des 
fumiei-s  c&t,  dans  la  pratique,  soumis  A  une  foule  de 
considérations  particulières,  il  m'est,  f>ur  ce  snjet  plus 
que  sur  tout  autre,  impossible  <le  descendre  dans  les  dé» 
taili.  Je  dirai  donc  d'une  façon  g<jnérale  .| ne  i-  fiiuiier 
des  bâtcti  il  ronies  e*t  bon  siu'  les  sols  cal'  iu  ■  >  s,  liurtnat 
lors(|ue  l'ni  M  I  1  sèche,  car  r'est  lo  fim. h  c  1  '  plus  riche 
en  humidité,  bans  les  pâturages,  les  vacli'  s  déposent 
leurs  bouses  çà  et  là  et  fument  très-mal  le  i-  vraii;,  car 
la  fiente  accumulée  aur  quelpics  points  n'y  dt-sbccbo  et 
u'éti'iid  !>as  sou  action  fertilisante  .sur  lo»  jvarties  inter- 
inédittirea.  C'est  doue  une  excellente  pratique  que  celle 
delà  Flandre,  où  l'on  délaye  cette  fiente  dans  l'ean  \your 
la  répandre  tmiformémeut  pur  toute  la  8u|XTficie  du 
champ.  DaitS  d'autl'i  -i  pays  de  ruitui-o  soignée,  on  enlèvo 
les  bouses  ft  m€«tir<'  qu'elles  sont  déitobc'es  par  Ip«  }n-<fM 
et  on  les  jKji  te  au  tas  de  funiier.  Le  fumier  de  cliuv  il  i nit 
éire  mis  en  terre  à  l'état  fr»is,  et  convient  aui  sols  argi- 
leux et  profonds  (|ue  l'on  appelle  froid» ;  il  fait  mal  dans 
les  terrains  sablonneux  ft  calcaires.  Abandonné  à  l'air, 
le  fuuiier  de  cheval  e'échaulfe  et  fermente  rapidement, 
surtout  lorsqu  il  est  mis  en  taa;  la  perte  qu'il  éprouve 
est  alors  considérable  et  lui  enlève  bientét  la  plus  grande 
partie  de  ses  principes  engraissants.  Ce  fumier  n'a  doao 
qti'une  valeur  inférieure  au  fumier  de  vache,  lorsqu'il 
n'a  pas  été  soigné;  mais  on  peut  le  conserver  ea  lai 
maifltwaant  sa  valeur.  Il  faut,  pour  cela,  le  tasser  fctllh 
ment  (Vf>nr  empêcher  l'accès  de  l'air  dans  la  masMi  et  le 
couvrir  d'une  couché  de  tOTt^  OU  mieux  encore  il  faut  le 
maintenir  humide  par  un  airoaage  suûisaut.  Le  fumier 
de  mouton  est  sec,  pen  feiUMUtescible  et  très-riche  en 
excrémenu  des  animaox,  parce  qu'Iiabituelleinent  on  le 
laiMC  BOUB  leurs  pieds  dans  les  bergeries.  Jusqu'au  mo- 
ment de  le  porter  ana  champs.  Il  est  bon,  avant  de  l'ap- 
pli<|uer  à  la  (erre,  de  le  mettre  en  tas  et  de  l'arroser 
souvent  pour  eonimencer  la  décomposition  de  la  litière, 
qui  ne  ee  produirait  que  lentement.  Ce  fumier  a  des 
tmiflea  apédamst  U  réussit  bien,  dam  les  terres  fipoides, 
au  ehaane,  an  tabac,  M  dxHi.  an  colza,  à  la  navette,  et 
en  géairaL  k  toMaa  lia  uuttWiiesj  nais  U  ae  Csat  l'ap- 
pliquer nTau  al  à  Vmfi^  al  à  la  baUeiave,  ni  au 
lin,  ni  à  la  «igné,  ni  aax  plantea  notintres  son  crndo 
férus.  Cependant  oa  Annier  peut  aUer  sur  toatea  Isa  cul- 
tures à  pea  près,  dano  les  temins  maigres,  «I  i  f  pro- 
duit dea  résultats  raaarqaaUes  la  premiira  aaiM  at 
sensibles  eneore  la  deoxlèaie  ;  mais  sprèe  deux  ans,  U 
faut  reeonuneneer.  Souvent  «mi  applique  aux  terrée  ta 
fiente  de  mouton  par  un  procédé  tout  spécial,  qui  est  le 
pm-cage.  Il  consiste  à  établir  tcmporsireoMOt,  et  dans 
une  enceinte  mobile  nommée  farCy  un  troupeau  démou- 
lons sur  uti  i  banip.  I.'cnceinlo  est  formce  de  claies  lé- 
gères munies  de  supports,  et  peut  rapiileun'ut  sr>  nianler 
et  se  di monter,  de  l'aeon  qu'après  un  certain  laps  do 
teini)s,  le  troupeau  peut  être  transjjorlé  sur  un  autre 
cliiiiiip.  et  ainsi  dkj  suite  ivoye/  l'.viiCAae).  l'en  il  an  t  ce  sé- 
jour inonieiit.mé  sur  cha  |ue  eli  uiip,  les  nioutuiis  y  dé- 
posent leiu-  engrais,  et  l'on  csiiiue  dans  le  t*ays  de  Bray 
[Svini  Inférieure)  que  100  montons  fument, en  moyenne, 
pur  nuit ,  1  aro  (iO  centiares.  Le  paixagc  est  on  bon  nwyen 
d'ent;raisscr  le  sol  dans  les  pays  montueut,  ou  il  épargim 
le  tra[i-|jort  dos  fumiers  à  travers  des  clu  nijus  diiliciltss, 
et  dans  les  pays  où  l'on  luaritpie  de  litières  et  de  four- 
r.a;;e-H.  Mais  il  faut  y  renoncer  dans  les  autres  cas,  car 
lob  animaux  soufTnuit  d'èire  exposes  à  toute»  les  injures 
du  11  rnps;  H  y  a  en  outre  déperdiliou  d'engrais,  et  data 
le  même  temps  le  même  nombre  de  bétes  à  laine  donne 
dans  la  bergerie  une  plus  grande  quantité  de  fumier.  I« 
ei*  ^naltiNmli  itppliqQé  tu  Htca  ft  
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  _  partfet  de  1»  FCûmandIe  et  «n 

Âd|!M»R«i  on  en  petit  tirer  nn  bon  ptrti  en  le  dirigeant 
dNiM  niera  rmtiomieUe. 

La  nature  «t  le  mode  d'organisation  de*  animaai  ne 
•ont  pas  les  aeiries  cames  qui  modiflent  profondément 
la  quIM  do  ftunier  «inils  pradatent.  «  il  est  hors  do 
•onte  caataitation,  dit  to  pnÊmm  GJrardin,  om  pli» 
k  awiritiiN  doBoéa  ma  uàmmx  est  eabataoïieUe,  plos 
Itltaiiiiar  eondwtdapilBdpMftmUsaatsi  vM  bèiabien 
mwTie  rndrit  dam  M»  «MMt  detankr  qn'ma  kiM 
nal  noiiRiailHMtnMwsaaiiM,«tivloiAlcsaikiawia 
(ru,  donnent  des  ftunien  Vm  mÊHÊÊm  et  phia  aboa- 
dants  quo  les  animaiit  mtigm  M  mdadest  les  vadMS 
laitières  ou  pleines  donnent  un  fumier  notai  iMe  ^ae 
les  bœufs  de  travail  ;  les  étfcres  precuiH  mtmrm 
moins  riche  Qoe  les  sniioaux  adultes.  La  qaaaMdt 
fumier  à  produire  ne  dépend  donc  pas  tant  d«  MOÉM 
de  l'Mos  de  bétail  oue  de  la  quantité  des  fourrages  qn'on 
lui  fait  nianper;  elle  dépend  encore  du  mode  de  nomri- 
turc,  soit  à  l'étable,  soit  au  pâturage,  attendu  qu'avec 
le  dernier  mode  une  très-jîrande  iwtrtic  des  escréroents 
ne  peut  ttrc  rccutillic.  •  Piii";,  abortiaiit  un  p'-ii  plus  loin 
uiH'  (iui.>>tioii  de  première  iœportauco  pour  in  France,  le 
sarniit  ûcrirain  ajoute,  et  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
transcrire  ses  paroles  :  •  Le  systcme  de  culture  alterne, 
combinù  avec  la  nourriture  à  1  t-tabl  %  est  celui  qui  pro- 
cure le  fumier  en  plu»  prandc  abondance,  de  meilleure 
qnalitt-  et  a-j  plus  bas  prix.  Malliciin'usciiK'nt  ce  nystème 
n'est  pas  celui  qui  prédomine  en  France.  Si  encore  on 
avait  di*  herbages  en  proportions  sui)  mantes  pour  en- 
treteiiir  vin  nombreux  bétail!  niais,  loin  delà,  presque 
partout  on  réserve  la  pliia  forte  pnrli>' du  sol  cultivable 
aux  cin  ;ili's,  :ui  colza  et  autres  plantes  épuisantes.  On 
nian'iuc  de  prairies  ii.iinnUes;  on  ne  fait  p.is  n-aez  do 
racine»  fourragi-res  et  dti  prairie»  artificielles.  On  ne  sait 
pas  assez  qu'avec  de  l'herbe  cl  des  racines  en  abondance, 
on  peut  nourrir  plus  de  bestiaux  ;  qu'avec  des  be<.tiaux 
bien  nourris,  on  a  plus  de  fumier,  et  qu'avec  plus  do  fu- 
mier on  peut  avoir,  sur  une  moindre  surface  de  terre, 
autant  c:  plus  de  grains  qui  remplissent  la  cassette  du 

fermier  L'exteraion  des  prairies,  des  légnmineuaeset 

des  racines  foorracères  :  voilà  actuellement  le  point  «• 
sentieU  pana  qintTno  bCMooqp  d»  fonrnfea  on  peut 
ùiis  pndoiaiMr  te  Miall,  co  qoi  Mcnlt  fercément  la 
WÊÊÊÊO  des  engrais,  donne,  par  sdte,  la  possibilité  de 
neins  fumer,  et,  comme  dernière  eonaéqaence,  amène 
à  avoir  des  réceltes  de  tonte  nature  plus  aboudantcs  et 
nécessairement  plus  lucratives.  Notre  agriculture  aurait 
besoin  de  4  2eS  I7S0S0  quintaux  nitriqmt  da  fimiar  da 
ferme.  M.  Rohart,  àqui  J'emprunt«OMdMfM,alBnna 
qu'en  ndroettawtfcacoinditieBBleaplMfeTpriMBi.dlen'en 
Mnrah  produira  BctiMlteflNntpm do  ItBSIdt  115  quin- 
tnB.i>'oATloiitcoddaeft  anoaoldopvèsdaainilUardi 
do  qniataai  do  Aniirt  BrldamoiOBt  do  nnralhaaeo 
do Boiro  hétoM; ot  catit  iasumsaoce that  wjqnwwwt» 
co  «inenoni  m  eonsaeroaajMO  «Ma  do  tomo  o«x  pnd- 
Hm  iManHos  et  artiflcidMo.lliMPOqfittBOcidtvral  a 
donc  besoin  d'éirc  profoodéinoBt  et  raolealeaNat  modl- 
flé.  Malgré  l'atuchement  qu'on  porte  aux  cbooos  an» 
donnes,  malgré  lea  dérangentenu  qui  peuvent  résulter 
du  changement,  on  ne  peut  repou»s«r  tous  les  perfec- 
tionnements qui  se  présentent,  par  simple  respect  pour 
l'habitude.  »  J'ai  tenu  à  citer  tn  eitfum  ce  grave  conseil 
d'un  homme  compétent,  pour  répondre  k  bien  des  idées 
ffiiis^es  qui  ont  cours  sur  les  convenances  et  les  iK'SOins 
de  l'agriculture  de  notre  pays.  Je  reviens  maintenant  au 
sujet  spécial  de  cet  article.  " 

Len  agronomes  ont  cherché  à  déterminer  combien  de 
fumier  fournit  une  quantité  donnée  do  fourrage  con- 
sommée par  des  animaux  do  telle  ou  telle  (>spèce.  Ce 
problème  tn's-diflTicile  peut,  d'après  les  expériences  de 
Tliaêr,  Flntow,  Pabst,  Boussiu^rault,  recevoir  [wur  solu- 
tion r:ni'ralo  la  formule  de  calcul  '|ue  vuici  :  On  prend 
le  poid*  des  fourrn(ws  x*ts  entrés  dans  étables,  on  > 
aloute  le  poids  <i(.">  litières  épalemeni  sf-chet,  et  on  dou- 
ble la  somme.  Ainsi  l'expéricnco  a  en-ciirné  bhx  îifri- 
cultcur»  rju'unc  vache  laitière  bien  noun  i'w  t  suiTi-am 
ment  pourvue  de  litière  rend,  climpie  nnné",  environ 
vingt-cinq  fois  son  poids  de  fumier,  de  sorte  qu'en  sup- 
p<m«nt  que  la  bête  pf-«î  WK)  i  WH»  kilogrammes,  on  peut 
estimer  de  i  J(K)f)  à  lôOOO  itilogrammes  son  rendement 
en  fninicr  Or,  cooimo  une  telle  vaclte  consomme  par  an 
l'éqtiivaU  nt  de  :>\1b  kilogrammes  de  foin  sec  et  emploie 
730  kilogrammes  de  paill«  de  litière,  poids  total,  C20.S  ki- 
logrsinuj  s,  dont  le  double,  13410,  représente  sen&iblc- 
nent  la  poidi  da  todor  prodalt  as  w  mu  &  Hooié» 


par  dea  expérionesa  ftJia  àGraadJonan,  vm  1S4S, 
arrivé  à  mieux  préciser  ias  doiméos  ds  ee  cakul  : 
dniaes,  dit-il,  la  noorriUm  et  la  litière  da  quelque  na* 
t  ura  qu'oUo  ooit,  à  l'éMt  do  aindlé.  ot  MoIripHoi  It  lé* 
suHat  paru  dos MnhMs^vaidt 


Pour  le*  cboTtuT.  p«r  le  uoMkia*.*.>«M*«*M.  t«M 

—  Unub  d«  tretail ,   |,B0 

—  vacbes,  id  ..*.«.   t.SO 

poros,  M.  •  a .............  ttOa 

MMs  4  IsiaSf  id...*i*é.. *.«••««.•••• 
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Poor  appliquer  ces  formules  d'< 
vob  coaUiHi  chaque  espèce  de  U 
naid  dooonpoUafartedaBikcatàiBi 
ter  loi  mwMiQi  oatt— »  i 
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Suivant  le  profoaseur  Girardin,  on  peut  estimer  ainsi 
qu'il  suit  le  rendement  annuel  approximatiX  dea  diven 
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Taraaa   ttM  RMOdsAmlor. 


la  queatkMi  à  un  antre  point  de  vue,  d'aotMO 
agronomea  ont  recherché  combien  produit  de  Itenier 
MIa  ou  telle  aorte  da  rourrage.  Suivant  Jacques  Bu}nall, 
il  tendrait  adojpter  les  nombres  que  voici  : 


«OOfctt.  dsnills 
100  —  dafoia 
tOO  —  doraeiase 


100  kiloK. 
lio 
100 
100 


de  fi 


La  paille  des  céréales  est  la  litière  prélBrée  et  do 

l'usage  le  plus  général  ;  son  mérite  est  dans  sa  structura 

creuse  et  tubulairc,  qui  la  rcud  trèa-proprc  4  s'imbiber 
des  excréments  humides  et  à  les  retenir  ;  d'une  autre 
part,  elle  forme  au  bétail  une  couche  douce  et  saine  t 
enfin  elle  donne  plus  de  fumier  (lu  nurinie  autr(^  litière, 
parce  qu'elle  ne  se  réduit  pas  beaucoup  sou-i  1rs  ani- 
maux. \ji  paille  du  seigle  et  celle  du  blé  offrent  ces  di- 
\  (  Ts  avantuges  au  plus  liaut  degré.  On  voit  dès  lors  quel 
prix  un  bon  fermier  doit  attacher  à  sa  paille,  et  combien 
lise  fiiit  de  tort  lor»f|U'il  la  vend  au  lieu  d'en  faire  de 
la  litièro.  Trop  d'a<;ricultenrs  méconnaissent  ce  vieux 
prrjverlH,-  de  noii  campagnes  :  Vmdre  sn  paille,  c'est 
irniire  fMi  fiimifr;  el  q'n  fend  son  fumirr,  nde  sim 
./rfmVr.L*  vente  de  la  paille  n'est  ratinnii''l!e  quo  dans 
lo^  conditions  particulières  où,  jouii.saiit  d'un  débouché 
avant  ip'^uv,  ou  peut  racheter,  K  la  place,  du  fumier  ou 
de  l'engrais,  à  meilleur  compte  que  celui  que  cette  paille 
aurait  produit.  Dans  le^  j'ays  où  l'on  manque  d  •  j'aille, 
on  peut  employer  comme  litièrp  les  bniyèn"(,  le^  fou- 
gèrea,  les  feuilles  d'arbre,  les  genêts,  li^s  ro-<<-aux,  la 
mousse,  les  gazons,  la  tourbe,  les  ajoncs,  les  ramilles, 
le  bois,  la  sciure  de  bois,  et  même  avec  certains  soins  la 
terre  sècbe,  particulièrement  pour  les  borpi-rioa  {royea 
LiTiÈne). 

a  Uni  k  vnlIiM  ndHMéo,  dk  lo  fTCtawv  < 
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diii,  on  donne  de  2  à  3  kilogrammes  de  paiile-litière  ec 
vitigt-qiiAtrc  licurr-s  par  cheval;  de  3  i  5  kilogrammes 
par  biMf,  bovine  doiu  1»^  excréments  sont  plus  aqueux; 
760  Krauiini'S  par  jxjrc,  ce  qui  n'est  pas  u&cs,  en  raison 
U«j  la  griuitlc  fliiidaté  des  déjecllons.  Ônant  aui  mou(on!«, 
leurs  crottins  étant  ce  nVst  rpio  pour  rccneillir 

leurs  «rines  qu'on  leur  fournit  de  Ir  iitifrc.  M.ils  dans 
la  plupart  dos  fermes  à  culture  C-'rL'ale,  où  les  pailles 
8(wit  trb>- abondantes,  on  en  mot  le  plus  (lossible  sous  Kjs 
animaux,  co  qui  est  uuu  f;iule,  car  cela  d'  imc  des  fu- 
miers trop  pailleiTX  et  moins  riclie;^;  ce  qu'.-  savetii  très- 
bîen  les  fermiers  qui  observent... 

...  Du  ir.oitvnt  qu'on  recueille  soi^j;nciiscnieut  loittcs 
les  déjecliotis  du  béitiil,  on  ne  j»eui  pa.>)  demander  dnvaii- 
tage  ;  le  fumier  en  est  plus  actif  et  il  y  a  moins  de  p.iilte 
aspillée  en  litière.  On  a  toujours  bien  lemoyen  de  faire 
épcnscr  les  pailles;  le*  convertir  en  viande,  en  Util,  en 
laine,  c'e&t  une  opération  biM  autrement  IncratiTe  que 
d'en  faire  de  la  litière.  » 

Le  séiour  du  bétail  dans  des  étabics  bien  aménagées 
pour  la  bonne  récolte  du  fumier  et  de  tous  les  liquides 
qu'il  laisse  écouler,  est  particulièrement  favorable  à  lu 
production  abondante  de  ce  ^récjetu  engrais.  Les  éta- 
MM  belges  par  leur  bonne  ditpontioa  Augmentent  cette 
production  de  façon  à  la  rendre  soavent  double  de  ce 
qu'elle  est  dans  d'antrei  étables.  CSeltediipo»iiion  con- 
•i»te  à  pratiquer,  m  srant  dea  HMW,  hd  trottoir  plan- 
diéié  Qtt  cimente  (fig.  1327,  A)  sur  léqud  on  dépote  la 


fourrage  amaaaé  auprès  d'elles  ou  les  baquets  pour  leur 
dwiner  dee  aliments  liquides  ;  derrière  elles  un  espace 
large  (C)  et  un  peu  enfoncé  où  se  rendent  toutes  le.-» 
urine»,  et  où  l'on  jette  tous  les  Jours  le  fumier  qu'on  tu 
lève  sous  les  animaux.  L»  figure  ci  dessus  re|triî>etito 
one  coupe  en  iqévalion  d'ime  ëtable  belge;  le  bétail  oc- 
ciij>i  11) '  icenient  li,  et  la  galerie  cou\erte  D  est  des- 
îîiitie  :X  l.i  cons-ervatiou  des  racines.  Dans  des  expériences 
faites  À  Rovillc  dans  unoétablu  de  ce  genre,  M.  de  Doui- 
baslft  a  recoiHiu  qu'une  racho  laitière  tenue  à  l'éiable 
lui  (i  iiiiiait  par  an  trente  voitures  de  fumier  (l'J^no  ki- 
iogtammes),  tamlis  qu'une  vache  laitière  nourrie  au  pâ- 
turage ne  lui  en  donnait  que  quinze  voitiirr-s  environ 
(OlîtO  kilogr.);  qu'un  bœuf  ik  l'engrais,  ne  sortant  par 
conséquent  pas  de  ivuable,  produisait  en  un  an  trente- 
neuf  voitures  CibiM  kilogr. \  tandis  qu'un  hcenf  de  tra- 
vail n'en  produisait  que  douie(7Si)0  kiri<;r.).  L'étable 
belge  a  cependant  le  diîfdut  d'être  couieuie,  parce 
qu'elle  a  de  (çrandes  dimensions  par  rapport  au  bétail 
qu'elle  abrite,  iians  une  cxjtloiiaiiun  menée  avec  éco- 
nomie, on  devra  préférer  d'enlever  le  fumier  à  ini^ure 
qu'il  se  produit,  et  on  pourra  aloi-s  placer  une  seconde 
rangée  de  bétail  dans  l'espace  réHT>é  par  les  éleveurs 
l>elges  à  raccurnulstion  du  fumier.  Mais  ce  qui  résulte 
des  faits  que  j  ai  cités,  c'est  que,  pour  obtenir  beaucoup 
de  (timirr,  li  faut  tenir  les  animaux  à  l'étable  toute 
Tannée,  leur  donner  une  nourriture  abondante  et  toute 
la  litière  nécc^stlirc  pour  abisorber  leurs  déjections. 

Ou  a  pu  voir,  par  les  passages  de  divers  autenrs  qui 
f  furent  au  conuneoceroent  de  cet  article,  que  le  trailo- 
meui  des  fumiers,  après  leur  production  et  Jusqu'au 
kur  ée  leur  emploi,  est  le  plus  souvent  abandonné  à  la 
plus  préjudiciable  négligence.  Lee  inconvénients  de  cette 
regijeuablo  incurie  sont  nombreux  et  des  |»lus  grands. 
Le  fumier  est,  on  doit  toujours  se  le  rappeler,  un  mé- 
Jfoi»  d«  muitrea  v«t«iak»  foumiea  par  le»  Utièna  wec 


des  matières  aiiim»ies  qui  sont  les  excréments  cl  les  dé- 
jections liquides  du  bétail.  mélangea  une  tendance  à  ' 
se  décomposer  plus  au  moiiiâ  rapidement,  et  cette  dti-  ' 
compositioi\  o-^t  itéoe&saire,  car  elle  a  pour  résultat  la 
production  d Un  certain  nombre  de  substances  liquides 
ou  gâteuses,  émineumu-nt  fertilisantes,  et  qui  font  touto 
la  richesse  du  fumier.  Il  faut  donc  le  traiter  de  façon  ii 
ce  que,  d'une  part,  la  déci>nq>osiiioi)  pro^Tessive  élé- 
ments du  fiimipr  s'opère  peu  à  peu,  et  <jue,  d'une  autre 
part,  les  ]nudnits  si  précien\  de  cette  décompusitioii  iio 
s'évaporent  pas  ou  ne  s'écoulent  pas  au  liaaard  sans  être 
récoltés.  On  comi^rendra  d>mo  sans  peine  qu'abandonnd 
sans  soin  dan^  une  cour  de  forme  et  en  plein  air,  le  fu- 
mier se  dessèche  au  soleil  d'été  ou  se  trouve  noyé  par 
les  pluies  d'hiver.  La  sécheresse  arrête  la  décomposition 
du  fumier  et  fait  évaporer  les  produits  gaictix  d^i  formés 
dans  sa  masse  ;  l'excès  d'humidité  lave  et  entraîne  tout 
ce  qu'il  renferme  de  soluble  ou  de  liquide,  et  l'emmène 
dans  les  ruisseaux  de  la  voie  publique  ou  dans  quelque 
mare  infecte,  malsaine,  et  où  se  perdent  des  trésors  de 
matières  fertilisantes.  Ce  liquide  ooir&tre  et  puant,  qui 
devrait  rester  dans  le  fumier  oa  être  récolté  avec  soin, 
c'est  le  p?»*tn,  c'est  la  plus  active  partie  du  fumier. 
«  M.  du  Dunibasle.  dit  le  probawur  Girardin,  estimait  à 
i  francs  la  valeur  d'un  tonneau  de  purin  do  G  à  7  iiec- 
tdttret.....  D'un  tasde  funicr  do  12  mètres  do  long  anr 
7  aètree  de  lar^ge  et  1",&0  de  haut,  U  recueillait  an- 
nneliement  150  lomieaiiK,ii*eal-jHltra  MO  hectolitres  de 
purin  icprtentant  4&0  fraaoc  en  ai^Mt.  a  £t  foilà  oa 
que  tant  de  coUivateura  IhuiçMa  laiawnt  coder  oommB 
une  ordure,  au  Ti»\m  d'empetter  l'air  au  vabinaga  dea 
babitaiîeoi,  d'y  attirer  dam  lea  tempachanda  une  fi»uto 
dinieeies  dtafriabiei  et  noistUca  au  beitjaai  t 

Une  antre  erreur  grave  i  aîgnalcr  «eoabta  à  peuer 
qu'un  renonvallemeDt  quotidien  dei  IftJèvH,  dto  que  len 
animaux  In  ont  salies,  rend  la  Auniar  plua  abondant 
Bai>8  diminuer  la  valeur.  Sm  ftunlen  «dcfia  tiop  fird* 
quemment  na  renfernient  paa  «isea  de  flente  «t  d'urine 
pour  laquantltii  de  pailla  «t  ne  donnent  qu'un  engrais 
inCMeor.  Far  une  emnr  toute  contraire,  beaucoup  de 
CBrmkfa  laîment  le  Aimier  à  l'étable  Jusqu'au  moment 
oA  00  doit  le  porter  aui  champs.  Cette  méthode,  qui 
cxiflS  dea  diablea  trop  spacieuses,  provoque  l'altération 
duTumier  qui  blanchit  (moisit)  facilement  dans  ces  con- 
ditions, et  entretient  en  outre  dans  l'étable  une  atmo- 
sphère chaude,  impure  et  malsaine  pour  les  animaux. 
Dans  nos  boiiue-s  fermes  dn  nord  et  du  centre  de  la 
France,  ou  uiilcvu  le  fumier  de  l'étable  tous  le=  huit  ou 
douze  jours,  et  tous  les  deux  ou  trois  j  jurs  on  mi  t  de  U 
litière  fraîche  sur  rmn  ietine.  Des  observai i'^ns  num- 
brcuf.es, riiét  s  dans  les  ouvrages  teclini()ues,  démoiitrciit 
que  cette  pratique  est  bonne  et  ne  mérite  iiucun  des  re- 
piudies  tiu'ont  pris  l  li.ibitude  de  lui  faire  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  essayée  et  s'obstitienl  dans  des  métlmdes  beau- 
coup moins  a\ .iniflgeux-.s. 

Les  fumiers  peuveiit  être  employés  tcli  qu'ils  sortent 
de  l'étable,  c'est-à-dire  sans  avoir  fermenté;  c'est  ce 
qu'on  appelle  les  fumUf^  fi'ms^  longs  ou  paiUeux,  S*u- 
\cui  aussi  ou  les  laisse  pourrir  de  façon  à  former  ur.o 
masse  pàieute,  noirâtre;  on  les  nomme  alors  funnersi 
courts,  gras,  ou  plus  communément  tcune  wnr.  .M.  le 
prole^iir  (iirardin  résume  ainsi  avec  une  heureu.'-c 
précision  les  propriété-s  de  cha  îne  sorte  de  fumiers  au 
point  de  vue  dtîs  cultures  i  "  Les/««ii>(  <  /oin/s,  nccu- 
panl  beaucoup  de  volume,  ont  une  action  bien  plus  lon- 
gue et  plus  durable  sur  la  vé:.;éta;iijn  que  les  fumiers 
courts;  aussi  le-,  itppliquo-t  On  parliculièrenionl  aUX  Vé- 
gétaux qui  rc.-.lent  longtemps  en  terre,  et  aux  sols  forti, 
Conqjactes  et  arf;ilenx  dont  ils  ameublissent  les  parti- 
cules eu  raison  de  leur  contexture  ftbrcusc,  L.es  fumitts 
cùurti,  au  contraire,  lourds  et  compactes,  ont  uno  ac- 
tion iiuitautanée  sur  les  plantes,  mais  cette  action  c^t  de 
peu  de  durée;  aussi  les  applique-t-on  spécialement  aux 
végétaux  qui  n'ont  qu'une  existence  de  trois  k  quatre 
moi»,  et  aux  terres  légères.  •  O.i  ne  saurait  recomman- 
der en  principe  l'emploi  de  l'une  ni  de  l'autre  de  cea 
sortes  de  fumiers.  Les  fumiers  frais  renferment  des  frag- 
ments de  végétaux  trop  peu  décomposés  pour  fournir  lea 
principes  fécondants  qu'ils  pourraient  donner  et  donne- 
ront avec  le  temos.  Les  lumlen  gras  abandonnés  à  une 
fennontatlon  prolongée  ont  perdu,  sous  la  forme  liquide 
ou  gaaMM,  une  partie  oonaidéraUe  de  leurs  élémexiu  lea 
pina  poiewiita.  mur  loa  iddum en  Aeunv  nmr.  on  a  dù 
les  cntaeeer  on  grande  masse  ;  cet  amas  a'eat  écliaaflé 
peu  à  peu,  et  une  Aunée  très- visible  s'est  déga(pto  en 
mAme  tempi  qu'us  porin  abondant  a'fceulidl  pwrdel' 
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BOUS.  En  Bilmedant  qiio  rapriculteui-  soîpnciu  puisse  re- 
cueillir ce  purin,  il  faui  bien  rccuimalirc  que  ic«  pni 
dégagés  tont  insaisissables,  et  que  ii's  gnz  se  coni|K)sciit 
surtout  d'acide  carbjniq'ic ,  d'auimoniaquo  et  d'azoïe, 
c'e-  t  :'i-irrt'  cîi;s  g.iz  lus  plus  niilos  niu  i>laiiti'>.  On  trotue 
ciiih'  partout  une eup^rieuce  bieu  cniivaincaiiio  du  grand 
chimiste  auglai&  II.  Davy.  Il  prit  un  de  tes  viiics  A  col 
courbé,  que  l'on  nomme  unecoruuf,  et  la  remplit  de  fu- 
mier  en  feraientatiou;  puis  il  appliqua  le  bt  c  de  celle 
cornue  sous  la  racine  d'un  gnzoïi  dépendant  d'une  bor- 
dure dans  un  jardin.  Huit  jours  apri's,  une  riche  et  vi- 
goureuse touffe  d'herbe  liaiicliant  surtout  le  gaion  en- 
vironnant indiquait  A  tous  1rs  yeux  le  ])oiat  OÙ  les 
émanations  du  fumier  an  ivaient  sons  Iw  racines. 
M.  Koerte,  professeur  d'agrii-iihuio  à  Mœ^lin  il'ruvs.  i, 
pense  qu'on  peut  évaluer,  en  moyenne,  4  un  quart  la 
réduction  de  volume  du  fumier  pendant  une  fcnnenUi 
Uoa  prolongée  :  100  voitures  do  fumier  se  réduisent  en- 
VImw  i  1&.  Il  faut  donc  que  le  fumier  subisse  un  com- 
mnncemeot  de  fermentatiOD  et  soit  employé  avant  d'être 
réduit  k  l'état  gras;  c'est  alors  ce  que  H.  le  professeur 
BottsaiogMlt,  M.  le  professeur  Girardio,appelleot  le  f>i- 
Mi'cr  narmat.  Ito  conseilleni,  et  les  meilnors  agric.il 
tMUt  suivent  cette  méthode,  tic  mettre  eu  las  pour  duut 
•a  trois  oiois  le  fumier  sortant  de  l'étabie,  et  cette  mise 
•B  tas  doit  Aire  pratiquée  et  dirigée  d'une  façon  ration- 
nelle avec  une  attenlioo  soutenue.  M.  le  professeur  Gi- 
nrdiD  réaaaw  ainii  let  condlUonaiiiio  doit  remplir  ua 
kM  aHÉlnagBHiiit  du  ftunier  dertiné  à  le  coovertir  m 
Ibaiar  nennal  i  l*  BMaeQUr  tout  le  purin  daaa  ob  lé- 
Mmir  placé  da  iMBièfafe'tt  adt  heilede  nvwanraa 
beieia  eali^pidtMr  la  Anniart  V  ne  laisser  «frivor  sar 
le  fumier  aacona  en  dtraagHe;  3*  garantir  la  Ainlar 
d'une  évapoiation  trop  prompteetdes  laviceaopérés  par 
les  eaux  plnviales;  4"  tasser  fortement  le  fumier  i  sa 
surface  pour  que  l'ammoniaque  produite  par  la  fennen- 
tatioQ  dans  le  centre  do  la  masse  ne  s'en  échappe  point, 
et  ne  toucher  ou  remuer  le  tas  de  fumier  que  le  moins 
possible;  &*  donner  &  l'emplacement  où  l'on  tient  le  fu- 
mier une  largeur  sufTisanie  pour  qu'il  nu  soil  pas  ni'fcs- 
jMiirc  d'élever  le  tas  à  une  trop  grande  liauleur  ;  0'  faire 
sur  col  emplacement  .t?  oz  (Je  diiisions  on  de  tas  pour 
que  l'ancien  fumier  ne  se  irou\o  pas  toujours  enfoui 
ious  lo  nouveau  ;  7*  enfin  dispo  -vr  1\  uiiilaccmcnt  de  telle 
sorte  que  les  voitures  puissent  en  approcher  faciieinent, 
et  qu'il  ne  faille  pas  du  trop  gMlda  aObrtt  pOW  eoltver 
des  charges  un  peu  lourdes. 

Les  principes  sont  pratiqués  de  ninniLiN  s  si  dilTéri  ntfs 
par  les  agriculteurs  les  plus  habiles,  (|u'il  est  impossible 
d'entrer  ici  dans  des  détails  aussi  étendus,  et  qu'il  faut 
renvoyer  aux  ouvragi-s  lechuiqnos  :  le  Lu  re  tle  la  ferme 
do  P.  Joigneaux  ;  le  Journal  ii'n^/ncii!l f  j:r  ii  'iqite,  an- 
nées 18SU,  lu  t'(jsxe  à  fuminr  de  Uoussinijanlt  ;  Des 

fumiers  et  autres  engrais  animaux  par  J.  Girardin  ; 
Atmosphère,  le  sut  et  ks  cnr/raii  par  Ad.  Uobierre; 
YEconouiic  rurale  de  Bons.>:in;;nult,  cic. 

Le  fumier  normal,  couveuabletnentlujnn'Cté,  doit  (te-^er 
de  76U  à  800  kilogrammes  par  mètre  cube,  et  il  contient 
tnviron  1&  p.  lOl)  d'humidité.  Il  se  compose,  outre  l'eau 
que  Je  vieu  d'indiquer,  d'humus  pruvenani  de  la  dé- 
composition des  plantes,  des  litières;  de  matières  ani- 
males eu  décomposition  ;  à9iebd'ammoma^,d« soude^ 
de  potasse;  de  carbonates  calcaires  et  magnésiem;  de 
phosphates  des  mêmes  bases  ;  de  silicates,  sulftàtt  ai 
phosphates  solubles;  de  /er  et  de  matières  terreuses. 
M.  P.  Tlieoard  a  récemment  recherché  dans  un  travail 
trb»«uricux  quels  compgeëa  chtmlqaaa  aocoodaires  eiis- 
taot  dans  le  fumier,  et  y  a  a||Balé  VU  acUe  uddal,  qu'il 
&  nonnié  aàde  fumiqu*,  et  auquel  il  a  atlnbné  ma  r6le 
*  Important  pour  expliquer  un  grand  aoollm  de  prallqnea 
i^gnooles  résultant  de  l'euéneneai 

Pour  appliquer  la  Auniar,  U  Crat  le  chaifer  anr  la» 
fdtorea  de  tranmori»*,  «m  lianda  l'anlafar  klaftarr 
die^  il  est  pidMto  di  to  détadiar  MtnMlm  à  raid» 
dTaoe  s^rte  de  grand  eaaiaaa  iwiatdri»  ■anclietiaaip 
vanal  propre  à  reoemir  ta»  dans  mains.  Un  eaTrier  pent 
<ihai|w  1000  i  1 200  kllogntOMiMs  de  fumier  par  heure, 
llcettrèa  utile  de  ne  pas  déposer  le  fUmier  sur  le  champ 
par  petits  tas,  mais  bien  de  l'étendre  immédiatement 
•n  ooocbe  sur  le  sol,  et  de  l'enfouir  lo  pins  tét  possible 
par  on  labour  lé^.  La  quantité  qu'il  fu;t  (  Jiploycr 
Tarie  prodigieusement  suivant  le»  circonstances,  ei  pour 
Bnin^r,  il  suffit  de  citer  les  quantités  moynnes  indi- 

Îuees  par  des  agronomes  ou  consacrées  par  l'habitude. 
c  poids  do  fumier  frais  qu'il  faut  donner  pour  la  fumure 
d'un  hectare  est,  suivant  àl.  de  Dombasle,  de  20000  à 


3.^(100  kilogr.immes ;  M.  Boussin^anlt  rerom mande  de 
48000  à  4'JOOO  kilogrammes  de  fumier  à  demi  cHi'-ommé; 
Tlinfir  en  employait  60000  kilogrammes  k  .Ma  glm  ;  anv 
environs  de  Paris,  c'est  h\0^<{)  kiIogTainmi\s ;  ii:(i(jO0 
dans  la  Flandre  et  le  Hainaut.  Apiès  avair  i apporté  ces 
Ufimbreset  d'autres,  le  professeur  Girardin  rci  ounnande 
nue  fumure  de  30000  kilogiammcs  de  fumii  r  Lien  pn- 
pair,  pour  trois  ans  (soit  lOOOO  kilogranmies  par  an). 
Le  funuci-  de  ferme  route,  en  Rénéral,  de  10  francs  à 
la  francs  la  unfiirc  de  vnoo  kilogrammes,  c'est-à-dire 
en  moyenne  (j',Si  les  1000  kilogr:inimcs  ;  ce  prix  s"<'lève 
beaucoup  en  ce  moment  et  monte  souvent  jusqu'à 
8  francs. 

On  nomme  fumiers  de  ville  les  boucs,  les  débrlade 
toute  espace  ramassés  comme  ordures  dans  lesgraadai 
villes.  C'est  un  engrais  riche  et  tris  rec  herché  des  pepO- 
lations  rurales  environnantes.  Les  Anglais  y  mêlent  daa 
cendres  de  houille  et  forment  ainsi  leur  police-numwrê  oa 
fumier  de  police.  La  boue  des  mes  de  Parie  vant 
SOO  St>0  francs  pour  l'adjudicataire  qui  l'achète  en  mssea^ 
et  3(100000  francs  lorsqu'aprts  un  séjour  da:is  les  pour- 
rissoirs,  elle  est  vendue  aux  cnltivatcnxa  de  la  banlieue 
.'t  raison  de  3  francs  à  5  fraocsle  mfetitt  Ctlte*  Onestimo 
que  l'engrais  perdu  dans  Iw  énnta  et  entraîné  avec  les 
eaux  dans  les  rivières  est  un  «chat  éocnne  et  des  phia 
regretubles.  Solfant  les  calcula  de  Johwnii,  lea  dgoata 
de  Londres  Tarml  chaque  Jotur  i  ta  TanfwSMOM  ha»* 
telitrcad*eaavaa«iiw,coiUaaaat  Tengrab  néce<«iiire  pour 
nOM  heetam  de  terres  stériles,  et  qui  aurait  pu  pro* 
dairalaiMarritare  de  IMOOO  individus.  Milan  sW  as- 
suré m  accroissement  considérable  de  production  agri- 
COla  «B  ndUsant  les  dépéu  des  égouts. 

Bn  mifangeant  divers  engrais  avec  on  sans  addition 
de  mati^res  minérales,  on  a  formé  les  composts  ou  en- 
grais composés,  qui  ront  assez  analogues  aux  fumiers  do 
ville.  Leur  composition  varie  beaucoup  selon  les  matières 
ionton  dispose,  les  terres  et  les  cultures  auxquelles  on 
les  destine.  Cet  article  déjà  trop  long  ne  saurait  s'aug- 
menter encore  de  ces  détails,  et  je  renvoie  au  mot  Jai'p- 
KRET  OÙ,  en  traitant  de  Vengrnis  Jau/lrr! ,  véritable  type 
de  compost,  je  dirai  quelques  mots  des  ouL'rais  com- 
posés. 

Je  me  bnrnerai,  pour  terminer  le  préMSfit  article,  k 
donner  ici  dos  renseignements  indispensables  sur  la  va- 
leur relative  des  principaux  engrais,  telle  que  l'ont  éta- 
blie, en  iSidet  isi.\li-s  travaux  de  noussinganlt  et  de 
Payon.  J'emprunte  ces  documents  à  l'excellent  livre  du 
professeur  Barrai,  le  bon  Fermier;  ils  consistent  en  une 
table  fondée  sur  le  dosaçe  de  la  quantité  d'aïoie  con- 
tenue dans  100  partie  s  «le  matiën:'s,  et  indiquant  com- 
bien, en  poids,  il  faut  employer  d'un  engrais  pour  avoir 
autant  d'azote  qu'en  renferru' nt  lOD  parties  en  poids  de 
fumier  moyen  (celui-ci  renfenue  Cf»  p.  100  d'axote  à 
l'état  iMiniali:  celte  quantité  d'engrais  -^e  nomme  l'dflif  • 
valent  par  rapport  à  la  quantité  de  fumier. 


Fumier  moyen  

Paille  de  froniMt  (à  If  p.  tMd'es»)  

—  —      ^  S  p.  101  éTceà)  

—  de  SCÏslCvee e eee e t ••••••••••«•■■•■ ■ 

—  d'atoiae  l*.  

—  d'orge  

Billci  de  rromtnl  

P«ille  de  tioi*  ^  

—  demiMst  


—  de  leuiillt., 
Ti^ci  sèches  de  I 
F,iiir«  de  ruli*  

—  d'ccdletie»  

—  "  de  poitinie»  de  terre. 
Fkeillcs  de  cirotict  

de  Chine  

—  de  penulitr...... 

•     de  bêlK. 


150,0 
lfS,S 
14M 

«M 

t<0,9 
'0,S 
33.5 

1»,» 


«M 
1014 

70,0 


—  d'asaeia 

•     al  rameaui  di^  buit.  ..••<•..**••••••< 

Fueut  dipilé  (»cci-é  à  r«jr)  

—  taccli«rin  (iii.)  

Sciure  de  Mpin  •« 

—  de  chêne.  ,.....«.•*.••••*■•*"'*■*****■ 

Touraillont  d'orfc.  

M«re  de  poMii 

—    de  IimI 


Mbloa  

Pulpe  de  lieiteraTci  lucreriet).. 

  ;  iisiillerieil. 

Pii1[if  .If  (>.,mtni-s  il.'  terre  (fcculerie») 

Katii  i!c  fi'vulcrics  

M«TC  de  raisia  


..»•*«**«•• 


Ill.t 
M{ 

«M 
si,a 

6M 
44,0 
SM,« 

111,1 
<1,* 

101.7 

)OI,S 
157,9 

tn^ 

Ml.i 

•M 
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PUM 

Tovrteiox  ()•  \i>  

—  ii«  euU«.  •   t*.t 

—  d'aracbid*   lll 

.       deatmeline   iM 

—  de  cbèuCYi*   li.t 

—  de  MTot   UJ 

—  de  leisM*  •.••••.«••.«■•*«•••••■••  ■  HA 

—  de  oois   LLi 

—  de  gniaa  de  eoliw   iM 

—  d«l  MWOM   Ji* 

Marc  d'olive  •   £> 

EicréinenU  de  vache  •   IvTA 

Urioe  de  vache   iMA 

EicrimenU  de  cheval.....  

Urine  de  cheval  

EierémeitU  de  pore  

t'riae  de  pore  ..M   HO .8 

Etcremeatt  de  nouloD   M,8 

Urioe  de  moulou   iSA 

BterémauU  de  pigeon,  frai*  

—              i«c,  ou  colonblne   7,8 

Bicrémenit  d'honme  

Urioe  humaiM   <t.4 

Paria  de  vacherie   «&0.0 

Eograii  liquide  du  dépotoir  de  la  YillcUa  ....  150.0 

Poudrelte  de  Dondy  prêt  Pari»)  •  

Chair  rouiculaire  •«■chee  à  l'air  

Sanf;  liquide  dei  aballoin  

Saog  ooasuM  a(  prelM  

Poudre  d'os    

O*  boaillis  pour  etlraetioo  de  Kelalioe   38.6 

Retidus  de  colle  d'oa   jl34 

Hoir  Gd,  neuf   tj>|i7 

Noir  des  rainoerict   ~SO 
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il.» 


Répare  de  eorae*   Ll 

Planée   Lî 

Bourre  de  poit  d«  boeuf   éi| 

ChilToM  de  Uioe  pure  •   3,J 

Guano  du  l'érou   Q 

Entrai*  Robert   iM 

Eo(,'raii  Dcrriea   13.1 

Coquillei  d'hullree   )>87,5 

Limoa  de  la  Loire   «80.0 

—  delaCiraBdc   «OO.O 

—  du  Nil  

n  est  bien  «ntendu  que  cet  chiffres  représentent  les 
qunntitOs  des  divers  entais  qui  peuvent  remplacer 
100  kilogrammes  do  fiimier  moyen;  de  telle  bortc  que 
plus  l'engrais  est  riclte  en  azoïe,  et  par  consé<|uent  plus 
U  est  fécondant,  plus  le  diilTrc  correspondant  est  fitible. 

M.  Barrai  lijoute  avec  grande  raison  les  deux  reslric- 
tiftiis  suivanlee  :  Les  doses  équivalentes  ci-dessus  pour- 
ront ne  pas  produire  les  niÊnios  résultats  sur  les  récolles, 
parce  que  le»  principes  consliiutifs  et  fécondants  «eront 
d'une  assimilation  plus  ou  moins  facile;  21  l'absence 
d'une  ou  de  plusieurs  substances  diOcrant  do  l'élément 
azoté  pourra  se  faire  forton.ciit  sentir  par  suite  de  l'usage 
prolongé  d'un  engrais  qui,  riche  d'ailleurs  en  axote,  ne 
contiendra  pas  cette  substance.  L'importance  du  rOlc 
des  phosphates  dans  La  végétation  a  cnf^ngii  M.  Bous&iu- 
saull  &  dresser  une  autre  table  d'équivalents  des  cu(;ruis 
d'apris  le  dosage  do  l'acide  pbosphorique  ;  Je  ne  puis  la 
rapporter  ici,  et  on  la  trouvera  dans  le  Don  Fermier, 
que  J'ai  déjà  cité.  Ad.  F. 

FUMIGATIONS  (Médecine,  Hygiène).  —  On  appelle 
ainsi  l'action  do  réduire  une  ou  plusieurs  substance  en 
vapeurs  ou  en  gui,  cl  de  l-s  faire  déji;ager  dans  l'air,  soit 
pour  obtenir  un  effet  prophylactique,  comme  moyen  dé- 
êinfectant.w'n  dan»  un  but  tht'rai>eutique,  pour  détermi- 
ner sur  l'économie  ur.e  action  analogue  à  celle  que  l'un 
obtient  des  substances  médicamenteuses  appliquées  di- 
rectement sur  la  peau.  Dans  le  premier  cas,  les  fumi- 
gations constituent  U's  procédés  désinrectants;  il  en  a 
été  question  au  "mot  DÉsiNrecTion. 

Comme  moyen  théraf*eutique,  on  peut  employer  en 
fumigations  presque  toutes  les  substances  capables  du 
te  réduire  en  vapeurs,  soit  seules,  soi  l  à  l*aide  de  la  cha* 
leur  sèche  ou  humide,  de  telle  sorte  qu'elles  emprun- 
tent, dans  ce  dernier  cas,  une  partie  de  leur  cffi-t  à  ces 
derniers  agents.  Ainsi,  l'éiher,  l'ammoniaque,  qui  se  va- 
porisent à  la  température  ordinaire,  ne  doivent  leurs 
propriétés  qu'à  eux-mêmes,  aussi  bien  que  tous  les  au- 
tres corps  qui  n'ont  p:iB  besoin  de  l'intervention  du  ca- 
lorique pour  le  faire.  Les  baumes,  les  résines,  le  s-iu- 
fre ,  etc. ,  qui  sont  réduits  en  vapeur  sur  des  corps 
incandescents,  doivent  à  la  chaleur  une  petite  partie  de 
leurs  propriétés.  Enfin ,  celles  qui  sont  faites  avec  de 
l'eau  chnrgée  de  principes  médicamenteux  et  réduite 
en  vapeur,  doivent  leurs  effets  à  une  triple  action  de 
l'eau,  de  la  chaleur  et  du  médicomenU  En  général,  les 
Auaicatioiu  sèdics  et  diaudet  wdtcot  U  p«ui,  la  rou- 


gissent, j  appellent  le  sang.  Colles  qui  sont  fanmides  la 
dilatent,  favorisent  l'alworption  et  agissent  comme  les 
fomentations  humides.  Nous  i>ouvons  donc  le»  distinguer 
enétnoUientcs,  narcotiques  on  calmantes,  toniques,  exci- 
tantes, etc. 

Les  F.  émoiHentet  sont  t  l'ean  en  vapeur  à  la  tempé- 
rature de  3S*à  40»,  et  toutes  les  subst.-inccs  émolllentet 
vaporisées  par  l'intermédiaire  de  l'eau.  I.'aciioii  (nii  en 
résulte  est  plus  marquée  que  celle  que  l'on  obtient  par 
la  fomentation-,  le  principe  médicamenteux  pén^tr« 
mieux  sous  cet  état.  Aussi  emploie-t-on  avef;  avantaRC 
dans  les  inflammations  du  larvnx,  do  la  tracl>ée,  des 
bronches,  les  fumigations  avec  les  décoctions  de  mauTC, 
de  guimauve,  de  graine  de  lin,  etc. 

Les  F.  narcott<fuet  sèchns  par  la  combustion  dee 
feuilles  de  JnsquianH),  do  belladone,  de  stramoinc,  sont 
employées  avatitageusement  dans  les  affections  nerveu- 
ses, dans  l'asthme,  etc.  Les  décoctions  de  pavot  et  des 
plantes  iodiquée^s  plus  haut,  niduites  en  vapeur,  ont 
souvent  réussi  dans  certaines  bronchites  douloureuses, 
dans  les  névroses  des  organeii  respiratoiies. 

L.e8  F.  excitantes  sont  trtis-iisitées,  soit  sèches,  soit 
humides,  comme  l'éiher,  l'ammoniaque,  le  soufre,  le 
succin,  les  résines,  les  baumes,  le  camphre,  le  chlore, 
l'iode,  le  protochlorure  de  mercure,  les  huiles  essen- 
tielles, les  plantes  aromatiques,  etc.  Nont  ne  pouvons 
indiquer  ici  les  effets  déterminés  par  chacun  de  cet 
agents  en  particulier;  tous  sont  compris  dans  la  niédi» 
cation  excitante  et  mCme  irritante  quelquefois,  ha  tabac^ 
qui  appartient  aux  nsenls  narcotico- Acres,  a  été  consi- 
déré pondant  longtemps  comme  plus  irritant  que  sédatif, 
et  c'est  pour  celu  que  les  lavements  avec  la  fumée  de 
tabac  ont  été  recommandés  dans  les  atpbyxies,  et  sur» 
tout  cliex  les  noyés. 

l>es  F.  toniques  sont  beaucoup  moins  utiles  et  auaal 
moins  employées  qt»e  les  précédentes;  le  tannin,  l'acida 
gallique,  les  quinquinas  et  les  sels  de  quinine,  ne  se  va- 
porisent pas  facilement,  cependant  on  a  fait  quelqnefoia 
avec  buccis  des  fumigations  avec  do»  décoctions  de  roeot 
de  Provins,  d'écorcc  de  grenadier,  de  cligne,  de  qoin- 
quina  dans  eortaiot  relèchements  du  rectum  ou  autres 
partiels.  F.  •—  k. 

FUMURK  (Agricullure),  opération  agricole  qui  con- 
siste k  répandre  le  fumier  siu"  les  champs.  Dans  la  culture 
générale,  elle  se  lie  tellen^MU  à  la  rjLiesiion  des  Ecmsas 
et  B^c«alS  que  nous  renverrons  le  lecteur  à  ces  deux 
mots  ;  il  ne  sera  question  ici  que  de  la  fumure  qui  a  trait 
à  la  culture  àw  Jardint  fruitiers  et  à  celle  de  la  ripie. 

Pumure des  jnrdiuK  fruitiers.  — Lorsque  le  sol  du  Jar« 
din  fruitier  aura  été  préparé  (voyez  JAnnim  mv(TiBH|,il 
importe  encore  de  le  fumer  convenablement.  Pour  que 
cette  fumure  produise  l'effet  qu'on  en  attend,  il  faut  qu'elle 
soit  placée  à  une  profondeur  déterminée.  Si  on  la  place 
tout  à  fait  à  la  surface  du  terrain,  elle  n'arrivera  que  tar- 
divement jusqu'aux  racines,  qui  ont,  au  contraire,  besoin 
do  recevoir  sou  influence  immédiate  pour  aider  à  la  reprise 
do  sarbres.  Si,  d'un  autre  côté,  on  l'enterre  trop  profon- 
dément, à  (f,GO  ou  (r,HU  au-dessous  do  la  surface,  elle 
sera  entraînée  plus  profondément  encore  par  l'eau  des 
pluies,  et  il  se  passera  bien  du  temps  avant  que  les  rtr 
cines  puHsent  «n  profiler.  C'est  donc  dans  In  couclie 
comprise  entre  la  surface  et  (>*,40  de  profondeur  que 
cette  fumure  doit  Ctie  appliquée.  Pour  celn,  on  la  répand 
sur  toutes  les  plate»-bandes,  après  le  défunceinent  et  im- 
médiatement avant  la  plantation,  puis  on  l'enterre  à 
l'nido  d'un  labour  assez  profond. 

Quant  à  la  nature  des  engrais  à  employer  dans  recas, 
il  faudra  se  servir  de  ceux  que  l'on  a  sous  la  main  :  les 
fumiers  proprement  dils,  les  vases  d'étang  ou  de  fossés 
extraites  depuis  une  année  au  moins  et  souvent  remuées. 
Mais,  si  l'on  cM  obligé  d'acheter  ces  matii-res  fertilisantes, 
il  faudra  se  procurer  les  plus  convenables  pour  cette  des- 
tination, ho»  fumiers  ordinaires  n'ont  pas  un  effet  assex 
prolongé:  il  faut  rerororoenccr  trop  souvent.  Les  engrais 
i  décomposition  lente,  quoique  aussi  énergiques,  sont 
préférables.  Nous  comprenons  dans  cette  série  :  le*  o* 
cmcnsséSy  les  chi/pms  de  laine,  la  bourre,  les  c>'int,  kfl 
poiVf,  les  déehets  de  corne,  les  tendons,  etc. 

On  a  beaucoup  agité  la  question  desavoirsi  les  arbrea 
fruitiers  devaient  être  famés;  on  a  prétend»  que  cette 
opération  était  nuisible  aux  arbres,  en  ce  qu'elle  les  en>- 
ptehait  de  se  mettre  aussi  promptement  à  fruit.  Cela  est 
vrai;  mais,  aux  yeux  delà  plupart  des  riiltivateurs  ins- 
truits, c'est  là  un  résultat  plus  avantageux  que  nui- 
tible;  car  le  retard  de  la  production  du  fruit,  occasionné 
l>ar  la  (umare,  «st  dtt  à  ce  que  oeUe-ci  donne  lieu  A  «aa 
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Tég«^«ation  yigooretMa  I  or  cette  vigueur  est  indispon 
eablo  pour  que  la  charpente  ile«  arbivs  arrivult.'  plus  tùt 
powible  à  iOQ  complet  développcneut,  et  que  l'nrbre 
donne  aiiui  ton  produit  maaimuoi  dana  le  iap»  de  teaipa 
l£  plus  court.  Ced«Sfeloppvineni  complet  étant  âbtonu.  on 
pourr.'t.  •  nnuitt'  diminuer  la  doae  des  engraii  pour  arrêter 
la  viKiiLiir  di  l'arbre  et  k:  faire  w  mettre  à  fruit.  La  fu- 
mure aiuai  appli<)uée  atia  arbr(»  fruitiers  est  donc  une 
opération  utitc.  Mois,  pouriju'elk-  tigisai^  dans,  dejuates 
limite*,  il  ne  faut  pas  qu'ollo  soit  trop  atKtiidaiite.  Quel- 
que!! cultivateurs  ont  l'iiubitudc  de  fumer,  tous  lt«  trois 
tna,  lea  platea>baodea  du  iardin  fruitier;  noua  pensons, 
•me  M.  de  Boniar-Puyvallée,  que  cette  métliode  ett  vi- 
CÉMNt,  cti  «e  q^OD  «et  oblifâ  de  famer  trop  abon* 
<MiHlH  à  le  fbU.  U  eWait  que  la*  fruits  ont  une 
Mveur  meine  afréahlet  qae  le  eéve,  laomeotamlinent 
liop  ebowleiilBt  m  pwt  eonienae  qu'avec  peine 
deoa  Ice  veiMMux.  ei  ^u'JI  ei  p«at  riaultar  dee  extra» 
TMaiionc  qui  délenniMilt  te  iBiladiea.  Il  veut  donc 
■lietu  fumer  tone  lee  «n,  àmKt  moiaê  à  la  foia  ;  la 
végétatioa  «a  lere  phw  KpdllMi  Quant  aux  eaeraia  à 
employer,  ils  pouii—t  M  eeapeaar  de  fumier  de  ebeval 
•u  de  mouiou,  peu  «MMOMié  pMr  Jet  terne  argUetuea, 


K 1I0  teniar  da  «acte  jo«r  1m  t«trea  ligèiea.  eeit  cal- 
otei.  Mit  iBlwiM  ai'M  i(dt  éUiiri'mtkme  te 


maie  dMtt  PatltoB  a»  pn  longe  beanemif  teMlM 
pw  «alft  Biln,  fiai  «1  rapport  avce  la  MuaftAi 
■ifeMa.  Tabantaortam  lea  œ  coacaHéa,  laa  Hm 


i  ha  criae,  lee  poUe,  leaiUMadaboarN, 

lea  chiflbna  de  lalaa  an  pas  fenuentés,  etc.  L'efiM  da  aea 
engrai»  étant  beaucoup  plut  proloncé,  on  pourt»  ne  laa 

employer  que  tous  les  cinq  ou  six  ans.  Quelle  que  aoit  la 
nature  dea  engrais  clioiait,  on  les  répandra  k  la  aurface 
du  iol  occupé  par  les  raciuoai  pria  as  ki  «mil»  par 

le  labour  du  printemps. 

Un  des  moyens  les  plue  tinergiqucs  du  favoriser  k:  dv- 
Teloppement  des  arbres  fruitiers  &al  mcontustubleuient 
l'application  dea  engrais  liquide»  au  ntonteni  uii  la  végù- 
tatioti  0!>t  le  plus  aciivu  et  pendant  le»  grandcH  chaleurs 
de  1  iMé.  (;'c»t,  en  cfTet,  pendant  ce  lap»  de  tcinps  <|u.^  le» 

f)lanie8  et  les  arbres  ont  le  plus  besoin  de  tnniver  diins 
e  sot  une  humidité  abondame,  tenant  eu  dis<io]utiim 
éh^ments  nutritifs.  Or  c'est  au:t»i  à  cette  ép  jquo  <|ue  k- 
Bole^t  l'-  plus  de&séclié,  par  suite  du  révajKiraiioii,  et  tiui; 
Ic!^  raciiios  n'y  trouvent  ni  rhuinidiié  ni  les  lilùiueuts 
nniriiirs  dont  elles  ont  besoin.  L'apphruiion  des  engrais 
liquides,  fuite  dni'.s  ces  circonstances,  stimule  donc  éner- 
giqnemcnt  la  vù^^étaiion  des  arbre»  ;  mais  employé  fmn- 
dani  le  n  pos  de  la  végétation,  ils  peuvent  déterminer  la 
pouri  i  111.'  (li<s  racines. 

Toute-,  les  matières  organiques,  riciies  en  azoïe,  et  se 
dicaolvant  facilement  dans  l'eau,  peuvent  être  emplovecs 
comme  engrais  liquide.  TcUcs  sont  particuliéienieuî  les 
matitTes  suivantes  1 

!•  1.C  f/uftwinaturel.  —  Y  ajouter  huit  foia  sou  volume 
d'eau.  Il  est  malhcureuseincnt  assez  difficile  de  se  procu- 
rer cet  engrais  bien  pur  U  on  exisie  cependant  daok 
)>liisit'(irs  maiftous  do  commerce  du  Hmm  al  de  HiMn, 
que  uoua  ue  saurions  iudi^juer  ici. 

V  TUHrttma:  de  grainet  oltagineuaes,  colza,  iiu,  atci' 
chide,  téêome,  etc.— Ces  tourtenti  x  son  t  réd  n  i  ts  en  poudre, 
puis  ajonti^  à  aix  fois  leur  volume  d'eau.  Ou  abandonne 
ce  mél.'inge  à  lui-même,  et  on  l'emploie  lonqu'il  com- 
me 11  ce  à  fermenter. 

3*  Matières  fécalet,  —  Les  réunir  dans  laaacillnM.  y 
i^ier  une  suffisante  quantité  d'eau  pour  In  naon 
aaeet  liquides,  et  lea  répandra  loraqa'allea  ca—iaacawipt 
à  ièrmenuT.  Pour  déuaiMiter  eeâ  aufrali 
i^onter  I  kileg.  da  eoupcrou  da  coaunerèa^ 
poodre,  par  lieeloUire  oa  liquide. 

4"  Smg  du  mèatMn.  —  Le  laisser  ftMawtnr  on  pao 
«t  y  i^oter  1  Utaff.  da  cauperoeo  par  Iwetalltn  pour  la 
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ifi  CKrtev.—LM  employer  fralabaa  an  ha  Headant  da 
quatre  liak  laar  volume  d'aau.  4M  Im  employer  feraoenlées 
an  y  i^taat  40  gramoMa  de  oooperoM  par  boctolitre 
paor  IM  déainhcter. 
t^PmiHVtju» de  fiemier,—  LMomployer  sans prépa- 


^  V  iiiÊmfÊ^tmaUiimpt'éeidentet.—  On  peut  encore 
WMir  aainia  llqalda  d'une  grande  puissance  eu 
Mélangeant  tout  oa  partie  des  matières  précédentes. 

Il  est  bien  entendu  que  l'acilou  de  cr^  enivrais  sera 
4'antaiM  phia  énargivie,  qu  ila  ioruoiplushciica  en  oMte. 


On  peut,  A  rrt  l'gnrd,  les  clas^ser  à  peu  près  de  la  ma- 
n  ère  suivauie  :  iiiaiières  fécales,  sang,  guano,  tour- 
teaux, purin,  urines. 

Ajoutons  encore  que  le  rvêultatdeces  engrais  liquides, 
appliqués  pendant  la  végétation,  sera  d'autant  plus  sa- 
tisfaisant, que  le  sol  ou  on  les  répandra  M;ra  plus  per- 
méable et  plus  expose  à  la  sécl>er«ase. 

Quant  BU  aicKle  d'application  de  ces  engrais,  il  sera 
bon  de  suivre  le»  indications  suivaniei  :  Ips  répandre 
dans  la  soirée  après  que  le  soleil  no  frappe  plus  les  sur- 
faces qui  doivent  être  arrosées,  alln  de  donuer  le  tempe 
à  ce»  liquidcti  de  s'imprégner  dans  le  sol  avant  d'être 
vaporisés;  —  répandre  ces  engrais  sur  toute  la  surface 
du  terrain  qu'où  suppose  Être  occupée  par  les  radnei 
des  arbrcH,  ei  surtout  vers  le  point  où  existent  leeexlré- 
mités  radiculairee  ;  —  enlever ,  avant  l'armeage,  0*,M 
environ  de  la  couche  superficielle  du  sol,  et  la  rapiMV 
aussitôt  aprèa  i'appUnaiion  da  l'aiigraitt  —  ou  Uan  aoa- 
vrir  le  aoi«  mt9dVuÊmiù»àMn,iFm^  (T^ 

d'épaisseur. 

On  évitera  ainsi  da  «8lr  k  MlftlM  da  aal  fa  émdk 
sous  l'influence  de  cm  anteMatet  al  de  parte  par 
l'évaporatioa  naa  grande  pârtfé  dea»  dl4nMaiader«rti> 
lité.  On  pourra  répéter  CM  aifOMWwU  tnia  o«  (pain 

fois  pendant  l'été. 

Fumarr  de  la  vif/mi.  —  OoelqoM  «noIaitlM,  prenant 
conmie  eiemple  certaine  vlgnablM  aaaairtiaanela  de  la 
•a  te  Jtowpiinat  te  adiM  on  Bhla,  qui  ne 
■t  dont  w  peâdaiM  ant  aevde  une  qun- 
ni»  irt»  i<iMd»«otFiMciteiM  an» 
mMMm  a  ta  ^oalHd  do  via.  Itatrai, 
iM  pwtela  augmentent  toqiHMaB  naï- 
ades engrais,  ont  llfinBManrté 
une  nimure  copieuae;  OM  deux  opinions  coulnuliotoIraBi 
envioagées  d'une  naidèra  abaolue,  sont  ^galeaeot  erae» 
nées;  mois  ellM  pentat  devaoir  JoatM iana  fwrieiMi 
circouataucas. 

En  eOet,  ai  l'obienoe  de  toute  espèce  de  ruinicr  dimi- 
nue beiMicoup  le  produit  de  la  vigite,  ce  que  l'un  perd  m 

Quantité,  on  le  gagne  parfois  eu  qualité.  On  peut  donc, 
ans  certains  crus  tout  à  fait  exceptionnels,  et  dont  les 
produits  sont  très-rcchei  cliijs  s'ub-ituiiir  du  toute  espèce 
de  fumure.  Mai» il  n'en  liuit  pas  èire  luti^i  pour  les  crus 
ordinairee,  où  la  diminuiimi  du  produit  ue  b'-ra  pas 
conipensée  par  l'augmeutation  de  la  qualité;  les  engrais 
y  KiiK  tu  cessa  ire»,  et  nous  allons  MamllMr  ^fltit  aont 
ceux  qu'il  convient  d'employer. 

Les  fumiers  composés  du  liiièies  iionvellenient  boriic3 
des  élablus  ou  des  écuries,  les  dépôts  dea  voiries,  les  ga- 
doues, les  os  broyés,  les  coruos,  les  diilloiu  de  laine,  et 
pénéralcmenl  toutes  les  substances  trè*-aio!éc*,  détor- 
niinent  dans  la  vigne  une  v^étatiou  vigourcu»i.  ;  mais 
cilus  oui  toujours  pour  effet,  nu  moins  pendant  Us  pre- 
iij;eii3  aunees  ijdi  suivent  leur  a(iplii:;iUi  u,  di!  (.inmier 
uu  vin  saus  <|uallté,  et  qui  olTre  iiiii-  suvi  ut  e'  une  odeur 
flOsiiHK  ailles.  '1  outefois  ces  iucoi)\ éuieiits  .sont  moins  rc- 
dontttbles  dans  les  terrains  secs,  et  .^oub  le  climat  brûlant 
du  .Midi,  que  liaijs  les  sol»  stibstaïuiels  et  dana  les  vigno- 
bles du  centre  et  du  noiti  du  lo  FriulCe,  parce  que  l'excès 
de  matières  ferment escibles,  produit  dans  le  raoiit  du 
raisin  par  les  engrais  azotés,  est  moi  us  à  craindre  dans 
la  première  condition  que  tlaits  la  socoude. 

Les  varechs,  employés  comme  fumure  dans  quelque* 
vignoUM  de»  borde  de  la  mer,  produisent  lee  mêmes  io- 
cooTénients.  Aussi  davM-tM  n'employer  cm  matièrM 
que  pendant  la  premilm  iMMkaâeo  de  la  vigpe,  et  don- 
ner enanUa  la  préttnaae  au  anpaia  vésâuax  et  miné- 
raux trta  ririiMaB  aalade  pntWMt  et  tet  taict  Im  pria» 
cipaus. 

Véyélaux  herbaeit.  —  Dans  les  vignobles  du  Midi,  où 
la  viffée  aat  bien  plus  espacée  que  dans  le  Nord,  ou  sème, 
après  la  tailla,  avant  rhirer  ou  au  printemps,  entre  1m 
ranfi,  certaite  plantes,  telles  que  le  lupin  pour  les  sols 
l^rif  aa  te  ffartek  pour  les  terres  compati  et  on  1m 
'  de  lenr  floraiaaa.  Dans  les  vignoblM 
'oaaiedeceua  praii<|aa,  oa 
te  vaMB  atte  a«|ite*  On  paaifait  aoHi 

seaarvirr 

dans  les  lieux  humidea,  lellM  ^UBi 
carex,  etc.,  et  que  l'on  entoraralt  an  i 
immédiatement  après  Im  avoir  coopte.  Gat 
adopté  par  les  vignerons  des  bords  da  RbOMi 

Végétaux  ligneux,  —  Tous  les  arbriasoaoi,  ataartWKt 
ceux  qui  conservent  leurs  feuilles,  peuvent 
employés  pour  la  funuirc  des  vigne»,  après  qoe  i 
ygas  ont  été  Uroissées  fa,r  les  pieds  des  cbereax  ' 
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i Toitures.  Tels  sont  les  cîstes,  les  bniyîjrcs,  les 
j  le  buis,  1ns  tonturos  de  haie»,  le  gpnérrier,  les 
]ênnes  pins.  Eiifln,  les  sarments  d'>  la  vigne  sout  eus* 
intaies  l'un  des  raeillenra  engrain. 

Marc  de  roisin.  —  Cette  matière  produit  d'excelleats 
CÂU  sur  Ift  vigne.  Ou  remploie  de  préférence  après  eu 
»foir  extrait  l^oool  par  la  distillation.  Cet  entrait  est 
«1  OMgA  dMtplasIeurt  viguohles  renommés,  noiauunsnt 
dam  «aux  da  chantertin,  de  Nitltt,  de  Vougeot. 

r«rrMii«.  —  hm  ttaUlai,  1m  moumm,  les  lierfaes,  les 
fMBiM,  réuAi  «a  grande  naaw  «t  atandooiiéi  praduit 
1MM  amie  NdMn  HK  «Biti  ds  la  Ibnneiitatloa,  îlaiiliflnt 
mimuiea  à  dea  ttmanx  trta-pideieax  pwur  le»  rlgim. 
On  ae  lartaiMcf  da»  vaaea  dca  rMlm,  dea  étufi,  des 
Ibiidl,  «paefes  à  l'air  pendant  ma  «inéa  «t  laaMda» 
plotlnm  Ibis;  on  peut  y  ajouter  daa  INa sHiTCatilb  da 
flenx  fumiers.  Dans  le*  loealitéa  OÙ  lawl  Mtdépoarvo 
da  principes  calcaires,  on  mêle  à  eaa  temanz,  an  com- 
■Mncamaot  de  laar  préparation,  une  certaine  qaaaiild 
de  chaos  ou  de  cendres  de  chaus.  Cette  substance  a  pour 
effet  de  hâter  la  décomposition  des  maliteca  Tdgétalaa  et 
d'angnienter  la  fertilité  du  terrain. 

Cendres.  —  Les  cendres  vives,  celles  qui  n'ont  paa été 
lessivées,  ne  sont  que  bien  rarement  empToj'ées,  et  ce- 
mJaiU  liHirs  bons  effets  sur  la  vif^ne  sont  incomesta- 
blrs,  tiuuoiii  certains  crus  de  Volnay  et  de  Poinartl.  O  i 
P'-iit  se  procurer  une  grande  quantité  do  ces  cendres 
dans  les  localités  voisines  ou  terres  incultes,  en  enlevant 
les  gazons  du  la  surface  du  sol  et  en  les  brillant  sur 
place.  Les  cendres  lessivées  sur  lesquelles  on  a  jeté  le* 
eaux  de  le$.«ives,  les  rinçnres  do  futailles,  leseaMsdeaa- 
von,  peuvent  au^si  servir  au  mfme  usage. 

Disons,  on  trrinii>.'\tit  ce  qui  a  trait  au\  eniîiriis  pro- 
prement ilif^,  nii  mot  d'un  nunvean  mode  de  fumure  i>ro- 
po'é  par  M.  Prrs  jz,  professeur  ;iit  Conservatoire  iiiipérinl 
des  arts  et  niijticrs.  Cc  chimiste  a  constaté,  par  des  eTi>é- 
riences  directes,  que,  dan»  les  engrais  propres  à  la  cul- 
ture de  la  vigne,  il  est  des  maiitres  i|ui  servent,  les  unes 
exclusivement  à  l'accroissement  du  bois,  les  autres  au 
développement  du  fnnt,  et  que  l'action  de  ces  substances, 
BU  li'Ui  d'être  simultanée,  doit  01  r-e  s  ir ■  essiv.  P.u  l  :ip- 
plication  de  ces  principes,  on  peut  arrêter  à  vol'uité 
l'accroissement  du  l>oi^  :m  profit  des  fruits,  tandis  que, 
dans  les  procédés  habituels,  on  ne  pi  tit  le  maîtriser  (|ue 
par  des  moyens  aitificielaei  empiriques. 

Les  matières  azotées  sont,  d'après  M.  Persoz,  celles 
qui  concourent  au  développement  du  bois,  et,  parmi  cel- 
les-ci, il  conseille  surtout  l'emploi  des  os  grossièrement 
pulvérisés,  les  débris  de  cuir  ou  de  coroe,  le  sang,  etc . 
Les  Mis  do  potasse  favorisent  an  contraire  la  production 
da  fruit. 

Lors  donc  qu'on  pratiqua  iroa  nontrelle  plantation  de 
vignes,  on  doit,  pour  ddtnniiNr  proni|MaaiaBt  la  forma- 
tion d'une  souclie  vigoureuse,  méiancer,  avec  la  terre 
qai  entoure  les  jeunes  plants,  une  sufflsaote  quantité  dM 
matièrM  indiquéM  plus  luutt  M  y  ajouter  nne  petîié 
anantité  de  plâtra.  Dta  que  la  idwltat  sera  produit,  c'est- 
C-din  après  traia  oa  qoatM  aoa,  oa.fournira  aux  racines 
les  ada  de  polaaM  qâl  détermineront  la  production  du 
raisin.  L'antenr  conseilla»  Morcela,  l'emploi  da  ailicate 
da  tratasse,  du  phosphate  daoUa  da  potasM  «t  de  cbanx, 
MélaofAsaTM  toael,  à  peo  da  pramidear  ao^deMOM  da 
naurneai 

Après  atair  reconnu  l'utilité  de  la  ftamore  paor  le  |ilas 
grand  BOinbfe  des  vignobles,  noas  devoM  faira  reoiar- 
qner  que  cette  ftemure  ne  doit  pM  dépasser  cettainM  li- 
mites, an  delà  desqnellM  elle  exercendt  ane  infloance 
HcheuM  sur  Im  produits.  Le  moyen  d'édiapper  à  Ml  in- 
convénient est  de  maintenir  la  vigueur  de  fa  vigne  dans 
an  état  moyen,  en  ne  fumant  la  même  surface  que  tons 
les  dnq  ans  au  plus  tôt,  ou  tous  les  douze  ans  au  plus 
tard,  selon  que  le  terrain  ei>t  plus  ou  moins  aride. 

L'usage  où  l'on  est,  dans  qnelqnes  localités,  do  fumer 
toute  l'étendue  d'une  vign*?  en  une  seule  année  doit  être 
aussi  considéré  comme  vicieux.  11  vaut  mieux  ne  fumer 
chaque  année  qu'un  cinquième  ou  un  dixième  de  la  sur- 
face, si  la  vipno  ne  doit  être  fumiic  que  tous  les  cinq  ou 
tous  les  di\  ;i  i  -,  de  fnçon  qu'au  bout  de  cliaqui.!  [période 
toute  l'étendue  ait  ('■te  r-Kalement  fertilisée.  Il  y  aura  à 
cela  deux  avaniu^^os  :  le  premier,  c'est  qa'on  réunira  plus 
facilement  la  qunniiié  d'enprais  nécessaire;  le  second, 
c'est  que  la  moins  Ihiuih-  t|uu!it(':  des  produits  obtenus  de 
la  surface  nouvcllonn'nt  funn'e  sera  masquée  par  la  qua- 
lité 8upérieun>  des  produits  n  cohèssurles  autres  p.artie8. 

Quant  aux  amm  lemeatt  proprement  dit$^  destinés 

nmoot  t  owdiger  la  mmpmMoii  éUnnialra  do  asi, 


ilssontauasid'nnegrandeutilité  ;  voici  les  plus  imporlanisi 
Mame^  chaux.  —  Tous  les  terrains  compactes,  ai-gi- 
leus,ct,aocénéral,c<iux  qui  sont  dépourvus  de  l'élément 
calcairr,  se  ireavant  bien  du  roarnage  ou  du  chanlaga» 
La  marne  wt  répandoa  à  la  surface  du  sol  avant  l'hivarj 
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la  chaux,  nui  agît  à  la  Ibia  comme  amendqpent  et  coi 
engraiaatinulSntiCMniélanide  «rM  la  terra.  Lm  b 
eaiealNa  da  nmiM,  méiangft 
sent  Im  mèmM  eiMa  «M  ht 
calcaires,  et  sniloot  ta  diaoi, 
meoter  la  prodaeChm  dM  raisins. 

Sùbies,  gravier»,  —  Lorsque,  malgré  la . 
certaine  proportion  de  matière  calotiM, là SOl  est 
compacte,  on  aagmenteMpenaéabnitéaonafan  du 
dllieattaaa,  da  gravlBn»  M  aorieot  da  flenitllaii 
tant  dM  pterrM  broyéM  enr  Im  gnndM  fooiea. 

L'automne  est  le  moment  le  plus  convenable  poar  to 
transport  dans  Im  vignM  d»  engrais  et  dM  amenda* 
ments.  On  s'en  occupe  autaitât  après  la  vendange,  à  me- 
sure que  l'on  taille,  et  immédiatement  avant  le  labour  qui 
suit  cette  opération,  soit  à  la  fin  de  l'automne,  soit  au 
printemps.  Les  engrais  ou  les  amendements  sont  répan- 
dus uniformément  sur  toute  la  surface  du  sol,  et  niélan- 
Ijés  avec  la  terre,  au  moyen  de  cc  labour.  C'est  une  pra- 
tique vicieuse  que  de  répandre  les  engr.iis  sciileme;  t  au 
pied  des  ceps,  car  ce  n'est  pas  au  collet  de  la  racine  que 
sont  situés  les  oruanes  abaoriNuita,  mais  bien  &  l'extré- 
mité  des  radicelles.  A.  du  Un. 

FLN.\IRK  (  Botanique) ,  Fiinnrin,  Ucdwig  ;  du  latin 
funts,  corde.  —  fîenre  de  plante»  Cryptogames  acro- 
ijènr$,  do  la  f,'»mille  des  Moittsvf, 
établi  par  Hedwig  dans  la  tribu 
des  Hrtfaccri,  RrouR.  Dans  la 
classification  de  M.  Montaaiies, 
ell'.'s  fout  paitie  de  la  tribu  des 
Fiinari&s,  ordre  des  A  crocarpfif. 
(laractères  ;  péristome  doulde, 
l'intérieur  membraneux  à  l(i  cils 
planes,  l'extérieur  A  l(>  dents  sou- 
di'cs  par  leur  partie  supérieure; 
coiffe  ventrue  A  3  anpies  à  sa 
base,  se  fendant  de  câté  et  se 
détachant  obliquement.  O,  sont 
de  jolies  petites  mousses  qui 
habitent  les  régions  du  nord  de 
l'hémisphère  boréal.  La  plus 
commune  Mt  la  F.  hygrométri- 
que {F.  hygrometriea,  Hedw.; 
Isfnium  hygrometrieum ,  Lin.). 
Ses  feuilles  sont  oblongues,  poin- 
tues, étalées,  entières,  et  présen- 
tent nne  nervure  médiane.  Sa 
capsule  est  grande,  brun-rou- 
geâtre  à  la  maturité,  et  portée 
snr  un  pédicelle  présentant 
un  phénomène  d'hygroscopicité 
fort  remarquable.  Il  est  tordu 
pendant  la  dessiccation  et  se  déroule  i  la  moindre  bami- 
dité.  Cette  espèce  est  tW»  commane  dans  nM  environa, 
cor  Im  mars.  Im  rochers.  Elle  parait  en  hiver.  G  ~  s. 

FDNARISBS  (Botanique).  —  Triba  de  plantes  de  la 
flunllle  dM  Mouête»,  ordre  dM  Aeroearpes  de  M.  G. 
Montagne,  qui  a  pour  type  le  genre  Funaire.  Elle 
eat  caraeiériaée-  MDai  t  Mpaule  pyriforme,  droite 

00  oblique,  liMO  00  atiMet  péristome  nul,  rioqde 
ou  doaUet  oeilb  featroe.  mncnmée,  fendoe  une  oa 
plusienva  lUe  à  la  km.  Cm  »mimm  habitent,  en  géné- 
ral, Im  zones  tenpdidMat  aepmiooalM.  BUm  renCBr* 
ment  les  genrw  Funaire  iFûnarfo,  Hednr.);  PAytMD» 
tri'im,  Brid.  ;  Entoslhodon,  Schwaîg. 

FUNGICOLE  (Zoologie).  —  Voyei  FoMOlMUt. 

FUNGIË  (Botanique).  —  VoyM  FeMan. 

FUNGOS  (Médecine).  —  Voyez  Poaaaa. 

FUNICULK  (Botanique).  —  On  donne  M  BOB  ao  eOP> 
don  vasculaire  qui,  partant  du  placenta  de  l*e*aiM« 
filjoutit  à  la  graine  et  est  destiné  à  servir  de  condait-aint 
sucs  nourriciers.  Cc  cordon  ost  désigné  souvent  tooa  M 
nom  de  rr,r/lnn  o»i/jilv  nl.  Certains  auteurs  ont  aussi 
nonuiii'  cet  orrane  /Wor/jerme  (du  génitif  grec  porfo», 

1  i.  d,  et  .tif^riiui,  praineV  11  est  quelquefois  très-déva- 
loppé  comme  dans  certains  magnolias.  Dans  les  ascld» 
piades,  il  est  formé  de  filets  soyeux  qui  composent  une 
aigrette.  Le  fuuiculo  est  un  faisceau  do  fibres  et  de  vais- 


fit.  tillk—  Finiiire  tiKr»- 
^  ■  rH««  (1). 


{•)/. 


(eailk*.  —  «,  uroe  por(é«  nr  nn  )«ag  pé«Uc»>te.  — 
».  —  e,  s«lgii  «al  a  psMlsi*  ■«  OM  ssola  dm  doM  sMSB» 
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teiwx  détachés  du  plaocDt»  oq  trophospemc.  DostiiiL  à 
DOlirrir  l'embryon  eonune  il  a  ôté  dit,  il  p*5nètrc  à  tra- 
Ters  l'i^pisperme  Joaou'à  l'amande;  dans  co  trajet,  il 
fruchit  rtetisaeur  do  la  test»  en  on  point  nommé  le 
htie,  ai  ealft  da  tegmen  ou  nenbnuw  Interne  «n  nn 
autre  point  nommé  la  ekaUae» 

FURCELLAIHK  (Boiaaiqm),  Furctllaria,  Lrax.  ~ 
Genre  de  plantes  Cryptogttme$  ampUgi»u,  de  In  daaae 
des  Aiguës,  ordre  des  Âplosporée$.  fûlUleOM  AieaeA», 
établi  per  Laroouronx  «t  cancténaé  per  ou  tifs  etdos 
nmewix  ^Hodriquei  dépnnwi  de  et  vne  fimc- 
lllentien  lUiipwiiM,  le  plna  iMmal  lÎBplis  nitalfe,  à 
9uUm  ontii  Lm  eqpMM  lift»  pen  nenbmM  é»  ce 
tome  ne  Jépement  gat»  ooe  lenfoear  de  Leur 
conlMir  eet  «vdtadveneBt  eUtili*  «t  devient  wtin  par 
le  deerieeetien.  BUei  cfeteenk  M^demoni  de  In  Ugne 
des  marées  dam  le*  tuen  tempérée».  On  troure  emee 
coBunuuL-iiieiit  sur  le»  cdles  de  France  liF,fiuliçMt 

iF.fnstigtui/t)  et  la  f./wnérteo/ù.  Cette  demièrâe*étend 
nviu'aax  c6ies  œdridionale»  d'Espagne. 

FLREO  ou  BALATON-FracB  (Médecine,  Eaux  miné- 
rales). —  Village  do  Hongrie,  sur  le  lac  Bal.iton  ou 
Ptaîten,  près  du  bourg  de  ropolfH.-\n,  ;\  2C  kiloiDMros  N. 
de  iNcilra,  130  kiloiiiùlres  N.-O.  de  Biide,  dans  une  si- 
tuation tit.'5-pittorcsque.  On  y  compte  trois  sources  d'eaux 
miut'ralcs  bioarl  .  ii;ii<  '  ^  calciqucs,  dont  une,  dite.80nrce 
de  Fraiiçois-JoM^pli  [t'rain-Josefsi/uel/e  ,  n'est  employée 
qu'en  boisson  ;  k-s  deux  autres  le  sont  en  bains.  Ces  eaux 
rentoriuent  uue  certaine  quantité  d'acide  carboiviquo 
Ubre  (2«»,819  par  litre);  plus,  sulfate  de  snud.-,  0«',879; 
chlorure  de  sodium,  O**  ,09»;  csrbonntede  clinux,  ()»»,054  : 
carbinialc  de  soude,  0**,1I7;  uu  pou  de  carbonate  de  fer 
et  dr  manglul^^e,  O'',007  ;  matière  organique,  0*^,4  V8,  etc. 
0.1  administre  au^i  en  bains  les  eaux  du  lac  Daluton, 
doiitles  princi|>es  minéralisatcurs  »nnt  moindre  quan- 
tité, &i  co  n'ai  le  fer  (plus  de  ©•',(•10;.  boues  du  lac 
sont  aussi  recueillies  pour  bains  et  pour  frictions.  Kn 
général,  cette  station  Jouit  d'une  grande  vogue  en  Hon- 
grie. I>es  bains  froid.*  dans  le  lac,  avec  l'exercice  do  la 
naïution,  si>nt  au^sj  très-rechcreliés.  La  médication  de 
Fured  n'a  rien  de  s.pécial  ;  elio  rentre  tout  &  fait  dans  les 
moyens  toniques  et  reconstituants.  F — ». 

FURET  ou  NisMS  (i&ooiogie),  Putorius  fitro,  îjf^s.  ; 
Jâustela  furo.  Un.  —  Espdce  de  Mammifère*  du  son^- 
geiiro  Pu(oiSt  appartenant  au  grand  genre  de»  àtatUt 
{Slustela,  Lin.}.  11  semble  être  une  variété  dn  putei», 
perpétuée  par  une  loagne  domeeticilé,  et  a»  yeux  rosct 
nn  ramient  une  variété  nlldne;  en  edlBt,encn  él6vc  beai:- 
coop  qiil  n*ent  pas  les  yeux  roses.  Du  reste,  il  a  la  fonjic 
«t  les  imtloels  du  putois,  dont  il  sediitiogiie  par  une 
taille  nn  peu  moindre  et  un  pelage  Jaun&tre,  varié  de 
bia-ir.  Sa  longueur  o»t  d'environ  (r,e&,  la  queue  com- 

6rise.  On  ne  le  trouve  en  Francequ'à  l'éut  domestique-, 
est  ca  effet  originaire  d'Afrique  et  no  s'est  acclimaté 
qu'en  Espanne.  Ghet  noua,  il  aoullhi  do  froid  ;  nos  hivers 
le  ftnt  périr  à  Fétat  de  ttWtd,  et  it  Neie  «énéralenent 
plongé  dans  nn  éiat  de  aoemnlenee  ntdn  torpeur  dont  il 
neeort  que  pour  manger  nmlnTCiineHd  queemetériM 
1*8  animaux  dn  «sni*  nnqnel  M  nppnrtleiit.  Il  eet  pour 
le  lapin  nn  emwflu  mertel*  «t  if.  Int  Mt  une  guerre 
nebarnén.  Cette  haine  ett  teUement  innée,  qoe  si  r  i 
pidaente  nn  lapin  mort  on  Tivant  à  un  Jeane  furet  q.n 
n'en  a  Jamais  vu,  il  se  jette  dessus  et  le  mord  avec  r«KC. 
Les  cha«seurs  utilisent  cette  p.irticularité  des  mcrnirs  du 
furet  on  la  faisant  servir  à  rendre  leurs  recliercltes  moins 
pénibles  et  plus  fructueuses.  A  cet  ^ffct,  ilsl'élèvent  dans 
une  cage  ou  un  tonneau  con»i n  uif  une  certaine  quan- 
tité de  niasse  dans  laquelle  l'aninial  s'enfonce  et  doi  t. 
L.'i,  ils  le  nouiTisaent  de  pain,  de  lait,  d'œnfs,  mais  rare- 
reeul  de  Niaiuli-  ;  puis,  lo  jour  de  leur  expt'diiion,  ils  le 
musellent  et  le  portent  devant  l'ouverture  d'un  i/rrier, 
Le  furet,  guidé  par  m»  iu^tuets  carnassiers  depuis  ion^:- 
tt'itijis  innssonviB,  pénètre  dans  la  retraite  ûfs  lapins  et 
le»  force  à  s'échapper  par  une  i.<*ue  au  -devant  de  la- 
quelle le  cha8»2ur  a  eu  soin  de  tendre  ses  lacets.  S  il 
n'était  pas  muselé,  ii  saisirait  l'un  des  lapins  par  le  nez 
ou  II'  cou,  lui  sucerait  le  sang,  et,  après  s'en  être  rejui, 
s'endormirait  auprès  dn  cadavre  de  sa  vie  imf>.  Dans  ce 
cas,  il  esi  quelquefois  diflic  ili.'  de  le  faire  sortir  du  trou, 
mAme  en  l'enfumant  rouinie  un  renard  ou  en  tirant  un 
coup  de  fusil  à  ]  -mi  i  du  terrier.  Quoique  le  fui-et  vive 
en  domesticité,  il  est  rarement  bien  apprivoisé,  et  on  est 
toujours  obligt^  de  le  tenir  à  la  chaîne.  Il  ne  reconnaît 
pas  son  maître,  n'obéit  4  personne  et  mord  toute»  les  fois 

Îue  l'occasion  s'en  présente,  mkm^  la  main  qui  lui 
onne  1  ninoger.  La  IwneUe,  nn  pen  pin»  petite  que  le 


mile,  porte  six  semaines  et  met  bas  cinq  ou  six  petits. 
Ses  portées  ont  lieu  deux  fois  par  an,  qaêlqnefoi»  traiiL 
Ces  animaux  exhalent  une  odeur  désagréaUBi  entent 
lorsqu'ils  sont  dans  un  éut  d'irritation. 

Foarr  (Grakdj  de  d'Azzar*.~C'e«t  le  Grison  {Viverru 
vittata.  Lin.),  espèce  de  Mnmmifh'es  du  genre  Gtouton» 

FoBBr  (PrriT.i.—  D'Azzara  a  donné  ce  nom  à  une  antm 
esptee  dn  genre  Glouton ,  le  Taira  (MvtMa  barbartti 
Lio.). 

Foarr  des  Indes.  -<  Ceat  la  Mmgemie  de  Flndn  (Flf* 

verra  mvngof.  Lin.). 

FUftBTAGB(Sjrltrieultuni(.  Mode  d'exploitation  des 
tnilllt,  nui  œnaiBte  à  couper  he  plus  gro$  brins,  en  leli» 
s.niteuiiiM«r  iBB  petite  Jueqn'à  réffbqun  o4  lia  anreat 
atteint  la  dimenaion  de»  menlen.  Veyei  au  mot  Foatti 
In  ebapiliv  qui  traite  de  VexploUaUon. 

rotinJRACÉ  (Médecine),  du  latin  fUrfur,  ao&.  —  On 
dit  qu'il  y  a  des  énilles  furfuracées,  une  dôquamation 
(ùrfnracée,  lorsqu'il  se  détache  de  l'épiderme  de  petites 
partie»  mince»  et  qui  ressemblent  à  du  son.  Cet  adjectif 
sert  à  caractériser  certaiues  affections  cutanées,  dans 
lesquelles  il  se  détsche  de  l'épiderme  de  petites  partie» 
minces  qui  ressemblent  à  du  son;  ainsi  on  dit  dartre 

fur/uni'  rr,  Irt'/nr  furfurdcie, 

rLJll.NAillNLliS  [Zoologie).  —  V.;yez  FuLr.N;rn,  Gr.i\i- 
raneAUX. 

FURONCLE  {.Médecine),  Furunculus.  —  Tumeur  in- 
fl.-immatoire  supcrflcielte,  dure,  rouge,  chaude,  doul  lU- 
rcuse,  cjrcon<»crite,  peu  volumineuse,  saillattie,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  vulgairemcut  le  nom  de  c/om,  de  forme 
conique,  dévcluppOu  daus  le  tissu  cellulaire  graisseux 
que  renferment  les  aréoles  delà  face  inférieure  du  derme, 
et  qui  se  termine  toujours  par  suppuration.  Lorsqu'un 
seul  Je  CCS  paquets  graisseux  est  malade,  c'i'st  le  furon- 
r/e  ;  on  l'appelle  vulgairement  orrflet,  et  plus  vnlgai- 
renicut  encore  compère  lorioty  lorsqu'il  n  son  sir<gc 
sur  le  bord  libre  dw  panpicrcs.  Mais  lorsque  l'inflatn- 
ination  s'étend  à  jilusicurçde  ces  paquets  graisseux, lors- 
que la  suppuration  fait  jour  par  plusieurs  ouvertures 
à  la  [H^an  ,  la  maladie  prend  le  nom  d'anl/irax  f/min 
(voyez  ce  moi),  pour  le  distinguer  du  ehurbi/n  ou  an- 
thrax malin.  Ou  reste,  dans  ces  deux  affections  que  l'on 
pourrait  avec  raison  considérer  comme  deux  variétés 
d'une  mémo  maladie,  les  ouaes,  le  i-iége,  les  svmptOraes, 
la  marche,  laterm{nai<«on,  sont  aualo^^ies,  les  Indicationa 
cnratives  sont  bs  mêmes.  s<Hileineut,  le  furoncle  est 
moins  gros,  sa  base  s'étend  moins  profondément,  la  tu- 
meur ne  s'ouvrd  qu'eu  un  seul  point,  tout  au  plus  en 
deux  ;  il  ne  se  détaclMS  qu'un  seul  paquet  auquel  on  n 
donué  le  nom  de  bourhilhn.  On  a  dit  depuis  longterope 
(p;c  c'était  du  tiaan  ceilulaire  gannnné  par  la  tmlenee 
de  l  inilammatien,  qu'il  y  ay  ait  en  étrangfement  dane  Nn 
aréoles  qui  le  contiennent.  Cotte  opinion  n'est  pas  par- 
tagée par  M.-Denouvilliers.  ■  Ce  qu'on  prend,  dit  le  sa- 
vant pmfea»ettr,  pour  du  tiaan  cellulaire  adipeni  gan* 
grenét  n'eat  qu'un  produit  de  eécrétion  qu'on  powvait 
appeler  m«lîli««OMiiMïonnenae(Tikéfe,  \m),  a  M.  Hi- 
laien  In  regarde  eonuM  nn  prMhdt  anakgne  emx  Cneen 
memlwanea.  Le  jpiea  aentrent  11  eiieie  à  In  M»  ou  een> 
ee»dfncnent  ploswnr»  flinmelee  dm  le  mimn  Individu  ; 
rarement  cette  affection  vient  iaolément.  Leacanaea  août 
a  pou  près  ignorées  ;  on  te  contente  de  dire  que  la  ma- 
ladie tient  à  une  disposition  particulière.  Le  furoncle 
débute  par  un  petit  point  inflammatoire  sur  une  partie 
quelconque  de  la  suifacc  cutanée,  avec  démangeaison, 
roiiK'.ur  ;  au  bout  de  [>cu  du  Jours,  il  se  développe  une 
tmneiir  d'un  rouge  vif,  dure,  à  base  large,  sommet  sail- 
laulea  pointe;  eu  deux  on  trois  j'>ur8  cette  pointe  blan- 
chit, se  perce  par  une  petite  ouverture  qui  donne  pas- 
s.'igo  à  très-peu  de  pus;  bieuiùt  le  bourbillon  se  inontixj 
&  cctio  ouverture  par  laquelle  il  s'échappe  quelquoluis 
spontanément  par  lambeaux,  le  plus  souvent  par  la 
pn^siifui  exi  rcée  sur  la  tumeur  avec  les  doipts.  La  cica- 
irice  ne  tarde  pas  à  se  faire.  l<e  traitement  consistera 
dans  l'emploi  des  cataplasmes  émollient?,  que  l'un  pourra 
rendre  maluratifs  vers  la  fin.  On  pourra  aussi,  ver»  cette 
époque,  avoir  recours  aux  onguents  do  niCme  nature, 
tel  que  l'onguent  de  la  mère,  etc.  Lorsque  la  tumeur  est 
volumineuse,  que  l'ouverlurc  spontanée  trop  étroite  rend 
1.1  sortie  du  bourbillon  difficile,  on  »<j  trouvera  bien  de 
fnii-e  une  incision  sin)ple,  ou  mieux  une  incision  cruciale 
sur  la  mmeur,  a(in  de  la  débarrasser  du  bourbillon  et 
du  pus  épais  qu'elle  contient;  on  devra  en  niOme  t«  mjw 
tAcher  de  découvrir  la  cause  interne  qui  a  produit  la 
maladie,  ce  qui  n'est  pas  toujours  facile  ;  dans  tous  les 
ca»i  ileat  utiio,  lonqne  la  anppnration  est  terminée,  de 
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prSKiIre  de  I^ra  purgittirs,  des  bain*  simples  ou  snl- 
nirenx,  de»  amers,  etc.  F  —  n. 

FUSAIN  ^Botanique),  Evow/mur,  Toum.  ;dn  grecfu», 
lïon,  onymoy  nom  :  bien  nomnit^  nu  d' Evouyme,  mère  de* 
Furies  i  alliuion  faite  aux  propriétés  véoéneases  d'une 
•spèee.  —  Genre  de  plantes  Dieotytédonet  dialypétales 
hypoqyntt,  de  la  famille  des  CéloMtrinéts.  Les  fu»ain<, 
dODt  on  cnltire  une  qninsaine  d'espèces,  sont  des  arbris- 
MMU  MSeï  #BTé*,  à  feuille*  simples.  Ils  habitent  les 
rîsioM  fmpiNli  de  lliiiBltphère  boréal.  Le  F.  d' Eu- 
rope {B.  evropdPitf,  Un.),  nomm6  aussi  bonnet  de  prêtre, 
à  caoae  de  la  (braw  d«  ses  fhiit»,  et  quelquefois  bois  à 
Umhire^  Matant  à  plu  de  i  oècree.  Sei  fleur* 
et  eee  «Bpnlee  eoM  d'n  tew 


rODgf*.  Cette  c^pf'ce  est  trv's  abondantc  d.ins  nos  forèl*. 
Son  bois  sert  à  faire  lo  charbon  qui  cnire  daus  la  com- 
position do  la  poudre  à  c:uii»n.  Ce  charbon  est  ausini, 
comme  on  sait,  très-employé  par  les  dcssiiiattuirs. 
Le  bois  de  fuMiin  est  jaimAirc;  il  a  le  grain  tin  et 
serré,  ce  qui  permet  de  l'utiliser  d.an<f  les  ouvrages  de 
tour  ou  do  marqueterie;  on  en  fnl)ii  |i  u  aussi  ih  s  vis, 
des  fuseaux,  des  lardoiri'S.  Mais  smi  nsugo  t-st  ass»ii 
restreint,  parce  qu'on  ne  lui  voit  piii-'rc  nlieindru  des,di. 
mensions  considéra ble^ï.  Du  re^tp,  il  n'eist  pas  san&  in- 
convénient pour  les  ouvriers  qui  le  trav&i.It  ni  ;  il  leur 
cause,  dit-on,  de*  nau8<!fs  et  dos  voniissem"rits.  Ses  fruits 
•ont  éméliques  et  [uir^'Mtifs.  S»:'»  capsule»,  sécliées  et 
réduites  en  poudre,  scrv>  nt  à  faire  mourir  la  vermine 
daus  quelipies  cantons.  (Ju  en  plaiite  quelquefois  dan» 
les  haica  où  ils  ne  servent  pas  beaucoup  de  défense,  mai» 
depuis  le  mois  de  septem^  re  jusqu'à  l'hiver,  ils  restent 
chantés  de  leurs  fruits  rouges  et  font  un  joli  effet.  Le 
F.  d'Europe  possède  une  variété  \  fruits  blancs  et  à 
feuilles  panachées  Le  F.  à  iarget  feutlles  {E.  latifuUn, 
Scop.),  cousidérâ  par  quelques-uns  comme  nne  variété 
du  préc«^dent,  se  distingue  par  ses  feuilles  grandes, 
ovale»,  acuininées,  par  se*  fleurs  d'un  vert  rongeAtre  en 
cymes ,  et  ses  fruits  à  cinq  angles  tranchants,  mince» 
comme  des  ailes.  On  le  trouve  en  Suisse,  en  Autriche, 
en  Hongrie,  et  dans  les  bois  montagneux  du  midi  de  la 
France.  Ces  deux  espèces  sont  si^ivent  attaquées  par  la 
larve  d'un  insecte  du  genre  TenIhrMt  ou  mouche  a  teù, 
qui  les  dépouille  complètement  de  leanlMik». 

On  emploie  quelquefoto  dan*  le*  lmi|mts  qoelqnea  es- 
pbces  exotiques,  ainsi  i  le  F.  ieiviimft  vert  [E.  nmeri- 
«Mw,  Un.),  4  frviti  nage*  eonirerts  d'aspérités;  le 
9,  unm  {E*  MHWt,  IUMà.)«  à  flcan  bmiiM*,  nombreo- 
■M;  raroeaux  retombant*,  d'an  bel  effiMi  le  P.  noir 
pmtrpré  {E.  atro-purpmrtm^  ite^)t  k^nam^wt  ponr- 
pn  ebiew.  Gee  «pkeee,  MPriMea  aa  ftoU,  gHent  eon- 
ieteeailBcilipetdePeiie.llidei— ndentbe— eowp  de 
Mins.  —  (:ar.ictëres  du  genrtt  eaUoe  pwehteiit,  t  6di- 
fbions  profondes  i  k-b  pétala  iBiMe  aoiear  d'an  di*< 
«Ml  44  etemi»ee  ayant  la  même  Insertion;  ovaire  h 
♦"ô  legee  ren tenant  dmwuie  %  onile»icapenle  colorée,  A 
4-&  cMeet  gralMi  MBeBpijidw  dfan  ville  ooleré  en 
rown.  G— n. 

rtaâNB  (BMa^w),  Amm«,  lia.  - 


planter  Dicolylédonea  ttialypétalet  pén'jynes,  famille 
dis  S  intalacees ;  calice  supérieur  à  4,  rarouirtu  5  dé- 
coupures; 4  étaniines;  ovaire  inférieur;  drujw  mono» 
sperme.  La  F.  comin-imée  \  F.  compressut.  Lin.  ;  Kvony» 
mut  cotpoon,  Lamk.i  est  un  petit  arbre  du  cap  de  Bonne* 
Kspérauce,  très-rameux,  i  fouilles  opposées,  ovales,  a» 
ses  aenblabie*  à^odtee^btWM^flyw^Jw^  pettlaejir«|>> 

ment. 

FUSKAU  <Zoologie\  Amw,  Brug.  —  Genre  de  MoUuê' 
que»  geutéropode»,  ordre  de*  Pec(tin6rai«rAef,  famille 
aes  Biiectnoian,  du  grand  genre  des  Rocher.*  {itttrtx. 
Lin.);  oe  sont  des  coauiile*,  peu  distioctes  des  FaaciOB 
laire*  et  des  Turinneilaa,  AMHbrmes,  spire  altongée,  k 
canal  saillant  et  droit,  dépourvues  des  varice*  qui  carae* 
térisent  le*  murex  proprement  dit».  D'après  les  travaot 
de  Quov  et  Gaimard,  qui  ont  l'ocMaioo  d'observée 
l'anioMl  du  genre  Fuseau,  il  nuapeanr  m  pJed  p^it, 
épais,  ovale  ou  goadranpilnif  |  M  tCle est  petite,  apJatJe, 
étroite;  deux  teataenlet  eMHrti«  ptrlaot  le*  yeux  en 
detaen  et  A  la  Inmoi  mantene  cotntt  tete  baccate 
dlrote,  per  laquelle  Panlnail  Mt  aertir  om  troeipe  plos 
ou  moin*  kmme.  Le  nombre  dee  eigkeM  plMto  daot 
ce  genre  par  Mautrek  e*t  «nm  gnaîd.  Nm  ehMm  i 
Le  F.  qmmmiU»  (F,  ooAml  Lanik),* 


aor  la*  tours  de  spire,  Manche.  Le  F.  <eMmde(F»  i 
dfew,  Lamk),  de  (r,lO  à  0*,l2  de  loogoeur,  tout* 
èhe  aena  on  dpIdenM  bnm.  C—wnn  dans  les 
dlrinde.UF.  «taiif  |F.  eria$mt,  Lamk),  coquille  d* 
V*,lt  è  «MO  i»  laK  AMMiMM,  Btriée  dan*  le*  deux 
MM.  téêP,  tFmifimJF,  taAe,  Lnik),  espèce  de*  mer» 
de  Cblae,  trèa-rare  dan  loa  eeUeetions.  Striée  en  travan 
et  blaadies  spbe  héritaée  de  toberonlo*  pointas. 

FoscAO  tGeométrie).  —  Portion  de  la  snface  d'une 
sphère  comprise  entre  de«x  demi  circonférenceade  grande 
cercles  abontiaaant  aux  extrémités  d'un  même  diamètres 
L'angle  dea  deux  plans  des  grands  cercle*  qui  détermine 
ces  circonférences  s'np(>clle  nnyle  du  fuseau  11  exbie 
plusieurs  théorèmes  do  g  ouiétrie  sur  le*  fuseaux  ;  iiou* 
allons  citer  les  principaux  : 

1'  Daus  une  même  sphère  ou  dans  des  sphères  éuales, 
les  fuseaux  sont  dans  lo  mémo  rapport  que  leurs  nni;l<  s. 

•1"  La  surface  d'un  fuïteau  est  égale  A  celle  de  lasplicre 
dont  il  faitparii'  ,  im iiiti|ili|i«par  It  MneA  d*  I'M^ 
du  fusfmu  à  quatre  droits. 

3'  [>c  rapport  d'un  fuseau  au  Iriauglo  sphérique  trircc- 
tangle  est  égal  au  double  du  rapport  du  son  angle  à 
l'anelc  droit. 

FLSP.K  iMédeciiio).  —  On  appelle  ainsi  des  trnjcts 
plu  '  I  >u  lU' 'lus  loD^s  et  sinueux,  que  parcourt  le  [lus  dans 
ceriauis  taa  à.'al)a't  aT.int  de  se  porter  au  delii>rs  ,  ou  dit 
alors  quolo  ptm  fuie.  Le  r,hirin  i;ii  n  doit  surveiller  a\  i  o 
grand  »oin  ces  fusées  qui  s'étendent  quelquefois  fort  loin 
dans  les  (issus. 

FusÉB  (Vetcriiiaire).  —  On  donne  ce  nom  à  la  réuniiui 
do  jilusieur»  .turoï  pl.acé»  les  uns  jir -s  des  autres,  et  <u» 
a|ipeilu  auro  une  tumeur  osseuse  qui  se  déreloppo  sur 
lo  canon  du  cheval  ou  dB  bOOf,  M  plH  MMat  à  la 
suite  d'une  contusion. 

Kl  sÉiî»  i>E  ooriinK  lAriilleric).  —  Une  bouclie  .i  f^u  tin  j 
sans  projectile  recule  sou*  l'action  de*  gai  de  la  poudre. 

Une  fusée  est  une  boiidM  i  iMt  lanraat  de  pnleetUe, 
et  qui  agit  par  son  recul. 

L'emploi  des  fusées  remonte  au  i\*  siècle.  On  s'en 
servit  en  Asie.  Abandonnées  du  xiii*  au  wii*  itiècle,  elles 
furent  reprises  plus  tard,  et  en  1799  employées  par  les 
Anglais  au  siège  de  Seringapatnam.  Depui»,  CoiigK^ve 
les  a  perfectionnées,  et  aujourd'hui  leur  utilité  incon- 
testable les  rend  l'objet  d  étudc*  et  d'expériences  w&- 
ricuses. 

On  emploie  les  fusées  soit  pour  servir  de  aisnal,  soU 
pour  lancer  un  projeaile  ou  uno  matière  fMMnaire  *ar 
un  point  deoné.  Laa  foaée*  de  signaux  ne  renferment 
aucun  prqlectile  et  aent  en  carton  ;  les  fusées  &  projec- 
tile «wt  eoMlmite*  en  tôl».  Ll  prindpe  eat  le  wtai» 
pour  lea  dMs  eapèeca,  et  nooe  M  parlaraM  qn*  dt  la 


aowravtiialUlà  dit,  une  Aiaée  «H  va  pnjce* 
lile  qal  porta  «a  liri  h  priadpe  de  aoufaiMiil* 
QuellMMiat  1«  «iieaaManeaeqai  est  nwtlfd  i»  bma 
et  le  dwU  d*  laantièn  dont  il  a  été  rempli? 

ForMf  dm  fiuéu*     Palaque  le  projectUe  dett  Cendfa 
l'air,  il  ftat,  Mrtaotioepoaaible,  la  rendra  IwanaiUo  è 
la  réalMaoca  da  ea  denier;  OB  loi  a  daaaéiiaa  ftnua 
Ob  cgliadN  d'us  pmiMfMi  oiH  pw  da  priea 
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à  Tftlr,  «'  (  iiar^e  commodémeut  et 
blement  atu  pn-ssiona  intérimirei. 

Choix  (le  la  ntntiihr.  —  La  monrcmont  do  la  fnaée  ne 
pc'.it  ôira  prodait  que  par  des  gu  af^ssaiit  tur  elle.  Or, 
la  poudre  non  lassée  brûle  trop  rapidement  et  donoe  un« 
tension  trop  grande;  la  pondre  tassée,  au  contrairs, 
brOle  trop  Imtement  (O^tOiS  par  seconde  environ  pour 
on  prisme  en  pondra  tassée).  Il  a  don»  fiilln  employer 
«M  COaqNDaftkin  pwilealière,  et,  pour  favoriser  et  acrû- 
Hrarn  oambustion,  on  a  ménagé  dans  la  (Usée  un  vide 
ttntm,  appck^  fUriedela  fusée.Ctrlât  permet  en  outre 
aux  gaz  produits  d'af^r  directement  sur  la  iftte  de  la 
tvaie.  Dans  une  enveloppe  en  tôle,  appelée  le  cartouche 
de  ta  /Me,  on  place  Je  projectile  on  Je  pot  pleiaébflw» 
tftrti  iaeaodfalrce  qne  la  Itasée  est  deitloèe  à  laocer. 
Oan  1b  paille  q^driquo  de  renTetoppe»  on  tmo  au- 
tour 4Pua»  bradiÉ  «oniquo ,  qu'on  retire  eosaite ,  une 
CWaposHioo  ttné^  étSù»  iMpMtv,  1  depuiféria»  i  de 
dMrton  do  teia  Aw  finm  m  «IiAb^)  et  *  de  aoaA«  en- 
flna.  fi  en  litooit  let  fH  m  dégoier  librciucnt  par  i» 
partie  InGbleare,  le  monTeiiMiit  ferait  trop  lont,  parce 

2 ne  leur  aetloo  sur  le  tétede  la  fbsée  sirait  trop  afTui- 
lle.  On  fBrme  «lors  rexlrémHé  du  tube,  et  l'on  pruiir|uc 
des  évonts  destiné^  à  laisser  écouler  les  gaz. 

Comme  projectile  devant  s'élever  dans  l'air,  la  fusée 
est  complète  ainsi;  cnmmo  projectile  devant  atteindre 
un  but  détciuiiiiL',  elle  iic  l'e^t  pas.  Il  lui  faut  une  ba 
guette  qui  lui  aerve  de  (gouvernail  et  In  maintienne  dans 
la  direction  qu'on  lui  a  doim<>e.  Cotte  baguette  se  viase 
nu  culot  daneraiedacertoncbObOala  DoaunetepiMfte 

dirtviiice. 

Il  existe  une  relation  obli(;i  c  entre  la  Tiloaae  de  pro- 
duction dos  g«7.,  la  surf.Tce  de  l  ânio  et  celle  des  éventa. 
La  variation  de  tension  dt^perd  de  la  quantité  de  gni 
produit  et  de  la  surface  des  cvenis.  Cette  tension  aug- 
mente d'abord,  puis  reste  stuti  nnaire,  puis  diminue  et 
s'annule.  Si  donc  on  cofinaissait  la  tension  à  chaque 
instant  de  la  combustion,  en  f  isnt  les  temps  sur  une 
ligne  horirontale  et  représeiiiaiu  les  icnslons  par  des  H- 
^-nes  verticales,  on  obtiendrait  UDOeOOlliefepféNataflve 
de  in  variation  des  tensions. 

On  a  cs^nvL'  (i"ubieriir  din-ctcment  r^'ttc  courbe  par 
l'expérience.  Sur  un  chariot  animé  d'un  mouveuieiil  rec- 
tili^jne  et  nniforinc  o:i  plnci'  la  fusée  et  un  dynamomètre 
sur  lequel  sa  lëte  agit.  On  comprend  que  pendant  la 
combustion,  la  br&uibo  du  dynamomètre  munie  d'un 
cmyoo  trace  une  courbe  sur  une  feuil:e  de  papier  mo- 
Ulf.  Mais  la  vitesse  étant  très-grande,  Inxpéricnco 
manqo^de  pitfcisioo.  En  opérant  sur  lee  hiséesde  0",07, 
on  Btroufé  vie  la  pwwion  mr  ta  tfiio  était  do  tlO  ki- 
kgraounes. 

Motntemeni  des  lu-tées.  —  A  l'origine  et  OU  mOIDOnt 
do  départ,  il  jr  a  peu  de  gea  produit,  le  mouvement  est 
lout  et  la  irajeeioireaune  rerlo  coarbitre.  La  fust^o  ayant 
aon  maximum  do  vitesse  se  lOOnt  presque  en  ligne  droite, 
puis  elle  commence  à  descendre  et  tombe  trts-rapide- 
Kooi  eiaiteom  dans  uoira  ignte  Iw  dUHronces 


de  courbure  qui  exietent  outra  ko  trolo  pwtieo  do  la 
^jGctoire  pourmloui  lacoaparor  à  eetto  d'une  bombe 
oe  mOmoporMo. 

fitfhtmatâ*  ta  èagmtUi.  —  La  beguoHodauB  un  air 
enlme  dUpi  1»  ftMde;  dOM  ttD  air  egfté,  oIIb  OU  une 
caus.  do  délation. 

Çne  fngéo  est  Boumbe  à  tieis  Ibreee  t  Faction  àf<i  gaz 
•p"*«nt  ea  le  poids  agissant  en  Cau  centre  de  jri  n- 
Vlté,  la  réaisleucc  de  l'uir  agissant  en  un  cer;ain  point 
J®|e  snrftee  du  corps.  Dan?  un  air  calme,  tant  que  la 
Mjjée  s'élève  dans  la  dirertion  qu'on  lui  a  donnée  au 
J^art,  la  résistance  de  l'air  a  s  n  i)oiiit  d'application 
2*  J***te  ;  dès  que  par  une  cause  quelconnue  la  fusée 
•"Uenée,  la  ré»ist«nre  n^<*sRrtt  encore  pendant  un  cer- 
'^op*  d:-ns  I  primitif  tend  fc  ramener  le 

dans  la  poâiuou  Uaat  il  s'est  écarté.  Plus  la  die- 


taiice  du  point  d'applîceUoo  R'  do  oUte  lbrcoi««HK 
toocljo  sera  mtBda,  pluasea  eMom  oeinidérable.Oik 
on  ailoniMUi»  h  bdgnolto,  U  01»  cleirqu'ea 


ftf.  IMM.  —  tatU. 

point  d'application.  Los  loiignos  bagtiettes  assnrent  done 
ime  direction  presqne  invariable  dans  un  air  calme. 

Il  est  bien  évident  que  dans  un  air  agité  la  bajiuette 
m  nne  cause  de  déviation.  Tout  vent  agissant  àani.  le 
sens  R'iV  relèvera  la  fusée;  tout  veut  agisaoïtt dao>  to 
sens  H'S  la  couchera. 

Quand  le  vent  seulle  porpendlealairBimit  a«  plan 
do  tir,  la  baguetw  Mt  dévier  la  Aaée  à  droHo  ou  à 
gauche. 

Emphi  des  fvoHs  de  tfwerrr.— Bo  campagne,  on  les 
laneo  contre  la  eavalene  ptr  lo  Hr  en  rideau,  c'est-ft- 
dira  ea  on  Moiilt  partir  oa  mémo  temps  plusieurs  pta- 
céooenHgaoeardeoelitMlolTto  biootpoa  lacHaékLoar 
ttr  isolé  ne  produit  ancoB  efttt.  Pena  rwtaque  d'nao 
ptaee,  ko  eervoal  h  iMdra  imo  brèche  praticaUo  ott 
enfonçant  un  pieJeclHe  dene  des  tenee,  à  Jeter  des  pro* 
jectiles  ou  des  pots  Incendiaires  dans  la  ville.  Dans  la 
déf^oso  des  places,  elle»  peuvent  être  employées  à  raaer 
TtHsiie  supérieur  d'un  cavalier  de  tranchée,  etc  .. 

Les  fusé-es  de  signaux  portent  leur  baguette  sur  le 
c^té  et  sont  lancées  aussi  verticali'un'ut  que  possible. 

Fmée  des  projectiles  crmix.  —  On  appelle  ainsi  le 
trcnc  de  cOne  en  bois  qu'on  enf  ^  < -  '  i^  na  les  obus  ot 
les  bombes.  Il  est  rempli  d'une  comiwsrtioo  que  la  pou- 
dre de  la  pièce  enflamme,  et  qui,  communiquant  le  feu 
à  la  poudre  dont  In  projfscùlo  creux  mt  chargé,  déter- 
mine son  éclatement.  On  coifTe  la  fusée  (on  bouche  Tori- 
flco  extérieur)  Jusqu'au  moment  où  le  proiectilu  est  in- 
tndatt  daat  la  bOMtao  à  Ib»  qnl  doit  le  lanocr. 

B  -  A. 

FUSIFORMiî  (Histoire  naturelle).  —  O  ii  a  l  i  forme 
d'un  fiisean,  renflé  vers  le  milieu  et  s'airinci-va.i-  par 
les  deux  bouts  On  rencontr»?  asse?  sonvciî'  ■  ■i'  f un'} 
en  toologte  et  en  (K>tAntqu«?;  ainsi  plusienrs  r^pèces  de 
coquilles  sont  fuslformes,  la  racine  d'une  varititédO  JliVf 
{Kffphfinm  gftti'^w,  Lin.)  est  fnsiforme,  etc. 

KLSIL  (Artillorie).  —  Arme  à  ffu  p<>rt;itive.  On  ap- 
pelle, en  générai,  orme  à  /eu,  tonte  m  irhino  propre  à 
utiliser  la  force  motrice  n^sultant  de  l'innamttiation  delà 
poudre.  On  réserve  le  nom  de  ixmehef  à  feu,  aux  ar* 
mes  non  portatives,  tels  que  les  canoni  et  mortiers  (voyes 
Camks].  Dans  toute  arme  à  feu  portative,  on  distingne 
qnatre  parties  principales:  i*  le  canon  destiné  k  recevoir 
la  clmrpî  et  à  diriger  le  projectile  \  Utt  canal  étroit  pra- 
tiqué dans  t'épal-iseur  du  canon  et  appelé  iumii^re,  d»}- 
bouche  sur  la  charge  et  établit  la  communication  entre 
la  partie  intérieure  du  canon  appelée  âme  et  l'extérieur; 
2*  la  piatme  on  le  mécanisme  destiné  à  produire  le  feo 
qq]  doit  enfloeuner  la  poudre  par  l'intermédiaire  de  la 
liMiilta;y  la  mOttNirr,  doat  rot|)at  ootdo  lelicr Jn^M' 
tenieo  paitfM  do  i'ann»  dfon  ftwMtw  io  anuiiooMiit  et 
de  pei'BolM  aa  liraur  do  la  aNdniealr  au  nMNMDt  dv 
tir  ;  4»  ho  ^anoRwm  Dont  omaboo  anaooèfea  porta» 
tirco,  00  trooTo  aae  dmiolèaio  pordo,  la  Msaaellv,  qui 
pennei  do  lirira  do  l'amo  à  ftii  tiae  aimo  do  nef  n. 

SoH<m  Mstor^fiÊff*  —  proniltree  année  &  fl»a  re* 
montent  à  fortune  du  siv*  siècle.  Ellea  ee  composaient 
de  deux  parties:  1*  un  tube  creux  en  fer  ou  canon  dc»« 
tiné  à  diriger  le  projectile  ;  2»  une  boite  contenant  la  pou- 
dre. On  a-ssemblait  les  deti\  parties,  au  moment  du  tir, 
.'i  l'aide  débandes  et  d'étrii-rs  en  fer.  fj)  poids  de  ces  ar- 
mes variait  do  30  à  30ki:  ;  nu  mes.  EUcs  étaient  encas- 
tr>les  sur  itn  tréteau  et  il  (allait  deux  bommcs  pour  lee 
manoeuvrer. 

Pour  n-ssenibler  la  brtlie  et  le  canon  ou  votée,  on  eut 
d'ab-jrd  recnirs  h  un  grand  nouitire  do  moyen*.  On  son- 
gea cnflij  à  faire  autour  de  la  Iwiie  des  filets  se  vissant 
dans  la  volée  qui  fut  taraudée.  La  boii>  prit  alot-  1  n  m 
de  culasse  et  lee  caoona  qu'on  avait  appelésjjsi^ue-iit 
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eatumt  à  main,  prirent  eehit  de  $erf:enlines,  lans  doute 
à  cause  tlw  filets  de  la  culasfe.  Il  y  avait  les  serpentines 

et  lo8  demi-sfTpoiilino!». 

En  I3it,  011  mit  l'Idée  d'encastrer  les  caiious  dans  un 
fût  en  bois  qui  se  terminait  par  une  poignée.  Un  seul 
homme  suffisait  pour  maintenir  l'arme  pendant  que  Ton 
cliargc.iii  et  que  I  on  pointait.  On  donne  à  cctto  arme  le 
nom  à'uiquel/iisr,  h  cause  de  l'analogie  de  sa  forme  avec 
une  ancienne  aniio  de  jet.  Uo  jieu  plus  tard,  on  allon- 

Sea  la  boite  et  la  vol«x'  fut  supprimé.  L'amie  élait  longue 
e  0»,40  à  n»,(;(i.  C'est  à  cette  époque,  13C0,  que  re- 
monte In  fabrication  de»  première*  rouieuvrittes,  ainsi 
appcK-esà  cause  de  leur  fornu-  générale  et  de  la  couleur 
du  nii'lAi  qui  servait  à  Ifur  falirication.  ©uiployaiit  un 
DJC'tal  fusible  coiDnic  le  broiiw,  ou  put  couler  la  cul  i, 
01  la  vilée  d'une  seule  pièce.  Ottc  di-^position  permit 
de  diminiiei'  Ic.s  épaisseurs  et  de  i-cndrc  l'arme  plus  lé- 
gère, tout  en  la  faisant  plus  longue  et  plus  résistante. 
Sous  le  K'gne  de  Louik  Ail,  ou  introduisit  dans  nos  ar- 
mées l'usage  de  Var-juebuse  à  croc.  Dans  cette  arme,  le 
canon  en  fer  élait  forgé  d'une  seule  pièce.  Pour  s'oppo- 
ser à  l'effet  du  recul,  on  avait  adapté  à  la  partie  infé- 
rieure du  canon  un  croc  qu'on  appuyait,  au  moment 
du  tir,  contre  un  obstacle  fixe.  La  loncttear  de  cetto 
arme  variait  de  l",30à  2",3Uct  son  poids  de  &  à  »  ki- 
lograianiM.  Elle  laaçait  dès  ballea  de2&  &  2S0  srarn* 
mea. 

L'emploi  du  cloe  était  fort  ioeoinaïada.  Le  fiikt  ayant 
été  proloufâ  aves  ma  i^/tf  indinalKni,  la  titaur  put 
Tiier  eu  mofwat  l'arma  cantra  la  ptaatroa  da  a»  «li- 
lana»  d'où  la  nam  de  poiirinai.  La  soldat  armé  du 

eirinal  poctait  «o  nCma  taaafa  uu  bfttoo  ferré  par  le 
lat  aanti  ao  haut  d'uJia  foorcbette.  Lorsqu'il  voulait 
tireT)  u  piaulait  son  b&ion  en  terre,  posait  le  canon  sur 
la  rourchetteet  appuyait  la  crosse  contre  le  cAté  droit  de 
la  poitrine.  Cette  «ma  était  trte«iiiji«ndaa  du  tampa  de 

François»  I". 

Bientôt,  de  i:>'JOà  1 530,  on  modifia  le  fût  de  telle 
sorte  qu'il  pùl  ^'appliquer  coiUie  l'épuule.  L'arme  prit 
alors  le  nom  de  mousquet  et  l'application  au  nioiis<)uet 
de  la  platine  à  silex,  lui  fît  donner  le  nom  de  fu$tl,  du 
mot  italien  fuct/e,  pierre. 

De  la  plulirie  ù  stlex.  —  Dans  le  canon  à  niaiii,  on 
niellait  lefi'U  à  la  charge  avec  une  mèche  eiiflananée  qtin 
l'on  apprudiait  d'une  traînée  du  poudn-  Aboutissant  k 
In  lumière.  .Mais  lorsqu'on  fabriqua  der  mes  qui  purent 
ftire  appuyées  contre  la  poitrine,  on  adopia  un  moyen 
qui  peruii'iiait  an  soldat  de  tirer,  tout  en  niaiiiienaut 
sonanne  en  joue.  On  eut  successivement  recours  à  la  pla- 
tine à  mfeche.  à  ia  platine  à  rouet  et  à  la  platine  &  siic-x 
dont  voici  le  principe.  Une  pitce  appelée  chien  sert  à 
fixer  entre  ses  mâchoires  la  pierre  qui  doit  produire  le 
tou  en  frappant  contre  la  taoe  da  la  batlarie.  Le  moteur 
«M  un  grand  ressort  qui  eammuniqaa  au  chien  un  mou- 
TtaNOt  da  rotatiOD  aaaca  rapide  peur  que  le  choc  de  la 
pierre  aur  la  batlarie  produite  des  étincelles  qui  cnflam- 
mUA  faBMNCa.  Le  grand  ressort  agit  sur  le  chien  par 
llntannédlaire  de  la  wu  sur  l'arbre  de  laquelle  la  aUan 
est  solidement  tixé.  Sur  le  contour  de  ta  noitaeat  |m- 
tiqués  deux  crans  dans  leafoela  a'eoBaga  lo  bce  au  cro- 
abetdaadcAcifa  qui  aataBaioiaon  par  lenaMrtda  gà- 
dMita.  En  panant  ta  quaua  da  la  alclMta  par  l'iotar- 
médiiifre  de  la  détente,  won  bacMé^afa  da  cran  daa» 
lequel  II  pénétrait,  et  la  noti  cédant  i  radian  du  rat- 
sort  entraîne  le  chien.  Voici  d'allleun  ta  namanolataita 
complète  de  la  pl.aine  à  siles  du  fusil  d'tohnteria  ma- 
dèle  I8ï2.  Corptde  platine  sur  lequel  s'assemblent  les 
pièces  qui  composent  la  platine.  —  Bassine!  servant  à 
contenir  la  poudre  qui  doit  communiquer  le  feu  à  la 
charge.  —  Vis  de  ba$$inet.  —  Batterie.  Elle  ferme  le 
bass.im't  et  par  le  clioc  de  !a  pii  rre  contre  sa  fuie  uro- 
duit  les  éiiucell('&  qui  allument  l'amorce.  —  Visdehai- 
terte.  —  /('-A  vo;  /  ilf  htitlrrie;  il  sert  à  fermur  le  bas«inet 
en  appuyaijt  ^u^  le  pied  de  la  batterie,  et  lii-nt  celle-ci 
renversée  lorsque  le  bassinet  doit  n  ster  ouvi  rt.  --  Va 
du  ressort  de  (/nUtrie;  —  Chien;  —  l\'oi.r  :  —  yi\ n'r 
noix;  ~  Bride  tie  noix;  elle  maintiejit  la  noix  parallè- 
knicnt  au  corps  de  jik^tinc.  —  Vis  de  ùnde  ;  —  (j.r!- 
chette;  —  Vis  de  yiichcite;  —  Ressort  et  vtV  du  »r,«vor/ 
de  gâchette:  —  Ci  aud  ressort  et  ta  vit;  '-Pierre.  Deux 
gr.iiidc's  VIS  appelées  (;(>  dr^afâiaaemiit  &  i(}ni(ar  la 

plniiue  sur  la  ni<inture, 

Si/stentr  à  pt  rcuiMou.  —  I-'hié-ochi^y^ièmi  i  percus- 
sion renicnir,  i  our  ainsi  dire,  à  répo<]Me  de  la  décon- 
verte  des  st'l»  ftilniinauts  en  n  ais  les  premier»  C>- 

**^Au«at  infructueux.  Ce  ne  fut  qu'eu  1812  qu'au  ar- 


murier appelé  Pauly  prit  hi  pn^mirr  brcvcl  d'învrrftoa 
pour  une  arme  &  amorce  fuliuinnnte.  Cette  arme  iut  ra- 
(  i  II  r!ii  lit  nioditiée  et  perfectiounée.  Huit  nus  après,  la 
pUtiiiû  silex  étnit  abandonnée  pour  les  armes  do 
chasse  et  des  expériences  étaient  commencée.s  pour  ap- 
pli<|ucrle  sysièine  percutant  aux  armes  de  gticrrc.  Ces 
expériences  conduisirent  à  la  création  du  fusil,  mo- 
dule I84Î.  Nous  non»  occuperons  ?|K'cialetni  nt  de  cette 
arme  en  examin.mt  suocessis ornent  ses  quatre  parties 
principale».  Sa  longueur  totale  est  de  1",057  et  son 
poids  de  i»,  'j7. 

Canon.  —  Ou  distingue  dans  le  canon;  la  longueur. 
In  pnriie  intérienre  ou  ihnr,  h'  toii'icin  i  t  /  ans,  la 
p.irlie  exlcnruir,  la  culasse,  la  masselolte  et  laeAemi- 
la /iQîive,  \f'.  fjvidon  et  le  /«»on.  I.es  canons  fabri- 
qués primitivement  eu  fer  forgé  sont  anjourd'htil  en  acier 
pudié  fondu  ;  chaque  longueur  de  v,()h  subit  deux 
chaudes  de  forge,  et  le  canon  est  ensuite  foré,  alésé^ 
dressé,  raboté  et  poli  h  rcxtéricur. 

La  longueur  du  canon  repose  sur  des  cons'dérations 
théoriques  et  des  considérations  de  service.  D'après  legé- 
néral  Piobert,  une  diaife  da  poudre  égale  au  tiers  do 
poids  du  projectile  «at  eamjdéMmeot  brûlée,  lorsque  la 
projectile  a  parcoani  un  espace  éeal  à  dix-huit  fois  ton 
diamètre.  Or,  le  diambtre  de  ta  balle  spbérique  étant 
de  0^,OI67f  on  arrife  ponr  la  loogueur  minimuaB  du 
canon  à  O'iCtél  X  18  on  0",30.  Pirar  lendce  pnaaibla 
reaéeatlon  daa  feu  aur  pluileura  range,  ta  eanaa  dea 
bommas  dn  deralar  ra«g  datant  débordar  annaam* 
BMOitaUgiw  dea  boawwa  d»  fmaalar  rang»  ta  iangnaur 
du  canon  a  été  portée  h  i**|0Sv« 

L'ftme  a  la  forme  d'an  cylindre  droit  A  basée  etrcufai« 
res;  5on  diamètre  qui  constitue  lo  cùlibre  de  î'anga  aat 
de  0',0I8.  On  donne  le  nom  de  vent  i  la  différence  en- 
tre le  diamîiire  de  l'ftme  et  celui  du  projectile. 

La  partie  jjostérieure  du  canon  porte  lo  nom  de  ton- 
nerre. Cettepanie  étant  destinée  à  n'cevoir  le  pren)icr 
«flort  de  la  rharj;e,  on  lui  a  donué  une  grande  résis- 
tuîiCe.  Les  surfaces  planes  qui  lui  sont  circonscrites  ont 
reçu  le  nom  Ai;  fans.  Dans  le  tonnerre  s«?  trouve  prati- 
qué un  tarauUago  intérieur  appelé  boUc  Ju  tonnen  e,  qui 
reçoit  le  boulon  de  culasse. 

ives  ^nr  qui  provi«nn«>nt  de  l'inflammation  de  la  pou- 
lire  I  xen  eut  sur  les  différentes  parties  du  canon  des  ef- 
forts iiié(;aux  qui  vont  en  diminuant  depuis  le  tonnerre 
jusqu'à  Inbûuclic;  ausfi,  les  épaisseursdu  canon  varient- 
elles  de  la  uii^wo  manière,  l'our  égaliser  la  ré'sistance 
k  la  rupture,  le»  surfaces  intérieure  et  extérieure  sont 
exactement  concentriques  et  le  canon  a  été  pomposé 
d'uriL'séric  de  troncs  de  cOiie  se  raccordant  entre  euv.  De 
cette  façon  on  a  pu  réduire  If»  pnids  du  fu.sil  et  rappro- 
cher son  centre  de  gravit  j  <\':\  nruiir. 

Le  canon  est  fermé  par  la  culasse  qui  &ert  ;\  le  ti\er 
sur  la  monture.  L'assemblage  du  canon  et  de  la  ciiln.s  o 
se  fait  au  moyen  du  bouton  flieté  qui  se  visse  dans  la 
boiie  du  toni>erre.  Le  bouton  porte  sept  fliets  dont  la  sec- 
tion est  an  triangle  équilatéral.  A  sa  partie  postérieure, 
laeulaaae  est  terminée  par  la  queue  et  le  talon  de  la  cu- 
lasse au  moyen  <ie<;qnels  on  fixe  le  canon  aur  la  monturet' 
par  une  si»  due  m  de  culasse. 

Le  casai  de  lumière  pratimié  dam  lo  tonnerre  cen> 
muniqoa  avec  le  canal  de  clieminée-,  celle-ci  a'appnta 
sur  le  tonnerre  à  l'aide  d'un  taraudage  pratiqué  naiM 
une  pièce  en  acier  appelée  mnsselotte.  La  cheminée  est 
CB  actar  fondu;  la  cône  qui  reqoit  la  capaule  offre  no 
trancbant  capable  de  briser  ta  coucha  da  Tciuis  qui  ra> 
couvre  la  compoaitlon  IMaolaania  cantaBua  dam  l'al- 
véole de  la  capaote. 

Le  pjinURO  du  fusil  se  tait  à  l'aide  de  la  haosseat  du 
guidon  ;  la  hausse  est  placée  à  la  partie  postérlaura  da 
l'arme  et  le  guidon  vers  ta  boQcbe.  Lesommct  du  gH{< 
don  et  le  fond  du  cran  de  mire  de  la  banaae  détenulMat 
une  ligue  droite  appelée  ligne  de  mire  «ofure/Za,  dODt 
la  deuxième  intersection  avec  la  trajectoire  se  nomma 
le  but  en  blanc  naturel. 

Le  tenon  sert  h  fixer  la  baïonnette.  Il  est  braaé  sur 
l'arOte  inferieuru  du  ciiOon  à  V^U  da  la  bCUCbasea 
sstllic  est  do  0-,«)i4. 

Platine.  —  Nous  savons  déjà  que  lo  mécanisn  q  ui 
enflamme  l'amorec  porte  l«  nom  de  platine.  C'  he  du 
fusil,  modèle  IK4:',  ne  diffère  pas  not-a>Jement  de  celle 
qui  a  été  pn'cédemmcnt  décrite  ;  elle  luésento  avec  la 
platine  usuelle  dont  nous  donnons  la  ligure,  quehiucs 
différences;  on  l'appelle  platine  à  chaIncKc.  Le  mon-ur 
principal  e^t  la  grande  branche  du  ressort  qui  a  n 
la  noix  par  riiitennédiaira  d'une  pièce  articulée  appe- 
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Ht  chaliieUe.  L.i  noix  transmet  &U  cliicu  l'action  du  mo- 
teur cl  e^^  ni.-iinicnuc  paralKtaMM M  eotfl  dl  9tatilie 
à  l'aido  (i«  ia  bride  do  aoix. 


ffif.  1MT.  —  rUIia*  fa  Ml  «fdiBalr*. 


Comme  daijs  la  platine  à  bilox,  la  noix  prusento  deux 
Crans, dits  cran  de  baiido  t  t  cran  de  silretû,  duns  lesquels 
vient  s'engager  le  bec  de  la  gâchette.  Celle-ci,  mobile 
autour  d'un  double  pivot,  est  assurée  dans  son  action  par 
la  petit*  brandie  du  roMorl  ;  elle  prOscnie  une  partie 
coudés  perpendiculaire  au  corps  de  platine  qu'on  ap> 

r?)le  queue  de  eichette,  sur  lâqaelie  M  tîJWr  agit  par 
intermédiaire  de  la  toad»  ivooarbée  de  Ja  déioote  et 
de  la  lame  de  détente. 

Monture.  —  La  monture  se  compose  de  deui  parties 
principales:  le  fût  et  la  couche.  Gfllle-ci  M  subditlie  en 
dcui  parties:  la  poignée  qui  connnence  à  la  nalHanee 
du  fût  et  finit  au  biuc  et  la  cro$tt. 

On  diatingue  en  outre  dans  la  monture  on  grand 
aoôlm  de  paMtoa  dooi  ?olci  la  nomendatare  t 

1* Li  kgâMBt  du  euoD; 2* le  kwenxnt de  laquene 
de  cnlaMt  t^letenataMa  dce  bouclea  de  gwnhnres; 
4*lae  legwBWto  dea rtworta  de  gamlturea;  5* la  canal 
de  baguette  (6*  le  kfHneatdo  re^Bort  de  baguette  ;  1*le 
logeoMntoneaeaatremeBtde  la  platine;  h*  lu  logement 
ou  encastrement  de  la  rosette  ;  &°  le  logement  ou  encas- 
trement de  l'écuseon  ;  10*  le  logement  ou  encastrement 
dL-  la  plaque  de  eouche;  11*  les  trous  pour  via  i  bote  et 
pour  la  goupille  du  battant  de  sous-gnrde. 

En  France,  on  emploie  etclusivemefit  le  bois  de  ncyer 
pour  la  confcctiou  de  la  monture  des  armes  de  guecre. 

Garnitures  :  1*  La  baguette,  son  ressort  et  la  aou- 
ptlUdu  ressort.  La  baguette  trn  à  introduire  la  balle 
dans  le  canon  et  à  décharger  ou  net'uyi^r  r.ivnie  à  l'aide 
du  tirc-ballo  et  du  tirc-bourrc.  L  irsqu  cllc  est  mise  dans 
le  canon,  son  petit  bout  dépasse  la  tr.viche  de  la  bouche 
de  toute  la  partie  tarauuéc,  c'est  it  dire  de  u",i>08  à 
0", '•!(•.  Quand  elle  est  dans  le  canal,  Ir  gros  boiu  aîn'iirc 
la  iranclic  de  bouclic.  iJcpais  UCii,  la  bu^'iipitc  i-st  eu 
acier  irenijx'  ;  e!lo  a  la  forme  troncoiiique  et  e-,i  lermir.-'-e 
par  une  lÊie  eu  forme  de  clou.  £lie  est  mainleuue  dans 
Bon  canal  à  l'aide  du  resMrt  d»  baglMtla  qo'OB  dM  sur 
le  bots  par  une  goupille. 

'.">  Les  trois  boucle*.  Elles  servent  à  maintenir  te  ca- 
non sur  le  Tût,  coujointemeul  avec  la  vtade  culasse,  et 
à  soutenir  la  baguette  daus  son  canaL  GaWMili  l'«M- 
fcoU'Aiir,  la  grenadine  et  \a  rti/tucine. 

S°  Lit  platane  rie  coni-lif  el  v^'\  ileux  vit.  Elle  a  pour 
but  d<?  pr(>lt'g»>r  contro  Ici3  chocs  l'cxtréniité  de  la  crosse 
et  de  permettre  au  tireur  d'.ippnyer  solidement  son 
arme  contre  son  épaule;  deux  vis  à  bois  servent  h  la 
niainlcnir. 

4'  La  rosette.  On  appelle  ainsi  une  pièce  qui  sert  d'c- 
Cirni  à  la  vis  de  platine. 

i>°  La  sous  gnrde.  Elle  comprend  YécutiOn  sur  lequel 
a'assomblent  toutes  les  autres  pièces  de  la  souagarde, 
la  détente  et  le  pontel  de  aons-garde  qai  Mrià  prawrver 
la  détente  des  choci  acddanteWi 

nuionnelte.  (Voyet  ee  BSt.) 

Le  fusil  dont  nouB  Teooasde  donner  la  description 
coûto  Zbtr.  47  c. 

But  des  armes  rayées. —  Le  défaut  d'homogén<Sité  des 
BfqJectUaiestletMi/,  G*a*t-à-diro  la  dilTérenoe  entre  le 
diamètre  de  TioM  du  canon  et  celui  de  la  balle,  déier- 
aainent  niCHaainaMnt  poureelle^  nn  mooTement  de 
rotation  en  astme  tempe  que  les  g»  de  la  poudre  lui 
impriment  un  mouvement  de  translation.  Or,  il  aétédd* 
montré  que  pour  qu'un  projectile  n'éprouve  paa  de  dé- 
viation par  aoile  de  non  mouvement  de  rotation,  il  fuit 
qoeoenoofement  ait  lieu,  pendant  toain  la  dorée  dn 
bi^et,  anloardnla  direction  du  monvemeatdalnaebh 
tion.  CMaln  de  s'opposer  à  tout  autre  mearament  de 
malioBtB'MAiinMMlM  vm»  nvtMdoaciabotenk 


I  d'imprimei  aux  projectil&s  un  rapide  mouvement  de  ro< 
talion  autour  de  l'axe  du  canon.  Les  rayures  peuvent 
être  droites,  liéliçoidales  ou  paraboliques  Dans  le  pre- 
mier cas,  elli  s  ont  la  mùme  direction  que  les  génératri- 
ces du  canon  ;  dans  le  second,  elles  ont  une  inclinaison 
constante  sur  les  génératrices  ;  dans  le  troisième,  leur 
inclinaison  sur  les  génératrices  varie  d'un  point  à  l'au- 
tre de  la  longueur  du  canon .  L'âme  des  canons  de  nos 
fusils  d'infanterie  porte,  quatre  rayures  en  hélice  tour* 
nanl  de  gauche  à  droite  et  dont  le  pas  est  de  2  mètres. 
La  largeur  des  rayures  mesurée  penendieulairement  à 
l'axe  égale  C.OOT.  Elles  sont  arrooues  M  laor  profbn- 
dear  uniforme  est  de  O'>,0002. 

C^u^bine  des  chasseurs  à  pied.  —  La  carabine'des 
cbaaaeurs  k  pied  était  munie  dans  le  prtnape  d'une  tige 
en  acier  vissée  dans  le  bouton  de  cobMSi  cette  ti^  ser- 
vait au  forcement  de  la  balle  oblongoe  sons  l'acuon  de 
la  baguette.  L'adoption  de  la  telle  da  colonel  Nsw/er 
(vojrea  le  mot  Batutt  ttanpiirimar  la  tige  et  les  noaTallea 
armes  prirent  le  noos  da  «anfalMB  sans  tige.  Leur  lon- 
giMor  iMalaast  de  !•,•»  al  laor  poids  de  KUca 
coûtent  tir^. 

Voici  les  différences  principales  qui  existent  entre  la 
caraUiM  sans  tige  et  le  fusil  que  nous  avons  décrit  pré- 
cédemment. La  longuenr  du  canon,  depuis  la  titincba 
do  la  boudie  Jusqu'à  ceUe  du  tonnerre,  est  de  0*,8d8. 
Le  calibre  est  de  n",on8.  L'âme  porte  quatre  rayures 
bélicoMnIes  nyaut  0'',(M)0'>  de  profondeur  au  tonnerre  et 
0*,00u3  à  la  touche.  Knflu,  le  canon  porte  une  hausse  i 
curseur  mobile  et  un  tciiua  de  forme  particulière  pour 
fixer  le  snbre  baionnetie. 

I      Aimes  se  c/niri/nint  jt'ir  la  cu/d.cTf.  —  On  dibigiK' 

'  sous  le  nom  général  d'arnu  s  -e  cli.irpi  tint  par  la  culasse 
celles  dans  lesquelles  on  place  dircriemeiit  la  charge  et 
la  balle  dans  le  tonnerre  au  lieu  de  les  introduite  par  la 
bouche  du  canon.  O.  mode  de  chaivenicnt  prcsenie  évi- 
demment de  gr.Tiids  avantages;  la  bagueite  doieiit  inu- 
tile, le  chargement  est  prompt  et  facile,  et  la  vite-sse  do 
tir  e»t  considérable.  L'inconvénii'nt  de  ces  sortes  d'ar- 
mes tient  it  la  diUicullé  qu'on  éprouve  d'obtenir  uomé- 

I  canisme  solide  M  duabia  at  une  lermetnra  aiaeta  da 

I  tonnerre. 

On  a  divisé  en  trois  groupes  principaux  les  armes  nui 
se  chargent  parla  cnla-sse.  Dans  le  premier,  le  plus  dé- 
fectueux, le  tonnerre  s'ouvre  à  la  panie  siipér.eure  du 
canon;  le  second  grouoe  comprend  les  armes  dans  le»- 
queilMlaïQUMmaaadtaciiantda  canon  piémle  on» 


;  sorte  de  p<  tit  canon  dans  leqm  l  on  introduit  la  cbar^. 
Ijiliii,  d.ms  le  troisième  groiipi^,  sont  comprises  les  armes 

!  dans  lcs<iutllcs  le  mécanisme  découvre  la  tranche  posté- 

{  Heure  du  tonnerre.  Ce  rt-isullat  peut  fttrc  obtenu  par 
suite  du  mouvement  du  eau  m  ou  sans  aucun  ntjuvc- 
nicnt  de  celui-ci.  L«.-»  armes  du  syaieme  Julim  /.'•/  v,  du 
système  Lepage  et  du  sy>ièin<^  L-f'nuclwuj:,  appariien- 
nent  au  troisième  grou)ie.  Daus  le  système'  L'  /uiichcux, 
par  exemple,  le  caiiuii  peut  t  ourner  autour  d'on  a\e|>er- 
pendiculaire  i  .sa  longueur.  Lfi  inoiitiiro  re-taiit  llxo.  on 
peut,  eu  rabattant  un  verrou,  faire  pivoter  l'arme  dans 

1  le  plan  vertic:dde  tir.  La  bouche  de  l'arme  s'abaisse, 
tandis  que  la  culasse  se  relève  et  la  charge  peut  alors 
être  introduite  dans  le  tonnerre  laissé  à  découvert.  On 
romet  ensuite  le  tout  en  place  par  une  opération  in- 
verse. 

La  fteail  Jtoierf  appartient  susm  au  troisième  groupe, 
mais,  dans  cette  arme,  letoimerrc  est  mis  à  découvert 
Bansaneannoavement  dncanon.  Un  leviori  poignée  fai- 
sant l'odka  de  cotasse  sans  boulon  peut  leamer  autour 
d'nn  aaa  perpendlcnlairo  à  celui  du  canon.  Lor-qu'oa 
vont  charger,  an  place  le  levier  dans  une  position  verti- 
cale et  «n  Iniroduitla  carteadie  dans  le  tonnerre  miaà 

7«* 
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ivert.  Un  méconiuiic  p.irLicnlif>r  arme  'c  cliion  lois- 
^a'cn  rnb.it  la  riilassc  Je  sorte  que  l'ainii'  se  trouve 
p.-ô'r  ;i  faiiT  fi-u.  La  carto'.ichu  |)Ortc  ù  sa  imitie  |>ostù- 
rkuio  1111  priui  V  liriiiti;  renfiTniaiit  la  |K)iiilro  fulralnanto. 
i,ors<)u'on  jire-'x;  la  (li'li;nto,  le  i  liioii  vii  iii  l'crasor  co 
petit  cyliudn.'  contre  une  punie  sailLxn'.e  de  in  i  ul;i.'4>.<' 
Jiiobile. 

L'  s  Ircleiirs  qui  voudrairiit  avoir  des tviitions  plus  coui- 
piLte=  sur  1rs  anuo-i.  poriftiive^  d<:  puerrc  pourront  con- 
suli'T  U'  ruirsdc  lirdeM.  C<w  hfrt/e  CuiieitnUe.  P. 

M  SiO.N  vPhyiMpu»).  —  Paosat-e  (l'un  corjw  du  i'ùtaj'">- 
lid»'  à  r<j;nt  liquida. —  L'tilnt  !.■  snliditi!  et  île  lic|uitiitO 
est  1111  i't;it  n'l.i;i("  il'_')iciiiJiwit  uniqui.'inout  de  ia  K'mpé- 
ratiire  à  laquelle  le  corps  r^si  s(.iiiiiis.  0  i  piMU  brn\cr  la 
ginco  par  de6  actions  nu  caiii(|iies,  niais  luui  ]kv,  \.i  n  iidrc 
liquide,  hi  on  irél(;vo  pns  ^a  ti  iti|i  i  atiirc  ,  si  la  glace 
fond  quanil  rlle  est  cxiJ.iNce  uin  i.ivnii-.  du  ^uloil,  c'est 
parhii  te  de  la  clialnir  de  ers  r.iv  injs  et  non  par  l'action 
de  la  liiiuière.  Si  le  plomb  se  li<jni;iie  i|uaiid  ou  le  iiat 
rapidement  sur  une  enclume,  ce  n'est  pa»  l'ROlion  méca- 
nique, mail)  l:i  i.  lialciir  dvvuioppiie  fUT  I»  f  mfMlMi'<Hil 
cause  rc  clinu^;eiiient  d'état. 

Ou  a  pu  fairo  passer  tous  les  oorp*  àt  l'état  aolidc  à 
l'Liat  lii|iiidc  sotis  l'influence  <Ic  la  cliRicur,  sauf  cflrtaios 
conijio-'  s  organiques  qui  »e  détruiront  avwDtdeae  fon- 
dre Il  existe  d'ailleurs  une  grande  difh-rencfl  entre  les 
tlitV  lents  coriM  dans  la  faciitté  avec  laquelle  co  peut 
amcuer  ce  dungeouat  dMtat.  Voici  tts  taUcMi  dos  tan- 
jpéealoKt  ■■unallw  tonàant  «ariwm  ooiim. 
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Il  ta»  mmm 
hm  àiv»IÊm  hmoUUita  piwmMtdi  nmpunM  drt 
dahaHlfow  mr  lesquels  ma  opété,  oo  4t  la  nataiv  du 
AOMMMMra  «mployé. 
LanqM  l'ai  n'afaltà 


antiul&ir«  circule  du  ^iz  de  l'éclairase  veunnt  du  tube  H, 
et  dont  l'airivéo  se  ri^tlc  avec  le  robinet  >■'.  L'on  en- 
flamme co  ;ï  sa  sortie  de  cet  espace  aoiu.lairc,  ot 
roxyg'''ite  étant  luiieué  au  u.ilieu  de  la  llamme  aiir;u)etile 
son  intensité  caloiilique.  On  peut  rendre  ;\  volnutO  la 
flamme  oxydante  ou  réductrice  par  la  manœuvru  dca 
robiiiM  r  ot  r^.  Las  pradaKs  de  ta  eombuttioa  tt<dégia' 


ia  ftnlw»,  ^u»  le»  ftwaii  ob  U>  laUtaî— a»,  aeitâin» 
eorpt  n'avaient  pu  mm  rtndus  liquides.  On  appelait 
MMiSMoa  réfiactaêrê»  cailos  qui  rdsiataient  ainsi  à  i'ac- 
lloo  de  la  chaleur  sans  se  fondre;  mais  il  n'y  en  a  plus 
taialt  l'emploi  du  chalumeau  &  gas  et  de  la  pile. 

Dae  application  trte-remarquaUe  de  la  première  de 
tm  ienreee  de  cbalenr  a  étd  faite  dernièrement  par 
MM.  DeviUe  et  Debray  pour  la  fimoa  du  platine.  L'ap- 
pareil dans  lequel  on  conduit  l'opération  se  compose 
O'oa  petit  four  à  réverbère  nn  fait  en  chaax  vire.  Ce 
ftar  se  compose  de  deux  parties  creusées  en  Tonne  de 
calotte  spbérique  et  M  niétriquesTunc  à  l'autre.  l>.u-  l  i 
partie  supérieure,  un  clialnuieau  p<in6tre  dans  le  four.  Il 
M  compose  do  deux  envt  l'ippns  coiiceniriqurs ;  la  phis 
iateroe  communique  par  le  robioet  r  ave^  un  tube  Uo 
qnl  mMm  de  Vngi^m  dan»  Vi 


gent  par  l'orince  e.  L'uppareil  tout  eiiiitv  eat  porté  par 
une  plate-forme  de  l'uiite  ;>.  Uni>  ehuiiiin^  F  ealnÛoB 
hors  du  laboratoire  le»  vapeur»  qui  iHiuvent  se  dé.gager. 
Si  Ton  fond,  en  effet,  du  platine  allié  à  de  l'usmium,  H 
ae  produit  pendant  l'opération  de  l'acide  osinique  vo- 
latil, qui  est  fort  dangereux  1  lesfircr.  L'on  ooule  dans 
des  tiueotièreseo  lisr  (orgéi,  garaka  iniérieu  renient  d'une 
mince  fouille  de  platine  qui  s'oppeoe  à  raliération  deJa 
lingotière  par  la  hante  température  <da  uK^ial  en  ftnieat 
ces  fontllos  sont  d'aillonrs  ranMdlies  Moez  forteiueni  poar 
faire  corps  nvoc  le  lingou  A  Loudiea,  M.  Maeiliey, 
bricant  de  platine,  en  a  fondu  Jaisqu'A  100  kilogramme! 
à  la  fois  par  ce  praeédé. 

La  plupart  des  corps  pnMcnt  de  l'état  solide  A  l'état 
liquide,  eue  autre  intenuédiaire.  Il  en  est  d'autres  chet 
qui  le  pa^Kagn  se  fait  graducllemeaLi  laoïaliène  devient 
molle,  piteuse,  pais  se  ffluidifle  peaè  pan.  Ce  mode  de 
fiuioo  s'aspelle  /V(«w«  itiMe;  le  «ena.  en  effet,  ee  fend 
ainii,  et  in  plus,  quant  «e»  eaipaaaaeUdUlaot,  lia  pmn- 
nent  un  aipcct  vitnuu. 
Quand  un  corps  fond,  il  j  a  en  jàtdoal  nn  changement 
ue  de  volume.  Oaaa  la  presque  totalité  des  cas,  Jn 
te  augmenta. 

•  La  fuaïon  des  aorf»  ait  eattialae  k  deux  laie  trèa^in* 
poitenteo  i 

V  Cbamw  florp  pene  ^  l'éut  aolitte  à  l'état  liquide, 
to^ioareà  la  mènia  températnm.  Ainsi  la  i^bM  tad 
toHlonr»  à  0*,  réiein  «Mijoura  à  3ao*,  etc. 

S*  Pendant  tout  le  temps  qne  nattant  leeeorpe  i  puê' 
sH'da  rdtal  aoUde  A  l'dtat  liquida,  kar  tnvfaaiuie  resta 
infarlaUa.  Alnai  si  roaplaoeaar  la  ta  nnfaoa  pMnda 
glace,  etdane  ea  vate  no  thermonitae,la  tempécature 
se  mainiiendra  i  0*  tant  qu'il  y  anra  dana  la  taee  da 
la  glace  non  fondue.  Laehalear  qœ  fen  emploie  ne  aa 
traduit  donc  par  aoerni»  éMratioa  da  température  t  ella 
ee  eombtne,  pour  ainsi  dite,  au  corps  tolide  pour  In 
transformer  en  liquide.  Cette  chaleur.aintl  employée  A 
fondre  le  corps  ne  peut  ôtrc  mesurée  par  nn  tboano- 
nièire,  et,  pour  cette  raison,  cit  appdée  chatnw  Uf 
Unie,  c'est-a-dire  cachée. 

L'on  doit  dire  cependant,  comme  exception  à  la  pre- 
mière ré^lc  ,  que  II'  point  de  fusion  d'un  corps  peut 
cbaiif:er,  e;i  vertu  de  son  affinité  chimique  pour  un  au- 
tre f  ii-ii,  avec  lequel  il  est  en  contact,  mais  l'absorp  ion 
de  iliolcur  latente  n'en  a  pas  moins  lieu.  11  eu  est  niu»i, 
ipli^  lamqua  la  nain»  et  la  aal  marin  eau  an 
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contact  mètae  à  une  tcmpt'rniure  d»  U.*  nn-d(«sou9  do 
xdro.  Qiiat)d  l'on  dissout  dan»  l'eau  du  tel  de  GInubcr, 
on  peut  constater  un  abais'icnient  notable  de  tpa)|i*^ra- 
tnre.  C'est  sur  ce  fait  qu'est  fondée  I*  Uiâorie  des  roé> 
langes  réfrigérants,  qoe  Vm  emploie  pHneipeleineilt  à 
foire  de  la  ylace  {voyez  m  mot). 

Un  fait  qui  so  lie  intinwaieniàoetHt  delà  fusion.  c*est 
celui  de  la  solidiricutiou.  Ce  retour  à  l'état  sulido  est 
iOuRiis  i  deux  lois  : 

I  °  U  tompératura  i  laquelle  se  fait  l«  congilatlon  eat 
fijie  pour  chaque  acbstaoce,  et  la  mèa»  que  orile  da 
point  de  fusion. 

2*  Pendant  tout  le  tompa  de  la  Eolidification,  la  tem> 
pdralun  do  Hqaide  ne  varie  paa,  quelle  que  soit  l'intcn- 
iild  de  la  cauao  refiroidiMante.  Ce  réanltat  s'cxplîriiie 
par  te  tranafennatioa  de  te  cbalear  latente  de  Itaidiié 
en  ebalear  aenaifite.  Cette  cliaieur  idtablit  ceotinnelle- 
ment  la  lempérMnn;  aana  eete  te  congélation,  an  lieu 
deae  faire  gAduelleMieoi.e»  ftteit  enUteaient  dan»  toute 
la  inaase  dèa  4|ne  le  potut  d«  wlidMIcation  aondt  atteint. 

Dons  certalna  cas.  te  première  loi  aenbtecn  ddftut, 
et  la  température  I  Mtnielto  w  lUt  te  eongttetien  a'eet 
pas  la  môme  queealte  «i  point  de  Itoka,  mil  toujonts 
ce  fait  œ  s'otnerre  que  tuni  dea  drcomaianeet  eicep» 
àonnelles.  Ainsi  Fabi<enli«1t  aTU  Tenu  rcst^  liquide  dans 
un  matras  formé,  à  col  t(11Ié,etoipOBé  à  l'air  au-dessous 
iv  (.•.  On  peut  ainsi  porter  Teau  Jusqu'à  —12"  sans 
qu'elle  se  CflnjMc.  Il  faut,  pour  réussir,  que  le  lir|uido 
reste  dans  le  r^pos  le  plus  absolu,  et  que  le  froid  agisse 
leiitcinent.  Quand  l'eau  a  été  nuionée  au-dessons  de  zéro 
»aus  se  congeler,  il  suffît,  pour  la  solididcr  en  partie, 
d'y  jeter  une  parcelle  de  glace o<t  <rébranler  par  un  choc 
les  vases  qui  In  contiennent.  1^  ronf;élation  se  fait  aus- 
sitôt avec  une  ciMininc  iMpitlitu,  ot  la  température  re- 
monte subitonv  iit  h  i>~  par  &-.iito  du  <1  'gagenicnt  de  cha- 
leur latente.  Ou  ;i  observé  sur  li  a  itrcs  corps  que  l'eau 
ce  phénomène  uppelé  jiliénmnôw:  de  surfusion.  Ainsi 
l'étain  peut  defci  luln  .\  i  jj"  sans  se  solidilier,  quoiqu'il 
fonde  à  lo  iili  is[>hoi  e  {leut  être  maintenu  liquide 

Jusqu'à  22*,  bien  que  <iin  [Miint  normal  de  SMiiiliiii  ;!; 
poit  A  H°.  U&is  quaiid  l'étaio  se  solidifle,  sa  tcmpéra- 
tu.  i'  n  iiionte  É  2S0^et  de  même  lepb'apbore  repaese 
à  w. 

l  a  pression  exerce  aussi  sur  la  fusion  une  influence, 
qui  ij'a  été  bien  rieitonient  appnViée  qu'à  une  époque 
iijCLiilc.  On  a  établi,  par  cxctiij  !->,  'im;  la  fclacc,  soiuui<.o 
à  une  pression  énergique,  peut  passer  à  l'ulat  liquide  à 
»  température  teHrieureà  lere.  Cette  drcwiotanoe 


permet  de  se  rendre  compte  de  divers  pliénomènes,  Jus- 
qu'ici Iri's  imparfnitemènt  expliqué*.  Telle  est  par  exem- 
ple la  faiblesse  excessive  du  frottement  à  la  surface  de 
la  Riaee,  mCine  quand  ccllo-ci  n'a  qu'un  médiocre  degré 
de  poli.  On  peut  admeilro  que  sous  l'actii  n  du  poids 
qui  presse,  une  couche  d'eau  très-mince  s'Interpose  entro 
les  deux  corps  et  forme  .linsi  une  sorte  de  (î^a^s1^age  hy- 
drauliqite,  dont  l'elHeacilé  est  aujourd'hui  bien  connue 
(voyci  GaaisatfiR}.  Ainsi  s'explique  gênent  te  plaaU- 
cité  apparente  dos  gincien,  qui  descendent  comme  on 
sait  d  onc  manière  pr<gmalfe,  en  se  moulant  fld&le- 
mentsur  lee  vallées  qu'ils  parconreut,  tantôt  s'étendaut, 
tantôt  M  rHserrant,  con.uie  le  ferait  une  coulée  de  lave 
pAteute.  On  peut  aussi  appliquer  la  ittêmo  explication, 
aoi  curieoaes  expériences  de  M.  Tvndall.  Elles  consic* 
tent  &  eomprimer  de  la  glace  dan»  des  moules  de  formes 
très-diMnei  ;  on  retire  de  ces  mouici  des  objets  formds 
de  dlaee  peHUirnent  limpide,  qui  a  ÛA  par  aiihe  anin* 
loue  Im  contours  do  monte  talnnème,  à  iateçon  d'un* 
matière  molle  et  plastique. 

Quelquefois  la  pression,  an  lieu  d'atMiieer  te  point  de 
Itoleo,  l'élève  au  contraire  t  c'est  ce  qni  a  Ile»,  auhmnt 
M.  Bunsae,  pour  te  Utne  de  bUeine  et  te  pareBne^ 

La  aolidilication  «et  géndrslement  aoeompâgnéo  d'une 
diminniion  de  volnme  ;  il  tent  exc«»l«r  lea  cas  de  l'ean, 
du  bismuth,  de  te  fiMite  dn  fer,  où  c'est  l'effet  inverse 
;  qui  se  produit.  ■  If.  G. 

FUSTLT  (Boiauique).  —  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
du  genre  Sumac.  C'est  le  Rhus  cotùiii^  de  Linné,  appelé 
aussi  Bois  Jaune,  Ai  li  e  à  jterruqw;.  On  a  donné  quel- 
quefois &  cet  arbrisseau  le  nom  de  Panache  (Nîenri  /K, 

nuise  lie  mki  iiill)n'>rri,(;'' 
divisés,  'lui  r's-eriibli;  à  niiy 

par  son  feuilhis':  glabr.'.  Il  ^ip,  un  joli  arbrisseau  d'or- 
nement. Il  cri.lt  spoiitauvincut  d-iiir^  I  KuroiM!  méiidio- 
]  nale,  cl  s'est,  pour  ainsi  dire,  natnr.Tlh-'-  dnns  no-  iMni- 
i  rou?.  Sou  Lmis,  tic  couleur  jaune  et  m  rte,  .s  implt  io  jiar 
les  ébénistes  et  le»  luilïiers.  Ou  eu  i  xii  aii  •  nue  maiirre 
colorante  employée  en  tciiTiur  i>  pour  donner  à  des  t'tofft-â 
déjà  teintes  une  nuan<  i'  'le  jaune  orangé,  qui  doit  se 
composer  avec  leur  ri;u!eur  |1^^•mi^^e.  Ain'^i  on  passe 
dans  un  bain  do  fui^tei  l  '-oarl.iie  qui  duit  tirer  sur  la 
couleur  de  feu;  on  y         autsi  ;e>  o(oirt>6  de  couleur 
grciiadi-,  jujube,  langous;e,  chiuiirîis,  oranp'c.  jaune 
jcMrjjinc,  etc.  Lia  couleur  du  fu^tel  n'est  jamais 
a[<ii[i'itK''c  M'ulr  sur  icséioffoe,  parce qn'dte est  trop  al» 
térnblo  *  (Ulievroul). 
j    POTAIE  (S^lvicttliurey.  —  Voifci  f onlx. 


r,uio  aii\  filiformes  très- 
h'  V  lure.  Le  fustct  est. 


FIX  DC  I.A  rilKUlt»£  PARItl, 


Intptioicrie  générale  de  Cli.  Labure,  rue  de  Fleuras,  9,  à  i^aris. 


âl-BtC'îHEéTI 


Digitized  by  Google 


.:'  •»>■■ 


— I 


Digitized  by  Goo^ 


